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NOTICE  PRELIMINAIRE. 

Nous  avons  bien  peu  de  renseignements  sur  le  reoueil  de  sermons  de  Oalyin  sur  le  iivre  de  Job. 
U  n'7  a  gu^res  &  enregistrer  ici  quo  deux  lignes  de  Colladon  (yie  de  Calyin  d  7.  yoyez  Tome  XXI.  p.  76) 
qui  dit:  AudU  an  1554  U  print  pour  les  sermons  crdinavres  de  sa  sepmaine  le  Uvre  de  lob  qu^U  comfnenga 
le  26  iaur  de  Fevrier.  U  ne  dit  pas  quand  le  pr^dicateur  arriya  k  la  fin  de  ces  nombreux  sermons.  II 
est  cependant  proSable  qu'il  y  oonsacra  toute  une  ann6e :  oar  il  y  en  a  159,  et  quelques  pages  plus  loin 
Dous  lisons  (e  3.  p.  79)  que  Calyin,  pour  les  sermons  ordinavres  de  sa  sepmaine  commenga  le  Deutstmome 
le  20  Mars  155§.  D'autre  part  nous  trouyons  une  seule  mention  de  ces  sermons  dans  la  Correepon- 
danoe.  A  la  date  du  19  Juillet  1563  Jonvillier  6orit  k  Wolf  (N.  3982.  T.  XX.  66):  AiUh.  Vincentius 
condones  D.  Calvvni  in  Hbrum  lob^  guae  dum  pro  suggestu  concumaretur  excq^tae  iam  ante  aliquot  annos 
fuerant  a  quodam  soriba,  sicuti  eiusdem  pradectiones  latinae  a  nobis  exdpiuniury  curavU  typis  excudendaSy 
opus  insigne  et  rarum,  quod  tUinam.qui  laUnum  fadai  inveniatur.  M.  le  professeur  Yigui^  de  Paris  a 
ins^r^  sur  ce  recueil  une  ^tude  litt^raire  trds-int^ressante  dans  le  Bulletin  de  la  Booi6t6  de  rhistoire  du 
protestantisme  fran^ais.    Ann6e  1882.    Tome  XXXI  p.  466  ss. 

Le  texte  de  ces  sermons  est  pr6c6d6y  dans  les  6ditions  frangaises,  d'une  pr^face  ou  d6dicace  dont 
voioi  la  tenenr.  /♦• 

A  TOUS  LECTEURS  DEBONNAIRES  SALUT. 

Si  iamais  les  hommes  eurent  besoin  d'apprendre  que  c'est  de  patience,  il  est  certain  que  la  con- 
dition  du  temps  present  les  y  doit  amener,  et  mesmes  tirer.  Car  quand  nous  regarderons  d'un  cost6  et 
d^autre,  nous  trouyerons  qu'il  n^  a  quasi  royaume  ne  pays,  oti  Dieu  n'ait  desploy^  de  ses  grands  fleaux. 
Si  on  demande  la  cause,  elle  est  si  eyidente,  que  les  ayeugles  mesmes,  par  maniere  de.  dire^  y  yoyent 
Que  les  plus  anciens  qui  sont  auiourd^hui  considerent  les  choses  mauyaises,  qu'il8  ont  yeu  estre  com- 
mises  communement  depuis  leur  premiere  cognoissance  iusqu'^  present:  ne  faudra-il  pas  dire  comme 
du  temps  du  deluge,  que  toute  chair  ayoit  corrompu  sa  yoye  dessus  la  terre,  que  tout  estoit  rempli 
d'extorsion  et  d'outrage:  et  que  ceux  qui  portoyent  le  nom  de  Chrestient^,  accomplissoyent,  comme  dit 
sainct  Pierre,  la  yolont^  des  Gentils,  en  conyersant  en  infametez,  insolences^  concupiscences,  yyrongneries, 
gourmandises,  beuyeries,  et  idolatries  abominables?  Mais  comme  il  est  bon  de  recognoistre  les  causes 
4e8  calamitez  qui  adyiennent,  afin  qu^on  pense  tant  mieux  de  s'amender  et  quant  au  public  et  quant  au 
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partioulier :  alDsi  est-il  bien  necessaire  d^estre  munis  de  yraye  patience,  k  fin  de  ne  defaillir  point  sous 
le  fardeau  oependant  que  les  yerges  deDieu  oontinuent  sur  nous:  oomme  aussi  oela  mesmes  est  un  des 
poinots  de  ramendement  qu'il  requiert  de  nous.  Or  c'e8t  une  chose  qui  ne  se  peut  apprendre  d'ailleurs 
que  de  la  parole  de  Dieu:  oar  ia^oit  que  les  Philosophes  anciens  et  autres  sages  du  monde  en  ayent 
parl6  et  baill6  certains  enseignemens :  tant  y  a  que  iamais  il  ne  s'est  trouy^  homme,  qui  pour  ayoir 
apprins  en  leur  escole,  peust  monstrer  ayoir  soeu  que  o'est  au  besoin,  et  quand  il  a  est^  question 
de  la  praotique.  Et  de  faiot  oeux-la  mesme  qui  se  mesloyent,  comme  il  a  est^  dit,  d'enseigner  les 
autres,  outre  oe  que  leur  dootrine  desia  en  soi  estoit  imparfaicte,  quant  aux  dangers  il  leur  a  fallu 
praotiquer  la  ohose,  le  plus  souyent  n'ont  soeu  Ik  oti  ils  en  estoyent:  et  ceux  qui  ont  fait  le  mieux,  ont 
monstr^  ie  ne  sQai  quoi  qui  de  loin  ressembloit  k  patience,  mais  estant  consider6  de  pres  y  estoit  du  tout 
oontraire.  Pourtant '  non  sans  cause  PApostre  sainct  Paul  nous  ramene  k  toute  PEscriture,  pour  pro- 
fiter  en  patience  et  oonsolation:  oomme  auasi  en  Tautre  passage  il  dit,  Qu'elle  tend  &  rendre  Phomme 
accompli  et  appareill6  k  toute  bonne  oeuyre.  Mais  encore  entre  les  liyres  de  rEsoriture,  celui  de  lob 
ndmm^ment  nous  est  recommand^  pour  cest  usage  par  TApostre  sainct  laques.  Or  rhistoire  desia  estant 
simplement  leu6,  monstre  suffisamment  que  ce  n'est  pas  sans  cause.  Oependant  il  n'y  a  point  de  doute 
que  1'aide  d'un  bon  expositeur  ne  soit  ohose  fort  utile  aux  plus  sayans^  et  oomme  necessaire  au  commuuy 
pour  tant  mieux  oognoistre  et  entendre  les  matieres  diyerses,  et  faire  son  profit  de  la  doctrine  qui  y  est 
oontenue.  Cest  ce  qui  a  esmeu  aucuns  bons  personnages  k  mettre  en  lumiere  ceste  annee  ces  sermons 
du  fidele  seryiteur  de  Dieu  et  de  son  Eglise  Maistre  lean  Oalyin  sur  ce  liyre  de  lob:  ia^oit  que  lui 
mesme  qui  en  est  rautheur,  et  de  la  bouohe  duquel  iis  ont  est^  recueillis,  y  resistast  entant  qu'en  lui 
est:  comme  il  a  fait  quant  k  ses  autres  sermons.  Au  reste,  combien  que  d^autres  sayans  personnages 
ayent  trayaill^  pour  donner  intelligenoe  plus  facile  de  ce  liyre  par  leurs  escrits:  toutesfois  outre  ce  que 
ces  Sermons  sont  en  oommun  langage  Fran^ois,  la  maniere  de  traioter  la  dootrine  y  est  si  simple,  et 
compassee  &  la  portee  des  plus  grossiers  (comme  on  dit)  sans  toutesfois  obmettre  les  choses  necessaires, 
d'adyantage  appliquee  par  ci  par  1&  &  Tusage  du  temps  present,  que  pour  certain  tous  oeux  qui  youdront 
iuger  droiotement  et  sans  malignit^  trouyeront  encore  ici  un  boir  aide,  et  auront  de  quoi  se  oontenter. 
Pour  le  monstrer,  il  n'est  ia  besoin  de  faire  ici  un  sommaire  du  liyre,  ou  des  principaux,poincts  de  la 
dootrine  et  de  rusage  d'icelle  en  diyerses  sortes.  Oar  outre  oe  qu'il  yaut  mieux  le  oognoistre  par  ci  par 
\k  en  lisant  ces  Sermons:  le  premier  en  contient  une  deduction  assez  suffisante,  et  toutesfois  briefye, 
pour  estre  plus  ais6ment  retenue.  Quoi  qu'il  en  6oit/  si  ce\ix  qui  liront  le  tout,  sont  gens  qui  ayent 
desia  laiss^  les  idolatries,  pour  s'addonner  &  la  dootrine  de  TEyangile,  ils  trouyeront  ioi  &  profiter  tous- 
iours  d'adyantage  en  la  cognoissance  de  Dieu  et  de  nostre  Seigneur  lesus  Ohrist:  mais  prinoipalement 
k  se  oonfermer  en  droite  patience  en  leurs  afflictions.  Que  si  ce  sont  gens,  lesquels  n'ayent  pas  encore 
Bceu,  ou  youlu  discemer  la  yraye  religion,  pour  8'y  ranger  en  laissant  les  fausses:  quelque  oooasion  qui 
les  ait  empesohez,  estans  adyertis  par  la  doctrine  de  ce  liyre,  ainsi  masohee  oomme  ils  la  trouyeront,  et 
principalement  resyeillez  par  oe  iugement  extraordinmra  en  la  personne  de  lob,  qu'ilB  y  yerront  deduiot 
et  declar^  au  long:  ils  seront  preparez  &  mieux  penser  h  eux-mesmes,  et  k  faire  leur  profit  de  tant 
d^adyersitez  qu'on  yoit  auiourd'hui  parmi  le  monde,  et  de  plus  grandes  eneore,  desquelles  il  est  bien  & 
oroire  que  Dieu  menace  les  hommes,  pour  le  grand  et  manifeste  mespris  de  rEvangile.  Oar  oombien 
que  les  choses  qui  sont  adyenues  ceste  annee,  tant  en  ses  iugemens  sur  les  meschans  et  ennemis  de 
lesus  Ohrist,  qu'en  ses  chastiemens  sur  les  fideles,  soyent  bien  espouyantables:  si  est-ce  que  d'autant 
que  bien  peu  8'amendent,  et  au  oontraire  plusieurs  s'enyeniment  tant  plus  h  batailler  contre  lesus 
Ohrist,  aucuns  ayans  commencd  k  bien  {iaire,  s'anonohalissent:    voire  mesmes  se  reyoltent:   on  ne  peut 
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attendre  aotre  ohose,  sinon  qu'il  continnera  h  frapper.  Ainsi  dono  les  premiers  auront  &  oonsiderer,  que 
si  lob  homme  entier  et  droiot  et  oraignant  Dieu,  et  se  retirant  du  mal  (oomme  le  tesmoignage  lui  est 
rendu)  et  ayant  est^  si  long  temps  au  paravant  la  venue  de  lesus  Christ  et  ceste  grande  olairt^  de 
rEyangile,  a  une  fois  est^  traitt^  si  dstrangement  de  la  main  de  Dieu,  qui  Taimoit:  et  oe  k  fin  que  sa 
patience  fost  esprouvee:  ce  n^est  pas  merveilley  si  nous  auiourd'hui  en  ces  demiers  temps,  sous  ie  regne 
de  lesus  Christ,  ayons  par  fois  beaueoup  de  croix  k  porter,  et  pour  quelques  fautes  particalieres  sommes 
chastiez  coup  sos  ooup  de  la  main  du  Dieu  yiyant,  qui  toutesfois  nous  aime,  et  pour  lequei  seryir  delon 
sa  parole,  nous-nous  sommes  conyertis  ded  idoles  &  lui,  comme  dit  S.  Paul  des  Thessaloniciens.  Les 
seconds  auront  &  penser,  repenser,  et  bien  ruminer,  que  si  Dieu  a  ainsi  la  yerge  en  la  main  sur  oeux 
qui  sont  desia  rangez  &  son  enseigue,  pour  les  tenir  en  bride  courte,  et  les  faire  marcher  droict  en  tout 
et  par  tout,  et  8'il  a  ainsi  proced^  enyers  lob,  comme  il  est  ici  recit^,  qui  toutesfois  estoit  comme  un 
Ange  au  mondd,  mettant  peine  de  rendre  le  deyoir  ^  Dieu  et  aux  hommes:  que  c^est  quUl  leur  pourra 
adyenir,  8'ils  ne  s'amendent,  et  laissent  tous  ensemble  les  idolatries  sottes,  yilaines,  et  mesohantes:  et 
mesmes  auouns  le  contemnement  manifeste  de  Dieu  dont  ils  sont  pleins,  yiyans  auionrd'hui  quasi  oomme 
Epicuriens  et  Atheistes:  et  puis  les  uns  leurs  paillardises  et  yilenies,  les  autres  leurs  yyrongneries  et 
gonrmandises  (comme  il  y  a  des  pays  qui  y  sont  speoialement  addonnez)  les  autres  leur  tarain  d'ambition, 
les  autres  leurs  yanitez  mondaines,  d^autres  ieurs  ri^ines  et  extorsions  tant  partionliereB  que  publiquesy 
les  autres  ieurs  oruautez,  et  l'appetit  insatiable  d'e8pandre  le  sang  humain,  en  mesprisant  toutes  loiz,  et 
oonfondant  tout  ordre  politique  entre  les  hommee.  Hs  auront,  di-ie,  k  peser  ce  petit  mot  de  B.  Pierre, 
lequel  les  doit  plus  estonner  que  tous  les  tonnerres  qui  iamais  esclaterent  en  l'air:  &  sgayoir,  que  si  les 
chaBtiemens  commenoent  par  la  maison  de  Dieu,  et  par  ceux  qui  sont  yrayement  Chrestiens:  quelle  sera 
la  fin  de  oeux  qui  8ont  rebelles  k  1'Eyangile  de  Dieu?  et  si  le  iuste  eschappe  k  peine,  oti  comparoistra 
le  mesohant  et  le  peoheur?  Yoila  dequoi  les  prient  fraternellement  auiourd'hui  (comme  par  ci  deyant 
ont  fait)  tous  bons  seryiteurs  de  Dieu  et  fideles  prescheurs  de  1'Eyangile:  yoila  dequoi  les  prient  tous 
les  petits  troupeaux  des  Eglises  reformees,  dispersez  par  ci  par  Ik:  yoila  dequoi  les  prie  mesme,  par 
maniere  de  dire,  lesus  Christ  quasi  en  personne,  Que  par  lui  ilssoyent  reoonoiliez  i,  Dieu,  et  qu'il8 
re^iyent  tellement  la  grace  de  Dieu,  que  ce  ne  soit  point  en  yain.  Or  il  y  a  &  esperer  que  Dieu  par 
sa  grande  misericorde  en  amenera  enoore  de  ce  nombre*l&  plusieurs  &  changement  tel,  qu'il  en  fera  de 
yrais  zelateurs  de  1'Eyangile,  comme  souyent  il  a  fait.  Toutesfois  si  aucuns  ou  plusieurs  ^'enduroissent 
estans  ainsi  par  lesus  Christ,  que  tels  sachent  qu'ils  n'eschapperont  pas  sa  main  au  iour  dernier,  et 
peut  estre  la  sentiront  enoore  plustost  h  leur  grande  confusion.  Car  c'e8t  celui  de  la  preeminenoe  duquel 
il  est  auiourd'hui  question,  et  non  d^autre:  et  lequel  pour  yrai  emportera  la  yiotoire  de  ohacun  de  ses 
ennemis,  tost  ou  tard,  et  quoi  qu'il  adyienne.  Icelui  yueille  ayoir  piti6  de  ses  creatures,  et  en  sa  parole 
donne  oonsolation  et  patienoe  &  tous  oeux  qui  endurent:  mais  principalement  soulage  oeux  qui  desia  sont 
S0U8  son  enseigne,  leur  donnant  d^ayoir  paix  en  lui,  encore  qu'il8  ne  Tayent  pas  au  monde.  Amen. 

De  Geneye  oe  premier  iour  de  luin.    M.  D.  LXIII. 


Le  dteir  exprim^  par  CoUadon,  de  yoir  ces  sermons  traduits  en  latin,  fut  accompli  longtemps 
aprte  la  mort  de  Calyin.  nue  traduotion  parut  effectiyement  en  1593  sous  les  auspices  de  Th^odore  de 
Bdze,  qui  n'en  nomme  pas  les  deux  r^dacteurs,  mois  dont  la  pr^faoe  est  assez  int^ressante  pour  que  nous 
ne  pensions  pas  deyoir  en  priyer  nos  lecteurs. 
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Theodobus  Beza  chbistiano  legtobi  gbatiam  £t  pagem  a  Domiko. 

Qutm  inter  alios  scripturae  sandae  libros  iste  diaiogi  forma  scriptuSy  et  a  praecipuo  cdloquutore 
Idbo  appelUxlAonem  sortituSy  quaestionum  quae  in  eo  tractantur  gravitate,  et  mysteriorum  quae  ipso  continentur 
sublimitaiey  sententiarum  denique  in  omni  genere  vitae  utilitate  exceUat,  dotendum  sane  fuit  hunc  thesaurum 
omni  aestimcMone  pretiosiorem^  vdertbus  multis  saeculis  quasi  absconditum^  et  prope  infructuosum  in  ecclesia 
iacuisse,  Etsi  enim  hic  liber  inter  alios  sacros  semper  habitus  est,  et  sparsim  variae  Ulius  particulae  sunt 
a  veteribus  patribus  citatae  et  explicatae,  atque  adeo  in  christianis  exsequiis,  postea  horrendum  in  modum 
contaminatis^  lectiones  quas  vocant  iam  pridem  fuerunt  ex  hoc  nostro  lobo  depromptae:  tamen  quum  paucissimi 
ex  graecis  theologis  hunc  librum  sibi  explicandum  prqposuerint  ^  quorum  tenuia  exstant,  exceptis  Origenis 
quibusdam^  fragmenta,  quotusquisque  hunc  librum  integrum  legebat,  aut  lectum  inteUigebat?  Ex  Latinis  auiem 
unicus  paene  Gregorius,  uitimus  Bomanorum  episcopus,  superest,  in  quo  insunt  profecto  mtdta  non  contem- 
nenda,  sed  pierumque  prorsus  d7CpooSt6vuaa.  Neque  id  mirum  videri  debet  in  eo  qui,  ut  iam  tum  erat  aetas 
illa  ba/rbara^  etj  quod  ad  linguarum  cognitionem  attinet  in  hoc  praesertim  libro  valde  necessariam,  plane  tn- 
fetix^  non  potuit  non  in  plerisque  caecutire:  ut  perpetuum  iUud,  aut  potius  insanum,  allegorias  consectandi, 
praeterito  quem  vocant  litercdi  sensu^  Studium  praetermittam :  quo  vix  did  potest  quantum  et  quam  grave 
wlnus  fuerit  sacris  libris,  qmd  ad  Ulorum  intelUgentiam  attinet^  inflictum.  Vere  igitur  ingens  et  insigne  est 
iUud  Optimi  Maximi  Dei  beneficium  quo  nostris  istis  temporiims  ecclesiam  affecit,  tot  excUatis,  una  cum  lin- 
guarum,  etiam  peregrinarum,  et  bonarum  artium  cognitione,  sacrarum  literarum  docOssimis  interpretibus :  in 
quibt^  non  iudicii  acumen,  non  docendi  methodv^,  non  dUigentia  in  sacris  voluminibus,  modo  perpetuis  com- 
mentariis,  modo  brevioribus  scholiis^  modo  paraphrasibus,  modo  hdbitis  ad  populum  concionibus,  perspicue 
eruditCy  sancte,  explicandis  desideratur.  Inter  iUos  autem  duo  exstant  inter  caeteros  nunquam  satis  laudati: 
locmnes  nimirum  Oecolampodius  ille  BasUiensis  ecdesiae  orthodoxae  instaurator,  et  loannes  iUe  MerceruSj 
ceW>€rrimus  in  academia  Parisiensi  literarum  hebraicarum  professor:  uterque  iis  omnibus  instructissimus 
quae  ad  veram  et  genuinam  verborum  ac  sententiarum  e^plicationem,  in  quibus  Hebraei  etiam  ipsi  interpretes 
sa^ssime  sunt  haUucinaU^  requiruntur,  Eorum  autem  et  ego,  quamvis  forsitan  Sx  TreptouaJag,  vestigiis  «n- 
sistens,  priora  quidem  huius  libri  difficUiora  capUa  iusto  coynmentario,  caetera  vero  paraphrastice  studui  Ulu- 
strare.  Habet  nunc  igitur  per  Dei  gratiam  ecclesia  in  huius  libri  lectione,  in  quo  alioqui  verum  esse  com- 
peritur  graecum  iUud  proverbium,  86axoXa  xi  xaXcb,  certos  et  fidos  sibi  praeeuntes  duces,  quos  sequtUi  in  hoc 
quantumvis  proceUoso  mari  vix  unquam  in  scopulos  impingant.  At  enim,  inquies,  sacris  libris  cum  fructu 
i/n  ecdesia  audiendis  non  tanttm  opus  est  verum  iUorum  sensum  percipi^  sed  etiam  hoc  vel  praecipue  requi" 
ritur  ut,  quemadmodum  nucem  frangat  oportet  qui  nudeum  esse  vuU,  sic  doctrina  ipsa^  adhibita,  prout  res 
tulerit,  locorum  commmium  commoda  explicatione,  et  accommodatis  gravibus  et  seriis  admonitionibus,  adhor- 
tationibus,  increpationibus,  consola^ionibus,  auditorum  animis  infigatur.  Ecce  nunc  igitur  ad  duos  iUos  tam 
fidos  lobi  nostri  interpretes  tertius  accedit  loannes  itte  Cdlvinus^  dignus  etiam  qui  inter  iUos  primas  ferat, 
Calvinm,  inquam,  iUe  cuius  summa  in  interpretandis  fides,  acerrimum  in  asserenda  veritate  iudicium,  eru- 
ditio  eximia,  diligentia  nusquam  dormitans,  quanto  magis  a  veritaiis  adversariis^  sive  xorg  S^wfl-ev,  sive  do^ 
mestids,  quibus  nunquam  caruit  ecclesia,  impetitur,  tanto  darius  eminet,  et  magis  ac  magis  inter  vere  pios 
et  eruditos  in  posterum  eminebit.  Quod  igitur  illi  duo  in  stio  scribendi  genere  praestiterunt,  nunc  lectoribus 
licebit  ex  his  Cedvini  Homiliis  ad  usum  suum  transferre,  sive  hortatoribus  sit  Ulis  cpt4S,  sive  sint  in  veri- 
tatis  doctrina  confirmandi,  sive  ptmgendi  sint  acrius,  sive  consolationibus  indigeant,  hoc  praesertim  saeculo  in 
quo  Satan  cum  suis  administris  nihU  non  adversus  sanctos  audety  idque  tanto  cum  st4ccessu  ut  nunc  pame 
quod  praedicitur  Apocalypsis  13,  7  re  ipsa  implendum  videatur.    Ad  haec  autem  et  iUud  accedit  quod  in 


Digitized  by 


Google 


NOTIOE  PRfiLIMINAIRE,  . 

ipsis  quoque  vocibus  et  senieniiis  enarrandis,  et  quidem  imprimis  in  huius  disputationis  statu  proponendo,  in 
eius  parHum  distributioney  in  arffumentorum  inier  se  eontrariorum  comparatione  tradenda,  mirus  bic  artifex 
plurimum  praestitisse  comperietur,  quantum  quidem  ipse  audiiores  suos  horum  esse  capaces  exiOimavitj  quae 
cammodius  alioqui  et  plenius  in  schola  quam  in  oommuni  totius  ecdesiae  coetu  doceri  consueverunt.  Quod  si 
tamen  has  suas  oonciones  ab  ipsius  loquentis  ore  mira  g^dam  scriptoris  cuiusdam  cderikUe  exc^tas  ipsi 
rdegere  et  expolire  lieuisset  asd  libuis^et,  perfectius  profecto  et  Hlustrius  istud  opus  haberemus,  quo  tamen 
carere  profecto  non  debuU  ecdesia.  Editae  sunt  igitur  iam  pridem  gaOicae  istae  conciones,  non  ipsius  certe 
Calvini  vdluntate,  qui  Ulas  sibi  velut  extorqueri  testabatur,  sed  cdUegarum  ipsius  iudicio^  et  eorum  qui 
loquentem  illum  audierant  efflagitatione.  Neque  id  vero  temere  fadum  fuisse  res  ipsa  mox  ostendity  maximo 
cum  remotissimarum  diam  gaUicarum  eedesiarum  fructu,  quibus  usque  adeo  privatim  d  puhlice  placuerunt 
ut  plurimis  in  lociSy  quibus  quotidiani  pastores  deerantj  conciones  istae  in  communi  codu  ex  pulpito  recitatae 
pastorum  vice  fuerintj  d  nunc  quoque  asperrimis  istis  temporibus  plurimae  in  GdUia  tum  ecdesiae  tum 
famUiae  eorum  confirmatione  mirifice  confirmentur.  Istud  vero  ad  nos  perlatum  secum  ea^endens  noster 
Fyranms  Cwidoilay  Eustathii  Vignonis,  a  quo  fere  uno  edita  suni  omnia  laUna  Caivini  ^scriptay  gener  d 
soeeri  in  iu/vandae  rei  literariae  studio  suocessor,  urgere  non  destUit  latinam  earum  editionem,  futurum  vide- 
Ucd  sperans  ut  exterae  quoque  longe  lateque  eodesiae  Ofihodoxae,  frustra  orepantibus  invidis,  hgendis  iUis 
nwrifice  ttm  ddeetentur  tum  ad  veriiatem  conetanter  reHnendam  ineitentur.  Sunt  igitur  {quod  tibij  christiane 
ledor  quisquis  es,  fdix  ac  foustum  sit)  condones  iUae  a  duobus  ad  hoc  opus  praestandum  ddeotis  pOs  d 
dodis  viris  in  latinum  sermonem,  si  non  ea  qua  oportuit  sermonis  degantia;  at  certe  summa  fide  conversae: 
quorum  labores,  si  benigne  fuerint  excepti^  prodibunt  Deo  favente  aUa  guoque  non  pauca  dusdem  Calvini 
similiter  Mine  oonveraa  maximo  cum  piorum  emdl^mento.  Genevae  14.  Augusti  anms  a  Christo  nato 
M.  D.  XCUI. 


Des  trois  6ditioD8  franQaises  de  ces  Sermons  noas  ne  poss^dons  que  les  denz  dernidres,  im- 
prim^  tontes  les  denx  apr^  la  mort  de  Calvin.  Cependant  on  pent  dtre  bien  stLt  qne  ie  texte  est 
identiqnement  ie  m6me  qne  dans  l'6dition  princqps,  devenne  excessiTement  rare,  et  dont  nous  ne  con- 
naissons  qne  bix  exemplaires.  En  Yoici  cependant  la  deisoription  qni  none  a  6t6  foumie  par  notre  cher 
et  honor^  ami  M.  le  professeur  Nieolas  de  Montauban : 

SermoilB  |  de  M.  Iean.|  Calnin  sur  le  liure  |  de  |  lob.  |  Becneillis  fidelement  de  aa  bouche  selon  | 
qu'il  les  preschoit  |  A  Geneye  |  M  D  LXHI.  (fol.) 

H  nV  a  pas  d'embl6me  dd  typographe;  le  titre  que  nous  yenons  de  transcrire  est  enferm^  dans 
une  large  yignette  compos^e  d'une  sorte  de  pi6de8tal  ou  de  soubassement,  reprteeiitaat  au  milieu  de  la 
largeur  du  titre  une  femme  tenant  de  la  main  droite  nn  rameau  de  laurier,  et  reposant  Payant-bras  et 
la  main  ganche  sur  un  cube  marqu^  de  cinq  petits  cercles  en  qninconce.  Cette  femme  est  assise  snr 
un  si^  plac^  an  haut  de  six  degr6s.  A  sa  droite,  mais  plus  bas  qu^eilcy  on  yoit  une  antre  femme  en 
profil  portant  une  sphere  armlUaire.  De  chaque  obt^,  sur  les  bords  exterienrs  des  six  degr^s,  trois 
fignres,  reprdsentant  les  unes  les  arts  et  les  autres  les  scienced.  De  chaque  cOt6  de  cette  oompositiony 
et  toujours  dans  la  partie  infi^rieure  de  ia  page,  il  y  a  denx  portiques:  dans  celui  de  gauche  (par  rapport 
au  lecteur)  un  philosophe  grec,  ayec  nn  liyre  sous  le  bras  droit;  dans  celui  de  droite  un  philosophe 
modemey  coiff^  d'un  chapeau  tuyau  de  chemin^e  &  haute  forme  et  om^  au  cou  d'nne  colerette  de  fraise 
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tayauMe,  et  lisant  dans  un  livre  ouyert.  Au  desBUB  de  cea  deux  portiques,  k  droite  et  k  gauohe  du 
titre,  deux  oariatides  tenant  d^une  main  et  d'un  bras  ^tendu  une  oouronne  duoale  qui  se  trouve  plac6e 
an  dessus  du  titre  ainsi  enoadr^  de  toutee  parts. 

Le  texte  est  imprim^  en  deux  colonnes,  et  occupe  897  pagea,  et  de  plus  une  page  de  reoti- 
fioations.  Les  cahiers  de  huit  feuillets '  sont  au  nombre  de  112 »  la  dernidre  signatore  (Vvyyy  iiij)  se 
trouve  &  la  page  895;  le  demier  feuillet,  qui  n'a  qu'une  demi-page  d^imprcBsion,  ne  porte  point  de 
signature. 

yoici  maintenant  le  titre  de  la  seconde  6dition: 

Sermons  de  |  M.  lean  Oaluin  sur  le  liure  |  de  lob.  |  BecueilliB  fidelement  do  sa  bouche  selon  | 
qu'il  IcB  preschoit.  |  Auec  deux  tables:  rvne  deB  passageB  de  rEsoriture  qui  j  sont  exposez  |  et  alleguez: 
Tautre  des  principaleB  matieres.  |  {Embleine.)  A  Geneve,  |  De  rimprimerie  de  FrauQois  Perrin.  | 
M.  D.  LXIX.  (fol.) 

L'embldme,  qui  ocoupe  la  moiti^  de  la  page,  repr^sente  un  homme  nu,  poriant  une  couroone  de 
laurier,  une  6charpe  passant  sur  les  ^paules  et  autour  des  reins,  et  un  carquoiB;  la  main  droite  6ley6e 
tient  un  serpent,  la  gauche  abaisB^  un  rameau  d'oIiyier  et  un  sceptre  termio^  par  un  oeil  entour^  de 
rayons,  le  pied  droit  repose  sur  une  esp^  de  dragon  ou  de  Boorpion,  le  pied  gauohe  sur  une  lyre.  Le 
tont  est  entour6  d'une  espi^  d'aur6oIe  ayec  arabesqueSy  et  dans  1'int^rieur,  prte  de  la  figure  principaley 
on  lit  les  letlreB  YIN  OE  NTL 

H  y  a  quatre  feuilles  liminaires,  contenant,  outre  le  titre,  la  pr^fieu^e  dat6e  du  1'  luin  1563,  et 
deux  pridres.  Puis  yiennent  16  feuillets  ayeo  les  tables.  Le  texte  est  oompris  dans  69  cahierB  de  douse 
pages  (a — s  A — Z.  Aa — ^Zz)  le  dernier  ^tant  incomplet;  il  y  a  823  pages  &  2  oolonnes.  Les  sennonB 
Bont  au  nombre  de  159.  Oomme  nous  ne  nouB  proposons  pas  de  transcrire  aprds  chaque  senhon  la 
pridre  par  laquelle  Oalyin  terminait  sa  pr^dioation,  et  qui  se  tlrouye  imprimto  et  rdgulidrement 
r^p^t^e  dans  tout  le  cours  du  yolume,  nous  ins6rerons  ici  les  deux  formules  dites  ordinaires  par  les 
premiera  ^teurs. 


PbIEBB   QUE  VAIT   OimiKAIKBMBKT  M.   IaAN  OALyiN  AIT  GOUlCENGHBfENT  DS  SBS  SBBXONa. 

Naus  tnvoqtierons  nostre  han  Dieu  et  Perey  U  supplicm  qu'il  luy  plaise  destoumer  sa  face  de  tant 
de  fautes  et  offenses  par  lesqw^  naus  ne  cessons  de  provoquer  sm  ire  contre  nousj  et  d^autant  que  nous 
sommes  trop  indignes  de  comparoistre  devant  sa  maiestS,  qu'U  luy  piais^  nous  regarder  en  la  faoe  de  s(^ 
Fils  hien-aime  nosbre  Seigneur  lesus  Christ^  acceptant  le  meriie  de  sa  mort  et  passim  pour  recompense  de 
toutes  nos  fautes,  afin  que  par  ce  moyen  nous  luy  soyons  ogreaMes:  qu^U  nous  vueUle  ilUminer  par  son 
EsjfrU  en  la  vraye  inteUigence  de  sa  Ftirciey  nous  faire  la  grace  que  nous  la  recemns  en  crainie  et  humUite, 
que  nous  soyons  enseignee  par  icdle  de  me^e  nostre  fiance  en  luy^  le  servir  et  honorer  pour  glorifier  son 
saint  nam  ^  toute  nosbre  viCf  luy  rendans  Vamour  et  Vobeissance  que  doivent  fideiles  servUeurs  a  leurs 
mqistreSf  et  enfans  a  leurs  peres,  puis  qu^U  luy  a  pleu  nous  appeler  au  nombre  de  ses  serviteurs  et  enfans. 
JSt  le  prierons  comme  nastre  ban  maistre  naus  a  enseignesf  de  prier^  disans,  Nostre  Pere  qui  es  etc. 
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Pbiebe  qub  fait  obdinaibxment  M.  Iban  Galvin  BN  Ul  fin  de  ghaoun  sbbmon. 

%  Or  naus  nous  prostemerons  devant  la  maieste  de  nostre  bon  Dieu (icy  il  adiouste  oe  que  la 

matiere  traiotee  au  Sermon  donne  speeialement  occasion  de  demander  k  Dieu  et  pourtant  que  cela 
change  quasi  k  chacun  Sermon  on  ne  le  specifie  point  icy^).  Que  non  seuiement  U  nous  face  eeste  grace, 
mais  a  tous  peuples  et  nations  de  la  terre^  reduisant  ious  povres  ignorans  de  la  miserahle  captivitS  d^erreur 
et  ienebres  a  la  droite  voye  de  salut,  Que  pour  ce  faire  U  luy  plaise  susciter  vrais  et  fideles  Ministres  de 
sa  paroiCj  gui  ne  cerchent  point  leur  profit  et  leur  anibition,  nuHS  VexaUation  de  son  saind  Nom  tant  seule' 
meni  et  le  sdlut  de  son  troupeau:  au  contraire  qu'il  vueHle  exterminer  totUes  seetes,  heresies  et  erreurs  qui 
sont  semence  de  troubies  et  divisions  en  son  peuple^  afin  que  nous  vivions  en  bonne  concorde  fratemeUe  tous 
ensenMe.  Qu'il  vueiUe  conduire  par  son  sainct  Esprit  tous  BoiSy  Princes  et  Seigneurs  qui  ont  le  gouvemo- 
ment  de  son  glaive,  afin  que  leur  domination  ne  soit  point  en  avarice,  cruautS  et  tyrannie,  ny  en  a/Uitre  mat/h 
vaise  affection  desordonnee,  mais  en  toute  iustice  et  droiture.  Que  nous  aussi  vivans  sous  eux  leur  rendions 
Fhonneur  et  Vobeissance  qui  leur  appartient:  et  que  par  le  moyen  d!une  bonne  paix  et  tranquUitS  nous  ser- 
vions  a  Dieu  en  toute  sainctetS  et  honnestetS.  Qu'il  vueiUe  consoler  tous  povres  affligee^  lesquds  U  visite  par 
diverses  manieres  de  croix  et  trUmlationSy  les  peuples  qu'U  afflige  par  peste  guerre  et  famine^  ou  par  ses 
autres  verges,  les  personnes  battues  de  povretesSy  prison,  maladie,  bannissement  ou  autre  calamiti  de  corps  ou 
affliction  d^esprU:  qfii*U  leur  donne  a  tous  bonne  patience,  it^sqWa  ce  qu'il  leur  envoye  piein  dUegement  de 
Jeurs  maux.  SinguUerement  qu^U  vueiUe  avoir  pUie  de  tous  ses  povres  fiddes  qui  sont  dispars  en  ceste 
eaptivUS  de  Babylone  sous  la  tyrannie  de  Vantedirist,  mesmes  qui  souffrent  persecution  pour  le  tesmoignage 
de  sa  verite:  qu*U  les  fortifie  en  vraye  constance^  qu'U  les  console,  et  quHl  ne  permette  point  aux  meschans  et 
hinps  ravissans  d^execuler  leur  rage  alencontre  d'eux^  mais  qtiU  leur  donne  une  vraye  constance  a  ce  que  son 
sainet  Nom  soU  glorifU  par  eux  et  en  la  vie  et  en  la  mort.  Qu^U  vueiUe  fortifier  toutes.  ses  povres  Eglises 
qui  travaiUent  auiourd^hui  et  sont  assaiUies  pour  la  quereUe  de  son  sainct  Nom.  Qu^U  renverse  et  destruise 
les  conseils,  nttichinations  et  entreprises  de  tous  ses  adversaires,  a  ce  que  sa  gloire  reluise  par  tout,  et  que  le 
royaume  de  nostre  Seigneur  lesus  Christ  soU  augmentS  et  avancS  de  plus  en  plt^.  Nous  le  prierons  de 
toutes  ces  choses  ainsi  que  nostre  bon  Maistre  et  Seigneur  lestM  Qhrist  nous  a  enseignS  de  le  prier,  disans: 
Nostre  pere  etc 

Nous  prierons  aussi  ce  bon  Dieu  nous  donner  vraye  perseverance  en  sa  saincte  foy,  Vaugmenter  de 
iour  en  iour  en  nous:  de  laqueUe  nous  ferons  confession,  disans:  le  croy  en  Dieu  etc. 


La  demidre  ^dition  franQaise  offre  le  m^me  embteme  que  la  pr^dente,  aauf  <J[u'il  j  marque  le 
mot  VINOENTL    En  voici  le  titre: 

Bermons  |  de  M.  lean  Calvin  |  sur  le  livre  de  lob.  |  Recueillis  fidelement  de  sa  |  bouche  selon 
qa'il  les  preschoit.  |  Auec  deux  tables:  Tvne  des  pasBages  de  i'Escriture  qui  y  sont  exposez  et  |  alleguez: 
Pilatre  des  principales  matieres.  |  {JEmtileme)  A  Oeneve,  |  De  rimprimerie  de  Matthieu  Beijon.  | 
M.  VIC.  XI.  (fol.) 

Quatre  feuilles  liminaires  ayec  le  titre,  a  pr^faoe  et  les  pri^res;  la  derniere  page  en  blanc  Puis 
vient  le  texte  imprim^  en  deux  colonnes,  et  correspondant  en  tout  k  1'^dition  de  1569;  m^mes  signa- 

*)  II  B^agit  Ifiy  dans  la  plapart  des  cas,  de  qaelqaes  lignes  qae  noos  ne  jogeons  pas  necessaire  de  reprodoire. 
CdMm  opera.   VoH.  XXXHI.  2 
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tores  et  m^me  nombre  de  pagea;  maia  on  constate  en  maint  endroit  qne  c^est  une  nouFelle  composition: 
Les  16  feuillets  avec  la  table  sont  k  la  fin  du  volume.  Nous  en  poss^dions  deux  exemplaires,  dans  Tun 
desquels,  qui  a  dd  servir  &  la  r^impression,  les  tables  sont  mises  en  t^te  du  texte. 

Yoici  maintenant  le  titre  de  Pddition  latine  qui  est  reproduite  dans  T^dition  d'Amsterdam: 

lohannis  |  Oalvini  |  in  librum  lobi  |  conciones.  |  Ab  ipsius  concionantis  ore  fideliter  exceptae 
ao  saepius  antea  |  Gallic^,  nunc  vero  primum  Latin^  editae.  |  Adiecto  duplici  Indice:  uno  looorum 
Scripturaey  qui  hic  |  citantur  atque  expiicantur:  altero  praecipuorum  |  doctrinae  capitum,  rerumque  | 
mi^;is  insignium.  |  Oum  Frae&tione  Theodori  Bezae.  |  Anchora  cum  serpente  sine  adagio.  \  Genevae,  |  Apud 
haeredes  Eustathii  Yignon.  |  M.  D.  XOIII.  |  (fol.) 

Quatre  feuillets  liminaires,  avec  la  Pr6face  de  Th.  de  B^se  et  les  Pri^res;  au  verso  du  dernier 
on  lit  les  passages  d^Ez^hiel  et  de  S.  laques  relatifs  k  lob,  ainsi  qu^un  passage  de  S.  Augustin  tir6  du 
18*  livre  de  ia  Git^  de  Dieu,  et  un  autre  de  S.  lean  Ohrysostome  tir^  de  la  5*  hom6lie  sur  la  p^nitenoe» 
Snivent  14  feuillets  aveo  les  tables.  Le  texte,  imprim^  en  deux  oolonnes,  remplit  54  cahiors.  (a— z. 
A— Z.   AA— 88)  ou  764  pages  chiffir6es. 
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SERMON    PREMIER 

SUR  LE  I.  CHAPITRE. 


n  y  avoU  en  la  region  de  Hus  un  honme  ayant 
nom  leby  entier  et  droUj  craignant  DieUy  et  se  relirant 
du  ffia2,  etc. 

Pour  bien  faire  nostre  profit  de  ce  qui  est 
contena  au  preaent  liyre:  il  nous  faut  en  premier 
Ueu  savoir  quel  en  ^st  le  sommaire.  Or  Thistoire 
qai  est  ici  escrite  nous  monstre,  comme  nous  eom- 
mes  en  ia  main  de  Dieu,  et  que  c^est  h  luy  d'or- 
donner  de  nostre  vie,  et  d*en  disposer  selon  son 
bon  plaisir,  et  que  nostre  office  est,  de  nous  rendre 
subiets  k  luy  en  toute  humilit^,  et  obeissance,  que 
c^ost  bien  raison  que  nous  soyons  du  tout  siens  et 
4  yiyre,  et  k  mourir:.  et  mesmes  quand  il  luy 
plaira  de  leviDr  sa.main  sur  nous,  encores  que  nous 
n'appercevions  point  pour  quelle  cause  il  le  fait, 
neantmoins  que  nous  le  glorifions  toosiours,  con- 
fessans  qu'il  est  iuste,  et  equitable,  que  nous  ne 
murmurions  point  contre  luy,  que  nous  n'entrions 
point  en  proces,  sachans  bien  que  nous  demoure- 
rons  tousiours  vaincus,  contestans  avec  luy.  Yoila 
donc  ce  que  nous  avons  k  retemr  en  brief  de  i'his- 
toire,  c'est  que  Dieu  a  un  tel  empire  sur  ses  crea- 
tures,  qu'il  en  peut  disposer  &  son  plaisir,  et  quand 
il  monstrera  une  rigueur  que  nous  trouverons  es- 
trange  de  prime  face,  toutesfois  que  nous  ayons  la 
bouche  close  pour  ne  point  murmurer:  mais  plus- 
tost,  que  nous  confessions  qu'il  est  iuste,  attendans 
qu'il  nous  dedare  pourquoy  il  nous  cbastie.  Or 
cependant  nous  ayons  k  contempler  la  patience  de 
rhomme;  qui  nous  est  icy  mis  devant  les  yeux, 
selon  que  sainct  laques  nous  exhorte  (5,  11):  Car 
quand  Dieu  nous  monstre  que  nous  avons  &  souf- 
frir  toutes  lee  miseres  qu'il  nous  envoyera,  nous 
eonfessons  bien  que  c'est  nostre  devoir,  mais  cepen- 
dant  nous  allegons  nostre  fragilit^,  et  nous  semble, 
que  cela  nous  doive  servir  d'excuse.  Pour  ceste 
cause  il  est  bon  que  nous  ayons  des  exemples  qui 
nous  monstrent  qu'il  s'est  trouv^  des  hommes  fra- 


giles  comme  nous,  lesquels  toutesfois  ont  resist^ 
aux  tentations,  et  ont  persever^  constamment  en 
Pobeissance  de  Dieu,  combien  qu'il  les  afBlgeast 
iusqu^au  bout.  Or  nous  en  avons  ici  un  miroir 
excellent. 

Au  reste  ce  n'est  pas  le  tout  que  nous  con- 
siderions  la  patience  de  lob,  mais  nous  avons  & 
regarder  Pissue,  comme  aussi  S.  laques  en  parle: 
Car  si  lob  fust  demeur^  confus,  encores  qu'il  y  eust 
eu  une  vertu  plus  que  Angelique  en  soy,  cela  n'eu8t 
point  est6  une  heureuse  issue.  Mais  quand  nous 
voyons  qu'il  n'a  point  est^  frugtrd  de  son  espoir,  et 
d'autant  qu'il  8'est  humili^  devant  Dieu,  qu'il  a 
trouv^  grace,  voyant  une  telle  issue,  nous  avons  & 
conclure  qu'il  n'y  a  rien  meilleur  que  nous  assub- 
iettir  k  Dieu,  et  souffrir  tout  oe  quHl  nous  envoye 
paisiblement,  iusques  ^  tant  qu'il  nous  delivre  par  sa 
pure  bont6.  Or  cependant  outre  Thistoire  nous 
avons  k  regarder  la  dootrine  qui  est  comprise  en 
ce  livre:  c'est  &  s^avoir  de  ceux  qui  sont  venus 
B0U8  umbre  de  consoler  lob,  et  le  tormentent  beau- 
ooup  plus  que  ne  faisoit  pas  son  mal  propre,  et  dea 
responses  qu'il  a  pour  repousser  leurs  calomnies, 
desquelles  il  semble  qu'ilB  le  veulent  acoabler.  Or 
en  premier  lieu  nous  arons  k  noter  quant  &  nos 
afflictions,  combien  que  Dieu  les  envoye,  et  qu^elles 
procedent  de  luj,  toutesfois  que  le  diable  cependant 
nous  les  suscite,  comme  auBsi  Sainct  Paul  nous 
advertit,  que  noue  avons  la  guerre  contre  les  puis- 
sances  spirituelles.  (Eph.  6,  12.)  Car  quand  le 
diable  allume  ainsi  le  feu,  il  a  aussi  des  soufflets, 
c'e8t  ^  dire  il  trouve  des  hommes  qui  sont  propres 
pour  tousiours  nous  picquer,  et  croistre  le  mal,  et 
l'augmenter.  Ainsi  donc  nous  verrons  comme  lob, 
outre  le  mal  qu'il  enduroit,  a  est^  tourment^,  voire 
par  ses  amis,  et  par  sa  femme,  et  sur  tout  par 
ceux  qui  8ont  venue  le  tenter  epirituellement.  Or 
i'appelle  tentation  spirituelle,  quand  nous  sommes 
non  seulement  battus  et  affligez  en  nos  corps:  mais 
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quand  ie  diable  nocis  vient  mettre  en  phantasie, 
que  Dieu  nous  est  ennemy  mortel,  et  qu'il  ne  faut 
plus  que  nous  ayons  recours  k  \uj,  ains  que  nous 
eachions  quo  iamais  il  ne  nous  doit  faire  merci. 
Yoila  oil  tendent  tous  les  propos  qu'ont  mis  en 
avant  les  amis  de  lob,  c'e8toit  de  luy  persuader, 
qu'il  estoit  un  homme  reprouv6  de  Dieu,  et  qu'il 
s'abusoit  bien  cuidant  que  Dieu  luy  deust  estre 
propice.  Or  ces  combats  spirituels  sont  beaucoup 
plus  difficiles  k  porter;  que  ne  sont  pas  tous  les 
maux  et  toutes  les  adversitez  que  nous  pouvons 
souffrir  quand  on  nous  persecute.  Tant  y  a  que 
Dieu  lasche  ia  bride  k  Satan,  qu'il  attire  aveo 
luy  ses  serviteurs,  lesquels  nous  donneront  de  tels 
assauts,  comme  nous  verrons  que  lob  en  a  endur6. 
^  Voila  pour  un  Item.  Mais  cependant  nous 
avons  aussi  &  noter,  qu'en  toute  la  dispute  lob 
maintient  une  bonne  cause,  et  son  adverse  partie 
en  maintient  une  mauvaise.  Or  il  y  a  plus,  que 
lob  maintenant  une  bonne  cause  la  deduit  mal,  et 
les  autres  menans  une  mauvaise  cause  la  deduisent 
bien.  Quand  nous  aurons  entendu  cela,  ce  nous 
sera  oomme  une  clef  pour  nous  donner  ouverture  & 
tout  le  livre.  Comment  est-ce  que  lob  maintient 
une  oause  qui  est  bonne?  o'est  qu'il  cognoist  que 
Dieu  n'afflige  pas  tousiours  les  hommes  selon  la 
mesure  de  leurs  peohez:  mais  qu'il  a  ses  iugemens 
secrets,  desquels  il  ne  nous  rend  pas  conte,  et  ce- 
pendant  qu'il  faut  que  nous  attendions  iusques  &  ce 
qu'il  nous  revelo  pourquoy  il  fait  ceoi,  ou  oela.  II 
a  dono  tout  ce  propos  persuad^,  que  Dieu  n'afflige 
point  tousiours  les  hommes  selon  la  mesure  de  leurs 
peohez,  et  de  oela  il  en  a  tesmoignage  en  soy,  qu'ii 
n'estoit  pas  un  homme  reiett^  de  Dieu,  comme  on 
luy  veut  faire  k  croire.  Yoila  une  cause  qui  est 
bonne  et  vraye,  cependant  elle  est  mal  deduite: 
car  lob  se  iette  ici  hors  des  gonds  et  use  de  propos 
exoessifs,  et  enormes,  tellement  qu'il  se  monstre 
un  homme  desesper^  en  beauooup  d^endroiots.  £t 
mesmes  il  s'eschauffe  tellement,  qu'il  semble  qu'il 
Yueille  resister  k  Dieu.  Yoila  dono  une  bonne  cause 
qui  est  mal  oonduite.  Or  au  contraire  ceux  qui 
soustiennent  ceste  mauvaise  cause,  que  Dieu  punit 
tousiours  ies  hommes  selon  la  mesure  de  leurs 
pechez,  ont  de  belles  sentences,  et  sainctes,  il  n'y 
a  rien  en  leurs  propos  qu'ii  ne  nou»  faille  recevoir, 
comme  si  ie  Sainct  Esprit  l'avoit  prononc6:  car 
o'e8t  pure  verit^,  ce  sont  les  fondemens  de  la  re- 
ligion,  ils  traittent  de  la  Providence  de  Dieu,  ils 
traittent  de  sa  iustice,  ils  traittent  des  peschez  des 
hommes.  YoilA  dono  une  doctrine,  laquelle  nous 
avons  &  recevoir  sans  contredict,  et  toutesfois  le  but 
est  mauvais,  que  ces  gens  icj  taschent  k  mettre 
lob  en  desespoir,  et  Tabysmer  du  tout.  Or  par 
cela  nous  voyons  quand  nous  avons  un  bon  fonde- 
ment,  qu'il  nous  faut  regarder  de  bastir  dessus,  en 


sorte  que  tout  responde,  comme  Sainot  Paul  dit, 
(1.  Cor.  3,  10)  qu'il  bastit  bien,  puis  qu'il  a  fond^ 
TEglise  sur  la  pure  dootrine  de  lesus  Christ:  et 
pourtant  qu'il  y  ait  une  telle  conformit6,  que  ceux 
qui  viendront  apres  luy,  ne  mettent  point  pour 
fondement,  ny  paille,  ny  chaume,  ny  matiere  ca- 
ducque:  mais  qu'il  y  ait  un  bon  fondement  ferme, 
et  solide.  Ainsi  en  toiit  nostre  vie  nous  avons  k 
regarder  cela,  c'est  que  si  nous  sommes  fondez  en 
bonne  raison  et  iuste,  il  faut  qu'un  chacun  soit  sur 
ses  gardes  pour  ne  point  flechir,  ne  decliner  ne  q& 
ne  l^:  car  il  n'y  a  rien  plus  ais6  que  de  pervertir 
une  cause  qui  sera  bonne  et  iuste,  selon  que  nostre 
nature  est  vicieuse,  et  nous  1'experimontons  tous 
les  coups.  Dieu  nous  aura  faict  la  grace  que  nostre 
cause  sera  bonne,  et  toutesfois  nous  serons  picquez 
par  nos  ennemis,  tellement  que  nous  ne  pourrons 
pas  nous  tenir  dedans  nos  bomee,  et  ne  pourrons 
pas  suyvre  simplement  ce  que  Dieu  nous  ordonne, 
sans  y  adiouster  en  fagon  que  ce  soit.  Voyans  donc 
que  nous  sommes  ainsi  aisement  transportez,  d'au- 
tant  plus  devons  nous  prier  Dieu,  que  quand  nous 
aurons  bonne  cause,  il  nous  oonduise  par  son  Sainct 
Esprit  en  tout  simplicit^,  que  nous  ne  passions 
point  ies  limites,  qu'il  nous  a  constituez  par  sa  pa- 
role.  Or  cependant  aussi  nous  sommes  admonestez 
de  ne  point  appliqner  la  verit6  de  Dieu  &  mauvais 
usage:  car  nous  la  prophanons  par.  oe  naoyen: 
comme  ces  gens  icy,  encores  qu'ils  parlent  saincte- 
ment  (comme  desia  nous  avons  declar^,  et  comme 
nous  verrons  plus  ^  plein)  si  est-ce  toutesfois  qu'il8 
sont  sacrileges:  car  ils  corrompent  la  verit6  de 
Dieu,  et  en  abusent  faussement:  ils  appliquent  & 
une  mauvaise  fin  ce  qui  est  bon,  et  iuste  de  soj. 
Ainsi  donc  quand  Dieu  nous  a  donn^  cognoissanoe 
de  sa  parole,  apprenons  de  la  recevoir  en  telle 
crainte,  que  ce  ne  soit  point  pour  obscurcir  le  bien, 
ne  pour  donner  couleur  au  mal :  comme  souventes- 
fois  ceux  qui  seront  les  plus  aigus,  et  les  plus 
savans  se  lasoheront  la  bride,  et  abuseront  de  la 
cognoissance  que  Dieu  leur  a  donn^,  en  fraude, 
en  malice,  et  renverseront  tout,  tellement  qu'il8  ne 
feront  que  s'entortiIIer.  Yoyans  que  le  monde  est 
adonn^  k  un  tel  vice  d'antant  plos  avons  nous  k  prier 
Dieu,  qu'il  nous  faoe  la  grace  d'appliquer  sa  parole  h 
un  tel  usage,  comme  il  entend,  o'est  k  sgavoir  pur  et 
simple.  Yoila  ce  que  nous  avons  k  observer  en  somme. 
Or  maintenant  puis  que  nous  entendons  ce  qui 
est  au  livre,  nous  avons  k  poursuyvre  les  choses 
plus  au  long,  en  sorte  que  ce  que  nous  avons  touch6 
en  brief,  nous  le  deduisions  selon  ia  procedure  de 
rhistoire.  II  est  dit:  Qu^U  y  a  eu  un  homme  en  la 
terre  de  Hus^  nommS  lob,  homme  entier^  et  droU,  et 
craignant  DteUy  et  se  retirant  du  mal.  Nous  ne  poa- 
vons  pas,  et  ne  savons  deviner  en  quei  temps  a 
vescu  lob,  sinon  qu'on   peut  appercevoir,   qu'il   a 
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eet^  fort  ancien:  mesmes  auonns  luifs  ont  estim^ 
que  Moyse  fust  auteur  du  livre,  et  qu'il  avoit 
baill6  ce  miroir  icy  au  peuple,  h  fin  que  les  enfans 
d'Abraham,  qui  estoyent  descendus  de  sa  race 
cognussent  que  Dieu  avoit  faict  grace  &  d'autres 
qui  n^estoyent  point  de  ceste  lign6e,  et  qu'ils  eus- 
sent  honte  s'ils  ne  oheminoyent  purement  en  la 
crainte  de  Dieu :  veu  que  cest  homme  qui  n'ayoit 
point  eu  la  marqne  de  ralliance,  qui  n^avoit  point 
cst6  cirooncis,  mais  estoit  Payen,  s'estoit  si  bien 
gonvern^.  Or  pource  que  cela  n'est  point  certain, 
il  nous  le  faut  laisser  en  suspens.  Mais  prenons 
ce  qui  est  sans  nuUe  doute,  c'est  k  savoir,  que  le 
sainct  Esprit  a  dict6  ce  livro  h  oest  usage,  &  savoir 
qne  les  luife  cogneussent  que  Dieu  a  eu  des  gens 
qui  ront  servi,  oombien  qu'ils  ne  fussent  point 
separez  d'avec  le  reste  du  monde,  et  combien  qulls 
n'eu88ent  pas  le  signe  de  la  circoncision,  que  toutes- 
fois  ils  ont  chemin^  en  toute  puret^  de  vie.  Les 
luifs  cognoissans  cela^  ont  eu  occasion  d'estre  tant 
plus  soignenx  h  observer  la  Loy  de  Dieu,  et  puis 
qu'il  leur  avoit  fait  ceste  graoe  et  ce  privilege  de 
les  reoueillir  d'entre  toutes  les  nations  estranges, 
qu'il8  avoyent  k  se  dedier  du  tout  h  iuy.  Et  ausei 
on  peut  appercevoir  par  le  livre  d'Ezechiel,  (14, 14) 
que  le  nom  de  lob  estoit  renomm^  entre  le  peuple 
d'Israel:  car  nous  avons  veu  au  14.  chapitre,  qu'il 
estoit  dit,  Que  si  Noe,  lob,  et  Daniel  estoyent 
trouvez  entre  le  peuple  qui  devoit  perir,  qu'ils 
sauveroyent  senlement  leurs  ames,  et  que  le  reste 
du  peuple  seroit  abysm^.  yoil&  le  Prophete  qui 
parle  de  trois  hommes,  voire  comme  de  ceux  qui 
estoyent  cognus  et  renommez  entre  les  luifs,  comme 
desia  nous  avons  touch6.  Et  ainsi  nous  voyons 
quelle  est  rintention  du  Sainct  Esprit,  c'est  &  sa- 
voir  qae  les  luifs  eussent  un  miroir,  et  un  patron 
pour  cognoistre,  comme  ils  avoyent  &  observer  la 
doctrine  de  salnt  qui  leur  estoit  donn^,  puis  que 
cest  homme  qui  estoit  de  nation  estrange  s'estoit 
ainsi  conserv6  en  telle  puret^.  Et  o^est  le  principal 
que  nous  avons  &  retenir  du  nom  qui  est  icy 
contenn,  quand  il  est  dit,  qu'il  estoit  de  la  terre  de 
Hus.  11  est  vray  que  ceste  terre  ici  par  aucuns 
est  mise  plustost  en  TOrient:  mais  il  y  a  au  4.  des 
Lamentations  de  lefemie  (v.  21)  le  mesme  mot, 
mis  ponr  signifier  une  partie  d'Iaumee.  Nous  sa- 
vons  que  les  Idumeens  estoyent  descendus  d^Esau. 
11  est  Tray  qu'encores  ils  avoyent  la  oirconcision, 
mais  d'autant  qu'ils  s'e8toyent  esgarez  de  TEglise 
de  Dieu,  il  n'y  avoit  plus  de  signe  de  Palliance.- 
Si  nous  prenons  dono  que  lob  ait  estd  de  la  terre 
de  Hus,  il  estoit  Idum^en,  c'est  d.  dire,  de  la  lignde 
d'E8an.  Or  nous  savons  ce  qui  est  dit  par  le  Pro- 
phete^  (Malac.  1,  2)  combien  qu'Esau,  et  lacob  fus- 
sent  freres  germains,  voire  d'une  ventr^e,  que  Dieu 
avoit  choisi  lacob  par  sa  pure  bont^  et  avoit  re- 


iett6  Esau,  et  Tavoit  maudit  avec  tout  son  lignage. 
Yoila  comme  le  Prophete  en  parle  pour  magnifier 
la  misericorde  de  Dieu  envers  les  luifs,  leur  mon- 
strant  qu'il  ne  les  avoit  pas  eleus  pour  quelque 
dignit^  qui  fust  en  leurs  personnes,  veu  qu'il  a 
reiett^  le  frere  aisnd  de  lacob,  auquel  appartenoit 
la  primogeniture,  et  qu'il  avoit  choisi  celui  qui 
estoit  le  moindre,  et  rinferieur.  Ainsi  donc  com- 
bien  que  cest  homme  fust  descendu  de  la  lignee 
d'Esau  toutesfois  si  est-oe  que  nous  voyons  en 
quelle  integrit^  il  a  vescu,  et  oomme  il  a  servi  k 
Dieu,  non  seulement  quant  k  converser  avec  les 
hommes  en  droiture,  et  equit^:  mais  pour  ayoir  une 
religion  pure,  qu'il  ne  se  poUuoit  point  aux  idolatries 
et  superstitions  des  infideles.  Quant  k  ce  nom  de 
lob,  il  est  vray  qu^aucuns  le  translatent  comme 
pleurant,  ou  criant:  mais  les  autres  le  prenent  ^ 
comme  un  homme  d'inimiti^,  non  pas  qu'il  haist, 
mais  qu'il  estoit  comme  un  blanc,  auquel  on  pou- 
voit  tirer.  Tant  y  a  que  nous  ne  devons  point 
douter,  que  oest  homme,  duquel  le  pays  est  icy 
marqu^,  duquel  le  nom  est  exprim^,  n'ait  est^,  qu'il 
n'ait  vescu,  et  que  les  choses  qui  sont  ici  escrites 
ne  luy  soyent  advenues:  &  fin  que  nous  ne  pen- 
sions  point  que  ce  soit  un  argument  controuv6, 
comme  si  sous  quelque  nom  on  nous  proposoit  ici 
ce  qui  n'a  iamais  est6  fait.  Oar  nous  avons  desia 
allegu^  le  tesmoignage  d'Elzechiel,  et  celuy  de  sainct 
laques,  qui  monstrent  bien  que  lob  a  est^  ^  la 
verit^,  et  aussi  quand  Phistoire  le  declare,  nous  ne 
pouvons  point  effacer  ce  que  le  Sainct  Esprit  a 
voulu  dire  si  notamment. 

Or  au  reste  nous  avons  k  noter,  que  de  ce 
temps  \^j  combien  que  le  monde  se  fust  alien6  du 
vray  service  de  Dieu,  et  de  la  pure  religion,  neant- 
moins  qu'il  y  avoit  enoores  plus  d'integvit^  beau- 
coup,  qu'il  n'y  a  point  auiourd'huy,  mesmes  en  la 
Papaut^.  Et  de  fait  nous  yoyons  comme  du  temps 
d'Abraham  Melchisedech  ayoit  Eglise  de  Dieu»  et 
avoit  les  sacrifices,  qui  estoyent  sans  pollution  au- 
cune.  Et  ainsi  combien  que  la  plus  part  du  monde 
fust  enveloppee  en  beaucoup  d'erreurs,  et  de  fausses 
fantasies,  et  meschantes,  toutesfois  Dieu  avoit  re- 
serv^  quelque  petite  semence  ^  soy, '  et  y  en  avoit 
tousiours  d'aucuns  qui  estoyent  retenus  sous  la  pure 
yerit^,  voire  en  attendant  que  Dieu  establist  son 
Eglise;  ot  qu'il  choisist  un  peuple,  c'est  k  savoir, 
les  successeurs  d'Abraham,  k  fin  qu'ils  cogneussent 
qu'il8  estoyent  separez  du  reste  de  tout  le  monde. 
Or  il  est  bien  vray  que  lob  a  vescu  depuis  ce  temps 
l^,  mais  FEglise  de  Dieu  n'estoit  pas  encores  ainsi 
dressee,  comme  elle  a  est6  depuis:  car  nous  savons 
cependant  que  les  enfans  d'Israel  ont  vescu  en 
Egypte,  qu'il  sembloit  que  tout  devoit  estre  ajieanti. 
Et  mesmes  nous  voyons  k  quelle  extremitd  ils  sont 
venus  en  la  fin,  quand  Pharao  commande  que  les 
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masles  soyent  tuez:  et  au  desert  encores  eemblo-il 
que  Dieu  ies  ait  reiettez:  quand  ils  sont  venus  au 
pays  de  Ghanaan,  ils  ont  de  grands  combats  contre 
leurs  ennemis,  et  mesme  le  service  de  Dieu  n^est 
point  encore  ik  dress^,  ni  le  tabernaole,  comme  ii 
seroit  requis.  Dieu  donc  n'ayant  point  encores 
dress^  un  estat  d*EgIise  qui  fust  apparent,  a  voulu 
qu'il  y  demeurast  tousiours  quelque  petite  semence 
entre  les  Payens,  k  fin  qu'il  fust  ador6,  et  que  cela 
auBsi  fust  pour  conyaincre  ceux  qui  8'estoyent  des- 
tournez  du  droit  chemin,  comme  les  Payens:  car 
il  n'a  fallu  sinon  lob  pour  estre  iuge  de  tout  un 
pays.  Noe  a  condamn^  aussi  le  monde,  comme 
rEscriture  en  parle,  d'autant  qu'il  s^estoit  tousiours 
maintenu  en  puret^,  et  a  chemind  comme  devant 
Dieu,  combien  que  chacun  reust  mis  en  oubly,  et 
que  tous  se  fussent  esgarez  en  leurs  superstitions. 
Voila  donc  Noe  qui  est  iuge  de  tout  le  monde  pour 
condamner  les  incredules,  et  rebelles.  Autant  en 
a-ii  est^  de  lob,  qui  a  condamn^  tous  ceux  de  ceste 
region,  pource  qu'il  servoit  purement  k  Dieu,  et  les 
autres  estoyent  pleins  d^idolatries,  d*infametez,  de 
beaucoup  d^erreurs:  et  cela  venoit  parce  qu*ils  ne 
daignoyent  pas  cognoistre  quel  estoit  le  vray  Dieu 
vivant,  et  comment,  et  en  quelle  sorte  il  vouloit 
estre  honor^:  tant  y  a  que  Dieu  a  tousiours  eu  ce 
regard  (comme  i'ay  dit)  que  les  meschans,  et  in- 
credules  fussent  rendus  inexcusables.  Et  pour  ceste 
cause  il  a  voulu  qu'il  y  eust  tousiours  quelques 
gens,  qui  suivissent  ce  qu'il  avoit  declar^  aux  Peres 
anciens.  Tel  a  est6  lob,  comme  rEscriture  nous 
en  parle,  et  rhistoire  presente  monstre  bien,  comme 
il  a  purement  servi  &  Dieu,  et  qu'il  a  convers^ 
entre  les  hommes  en  doute  droiture.  II  est  dit, 
QuHl  estoU  un  homme  entier.  Or  ce  mot  en  PEscri- 
ture  se  prend  pour  une  rondeur,  quand  il  n'y  a 
point  de  fiction,  ne  d^bypocrisie  en  Phomme,  mais 
qu^il  se  monstre  tel  par  dehors  comme  il  est  au 
dedans,  et  mesmes  qu^il  n'a  point  d'arriere  boutique 
pour  se  destourner  de  Dieu,  mais  qu'il  desploye 
son  coeur,  et  toutes  ses  pensees  et  affections,  qu^l 
ne  demande  sinon  de  se  consacrer  d.  Dieu,  et  s'y 
dedier  du  tout.  Ce  mot  ici  a  est^  rendu  Parfaict, 
tant  par  les  Grecz  que  par  les  Latins :  mais  pource 
qu^on  a  mal  expos6  puis  apres  le  mot  de  Perfection, 
il  vaut  beaucoup  mieux  que  nous  ayons  le  mot 
d'Integrit6.  Car  beaucoup  d'ignorans,  qui  ne  savent 
pas  comment  se  prend  ceste  perfection,  ont  pens^, 
Voila  un  homme  qui  est  appel^  parfait,  il  s^ensuit 
donc  qu'il  y  peut  avoir  perfection  en  nous,  cepen- 
dant  que  nous  cheminons  en  ceste  vie  presente. 
Or  ils  ont  obscurci  la  grace  de  Dieu,  de  laquelle 
nous  avons  tousiours  besoin:  car  ceux  qui  auront 
chemin^  le  plus  droitement,  encores  faut-il  qu'ils 
ayent  leur  refuge  k  la  misericorde  de  Dieu:  et  si 
leurs  pechez  ne  leur  sont  pardonnez,  et  que  Dieu 


ne  les  supporte,  les  voila  tous  peris.  Ainsi  donc 
combien  que  ceux  qui  ont  ub6  du  mot  de  Perfection, 
Tayent  bien  entendu,  toutesfois  d'autant  qu'il  y  en 
a  eu  qui  l'ont  destourn^  k  un  Bens  contraire  (oomme 
i^ay  dit)  retenons  le  mot  d'Integrit6.  Yoici  donc 
lob,  qui  est  nomm^  entier.  Comment?  o^est  pouree 
qu'il  n'y  a  eu  nulle  hypocrisie,  ne  fiction  en  lui, 
qu'il  n'a  point  eu  le  coeur  double:  car  1'Bscriture 
quand  elle  veut  mettre  le  vice  repugnant  &  ceste 
vertu  ici  d'integrit6,  elle  dit,  Coeur  et  coeur,  c^est 
k  dire,  double  coeur.  Notons  dono,  qu'en  premier 
lieu  ce  titre  est  attribu6  a  lob,  pour  monstrer  qu'il 
a  eu  une  affection  pure  et  simple,  qu'il  n'a  point 
eu  comme  un  oeil  d'un  cost^,  et  1'autre  d'autre, 
qu'il  n'a  point  seulement  servi  &  Dieu  k  demi,  mais 
qu'il  a  tasch6  de  8'adonner  Ih  du  tout  Yray  est 
que  nous  ne  pourrons  iamais  avoir  telle  integrit^ 
que  nous  tendions  k  ce  but  la,  comme  il  seroit  k 
Bouhaitter:  car  ceux  qui  suivent  le  droit  chemin, 
encores  vont  ils  en  cloohant,  ils  sont  tousiours 
debiles,  qu'il8  trainent  les  iambes,  et  les  ailes. 
Ainsi  donc  est-il  de  nou8,  cependant  que  nou8 
serons  environnez  de  ce  corps  mortel :  iusques  &  ce 
quo  Dieu  nous  ait  desveloppez  de  toutes  ces  miseres, 
ausquelles  nous  sommes  subiets,  iamais  il  n'y  aura 
en  nou8  une  integrit^  qui  soit  parfaite,  comme  nous 
avons  dit.  Mais  tant  y  a  neantmoins  qu'il  nous 
faut  venir  k  ceste  rondeur,  et  que  nous  renoncions 
^  toute  feintise  et  mensonge.  Et  au  reste  notons 
que  la  vraye  sainotet^  commence  par  dedans:  quand 
nous  aurions  toute  la  plus  belle  apparence  du  monde 
devant  les  hommes,  que  nostre  vie  seroit  si  bien 
reglee,  qu'un  chacun  nous  applaudiroit,  ai  nous 
n'avons  cesle  rondeur,  et  integrit^  devant  Dieu,  ce 
ne  sera  rien.  Car  il  faut  que  la  fonteine  soit  pure, 
et  puis  que  les  ruisseaux  en  decoulent  purs:  autre- 
ment  I'eau  pourroit  bien  estre  claire,  et  si  ne  lais- 
sera  point  d'estre  amere,  ou  avoir  quelque  autre 
mauvaise  corruption  en  soy.  U  faut  donc  que  nous 
commencions  tousiours  par  ce  qui  est  dit,  Que  Dieu 
veut  estre  servi  en  esprit  et  en  verit^  du  coeur, 
ainsi  qu'il  en  est  parl^  au  5.  de  leremie  (v.  3).  U 
faut  donc  que  nous  apprenione  en  premier  lieu  de 
former  nos  coeurs  ^  robeissance  de  Dieu. 

Or  apres  que  lob  a  est^*nomm6  entier,  il  est 
dit,  QuHl  estoit  droit:  ceste  droiture  ici  se  rapporte 
k  la  vie  qu'il  a  menee,  qui  est  comme  les  fruicts  de 
ceste  racine,  que  lo  Sainct  Esprit  avoit  mis  au- 
paravant.  lob  donc  a-il  eu  le  coeur  droit  et  entier? 
sa  vie  a  est6  simple,  c'est  k  dire,  il  a  chemin^,  et 
vescu  avec  ses  prochains  sane  nuire  &  personne, 
sans  faire  ni  iniure,  ni  moleste  k  nul,  sans  appliquer 
son  estude  ^  fraude,  ni  h  malice,  sans  cercber  son 
profit  aux  despens  d'autruy.  Yoila  donc  ce  qu'em- 
porte  ceste  droiture,  qui  est  ici  adioustee.  Or  par 
cela  nous  sommes   admonnestez   d'avoir  une  con- 
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fonnit6  entre  le  ooeur  et  les  sens  ezterieurs.  H 
est  vray  (comme  i^ay  dit)  que  nous  pourrons  bien 
nous  abfitenir  de  mal  faire,  nous  pourrons  bien 
aToir  belle  apparence  devant  les  hommes,  mais  ce 
ne  sera  rien,  si  devant  Dieu  il  y  a  de  rhypooriaie 
caohee,  et  de  la  fiction,  quand  on  yiendra  k  oeete 
racine,  qui  est  au  dedans  du  coeur.  Que  faut-il 
donc?  que  nous  commencionspar  ce  bout-Ia,  comm& 
i'ay  dit:  mais  si  est-ce  que  pour  avoir  bonne  inte- 
grit^,  il  faut  que  les  yeux,  et  les  mains,  et  les 
pieds,  et  les  bras,  et  les  iambes  respondent,  qu'en' 
toute  nostre  yie  nous  declarions  que  nous  youlons 
serTir  &  Dieu,  et  que  ce  n'est  point  en  yain  que 
nous  protestons,  que  nous  youlons  garder  ceste 
integrit6  au  dedans.  Et  yoila  pourquoy  aussi 
8.  Paul  ezhorte  les  Galates  (5,  25)  de  chemiuer 
selon  Tesprit,  s'ils  yiyent  selon  Tesprit:  comme  8'il 
disoit,  II  est  yray  qu'il  fiEiut  que  TEsprit  de  Dieu 
habite  en  nous,  et  qn'il  nous  gouyeme:  car  ce  ne 
seroit  rien  d'ayoir  une  belle  yie,  qui  pleust  aux 
honmies,  et  qui  fust  en  grand'  estime,  sinon  que 
nous  fussions  renouyelez  par  la  graoe  de  Dieu. 
Mais  quoy?  H  faut  que  nous  cheminions,  o^est  & 
dire,  il  nous  faut  monstrer  par  effet,  et  par  nos 
oeuyrcs  comment  TEsprit  de  Dieu  regne  en  nos 
ames,  ear  si  les  mains  sont  poUues  ou  de  larcins, 
ou  de  oruaut^,  et  autres  nuisances,  que  les  yeux 
soyent  entaohez  de  mauvais  regards  et  impudiques, 
de  conyoitises  du  bien  d^autruy,  ou  d'orgueiI,  et  de 
yanit^  que  les  pieds  eourent  au  mal  (comme  rEscri- 
tnre  en  parle)  par  cela  nous  monstrons  bien  que  le 
coeur  est  plein  de  malice,  et  de*  corruption:  ear  il 
n'y  a  n^  pieds  ne  mains,  ni  yeux  qui  se  oonduisent 
d'eux-me8mes:  la  eonduite  yient  de  1'Esprit,  et  du 
coeur.  Ainsi  donc  apprenoi»  d'ayoir  oeste  oon- 
formit^  que  rEscriture  nous  monstre  en  ce  passage, 
quand  il  est  dit,  Que  lob  ayant  ceete  integrit^  et 
rondeur,  a  yescu  aussi  droitement,  c^est  h  dire,  qu'il 
a  conyers^  ayec  ses  proohains  sans  aucune  nuisanoey 
sans  eeroher  son  profit  particulier,  mais  qu'il  a 
gard6  equit^  avee  tout  le  monde.  l!t  yoila  aussi 
en  quoy  Dieu  yeut  eeprouyerysi  nous  le  seryons 
fidelement,  ou  non:  non  pas  qu'il  ait  besoin  de 
nostre  seryice,  ne  de  tout  ce  que  nous  lui  pouyons 
faire:  mais  quand  nous  faisons  bien  k  nos  prochains, 
que  nous  gardons  loyaut^  &  un  chacun,  oonune 
nature  mesme  nous  enseigne,  en  oela  nous  rendons 
teemoignage  que  nous  craignons  Dieu.  Nous  en 
yerrons  beaueoup,  qui  feront  des  grands  zelateurs, 
8'il  ne  tirat  qu'li  disputer,  et  k  faire  beaucoup  de 
deyis,  pour  dire  qu^ilB  s'estudient  de  seryir  ^Dieu, 
et  de  Phonorer:  mais  cependant  si  tost  qu'ils  ont 
affaire  &  leurs  proohains,  on  oognoist  oe  qu'ils  ont 
au  coeur:  car  ils  cerohent  leur  adyantage,  et  ne 
font  pas  eonscience  d'attirer  &  eux,  et  de  tromper 
quand  Hs  en  auront  la  puissance  par  quelque  moyen 


que  ce  soit.  Ceux  donc  qui  cerchent  leur  avantage 
et  profit,  il  n'y  a  nulle  doute  qu'ils  sont  hypoorites, 
et  que  leur  coeur  est  corrompu:  quelques  beaux 
zelateurs  qu'ils  soyent,  Dieu  declare  qu'il  n'y  a 
qu'ordure  et  poison  en  leur  coeur.  Et  pourquoy? 
8'il  y  a  rondeur,  il  faut  qu'il  y  ait  droiture,  c'est 
k  dire,  si  raffection  est  pnre  au  dedans,  quand 
nous  conversons  avec  les  hommes,  nous  proourerons 
le  bien  d'un  chacun,  tellement  que  nous  nc  serons 
point  adonnez  ^  nous,  et  &  nostre  particulier,  mais 
nous  aurons  ceste  equit6,  que  lesus  Ghrist  dit  estre 
la  reigle  de  vie,  et  toute  la  somme  de  la  Loy,  et 
des  Prophetes,  que  nous  ne  facions  &  aucun  sinon 
ce  que  nous  voudrions  qu'on  nous  feist.  Ainsi  donc 
notons,  qu'en  ceste  louange  de  lob  il  y  a  beaucoup 
de  eens  qui  sont  condamnez,  quand  non  seulement 
le  oainct  Esprit  declare,  que  cest  honmie  a  eu  une 
integrit^  devant  Dieu,  mais  aussi  droiture  et  ron- 
deur  entre  les  hommes.  Ceste  rondeur  qu'il  pro- 
nonce  servira  de  sentence  et  condamnation  &  tous 
ceux  qui  seront  pleins  de  malice,  &  tous  ceux  qui 
ne  demandent  qu'd>  ravir  et  attrapper  le  bien 
d'autruy,  qui  ne  demandent  qu'&  piller  la  sub- 
stance  des  autres.  Ceux-Ia  sont  condamnez  en  oe 
mot  ioL 

Or  il  sensuit,  Qu'%1  craignoit  DieUy  qu'U  estait 
homme  eraignant  DieUj  et  se  rdirant  du  mai.  Et 
aussi  quand  lob  a  eu  oeste  louange  d'avoir  gard6 
droiture  et  equit^  entre  les  hommes,  il  falloit  bien 
qu'il  cheminast  devant  Dieu :  car  sans  cela  le  reste 
n'estoit  rien  estim^.  Yray  est  que  nous  ne  pou- 
vons  vivre  aveo  nos  prochains  (comme  desia  i'ay 
dit)  sans  fure  mal  &  nul,  procurant  le  bien  d'un 
chacun,  si  oe  n'est  que  nous  regardions  &  Dieu: 
oar  ccux  qui  suivent  leur  naturel,  encores  qu'ils 
ayent  de  belles  vertus  (ce  semblera)  toutesfois  ils 
sont  preoooupez  de  1'amour  d'eux-mesmes,  et  n'y 
a  qu^ambition  qui  les  pousse,  ou  quelque  autre 
regard,  tellement  que  tont  oe  qu'il  y  a  d'appa- 
rence  de  vertu  en  eux,  est  corrumpu  par  cela: 
mais  combien  que  nous  ne  puissions  point  avoir 
ceste  droiture  sans  craindre  Dieu,  si  est^ce  que 
ce  sont  deux  choses  distinotes,  que  de  servir 
Dieu,  et  honorer  nos  prochainS)  oomme  aussi 
Dieu  les  a  distinfiniees  en  sa  Loy,  quand  il  a 
voulu  qu'elle  fost  descrite  en  deux  tables.  Notons 
donc,  que  comme  par  ci  devant  sous  ce  mot  de 
droiture,  le  Sainct  Esprlt  a  voulu  dedarer  eomme 
lob  a  eonvers^  entre  les  hommes,  aussi  qnand  il 
dit,  Qu'il  a  eu  orainte  de  Dieu,  il  veut  amener  la 
religion  qui  estoit  en  luy.  Or  par  cela  nous  som- 
mes  admonnestez,  que  pour  bien  regler  nostre  vie, 
il  faut  que  nous  regar<uons  Dieu,  et  puis  nos  pro- 
ohains:  que  nous  regardions  Dieu  (di-4e)  &  fin  de 
nous  adonner  &  luy,  &  fin  de  luy  rendre  rhonmiage 
qui  luy  est  deu :  que  nous  regardions  nos  proehains, 
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&  fin  de  nous  aoquiter  de  noetre  devoir  enyers 
enx  selon  qne  nous  sommeB  admonnestez  pour  les 
aider,  pour  viyre  en  equit^,  et  droicture:  et  puis 
que  Dieu  nous  a  conioints  les  uns  aux  autres,  qu'un 
cbacnn  advise  d'empIoyer  toutes  ses  facultez  au 
bien  commun  de  tous.  Yoila  comment  c'e8t  que 
nous  avons  ^  regarder  et  Dieu,  et  les  bommes 
pour  bien  reigler  nostre  vie,  car  celuy  qui  se  re- 
garde,  il  est  certain  qu'il  n'a  que  yanit^  en  soy: 
car  si  un  bomme  veut  ordonner  sa  vie,  tellement 
qn'il  semble  auz  bommes  qu'il  n'y  ait  que  redire 
en  luy  et  cependant  que  Dieu  le  desavoud,  qu'est-ce 
qu4I  gaignera,  quand  il  aura  mis  grand'  peine  de 
cheminer,  en  sorte  qu'nn  cbacun  le  magnifie?  II 
n^y  a  que  pollution  qnant  k  Dieu,  et  faut  qne  la 
sentence  escrite  en  sainct  Luo.  (16|  15)  soit  ac- 
complie,  Que  ce  qui  est  baut  et  excellent  devant 
les  bommes,  n^est  qu'abomination  devant  Dieu. 
Notons  donc  que  iamais  nons  ne  pourrons  ordonner 
nostre  vie  comme  il  appartient,  si  nous  n^avons  les 
yenx  fiobez  en  Dien,  et  k  nos  procbains.  En  Dieu, 
et  pourquoy?  A  fin  que  nous  sacbions  que  nous 
sommes  creez  &  sa  gloire,  ponr  le  servir  et  adorer: 
car  combien  quMl  n'ait  pas  affidre  de  nous,  comme 
auront  nos  procbains,  et  que  cela  ne  luy  apporte 
ne  cband  ne  froid,  si  est-ce  qn'il  a  vonlu  avoir  des 
creatures  raisonnables,  qui  le  coffneussent,  et  1'ayans 
cognu,  luy  rendissent  ce  qu'il  Tuy  appartient.  Au 
reste  qnand  il  est  parl^  de  la  crainte  de  Dien» 
notons  qne  ce  n'est  pas  nne  crainte  senrile  (qn'on 
appelle)  mais  c^est  pour  rbonneur  que  nous  luy 
devons,  comme  il  est  nostre  pere  et  nostre  maistre. 
Graignons-nous  Dien?  il  est  certain  qne  nous  ne 
demanderons  qn'&  Pbonorer,  et  k  estre  dn  tont 
siens.  Le  cognoissons-nous?  II  fant  qne  ce  soit 
en  telle  qnalit6  comme  il  se  deelare,  c'est  k  savoir, 
noBtre  Oreatenr,  et  celny  qui  nous  maintient,  et 
qni  monatre  nne  telle  bont6  patemelle,  qn'il  faut 
bien  qne  nous  luy  soyons  enfans,-  si  nous  ne  luy 
Yonlons  estre  par  trop  ingrats.  II  faut  anssi  que 
nons  cognoissions  la  maistrise  et  snperiorit^  qu'il  a 
Bur  nons,  &  fin  que  luy  rendans  1'bonneur  qui  Iny 
est  deu,  nn  cbacun  de  nons  aprenne  k  Iny  complaire 
en  tont  et  par  tont.  Yoila  comme  sous  ce  mot  de 
orainte  de  Dien,  tonte  la  religion  est  oomprinse, 
c'e8t  &  saToir  tont  le  service,  et  Tbommage  que  les 
creatures  ddvent  &  jleur  Dieu.  Or  c^a  est^  une 
vertn  bien  excellente  en  lob  de  craindre  ainsi  Dien, 
ven  qne  tont  le  monde  s'estoit  destoum^  du  droit 
obemin.  Qnand  nous  oyons  cela,  apprenons  que 
nouB  n'anron8  nuUe  excuse,  encores  que  nous  con- 
yersions  entre  les  plus  desbordez  du  monde,  si 
nons  ne  sommes  adonnez  au  service  de  Dieu, 
comme  nous  devons.  Or  cecy  est  bien  &  noter, 
ponroe  qu'il  semble  k  beauoonp  de  gens,  qnand  ils 
sont  entre  les  espines,  que  les  voila  quites  et  bien 


exousez:  et  si  puis  apres  ils  se  corrompeut,  8'il8 
bnrlent  entre  les  loups  (comme  on  dit)  que  c'e8t 
tout-un,  et  que  Dien  leur  pardonnera.  Au  con- 
traire,  voici  lob  qui  e8t  appel^  bomme  craignant 
Dieu.  En  quel  pays?  ce  n'est  pas  en  ludee,  ce 
n'e8t  pas  en  la  ville  de  lerusalem,  ce  n'est  pas  au 
temple:  mais  c'est  en  un  lieu  pollu,  au  milieu  de 
cenx  qui  estoyent  du'  tout  pervertis.  Estant  donc 
entre  telles  gens,  si  est-ce  qu'il  s'est  conserv^,  et 
a  vescu  tellement,  qn'il  a  cbemin6  purement  avec 
"ses  procbains,  oombien  que  tout  fust  alors  plein  de 
crnautez,  d'outrages,  de  pilleries,  et  de  cboses  sem- 
blables.  Notons  que  cela  nous  retoumera  k  tant 
plus  grande  vergongne,  si  de  nostre  cost6  nous  ne 
regardons  &  nous  oonserver  purement  au  service 
de  Dieu,  et  de  nos  proobains,  quand  il  nons  en 
donne  nne  telle  occasion  comme  nous  avons,  c'e8t 
&  savoir  que  iouraellement  la  parole  de  Dien  nous 
est  prescbee,  que  nous  sommes  enbortez,  qu'il  nous 
redresse  quand  nons  ayone  failli.  H  £aut  bien  donc 
que  nous  soyons  attentifs  &  ce  qni  nous  est  ici 
monstr6. 

Or  pour  condnsion  notons  bien  ce  qui  est  ici 
adioust^  au  texte,  Qu'il  s'est  retiri  du  nuU.  Oar 
yoici  comme  lob  a  surmont^  toutes  les  difficultez, 
et  oombatB  qni  rensBont  empe8cb6  de  Borvir  &  Dien, 
et  de  yivre  droitement  avec  Iob  bommes,  c'eBt 
pource  qu'il  s'est  recueilly  &  soy,  qu'il  a  bien 
oognu  qne  8'il  se  fust  donn^  lioence  de  faire  comme 
les  autres,  qu'il  eust  est^  un  bomme  du  tont  adonn^ 
&  vicee,  qu'il  enst  eet^  ennemi  de  Dien,  lob  donc 
n'a  point  ainsi  cbemin^  en  la  crainte  de  Dieu,  en 
telle  rondenr  et  integrit^  sans  beancoup  de  eom- 
batS|  sans  qne  le  diable  ait  maobin6  de  le  pervertir, 
et  le  mener  aux  corraptions  de  tont  le  monde: 
mais  il  6'est  retir^  du  mal,  o'eBt  k  dire,  il  B'e8t 
retenu.  Que  faut-il  donc  qne  noue  faoiouB?  enooreB 
qne  nous  soyons  en  rEglise  de  Dien,  si  est-oe  qne 
nous  yerrons  beaucoup  de  maux:  et  (quoy  qu'il  en 
soit)  iamais  il  n'y  aura  telle  rondenr  ni  puret^,  que 
nous  ne  soyons  meslez  parmi  beauooup  de  con- 
tempteurs,  de  gens  desbaucbez,  qui  seront  tisons 
d'enfer,  pestes  mortelles  ponr  tout  infecter.  H  faut 
donc  que  nous  soyons  sur  nos  gardes,  veu  qtt'il  y 
a  de  grands  scandales,  et  dissolutions,  par  loBquelleB 
nouB  Berions  incontinent  desbauobez.  Que  faut-il 
donc?  retirons  nou8  du  mal:  o'e8t  &  dire  bataillons 
oontre  tels  assauts  &  1'exemple  de  lob:  et  quand 
nou8  verrons  beauconp  de  vioes,  et  de  oorruptions 
regner  au  monde,  encores  qu'il  nous  faille  estre 
meslez  parmi,  que  neantmoins  nous  n'en  soyons 
point  poUus  et  que  nons  ne  disions  point  comme 
de  coustume,  qu'il  nous  faut  burler  entre  les  loups: 
mais  plustost  que  nons  advisions  k  rexemple  de 
lob  de  nous  retirer  du  mal,  et  de  nous  en  retirer 
en   telle  sorte  que  Satan  ne  puisse  nous  y  faire 
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adonner  pour  toutes  les  tentations  qu'il  nous  mettra 
en  avant:  mais  que  nous  souffrions  que  Dieu  nous 
purge  de  toutes  nos  ordures  et  infections,  comme 
il  nous  Ta  promis  au  nom  de  nostre  Seigneur 
lesus  Christy  iu^ques  d.  ce  qu'il  nous  ait  retirez 
des  souillures  et  pollutions  de  ce  monde,  pour  nous 


conioindre  avec  ses  Anges,  et  nous  faire  participans 
de  ceste  felicit^  eternelle,  k  laquelle  nous  devons 
maintenant  aspirer. 

Or  nous  nous  presenterons  devant  la  face  de 
nostre  bon  Dieu  etc. 


SERMON    SECOND 

SUR  LE  I.  CHAPITRE. 


2.  Or  sept  fils  masles  luy  estoyent  nais,  ei  trois 
filles,  3.  Et  avoit  grande  chevance  de  bestaU:  a  sgor 
vow  sept  mUle  moutonsy  et  brebis,  trois  miUe  chameaux^ 
cinq  cens  couples  de  boeufs,  dnq  cens  asnesses,  et 
^ancP  famUUy  tellement  qu^U  surmontoU  tous  ceux 
d^Orient.  4.  Et  ses  fils  alloyeivt  et  faisoyent  convives 
par  leurs  maisons,  un  chacun  en  son  iour:  Us  con- 
vioyent  aussi  leurs  trois  soeurs  pour  manger  et  boire 
avec  eux.  5.  Quand  le  tour  des  banquets  estoit  ac- 
complij  lob  envoyoU  vers  ses  enfans^  et  les  sandifioU: 
-et  se  levant  de  matin  U  offroU  holocaustes  sdon  le 
nonibre  ffeux:  car  U  disoU,  Possible  mes  enfans  aw- 
ront  peche,  Us  n^auront  pas  benU  le  Seigneur  en  leurs 
coeurs.    Ainsi  donc  Idb  en  faisoit  tous  les  iours. 

Nous  yismes  hier  les   louanges  que  lo  Sainct 

Esprit   attribuoit   k   lob,    non   pas  tant  pour  luy, 

comme  pour  nostre  instruction,  afin  que  nous  sa- 

chions  comme  nous  avons  &  regler  nostre  vie,  c^est 

que  nous  cheminions  en  rondeur  de  coeur,  qu'il  n'y 

ait  point  de  fiction  en  nous,  et  cependant  que  n»s 

oeuvres  aussi  rendent  tesmoignage  d'une  telle  sim- 

plicit^.   Au  reste,  que  nous  craignions  Dieu,  sachans 

que   c'est   k   luy    qu'il   nous   faut   rapporter  toute 

Dostre  vie,  et  que  c^est   k  son  honneur  que  nous 

-devons  estre  dediez.     Et  pource  que  nons  sommes 

tousiours   environnez  de  beaucoup  de  scandales,  et 

que  le  diable  machine  de  nous  destourner  du  bon 

chemin,  que  nous  soyons  sur  nos  gardes  pour  nous 

retirer  du  mal^  pour  nous  recueillir  ^  Dieu»  atten- 

dant  que  nous  soyons  du  tout  separez  des  poUutions 

de  ce  monde  par  la  mort.   Or  maintenant  il  8'ensuit 

au  texte,    Que  lob  estoit  un  homme  fort  riche,  et 

mesmes  une   grande  partie  de  son  avoir  nous  est 

ici  recitee.     Ce  n'est  point  peu  de  chose   d'avoir 

sept  miUe  bestes  blanches,  d'avoir  cinq  cens  couples  de 

boeufs,  tant  d*asnessesj  tant  de  cha,meaux.    Yoila  dono 

une  grande  chevance  pour  un  homme:   et  de  fait 

il  est  dit,    QuHl  surmontoU  tous  ceux  d'Orienl.    Or 
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nous  verrons  ci  apres  pourquoy  ceoi  nous  est  recit^: 
car  sa  patience  a  est6  tant  plus  louable  quand 
estant  despouill^  d'un  si  gros  bien,  estant  mis  k 
povret^  extreme,  toutesfois  il  est  demourd  paisible, 
comme  s^il  avoit  perdu  bien  peu  de  chose.  Yoila 
donc  Dieu  qui  Ta  tant  mieux  experiment^.  Mais 
cependant  notons  quelle  a  est6  la  vertu  de  lob, 
quand  les  richesses  ne  l'ont  point  aveugl6  en  orgueil, 
et  n'ont  point  fait  qu'il  s'attachast  par  trop  au 
monde,  ou  qu'il  quittast  le  service  de  Dieu :  comme 
nous  Yoyons  que  beaucoup  sous  ombre  qu'ils  sont 
riches,  sont  si  fiers,  qu'il  est  impossible  de  les 
donter,  ils  abusent  de  leur  credit  pour  opprimer 
les  povres  gens,  et  outre  ce  quMls  sont  pleins  de 
cruaut6,  il  y  a  aussi  bien  des  pompes,  tellement 
que  les  richesses  ont  beaucoup  de  mauvaises  queues. 
Ce  n'est  point  donc  en  vain  qu'il  pous  est  ici  dit, 
que  lob  estant  ainsi  riche,  neantmoins  a  tousiours 
persist6  au  service  de  Dieo,  et  qu'il  s^est  teuu  en 
ceste  simplicit^,  dont  il  est  ici  fait  mention.  Or  & 
son  exemple  les  riches  de  ce  monde  sont  admonnestez 
de  leur  devoir,  c'est  quMls  regardent  bien  quand 
Dieu  leur  a  mis  abondance  entre  mains,  qu'ils  n'y 
soyent  point  enveloppez,  comme  aussi  le  Pseaume 
les  exhorte:  et  puis  suyvant  ce  que  sainct  Paul  dit 
k  Timothee  (1.  Tim.  6,  17),  Qu^iJs  ne  soyent  point 
eslevez  en  fiert^,  et  qu'ils  ne  mettent  point  leur 
esperance  aux  choses  caduques  de  ce  monde,  et  ot 
il  n^y  a  nulle  certitude :  car  celuy  qui  est  auiourd'- 
huy  bien  riche,  pourra  estre  appovri  demain,  quand 
il  plaira  &  Dieu.  Ainsi  donc,  voyans  que  ces  biens 
ici  sont  fragiles,  et  que  nous  en  pouvone  estre 
tantost  privez,  les  riches  (dit  S.  Paul)  doivent  bien 
regarder  &  eux,  pour  ne  point  8'appuyer  ]&  dessus, 
et  ne  faire  point  une  idole  de  leurs  biens,  comme 
s^ils  estoyent  certains  de  les  posseder,  et  d'en  iouir 
k  tousiours,  mais  qu'ils  soyent  prests  de  les  re- 
signer.  Et  en  somme  (comme  il  est  dit  en  un 
autre  passage)  (1.  Cor.  7,  29)  que  ceux  qui  ont  et 
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ohamps  et  vignes,  et  prez,  et  terres,  argent  et 
marchandise ,  regardent  d'en  user  comme  s^ils 
n'avoyent  rien ,  quMls  soyent  povres  de  coeur. 
Voila   donc  ce   que    nous   avons   k   noter   sur   ce 


Et  qu'on  n'allegue  point  qu'il  est  bien  diffioile 
de  se  maintenir  purement  au  milieu  de  tant  de 
richesses,  veu  que  lesus  Chrisc  mesmes  les  appelle 
espines:  car  rexemple  de  lob  condamnera  tous  ceux 
qui  ne  se  gardent  point  impollus,  quelque  diiBcult^ 
qu*il  y  ait.  II  est  bien  certain  qu'un  homme  riche 
aura  beaucoup  plus  d'affaires  k  cheminer  en  la 
crainte  de  Dieu,  qu'un  povre.  Vray  est  que  la 
povret^  de  soy  apporte  beaucoup  de  tentations:  car 
quand  un  homme  est  en  necessit^,  alors  il  regarde, 
que  doy-ie  devenir?  et  le  diable  le  pousse  &  def- 
fiance:  sur  cela  il  sera  induit  k  murmurer  contre 
Dieu,  comme  nous  voyons  que  beaucoup  se  despitent, 
et  leur  semble  que  Dieu  leur  fait  tort  et  ne  savent 
de  quel  cost^  se  tourner,  et  puis  ils  concluent,  Puis 
que  ie  ne  puis  gaigner  ma  yie  par  mon  labeur 
sans  faire  tort  k  autruy,  il  faut  que  i'y  procede 
autrement.  Sur  cela  ils  se  donnent  licence  de 
piller  et  desrober,  et  font  beaucoup  de  mauvais 
tours,  et  choses  dommageables  k  leurs  prochains. 
Voila  (di-ie)  les  tentations  qu'apporte  la  povret^. 
Mais  si  on  fait  comparaison,  11  est  oertain  que  les 
plus  riches  auront  de  plus  grands  assauts  beaucoup, 
d'autant  que  Satan  est  tousiours  apres  pour  leur 
bander  les  yeux,  afin  qu'ils  se  mescognoissent,  et 
que  s^estans  oubliez,  ils  s'eslevent  oontre  Dieu, 
qu'ils  Boyent  du  tout  attachez  &  ce  monde,  qu'ils 
se  moquent  de  la  vie  celeste,  qu'ils  se  persuadent 
qne  rien  ne  leur  peut  nuire,  qu'ils  abusent  de  leur 
credit  en  beaucoup  de  sortes,  qu^il  ne  leur  chaille 
de  rien,  qu'ils  ne  puissent  porter  nul  ioug,  qu'ils 
ne  se  vueillent  assubietir  d.  nuUe  raison,  qu'il  leur 
semble  que  les  autres  ne  sont  pas  dignes  de  oon- 
verser  avec  eux,  tellement  que  8'il  leur  estoit  pos- 
sible,  ils  raviroyent  la  clairt6  du  soleil  aux  povres, 
d'autant  qu'il8  le  font  k  croire,  qu'il8  meritent 
bien  d^estre  separez,  et  mis  comme  en  un  reng  ^ 
part.  Voila  donc  les  oorruptions  qu'apportent  les 
richesses  et  autres  infinies:  mais  si  est-ce  qu'il  n'y 
a  nulle  excuse  pour  ceux  qui  sont  riches.  Pour- 
quoy  ?  Voici .  lob  qui  sera  constitu6  leur  iuge  de- 
vant  Dieu,  d^autant  qu'il  n'a  point  est6  corrompu 
ne  perverti  par  une  grande  abondance,  et  quantit^ 
de  biens  qa'il  avoit,  que  tousiours  il  n'ait  servi  h 
Dieu  en  simplicit^.  Or  si  les  riches  sont  rendus 
inexousables,  que  les  povres  aussi  regardent  bien  k 
eux:  car  nous  avons  desia  dit,  qu'il  est  plus  faoile 
k  un  homme  k  qui  Dieu  n'aura  point  donn6  si 
grande  abondance,  de  cheminer  simplement,  qu'& 
ceux  qui  ont  grand'  vogue.  Cest  comme  si  quelqu'un 
estoit  en  une  petite  nacelle,  et  en  une  rivierepetite: 


et  bien,  il  est  vray  qu'il  pourra  chanceler,  il  est 
vray  qu'il  pourra  heurter  contre  quelque  arbre, 
contre  un  bord  de  la  riviere,  mais  il  n'est  pas  en 
tel  danger,  comme  celui  qui  est  en  quelque  navire 
au  milieu  de  la  mer,  Id.  oi!i  les  vagues,  et  les  tem- 
pestes  sont  beaucoup  plus  impetueuses.  Ainsi  (di-ie) 
est-il  des  povres  et  des  riches:  car  estans  en  ce 
monde,  il  est  vray  que  nous  nageons,  et  pouvons 
estre  agitez  de  tempestes,  nous  pouvons  heurter 
contre  quelque  chose,  et  estre  tousiours  en  danger: 
mais  les  povres  sont  comme  en  un  petit  ruisseau, 
et  les  riches  sont  comme  au  milieu  de  la  mer, 
qu'il  ne  faut  rien  pour  les  abismer  en  quelque 
gouflre.  8i  donc  il  n'y  a  nulle  excuse  pour  les 
riches,  que  sera-oe  de  oeux,  ausquels  Dieu  donne 
le  moyen  de  se  contenir  en  simplicit6?  Nous  voy- 
ons  donc,  qu'il  y  a  ici  instruction  generale  pour 
servir  k  tous,  et  k  grands  et  k  petis,  et  qu'il  faut 
qu'un  chaoun  face  son  profit  de  Pexemple  qui 
nous  est  ici  mis  devant  les  yeux.  Or  oependant 
la  vertu  de  lob  est  bien  k  priser:  car  nous  ovons 
la  sentenoe  de  nostre  Seigneur  lesus  Ghrist,  ^uMI 
est  bien  difficile  qu'un  homme  riohe  entre  iamais 
au  royaume  des  cienx.  Non  pas  que  les  richesses 
de  soy  empeschent  que  nous  ne  servions  k  Dieu 
comme  i'ay  dit:  mais  oela  procede  de  nostre  malice, 
et  corruption,  que  tant  s'en  faut  que  nous  prenions 
occasion  d'estre  attirez  k  Dieu  par  les  biens  qu'il 
nous  eslargit,  que  plustost  nous  en  sommes  eslon- 
gnez.  Cependant  dono  nous  voyons  que  §'a  est^ 
une  vertu  admirable  en  lob,  quand  au  milieu  de 
telles  richesses,  il  n'a  point  eu  les  yeux  bandez 
pour  ooncevoir  quelque  fiert6  en  son  coeur,  qu'il 
n'a  point  chemin6  par  dessus  les  autres,  qu'il  n'a 
point  oubli^  Dieu,  qu'il  n'a  point  est6  un  homme 
dissolu  en  vanitez,  ni  en  pompes,  mais  qu'il  a  pour- 

fuivi  son  train  qu'il  avoit  commenc^.  Voila  dono 
a  vertu  qui  estoit  louable  en  lui.  Mais  c'est  afin 
quo  si  nous  ne  pouvons  parvenir  k  estre  du  tout 
egaux,  qu'un  chacun  regarde  d.  soy,  et  que  nous 
tendions  d.  ce  but  qui  nous  est  propos6.  Au  reste 
nous  voyons  aussi  que  les  riohesses  ne  sont  point 
k  oondamner  de  soy,  comme  il  y  a  des  phantasti- 
ques  qui  imaginent  qu'un  homme  riche  ne  peut 
estre  Ohrestien,  oar  qu'on  trouve  des  povres  qui 
puissent  estre  aooomparez  k  lob  en  telle  vertu,  et 
alors  on  condamnera  les  richesses:  mais  quand  on 
aura  bien  oerch6  tous  les  povres  du  monde,  k  grand' 
peine  s'en  trouvera-il  un  qui  approche  de  oest 
homme  ici.  Puis  qu'ainsi  est  dono,  notons  que  les 
richesses  de  soy,  et  de  leur  nature  ne  sont  point 
k  oondamner,  et  mesmes  c'est  un  grand  blaspheme 
contre  Dieu,  si  on  reprouve  tellement  les  richesses, 
qu'il  semble  qu'un  homme  qui  les  possede  en  soit 
du  tout  corrompu,  car  les  riohesses  dont  prooedent- 
elles,  sinon  de  Dieu?     On  8'adresse  dono  &  Diea 
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qnand  on  les  oODdamne.  Et  puis  il  nous  faut  noter, 
qa'il  faut  que  Dieu  besODgne  beaucoup  plus  mira- 
culeusement  en  un  homme  riche  qu'en  un  povre, 
comme  nous  avons  dit.  Gar  nous  avons  moDstr6 
la  difficult^  qu'aura  un  homme,  quand  les  bieus 
lui  aboDdent,  ^  se  maiDteoir  en  simplicit^  et  droi- 
ture.  II  est  donc  besoin  que  Dieu  desploye  une 
vertu  singuliere  do  son  sainct  Esprit  pour  conserver 
les  riches,  afin  qu^ils  no  se  corrompent  pas.  Or  si 
on  mesprise  une  telle  grace  de  Dieu,  ne  s^eslev^on 
point  ^  rencontre  de  lui?  Par  cela  donc  nous 
Bommes  admonestez  de  ne  point  condamner  les 
richesses  de  soy:  comme  aussi  nous  voyons  que 
Dostre  Seigneur  lesus  Ghrist  nous  le  monstre,  con- 
ioignant  au  royaumo  des  cieux  les  povres  avec  les 
riches,  quand  il  parle  du  Lazare  en  sainct  Luc. 
11  dit  bien  I&  que  les  Anges  ont  port^  le  Lazare, 
combien  qu^il  fust  reiett^  des  hommes,  que  ce  fust 
Qoe  povre  creature  dont  on  ne  tenoit  conte,  en  sorte 
qa'il  estoit  I^  delaiss^  de  tous:  neantmoiDS  voila 
les  Anges  qui  portent  son  esprit  au  sein  d'Abraham. 
Et  qui  estoit  Abraham?  Un  homme  riche,  et  en 
bestail,  et  en  argent,  et  en  fiamille,  en  toutes  choses, 
except^  en  possessions,  et  champs,  car  cela  aussi 
ne  lui  estoit  point  licite.  II  falloit  qu*il  attendist 
que  Dieu  lui  donnast  le  pals  de  GhanaaD  od  beri- 
tage.  II  est  vray  qu'il  acheta  bien  un  sepulchre, 
mais  il  n'avoit  nul  heritage,  cependant  si  est-ce  que 
son  avoir  estoit  bien  gros.  Quand  donc  nous  voy- 
ons  que  Tame  du  Lazare  ost  portee  par  les  Anges 
au  sein  d'Abraham,  qui  est  le  pere  des  fideles, 
cognoissons  que  Dieu  par  sa  grace,  et  par  sa  bont6 
iofinie  appele  et  les  riches  et  les  povres  ^  salut 
Et  c^est  ^  ce  propos  aussi  que  8.  Paul  dit,  (1.  Tim. 
2, 4)  que  Dieu  veut  que  tous  hommes  soient  sauvez, 
car  il  parle  des  princes  et  des  rois,  lesquels  s'abu- 
sent  ordinairement  en  leur  grandeur,  et  ne  se  peu- 
vent  renger  h  Dieu:  il  leur  semble  mesme  qu'ils 
ne  soyent  plus  hommes  mortels:  tant  y  a  queDieu 
en  discerne  d'aucuns,  et  ne  veut  point  que  tout  soit 
perdu,  et  perisse.  Yoila  donc  ce  que  nous  avons  k 
noter.  Mais  cependant  que  les  riches  ne  se  fiattent 
pointy  mais  qu'ils  cognoissent  qu'ils  sont  oomme 
sar  une  glace,  oii  ils  pourroyent  bien  tost  trebuscher, 
qu'ils  sont  comme  au  milieu  des  espines,  qu'il  faut 
bien  donc  qu'i]s  se  gardent  songneusement  d'estre 
picquez.  Voila  donc  comme  nous  devons  tous  estre 
incitez  k  solicitude  pour  nous  recommander  ik  Dieu, 
ii  fin  de  cheminer  selon  la  volont^. 

Or  sur  ce  qu'il  est  dit,  qm  lob  avoit  sept  en- 
fans  masles,  et  trois  filles,  notons  que  c'est  pour 
signifier  que  Dieu  avoit  mis  sa  benediction  sur  lui 
pour  le  faire  prosperer  en  toutes  sortes.  Et  (comme 
desia  nous  avons  touch^)  nous  verrons  ci  apres 
mieux  la  cause  pourquoi  fout  ceci  est  ezprim^,  et 
rintention  du  sainct  Esprit,  c'est  ^  savoir,  que  o'a 


e8t6  une  vertu  beaucoup  plus  grande  k  lob  de 
porter  patiemment  que  Dieu  Tait  priv6  de  tout  ce 
qu'il  lui  avoit  mis  entre  les  mains.  Or  il  est  dit 
aussi  bien,  comme  ses  enfans  8'estoyent  portez,  et 
comme  lui  ailkssi  de  sa  part  les  avoit  gouvernez  en 
la  crainte  de  Dieu.  Et  o^est  &  fin  que  nous  sachions 
quand  Dieu  Ta  afflig6,  qu'il  a  monstr6  par  effect 
qu'il  peut  disposer  de  ses  creatures  &  son  plaisir, 
qu'il  nous  faut  baisser  les  yeux  encores  que  nous 
soyons  confus,  ne  voyans  point  la  raison  pourquoi 
Dieu  traitte  ainsi  rudement  les  hommes,  et  faut 
que  nous  confessions  qu'il  est  iuste,  attendans 
qu'il  nous  revole  pourquoi  c'est  qu'il  dispose  les 
choses  ainsi. 

Or  maintenant  poursuivons  ce  qui  nous  est  ici 
recit^.  II  est  dit,  Que  les  enfans  de  lob  faisoyent 
ious  les  iours  des  banquets  Vun  apres  Vautre,  chacun 
a  son  tour,  et  appeUoyent  leurs  soeurs  pour  venir  a 
leur  compagnie.  II  est  vrai  que  nature  incitera  bien 
los  freres  d'avoir  amour  mutuelle  ensemble:  mais 
tant  y  a  que  les  hommes  sont  si  malins,  qu'il  y  en 
a  bien  peu  qui  regardent  ce  quWporte  la  frater- 
nit^.  Qu'ainsi  soit  nous  en  verrons  plusieurs  qui 
sqnt  ennemis  mortels  comme  chiens  et  chats:  ils 
sont  freres,  mais  cependant  ils  ne  laissent  point 
d'avoir  haines  et  rancunes  entre  eux  tellement  que 
Tun  voudroit  avoir  mang^  1'autre.  Nous  en  verrons 
donc  de  tels  (comme  les  hommes  s'abastardissent 
en  cruaut^)  que  les  freres  ne  sauront  que  c'est  de 
concorde,  ne  d'amiti6:  et  encores  que  cela  n'j  soit 
point,  si  est-ce  qu'un  chacun  est  tellement  adonn^ 
ik  soy,  qu'il  y  en  a  bien  peu  qui  B'entr'aiment 
comme  Dieu  les  instruit.  Yoici  donc  le  sainct  Esprit 
qui  nous  met  devant  les  yeux  un  miroir,  pour  nous 
faire  contempler  qu'il  y  a  eu  bonne  concorde  et 
amour  entre  les  enfans  de  lob,  et  que  mesmes 
ils  se  sont  tousiours  exercez  en  cela,  &  fin  de  ne 
donner  nulle  mauvaise  suspicion  I'un  Ik  Pautre. 
Gar  les  banquets  qu'ils  faisoyent,  n^estoyent  sinon 
pour  rendre  tesmoignage  de  leur  fratemit^  et  con- 
corde.  Et  voila  pourquoi  il  est  dit  notamment: 
Qu'ils  envoyoyent  querir  leurs  soeurs,  k  fin  que 
Tamiti^  se  d^clarast  par  tout.  Yoici  une  grande 
yertu,  mais  cependant  si  voit-on  que  lob  a  oraint, 
qu'il  n'y  eust  de  la  faute  en  oe  qui  estoit  institu6 
pour  bien,  et  pour  une  bonne  fin :  neantmoins  donc 
voici  lob  qui  pense,  Dieu  v  sera  offens^.  Or  cest 
exemple  est  bien  notable:  il  est  vrai  que  c'est  une 
chose  aussi  plaisante  k  Dien  quHI  y  en  ait  point, 
que  conoorde  et  amiti6  entre  les  hommes,  mesmes 
entre  les  freres.  Nous  oyons  oe  qui  est  dit  au 
Pseaume  (133),  G'est  une  chose  ioyeuse  quand  les 
freres  sont  unis,  o'est  comme  la  rosee  qui  descend 
pour  donner  substance,  et  nourriture  aux  champs, 
c'est  comme  Ponction,  qui  a  decoul^  de  fa  barbe 
d'Aaron,  tb  fin  que  rodeur  en  fust  espandue  sur 


Digitized  by 


3* 

)yGoogIe 


39 


SERMON  II 


40 


toute  sa  robe.  Yoila  deux  BimilitucleB,  qui  sont 
pour  moDstrer  que  Dieu  aime  paix,  et  amiti6  entre 
leB  hommes,  et  sur  tout  entre  leB  freres:  c'eBt 
aBBavoir  que  c'eBt  pour  entretenir  le  genre  humain, 
tout  ainsi  que  Icb  cbampB,  et  leB  prez  prennent 
nourriture  de  la  roseo  du  ciel,  et  auBBi  que  c^est 
une  cboBe  qui  cBt  de  bonne  odeur  devant  Dieu,  que 
ce  lui  est  un  sacrifice  bon  et  agreable,  tout  ainsi 
que  rodeur  de  ceste  onotion  Bacree  qui  fut  mise 
Bur  la  teste  d'Aaron.  Or  cependant  il  est  I^  parl^ 
de  ceux  qui  s^entretiennent  selon  Dieu:  car  les 
mescbans  pourront  bien  avoir  quelque  affection 
d'amour  Tun  k  Tautre,  ils  pourront  bien  se  bander 
pour  faire  leurs  complots:  mais  tout  cela  est  mau- 
dit,  il  faut  que  Tamiti^  viene  de  Dieu,  et  qu'elle 
8'y  rapporte.  Et  voila  pourquoi  le  nom  de  frater- 
nit6  est  mis,  k  fin  que  nous  soyons  enseignez  de 
lever  le^  yeux  h  Dien,  et  y  avoir  nostre  regard, 
quand  il  est  question  d'avoir  amour  mutuelle  les 
uns  aux  autres. 

Gependant  nous  voyons  ici  que  les  cboses  qui 
sont  les  meilleures  au  monde,  encores  pourront 
tirer  quelque  corruption  de  la  malice  des  bommes. 
En  cela  nous  voyons  que  c^est  de  nostre  nature, 
depuis  qu'Adam  a  pecb6:  depuis  qu'il  s^est  oubIi6, 
c'eBt  assavoir  que  lors  le  bien  a  est^  converti  en 
mal,  voire  combien  que  nostre  intention  soit  bonne. 
Exemple,  quand  un  mari  aime  sa  femme,  qu'un 
pere  aime  ses  enfans,  ce  sont  cboses  bonues  et 
sainctes,  et  louables:  et  neantmoins  on  ne  trouvera 
point  un  bomme  au  monde  qui  aime  sa  femme  en 
telle  mesure,  qu'il  n'y  ait  que  redire,  qui  aime  ses 
enfans  d'une  amour  pure  et  entiere:  mais  il  y  aura 
tousiours  quelque  meslinge,  quelque  corruption.  Et 
comment  cela  ?  Quand  Dieu  a  ordonn^,  que  le  mari 
aime  sa  femme,  et  que  notamment  il  est  dit,  Aimez 
vos  femmes,  comme  vos  propres  corps,  cela  doit-il 
estre  attribu6  ^  vice?  Le  bien  peut-il  estre  con- 
verti  en  mal?  Or  cela  vient  de  nostre  maudite 
nature:  comme  il  ne  faudra  qu^un  grain  de  sel,  ou 
une  goutte  de  vinaigre  pour  corrompre  le  vin. 
Ainsi  est-il  de  ce  que  les  hommes  ne  se  peuvent 
tenir  en  mesuro,  qu^ils  n'auront  point  leurs  affec- 
tions  si  bien  reglees,  qu'il  n'y  ait  k  redire,  qu'ilB 
ne  Boyent  ^  oondamner  en  beaucoup  d'endroits. 
Ainsi  donc  ne  trouvons  point  estrange  que  lob  ait 
pens6  que  ses  enfans  pouvoyent  avoir  offens^  Dieu, 
en  ce  qui  estoit  bon  et  louable  en  soi,  non  point 
qu'il  condamnast  que  les  freres  convinssent  en- 
semble,  mesmes  qu'ils  fissent  bonne  cbere  les  uns 
aveo  les  autres  pour  8'entretenir  en  amiti6:  lob  ne 
condamne  point  cela,  mais  oognoisBant  Tinfirmit^ 
des  bommes,  il  sait  qu'il  est  bien  difficile  de  tenir 
me8ure,*qu'il  n'y  ait  cependant  quelquo  vice  mesl^ 
parmi.  Et  pour  ceste  cause  il  a  est^  sur  ses  gar- 
des,  et  a  sanctifi^  bob  enfans.    Mais  cependant  en- 


cores  nouB  avons  k  noter,  que  lob  a  bien  regard6, 
et  cognu  ce  que  rexperience  nouB  mouBtre,  qu'en 
tous  banquets  il  y  a  tousiourB  quelque  desordre, 
\k  oti  Dieu  ne  sera  point  bonor^  comme  il  doit. 
Premierement,  si  on  s^assemble,  il  y  aura  de  la 
superfluit^  quelques  fois  aux  viandes,  et  ceux  qui 
seront  assemblez  par  compagnie  mangeront  et 
boiroDt  outre  leur  portion  ordiuaire.  Et  bien,  on 
ne  pense  point  h  tous  ccb  exces-l^,  et  les  plus 
saincts  gens  craignans  Dieu  y  sont  surprins.  Vray 
est  qu'ils  ne  seront  point  gourmans  pour  se  farcir 
le  ventre,  et  pour  se  saouler  comme  des  pourceftux, 
tant  moins  encores  seront-ils  yvrongnes  pour  avoir 
leur  esprit  abruti :  non,  mais  tant  y  a  qu^ils  peuvent 
bien  exceder  mesure.  Et  pourquoy?  Nous  voyons 
que  sans  y  penser  on  s'escoule  en  cela.  Ainsi  donc 
voila  desia  un  mal  qui  se  fait  en  ces  banquets, 
encores  qu'ilB  soyent  instituez  pour  bonne  cause, 
et  que  1'intention  de  celui  qui  convie  ses  amis,  et 
de  ceux  qui  y  viennent  pour  lui  tenir  compagnie, 
soit  bonne:  car  &  grand  peine  se  passera-on  qu'il 
n'y  ait  quelque  faute,  de  laquelle  mesmes  on  ne 
s^appergoit  point.  Et  puis  quand  on  est  \k,  com- 
bien  y  a-il  de  propos  frivoles  qui  se  tienent?  L^ 
oix  on  devroit  manger  comme  en  la  presence  de 
Dieu,  et  se  resiouri  comme  avec  ses  Anges,  il  y 
aura  des  vanitez  beaucoup,  qui  transporteront  les 
bommes  tellement,  qu'il  semble  h  beaucoup,  qu'il3 
ne  font  point  bonne  cbere,  sinon  qu'ils  s^esgayent 
ie  ne  say  comment:  ie  di  mesmes  des  bons.  II  y 
a  encores  d'autre8  mauvaises  queues:  et  selon  qu'on 
y  pensera  de  pres,  nous  verrons  que  Dieu  y  est 
offens6,  od  plusieurs  sortes.  Ainsi  douc  Dotons 
bien,  que  lob  n'a  point  est6  sans  cause  en  per- 
plexit^,  et  en  doute  si  ses  enfans  avoient  pecb6 
contre  Dieu,  veu  qu'ilB  faisoient  ainsi  des  banquets, 
encores  rcomme  i'ay  dit)  qu'ils  fussent  des  gens 
fideles.  Or  si  ainsi  est,  que  \k  oii  les  banquets 
sont  reglez  le  mieux  qu'il  est  possible,  encores  y 
a-il  de  la  faute  que  Dieu  oondamne:  que  sera-ce 
de  ceux  qui  cbassent  Dieu  de  leur  compagnie,  et 
de  leur  table,  comme  ordinairement  on  en  usera? 
Gar  8'il  est  question  de  faire  banquets,  par  oil 
commence-on?  Est-ce  par  invoquer  le  nom  deDieu? 
O  il  sembleroit  que  ce  fust  matiere  de  melancolie: 
il  faut  donc  que  le  nom  de  Dieu  soit  enseveli. 
Est-on  bien  saoul?  de  rendre  graces,  il  n*en  est 
point  de  nouvelle.  Gar  il  faut  qu'il  leur  souviene 
de  la  bonne  cbere  qu'ils  ont  faite,  c'est  k  dire 
qu'ils  soyent  pourceaux.  Car  si  on  pense  h  Dieu, 
il  semble  que  toute  leur  ioye  qu'ilB  ont  prinse  en 
banquetant,  soit  changee  en  dueil,  et  pnis  tout  y 
sera  desbord^,  tellement  que  il  ne  sera  question 
que  de  tenir  propos  vilains  et  dissolus,  ou  bien 
propos  de  trabisons  et  malices,  qu'il  ne  sera  nou- 
velle,  sinon  de  deschirer  son  prochain,  qu'on  ma- 
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chinera  contre  eestui-cjy  et  contre  cestui-lft.  Yoila 
qu'emportent  les  banquets.  Ainsi  donc,  puis  que 
les  hommed  sont  tant  enclins  ^  vices,  il  est  im- 
possible  qu'il  n'y  ait  de  la  faute,  encores  qu'ils  ne 
se  laschent  point  la  bride  du  tout.  Ceux  donc  qui 
8'a8semblerout  pour  complotter  en  toute  malice  et 
trahison,  ie  vous  prie,  ne  feut-il  point  qu'il  y  ait 
Ik  oomme  un  goufire  d^enfer?  Aiosi  donc  notons 
bien  ce  passage,  ^  fin  que  quand  nous  aurons 
cogneu  que  les  hommes  sont  tellement  enclins  ^ 
yice,  qu'il8  corrompent  le  bien,  et  le  conyertissent 
en  mal,  nous  soyons  tant  plus  sur  nos  gardes,  h 
fin  que  quand  il  sera  question  de  boire  et  de  manger 
les  uns  avec  les  autres,  nous  passions  tousiours 
condamnation,  d'autant  que  Dien  y  est  offens^.  Or 
il  est  yray  que  nous  ne  deyons  point  ayoir  des 
Bcrupules,  des  superstitions,  comme  il  y  en  a  qui 
ne  mangeront  point  un  morceau  de  pain  en  repos 
de  coDsoience,  quand  on  leur  dira,  qu'll  faut  bien 
adyiser  h  soy,  ]h  dessus  il  leur  semble,  Et  bieu, 
nous  ne  pouyons  ne  boire  ne  manger  sans  offenser 
Dieu:  et  puis  quand  ils  ont  fait  de  tels  scrupules, 
pour  dire,  nous  pechons,  quelque  chose  que  nous 
sachions  faire:  et  ^  la  pai^n,  bien,  il  faut  donc 
Dous  desborder  du  tout.  H  y  en  a  (di-ie)  qui  se 
trouveront  tels.  Or  ce  n'e8t  pas  ainsi  qu'il  nous 
en  fant  faire,  et  ce  n^est  pas  Ik  que  rEscriture 
nous  meine:  mais  Boyons  yigilans,  et  faisons  bon 
guet,  k  fin  que  nous  ne  soyons  point  surprins. 
Quand  nous  serons  assis  &  table  pour  boire  et  pour 
manger,  que  nous  prions  Dieu,  luy  demandans  qn'il 
nous  face  la  grace  de  nous  tenir  en  telie  sobriet^, 
qu^estans  nourris  &  ses  despens,  nous  sojons  tant 
mieux  disposez  &  le  seryir,  que  la  yiando  ne  8oit 
point  pour  nous  charger,  mais  pour  nous  sustanter, 
et  nons  donner  yigueur,  &  fin  que  nous  puissions 
tant  mieu:^  nous  employer  au  seryice  de  nostre 
Dieu:  qu'il  nous  face  la  grace  de  passer  par  ces 
choses  corruptibles ,  k  fin  qne  nous  aspirions  tous- 
iours  d,  ceBte  yie  celeste,  k  laquelle  11  nous  conyie 
par  sa  parole:  car  ce  n'e8t  point  pour  yiyre  un 
iour,  ou  dix,  ou  oinquante  ans  que  Dieu  nous 
entretient  en  ce  monde,  mais  &  ce  que  nous  par- 
yeuions  ^  ceste  gloire  celeste.  Toila  donc  comme 
il  nous  en  faut  &ire :  et  puis  sommes-nous  &  table, 
mangeons  pour  estre  refectionnez,  tout  ainsi  comme 
si  Dieu  nons  appateloit:  et  combien  que  nous  eoy- 
ons  en  ce  monde  prenans  nostre  nourriture  de  la 
viande,  que  nous  sachions,  Yoici  Dieu  qui  se  mon- 
stre  pere  enyers  nous,  et  nous  testifie  que  nous 
sommes  ses  enfans,  11  a  le  soin  de  ces  poyres  corps 
icy,  qui  ne  sont  que  pourriture,  et  encores  yeut  il 
que  6on  amour  s^estende  iusques  liL  Que  donc 
nous  soyous  resyeillez,  et  que  nous  soyons  tant 
plus  asseurez  de  la  bont^  de  nostre  Dieu,  et  de 
8on  amour  patemelle,  quand  nous  yoyons  qu'il  nous 


nourrit  ainsi  et  sustante.  Et  yoila  pourquoy  sainct 
Paul  dit  (1.  Cor.  10,  31):  Que  soit  que  nous  beu- 
yions,  ou  mang^ons,  il  faut  que  nous  facions  le  tout 
au  nom  de  Dieu.  II  y  en  a  beaucoup  &  qui  il 
semble  qu'on  ne  se  doit  point  souyenir  de  Dieu, 
quand  il  est  question  de  boire  et  de  manger:  et 
c'e8t  1&  qu'il  nous  faut  tant  plus  penser  de  Dieu. 
Qnand  il  donne  ceste  yertu  au  pain  par  sa  parole, 
que  nous  en  sommes  sustantez,  ne  yoila  point  Dieu 
qui  nous  monstre  sa  presence,  et  comme  il  a  sa 
main  estendue  sur  nous?  Ainsi  donc  c'eBt  l^  oti  il 
nous  fiaut  plus  peneer  de  lui:  car  yoila  comme  le 
boire,  et  le  manger  sera  sanctifi^,  quand  nous  ferons 
le  tout  au  nom  de  Dieu.  Or  cependant  quand  oe 
yiendra  ^  rendre  graces,  que  nous  sachions  qu'il 
nous  pourra  estre  eschapp^  quelque  faute:  et  bien, 
Dieu  nous  pardonnera  ce  mal-Ia,  moyennant  que 
nous  tendions  ^  lui. 

Et  yoita  pourquoy  il  est  ici  dit  notamment, 
Que  lob,  apres  que  le  tour  estoit  £Eut  aux  banquets 
de  ses  enfans,  leur  mandoit,  qu'il8  se  sanctifiassent, 
et  puis  il  offroit  un  sacrifice  Bolennel  pour  chacun 
d'eux,  disant:  Possible  mes  enfans  auront  peche^ 
qu^^Hs  n^aurofd  poinct  benit  Dieu:  combien  que  de 
tout  cela  nous  en  dirons  en  la  fin.  Nous  yoyons 
donc  que  lob  n'e8toit  point  comme  ceux,  qui  apres 
ayoir  fait  scrupule,  concluent  qu'il  se  faut  desborder 
du  tout.  Mais  lob  ya  au  remede,  c'e8t  k  sayoir,  et 
bien,  Dieu  nouB  Bupportera  en  noB  infirmitez:  en- 
corcB  que  mes  enfans  n'ayent  point  fiut  du  tout 
leur  deyoir,  si  est-ce  que  Dieu  aura  piti^  et  d'eux 
et  de  moy.  Demandons  lui  donc  pardon.  Cependant 
lob  ne  defend  point  ik  seB  enfans  de  faire  leurs 
banquets  accoustumez.  Et  pourquoi?  Car  la  chose 
de  soy  estoit  boune,  comme  nous  ayons  dit.  8i  lob 
eust  dit,  yoici  une  chose  meschante,  6  il  n'eu8t 
point  Baorifi^:  car  ^'eust  est^  abuser  du  nom  de 
Dieu,  et  prendre  une  mauyaise  couyerture.  Les 
sacrifices  ue  sont  pas  ordonnez,  ^  fin  de  nous  rete- 
nir  en  mal,  et  qu'un  chacun  se  nourrisse,  et  se 
fiatte  en  ses  peschez,  pour  dire,  le  pourray  sacri- 
fier,  et  yoila  Dieu  qui  sera  content^.  lob  donc  ne 
sacrifie  point  pour  dire  que  il  entretiene  une  chose 
mauyaise:  maiB  il  cognoit  que  ses  enfans  font  bien, 
quand  ils  font  un  tel  recueil  Tun  &  Pautre,  et  que 
c'est  une  chose  louable.  D'autant  qu'il  cognoist 
cela,  il  ne  yeut  point  trouyer  &  redire  ik  ce  qui  est 
bon,  mais  il  oerche  le  remede  k  ce  que  8'il  y  a 
quelque  faute  cachee,  il  plaise  k  Dieu  de  la  corriger: 
pour  dire,  Et  bien,  il  faut  demander  pardon  ^  Dieu, 
k  fin  qu'il  supplie  ^  nostre  infirmit^.  Nous  yoyons 
donc  comme  lob  y  procede,  comme  aussi  nouB  y 
deyons  proceder.  Or  au  reste  notons,  que  quand 
lob  a  mand^  ^  ses  enfans  qu'il8  bc  Banctifiasseot, 
il  a  monstr^  en  cela  PinBtruction,  qu'il  leur  ayoit 
donnee  des  leur  enfance,  o'e8t  &  sayoir  de  seryir  ^ 
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Dieu.  S'il  estoit  dit  simplement  que  lob  a  sanctifi^ 
le  Seigneury  on  diroit,  Et  bien,  c^estoit  un  preud  - 
homme  quant  ^  lui,  mais  il  n'a  pas  eu  grande  soli- 
citude  de  ses  enfans:  ce  lui  a  est^  assez  de  B'ac- 
quitter  envers  Dieu,  mais  il  a  mis  la  bride  sur  le 
col  aux  autres.  Or  &  Popposite  il  est  dit,  qu'il  leur 
a  mand6,  qu'ils  se  sanctifiassent,  et  cela  se  fust  fait 
en  yain,  et  eut  est^  inutile,  sinon  qu'ils  eussent 
long  temps  desia  est6  enseignez,  comme  ils  devoyent 
cheminer  en  la  crainte  de  Dieu.  £t  combien  que 
desia  ils  fussent  devenus  hommes  d'aage,  et  que 
chacun  eust  sa  maison,  et  sa  table  h  part:  si  est-ce 
neantmoins  que  lob  ne  laissoit  point  de  les  tenir 
tousiours  sous  quelque  discipline.  Voila  donc  une 
instruction  qui  nous  est  bien  utile,  c^est  &  savoir, 
que  les  peres  doivent  tellement  conduire  leurs  en- 
ianSy  que  Dieu  soit  honor^  de  tous.  Et  d'autant 
nous  faut-il  mieuz  noter  ceste  doctrine,  que  nous 
voyons  qu'elle  est  si  mal  pratiquee.  Car  auiourd*huy 
ceux  qui  ont  des  enfans  yeulent  bien  qu'ils  soyent 
enseignez:  mais  qu^ils  soyent  menez  d'un  zele,  et 
affection  de  Dieu,  &  grand  peine  en  trouvera  on  de 
cent  1'un.  Quoi  donc?  .chacun  pense  &  son  profit. 
II  dira  bien,  ie  youdrois  que  mon  enfant  fust  en- 
seign^:  mais  quoi?  quand  il  aura  bon  esprity  qu'il 
paryiene,  qu'il  se  face  yaloir,  qu'il  amasse  des  biens, 
qu'il  soit  en  credit,  et  en  honneur.  Yoila  les  regards 
qu'auront  les  peres,  quand  ils  youdront  que  leurs 
enfans  soyent  enseignez:  mais  de  tendre  &  ceste 
8implicit6  pour  dire,  le  me  contente  que  mon  en- 
fent  serye  ^  Dieu,  estant  asseur^  que  Dieu  le 
benira,  qu'il  le  fera  prosperer,  et  encores  qu'il  soit 
povre  selon  le  monde,  ie  me  contente  que  Dieu  soit 
son  pere:  combien  y  en  a-il  qui  ayent  une  telle 
oonsideration?  Et  Dieu  aussi  rend  le  payement  aux 
peres  tel  qu'ils  ont  merit^:  car  il  leur  semble  qu'ils 
ont  beaucoup  fait  quand  ils  auront  ayanc^  leurs 
enfans:  et  Dieu  permet  que  leurs  enfans  leur  cre* 
yent  les  yeux,  que  oe  soyent  des  bourreaux  qui  les 
tormentent.  Nous  yoyons  cela  ^  Poeil :  mais  ils  ne 
cognoissent  point  que  o'e8t  Dieu  qui  les  chastie,  et 
&  bon  droit.  Et  ainsi  d'autant  plus  nous  faut  il 
bien  noter  la  doctrine  que  nous  monstre  ici  le 
sainot  Esprit  sous  rexemple  de  lob,  c'est  ^  sayoir 
que  les  peres  tienent  leurs  enfans  en  telle  bride, 
qu'il8  les  sollicitent  ^  seryir  &  Dieu.  Et  mesmes 
ceste  circonstance  n^est  point  k  oublier,  c'est  k 
scayoir,  que  combien  que  les  enfans  de  lob  fussent 
desia  en  aage  d'homme,  neantmoins  le  pere  les 
tient  tousiours  comme  en  humilit6,  et  les  exhorte 
de  demander  pardon  &  Dieu,  quand  ils  Tont  offens^, 
et  de  se  purifier.  Or  auiourd'hui  si  tost  que  les 
enfans  auront  dix  ans,  ils  ouideront  estre  hommes: 
il  leur  faudroit  donner  des  yerges  quinze  ans  apres 
que  ils  portent  les  enseignes  d^homme,  et  qu'il 
semble  que  ce  soit  meryeilles:   car  ce  ne  sont  que 


petites  ordures,  et  de  souffrir  nullo  correction,  nulle 
doctrine,  il  n'en  est  nouyelle:  il  leur  semble  qu'on 
leur  feroit  tort,  et  iniure.  Au  contraire  nous  yoy- 
ons  comme  il  en  est  ici  parl6.  Mais  quoi?  les 
peres  sont  bien  dignes  que  leurs  enfans  ne  leur 
obeissent  point,  et  qu'ils  ne  s'a8subietissent  point  k 
eux:  Et  pourquoi?  car  celui  qui  yeut  estre  honor6, 
il  faut  qu'il  soit  honorable,  c'est  ^  dire,  il  faut  qu'il 
monstre  de  quoy.  Comment  est-ce  qu'un  pere 
acquerra  authorit^  envers  ses  enfans  pour  estre 
obey  d'eux,  et  pour  les  entretenir  en  crainte?  quand 
il  aura  une  telle  grayit^,  et  attrempanoe  en  soi, 
que  les  enfans  devroyent  avoir  honte  de  luy  contre- 
dire,  et  de  se  rebecquer  &  rencontre  de  luy.  Mais 
si  les  peres  reiettent  toute  crainte  de  Dieu,  comment 
est-ce  que  leurs  enfans  leur  obeiront,  quand  eux 
mesmes  ne  rendent  point  Fhonneur  ^  Dieu  qui  lui 
appartient?  Voila  donc  qui  est  cause  que  les  enfans 
se  monstrent  ainsi  incorrigibles,  et  qu'on  ne  les 
peut  tenir  en  bride:  c'est  d'autant  que  les  peres 
sont  desobeissans  &  Dieu.  Or  tant  y  a,  que  les 
peres,  et  les  enfans  sont  ici  condamnez:  les  peres 
pour  leur  nonchalance,  s'ils  ne  regardent  ^  instruire 
leurs  enfans  en  la  crainte  de  Dieu:  et  aussi  les 
enfans,  s'ils  ne  se  laissent  point  gouverner  par  leurs 
peres.  Et  ils  ont  ici  un  bel  exemple,  car  il  est 
parl6  de  ceux  qai  pouvoyent  dire,  Et  mon  pere  m'a 
tenu  en  bride  du  temps  que  i'estoye  ieune,  mais 
maintenant  faut-il  que  ie  soye  tousiours  tenu  sous 
la  verge?  Les  enfans  de  lob  pouvoyent  parler  ainsi, 
mais  nous  voyons  combien  qu'ils  tienent  mesnage, 
que  neantmoins  ils  sont  tousiours  sous  la  conduite 
du  pere:  car  il  n'e8t  pas  dit  au  texte,  qu'il8  avent 
contredit  ^  ce  qu'il  leur  a  command^,  comme  il  est 
parl6  des  enfans  d'HeIy:  mais  ils  ont  obey,  &  fin 
d'estre  participans  des  sacrifices  qu'il  offroit  pour 
eux.  Quand  donc  nous  voyons  cela,  c'est  bien  pour 
condamner  tous  ces  potits  rustres,  qu!  font  des 
braves,  et  leveut  les  comes,  ils  ne  savent  que  c^est 
de  discipline  en  faQon  que  ce  soit,  ce  ne  sont  que 
merdailles,  et  neantmoins  ils  veulent  contrefaire  les 
hommes:  et  ceux  qui  estoyent  aagez,  et  advisez 
pour  conduire  un  mesnage,  encores  voyons  nous 
qu'ils  estoyent  retenus  sous  la  conduite,  et  1'obeis- 
sance  de  leur  pere. 

Au  reste  quant  k  ce  mot  de  saorifier,  c'est 
selon  la  costumo  ordinaire  de  la  Loy,  que  pour 
participer  aux  sacrifices,  il  falloit  qu'on  se  purifiast 
pour  y  estre  dispos^  deu6ment.  Et  combien  que 
lob  ne  fhst  pas  au  pays  1&  oti  I»  Loy  de  Moyse 
estoit  escrite,  ou  bien  mesmes  qu'il  a  est^,  comme 
il  est  vray-semblable,  devant  que  Moyse  fust  nay: 
toutesfois  cela  a  est6  tousiours  retenu  entre  les 
fideles,  que  quand  ils  devoyent  sacrifier  d.  Dieu,  ils 
ont  eu  quelque  signe  de  purgation,  c'est  ^  dire,  de 
se  nettoyer  de  leurs  ordures,  desqucUes  ils  eussent 
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eBt6  eDtachez  et  poUus.  Et  oela  D'a  poiot  est^ 
iayeDt^  des  hommes,  il  De  faut  poiot  que  dous 
peDsioDB  que  les  hommes  ayeut  forg^  tout  cela 
conune  uue  chose  friyole:  mais  Dieu  Pa  aiuai  youlu. 
£t  pourquoi?  II  a  youlu  adviser  les  hommes  qu'il8 
n^estoyeDt  pas  digaes  d'approcher  de  luy.  II  faut 
quand  dous  yoDODs  i^  Dieu  que  dous  cogDoissions 
nos  poyretez  pour  y  estre  ooufus,  pour  dire:  £t 
commeDt  m'oseray-ie  prescDter  deyaDt  la  maiest^ 
de  moD  Dieu?  quelle  grace  y  trouyeray-ie?  Dieu 
a  yonlu  que  cela  fust  coguu  de  tout  temps:  et 
maiDtoDant,  combieD  que  dous  u^ayoDS  poiDt  ceste 
ceremoDie  de  dous  sauctifier,  si  faut-ii  que  dous 
ayoDs  la  yerit6  eD  dous  :  c^est  &  scayoir,  que  toutes 
fois  et  qnaDtes  que  dous  yeuoDS  ik  Dieu  pour  foire 


prieres  et  requestes,  uous  sachions  que  dous  sommes 
indigDCS,  siDOD  que  dous  cogDoissioDS  le  moycD  par 
lequel  il  dous  re^oit,  c^est  assayoir  de  dous  purger 
par  la  foy  qui  est  eu  Dostre  SeigDeur  lesus  Ghrist, 
sachans  quMl  est  iuy  seul  le  layement,  duquel  toutes 
Dos  macnles  peuyent  estre  nettoy^es.  YouIods  dous 
donc  estre  agreables  d.  Dieu?  il  nous  y  faut  yenir 
par  le  moycD  de  nostre  Seigneur  lesus  Ohrist,  lui 
preseutaDS  la  graoe  qu'il  dous  a  acquise  par  sa 
mort  et  passiou  comme  il  est  la  perfectioD,  et 
raccomplissement,  des  choses,  qui  ont  est6  donnees 
anciennement  en  figure,  et  en  ombrage. 

Or  Dous  nons  prostemeroDs  devaDt  la  face  de 
Dostre  boD  Dieu  etc. 


TKOISIEME    SERMON 

SUR  LE  I.  CHAPITRE. 


Oe  sermon  est  encore  snr  le  texte  da  5.  yerset  qni  a  este  mis  an  sermon  precedent,  comme  anBsi  11  a  conmience 

a  estre  dedare. 


Nous  commeoQasmes  hier  ^  traitter,  que  veut 
dire  ce  mot  que  lob  saDCtifioit  ses  enfans,  ou  leur 
mandoit  qu'uD  chacuD  d'eux  se  sauctifiast.  Car 
quand  sous  la  Loy,  et  auparayant  od  a  offert  sa- 
crifices,  il  falloit  que  ceux  qui  les  offroyeut  fusseut 
pnrifiez  auparayauty  et  cela  estoit  pour  les  advertir, 
que  noiis  do  sommes  pas  digDcs  d'approcher  de 
Dieu  &  cause  de  nos  poUutions  et  ordures.  Si  nous 
yenons  h  Dieu  tels  que  nous  sommes,  nous  meri- 
toos  d^estre  reiettez,  et  que  nous  lui  soyons  comme 
des  charoDgDes  puaDtes.  AiDsi  doDC  dous  avoDs  & 
nous  purifier.  Et  comment  cela  se  fora-il?  Les 
Anciens  ont  eu  certaiues  ceremonies,  comme  il  a 
est^  beeoin  devaDt  la  veDue  de  uostre  Seigneur 
lesns  Christ,  qu'il  y  eust  de  telles  aides  ponr  la 
rudesse  dn  temps.  Auiourd^huy  nous  savons  qu'il 
nous  faut  avoir  nostre  refuge  au  saug  precieux  du 
Fils  de  Dieu,  qui  a  est6  espaudu  pour  uostre  laye- 
ment.  U  nous  faut  donc  adresser  au  sang  de  nostre 
SeigDeur  lesus  Ohrist,  si  nous  youIods  estre  receus 
comme  uets  devaDt  Dieu.  Et  au  reste,  uous  avous 
anssi  &  gemir  ponr  nos  pechez.  Car  yoila  comme 
nons  en  serons  purgez,  c'est  qne  si  nous  cognois- 
sons  le  mal  qni  est  en  nous,  il  y  aura  quaut  et 
quant  une  tristesse,  et  une  haine,  de  ce  que  nous 
anrons  est6  si  malbeureux  d^offenser  nostre  Dieu. 
Yoila  doDC  comme  D^ayant  plus  les  figures  qui  ont 
est^  deyant  la  yeDue  de  uostre  SeigDOur  lesus 
Christ,  D0U8  retODODS  eDOores  la  yerit6  et  Bubstauoe. 


Qu'e8t-il  doDo  de  faire  toutes  fois  et  quantes  que 
Dous  avons  &  inyoquer  Dieu?  Cest  qu^un  chacuD 
regarde  ^  ses  poyretez,  et  pollutioDS,  et  qu'il  s'y 
desplaise,  et  cepoDdaDt  que  dous  demaudions  k 
nostre  SeigDCur  lesus  Christ,  qu'il  dous  laye,  et 
Dettoye  de  son  sang,  4  ce  que  dous  puissious  ap- 
paroistre  deyaut  la  faoe  de  Dieu  sod  Pere,  comme 
purs.  Or  Dous  D'ayoDS  point  k  faire  cela  seulement 
un  iour  la  semaine,  ni  pour  certaiu  temps,  mais  il 
Dous  y  faut  coDtiDuer  toute  nostre  yie:  et  dous 
doit  souyeuir  de  oe  que  dit  S.  Paul  (1.  Cor.  5, 
7,  8),  Que  Dostre  SeigDeur  lesus  Christ  a  est^  sa- 
orifi6  comme  le  yray  agueau  Paschal,  ^  fin  que 
maintenant  nous  commuDiquious  k  ce  sacrifice, 
yoire  eu  toute  puret^,  dit-il.  II  ue  parle  poiDt  que 
les  Chrestiens  se  doiyent  sanctifier  &  Dieu  une  fois 
en  UD  an,  mais  qu'ils  doiyent  contiDuer  tout  le 
temps  de  leur  yie.  Pourquoy?  Car  le  sacrifioe  que 
lesus  Christ  a  offert,  et  duquel  nous  sommes  faits 
participans,  est  perpetuel,  et  la  yertu  en  demeure  & 
iamais.  Ainsi  donc  que  soir  et  matin  nous  appli- 
quioDS  Dostre  estude  ^  ce  qui  dous  est  remonstr^ 
icy,  o'est  tk  sayoir,  de  noiis  sanctifier,  d'autant  que 
Dieu  nous  fait  la  grace,  qu'il  yeut  tousiours  estre 
prochain  de  nous.  Du  temps  que  la  Loy  fut 
publiee,  Dieu  commauda  priDoipalemeDt  aux  luifs, 
SaDCtifiez  yous:  car  le  Seigueur  yeut  demaiu  de- 
olarer  sa  gloire,  disoit  Mojse.  Or  Dieu  s^est  ma- 
uifest^  k  Dous  eu  la  persoDDO   de   sod  Fils,   yoire 
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tellement  qae  nous  le  ponvons  tonsiours  contempler 
commeen  face,  oependant  qnerEvangile  sepresche: 
car  Id.  Dien  se  revele  priv^ment  d,  nons.  Ainsi 
donc  il  faut  qne  nous  ayons  cest'  affection  et  zele 
que  i'ay  dit,  c^est  tk  sayoir,  que  nous  lui  soyons 
pleinement  dediez,  renongans  ^  toutes  les  ordures 
qui  nous  empeschent  de  le  servir  et  honorer. 

Or  il  B^ensuit:  Que  lob  sacrifioit  sdon  le  nombre 
de  ses  enfans.  Nous  avons  desia  touch6  en  brief, 
combien  que  lob  craignist  que  ses  enfans  n'eus- 
sent  offens^  Dieu,  toutesfois  qu'il  ne  leur  defond 
point  de  converser  ensemble,  pource  qu^il  sait  que 
c^est  une  chose  bonne:  mais  il  cerche  le  remede 
des  infirmitez,  ausqnelles  les  hommes  sont  enclins 
et  subiets.  Au  leste  on  pourroit  demander,  com- 
ment  c'est  qu'il  a  peu  sacrifier,  veu  quUI  n'estoit 
point  enseign6  en  la  Loy,  mesmes  qu^il  est  vray 
semblable  qu'il  avoit  vescu  devant  que  Moyse  fust 
nay.  Or  les  sacrifices  que  les  hommes  offrent  k 
Dieu  sans  foy,  meritent  d'e8tre  reprouvez.  Gom- 
ment  donc  lob  a-il  peu  sacrifier,  n'ayant  nuUe  cer- 
titude  de  la  volont^  de  Dieu?  Or  nous  avons  k 
reduire  en  memoire  ce  qui  fut  touch^  en  la  pre- 
miere  lecture,  c'e8t  k  savoir,  que  Dieu  a  voulu  ius- 
ques  ^  ce  que  son  Eglise  fust  dressee  entre  les 
luifs,  et  que  sa  loy  fust  publiee  par  escrit,  qu'il  y 
eust  tousiours  quelque  semence  et  residu  par  le 
monde,  de  gens,  qui  rinvoquassent  en  puret6  de 
coeur.  U  est  vrai  que  tantost  apres  le  aeluge  les 
enfans  de  No^  se  sont  corrompus:  ie  di  ceux  qui 
sont  descendus  de  sa  race,  lesquels  ayans  la  me- 
moire  toute  frescbe  d'une  vengeance  si  horrible  de 
Dieu,  n'ont  pas  Iaiss6  d'inventer  beaucoup  de  su- 
perstitions,  et  d^aneantir  le  vray  service  de  Dieu: 
tant  y  a  toutesfois.qu^il  y  en  a  rest^  quelques  uns 
qui  se  sont  maintenus  en  ceste  puret^  que  Dieu 
commandoit.  Et  cela  a  est^  d,  fin  que  Dieu  eust 
tousiours  quelque  Eglise  en  ce  monde,  et  quelque 
petit  nombre  de  gens  qui  rinvoquassent»  et  cepen- 
dant  il  a  voulu  aussi  que  cela  tournast  en  condam- 
nation  aux  incredules»  et  qu'ils  fussent  rendus  tant 
plus  inexcusables.  Nons  savons  que  les  hommes 
taschent  tousiours  de  se  couvrir  de  ce  titre  d'igno- 
rance,  et  leur  semble  qu'ils  sont  absous  devant 
Dieu,  quand  ils  ont  ce  bouclier :  mais  Dieu  a  voulu 
qo'iI  y  eust  quelque  petit  nombre  de  gens  tousiours 
qui  le  servist  en  toute  puret^,  et  ceux-Id.  ont  est6 
<3omme  les  iuges  de  tous  ceux  qui  se  sont  destour- 
nez  et  esgarez  du  droit  chemin.  Ainsi  en  a-il  estd 
de  lob.  Tant  y  a  que  nous  savons  aussi  que  d6s 
le  commencement  du  monde,  Dieu  a  institu^  les 
sacrifices:  car  s'ils  eussent  est^  inventez  ^  1'appetit 
des  hommes,  ce  n'eust  est^  que  fatras  que  Dieu 
eust  reiett^,  et  singeries.  Et  d'avantage  nous  savons 
ue  les  sacrifices  d'AbeI  ont  est^  preferez  h  ceux 
e  Cain,  k  cause  de  la  foy.    Or  si  Abel  eust  forg6 
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ceste  faQon  de  sacrifier  k  Dieu,  il  n'eu8t  peu  avoir 
aucune  foy:  car  c'e8t  le  principal  que  Dieu  nous 
conduise,  et  nous  gouverne,  et  la  foi  ne  peut  iamais 
estre  sans  obeissance,  il  faut  qu'elle  responde  ^  ce 
que  Dieu  aura  institu^.  Ainsi  donc  nous  voyons 
que  Dieu  a  est^  rauteur  des  sacrifices  qui  ont  est^ 
depuis  la  creation  du  monde.  Car  quand  il  a  com- 
mand^  aux  hommes  de  luy  sacrifier,  ce  n'a  pas  estd 
qu^il  ne  leur  ait  monstr^  la  fin  et  ^  quel  but  cela 
tendoit:  car  si  les  hommes  eussent  offert  des  bestes 
brutes  sans  intelligence,  cela  eust  est6  de  nulle 
valeur,  cela  n'eu8t  servi  que  de  moquerie.  Or  nous 
savons  que  Dieu  instruit  les  siens  pour  leur  salut. 
Ainsi  donc  il  n'y  a  nulle  doute,  que  Dieu  comman- 
dant  les  sacrifices  n'ait  aussi  monstr^  quel  en  est 
le  vray  usage,  et  comment  ils  pourront  estre  profi- 
tables  aux  hommes  ponr  leur  salut.  Or  Q'a  est^  k  fin 
qu'il8  80  cognussent  tous  indignes  d'approcher  de 
lui,  et  qu'il8  avoyent  merit^  la  mort,  qu'il  falloit 
qu^ils  se  recognnssent  tous  coulpables,  et  cependant 
aussi  qu'ils  recogneussent  qu'ii  y  avoit  encores 
quelque  moyen  de  se  reconcilier  &  luy.  Et  ainsi 
en  premier  lieu  notons,  que  ceux  qui  ont  U86  droi- 
tement  des  sacrifices,  et  selon  la  volont^  de  Dieu, 
ont  testifi^  qu'il8  estoyent  coulpables  de  mort,  comme 
si  on  passoit  une  obligation  autentique  de  quelque 
dette.  Et  voila  aussi  pourquoy  sainct  Paul  parlant 
aux  Colossiens  (2,  14)  des  ceremonies  de  la  Loy, 
les  appelle  des  obligez,  et  des  cedules,  qui  8ont 
pour  tenir  les  hommes  accablez  devant  Dieu,  pour 
monstrer  qu'ils  ne  peuvent  point  fuir  la  condam- 
nation  de  mort  eternelle,  n^estoit  qu'il  y  eust  un 
remede  que  Dieu  donnast  par  sa  misericorde  gra- 
tuite.  Or  c'e8t  desia  une  IcQon  bien  bonne  et  bien 
utile,  quand  les  hommes  se  recognoissent  et  con- 
fessent  coulpables  devant  Dieu,  et  qu-ils  se  mettent 
devant  leurs  yeux,  ce  qu^ils  ont  merit^,  que  quand 
une  beste  brute  est  l^  tuee,  ils  cognoissent  que 
c'e8t  ^  cause  de  lours  pechez.  Yoila  comme  Dieu 
a  voulu  induire  les  hommes  h  hnmilit^.  Cependant 
il  les  a  voulu  aussi  nourrir  en  esperance,  que  com- 
bien  qu'ils  fussent  si  miserables,  neantmoins  il  y 
auroit  un  sacrifice  offert,  par  lequel  les  pechez  se- 
royent  lavez.  Yoila  comme  les  Peres  anciens  ont 
us6  des  sacrifices.  Or  cependant  les  Payens  ont 
fait  le  semblable,  mais  Q'a  est^  sans  foy:  d^autant 
qu'il8  n'ont  pas  cognu  le  Dieu,  auquel  ils  devoyent 
faire  hommage:  d'autre  cost^  ils  n'ont  point  cognu 
que  leur  servioe  fust  agreable  d.  Dieu,  iis  n'en  ont 
eu  nulle  certitude:  bref  ils  n'ont  seu  k  quelle  fin 
ni  d.  quel  propos  ils  sacrifioyent.  Ainsi  donc  tout 
s'est  fait  ^  raventure,  comme  on  dit,  ^'a  est^  une 
peine  frivole,  mesmes  Dieu  a  eu  en  detestation  tous 
les  sacrifices  qui  ont  est6  faits  sans  intelligence,  et 
sans  foy.  II  est  vray  qu'il  y  avoit  assez  de  pom- 
pes,  mais  cela  n'a  rien   valu,   d'autant   qu'il   nous 
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faut  tonsionrs  retenir  ceste  regle  qne  PApostre  nons 
donne,  qne  les  saorifioes  n^ont  rien  valu  exterieure* 
menty  sinon  d^antant  qu^ils  entoyent  fondez  en  robeis- 
sance  de  Dieu  et  de  sa  parole. 

Or  il  est  vray,   qne  lob  n'avoit  point  la  hoj 

escrite,   mais  il  suffit   qu'il  ait  en  la  doctrine  qui 

estoit  venue  de  Dieu,  et  laquelle  No6  avoit  donnee 

tk  aes  enfans.    Ceux  qui  ont  persever^  en  oela  n'ont 

point  est^  enseignez  par  leB  hommes,   et  combien 

qu'il8  onissent  la  doctrioe  par  les  hommes,   tant  7 

a  qn'il8   ont   tenu    comme  de  Dien  oeste  regle  Ik: 

car  il  Buffisoit  bien  que  Dien  les  enseignast  de  sa 

volont^,  8an8  qn'il  usast  du  mojen  de  808  Prophetes, 

comme  il  a  fait  depuis.    Nous  voyons   donc  main- 

tenant    que   Ie8   8acrifice8  de  lob  n'ont  point  e8t^ 

fait8  k  la  volee,  maie  qu'il  y  a  eu  une  foy  certaine. 

Quand  il  e8t  dit,  que  Nohah  apre8  le  deluge  a  ea- 

crifi^  &  Dieu,  voire  prenant  le8   bestee  purea,    par 

cela  nous  voyone  qu'il  avoit  in8tmction  du  ciel :  car 

ce  n'e8toit  point  &  luy  k  discerner  les  boBtes,  pour 

dire,  En  voici  qui  8ont  pure8  et  nettes,  et  Ie8  autres 

8ont  souilleee:  il  falloit  que  Dieu  Peuet  inetruit  ^ 

cela.     Ainsi  donc  en  e8t-il  de  lob,  qui  fait  dea  sa- 

crifices,  non  point  qu'il  en  eoit  auteur  senl:    mais 

il  se  renge  tb  la  voIont6  de  Dieu,  par  laquelle  il  est 

conduit  et  gouvern^:   et  ceta  est  propre  d.  la  foy, 

ainsi  que  nous  avons  dit.    Or  \k  dessue  nous  avons 

^  notcr  en  premier  lieu,  que  des  le  commencement 

du  monde  Dieu  a  tellement  permis  les  hommes  aller 

en  tenebres,  que  toutesfois  il  leur  a  laiss^  qnelques 

teemoignages  par  lesqnels  ils  fussent  convaincus  de 

leur  malediction:  et  n'y  eust-il  que  les  ceremonies 

extemes,  cela  estoit  bien  assez  pour  condamner  les 

incredules.    Au  reste  nous  voyons  aussi  comme  les 

hommee    sont   adonnez    du   tout  d.  mal,   veu  qu'ils 

pervertissent  les  choses  bonnes  et  sainctes:  et  quand 

Dieu  leur  a  declar^  sa  volont^,  ils  la  convertissent 

tont  au  rebours,  et  ^  ropposite.     Quand  donc  nous 

voyons  que  les  hommes  sont  ainsi  volages,  cognois- 

sons   que   nous   avons   besoin  de  prier  Dieu,    qu'il 

Dous  retiene  en  bride,  et  qu'il  ne  permetie  pas  que 

nous  declinions  de  la  puret^  do  son  service,  comme 

il  nous  en  adviendroit,  sinon  qu'il  nous  y  retinst. 

Or  cependant  nous  sommes  aussi  admonnestez,  que 

ce  n'e8t  pas  le  tout  de  servir  k  Dieu  en  apparence, 

et  d'avoir  quelque  belle  monstre :  mais  que  le  prin- 

cipal  est  qne  nous  le  servions,  sachans  quel  il  est, 

et  cognoissans  sa  voIont6  pour  noU8  y  tenir.     Car 

il  y  a  eu  grande  parade  aux  sacrificee  des  Payens^ 

et  mesmes  aussi  de  ceux  qui  ont  droitement  servi 

k  Dieu:  et  toutesfois  les  uns  ont  est^  reprouvez,  et 

Dien  les  a  eus  en  abomination,    et  les  autres  luy 

ont  est^  agreables.  Les  Payens  saorifioient  en  grand' 

pompe,   ils   avoyent   encens  et  parfums,    et   choses 

semblables,  et  les  luifs  mesmes  en  la  Loi  en  faisoy- 

ent   antant.     Mais   quoy?    Yoila   les   Payens  qui 
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veulent  honorer  Dien  sans  Tavoir  cogneu,  d'autant 
qu'ils  ne  savent  que  o'e8t  de  Dieu,  ne  de  sa  ma- 
iest^:  il  faut  bien  qu'ils  sacrifient  k  des  idoles,  quMIs 
ont  forgees  et  basties  en  leur  oerveau.  Dieu  donc 
n'aocepte  point  aucun  service  sinon  oelui  qui  lui 
est  fait  quand  on  I'a  cognu.  Yoila  pour  le  pre- 
mier.  Or  pour  le  second,  il  faut  que  le  service  de 
Dieu  soit  spirituel.  Les  Payens  ont  estim6  que 
Dieu  seroit  appais^,  qoand  on  luy  auroit  offert  un 
boeuf,  ou  un  veau:  et  o'e8t  une  grande  moquerie, 
comme  si  Dieu  estoit  transfigur^,  et  quand  il  seroit 
courrouo6  contre  les  hommes,  qu'Hs  le  penssent 
appaiser  par  ee  moyen-la.  II  faut  donc  avoir  ceste 
reigle  en  premier  lieu,  que  le  service  de  Dieu  est 
spirituel:  il  faut  monter  plus  haut  qu'&  ces  figureB 
visibles:  car  ellee  nou8  doivent  mener  d,  une  fin 
celeste,  et  non  pas  nons  retenir  ici  bas  en  oe  monde 
sans  eslever  nos  esprits  au  ciel.  Yoila  donc  comme 
les  fideles  ont  tousiours  regard^  h  Dien,  quand  ils 
ont  sacrifi^:  et  puis  ils  ont  est^  advertis  de  leura 
vices,  et  do  leurs  pechez,  ^fin  de  s'y  desplaire:  Les 
Payens  n'ont  rien  cognu  de  oela. 

Nons  voyons  donc  maintenant  qu'il  ne  nons 
faut  point  arrester  k  rexterieur,  quand  il  est  ques- 
tion  de  servir  &  Dieu,  mais  il  faut  venir  au  princi- 
pal,  c'est  k  savoir,  que  nous  cognoissions,  quel  est 
le  Dieu  que  nous  devons  adorer,  que  nous  sachions 
comment,  et  eu  quelle  sorte  nous  devons  approcher 
de  luy,  et  que  les  ceremoniee  (desquelles  nons 
usons^  nous  conduisent  ^  ce  service  spirituel,  du- 
quel  il  est  ici  parl6.  Exemple:  Les  Papistes  auiourd'- 
hny  auront  beaucoup  de  oeremonies  semblables  ^ 
nous:  car  ils  plieront  bien  les  genoux  quand  ils 
voudront  prier,  ils  auront  d^autres  telles  choses:  et 
bien,  cependant  nous  voyons  qu'ils  ne  savent  ot 
8'adresser,  qu^ils  8'en  iront  plier  les  genoux  devant 
un  marmouset  de  bois,  ou  de  pierre,  en  cela  mon- 
strent-ils  qu'il8  ne  savent  que  c^est  de  Dieu:  et 
ainsi  il  faut  que  tout  oe  qu^ils  pensent  avoir  de 
religion  soit  pollu,  et  prophane.  Hs  feront  assez 
de  singeries,  mais  ils  pervertissent  tout,  d'autant 
qu'il8  ne  regardent  point  ^  ce  que  Dieu  a  com- 
mand^,  plustost  ils  suyvent  lenrs  propres  inventions, 
et  leur  semble  qu'ils  ont  beaucoup  fait,  quand  ils 
auront  amassd  beaucoup  de  pieces.  Or  ils  se  tra- 
vaillent  en  vain,  d'autant  qu'ils  ne  se  retienent 
pas  sous  la  regle  de  la  parole  de  Dieu.  Yoila  en 
qnoi  nous  differons  d'avec  cenx  qui  ne  cognoissent 
point  qu'il  y  a  un  Dieu  que  nons  devons  adorer, 
et  venir  tk  lui  par  le  moyen  de  nostre  Seigneur 
lesus  Christ,  et  qu'il  nous  le  faut  servir  selon  sa 
parole.  Quand  nous  aurons  cognu  cela,  nous 
pourrons  bien  dire,  que  les  sacrifices  que  nous 
offrirons  sont  agreables  &  Dieu,  et  qu'il  les  aocepte. 
Mais  notons  aussi  que  beaucoup  abusent  mesmes 
de  ceste  forme,  qui  est  bonne  et  saincte,  d'adorer 
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Dien^  d^autant  qu^ils  j  vont  brutalement.  Gomme 
qnoy?  II  est  vray  que  nous  n'aurons  point  icy 
dMdoles,  il  est  vray  que  nous  n'aurons  point  tous 
ces  menus  fatras  qui  sont  en  la  Papaut6,  dont  le 
servioe  de  Dieu  est  infect^,  et  corrompu.  Mais 
combien  y  en  a  il  qui  pensent  s'estre  acquittez, 
quand  ils  auront  fait  quelque  ceremonie,  qu'ils  au- 
ront  ost6  leur  bonnet,  ou  pIoy6  leur  genouil?  Les 
voila  (ce  leur  semble)  quittes  devant  Dieu,  et  ce- 
pendant  ils  ne  regardent  point  d.  ceste  humilit^, 
que  i'ay  dite,  que  quand  nous  approchons  de  Dieu, 
il  faut  que  ndUs  nous  rendions  coulpables  devant 
luy  d.  cause  de  nos  pechez,  ils  ne  regardent  point  le 
moyen  de  cercher  grace  en  nostre  Seigneur  lesus 
Christ,  ils  ne  regardent  point  de  se  dedier  d.  Dieu 
en  toute  puret^,  pour  luy  estre  sanctifiez:  rien  de 
tout  cela.  IIs  auront  bien  des  oeremonies  externes: 
Yoire,  mais  (comme  i'ay  dit)  tout  cela  n*est  rien. 
Ainsi  donc  apprenons  de  servir  Dieu  en  esprit  et 
en  verit^,  et  la  foy  sera  une  bonne  guido  k  cela, 
quand  nous  aurons  nos  yeux  fichez  sur  la  parole 
de  DieUy  laquelle  nous  conduira  tousiours  d.  nostre 
Seigneur  lesus  Christ,  qui  est  le  patron  celeste, 
et  auquel  il  faut  que  nous  contemplions  quelle  est 
la  voIont6  de  Dieu  son  pere,  pour  nous  y  ranger. 
Yoila  quant  aux  sacrifices,  desquels  il  est  ici  fait 
mention. 

Or  quand  il  est  dit,  que  lob  ojSroit  des  sacri- 
fices  selon  le  nombre  de  ses  enfans,  c^est  pour 
monstrer,  qu'il  n*a  point  espargn^  sa  substance, 
laquelle  Dieu  luy  avoit  mise  entre  mains.  S'il  eust 
est^  povre  homme,  il  n'eust  pas  laiss^  d'estre 
agreable  &  Dieu,  encores  qu'il  n'eust  apport6  nuls 
sacrifices:  mais  d'autant  qu'il  a  le  moyen  et  la 
facult^  de  ce  faire,  il  est  dit,  qu'il  s'y  employe. 
Or  maintenant  appliquons  cecy  k  nous.  Tay  desia 
dit,  que  nous  n'avons  plus  les  sacrifices,  qui  ont 
est^  devant  la  venue  de  nostre  Seigneur  lesus 
Cbrist:  mais  quand  il  est  question  de  prier  Dieu 
(comme  c'est  le  principal  service  qu'il  demande,  que 
nous  1'invoquions)  que  nous  confessions,  que  tout 
nostre  bien  gist  en  luy,  et  que  nous  luy  rendions 
actions  de  graces  pour  ses  benefices,  et  que  nous 
taschions  de  nous  sanctifier  et  corps  et  ames,  afin 
que  le  tout  soit  consacrd  k  son  honneur,  et  que 
nous  servions  aussi  k  nos  prochains  de  ce  qu'il 
nous  a  donn^,  sachans  que  nous  sommes  au  monde, 
h  fin  que  nous  communiquions  les  uns  avec  les 
autres,  tellement  que  personne  ne  soit  adonn6  k 
soy,  mais  qu'on  profite  aux  membres,  ausquels  Dieu 
nous  aura  conioints  et  unis.  Puis  qu'ainsi  est 
dono,  qu'un  chacun  regarde  h  soi.  II  est  vray  que 
de  prier  Dieu,  cela  est  commun  k  tous:  mais  en* 
cores  si  faut-il  qu'un  chacun  de  nous  se  solicite 
selon  la  cognoissance  qu'il  a.  Quand  un  homme 
sera  mieux  instruit  que  les  autres,  il  est  certain 


qu'il  doit  avoir  tant  plus  grande  vehemenoe  et 
ardeur  &  prier  Dieu,  il  doit  avoir  plus  grande  sol- 
lioitude.  Yoila  donc  comme  nous  devons  regarder 
quelle  est  nostre  facultd  et  mesure.  £t  puis  quand 
ce  vient  d.  nous  offrir  &  Dieu,  il  nous  faut  regarder 
ce  qu'il  nous  a  mis  entre  mains,  selon  qu'un  chacun 
a  receu,  il  sera  tant  plus  coulpable,  s'il  ne  glorifie 
Dieu.  Ainsi  donc  quand  Dieu  nous  aura  eslargi 
de  son  Esprit  plus  amplement  qu'aux  autres,  il 
faut  que  nous  advisions  d'en  communiquer  &  nos 
prochains:  que  ceux  qui  auront  conseil,  advisent 
d'en  donner  aux  autres :  ceux  qui  auront  abondanoe, 
qu'ils  regardent  d'en  subvenir  d.  ceux  qui  en  auront 
necessit^.  Yoila  donc  comme  il  nous  faut  con- 
former  &  ce  qui  est  dit  de  lob,  que  selon  le  nombre 
de  ses  enfans  il  a  offert  sacrifice.  Au  reste  quand 
il  est  dit,  Que  lob  a  sacrifi6  pour  ses  enfans,  c'est 
pour  nous  monstrer,  que  ceux  qui  ont  cbarge 
d'autrui,  doivent  estre  vigilans,  et  quand  il  y  aura 
quelque  faute,  qu'ils  s'en  doivent  tenir  coulpables 
devant  Dieu.  Et  ceci  est  bien  h  noter:  car  nous 
voyons  comme  l'ambition  regne  au  monde:  si  un 
homme  a  beaucoup  d'enfans,  il  se  resiouit  d'avoir 
tant  de  creatures  humaines,  qui  soyent  sous  luy  et 
sous  son  obeissauce:  8'il  a  dequoy  nourrir  grosse 
famille,  il  se  plaist  en  cela.  Mais  quoy?  II  n'y  a 
que  pure  ambition:  car  on  ne  regarde  point  la 
charge  qui  est  \k  coniointe.  II  est  vray  que  Dieu 
fait  grand  honneur  aux  hommes*,  quand  il  leur 
donne  ceux  qu'il  a  cree/^  &  son  image  et  semblance 
pour  leur  estre  subiets:  mais  cependant  cest  honneur- 
la  emporte  obligation  grande,  que  ceux  qui  ont 
famille  tk  gouverner,  doivent  tousiours  estre  vigilans. 
Car  si  Dieu  est  offens^  en  une  famille,  celuy  qui 
en  est  le  chef  et  le  conducteur,  se  doit  tenir 
coulpable,  il  doit  gemir  devant  Dieu,  oomme  s'il 
estoit  entach^  de  la  faute  qui  a  est6  commise:  et 
combien  qu'il  n'y  ait  pas  consenti,  si  doit-il  con- 
siderer,  le.  ne  me  suis  point  acquit^  de  mon  devoir, 
encores  que  ie  veille  et  nuict  et  iour,  combien  que 
ie  ne  cesse  d'exhorter  et  mes  enfans,  et  mes  servi- 
teurs,  et  chambrieres  ^  ce  quMIs  servent  &  Dieu, 
encores  est-il  impossible  que  ie  face  tout  ce  qu'il 
appartient.  Car  ie  voy  mes  enfans  qui  offensent 
Dieu,  ie  voy  des  fautes  en  mos  serviteurs  et  en 
mes  chambrieres:  tk  qui  tient  il?  Combien  que  ie 
mette  peine  de  les  instruire,  si  est-ce  qu'encores  y 
a-il  beaucoup  ^  redire:  car  ie  ne  leur  monstre  pas 
tel  exemple  que  ie  devroye:  quand  ie  chemineroye 
en  la  crainte  de  Dieu  comme  il  appartient,  il  fau- 
droit  qu'ils  se  conformassent  &  moy:  et  ainsi  ce 
qu'ils  declinent  du  droit  chemin,  peut  estre  par  ma 
faute,  et  par  ma  coulpe:  il  faut  donc  que  ie  leur 
monstre  tel  exemple,  que  ie  veux  qu'ils  suivent. 
Si  les  peres  et  les  maistres  qui  ont  enfans  et  servi- 
teurs  en  leur  subietion  avoyent  ce  regard,  les  choses 


Digitized  by 


Google 


53 


lOB  OHAP.  I. 


54 


soroyeDt  mienx  ordoniiees  qu^elles  ne  sont  pae.  Et 
sor  tont  ceci  doit  estre  obsery^  diligemment  des 
Frinces,  et  des  Magistrats,  qu'il  faut  qu'ils  soyent 
^yigilans,  et  qu'il8  facent  bon  guet  sur  ceux  qui 
leur  sont  commis  en  cbarge :  que  8'il  y  a  des  fantes, 
il  fout  qu'il8  8'en  tienent  coulpableB,  s^ils  voyent 
qu'il  j  ait  des  scandales  et  des  disBolutions,  qu'il8 
cognoiBsent,  que  c'e8t  d'autant  qu'il8  ne  se  Bont 
point  aoquittez  de  leur  devoir.  Autant  en  est-il 
des  Ministres  de  la  Parole,  que  s^ils  yoyent  que 
TEglise  ne  se  gouverne  pas  comme  elle  doit,  qu'il 
y  ait  des  troubles  et  contradictions,  que  mesme  le 
Dom  de  Dieu  soit  blasphem^,  il  faut  qu^ils  en 
souBpirenty  et  qu'il8  portent  ce  fardeau-l^i  BachauB 
bien  que  Dieu  leur  monstre,  qu'il8  ne  Be  Bont  pas 
acquites  comme  il  appartenoit.  Et  yoila  pourquoy 
S.  Paul  dit  (2.  Cor.  12,  20),  qu'il  8'est  humili6,  & 
cause  des  vices  qui  estoyent  en  rEglise  de  Corinthe. 
Voila  Dieu  m'a  voulu  faire  ici  vergongoe,  dit-il. 
Et  S.  Paul  avoit-il  coosenti  aux  paillardisoB,  aux 
rapines,  auz  dissolutions  et  aux  autres  vices  sem- 
blables  de  ceux  de  Corinthe?  II  avoit  tasch^  de 
les  reprendre  en  tout  et  par  tout.  Et  pouvoit>on 
dire  qu'il  leur  eust  monetr6  le  chemin  pour  se 
desborder?  rien  de  tout  cela.  Or  combien  qu'il  se 
fust  acquitt^  selon  les  hommes,  iusques  au  bout, 
si-est  ce  toutesfois  qu'il  ne  laisae  point  encores  de 
sentir  que  Dieu  Ta  voulu  comme  deshonorer  en 
partie,  tellement  qu'il  faut  qu'il  face  le  dueil  dee 
Bcandales,  et  des  desbordemens  qui  soDt  advenus 
en  rEglise,  de  laquelle  il  avoit  la  conduite,  et  la 
charge.  Si  S.  Paul  qui  a  eu  un  tel  zele  d.  faire 
Bon  devoir,  neantmoins  s^est  senti  coulpable,  quand 
il  y  a  eu  quelque  mal  en  rEglise,  ie  vous  prie  que 
Bcra-ce  de  nous  qui  sommes  froids  comme  glace  au 
prix  de  luy?  Que  sera-ce  de  ceux  qui  ne  tienent 
gueres  de  conte  que  Dieu  soit  honor6:  et  moyenant 
qu'ils  facent  leur  profit,  et  qu'ils  se  maintienent  en 
lenr  estat,  ce  leur  est  tout  un?  Notons  bien  donc 
ce  qui  est  ici  dit,  que  lob  a  sacrifi^  selon  le  nom- 
bre  de  ses  enfans:  et  que  nous  advisions  de  nous 
hnmilier  devant  Dieu,  et  de  luy  demander  pardon, 
Don  Benlement  quand  le  mal  sera  advenn,  mais  que 
nous  prevenions  tant  qu'il  nous  sera  possible. 
Gomme  quoy?  que  les  peres  tienent  leurs  enfans 
en  bride  courte,  que  les  maistres  advisent  bien,  que 
Dieu  Boit  servi  et  honor6  par  dessus  eux,  que  leurs 
maisons  soyent  reiglees  en  toute  puret^,  que  ce 
Royent  comme  petites  eglises  de  Dieu:  et  que  ceux 
qui  sont  en  charge  et  office  plus  honorable,  soyent 
tant  plus  diligens:  que  les  Magistrats  advisent  de 
faire  loix,  qui  soyent  propres  pour  tcnir  le  peuple 
en  bonne  police,  et  pour  retrencher  toutes  choses 
qui  sont  contraires  au  service  et  k  rhonneur  de 
Dieu.  Quand  ils  auront  fait  cela,  qu'il8  advisent 
bien  de  faire  garder  un  bon  ordre,  quand  il  aura 


estd  in8titu6:  qu'il8  ne  ferment  point  les  yeux,  pour 
faire  semblant  de  ne  voir  goutte,  quand  il  y  aura 
quelque  faute  commise:  mais  quMls  ayent  tousiours 
la  medecine  preservative  en  main:  que  les  Miniatres 
de  la  Parole  n'attendent  pas  que  tout  soit  deprav6, 
et  que  le  diable  ait  la  vogue:  mais  si  to8t  quUla 
apper^oivent  qu41  y  a  quelque  breache,  et  que  les 
choses  ne  suivent  pas  un  bon  train,  qu^ils  taschent 
d'y  remedier  le  plustost  qu'il  leur  sera  possible,  afin 
que  les  choses  n'aillent  point  en  empirant  comme 
elles  oot  de  coustume. 

Or  maintenant  il  s^ensuit  que  lob  disoit:  Pos- 
sMe  mes  enfans  auront  pechS,  et  auront  benU  Dieu. 
U  y  a  ainsi  de  mot  &  mot,  mais  le  mot  de  Benir, 
se  prend  aucunesfois  pour  Maudire:  comme  quand 
il  est  dit,  que  Naboth  avoit  benit  Dieu  et  le  Roy, 
c'e8t  ^  dire,  maudit.  Et  nous  en  verrons  encores 
ci  apres  de  tela  exemples,  et  exposerons  plus  am- 
plement,  comme  ce  mot  a  est^  mis  en  deux  aigni- 
fications  contraires.  Mais  devant  que  venir-l&,  no« 
tons  ce  qui  est  ici  dit  au  texte,  que  lob  disoit: 
Possible  mcB  enfans  auront  pech6.  Ici  nous  voyons 
que  lob  n'a  pas  attendu  que  Dieu  luy  envoyast 
quelque  message  pour  le  menacer,  k  cause  des 
pechez  de  ^^  enfans,  mais  qu'il  a  prevenu  et  qu'il 
8'e8t  sollicit^  saoB  que  personne  fincitast,  disant: 
Possible  que  mes  enfans  auront  failli.  Or  c^est  un 
poinct  que  nous  devons  bien  observer:  car  auiour- 
d'huy  il  y  en  a  bien  peu  qui  puissent  souffirir  qu'on 
les  .admoneste,  et  que  leurs  fautes  leur  soyent  re- 
monstrees:  combien  que  leura  vices  soyent  notoires 
en  tout  et  par  teut,  si  est-ce  qu'il8  trouveront  le 
moyen  (8'il  leur  est  possible)  de  s^excuser,  et  de  se 
couvrir:  mesmes  quand  on  voudra  reprendre  ceux 
qui  ont  failli,  il  se  faut  apprester  ^  soustenir  une 
guerre  mortelle  tellement  qu'on  sera  ennemi  capital 
de  ceux  desquels  on  procurera  le  salut.  Or  si  les 
hommes  ne  peuvent  endurer  qu'on  les  redargue 
quand  ils  auront  failli,  comment  d'eux-me8mes 
et  de  leur  bon  gr6  se  condamneront-ils,  pour  se 
redarguer,  et  dire,  Possible  que  i'ai  commis  une 
telle  faute,  ou  moy,  ou  les  miens?  Or  nous  voyons 
ici  que  lob  a  tousiours  pens^  en  soy,  Possible 
que  tCB  enfans  auront  pech^.  £t  ainsi  donc  le 
S.  Esprit  nouB  declare  quel  est  nostre  office:  c'est 
assavoir,  que  quand  nous  aurons  apperceu  que 
nous  sommes  tous  coulpables  de  condamnation,  un 
chacun  se  doit  picquer  et  aiguillonner  pour  se  faire 
son  procez  de  son  bon  gr6.  Par  plus  forte  raison 
quand  Dieu  nous  fait  ceste  grace  de  nous  soliciter, 
et  que  nous  avons  gens  qui  nous  exhortent  &  faire 
nostre  devoir ,  si  sur  eela  nous  -sommes  rebelles  d. 
Dieu  quand  il  nous  envoye  de  tels  messagers,  il 
est  certain  (di-ie)  que  si  nous  ne  souffrons  d^estre 
redarguez  par  eux,  ce  n'est  point  aux  creatures 
mortelles  que  nous  nous  addressons,  mais  nous  nous 
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rebecquons  h  l'encontre  de  la  maiest^  deDien,  qui 
noua  Youloit  reduire  &  salut,  quand  il  voyoit  que 
nous  eBtions  prests  de  nous  preoipiter  en  perdition 
eternelle.     Yoila  pour  un  Item. 

Or  cependant  nouB  voyons  que  lob  n*a  pas 
seulement  pens^  pour  soy,  mais  pour  ceux  qui  lay 
estoyent  commis  en  charge,  suivant  ce  que  nous 
avons  dit.  Mais  auiourd'hny  on  fait  bien  tout  le 
contraire.  Oar  si  un  homme  se  peut  excuser,  in- 
continent  il  prendra  couverture  sur  le  premier  qu'il 
pourra.  Un  homme  aura-il  fait  ceci,  ou  cela?  il 
mentira  plustost  pour  s^exempter,  qu'il  ne  cognoistra 
sa  faute:  s'il  a  ou  enfans,  ou  serviteurs,  il  cerchera 
l^  son  garent.  O  Toila,  i'avoye  entendu  que  cela 
fust  fait,  et-ii  n'a  pas  tenu  k  moy.  Nous  Yoyons 
que  la  pluspart  cerche  de  tels  subterfuges.  Or  il 
8'en  faut  beaucoup  que  lob  remette  le  fardeau  sur 
les  autres:  car  il  cognoist  qne  si  ses  enfans  ont 
failli,  il  faudra  qu'il  en  rende  conte.  Ainsi  donc 
apprenons  de  ne  nous  point  flatter  en  bypocrisie,  et 
de  bien  penser  de  ne  point  nourrir  les  yices, 
ausquels  nous  devons  remedier,  entant  qu'en  nous 
est.  Yoila  ce  qui  nous  est  ici  monstr6.  Oependant 
on  pourroit  demander  si  lob  se  devoit  ainsi  tour* 
menter  en  vain,  sinon  que  les  fautes  lui  fussent 
cognues :  car  il  semble  que  ce  soit  bien  assez  quand 
un  homme  apperceyra  qu'il  a  failli,  que  lors  il 
s'humilie  deyant  Dieu:  mais  d'imaginer,  possible 
que  i'auroye  failli,  que  i^auroye  commis  un  tel  mal, 
il  semble  que  cela  soit  superflu.  En  premier  Mexx 
retenons  ce  qui  est  dit  par  Salomon  au  28.  chap. 
(y.  14):  Bien  heureux  est  Pbomme  craintif,  ou 
qui  se  fait  craindre:  (car  le  mot  emporte  cela)  c'est 
^  dire,  qui  s'induit  i^  estre  craintif :  mais  celuy  qui 
endurcit  son  coeur  (dit-il)  trebuschera  en  tout  mal. 
Quand  Salomon  parle  ainsi,  il  nous  monstre^.que 
nous  deyons  cheminer  en  solicitudey  regardans  de 
pres  h  nous,  si  nous  pourrions  ayoir  commis  quel- 
que  faute.  Or  ceste  crainte  ici  est  double:  o'est 
assayoir^  qu'il  nous  faut  craindre  pour  1'adyenir,  et 
nous  faut  craindre  pour  le  passd:  craindre  pour 
Tadyenir,  que  nous  cognoissons  bien  que  nous  de- 
yons  cheminer  droitement  en  toutes  nos  voyes,  que 
nous  ayons  tousiours  cest  adyis  et  prudence,  d'in- 
terroguer  la  bouche  de  Dieu,  comme  le  Prophete 
Isaie  nous  commande  (30,  2),  et  de  nous  recom- 
mander  ^  son  S.  Esprit,  afin  qu'il  nous  donne  la 
sagesse  de  ne  nous  point  esgarer  ne  q&  ne  1& 
en  faQon  que  ce  soit,  Yoila  comme  il  nous  faut 
estre  craintifs  pour  le  temps  adyenir.  Pour  le 
pass^:  encores  que  nous  n'ayons  point  cognu  les 
fautes  que  nous  aurons  commises,  qu'il  nous  soit 
pass6  beaucoup  de  yices  &  trayers  des  yeux  sans 
les  apperceyoir,  si  faut-il  neantmoins  que  nous  y 


pensions  pour  nous  y  desplaire,  et  nous  condamner. 
Yoila  donc  oomme  il  nous  faut  estre  craintifs  pour 
le  pass^,  et  pour  radvenir.  £t  c^est  ce  que  nous 
ayons  h  noter  sur  ce  passage,  quand  lob  dit :  Pos- 
sible,  mes  enfans  auront  pech6,  combien  qu^ils  n'y* 
ayent  point  pens^.  Et  c'e8t  le  soin  que  nous  de- 
yons  avoir  de  nous  soliciter  ^  invoquer  Dieu,  qu'il 
nous  pardonne  nos  fautes,  afin  qu'il  ne  permette 
point  que  nous  declinions  ne  g&  ne  I^:  mais  que 
nous  demourions  au  chemin  qu'il  nous  monstre. 

Pour  conclusion,  quand  lob  dit,  Possible,  mes. 
enfans  auront  benit  le  Seigneur:  notons  que  ce 
mot  est  prins  pour  Maudire,  combien  qu'il  signifie 
Benir:  et  cela  est  pour  plus  grande  detestation^ 
afin  que  nous  sachions  quelle  faute  c'est  de  ne  point 
benir  Dieu,  o'e8t  k  dire,  de.ne  luy  attribuer  point 
la  louange  qu'il  merite  de  nous.  Car  defaict  cela 
nous  doit  faire  dresser  les  cheveux  en  la  teste,  et 
deyons  avoir  horreur  quand  il  est  parl6  de  mandire 
Dieu.  Yoila  donc  pourquoy  ce  mot  de  benir  Dieu 
a  est6  appliqu6  en  usage  contraire.  Tant  y  a  en 
somme  qu'il  est  dict,  Que  lob  a  craint  que  ses 
enfans  n'eus8ent  point  benit  Dieu  comme  il  appar- 
tenoit,  et  que  8'ils  ne  le  benissoyent,  c'estoit  comme 
le  maudire.  Or  le  principal  est,  qu'il  nous  faut 
regarder  comme  nous  avons  &  glorifier  Dieu  en 
toute  nostre  yie:  car  yoila  aussi  pourquoi  nous 
sommes  creez,  et  que  nous  yiyons.  Quand  dono 
nous  youdrons  que  nostre  yie  soit  approuyee  de 
Dieu,  que  nous  tendions  tousiours  d.  ce  but-la,  qu'il 
soit  benit  et  glorifi^  de  nous,  et  que  nous  ayons 
un  tel  zele  et  une  afiection  ardante  de  seryir  d.  sa 
gloire:  que  nous  cognoissions  que  o'est  une  chose 
insupportable,  yoire  execrable  iusqu'au  bout,  quand 
son  Nom  est  blasphem^  par  nous,  et  qu'il  est  comme 
maudit,  c'est  k  dire,  que  nous  sommes  cause  qne 
sa  gloire  est  comme  aneantie ,  yeu  qu'il  a  mis  son 
image  en  nous,  afin  qu'elle  y;  reluise.  Que  donc 
nous  ne  soyons  point  desbordez  comme  beaucoup, 
lesquels  ne  yiyent  sinon  pour  blasphemer  Dieu, 
c'est  k  dire,  pour  luy  estre  exeorables,  d'autant  que 
son  Nom  est  blasphem^  en  eux.  Oognoissons  que 
telles  gens  sont  comme  des  monstres  faits  contre 
nature:  mais  prions  Dieu  qu'il  nous  face  la  grace 
de  cognoistre  pourquoy  o'est  quMl  nous  a  mis  au 
monde,  c'est  assayoir,  &  ce  que  nous  le  magnifions, 
attendans  ceste  iournee  bien  beureuse,  en  laquelle 
il  nous  recueillira  tous  &  soy,  quand  nous  aurons 
tellement  conyers6  en  ce  monde,  que  nous  n'y  au- 
rons  cerch6  sinon  qu'il  nous  gouverne,  nous  assub- 
iettissans  h  luy  en  tout  et  par  tout. 

Or  nous  nous  prosternerons  deyant  la  face  de 
nostre  bon  Dieu,  etc. 
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QUATRIEME    SERMON 

SUR  LE  I.  CHAPITRE. 


6.  Advint  un  iour  que  les  fils  de  Dieu  vindreni 
pour  comparoistre  devant  le  Seigneur,  aussi  Satan 
vint  entre  eux.  7.  Et  le  Seigneur  dit  a  Satan^  D'oii 
viens4u?  Satan  respondant  dit  au  SeigneuTj  De  dr- 
cuir,  et  de  chasser  sur  la  terre.  S.  Et  le  Seigneur 
dit  a  Satan:  As-tu  prins  garde  a  mon  servOeur  lobj 
le^l  vCa  point  son  pareil  en  terre^  honme  entier  et 
droit,  et  craignant  Dieu,  et  se  retirant  du  mcU?   etc. 

Nous  avons  yeu  par  ci  devaot  quelle  estoit  la 
rie  et  conversation  de  lob  entre  les  hommes: 
maintenant  il  nous  est  declar^  comme  Dieu  a  dis- 
pos^  de  luy,  afin  que  nous  sachionSy  que  vivans  ioi 
bas,  nous  ne  sommes  point  gouvernez  par  fortune, 
mais  que  Dieu  a  Poeil  sur  nous,  et  qu'il  y  a  toute 
autorit^,  comme  aussi  c'est  bien  raison,  veu  que 
oous  sommes  ses  creatures.  Or  nous  verrons  ci 
apres,  comme  Dieu  a  voulu  affliger  lob:  mais  tant 
7  a  qu'ici  il  est  principalement  touch^  que  Dieu  a 
la  conduite  du  monde,  et  que  rien  ne  se  fait,  qui 
oe  soit  dispos6  par  luy.  Pour  exprimer  oela,  Pes- 
criture  use  d^une  fagon  qui  est  oonvenable  ^  nostre 
rudesse,  car  nous  sommes  tant  infirmes,  que  nous 
ne  coroprendrons  iamais  la  maiest^  de  Dieu  ainsi 
baute  qu'elle  est,  nous  ne  pourrons  point  parvenir 
iusques  Id..  II  faut  donc  que  Dieu  descende  pour 
estre  comprins  de  nous,  c'est  d.  dire,  qu'il  ne  so 
monstre  point  selon  sa  gloire,  qui  est  infinie,  mais 
selon  qu'il  voit  quel  est  nostre  sens,  qu'il  s'7  ac- 
commode.  Brief,  iamais  nous  ne  cognoistrons  Dieu 
tel  qu'il  est,  mais  nous  le  cognoistrons  en  telle  me- 
sure  qu'il  Ini  plaira  de  se  manifester  d.  nous,  o^est 
k  dire,  selon  qu'il  cognoist  qu'il  nous  est  utile  pour 
Dostre  salut.  Or  ceste  fa^on  de  parler  que  nous 
voyons  ici,  quand  il  est  dit,  que  les  Anges  ont 
comparu  devant  Dieu  comme  on  un  iour  solennel, 
est  prinse  des  Rois  de  ce  monde,  lesquels  tiendront 
leurs  estats  et  leurs  assises.  II  est  certain  (comme 
rEscriture  le  monstre  en  beaucoup  d'autres  passages) 
que  les  Anges  sont  tousiours  devant  Dieu,  combien 
qn'ils  exeoutent  ses  mandemensi  comme  il  est  dit, 
qn'il8  nous  environnent  pour  faire  un  camp,  afin 
de  nous  garder,  que  Dieu  leur  a  ordonn^  de  nous 
conduire,  afin  que  nous  soyons  comme  en  leur 
sauve  garde.  Qu'il  est  dit  aussi,  qu'ils  executent 
8on  ire,  et  sa  vengeance  sur  les  meschans.  Mais 
tant  y  a  que  les  Anges  qui  sont  esprits,  ne  sont 
point  empeschez  de  servir  &  Dieu,  et  de  lui  obeyr, 
d'exeouter  son  iugement  ici  bas,  encores  qu'ils 
Boyent  cependant  en  sa  presence  tousiours.    Et  de 


fait,  quand  nostre  Seignenr  lesus  dit,  Que  les 
Anges  qui  ont  la  garde  des  petits  en&ns,  voyent 
et  coDtemplent  tousiours  la  (iaoe  du  Pere:  par  ceia 
il  nous  est  signifi^,  oombien  que  les  Anges  nous 
assistent,  et  que  nous  sentions  leur  vertu  pour  nous 
maintenir,  que  toutesfois  ils  iouyssent  cependant  de 
la  gloire  de  Dieu,  et  qu'ils  ne  sont  point  eslongnez 
de  luy.  Et  pourtant  en  ce  passage  quand  il  est 
dit,  Qu'ils  sont  comparus,  ce  n'est  pas  que  quand 
Dieu  les  envoye,  ils  soyent  separez  de  sa  maiest^, 
et  privez  de  la  vie  celeste,  du  temps  qu'ils  font 
leur  voyage:  mais  pource  que  nous  sommes  rudes 
et  grossiers,  l'Escriture  nous  a  voulu  accomparer 
Dieu  aux  princes  terriens  afin  que  nous  cognoissions 
d'une  faQon  plus  privee  et  familiere  comme  les 
Anges  ne  font  rien  de  leur  mouvement  propre: 
mais  que  c'e8t  Dieu  qui  leur  commande,  comme  il 
a  tout  empire  sur  eux,  et  qu'ils  lui  viennent  rendre 
conte,  que  rien  ne  lui  est  oach^,  que  les  Anges 
n'ont  point  une  autorit6  propre,  ni  separee:  et 
combien  qu'ils  soyent  appellez  Puissances,  Princi- 
pautez  et  Vertus,  que  ce  n'e8t  pas  que  Dieu  leur 
ait  resign6  son  office,  ce  n'e8t  point  quMi  se  soit 
despouill^  de  sa  vertu,  ce  n^est  pas  qu'il  demetire 
oisif  au  ciel :  mais  c'est  d'autant  qne  les  Anges  sont 
instrumens  de  sa  vertu,  afin  qu'elle  soit  espandue 
par  tout.  Yoila  donc  ce  que  nous  avons  h  reoueillir 
de  ce  passage,  o'est  assavoir  que  Dieu  besongne 
teliement  par  le  moyen  de  ses  Anges  pour  gouver- 
ner  les  ohoses  humaines,  que  tout  vient  k  conte 
devant  lui,  tellement  qu'il  n'y  a  rien  qui  luy 
eschappe. 

Et  au  reste  quand  il  est  dit,  Que  Satan  est 
aussi  venu  parmi  les  Anges ,  ce  n'e8t  pas  qu'il  se 
soit  insinu6  1&,  comme  auouns  l'ont  entendu,  pour 
faire  du  bon  valet,  qu'il  se  mette  1&  en  la  trouppe: 
mais  au  contraire  le  S.  Esprit  nous  a  voulu  signi- 
fier,  que  non  seulement  les  Anges  de  paradis,  qui 
obeissent  k  Dieu  de  leur  bon  gr^,  et  qui  sont  du 
tout  enclins  et  adonnez  k  cela,  lui  rendent  conte, 
mais  aussi  les  diables  d'enfer,  qui  luy  sont  ennemis 
et  rebelles  tant  qu'il  leur  est  possible,  qui  taschent 
de  ruiner  sa  maiest^,  qui  machinent  &  brouiller 
tout:  qu'il  faut  que  ceux-la  (en  despit  de  leurs 
dents)  soyent  subiets  k  Dieu,  et  qu'ils  lui  rendent 
conte  de  tout  ce  qu'ils  font,  et  qu'ils  ne  puissent 
rien  attenter  sans  sa  permission  et  son  cong^. 
Yoila  donc  comme  Satan  est  comparu  au  milieu 
des  Anges.  Or  cependant  la  faQon  toutesfois  est 
bien  diverse:   car  quand  les  Anges  nous  guident, 
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et  qu'i]s  font  oe  qae  Dien  leur  a  oommandd,  ils 
ont  ce  naturel-Ia  de  se  renger  h  lui,  ils  n'ont  autre 
inolination  que  de  lui  obeyr,  et  aussi  il  habite  et 
regne  en  eux  par  son  S.  Esprit.  Yoila  pourquoy 
nous  disons,  Ta  volont^  soit  faite  en  la  terre  comme 
au  ciel:  voyans  qu^ici  bas  il  y  a  tant  de  contra- 
dictions,  il  y  a  des  rebellions  horribles  contre  Dieu, 
nous  luy  demandons  qu'il  ait  ici  son  regne  paisible, 
comme  lik  haut,  l^  oti  ses  Anges  lui  sont  du  tout 
obeissans.  Mais  les  diables  obeissent  ^  Dieu,  comme 
forQaires,  c'est  k  dire,  non  point  de  leur  bon  gr6, 
mais  d'autant  que  Dieu  les  y  contraint:  ils  vou- 
droyent  bien  resister  d.  sa  vertu,  et  1'opprimer  s'ils 
pouvoyent,  mais  il  faut  qu'ils  suiyent  par  tout  I& 
oti  il  les  yeut  mener.  Et  voila  pourquoy  notamment 
les  Anges  sont  appellez  (en^ce  passage)  Enfans  de 
Dieu,  et  le  diable  a  son  titre  d'adversaire :  car  Satan 
signifie  cela  en  Hebrieu.  II  est  yrai  que  les  hommes 
seront  bien  quelquefois  intitulez  Enfans  de  Dieu, 
4  cause  qu'il  a  imprim^  son  image  en  euz,  sur 
tout  les  fideles,  d'autant  qu'ils  sont  reformez 
d.  la  semblance  de  nostre  Seigneur  lesus  Christ, 
qui  est  Timage  yiyo  de  Dieu  son  Pere,  et  qu'au8si 
ils  ont  receu  TEsprit  d'adoption,  qui  leur  est  un 
gage,  que  Dieu  leur  porte  un  amour  paternel.  Nous 
serons  bien  donc  appelez  enfans  de  Dieu.  Autant 
en  est-il  des  Princes  et  Magistrats:  car  ils  ont  ce 
titre  honorable,  qui  leur  est  attribu^,  d'autant  que 
Dieu  les  a  magnifiez,  et  qu'il  les  a  oonstituez  en  ce 
degr6-Ia,  afin  qu'il  soit  cognu  en  leurs  personnes. 
Voila  donc  comme  le  nom  d^enfans  de  Dieu  sera 
bien  applique  aux  hommes:  mais  les  Anges  sont 
ainsi  appellez  en  1'Esoriture,  d'autant  qu'il8  appro- 
chent  de  Dieu,  et  qu'ils  sont  comme  rayons  de  sa 
clart6:  et  de  fait,  puis  que  Dieu  les  nomme  Prin- 
cipautez,  et  Vertus,  et  Hautesses,  c^est  bien  raison 
aussi  que  nous  recognoissions  qu^ils  sont  comme  fils 
de  Dieu,  d'autant  qu'il  ne  faut  point  separer  la 
yertu  qui  est  en  eux,  d'ayec  celle  de  Dieu,  mais 
ce  sont  ruisseauz  qui  decoulent  de  ceste  fontaine, 
et  source :  et  nous  faut  tousiours  yenir  \k.  Cognois- 
sons  donc  que  cest  honneur  appartient  aux  Angeb 
d^estre   tenus  et  reputez   enfans   de  Dieu,   pource 

3ue  sa  gloire  se  monstre  et  so  declare  en  eux.  Et 
'autant  plus  sommes  nous  tenus  k  la  bont6  infioie 
de  nostre  Dieu,  lequel  les  a  constituez  nos  seryiteurs 
par  le  moyen  de  nostre  Seigneur  lesus  Christ. 
Tout  ainsi  que  le  Seigneur  lesus,  qui  est  Fils 
unique  de  Dieu  son  Pere,  yoire  et  naturel  (car  ce 
n'a  point  est6  de  grace  qui  luy  soit  suryenue,  que 
cest  honneur  luy  appartient,  mais  il  est  Fils  na- 
turel,  et  pour  ceste  cause  il  est  unique)  tout  ainsi 
donc  que  nostre  Seigneur  lesus  Christ  n'a  point 
est6  espargn^  pour  nostre  redemption  et  salut,  aussi 
par  son  moyen  les  Anges,  qui  sont  enfans  de  Dieu 
sont  constituez  &  nostre  service,  comme  TApostre 


le  monstre  en  TEpistre  aux  Hebrieux  (1,  14),  et 
comme  aussi  il  fut  declar^  en  ceste  eschelle  de 
lacob,  ou  il  est  dit,  que  les  Anges  desoendoyent 
du  ciel  en  terre,  et  lesus  Christ  prononce  que  cela 
est  accompli  en  son  royaume,  Vous  verrez  (dit-il) 
les  Anges  descendre  du  ciel  aux  hommes.  (lean 
1,  51.)  Ainsi  dono  quand  nous  yoyons  que  Dieu 
a  constitu6  ses  Anges  pour  servir  ^  nostre  salut: 
d'autant  sommes  nous  plus  obligez  ^  sa  miseri- 
corde.  Et  aussi  il  nous  a  fait  cest  honneur,  que 
son  Fils  n'a  point  prins  la  nature  des  Anges  pour 
nous  estre  redempteur,  comme  aussi  I'Apo8tre  le 
dit:  (Heb.  2, 16)  mais  il  s'e8t  vestu  de  nostre  corps, 
et  de  nostre  substance.  Quand  nous  voyons  que 
le  Fils  de  Dieu  s^est  ainsi  approch^  de  nous,  qu'il 
a  youlu  avoir  une  nature  commune  ayec  les  hom- 
mes,  cognoissons  que  o'est  de  \h  que  procede  ceste 
autre  grace,  que  les  Anges  s'empIoyent  pour  nous, 
et  veillent,  et  o'est  aussi  lenr  propre  charge  et 
yocation  que  de  procurer  nostre  salut.  Suyvant 
cela  ici  le  sainct  Esprit  les  discerne  d'ayec  Satan, 
et  monstre  qu'ils  sont  seryiteurs  de  Dieu  volon- 
taires.  Pourquoy?  comme  ses  enfans.'  Quand  un 
enfant  obeit  d.  son  pere,  il  ne  le  fait  point  maugr6 
soy,  mais  d'autant  qu'il  y  est  enclin,  que  nature 
Penseigne  k  ce  faire,  qu'il  y  a  un  araour  qui  Tin- 
duit  &.s'acquitter  de  son  office,  c'est  donc  ainsi 
qu^en  font  les  Anges. 

Satan  est  d'autre  cost6  adyersaire,  car  combien 
qu'il  comparoisse  deyant  Dieu,  et  qu'il  faille  qu'il 
rende  conte,  neantmoins  ce  n'est  pas  qu'il  plie  de 
son  bon  gr^,  ce  n'est  pas  qu'il  demande  d'estre 
subiet  k  Dieu:  ains  il  s^esleye  k.  rencontre,  il  est 
enflamm6  d'une  rage  si  enorme  qu'il  youdroit  avoir 
ruin6  la  puissance  de  Dieu,  8'il  luy  estoit  possible. 
Ainsi  dono  il  retient  son  naturel  corrompu,  c'est 
d'e8tre  tousiours  ennemi:  mais  si  est-il  forc^  par 
contrainte  de  yenir  faire  hommage  k  celuy  qui  a 
tout  empire  souverain  sur  ses  creatures.  Or  Satan 
est  aussi  subiet  k  Dieu,  d'autant  qu'il  ne  faut  point 
imaginer  que  Satan  ait  aucune  principaut6  que  celle 
qui  luy  est  donnee  de  Dieu.  Et  c'e8t  bien  raison 
que  tout  luy  soit  subiet,  puis  que  tout  procede  de 
luy.  Les  diables  ont  est^  creez  de  Dieu  aussi  bien 
que  les  Anges,  mais  non  pas  tels  qu'ils  sont.  H 
nous  faut  tousiours  reserver  cela,  que  la  malioe  qui 
est  aux  diables  procede  d'eux,  quand  ils  ont  est^ 
apostats  pour  s'esIongner  de  la  fontaine  de  iustice, 
qu'il8  ont  quitt^  Dieu,  et  se  sont  destournez  de  luy. 
Voila  comme  ils  ont  est6  peryertis,  et  n'y  a  eu  que 
mal  en  eux:  comme  quand  le  pech6  est  en  la  na- 
ture  des  hommes,  ce  n^est  pas  que  Dieu  I'y  ait  mis 
de  creation,  mais  c'est  pource  que  Satan  a  espandu 
sa  malice  plus  loin,  quand  Thomme  a  est^  sedqit 
par  son  astuce  pour  subvertir  le  bien  de  Dieu. 
Voila  donc  les  diables  qui  ont  est6  maudits  d'eux 
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mesmes,  et  ce  qu^ls  sont  ornels,  pleins  de  rebellion, 
pleins  de  mensonge,  pleins  de  mesohaneet^,  oela 
est  venu  de  ce  qu'il8  se  sont  destournez  de  leur 
Createur^  commo  Pfisoriture  nous  enseigne.  Au 
reste  ils  ne  laissent  pas  d'estre  tousiours  sous  la 
main  de  Dieu:  et  de  fait  que  seroit-oe  si  nous 
n^ayions  ceste  cognoissanoe?  Gar  quand  il  est  dit, 
Que  le  diable  est  prinoe  du  monde,  ce  seroit  pour 
nous  effrayer  n'estoit  que  nous  oognussions  qu'il  y 
a  une  bride  par  dessus,  qui  le  retient  et  empesobe 
de  faire  oe  qu'il  voudroit.  Car  si  la  puissance  de 
Satan  n'estoit  point  limitee,  11  auroit  incontinent  la 
vogue  Bur  nous.  Nous  savons  qu'il  ne  demande 
que  nostre  perdition,  comme  aussi  il  est  nostre 
eonemi  mortel,  ainsi  qu'il  en  est  parl6  en  d'autres 
passagea^  qu'il  circuit  oomme  un  lion  bruyant 
(1.  Pier.  5,  8),  il  est  tousiours  apres  la  proye  pour 
la  devorer.  Si  donc  les  diables  n^estoient  point 
subiets  ^  Dieu,  et  qu'ils  peussent  attenter  ce  que 
bon  leur  semble,  et  qu^ils  eussent  une  licence  des- 
bordee,  et  que  Dieu  ne  les  retinst  point,  helasl 
nostre  coDdition  seroit  bien  miserable:  car  nous 
serionB  exposez  en  proye  sans  aucun  remede.  Et 
ot  seroit  nostre  foy?  quelle  cortitude  aurions-nous 
d'estre  gardez?  car  noetre  ennemi  est  trop  puis- 
Bant.  Ainsi  donc  o'est  Tun  des  artioles  le  plus 
necessaire  que  nous  ayons,  de  savoir  que  le  diable 
est  tenu  en  bride,  et  quelque  chose  qu'il  soit  en- 
rag6  oontre  nostre  salut,  que  neantmoins  il  ne  peut 
rieni  faire  sinon  d'autant  qu'il  luy  est  permis  d'en- 
haut.  £t  aussi  rEsoripture  nous  dit  bien  tous  les 
deux,  c'e8t  assavoir  que  Satan  est  le  prince  du 
monde,  qu'il  a  son  empire  en  Pair  par  dessus  nous^ 
et  que  nous  ne  pouvons  rien,  qu'il  nous  peut  de- 
Torer  que  nous  Iny  sommes  comme  subiets,  que 
nous  sommes  ses  esclaves  de  nature,  tenus  en  ses 
liens:  et  que  luy  toutesfois  est  subiet  ^  Dieu  mau- 
gr6  qu'il  en  ait.  Or  oes  deux  poinots  sont  divers, 
maisil  n'y  a  point  de  contrariet^,  et  tous  les  deux 
nous  sont  bien  utiles,  et  nous  apportent  une  bonne 
ioatruotion.  Car  quand  rEscriture  nous  monstre 
que  le  diable  a  un  tel  pouvoir,  et  qu'il  regne  ici, 
et  que  les  hommes  sont  oomme  sous  ses  pieds, 
qa'ils  sont  en  sa  tyrannie,  qu'il  les  tient  en  ses 
UenSy  c'est  afin  que  nous  oognoissions  nostre  po- 
vret6.  Car  nous  voyons  quel  est  rorgueil  des  hom- 
mes,  ils  se  glorifient  tellement  qu'ils  se  veulent 
eslever  par  dessus  les  nues,  et  en  sagesse,  et  en 
vertu,  et  en  tout.  Or  quand  les  hommes  se  sont 
ainsi  eslevez,  Dieu  prononoe  k  ropposite,  qu'ils 
sont  esclayes  de  Satan,  qu'ils  sont  tenus  sous 
Ba  servitude.  Allez-vous  attribuer  une  grande 
noblesse?  Allez-vous  eslever?  mais  le  diablo  do- 
mine  par  dessus  vous,  quoy  qu'il  en  soit.  Yoila 
dono  oomme  Dieu  rabbaisse  le  caquet  aux  hommes, 
et  les  rend  confus.    Apres,  les  a-il  ainsi  bumiliez? 


il  les  resveille  aussi,  afin  qu'il8  cheminent  en  plus 
grand'  orainte.  Car  si  nous  ne  pensions  point  avoir 
d'ennemi  qui  nous  fist  la  guerre,  et  qui  ne  fust  pas 
si  puissant,  nous  serions  nonohalans,  et  vivrions  ici 
comme  en  paix.  Voici  Dieu  qui  nous  declare  que 
Satan  est  un  lion  bruyant,  qui  a  tonsiours  la  gueule 
ouverte  pour  nous  engloutir:  que  nous  n'avons 
point  armures  pour  luy  resister,  sinon  qu'il  nous 
en  donue:  qu'il  faut  que  nostre  foroe  viene  de  luy: 
cela  est  bien  pour  nous  faire  penser  &  nous,  et  que 
nous  soyons  sur  nos  gardes,  et  ne  soyons  point  en- 
dormis:  car  le  diable  nous  auroit  tantost  prins  au 
deapourveu.  Ainsi  donc  voila  pourquoy  rEscriture 
nous  dit  que  le  Diable  est  prince  du  monde,  voire 
afin  de  nous  humilier  en  premier  lieu,  et  puis  de 
nous  iostruire  d.  crainte  et  sollicitude,  que  nous 
invoquions  Dieu,  le  prians  qu'il  ne  permette  point 
que  nous  tombions  entre  les  laqs  de  Satan :  et  puis 
que  nous  luy  demandions  qu'il  nous  fortifie,  comme 
il  a  promis  de  faire,  et  que  nous  facions  tousiours 
bon  guet.  An  reste  aussi  d*autre  cost^,  afin  que 
la  puissance  de  Satan  ne  nous  soit  point  trop 
terrible  pour  nous  faire  perdre  oourage,  et  nous 
mettre  en  desespoir,  il  nous  est  dit,  qu'il  ne  peut 
rien  sans  1'authorit^  de  Dieu,  qu'il  faut  qu'il 
prenne  son  cong^  de  l^  et  que  quand  il  aura  iett6 
feu  et  fiamme,  si  ne  peut-il  rien,  sinon  que  Dieu 
luy  permette  oe  que  bon  luy  semblera.  II  est  vray 
que  le  diable  ne  laissera  point  d'estre  forcen^,  il  se 
iette  k  rabandon :  mais  quoy  qu'il  en  soit,  si  est-ce 
que  Dieu  ne  luy  permettra  iamais  de  faire  sinon 
oe  qu'il  trouvera  bon,  et  non  plus.  Yoila  donc  ^ 
quel  propos  11  nous  est  ici  declar^,  que  le  diable 
se  met  entre  les  enfans  de  Dieu:  ce  n'est  pas  qu'il 
8'insinue,  comme  s'il  eust  est6  de  la  compagnie,  et 
du  rang  des  Anges,  mais  c'est  pour  nous  monstrer 
qu'il  est  sous  1'obeissance  de  Dieu,  comme  les  Anges: 
toutesfois  c'e8t  bien  en  une  autre  qualit^,  car  le 
sainct  Esprit  le  nomme  adversaire,  les  Anges  sont 
appelez  enfans  de  Dieu,  pour  signifier  que  les  Anges 
obeissent  de  leur  bon  grd,  qu'ils  sont  serviteurs 
volontaires,  et  Satan  est  forc^,  qu'il  n'y  a  que  ne- 
cessit6,  et  oontrainte  en  luy. 

Or  venons  maintenant  d>  oe  que  1'Escriture 
adiouste:  Qtie  Dieu  a  demande  a  Satan^  d^ou  il 
venoit,  et  U  a  responduy  Be  circuir  la  terre]  voire 
pour  favre  la  chasse.  Quand  un  tel  recit  est  fait, 
cognoissons  tousiours  que  c'est  pour  nostre  infirmit^, 
car  Dieu  n'a  que  faire  de  s'enquerir  que  c^est  que 
Satan  a  fait  au  monde.  Mais  quoy?  d'autant  que 
nous  ne  oomprenons  point  ces  choses  en  nostre 
rudesse,  et  en  une  si  petite  mesure,  oomme  elle  est 
en  nostre  sens,  il  faut  (comme  i'ay  dit)  qu'il  y  en 
ait  une  deolaration  qui  nous  soit  convenable.  Et 
en  cela  voyons-nous  la  bont6  de  Dieu,  de  ce  qu'il 
se  conforme  &  nous,  d'autant  que  nous  ne  pouvons 
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point  paryenir  h  luy,  que  nous  ne  pouvons  pas 
monter  si  haut,  il  se  rend  familier,  il  est  comme 
transfigur^,  afin  que  nous  cognoissions  ce  qui  nous 
est  bon  et  propre.  Quand  Dieu  approche  ainsi  de 
nous,  ie  vous  prie,  no  devons  nous  point  estre 
confus  de  honte  si  nous  sommes  lasches  k  Pescouter? 
Et  en  cela  voyons  nous  quelle  est  la  vilenie  de 
oeux  qui  veulent  priver  de  toute  doctrine  les  povres 
idiots :  car  ils  disent  que  I'£scriture  saincte  est  trop 
obscure,  qu'on  n*y  peut  mordre.  Vray  est  que 
d'autant  qu^il  n'y  a  que  tenebres  en  nous,  1'Escri- 
ture  nous  sera  difficile,  mais  cependant  si  voit-on 
comme  Dieu  a^promis  d^esclairer  les  petis,  et*les 
humbles.  Et  de  fait  nous  voyons  comme  il  y  pro- 
cede:  car  k  quel  propos  ceci  nous  est-il  deciar^ 
ainsi  priv^ement,  et  d.  la  fa(;on  des  hommes?  Dieu 
nous  monstre  qu'il  ne  veut  pas  seulement  instruire 
les  grands  olercs,  et  ceux  qui  seront  bien  subtils, 
et  qui  auront  est^  exercez  h  rescole,  mais  qu'il  se 
veut  accomoder  iusques  aux  plus  rudes  idiots  qui 
soyent.  Quand  Dieu  procede  ainsi  de  son  cost^, 
quelle  ingratitude  est-ce,  quand  les  hommes  recu- 
lent,  et  qu'ils  prenent  cest  ombre-Ia,  et  ceste  cou- 
leur  de  dire,  qu'il  leur  est  impossible  d'atteindre 
au  sens  de  rEscriture  saincte?  car  nous  voyons 
comme  Dieu  s^accommode  d.  nous.  Cependant  nous 
avoDS  &  recueillir  principalement  que  le  sainct 
Esprit  nous  a  voulu  monstrer  quel  est  1'office  de 
Satan,  quel  est  son  naturel,  &  quoy  il  8*employe, 
et  s'applique  du  tout:  c'6st  (comme  nous  avons  dit) 
qu'il  ne  cesse  comme  un  lion  bruyant  de  chasser 
apres  la  proye:  et  sainct  Pierre  use  notamment  de 
ceste  similitude-la,  afin  de  nous  resyeiller,  et  que 
nuict  et  iour  nous  soyons  sur  nos  gardes,  et  que 
nous  invoquions  Dieu^  afin  qu^il  nous  defende 
contre  tous  les  assauts  de  nostre  ennemi,  et  tout 
ce  qu'il  pourra  machiner  contre  nous.  II  est  vray 
que  nous  ne  verrons  point  Satan,  et  n'apperce- 
vrons  pas  aussi  &  roeil  ce  qu'il  appreste,  et  ma- 
chine  pour  nostre  perdition:  mais  d'autant  plus 
avons-nous  k  craindre  ses  cautelles  et  astuces.  Et 
voila  pourquoy  sainct  Paul  dit  (Ephes.  6,  12),  que 
nous  n'avons  pas  d.  batailler  contre  la  chair,  et 
contre  le  sang.  II  signifie  par  cela,  que  si  nous 
avions  des  ennemis  visibles,  et  bien,  nous  pourrions 
aucunement  eschapper  de  leurs  mains,  nous  trou- 
verions  les  moyens  pour  leur  resister:  mais  voici 
(dit-il)  les  astuces  spirituelles  qui  bataillent  contre 
nous:  l^  nous  ne  voyons  goutte,  sinon  que  Dieu 
nous  donne  les  yeux  de  foy  pour  savoir  comme 
Satan  nous  est  contraire,  voire  par  les  tentations 
qu'il  nous  met  au  devant,  et  par  lesquelles  il  nous 
solicite  k  mal,  et  tasche  de  nous  desbaucher.  Ainsi 
donc  nous  devons  avoir  cest  article  pour  resolu, 
c^est  que  les  diables  sont  tousiours  k  procurer 
nostre  perdition  et  qu'ils  circuissent  la  terre,    que 


iamais   ils   ne   sont  eslongnez   do  nous,    qu'il8  ne 
cerchent  les  moyens  pour  trouver  entree:    si  tost 
qu'il  y  a  quelque  petite  bresche,  ils  entrent  k  nous 
pour  nous  precipiter  en  perdition  eternelle,  et  nous 
sommes  surprins  devant  que  nous  ayons  cuid^  estre 
assaillis:    comme  chacun  cognoist   par  experience, 
que  nous  ne  sentons   point   quand  le  diable  nous 
est  prochain,  et  cependant  nous  voyla  navrez  k  mort. 
Parquoy  quand  nous  sentirons  quelque  mauvais  desir 
en  nous,  que  Tun  sera  men^  d'une  concupiscence 
mauvaise,  l'autre  de  ceci,  1'autre  de  cela:  notons  que 
c'e8t  rennemi  qui  besongne  ainsi  finement.    Yoila 
donc  comme   par  effect  nous  cognoissons   que  les 
diables  machinent  ^  rencontre  de  nous:  voire  ceux 
d,  qui   Dieu  a  donn^   la  prudence   lc  cognoissent, 
car  les  meschans  et  les  reprouvez,  combien  que  le 
diable  les  possede,   et  qu'il  besongne  en  eux  avec 
toute   efficace   (comme   sainct  Paid   en   parle   aux 
Thessaloniciens)  (2.  The.  2,  9)  toutesfois  ils  n'ap- 
pergoyvent  pas  que  le  diable  soit  rien,   et  ne  se 
font  que  mocquer  de  tous  leurs  vices:  ils  sont  en- 
sorcelez  &  mal  tellement  qu'ils  ne  le  sientent  point: 
car  ils  sont  stupides,  comme  «ainct  Paul  en  parle 
en  un  autre  lieu   (Ephes.  4,  19).    Mais  les  fideles 
quand    ils   auront   leur   ame   infectee    de   quelque 
mauvaise   affection,   que  Satan   aura   tant    brass^, 
quMl  aura  entree  en  eux,  ils  cognoistront,  que  c'est 
Satan  qui  les  a  surprins,  et  qu'il8  ne  se  sont  point 
apperceus   quand   il   leur  a  donnd   la  bataille,   et 
ralarme.    Or  il  ne  faut  point  que  nous  attendions 
une  telle  espreuve,  mais  craignons  en  croyant  ^  ce 
.qui  est  dit,   car  Dieu  monstre   le  soin   qull  a  de 
nous,   et  comme  il  ne  veut  pas  que  nous   soyoDS 
surprins  par  faute  d'avoir  cogneu  nos  adversaires, 
quand  il  nous  dit,   que  les  diabies  oircnissent  tous- 
iours  la  terre,  chassaus  apres  la  proye.   Si  on  nous 
disoit  que  les  ennemis  sont  prochains,   et  qu'il  y 
eust  quelque  bandes  qui  deussent  venir  ici,  chacun 
seroit  sur  ses  gardes :  on  adviseroit  tous  les  m^oyens 
de  se  defendre,  et  de  leur  resister.     Et  pourquoy 
cela?    A  cause  que  nous  sommes  charnels,  et  nous 
avons  soin  de  garder  ceste  vie  caduque.     Or  voici 
Satan  qui  est  nostre  ennemi,  il  a  des  cautelles,   et 
des  astuces  plus  dangereuses,  et  plus  meschantes 
que  tous  les  ennemis  du  monde,  il  demande  &  pre- 
cipiter    tout   en   ruine:    nous   savons   la   puissance 
qu'il  a,   comme  desia  il  a  estd  traitt^:    il   est  dit 
notamment,   qu'il    est   prochain   de  nous,    et    qu'il 
nous  assiege  de  tous  costez,  et  qu'il  a  mille  moyens 
de  nous  circonvenir.     Quand    tout   cela   nous  est 
dit,   s^il  ne  nous  en  chaut,   n'e8t-ce  pas  signe  qu'il 
y  a  une  stupidit^  plus  que   brutalle,  et  qne  nous 
ne  pensons  point  k  la  vie  celeste,  et  que  nous  ne 
concevons   rien,   sinon   ce  que   nous  voyons,    tout 
ainsi  que  les  bestes  brutes?  Or  si  faut-il  que  ceste 
doctrine   nous   profite,    quand  il  nous  est   declar^, 
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qae  Satan  ne  cesse  de  ciroair  le  monde  et  qii*il  est 
toDSiours  &  ia  chasse,  qa'il  n^est  point  oiaif :  et  pour- 
qaoy?  Pource  qa^estant  ennemi  de  nostre  salat,  il 
ne  demande  sinon  noas  mener  en  une  mesme  per- 
dition  en  laquelle  il  est  venu. 

Quant  iL  ce  quo  Dieu  parle  ici :   ^o^  t»  point 

wnsidere  mon  serviteur  lob,  honme  droUy  et  entier^ 

^  cranU  Dieu,  et  se  retire  du  mal?   G^est  pour 

signifier  que  Dieu  despite  Satan  en  ceux  ausquols 

il  a  fait  grace  de  cheminer  solon  sa  volont^.     Et 

en  cela  voyons-nous  &  quelle  condition  Dieu  nous 

a  mis  au  monde,  c^est  que  nous  soyons  iei  comme 

miroirs  de  sa  vertu:  qnand   il   nous  a  fait  ce  bien 

de  nous  gouyerner  par  son  sainct  Esprit,  il  nous 

met  comme  sur  un  eschaffaut,  afin  que  sa  bontd  et 

misericorde  se  cognoisse  on  nous,  ot  sur  oela  il  se 

glorifie  contre  Satan  en   nos  porsonnes.    Or  o'est 

un  honneur  inestimable  qne  Dieu  nous  fait,  quand 

il  nous  choisit,   nous  povres  vers  de  terre,   pour 

estre   glorifi^  en  nous  contre  Satan,   et  qu'il   fait 

ses  triomphes  sur  nous.    Regardons  que  c^est  des 

hommes.    Helas!    et  Dieu  en  pourra-il  rien  tirer 

qui   puisse  servir  d.  sa  gloire?    II  est  bien  certain 

que  Don:  car  il  n'7  a  que  mal.     Mais  quoy?  Dieu 

apres    nous   avoir   choisis,    espand    de   son   sainct 

Esprit  sur  nous,  et  nous  eslargist  de  ses  graces,  et 

14  dessus  il  veut  estre  glorifi^  en  nos  personnes,  et 

en  fait  ses  triomphes  4  rencontre  de  ses  ennemis. 

Or  par  cela  nous  sommes   admonnestez,   quand  il 

plaira  ^  Dieu   de    nous   ezercer   en    beauooup   de 

combats,  et  de  tentations,   de  ne  point  trouver  la 

chose   estrange:   mais  quand   nous  aurons  Qptendu 

que  Dieu  nous  exerce,  le  fruict  qui  procede  de  nos 

oombats,   nous  doit  bien  contenter,   c^est  assavoir 

que  Dieu  soit  glorifid,   que  sa  vertu  soit  cognue, 

afin  que  Satan  demeure  confus  en  tous  ses  efforts. 

Quand  dono  rissue  de  nos  combats   est  telle,   et 

si  heureuse,  ie  vous  prie  ne  les  devons-nous  pas 

porter   patienmient?    Au  reste  tout  ainsi  que  Dieu 

despite  Satan  en  la  personne  de  lob,   aussi  nous 

aYODB  k  dospiter  tous  nos   ennemis,   quand   ceste 

protection  de   Dieu   nous   est   bien    imprimee    au 

<K>eur,  et  que  nous  cognoissons  que  c'est  luy  qui 

habite,  et  qui  regne  en  nous  par  son  sainot  Esprit, 

quo  c'e8t  luy  qui  nous  garde,  et  nous  sert  de  rem- 

part,  et  de  forteresse.   Et  voila  aussi  comme  sainot 

Paul  en  parle  au  huitieme   des  Romains  (v.  10). 

Gar  apres  avoir  monstr^  que  les  fideles  sont  in- 

vinoiblesy  quand  TEsprit  de  Dieu  leur  est  un  tes- 

moignage   de   vie,    il   dit   que   combien   qa'ils   ne 

l'ayent  pas  receu  en  plenitude  et  perfectioo,  toutes- 

fois  encores  qu^ils  n'en  ajent  qu'une  petite  goutte, 

si  est-oe  que  c^est   une  semence  de  vie  pour  les 

asseurer  que  Dieu  accomplira  ce  qu'il  a  commenc6. 

Quand  donc  les  fideles  ont  une  telle  certitude,  que 

Dieu  leur  a  donn6  de  son  sainct  Esprity   afin  de 
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leur  monstrer  que  iusques  iL  la  fin  il  leur  sera  Pere, 
I^  dessus  ils  peuvent  lever  leur  voix  et  leurs  sens, 
et  se  peovent  glorifier  contre  Satan,  contre  la  mort, 
et  contre  toutes  choses.  Et  pourquoj?  D'autant 
que  rien  ne  les  peut  separer  de  ceste  amour  que 
Dieu  leur  porte,  et  qu'il  leur  a  une  fois  monstree 
en  nostre  Seigneur  lesus-Christ.  Yoila  donc  comme 
il  nous  en  fiaut  faire,  et  ce  que  nous  avons  &  re- 
tenir,  comme  il  en  sera  traitt^  plus  amplement,  sur 
tout  quand  il  sera  expos^  ci  apres,  que  c'est  des 
maux  que  Satan  a  brass^  «contre  lob ,  et  oomme 
il  nous  les  faut  prendre.  Mais  ie  touche  pour 
le  present  simpl^ent  ce  qui  est  necessaire  li  ce 
passage. 

Yenons  &  ce  qui  est  au  texte,  l^  oii  il  est 
traitt6  de  la  droiture  de  lob.  II  est  vray  qne  desia 
nous  avons  declar^  tout  ceci:  pourtant  il  seroit 
superflu  de  ramener  les  choses  qui  ont  desia  est6 
touchees,  il  suffira  que  nous  en  facions  un  petit 
recueily  afin  de  reduire  en  memoire  oe  qui  nous  est 
bien  utile  de  savoir.  Yoici  donc  pourquoy  derechef 
le  sainct  Esprit  nous  a  declar6  la  vie  de  lob,  c'est 
afin  qu'elle  nous  soit  oomme  un  patron  pour  nous 
y  conformer.  Voulons-nous  donc  renger  nostre  vie 
k  Dieu,  et  k  son  service?  que  nous  ayons  en  pre- 
mier  lien  ceste  integrit^  de  ooeur,  que  nous  ne 
soyons  point  doublee,  et  que  nous  ne  servions  point 
&  Dieu  en  apparenoe  seulement,  des  pieds  et  des 
mains  et  des  yeux,  mais  que  le  coeur  marohe 
devant,  et  qu'il  y  ait  une  affeotion  pure  et  simple 
pour  nous  adonner  ^  Dieu,  que  nous  soyons  da  tout 
sienSy  que  nous  haissions  toute  hypocrisie.  Voila 
par  quel  bout  il  nous  faut  oommencer,  si  nous 
voulons  que  nostre  vie  soit  bien  reglee,  et  que  Dieu 
rapprouve.  Or  il  faut  que  la  droiture  viene  quant 
et  quant  de  la  crainte  de  Dieu,  c'est  k  dire,  que 
par  dehors  nous  monstrions  ce  qui  est  cach6  I& 
dedans:  que  sMI  y  a  bonne  racine,  qu'il  y  ait  quant 
et  quant  bons  fruicts:  que  les  oeuvree  rendent  tes- 
moignage  que  nous  ne  faisons  point  proteetation  en 
vain  d'adorer  Dieu,  et  de  nous  assuietir  du  tout  k 
lui.  Or  cela  consiste  en  deux  choees,  qne  nous 
ayons  droiture,  et  equit^  avec  nos  prochains :  Yoila 
pour  un  Item.  Et  puis  qne  nous  ayons  religion 
pour  servir  Dieu,  rapportans  le  toat  &  luy.  Et 
oeste  droiture  tend  l^,  qa'an  chacun  ne  se  retire 
point  ^  part,  pour  cercher  son  profit,  mais  que  nous 
oommuniquions  ensemble,  oomme  Dieu  nous  a 
Uez  et  unis  en  un  corps,  qu'un  ohacun  regarde  & 
Borvir  ^  ses  proohains,  qu'ii  y  ait  ceste  communaut^ 
fraternelle,  et  ceste  equit^  de  ne  faire  ^  autrui  sinon 
ce  que  nous  voalons  qu'on  nous  face.  Yoila  donc 
oomme  Dieu  esproove  quels  nous  sommes  o'est 
assavoir,  si  nous  conyersons  droitement  avec  les 
hommes  sans  nuire  &  nul,  sans  faire  dommage, 
maiB  plustost  taschans  de  foire  service  ^  tous.    Or 

6 


Digitized  by 


Google 


67 


SERMON  IV 


68 


il  y  a  le  priDCipal,  que  nous  rapportions  le  toat  ^ 
Dieny  sachans  qoe  nous  sommes  siens,  et  que  c^est 
raisoD  que  nostre  yie»  et  nostre  mort  luy  soit 
offerte  en  sacrifice,  que  nous  radorions,  que  nous 
luy  facions  hommage  de  ce  qu'il  nous  a  mis  entre 
les  mains,  que  nous  protestions  qu'il  doit  avoir 
toute  superiorit^  sur  nous,  que  par  prieres  et  re- 
questes  nous  confessions  cela,  que  nous  dedarions 
que  c'est  de  luy  que  nous  tenons  tout.  Yoila  donc 
le  tesmoignage  qu'il  nous  faut  rendre  de  nostre 
integrit^  qui  est  cach^e  dedans  le  coeur,  comme 
une  racine  sera  cachee  sous  terre.  Or  cependunt 
si  est-ce  que  nous  ne  poavons  pa^cheminer  comme 
il  faut  selon  Dieu,  que  nous  ne  nous  retirions  du 
mal.  Oela  est  aussi  bien  attribue  &  lob,  et  sous  sa 
personne  nous  avons  un  advertissement,  que  iamais 
nous  ne  servirons  &  Dieu  sans  difficultez  graudes, 
que  le  diable  suscitera  beaucoup  d^empeschemens : 
que  si  nous  voulons  tenir  le  droit  chemin,  il  nous 
faudra.  sauter  par  dessus  des  fossez,  il  nous  faudra 
eniamber  par  dessus  des  pierres,  marcher  entre  les 
espines.  Voila  donc  beaucoup  de  troubles  qui  nous 
seront  mis  au  devant  pour  nous  divertir  que  nous 
ne  cheminions  comme  Dieu  rordonne,  mesmes  pour 
nous  desbaucher  du  tout.  Mais  quoy?  apprenons 
de  pratiquer  ceste  le^n,  que  lob  s'estant  retir6  du 
mal,  a  servi  k  Dieu.  Ainsi  dcmc  quand  nous  ver- 
rons  tout  le  monde  estre  corrompu,  que  nous  serons 
comme  entre  les  espines,  que  nous  ue  verrons  que 
mauvais  exemples,  que  nous  resistions  k  tout  cela. 
Pourquoy?  Si  nous  sommes  si  lasches  de  prendre 
excuse,  que  d'autant  que  le  monde  est  malin  et 
perverS)  nous  pouvons  bien  ressembler  aux  autres, 
cela  est  trop  frivole.  Oar  voioi  lob  qui  nous  est 
propos6  pour  condamnation,  oar  si  celuy  l^  s'est 
retir6  du  mal,  auiourd^hui  ne  devons  nous  point 
faire  le  semblable?  Sur  tout  quand  Dieu  nous  ad- 
vertit,  que  nous  ne  pouvons  point  vivre  sainctement 
sans  grands  combats,  sans  grandes  difficultez?  Mais 
quoi?  il  nous  fait  la  grace  de  surmonter  tous  les 
assauts  que  Satan  nous  dresse,  tellement  qu'il  n'y 
a  point  d'0xcuse  pour  nous,  si  nous  ne  faisons 
eomme  lob  a  fait:  car  il  n'a  pas  veecu  en  un  temps 
1&  otL  tout  fust  bien  regl^,  que  les  hommes  fussent 
comme  des  Anges.  Nenui  nenni:  lob  a  est^  entre 
des  Idolatres,  il  y  a  eu  beaucoup  d'iniquitez,  qui 
ont  regn6  de  ce  temps-l&,  il  y  avoit  beaucoup  de 
vices  au  monde  aussi  bien  qu'auiourd'hui :  mais  si 
est-ce  que  lob  n'a  pas  hurl^  avec  les  loups  (comme 
on  dit)  il  B'est  recueilli  &  soi  sachant  bien  qu'il 
avoit  &  servir  &  Dieu.  Ainsi  donc  auiourd'hui 
n'allegons  point  la  corruption  de  nostre  temps,  et 
que  tout  est  perverti,  mais  plustost  cognoissons  que 
Dieu  nous  sollicite  par  ce  moyen-l&,  &  estre  tant 
plus  soigneux  de  nous  destourner  de  oe  qui  nous 
pourroit   infecter.     Quand    nous   voyons   les   vices 


estre  comme  un  mauvais  air,  il  faut  fuir  cela.  Si  on 
rae  dit  qu'une  viande  est  empoisonnee,  ie  n'aurai 
garde  d'y  toucher:  si  on  me  dit,  qu'il  y  a  danger 
en  un  lieu  ie  n'iray  pas.  Et  pourquoy  donc  ne 
Bommes-nous  soigneux  quand  Dieu  nous  declare, 
que  tous  les  vices  qui  regnent  au  monde,  sont  au- 
tant  de  pestes  mortelles?  Et  puis  que  Dieu  a  fait 
ceste  grace  k  lob  de  se  retirer  ainsi  du  mal,  ne 
doutons  point  qu'auiourd'hui  il  ne  nous  assiste  en 
pareille  vertu. 

Or  finalement,  et  pour  conclusion  il  est  dit, 
Que  Satan  a  voulu  despiter  Dieu,  disant,  Qtie  Idb 
ne  le  servoU  point  powr  neant,  pource  qu'il  Tavoit 
tellement  benit  iusques  &  ce  iour-ld,:  qu'il  prosperoit 
en  toutes  ses  affaires.  Ainsi  donc  (dit-il)  si  lob  est 
hypocrite,  on  ne  sait:  mais  si  tu  le  touches  de  ta 
main,  tu  verras  alors.  Or  nous  voyons  ici  comme 
le  diable  tasche  de  tous  costez  k  nous  abysmer,  et 
quand  il  voit  qu'il  n'a  rien  gaign^  par  un  point,  il 
invente  et  machine  une  autre  ruse  nouvelle.  Gar 
il  a  des  cautelles  infinies,  qui  se  forgent  en  sa 
boutique:  et  d'autant  plus  nous  faut-il  estre  sur 
nos  gardes.  II  est  certain  (comme  nous  avons  dit) 
que  la  prosperit^  corrompt  plus  les  hommes,  que 
ne  font  pas  toutes  les  affiictions  du  monde.  Oar  les 
richesses  sont  volontiers  accompagnees  d'orgueiI,  de 
pompes,  de  mespris  de  Dieu,  de  cruaut^,  de  fraudes, 
et  toutes  cboses  semblables :  .et  puis  elles  apportent 
les  delices,  les  voluptez,  tellement  que  l'homme 
s'abbrutit  du  tout.  Tant  y  a  que  Satan  n'ayant 
peu  rien  gaigner  sur  lob  par  ce  moyen-l&,  se  des- 
tourne.&  un  autre  cost6,  et  demande  qu'il  soit  tent6 
par  afflictions.  Or  cependant  cognoissons  que  si 
est-ce  que  Dieu  sait  bien  ce  qui  est  propre  pour 
esprouver  et  nostre  foy,  et  nostre  obeissance,  et  ne 
faut  point  que  le  diable  Padvise.  Mais  ceci  nous 
est  dit  notamment,  afin  que  nous  sachions  d'un  cost^, 
que  si  Dieu  nous  envoye  povret6,  qu'il  nous  affiige, 
c'eBt  afin  que  nous  pensions  ^  nous,  et  que  nous 
ne  soyons  point  eslevez  non  plus  en  prosperit^ 
qu'en  adversit6,  et  puis  que  nous  soyons  instruits 
k  le  prier  selon  les  necessitez  qui  nous  pressent. 
Oependant  notons  aussi  que  le  diable  est  toasiours 
apres  nous  pour  nous  ruiner,  s'il  peut:  que  quand 
nous  luy  serons  escbappez  (l'un  oost^,  il  suscitera 
incontinent  une  autre  tentation  nouvelle.  Brief  ce 
qui  est  dit  en  un  mot  en  Zacharie,  nous  est  ici 
declar^  plus  au  long,  c'est  assavoir  que  Satan  est 
raccusateur.  et  le  contraire  de  tous  enfans  de 
Dieu,  comme  aussi  il  en  est  parl6  en  I'Apocalypse, 
qu'il  est  raccusateor  de  nos  freres.  Et  notamment 
ceste  vision  est  donnee  k  Zacharie,  que  Satan 
estoit  pour  accuser  losua  le  grand  Sacrificateur, 
comme  chef  de  rEglise,  comme  figure  de  nostre 
Seigneur  lesus  Ohrist,  qu'il  estoit  l^  poiir  le  ca- 
lomnier  devant  Dieu.    Et  ainsi  voyans  que  nous 
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avons  une  ai  forte  partie,  Toyans  qne  Satan  taaohe 
tant  qa'il  luy  est  possible,  ae  nous  ruiner  encores 
qne  noos  ayons  e8t6  fortifiez  long  temps  par  la 
main  de  Dien,  cognoissonB  que  nous  ayouB  bon 
besoin  que  leBus  Christ  soit  noBtre  adrocat,  et 
qu'il  nouB  maintiene  par  sa  yertu  &  rencontre  de 
Satan,  afin  que  par  Bes  cantelleB  et  aBtuees  nouB 
ne   BoyouB    iamais    c]rcon?enuB.     Yoila    donc    de 


3uoi  nouB  Bommes  admonestez  en  ce  paBBage,  afin 
e  nouB  recommander  t  Dieu,  luy  demandauB  qu'il 
nouB  fortifie  oontre  lea  tentatiouB  de  Satan,  telle- 
ment  que  nous  n'en  Boyons  iamaia  yaincuB,  quand 
le  Seigneur  nous  aura  confermez  en  la  yertu  in- 
yincible  de  Bon  Bainct  EBprit. 

Or  nous  uoub  prosterneronB  deyant  la  face  de 
noBtre  bon  Dieu  etc. 


CINQUIEME    SERMON 

8UR  LE  I.  CHAPITRE. 


9.  Satan  dU  au  Seigneury  Idb  craind-U  le  Sei- 
gneur  pour  neant?  10.  Ne  luy  as-tu  pas  esie  rem- 
par  de  tous  costee?  n*as4u  point  muni  sa  maison^  et 
tout  ce  qu^il  a?  Ne  fais-tu  point  prosperer  toutes 
ses  affaireSy  sa  possession  n^est-eUe  pas  de  longue 
estendue?  11.  Mais  que  tu  estendes  ta  matn  sur  luy^ 
et  que  tu  affliges  ce  qu^il  a,  voir  s^U  ne  te  fnoMdira 
point  en  face?  12.  Le  Seigneur  dit  a  Satanj  ie  te 
permets  towtes  les  choses  qu*U  possede,  mais  que  tu 
n*attouches  point  a  sa  personne.  JEt  Satan  sortU  de 
la  preceitce  du  Seigneur. 

Oombien  que  icy  le  diable  faee  son  office,  c'e8t 
de  peryertir  tout  bien,  et  qu'il  accuBO  fauBBement 
lob,  commo  bMI  estoit  un  hypocrite:  neantmoins  si 
est-ce  qu'il  descouyre  le  mal  qui  eat  voniontierB 
aux  hommes,  et  auquel  nouB  BommcB  enclins  de  na* 
ture.  Car  comme  il  est  fin  et  ru86,  il  sait  bien  de 
quel  coBt^  il  nouB  faut  asBaillir.  Notons  donc 
qu^icy  le  diable  mouBtre  une  maladie,  de  laquelle 
nouB  Bommes  tous  entachez,  iuBques  k  tant  que 
Dieu  nous  en  ait  gueris  par  sa  grace,  c^est  qu'en 
temps  de  prosperit^  nons  pourrons  benir  Dieu, 
mais  8'il  nous  afflige,  que  nous  changeons  de  pro- 
pos,  et  alors  commen^ons  &  murmurer  contre  lui, 
et  oublions  tout  ce  que  nous  luy  ayions  attribu6 
de  louange,  cependant  qu'il  nous  traitoit  selon  no- 
Btre  souhait.  Et  ainsi  il  y  aura  beaucoup  d^hypo- 
crites,  qui  ne  seront  point  cognus  ne  descouyerts, 
sinon  que  Dieu  les  affiige.  Car  cependant  qu'ils 
sont  ^  leur  aise,  et  en  repos,  ila  ne  monstreront 
point  la  rebellion  qui  est  en  eux,  elle  Bera  caohee. 
Et  yoila  pourquoy  tant  souyent  rEscriture  nous 
monstre  que  Dieu  esprouye  les  siens,  il  les  examine 
par  afflictions,  il  les  met  comme  un  or  en  la  four- 
naise,  non  seulement  pour  estre  purgez,  mais  aussi 
pour  estre  cognus:  car  les  afflictions  servent  k  ces 
deux  usages:   c^est  que  Dieu  mortifie  les  yices  qui 


sont  en  nous,  quand  il  nous  afflige,  nous  sommes 
domt6s,  il  nous  commande  de  nous  retirer  de  ce 
monde,  de  n'estre  plus  adonnez  &  nos  yoluptez  et 
delices  charnelles.  Mais  il  y  a  plus :  c'est  que  tout 
ainsi  qu'en  la  fournaiBe  Tor  eet  cBprouy^,  pour  sa« 
yoir  B^il  y  a  de  reBCume,  aussi  Dieu  monstre  quels 
nouB  sommes,  quand  il  nous  afflige :  car  les  hommes 
mesmes  ne  se  cognoissent  point  deyant  qu'ayoir 
est^  ainsi  esprouyez:  deyant  qu'ayoir  pass^  par 
restamine,  il  nous  Bcmblera  que  nous  oraignons 
Dieu,  qu'il  n'y  a  que  redire  en  nous,  et  cependant 
il  y  aura  des  yices,  qui  nous  sont  incognus.  Dieu 
nouB  les  monstre^.  il  nous  les  fait  sentir,  quand  ii 
nous  enyoye  quelque  ^ouble,  quelque  fascherie,  et 
alors  nous  Bentons  quelle  est  noatre  infirmit^.  Or 
si  Dieu  fait  seryir  les  afflictions  k  ses  fideles  oomme 
«d'un  miroer,  auqueLils  se  contemplent,  par  plus 
forte  raison  il  monstrera  enyers  les  autres  que  c'est 
d'eux,  s'il  y  a  en  leur  coeur  foy  et  obeissance,  ou 
8'il6  sont  hypocrites,  ou  qu'il8  le  seryent  en  yerit^. 
Voila  ce  que  nous  ayons  &  noter  de  ce  passage :  et 
de  fait  rexperience  nous  le  monstre.  Car  nous  en 
yerrona  beaucoup,  qnand  Dieu  leur  enyoye  tout 
Bclon  lear  appetit,  ils  parleront  doux  comme  sucre 
(ainsi  qu'on  dit),  ce  bon  Diea  eera  tant  loud  que 
merveilles,  yoire  quand  ils  trouyeront  leur  eBCuelle 
dressee,  que  rien  ne  leur  defaudra,  6  il  leur  sera 
bien  ais^  de  confeBser  que  Dieu  est  bon.  Mais  B'il 
commence  h  les  traiter  rudement,  que  les  choses 
ne  yienent  point  k  leur  gr^,  ils  se  chagrignent:  si 
Dieu  poursuit,  et  qu'il  les  rudoye  encores  plus: 
alors  ils  se  desbordent  en  murmures,  yoire  et  deB* 
gorgent  des  blasphemes  k  1'encontre  de  lui,  et  en- 
cores  qu'ils  ne  les  prononcent  de  bouche,  si  est-ce 
que  leur  coeur  est  plein  de  yenin,  tellement  qu'ils 
rongent  leur  frain,  et  despitent  Dieu  de  ce  qu'ii 
les  traite  autrement  qu'il8  ne  youdroyent.  Voila 
dono  comme  en  temps  de  prosperit^  il  y  en  aura 
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beatioonp  qtii  beniront  Dien,  mais  ce  n'est  qu'ypo- 
crisie,  ie  dy  mesmes  de  ceux  qui  ne  le  pensent  pas 
faire,  oar  ce  sont  les  pires  que  ceux-la,  qui  se  flat^ 
tent  tellement,  quUIs  ne  cognoissent  point  leurs 
vices.  Puis  qu'ainsi  est,  notons  que  Satan  a  ioy 
regard^  les  maladies,  desquelles  les  hommes  sont 
entachez.  £t  ainsi  nous  voyons  ^  quel  ennemi 
nous  ayoDs  k  faire,  il  nous  guette,  et  espie  de  tous 
costez  pour  voir  par  oti  il  pourra  avoir  quelque 
entree  pour  nous  navrer.  Ainsi  donc  notons  bien, 
que  quand  nous  aurons  lou6  Dieu,  et  que  nous 
TauroDs  servi  en  temps  de  prosperit6,  ce  n'est  pas 
le  tout:  mais  qu'il  nous  fuut  apprester  quand  il 
plaira  k  Dieu  de  nous  affliger  et  nous  exercer  en 
beaucoup  de  maux,  et  de  miseres,  que  toutesfois 
nous  soyons  tenus  en  bride,  que  nous  ayons  ceste 
humilit^  I^  de  nous  assubiettir  k  luy,  que  nous 
soyons  patiens  et  paisibles  pour  recovoir  toutes  ses 
corrections.  Si  nous  ne  sommes  venus  iusques  & 
ceste  espreuve,  c^est  &  dire,  si  nous  ne  sommes 
patiens  quand  Dieu  nous  afflige,  tout  le  servioe  que 
nous  luy  ferons  ne  sera  pas  grand  chose.  II  est 
vray  que  Dieu  acoeptera  bien  les  siens  en  temps 
de  leur  prosperit6:  mais  tant  y  a  qu'il  nous  faut 
regarder  pourquoy  il  nous  fait  passer  par  oeste 
estamine  d^afflictions.  D'autant  plus  dono  devons 
nous  bien  retenir  ceste  doctrine  ici.  Et  au  reste, 
quand  il  est  dit  ioi  que*  les  hommes  estans  troublez 
d'affliotions,  maudiront  Dieu  en  faoe,  vray  est  que 
oela  ne  se  fera  pas  du  premier  coup,  car  enoores 
il  y  aura  quelque  reverence  de  Dieu  qui  est  im- 
primee  en  nous,  que  si  nous  endurons  quelque  fa- 
scherie,  Bien,  nous  gronderons  en  secret,  nous 
aurons  des  despits  k  la  traverse,  mais  d'ouvrir  la 
bouche  pour  blasphemer  Dieu,  eneores  oela  nous. 
sera  en  horreur.  Si  est-ce  que  quand  nous  aurons, 
est^  ainsi  ohagrins,  et  que  le  mal  s'augmente,  ou 
qu'il  dure  par  trop,  alors  nostre  impatience  s'allume 
comme  un  feu,  et  nous  commen^ons  &  desgorger 
ce  qu'auparavant  estoit  encores  serr6  en  nos  coeurs. 
Yoila  comme  k  la  longue  ceux  qui  sont  affligez, 
maudiront  Dieu  en  faoe,  o'est  k  dire,  qu'ils  se  des- 
borderont  outre  mesure,  qu'ils  n'apprehenderont 
plus  la  maiest^  de  Dieu  pour  s'humilier  sous  ioelle, 
ils  ne  oognoistront  point  quand  ils  lui  seront  re- 
belles,  ils  n'auront  plus  oeste  apprehension  de  son 
iugement  qui  les  empeschoit  de  se  desborder.  Et 
ainsi  nous  avons  bien  ocoasion  de  prier  Dieu,  afin 
qu'il  tiene  nos  langues  bridees,  oomme  nos  ooeurs, 
et  que  iamais  il  ne  souff^re  que  nous  tombions  en 
tel  excez  de  le  maudire  ouvertement:  mais  plustost 
que  Pissue  de  ses  chastimens  qu'il  nous  envoye 
soit  si  heureuse,  qu'elle  nous  tourne  &  profit  et  sa- 
lut,  comme  aussi  son  intention  est  telle,  quand  il 
nous  afflige.  Yoila  ce  que  nous  avons  k  reoueillir 
de  oe  passage. 


Or  cependant  notons  que  Satan  parle  ici  en 
verit^,  combien  qu'il  soit  le  pere  de  mensonge, 
quand  il  dit,  que  Dieu  a  esU  comme  un  rempar  a 
lob.  et  qu^U  a  mu/ni  sa  maison  de  tous  costezj  et 
qu^U  Va  fait  prosperer,  Voila  comme  il  se  transfigure 
en  Ange  de  lumiere,  car  aussi  estant  devant  Dieu, 
il  faut  bien  qu*il  desguise  les  ohoses:  car  l^  il 
n^auroit  point  lieu  d^user  de  telles  tromperies, 
comme  il  en  use  envers  les  hommes  pour  les  de- 
oevoir.  Ainsi  Satan  prend  des  prinoipes  qui  sont 
vrais,  mais  c'e8t  pour  les  appliquer  k  mal:  car  il 
ne  demande  que  la  perdition  de  lob.  Or  il  dit, 
que  Dieu  luy  a  est^  un  rempar.  Oognoissons  donc, 
que  si  nous  sommes  maintenus  en  oe  monde,  il 
faut  que  Dieu  y  mette  la  main:  car  quelle  est 
nostre  vie,  et  a  combien  de  povretez  est  elle  su- 
biette?  Nous  ne  pourrions  donc  consister  une  mi- 
nute  de  temps,  si  nous  n'estions  conservez  par  la 
grace  de  Dieu.  Autant  en  est-il  de  tout  ce  que 
nous  possedons,  qu'il  faut  que  Dieu  nous  munisse» 
Et  de  fait  qui  est-ce  qui  parle  ici?  Satan,  loquel 
luy  mesme  nous  viendroit  abysmer,  et  en  nous,  et 
en  nos  personnes,  si  nous  n'o8tions  comme  bien 
emmuraillez,  que  Dieu  nous  servist  de  rempar, 
comme  aussi  nous  le  verrons  en  la  procedure  du 
texte.  Car  si  tost  que  Satan  a  son  cong^,  nous 
voyons  oomme  il  raole  tout  le  bien  de  lob,  et  en 
quelle  impetuosit^  il  y  va.  Auparavant  donc  il 
falloit  que  lob  fust  muni  de  la  grace  de  Dieu,  et 
qu'elle  lui  servist  de  rempar  tout  &  renviron.  Or 
oeste  doctrine  nous  est  bien  utile :  car  nous  sommes 
admonnestez  par  cela  de  prier  Dieu,  veu  qu'estans 
en  ce  monde,  nous  sommes  oomme  en  une  forest 
pleine  de  brigands,  qu'il  luy  plaise  de  nous  garder. 
Et  voila  pourquoy  aussi  en  1'Escriture  oes  titres 
ioi  luy  sont  attribuez,  qu'il  est  nostre  bouolier  et 
escusson,  il  est  muraille  et  foss^,  et  rempar,  et  ba- 
stillon,  et  tour,  et  forteresses.  Pourquoy  est-ce 
que  resoriture  use  de  tant  de  mots  pour  signifier 
que  vaut  la  proteotion  de  Dieu?  et  c'est  afin  que 
nous  soyons  enseignez,  que  sans  luy  nous  peririons 
cent  miile  fois  le  iour,  qu'il  faut  qu'il  veille  inoes- 
samment  sur  nostre  salut.  Yoila  dono  oomme  i'ay 
dit,  qu'il  est  besoin  que  les  hommes  oognoissent 
que  leur  vie  n'est  rien,  qu'elle  est  tant  fragile  que 
rien  plus,  qu'elle  est  subiette  &  une  infinit^  de 
morts,  d'autant  que  par  oela  ils  sont  soUicitez  de 
prier  Dieu  qu'il  les  regoive  en  sa  garde:  et  quand 
ils  auront  vescu  un  iour:  il  faut  qu'ils  cognoissent 
que  Dieu  les  a  maintenus,  et  qu^Us  luy  attribuent 
la  louange  du  tout.  Yoila  oe  que  nous  avons  h 
observer  de  oe  passage.  Or  si  Satan  qui  est  en- 
nemi  de  toute  verit6  confesse  que  c'est  Dieu  qui 
est  rempar  aux  hommes,  et  est  oontraint  de  parler 
ainsi,  oomme  estant  &  la  torture:  puis  que  Dieu 
nous  fait  gouster  sa  vertu,  et  nous  la  fait  sentir, 
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qaelle  ingratitude  sera  oe  si  nous  en  .oonfessoDS 
moins  que  Satan,  qui  par  ses  mensonges  ne  de- 
mande  sinon  d^obscurcir,  voire  d'aneantir  du  tout 
la  graoe  de  Dieu,  afin  qu'elle  ne  soit  point  cogneue? 
Ainsi  donc  nous  yoyons  que  ceux  qui  ne  pensent 
point  k  ceste  protection  de  Dieu,  sont  pires  que  le 
diable,  et  faut  bien  qu^ls  soyent  abrutis,  voire  en- 
sorcelez  du  tout.    Yoila  quant  k  ce  mot. 

U  est  dit  consequemment,  Qae  Dieu  a  pennis 
a  Satan,  de  faire  ce  que  hon  luy  sembleroit  sur  Ums 
ks  biens  de  Idb,  moyennant  qu^U  ne  touchast  point  a 
sa  personne.  Ici  de  prime  face  on  pourroit  estre 
esbahi,  oomment  Dieu  permet  ainsi  lob  son  servi- 
teur,  ^  1'appetit  de  Satan:  faut-il  que  le  diable  ait 
ce  credit  envers  Dieu,  que  quand  il  demandera  li- 
cence  de  nous  malfure,  Dieu  luy  ottroye?  Et  il 
8emble  qn'il  luy  &vori8ey  il  semble  qu'il  se  ioue 
cependant  de  nous  comme  d'une  pelotte.  Mais  no- 
tODS  que  quand  Dieu  a  permis  oeci  ^  Satan,  ce 
D'a  pas  e8t6  pour  luy  gratifier,  il  n^a  point  est^ 
esmeu  de  fayeur  qu'il  luy  portast:  mais  Dieu  avoit 
ordonn^  oela  en  son  conseil:  et  il  n'a  point  est6 
esmen  par  la  requeste  de  Satan,  ni  induit  k  souffrir 
que  lob  fust  ainsi  a£fiig6:  il  Tayoit  desia  ainsi  de- 
eret6  en  son  conseil,  quand  Satan  n'eust  sonn^ 
moty  qu'il  n'eu8t  point  fait  une  telle  demande,  si 
est-ce  que  Dieu  youloit  affiiger  son  serylteur,  et  le 
youloit  pour  iuste  cause,  laquelle  il  nous  a  mani- 
festee:  mais  quand  elle  nous  seroit  incognue, 
si  fiiudroit-il  baisser  la  teste,  et  dire,  que  Dieu 
est  iuste  et  equitable  en  tout  ce  qu'il  fait.  Yoila 
donc  le  premier  article  que  nous  avons  &  noter, 
c^est  assayoir  que  Dieu  n'a  point  ici  ezauc6 
Satan  comme  s'il  eust  est^  esmeu  de  ses  re- 
qoestes:  mais  de  son  bon  gr^,  youlant  affiiger  lob, 
il  a  Ottroy6  &  Satan,  ce  qu'il  lui  demandoit:  ouy 
pour  despiter  Batan,  et  pour  avoir  un  plus  grand 
triomphe  contre  luy,  en  le  rendant  confus.  Car 
Batan  faisoit  bien  son  conte  que  lob  maudiroit 
Dieu  en  face,  c'est  ^  dire,  qu'il  blasphemeroit  fk 
bouche  ouyerte  quand  il  seroit  ainsi  battu  rude- 
ment.  Et  pourquoy  cela?  car  Batan  regarde  quels 
nous  sommes,  c'est  assayoir,  que  nous  sommes  tan- 
tost  escoulez  comme  eau,  que  toute  nostre  yertu 
D'e8t  rien.  Or  cependant,  il  n'apprehende  point  la 
grace  de  Dieu,  combien  elle  est  forte  et  invincible 
en  nous:  il  est  yray  qu'il  la  sent,  et  1'experimente 
maugr6  qu'il  en  ait,  mais  oependant  si  est-ce  qu'il 
ne  la  cognoist  point.  Et  yoila  comme  il  est  abus6: 
voila  sur  quoy  il  fait  son  conte,  que  quand  il  pourra 
avoir  son  cong6  de  nous  tourmenter,  nous  serons 
bien  tost  vaincus,  nous  serons  incontinent  engloutis 
de  tristesse,  et  que  estans  desesperez,  nous  blas- 
phemerons  Dieu.  Yoila  ce  que  Satan  espere,  et 
oe  qu'il  pretend.  Yoire:  mais  Dieu  luy  resiste,  et 
80  moque  de  oe  qu'il  avoit  ainsi  esper^,  car  il  met 


I^  au  devant  la  grace  de  son  saint  Esprit,  et  Satan 
demeure  confus,  voyant  qu'il  n'a  peu  venir  au  bout 
de  ce  qu'il  vouloit  attenter  contre  les  serviteurs  de 
Dieu,  que  le  tont  est  venu  au  rebours,  et  k  Toppo- 
site  de  son  intention.  Ainsi  dono  Dieu  cognoissant 
quelle  seroit  l'issue  des  affiictions  de  lob,  avoit 
determin^  en  son  conseil  de  TafQiger,  voire  n'estant 
point  incit6  &  cela  par  Satan.  £t  pourquoy  donc 
est-ce  que  1'Escriture  saincte  nous  dit  icy,  que  cela 
s'e8t  fait  ^  la  requeste  de  Satan?  Or  c'est  pour 
deux  raisons.  Premierement,  afin  que  quand  nous 
serons  battus  des  verges  de  Dieu,  nous  sachions 
que  Satan  sollicite  cela,  ouy  pour  nous  mettre  en 
desespoir.  Et  o'est  ce  que  sainct  Paul  nous  re- 
monstre  au  passage  qui  a  est^  allegu^  oes  iours 
passez,  que  nous  avons  la  guerre  contre  les  puis- 
sances  spirituelles,  et  non  point  contre  la  ohair  et 
le  sang.  8i  tost  dono  qu'il  nous  adviendra  quel- 
que  mal,  sachons  que  Batan  nous  Pa  machin6,  ^ 
fin  de  luy  rosister  par  foy,  ot  que  nous  soyons 
munis  et  armez  de  la  puissance  de  Dieu,  et  co- 
gnoissans  que  Satan  a  une  si  grande  puissance  en 
nous,  que  nous  reoourions  au  refuge  ^  oeluy  qui 
nous  peut  fortifier.  Yoila  dono  &  quoy  rEsoriture 
regarde. 

Et  puis  pour  le  seoond,  elle  nous  veut  aussi 
monstrer  la  bont6  paternelle  de  Dieu  envers  nous, 
entant  qu'il  nous  supporte  oomme  ses  enfans,  et 
qu'il  ne  donne  point  telle  licence  sur  nous,  que 
nostre  ennemi  desireroit  bien,  et  mesme  qu'il  ne 
prendroit  point  plaisir  ^  nous  affiiger,  n'estoit  quMI 
cognust  que  cela  fust  propre  pour  nostre  salut. 
Vray  est  qu'il  nous  faut  avoir  oela  pour  resolu, 
quand  nous  ne  cognoissons  point  pourquoy  Dieu 
nous  afifiige,  que  nous  le  confessions  tousiours  estre 
iuste:  mais  cependant  si  faut-il  encores  que  nous 
ayons  ceste  dootrine  imprimee  en  nos  coeurs,  c'e8t 
k  savoir  que  Dieu  nous  aime  si  tendrement,  qu'il 
ne  demande  sinon  k  nous  reduire,  il  nous  espargne, 
il  nous  tient  oomme  en  son  giron :  car  yoila  oomme 
1'Esoriture  en  parle.  Maintenant  donc  quand  nous 
voyons  que  Satan  vient  allumer  le  feu,  et  qu'il  de- 
mande  ^  Dieu  que  lob  soit  perseout6,  notons  que 
rEscriture  nous  monstre  que  Dieu  ne  nous  traite 
point  si  rudement  sans  cause,  que  ce  n'est  point  k 
la  poursuite  de  nostre  ennemi,  d'autant  qu'il  ne 
demanderoit  sinon  de  nous  tenir  &  repos,  et  & 
nostre  aise,  s'il  nous  estoit  ezpedient :  mais  pource 
qu'il  est  bon  que  nous  soyons  ainsi  exercez  par 
afflictions,  voire  par  les  mains  de  Satan.  Et  bien, 
Dieu  luy  permet,  d'autant  qu'il  cognoist  qu'il  est 
bon  et  profitable  pour  nous.  Yoila  (di-ie)  ce  que 
nous  avons  &  noter.  Or  qu'ainsi  soit,  prenons  un 
exemple  divers.  Au  premier  livre  des  Rois  dernier 
ohapitre,  il  est  parl6  aussi  bien  comme  Dieu  a  tenu 
ses  assises,  il  y  a  une  telle  description  comme  elle 
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est  icy,  qae  le  Prophete  a  yeu  Dieu,  qui  estoit  assis 
sur  son  throsne,  et  que  l^  il  demandoit,  Qui  est-ce 
qui  me  Bcduira  Achab?  Satan  n^anticipe  point  la, 
il  ne  vient  point  dire,  Si  tu  me  donnois  cong6  pour 
decevoir  Achab,  ie  ferois  tout  ce  que  tu  voudrois, 
mais  Dieu  commence:  Oix  trouveray-ie  (dit-il)  un 
esprit  de  mensonge,  qui  aille  decevoir  Achab?  car 
ie  veux  qu'il  Boit  abysm^  iusques  au  profond  des 
enfers.  Or  pourquoy  est-ce  que  Dieu  parle  ainsi? 
d^autant  qu'il  est  question  d'executer  une  iuste 
vengeance  contre  un  hypoorite,  un  contempteur 
plein  de  cruaut6,  un  ennemi  mortel  de  tout  bien. 
Yoila  Achab,  qui  a  perverti  tout  le  service  de 
Dieu,  il  a  tout  pollu6  avec  ses  idoles:  cependant  il 
est  plein  de  rebellion  et  de  malice  contre  les  Pro- 
phetes,  11  ne  veut  prester  Poreille  ^  nulle  admoni- 
tion.  Quand  il  est  ainsi  endurci  eo  ses  vices,  telle- 
ment  qu^on  ne  gaigne  rien  &  le  vouloir  retirer  au 
droit  chemin,  quaod  Dieu  a  tout  essay6,  et  qu'il 
voit  que  c'est  un  homme  perdu,  alors  il  tient  ses 
assises,  et  demande,  Qui  est-ce  qui  sednira  Achab? 
Oar  Dieu  veut  faire  l^  office  de  iuge.  Nous  voyons 
donc  que  quand  Dieu  veut  punir  les  meschans,  et 
executer  son  ire  k  rencontre,  selon  quMls  en  sont 
dignes,  il  n'attend  pas  d^estre  sollicit6  par  Batan, 
mais  il  anticipe.  En  oe  passage  quand  il  est  ques- 
tion  d'affliger  lob,  c'est  k  dire,  que  Dieu  traite 
rudement  Tun  de  ses  enfans,  il  faut  que  cela  vienne 
h  la  poursuite  de  rennemi.  Yoila  la  diversit^  que 
nous  monstre  la  raison  pourquoy  la  requeste  est 
ottroyee  4  Satan  en  ce  passage.  Ainsi  dono  notons 
bien  que  rEscriture  en  toutes  sortes  nous  veut 
tousiours  instruire  ^  glorifier  Dieu,  et  que  cognois- 
sans  sa  bonte  envers  nous,  nous  prenions  occasion 
de  le  magnifier:  et  cependant  que  nous  apprehen- 
dions  que  sa  vengeance  est  iuste  contre  tous  les 
meschans,  et  que  8'il  les  punit,  il  fait  son  office,  ^ 
fin  qu'il  soit  craint,  et  redout^,  et  honor6  de  tout 
le  monde,  voila  ce  que  nous  avons  k  retenir. 

Or  cependant  on  pourroit  encores  trouver 
estrange,  comme  Dieu  se  sert  aiosi  de  Satan:  mais 
nous  avoDS  desia  dit,  que  nous  serions  bion  tost 
escoulez,  si  nous  n'avions  cest  article  bien  conolu 
en  nous,  que  les  diables  sont  sous  la  conduitte  de 
Dieu,  tellement  qu'ils  ne  peuvent  rien  faire  sans 
Bon  coog^.  Mais  il  y  a  enoonres  plus,  c'est  &  sa- 
voir,  que  les  diables  sont  comme  bourreaux  pour 
executer  les  iugemens  de  Dieu,  et  les  punitioos 
qu'il  veut  faire  sur  les  meschans:  ils  sont  anssi 
comme  verges,  par  lesquelles  Dieu  chastie  ses  en- 
fans.  Brief,  il  faut  que  le  diable  soit  instrument 
de  rire  de  Dieu,  et  qu'il  executo  sa  voIont6,  non 
pas  qu'il  le  face  .(comme  nous  avons  dit)  de  son 
bon  gr^,  mais  d'autant  que  Dieu  a  rempire  souve- 
rain  sur  toutes  ses  creatures,  et  qu'il  faut  qu'il  les 
plie,  et  lcs  tourne  1&  oti  bon  luy  somble.     Mais  il 


y  a  icy  uiie  grande  diversit^,  que  nous  avons  & 
noter,  car  quand  Dieu  a  permis  &  Satan  d'affliger 
lob,  il  luy  a  dit,  Yoici  tu  pourras  foudroyer  sur 
toute  sa  substance:  mais  que  tu  n'attouohe8  point 
&  sa  personne.  Et  encores  apres  quMl  a  ruin6  tout 
80Q  bien,  il  dit,  Tu  pourras  toucher  sa  personne, 
mais  tu  n'approcheras  point  de  son  ame.  En  cela 
encores  voyons  nous  que  Dieu  reserve  tousionrs 
Tame  de  lob,  tellement  que  Satan  ne  peut  sinon 
le  tourmenter  en  ses  biens, .  et  en  sa  vie  mortelle, 
et  en  son  honneur:  ceir  il  n'a  point  oeste  vertu 
d^entrer  iusques  en  l'ame,  afin  de  seduire  lob,  et 
de  le  faire  desborder  &  impatience.  Oecy  sera 
mieux  entendu  par  la  similitude  contraire.  Quand 
Dieu  permet  &  Satan  d'executer  son  ire  sur  les  in- 
credules,  il  ne  luy  permet  pas  seulement  de  les 
affiiger  en  leurs  biens,  de  les  affiiger  de  maladies, 
ou  en  quelque  autre  fa^on,  mais  il  va  plus  outre, 
c'est  qu'il  luy  donne  vertu  d'erreur,  et  de  pouvoir 
tromper,  comme  desia  nous  avons  aUegud  Texemple 
d'Achab.  Yoila  Dieu  qui  dit,  Qui  me  seduira 
Aohab?  Et  Satan  dit,  ie  seray  esprit  de  mensonge 
en  la  bouche  de  ses  Prophetes.  Nous  voyous  donc 
I^  une  liceQce  qui  est  beaucoup  plus  grande  que 
n'est  pas  ceste  oy:  car  il  n'e8t  pas  question  seule- 
ment  qu'Aohab  soit  tromp6  de  quelque  moyen  ex- 
terieur:  mais  voila  les  Prophetes  qui  le  trompent 
sous  ombre  de  verit6.  Et  o'est-oe  qne  S.  Panl 
exprime  (2.  The.  2,  10),  que  quand  les  hommes  ne 
veulent  point  obeir  &  Dieu,  et  &  sa  verit6,  et  qu'il8 
ne  s^  veulent  poiat  renger,  sur  tout  quand  Dieu 
leur  a  fait  la  grace  de  se  manifester  h  eux,  et  leur 
moQStrcr  le  chemin  de  salut,  s'ils  sont  si  malheurenx 
de  reietter  une  telle  grace  de  Dieu,  et  de  la  re- 
fuser,  alors  voila  Dieu  qui  leur  envoye  des  faux 
Prophetes,  et  seduoteurs,  qui  non  seulement  per- 
vertiront  toute  bonne  doctrine,  mais  aussi  seront 
creus:  car  il  leur  donnera  efficace  d'erreur.  II  faut 
bien  poiser  ce  mot-Ia,  comme  aussi  il  emporte 
beauooup.  Gar  qu'est-ce  &  dire,  efficace  d'erreur? 
0'est  quand  Dieu  retire  sa  clart^  de  nous,  que  nous 
avons  les  esprits  esblouis,  nous  sommes  stupides, 
tellement  que  nous  ne  discernons  non  plus  que  les 
bestes  brutes :  encores  que  la  fosse  soit  toute  patente 
devant  nous,  nous  trebuscherons  l^  saos  y  voir 
goutte.  Et  pourquoy?.  Pource  qu'il  n'y  a  plus 
d'advis,  ni  de  prudence  en  nous,  d'autant  que  Dieu 
a  donn^  la  puissance  &  Satan  de  nous  tromper  et 
seduire,  voire  de  nous  aveugler  du  tout,  et  de  nous 
ensorceler,  tellement  que  nous  ne  sachions  nous 
tourner  ue  q&  ne  la,  que  nous  ne  tombions  en 
quelquo  tromperie  nouvelle.  Yoila  (di-ie)  comme 
Dieu  besongne  envers  tous  incredules  et  reprouvez, 
c'est  qu'il  donne  efficace  d^erreur  h  Satan,  tellement 
qu'il  lcs  peut  tromper  sans  qu'ils  s'en  apperQoyvent. 
Or  il  n'en  fait  pas  ainsi  envers  les  siens  quand  il 
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les  afflige:  car  oombien  qne  Satan  lea  assaille,  ai 
68t-ce  tontesfois  que  tousiours  ils  sont  preserves,  et 
ont  dequoy  repousser  ses  tentations:  car  Dieu  les 
a  armes  de  sa  yertu,  tellement  que  Satan  ne  peut 
siDon  ce  qui  luy  est  permis:  et  Dieu  luy  met  la 
barre  au  devant,  en  sorte  que  de  quelque  furie 
qn'il  7  procede,  si  est  oe  qu'il  est  tenu  court,  qu'il 
ne  peut  sinon  ce  que  porte  le  bon  plaisir  de  Dieu. 
Yoila  ce  que  nous  avons  h  noter:  et  cependant 
noQB  avons  k  obserrer  aoesi  que  o'est  des  iugemens 
de  DieUy  tels  qu'il  les  exerce  et  sur  les  boos,  et 
Bor  les  mauvais.  II  est  vray  que  si  nous  voulons 
sQjvre  nostre  opinion,  nous  pourrons  nous  esmerveil- 
ler  oomment  cela  se  fait,  que  Dieu  donne  telle 
aatorit^,  et  telle  vogue  k  Satan  de  nous  pouvoir 
seduire.  OeU  donc  nous  semblera  bieu  estrange  k 
nostre  fantasie.  Mais  quoy?  il  nous  faut  humiiier, 
Yoyant  que  rEscriture  en  parle  ainsi,  et  attendre 
ie  iour  que  nous  concevions  mieux  les  secrets  de 
Dieu,  leaquels  nous  sont  auiourd'huy  incomprehen- 
sibles,  et  que  pourtant  il  faut  que  nous  apprenions 
^  les  magnifier,  que  nous  ador ions  les  iugemens  de 
Dieu,  qu'ils  nOus  soyent  admirables,  iusques  &  ce 
qu'ils  nous  soyent  mieux  eognus.  Oar  nous  avons 
UDO  trop  petite  mesure  pour  les  cognoistre  main-> 
tenant  du  tout.  II  faut  donc  que  nous  cheminions 
en  humilit6,  oognoissans  en  partie,  iusques  k  ce  que 
Dous  ayons  plenitude  de  revelation  au  dernier  iour: 
mais  quoy  qu'il  en  soit,  si  ne  faut-il  point  que 
Bons  ignorions  ce  que  rEscriture  nous  monstre, 
e'e8t  ^  savoir)  que  Dieu  se  sert  tellement  de  Satan, 
qu'il  eet  tousiours  prest  de  seduire  les  hommes 
quand  ils  Tont  merit^,  et  sur  tout  quand  ils  re- 
fosent  d'obeir  ^  la  verit^,  qu'il  faut  qu'ils  soyent 
transportez  en  mensonge. 

Quant  est  des  fideles,  Dieu  les  permettra  bien 
auesi  qnelque  fois  &  Satan,  telJement  qu'ils  seront 
seduits,  comme  en  la  fin  lob  n'a  pas  este  exempt 
de  ce  mal  1&:  et  nous  voyons  aussi  ce  qui  est  dit 
en  l'histoire  saincte  de  David:  car  quand  il  a  nom- 
br^  le  peuple  d'oi!i  est-ce  que  cela  est  avenu?  le 
texte  porte  que  c^est  le  diable  qui  a  soscit^  tout  ce 
mal,  quand  David  a  ainsi  nombrd  le  peuple  de 
Diea.  David  donc  estant  du  nombre  des  enfans 
de  DieUy  ne  laisse  pas  d^estre  quelquefois  mis  en 
la  puissanoe  de  Satan  pour  estre  tromp^.  Or 
quand  nous  voyons  cela,  nous  avons  bien  matiere 
de  prier  Dieu,  et  nous  venir  rendre  sous  rombre 
de  ses  ailes,  et  nous  tenir  l^  cachez:  oar  si  une 
telle  chose  est  advenue  &  David,  que  sera-ce  de 
nous?  Gependant  notons  aussi  que  quand  Dieu 
permet  une  telle  vogue  h  Satan  sur  ses  fideles  ce 
n'e8t  que  peur  i>eu  de  temps.  Et  voila  pourquoy 
il  est  dit,  que  sa  vertu  est  sur  les  incredules,  et 
8ur  tous  rebelles:  ce  n'est  point  sans  cause  que  S. 
^aul  (Ephes.  2,  2)  met  ceste  distinction  1&:  il  opore 


(dit-il)  maintenant  en  tous  incredules,  il  met  le 
r^ne  de  Satan  en  ceux  qui  sont  separez  d'avec 
Dieu,  et  qui  sont  retranchez  de  son  Eglise.  Et 
pourquoy?  Oar  voila  ses  limites,  mais  quand  il 
peut  navrer  les  enfans  de  Dieu,  nostre  Seigneur 
permet  cela  pour  les  humilier,  afin  que  quand  ils 
seront  tourmentez  ainsi  durement,  et  que  cependant 
ils  resistent  aux  assauts  qui  lear  sont  livrez,  ils 
cognoissent  que  cela  n'est  point  d'enx:  mais  qu'ils 
sont  soustenus  d'ailleurs,  c'e8t  assavoir,  de  la  grace 
de  Dieu,  et  de  la  vertu  de  son  S.  Esprit  Ainsi 
donc  ordinairement  quand  Dieu  permet  k  Satan  de 
tenter  ses  fideles,  o'est  pour  leur  faire  servir  le  tout 
oomme  de  medeoine.  Et  en  ceci  voyons  nous  une 
bont^  merveilleuse  de  Dieu,  qu'il  convertit  le  nuil 
en  bien:  car  qu'e8t-ce  que  peut  apporter  Satan 
sinon  tout  venin,  et  poison?  car  nous  savons  qu'il 
n'a  que  mort  en  luy :  car  11  en  est  appell^  le  prinoe. 
Ainsi  donc  tout  ce  que  Satan  pourra  produire  tend 
k  la  ruine  des  hommes,  et  pour  les  abismer.  Or 
oependant  Dieu  trouvera  le  moyen,  que  le  mal  qui 
est  en  Satan  nous  sera  converti  h  salut.  Et  voyla 
comme  S.  Paul  a  est^  medecin6,  comme  il  le  con- 
fesse,  apres  avoir  parl6  des  revelations  si  hautee, 
qu'elles  luy  estoyent  donnees.  Dieu  (dit-il)  a  prou- 
veu  que  ie  ne  m'eslevasse  point  par  trop  (2.  Oor.  12,  8). 
Yoila  une  bonne  provision,  et  bien  utile  pour  S.  Paul, 
car  nous  savons  que  rorgueil  est  pour  nous  preoi- 
piter  aux  abysmes,  qu'il  n'y  a  rien  qui  irrite  plus 
Dieu:  car  il  faut  qu'il  se  doclare  tousiours  ennemi 
des  orgueilleux,  et  de  ceux  qui  presument  en  fa^on 
que  ce  soit  de  leur  vertu.  Or  S.  Paul  estoit  en  oe 
danger-Ia,  si  Dieu  n'y  eust  remedi^.  Et  la  fa^on  quelie 
est-elle?  c^est  (dit-iH  qu'il  m'a  envoy6  le  messager  de 
Satan  qui  m'a  soumet6.  Yoila  Satan  qui  besongne 
en  S.  Paul,  voire  par  la  permission  de  Dieu.  Et 
rissue  quelle  est-elle?  II  est  vray  que  Satan  oui- 
doit  abismer  S.  Paul,  que  son  intention  estoit  bien 
de  le  desbauoher,  afin  qu'il  quittast  le  servioe  de 
Dieu,  et  qu'e8tant  faschd  des  troubles  et  miseres 
qu'il  enduroit  inoessammet,  il  se  retirast  un  peu  de 
la  Ohrestient^ :  voila  que  Satan  pensoit.  Mais 
quoy?  Dieu  regarde  k  une  autre  fin,  c'est  qu'il 
veut  tenir  en  bride  son  serviteur,  afin  qu'il  ne 
ne  8'oublie  point,  qu'il  ne  s'o8leve  point  par  trop. 
Et  pour  ceste  cause  il  est  soufflet^:  car  il  use  de 
ceste  similitude-la  notamment,  que  Dieu  ne  rexerce 
pas  comme  un  gendarme  en  un  oamp  de  bataille, 
pour  luy  donner  une  victoire  glorieuse:  mais  il  le 
soufflette  avec  ignominie  et  opprobre,  Et  faut  que 
le  sainct  Apostre  estant  dou6  de  dons  si  excellents 
de  TEsprit  de  Dieu  soit  1&  subiet  &  Satan,  qu'il  luy 
orache  au  visage,  qu'il  luy  faco  beaucoup  d'igno- 
minies.  Nous  voyons  dono  comme  Dieu,  convertit 
le  mal  en  bien,  quand  il  nous  fait  servir  tous  les 
aiguillons   de  Satan   k  medecine,   et   que   par   ce 
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moyeD-Ia  il  nous  purge  des  vices  qui  sont  oacbez 
en  nous.  Et  ainsi  nous  avons  k  louer  Dieu  en 
tout  et  par  tout,  voire  combien  que  de  prime  faoe 
868  iugemens  nous  soyent  trop  rudes  h  nostre 
pbantasie,  et  que  nous  ne  les  puissions  pas  conce* 
voir  selon  nostre  sens  cbarnel.  Quand  donc  nous 
avons  bien  tout  considend,  nous  aurons  tousiours 
dequoy  magnifier  Dieu.  Yoila  quant  k  oe  passage, 
ou  il  est  dit,  Que  Dieu  a  donn^  cong6  &  Satan 
d^affliger  lob:  voire,  mais  qu'il  luy  a  defendu  de 
ne  point  toucber  &  sa  personne.  En  somme  nous 
avons  &  noter,  que  quand  Dieu  permet  que  nous 
soyons  ainsi  assallis  de  Satan,  qu'il  nous  face  des 
assauts  beaucoup  et  bien  rudes,  toutesfois  il  y  va 
par  mesure,  il  oognoist  nostre  portee,  et  ce  qui 
nous  est  ezpedient. 

Or  pour  la  fin  it  est  dit,  Que  Satan  est  sorti 
de  la  presence  du  Seigneur.  Non  pas  que  Satan  ait 
fait  ce  que  bon  luy  a  sembl6,  comme  si  Dieu  ne 
Teust  plus  veu:  mais  c'est  pour  signifier  quelle  est 
la  fureur  de  Satan,  quelle  est  sa  fa^on  accoustumee, 
c'est  assavoir,  qu'il  a  fait  du  pis  qu'il  a  peu,  sans 
regarder  qu'il  estoit  subiet  &  Dieu:  qu'il  a  U66  de 
sa  rebellion,  et  qu'il  a  foudroy6  sur  les  biens  de 
lob,  Combien  qu'il  y  a  encores  une  autre  chose 
significe  en  ce  mot,  c'est  assavoir,  que  Satan  a 
monstr^  par  effect  ce  oong^  qu'il  avoit  obtenu.  Car 
nous  avons  dit,  qu'ici  ce  conseil  estroit  de  Dieu,  et 
qui  n'estoit  point  cognu  des  hommes,  nous  a  est6 
declar^.  Oar  cependant  1'Escriture  aussi  parle  des 
choses  qui  nous  sont  patentes,  comme  tantost  apres, 
lob  a  est6  despouill6  de  toute  sa  substance:  comme 
ses  enfans  luy  sont  morts,  comme  il  a  est^  afflig6 
en  sa  personne,  cela  a  est^  notoire  &  tous.  Mais 
tous  n'ont  point  cognu  ce  qui  a  est6  recit6  par  ci 
devant,  c'est  assavoir,  que  Dieu  avoit  tenu  ses 
assises,  et  que  tout  estoit  dispos6  par  son  conseil, 
et  que  rien  n'estoit  advenu  sans  sa  providence. 
Ceux  qui  ont  eu  les  yeux  de  foy  pour  comprendre 
cela,  Tont  entendu:  les  autres  ont  apperceu  seule- 
ment  les  choses  qui  se  faisoyent.  Bt  voila  pour- 
quoy  il  est  maintenant  dit,  Que  Satan  est  sorti  de 


la  presenoe  du  Seigneur.     Car  PEscritnre  saincte 
discerne  entre   les  choses  exterieures  qui  se  tont, 
et  le    conseil   de  Dieu,   qui   ne  se  cognoist   point 
sinon   des  fideles,   qui  s'eslevent  par  dessus  toute 
leur  raison,  et  tous  leurs  sens  naturels.    Car  nous 
ne   parviendrons   iamais   ^   la  cognoissance  de  la 
maiest^  de  Dieu,   si  ce  n'est  que  nous  soyons  esle- 
vez  par  dessus  toutes  nos  facultez.    Or  maintenant 
rEscriture  retourne  h  rhistoire,  quand  elle  dit,  Que 
Satan  est  sorti  de  la  presence  du  Seigneur,  c'est  4 
dire  qu'on  a  cognu  visiblement,  et  d'une  faQon  pa- 
tente  oomme  il  a  afflig^  lob.     Yoila  oe  qui  y  est. 
Et   au  reste,   cela  est  tousiours  pour  exprimer  le 
naturel  de  Satan,  c'est  qu'aveo  une  rage  desbordee 
il   iette   fieu   et  fiamme,   comme   s'il  vouloit   tout 
abysmer :  brief,  que  c'e8t  son  office  de  tenter,  conmie 
il  est  dit  aussi,  quand  il  est  parl6,  que  lesus  Christ 
a  est^  tent6,  Yoioi  celuy  qui  tente.    Ce  mot-la  et 
titre  est  attribud  notamment  ^  Satan.    Pourquoy? 
afin  que  nous  sachions  qu'il  ne  demande  sinon  de 
ruiner  tout,  sinon  de  mettre  le  genre  humain  en 
confusion.  Et  voila  pourquoy  il  n'est  point  oisif,  qu'il 
circuit,  qu'il  tracasse  pour  nous  mener  d^perdition  avec 
luy:  cependant  il  ne  demande  sinon  d'estre  ezempt 
de  robeissance  de  Dieu,  et  de  pervertir  tout.    Quand 
nous  oognoissons  oela,  nous  devons  estre  tant  plus 
incitez  k  prier  nostreDieu,  qu'il  nous  reooiveentre 
ses  mains,   et  en  sa  garde,   car  quand  il  nous  y 
aura  receus,  nous  serons  &  sauvet6  contre  tous  les 
troubles  que  Satan  nous  machinera.     Mais  si  Dieu 
s'est  une  fois  eslongnd  de  nous,  qu'il  nous  ait  seule- 
ment  lasch^  la  main,  nous  serons  incontinent  vain- 
cus  de  Satan.  Yoila  donc  comme  nous  sommes  in- 
struits   d'un   cost6   k  nous   humilier,  cheminer  en 
crainte  et  solicitude,  d'autre  cost^  &  invoquer  Dieu, 
sachans   que  quand   nous  serons  secourus  de  luy, 
rien  ne  nous  defaudra:  voire  encores  qu'aveo  gran- 
des  difficultez   il   nous   faille  batailler,  que  neant- 
moins  nous  soyons  asseurez  de  la  victoire  qu'il  a 
promise  k  tous  les  siens. 

Or  nous  nous  prosternerons  devant  la  maiestd 
de  nostre  Dieu  etc. 
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13.  Un  umr  que  ses  fiis  et  fes  fiUea  mangeoyeffd, 
et  bemoyent  du  vin  en  la  maison  de  leur  frere  aisni, 
14  Un  messager  vint  a  lob  disantj  Les  boeufs  la- 
bouroyenty  et  les  asnesses  paissoyent  aupres.  15.  Et 
wici  ies  Sabeens  qui  se  sont  rues  dessus,  et  les  ont 
prinSy  et  ont  tuiUs  serviieurs  au  trenchcmt  de  Vespee^ 
et  ie  suis  eschappi  seul  powr  fannoncer  eed.  16.  Et 
comme  cduyAa  parloitj  en  void  un  autre  qui  dit,  Le 
feu  de  Dieu  est  descendu  du  cid,  et  a  brusle  les  mou- 
tonsj  et  les  serviteurSj  et  ie  suis  setd  eschappi  pour 
le  i^annancer.  17.  JEt  comme  cduy-la  parloit  encoreSj 
void  un  autre  disant,  Les  Chaidiens  ont  ordonnS  trois 
bandesy  et  se  sont  ruee  swr  les  diameaux,  et  les 
ont  prinSy  et  ont  frappi  aussi  les  servitisurs  au 
trendicmt  de  VespeCj  mais  ie  suis  seul  eschappe  pour 
le  te  venir  revder.  18.  Comme  oetwy  parloitj  voici 
un  autre  disant,  Tes  fUs  et  tei  fiUes  mangeoyent  et 
beuvoyent  du  vin  en  la  maison  de  leur  frere  cUsnS, 
19.  Voici  un  vent  impetueux  du  costi  du  desert  qui 
s'est  rui  contre  la  maison,  et  a  frappS  les  qudre 
coings  d^ieeUe,  et  est  tombee  sur  les  ieunes  gens,  et  sont 
mortSy  et  ie  st^  eschappe  seid  pour  le  fannoncer. 

II  eat  dit  (PBeau.  34,  8)  que  les  Anges  de  Dieu 
feront  lenr  camp  toat  &  rentoar  des  fideles:  et 
oeate  histoire  noas  monstre,  combien  il  noas  est 
mestier  d'e8tare  ainsi  en?ironnez  et  manis.  Oar 
noos  yoyons  qaelle  est  la  rage  de  Batan  contre 
toas  ceaz  qai  craignent  Diea.  Si  nons  regardons 
bien  quelle  est  la  condition  de  nostre  yie,  noas 
troayerons,  qae  noas  Bommes  sabiets  k  oent  mille 
espeoes  de  morts,  et  ne  sanrions  marcher  an  pas, 
qae  noos  n'en  soyons  nayrez:  et  noas  savons  bien 
dire  que  ce  n^est  rien  qne  de  rhomme  yoyant  la 
fragilit^  qai  est  en  luy.  Mais  cependant  nous  ne 
regardons  pas  assez  quelle  est  la  maUoe  de  Batan 
lequel  nous  espie,  lequel  machine  tout  oe  qu'il  peut 
eontre  nous,  afin  de  nous  mettre  en  desespoir. 
Tant  y  a  qu'ici  nostre  Seigneur  nous  a  voulu  ad- 
vertir  quel  besoin  nous  avons  d^estre  gardez  par 
ses  Anges,  lesquels  bataillent  contre  tous  les  assauts 
de  Satan  qui  sont  dressez  contre  nous.  Oar  tout 
ainsi  que  Satan  est  nostre  adverse  partie,  aussi 
Dieu  employe  ses  Anges  pour  nous  maintenir,  et 
veut  qu'ils  soyent  ministres  de  nostre  salut.  Or 
peur  mieux  cognoistre  ce  que  i'ay  toach6,  notons 
en  premier  lieu,  qae  lob  est  iei  afflig^  en  diverses 
sortes,  c^est  assavoir,  en  tout  son  bien  et  en  ses 
enfans.  Satan  estoit  tenu  brid6  qa'il  ne  pouvoit 
rien  attenter  sur  sa  porsonne,  ains  seulement  sur 
606  biens:  il  monstre  bien  que  Dieu  les  lay  a 
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abandonnez,  et  puis  ses  propres  enfans  en  respon* 
dent,  qui  luy  sont  aassi  chers  que  sa  vie.  U  y  a 
encores  un  aatre  poinct,  c'est  qa'il  ne  perd  pas  son 
bien  d'ane  fagon,  ni  see  en&ns  aussi:  ^mais  le 
diable  a  ceste  rase  de  lay  envoyer  des  tentations 
diversee :  car  il  lay  suscite  des  ennemis  d'un  cost^» 
il  80  sert  d'aatre  part  de  la  foudre  du  ciel,  et  des 
tourbillons  de  Tair.  Yoila  donc  comme  oe  serviteur 
de  Dieu  est  tonrment^  en  diverses  sortes:  et  oela 
pouvoit  luy  augmenter  sa  tristesse,  et  le  troubler 
encores  plus,  pensant,  Comment?  non  sealement 
les  hommes  me  sont  contraires,  mais  j'ay  Dieu  qui 
bataille  oontr^  moy.  Yoila  quelle  est  1'astuoe  de 
Satan.  Or  il  est  vray  que  oeci  nous  semblera 
estrange  du  premier  coup:  et  voila  pourquoy  il  y 
en  a  qui  cuident  qae  Dieu  noas  ait  ici  propos6 
qaelque  similitude  de  patience,  et  que  ce  ne  soit 
pas  histoire,  mais  telles  gens  ne  oognoissent  pas 
qae  Dieu  besongne  envers  ses  serviteurs  selon 
la  mesure  de  foy  qu'il  lear  a  distribuee.  Oomme 
quoy?  nous  ne  serons  pas  tentez  tous  egalement: 
oar  aassi  Dieu  ne  nous  a  point  fortifiez  tous  comme 
il  seroit  bien  requis:  il  y  en  a  qni  sont  debiles,  et 
Dieu  les  supporte:  et  s'il  les  afflige,  c'est  pour  les 
humilier,  afin  quUIs  soyent  tant  plus  sur  leurs  gar- 
des:  et  qa'ils  rinvoquent  plus  soigneusement:  les 
autres  sont  beaucoup  plus  robustes  et  puissans. 
Et  pourquoy  ?  Pource  que  Dieu  leur  a  eepandu  de 
son  Esprit  en  plus  grande  abondanoe.  Or  (comme 
i'ay  desia  dit)  selon  que  Dieu  nous  distribue  de  la 
foroe  qui  est  en  luy,  il  nous  exerce,  il  vent  aussi 
que  nostre  foy  soit  esprouvee,  cognoissant  que  cela 
ne  nous  est  pae  inutile,  mais  il  sait  pourquoy  il  le 
fait.  H  n'est  pas  tenu  de  nous  donner  une  seule 
goutte  de  vertu,  il  nous  pourroit  laisser  en  nos 
infirmitez,  poar  taire  qa'&  chacune  minute  de  temps 
nous  serions  aocablez  et  opprimez  du  tout:  car 
nous  n'avons  nul  moyen  de  resistance  en  nous, 
mais  tant  y  a  que  Dieu  nous  fortifie  par  sa  graoe : 
toutesfois  (oomme  i'ay  dit^  ce  n'est  pas  d'une  pa- 
reille  fa^on:  oar  les  uns  aemeurent  infirmes  et  les 
autres  ont  une  plus  grande  vertu  beaucoup.  Et 
voila  pourquoy  les  saincts  personnages  qui  ont  est^ 
douez  de  graces  exoellentes  ont  aussi  est6  tour- 
mentez  beauooup  plus  en  leur  vie.  Qui  est  celuy 
de  nous  qui  soit  assailli  si  rudement  comme 
a  est6  Abraham,  et  qui  ait  une  vie  ^i  miserable^ 
qae  iamais  ne  soit  en  repos?  Oar  voila  Dieu 
qui  lay  commande  de  sortir  du  pays  de  sa  nais- 
sance,  et  quand  il  l'a  delaiss^,  il  demeure  Ui  k  lan- 
guir  au  milieu  du  chemin,  iusqu'^  ce  qae  8on  pere 
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Boit  trespass^.  Ed  la  fin  il  entre  en  ceste  terre-la, 
Yoire  ne  sachant  de  quel  C06t6  il  se  doit  tourner: 
car  Dieu  ne  daigne  pas  luy  dire,  quel  est  le  pays 
oi!i  il  Pappelle,  mais  il  le  tient  \k  commo  le  bec 
en  Teau.  Est-il  Ik  venu?  on  le  tourmente,  on  le 
fasche,  il  n'7  a  qu'inquietnde,  et  puis  quand  les 
hommes  l'ont  bien  fasch^,  la  famine  le  perseoute, 
qu'il  faut  qu'il  se  retire,  sa  femme  luy  est  \k 
ravie.  ^Et  puis  quand  il  retourne,  c'e8t  d,  recom- 
mencer:  et  pour  la  soconde  fois  il  faut  qu'il  aille 
cercher  pasture  ailleurs:  et  cependant  Dien  luy 
dit,  Ne  te  cbaille,  ie  te  donneray  cesteterre,  tu  en 
seras  seigneur  et  maistre:  ouy,  mais  il  n'en  yoit 
rien.  Cependant  il  n'a  point  de  lieu  pour  se 
loger,  et  toutesfois  Dieu  luy  promet  de  le  faire 
heritier  du  monde.  Et  puis,  quand  il  semblo 
qu'il  doive  avoir  lignee,  il  n'en  a  point:  et 
toutesfois  voila  oti  il  failoit  que  fust  son  salut :  mais 
il  est  yieil  et  caduque,  et  oependant  Dieu  luy  dit, 
tu  n'aura8  point  de  salut,  si  tu  n'a6  lignee:  et 
comment?  le  voila  desia  en  tel  aage,  qu'il  n^en 
pouvoit  pas  attondre.  Et  bien  Dieu  luy  a-il  donn^ 
Ismael?  il  faut  qu'il  soit  banni  et  retranch^  de  la 
maison.  Et  puis  en  la  fin  quand  il  a  Isaac  selon 
la  promesse,  Dieu  luy  arrache  son  propre  enfant, 
et  luy  dit,  Ya  ie  tuer.  Cest  encores  plus  que  ce 
que  nous  oyons  de  lob:  car  si  un  pere  oit  que  ses 
enfans  soyent  accables  de  la  foudre,  ou  bien  qn'on 
les  ait  meurtris,  il  est  vray  que  cela  luy  est  bien 
aigre,  et  dur  k  porter:  mais  qu'il  aille  tuer  son 
enfant  de  sa  propre  main,  c'e8t  une  chose  par  trop 
eztreme.  Et  il  faut  qu''Abraham  en  viene  I&.  Et 
puis  quand  Dieu  luy  a  rendu  son  fils,  eomme  8'il 
Peust  re88U8cit6  de  la  mort,  il  luy  monstre  quelle 
est  la  promesse  qu'il  luy  avoit  donnee,  le  favoye 
dit  iusques  &  maintenant,  que  tu  serois  heritier  de 
ceste  terre:  or  tant  8'en  faut  que  tu  en  iouysses, 
que  tu  entres  en  possession  ta  vie  durant,  qu'il 
faudra  que  tes  successeurs  en  soyent  dechassez 
qu'ils  soyent  en  pays  estrauge  sous  une  tyrannie 
fort  cruelle  par  respaee  de  quatre  cens  ans.  Nous 
vpyons  que  Dieu  a  exerc6  son  serviteur  Abraham 
d'une  faQon  estrange,  et  non  accoustumee  entre  les 
hommes.  Pourquoy?  car  aussi  Tavoit  il  fortifi^  par 
80n  sainct  Esprit,  et  pourtant  il  luy  a  donji^  de 
grands  assauts  et  bien  rudes.  Yoila  donc  comme 
Dieu  besongne  en  ceux  qui  sont  les  plus  excellenB, 
^fin  qu'il8  nous  soyent  comme  miroirs  et  exemples 
pour  le8  ensuyvre.  Et  de  fait  on  ne  fera  point  de 
tels  onvrages  en  une  petite  boutique  comme  en  une 
grande,  1&  oi!i  il  y  aura  matiere  et  multitude  d'ou- 
vriers,  que.tout  sera  bien  equipp6,  et  en  ordre:  et 
8'il  y  a  une  petite  boutique,  on  n'y  pourra  pas 
faire  grand'  besongne.     Ainsi  Dieu  en  use-il. 

Yoila  donc  comme  il  a  fallu  que  lob  nous  ait 
est6  constitu^  comme  un  patron,  et  que  Dieu  l'ait 


affiig6  iusques  au  bout,  afin  que  quand  nous  ferons 
comparaison  de  nous  avec  luy,  chacun  ait  honte, 
veu  qu'il  ne  peut  souffrir  quelque  affliction  ou  le- 
gere,  ou  moyenne :  car  nous  sommes  si  delicats  que 
c'e8t  piti6.  Si  Dieu  nous  envoye  quelque  adversit^, 
il  n'e6t  point  quoBtion  de  regarder  en  quoy  il  nous 
espargne,  mais  nous  sentons  nostre  mal,  et  ne 
voulons  point  estre  consolez  en  apprehendant  la 
bont6  de  Dieu  en  ce  qu'il  nous  supporte.  Oomme 
quoy?  Un  homme  sera  malade,  il  con^oit  une 
telle  apprehension  de  son  mal,  qu'il  ne  pense  & 
autre  cbose,  et  ne  regarde  point,  Dieu  mo  donne 
ici  des  moyens  beaucoup  pour  me  soulager,  ie  suis 
secouru  en  mon  mal,  on  a  souci  de  moy,  ie  suis 
servi  (oomme  l'un  aura  sa  femme,  Tautre  ses  en- 
fans,  rautre  ses  serviteurs,  qui  luy  assisteront)  ie 
voy  donc  que  Dieu  encores  ne  m'afflige  pas  outre 
mesure:  il  aura  (di-ie)  les  remedes,  qui  luy  seront 
tout  apprestez,  il  aura  du  bien,  ou  il  sera  subvenu 
d'autruy.  Or  il  n'e8t  point  question  quo  nous  pen- 
sions  k  tout  cela»  mais  le  mal  nous  occupe  en  telle 
sorte  que  nous  sommes  I&  pour  ronger  nostre  frein, 
pour  nous  tourmenter  et  fascher,  voire  et  nous  de- 
spiter  &  1'encontre  de  Dieu.  Et  c'e8t  une  ingrati- 
tude  trop  vilaine  que  celle-la:  car  nous  devons 
tousiours  penser  quand  un  mal  nous  tourmente, 
helas!  si  ce  bon  Dieu  n'avoit  piti6  de  moy,  que 
seroit-ce?  le  n'endureroye  point  seulement  ce 
mal-oi,  mais  i'«n  ay  merit^  de  plus  grans,  et  Dieu 
trouveroit  bien  le  moyen  de  m'affliger  d'avantage: 
car  il  est  dit,  qu'il  a  ses  verges  cachees  en  sea 
cofires,  et  quand  il  luy  plairoit  les  desployer  contre 
nous,  nous  sentirions  bien  d^autres  coups.  Si  nous 
pensions  k  telles  choses,  il  est  certain  qu'an  milieu 
des  plus  grandes  fasoheries  et  molestes  que  nous 
puissions  avoir  en  oe  monde,  nous  serions  oonsolez, 
nous  sentirions  quelque  soulagement  en  nos  maux: 
mais  nou8  n'en  faisons  rien:  tant  y  a  que  ceste 
doctrine  n'e8t  pas  escrite  en  vain.  Ainsi  donc  no- 
tons,  que  Dieu  en  la  personne  de  lob  nous  a  voulu 
donner  un  miroir,  auquel  nous  contemplions ,  que 
si  nous  sommes  affligez,  il  ne  faut  point  que  nous 
facions  nos  maux  si  grauB,  que  nous  soyons  Bi 
delicats  pour  dire,  le  ne  puis  avoir  pis.  Gardons 
nous  bien  de  despiter  Dieu  en  telle  sorte,  comme 
font  beaucoup  d'inconsiderez,  mais  que  ceci  nous 
viene  en  memoire:  il  est  vray  que  mon  mal  m'e8t 
fort  pesant,  mais  c'e8t  pource  que  ie  suis  trop  de- 
licat.  Et  oti  est-ce  que  i'en  seroye  donc,  si  mon 
Dieu  ne  me  tendoit  la  main?  car  il  ne  seroit  point 
question  que  i'eus8e  ceste  affliction  ici  seulement: 
il  en  a  bien  d'autre8  ot  de  plus  grandes,  et  de  plus 
excessives.  Dieu  sait  le  moyen  qu'il  doit  tenir  en 
m'affligeant,  que  s'il  luy  plaisoit  il  me  pourroit 
mettre  en  des  abysmes  si  profonds  que  ie  seroye 
I&  comme  iusques  aux  enfers.     II  faut  donc  que 
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maintenant  ie  regardo  &  sa  bont6,  et  que  ie  le  re- 
mereie  de  ce  qu'il  a  piti6  de  moy,  et  qu'il  m^espargne. 
£t  qu'ainsi  Boit,  Yoila  lob  qui  estoit  homme  comme 
moy,  et  sembloit  bien  qu'il  fust  muni  iusques  au 
bont,  et  ie  yoy  oomme  Dieu  Ta  affligd,  non  point 
seulement  en  une  espece,  mais  en-plusieurs  fagons. 
Ainsi  dono  quand  ie  me  seray  nus  ea  une  balance 
ayeo  luy,  c'e8t  bien  raison  que  ie  soye  patient,  et 
qae  ie  m'humilie  sous  la  main  forte  de  mon  Dieu, 
que  ie  me  renge  k  sa  bonne  volont^,  demandant 
qa'il  me  gouverne,  et  qu'il  dispose  de  moy  oomme 
de  sa  creature,  qui  est  en  sa  main.  Quand  nous 
en  ferons  ainsi,  nous  sentirons  que  Dieu  est  tousiours 
prest  de  seoourir  &  ceux  qui  ont  fiance  en  luj,  et 
qui  s'y  reposent. 

Or  combien  que  nous  voyons  en  lob  une  vertu 
admirable,  si  est-ce  qu'il  estoit  bomme  fragile 
comme  nous.  Et  qu'ainsi  soit,  comment  eust-il 
ainsi  est^  fortifi6,  sinon  que  Dieu  y  eust  mis  la 
main?  Et  auiourd'huj  ceste  vertu  de  laquelie  il  a 
U86  enyers  lob,  est-elle  amoindrie?  Dieu  a-il 
ohang^  ou  de  propos,  ou  de  nature?  nonni.  Ainsi 
dono  quand  nous  voyons  que  Dieu  a  fortifi6  lob, 
veoona  aux  promesses  qui  ne  sont  pas  pour  un 
homme  seul,  mais  appartiennent  &  tous.  Voila 
Diou  qui  declare,  que  si  nous  sommes  estonnez  de 
la  foibiesse  de  nostre  chair,  quand  nous  aurons 
nostre  refuge  &  luy^  il  a  dequoy  y  remedier:  si 
nous  Bommes  abbatus,  qu'il  a  dequoy  nous  fortifier^ 
voire  encores  que  nous  soyons  autrement  destituez 
de  toat.  Quand  donc  le  remede  nous  est  ainsi 
present^i  de  Dieu,  pour  secourir  &  toutes  nos  foi- 
blesses,  ne  doutons  point,  tout  ainsi  qu'il  asoustenu 
son  serviteur  lob,  qu'il  ne  besongne  aussi  bien 
aQiourd'huy  en  nous:  car  il  ne  Tout  sinon  seeller 
les  promesses  qui  sont  communes  &  tous,  et  en  la 
personne  d'nn  homme  ii  nous  en  donne  1&  le 
tesmoignage  et  1'experience,  afin  que  nous  ne  dou- 
tions  pas  que  ce  qu'il  a  dit,  il  le  fera.  N'allegons 
point  donc  ceste  exouse,  Et  voire  ie  suis  homme. 
Et  lob  n'estoit-il  pas  homme?  Abraham  n'e8toit-il 
pashomme?  David  aussi  bien?  Et  comment  est*ce 
qu'il8  ont  resist^  aux  tentations?  O  voire:  mais 
ils  ont  est^  aidez.  Et  Dieu  n'est-il  pas  auiourd'huy 
semblable  &  soy,  a-il  cbang^  depuis  oe  temps-Ia? 
A*il  Youlu  aider  seulement  h  trois  ou  &  quatre? 
Quand  il  a  dit,  le  seray  vostre  forteresse  et  rem- 
par,  ie  vous  assisteray  en  toutes  voe  necessitezy 
a-il  seulement  parl^  ^lob,  It  Abraham,  et  ^David? 
n'a-il  point  parl^  &  toute  8on  Eglise?  Ainsi  donc, 
si  nous  ne  voulons  accuser  Dieu  de  mensonge,  il 
noua  faut  conclorre  hardiment,  que  tout  ainsi  que 
lob  a  est^  assist^  de  Dieu,  aussi  bien  le  serons 
nous.  Mais  quoy?  quand  nous  sommes  destituez 
de  la  grace  de  TEsprit  de  Dieu ,  cela  procede  de 
nostre  malice,  et  que  nous  n'estimon8  pas  le  bien 


qu'il  est  preet  de  n6us  faire,  quand  il  nous  fait  ses 
promesses:  oombien  qu'il  viene  au  devant  de  nous, 
et  qu'il  ne  cerche  sinon  &  desployer  sa  yertu  pour 
nous  maintenir,  toutesfois  nous  luy  fermons  la 
porte.  Et  ainsi,  oognoissons  bien  k  quelle  intention 
oeste  histoire  nous  est  esorite,  c'e8t  (comme  i'ay 
desia  dit)  &  ce  que  nous  oognoissions  comme  Dieu 
affiige  les  siens:  et  d'autre  cost^,  que  nous  sachions 
qu'il  n'oubIie  pas  de  leur  donner  seoours  au  besoin, 
que  selon  que  la  necessit^  est  grande,  aussi  le  re- 
mede  est  tousiours  apprest6  en  temps  opportun.  Et 
au  reste,  nous  avons  ici  un  beau  tesmoignage,  que 
lee  affiictions  ne  sont  pas  tousiours  signes  que  Dieu 
nous  haysse.  Et  si  nous  n'avon8  cela,  il  est  im- 
possible  que  nous  soyons  patiens  en  nos  adversitez: 
car  ce  n'est  point  sans  oause  que  S.  Paul  dit  au 
15.  des  Bomains  (v,  4),  qu'il  nous  faut  avoir  con- 
solation  aveo  patience.  Si  un  homme  ne  se  con- 
Bole  en  Dieu,  quand  il  voudra  monstrer  une  grande 
vertu  et  invincible,  si  est-ce  qu'on  ne  pourra  point 
appeller  oela  patienoe:  il  ne  sera  point  patient 
oomme  il  appartient:  ce  sera  oe  qu*on  dit  en  pro- 
verbe,  Patience  de  Lombard,  c'est  k  dire,  patience 
par  foroe,  et  oontrainte,  comme  une  mule  rongeant 
8on  frain.  Yray  est  que  ceux  qui  sont  tels,  cepen- 
dant  voudront  faire  les  oonstans,  ils  ne  voudront 
point  fieschir,  ils  diront  bien,  Yoila  une  mauv&ise 
fortune,  mais  si  faut^il  que  nous  soyons  oonstans. 
Yoila  quelle  est  la  patienoe  des  inoredules:  combien 
qu^ils  soyent  renommez  au  monde  comme  gens 
courageux  et  vertueux,  ils  ne  laissent  point  de 
s^eslever  &  renoontre  de  Dieu,  et  de  1'accuser :  bref, 
chacun  d'eux  se  veut  faire  iuste.  le  ne  say  (di- 
ront-ils)  pourquoy  ceoi  m'e8t  advenu,  sinon  qne 
fortune  m'eet  oontraire,  ou  Dieu  est  oisif,  quHl  ne 
pense  point  aux  choses,  ou  bien  la  condition  des 
bommes  est  telle.  Ainsi  donc  oependant  telles  gens 
ne  laissent  point  d'avoir  leur  ooeur  plein  de  venin. 
Or  Dieu  veut  que  nous  soyons  patiens  d'une  autre 
faQon,  c'est  assavoir,  que  nous  soyons  prests  de 
tout  endurer,  saohans  que  le  bien  et  le  mal  nous 
procede  de  la  main  de  Dieu:  que  nous  souffrions 
qu'il  nous  chastie,  ne  demandans  sinon  d^estre  gou- 
vernez  par  luy,  renouQans  k  toutes  nos  affections. 
Et  si  cela  nous  semble  fosoheux,  que  nous  bataillions 
oontre  nos  mauvais  appetits,  et  que  nous  y  resi- 
stions  en  sorte  qu'il  demeure  luy  seul  maistre:  oar 
il  est  impossible  que  nous  ayons  oeste  patience 
ainsi  franche  et  libre,  sinon  que  nous  prenions  ma- 
tiere  de  nous  oonBoler  en  Dieu.  Bt  comment 
sera-ce?  II  faut  bien  que  nous  sachions  qu'il  ne 
demande  point  nostre  perdition,  quand  il  nous 
afflige,  mais  plustost  qu'il  procure  nostre  salut:  car 
celuy  qui  estime  et  iuge  que  Dieu  luy  soit  con- 
traire,  il  est  impossible  qu'il  n'entre  en  une  fasoherie 
et  angoisse,  voire  en  une  frenaisie  pour  faire  de  la 
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beste  sauyage,  et  sWeyer  h  rencontre  de  Dieu. 
Aimerons-nous  Dieu  quand  nous  penserons  qu^il 
ne  demande  sinon  k  nous  perdre  et  &  nous  de- 
struire?  Ainsi  donc  c'est  une  chose  bien  necessaire 
que  oeste-ci,  que  nous  soyons  tous  resolus  quand 
Dien  nous  afflige,  que  ce  n'est  pas  pourtant  signe 
qu'il  nous  baysso,  ne  qu'il  nous  tiene  comme  ses 
ennemis ,  mais  plustost  par  ce  moyen-la  il  procure 
nostre  salut.  Et  yoila  ott  consiste  nostre  victoire, 
comme  S.  Paul  dit  en  la  mesme  Epistre  au 
8.  cbap.  (36)  si  nous  apprehendons  ceste  amour  de 
Dieu  en  lesus  Cbrist,  que  nous  soyons  bien  per- 
suadez  que  Dieu  nous  a  adoptez  pour  estre  de  ses 
enfans,  car  ayans  ce  principe-Ia,  nous  ne  serons 
point  troublez  d'affliction.  Pourquoy?  Car  puis 
que  Dieu  nous  aime,  nous  ne  serons  iamais  confus : 
et  tant  s'en  faut  que  nos  afflictions  empeschent 
nostre  salut,  qu^elles  nous  seront  tournees  en  aide, 
et  Dieu  besongnera  en  telle  sorte,  que  nostre  salut 
sera  ayanc6  par  ce  moyen  la. 

Ainsi  donc  yoyans  que  lob  qui  estoit  aim6  de 
Dieu,  qui  estoit  ded  plus  excellens  qui  fussent  alors 
au  monde,  a  est6  si  grievement  afflig^,  sachons  que 
si  Dieu  quelquesfois  permet  que  nous  endurions 
des  adyersitez  bien  dures  et  fascheuses,  il  ne  laisse 
pas  pourtant  de  nous  ayoir  en  sa  protection,  il  ne 
laissS  pas  de  nous  aimer,  et  en  nous  aimant  de 
nous  pouryoir  de  ce  qui  nous  est  bon  et  utile. 
Mais  il  nous  faut  yenir  k  ce  qui  est  ici  couch^, 
c'eBt  assayoir  que  Dieu  n'a  pas  seulement  afflig6 
lob  en  son  bien,  mais  en  ses  enfans.  Ceci  est 
bien  h  noter:  car  quelquefois  celuy  qui  se  monstrera 
bien  yertueux  en  une  espece  de  tentation,  sera  in- 
continent  abbatu  eu  Tautre.  Exemple,  II  y  pourra 
ayoir  un  homme  qui  mesprisera  tellement  les  biens 
de  ce  mondei,  que  s'il  a  est6  bien  riche,  et  8'il  est 
appoyri,  on  ne  le  yerra  point  abbatu,  mais  il  de- 
meurera  paisible,  Et  bien,  i'ay  est6  riche,  Dieu 
m'a  youlu  affliger,  ie  suis  despouitl6  de  mon  bien, 
et  de  ma  substance,  Dieu  soit  lou6.  On  dira,  Cest 
homme*la  est  si  constant  qu'il  semble  qu'il  n'ait 
nnlle  apprehension  de  son  mal:  yoila  une  grande 
yertu  k  luy.  Ouy :  mais  s'il  est  assailli  d'un  autre 
C08t6,  qu'il  luy  adyiene  quelque  tentation  nouyelle, 
le  yoila  tellement  troubl^,  qu'il  n'y  a  nul  moyen 
de  le  resiouir.  Ce  n'est  dono  point  assez  que  nous 
soyons  patiens  contre  une  espece  de  mal,  mais  il 
faut  que  nous  ayons  resist^  &  tout.  Et  yoila  pour- 
quoy  aussi  nostre  Beigneur  nons  exerco  en  diyerses 
sortes.  Et  il  nous  faut  bien  noter  ceci:  car  nous 
trouyons  estrange ,  apres  qne  Dieu  nous  aura  en- 
yoy6  quelque  adyersit^  quand  nous  cuidons  estre 
eschappez,  que  yoila  un  second  mal  qui  retourne: 
ceci  (di-ie)  est  bien  dur  h  nostre  sens,  mais  Dieu 
a  iuste  raison  de  nous  susciter  ainsi  des  tentations 
diyerses,   afin   que   (comme  i'ay  desia  dit)  nostre 


patience  se  declare.  Or  si  les  biens  sont  ohers  k 
l'homme,  encores  ses  enfans  luy  sont  plus  precienx. 
Et  yoila  pourquoy  aussi  nostre  Seigneur  a  voulu 
que  ce  fust  le  dernier  message,  comme  si  lob  estoit 
ici  mis  k  la  torture.  Quand  un  homme  sera  mis 
^  la  torture,  6n  luy  augmentera  tousiours  de  plns 
en  plus  le  tourment,  iusques  d>  ce  qu'il  n'en  puisse 
plus,  qu'il  soit  h  l'cxtremit6.  Satan  aussi  a  eu 
cest  artifice  enyers  lob:  car  c'est  comme  8'il 
le  mettoit  premierement  k  la  corde,  quand  il  luy 
fait  annoncer,  Yoila  tes  boeufs  et  tes  asnesses 
qui  ont  est^  rayis  par  les  Sabeens,  les  brigands 
sont  yenns  qui  ont  meurtri  les  ser^iteurs.  Et 
bien,  yoila  un  homme  k  la  torture:  mais  quand 
on  luy  yient  dire,  Yoila  le  feu  qui  est  tomb6  du 
ciel,  et  k  consume  tout  le  bestail,  c'est  comme  si  on 
mettoit  aux  pieds  un  contrepoids  k  un  povre 
homme,  afin  que  le  mal  luy  croisse,  et  qu'il  luy  soit 
beaucoup  plus  grief.  Et  &  la  fin  yoila  Pextremit^, 
quand  on  luy  annonce  la  mort  de  ses  enfans.  Appre- 
nons  donc  quand  nous  serons  eschappez  d'un  mal, 
qui  nons  semblera  estre  bien  pesant,  et  bien  diffioile 
^  souffrir  que  Dieu  nous  en  pourra  enyoyer  nn 
autre  qui  sera  beaucoup  plus  excessif.  Et  pourquoy 
cela?  Car  Satan  aussi  nous  presse  de  son  co8t6,  et 
Dieu  luy  permettra,  k  telle  fin  que  nous  avons  de- 
clar6  ci  dessos,  c'est  que  nous  passions  par  un  tel 
examen,  afin  que  Dieu  soit  glorifi^  en  nous,  que 
nous  ayons  tant  plus  grande  occasion  de  luy  rendre 
graces,  quand  il  nous  aura  deliyrez  des  assauts  d'un 
tel  ennemi  et  si  puissant  qu'eBt  Satan.  Quelque 
fois  aussi  il  le  fait  pour  nostre  durt6:  quand  il  yoit 
que  nous  sommes  rudes  &  Pesperon,  que  nous  som- 
mes  tant  tardife  et  lasches,  il  faut  qu'il  nous  picqne 
taut  plus  rudement,  comme  on  dit  en  commun  pro- 
verbe,  A  rude  asne,  rude  asnier.  Mais  tant  y  a, 
qu'ici  en  rexemple  de  lob  nous  n'ayons  sinon  & 
obseryer  ce  que  i'ay  desia  touch6.  Or  il  y  a  aussi 
bien  ce  que  nous  ayons  dit,  que  les  tentations  de 
lob  ont  est^  diyerses  en  un  autre  moyen:  car  les 
brigands  luy  ont  yol6  son  bien,  et  son  bestail,  la 
foudre  du  ciel  en  a  brusl6  une  grande  partie,  un 
grand  tourbillon  a  renyers6  la  maison,  en  laquelle 
estoyent  ses  enfans,  et  ils  ont  est6  accablez  dessons» 
Si*  les  enuemis  fussent  yenus  qui  eussent  rayi  tout 
le  bestail  et  qu'en  la  fin  ils  se  fussent  ruez  sur  la 
maison,  et  sur  les  enfans  de  lob,  cela  n'eust  pas 
est6  si  dur  ne  si  estrange,  que  quand  il  est  dit  que 
la  foudre  est  tombee  du  ciel,  qu'un  grand  yent  im- 
petueux  a  tu6  ses  enfans :  car  lob  estoit  ici  sollicit^ 
de  dire,  Qu'est-ceci?  les  hommes  me  sont  contraires, 
et  Dieu  se  constitue  aussi  mon  ennemi,  car  d'oii 
yient  la  foudre  du  ciel?  d'oi!i  yienent  les  yents  si 
impetueux?  U  est  dit  que  les  yents  sont  messagers 
de  Dieu,  qu'il8  sont  pour  executer  ses  commande- 
mens,    comme   8'il    ayoit   ses   herauts:   il   est   dit, 
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qae  le  feu   da  del   est   comme    nn   signe   de   sa 
preseace. 

Or  doDC  lob  ponvoit  oonclorre,  Yoici  Dien  qni 
me  fait  la  gnerre  d'an  cost^,  les  hommes  de  rantre, 
il  n'7  a  ne  ciel  ne  terre  qne  tont  ne  se  dreese 
contre  moy.  Helasl  qne  pnis-ie  deyenir?  snr  cela 
il  pouToit  estre  dn  tont  abjsm^  en  desespoir.  Nons 
Toyons  donc  qne  quand  les  tentations  sont  ainsi 
diverses,  nons  sommes  beancoup  plns  affligez:  et 
rexperience  anssi  le  monstre,  chacnn  le  pent  sentir 
en  soy:  car  si  nons  sommes  tourmentez  en  nne 
sorte,  Toire  encores  qne  ce  soit  insqnes  au  bont, 
encore  concevons-nons  qnelqne  esperance:  mais 
qoand  nn  homme  nous  anra  persecut^  d'nn  cost^, 
qo'un  antre  ee  viene  eslever  contre  nous,  et  que 
le  nombre  de  nos  ennemis  croisse,  et  que.nons  soy- 
ODS  preesez  de  toutes  parts,  qu'il  semble  aussi  que 
Dieu  nons  soit  contraire,  alors  nons  n'en  pouvons 
plus,  nons  quittons  tont  (comme  on  dit)  comme 
povres  gens  desesperez.  Or  quand  nons  voyons  que 
ceci  est  advenu  k  lob,  notons-le  bien  pour  en  faire 
nostre  profit,  sachans  que  Dieu  veut  anssi  bien 
esprouver  nostre  fi)v,  et  nostre  constance  par  di- 
verses  tentations.  Quand  les  hommes  nous  feront 
quelque  fascberie  et  iniure,  il  nons  semble  que  Dieu 
nous  fait  tort,  si  incontinent  il  ne  nons  en  venge, 
tellement  que  nons  voudrions  que  le  ciel  mesme  se 
dressast  h  l'encontre  de  nos  ennemis,  ponr  nons 
venger  de  Piniure  qu^ils  nons  ont  faite,  et  ne  re- 
gardons  pas  qne  c^est  Dien  qui  nons  veut  ainsi 
esprouver,  et  qu'i]  sait  ce  qni  nous  est  bon  et  ex- 
pedient  mieux  que  nous  mesmes.  Cependant  on 
pourroit  ici  demander,  comment  c'est  que  le  feu  est 
venu  du  ciel  pour  brusler  lo  bestail  de  lob,  car  le 
diable  n'a  point  en  sa  puissance  les  foudres,  et  les 
tempestes,  nous  ne  Iny  attribuons  point  un  tel  em- 
pire,  qa'il  domine  en  1'air,  qu'il  suscite  des  tour- 
biilons,  et  des  orages  quand  il  luy  plaira.  Or  la 
response  est  facile  h  cela:  combien  qu'il  faudra  que 
ceste  matiere  soit  deduite  plns  &  plein  au  sermon 
soivant*  Mais  encores  notons,  combien  que  les 
vents  Boyent  les  herauts  de  Dieu,  et  qu'ils  execu- 
tent  sa  volont^,  et  que  la  foudre  ait  une  semblable 
natnre,  si  est-ce  que  le  diable  machine  parmi, 
comme  Dieu  se  sert  de  luy,  ainsi  que  •desia  il  en 
a  est6  traitt^.  Ne  trouvons  point  donc  estrange 
que  le  diable  ayant  nn  tel  cong^  de  Dieu  (comme 
il  a  est^  declar6)  puisse  esmouvoir  les  fondres,  et 
les  toarbillons  et  tempestes:  non  pas  qu'il  le  puisse 
faire  toutes  fois  et  quantes  qu'il  le  voudroit  bien, 
mais  Dieu  se  sert  de  luy  comme  il  luy  plaist. 
Voila  donc  la  question  solu6,  qu'il  ne  se  faut 
point  esbahir  que  le  diable  ait  ainsi  suscit^  une 
tempeste  et  orage  ponr  abbatre  nne  maison,  qu'il 
ait  esmeu  la  foudre  du  ciel,  c'est  d'autant  que 
Dieu  Iny  avoit  permis  cela,   et  mesmes  qu'il  l'a 


conduit  pour  exeroer  la  foy  et  la  patience  de  son 
serviteur. 

Or  cependant  d'autre  cost^  nous  avons  aussi  ^ 
noter,  que  la  patience  de  lob  a  est6  tant  plus  ver- 
tneuse  ef  louable  de  ce  qu'il  est  tomb^  de  si  baut, 
et  qu'il  sembloit  qu'il  fnst  si  bien  muni,  et  toutes- 
fois  quand  il  8'est  trouv6  pleinement  destitn^,  qu'il 
ne  laisse  point  de  benir  Dieu :  cela  (di-ie)  est  digne 
de  plus  grande  louange,  car  nous  savons  comme 
ceux  qui  sont  en  prosperit6  s'oublient.  le  ne  di 
pas  seulement  les  mondains,  et  ceux  qui  ne  pensent 
nuUement  k  Dien,  mais  les  fideles,  qni  auront  che- 
min6  en  la  crainte  de  Dieu  tont  le  temps  de  leur 
vie,  et  mesmes  qui  retienent  encores  ceste  affection- 
la,  si  est-ce  qu'il8  seront  enyvrez  quand  ils  auront 
tout  ^  Bouhait,  ils  s'oublieront,  et  ne  se  cognoistront 
plus.  Begardons  ce  qni  advint  &  Ezeohias,  combien 
qu'il  fnst  du  tout  adonn^  k  servir  Dieu, 'et  &  fGiire 
son  offioe,  si  est-ce  que  quand  il  voit  qu'il  est 
eslev^  plns  que  de  constume,  il  n^envoye  plns  vers 
le  Prophete  Isaie,  il  n'e8t  plns  question  de  cercher 
conseil  de  Dien,  mais  il  fait  tout  k  sa  phantasie,  il 
se  magnifie  tant  qu'il  provoque  Tire  de  Dieu  Cn 
un  moment,  monstrant  ses  richesses  par  ambition, 
tellement  qu'il  faut  que  la  main  de  Dieu  tombe  sur 
iuy  bien  rudement  &  cause  de  sa  folie,  et  outre- 
cnidance,  de  laquelle  il  estoit  transport6.  Et  c'e8t 
aussi  ce  que  dit  David  (Pseau.  30,  7),  Fay  dit  en 
mon  abondance,  ou  en  ma  felicit^,  iamais  ie  ne 
seray  esbranl^.  David  savoit  bien  comme  il  avoit 
est6  eslev^  de  Dteu,  iamais  il  n'a  obsonrci  sa  graoe, 
mais  plustost  il  a  voulu  qu'il  en  fust  memoire  ius- 
ques  en  la  fin  du  monde,  que  Dieu  Tavoit  retir^ 
de  la  fiente  des  bestes,  qu'il  1'avoit  constitu6  en 
estat  royal.  II  magnifie  cela,  il  veut  qu'on  en 
parle  apres  sa  mort,  il  ne  se  vante  point  de  sa 
noblesse,  il  ne  s'attribue  rien:  et  toutesfois  apres 
que  Dieu  Ta  establi  en  son  royaume  et  quand  il  se 
voit  en  repos,  il  commence  k  sd  hansser,  et  dit 
qn'il  a  fait  ceste  conclusion  qu'il  ne  sera  iamais 
esbranl6.  Or  David  nous  monstre  l^  que  c'est  de 
nous,  quand  jious  sommes  k  nostre  aise,  que  nous 
sommes  enyvrez  en  ceste  folie-la,  qu'il  nous  semble 
que  iamais  Dieu  ne  nous  changera  nostre  estat, 
quand  nous  sommes  en  nos  voluptez  et  delices. 
Yoila  ce  que  nous  avons  bien  &  noter,  que  c'a  est^ 
une  vertu  admirable  en  lob,  quand  il  a  resist^  k 
ceste  tentation  si  sondaine  et  si  grande,  et  non  pas 
h  une,  mais  ^  tant  qui  Iny  sont  venues  tout  en  un 
coup,  «t  nous  voyons  comme  il  y  resiste.  Un  peu 
auparavant  il  estoit  en  telle  prosperit6,  qu'il  sem- 
bloit  qu'un  chacun  luy  favorisast,  il  n'y  avoit  celuy 
de  qui  il  ne  fust  magnifi^:  brief,  Satan  mesmes 
dit,  qu'il  semble  que  Dieu  le  tiene  en  son  giron, 
II  est  en  ta  main  (dit-il)  tn  le  conserves,  tellement 
quUl  semble  que  tu  le  mignardes.   Oependant  nous 
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voyons  comme  il  est  trait^  en  une  minute  de  temps, 
et  ce  luy  pouvoit  estre  une  chose  bien  dure.  D'au* 
tant  plus  donc  sommes  nous  adverti^  quand  Dieu 
nous  envoyera  quelque  prosporit^,  que  nous  ne 
laissions  pas  d^estre  sur  nos  gardes.  Car  il  est 
certain  que  Bi  lob  n'eu8t  bien  e8t6  resveill^  souven- 
,te8foi8  de  cette  trompette  pour  dire,  Qui  euis-ie? 
quelle  est  ma  condition?  qu'il  8e  fust  bien  trouv6 
confus  quand  Dieu  Peust  afflig^.  AdviBons  donc 
de  cheminer  en  crainte  et  en  tremblement,  sur  tout 
quand  nous  verrons  que  Dieu  nous  envoyera  quel- 
que  pro8perit6  .mondaine,  car  c'e8t  alor8  que  le 
diable  est  au  guet  pour  nou8  8urprendre,  et  qu'il 
nou8  pourra  mettre  quelque  tentation  au  devant,  a 
laqaelle  nou8  n^aurons  iamais  pens^.  Voila  donc  ce 
que  nou8  avons  encores  k  noter  8ur  ce  passage: 
quand  11  est  dit,  que  du  temps  que  lob  estoit  si  bien 
fond^,  qu'il  sembloit  qu'il  eust  tant  de  rempars, 
que  nul  mal  ne  le  peust  attoucher:  toucesfqis  qu'en 
un  moment  et  la  foudre  du  ciel,  et  un  tourbillon 
de  Tair,  et  les  ennemis  le  despouillent  de  tout  ce 
qu'il  a,  qu'il  est  1&  iusques  k  rextremit^,  except6  sa 
personne,  que  Dieu  reservoit  encores  k  des  tentations 
plus  griefves. 

Or  au  reste  revenons  au  propos  que  i'ay  desia 
toucb6y  c'e8t  assavoir  que  nous  cognoissions  quelle 
est  la  rage  de  Satan  contre  les  fideles.  Nous  avons 
veu  oi  dessus  comme  Dieu  le  tenoit  en  bride,  Tu  ne 
tofAcheras  pamt  a  la  persanne  de  lob,  et  cependant  si 
voit-on  en  quelle  furie  il  y  a  proced^.  Or  regardons 
maintenant  les  moyens  qu'il  a  pour  nous  tourmen- 
ter.  Car  autant  d'infirmitez  que  nous  avons,  autant 
de  povretez  qui  sont  en  ce  monde,  autant  d'adver- 
sitez  qu'il  y  a,  autant  sont-ce  de  dards  que  Satan 
a  desia  tout  aguisez  contre  nous:  il  nous  en  peut 
navrer^  et  nous  faire  autant  de  playes  mortelles,  si 
ce  n'est  que  Dieu  y  pourvoye.    Puis  que  le  diable 


a  tousiours  telles  armures,  et  que  nous  sommes  tous 
descouverts  de  nostre  cost^,  ie  vous  prie  si  ce  n'eBtoit 
que  Dieu  y  remediast,  que  seroit-ce  de  nous?  d'au- 
tant  plus  avons-nous  k  rendre  graces  ^  nostre  Dieu, 
quand  nou8  voyons  que  Satan  ne  peut  rien  sinon 
ce  qu'il  luy  permet.  Gependant  nous  avons  touB- 
iours  h  invoquer  Dieu  pour  dire,  Helas  Beigneur, 
si  nous  n'estion8  en  ta  protection,  que  seroit-ce  de 
nous?  II  est  vray  que  tu  nous  chasties  pour  quelque 
temps:  mais  en  cela  tu  nous  declares  ta  bont^  pa- 
ternelle,  quand  tu  ne  permets  point  que  nous  Boyons 
exterminez  du  tout,  attendu  la  rage  de  1'ennemi  k 
qui  nous  avons  affaire:  que  si  tu  luy  laachois  la 
bride  contre  nous,  il  faudroit  que  nous  fussions  de- 
vorez  plus  soudain,  que  ne  seroit  pas  une  povre 
brebis  entre  cent  mille  loups.  Yoila  done  comme 
il  faut  que  nous  soyons  au  guet,  que  nous  veillions, 
et  soyons  sur  nos  gardeSf  pour  prier  Dieu  qu'il  ne 
permette  point  que  nous  soyons  ezposez  en  proye 
k  Satan,  car  8'il  a  bien  eu  l'audace  de  combatre 
contre  le  Sauveur  du  monde,  comme  nous  voyons 
qne  nostre  Seigneur  lesue  Christ  en  a  est^  asBailli, 
sachons  qu'il  se  ruera  bien  plue  hardiment  sur  nous. 
Et  pourtant,  recevons  les  armures  que  Dieu  nous 
donne  pour  luy  resister,  c'e8t  assavoir  sa  parole, 
comme  S.  Paul  nous  rameine-l^  quand  il  nous  veut 
bien  armer  contre  toutes  les  tentations  du  monde, 
et  de  Satan.  Becevons  donc  oe  que  Dieu  nous 
donne  que  nous  ne  soyons  point  laeches  k  nous 
aider  de  tous  les  moyens  lesquels  il  nous  met 
entre  les  mains,  afin  de  nous  en  pouvoir  aider  &  la 
necessit^.  Yoila  ce  que  nous  avons  k  retenir  en 
somme  de  ceste  doctrine,  si  nous  voulons  bien  pro- 
fiter  en  ce  qui  est  ici  monstr^  par  rexemple  de 
lob,  attendans  que  le  reste  se  deduise  plus  au  long. 
Or  nous-nous  prosternerons  devant  la  face  de 
nostre  bon  Dieu,  etc. 


SEPTIEME    SERMON 

SUR  LE  I.  CHAPITRE. 


20.  Adanc  lob  se  leva^  et  deschira  sa  robef  et 
tondU  sa  testej  et  se  ietta  en  terre,  et  adora^  21.  Et 
dity  ie  suis  sorti  nud  du  ventre  de  ma  mere^  la  ie  re- 
toumeray  nud:  le  Seigneur  Ta  donnS,  et  le  Seigneur 
Va  oste,  le  nom  du  Seiyneur  soit  benit.  22.  JBn  tout 
ced  lob  ne  pecha  point,  et  n'attribua  rien  de  desrai- 
sonnable  a  Dieu. 


Nous  disons  bien  que  patience  est  une  grande 
vertu,  comme  aussi  elle  est:  cependant  il  y  en  a 
bien  peu  qui  sachent  que  veut  dire  ce  mot  de  Pa- 
tience:  en  quoy  on  peut  iuger  qu'il  ne  nous  chaut 
gueres  d'estre  patiens,  et  d'avoir  ceste  vertu,  laquelle 
nous  prisoDS  tant.  Or  Dieu  voyant  une  telle  non- 
challance  aux  hommes,  leur  veut  mettre  devant  lea 
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yeux  oe  qui  nous  est  tant  neoeseaire.  Oar  si  nons 
ne  sommes  patiene,  il  faut  que  noetre  foy  s^esya- 
Donisse:  car  elle  ne  se  peut  entretenir  aans  oe 
moyen.  Et  qu^ainsi  soit,  Dieu  veut  que  parmi  les 
miseres  de  oe  monde,  nous  ayons  tousiours  un  ooeur 
paisible,  et  que  nous  sojone  tellemeot  asseurez  de 
sa  bont^,  qne  oela  nous  reaiouisse  et  nous  contente, 
et  que  nous  puiseions  nouB  glorifier  oontre  Satan, 
et  contre  tous  nos  ennemis.  Et  oomment  est-il 
possible,  einon  que  nous  regardions  plus  haut  que 
a  ce  monde,  et  que  nous  contemplions,  que  combien 
que  nostre  oondition  soit  miserabld  quant  &  1'opinion 
de  ia  ohair,  toutesfois  puis  que  nostre  Dieu  nons 
aime,  il  nous  doit  bien  suffire?  Or  oe  passage  ici 
est  aassi  excellent  qu'il  y  eb  ait  point  en  rEscri- 
tore  sainote,  pour  nous  monstrer  qu'emporte  le  mot 
de  Patienoe.  Et  il  faut  qne  nous  y  soyons  enseignes, 
si  Dous  Youlons  que  Dieu  nons  recognoisse  patiens 
en  nos  aMiotions.  Nous  dirons  bien  oommun6ment, 
qu'un  homme  sera  patient,  enoores  qu'il  n^ait  point 
de  vray  patience:  car  quioonques  souffire  du  mal, 
on  1'appellera  patient :  mais  cependant  retenons  que 
pour  estre  patiens,  il  faut  que  nous  moderions 
Dostre  tristesse.  S'il  y  a  du  mai,  qu'il  soit  adouoi, 
en  reoognoissant  que  Dieu  ne  laisse  pas  de  proourer 
noBtre  salut  touBiours,  qu'il  faut  que  nous  soyons 
BubietB  &  luy,  que  c'est  bien  raison  qu'il  nous  gou- 
veme  selon  sa  volont^.  Voila  en  quoy  se  monstre 
la  patienoe.  Mais  il  n'y  a  rien  meillenr  ne  plus 
utile,  qne  de  contempler  le  miroir  qui  nous  eet  ici 
propo86.  Nons  avons  veu  que  lob  pouyoit  OBtre 
abysm^,  ayant  eu  tant  de  mauyaiBes  nouyelles,  or 
il  est  dit  qu'il  s^est  ley^,  et  a  descbir^  sa  robe, 
8'e8t  tondu,  et  B'e8t  iett6  &  terre  ponr  s'humilier 
deyant  Dieu.  Ici  nous  yoyons  en  premier  lieu,  que 
ceux  qui  sont  patiens  ont  bien  quelque  affiliction, 
qu'ils  8e  sentent  faschez  et  angoissez  en  leur  coeur, 
ear  si  nous  estions  comme  un  trono  de  bois,  ou 
une  pierre,  il  n'y  auroit  nulle  yertu  en  nous:  un 
homme  qui  n'aura  point  d'apprehenBion  de  son  mal, 
8era*il  digne  d'estre  lou^?  nous  yerrons  bien  un 
poyre  phrenetique  qui  rira,  et  bo  moquera  de  tout 
le  monde,  et  cependant  il  est  au  bord  du  sepulchre, 
mais  o'e6t  qu'il  n'a  point  sentiment  de  son  mal. 
Cela  donc  ne  merite  point  d^estre  tenu  ne  reput^ 
pour  yertu,  oar  o'e6t  plustost  une  stnpidit^:  les 
bestea  brutes  quelquefois  ne  sentent  rien,  mais  elles 
ne  sont  pas  yertueuseB  pour  cela.  Ainsi  dono  no- 
touB  que  le  mot  de  Patienoe  ne  signifie  pas  que  les 
hommes  soyent  eslourdis,  qu^ils  n'ayent  nulle  tris- 
tesse,  qu'ilB  ne  soyent  point  faschez  quand  ils  senti- 
ront  quelque  affliction:  mais  la  yertu  est,  quand  ils 
60  pourront  moderer,  et  tenir  telle  mesure,  qu'ils 
ne  laisseront  point  de  glorifier  Dieu  au  milieu  de 
toutes  leurs  miseres :  qu^ils  ne  seront  point  troublez 
d^angoisBe,  et  tellement  engloutis,   que  de  quiter  Ik 


tout:  mais  qu'il8  batailleront  oontre  leurs  paBBions 
insques  &  oe  qu^ils  se  puissent  renger  &  la  bonne 
yoIont6  de  Dieu,  et  oonclure  oomme  fait  ici  lob,  et 
dire  qu'il  est  du  tout  iuste. 

Voila  oe  que  nous  ayons  ^  noter,  quand  il  est 
dit,  Que  lob  a  deschir^  sa  robe,  et  a  tondu  son 
chef:  car  telles  fa^ons  eBtoyent  accoustumees  au 
pays  d'Orient,  comme  nous  sayons,  qu'il  y  ayoit 
plus  de  ceremonies  en  cos  regions-la  que  non  point 
en  oes  pays  froids  oix  nous  habitons.  Car  quand  il 
adyenoit  quelque  chose,  qui  pouyoit  esmouyoir  les 
hommes  k  grande  fascherie,  en  signe  de  dueil  ils 
desciroyent  leurs  yoBtements.  Voila  pour  unltem. 
Et  puis  au  pays  \k  oii  on  ayoit  accoustum6  de 
nourrir  les  oheyeux,  on  se  tondoit  en  faisant  le 
dueil:  oomme  &  ropposite,  1&  oti  on  se  tondoit, 
quand  on  faisoit  le  dueil  on  laissoit  croistre  la 
oheyeleure.  Ce  sont  dono  Bignes  de  dueil  que 
prend  ioi  lob  quand  il  descire  sa  robbe,  et  qu'il  se 
tond.  Or  il  est  certain  qu'il  ne  le  fait  point  par 
feintise,  comme  bien  souyent  ceux  qui  se  yeulent 
oontrefaire  prenent  des  masques,  afin  qu'on  estime 
qu'ilB  Bont  en  grande  tristesBo,  et  ne  laissent  point 
de  rire  en  leur  ooeur.  lob  n'a  pae  ub6  d'une  telle 
hypocrisie.  Bachons  donc  quand  il  a  descir^  sa 
robe,  et  qu'il  a  tondu  ses  oheyeux,  qu'il  a  est6 
angoiss6  et  fasche  iusques  au  bout,  et  quand  il  B'e8t 
iett6  par  terre,  Q'a  est^  encores  un  autre  tesmoi- 
gnage  pareil.  Mais  il  semble  que  lob  lasche  ioi  la 
bride  k  sa  triBtoBse,  qui  Boroit  un  yice  h  oondamner. 
Car  nous  sayons  que  les  hommes  ne  sont  que  par 
trop  oxcessifs  et  desbordez  en  leurs  passious.  Car 
oombien  qu'ils  se  restraignent,  et  se  repriment  tant 
qu'ils  peuyent,  si  est-ce  qu^encores  ils  ne  laissent 
pas  de  passer  mesure,  et  n'y  a  rien  plus  diffioile 
qne  de  nous  moderev  tellement,  que  nous  tenions 
reigle  et  compas.  Nous  yoyons  que  les  hommes  ne 
se  peuyent  pas  resiouyr,  qu'il8  ne  s^esgayent  par 
trop:  le  dueil  et  la  tristesse  est  une  passion  beau- 
ooup  plus  yiolente,  et  qui  transport^  plus  les  hom- 
mes,  que  ne  fait  point  la  ioye.  Ainsi  dono  nous 
ayons  ^  estre  sur  nos  gardes  toutes  fois  et  quantes 
que  Dieu  nous  enyoye  quelque  adyersit6,  cai;  o'est 
Id,  oti  nous  ayons  aocoustum6  de  nous  desborder  le 
plus.  Or  ici  il  est  dit,  que  lob  a  descir^  sa  robe: 
il  semble  qu'il  se  yueille  plus  picquer  pour  estre 
plus  triste  qu'il  n'estoit  (car  un  homme  qui  se  yoic 
ainsi  deffigur^,  il  s'estonne  de  Boy-mesme)  et  puis 
quand  il  yient  iusques  aux  cheyeux,  on  pouyoit 
dire  qu'il  a  cerch^  comme  des  aides  pour  s'aguil- 
lonner  et  augmenter  son  dueil,  et  que  c^estoit 
comme  se  donner  des  coups  d^esperon.  Et  oela 
(oomme  i'ay  dit)  seroit  bien  ^  condamner:  mais  en 
premier  lieu  notons  que  FEscriture  nous  a  ioi  youlu 
exprimer,  que  la  tristesse  de  ce  sainct  personnage 
estoit  si  grande,  et  si  yehemente,  qu'il  ne   8'eBtoit 


Digitized  by 


Google 


95 


SBRMON  VU 


96 


peu  oontenir,  qa'il  n^ueaet  des  fagons  accoustumees 
iusqnes  h  desoirer  sa  robe,  pour  monstrer  qu'il  sen- 
toit  une  telle  angoisee,  qu'elle  Tavoit  navr^  ius- 
ques  au  profond  du  coeur.  Voila  ce  que  PEscriture 
nous  exprime.  Or  cependant  combien  que  les 
hommes  doivent  estre  sur  leurs  gardes,  pour  ne 
point  estre  engloutis  de  tristesse  quand  ils  sont 
affligez:  si  faut-il  toutesfois  que  quand  Dieu  nous 
envoye  du  mal,  nous  y  pensions.  Oar  la  faQon 
commune  est  bien  mauvaise,  quand  on  repousse 
toute  £Ei8cherie:  et  toutesfois  voila  oti  en  ont  est^ 
les  hommes,  quand  ils  ont  voulu  avoir  patienee,  ils 
ont  esteint  toutes  pensees  de  leurs  maux,  ils  les  re-. 
poussoyent  bien  loin,  et  8'en  eslongooyent:  brief, 
ils  eussent  voulu  estre  abbrutis  en  telle  sorte,  qu^ils 
ne  cognussent  plus  rien,  ne  discemassent.  Ur  tout 
au  rebours  quand  Dieu  nous  afflige,  ce  n'e8t  pas 
pour  nous  donner  des  coups  de  maillet  sur  la  teste, 
afin  que  nous  soyons  estonnez  et  assouppis,  mais  il 
nous  veut  induire  ^  penser  h  nos  miseres.  Oomme 
quoy?  ontre  ce  qu'il  nous  faut  reduire  en  memoire 
nos  pechez  pour  en  demander  pardon,  et  pour  estre 
tant  plus  soigneuz  &  1'advenir  de  cheminer  comme 
il  appartienti  nous  sommes  aussi  instruits  que  c'est 
de  nostre  vie,  afin  de  ne  nous  j  point  plaire»  afin 
de  n'e8tre  point  enflez  de  vanit^,  ne  de  presomption 
comme  nous  sommes,  et  puis  de  cognoistre  Tobli- 
gation  que  nous  avons  k  nostre  Dieu  de  ce  quUl 
nous  traitte  si  doucement,  qu'il  nous  porte  comme 
en  son  giron :  et  puis  quand  nous  voyons  qu'il  a  le 
soin  de  nostre  vie,  que  nous  regardions  plus  loin, 
c'eet  k  dire,  que  nous  tendions  au  royaume  eternel, 
1&  oti  eet  nostre  vraye  ioye  et  repos.  Voila  donc 
comme  Dieu  ne  laisse  pas  de  nous  estre  pitoyable 
quand  ils  nouB  envoye  quelque  affiiction:  car  c'est 
afin  qu'examinan8  ce  qui  est  en  nous,  nous  cognois- 
sions  au88i  quelle  est  nostre  condition.  Et  aussi 
il  est  bon  et  utile  que  les  fideles,  quand  Dieu  les 
afflige,  8'incitent  de  penser  h  eux»  Qui  suis-ie? 
qu'e8t-ce  que  de  moy?  Et  pourquoy  est-ce  que  ie 
snis  ainsi  afflig^?  qu'ils  pensent  (di-ie)  k  toutes  ces 
choses.  Or  voila  comme  lob  a  peu  deschirer  ses 
vestQmenSi  et  puis  tondre  sa  teste  sans  offenser 
Dieu:  non  point  qu'il  ee  voulust  1&  precipiter  en 
nne  fascherie  trop  grande,  mais  cela  tendoit  h  hu- 
milit^:  comme  anssi  c'a  est6  aux  anciens  un  signe 
de  repentance:  car  si  Dieu  envoyoit  quelque  peste^ 
ou  quelque  guerre,  ils  vestoyent  un  sac,  et  iettoyent 
de  la  poudre  sur  lenrs  testes.  Pourquoy  cela?  Oe 
n'estoit  point  pour  nourrir  une  mauvaise  tristesse, 
dont  parle  sainct  Paul  (2.  Oor.  7,  10),  laquelle  il 
dit  estre  selon  le  monde  (il  nous  la  faut  fuir)  mais 
c'a  est^  pour  une  autre  tristesse  qu'il  dit  estre  selon 
Dieu,  quand  les  hommes  apres  s'e6tre  cognus  povres 
pecheurs  vienent  devaot  leur  luge,  qu'ils  se  con- 
damnent  l^,  et  monstrent  qu'ils  sont  dignes  d^estre 


confus.  Oar  celuy  qui  se  vest  d'un  sac,  qui  a  la 
poudre  sur  la  teste,  proteste  qu'il  n'a  plus  de  quoy 
80  glorifier,  qu'il  faut  qu'il  ait  la  bonche  close,  qu'il 
soit  Ik  comme  si  desia  il  estoit  ensevely,  pour  dire, 
le  ne  suis  pas  digne  que  la  terre  me  soustiene, 
mais  il  faut  qu'elle  soit  par  dessus  moy,  et  que 
Dieu  me  iette  si  bas,  que  ie  soye  comme  foul^  aux 
pieds. 

Yoila  oomme  en  a  usd  lob,  voyant  que  Dieu 
le  solicitoit  ^  humilit6,  il  8'y  est  bien  voulu  renger: 
et  pour  ceste  cause,  il  a  deschir^  sa  robe,  et  a 
tondu  see  cheveux.  Or  cependant  si  voyons  nous 
(comme  i'ay  desia  touch^)  que  la  patience  n'e8t 
point  sans  affliction,  qu'il  faut  bien  que  les  enfaus 
de  Dieu  soyent  tristes,  sentans  leure  maux:  et 
neantmoins  qu'il8  ne  laissent  point  d'avoir  la  vertn 
de  patience,  quand  ils  reaistent  &  leurs  passions,  en 
sorte  qu'il8  ne  se  despitent  point  oontre  Dieu,  qu'ils 
ne  passent  point  mesure,  qu'il8  ne  regimbent  point 
contre  resperon,  mais  plustost  qu'il8  donnent  gloire 
^  Dieu:  comme  il  B'ensuit  quant  et  quant  au  texte, 
gue  lob  s^estant  iettS  a  terrCy  Va  faU  paur  adorer. 
Or  il  est  vray  que  ce  mot  icy  signifie  8'encliner,  ou 
se  mettre  bas,  mais  il  se  rapporte  k  ceste  fin  de 
8'humilier  devant  Dieu,  et  luy  faire  hommage. 
Nous  en  verrons  qui  se  iettent  par  terre,  mais  ils 
ne  laissent  pas  d^estre  forcenez,  tellement  que  8'il 
leur  estoit  possible,  ils  monteroyent  par  deesus  les 
nues  pour  faire  la  guerre  k  Dieu.  Nous  en  verrons 
de  ceux  qui  sont  ainsi  transportez  de  deepit,  mais 
c'e8t  ^  cause  qu'il8  ne  peuvent  pas  se  ruer  k  l'en- 
contre  de  Dieu,  comme  ils  voudroyent  Or  lob  tout 
au  rebours  se  iette  par  terre,  &  fin  d'adorer,  voire 
regardant  ^  Dieu  pour  8'humilier  devant  sa  haute 
maiest^.  Oar  quand  nous  Bentons  la  main  de  Dieu, 
c'e8t  alors  que  nous  luy  devons  faire  plus  d'hom- 
mage  que  iamais.  Yray  est  que  ei  Dieu  nouB  traitte 
doucement,  nous  devons  eetre  esmeus  par  cela  de 
venir  &  luy,  comme  de  fait  il  nous  y  convie.  Oeste 
grande  bont6  de  laquelle  il  use,  qu'e8t-ce  einon  qu'il 
nous  veut  attirer  &  soy:  mais  d'autant  que  nous 
sommes  si  laschez  k  y  venir,  il  £aut  qu'il  nous 
adioume,  et  qn'il  monstre  quel  droit  il  a  par  dessus 
nous:  comme  quand  un  prince  voit  son  vassal  qui 
est  tardif  &  faire  son  devoir,  il  luy  envoye  son 
offlcier  pour  le  sommer.  Ainsi  Dieu  voyant  que 
nous  ne  tenons  conte  de  venir  &  luy,  ou  bien  que 
nous  n'y  venons  pas  d'une  telle  affection,  ne  si 
ardente  comme  il  seroit  bien  requis,  nous  solicite, 
et  nous  adiourne.  lob  donc  cognoissant  quelle  est 
la  fin  et  le  vray  usage  des  afflictions,  s'est  iett^ 
par  terre,  &  fin  de  faire  hommage  k  Dien,  pour 
dire,  Seigneur,  il  est  vray  que  par  ci  devant  ie  t'ay 
servi  et  honor^,  cependant  qne  ie  prosperoye,  et 
que  i'estoye  en  mes  grans  triomphes,  ie  me  suis 
pleu  k  te  faire  service.    Mais  quoy?  ie  ne  me  snis 
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point  assez  oognu,  et  ie  voy  znainteiiaDt  qnelle  est 
ma  fra^litd,  que  nous  Bommes  miserables  creatures. 
Ainsi  donc,  Seigneur,  ie  viens  maintenant  te  faire 
un  hommage  nouveau,  quand  il  te  plaist  de  m'af- 
fliger  en  ce  monde:  Beigneur  ie  me  ren  volontaire- 
ment  k  toy,  et  ne  demande  sinon  de  me  rendre 
subiet  &  ta  main,  quoy  qu'il  en  soit.  Voila  quant 
&  ce  mot  oti  il  est  dit,  Que  lob  s^est  iett^  &  terre, 
ajant  ceste  affection  d'adorer  Dieu. 

Or  yenoDS  maintcQant  &  ce  qui  est  dit,  c'est  & 
savoir,  que  lob  recognoist  que  c'est  des  bommes, 
le  suis  sorti  nud  dyL  ventre  de  ma  mere  (dit-ilj  et  la 
ie  retoumeray  nt4d.  Quand  il  dit  Ik,  il  entena  d'un 
autre,  c'est  &  savoir,  du  ventre  de  la  terre  qui  est 
la  mere  de  tous:  Ou  bien,  comme  un  homme  qui 
a  le  coeur  serr^,  il  n'exprime  pas  tous  les  mots, 
mais  il  parle  comme  &  demi,  ainsi  que  nous  ver- 
rons,  que  ceux  qui  sont  tristes  iusques  au  bout 
n'exprimeront  pas  tous  leurs  mots.  Toutesfois  ceste 
protestation  est  assez  olaire,  c'eAt  &  savoir,  quelob 
veut  dire,  Et  bien,  il  faut  dono  que  ie  retourne  en 
lerre,  comme  ie  suis  sorti  du  ventre  de  ma  mere. 
U  est  vray  qu'oD  pourroit  preudre  ce  passage  dou- 
blement:  &  savoir,  premieremeut  que  ce  fustcomme 
une  seoteDce  geDerale.  Voila  les  hommes  qui  vieu- 
neDt  nuds  au  moDde,  et  quaud  ils  y  retourueDt 
c^est  le  semblable,  qu'il8  D'emportoDt  pas  leurs  ri- 
ohessee,  oi  leurs  hoDDOurs,  dc  leurs  pompes,  ue 
leurs  deiices,  qu'il  faut  quUl  s'eD  aillent  en  pourri- 
ture,  qu'il  faut  que  la  terre  les  regoyve.  Mais 
Tautre  ezposition  est  plus  conveDable,  que  lob  ap- 
piiquececy  k  sa  persoDDO,  comme  s'il  disoit:  Festoye 
sorti  nud  du  yeutre  de  ma  mere,  pour  ud  temps 
Dieu  m'a  youIu  eDrichir,  que  i'ay  eu  graude  quau- 
tit^  de  bestail,  i'ay  eu  grosse  famille,  i'ay  eu  mul- 
titude  d'eDfaDs,  bref,  i'estoye  bicD  revestu  des  gra- 
ces  et  des  beDediotions  que  Dieu  m'avoit  eslargi. 
Or  il  veut  que  ie  m'eD  aille  tout  Dud,  il  m'avoit 
eDriehi  de  toutes  ces  choses,  et  il  me  les  a  ostees, 
afiu  que  io  retourDC  od  moD  premier  estat,  et  que 
ie  me  dispose  maiutoDaDt  d'aller  au  sepulchre.  Or 
ceste  seDteDce  cy  est  bioD  k  Doter:  car  lob  D'eust 
peu  mieux  approuver  sa  patioDoe,  qu'eD  se  delibe- 
raDt  d'estre  tout  Dud,  d'autaDt  que  le  bon  plaisir 
de  Dieu  estoit  tel.  II  est  vray  que  les  hommes 
ont  bean  tergiverser:  ils  ue  peuveut  poiut  faire 
foroe  &  Dature,  qu'il  ue  faille  od  despit  de  leurs 
deDts  qu'ils  retourueDt  tous  Duds  au  sepulchre. 
Et  mesmes  les  PaycDS  ODt  dit  qu'il  n'y  a  que  la 
seule  mort  qui  moDStre  quelle  est  la  petitesse 
des  hommes.  Pourquoy?  Car  dous  avous  ud 
gouffre  de  cupidit^,  que  dous  voudrious  eugloutir 
toute  la  terre:  si  ud  homme  a  beaucoup  de 
richesses,  de  vigues,  de  prez,  et  de  possessions, 
00  DO  luy  est  poiut  assez:  il  faudroit  que  Dieu 
creast  des  nouveaux  moudes,  s'il  dous  vouloit  ras- 
Caivini  opera.    Vol.  XXXIIL 


sasier.  Bt  bieu  sommes-DOus  morts?  il  ne  faut  de 
terre  que  de  la  longueur  de  nous,  pour  nous  mettre 
14  en  pourriture,  et  pour  nous  reduire  &  neant. 
Ainsi  dono,  la  mort  monstre  que  o'est  de  nous,  et 
de  nostre  nature:  et  neantmoins  on  en  Toit  beau- 
ooup  qui  bataillent  contre  une  telle  necessit^:  ils 
feront  des  sepulchres  braves,  ils  auront  des  fune- 
railles  triomphantes :  il  semble  que  telles  gens 
Teulent  resister  k  Dieu,  mais  si  est-ce  qu'ils  n'en 
vieDODt  poiDt  &  bout.  Or  taut  y  a  que  la  ood- 
ditioD  goDerale  des  Hommes  est  telle:  mais  quaut 
k  Dous,  il  faut  que  dous  souffrioDs  patiemmoDt 
d'estre  despouillez  quaud  dous  auroDs  est^  revestus 
de  bieus  et  de  richesses:  que  dous  souffrioDs  (<}i-ie) 
que  Dieu  dous  prive  de  tout,  et  que  dous  demeu- 
rioDs  tous  Duds  et  desDuez,  et  que  dous  soyoDs 
appareillez  de  retouruer  au  sepulohre  eu  tel  estat. 
Voila  (di-ie)  od  quoy  dous  approuveroDS  que  dous 
sommes  patieus.  Et  o'est  oe  que  lob  a  touIu  sigui- 
fier  eD  ce  passage.  Et  aiDsi  toutes  fois  et  Quautes 
que  Dous  aurous  faute  des  bieus  de  ce  moDue,  que 
Dous  auroDS  faim  et  soif,  que  dous  seroDs  pressez 
de  quelques  affiictioDS,  et  que  dous  D'auroDS  poiDt 
de  secours,  peusoDS' &  Dostre  ori^iDo,  regardoDs  & 
Dous,  et  qui  dous  sommes,  et  d  oti  dous  sommes 
procedez.  Car  les  hommes  abuseut  du  soiug  pa- 
terDoI  que  Dieu  a  d'eux,  les  provoyaut  de  oe  qu'il 
leur  faut.  II  est  vray  que  dous  devoDs  avoir  bioD 
cela  imprim^  cd  nos  coeurs,  c'est  &  saToir  que 
Dieu  ne  Tout  point  que  rien  nous  defaille,  qu'il  ne 
nous  a  point  mis  au  monde  qu'il  ne  nous  y  Tueille 
nourrir:  mais  si  est-oe  qu'il  nous  faut  tousiours 
cognoistre,  que  oela  nous  vient  d'ailleur8,  et  que 
nous  ne  cuidions  point  avoir  de  droit  ce  que  nous 
tenons  de  la  bontd  gratuite  de  nostre  Dieu.  Si  un 
homme  me  nourrissoit  de  sa  pure  liberalit6,  et 
qu'il  me  dist,  Yenez  tous  les  iours,  tous  aurez 
tant  de  Tin,  tant  de  pain,  ie  tous  veux  entretenir: 
et  ce  ne  sera  pas  que  ie  m^oblige  ^  tous,  mais  ie 
vous  doDDO  oela:  si  ie  voulois  Ik  dessus  iuteDter 
proces  pour  obliger  celuy  duquel  ie  dois  meudier 
ohaouD  iour,  recevaDt  substauce  de  sa  main,  si  ie 
voulois  faire  une  rente  de  ce  qu'il  me  donne  de  sa 
pure  liberalit^,  ne  seroit-ce  pas  une  ingratitude 
trop  vilaine?  le  meriterois  qu'on  me  crachast  au 
visage.  Or  d'autant  plus  sommes  nous  tenus  de 
reoevoir  les  biens  que  Dieu  nous  fait  avec  toute 
modestie,  sachans  qu'il  ne  nous  doit  rien :  et  pource 
que  nous  sommes  povres,  qu^il  nous  faut  venir  k 
luy  pour  mendier  tous  les  iours  de  sa  liberalit^ 
infinie.  Ainsi  dono  quand  nous  aurons  quelque 
neoessit6,  recourons  I&  (oomme  i'ay  dit^  et  cognois- 
sons,  D'oil  suis-ie  sorti?  du  TCDtre  ae  ma  mere, 
tout  Dud,  UDO  povre  creature  miserable:  il  m'a 
fallu  secourir,  et  me  uettoyer  de  la  poTret6,  od 
laquelle  i'estois,  qu'il  falloit  que  ie  perisse  du  tout, 
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sinoQ  que  i^eusse  est^  secouru  d^ailleurs:  II  a  donc 
pleu  k  Dieu  de  me  nourrir  et  entretenir  iusques 
k  maintenant,  et  me  faire  des  graces  telles,  que  le 
nombre  en  est  infini.  Et  pourtant  si  maintenant 
il  me  veut  affliger,  c'est  bien  raison  que  ie  porte 
le  tout  patiemment,  puis  qu'il  yient  de  sa  main. 
Yoila  donc  ce  que  nous  arons  h  noter  de  ce  qui 
nous  est  monstr^  par  lob,  le  suis  sorti  nud  du 
yentre  de  ma  mere,  et  ie  retourneray  aussi  nud  au 
sepulchre.  En  somme,  nous  pensons  quand  Dieu 
nous  aura  donn^  des  biens  en-  main,  que  nous  les 
aurons  possedez  pour  quelque  temps,  que  la  pro- 
priet6  nous  en  doiye  demeurer,  que  nous  serons 
tellement  accompagnez  de  nos  richesses,  qu^elles 
yiendront  avec  nous  iusques  au  sepulchre,  quo  nous 
n'en  deyons  iamais  estre  destituez.  Or  ne  faisons 
point  ce  conte-la:  car  ce  n^est  que  pour  nous 
tromper:  mais  au  contraire  sachons  que  si  le  bon 
piaisir  de  Dieu  est  de  nous  oster  les  biens,  qu'il 
nous  aura  eslargis,  qu'il  faut  que  du  iour  au  lende- 
main  nous  soyons  prests  d^en  estre  priyez,  qu'il  ne 
nous  face  point  mal  d'estre  despouillez  en  une  mi- 
nute  de  temps  de  tout  ce  que  nous  aurons  peu 
acquerir  en  toute  nostre  yie. 

Au  reste  lob  nous  mene  encores  plus  outre, 
en  disant  que  Dim  Vavoit  dome^  et  quHl  Va  ostSy 
et  pourtant  gue  le  Nom  du  Seigneur  soit  henit. 
Quand  il  dit  que  Dieu  Payoit  donn^,  il  monstre 
que  c'est  bien  raison  que  Dieu  dispose  ce  qu'il 
nous  a  mis  entre  les  mains,  puis  qu'il  est  sien,  car 
quand  Dieu  nous  enyoye  des  richesses,  ce  n'est 
pas  qu'il  quitte  son  droit,  qu'il  n'ait  plus  de 
seigneurie  (comme  il  I'a  doit  ayoir)  estant  Greateur 
du  monde.  Car  ce  mot  de  Oreateur  emporte,  qu'il 
a  tellement  tout  fait,  qu'il  faut  que  toute  puissance 
et  empire  souyerain  luy  demeure.  Et  combien  que 
les  hommes  possedent  chacun  leur  portion  selon 
que  Dieu  leur  a  eslargi  des  biens  de  ce  monde,  si 
est-ce  qu'il  faut  qu'il  en  demeure  tousiours  Seigneur 
et  maistre.  lob  donc  cognoissant  cela,  s'a6suiettit 
du  tout  &  la  bonne  yolont6  de  Dieu:  et  c^est  une 
chose  que  nous  confessons  tous  estre  plus  qu'equi- 
table:  mais  cependant  il  n'y  a  celuy  qui  s'y  yueille 
ranger.  Et  qu'ainsi  soit,  si  tost  que  Dieu  nous 
aura  Iais86  iouyr  trois  iours  de  quelque  bien,  il 
nous  semble,  3'il  nous  Toste,'  qu'il  nous  face  grand' 
iniure:  nous  murmurons  k  rencontre  de  luy.  Et 
qu'est-ce  &  dire  cela?  Cest  Tingratitude  que  i'ay 
touch^e  n'a  gueres,  qu'il  nous  semble  quand  Dieu 
s'est  monstr^  une  fois  liberal  enyers  nous  par  sa 
bont6  gratuite,  qu'il  ne  nous  doyve  iamais  faillir, 
quelque  chose  que  nous  facions.  Yoila  donc  une 
sentence  qui  sera  assez  commune,  mais  si  mal  prati- 
qu^e,  qu'on  yoit  bien  qu'elle  est  entendue  d'un 
bien  petit  nombre.  Or  d'autant  plus  nous  faut-il 
bien  penser  que  ceci  yeut  dire,  Le  Seigneur  Payoit 


donn^,  |et  le  Seigneur  Ta  ost^:  que  nous  cognois- 
sions  quelle  libert^  nostre  Seigneur  a  de  nous 
donner  iouissance  de  ses  biens,  et  aussi  quand  il 
luy  plaist  de  nous  en  priyer  en  une  minute  de 
temps.  Et  yoila  pourquoy  sainct  Paul  nous  exhorte 
(1.  Cor.  7,  30),  que  d'autant  que  la  figure  de  ce 
monde  passe,  et  que  toutes  choses  choses  s'escou- 
lent  et  s'esyanouyssent,  nous  possedions,  comme  ne 
possedans  point,  c'est  &  dire,  que  nous  n'y  ayons 
point  nostre  courage  attach^:  comme  il  est  dit  en 
un  autre  lieu  (1.  Tim.  6,  17),  Qu'il  ne  nous  faut 
point  arrester  en  ceste  incertitude  des  richessos, 
que  nous  ne  soyons  tousiours  pt*ests  de  dire  ayeo 
lob,  Quand  Dieu  nous  aura  despouiIl6  de  ce  qu'il 
nous  a  donn6,  et  bien,  Seigneur  tu  as  us6  de  ton 
droit,  tu  Tayois  donn6,  et  tu  Tas  ost^  quand  il  t'a 
pleu.  Yoila  donc  quelle  est  la  somme  de  ce  pas- 
sage,  c'est  &  sayoir,  quo  toutes  fois  et  quantes  que 
nons  pensons  aux  biens  de  ce  monde  cecy  nous 
vienne  en  memoire,  que  nous  tenous  le  tout  de 
Dieu.  Et  &  quelle  condition?  ce  n'e8t  pas  en  pro- 
priet6,  qu'il  n'y  yueille  plus  rien  pretendre,  et  qu'il 
n'y  ait  plus  nulle  maistrise:  mais  s'il  lui  plaist  de 
ie  mettre  entre  nos  mains,  c'est  ^  ceste  condition-l&, 
qu'il  le  retire  quand  bon  luy  semblera.  Gognoissons 
donc  que  nous  sommes  d'autant  plus  tenus  &  luy, 
quand  il  nous  aura  fait  iouyr  de  quelque  bien,  un 
iour,  un  moys,  ou  quelque  espace  de  temps,  et  apres 
s'il  nous  en  despouille,  que  nous  ne  le  trouvions 
point  trop  estrange:  mais  recourons  ^  ceste  cognois- 
sance  que  i'ay  dite,  Que  Dieu  retient  tousiours  une 
telle  superiorit^  par  dessus  nous,  qu'il  peut  disposer 
du  sien  comme  bon  luy  semble.  S'il  est  licite  aux 
hommes  mortels  d'ordonner  de  leur  bien  oomme 
ils  veulent,  n'en  doit  on  pas  attribuer  beaucoup 
plus  au  Dieu  vivant?  Voyans  donc  comme  Dieu 
doit  avoir  ceste  maistrise,  doo  seulement  sur  oe  que 
nous  possedons,  mais  aussi  sur  nos  personues,  et 
sur  nos  enfans,  humilions-nous  devant  luy  pour 
nous  assubiettir  du  tout  ^  sa  saincte  volont^,  sans 
contradiction  aucune.  Mais  quoy?  il  y  en  a  bien 
peu  qui  facent  cest  hommage  d.  Dieu.  II  est  vray 
que  tous  diront  bien  que  o'est  Dieu  qui  leur  a 
donn6  tout  ce  qu'ils  possedent:  mais  quoy?  ils  se 
Pattribuent,  et  s'eslevent  comme  en  despit  de  luy. 
Et  qu'est  cela?  le  vous  prie,  n'est  ce  pas  une 
moquerie?  voire  c'est  une  hypocrisie  par  trop  lourde, 
quand  apres  avoir  protest6  que  nous  tenons  tout 
de  Dieu,  nous  ne  youlons  iamais  neantmoins 
qu'il  en  dispose,  nous  ne  voulons  point  qu'il 
change  rien,  mais  qu'il  nous  laisse  1&  en  paix,  et 
qu'il  nous  quitte,  comme  si  nous  estions  separez 
d'avec  luy,  et  exemptez  de  sa  iurisdiction.  Cest 
autant  comme  si  quelcun  disoit,  O  ie  suis  content 
de  cognoistre  qu'uD  tel  est  mon  Prince,  ie  luy 
feray  assez  d'hommage  et  d^obeissance :    mais  qu'il 
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D^entre  point  en  ma  maison  et  qu*il  ne  yiene  point 
rien  demander,  qu'il  ne  me  face  nulle  fascherie. 
Le  monde  ne  pourroit  pas  souffrir  une  telle  vilenie, 
et  neantmoins  voila  comme  on  se  iou3  avec  Dieu. 
Et  qa'e8t-ce  que  veut  dire  ceste  confession,  Que 
nous  tenons  tout  de  luy,  et  cependant  que  nous  ne 
vueillions  pas  qu'il  y  touohe?  Nous  voyons  donc 
comme  le  monde  se  moque  ouvertement  de  Dieu: 
mais  si  faut-il  toutesfois  que  nous  suyvions  ce  qui 
nou8  est  ici  monstr6,  c*e8t  assavoir,  puis  qne  Dieu 
D0U8  a  donn^  ce  qui  est  eo  nos  mains,  qu*il  le  re- 
pete,  et  le  retire  quand  il  voudra. 

Or  encores  ce  qui  est  adioust^  quant  et  quant 
emporte  plus,  Que  U  nom  de  Dieu  soit  benit,  Car 
en  cela  lob  se  submet  tellement  &  Dieu,  quHl  le 
confesse  estre  bon  et  iuste,  combien  qu'il  soit  ainsi 
afflig6  rudement  de  sa  main.  I'ay  dit  que  ceci 
emporte  plns,  d'autant  qu^encores  quelqu'un  pour- 
roit  attribuer  &  Dieu  toute  puissance  souveraine 
pour  dire,  Et  bien,  puis  qu'il  Ta  donn6,  il  le  peut 
bien  oster:  mais  cependant  il  ne  confesseroit  pas 
que  Dieu  le  feist  iustement  et  par  bonne  raison, 
comme  il  y  en  a  beaucoup  que  quand  ils  sont 
aiosi  affligez  ils  accusent  Dieu  de  cruaut6,  ou  de 
trop  grande  rudesse,  tellement  quMIs  ne  peuvent 
pas  luy  reserver  ce  droit  l^,  qu'il  retire  ce  qu*il  leur 
a  doDD^:  et  ne  regardent  poiot  (comme  i'ay  dit) 
qu'il8  possedoyent  le  bien  k  telle  condition  quMIs 
en  pouYoyent  estre  desnuez  du  iour  au  lendemain. 
II  y  cn  a  bien  peu  qui  ayent  ceste  consideration 
l^,  tellement  qu'ils'demeurent  I^  paisibles,  et  con- 
fessent  qu'il  n'y  a  rien  meilleur  sinon  de  a^assub- 
lettir  du  tout  &  la  maiest^  de  Dieu,  et  de  re- 
cognoistre  que  8'il  nous  laissoit  aller  selon  nos 
appetits,  il  n'y  auroit  que  confusion:  mais  quand 
il  nous  gouverne  selon  sa  yoloot^,  que  c'eBt  pour 
nostre  profit  et  salut.  Yoila  oil  il  nous  en  faut 
venir.  Et  ainsi,  nous  voyons  maintenant  que  ceste 
sentence  emporte  beaucoup  quand  il  est  dit,  Le  nom 
du  Seigneur  soit  benit.  Car  il  ne  nous  faut  point 
seulement  esplucher  les  mots,  il  nous  faut  regarder 
de  quelle  affection  ceci  procede,  et  qu'il  est  dit  en 
verit^  et  sans  feintise.  Car  comment  est-il  possible 
que  nous  benissions  le  nom  de  Dieu,  si  ce  n'e8t 
en  le  confessant  iuste  premierement?  Or  celuy 
qoi  murmure  contre  Dieu,  comme  s'il  estoit  cruel 
et  inhumain,  celuy-la  maudit  Dieu,  entant  qu'en 
luy  est,  il  s^esleve  k  I'encontre  de  luy:  celuy  qui 
ne  recognoist  pas  que  Dieu  est  son  pere,  et  qu'il 
est  son  enfant,  qui  ne  rend  point  tesmoignage  de 
sa  bont6,  il  ne  benit  point  Dieu.  Et  pourquoy? 
Gar  tous  ceux  qui  ne  goustent  point  la  misericorde 
et  la  grace  que  Dieu  fait  aux  hommes  quand  il  les 
afflige,  il  faut  qu'il8  grincent  les  dents,  qu'il8  iettent 
et  desgorgent  quelque  venin  &  rencontre  de  luy. 
Benir  donc   le   nom   de  Dieu,   emporte   que  nous 


Boyons  bien  persuadez  qu'il  est  iuete  et  equitable 
en  sa  nature:  et  non  seulement  cela,  mais  qu'il  est 
bon  et  misericordieux.  Yoila  comme  nous  pourrons 
benir  (&  Texemple  de  lob)  le  nom  de  Dieu :  ce  sera  en 
cognoissant  8a  iustice  et  8on  equitj6,  et  puis  en  cognois- 
sant  aussi  sa  grace,  et  sa  bont6  paternelle  envers  nous. 
Et  voila  pourquoy  aussi  le  texte  adiouste  pour 
conclusion:    Qtien  toutes   ces  choses  lob   n^a  point 
pechS,  et  n'a  rien  attribuS  a  Dieu  de  desraisonmble. 
Ici  il  y  a  de  mot  k  mot:  lob  n'a  rien  mis  en  avant, 
ou  impos^  &  Dieu,    qui   fust  sans  raison:    et  c'est 
une  faQOD  de  parler  qui  est  bien  digne  d'e8tre  ob- 
servee.    Pourquoy  est-ce  que  les  hommes  se  despitent 
ainsi,  quand  Dieu  leur  envoye  les  chosee  tout  au 
rebours  de  leur  appetit,  sinon  d'autant  qu'il6  ne 
cognoissent  point  que  Dieu  fait  tout  par  raison,  et 
qu'il  a  iuste  cause?    Car  si  nous  avions  cela  bien 
imprim^  en  nos  coeurs,  Tout  ce  que  Dieu  fait  est 
fond^   en   bonne   raison,    il   est   certain   que   nous 
aurions  honte  de  nous  rebecquer  ainsi  &  rencontre 
de  luy:    quand,   di-ie,  nous  saurons  qu^il  a  iuste 
occasion  de  disposer  ainsi  des  choses,   comme  nous 
le  voyons.    Or  douc  il  est  dit  notamment,  que  lob 
n*a  rien  attribu^  &  Dieu  sans  raison,   c'e6t  ^  dire, 
qu'il  n'a  point  imagin^  que  Dieu  feist  rien  qui  ne 
fust  iust^  et  equitable.    Voila  pour  un  Item.    Mais 
il    faut   noter   sur   tout   ce   mot   En   Dieu,    ou  & 
Dieu:  cela  emporte  beaucoup,  car  nous  ne  peusoDS 
poiDt  que  la  cnose  soit  si  execrable  de  parler  ainsi 
des  oeuvres  de  Dieu,  comme  nous  faisons,   si  tost 
que  Diou  ne  nous  envoye  point  ce  que  nous  avons 
80uhaitt6,  nous  disputons  &  rencontre  de  luy,  noua 
entrons  en   procez,   non  pas  que  nous  en  facions 
semblant,   mais   la   chose    monstre   quMl   est  ainsi 
toutesfois.     Nous    regardons   tous   les    coups:     Et 
comment  ceci  est-il  advenu  ?    Mais  de  quel  courago 
est-ce  que  cela  se  prononce?  d'un  coeur  envenim^: 
comme  si  nous  disions,  II  falloit  que  la  chose  allast 
autremeut,  ie  oe  voy  ici  nuUe  raison:  et  Dieu  ce- 
pendant  eera  condamn^  entre  nous.     Yoila  comme 
les  hommes  se  iettent  hors  des  gonds.    Et  en  cela 
que  font  ils?    Cest  comme  8'il    accusoyent  Dieu 
d'e8tre  ou  un  tyran,  ou  un   esoervel6  qui   ne  de- 
mande  sinon  de  mettre  tout  en  confusion.     Yoila 
quel  blaspheme  et  horrible  il  sortira  tous  les  coups 
de  la  bouche  des  hommes.     Et  toutesfois  il  y  en  a 
bien  peu  qui  y  peusent.  Mais  tant  y  a  que  le  S.  Esprit 
nous  a  voulu  enseigner,  que  si  nous  voulons  rendre 
gloire  &  Dieu,  et  beoir  sod  oom  comme  il  appar- 
tient,  il  nous  faut  estre  persuadez,  que  Dieu   ne 
fait  rien  sans  raison.    Ainsi  donc  que  nous  ne  luy 
attribuons  point  ni  cruaut6,  ni   ignorauce,  comme 
8'il  faisoit  les  choses  par  despit  et  k  la  volee,  mais 
cognoissons  qu'il  procede  en  tout  et  par  tout  avec 
une  iustice  admirable,  avec  une  bont^  et  sagesse 
infinie,   tellement  qu'il  n'y  a  que  toute  droiture  et 
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equit^  en  tout  oe  qu^il  fait.  Or  il  est  vray  qu'ici 
il  y  aura  uo  article  &  deduire,  c*est  assavoir  comme 
lob  rccognoist  que  Dieu  luy  a  ost^  ce  qui  luj 
avoit  est^  ravi  par  les  brigans:  oe  qni  nous  semble 
bien  CBtrange:  mais  cela  ne  se  peut  declarer  pour 
rheure,  nous  le  reserverons  &  demain.  Cest  assez 
d'avoir  monstr^,  que  si  nous  sommes  affli^ez,  il  ne 
faut  point  que  nous  pensions  que  cela  adviene  sans 
raison,  mais  que  c^est  Dieu  qui  a  iuste  cause  de  ce 
faire.  Et  pourtant  quand  nous  serons  faschez  et 
angoissez,  que  nous  recourions  k  luy,  que  nous  le 
prions  qu'il   nous  face  la  grace  de  cognoistre  que 


rien  ne  nous  advient  en  ce  monde,  sinon  qu*il 
le  dispose:  voire  et  d^estre  certains  quil  le 
dispose  en  telle  sorte  que  le  tout  revient  tousiours 
ik  nostre  salut.  Et  quand  nous  aurons  ceste 
cognoissance-l^,  elle  nous  fera  porter  patiemment 
les  afflictions  quMl  nous  envoyera.  Ce  sera  aussi 
pour  nous  faire  humilier  devant  luy,  et  que  luy 
nous  ayant  fait  gouster  sa  bont^  patemelle,  nous 
ne  demanderons  sinon  de  le  glorifier  en  tout  et 
par  tout,  tant  en  affliction  comme  en  prosperit^. 

Or  nous-nous  prosternerons  devant  la  face  de 
nostre  bon  Dieu  etc. 


SERMON    PREMIER 

SUR  LE  II.  CHAPITRE. 


Oe  SennoQ  contient  rozposition  do  Is  fin  dn  premier  chapitre,  le  Seignenr  Fa  donne,  anssi  le  Seignenr  Pa  oste,  etc. 

Item  ce  qni  s^ensnit  an  2.  chapitre. 


1.  II  advint  un  iotir^  que  les  enfans  de  Dieu 
se  presenterent  devant  le  Seigneur,  entre  lesquels  vint 
Satan  pour  se  presenter  au  Seigneur.  2.  Et  le 
Seigneur  dit  a  Satan^  D'ou  viens-tu?  Saian  re- 
spondit  au  Seigneur  disant,  De  circuir  et  rauder  par 
la  terre.  S.  Et  le  Seigneur  dit  a  Satan^  As4u  prins 
garde  a  mon  serviteur  lob?  auquel  U  n^y  a  nul 
pareU  en  terre^  homme  entier^  droU,  craignant  Dieu^ 
et  se  retirant  du  mal,  et  qui  retient  encores  son  inte- 
gritS?  Ne  m^as-tu  point  cerchS  afin  qu^  ie  le  destrui- 
sisse  sans  cause?  4.  Et  Satan  respondU  au  Seigneur^ 
Vhomme  donnera  peau  pour  peaUj  et  tout  ce  quHl  a 
pour  garder  sa  vie.  5.  Mais  maintenant  que  tu 
estendes  ttt  main,  et  que  tu  Vaffliges  en  sa  chair,  et  tu 
verras  s^il  ne  te  maudira  point  en  face.  6.  Et  le 
Seigneur  dit  a  Satan,  Voicij  il  est  en  ta  main:  mais 
garde  son  ame, 

Nous  avons  declar^  par  ci  devant  comme  il 
faut  que  le  diable  estant  (comme  il  est)  ennemi 
mortel  de  Dieu,  toutesfois  rende  obeissance  &  son 
createur,  auquel  il  est  subiet:  non  point  qu'il  le 
face  de  volont^,  mais  par  force.  Tant  y  a  que  le 
diable  estant  ainsi  enrag^,  comme  il  est  &  nuire  et 
ruiner  tout  le  monde,  quelque  chose  qu'il  attente, 
ne  qu'il  puisse  macbiner,  et  pratiquer,  ne  peut  rien 
accomplir  sans  la  volont^  de  Dieu.  Or  tout  ainsi 
que  Satan  est  tenu  en  bride,  aussi  sont  tous  les 
meschans  du  monde.  Yray  est  qu*il8  se  desbordent 
tant  quUIs  peuvent,  et  leur  semble  qu'ils  pourront 
resister   &  Dieu,   et  aussi  il  ne  tient  point  &  eux, 


mais  si  est-ce  que  cependant  Dieu  accomplit  sa 
voIont6  par  eux,  tellement  qu'ils  sont  comme  in- 
strumens,  desquels  il  besongne  et  se  sert.  Et  cest 
article  nous  est  fort  bien  exprim^  en  la  confessioa 
que  fait  lob,  disant  que  Dieu,  qui  luy  avoit  donne 
les  biens  qu'il  possedoit,  les  luy  a  ostez.  Or  il  est 
certain  que  Satan  avoit  fait  tout  cest  orage,  quo 
lob  fust  despouill6  de  sa  substance,  et  que  ses  en- 
fans  mourussent:  pourquoy  donc  est-ce  quUI  attri- 
bue  cela  &  Dieu?  mesmes  nous  avons  veu  par  ci 
devant  que  les  brigans  et  voleurs  luy  avoyent  ravi 
son  bien :  faut-il  que  Dieu  soit  declar6  auteur  d'une 
telle  volerie,  et  brigandage?  II  semble  qu'on  le 
vueille  envelopper  parmi  les  pechez  des  hommes: 
car  nous  ne  pouvons  pas  excuser  ceux  qui  sont 
venus  envahir  la  substance,  et  le  bestail  de  lob. 
Voila  des  brigands  que  nous  pouvons  condamner, 
et  toutesfois  lob  ne  dit  pas,  c^est  Satan  qui  m^a 
ainsi  tout  ravi,  ce  sont  les  brigans  qui  m'ont  des- 
pouill6:  il  dit,  Cest  Dieu  qui  Ta  fait.  lob  blaa- 
pheme  il  en  parlant  ainsi?  Non,  carDieu  approuve 
Bon  dire,  comme  desia  nous  avons  veu,  quMI  n'a 
rien  attribu6  ^  Dieu,  qui  fust  hors  de  raison.  II 
a  confess^  que  Dieu  estoit  iuste  et  equitable,  et  l'a 
gIorifi6  comme  il  appartenoit:  si  est-ce  neantmoins 
qu'il  prononce,  que  c'est  Dieu  qui  a  fait  ce  qu'ont 
fait  les  brigands,  et  ce  qu'aussi  a  fait  le  diable.  Or 
donc  nous  voyons  ici  comme  Dieu  tousiours  est  en 
degr6  souverain  pour  conduire  les  choses  qui  ee 
font  ici  bas,  et  pour  les  disposer,  afin  de  les  ame- 
ner  &  telle  issue,  que  bon  luy  semble.    Et  il  n'est 
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point  ici  qnestioD  de  iuger  selon  nostre  sens,  comme 
11  7  a  des  gens  ontrecuidez,  lesquels  veulent  estre 
sageSy  en  assubiettissant  et  Dieu,  et  toute  sa  pa- 
rolle  k  leur  fiaDt^sie.  Ce  sont  des  bestes,  yoire  si 
lourdes  que  rien  plus.  II  n'y  a  ne  saroir,  ni  esprit : 
mais  afiu  de  se  faire  valoir  ils  diront,  qu'ils  ne 
trouyent  pas  bon  que  Dieu  face  ainsi  toot:  car  il 
eeroit  auteur  de  pech6.  QuMls  arguent  donc  le 
sainct  Esprit^  qui  a  ainsi  parl^,  car  il  nous  faut  Ik 
reDger,  et  quand  on  aura  bien  disput6  et  en  une 
fa^on  et  en  rautre,  si  faut-il  venir  k  ceste  conclu- 
sion-la,  que  nous  ne  comprenons  point  la  grandeur 
et  la  hantesse  des  oeuyres  de  Dieu,  sinon  d'autant 
qu'il  luy  plaist  nous  en  donner  quelque  goust,  yoire 
selon  nostre  mesure  qui  est  bien  petite.  II  n'y  a 
que  Dieu  seul  qui  cognoisse  ses  oeuyres,  c^est  un 
abysme  profond  (comme  dit  rEscriture  [Pse.  36,  7]) 
et  nons  n^ayons  nul  moyen  d'y  parvenir,  tellement 
que  tous  ceux  qui  s'en  voudront  enquerir,  demeu- 
reront  confus,  sinon  qu'ils  y  procedent  en  touto 
reverence  et  humilit6.  Cest  donc  Toffice  de  Dieu 
de  nous  donner  k  cognoistre  ce  quil  fait,  et  com- 
ment,  et  pourquoy:  et  cependant  nous  avons  h 
nouB  oontenter  de  ce  que  rEscriture  prononce.  Et 
encores  que  cela  nous  semble  estrange,  et  que  nous 
ne  le  puissions  comprendre  selon  nostre  capacit^,  et 
DOBtre  raison,  si  faut-il  que  nous  confessions  que 
Dieu  est  iuste:  et  combien  que  nous  ne  le  com- 
prenionB  pas,  attendons  que  ce  dernier  iour  soit 
venu,  auquel  nous  ne  cognoistrous  plus  en  partie, 
ne  comme  en  obscurit^  (aiusi  que  dit  saiuct  Paul 
1.  Cor.  13,  9.  sv.)  mais  nous  contemplerons  face  h 
face  ce  qui  nous  est  maintenant  monstr^  comme 
en  un  miroir.  Ainsi  douc  voici  uu  passage  excel- 
lent  pour  nous  monstrer,  comme  Dieu  coDduit  et 
gouverne  tout  le  moude  par  sa  providcDce.  Mais 
nous  avons  &  noter  plus  outre,  d.  quel  propos  le 
sainct  Esprit  nous  declare  que  Dieu  fait  tout,  et 
que  rien  ne  peut  advenir  sans  sa  volont^.  Cest 
afin  que  nous  puissions  despiter  Satau,  et  tous  les 
iuiques,  quaud  nous  voyoDS  quMIs  pratiqueot  et 
machiaeDt  beaucoup  de  choses,  que  nous  sachions 
qu'il8  ne  pourront  venir  ^  bout  de  leurs  eutre- 
priDses. 

Voila  donc  comme  Dieu  nous  veut  asseurer  de 
sa  protection  et  nous  monstrer,  que  tant  s^en  faut 
que  Satan  soit  le  maistre  pour  accomplir  ce  qu'il 
voudra,  que  Dieu  se  servira  de  luy.  Puis  qu'ainsi 
est,  appliquons  la  doctriue  de  1'Escriture  saiucte  k 
tel  usage :  c'est  assavoir,  combien  que  nous  soyons 
environnez  d'ennemis,  combi^n  que  nous  soyons  ici 
comme  brebis  en  *  la  gueule  des  loups,  toutesfois 
que  nous  ne  laissioDS  poiDt  de  nous  coufier  en 
Dieu,  et  de  noos  asseurer,  qu'estans  sous  Tombre 
de  ses  ailes,  nous  serons  certains  de  nostre  salut 
Pourquoy?    Pource  qu'il  a  Tempire  souverain  sur 


toutes  creatures,  tellement  qu'il  tient  mesme  Satan, 
et  tous  les  meschans  de  co  monde  bridez,  et  qu'il 
amoDe  toutes  choses  k  telle  issue  que  boD  luy 
semble.  Yoila  sur  quoy  il  dous  faut  appuyer,  afin 
que  Dous  iDvoquious  Dieu  paisiblemeut,  et  TayaDs 
iovoqu^,  que  dous  sachions  qu'il  dous  guidera.  Or 
cepeudaDt  il  dous  faut  reteuir  ce  qui  a  est6  touch6, 
c'e8t  assavoir,  de  ue  point  estre  iuges  de  Dieu:  car 
o'est  trop  usurper.  N'est-ce  point  une  arrogance 
diabolique,  que  les  hommes  ne  veulent  point  con- 
fesser  que  Dieu  est  iuste,  sinou  entant  qu'ils  le 
cognoissent  tel:  et  veulent  qu'il  B^aueaDtisse  et 
s'abaisse  iusques  1&,  pour  dire,  Yoici,  il  faut  que 
ie  vouB  rende  conte.  Tous  ceux  qui  s'eslevent  en 
un  tel  orgueil,  ne  sont-ils  pas  bien  dignes  que  Dieu 
les  abysme  du  tout?  II  est  bien  certain.  Et  aussi 
voila  pourquoy  Salomoa  dit  (Prov.  25,  27),  que 
tous  ceux  qui  se  veulent  enquerir  de  la  maiest6  de 
Dieu  par  trop,  et  plus  qu'il  ne  leur  appartient,  se- 
ront  abysmez  en  leur  orgueil,  qu'ils  demeureront 
confus.  II  ne  nous  reste  donc,  sinon  que  nous 
ayons  ceste  sobriet^-la  de  prier  Dieu  qu'il  nous 
enseigne  de  ce  qui  nous  est  bon  et  utile,  et  que 
nous  recevions  tout  ce  qu'il  nous  dit  pour  bon  et 
iuste,  sauB  nous  rebecquer  &  rencontre :  voila  comme 
nous  avons  &  y  proceder.  Or  il  semble  k  d'aucuas 
qu'ils  oat  beaucoup  gaiga6  quaad  ils  auront  trouv^ 
quelques  disputations  frivoles,  pour  dire  que  Dieu 
ne  &it  pas  toutes  choses,  lesquelles  se  font  et  par 
Satan,  et  par  les  mechans.  On  allegue  pour  re- 
sponse,  que  quand  les  meschans  font  quelque  n^al, 
Dieu  ne  besongne  point  l^:  mais  il  permet,  et 
donne  simplement  le  cong^.  Or  ayant  rauthorit^ 
d'empescher  et  la  puissance,  quand  il  le  permet, 
n'est-ce  pas  autant  comme  s'il  le  faisoit?  Cest 
donc  une  excuse  par  trop  frivole,  et  aussi  Dieu  n'a 
que  faire  de  nos  mensoages  pour  maiatenir  sa  ve- 
rit^  et  sa  iustice.  II  ne  faut  point  que  nous  ame- 
nions  de  tels  subterfuges  pour  clorre  la  bouche  auz 
meschans,  qui  veulent  blasphemer  contre  la  sainctet6 
de  Dieu,  mais  c'est  assez  d'ayoir  ce  que  l'Esoritare 
saincte  nouB  dit.  Car  que  Dieu  non  seulement  per- 
mette  et  donne  le  cong^,  mais  aussi  qu'il  execute  sa 
volont^  et  parSatan  et  par  les  meschans,  il  appert 
par  ce  que  rEscriture  ne  dit  point,  Seigneur,  tu 
Tas  permis,  mais  tu  Tas  fait:  comme  David  quand 
il  confesse  ses  pechez  et  transgressions,  quand  Dieu 
Ta  si  griefvemeat  puai,  il  dit  (Pse.  39,  10),  Seig- 
aeur,  de  qui  me  plaiodray-ie?  oar  ie  voy  que  o'est 
ta  maiu:  et  toutesfois  David  estoit  persecut^  par 
les  meschaas:  il  appelle  cela  la  maia  de  Dieu. 
Yoila  comme  le  Seigaeur  mesmes  ea  parle:  vou- 
loas  uous  estre  plus  sages  que  luy?  luy  feroas- 
nous  k  croire  qu'il  a  besoia  de  aos  belles  couleurs 
afia  de  1'asseurer,  qu'oa  ae  luy  puisse  faire  aulles 
reproches?       Car    voila   comme   il   parle    de    sea 
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oeuvres:  quand  il  veut  punir  David  de  oe  qu'il 
avoit  ravi  Beth-sabee,  il  luy  dit,  Tu  Tas  fait  en 
caobette,  et  ie  le  feray  tesmoin  le  soleil,  dit-il. 
Gomment  cela?  que  est-ce  que  Dieu  devoit  faire  k 
David?  Cest  qu'AbsaIon  viendra  ravir  les  femmes 
de  son  pere,  et  les  violer  en  la  presence  de  tout 
le  peuple,  en  la  presence  du  soleil.  Yoila  un  in- 
ceste  qui  est  execrable,  et  contre  nature,  et  neantmoins 
Dieu  declare  et  prononce:  le  le  feray,  car  ainsi 
dit-il.  Nous  voyons  donc  quMI  n'y  a  pas  un  simple 
cong^,  mais  que  Dieu  besongne  tellement,  qu'il  faut 
que  les  meschans  soyent  instrumens  de  sa  volont6, 
comme  nous  avons  dit.  Et  de  fait,  ie  vous  prie, 
Toffice  d'un  iuge  sera-ce  de  donner  cong6  au  bour- 
reau  de  faire  ce  qu'il  voudra?  Quand  un  iuge  doit 
cognoistre  d'un  malfaicteur,  et  le  sentencier,  selon 
que  les  loix  et  Tequit^  le  portent,  dira-il  au 
bourreau,  le  te  donne  cong^,  va  fay  de  cest 
homme  ce  que  tu  voudras?  mais  au  contraire,  il 
prononce  la  sentence,  et  puis  selon  icelle  il  met  le 
malfaicteur  entre  les  mains  du  bourreau  pour  en 
faire  rexeoution.  Voici  Dieu  qui  est  iuge  souve- 
rain  du  monde:  ne  luy  ferons  nous  point  des- 
honneur,  en  disant  qu'il  donne  cong^  &  Satan  pour 
faire  ce  que  bon  luy  semblera?  ne  seroit-ce  pas  se 
moquer  de  la  iustice  de  Dieu,  et  perv^rtir  tout 
ordre?  H  est  bien  certain.  Ainsi  donc  notons 
quaqd  les  meschans  se  desbordent,  et  qu'ils  ne  de- 
mandent  qu'&  mettre  tout  en  oonfusion,  que  Dieu 
neantmoins  est  par  dessus  eux,  et  qu'il  conduit  et 
gouverne  les  choses,  tellement  que  rien  ne  s'accom- 
plit  sans  sa  providence,  et  qu'il  ne  1'ait  ainsi  dis- 
pos^.  Et  voila  pourquoy  notamment  il  est  dit, 
qu'il  souldoye  ceux  qui  sont  transportez  de  leur 
ambition,  ou  avarice,  ^  faire  les  guerres,  h  faire 
tous  les  troubles  du  monde,  que  Dieu  les  a  comme 
&  son  service:  car  il  les  nomme  ses.  serviteurs. 
Mon  serviteur  Nabuchodonozor,  dit  il  (lerem.  25,  9). 
Et  quel  est  Nabuchodonozor?  Pour  le  premier 
c'est  un  idolatre,  et  puis  un  meschant  qui  ne  de- 
mande  qu'&  espandre  le  sang  humain,  et  que  ren- 
verser  tout  le  monde,  entant  qu'il  luy  est  possible: 
il  n'y  a  ni  equit^,  ni  droiture  en  luy:  toutesfois 
Dieu  declare  qu'il  est  son  serviteur.  Et  en  quoy? 
II  ne  faut  pas  qu'il  permette  ici  seulement,  ce  seroit 
une  bestise  de  parler  ainsi:  quand  les  asnes  sauroy- 
ent  parler,  ils  auroyent  plus  de  raison  que  ceux 
qui  veulent  ainsi  contrefaire  les  sages.  Or  donc 
voici  Dieu  qui  exedute  ainsi  ses  commandemens  et 
ses  deorets,  voire:  mais  cependant  notons  que  le 
mal  ne  luy  peut  pas  estre  imput^  en  fagon  que  ce 
soit:  Satan  demeurera  coulpable  en  sa  malice,  les 
hommes  sont  redarguez  et  convaincus  par  leur 
conscience  propre  qui  est  leur  iuge,  et  Dieu  sera 
glorifi6  en  tout  ce  qu'il  fait.  Et  comment  cela? 
Nous    savons    que    toutes    choses    doivent    estre 


estimoes  selon  rintention  et  la  fin  qu'auront  les 
hommes. 

Or  regardons  maintenant  comment  c'est  que 
Dieu  conduit  et  gouverne  ce  qui  se  fait  ici  bas.  II 
est  vray,  comme  nous  avons  desia  veu,  que  Satan 
ne  demande  qu'^  destruire,  et  ^  ruiner  tout:  mais 
Dieu  de  Pautre  cost6,  a  bien  une  autre  fin.  Car 
toutes  ses  oeuvres  sont  appelees  iugemens,  et 
rEscriture  parlant  ainsi,  par  ce  seul  mot  nous  veut 
oster  toutes  les  mauvaises  fantasies  qui  nous  peu- 
vent  venir  au  devant,  tellement  que  c'est  une  mar- 
que  qui  est  pour  iustifier  toutes  les  oeuvres  de  Dieu, 
c'est  assavoir,  que  ce  sont  iugemens  et  droitures. 
Or  qu'il  soit  ainsi,  voila  Dieu  qui  punira  ceux  qui 
Tont  offens^:  et  qui  est-ce  qui  pourra  contester 
contre  luy  qu'il  ne  fsLCO  bien?  Apres  il  voudra 
exercer  ses  fideles  d>  patience,  il  voudra  mortifier 
leurs  affections  charnelles,  il  les  voudra  instruire  k 
humilit6:  ces  choses  la  peuvent  elles  estre  con- 
damnees  de  nous?  II  est  bien  oertain  que  non: 
mesmes  qu'on  prenne  les  plus  meschans:  en  despic 
de  leurs  dens,  si  faudraril  qu'ils  glorifient  Dieu, 
quand  on  leur  demande  s'il  n'a  point  la  puissance 
de  chastier  les  yices  des  hommes,  et  leurs  trans- 
gressions,  et  s'il  ne  luy  appartient  pas  aussi  d'hu- 
milier  les  siens,  d'exercer  Pobeissance  de  leur  foy, 
et  les  domter,  afin  qu'ils  apprennent  de  renoncer 
au  monde.  Sie  donc  Dieu  regarde  ^  ce  but-Ia,  il 
s'ensuit  que  toutes  ses  oeuvres  sont  iustes  et  droites, 
oombien  que  les  hommes  y  trouvent  &  repliquer. 
II  est  vray  que  les  meschans  ne  cesseront  de 
gronder  et  d'abbayer  k  1'encontre  do  Dieu,  quand 
ils  ne  peuvent  mordre:  mais  si  faudra-il  qu'il  ea 
adyiene,  comme  dit  David  au  Pseaume  51  (v.  6) 
c'est  assavoir  que  Dieu  en  iugeant  sera  iustifi^. 
Ce  n'est  point  sans  causo  que  David  parle  ainsi: 
car  il  cognoissoit  que  ceste  audace  et  malice  est 
aux  hommes,  qu'ils  ne  demandent  sinon  &  s'esleyer 
contre  Dieu,  et  ietter  propos  ^  resgaree.  Dayid 
donc,  voyant  qu'il  y  a  ceste  audace  et  perversit6 
au  monde,  dit,  Et  bien,  il  est  vray  que  les  creatures 
se  desborderont  iusques  l^  et  en  tel  excez,  qu'il 
faudra  que  Dieu  soit  blasphem^,  qu'il  faudra  qu'il 
soit  mis  en  tout  opprobre,  et  que  les  creatures 
soyent  comme  son  iuge:  mais  si  est-ce  qu'il  sera 
iustifi6,  quand  les  hommes  auront  bien  murmur6 
6ontre  luy:  en  la  fin  et  pour  conclusion  sa  iustice 
apparoistra  en  despit  de  leurs  dens.  Ne  nous  es- 
bahissons  point  donc  s'il  y  a  des  murmures  contre 
la  doctrine :  car  il  faut  qu'ainsi  soit,  et  le  S.  Esprit, 
comme  nous  voyons,  Ta  ainsi  prophetiz^:  mais  il 
reste  que  nous  cherainions  en  simplicit6  d'esprit, 
nous  contenans  de  ce  que  Dieu  nous  declare  de 
soy.  Voila  donc  comme  nous  avons  d.  pratiquer 
ceste  doctrine. 

Or  cependant  retenons  la  consolation  qui  noua 
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eet  ici  donnee,  et  que  nous  en  soyons  munis,  c^est 
assavoir,  que  et  Satan,  et  tous  les  mescbans  de  ce 
monde  pourront  s'esleyer  contre  nous:  mais  tant  y 
a  qu'il  faut  qu'ils  passent  sous  la  main  de  Dieu,  et 
quMls  executent  sa  yolont^.  Ce  sera  bien  par  force, 
maugr^  leurs  dents,  mais  si  faut-il  qu'ainsi  soit, 
puis  que  Dieu  a  rempire  souyerain  de  tout  le 
monde,  et  que  tant  le  diable  que  les  mescbans  luy 
soyent  subiets,  et  qu'ils  ne  facent  rien  sans  sa 
Yolont^.  Et  yoila  pourquoy  il  est  dit  derecbef,  que 
Satan  a  comparu  entre  les  enfans  de  Dieu  deyant 
luy.  Or  (comme  nous  ayons  desia  declar^)  Satan 
ne  s'e8t  point  youlu  desguiser  par  bypocrisie  pour 
86  mesler  parmi  les  Anges,  mais  il  faut  qu'il  com- 
pare  devant  Dieu  pour  rendre  conte:  non  point 
que  cela  se  face  en  lieu  certain,  mais  rEscriture 
parle  ainsi,  s^accommodant  ^  nostre  rudesse  pource 
que  nons  ne  conceyons  pas  que  toutes  cboses  sont 
presentes  &  Dieu,  et  qu'il  a  une  telle  puissance  et 
maistrise  que  rien  ne  luy  est  cacb^.  Quand  cela 
Dous  est  exprim^^  il  faut  recognoistre,  que  rEscriture 
8'accommode  &  nostre  raison,  et  qu'elle  nous  en- 
seigne  par  tel  moyen,  qu'il  est  conyenable  &  nostre 
Beus.  Dieu  donc  est  ici  accompar6  ^  un  prince 
qui  tiendra  ses  assises,  ou  ses  estats,  et  lors  il  faut 
que  tout  yiene  deyant  luy,  et  que  tout  soit  I&  iug6. 
Yoila  pourquoy  il  est  dit,  qu'un  iour  certain  le 
diable  est  comparu  ayec  les  Anges.  Notons  donc, 
que  comme  Dieu  enyoye  ses  Anges  pour  nous 
guider,  et  estre  ministres  de  nostre  salut,  tellement 
quHls  8ont  comme  ses  mains,  et  instrumens  de  sa 
vertu  pour  nous  maintenir:  aussi  au  contraire  il 
envoye  le  diable  pour  nous  fascber  et  nous  tour- 
menter.  Or  il  sait  &  quelle  fin  il  le  fait.  II  est 
Tray  que  du  premier  coup  nous  pourrons  bien  estre 
estonnez,  quand  nous  ne  yerrons  point  de  cause 
pourquoy  Dieu  fait  ceci  ou  cela:  mais  od  sera  aussi 
1'approbation  et  Pezamen  de  nostre  foy,  sinon  en 
glorifiant  Dieu,  et  que  1&  oil  nous  sommes  confus, 
toutesfois  nous  concluons  que  tout  ce  qui  procede 
de  Dieu,  est  droit  et  iuste,  et  qu'il  n'y  a  que  toute 
fermec^  en  ses  yoyes.  Si  nous  n^ayons  cela,  com- 
meut  nostre  foy  sera-elle  approuvee?  Et  de  fait 
rhistoire  presente  nous  en  est  une  belle  instruction. 
Car  si  nous  ne  considerions  pourquoy  Dieu  a  youlu 
ainsi  affliger  son  seryiteur  lob,  il  nous  semblera 
que  nous  ayons  belle  matiere  de  nous  plaindre  de 
luy.  Comment?  si  Dieu  punit  les  mescbans,  et 
bien,  enoores  en  cela  nous  ne  pouyons  pas  contre- 
dire:  mais  si  un  bomme  cbemine  en  droiture  et 
simplicit^,  pourquoy  est-ce  que  Dieu  le  liyre  entre 
les  mains  de  Satan?  Si  on  dit,  O  il  luy  a  permis 
tant  seulement:  mais  si  Satan  estoit  ainsi  en  sa 
libert6  attendu  la  fureur  qu'il  a,  si  nous  estions 
aiusi  exposex  en  proye,  ne  faudroit-il  pas  que  nous 
fussions  abysmez  du  premier  coup?    Mais  aucon- 


traire,  nous  yoyons  que  Dieu  yeut  que  la  patience 
de  son  seryiteur  soit  ainsi  cognue:  et  s'il  y  a 
d'autres  raisons  qui  nous  sont  cacbees  pour  un 
temps,  yoire  pour  toute  nostre  yie,  il  faut  que  nous 
demeurions  1&  tout  court,  et  que  nous  confessions 
que  tout  ce  qu'il  fait  est  bon,  yoire  sans  que  la  fin 
nous  en  soit  cognue.  Ainsi  donc  combien  que  nous 
ne  yoyons  pas  les  diables  d.  rentour  de  nous,  com- 
bien  aussi  que  nous  ne  yoyons  pas  les  Anges,  si 
faut-il  que  nous  ayons  ceci  pour  conclu,  que  Dieu 
enyoye  et  les  uns  et  les  autres,  yoire  pour  nous 
maintenir  d'un  cost6,  et  pbur  nous  affliger  de  l'autre. 
Et  nous  ayons  tousiours  besoin  de  cognoistre  cela, 
que  Dieu  a  iuste  raison  de  nous  chastier,  que 
quand  nous  serions  abysmes  cent  fois  le  iour,  nous 
en  aommes  bien  dignes:  mais  (comme  desia  nous 
ayons  declar^)  Dieu  n'a  point  tousiours  ce  regard, 
quand  il  nous  afflige:  mais  quelquesfois  il  yeut  que 
Satan  nous  tourmente  ainsi,  &  ce  que  nous  soyons 
yictorieux  contre  luy^  et  que  nostre  yictoire  en  soit 
tant  plus  anoblio  selon  que  nous  aurons  est6  assail- 
lis  rudement.  II  nous  yeut  aussi  ezercer  par  pratti- 
que,  k  ce  que  nous  soyons  craintifs,  que  nous  ne 
prenions  point  occasion  de  nous  esleyer,  que  nous 
ne  soyons  point  endormis  en  une  yaine  confiance 
et  presomption  comme  nous  ayons  accoustum^. 
Dieu  donc  nous  resyeille  tellement,  que  nous  re- 
gardons,  que  si  nous  n'estions  soustenus  de  luy,  ce 
seroit  piti6:  mesmes  si  nous  n^estions  releyez: 
d'autant  qu'il  nous  adyiendra  de  cboir  tous  les 
coups,  et  de  trebuscber,  et  pourtant  il  faut  que 
Dieu  mette  la  main  dessous,  ou  nos  cbeutes  seroy- 
ent  mortelles.  Dieu  donc  nous  yeut  faire  sentir 
cela.  Mais  sur  tout  sacbons  que  les  Anges  ont  nn 
soin  special  de  nous,  afin  de  nous  guidor,  comme 
aussi  Dieu  les  a  constituez  ministres  de  nostre 
salut,  et  nous  a  commis  en  leur  garde:  et  yoila 
pourquoy  ils  sont  nommez  Yertus  et  Principautez. 
Cependant  les  diables  ne  cessent  de  troubler  et 
ruiner  tout,  tant  qu'ils  peuyent:  et  cela  n'adyient 
point  sans  la  yolont^  de  Dieu:  mais  afin  que  nous 
soyons  resyeillez  par  eux,  que  nous  soyons  exercez 
en  tentations,  afin  que  nous  ayons  taot  plus  grande 
yictoire  et  plus  excellente,  quand  nous  aurons 
yaillamment  combatu,  et  que  Satan  n'aura  peu  rien 
gaigner  contre  nous,  d'autant  que  nous  aurons  est^ 
munis  de  la  yertu  d'enhaut,  pour  resister  &  toutes 
ces  tentations.  Yoila  ce  que  nous  ayons  &  retenir 
en  bref  de  ce  passage. 

Or  pource  que  ceci  a  est^  desia  expos6  aupara- 
yant,  ie  n'insisteray  pas,  mais  reduiray  brieyement 
en  memoire  ce  qui  a  est^  toucb6.  Dieu  demande 
&  Satan,  d^oti  il  yient,  et  il  declare  qu'il  a  raud^ 
par  tout  le  monde*  et  a  fait  tous  ses  circuits  et 
discours.  Quant  &  lob,  il  luy  demande,  IPas-tu 
pas  prins  garde  a  mon  serviteur  lob?    En  ceci  en- 
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Goros  rEscriture  s^aocommode  k  nostro  rudesse:  car 
Dieu  n'a  que  faire  d^interroguer  Satan.  Toutes 
choses  (comme  nous  avons  dit)  Iny  sont  presentes: 
mais  pouroe  que  nous  ne  comprenons  point  cela, 
il  faut  que  nous  ayons  quelques  fagons  de  parler, 
qui  nous  soyent  plus  flAmilieres,  et  que.Dieu  ne  se 
monstre  pas  tel,  qu'il  est  en  son  essence  infinie 
(car  nous  en  serions  engloutis)  mais  qu'il  se  mon- 
stre  tel  que  nous  le  concevions,  et  tel  que  nous  le 
pouvons  porter.  Et  en  cela  voyons  nous  sa  grande 
bont6  envers  nous,  d^autant  que  quand  nous  ne 
pouvons  point  parvenir  k  luy,  il  descend  ici  bas, 
afin  que  nous  le  cognoissions,  voire  autant  qu'il 
nous  est  utile:  car  nous  serions  accablez,  si  nous 
presumions  d'entrer  en  sa  grande  maiest^.  Si  nous 
ne  pouvoos  regarder  le  soleil,  que  nos  yeux  n'en 
soyent  esblouys,  ie  vous  prie  comment  contemplerons 
nous  la  gloire  de  Dieu  en  sa  perfection?  II  est 
impossible,  iusqu'^  ce  que  nous  soyons  reformez: 
comme  dit  S.  lean,  que  nous  le  verrons  tel  qu'il 
est,  quand  nous  serons  semblables  &  luy  (1.  lean  3,  2). 
Maintenant  contentons  nous  d'estre  de  ses  enfans, 
et  d'avoir  la  grace  de  son  adoption  seellee  en  nos 
coeurs  par  le  Sainct  Esprit.  Et  puis  cognoissons 
le  en  Timage,  en  laquelle  il  se  monstre  ^  nous. 
Or  tant  y  a  qu'ici  nous  voyons  ce  qui  a  est6  touch6, 
que  Satan  ne  cesse  (comme  dit  S.  Pierre)  de  faire 
ses  circuits,  comme  un  lion  bruyant,  qu'il  cerche 
tousiours  nouvelle  proye.  Puis  qu'ainsi  est,  faisons 
bon  guet,  et  soyons  sur  nos  gardes:  car  apres  que 
sainct  Pierre  nous  a  ainsi  menac^,  il  adiouste,  Re- 
sistez  lui  constamment  en  foy.  Or  par  cela  il  nous 
monstre  qu'il  ne  faut  point  que  nous  soyons  effrayez, 
encores  que  Satan  ait  une  telle  yertu,  et  quUI  soit 
appel6  ie  prince  du  monde:  que  nous  ne  craignions 
point  (di-ie)  d'estre  abysmez  par  lui,  moyennant 
que  nous  soyons  armez  de  foy.  Gar  nous  aurons 
assez  de  force,  et  nous  serons  asseurez  de  la  victoire, 
quand  nous  serons  appuyez  en  Dieu,  et  en  la  grace 
de  nostre  Seigneur  lesus  Ohrist,  de  laquelle  il  est 
parl^  en  sainct  lean  au  dixieme  chapitre  (v.  29): 
Le  Pere  (dit-il)  qui  vous  a  mis  en  ma  main,  est 
plus  fort  que  tous:  ne  craignons  point  que  Satan 
surmonte  son  createur.  Or  Dieu  nous  a  rendus 
entre  les  mains  de  nostre  Seigneur  lesus  Christ, 
afin  qu'il  soit  bon  gardien,  et  fidele  et  de  nos  ames, 
et  de  nos  corps.  Appuyons  nous  donc  sur  cela, 
mais  ne  laissons  pas  d^estre  en  crainte  et  en  soli- 
citude.  Ceux  qui  sont  nonchallans  se  trouveront 
tous  les  coups  surprins:  oar  aussi  rasseurance  que 
nous  avons  en  Dieu,  ne  nous  rend  pas  stupides, 
elle  ne  nous  fait  pas  oublier  les  dangers,  ausquels 
nous  sommes,  mais  seulement .  elle  nous  soustient, 
afin  que  nous  ne  defaillions  point  en  combattant. 
Tant  y  a  que  ceux  qui  8'endorment  et  qui  se  flat- 
tent,   mesprisent   Taide   de   Dieu,   et   son  secours. 


Nostre  Seigneur  dit,  le  vous  soustiendray ,  ne 
craignez  point,  combien  que  Satan  en  ses  assauts 
foudroye,  et  qu'il  semble  que  tout  doive  abysmor: 
tant  y  a  que  vous  serez  &  sauvet^  sous  moy  et 
sous  ma  main.  Mais  quand  il  dit  cela,  il  ne  veut 
pas  qu'on  presume  de  soy,  et  qu'on  8'en  contente, 
mais  au  contraire  il  dit,  Venez  &  moy,  retirez  vous 
sous  ma  protection,  que  ie  soye  vostre  forteresse 
contre  ceux  qui  machineront  vostre  mal. 

Or  quand  nous  voyons  que  nous  sommes 
assaillis  de  tant  d'ennemis,  tant  plus  devons  nous 
oognoistre  combien  nous  avons  besoin  de  Taide  de 
Dieu:  mais  nostre  asseurance  est,  que  quand  nous 
serons  sous  sa  protection,  Satan,  ni  les  meschans 
ne  pourront  venir  h  bout  de  ce  qu'ils  ont  entre- 
prins  contre  nous.  Notons  donc  comme  le  diable 
nous  est  depeint  au  vif,  et  que  quand  le  S.  Esprit 
prononce,  qu'il  ne  cesse  de  faire  ses  disoours  et 
circuits  par  la  terre,  il  faut  que  nous  soyons  tous- 
iours  au  guet,  que  nous  veillions,  afin  de  prier 
Dieu,  et  d'avoir  tout  nostre  refuge  &  luy,  et  aussi 
de  nous  armer  de  plus  en  plus  en  foy,  et  que  nous 
entrions  en  oamp  de  bataille  pour  combatre  vertueu- 
sement,  iusques  ^  ce  que  Dieu  nous  face  iouyr  de 
ceste  victoire  qu'il  nous  a  promise.  Or  quand  il 
est  ici  dit  de  lob,  que  Dieu  demande  specialement 
d,  Satan  de  luy,  c'est  signe  (comme  nous  avons 
desia  declar6)  qu'alors  il  avoit  bien  peu  de  com- 
pagnons  qui  servissent  purement  &  Dieu.  Et  voila 
pourquoy  notamment  il  est  dit  qu'il  s^est  retir6  du 
mal:  car  tout  estoit  plein  de  corruptions,  il  n'y 
avoit  qu'un  deluge  d'iniquit6.  8'il  y  eust  eu  beau- 
coup  de  iustes  par  le  monde,  que  lob  eust  eu  beau- 
coup  de  semblables  qui  se  fussent  adonnez  avec 
luy  h  servir  Dieu,  il  n'eust  point  parl6  d'un  seul 
homme :  mais  notamment  il  dit  de  lob,  II  n'a  point 
son  semblable.  Par  cela  donc  nous  sommes  ad- 
monestez  de  ne  nous  point  corrompre  quand  nous 
serons  avec  les  meschans,  et  que  quand  nous  ver- 
rons  tout  le  monde  estre  desbauch^  et  perverti,  il 
ne  faut  point  que  nous  prenions  exemple  de  I^ 
pour  nous  laisser  transporter:  mais  retenons  nous 
en  droite  obeissance  sous  la  condnite  de  Dieu, 
prions  le  qu'il  nous  fortifie  par  son  Sainct  Esprit, 
afin  que  nous  ne  soyons  point  pervertis  par  les 
scandales  que  nous  verrons,  et  que  le  diable  noua 
mettra  en  avant  pour  nous  seduire.  Puis  donc 
que  lob  a  ainsi  convers^  en  toute  integrit^,  com- 
bien  que  toutes  les  corruptions  du  monde  fussent 
alors  (car  tout  estoit  corrompu)  notons  que  quand 
les  choses  seront  bien  coQfuses,  qu'il  ne  nous  faut 
point  donner  licence  excessive  d.  tout  mal,  mais 
qu'il  nous  faut  regarder  k  Dieu,  et  estre  appuyez 
sur  luy,  et  cheminer  comme  devant  sa  face.  Car 
Yoila  aussi  le  tesmoignage  qui  est  attribu^  aux 
saincts  Peres  qui  ont  vescu  iustement:   c'est  quMIs 
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n'ont  point  rogard^  &  ce  que  faisoyent  les  hommes, 
poar  dire,  I^auray  le  cong^  d'en  faire  autant,  ie  ne 
venx  point  estre  meilleur  que  mes  voisins:  mais  ils 
ont  cognu,  Yoici  Dieu  qui  nous  voit  chemjner  en 
oe  monde,  il  faut  donc  que  nous  soyone  comme 
devant  luy,  et  que  nous  ayons  1&  noatre  veuG  fichee 
et  arrestee.  Nous  avons  dit  ci  dessus  qu'emportent 
ces  qualitez,  et  ces  titres  que  Dieu  attribue  ici  & 
lob,  qu'en  premier  lieu  il  avoit  ceste  rondeur  de 
coeur:  car  c'e6t  aussi  le  vray  fondement  sur  lequel 
il  nous  faut  appuyer:  nous  pourrions  avoir  toutes 
les  vertus  du  monde,  pour  estre  prisez  et  honorez, 
qa'il  sembleroit  que  nous  fuaaions  des  Anges,  si 
est-ce  que  ce  ne  sera  qu'ordure  de  toute  noatre  vie, 
et  pollution  devant  Dieu,  sinon  que  ceste  fontaine 
de  coeor  soit  nette  et  pure :  car  voila  oil  nos  oeuvres 
seront  eetimees. 

Ainai  dono  qu'un  chacun  descende  en  soy,  et 
qa'il  s^eepluche:  car  nous  aurons  beau  plaire  auz 
hommes,  tous  se  contenteront  de  nous,  et  nous 
applaudiront:  et  nous  ne  laiaserons  point  d'eatre 
execrablea  devant  Dieu,  a'il  y  a  de  Phypocriaie  en 
noatre  ooeur  et  que  noua  ne  aoyona  point  purgez 
de  toute  feintiae:  bref,  quo  nous  ne  aoyona  point 
doublea,  que  noua  n'ayonB  point  un  coeur,  et  un 
coeur,  oomme  PEacriture  dit  en  un  autre  paaaage. 
Or  ai  noua  aommea  ainai  affectionnez  de  aervir  & 
Dieu,  la  vie  auaai  reapondra,  et  noua  cheminerona 
comme  il  appartient.  Noua  en  verrona  qui  voudroy- 
ent  bien  eatre  reputez  lea  plua  iuatea  du  monde: 
inaia  quoy?  il  ne  faut  que  leur  vie  pour  lea  de- 
mentir:  ila  aont  tant  gena  de  bien  que  merveillea: 
o^yi  ^  pleine  bouche,  maia  k  pleina  yeux,  &  pleinea 
oreillea,  4  pleina  pieda,  ^  pleinea  maina,  ce  aont  dea 
diablea  encharnez,  ce  aont  dea  peatea  mortellea  pour 
infecter  tout  le  monde.  Ainai  donc  notona  bien 
qa'il  faut  qu^avec  la  rondeur  aoit  coniointe  la 
preud'hommie,  que  noua  converaiona  aveo  lea  hom- 
mea,  aana  nuire  k  nul,  taachana  d'aider  &  noa  pro- 
chaina,  monatrana  Tamiti^  laquelle  Dieu  noua  com- 
mande.  Yoila  donc  en  quoy  nous  monstrons  nostre 
rondeur:  c'e8t  la  yraye  toucbe,  aur  laquelle  Dieu 
noua  eeprouve:  tout  ainai  que  Tor  aera  ezamin^  ou 
4  la  touche,  ou  en  la  fouruaiae,  ainai  la  rondeur 
da  coeur  se  monatrera  par  noatre  preud'hommie, 
quand  noua  converaerona  entre  lea  hommes  aana 
aucune  nuiaance,  aana  appetit  d^attirer  &  noua  le 
bien  d'autruy,  que  noua  aerona  aana  cruaut^,  aana 
orgueil,  aana  ambition:  maia  au  contraire  que  noua 
aerona  debonnairea  pour  aider  d>  ohacun,  que  noua 
aerona  pitoyables  pour  secourir  d>  ceux  qui  sont  en 
necessit^,  que  nous  taaoherona  de  noua  employer 
aelon  la  facult^  que  Dieu  noua  donne.  Or  tout 
ainai  que  nous  avons  a  oheminer  en  droiture  et 
equit^  avec  nos  prochains,  il  faut  aussi  que  nous 
craignions  Dieu.    Car  ce  n'est  point  raison  que  les 
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hommes  ayent  leur  droit,  et  ce  qui  leur  appartient, 
et  que  Dieu  soit  frustr6  cependant:  car  c'est  par 
luy  qu'il  faut  commencer,  comme  il  a  le  degr6  sou- 
verain.  Ainai  douc  noua  avona  k  noua  employer 
tellement  d>  aervir  d.  nos  prochaina,  que  cependant 
Dieu  ne  aoit  point  mia  en  oubli.  Et  c'eat  une 
choae  qui  eat  bien  &  noter:  car  quelquefois  noua 
verrona  une  apparence  de  vertu  aux  hommea,  qu'on 
dira  qu'ila  aont  petis  Angea,  peraonne  ne  ae  plain- 
dra  d'eux:  maia  quoy?  ila  ne  regardent  point  4 
Dieu,  ains  plustost  le  mesprisent.  Ainsi  aonc  ce 
n'est  point  sans  oause  que  Dieu  voulant  ici  approu- 
ver  son  serviteur  lob,  mot  ces  deux  choses  en- 
semble,  qu'il  a  oonvers^  droitement  avec  les  hom- 
mes,  et  qu'il  a  eu  aussi  ceste  piet6,  c^est  &  dire 
une  vraye  affection  d'adorer  le  Dieu  vivant.  Or 
81  eat  ce  qu'il  habitoit  en  ce  monde  ici  parmi  beau- 
coup  de  corruptiona:  et  quand  noua  conaidererona 
rintegrit^,  en  laquelle  il  a  yeacu,  noua  aerona  bien 
laacbea,  ai  noua  ne  reaistons  &  tous  les  maux  dont 
nou8  aerona  environnez.  U  eat  dit  que  lob  a'eat 
retir^  du  mal:  et  ainai  ne  penaona  point  aervir  & 
Dieu  aana  difficult^:  car  noua  serons  aolicitez  4 
mal  fEure  et  de  C08t6  et  d'autre.  Comment  donc 
marcherona  noua  comme  il  appartient?  II  noua 
faudra  appliquer  noatre  eatude  k  noua  retirer  du 
mal,  voire  lequel  meame  eat  en  noua.  8i  le  mal 
eatoit  aeulement  prochain,  encorea  noua  faudroit-il 
eatre  attentifa  k  nous  en  retirer:  ai  noua  aentona 
quelquo  puanteur,  incontinent  noua  tournona  la 
face.  Et  ie  vous  prie  quand  Satan  ne  demande 
qu'&  nous  empunaisir,  et  que  tout  est  plein  d'in- 
fection,  n'avon8  nous  point  bien  matiere  de  nous 
retirer?  Mais  (comme  i'ay  dit)  le  mal  est  en  nous, 
c'e8t  comme  une  fournaise  ardente  de  .tant  de  cupi- 
ditez  mauvaises  qui  nous  transportent,  ce  sont  au- 
tant  de  contradictions  de  la  yolont^  de  Dieu :  toute 
la  nature  de  rhomme  (dit  sainct  Paul)  (Rom.  8,  7) 
n'est  sinon  inimitii^  contre  Dieu.  Que  donc  nous 
soyona  tant  plua  aoigneux  de  pratiquer  ceate  doc- 
trine  ici,  c'e8t  aaaavoir,  de  nous  retirer  du  mal.  Et 
conunent  noua  en  retirerona  noua?  En  premier 
lieu  regardona  4  nous,  et  k  toutes  nos  affectiona 
meachant^a,  qui  8ont  pour  noua  faire  deatoorner  de 
Dieu.  II  y  a  puia  aprea  les  meachana,  qui  aont 
oomme  des  boutte-feux  pour  nous  inciter  tant  plus 
4  maly  ce  sont  pestes  mortelles. 

Ainsi  donc  quand  nous  yoyons  tant  d'iniquitez, 
tant  de  dissolutions,  et  de  desbordemens  parmi  le 
monde,  que  les  yices  ont  ainsi  la  vogue,  que  faut-il 
faire?  Retirons  nous,  fuyons  les  occasions,  comme 
aussi  sainct  Paul  allegue  ce  tesmoignage,  Retirez 
vous,  et  fuyez  loin  de  Babylone,  vous  qui  portez 
les  yaisseaux  du  Seigneur  (Es.  52,  11).  Par  cela 
S.  Paul  signifie,  que  puis  que  nous  sommes  baptisez 
au  nom  de  nostre  Seigneur  lesus  Christ,  il  faut  que 
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nouB  soyons  sanctifiez  et  de  corps  et  d^esprit,  que 
nous  soyons  adonnez  ^  Dieu,  dediez  k  son  service: 
ce  qui  ne  se  peut  faire,  que  nous  ne  nous  retirions 
des  pollutions  qui  nqus  pourroyent  corrompre.  Et 
ainsi  donc  fuyons  les  mauTaises  occasions:  quand 
nous  verrons  le  monde  estre  ainsi  desbord^  en  tous 
vices,  advisons  do  nous  en  retirer,  ayans  nos  yeux 
fichez  en  Dieu,  lequel  nous  sanctifie.  Or  maintenant 
nostre  Seigneur  adiouste  un  titre,  qu'ii  n'avoit  point 
fiait  au  paravant,  o'est  assavoir  que  lob  gardoit  en- 
core  son  integrit^.  En  ceci  nostre  Seigneur  loufi 
sa  constance,  Taquelle  n'estoit  point  apparue  iusques 
k  ce  qu'il  ait  est^  navrd  au  vif.  lob  au  paravant 
estoit  homme  craignant  Dieu,  il  estoit  entier  il 
avoit  ceste  rondeur  que  i'ay  dite,  il  avoit  ceste 
preud'homniie,  pour  converser  avec  ses  prochains. 
II  est  vray  qu'encores  ceci  estoit  beaucoup  d'avoir 
tant  de  belles  vertus,  mais  on  n'avoit  point  cognu 
8'il  y  avoit  une  telle  oonstance  en  luy,  qu'il  de- 
meurast  en  son  integrit^.  Or  maintenant  lob  est-il 
despouill^  de  tout  son  bien?  a-ii  perdu  ses  enfans? 
si  est-ce  qu'il  benit  le  nom  de  Dieu,  il  cognoist 
qu^il  doit  vivre  ^  ceste  condition-la,  que  si  Dieu 
lui  donne  des  biens,  qu'il  en  use,  et  que  s'il  en 
est  priv^,  qu'il  s'appreste  d'estre  tout  nud  et  mi- 
serable,  et  qu'il  ne  regimbe  point  contre  celui  qui 
a  toute  puissance  et  autorit^.  Yoila  donc  une  eon- 
stance  invinoible,  qui  a  est^  cognue  en  lob,  laquelle 
auparavant  n'avoit  point  une  telle  approbation.  Or 
par   cela   voyons   nous,   qu'il   nous   est   necessaire 


d^estre  affiigez,  et  que  combien  que  noss  le  trouvions 
de  prime  face  dur  et  fascheux,  toutesfois  si  nous 
est-il  utile.  Et  pourquoy?  Car  nous  ne  pensons 
point  ^  l'aide  de  Dieu,  comme  il  appartient,  ius- 
ques  ^  ce  que  nous  ayotis  chemin^  par  beaucoup 
de  dangers,  et  que  nous  en  soyons  venus  &  bout, 
que  nous  ayons  est^  victorieux  par  dessus  tontes 
les  tentations.  Ainsi  donc  notons  bien,  que  tout 
ainsi  que  Dieu  a  declar^ ,  .  que  lob  retenoit  son 
integrit^,  encores  qu'il  fust  fort  affiig^,  il  faut  aussi 
que  nous  passions  par  Ik,  c'est  assavoir,  que  nous 
soyons  tousiours  prests  de  servir  k  Dieu,  de  nous 
donner  du  tout  k  luy,  encores  que  nous  soyons 
tentez  en  diverses  sortes.  Et  pourquoi?  pour  re- 
tenir  nostre  integrit^.  Nous  voyons  donc  comme 
il  est  necessaire  qu'un  chacun  de  nous  soit  ainsi 
exerc^,  afin  que  d'un  cost^  nous  cognoissions  la 
necessit^  que  nous  ayons  de  Taide  de  Dieu:  et 
d'autre  part,  &  oe  que  nostre  foy  soit  tant  mieuz 
approuvee,  et  que  la  vertu  du  sainct  Esprit  se 
monstre  et  se  declare  tant  mieux  en  nous,  quand 
nous  aurons  bbtenu  la  yictoire  des  tentations,  et 
des  combats,  lesquels  nous  seront  livrez  par  Satan. 
Que  dono  nous  soyons  premunis  de  ceste  vertu 
celeste .  pour  resister  ^  tous  combats,  iusques  k  ce 
que  nous  en  ayons  pleine  victoire,  quand  nou8 
serons  reoueillis  au  repos  eternel  du  royaume 
celeste. 

Or  nouB  nous  prosternerons  devant  la  face  de 
nostre  bon  Dieu,  etc. 


N  E  U  FIEME    SERMON 

QUI  EST  LE  n.  SUR  LE  U.  OHAPITRE. 


7.  Satan  sortU  de  la  presence  du  SeigneuTj  et 
frappa  lob  $une  playe  mauvaise  depuis  la  plante  de 
8on  pied  iusques  au  sommet  de  sa  teste.  8.  Lors  U 
print  un  tais  pour  s^en  gratter^  et  estoit  assis  auoi 
cendres.  9.  Et  sa  femme  luy  dU,  Betiens-tu  encores 
ta  simplesse?  Beni  le  Seigneur  et  meurs.  10.  II 
luy  respondit,  Tu  parles  comme  une  des  foUes  femmes. 
Nous  recevons  le  bien  du  SeigneuTj  ne  recevrons- 
nous  point  le  mat?  En  tout  ceei  lob  ne  pecha  point 
en  ses  lewres. 

Nous  avons  ici  &  noter,  que  quand  Dieu  a 
retir^  sa  main  de  nous,  il  nous  faut  apprester  k 
souffrir  de  plus  grans  maux,  que  ceux  desquels 
nous   serons   esohappez.     Car   voila  comme   Dieu 


prooede  quand  il  afflige  les  siens :  s'ils  sont  encores 
novices,  qu'ils  ne  soyent  point  accoustumez  &  en- 
durer  mal,  il  les  espargne,  comme  on  ne  chargera 
pomt  un  petit  enfant  ainsi  qu'on  feroit  un  homme. 
Dieu  donc  regarde  nostre  portee,  et  selon  que  nous 
sommes  exercez  ^  endurer  les  affiiotions,  il  nons 
les  envoye  petites  ou  moyennes:  mais  quand  nous 
y  sommes,  oomme  endurcis,  alors  il  nous  peut 
bi^n  charger  d'avantage:  car  il  nous  a  donn^  aussi 
dequoi  le  porter.  Et  nous  yoyons  comme  il  parle 
k  Pierre,  disant,  que  du  temps  qu'il  a  est^  ieune, 
il  I'a  laiss^  &  son  aise  et  en  repos,  mais  quand 
tu  seras  vieil  (dit-il)  on  te  ceindra,  tu  seras  li^ 
et  garrott^,  tu  seras  train^  oil  tu  ne  voudras 
point.    Nous  voyons  donc  comme  Dieu  regarde  si 
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nouB    sommes    enoores    tendres    pour    nous    sap- 

porter:    et   au   reste,    quand    il   doub   a   fortifies, 

qu'ii  nous  envoye  des  afflictions  plus  griefves  et 

pesantes,    d'autant    que    TuBage    nous    doit    desia 

avoir  plus  fortifi^.    Ceci  a  est^  deciar^  en  la  por- 

sonne  de  lob,  afin  qu'ui)  chacun  de  nou8  en  re- 

^ive  instruction  pour  boj.    O^eetoyeot  des  choBes 

bien   dures,    que   lob   fust   despouill^   de   sa  Bub- 

slance,  qo'il  euBt  perdu  bcb  enfauB,  qu'il  fust  ap- 

povri:  mais  c'e8t  bien  autre  chose  quand  Satan  le 

frappe  en  Ba  perBonne,  qu'il  est  plein  d'uDe  mau- 

vaise  rongne,   de  laquelle  on  no  sait  point  du  tout 

respece  sinon  que  c'eBtoit  comme  une  ladrerie:   et 

de  faict  rEBcriture  Baincte  nous  mooBtre   qu'il  fal- 

loit  bien  que  lo  mal  fust  eztreme.    Le  voila  donc 

comme  reiett^  de  la  compagnie   dcB  hommes,   luy 

qui  avoit  est^  auparavaot  honor^  de  touB,  il  est  I& 

comme  une  charongne  pourrie,  teliement  qu'il  faut 

qu'il   creve,   par  maoiere  de  dire,   en  aa  puantiBC, 

qu'il  endure  une  douleur  bI  extreme  que  rien  plus: 

oar   tellcB   playes   ne  peuvent   pas  estre  sanB  une 

grande  inflammation  qui  le  tourmentoit  iuBquee  au 

bout.     NouB  voyons  donc  maintenant   que  ce  mal 

demier  CBtoit  beaucoup  pluB  exccBBif  que  toutoB  Icb 

afifiictioDB  qui  luy  eBtoyent  dcBia  venues  auparavant. 

Et  c'e8toit  auBBi  ce  que  Satan  difioit,  Ouy,  1'homme 

ne  quittera-il  point  touBiourB  peau   pour  peau?   ne 

baillera-il  point  bod  propre  enfant  pour  Ba  rauQon, 

moyennant  qu'il  eBcbappe?   enooreB  pense-il  avoir 

beauooup  gagn^,  celuy  qui  a  Bauv^  sa  vie:   encoreB 

qa'il  ait  tout  perdu,   si  cBt-ce  qu'il  y  a  dequoy  se 

oonsoler,  et  adoucir  Ba  douleur.     Yoila  Pastuce  de 

Satan,   qu'il  a  prinBe  du  naturel  dcB  hommes:   il 

est  vray  que  ceia  ne  s^est  point  trouv6  en  lob,  maiB 

cependant  si  est-ce  que  doub  sommcB  tous  enolinB 

4  ceate  affection,   c'e8t  que  noatre  vie  nouB  CBt  bI 

precieuBe,  que  tout  le  roBte  dous  sera  pIuB  ais^  & 

porter  que  le  mal  que  nous  endurouB  en   nos  per- 

sonnoB.    Or  tant  y  a  que  nouB  voyons  ici  uue  con- 

Btance  invincible  en  ce  serviteur  de  Dieu:   car  sMI 

avoit  persist^  en  Bon  integrit^,   quand  Dieu  1'avoit 

afflig^  en  ses  biens,  et  en  sob  enfanB,   il  a  fait  le 

semblable  quaod  on  l'a  veu  persecut6  si   rodement 

en  Bon  corpB,  qu'il  n'y  avoit  point  une  Bcule  place 

de  sant^,  qu'il  cBtoit  14  en  pourriture,  en  des  dou- 

leurB,   et   en   des   tourmeuB  extremes:   quoy  qu'il 

en  Boit,  il  ne.laisse  point  de  benir  Dieu.    Appre- 

nons  donc  (suyvant  ce  que  i'ay  dcBia  dit)  sl  JDieu 

D0U8  fait  OBchapper  d'uD  mal,   de  doub   diBposer  4 

CD  Bouffrir  et  deux  et  trois,  qui  seront  plus  grandB 

et  pluB  exceeaifB.    Et  c'est  bien  raison  aussi,  que 

Dieu  (selon  qu'il  nous  a  fortifiez)  nous  envoye  des 

cfaarges  qui  sont  plus  pesantes:   car  en  cela  il  re- 

garde  4  nostre   salut.    Mesmes  il  nous  faut  bien 

noter   ceste   circonstance,   que  lob  n'a  point   est6 

long  temps  que  les  afflictions  ne  soyent   tousiours 


acoreues.  Dieu  le  pIuB  Bouvent  nous  donnera  quel- 
que  relasche,  tellement  que  B'il  a  esprouy^  nostre 
patience  par  quelque  adver8it6,  et  bien,  nous  aurons 
loisir  de  reprendre  nostre  halaine»  et  d'adoucir  la 
triBtesse  que  noua  aurons  eu6,  et  puiB  Dieu  nouB 
envoye  quelque  autre  calamit^:  maia  ici  il  firappe 
coup  Bur  coup.  Oar  lob  apres  avoir  eet^  visit^  en 
ses  biens  d'une  espece,  le  voila  incontinent  afflig^ 
d'un'autre:  quand  les  voleurs  luy  ont  pill^  tout  son 
bestail,  la  foudre  vient  du  ciel  pour  luy  couBumer 
le  rcBte:  seB  enfanB  meurent  Id.  conmie  bI  la  main 
de  Dieu  leur  eatoit  ennemie,  et  puis  il  endure  quant 
et  quant  en  8a  porBonne.  Yoila  donc  pour  accabler 
lob,  quant  il  auroit  une  vertu  admirable  en  Boy: 
maia  Dieu  yeut  beBongner  d'une  telle  fa^n  en  luy, 
afin  qu'un  chacun  de  nous  regarde  quand  nous 
Bommes  affligez,  que  Dieu  ne  laisBe  point  de  nous 
OBtre  pere.  Oar  il  n'a  iamais  abandonn^  8on  ser- 
viteur  lob,  oombien  qu'il  Boit  venu  k  telles  extre- 
mitez.  Et  quand  nouB  souffririonB  la  moiti^  d'au- 
tant  que  luy,  ou  la  dixieme  partie,  aurons-nouB 
excuse  en  murmurant?  pIuBtoBt  n'av0D8-D0UB  poiut 
dequoy  rendre  gracoB  &  Dieu  de  ce  qu'il  a  regard 
&  Dostre  iDfirmit^,  quaud  il  dou8  afflige  boIod  ce 
qu'il  voit  que  dous  le  pouvous  souffrir?  Et  &  quoy 
tieut-il  que  dous  do  soyoDs  affligez  antaut  ou  plua 
que  lobf  oBt-ce  que  Dieu  D'ait  poiut  autaut  d'au- 
tborit^  sur  dous?  Est-ce  que  Satau  auiourd'huy 
soit  p^us  humaiu?  Nous  savoas  qu^il  y  a  udo 
moBme  rage  de  SataD  DOBtre  CDnemi  mortel,  qu'il 
est  touBiours  d'une  semblable  affection  qu'il  estoit, 
et  retient  sa  nature,  c'e8t  ^  dire  d'e8tre  comme  un 
lion,  ayant  la  gueule  ouverte,  et  bruyant  pour 
nouB  devorer.  Si  Dieu  luy  laschoit  la  bride,  il  eBt 
certain  que  nous  aurions  k  endurer  autant  ou  plus 
que  lob.  Or  nos  afflictions  BODt  moyoDDes  et  dou- 
ces,  si  OD  les  accompare  &  celles  doDt  il  est  ici 
parl^.  OoncluoDS  doDC  que  Dieu  se  monstre  beuin 
et  pitoyable  envers  nous,  quand  uous  sommes  chaB- 
tiez  aiuBi  doucement  de  Ba  main,  qu'il  tient  un  tel 
moyen,  que  nous  ne  Bommes  paB  presBez  iuBquoB 
au  bout,  qu'il  n'y  a  point  ceBte  rigueur  bI  grande  et 
si  excessive,  comme  nous  la  voyons  en  la  personne 
de  lob. 

Au  reste,  ici  il  nous  est  monstr^  comme  les 
hommes  doyvent  renoncer  &  eux-mesmes,  afin  de 
s'adonDer  du  tout  k  Dieu.  Or  il  est  impossible 
cepeudaDt  qu'uD  homme  se  plaist,  ie  di  quaod 
mesme  il  seroit  bieu  accoustum^  de  servir  &  Dieu, 
qu'il  ne  recule  toosiours  au  lieu  d'avancer.  Et 
qu'ain8i  soit,  celuy  qui  8e  plaiBt  en  soy-mesme,  il 
se  plaira  aussi  en  ses  delices,  eo  sod  aise,  il  de- 
maodera  d'avoir  toutes  ses  commoditez,  et  tout  ce 
que  soD  appetit  porte.  Or  Diou  uous  veut  traitter 
tout  h  ropposite.  Oomment  cela?  Est-ce  que  Dieu 
80  delecte  ^  nous  molester?    Nenni:  mais  d^autant 
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qu'il  nous  est  utile  d^estre  ainsi  domptez,  et  de 
nous  bumilier  pour  monstrer  la  subieotion  que  nons 
luy  devons  rendre.  8i  Dieu  en  ce  qu'il  noua  en- 
voyo  80  conformoit  k  nostre  volont^,  on  ne  pourroit 
pas  bien  discerner  que  c'e8t  d'estre  obeissans:  mais 
quand  il  nous  traitte  tout  au  rebours  de  nos  appetis, 
et  que  nous  luy  sommes  alors  subiets,  que  nous 
tenons  sous  sa  bride  toutes  nos  affections,  afin  de 
nous  renger  k  luy,  et  de  luy  attribuer  cest  honneur, 
qu'il  nous  gouverne,  voire  selon  sa  bonne  voIont6, 
et  comme  il  le  diepose.  En  cela  monstrons-nous 
que  nous  luy  sommes  obeissans.  Yoila  ce  qui  nous 
est  declar6  en  ce  passage.  Or  nous  voyons  comme 
il  faut  que  lob  combate  contre  toutes  ses  affections, 
qu'il  en  soit  despouill^,  qu'il  se  tiene  ]k  comme 
captif :  ou  autrement  il  se  iettera  bors  des  gonds,  il 
8'eslevera  k  rencontre  de  Dieu,  ou  pour  le  moins  il 
sera  despit6,  en  sorte  qu'il  ne  fera  que  se  tempester 
]k  dedans,  que  Dieu  n^aura  ni  credit,  ni  8uporiorit6 
en  luy.  Apprenons  donc  k  1'exemple  de  lob  de 
resister  k  toutes  nos  affections,  et  de  les  mettre  bas, 
si  nous  voulons  servir  k  Dieu.  Car  il  est  impos- 
eible  qu'il  iouisse  de  nous  comme  il  appartient, 
iusques  k  ce  que  nous  soyona  venus  1&:  c'est  as- 
savoir  que  nous  renoncions  k  nous-mesmes,  et  que 
nostre  vie  ne  nous  soit  point  si  precieuse,  que  nons 
n'aimion8  mieux  de  nous  rendro  subiets  k  celuy 
auquel  nous  sommes,  et  auquel  il  nous  faut  dedier 
nostre  vie,  que  d'e8tre  ainsi  adonnez  k  nos  com- 
moditez  et  h  nos  aises.  Yray  est  que  nou8  pouvons 
bien  demander  k  Dieu  qu'il  nous  assiste,  et  qu'il 
nous  erivoye  ce  qui  noua  est  propre.  Mais  cepen- 
dant  si  faut-il  tenir  ceste  mesure,  qu'il  en  face 
comme  il  cognoist  estre  bon,  et  enoore  que  nostre 
appetit  soit  au  contraire,  qu*il  nous  faoe  la  graoe 
de  nous  conformer  k  luy,  et  suyvre  par  tout  oti  il 
nous  appellera.  Et  c'e8t  ce  que  nous  avons  k  pra- 
tiquer  tout  le  temps  de  nostre  vie.  Quand  un 
mestier  sera  difficile,  il  faut  avoir  plus  de  temps  k 
1'apprendre,  et  y  a  plus  d'artifice.  Or  ceste  legon 
ici  nous  est  difficile  tant  et  plus,  ie  di  k  la  prati- 
quer.  H  eet  vray  que  nous  confesserons  assez,  que 
c'e8t  bion  raison  qae  Dieu  soit  le  maistre,  et  qu'il 
regoe  par  dessus  nou8,  que  nous  ne  venions  point 
k  nous  rebecquer  contre  luy:  mais  quand  se  vient 
au  fait,  il  y  a  bien  peu  qui  se  rengent  Ik,  Ainsi 
donc  apprenons  tout  le  temps  de  nostre  vie  de  re- 
corder  ceste  legon,  et  nous  y  exercer,  iusques  ^ce 
que  nouB  y  ayons  profit^  comme  il  est  besoin.  Mais 
pource  qu'il  en  sera  traitt^  plus  amplement  ci 
apres,  ie  ne  fay  que  toucber  ces  choses  comme  en 
passant. 

Venons  k  ce  qui  est  adioust^  au  texte:  c'e8t 
assavoir,  que  la  femme  de  lob  le  vient  soliciter  k 
desespoir.  Comment?  demeures  tu  encores  en  ta  svmr 
plesse?  Benis  Dieu^  et  meurs.   Sans  que  nous  ayons 


des  soufflets  qui  allument  le  feu,  desia  le  diable 
trouve  assez  de  moyens  en  nous  pour  nous  soliciter. 
Car  nous  savons  qu'en  nostre  nature  il  y  a  tant 
de  rebellions,  que  o'est  piti6:  au  lieu  que  nous  de- 
vrions  estre  paisibles  pour  nous  assubiettir  k  Dieu 
et  d^esprit,  et  de  Yolont6,  .nous  concevons  des  phan- 
tasies  volages,  et  n'y  a  celuy  de  nous  qui  n'ait  en 
son  cerveau  comme  une  garenne  de  telles  resveries, 
desquelles  il  est  comme  eny vr6,  comme  nous  savons 
que  toutes  les  cupiditez  de  nostre  chair  sont  enne- 
mies  k  Dieu.  Ainsi  donc  il  n'y  aura  personne  qui 
ne  80  desbauche,  quand  nous  n'aurions  point  des 
boutefeux,  qui  nous  viendroyent  soliciter  k  l'en- 
contre  de  Dieu,  qui  nous  viendroyent  induire  k 
desespoir:  brief  quand  Satan  ne  prendra  point  des 
instrumens  hors  de  nous,  afin  de  nous  decevoir,  il 
en  trouvera  assez  en  nos  personnes:  les  ennemis 
sont  desia  au  dedans:  car  (comme  i'ay  dit)  toutes 
nos  phantasies  volages  sont  autant  d^adversaires  h 
Dien :  toutes  nos  affections  sont  arm^s  k  rencontre 
de  luy,  pour  nous  faire  rebecquer  contre  lee  afflic- 
tions,  quan^  il  nous  les  envoye.  C'a  e8t6  donc  uue 
double  guerre  h  lob,  quand  outre  ce  qu'il  pouvoit 
estre  tent^  en  soy,  sa  femme  le  solicite  k  desespoir: 
c'e8t  comme  le  comble  de  tout  mal.  Or  Dieu 
permet  que  ceci  adviene  k  ses  fideles,  et  8ur  tout 
quand  il  les  veut  experimenter  au  vif.  Et  cela  n'a 
point  est^  seulement  en  lob:  mais  nous  le  voyons 
sur  tout  en  David:  nous  le  voyons  aussi  en  nostre 
Seigneur  lesus  Christ.  Voila  deux  miroirs  ausquels 
Dieu  nous  a  voulu  representer  ceste  eepece  de  ten- 
tation.  Car  les  plus  grieves  complaintes  que  fait 
David,  c'e8t  qu'on  8'est  mocqu6  de  resperance  qu'il 
avoit  en  Dieu,  tellement  qu'il  estoit  l^  en  opprobre 
d'un  chacun,  qu'on  tiroit  la  langue  contre  luy,  O 
le  voila,  il  sembloit  qu'il  fust  assis  au  giron  de 
Dieu,  il  1'appeIIoit  soo  protecteur,  son  bouclier,  sa 
forteresse,  il  se  vantoit  de  IHnvoquer,  d'avoir  son 
refuge  k  luy:  bref,  il  sembloit  que  iamais  Dieu  ne 
le  deust  abandonner,  et  on  voit  maintenant  comme 
il  luy  en  a  prins.  Tous  les  maux  que  David  a 
endur6  ne  luy  ont  pas  e&t6  si  durs,  et  ne  1'ont 
pas  navr^  si  mortellement,  comme  oes  reproches 
qu'on  luy  faisoit.  Et  de  fait  Satan  voit  qu'il  nous 
tient  comme  k  la  gorge,  quand  il  aura  gagn^  ce 
point  sur  nous:  car  il  n'e8t  point  question  l^  de 
nous  picquer,  et  navrer  aux  bras  ou  aux  iambes, 
mais  il  vient  droit  au  coeur,  et  k  la  gorge,  quand 
il  a  tant  fait  que  les  meschans  se  moquent  de  nous, 
comme  si  nous  avions  esper^  en  Dieu  en  vain,  et 
que  nous  fussions  frustr^s  de  1'attente  que  nous 
avons  eue  en  luy.  Voila  donc  pour  aneantir  nostre 
foy,  si  nous  donnons  lieu  k  une  telle  tentation.  Or 
ce  qui  est  ainsi  advenu  k  David,  a  est^  accompli 
en  nostre  Seigneur  lesus  Christ.  II  faut  donc  que 
nous  qui  sommes  ses  membres  soyons  conformds  k 
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hj,  et  que  oeste  8imilitude-la  s^accomplisse  en  nos 
personnes.  £t  ainsi  appreBtbns  -  nous  &  resister 
quand  nous  endurerons  des  maux,  et  que  les  me- 
fichans  nous  yiendront  piquer,  qu^ils  se  moqueront 
de  nostre  foy,  afin  de  nous  faire  tellement  deses- 
perer,  qu'il  nous  semble  que  Dieu  nous  soit  oon- 
traire,  que  nous  soyons  abbreuvez  de  loy  d'une 
yaine  esperance,  quand  nous  n'y  trouvous  pas  le 
secours  que  nous  y  avous  attendu.  Armons-nous 
contre  une  telle  tentation,  afin  de  ne  point  suc- 
comber.  II  est  vray  (comme  i'ay  desia  dit)  qu'ello 
est  fort  difficile  d>  surmonter,  mais  nous  voyons  ce 
qui  est  ici  escrit  de  lob:  celuy  qui  Ta  soustenu, 
D^est-il  pas  aussi  bien  puissant  pour  nous  aidor  h 
ce  qu0  nous  ne  defaillions  point?  Tant  y  a  que 
Dous  avons  ici  rexemple,  qu'apres  que  Satan  nous 
aura  tourment^s,  que  nous  aurons  est^  visitez,  et 
en  noB  personnes,  et  en  nos  biens,  et  en  tout  le 
reste,  pour  le  comble  il  faudra  encores  que  nous 
Boyons  moquez,  et  que  nostre  foy  soit  assaillie.  Or 
eela  ne  se  peut  faire,  que  le  Nom  de  Dieu  ne  soit 
blasphem^.  Et  pourtant  nous  devons  estre  faschez 
et  angoissez  iusques  au  bout  quand  cela  adrient. 
Car  les  incredules  en  nous  reprochant  que  nous 
sommeB  reiett^s  de  Dieu,  raccusent  de  mensonge, 
comme  8'il  nous  avoit  tromp6,  il  £Eiut  donc  que  ceci 
Dous  fasche  et  nous  tourmeote:  mais  quoy  qu'il  en 
Boit,  qne  nous  ne  defaillions  point  pourtant,  et  que 
nous  reduisions  en  memoire  ce  qui  est  advenu  k 
lob,  k  David  et  ce  que  lesus  Ohrist  nous  a  monstr^, 
afin  qne  nous  ne  trouvions  point  estrange  si  nous 
sommes  configurez  k  son  image.  Oar  voila  &  quelle 
condition  Dieu  nous  a  entez  au  corps  de  son  Fils, 
aiusi  qu'il  est  le  patron  general  de  tous  fideles, 
comme  S.  Paul  en  traitte  au  huictieme  des  Romains. 
Or  regardons  maintenant  qu'emporte  ceste  tentation 
qu'amene  la  femme  de  lob,  Retiens-tu  encores  ta 
simplesse?  comme  si  elle  disoit,  que  gagnes-tu  & 
servir  ^  Dieu?  car  ton  intention  a  est6  en  le  ser- 
vant  d'e8tre  support6  de  luy,  qu'il  t'eust  agreable, 
et  qu'il  monstrast  par  effect  qu'il  estoit  ton  pere: 
et  tu  vois  qu'il  t'est  comme  ennemi,  et  qu'il  te  per- 
secute.  Ainsi  donc  ton  integrit^  ne  te  profite  rien. 
Toila  quelle  est  sa  conclusion.  Quant  a  ce  qui 
8'ensuit,  Benis  Dieu  et  meurs,  on  1'expose  en  di- 
verses  sortes,  car  nous  avons  veu  que  ce  mot  de 
Benir  se  prend  aucunesfois  pour  maudire:  et  cest 
usage,  o'est  &  dire,  ceste  faQon  de  parler,  e8t  pour 
nous  instruire  &  detester  les  blasphemes  contre 
Dieu,  comme  une  chose  qui  ne  se  doit  pas  nommer. 
II  nons  est  donc  signifi^,  que  de  murmurer  contre 
Dieu^  de  le  maugreer,  et  desgorger  quelque  parole 
qui  soit  contre  son  honneur,  cela  est  si  detestable 
que  nous  le  devons  avoir  en  horreur:  comme  mes- 
mes  nous  voyons  que  sainct  Paul,  quand  il  parle 
des  paillardises,  et  d*autres  dissolutions  vilaines,  et 


de  gourmandises,  et  de  larcins,  que  cela  (dit-il)  ne 
soit  point  mesme  nomm^  entre  vous.  Et  pourtant 
on  expose  ce  passage  ici^  Benis  le  Seigneur,  c'e8t 
k  dire,  despiteDieu,  et  puis  tu  mourras:  Yenge-toy 
de  luy  une  fois  devant  que  mourir,  car  tu  vois  bien 
qu'il  t'a  tromp6.  Or  il  n'y  a  nuUe  doute,  que  ceste 
femme  ici  ne  soit  une  organe  de  Satan:  il  ne  se 
faut  point  donc  esbahir  si  elle  est  oomme  une  Pro- 
serpine,  que  ce  soit  une  furie  d'enfer  pour  mettre 
lob  en  une  telle  rage  qu'il  s'e8leve  &  1'encontre  de 
Dieu,  qu'il  viene  hurter  contre  sa  maiest^.  Mais 
quand  on  aura  bien  regard6,  le  sens  naturel  est 
plustost,  Bcnis  Dieu  et  meurs,  c'est  &  dire,  Bien 
que  tu  persistes  tant  que  tu  voudras  k  benir  Dieu, 
mais  tant  y  a  que  tu  n'y  gaigneras  rien:  c'e8t 
temps  perdu,  il  te  faudra  mourir  aussi  bien:  oela 
dono  est  tout  resolu :  car  tu  vois  que  tes  prieres  ne 
8ont  point  exauc6es  de  Dieu:  quand  tu  lo  glorifies, 
c'est  tout  un,  tout  cela  ne  parvient  point  iusques 
au  ciel :  tu  as  beau  donc  ici  fhumilier  devant  Dieu, 
mais  si  faut-il-  que  tu  meures  conune  un  povre 
desesper^ :  n'attenB  point  que  Dieu  s'appaise  envers 
toy,  ne  que  sa  fureur  s'adoucisse,  il  faut  que  tu 
passes  par  1&.  Yray  est  qne  le  sens  revient  tous- 
lours  ^  un:  et  pourtant  il  ne  nous  faut  pas  trop 
insister  sur  les  mots,  car  c'est  le  prinoipal  aussi 
que  nous  ayons  la  doctrine  telle  que  nous  la  donne 
le  Sainct  Esprit.  Pour  le  premier,  et  sans  aucune 
difficult^,  comme  oontienent  ces  mots,  il  est  certain 
que  ceste  femme  de  lob  n'a  tendu  sinon  &  cela  de 
le  mettre  en  desespoir,  afin  qu'il  8'aigrist  &  Ten- 
contre  de  Dieu,  et  qu'il  perde  tout  sentiment,  et 
qu'au  lieu  de  benir  Dieu  comme  il  avoit  &it,  il  le 
despite,  et  se  iette  &  travers  champs  oomme  une 
beste  sauvage. 

Or  ici  nous  avons  bien  &  considerer  ce  qui  est 
dit  de  lob:  car  c^est  une  instruction  coinmune  pour 
tous  fideles  Retenons  la  donc,  et  rappliquons  & 
nostre  usage.  II  est  vray  que  ce  mot  ici  eet  pro- 
ced6  de  la  bouche  d'une  femme:  mais  combien  en 
trouvera  on  qui  diront  auiourd'huy  le  semblable? 
0'e8t  rusage  ordinaire  du  monde:  car  nous  ne  ser- 
Yons  k  Dieu  sinon  d  bonnes  enseignes,  pomme  on 
dit.  £t  mesmes  les  hommes  n'ont  point  de  honte 
de  confesser  leur  incredulit6  par  proverbes:  ils  di- 
ront  qu'il  ne  faut  pas  tellement  se  fier  aux  bran- 
ches,  qu'on  ne  se  tiene  au  corps  de  1'arbre,  comme 
sUls  disoyent,  qu'il  ne  se  fout  pas  du  tout  fieir  en 
Dieu.  Ces  choses-la  oti  tendent-elles  sinon  pour 
monstrer  que  nou8  n'attribuons  nul  honneur  ^Dieu? 
mais  nous  le  concevons  selon  que  les  choses  se 
portent.  Si  Dieu  nous  fait  du  bien,  encores 
pourra-il  bien  estre  qne  nous  monstrerons  que  nous 
sommes  tenus  &  luy:  mais  s'il  nous  traitte  mal, 
incontinent  ce  sera  &  dire,  Et  &  quel  propos  nous 
travaillons  nous?    Et  ainsi  notons  bien  que  si  lob 
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a  est^  tent^,  et  solicit^  par  sa  femme,  Batan  aura 
beaueoup  de  BuppoBts  auiourd'huy  qui  nous  pourront 
induire  ^  semblable  tentation,  sinon  que  nous  soy- 
ons  armez  et  munis  pour  y  reBister.  Yoila  donc 
ce  que  nous  ayons  d>  faire.  Au  reste,  quand  bien 
mefimes  les  meschans  ne  nous  yiendront  pas  ainsi 
piquer,  si  est-ce  que  oeuz  qui  ont  le  plus  profit6 
en  rescole  de  Dieu,  encores  pourront-ils  conoevoir 
de  telles  phantasies.  Nous  yoyons  mesmes  que 
Dayid  confesse  de  soy,  qu'il  a  est^  comme  sur  une 
glace  (Ps.  73,  y.  2),  qu'il  est  cuid^  renyerser  quand 
il  a  fait  ces  diacours,  yoyant  que  les  meschans  sont 
BOuyentesfoiB  bien  traittez,  qu^ils  B'enyyrent  de  yo- 
luptez  en  ce  monde,  quUU  ne  languisBent  point 
conime  font  les  bons:  au  contraire,  que  les  poyres 
fideles  boyyent  ici  de  Peau  d^angoiBse,  que  Dieu 
ne  cesBe  de  les  affliger.  U  proteate  donc  que  fina- 
lement  il  est  yenu  iusques  k  dire,  Et  quoy?  le 
trayaille  d^ayoir  les  mains  nettes  et  pures,  et  n^est- 
ce  pas  temps  perdu?  n'eBt-ce  pas  un  labeur  inutile? 
Dayid  confesBe  qu'il  a  efit6  solicit^  d'une  telle  ten- 
tation,  non  pas  qu'il  y  soit  trebusch^,  mais  cela  luy 
est  yenu  au  deyant,  et  il  y  a  reeist^  constamment. 
Ainsi  donc  notone,  quand  le  diable  nous  apportera 
de  telles  allumettes  pour  nous  enflammer  tant  plus 
^  rencontre  de  Dieu  en  nos  afflictions,  que  nous 
ne  luy  donnions  point  d'audience,  afin  de  n'estre 
point  circonyenuB  par  luy:  et  pour  ce  faire  que 
nous  ayons  premedit^  ceate  doctrine  de  longue 
main,  laquelle  est  pour  nous  donner  la  yictoire 
contre  tels  combats.  Et  yoila  aussi  pourquoy  il  est 
dit  en  Isaie,  Dites,  II  y  aura  loyer  pour  les  instes, 
o'eBt  k  dire,  Concluez  ainsi:  Quand  yous  yerrez 
lefi  choeee  confhses,  tellement  qu'il  semblera  que 
tout  ordre  soit  renyers^,  et  que  Dieu  fayorise  aux 
meachans,  et  haysse  lcs  bons,  ou  bien  qu'il  n'y  ait 
plus  que  fortune  qui  domine,  que  Dieu  dorme  au 
ciel,  qu'il  ne  gouyeme  plus  les  choses  d'ici  bas: 
si  est-ce  qu^il  yous  fout  tousiours  ayoir  cela  conclu 
en  yous:  il  y  aura  fruict  pour  les  iustes.  Ainsi 
donc  il  est  yray  qu'il  n'y  peut  ayoir  pire  tentation 
que  ceste-ci,  de  cuider  que  nous  perdons  nostre 
peine  en^seryant  ^  Dieu,  benissant  son  nom,  et 
nous  tenant  boub  luy:  mais  si  faut-il  que  nous 
Boyons  persuadez  que  Dieu  ne  yeut  point  frustrer 
ceux  qui  1'honorent  et  le  seryent.  Si  nous  n^ayons 
cela,  il  est  impossible  que  iamais  nous  ayons  le 
moindre  desir  qu'on  sauroit  dire,  de  nous  adonner 
k  Dieu:  si  nous  pensons  que  Dieu  nous  tourne  le 
dos,  qu'il  se  moque  quand  nous  trayaillerons  icy 
bas,  qu'il  ferme  les  yeux,  et  que  ce  soit  temps  perdu 
de  cheminer  en  toute  solicitude,  et  qui  sera  celuy 
qui  pourra  s'appliquer  &  bien  faire?  Ainsi  dono 
d'autant  qu'il  faut  que  ceux  qui  seryent  &  Dieu,  et 
qui  en  approchent  de  plus  pres,  ayent  cela  tout 
resolu,  qu'il  remunere  ceux  qui  le  craignent:  nous 


yoyons  que  la  pire  tentation  et  la  pluB  mortelle 
que  Satan  nous  puisse  mettre  au  deyant,  c'eBt  quand 
il  nouB  semble  que  nous  perdons  temps,  quand 
nous  prionfi  Dieu,  et  que  nous  ayons  nosire  recours 
&  luy.  Et  d'autant  plus  nous  faut-il  estre  yigilans 
contre  une  telle  tentation,  que  nous  yoyons  qu'elle 
est  si  mauyaise  et  si  dangereuBc.  Cependant  notons 
quHl  nous  faut  estre  munis  contre  les  plus  grands 
amiB  que  nous  ayons.  U  est  question  ici  de  ne 
point  acquiescer  ni  ^  ma  femme,  ni  k  mon  prochain 
simplement,  yoire  &  celuy  ^  qui  ie  me  fie.  Car  il 
nouB  faut  estre  tellement  conioints  les  uns  ayec  les 
autres,  que  nous  regardions  tousiours  ^  Dieu,  et 
que  le  lien  de  nostre  concorde  et  de  nostre  amiti^ 
procede  de  luy.  Retenons  aussi  que  si  un  homme 
a  un  diable  en  la  maison  qui  le  tourmente,  s'il  en 
a  deux  ou  trois,  d'autant  plus  faut-il  qu'il  soit  sur 
ses  gardes:  tant  s'en  faut,  que  cela  serye  d'excuB6 
^  ceux  qui  se  despitent  &  renoontre  de  Dieu:  car 
il  nous  declare  que  nous  ayons  k  nous  garder  de 
toutes  parts.  Et  pourquoy?  Satan  nostre  ennemi 
est  trop  subtil,  il  regarde  de  quel  cost^  il  entrera 
mieux,  et  8'il  y  a  quelque  partie  foible,  ce  eera  oti 
il  fera  bresche.  Or  les  plus  faciles  entr^es  qu'il 
ait  k  nous,  ce  sera  par  Tamour  que  portera  le  mari 
^  sa  femme,  et  un  ami  singulier  h  celuy  auquel  il 
se  fie.  Satan  yoit  bien  que  nous  donnons  entr^  k 
ceux-la:  ainsi  donc  il  taschera  de  B'en  seryir  contre 
nous  taut  plus.  Or  cela  ne  doit  point  diminuer 
les  amitiez  qui  sont  bonnes  et  selon  Dieu:  mais  il 
faut  que  le  mari  prie  Dieu,.  qu'il  ne  permette  point 
que  sa  femme  luy  soit  comme  un  tison  d'enfer, 
pour  allumer  un  feu  d'impatience,  ou  de  desespoir 
en  luy,  pour  rinduire  &  blasphemer:  il  faut  aussi 
que  la  femme  prie  Dieu,  que  Bon  mari  la  conduise 
comme  il  appartient,  et  qu'il  soit  tousiours  pour 
rinstruire  en  bien,  comme  son  chef  et  son  superieur. 
Et  puis  quand  Dieu  nous  a  donn^  des  amiti^s,  et 
des  accointances,  que  nous  le  prions  qu^il  face 
seryir  tout  cela  i  Bon  honneur,  que  ce  soit  pour 
nous  ayancer  les  uns  les  autres  au  chemin  de  salut, 
et  non  point  pour  nous  desbaucher.  Yoila  donc  ce 
que  nouB  ayons  &  faire  en  premier  lieu.  Et  au 
reste  que  nous  adyisions  que  chacun  et  femmes  et 
maris,  et  amis,  et  parens  nous  aident  &  seryir  Dieu, 
et  que  nous  tendions  tous  1&.  Sur  tout  quand  nous 
yoyons  que  Dieu  habite  en  eux,  et  qu'il  B'en  sert 
comme  de  ses  propres  mains,  afin  de  nous  guider. 
Mais  si  un  ami  ou  un  parent,  ou  une  femme  tasche 
de  nous  desesperer,  6  il  est  question  de  renoncer  ^ 
tout:  car  il  faut  que  Dieu  soit  prefer^,  il  faut  que 
de  luy  nos  amitiez  commencent  et  qu^elles  se  rap- 
portent  aussi  I&  comme  ^  leur  yray  but.  Yoila  ce 
que  nous  ayons  k  noter  en  ce  passage  comme  aussi 
lob  nous  en  a  monstr^  rexemple. 

Or  il  dit,    Tu  as  parle  comme  tme  des  foUes 
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fmmes:  voire,  Beeevons  nous  U  bien  de  la  main  du 
SeigneuTj  et  nous  fien  recevrons  pomt  le  mal?  Quand 
lob  respond,  qne  sa  femme  a  parl6  en  folle,  par 
oeia  noQ8  Bommes  admonestez,  qn'il  nous  faat  re- 
dargner  yiyement  tels  blasphemee,  d'autant  qu^ils 
8ont  deegorg^s  de  Satan.  Gar  si  nous  yoyon6'qu'un 
eepee  tire  oontre  nous,  yoire  d'un  coup  d'e8toc,  qui 
8oit  pour  nous  nayrer  &  mort,  que  deyons-nous 
faire  1&  dessus?  nous  laiBserons-nous  1&  tuer,  ne 
faisans  eemblant  de  rien?  nenni:  mais  nous  regar- 
derons  de  nous  destourner  du  coup,  et  le  repous- 
serons  si  nostre  yie  nous  est  chere.  E!t  ainsi  quand 
lob  a  yeu  qu'il  estoit  ainsi  perseout^  de  8a  femme, 
et  qu'elle  n^estoit  pas  seulement  pour  luy  causer 
qnelque  mal  en  son  corps,  mais  pour  le  mettre  au 
profond  d^enfer,  11  luy  resiste  yiyement.  Voila  dono 
en  quelle  yertu  nous  y  deyons  proceder,  et  n'e8t 
point  qnestion  de  nous  iouer  ayeo  Satan,  quand 
Doos  yoyons  un  ennemi  si  furieux;  ne  que  nous  y 
allions  oomme  8'il  n'y  ayoit  que  quelque  petit  assaut, 
qui  fust  facile  &  surmonter.  Et  au  reste  lob  a  eu 
anssi  regard  &  ce  qui  a  dmia  est^  recit^:  car 
(comme  nous  ayons  dit^  si  on  nous  reproche  que 
e'e8t  une  chose  frustratoire  d^esperer  en  Dieu,  il  est 
yray  qne  nons  sommes  troubl^s,  et  que  c^est  assez 
pour  esteindre  nostre  foy:  mais  cependant  Dieu  est 
accus6  d^estre  desloyal  et  se  mocquer  des  siens, 
mesmes  de  n^estre  point  iu8te:  tout  ce  qui  luy  est 
propre  luy  est  rayi,  il  ne  sera  plus  Dieu,  sinon 
qu'ii  disceme  entre  le  bien  et  le  mal  pour  ayanoer 
ceux  qui  Tont  seryi  en  integrit6,  qu'il  eoit  luge  du 
monde,  et  que  il  soit  prest  d'exaucer  ceux  qui 
auront  reoours  k  luy.  8i  Dieu  est  despouill6  de 
telles  yertns,  il  est  certain  que  yoila  et  sa  gloire 
et  8a  diyinit^,  et  son  essence  qui  est  abolie.  Ainsi 
donc  lob  n'a  peu  souffrir  de  tels  blasphemes,  comme 
aussi  il  est  dit  au  Pseaume  (69,  10),  Que  le  zele 
de  la  maison  de  Dieu  noiis  doit  ronger  le  coeur,  et 
Dous  doit  consumer,  et  ropprobre  qu'on  luy  fait, 
doit  reyenir  sur  nou8:  quUl  fait  que  nous  soyons 
angoissez  en  cela,  qnand  nous  yoyons  que  Phonneur 
de  Dieu  est  bless^.  Si  donc  nous  sommes  de  ses 
enfans,  il  faut  que  nous-nous  opposions  k  cela. 
Yoila  ce  que  nous  ayons  k  noter,  quand  lob  re- 
dargue  ainsi  yiyement  sa  femme,  Tu  as  parU  comme 
une  fcile.  Or  cependant  notons  que  ceste  response 
iei  doit  estre  faite  oontre  les  tentations  semblables, 
de  quelque  part  qu'elles  yiennent,  et  qu'elles  nous 
soyent  dress^es.  Sur  tout  quand  nous  sommes  trou- 
blez  par  les  phantasies  mauyaises  de  nostre  chair, 
il  faut  que  nous  ensuyyions  lob,  comme  aussi  c^est 
l^  qa'il  nous  faut  exercer  nos  fascheries :  et  au  lieu 
que  nous  ayons  accoustum^  de  nous  despiter  contre 
ceux  qui  nous  auront  picquez,  ou  qui  nous  auront 
fait  qnelque  iniure,  qu'un  chacun  commence  &  se 
tempester  contre  soy:  que  nous  regardions,  Or  $a 


i'ay  un  tel  yice:  quand  i'auray  bien  tout  regard^, 
ie  me  courrouce  contre  mes  ennemis,  si  qaelqu'na 
a  machin^  mal  contre  moy,  ie  ne  puis  ayoir  nuUe 
patience,  ains  ie  suis  transport^  d'un  appetit  de 
yengeance  pour  luy  rendre  la  pareille:  et  quand 
i'ay  fait  bonne  consideration,  ie  ne  trouye  point  de 
pire  ennemi  de  mon  salut  que  moy  mesme.  c'e8t 
&  dire,  ceste  meschante  nature,  et  les  affections 
mauyaises,  que  ie  congoy  \k  dedans,  sont  autant 
d'inimitiez  pour  empescher  mon  salut:  il  faut  donc 
qne  ie  me  courrouce  en  moy-mesme,  puis  que  c'e8t 
de  Id»  que  procedent  mes  plus  grands  ennemis. 
Quand  donc  il  nous  yiendra  telles  tentations, 
comme  nous  yoyons  qu'il  en  est  ici  adyenu  k  lob, 
apprenons  d'y  resister  coQstamment  sans  nous 
flatter,  aiSn  d'en  pouvoir  yenir  au  dessus.  Quand 
nous  yerrons  que  nous  sommes  induits  par  quel- 
qnes  mauyaises  fantasies  pour  nons  rebecqner  k 
1'encontre  de  Dieu,  comme  nostre  nature  est  pleine 
de  rebellion,  et  de  repugnance  contre  luy,  que  nous 
ne  nous  iBattions  point  pour  diro,  comme  d'aucuns, 
que  o'e6t  nostre  naturel,  et  que  nous  ne  le  pouyons 
pas  corriger:  cognoissons  que  telles  excuses  ne 
nous  seryiront  de  rien,  mais  il  fant  batailler  oon- 
stamment  et  resister:  et  n'e8t  point  question  de 
dire  tout  simplement,  O  il  nous  faut  garder,  ou  ie 
ne-say  quoy.  Nenni  non:  mais  il  faut  entrer  en  oe 
combat,  yoire  et  en  un  combat  yif,  oti  il  nons  faut 
appliquer  toos  nos  sens,  et  toutes  nos  estudes,  ou 
iamais  nous  n'en  yiendrons  &  bout.  Voila  dequoy 
nous  sommes  adyertis  en  ce  passage. 

Or  quand  lob  adiouste:  8i  nous  recevons  le  hien 
du  Seigneur^  pourquoy  ne  recevrons-nous  aussi  le 
mal?  II  met  ici  un  argument  naturel,  qui  est  pour 
nous  induire  k  porter  patiemment  les  maux  et  les 
adversitez  que  Dieu  nous  enyoye.  Car  si  nous 
sommes  obligez  k  un  homme,  que  nous  ayons  receu 
tant  de  biens  de  luy,  nous  regarderons,  Yoici  cest 
homme  qui  m'a  fait  du  bien  beaucoup.  Si  sur  cela 
nous  n'endurons  quelque  chose  de  ceux  &  qui  nous 
sommes  tant  tenus,  ne  dira-on  pas  qu'il  y  a  une 
ingratitude  trop  yilaine  en  nous?  Selon  donc  que 
nous  sommes  oblig^s  aux  hommes  mortels,  nous 
serons  aussi  patiens,  quand  il  nous  faudra  endurer 
quelque  mal  pour  eux.  Si  un  enfant  est  prest 
d'endurer  de  son  pere,  quand  il  cognoist  que  le 
pere  Ta  engendr6,  qu'il  l'a  nourri,  qu'il  le  tient 
encores  cn  sa  maison:  si  renfant  est  retenu,  com- 
bien  que  son  pere  luy  soit  rude,  pour  cognoistre 
neantmoins  que  c'e8t  bien  raison  qu'il  endure  de 
luy:  si  (di-ie)  nous  attribuons  cela  aux  crcatures, 
que  deyons-nous  au  Createur?  Voici  Dieu  qui 
nous  fait  tant  de  biens,  et  n^endurerons  -  nous  nul 
mal  de  luy,  quand  il  luy  plaira?  ne  doit-il  point 
ayoir  la  maistrise  par  dessus  nous,  et  nous 
affliger    quand    bon    luy    semble?    Ce    regard-la 
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nou8  doit  bien  faire  plier  le  col,  et  nous  tenir 
paisibles:  et  c'e8t  Pargument  qne  fait  ici  lob. 
II  avoit  desia  dit  auparavant.  Le  Seigneur  Ta 
donn^,  le  Seigneur  Ta  oat^:  c^estoit  une  autre  raison : 
car  il  signifioit  en  cela  quand  Dieu  nous  donne  des 
biens  qne  ce  n'e8t  point  pour  nous  en  faire  pro- 
prietaires  (comme  on  dit)  mais  qu'il  nous  les  donne 
pour  un  usage  temporel,  et  que  tous  les  iours  nous 
soyons  prests  de  lui  remettre  ce  qu'il  nous  a  donn^. 
Yoila  donc  une  raison  naturelle  que  lob  ame- 
noit:  maintenant  il  en  amene  une  autre  seconde: 
Et  quoy?  Nous  receTons  le  bien  de  la  main  du 
Seigneur,  pourquoy  donc  n'eD  recevrons-nous  le 
mal?  car  quand  nous  sommes  ainsi  tenus  ^  Dieu, 
il  y  a  une  iogratitude^trop  yilaine,  si  nous  ne  vou- 
lons  souffrir  pour  luy.  Au  reste  si  nous  vou- 
lons  bien  considerer  ceste  raison,  il  nous  faut  en 
premier  lieu  faire  comparaison  de  Dieu  avec  les 
creatures:  et  puis  pour  le  second,  ilnous  fautcom- 
parer  les  biens  que  Dieu  nous  eslargist,  avec  ceuz 
que  nous  pouvons  recevoir  des  hommes.  Quand 
Dieu  viendra  en  reng,  ie  vous  prie,  tout  rhonneur 
et  tonte  rauthorit^  qu'on  doit  attribuer  auz  crea- 
tures,  qu'est-ce  sinon  une  petite  goutte,  au  pris  de 
ce  qui  est  deu  ^  Dieu,  et  de  ce  qu^il  merite?  Ainsi 
donc  notons  bien  que  quand  nous  serions  plus  pa- 
tieos  &  sonffrir  les  afflictions  cent  mille  fois  que 
nous  ne  sommes  quand  ie  mal  nous  viendra  du 
oo8t6  des  hommes,  ausquels  nous  sommes  obligez, 
encores  n'est-ce  rien  fait.  Pourquoy  ?  Pource  que 
la  maiest^  de  Dieu  surmonte  toutes  les  creatures, 
tellement  que  nous  ne  pouvons  nous  acquitter  en- 


vers  luy  comme  il  appartient :  et  encores  que  nous 
facions  noatre  devoir  envers  les  hommes,  il  est  im- 
possible  de  venir  k  bout  de  ce  que  nous  devons  4 
Dieu.    Mais  sur  tout,  il  nous  faut  noter  les  graces 
qu'il  nous  distribue  de  sa  maiu  tous  les  iours.  Gon- 
tons  bien :  il  est  vray  que  quand  nous  aurons  cont^, 
il  faudra  confesser  avec  David  (Pseau.  40,  6),  qu'il 
n'y  a  ne  nombre  ne  mesiire.    Etpourquoy?  Car  c'e8t 
un  abysme  de  la  bont^  de  Dieu,  en  sorte  qu'il  £Eiut 
que  nous  y  soyons  ravis  toutes  fois  et  quantes  que 
nous  y  pensons.    Et  qu'ainsi  soit,  si  un  homme  re- 
garde  d6s  sa  naissance,  et  mesme  devant  sa  nais* 
sance,  comme  Pieu  s'est  monstr^  pere  envers  luy, 
ie  vous  prie,  devaut  que  nous  veoioQS   &  la  oen- 
tieme   partie,    ne  faudra-il  point  que  nous  soyons 
confus?   Puis  qu'ainsi  est  donc  quc  les  graces  de 
Dieu   sont  innombrables,  et  qu'elles  ne  se  peuvent 
comprendre  nuUement:  pourquoy  ne  recevrons-noua 
les  maux  qu^il  nous  envoye?  car  encores  que  nous 
fussions  affligez  beaucoup  plus  que  nous  ne  sommes 
pas,  si  est-ce  que  tousiours  les  benefices  de  Dieu 
surmonteront  de  beaucoup  plus  que  toutes  lee  affiic- 
tions  que  nous  pourrons  souffirir  de  sa  maio.  Ainsi 
donc   notons   bien   ceste   raison    de  lob,   afin    que 
quand  Dieu  nous  affligera,  nous  portioos  patiem- 
meot  le  tout,  cognoissans  que  c'e8t  bien  raison  que 
nous  recevions  le  mal  de  sa  main,  puis  que  nous 
en  avons  receu  taot  de  biens.     Mais  ce  qui  reate 
de  ceste   sentence  sera  reserv6  &   demain,  pource 
qu'elle    ne  pourroit  pas  estre  maintenant   deduite 
plus  au  long. 

Or  nou8  prierons  ce  bon  Dieu  etc. 


DJXIEME    SERMON, 

QUI  EST  LE  m.  SUR  LE  IL  CHAPITRE. 

Oe  Sermon  contient  le  reete  de  rezpoflition  dn  verset  dixieme,  et  pnis  les  yersets  enyvane. 


11.  Or  trois  amis  de  Idb  ayans  ouy  tous  les 
moMX  qui  Iwy  estoyent  advenus^  c'est  assavaify  Eli- 
phas  Themanite^  Baldad  Suhite,  et  Zophar  Naamor 
thUe^  vindrent  du  lieu  ou  Os  haintoyent:  car  ils  s^ao- 
corderent  de  venir  pour  avovr  compassion  de  luy,  et 
le  consder.  12.  Or  en  levant  leurs  yeux  de  loin  ne 
le  cognwrent  pas,  et  puis  Us  esleverent  leurs  voix,  et 
gemirentf  et  descirerent  leurs  robeSy  et  ietterent  lapous- 
siere  sur  leurs  chefs  vers  le  delj  13.  JEt  s'assirent  avec 
luy  a  terre  par  Vespace  de  sept  iours,  et  de  sept- 
nuids,  teUement  que  nul  ne  sonnoit  mot^  car  ils  voy- 
oyent  que  sa  douleur  estoit  grandement  augmentee. 

Nous  traittasmes  hier  en  somme  que  veut  dire 
ceste  sentence  de  lob,  Nous  avons  receu  le  bien 


de  la  main  du  Seigneur,  pourquoy  n'en  recevrons 
nous  le  mal?  c'est  pour  monstrer  que  les  hommes 
sont  par  trop  ingrats  s'il8  ne  cognoissent  qu^eatans 
obligez  k  Dieu  de  tant  de  beneficeB,  et  de  spraces 
qu'iis  ont  receues  de  luy,  ils  ne  doivent  refuser  de 
souffrir  quelques  afflictions  quand  il  les  yent  ainsi 
exercer.  Or  il  y  en  a  qui  rentendent  diverse- 
ment,  Nous  recevons  le  bien  de  la  main  du 
Seigneur,  comme  si  lob  esperoit  qu'^  Padvenir  en- 
cores  Dieu  luy  seroit  tel,  comme  il  l'avoit  senti 
auparavant.  II  leur  semble  donc  que  lob  a  voulu 
consoler  sa  femme,  et  soy-mesmo,  en  disant,  Le 
mal  ne  durera  pas  tousiours,  si  Dieu  nous  afflige, 
cela  n'e8t  pas  qu'il  vueille   continuer   iusques    au 
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bont,  en  la  fin  encores  aura-il  piti^  de  ceaz  qui 
BODt  ainsi  angoisdez.  MaiB  le  sens  naturel  est  celuv 
que  nous  avons  desia  expos^,  c^est  assavoir  que  lob 
reduisant  en  memoire  les  biens  qu'il  avoit  receus 
de  la  main  du  Seigneur,  se  tient  oblig6  k  luy  ius- 
qoes  l^  qu'il  faut  qu'il  soit  patient  en  toutes  ad- 
yersites.  Et  de  l^  nous  avons  k  recueillir  une 
bonne  doctrine  et  utile,  c'est  toutes  fois  et  quantes 
qae  les  maux  nous  pressent,  que  nous  coignoissions 
que  Dieu  s'est  monstr^  si,  bon  Pere  envers  nous, 
et  en  tant  de  sortes,  qu'il  ne  nous  faut  point  es- 
babir  s'il  nous  chastie  par  fois,  et  que  pour  cela 
oous  ne  devons  point  estre  incitez,  ni  esmeus  ^ 
murmurer  contre  luy.  Or  cependant  il  est  certain 
que  lob  ne  pouvoit  pas  estre  consol^,  sinon  qu'il 
appliquast  au  temps  ^  venir  les  graces  qu'il  avoit 
desia  receuds  de  Dieu.  Car  si  nous  cognoissions 
seulement  que  Dieu  nous  a  est^  bon  pour  le  temps 
pass^,  et  que  nous  n'eussions  rien  plus,  que  seroit 
ce?  nous  ne  pourrions  pas  estre  patieos  comme  il 
a  desia  est6  dit.  II  faut  que  nous  soyons  asseurez 
de  la  bont^  et  de  Tamour  de  Dieu,  il  nous  faut 
tonsiours  esperer  en  sa  grace  ne  doutans  point  qu'il 
ne  poursuyve  ^  nous  aimer,  encores  qu'il  nous 
traitte  rudemeot.  lob  donc  a  telljsment  reduit  en 
memoire  lcs  benefices  quUl  (ivoit  senti  au  paravant 
de  la  main  de  Dieu,  qu'il  a  fait  ceste  conclusion, 
qae  Dieu  n'avoit  point  chang6  de  propos,  ni  de 
nature,  encores  qu'il  rafflige,  qu'il  ne  laisse  point 
d^estre  tonsiours  bon  et  iuste.  Quand  nous  aurons 
oeste  consideration-la,  voila  qui  pourra  adoucir  nos 
tristesses.  II  est  vray  que  les  mauz  qui  sont  oon- 
traires  4  nostre  nature,  nous  seront  bien  aigres  k 
porter,  et  bien  difficiles:  comme  des  medecines  se- 
root  ameres  et  fascheuses,  mais  si  est-ce  qu'on 
adoucit  les  medecines,  afin  qu'elles  puissent  plus 
aisement  estre  receuds.  Dieu  nous  donne  aussi  de* 
qooy  adoucir  les  afflictions,  afin  que  nousne  soyons 
point  oontristez  par  trop.  Et  voila  le  principal, 
c'est  que  combien  qu'il  nous  semble  que  Dieu  nous 
8oit  contraire,  toutosfois  attendu  que  nous  Pavons 
experioient^  si  bon,  et  qu'en  tant  des  sortes  il  nous 
a  fait  sentir  son  amour,  nous  ne  doutions  point 
qu'il  ne  poursuive  iusques  en  la  fin,  Pour  ceste 
causte  il  est  dit,  que  lob  en  tout  ceci  n'a  point 
offens^  en  ses  levres.  Or  ici  il  ne  nous  faut  point 
entendre  que  lob  ait  est^  un  hypocrite,  et  qu'il  ait 
glorifi6  Dieu  de  bouche,  et  cependant  qu'il  ait  eu  une 
affection  au  coeur  toute  contraire.  Pourquoy  donc  est-oe 
qu'il  est  dit,  qu'il  n'a  point  pech^  en  ses  levres? 
c'est  pour  monstrer  qu'ila  eu  une  vertu  admirable. 
Tray  est  que  quelquefois  combien  que  nous  conce- 
vions  des  mauvaises  fantasies,  qu^encores  nous  nous 
retenons,  et  ne  nous  eschappe  point  de  mauvais 
propos.  Gomme  quoy?  Un  homme  sera  tente  de 
se  despiter  ^  rencontre  de  Dieu,  il  luy  viendrabeau- 
CdhifU  opera,   Vol  XXXIII. 


coup  dUmaginations  au  cerveau,  qu'il  s'esleveroit 
volontiers  contre  Dieu,  mesmes  il  conQoit  des  blas- 
phemes.  Or  sur  oela  il  se  reprime,  et  se  redargue 
soy-mesme:  Povre  creature  comme  rentens  tu? 
Yoila  donc  comme  au  milieu  de  nos  tentations 
Dieu  nous  fait  la  grace  de  resister,  en  sorte  que 
nous  ne  venons  point  1&  k  rextremit^  pour  blas- 
phemer  ouvert-ement  contre  luy:  non  point  que  ce- 
pendant  nous  ne  soyons  coulpables  d'avoir  conceu 
telles  choses,  et  qu'il  ne  nous  faille  condamner  de* 
vant  Dieu :  toutesfois  si  est-ce  qu^il*  faut  bien  que 
TEsprit  ait  besonra^  en  nous,  quand  nous  n'avons 
point  consenti  k  telles  tentations  et  ne  nous  y  sommes 
point  pleus.  On  pourroit  bien  prendre  ce  passage 
en  ce  sensrla,  Que  lob  n'a  point  offens^  en  ses 
levres,  c'est  ^  dire  qu'il  n'e8t  point  venu  iusques 
^  rextremit^:  combien  qu'il  fust  solicit6  ^  mal, 
toutesfois  qu'il  y  a  resist6,  que  le  mal  ne  Ta  point 
du  tout  vaincu,  mais  qu'il  a  bataill^  constamment. 
Non  obstant  quand  nous  aurons  bien  tout  regard^, 
il  n'y  a  nuUe  doute,  qu'ici  lob  ne  nous  soit  misau 
devant  comme  un  homme  vrayement  parfait  en 
patience.  Et  pour  mieux  comprendre  cela,  notons 
ce  qu^  dit  Bainct  laques  (3,  2),  Que  celuy  qui  n'a 
point  pech^  en  sa  langue  est  parfait  par  dessus 
tous.  Et  pourquoy?  Nous  voyons  combien  les 
hommes  sont  volages  k  parler,  qu^aucunesfois  de- 
vant  que  nous  ayons  conoeu  une  chose,  elle  est 
dite:  celui  qui  se  peut  retenir,  tellement  qu'il  n'a 
anra  point  un  mot  qui  lui  sorte  que  bien  moder6, 
et  bien  oompass^,  celui-la  monstre  qu'il  est  dou6 
d'une  grace  singuliere. 

Yoila  ce  que  nous  avons  &  noter  ici  de  lob, 
que  tant  s'en  faut  qu'il  se  monstre  rebelle  d.  Dieu, 
que  mesmes  toutes  ses  paroles  sont  si  bien  reiglces, 
qu'au  lieu  que  les  hommes  sont  si  legers,  qu'ils  ne 
peuvent  point  moderer  leurs  langues,  lob  s'est  hu- 
mili6  devant  Dieu.  Or  par  oela  nous  sommes  in- 
struits  d'invoquer  Dieu,  afin  qu'ils  nous  face  la 
grace  de  n'user  iamais  de  propos  qui  tendent  contre 
rhonnenr  de  son  sainct  nom.  Gar  nous  savons  que 
la  langue  doit  estre  prinoipalement  dediee  ^  rhon- 
neur  de  Dieu.  II  est  vray  qu'il  nous  y  faut  appli- 
quer  tous  nos  membres :  comme  il  a  tout  cre6,  c'est 
bien  raison  aussi  que  le  tout  se  rapporte  k  sa 
gloire:  mais  il  veut  que  les  langues  resonnent  ennos 
bouches,  tellement  qu'elles  soyent  instrumens  k  le 
glorifier:  que  si  nous  Jes  appliquons  ^  Topposite, 
c'est  pervertir  Tordre  de  nature.  Or  tant  y  a  que  nous 
sommes  adonnez  k  ce  vice  (comme  i'ay  dit)  et  qu'il 
n'y  a  rien  plus  difficile  que  de  nous  retenir. 
D'autant  plus  dono  avons  nous  besoin  d'invoquer 
Dieu,  afin  qu'il  nous  gouverne  en  telle  sorte,  que 
mesmes  nous  ne  prononcions  point  un  mot,  qui 
ne  soit  ^  son  honneur.  Au  reste,  si  quelquefois 
nous  concevons  des  meschantes  fantasies,  comme  il 
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est  impossible  en  telle  fragilit6  que  nous  n^ayons 
beaueoup  de  mauvaises  oupiditez,  et  Satan  nous 
induira  &  ceci,  ou  k  oela,  saohons  que  desia  nous 
sommes  coulpables  devant  Dieu,  et  qu'il  luy  en 
faut  demander  pardon:  mais  cependant  que 
nous  combations  vaillamment,  et  que  ces  choses 
ici  soyent  mises  sous  le  pi^,  et  que  nous 
facions  comme  il  fut  hier  dit.  Gar  lob  non 
seulement  redargue  sa  femme,  mais  il  monstre  sa 
folie.  II  faut  dono  que  nous  advisions  de  ne  point 
entrer  en  dispute  et  en  procez  contre  Dieu,  mais 
plustost  que  nous  apprenions  de  nous  reprimer, 
voire  et  nous  redarguer  vivement.  Yoila  comme  il 
nou^  faut  estre  apres  pour  condamner  un  tel  yioe 
qui  est  en  nous.  Et  en  cela  voyons  nous  la  bes- 
tise  qui  a  regn^  et  regne  encores  auiourd'buy 
entre  les  Papistes:  car  eo  leurs  synagogues  ils  di- 
ront,  que  quand  un  homme  entrera  en  doute,  s'il 
y  a  un  Dieu  ou  non,  si  Dieu  est  iuste  ou  non, 
quand  il  concevra  des  blasphemes  en  sa  teste,  hor- 
ribles  et  enormes,  moyennant  quUl  n^y  consente 
point  du  tout,  que  cela  n'est  point  pech6.  Si  un 
homme  est  solicit^  k  desrober,  ou  &  meurtrir  son 
prochain,  ou  &  blasphemer,  on  k  s^adonner  &  paillar- 
dises,  qu'il  sente  des  affections  Ik  dedans  qui  le 
transportent ,  ils  disent  que  tout  cela  n'est  point 
pech^.  Ne  faut-il  pas  que  telles  gens  soient  pires 
que  bestes  brutes?  Si  est-ce  que  voila  une  reso- 
lution  toute  commune  entre  les  Papistes:  et  ils 
sont  bien  dignes  de  telles  resolutions,  d'autant  que 
il  n'y  a  qu'hypocrisie  en  eux:  qu'ils  veulent  amoin« 
drir  tellement  les  pechez,  que  ce  ne  soit  plus  rien: 
ils  feront  des  pechez  veniels  quand  1'hommo  aura 
offens^  Dieu  morteliement:  quand  il  aura  commis 
un  pech^  le  plus  enorme  du  monde  il  ne  faut 
qu'un  aspergez  d'eau  beniste,  et  les  voila  aquittez 
envers  Dieu.  Or  de  nostre  part  (comme  i'ai  deeia 
dit)  advisons  que  si  nons  sommes  solioitez  de  quel- 
que  mauvaise  doute,  desia  nous  sommes  condamnez 
devant  Dieu.  Prevenons  donc  son  iugement,  que 
nous  soyons  nos  iuges,  et  passions  condamnation, 
et  cependant  ne  doutons  point  que  Dieu  n'ait  piti^ 
de  nous,  et  qu'il  ne  nous  snpporte  en  nos  infirmi- 
tez,  raoyennant  que  par  la  graoe  de  son  S.  Esprit, 
nous  reiettions  telles  ohoses,  et  que  nous  n'y  con- 
sentions  point  pour  mettre  k  execution  les  mau- 
vaises  fantasies  que  nous  aurons  conceu  en  nostre 
esprit.    Yoila  comme  nous  en  devons  faire. 

Or  il  est  dit  consequemment:  Que  trois  amis 
de  Idb  ayms  entendu  tous  les  maux  qui  luy  estoyent 
advenusj  ont  prins  conseil  de  le  visiter:  Et  comment? 
pour  avoir  compassion  de  luy,  et  pour  le  consder. 
II  semblo  bien  de  prime  face  que  Dieu  vueille 
alleger  son  serviteur  lob,  quand  il  lui  envoye  des 
personnages  qui  monstrent  avoir  piti^  de  sou  mal, 
et  qui   sont   savans   et   prudens   pour   le    pouvoir 


oonsoler,  comme  nous  verrons  bien  par  leurs  disputes 
tantost  apres,  que  c'e8toient  gens  exquis.  Or  donc 
on  eust  peu  iuger  que  desia  Dien  vouloit  tendre 
la  maiu  ^  lob  pour  le  delivrer  des  maux  qu'il  lui 
avoit  envoy^:  mais  nous  verrons  que  ceste  visi- 
tation  de  ses  amis,  a  ost^  pour  aggraver  son  mal, 
et  pour  le  plonger  lusques  au  profond  des  abismes. 
Par  oela  que  nous  soyons  admonnestez,  si  quelqne 
fois  nouB  avons  esperance  d'estre  retirez  de  nos 
afflictions,  et  si  la  chose^  n'advient  pas  comme  nous 
1'avons  attendu,  qu'il  ne  nous  faut  point  trouver 
cela  nouveau.  Car  nous  voyons  que  lob  a  est6 
frustr^  de  son  espoir  qu'il  a  eu  en  voyant  ses  amis, 
et  qu'il8  lui  ont  est^  comme  des  diables  pour  le 
tourmenter  beaucoup  plus  quHl  n'avoit  est6  aupara- 
vant.  Mais  tant  y  a  que  leur  affection  n'e6toit 
point  telle,  ils  ne  vienent  point  Ik  pour  se  moquer 
de  lob,  ils  n'y  apportent  nulle  malice,  ni  iniquit^: 
mais  ils  ont  une  droite  charit(d  envers  lui  et  en* 
tiere.  Car  il  est  dit,  qu'ils  veulent  avoir  compassion 
de  lui,  c'est  h  dire,  recevoir  une  partie  de  son  mal, 
entant  qn'il  leur  est  possible  porter  une  telle  dou- 
leur,  comme  8'ils  eussent  est6  oonioints  et  unis  d» 
sa  personne.  Yoila  ^  quelle  fin  ils  vienent,  et 
toutesfois  nous  .  voyons  qu'il  y  a  pour  lob  de 
1'affiiction  plus  grieve.  Soyons  donc  admonneatez 
par  un  tel  exemple,  qu'encore8  que  nous  ayons 
bonne  affection  envers  nos  prochains,  et  quenous 
demandions  de  les  soulager  en  leurs  maux,  il  faut 
bien  que  Dieu  noua  y  conduise,  ou  autrement  ceste 
bonne  intention-la  ne  vaudra  rien.  Quand  dono 
nou3  voyons  nos  prochains  qui  travaillent,  qni 
sont  en  quelque  necessit^,  il  est  vray  qoe  nous 
devons  demander  k  Dieu  qu'il  nous  face  la  grace 
d'avoir  compassion  d'eux,  et  de  les  secourir:  mais 
ce  n'est  pas  le  tout  encores.  Et  pourquoi?  nous 
n'avon8  pas  Tesprit  de  prudence,  en  sorte  que  nous 
iron8  ^  ia  traverse,  il  nous  sembiera  que  nous 
faisions  le  mieux  du  monde,  et  ce  sera  pour  deseeperer 
une  povre  personne,  laquelle  sentira  desia  assez 
son  mal.  Nous  voyons  qu'il  y  en  a  beaucoup  de 
zelateurs  qui  seront  tout  ardens,  ils  auront  quelque 
desir  de  se  monstrer  charitables  envers  ceux  ans- 
quels  ils  pourront  aider:  mais  quoy?  il  n'y  aura 
nuUe  dexterit^,  nulle  faQon:  quand  ils  viendront  ^ 
une  povre  creature  qui  sera  desia  affligee,  ils  lui 
apporteront  un  tourmen^  nouveau.  Et  d'oil  procede  ( 
cela?  Cest  qu'il  n'y  a  point  de  conseil  ne  de 
prudence.  II  faut  donc  que  Dieu  besongne  en  ceoi,  I 
autrement  (comme  i'ay  dit)  si  nous  voulons  subvenir  ; 
les  uns  aux  autres  en  nos  necessitez,  quand  Dieu 
nous  aura  donn6  ceste  affection-la,  prions-le  qu'il  ' 
nous  donne  quant  et  quant  le  moyen  et  radresse,  / 
que  nous  puissions  donner  ce  qui  est  bon,  et  ce/ 
qui  est  utile,  que  nous  sachions  traitter  les  gens/ 
selon  qu'il  leur  sera  propre  et  convenable  k  leui* 
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Dature :  que  B'il  y  a  une  personno  qui  soit  eu  trop 
grande  aogoiBse,  que  ce  que  doub  iui  apporterons 
de  eonsolation  soit  ei  bien  appliqu6  &  Bon  uBage, 
qa'il  en  aente  quelque  allegement.  11  nouB  faut 
prier  Dien  qu'il  nouB  donne  cela:  car  ceste  vertu 
ne  se  tronvera  point  en  nous,  et  puiB  Dieu  nous 
a*il  donn6  la  prudence?  11  faut  qu'il  nous  donne 
encores  une  humanit^  en  nous,  afin  de  n^eetre 
point  trop  rigoreux  eontre  ceux  desquels  nous 
pourrions  dcBeBperer,  mais  que  noua  Boyons  plus 
endins  &  une  afiection  pitoyable,  c^eBt  ^  dire,  que 
oouB  BoyooB  humains,  que  nous  esperions  bien  de 
leur  salut,  comme  il  est  dit,  que  la  charit^  espere 
tout.     Yoila  donc  ce  que  nous  avons  d  noter. 

Et  au  rcBte  quand  nous  ferons  comparaison  de 
cenx  ci  avec  nous,  il  est  certain  que  nous  cognoi« 
strons  qu'il  est  besoin  que  Dieu  nous  y  gouverne. 
Pourquoi?  Oe  ne  sont  pas  ici  des  idiots,  comme 
desia  nous  avons  declar6,  co  ne  sont  pas  des 
eBtourdis,  mais  grands  personnages,  et  advisez  ius« 
ques  au  bout,  comme  ils  se  dedarent:  et  neant- 
moinB,  nouB  voyons  comme  ils  y  procedent,  qull 
ne  tient  poiot  k  eux  que  lob  oe  soit  abiBm^  ius- 
qnes  aox  enfers.  Et  qui  eet  cause  de  cela?  Dieu 
nous  a  voulu  mooBtrer  qu'il  n'y  a  sagesBe  ni  dis- 
oretion  en  resprit  dcs  hommes,  qu'il  n'y  a  ne  regle 
ni  mesure,  sinon  celle  qu'il  donne.  Sachons  donc 
si  nous  n'avoDs  cela,  que  nous  ne  ponrronB  con- 
soler  oeux  qui  seront  ainsi  affligez.  Oar  si  les 
amis  de  Iob.(qui  estoyent  si  excellens)  Ini  ont  ainsi 
defailli,  par  plus  forte  raison  nous  y  defaudrons,  si 
ce  n'efit  que  Dieu  supplee,  et  qu'il  nous  donne  de<r 
quoy  pour  nous  y  porter  comme  il  appartient. 
Yoila  oe  que  nous  avons  ik  retenir.  Au  reste,  quand 
il  est  dit :  Qu^Us  ont  prins  consetl  cPavoir  campassion 
de  Iwf,  et  de  le  consder^  en  ces  deox  mots  il  nous 
est  monstr^  quel  est  le  devoir  de  ceux  qui  voyent 
leurs  amis  et  leurs  proohains  endurer  quelque  mal. 
II  y  a  donc  deux  choses  qui  sont  reqniseB  &  oon- 
solation,  et  puis  au  Becours:  car  nous  pourrions 
nouB  employer  iusques  au  bout  pour  subvenir  k 
eeux  qui  ont  faute  de  nostre  aide,  mais  cela  ne 
sera  point  grand  chose,  si  nous  n'avons  le  oourage 
d'eBtre  comme  eux,  et  nous  conioindre  1&  comme 
si  nons  seotions  leurs  maux  en  nos  personnes. 
Nous  pourrions  donner  tout  nostre  bien  aux  povres, 
que  s'il  ny  a  charit6,  cela  n'efit  rien.  Bainct  Paul 
en  parlant  ainsi  (1.  Oor.  13,  3)  se  declare,  mon- 
strant  que  nous  pourrons  bien  faire  beaucoup  de 
belles  choses,  qui  toutesfois  ne  seront  que  men- 
songe  et  vanit^,  sinon  que  nous  ayons  charit6  qui 
conduise  le  tout.  Et  nous  en  verrons  qui  s^em- 
ployeront  vaillamment  8'il  faut  aider  k  quelqu'un, 
maiB  ils  n'ont  point  de  sentiment  ne  d'apprehension. 
Voila  pourquoy  il  est  dit,  que  les  amis  de  lob  sont 
venuB  pour  le  consoler,  et  comme  pour  le  retirer 


de  son  mal,  et  avoir  compassion  de  lui.  Et  de 
fait,  il  n'y  a  oelui  de  nous  qui  ne  demande  ceste 
consolation  icy  en  premier  lieu,  c'eBt  qu'on  ait 
compassion  de  nous.  Exemple:  si  qu'elqu'un  en- 
dure  du  mal,  et  bien  qu'on  le  viene  servir,  qu'on 
lui  face  tout  oe  qui  sera  possible:  B'il  a  oe  iuge« 
ment,  que  ceux  qui  lui  font  du  bien  ne  B'en  sou- 
cient,  et  qu'ils  ne  soient  pas  touchez  de  son  mal, 
cela  lui  vient  comme  k  regret.  U  est  vray  qu'il 
recevra  le  bien  qu'on  lui  fait:  mais  il  n'estime  oela 
gueres  au  pris  d'une  doleanoe:  tellement  que  quand 
on  ne  lui  feroit  nul  secours,  et  qu'il  n'auroit  point 
d'aide,  8'il  voit  neantmoins,  Oes  povres  gens  id 
sentent  mon  mal  comme  mes  propree  membres, 
il  prisera  beaucoup  plus  cela  que  tout  le  secours 
qu'on  lui  sauroit  donner.  Ainsi  donc  quand  nous 
voudrons  nous  acquitter  de  noBtre  devoir  envers 
ceux  qni  seront  affligez,  commenQons  par  ce  bout, 
c'eBt  assavoir  d'avoir  piti6  de  leurs  maux,  d'en 
sentir  une  partie  entant  qu'en  nous  est.  Yoila  une 
vraye  approbation  de  charit^.  II  est  vray  oepen- 
dant,  que  nous  devons  anaei  monstrer  ceste  com- 
pasBion  1&  par  effect.  II  y  en  a  qui  seront  assez 
esmeus  voyans  les  adversitez  de  leurs  prochains: 
mais  cependant  ils  soot  l^  comme  des  souohes, 
qu'on  ne  peut  drer  aucun  secours  d'enx,  tant  ils 
sont  abbatus.  Or  il  faut  que  nous  suivions  ce 
moyen  ici  de  tellement  estre  pitoiables  et  tendrcB 
en  noB  affections,  quand  nous  verrons  quelqu'nn 
endurer  du  mal,  que  nons  ayons  tousiours  les  mains 
&  delivre  pour  lui  subvenir  selon  la  facult^  que 
Dieu  nous  donne.  II  ne  faut  point  donc  que  nous 
ayons  noB  coenrs  teilement  assoupis,  que  nos  cou- 
rages  soyent  abbatus,  qu'il6  soyent  rendus  stupides 
du  tout:  mais  plustost  il  faut  que  ceste  piti6  s'e8tende 
plus  loin,  et  qu'elle  nous  incite  &  cercher  comme 
nous  pourrons  donner  remede  aux  maux  que  nous 
voyQDB  en  nos  prochains. 

Et  c'est  ce  qui  est  ioi  dit  en  s^cond  lieu,  Que 
les  amis  de  lob  estaos  veous  pour  se  lamenter 
avee  lui,  quant  et  quant  Pont  vonlu  consoler,  qu'ils 
ne  sont  pas  l^  venus  seulement  pour  pleurer,  et 
dire,  Nous  sentons  une  partie  de  ton  mal,  mais 
qne  ^a  est^  pour  le  soulager,  B'il  leur  eust  estd 
poBsible.  Yoila  dpnc  leur  affection  pour .  laquelle 
iissont  venuB.  Mais  quoy?  ils  defaillent  au  milieu 
du  chemin:  quand  ils  entreprenent  le  message,  ils 
sont  bien  disposez:  mais  ils  ne  tienont  point  le 
moyen  qui  est  requis  et  necessaire:  c'est  qu'eetans 
arrivez  ils  ayent  tousiours  oeste  compassion  envers 
lob,  et  pnis  qu'ils  cerchent  les  moyens  de  le  con- 
Boler,  qui  Ini  sont  propres,  et  qu'ils  tendent  du  tout 
k  cela.  Or  ils  ne  le  font  point,  mais  au  contraire 
ils  soDt  la  comme  esperdus.  Et  qu'est  ceci?  II 
n'y  a  nuUe  doute  qu'il  ne  se  trouvent  comme 
soandaliBez  en  la  personne  de  lob  voyans  une  telle 
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extremit6  d'afflictioQ ,  qu^il  leur  semble  que  Dieu 
De  le  traitteroit  poiut  si  asprement,  8'il  n^estoit  un 
homme  reprouv^.  Ils  congoiyent  dono  un  tel  ecan- 
dale  par  lea  maux  qu^ils  yoyent  excessifs  en  lob, 
qu^ils  perdent  courage  de  le  consoler.  Et  yoila 
pourquoy  il  est  dit  au  Pseaume  (41,  1),  Bien 
heureux  est  1'homme  qui  est  entenda  sur  Pa£flig6. 
Dayid  avoit  pskss^  par  \k  comme  lob:  oar  il  avoit 
endur6  de  grandes  adyersitez,  en  sorte  qu'il  estoit 
1&  comme  reiettd  de  Dieu,  ainsi  que  nous  avons 
dit  par  ci  devant.  Et  on  disoit,  Or  voila,  ne 
voit-on  pas  bien,  que  ^'a  est^  une  ohose  yaine 
quand  il  s^est  glorifi^  d'esperer  en  Dieu,  qu'il  s^est 
tousiours  promis  que  Dieu  lui  subviendroit?  et 
nous  voyons  tout  le  contraire.  D'autant  donc  que 
David  estoit  oondamn^  des  hommes  sous  ombre 
que  Dieu  le  persecutoit,  et  qu^il  vouloit  exercer  sa 
patience  en  beaucoup  de  sortes:  il  dit,  Bien-heureux 
est  rhomme  qui  est  entendu  sur  1'aMigd.  Par  cela 
il  signifie  que  Dieu  sur  tout  demande,  si  on  voit 
quelqu'un  qui  soit  angoiss^  pour  estre  afflig^  dure- 
ment,  que  nous  ne  conceyions  point  du  premiep 
coup  pour  dire,  O  celuy-Ia  est  damn^,  0  Dieu 
monstre  bien  qu'il  le  yeut  retrancher,  il  n'y  a  plus 
d^esperance,  le  voila  desesper^.  Que  nous  ne 
soyons  point  si  rigoreux,  mais  que  nous  ayons  ceste 
prudence  pour  dire,  Et  bien,  attendons  que  Dieu 
voudra  faire:  les  afflictions  sont  communes  tant 
aux  bons  qu'aux  mauvais,  et  quand  elles  adviennent 
aux  bonsy  elles  ne  sont  pas  sans  cause.  Quand 
Dieu  les  afflige ,  si  nous  n^appercevons  point  la 
raison  ponrquoy,  si  est  ce  qu'il  nous  fout  oontempler 
Dieu  estre  iuste.  Nous  yerrons  dono  les  afflictions 
communes  aux  esleus  de  Dieu,  &  ceux  qu'il  tient 
pour  ses  enfans,  et  ^  oeux  qui  sont  reprouvez,  et 
qui  vont  en  perdition.  Or  d'autant  que  ce  n'est 
pas  k  nous  de  iuger,  sinon  que  Dieu  nous  ait 
monstr^  quelle  sera  rissue  des  afflictions ,  il  Jaut 
qu'on  se  tiene*  en  suspens ,  comme  on  dit ,  Cest 
homme  est-il  affiig^?  Et  bien,  cognoissons  la 
main  de  Dieu,  et  commenceons  par  nous-mesmes, 
pour  dire,  Helas,  i'en  ay  bien  merit^  autant  ou 
plus:  poyre  creature  regarde  si  tu  n'a8  pas  offens^ 
ton  Dieu  en  tant  de  sortes  qu'il  te  pourroit  punir 
cent  mille  fois  plus,  que  celui.  que  tu  vois  tant 
endurer.  Que  donc  nous  regardions  &  cela  p6ur 
conclure?  Et  bien,  voila  un  povre  homme  qui  est 
bien  rudement  traitt6:  yray  est  qu'il  a  est^  de 
mauvaise  vie,  et  c'e8t  k  bon  droit  qu'il  souffre,  mais 
si  est-ce  que  nous  ne  savons  point  encores  ce  que 
Dieu  veut  faire.  Yoila  la  prudence  ^  laquelle 
David  nou8  exhorte,  que  nous  attendions  voir  si 
Dieu  voudra  delivrer  ceux  qu'il  persecute  de  sa 
main,  combien  que  ce  soit  &  bon  droit.  Et 
ainsi  apprenons  d^estre  munis  contre  tous  les 
eoandales   qui   nons    peuvent    advenir,    que    nous 


ne  soyons  point  troublez  quand  les  choses  ex- 
cederont  nostre  fantasie,  que  pour  oela  nons 
ne  soyons  point  empeschez  de  faire  tousiours 
nostre  office,  que  le  coeur  ne  nous  faille  point 
au  milieu  du  chemin.  II  est  vray  que  ceste 
doctrine  est  bien  difficile  h  pratiquer:  mais  d'au- 
tant  plus  nous  y  faut  -  il  mettre  de  peine ,  et 
Dieu  nous  fera  la  grace  d'en  yenir  k  bout.  C'e8t 
ce  que  i'ay  dit  du  commencement ,  que  si  nous 
avons  ce  desir  et  ce  zele  de  consoler  nos  prochains, 
que  nous  demandions  ^  Dieu  qu'il  nous  garnisse 
du  moyen  de  ce  faire^  afin  que  quand  oe  yiendra  k 
rexecuter,  nous  ne  soyons  point  l^  inutiles,  comme 
souches  de  bois.  Or  toutesfois  si  ne  faut-il  point 
trouver  trop  estrange,  que  les  amis  de  lob  se  soy- 
ent  ainsi  effrayez,  voyans  l'estat  auquel  ils  l'ont 
trouv6:  car  il  est  desfigur^  iusqu'au  bout  tellement 
qu'il  ne  le  peuvent  cognoistre  de  prime  iace,  comme 
dit  le.texte.  II  est  vrai  qu'ils  ayoyent  une  telle 
atfection  enracinee  en  leur  coeur,  que  le  voyana 
ainsi  miserable,  si  n'ont-iIs  pas  laiss^  toutesfois 
d'encores  monstrer  qu'il8  raimoyent:  mais  tant  y  a 
que  Tayans  cognu  ils  ont  est^  estonnez.  II  est  dit 
consequemment,  Que  ayans  eslevi  leurs  voix,  ils  se 
sont  mis  a  plewrer.  Ces  larmes  ici  ne  sont  point 
venues  d'une  feintiee,  c'e8toit'une  bonne  affection 
qu'il8  avoient:  mais  tant  y  a  que  d'autant  qu^ils 
8'e8toient  effrayez  &  cause  de  la  grandeur  des  maux 
que  lob  enduroit,  les  voila  troublez,  et  retardez  de 
pouvoir  faire  leur  ofGce,  comme  ils  avoyent  pre- 
tendu.  Ce  n^est  pas  donc  le  tout  d'avoir  quelque 
amour,  et  d'en  monstrer  les  signes,  mais  il  faut 
que  ceste  amour-Ia  soit  bien  reglee,  afin  que  nous 
puissions  servir  les  uns  aux  autres,  comme  Dieu 
le  commande. 

Touchant  de  ce  qui  est  dit,  Qyk^Us  ont  deschirS 
leurs  robeSy  et  qu'ils  ont  iettS  la  poussiere  sur  leur 
teste^  quHls  se  sont  iettez  a  ierre,  gu^Us  ont  este  par 
Vespace  de  sept  iours  et  s^t  nuicts  sans  sonner  mot: 
en  ceci  nous  yoyons  ceste  oompassion,  de  laquelle 
nou8  avons  parl6-ci  dessus:  mais  outre  cela  nous 
yoyons  qu'ils  se  sont  voulu  humilier  aveo  lob, 
comme  pour  interceder  envers  Dieu,  afin  qu'il  eust 
piti^  de  lui.  Car  quand  les  Anciens  iettoyent  la 
poudre  sur  leur  teste,  c'estoit  en  signe  d'humilit^, 
et  de  recognoissance  de  leurs  pechez :  ils  cognois- 
soyent  en  premier  lieu  quelle  estoit  leur  condition 
pour  dire,  Dieu  nous  afflige*il?  pensons  ^  oe  que 
nous  avons  mis  en  oubli,  c'e8t  assavoir,  que  nous 
ne  sommes  que  pourriture,  que  ce  n'est  rien  de 
nous:  car  les  hommes  en  prosperit^  s'enyvrent,  ils 
s'esgayent,  ils  voltigent  en  Tair,  ils  ne  sont  point 
touchez  de  solicitude:  mais  qnand  Dieu  frappe  sur 
eux,  alors  ils  se  tempestent,  ils  no  savent  d'oil  ils 
sont  yenus,  ne  l^  oil  ils  doivent  retourner.  Et  ainei 
les  Anciens,  afin   de  se  reduire  tout  cela  en  me- 
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moire,  nsoyent  de  ceste  ceremonie,  comme  se  ren- 
dans  coulpables  par  ce  moyen  devant  Dieu,  comme 
6'il8  euBsent  eftt^  poyres  mal-faicteurs.  Et  c^eat  ce 
qui  est  requis  k  ceux  qui  ont  offens^,  o^est  assavoir, 
qa'ils  demandent  pardon  en  cognoiBsant  leufs  fautes, 
qa'il8  se  rendent  ooulpables  de^ant  Dieu,  et  qu^ils 
retournent  k  luy  avec  une  yraye  repentance.  Or 
lob  ayoit  bien  roccasion  d^ainsi  faire,  et  ses  amis 
De  pouYoyent  point  declarer  aussi  leur  amiti^,  si- 
noD  quMls  fissent  le  semblable:'  car  nous  sommes 
tenus  de  nous  mettre  en  la  personne  de  nos  pro« 
ohains,  poor  demander  pardon  k  Dieu  en  leur  nom : 
le  plus  grand  secours  que  nous  puissions  faire  k 
ceax  qui  sont  en  necessit^,  c'est  de  prier  Dieu  qu'il 
ne  les  reiette  point  du  tout.  Or  nous  ne  pouvons 
pas  secoorir  par  nos  prieres  ceux  qui  sont  affligez, 
sans  avoir  ce  que  i'ay  recit^,  c^est  assavoir,  que 
nons  lenr  tenions  compagnie  pour  nous  humilier 
devant  Dieu,  que  nous  venions  l^  pour  faire  le 
doeil  avec  eux.  David  proteste,  (Pseau.  35,  13. 14) 
qu'il  a  fiait  ceia  pour  ses  ennemis  mesmes,  que 
qoand  il  les  a  veu  aller  en  ruine,  il  en  a  est6  an- 
goiss^  en  son  coeur,  il  en  a  iett^  les  larmes  ameres, 
et  les  souspirs.  8i  David  a  fait  cela  pour  ses 
enoemis  qui  ravoient  persecut^,  comment  ne  le 
ferons-nous  pour  ceux  que  nous  cognoistrons  enfans 
deDieu?  U  est  vrai  qu'il  nous  faut  ensuivre  David, 
c'68t  que  nous  prions  pour  nos  ennemis  (car  sans 
cela  lesus  Ghrist  ne  nous  advou6  point  pour  ses 
disciples)  mais  c^est  une  laschet^  par  trop  grande, 
si  nous  n^avons  telle  piti^  de  ceux  ausquels  nous 
appercevons  quelque  signe  de  piet^  et  de  religion, 
qoi  sont  instruicts  en  une  mesme  doctrine:  quand 
donc  ils  vienent  pour  demander  pardon  ^  Dieu,  il 
faot  que  nous  soyons  conioints  avec  eux  en  cela. 
Yoila  (di-ie)  ce  que  nous  avons  ^  noter  quand  il 
est  dity  Que  les  amis  de  lob  ont  deschir^  leurs 
robes,  qu'ils  se  sont  iettez  par  terre,  qu'ils  ont  iett^ 
de  la  poudre  sur  leurs  testes.  Cependant  notons 
qoe  combien  que  telles  ceremonies  soyent  signes  de 
repentance,  il  ne  faut  point  penser  qne  les  hommes 
soyent  acquittez,  quand  ils  auront  vestu  un  sac,  qu'ils 
aoront  bien  pleur^,  qu'ils  auront  us6  de  telles  fa- 
^ns  de.  faire,  tellement  qu'il  semble  qu'il  n'y  ait 
qoe  humiUt^  et  affliction  en  eux:  plustost  il  nous 
doit  souvenir  de  ceste  sentence  de  loel  (2,  13), 
Rompez  vos  coeurs,  et  non  pas  vos  robes.  Par  cela 
loel  signifie,  que  co  n'est  rien  quand  les  hommes 
aoront  de  grandes  ceremonies,  et  qu'i]s  se  tour- 
menteront  beauooup  en  apparence,  sinon  que  leurs 
eoeurs  soyent  rompus  auparavant.  Et  quelle  rom- 
pore  est-ce  que  Dieu  demande  en  nos  coeurs? 
Cest  que  nous  soyons  abbatus  et  humiliez  devant 
loy,  que  quand  nous  appercevons  quelques  signes 
de  son  ire,  quand  mesmes  nous  sentons  desia  les 
coops  de  sa  main,  nous  soyons  patiens,  cognoissans 


qoe  le  tout  vient  k  cause  de  nos  pechez,  que  nous 
ne  facions  pas  comme  beaucoup,  lesquels  estans 
battus  des  verges  de  Dieu  rongent  leurs  frains 
comme  des  mules,  lesquels  congoivent  ie  ne  say 
quelle  aigreur  et  amertume,  qui  est  pour  les  faire 
despiter  &  rencontre  de  Dieu,  combien  qu'ils  facent 
semblant  d^estre  bien  domtez.  Or  au  contraire 
(comme  i'ay  dit)  il  faut  que  nos  coeurs  soyent 
rompus,  snivant  1'exhortation  qui  nous  est  faite  au 
Pseaume  (17,  3),  que  nous  desployons  nos  coeurs 
devant  Dieu,  afin  qu'il  cognoisse  tout  ce  qui  est  ]k 
dedans.  Suivans  donc  ceste  sentence  du  Prophete 
loel,  que  nous  ne  rompions  point  nos  robes,  mais 
nos  coeurs  plustost:  car  en  oela  se  monstrera  la 
vraye  repentance.  Mais  il  est  impossible  que  nos 
coeurs  soyent  vrayement  rompus  qu'aus8i  nous  ne 
dedarions  par  experience  ceste  hnmilit6-la,  que 
nous  confessions  nos  vices,  afin  de  donner  gloire  ^ 
Dieu.  Et  en  cela  voit-on  quelle  moquerie  c'est  de 
ceux  qui  pensent  avoir  beaucoup  fait,  quand  ils 
acoorderont  qu'ils  ont  failli:  ils  auront  commis  une 
offense  enorme  contre  Dieu,  ils  auront  scandaliz^ 
son  Eglise.  £t  bien,  si  on  arrache  d'eux  quelque 
petit  mot,  qu'on  leur  vueille  faire  cognoistre  leurs 
fautes:  ce  sera  &  dire,  O  c'e8t  trop:  il  leur  semble 
que  Dieu  est  trop  aspre,  et  trop  rigoureux  contrd 
eux.  Or  tant  y  a  qu'il  ne  nous  faut  point  penser 
qud  Dieu  nous  regoive  comme  repentans,  sinon  que 
nous  luy  apportions  ce  sacrifioe,  duquel  il  est  parl6 
au  Pseaume  51  (v.  19).  Et  quel  sacrifice?  que  nous 
ayons  nos  coeurs  et  nos  esprits  en  destresses,  en 
sorte  que  nous  n'en  puissions  plus,  que  nous  soyons 
tellement  confus  d'avoir  commis  les  pechez  desquels 
nostre  conscience  uouq  remort  et  aocuse,  que  nous 
ne  sachions  que  devenir,  iusqu'^  ce  que  nous  ayons 
trouv^  graoe  en  nostre  Dieu.  Yoila  donc  quant  k 
ce  poinct,  que  la  penitence  ne  consiste  pas  en 
oeremonies,  elle  a  son  siege  au  coeur  de  Thomme, 
mais  cependant  si  faut-il  qu'elle  se  declare  par 
signes,  et  si  nous  avons  une  affection  bien  reglee, 
qu'elle  apparoisse  devant  les .  hommes  ^  que  nous 
n'ayons  point  seulement  ce  mot  en  la  bouche  pour 
dire,  Nous  avons  offens6,  mais  que  le  coeur  parle 
premier  qne  la  langue. 

Or  quand  il  est  dit,  que  les  amis  de  lob  ont 
estS  sept  iofMrs  et  s^  nmds  <Msis  la  avec  luy,  ce 
n'est  pas  qu'ils  ne  se  soyent  bougez  de  l£t,  mais 
qu'ils  ont  estd  par  respace  de  sept  iours  se  lamen- 
tans  1&  avec  luy,  et  se  iettans  par  terre,  et  mesmes 
qu'ils  ont  rendu  bon  tesmoignage  de  leur  amour 
envers  luy,  quand  ils  se  sont  privez  de  toutes  de- 
lices,  et  de  toutes  commoditez,  afin  d^estre  l^  en 
dueil  avec  celuy  lequel  ils  vouloyent  consoler.  Yoila 
quelle  est  la  somme.  Or  cependant  il  est  <iit,  qu'ils 
n'ont  sonn6  mot:  et  en  cela  nous  voyons  ce  que 
i'ay  desia  touch^,  c'est  qu'ils  se  sont  troublez  par 
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trop,  voyans  la  main  de  Dieu  estre  si  rigoureuae 
sur  lob.  Gar  ils  estoyent  veaus  en  propoB  deliber6 
pour  le  consoler:  mainteDant  ils  sont  comme  muets. 
Qui  en  est  oause?  Est-ce  qu^ils  ayent  oubli^  tous 
les  ai^umens  qui  pouvoyent  servir  k  consolation? 
Nenni,  ils  avoyent  Pesprit  bien  dispos^,  comme 
nous  verrons  ci  apres.  Pourquoy  donc  est-ce  qu*ils 
se  taisent?  Pource  qu'ils  sont  preoccupez  de  ceste 
fantasie.  Comment?  nous  estimions  que  cest  homme 
fust  serviteur  de  Dieu,  et  bien,  si  Dieu  Pavoit 
afflig^,  nous  peosions  encores  qu'il  y  eust  ordre  de 
le  consoler:  or  nous  voyons  que  Dieu  le  delaisse, 
qu'il  a  mis  des  marques  en  luy  pour  monstrer  que 
c'est  un  homme  reprouv6,  qu'il  n'y  a  plus  d'espe- 
rance  en  luy,  nous  ne  voyons  donc  point  de  moyen 
pour  le  consoler.  Yoila  la  cause  de  leur  estonne- 
ment:  et  ils  devoyent  regarder  aux  promesses  de 
Dieu,  par  lesquelles  il  nous  testifie,  que  quand  il 
nous  semblera  que  tout  soit  perdu  et  desesper^ 
pour  nous,  U  y  pourra  encores  mettre  remede:  or 
ils  ne  Tont  point  fait.  Par  cela  donc  nous  sommes 
advertis  (comme  i'ay  desia  touch^)  de  prier  Dieu, 
qu'il  nous  retiene,  afin  que  nous  ne  soyons  point 
esmeus  d'une  telle  compassion,  ou  en  nos  maux 
propres,  ou  en  ceux  de  nos  prochains,  que  nous 
concluyons    qu'il    nous   faille   desesperer.     Gar   le 


diable  ne  demande   sinon  de  nous  faire  faire  une 
telle  condusion,  et  nous  mettre  en  teste  que  Dieu 
nous  a  reiettez:   Estimes-tu  (dira>ii)  que  Dieu  te 
vueille  iamais  reoevoir  k  merci,  veu  que  tu  Pas 
offens^  en  tant  de  sortes?    8i  nous  donnons  lieu  ik 
telle  tentation,  voila  oomme  nous  sommes  destituez 
de  la  grace  de  Dieu,  et  de  toutes  ses  promesses. 
Et  ainsi  prions  Dieu  tant  plus  soigneusement  qu'il 
nous  fortifie  en  telle  sorte,   que  nons  puissions  re- 
pousser   tels   assauts   de  Satan,   que   quand   nous 
serons  affiigez  en  nos  propres  personnes,  ou  bien 
que  nous  verrons  nos  prochains  endurer,  nous  ne 
soyons  point  abbatus  par  trop,  mais  que  nous  pre- 
nions  courage  pour  faire  ceste  conclusion,  Et  bien, 
il  est  vrai  que  ces  afflictions  ici  sont  grandes,  mais 
il  faut  tousiours  esperer  en  Dieu,  et  eeperer  qu'il 
convertira   ce  mal    ici  en  nostre  salut,   comme  il 
fait  servir  au  profit  de  ses  fideles  tout  oe  qu'il  leur 
envoye  en  ce  monde.    Quand  dono  nous  aurons  ce 
regatd-U,  nous  ne  serons  iamais  destituez  de  aou- 
lagement  en  nos  affliotions,   nous  ne  serons  iamais 
forclos   de   Taide   de   Dieu,   moyennant   que    nous 
ayons  nostre  refuge  &  luy. 

Or  nous  nous  prostemerons  devant  la  face  de 
nostre  bon  Dieu  etc« 


L'ONZIEME    SERMON, 

QUI  EST  LB  I.  SUR  LE  lU.  GHAPITRE. 


1.  Cela  faiiy  lob  ouvrit  sa  bouchey  et  maudit  son 
iouTy  2.  8i  respimdit  lob,  et  dit,  3.  Que  le  iour  ath 
guet  ie  fu  nay  perisse,  et  la  nuict  en  laqueUe  U  fut 
annonciy  qtCun  enfant  masle  estoit  conceu.  4.  Que  ce 
iour-la  soit  obscurd  cle  tenebres^  que  U  Dieu  d!enhaut 
ne  le  requiere  point^  qu'il  n^y  ait  point  de  darte  pawr 
itluminer.  5.  Que  les  tenebres,  et  une  on/Are  espesse 
Vcbscurcisse,  qu'il  soit  saisi  de  nuees,  que  les  chaleurs 
du  imr  le  bruslent.  6.  Que  ceste  nuid  soit  saisie 
d^obscurite,  qu^elle  ne  soit  point  contee  entre  les  iours 
de  Van^  qu^eUe  ne  viene  point  au  nombre  des  mois. 
7.  Que  &este  nuict-la  soii  solitaire,  qu^U  n^y  ait  point 
de  ioye  en  icelle.  8.  Que  ceux  qui  ont  accoustume  de 
maudire  les  iours,  la  maudissent,  et  ceux  qui  esleoent 
lamentation.  9.  Que  les  estoHes  soyent  obscurcies  en 
iceUe,  quHl  n'y  ait  point  d*attente  de  ctarte,  et  que  les 
paupieres.  de  Vaube  fie  la  voyent  point:  10.  D^atUant 
qu^eUe  vCa  point  dos  les  portes  du  ventre  qtd  vfia 
porte^  afin  de  cacher  les  fascheries  de  mes  yeux. 


Nous  avons  &  considerer  ici  l'intention  du  S 
Esprit,  afin  que  nous  appliquions  toute  ceste  doctrine 
d»  nostre  usage.  lusques  ici  nous  avons  veu  la 
patience  de  lob,  et  comme  il  s'est  da  tout  assubietti 
k  Dieu,  mesmes  qu'il  n^a  cess^  de  le  benir,  com- 
bien  qu'il  fust  iug^  miserable  entre  les  hommes. 
Or  maintenant  il  semble  bien  qu'il  tourne  tout  au 
rebours,  et  qu'il  se  despite  d,  1'enoontre  de  Dieu: 
mais  quand  nous  aurons  bien  tout  regard^  de  pres, 
il  y  a  ici  un  combat,  oii  d'un  cost^  rinfirmit6  de 
rhomme  se  declare,  et  de  Tautre  nous  voyoDB 
qu'il  y  a  encores  quelque  vertu  pour  resister  aux 
tentations.  lob  donc  est  ici  comme  en  bransie  au 
milieu:  l^  oti  auparavant  il  n*y  avoit  que  oon- 
stance  et  vertu  eu  luy,  il  y  a  un  meslinge ,  que 
rinfirmit^.de  sa  chair  le  fait  cliner  en  sorte  qu'il 
murmure  contre  Dieu:  mais  cependant,  si  est-ce 
que  son  intention  n^est  pas  telle  de  se  oonstituer 
ennemi  de  Dieu.    Mais  tant  y  a  qu^il  luy  esohappe 
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des  mots  qni  sont  mauvais,  et  qni  prooedent  aussi 
d^aoe  affectioQ  yioieaee,  et  qa'on  ne  pourroit  ab« 
soudre.  Yoila*  le  premier  artiole  que  nous  ayons 
&  obseryer,  c'e8t  assavoir,  quel  eet  restat  de  lob, 
qa'ii  ne  se  monstre  point  si  ferme  oomme  aupara- 
yaot:  mais  il  y  a  un  oombat  tel,  qu^il  monstre  bien 
qa'il  est  homme  fragile,  et  qu'il  ne  pent  pas  venir 
^  bout  oomme  il  voudroit  bien  des  tentations,  qn'il 
ne  8'a88ubiettit  pas  k  Dieu  d'nn  oourage  8i  paisible, 
oomme  il  seroit  requis,  et  eomme  il  avoit  aoconstum^ 
de  feire.  Or  nous  avons  ioi  un  advertissement 
bien  utile:  car  en  premter  lieu  nous  voyons  que 
les  hommes  ne  peuvent  sinon  ce  qu'il  leur  est 
donn^  d'en-haut  Apprenons  dono  de  ne  nous  point 
glorifier  en  nos  vertue,  oomme  nous  voyons  que  la 
plaspart  s^abusent,  qu^il  leur  semble  qu'avec  leur 
frano-arbitre  ils  peuvent  monte  et  merveilles.  Or 
il  ne  nous  faut  point  tromper-  en  telles  imaginations, 
oiais  sachons  que  d'autant  que  nous  serons  soustenus 
de  Dieu»  nous  pourrons  tenir  bon:  mais  si  tost  que 
Dieu  noas  lasohera  la  main,  none  serons  abbatus. 
II  n'y  a  rien  donc  dequoy  les  hommes  se  puissent 
glorifier:  mais  il  faut  qu^ils  dependent  du  tout  d'en- 
haat,  et  qu'il8  recourent  14,  quand  ils  voudront 
estre  bien  fortifiez.  Gependant  nous  voyons  le 
chaogement  qui  est  advenu  soudain  k  lob:  car  il 
ne  semble  point  qu'il  ait  occasion  nouvelle  de  se 
despiter  ainsi»  et  de  maugreer  le  iour  de  sa  nais- 
sance:  et  toutesfois  il  fait  cela  sept  iours  apres 
qa'il  s'e8toit  monstr^  ainsi  patient:  il  semble  que 
ce  soit  nn  homme  tout  divers,  mais  il  ne  faudra 
qae  toumer  la  main,  que  toute  nodtre  vertu  8'e8- 
Tanovyra,  einon  que  Dieu  continue  k  nous  assister. 
Et  voila  pourquoy  Phomme  est  aocompar^  k  un 
ombrage:  ce  n'e8t  point  seulement  pouroe  que 
nostre  vie  est  ainsi  iragile  et  caduque,  mais  c^est 
qae  nous  sommes  inconstans,  qu'il  n'y  a  nulle 
tenare  en  nous,  que  nous  ohangeons  propos,  et 
qaelquefois  nous  aurons  des  bouffees,  qu'il  semblera 
qae  nous  ayons  un  courage  de  lion,  et  tantost  nous 
serons  effeminez,  qu'il  n'y  aura  plus  ni  raison,  ni 
sena:  tant  8'en  faut  que  nous  ayons  la  magnanimit^ 
de  oombatre  oontre  les  tentations,  que  nous  ne 
Yoadrions  point  mesmes  ouir  rien  qu'on  nous  re- 
moDStre.  Notons  bien  donc  ce  changement  qui  est 
ainsi  soudain  aux  hommes,  afin  que  nous  soyons 
sar  nos  gardes:  et  quand  nous  aurons  invoqu^ 
Dieu  le  matin^  qu'au  long  du  iour  nous  facions  le 
semblable:  bref,  que  nous  pensions  loasiours  4  Dieu 
sans  nous  en  destourner  en  quelque  maniere  que  ce 
soit.  Yoila  donc  comme  nous  devons  tousiours  estre 
en  eolicitude:  voila  comme  nous  devons  perseverer 
en  prieres  et  oraisons. 

Yenons  maintenant  d  ce  qui  est  exprim^  au 
texte,  Que  lob  a  mat$dU  le  iaur  de  sa  naissance. 
II  y  en  a  qui  veulent  excuser  du  tout  lob,  comme 


s'il  avoit  est^  transport^  en  son  mal,  sans  toutes- 
fois  blasphemer  contre  Dieu.  Les  autres  iinaginent, 
qu^il  a  oubli^  ceste  patience  qu'il  avoit  eu6  par  ci 
devant,  et  qu'il  s'est  du  tout  desbord^,  qu'il  ne  luy 
est  ^lus  souvenu  de  glorifier  Dieu,  mais  qu'il  a  est6 
transport^  de  ses  passions,  qu'il  a  parl6  comme  un 
homme  insens^.  II  redarguoit  auparavant  sa  femme 
de  folie,  mais  il  se  monstre  fol  au  double,  mau- 
dissant  le  iour  auquel  il  fnt  n6.  Or  il  est  oertain 
que  lob  n'est  point  venu  en  ceste  extremit^  la: 
car  tousiours  il  a  eu  ce  but  d^obeyr  4  Dieu,  comme 
nous  verrons.  Mais  oependant  il  y  a  eu  moyen, 
c'e8t  assdvoir,  qu'en  bataillant  il  n'a  pas  laiss^ 
d'e8tre  navr6,  il  n'a  point  laiss^  de  recevoir  des 
coups,  il  a  ohancel^,  il  a  fleschi.  Ainsi  dono  rete- 
nons  ce  moyen-Ia,  o^est  assavoir  que  lob  n'a  pas  eu 
une  perfection  si  entiere  comme  auparavant:  com- 
bien  que  le  mal  reust  press^,  et  qu'il  semblast  qu'il 
deuat  defaillir  au  milieu  du  chemin,  tant  y  a  qu'- 
encores  il  a  poursuivi  son  cours,  et  vouloit  obeyr 
&  Dieu:  mais  cependant  (oomme  dit  S.  Paul  au  7. 
des  Romains)  (v.  19)  il  n'a  pas  aocompli  le  bien 
qu'i]  desiroit.  8.  Paul  traitte  \k  de  soy-mesme,  et 
Gonfesse  que  oombien  que  tout  son  desir  fust  de 
s'adonner  ik  Dieu,  neantmoins  il  n'en  venoit  pas  & 
bout:  mais  il  estoit  empesoh^  par  sa  nature,  qui  - 
estoit  par  trop  debile.  Si  S.  Paul  a  CQufessd  cela, 
ne  trouvons  point  estrange  que  le  seikiblable  soit 
advenu  d  lob,  c'e8t  qu'il  avoit  voulu  se  renger  4 
la  bonne  volont^  de  Dieu,  mais  non  pas  que  son 
affeotion  ait  est^  du  tout  parfaite  tellement  qu'il 
est  venu  k  cIooher#et  fleschir.  Et  de  fait  nous 
voyons  ce  qui  advint  ^  nostre  pere  lacob,  quand 
Dieu  a  voulu  signifier  que  les  fideles  quand  ils 
oombattront  contre  les  tentations,  ce  ne  sera  point 
qu'ils  ne  remportent  quelques  mauvais  coups,  et 
que  les  marques  n'y  demeurent.  Yoila  lacob  qui 
bataille  contre  l'Ange  de  Dieu,  et  pourquoy?  non 
pas  qu'il  soit  enn&mi  de  Dieu,  mais  d'autant  que 
le  Seigneur  qui  examine  les  siens,  veut  ainsi 
esprouver  ses  enfons,  comme  nous  Tavons  veu  au 
premier  ohapitre.  II  est  dit  donc  que  le  sainct 
patriarohe  laoob  combat  contre  TAnge,  et  luitte:  il 
semble  bien  que  Dieu  le  veut  exercer,  et  aussi  il 
le  dispose  &  soustenir  les  combats  qui  luy  seront 
dressez,  tellement,  que  Dieu  ranoblist,  et  luy  donne 
le  nom  d^Israel,  qui  signifie,  Puissant  envers  Dieu. 
Or  cependant  a-il  une  telle  victoire,  qu'il  demeure 
en  son  entier?  Nenni,  mais  il  a  sa  ouisae  fouloe, 
tellement  qu'il  en  cloche,  et  en  est  boiteux  tout  le 
temps  de  sa  vie.  La  victoire  est  siene,  mais  cepen* 
dant  si  faut-il  quHl  soit  humili^.  Yoila  comme  les 
fideles  resistent  aux  tentations,  c'est  qu'en  quelque 
endroit  ils  pourront  bien  flechir,  voire  en  telle  sorte 
que  Dieu  les  humiliera  tout  le  temps  de  leur  vie, 
qu'ils  auront  occasion  de  cognoistre  leurs  infirmitez 
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pour  en  gemir:  mais  cependant  si  est-ce  qu'en 
combatant  ils  obtienent  la  victoire,  et  Dieu  ne 
permet  point  qu'il8  soyent  du  tout  accablez.  Les 
enfans  de  Dieu  donc  se  doivent  consoler  en  cela, 
c'e8t  assavoir  que  quand  Dieu  leur  envoyera  quel- 
ques  afflictions,  ils  pourront  bien  sentir  des  tristesses 
interieures  en  leur  coeur,  et  telles,  quMla  ne  sauront 
de  quel  cost^  se  tourner,  comme  on  dit:  et  mesmes 
il  leur  eschappera  de  se  desborder,  ils  useront  de 
propos  qui  ne  seront  point  excusables,  mais  parmi 
ceste  infirmit^-la,  encores  la  vertu  de  Dieu  ne 
laissera  point  d^habiter  en  eux  pour  les  soustenir, 
tellement  qu'il8  sentiront  qu'ils  ont  tousiours  quel- 
que  bonne  affection,  et  encores  que  les  iambes  de- 
faillent,  le  coeur  neantmoins  tiendra  bon,  comme 
dit  le  proverbe.  Yoila  ce  que  nous  avons  k  noter 
en  ce  passage.  Or  pour  mieux  cognoistre  en  quoy 
lob  a  failli,  et  iusques  oi!i,  notons  comment  c^est 
qu'il  est  licite  aux  hommes  do  s^ennuyer  de  leur 
vie.  II  7  a  bien  eu  des  Payens  beaucoup  lesquels 
Gognoissans  les  miseres  de  la  vie  terrestre,  ont  dit, 
que  le  iour  de  la  naissance  ne  doit  point  estre  une 
feste  de  ioye,  mais  plustost  de  dueil,  pource  que 
Thomme  quand  il  vient  ici,  c'est  &  dire,  la  creature 
humaine,  commence  par  pleurs.  Voila  une  creature 
•qui  est  pleine  de  toute  turpitude,  la  plus  vile,  et  la 
plus  miserable  qu'il  est  possible  de  penser:  et  puis 
si  nous  pensons  bien,  c'est  un  abysme  infini  que 
des  povretez  ausquelles  nous  sommes  subiets.  Ainsi 
donc  si  nous  regardons  ^  Pestat  et  condition  de  la 
vie  presente,  on  aura  occasion  de  dire,  qu'on  doit 
pleurer  quand  le^  enfans  naitsent,  et  quand  les 
hommes  meurent,  que  plustost  on  se  deust  resiouyr, 
d'autant  qu'ils  sont  delivrez  de  beaucoup  de  maux. 
Or  les  Payens  ont  ainsi  parl^,  si  est-ce  que  leur 
sens  ne  pouvoit  pas  atteindre  I&,  oi!i  Dieu  nous 
conduit  par  sa  parole:  car  ils  n'ont  cerch^  en  la 
vie  presente  sinon  d'y  estre,  non  point  du  tout 
pour  boire,  et  pour  manger,  mals  aussi  pour  estre 
en  honneur,  pour  se  faire  valoir,  pour  achever 
chacun  son  cours.  Oependant  nous  avons  rEscri- 
ture  saincte,  qui  nous  monstre,  que  Dieu  nous 
mettant  ici  bas,  imprime  en  nous  son  image,  nous 
avons  a  recognoistre  la  noblesse  et  dignit^  qu'il 
nous.a  donnee  par  dessus  toutes  creatures.  Quand 
il  n^  auroit  que  cela,  que  Dieu  nous  forme  &  son 
image  et  semblance,  qu'il  veut  que  sa  gloire  reluise 
en  nous,  ie  vous  prip  n'avODS-nous  point  de  quoy 
nous  esiouyr,  et  de  quoy  le  magnifier?  D'avantage, 
cependant  que  nous  avons  au  monde  k  boire  et  k 
manger,  nous  avons  tesmoignage  que  Dieu  est 
nostre  Pere.  Car  pourquoy  est-ce  que  la  terre 
produit  substance?  afin  de  nous  jiourrir :  cela  n'ad- 
yient  pas  de  fortune,  mais  c'e8t  Dieu  qui  Ta  ainsi 
ordonn6.  Et  pourquoy?  d'autant  qu'il  se  veut  de- 
clarer  Pere  envers  nous.    Yoila  donc  les  aides  qui 


sont  pour  nous  entretenir  ici  bas,  nous  sont  autant 
d'approbation3  de  Tamour  paternelle  de  nostre 
Dieu.  Ne  devons  nous  pas  priser'  un  tel  bien, 
mesmes  le  pouvons  nous  assez  priser  comme  il  le 
merite?  Or  il  y  a  encores  plus,  que  Dieu  noua 
veut  exercer  ci  bas  en  1'esperance  de  la  vie  celeste, 
qu'il  nous  en  donne  quelque  goust,  il  nous  y  appelle, 
il  veut  estre  servi  et  honor^  de  nous,  afin  que  nous 
cognoissions  que  nous  sommes  siens,  et  qu'il  nous 
a  receus  pour  estre  de  sa  maison,  et  de  sa  famille. 
Quand  donc  toutes  ces  choses  seront  bien  notees, 
n'avon8-nous  point  bien  &  magnifier  la  grace  qu'il 
nous  a  faite,  quand  il  nous  a  ici  mis  au  monde  en 
ceste  vie  presente?  Or  cependant  il  est  vray  qu'il 
y  a  dequoy  gemir  et  pleurer,  d'autant  que  quand 
nous  sommes  ici,  nous  sommes  en  un  abysme  de 
toutes  miseree:  mais  quoy?  il  nous  faut  regarder 
d'oi!i  cela  procede.  Les  Payens  n'ont  cognu  sinon 
que  la  condition  des  hommes  estoit  miserable:  mais 
il  nous  faut  regarder  pourquoy  Dieu  nous  a  as- 
subiettis  &  tant  de  maux:  c'est  k  cause  du  pech6. 
Gar  il  nous  faut  venir  &  ceste  premiere  creation 
de  rhomme,  que  Dieu  n'a  point  est6  chiche  de  ses 
biens,  qu'il  ne  les  ait  eslargi,  comme  celuy  qui  est 
la  fontaine  de  toute  largesse.  II  s'est  donc  monstr6 
plus  que  liberal  envers  le  genre  humain  en  la  per- 
sonne  d'Adam:  mais  nous  avons  est^  privez  de 
telles  benedictions,  il  a  fallu  que  Dieu  nous  ait 
retranchez  ses  biens  qu'il  nous  arpit  donnez,  d'autant 
que  nostre  pere  Adam  par  son  ingratitude  s'estoit 
desbauch^.  Ainsi  donc  quand  t^w  disons  que 
toutes  les  miseres  de  la  vie  presente,\  sont  les  fruicts 
de  nos  pechez,  nous  avons  occasionx  alors  de  sou- 
spirer :  non  point  de  ce  que  nous  ciommes  ainsi 
miserables,  que  nostre  condition  est  \si  dure,  et 
fascheuse,  mais  de  ce  que  nous  sommes  adonnez  a 
tant  de  vices,  k  tant  de  rebelUonB  &  1'encontre  de 
Dieu,  que  au  lieu  que  son  image  devroit  reluire 
en  nous,  il  semble  que  nous  ayons  cons^ir^  k  le 
despiter.  Et  voila  comme  S.  Paul  se  \lamente 
(Rom.  7,  24).  Voila  le  vray  dueil  que  \doivent 
mener  les  Chrestiens,  non  pas  d'avoir  froid  et)  chaut, 
non  pas  d'endurer  et  maladies,  et  autres  calalmitez, 
mais  de  ce  qu'ils  se  voyent  comme  en  une  pirison 
et  servitude  de  pech^.  Miserable  que  ie  suisX  (dit 
S.  Paul.)  Est-ce  qu'il  soit  impatient,  et  qu'il  s^esleve 
^  rencontre  de  Dieu?  nenni,  mais  il  est  organe\du 
S.  Esprit,  et  nous  monstre  comme  en  ceste  wie 
presente,  nous  «avons  ^  souspirer  et  gemir  j^n- 
cessamment,  Et  pourquoy?  Car  nous  avons  ulne 
prison  mortelle  qui  nous  environne,  et  notis 
sommes  subiets  ^  tant  de  cupiditez  mauvaisos, 
que  nous  ne  pouvons  pas  venir  ^  bout  de  no)us 
dedirer  &*  Dieu,  que  nous  sommes  pleins  de  tafit 
de  corruptions  qui  ne  cessent  de  nous  inciter  ^  k 
mal.    Voila  comme   nous   avons   &  nous   lamenter 
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k  rezeiBple  de  S.  Paul,  lequel  nons  en  donne 
la  regle. 

Mais  voici  lob  qui  maudit  le  iour  de  sa  naie- 
i»ance:  et  en  cela  il  n^est  point  exouaable,  on  ue 
peut  dire  qu''!!  ne  soit  excessif.  Et  ponrquoy?  Car 
ii  faut  que  nons  conioignions  les  deuz  ensemble: 
c'e8t  assaToir,  que  Dieu  quand  il  noas  a  cree2,  a 
imprim6  son  image  en  nous,  qu'il  nons  a  fait  cest 
honneur,  que  noug  fussions  exoellens  par  dessus 
tontes  oreatures:  en  cela  nous  avons  tousiours  ^ 
benir  aon  nom,  et  combien  que  ceste  vie  soit  tant 
pleine  de.miseres  que  rien  plus,  si  est-ce  que  nons 
ne  ponyons  pas  assez  priser  le  bien  ineatimabie  que 
Dieu  Dous  a  fait,  quand  il  nous  a  donn6  la  vie  pre- 
Bonte,  d'autant  qu'en  nous  y  entretenant,  il  noua  fait 
sentir  par  experience,  qn'il  a  le  soin  de  nous,  et 
qu'il  ne  nous  veut  point  delaisser,  quoy  qu'il  en 
soit.  Quand  nons  avons  cela,  n^avons  nous  point  de 
quoy  nous  resiouyr  au  milieu  de  toutes  nos  afiflic- 
tions?  Ainsi  donc  1'homme  fidele  parlant  de  sens 
rassis  iamais  ne  maudira  le  ionr  de  sa  naissanoe,  qnel- 
que  mal  qu'il  endure.  lob  donc  en  maudissant 
ainsi  le  iour  de  sa  naissance,  a  est^  ing^t  d,  Dieu, 
et  ne  pent-on  dire,  qu'il  ne  soit  conlpable  d'avoir 
exced^  ses  limites.  Au  reste  notons,  que  les  en- 
fans  de  Dieu  pourront  aussi  benir  le  iour  de  leur 
naissance.  le  di  en  ne  considerant  point  leurs 
povretez  pour  se  lamenter  avec  sainct  Paul,  mais 
simplement  en  regardant  au  bien  que  Dieu  leur  a 
fait  quand  il  les  a  mis  au  moude.  II  est  vray  que 
les  Payens  ont  abus^  de  cela:  car  quand  ils  ont 
celebr^  le  iour  de  lour  naissance,  ^'a  est6  pour  se 
desborber  en  beauoonp  de  folies,  et  pompos  super- 
fluea:  mais  roriginp  et  la  source  de  celebrer  le 
iour  de  la  nativit^,  9*a  est^  que  les  saincts  Peres 
ont  oognu  que  c^estoit  bien  raison  de  rendre  graces 
&  Dieu,  et  que  ce  iour  1&  leur  fust  solennel,  afin 
de  s^induire  &  benir  Dieu.  Yoire:  car  si  nous 
avons  pass^  quelques  annees  de  nostre  vie,  combien 
qulncessamment  nous  devions  reduire  en  memoire 
les  benefices  de  Dieu,  si  est-ce  qu^il  est  bon  en- 
cores  qa'an  iour  qne  nons  sommes  entrez  au  monde, 
il  y  ait  nn  memorial  perpetuel  pour  dire,  Yoici 
Pan  qni  est  pas86.  Dieu  m'a  amen6  iusqnes  ici: 
ie  Tay  offensd  en  beaucoup  de  sortes,  il  faut  que 
maintenant  ie  luy  en  demande  pardon :  mais  sur 
tout  il  m'a  fait  des  graces  grandes,  il  m'a  tousiours 
entretenu  en  1'esperanoe  de  salut  quHl  m'a  dpnnee, 
il  m'a  deiivr^  de  beaucoup  de  dangers:  et  ainsi  il 
fant  que  ie  reduise  cela  en  memoire.  Et  mainte- 
nant  que  i'ay  &  entrer  en  une  autre  annee,  U  est 
bon  que  ie  me  prepare  au  serviee  de  Dieu :  car  les 
manvais  passages  qne  i'ay  pass^,  m'ont  monstr^ 
combieir  i'ay  besoin  de  son  secours,  et  que  sans  luy 
ie  seroye  perdu  cent  mille  fois.  Yoila  donc  comme 
les  eaincts  Peres  ont  celebr^  le  iour  de  leur  nais- 

Calvini  opera,   Vol  XXXllL 


sance:  et  c'estoit  nn  exerciee  qui  estoit  bon  et  pro- 
fitable.  Les  Payens  (di-ie)  en  ont  abus6  et  auiourd'- 
hny  nons  voyons  comme  ceux  qui  s'appellent  Chre- 
stiens,  se  mooquent  pleinement  de  Dieu,  quand  ils 
font  la  feste  de  lenr  naissance:  car  il  n^est  qnestion 
ne  de  prieres,  ne  d'action  de  graces,  ne  de  cognois- 
sanoe  de  leurs  pechez,  ne  des  benefices  de  Dieu, 
mais  de  s^esgayer  d'une  feujon  brntale.  Or  tant  y 
a  (comme  i'ay  dtt)  que  nous  avons  tousiours  & 
benir  le  iour  de  nostre  naissance.  Et  ponrquoy? 
d'autant  que  Dieu  nons  a  ici  mis  en  ce  monde,  afin 
que  nons  fussions  ses  enfans:  il  ne  nous  y  a  pas 
mis  comme  des  veanx,  et  des  chiens,  mais  comme 
creatures  raisonnables  qui  portons  sa  figure.  Et 
an  reste,  d'autant  que  nous  avons  estd  baptisez 
au  nom  de  nostre  Seigneur  lesus  Christ,  et  qne 
Dieu,  ootre  la  creation,  nous  a  adionst^  cest  avan- 
tage-la,  qu'il  a  imprim^  sa  marque  en  nons,  afin 
que  nous  fussions  comme  de  sea  alliez,  il  nons  a 
reeeus  de  son  Eglise,  en  cela  noua  avons  &  benir 
Dieu  doublement.  Et  ainsi,  ceux  qui  par  despit 
des  maux  et  des  afflictions  qu'ils  endurent^  mau^ 
dissent  le  iour  de  lenr  nativit^,  monstrent  bien 
qu'il  y  a  de  ringratitude  en  eux,  et  qu'ils  sont 
tronblez  par  trop  de  lenrs  paesions.  Ainsi  en  a-il 
est6  en  lob.  Ot  d'autant  plus  avons-nous  k  prier 
Dieu  incessament,  qu'il  nous  retienne :  et  que  quel- 
qnesfois  il  permet  qu'il  nous  eschappe  quelqnes  mau- 
vaises  paroles,  et  que  nons  ne  soyons  pas  fermes, 
oomme  il  seroit  k  requerir,  toutesfois  qu'estans  es- 
branslez,  nous  ne  tombions  point,  mais  qu'il  nous 
redresse,  et  que  nous  apprenions  de  recueillir  nos 
sens  pour  nous  reprimer:  et  quand  nous  voyons 
qu'il  y  aura  eu  quelque  fragilit^  en  nous,  que  nous 
oondamnions  un  tel  vioe,  afin  de  nous  retonrner  bien 
tost  au  droit  chemin.  Yoila  ce  que  nous  avons  ici 
k  noter. 

Or  quand  il  est  dit,  Maudite  soit  la  ntUcty  m 
laqueUe  U  a  esti  avmonce,  VoUa  un  enfa/nt  masle  gui  est 
canceu:  il  semble  bien  que  lob  vueille  ici  despiter 
Dieu :  car  si  nous  avona  ocoasion  (oomme  i'ay  desia 
dit)  de  benir  nostre  Createur,  en  ce  qu'il  nous  a 
faits  4  son  image,  et  semblance,  enoores  y  a-il 
oeste  condition,  que  les  hommes  aont  preferez  aux 
femmes  au  genre  hnmain.  Nous  savons  que  Dieu 
a  constitu6  rhomme  eomme  chef,  et  luy  a  donn^ 
une  dignit^  et  preeminenee  par  dessus  la  femme: 
et  voila  pourquoy  aussi  sainct  Paul  dit  (1.  Cor. 
11,  7),  que  rhomme  ira  le  chef  desoouvert,  d'autant 
qu'il  est  la  gloire  de  Dieu,  et  la  femme  la  gloire  de 
1'homme.  U  est  vray  que  Timage  de  Dieu  est  bien 
inprimee  par  tont:  mais  si  est-oe  que  la  femme 
est  inferieure  k  Thomme ;  il  faut  que  nous  allions 
par  cea  degrez-I&  que  Dieii  a  instituez  en  1'ordre 
de  nature.  Ainsi  donc  c'e8t  raison  que  Dieu  soit 
glorifi6  et  aux  masles,   et  aux  femelles:  toutesfois 
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il  doit  estre  principalement  glorifid,  quand  un 
hommey  c^est  k  dire  un  maele  sera  nay :  et  tout  au 
rebours  lob  dit,  Quand  on  a  rapporte  qu^un  masle 
$sioit  nay^  qm  ceste  nuid-la  soit  maudite.  Et  k 
quel  propos?  car  selon  que  Dieu  a  dispos^  les 
iours,  nefalloit-il  point  trouver  bon  tout  cela?  Et 
lob  convertit  tout  au  reboure:  voire,  mais  nous 
Yojons  00  que  i'ay  touch^,  qu'il  e^eevanouyt  telle* 
ment  en  ses  passione,  qu'il  met  en  oubli  les  graces 
de  Dieu,  dont  il  avoit  parl6  ci  dessus.  Car  il 
avoit  dit,  Et  bien,  si  nous  avons  receu  des  bene- 
fices  de  Dieu,  pourquoy  est-ce  que  nous  ne  rece- 
vrons  point  le  mal?  car  nous  sommes  tenus  ^  nous 
assuiettir  k  luy.  lob  devoit  bien  reduire  cela  en 
memoire :  mais  d'autant  que  c'est  une  chose  plus 
excellente,  qu'un  masle  soit  ilay  qu'une  femme,  ii 
dit,  que  maudite  soit  la  nuict,  en  laquelle  il  a  est^ 
conceu.  Or  en  tout  cela  noue  sommes  instruits 
(comme  i'aj  touch6)  de  prier  Dieu  qu'il  nous  for- 
tifie  et  qu'il  nous  donne  force  et  vertu  pour  re- 
sister  aux  tentatione^  veu  que  cestuy-ci  (qui  est  un 
miroir*de  patience)  a  est^  ainsi  transport^.  Et 
pourtant  si  quelquefois  nous  sommes  troubiez  par 
quelques  ezcez,  que  nostre  chair  nous  pousse,  en 
sorte  qui  nous  n'ayons  point  un  courage  si  paisible 
pour  obeir  ^  Dieu,  comme  il  seroit  ^  desirer:  que 
cela  ne  soit  point  pour  nous  faire  perdre  courage, 
puis  que  nous  voyons  qu'il  en  est  antant  advenu 
&  lob.  II  nous  faut  donc  humilier,  cognoissans 
nostre  fragilit6  et  cependant  prendre  courage,  ius- 
ques  &  ce  que  Dieu  nous  ait  donn^  pleine  victoire. 
Au  reste  nous  avons  aussi  &  noter,  que  ceuz  qui 
auront  des  enfans  se  doivent  tollement  resiouyr 
d'avoir  des  enfans  masles,  qu'i]s  ne  reiettent  point 
leurs  filles:  comme  nous  en  verrons  dcf  fols,  qui 
sont  menez  d'ambit]on,  qu'il  leur  semble  que  Dieu 
leur  fait  grand  tort,  s'il  ne  leur  envoye  des  enfans 
masles.  Et  pourquoy?  Afin  qu'ils  puissent  gou- 
verner  la  maison,  quMls  se  puissent  faire  valoir, 
qu'ils  puissent  entrer  en  credit.  Yoila  comme  l6s 
hommes  veulent  comme  perpetuer  leur  vie:  et  ce- 
pendant  si  Dieu  leur  donne  des  filles,  c'e8t  pour 
leur  profit,  et  ils  ne  le  cognoissent  pas:  ils  vou- 
droyent  donc  que  Dieu  conseutist  k  leurs  fols  ap- 
petits.  Aussi  Dieu  punit  souventesfois  ceste  outre- 
Guidanoe :  car  il  donnera  des  enfans  masles  ^  ceux 
qui  les  appetent  par  trop;  et  ils  leur  creveront  les 
yeux  en  la  fin,  ils  seront  des  gouffres  pour  abys- 
mer  leur  substance.  Les  peres  pensent  bien  que 
les  enfans  augmenteront  tousiours  la  maison, 
quand  il  y  aura  des  enfans  masles  et  le  plua  sou- 
vent  cela  sera  cause  de  mettre  nne  maison  en  op- 
probre,  qu'on  la  monstrera  au  doi^.  Et  qui  est 
cause  de  cela?  0'e8t  pource  que  les  hommes  ne 
se  rengent  point  k  Dieu,  et  k  sa  volont^.  Quand 
les  hommes  desirent  d'avoir  des  enfans,  ce  desir-la 


est  bon,  moyennant  qu'il  soit  bien  regl6:  mais  il 
faut  venir  1&,  Beigneur,  si  tu  me  donnes  ligneCt 
que  oe  soit  afin  que  con  nom  soit  honor^  apres 
moy :  et  si  tu  me  fais  la  grace  d'e6tre  nomm^  pere, 
que  ie  puisse  tellement  instruire  les  enfans  que  tu 
m'aura8  donnez,  qu^ils  soyent  vrayement  tiens, 
qu'ils  apprenent  k  te  servir,  que  tu  les  conduises 
selon  ta  bonne  volont^.  Yoila  (di-ie)  comme  il 
faut  que  les  peres  et  meres  se  contentent:  quand 
Dieu  leur  envoyera  un  enfant,  et  qu'ils  en  vou- 
droyent  avoir  trois  ou  quatre,  quand  il  leur  en- 
voyera  une  fille,  et  ils  voudroyent  bien  avoir  des 
masles,  qu'ils  disent,  Et  bien  Seigneur :  tu  cognois 
ce  qui  nous  est  bon,  il  nous  y  faut  renger.  Yoila 
(di-ie)  onl  la  benediction  jde  Dieu  se  monstrera. 
Mais  pource  que  les  hommes  ont  des  appetis  des- 
ordonnez,  il  faut  que  Dieu  se  moque  d'eux,  et  de 
leur  folie.  Oependant  aussi  noqs  sommes  exhortez 
de  ne  point  mespriser  les  uns  les  autres:  car  si 
Dieu  a  honor^  les  hommes  en  leur  donnant  ceste 
dignit6  qu'ils  sont  comme  chef  au  genre  humain,  et 
que  les  femmcs  soyent  en  degr^  inferieur,  que  les 
hommes  pour  cela  ne  s^enorgueillissent  point.  Et 
de  fait  nous  oyons  ce  que  dit  sainot  Paul  (1.  Cor. 
11,  11):  II  est  vray  que  le  genre  humain  est  venu 
de  1'homme,  c^est  assavoir  d'Adam:  mais  comment 
est-ce  qu'il  consiste  sinon  par  les  femmes?  Si  les 
hommes  se  pouvoyent  separer  d'avec  les  femmes, 
et  avoir  un  petit  monde  k  part,  ils  auroyent  bien 
occasion  de  se  glorifier:  mais  maintenant  qu'un 
homme  ee  regarde,  il  ne  pourra  pas  dire,  Mon 
pere,  qu'il  ne  dise  quant  et  quant  Ma  mere.  Ainsi 
dono  puis  que  le  genre  humain  consiste  par  la 
femme,  il  faut  que  nous  sentions  que  nous  sommes 
obligez  les  uns  aux  autres.  Et  puis  ^  quelle  con- 
dition  est-ce  que  la  femme  a  est6  cre^e?  II  est 
vray  qu'eUe  doit  estre  aide  &  rhomme,  et  qu'il  faut 
qu'elle  luy  soit  subiette:  mais  tant  y  a  qu'elle  est 
compagne  de  rhomme,  ainsi  que  rEscriture  Tap- 
pelle.  Car  il  est  dit,  qu^entre  toutes  les  creatures 
de  Dieu,  il  n'y  avoit  point  d'aide  qui  fust  propre  & 
Adam.  Et  pourquoy?  Pource  qu'il  n'avoit  point 
sa  nature  semblable  aux  bestes,  qu'il  eatoit  d'une 
creation  plus  excellente.  Or  si  les  femmes  sont 
compagnes  des  hommes,  il  n'e8t  point  question  de 
mespris,  que  les  hommes  les  foulent  aux  pieds, 
qu'ils  les  reiettent,  ou  n'en  tienent  conte:  mais  il 
&ut  qu'ils  soyent  unis  ensemble  de  ce  lien  mutuel| 
cognoissans,  Et  bien,  Dieu  nous  a  creez,  et  formez, 
et  nous  maintient  par  les  hommes,  et  par  les  fem^ 
mes:  mais  c'68t  afin  que  nous  vivions  d'un  commnn 
accord  par  ensemble,  sachans  qu'il  y  a  un  lien  de 
communaut^,  que  Dieu  a  consacr^  entre  nou8, 
comme  inviolable.  Voila  ce  que  nous  avons  &  re- 
tenir  pour  garder  un  bon  moyen. 

Or  venons  maintenant  k  ce  qui  eat  ioi  recitd. 
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II  est  dit,  Que  lob  a  desirS^  giie  le  iaur  de  sa 
naissanee  fust  obscurci  de  tenibres  qu^il  fust  brusU 
de  la  chdleur  du  iowr^  et  des  orages  et  iempesieSj 
qu^U  fust  e/faci  du  caurs  de  Van^  que  la  nuict 
n'eust  nuUes  estaiUeSf  qu^eUe  ne  vinst  pomt  au 
ccdandrier  pour  estre  sous  la  condmte  de  la  lune.  Or 
il  semble  qa'il  vaeille  ioi  pervertir  toat  ordre  de 
natare:  mais  en  oela  yoyonB-noas  oomme  nos  pas- 
sions  Bont  boaillantes.  II  est  vray  qae  ai  les  hom- 
mes  80  poaToyent  oontrister  sana  excez  en  leurs 
afflictions,  cela  ne  seroit  point  ik  condamner.  Poar* 
qaoy?  Noetre  Seignear  lesas  n'a  point  est6  im- 
passible,  oomme  noas  voyons  qae  qnand  il  a  en- 
dur^  du  mai,  il  Ta  senti,  il  a  gemi  et  a  est^  con- 
trist^:  et  toatesfois  o^estoit  l'Agneaa  de  Dieu  sans 
macule,  tellement  qa'il  n'y  avoit  qae  redire  en  lay. 
Gomment  donc  est-ce  qa'il  y  a  ea  tristesse  en  lay  ? 
sinon  (oomme  i'ay  desia  dit)  qae  ceste  tristesse-la  a 
est6  moderee  comme  il  appartient,  et  n'a  point  est6 
maavaise  ne  viciease  de  soy:  mais  toates  nos  pas- 
sions  Bont  maavaises,  poarce  qa'elles  sont  envelop- 
pees  de  qaelqae  rebellion  k  rencontre  de  Diea,  oa 
de  quelqae  desfiance,  oa  de  qaelqae  excez  de  nostre 
chair.  Si  Dieu  noas  envoye  dn  bien,  oe  n'est  pas 
mal  fait  de  noas  en  resioair:  et  mesmes  nons  ne 
poavons  pas  lay  en  rendre  graces  qae  noas  n'ayons 
nos  coears  eslargis  poar  sentlr  1q  bien  qa'il  noas 
a  envoy^.  Mais  quoy?  les  hommes  ne  se  peavent 
iamais  esgayer,  qa'il8  n'offensent  Diea:  il  y  aara 
toasioars  de  la  vanit^ :  comme  si  Diea  lear  enyoye 
des  richesses,  il  y  aara  ie  ne  say  qaelle  ambition, 
ie  ne  sai  qaoy  mesl6  parmi :  oa  bien  ils  n'inyoqae- 
ront  point  I>iea  d'une  telle  ardeur  comme  ils 
avoyent  accoastum^,  ils  8'arrestent  par  trop,  et 
s'adonnent  k  ce  qa'il8  ont  en  main.  Bref,  si 
tost  qae  les  hommes  se  vondront  resiouir,  ou  oon- 
tristery  il  y  aara  tousiours  de  l'excez,  d,  grand'  peij^e 
se  pourront-ils  tenir  d^offenser  Dieu,  d'autant  que 
iamais  ils  n'ont  une  bride  telle  comme  il  seroit  re- 
qois,  mais  ils  s^esgarent.  £t  sur  tout  quand  le  mal 
est  grand,  il  est  bien  difficile  que  les  hommes  ne 
8'oublient,  et  qu'il8  ne  soyent  transportez,  ainsi 
qu'il  en  est  advenu  ici  &  lob,  quand  il  dit  qu^il 
voudroit,  Que  ce  iawr4a  fusA  effacS  de  Van.  Bt  a-il 
dispos^  les  iours  do  ranneo?  que  veut  il  ici 
ohanger  en  l'ordre  de  Dieu?  Quand  nostre  Bei* 
gneur  nous  monstre  la  8obriet6  que  nons  devons 
garder  en  sermens,  il  dit,  Yoas  n'avez  point  la 
puissance  de  convertir  un  de  vos  cheveux  pour  le 
fidre  blanc  qnand  il  sera  noir,  et  le  faire  noir 
quand  il  sera  blanc:  et  comment  donc  iurez  vous 
par  vostre  teste?  Or  ici  lob  passe  beaucoup  plus 
outre:  car  il  voudroit  arracher  les  estoilles  du  ciel, 
ei  voudroit  faire  une  bruslure  par  tout  le  monde 
pour  dessecher  la  terre,  il  voudroit  qu'il  y  eust  et 
nuees  et  orages,  et  que  tout  se  meslast  i  son  ap- 


petit  En  oela  voyons-noos  que  quand  les  hommes 
sont  par  trop  pressez  de  maux  ils  se  desbordent 
tellementy  qu'il  n'y  a  plus  nuUe  modestie,  il  n'y  a 
qu'exoez  en  eux.  Quand  nous  yoyons  ceci  en  lob, 
d'autant  plus  nous  faut-il  estre  sur  nos  gardes,  ec 
que  nous  advisions  bien  de  tellement  nous  lamenter 
en  nos  afflictions,  que  cependant  Dieu  soit  benit 
en  tout  ce  qu'il  fait,  que  nous  ne  le  provoquions 
pas:  ie  di  mesme  par  inadvertance,  car  il  est  cer- 
tain  que  lob  n'a  pas  vouln  despiter  Dieu  k  son 
escient,  il  ne  l'a  pas  voulu  maugreer:  mais  si  est 
ce  qu'il  luy  est  advenu  par  inconsideration.  Oarnos 
passiond  sont  aveugles,  nous  n'avons  point  de  pru- 
dence  pour  discemer,  nous  nous  esgarons^sans  tenir 
ne  voye,  ne  chemin.  Oognoissans  done  que  nos 
passions  sont  ainsi  exeessives,  tant  plus  avons  nous 
k  prier  Dieu  qa'il  nous  y  modere.  Or  cependant 
si  nous  faisons  comparaison  de  lob  avec  ceux  qui 
blasnhement  Dieu  &  gorge  ouverte,  ie  yous  prie, 
combien  telles  gens  sont-ils  d,  condamner?  Oarlob 
ayant  servi  Dieu  tout  le  temps  de  sa  vie,  neant- 
moins  est  ici  mis  comme  sur  un  eschaffaut  par 
TEsprit  de  Dieu,   afin  qu'on  oognoisse  sa  povret^, 

3u'il  soit  humili^,  qa'on  sache  que  quand  la  grace 
e  Dieu  luy  a  d^illi,  il  a  est^  en  train  de  se 
mettre  iusques  aux  enfers,  s'il  n'eust  est^  retenu. 
Puis  que  Dieu  a  voulu  ainsi  exercer  lob,  qu'il  Ta 
expos6  ^  tel  opprobre,  ^  ce  qu'il  servist  d'exemple 
et  d'instraction,  que  sera-ce  de  ceux  qui  despitent 
Dieu,  voire  sans  propos?  Oar  il  y  en  aura,  que  s^il 
leur  advient  quelque  petit  chagrin,  qu'on  les  fasche, 
qaand  un  homme  les  aura  mis  en  colere,  voila  le 
nom  de  Dieu  qui  sera  desoir6  par  pieces:  il  leur 
semble  que  ceste  exouse  doit  estre  valable,  Et 
pourquoy  m'a-il  courrouc^?  On  leur  yiendra  faire 
quelque  petit  despit,  une  mouche  leur  viendra  voler 
d  travers  des  yeux,  et  lesus  Ohrist  sera  descir^  par 
pieces,  et  mort,  et  sang,  et  chair,  et  tout  ce  qu'il 
y  a:  comme  si  nostre  Seigneur  lesus  avoit  prins 
chair  humaine  pour  estre  ainsi  expos^  en  opprobre 
par  ces  monstres,  qui  ne  sont  pas  dignee  de  yivre 
sur  terre.  Et  cependant  ils  prendront  leur  excuse, 
pour  dire,  ITn  tel  homme  m'a  courrouc^.  Et  que 
ne  fattaches  tu  h  Thomme?  et  encores  quand  tu 
faddresserois  k  oeluy  qui  faura  fasch^,  si  est-ce  que 
Dieu  eet  offens^  en  cela.  Mais  de  se  yenir  ainsi 
eslever  contre  Dieu,  ne  voila  point  des  monstres 
contraires  ^  nature?  Bt  ainsi  advisons  de  tellement 
moderer  nos  passions,  que  le  nom  de  Dieu  ne  soit 
point  blasphem^  par  nous,  au  lieu  qu'il  doit  estre 
lou6,  et  benit.  Yoila  quant  t  un  Item.  Au  reste, 
nous  voyons  que  les  hommes  en  blasphemant  Dieu, 
ont  comme  une  rhetorique  naturelle,  qu'ils  sont 
rhetoriciens,  qu'il  n'y  a  que  redire.  Dieu  nous  a 
donn^  langage,  afin  que  nous  le  confessions  bon, 
iuste   et   equitabie   en   tout  et  par  tout,   et  qu'en 
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toutes  nos  paroles  nous  ayons  oeste  fin-la  de  parler 
de  luj  en  toute  reyerence.  Or  nous  parlons  de 
Dieu  si  maigrementy  quand  11  est  question  de  Pho- 
norer  que  rien  plus,  d,  grand  peine  peut-on  arracher 
un  petit  moty  qui  soit  bien  dress^:  mais  quand  les 
hommes  veulent  blasphemer,  alors  les  yoila  tant 
elegans  que  rien  plus,  il  n'y  a  celuy  qu'ii  ne  semble 
ayoir  est^  &  rescoie  pour  ayoir  belle  faconde.  Ainsi 
en  est^il  ici:  lob  ne  Ta  pas  fait  de  propos  deliber^ 
(comme  desia  nous  avons  dit)  car  il  s'est  retenu 
tant  qu^illuy  a  est6  possible:  il  a  bataill^  contre 
la  tentation:  mais  enoore  si  yoyons  nous  que  son 
naturel  le^  transporte  tellement,  qu'ii  ne  se  peut 
tenir  d'ay.6ir  une  rhetorique,  qui  est  par  trop  cou- 
lante.  Car  k  quoy  sert-ii  qu'il  met  ici  tant  de  fa- 
^ns  de  parier,  qu'il  les  entasse  comme  en  un 
monceau?  D'autant  donc  que  nous  yoyons  un  tel 
yice  estre  enracin^  auz  hommes,  qu'ayons-nou8  & 
faire?  De  prier  Dieu  qu'il  nous  ouyre  la  bouche, 
et  qu'il  nous  face  la  grace  que  toutes  nos  paroles 
tendent  &  eon  honneur.  Et  au  reste,  qu'il  nous 
reprime  tellement,  que  nous  adyisionB  bien  de  ne 
point  parler  k  la  trayerse,  ni  &  la  yolee,  quand  il 
est  question  de  parler  et  de  ses  iugemens,  et  de  ses 
graces  qu'il  nous  fieut,  et  des  corrections  qu'il  nous 
enyoye,  et  de  choses  semblables:  que  nous  ayons 
telle  reyerence  k  sa  maiest^,  que  nos  paroles  soyent 
bien  dressees,  qu'il  n'y  ait  rier  d'infame,  et  tant 
moins  de  desbord^,  comme  nous  yoyons  qu'il  en 
est  ici  adyenu  &  lob. 

Et  mesmes  nous  deyons  estre  tant  plus  incitez 
k  cela  par  ce  qu^il  dit,  Que  ceux  qui  ont  accottstumS 
de  maudire  les  iours,  maudissent  le  iour  de  ma  naiS" 
sance:  ceux   qui  eslevent  pleur  et  lamentation,   que 


ceux-la  despUent  la  nuict  en  laqueMe  Vay  estS  conceu. 
Quand  lob  parle  ainsi,  nous  yoyons  enoores  mieux 
comme  les  hommes  n'ont  nulle  mesure  ne  fin,  si 
tost  que  leurs  passions  ont  commenc^  k  bouillir: 
ainsi  comme  un  pot,  quand  le  premier  bouillon  sera 
pass6,  et  qu'il  aura  iett6  son  escume,  les  autres 
yiennent  apres,  qu'on  ne  les  peut  pas  retenir.  Ainsi 
en  est-il  donc  de  nos  passions,  qu^elles  sont  telle- 
ment  excessiyes,  qu'on  n'en  peut  pas  venir  &  bout 
du  premier  coup.  Or  au  contraire  nous  yoyons  ce 
qui  nous  est  enseign^  en  rBscriture  saincte:  comme 
Dayid  quand  il  yeut  benir  Dieu  comme  il  appar- 
tienty  11  ne  se  contente  pas  d'appliquer  tous  ses 
sens,  et  toutes  ses  estudes  pour  ce  faire,  11  ne  se 
contente  pas  d'appeller  les  hommes  ayec  soy:  mais 
11  dit  (Pseau.  148),  Yous  terre,  yous  cieux,  yous 
arbres,  yous  montagnes,  yous  gresle,  yous  neige, 
yous  pluye,  yous  toutes  creatures  insensibles  magni- 
fiez  Dieu.  Nous  yoyons  le  zele  qui  doit  estre  en 
nous,  quand  nous  youlons  lou^r  Dieu  k  bon  escient : 
c'est  que  nous  deyons  desirer  que  non  seulement 
les  hommes  et  les  femmes  s'appliquent  do  benir 
Dieu  d'un  commun  accord  ayec  nous^  mais  aussi 
toutes  creatures  insensibles:  qu'il  n'y  ait  rien  en  ce 
monde  et  haut  et  bas,  que  tout  ne  s'employe  ^ 
glorifier  Dieu:  et  cependant  aussi  que  nous  prions 
Dleu  qu'il  nous  face  la  grace  de  nous  y  pouyolr 
employer,  et  de  nous  fortifier  aussl  contre  toutes 
les  tentations  qul  nous  pourroyent  adyenir:  et  non 
seulement  contre  les  combats  qui  nous  seront  faita 
par  les  ennemis  au  dehors,  mais  contre  les  afiections 
qui  sont  dedans  nous. 

Or  nous  nous  prosternerons  deyant  la  face  de 
nostre  bon  Dieu  etc. 


DOUZIEME    SEHMON, 

QUI  EST  LB  II.  SUR  LE  IIL  CHAPITRB. 

Ge  Sermon  contieDt  encoree  rexposition  dn  yerset  dixieme.    £t  le?  yersets  snyyans. 


11.  Pourquoy  ne  suis^e  mort  des  U  ventre  de  la 
mere?  Pourquoy  n'ay^ie  rendu  Vesprit  si  tost  que  ie 
fus  issu  du  ventre?  12.  Pourquoy  les  genoux  m^ont^Hs 
receu?  Pourquoy  oyAe  allaicteles  manmeUes?  13.  Car 
maintenant  ie  seroye  gisanty  et  me  reposeroye:  ie  seroye 
coyy  et  y  awoit  repos  pour  moy.  14.  Avec  les  rois^ 
et  les  conseUlers  de  la  terre,  qui  edifient  les  lieux  de- 
serts.  15.  Avec  les  princes  qui  ont  Vor,  et  qui 
amassent  Vargent  en  leur  maison.  16.  Ou  ie  seroye 
non  plus  qu^tm  dbortif  qui  est  cache:  comme  Venfant 
qui  n^a  point  veu  de  darte.    17.  La  les  meschans  se 


reposent  de  leur  trouble,  la  ceux  gut  ant  travaille  se 
tienent  cois.  18.  Les  prisonniers  sont  la  ensemble  en 
repos,  et  nul  n'oit  la  voix  de  Vexacteur.  19.  Le  grand 
et  le  petit  sont  la  pareils:  et  le  serf  est  a/franchi  de 
eon  maistre. 

Nous  ayons  declar^  par  ci  deyant,  que  si  nous 
sommes  trlstes  et  faschez,  la  seule  memolre  des 
benefices  de  Dleu  nous  doit  resiouir,  ou  pour  le 
moins  adouoir  nos  maux,  et  nos  douleurs:  comme 
si  i'ay  quelque  adyersit^  qul  me  presse,  et  que  ie 
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rednise  en  memoire  que  Dieu  m'a  &it  tant  de  biens, 
eela  me  doit  adoucir  la  tristesBe.  Or  puis  qu^ainsi 
est,  il  ne  faut  point  que  nulles  affliotions  nous  fa- 
oent  oublier  la  oognoissance  que  nou8  avons  des 
biens,  et  des  graces  de  Dieu,  et  toutesfois  il  en 
advient  ainsi.  Et  nous  en  voyona  l'exemple  en 
lob,  qui  eet  le  vray  miroir  de  patience,  car  il  de- 
voit  reeognoistre ,  quelques  maux  qu^il  endurast, 
qu'encore8  celuy  estoit  un  grand  heur,  d'avoir  est^ 
mis  en  ce  monde  oreature  raisonnable,  d'avoir  port6 
Pimage  de  Dieu,  d'avoir  e8t6  nourri  et  substant^ 
iusques  en  aage  d^homme,  afin  qu'il  oognust  Dieu 
estre  son  pere.  Voila  des  biens  qui  sont  ineeti- 
mables:  neantmoins  tant  8'en  faut  quelob  les  priee, 
Qu'il  voudroit  iamais  ne  les  avoir  gou8t6.  Nous 
voyons  donc  comme  les  tentations  nous  troublent, 
et  qu'au  lieu  que  nous  devons  prendre  queique 
resiouissance  ou  allegement  de  nos  douleure  aux 
beneficee  de  Dieu,  nous  toumons  cela  en  un  deepi- 
tement  que  nous  voudrione  que  iamais  Dieu  ne 
nous  eust  fait  nul  bien,  que  iamais  nous  ne  Teue- 
Bions  cognu.  Non  pas  que  lob  ait  du  tout  accord^ 
&  ceci,  mais  il  luy  edohappe  des  mots  sans  les  avoir 
premeditez,  et  cela  se  fait  par  la  violence  du  mal 
qu^il  endnre.  Ce  n^est  pas  donc  tout,  que  nous  ne 
coneentions  point  h  des  meschans  propos:  mais  il 
nous  faut  tellement  tenir  bridez,  que  si  telles  fan- 
tasies  noue  vienent  en  la  teste,  nous  les  repoussions 
de  loin.  Or  qu'il  y  ait  ici  de  Tinfirmit^  grande  et 
vicieuse,  et  k  condamner,  il  est  bien  certain.  Car 
D0U6  voyons  1'exemple  qui  nous  est  monstr^  au 
Pseaume  22  en  la  personne  de  David,  et  mesmes 
de  nostre  Seigneur  lesus  Christ.  Lh  David  edt 
oomme  nn  homme  destitu^  d'aide,  que  Dieu  se 
monstre  tellement  contraire  k  luy:  qu'il  semble 
bien  qn'il  soit  reiett^  du  tout,  et  pourtant  il  s^escrie, 
Mon  Dieu,  mon  Dieu,  pourquoy  m'a8-tu  laiss^?  et 
cela  est  dit  en  la  personne  de  lesus  Christ  comme 
ehef  de  tous  fideles.  Or  apres  s^estre  ainsi  lament^, 
neantmoins  il  adiouste,  Seigneur  tu  m'aB  tir6  du 
ventre  de  la  mere,  tu  m'a8  recueilli  de  la  matrice, 
tu  fes  monstr^  mon  Dieu  devant  que  ie  te  peusse 
06  cognoietre,  ni  invoquer.  David  se  met  cela  au 
devant  afin  de  rendre  graces  k  Dieu,  d'en  chanter 
&  son  nom  an  milieu  de  ses  tristesses:  et  puis  il  se 
eonferme  en  bonne  esperance  pour  le  temps  adve- 
nir,  ne  doutant  point  que  Dieu  ne  le  regarde  en- 
cores  en  piti6,  puis  qu'il  8'e8t  monstr^  si  benin  et 
pitoyable  envers  luy.  Yoila  une  doctrine  commune 
^  tous,  c'e8t  que  quand  nous  serons  pressez  d'ad- 
versitez,  qne  nous  n'en  pourrons  plus^  mesmes  qu*il 
semblera  que  oe  soit  chose  frustratoire,  et  peine 
perdue  de  reclamer  Dieu^  si  faut-il  que  nous  sa* 
ehions  qu'il  nous  a  creez,  et  que  nons  ayant  mis  en 
ee  monde,  il  nous  a  imprim^  son  image,  qu'il  nous 
a  donn^  beaucoup  de  sentimens,   pour   cognoistre 


qu'il  nous  tient  de  ses  enfans.  Cela  nous  doit  faire 
eslever  nos  esprits  en  haut,  pour  luy  rendre  la  lou- 
ange  dont  il  est  digne,  et  puis  cela  nous  doit  servir 
d^aiguillon  pour  nous  jpaire  eeperer  en  luy,  ne  dou- 
tans  point  qu^encores  ne  8e  monstre-il  tel  que  nous 
TavonB  senti  auparavant.  Yray  est  qu'il  vaudroit 
mieux  que  iamais  un  homme  ne  fust  nay,  quand  il 
est  du  tout  abandonn6  &  mal,  ainsi  que  nostre 
Seigneur  cn  parlc:  Mal-heur  par  qui  scandale 
viendra:  il  voudroit  mieux  que  ianmis  un  tel 
homme  n'eust  est6  cre6  (Matth.  18,  7).  Yoire, 
mais  quand  il  est  question  de  souffrir  quelques 
calamitez  et  fascheries,  il  ne  faut  point  que  cela 
nous  deepite  tellement  que  nous  oubiions  la  grace 
qu'il  nous  a  monstree,  quand  il  luy  a  pleu  de 
nou8  faire  iouir  de  la  clart^  de  ce  moode: 
Yoire  h  telle  conditioh ,  que  nous  soyons  ses 
enfans  d'autant  qu'il  a  imprim6  son  image  en  nous. 
II  y  a  eu  donc  de  Pingratitude  en  lob :  mais  notons 
cependant,  qu'il  n'a  point  parl6  comme  celuy  qui 
consentoit  k  tels  propos:  il  a  est6  agit6  en  sorte 
que  ceci  luy  eet  eschapp^  de  la  bouche:  neantmoins 
si  a-il  retenu  en  8on  coeur  que  Dieu  luy  avoit  fait 
tant  de  biens,  qu'il  avoit  bien  raison  de  lea  re- 
cognoistre.  Or  par  cela  nous  sommes  enseignez, 
combien  que  Dieu  nouB  fortifie  par  son  sainct 
Esprit,  que  nous  ayons  quelque  patience  et  yertu 
pour  reeister  aux  maux:  que  neantmoins  il  y  aura 
de  la  fragilit^  meslee  parmi,  ea  sorte  que  l^  dou- 
leur  nouB  transportera  qn'il  y  aura  comme  une 
tempeste  en  nous  si  impetueuse,  que  nous  ne  pour- 
rons  pas  nous  moderer  du  tout  comme  il  seroit 
bien  requis.  Or  par  cela  nous  sommes  advertis  de 
cheminer  en  crainte,  et  d'eBtre  tousiours  sur  no8 
gardes,  prians  Dieu  qu-il  subviene  et  donne  se- 
coura  k  une  telle  infirmit^,  comme  il  la  cognoist 
en  nous.  Au  reste,  si  quelquefois  nous  sommes 
ainsi  poussez  k  nous  desborder,  et  k  faire  de  telles 
complaintes:  prions  Dieu  qu'il  nous  arme  pour  ve« 
nir  k  bout  d'un  tel  combat:  mais  quoy  qu'il  en 
soit,  pratiquons  la  doctrine  que  i'ay  dite:  c'e6t  de 
nous  mettre  au  devant  les  benefices  de  Dien,  que 
nous  avons  receus  pour  le  temps  pass^,  afin  que 
cela  nous  console,  que  Pangoisse  ne  domine  point 
pour  nous  accabler  du  tout:  mais  que  nous  ayons 
quolque  goust  de  la  bont6  de  Dieu,  afin  d^esperer 
encores  misericorde  de  luy,  combien  que  nous  n'en 
ayons  oulle  apparence,  et  qu'il  semble  que  nous  en 
soyons  du  tout  forclos.  Yoila  ce  que  nous  avons 
k  noter  en  ce  passage. 

Cependant  nous  voyons  quand  les  hommes  se 
sont  desbauchez  un  coup,  qu'il  n'y  a  nulle  fin. 
Cestoit  desia  par  trop  d'avoir  dit,  Pourqtioy  est  ce 
que  le  ventre  qui  m^a  porte  fCestoit  clos*?  Pourquoy 
suiS'ie  issu  en  ee  monde?  maia  il  adiouste  encoree, 
Pourquoy  est<e  que  les  gemux  m'ont  receu?    Pour- 
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quoy  ay*ie  aUaicii  la  mammelle?  En  cela  nous 
voyoQS  que  lob  ne  vient  point  ^  oonsiderer  avec 
profit  lea  benefices  de  Dieu ,  combien  qu'il  les  ait 
senti  en  grand  nombre,  mais  plustost  il  reiette  le 
tout.  Or  c'e8t  pour  avoir  mal  commeno6:  il  nous 
fant  dono  bien  regarder  k  nous  et  si  tost  que  nostre 
Seigneur  nous  fait  cognoistre  quelque  bien  que 
nous  aurons  receu  de  sa  main,  que  nous  en  soyons 
touchez,  ponr  n'estre  point  si  viiains  ne  si  pervers, 
de  convertir  le  bien  en  mal,  car  si  nous  commen- 
Qons  une  fois  k  mettre  en  oubli  les  graces  de  Dieu, 
ou  k  les  tourner  ^  Popposite  que  nous  ne  devons: 
il  est  certain  que  ce  mal-la  ct  ce  vice  poursuit 
iusques  au  bout,  comme  nous  en  voyons  Texemple 
en  lob.  Quand  Dieu  a  ouvert  la  matrioe  de  nostre 
mere  pour  nous  faire  venir  au  monde,*il  nons 
donne  encores  des  femmes  qui  nous  recueillent: 
comme  nous  voyons  qu'il  est  bien  besoin,  veu  que 
la  povre  creature  humaine  sort  en  si  grande  ne- 
oessit^  que  rien  plus.  Cela  est-il  fait?  II  appreste 
nourriture,  par  laquelle  nous  sommes  sustantez,  il 
convertit  le  sang  de  la  femme  en  laict,  afin  que 
nous  on  puissions  tirer  substance.  Dieu  donc  nous 
prouvoit  ainsi  du  temps  que  nous  n'aTons  ne  sens 
ne  raison,  que  nous  sommes  si  subiets  k  m6rt,  que 
nous  n'y  pouvons  remedier,  ne  mesme  demander 
qu*on  nous  secoure:  Dieu  previent  et  anticipe. 
Yoila  des  graces  de  diverses  espeoes.  Or  nous 
voyons  que  lob  les  met  ici  en  un  &isseau,  et 
despite  tout.  Par  oela  donc  que  nous  soyons  ad- 
monestez  si  tost  qne  Dieu  nous  propose  quelque 
benefice  que  nous  aurons  receu  de  luy,  d'estre 
esmeus  de  sentir  sa  bont^  paternelle,  afin  de  le 
remeroier:  et  quand  nous  aurons  ainsi  commenc^, 
poursuyvons:  car  comme  on  dit  en  proverbe,  A 
renfourner,  on  fait  les  pains  cornus:  et  quand  les 
hommes  se  sont  desbauchez  une  fois,  ils  ne  savent 
plus  tenir  nulle  mesure.  Et  si  cela  est  advenu  k 
lob  qui  estoit  dou6  d'une  oonstance  si  singuliere 
que  sera-ce  de  nous,  qui  ne  sommes  que  fueilles? 
tellement  qu'il  ne  faut  qu'un  petit  vent  pour  nous 
abbatre?  Oognoissons  donc  le  besoin  que  nous 
avons  de  recourir  &  nostre  Dieu,  afin  qu'il  nous 
tiene  la  main  forte. 

Or  quand  lob  a  ainsi  parl6,  il  adiouste  enoores 
pis:  c'est  que  s^il  estoU  morty  U  awroit  repos.  La 
raison?  0'e6t  (dit-il)  que  la  mort  termine  tout, 
qu'il  n'y  a  plus  ne  riche  ne  povre^  U  n^y  a  plus  ne 
servtieur  ne  maistre:  ceux  qui  ont  trouble  le  monde 
se  tienent  la  coys^  et  ceux  qui  ont  travaUU  ont  aussi 
un  mesme  repos.  le  seroy  gisant  et  dormiroye,  ie 
n'auroye  plus  nul  souci  ni^  apprehension  de  mal.  Or 
il  semble  bien  de  prime  foce  que  lob  en  parle  ici 
comme  un  Payen  qui  n'a  plus  nuUe  esperance  de 
la  vie  seconde,  ni  de  la  resurrection,  si  est-ce  que 
iamais  cela  n'a  est6  efiieic^  de  son  ooeur:  mais  quel- 


que  fois  les  passions  sont  si  grandes  et  si  yehe- 
mentos  en  nous,  que  la  semence  de  Dieu  est  oonuxie 
estouffee,  que  toute  ceste  clart6  de  religion  que 
nous  devons  avoir,  est  troublee,  que  toutes  les  oon- 
ceptions  sont  Ik  sous  le  pi6,  qu'elles  ne  peuvent 
avoir  nulle  vigueur.  Oeci  est  bien  k  noter,  mais 
il  a  mestier  d'estre  doclar^  plus  au  long,  pour 
estre  bien  entendu.  Nous  voyons  comme  les  afflio- 
tions  presentes  nous  aveuglent:  si  nous  sommes  en 
est6  (car  il  faut  prendre  ces  exemples  familiers) 
que  nous  ayons  ohaud,  il  nous  semble  que  c'est  le 
mal  le  plus  fascheuz  qu'on  ait  t  souffrir:  voila  un 
homme  qui  sera  tant  pesant  qu'il  deffaut,  il  ne  se 
peut  plus  porter,  il  voudroit  avoir  la  gelee  qui 
fendist  les  pierres:  il  luy  semble  qu'il  seroit  refre- 
schi,  et  qu'il  seroit  mieuz  ^  son  aise.  Si  nous 
sommes  en  hyver,  la  chaleur  ne  nous  cousteroit 
rien  &  souffrir  ce  nous  semble.  Yoila  oomme  les 
passions  presentes  nous  trarisportent ,  et  cela  ad- 
viendra  &  tous:.  si  est-oe  qu'il  y  en  a  qui  sont  plus 
tendres  et  delicats  k  souffrir  un  mal,  que  ne  seront 
pas  les  autres.  Selon  dono  qu'un  ohacun  a  son 
naturel  et  sa  oomplexion,  il  se  tourmente  du  mal 
qu'il  endure,  et  se  despite  iusques  au  boat.  Quand 
nous  voyons  de  telles  experienoes,  oognoissons  que 
les  hommes  sont  transportez  par  leurs  passions, 
tellement  qu'il8  ne  pensent  k  rien  sinon  k  ce  qui 
les  fasche  et  les  tourmente.  Or  oela  se  voit  ioi  en 
lob:  car  il  est  tellement  press^  de  son  mal,  qu'il 
regarde  plus  &  ce  qui  luy  doit  advenir  apres  la 
mort,  il  ne  pense  point  k  la  yie  seoonde.  le  di 
qa'il  n'y  pense  pas,  en  parlant  ainsi  k  la  volee:  il 
est  yray  qu'il  en  a  bien  la  cognoissance  et  persua- 
sion  imprimee  en  son  ooeur,  mais  oela  demeure 
oomme  un  feu  oouvert,  qui  est  oomme  estouff6  de 
cendres.  Et  ne  trouvons  point  estrange  si  les  pas- 
sions  mauvaises  et  vicieuses  nous  font  ainsi  oublier 
les  ohoses  que  nous  aurons  oognues,  et  qui  nous 
auront  est6  certaines.  Oar  nous  voyons  que  le  bon 
zele  a  eu  oeste  propriet6-Ia  et  en  Moyse,  et  en 
S.  Paul.  Quand  Moyse  demande  k  Dieu  qu41  soii 
effac^  du  Hvre  de  vie,  afin  que  le  peuple  soit 
sauv6:  voila  une  affection  bonne  et  sainte,  et  que 
Dieu  approuve,  et  toutesfois  il  y  a  de  la  oontra- 
diction.  Moyse  pense-il  que  Diea  puisse  exter- 
miner  ses  eleus?  Dieu  est-il  muable  en  son  con- 
seil?  Moyse  savoit  bien  qu'il  estoit  ohoisi  de  Dieu 
et  adopte  pour  Tun  de  ses  enfans:  comment  donc 
souhaitte-il  d'estre  effac6  du  livre  de  vie?  o'est  & 
dire,  que  iamais  il  n'eu8t  est^  reoognu  du  nombre 
de  oeux  qui  devoyent  obtenir  la  yie  eternelle.  II 
demande  cela  ^  Dieu:  et  est-ce  par  feintise? 
Nenny:  mais  il  n\y  a  que  son  zele  qui  le  transporte, 
qu'ii  est  si  ardent  en  luy,  qu'il  n'a  sinon  le  salut 
du  peuple  qui  luy  soit  recommand^.  Quand  il  oit 
ceste   sentence   de   condamnation ,   que   Dieu   doit 
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rainer  tous  les  enfans  d'Abrahain,  Qa'e8t-oe  ioy? 
Si  ceste  ligoee  que  Dien  a  ohoisi  h  soy^  est  aiDsi 
ezterminee,  il  faudra  aussi  que  Palliaooe  de  Dieu 
soit  ftbolie:  Seigneur  dono  que  ie  soye  plustoet 
I1I86  de  ton  livre  que  de  dire,  que  tout  oe  peuple 
ici  perisse.  Moyse  dono  a  estd  saisi  d'uDe  telle 
angoisse  qu'il  se  met  en  oubly :  il  ne  regarde  plus 
4  soy,  et  ne  regarde  point  qu'il  faut  neoessairement 
qae  oeux  que  Dieu  a  esleus  soyent.  conservez  ius- 
qoes  en  la  fin,  oela  luy  eeohappe  ponr  peu  de 
temps:  et  voila  pourquoy  il  demande  d^estre  effae^ 
da  Uvre  de  vie.  Autant  en  est-il  de  sainot  Paul: 
le  voudroy  (dit-il)  (Rom.  9,  3)  estre  mapdit  pour 
mes  freres.  Gomment?  Sainot  Paul  se  oognoissoit 
estre  membre  de  nostre  Seigneur  lesus  Christ  sa- 
ehant  qu'il  estoit  instrument  esleu  pour  le  glorifier, 
vouloit-il  renverser  oeste  graoe  la?  vouloit-il  rompre 
le  eours  du  oonseil  de  Dieu,  saohant  bien  qu4I 
D^est  point  variabie?  Non,  oomme  il  deolare  tan- 
t09t  apres.  ^  II  y  a  dono  de  la  oontradiotion  en  luy : 
Toire,  mais'  il  n'y  a  nul  inoonvenient  pour  oela,  oar 
(comme  i'ay  dit)  son  sele  qui  est  bon  et  sainot  le 
pousse  et  Penflamme,  en  sorte  qu'il  n'a  point  d'e8- 
gard  &  son  salut  pour  le  present:  mais  il  desire 
qae  Dieu  aooomplisse  sa  promesse  en  la  lignee 
d'Abraham,  afin  que  son  nom  ne  soit  point  blas- 


NouB  voyons  maintenant  par  exemple  que  les 
bonnes  ^eotions  seront  quelque  fois  oomme  exor- 
bitantes  auz  enfans  de  Dien,  et  qu'elles  leur  feront 
oablier  oe  que  ils  cognoissoyent  et  qui  leur  estoit 
toat  oertain.  Or  puis  qu'ainsi  est,  il  ne  nous  faut 
point  tronver  nouYoau  si  lob  a  e«t6  si  fort  press6, 
qa'il  parle  ioi  oomme  &  Pestoutdie,  qu'il  faoe  tout 
eommun  et  esgal  apres  la  mort,  qu'il  semble  &  son 
dire  que  les  hommes  perissent,  et  qu'il  n'y  ait 
point  une  vie  seoonde.  Ce  n'eet  pas  qu'il  n'ait 
bien  oonceu  en  son  esprit  une  autre  sentenoe  et 
eogravee  en  son  ooeur:  mais  il  parle  oomme  un 
homme  ravy  en  extase:  oar  la  douleur  Taveugloit 
tellement  qu'il  n'estoit  point  k  soy,  qu'il  estoit  \k 
eomme  une  mer  bouillante,  en  laquelle  les  vaffues 
doonoyent  les  unes  oontre  les  autres.  Yoila  dono 
un  beau  miroir^  afin  que  nous  oognoissions  que  nos 
passions  sont  aveugles,  d'autant  qu'elleB  n'ensuy  vent 
pas  la  raison  pour  eognoistre  les  ohoses  qui  nous 
devroyent  estre  les  plus  oertaines,  et  les  plus  re- 
Bolues  du  monde.  Gar  que  sera-oe  de  nous,  si 
noos  ne  sayons  que  nous  sommes  oreex  pour  une 
fie  meillenre?  II  yaudroit  mieux  que  nous  fua- 
nons  des  asnes,  ou  des  boeufs:  oar  les  bestes  brutes 
iooissent  de  la  vie  presenoe,  elles  mangent,  elles 
»6  reposent,  elles  trayaillent  sans  grande  apprehen- 
sioD.  Les  hommes  ne  mangeront  point  un  moroeau 
de  pain  sans  souci,  au  milieu  de  leurs  yoluptec  ils 
aoront  beaneoup  de  remords:  et  puis  il  ne  leur 


fiiut  point  de  mal  d'ailleurs:  oar  ils  seront  leurs 
bourreaux  ohaoun  pour  soy.  Si  done  nous  n'avions 
point  esperanoe  de  la  vie  seconde,  que  seroit-ce  de 
nous?  Et  de  fait  nostre  Seigneur  a  voulu,  que 
oela  demeurast  imprim^  aux  coeurs  de  tous,  comme 
notts  voyons  que  les  payens.  oombien  qu'ils  fussent 
abbrutis,  si  est-oe  qu'ils  ont  enoores  retenu  quelque 
oognoissance  de  la  vie  seconde,  et  de  Pimmortalit^ 
de  l'ame:  et  ceux  qui  ne  Tont  point  oognu,  Dieu 
a  laiss^  quelque  marque  par  laquelle  ils  fussent 
rendus  inexousables :  et  ne  fust  sinon  que  les  se- 
pulohres  qu'ils  ont  faits  pour  ensevelir  les  morts. 
Yoila  un  tesmoignage  de  la  resurrection.  Or  voioi 
lob  qui  ne  oognoist  rien  de  tout  oela.  Que  dirons- 
nous  dono,  sinon  oe  que  i'ay  desia  monstr6,  o'est 
assavoir  que  quand  nous  lasohons  la  bride  k  nos 
passions,  elles  nous  oreyent  les  yeux,  ou  oe  sont 
des  bandeaux  si  osp^  que  nous  ne  voyona  goutte^ 
que  nous  parlons  h  tors  et  k  trayers,  que  nous 
n'ayons  nul  sens  rassis,  que  nous  ne  pouvons 
moderer  nos  propos?  Yoila  ^  quoy  il  npus  faut 
.penser. 

Mais  d'autre  part  notons  la  graoe  qui  a  est6 
faito  d.  lob,  de  oe  qu'il  n'a  pas  du  tout  oonsenti  k 
oes  propos  si  extravagans  (car  o'estoit  blasphemer 
Dieu)  mais  il  luy  est  esohapp^  un  propos  volage. 
Si  on  luy  eust  demand^  sur  le  champ,  Que  dis-tu? 
qu'il  n'y  ait  nulle  disoretion  eotre  les  bons  et  les 
mauvais?  que  la  mort  soit  pour  tout  finir?  tu  parles 
ioi  en  inoredule  qui  n'a  iamais  oognu  que  o'est  de 
Dieu  ne  de  religion,  oar  Dieu  nous  instruit,  qu^apres 
la  mort  il  y  a  une  meilleure  vie  que  oeste-oy,  il  y 
a  un  heritage  perpetuel  qu'il  a  apprest^  aux  siens, 
ot  k  oeux  qu'il  a  esleus :  et  quant  aux.  reprouvez 
ils  le  oognoistront  leur  iuge,  puis  qu'ils  Tont  mes- 
pris6  durant  leur  vie.  Si  lob  dono  eust  est^  inter- 
rogu6,  il  eust  confess^  telles  ohoses,  yoire,  et  en 
verit6:  mais  oependant  il  ne  laisse  pas  toutesfois 
de  s'abuser  en  telles  ohoses.  Et  ainsi  nous  voyons 
que  00  n'e8t  pas  le  tout  d'avoir  oognu :  mais  il  faut 
que  nous  perseverions  en  ceste  cognoissanoe-la, 
pour  resister  aux  tentations  quand  nous  en  serouB 
assaillis.  Car  si  nous  ayons  len  rEsoriture  sainote, 
que  nous  ayons  est^  aux  sermons,  et  que  nous 
ayons  est6  enseignes  en  oe  .qui  est  requis  pour  le 
salut  d'un  homme,  et  que  oependant  nons  soyotis 
nonohalans,  et  que  nous  ne  pensions  pli»  &  mediter 
les  ohoses  que  nous  aurons  desia  entendues:  o'est 
autant  oomme  si  un  homme  estoit  bien  equipp6, 
qu'il  eust  et  halleoret,  et  heaume,  et  espee,  et  bou- 
olier,  et  qu'il  pendist  tout  cela  au  oroo,  et  qu'il 
laissast  rouiller  ses  armes,  que  Tespee  tint  au  four- 
reau  quand  oe  viendra  au  besoin.  II  dira  bien, 
I'ay  des  armes  toutes  prestes,  mais  qu'il  s'en  aide 
pour  voir?  Yoila  ses  armes  inutiles,  ear  il  les  a 
U  laiss^  rouiller:   et   d^avantage   U  ne-  saura  pas 
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manier  une  eapee,  ni  un  bouclier  quand  il  en  aura 
necessit^.  Autant  en  est-il  de  nous,  que  nous  pour* 
rons  bien  avoir  cognu  ce  qui  est  bon  et  propre 
pour  nostre  salut,  mais  cependant  nous  cuiderons 
estre  babiles  gens,  et  nous  ne  saurons  comme  il 
faut  appliquer  le  tont  k  nostre  usage.  Et  puis 
ceste  cognoissance  1&  sera  comme  rouillee,  qu*elle 
ne  nous  viendra  point  en  memoire,  quand  il  sera 
besoin ,  et  que  nous  en  aurons  necessit^.  Voila 
donc  une  bonne  instruction  pour  nous:  c'est  qu'il 
ne  suffit  point  d'avoir  cognu  une  fois  ce  que  Dieu 
nous  monstre  pour  nostre  profit,  mais  il  nous  j 
faut  exercer  incessamment,  il  faut  que  la  memoire 
nous  en  soit  refresohie,  afin  que  nous  sachions 
quel  est  le  vray  usage  de  rEscriture  saincte.  Or 
s'il  est  advenu  k  lob  ce  qui  est  ici  dit,  lequel 
toutesfois  avoit  soigneusement  medit^  la  parole 
de  Dieu  (ie  ne  dy  point  parole  escrite,  mais  ce 
que  Dieu  luy  avoit  inspir6),  si  (di-ie)  quand  ce  vient 
au  besqin,  il  ne  laisse  pas  d'estre  Ik  eslourdy: 
helas  que  sera-ce  de  nous  qui  sommes  beaucoup 
plus  infirmes!  Et  ainsi  prions  ce  bon  Dieu,  quCi 
si  quelque  fois  pour  nous  humilier  il  permet  que 
nostre  infirmit^  domine  par  trop,  et  que  nous 
n'ayon8  pas  telle  vertu  pour  repousser  les  assauts 
de  Satan  comme  il  seroit  requis:  que  toutesfois 
cela  soit  effac^  de  son  registre,  et  ne  viene  point 
en  conte.  Yoila  ce  que  nous  avons  ^  faire,  Mais 
voulons-nous  estre  absous  de  Dieu?  il  nous  faut 
condamner  en  premier  lieu  les  vices  que  nous 
appercevons  en  nous.  Au  reste  notons  que  de 
Pestat  de  la  vie  seconde,  TEscrire  nous  en  monstre 
ce  qui  nous  est  expedient  d'en  cognoistre:  c'est 
qu'il  est  vjrai  quand  les  hommes  sont  venus  k  la 
fin  de  leur  course,  que  Dieu  les  retire  d^ioi  bas: 
car  ceste  vie  presente  est  accomparee  h  une  course, 
ou  h  une  lice.  Nous  avons  dono  achev^  nostre 
oourse  et  nostre  voyage  &  la  mort:  mais  oependant 
nous  ne  laissons  pas  ou  de  travailler,  ou  d'estre 
en  une  ioye  heureuse  apres  que  nos  ames  sont  se- 
parees  de  nos  corps.  Yoila  ce  que  nous  avons  ^ 
retenir. 

Quant  aux  peines  de  la  vie  presente,  comme 
d'avoir  soucy  de  boire  et  de  manger,  de  nous  entre- 
tenir  de  vestemens,  de.  nous  garder  des  nuisanoes^ 
ou  du  cost6  des  hommes,  ou  du  cost^  des  bestes, 
et  bien  tout  cela  cesse:  mais  cependant  il  est  dit 
que  les  enfans  de  Dieu  sont  recueillis  en  ioye.  II 
est  vrai  que  nous  n^avons  point  encores  ceste 
couronne  qui  nous  est  promise,  et  laquelle  nous  est 
apprestee:  car  il  faut  que  tout  le  corps  de  lesus 
Christ  soit  accompli  et  par£ait  ens^mble.  Et  voila 
pourquoy  il  est  dit  (Coloss.  3,  3),  que  nostre  vie 
est  caohee  en  lesus  Christ  iusques  &  ce  qu'il  ap- 
paroisse.  Mais  tant  y  a  que  les  fideles  sont  desia 
partioipans  <le  ceste  ioye,  estans  au  sein  d'Abraham, 


qu'ils   oognoissent  que  Dieu  est  leur  Pere,   et  que 
ce  n'est  point  en  vain  qu'ils  ont  esper^  en  luy.   Et 
mesmes  il  nous  faut  noter  ce  que  dit  S.  Paul,  Que 
quand  nous  sommes  enclos  dedans  ces  corps  mortels,  • 
nous  cheminons  en  esporance,    d^autant  que  nous 
n^avons  point  la  veue  ni  le  regard  des  choses  qui 
nous  sont  promises,  tout  oela  nous  est  cach6:  mais 
quand  nous  sommes  partis  du  monde,  nous  voyons 
ce  que  nous  avons   esper6,   ce  qui  nous  estoit  au- 
paravant  oach^,  nous  est  alors  declar^  (Bom.  8,  23, 
24.   2.  Cor.  5,   7).     Yoila  dono   comme   les  fideles 
estans  sortis  de  ce  monde  sont  en  ioye  aveo  Dieu, 
qu41s  cogaoissent  qu'estans  membres  de  lesus  Christ 
ils  ne  peuvent  perir,   et  le  cognoissent    beauooup 
mieux,  et   aveo  une  plus  grande  vertu  quHls  n'ont 
point  fait  durant  ceste   vie   presente.     Quant  aux 
reprouvez  ils  sont  comme  des    povres   condamnez 
qui   n'attendent   sinon   rheure   du   supplice   et   du 
torment:  mais  desia  ils  sont  asseurez  de  leur  con- 
damnadon.     Et  voila  pourquoi    il  est  dit,  que  les 
diables  sont  enserroz  en  prisons  obsoures,  et  attachez 
comme  &  des  ohaines,  iusques  ^  ce  qu^ils  vienent 
di  ceste  confusion   finale,   qui  leur  est  apprestee  k 
la  venue  de   nostre  Seigneur  lesus  Christ.     Voila 
ce  que  rEscriture   nous  monstre  en  brief  de  Testat 
de  la  vie  seconde,  en  attendant  le  dernier  iour.   Or 
il  nous  en  est  sobrement  parl6,   d'autant  que  nous 
sommes    par    trop    adonnez   £i   folies   questioos    et 
curieuses :  et  nous  voyons  que  les  hommes  aimeroy- 
ent  mieux  8'enquerir  qu'on  fait  en  paradis,  quo  do 
savoir  quel  est  le  chemin  d'y  parvenir.  .Yoici  Dieu 
qui   nous   declare,    Yenez  k  moy,   il  nous  monstre 
comme   nous   y   pouvons   venir,    et  il  ne  nous  en 
chaut:    nous   sommes   tant   froids   que    merveilles, 
quand   il  est  question  d'approcher  de  lui  selon  les 
moyens  qu'il  nous  donne:  et  cependant  nous  nous 
voulons  enquerir,  Et  qu'est-ce  de  ceci?  et  qu'68t-ce 
de  cela?    Nous  voulons  savoir  oe  que  Dieu.  nous 
cache:  car  il  ne  veut  point  que  nous  oognoiBsions 
maintenant   sinon   en   partie.     Et   voila   pourquoy 
TEscriture  saincte   use   d'une  telle  sobriet6:    c'e6t 
afin  que  nous  n^appetions  point  d^estre  trop  subtils 
en  ces  questions  frivoles,   mais  que  nous  nous  con- 
tentions  de  cognoistre  ce  qui  nous  est  utile.     Or 
tant  y  a  neantmoins  qu'il  nous  faut  bien  estre  re- 
solus   en   cest  article,   c'e8t  aseavoir  qu'en  ia  mort 
il  n'y  a  point  repos  pour  tous.    II  est  vrai  qae  lea 
hommes,   mesmes  les  meschans  (oomme  i'ay    dit) 
seront  deschargez  des  neceasitez  de  ia  vie  presente : 
mais  cependant  ils  ne  laissent  pas  d'estre  tourmen- 
tez,  sentans  que  Dieu  est   leur  iuge  duquel  ils  ne 
peuvent  attendre  nuUe  meroi:    car  ils  cognoissent 
que   leur   oonfusion   est    toute  apprestee,   et  qu^ils 
seront  abysmez  aux  enfers.    Quand  (di-ie)  ils  sont 
Idi  adiournez,   et  convaincus,  voila  une  inquietude 
qui  surmonte   tous  lea  travaux,  et  toua  les   tour- 
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m6D8  dn  monde.  H  faut  que  nous  oognoissions 
cela,  afin  que  vivans  ici  bas  nous  priona  k  Dieu 
qu'il  nous  conduise  par  son  sainot  Esprit,  afin  de 
ne  rien  appeter  qu'il  ne  noua  eoit  licite,  attendana 
toqBioura  qu'il  aocomplisae  sa  promesse  de  nous 
reeueillir  tous  en  son  royaume  celeste.  Yoila  oe 
que  nous  avons  ^  retenir. 

Or  au  reste,  combien  que  les  propos  de  lob 
sojent  esgares  (oomme  desia  nous  ayons  dit)  toutes- 
fois  si  en  pouYons  nous  reoueillir  quelque  bonne 
doctrine  et  profitable.  Comme  quoy?  Quand  il 
dit,  gue  les  Bois  et  les  Princes  se  baeHssent  des 
Ueux  desertSf  il  monstre  Tambition  foUe  qui  est  en 
oeux  qui  sont  adonnez  au  monde,  et  qui  se  yeulent 
ici  faire  valoir.  Quand  les  hommes  conQoivent,  et 
qulls  machinent,  et  deliberent  de  bastir  des  maisons 
ct  des  palais,  nous  savons  qu'il  y  a  souvent  de 
rexcez,  quand  ils  y  procederoyent  selon  Pordre  de 
nature  pour  dire,  Et  bien  Dieu  veut  que  nous 
soyons  logez  ici  bas,  et  que  sur  cela  selon  leurs 
facultez  ils  bastiroyent  des  maisons  poor  y  habiter, 
ce  seroit  une  bonne  mesure  qu*ils  tiendroyent.  Or 
ceux  qui  veuleut  se  magnifier  au  monde  ne  se 
contentent  point  de  cela,  mais  ils  veulent  imprimer 
une  etemit^  de  leurs  noms  en  leurs  palais  et  chas- 
teauz^  ils  veulent  qu'on  les  voye  de  loin.  Qui  a 
tmsti  un  tel  lieu?  Q'a  estd  ce  prince-la.  Yoila  donc 
Tambition  qui  outrepasse  Fordre  de  nature.  Et 
c'est  06  que  lob  a  voulu  signifier:  comme  s'il  di- 
soity  les  bommes  vivans  en  terre  ont  beaucoup  de 
soin  qui  les  picque,  en  sorte  qu^ils  travaillent,  et 
ne  faut  point  qu'on  les  pousse  d^ailleurs:  car  ils 
sont  touchez  de  leurs  propres  cupiditez,  tellement 
qu'ils  combatent  contre  nature.  Car  qu'e3t-ce  que 
se  bastir  des  lieux  deserts?  Cest  de  faire  des 
bastimens  qui  sont  comme  incroyables,  tellement 
que  quand  on  viendra  en  un  lieu  on  s^esmerveillera, 
Comment  a-il  estd  possible  de  pouvoir  bastir  en  ce 
lien  1&?  Car  si  une  situation  estoit  propre  et  aisee, 
et  qu'on  y  vist  quelque  beau  bastiment,  et  bien, 
oela  ne  seroit  point  tant  estrange,  on  s'en  moque- 
roit,  par  maniere  de  dire:  mais  si  on  voit  un  lieu 
comme  inaeessible,  et  qu'un  homme  presume  de 
dire,  le  le  ferai  valoir,  voila  un  desert  basty,  voila 
comme  un  monde  nouveau.  Telles  gens  veulent 
quasi  despiter  Dieu:-  car  ils  yeulent  reformer  le 
mondCi  et  rordre  que  Dieu  y  a  mis:  ils  veulent 
monstrer  que  rien  ne  les  empesche:  combien  que 
Dieu  leur  ait  mis  des  barres  au  devant,  pour  dire, 
Yous  ne  passerez  point  outre,  ils  sautent  par  des- 
sus.  Yoila  que  c'est  de  rambition  qui  est  en  plus- 
ieurs.  Et  c'est  ce  que  lob  a  ici  voulu  noter.  Et 
ainsi  (comme  i'ay  dit)  ses  propos  sont  bien  extra- 
vagans:  mais  quoy  qu'il  en  soit,  si  en  peut  on  re- 
cueillir  encores  quelque  bonne  doctrine. 

Et  aussi  quand  il  adiouste,  Que  le  serf  est 
CkUvini  opera.   Vol.XXXIII. 


affranchi  de  san  maistre,  que  le  povre  et  le  riche  se- 
ront  taut  un:  cela  est  pour  nous  monstrer  que  les 
hommes  ne  se  doivent  point  glorifier  en  leur  gran- 
deur  presente,  comme  ^aincc  Paul  parle  des  prin- 
cipautez,  et  en  parle  comme  David.  Car  voila  ce 
qu'il  dit  au  Pseaume  (82,  6),  l'ay  dit,  vous  estes 
dieux:  c'est  k  dire,  que  les  princes  et  ceux  qui  sont 
constituez  en  dignit^,  sont  lieutenans  de  Dieu,  qu'ils 
ont  pr^eminence  par  dessus  le  reste  du  monde: 
comme  si  Dieu  les  avoit  privilegiez.  Mais  quoy? 
Yous  estes  hommes  mortels,  et  mourrez  comme 
hommes,  et  ainsi  advisez  ^  vous.  Voila  comme 
ceux  qui  sont  eslevez  en  haut  estat  ne  se  doivent 
point  esblouyr  les  yeux,  mais  doivent  recognoistre 
que  leur  condition  est  fragile,  que  si  le  monde 
passe  ayec  sa  figure,  ce  n'est  de  rien  de  leurs 
richesses,  ne  de  leur  dredit  ny  honneur.  Que  dono 
ils  ne  s'y  enyvrent  point,  mais  que  tousiours  ils 
pensent  h  la  mort:  que  ceux  qui  auront  des  servi- 
teurs  et  des  subiets  regardent,  II  nous  faudra  venir 
^  conte,  nous  avons  au  ciel  un  maistre  commun  Ik 
tous,  oomme  sainct  Paul  parle  (Ephes.  6,  9):  Ik  H 
n'y  a  point  acception  de  personnes,  il  ny  aura 
plus  ne  servitude  ne  maistrise  qu'on  puisse  amener 
devant  Dieu.  Yray  est  que  la  police  terrienne, 
comme  aussi  la  dignit^  des  Magistrats  est  ordonnee 
de  Dieu :  mais  tout  cela  ne  concerne  que  le  monde, 
et  le  monde  prend  fin :  il  faut  donc  que  ces  choses- 
la  soyent  aussi  bien  transitoires.  Advisoos  dono 
de  nous  tenir  tous  en  humilit^  et  modestie,  et  de 
ne  rien  attenter  qu'il  ne  nous  soit  permis  de  Dieu. 
Or  revenons  maintenant  au  propos  que  nous  avons 
commenc^,  o'est  assavoir,  que-  les  propos  de  lob  ne 
laissent  point  d'estre  enormes  et  excessifs,  et  qu^il 
n'y  a  nulle  mesure,  et  que  s'il  y  eust  consenti,  ce 
fussent  est6  des  blasphemes  horribles.  Mais  tant 
y  a  que  d'autant  qu'il  n'a  point  eu  une  telle  vertu 
en  soy,  qu'il  se  soit  peu  moderer,  il  y  a  eu  beau- 
coup  de  mauvais  vices,  comme  il  faut  que  les  hom- 
mes  en  combattant  sentent  qu'il  y  a  tousiours  de 
rinfirmit^  en  leur  chair.  Et  de  fait  nous  voyons 
ici  comme  lob  parle  des  petis  enfans:  oar  quand 
il  dit  un  dbortif,  c'est  comme  s'il  vouloit  monstrer, 
que  quand  Dieu  a  mis  une  creature  humaine  au 
ventre  de  la  mere,  il  n'y  a  point  d'ame:  au  con- 
traire,  nous  savons  quand  la  creature  est  conceu6 
au  ventre  de  la  mere,  que  Dieu  y  inspire  une  ame, 
il  est  certain  que  Yoila  une  semenoe  de  vie.  Et 
ainsi  lob  monstre  bien  qu'il  n'e8t  pas  de  sens  rassis 
pour  penser  aux  oeuvres  de  Dieu,  et  en  iuger 
droitement,  pour  discerner  entre  le  noir  et  le  blanc, 
mais  qu'il  est  confus.  Et  d'o(i  procede  cela?  De 
ceste  violence,  comme  i'ay  dit,  de  ses  passions. 
Yoila  comme  une  tempeste  ou  un  orage,  qu'il  faut 
que  lob  soit  sourd  et  aveugle.  Quelque  fois  quand 
il  tonne,  que  Tair  est  si  fort  esmeu  qu'on  ne  peut 
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rien  ouyr:  et  bien  nons  sommes  comme  esperdus 
en  tous  Q08  sens,  et  puis  nous  sommes  saisis  de 
frayeur:  quand  nous  yoyons  les  esclairs,  que  nous 
entendons  la  foudre,  qn'il  y  a  quelque  gresle  im* 
petueuse,  il  nous  semble  que  nous  devons  estre 
abysmez,  nous  sommes  comme  retirez  au  dedans, 
tellement  que  nous  n'oson8  pas  sortir  hors  de  nous- 
mesmes:  ainsi  en  a-ii  est6  de  lob.  Et  pourtant 
cognoissons  ces  ohoses,  et  cependant  retenons  aussi 
la  doctrine  que  nous  avons  desia  touchee.  II  est 
vray  qu'icy  nous  faut  noter  deux  choses:  car  nous 
avons  deux  extremitez  dont  il  nous  fant  garder. 
Les  uns  cuident  qu'il  n^y  ait  point  de  patience 
sinon  qu'eile  soit  pour  rendre  du  tout  Thomme 
paisible:  les  autres  s^ils  oyent  parler  qu'un  homme 
se  despite  contre  Dieu,  et  lui  resiste,  ne  laisse  pas 
d'estre  patient,  neantmoins  pourveu  qu'&  la  parfin 
il  se  deplaise  en  son  vice,  et  s'en  reponte.  Ceux 
la  se  laschent  la  bride,  et  se  permettent  beaucoup 
de  pechez,  voire  et  cuident  estre  patiens  quand  ils 
auront  ainsi  despit^  Dieu  par  ce  moyen,  et  en  cela 
ils  se  privent  de  la  grace  de  Dieu.    II  nous  faut 


dono  garder  de  ces  deux  extremitez-la.  Ainsi  no- 
tons  que  si  nous  sommes  patieus  pour  nous  assu- 
iettir  k  la  bonne  volont6  de  Dieu,  ce  n'e8t  pas  que 
nous  n'ayon8  quelques  chagrins,  que  nous  ne  soyons 
l^  despitez  tant  plus  quelque  fois,  et  que  nous  ne 
sentions  les  vagues  qui  vienent  heurter  contre  nous, 
tellement  que  nous  serons  l^  comme  esperdus.  Et 
bien,  quand  nous  serons  en  tels  combats,  ne  per- 
dons  point  courage  pourtant,  mais  invoquons  Dieu: 
cependant  sentons  tousiours  combien  nous  sommes 
coulpables  devant  lui,  prions-le  qu'il  nous  fortifie 
par  la  vertu  de  son  sainct  Esprit,  afin  de  pouvoir 
resister  Ib  tels  combats,  et  desquels  nous  pourrions 
estre  accablez  du  premier  coup  si  nous  n^estions 
soustenus  de  lui.  Yoila  (di-ie)  comme  il  nous  en 
faut  faire  afin  que  quand  Dieu  nous  aura  donn6 
quelque  force  et  vertu,  pour  resister  aux  tentations, 
il  raugmente  en  nous  iusques  ^  ce  que  nous  soyons 
venus  h  la  fin  de  tous  nos  combats. 

Or  nous  nous  prosternerous  devant  la  face  de 
nostre  bon  Dieu,  etc. 
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20.  Pourquoy  donne-U  clarti  a  ceux  qui  sont 
faschcjSy  et  la  vie  d  ceux  qui  sont  tristes  en  courage? 
21.  Qui  attendent  la  mort,  et  ne  leur  vient  point:  qui 
la  cerchent  plus  diligemment  que  les  thresors?  22.  Ils 
s^esgayeroyent  et  seroyent  en  liesse^  Us  awroyent  grand 
ioyCf  s^ils  trouvoyenl  le  sepulchre,  23.  De  Vhomme, 
duquet  la  voye  est  cachee,  et  laqueUe  Dieu  a  er^erree. 

24.  Defoant  que  prendre  ma  refection  Vay  gemi,  et, 
mon    hwrlement    est    comme    des    eaux    desbordees. 

25.  ray  rencontre  ce  qui  m*avoit  tenu  en  craintCf  et 
ee  que  Vavoye  redoute  m*est  escheu.  26.  le  viay  poini 
estS  en  prosperUe^  ie  rCay  point  este  d  requoy^  ie  ne 
me  suispoitd  repose^  et  toutesfois  ce  mal  m'est  advenu. 

La  complainte  que  fait  ici  lob  est  comme  si 
Dieu  faisoit  tort  aux  hommes,  quand  apres  les  avoir 
mis  en  terre,  il  les  exerce  en  beaucoup  de  miseres. 
II  fait  donc  son  conte,  que  si  Dieu  veut  que  nous 
vivions,  il  nous  doit  entretenir  h  nostre  aise,  et  ne 
nous  point  fascher  de  beaucoup  de  troubles.  Yoila 
en  somme  ce  qui  est  ici  contenu.  II  est  vray  que 
lob  n'a  pas  eu  ceste  intention  de  contester  contre 
Dieu,  comme  s'il  intentoit  procez:  mais  cependant 
si  est-ce  que  la  douleur  qu'il  souffroit  Ta  transport^ 
iusques  Ik,   que  ces  querelles  lui  sont  sorties  de  la 


bouche:  Comment?  pourquoy  est-ce  que  Dieu  nous 
met  en  ce  monde?  n'eBt-ce  pas  afin  que  nous  le 
cognoissions  Pere,  et  que  sachans  qu'il  a  le  soin  de 
nous,  nous  le  puissions  benir?  Or  au  contraire  on 
voit  qu'il  y  a  beaucoup  de  gens  qui  sont  affligez^ 
qui  sont  tourmentez  de  beaucoup  de  miseres:  ^ 
quel  propos  Dieu  les  tient-il  ici?  II  semble  qu'il 
vueille  que  son  nom  soit  blasphem^:  ceux  qu'il 
traitte  ainsi  rigoureusement  que  peuveut-ils  faire? 
Quand  ils  voyent  la  mort  devant  leurs  yeux,  ou 
qu^ils  l'ont  entre  les  dents,  ils  ne  peuvent  sinon 
gronder,  et  se  despiter.  Voila  donc  une  occasion 
de  murmurer  contre  Dieu,  et  il  semble  qu'il  soit 
auteur  de  cela.  Ici  nous  avons  ud  bon  advertisse- 
inent  et  bien  utile:  c'est  quenous  sachions  quand 
Dieu  nous  afflige,  qu'il  ne  laisse  pas  toutesfois  de 
nous  donner  quelque  goust  de  sa  bont^,  en  sorte 
qu'au  milieu  des  affliotions  encores  le  pouvoos-nous 
louer,  et  nous  resionyr  en  luy.  Vray  est  cependant 
qu'il  nous  restraint  bien  nos  ioyes,  et  nous  les 
convertit  en  amertume:  mais  il  y  a  un  moyen  entre 
benir  le  nom  de  Dieu  et  le  blasphemer,  c'est  que 
nous  1'invoquions  estans  pressez  de  maux,  que  nous 
ayons  nostre  refuge  &  luy,  en  demandant  qu'il  nous 
regoive  d,  piti6.     Or  les  hommes  ne  peuvent  iamais 
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tenir  ce  moyeo :  mais  si  eet-ce  que  Dieu  regarde  k 
cela  quaud  il  oous  afflige.  Notons  dono  en  premier 
lieu,  toutes  fois  et  quantes  que  Dieu  nous  envoye 
quelques  troubles  et  foscheries,  il  ne  laiese  pas  ce- 
pendant  de  nous  fiaire  gouster  sa  bont^,  qui  est 
pour  adoucir  rangoisse,  qui  pourroit  tenir  nos 
coenrs  serrez.  Gomme  quoy?  Nous  avons  monstr^ 
par  ci  devant,  que  si  les  hommes  regardent  aux 
biens  que  Dieu  leur  a  faits,  et  ne  fust  sinon  qu'a- 
pres  les  avoir  tirez  de  la  matrice,  il  leur  a  donn6 
vie,  qu'il  les  a  substantez  d^  leur  enfance:  cela 
est  pour  les  faire  resiouyr,  quand  ils  seroyent  ac- 
cablez  du  tout  de  desespoir,  mais  qu'il8  pensent,  Et 
Dieu  ne  nous  peut-il  pas  iustement  affliger?  Oar 
nous  sommes  tenus  de  porter  en  patience  le  mal 
qu'il  nous  envoye^  puis  qu'il  nous  eslargit  tant  de 
benefioeSy  nature  nous  enseigne  h  cela,  comme  lob 
Ta  moD8tr6  ci  dessus.  Yoila  dono  comme  ceste 
seule  pensee  nous  doit  adoucir  nos  tristeases :  comme 
on  voit  qu'en  unemedecine  qui  eera  trop  amere, 
on  y  mettra  du  eucre,  ou  du  miel,  cela  servira  de 
confiture,  en  sorte  que  le  malade  pourra  mieux 
prondre  ce  qui  autrement  seroit  comme  pour 
reetrangler.  Or  il  y  a  encores  plue,  que  Dieu  nous 
monstre  Tusage  des  chastimens,  qu41  nous  envoye, 
qa'il  ne  veut  point  que  nous  perissions  toutes  fois  et 
quantes  qu'il  nous  af&ige:  mais  que  c^est  pour 
nostre  bien  et  pour  nostre  salut:  il  nous  promet 
qu'e8tan8  fideles,  il  ne  souffrira  point  que  nous  soy- 
ons  tonrmentez  outre  mesure^  ains  qu'il  nous  sup- 
portera.  Ainsi  donc,  si  nous  sommes  affligez,  il 
n'est  point  question  de  nous  despiter  k  rencontre 
de  Diea,  comme  si  nous  ne  trouvions  en  luy  que 
toute  rudesse:  car  nous  sommes  consolez  en  nos 
afflictdons,  tellement  que  si  nostre  ingratitude  ne 
nous  empesche,  nous  pouvons  nous  resiouyr,  et  dire 
que  le  nom  de  Dieu  soit  benit,  encores  qu'il  ne 
nous  envoye  point  tout  h  souhait.  Yoila  quant  au 
premier  poinct. 

Or  cependant  il  noue  faut  aussi  noter  le  second 
article  que  i'ay  desia  touch^,  c'est  assavoir,  qu'en- 
cores  que  nous  n'eussion8  que  destresse,  que  nous 
fussioDS  Idi  tenus  comme  &  la  torture,  que  nous 
n'eu88ion8  rien  pour  nous  resiouyr:  toutesfois  si  ne 
nou8  faut-il  point  precipiter  &  despiter  Dieu,  mais 
il  nou8  faut  plustost  rinvoquer:  comme  il  est  dit, 
Que  oeluy  qui  est  triste  qu'il  prie.  Bainct  laques 
{5,  13)  nous  monstre  I^  le  moyen  que  nous  avons 
h  tenir.  Si  nous  sommes  ioyeux,  chautons,  dit-il: 
non  point  k  la  faQon  du  monde  qui  s'esgaye,  et  se 
desborde,  ne  cognoissant  point  les  biens  venir  de 
Dieu:  mais  rendons  louange  au  Seignour  de  nostre 
ioye :  et  si  nous  sommes  faschez  et  angoissez,  il  y 
a  les  priereSy  que  nous  demandons  d.  Dieu  qu'il  ait 
piti6  de  nous,  et  qu'il  modere  sa  rigueur.  Yoila 
donc  comme  les  fideles,  quand  ils  seront  iusques  au 


bout  de  leur  sens,  qu'il8  n'en  pourront  plus,  si  ne 
doivent-il8  point  se  ruer  contre  Dieu,  et  se  plaindre 
de  luy :  ils  ne  doivent  point  eatre  si  excessifs  comme 
ceux  qui  sont  pleins  de  fiert^  et  de  rebellion :  mais 
pensons  plustost,  Seigneur  me  voici  une  povre 
creature,  ie  ne  say  que  devenir,  ie  ne  say  que  faire, 
sinon  que  tu  me  roQoives  k  merci,  et  que  tu  te 
monstres  pitoyable  pour  m'alleger  dcceete  affliction 
laquelle  ie  ne  jpuis  plus  porter.  Yoila  donc  comme 
les  enfans  de  Dieu  doivent  porter  leurs  maux  en 
patience,  combien  que  Dieu  les  chastie  rudement 
pour  un  temps. 

Or  lob  monstre  combien  qu'il  euet  medit^  ceste 
doctrine,  qu'il  n'en  eetoit  point  assez  muni  pour 
resister  aux  tentations,  car  il  dit  ici :  Pourquoy  est- 
ce  que  Dieu  donne  darU  a  ceux  qui  sont  aimi  affligee 
de  courage?  II  ne  cognoit  point  que  Dieu  a  iuste 
raison  de  tenir  les  hommes  au  milieu  de  beaucoup 
de  fascheries:  et  combien  que  leur  condition  soit 
miserable  ici  bas,  toutesfois  que  Dieu  est  iuste:  et 
que  s'il  nous  punit,  8'il  nous  exerce  en  beaucoup 
de  sortes,  il  ne  faut  point  que  nous  entrions  en 
procez  contre  luy  sous  ombre  qu'il  i^ous  tient  ici 
comme  maugr^  nous,  que  nous  sommes  enserrez  en 
une  prison,  estans  en  ceste  vie.  II  ne  faut  pas  que 
nous  concevions  nul  despit  pour  cela,  lob  ne  Ta 
point  assez  consider^.  Or  s'il  est  advenu  k  un  tel 
personnage  de  ee  fascher,  et  se  picquer  contre  Dieu, 
&  cause  qu'il  n'a  point  eu  ce  regard  que  i'ay  dit, 
d'autant  plus  devons  nous  bien  applicquer  nostre 
estude  ^  tous  ces  deux  poincts:  c'est  a^avoir  que 
nous  sachions  que  iamais  Dieu  ne  nous  delaisse,  et 
pourtant  que  nous  ne  soyons  point  contristez  par 
trop  quand  il  nous  envoye  quelques  adversitez, 
estans  certains  qu'il  nous  chastie  tellement  que  ce- 
pendant  il  adoucit  nos  douleurs,  voire  8'il  ne  tient 
^  nous,  et  d.  nostre  ingratitude.  Becondement  quand 
nous  serons  tant  angoissez  que  rien  plus,  que  Dieu 
nous  convie,  et  nous  exhorte  &  venir  &  luy,  11  nous 
solicite,  di-ie,  d'avoir  nostre  recours  &  prier  toutes 
fois  et  quantes  que  nous  sommes  comme  desnuez 
que  nous  n'en  pouvons  plus.  Voila  le  ▼r^  remede, 
o'est  que  nous  invoquions  nostre  bon  Dieu,  afin 
qu'il  ait  piti^  de  nous,  et  que  nous  ne  eoyons  point 
confus  iusques  I&  de  dire,  le  ne  say  que  faire: 
d'aller  &  Dieu,  il  n'y  a  point  de  propos.  Gardons 
nous  d'un  tel  trouble,  mais  sachons  que  nostre  salut 
nous  est  tousiours  asseurd,  quand  nous  invoquerons 
Dieu,  il  nous  sera  tousiours  pitoyable  au  milieu  de 
nos  afflictions.  Quand  nous  aurons  ces  deux  articles 
bien  imprimez  en  nostre  memoire,  nous  ne  dirons 
plus,  Pourquoi  est-ce  que  Dieu  retient  ioi  ceux  qui 
sont  affligez  de  oourage?  car  nous  voyons  pourquoi 
il  le  fait.  II  y  a  tant  de  raisons  pourquoy  Dieu 
chastie  les  bommes:  car  quels  sont  nos  peohez?  le 
nombre  en  est  infini.    Apres  si  nous   regardons,  d, 
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no8  cupiditez,  il  y  en  a  auBsi  bien  un  abysme  qui 
a  meBtier  d'estre  corrig6:  il  faut  que  Dieu  nous 
mortifie.  Si  nous  regardoDS  oombien  nous  sommes 
adonnez  au  monde,  il  est  besoin  que  nos  affections 
en  eoyent  retirees  par  les  chastimenB  de  Dieu. 
Apree,  quel  est  nostre  orgueil  et  presomption?  il 
faut  que  Dieu  nous  bumilie:  combien  sommes  noua 
froids  k  demsnder  aon  aide?  il  &ut  qu'il  nouB  soli- 
cite  ^  cela.  Apres,  nostre  foy  ne  doit-elle  point 
eetre  eBprouvee  et  cognue?  Ne  voila  point  assez  de 
raisona  pourquoy  Dieu  nouB  tient  ici,  et  veut  que 
nous  soyons  miserables,  qu'il  n'y  ait  que  peines, 
faBcheries,  et  tourmeuB  et  apgoisses  en  toute  nostre 
vie?  Dieu  n'ail  point  asBez  de  raisonB  pour  ce 
faire?  Voila  un  Item.  Et  puis  tousiours  il  nous 
appelle  k  soy,  et  noua  y  donne  accez:  et  quand 
nouB  avons  un  tel  remede  en  nos  maux,  n'eBt-ce 
pas  bien  pour  nous  contenter?  Yoila  comme  nous 
devons  estre  armez  et  munis  contre  ceste  tentation, 
laquelle  a  regn6  par  trop  en  lob,  combien  qu'il 
n'en  ait  point  est6  du  tout  yaincu. 

Or  quand  lob  parle  ici  de  cetu>  qui  demandent 
le  sepulchrej  et  qui  fouyroyent  volmUers  apres  comme 
un  thresor  cachSj  qui  desirent  de  mourir,  et  ne  peuvent: 
il  se  met  en  ce  reng-l&  comme  nous  yerrons  par 
la  procedure.  En  quoy  il  conferme  son  infirmit^  et 
Bon  vice:  car  il  n^est  point  licite  au  fidele  de  vivre 
h  regret,  et  souhaiter  ainsi  la  mort.  Yray  est  que 
nouB  pouvons  bien  souhaiter  la  mort  pour  une  rai- 
Bon:  c'est  en  considerant  que  nous  sommes  ici  de- 
tenuB  en  ceste  servitude  de  pech^,  que  nous  ne 
servons  point  d,  Dieu  en  telle  libert^  comme  il 
seroit  k  souhaitter,  mais  que  nous  sommes  pleins 
de  beaucoup  de  vices.  Yoyans  cela  il  est  certain 
que  nouB  pouvons  souspirer,  demandans  k  Dieu  qu'il 
nous  retire  bien  tost  de  ce  monde:  maia  ce  n'est 
pas  (comme  il  en  est  ici  parl6)  que  nous  hayssionB 
nostre  vie,  et  que  nous  soyons  faschez  d^estre  ici 
retenus,  pourcc  que  nous  y  sommes  traittez  trop 
mdement:  il  faut  que  nous  portions  patiemmeiit 
noBtre  condition,  en  attendant  que  Dieu  nous  de- 
livre.  Et  nous  voyons  que  S.  Paul  tient  ceste 
mesure-Ia,  quand  il  dit  aux  Bomains  (7,  24.  25), 
Helas!  qui  me  delivrera  de  ce  corps  mortel?  car 
i'y  Buis  malheureux.  Mais  cependant  il  dit,  Graces 
ii  Dieu  par  nostre  Seigneur  lesus  Christ.  Yoila 
donc  S.  Paul  d'un  cost^  qui  s'appelle  malheureux, 
il  demande  d'eBtre  retir^  du  monde:  et  toutesfois  il 
se  contente,  il  est  k  repos,  puis  qu^ainsi  est  que 
Dieu  le  conserve,  et  combien  qu'il  soit  subiect  k 
beaucoup  de  povretez,  qu'il  sait  que  Dieu  ne  1'aban- 
donnera  iamais.  Yoila  son  contentement.  Or  pour 
mieux  comprendre  le  tout,  notons  que  lob  a  failli 
en  deux  Bortes :  c'est  aBsavoir  qu'il  n'a  point  eu  le 
regard  qu'il  devoit  en  desirant  la  mort,  et  puis  il 
n'y  a  point  tenu  mesure.     Yoila  deux.  fautes   qui 


Bont  bien  lourdes.  Quand  ie  di  que  lob  n'a  point 
eu  les  yeux  appuyez  au  but  qu'il  devoit,  i'enten 
qu^il  a  B0uhait6  la  mort,  non  point  k  cause  qu'il  se 
voyoit  une  povre  pecheur,  et  qu'il  ne  pouvoit  ad- 
venir  h  ceste  perfection  ^  laquelle  nous  devons  tous 
aspirer:  mais  estant  presB^  de  ces  maux  il  estoit 
fasch^,  tant  pource  qu'il  enduroit  en  sa  personne, 
que  pource  qu'il  avoit  desia  endur6  en  ses  biens. 
Et  ainsi  il  appete  la  mort,  pource  qu'il  luy  semble 
que  Dieu  le  presse  par  trop.  Yoila  donc  la  premiere 
faute  que  i'ay  dite. 

Mais  quand  nous  applicqueronB  ceci  k  nostre 
usage,  encores  sera-il  mieux  entendu  et  esclarci, 
Si  un  homme  8'eBpluche  bien  et  8'examine,  et  qu'il 
regarde,  le  suis  adonn^  k  un  tel  vice,  ie  bataille  k 
rencontre,  et  n'en  puis  venir  h  bout:  et  n'eBt  point 
question  seulement  d'un  vice,  mais  i'en  ay  et  deux 
et  trois:  voila  qui  me  tormente.  II  est  vray  que  ie 
ne  m'y  lasche  point  la  bride,  ie  ne  m'y  play  point, 
ie  crains  la  vengeance  de  Dieu,  et  me  retien  en 
sorte  que  ie  ne  suis  point  jdu  tout  vainou :  mais  il 
8'en  faut  beaucoup  que  ie  soye  fervent  h  servir  k 
Dieu,  et  k  reBister  au  monde,  et  h  ma  ohair, 
comme  il  seroit  bien  requis:  car  ie  Buis  retenu  et 
empeBch6  par  mes  cupiditez  propres.  Si  un  homme 
se  cognoist  tel,  apres  avoir  fait  bon  examen  de  sa 
vie,  Bur  cela  il  dit,  Et  mon  Dieu  ie  me  voy  ioi  en 
un  estat  miserable,  et  quand  en  seray  ie  delivr^? 
car  il  faut  que  ie  porte  le  pech6  en  moy,  et  com- 
bien  qu'il  n'y  regne  point,  si  cBt-ce  qu'il  y 
habite.  Et  qu^est-ce  que  pech^,  sinon  le  sceptre 
du  diable,  par  lequel  il  domine  sur  nous? 
le  Buis  donc  CBclave  de  Satan,  et  de  la  mort.  Et 
mon  Dieu  faut-il  que  ie  demeure  tousiourB  en  ceste 
langueur?  Un  homme  Chrestien  pourra  bien  avoir 
de  tels  souspirs,  demandant  k  Dieu  d'e8tre  affranchi 
d'une  telle  captivit^,  en  laquelle  il  se  voit:  ainsi 
quand  il  est  question  de  nous  fascher,  que  nouB  ne 
regardions  point  ni  k  froid  ni  h  chaud,  ni  k  po- 
vret^,  ni  ^  maladies,  mais  que  nous  regardions  k 
nos  pechez:  et  mesmcB  quand  Dieu  nouB  affligera 
en  quelque  Borte  que  ce  Boit,  que  cela  nouB  advise 
de  monter  plus  haut:  ne  nous  arrestons  point  au 
mal  corporel,  mais  coguoisBons,  Yoici  les  fruicts  de 
nos  fautes:  d^autant  que  nous  avons  contrevenu  k 
la  volont^  de  Dieu,  c'eBt  bien  raison  qu'il  se 
monstre  iuge  sur  nous.  Quand  nous  aurons  ainsi 
cognu  nos  pechez,  que  cela  nous  cause  nn  regret 
en  nouB,  et  qu'il  nous  Bolicite  k  conoevoir  ceste 
doleance  dont  parle  Bainct  Paul  (2.  Gor.  7,  11). 
Yoila  donc  quant  au  premier  poinct. 

Or  ce  n'est  poinct  aBsez  de  penser  k  cela,  c'est 
k  dire  de  souhaitter  la  mort  en  telle  sorte  que  nous 
avons  dit:  mais  il  faut  encores  que  nous  y  tenions 
mesure.  le  di  non  seulement  de  la  souhaitter  pour 
bonne  cauBc:   mais  il  faut  ausBi  que  nostre  desir 


Digitized  by 


Google 


169 


lOB  CHAP.  III. 


170 


eoit  moder^,  et  qu'il  6oit  regl6  au  bon  plaisir  de 
Dieu.  Et  cela  fera  que  i'ezoez  qui  est  ici  monstr^ 
en  lob,  sera  reprim^  comme  d'une  bride.  l'ay 
deda  tooch6  cest  artiole  en  un  passage  que  i'ay 
allegu6  de  sainet  Paul.  Gar  apres  avoir  faict 
sa  oomplainte,  apres  avoir  eouhait^  d^estre  retir^ 
de  oeste  prison  de  mort,  il  adiouste»  le  ren  graces 
k  mon  Dieu:  il  ne  laisee  point  d'e8tre  paisible  au 
milieu  de  telles  oomplaintes  et  regrets.  Et  pour- 
qooy?  Car  il  voit  que  c'e8t  bien  raison  que  Dieu 
soit  le  maistre,  et  qu'ii  nous  gouverne  k  son  plai- 
sir,  et  que  nous  attendions  en  patience  rissne 
telie  qu'il  uous  la  voudra  donner.  S.  Paul  voyant 
cela,  conolud  quant  et  quant,  que  combien  qu'il 
soit  un  povre  pecheur,  toutesfois  il  sait  que  Dieu 
le  conduira  en  eorte  que  eon  salut  ne  peut  perir. 
Sainct  Paul  donc  a  regard6  &  ces  deux  chosee.  Et 
pourtant  il  dit  quHl  rend  graces  k  Dieu,  combien 
qa'il  eoit  miserable.  Ainei  nous  en  faut-il  faire: 
.  et  quand  nous  le  ferons,  non  Boulement  nous  ae- 
roD6  prests  d'endurer  beaucoup  de  miseree  en  ce 
monde,  pour  bonorer  Dieu,  afin  qu'il  soit  glorifi^ 
en  D08  personnea,  et  en  nostre  humilit^,  mais  nous 
serons  contens  de  souffrir  pour  nos  prochains, 
oomme  sainct  Paul  aussi  nous  le  monstre  par  son 
exemple.  II  dit  aux  Philippiens  (1,  22.  23),  Que 
qaant  k  luy,  ce  luy  seroit  bien  un  meilleur  parti 
d*estre  retir^  d'ici  bas :  mais  pour  Tamour  de  yous 
(dit-il)  il  faut  que  ie  yive,  d'autant  que  ie  cognoy 
que  mon  labeur  yous  est  encores  necessaire,  et  que 
Dieu  m'em.ploye  pour  redification  de  yostre  foy: 
Yoila  ie  me  renge  k  luy.  Et  puis  apres  il  dit, 
Enoores  que  ce  fust  mon  profit  de  m'en  aller  bien 
tost,  ie  suis  content  de  demeurer  ici.  Yoila  comme 
S.  Paul  a  exhort6  tous  fideles  de  8'assubiettir  telle- 
ment  au  bon  plaisir  de  Dieu,  qu'en  vivant  en  ce 
monde  non  seulement  ils  portent  patiemment  leurs 
afflictionSy  mais  qu'ils  soyent  ausei  prests  de  souf- 
frir  pour  lenrs  prochains,  en  sorte  que  leur  labeur 
8oit  utile  pour  le  bien  commun,  et  qu'ils  servent  di 
PEglise  deDieu.  Yoila  donc  ce  que  nous  ayons  &  noter. 
Mais  quoy?  ceste  doctrine  n'est  pas  entendue 
pource  qu'il  y  en  a  bien  peu  qui  la  pratiquent. 
Car  si  Dieu  nous  laisse  d.  repos,  nous  voila 
aveugles  en  une  ioye  vaine  et  friyole:  nous  som- 
mes  du  tout  yvres,  tellement  que  nous  ne  sayons 
plus  que  c'est  ni  de  mort,  ni  de  nostre  fragilit^: 
Dous  ne  discernons  plus  rien.  Et  si  Dieu  nous  visite 
de  quelques  afBictions,  il  n'est  plus  question  que  de 
blasphemer,  ou  si  les  blasphemes  no  sortent  point 
de  la  bouohe,  il  y  aura  les  mescontentemens,  les 
murmures,  Timpatience  qui  sera  pleine  de  rebellion. 
Or  quand  on  est  Ih,  combien  y  en  a-il  qui  pensent 
^  leurs  pechez,  et  qui  gemissent  sous  un  tel  far- 
deau,  et  aussi  qui  regardent  cependant  ^  Taide  que 
Dieu  lenr  donne,  et  comme  il  ne  permet  pas  qu'ils 


soyent  du  tout  yaincus  par  Satan,  et  sur  cela  qui 
prenent  leur  contentement,  et  leur  resiouissance  en 
ce  qu'il  les  sauvera?  le  nombre  en  est  bien  petit: 
et  cela  toutesfois  n'est  pas  escrit  en  vain.  Or  en 
general  maintenant  nous  avons  k  considerer  que  les 
fideles  peuyent  bien  souspirer  et  gemir  tout  le 
temps  de  leur  vie,  iusques  h  ce  que  Dieu  les  ait 
retirez  du  monde,  tousiours  souhaittans  leur  fin, 
c'est  ^  dire  la  mort,  et  toutesfois  qa'il  faut  qu^ils 
se  retienent  en  sorte  qu'ils  se  submettent  du  tout 
au  bon  plaisir  de  Dieu,  sachans  qu'ils  ne  sont  pas 
h  eux-mesmes.  le  di  en  premier  lieu,  que  les  fideles 
peuvent  bien  souspirer,  estans  comme  faschez  de 
languir  en  ceste  prison  de  leur  chair:  voire  pour 
la  cause  que  i'ay  touchee,  d'autant  qu'ils  ne  ser- 
vent  point  &  Dieu  en  telle  libert^  comme  ij  seroit 
requis:  mais  qu'ils  trainent  leurs  cordeaux,  qu'il8 
fleschissent,  et  qu'ils  declinent  souyentesfois.  Qui  plus 
est,  nous  devons  souspirer  entant  qu'il  nous  est 
licite:  mais  nous  le  deyons  faire  toutes  fois  etquan- 
tes  que  nous  entrons  en  ceste  consideration,  que 
nous  sommes  si  lasches  quand  il  est  question  de 
servir  k  Dieu:  cela  nous  doit  piquer  d,  demander 
que  Dieu  nous  retire  du  monde,  6t  &  regarder  h 
ceste  vie  qui  nous  est  preparee  aux  cieux,  et  la- 
quelle  nous  sera  reyelee  pleinement  ^  la  yenue  de 
nostre  Seigneur  lesus  Christ.  Et  par  cela  nous 
yoyons  que  non  seulement  il  sera  permis  aux  en- 
fans  de  Dieu  de  souhaitter  la  mort,  mais  ils  le 
doiyent  faire:  car  ils  ne  monstrent  point  une  vraye 
approbation  de  leur  foy,  sinon  qu'ils  cerchent  h 
sortir  de  ce  monde:  comme  de  fait  toutes  choses 
tendent  et  aspirent  &  leur  but,  or  nostre  but  est  I^ 
haut,  nous  devons  donc  courir  iusques  &  ce  que 
nous  ayons  achey6  le  chemin,  aiiquel  Dieu  nous  a 
mis:  et  desirer  que  ce  soit  bien  tost.  Retenons 
tousiours  toutesfois  la  cause  que  i'ay  dite,  qu'il  ne 
faut  pas  que  nous  soyons  solicitez  ^  souhaitter  la 
mort,  d'autant  que  les  uns  seront  subiets  &  mala- 
dies,  les  autres  &  povretez,  les  autres  k  ceci,  et  h 
cela:  mais  c'e8t  d'autant  que  nous  ne  sommes  pas 
pleinement  reformez  ^  l'image  de  Dieu,  et  que  nous 
avons  beaucoup  d'imperfections  en  nous.  Yoila, 
di-ie,  la  cause  qui  nous  doit  piquer  et  solioiter  ^ 
desirer  la  mort^  c'est  assayoir,  afin  qu^estans  des- 
pouillez  de  ce  corps  mortel,  qui  est  comme  une 
loge  pleine  de  toute  puantise  et  infection,  nous 
soyons  pleinement  reformez  tk  1'image  de  Dieu,  et 
qu'il  regne  en  nous,  et  que  ce  qui  est  de  corrup- 
tion  de  nostre  nature,  soit  du  tout  aneanti.  Et  au 
reste,  que  nous  tenions  ceste  mesure-la  de  viyre  et 
de  mourir  k  la  volont^  de  Dieu:  que  nous  ue 
soyons  point  adonnez  d.  nos  appetis:  mais  que  nous 
soyons  Idi  comme  en  sacrifice :  que  nostre  vie  ne 
soit  point  k  nous,  mais  k  nostre  Dieu,  pour  dire, 
Seigneur,  ie  cognoy  ma  fragilit^:  cependant  que  tu 
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me  Youdras  tenir  en  ce  monde,  et  bien,  Vj  suis, 
et  c'e8t  bieu  raison  que  i'y  demeure:  mais  quand 
tu  m'en  Toudras  retirer,  ie  n'ay  point  ma  vie  pre- 
cieuse,  elle  est  tousiours  k  ton  commandement, 
pour  en  disposer  comme  il  te  plaira.  Yoila  (di-ie) 
comme  il  nous  en  faut  faire.  Et  cependant  que 
nous  ayons  tousiours  nos  affections  paisibles,  voire 
en  telle  sorte  que  nous  puissions  tousiours  louer  le 
nom  de  Dieu,  sachans  qu'en  la  vie  et  en  la  mort 
il  se  monstrera  tousiours  Pere  et  Sauveur  envers  nous. 

Or  apres  que  lob  a  ainsi  parl6,  il  adiouste,  Que 
ceux  qui  sont  ainsi  angoissejsi  en  leur  coeur^  s^esiouy^ 
royent  pleinement  de  ioyCy  qu'ils  s'esgayeroyent  ayans 
trouvS  le  sepulchre.  En  quoy  il  monstre  qu^il  parle 
d'une  affection  brutale  et  confuse,  qu'il  ne  tient  ni 
regle,  pi  modestie:  car  il  confesse  que  nous  peris- 
sons  l^.  Ainsi  donc  nous  voyons  comme  il  est 
tomb^,  et  non  pas  d'une  cheute  mortelle,  mais  il 
est  tomb^  ^  demi,  et  Dieu  Ta  relevd  puis  apres, 
comme  nous  verrons.  Tant  y  a  neantmoins  qu'il 
nous  faut  bien  condamner  ceste  infirmit^  ici  enlob: 
c'est  ^  dire,  ce  qu^il  s'est  trouv^  si  abbatu  de  trist- 
esse,  qu'il  ne  pouvoit  plus  gouster  la  bont6  de 
Dieu,  pour  avoir  seulement  quelque  petite  resiouis- 
sance,  de  laquelle  il  se  soustinst.  Or  voyans  que 
cela  luy  est  advenu,  d*autant  plus  devons  nous 
estre  soigneux  ft  prier  Dieu,  que  la  tristesse  ne  do- 
mine  en  nous,  en  sorte  que  nous  en  soyons  du 
tout  opprimez.  Que  donc  nous  soyons  tousiours 
soustenus  et  appuyez,  tellement  que  nous  comba- 
tions  contre  la  tristesse,  et  que  nous  sentions  qu'il 
est  bon  de  vivre  ici  ^  la  volont^  de  Dieu:  et  que 
combien  que  nous  y  ayons  beaucoup  de  regrets  et 
de  fascheries,  si  est-ce  qu'il  faut  que  nous  demeu- 
rions  resolus  en  ce  poinct-Ia,  qn'encores  nous  est 
il  bon  d'estre  ici  retenus  en  ce  monde.  Et  pour- 
quoy?  afin  que  Dieu  soit  glorifi^  en  nous,  afin 
que  nostre  foy  soit  esprouv^e,  afin  que  nous  1'invo- 
quions,  et  que  nous  protestions  qu'il  nous  est  tous- 
iours  Pere,  encores  qu^il  nous  afflige,  et  que  nous 
soyons  par  ce  moyen-la  preparez  k  la  vie  celeste. 
U  faut  que  ce  goust  de  ceste  bont6  paternelle  nous 
donne  tousiours  affection  de  tendre  ^  Dieu,  et  que 
nous  ne  nous  laschions  point  la  bride  ^  une  affec- 
tion  excessive,  et  brutale,  comme  nous  voyons  que 
lob  Ta  eu  ici.  Or  cependant  il  monstre,  d'oi!i  luy 
est  venue  ceste  tristesse,  qui  Ta  du  tout  ainsi  en- 
glouti,  et  d^od  aussi  elle  procede  ^  ceux  qui  sont 
tellement  faschez,  qui  ne  peuvent  recevoir  aucune 
consolation  pour  attremper  leurs  maux. 

11  dit,  A  Vhomme  duqud  la  voye  est  cachee,  et 
queDieu  a  enserre,  comme  s'il  avoit  mis  des  hayes 
tout  k  rentour,  afin  qu'on  n'y  peust  entrer.  Ceci 
doit  bien  estre  encores  not6:  car  lob  monstre  en 
quoy  il  a  failli,  c'est  qu'il  ne  s'est  point  remis 
assez  di  la  providonce  de  Dieu.     Cependant  toutes- 


fois  il  nous  descouvre  une  maladie,  &  laquelle  nous 
sommes  tous  subiets :  c'est,  que  nous  voudrions  voir 
tout  ce  qui   nous    doit  advenir,   quelle  sera  nostre 
conditioD,    nous   voudrions  que  tout  cela  nous  fust 
dedar^:  tellement  que  quand  nous  sommes  en  per- 
plexit^s,  que  nous  ne   savons  ce  qui  adviendra  de 
nous,  et  que  le  mal  nous  presse,    et  que  nous  n'y 
voyons  point  d'issue,   alors  il  nous   est   bien  ais^ 
de  nous  desesperer.    Voila  un  mal  qui  est  par  trop 
commun  et  ordinaire.     Or  il  nous  le  faut  bien  no- 
ter,  afin  que  nous  cerchions  le  remede  &  Popposite. 
Quelle  est  donc  1'inclination   des   hommes?     0'est 
qu'ils  voudroyent  bien  sauter  iusques  aux  nues  pour 
savoir  quel  sera  le  cours  de  toute  leur  vie.     Et 
nous  voyons  comme   ils  deliberent,  ie  feray  ceci  et 
cela.     Les    hommes   disposent   de    toute    leur   vie, 
comme  dit  Salomon  (Prov.  16,  1),  se   moquant  de 
routrecuidance  qui  est  en  eui:    car  ils  ne  peuvent 
pas  remuer  le  bout  de  la  langue  sans  que  Dieu  les 
y  conduise,  et  toutesfois  ils  disposent  de  ceci  et  de 
cela.    Et  quelle  moquerie  est-ce?   car  ils  ne  peu- 
vent  pas  remuer  le  bout  de  la  langue,  et  cependant 
ils  vont  dire,  Yoila  ce  que  ie  feray  d'ioi  ^dix  ans: 
comme  aussi  sainct  laques  s^accorde  avec  Salomon 
se   moquant   de   ceste   outrecuidance,   qui  est  aux 
hommes  (laq.  4,  13).    Or  cependant  que  Dieu  nous 
laisse  k  nostre  aise,  chacun  se  fait  d.  croire  ce  que 
bon  luy  semble,  nous  pensons  estre  des  petis  dieux: 
mais  si  tost  que  Dieu  tourne  la  main,  et  que  nous 
sommes  battus  de  ses  verges,   nous  voila  tellemenc 
esperdus,  que  nous   ne  savons   que  devenir:  il  ne 
nous  sembie  pas  que  iamais  il  soit  possible  de  sor- 
tir  de  nos  affections,    nous   regardons   de  cost^  et 
d'autre,  et    nous   n'y   voyons    point   d'issue:    nous 
sommes  l^  comme  enserrez,   tellement  que  nous  ne 
pouvons  pas  apprehender  la  bont^  et  la  puissance 
de  Dieu  pour  nous   secourir.     Et   c'est  raffection 
que  nous  monstre  ici  lob,  qui  est  une  maladie  par 
trop  commune,  comme  nous  rexperimentons  assez : 
car  il  n'y  a  rien    qui  nous  fasche   et   nous   tour- 
mente  tant,  que  quand  nous-nous  voyons  enserrez, 
et  que  nous  ne  cognoissons  point  les  issues  de  nos 
maux,  et  ne  savons  ce  qui  nous  peut  advenir,  telle- 
ment  qu'estan8   assaillis   de  toutes  parts,  nous  fai- 
sons  ceste  conclusion,  que  nous  n'en  pouvons  iamais 
sortir  sans  estre  accablez  et  ruinez  du  tout.  Avons- 
nous  ceste  maladie?    Yenons  au  remede:  car  si  le 
mal  n'est  medecin^,  il  nous  faudra  tomber  en  ceste 
passion  exoessive,  de  laquelle  il  est  ioi  parl6,  quo 
nous  souhaitterons  la  mort  comme  gens  desesperez, 
et  que  nous  n'aurons  nul  aliegement  en  nos  maux, 
sinon  dia  demander  que  Dieu  nous  abysme  du  tout. 
Or  le  remede  propre   k  ceste  maladie  est  de  nous 
remettre   &  la  providence    de   Dieu:   que   celui-la 
voye  clair  pour    nous,    et    que   si    nous    sommes 
aveugles,  si   nous  sommes  en  tenebres,  que  nostre 
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Diea  nous  coDduise,  comme  il  sait  qu^il  dous  est 
bon,  qa'il  dous  guide  en  toutes  nos  entrepriDses. 
Yoila  aussi  oti  PEscriture  saiDCte  nous  rameiue. 
leremie  dit  (10, 23),  Beigaeur  ie  cogooy  que  les  pas 
de  Phomme  ne  sont  pas  ^  luy:  c'e8t  h  dire,  que 
rhomme  entreprend  par  trop.  quand  il  veut  or- 
donner  de  sa  vie.  Sachaus  donc  que  Dieu  nous 
veut  humilier,  quaud  il  nous  ferme  les  yeux,  telle- 
ment  que  nous  ne  voyons  pas  1&  oti  c^est  que  nous 
devons  parvenir,  et  que  nous  ne  savons  pas  du 
ioor  au  lendemain  ce  que  nous  avons  h  faire,  mais 
que  Diea  nous  entretient  au  iour  la  iournee 
(comme  on  dit)  ainsi  qu'un  mercenaire  quand  il 
aura  e8t6  lou6  pour  un  iour,  il  ne  sait  du  lende- 
main  qni  le  pourra  mettre  en  oeuvre.  Yoila 
comme  Dieu  veat  que  nous  vivions,  afin  que 
nous  apprenions .  de  dependre  du  tout  de  luy : 
Seignear,  il  est  vray  que  ma  yie  est  fragile, 
mais  cependant  tu  coguois  ce  qui  me  doit  ad- 
venir,  tu  Tas  preveu,  Seigneur  dono  ie  me  re- 
mete  en  ta  main.  I'auroye  des  solicitudes 
qui  me  porroyent  tourmenter  et  affliger  bean- 
Goup:  mais  ie  m'en  desobarge  sur  ton  giron: 
moyennant  que  ie  soye  certain  d'e8tre  en  ta  pro- 
tection  et  sanvegarde,  ie  me  contente.  Yoila  comme 
il  nouB  en  faut  faire:  et  quand  nous  aurons  ceste 
providence  de  Dieu  bien  imprim^e  en  nos  eoeurs 
pour  dependre  du  tout  d'icelle,  encores  que  nous 
soyons  agitez  de  beaucoup  de  troubles  eo  ce  moade : 
voila  un  bon  fondement,  qui  fera  que  nous  demeu- 
rerons  fermes,  et  constans  en  nostre  yocation  pour 
servir  k  Dieu  selon  sa  volont^  tout  le  temps  de 
nostre  yie.  Apprenons  donc  de  nous  arrester  & 
oeste  providence  de  Dieu:  et  quand  nous  verrons 
les  choses  si  confuses  au  monde,  que  nous  ne  sau- 
rons  de  quel  cost^  nous  toumer,  que  nous  ne 
laissioDS  pas  pourtant  d'estre  paisibles,  et  en  repos, 
sachans  que  Dieu  .dispose  et  conduit  tellement 
toutes  oboses,  qu'il  n'y  a  rien  qui  puisse  empescher 
le  salut  de  ses  fideles,  puis  qu'une  fois  il  les  a  re- 
ceus  en  sa  protection.  Yoila  ce  que  nous  avons  k 
noter  sur  ce  passage. 

Or  en  la  fin  lob  adiouste,  QWU  via  ntd  rqpos, 
qt/U  est  en  tristesse  devant  qu^il  prenne  sa  refectioUy 
et  toutesfois  (dit-il)  si  est-ce  que  ie  n'ay  point  est6 
par  ci  devant  comme  beaucoup,  ie  ne  me  suis  pas 
enyvr6  en  ma  prosperit^,  mais  i^ay  totmours  craint 
h  mal  qui  m'est  advenu,  Notons  bien  ceste  plainte 
de  lob:  car  il  monstre  d'uD  cost^  que  ^a  mal  est 
extreme:  et  cepeadant  (dit-il)  &  quelle  occasion 
est-ce  que  Dieu  me  traitte  ainsi?  Car  quand  Dieu 
menace  les  hommes,  il  dit,  Pource  que  tu  t'es  en- 
yvr^  en  tes  delices,  pource  que  tu  as  est6  comme 
aveugle,  pource  que  tu  fes  chang6  quand  ie  t'ay 
&it  du  bien,  que  tu  ne  m'a8  pas  recognu,  yoila 
pourquoy  ie  faffiigeray.    Et  notamment  Dieu  mon- 


stre  qu'il  ne  peut  porter  ceste  confiance  charnelle 
qui  ost  aux  hommes,  quand  ils  pensent  estre 
tousiours  &  leur  aise:  et  quand  ils  diroot  Paix  et 
asseurance,  yoila  la  tempeste  qui  les  accablera  sou- 
dain,  laquelle  ils  D'ont  point  preveu^.  Nous  voyons 
donc  comme  Dieu  punit  ceste  presomption  et  teme- 
rit^  qui  est  aux  hommes,  lesquels  quand  ils  prospe- 
rent,  cuideut  qu'ils  pourroat  tousiours  ainsi  de- 
meurer,  et  cependaut  ils  do  cognoissent  plus  qu'ilB 
sont  en  la  main  de  Dieu,  ils  ne  cogDoisseat  plus 
leur  fragilitd.  Or  Dieu  ue  peut  souffrir  cela:  car 
quaud  dous  sommes  k  uostre  aise,  il  faut  que  dous 
remettioDs  le  tout  eu  Dieu,  et  cepeudaDt  que  nous 
soyoDS  prests  d'estre  affiigez  quaud  il  luy  plaira, 
et  comme  il  cogaoistra  qu'il  ea  est  besoin.  Ainsi 
donc  pui8  que  Dieu  menace  ceux  qui  se  sont  ainsi 
ayeugl6s  en  leurs  delices,  lob  yoyant  qu'il  est  tant 
afflig^  et  tourment^,  B'estonne  de  cela,  d'autant 
qu'il  ne  s'est  iamais  enyvr6  en  son  abondance, 
mais  qu'il  a  tousiours  preveu  le  mal  qui  luy  est 
advenu:  il  n'a  point  cuid6  qu'il  demeureroit  k  ia- 
mais  en  Taise  et  prosperit^  en  laquelle  Dieu  Tayoit 
mis,  comme  ceux  qui  ne  pensent  pIuB  &  leur  yie 
immortelle,  quand  Dieu  les  aura  eslevds  par  dessus 
les  autres.  II  dit,  qu'il  a  premedit^  tousiours  les 
maux  qui  luy  pouyoyent  advenir.  Comment  donc 
OBt-ce  qu'il  a  est^  ainsi  surprins?  Or  combien  que 
cela  ne  se  puisse  pas  deduire  maintenant  tout  au 
long,  si  est-ce  que  nous  avons  it  recueillir  en  un 
mot,  Puis  que  lob  (qui  B^estoit  tousiours  apprest6 
&  endurer  le  mal  que  Dieu  luy  euvoyeroit)  a  est^ 
saisi  de  telles  angoisses,  et  si  graades,  qu^il  faut 
biea  que  dous-dous  gardioDs  d'avoir  beaucoup  pis, 
comme  dous  le  meritous.  Que  si  Dieu  nous 
espargne,  et  nous  supporte  pour  un  temps,  ne  con- 
cevons  point  Idi  dessus  une  yaine  fantasie  et  friyole, 
pensaos  que  nul  mal  ne  dous  puiBse  adyeuir.  Que 
si  Dous  le  peasoDS,  il  faudra  que  Dieu  dous  resveille 
k  boD  escioDt,  et  qu'il  dous  monstre  quelle  puis* 
sance  et  authorit^  il  a  par  dessus  nous.  Que  faut 
il  donc?  Que  nous  soyons  yigilans  pour  faire  bon 
guet,  et  sur  tout  quand  Dieu  nous  traitte  douce- 
ment,  et  que  aous  n'endurons  nul  mal,  que  nous 
regardions  neantmoins  ^  ce  qui  nous  peut  advenir 
k  rexemple  de  lob:  que  si  le  mal  qu'il  a  craint 
luy  est  advenu,  Bachons  que  nous  ne  sommes  pas 
plus  aigus  qu'il  estoit  pour  preyoir  de  loing  le  mal 
qui  nous  peut  advenir.  Aussi  quand  nous  y  serons 
tombez,  que  nous  ne  laissions  pas  pourtant  de  re- 
courir  ft  nostre  Dieu:  comme  nous  voyons  que 
Dieu  a  assistd  d.  son  serviteur  en  la  fin:  et  com- 
bien  qu'il  semblast  qu'il  fust  desia  abysm^  au 
gouffre  d'enfer,  que  toutesfois  Dieu  luy  a  tendu  la 
main:  que  nous  esperions  donc  aussi  le  semblablo 
pour  nouB. 

Or  prions  ce  bon  Dieu,  etc. 
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QUATORZIEME    SERMON, 

QUI  EST  LE  L  SUR  LE  IV.  CHAPITRE. 

Ce  sermoii  oontient  encores  l'expo8itibn  des  deox  dernierB  yersets  du   chapitre  3   et  pnis  le 

chapitre  4  comme  il  a^ensait. 


1.  Eliphas  Themamte  respondit  et  dit,  2.  8i  on 
essaye  proposy  te  sera4l  fascheux?  Et  qui  est-ce  qui 
se  pourra  teni/r  de  parler?  3.  Void  tu  en  as  en- 
seigne  beaucoup,  tu  as  confermS  les  mains  lasches: 
4.  Tu  a^  redresse  par  tes  paroles  ceux  qui  toniboyent, 
tu  as  fortifiS  les  genoux  debUes,  et  tremblans.  5.  Main- 
tenant  que  le  mal  fest  advenu  tu  es  troubU:  quand 
il  fa  touche,  tu  es  estonnS.  6.  N'est-ce  pas  la  ta 
crainte^  ta  fiancCy  ton  esperance,  et  Vintegrite  de 
tes  voyes? 

Sur  le  propos  de  lob  que  dous  traittaames 
bier,  il  roste  do  saYoir,  quand  nous  sommes  en 
prosperit^,  si  nous  ne  pouvoDS  pas  OBperer  que 
Dieu  continuera  pour  le  temps  advenir,  et  estre  ^ 
repos:  car  il  semble  que  lob  signifie  que  les  fideles 
doyvent  tousiours  estre  en  doute  et  en  suspens,  et 
que  oe  qu'il8  tienent  li  une  main,  ils  doyyent  cui- 
der,  qu'il  leur  sera  tantost  ost6  en  Tautre.  Sur 
cela  notons  qu'il  ne  faut  point,  que  nous  concevions 
plus  que  ce  que  Dieu  nous  promet:  car  c'e6t  vaine 
presomption  et  frivole,  quand  les  hommes  se  font 
accroire  ce  que  Dieu  leur  laisse  en  doute.  Et  de 
fait  Dieu  chastie  ceste  outrecuidance-la,  quand  nous 
imaginons  ce  que  bon  nous  semble,  et  concluons 
qu'il  en  sera  ainsi.  Dieu  ne  veut  point  que  nous 
ayons  autre  appuy  que  sa  parole,  qui  est  la  verit^ 
certaine  laquelle  ne  peut  mentir.  Quand  donc  les 
hommes  presument  d^eux-mesmes,  il  n'y  a  que  va- 
nit6  et  mensonge:  et  ne  se  faut  point  esbahir  s^ils 
sont  frustrez  de  leur  attente:  car  nostre  Seigneur 
&  bon  droit  8'en  moque,  quand  ils  passent  ainai 
mesure.  Et  ainsi  il  nous  faut  tenir  ceste  regle 
generale,  que  nostre  confiance  doit  estre  du  tout 
arrestee  aux  promesses  de  Dieu.  Or  regardons 
maintenant  ce  que  Dieu  nous  promet.  II  dit  que 
8^1  a  pens^  de  nous  auiourd'huy,  de  main  il  ne 
nous  mettra  point  en  oubli  non  plns,  et  tout  le 
temps  de  nostre  vie  nou8  serons  assistez  par  sa 
main.  Voila  quelle  est  sa  promesse.  Nous  pou- 
vons  bien  donc  nous  tenir  asseurez  que  Dieu  nous 
aura  tousiours  en  sa  garde,  et  que  par  ce  moyen 
nous  ne  serons  point  en  danger  de  tomber  en 
ruine:  mais  cependant  si  faut-il  que  nous  facions 
nostre  conte  d^estre  subiets  k  beaucoup  de  povretez : 
car  nostre  Seigneur  ne  nous  dit  point  qu'il  nous 
tiendra  enserrez   en  un  cabinet,    que  nous  ne  ver- 


rons  nul  mal,  que  nous  ne  saurons  que  c'e8t  de 
fascherie,  que  nous  serons  tousiours  en  ioye  et  en 
liesse.  II  ne  nous  promet  point  cela:  mais  Boule- 
ment  que  nous  serons  aidez  et  secourus  de  luy  en 
nos  necessitez.  II  faut  dono  que  nous  cognoissions 
que  Dieu  nous  veut  exercer  en  beaucoup  de  maux, 
et  que  nous  sommes  subiets  aux  affiictions  commu- 
nes  de  la  vie  presente :  mais  cependant  il  nous  doit 
suffire  d'estre  aidez  de  luy,  et  que  nous  ne  serons 
point  delaissez  iusques  d.  Textremit^.  Puis  qu^ainsi 
est,  nous  voyons  bien  maintenant  qu'il  ne  nous 
faut  point  endormir,  quand  dous  serons  en  prospe* 
rit^,  comme  si  cest  estat-Ia  estoit  perpetuel,  que 
rien  ne  se  deust  changer.  Et  de  fait  en  presumant 
ainsi,  nous  passons  noa  limites:  et  pourquoy?  Car 
Dieu  nous  declare  que  nous  pourrons  bien  Bouffrir 
beaucoup  de  maux,  mais  qu'il  nous  aidera  tousiours. 
Or  cependant  nous  bataillerons ,  voire  serons  as* 
saillis  de  toutes  parts.  Et  pourtant  ceux  qui  passe- 
ront  ainsi  leurs  limites,  seront  punis  de  leur  te- 
merit6,  comme  nous  avons  desia  dit  En  somme 
lea  fideles  pourront  tousiours  estre  en  doute,  et 
cependant  ne  laisseront  pas  d^estre  en  repos.  Et 
pourquoy  ?  Car  quand  nous  cognoidsons  les  change* 
mens  et  revolutions  de  ce  monde,  il  faut  que  nous 
Boyons  en  crainte  et  en  solicitude,  et  qu'un  chacun 
B^appreste  ^  recevoir  les  coups  quand  il  plaira  ^ 
Dieu  de  nous  affliger.  Mais  cependant  nous  savons 
que  nous  ne  pouvons  tomber  que  sur  nos  pieds, 
d'autant  qu^eatans  soustenus  de  la  main  de  Dieu, 
nous  savons  que  nous  ne  pouvons  estre  accablez 
du  tout,  d'autant  qu'il  nous  releve.  Voila  donc 
comme  nous  ne  pouvons  estre  tourmentez  de  trop 
grande  inquietude,  et  toutesfois  nous  pouvons  estre 
ennuyez  en  nos  tristesses,  non  point  pour  nous 
eslongner  de  Dieu  et  ne  tenir  conte  de  Tinvoquer, 
mais  pour  avoir  nostre  recours  ^  luy.  Bref  il  y  a 
grande  diversit6  entre  ceste  nonchalance  k  laquelle 
nouB  sommes  enclins  de  nature,  et  aelon  noBire 
chair,  et  la*  Bcuret^  que  nouB  avona  uoub  appuyauB 
sur  ies  promessoB  de  Dieu.  Car  quand  nous  avons 
ceste  presomption  charnelle  c'e8t  comme  une 
yvrongnerie  qui  nous  rend  stupides,  qu^il  ne  nous 
chaut  de  Dieu,  ne  de  son  aide,  et  faiBons  noatre 
conte  que  tout  ira  bien  sans  qu'il  regarde  ^  nous, 
ne  qu'il  y  pense.  Mais  si  nous  sommes  appuyez 
sur  la  parole  de  Dieu,  nous  rinvoqueronB ,  nous 
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regarderoos  et  ga  et  \k  que  oe  n'e8t  rien  que  de 
oostre  vie,  que  DOBtre  conditioB  est  miserable,  et 
que  la  mort  nous  menace  de  toue  ooetez,  qu^il  y  a 
des  povretez  infinies  qui  nous  environnent.  Sur 
oda  nous  prions  DieU)  nous  gemiseons,  et  oepen- 
dant  B^il  luy  plaist  de  nous  affliger,  nous  eommes 
appreetez  k  reoevoir  les  coups  en  toute  humilit^. 
Yoila  oomme  il  nous  en  faut  faire.  Et  il  y  a  en-* 
cores  pluB,  c^est  que  Thomme  fidele  entre  en  aoy, 
il  oognoist  ses  pechez,  il  regarde  qu'il  j  a  touaiours 
oeoasion  nouvelle,  pourquoy  Dieu  le  peut  aifiiger 
4  bon  droit.  Ainsi  dono  eneores  que  nous  eufisions 
lee  promesses,  que  Dieu  nous  voulust  entretenir  en 
ce  monde  comme  estaoB  cachez  sous  ses  ailes, 
tellement  que  nons  fussions  lit  en  paix,  et  sans 
auonne  fasoherie,  si  estK^e  que  nos  peohez  sont 
cause  qu'il  fieiut  qu'il  nous  chastie,  qu'il  nous  mon*^ 
•tre  quelque  rudesse.  Dieu  ne  peut  souffrir  que 
nons  allions  ainsi  en  decadence,  et  s^il  nous  laissoit 
ainai  d  Pabandon  sans  aocun  chastiment,  ce  seroit 
nostre  perdition.  Bi  les  peree  terriens  gastent 
leurs  eofans  quand  iis  les  tienent  trop  mignardsf 
il  est  certain  que  nous  sommes  encores  plus  de« 
pravez  ei  Dieu  ne  nous  chastie,  et  qu'il  ne  nous 
monetre  quelque  signe  de  severit6:  oar  nons  abu- 
sons  de  sa  boot^  k  tous  propos,  comme  rexperience 
le  moDStre.  Les  fideles  donc  cognoissans  qu'ils  ne 
cessent  d^Offenser  Dieu,  doyvent  aussi  cognoistre, 
qne  pour  leurs  pechez  il  y  a  des  verges  apprest^es, 
et  qae  du  iour  au  lendemain  Dieu  pourra  changer 
la  pro8perit6  de  laquelle  ils  iouissent  maintenant, 
et  sur  eela  les  rudement  traiter.  Ainsi  donc  notone 
qu'il  ne  nous  faut  point  endormir  tellement  que 
quand  Dien  nous  tient  ici  en  repos,  que  tousiours 
Dous  ne  rogardions  k  oe  qui  nous  peut  advenir:  et 
que  nous  ne  soyons  prests  de  recevoir  les  afftictions 
qu'il  nouB  envoyera. 

Maintenant  venons  it  ce  qui  est  ici  recit^, 
c'est  assavoir  qu*Eliphas  Themanite  Tnn  des  amis 
de  lob  qui  sont  venus  pour  le  oonsoler  est  entr6 
en  propos  contre  iuy.  Or  il  loy  dit  en  somme, 
qu'il  voit  bien  que  ce  qu'il  avoit  eu  en  apparence 
de  crainte  de  Dieu,  et  de  puret6  n'a  est^  que 
feintise:  d'antant  qu'il  est  ainsi  desbord^,  et  qu'il 
ne  peut^  recevoir  patiemment  la  correction  que 
Dicu  luy  envoye.  Mais  il  eotre  imis  apres  plns 
outre,  o'e8t  aesavoir,  qu'il  faut  bien  que  lob  soit  un 
homme  reprouv^,  puis  que  Dieu  le  traitte  ainsi 
radement.  Et  pourquoy?  Gar  les  bons  ne  sont 
point  affligez  iamais  en  telle  eztremit6.  Yoila  donc 
le  proesme  qui  est  ici  prins  par  cest  Eliphas  qui 
dispute  ici  contre  lob.  Or  il  nous  doit  souvenir 
de  ce  que  i'ay  declar^  par  ci-devant,  c'est  assavoir, 
que  lob  a  une  bonne  cause,  mais  il  la  demene 
tresmal:  ses  parties  ont  mauvaise  cause,  et  la  de- 
menent    tresbien:    comme    quelquefois   on    pourra 
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donner  oonleur  h  une  canse  mauvaise,  ainsi  en 
font-ils.  Nous  avons  k  noter  cela:  car  autrement 
tous  les  propos  qui  nous  sont  ici  recitez  seroyent 
oonfuB.  lob  (comme  nous  avons  touch6)  a  bonne 
oause:  oar  il  cognoist  que  Dieu  Tafflige,  et  oombien 
qu'il  se  repute  pecheur,  comme  il  est  digne  de 
telles  oorrections,  si  est-ce  qu'il  se  resoud  que  Dieu 
n'a  point  regard^  ^  cela,  quand  il  luy  a  envoyd 
des  adversitez  si  grandes:  que  ce  n'a  point  est6  k 
cause  de  ses  pechez,  mais  que  il  y  a  quelque  rai- 
son  secrotte  laquelle  luy  est  inoognue.  Cependant 
il  ferme  la  bouohe,  et  dit,  qu'il  ne  pourra  point 
gaigner  en  plaidoyant  contre  Dieu:  mais  si  ne 
laisse-il  pas  k  user  de  beaueoup  de  propos  extra- 
vagans,  et  voila  pourquoy  i'ay  dit,  qu'il  demene 
mal  sa  bonne  cause.  Or  oeux  ici  qui  le  visitent 
prenent  un  principe  qui  n'eet  pas  vray,  c'est  assa- 
voir,  que  les  hommes  sont  tousiours  traitOE  de 
Dieu  en  ceste  vie  terrestre  selon  qu'ils  le  meritent. 
Ge  propos-la  est  du  tout  faux:  car  nous  voyons' 
ropposite,  et  rEscriture  le  monstre,  rexperience 
aussi  nous  en  est  une  seoonde  probation.  Tant  y 
a  que  cependant  ceux  qui  parlent  ainsi  ne  laissent 
pas  d'avoir  des  argumens  bons  et  saincts  et  dont 
nous  pouvons  auesi  recueillir  une  doctrine  bonne 
et  utile.  Or  pour  mieux  comprendre  le  tout»  re- 
duisons  en  memoire  ce  qui  est  dit  au  Pseaume  (41, 1), 
Bien-heureux  est  rhomme  entendu  sur  Taffiig^: 
c'est  k  dire,  qui  iuge  prudemment  de  celuy  qui  est 
affiig6.  Et  quelle  est  ceste  prudence-la?  Cest 
que  Dieu  le  delivrera  au  iour  d'adversit^.  Yoila 
dono  ce  que  le  sainct  Esprit  requiert  de  nous,  si 
nous  ne  voulons  estre  iuges  temeraires  et  pervertir 
ies  oeuvres  de  Dieu:  quand  nous  voyona  des 
povres  personnes  qui  sont  tant  batues  qu'elles  n'en 
peuvent  plus,  que  nous  sachions  que  Dieu  est  telle- 
ment  pitoyable  qu'il  leur  subviendra:  que  ce  n'est 
pas  ^  dire  qu'il  les  vueille  ruiner  du  tout. 

En  somme,  si  nous  voulons  estre  iuges  pru- 
dens  des  chastimens  et  corrections  que  Dieu  envoye 
aux  hommes,  il  nous  faut  attendre  i'issue:  il  ne 
faut  point  que  nous  soyons  bouillans  de  donner 
sentence  du  premier  coup:  mais  il  faut  que  nous 
Boyons  moderez,  que  nous  regardions  ce  qui  plaira 
k  Dieu  de  faire:  et  selon  qu'il  nous  dit  (Pseau.  30, 6), 
que  son  ire  est  brieve,  et  que  sa  misericorde  dure 
k  vie,  que  nous  soyons  enclins  ^  tendre  de  ce 
C08t6-la,  c'est  assavoir,  h  bien  esperer  et  attendre 
une  bonne  issue  et  heureuse.  Yoila  donc  ce  que 
nous  avons  k  noter.  Or  ceci  n'est  point  venu  en 
memoire  aux  amis  de  lob,  et  voila  pourquoy  ils  se 
sont  desbordez:  ile  voyent  que  lob  est  afflig^  ius- 
qnes  au  bout,  sur  cela  ils  concluent  que  Dieu  veut 
monstrer  en  luy  un  exemple  d'homme  reprouv^  et 
que  iamais  cela  ne  luy  seroit  advenu,  sinon  qu'il 
eust  est^  mesdmnt  et  pervers.    Et  pourquoy?   Car 

12 


Digitized  by 


Google 


179 


8ERM0N  XIV 


180 


il8  ne  con^ivent  point  ce  que  PEscritare  nous 
monstre,  que  le  propre  o£fice  de  Dien  est  de  8ub- 
yenir  aux  siens,  quand  il8  8ont  en  calamit^.  £t 
non  seulement  rEecriture  nou8  dit,  que  Dieu  aasiste 
aux  affligez,  mais  qu'il  retire  du  sepulchre  oeux 
qui  sembloyent  desia  estre  morta.  Gombien  dono 
que  le8  afflictions  soyent  grandes  et  enormes,  ai 
faut-il  encores  que  nous  esperions  le  salut  de  Dieu 
qui  sera  contre  toute  opinion  humaine,  contre  tous 
les  moyens  que  nous  aurons  conceu.  Et  ce  n'e8t 
point  seulement  en  ce  passage  que  rEscriture  parle 
ainsi,  itoais  c'e8t  une  doctrine  assez  commune.  U 
est  dit,  que  le  iuste  non  seulement  sera  abbatu, 
mais  qu'il  pourra  tomber  sept  fois  le  iour.  Nous 
pourrons  donc  tomber  plusieurs  fois,  mais  Dieu 
aura.  sa  main  preste  pour  nous  souatenir,  tellement 
que  nos  cheutee  ne  seront  point  mortelles,  voire 
iusques  &  nous  froisser,  mais  que  Dieu  nous  de- 
livrera.  Voila  comme  l^Escriture  parle.  Vray  est 
'qu'il  7  a  bien  quelques  promesses,  oti  il  semble  que 
Dieu  separe  la  condition  de  ses  enfans  d'aveo  celle 
des  reprouvez,  et  des  contempteurs  de  aa  paroUe: 
comme  quand  il  dit  (Pseau.  32,  9),  que  1'homme 
endurci  sera  domt6  h  force  de  coups,  ainsi  qu'une 
mule  et  un  cheval  retif,  que  Dieu  ne  cessera  de 
frapper  &  grands  coups  sur  ceux  qui  luy  sont  ainsi 
rebelles  et  obstinez:  au  contraire  que  ceux  qui 
espereront  en  luy,  seront  environnez  de  misericorde, 
c'e8t  k  dire/  que  Dieu  de  tous  cost^  les  benira,  et 
les  fera  prosperer.  Voila  une  promesse  magnifique, 
laquelle  semble  exempter  les  enfans  de  Dieu  de 
tons  maux :  mais  il  nous  faut  tellemeot  exposer  ces 
promesses-la,  que  none  regardions  ^  ce  qui  est  dit, 
que  Dieu  veut  estre  cognu  le  Sauveur  des  siens, 
en  les  retirant  du  sepulcbre.  Ainsi  dono,  si  Dieu 
nous  environne  de  sa  misericorde,  ce  n'e8t  point 
pour  nous  tenir  si  delicatd,  que  iamais  uul  mal  ne 
nous  attouche,  que  nous  ne  soyons  point  souffreteux, 
que  nous  n^ayons  nuUe  disette,  que  nous  ne  soyons 
iamaia  contristez.  Dieu  ne  veut  point  user  de  oe 
moyen-la  (car  aussi  ne  nous  est-il  pa8  convenable) 
mais  il  Teut  que  nous  passions  parmi  le  feu  et 
Teau,  c'est  k  dire,  par  beaucoup  de  miseres;  et  que 
nos  passions  soyent  si  dures  que  nous  ne  sachions 
que  devenir.  Et  sur  cela  il  veut  remedier  &  nos 
necessitez,  afin  que  nous  sachions  que  c'est  de  luy 
que  nous  tenons  nostre  salut.  Voila  donc  en  quelle 
sorte  nostre  Seigneur  besongne.  Et  ainsi  notons 
que  pour  bien  iuger  il  faut  que  tousiours  oeci  nous 
viene  en  memoire,  c'e8t  assavoir,  que  Dieu  ne  punit 
pas  seulement  ceux  qui  sont  les  pires,  mais  au 
contraire,  qu'il  exerce  la  patience  de  ses  fideles, 
quMl  les  afflige  et  les  traitte  plus  rudement  qu'il 
ne  fait  pas  les  plus  meschans.  Brief,  regardons 
tousiours  di  ceste  issue,  comme  i'ay  dit,  et  ne  nous 
esbahissons  point  si  nous  ne  voyons  le  seoours  de 


Dieu  du  premier  iour.  Voila  un  prineipe  qu'il 
nous  falloit  mettre,  afin  que  nous  sachions  tsdre 
nostre  profit  de  ce  qui  nous  est  ici  rectt^. 

Or  quant  aux  mots  dont  use  iei  Eliphas,  il  y 
a,  jSi  on  terUe  parole^  ou,  9%  on  leve  parele:  oar  Tun 
et  l'autre  se  peut  dire,  pource  qne  le  mot  a  double 
signification.  Et  pource  que  ce  nom  de  Parole  se 
prend  aucunes  fois  pour  la  chose,  aucuns  entendent 
Si  Dieu  te  tente,  faut-il  que  tu  sois  ainsi  tour- 
ment^?  faut-il  que  tu  sois  tant  eemeu?  Oar  nous 
savons  que  rEscriture  appelle  tentation  quand  nons 
sommes  agitez,  et  que  Dieu  nous  eeprouve  en  quel- 
que  fieujon  que  ce  soit.  Le  sens  donc  seroit  tel, 
faut-il  que  tu  te  ohagrignes  contre  Dieu  quand  tu 
vois  qu'il  fexamine,  et  qu'il  te  tente?  c'68t  ^  dire, 
qu'il  veut  esprouver  ce  qui  est  en  toy?  Mais  quand 
tout  sera  regard6  de  pres,  le  sens  naturel  est,  8i  an 
essaye  parcie.  Et  pourquoy?  Oar  Eliphas  adiouste 
quant  et  quant,  Et  qni  est-ce  qui  se  powrra  cantemr 
de  prapos?  comme  s'il  disoit,  Tu  es  tant  excessif 
contre  toute  raison  qu'il  faut  qu'on  te  redargue, 
quand  on  seroit  le  plus  attremp6  du  monde,  en- 
oores  seroit-on  contraint  de  te  reprendre,  voyant 
ton  enormit^,  et  que  tu  es  ici  comme  une  beete 
sauvage.  II  faut  donc  que  tu  sois  reprim^,  oar  tu 
y  contrains  les  plus  modestes  qu'on  sauroit  dire. 
Voila  le  sens  naturel.  Or  en  somme,  Eliphas  veut 
ici  monstrer  que  lob  n'a  point  chemin^  droitement, 
ne  en  pure  conscience  devant  Dieu.  Voila  le  pre- 
mier.  Et  puis  il  entre  en  cest  argument  general, 
que  i'ay  touch6,  c'esc  assavoir,  que  iamais  les  iustes 
ne  sont  ainsi  oppressez  d'affliction,  mais  que  o'e8t 
un  signe  de  la  vengeance  de  Dieu.  Et  pourtant, 
quand  il  cognoist  lob  estre  ainsi  tonrmentd,  il 
iuge  qu*il  est  un  homme  reprouv6.  Voila  les  deux 
articles. 

Or  venons  au  premier.  11  luy  dit :  Tu  as  pcur 
ci  devant  enseignS  toui  le  numde,  tu  as  forUfiS  les 
genaux  tremblans,  tu  as  redressS.  les  maiins  lasches, 
tu  as  corrigS  ceux  qui  ontfaiUi,  tu  as  cansoU  ceux 
qui  estoyent  tounnentez:  et  maintenant  te  voUa  trouUS 
guand  le  mai  test  advenu:  le  oonclu  donc  que  oeste 
crainte  que  tu  as  eu  de  Dieu  n'e8toit  sinon  ceste 
attente  que  tu  pretendois,  que  Dieu  te  seroit  tous- 
iours  favorable.  Bref  tu  as  servi  Dieu  &  oredit: 
oe  n'estoit  pas  que  tu  fadonnasses  k  luy  k  bon 
escient,  mais  selon  que  tu  as  esper^  qu'il  te  seroit 
tousiours  propice :  et  bien,  tu  as  est^  content  de  le 
servir,  mais  maintenant  que  tu  le  sens  trop  rudoy 
tu  quittes  son  service:  on  cognoist  donc  qu'il  n'y 
a  eu  qu^hypocrisie  en  toy.  Voila  en  somme  tout 
le  discours  de  la  dispute  que  fait  ici  Eliphas.  Or 
il  est  vray  que  nous  ne  considerons  point  ce  qui 
est  en  nous^  quand  nous  oonseillons  les  autres,  ou 
que  nous  les  admonestons,  ou  que  nous  les  repre- 
nons:  chacun   saura  bien  faire  cela,  voire  les  plns 
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idiotB.  Gar  (eomme  on  dit  eo  commun  proverbe) 
il  est  aifl6  k  ceax  qui  Bont  Bains  de  consoler  les 
malades:  maia  quand  nous  pourrons  monstrer  par 
effect  que  ce  que  nous  disons  aux  autres  est  en 
nous,  et  que  nous  parlons  de  ooeur:  voila  une 
Traye  approbation  que  nous  n'7  procedons  point 
par  feintise.  Noua  en  Terrons  qui  seront  eloquens 
tant  et  plue,  qui  auront  le  babil  tant  k  propoe  que 
meryeilleBy  et  iamais  la  langue  ne  leur  faudra,  B'il 
faut  parler.  Mais  quoy?  qnand  ce  vient  que  Dieu 
ies  touche  du  bout  du  doigt,  iis  ne  Bavent  pluB  que 
o'eBt  de  oonsolation,  ne  de  rien.  Que  £Eiutil  donc? 
quand  nouB  parlerons  h  nos  prochainB,  qoe  nouB 
lenr  monBtrions  que  nons  aYOUB  yrayement  imprim^ 
en  noB  ooeurB  ce  que  bous  leur  disouB  de  bouche. 
Yoila  comme  uoub  y  devouB  proceder.  Or  ce  n^eat 
paB  k  dire,  que  uoub  deTions  laiBser  de  conBoler, 
et  exhorter  et  reprendre  lee  uns  lea  autrcB.  Oar 
ceux  qui  ne  tienent  conte  de  chastier  ceux  qui 
fEdllent  et  conBoler  les  affiigez,  et  redroBBer  ceux 
qui  errenty  ceux-la  mouBtrent  qu'il  ne  leur  chaut 
ne  de  Dieu,  ne  de  son  serTioe.  Oar  si  nouB  aimons 
Dien  d'une  droite  aflfoction,  il  eet  certain  que  nous 
eercheronsy  entant  qu'en  nous  sera,  qoe  tout  le 
monde  face  le  Bemblable.  Un  Tray  Ohreatien  ne 
se  contentera  point  de  cheminer  droit,  mais  il 
Toudra  attirer  tout  le  monde  ^  un  moBme  accord. 
£t  aiuBi  il  nouB  faut  praticquer  ce  que  sainct  Paul 
auBBi  nouB  mouBtre  (1.  ThoB»  5,  11),  de  nouB  in- 
Btmire  mutueilement  les  uub  les  autrcB,  mais  ai 
cBt-ce  (comme  i'ay  dit)  qu^ils  nouB  faut  parier  de 
ooeur.  Et  comment?  0'eBt  que  quand  ce  Tiendra 
4  rexamen,  nous  monstrionB  par  effet,  que  nouB 
n'aTon8  point  parl^  comme  dehors,  mais  que  la 
parole,  laquelle  uoub  est  sortie  de  la  bouche  retenoit 
cependant  sa  racine  Ik  dedanfi.  Or  nous  yoyons 
id  quel  est  TuBage  de  la  parole  de  Dieu,  c^est 
asBaToir  non  seulement  d^enseigner  et  de  monstrer 
ce  qui  est  bon,  mais  aussi  de  corriger  ceux  qui  ont 
fiiilli,  de  redarguer  oeux  qui  se  desbordent,  de  con- 
fermer  les  de6leB,  et  ceux  qui  sont  foibies,  et  de 
petit  courage.  Et  de  fait  le  Prophete  Isaie  (36,  3) 
attribne  cela  aux  Prophetes,  et  tk  tous  docteurs  de 
PEglise,  it  tous  ceux  qui  ont  charge  de  porter  ceste 
parole  de  Dieu,  c'e8t  assaToir  que  non  seulement 
ils  propoeent  ce  qu^il  leur  est  command^  pour  dire, 
Voila  ee  que  Dieu  Tcut  qu'on  tous  declare,  mais 
qu'il  y  ait  anssi  oeste  TiTacit^  de  picquer  et  aiguil- 
lonner  eeux  qui  sont  lasches,  de  donner  Tcrtu  it 
ceux  qui  sont  debilee,  de  relcTer  ceux  qui  sont 
tombez,  de  retirer  au  bon  chemin  les  errans.  Voila 
donc  quel  est  le  Tray  usage  de  la  parole  de  Dieu, 
et  c'est  auBsi  la  faQon  de  bien  enseigner,  quo  de 
oognoistre  1'efficace  de  1'ETangile,  comme  aussi  de 
fait  quand  sainct  Paul  nous  monstre  (2.  Tim.  3,  16) 
comment  c'eBt  que  nous  doTons  appliquer  rEscriture 


saincte  k  nostre  instruction,  il  ne  dit  pas  seulement 
qoe  c'eBt  pour  saToir  ce  qui  est  bon,  et  pour 
discemer  entre  le  bien  et  le  mal:  mais  c'est  aussi 
pour  nouB  exhorter,  pour  nous  reprendre  et  pour 
nous  couTeincre. 

Or  par  cela  nous  doTona  estre  tant  plus  incitez 
k  recoToir  la  parole  de  Dieu  aTec  un.desir,  et 
aTec  une  affection  allaigre  et  amiable,  quand  nous 
Toyons  que  tout  ce  qui  nous  est  propre  pour  nostre 
salut,  iBst  U  comprins.  Dieu  ne  nous  apporte  point 
donc  seulement  ce  qu'il  nous  faut  saToir,  mais 
Toyant  nostre  fragilit^  il  y  Teut  remedier,  et  Tout 
que  sa  parole  serTe  k  cela,  qu'elle  nous  fortifie, 
Toyant  que  nous  sommes  fragiles,  et  que  nous 
Bommes  subiets  ^  tomber,  il  nous  redresse  puis 
apres,  Toyant  que  nous  sommes  enolins  k  hypo* 
crisie,  et  h  nous  flatter  en  nos  Tices,  il  nous  picque, 
afin  que  nous  seotions  nos  maux  pour  ne  nous  y 
point  complaire.  Quand  donc  nous  Toyons  que 
Dieu  a  si  bien  prouTou  k  toutes  choses  qu'il  cognoist 
nous  estre  utiles,  qu'il  Tout  que  sa  parole  nous 
serTe  k  tout  cela,  ne  deTons-nous  point  eetre  plus 
enflammez  ^  reocToir  ceste  parole:  ouand  nous 
Toyons  que  o'est  un  tel  thresor,  ne  la  deTons-nous 
pmnt  reccToir  (di-ie)  d'une  affection  amiable?  quand 
ello  OBt  plus  douce  que  miel ,  ainsi  qu'il  en  est 
parl^  au  Pse.  19  (v.  11).  Et  ainsi  quand  nous 
oyons  la  parole  de  Dieu,  il  nous  faut  saToir  pour- 
quoy.  II  y  en  a  qui  Toudroyent  qu'on  ne  fist  autre 
chose  que  de  dire,  Yoila  ce  que  nous  doTone  en-> 
tendre  sur  ce  passage,  qu'on  fist  des  expositions 
froides,  qu'il  n'y  eust  nulles  exhortations,  qu'on  ne 
reprinst  point  les  Tices,  qu'il  n'y  eust  nulle  TiTacit6. 
Yoire,  mais  oe  seroit  deroguer  h  la  doctrine  de 
Dieu  que  cela,  c'e8t  comme  qui  couperoit  les  nerfs 
&  un  corps  h  ce  qu'il  n'y  eust  plus  nuUe  Tortu.  Que 
fiftut-il  donc?  Qiiand  oous  Tenons  au  sermon,  ou 
qu'un  chacun  de  nous  lit  en  son  particulier,  que 
nous  sachions  que  Dieu  non  seulement  nous  Tout 
monstrer  oe  qui  est  bon,  pour  dire,  Tendez  \h,  mais 
il  nous  Tout  redarguer  en  nos  pechez,  afin  que  ce 
nous  soit  un  message  pour  nous  picquer,  pour  nous 
apprendre  de  nous  humilier^  doTant  luy.  A-il  fait 
cela?  regardons  aussi  combien  nous  sommes  pares* 
seux,  que  nous  ne  tendons  point  ^  luy  d'un  tel  zele 
qu'il  seroit  requis,  en  sorte  qu'il  faut  qu'il  nous 
donne  des  coups  d'esperon,  qu'il  nous  solicite,  et 
que  toutoB  cee  exhortationB  serTont  ^  ccBte  fin-la 
de  nouB  humilier,  et  nouB  assubietir  franchement  k 
sa  Tolont^.  Yoila  donc  comme  nous  aTons  k  faire 
BerTir  la  parole  de  Dieu  k  nostre.  usage,  et  com- 
ment  o'est  que  nous  la  dcTons  pratiquer.  Sur  tout 
ceux  qui  8ont  oommis  en  ceste  charge  doyTont  bien 
regarder,  qu'ils  ne  seront  pae  quittee,  quand  ils 
auront  fidelement  propoB^  au  peuple  ce  qui  eet  bon: 
mais  qu'il   faut   aussi   qu'ils   ayent   ceste   Tigueur 
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d'ezhorteF,  afin  que  ceux  qui  sont  lasches  soyent 
aucunement  picquez,  et  consoler  ceux  qui  sont  en 
deBtresse,  afin  qu'il8  se  resiouiesenfen  Dieu:  de 
reprendre  ceux  qui  se  plaieent  en  lenrs  vices,  et 
les  picquer  en  aorte  qu'ils  soyent  confus,  et  ayent 
lionte  d^eux-inesmes.  Or  tont  ainsi  que  les  minietres 
et  docteuEs  dojFent  appliquer  ces  choees  k  tous  en 
public,  ausfii  chacun  de  nons  le  doit  faire  enyers 
soy^  suyyant  ce  que  dit  PApoetre  en  TEpi^tre  aux 
Hebrieux  (12,  12) :  car  allegant  le  passage  dn  Pro* 
phete  Isaie,  il  dit;  quHl  ne  faut  point  que  nous 
attendions  que  les  autres  parlent,  mais  que  ohacun 
de  nouB  doit  estre  son  dooteur:  comme  8'il  disoit, 
Yoilfo  le  Prophete  Isaie  qui  commande  &  tous  ceux 
qui  sont  constituez  au  nom  de  Dieu  pour  porter  sa 
parole,  qu'ils  oonfortent  les  genoux  trembl^ns,  qu'ils 
redressent  les  mains  qui  sont  lasches,  qu'ils  releyent 
ceux  qui  sont  abbatuB,  qu'ils  retirent  lcs  errans  au 
droit  chemin:  mais  neantmoins  mes  amis  (dit*il) 
notez  qu'il  faut  qu'un  chacun  de  yous  subyiene  ^ 
oeluy  qui  est  foibie  et  debile,  qu'il  fortifie  celuy 
qui  est  trop  lasche  et  paresseux,  qu^il  console  eeux 
qui  8ont  abbatus  de  tristesse,  bref  qu'un  chacun 
B^employe  h  oe  qu'il  cognoistra  estre  propre  et  ex- 
pedient  pour  le  salut  de  see  prochains.  Et  an  reste 
qu'un  chacun  de  nous  face  office  de  prescheur  en« 
yers  soy.  Yoila  ce  que  nous  ayons  k  noter  de  ce 
passage.  Et  quand  ce  tesmoignage  est  attribu6 
&  lob,  qu'il  en  a  enseignd  plusieurs,  a'est  pour  nous 
monstrer  en  premier  lieu  Pexcellence  de  la  yertu 
qui  a  est^  en  luy.  Mais  nous  deyons  aussi  bien 
eetre  instruits  k  faire  le  semblable,  c'est  qu'entant 
qu'en  nous  est,  nous  attirions  tout  le  monde  ayeo 
nous  pour  seryir  k  Dieu  d'un  commun  accord. 
Yray  est  que  tous  ne  seront  point  douez  de  si 
grandes  graces,  mais  il  faut  qu'un  ehacuo  regarde 
sa  mesure,  et  qu'il6  8'employe  se^on  que  Dieu  luy 
a  donnd  de  facult6  enyers  ses  proohains.  Cognois* 
sons  donc  que  oe  que  Dieu  a  imprim^  en  nous  pour 
redification  commune  de  son  Eglise,  il  faut  qu'un 
chaoun  8'en  aoquitei,  et  que  selon  les  graces  qu'il  a 
receu^^  qu'il  profite  aux  autres,  et  que  nous  com* 
muniquions  tous  ensemble,  ^  ce  que  d'un  aocord 
nons  tendions  ^  Dieu,  e(  qu'un  ohaoun  proteste 
qu'il  a  tasch^  de  seryir  k  ses  proohains. 

Or  yenouB  maintenant  h  la  oonclusion  quo  fait 
Eliphas.  Puis  qu'ainsi  est  (dit-il)  que  tu  es  troubl^ 
quand  le  mal  fest  adyenu,  il  faut  dire  que  tu  n'aa 
est6  qu^un  hypocrite,  et  que  la  crainte  que  tu  ayois 
n'estoit  qu'une  fiance,  et  une  attente  que  Dieu  te 
seroit  tousiours  fayorable.  Vray  est  que  si  lob  eust 
est^  tel  comme  Eliphas  le  presuppose,  son  dire 
seroit  yray:  car  (comme  desia  nous  ayons  touch^) 
en  cela  cognoit-on  les  hypocrites  quand  ils  sayent 
babiller  pour  instruire  les  autres,  et  qu'ils  ne 
declarent  point  que  la  doctrine  lcur  serye,  ils  ont 


un  beau  boote-hors,  mais  ils  ne  retieoent  rien  au 
dedans  pour  leur  eeryir  quand  se  yiendra  au  besoin. 
Apprenons  dono  d'estre  un  ohacun  de  nona  aon 
maistre  et  son  dooteur,  et  si  nons  youlons  que  ceste 
doctrine  soit  profitable  &  nos  proohains,  il  faut  que 
nou8  commenoions  chacun  de  naus  k  8oy.  Mai» 
oomme  Eliphas  fait  tort  h  lob  quand  il  dit,  qu'il  le 
trouye  estonn^,  oomme  sMl  n'y  ayoit  plus  ne  sens 
ne  raison  en  luy,  cognoissons  que  pour  nous  hu- 
milier,  Dieu  pourra  bien  permettre  que  nons  serons 
ainsi  traitt^:  mais  il  feut  tousiours  presupposer 
cela  que  quelques  tentations  qui  adyienent  aux  en- 
fans  de  Dieu,  ils  ne  defaudront  point  du  tout,  mais 
que  Dieu  leur  eubyiendra  en  sorte  qu'il8  auront  de 
quoy  se  confermer,  et  se  fortifier,  encares  qne  de 
nature  ils  soyent  foibles  et  debilee,  yoire  iusques  h 
trebuscher  sans  se  pouyoir  leyer  sinon  que  Dieu  y 
mette  la  main.  Cognoissons  done  que  quand  nous 
aurons  enseign6  les  autres  et  que  nous  aurons  £Eut 
meryeilles  de  redarguer  les  rebelles  et  obstinez,  de 
redresser  les  errans,  de  fortifier  ceux  qui  eetoyent 
lasches,  si  nous  ne  monBtrons  par  effect  que  nous 
ayons  parl6  de  coeur  et  d'affection ,  nous  serons 
tant  plus  coulpfU>les,  et  d.  condamner.  La  eondam- 
nation  dono  eera  plus  grande  &  ceux  qui  se  seront 
meslez  d'enseigner  lee  autres,  quand  ils  ne  feront 
point  leur  profit  de  la  doctrine.  Or  cela  nous  doit 
bien  faire  chemioer  en  crainte  et  en  humilit6« 
Quand  donc  il  est  question  d'enseigner,  que  nons 
cognoiseions ,  II  est  yray  que  Dieu  yeut  que  ie 
serve  k  mes  proefaains,  mais  si  est-ce  que  ie  suia 
mon  iuge,  ie  porte  sa  parole,  il  faut  donc  que  ie 
m'instrui6e  moy-mesme,  autrement  ce  sera  k  ma 
grande  confusion  et  horrible,  sinon  que  ie  conforme 
ma  yie  k  ce  que  ie  di  et  prononce  de  ma  boucbe. 
Sur  tous  les  ministres  de  1'Eyangile  doyyent  bieu 
penser  k  ceoi.  £t  voila  pourquov  aussi  sainct  Paul 
dit,  (L  Cor.  9,  27)  qu'il  se  redargue,  et  qu'il  se 
condamne  afin  d'estre  lo  premier  en  reng,  quaod  il 
sera  question  de  condamner  les  autres.  Bn  somme 
nous  qui  ayons  la  oharge  de  porter  la  paroUe  de 
Dieu  seronA  tant  plus  coulpables,  si  nouB  n'ayons 
fidelement  enseign^,  que  mesme  Dieu  ait  desploy^ 
les  graces  de  son  sainct  Esprit  sur  nous,  sinon  que 
nous  ayons  oommenc^  par  nos  persoones.  Et  ainsi, 
deyouB  nouB  corriger  les  autres?  corrigeons  nous. 
Deyons-nous  exhorter  les  autres?  exhortoos  nous^ 
et  que  nous  menions  tousiours  le  premier  reng: 
mesmes  quand .  nons  reprenons  ceux  qui  ont  failli, 
pratiquons  ce  que  dit  8.  Paul  (Oalat.  6,  1),  qu'il 
nous  faut  oorriger  ceux  qui  ont  tailli  ayeo  toute 
humanit^.  Et  qu'ainsi  soit  (dit-il)  regarde  it  toy^ 
et  si  tu  te  yois  fragile,  il  faut  donc  que  tu  supportes 
tes  prochains,  et  cependant  que  cela  n'empeBche 
pas  les  admonitions  yiyes  que  Dieu  nous  commande. 
Yoila  ce  que   nous  ayons  h  recueillir   pour   £ure 
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oostre  profit  de  oe  paseage,  que  toates  fois  et  quantes 
qu'il  plaira  &  Dieu  de  dous  oorriger  en  quelque 
fa^n  que  oe  aoit,  nous  moDBtrions  que  quand  nous 
a?0Ds  Youlu  ooDBoler  les  autres  estaus  en  pareilles 
afflietions,  nous  avous  est^  boDs  dooteurs  et  fideles 
eovers  nous. 

Qnant  k  ceste  sentence-la  ot  il  est  dit:  Ta 
erainte  dono  n'a  elle  point  est6  feinte?  ton  esperanoe, 
et  la  8implioit6  de  tes  voyes?  loi  Eliphas  veut 
monstrer  ^  loh,  qu'il  a  est^  un  hypoorite,  ne  ser* 
vant  ^  Dieu  siuoD  pour  oonvoitise  qu'il  ayoit  d^ap- 
paroistre  et  d^estre  veu.  Or  il  est  oertain  que  si 
Dous  ne  servons  t  Dieu,  que  selon  que  nous  crain- 
drons  de  Pavoir  eontraire,  c'est  une  fa^on  servile. 
Or  Dieu  ne  veut  point  que  nous  soyone  oomme 
mercenaires  on  le  servant,  mais  11  veut  que  nous  j 
allions  d'nn  frano  eourage,  que  nous  sojons  adonnez 
^  luy  poar  dire,  Beigneur  nous  sommes  tiens,  o'est 
raison  qa'un  obacun  de  nous  se  dedie  ^  toy,  et 
qu^il  tasche  de  glorifier  ton  Nom.  Yoila  dono 
comme  nous  devoDs  avoir  uue  affectioD  liberale  de 
servir  k  Dieu,  et  non  point  que  nous  soyons  mente 
d'ane  eontrainte  servile.  II  est  vray  qu'en  d^autres 
passages  il  est  bien  dit»  que  nous  pourrons  bien 
servir  h  Dieu,  regardans  que  nous  ne  serons  point 
frostrez  en  noetre  labeur,  comme  il  en  est  parl6 
ao  Pseau.  19  et  aux  lieux  semblables.  Mais  tout 
ceei  s'aocorde  aisoement,  e'e8t  assavoir  qu'il  faut 
qae  noos  eoyons  menez  d'une  affection  gratnite  en 
servant  li  Dieu,  et  neantmoins  que  nous  soyons 
tous  asseorez  que  Dieu  ne  permetUra  point  que 
DOBtre  labeur  soit  inutile,  comme  aussi  sainct  Paul 
en  parle.    Dieu  eet  iuste  (dit-il)  lequel  ne  permettra 


point  que  vous  travaiUiez  en  vain,  que  oe  soit  peine 
perdue  quand  vous  estes  ainsi  affligez.  L'Escriture 
saincte  est  pleine  de  ceste  doctrine-l^,  et  mesmes  il 
est  dit  en  somme,  Que  ceux  qui  esperent  en  Dieu 
ne  perdroDt  poiat  ieur  salaire.  (1.  Cor.  15,  58; 
2.  The.  1,  7 ;  Hebr.  6,  10.)  Quaut  au  premier  dono 
nous  pouvons  bien  regarder  aux  promesses  que  Dieu 
nous  a  faitesy  que  nous  ne  perdrons  point  nostre 
peine  en  le  servaat,  que  nous  ne  serons  point 
fruetrez  de  nostre  attente,  mais  que  nostre  loyer 
est  ample  au  ciel.  Gependant  toutesfois  si  faut-il 
que  le  service  que  nous  rendons  &  Dieu  soit  liberal, 
c'e8t  k  dire  que  quand  il  luy  plaira  de  nous  affliger, 
nous  ne  laissions  pas  pourtant  de  demourer  en  son 
obeissance,  et  de  cheminer  en  sa  crainte  aussi  bien 
que  qnand  il  nous  traitte  doucement,  et  qu'il  uous 
maintient  en  bonne  prosperit^.  Et  en  ce  iaisant 
voila  oomme  nous  n'aurons  point  un  louage  de 
mercenaires  pour  dire,  O  ie  serviray  ^  Dieu  moy- 
ennant  qu'il  me  face  selon  mon  desir.  Ge  ne  seroit 
point  le  servir  comme  enfans  si  nous  y  procedions 
ainsiy  mais  oomme  ceux  qui  sont  loueiz  au  iour  la 
iourn^e.  Que  faut-il  donc?  que  nous  ayons  une 
affeotion  liberale  pour  nous  dedier  pleinement  k 
Dieu,  pour  nous  adonner  du  tout  k  son  service, 
voire  tant  en  affliction  comme  en  prosperitd, 
sachans  que  nostre  peine  ne  sera  point  frustratoire, 
quand  nous  y  aurons  proced6  en  telle  simplicit^, 
mais  pouroe  que  ce  propos  ne  se  peut  pas  deduire 
maintenant  tout  au  long,  nous  reserverons  le  reste 
h  demain. 

Or  nou8  nous  prosternerons  devant  la  face  de 
nostre  bon  Dieu  etc. 


QUTNZIEME    SERMON, 

QUI  EST  LE  II.  SUR  LE  IV.  CHAPITRE. 

Ge   Bermon   contient  encor  rexpofiition   du  yerset  6  et  pms  oe  qni  s^ensmt. 


7.  Pense,  ie  te  prki  qui  ai  t^innocent  qui  iamais 
perit,  ou  si  les  droicturiers  oni  esU  exterminejii? 
8.  Comme  fay  veu,  ceux  qui  lahourent  iniusHce,  et 
sement  travail,  les  recueiUent,  9.  Ils  perissent  par  le 
smtffle  de  Dieu,  iis  sont  consumee  par  le  vent  de  sa 
Inmche.  10.  Le  rugissemerU  du  Lion^  la  voix  du 
Leopard,  et  les  dents  des  Lionceaux  sont  dissipees. 
11.  Le  lAon  perit  par  faute  de  proye,  et  les  faons 
des  lAonnesses  sanl  exterminea. 


Nous  avons  &  retenir  en  premier  lieu  ce  qui 
fut  hier  deelar^,  o'est  assavoir,  que  pour  bien  ser* 
vir  Dieu,  il  nous  faut  estre  menes  d'une  affection 
liberale  pour  nous  adonner  &  luy  sans  avoir  esgard 
qu'il  nous  traite  bien  oi  apres  et  nous  envoye  tout 
ce  que  nous  souhaitons.  Oar  ceux  qui  veulent  ainsi 
obliger  Dieu  &  eux  pour  recevoir  de  sa  main  tout 
ee  qu'ils  appetent,  premierement  se  monstrent  estre 
trop  chamels,  et  addonnez  ^  leurs  cupiditez:  et  puis 
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iU  veulent  obliger  Dieu  d'une  faQon  trop  estrange, 
iU  ne  8ont  point  comme  enfans  envers  leur  pere: 
car  il  y  a  un  regard  servile  qui  les  pousse,  ils  sont 
morcenaires,  louagiers.  Que  faut-il  donc?  Qu'en 
nous  remettant  au  bon  plaisir  de  Dieu  nous  ayons 
ceste  constance-la  en  nous,  de  rhonorer  tant  en 
affliction  qu'en  prosperit^,  quelque  chose  qu'il  face 
ou  dispose  de  nous,  que  nous  demandions  d'e8tre 
siens  et  de  perseverer  en  son  obeisaance.  Si  cela 
n^est,  tout  nostre  service  ne  luy  sera  point  agrea- 
ble:  combien  qu'il  plaise  et  soit  beaucoup  estime 
en  ce  mondo.  Et  ainsi  ne  rapportons  pas  la  crainte 
et  reveronce  que  nous  portons  k  Dieu,  k  Tattente 
que  nous  aurons  qu'il  nous  £Eice  du  bien  selon  no- 
stre  appetit.  Mais  enoores  qu'il  nous  soit  rude  et 
aspre,  que  quelquefois  il  semble  qu'il  vueille  fou* 
droyer  contre  nous,  que  neantmoins  nous  demou- 
rions  \k  comme  en  bride,  pour  dire,  Seigneur,  c'est 
raison  que  tu  domines  sur  tes  creatures.  Aussi  ce 
n'est  point  k  un  enfont  de  commander  k  son  Pere, 
ne  de  luy  imposer  loy,  ains  de  dire:  Me  voici,  tu 
me  gouverneras  selon  ta  bonne  volont^,  et  cepen- 
dant  ie  proteste  que  ie  ne  demande  sinon  que 
t'estre  subiet.  Yoila  ce  que  nous  avons  k  faire. 
Or  il  est  vray  que  nous  savons  bien  (oomme  TEs- 
criture  nous  monstre)  que  ce  n'e8t  point  peine 
perdue  de  servir  k  Dieu,  il  nous  a  promis  ample 
loyer  que  nous  ne  serons  point  frustrez  d'une  telle 
attente:  mais  tant  y  a  que  ceste  affection  liberale 
que  i'ay  dite  precede,  afin  que  nous  ne  facions  point 
une  paction  avec  Dieu,  pour  dire,  qu'il  nous  soit 
oblig^  selon  nos  appetis,  qu'il  faille  que  par  neces- 
sitd  il  nous  accorde  tout  ce  que  nous  auroos  ima- 
gin^  en  nostre  cerveau.  Voila  comme  les  serviteurs 
de  Dieu  cognoissans  qu'il  a  leur  service  agreable, 
et  qu'il  ne  sera  point  inutile,  ne  seront  point  ap- 
puyez  toutesfois  sur  le  loyer  qu'il  leur  a  promis: 
tant  8'en  faudra  qu'ils  vueillent  renger  Dieu  k  leur 
fantasie,  ils  ne  luy  viendront  point  imposer  neces- 
sit^,  de  faire  ceci  ou  cela,  mais  en  toute  humilit^ 
ils  80  remettront  k  tout  ce  qu'il  luy  plaist  de  faire. 
Or  ici  quand  ie  parle  du  loyer,  ie  ne  traite  point 
si  le  loyer  nous  est  deu  ou  non:  car  nous  ne 
sommes  pas  sur  oeste  matiere.  Quand  nous  aiirons 
fait  tout  ce  qui  est  possible,  Dieu  ne  nous  sera 
point  redevable,  mais  quand  il  nous  promet  loyer, 
i'entens  qu'il  est  gratuit,  que  cela  n'est  pas  que 
nous  Tayons  merit^,  ne  que  nous  en  soyons  dignes, 
mais  c'e8t  d'autant  que  comme  il  nous  a  receus  en 
sa  graee,  il  veut  aussi  advouer  nos  oeuvres,  ouy, 
lesquelles  il  fait  par  son  sainct  Esprit:  car  il  n'y  a 
rien  en  nous  quant  au  bien,  mais  ce  que  Dieu 
nous  a  donn6,  il  le  recognoist,  comme  si  nous  luy 
apportions :  et  quand  il  regoit  ainsi  nos  oeuvres  par 
sa  pure  bont6,  cela  est  pour  nous  donner  tant 
meilleur  courage  de  le  servir,  regardans  k  808  pro- 


messes,   oti  il  nous   testifie,   que  nostre   loyer  est 
ample   au  ciel,   mesmes  qu'en   ce  monde  il  nous 
benira,  et  que  rien  ne  nous  pourra  defaillir.    Nons 
pouvons  donc  ietter  ik  les  yeux,  et  nous .  conaoler : 
mais  cependant  (comme  i'ay  dit)   que  nous  ne  fa- 
cions   point    nostre    conte    que    Dieu    nous    doive 
traitter  k  nostre   guise:  plustost   advisons  de  nous 
remettre  entierement  k  luy,  et  nous  assubiettir  du 
tout  k  sa  bonne    volont^.     Yoila  la  doctrine   que 
nous  ayons  k  recueillir  de  ce  passage,  laquelle  nous 
est  plu8  qu'utile:  car  c^est  la  marquo  qui  discerne 
les  hypocrites  d'avec  les  enfans  de  Dieu,  un  hypo- 
crite  en  temps  de  prosperit^,  pourra  bien  magnifier 
Dieu  k  pleine  bouche:  mais  si  les  choses  luy  tour- 
nent  au  rebours   de  son  souhait,   alors   on  le  voit 
tout   chang^.     Et   qui   est   cause   de   cela?     Cest 
pource  que  telloB   gens  ne  portent  nulle  reverence 
k  Dieu,   sioon  d'autant  qu'il  B'accommode  k    eux. 
Et  quelle  reverence  est  cela?  Si  ie  me  veux  servir 
de  quelqu'un,  et  bien,  pouroe  que  i'en  pourray  tirer 
du  profit,  ie  luy  feray  bonne  mine:  et  8'il  8'apper- 
Qoit  de  cela,  il  me  reiettera  comme  un  vilain,  et  k 
bon  droit.    Et  si  les  hommes  mortels  ne  peuvent 
souffrir  une   telle   ingratitude,   que  aera-ce    quand 
nou8  viendrons  k  Dieu?  Faut-il  que  nous  raimioos, 
ou  que  nous  luy  facions  honneur  seulement  entant 
qu'il  nous  sera   utile?   quelle  moquerie?   ne   voila 
point  rordre  de  nature  tout  perverty?    Maia  8'il  y 
a  vraye  amiti6  nous   honorerons  un  homme   pour 
les  vertus  que  nous  cognoissons  en   luy,  et  pource 
que    nous   pouvons   vivre   ensemble  d'un  commun 
acoord,   pour   honorer   Dieu.     Quand   (di-ie)    Dieu 
nous  donne  de  telles  marques,  nous  pourrons  bien 
servir  et  honorer  un   homme.     Ainsi  donc,    nous 
aurous   bieu  ce  regard-Ia  envers  les  creatures  qui 
ne  sont  rien.    Or  quant  k  Dieu,  il  faut  qu'il   soit 
honor^  k  cause   de  soy-mesme,   d'autant   qu'il    le 
merite:  il  faut  que  nous  soyons  tellement  ravis  k 
son   honneur  que  nous  ne  pensions  point  k  nous, 
sinon   en   second   lieu,   et  en   un   degr6  inferieur. 
Yoila  donc  les  hypocrites  qui  se  declarent,  en  se 
despitant  contre  Dieu  au  temps  d^adversit^,  et  quand 
il  ne  les  traitte  point  k  leur  fantasie.    Et  pource 
que  la  plus  part  sont  adonnez  k  un  tel  vioe,  voila 
pourquoy  nous  devons   tant  mieux  observer  ceste 
doctrine. 

Or  maintenant  Eliphas  adiouste:  Regarde  qui 
est  le  iuste  qui  ait  iamais  peri?  regarde  si  les  droi- 
turiers  ont  estS  extermineM?  Eliphas  preud  ioi  une 
sentenco  qui  est  vraye,  oomme  i'ay  desia  dit,  que 
les  raisons  qu'il  a  amenees  contre  lob  sont  bonnea 
et  saintes,  combien  qne  la  cause  soit  mauvaise, 
Tant  y  a  donc  que  les  principes  qui  sont  ici  mis 
en  avant,  sont  tirez  de  la  pure  verit6  de  Dieu. 
Parquoy  c'e8t  autant  comme  si  le  sainct  Eisprit 
avoit  prononc^  ce  mot,  Que  iamais  rhomme  iuste 
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D'e8t  peri,  iamais  les  droitnriers  D^ont  est^  exter- 
minez:  &^  cela  ne  peut  advenir.  Et  pourquoy? 
Oar  Dieu  a  promis  d'aYoir  le  9oin  des  iuBtee, 
comme  il  est  dict  (Pseau.  34,  16),  Les  yeux  du 
Seigneur  80Dt  snr  les  iustes,  et  ses  oreilles  sont 
proohainee  k  lenrs  oraieoDS  pour  les  exauoer,  et  les 
seoourir  an  beeoin.  L^Escritnre  est  pleine  de  oela, 
e'e8t  que  Dieu  a  sa  main  esteDdue  pour  ooDserver 
les  boDs  qui  1'iDToquent,  et  qui  ee  ftent  od  luy. 
Car  il  fandroit  que  le  diable  fust  plns  pnisBaDt  que 
Diea,  si  les  iustes  perisBoyeut,  d^aataDt  qu'il  dous 
Atnt  tousionrs  revenir  k  oeste  seDteace  de  lesns 
Christ,  Le  pere  qui  tous  a  mis  entre  mes  maiDs, 
e8t  plns  fort  que  tous,  U  signifie  qne  iamais  nostre 
salut  ne  sera  en  danger,  qnand  Dieu  nons  aura 
prins  en  sa  garde.  Pourqnoy?  U  vent  desployer 
88  vertu  ponr  dous  maiDteDir.  CodcIuods  doDC  que 
nostre  salnt  est  od  boDne  seuret6  qnaud  Dien  en 
aora  priDS  le  soiD.  Ainsi  doDC  ceste  doctriDe  est 
bien  certaiDe,  qne  les  iustes  ne  penvent  perir,  que 
les  droitnriers  ne  penvent  estre  extermiDCz.  Mais 
il  y  a  grande  differeDce  CDtre  perir,  et  CDtre  estre 
afflig^:  oar  les  afflictioDS  do  seroDt  poiDt  tousionrs 
pour  perdre  les  hommes,  comme  dous  avoDs  desia 
traitt6  en  partie.  Mesmes  les  affiictioDS  seroDt  si 
grieves  qnelqnefois  qu'il  semblera  qn'elles  soyent 
mortelles.  Que  faut-il?  Qne  dous  coDolnyons  ce 
qne  dous  avons  monstrd  par  ci  deyant,  pnis  qne 
Dieu  s^attribne  cest  offioe  de  retirer  dn  sepnlchre, 
que  nons  ne  dontions  point  qnand  dous  anrons  bicD 
endur^,  que  dous  dc  soyoDS  secourus  de  luy.  Yoila 
donc  comme  Eiiphas  applique  mal  son  propos, 
eomme  si  desia  lob  estoit  peri,  et  que  Dien  reu8t 
abandoDD^  dn  tont  sans  ancnn  remede.  Or  il  n^en 
est  pas  ainsi.  Vray  est  qne  c'estoit  un  povre 
bomme  tout  deffigur6,  on  avoit  horreur  de  le  voir, 
c^estoit  nn  spectacle  qni  ponvoit  monstrer  Tire  de 
Dieu:  mais  tant  y  a  qne  Dieu  ne  laissoit  pas  de 
raimer,  comme  nous  ponrrons  voir,  et  1'experience 
le  monstrera  en  la  fin.  Eliphas  donc  cst  preoccnp^ 
d*ane  frayenr,  qni  le  fait  mal  iuger,  d^antant  qu'il 
ne  laisse  plus  de  lieu  k  la  misericorde,  et  k  la  pure 
boDt6  de  Dieu:  voila  en  qnoy  il  a  failli.  Et  ainsi 
apprenoDS  quand  nons  verrons  nn  homme  ainsi 
miserable,  qn'il  semblera  bien  qne  c'eD  soit  fait,  qne 
il  D'y  ait  plns  nul  espoir  de  salnt,  apprenons  (di-ie) 
de  magnifier  la  bont^  de  Dien,  et  d'esperer  qu'en- 
cores  il  ponrra  mettre  remede  anx  maladies  qui 
semblent  'incnrables.  II  est  vray  que  selon  les 
hommes  tout  sera  perdn,  mais  Dien  a  des  moyens 
qui  nous  sont  incomprehensibles  pour  Beoourir  aux 
8iens,  qnand  il  se  veut  declarer  pitoyable  envers 
eux.  Attendons  iusques  k  ce  qn'il  nons  ait  monstr^ 
la  fin,  et  cependant  demenrons  en  suspeDs,  afiD  que 
nous  ne  soyons  poiDt  inges  trop  excessifB  ne  teme- 
raires. 


Yoila  ce  que  dous  avous  k  Doter,  qu'il  faut  que 
Dons  cogDoissioDS  la  vertu  de  nostro  Dieu  estre  si 
grande»  qu'il  pourra  secourir  k  cenx  qui  sont  comme 
accablez,  qu'il  les  pourra  vivifier  combien  que  desia 
ils  soyent  od  la  mort.  Mais  il  do  dous  faut  point 
senlement  appliquer  ceste  dootrine  k  dos  prochains, 
il  faut  que  nous  la  pratiqnions  chacun  de  dous  cd 
soy.  Et  pourqnoy?  Car  qnand  Dieu  dous  eovoye 
des  affliotioDs  graDdes,  doub  coDcevoDS  'iDContineot 
00  qui  est  ici  dit  k  lob:  il  ne  faut  point  qu'nn 
Eliphas  viene  pour  nous  tourmenter  et  pour  nous 
faire  accroire  que  dous  sommes  desesperez:  il  D'y 
a  celuy  qui  D'ait  cd  soy  comme  udo  semcDce  de 
despit  ponr  se  fascher  et  tonrmenter  od  ses  afflio* 
tiODs,  voire  ponr  se  ietter  en  desespoir:  Dostre  oa- 
ture  porte  cela.  Ainsi  doDC  quand  Dieu  nons  affiige, 
Dons  sommes  solicitez  de  ceste  phaotasie:  CommoDt? 
Dieu  a  promis  de  seconrir  aux  siens:  tu  e&  ici 
laDgnissant,  voire  insqnes  &  Textremit^,  tu  invo- 
qnes  bien  Dien,  et  il  ne  te  respond  point:  oi!i  sont 
ses  promesses?  Tu  vois  bien  qu'il  t'a  reiett^,  il  ne 
te  fant  plus  donc  penser  qu'il  te  reoognoisse  des 
siens:  car  si  tu  en  estois,  il  est  temps,  ou  iamais, 
qu'il  te  regardast  en  p.iti^.  Or  il  ferme  les  yenx, 
il  dissimnle,  te  voila  donc  abandonn^  du  tout  de 
Iny.  Yoila  les  tentations,  ansquelles  nous  sommes 
snbiects:  et  qni  nous  vieneDt  au  devant  k  ce  qne 
Dons  soyoDS  dn  tout  desesperez.  D^autant  plus  donc 
avoDS-Dous  besoiD  d'estre  munis  coutre  un  tel  com- 
bat.  Et  en  quelle  sorte?  Cest  (comme  i'ay  dit) 
qn'un  chacun  responde  qnand  son  esprit  luy  met 
au  devant  telles  tentations,  et  qu'il  dise,  II  est  vray 
que  le  iuste  ne  perit  iamais,  il  est  vray  qne  les 
droitnriers  ne  peuvent  estre  exterminez:  mais 
qn'e8t-ce  perir?  ce  n'est  pas  d'estre  simplement 
affiig^.  Et  pourquoy?  Oar  rEscriture  saincte  nous 
dit,  que  Dien  ressuscite  les  morts,  qn'il  donne 
vigueur  k  ceux  qui  sont  du  tout  abbatns,  qu'il  re- 
staure  ceux  qui  sont  navrez  comme  k  mort.  Qnand 
1'Escritnre  parle  ainsi,  n'est-ce  pas  ponr  monstrer 
que  Dieu  desploye  sa  vertu  envers  tons  povres 
affligez?  Ony,  car  quand  il  est  dit,  vous  qui  estes 
morts,  qui  estes  desia  ponrris  en  la  terre,  levez 
vons,  reoevez  pleine  vigueur,  et  verdoyez  comme 
les  herbes,  k  qui  est-ce  qu'Isaie  parle?  Cest  aux 
fideles.  II  fant  donc  que  les  fideles  soyent  comme 
des  charongnes  pourries  quelquefois,  et  qne  Dien 
lenr  reode  vigneur.  Car  ainsi  que  nons  voyons  les 
herbes  verdoyer  au  printemps,  qui  estoyent  comme 
mortes  Thyver,  il  fiaut  que  Dieu  besongne  ainsi  en 
nons.  H  y  a  beaucoup  d'autres  passages  qni  se 
rapportent  k  une  mesme  fin.  Ainsi  donc  cognois- 
sons  qne  Dieu  ne  veut  pas  garder  les  siens  comme 
les  tenant  mignards,  mais  qu'il  les  veut  retirer  dn 
sepnlchre,  qu'il  veut  d'nne  fa^n  admirable  les 
maintenir,  ^  fin   qn'ils  cognoissent  que  c'est  k  luy 
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^  qui  appartient  de  dominer  par  dessus  la  mort 
pour  doDue]'  vie.  £t  puis  nous  avons  ceste  pro- 
messe  que  le  Seigneur  a  les  i^snes  de  mort.  Yoila 
une  promesse  bien  notable.  Quand  David  nous 
veut  monstrer  comment  o'e8t  que  Dieu  nous  con* 
duit,  il  dit  (Pseau.  68,  21),  que  les  issues  de  mort 
luy  appartiennent.  Bt  pourqnoy  cela?  II  signifie 
que  noua  sommes  comme  precipitez  en  la  mort  k 
chacun  coup,  que  nous  ne  pouvons  point  marcher 
un  pas,  qu'il  ne  semble  que  ce  eoit  fait  de  nous, 
mais  Dieu  a  des  issues  de  mort,  dit-iL  Ainsi  donc 
notons  bien  ces  sentonces-I&,  afin  que  nous  soyons 
tous  munis,  quand  le  diable  nous  viendra  souffler 
en  Vaureille,  Et  qui  es-tu?  ne  vois-tu  pas  que  tu 
n'as  nul  secours  d'enhaut?  les  iustes  ne  perissent 
point.  Que  nous  ayons  donc  ces  responses  ici  pour 
rembarrer  Satan:  il  est  vray  que  les  iustes  ne  pe- 
rissent  pas,  mais  ie  ne  suis  pas  aussi  peri.  Mais 
tu  es  semblable  k  un  trespass^:  et  mon  Dieu  est 
celuy  qui  a  les  issues  de  mort  en  sa  main.  Et 
c'est  ce  que  dit  David  en  Tautre  passage  (Pse.  23, 4), 
Quand  ie  seroye  en  Tombre  de  mort,  pource  que 
ie  me  confie  tousiours  en  toy,  ta  houlette  Seigneur 
me  conduira:  moyennant  .que  tu  sois  mon  protec- 
teur,  ie  seray  exempt^  de  tout  mal.  Yoila  donc 
comme  nous  avons  k  pratiquer  ceste  dootrine. 

Or  il  s'ensuit:  Qua  ceux  qui  sement  extorsion, 
o»  qui  labourent  extorsion,  et  qui  sement  iravaii,  les 
recueUlent.  Ge  qui  est  conferm^  par  simiiitude:  car 
Eliphas  dit,  que  le  rugissement  des  lions  est  abbatu, 
que  leurs  dents  sont  cassees,  les  lionceaux  sont 
destituez  de  proye.  Par  cela  il  signifie,  que  ceux 
qui  ont  est^  pleins  de  cruaut^,  et  de  violenoe,  seront 
mattez  de  la  main  de  Dieu,  Mais  au  pararant  il 
avoit  dit:  Que  les  meschans  perissent  par  le  souffle 
de  Dieu,  et  par  le  vent  de  sa  bouche.  Or  quant  k  la 
premiere  sentenoe,  c'est  (di-ie)  une  similitude  prinse 
des  laboureurs  de  la  terre,  quand  il  dit,  Ceux  qui 
labourent  iniqnit^,  et  qui  sement  moleste  ou  travail. 
Ces  deux  mots  sont  conioincts  en  rEscriture,  assa- 
voir  Iniqnit6  et  Moleste,  pour  signifier  les  extor- 
sions  et  exoez  que  les  meschans  commettent  pour 
fascher  et  tourmenter  leurs  prochains:  et  aussi  le 
mot  de  Moleste  est  attribu6  k  ceux  qui  ne  donnent 
aux  autres  qn'ennuy  et  fascherie.  Or  il  est  dit 
qu'il8  labourent  premierement,  pource  que  ceux  qui 
yeulent  ainsi  nuire  k  leurs  prochains,  et  leur  faire 
quelque  dommage,  ils  font  leurs  preparatifs:  oomme 
nn  laboureur,  quand  il  veut  semer,  il  faut  qu'il  face 
passer  la  charrue  devant,  il  faut  que  la  terre  soit 
accoustree.  Ainsi  les  mesohans  maohinent  au  de» 
dans  leurs  iniquitez,  leurs  trahisons,  desloyautez, 
qu'ils  inventent  des  fraudes,  et  des  tromperies,  et 
puis  quand  ils  ont  tout  conceu,  ils  cerchent  tous 
les  moyens  de  mettre  en  execution  leur  mauvaise 
entreprinse:  et   c'est  ce  labourage  duquel  parle  ioi 


Eliphas.  Or  il  dit,  que  sur  cela  ils  sement  moleste, 
o'est  it  dire  quand  ils  ont  fait  leurs  preparatifs,  ils 
80  ruent  sur  les  povres  gens  pour  les  piller  et 
ronger.  Mais  ceux-l4  (dit-il)  reoueillent  ce  qu'ils 
ont  sem^,  c'est  k  dire,  Dieu  fait  retourner  sur  leur 
teste  tout  le  mal  qu'ils  ont  oonoeu,  et  qu'ils  ont 
invent^  contre  les  autres.  Yoila  enoores  une  sen- 
tence  qui  ost  Traye,  et  nous  la  £Aut  prendre  comme 
du  sainct  Esprit,  voire  pour  en  recueillir  doctrine 
generale.  Et  pour  rappliquer  &  son  vray  usage,  il 
nous  faut  prier  Dieu  qu'en  cest  endroit  il  nons 
donne  esprit  de  prudenoe,  afin  que  nous  ne  tour* 
nions  point  rEscriture  ne  qk  ne  I&  pour  la  tirer 
tout  au  rebours,  ainsi  que  nous  voyons  qn'il  en  a 
est^  fait  par  Eliphas.  Or  quand  rEsoriture  saincte 
dit,  Que  ceux  qui  labourent  iniquit^,  et  sement  tra- 
vail,  le  reoueillent,  c'e8t  une  menace  que  Dieu  fait 
contre  les  meschans  qui  se  cuident  bien  advancer, 
quand  ils  sont  comme  bestes  ravissantes,  qui  pillent 
l'un,  qui  mangent  rautre,  mesmes  qui  devorent 
tout,  et  leur  semble  qu'ils  soyent  viotorieux,  et  se 
plaisent  en  cola.  Or  noetre  Seigneur  leur  declare 
qu'il8  s^abusent  bien:  car  il  £Eut  retourner  k 
leur  confusion  tout  ce  qu'il8  entreprennent. 
Yoila  donc  une  menace  par  laquelle  Dieu  veut 
reprimer  1'audace  et  malice  des  hommoB,  les 
Youlant  tenir  en  bride,  afin  qu'ils  vivent  ensemble 
en  bonne  charit^  et  droiture,  que  nul  ne  taeche  de 
molester  son  prochain :  comme  aussi  &  ropposite 
nous  ouyons  la  promesse  qui  nous  est  donnee,  Ce- 
luy  qui  seme  benediction  la  recueillira  (2.  Oor. 
9,  6).  S.  Paul  parle  \k  des  aumosnes:  il  dit  que 
si  nous  semons  envers  nos  prochains  de  oe  que 
Dieu  nous  a  donn^,  que  nous  recueillirons:  voire 
que  nous  aurons  en  abondance  de  aes  graoes  et 
benedictions,  que  Dieu  desployera  see  richesses, 
que  quand  nouB  serons  en  necessit^,  il  se  monstrera 
benin  et  liberal  envers  nous.  Ceste  premesse  donc 
est  pour  donner  bonne  affection  4  tons  fideles  de 
s'eslargir  envers  lours  prochains,  et  de  leur  sub- 
venir.  Maintenant  nous  voyons  le  vray  usage  de  oeste 
doctrine,  c'est  que  nous  nous  gardions  bien  de  rien 
machiner  de  nuisance  ne  de  fraude.  Et  pourquoy? 
Tant  s'en  faut  que  par  ces  meohantes  praticques^la, 
ou  par  moyens  illicites  nous  puissions  nous  avanoer, 
que  Dieu  nous  rendra  confiis  en  la  fin.  Yoila  donc 
oomme  nous  devons  reprimer  toutes  nos  meechanteB 
cupiditez,  afin  de  garder  droiture  et  raison  avec 
nos  prochains. 

D'autre  part  puis  que  toute  nuisanoe  desplait 
tk  Dieu,  et  toute  extorsion,  advisons  bien  de  nous 
contenir  en  equit6,  c'eBt  k  dire,  que  nous  taschions 
de  bien  faire,  que  non  seulement  chacun  de  nous 
8'abstiene  de  tout  mal,  mais  que  nous  advisions  si 
Dieu  nous  a  donn^  quelque  facult^,  que  nous  pro- 
fitions  les  uns  aux  autres,  communiquans  mutuelle- 
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ment  ensemble.  Or  Ik  dessus  assemblons  aussi  les 
senteoceB  de  PEecriture  saincte  qui  se  rapportent  k 
une  mesme  fin.  Malheur  sur  toy  qui  ravis:  car 
illaudra  qu'on  te  pille  k  ton  tour  (Isa.  33,  1):  et 
pais,  En  telle  mesme  qne  les  hommes  auront  fait, 
il  fandra  qu'il  leur  soit  rendu.  Quand  nous  oyons 
toutes  ces  sentences-la,  sachons  que  Dieu  retourne 
tousiours  sur  les  meschans  tout  ce  qu'ils  auront 
machin^  de  mal.  II  tombera  (dit  PEscriture  par- 
lant  du  meschant  [Pseau.  7,  16])  en  la  fosse  quUI 
a  cavee :  Et  puis,  lugement  sans  misericorde  sera 
^  celny  qui  est  sans  miserioorde  et  sans  piti^ 
(laq.  2,  13).  Ouyans  telles  sentences  que  nous 
tremblions,  et  que  nous  advisions  de  cheminer  en 
iustice,  ec  en  droiture  si  vraye  avec  nos  prochains, 
qa'on  cognoisse  que  nous  sommes  tousiours  rete- 
Dos  par  la  crainte  de  Dieu.  Voila  ce  que  nous 
avons  it  not^r  de  ce  passage  en  somme.  Or  cepen- 
dant  si  un  homme  est  a£flig6  apres  avoir  bien  fait, 
81  on  le  persecute  quand  il  aura  demand^  paix  et 
accord  avec  tous,  il  ne  faut  point  que  nous  con- 
clayons  qu'il  soit  de  ce  reng  de  ceux  qui  recueillent 
travail  et  moleste,  d-autant  qu'ils  Pont  sem^.  Et 
pourquoy?  Car  nous  ouyons  rEscriture  saincte  qui 
Dous  dit  du  contraire,  qne  Dieu  permettra  bien  cela 
pour  esprouver  la  patience  des  siens.  Nous  voyons 
les  exemples  qui  nous  sont  recitez  en  rEscriture 
Baincte.  David  proteste  (Pseau.  120,  7)  qu'il  n'a 
demand^  sinon  conoorde,  et  cependant  qu4I  n'a  pas 
Iai886  d'estre  tourment6  tant  et  plus.  Avoit-il  ir- 
rit^  ses  ennemis  ?  Leur  avoit-il  donn^  occasion  de 
luy  mal-faire  ?  Mais  il  dit  qu'il  est  hay  sans  cause : 
et  en  cela  il  se  monstre  vray  membre  de  lesus  Christ. 
II  nous  faut  donc  revenir  h  ce  que  dit  S.  Pierre, 
voire  alleguant  le  Pseaume,  Celuy  (dit-iU  qui  de- 
8ire  de  prosperer,  et  d'estre  benit  de  Dieu,  d^avoir 
sa  condition  paisible,  ou'iI  cerche  la  paix,  qu'il 
8'adonne  k  bien  faire  (1.  Pier.  3,  10).  Voila  ce 
qoe  Dieu  nous  promet,  c^est  assavoir  une  benedic- 
tion  ordinaire,  que  quand  nous  serons  adonnez  k 
bien,  qu'il  nous  conduira,  et  ne  permettra  point 
qa'on  nous  tourmente  outre  mesure.  Mais  quoy? 
Si  vous  souffirez  neantmoins  pour  avoir  bien  fait, 
remeroiez  Dieu,  dit-il.  Or  quand  il  dit,  si  tous 
demandez  paix  avec  chacun,  yous  la  trouverez,  il 
adiouste  quant  et  quant,  quil  y  aura  tousiours  de 
ringratitude  telle  au  monde,  que  les  meschans  fe- 
ront  mal  k  ceux  qui  n^auront  demand^  que  leur  sa- 
lat  Quand  donc  nous  en  verrons  quelques  uns 
affligez,  il  ne  faut  point  conclure,  que  c^est  pource 
qa'il8  avoyent  sem6  iniquit6,  qu^ils  avoyent  sem^ 
travail  et  moleste:  car  nous  ne  savons  pas  pour- 
qaoy  c'e8t  que  Dieu  les  visite  ainsi.  II  est  vray 
quand  nous  aurons  cognu  un  homme  meschant, 
6  le  iugament  de  Dieu  sera  visible  et  notoire 
ear  luy.  Si  un  homme  a  est^  un  contemprenr 
Calvini  opera.     Vol  XXXIIL 


de  Dieu,  qui  ait  men^  yie  dissolue  et  scandaleuse, 
nous  n'en  pouvons  iuger  que  ce  que  1'Escriture 
en  prononce:  mais  si  nous  voulons  iuger  du  pre- 
mier  ooup  sans  avoir  oognu  un  homme  sinon 
seulement  de  ce  que  nous  le  voyons  estre  affiig^, 
et  venons  k  dire  qu'il  est  maudit,  voila  un  iuge- 
ment  temeraire,  et  trop  audacieux,  lequel  aussi 
Dieu  reprouve.  II  nous  eu  faut  donc  abstenir,  et 
y  proceder  en  telle  modestie  et  attrempanoe,  comme 
nous  avons  moostr^  ci  dessus. 

Or  apres  que  Eliphas  a  parl^  ainsi,  il  adiouste, 
que  telles  gens,  o'e8t  k  dire  qui  ont  machin^  frau- 
des  et  violences  pour  opprimer  leurs  prochains,  et 
qui  ont  mis  en  execution  leurs  meschantes  prati- 
ques,  que  ceux-Ia  seront  ruinez  par  le  souffle  de 
Dieu,  et  par  Tesprit  de  sa  bonche.  En  quoy  il 
monstre  qu'encores  que  les  hommes  cessent,  Dieu 
fera  son  office,  punissant  cenx  qui  auront  est^ 
ainsi  adonnez  k  excez,  k  cruantez,  et  nuisances. 
Or  ceci  est  encores  bien  vray,  et  merite  bien  d'estre 
not^  de  nous.  Et  pourquoy?  Qui  est-ce  qui  fait 
endurcir  les  meschans,  et  qui  est  cause  qu'ils  pour- 
suivent  lenrs  iniquitez?  D'autant  qu'il  leur  semble 
que  personne  n'06era  gronder  contre  eux,  que  s'ils 
sont  comme  bestes  sauvages  qu'on  les  craindra,  et 
qu'un  chacun  sera  tellement  effray^,  qu'a  leur  seul 
regard  ilfi^feront  trembler  tout  le  monde,  et  que 
quand  ils  auront  pill^  tout  ce  qu'il8  auront  peu, 
personne  ne  leur  pourra  Qontredire,  d'autant  qu'ils 
auront  pour  appaiser  ceux  qui  leur  pourroyent 
nuire :  comme  nou8  voyons  que  ceux  qui  auront 
ainsi  us^  de  mauyaises  pratiques  auront  tousiours 
les  corruptions  en  main,  afin  de  clorre  la  bouche 
k  ceux  qui  les  pourroyent  chastier.  D'autant  dono 
que  les  meschans  s'adonnans  ainsi  k  mal  faire  pen- 
sent  eschapper  toute  punition  du  cost^  des  hommes, 
il  est  dit,  qu'ils  periront  du  souffle  de  Dieu,  c^est 
k  dire,  combien  que  les  hommes  cessent  de  leur 
office,  qu'il  n'y  ait  nulle  iustiee,  que  ceux  qui  ont 
Tadministration  du  glaive  se  taisent,  et  facent  des 
idoles,  qu'il  n'y  ait  personne  qui  maintiene  le  droit 
et  la  raison,  qu'on  supporte  les  mesohancetez,  que 
Dieu  neantmoins  ne  sera  point  oisif  au  ciol.  Rete- 
nons  donc  que  quand  tout  le  monde  nous  applau- 
dira  en  nos  iniquitez,  nostre  condition  n'en  sera 
point  meilleure  pourtant,  nous  n^aurons  riengaign^ 
quand  nous  serons  ainsi  flattez  des  hommes  en 
nos  vices:  car  il  faudra  yenir  k  conte  devant  le 
luge  celeste.  Yoila  un  Item  que  nous  avons  &  ob- 
server.  Et  ainsi  que  nul  ne  se  bande  les  yeux 
pour  s'adonner  k  mal  quand  il  voit,  Et  bien  quand 
i'auray  tir6  cela  k  moy,  personne  n'y  osera  contre- 
dire.  Yoire:  mais  nous  ouyons  ce  qui  est  ici  dit, 
que  si  les  hommes  nous  donnent  licence  de  mal 
foire,  Dieu  cependant  est-il  oisif?  advonera-il  le 
mal?  n'a  il  point  declar^  que  tout  ainsi  qu'il  est 
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proohain  &  oeux  qui  rinvoquenty  qu^ausei  il  voit  et 
marque  de  ses  Bouroils  tous  les  mesohans,  tous 
ceuz  qui  font  violenoe  et  extorsion?  Puis  qu^ainsi 
est  dono,  que  cela  nous  induise  ^  cheminer  en 
crainte,  sachans  qu^il  nous  faudra  rendre  conte  de- 
vant  nostre  luge,  et  que  nous  n^aurons  rien  gaign^ 
quand  les  hommes  nous  auront  favorisez.  Yoila  ce 
que  nous  avons  &  noter. 

Mais  ceste  sentence  poise  beaucoup  quand  il 
est  dit,  Que  les  meschans  perissent  du  souffle  de 
Dieu,  et  du  vent  de  sa  bouche:  car  en  cela  il  nous 
est  signifi6,  qu'il  ne  faut  point  que  Dieu  ait  grand 
equippage,  ne  qu'il  8'arme  quand  il  est  question  de 
reprimer  ceux  qui  sont  ainsi  reyesches,  qui  devo- 
rent  tout,  qui  B'adonnent  k  des  fraudes  pour  dece- 
voir  leurs  prochains,  mesmes  qui  sont  pleins  de 
cruautez  et  de  violences  pour  devorer  tout  le 
monde:  il  ne  faut  point  que  Dieu  face  grand  amas 
de  gens  pour  se  munir,  il  ne  faut  point  qu'il  cerche 
des  moyens  ch  et  \k  pour  les  accabler:  qu'il  souifle 
seulementy  et  voila  tout  abbatu.  Nous  voyons  dono 
maintenant  que  ceste  fagon  de  parler  ici  emporte 
beaucoup  quand  il  est  dit,  que  les  meschans  peris- 
sent  par  le  souffle  de  Dieu,  et  par  le  vent  de  sa 
bouche:  comme  Isaie  parlant  en  general  des  hom- 
mes,  nous  met  ce  souffle  ici,  afin  de  nous  monstrer 
combien  nostre  condition  est  fragile,  et  pourtant, 
que  nous  avons  besoin  d'estre  maintenus  de  Dieu, 
ou  autrement  nous  pouvops  perir  k  chacune  minuto 
de  temps.  Et  au  reste,  que  nous  sachions,  qu'en- 
oores  que  les  meschans  ayent  la  vogue  en  ce  monde, 
qu'ils  triomphenty  qu'il8  soyent  forts  et  robustes,  et 
semblent  estre  invincibles,  qu'il  ne  faut  pas  grand' 
foroe  pour  les  ruiner:  car  le  seul  souffle  de  Dieu 
sera  assez  puissant  pour  les  abysmer. 

Or  venons  maintenant  &  ce  qui  nous  est  dit 
du  royaume  de  nostre  Seigneur  lesus  Christ:  car 
ceste  vertu  est  attribuee  au  vent  de  sa  bouche,  et 
^  sa  parole,  c^est  assavoir,  que  les  meschans  en  se- 
ront  exterminez.  Yoila  comme  Isaie  en  parle  (11, 4), 
et  sainct  Paul  applicque  ce  tesmoignage-Ia  au  der- 
nier  advenement  de  nostre  Seigneur  lesus  Ghrist 
^2.  The.  2,  8).  Comment  donc  est  ce  que  lesus 
Christ  regne?  Cest  quand  ses  ennemis  sont  con- 
fondus  par  sa  simple  parole,  qui  est  comme  un 
souffle:  il  ne  faut  point  d'autre  foudre  pour  les 
ruiner.  Puis  qu^ainsi  est,  advisons  k  nous:  car 
toutes  fois  et  quantes  que  l'Evangile  se  preche,  Dieu 
foudroye  sur  tous  comtempteurs ,  sur  tous  ceux 
qui  veulent  faire  des  endurcis  et  des  obstinez  contre 
luy.  II  est  vray  que  nous  n'appercevron8  point 
pour  un  temps  la  vertu  de  ceste  parole  pour  punir 
les  meschans:  mais  si  faut-il  qu'ils  sentent  en  la  fin 
que  Dieu  n^a  point  dit  en  vain  par  son  Prophete, 
et  conferm6  par  son  Apostre,  que  lesus  Christ  de- 
struira  rinique  par  le  vent  de  sa  bouche,  et  par  la 


vertu  de  sa  parole.  Et  ainsi  oraignons  ceste  sen- 
tence,  assubiectissons  nous  k  TEvangile,  afin  de  ne 
point  sentir  la  vertu  qui  y  est  enclose,  &  nostre 
oonfusion,  mais  que  ce  soit  &  nostre  salut  que  nous 
rexperimentions.  Yoila  quant  it  ce  passage.  Or 
il  y  a  puis  apres  la  similitude  des  lions,  des  lion- 
ceaux,  des  faons,  des  lionnesses,  que  tout  cela  sera 
abbatu.  II  n'y  a  nulle  doute  qu'EIiphas  ici  ne 
signifie  que  Dieu  desploye  son  bras  robuste  contre 
ceux  qui  sont  excessifs,  et  qui  sont  violents  contre 
les  hommes,  brief  qui  ressemblent  k  des  lions,  et 
des  bestes  sauvages.  Yoila  quelle  est  la  somme. 
Tray  est  que  nous  verrons  ceux  qui  sont  debon- 
naires  estre  affligez,  qu'il  semble  que  Dieu  les  vueille 
casser  et  briser,  comme  nous  en  avons  rexemple 
en  David:  mais  tant  y  a  que  ceste  sentence  ne 
laisse  point  d'estre  vraye,  voire  si  nous  oonsiderons 
le  iugement  de  Dieu  comme  il  y  procede  le  plus 
souvent.  Car  des  punitions  que  Dieu  fait  en  oe 
monde,  il  ne  faut  point  faire  une  regle  qui  n'ait 
nulle  exception.  Quand  il  est  dit,  qu'il  y  aura 
iugement  sans  miserioorde  k  ceux  qui  sont  sans  pi- 
ti6:  il  ne  faut  point  que  nous  prenions  celaen  tout 
et  par  tout  selon  ce  que  nous  voyons  de  present: 
oar  il  ne  faut  pas  que  nous  concluyons,  que  tous 
ceux  qui  sont  cruellement  perseoutez,  ayent  est6 
cruels  pourtant.  Nous  voyons  comme  il  en  est  ad- 
venu  k  nostre  Seigneur  lesus  Christ,  qui  est  le  chef 
et  le  miroir,  et  le  patron  de  tous  les  enfans  de 
Dieu.  Nous  voyons  aussi  ce  qui  est  advenu  k 
beaucoup  de  fideles.  Mais  comme  i'ay  desia  dit,  il 
nous  faut  prendre  ceci  coinme  un  iugement  ordi- 
naire.  Qu^ainsi  soit  nous  oyons  la  promesse  k 
l'opposite,  Que  bien-heureux  sont  ies  debonnaireSy 
car  ils  possederont  la  terre.  lesus  Christ  nous  dit 
I&,  que  si  nous  sommes  benins  et  amiables,  que 
nous  conversions  avec  nos  prochains  en  toute  dou- 
ceur,  que  nous  taschions  de  bien  faire  k  cbacuo» 
nous  iouirons  de  la  terre,  c'est  k  dire,  qu'il  nous 
entretiendra  en  paix,  quo  nous  ne  serons  point  mo- 
lestez.  Ouy:  mais,  comme  nous  avons  desia  de- 
oIar6,  ce  n'eBt  pas  k  dire  que  nous  soyons  exemp- 
tez  de  tout  mal:  seulement  Dieu  fera  que  nous 
possederons  la  terre,  ouy  entant  qu'il  nous  sera 
expedient,  yoila  ce  que  nous  avons  &  retenir. 
Ainsi  dono  ne  trouvons  point  estrange  ce  qui  est 
dit  en  ce  passage,  c^est  assavoir,  que  les  dents  des 
lions  seront  brisees,  que  le  bruit  quMIs  font  sera 
abbatu,  c'e8t  k  dire  que  Dieu  desployera  \h  son 
bras  et  sa  vertu  pour  matter  ceux  qui  auront  est^ 
pleins  d'orgueiI,  pleins  de  fiert6,  qui  ne  demandent 
qu'&  manger  et  devorer  tout.  Dieu  donc  monstre 
\dk  son  bras  fort,  comme  nous  le  voyons  ordinaire- 
ment.  Car  oti  est-ce  que  Dieu  declarera  ses  iuge» 
menB  plus  grans  et  plus  notables,  que  sur  ces  lions 
qui   ont  est^   comme   bestes   enrag^es,   adonnez  & 
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proye,  et  meBmes  qni  se  sont  repens  dn  eang  hn- 
main?  Nous  oyone  comme  Dien  se  doclare  l&Iuge 
plus  notamment  qu']I  ne  fait  pas  sur  les  petig,  et 
8ur  ceux  qui  n'ont  point  exero6  telle  yiolence.  Et 
ainsi  apprenons  de  craindre  lea  iugemens  de  Dieu, 
et  les  prevenir  d'autre  cost^,  et  toutea  fois  et  qnan- 
tes  qu'il  executera  telles  choses  sur  ceux  qui  se 
Bontadonnez  k  nuire  k  leure  prochains,  glorifione-le, 
saohans  qu'il  se  veut  monstrer  luge  de  tout  le 
monde,  et  qu'il  veut  avoir  piti^  de  ceux  qui  sont 
iniustement  affiigez,  qu'en  la  finilsera  leur  garent, 
6t  qu'il  monstrera  par  effect  qu'il  ne  les  a  iamais 
mis  en  oubliy  mesmes  du  temps  qu'il  sembloit  qu'il8 
fueeent  reiettez  du  tout.  Que  faut  il  donc?  Que 
nons  contemplions  les  iugemens  de  Dieu  comme 
nou8  les  pouvon8  appercevoir  quand   il   nous  lee 


mon8tre.  Gar  ce  monde  est  comme  un  theatre,  Ik 
oCi  Dieu  nous  propoee  beaucoup  d^exemples,  dea- 
quels  il  nous  faut  £ure  nostre  profit  pour  che- 
miner  en  sa  crainte,  et  nous  abstenir  de  tout  mal, 
pour  bien  foire  k  noa  prochains,  pour  cheminer  en 
toute  rondeur  et  droiture  avec  eux:.  Et  quand 
nous  en  ferons  ainsi,  ne  doutons  point  qne  nous 
ne  aentions  la  vertu  de  nostre  Dieu  pour  nous 
maintenir,  encores.  qu'il  nous  faille  cheminer  en  ce 
monde  parmi  beaucoup  de  miseres,  que  brief  nons 
y  Boyone  comme  entre  mille  morte,  et  que  nous 
n'appercevion8  point  encoree  le  ealut  qu'il  nous  a 
promis,  que  neantmoins  nous  ne  laisserons  pas 
d'e8tre  maintenus  de  luy  d'une  fa^n  miraculeuse. 
Or  none  nous  proaternerons  devant  la  face  de 
noetre  bon  Dieu  etc. 


LE    SEZIEME    SERMON, 

QUI  B8T  LE  ni.  6UR  LE  IV,  CHAPITRE. 


12.  Mais  une  chdse  m^a  estS  apportSe  en  cacheUe^ 
de  laqueUe  mon  oreiMe  a  un  peu  ouy.  13.  Bntre  les 
pensees  des  visions  de  nuid  quand  le  dormir  saisil 
les  hommes:  14.  Crainte  et  tremblement  est  venu  sur 
moy,  et  a  espowvanti  mes  os.  15.  Le  vent  aUoit  ga 
et  la,  ei  a  faict  herissonner  le  poU  de  inoH  corps. 
16.  II  s^est  arreste,  et  ie  ne  cognoissoye  poisnt  sa  face: 
une  image  s^est  presenUe  a  mes  yeux,  et  fay  entendu 
une  voix  en  silence.  17.  Vhomme  est4l  pius  iuste 
que  Dieu?  Vhomme  est-U pius  pur  que  son  Createur? 
18.  Vbiei  il  ne  trouve  point  fermeti  en  ses  serviteurs, 
et  a  mis  vanHS  en  ses  Anges.  19.  Conibiefn  pius  ceux 
qui  habitent  maisons  d^argiUe^  desquels  le  fondement 
est  de  poudrel  lesquels  sont  consumee,  et  extemmez 
par  la  tigne? 

Apres  qu'Elipha8  a  monstr^  ea  raieon,  que  lob 
n'avoit  point-eervi  loyaument  d.  Dieu  ni  en  puret^ 
de  ooeur,  pour  le  moins  qu'il  fust  afi^ectionn^  de  ce 
faire:  il  adiouste  ici  l'authorit6  de  Dieu,  pour 
monstrer  que  lob  ne  peut,  et  ne  doit  nullement 
repliquer  qn'il  ne  soit  condamn^  de  Dieu  4  bon 
droit.  Or  aucuns  estiment  qu'ici  Eliphas  se  vante 
d'avoir  revelation,  qu'il  n'avoit  point  toutesfois: 
mais  quand  tout  sera  bien  regard6,  il  n'y  a  nulle 
doute  que  ce  qu'il  pretend,  que  Dieu  luy  a  revel^ 
telle  chose,  cela  est  certain.  Oar  il  nous  faut  tous- 
iours  retenir  ce  principe,  que  les  sentences  genera- 
les  qu'il  met  en  avant  sont  bonnes,  mais  il  les  ap- 


plique  mal.  Et  quant  h  ce  que  Dieu  l'avoit  ainsi 
inspir6,  nous  ne  le  devons  trouver  estrange:  car 
auiourd'hni  nous  sommes  enseignez  d'une  autre 
fagon,  que  les  Peres  de  cest  aage-la.  Dieu  parie 
tk  nous,  mais  comment?  c'est  que  lesPropbetes  sont 
organes  du  8.  Esprit:  nous  avons  1'EvangiIe  cCk 
Dieu  se  declare  priveement.  Yoila  donc  la  faQon 
de  parler  que  Dieu  tient  auiourd'hui  en  son  Eglue : 
c^est  qu'il  nous  a  manifest^  toute  sa  volont^  en 
rEscriture  saincte.  Auparavant  Dieu  s'est  declar6 
k  ceux  ausquels  il  a  voulu  faire  ceste  grace.  Et 
comment?  Par  visions,  comme  rEscriture  saincte 
nous  en  rend  tesmoignage.  Ainsi  donc  sachons 
qu'EIiphas  a  est6  homme  excellent:  il  ne  faut  point 
que  nons  trouvions  nouvean  que  Dieu  luy  soit 
apparu  en  vision  de  nnict,  et  qu'il  ait  cognu  ce  que 
rEscriture  auiourd'huy  nous  enseigne.  Ce  n'est 
point  donc  une  gloire  faussement  pretendue  que 
ceete-ci:  mais  Eliphas  ne  faut  qu'en  cest  endroit, 
qu'il  destourne  mal  d.  propos  en  la  personne  de  lob 
ce  qui  luy  estoit  revel^  it  une  autre  fin  et  usage, 
car  voila  Dieu  qui  luy  monstre,  qu'il  faut  que  les 
hommes  cheminent  en  humilit^.  Yoila  oti  a  tendu 
ceste  vision  qui  Iny  a  est^  donnee,  qu]il  ne  ftmt 
point  que  les  hommes  se  plaisent,  ne  qu'ils  s'enor^ 
gueillissent,  cuidans  estre  iustes,  cuidans  valoir 
beaucoup :  mais  qu'ils  sachent  qu'il  n'y  a  que  pech6 
en  eux  quand  ce  vient  k  se  trouver  devant  Dieu, 
qu'il  faut  qu'ils  demeurent  \k  confus,   qu'ils  regar* 
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dent  &  leurs  corruptions,  et  qa'il8  8^  desplaisent. 
Eliphas  avoit  receu  une  telle  doctrine  qui  e8toit 
bonne.  Or  maintenant  il  met  tout  le  fardeau  sur 
lob,  et  pense  ayoir  gaign6  sa  cauae  pour  opprimer 
celuy  qui  avoit  fidelement  seryi  k  Dieu.  Nous 
yoyons  donc  qu'Eliphas  en  general  ne  se  glorifie 
point  en  yain  d'ayoir  est6  enseign^  de  Dieu:  mais 
il  a  mal  profit^  en  cest  endroit,  d'autant  qu'il  ne 
regarde  point  k  soy,  mais  qu'il  yeut  opprimer  lob 
sans  que  la  yerit^  soit  telle. 

Yenons  maintenant  k  deduire  le  tout  par  le 
menu.  II  dit,  Qu*me  chose  luy  a  este  apporiee  en 
cachette,  et  que  son  areiUe  en  a  ouy  quelque  peu,  yoire 
(dit-il)  en  vision  de  nuid,  que  i'ay  ouy  un  souffle, 
lequel  s^est  demenS  ga  et  la,  et  en  la  fin  il  y  a  eu 
une  voix  qui  a  pari6  &  moy  en  silence.  Yray  est 
qu'il  adiouste,  qu'il  y  a  eu  une  image  mais  quHl  n'a 
point  cognu  que  c^estoit,  sinon  quHl  a  estS  espouvantS 
iusques  &  fremir  en  tout  son  corps,  que  les  poils  de 
sa  chair  se  sont  dresse^  d'horreur  et  estonnement  et 
en  a  est^  comme  transi.  Le  tout  tend  h  ceste  fin, 
de  monstrer  qu'il  n'apporte  point  ici  des  songes, 
mais  que  c'e8t  le  tesmoignage  de  Dieu,  lequel  doit 
estre  receu  ayec  toute  authorit6.  Et  de  fait  yoila 
pourquoy  en  toutes  les  yisions  qu'ont  eu  les  Peres 
anoiens,  Dieu  a  mis  quelques  marques  qui  estoyent 
pour  espouyanter,  pour  donner  quelque  frayeur  et 
crainte,  cela  seryoit  pour  authoriser  sa  parole,  afin 
qu'ello  fust  tant  mieux  receue.  Car  nous  yoyons 
aussi  comme  les  hommes  ne  sont  point  esmeus  pour 
esoouter  Dieu  parler  oomme  ils  doiyent,  sinon  qu'il 
leur  face  sentir  sa  maiest6.  Si  nn  homme  de  quel- 
que  estat  parle  ^  nous,  c'est  meryeilles  que  nous 
sommes  plus  attentifs  ^  luy  donner  audience,  que 
quand  nous  lisons  TEscriture  saincte.  D'oti  procede 
cela,  sinon  que  nous  sommes  charnels  et  brutaux? 
Or  Dieu  pour  remedier  ^  un  tel  yice  a  tousiours 
youlu  donner  quelques  signes  de  sa  maiest^,  afin 
que  sa  parole  fust  receu^,  et  que  les  hommes  la 
tinssent  plus  autentique.  Et  ainsi  quand  il  est 
parl^  en  1'Escriture  saincte  de  quelques  yisions, 
tousiours  il  est  dit  que  les  saincts  Peres  ont  conceu 
quelque  frayeur:  et  non  sans  cause:  car  il  falloit 
qu'ils  fussent  ainsi  preparez  k  humilit6  pour  obeir 
simplement  k  Dieu.  II  y  a  encores  une  seconde 
raison:  c'est,  que  combien  qu'il  semble  que  nous 
eoyons  bien  affectionnez  h  ouyr  Dieu,  toutesfois 
nous  ne  sommes  point  capables  de  receyoir  ce  qu'il 
nous  dit,  sinon  que  nostre  chair  soit  domtee.  Gar 
il  y  a  cest  orgueil  interieur  qui  nous  enfle,  en  sorte 
que  nous  ne  cognoissons  point  ce  qui  nous  est  bon 
ne  propre,  iusqu'k-ce  que  Dieu  nous  ait  abbatus. 
Yoila  pourquoy  iamais  Dieu  n'est  apparu  aux  hom- 
mes  qu'il  ne  leur  ait  donn^  quelque  sentiment  de 
crainte,  afin  qu'il8  ne  se  plaisent  plus,  qu'ils  ne 
s'estiment  plus  en  eux-mesmes,   ni   en  leur  yertu 


propre.  Nous  yoyons  donc  maintenant  k  quoy  se 
rapporte  oeste  longue  description  que  fait  ici  Eli- 
phas.  Or  il  dit,  que  c'e8t  une  chose  secrete,  et  de 
laquelle  il  a  quelque  peu  entendn.  II  est  yray  que 
de  prime  face  ceci  sembleroit  ridicule,  quand  il  ap- 
pelle  chose  secrete,  que  Dieu  soit  pour  le  moins 
aussi  iuste  que  les  hommes,  ou  oomme  il  conclud 
en  la  fin,  Que  les  hommes  n'ont  garde  d'estre  si 
iustes  que  luy.  Ghacun  confesse  cela,  les  Payens 
mesmes  n'y  ont  iamais  contredit  Quel  mystere  y 
a-il  donc  en  ce  propos?  Sachons  qu'il  est  plus  que 
necessaire:  mais  combien  que  les  hommes  s^accor- 
dent  ^  ce  poinct,  qu'il  n'y  a  que  Dieu  seul  qui  soit 
iuste,  et  qu'en  comparaison  de  luy  nous  sommes 
pleius  d'infirmit^:  tant  y  a  que  nous  ne  le  cognois- 
sons  point  assez:  cela  aussi  n^est  pas  bien  imprim6 
en  nous.  Gar  si  nous  estions  persuadez  en  pleine 
certitude  de  la  iustice  de  Dieu,  et  de  nos  yices,  il 
est  certain  que  nous  ne  douterions  point  comme 
nous  ayons  accoustum6  de  faire:  on  n'orroit  nuls 
murmures  en  nos  bouches,  il  n'y  auroit  nuUes  con- 
tradictions,  ne  repliques  en  nos  coeurs :  nous  serions 
tous  coys:  quand  il  plairoit  ^  Dieu  de  noas  rendre 
confus,  nouB  confesserions  que  ce  seroit  &  bon  droit. 
Or  est  il  ainsi  qu'on  yoit,  que  les  hommes  se  re- 
becquent  contre  Dieu  si  tost  qu'il  les  touche:  ou 
bien  quand  encores  en  les  espargnant  il  leur  mon- 
stre  leurs  pechez,  ils  ne  yeulent  point  yenir  ik  une 
yraye  confessiQn.  Et  ainsi  par  cela  on  peut  cog- 
noistre,  que  tous  sont  enflez  de  presomption,  et 
qu^ils  ne  cognoissent  poiot  quelle  est  la  iustice  de 
Dieu  pour  8'humilier  sous  icelle.  Et  ainsi  ce  n'e8t 
point  sans  cause  qu^Eliphas  appelle  oeci  un  secret 
quand  Dieu  se  monstre  luy  seul  iuste,  et  que  les 
hommes  ayent  honte  de  leurs  poyretez,  et  qu'ils  se 
oognoissent  miserables.  Et  yoila  comme  S.  Paul  le 
prend,  quand  il  dit,  que  c'e8t  une  chose  incognue 
et  cachee  aux  hommes  (au  3.  des  Romains  y.  21) 
c'est  assayoir,  qu'en  lesus  Christ  Diou  a  youlu 
desployer  sa  iustice,  afin  que  tout  le  monde  se  re- 
oognoisse  redevable  &  Dieu.  U  est  yray  qu'on  ne 
dira  point  qu'il  y  ait  difficult6  en  ceci:   mais  taot 

Ja  (comme  desia  nous  avons  monstr^)  que  les 
ommes  s'attribuent  tousiours  ie  ne  say  quoy,  et 
ne  80  peuyent  despouiller  de  ceste  yaine  arrogance, 
tellement  qu'il  leur  semble  bien  que  par  leur  franc 
arbitre  ils  peuvent  merveilles.  Sur  cela  ils  se  font 
accroire  qu'ils  acquierent  des  merites  enyers  Dieu. 
Au  contraire  Dieu  yeut  estre  cognu  luy  seul  iuste, 
et  qu'on  ne  trouve  aux  hommes  que  toute  iniquit6. 
Yoila  quant  h  ce  poinct. 

Or  Eliphas  disant,  QuHl  a  entendu  qudque  peu 
de  ceste  parolCy  monstre  bien  qu'il  ne  s'esleye  point 
par  trop.  Car  il  n'usurpe  pas  une  perfection  de 
sagesse  pour  dire  que  rien  ne  luy  est  eschapp^, 
qu'il  n'ait  tout  comprins  iusques  au  bout:   mais  il 
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dit,  qu'il  j  a  en  quelqae  goust  de  oeste  dootrine  de 
Dieu,  qn'il  en  a  conceu  une  partie.  Nous  voyons 
doDO  qu'ioi  il  parle  modestemeDt;  monetrant  qu'il 
D'e8t  pas  oomme  un  Ange  du  oiel,  qu'il  oontemple 
la  gloire  de  Dieu  en  pleine  vision»  maid  que  selon 
la  rudesse  des  hommee  il  a  est^  enseign^  pour  Ba- 
voir  communiquer  &  ses  proohains  oe  qu'il  avoit 
receu  de  Dieu.  Yoila  en  8omme  oe  qu^il  veut  dire. 
Or  par  cela  nous  sommes  advertiSf  oombien  que 
Dieu  se  declare  priveement  k  nous,  que  ce  sera 
beauooup  que  nous  oognoisaions  en  partie,  qu'il  ne 
fant  point  que  nous  cuidions  avoir  une  intelligence 
si  entiere,  qu'il  n'y  ait  que  redire:  car  ceux  qui 
B^attribuent  cela  se  trompeot,  et  oependant  ile  se 
ferment  la  porte  laquelle  leur  seroit  ouverte  pour 
venir  plue  avant.  Et  ainsi  notons  bien  que  ce  sera 
beaacoup  fait  quand  nous  aurons  queique  petit 
goast,  quelque  entree  en  la  cognoissance  de  la  ve- 
rit6  de  Dieu.  8i  cela  s^entend  des  Prophetes  et 
Docteurs  que  Dieu  a  choisis  et  constituez,  et  aus- 
quels  il  a  fait  des  graoee  plus  excellentes,  que  sera- 
ce  de  nous?  comme  nous  en  voyons  ioi  rexemple 
en  Eliphas.  Car  il  nous  est  propos^,  non  point 
comme  un  idiot  du  commun  peuple,  mais  comme 
oeluy  aaquel  Diea  s'estoit  apparu:  et  oeantmoins  il 
declare  qu'il  n'a  entendu  que  quelque  peu.  Yoila 
dono  06  que  nous  avons  ici  k  retenir  en  premier 
lieu.  Or  si  oela  nous  estoit  bien  persuad^,  on  ne 
verroit  point  une  telle  outrecuidanoe  en  nos  propos: 
car  chaoun  se  fait  accroire  qu'il  n'ignore  rien,  et 
l^  moins  exercez  en  PEscriture  saincte  voudront 
avoir  ceste  reputation-la  d^estre  si  subtils  et  aigus, 
qu'ils  ne  parlent  qu'en  raison,  comme  si  le  S.  Esprit 
estoit  en  leur  manche.  Et  d'oi!i  vient  un  tel  orgueil, 
siQon  que  oeux  qui  sont  enoores  h  VA,  B,  C,  cuident 
a?oir  tout  apprins?  Et  au  reste,  oest  orgueil-la  ap- 
porte  avec  une  nonchalanoe,  car  la  plus  part  ne 
tienent  conto  de  profiter.  Et  pourquoy?  II  leur 
semble  qa'il8  sont  venus  au  bout  de  toute  science: 
quand  beaucoup  de  gens  ont  ouy  parler  trois  mots 
de  TEvangile,  les  en  voila  si  farcis  qu'ils  n'en  peu- 
vent  plus:  il  n'est  plus  question  de  rien  savoir, 
mesmes  ils  veulent  eoseigner  les  autres,  brief  ils 
soDt  plus  que  docteurs.  Or  Dieu  se  mocque  d'une 
telle  presomption :  oar  oe  peu  qu'ils  pouvoyent  avoir 
receu,  il  faut  qu'il  lenr  soit  ost^:  et  ainsi  ils  de- 
meurent  \k  vuides  suivant  ce  qui  est  dit  au  canti- 
que  de  la  vierge  Marie,  Que  ceux  qui  ont  est^ 
pleins  de  vent,  s'estimans  estre  riohes,  et  presu- 
mans  d'eux-me8mes,  ont  est6  affamez  (tiuc.  1,  53). 
Apprenons  donc  de  tellement  louer  Dieu  de  oe 
qa'il  nons  a  donn6,  et  cognoistre  que  nous  aurons 
besoin  d'estre  tousiours  plus  avancez,  que  nous 
ftyons  00  desir  qui  nous  solicite  de  profiter  de  plus 
en  plus,  et  que  nous  y  venions  en  toute  modestie. 
£t  d'autant   plus  que    nous   serons   familierement 


enseignez  de  Dieu  et  de  sa  parole,  que  nous  soyons 
tousiours  comme  petis  escoliers,  que  nous  n'y  al- 
lions  point  avec  une  telle  fiert^  qu'il  nous  semble 
que  tout  soit  en  nostre  cerveau,  mais  que  nous  y 
allions  selon  nostre  mesure,  oomme  i'ay  dit.  Car 
il  faitt  qu'il  n'y  ait  que  lesus  Christ.  qui  ait  toute 
perfection  de  sagesse,  afin  d'en  distribuer  d.  chacun 
en  mesure  et  oertaine  portion.  Et  au  reste  notons 
bien  la  circonstance  de  oe  lieu.  Car  il  est  question 
de  la  iustice  de  Dieu  dont  nous  avons  parl6,  et  de 
cognoistre  que  nous  sommed  pleins  de  peohez  et 
de  corrnptions:  que  nous  applicquions  bien  donc 
toute  nostre  estude  k  ceete  doctrine,  saohans  bien 
que  nous  n*en  viendrons  point  h  bout.  Parquoy 
tant  plus  donc  nous  faut  il  la  mediter,  appliquans 
toute  nostre  vie  k  cela:  car  si  on  l'eust  bien  cognu3, 
pn  ne  fust  pas  tomb6  en  de  si  horribles  tenebres 
en  la  papaut^.  Mais  quoy?  I^  il  leur  semble  que 
oe  soit  une  ohose  superflue  de  traicter  de  la  iusti- 
fication  gratuite  de  la  foy:  ils  trouvent  oela  quasi 
une  dootrine  sauvage,  et  se  mooquent  de  quoy  nous 
insistons  tant  la  dessus.  Yoire:  mais  ioi  il  nous 
est  monstr^  qne  ceux  qui  ont  eu  des  visions  ce- 
lestes  ^  grand'  peine  ont  ils  cognu  quelque  peu 
d^un  tel  secret.  Ainsi  donc  que  nous  sachions  qu'il 
nous  faut  estre  diligens  k  cest  article  ici,  que  quand 
nous  y  aurons  bien  appliqu6  tous  nos  sens,  encores 
n'en  comprendrons  nous  pas  la  centieme  partie  de 
ce  qui  en  est.  Et  qu'ainsi  soit,  la  iustice  de  Dieu 
n'e8t-oe  pas  une  chose  infinie?  Et  de  nos  oorrup- 
tions  n'est-oe  pas  comme  une  mer,  ou  une  abysme? 
Ainsi  donc  il  ne  se  faut  point  esbahir,  qu'Eliphas 
monstre  ici,  qne  de  oest  artiole  il  n'en  a  eu  sinon 
quelque  petit  goust. 

Or  venons  maintenant  ^  ce  qa'il  adiouste,  o'est, 
Que  VesprU  aUoU  ga  et  la  (ou  le  vent)  que  son  corps 
en  a  herissonnS,  que  ses  poils  luy  soni  dressexf  par 
toute  sa  chair,  qu^une  wnage  luy  est  apparue  laqueUe 
il  fia  point  cognu:  en  la  fin  il  a  ouy  la  voix  en 
silence.  Tout  cela  s^est  faiot  ^  ce  but,  que  i'ay 
touch6,  c'est  assavoir,  qu'il  falloit  qu'EIipha8  fust 
prepar^  d,  recevoir  oe  que  Dieu  luy  vouloit  dire, 
et  qu'il  fust  prepar^  en  telle  sorte  qu'il  cognust, 
o'est  Dieu  qui  parle,  afin  qne  sa  dootrine  luy  fust 
autentique,  et  au  reste  qu'il  fust  humili^,  qu'il  ne 
fust  plus  hauss6  de  nuUe  presomption:  comme  les 
hommos  s'attribuent  tousiours  ie  ne  say  quoy.  II 
falloit  bien  qu'EIiphas  fust  du  tout  aneanti  afin 
qu'il  cognust  sa  povret^  pour  donner  gloire  ^  Dieu. 
Or  il  est  vray,  qu'auiourd'huy  nous  n'auron8  pas 
lee  visions  telles  qu'elles  ont  est^  de  oe  temps-Ia: 
mais  il  faut  que  nous  cognoissions  quand  Dieu  a 
donn^  de  tels  signes  aux  Peres  anoiens,  qu'ils  nous 
doyvent  auiourd'huy  servir.  Et  ainsi  quand  nous 
avons  k  lire  1'Escriture  saincte,  que  nous  venons 
au  sermon,  quo  oe  soit  estans  touohez  de  la  maiest^ 
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de  Dieu  pour  luy  porter  reverence,  que  nous  ne 
profanions  point  sa  sainote  yerit6  en  1'estimant 
comme  si  on  nous  faisoit  quelque  conte  de  plaisan- 
terie,  mais  que  nous  saohions,  Puis  que  nostre 
Createur  parle  d*  nous,  il  &ut  que  tous  genonils 
plient  devant  luy:  il  faut  que  les  hommes  trem* 
blent  k  ce  qu'il  dit.  Yoila  ce  que  nous  avons  k 
retenir  de  ce  passage.  Et  au  reste  nous  savons 
eomme  Dieu  en  publiant  sa  Loy  a  monstr^  des 
signes  pour  effirayer  tous  ceux,  lesquels  il  vouloit 
enseigner  pour  ce  temps-la:  et  de  faict  le  peuple 
a  dii,  N'approohon8  point  de  ceste  montagne,  car 
nous  mourrons  tous  si  Dieu  parle  &  nous*  Yoila 
donc  Dieu  qui  a  voulu  authoriser  sa  Loy  en  telle 
sorte  que  le  peuple  est  confus  de  tant  de  miracles 
qui  luy  sont  manifestez.  Et  a-ce  est^  seulement 
pour  ceux  qui  estoyent  de  ce  temps  la?  Nenni:. 
mais  Dieu  nous  a  voulu  aussi  bien  advertir  de  ea 
vertu,  laquelle  est  permanente  iusques  en  la  fin  du 
monde.  L'Evangile  a  eu  encores  plus  grande  ap- 
probation  pour  estre  magnifi^.  Ainsi  donc  rien  ne 
nous  peut  et  ne  nous  doit  empescher  de  recevoir 
la  parole  de  Dieu  avec  toute  humilit^,  sinon  que 
nostre  ingratitude  et  malice  nous  creve  les  yeux. 
Si  nous  ne  pouTons  contempler  toutes  les  vertus, 
que  Dieu  a  monstrees,  cependant  nous  ayons  k 
nous  oontenter  quand  Dieu  nous  enseigne  par  sa 
parole,  sans  appeter  des  visions  nouvelles:  comme 
il  y  a  beaucoup  d^esprits  volages  qui  voudroyent 
que  les  Anges  descendissent  du  ciel,  qui  voudroyent 
que  quelque  revelation  leur  fust  apportde.  Or  en 
cela  ils  font  grand'  iniure  &  Dieu,  ne  se  contentans 
point  de  ce  qu'il  se  declare  si  priv6ement  d.  nons. 
Gar  quand  nous  avons  rEscriture  saincte,  il  est 
certain  que  rien  ne  nous  peut  faillir:  sur  tout  en 
ceste  clart^  de  rEvangile  nous  avons  une  perfection 
de  sagesse,  comme  8.  Paul  le  monstre.  Puis  que 
ainsi  est  donc,  ceux  qui  sont  encores  chatouillez 
d'un  vain  desir  d'avoir  quelques  visions  monstrent 
bien  que  iamais  ils  n'ont  cognu  que  c^est  de  TEscri- 
ture  saincte.  Contentons-nous  donc  qu'il  a  pleu  k 
Dieu  nous  reveler  tant  par  ses  Prophetes,  comme 
par  nostre  Beigneur  lesus  Christ  son  Fils,  sachans 
qu'il  nous  fait  \h  une  conclusion  finale  sans  passer 
pIuB  outre.  Et  de  fait  nous  voyons  oti  en  sont 
venus  ceux  qui  se  sont  ainsi  voulu  esgarer,  et 
Yoltiger  outre  leurs  bomes :  car  voila  d'oi!i  est  venue 
rhorrible  confusion  qui  eat  en  la  Papaut6:  voila 
sur  quoy  c'est  que  le  Pape  fonde  toute  sa  doctrine, 
car  il  dit,  que  les  Apostres  n'ont  point  declard  totit 
ce  qui  estoit  utile  pour  TEglise,  et  que  le  8.  Esprit 
est  venu,  afin  qu'oi)  peust  bastir  des  articles 
nouveaux,  et  qu^on  s^arrestast  aux  saincts  conciles. 
D^autant  donc  que  le  Pape  et  tous  ses  complices 
ne  se  sont  point  tenus  k  la  puret6  de  1'Escriture 
saincte,   il   a  fallu  que  Dieu  les  ait  aveuglez  en 


ces  resveries,  que  nous  voyons  qui  sont  si  lourdes 
et   si   brutales  entr'eux,    et  qu'en  la  fin  ils  ayent 
est^   comme  abbrutis  iusques  k  adorer  les  pierres 
et  les   pieces  de  bois,  que  les  choses  soyent  \k  si 
confuses,  que  les  petis  enfans  mesmes  en  devroyent 
avoir    honte.     Cela    est    venu    de   cest^   curiosit^ 
diabolique,  qu'il8  ne  se  sont  point  contentez  d^estre 
enseignez  simplement  en  i'E8criture  saincte.    Yoila 
sur   quoy  aussi  est  fond^e  la  religion  des  Turcs: 
Mahomet  a  dit  qu'il  estoit  coluy  qui  devoit  apporter 
revelation  pleine  outre  rEvangile.     Ainsi  donc  il  a 
fallu  qu'ils  ayent  est^  du  tout  abbrutis.   Et  auiour- 
d'huy  nous  voyons  que  ces  povres  bestes-Ia  8'amu- 
sent  ^  des  choses  si  sottes  et  si  lourdes  que  rien 
plus:  mais  c'est  une  iuste  vengeance  de  Dieu,  quHl 
les   a  mis  en  sens  reprouv6.    Autant  en  a^il  est^ 
d'autre8  fantastiques,   et  de  nostre   temps  mesmes 
que  ceux   qui  ont  troubl6  rEglise  ont  voulu  avoir 
leurs  visions:  et  c'e8t  Tun  des  articles  de  ce  mal- 
heureux   qui   a  est^   brusl6.    Car  il  disoit  que  le 
8.  Esprit  n'a  point  regn^  encores,  mais  qa'il  devoit 
venir:    le   meschant   fait  ce   deshonneur   ^   Dieu, 
comme   si   les  Peres   anciens   n'avoyent  eu  qu'un 
ombrage  du  S.  Esprit,  et  comme  si  une  fois  ayant 
est6  espandu  visiblement  sur  ies  Apostres,  il  s'e8toit 
retir6  incontinent,   tellement  que  i^Eglise  ait  est^ 
destitu^e    du  S.  Esprit.     Yoila    ce   qu'il    met    en 
avant,  et  quant  &  luy  il  se  veut  faire  un  Mahomet 
pour  avoir  le  S.  Esprit,  k  sa  poste:  mais  on  voit 
comme  le  diable  ravoit  transport^:  et  il  faut  que 
Dieu   ameine  telles  gens  iusques  \k,   afin  que  nous 
les  ayons  en  plus  grande  detestation.   Or  de  nostre 
cost6  suyvons  rordre  que  i'ay  desia  dit,  c'e8t  assa- 
voir   que   nous   soyons   enseignez  selon   que  Dieu 
nous   a  institu^  la  regle,   et  que  nous   ne  soyons 
point  si  temeraires  de  vouloir  obliger  Dieu  pour  le 
fiaire  condescendre  &  nos  appetis,  ni  k  nostre  guise, 
mais  que  nous  nous  contentions  de  Pescriture  saincte, 
veu  que  Dieu  nou8  a  enclos  en  ces  bome8-l&. 

Au  reste  quant  k  ce  qu'EIiphas  dit,  Qu^U  a 
ouy  la  voix  en  sUencej  c'est  pour  monstrer  que 
Dieu  Tavoit  prepar^  en  sorte  qu'il  a  retenu  ce  qui 
luy  avoit  est6  dit.  Car  un  homme  estant  ravi 
comme  en  ecstase,  pourroit  bien  ouir  qnelque  chose, 
et  neantmoins  il  n'auroit  point  un  certain  recueil 
pour  estre  reduit  &  soy:  comme  il  y  en  a  beaucoup 
quand  ils  viendront  au  sermon,  ils  auront  bien  ouy 
les  propos  qu^on  aura  tenus,  mais  ils  n'en  auront 
point  d'apprehension,  tellement  que  -si  on  leur  de- 
mande,  qu'e8t-ce  qu'on  a  traict^,  ils  n'en  sauront 
parler  d'un  mot  Et  pourquoy?  Car  ils  bastissent 
des  chasteaux  en  Espagne  (comme  on  dit)  les  uns 
pensent  ici,  les  autres  Ik,  ils  ne  font  que  voltiger 
en  1'air,  ils  ne  sont  point  \k  arrestez  pour  donner 
silence  k  Dieu.  Car  tout^s  telles  yaines  fantasies 
que  nous  concevons,  et  qui  nous  vienent  en  Pesprit, 
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sont  aulant  de  tumultes  pour  empeBcher  que  Dieu 
06  soit  point  ouy  et  escout^,  comme  il  ^oit.  Ainsi 
doDC  ceuz  qui  vaguent  en  leurs  imaginatione  ne 
peuyent  pas  oomprendre  oes  choseB  pour  dire, 
Yoila  une  doctrioe  qui  nous  doit  estre  oommone, 
noQs  en  devons  estre  resolus  par  foy.  Pour  oeste 
oaose  Eliphas  dit,  Que  eeste  voiz  est  venue  en 
silence:  oar  il  mettoii  auparayant,  que  Dieu  Tavoit 
tellement  dispos^,  qu'il  falloit  qu'il  escoutast,  et 
qu'il  fust  attentif  &  ce  qui  luy  seroit  dit.  Or  c'est 
ce  que  i'ay  desia  touch^,  que  quand  nous  venons 
pooi'  ouir  la  parole  de  Dieu,  il  ne  faut  point  que 
nous  ayons  nos  esprits  ainsi  vagabonds  ga  et  1&, 
mais  qu'ils  soyent  retenus  en  bride  pour  donner 
pleioe  andience  k  Dieu,  que  nos  affections  char- 
nelles  et  nos  vanitez  ne  nous  desbauchent  point,  et 
ne  Dous  destournent  ne  g^  ne  1&:  bref  que  nous* 
soyons  paisibles  pour  esoouter  tout  ce  que  Dieu 
?oudra  dire,  afin  que  cela  soit  vrayement  eutendu 
do  nous.  Yoila  dono  ce  qne  nous  avons  ^  recueillir 
de  ce  passage. 

Or  venons  maintenant  ^  la  doctrine  que  traicte 
ici  Eliphas.  Vhomme  sera^U  plus  iuste  que  Dieu? 
et  Vhomime  sera^U  plus  pur  que  son  Oreateuir?  Void 
U  ne  trouve  point  de  fermete,  (ou  veritf)  en  ses  ser- 
viteurs^  U  a  iuge  qu'U  y  a  folie  (ou  vanite)  en  ses 
Anges:  que  sera^e  donc  de  ceux  qui  habitent  en  mai- 
sms  cPargile?  Eliphas  met  ici  en  premier  lieu  la 
soDtence,  et  comme  le  theme  qui  luy  est  propos^, 
c'e8t  assavoir  que  c'est  une  rage  aux  hommes  de 
86  vouloir  glorifier  en  comparaison  de  leur  Createur. 
Ne  faut-il  pas  que  les  hommes  soyent  desprouveus 
de  sens  et  de  raison,  quand  ils  se  veulent  ainsi 
glorifier  en  oomparaison  de  Dieu?  Yoila  le  theme. 
Or  pouroe  que  les  hommes  ne  quittent  pas  aisee- 
ment  leur  authorit6  pour  passer  condamnation, 
voioi  une  raison  qu'il  adiouste  pour  confermer  sa 
doctrine,  o^est  que  si  Dieu  examine  ses  Anges,  il 
y  trouvera  k  redire,  il  n'y  aura  point  de  fermet^ 
en  eux,  mais  ils  se  trouveront  creatures  vaines  et 
debiles.  Si  les  Anges  sont  tels,  que  sera-ce  des 
hommes  qui  habitent  en  maisons  de  fange?  Car 
qu'est-ce  que  de  nos  corps?  Quel  fondement  y 
a-il?  qnelque  fermet^  qu'il  semble  y  estre,  il  ne 
faut  qu'une  petite  pluye  pour  abbatre  tout.  Puis 
qa^ainsi  est  dono,  sachons  maintenant  que  nous  ne 
ponvons  pas  subsister  en  la  presence  de  Dieu,  si 
nous  venons  Ik  preeumans  d'y  apporter  quelque 
iustice,  veu  que  les  Anges  mesmes  n'y  peuvent 
satisfaire.  Yoila  en  somme  ce  qui  nous  est  ici  dit. 
Or  nous  avons  k  regarder  comment  c'est  qu'il  est 
ici  fait  mention  des  Anges.  Aucuns  pource  qu'il 
leur  sembloit  qu'il  y  eust  de  Tabsurdit^,  que  Dieu 
ne  trouvast  point  ses  Anges  du  tout  iustes,  ont 
conclu  qu'ici  il  n^estoit  point  parl6  des  Anges  qui 
ont  persist^  en  robeissance  de  Dieu,  mais  de  ceux 


qui  sont  cheus,  et  sont  devenus  apostats.  Car 
les  diables  ont  est^  Anges  de  Dieu,  mais  ils  n^ont 
point  retenu  le  degr6  auquel  ils  avoyent  est^  creez, 
et  sont  tombes  d'une  cheute  horhble,  tellement 
qu'il  faut  qu'ils  soyent  les  miroirs  de  perdition. 
Voila  donc  comme  plusieurs  ont  expos^  ce  passage, 
Yeu  qu'il  n'y  a  point  eu  de  fermet^  aux  Anges, 
lesquels  sont  trebuschez  ici  bas,  que  sera-ee  des 
hommes  qui  ont  un  fondement  d*argille?  Mais  il 
ne  faut  point  que  nous  cerchions  des  expositions 
contraintes  pour  magnifier  les  Anges:  car  il  est 
ici  parl6  des  serviteurs  de  Dieu,  et  ce  titre  est 
honorable.  Eliphas  n'eust  point  dit,  Dieu  ne 
trouve  point  de  fermet^  en  ses  serviteurs:  mais  il 
eust  dit,  Voila  les  diables  qui  estoyent  auparavant 
deputez  au  service  de  Dieu:  or  ils  sont  trebuschez 
d'une  faQon  si  horrible  que  par  leur  cbeute  tout  a 
est^  esbranl^,  que  le  genre  humain  mesme  est 
venu  en  semblable  perdition,  qu'il  a  est^  attir^  ^ 
une  mesme  ruine.  Eliphas  eust  parl6  ainsi :  mais 
il  dit,  Dieu  ne  trouve  point  de  verit^  en  ses  Anges, 
il  y  trouve  folie,  ou  vanit^:  il  ne  dit  pas  rebellion 
ou  apostasie,  mais  il  dit  seulement  vanit^,  il  parle 
plus  doucement.  Ainsi  donc  quand  tout  sera  bien 
consider^,  iU  n'y  a  nulle  doute  qu^ici  Eliphas  ne 
parle  des  Anges  qui  servent  &  Dieu,  et  qui  s'y 
adonnent  du  tout.  Et  comment  donc  est-ce  qu'il 
dit  qu'il  n'y  a  point  de  fermet^,  mais  plustost  qu'il 
y  a  de  la  vanit^  et  inconstance?  Quand  sainct 
Paul  dit  (!•  Tim.  6,  16),  qu'il  n'y  a  que  Dieu  seul 
immortel,  il  est  certain  qu'il  exclud  toutos  crea- 
tures :  et  toutesfois  nous  savons  que  les  Anges  sont 
esprits  immortels:  car  Dieu  les  a  creez  &  ceste  con- 
dition-la  pour  n^estre  iamais  aneantis,  non  plus  que 
Tame  des  hommes  ne  doit  iamais  perir.  Comment 
donc  accorderons  nous  ces  passages,  que  les  Anges 
sont  creez  pour  vivre  k  iamais,  et  qu'il  n'y  a  que 
Dieu  seul  immortel?  La  solution  est  bien  aisee. 
Car  lee  Anges  sont  immortels,  entant  qu'ils  sont 
soustenus  par  la  vertu  d'enbaut,  et  que  Dieu  les 
maintient,  luy  ^qui  est  immortel  de  nature,  et  la 
fontaine  de  vie  est  en  luy:  comme  il  est  dit 
Pseaume  36  (v.  10):  Seigneur  la  fontaine  de  vie 
gist  en  toy,  et  en  ta  olart^  nous  verrons  clair.  Or 
puis  qu^ainsi  est  donc  qu'il  n'y  a  vie  qu'en  Dieu 
seul,  et  toutesfois  cela  n'empesche  point  qu'il  n'y 
ait  vie  espandue  sur  toutes  oreatures,  laquelle  pro- 
cede  de  sa  grace:  voila  oomme  les  Anges  sont  im- 
mortels,  et  toutesfois  ils  n'ont  nulle  fermet^  en  eux, 
mais  il  faut  que  Dieu  les  conferme  par  sa  pure  bont^: 
sans  cela  il  en  adviendroit  ce  qui  est  dit  au  Pseaume 
centquatri6me  (29^,  Quand  tu  auras  retir6  ton  Esprit, 
tout  defaudra.  Qui  est-ce  donc  qui  donne  vigueur 
aux  Anges  de  paradis,  sinon  TEsprit  de  Dieu? 
Et  ainsi  nous  voyons  qu'ils  n'ont  pas  d'6ux-mes- 
mes  ce  que  Dieu  leur  a  donn^,  et  qu'ils  n'en  peu* 
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vent  pas  avoir  uoe  ioayssanco  permaneDte,  sinon 
que  Dieu  contiuue  ceste  graoe  qu'il  a  mise  en  eux. 
Or  tout  ainsi  que  nous  parlons  de  la  vie,  il  faut 
aussi  parler  de  la  iustice.  Les  Anges  ne  sont  point 
fermes  sinon  que  Dieu  leur  tiene  la  main,  ils  sont 
bien  nommez  Puissances  et  Yertus:  mais  c^est 
d'autant  que  Dieu  execate  sa  puiseance  par  eux,  et 
qu'il  les  conduit:  brief  les  Anges  n^ont  rien  en  eux- 
mesmes  dequoy  ils  se  puissent  glorifier.  Car  tout 
ce  qu41s  ont  de  puissance,  et  de  fermet6,  ils  le 
tienent  de  Dieu,  ils  luy  sont  d'autant  plus  redeva- 
bles.  Quant  k  ce  qui  s^ensuit  que  Dieu  y  trouve, 
ou  y  met  (car  le  mot  emporte  cela,  que  Dieu  y 
met)  folie  ou  vanit^:  ce  n'est  pasque  lavanit^  qui 
est  aux  Anges  soit  de  Dieu,  mais  il  dit  qu^il  Vj 
met  par  iugement:  c^est  k  dire  que  comme  iuge  il 
prononce  qa'il  y  a  folie  et  vanit^  aux  Anges,  o'est 
&  dire  qu'il  y  a  de  la  faute,  voire,  et  quMls  ne 
pourroyent  pas  subsister  devant  luy,  quand  il  les 
voudroit  traitter  k  la  rigueur.  II  est  vray  que  ceci 
semble  nouveau  k  ceux  qui  ne  sont  point  exercez 
en  rEscriture  saincte:  mais  si  nous  cognoissons 
que  c'est  de  la  iustice  de  Dieu,  il  ne  se  faut  point 
esbahir  que  les  Anges  mesmes  soyent  trouvez 
coulpables,  quand  il  les  voudroit  accomparer  &  luy: 
car  il  nous  faut  tousiours  revenir  k  ce  point,  que 
les  biens  qui  sont  aux  creatures  sont  en  mesure 
petite  au  pris  de  ce  qui  est  en  Dieu,  qui  est  du 
tout  infini.  II  nous  faut  donc  tousiours  discerner 
entre  Tun  et  Tautre:  voila  les  Angea  qui  ont  des 
vertus  admirables,  voire  si  nous  regardons  d.  nous 
(car  cependant  que  les  Anges  demeureront  au  reng 
aes  creatures,  nous  les  pourrons  bien  glorifier) 
mais  quand  nous  viendrons  &  Dieu,  il  faut  que  la 
grandeur  de  Dieu  engloutisse  tout,  ainsi  que  nous 
voyons  le  soleil  qui  obscurcit  toutes  les  estoiles  du 
ciel.  Et  qu'est-ce  du  soleil?  c'e8t  une  planete  aussi 
bien  que  les  autres:  neantmoins  pource  que  Dieu 
a  donn^  k  ceste  creature-Ia  d'avoir  plus  de  clart6 
que  les  autres  estoiles,  il  faut  que  tout  soit  englouty 
qu'on  n'appergoive  point  les  estoiles  quand  le  soleil 
domine.  Et  que  sera-ce  donc,  quand  Dieu  viendra 
en  avant?  comme  dit  le  Prophete  Isaie,  qu'il  n'y 
aura  plus  ne  soleil  ne  luue,  que  la  clart^  de  Dieu 
sera  telle  qu'elle  sera  veu6  et  cognue  par  tout. 
Quand  Isaie  parle  du  royaume  de  Dieu,  il  monstre 
qu'il  faut  que  tout  soit  aneanti  et  qu'il  n'y  ait  que 
Dieu  seul  qui  soit  glorifi^  (Isa.  24,  23).  Puis  qu'- 
ainsi  est  donc  rapportons  &  cela  ce  qu'est  ici  dit, 
c'e6t  assavoir  que  Dieu  trouve  defaut  aux  Anges, 
combien  qu'ils  soyent  ses  serviteurs.  Or  cela  n'om- 
pesohe  point  que  le  service  des  Anges  qu'ils  ren- 
dent  k  Dieu  ne  soit  parfait,  selon  qu'il  peut  estre 
aux  creatures:  comme  de  fait  quand  en  nostre 
oraison  nous  demandons  k  Dieu  que  sa  volont6  soit 
faicte  en  la  terre  comme  au  ciel,  nous  protestons 


qu^il  n'y  a  point  de  contredit  en  robeissance  qui 
luy  est  rendue  par  les  Anges,  mais  qu'il  domine  en 
eux   d'une   fagon   si  paisible,   qu'ils   sont  du   tout 
conformez  k  sa  volont^,  mais  il  nous  faut  tousiours 
retenir  ce  que  i'ay  touch^,  c'est  assavoir  que  quand 
on  demeure  aux  degrez  et  au  reog  des  creatures, 
il  y  aura  aux  Anges  une  perfection,  yoire  comme 
aux  creatures:  mais  quand  ce  vient  &  Dieu,  ceste 
perfection-Ia    est    comme    engloutie   ainsi    que   les 
estoiles  n'apparoissent  plus  quand   le  soleil  donne 
sa  dart^.    Et  au  reste  il  nous  faut  bion  noter  ce 
que  dit  S.  Paul  (Colos.  1,  20),  que  lesus  Chri8t*est 
venu   pour  reoueillir  les  choses  qui  estoyent  tant 
au  ciel  qu'en  la  terre,    Or  il  monstre  par  cela,  que 
les  Anges  ont  leur  fermet6  eu  ceste  grace  de  nostre 
Seigneur  lesus  Christ,  entant  qu'il  est  Mediateur 
de  Dieu    et  des  creatures.    II  est  vray  que  lesus 
Christ  n'a  point  est6  Redempteur  des  Anges:  car 
ils  n'ont  point  besoin  d'estre  rachetez  de  la  mort, 
en  laquelle  ils  ne  sont  iamais  tombez:   mais  il  a 
bien  est6  leur  Modiateur.    Et  comment?  afin  qu'il 
les  conioigne  k  Dieu  en  toute  perfection:  et  puis 
il   faut  qu'il   les  maintiene  par  sa  grace,  et  qu^ils 
soyent  preservez  afin  de  ne  point  tomber.    Or  puis 
qu'ain8i  est  que  Dieu  trouve  k  redire  en  ses  Anges, 
c'e8t  k  dire,   qu^il   n'y  a  point  de  fermet^,   sinon 
qu'ils   soyent  maintenus  d'onhaut,   que  sera-oe  de 
nous?    II  nous  faut  venir  k  ce  qu'EIiphas  adiouste. 
Les  hommes  sont  ils  d'une  telle  gloire,  voire  d'une 
telle  vertu  que  les  Anges  de  paradis  ?  qu'on  regarde 
leur  condition,  car  comment  est-ce  que  nous  som- 
mes  creez?  nous  habitons  en  ces  loges  corruptibles 
et  caduques :  glorifions-nous  tant  que  nous  voudrons, 
mais  tant  y  a  qu'il  n'y  a  que  vanit^  en  nous,  c'e8t 
k  dire,  nos  corps  sont  autant  de  terre  et  de  poudre, 
et   faut   que   tout   B'en   aille  en  corruption.     Puis 
qu'ainsi  est  donc  que  nous  habitons  en  maisons  de 
fange,  voulons  nous  estre  plus  exoellens  que  ceux 
qui  habitent  en  la  gloire  de  Dieu,  et  contemplent 
desia  sa  face?    Yoila  les  Anges  qui  ne  sont  point 
subiets  k  nuls  changemens   ni   revolutions    de    oe 
monde,  ils  habitent  desia  en  ceste  immortalit^  ce- 
leste,  et  nous  experimentons  que  nostre  vie  n'est 
qu'un   souffie,   qu'il  ne   faut   qu'une   minute    pour 
nous   ravir  de  ce  monde.    Puis   qu^ainsi  est  donc, 
comment  est-ce   que   nous   presumons   enoores    de 
nous?    Brief,  il  n'y  a  nuUe  fermet6  aux  hommes, 
laquelle   ne   8'escoule  et    ne  s^esvanouisse   tantost. 
Ainsi   donc    apprenons   quand   il   est   qnestion    de 
Dieu   et  de   nous,    de    bien   regarder   d'un   cost^, 
Yoila  Dieu.     II  est  vray  que  nous  n'apprehendon8 
point  sa  vertu  puissante,  comme  il  appartient:  mais 
les  Anges  qui  sont  maintenant  plus  prochains  de 
luy,  et  qui  contemplent  sa  face  n'ont  point  encores 
une  telle  perfection  qu'il  n'y  trouvast  k  redire  8'il 
les   vouloit  examiner   k  la  rigueur.     Que  sera-ce 
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dono  de  dous,  bI  hoqs  regardona  k  rinfirmit^  qni 
7  e8t?  qae  aera-oe  de  oos  yertney  quand  nous  les 
vondrons  aocomparer  &  celles  des  Anges,  qui  Bont 
creatures  ai  noblee  et  si  ezcellentes?  Yoila  donc 
ee  que    nous  avons  k  retenir  maintenant  de  ce 


passage.    Oar  le  reste  ne  se  pourroit  pas  deduire 
pour  le  preeent. 

Or  nouB  nouB  prosternerons  devant  la  face  de 
noetre  bon  Dieu  etc. 


LE    DIXSEPTIEME    SERMON, 

QUI  BST  LE  IV.  6UR  LE  IV.  BT  V.  CHAPITRE. 

Oe  sermon  oontieot  enoore  rexposition  da  18.  et  19.  versetB  dn  qnatrieme  chapitre  et  oe  qni  s^ensnit. 


20.  Des  le  maim  iusqu^au  vespre^  Us  sont  aih 
baius,  et  ^autani  que  nul  tCy  met  le  coeur  Us  peris^ 
setU  a  iamais.  21.  Leur  excdJence  ne  s^en  ira-eUe 
paint  en  eux?  Hs  perirontj  non  pas  en  sagesse. 

CHAPITRB  V. 

AppeUe  maintenant  s^U  y  a  qui  te  responde,  et 
regarde  a  quelgu^un  des  Saincts.  2.  U  est  certavn 
que  le  de^  tw  le  fol^  et  Venvie  met  a  mort 
Vinsense. 

NouB  avons  desia  you  &  quoy  tend  ce  propos, 
c'e8t  aasayoir  afin  d'humilier  les  hommee,  d'autant 
qa'il8  aont  bien  ioin  de  la  perfection  dee  Angee. 
Or  eet-il  ainei,  que  si  Dieu  vouloit  iuger  de  see 
Anges  &  la  rigueur,  il  y  trouyeroit  k  redire:  que 
aera-oe  donc  de  ceux  qui  sont  ei  fragilee,  ponr  dire 
en  un  mot,  qu^ils  n'ont  en  eux  que  vanit^?  Ce- 
pendant  il  pourroit  eembler  que  ce  qui  est  ici  recit^ 
ne  fuBt  point  suffiBant  pour  prouyer  Pintention 
d'Elipha8.  Car  combien  que  lee  hommes  soyent 
debiles,  combien  que  leur  vie  ne  soit  rien,  il  ne 
8'en8iiit  pae  pourtant  que  devant  Dieu  ils  soyent 
ne  peoheurs  ne  oonlpablee:  car  oe  sont  choeee  se- 
par^es  de  dire  que  noetre  vie  est  caduque,  et 
B^eevanouit  en  une  minute  de  temps,  et  que  Dieu 
nouB  puieae  oondamner.  Maie  quand  tout  eera  bien 
r^ard^,  les  raisons  qui  8ont  ici  amen^es  sont  k 
propoe:  car  il  n'eet  point  simplement  parl^  de  la 
fragilit6  dee  hommee,  quant  k  leurs  corps,  mais 
qu'il8  habitent  ici  en  ceste  chair  corruptible,  et 
qu'il8  sont  si  terrestres  qu'il8  ne  pensent  point  k 
eux,  combien  quUls  ayent  tousiours  la  mort  devant 
lee  yeux.  II  lious  faut  aussi  noter  la  comparaison 
telle  qu'elle  eet  ici  mise  entre  les  Anges,  ot  les 
hommes  mortels.  Voila  les  Anges  qui  sont  pro^ 
ehaine  de  Dieu,  et  contemplent  sa  gloirO)  ils  sont 
Cahini  opera.   Vol.  XXXIIL 


du  tout  adonnez  it  son  service:  et  toutesfois  il  n'y 
a  point  de  fermet^  en  eux,  sinon  d'autant  qu^ils 
sont  soustenua  par  la  grace  de  Dieu:  ils  pour- 
royent  mesmes  s^esoouler,  et  8'esvanouir  n'estoit 
que  Dieu  les  conservast  par  sa  pure  bont^.  Or 
venons  maintenant  aux  hommee.  Oti  eet-ce  qu^ils 
habitent?  ils  aont  bien  eslongnez  de  ceete  gloire 
celeste,  ils  sont  ici  en  oeste  loge  caduque:  car  que 
sont-ce  que  nos  corps?  Nous  sommes  donc  en  des 
eepulchres  k  parler  proprement:  oar  nos  corps  sont 
des  prisons  aussi  obscures  pour  empescher  que 
nous  ne  regardions  k  Dieu,  comme  si  desia  nous 
eetions  sous  terre.  Quel  est  nostre  fondement? 
Poudre:  et  oependant  nous  ne  regardons  point 
neantmoins,  que  nous  allons  tousiours  en  decadenoe, 
que  la  mort  nous  menace  incessamment:  nous  ne 
regardons  point  k  cela.  II  ne  se  feut  point  donc 
esbahir,  si  aui  hommes  il  n'y  a  que  toute  povret^, 
veu  que  les  Anges  qui  sont  si  prochains  de  Dieu 
n'ont  pas  une  perfection  tant  exquise  que  si  Dieu 
Tonloit  entrer  en  iugement  avec  eux,  il  ne  les  con- 
damnast.  Nous  voyons  maintenant  que  rargument 
dont  use  ici  Bliphas  est  bien  propre  et  convenable: 
mais  il  reste  de  poiser  les  mots  qui  sont  ici  touchez 
pour  en  faire  nostre  profit.  II  est  vray  quand  on 
nous  parle  do  la  briefvet^  de  nostre  vie,  nous 
estimons  que  ce  soit  quasi  une  chose  superflue: 
car  qu'est-ce  qui  ne  le  cognoist?  mais  ce  n^est 
point  sans  cause  que  Dieu  nous  en  traite  tant 
souvent,  et  nous  le  reduit  en  memoire:  car  si  nous 
avions  bien  comprins  que  c'est  de  nostre  vie,  il 
est  certain  qu'en  premier  lieu  nous  ne  serions 
point  tant  adonnez  au  monde,  comme  nous  sommes, 
nous  n'y  aurions  pas  nos  pensees  tant  eslourdies, 
et  puis  nous  regarderions  au  royaume  des  cieux,  et 
serions  \k  arrestez  du  tout  Or  nous  mesprisons 
la  vie  celeste,  et  sommes  tant  ici  envelopez  qu'on 
ne  nous  en  peut  retirer.   II  s'en6uit  donc  que  nous 
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ne  savons  que  e^est  de  ee  qu'aD  chacun  ooufesse, 
c'e8t  assayoir,  que  nostre  yie  n^est  qu'upe  ombre 
qui  passe,  que  1'homme  est  semblable  h  une^  fleur, 
ou  k  une  herbe  qui  verdoye,  mais  qu^iiioontment 
elle  desseche  et  fletrist.  Bref,  combien  que  les 
proverbes  ayent  est^  assez  communs,  et  soyent 
tousiours  quant  k  la  briefvet6  de  ceste  yie  humaine, 
si  est-ce  que  cela  ne  nous  entre  point  au  coeur. 
Bt  voyla  pourquoy  nous  sommes  exhortez  &  y 
penser  mieuz,  et  de  faict  si  nous  pouvions  conter 
nos  ans  comme  Moyse  en  parle  au  Pseaume  no- 
nante  y.  12,  il  est  certaio  que  nous  serioas  ensei- 
gnez  tant  &  penser  ^  hi  mort,  qu^k  tendre  aa  but 
auquel  Dieu  nous  appello.  Mais  quoy?  nous  ne 
savons  conter  sur  nos  doigts.  Car  voila  renfance 
qui  est  telle,  que  ceux  qui  sont  I&  ne  diiFerent 
quasi  rien  d'avec  les  bestes  brutes,  sinon  qu'il3  em- 
peschent  beaucoup  plus,  et  font  plus  de  nuisances 
et  de  moleetes,  mais  il  n'y  a  n'intelligence  ni  rai- 
soQ  auz  petis.  Et  bien,  approobons  nous  de  Faage 
d'homme?  les  cupiditez  eont  bouillantes,  qu'on  ne 
nous  peut  tenir  en  bride*  Sommes-nous  venus  en 
aage  d'homme?  cela  se  pafise  tantost:  et  puis  la 
vieillesse  nous  adiourne,  qu'il  ne  reste  sinon  que 
nous  sommes  ennuye^  de  vivre,  et  que  nous  fsdeons 
ennuy  et  peine  aux  autres.  Si  donc  nous  savions 
conter  par  nos  doigts  le  cours  de  nostre  vie»  il  est 
certain  que  nous  ne  serions  poiot  tant  bebetez 
comme  nous  sommes.  Bt  pourtant  ne  pensons 
point  avoir  perdu  noetre.  Iiemps  quand  nous  aurons 
appliqu6  nostre  estude  ^  ceste  doctrine,  c'est  assa- 
voir  que  nous  cognoissions  que  nostre  vie  a'est 
rien,  et  qu'il  y  a  cent  mille  morts,  qui  nous  mena- 
cent  en  la  plue  grande  vigueur  que  nous  ayons 
ici  bas.  Quand  quelqu'un  de  nos  parens  ou  amis 
Irespasse.  que  nous  voyons  aussi  porter  quelque 
corps  en  terre,  nous  savons  bien  dire,  Et  qu'eBt-ce 
que  de  la  vie  humaine?  8'il  y  a  quelque  grande 
desolation  en  une  ville,  ou  en  un  pays,  nous  som- 
mes  encores  plus  esmeus:  mais  cela  nous  eschappe 
incontioent.  Or  nous  avons  beeoin  de  nous  exercer 
en  ceste  doctrine  tout  le  temps  de  noetre  vie:  et 
voila  pourquoy  rEscriture  nous  en  parle  ainsi. 
Quant  au  passage  present  il  est  dit  en  premier 
lieu,  que  les  hommes  habitmt  en  maison  d^argiley  et 
que  leur  fondement  n^est  que  poudre:  c'est  ^  dire,  si 
nous  estimons  seulement  la  vie  presente,  en  quoy 
est-ce  qu'elle  coneiste?  c'est  que  nous  sommes  ici 
enclos  dedans  des  loges  qui  no  tendent  qu'&  oorrup- 
tion.  Que  sont-ce  que  nos  corps?  Yoila  donc 
quelle  est  nostre  fermet^,  c'est  assavoir,  que  tout 
s'en  va  en  poudre  incontinent,  et  sommes  consu- 
mez  ou  par  vers,  ou  de  vent,  c'est  &  dire  plustost 
qu'un  ver  nous  aommes  esteincts  qui  n'est  rien, 
et  lequel  nous  n^estimone  pas  une  oreature  vi- 
vante,    et    nous    sommes   oonsumez    plustost    que 


oela.    Yoila  dono  ce  qui  nous  est  ici  dit  en  pre- 
mier  lieu. 

Et   pnifl  Eliphas   adiouste,    Que  dis  le  matin 
iusgUes  au  sovr  Us  Immes  perissmtj  ei  sont  eonsitmm. 
On  expose  oeci  eomme  8'il  estoit  dict  qu'en  pou  de 
temps  les  hommes  perissent:  et  cela  est  bien  vray. 
Mais   cependant  il  y  a  d'avantage,   c'est   assavoir, 
que  nous  ne  passons  minute  de  nostre  vie  que  ce 
ne  soit  comme  pour  approcher  de  la  mort.    Si  nous 
regardons  bien,  quand  rhomme  se  leve  le  matin,  il 
ne  sauroit  marcher  un  pas,  il   ne  sauroit  prendre 
ea  refeotion,  il  ne  sauroit  tourner  la  main,  que  ce 
feie  soit  tousiours  en  vieillissant :  sa  vie  8'accourcist: 
nous   devons    donc   cognoistre   k   veue   d'oeiI    que 
nostre  vie  nous  eschappe  et  8'esooule.    Yoila  que 
c'est  d'estre  consumez  du  soir  et  du  matin.     Or  il 
est   dit   puis   apres   que   les   hommes    perissent  a 
iamais,  d'autant  que  nul  n'y  pense.     Nous  avons  k 
traiter  ces  deux  articles  pour  &ire  nostre  profit  de 
ceste   doctrine.    L'uii  est  que  4]uelque  ohose    que 
noHs  facions,  la  mort  nous  soit  tousiomrs  devant  les 
yeux,  et  que  nous  soyona  solicitez  d'y  penser.   CMa 
(comme  i'ay  dit)  sera   bien  cognu  des  hommes,  les 
Fayens  en  ont  bien  seu  parler  ainsi:   mais  quoy? 
chacun  se  voudra  faire  docteur  pour  enseigner  ce 
qui  est  ici  contenu,  et  cependant  nul  n'en  est  bon 
disciple:  car  it  n'y  a  celuy  qui  monstre  que  iamais 
il   ait  cognu  que  c'est   d'estre   consum6  depuis   le 
matin  iusques  au  soir:    c'est  &  dire  que  toute  sa 
vigueur  est  debile,   et  qu'il  n'y  a  nulle  fermet^  en 
nous  pour  nous  tenir  en  un  estat  permaneot:  mais 
que  tonsiours  nous  tendons  &  la  mort,  qu'elle  ap- 
proehe  de  nous,  et  qu'il  faut  que  nous  venione  Jli. 
II  est  vray  que  si  nous  n^avions  que  oeste^  simpte 
doctrine,  ce  ne  seroit  sinon  pour  nous  tempester  et 
fascher:  comme  quand  les  Payeos  oni  eognu  que 
nostre  vie  estoit  si  caduque,  ils  ont  fait  leur  eonclu- 
sion,  qu'il  valoit  mieux   ne  naistre  iamais,   et  que 
quand  nous  estioos  trespassez  bien   toet,   c'e6toit  le 
meilleur  pour  nous.     Yoila  comme  les  Payens  ont 
reiet^  la  graoe  de  Dieu,  ne  cognoissaos  point  rhon- 
neur   qu'il   nous   faict   quand   il    nous   met   en  oe 
monde,   voire  pour  se  monstrer  Pere  envers  nous. 
Car  estans  creatures  raisonnables,  ayans  Timage  de 
Dieu  imprim^e  en  nostre  nature,  nous   avons  tes- 
moignage  qu'il  noos  tient  ici  oomnfte  ses  enfans:  ^ 
de  mespriser  une  telle  graoe,  de  dire,  qu'il  vaudroit 
mieux  que  iamais  nous   n^eussions  est6  creez,    ne 
voila   point   un    blaspheme?    Ainsi   dono  oe   n'e8t 
poiot  assez  que  nous  oognoissions  que  vivacis  en  ce 
monde  nous  sommes  consumez  h  chacunie   minnte 
de   temps:   mais   il  faut   venir   au   second  artiole, 
assavoir  que  quand  nous  aurons  coiltempl^  combien 
nostre  vie  est  fragile,  nous  regardions  comme  nons 
sommes  restaurez  par  la  grace  de  Dieu,  et  mesnaee 
comme  nous  sommes  soustenus  par  luy :  comme  les 
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deox  Bont  au^i  eoiiioiiits  au  Pse.  104  (y.  29,  90). 
Gar  il  est  dit,  que  tout  s^en  ira  k  neant,  ei  tost 
qae  Dieu  aura  retir^  eon  Bsprit  et  sa  vertu.  Yoire: 
maiB  le  Propbete  auBsi  adiouate,  que  si  Dieu  eepand 
sa  vertu,  tout  e8t  renouyell^  en  oe  monde,  que  tout 
reprencl  vi^eur  de  luy.  Yoila  donc  ce  que  nous 
avons  &  noter,  o'est  assavoir,  quand  nou8  aurons 
eognu  qne  nous  sommes  moins  que  rien,  et  que 
nous  sommes  assuiettiB  tellement  &  la  mort,  quHl 
ftut  que  Bous  y  eourions  par  maniere  de  dire 
maugr^  nos  dents,  que  nous  oognoissions  aussi  qu'en 
eeste  infirmit^  si  grande,  Dieu  nous  tient  la  main, 
que  nous  sommes  appuyez  sur  sa  vertu,  que  nous 
Bommes  confermez  par  sa  graoe.  Yoila  en  quoy 
nous  avons  4  nous  resiouir:  mais  le  prinoipal  est 
qae  nous  regardions  au  bien  et  k  Tbeur  que  Dieu 
Dous  fait  par  dessus  Pordre  de  nature  quand  il  nous 
restaure  par  sa  porole  comme  il  est  dit  au  Propiiete 
baie  (40,  6  ss.),  Toute  ofaair  n'est  que  foin:  il  est 
vray  que  poor  un  temps  1'bomme  verdoye,  et  florist, 
mais  c'e8t  pour  flaistrir  tantost:  au  reste  )a  parole 
de  Dieu  demeure  h  iamais,  voire  non  point  seule- 
ment  ponr  eetre  permanente  aux  cieux,  mais  afin 
qu'en  icelle  nous  ayons  Tie  qui  nous  demeure^  que 
DOUB  soyons  racbetea  de  la  corruption  universelle 
de  ceste  yie  terreelare,  ^  ce  que  Dieu  babite  en 
nous,  afin  que  nous  soyons  participans  de  son  eter- 
Bit6.  Yoila  done  od  il  nous  faut  venir  pour  bien 
fiure  nostre  profit  de  oeste  doetrine,  comme  nons 
en  parlerons  encores  derecbef  tantost.  Au  reste 
voyans  que  nous  *defaiIlons  ainsi,  que  depuis  le 
matin  iusques  au  soir  nous  allons  tousiours  pour 
estre  consumez,  d'autant  plus  devons  nous  employer 
le  temps  que  Dieu  nous  donne,  reu  qu'il  est  si 
bref.  Dieu  nous  a  mis  en  ce  monde  afin  de  nous 
exeroer  ^  son  service:  si  nous  avions  longue  espace 
de  tempe,  encores  ne  pourrions-nous  estre  trop  di- 
ligens  ni  attentifs  4  faire  nostre  devoir  pour  nous 
eo  acquiter  quand  il  est  question  de  faire  bommage 
&  Dieu  et  de  noe  corps  et  de  nos  ames:  mais  Toy- 
ans  qu'il  ne  faut  que  tourner  la  main,  et  nous 
Toila  au  bont,  ne  devons-nous  pas  estre  beaucoup 
plas  attentifs  de  oourir?  comme  aussi  PEscriture 
B0U8  exhorte,  monstrant  que  ceste  vie  ici  n'est  que 
nne  oourse,  qu'il  no  faut  point  que  nous  cbeminions 
oomme  d'une  faQon  lascbe,  mais  qu'un,  ebacun  s'in- 
dte,  qu'un  cbacun  se  picque,  et  s'aguiIlonne.  Yoila 
donc  ce  que  noua  avons  encores  d.  noter  de  ce  pas- 
sage,  quand  il  est  dit  que  depuis  le  matin  iusques 
au  soir  les  hommes  sont  oonsumez. 

Or  venons  maintenant  k  ce  qu'Biipbas  adiouste. 
II  dit^  QuHls  perissent  d  iamais  d*auiant  que  nul  n^y 
pense.  On  pourroit  ici  demander  si  nous  fuyons  la 
mort  quand  nous  n'y  pensons  point:  car  il  est  dit 
an  Pseaume  qnaranteneufieme  (v.  11),  que  les  sagea 
et  les  fols    sont  tous   amassez    en    un   troupeau. 


Ainai  dono  il  £aut  que  nous  cogncissions  que  tout 
le  genre  bumain  est  enclos  sous  ceste  necessit^  la 
de  mourir.  Et  pourquoy  donc  est-il  ici  dit,  Que 
tous  periseent  h  iamais,  d'autant  que  nul  n'y  pense? 
En  premier  Ueu  EUipbas  nous  a  ici  voulu  enseigner, 
que  les  bommes  sont  comme  abbrutis  quand  ils  ne 
regardent  point  k  eux,  car  dous  devons  tousiours 
rapporter  d.  la  cause  presente  oe  qu'il  dit  ici.  II 
ne  traitte  pas  en  general  que  la  Tie  bumaine  est 
caduque  pour  s'arre6ter  I^  mais  il  nous  Teut  mon- 
strer  qu'estans  ici  povres  ereatures  rempans  sur 
terre,  nous  ne  pouvons  pas  atteindre  k  la  perfection 
des  Anges,  ni  en  approcber.  Ainsi  donc  quand  il 
dit  que  tous  perissent  k  iamais,  d'autant  que  nul 
n'y  pense,  il  signifie,  que  les  bommes  s'en  vont, 
estans  oomme  abbrutis  sans  iugement,  sans  discre- 
tion,  et  saos  avoir  premedit^.la  mort  de  long  temps: 
et  pourtant  ils  se  trouTent  surprins.  D^autre  cost^ 
il  Tout  monstrer  que  c'est  dea  bommes  en  leur 
nature,  sinon  que  Dieu  les  ait  recueillis  k  soy,  et 
qQ'il  les  ait  gouvernez  par  son  sainct  Esprit  afin 
qu'ils  entendent  k  sa  doctrine.  Yoila  deux  poincts 
que  noua  aTons  ioi  &  noter.  Or  quant  au  premier, 
ceci  approcbe  du  passage  que  nous  aTons  aussi  bien 
allegu6  du  Propbete  (Pseau.  49,  14.  15):  car  Ik  le 
Propbete  se  moque  de  la  noncballance  des  bommes, 
lesquels  feront  leur  conte  de  tousiours  demeurcr  iei 
bas,  combien  qu'il8  doiTcnt  bien  appercevoir  que 
c'est  de  leur  vie,  c'est  assavoir  qu'il  ne  faut  que 
tourner  la  main  et  la  voila  cassee.  Mais  nul  n'y 
pense,  il  semble  que  les  bommes  prenent  plaisir  4 
s'abuser,  et  &  se  mettre  en  oubly,  ils  ne  regardent 
point  k  leurs  issues,  mais  ils  se  fbnt  k  croire  qu'ils 
sont  comme  des  idoles:  n'est-ce  pas  s'abrotir  k  son 
escient  que  cela?  Or  le  Propbete  dit  que  eeste 
folie-la  est  redargu6e,  qu'on  cognoit  bien  par  expe- 
rience  que  les  bommes  se  degoiTent,  ot  se  precipi- 
tent  en  ruine,  quand  ils  se  bastissent  une  telie  im* 
mortalit^  qu'ils  imaginent  qu'ils  demenreront  tous- 
iours  i(U  bas.  Yoila  done  une  folie  qui  est  con- 
Taincue  k  Voe\\:  mais  tant  y  a  (dit-il)  que  leurs 
successeurs  n'en  viennent  point  plus  sages,  ils  sont 
14  amassez  en  un  troupeau  comme  des  moutons,  le 
sepulcbre  engloutist  et  grands  et  petis :  et  cependaut 
nul  n'y  pense.  Yoila  qui  se  rapporte  aux  propos 
d'Eliphas.  Ainsi  donc  notons,  que  le  sainet  Esprit 
noos  Teut  admonester  qu'e8tans  ainsi  caduques, 
nous  dcTons  tousiours  aToir  dcTant  les  yeux  la 
mort,  afin  que  nous  j  tendions,  et  que  nous  ne 
soyons  point  aaisis  de  frareur  quand  Dieu  nous 
Toudra  retirer  de  ee  monde,  que  nous  ne  soyons 
point  estonnez:  comme  nous  Toyons  que  la 
pluspart  sont  saisis  d'un  tel  estonnement,  qu'ils  ne 
saTcnt  oti  ils  en  sont.  Qvuuid  donc  nous  aurons 
ainsi  prenoedit^  de  longue  main  quelle  est  nostre 
fin,    et   4  qoelle    concUtion    nous    sommes    creez. 
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alors  nous  ne  perirons  point  comme  fols  sans  y 
penser. 

Or  il  7  a  encoros  plns,  c^eet  assavoir  qn^il  nons 
faut  regarder  plus  loin  qu'&  ce  simple  propos,  si 
nous  ne  voulons  perir  k  iamais.  Pourquoy?  Car  il 
est  ici  parl6  des  hommes  en  leur  nature.  Or  il  est 
certain  qu'il  faut  que  noue  soyons  tous  consumez 
si  Dous  ne  regMrdons  k  ce  renouvellement  que  Dieu 
fait  par  sa  yertu  spirituelie.  Et  ponr  mieux  com- 
prendre  cela»  prenons  ce  qui  est  dit  au  Pseaume 
102  (v.  27  88.).  L^  afin  que  les  hommes  ne  se 
prisent  point  en  leur  estat,  et  qu^ils  ne  se  glorifient 
point  dWcune  vigueur,  le  Prophete  nous  donne 
mesmes  les  cieuz  pour  ezemple.  Combien  que 
nous  voyons  I&  une  maiest^  si  haute  que  nons 
sommes  contraints  d^estre  ravis  en  estonnement, 
toutesfois  si  faut-il  qu^  les  cieux  mesmes  vieillis- 
sent,  et  qu'ils  se  changent  et  qu'ils  8'en  aillent  en 
corruption  comme  une  robe:  et  que  sera-ce  donc 
des  hommes?  ne  faut-il  pas  qu'ils  soyent  beaucoup 
plus  fragiles?  Mais  cependant  (dit-il)  les  fils  des 
fils  habiteront:  quand  nous  serons  adonnez  jk  la 
crainte  de  Dieu,  nous  aurons  une  condition  ferme, 
et  bien  establie.  Yoila  le  Prophete  qui  separe  de 
Tordre  commun  de  nature  les  enfans  de  DieUi  quand 
ils  ont  ceste  semence  de  vie  en  eux  dont  aussi 
parle  sainct  Paul  au  8.  des  Romains  (v.  10,  »11). 
Oar  voila  comme  il  nous  oonsole,  d'autant  que  nous 
sommes  chargez  de  ce  iardeau  et  de  ceste  masse 
corruptible  de  nostre  corps:  nous  avons  (dit-il) 
TEsprit  de  Dieu  qui  est  semence  de  nostre  vraye 
vie,  et  par  la  vertu  d'iceluy  nous  serons  une  fois 
pleinement  restaurez.  Et  ainsi  notons  bien,  que 
ceuz  qui  pensent  comme  ils  doivent  d,  leur  fragilit^, 
apres  avoir  cognu  qu'ils  ne  sont  rien,  qu'il  n'y  a 
que  vanit^  et  mensonge  en  eux,  oeux-Ia  ne  peris- 
sent  point  du  tout.  Et  pourquoy?  Car  ils  cerchent 
le  remede  qui  leur  est  present^  de  Dieu,  c^est  qu'il8 
seront  recueillis  de  ceste  servitude  de  mort,  et  que 
Dieu  les  renouvelle  apres  les  avoir  choisis  &  soy, 
qu'il  fait  decouler  sa  vertn  sur  eux,  qu'il8  puisent 
de  ceste  fontaine  de  vie.  Yoila  donc  comme  ceux 
qui  pensent  bien  et  k  la  vie  presente,  et  k  rissue, 
ne  peuvent  estre  consumez  k  iamais,  d'autant  que 
Dieu  remedie  &  leur  condition  miserable,  en  laquelle 
nous  sommes  nez  de  nature,  et  les  appelle  k  soy. 
Cest  ce  que  nous  avons  h  recueillir  de  ce  passage: 
et  c'e8t  ce  que  i'avoye  touch^  n'agueres,  assavoir 
que  quand  nous  aurons  simplement  cognu  que  nostre 
vie  n'e8t  rien,  cela  ne  nous  profitera  pas  beaucoup. 
Pourquoy?  Nous  demourerons  confus.  Mais  si  nous 
voulons  prendre  courage,  il  faut  que  nons  regardions 
tous  les  deux,  c^est  assavoir  que  voyans  la  povret^ 
qui  est  en  nous  insques  k  tant  que  nous  soyons 
approchez  de  nostre  Dieu,  nous  gemissions:  que 
nous  ne  facions  point  comme  font  ces  gens  pro* 


phanes,  qui  sont  enyvrez  en  leurs  pompes  ou  ddi- 
cesy  ou  richesses,  qui  se  trompent  et  deQoivent  de 
lenr  bon  gr^:  comme  nous  avons  dit  qu'il  nous  Caut 
oster  tous  ces  bandeaux-Ia,  ouvrir  les  yenx  et  puis 
apres  que  nous  venions  k  nostre  Dieu,  ayans  cognu 
la  miserable  condition  en  laquelle  nous  sommesy 
que  nous  sachions  que  Dieu  nous  tiendra  la  main, 
d'autant  qu'il  ne  demande  que  de  nous  subvenir, 
et  nous  retirer  des  tenebres  ansquellee  nous  som- 
mes  de  nature.  Yoila  ce  que  nous  avons  k  noter 
en  somme. 

Or  il  est  dit  quant  et  quant,  Que  Vexedlence 
des  hommes  sera  ostee  en  eHoc,  et  qu^ils  perirmt  nan 
pomt  en  sagesse.  II  est  vray  qu'il  Baut  que  nous 
soyons  humiliez  par  la  mort,  c'e8t  &  dire  que  Dieu 
nous  desponille  de  toute  gloire,  et  que  nous  soyons 
comme  reduits  &  neant,  afin  de  cognoistre  que  toute 
nostre  fermet^  et  vertu  ne  procede  d^aillenrs  sinon 
de  la  bont^  gratuite  de  noetre  Dieu :  bref  qne  nous 
vivions  non  pas  en  nous,  mais  d'autant  qu'il  plaist 
k  Dieu  de  nous  approcher  de  soy,  et  que  nous 
puisions  de  ceste  plenitude  qui  est  en  luy,  oomme 
il  nous  Ta  donnee  en  nostre  Seigneur  lesus  Ohrist 
Car  c'e8t  la  fontaine  qui  nous  eet  ouverte,  et  que 
Dieu  nous  monstre,  et  k  laquelle  il  nous  oonvie» 
afin  que  de  \k  nous  soyons  rassasiez.  II  faut  dono 
que  nous  soyons  aneantis  en  nostre  nature:  mais 
cependant  nous  savons  que  Dieu  nous  revestira 
apres  nous  avoir  despouillez.  Et  vt)ila  pourquoy 
sainct  Paul  en  disant  que  nou8  gemissons  oepen- 
dant  que  nous  avons  &  vivre  ici  bas,  non  point 
(adiouste-il)  que  nous  appetions  d^estre  desnuez 
(car  nous  demandons  d'e8tre,  voila  oti  nostre  natnre 
nous  pousse)  mais  nous  savons  (dit  sainct  Paui 
[2.  Cor.  5,  2])  qu'il  y  a  un  edifioe  meilleur  qui 
nous  est  apprest^,  quand  ceete  loge  ici  sera  abbatue, 
et  que  Dieu  nous  aura  revestus  de  son  immorta- 
lit6,  et  quMl  nous  aura  reduits  en  nostre  vray  estat. 
Et  c^est  en  ceci  que  nous  differons  d'avec  les  in- 
credules,  ceux  qui  ne  goustent  rien  de  la  graoe  de 
Dieu.  Et  voila  pourquoy  il  est  dit  en  oe  passage, 
Toute  leur  excellence  ne  sera-elle  point  08t6e  aveo 
eux?  Or  si  on  oontemple  quel  est  Testat  des 
hommes,  et  qu^on  regarde  ce  que  c'e8t  d'eux,  il 
faut  couclure  qu'il8  sont  aneantis  par  la  mort: 
mais  nous  avons  la  grace  de  Dieu  qui  nous  est 
nn  secours  supernaturel,  tellement  qu'en  perissant, 
nous  ne  perissons  point,  estans  desnuez,  nous 
sommes  incontinant  revestus  comme  i'ay  desia 
dit.  Et  voila  pourquoy  Eliphas  adiouste,  N(m 
point  en  sagesse.  Car  il  veut  tousiours  con- 
damner  les  hommes  d^autant  qu'il8  sont  si  stupides, 
qu'ils  ne  pensent  nullement  k  eux.  Notons  dono 
que  c'est  une  grande  sagesse  de  nous  preparer  & 
la  mort,  et  quand  nous  y  sommes  venus,  de  passer 
par  1&  allegrement:  que  nous  aurons  (di-ie)  beau- 
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conp  profit^,  et  an  regard  de  Dien  nons  seroDs  re- 
pntez  sages,  quand  nous  aurons  bien  apprins  oeste 
leQon  ici,  et  qne  nous  la  pourrons  pratiquer  pour 
en  recevoir  le  fruict,  et  neantmoinB  nous  voyons 
qn'un  ohaoun  la  fuit:  oar  o^est  matiere  de  me- 
laDOolie,  tellement  que  si  on  parie  de  la  mort, 
ofaacun  se  despite  et  se  chagrigne.  Tant  y  a 
Deantmoins  que  si  les  hommes  n'appliquent  l^ 
leur  eetude  il  faut  qu^ils  B^esvanouiseent  en  tous 
lenrs  sens,  et  en  tous  leurs  conseilB:  il  feut  que 
tonte  la  pIuB  grande  prudence  qu'il8  cuident  avoir, 
8oit  tourn6e  en  folie.  Et  pourquoy?  y  a  il  folie 
pluB  grande  que  de  se  meBCOgnoistre?  oii  est  toute 
la  prudence  et  discrotion,  sinon  de  regarder  & 
D008?  Et  ainei  ceux  qui  ne  pensent  point  k  la 
mort,  et  qui  ne  la  reduisent  point  en  memoire, 
eenx-la  se  traneportent  tant  qu'il  leur  eat  poBBible: 
iia  veulent  faire  des  chevaux  eschappez  en  se  met- 
tant  en  oubly.  Nous  yoyons  donc  que  c^est  autant 
eomme  B^ils  vouloyent  euBeyelir  tout  le  Bons  et 
toute  la  raison  que  Dieu  leur  a  donn^.  Ce  n^est 
point  donc  sans  cause  qu^EIiphas  oondamne  ici  les 
hommes,  d'autant  qu'ilB  meurent  et  non  pas  en  sa- 
geBse:  c'eBt  k  dire  que  combien  que  Dieu  les  ait 
advertiB  l^  ot  il  falloit  yenir,  et  quMI  leur  ait  mis 
leur  but  deyant  pour  dire,  Tendez  l^,  ils  8'eBgarent 
tont  le  temps  de  leur  yie,  ile  ne  Bayentoti  ileyont: 
qnand  il  eet  question  de  partir  d'ici,  iis  grondent, 
ils  murmurent,  ils  roBiBtent  ^  Dieu,  et  bataillent 
contre  luy,  et  encores  qn'il8  ne  profitent  rien,  ei 
e8t-ce  quMlB  moBBtrent  une  rebellion  furieuse. 

Or  donc  maintenant  nous  yoyons  en  Bomme  ce 
qne  nous  ayone  k  noter  de  ce  pasBage :  il  roBte  de 
Yoir  la  concluBion  que  fait  ici  Eliphas,  c^est  qu^il 
dit  &  lob,  que  quand  il  se  toumera  de  touB  costez^ 
U  ne  trmivera  md  fidele  qui  soit  de  san  reng^  ne  eon 
oompagnon,  mais  qu^il  est  comme  reiett^  de  Dieu. 
En  cela  yoyone  nous  que  quand  il  parle  ci  desBUB 
des  hommes,  il  les  a  priuB  en  leur  pur  naturel, 
e'e8t  &  dire  ne  regardant  point  ^  la  grace  speciale 
qoe  Dieu  fait  aux  siens,  quand  il  ieur  ouyre  la 
porte  de  Bon  royaume,  qu'il  leur  donne  esperance 
de  salnt,  qu'il  les  gouyeme  par  son  sainct  Esprit, 
qo^il  lee  foit  tendre  &  une  yie  meilleure,  et  perma- 
nente.  Eliphas  donc  a  youlu  ici  mettre  les  hom- 
meB  ^  leur  condition  et  eetat  tele  qu^ils  I'ont,  ce- 
pendant  qu'ilB  Bont  separez  de  Dieu.  Et  cela  ee 
mouBtre  quand  il  dit  k  lob,  Tu  ne  pourras  trouyer 
un  Bcul  homme  fidele,  qui  Boit  de  ton  reng,  ne  qne 
tn  le  puiBBCB  dire  ton  compagnon.  Pourquoy?  Car 
(dit-il)  le  despit  tue  les  fols  et  Venvie,  ou  le  chagrin, 
on  nne  cholere  qui  eet  pour  ronger  l'homme  comme 
une  beete  sauyage,  c'eBt  cela,  dit-il,  qui  meur- 
M  les  insensee.  Or  il  est  vray  que  selon  que  desia 
DOVB  ayons  declar^,  Eliphas  applique  ceci  tresmal 
^  !a  personne  de  lob  et  luy  fait   grande   iniure : 


mais  cependant  si  est-ce  que  cesto  doctrine  ne 
laiBBO  paB  d'eBtre  vraye  et  bien  ntile.  Et  comment? 
CoBt  aBsayoir  que  toutea  fois  et  quantes  que  uoub 
Bommes  chastiez  de  la  main  de  Dieu,  nous  ayons 
^  regarder  ^  ceux  qui  ont  march6  devant  nons, 
ils  ont  endur^  semblables  tormens  et  angoisBeB. 
Gar  si  nous  yoyons  les  enfans  de  Dieu  qui  nous 
monstrent  le  chemin,  il  ne  faut  point  que  nous 
Boyons  faschez  d^estre  coniointB  avec  eux.  Oomme 
quoy?  NouB  yoyons  les  sainctB  Peres  qui  ont  est^ 
excellens  par  desBus  les  autres,  ceux-la  ont  endur6 
tant  de  maux  que  rien  plus:  si  Dieu  ne  les  a 
point  espargnez,  ponrquoy  demanderons  nous  plus 
de  priyilege  qu'eux?  Ainsi  donc  toutes  fois  et 
quantes  que  nous  yoyons  les  enfans  de  Dien  ayoir 
e8t6  batuB  de  beaucoup  do  yergOB,  ayoir  est^  tour- 
mentez  en  beauooup  de  maux  et  de  fascheries, 
nouB  ayouB  dequoy  nouB  consoler  et  nouB  resiouir. 
Oar  il  nous  faut  tousiours  regarder  ^  1'iBBue,  et 
oomme  Dien  ne  les  a  iamaie  abandonnez,  mais  a 
eu  piti^  d'eux,  quand  ils  Bont  yenue  ^  telloB  extre- 
mitez.  Ainei  nous  deyons  eeperer  qu'il  en  fera 
autant  de  nouB.  Voila  pour  un  Item.  Au  reste, 
si  nou8  vouIonB  que  Dieu  nous  soit  pitoyable  et 
propice  en  noe  adyerBitez,  gardouB-nous  de  nous 
despiter  contre  luy,  ne  de  regimbercontrereBperon: 
car  autrem^nt  coBte  sentence  8'accomplira  sur  nouB, 
c'e8t  que  le  deepit  tue  le  fol:  comme  8'il  estoit  dit, 
que  ceux  qui  ee  despitent  et  grincent  lee  dents  ik 
rencontre  dee  affiictiouB,  mouBtrent  qu'il8  ont  mal 
profit^  en  rcBCole  de  Dieu.  Et  que  gaigneront-ilB 
en  la  fin  ?  Ce  eera  pour  redoubler  leur  mal :  quand 
ile  auront  oBcum^  leur  rage  &  rencontre  de  Dieu, 
qu'il8  auront  desgorg^  mesmes  des  blaBphemes, 
pensent-ils  pourtant  ayoir  gagn6  leur  causer  Helas 
il  ne  le  faut  pas:  ils  a^abusent  bien:  car  (oonune 
i'ay  dit)  ce  sera  tousiours  pour  redoobler  leur  af- 
fiiction.  Yoila  comme  le  deepit  tue  le  fol.  Et 
puie  quand  ib  Bont  enyieux  sur  les  autres,  youlans 
oontester  &  rencontre  de  Dieu,  de  ce  qu'il  les  traite 
pIuB  mdement  que  ceBtui-ci,  ou  oeBtui-Ia:  que  fait 
telle  ialousie,  sinon  qu'ilB  se  conBument  d'eux  mee- 
moB,  qu'il  faudra  questans  periB,  en  la  fin  ile  Boyent 
aneantis  du  tout?  Yoila  ce  que  nous  ayons  k  re- 
oueillir  de  ce  passage. 

Or  les  Papistes  ont  est^  trop  sots,  quand  ils 
80  Bont  servis  de  ce  propos  d'Elipha8  pour  prouyer 
qu'on  doit  inyoquer  Icb  sainctB  treBpaBsez,  et  qu'on 
doit  ayoir  bou  refuge  ^  eux,  Yoila,  il  eet  dit  que 
lob  regarde  k  quelqu'un  des  Saincts,  et  qu'il  le 
cerche,  yoir  8'il  luy  respondra.  Cest  bi,en  ^  pro- 
pos:  car  est-il  dit  ici  que  lob  aille  cercher  dee 
morts  qui  intercedent  pour  luy  envers  Dieu  ?  Mais 
au  contraire  (comme  deeia  nouB  ayons  monstr^)  il 
n'e8t  question,  sinon  qu'il  ne  trouyera  nul  des 
BainctB  qui  soit  de  son  reng.    Et  pourquoy?    Car 
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les  sahicts  en  lenrs  affiictions  ont  eet^  tonsiours 
d'nn  esprit  debonnaire,  et  Dien  les  a  tellement 
chastiez,  qn'il  a  moder^  aa  rigueur,  qne  rissue  a 
est^  bonne  et  heurense:  et  combien  que  pour  un 
temps  ils  ayent  est^  oomme  reiett^s  de  sa  main  en 
sorte  qn'on  ne  ponvoit  point  appercevoir  qu^ii  euet 
le  Boin  d'enz,  tontesfois  si  se  sont  ils  remis  &  luy, 
ils  Tont  tonsiours  invoqu^,  saehans  bien  qu^ils  ne 
seroyent  iamais  abandonnez  de  Iny,  ni  frustrez  du 
salut  quHl  leur  avoit  promis.  Yoila  1'intention 
d'Elipha8.  Ainsi  donc  nous  voyons  comme  les  Pa- 
pistes  sont  fanssaires,  et  qu'ik  ont  manifestement 
corrompn  TEscriture  sainete.  Vray  est  qu'il  leur 
faut  pardonner  en  nne  chose,  ie  ne  dy  point  seule- 
ment  en  lenr  bestise,  mais  d'autant  qu'il  falloit 
bien  qu'ik  pervertissent  rEscritnre  saincte  ponr 
prouver  leurs  songes.  Ils  veulent  faire  k  eroire 
qu'on  doit  prier  les  saincts  trespassez:  et  de  oela 
rEscriture  saincte  n'en  sonne  mot:  on  ne  peut  pas 
avoir  une  senle  syllabe  de  bonne  probation.  Or 
ils  le  yeulent  prouver:  il  faut  donc  quMls  confon- 
dent  tout^  et  qne  le  blanc  soit  toum6  en  noir. 
Mais  cependant  nous  avons  k  detester  toutes  in- 
ventions  humaines  qui  ont  est^  folement  controu- 
v^es  sans  Pauthorit^  de  Dieu.  Et  pourquoy?  Car 
premierement  les  hommes  8'eBgarent  du  droit  ehe- 
min  de  salut  quand  ils  snyvent  lenrs  imaginations 
propres:  et  puis  cela  est  canse  qne  rEscriture 
saincte  est  en  la  fin  descir^  par  pieces,  qn'on  la 
corrompt,  et  qu'on  renverse  tout  Apprenons  donc 
de  detester  tout  ce  que  lee  hommes  auront  forg6  en 
lenr  cerveau,  et  nons  tenons  k  ceste  simplicit^,  que 
nons  ne  devons  appeter  de  rien  savoir,  sinon  oe 
qne  Dieu  nous  a  declar^  de  sa  propre  boucbe.  Or 
pour  conclnre  notone  bien  ces  deuz  articles  que 
nous  avons  desia  entamez,  c'e8t  assavoir,  toutes  fois 
et  qnantes  que  nous  sommes  affiigez  de  la  main  de 
Dien,  que  nons  advisions  si  les  fideles  qui  ont 
chemin^  devant  nous,  n'ont  point  est^  en  semblable 
condition :  si  nou8  voyons  que  Dieu  les  ait  exercez 
par  beancoup  de  fascheries,  consolons  nous  quand 
il  faudra  que  nons  les  ensuyvions,  et  cognoissons 
que  Dieu  ne  nous  laissera  non  plus  qu'il  les  a  de- 
laissez  au  besoin.  Et  au  reste  quand  nons  voyons 
auiourd'hui  que  Dieu  nous  affiige  tant  en  general 
qn'en  particnlier,  et  qu'il  faut  que  nous  endnrions 
beanconp  et  tonrmens  et  de  fascheries,  cognoissons 
qne  nons  en  sommes  bien  dignes,  attendu  Tingra- 
titude  qu'on  voit  en  nous.    Gar  qnand  il  a  pleu  k 


Dieu  de  nous  appeller  ^  la  cognoissance   de  boq 
Evangile,  qu'il  nous  rend   tesmoignage   que   nous 
sommes  ses  enfans,  comment  est-ce  que  nons  £u- 
sons  profiter  ceste  grace-l^?  Au  contraire  il  semble 
que  nous  prenions  plaisir  &  raneantir,  et  la  rendre 
inutile.     Comment    est-ce    que  Dieu  est    servi  et 
ador6  de  nous?    Nous  devrions  estre  comme  petis 
Anges  par  maniere  de  dire,   attendu  la  clart^  de 
rEvangile  que  Dieu  nous  donne.    Gependant  nous 
voyons  que  c'est:   qu'il  n'y  a  que  malice  et  hypo- 
crisie  en  la  plus  part:  nous  Baurons  bien  faire  quel- 
que  protestation  de  foy,  mais  qu'on  examine  la  vie, 
et  on  trouvera  qu'il  n*y  a  nulle  conformit^  k  rBvan- 
gile,  qu'il  semble  plustost  que  nous  ayons  conapir^ 
k  rencontre   de  Dieu  de   nous   eslongner  de  Iny. 
Nons    voyons   comme   ceuz   qui    avoyent    quelque 
belle  apparence  s^abbrutissent:  et  ainsi  sachons  que 
Dieu    nouB   visite   par    Bca   fieaux  k  cauBe  de  nos 
pechez:   toutesfois  ne  laiBsons  point  d^esperer  tou- 
siours   en   luy^   de   1'invoqner,    le   prians    qu^aprea 
avoir  ensevely  nos  fautes  passees,  il  nous  condniBC 
tellement  k  1  advenir,  que  ce  soit  pour  nouB  attirer 
k  Boy.     Et  afin  qu'il   ait  piti6  de  nouB,  qne  nous 
venions  en  esprit  d'humilit6  ^  luy,  que  nous  n'ayonB 
point  ce  despit,    et  ce   chagrin   duqnel   il   est   ici 
parl^,  sachans  qud  cela  ne  seroit  que  pour  irriter 
de  pluB  en  plus  la  vengeance  de  Dieu,  et  1'eDfiam- 
mer  oontre  nouB.     Quand  nous  viendrons  ainsi  k 
restourdie,   il  faudra  aussi  que  Dieu  hurte   rude- 
ment  contre  nous,  comme  il  cBt  dit  an  Pseaume  18 
(v.  27):    Tu  seras  revesohe  ^  eeux  qui  le  seront 
Car  si   les  hommes  veulent  faire  des  bestes  san- 
vagcB,  il  CBt  dit  que  Dieu  frappera  Bur  eux  h  torB 
et  k  travere.     Et  ainsi  gardonB-nouB  de  ce  doBpit, 
et  d'un  tel  chagrin:   maie  cognoiBBonB  pluBtOBt  que 
nons  Bommes  dignes  de  cent  mille  morts,  sinon  que 
Dieu  ait  piti^  de  nouB,  et  qu'il  nouB  subviene  par 
Ba  bont^  infinie.     Et  quand  nouB  en  Berons  ainei, 
ne  dontons  point   qne  Dieu  n^aocomplisae  ce  qn'il 
nous  a  promis,   c'est  assavoir  qu^apres  qu'il  nouB 
aura  batus,  voire  de  verges  hnmaines,  gardant  telle 
mesure,  que  nouB  ne  seronB  point  du  tout  accahlez, 
qu'encoreB  retirera-il  sa  main  de  nons,   et  le  sen- 
tironB  propice  et  favorable  en  nostre  Seigneur  lesus 
Chriat:  comme  c'eBt  en  luy  qu'il  a  doBployd    les 
richesses  de  sa  bont^,  et  de  son  amonr  paterneUe 
envers  nons. 

Or  nons  nous  prosternerons  devant  le  throne 
de  sa  maiest^  etc. 
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LE    DIXHUITIEME    SERMON, 

QUI  EST  LE  I.  8UR  LE  V.  CHAPITRK 


3.  Poy  v€u  le  fd  iettanU  sa  radiiey  et  iay  in- 
con^ffiai^  maudU  sa  maiaan.  4.  Ses  etifa»i8  sermt 
Mn  de  sahU,  Us  serant  foulejs  en  la  perte  sans  que 
nul  2es  deUvre.  &.  VaffamS  manffera  sa  maisson^  et 
la  ramra  du  milieu  des  espims^  et  celuy  qui  a  soif 
hmera  ses  riehesses.  6.  Vaffliction  ne  proeede  point 
de  la  poudre^  fie  la  mcieste  ne  germe  point  de  la 
terre.  7.  Mais  Vhomme  est  n6  au  travail,  et  les  fiam^ 
meUes  vcient  en  haut  ete, 

NooB  avons  veu  par  ei  devant  qae  gaignetit 
ceax  qni  se  despitent  contre  Dien,  qui  raecuflent 
de  cruant^,  qui  se  desfaordent  en  toute  impatienee: 
e^est  aaaayoir  qu^ils  empirent  leur  mal,  qn'il  faut 
qa^ila  soyent  eonsumez  en  leur  deepit,  et  en  leur 
rage.  Or  d'autant  que  BOUTenteflfois  les  eontemp- 
tears  de  Dieu  prosperent  et  sont  4  leur  aise^  il  est 
iei  parl6  de  leur  oondition,  cependant  qo^on  les 
estimera  henreux .  selon  le  monde.  Eliphas  dit, 
quand  il  a  Ten  un  bomme  fol  estre  en  prosperit^, 
qa'il  n'en  a  point  iug6  4  la  fa^on  oommune,  ponr 
dire,  Ceet  homme-la  eet  heureuz,  il  est  benit  de 
Dien,  mais  il  a  cognu  que  risene  en  seroit  mau- 
Taise,  et  qu'il  seroit  persecut^  iosqueB  en  sa  race. 
Or  oombien  qu'Eliphas  appliqoe  mal  ce  propoa  4  la 
pcaraonne  de  lob,  cd  est-ce  que  la  doctrine  est  de 
Dien,  et  du  S.  ISsprit,  et  non  point  d'nn  homme 
mortel.  Gar  Dieu  souvent  prononce  une  telle  sen* 
teace,  afin  de  nouB  diyertir  de  ceste  fauese  opinion 
qae  nous  pourrions  avoir,  quand  nous  ne  voyons 
point  da  premier  oonp  que  ceux  qui  se  dcBbordent 
ainfii  &  mal  Boyent  punis,  mais  nous  semble  plus- 
tOBt  que  Dieu  leur  fayoriBe.  Noub  BavouB  quelle 
est  Popimon  commune:  ear  nous  eBtimons  les  cho- 
ses  seioffi  qu'elles  se  peuvent  voir  4  1'oeil,  et  nostre 
espht  ne  s^estend  point  plus  outre.  Si  Dieu  leve 
la  maioy  et  qu'il  faoe  quelque  iugement  visible,  4 
grand'  peine  le  daigne-on  regarder:  mais  8'il  dissi- 
mule,  et  qu'il  attende  les  pechenrs  en  patienoe,  il 
nous  semble  qu'il  soit  endormi,  et  ne  gouverne 
plus  le  monde,  qu'il  laisse  aller  les  choses  sans 
qa'il  7  vueille  remedier.  Yoila  comme  nons  sommes 
stupides^  Mais  nostre  Seigneur  nous  monstre  que 
les  meschans  au  milieu  de  lenr  felicit^  ne  laissent 
pas  d'estre  maudits,  et  qu'il  ne  faut  point  que  nous 
leur  portions  envie  de  leur  bonne  fortune,  qu'ilB 
appellent.  Car  il  faudra  qu'ils  soyent  punis  au 
double,  tellement  qu'il  vaudroit  beaucoup  mieux 
qu'il8  fusBent  miserables:  car  lenrs  delices  leur 
oousteront  par  trop  cher.    Yoila  en  somme  ce  que 


dit  ici  Eliphas.  Et  voila  pourquoy  i'aj  dit  qu'il 
Bous  fant  bien  noter  ceste  sentenoe,  d'autant  qu'ellie 
eontient  une  doctrine  fort  utUe.  Or  pour  &ire 
nostre  profit  de  ce  qui  est  iei  contenu,  premiere^ 
ment  il  nons  feut  noter,  que  oe  mot  de  fd,  est  mis 
pour  tons  ceux  qni  ne  regardent  point  4  Dieu.  Car 
oombien  qu'on  estimera  sagee  ceux  qui  sayent  bien 
faire  leur  profit,  et  lenrs  besongnesyoomme  on  dit, 
1'Escriture  sainete  dedare,  qu'il  n'y  a  autre  sagesse 
sinon  la  crainte  de  Dieu.  Quand  done  nous  re- 
garderons  ^  Dieu,  que  nous  reiglerons  nostre  vie 
selon  sa  volont^,  qoe  nous  mettrons  toute  nostre 
esperance  en  luy  pour  y  avoir  noetre  refuge,  voila 
quello  est  nostre  vraye  sagesse.  £t  voila  pourquoy 
sainct  Paul  dit  (Colos.  1,  28),  que  ceux  qui  sont 
enseignee  en  fEvangile,  sont  sag^s  en  perfection: 
oar  ils  trouvent  U  oomme  ils  ont  ^  disposer 
toute  leur  vie  sans  faillir,  ni  errer.  Combien  dono 
que  les  hommes  soyent  pleins  d^astuce  et  de  finesBe, 
et  qn'ils  cuideDt  anssi  estre  fort  prudens,  si  nous 
fant-il  tenir  ^  ce  qui  nous  est  ici  enseira6,  qo'il 
n'y  a  que  vanit^  et  folie,  cependant  que  la  orainte 
de  Dieu  ne  regne  point. 

Or  venons  maintenant  4  ce  qui  est  dit.  Fay 
maudit  le  fol  c^endant  qu^U  iettoU  sa  raeine,  voire 
et  ay  maudit  sa  maison  sur  le  chcmtp.  Qund  il  est 
parl6  de  ietter  racine,  o'est  pour  exprimer,  qa'il 
semble  bien  que  la  prosperit^  doive  durer  comme 
bien  ferme  et  establie.  Si  Eliphas  eust  dit,  Tay 
veu  le  fol  eslev^  en  haut  en  grande  dignit6,  il 
n'eost  point  tant  ezprim^  oomme  il  fait :  car  il  dit, 
qu'il  estoit  plant^,  pource  que  les  contempteurs  de 
Ddeu  et  toutes  gene  pervers  esperent  tousiours  avoir 
la  fortune  en  leur  manche.  £t  comme  un  arbre 
qui  sera  bien  plant^,  qui  aura  racine  profonde  com^ 
bien  qu'il  y  ait  des  vents  et  orages,  si  est-ce  que 
l'arbre  demeure.  Ainsi  il  semblera  que  les  me- 
Bchans  apres  que  Dieu  les  aora  eslevez,  doivent 
tousiours  .  regner,  que  leurs  triomphes  ne  doivent 
iamais  defailfir.  Or  Eliphas  dit,  qu'ayant  veu  une 
telle  apparence,  il  n'a  pas  laiss6  de  maudire  les 
meschans  sur  le  champ,  et  dit  snr  le  champ,  ou, 
incontinent:  c'est  k  dire,  qu'il  n'a  pas  attendu  qu'il 
y  vinst  quelque  changement:  comme  de  prime  face 
quand  nous  voyons  les  contempteurs  de  Dieu  estre 
en  leur  vogue,  et  avoir  le  vent  en  poupe,  comme 
on  dit,  nous  attendons,  et  eommes  comme  esbahis, 
et  que  sera-ce?  Si  nous  appercevons  qu'ils  doyvent 
aller  en  decadence,  alors  nous  changeons  de  propoe: 
mais  cependant  que  nous  les  voyons  florir,  nous  ne 
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Bayons  que  dire,  nous  sommes  eatonnez.  Eliphaa 
aucontraire  declare  qu'il  n'a  point  est^  estonn^  pour 
cela,  qu'il  a  prononc6  aelon  ce  que  Dieu  en  pro- 
nonce:  car  il  ne  vient  point  ici  donner  condam- 
nation,  ne  iugement  de  sa  tOBte,  et  selon  sa  phan- 
tasie,  mais  il  declare  que  selon  que  Dieu  nous 
mouBtre  que  lea  meBchans  seront  confus  en  la  fin, 
il  8'y  eat  attendu,  qu'il  n'a  point  est^  eabranld  de 
nulle  tentation:  combien  qu'il  ait  veu  les  mesohans 
voler  ainsi  haut,  que  toutesfoia  il  a  persever^  en 
cela,  U  faut  quHle  perissent.  Noue  voyons  mainte- 
nant  en  somme  ce  qui  est  ici  contenu.  Or  appli- 
quone  ceste  doctrine  &  nostre  usage,  pour  savoir 
combien  elle  nous  est  propre.  Vray  est  que  ce 
n'e8t  point  ce  que  nous  avons  k  faire  que  de  con- 
damner  les  autres:  car  il  fftut  qu'un  chacun  regarde 
plustost  ^  Boy.  Et  c^est  aussi  oti  nous  devons 
appUquer  nostre  estude:  car  ceux  qui  se  meslent 
si  avant  de  iuger  de  leurs  prochains,  ils  s'oublient, 
et  Dieu  ne  les  espargnera  point,  s'ils  se  sont  flattez: 
il  faudra  qu'ils  vienent  devant  leur  luge,  qui  les 
traittera  k  la  rigueur,  d'autant  qu'il8  se  sont  ainsi 
endormis  en  leurs  vices.  Notons  donc  qu'il  ne  faut 
point  que  nostre  esprit  vague  ne  ci  ne  Ik  pour 
espluBcher  le  mal  qui  est  en  nos  prochains:  mais 
qu'un  chacun  doit  entrer  en  soy»  et  examiner  Son 
estat  et  sa  vie:  et  quand  nous  trouverons  du  mal 
en  nouB,  il  nous  le  faut  condamner.  Au  reste, 
quand  il  est  dit,  que  nous  devons  ainsi  maudire 
les  meschans,  et  contempteurs  de  Dieu,  cela  n'est 
point  pour  rapporter  telle  authorit^  comme  k  nous. 
Et  comment  donc?  En  premier  lieu  si  les  me- 
schans  nous  affligeot,  qu'ils  nous  facent  quelque 
tort  ou  iniure,  nous  cuidons  que  Dieu  nous  ait 
delaisB^,  qu'il  n'ait  plus  le  soin  de  nous.  Et 
sur  oela  nous  sommes  tentes  de  nous  fascher, 
comme  si  nous  avions  perdu  nostre  temps  & 
cheminer  en  simplicit^  et  droiture:  Et  comment? 
I'attehdoye  que  Dieu  me  deust  secourir  en  ma 
necessit^  si  ie  le  servoye,  si  i'avoye  ma  fianoe  en 
luy,  et  il  souffre  que  ie  soye  tourment6  iusques  au 
bout,  ie  ne  trouve  nul  allegement:  quand  ie  Tin- 
voque,  il  semble  qu'il  soit  sourd.  Voila  une  ten- 
tation  bien  mauvaise,  quand  il  nous  semble  que 
Dieu  ne  tient  conte  de  nous  aider,  si  on  nous 
outrage,  et  qu'on  nous  peraecute.  Et  ainsi  afin  de 
nous  consoler  en  toutes  nos  affiictions  et  molestes, 
il  nouB  faut  pratiquer  ceste  sentence:  c'eBt  que  si 
les  meschans  font  auiourd'huy  leurs  triomphes,  qu'ils 
nouB  tienent  le  pied  sur  la  gorge,  ce  n'est  point 
que  Dieu  nous  ait  mis  en  oubli,  ce  n^est  pas  qu'en 
la  fin  il  n'y  vueille  mettre  remede.  AttendouB  en 
patience,  et  nous  trouverons  que  rissue  sera  telle 
que  Dieu  nous  Ta  promis,  c^est  assavoir  qu'il  nous 
regardera  en  piti^. 

Nous  voyona  donc  maintenant  le  profit  qui  nous 


revient  quand   nous  aurons  maudit  les  meschana, 
c'est  k  dire  qne  nous  aurons  cognu  qu'il  n'y  a  que 
malheur  en  toute  leur  condition.    Or  passons  en- 
cores  plus  outre,  quand   nous  verrons  que  les  me- 
schans  ont  meilleur  temps  que  n'ont  pas  les  bons 
et  les  enfans  de  Dieu,   qu'ils  sont  rusez  et  caute- 
leux,  qu'ils  triomphent,  et  que  mesmes  il  semble 
qu'ils  soyent  exemptez  des  miseres  communes  de 
la  vie  terrestre:   quand  (di-ie)  nous  voyons  cela, 
nous  sommes  troublez,  et  ne  savons  que  dire,  ne 
que  penser,  car  il  semble  qu'il  vandroit  mieux  sV 
donner  k  mal  qu'^  bien,  puis  qu'aiDsi  est  que  Dieu 
ne   met   point    meilleur   ordre   aux   choses   de  ee 
monde.    Or  afin  que  nous  ne  soyons  point  incitez 
&  mal  faire,   il  nous  faut  avoir   ceste   conolusion, 
c'est  que  quand  il  semble  que  les  contempteurs  de 
Dieu  soyent  oomme  Rois  et  Prinoes,  et  qa'ils  se 
plaisent,  et  se  glorifient  aussi  en  leur  estat,  ils  ne 
laissent  point  d'eBtre  maudits.   II  est  vray  que  ceste 
malediction  ici  ne  8'apperQoit  point  du  premier  iour, 
elle  est  secrette:  mais  si  faut-il  qu'aveo  le  temps 
elle  ee  declare.    Et  d'autre  coste  il  nouB  faiit  oon- 
templer  ce  qui  ne  se  peut  voir  h  1'oeil:   voire  le 
contempler  par  foy,  d'autant  que  Dieu  en  a  desia 
prononc6  de  aa  bouohe,  il  nous  faut  tenir  &  ce  qu'il 
nouB  en  a  dit,  et  c'e8t  rargument  du  Pseaume  37. 
Pource  que  durant  ceste  vie  mortelle  nous  voyons 
les  choses  si  confuseB,  que  non  seulement  les  ma- 
lins  et  pervers  seront  aussi  k  leur  aise  oomme  les 
bons,  mais  il  semble  que  Dieu  les  vueille  nourrir, 
et  qu'il  leur  preste  toute  Caveur.    Les  voila  comme 
les  Cedres  en  la  montagne  du  Liban,  ils  sont  esle- 
vez,   ils  florissent,   bref  tout  leur  vient  k  propos, 
qu'il  semble  que  la  gresse  leur  face  ietter  les  yeux 
dehors,   comme  il   est  dit  au  J^seaume  73   (v.  7). 
Que  fjaut-il  1&  dessuB?   le  monde  iuge  que   telles 
geuB  8ont  beniz:   on  leur  applaudit  de  tous  costez: 
il  nous  les  faut  maudire,  c'e8t  &  dire,  il  nous  faut 
tenir  resolus  que  tout  cela  n^est  rien.  Et  poorquoy? 
Gar  Dieu  nous  a  deolar^  ce  qui  en  est.    II  ne  veut 
point  donc  que  nous  ayons  les  yeux  esblouys   aux 
choses   presenteB,    maiB  que   par  foy  nous   soyons 
asseurez  que  tout  sera  converti  k  mal  et  k  raine  k 
ceux  qui   ne  se  rengent  point  k  luy.    Or  quant  ^ 
ce  mot  de  Maudire,   notons  que  ce  n*est  pas  que 
nous  devions  souhaitter  le  mal,  nela  confusion  de 
personne,  ie  di  d'un  appetit  de  vengeance:   comme 
nous  sonunes  transportez  souventesmis  de  nos  pas- 
sions  tellement  qu'il  n'y  aura  qu'envie,   ou  amer- 
tume  qui  regne  en  nous,   ou  bien   un   zele   fol  et 
sans  discretion.    Mais  quand  il  est  dit,   qu'Eliphas 
a  maudit   la  maison  du  meschant,   cela   n'emporte 
sinon   quUl   s'e8t  tenu  k  ce  que   rEscriture    nous 
enseigne  et  nous  monstre.    Et  de  fait  ce  n'e6t  pas 
^  nous  d'e6tre  iuges:   ce  seroit  une  temerit^   trop 
grande  si  nous  usurpions  ceste  authorit6  k  noua  de 
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dire,  O  celuy-la  fera  mauyaise  fin,  un  tel  demeurera 
confus.  H  ne  &ut  point  que  rhomme  preeume 
'  iofiqnes  l^,  mais  c^est  k  Dieu  seul  de  maudire  et 
benir:  de  noBtre  008t6  nou8  n^avons  sinon  k  noas 
aeoorder  &  ee  qu'il  dit,  respondans,  Amen  Seigneur, 
toj  seul  es  le  luge  competant  de  tout  le  monde. 
U  faut  dono  que  nou8  esooutions  ce  qu'il  nous  de- 
olare  et  qu'nn  ohacun  aoquiesce  &  son  dire,  que 
D0U8  ne  repliquions  point  &  Pencontre,  pour  dire, 
£t  oomment  est-il  poesible  que  cela  se  face?  com- 
ment  en  doit-il  aller?  non,  puis  que  Dien  a  dit  le 
mot,  il  fant  qu'un  chaoun  se  contente  de  oela. 
Nous  YOYonB  donc  maintenant  qu'emporte  ce  mot 
de  Maudire. 

Or  il  reste  que  noua  recueillons  en  somme  ce 
qni  est  ici  contenu:  car  ces  deux  tentationB  qui 
noaa  sont  miaes  en  ayant  sont  si  communes,  qu'un 
ohaonn  de  nous  sent  qu^il  a  besoin  d'estre  arm6 
k  Pencontre:  car  nous  pourrions  souvent  defEulIir, 
D^estoit  qne  nous  prinssions  oeste  conolusion  qui 
est  ici  mise.  Quand  dono  nons  serons  outragez 
imquement  par  les  meschans,  qu'ils  anront  qnelque 
ayantage  sur  nous,  qu'il  semblera  qu'il8  nous  doi- 
yent  devorer,  et  qoe  nous  n^ayons  nul  moyen  de 
les  repousser,  que  nous  faoions  yaloir  ceste  sen- 
tenoe,  et  la  reduisions  en  memoire:  c'est  que  Dieu 
en  la  fin  ne  permettra  point,  que  les  meechans 
«'esgayent  tonsiours  (car  il  pourra  bien  remedier 
aux  choses  confnses)  et  mesmes  que  nous  cognois- 
sions  oela,  quand  desia  il  nous  le  monstre  par 
effect  et  par  experience.  Yoila  dono  uno  consolation 
inestimable  qne  peuyent  ayoir  les  fideles  'quand  on 
les  opprime,  et  qu'on  les  tormente  iniustoment, 
c'est  de  cognoistre,  que  ceux  qui  les  persecutent 
ainsi  sont  maudits  de  Dieu.  Et  au  reste,  cognois- 
80D8  anssi  k  Popposite,  qoe  nos  afflictions  sont 
benites,  o'est  ^  dire,  combien  qu'on  nous  iuge 
miserablesy  quand  on  nous  regarde,  qu'on  nous 
mange  la  laine  sur  le  dos,  et  que  nons  soyons 
&8che2  et  tourmentez,  que  Dieu  ne  laisse  point  de 
tellement  disposer  les  choses  qne  le  mal  nous  est 
eonyerti  en  bien,  et  que  tout  cela  nous  aidera  k 
«alut.  Yoila  comme  les  enians  de  Dieu  se  doivent 
resionir  au  milieu  de  leurs  tristesses.  Et  yoila  pour- 
quoy  il  est  dit  au  Pseaume  (129,  4),  que  Dieu 
coupera  les  cordeaux  des  meschans  qui  trainent  la 
charrue  sur  le  dos  de  la  poyre  Eglise,  yoire  afin 
que  les  bons  n'e8tendent  lonrs  mains  ^  mal  faire: 
comme  de  fiait  si  nous  pensions  que  les  choses 
deuBsent  ainsi  demourer  confuses,  et  qu'il  n'y  ait 
point  meilleure  issue,  nons  sommes  tentez  de  nous 
adonner  &  mal,  et  quand  quelqu'un  nous  youdroit 
faire  iniure,  ce  seroit  &  nous  d'espiter  k  rencontre. 
Voila  donc  comme  ceux  qui  desirent  de  cheminer 
en  la  crainte  de  Dien  et  en  simplicii^,  pourroyent 
eatendro  leurs  mains  k  mal,  c'eBt  a  dire,  B'adonner 
Ccdvim  opera.  VoL  XXXIIL 


k  ensniyre  les  mesohans:  mais  Dieu  declare  qu'il 
coupera  les  cordeaux  de  ceux  qui  nous  tourmentent 
ainsi,  et  qu'ils  n'auront  plus  les  moyens  de  nous 
affliger.    Yoila  pour  un  Item. 

Et  puis  quand  nous  yoyons  que  oeox  qui  se 
moquent  pleinement  de  Dien,  qni  sont  desbordes 
^  tout  mal,  ne  laissent  point  d'ayoir  la  yogue,  et 
qu'ils  se  donnent  du  bon  temps,  qu'il  semble  que 
la  fortune  leur  rie,  comme  on  dit,  ne  laissons  pas 
de  les  maudire,  c^est  k  dire  que  nous  attendions  en 
patience  quelle  en  sera  Pissue,  et  que  nous  sachions 
que  toute  leur  pro8perit6  leur  toumera  en  confusion 
afin  que  nous  ne  leur  portions  point  d'enyie  de  cela. 
Et  au  reste  apprenons  d'appliquer  le  tout  k  nostre 
usage,  oomme  i'ay  dit.  Gependant  si  Dieu  permet 
pour  nous  humilier  que  nons  endurions  beauooup  en 
ce  mondOy  que  les  uns  soyent  tormentez  de  maladie, 
les  autres  de  poyret^,  qu'un  ohacun  porte  sa  croix, 
ne  cuidons  point  pour  cela  que  Dieu  nous  ait  oubIi6, 
ne  que  nostre  condition  soit  pire.  Et  pourquoy? 
Car  tout  ainsi  que  nous  maudissons  les  meschans, 
en  leur  prosperit^,  et  sayons  que  cela  n'e8t  qu'un 
songe  qui  sera  incontinent  escoul^ :  aussi  auoontraire 
saehons  qne  qnand  il  semblera  que  nous  soyons 
reprouyez  de  Dieu,  quand  le  monde  en  iuge  ainsi, 
quand  nostre  chair  et  nostre  natnre  nous  incite  k 
telle  tentation,  que  Dieu  nous  conyertit  tont  cela 
en  bien,  et  qu'il  nous  afflige  d'autant  que  nons 
ayons  mestier  d^estre  desyeloppez  de  ce  monde  ioi: 
et  que  par  oe  moyen  anssi  il  fait  office  de  medecin 
enyers  nous,  qu'il  nons  yeut  purger  de  tontes  nos 
mauyaises  cormptions,  et  des  cupiditez  excessiyes 
de  nostre  ohair  qui  feroyent  que  nous  serions  oomme 
des  cheyaux  trop  engraissez  qui  regimbent  ^ 
rencontre  de  leur  maistre.  Dieu  donc  prouyoit  ^ 
tout  cela.  Et  ainsi  que  nous  tenions  pour  certain 
et  resolu,  que  nous  sommes  benits  quand  le  monde 
ne  yoit  que  malediction  en  nous:  et  mesmes  quand 
selon  la  ohair  nous  ne  pourrons  apperceyoir  qne 
tont  mal<*heur,  que  neantmoins  par  foy  nous  con- 
templions,  qne  d'autant  que  Dieu  nous  aime  et  de- 
clare  qu'il  est  nostre  Pere,  que  nous  ne  pouyons 
tomber  que  sur  nos  pieds.  Yoila  donc  en  somme 
ce  que  nous  ayons  k  retenir. 

Mais  adyisons  bien  que  nous  ne  iettions  une 
telle  sentence  de  malediction  sinon  sur  les  fols. 
Or  nous  ne  pouyons  pas  estre  iuges  des  fols,  que 
nous  n'ayoDS  TEsprit  de  Dieu  qui  nous  conduise 
en  telle  prudence,  qne  nous  ne  iugions  point  d 
rayenture.  I'ay  desia  declar^  quels  sont  les  fols 
dont  Eliphas  parle,  c'eBt  assayoir  ceux  qu'on  cuide 
les  plns  sages,  qui  se  glorifient  en  leurs  finesses  et 
astnces:  yoire,  mais  d'autant  quMls  ne  craignent 
point  le  Dieu  yiyant,  et  que  mesmes  ils  sont  telle- 
ment  transportez  qu'il8  ne  regardent  point  k  eux, 
yoila  pourquoy  il  n'y  a  que  folie.    Voulons  nous 
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iuger  de  telles  gebs?  en  premier  lieu  que  nous  re* 
gardions  h  Dieu,  et  puis  secondement  qu'un  chacun 
entre  en  soj  pour  se  bien  examiner:  oar  voila 
quelle  est  la  vraye  sagesse,  et  en  quoy  eilo  con^ 
siste.  le  di  qu'il  nous  faut  regarder  k  Dieu  en 
premier  lieu,  c'est  assavoir  pour  nous  assubiettir 
du  tout  k  luy,  pour  le  servir  en  yraye  bumilit^,  et 
nous  renger  k  sa  parole,  pour  mettre  nostre  fiance 
du  tout  en  sa  grace,  pour  rinvoquer,  -et  pour  avoir 
nostre  refuge  k  luy.  Voila  donc  par  quel  bout  il 
nous  faut  commencer  pour  avoir  une  vraye  regle 
de  sagesse.  Et  puis  entrons  en  nous  pour  cognoistre 
nos  vices  et  nos  poyretez,  afin  de  nous  y  desplaire 
ponr  gomir  quand  nous  voyons  que  nous  ne  ten- 
dons  pas  k  Dieu  comme  il  appartient.  Quand  nous 
en  ferons  ainsi,  nous  pourrons  avoir  une  bonne 
discretion  pour  iuger  des  fols.  Gar  combien  que 
le  moode  applaudisse  aux  meschans,  nous  ne  laisse- 
rons  pas  de  les  vilipender,  voire  et  de  les  hair,  et 
avoir  en  detestation,  comme  il  en  est  parl^  au 
Pseaume  15  (v.  4).  Oar  nous  ne  devons  priser 
sinon  oeux  qui  cheminent  en  la  crainte  de  Dieu. 
Voila  ceux  qui  doivent  estre  et  honorables,  et  ho- 
norez  entre  nous:  car  tous  ces  contempteurs  «de 
Dieu  qui  se  plaisent  en  mal,  il  nous  les  fant  tenir 
comme  fange  et  ordure:  cela  nous  doit  estre  comme 
puantise,  tellement  que  nous  ne  les  puissions  porter. 
Oar  aussi  ils  ne  vivent  qu^au  deshonueur  de  Dieu, 
et  quand  on  leur  fait  la  cour,  et  qu'on  lenr  applan- 
dist,  il  faut  que  nous  les  detestions  oomme  canail- 
les,  comme  ordures  qui  ne  font  qu'empunaisir  tout 
le  monde. 

Voila  donc  comme  nous  devons  proceder  pour 
estre  iuges  accordans  avec  Dieu.  Et  cependant 
pratiquons  aussi  le  mot  qui  est  ici  mis  quand  Eli- 
phas  dit,  Que  sur  le  champ  il  a  iug6,  quo  cenx 
qu'on  estimoit  estre  parvenus  au  comble  de  toute 
felicit^  sont  maudits:  c'est  pour  signifier  qu'il  ne 
faut  point  que  nous  changions  de  propos  selon  les 
revolutioDS  que  nous  verrons  au  monde,  quand  nous 
verrons  les  meschans  eslevoz,  qu'il  nous  seinblera 
que  tout  soit  perdu,  ou  bien  que  Dieu  ne  face  plus 
son  office,  ou  que  c'est  tout  un  de  bien  vivre,  ou 
mal,  et  qu'en  bien  faisant  nous  ne  gaignions  rien. 
Que  donc  nous  ne  soyons  pas  si  legers  et  si  volages 
k  iuger  selon  que  les  choses  advienent:  mais  re- 
cognoissons  que  durant  les  troubles  du  monde  nous 
devons  tousiours  faire  ceste  conclusion,  que  ce  qiie 
Dieu  nous  a  une  fois  deciar^  s'accomplira.  Bref, 
il  n'e8t  point  question  que  nous  mesurions  les  iuge- 
mens  de  Dieu  selon  nostre  fantasie :  mais  escoutons 
ce  qu'il  nous  dit,  encores  que  nous  n^appercevions 
pas  du  premier  coup  reffect  ni  raccomplissement 
de  ce  qui  est  contenu  en  1'Escriture  saincte:  que 
la  foy  besongne  ici,  et  qu'elle  nous  retiene,  et  que 
nos  sens  ne  8'esgarent  pas  ne  qk  ne  1&,  mais  qne 


nous  disionS)  Pais  qu'ainsi  est  que  celay-la  est  un 
contempteur  de  Dieu,  qui  mene  une  vie  dissolne, 
il  ne  se  peut  faire  que  Tissue  n'en  soit  mauvaise.  * 
Et  pourquoy?  non  pas  que  nous  Tayons  desia 
cognue,  ne  que  le  malheur  se  declare,  mais  pource 
que  Dieu  Ta  dit:  que  cela  nous  suffise.  Au  reste, 
apprenons  de  dire  cela  comme  il  est  ici  contenu-: 
car  Eliphas  n'entend  pas  qu'il  ait  ouy  dire  aux 
autresy  Voila  un  tel  sera  maudit,  il  sera  mal-heu- 
reux:  mais  il  dit,  qu'il  a  eu  ceste  foy-la  en  Dieu: 
et  combien  qu'il  vist  les  choses  confuses  en  oe 
monde,  il  a  est6  persuad^  neantmoins  qu'il  n'y 
avoit  que  les  enfans  de  Dieu  qui  fussent  benits,  et 
ceux  qui  1'honoroyent,  et  8'appuyoyent  sur  sa  bont^: 
voire  combien  qu'il8  fussent  affligez,  qu'on  se  mo- 
quast  d'eux,  qu'on  les  reiettast,  qu'ils  fussent  en 
opprobre,  qu'il  semblast  qu'ils  ne  fussent  que  sots, 
d'autant  qu'ils  n'avoyent  point  la  vogue  en  ce 
monde,  que  neantmoins  ils  ne  laisseroyent  d'e8tre 
reoeus  et  advouez  de  Dieu,  combien  que  le  monde 
en  estimast  aucontraire.  Voila  ce  que  nous  avons 
&  retenir  de  ce  passage. 

Or  si  le  temps  a  iamais  est^  de  pratiquer  oeste 
doctrine,  il  Test  auiourd'huy:  car  le  monde  est 
plein  de  mespris  de  Djeu.  II  est  vray  qu'on  verra 
assez  de  finesses,  et  que  les  esprits  ^nt  assez  aigus 
et  subtils  auiourd'huy:  mais  cependant  on  voit  que 
nul  ne  regarde  k  Dieu,  ou  le  nombre  en  est  bien 
petit,  que  les  hommes  cheminent  k  restourdie,  qa'il 
n'y  a  quasi  plus  de  religion:  on  voit  cela.  Nous 
voyons  aussi  que  l'iniquit6  regne  iusques  au  bout, 
voire  teliement  que  la  plus  part  est  devenue  ef- 
frontee,  qu'il  n'y  a  plas  de  honte  de  mal  faire. 
Nous  voyons  les  choses  ainsi  confuses:  cependant 
qui  sont  eenx  qu'on  estimera  estre  les  plus  favorisez 
de  Dieu?  les  pires,  et  ceux  qui  sont  plus  desbordez, 
mojenant  qu'ils  soyent  subtils  et  aigus  pour  bien 
conduire  leurs  affaires,  qu'ils  soyent  pleins  d^astuces 
et  de  cautelles,  les  voila  sages  et  prudens.  Mais 
Gombien  que  les  meschans  soyent  ainsi  estimez,  et 
que  chacun  les  prise,  toutesfois  que  nous  les  tenions 
pour  maudits,  d'autant  que  Dieu  leur  est  contraire, 
et  qu'il  ne  leur  peut  pas  estre  propice.  Oependant 
que  nous  detestions  ainsi  le  mal,  voire  et  que  nous 
le  facions  sur  le  champ:  c'e8t  k  dire  que  nous 
n'attendions  pas  que  Dieu  leve  sa  main,  et  qu'ii 
besongne  de  quelque  moyen  manifeste :  car  ce  seroit 
luy  faire  trop  peu  d'honnear  que  cela,  de  n'e8timer 
de  sa  iustice,  sinon  ce  que  nous  en  appercevons. 
Mais  qu^nd  les  meschans  se  plairont,  et  qu'ils 
s^esleveront  en  leur  bonne  fortune  qu'ils  appellent, 
que  nous  les  ayons  en  opprobre  et  en  detestation, 
et  qu'ils  nous  soyent  comme  maudits,  quoy  qu'il 
en  soit 

Mesmes  nous  devons  bien  noter,  oe  qu'Elipha8 
adiouste,  c'e8t  que  les  enfans  des  contempteurs  de 
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Dien,  iomberant  a  la  parte^  et  serant  eshngnea  ie 
sahd,  sans  que  nul  les  secoure.  II  signifie  que  si 
Dieu  n'accomplit  ioi  ses  iugemensy  il  pourra  bien 
besongner  iusques  k  la  race  de  oeux  qoi  sembleront 
e8tre  eechappez  de  sa  main.  Oomme  quoy?  II  y 
en  anra  d'ancuns  qui  8'adonneroot  dr  tout  mal,  ce- 
peudant  qu'il8  Tivent,  et  Dieu  souffrira  que  iusques 
^  la  mort  ils  amaasent,  qu'ilB  8'augmentent  tous* 
ionrs,  et  qu'il8  entassent  des  richeBeea  de  nouyeau. 
Or  tant  y  a  puie  que  tout  cela  eet  maudit,  que  lea 
richesses,  et  leur  revenu  est  aussi  bien  mandit: 
Bon  point  que  la  malediotion  8^apperQoi\re  en  la 
personne  du  pere,  mais  elle  se  monstrera  anx  en- 
fans.  Par  ced  nous  sommes  admonneetez  que  Dieu 
a  dee  fa^one  diyerses  d'executer  sa  yengeance,  et 
]k  desena  anprenons  de  oheminer  en  orainte  et  en 
solicitude.  Or  il  eet  vray  qne  de  prime  faoe  on 
pourroit  trouver  estrange,  oomme  Dieu  pnnit  les 
eDfona  k  eanee  dee  peree:  mais  oeete  dootrine  est 
asses  commune  en  PEecriture.  £t  au  reste  il  eet 
ici  parl6  de  ceux  qui  8ont  aemblables  k  leura  peree: 
car  Dieu  se  monatrera  bien  Sauvenr  de  oeux  qoi 
sont  sortis  et  desoendua  d^un  manvais  parentage, 
comme  noua  en  yoyons  lee  exemples  en  PEscritore 
Baincte:  maie  tant  y  a  que  le  plus  souvent  il  faut 
qne  la  race  dee  meschans  soit  maudite:  comme 
aussi  Dieu  le  prononce,  que  sur  la  troisieme  et 
qnatrieme  generation  il  poursuiyra  sa  vengeance 
snr  ceox  qni  le  mesprisent,  et  qui  s^osleyent  k 
1'encontre  de  luy.  Or  il  y  a  double  faQon  de  pnnir 
Finiquit^  des  peres  sur  les  en&ns:  car  ancunesfois 
Dien  fait  misericorde  aux  onfons,  et  ne  laisse  pas 
tontesfois  de  ohastier  en  lenrs  personnes  Piniquit^ 
des  peree.  Exemple,  Yoila  un  pere  qui  anra  aoquis 
fbroe  biens,  mais  ce  sera  par  meschantes  traffiques, 
par  finesses,  par  fraudes,  par  cruautez:  Dieu  vou- 
dra  ayoir  piti^  de  ren&nt  d'un  tel  homme.  Et 
qne  fera-il?  II  luy  ostera  de  oeste  substance  qui 
a  est^  mal  acquise,  pouroe  qn'elle  ne  pourroit  que 
lay  apporter  confusion:  oomme  il  est  dit  (Isaie  5,  24), 
Qoe  telles  richesses  sont  comme  du  bois  qui  en  ia 
fin  allumera  le  feu  de  la  flamme  de  l'ire  de  Dieu. 
Nostre  Seigneur  donc  quand  il  yondra  sauyer  le 
fils  d'un  homme  meschant  qui  aura  mal  yescu,  il 
le  despouillera  du  bien  qui  aura  est^  mal  acquis, 
comme  s'il  luy  faisoit  nne  saign^e  afin  qu'il  puisse 
yiyre,  et  qu'il  ne  doit  point  enyelopp6  au  mal  ni 
en  la  cormption  que  son  pere  a  attir6e  k  soy. 
Voila  comme  Dieu  punit  riniquit^  des  peres  sur 
les  enfans,  et  comme  il  ne  laisse  pas  d^estre  le 
Sauyeur  des  enfans,  et  de  leur  faire  misericorde. 
Aocnnesfois  il  passe  plus  outre:  et  d'autant  que  les 
peres  ont  est6  si  desbanchez,  qu'il8  ont  men^  une 
yie  peryerse,  Dieu  laisse-l^  leur  lign^e,  tellement 
qne  la  grace  de  son  sainct  Esprit  n'habite  point 
snr  enx.     Or  quand  nous  sommes  ainsi  destituez 


de  la  conduite  de  Dieu,  il  faut  bien  que  nous 
allkms  k  perdition,  il  faut  que  le  mal  8'augmenie 
de  plus  en  plus.  Y(»la  oomme  les  enfiEtns  dee  me- 
schans  portent  Piniquit^  de  leurs  peres,  c'est  non 
seulement  que  Dieu  les  abandonne,  qu'il  les  laisse 
en  iQur  comdition  selon  leur  nature:  mais  aussi  il 
permet  toute  puissanoe  ^  Satan,  et  luy  lasche  la 
bride  k  oe  qu'il  domine  en  telles  maisons.  Et 
quand  ie  diable  aura  eeduit  les  peres,  et  qu'il  les 
aura  transportez  &  tout  mal,  les  enfiEins  seront  des* 
bordez  en  une  rage  plus  excessiye.  Nous  yoyons 
dono  maintenant  oe  qui  est  ici  entendu:  c^est  assa- 
yoir^  que  quand  les  enfans  des  meschans  seront 
destitnez  de  la  grace  de  Dieu,  et  qu'il8  chemineront 
selon  leurs  desirs  desbordez,  qu'il  faut  qu^ils  yienent 
k  plus  grande  confusion  que  leurs  peres.  Et  yoila 
pourquoy  il  est  dit,  qu^ils  seront  destituez  de  salut, 
et  tomberont  k  la  porte,  c'e8t  k  dire,  qu'il8  tre* 
bnscheront,  non  point  en  une  forest  entre  les  bri- 
gans,  mais  en  pleine  iustice.  Car  le  mot  de  portef 
signifie  iugement  en  l^Esoriture  saincte,  k  cauae 
que  \k  on  demonoit  les  causes:  c^estoit  oti  se  £ay- 
soyent  les  assembl^es  publiques,  bref  c'e8toit  le 
siege  de  iustice.  Et  o^est  ce  qui  est  dit  au  Pseaume 
(127,  5)y  Que  les  enfans  des  bons,  et  de  ceux  qui 
sont  benits  de  Dieu  seront  maintenus  en  la  porte, 
et  rendront  leurs  ennemis  confns.  Ainsi  auoontraire, 
il  est  dit  en  ce  passage,  Que  les  enfans  des  me- 
schans  trebuscheront,  et  seront  brisez,  yoire  en 
pleine  iustice.  En  quoy  il  est  mieux  exprim^,  que 
Dieu  les.persecute  si  ouyertement,  qu'on  peut  yoir 
k  Voeil,  que  c^est  luy  qui  y  met  la  main. 

Or  il  adiouste  quaat  et  quant,  Que  nul  ne  leur 
subviendra.  Gar  quand  Dieu  yeut  mettre  ainsi  les 
hommes  k  perditiouy  il  les  destitue  de  tous  moyens 
de  seconrs  et  d'aide.  U  est  yray  qu'aucun8  attri- 
bnent  cela  aux  hommes:  mais  il  faut  qu'on  cognoisse 
que  c'est  Dien  qui  les  a  desnnez,  et  destitnez  de 
tout  seconrs,  afin  qu'il8  ne  soyent  iamais  releyez. 
Or  quant  est  k  nous  (suiyant  ce  que  i'ay  desia 
touch^)  nous  ayons  tant  plus  d^occasion  de  baisser 
les  yeux  et  de  prier  Dieu,  qu'il  nons  face  cheminer 
droitement  en  son  obeissance,  et  qu^enoores  qUe 
nons  n'apperoeyion8  point  sa  malediction  ne  sur 
nous,  ne  sur  nos  enfans,  que  toutesfois  nous  pre- 
nions  oeste  condusion  ici,  que  Dieu  a  des  moyens 
qui  nous.  sont  incomprehensibles:  que  quand  il  nous 
semblera  que  toutes  ohoses  yont  bien,  et  que  nous 
aurons  prouyeu  non  seulement  k  toute  nostre  yie, 
mais  apres  nostre  trespas,  afin  que  nos  enfans 
Boyent  asseurez:  quand  donc  il  nous  semblera  que 
nous  ayons  mis  si  bon  ordre  par  tout,  qu'il  n'y 
aura  que  redire,  que  nous  cognoissions  que  tout 
cela  n'e8t  rien,  et  que  quand  Dieu  aura  souffl^  sur 
tous  nos  conseils  et  tous  nos  discours,  il  renyersera 
tout.    Cognoissans  cela,  que  nous  n^abusions  point 
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de  sa  patience:  que  8'il  nous  espargne  ponr  un 
temps,  que  ce  no  soit  point  ponr  nous  ondormir^ 
et  nous  flatter  en  nos  vices:  mais  que  nous  appre- 
nions  de  retourner  &  luy  en  temps  opportun,  et 
de  prevenir  oeste  vengeance,  de  laqnelle  il  menace 
tous  contempteurs  en  ce  lieu.  Or  cependant  notons, 
que  souyentesfois  ceci  pourra  advenir  aux  bons,  et 
k  leurs  enfans,  quHls  seront  persecutez  ininstement: 
mais  le  S.  Esprit  presuppose  ce  qui  est  vray,  et 
que  nous  pouvons  aussi  tenir  en  pleine  certitude 
et  infallible,  c'est  que  si  nous  sommes  affligez  et 
moleetez,  Dieu  nous  regardo  pour  y  prouvoir  en 
la  fiu:  qnand  il  noua  aura  assez  esprouvez,  et 
qu'ii  nons  aura  hnmiliez,  ii  convertira  le  mal  en 
bien,  et  lo  tournera  k  salut,  comme  nous  avons 
dit.  Mais  auoontraire  quand  il  est  dit,  que  la  race 
des  meschans  trebnschera,  qu*elle  sera  eslongn^ 
de  salut,  c'est  pour  exprimer  que  Dien  quand  il 
yeut  punir  les  meschans,  il  y  procede  en  telle  sorte, 
qu'on  cognoist  que  ce  n'est  point  pour  les  dompter 
afin  qu'ils  retournent  k  luy,  qne  ce  n  est  point  pour 
mortifier  leurs  affections  charnelleSy  que  ce  n'est 
point  bref  pour  les  medeciner,  mais  pour  les  oon- 
fondre,  et  les  faire  perir  dn  tout.  Voila  que  le 
8.  Esprit  presuppose.  Et  ainsi  apprenons  de 
discerner  entre  les  afflictions  dont  Dieu  use  enyers 
ses  enfans  pour  leur  profit,  et  les  chastimens  qu'il 
envoye  aux  meschans,  non  point  pour  les  amender, 
mais  pour  se  monstrer  iuge  k  rencontre  d'eux. 

II  s'ensuit,  que  la  swstance  de  telles  gens  sera 
ravie  par  les  affamez^  vaire  iusques  a  prendre  le 
bled  entre  les  espmes:  que  non  seulement  leurs 
champs  seront  moissonnez  par  leurs  ennemis,  qui 
devoreront  toute  leur  substance:  mais  qu'on  raclera 
tout  iusques  entre  los  hayes:  que  s'il  y  a  quelque 
chose  cachee,  comme  deux  ou  trois  espics  de  bled 
entre  des  buissons,  cela  sera  glan6.  Ici  Eliphas 
signifie  que  les  iugemens  de  Dieu  sur  les  meschans 
ne  sont  pas  comme  les  corrections  qu'il  envoye 
sur  ses  enfons:  mais  qu'il  monstre  qu'il  les  a  du 
tout  reiettez,  qu'il  n'y  a  plus  lieu  de  piti6,  et  qu'il 
ne  leur  yeut  point  faire  sentir  sa  bont6  paternelle, 
d'autant  qu'il  ne  les  recognoit  point  ponr  siens. 
Yoila  quelle  est  ia  somme  de  ce  qni  est  ici  dit. 


Or  \k  desssus  nous  avons  &  rednire  en  memoire  oe 
que  i'ay  desia  declard:  c'est  assavoir  que  si  on 
nous  afflige,  que  nous  soyons  molestez  et  tour- 
mentez  par  les  meschans,  que  nous  attendions  en 
patieuce  que  Dieu  y  mette  la  main  pour  nous  se- 
courir.  Et  combien  que  nous  n'apperoeyions  pas 
ses  iugemens  du  premier  ooup,  que  nous  soyons 
asseurez  toutesfois  qu'il  lee  executera  en  temps  et 
lieu.  Et  qnand  nous  en  verrons  rexecution,  que 
oela  nous  induise  ^  crainte,  que  nous  soyons  retenus 
en  bride  pour  nous  garder  de  tenter  Dieu,  quand 
nous  yoyons  qne  sa  yengeance  est  si  horrible: 
oomme  sainct  Paul  aussi  nous  exhorte  (Eph.  5,  6). 
Qu'on  ne  yous  abuse  point  (dit-il)  de  yaines  pa- 
roles:  car  pour  ces  choses  la  yengeance  de  Dien  a 
accoustum^  de  yenir  sur  les  incredules  et  rebelles. 
Quand  dono  Dieu  nous  monstre  ainsi  ses  iugemeos, 
que  nous  tremblions  dessous,  et  que  nous  soyons 
comme  tenus  captifs  sous  sa  crainte,  nous  assub- 
iettissans  du  tout  &  ce  qu'il  dit  et  prononce.  Et 
c'est  ce  qu'il  adiouste  (combien  qu'il  ne  se  puisse 
pas  exposer  pour  le  present)  qu'il  faut  que  nous 
acquiescions  tellement  ^  la  yolont^  de  Dieu,  que 
nous  respondioDS  Amen  ^  tout  oe  qu'il  nous  ait: 
oognoissans  que  les  choses  ne  yienent  point  en  ce 
monde  par  cas  fortuit,  que  ce  n'est  point  la  terre 
qui  afflige  les  hommes,  ce  n'e8t  ne  Pair,  ne  le  cieU 
mais  l'homme  porte  le  mal  en  soy.  Que  nous 
cognoissioDs  donc  cela,  et  quand  il  adyiendra  des 
afflictions  en  ce  monde,  que  nous  saohions  que 
c'e8t  la  main  de  Dieu  qui  est  sur  nos  pechez,  et 
que  tout  le  mal  prooede  de  nous,  que  nous  en 
ayons  I^  dedans  la  souroe^  et  la  matiere.  Que 
nous  cognoissions  (di-ie)  cela,  afln  de  nous  desplaire 
en  nos  yices,  et  en  nous  y  desplaisant,  que  nous 
prions  Dieu  qu'il  nous  retire  k  soy,  qu'il  face  va- 
loir  les  graces  qu'il  a  mises  en  nous  k  nostre  salut^ 
afin  qu'estans  maintenus  par  sa  vertu,  laquelle  il  a 
desployee  envers  nous  au  nom  de  nostre  Seigneur 
lesus  Ghrist,  nous  soyons  capables  de  prosperer  par 
sa  benediction. 

Or  nous-nous  prosternerons  devant  la  face  de 
nostre  bon  Dieu  etc. 
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LE   DIXNEUFIEME    SERMON 

QUI  EST  LE  IJ.  SUR  LE  V.  OHAPITRE. 

Oe  Sermon  ooDtieDt  enoore  Pezposition  des  yersets  6  et  7  et  oe  qni  s^ensmt. 


8.  Mais  ie  m^arraisonneray  avec  Dieu,  d  tour- 
neray  mon  propos  a  Dieu.  9.  Cest  luy  qui  fait 
oeuvres  magnifigues,  voi/re  qui  ne  se  peuvent  sonder, 
qui  fait  des  actes  admirables  sans  fin.  10.  Qui  danne 
la  pluye  sur  la  terre,  jui  faU  decouler  les  eaux 
par  les  rues. 

Nou8  ayons  deeia  commenc^  k  ezposer  qnel  est 
le  eens  de  ce  propos,  o^est  assavoir,  Que  le  travaii 
ne  vient  point  de  la  terre,  ne  la  fasdwrie  de  la 
poudre,  mais  que  Vhomme  est  nay  om  labeur.  Oar 
qnand  nons  sommes  fasches  de  quelque  mal,  nous 
regardons  q4  et  14,  et  faisons  nos  discours,  afin 
de  trouver  la  cause  hors  de  nous:  cependant  nous 
ne  oognoissons  point  que  Dieu  nous  afflige  k  cause 
de  nos  pechez^  et  que  la  source  de  toutes  les  ad- 
versites,  et  des  maux  que  nous  endurons  ici  bas, 
doit  estre  cerchee  en  nostre  yie.  Nous  sommes 
donc  admonnestez  par  oeste  sentencc  quand  on  nous 
parle  des  miseres  de  ia  yie  humaine,  et  qu'un 
chacun  aussi  en  sent  sa  part  et  sa  portion,  qu'il 
ne  iant  point  que  nos  esprits  vaguent,  ne  qne  nous 
facions  de  longs  circuits  de  cost^  et  d^autre:  mais 
qu'un  chacun  entre  en  soy  pour  esplucher  ses  pe- 
chez,  et  alors  nous  trouverons  qu'il  ne  se  faut 
point  esbabir  si  nons  sommes  environnez  de  tant 
de  poTretez,  si  nostre  vie  est  subiette  k  ceste  con- 
dition  si  miserable.  Pourquoy?  Car  tout  ainsi  que 
le  bois  porte  en  soy  ceste  nature  et  propriet^  qu'il 
re^it  ais^ment  le  feu^  et  s^enflamme:  ainsi  en 
est-il  de  nous:  car  nous  avons  le  pech6  qui  est 
eomme  le  bois  et  la  matiere  de  toutes  afflictions: 
Tire  de  Dieu  vient  dessus,  et  il  faut  que  nous  en 
soyons  consumez.  Les  flammettes  donc  yolent  en 
hant  (dit  Eliphas)  qne  8'il  n'y  avoit  une  vertu  se- 
crete  au  fer  quand  on  le  bat  sur  renclumey  il  est 
oertain  que  les  flammettes  n'en  sortiroyent  pas. 
Ainsi  faulril  que  nous  sachions  qne  le  feu  de  toutes 
nos  miseres  est  endos  en  nous.  Or  nous  aurons 
beauconp  profit^  ayans  retenu  ceste  leQon:  car 
combien  qu'nii  chacun  confesse  que  Dieu  nous  af- 
flige  iustement,  si  est-ce  qne  nous  n'entrons  point 
en  ceste  consideration-la,  mais  plustost  mettons 
peine  k  la  fuir  tant  qu'il  nous  est  possible.  Si  un 
homme  a  quelqne  adversit^,  Dieu  le  pousse,  et 
rincite  de  penser  k  ses  pechez:  or  il  n'en  fait 
conte:  qni  pis  est,  il  s^endort  en  son  mal,  et  l'im* 
pnte  ou  h  ceci,  ou  k  cela:   il  trouyera  quelque  cas 


fortuit  qu'il  va  cercher  de  loin,  et  n'entre  point  en 
ezamen  de  sa  vie.  Apprenons  donc  de  n'accu6er 
ne  ciel  ne  terre,  mais  de  prendre  toute  la  charge 
et  condamnation  sur  nous  de  ce  que  nons  sommes 
ainsi  snbiets  k  tant  de  miseres  et  povretez.  Oomme 
quand  nous  verrons  le  temps  estre  contraire,  qu'il 
y  yiendra  ou  gelee,  ou  tonnerre,  ou  gresle,  que 
nous  sachions  que  ce  n'est  point  Fair  qui  est  tel 
de  soy :  quand  il  y  a  secheresse,  que  ce  n'est  point 
le  ciel  qui  soit  ainsi  endurci  de  sa  nature:  quand 
la  terre  sera  sterile,  que  cela  ne  procede  point  de 
sa  nature,  mais  nous  sommes  cause  de  tout.  Et 
ainsi  quand  il  est  dit,  que  nous  y  sommes  nais» 
Eliphas  presuppose,  qu'estans  nais  k  mal,  estans 
du  tout  enclins  k  beaucoup  de  yices,  il  faut  quo 
nous  soyons  traitez  de  mesmes,  il  faut  que  Dieu 
nous  responde  selon  qne  nous  yenons  &  luy.  Or 
est-il  ainsi  que  nous  apportons  du  yentre  de  la 
mere  toute  corruption,  tellement  que  de  nature 
nons  sommes  adonnez  k  mal,  et  k  pech^:  il  faut 
donc  qu'il  y  ait  une  condition  semblable,  c'est  k 
dire,  que  Dieu  nous  sentant  tels  que  nous  sommes, 
nous  enyoye  aussi  ce  qu'il  cognoist  nous  estre 
propre,  et  ce  qui  est  iuste  et  equitable.  Et  aiosi 
Eliphas  n'entend  pbint  que  Dieu  nous  ait  creez 
pour  estre  ainsi  traitez  durement  de  luy:  mais  il 
prend  la  nature  corrompue  dopuis  que  rhomme 
s'est  destoum^  de  Dieu,  et  dit,  qu'il  faut  que  sa 
condition  soit  teile,  d'autant  qne  nous  ne  sommes 
point  capables  que  Dieu  desploye  sa  bont^  sur 
nous,  et  qu'il  nous  traite  doucement,  comme  si 
nous  luy  estions  du  tout  obeissans.  Or  pource  que 
les  hommes  ne  s'humilient  iamais  sinon  qu'ils  y 
soyent  contraints  par  force,  mais  taschent  k  se  re- 
becquer,  ici  Eliphas  adiouste  une  seconde  sentence, 
c'est  assayoir  qu'il  retourne  k  Dieu,  et  qu'il  se 
yent  arraisonner  ayec  luy,  comme  s'il  disoit:  Oeste 
doctrine  ne  peut  estre  receu6  des  hommes,  assayoir 
quand  on  leur  parlera  qu'ils  sont  bien  dignes  d'estre 
aCfligez:  et  pourtant  qu'il  faut  qu'ils  ne  se  rebec- 
quent  point  l^  dessus,  mais  qu'ils  prenent  le  tout 
en  patience,  qu'ils  n'imputent  point  aux  creatures 
les  maux  qu'ils  souffrent,  mais  qu'ils  cognoissent 
plustost  qu'il8  en  sont  cause.  Les  hommes  dono 
ne  peuyent  fleschir  pour  comprendre  que  oeci  est 
yray,  sinon  qu'on  les  prepare  k  s'humilier,  en  leur 
monstrant  quelle  est  la  maiest^  de  Dieu.  Et  de 
fait,  cependant  qu'on  nous  propose  nos  pechez,  et 
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qu'on  iie  nons  foit  point  sentir  que  c'e8t  k  Dieu 
que  nouB  avons  k  faire,  il  n'y  a  celuy  qui  ne 
vueille  se  tenir  debout,  ou  qui  n'ait  ses  repliques 
en  la  bouche,  ou  qui  ne  donne  quelque  couleur  k 
8on  mal.  Que  8i  nous  ne  8ommes  du  tout  rebelies, 
il  y  aura  toutesfoi^  une  nonchalance  que  ce  non8 
sera  tout  un  de  tout  ce  qu'on  nous  dira,  que  non8 
ne  8eron8  point  touchez  ni  esmeu8  de  nos  yices. 
Que  faiit-il  donc?  lamais  nous  ne  serons  instruits 
&  vraye  humilit6,  iusques  &  tant  qu'on  nous  ait 
fait  cognoistre  que  c^est  k  Dieu  que  nous  devopa 
respondre,  que  nous  sommes  adiournez  devant  8on 
siege  pour  le  sentir  nostre  iuge:  d'ayantage  aussi 
que  nous  ne  pouyons  pas  eschapper  de  sa  main, 
qu'il  faut  que  toute  nostre  vie  soit  1&  cognue  et 
examinee.  Quand  on  nous  aura  amen6  iusques  l^, 
qu'il  nous  faut  regarder  k  Dieu,  nous  sommes  au- 
cunement  apprestez,  tellement  que  nous  ne  sommes 
plus  si  nonchallans  et  endormis  comme  nous 
estions:  il  n'j  a  plus  oeste  hantesse  et  foUe  outre- 
cuidance  pour  nous  plaire,  et  pour  nous  flatter, 
nous  yenons  h  ayoir  quelque  sentiment  et  appre- 
hension  de  nos  maux:  mais  sur  tout  quand  on  nous 
met  deyant  les  yeux  la  maieste  de  Dieu,  c'e8t  pour 
nous  faire  sentir  combien  elle  est  espouyantable,  et 
quand  on  nous  propose  sa  grandeur,  cela  nous  fait 
encores  plus  trembler.  Nous  yoyons  que  ce  n^est 
point  ieu,  qu'il  n^est  plus  question  ici  de  nous  en- 
dormir,  ne  de  nous  faire  &  croire  ceci  ou  cela. 
Pourquoy?  Les  flatteries  n'ont  plus  de  lieu,  quand 
Dieu  qui  est  un  feu  qui  consume  tout,  apparoist, 
et  qu'il  nous  fout  approcher  de  luy,  que  nous  ap- 
perceyons  que  c'est  luy  qui  fait  decouler  les  mon- 
tagnes,  que  c'e8t  luy  qui  peut  abysmer  tout.  Quand 
donc  ceste  grandeur  de  Dieu  nous  est  coguue,  il 
faut  que  nous  soyons  abbatus  sous  icelle,  et  que 
nous  oublions  tout  orgueil.  Yoila  quant^  ce  pro- 
pos  d'Elipha8. 

Or  maintenant  nous  ayons  k  considerer  cedte 
doctrine  pour  1'appliquer  k  nous.  En  premier  lieu 
toutes  fois  et  quantes  que  nous  sentirons  que  nous 
ne  sommes  point  assez  esyeillez  pour  nous  con- 
damner  en  nos  yices,  usons  de  cest  ordre,  qui  nous 
est  ici  mis:  c^est  de  regarder  k  Dieu.  Comme 
quoy?  Yoila  un  homme  qui  est  assez  con?aincu 
de  ses  pechiBz:  mais  tant  y  a  qu'il  marche  tous- 
ioilrs  et  poursuit  son  train:  si  on  le  redargue,  ou 
bien  qu'il  ait  autrement  remors  en  la  conscience, 
il  passe  outre,  et  n'en  fait  pas  grand  scrupule:  et 
pourquoy?  car  il  n'a  point  son  regard  &  Dieu. 
Yoila  donc  qui  est  cause  de  nous  faire  continuer 
en  no8  pechez:  yoila  qui  est  cause  que  noiis  n'en 
sommes  point  abbatus  en  yraye  humilit^,  c'e6t 
d'autant  que  notis  ne  sentons  point  que  Dieu  est 
nostre  luge,  et  que  c^est  k  luy  que  nous  ayons 
affaire.    II  n'y  a  donc  adtre  remede  que  celuy  que 


i'ay  dii:  assavoir  en  premier  lien,  que  nou8  soyons 
comme   resveillez   en   nos   pechez:    car   autrement 
nou8  n'y  penserons  point  pour  nous  y  desplaire. 
Mais  d'autant  qu'il  pourra  eatre  que  le  diable  nous 
aura  comme  ensorcelez,  et  encores  qiie  nous  soyons 
contraints  de  sentir  que  tout  ne  va  pas  bien,  nous 
demourerons  1&  comme  stupides:   il  faut  venir  au 
second  poinct  pour  dire,  Helas  povre  creature,  tu 
ne  peux  pas  eschapper  la  vengeance  de  ton  Dieu: 
quand  tout  le  monde  t'auroit  applaudi,  encores  ne 
pourras-tu  point   faillir   d'e8tre   Ik  oondamn^.    Or 
est-il   ainsi  que  toutes  creatures  apper^oivent  ton 
opprobre,  tu  devrois  estre  confus  devant  des  petis 
enfans,  et  iusques  aux  bestes:   tu  ne  te  ponx  pas 
absoudre.    Et  que  sera-ce  quand  il  te  fAudra  venir 
devant  le  luge  celeste?   ne  penses-tu  point  qu*il  y 
ait  une  horrible  condamnation  contre  toy,  puis  que 
tu  perseveres  ainsi  en  mal?    Yoila  donc  le  moyen 
de  nous  esveiller,  quand  nos  peohez  ne  nous  des- 
plaisent  point  assez,  et  que  nous  n'en  sentons  point 
une  affliction  si  vive  et  si  ardente  comme  il  seroit 
requis.     Yoila  donc  comme  il  nous  faut  raisonner 
avec  Dieu ,  et  non  point  nous  arraisonner  avec  les 
hommes.    Gar  nouB  cuidons  bien  avoir  oause  gagnee 
cependant  que  nous  demeurerons  ioi  bas:   et   aussi 
nous   y    tendons    tousiours»    comme   nostre   chair 
et   nostre   nature   y   est   par    trop    adonnee:    car 
si   on   reprend    quelqu'un,    il    s^adresse    ^    celuy 
qui  parle,   T'appartient-il?    quand   tu   auras    bien 
regard^   &   toy,    tu   y   trouveras    encores   plus   & 
redire:  tu  me  poursuis  par  trop:  il  semble  que  tu 
me  pourchasses,  il  semble  que  cci  soit  pour  me  de- 
nigrer.   Yoila  comme  nous  demeurons  attachez  aux 
hommes,  si  on  nous  reprend.    Et  nous  en  ferons 
autant   envers   Dieu:    mesmes  quand  il  n'y   aura 
personne   qui  nous  ait  accus^,  nous  ne  laisserons 
point  encores  de  cercher  un  tel  subterfuge?  Oomme 
quoy?    IJn  homme  pensant  h  soy,  voit  bien  que  si 
Dieu   le  persecute,  o'est  &  bon  droit:   mais  il  ira 
examiner  ses  voisins,  Et  cestui-ci  n'eBt-il  point  pire 
que  moy  ?  ou  bien  aussi  mauvais  ?  Et  un  tel  ii'a*il 
pas  merit^  une  aussi  grieve  punition?     Yoila  dono 
comme  nous  demandons  tousiours  de  gaigner  nostre 
canse  en  fuyant  Dieu,    Et  pourtant  il   nous  fant 
bien  noter  ceste  doctrine,  c'est  qu'il  ne  nous  fiaat 
point  arraisonner  aux  hommes,  c^est  k  dire,   il  ne 
nous  y  faut  point  attacher  (car  nous  n'y  profiterons 
rien)  mais   il   nous  faut  plustoet  eslever  tous  nos 
sens,  et  r^arder,  Helasl  voiei  mon  Dieu  qui  m'af- 
flige,   il  faut  que  ie  sois  attentif  &  considerer   sa 
main,  et  sur  cela  que  ie  soye  prepar6  ^  humilit^, 
comme  i'ay  desia  dit.     Au  reste  quand   i'ay   dit, 
qu'en  pensant  &  Dieu  nous  serons  mieux  touohes, 
i'enten  que  nous  cognoissions  Dieu  tel   qu'il    est. 
Oar  les  hommes  le   desguisent   par  leurs  fausees 
imaginations,   qnand  ils  se  font   k  croire  ceci  ou 
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eela,  et  ployeDt  Dieu  ainei  qu^un  roseau,  ils  se 
ioaent  avec  luy  comme  avec  un  petit .  enfant.  Qui 
pis  est,  on  usera  de  plus  grande  lioenoe  aveoDieu, 
qu'on  ne  feroit  point  avec  un  petit  enfant.  Et  d'oti 
procede  une  telle  rage,  sinon  que  noua  n'apprehen- 
doD8  point  sa  grandeur?  II  ne  faut  point  donc 
qne  nous  pensions  de  Dieu  en  telie  aorte,  que  nous 
presumions  de  le  desguiser,  et  le  faire  tel  que 
nostre  phantasie  le  porte,  et  nostre  appetit,  mais 
qae  nous  lo  cognoissions  tel  qu^il  se  declare 
&  nous,  et  que  nous  apprehendions  aussi  quel 
ii  est  Bolon  qu'ii  se  demonstre  par  ses  oeuvres. 
Qaand  nous  aurona  bien  pens^  i  cela,  ii  est  cer* 
tain  que  nostre  caquet  sera  bien  rabatu:  nous  ne 
serons  plus  si  hardis  ne  temeraires  de  venir  oon- 
tester  k  l'encontr5  de  luy,  et  nous  faire  ^  croire 
qa'il  nous  tonrmente  sans  propos,  et  que  nous  ne 
Pavons  pas  merit^.  U  iaudra  que  telles  flatteries 
soyent  mises  faas,  il  faudra  que  toute  hypocrisie 
8'ea  aille,  et  qne  nous  demeurions  Ik  oonfus,  ef- 
frayes  de  oeste  maiest^  si  grandoy  laquelle  nous 
aarons  oonceu6  en  nostre  Dieo. 

Yoila  donc  un  seeond  artiole  qui  est  bien  digne 
d'estre  not^,  c'est  que  nous  cognoissons  Dieu  en 
veritd  et  non  point  en  feintise.  Et  voila  pourquoy 
S.  Paul  dit  (Bom.  1,  21)  que  les  hommes  s^es- 
vaoouissent  en  leurs  pensees,  d'autant  quUIs  trans- 
figorent  Dieo.  Or  ils  le  despouillent  de  sa  gloire, 
et  Dieu  aussi  les  rend  confusiblee,  tellement  qu'il 
lear  envoye  un  sens  reprouv^,  qu'il  faut  qu'ils  8'a- 
bandonnent  k  toute  vUenie  et  opprobre,  qu'ils  se 
iettent  \k  en  telle  infamie,  qu^on  ait  honte  de  leur 
turpitude.  Bt  pourquoy?  Oar  ils  n'ont  point  glo- 
rifid  Dieu  (dit-il)  mais  iniustement  ils  ont  comme 
abatu  sa  maiest^,  quand  ils  ont  ainsi  converti  sa 
verit^  en  mensonge,  et  qu'ils  Tont  deguis^.  Ainsi 
donc  voyans  que  oeste  maladie  est  trop  commune, 
et  qu'un  chacan  en  a  quelque  experience  en  soy, 
d'aatant  plus  nous  faut-il  bien  noter  ceste  dootrine 
ici:  c'est  assavoir  quand  nous  penserons  de  Dieu, 
qae  oe  soit  avec  tonte  reverenoe  pour  le  cognoistre 
tel  qu'il  est,  et  non  pas  comme  nous  Taurons  ima- 
^D^  fauasement.  Or  il  est  vray  que  Dieu  se  do- 
clare  ^  nous  par  sa  parole,  mais  cependant  si  som- 
mes  nous  inexcusables ,  quand  nous  ne  raurons 
point  conaider^  en  ses  oeuvres,  oommc  \k  il  ne  se 
laisse  point  sans  tesmoignage  comme  dit  8.  Paul 
au  14  dee  Aotes  parlant  de  1'ordre  de  nature  qui 
est  comme  un  miroir,  auqael  nous  pouvons  con- 
templer  que  c'est  de  Dieu.  Notamment  donc  S. 
Paul  dit  (Actes  14,  17),  que  quand  Dieu  fait  luire 
le  soleil,  qn'il  envoye  la  pluye,  qu'il  envoye  saisons 
diverses,  qu'il  £ait  fructifier  la  terre,  en  cela  il  ne 
se  laisse  point  sans  bon  tesmoignage:  c'est  comme 
8'il  plaidoit  sa  cause  pour  dire,  Quand  les  hommes 
n'aaront  point  cognu  ma  gloire  et  maiest^,  n'auront 


point  senti  que  i'ay  tout  en  ma  main  pour  gou- 
verner  les  choses  que  i'ay  cre^es,  il  ne  faut  point 
qu'il8  alleguent  ignorance:  car  en  1'ordre  de  nature 
ils  ont  peu  appercevoir  qu'il  y  a  un  Createur  qui 
dispose  de  tout.  Ainsi  donc  ouvrons  seulement  les 
yeux,  et  nous  aurons  assez  d'urgumens  pour  nous 
monstrer  quelle  est  la  grandeur  de  Dieu,  afin  que 
nous  apprenions  de  1'honorer  comme  il  merite. 
Voila  ce  que  fait  ici  Eliphas.  Et  c'e8t  encores  une 
doctrine  qui  nous  est  bien  utile  quand  nous  la 
pourrons  pratiquer.  En  somme  donc  sachons  toutes 
fois  et  quantes  qu'il  nous  est  parl6  de  Dieu  qu'il 
n'est  point  question  de  penser:  Nous  avons  tant 
seulement  le  mot:  mais  regardons  ce  qui  est  propre 
k  Dieu:  et  ce  qui  ne  se  peut  separer  de  son  es- 
senoe  afin  de  le  magnifier  oomme  il  en  est  digne. 
Si  cela  estoit  bien  receu,  nous  ne  serions  plus  tant 
addonnez  ^  superstitions  comme  nous  sommes,  et 
au8si  nous  ne  serions  pas  ainsi  prophanes.  II  y  a 
deux  vioes  qui  regnent,  et  ont  tousiours  regn^  au 
monde:  Tun  est  un  mespris  de  Dieu  que  les  hom- 
mes  ne  s'en  soucient  gueres,  et  quasi  luy  marcbent 
sur  le  ventre  entant  qu'en  eux  est.  II  est  vray 
qu'ils  ne  peuvent  point  atteindre  &  sa  maiest^,  mais 
si  est-ce  qu'on  voit  une  arrogance  si  diabolique  aux 
hommes,  qu'au  lieu  d'adorer  Dieu,  et  8'as8ubiettir 
^  luy,  ils  voudroyent  le  mettre  sons  leurs  pieds,  et 
triompher  sans  qu'il  eust  nuUe  authorit6  par  dessus 
eux.  Yoila  donc  un  mal  qui  est  grand  et  enorme: 
et  neantmoins  il  a  est^  de  tout  temps:  c'e8t  assa- 
voir  que  les  hommes  sont  prophanes,  qu'ils  ne 
oognoissent  point  la  reverence  qu'il8  doivent  & 
Dieu.  II  y  a  Tautre  vice  de  superstition,  c^est  qi;ie 
les  hommes  sous  ombre  de  devotion  iront  oercher 
des  foUes  phantasies  q^  et  \h.  Et  d'oi!i  procede  ce 
mal'la?  0'est  que  Dieu  n'e8t  pas  vrayement  cognu 
avec  co  qui  luy  est  propre:  oar  si  on  eustapperceu 
qu'elle  est  sa  puissance,  iustice,  bont6,  il  est  cer- 
tain  qu'on  n'eust  point  est^  ainsi  transport^.  Oar 
les  hommes  se  forgent  des  petits  dieux,  c'est&dire 
des  idoles  en  leur  teste,  et  leur  assignent  leurs  of- 
fices,  comme  8'ils  distribuoyent  les  vertus  qui  ap- 
partienent  k  Dieu,  et  sont  du  tout  en  luy,  comme 
s'ils  le  mettoyent  en  pillage,  et  qu'un  chacun  en 
enst  sa  proye  et  son  butiq.  Yoila  pourquoy  i'ay 
dit,  que  nous  devons  estre  tant  plus  attentifs 
k  oognoistre  que  c'e8t  vrayement  de  Dieu,  afin 
qu'il  ne  soit  despouill^  de  son  honneur,  qu'on  ne 
luy  ravisse  ce  qui  est  sien,  et  ce  qui  reside  en  luy. 
Et  comment  cela  se  fera-il?  I'ay  desia  touche  en 
bref  qu'il  ne  faut  seulement  qu'ouvrir  les  yeux: 
car  en  rordre  de  nature  Dieu  se  declare  tellement, 
que  nous  sommes  inexcusables  si  nous  ne  luy  at- 
tribuons  ce  qui  est  sien. 

Et  c^est  ce  que   monstre  ici  Eliphas:  car   il 
commence  a  dire  que  Us  oeuvres  de  ZHtsu  sont  gran- 
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des  et  gu^dles  ne  se  peuvent  cercher^  qu^il  faii  des 
actes  admirables  et  sans  fin.  loi  Eliphaa  prend  une 
sentence  generale,  et  pnis  il  specifie  par  exemples 
ce  qu'il  a  dit  en  somme.  Cest  dono  comme  un 
proeme,  comme  8'il  prenoit  en  un  mot  ce  qu'il 
yeut  dire:  Dieu  fait  des  choses  grandes  et  incom- 
prehenBibles,  ses  actes  aont  admirables,  et  sans  fin. 
Quand  nous  aurons  cognu  que  les  oeuvres  de  Dieu 
8ont  grande8  et  incomprehensibles,  ne  aerons-nous 
pas  contrainta  d^eslever  nos  esprita,  et  de  sentir 
qu'il  ne  faut  point  que  nous  deguisions  Dieu,  ne 
que  nous  imaginions  rien  de  luy  selon  nostre  sens 
naturel^  mais  qu'il  faut  monter  plus  haut?  U  est 
oertain  que  nous  sommes  amenez  1&  maugr^  nous. 
Yoila  donc  quelle  est  Pintention  d'Elipha8.  Les 
hommes  quand  ils  regardent  &  Dieu  ne  8ont  point 
touchez  d'une  telle  crainte,  ne  d'une  telle  humilit^ 
qu'il  seroit  requis.  La  raison?  Cest  qu^ils  ne 
pensent  point  &  ses  oeuTres.  Quand  on  traitera 
des  oeuvres  de  Dieu,  chacun  s'estime  estre  iuge 
suffisant  pour  en  dire  sa  rastelee:  et  mesmes  nous 
serons  assez  hardis  (ou  plustost  audacieux)  de  le 
contreroller:  car  si  Dieu  ne  besongne  k  nostre 
guise,  nous  serons  pleins  de  murmures :  nous  dirons, 
Pourquoy  ceci  ne  se  fait-il  ?  Et  ponrquoy  une  telle 
chose  va  elle  ainsi?  Qui  est  cause  d'une  telle 
audace,  que  les  hommes  s'attachent  ainsi  k  Dieu, 
quHls  intentent  proces  contre  luy,  et  mesmes  qu'ils 
se  constituent  comme  ses  iuges?  Ceet  d'autant 
que  iamais  ils  n'ont  senti  combien  les  oeuvres  sont 
grandes  et  incomprehensibles.  Or  si  les  oeuvres 
de  Dieu  sont  incomprehensibles»  avons-nous  une 
mesure  assez  grande  pour  en  declarer  ce  qui  en 
est?  Qu'est-ce  que  nostre  sens?  Quand  nous  Tau- 
rons  estendu  au  long,  et  au  large,  ponrra-il  com- 
prendre  en  soy  la  centime  partie  des  oeuvres  de 
Dieu,  et  de  son  conseil  qui  est  si  haut,  que  tout 
cela  nous  est  cach6?  II  faut  que  nous  sortions 
hors  de  nous-mesmes,  si  nous  voulons  seulement 
gonster  que  c'e8t  de  la  sagesse  admirable  et  infinie 
quL  apparoist  aux  oenvres  de  Dieu.  Si  pour  en 
gouster  seulement  uu  peu  il  faut  que  nous  sur- 
montions  tous  nos  sens,  et  que  sera-ce  quand  nous 
voudrons  tout  endorre,  quo  nous  voudrons  savoir 
tout  ce  qu'en  est  insques  au  bout?  le  voub  prie, 
y  pourrons-nous  parvenir?  Nous  voyons  donc  que 
les  hommes  sont  plus  qu'enragez  quand  ils  presu* 
ment  ainsi  de  vouloir  deliberer  des  oeuvres  de  Dieu, 
lesquelles  sont  incomprehensibles.  Or  il  est  vray 
que  nous  ne  pourrons  nullement  sonder  les  oeuvres 
de  Dieu  pour  comprendre  quelle  en  est  la  raison: 
mais  si  est  ce  que  Dieu  tient  un  bon  moyen  pour 
nous  en  donner  une  cognoissance  telle  qu'il  cognoist 
nous  estre  utile.  Et  ainsi  notons  que  les  oeuvres 
de  Dieu  sont  incomprehensibles  de  soy,  c'e8t  &  dire 
que  si  nous  voulons  esplucher  par  le  menu  tout  oe 


qui  y  est,  iamais  nons  ne  ponrrons  atteindre  ius- 
ques  au  bout.  II  faut  donc  que  nous  Boyons  comme 
accablez  bous  ceste  grandeur-U,  et  que  nous  sachions 
que  si  nous  voulons  estre  iuges  des  oeuvreB  de 
Dieu,  nous  avons  &  clorre  les  yeux  d'autant  que 
nous  ne  pouvons  point  atteindre  iuBques  aux  Becrets 
qui  sont  l^  contenus. 

Aii-^este  quand  nousyaurons  procedd  en  telle 
humilit^,  Bachons   que  nous   ne  sommes  pas  iuges 
competauB  pour  cognoistre  ce  qui  est  trop  haut  et 
profond   pour   nous,   que   nous   prions   Dieu   qu'il 
nous  donne  Esprit  de  prudenoe,   afin  de  bien  ioger 
de  808  oeuvres:   et  alore  il  nouB  fera  grace  que 
nou8  BentirouB  ce  qui  noue  CBt  propre,  non  pas  que 
nous  deduisions  et  dechiffrions  tout  ce  qui  en  est, 
que  rien  ne  nons  soit  incognu,  que  tout  passe  par 
nostre  fantasie:  non,   Dieu   nous  tiendra  la  bride 
courte,  tellement  que  nons  ne  cognoistrons  qu^en 
partie:  mais  cependant  si  est  ce  que  ceste  cognois- 
sance-lft  nons  devra  suffire,  pource  que  rien  de  ce 
qui  nouB  est  bon  et  propre   pour  nostre  salut  ne 
nous  sera   oaoh6.     Gontentons-nous   de  oela:    car 
autrement  quelle  ingratitude   sera-ce   quand    nous 
voudrons  ainsi  entrer  aux  secrets  de  Diea  comme 
pour  y   lire,   et  que  nous  ne  voudrons  point  que 
rien   nous   eschappe:    quand   nous   aurons  une   ei 
folle   curiosit^   de   le   vouloir   assubiettir   ^  noBtre 
cerveau?    Yoila  dono   les   deux  poincts  que  nous 
avons  k  noter.    Or  8i  ainsi  est,  que  aux  oeuvros 
de  Dieu  qui  semblent  les  plns  petites  et  bassea  il 
y  a  une  sageBse  infinie,  qne  sera-ce  de  ce  qoi   est 
pluB  grand,  et  qui  Burmonte  tonte  noBtre  oapaoit^? 
Et  sur  tout   quand  il   est  question  de   nostre   re- 
demption,  quand  il  est  question  de  ce  que  Dieu 
seelle  en  nous  par  Bon  S.  Esprit,   ce  teBmoignage 
de  noBtre  adoption :  cela  surmonte  rordre  commun 
de  nature:   mesmoB  quand  il  est  dit  qu'il  nous  a 
esleus  devant  la  creation  du  monde,  qu'il  nouB  a 
ohoiBis,  non  pas  tous  en  general,  maiB  ceux  que 
bon  luy  a  sembl^,   reietant  les  autres:  ne   voila 
point  de8  secrets  qui  sont  par  trop  hautB  pour  boub? 
Que  faut-il  donc  faire?    SachouB  que  nouB  som- 
mes  plus  qu^inexcusables  si  en  cest  endroit  noua  ne 
cheminons  en  crainte  et  solicitude,   attendu  que  oe 
sont  choses  incomprehensibles :  et  quand  nouB  pen- 
Borons  parvenir  si  haut,  ce  sera  pour  nous  rompre 
le  ool,  quand  nous  voudrouB  ainsi  voler  par  dessufi 
les  cieux,  n'ayan8   nulloB   ailoB.     Au  reste  quand 
nouB  aurouB  donnd  gloire  k  Dieu,  et  oonfeBs^  oeoi 
de  fait,  et  non  seulement  de  bouche,  que  bob  oeuyres 
Bont   incomprehensibles ,   qu'eIleB   sont    comme    un 
abysme  pour  engloutir  tous  nos  sens:  qne  nous  ne 
laissions  pas  de  le  prier  qu'il  nous  en  face  sentir 
selon  ce  qu'il  cognoist  nous  estre  convenable  ^  nostre 
capacit^:  et  cependant  que  nous  cerchionB  auBsi  en 
rEscriture  saincte  ce  qu'il  nouB  en  ?U)n8tro.     Ciur 
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Dieu  ne  yent  point  que  nous  soyons  nonebalans: 
il  n'est  point  question  de  faire  comme  lee  Papistes: 
0  il  ne  se  faut  point  enquerir  des  secrets  de  Dieu, 
diront-ils.  Et  pourquoj  donc  TEscriture  saincte 
Dous  est  elle  donnee?  Dieu  veut  bien  qu'on 
8'enquiere  de  luy,  mais  cependant  il  veut  qu'on 
tiene  le  chemin  qu'il  nous  monstre,  c'est  assavoir 
qa'en  toute  humilit^  on  suyre  ce  qui  est  contenu 
en  rEscriture  saincte.  Mais  quand  nous  aurons 
apprins  ce  que  Dieu  nous  doclare  en  son  escole, 
tsDons-nous-l^:  et  s'il  nous  vient  quelque  fantasie 
^  Popposite,  que  nous  ayons  nos  esprits  fre- 
tiUans  pour  demander  plus  qu'il  ne  nous  appartient 
de  savoir,  advisons  d'aToir  ceste  prudence  et  mo- 
destie  de  dire,  Poyre  creature,  faut-il  que  tu  pre- 
sumes  d'ayoir  une  instruction  plus  ample  que  celle 
qoe  Dieu  te  donne  en  rEscriture  saincte?  Ainsi 
donc  poisons  bien  ce  mot,  afin  de  nous  contenir  en 
telle  sobriet6  que  nous  ne  iugions  point  temeraire- 
ment  des  oeuvres  de  Dieu. 

Or  il  est  dit  quant  et  quant,  Que  l)ieu  est 
ceJuy  qui  faU  des  ades  admirdUes  et  sans  fin.  Quand 
les  oeuyres  de  Dieu  sont  nommees  admirables,  ou 
secrets  (ce  que  le  mot  emporte)  c'est  afin  que 
Dous  soyons  induits  k  les  adorer.  Car  Dieu  ne 
veot  point  que  nous  cognoissions  une  telle  gran- 
deur  en  ses  oeuyres,  que  ce  soit  pour  nous 
estonner,  et  pour  nous  en  &ire  eslongner: 
mais  au  contraire  c'est  afin  de  nous  attirer  k 
une  telle  reyerence  qne  nous  Padorions  disans, 
Bogneur  quelle  est  ta  puissance!  Seigneur  quelle 
est  ta  yertul  quelle  est  ta  bont^,  iustiee,  et  sagesse! 
Et  de  £Eiit  David  cognoist  bien  la  grandeur  infinie 
des  oeuyres  de  Dieu,  et  toutesfois  il  ne  laisse  pas 
de  dire,  Seigneur  tes  oeuyres  sont  pleines  de  sa- 
gess^,  et  de  iustice  (Pseau.  104,  24):  il  cognoist 
bien  ce  que  nous  «yons  k  sentir  des  oeuyres  de 
Dieu,  et  les  adore  neantmoins.  Apprenons  donc 
de  ne  point  apprehender  une  telle  grandeur  aux 
oeoyres  de  Dieu,  que  nous  demeurions  I&  eslourdis 
oomme  bestes,  que  nous  ne  sachions  que  deyenir, 
qne  nous  n'ayons  point  d'instruction  de  bonne  doc- 
trine:  mais  que  ceste  grandeur-Ia  soit  pour  nous 
reprimer,  afin  que  nos  eeprits  ne  soyent  point  trop 
Tolages,  que  nous  ne  facions  point  des  cheyaux 
eschappez  poar  prendre  une  telle  licence  que  i'ay 
dite,  pour  dire^  le  yeux  sayoir  comment  il  ya  de 
ceci  et  de  cela.  Non,  mais  que  nous  soyons  mo- 
destes:  car  nostre  yraye  sagesse  est  d^ignorer  ce 
que  Dieu  nous  yeut  estre  cach^.  Yoila  donc 
comme  nous  deyons  estre  apprestez  ^  hamilit^  et 
modestie.  Mais  au  reete  sachons  quant  et  quant 
que  noas  deyons  adorer  les  oeuyres  de  Dieu.  Et 
comment?  Pour  comprendre,  selon  nostre  petite 
mesure,  la  sagesse,  et  iustice,  et  yertu  infinie  qui 
est  l^  contenue,  que  nous  sachions  qae  Dieu  ne 
Cdlvini  apera.   Vol.  XXXIII. 


fait  rien  sans  raison,  yoire  cqmbien  que  cela  ne 
nous  soit  point  manifest6  du  premier  coup.  Gar 
Dieu  n'a  point  une  raison  presente  tousiours  en 
ses  oeuyreSy  pour  dire  que  les  hommes  rappergoi- 
yent:  et  puis  ceste  sagesse  se  nomme  si  profonde 
que  c'est  un  abysme.  Et  ainsi  donc  apprenons 
d'adorer  les  oeuyres  de  Dieu  encores  que  nous 
n'apperceyions  point  tousiours  la  cause  pourquoy  il 
besongne  ainsi.  Yoila  donc  comme  les  oeuyres  de 
Dieu  sont  admirables. 

Et  notamment  il  dit  gu^U  n*y  a  nutte  fin.  En 
quoy  les  hommes  sont  encore  mieux  humiliez.  Car 
si  nous  sommes  yenus  k  bout  de  quelque  chose,  6 
il  nous  semble  que  rien  ne  nous  peut  eschapper, 
nous  sommes  tant  habiles,  que  toutes  les  questions 
qu'on  nous  pourra  mettre  en  ayant  seront  inconti- 
nent  solues.  Or  prenons  le  cas  que  nous  puissions 
bien  iuger  des  oeuyres  de  Dieu,  ou  de  deux,  ou  de 
trois,  ou  d'une  centaine:  que  sera-ce?  ce  n'e8t  rien 
encores.  Et  pourquoy?  Gar  il  n'y  a  point  de  nom- 
bre.  Or  est  11  ainsi  que  roeuyre  de  Dieu  la  plus 
petite,  comme  desia  il  a  est^  declar^,  sera  neant- 
moins  pour  nous  acoabler:  quand  donc  nous  yien- 
drons  &  cest  abysme  oili  il  n'y  a  point  de  fin,  que 
sera-ce?  Yoila  comme  nous  deyons  bien  poiser  ce 
qui  est  ici  dit  en  general  (comme  une  preface)  pour 
nous  faire  entrer  en  meilleure  consideration ,  que 
nous  n'ayons  point  aocoustum^,  de  toutes  les  oeu- 
yres  de  Dieu,  afin  de  rendre  k  sa  maiest^  rhonneur 
que  nous  luy  deyons. 

Or  (comme  i'ay  desia  touch^^  Eliphas  ayant 
ainsi  parld  en  general,  specifie  oisant,  Que  Dieu 
donne  la  pluye  sur  la  terre^  et  fait  decotder  les  eaux 
pa/r  les  rue^.  II  semble  bien  que  ceci  ne  soit  point 
^  propos.  Gar  il  est  question  seulement  que  les 
hommes  sentent  qu'ils  sont  affiigez  k  bon  droit,  et 
si  Dieu  les  manie  selon  sa  yolont^,  qu^il  ne  faut 
point  qu'il8  se  rebecquent  contre  luy:  car  ils  n^y 
gaigneront  rien,  et  faudra  quUIs  demeurent  yaincos. 
Et  pourquoy  est-il  ici  parl^  de  la  pluye?  II  semble 
bien  que  ce  soit  une  chose  extrayagante:  Qiais  il 
nous  faut  noter  qae  quand  il  nous  est  parl6  de 
rordre  commun  que  Dieu  tient  en  gouyernant  ses 
creatures,  c'est  afin  que  nous  appliquions  le  tout  ^ 
nostre  usage.  Oar  il  nous  fout  entrer  en  nous, 
apres  que  nous  aurons  discouru,  que  nous  aurons 
tracass6  de  cost^  et  d'autre:  il  faut  recueillir  nos 
sens,  et  appliquer  toute  ceste  doctrine  k  telle  pra- 
tique  que  i'ay  dite,  c'est  que  nous  adorions  Dieu 
comme  il  le  merite.  Yoila  pourquoy  il  est  ici  parl6 
de  la  pluye,  et  sous  une  espece  il  n'y  a  nulle  doute 
qu'EIiphas  n'ait  comprins  le  tout,  comme  s'il  disoit: 
Dieu  non  seulement  a  cre^  toutes  choses  et  nous 
yoyons  qu'il  y  a  un  tel  artifice  au  ciel  et  en  la 
terre,  qu'il  faut  que  tous  ceux  qui  y  pensent  en 
soyent  estonnez:  mais  nous  yoyons  aussi  comme  il 
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dispose  et  conduit  toutes  ohoses,  qu'il  donne  la  pluye 
et  le  vent,  qu'il  enyoye  aussi  le  contraire  quand  il 
luy  plaist.  Yoila  quant  k  ce  propos  d^Eliphas.  Or 
au  reste  notons  qu'il  ne  suffit  point  d^attribuer  & 
Dien  ceet  honneur  et  ceste  maistrise  quMl  dispose 
de  toutes  ses  creatures,  mais  qu'il  faut  regarder  la 
fin  pourquoy:  c^est  que  nons  soyons  enseiraez  par 
ce  moyen-la  de  nous  assubietir  &  luy,  et  de  le  re- 
cognoistre  comme  nostre  Pere,  et  nostre  Maistre. 
Voila  oti  a  tendu  rEsoriture  saincte:  et  nous  def- 
faillons  ici  en  deux  poincts.  Car  en  premier  lieu 
nous  ne  regardons  point  k  Dieu,  soit  qu'il  pleuye, 
ou  qu'il  face  beaUy  nous  fermons  les  yeux.  II  est 
yray  que  nous  serons  bien  aises  si,  quand  la  pluyo 
nous  est  propre,  elle  yient:  mais  cependant  que 
nous  cognoissions  que  Dieu  renvoye  il  n'e8t  question : 
nos  esprits  sont  si  aterrez  qu'ils  ne  montent  point 
iusques  1&.  Et  aussi  quand  nous  aurons  le  beau 
temps,  que  nous  verrons  le  soleil  pour  iouir  de  sa 
clart6,  nous  ne  regardons  point  toutesfois  que  c^est 
Dieu  qui  a  allum6  une  telle  lampe  pour  nons 
esolairer.  Nous  ne  regardons  donc  nullement  ^ 
Dieu:  et  c^est  un  grand  vice,  et  tmp  brutal.  Mais 
encores,  prenons  le  cas  que  Dieu  nous  vienne  en 
pens^e,  ce  n'est  pas  tout:  comme  il  y  en  a  beau- 
coup  qui  diront,  Et  lou^  soit  Dieu  du  beau  temps: 
ouy  quand  ils  yoyent  le  temps  qui  leur  est  propre: 
mais  cependant  il  mescognoissent  tout  cela:  ils  ne 
regardent  point,  O^est  Dieu  qui  nous  donne  ce 
temps  ici,  afin  de  se  monstrer  Pere  enyers  nous.  II 
faut  donc  que  nous  luy  respondions  et  mesmea  que 
nous  luy  soyons  yrais  enfans,  et  puis  que  nous  co- 
gnoissions,  Yoila  Dieu  qui  est  obei  de  se^  creatures, 
et  cependant  quelle  obeissance  a-il  de  nous?  Or 
tant  y  a  qu'en  contemplant  Tordre  de  nature  nous 
devons  estre  induits  ^  une  crainte  de  Dieu,  et 
quant  et  quant  ^  gouster  sa  bont^,  afin  d^estre 
adonnez  k  luy,  de  nous  dedier  du  tout  k  son  obeis- 
sance.  Yoila  comme  nous  devons  pratiquer  ceste 
legon  que  nous  monstre  ici  Eliphas:  c'est  assavoir 
quand  Dieu  envoye  la  pluye,  et  qu'il  fait  decouler 
les  eaux  par  les  rues.  Et  voila  aussi  comme  TEs- 
criture  sainote  en  parle.  Et  ie  Tay  desia  touch^, 
que  c'e8t  une  bonne  prudence  que  ceste-ci  de  co- 
gnoistre  k  quelle  fin  et  intentionr  le   sainct  Esprit 


nous  descrit  ces  choses:  c'est  quMl  faut  que  par 
cela  nous  apprenions  &  craindre  et  h  honorer  nostre 
Dieu,  et  cognoistre  quelle  authorit^  o^est  que  nous 
luy  devons,  et  quelle  maistrise  il  a  par  dessus 
nous:  et  de  l^  qne  nous  venions  anssi  ^  sa  iustice, 
afin  de  nous  humilier  sous  icelle.  Yray  est  qu'Eli- 
phas  s'abuse  entant  qu'il  applique  ceci  4  la  per- 
sonne  de  lob:  mais  (comme  i'ay  dit  par  oy  devant) 
si  est-ce  que  la  doctrine  est  bonne  et  du  eainot 
Esprit,  et  ne  faut  point  que  nous  la  recevions 
comme  d'un  homme  mortel,  mais  que  nous  disions 
PEsprit  de  Dieu  parle:  il  ne  reste  sinon  que  nous 
ayons  la  prudence  et  discretion  pour  savoir  faire 
nostre  profit  en  temps  et  en  lieu  de  ce  qui  nous 
est  icy  monstr^.  Que  nons  ne  soyons  point  dono 
comme  Eliphas  qui  a  mal  oonverti  le  tout  &  la 
personne  de  lob:  mais  quand  nous  aurons  receu  la 
doctrine  generale,  que  nous  aurons  confess^  qu'elle 
est  vraye,  qu'un  chacun  en  soit  instruit  comme  il 
appartient.  Nous  voyons  dono  maintenant  en  somme 
ce  qui  nous  est  ioi  monstr^  c'est  assavoir  que  nous 
devons  imputer  tous  les  maux  ausquels  nostre  vie 
est  subiette  k  nos  pechez,  que  nons  n'aocu8ions 
point  ny  ciel,  ny  terre,  ny  les  autres  creatures  si 
nous  ne  prosperons,  comme  nous  desirerions  bien, 
mais  qu'un  chacun  se  condamne,  que  nous  sachions 
que  nous  avons  lo  bois  en  nous  qui  est  la  matiere 
pour  allumer  le  feu  de  l'ire  de  Dieu:  et  d'autant 
que  des  nostre  naissance  noue  sommes  adonnez  & 
mal,  qu'il  ne  se  faut  point  esbahir  si  nous  sommes 
assubietis  k  tant  de  miseres  et  de  povretez.  Ainsi 
dono  n'imputon8  point  4  Dieu  quand  nous  serons 
molestez  en  plusieurs  fagons,  mais  regardons  4  la 
souroe,  c'est  assavoir  que  nos  pechez  sont  cause  de 
tons  les  maux  que  nons  endurons  en  oe  monde. 
Advisons  donc  de  ne  plus  plaider  &  rencontre  de 
luy,  comme  avons  accoustum^,  mais  plustost  de 
passer  condamnation,  de  cognoistre  qu'il  est  iuste 
en  nous  affligeant,  afin  qu'en  toute  hnmilit^  nous 
apprenions  de  le  craindre  et  de  rhonorer  commo  il 
appartient.  Yoila  ce  que  nous  avons  k  retenir  de 
ce  passage  en  att^ndant  que  le  reste  se  deduise  plus 
h  plein. 

Or  nous  nous  prosternerons  devant  la  face  de 
nostre  bon  Dieu  etc. 
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11.  Oest  a  luy  d^eslever  en  haiut  les  mespriseay 
d  ceux  gui  sant  affligesf  de  coeur,  a  salut  12.  H 
rend  vaines  les  petisees  des  fnalinSy  en  sorte  que  leurs 
mains  ne  fant  point  ce  qu^ils  entreprennent.  13.  H 
sitrprend  les  sages  en  Imr  finesse^  d  le  conseil  des 
fusez  est  dissipS,  14.  Tellenient  qu'a  midi  Us  chemi' 
nent  en  tenebres,  et  en  plein  iour  ils  tastonnent  comme 
en  la  nuid.  15.  II  rebire  Vaffiige  du  glaive^  de  la 
houehey  et  de  la  main  de  ceux  qui  sont  ptus  forts. 
16.  Ainsi  U  y  aura  esperance  de  residu  pour  VaffligSy 
et  ViniquitS  aura  la  bouche  dose. 

NouB  aToiiB  ici  une  aenteoce  bien  digiie  de  me- 
moire  quaod  il  est  dit,  Qiue  Dieu  esk^  en  haut 
cenx  qui  sont  mesprisea.  Car  par  oela  dous  sommes 
admonnestez  de  reoourir  ^  luj,  quand  nooB  voyons 
qne  nous  sommes  fouleis  dcs  orgueilleux,  qu'il  semble 
qu'il8  D0U8  doivent  abysmer  du  tout.  Mesmes 
quand  il  est  dit,  Que  Dieu  retire  a  salut  celuy  qui 
est  affligi  de  coeur.  8i  noua  avons  des  maux  qui 
nouB  tormentent,  que  nous  soyouB  en  extremes  an* 
goisses,  apprenouB  d^invoquer  nostre  Pieu,  puis 
qo'ii  8'attribue  cest  offioe  de  sauver  ceux  qui  8ont 
ainsi  bd  telie  destresBe,  qu'il8  n'en  peuvent  plua. 
Yray  eat  que  Dieu  pourroit  bien  donner  aux  siens 
telle  prosperit^  que  iamais  ils  ne  seroyent  affliges, 
mais  il  a  iuste  raison  pourquoy  il  ne  le  fait  point. 
Gar  nouB  voyons  1'orgueil  qui  eat  en  la  nature  des 
hommes,  et  8'il  n^apparoist  par  tout,  si  est-co  que 
la  gemence  y  est  oach^e.  U  faut  donc  que  Dieu 
remedie  dr  cela:  le  moyon  est  quand  il  nous  afflige 
pour  eetre  domtez.  11  est  vray  que  nous  en  ver- 
rons  plusieurs  qui  eouffiriront  beaucoup  d^adversitez, 
et  neantmoins  pour  cela  ne  B'humilient  point.  Car 
comme  une  beste  rotifve  80u£frira  d^estre  batue,  et 
qu'on  luy  creve  le  ventre  plustoBt  qu^elle  obeiBse: 
aiosi  en  est-il  de  ceux  qui  sont  obstinez  iosques  au 
bout:  mais  quand  il  plaist  d.  Dieu  de  domter  lee 
hommes,  il  fait  valoir  les  afflictions  qu'il  leur  en- 
voye,  qu^elles  leur  servent  comme  de  medecine 
pour  les  purger  de  cest  orgueil  et  proBomption,  de 
laqaelle  autrement  ik  ne  pourroyent  pas  se  retirer. 
NouB  voyouB  donc  que  ce  n'e8t  poiot  eauB  oauBO 
que  Dieu  exeroe  ainsi  lessiene,  voire  qu41  permet 
qu'il8  soyent  contemptibles  selon  le  monde,  qu^on 
8'en  moque,  qu^ils  n^ayent  nuUe  authorit^,  ny  cre- 
dit,  bref  qu'il  semble  quMl'  les  ait  reiettez.  Pour- 
quoy  donc  fait-il  cela?  II  est  boBoin  d^estre  en  une 
telle  escole.  Pourquoy  est-ce  qu'il  leur  envoye 
tant  de  maux,    qu^ils  souspirent  et  gemissent,  ne 


Baohans  de  quel  cost^  se  toumer?  Cest  afin  qu'il8 
rinvoqoent,  qu'ils  ayent  leur  refuge  ^  luy.  Noua 
voyons  donc  comme  par  les  afflictiouB  nouB  Bommee 
oDBeignez  premierement  de  nouB  cognoiBtre  afin  de 
ne  rien  presumer  de  nous,  de  n'estre  point  enflez 
de  fiert^  et  d^arrogance:  et  puis  afin  de  ne  nouB 
point  esgayer  par  trop  en  noB  cupiditez,  maie  plus- 
tost  renoncer  aux  choses  de  ce  monde,  et  finale- 
ment  invoquer  Dieu:  oar  c*eet  le  principal  que 
cela.  Car  cependant  que  les  hommes  seront  k 
leurs  aisoB,  oombien  qu^ils  n'oBent  pas  dire  qu*ilB 
80  pourront  paeBor  de  Dieu,  si  est-ce  qn'ils  mon- 
strent  par  effect  qu'il8  Bont  tellement  OBlourdis  qu'il 
ne  leur  chaut  d'invoqoer  Dieu,  ne  de  se  recom- 
mander  h  luy. 

Yoila  dono  pourquoy  Dieu  permet  que  les 
gens  8oyent  ainei  affligez^  voire  iuBquoB  k  estre 
angoissez  en  leur  coeur,  qu'ilB  ne  savent  plus  que 
devenir.  Or  donc  retenons  bien  ceste  doctrine,  veu 
qu'elle  nous  est  si  utile:  et  au  reste  advisons  sur 
tout  de  la  pratiquer  au  besoio.  Quand  donc  nouB 
BerouB  foulez  dee  hommoB,  quand  il  Bomblera  que 
nouB  deviouB  perir,  puie  qu'il  eet  ici  declar^,  que 
roffice  doDieu  eat  d'e8lever  en  haut  ceux  qui  eont 
ainsi  opprimez,  et  de  donner  salut  k  ceux  qui  sont 
tristes,  ne  doutons  point  qu'il  ne  faee  ce  qu'il  a 
promis:  car  il  n'a  point  oubli^  sa  nature,  il  faut 
que  nouB  BentiouB  qu'il  bo  monstrera  tel  qu'il  a  eet^ 
d^B  le  commencement.  Bt  voila  pourquoy  auBsi  il 
abbaisse  ceux  qui  sont  eslevez  en  quelque  dignitd 
et  honneur.  On  pensera  que  ce  soit  la  roue  de 
fortune,  quand  on  voit  telles  revolutions:  les  me- 
schans  murmurent  que  Dieu  se  iou^  des  hommes 
comme  d'une  plotte;  mais  c'est  plustost  k  oause  de 
ringratitude  de  ceux  qui  estoyent  en  dignit^.  Car 
ils  mescongnoissent  dont  le  bien  leur  est  venu,  et 
puis  ils  Bont  tellement  enyvrez  en  leur  grandeur, 
qu'il8  despitent  Dieu  et  sont  excessifB  en  beaucoup 
de  Bortes,  il  faut  dono  que  Dieu  abbate  un  tel  or- 
gueil.  Bt  ainsi  voila  qui  est  oause  que  Dieu  fait 
abaisser  ceux  qu'il  avoit  eslevez  au  paravant:  c'eBt 
(di-ie)  pource  qu^ils  ne  ee  pouvoyent  contenir  en 
modestie,  qu'il8  ne  pouvoyent  donner  gloire  &  Dieu, 
cognoissans  quelle  estoit  leur  dignit^,  et  aucontraire 
rbonneur  que  Dieu  leur  avoit  fait,  mais  ils  8'oubli- 
oyent,  ils  s^eslevoyent  sans  mesure.  Bt  pourtant  il 
faut  que  Dieu  leur  monstre  qu'il8  ne.  sont  rien,  et 
qu'il  80  moque  de  leur  orgueil.  Bt  ainsi  que  ceux 
qui  8ont  eslevez  en  dignit6  pensent  de  cheminer 
en  la  crainte  de  Dieu  et  en  Bolicitude.    Au  reete 


16* 


Digitized  by 


Google 


247 


SERMON  XX 


248 


ceux  qui  sont  petis  et  mesprisez  ont  assez  de  quoy 
se  consoler  (comme  nous  a^ons  dit)  ayans  ceste 
promesse,  que  c'est  &  Dieu  de  donner  salut  tk  ceux 
qui  sont  en  angoisse.  Yoila  ce  que  nous  avons  & 
noter.  £t  oombien  que  ceci  ne  se  face  point  tous- 
iours  tk  roeii:  si  est-ce  que  ceuz  qui  sont  vraye- 
ment  tristes  de  coeur,  c^est  &  dire,  qui  sont  telle* 
ment  abbatus  quUls  recourent  ^  Dieu,  qu'il8  ne 
demandent  que  d'ayoir  allegement  de  luy,  sentiront 
Teffect  de  ceste  doctrine.  Et  de  fait  en  general 
nous  sentons  tous  par  experience  comme  Dieu 
esleve  en  haut  ceux  qui  sont  contemptibies :  car 
qui  sommes  nous  de  nature?  Quand  Dieu  nous 
adopte  pour  ses  enfans,  en  quel  estat  nous  trouye- 
ii?  ne  sommes  nous  point  plongez  en  toute  ordure 
et  infection?  Et  non  seulement  cela:  mais  il  faut 
qu'il  nous  retire  des  abysmes  d'enfer.  Oar  quoy 
qu'on  Yueille  dire,  tant  y  a  que  de  nostre  nature 
nous  sommes  maudits,  nous  n'apportons  que  l'image 
de  mort,  il  n'y  a  que  pech^  en  nous  et  mesmes 
(comme  ii  est  dit  en  Ezechiel)  (16,  4)  nous  sommes 
comme  un  enfant  sorti  du  yentre  de  la  mere,  yoire 
d'une  mere  qui  sera  pleine  de  corruption,  tellement 
qu'ayec  les  poyretez  dont  il  sera  enyelopp6,  il  y 
aura  des  ordures,  comme  le  Prophete  parle  \k  de 
chancre,  et  de  toute  yilenie.  Yoila  donc  quelle  est 
nostre  condition  iusques  tk  ce  que  Dieu  nous  ait 
nettoyez.  Et  ainsi  puis  que  desia  nous  ayons  cognu 
chacun  de  nous  en  soy,  et  en  son  particulier  comme 
Dieu  nous  a  esleyez  en  haut,  nous  appellant  k 
Pesperance  du  royaume  des  cieux,  et  de  la  yie 
eternelle,  yoire  nous  ayant  retirez  des  abysmes  de 
mort,  nous  ayant  nettoy^z  de  nos  ordures  si  puantes, 
ii'ayons  nous  pas  occasion  d^esperer  le  semblable 
pour  Tadyenir?  Et  pourtant  sur  tout  quand  nous 
sommes  en  destresses  telles  que  nous  n'en  pouyons 
plus  qu'aIors  nous  luy  presentions  nos  requestes, 
qu'il  luy  plaise  de  nous  subyenir,  et  d'ayoir  piti^ 
de  nous.  Yoila  donc  comme  Dieu  regarde  k  ceux 
qui  sont  comme  reiettez  du  monde,  afin  de  les 
secourir. 

Or  il  s^ensuit  maintenant,  Qu^U  dissipe  le  con- 
seU  des  maUns^  afin  que  leurs  mains  n'executent  toutes 
leurs  entreprinses.  Yoici  encores  une  autro  con- 
solation  quHl  nous  faut  bien  noter,  pour  estre 
patiens  en  ce  monde,  encores  que  nous  soyons 
assaillis  de  tous  cosiez  de  nos  ennemis.  II  est  yray 
que  Dieu  nous  espargne  quelque  fois  quMl  no  mon- 
stre  pas  la  guerre  ouyerte,  que  les  meschans  n'auront 
pas  le  moyen  de  nous  persecuter,  ou  qu'il8  seront 
empeschez  ailleurs,  ou  que  Dieu  tient  en  quelque 
sorte  leur  rage  brid^e,  tant  y  a  que  nous  n'aurons 
pas  tousiours  la  guerre  ouyerte:  mais  il  est  im- 
possible  que  les  enfans  de  Dien  yiyent  en  ce  monde, 
que  tousiours  ils  ne  soyent  en  beaucoup  de  perils. 
Et  pourquoy?     II  faut  qu'il8  cheminent  en  simpli- 


cit6.  H  est  yray  qu'il8  doiyent  ayoir  prudence,  et 
nostre  Seigneur  aussi  leur  en  donne  tant  qu'il  leur 
est  mestier:  mais  quoy  qu'il  en  soit  si  ne  faut-il 
point  qu'il8  se  maintienent  par  ruses,  par  cautelles, 
par  meschantes  pratiques :  s'ils  sont  entre  les  loups, 
il  faut  qu'ils  soyent  agneaux  et  brebis,  s'il8  sont 
entre  les  renards,  il  faut  qu^ils  soyent  comme  co- 
lombes,  qu'il8  ayent  ceste  simplicit^  que  Dieu  leur 
commande.  Or  nous  yoyons  comme  le  monde  est 
rempli  de  malice,  que  si  on  trouye  quelque  prud'- 
homme,  oe  sera  une  semence  bien  claire  (comme 
on  dit)  et  bien  rare.  8i  donc  Dieu  ne  beaongnoit 
pour  dissiper  les  conseils  des  meschans,  .que  seroit-ce 
de  nous?  Ne  faudroit-il  pas  que  nous  perissions 
chacun  iour  cent  fois?  Ainsi  donc  yoici  un  passage 
dont  nous  deyons  bien  faire  nostre  prc^t:  c^est 
que  Dieu  yeille  au  ciel  pour  dissiper  les  entre- 
prinses  et  machinations  que  feront  les  meschans 
contre  nous.  Oar  en  premier  lien  nous  serions 
tentez»  yoyans  qu'on  noua  guette,  qu'on  nous  espie, 
qu'on  ne  demande  qu'^  nous  surprendre,  et  circon- 
yenir:  nous  serions  (di-ie)  tentez  de  faire  le  sem- 
blable :  i'ay  ^  faire  ^  fin  renard,  il  faut  dono  que 
ie  face  bon  guet.  Et  comment?  assayoir,  A  fin, 
fin  et  demi,  comme  on  dit.  Yoila  comme  nous 
sommes  adonnez  &  decliner  au  mal,  et  faire  d'un 
diable  deux  (comme  dit  le  proyerbe)  quand  nous 
sommes  ainsi  assaillis  par  la  malice  des  hommes. 
Or  il  n'y  a  nul  moyen  de  nous  retenir  en  Tobeis- 
sance  de  Dieu,  et  de  nous  faire  marcher  en  sim- 
plicit^  et  rondeur,  sinon  quand  nous  cognoissons 
que  Dieu  est  nostre  bouclier,  et  qu'il  prouyoira 
bien  k  toutes  les  malicos  qu'on  nous  dresse.  II  est 
yray  qu'il  nous  en  faut  garder:  yoire  entant  qu'il 
nous  le  permet,  c'e8t  assayoir,  ne  declinans  poinl 
de  la  droiture  laquelle  il  nous  commande:  quoy 
qu'il  en  soit,  que  nous  n'usion8  de  nulle  tromperie, 
que  nous  ne  machinions  rien  de  ce  qui  ne  nous 
est  pas  licite.  Quand  nous  irons  en  telle  sorte, 
sachons  que  nostre  Dieu  saura  bien  trouyer  les 
moyens  pour  dissiper  toutes  les  entreprinses  de 
ceux  qui  cuident  par  leur  astuce  nous  prendre 
comme  au  trebuchet.  Dieu  donc  y  prouyoira  ainsi 
qu'il  cognoist  qu'il  nous  est  utile.  Et  au  reste  il 
n'est  rien  dit  ici,  que  nous  n'experimentiona  tons 
les  iours:  car  si  les  enfans  de  Dieu  sont  trompez 
par  fois,  si  est-ce  qu'il8  cognoissent,  que  si  Dieu  ne 
les  tenoit  en  sa  protection,  pour  les  sauyer  des  filets 
et  astuces  de  ceux  qui  ne  demandent  qu'&  les  cir- 
conyenir,  tous  les  coups  ils  seroyent  dcceus,  et  non 
seulement  en  chose  petite,  mais  en  leur  yie  mesme: 
nous  yoyons  cela. 

Ainsi  donc  puis  que  nous  ayons  telle  appro- 
bation  de  ceste  doctrine,  nous  y  deyons  eetre  tant 
mieux  confermez.  Oomme  quoy?  Quand  chacun 
regarde  en  soy,  nous  sayons  bien  dire,  qu'il  n'y  a 
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qne  malice  en  oe  monde,  qu'on  ne  sait  plns  en  qui 
86  fier:  de  quelque  cost^  qu'on  se  tourne  on  est  en 
danger  d'estre  tromp^,  qull  n'y  a  ioj,  ne  loyaut^ 
iiy  en  parens,  ny  en  amis:  nons  sommes  venus 
iosques  ^  une  telle  confusion.  Et  bien,  puis  que 
ehacun  fait  telles  plaintes,  regardons  si  nous  ne 
sommes  trompez  que  c'e6t  Dieu  qui  nous  garde. 
Car  il  semble  que  nous  le  devons  estre  ^  tous  les 
eoups:  que  seroit-ce  donc  si  Dieu  n'y  mettoit  re- 
mede?  Ainsi  qu'un  chacun  cognoisse  comme  il  est 
preserv^  de  la  main  de  Dieu,  et  que  ce  n'est  point 
8ans  cause  qu'il  a  prononc^,  que  son  offiee  est  de 
faire  esvanouir  lee  pensees  des  malins,  afin  qu'ii6 
n'execut«nt  point  leurs  entreprinses.  II  est  vray 
qn'encore8  que  Dieu  donnast  la  force  aux  .meschans 
d'executer  tout,  si  est-ce  qu'il  pcmrroit  bien  preve- 
nir  toutes  leurs  machinations,  et  abatre  tout  cela, 
car  (comme  il  dit  puis  apres)  il  surprend  les  sages 
en  leur  astuce.  Quelque  fois  Dieu  aveugle  ceux 
qui  cuident  estre  bien  snbtils  et  habiles,  qu'ii  les 
rend  desnuez:  voila  un  moyen  qu'il  a  de  sauyer 
les  siens.  Mais  encores  qu'il  lasche  la  bride  aux 
meschans,  qu'ils  ayent  beaucoup  de  conseils,  qu'il 
eemble  que  nous  ne  puissions  eschapper  nullement 
de  leurs  mains:  quand  donc  Dieu  leur  a  permis 
une  telle  licence,  si  est-ce  qu'on  Tcrra  &  la  parfin 
que  tout  sera  esvanouy,  que  les  choses  s'escouleront, 
quand  ils  auront  dress^  toutes  leurs  pratiqueSy  pour 
dire,  Yoila  comme  il  &ut  faire,  voila  conune  il 
fiaut  proceder.  Quand  donc  ils  auront  fait  tous 
leurs  preparatifis ,  qu'il8  auront  conclud,  qu'il  n'y 
aura  nuUe  doute  qu'ils  ne  rienent  ^  bout  de  leur 
oonseil,  Dieu  s'en  moque,  et  on  sera  tout  eebahy 
que  tout  ira  au  rebours  de  co  qu'il8  auront  pens^. 
II  est  vray  que  nous  n^appercevrons  point  comment 
eela  se  fait,  mais  c'eBt  afin  que  nous  cognoissions 
que  Dieu  besongne  comme  d'une  fagon  admirable, 
et  pourtant  qu'il  faut  que  sa  grace  soit  tant  mieux 
eognue  envers  nous.  Ainsi  donc  notons  bien  ce 
qui  est  ici  dit  en  somme,  Que  Dieu  permettra  aux 
meschans  d'aFoir  beaucoup  de  subtilitez,  et  de  pru- 
dence,  qu'il  semblera  qu'il8  doivent  ruiner  toute 
TEglise,  on  bien  s'ils  taschent  d'opprimer  un  homme, 
ou  deux,  ou  trois,  il  semblera  qu'on  n'y  puisse  re- 
Bister  en  quelque  fsQon.  Que  faut-il  faire  \tk  dessus? 
Que  nous  recourions  k  nostre  Dieu  pour  dire,  Et 
bien  Seigneur,  il  est  vray  que  7oici  nos  ennemis 
qui  ont  beaucoup  de  finesses:  quand  il  seroit  question 
de  batailler  contre  eux  par  ruses  et  cauteles,  nous 
serions  bien  inferieure,  nous  serions  perdus.  Mais 
quoy?  il  reste  maintenant  que  tu  destruises  et  faces 
voler  en  Tair  toutes  leurs  entreprinses,  afin  quUls 
n'ayent  point  la  yertu  en  leurs  mains  pour  les  exe- 
euter.  Yoila  comme  nous  devons  recourir  &  Dieu 
suiyant  la  promesse  qui  nous  est  ici  donn^e.  Dieu 
donc  pourra   tenir  les  mains  des   meschans   liees, 


quand  il  aura  permis  de  faire  leurs  disoours  en 
leurs  esprits,  et  d'entreprendre  ceci  ou  cela,  il 
souffrira  qu'il8  yoltigent  ainsi  bien  loin:  mais  ce- 
pendant  s'il  est  question  de  mettre  &  fin  ce  qu^ils 
ont  consult^,  ils  seront  emp>eschez,  leurs  mains  se- 
ront  liees,  et  quand  ils  cuideront  avoir  eu  tout  & 
commandement,  ils  seront  destituez  de  tout  conseil 
et  adyis,  voire  de  toute  force  et  vertu,  d'autant  que 
Dieu  y  aura  prouyeu  d'une  fagon  incomprehensible. 
Yoila  quant  tk  ce  paseage. 

Or  Eliphas  poursuit  plus  outre  en  disant,  Que 
Dieu  swrprend  les  sages  en  lewr  astuce^  et  que  le 
cmseU  des  malins  est  brise,  voire  tellement,  gu'Us 
irebuchent  en  pleine  clarte^  •conime  en  tenebreSj  et  en 
plein  midi,  Us  tastonnent  comme  en  la  nuict.  Ici 
non  seulement  Eliphas  dedare,  que  Dieu  ne  per- 
mettra  point  aux  meschans  de  faire  ce  qu'il8  ont 
conceu  en  lour  coeur:  mais  il  adiouste,  que  Dieu 
les  surprend  en  leurs  finesses,  et  qu'il  renyerse 
leur  conseil  t^llement  qu'il8  «ont  abrutis,  yoire  en 
Borte  qu'il8  ne  savent  qu^ils  font  non  plus  que  petis 
enfans,  que  leurs  machinations  sont  du  tout  ridi- 
cules.  Or  il  nous  faut  bien  noter  ces  deux  choses: 
car  (comme  i'ay  desia  dit)  si  nous  yoyons  que 
Dieu  n'empesche  point  nos  ennemis  d'avoir  pru- 
dence  en  eux,  et  que  de  nostre  cost^  nous  n'ayons 
pas  grands  adyis,  qu'il  semble  qu'il  ne  faille  rien 
pour  nous  accabler,  nous  yoila  preoccupez  de  des- 
espoir,  pource  qu'il  nous  semble  que  si  Dieu  nous 
youloit  aider  qu'il  s'ayanceroit,  et  qu'il  n'attendroit 
pas  tant.  Quand  donc  il  tarde,  nous  sommes 
estonnez,  et  effrayez.  Or  il  est  bon  que  nous  soy- 
ons  patiene  si  Dieu  ne  resiste  pas  aux  meschans 
quand  ils  complottent  ainsi  d.  rencontre  de  nous: 
mais  qu'il  leur  permette  de  faire  leurs  discours. 
Et  pourquoy?  Car  il  yiendra  &  temps  de  nous 
deliyrer  de  leurs  mains  encores  qu'ils  pensent  bien 
yenir  d.  bout  de  ce  qulls  ont  entreprins  pour  nous 
ruiner.  Mais  encores  Dieu  quelque  fois  n'attend 
pas  iusques  l^,  il  a  piti^  de  nostre  foiblesse,  et  yoy- 
ant  qu'il  ne  fiaut  ricn  pour  nous  esbranler,  il 
anticipe,  et  se  haste  de  nous  secourir.  Et  com- 
ment?  Yoila  nos  ennemis  qui  sont  fins  et  oaute- 
leux:  d'ayantage  ils  sont  exercez,  nous  penserions 
que  toutes  lee  ruses  du  monde  ont  pas86  par  leur 
ceryeau:  il  y  a  aussi  bien  &  craindre,  quand  nous 
voyons  qu'il8  ont  fait  rexperience  de  telles  cautelles. 
Mais  quoy?  Dieu  les  pourra  eslourdir  tellement 
qu'ils  seront  comme  bestes,  que  l^  oti  on  a  cuid6 
qu'ils  fussent  si  habiles  que  rien  plus,  ils  devien- 
dront  comme  petis  enfans,  qu'on  sera  esbahi  de 
leur  yoir  consulter  des  choses  ou  il  n'y  a  ne  rime 
ne  raison,  comme  on  dit.  Et  qui  fait  cela?  6,  Dieu 
sait  bien  enyoyer  Tesprit  d'yyrongnerie,  que  les 
hommes  chancellent  sans  ayoir  beu  goutte  de  yin, 
comme  il  le  declare  par  ses  Prophetes.    Tout  ainsi 


Digitized  by 


Google 


251 


SERMON  XX 


252 


qae  c^est  luy  qui  doQoe  seDS  et  prudenoe  &  oenx 
qui  Bont  povres  idiots,  aussi  &  ropposite  il  sait  bien 
ayeugler  oes  esprits  qni  onident  voir  de  bien  loin, 
en  sorte  qu'en  plein  midi  ils  ne  font  que  tastonner 
comme  povres  aveuglez.  Yoila  dono  oe  qu'£lipha8 
a  voulu  ioi  mouBtrer. 

Or  oeste  dootrine  s^estend  bien  loin:  car  nous 
dommes  enseignez  quand  nous  yerrons  nos  enne- 
mis  maohiner  tout  oe  qu'il  sera  possible  oontre 
nous,  que  nous  les  pouvons  despiter,  estans  asseurez 
que  nostre  Dieu  rendra  vaiues  toutes  leurs  entre- 
prinses,  comme  nous  vojons  que  le  Prophete 
Isaie  en  parle  en  deux  passages  (8,  9.  10):  AUez 
(dit-il)  oonsultezy  maia  rien  ne  se  fera.  £t  pour- 
quoy?  le  Seigneur  dissipera  tout.  Allez  (dit-il) 
faire  vos  grandes  deliberations,  assemblez  vous: 
mais  il  faudra  que  tout  soit  renversd.  £t  pour- 
quoy?  Oar  Dieu  tient  son  conseil  au  oiel,  et  fera 
que  toutes  vos  malices  et  ruses  seront  renversees: 
vous  ne  gaignerez  rien  oontre  luy.  Yoila  aussi  de 
grandes  foroes  qui  sont  dressees  contre  la  ville  de 
lerusalem,  le  povre  roy  Ezechias  est  venu  iusques 
di  Textremit^,  meemes  il  ne  pretend  point  de  re- 
sister  h  son  ennemi,  voyant  qu'il  n^est  point  son 
pareil,  il  veut  aoheter  la  paix,  il  se  despouille  de 
toute  sa  substanoe,  il  est  cont^nt  que  le  temple  de 
Dieu  soit  pill6,  qu'il  n'y  demeure  point  la  valeur 
d'uDe  maille  en  la  ville  de  lerusalem,  que  son  pa- 
lais  soit  vuide  de  toutes  richesses.  Voila  dono  un 
povre  roy  qui  ne  deinande  sinon  de  payer  telle 
ranQon  qu'on  voudra,  afin  d'eschapper  -de  la  gueule 
du  lion:  il  sembloit  bien  dono  qu'il8  deussent  estre 
tous  deifaits.  Or  sur  cela  Dieu  envoye  son  Pro- 
phete,  lequel  se  moque  des  ennemis:  Or  sus  as- 
semblez  vostre  oonseil,  maohinez  tout  oe  que  vous 
pourrez,  mais  si  est-oe  que  vous  ne  ferez  rien  de 
toutes  voB  entreprinseB.  Et  pourquoy?  Oar  le 
Seigneur  8'oppo8e  k  toutoB  vos  pratiques  pour 
maintenir  Bon  peuple  et  son  Eglise.  Yoila  pour- 
quoy  i'ay  dit,  qu'il  nous  faut  adviser  de  pratiquer 
ceste  doctrine.  Quand  dono  nous  sommes  venus 
en  tel  poinct,  que  nous  ne  BavouB  pas  s'il  y  aura 
anoune  issue  pour  nouB,  mesmeB  qu'il  semble  que 
desia  nous  soyons  du  tout  periB,  reoourons  &  la 
bont^  de  Dieu,  lequel  trouvera  bien  des  moyeuB 
qui  nouB  Bont  incognus:  mais  sur  tout  quand  nous 
verrons  que  les  malins  nous  persecuteront  pour  la 
querelle  de  TEvangile,  ne  doutons  point  que  Dieu 
ne  desploye  specialement  sa  vertu  en  cest  endroit-Ia. 
Comme  auiourd'huy,  il  est  vray  que  les  ennemis 
de  Dieu  sont  assez  pleins  de  oautelles,  ilB  ont  leur 
maistre  qui  en  a  sa  boutique  bien  garnie,  o'est 
assavoir  le  diable:  quand  le  Pape  et  touB  les  sieuB 
n'auroyent  pae  grandes  subtilitez  en  eux,  si  est-oe 
que  le  diable  leur  en  forgera  assez:  mais  enooroB 
nouB   voyons  que  toutes  Iob  meBchantes  pratiques 


sont  de  leur  oost^,  nouB  voyouB  oomme  oeux  qui 
ouideut  estre  Iob  plu8  habiles  sont  l^  li  louage  pour 
blasphemer  contre  Dieu,  pour  calomnier  la  doetriDe 
de  verit^,  pour  nous  rendre  odieux  &  tout  le  monde: 
et  puis  ilB  trafficquent  de  tous  ooBtez  afin  que 
nouB  BoyonB  ruinez.  Quand  toutoB  ces  choses-la 
nouB  pafisent  devant  les  yeux,  qu'avon8  nous  d 
faire,  einon  d'attendre  en  patienoe,  voire  sachans 
que  Dieu  saura  bien  tenir  leurs  mains  liees,  quand 
leurs  oerveaux  auront  fait  leurs  grande  diBOOurs, 
qu'ilB  auront  circui  toute  la  terre,  qu'il8  auront 
mesmes  surmont^  les  nues,  que  Dieu  ne  permettra 
point  qu'il  y  ait  auoune  exeoution :  et  au  refite  qu'il 
pourra  bien  rendre  hebetez  ceux  qui  ouident  estre 
bioD  Bubtils  et  sages,  qu'il  Iob  rendra  (di-ie)  telle- 
ment  BtupidcB,  que  les  petiB  enfouB  se  pourront 
moquer  de  leur  bcBtise:  oomme  noua  le  voyons  de 
fait:  car  si  nous  regardons  oomment  o'e8t  que  la 
verit6  de  Dieu  est  auiourd'huy  combatue  par  ocb 
Caphards,  et  par  touB  leB  BuppoBtB  du  Pape,  nous 
verrouB  qu'il8  sont  si  treslourds,  qu'il  ne  semble 
point,  que  les  hommea  puisBent  venir  k  tel  eBlour- 
disBement.  McBmes  si  on  regarde  &  ceux  qui  oui- 
dent  OBtre  lee  pluB  habiles,  U  Bcmble  qu'ilB  ayent 
complott^  aveo  nouB,  et  que  noua  leur  donnions 
gage  pour  se  moquer  de  rAntechriBt  qui  est  leur 
inaistre:  ile  luy  veulent  gratifier,  et  ik  le  des- 
nigrent  d'autant  pIuB.  Et  qu'ainBi  soit,  si  on  lit 
leurs  livres,  on  dira  qu'ils  parlent  en  faveur  de 
nous:  et  de  moy  ie  le  say.  D'oti  est-oe  dono  que 
oela  procede?  II  n'y  a  nuUe  doute  que  Dieu  n'ac- 
complisBe  en  eux  oe  qui  OBt  ioi  dit,  et  ie  cognoy 
oela  olairement. 

Ainsi  dono  puis  que  Dieu  nous  monBtre  par 
effect ,  que  ce  n'est  point  en  vain  quUl  a  prononc^ 
oeoi,  apprenons  de  nouB  arrester  ii  luy,  ne  doutans 
point  qu'il  ne  puisse  renverser  toutes  les  pratiques 
et  machinationB  de  ceux  qui  ouident  oBtre  les  plus 
habiles,  qu'il  lee  fera  tastonner  en  plein  midi, 
comme  8'ils  estoyent  doB  aveuglcB  en  tenebrea.  Et 
notamment  il  dit,  Que  Dieu  surpreni  les  sages  en 
leur  astuce.  Quand  EliphaB  hbo  de  ce  mot  de  sor 
gesse,  il  le  fait  comme  aocordant  aux  hommes,  oe 
en  quoy  IIb  se  glorifient.  La  BagesBe  est  un  don 
Bingulier  de  Dieu,  et  eet  une  ohoBO  bonne  et 
louable,  et  de  foit  d'oti  prooede-elle,  sinon  du 
S.  Esprit,  qui  en  oBt  la  souroe  et  la  fontaine, 
oomme  aussi  rEBcriture  saincte  le  monstre?  et  nous 
le  oognoiBBOUB  ausBi,  si  nouB  ne  Bommes  par  trop 
ingrats.  PuiB  qu^ainsi  est  donc  que  la  BagOBBO  OBt 
une  chose  si  excellente,  peut-elle  estre  oondamn6e? 
O,  il  est  certain  que  tout  oe  que  nous  voyons 
d'esprit  et  de  finesBe  aux  meschanB  et  aux  eane- 
mis  de  Dieu,  ne  merite  point  d'estre  nomm^  aa- 
gesse.  Mais  quoy?  d^autant  qu^ils  s'en  glorifient, 
et  qu'on  les  repute  ainsi  selon  le  monde,  Eliphaa 
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080  de  ce  tnot:  comme  aassi  il  est  tout  commun, 
et  on  dira,  Voila  un  sage  homme:  Et  qu'e8t-ce  & 
dire,  sage  homme?  Un  homme  diabolique  en 
somme:  oar  il  faut  qu'un  homme  n'ait  point  de 
loyaut^,  qu'il  n'ait  nulle  droiture  en  soy  pour  estre 
reput6  sage,  qu'il  se  puiaee  moquer  de  tout  ie 
monde,  qu'il  se  puisse  advancer,  qu'il  ait  de  belles 
couleurs  pour  tromper  et  seduire.  O,  voila  un 
homme  plein  de  prudence,  et  cependant  il  n^y  aura 
qQ^hTpoorisie  et  feintiae.  Et  si  un  homme  yeut 
cheminer  en  simplicit^  et  droiture,  qu'il  ne  yueille 
faire  tort  ^  nul,  o,  on  Vestimera  comme  un  niais, 
HD  idiot,  voire,.  combien  qu'il  y  ait  assez  de  pru* 
dence  en  luy,  et  que  les  mesohans  mesmes  soyent 
contrains  de  le  confeBser,  tellement  qu^ils  diront» 
Toila  un  homme  que  8'il  se  youloit  advancer,  il 
est  assez  sage,  mais  il  est  trop  nonchalant,  il  ne 
demande  qu'ji  8'accaignarder  Id.  sans  se  mettre  au 
hazard.  Voila  comme  le  monde  en  iugera.  Et 
pourquoy?  D'autant  que  oestui-la  ne  8'adonne  pas 
ik  fraudes  et  ^  rapines  comme  les  autres.  Ainsi 
doDc  ponroe  que  le  monde  aura  ce  mot  de  sagesse 
en  la  bouche,  et  le  prophane  (qui  est  une  chose 
sacree,  mais  on  en  abuse  faussement)  voila  pour- 
quoy  Eliphas  dit,  Et  bien,  prenons  le  cas  que  ces 
ruBez  ici  soyent  sages  (comme  ils  8'appellent)  et 
oomme  aussi  on  les  repnte:  il  est  vray  qu'ils  ne  le 
sont  pa8,  mais  ie  leur  accorde  ce  titre:  si  est-ce 
que  Dieu  les  sanra  bien  surprendre  en  leur  malice. 
Or  ici  il  BK^nstre  que  ceste  sagesse  de  laquelle  se 
Tantent  les  meschans  n'est  pas  digne  d'un  titre  si 
honorable.  Et  pourquoy  ?  Oar  ce  n'e8t  que  finesse, 
quand  tout  est  dit.  Voila  donc  ce  que  nous  ayons 
^  noter  en  ce  passage. 

Or  maintenant  nous  avons  &  recevoir  admo-* 
nition  d'humilit^,  quand  nous  voyons  que  Dieu  se 
met  ici  comme  partie  formele  contre  tous  ceux  qui 
machinent  &  leurs  prochains  quelque  mal,  et  qui 
ne  demandent  qak  les  ciroonvenir  par  astuce. 
Quand  nous  voyons  que  Dieu  se  met  l^  &  Ten- 
eontre  d'eux,  qu'il  monstre  qu'il  est  leur  partie  ad- 
verse,  ie  vous  prie  ne  devons  nous  pas  bien  nous 
retenir,  eneores  que  nous  fussions  tentez  d'user 
d'astuces  et  finesses,  et  que  nous  eussions  encores 
assez  d^esprit  pour  en  venir  k  bout?  Oomme  sou- 
▼ent  il  adviendra  que  Dieu  nous  presente  de 
bonnes  gens,  lesquels  nous  pourrions  tromper,  nous 
les  pourrions  mener  par  le  nez,  comme  on  dit:  et 
bien,  quand  telles  occasions  se  presentent,  nous 
devons  bien  estre  retenus  voyans  que  Dieu  declare, 
Si  yous  usez  de  fraude  et  d'a8tuce,  voua  n'avez 
point  la  guerre  aux  hommes  mortels.  II  est  vray 
qu'il  vous  sera  bien  ais^  de  circonvenir  un  povre 
homme,  mais  vous-vous  addressez  ^  moy,  car  ie 
viendray  au  devant,  et  vous  moostreray  que  mon 
office  est  de  rabatre   et  renverser   toutes   les   me- 


schantes  pratiques  que  les  malins  auront  ainsi  ma- 
chin6.  Bt  ainsi  glorifiez-vous  en  vostre  sagesse 
tant  que  bon  vous  semblera,  mais  ie  vous  rendray 
confusibles,  il  faudra  qu'un  chacun  se  moque  de 
vous.  Et  pourquoy?  D'autant  que  vous  aurez 
entreprins  contre  moy,  qu'il  vous  semble  que.vous 
pourrez  bien  venir  k  bout  de  vos  finesses,  et  de 
toutes  vos  tromperies,  vous  sentirez  qu'il  n'y  a 
nuUe  sagesse  que  de  moy.  Au  reste  sur  tout  quand 
il  est  question  de  cheminer  devant  Dieu,  advisons 
de  nous  devestir  et  purger  de  toute  feintise,  car  la 
pire  astuce  qui  soit  au  monde,  c'est  quand  les  hom- 
mes  veulent  tromper  Dieu,  non  pas  qu'ils  parlent 
ainsi,  ne  d'un  tel  langage,  mais  si  est-ce  qu'ils  ont 
cela  imprim^  en  leur  coeur.  Et  ce  n'est  point 
aussi  sans  oause  que  le  Prophete  Isaie  dit  (29,  15) : 
Malheur  sur  vous  qui  fouysaez  des  cavernes  sous 
terre,  qu'il  vous  semble  que  vous  pourrez  vous 
cacher.  Et  de  qui?  De  Dieu  mesme.  Et  cela 
est  par  trop  commun  auiourd'huy.  Que  voit-on  en 
tout  le  monde?  car  comment  est-ce  premierement 
qu'on  pense  k  Dieu?  II  n'y  a  celuy  qui  ne  pense 
estre  asaez  fin  pour  eschapper  de  ses  mains.  Et 
voila  pourquoy  les  meschans  et  contempteurs  de 
Dieu  s'e8gayent,  et  se  font  accroire  que  ce  n'e8t 
que  bestise  k  nous  de  craindre  le  iugement  k  venir. 
Quand  ils  voyent  que  nous  inBistons  Ik  dessus, 
assavoir  d'exhorter  le  peuple  d.  craindre  Tire  et  la' 
vengeance  de  Dieu,  comme  elle  nous  peut  estre 
prepar^,  ils  s'en  moquent,  O  voila  des  gens  qui 
80  tourmentent  en  vain,  et  ne  laissons  point  de 
faire  grand'  chere:  8'il  faut  venir  devant  Dieu,  et 
bien  le  terme  vaut  Targent.  Yoila  les  blasphemes 
diaboliques  qu'on  orra,  et  encores  qu'il8  ne  passent 
point  par  les  bouches,  si  est-ce  que  les  coeurs  en 
Boront  tous  farcis.  En  somme,  nous  voyons  I'im- 
piet^  auiourd'huy  estre  si  lourde  et  si  enrag6e, 
qu'on  peat  bien  dire  que  les  hommes  font  leur 
oonte  de  deepiter  Dieu.  Apprenons  dono  de  nostre 
cost^  de  cheminer  en  telle  simplicit^  que  Dieu  ne 
soit  point  contraint  de  lever  sa  main  pour  executer 
sa  vertu  espouvantable,  de  laquelle  il  est  ioi  parl6, 
c'e8t  que  nous  perissions,  et  soyons  surprins  en 
toutes  nos  astuces.  Yoila  donc  ce  que  nous 
avons  &  noter  en  ce  passage. 

Or  il  est  dit  consequemment,  Qm  Dieu  delivre 
du  glaive^  et  dela  main  de  ceux  qui  sont  plm  puis- 
sanSj  et  que  eduy  qui  est  afflige  aura  esperance  de 
residu,  et  que  ViniquitS  aura  la  bouche  dose.  Oeci 
est  encores  adioust^  pour  la  oonsolation  des  enfons 
de  Dieu.  Car  quelle  est  nostre  condition  en  ce 
monde,  sinon  d'e8tre  tormentez  de  beaucoup  de  fa- 
scheries,  d'estre  molestez  d'angoisse8,  et  de  nuisan- 
oes?  Nous  sommes  donc  en  un  combat  assiduel: 
il  est  vray  que  Dieu  nous  espargne  bien  par  fois, 
oomme  desia  nous  avons  dit,  voyant  que  nous  som- 
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mes  debiles,  voyant  aussi  que  8'il  lasohoit  la  bride 
tk  Satan,  et  k  ees  supposts,  nous  serions  de^orez 
du  premier  coup.  Et  bien,  nostre  Seigneur  nous 
tient  \k  comme  caohez  sous  ses  ailes:  mais  cepen- 
dant  ei  souffrira-il  qu'on  nous  moleste,  qu'on  nous 
fasche,  qu'on  nous  dpnne  beaucoup  d^ennuis.  £t 
I)Ourquoy?  Afin  que  nous  soyons  solicitez  tk  de- 
mander  son  aide,  afin  aussi  que  nous  apprenions 
d'e8tre  sur  nos  gardes  pour  n'estre  point  surprins 
de  Satan.  Oar  il  n'7  a  que  ceste  nonchalance  qui 
est  caase  de  nous  ruiner,  c'est  quand  nous  ne  re- 
courons  point  ^  Dieu,  tellement  que  nous  soyons 
Bolicitez  de  1'inyoquer.  Yoila  donc  comme  il  faut 
que  nous  soyons  tous  en  ce  monde,  c'est  assavoir 
affligez:  et  de  fait  le  mot  qui  signifie  Povre,  et 
Afflig6,  signifie  aussi  bien  Humble.  Bt  pourquoy? 
D'autant  que  la  povret^  est  la  vraye  maistresse 
pour  induire  les  hommes  k  modestie,  afin  qu'il8  ne 
s^eslevent  point  par  trop  en  eux,  qu'il  n'y  ait  point 
ceste  audace,  et  yvrongnerie  spirituelle  d^ainsi  se 
hazarder:  mais  qu'il8  cheminent  selon  leur  mesnre, 
cognoissans  que  si  Dieu  ne  leur  survenoit  k  cha- 
cune  minute  de  temps,  ils  seroyent  perdus.  Yoila 
(di-ie)  comme  il  faut  que  les  enfans  de  Dieu  soyent 
en  ce  monde  environnez  de  beaucoup  d^afflictions, 
si  puis  apres  ils  Teulent  estre  participans  du  roy- 
aume  deDieu.  Mais  nous  en  verrons  bien  peu:  car 
lc8  riches  sont  communement  enflez  d'arroganoe, 
ils  sont  tellement  esblouis  en  lours  pompes  et  en 
leurs  delices  qu'il  est  bien  difficile  de  les  pouvoir 
faire  humilier.  II  est  vray  que  quand  il  plaist  £k 
Dieu,  il  peut  aussi  bien  sauver  des  riches  et  des 
grands,  comme  des  plus  povres,  et  mesprisez:  mais 
c'e8t  en  les  tenant  en  bride,  et  qu'ils  ayent  des 
affiictions  telles  qu'il8  soyent  povres,  ie  di  au  mi- 
lieu  de  leurs  richesses,  qu'il6  cognoissent  que  leur 
condition  est  miserable,  et  qu'il8  soyent  contraints 
de  cercher  Dien,  et  qu'il8  dependent  du  tout  de 
lui.  Yoila  donc  ofi  Dieu  nous  met  en  premier 
lieu:  mais  il  est  dit  puis  apres  qu'il  nous  retire  du 
glaive,  qu'il  nous  delivre  de  la  gueule  et  de  la 
main  de  celuy  qui  est  plus  puissant.  En  somme 
Dieu  ne  veut  point  que  ses  fideles  soyent  mainte- 
nus  par  moyens  ordinaires,  qu^ils  ayent  les  arm^es 
toutes  prestes  pour  se  revenger  quand  ils  seront 
assaillis  de  leurs  ennemis,  qu'il8  ayent  grandes 
munitions,  qu'ils  ayent  force  alliances,  et  choses 
semblables,  noti:  ils  seront  despourveus  de  tout 
cela  selon  les  hommes:  ou  bien  s^ils  en  ont,  ce  ne 
eera  pas  que  leurs  ennemis  ne  soyent  plus  forts  et 
plus  puissans,  tellement  qu'il8  ne  leur  pourront  pas 
resister  par  ce  moyen-Ia.  Yoila  donc  oomme  il  ne 
faut  point  que  nous  eoyons  maintenus  par  moyens 
humains:  mais  quand  nous  serons  environnez  de 
plus  puissans  que  nous,  lesquels  ne  demanderont 
qvJtk  nous  abysmer,   quand  nous  en  serons  sauvez, 


c'est  k  fin  que  nous  sachions  que  c'e8t  Dieu  qai 
nous  garde,  et  qui  nous  preserve  quand  nous  som* 
mes  8OU8  sa  protection,  et  que  nous  sommes  caohez 
sous  ses  ailes,  tellement  qu'il  ne  permet  point  aoz 
meschans  d'executer  leur  rage  sur  nous,  comme  ils 
le  voudroyent  bien,  et  comme  ils  sont  prests  de  le 
faire,  si  ce  n^estoit  qu'il8  fussent  empeschez  d'eD 
haut.    Yoila  donc  ce  que  nous  avons  k  noter. 

Et   de   fait   nous   en    voyons   auiourd'huj   un 
miroir  assez  clair.    Oar  comment  en  sommes  nous? 
II   semble    que    les   ennemis    de   Dieu,    qai   sont 
enragez  oontre  son  EgIi8e,.nou8  doivent  manger  k 
un  grain  de  sel,  comme  on  dit.    Si  on   fait  com- 
paraison  de  puissance,  helas  quelle  est  elle  de  nostre 
cost6?     N0U8   sommes   oomme   un    petit   troupeau 
de  brebis,  et  ils  sont  non  seulement  un  troupeau 
de  loups,   mais  un  nombre  infini:   le  monde   est 
plein  de  oeux  qui  ne  demandent  qu'lk  nous  manger 
les  entrailles:  et  ils  ne  se  contenteroyent  point  de 
nous   avoir  mis   simplement   &  mort:   mais  il  y  a 
une  cruaut^,  qu'on  voit  bien  du  tout  estre  infernale. 
Quand   donc  la  puissance  est  telle,  de  ceux   (di-ie) 
qui  ne  demandent  qu'&  nous  ruiner,  et  que  noua 
soyons  du  tout  abysmez,  et  que  neantmoins   nous 
demeurons:   quand  nous  ne  serions  qu'un  iour  en 
vie,  en  cela  voit-on  bien  comme  Dieu  exerce  cest 
offioe  duquel  il  parle  ici,  c'e8t  assavoir  qu'il  delivre 
de  la  gueule,  et  de  la  main  du  plus  puissant  eeluy 
qui   est  affiig^.     Yoila   donc   comme   nous   devons 
estre  tant  mieux  confermez  afin  d'esperer  en  Dieu, 
que  comme  il  a  commenc^,  il  parfera,  et  que  si  sa 
povre  Eglise  est  menacee,  qu'on  conspire  k  I'en- 
oontre,  qu'il  semble  que  desia  elle  soit  comme  k 
demi  opprimee  toutesfois  il  pourra  et  saura  bien 
remedier  &  toutes  ces  choses.    Et  pourquoy?  il  Ta 
dit,    et  il  n'a  pas  oubli6  son  mestier,   il  sait  les 
moyens,    oombien    qu'il8    nous    soyent    inoognus. 
Attendons  le  donc  en  patience. 

Or  pour  conolusion  il  dit,  Qu^U  y  aura  espe^ 
rance  de  residu  pour  FaffligS,  et  que  ViniquiiS  aura  la 
bouche  dose.  loi  il  nous  est  monstr^  li  quel  propos 
tout  ce  que  nous  avons  ouy  iusques  &  maintenant 
a  est^  declar^,  c'e8t  assavoir  &  ce  que  nous  appre- 
nions  d^esperer  en  Dieu:  car  o*est  une  chose  bien 
difficile.  II  est  vray  qu'un  ohacun  protestera  bien 
qu'il  veut  esperer  en  Dieu:  mais  oela  enoores 
emporte  beaucoup  plus  que  nous  ne  saurions  dire, 
tellement  que  oeux  qui  auront  estudi^  ceste  legon 
tout  le  temps  de  leur  vie,  ils  auront  beauooup  pro- 
&t6j  quand  ils  auront  apprins  k  demi,  c'e8t  asaavoir 
d'eetre  bien  persuadez  que  Dieu  ne  leur  veut  point 
defoillir.  Quand  (di-ie)  oela  sera  bien  imprim^  en 
nos  coeurs,  oe  sera  beauooup  fait  pour  tout  le  temps 
de  nostre  vie.  Et  notamment  il  est  dit,  Esperance 
de  residu  (Rom.  4,  18).  Et  pourquoy?  Oar  il  faut 
que  nous  esperions  contre  esperance,  o^est  d.  dire, 
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il  £siat  qne  quand  nous  voudrons  monstror  k  bon 
eedent  qne  nous  esperons  en  Dien,  il  n'y  ait  point 
d'apparence  selon  le  monde  que  nous  devions 
eeperer,  mais  que  la  mort  nous  environne  de  toutes 
pa^s,  que  nous  sovons  1&  en  tenebres,  qu'il  n'7  ait 
point  nne  estineelle  de  clart^  pour  nous  resiouir: 
bref  que  nous  n'ajons  sinon  le  mot  que  Dieu  nous 
donne  pour  dire,  le  seray  vostre  Sauveur,  et  que 
nwitmoins  oependant  il  semble  qu'il  nous  toume 
le  dos,  qu'il  nous  ait  reiettes^  qu'il  semble  mesme 
qae  Dien  favorise  li  noe  ennemis,  qu'ii  leur  mon- 
stre  le  baston  en  la  main,  duquel  nous  soyons 
frappez,  qu'il  semble  qu'il  nous  soit  contraire. 
Qaand  tout  oela  sera,  di-ie,  si  faut-il  ueantmoins 
qae  nous  esperions  tousiours  en  luy.  Yoila  pour- 
qaoy  il  est  dit,  Qu'il  y  a  esperance  de  reeidu  pour 
Tafflige,  comme  si  Blipbas  disoit:  Quand  les  enfians 
de  Dieu  seront  venus  iusques  k  rextremit^,  qu'ils 
oe  sauront  plus  de  quel  cost^  se  tournor,  qu*il  n'y 
aora  nul  moyen  d'eschapper,  qu'ils  ne  laissent  pas 
poortant  d'eBperer,  que  Dieu  se  monstrera  leur 
Pere  et  leur  Sauveur,  que  iamais  ne  leor  deCaudra, 
moyennant  qu'il6  soyent  appuyess  sur  ceste  pro- 
messe,  qu'il  y  aura  esperance  de  residu  pour  i'af- 
flig^  et  que  8'ils  voyent  la  mort  devant  leurs  yeuz, 
ils  ne  laisseront  pas  de  contempler  la  vie  qui  leur 
est  apprestee.  Yoila  comme  nous  devons  prattiquer 
ceBte  doctrine.  Cependant  si  noe  ennemis  ne  sont 
oonfoBdas  du  premier  coup,  si  est-ce  que  Dieu  be- 
soDgnera  en  telle  sorte,  qu'en  despit  de  leurs  dents 
ik  demeureront  eonfus.    £t  c'e8t  ce  qui  est  ici  dit, 


Que  VimguiU  aura  la  bouehe  dose,  c'est  k  dire  que 
les  malins  ne  sauront  que  repliquer  k  rencontre 
du  iugement  de  Dieu.  De  nostre  cost6  il  faut  que 
nous  ayons  la  bouche  ouverte  pour  glorifier  Dieu: 
car  il  ne  nous  faut  point  ressembler  aux  meschans, 
lesquels  estans  confos  ne  laissent  point  neantmoins 
de  blasphemw  et  grinoer  tes  dents,  combien  qu'ils 
n'ayent  dequov  repliquer.  Et  c'e6t  le  mot  qui  fait 
la  condusion  du  Pseaume  107  oti  il  est  parl6  de  la 

Erovidenoe  de  Dieu,  car  il  est  dit,  quapres  que 
^ieu  a  puni  les  habitans  d'un  pays,  &  cause  de 
leurs  pechez,  que  les  uns  sont  tormentes  par  guerre, 
ou  par  maladie,  les  autres  souffrent  beauooup  tant 
par  mer  qne  par  terre,  quand  il  vient  k  les  delivrer 
de  tous  leurs  maux,  les  bons  ont  dequoy  le  gplori- 
fier,  et  cependant  riniquit^  a  la  bouche  dose,  c^est 
tk  dire,  combien  que  les  iniques  ne  dfimandent  sinon 
&  se  moquer  de  Dieu,  et  k  ietter  des  brocards  & 
rencontre  de  luy,  si  faut-il  qu'ils  soyent  Ik  enserrer, 
et  qu'ils  ne  saohent  que  dire,  sinon  qu'il  faut  qu^ils 
demeurent  confus.  Quand  donc  cela  est  dit,  co- 
gnoissons  quelle  est  la  providenoe  de  Dieu,  en 
gonvernant  les  choses  d'id  bas.  Et  quand  nous 
voyons  ces  iugements  ainsi  manifestes,  que  nous 
app^enions  de  glorifier  son  sainot  Nom,  et  qne 
cependant  nous  recourions  &  luy  en  toutee 
adversitez,  et  quand  il  nous  aura  seoourus, 
luy  rendiona  Taetion  de  graces,  laquelle  luy 
purtient. 

Or  nous  nous  prosternerona  devant  la  faee  de 
nostre  bon  Dieu,  etc. 


nos 
que 
ap. 


LE   VINGT  ET  UNIEME   SERMON, 

QUI  BST  LE  IV.  SUR  LE  V.  OHAPITRB. 


17.  Void,  Vhomme  que  Dieu  corrige  est  hienr 
heureux:  voiciy  tu  ne  refuseras  poini  le  ehaatiement 
dm  Toui^issanL  18.  Oest  luy  qui  faii  la  playe^  et 
qmla  lie:  qui  frafpCf  et  qui  apporte  vie. 

Par  ci  devant  Eliphas  a  declar^  quelle  estoit 
la  puissance  de  Dieu,  a£n  que  nous  fossions  mieux 
preparez  &  recevoir  la  doctrine  qu'il  adiouste.  Oar 
voila  qui  est  cause  que  nous  ne  sommes  point  tant 
docilee  qa'il  seroit  requis:  c'e8t  que  nous  ne  co- 
gnoissons  point  quelle  est  la  maiest^  de  Dien  pour 
eBtre  touchez  de  sa  crainte.  II  est  donc  besoin  que 
DOU6  eognoissions  comme  Dieu  gouverne  le  monde, 
et  qae  nous  considerions  sa  iustice  infinie,  et  vertu, 

CaMni  opera.   Vol.  XXXIIL 


et  sagesse.  Or  si  les  mesehans  sont  ooofus,  d^au- 
tant  que  Dieu  se  dedare  envers  eux,  et  s'ils  out  la 
bouche  dose,  que  doit^  estre  de  nous?  Oar  il  ne 
fiaut  point  que  Dieu  noue  contraigue  k  luy  faire 
hommage,  c'e6t  aseez  qu'il  nous  en  donne  oocasion, 

Su'il  nous  monstre  qu'il  y  a  iuate  cause,  et  nous  y 
evons  venir  de  nostre  bon  gr^.  Ainsi  donc  rete- 
nons  ce  qoi  a  est^  dedar^  ci  dessus,  qu'il  n'est 
point  question  de  se  rire,  ne  de  se  iouer  quand  on 
noue  propose  les  iugemens  de  Dieu,  mais  qu'il  faut 
que  toutes  creatures  tremblent. 

Or  maintenant  il  est  dit:  Que  Vhomme  que  Dieu 
chasHe  est  bienrheureux:  d  pourtemt  U  ne  nous  faut 
point  refuser  les  corrections  du  Toul^issant.    Si  on 

17 


Digitized  by 


Google 


259 


SERMON  XXI 


260 


nou8  mettoit  en  avant  que  Dieu  ue  fait  point  tort 
aux  hommeB  quand  11  est  leur  luge,  et  qu'il  use 
de  grande  severit^  et  rigueur  enverd  eux,  vray  est 
qu'enoore8  cela  nons  devroit  assez  toucher,  mais 
nouB  serions  estonnez  de  ceste  doctrine  comme  si 
on  nous  avoit  donn6  d'un  coup  de  marteau  8ur  la 
teste.  Que  faut-il  donc?  qu'il  y  ait  quelque  dou- 
ceur  meslee,  afin  que  nous  prenions  goust  d.  ce  qui 
nous  sera  dit,  sachans  quMl  nous  est  profitabio  ^ 
salut.  Ainsi  donc  apres  qu^Eliphas  a  declar^  en 
general  les  iugemens  de  Dieu  pour  nous  disposer 
k  le  craindre  ayec  toute  humilit^,  maintenant  il 
monstre  que  Dieu  nous  veut  estre  amiable  quoy 
qu41  en  soit,  mesmes  quand  il  nous  chastie,  que 
iamais  il  n^use  envers  nous  d'uno  telle  rigueur,  qu'il 
ne  nous  face  sentir  sa  bont6  et  misericordc,  afin 
que  nous  approahions  de  luy,  et  que  nous  ne  soy- 
ODS  point  effrayez  comme  ceux  qui  congoivent  un 
effroy  pour  estre  confus.  Dieu  donc  ne  veut  point 
que  sa  maiestd  nous  soit  ainsi  terrible,  mais  il  nous 
veut  attraire  ^  soy,  afin  que  nous  raimions,  voire 
non  seulement  quand  il  nous  fait  du  bien,  mais 
aussi  quand  il  nous  chastie  pour  nos  pechez.  Yoila 
en  somme  ce  que  nous  avons  tk  recueillir  de  ce 
passage.  Mais  il  semble  que  ceste  sentence  ^oit 
contraire  &  ce  qui  est  dit  en  rEseriture  saincte,  o^est 
assavoir  que  toutes  les  miseres  et  calamitez  que 
nous  endurons  en  ceste  yie  terrestre  procedeut  du 
pech6,  et  par  consequent  de  la  malediction  de  Dieu. 
Oomment  cela  conviendra-il,  que  nous  soyons  heu- 
reux  quand  Dieu  nous  chastie,  et  toutesfois  que  tous 
les  maux  qui  nous  viennent  de  sa  main  sont  autant 
de  signes  do  sod  ire»  et  que  nous  1'avons  offens^, 
et  qu'il  nous  maudit?  Oar  d'oil  vient  nostre  felicit^ 
et  nostre  ioye  siuon  de  Dieu?  Et  tk  Topposite  quand 
Dieu  nous  sera  contraire,  voila  nostre  vie  qui  est 
maudite.  Or  maiutenant  en  sentant  que  Dieu  est 
courrouc6  contre  nous  quand  il  nous  afflige,  en 
cela  il  n'y  a  aucune  felicit^,  ce  semble.  Mais  nons 
avons  k  noter,  qu'Eliphas  regarde  ici  rintention  et 
la  fin  de  Dieu  quand  il  chastie  les  hommes^  II  est 
vray  que  Dieu  signifie  bien  qu'il  deteste  le  pech6: 
et  de  fait  1'ordre  qu'il  avoit  iDStitu^  en  la  creation 
du  monde  est  troubl6,  quand  nous  ne  sommes  point 
traittez  de  luy  paternellement  Voila  donc  comme 
toutes  les  adversitez  de  ceste  yie  nous  monstrent 
quelques  sigues  de  la  malediction  de  Dieu,  afin  que 
Itk  nous  apprehendions  que  le  pech6  luy  desplait, 
qu'il  le  haity  et  le  deteste,  et  qu'il  ne  le  peut  por- 
ter,  d'autant  qu'il  est  la  fontaine  de  toute  iustice. 
Mais  cependant  apres  que  Dieu  nous  a  ainsi  de- 
clar6  la  haiue  qu'il  a  contre  le  pech6,  il  veut  aussi 
que  nous  seutioDS  qu'il  nous  attire  et  exhorte,  et 
convie  &  repentance.  Et  ainsi,  Dieu  nous  afflige-il? 
c'est  signe  qu'il  ne  veut  point  que  nous  perissioDs, 
mais  plustost  il  nous  solicite  de  retourner  &  soy. 


Oar  les  correctioDS  soDt  autant  de  tesmoignages  que 
Dieu  est  prest  de  nous  recevoir  tk  merci,  quand 
nous  aurons  cognu  nos  fantes,  et  que  nous  luy  en 
demanderons  pardon  sans  feiptiso.  Puis  qu^ainsi 
est  donc  11  ne  faut  point  trouver  estrange  ce  que 
dlt  Eliphas,  Que  rhomme  que  Dieu  chastie  est 
bien-heureux.  Mais  nous  avoDs  k  reteoir  cea  deux 
poiucts  que  i'ay  touoh6:  l'un  est,  que  si  tost  qu'il 
nous  advient  quelque  mal,  l'ire  de  Dieu  nous  doit 
venir  devant  les  yeux,  que  nous  devons  cognoistre 
qu'il  ne  peut  porter  le  pech6:  et  sur  cela  &ut  que 
nous  sentions  la  rigueur  de  son  iu^ement,  que  dous 
coDcevioDs  en  nous  une  tristesse  ae  Tavolr  offeos^. 
Yoila  par  quel  bout  dous  avons  d.  commencer.  Et 
au  reste  que  cependant  aussi  nous  apprehendions 
la  bont^  de  Dieu  de  ce  qu'll  ne  nous  laisse  point 
aller  en  perdition  sans  nous  rctirer  k  soy,  et  qu'il 
nous  Yout  reduire  toutes  fois  et  quantee  qu'il  nous 
afflige.  Yolla  donc  ce  que  nous  devons  coucevoir 
en  toutes  nos  afflictioDS.  Mais  11  y  reste  encores 
une  difficult^:  car  cependant  nous  voyoDS  que  les 
afflictioDs  sont  communes  k  tous.  Dieu  chastle 
ceux  ausquela  11  veut  falre  merci:  mais  nous  voyons 
aussl  blen  qu'il  chastie  les  reprouvez,  et  toutesfois 
cela  leur  tourne  en  plus  grande  condamnatioo.  Que 
est-ce  qu'ont  profit^  toutes  les  verges  que  Pharao 
a  seuti,  sinon  que  Q'a  est6  pour  le  rendre  plus  In- 
excusable  k  cause  qu'il  est  demeur^  rebelle  et  In- 
corrlgible  envers  Dieu  iusques  en  la  fin?  A  cause 
donc  que  Dieu  afflige  les  bons  et  les  mauvais,  et 
que  nous  voyous  par  experieDce  que  les  afflictious 
soDt  autaut  de  feu  pour  provoquer  rire  de  Dieu 
d'avaDtage  sur  les  reprouvez,  11  s'eDSoit  que  Dieu 
chastie  beaucoup  de  geos  lesquels  ue  sont  polDt 
reputez  bleD-heureux  pourtant. 

Or  1&  dessus  11  nous  faut  noter,  qu'ici  Eliphas 
ne  parle  sinon  de  ceux  que  Dieu  chastle  comme 
ses  en&ns  pour  leur  profit,  comme  11  le  declare  par 
ce  qui  s'ensult,  Que  Dieu  lie  les  playes  qu^U  a  faictes, 
qu'll  les  bande,  II  y  met  des  emplastres,  et  gualrit 
le  mal.  Yolla  dono  comme  Eliphas  restraint  ceste 
sentence  k  ceux  ausquels  Dleu  fait  tourner  ses 
chastiemens  en  vraye  correotioD.  Or  ce  propos 
seroit  uu  peu  obscur,  s'il  D'estoit  dedolt  plus  ample- 
meut  pour  en  avoir  une  resolution  certaine  et  olaire. 
Regardons  comme  Dieu  besongne  envers  les  re- 
prouvez.  Yray  est  qu'il  exhorte  tous  hommes  k 
repentance  quand  11  les  chastie,  oomme  nous  avons 
dit,  c'est  autant  oomme  s'il  les  resveiUoit  pour  dire, 
Oognolssez  vos  fautes,  et  n'y  continuez  plus,  Re- 
tournez  k  moy,  et  ie  suis  prest  de  voos  faire  meroi. 
Mals  taut  y  a  qu'on  cognoist,  que  ces  chastiemens- 
l^  ne  profitent  pas  &  tons,  et  aussi  11  ne  fait  point 
tk  tous  la  grace  de  retourner  &  luy.  Oar  ce  n^est 
point  assez  que  Dieu  frappe  de  sa  maiu,  sinon  qu'il 
nous  touche  \tk  dedans   par  son  sainot  Esprit:    11 
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en  seroit  autant  do  nous  comme  de  Pharao,  sinoQ 
que  Diea  amollist  la  durt^  de  dos  coeurs.  Oar  les 
hommeB  sont  semblables  tk  des  enclumes:  quand  on 
frappe  dessus,  ce  n^est  pas  pour  changer  leur  nature, 
car  nous  voyons  qu'elles  repoussent  les  coups.  Ainsi 
donc  iusques  (k  tant  que  Dieu  nous  ait  touchez  au 
vif  Ik  dedans,  il  est  certain  que  nous  ne  ferons  que 
nons  rebecquer  ^  rencontre  de  luy,  et  nous  enve- 
nimer  de  plus  en  plus:  quand  il  nous  aura  chastid, 
nouB  grincerons  les  dents,  nons  ne  ferons  que  tem- 
pester.  Et  de  fait  Tiniquit^  des  hommes  est  si 
meschante,  si  obstinoe,  et  si  desesperee,  que  tant 
pluB  que  Dieu  les  chastie,  tant  plus  desgorffent-ils 
leurs  blasphemes,  et  monstrent  qu'il8  sont  du  tout 
inoorrigibles,  qu'il  n'y  a  nnl  moyen  de  les  amener 
k  raiaon.  Apprenons  dono  que  iusques  &  ce  que 
Dieu  nous  ait  touchez  par  son  sainct  Esprit,  il  est 
impoBsible  qne  ses  chastimens  nous  servent  pour 
nons  induire  tk  repentance,  mais  plostost  il  uous 
feront  empirer.  Or  ce  n'est  pas  &  dire  que  Dien 
ne  Boit  iuste  en  cela.  Et  pourquoy  ?  Oar  les  hom- 
mes  sont  conyainous,  que  si  Dieu  ne  les  tenoit 
ainsi  enserrez  en  les  punissant  pour  leurs  pechez, 
ils  x>oarroyent  alleguer  ignorance,  et  qu'ils  n'y  ont 
point  pens6  et  qu'ils  ont  est6  eslourdis,  que  Dieu 
ne  les  a  point  soUicitez  &  reoognoistre  leurs  fautes: 
maid  quand  ils  ont  senti  la  main  de  Dieu,  que 
maugr6  leurs  dents  ils  ont  apprehend^  son  iuge- 
ment,  et  ont  est6  comme  adiournoz,  et  toutesfois 
ils  n'ont  point  seulement  poursuivi  de  mal  en  pis, 
mais  ils  se  sont  enflez  contre  Dieu  en  une  rebellion 
toute  manifeste:  par  cela  nous  Toyons  en  somme 
qa'ila  ont  la  bouche  close,  et  qa'ils  n'ont  plus  de 
replique  pour  eux.  Yoila  donc  Dieu  qui  monstre 
sa  iustice  toutes  fois  et  quantes  qu'il  punit  les  hom- 
mes,  enoores  que  cela  ne  leur  tourne  point  &  cor- 
rection  pour  les  amender. 

Au  reste  quand  Dieu  chastie  les  reprouyez, 
c'e8t  autant  comme  si  desia  il  commengoit  &  de- 
clarer  son  ire  Bur  eux,  et  le  feu  8'allume.  Or  il 
est  yray  qu'ils  n'en*  sont  point  consumez  du  tout 
pour  le  present:  mais  co  sont  autant  de  sigoes  de 
ceste  horrible  yengeance  qui  leur  est  apprestee  an 
demier  iour.  Yoila  dono  comme  beaucoup  sont 
touchez  de  la  main  de  Dieu,  lesquels  toutesfois  sont 
maudits:  car  ils  commencent  desia  leur  enfer  en 
ce  monde  selon  que  nous  en  ayons  les  exemples 
en  tons  oeux  qui  ne  changent  point  leur  mauvaise 
vie,  quand  Dieu  leur  envoye  quelques  afiSlictions,  on 
les  Yoit  estre  I^  comme  des  chiens  qui  s'aculent 
quand  ils  n'en  peuvent  plus:  ils  ne  laissent  point 
pourtant  de  monstrer  tousiours  une  raffe,  ou  bien 
ils  sont  comme  des  chevaux  retifs  amsi  que  la 
eomparaison  nous  est  donnee  au  Pseaume  32  (v.  9), 
ou  bien  ils  Bont  du  tout  stupides,  qu'il8  ne  cognois- 
«ent  point  leur  mal :  ie  di  pour  regarder  &  la  main 


qui  frappe,  comme  dit  le  Prophete.  Us  crieront 
bien,  helas,  ils  sentiront  les  coups:  mais  quoy?  ils 
ne  pensent  point  d  la  main  de  Dieu,  ils  ne  cognois- 
Bent  point  que  c'e8t  lui  qui  les  yisite.  Nous  voyons 
donc  (i  l'oeil  comme  beaucoup  de  gens  sont  d'autant 
plus  malheureux  d'e8tre  chastiez  de  Dieu,  pource 
qn'il8  ne  profitent  point  en  son  escole,  ils  ne  font 
point  leur  profit  de  ses  verges:  mais  il  estici  parl6 
notamment  de  ceux  que  Dieu  chastie,  les  touchant 
de  sainct  Esprit.  Oognoissons  donc  que  Dieu  nous 
fait  un  bien  special,  et  que  c'est  un  privilege  qu'il 
ne  donne  q\x*k  ees  enfans,  quand  il  nous  foit  sentir 
sa  main  pour  nous  humiUer  sous  icelle:  quand 
nous  aurons  senti  les  correctioivs  qu'il  nous  envoye, 
et  qu'outre  cela  nous  en  sommes  enseignez  pour 
nous  desplaire  en  nos  fautes,  pour  gemir  devant 
luy,  pour  recourir  &  sa  misericorde.  Quand  donc 
nous  aurons  un  tel  sentiment  des  verges  de  Dieu, 
c'e8t  signe  qu'il  a  besongn^  dedans  nos  coeurs 
par  son  Sainct  Esprit.  Oar  c'e8t  une  sagesse  trop 
haute,  pour  dire  qu'elle  croisse  en  Tesprit  des  hom- 
mes:  il  faut  quelle  nous  procedo  de  la  bont^  gra- 
tuite  de  nostre  Dieu :  il  faut  que  le  Bainct  Esprit  ait 
amoUi  auparavant  ceste  durt6  et  obstination  mau- 
dite  &  laquelle  nous  sommes  enclins  de  nature. 
Oognoissons  donc  qu'il  est  ici  notamment  parl^  des 
en&ns  de  Dieu,  losqnels  ne  sont  point  obstinez  k 
1'encontre  de  sa  main,  mais  sont  mattez  et  domtez 
de  son  Sainct  Esprit,  afin  qu'il8  ne  se  rebecquent 
point  contre  les  afflictions  qu'il  leur  envoye.  Or 
tant  y  a  qne  ceste  sentonce  sera  trouvee  estrange 
Bolon  ropinion  de  la  chair.  Pourquoy?  Nous  ap- 
pellons  tous  les  maux  qui  nous  8ont  contraires, 
Adversitez.  Quand  nous  endurons  ou  faim,  ou  soif, 
ou  froid,  ou  chaud,  nous  disons  que  c'e8t  autant 
de  mal.  Pourquoy?  Oar  nous  voudrions  avoir 
tous  noB  appetits  et  souhaits.  Et  de  fait  ceste 
fa^on  de  parler  n'e8t  point  du  tout  sans  raison,  de 
dire,  que  les  maux  que  Dieu  nous  envoye  soyent 
Adversitez,  c'est  &  dire  choses  contraires:  mais  il 
nous  faut  sentir  la  fin,  c'est  assavoir  que  Dieu 
nous  afflige  k  cause  de  nos  pechez.  Et  pourtant 
que  nous  no  soyons  point  abusez  pour  nous  flatter. 
Au  reste  i'ay  desia  dit,  que  non  senlement  il 
nous  faut  contempler  que  Dien  bait  le  pech^  quand 
il  nous  afflige,  et  que  quand  il  nous  adiourne  de- 
vant  luy:  il  faut  que  nous  le  sentions  nostre  iuge: 
mais  aussi  qu'il  est  mestier  qu'il  nous  tende  les 
bras,  et  nous  deolare  qu'il  est  prest  de  se  reconci- 
lier  avec  nous,  quand  nous  viendrons  &  luy  avec 
vraye  repentance.  Ainsi  donc  voila  comme  nous 
cognoissons,  que  ceux  que  Dieu  chastie  sont  bien 
heureux,  nonobstant  que  nous  fuyons,  entant  qu'il 
nous  est  possible,  les  adversitez.  Et  ainsi  iamais 
nous  ne  pourrons  consentir  k  ceste  doctrine  pour 
la  recevoir  de  coeur,  iusques  h  tant  que  par  foy 
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nous  ayons  contempl6  la  bont6  de  Dieu,  de  laqaelle 
il  use  envers  les  siens  quand  il  les  retire  k  soy. 
Or  pour  mieuz  comprendre  cela,  regardons  que 
devienent  les  hommes  quand  Dieu  les  laisse,  et 
qu'il  ne  fait  point  semblant  de  les  nettoyer  de  leurs 
pechez.  Yoila  un  homme  qui  sera  adonn6  k  tout 
mal:  comme,  prenons  un  contempteur  de  Dieu:  et 
bien,  il  demeure  paisible,  Dieu  ne  fait  point  sem- 
blant  de  le  chastier,  on  yerra  qu^un  tel  homme 
8'endurcit,  et  le  diable  le  transporte  de  plus  en 
plus,  il  yaudroit  beaucoup  mieux  qu'il  eust  est6 
chasti^  auparavant.  £t  ainsi  le  plus  grand  malheur 
qui  nous  puisse  adveuir,  c'est  quand  Dieu  nous 
laisse  croupir  en  ngs  iniquitez :  car  il  faut  en  la  fin 
que  nous  y  pourrissions  du  tout.  Yray  est  qu'il 
seroit  bien  k  dosirer,  que  les  hommes  de  leur  bon 
gr6  sans  estre  picquez  vinssent  k  Dieu,  qu'ils  y 
adherassent  sans  qu'on  les  admonnestast  de  leurs 
fautes,  et  qu'on  les  redarguast:  cela  (di-ie)  seroit 
bien  &  souhaitter,  et  encores  plus  qu'il  n'y  eust 
nnlle  foute  en  nous,  que  nous  fnssions  comme  An- 
ges,  ne  demandans  qu'd.  faire  hommage  ^  nostre 
Oreateur,  ^  1'honorer  et  ^  Paimer  comme  nostre 
Pere.  Mais  d'autant  que  nous  sommes  si  perTers, 
que  nous  ne  cessons  d*o£fen8er  Dieu,  que  nous 
sommeshypocrites,  ne  demandans  sinon  &  couvrir 
nos  fautes,  et  quMl  y  a  cest  orgueil  si  grand  en 
nous,  que  nous  youdrions  que  IHeu  nous  souffrist, 
et  supportast  en  tous  nos  appetits,  et  en  la  fin  nous 
Toudrions  mesmes  estre  ses  iuges  plustost  qu'il  fust 
le  nostre.  Yoyant  donc  que  nous  sommes  si  per- 
vers,  il  faut  bien  que  Dieu  use  de  quelque  remede 
violant  pour  nous  attirer  k  soy:  car  s'il  nous  trai- 
toit  seuiement  en  douceur,  que  seroit-ce?  Nous 
Toyons  mesmes  cela  en  partie  aux  enfans:  car  si 
les  peres  et  meres  ne  les  chastient,  ils  les  enToyent 
au  gibet.  II  est  vray  qu^ils  ne  l'apper^oivent  pas, 
mais  rexperience  le  monstre,  et  nous  on  avons  les 
proverbes  communs,  D'autant  plus  qu'un  pere 
voudra  amignarder  son  enfant,  il  le  gaste:  et  les 
meres  encores  plus:  car  elles  ont  ceste  sottise  de 
les  flatter,  et  cependant  elles  les  perdent.  En  cela 
Dieu  nons  monstre  eomme  de  petis  rayons  de  ce 
qui  est  beauooup  plus  en  luy :  car  s'il  nous  traittoit 
doucemeut,  nous  serions  perdus  et  desesperez.  II 
faut  donc  pour  se  monstrer  Pere  euTers  nous,  qu'il 
use  de  rigueur,  tcu  que  nous  sommes  d'une  nature 
si  difficile,  que  s'il  usoit  de  douceur  euTers  nous, 
nous  n'en  pourrions  pas  faire  nostre  profit.  Yoiia 
comme  nous  pourrons  apprehender  la  Terit^  de 
ceste  doctrine,  Que  rhomme  que  Dieu  chastie,  est 
bien  heureux :  c'eBt  assavoir  quand  nous  cognoistrons 
quelle  est  nostre  nature,  combien  elle  est  reTesche, 
combien  elle  est  difficile  k  renger,  et  que  iamais 
Dieu  ne  nous  chastie  que  ce  ne  soit  pour  nostre 
profity   qu'il  est   besoin  qu^il  nous  tiene  en  bride 


courte,  et  qu'il  nous  donne  tant  de  coups  de  fouet, 
que   nous   soyons   contraints   de    regarder   k  luy. 
Lors  donc  nous  Tiendrons  ^  conclurre,  Bien-heu- 
reux  est  Phomme  que  Dieu  chastie:   Toire  quand 
il  adiouste  ceste  seconde  grace,  c'est  assavoir,  qu'il 
fait  valoir  ses  Tcrges  et   ses    corrections,    que  le 
sainct  Esprit  besongne  dedans  le  ooeur,  tellement 
que  l'homme  n'est  plus  endurci  pour  s'osleTer  contre 
Dieu,  qu'il  a  ceste  soUicitude  de  penser  k  ses  pe- 
chez,   et   qu'il   est   Trayement   domt6   et  humili6. 
Yoila  pourquoy  i'ay  dit,   que  le  plus  grand  bien 
que  nous  puissions  aToir  c'e8t  d'estre  corrigez  de 
la  main  de  Dieu,  en  sorte  que  les  corrections  qu'il 
nous  euToye  nous  sont  plus  utiles  que  le  pain  que 
nouB  mangeons,  quand  nous  aurons  tout  cont6,  et 
rabatu.    Gar  si  nous  mourons  de  faim,  Dieu  aura 
piti6  de  nous,  en   nous  recueillant  de  ce  monde: 
mais  si  nous  TiTons  ici  bas,  ne  cessans  d^  proTo* 
quer  Tire  de  celuy  qui  se  monstre  un  Pere  si  be- 
nin  et  si  liberal  enTors  nous,   ne   Toila  point  uae 
ingratitude  trop  Tilaine?     le  tous   prie,    ne   Tau- 
droit-il    pas   mieux   que   nos   meres    nous   eussent 
aTortez,  qne  de  prolonger  ainsi  nostre  Tie  &  nostre 
condamnation  ?     Or  si  Dieu  prcTient,  et  qu*il  use 
de  chastimens  comme  de  medecines  preserTatiTCS, 
n'attendant  pas  que  la  maladie  ait  gagn6  par  trop: 
ne  nous  est-ce  pas  un  grand  bien,  et  que  nous  de- 
Tons  souhaiter?    Ainsi  donc  apprenons  toutes  fois 
et  quantes  que  les  corrections   nous  sont   dures  et 
ameres,   et  que  nostre  chair  nous  solicite  &  impa- 
tience,  et  k  desespoir,  de  reduire  en  memoire  cest^ 
doctrine,  Bien^heureux  est  1'homme  que  Dieu  cha- 
stie,    combien  que  nostre  fantasie  ne  parlera  pas 
ainsi:    car  au  contraire  nous  cuiderons  qu'il   n'y  a 
rien  meilleur   que  d'estre  espargnez  et  supportez. 
Mais  tant  y  a  que  nous  cognoissons  pas  experience 
que  ce  n'est  point  sans  cause  que  le  sainct  Esprit 
a  prononc6  une  telle  sentence. 

Toutesfois  ce  n'e$t  pas  &  dire  que  les  correc- 
tions  que  oous  avons  k  endurer ,  ne  nous  soyent 
tousiours  en  elles  mesmes  bigres  et  fascheuaes, 
ainsi  que  dit  rApostre  (Heb.  12,  11):  et  Dieu  aussi 
veut  bien  que  nous  scntions  des  poinctures  qui 
nous  faschent:  car  si  nous  n'endurions  nul  mal 
quand  Dieu  nous  corrige,  oili  seroit  nostre  obeis- 
sance?  Et  puis  comment  apprendrions  nous  k 
nous  desplaire  en  nos  pechez?  Comment  auriona- 
nous  crainte  du  iugement  de  Dieu,  pour  en  estre 
vrayement  domtez?  II  faut  donc  que  nous  soyons 
touchez  du  mal  que  Dieu  nous  envoye.  Ainei, 
combien  que  le  mal  nous  soit  conTcrti  en  bien,  et 
que  Dieu  par  cela  nous  monstre  qu'il  nous  aime, 
si  faut-il  qu'il  y  ait  quelque  picqueure  et  fascherie 
afin  de  sentir  Tire  de  Dieu,  et  nous  desplaire  en 
nos  pechez.  Mais  cependant  il  faut  monter  plus 
haut,  et  quand  nous  aurons  cognu  que  nostre  na- 
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ture  68t  enoline  k  tout  mal:  confessonB  que  nons 
avons  besoin  qae  Dieu  use  de  quelqne  aspre  puni- 
tioQ  pour  nouB  en  purger:  comme  nous  voyons 
lcB  medecins  qui  useront  quelque  fois  en  leurs 
medecines  d'une  espece  de  poison ,  selon  que  les 
maladies  sont  grandes  et  enracinees.  Le  medecin 
voit  bien  que  c'e8t  pour  a£FoibIir  un  povre  homme, 
pour  luv  debiliter  yeines  et  nerfs:  mesmes  quand 
il  n'7  aura  qu'une  saignee  bien  douoe,  c'est  autant 
tirer  de  la  substanoe  d'un  homme,  mais  il  faut 
qa'ane  telle  ^iolence  de  iaoe  pour  remedier  &  un 
tel  mal.  Ainsi  faut-il  que  Dieu  besongne  en  nous, 
oombien  que  ce  luy  soit  un  moyen  extraordinaire. 
Car  quand  nous  disons  que  nous  sommes  bien- 
heureuz  estans  chastiez  de  la  main  de  Dieu,  il  faut 
qae  cela  nous  induise  &  humilit^,  Toyans  que  Dieu 
ne  peut  procurer  nostre  ealut  sinon  en  se  monstrant 
oontraire  &  nous.  Ne  faut-il  pas  bien  dire  qu'il  y 
ait  une  merveilleuse  corruption  aux  hommes,  que 
Dieu.  ne  puisse  estre  leur  Sauveur  et  leur  Pere 
sinon  en  les  traitant  rudement?  Oar  sa  nature 
est  de  se  monstrer  benin  it  toutes  ses  creatures: 
qnand  Dieu  suyyra  1'ordre  lequel  il  Toudroit  tenir 
qaant  k  luy,  il  ne  fera  sinon  espandre  sa  bont^ 
sar  noos  tellement  que  nous  serons  rassasiez  de 
sa  graoe  pour  y  estre  du  tout  ravis.  Or  mainte- 
nant  s'il  nous  traitte  selon  son  naturel,  et  selon 
qa'il  est  enclin  &  douceur,  nous  sommes  perdus: 
poartant  il  faut  que  Dieu  change  quasi  de  propos, 
o'e8t  k  dire  qu'il  se  monstre  envers  nous  autre 
qa'il  ne  voudroit  estre.  Et  qui  est  cause  de  cela? 
Nostre  malice  desesperee.  Et  pourtant  nous  avons 
bien  ioi  ocoasion  d'estre  du  tout  confus  en  honte, 
qaand  nous  voyons  qu^il  faut  que  Dieu  se  desguise 
par  maniere  de  dire,  s'il  veut  que  nous  ne  peris- 
sions  point.    Yoila  quant  k  ceste  sentence. 

Mais  pource  que  nous  ne  pouvons  pas  bien 
appliquer  ceste  dootrino  ^  nostre  usage  sans  ad- 
ioaster  ce  qui  s^onsuit,  conioignons  tous  les  deux. 
11  est  dit,  Ne  refuse  point  la  correction  du  Tout' 
Tpuissant:  car  luy  qui  a  fait  la  playe^  la  hande^  et  y 
met  des  remedes  convenables,  il  guerit  apres  avoir 
envoy^  le  mal.  Ici  nous  sommes  exhortez  ii  ne 
point  refuser  les  corrections  de  Dieu:  mais  la  rai- 
8on  est  adioustee  quant  et  quant,  o'est  assavoir, 
pource  que  Dieu  y  donnera  bonne  issue.  Et  voila 
en  quoy  consiste  ceste  felicit6  dont  Eliphas  a  fait 
mention.  Apprenons  ici  que  quand  Dieu  nous  veut 
exhorter  &  patience,  il  ne  nous  propose  pas  seulement, 
que  nous  ne  pourrons  pas  eviter  sa  main,  que  nous 
perdons  temps  ^  luy  estre  rebelles,  qu'il  faut  maugr^ 
nos  dents  passer  par  1&,  que  nous  ne  pouvons  pas 
resister  k  la  necessit^:  oar  ce  seroit  une  patience 
de  Lombard,  comme  on  dit,  quand  nous  grince- 
rions  ainsi  les  dents  et  quo  cependant  nous  vien- 
drions  entant  qu'en  nous  sera,  nous  eslever  contre 


Dieu,  que  nous  ne  serions  patiens  sinon  par 
force.  II  faut  donc  si  nons  voulons  ostre  patiens 
quant  ^  Dieu,  que  nous  soyona  attirez  d'un  autre 
moyen,  c'est  assavoir  que  noua  soyons  consolez 
quant  et  quant,  ainsi  que  S.  Paul  en  parle  au  16 
(v.  4)  des  Romains,  oil  il  met  ces  deux  choses-la 
comme  inseparables,  c^est  que  pour  avoir  patience 
en  toutes  nos  adversitez,  nous  prenions  goust  en  la 
bont6  de  Dieu,  que  nous  soyons  resiouis  de  sa 
grace,  que  nous  saohions  que  s'il  nous  afflige,  c'est 
pour  nostre  salut.  Et  c'e8t  ce  qui  nous  est  monstr^ 
en  ce  passage,  quand  il  est  dit,  Ne  refuse  point  la 
oorrection  du  Toutpuissant :  car  c'est  luy  qui  est 
medicin  de  vos  playes,  c'est  luy  qui  vous  envoyera 
gfuerison  de  vos  maux.  Dieu  donc  nous  declare  ici 
quUl  ne  veut  point  que  les  hommes  s^assnbietissent 
k  luy  pour  dire,  Puis  que  nous  ne  pouvons  point 
faire  autrement,  il  faut  bien  que  Dieu  soit  le  mai- 
stre,  nous  ne  pouvons  pas  nous  exempter  de  son 
empire.  Or  il  n'e8t  point  question  d'y  venir  en 
telle  sorte,  mais  nostre  Seigneur  dit,  Non:  soyez 
patiens,  humiliez-vous  sous  moy:  et  que  vous  pre- 
niez  exemple  &  mes  iugemens  pour  ne  point  mur- 
merer  &  Penoontre,  ne  vous  despiter:  autrement  il 
faudra  que  vous  soyez  batus  de  ma  main,  yoire  et 
en  telle  sorte  que  vous  en  serez  aocablez  du  tout. 
Mais  si  en  toute  humilit^  vous  recognoissez  vos 
fautes,  et  que  vons  m'en  veniez  demander  pardon, 
vous  sentirez  alleffement  de  vos  maux,  tellement 
qu'au  milieu  des  plus  grandes  affliotions  vous  aurez 
occasion  de  me  rendre  action  de  graces.  Yoila  (di-ie) 
00  qu'il  nous  &ut  mediter  pour  avoir  une  vraye 
patience.  Or  dono  voyans  que  de  nature  nous 
sommes  rebelles  k  Dieu,  que  si  tost  qu^il  nous 
touche  du  petit  doigt  nous  sommes  faschez,  voyans 
aussi  que  nous  avons  une  telle  fiert6  en  nous  qu'il 
notts  semble  que  Dien  nous  fait  tort  quand  il  nous 
chastie,  quand  (di-ie)  nous  avons  oes  deux  vices-^la 
si  grans,  il  est  bien  diffioile  de  nous  en  purger. 
D^autant  plus  devons  nous  mediter  oeste  dootrine 
qui  nous  est  ioi  monstr^e,  o'est  assavoir,  que  nostre 
Dien  en  nous  affligeant  nous  veut  reduire  k  soy, 
ouy  pour  nostre  bien  et  pour  nostre  salut. 

Au  reste  il  nous  faut  bien  noter  ceste  promesse, 
qui  est  ici  mise,  c'est  assaroir,  que  Dieu  gtierira  les 
playes  qu^it  a  faites,  II  est  vray  que  ceci  n'appar- 
tient  point  &  tous,  mais  il  appartient  k  ceux  qui 
re^oivent  les  corrections  benignement.  Et  oepen- 
dant  notons  que  Dieu  veut  que  tous  soyent  admo- 
nestez  de  retourner  &  luy,  voyans  une  telle  douceur 
qu'il  leur  monstre.  Mais  quoy?  U  en  y  a  beau' 
conp  qui  ne  goustent  point  ce  qui  est  ici  oontenu : 
et  voila  pourquoy  aussi  nous  voyons  tant  d'impa- 
tience,  tant  de  murmures,  tant  de  blasphemes  & 
rencontre  de  Dieu.  Les  corrections  sont  par  tout: 
et  oti  est  la  repentanoe?    II   n'y  en  a  point:  mais 
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nou8  voyons  qa'il  semble  que  les  hommes  ayent 
conspir^  de  resister  k  Dieu  iusques  au  bout.  Pour- 
quoy  cela?  D'autant  qu'il  y  en  a  bien  peu  qui 
conQoivent  ceste  dootrine  ici,  ne  qui  reQoivent  ceste 
promesse,  pour  dire,  Beigneur  c'e8t  ton  office  de 
bander  ies  playes  que  tu  auras  faites,  et  de  donner 
g^erison  au  mal.  Et  pourtant  retenons  bien  ceste 
legon,  veu  mesmes  qu'eUe  est  tant  souvent  reiter^e. 
Car  ce  n^est  point  seulement  en  ce  passage  que  le 
S.  Esprit  parie  ainsi,  mais  nous  voyons  qu'il  est 
dit,  Le  Seigneur  nous  afflige,  et  au  troisieme  iour 
il  nous  guerit,  tellement  que  8'il  nous  a  donn6 
quelque  ooup  de  verge,  nous  ne  penaerons  pas  pour- 
tant  qu'il  ne  nous  vueille  estre  propioe  quand  nous 
viendrons  &  luy.  Quand  telles  exhortations  nous 
Bont  faites  aux  Prophetes,  c'e8t  autant  comme  si 
Dieu  nous  disoit,  II  est  vray  que  ie  vous  ay  affligez 
pour  quelque  temps,  mais  ie  poursuivray  envers 
V0U8  ma  misericorde,  elle  sera  perpetuelle:  que  si 
V0U8  avez  senti  queique  ire,  quelque  signe  de  colere 
comme  d'un  pere  qui  sera  courrouc6  contre  ses 
enfans,  ce  n'est  pas  pourtant  que  ie  vous  aye  hays, 
mais  il  a  fallu  que  ie  vou8  aye  fait  sentir  le  fruit 
de  vos  pechez,  et  que  vous  cognussiez  que  ie  les 
ay  en  detestation:  mais  tant  y  a  qu'en  la  fin  vous 
sentirez  que  ie  ne  demande  sinon  de  guerir  les 
playes,  et  de  donner  guerison  au  mal  que  i'ay  en- 
voy6.  Or  il  est  vrai  que  de  prixne  face  ceci  enco- 
res  ne  nous  sembleroit  point  estre  convenable,  que 
Dieu  prenne  plaisir  ^  guerir  les  playes  quand  il 
nous  aura  navrez.  Pourquoi  ne  nous  laisse  il  en 
paix  et  en  prosperit^  plustost?  Mais  i'ai  desia  mon- 
str^  que  les  playes  que  Dieu  fait,  nous  sont  autant 
de  medecines.  II  y  a  donc  double  grace  qui  nous 
est  ici  monstr^e :  l'une  est  d'autant  que  Dieu  quand 
il  nous  afflige  procure  nostre  bien,  qu'il  nous  attire 
^  repentance,  il  nous  purge  de  nos  pechez,  et  mes- 
mes  de  ceux  qui  nous  sont  incognus.  Oar  Dieu  ne 
ee  contente  pas  de  remedier  aux  maux  lesquels  sont 
desia  presens,  mais  il  regarde  qu'il  y  a  beaucoup 
de  semence  de  maladies  cach^es  en  nous.  U  anti- 
cipe  donc,  il  y  met  ordre,  c'est  un  bien  singulier 
qu'il  nous  fait  que  quand  il  semble  qu'il  viene 
contre  nous  resp^e  desgain^e  qu'il  nous  monstre 
signe  de  courroux:  toutesfois  quoi  qu'il  en  soit  il 
se  deolare  medecin.  Yoila  pour  un  item.  Et  puis 
il  y  a  la  seconde  grace  qui  nous  est  aussi  bien 
monstr^e,  c'e8t  asaavoir,  que  Dieu  lie  les  plajes 
qu'il  a  faites,  et  y  donne  guerison.  Et  c'e8t  ce  que 
i'ai  desia  allegu6  de  8.  Paul  (1.  Cor.  10,  13),  qu'il 
ne  permet  point  que  nous  soyons  tentez  outre 
nostre  port6e,  mais  qu'il  donne  bonne  issue  k  tous 
nos  maux. 

Ainsi  donc  combien  que  les  corrections  nous 
soient  utiles,  mesmes  necessaires,  et  qu'il  faille  que 
Dieu  nous  soUicite  en  diverses  sortes  pour  retour- 


ner  &  lui,   si  est  toutosfois  qu'il  nous  espargne,  et 
ne  regarde  point  h  oe  que  nos  pechez  requierent, 
mais  ce  que  nous  pouvons  porter.    Et  voiia   pour- 
quoy  il  dit,  qu'il  nous  ohastiera  en  main  d'homm6, 
c'e8t  &  dire,  qu'il  n'y  ira  point  selon  aa  vertu.    Car 
que   seroit-ce    quand  Dieu   voudroit  desployer  son 
bras  contre  nous?    helas  qui  seroit  la  creature  qui 
pourroit  subsister  devant  luy?    mesmes   il  ne  faut 
sinon  qu'il  monstre  sa  faoe  courrouc^e,  et  voila  tout 
le  monde  peri:  et  encores  qu'il  ne  face  point  cela, 
seulement  qu'il  retire  son  Esprit,  et  il  faut  que  tout 
defaille,   comme   il  est  dit  au  Pseau.  104  (v.  29). 
Mais   il   nous   traite   bumainement,    et   cependant 
aussi  il  retire  sa  main  quand  il  voit  que  nous  som- 
mes   aiusi   accablez,    et  que  nous  sommes  courbez 
80U8  le  fardeau,  il  nous  espargne,  voire  moyennant 
que  nous  soyons  d'un  esprit  humble,  et  debonnaire. 
Oar  nous  savons  ce  qu'il  declare  en  sa  Loy,  que  si 
nous  allons  &  restourdie  contre  lui,  il  ira  de  mes- 
mes  envers  nous,   comme  il  le  dit  aussi  au  Paeau. 
18  (27):  le  aerai  revesche  &  rencontre  de  ceux  qui 
le   seront.    Nous   aurons   beau    faire   des   obstinez 
contre  Dieu,   et   des   rebelles,   et   des   furieux,   ne 
pensons  pas  venir  k  bout  de  luy  par  ce  moyen-la. 
Car  il  sera  pervers  avec  les   pervers,   c'e8t  ^  dire 
qu'il  sera  farousche  quand  il  verra  que  les  hommes 
useront  contre  lui  d'une  malice  si  obstin^e,  et  qu'il 
faudra  qu'il8  soyent  accablez  du  tout.   Mais  si  nous 
avons  une  esprit  debonnaire  pour  nous  assubietir  & 
la  main  forte  de  Dieu,  il  eat  certain  que  noua  trou- 
verons  tousiours  en  luy  ce  qui  est  ici  dit.    Suivons 
donc  ce  qui  nous  ost  declar^  par  TApostre  (1.  Pier. 
5,  6),  Humiliez-vous  (dit-il)  soua  la  main  puissante 
de  Dieu :  car  quiconques  baisse  la  teste,  quiconques 
plie  le  genouil  devantDieu  pour  lui  faire  hommage: 
8'il  tombe,  il  sentira  la  main  de  Dieu,  pour  le  re- 
lever:   mais  qui  ^'ealevera  contre  Dieu,   il  faudra 
qu'il  aente  aa  main  lui  eatre  contraire.    Youlona- 
nou8  donc  aentir  la  main  de  Dieu  aoua  nous  pour 
nous  assister?  Humilione-noua:  maia  quiconquea  ae 
haussera,   il   faudra   qu'il    viene   hurter    oontre   la 
main  de  Dieu,    et  il   sentira  une  foudre  qui    sera 
pour   Tabysmer.    Et  ainsi  retenons  bien  ceate  doc- 
trine  quand  il  est  dit:  Ne  refuaez  point  lea  correc- 
tions  du  Tout-puissant.   Quand  nous  aurons  appre- 
hend6  la  bont6  de  Dieu,   que   noua   aurons  oognu 
son  amour  paternelle,  cela  aera  pour  noua  adoucir 
lea  afflictiona  leaquelles  autrement  nous  sembleroyent 
rudea  et  aapres.    Mais  cependant  il  faut  qu'un  cha- 
cun    de  nous  applique  ^  son  uaage  ceste  doctrine. 
Oar  il  nou8  sera  bien  ais^  de  dire,  Benit  soitDieu 
qui  chaatie  ainsi  lea  hommea,  et  cependant  quand 
noua  serona  chaatiez,   qu'il  ne  aoit  point  lou6  de 
noua,   mais  pluatost  que  noua  murmurions  contre 
luy.    Or  il  ne  nous  en  faut  pas  faire  en  telle  sorte: 
mais  quand  nou8  serons  affligez  en  nostre  partiou- 
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lier,  qae  nous  reoeyions  les  oorrections  patiemment, 
et  qne  nous  prenions  ponr  nous  les  ezhortatioDs 
que  nou8  saurons  bien  donner  aux  autres.  Oognois- 
80DS  donc  qn'il  n'7  a  celui  de  nous  qui  n'ait 
beaucoup  de  vices  en  soy,  et  que  ce  sont  autant 
de  maiadies  que  Dieu  ne  peut  guerir  sinon  par  le 
mojen  des  afflictions  qu'il  nous  envoie.  II  est  vray 
qae  8'il  vouloit  user  d'une  puissance  absoiue,  il  le 
feroit  bien  autrement,  mais  nous  ne  parlons  point 
de  la  puissance  de  Dieu,  nous  traittons  seulement 
du  moyen  qn'il  veut  tenir  envers  nous.  D'autant 
donc  que  Dieu  veut  tenir  cest  ordre  l^  de  remedier 
^  Dos  vices  en  nous  affligeant,  il  faut  qu'un  chacun 
pour  soi  estudie  ceste  le^on,  afin  que  nous  confes- 
sioDB  tous  avec  David,  Seigneur  Q'a  e8t6  mon  profit 
de  ce  qne  tu  m'a8  humili^  (Pseau.  119,  67).  David 
De  parle  point  l^  des  autres,  pour  dire,  Seigneur 
ta  as  bien  fait  de  chastier  ceux  qui  ont  failli,  mais 
il  commence  par  soy.  Ainsi  faut-il  que  nous  en 
faoions.  Et  c'e8t  ce  qui  nous  est  ici  monstr^  du  S. 
Esprit,  Yoici  Thomme  que  Dieu  chastie  est  bien 
heareux.  Et  pourquoy?  Oar  les  hommes  ne  pen* 
vent  souffrir  d^estre  gouvernez  de  Dieu,  ils  se  re- 
becquent  et  demeurent  tousiours  incorrigibles :  pour- 
tant  il  est  besoin  et  profitable  ponr  eux  que  Dieu 
les  chastie.  Or  d'autant  que  nous  voyons  aniour- 
d'hai  la  main  de  Dieu  lev^,  et  en  general  et  en 


particulier:  nous  devriouB  estre  tant  mieux  touohez 
de  ceste  doctrine.  On  voit  en  qnelles  enormitez 
on  est  venu:  et  ainsi  se  faut-il  esbahir  si  Dieu 
monstre  une  telle  rigueur  ?  Et  encores  est-il  certain 
qu'il  nouB  espargne  beancoup  en  ce  faisant.  Vray 
est  qu'on  ne  voit  pas  qu'il  punisse  les  meschans 
comme  il  nous  fait,  combien  qnlls  soient  rebelles  et 
obstinez  insques  au  bout,  et  que  pour  toutes  admo- 
nitions  qu'on  leur  puisse  faire,  ils  ne  se  yneiUent 
nnllement  renger  k  Dieu.  Mais  quoy?  II  les  ad- 
iourne  par  toutes  les  affiictions  qu'il  lenr  met  de- 
vant  les  yenx  en  la  personne  des  autres,  et  mes- 
meB  par  cellcB  qu'il  leur  fait  sentir  quelques  fois 
en  lenrs  personnes:  et  il  les  condamnera  par  con- 
tumace  d'autant  qu'il8  demeurent  ainsi  rebelles  et 
obstinez.  Or  do  nostre  cost^  prions-Ie  qu'il  ne  per- 
mette  point  que  nous  soyons  ainsi  endurois,  mais 
que  si  tost  qu'il  nous  monstrera  les  signes  de  son 
ire,  qu'il  besongne  tellement  en  nous  par  son  S. 
Esprit  qu'il  amollisse  ceste  durt^  de  nos  coeurs,  afin 
de  donner  lieu  &  sa  grace,  quand  il  nous  anra  re- 
ceus  (k  merci,  eomme  nous  en  avone  besoin,  et  comme 
nouB  le  pouvons  apperceyoir  di  nons  ne  Bommes  par 
trop  stupides. 

Or  nouB-nous  prosternerons  devant  la  face  de 
nostre  bon  Dieu  etc. 


VTNGTDE  UXIEME    SERMON, 

QUI  EST  LE  V.  SUR  LE  V.  CHAPITRE. 


19.  II  te  delivrera  de  six  affHctionSj  et  en  la 
s^ptieme  le  mal  ne  te  touckera  pdnt.  20.  En  temps 
de  famine  U  te  conservera  de  mort^  et  du  glaive  en 
iemps  de  guerre.  21.  Tu  seras  cache  du  fleau  de  la 
langue,  et  ne  craindras  point  qtmid  la  cidamitS  ad- 
mmdfra.  22.  Tu  te  riras  en  la  calamite  et  famine, 
et  ne  eraindrojs  point  les  bestes  ckampestres,  23.  Tu 
auras  aHiance  avec  les  pierres^  et  les  bestes  sauvages 
seront  r^hntes  pour  avoir  paix  avee  toy.  24.  Tu 
senUras  ton  tabemacle  estre  en  set*rU,  et  en  visitant  ta 
maison  tu  ne  seras  point  faschL  25.  Tu  sentkas  ta 
lignee  augmentery  et  ta  race  comme  Vherbe  de  la  terre. 
26.  Tu  viendras  au  seputchre^  estant  plein  comme  un 
tas  de  bled  est  cueHli  en  son  temps.  27.  Fotcj,  nous 
mms  enquis  de  ces  choses,  U  en  est  ainsi:  escoute 
doncj  et  note  le  pour  toy* 


NouB  traitasmes  hier  la  consolation  qui  est  ici 
mise  h  tous  fideles  quand  Dieu  les  affiige:  c^est 
que  leurs  playes  ne  sont  point  mortelles:  car  Dieu 
les  delivre  en  la  fin  de  leurs  mauz,  mesmes  qne 
c^est  luy  qui  est  le  medecin  pour  guerir  leurs  af- 
fiiotions.  Et  de  fait  il  les  attrempe  avec  telle 
mesnre,  que  nous  he  sommes  point  du  tout  oppri- 
mez,  pouroe  qu'il  nous  snpporte  ayant  piti6  de  la 
foiblesse  qui  est  en  noufi.  En  somme  donc  Dieu 
fait  par  son  conseil  admirable  que  tousiours  1'issue 
de  nos  affiiotions  est  heureuse,  et  que  nous  avons 
dequoy  nous  resiouyr,  voyant  que  o'e8t  pour  nostre 
bien  et  pour  nostre  salut:  comme  aussi  sainct  Paul 
en  parle  au  8.  des  Romains  (v.  27).    Or  maintenant 

Sour  confermer  ce  propos,  il  est  dit,  Que  Dieu  de- 
vrera  les  siens  de  six  dangers,  ou  six  afflictions,  et 
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qu'en  la  septime  le  mal  ne  viendra  point  iusques  d 
eux.  Par  cela  il  dous  eat  sigDifi^,  que  Dieu  per- 
mettra  bien  que  nous  passioDS  par  beaucoup  de 
miseres,  et  eetans  eschappez  d'un  mal,  que  nous 
rentrerona  en  rautre,  et  que  ce  nous  soit  un  exercice 
continuel  pour  tout  le  tempa  de  nostre  vie,  qu'il 
n'y  ait  gueres  de  relasche  pour  les  povres  enfans 
de  Dieu,  qu^ils  soyent  tourmentez  maintenant  en 
une  fagon,  maintenant  en  rautre.  Qui  plus  est,  il 
faut  et  est  expedient  qu^ils  soyent  ainsi  traittez  k 
cause  de  leurs  pechez:  mais  tant  y  a  que  Dieu 
donne  bonne  issue  ^  leurs  affiictions,  combien  que 
le  nombre  en  soit  infini.  Yoila  en  somme  co  qui 
nous  est  ici  monstr^.  Or  nous  a^ons  besoin  de 
ceste  promesse,  attendu  ringratitude  qui  est  en 
nous:  car  encores  que  nous  ayons  senti  par  ex- 
perience  que  Dieu  nous  ait  aidez  et  secourus  en 
quelque  mal :  si  puis  apres  nous  sommes  en  danger, 
il  nous  semble  qu'il  n'est  pas  question  d'attendre 
secours  de  luy.  Ne  voila  pas  une  ingratitude  et 
perversit^  trop  grande?  Tant  y  a  que  toutes  fois 
et  quantes  que  Dieu  aide  aux  siens:  c'est  pour  les 
asseurer  au  temps  k  venir,  afin  quHIs  puissent  tous- 
iours  avoir  leurs  recours  &  luy,  sachans  puis  que 
mon  Dieu  m'a  aid^,  et  qu'il  a  eu  piti^  de  moy  en 
la  necessit^,  il  ne  m'oubIiera  non  plus  tout  le  temps 
de  ma  vie:  ie  rinvoqueray,  et  auray  mon  refuge 
h  luy:  et  ie  suis  certain  qu'il  est  tousionrs  prest 
de  remedior  ^  tous  les  maux  qni  me  pourront  ad- 
venir.  Yoila  donc  comme  Dieu  nous  veut  asseurer 
de  son  secours,  et  nous  ne  nous  y  pouvons  fier. 
A  ropposite  quand  il  nous  fait  du  bien,  nous  ima- 
ginons  qu'il  est  las  d'estre  importun^  de  nous,  qu'il 
ne  voudra  plus  estre  fasch6,  ou  bien  nous  mettons 
en  oubli  son  secours,  tellement  que  nous  ne  con- 
cevons  nulle  esperance  comme  son  intention  seroit. 
Nous  voyons  donc  que  nous  avons  besoin  de  bien 
mediter  ceste  doctrine,  c^est  assavoir  que  Dieu  nous 
delivrera  de  six  afflictions:  comme 's'il  estoit  dit, 
qu'il  ne  nous  faut  point  esperer  en  Dieu  seulement 
pour  un  iour,  ou  seulement  pour  un  coup:  mais 
selon  que  nostre  vie  est  pleine  de  beancoup  de 
miseres,  que  quand  nous  serons  sortis  d'un  mal,  il 
y  en  viendra  encores  un  nouveau,  que  nous  serons 
tourmentez  de  miseres  infinies:  d'autant  donc  que 
B0U8  avons  un  combat  continuel,  et  que  nous  se- 
rions  inoontinent  accablez  si  nous  n'avions  Dieu 
prochain  pour  nous  aider,  que  nous  tenions  pour 
certain  qu'il  n'y  faudra  point.  Aucuns  exposent 
ceci  subtilement,  comme  s'il  estoit  dit,  que  Dieu 
tout  le  temps  de  nostre  vie  nous  delivrera  de  maux, 
et  en  la  fin  qu'il  nous  en  fera  du  tont  sortir  en 
nous  recueillant  hors  de  ce  monde.  Car  oomme  le 
monde  a  est6  cre^  en  six  iours,  aussi.Ia  vie  hu- 
maine  est  volontiers  comprinse  en  ce  nombre,  et  le 
repos  est  quand  Dieu  nous  despouille  de  ce  corps 


mortel:  car  voila  comme  il  met  fin  &  tous  nos  la- 
beurs,  torments  et  combats.  Mais  qu'il  nous  sufGse 
d'avoir  le  simple  sens  de  ce  passage,  c'est  assavoir, 
que  combien  que  nous  soyons  agitez  de  beaucoup 
de  maux  durant  la  vie  presente,  Dieu  nous  en  fera 
sortir  tousiours,  et  nous  amenera  k  bon  port.  En 
somme  il  est  ici  parl6  de  sept  corrections  d  la  fagon 
commune  de  1'Escriture  saincte:  car  ce  nombre  de 
sept  emporte  uue  grande  quantit^,  et  oomme  infinie. 
Et  voila  pourquoy  il  est  dit  aux  Proverbes  (24,  16), 
Que  le  iuste  tombera  sept  fois  le  iour  et  sera  re- 
lev^.  II  est  vray  qu'aucun8  entendent  cela  des 
pechez,  mais  Salomon  ne  parle  sinon  des  cheutes 
que  nous  tombons  d'autant  que  nous  sommes  batus 
de  beaucoup  de  verges,  que  maintenant  il  y  vien- 
dra  quelque  maladie,  maintenant  queique  autre  ad- 
versit^,  maintenant  on  nous  tourmentera,  on  nous 
fera  quelque  iniure.  Yoila  dono  les  oheutes  aus- 
quelles  les  enfans  de  Dieu  tombent,  tellement  qu'il 
semble  au  lieu  de  leur  tenir  la  main  forte,  qu^il 
les  laisse  \k  tomber  comme  des  petits  enfans  qui 
n'ont  point  de  vertu.  Mais  quoy?  Quand  nous 
sommes  ainsi  tombez,  Dieu  nous  releve  tousiours: 
et  mesmes  comme  il  le  dit  en  Tautre  passage,  il 
aura  sa  main  au  dessous,  et  ne  permettra  point 
que  nous  tombions  trop  rudement  (Ps.  91,  12). 

Apprenons  donc  par  ce  passage,  que  nous 
sommes  admonnestez  en  premier  lieu  de  n'estre 
point  esbahis  s'il  nous  &ut  venir  en  beaucoup  de 
tribulations.  Et  pourquoy?  Oar  Dieu  nous  a  mis 
en  ce  monde  ^  telle  condition  et  k  telle  fin:  il  ne 
faut  point  qu'un  chacun  de  nous  se  promette  ceci 
ou  cela.  Et  que  gagnerons-nous  de  nous  fairo  tk 
croire  d'avoir  ce  qui  n'est  pas  en  nostre  main?  Et 
Dieu  aussi  permettra  tousiours  que  nous  serons 
frustrez  de  nostre  attente  quand  nous  aurons  est^ 
si  fols  de  conter  sans  luy,  et  que  nous  ne  nous 
serons  point  remis  ii  son  gouvernement.  II  ne  faut 
point  donc  que  nul  se  promette  un  repos  continuel, 
veu  que  Dieu  veut  que  nous  combations  ot  luy 
plaist  d'ainsi  nous  exercer.  Et  au  reste  quand 
nous  voyons  que  nous  ne  cessons  de  provoquer 
rire  de  Dieu,  et  qu'il  y  a  tant  de  fautes  en  nous, 
faut-il  8ur  cela  que  nous  appetions  d'estre  k  nostre 
aise,  et  en  delices,  et  que  noua  n'en  partions  ia- 
mais?  Ne  seroit^ce*  point  pour  nous  &ire  pourrir 
en  nos  ordures,  sinon  que  nostre  Dieu  nous  en 
purgeast  par  affiictions?  Apprenons  donc  de  nous 
apprester  aux  combats  sachans  qu'en  vivapt  en  ce 
monde  nous  n'y  sommes  pas  comme  en  un  paradis, 
mais  nous  y  sommes  pour  y  avoir  beaucoup  de 
miseres,  et  de  fascheries  d'autant  que  la  volont^ 
de  Dieu  est  telle.  Et  ainfli  cognoissons  que  lee 
adversitez  nous  sont  utiles,  voire  neoe^saires  pour 
nostre  salut,  et  qu'il  faut  que  Dieu  nous  visite 
ainsi,  et  nous  resveille.    Yoila  quant  au  premier 
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poinct,  qu'ici  le  8.  Eaprit  prononce,  que  les  fideles 
seront  suiets  ik  beaucoup  d'iufirmitez.  Oar  il  ne 
traitte  sinon  des  enfans  de  Dien,  de  ceux  ausquels 
il  fait  miaericorde,  et  toutes  fois  de  ceux-la  il  dit, 
qa'il8  ne  seront  point  tormentez  d'une  affliotion 
seule,  mais  de  six,  et  de  la  septieme.  Or  cepen- 
dant  apres  que  nous  aurons  est^  advertis  d^estre 
patiens  en  tous  nos  manx,  retenons  aussi  ceste 
eoDsoIation  qui  nous  est  donn^,  c'est  assavoir  que 
Dieu  iamais  ne  nous  defaudra  au  besoin.  Vray 
est  qu'il  ne  nous  subyiendra  point  k  toutes  nos 
miseres  pour  nous  en  exempter  du  tout:  mais  tant 
y  a  qu*en  temps  opportun  nous  serons  secourus  de 
ioy:  et  que  cela  nous  suffise,  combien  que  nous 
laDg^issions,  et  que  nous  ne  sojons  pas  si  tost  as- 
sistez  do  luy,  comme  nostre  appetit  le  porte.  Oar 
DOQS  ayons  nos  desirs  si  bouillan»  que  rien  plus, 
et  Dieu  differe,  et  nous  laisse  l^  pour  esprouver 
nostre  patience.  Mais  cependant  qu'il  nous  suffise, 
comme  i'ay  dit,  que  Dieu  nous  a  declar^,  qne  nous 
ne  serons  pas  frustrez  de  son  aide,  moyennant  que 
Dous  attendions  paisiblement  iusques  &  ce  qu*il 
cogQoissG  qu*il  soit  bon  de  nous  delivrer.  Yoila  oe 
que  nons  avons  &  retenir.  Et  pour  conclusion 
qnand  Dieu  nous  aura  fait  sortir  de  beaucoup  de 
maux  qu'il  ne  permettra  plus  que  nous  y  rentrions, 
mais  noas  en  delivrera  une  fois  pour  toutes:  c'est 
assavoir  qne  Dieu  ira  tousiours  augmentant  sa 
boDt^  envers  nous,  et  que  si  nous  avons  experi- 
ment^  six  fois,  c'est  k  dire  tant  et  plus,  son  aide, 
en  la  fin  il  se  monstrera  encores  plus  favorable 
onvers  nous,  ot  declarera,  que  non  seulement  il 
nous  veut  tousiours  teudre  la  main  pour  nons  faire 
8ortir  dcd  miseres  oii  nous  sommes:  mais  qu'il  nous 
veut  avoir  en  son  repos  eternel,  qu'il  veut  mettre 
fin  k  toutes  les  fascheries  desquelles  nous  sommes 
maintenant  environnez.  Ainsi  donc  que  toutes  les 
graces  de  Dieu  qu'il  nous  a  eslargi  en  la  vie  pre- 
sente  noiis  conduiseot  &  ce  but-la:  c'est  qu'en  la 
fiu  nostre  salut  sera  parfait  et  acoompli.  Dieu  nous 
en  donne  maintenant  quelque  petit  goust,  mais  at- 
tendouB  qu'il  amene  les  choses  k  leur  vraye  per- 
fection,  et  alors  nous  sentirons  comme  il  est  nostre 
Sauveur.  Voila  comme  les  biens  que  nous  recevons 
en  ce  monde  nous  doivent  donner  une  attente  plus 
ample  beauooup,  et  plus  haute  de  la  bont^  do  Dieu, 
Uquelle  se  monstre  maintenant  en  partie,  et  non 
pas  dn  tout. 

Or  apres  qu'il  a  ainsi  parl^  il  adiouste,  Qu^au 
iemps  de  famine  nom  serons  ddivre^.  Aucuns  en- 
tendent  qu'ici  Eliphas  declare  les  sept  afflictions 
dont  ii  avoit  parl^:  mais  ceste  exposition-la  tant 
Bubtile  n'a  point  une  fermet^  oii  on  ae  puisse  ar- 
rester  pleinement.  Suyvons  donc  le  sens  naturel 
tel  qu'il  est:  c'e8t  assavoir,  Que  selon  que  les  maux 
desquels  Dieu  nous  affiige  en  ce  monde  sont  quasi 
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infinis,  il  faut  quo  nostre  esperance  s^estende  au 
long  et  au  large,  afin  que  nous^attendions  tous- 
ioura  ceste  dolivrance  qu'il  nous  a  promise,  ouy 
quelque  espece  de  maux  que  nous  endurions.  Yoila 
pourquoy  il  est  ioi  parl^  de  la  famine,  de  la  guerre, 
des  bestes  sauvages,  de  quelques  orages  et  tem- 
pestes,  de  feu,  d'autre8  calamitez,  comme  nous  voy- 
ons  oostre  povre  vie  estre  assiegee  de  tant  de 
sortes  do  maux  que  rien  plus.  Oela  dono  nous  est 
declar^  en  somme  que  Dieu  n'est  point  seulement 
pour  nous  retirer  de  famine,  il  n'est  point  seule- 
ment  pour  nous  delivrer  de  la  guerre:  mais  en 
quelque  fascherie  que  nous  soyons  entrez,  nous 
sentirons  qu'il  en  a  1'issue,  oomme  il  est  dit,  Qu'il 
a  les  issues  de  mort  en  sa  main.  Or  ceoi  est  bien 
neoessaire:  car  nous  voyons  quelle  ^st  la  perfection 
des  hommes,  c'e6t  assavoir  qu'ils  distribuent  les 
offices  de  Dieu  d'autant  qu'il  leur  semble  qu'il8  ne 
peuyent  pas  trouver  remede  h  tous  maux  8'ils 
viennent  en  un  mesme  lieu.  Voila  pourquoy  les 
Papistes  feront  un  sainct  qui  presidera  sur  les  fie- 
bvres,  ou  deux,  ou  trois,  ou  quatre:  Pautre  sera 
pour  garder  les  fruicts  de  la  terre:  Tautre  sera  sur 
une  telle  maladie.  Et  pourquoy?  Oar  ils  imagi- 
nent,  que  8'il8  ont  leur  recours  &  Dieu,  quand  ils 
sont  en  fiebvre,  ou  en  hydropisie,  8'il8  vienent  & 
lui  pour  estre  aidez,  qu'il  ne  pourroit  point  s'em- 
pesoher  de  tant  de  choses,  il  vaut  dono  mieux  qu'il 
y  ait  une  office  k  part  pour  un  tel  eainct,  ou  qu'il 
y  on  ait  deux,  ou  trois  et  puis  que  le  semblable 
soit  aussi  bien  h  cestui-ci,  et  &  cestui  la.  Voila 
oomme  les  hommes  par  leurs  superstitions  diaboli- 
ques  descirent  par  pieces  la  maiest^  de  Dieu,  quand 
ils  le  despouillent  ainsi  de  sa  vertu,  et  la  mettent 
aux  creatures.  Et  ainsi  notons  bien  ceste  doctrine, 
oti  il  nou6  est  declar^,  que  si  Dieu  retire  de  la 
peste,  il  retirera  aussi  bien  du  glaive,  qu'il  ne  faut 
point  qu'on  aille  distribuer  son  office  h  cestui  ci, 
ou  k  cestui-la:  que  nous  sachions  qu'il  veut  estre 
Sauveur,  non  pas  en  partie,  mais  du  tout.  Aindi 
dono  ayons  hardiment  nostre  refuge  &  luy,  non  pas 
en  une  eepeoe  de  mal,  mais  quoy  qu'il  nous  ad- 
vione,  sachans  bien  que  sa  Tortu  sera  estendue 
iusques  h  toutes  les  morts  qui  nous  pourroyent 
menacer,  comme  il  est  dit  qu'il  n'a  point  seulement 
une  issue  pour  nous  delivrer  de  la  mort,  mais  il  a 
les  issues  qui  nous  sont  incomprehensibles.  Quand 
nous  serons  affligez  d'un  cost^,  Dieu  nqus  fera 
sentir  de  Tautre  qu'il  nous  assiste:  quand  nous 
serons  enserrez,  qu'il  n'y  aura  nul  moyen  d'eschapper 
ce  semble,  Dieu  en  trouvera,  voire  ^  sa  faQon, 
c'est  ^  dire  par  dessus  le  sens  et  opinion  de  la  chair. 
Or  cependant  nous  sommes  ici  advertis  dere- 
chef  de  nous  preparer  h  patience,  non  pas  seule- 
ment  pour  une  espeoe  de  mal,  mais  pour  tout  ce 
qui  nous  peut  advenir:   comme  nous  voyons  que 
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les  hommee  sont  nais  ii  diverses  affliotions.  Or  ie 
di  ceci  pource  gue  ceux  qui  sont  bien  robustes 
pour  endurer  quefque  mal,  seront  inoontinent  vainous 
d'une  autre  ientation.  Exemple,  on  en  trouvera 
qui  pourront  endurer  poyret^,  mais  une  maladie 
les  transporte  tellement  qu'il8  se  despitent  contre 
Dieu,  et  n'y  a  nul  moyen  de  les  appaiser:  les 
autres  sauront  bien  porter  maladie,  ou  ceci,  ou  cela, 
mais  si  on  leur  fait  quelque  tort  ou  iniure,  qu'on 
tasohe  de  leur  faire  deshonneur,  \k  ils  perdront 
toute  patience.  11  y  aura  donc  quelquo  fois  appa- 
rence  de  vertu  en  un  homme  quant  &  une  espece 
.de  tentation,  mais  aux  autres  il  defaudra.  Pour 
ceste  cause  il  nous  faut  bien  noter  ce  qui  est  oon- 
tenu  en  ce  passago,  c'est  assavoir  que  Dieu  n'at- 
tribue  point  cela  k  louange  quand  un  homme  se 
monstrera  vertueux  en  un  endroit,  et  qu'au  reste 
il  sera  froid,  et  incontinent  abbatu :  mais  il  faut 
que  nostre  patience  aille  plus  loin,  c'e8t  assavoir, 
pour  nous  rendre  paisibles  en  tout  ce  que  Dieu 
nous  voudra  envoyer.  Car  quand  nous  sommes 
exhortez  tk  estre  patiens,  Dieu  ne  nous  met  pas 
seulement  devant  les  yeux  un  mal,  ou  deux, 
ou  trois,  mais  il  dit,  qu'un  chacun  de  nous  prenne 
sa  oroix,  ou  son  fardeau.  Et  quel  est  ce  fardeau- 
la?  Ce  n'e8t  point  h  nous  de  faire  nostre  pacquet, 
pour  dire,  I'en  auray  ^  telle  mesure»  et  teile  por- 
tion^  mais  c'est  ^Dieu  de  nous  donner  nostre  charge. 
Or  il  nous  advertit,  que  quand  nous  aurons  e8t6 
persecutez  en  une  fagon,  il  faudra  que  nous  r'en- 
trions  en  un  combat  npuveau,  et  tout  divers.  II 
nous  fant  donc  preparer  k  cela.  £t  voila  pourquoy 
aussi  les  afflictions  soot  nommees  Coupe,  ou  Yerre : 
car  tout  ainsi  qu'un  medecin  ordonnera  k  son  ma- 
lade  telle  quantit^  que  bon  luy  semblera,  le  ma- 
lade  sera  oontraint  de  prendre  un  bruvage  en  telle 
portion  que  le  medecin  Taura  ordonn^:  ou  bien  un 
pere  quand  il  nourrit  ees  enfans,.  il  leur  trenche 
leurs  morceaux,  et  leur  donne  k  boire  et  k  manger 
selon  son  plaisir:  ainsi  il  faut  que  Dieu  dispose  de 
nous  et  qu')l  ait  ceste  authorit^-l^,  de  nous  char- 
ger,  et  nous  donner  telle  portion  de  miseres  que  bon 
luy  semble.  Puis  qu^ainsi  est  j-etenons  la  doctrine 
qui  est  ici  mise,  que  Dieu  nous  delivrera  de  famine 
en  temps  de  8terilit6,  qu'il  nous  delivrera  de  glaive 
en  temps  de  guerre,  qu'il  nous  gardera  des  bestes 
sauvages,  comme  sMl  estoit  dit,  Que  les  hommes  ne 
seront  point  seulement  assaillis  de  famine,  ou  les 
autres  de  guerre,  ou  les  autres  de  peste,  ou  les 
autres  molestez  de  bestes  sauvages,  mais  que  les 
uns  et  les  autres  sentiront  qu^ils  peuvent  avoir  au- 
tant  de  nuisances,  comme  nous  voyons  qu'il  y  a 
de  moyens  pour  nous  fascher:  que  ce  nous  sont 
autaut  d'ennemis  qui  nous  sont  prochains:  et  que 
si  nostre  Dieu  n'avoit  tousiours  sa  main  estendue, 
s'il  n'avoit  piti^  de  nous  pour  nous  delivrer,   voila 


oent  mille  morts  qui  nous  menacent,  et  environnent 
de  tous  oostez.  Voila  donc  oomme  il  faut  qu'un 
chacun  de  nous  pense  bien  aux  dangers  ausquels  il 
est,  quo  npus  cognoissions  oombien  no8tre  oondition 
est  miserable,  afin  d'estre  tant  plus  soigneux  d^in- 
voquer  Dieu.  Mais  oependant  aussi  que  nous  soy- 
ons  prests  d.  endurer  patiemment,  non  seulement 
une  espece  de  mal,  mais  un  nombre  infini,  selon 
qu'il  plaira  &  Dieu  d'affliger  chacun,  Car  il  n^est 
point  dit,  que  Dien  se  contente  quand  il  nous  aura 
exerc6  en  une  sorte,  mais  11  faut  que  nous  passions 
par  le  feu  et  Teau:  o'e8t  k  dire  que  nous  n'auron8 
point  seulement  une  sorte  d'affliction8,  mais  il  faudra 
que  quand  nous  serons  sprtis  d'un  mal,  nous  r'entrion8 
en  Tautre.  Yoila  en  somme  ce  qui  nous  est  ioi  eignifi^. 

Or  il  est  dit  quant  et  quant,  Que  nostre  aUiance 
sera  avec  les  pierreSy  et  avec  les  bestes  sauvages,  En 
quoy  Eliphas  signifie  que  les  ohoses  qui  ont  accou- 
stum6  d'apporter  nuisance  et  fasoherie  aux  hommes, 
ne  nous  tormenteront  point,  comme  sont  les  pierres 
des  champs,  et  les  bestes  sauvages.  Et  comment 
les  pierres  des  champs?  soit  ^  cheminer,  soit  & 
labourer  la  terre:  car  nous  savons  que  le  labeur  est 
beauooup  plus  penible  si  une  terre  est  pierreuse: 
qu'un  povre  homme  travaillera  beaucoup,  ou  il 
faudra  que  sa  eharrue  se  rompe  souvent  8'il  ne 
destourne  les  pierres.  Yoila  pourquoy  dono  nostre 
Seigneur  declare,  que  les  pierres  ne  nous  nuiront 
point  soit  k  cheminer,  ou  au  travail  des  champs: 
k  cheminer  (di-ie)  pour  avoir  mauvaise  rencontre. 
II  adiouste,  Des  bestes  de  la  terre  aussi:  car  nous 
voyons  comme  les  bestes  nous  sont  contraires.  Or 
il  est  vray  que  de  nature  les  bestes  nous  devroyent 
obeir,  d'autant  que  Dieu  a  donn6  maistrise  k 
rhomme  sur  toutes  creatures,  et  mesmes  il  a  cre^ 
les  bestes  &  ceste  fin-la,  qu'elle8  fussent  subiettes  ^ 
rhomme,  qu'elle8  le  reoogneussent  comme  un  Priuce 
qui  domine  ici  bas  selon  que  Dieu  l'a  constitu.6. 
Mais  tant  y  a  qu'il  faut  maintenant  que  les  bestes 
s^eslevent  contre  nous:  et  c'est  d'autant  que  nous 
n'avons  point  fait  hommage  h  Dieu  de  cest  empire 
souverain  qu'il  a  sur  toutes  oreatures,  et  lequel  il 
nous  a  communiqu^.  Comme  8i  un  homme  tenanC 
un  fief  d'un  Prince,  et  estant  son  vassal  avoit  fait 
quelque  ofiense,  qu'il  eust  commis  quelque  trahison, 
ou  qu'il  80  revoltast,  le  bien  qu  il  avoit  sera  con- 
fisqu6.  Ainsi  nostre  Seigneur  en  fait-il:  car  pour 
nostre  ingratitude  il  a  fallu  qu'il  nous  ait  despouil- 
lez  des  biens  qu'il  nous  avoit  mis  entre  mains: 
et  mesmes  qu'il  ait  arm6  les  bestes  sauvages,  qui 
nous  devoyent  rendre  pleine  obeissance  et  quUl  les 
suscite  iournellement  oontre  nous.  Yoila  d'oil  vient 
ceste  contrariete,  et  comme  inimiti^  qui  est  entre 
les  hommes,  et  entre  les  bestes. 

Or  il  est  dit  ici,  Que  nous  avons  aUiance  avec 
les  bestes,  c^est  d.  dire,  que  Dieu  retiendra  la  rage 
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qui  eBt  aux  bestes,  qn^clles  D^auront  point  affection 
de  nous  nuire.  II  est  vray  qu^encores  nou8  voyons 
bien  que  Dieu  ne  nous  a  point  du  tout  demnez  de 
ceste  domination  qn'il  avoit  donnee  ^  Adam.  Car 
eombien  que  les  chevaux  soyent  des  bestes  pleinea 
de  fiert^,  les  boeufe  aussi,  tellement  qu'il  semble 
qu'il6  doivent  foudroyer  les  hommes,  encores  les 
domte-on  communement  et  en  vient-on  k  bout.  Et 
Dieu  encores  a  voulu  qu'il  y  eust  quelques  traces 
de  sa  bont^,  pnis  que  les  hommes'  ont  leur  vie  en 
ce  monde^  et  ioiiissent  de  ses  creatures  en  partie. 
Mais  cependant  ils  n'ont  pas  en  perfection  telle 
alliance  que  Dieu  a  ici  promise,  car  aussi  ne  leur 
seroit-il  point  convenable:  il  faut  que  nous  soyons 
molestez  et  picquez  par  les  bestes  sauvages,  afin 
qne  noas  sentions  les  fruits  de  nostre  rebellion 
oontre  Dieu.  Tant  y  a  toutesfois  que  c'est  un  don 
special  que  Dieu  donne  aux  siens,  quand  ils  sont 
80US  sa  garde  et  protection,  c'est  assavoir  que  les 
bestes  sauvages  leur  sont  paisibles,  comme  s^il  y 
avoit  alliance,  et  que  Dieu  y  eust  trait^  paix,  qu'il 
fnst  I^  venu  entre  deux  pour  dire,  II  est  vray  que 
les  bestes  vous  ont  est^  iusques  ici  ennemis,  mais 
ie  veux  qu'il  y  ait  paix  et  accord  entre  vous.  Voila 
doDC  ce  qui  est  ici  promis,  voire  comme  un  bien 
singulier  &  ceux  qui  se  cachent  sous  rombre  des 
ailes  de  Dieu.  Or  le  moyen  d'obtenir  un  tel  pri- 
vilege  nous  est  encores  monstr^  mieux  en  Osee 
(2,  18),  qnand  il  dit  au  second  chapitre,  que  Dieu 
fera  quMl  y  aura  alliance  avec  les  bestes  sauvages, 
voire  par  nostre  Seigneur  lesus  Christ.  Car  Ik  il 
est  notamment  traitt6  de  la  restauration  de  rEglise 
qni  estoit  desolee  et  ruinee.  U  est  dit,  que  Dieu 
mettra  paix  par  tout,  et  cependant  il  est  adioust^ 
par  especial,  qu'il  fera  que  nous  ayons  alliance  avec 
les  bestes  sauvages.  Et  pourquoy?  Pource  que 
lesns  Christ  est  heritier  universel  de  toutes  crea- 
tares,  que  tout  luy  est  donn6  en  main:  et  si  nous 
sommes  ses  membres,  nous  serons  participans  du 
bien  qne  le  Pere  luy  a  commis  en  toute  perfection. 
Voila  donc  comme  nous  cheminerons  parmi  toutes 
les  nuisances  de  ce  monde  sans  que  nous  en  soyons 
blessez,  assavoir  ponrce  que  lesus  Christ  est  nostre 
gardien,  et  qu'il  preside  sur  nostre  vie  pour  main- 
tenir  nostre  salut.  Cependant  nous  ne  laisserons 
pas  tontesfois  d^estre  molestez:  comme  il  est  besoin 
qne  Dieu  nous  chastie  en  diverses  sortes:  mais 
quoy  qu'il  en  soit,  ei  est-ce  que  nous  sentirons  que 
ce  n'est  point  en  vain  que  ceci  a  est6  prononc6, 
c^est  assavoir  que  Dieu  rend  les  bestes  sauvages 
comme  domt^es,  tellement  qu^elles  ne  s^eslevent 
point  contre  nous  en  une  telle  rage  comme  elles 
ont  accoustum6,  pource  qu'il  les  tiendra  Ih  bridees. 
Or  ici  nous  avons  une  doctrine  bien  utile,  c'est 
assavoir,  qu'il  ne  nous  faut  point  mesurer  Passistance 
de  nostre  Dieu  en  ceste  vie  selon  ce  que  nous  voy- 


ons  ik  Toeil,  mais  selon  le  secours  qui  nous  est 
promis  d'enhaut.  Et  pourquoy?  Car  voila  comme 
Dieu  veut  eetre  honor^  de  nous,  c^est  que  nous 
contemplions  les  dangers  qui  nous  sont  prochains: 
et  quand  nous  voyons  qu'il  y  a  tousiours  comme 
une  centaine  de  perils  ausquels  nous  pourrions 
tomber,  que  nous  ne  laissions  pas  pour  cela  d'es- 
perer  en  Taide  de  nostre  Dieu:  Voici  Seigneur  il 
est  vray  que  quand  nous  regarderons  seulement  ici 
bas,  nous  serons  plus  que  confus,  mais  d'autant  que 
tu  as  promis  de  nous  assister  au  besoin,  il  faut  que 
nostre  vie  maintenant  8'appuye  sur  toy,  il  faut  que 
nous  la  remettions  entre  tes  mains.  Voila  un 
grand  honneur  que  nous  ferons  ^  Dieu  quand 
nous .  pourrons  fermer  les  yeux  h  tous  les  dangers 
qui  nous  menacent,  et  que  nous  embrasserons  la 
promesse  qu'il  nous  a  faite  de  maintenir  nostre  salut. 
Or  pour  monstrer  que  les  fideles  se  doivent  du 
tout  remettre  k  la  protection  de  Dieu,  il  est  dit, 
Qu^en  temps  de  calamitS  et  de  famine^  Us  rwont:  non 
pas  que  nous  soyons  insensibles,  ny  mesmes  que 
nous  le  devions  estre:  mais  ce  Rire  ici  emporte 
une  telle  confiance  que  nous  ne  soyons  point  effra- 
yez  comme  sont  les  povres  incredules,  qui  ne  savent 
que  dire  si  tost  qu'ils  se  voyent  en  quelque  hazard. 
Notons  donc  que  les  bons  ec  les  meschans  sentiront 
bien  le  mal  qui  les  presse,  et  apprehenderont  les 
dang^rs  pour  les  craindre.  Mais  cependant  si  nn 
incredule  voit  quelque  mal  qui  luy  apparoisse,  le 
voila  tellement  transport^  de  frayeur,  qu'on  ne  le 
peut  consoler.  Et  qui  pis  est,  les  hommes  imagi- 
nent  tousiours  des  torments,  comme  il  est  dit, 
Que  le  meschant  fuyra  sans  que  nul  le  persecute: 
et  en  1'autre  passage,  qu'il  ne  faut  qu'une  fueille 
tomber  d'un  arbre  pour  espouvanter  ceux  qui  n'ont 
point  de  foy  en  Dieu  (Levit.  26,  17.  36;  Prov. 
28,  1).  Voila  donc  comme  les  hommes,  sinon  qu^ils 
se  fient  en  Dieu,  et  se  remettent  du  tout  &  16y, 
seront  espouvantez  en  sorte  qu'ils  ne  pourront  avoir 
nul  repos:  comme  il  est  dit  en  la  Loy  (Deut.  28, 
66.  67),  que  leur  vie  sera  pendante  commo  d'un 
filet:  le  matin  ils  diront,  Sera-il  possible  que  ie 
puisse  aller  iusques  au  soir?  et  le  soir  ils  seront  en 
perplexit^  assavoir  8'ils  pourront  voir  le  matin. 
Voila  donc  comme  ceux  qui  ne  regardent  point  k 
Dieu  8ont  en  solicitude  continuelle,  «et  non  seule- 
ment  cela,  mais  ils  sont  en  des  angoisses  si  ex- 
tremes,  qu'il8  ne  savent  s^ils  sont  vivans  ou  morts. 
Mais  au  contraire  les  enfans  de  Dieu  apres  qu'il8 
auront  apperceu  les  maux,  et  qu'ils  auront  gemi,  et 
seront  saisis  de  quelque  crainte,  si  est-ce  qu'il8 
viendront  tousiours  Xk,  Seigneur  ie  remets  mon 
esprit  en  ta  main,  tu  m'as  rachet^,  tu  es  veritable, 
tu  veux  poursuyvre  ta  bont6  sur  moy  iusques  en  la 
fin:  ainsi  donc  Seigneur  que  tu  prouvoyes  k  tous 
mes   dangers.  •  Les   fideleles   ayans    ainsi   invoqu^ 
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Dieu  se  confient  qu'ilB  seront  exaucez  de  luy,  ils 
perseverent  tousiours  d»  rinvoquer:  et  encores  qu^ils 
n'apperQoyvent  point  qu'il  leur  aide,  si  est-ce  qu^ils 
Yont  tousiours  leur  train,  saohans  que  leqr  salut 
est  asseurd,  d'autant  qu'il  est  fond6  en  la  verit^  de 
Dieu  qui  est  infallible  et  immuable.  Ainsi  donc 
yoila  le^Rire  dont  il  est  ici  fait  mention,  ce  n'est 
pas  que  les  enfans  de  Dieu  soyent  stupides  pour  ne 
rien  apprehender,  quMls  se  moquent  l4  quand  Dieu 
les  menaco  de  quelque  adversit^:  car  ce  ne  seroit 
point  vertu,  ce  seroit  une  brutalit^  plustost.  II  faut 
donc  que  les  enfans  de  Dieu  craignent,  et  sur  tout 
quand  ils  cognoissent  que  Dieu  les  visite  pour  leurs 
peohez,  qu'ils  y  pensent  de  pres,  et  que  mesmes  ils 
apprehendent  les  maux  de  leurs  prochains  pour  en 
avoir  piti^:  mais  cependant  ils  se  riront,  c^est  d. 
dire,  qu41s  pourront  despiter  tous  maux:  comme 
nous  voyons  que  S.  Paul  en  parle  (Rom.  8,  34  ss.), 
quand  il  fait  ses  triomphes  k  l'encontre  de  povret^, 
de  toutes  maladies,  de  la  faim,  de  la  soif,  du  glaive, 
4es  choses  presentes,  des  choses  advenir,  voire 
mesmes  quand  il  seroit  question  de  batailler  contre 
les  puissances  d'en  haut  S.  Paul  ae  glorifie  1&  qu'il 
en  viendra  d»  bout.  Et  pourquoy?  Oar  nous  pou- 
vons  deffier  toutes  les  nuisances  que  nous  voyons 
advenir  aux  hommes,  quand  nous  savons  que  Dieu 
nous  a  prins  en  sa  garde,  et  qu'il  veut  estre  nostre 
bouclier. 

Or  il  est  dit  consequemment,  Que  1'homme 
fidele  visitera  son  tabemadey  et  vCy  trouvera  point 
mauvaise  rencontre  qui  le  fasche:  U  sentira  que  son 
lignage  sera  augmente,  et  que  la  race  mesme  de  son 
be^tail  sera  benite  de  Dieu.  En  ceci  il  nous  est 
raonstr^,  que  Dieu  pour  declarer  l'amour  qu'il  nous 
porte  ne  se  contente  point  de  remedier  ^  nos 
maux,  et  de  nous  en  delivrer,  mais  aussi  qu'il  nous 
benit  en  diverses  sortes,  et  nt>u8  fait  prosperer,  afin 
que  nous  sentions  sa  grace  sur  nous.  Voila  quel 
est  lo  sommaire  de  ce  qui  est  ici  contenu.  Or 
oomme  nous  avons  besoin  de  considerer  de  pres  la 
bont6  de  Dieu,  pource  qu'il  nous  subvient  en  nos 
affliotions:  aussi  d'autre  cost6  en  tous  les  biens 
qu'il  nous  eslargist,  il  faut  que  nous  soyons  atten- 
tifs  k  cognoistre  le  soin  paternel  qu'il  a  de  nous: 
et  sur  tout  quand  il  nous  recueillira  de  ce  monde, 
que  nous  cognoissions  ce  qui  nous  est  ici  monstr^ 
par  le  sainct  Esprit,  comme  nous  declarerons  tan- 
tost:  en  somme  qu'en  tout  et  par  tout  Dieu  sera  la 
conduite  des  siens,  et  combien  qu'en  ceste  vie  mor- 
telle  ils  ayent  ^  endurer,  qu'ils  soyent  subiets  4 
beaucoup  de  changemens  et  revolutions,  neantmoins 
Dieu  les  preservera,  et  sa  benediction  sera  suffisante 
pour  les  garder  iusques  en  la  fin.  Yoila  ce  que  le 
bainct  Esprit  nous  a  voulu  monstrer  par  la  bouche 
d'Eliphas.  Or  nostre  Seigneur  entre  les  autres 
graces  qu'il  promet  aux  hommes,   et  ausquelles  il 


veut  estre  oognu  bcnin  et  amiable,  c'est  quand  il 
donne  des  enfans:  car  nous  savons  que  la  liguee 
est  un  honneur  singulier  que  Dieu  fait  aux  hommes, 
et  mesmes  s'il  veut  que  sa  bont^  soit  cognuG  ius- 
ques  aux  bestes,  si  quand  les  bestes  profitent  et 
augmentent.  Dieu  veut  qu'on  apprehonde  sa  bontd 
et  faveur  en  cela,  que  sera  ce  donc  quand  il  cr6o 
des  enfans,  et  les  forme  &  son  image?  Car  en  la 
nature  humaino  n'y  a-il  point  une  dignit^  et  excel- 
lence  beaucoup  plus  grande  qu'en  toutes  autres  crea- 
tures?  Ainsi  donc  il  ne  se  faut  point  esbahir  que  Diou 
noto  tant  souvent  ceste  benodiction  cn  rEscriture 
saincte,  comme  une  chose  precieuse.  Cependant  si 
les  hommes  sont  affligez  de  leurs  enfans,  qu'ils  co- 
gnoissent  que  cela  procede  du  pech6,  et  que  1'ordre  jie 
Dieu  y  est  renvers^:  tant  y  a  que  nous  pouvons  sentir 
manifestement  que  Dieu  ne  sauroit  mieux  monstrer 
en  ce  monde  Tamour  qu'il  nous  porte,  ni  sa  grande 
bont6,  qu'en  nous  donnant  lignee. 

Finalement  il  est  dit,  que  rhomme  fidole  sera 
recueilli  au  sepukhre  comme  un  tas  de  bled  sera 
recueiUi  en  son  temps,  et  mis  au  grenier:  qu'ainsi 
rhomme  y  viendra  en  abondance,  c^est  &  dire  qu'il 
sera  rassasi^.  Ici  Eliphas  a  voulu  dire,  que  Dicu 
preservera  les  siens  de  mort  violente,  et  qu'il  les 
conduira  tellement  en  co  monde,  quo  quand  il  en 
faudra  partir,  ce  sera  comme  si  on  recueilloit  du 
bled  en  la  moisson.  Or  il  vaut  mieux  qu'un  blod 
boit  mis  au  grenier,  que  de  perir  par  les  champs: 
quo  soroit-ce  si  on  laissoit  du  bled  aux  champs 
quand  il  est  meuri?  II  faudra  que  les  grains  tom- 
beut,  et  qu'ils  viennent  4  mal,  les  oiseaux  en  man- 
geront  une  partie,  rautre  scra  pourri  et  gast^:  mais 
s'il  est  recueilli  au  grenier,  on  1'applicque  d.  bon 
usage.  Ainsi  donc  Eliphas  promet  que  Dieu  apres 
avoir  fait  fructifier  ses  fideles  en  ce  monde,  qu'ils 
viendront  d.  se  meurir,  et  qu'il  les  recueillira  4  soy, 
comme  on  recueille  le  bled.  II  est  vray  quo  ceci 
n'est  point  perpetuel:  oar  nous  verrons  quelquefois 
que  Dieu  souffre  que  les  siens  tombent  en  mort 
violente,  qu'il  les  retire  de  oe  monde  ici  en  fleur 
d'aage,  voire  en  leur  enfance.  Nous  voyons  que 
Cain  est  venu  iusques  &  une  grande  vieillesse,  et 
Abel  a  est6  ravi  par  le  glaive.  Comment  sera-ce 
donc  que  Dieu  preservera  ses  fideles  iusques  &  ce 
qu'ils  soyent  bien  meuris,  comme  si  on  amassoit  le 
bled  au  grenier?  Or  il  nous  faut  noter  en  premier 
lieu  que  quand  1'Escriture  parle  de  ces  benedictions 
temporelles,  elle  signifie  ce  qui  advicnt  commune- 
ment,  et  non  pas  tousiours.  Et  au  reste  il  nous 
faut  faire  comparaison  d'un  plus  grand  bien  h  un 
moindre.  Quand  Dieu  pormet  que  les  siens  soyent 
retirez  de.ce  monde  bien  tost,  o'est  pour  lcur  profit. 
Car  Dieu  pourvoit  mieux  4  un  homme  fidelo  quand 
il  1'appellera  k  soy  en  Taage  do  vingt  ou  trente 
ans,  que  s'il  le  laissoit  vivre  iusques  h  soixante.   Et 
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8Qr  tout  qaand  dous  voyons  le  monde  desbord^  en 
telles  corruptioDS,  que  tout  est  auiourd'huy  coDfus, 
ceux  que  Dieu  retire  4  soy  ie  vous  prie  ne  devona- 
Dous  point  les  estimer  plus  heureux  que  8'ils  avoy- 
ent  ici  ^  languir?  c'e8t  un  miracle  si  les  hommes 
peuvent  persister  et  qu'ils  viennent  iusques  en 
Taage  de  vieillesse:  ear  nous  voyons  les  filets  de 
Satan  qui  sont  tendus,  et  quMI  est  bien  diffioile  de 
cheminer  parmi  tant  de  desbordemens.  Si  dono 
Dieu  retire  les  siens  bien  tost,  sachons  que  c'e6t 
poar  un  plus  grand  bien  qu'il  le  fait.  Et  mesmes 
9ur  cela  nous  avons  &  cognoistre,  que  s^ils  sont 
privez  de  oeste  benediction  qui  est  petite  au  pris 
de  ce  que  Dieu  lour  veut  donner,  ils  ue  laiseent 
pas  d'estre  aimez  et  favorisez  de  luj  quand  il 
permet  qu'il8  tombent  ainsi  en  une  mort  violente: 
comme  ceux  qui  sont  persecutez  par  les  tyrans 
ont  une  mort  plus  precieuse  beaucoup.  Car  ils 
presentent  un  sacrifice  qni  est  plaisant  k  Dieu:  et 
ce  luy  est  une  offirande  de  bonne  odeur,  quand  il 
Yoit  que  sa  parolle  est  seell^e  par  le  sang  des 
roartyra. 

Ainsi  donc  quand  nous  ferons  comparaison  du 
plus  petit  au  plus  grand,  nous  trouverons  que 
ceste  promesse  n^est  iamais  vaine  envers  les  fideles, 
qa'ils  ne  sentent  tousiours  ceste  benediction  de 
Dieu,  de  les  amener  au  sepulchre,  comme  le  bled 
qui  est  cueilii  en  son  temps :  car  quoy  qu'il  en  soit, 
il  les  meurit  tousiours.  Si  un  fidele  meurt  en 
Taage  de  trente  ans,  que  fait-il?  II  ne  semble 
point  qu'il  sen  soucie,  il  n'y  aura  point  grande  re- 
sistence^  comme  nous  voyons  aux  incredules,  quand 
mesmes  ils  seront  vieux  comme  terre,  ainsi  qu'on 
dit.  Toila  un  contempteur  de  Dieu,  un  homme 
prophane,  qui  n'aura  iamais  pens6  k  la  mort,  quand 
ce  viendra  que  Dieu  le  pressera  k  bon  escient,  ce 
sera  k  grincer  les  dents,  k  se  despiter,  pensant 
resister  k  la  mort:  Et  ne  pourrois-ie  encores  pro- 
loDger   ma  vie  d'un  an?    II  semble  que  ce  soit  un 


bois  verd  qui  esclatte  de  tous  costez.  Au  contraire, 
quand  un  fidele  meurt,  encores  qu'il  endure  beau- 
coup,  il  se  remet  d»  Dieu,  et  se  console  en  luy,  et 
encore  qu'on  voye  resistence  en  son  corps,  si  est-ce 
quMl  a  son  esprit  paisible,  et  ne  demande  sinon  de 
80  conformer  k  la  bonne  volont^  de  Dieu,  aimant 
mieux  mourir  quaod  Dieu  rappelle,  que  de  vivre 
ici.  Brief  il  ne  demande  que  d'obeir  d.  son  bon 
Pere  celeste.  Nous  voyons  doDC  comme  Dieu 
meurit  tousiours  les  siens  devant  que  les  appeller 
de  ce  monde,  tellement  qu'ils  sont  pleinement  ras- 
sasiez  quand  ils  vienent  au  sepulchre,  et  que  celuy 
qui  apportera  vingt  ans  au  sepulchre  sera  plus 
meuri  qu'un  autre  qui  en  apportera  un  milion  par 
maniere  de  dire:  comme  nous  voyons  que  les  in- 
credules  s'enveniment  4  I'encontre  de  Dieu  quand 
il  les  appelle  Ik,  .teilement  que  iamais  ne  sont 
meuris  ne  rassasiez.  Ainsi  donc  notons  que  iamais 
Dieu  ne  prive  les  sieus  de  ce  •qu'il  leur  promot  en 
ce  passage,  c'est  assavoir  que  quoy  qu'il  en  aoitf 
ils  viendront  au  sepulchre  comme  un  bled  qui  sera 
bien  meur,  et  qui  pourra  estre  appliqu^  d.  bon 
usage.  Et  ainsi  qu'un  chacun  de  nous  se  contente, 
quand  Dieu  luy  aura  fait  la  grace  de  vivre  en  ce 
monde,  ayant  ce  tesmoignage,  que  nous  sommes 
vrayement  des  siens,  et  qu'il  nous  veut  retirer  k 
soy.  Et  combien  que  pour  un  temps  il  nous  vueille 
entretenir  en  ce  monde  pour  nous  y  exercer  par 
beaucoup  d'afflictions  et  de  miseres,  que  nous  ne 
laissions  pas  de  gou8ter  tousiours  sa  bont^,  iaquelle 
il  nous  fait  sentir  en  tant  de  sortes,  et  de  laquelle 
nous  aurons  pieine  iouyssance  apres  la  vie  pre- 
sente,  quand  il  nous  aura  appellez  d.  ce  repos  eter- 
nel  qu'il  nous  a  apprest^,  et  lequel  nous  a  est6 
aoquis  par  ia  mort  et  passion  de  nostre  Seigneur 
leaus  Ghrist. 

Or  nous  nous  prosternerons  devant  la  face  de 
nostre  bon  Dieu,  etc. 
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LE   VINGTTROISIEME    SERMON, 

QUI  EST  LE  I.  SUR  LE  VL  CHAPITRE. 


lob  respondant  leur  dit:  2,  A  la  miene  vdorUS 
qm  ma  destresse  fust  hien  pesee,  et  qu^on  mist  aussi 
en  la  balance  mes  douieurs,  3.  Elle  seroit  pesante 
plus  que  le  gravier  de  la  mer^  parquoy  mes  paroles 
sont  englouties.  4.-  Car  les  fleches  du  Tout^issant 
'sont  en  moy,  desquelles  le  venin  hoit  mon  esprit^  les 
frayeurs  de  Dieu  sont  dressees  contre  moy,  5.  VAsne 
sauvage  bruira-U  aupres  de  Vherbe,  et  le  boeuf  mu- 
gira-U  aupres  du  fourrage?  6.  Ce  qui  n'a  point  de 
saveur,  ei  sans  sel,  se  mangera-il?  le  blanc  d'un  oeuf 
seror-U  savoureux  ?  7.  Or  ce  que  mon  ame  avoit  re- 
fusi  de  toucherj  est  comme  la  maladie  de  ma  chair. 
B.  A  la  miene  vdonte  que  ce  que  ie  demande  niad- 
vieney  et  qu'on  m'oWroye  ce  que  faime.  9.  Gest  que 
Dieu  me  froisse,  et  me  brise,  et  que  ie  soye  fendu  de 
lui  comme  un  arc. 

Noas  avoDs  ioi  ^  considerer  quel  est  Pestat 
d'un  povre  homme  quand  Dieu  Pafflige,  et  qu'il 
luy  fait  sentir  un  tei  mal,  qu'il  luy  peut  sembler 
qu'il  a  Dieu  pour  son  contraire:  nous  voyons  qu'il 
n'y  a  vertu  aux  hommes  qui  pnisse  subsister  quand 
cela  est.  U  est  bien  vrai  que  lob  n'a  pas  est^  ia- 
mais  du  tout  abbatu,  qu'il  n'ait  eu  quelque  patience, 
mais  tant  y  a  que  ce  n'a  pas  est^  sans  grandes 
difficultez,  qu'il  s'est  peu  ainsi  recueillir  pour  avoir 
quelque  comfort.  Gependant  (comme  i'ay  dit)  nous 
dvons  h  contempler  en  quelles  angoisses  est  1'homme 
mortel,  quand  Dieu  se  declare  comme  sa  partie 
adverse.  Or  il  nous  est  bien  utile  de  mediter  oeste 
dootrine,  d'autant  que  nous  sommes  par  trop  non- 
chalans,  et  mesmes  il  y  en  a  bien  peu  qui  pensent 
^  ceste  espece  de  tentation.  Car  quand  on  nous 
parle  de  souffrir  quelque  mal,  d'estre  patiens  en 
adversit6,  nous  sommes  charnels,  et  ne  montons 
point  plus  haut  que  ce  que  nostre  sensualit^  com- 
prend:  c'est  k  dire  que  nous  pouvons  endurer  des 
maladies,  on  nous  peut  faire  quelque  tourment, 
ceci  ou  cela  nous  peut  advenir.  Or  le  plus  grand 
mal  qui  puisse  du  tout  accabler  les  hommes,  c'est 
quand  Dieu  les  presse,  et  qu'il  leur  fait  sentir  son 
ire,  comme  s^il  estoit  Id.  k  1'opposite  d'eux  pour 
dire,  Gorament  m'avez  vous  ainsi  offens^?  Quand 
donc  Dieu  apparoist  ainsi  contraire  aux  hommes, 
voila  une  tentation  qui  surmonte  tout  ce  que  nous 
pouvons  endurer  en  nos  corps.  Et  voila  pourquoy 
i'ai  dit,  qu'il  est  bon  d'examiner  de  pres  oe  qui  est 
ici  contenu. 

lob  donc  dit,  qu'il  voudroit  bien  qu'on  pesast 
ses  destresses,  et  que  de  Tautre  cost6  on  mist  en- 


senible  a  la  baiance  ses  douleurs,  o'est  k  dire,  le  mal 
qu'il  endure  et  souffre.    Gar  alors  (dit-il)  on  ver- 
roit  que  ce  mal  ici  seroit  plus  pesant  que  le  gravier 
de  la  mer.    Et  que  ainsi  soit,  Dieu  a  descochS  ses 
fleches  contre  moy,  voire  des  fleches  envenimeeSj  telle- 
ment  que  i'en  suis  comme  bruslant,  mon  e^prU  en 
est  comme  hume^  ou  mon  esprit  est  confit  en  amer- 
tume,   ^  cause  de  ces  fleches  de  Dieu  qui   m'ont 
ainsi    perc6.     Voila  par   oix.   il   commence.     Or  il 
semble  bien  qu'ici  il  forme  une  complainte  iniuste, 
quand  il   dit,  que  son  mal  est  si  grand,   qu'il  n'y 
pourroit   avoir  douleur  pareille,   ne  qui   responde. 
Et  ceci   approche  de  ceste  complainte  que   faisoit 
Cain,   laquelle   (oomme  nous  savons)   n'e8toit    pas 
sans   blaspheme.     Gar   apres   que  Gain  a  ouy    la 
condamnation  que  Dieu  prononce  contre  luy,  il  est 
vrai  qu'il  ne  se  peut  pas  iustifier  (car  son  pech6 
est  tout  notoire,  il  est   convaincu)  mais  il  accuse 
Dieu  de  cruaut6,  ou  de  trop  grande  rigneur.     Ma 
punition   (dit-il)   est   trop   grande,    ie   ne   ia    puis 
porter,  tu  me   dechasses  de  toute   la  terre,   ie  ne 
puis  subsister  devant  ta  face :  comment  me  traittes 
tu?     Nous  voyons   l^  que  ce  miserable*,   combien 
qu'il  ne  puisse  contredire  qu'il  ne  soit  iustement 
puni,   toutesfois  a  son  subterfiige,   que  Dieu   ne  le 
punit  point  en  equit6,  mlBiis  qu'il  passe  mesure  de 
rigueur  contre  luy.    Pai  dit  qu'il  semble  bien  que 
lob  face  le  semblable:  car  il   dit,   que  s'il  ost  en 
grand'  destresse  il  ne  s'en  faut  pas  esbahir,  pource 
que   1'affliction  qu'il  endure  surmonte,  et  est  beau- 
coup   plus  pesante:   comme  8'il  disoit,  qu'il   ne  se 
peut  assez  plaindre,  veu  que  Dieu  le  traite  si  aspre- 
ment.    Or  nous  avons   veu  qu'il   estoit  venu  ius- 
ques  I&  de  maudire   le  iour  de  sa  naissance,   qu'il 
eust  voulu  que  sa  mere  reust  avort^:  et  non  seule- 
ment   cela,  mais  il  deteste  le  iour  auquel  il  estoit 
nay.    II  semble  bien   donc  que  lob  ne  puisse  pas 
estre  excus6:    et  de  fait  (comme  desia  nous  avons 
declar^)  combien  qu'il  ait  bonne  cause,   si  est  ce 
qu'il  la  deduit  mal :  et  faut  qu'on  cognoisse  en  cest 
endroit   quelque   infirmit^:   cependant  il   ne  laisse 
pas  de  parler  en  verit^,  quand  il  dit,  que  le  mal 
qu'il  endure   est  si  grand,   et  si  extreme  que  mes- 
mes  ses  paroles  sont  englouties,  qu'il  est  l^  comme 
un  homme  accabl^  qui  n'a  nulle  vigueur,   que  tout 
ce  qu'il  pourra   dire  ne^sera  rien  au  pris  de  ceste 
affliction  de  laquelle  Dieu  le  presse. 

Notons  donc  que  nous  avons  ici  deux  choses: 
rune  est  que  nous  voyons  que  c'est  d'une  povre 
creature,    quand    Dieu    la    presse    de    sou     iuge- 
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ment,  comme  desia  nous  ayoos  dit:  et  au 
reste,  que  nous  cognoissions,  qu'en  combatant 
coQtre  nos  tentations,  combien  que  nous  mettions 
peine  d'y  resister^  et  de  nous  assubiettir  d. 
Dieu,  toutesfois  nous  deolinons  ou  ^a  ou  Id.  par 
infirmit^,  qu'il  n'7  a  iamais  telle  vertu  en  nous, 
sinon  que  Dieu  nous  soustiene,  et  qu'il  ne  permette 
point  encores  que  nous  fleebissions.  £t  pourquoy? 
II  est  expedient  de  oognoistre  que  nous  ne  sommes 
point  de  fer,  que  nous  ne  sommes  point  comme 
des  rochers,  mais  que  nous  sommes  hommes  mor- 
tels  pleins  de  fragilit6.  II  est  bon  que  Dieu  nous 
face  sentir  cela.  Et  ainsi  encores  qu'il  nous  assiste 
en  noB  afflictions,  tellement  que  nous  ne  soyons 
point  vaincus:  toutesfois  si  est-ce  qu'il  nous  faut 
estre  navrez,  et  que  nous  dochions,  c'est  k  dire» 
qu'il  y  ait  tousiours  quelque  foiblesse  qui  se 
iDonstre  parmi  la  vertu  que  Dieu  nous  donne. 
Yoila  les  deux  poincts  que  nous  avons  ici  k  re- 
garder. 

Or  en  premier  lieu  reduisons  en  memoire  ce 
qne  i'ai  desia  touch6:  c^est  que  si  nous  sommes 
tentez,  quand  il  y  a  quelque  mal  qui  nous  presse 
seion  le  corps,  il  nous  faut  enoores  plus  craindre 
oeste  tentation  spirituelle,  quand  Dieu  nous  appelle 
en  iugement,  et  qu'il  est  U  comme  nostre  iuge» 
qu'il  nous  faut  respondre  devant  luy,  et  rendre 
conte.  Yrai  est  que  pous  apprehendrons  beaucoup 
plus  ce  qui  nous  attouche  selon  la  chair.    Et  pour- 


quoy: 


Gar   nous   sommes   adonnez    l^    du   tout. 


Ainsi  donc  communement  nous  verrons  les  hommes 
qui  craignent  famine,  ou  peste,  ou  maladies,  ou  la 
mort,  qui  est  rextremit^:  si  on  nous  menace  de 
oela,  nous  sommes  effrayez,  si  on  nous  parle  de 
Dieu,  nous  ne  sommes  gueres  esmeus.  £t  ponr- 
quoy?  En  cela  monstrons-nous  que  nous  sommes 
hebetez,  voire  iusques  au  bout,  comme  ceux  qui 
oe  difierent  gueres  d^avec  les  boeufs  ou  les  asnes: 
d^autant  que  nous  faisons  si  peu  de  cas  de  Tire  de 
Dieu,  et  de  ceste  damnation  qui  est  apprest^e  k 
oos  ames  (ie  di  de  ceux  qui  demeurent  ennemis 
de  Dieu)  mais  si  on  nous  parle  de  quelque  chose 
qui  concerne  la  vie  presente,  nous  sommes  estonnez 
tant  et  plus.  Tant  y  a  que  cependant  que  les 
autres  demeurent  stupides,  Dieu  ne  laisse  pas 
d*exercer  les  siens  en  telle  sorte  qu'il  leur  fait  sen- 
tir  son  ire,  et  alors  (comme  i'ay  dit)  ils  sont  tentez 
sans  comparaison  plus  que  s^ils  enduroient  tous  les 
maux  lesquels  il  est  possible  d'imaginer.  Quelque 
fois  nouB  trouverons  estrange,  que  les  fideles  parle- 
ront  ainsi:  Et  quoy?  Dieu  s^est  monstr^  envers 
moy  comme  un  lion:  il  a  desbris^  tous  mes  os,  ie 
suis  en  un  feu  ardant,  ie  ne  sai  que  devenir,  mon 
ame  est  comme  engloutie,  mon  corps  est  comme 
pourri,  ie  n'ai  que  puanteur  en  moy.  Pourquoy 
est-ce   que   les   fideles   parlent   ainsi?     II   semble 


qu'ils  soient  delicats  ot  effeminez,  et  toutesfoiB  ce 
sont  ceux  qui  ont  est^  les  plus  robustes  et  constans, 
et  que  nous  voyons  avoir  est6  gouvernez  par  TEs- 
prit  de  Dieu,  pour  avoir  une  magnanimit6  inyin- 
cible.  David  n'a-il  point  eu  une  belle  patience? 
Dieu  Ta  exerc^  tant  et  plus,  et  nous  yoyons  qu'il 
a  surmont^  tousiours,  que  iamais  ne  8'est  desbauch^ 
pour  affliction  qu'il  lui  advint.  Yoila  donc  comme 
un  gendarme  qui  a  est6  exerc^  en  tous  combats, 
voire  et  non  pas  un  iour,  ni  un  an,  mais  toute  sa 
vie,  et  aiant  tant  d'experiences,  il  se  plaint  comme 
si  iamais  n'avoit  senti  nul  mal,  qu'il  ne  seust  que 
c'est  d'estre  afflig^.  Yoire:  mais  notons  (comme 
i'ai  dit)  qu'il  n'estoit  point  press6  de  maux  corpo- 
rels:  et  combien  qu'il  fust  sensible  comme  les 
autres,  si  est-ce  qu^encores  ne  lui  eust-il  gueres 
coust^  de  supporter  une  maladie,  ou  souffrir  quel- 
que  autre  chose  semblable.  Qu'est-ce  donc  qui  le 
pousse  k  se  plaindre  ainsi?  0'est  pource  qu'il 
entre  en  soy,  et  qu'il  est  touch6  en  sa  conscience, 
comme  si  Diou  non  seulement  Tavoit  abandonne, 
mais  qu'il  luy  fust  ennemi  mortel,  qu'il  le  perse- 
cutast  iusques  aux  enfers  pour  dire,  Tu  n'auras  ni 
paix,  ni  trefves  que  ie  ne  fabysme  du  tout.  Quand 
dono  David  est  ainsi  press6  du  sentiment  de  ses 
pechez,  qu'il  appergoit  que  Tire  de  Dieu  est  oonune 
enflambee  contre  lui,  voila  qui  le  presse  iusques 
au  bout.  Ezechias  en  sent  autant.  Gar  Dieu  ne 
Tafflige  point  de  maladie  seulement,  comme  il  nous 
pourra  advenir  communement:  mais  outre  cela  il 
luy  monstre  un  signe  de  son  ire.  U  luy  semble 
donc  que  Dieu  vueille  renverser  et  aneantir  toutes 
les  graces  qu'il  luy  avoit  faites  auparavant:  et  puis 
que  sa  mort  Boit  cause  que  le  service  de  Dieu  qui 
avoit  est6  establi  par  sa  main,  soit  abbatu.  Quand 
Ezechias  congoit  une  telle  vengeance  de  Dieu  et 
si  horrible,  il  faut  bien  quHl  soit  ainsi  espouvant^. 
£t  voila  pourquoy  il  fait  telles  complaintes,  comme 
elles  sont  contenues  en  son  cantique. 

Ainsi  donc  notons  quand  Dieu  nous  afflige  se- 
lon  le  corps,  que  nous  pouvons  bien  prendre  les 
maux  qu'il  nous  envoyera  en .  patience :  car  cela 
n'est  rien  au  prix  de  ceste  angoisse  qu'endurent 
ceux  ausquels  il  fait  sentir  son  ire  ot  sa  vengeance: 
et  toutesfois  il  nous  est  utile  de  venir  Id».  Et 
combien  que  ce  nous  soit  une  chose  tant  dure  et 
amere,  si  faut-il  neantmoins  que  nous  y  venions. 
Et  pourquoi?  C&r  ceux  qui  ae  con^oivent  que 
leurs  maux  corporels  n'ont  garde  de  cercher  gueri- 
son  des  maladies  de  leurs  ames  d'autant  'qu'ils  ne 
les  appergoivent  poiut:  ils  n'ont  garde  de  cercher 
reconciliation  avec  Dieu,  car  ils  n'apprehendent 
pas  son  iugement.  Ainsi  donc  il  nous  est  plus 
que  necessaire  (comme  i'ai  desia  dit)  d'estre  navrez 
du  iugement  de  Dieu,  et  que  Taiatis  apprehend6 
nous  soyons  contraints    de   gemir  sous   telles   an- 
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goisses,  comme  nous  voyoDS  qu'elles  ont  est^  en 
lob.  II  est  vrai  qu'uD  chacun  n'aura  point  pareille 
mesure,  et  Dieu  aussi  cognoist  nostre  port6e,  selon 
qu'un  homme  sera  debile,  et  que  Dieu  ne  Taura 
point  dou6  d'une  si  grande  grace  de  son  sainct 
Bsprit:  et  bien,  s'il  lui  fait  sentir  son  iugement, 
ce  sera  en  le  supportant,  il  lui  fera  gouster  sa  mi- 
sericorde  au  milieu  de  son  ire,  tellement  qu'elle  ne 
lui  sera  point  espouvantable.  Mais  oelui  qui  aura 
receu  une  force  plus  singuliere,  et  lequel  Dieu 
aura  fortifi6  par  son  S.  Esprit,  il  faut  que  celui-Ia 
soustiene  de  plus  grands  hurts,  et  beaucoup  plus 
rudes  que  ceux  qui  sont  foibles  comme  petis  enfans. 
Bt  voila  pourquoy  nous  voyons  en  David,  en 
Bzechias,  en  lob  de  ces  combats  spirituels,  qu'un 
chacun  de  nous  ne  trouvera  point  en  soy.  II  ost 
vrai  que  nous  en  aurons  nostre  portion:  car  (comme 
i'ai  dit)  nous  seriOns  stupides  sans  cela,  et  oe  soroit 
un  signe  que  nous  serions  delaissez  de  Dieu,  que 
nous  aurions  nos  consciences  par  trop  endormies: 
mais  quand  Dieu  nous  presse  de  son  iugement, 
cela  n'e8t  que  pour  un  pou,  si  nous  faisons  com- 
paraison  de  nous  avec  ces  saincts  personnages  qui 
ont  combatu  contre  les  douleurs  de  la  mort,  et 
d'enfer.  Et  pourquoy?  Car  Dieu  les  avoit  armez, 
et  mesmes  il  les  avoit  iellement  munis  de  sa  vertu, 
que  combien  qu'il8  aient  flechi,  si  est-ce  qu'ils  n'ont 
point  est6  abbatus  eotierement,  et  encores  qu'il8 
aient  est6  abbatus,  si  est-ce  que  Dieu  les  a  relevez. 
Or  donc  il  nous  faut  bien  noter  ce  qui  nous  est 
ici  dit.  Et  au  reste  quand  nous  voyons  que  lob 
est  taot  pres86,  voire  luy  qui  nous  est  comme  un 
miroir  de  patience,  apprenons  de  cheminer  en  soli- 
citude:  si  cela  est  advenu  au  bois  verd,  que  sera-ce 
du  sec?  Nous  voyons  que  lob  brusle  ici  d'an- 
goisse,  nous  voyons  que  les  torments  Peslourdissent 
en  sorte,  qu'il  ne  sait  qu'il  doit  prononoer,  que 
sera-ce  donc  quand  Dieu  nous  voudra  affliger  en 
sa  rigueur?  ne  faudra-il  point  que  nous  deffaillions 
du  tout?  Or  cela  ne  nous  doit  point  estonner: 
mais  si  est-ce  qu'il  faut  que  nous  craignions:  car 
nous  serons  tous  assez  hardis  loin  des  coups:  comme 
nous  avons  accoustum^,  tellement  qu'il  n'y  a  celuy 
qui  ne  se  face  vaillant  iusques  au  bout,  et  nous 
semble  que  rien  ne  nous  pourroit  abbatre.  Advi- 
sons  plustost  quelle  est  nostre  foiblesse,  afin  de 
n'estre  point  enflez  d'une  vaine  presomption,  qu'il 
faut  que  nous  cognoissions  que  nous  sommes 
povres  creatures,  et  que  nous  ne  pouvons  tenir 
bon  une  minute  de  temps  contre  les  assauts  qui 
nous  peuvent  estre  livrez  de  cost^  et  d'autre,  sinon 
que  nous  recourions  k  nostre  Dieu,  le  prians  qu'il 
nous  fortifie.  Yoila  donc  ce  que  nous  avons  k  faire 
quand  nous  voyons  rexemple  de  lob. 

Et  au  reste  notons  bien  ce  mot,   quand  il  dit, 
Qm  les  fleches  de  Dieu  sant  en  luy^  et  que  le  venin 


en  boit  son  esprit^  ou  que  son  esprit  boit  le  veniu: 
car  tous  les  deux  se  peuvent  dire.  Mais  le  princi- 
pal  que  nous  avona  ici  d»  noter,  c'est  que  lob 
signifie  qu'il  n'a  point  ici  ^  faire  aux  hommes,  que 
ce  n'est  pas  comme  quand  nous  endurerons  qnel- 
ques  afflictions  selon  la  chair:  le  cognoy  (dit-il) 
que  c'e8t  Dieu  qui  me  fait  la  guerre:  et  non  seule» 
ment  cola,  mais  ses  fleches  (dit-il)  sont  dedans 
moy,  olles  sont  entreos  iusques  au  coeur,  et  m'oQt 
perc^.  Or  en  premier  lieu  lob  monstre  qu'il  faut 
qu'il  soustiene  les  combats  comme  si  Dieu  luy  fai- 
soit  la  guerre.  Et  qu'est-ce  quand  rhomme  mortel 
qui  n'e8t  rien  doit  venir  iusques  \k  qu'il  sente  que 
Dieu  s'addresse  et  s'attaohe  k  luy :  et  cependaDt 
qu'il  puisse  subsister?  comment  sera-il  possible? 
Tant  y  a  (comme  i'ay  desia  dit)  qu'il  faut  que 
nous  soyons  \k  amenez  pour  nostre  profit.  Et  de 
fait  nous  profitons  mal  sous  les  verges  do  Dieu, 
si  cependant  nous  faisons  nos  discours  de  penser 
aux  hommes  pour  voir  d'ou  les  maux  nous  proce- 
dent,  et  que  nous  demeurions  ici  bas:  c'e8t  tres- 
mal  regard6  d.  nous.  Pour  exemple,  celuy  qui  aura 
une  maladie,  s'il  regarde,  Un  tel  inconvenient  m'est 
advenu,  voila  qui  en  est  cause,  et  qu'il  ne  puisae 
soufFrir  quelque  autre  affliction,  oti  Dien  luy  baillera 
oocasion  de  sentir  son  ire:  cestui-la  n'a  garde  de 
recevoir  fruict  des  chastiemens  que  Dieu  luy  en- 
voye.  Quand  (di-ie)  nous  ne  cessons  d'alleguer 
ceci  ou  cela  pour  nous  retenir  aux  creatures,  nous 
profitons  bien  mal.  II  faut  donc  monter  iusques  ^ 
ce  degr^,  c'e8t  que  les  maux  nous  vienent  de  Dieu, 
et  quUls  nous  vienent  k  causo  de  nos  pechez:  l^ 
dessuB  que  nous  cognoissions  que  c'est  autant  comme 
si  Dieu  avoit  tir^  ses  fleohos,  comme  s'il  nous  avoit 
navrez.  Bt  il  faut  que  nous  en  venions  U.  Ainsi 
dono  meditODS  bien  ce  mot  quand  lob  dit,  que  les 
fleohes  du  Tout-puissant  sont  descochees  &  ren- 
contre  de  luy:  voire  et  notamment  il  dit  qu'clles 
sont  en  luy,  et  que  son  esprit  en  est  comme  hum^. 
En  quoy  il  signifie  que  sa  destresse  vient  de  ceste 
frayeur  de  Dieu,  comme  il  adiouste,  que  les  frayeurs 
de  Dieu  sont  dressees  contre  luy.  Or  pour  mieux 
comprendre  ce  passage,  notons  que  souvent  Dieu 
affligera  ceux  qui  sont  obstinez  et  endurcis..  Mais 
quoy?  Leur  esprit  n'est  point  humili^  pourtant: 
car  ils  repoussent  tous  les  iugemens  de  Dieu, 
comme  renclume  repoussera  le  marteau.  Mais 
Dieu  navre  ceux  qu'il  luy  plaist  quand  il  les  veut 
humilier,  tellement  qu'il8  sont  percez  iu8qu'au  bout, 
iusqu'au  profond  du  coeur.  Voila  ce  que  lob  a 
voulu  exprimer.  II  est  vray  quelque  fois  que  ceci 
adviendra  bien  aux  reprouvez  ce  semble:  mais 
quand  tout  sera  cont^  et  rabatu,  o'est  une  grace 
speciale  que  Dieu  fait  k  ses  esleus  et  ^  ses  enfans, 
quand  il  les  perce  ainsi  tout  outre,  et  quHl  leur 
fait  sentir  sa  vengeance  dedans  leur  coeur,   telle- 
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ment  qa'il8  8ont  1&  comme  engloutis,  que  leura 
esprits  sont  Ik  consumez.  Cela  nous  sera  bien  dur, 
et  90U8  le  fuyrions  B'il  nous  estoit  possible:  mais 
fii  eat-ce  que  Dieu  par  cela  procure  nostre  salut, 
et  yaut  beaucoup  mieux  qu^ainsi  Boit,  que  ai  nous 
estionB  Btupides  pour  repousser  toutes  lea  apprehen- 
Bions  que  Dieu  nous  envoye  quand  il  nous  veut 
affliger  pour  noB  pechez,  et  nous  faire  sentir  que 
c'e6t  une  cbose  eBpouvantable  de  Pavoir  contraire. 
Yoila  comme  il  nouB  faut  faire  nostre  profit*  de 
telles  navreureB,  cognoiBsanB  que  Dieu  nous  veut 
hnmiiier,  afin  que  nous  ne  BoyonB  point  comme 
oes  contempteurs  qui  ne  font  que  se  moquer  de  bcb 
ingemens:  mais  qu^il  nouB  les  veut  faire  Bentir  au 
vif,  afin  que  nouB  trembliona  dcBBOUB.  Et  au  reste 
Doaa  voyons  la  neceBBit^  que  nouB  avouB  d'nne 
telle  medecine,  veu  que  nouB  BommeB  tant  eBlourdiB 
k  suivre  Icb  appetis  de  nostre  chair.  Car  qu'eBt-ce 
qoe  profite  la  parole  de  Dieu  en  nouB?  comment 
sommeB-nouB  esmeuB  de  toutCB  les  menaces  qu'on 
nouB  fait?  H  semble  que  nous  devions  tenir  bon 
coDtre  Dieu,  et  le  despiter  par  nos  defiances.  Yoila 
doDC  rorgueil  qu'on  appergoit  communement  aux 
hommes ,  et  nons  y  serions  subietB  n^estoit  que 
Dieu  nous  en  purgeast  par  ce  moyen  ici:  c^est 
qn^il  Be  monstrast  ainsi  rude  envers  nous,  que  nous 
BentiBBions  ses  fleches  entrer  dedans  nos  coeurs,  et 
que  nos  cBpritB  eo  fbsBent  touB  humez. 

Or  lob  dit  pareillement ,  Que  les  frayeurs  de 
Dieu  sofU  dressees  contre  luy.  Et  pourquoy?  car  ses 
parolles  sont  comme  englouties,  ou  conBumees.  Quand 
ii  dit,  quo  les  frayeurs  de  Dieu  Bont  dressees  contre 
loy,  il  signifie  (comme  desia  i'ay  touch6)  qu^il  n'a 
point  les  hommes  pour  ennemis,  mais  que  c'e8t 
Dieu  luy.-mesme  qui  luy  fait  la  guerre.  II  est 
vray  que  nouB  pourrouB  bien  estre  assailliB  du 
cost^  des  hommes,  et  toutesfois  nous  ne  laiBBerouB 
point  de  cognoistre  ce  qui  est  ici  dit,  o^est  assavoir 
qne  Dieu  arme  ainsi  aes  creatures  afin  de  nous 
monstrer  son  ire.  En  Bomme  lob  de  quelque  cost6 
que  le  mal  le  menaoe,  mesmes  qu'il  le  navre,  il 
fant  qu^il  recognoiBse  que  c'est  la  main  de  Dieu 
qui  le  touche  et  le  presse.  Et  pour  ccBte  cause  il 
dit,  les  frayeurs.  II  cognoist  bien  quelle  est  l'in- 
tention  de  Dieu  quand  il  rafflige,  c^est  assavoir  k 
ce  qu'il  retourne  4  luy:  que  Dieu  ne  demande  si- 
Don  de  recevoir  les  siens  k  merci,  et  de  les  deli- 
vrer  du  mal  qu'ilB  endurent:  mais  en  cob  douleurs 
qu'il  Bouffre  il  ne  peut  pas  apprehender.  la  bont^ 
dont  Dieu  veut  user  envers  luy.  Et  voila  qui  est 
cause  de  nostre  impatience,  et  que  nous  ne  sommes 
point  touchez  comme  il  appartient  pour  rendre  rhon- 
neur  k  Dieu  tel  qu'il  luy  est  deu.  Qu'aihsi  soit, 
quand  nous  parlone  d'invoquer  Dieii,  et  le  requerir 
qu'il  nouB  Boit  pitoyable,  ceia  n'est  que  par  ceremonie 
insqu^ii   tant    que    nous    ayons    cognu    que    nous 
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n'en  pouvons  plus,  et  que  nous  sommes  comme 
povres  damnez,  que  nous  sommeB  comme  creatures 
perdues:  iusqueB  4  ce  que  nouB  ayouB  bien  cognu 
cela  au  vif,  il  eet  certain  que  ce  ne  sera  que  par 
acquit  que  nouB  demanderouB  &  Dieu  qu'il  ait  piti6 
de  nous.  Et  pourtant  iamais  Thomme  mortel  n'ho- 
nore  Dieu  k  bon  oBcient,  sinon  qu'il  soit  oonfus  en 
Boy:  car  ce  n'e8t  point  tout  de  dire  que  Dieu  Boit 
superieur  par  deBsus  nous,  et  que  nous  lui  soyouB 
Bubiets  comme  toutes  creatures,  mais  il  faut  que 
nouB  lui  rendiouB  ceBte  louange-la,  que  lui  bcuI  est 
iuBte,  et  qn'il  n'y/a  en  nous  que  toute  iniquit^, 
que  nouB  aybns  la  bouche  close,  que  nous  n'ayonB 
nnlleB  excuses,  afin  de  nouB  faire  valoir:  maiB  que 
nouB  cognoissions  qu'il  n'y  a  qu'opprobre  pour  noua, 
que  nous  meritons  d^estre  reiettez  comme  puants  et 
execrables.  Si  nous  n'en  sommea  venus  iu8que8-l&, 
ce  n'e8t  point  honorer  Dieu,  et  le  Borvir,  comme 
Bainct  Paul  le  mouBtre  au  3.  dcB  Bomains  (v.  19). 
Car  quand  il  parle  de  la  gloire  infinie  de  Dieu  il 
dit,  qu^il  faut  que  nouB  venions  devant  lui  en  telle 
crainte  et  humilit^,  que  nouB  BoiouB  commb  poyrea 
malfaiteurB  aiauB  la  oorde  au  coi,  que  nouB  BoyouB 
aux  enferB,  sinon  qu'il  nouB  en  retire  par  sa  bont^ 
infinio.  Ainsi  donc  ce  n'est  point  sans  cauBO  que 
Dieu  aCflige  les  sienB,  et  qu'il  Icb  presse  en  telle 
Borte  quHI  Icb  amene  iuBques-I^:  c'e8t  afin  qu'il  soit 
glorifi^  par  eux. 

Touchant  ce  qu'il  dit,  que  ses  pardles  sont  en- 
glouties:  c'e8t  autant  comme  s^il  diBoit,  qu'il  ne 
parle  point  de  rhetorique,  comme  nous  verrouB  des 
hommcB  qui  Bont  eloquens  pour  faire  valoir  leurs 
maux.  Ceux  qui  Boront  mignars,  quand  ils  endure- 
ront  quelque  petit  mal,  il  ne  faut  point  d'advocat 
pour  plaider  leur  cause,  il  semble  &  les  ouir  parler 

?u'il  n'y  ait  qu'eux  donton  doive  avoir  compassion. 
)r  ceux  qui  savent  ainsi  bien  causer  et  oabiller 
monstrent  bien  que  leur  mal  ne  Iob  presse  pas  tant: 
car  B'il8  eBtoient  touchez  h  bon  escient,  il  est  cer- 
tain  qu'ilB  monstreroient  ce  qui  est  ici  dit.  Et  voila 
pourquoy  au  Cantique  d^Ezechias  (Isaie  38,  14) 
notamment  il  est  parl^  qu'il  a  gasouill6  comme  les 
arondelles,  qu'il  n'avoit  plus  voix  humaine  pour 
exprimer  ce  qu'il  avoit  conceu  maiB  qu'il  estoit  Id. 
tellement  enserr^  d^angoisse,  qu'il  ne  savoit  que 
dire,  qu'il  ne  pouvoit  coucher  ses  mots,  pour  mon- 
strer  quelle  estoit  son  affection.  Ainsi  donc  notons 
quand  Dieu  adiourne  aiuBi  les  BieuB,  se  monstre 
leur  iuge,  et  les  presBe  bI  vivement,.  qu^ils  sont 
mesmes  destituez  de  paroles,  qu'ils  sont  si  confus, 
qu'ils  ne  sauroient  point  exprimer  leurs  affectiouB: 
combien  (di-ie)  que  Dieu  besongne  ainsi,  et  qu'il 
nous  rudoye  le  plus  souvent:  tant  y  a  qu'il  nous 
subvient  d'un  remede  convenable,  afin  que  nous  ne 
demeurions  point  du  tout  confus.  Et  c'e8t  ce  que 
dit  sainct  Paul,  que  par  eon  sainct  Esprit  il  nouB 
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donne  des  gemissemens  qui  ne  se  peovent  point 
ezprimer  (Rom.  8,  25).  Quand  sainct  Paul  parle 
des  oraisons  des  fideles,  ie  di  des  meilleurs,  quand 
Dieu  nous  fait  prier  k  bon  escient,  il  dit,  qu'alors 
nous  gemissons,  voire:  mais  nous  n^avons  point 
de  parolo  dressee:  si  on  nous  demandoit,  Qu'est-ce 
que  tu  dis?  qu^est-ce  que  tu  demandes  ^  Dieu? 
nous  ne  le  saurions  dire.  H  faut  que  nous  tenions 
cela  comme  une  chose  serr^e,  que  nous  ne  puissions 
pas  mesmes  declarer  de  bouche  ce  que  nous  vou- 
drions  dire.  Yoila  donc  comme  Dieu  subvient  ^ 
ce  qui  est  ici  dit:  o'est  qu'encores  que  toutes  nos 
paroles  soyent  englouties,  si  est-ce  qu'il  nous  donne 
une  faQon  de  le  trouver,  et  de  recourir  k  luy,  la- 
quelle  il  approuvei  et  encores  que  ce  langage-Ia  no 
8oit  point  entendu  des  hommes,  et  que  celuy  mes- 
n^es  qui  prio  Dieu,  soit  \k  entortill^,  qu'il  ne  puisse 
point  vuider  ses  propos,  si  est-ce  que  Dieu  entend 
un  tel  langage.  Or  puis  que  nous  voyons  que  Dieu 
exauce  nos  gemissemens  quand  nous  sommes  con- 
fus,  que  nous  sommes  abbatus  en  nous,  que  nous 
prenions*  en  patience  les  maux  qu'il  nous  enyoye, 
attendu  qu'il  y  donne  telle  issue  que  tout  revient 
&  nostre  profit  et  salut.  Yoila  ce  que  nous  avons 
k  noter  sur  ce  passage. 

Cependant  lob  use  ici  de  certaines  similitudes, 
pour  monstrer,  que  ce  n^est  point  sans  cause  qu'il 
se  lamente  ainsi.  U  dit,  Vasne  sauvage  J^ruira-il 
aupres  de  Vherbe?  le  boeuf  non  plus  guand  U  a  sa 
prouvande.  Et  au  reste,  peut  on  manger  une  chose 
gui  n'a  nuUe  saveur,  comme  le  blanc  cPun  oeuf  sans 
sel?  Par  telles  similitudes  lob  signifio  que  et  hom- 
mes  et  bestes  se  resiouissent  quand  les  choees  leur 
yienent  k  propos  ou  h  leur  souhait.  Qu'e8t-ce  que 
cerche  un  asne  sauyage?  II  demande  la  pasture. 
Quand  donc  il  a  rherbe  d,  commandement,  il  n'a 
garde  de  bruire  ne  de  se  fascher.  Pourquoy?  il  a 
ce  qu'il  demande.  [Jn  boeuf  quand  on  luy  donne 
sa  prouyande,  il  se  contente.  Mais  k  1'opposite 
(dit  il)  comment  est-il  possible  qu'on  face  trouyer 
bon  ^  un  homme  ce  qui  lui  est  contraire?  mesmes 
nous  ne  mangerons  point  les  yiandes  qui  n'ont 
nuUe  saveur.  Si  on  nous  veut  faire  boire  le  blanc 
d'un  oeufy  o'est  pour  nous  fairo  vomir:  car  c'est 
une  chose  qui  nous  viendra  d.  contre  coeur.  Pnis 
que  ce  mot  signifie  ce  qui  n'a  nuUe  saveur,  que 
sera-ce  d'une  amertume,  qui  sera  pour  nous  estran- 
gler?  Et  c^est  bien  encores  pis  de  oes  calamitez 
dont  lob  estoit  afflig^:  et  pourtant  l^  dessus  il 
concludy  qu'il  youdroit  bien  avoir  son  souhait,  c'est 
assavoir,  gue  Dieu  le  tu^t  de  premier  coup,  et  qu'il 
ne  le  fist  point  ainsi  languir.  Yoila  en  somme  ce 
qu'il  dit  ici. 

Or  en  premier  lieu  notons  que  ceste  sentence 
est  bonne  et  vraye,  mesmes  que  la  doctrine  qu'elle 
contient  est  utile:  car  il  nous  est  expedient  a'estre 


advertis  de  nos  passions.  U  y  en  a  qui  se  font 
accroire,  de  leurs  yertus,  et  il  est  bon  que  nous 
cognoissions  <^ue  nous  avons  besoin  d'estre  reprimez 
en  nos  desirs  charnels.  Et  pourquoy?  afin  que  si 
les  choses  nous  vienent  k  propos,  nous  sachions, 
voici  Dieu  qui  nous  donne  contentement ,  nous 
avons  dequoy  nous  esiouir:  et  si  les  ohoses  nous 
sont  contraires:  que  nous  cognoissions,  voici  Dieu 
qui  nous  affiige:  et  pourquoy?  nous  Tayons  offense, 
et  il  nous  yeut  retrencber  nos  morceauz.  II  est 
bon  donc  que  ces  choses  ici  nous  soyent  cognuesi 
et  que  nous  les  meditions,  que  la  memoire  nous 
en  soit  souvent  refreschie.  Et  mesmes  c'est  une 
grando  honte  aux  hommes,  quand  ils  ne  discernent 
point,  veu  que  les  bestes  brutes  leur  peuvent  mon- 
strer  que  selon  leur  meeure  elles  ont  quelque  dis- 
cretion.  II  est  vray  qu'il  n'y  aura  iugement  ni 
raison  en  un  boeuf,  ni  en  un  asne:  mais  si  est-ce 
que  Dieu  leur  donne  quelque  sentiment,  qui  les 
conduit  iusques  1&  of!i  leur  nature  va.  Reffardons 
maintenant,  que  c'est  quo  Dieu  donne  &  rhomme, 
qu'il  doit  avoir  iugement:  car  k  cause  de  cest  esprit 
qui  est  imprim6  en  son  ame,  il  faut  bien  qu'il  ait 
discretion.  Mais  au  reste  notons,  qu'il  faut  mesmes 
que  nous  combations  contre  tous  nos  appetis.  Comme 
quoy?  ITn  asne  ne  bruira  point  quand  il  aura  sa 
pasture  preste:  aussi  ne  fera  point  un  homme,  il 
se  contente.  Et  bien:  il  est  bon  qu'un  homme  re- 
mercie  Dieu  quand  il  aura  prosperit^,  qu'il  cognoisse 
qu'il  est  autant  tenu  k  Dieu,  mais  il  ne  faut  point 
qu'il  8'endorme  \k  dessus.  Apprenons  donc  qu'il  y 
a  ici  deux  choses:  l'une  est  quandDieu  nous  donne 
^  boire  et  4  manger,  que  nous  sommes  pires  que 
les  bestes  brutes,  si  nous  ne  tenons  conte  d'une 
telle  bont^,  et  que  nous  soyons  stupides  en  nos 
consciences,  que  nous  ne  regardions  point  combien 
Dieu  est  liberal  et  benin  envers  nous.  Yoila  quant 
au  premier. 

Or  nous  appercevons  tout  le  contralre  ea 
beaucoup,  et  quasi  en  tous,  car  quelle  est  nostre 
ingratitude?  bi  Dieu  nous  donne  &  boire  et  h 
manger,  avons  nous  ceste  temperance  oomme  les 
bestes  brutes  de  nous  tenir  coisr  Nenni,  mais  nous 
sommes  comme  gouffres  insatif^bles.  Quelles  sont 
nos  cupiditez,  et  combien  excessives?  Yoila  un 
asne  qui  mangera:  oombien  qu'il  ait  travailld  avec 
grande  peine»  quand  on  luy  donne  sa  pasture,  il 
se  rassasie,  et  8'en  ya  coucher  l^  dessus,  il  se  con- 
tente :  et  un  homme  a-il  gourmand^  plus  que  quatre 
ou  oinq  n'en  sauroient  engloutir?  II  ne  se  contente 
point  de  cela,  il  ne  regarde  point  ce  qu'il  Iny  faut» 
mais  il  yeut  tousiours  entasser  et  amasser.  Quand 
un  homme  aura  son  grenier  plein,  il  a  son  yentre 
plus  grand  beaucoup:  quand  il  aura  une  cave  bien 
gamie,  il  lu^  semble  que  ce  n^est  rien:  quand  il 
aora  la  provision  d'une  douzaine  de  personnes,  en- 
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cores  ne  se  contentera-il  pas,  il  sera  lA  comme  nn 
goaffre  qui  ne  peat  iamais  estre  rassasi^.  Yoiia 
dono  comme  les  nommes  seront  transportes  de  lenrs 
cnpiditez,  en  sorte  qn^ils  ne  seront  iamais  saouls: 
telle  est  leur  ingratitude.  Et  quel  iuge  faut-il  ^ 
telles  gens?  les  asnes  et  les  boeufs.  H  ne  feut 
poiot  que  les  Anges  descendent  du  ciel  pour  mon- 
strer  la  condamnation  de  Dieu  sur  leurs  testes. 
En  Tordre  de  nature  on  cognoist  qu'il  y  a  plus  de 
raison  et  modestie  beaucoup  en  ceste  lourdise  qui 
dst  )&  aux  bestes,  qu'aux  hommes  qui  devroyent 
avoir  autre  consideration.  Yoila  un  Item  que  nous 
avons  k  noter.  Mais  d'autre  part  aussi  apprenons 
qa'ii  nc  nous  faut  point  ostre  semblables  aux  bestes 
brutes  en  ne  cerchant  que  la  pasture.  Car  quand 
IHea  nous  envoye  prosperit^,  il  ne  nous  faut  point 
l^  retenir,  il  ne  faut  pas  que  ce  soit  nostre  dernier 
bat  Quoy  donc?  Usons  de  ceste  prosperit^,  pas- 
8aD8  tousiours  outre,  et  nous  preparans  si  Dieu 
nous  Touloit  envoyer  quelque  affliction:  afin  que 
noas  ne  soyons  point  surprins,  d'autant  que  nous 
aarons  fait  nostre  conte  d'estre  tousiours  bien  k 
nostre  aise.  Gardons  (di-ie)  de  nous  endormir  en 
telle  nonchalanoe  quand  Dieu  nous  envoie  pasture, 
et  que  nous  sommes  traitez  k  nostre  souhait:  mais 
solicitons  nous  tousiours,  afin  d'aspirer  au  bien  au- 
qael  ii  nous  appelle.    Yoila  pour  un  Item. 

Or  quand  il  est  dit,  qu^on  ne  nous  pourra 
point  faire  manger  ce  qui  est  sans  goust  et  sa/veur, 
qae  nous  ne  hoirons  point  U  blanc  cPun  oeuf  sans 
sd:  par  cola  cognoissons  qu'ii  nous  est  bon  (comme 


i'ay  dit)  de  premediter  devatit  le  coup,  que  et 
froid,  et  chaut,  et  viande  sans  saveur  et  tout  le 
reste  sont  comme  adversitez  que  nous  fuyons  de 
nature.  Et  bien,  il  nous  faut  sentir  cela  (car  nous 
ne  sommes  pas  insensibtes)  mais  apprestons  -  nous, 
quoy  qu'il  en  soit,  k  endurer  patiemment  ce  qui 
n'a  nulle  saveur.  Contentons-nous  que  Dieu  fait 
cela  pour  nostre  profit:  et  puis  sachons,  puis  qu'ii 
rordonne  ainsi,  que  sa  seule  volont^  nous  doit 
estre  de  meilleur  goust  que  toutes  choses  qui  nous 
viendroyent  bien  k  gr6.  Quel  sera  donc  nostre 
sel  pour  nous  faire  trouver  bon  goust  en  toutes 
advorsitez  qui  nous  pourront  advenir,  tellement 
que  nous  les  portions  patiemment?  robeissance: 
que  nous  cognoissions ,  Or  ^a  voici  Dieu  qui  nous 
affiige.  Et  pourquoy?  en  premier  lieu  pource  que 
nous  en  sommes  dignes:  et  au  reste  pource  qu'il 
veut  avancer  nostre  salut  par  ce  moyen-Ia.  Yoila 
(di-ie)  qui  nous  fera  trouver  bonne  saveur  en  ce 
qui  estoit  auparavant  comme  fade.  Cest  donc  oti 
il  nous  faut  venir,  quand  nous  voudrons  trouver 
goust  en  toutes  nos  adversitez  afin  de  recevoir 
patiemment  les  corrections  qu^il  plaira  k  Dieu  de 
nous  envoyer,  de  nous  renger  k  son  bon  plaisir, 
ne  demandans  sinon  que  comme  il  a  commenc^  11 
parface,  afin  qu'estans  conduits  et  gouvernez  par 
son  sainct  Esprit,  nous  ne'  cerchions  sinon  de 
Taimer,  servir,  et  honorer,  et  tenir  pour  bon  et 
pour  iuste  tout  ce  qu'il  luy  plaira  nous  envoyer. 

Or  nous  nous  prosternerons  devant  la  face  de 
nostre  bon  Dieu  etc. 


LE  VINGTQUATRTESME  SERMON, 

QUI  EST  LE  n.  8UR  LE  YL  CHAPITRE. 


8.  Qui  fera  que  ma  demande  viene,  et  que  Dieu 
nCenvoye  ce  gue  foMens?  9.  C*est  qu^il  me  brise^  et 
gUfU  estende  sa  main,  et  me  retranSe,  10.  Car  en- 
core  akrs  awroy-ie  aUegement:  ie  m'esgayeroye  en  ma 
douleur,  qu'il  ne  m'espargne  point,  etiene  nieray  point 
Us  parcies  du  Sainct.  11.  Mais  queUe  est  ma  force, 
que  ie  puisse  durer?  Et  qudle  est  ma  fin,  sHl  faut 
que  ie  proUmge  ma  vie?  12.  Ma  vertu  est-eUe 
comme  de  pierres?  et  ma  chair  est-eUe  comme  d^acier? 

13.  le  n'en  puis  plus,  et  ma  puissance  me  defaut, 

14.  Cduy  qui  est  affligS,  doit  avoir  benefice  de  son 
omy:  mais  on  delaisse  la  crainte  de  Dieu  tout' 
pmssant. 


Nous  avons  k  continuer  le  propos  qui  a  desia 
est6  commenc^:  c'est  assavoir,  Que  lob  se  tour- 
mente  ici,  non  pas  pour  le  mal  qu'il  endure  en 
son  corps,  mais  d'autant  que  Dieu  le  tient  comme 
un  povre  homme  condamn^,  et  qu'il  se  monstre 
son  iuge,  qu'il  luy  est  contraire.  Voila  donc  pour- 
quoy  lob  est  plus  afflig6,  que  de  tout  le  reste  qu'il 
pouvoit  souffrir:  assavoir,  pource  qu'il  sent  la  main 
de  Dieu  qui  est  appesantie  sur  luy,  comme  David 
en*  parle  au  Pseaume  32  (v.  4).  Or  notons  bien 
tousiours  ceci.  Car  autrement  nous  ne  saurions  k 
quel  propos  il  dit,  le  voudroye  estre  mort,  ie  vou- 
droye  que  Dieu  me  tuast,   ie  voudroye  estre  re- 
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tranch^  du  monde;  car  alors  Tauroye  quelque 
allegement,  ie  ne  seroye  plus  ainsi  press^.  Et  luy 
sauroit-il  advenir  pis  que  la  mort,  et  mesmes  une 
mort  que  Dieu  luy  envoyast  en  laquelle  il  cognust 
que  Dieu  le  veut  abysmer?  Ne  voila  point  Textre- 
mit6  de  tous  maux?  Toutesfois  il  dit,  Que  si  Dieu 
le  consumoit  du  premier  coup,  il  pourroit  encores 
avoir  patience:  mais  de  languir  comme  il  fait,  et 
d^eetre  \h  ainsi  press6  de  longue  main,  qu'il  luy 
est  impossible  de  tenir  mesure,  que  cela  ne  le  tiene 
comme  en  un'  feu  ardent.  Notons  bien  donc  ceste 
diversit^  qui  est  entre  un  homme  qui  sera  du  pre- 
mier  coup  abysm6,  et  un  autre  que  Dieu  tient 
comme  en  la  torture,  et  apres  Tavoir  afflig^  quel- 
que  temps  il  ne  luy  donne  point  de  relasche,  et  il 
n'est  point  soulag^  en  son  mal,  mais  faut  qu'il  con- 
tinue  tousiours.  Venons  maintenant  k  esplucher  le 
propos  que  tient  ici  lob.  .  En  premier  lieu  il 
monstre  que  son  principal  desir  seroit  de  mourir 
et  d'estre  retranch6.  Vray  est  (comme  nous  avons 
touch^  par  ci  devant)  que  les  enfans  de  Dieu  peu- 
vent  bien  souhaitter  la  mort:  mais  c'est  k  une 
autre  fln  et  conditipn:  comme  nous  devons  tous 
avoir  ce  souhait  de  Sainct  Paul  (Rom.  7,  24),  de 
sortir  de  ceste  servitude  de  pech^  en  laquelle  nous 
Bommes  detenus.  Sainct  Paul  n'est  point  I^  esmeu 
de  quelques  tentations  de  sa  chair:  mais  plustost 
le  desir  qu'il  a  de  8'employer  au  service  de  Dieu 
sans  cmpeschement  le  pousse  d»  aouhaiter  de  sortir 
de  ceste  prison  de  son  corps.  Pourquoy?  Car  il 
faut  qu'estans  au  monde  nous  soyons  tousiours  en- 
veloppez  de  beaucoup  de  fascheries,  nous  ne  oessons 
d^offenser  Diou  estans.  ainsi  infirmes.  Sainct  Paul 
donc  regrette  qu'il  faut  qu'il  vive  si  longuemont 
en  offensant  Dieu :  et  ce  desir-l&  est  bon  et  sainct, 
et  procede  du  Sainct  Esprit.  Mais  il  y  en  a  bien 
peu  qui  desirent  do  sortir  du  monde  pour  ce  regard. 
Gar  cependant  que  nous  sommes  k  nostre  aise,  il 
ne  nous  chaut  gueres  que  hous  ayons  des  vices  et 
des  imperfections ,  que  nous  ne  soyons  point  si 
prompts  k  servir  Dieu,  comme  il  seroit  requis: 
cela  ne  nous  touche  point.  Quoy  donc?  S'il  npus 
advient  quelque  fascherie,  si  nous  sommes  en  quel- 
que  langueur,  si  les  choses  ne  nous  vienent  point 
h  propos,  alors  nous  souhaitons  de  sortir  du  monde: 
et  n'est  question  que  de  nous  fascher  en  despitant 
nostre  vie. 

Yoila  donc  quel  est  le  souhait  de  lob :  ce  n'est 
pas  que  principalement  il  cognoisse  quelle  est  sa 
condition:  mais  pource  que  le  mal  qu'il  sent  le 
presse,  il  voudroit  avoir  ceste  demande  de  Dieu. 
Car  non  seulement  il  desire/  mais  il  s^adresse  & 
Dieu  pour  luy  faire  sa  requeste.  £t  c'est  encere 
un  second  mal :  quand  un  homme  desirant  la  mort 
ainsi  que  fait  lob,  seroit  ]k  comme  enserr^  et  re- 
cueilli  en  soy,  qu'il  n'oseroit   pas  se  presenter  ^ 


Dieu  pour  le  prier,  si  est-ce  que  desia  il  y  auroit 
une  offense  tcop  grande:  car  il  ne  faut  point  que 
nous  presumions  de  nous  cacher,  et  d'avoir  quelque 
retraite  pour  faire  nos  souhaits  qui  sont  mesohans 
et  que  Dieu  reiette.  Mais  encores  quand  un  homme 
viendra  iusques  k  faire  ceste  demande  k  Dieu,  il 
n'y  a  nuUe  doute  qu'il  ne  peche  au  double.  Et 
pourquoy?  Car  c'e8t  une  temerit^  par  trop  grande, 
si  nous  venons  &  prophaner  le  nom  de  Dieu.  Com- 
meut  est-ce  qu^il  nous  faut  le  prier?  Quelle  reigle 
est-ce  qu'il  nous  y  faut  observer?  Cest  que  nous 
ne  luy  demandions  rien  qui  ne  soit  accordant  d.  sa 
volonte:  comme  Sainct  lean  en  parle  en  sa  Ca- 
nonique  (5,  14).  Et  de  fait  nostre  Seigneur  lesus 
Christ  nous  monstre  bien  qu'il  nous  faut  tenir  en 
ceste  modestie-la,  quand  il  nous  met  ceste  demande, 
Que  la  volont^  do  Dieu  soit  faite.  Yoila  donc  lob 
qui  prophane  le  nom  de  Dieu,  quand  il  luy  ose 
faire  une  telle  requeste  et  si  exoessive.  Or  donc 
en  premier  lieu  ce  qu'il  sera  licite  aux  hommes  de 
souhaiter,  quand  leur  vie  sera  ici  assiegee  de  tant 
de  povretez  et  miseres,  que  Dieu  les  delivre  bien 
tost  de  ce  corps  mortel:  ce  n'est  pas  pour  les 
faschories  qu'il  nous  faut  ici  endurer:  mais  c'est 
d»  cause  que  nous  sommes  tousiours  subiets  k  beau- 
coup  de  vices.  Yoila  pour  un  Item.  Au  reste 
notons  que  quand  Dieu  nous  afflige,  qu'il  nous  ad- 
vient  des  choses  qui  nous  sont  aigres,  pour  eela 
nous  ne  devons  point  souhaiter  la  mort:  mais 
plustost  nous  disposer  au  combat,  puis  que  telle  est 
la  volont6  de  Dieu.  Tiercement,  quand  nous  de- 
sirons  estre  affranchis  de  ceste  servitude  de  pech^, 
que  Dieu  rompe  ces  liens  qui  nous  tiennent  main- 
tenant :  qu'on  face  cela  par  mesure,  que  nous  soyons 
prests  d'estre  humiliez  tant  qu^il  plaira  &  Dieu: 
encores  qu'il  nous  face  mal,  et  que  nous  gemissions, 
d'autant  que  nous  ne  pouvons  pas  nous  adonner 
pleinement  &  faire  ce  que  Dieu  nous  commande: 
81  faut-il  que  nous  ayons  premierement  ceste  con- 
sideration  \d,:  Et  bien  Seigneur  si  tu  veux  que  ie 
te  serve  estant  un  povre  pecheur,  et  qtt'il  y  ait 
tousiours  des  vices  cachez  parmi,  fais-moy  la  grace 
que  ie  recognoisse  mes  fautes,  que  ie  gemisse  de- 
vant  toy,  pour  t'en  demander  pardon.  Yoila  (di-ie) 
la  mesure  qull  nous  y  faut  tenir. 

Au  reste  apprenons  par  1'exemple  de  lob  quand 
nous  venons  4  Dieu,  qu'il  n'est  point  question 
d'apporter  I^  nos  desirs,  et  nos  appetits,  et  de  dire 
tout  ce  qui  nous  viendra  k  la  bouche:  mais  que 
nos  requestes  doivent  tousiours  estre  conformes  4 
ce  que  Dieu  nous  a  promis,  et  ^  ce  qu'il  nous 
permet  luy  demander.  Voila  donc  par  oti  nous 
avons  d.  commencer,  si  nous  voulons  prier  Dieu 
comme  il  appartient:  Cest  que  nous  ne  soyons 
point  temeraires  pour  rimportuner  de  ceci  ou  de 
cela,  mais  que  nous  regardions  bien  ce  qui  nous 


Digitized  by 


Google 


297 


IQB  OHAP.  VI. 


298 


eBt  ici  licite  selon  sa  volont^.  Car  tous  oeuz  qui 
demandent  k  Dieu,  sans  propos  ce  que  leur  oourage 
porte,  ceuz-ld.,  quel  bonneur  iuy  font-ils?  Ils  le 
yeulent  assubiettir  &  leur  poste.  Yoila  (di-ie)  une 
arrogance,  qui  est  intolerable,  quand  un  homme 
mortei  veut  dominer  tellement  que  Dieu  soit  sub- 
iect  d,  ce  qu'il  luj  demandera.  Et  puis  nous  avons 
encores  mouBtr^,  que  Dieu  veut  que  nous  luy  por« 
tiouB  eeste  reverence  de  nous  enquerir  pour  savoir 
ce  qu'ii  noUB  permet  et  ce  qu*il  trouve  bon,  et 
que  nous  fiicions  cela  en  touta  modestie.  Advisons 
Inen  dono  puis  qu'il  est  advenu  d.  lob  de  ae  des^ 
border  ainsi,  et  faire  k  Dien  une  requeste  mauvaise, 
et  que  noujB  reprouvons  nouB-mesmeB,  qup  nous 
soyons  Bobres  quand  il  est  question  de  prier,  et  que 
D008  ayons  bien  regardd  devant  la  main  ce  que 
Dien  nous  a  promis  ou  permis.  Or  cependant  le 
remede  n'est  pas  que  nous  ne  prions  point  Dieu, 
qoand  nostre  chair  nous  soUcite  k  desirer  ceci  ou 
cela:  comme  il  j  en  aura  d^aucAns  quand  on  dira» 
qoe  c^est  pervertir  la  vraye  oraifion  si  on  demande 
^  Dieu  quelque  chose  outre  ce  quMl  a  approuv6: 
il  s'en  trouvera  (di-ie)  qui  mettront  en  avant,  Et 
bien  ie  ne  prieray  point  Dieu:  car  ie  roffenseroye 
si  ie  le  veux  ainsi  assubietir  k  mes  appetits :  mais 
ie  pouxray  bien  faire  mes  souhaits  en  ceci  ou  en 
oela,  et  oependant  ie  ne  veux  point  que  Dieu  soit 
aBsubieti  k  mes  desirs.  Or  il  ne  faut  point  user 
de  tel  subterfuge.  Que  faut-il  donc?  Quand  nous 
voyons  qu'il  y  a  des  souhaits  si  fols  pleins  de 
vanit6,  et  qui  ne  sont  point  seulement  frivoles,  mais 
du  tout  meschans:  que  faut-il?  II  n'est  point 
question  de  cercher  des  cachettes.  Quoy  donc? 
Plustost  desployons  nos  coeurs  devant  Dieu  (comme 
PEscriture  en  parle)  {Pseau.  62,  9)  que  nous 
n'ayone  rien  I^  entortill^:  mais  si  toat  qu'il  nous 
viendra  quelque  desir  au  devant.  Or  g^  m'est-il 
licite  de  souhaiter  telles  choses?  Dieu  me  le  per- 
met-il?  Qne  nous  renions  faire  un  examen:  que 
ce  qui  nous  est  entr^  au  coeur  soit  \k  desploy^,  et 
qoand  Dieu  l'aura  cognu,  que  nous  soyons  disposez 
i  le  prier  selon  sa  volont^.  Quand  nous  en  ferons 
ainsi,  que  nous  penseroQS  de  nostre  coet^  qu^il  ne 
faut  point  que  nous  venions  devant  Dieu  la  teste 
levee,  que  nous  soyons  hardis  iusques  1&  de  le 
Bommer  de  faire  ce  que  nous  aurons  conceu  en 
Dostre  cerveau :  mais  qu'il  faut  que  nous  luy  soyons 
Bubiets  en  tout  et  par  tout.  Quand  donc  nous 
tiendrons  oeste  mesure,  voila  nos  appetis  mauvais 
qui  seront  corrigez  et  reprimez,  il  y  aura  une  bcide 
pour  cognoistre  qu'il  ne  faut  point  que  rhomme 
appete  rien,  sinon  ce  quUl  osera  demander  k  Dieu. 
Et  il  ne  faut  point  que  nous  presumions  de  rien 
demander,  sinon  ce  que  Dieu  a  ottroy^  par  sa 
parole.  Si  ainsi  est,  il  faudra  que  nous  soyons 
retenus,   et  que  nostre  chair  ne  domine  point  pour 


estre  transportez  k  cecH  ou  k  cela.    Yoila  ce  que 
nous  avons  &  noter  du  passage  de  lob. 

Or  cependant  c'est  une  le<;on  bien  mal  prati- 
quee  en  tout  le  monde:  car  nous  yoyons  que  les 
uns  feront  leurs  souhaits  sans  iamais  s'as8ubiettir 
k  Dieu,  qull  j  aura  une  telle  vanit6  aux  esprits 
de  beaucoup  de  gens  qu'ils  demanderont  et  ceci  et 
cela:  il  n'e8t  question  que  de  forger  et  bastir  des 
choses  en  leui^  teetes,  et  iamais  ne  prier  Dieu. 
Yoila  un  vice  qui  est  intolerable.  Gomment?  Que 
les  hommes  s'esgarent  ainsi,  \k  oit  Dieu  les  convie 
priv^ment  de  venir  k  luy?  Bt  quand  il  dit  qu'ils 
pourront  \k  estre  deschargez  reiettans  sur  luy  toutes 
leurs  solicitudes,  que  les  hommes  s'alienent  ainsi, 
et  qu'ils  se  reoulent,  n'est-ce  point  une  trop  grande 
perversit^?  Toutesfois  o'est  rordinaire,  qu'un  cha- 
cun  espluche  bien  ce  qui  est  en  soy:  ie  vous  prie, 
combien  avons-nous  de  fols  appetits  qui  nous  es- 
meuvent  ^  souspirer  en  nous^  sans  que  Dieu  en 
soit  tesmoin?  Les  autres  declinent  &  une  extre- 
mit6  diverse:  c'est  qu'ils  demeuront  Id.  comme 
stupides  devant  Dieu,  et  demandent  ceci  et  oela, 
sans  savoir  comment,  sans  avoir  nulle  regle  ne 
ohois  aucun.  Or  par  cela  ^voit-on  que  ceste  doctrine 
(que  i'ay  desia  mise  en  avant)  est  bien  mal  cognud, 
non  seulement  de  ceux  qui  n'ont  point  est^  ensei- 
gnez  en  la  parolede  Dieu:  mais  de  nous.  Et  ainsi 
tant  mieux  devons-nous  noter  ce  passage,  afin 
qu'un  chacun  se  tiene  la  bride  courte,  et  q\ie  nous 
apprenions  de  renger  nos  appetits  mieux  que  noufi 
n'avons  point  fait:  et  pour  ce  faire  que  nous  les 
desployons  devant  Dieu,  sachans  que  nous  ne  pro- 
fiterons  rien  par  nos  subterfuges.  Gar  il  faut  que 
tout  viene  4  conte  en  son  tempe.  Et  ainsi  appre- 
nons  toutes  fois  et  quantes  que  nous  serons  induits 
ot  solicitez  k  depirer  quelque  chose  de  nous  mettre 
l^  devant  Dieu,  qu'il  soit  nostre  tesmoin.  Et  pour 
ce  faire  aussi  que  nous  examinions  bien  tous  nos 
peohez,  afin  de  condamner  tont  oe  que  nous  voyons 
n'estre  point  accordant  k  la  volont^  de  celuy  qui 
doit  du  tout  dominer  par  dessus  nous.  Or  reve- 
nons  encores  &  ce  que  lob  dit,  Que  son  souhait 
seroit,  que  Dieu  le  tuast  et  qu'il  desployast  sa 
main,  pour  le  retranpher.  Nous  avons  desia  mon- 
str^  en  bref  oii  teudent  ces  mots,  c'e8t  assavoir  que 
Dieu  abysmast  du  premier  coup  un  homme,  sans 
le  faire  languir.  Yoire:  mais  quel  gain  y  a-il  en 
cela?  un  homme  aura  il  beaucoup  meilleur  march6? 
Ouy  00  luy  semble:  cak*  nous  savons  que  s'il  nous 
faut  endurer  quelque  torment  oela  nous  console 
quand  il  n'est  pas  long.  Mais  lob  a  encore  ici  re- 
gard6  plus  loin,  o'est  assavoir,  que  quand  Dieu  se 
monstre  luge,  et  que  nous  le  sentons  contraire  k 
nous,  c'e8t  un  torment  insupportable :  alors  que 
nous  voudrions  que  les  montagnes  tombassent  sur 
nouSi  comme  lesus  Ghrist  aussi  en  parle  (Luc.  23, 30) : 
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nous  voadrions  qae  toat  le  monde  fust  renvers^, 
nous  aimerions  mieuz  que  toutiBS  creatures  s^esle* 
vasBent  contre  nous,  et  qu^une'  chacune  nons  ap- 
portast  une  mort,  que  nous  eussions  ^  passer  par 
des  dangers  infinis,  moyennant  que  nous  ne  veissions 
point  la  faoe  de  Dieu  ainsi  terrible  contre  nous. 
Voila  donc  k  quoy  lob  a  regard^. 

Or  il  est  vray  que  ceci  ne  sera  pas  eognu  de 
beaucoup.  Et  pourqaoy?  D'autant  que  la  pluspart 
sont  stupidee,  qa'il  n^y  a  que  durt^  et  obstination. 
Si  un  homme  ou  une  femme  est  pressee  de  maladie, 
ils  crieront,  helas  8'il  y  a  povret6,  8'il  y  a  famine, 
8'il  y  a  autre  chose,  chaoan  se  saura  plaindre  en 
son  endroit:  mais  nous  ne  savons  qae  c'e8t  de  ce 
torment  spirituel,  quand  Dieu  nous  persecute  nous 
monstrant  combien  son  ire  est  espouvantable.  Et 
qu'il  soit  ainsi  nos  consciences  sont  tellement  en- 
dormies  qu'ii  grand'  peine  en  trouvera-on  de  cent 
Tun  qui  ait  iamais  goust^  que  veut  dire  la  main 
de  Dieu  ainsi  terrible  que  lob  la  propose.  Or 
tant  y  a  que  nous  avons  besoin  d^estre  mieux 
munis  que  nous  ne  sommes  pas  &  rencontre  de 
telles  affiictions,  car  si  Dieu  nous  espargne  pour 
un  temps  nous  ne  savons  pas  qu'il  nous  garde 
pour  la  fin.  Nous  en  voyons  beaucoup  qui  tout 
le  temps  de  leur  vie  auront  est^  nonchallans  et 
auront  fait  grand  chere:  voire  mesmes  quand  on 
aura  tasch^  de  leur  faire  sentir  que  o'est  de  Dieu 
et  de  son  iugement,  ils  auront  toum6  le  tout 
en  moquerie:  quand  ce  vient  k  la  mort  Dieu 
leur  rabat  leur  caquet,  tellement  qu'au  lieu  qu'ils 
avoyent  est^  adonnez  k  gaudisserie,  il  faut  quMls 
sentent  alors  les  frayeurs  d'enfer,  qu'ils  soyent  \h 
comme  enserrez:  voire  abysmez  du  tout,  pource 
que  Dieu  a  iett^  sa  foudre  sur  eux.  Nous  en  ver- 
rons  (di-ie)  qui  vienent  en  tel  estat.  Et  pourquoy? 
Dieu  punit  cest  orgueil  duquel  ils  ont  est^  enflez 
k  leur  escient  pour  le  despiter.  Ainsi  donc  appre- 
nons  quand  rEscriture  nous  parle  de  cest  horreur 
que  conQoivent  ceux  qui  sentent  Dieu  estre  leur 
iuge,  que  c'est  afin  qu'un  chacnn  de  nous  y  pense. 
Or  ^a,  il  est  yray  que  les  maux  corporels  nous 
poisent  beaucoup  comme  nous  sommes  du  tout 
adonnez  k  nostre  chair  et  h  la  vie  presente:  mais 
Yoici  rEscriture  qui  nous  parle  d'un  mal  qui  est 
plus  d.  craindre  beaucoup,  et  qui  nous  doit  plus 
estonner,  c^est  quand  Dieu  nous  fait  sentir  nos  pe- 
chez,  qu'il  adiourne  nos  consciences  devant  luy, 
car  alors  il  nous  tonche  beaucoup  plus,  que  si  nos 
corps  estoyent  deschirez  par  pieces,  s'il  nous  faisoit 
tous  les  maux  qu'il  est  possible.  Puis  qu'ainsi  est, 
craignons  Dieu,  et  ne  pensons  point  avoir  meilleur 
march^  quand  nous  aurons  fuy  son  iugement:  mais 
tenons-nous  I^  de  nostre  bon  gr6,  et  qu'un  chacun 
viene  k  ceste  obeissance  d'examiner  sa  vie  tellement 
que  ses  pechez  soyent  l^  mis  en  conte.   Yoila  donc 


comme  il  nous  en  faut  faire  quand  nous  oyond  ici 
les  propos  qui  nous  sont  recitez. 

Or  lob  dit,  Qu^alors  U  aurait  consclaUon,  .et 
qu'il  B^eschaufferoit  en  sa  douleur,  ou  bien  qu'il  se 
esgayerait,  Gar  le  mot  dont  il  use  ici  signifie 
Brusler  et  estre  chauff^,  et  aucuns  le  translaient 
s'e8gayer.  Pour  retenir  la  propre  signifioation  et 
naifve  du  mot,  prenons,  le  seroye  eschauff^  en  ma 
douleur.  II  dit  donc  qu'il  auroit  allegement  si 
Dieu  estendoit  son  bras  pour  le  retrancher  du  pre- 
mier  coup:  mais  il  luy  fasche  d'estre  min^,  et  que 
Dieu  n'use  point  de  sa  force  pour  1'abysmer,  &  ce 
que  son  mal  ait  une  brefve  fio.  Or  il  est  vray 
que  ceux  qui  sont  ainsi  soudain  accablez  ne  laisseot 
pas  d'estre  affligez:  cela  ne  les  allege  pas  tant 
qu'ils  ne  senteot  grande  douleur,  mais  lob  parle 
comme  un  homme  passionn^,  qui  ne  sait  plus  od 
il  en  est :  ainsi  il  luy  semble  qu'il  n'y  a  consolation 
meilleure,  sinon  d'estre  du  tout  racl6  si  tost  que 
Dieu  y  anra  mis  If  main.  Gomme  quoy?  Quaad 
nons  avous  une  pstesion  presente,  il  noas  semble 
qu'il  n'y  a  que  ce  mal-ld.  en  tout  le  monde:  quand 
quelqu'un  est  press6  d'une  douleur  qui  est  grande 
et  excessive,  il  ne  pense  point  &  toutes  les  doulenrs 
des  autres,  ce  ne  luy  est  rien:  s'il  est  en  chaleur, 
il  voudrOit  estre  refroidi,  voire  en  une  glace:  et 
toutesfois  s'il  est  transi  de  froid,  ceste  paBsion-l& 
luy  sera  aussi  griefve  k  porter  et  aussi  amere 
comme  la  chaleur  qu'il  aura  enduree.  Yoire,  mais 
quand  un  homme  a  froid  ou  chaud,  ou  qu'il  a 
qaelque  autre  chose  qui  le  tormente  en  Bon  oorps, 
le  voila  tellement  surprins  qu'il  luy  semble  que 
tous  les  maux  contraires  luy  seront  comme  un 
allegement,  c'est  ainsi  que  nos  passioDS  nous  traos- 
portent:  et  voila  comme  lob  a  parl6.  Notons  donc 
que  quand  nous  imaginons  des  allegemens,  ce  n'e8t 
pas  que  nous  les  eussions  quand  Dieu  nous ,  aura 
envoy6  tous  nos  souhaits:  nous  trouverons  que 
nous  tomberons  d'un  mal  en  Tautre  et  qu'il  n'y  a 
autre  allegement  sinon  que  Dieu  nous  soit  propice. 
Et  qu'ainsi  soit  s'il  luy  plaist  de  nous  donner  pa- 
tience  qnand  nous .  perdrons  un  doigt,  il  nous  la 
donnera  bien  quand  nous  perdrons  toute  la  main: 
voire  quand  il  fandroit  perdre  tont  le  corps.  11  ne 
faut  point  donc  que  nous  concevions  le  mal  en  soy: 
mais  plustost  en  nostre  fragilit^.  Car  si  nous  som- 
mes  infirmes  et  delaissez  &  nous  mesmes,  il  ne 
faudra  rien  pour  nous  confondre  du  tont:  et  si 
Dieu  nous  a  fortifi^  par  sa  grace,  combien  que 
nous  ayons  ^  porter  une  grosse  montagne,  nous  en 
viendrons  ^  bont.  Et  pourquoy?  La  vertu  de 
Dieu  y  suffira  bien.  II  ne  faut  sinon  un  pied  d'eau 
pour  noyer  un  homme,  et  un  autre  se  retirera  de 
la  mer.  Quand  Dieu  donc  nous  tendra  la  main,  en- 
cores  que  nous  fussions  aux  abysmes,  nous  en  pour- 
rons    eschapper:   mais  s'il  ne  luy  plaist  nous  en 
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deliyrery  il  ne  Caudra  rien  pour  nons  ruiner  du 
tout.  Puis  qu'aiQ8i  est,  n^estimons  point  avoir 
allegement,  quand  Dieu  aura  obang^  respece  du 
mal:  mais  cognoissons,  que  nous  n'en  pouvons 
estre  allegez,  sinoa  que  Dieu  nous  soit  propice  et 
&yorabIey  sinon  qu'il  ait  piti^  de  nous,  et  qu'il 
Dous  monstre  qu'ii  nous  a  pardonn^  nos  pechez. 
Yoila  le  yraj  repos.  Autrement  il  faut  que  nous 
soyons  en  inquietude  perpetuelle:  comme  unmalade 
quand  il  se  tourne  ^d.  et  Ui,  il  luy  semble  qu'il  a 
quelque  relaschei  ou  si  on  luy  permet  d'aller  d'un 
lict  &  autre,  le  yoila  gueri  ce  luy  semble:  Or  se 
est-il  bien  tourmept^?  il  yoit  que  son  mal  le  presse 
d'ayantage:  tant  s'en  faut  qu'il  soit  amend^  en  rien. 
Ainsi  en  est  il  de  nous:  11  nous  semble  que  nous 
aurions  meilleur  maroh6  si  Dieu  nous  affligoit  en 
une  autre  fagon  ^  qu'il  ne  fait  .pas ,  mais  cela  n'6st 
point  pour  adoueir  la  douleur.  II  faut  en  eest  en* 
droit  ayoir  nostre  refuge  ik  Dieu  et  le  prier  qu'il 
retire  sa  main  de  nous,  et  quand  il  nous  aura  re- 
eeus  k  merci,  yoila  comme  no^s  serons  yrayement 
allegez. 

Quant  d.  ce  que  lob  dit,  Qh^U  seroU  e$chauffe 
en  sa  douleur:  iL  entend  que  sa  douleur  seroit 
adoucie  pour  se  consol^r:  comme  quand  il  y  aura 
un  grand  feu  sous  un  pot,  la  chair  qui  est  dedaus 
sera  incontinent  cuite  quand  le  pot  aura  est^ 
eschanfTid:  autremeat  une  chair  trempe  Idr  long 
temps,  et  s'afiEadit.  Ainsi  donc  en  est-il:  il  semble 
k  lob  qqand  il  faut  que  nous  languissions ,  et  que 
nous  Boyons  en  telles  eztremitez,  que  ce  n'est  sinon 
pour  nous  faire  pouirrir  Id.  en  nos  miseres.  Or  tant 
y  a  (comme  i'ay  dit)  que  ce  n'est  pas  alors  que  les 
hommes  laissont  de  se  monstrer  du  tout  desesperez, 
assayoir  quand  Dieu  ne  les  fait  point  languir:  mais 
eognoissons  que  si  Dieu  yeut  prolooger  nos  mauz, 
o'est  assez  qu'il  nous  donne  patience,  et  quand  il 
nous  Ta  donnee  auiourd'huy,  qu'il  continue  dem^. 
Si  Dieu  besoDgne  en  telie  sorte,  et  bien  les  maux 
8ont  aisez  k  porter,  tellement  quje  quand  il  nous 
abysmeroit  cent  mille  fois»  nous  nous  remettrons 
tousiours  k  luy,  moyennant  qu'il  nous  soustienne 
par  ceste  graoe,  qu'il  nous  a  donnee  du  ciel :  nous 
faisons  sentir  en  nos  coeurs  ceste  consolation  de 
rEscriture,  Que  si  Dieu  nous  touche,  soit  qu'il 
nous  frappe  d'un  doigt,  ou  qu'il  noua  frappe  de  la 
main,  soit  qu'il  nous  frappe  &  grands  coups  de 
marteau,  soit  qu'il  nous  face  languir,  soit  qu'il  nous 
consume  tantost:  si  est-ce  que  rien  n'adyiendra 
sans  sa  yolont^,  et  sa  yolont^  tend  d.  nostre  salut, 
puis  que  nous  sommes  de  ses  enfans,  il  n'y  a  point 
de  doute. 

Or  quand  lob  dit^  Qu'U  ne  m^espargne  paintj  et 
ie  ne  supprimeray  paint  les  pardes  du  Sainct:  il  fait 
une  protestation ,  laquello  il  ne  pouyoit  pas  tenir: 
maiB  c'e6t  ainsi  que  parlent  oeux  qui  sont  trans- 


portez  en  leurs  affections.  Yoila  (dit*il)  si  Dieu 
m'ayoit  ainsi  acoabl^  du  premier  ooup,  si  est-ce 
que  ie  ne  le  condamneroye  point,  mesmes  ie  ne 
youdroye  point  murmurer  contre  luy,  ie  beniroye 
plustost  son  nom,  et  confesseroye  qu'il  est  iuste: 
mais  quand  ie  suis  tourment^  si  longuement,  et 
que  ie  ne  puis  ayoir  allegement,  ie  perds  patience 
en  eela.  Yoici  comme  les  honmoies  y  procedent, 
selon  qu'il  a  est^  deolar^. 

Meames  lob  adiouste^  Qu^U  »*en  peut  plusj  et 
que  sa  puissance  defaui:  que  eetujf  qui  est  afflige  doU 
avoir  benefice  de  son  amtf.  Tay  desia  monstr^  qu'il 
falloit  ^ue  lob  retournast  k  Dieu,  et  qu'il  se  tinst 
Ik.  Mais  quoy?  II  s'adres8e  k  ceux  qui  Tont  ac- 
cus^,  et  o'est  une  tentation  de  laquelle  il  nous  faut 
bien  garder,  comme  c'est  ^  ceste  fin  que  le  sainot 
Esprit  nous  amene  ceste  histoire  on  ayant,  afin 
que  nous  cognoissions»  que  quand  les  hommes  nous 
yienent  pioquer,  qu'ils  se  moquent  de  nous,  et  qu^ils 
nous  poussent  en  desespoir,  ou  qu'ils  s'efforoent  de 
ce  faire,  il  nous  faut  bien  garder  de  nous  aller  at« 
taoher  k  eux.  Pourquoy?  Yoila  un  hoomie  qui 
me  yiendra  dire,  Et  penses-tu  que  Dieu  ait  le  soin 
de  toy?  Tu  rinyoques:  mais  tu  fabuses  en  cela: 
et  mesmes  si  Dieu  ne  fayoit  point  eomme  de- 
testable,  et  penses-tu  qu'il  t'eust  exerc6  en  telle 
extremit^?*  Tu  te  yois  ici  une  poyre  oreature 
damnee:  n'apperQois-tu  pas  que  Dieu  t'estcontraire? 
Si  un  homme  me  yient  ainsi  aguiser,  yoila  une 
peste  mortelle:  mais  il  la  faut  repousser:  sur  tout, 
d'autant  que  nous  ayons  les  aureilles  batues  de 
telles  tentations,  que  nous  oognoissions,  Yoila  Satan 
qui  me  yient  ioi  mettre  le  feu  d.  ce  que  ie  m'ai- 
grisse  d.  rencontre  de  Dieu.  Or  il  faut  que  ie 
repousse  toutes  ces  astuces:  et  que  ie  cognoisse 
apres  que  ie  seray  recueilli  4  moy  que  ie  n'ay 
point  d.  faire  aux  hommes,  mais  que  o'est  k  Dieu. 
Et  pourtant  luy  faut-il  adresser  nos  complaintes 
pour  dire,  Seigneur  tu  yois,  comme  cest  homme 
ne  demande  qu'&  me  mettre  en  desespoir:  il  yient 
ioi  pour  me  faire  defailliir  du  tout,  qu'il  te  plaise 
donc  me  receyoir  k  merci,  et  que  ie  sente  que  tout 
ce  qu'il  me  faut  endurer,  ne  yient  point  du  C08t6 
des  hommes,  mais  de  toy  seul,  car  eombien  que 
les  hommes  y  besongnent  par  imprudence,  ou  mes- 
mes  malicieusement ,  et  par  fraude  ou  outrage,  si 
est-ce  que  rien  n'adyient  sans  ta  yolont6:  or  ta 
yolont^  est  bonne  et  iuate  et  pour  mon  salut. 
Yoila  comme  il  nous  y  faut  proceder.  Or  lob  a 
failli  en  cest  endroit,  et  sa  faute  nous  doit  seryir 
d'instruotion.  Et  de  fait  le  S.  Esprit  a  bien  youlu» 
que  ce  sainct  personnage  qui  est  comme  un  miroir 
de  patience,  nous  soit  ici  mis  deyant  les  yeux,  et 
qu'il  soit  contempl^,  afin  que  cela  nous  profite,  et 
que  nous  en  receyions  dootrine  laquelle  nous  puis- 
sions  appliquer  d.  nostre  •usage.   Ainsi  dono  cognois- 
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BODS  bien  tontes  fois  et  quantes  qu'il  y  aura  quel- 
que  grand  mal  qui  nous  adviendra,  qu'il  ne  nous 
faut  point  prendre  ces  excuses,  Et  voire,  ie  ne  puis 
porter  oe  maUici:  mais  si  Dieu  me  traitoit  d'une 
autre  fa^on,  i'en  viendroye  bien  ^  bout.  Ne  met- 
tODB  point  Ik  nostre  confiance:  mais  cognoissons 
qu'il  ne  faut.rien  pour  nous  faire  perdre  patience, 
pour  nous  destourner  de  Dieu,  et  nous  rendre  du 
tout  rebelles  ^  luy.  Condamnons  nous  donc  en 
nos  yices,  en  tout  et  par  tout,  et  cognoissons, 
Helasl  si  Dieu  me  youloit  exercer  d'une  autre 
sorte,  ce  qui  est  incognu  maintenant  se  monstreroit: 
il  y  a  beaucoup  de  maladies  cachees  en  moy,  que 
Dieu  sait,  et  ie  ne  les  cognoy  pas:  il  faut  donc 
que  ie  me  cognoisse,  que  ie  le  prie  qu'il  ne  per^ 
mette  point,  que  tant  de  vicos  qui  sont  en  moy  se 
vienent  ietter  aux  champs  pour  batailler  &  Ten- 
contre  de  luy:  mais  plustost  qu'il  les  purge  et  les 
corrige.  'Voila  comme  il  nous  en  faut  faire:  et  ce 
faisans  nous  ne  prendrons  point  ceste  cooclusion  k 
la  volee  que  met  ici  lob  quand  il  dit,  le  ne  mur- 
mureroye  point  si  Dieu  ne  m^espargnoit  poiot,  ie 
ne  nieroye  point  les  paroles  du  Sainct.  Qu'est-ce 
que  de  reprimer  ou  cacher  les  paroles  du  Sainct? 
C'est  de  ne  point  donner  gloire  4  Dieu  en  tout  et 
par  tout.  lob  dono  dit  en  somme,  Quand  Dieu 
m'affligeroit  iusques  an  bout,  ie  ne  voudroye  point 
nier  qu'il  ne  fust  digne  de  toute  louange,  pour 
cognoistre,  Seigneur  c'est  d.  bon  droit  que  tu  m'af- 
fiiges,  ie  suis  ta  creature,  et  quand  ie  suis  en  ta  main 
dispose  de  moy  d.  ta  bonne  volont^.  lob  proteste 
bien  qu'il  feroit  cela:  mais  il  le  proteste  ne  se 
cognoissant  pas.  Apprenons  donc  comme  i'ay  dit 
d'entrer  en  nous,  et  ne  nous  attacher  point  aux 
hommes.  Car  si  tost  que  nous  aurons  fait  une 
telle  protestation,  Dieu  se  moqoera  de  nous:  il  n'y 
aura  que  folie  et  vanit^  quand  un  homme  dira,  Si 
une  telle  chose  advenoit,  ie  feroye  ceci  et  cela. 
Si  dono  un  homme  en  vient  iusques  lli,  il  faudra 
que  Dieu  se  moque  de  son  arrogance.  Et  de  fait 
quelle  est  nostre  yertu?  De  quoy  nous  pouyons- 
nous  glorifier?  Ainsi  donc  cognoissons,  que  de 
quelque  bout  que  Dieu  nous  traite  et  manie,  il 
nous  faut  tousiours  ayoir  ceste  prudence  de  le  glo- 
rifier,  le  prians  qu'il  nous  conduise  tellement  par 
son  sainct  Esprit,  que  selon  qu'il  luy  plaira  de 
nous  affliger,  il  nous  donne  aussi  la  yertu  de 
patience.  Yoila  ce  que  nous  ayons  k  noter  de  ce 
pass^e. 

Or  cependant  il  adiouste:  Quelle  est  ma  fcrce 
gue  ie  puisse  durer?  ma  vertu  esi-eUe  depierre?  ma 
diair  eet-elle  comme  dacier?  Ici  lob  entre  en  ces 
complaintes,  pour  monstrer  qu'il  a  iuste  occasion 
de  se  despiter  ainsi,  yoire  combien  qu'il  passe  me- 
sure.  Et  pourquoy?  Car  Dieu  de  son  cost^  est 
excessif  k  le  chastier.     Voila  en  somme  ce  qu*il 


veut  dire.  Or  nous  yoyons  ce  que  desia  i'ay 
touoh^,  c'est  assayoir  que  lob  est  press^  de  oeste 
douleur.  presente,  tellement  qu'il  ne  regarde.point 
k  tout  le  reste:  mais  plustost  y  est  aveugle.  Et 
c'est  un  poinct  que  nous  devons  bien  noter.  Car 
voila  comme  nous  en  sommes,  et  1'experience  le 
monstre:  toutes  fois  et  quantes  que  nous  avons 
quelque  fascherie  sans  regarder  ^  rien  qui  soit,  nos 
yeux  sont  esblouis  que  nous  ne  discernons  plus 
entre  le  rouge  et  le  verd:  mais  nous  decliquons  et 
ceci  et  cela  sans  propos.  D^autant  plus  dono  nous 
faufril  observer  ce  qui  est  ici  oontenu.  lob  dit  ici. 
Q^dle  est  ma  vertu?  II  est  yray  que  sa  vertu 
estoit  nulle:  mais  quand  il  cognoit  cela  et  8'y  ar- 
reste,  n'est-ce  pas  pour  le  rendre  plus  impatient 
qu'il  n'e6toit?  lob  pense  que  sa  vertu  ne  luy  de- 
faille  sinon  en  ce  mal  qu'il  endure:  or  au  contraire, 
que  les  hommes  8'espluchent ,  et  qn'ils  sondent 
bien  ce  qui  est  en  eux,  et  ils  trouyeront  que  le 
moindre  mal  qui  les  travaille,  et  qui  les  picque, 
n'est  pas  sans  grande  douleur,  yoire  quant  au  corps: 
mais  cela  n^est  rien  au  pris  de  ce  que  lob  endure 
quant  k  ces  tormens  spirituels,  dont  nous  avons 
parl6.  II  ne  demande  point  d!estre  alleg6  de  son 
roal,  pour  cognoistre  son  infirmit^,  pour  s'humilier 
devant  Dieu,  afin  qu'il  confesse  que  c'e8t  raison 
qu'il  soit  ainsi  trait^.  Quoy  donc?  II  yeut  monstrer 
que  Dieu  le  traite  d'une  fagon  extraordinaire,  et 
ainsi  que  les  hommes  n'ont  point  acooustum^ 
d'estre  ainsi  pressez.  II  youdroit  donc  entrer  avec 
Dieu  comme  en  uu  camp  de  bataille,  et  que  Dieu 
prinst  espee  pareille,  ou  ie  ne  say  quoy.  Voila 
comme  lob  se  precipite :  mais  il  nous  faut  demander 
quelle  est  nostre  vertu,  et  la  cercher,  non  point  en 
nous,  mais  en  celuy  qui  nous  fortifie.  Car  nous 
ue  trouverons  tousiours  que  yanit^  en  nous:  si 
nous  pensons  avoir  la  force  pour  porter  un  fardeau 
nous  nous  trouverons  accablez  dessous.  Car  nous 
defaillons  de  nous  mesmes:  il  ne  faut  point  qu'il 
nouB  viene  mal  d'ailleurs  pour  nous  presser. 
Nostre  vertu  donc  est  nuUe  quant  k  Dieu.  U  eM 
vray  qu'en  apparence  il  semblera  bien  que  nous 
ayons  quelque  yertu:  mais  ce  n'est  rien  qu'on  om- 
brage. 

Ainsi  donc  ayans  cognu  que  nostre  vertu  est 
nulle,  concIudnB  en  general:  Helas  donc  et  que 
sera-ce  si  Dieu  met  la  main  sur  moy?  ne  faut-il 
point  que  ie  sente  un  plus  grief  torment,  et  que 
toutesfois,  ne  pour  cela  ie  ne  m^esleve  point  &  l'en* 
contre  de  luy?  Combien  donc  queDieu  nous  affiige 
tant  en  nos  corps  qu'en  nos  ames:  si  est-oe  que 
nous  ne  devons  point  murmurer  contre  luy  pour  le 
condamner,  comme  8'il  nous  faisoit  tort.  Mais  quand 
nous  cognoistrouB  que  noatre  vertu  en  tout  et  par 
tout  est  nulle,  voila  comme  nous  apprendrons  de 
nouB  humilier  devant  Dieu,   et  luy  demander  qu'il 
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Doas  fortifie,  saohans  qne  c^est  luy  qui  a  Pesprit  de 
force,  et  c'eBt  k  Inj  de  nous  le  bailler.  Oar  autre- 
ment  si  nous  n^estioos  soustenus  de  Iny,  et  que 
oependant  il  nous  fallust  endurer  long  temps,  que 
seroit-ce?  Oogooissons  qu'au  premier  assaut  nous 
serioDS  tantost  abbatus.  II  ne  faut  poiot  que  Dieu 
faoe  durer  le  mal  pour  nous  acoabler:  car  qui  est 
celuy  qui  puisee  promettre  d^estre  patient  un  seul 
ioar  ou  une  heure  tant  seulemeot?  II  ne  faut  point 
doDc  que  Dieu  allonge  les  maux  pour  moostrer 
Dostre  foiblesse,  et  faire  que  nous  en  soyons  con- 
vaiDous:  mais  coghoissons  que  nous  ne  pouvons 
commencer  rien  de  bieo,  ne  parfaire  encores  tant 
moios.  Et  ainsi  tant  plus  devons-nous  eetre  incites 
de  requerir  d.  Dieu,  quo  luj  seul  nous  soustiene, 
qu'il  nous  releve  mesmes  quand  oous  serons  abba- 
toB.  Yoila  en  quelle  sorte  il  nous  faut  coosiderer 
nostre  foiblesse,  et  non  point  la  considerer  comme 
lob,  pour  dire  que  Dieu  ne  Uent  point  mesure  eu- 
vers  nous:  mais  plustost  cognoissons  que  quand 
Dous  avons  offens^  nostre  Dieu,  et  qu^il  nous 
chastie,  au  lieu  d^amender  sous  ses  yerges,  nous 
empirons.  Bt  pourquoy?  Pource  que  quand  Dieu 
noue  touche,  il  nous  adviendra  de  blasphemer  son 
nom:  et  voila  Pextremit^  et  lo  comble  de  tont  mal. 
Ainsi  donc  apprenons  que  quand  Dieu  voudra  re- 
medier  &  nos  yices,  il  faut  qu'il  abbate  coste  arro- 
gance  diabolique  qui  est  en  nous,  pour  nous  les 
faire  oognoistre:  autrement  nous  ne  pourrons  nuUe- 
meot  profiter  en  tous  lea  chastimens  qu'il  nous 
enyoyera.  Et  puis  avons-nous  ainsi  cognu  le  mal 
qni  est  en  nous?  il  nous  y  faut  desplaire  et  cercher 
le  remede,  pour  dire,  Helas  mon  Dieu  1  II  est  yray 
que  ie  suis  si  foible  et  si  debile,  qu'il  n'y  a  que 
vanit6  en  moy:  mais  cependant  s'il  te  plaist  de  me 


fortifier,  tu  n'as  pas  seulement  une  vertu  de  pierre 
ou  d'acier:  mais  ta  yertu  est  infinie.  Que  toutes 
les  pierres  et  les  rochers  viennent  hurter  &  ren- 
contre,  qu'il  y  ait  tempestes  et  orages,  qu'il  semble 
que  tout  le  monde  soit  fondu  en  abysmes,  si  est-ce 
beigneur  que  ta  vertu  est  tousiours  invineible.  Et 
ainsi  donc  qu'il  te  plaise  de  mo  munir  de  ton 
sainct  Esprit,  afin  que  si  ie  suis  fragile  en  ma  na- 
ture,  ie  ne  me  lasse  point  de  batailler  contre  lee 
tentations  qui  nous  yienent  assaillir.  Quand  nous 
en  ferons  ainsi,  nous  aurons  beaucoup  profit^  en 
ceste  doctrine.  Or  cependant  cognoissons  aussi 
d'autre  coste,  que  si  Dieu  outrepasse  nostre  me- 
sure,  et  qii'il  nous  envoye  de  tellee  tentations,  que 
nous  n'ayons  pas  loisir  de  respirer,  qu'il  nous  faille 
crier,  helasl  quand  donc  Dieu  nous  envoyera  une 
telle  tentation,  yoire  iusques  h  cent,  que  sera-ce?  II 
est  vray  que  nostre  nature  y  defaudra:  mais  quand 
Dieu  aura  piti6  de  nous,  et  que  nous  rinyoquerons 
k  ce  qu'il  nous  subvienne  en  nos  maux,  voila  com- 
ment  nous  en  pourrons  estre  delivrez,  et  mesme 
surmonter  le  tout  par  patience.  II  faut  donc  qu'en 
tout  et  par  tout  les  hommes  se  preparent  aux  affiic- 
tions,  qu'ils  sentent  la  main  de  Dieu:  et  que  s'ils 
veulent  estre  secourus  de  luy  pour  resister  aux 
combats  qui  leur  seront  livrez,  ils  ayent  recours  d. 
Dieu,  le  prians  qu^il  les  fortifie  par  la  yertu  de 
son  Esprit,  k  ce  qu'ils  puissent  passer  constamment 
par  toutes  les  miseres  de  ce  monde,  iusques  k  ce 
qu'ils  soyent  recueillis  en  ce  repos  eternel,  qui  leur 
est  apprest^  au  ciel,  comme  il  nous  a  est^  acquis 
par  nostre  Seigneur  lesus  Ohrist. 

Or  nous  nous  prosternerons  deyant.  la  face  de 
nostre  bon  Dieu  etc. 


LE   VINGTCINQUIEME   SERMON, 

QUI  EST  LE  ni.  SUR  LE  VI.  OHAPITRE. 

Ge  BermoD  oontieot  le  reste  de  rezposition  des  yersets  13  et  14  et  oe  qni  e^ensnit. 


15.  Mes  freres  m^ont  trompi  comme  m  torrent, 
comme  les  eoMx  gui  pctssent  par  les  vaU^:  16.  Elles 
se  trouHent  de  glacey  et  dbondent  en  neige.  17.  Et 
puis  defaUlent  par  secheresse,  et  s^ostent  de  leurs  lieux 
par  la  chaleur.  18.  EUes  se  destoument  par  divers 
ehemins,  et  s'esvanouissent  et  perissent.  19.  Ceux  qui 
les  ont  veu  aUendans  aux  quariiers  de  Thema^  vie- 
nent  en  Seba:  20.  Mais  y  estans,  Us  sont  confus:  y 
(Hfons  esperi,  estans  venus  au  lieu^  Us  sont  honteux. 
Calvini  opera.    Vol.XXXIII. 


21.  VoUa  comme  vot^  m'estes  torrents:  car  vous  avez 
estS  estonnez  a  mon  regard.  22.  Vous  ay-ie  dit, 
Apportesfy  eslargissez  moy  de  vos  hiens.  23.  Qu>e  vous 
me  deti/vriee  de  Vennemy^  que  vous  me  rescouez  de  la 
main  des  tyrans? 

La  premiere  sentence  que  nous  avons  ouye 
tend  d.  ceste  fin,  qu'un  homme  qui  tot  tant  press^ 
qu*il   n'en   peut  plus,    merite    bien   qu'on  Pexcuse, 
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quand  il  sera  excessif  en  ses  passions.  Et  c^est  oe 
que  lob  allegae  pour  s^excuser.  Combien  (dit-il) 
que  ie  parle  outre  mesure,  si  ne  faut-il  point  qu'on 
m'impute  cela  ^  grand'  faute:  car  ie  mai  m'y  con- 
traint.  Or  vray  est  que  ceste  couleur  ici  seroit 
receue  entre  ies  hommes:  mais  quant  ^  Dieu,  ce 
n'e8t  point  pour  estre  iustifi^,  quand  nous  mettons 
en  avant  que  le  mal  est  si  enorme,  que  nous  ne 
savons  que  faire:  car  Dieu  le  peut  adoucir  moyen- 
nant  que  nous  le  requerions.  Et  au  reste,  nous  ne 
pouvons  pas  nous  excuser  en  ceste  faQon*!^,  que 
Dieu  ne  soit  accus6  quant  et  quant,  comme  s^il 
n'ayoit  point  regard  &  nostre  salut,  comme  s'il  nous 
traitoit  sans  aucune  consideration.  li  est  vray  que 
les  hommes  ne  pensent  pas  &  cela:  mais  si  est-ce 
que  quand  nous  parlons  de  Dieu,  il  ne  faut  point 
ouvrir  la  bouche,  qu'en  toute  reverence  et  sobriet^ 
Advisons  maintenant  si  Dieu  nous  chastie  par  rai- 
son,  oa  non.  Quand  cela  sera  conclud,  que  Dieu 
nous  afflige,  sachant  pourquoy,  et  qu'il  ne  passe 
iamais  mesure,  il  ne  faut  point  que  cela  soit  de 
mise  ne  de  recepte,  quand  nous  viendrons  nous 
excuser:  il  faut  piustost  passer  condamnation.  Ainsi 
donc  voyans  que  lob  a  failli  en  cest  endroit,  allons 
plustost  au  remede:  c'est  que  si  nous  endurons  de 
grandes  adversitez,  nous  ayons  nostre  refuge-^Diea, 
le  prians  qu'ii  nous  y  vueille  secourir.  Faisans  cela, 
nous  trouverons  que  Dieu  nous .  allegera,  autant 
qu'il  en  sera  mestier:  et  au  reste  qu'il  ne  permettra 
point  que  nous  defaillions.  Gombien  qu'il  semblera 
que  nos  calamitez  soyent  comme  des  goufires  pour 
nous  engloutir,  si  est-ce  que  nous  serons  soustenus 
de  la  main  de  Dieu,  et  preservez  en  sorte  que  nous 
ne  viendrons  point  &  estre  du  tout  abbatus.  II  est 
vray  quant  ^  nous,  que  Dieu  voudra  bien  que  nostre 
infirmit^  soit  cognue,  et  qu'elle  se  monstre,  afin 
que  nous  li'ayons  point  dequoy  nous  glorifier:  mais 
plustost  que  ceste  foUe  hautesse  que  nous  avons  en 
nous  soit  abbatue:  cependant  si  est-ce  qu'en  temps 
opportun  nous  serons  secourus  de  luy.  Yoila  donc 
quant  ^  ceste  sentence. 

Or  il  est  dit,  Que  Vamy  doit  bien  faire  a  celuy 
qui  est  afflige:  mais  lob  se  plaint  qu'on  n'a  point 
la  crainte  de  Dieu.  Ceste  sentence  nous  devroit 
estre  assez  commune:  car  il  ne  faut  point  aller  k 
rescole  pour  dire,  que  nous  ayons  compassion  de 
ceux  qui  endurent:  cela  est  imprim6  en  tous.  II 
n'y  a  celuy  qui  ne  le  sache  dire:  sur  tout  quand 
nous  sommes  en  affliction,  cbacun  demandera  qu'on 
ait  piti6  de  luy,  et  qu'on  pense  &  luy  donner  alle- 
gement.  Voila  donc  une  doctrine  qui  nous  doit 
estre  plus  que  cognu^ :  mais  cependant  il  n'y  a  nul 
qui  la  pratique,  et  tant  moins  sommes  nous  excu- 
sables,  comme  les  proverbes  communs  nous  servi- 
ront  d'autant*de  condamnation :  les  plus  ignorans 
et  les  plus  idiots  qui  soyent  au  monde,  ne  pour- 


ront  pas  dire,  qu'ils  n'ayent  ouy  ce  qui  est  commun 
entre  tous  et  accoustum^.  Or  quand  on  aura  con- 
sider^  les  proverbes  qui  courent,  on  trouvera  assez 
de  tesmoignages  pour  redarguer  eeux  qui  voudro- 
yent  prendre  quelque  couverture  devant  Dieu  pour 
dire,  le  n'ay  pas  seu  que  c'est,  ie  n'e6toye  point 
enseign6,  ie  n'ay  point  est^  adverti  de  cela:  car  noas 
savons  bien  dire  qu'il  ne  faut  point  grever  Tafflig^: 
mais  qu'on  en  doit  avoir  compassion,  et  oependant 
nous  n'y  pensons  gueres.  Yoila  dono  Dieu  qai 
n'aura  que  faire  au  dernier  iour  de  nous  former 
longs  proces  de  la  cruaut^  que  nbus  exer^ons  envers 
nos  prochains.  Et  pourquoy?  Car  chacun  peat 
estre  son  iuge  en  eest  endroit.  Or  notons  quand 
il  est  parl6  de  compassion  et  d'humanit6,  que  ceia 
s'estend  bien  loin :  qu'il  n'est  pas  question  seulement 
quand  un  homme  aura  faim  et  soif,  qu'on  luy  donne 
^  boire  et  k  manger,  qu'on  luy  face  quelque  soula* 
gement  corporel:  mais  c'est  que  si  un  homme  est 
troubl^  d'angoissos,  qu^on  tasche  de  le  consoler:  si 
un  homme  est  environn^  de  maux,  qu'on  ne  viene 
point  le  picquer  d'avantage,  pour  le  rendre  du  tout 
confus:  mais  plustost  qu'on  tasche  ^  le  soulager. 
Ainsi  rhumanit^  k  laquelle  nous  sommes  tenus  de 
nature,  ne  gist  point  seulement  &  faire  quelque 
plaisir:  mais  c'est  n'estre  point  cruels  pour  reietter 
ceux  qui  sont  en  quelque  adversit^,  pour  n'y  avoir 
nul  regard,  ou  bien  pour  les  condamner  au  double 
afin  que  leur  mal  eroisse:  mais  plustost  que  nous 
soyons  benins,  que  nous  advisions  de  gemir  avec 
ceux  qui  gemissent  (comme  rEscriture  nous  ex- 
horte)  (Rom.  12,  15)  et  nous  esiouyr  du  bien  de 
nos  prochains.  Voila  donc  ce  que  nous  avons  & 
observer. 

Or  il  est  dit,  Qu^on  delaisse  la  crainte  de  Dieu 
quand  on  n'a  point  compassion  des  affligez.  Et  de 
fait  si  on  retient  la  regle  qui  nous  est  donmee  par 
nostre  Seigneur  lesus  Christ,  ou  verra  bien  qu'il 
n'y  a  nuUe  crainte  de  Dieu  en  nous,  quand  nous 
sommes  ainsi  retirez.  Et  pourquoy?  Voila  que 
nostre  Seigneur  tesus  nous  remonstre,  Que  nous 
avons  ^  ensuyvre  nostre  Pere  oeleste,  si  noue  vou- 
lons  estre  tenus  pour  ses  enfans  (Matt.  5,  45.  48)* 
Les  Payens  mesmes  ont  bien  seu  dire  qu'il  n'y  a 
rien  en  quoy  rhomme  ressemble  plus  h  Dieu  pour 
s'y  conformer,  qu'en  bien  faisant,  estant  humain  pour 
secourir  ^  ceux  qui  sont  en  necessit^.  Or  mainte- 
nant  voila  Dieu  qui  fera  luire  son  soleil  sur  les  bons 
et  sui;  les  m*auvais.  le  verray  mon  frere,  ie  verray 
celuy  qui  est  oomme  un  miroir  de  ma  chair  et  de  ma 
nature,  qui  sera  press6  de  maux,  et  ie  ne  m'en  soucie: 
n'est  ce  pas  un  signe  et  argument  que  ie  ne  pense 
point  tk  Dien,  et  que  ie  suis  trop  brutal?  Et  ainsi 
ce  n'est  point  sans  cause  qu'il  est  dit  en  ce  passage, 
Que  ceux  qui  n'ont  nulle  piti6  des  povres  misera- 
bles  qui  sont  en  affliction,  que  ceux-l&  ont  delaisa^ 
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la  crainte  de  Dieu.  Bt  voila  pourquoy  aussi  noBtre 
Seigneur  lesus  Ohrist  dit  (Matt.  23,  23),  que  les 
prineipaux  articleB  do  la  Loy  sont  lugement,  lu- 
stice,  Miserioorde,  et  Yeritd.  Quand  nous  voulons 
monetrer  qne  nous  craignons  Dieu  et  desirons  de 
le  seryir,  il  faut  yenir  k  ce  point-l&,  que  nous 
cheminions  en  integrit^  avec  les  bommee,  que  nouB 
ne  BoyonB  point  adonnez  &  tromperies  et  ^  maiice. 
Au  reste  que  nous  rendions  le  droit  k  un  cbacun, 
que  nouB  maintenions  les  bonncB  causes  et  iuBtes 
entant  qu'en  noue  eBt,  et  que  nous  ayona  piti^  de 
ceuz  qui  ont  bcBoin  de  noetre  aide  ^  fin  de  Icb 
Boulager  entant  qu'en  nous  fiera.  Yoila  (di-ie^  en 
quoy  nouB  accomplirons  la  loy  de  Dieu.  MaiB  8i 
noQS  sommcB  pleins  de  cruaut^,  qu^un  cbacun  pense 
Beulement  pour  Boy,  qu'on  ne  tiene  conte  du  fait 
d'autrny,  en  cela  declaronB-nouB  que  nouB  n'avonB 
nul  regard  k  Dieu.  Et  pourquoy?  Oar  si  nous 
avions  Dieu  devant  nos  yeuz,  nous  cognoiBtrions 
qu'il  nouB  a  ici  mis  pour  vivre  ensemble,  pour 
communiquer  lea  uns  avec  les  autres:  nous  cognoi* 
Btrions  quUl  est  le  pere  de  tous:  nous  cognoiBtrions 
qu'il  nous  a  fait  d'une  mesme  nature  afin  que  nous 
ajons  Boin  les  uns  des  autres:  et  qu'il  ne  faut  point 
que  nul  se  retire  k  part,  sacbans  que  nous  avons 
besoin  les  .uns  des  autres.  II  faut  donc  dire,  que 
cenx  qui  se  sont  destournez  de  ceste  bumanit^,  out 
auBsi  tourn^  le  dos  ^  Dieu,  et  mesmes  qu'ils  ne 
savent  que  c'e8t  de  nature  bumaine.  Betenons 
bien  donc  ce  passage,  que  pour  approuver  que  nous 
avons  la  crainte  do  Dieu,  il  faut  que  nous  tascbions 
bien  faire  auz  affligez. 

H  est  vray,  que  pour  observer  une  regle  ge- 
nerale,  nous  Bommes  tenus  de  bien  faire  d>  tous: 
mais  si  est-ce  qu^eocores  que  nous  eussions  une 
grande  durt^  de  coeur,  nous  devons  estre  amollis 
voyans  quelqu'un  qui  endure.  Et  de  fait  cela  mes- 
mes,  cBt  pour  rompre  et  abbatre  les  inimitiez  et 
malvueillances,  qui  ont  est^  auparavant.  Oomme 
quoy?  8i  un  bomme  est  en  prosperit^,  et  en 
vogue,  et  qu'il  soit  bay:  ot  puis  qu'il  tombe  bas, 
et  qu'il  luy  adviene  quelque  gros  orage  sar  la 
teste:  ceste  baine  qui  avoit  est6  auparavant  cessey 
tellement  que  ceux  qui  avoyent  est^  envenimez 
contre  luy,  et  qui  luy  eussent  voulu  manger  le 
coeur  et  les  trippes  (comme  on  dit)  sont  appaisez 
ancunement,  voyans  un  tel  changement  qui  sera 
adveuu.  Puis  qu'une  affliction  est  pour  amortir 
une  malvueillance,  et  faire  cesser  les  inimities^;  ie 
vons  prie  que  sera-ce,  quand  nous  cognoistrons 
nos  procbains  estre  affligez?  Ne  devons-nous  pas 
eatre  esmeus  au  double  pour  les  secourir?  Or 
ceux  qui  tourmentent  et  picquent  les  povres  gens 
qui  sont  en  affliction  et  tristesse,  ne  sont  point 
seulement  inbumains,  pource  qu^ils  n'ont  point  com- 
passion:   mais   ils   excedent   encores  plus,   venans 


augmenter  le  mal.  Si  ie  voy  un  homme  qui  ge- 
misse  et  qui  demande  d'estre  sccouru,  et  que  ie 
tourne  le  dos,  ie  suis  cruel,  ie  monstre  que  ie  ne 
cognoy  ne  Dieu  ne  nature.  Or  si  un  autre  vient, 
et  qu'il  se  rie  et  se  moque  de  celuy  qui  demande 
d^estre  aucunement  60ulag6,  et  qu'il  le  viene  an- 
goisser  au  double:  celuy-l&  est  .aussi  cruel  au 
double.  II  est  vray  que  i'avoye  failli  lourdement 
quant  &  moy:  mais  luy  qui  vient  mettre  le  pied 
sur  la  gorge  ^  un  povre  homme,  ne  monstre-il 
pas  qu^ilest  une  beste  sauvage  et  plus  que  brutal? 
Or  tels  estoyent  les  amis  de  lob,  desquels  il  se 
plaint.  Apprenons  dono  quand  nous  voudrons  ap- 
prouver  que  nous  sommes  enfans  de  Dieu,  de  ne 
point  reietter  ceux  qui  sont  en  affliction,  sacbans 
que  c^est  l^  oti  Dieu  nous  appelle,  que  c'est  ]h  oil 
il  veut  avoir  tesmoignage,  si  nous  le  tenons  pour 
nostre  pere  ou  non,  assavoir  que  nous  exercions 
fraternit^  avec  les  hommes.  Mais  sur  tout  gardons- 
nous  de  nous  eslever  ^  rencontre  de  ceux  qui  en- 
durent  quelque  affiiction,  et  de  les  opprimer  d'avan- 
tage:  car  nous  voyons  que  c'e8t  encores  plus 
despiter  Dieu,  que  si  nous  n'en  tenions  conte.  Voila 
ce  que  nous  avons  ^  observer. 

Or  sur  cela  lob  use  d'une  similitude :  o'e8t  qu'il 
accompare  ses  amis  k  un  torrent.  Voila  (dit-il) 
une  riviere  qui  ne  courra  pas  tousiours:  mais  elle 
aura  un  torrent :  s'il  y  vient  quelques  grosses  eaux, 
et  qu'il  gele,  1&  dessus  on  verra  un  gros  amas 
quand  les  eaux  seront  gelees:  et  puis  8'il  neige, 
voila  les  eaux  qui  decoulent,  quand  le  torrent  est 
enfl6,  que  mesmes  il  ne  se  peut  tenir  en  son  rivage 
qu'il  se  desborde,  on  pense  que  oela  doive  durer 
tousiours.  Or  le  torrent  passe.  II  s'en  va  (dit  il) 
qk  et  l^,  et  en  la  fin  il  desseicbe.  Que  si  on  va 
au  chemin  de  Thema,  et  au  cbemin  de  Seba,  ayant 
esper^  d'y  trouver  eaux,  on  y  sera  tromp^.  Or  ccb 
pays-la  estoyent  assez  sauvagea  k  l'esgard  de  la 
terre  de  ludee,  et  c'e8toyent  deserts  entre  deux:  il 
y  avoit  un  chemin  sec,  et  quasi  inaccessible :  et 
c'e8toit  \k  oti  on  avoit  plus  grand  besoin  de  trouver 
des  eaux  pour  se  refrescbir.  Yoila  (dit-il)  les  pas- 
sans,  quand  ils  auront  veu  un  tel  torrent,  ils  se 
resiouysBent,  et  leur  semble,  Nous  avons  une  riviere 
qui  nous  donnera  quelque  frescheur:  si  nous  avons 
soif  nous  pourrons  boire  l'eau,  nous  Taurons  tous- 
iours  prochaine:  or  quand  ils  vienent  en  ces  lieux 
secs,  et  s'il  y  a  grande  chaleur  qu'ils  pensent  se 
refreschir,  et  y  avoir  de  l'eau,  ils  se  voyent  trom- 
p^z:  et  pourtant  ils  sont  confus,  et  se  faschent,  et 
se  despitent.  Voila  (dit-il)  comme  vous  estes.  Or 
ce  n'e8t  point  sans  cauee  qu'il  met  ceste  similitude 
ici.  Oar  nous  avons  desia  veu  que  les  amis  qui 
estoyent  venus  pour  consoler  lob,  estoyent  gens 
d'apparence.  Et  de  fait  il  n'y  a  nulle  doute  qu'il8 
ne  fussent  prisez,  et  renommez  comme  gens  sages: 
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car  meemes  dous  yerrons  cy  apres,  qu'il8  n^estoyent 
pas  des  hommes  vulgaires:  mais  qu'il  j  ayoit  dee 
graces  excellentes  en  eux. 

Au  reste  lob  dit,  Que  toute  leur  sagesse  n^estoit 
sinon  enflure  de  vent.  Et  pourquoy?  Car  le 
principal  en  un  homme,  c^est  qu'il  ait  une  fermet^ 
esgale,  c^est  k  dire,  quHl  n'ait  point  des  bouffees 
ponr  80  ietter  auz  champs,  et  pour  faire  de  graodes 
levees  de  bouclier:  et  pui8  que  ce  ne  soit  rien, 
qu'il  y  ait  des  bravades  seulement,  comme  nous 
en  yerrons,  qui  auront  de  belles  paradeSy  et  puis 
il  ne  faut  que  tourner  la  main,  et  les  voila  tous 
autrest  tellement  que  par  fois  on  dira,  voila  des 
Aoges:  et  puis  on  voit  qu^ils  s^esconlent  comme 
eau,  qu'il  n^y  a  point  de  tenure.  lob  donc  appli- 
quant  ceste  comparaison  &  ses  amis,  declare  qu^ils 
n^avoyent  point  ceste  fermet^  egale,  et  ceste  tenure, 
qui  est  requise  8ur  tout  aux  hommes.  Nous  avons 
donc  k  recueillir  de  ce  passage  une  doctrine  bien 
utile:  c'e8t  qu'il  vaut  beaucoup  mieux,  que  nous 
soyons  comme  une  petite  fontaine,  laquelle  ne 
semblera  point  avoir  grande  quantit^  d'eau,  que 
d^estre  ainsi  de  grands  torrents  pour  dessecher  par 
fois.  II  y  pourra  avoir  une  fontaine:  et  bien  on 
voit  qu'il  n'y  a  qu'un  petit  trou,  k  grand  peine 
en  pourra-OD  tirer  un  pot  d'eau:  toutesfois  la  fon- 
taine  demeure  tousiours,  on  s'en  sert,  elle  a  son 
usage,  elle  ne  tarit  poiot.  11  est  vrai  qu'elle  n'a 
point  grande  apparence,  cela  n'est  point  magnifi^ 
entre  les  hommes:  une  fontaine  mesme  sera  cach^e: 
qu'on  passo  par  dessus,  elle  n'apparoi8tra  point,  la 
source  est  au  dedans:  mais  si  vant-il  beaucoup 
mieuz  que  nous  ayons  ceste  petitesse-Ia,  et  cepen- 
dant  qu'il  y  ait  une  tenure  qui  persiste,  que  d'avoir 
de  grands  bouillons,  et  d'avoir  grand'  monstre  et 
que  nous  dessechions.  Oomme  quoy?  Voila  un 
homme  qui  sera  paisible,  et  ne  fera  pas  grand 
bruit,  il  travaille,  ce  sera  quelque  homme  mecha- 
nicque,  qui  ne  sera  point  de  grande  reputation: 
mais  quoy  qu'il  en  soit,  il  n'a  point  de  reproche 
en  sa  vie,  il  travaille  fidelement,  et  en  se  remettant 
&  Dieu,  il  se  contente  du  peu  qull  a:  si  Dieu  luy 
a  donn^  des  enfaus,  il  les  nourrit,  il  est  en  bon 
exemple,  il  ne  fait  point  scaDdale.  Apres,  il  est 
vray  qu'il  ne  pourra  pas  faire  beaucoup  de  troubles 
ne  d^outrages:  car  il  n'a  pas  les  mains  si  lougues 
qu'il  les  puisse  estendre  ne  qk  ne  Ih:  mais  comme 
i'ay  dit,  il  monstre  en  sa  petitesse  qu'il  peut  aider 
&  ses  prochains:  apres  les  avoir  confermez  par  bon 
exemple,  Dieu  luy  fait  aussi  bien  la  graco  de 
s'employer  pour  eux  en  quelque  choses  petites. 
Vray  est  qu'il  n'a  pas  grand'  monstre  devant  les 
hommes,  mais  si  est-ce  qu'en  sa  petitesse  on  se 
pourra  servir  de  luy.  Voila  donc  un  tel  homme, 
quand  il  se  tiendra  aiusi  en  humilit^,  et  qu'il  con- 
tinuera  son  train,  il  pourra  estre  accompar^  k  une 


petite  fontaine,  qni  ne  tairit  iamais,  combien  qu'elle 
soit  potite.  Or  il  y  en  aura  d'autre8  qui  feront 
merveilles,  qu'il  n'y  aura  que  pour  eux  ce  semblera, 
et  de  prime  face  on  dira,  voila  merveilles:  mais 
qu'on  les  contemple,  et  on  viendra  ^  ceste  defail* 
lance,  de  laquelle  il  est  ici  parl^.  II  y  en  a  qni 
estoyent  exercez  et  enseignez  en  rEscritnre,  voire 
pour  parler  et  se  fiire  valoir,  et  bien,  en  leur  vie 
encores  y  aura-il  quelque  belle  monstre.  Voila 
comme  un  torrent  qui  fait  grand  bruit,  quand  les 
eaux  se  meslent  et  que  les  deiges  sont  fondues  il 
semble  qu'il  y  ait  une  douzaine  de  sources  bien 
grandes  qui  se  iettent  Ik  et  qui  decoulent  aveo 
impetuosit^.  Mais  quoy?  Voila  un  homme  qui 
fera  de  belles  monstree:  mais  qu'on  le  contemple, 
c'est  a  dire  qu'on  advise  ce  qu'il  fera  &  la  longue, 
et  on  trouvera  qu41  defaut,  et  qu'il  n'y  a  point  de 
tenue.  Que  s^il  y  a  eu  quelque  apparence  de  vertu, 
il  y  aura  des  vices  si  grands  que  c'est  piti^,  telle- 
ment  qu'on  verra  qu'il  ne  demandoit  sinon  ^  se 
faire  valoir,  qu'il  y  aura  eu  des  fautes  si  absurdes 
en  picquant  Tun,  en  trompant  Pautre,  qne  tout  le 
monde  en  aura  honte,  ou  bien  qu'on  8'en  moquera. 
Voila  donc  les  torrents  qui  sont  bien  enflez  pour 
un  temps:  mais  en  la  fin  ils  dessechent  Et  pour 
ceste  cause  i'ai  dit  qu'il  nous  faut  bien  adviser  ^ 
nous,  et  qu'un  chaoun  se  regarde  de  pres,  et  que 
nous  prions  Dieu  qu'il  nous  face  sentir  nos  infir* 
mitez  &  ce  que  none  ne  nous  iettions  point  ainsi 
hors  des  gonds,  pour  avoir  grande  reputation  de- 
vant  les  hommes:  mais  que  nostre  principale  estude 
soit  d'avoir  ces  eaux  vives,  dont  il  est  parl^  au  7  de 
sainct  lean  (v.  38).  II  est  vrai  quUI  faut  bien  que 
les  eaux  decoulent,  et  qne  nous  communiquions  les 
uns  aux  autres  les  graces  que  Dieu  nous  a  donn^s : 
mais  cependant  si  faut-il,  que  la  source  soit  cach6e 
1&  dedans,  et  que  nous  soyons  rassasiez  de  ce  que 
Dieu  nous  aura  donnd,  et  que  puis  apres  nous  en 
departissions  k  nos  prochains,  chacun  selon  sa 
mesnre. 

Voila  en  somme  oti  il  nous  faut  appliquer  ceste 
comparaison  qui  est  ici  mise.  Or  ceci  8'estend  bien 
loin.  Car  nous  voyons  que  lob  parle  des  amis  qui 
font  semblant  d'e8tre  prests  k  secourir  au  besoin, 
et  defaillent  tellement  qu'on  est  frustr6  de  Tattente 
qu'on  a  mise  en  eux:  comme  David  dit  (Pseau.  41, 10), 
Qu'il  y  aura  des  amis  de  table:  mais  qu'il8  n'ap- 
paroissent  point  au  temps  de  la  necessit^.  Nous 
voyons  donc  tous  les  iours  rexperience  de  ce  qui 
est  ici  dit  qu'il  y  a  beaucoup  de  torrents  au  monde, 
c'est  k  dire,  qu'il  y  a  beaucoup  de  grosses  eaux 
qui  sonnent  et  menent  de  grands  bruits:  mais  il 
n'y  a  nuUe  certitude,  et  puis  elles  n'ont  point  un 
train  egal  pour  persister  iusques  en  la  fin.  Or 
afin  que  nous  ne  soyons  confns,  pensons  k  cela 
puis  que  Dieu  nous  advertit  devant  le  coup,  que 
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les  hommes  Bont  oomme  torrents,  et  combien  qae 
pour  un  temps  il  semble  que  ce  soit  meryeillee 
d^eux:  neantmoins  iis  B^esvanouissent,  ils  s^escoulent 
tellement  qu'on  ne  Bait  que  devient  Teau,  en  la* 
quelle  on  aToit  esper^.  Quand  dono  Dieu  nouB 
declare  qu41  en  sera  ainsi,  voire  et  qu^outre  sa 
parole  nous  en  avonB  auBsi  la  pratique:  nous  es- 
bahironB^nous  quand  leB  cas  sera  advenu?  Ainsi 
donc  retenons  bien  qu'il  ne  faut  point  nous  amuser 
ici  bas  aux  hommes:  car  en  oe  faisant  nous  serons 
fruBtrez  de  nostre  attente.  Apprenons  plustoet  de 
Dous  tenir  &  ceste  fontaine  d'eau  viye,  comme  il 
Dous  est  remonstr^  par  le  Prophete  leremie  (2,  13). 
Car  Dieu  accuse  Id.  1'ingratitude  des  hommes,  los- 
qoels  se  'fouissent  des  cavernes,  et  des  cistemes 
pereeee  qui  ne  peuvent  tenir  Teau:  et  cependant 
ils  le  dekiissent  luy  qui  est  la  fontaine  d'eau  vive, 
de  laquelle  ils  devoyent  tousiours  estre  rassasiez. 
8i  on  fait  des  grandes  promesses  h  queiqu'un,  il  y 
aura  des  complaintes  si  on  &ut  au  besoin.  Oom* 
ment?  II  m^avoit  promis  monts  et  merveilles,  ie 
me  suis  attendu  h  luy,  et  de  fait  ie  m^estoye  essay^ 
de  luy  faire  service,  et  maintenant  il  me  tourne 
le  doB,  il  ne  tient  conte  de  moy.  Voila  (di-ie)  les 
complaintes  qu'on  fera  ordinairement:  mais  nous  ne 
regardonB  pas  que  Dieu  nous  chastie,  quand  nous 
ne  nous  sommes  point  arrestez  k  lui,  comme  il 
appartenoit:  quSl  n'a  point  tenu  k  lui  qu'il  ne  nous 
ait  secouruB  eomme  il  avoit  promis,  mais  nous  nous 
sommes  retirez  aux  creatures,  et  y  avons  mis  nostre 
oonfiance  plus  qu'au  Oreateur:  et  pourtant  o'est 
bien  raison  que  nous  soyons  frustrez  de  nostre 
esperance,  et  que  nous  demeurions  confus,  et  soy- 
ODs  humiliez  avec  ceux  ausquels  nous  avons  ainsi 
esperd  follement.  Yoila  ce  que  nous  avons  & 
retenir. 

Or  cependant  nous  devons  detester  ceux  qui 
sont  semblables  h  des  torrents:  car  Dieu  nous  a 
oonioints  les  uns  avec  les  autres,  afin  que  nous 
soyons  ici  pour  nous  soulager,  et  qu*un  chaoun 
prene  une  partie  du  fardeau  de  ses  prochains. 
Gar  B'il  n'y  a  que  belle  parade,  et  cependant  que 
Dous  n'ayon6  souci  que  de  noas,  ne  voila  point  une 
chose  qui  est  pour  pervertir  Tordre  de  nature? 
Ainsi  dooo  nous  avons  &  detester  ceux  qui  seule- 
ment  feront  de  belles  protestations  et  qui  s^escoulent 
k  la  fin,  en  sorte  que  les  eaux  qu'ils  ont  monstr6es 
D'ont  est6  que  pour  esblouir  les  yeux:  car  on 
8'y  est  attendu  en  vain.  Mais  si  ceux-la  meritent 
d'estre  condamnez,  que  sera-ce  des  torrents  qui 
gastent  et  qui  emportent  tout?  Oar  il  vaudroit 
mieux  encores  que  les  torrents  tarissent  et  qu'ils 
desBeichassent  que  d'avoir  ces  enflures  pour  gaster 
les  champs  etles  prez,  pour  renverser  tout:  comme 
nous  voyons  que  quand  les  torrents  se  desbordent, 
il  n'y  aura  ne  fruits  de  la  terre,  ni  maisons,  ni  arbres 


qu'ils  n'emportent  tout.  Et  ce  ne  sera  pas  encoree 
pour  un  an  seulement  que  le  dommage  sera:  mais 
les  terres  aucunesfois  s'en  sentent,  voire  tellement 
qu'on  n'y  pourra  rien  semer,  que  tout  sera  mis  en 
sablonniere.  Et  nous  yoyons  beaucoup  de  ces  tor- 
rents-Ia,  et  mesmes  il  nous  y  faut  estre  tous  accou- 
stumez.  Oeux  qui  sont  en  authorit^  qui  portent  le 
baston  de  iustice,  devroyent  estre  comme  une  ri- 
viere  pour  refreschir  ceux  qui  sont  oomme  languis- 
sans,  et  pour  subvenir  h  ceux  qui  sont  affligez. 
Mais  quoy?  Ils  foulent,  ils  oppriment  toute  iustice 
et  equit^,  ils  maintienent  les  meschans  qui  voudroy- 
ent  mettre  tout  en  confusion,  et  qui  s^eslevent 
manifestement  &  rencontre  de  Dieu.  Et  ne  faut 
point  faire  de  longs  examens  de  ces  choses,  on  les 
Yoit  k  Toeil:  ceux  qui  sont  riches  des  biens  de  ce 
monde,  qui  ont  terres  et  possessions  pour  vivre  de 
leurs  rentes,  les  marchans  qui  ont  bonne  traffique, 
cenx-Ia  deyroyent  estre  comme  des  rivieres,  et  de 
1'abondanoe  que  Dieu  leur  a  donn^e  ils  devroyent 
mesmes  arrouser  tous  les  lieux  par  oti  ils  passent. 
Mais  quoy?  Ils  se  desbordent  qu^il  n'est  question 
que  de  ruiner  l'un,  de  renverser  rautre:  selon  que 
Dieu  aura  donn^  plus  de  facultd  k  chacun,  il  lui 
semblera  qu'il  ait  plus  de  moyen  de  nuire  et  grever 
sos  prochains.  Yoila  donc  comme  les  hommes  en 
ceste  defaillance  trompent  ceux  qui  se  sont  attendus 
^  eux.  Oar  ils  ont  un  cours  d'eau  comme  une 
raveine,  voire  pour  tout  gaster  et  renyerser.  Quand 
nous  voions  cela,  que  nous  cognoissions  que  telles 
gens  sont  ennemis  de  uature,  et  qu'il8  despitent 
Dieu.  Mais  cependant  aussi  notons,  que  par  ce 
moyen  Dieu  nous  resveille  et  nous  retire  It  soi,  afin 
que  nous  apprenions  de  mettre  toute  nostre  espe- 
rance  en  lui.  Au  reste  (comme  i'ai  desia  touch^) 
chacun  de  nous  est  admonnest^  de  son  office:  c'e6t 
quand  nous  aurons  ceste  source  en  nous,  apres  que 
nous  aurons  puis6  de  ceste  fontaine  d'eau  vive,  o*est 
&  dire,  de  nostre  Dieu,  que  nous  ne  tenions  point 
ceste  grace  enclose  en  nous:  mais  que  ce  soit  une 
source  qui  ne  tarisse  iamais,  et  que  cependant  les 
eaux  decoulent  aussi  k  nos  prochains.  £t  qu'un 
chacun  selon  la  mesure  qu'il  aura  receu6  advise  de 
faire  profiter  et  valoir  ce  qui  doit  estre  commun: 
comme  Dieu  ne  veut  point  que  ce  quo  i'ai  receu 
soit  pour  rooy  et  que  ie  le  supprime:  mais  il  veut 
que  i'en  distribue  ^  ceux  qui  en  ont  faute,  et 
qu'un  chacun  advise  aussi  de  faire  le  semblable. 
Yoila  ce  que  nous  avons  ^  retenir  en  somme  sur  ce 
passage. 

Au  reste,  nous  devons  aussi  peser  ce  qui  est 
dit;  que  quand  on  yient  au  chemin  de  Thema,  et 
par  les  ffrandes  chaleurs  les  eafAX  des  torrents  defaur 
dront,  combien  qu'en  hyver,  et  aux  lieux  plus  hu- 
mides  il  y  ait  eu  une  grande  quantit^  d'eau,  et  qu'il 
semblast  que  ce  fust  merveilles.     Or  c'est  ce  qu'on 
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Yoit  communemeDt  en  ces  braveB  qui  se  font  ainsi 
valoir  et  qui  font  si  graiid  bruit.  Pourquoi?  Ils 
ne  se  tienent  point  en  modestie:  mais  ils  se  des- 
bordent  et  8'enflent  en  sorte  qu'il  semble  qu41  y 
ait  une  yertu  plus  quHnyincible  en  eux:<  ils  eaten- 
dent  leurs  ailes,  quand  ih  sont  k  leur  aise,  ils  pro- 
mettent  ceoi  et  cela:  mais  quand  ce  yient  au  be- 
soin,  cela  n^est  plus  rien.  Oar  tout  ainsi  qu'une 
riyiere  est  plus  requise  en  la  grande  ohalenr  d^est^ 
et  en  lieu  sec,  qu'elle  ne  sera  pas  en  Phyyer,  et  en 
un  lieu  humide,  aussi  nostre  yertu  se  doit  monstrer 
quand  ce  yient  k  la  yraie  espreuye.  8i  Dieu  afflige 
un  homme,  c^est  l^  oti  il  se  doit  monstrer  patient: 
et  puis  8'il  faut  qu'il  s^emploje  pour  secourir  k  ses 
prochains,  yoila  oix  il  doit  declarer  sa  charit^.  Re- 
tenons  bien  dono  que  tous  ceux  qui  mettent  peine 
de  se  faire  yaloir  loin  des  coups,  se  monstreront 
estre  torrents  en  la  fin:  mais  ceux  qui  cheminent 
par  mesure  et  compas,  ils  se  contiendront  en  mo- 
destie,  ils  ne  feront  point  de  grand'  monstre  ne 
grand  bruit:  ils  n'iront  point  loin  pour  estendre 
leurs  bornes,  ils  seront  comme  une  fontaine  qui 
sera  couyerte  et  cach^:  laquelle  (comme  i'ai  desia 
touch^)  ne  laissera  pas  de  bien  faire:  mais  quoy 
qu'il  en  soit,  nous  ne  yoyons  pas  qu'il  j  ait  \k  une 
grande  abondance,  pour  dire,  qu'il  semble  que  cela 
ne  doiye  iamais  faillir:  si  est-ce  que  cela  est  plus 
commode,  et  apporte  plus  de  profit,  que  tous  ces 
grands  torrents,  qui  font  de  grands  bruits  en  se 
desbordant.  Et  ainsi  ceux  qui  font  leurs  monstres 
et  leurs  grands  limaQons  deyant  le  temps,  ce  ne 
sont  que  menus  fatras,  et  de  nostre  C08t6  pensons 
y,  k  fin  de  nous  retirer.  Oar  Dieu  permet  que  ceste 
folle  ambition,  qui  est  aux  hommes  ainsi  addonnez 
^  vanit^,  tournent  en  moquerie,  et  qu'ils  demeurent 
Ik  confus.  H  est  certain,  que  tous  ceux  qui  se  pri- 
sent  ainsiy  et  qui  se  veulent  faire  valoir,  sont  menez 
d'ambition:  et  s'il  n'y  avoit  du  vent  et  de  Tenflure 
en  eux,  ils  se  tiendroient  plus  coys  qu'il8  ne  font 
pas:  ils  ne  demanderoient  point  d'ayoir  grande  re- 
putation.  Oar  puis  qu'ils  sont  ainsi  eslevez  en  eux- 
mesmes,  c'est  ^  dire,  que  Tambition  les  pousse,  et 
les  mene:  c'est  raison  que  Dieu  les  expose  en  op- 
probre  aux  hommes,  et  qu'en  la  fin  nous  sachions 
qu'il  n'y  a  eu  que  mensonge  en  leur  cas.  Yoila 
qui  nous  doit  encores  tant  plus  tenir  en  bride,  afin 
que  nous  ne  soyons  point  torrents:  mais  que  chacun 
se  reserve  k  la  necessit^.  Oombien  que  le  monde 
nous  contemne,  que  toutesfois  nous  aimions  mieux 
cheminer  en  humilit^,  que  de  faire  nos  monstres, 
pour  dire,  I'ai  ceci,  i'ai  cela:  mais  reservons-nous 
a  bon  usage,  pour  subvenir  ^  la  necessit^  et  de 
nous  et  de  nos  prochains,  et  que  nous  ne  soyons 
pas  prodigues  pour  un  temps,  pour  ietter  tout  ^ 
rabandon  &  un  coup,  et  puis  pour  desseicher  en  la 
fin.    Oar  quand  nous  en  ferions  ainsi,   nous  serons 


semblables  k  des  torrents.    Yoiia  ce  que  nous  ayoos 
k  noter  sur  ce  passage. 

Or  lob  adiouste  quant  et  quant,    Qu'il  n^avoit 
pomt  demande  a  ses  amis  cPestre  secouru  d^euxj  quant 
a  leurs  hiens^  ni  quant  a  luy  estre  rangon,  pour  U 
retirer  de  la  main  des  ennemis,  et  cependant  toutes- 
fois  ils  se  sont  retirez  de  luy.    Quand  lob  dit,  qu'il 
n'a  point  demand^  h  ses  amis,  qu'ils  lui  donnassent 
rien,    ne  qu^ils  paiassent  ran^on  pour  lui,   il  veut 
appliquer  la  similitude  que  nous  avons  expos^e  ik 
son  usage:  comme  s'il  disoit,   Quand  est*ce  que  ie 
yous  ay  requis  de  me  donner  de  vos  biens?    Si  ie 
Pavoye  fait,  alors  vous  pourriez  vous  rotirer:   par 
plus  forte  raison,  les  eaux  pourroient  bien  tairir  de 
par  vous,  vous  pourriez  couper  le  cheminf  ^  la  fon- 
taine  si  ie  vous  solicitoye  de  m'aider.    le  ne  tous 
demande  rien :  et  toutesfois  si  est-ce  que  vous  voila 
comme   esblouys  au  seul  regard   de  ma  calamit^. 
Yons  monstrez  bien  donc  en  cela  que  vous  estes 
des  torrents.    Or  retenons  ceste  aoousation  ici  pour 
en  faire  nostre  profit     Oar  si   nous  ne  subvenons 
k  nos  prochains  quand  ils  auront  faute  de  nous  et 
que  nous  ayons  eu  quelque  monstre,  qu'il  semblast 
que  nous  fussions  les  plus  prests  et  les  plus  habiles: 
en  cela  nous  declarons  que  nous  sommes  des  tor- 
rents.     Et  n'e8t  point   seulement   question   de   se- 
courir  de  nostre   substance  ^  ceux  qui  sont  en  ne- 
ces8it6:    mais   d'ayoir   quelque    oompassion    d'eux, 
eans  que  rien   diminue  de  nostre  cost^.     Oar  puis 
que  cela  ne  nous  couste  rien,  tant  plus  serons-nous 
inexcusables,  quand  nous  en  serons  chiches,  et  que 
nous   n'auron8  point  piti^   de  ceux  qui  endurent 
Voila   donc  en  quoy  lob  a  voulu  monstrer  Fhypo- 
orisie   plus   grande   de  oeux  qui  ont  eu   pour   un 
peu   de  temps  si   beau    lustre,    et   toutesfois   n'ont 
point   eu  de  fermet^  ne  de  tenure  en  eux.     O^est 
donc  ici  la  condamnation  de   ceux  qui  auiourd'huy 
seront  semblables,  comme  nous  en  verrons  ancuns, 
que  tant  8'en  faut  qu'ils  prennent  du  leur  pour  sub- 
venir  ^  ceux  qui  en  ont  faute,    qui  encores  qu'on 
ne  leur  demande  rien,  si  est-ce  qu'ils  sont  faschez 
et  marris  de  cognoistre  les   povretez  de  leurs  pro- 
chains,  ie  di,  faschez,  non  point  pour  en  gemir :  car 
on    ne   i>ourra   point   arracher   un   souspir    d'eux: 
plustost  ils  voudroyent  que  leurs  povres  prochains 
fuBsent  exterminez,    non   pas  qu'il8  desirent  qu'il6 
fu8sent   morts   de  compassion    ou   solicitude    qu'ilB 
ayent  de  les  voir  endurer,  mais  cela  viendra  plus- 
tost  d'un  desdain  qui  les  fait  retirer  de  ceux  qu'ils 
voyent  estre  en  necessit^.    N'est-ce  pas  une  grande 
inhumanit6  que  cela?     Voila  un   homme  qui  aura 
est6  nostre  ami  iusqu'au  bout,  voire  cependant  qu'il 
estoit  en  prosperit^,  mais  si  Dieu  rafflige  nous  ne 
daignons  pas  le  regarder  comme  une  creature  for- 
mee  d,  Timage  de  Dieu :  mais  nous  voudrions  quasi 
estre  en  un  monde  nouyeau,  pour  n'ayoir  point  une 
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telle  renooDtre ,  tellemeDt  que  doub  avoas  hoDte 
seuleoneDt  de  dire,  Oeluy-l^  a  iamais  parl^  k  moy, 
ou  i'ay  parl^  k  Ixxj.  Puis  que  par  la  bouche  de 
lob,  le  8.  Esprit  coDdamDo  ici  uue  hypocrisie  si 
extreme,  regardoDs  &  dous  et  quaud  dous  voyoDS 
leB  afflictioDS  qui  sout  aux  grauds  et  aux  petitSy 
sachons  que  Dieu  dous  adiourne  pour  dous  faire 
eogDOiBtre  Phumanit^  que  dous  devoDS  exercer  ea- 
vers  tous  ceux  qui  soat  cooioiats  k  aous.  Dieu 
pouryoiroit  bien  ^  tout  le  genre  humain,  si  c'estoit 
80D  bon  plaisir  qu'il  n'y  auroit  nul  qui  fuBt  en 
peioe  qu'uD  chacun  seroit  content  et  seroit  k  son 
aise.  Mais  quoy?  II  veut  envoyer  de  telles  neees- 
sitez,  afin  qne  ceux  qui  ne  sont  point  en  telle  faute 
et  indigeace  ayeat  piti^  de  ceux  qui  y  soat,  et  que 
cbacuD  ea  son  endroit,  selon  que  Dieu  luy  aura 
doDD^  faeult^,  s'employe  pour  Bubveair  ^  ceux  qui 
ont  besoia.  Exemple:  voila  ua  homme  bien  aise: 
mais  qnand  il  yerra  quelque  povret^  il  sera  touch6 
de  solicitude,  il  luy  fait  mal  de  voir  celuy  qui  est 
en  neoessit^,  et  encores  qu'il  ne  distribue  pas  tout 
BOD  bien,  si  est-ce  qu'il  subviendra  &  cestuy-ci  et 
^  cestay-l^,  et  ne  laissera  point  d'avoir  compassion 
de  ceux  qui  ne  sont  point  secourus,  comme  seroit 
ik  desirer.  Celuy-l^  sera  plus  pris^  beaucoup  qu'ua 
autre  qui  sera  plus  riche,  lequel  comme  k  regret 
aura  doaa^  &  boire  et  k  maager  k  ceux  qui  ea  ont 
faute:  et  Dieu  fera  aussi  qu'on  aura  compassion  de 
lay  en  temps  de  necessit^:  comme  il  promet  que 
eeux  qui  auront  est^  misericordieux  et  pitoyables, 
trouveront  aussi  la  pareille:  et  quand  ce  viendra 
qu'il8  seront  pressez  de  quelque  mal,  qu'on  leur 
rendra  telle  mesure  qu'il  auroat  mesur^  aux 
autres. 

Yoila  doac  ce  que  nous  avons  ^  retenir,  qu'il 
Dous  faut  disposer  quand  nous  voyoas  aos  prochaias 
en  afflictioa,  d'estre  esmeus  et  affectioaaez  afia  de 
les  secourir  seloa  que  aous  pourroas.  Mais  eocores 
quaad  aous  ne  feroas  poiat  aostre  devoir  de  aous 


aoquiter  ea  doaoaat  de  oostre  substaooe  pour  sub- 
veoir  aux  autres,  que  pour  le  moios  oous  moo- 
striooB,  que  oous  a^avoos  poiot  ceste  fiert^  de  vou- 
loir  retraocher  d'avec  oous  ceux  qui  soot  aiosi  eo 
oecessit^  et  que  Dieu  afflige :  mais  plustost  cogoois- 
SODS  que  c'est  1&  oti  Dieu  veut  esprouver,  si  aous 
avoos  quelque  affectioo  humaioe.  Et  de  fait  il  oous 
faut  tousiours  plus  garder  de  hayr  ceux  qui  soot 
eo  povret^  et  eo  graode  fascherie,  que  d'aimer  ceux 
qui  soot  eo  prosperit^  et  &  leur  aise,  pour  leur 
applaudir  eo  tout  et  par  tout,  d^aataot  qu'il8  oot 
belles  parades  seloo  le  moode.  Et  pourquoy?  Qar 
la  charit^  a'est  poiot  bieo  foodee,  quaod  oous  aime- 
roDS  oos  prochaios  seulemeot  pour  le  regard  que 
oous  auroos  d'e8tre  aidez,  et  de  nous  servir  ou  de 
leur  credit,  ou  de  leurs  biens  et  faveurs:  mais  plus- 
tost  que  nous  ayons  ce  regard  de  suivre  ce  que 
Dieu  nous  commaode,  c'e8t  assavoir,  d'exercer  aostre 
charit^  eovers  ceux  que  oous  cognoistrons  en  avoir 
plus  de  besoin.  Et  au  reste  que  nous  estendions 
aussi  ceste  doctrioe  &  oous:  c'e8t  k  dire,  que  nous 
ne  pensions  point  que  ce  soit  assez  de  benir  Dieu, 
quand  nous  serons  en  prosperit^:  mais  siDieu  oous 
eovoye  quelque  afflictioo,  que  oous  ne  laissions  pas 
pour  cela  de  le  glorifier  en  tout  et  par  tout,  et  de 
mettre  nostre  fiance  en  luy:  et  encores  que  nous 
soyons  agitez  q^  et  la  des  miseres  et  fascheries  de 
ce  moode,  que  oous  sachioos  oeaatmoins,  qne  Dieu 
est  assez  puissaot  pour  oous  eo  delivrer,  et  qu'il 
le  fera  moyeaoaot  que  oons  oous  remettioos  du 
tout  ^  sa  provideoce  pour  glorifier  soo  saioot  oom 
eo  tout  ce  qu'il  luy  plaira  oous  eovoyer  taot  eo 
prosperit6  comme  eo  adversit^.  Yoila  ce  que  oous 
avoos  k  reteoir  eo  somme  de  ce  passage.  Quaot  & 
ce  que  lob  adiouste,  JEnseignez  moy  si  Hay  faiUi: 
cela  oe  bc  peut  paB  deduire  maioteoaat:  oous  le 
reserveroos  dooc  &  demaio. 

Or  oouB-oous  ptosternerons  devant  la  fiuse  de 
nostre  bon  Dieu  eto. 
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LE  VINGTSIXIESME   SERMON, 

QUI  EST  LE  IV.  SUR  LB  VI.  OHAPITRB. 


24.  Enseignee  moy^  et  ie  me  tairay:  mofistresf 
may  en  quoy  i^ay  fa%Ui.  25.  (hmhien  les  paroles 
droites  sotU  ettes  fermes:  qu^est-ce  gue  U  repreneur 
d*entre  vous  y  reprendra?  26.  Bastissez  vos  axgu^ 
mens  pour  renverser  les  prcpos,  et  que  les  parcles  de 
Vaffligi  ien  aillent  en  veni.  27.  Vous  circonvenee 
Vorphelin^  vous  fouissea  une  fosse  pour  vostre  amy. 
28.  Betoumez-vous^  et  considere£f,  et  regardee  mes 
raisons  si  ie  mens.  29.  Betowmez,  et  u  n^y  aura 
point  d^iniquitS:  retoumez  encore,  et  ma  iustice  ap- 
paroistra  en  cest  endroit,  30.  II  rCy  a  point  d^ini- 
quit6  en  ma  langue,  et  mon  palais  ne  sent-ii  pas 
Vamertume? 

0'e8t  une  grande  yertu  que  se  reodre  docile, 
c'e8t  &  dire  de  ^'assubietir  h  rai8on:  car  sans  oela 
il  faut  que  le8  hommes  se  desbordent  comme  en 
despit  de  Dieu.  Qu'ain8i  soit,  c'e8t  le  priocipal 
honneur  que  Dieu  demande  de  nou8,  que  ce  que 
nou8  cognoi88on8  estre  de  luy  soit  receu  sans  au- 
cune  replique,  qu'il  soit  tenu  bon  et  iuste,  et  qu'on 
8^y  accorde.  Or  est-il  ainsi  que  toute  verit^  et 
raison  procede  de  Dieu.  Oonduons  donc  que  Diou 
n^a  nulle  maistrise  ni  authorit^  envers  nous,  si  oe 
n'e8t  que  les  hommes  acquiescent  pleinement  k  ce 
qu'il8  cognoistront  estre  de  verit6  et  de  raison. 
Aiusi  donc  nous  aurons  beancoup  profit^  en  toute 
nostre  vie,  quand  nous  aurons  apprins  de  nous 
humilier  iusques  l^,  que  si  tost  que  la  raison  nous 
sera  oognue,  il  n'y  ait  plus  de  contredit,  que  nous 
ne  soyons  poiot  revesches  ni  difficiles  ^  nous  y 
accorder:  mais  plustost  que  nous  facions  cost  hom- 
mage  h  Dieu  de  dire:  Seigneur,  nous  voyons  que 
ce  seroit  batailler  contre  toy,  si  nous  resistions  ici: 
car  ta  verit^  est  une  vraye  marque  de  ta  gloire 
divine.  II  faut  donc  quiconque  te  veut  adorer  qu^il 
obeisse  k  ta  verit^:  car  sans  cela  il  faut  que  tout 
8oit  mia  comme  sous  le  pied.  Et  c^est  ce  que  lob 
traitte  en  ce  passage.  Oar  il  proteste  que  quand  il 
sera  enseign^  il  se  taira,  il  demande  qu'on  luy 
monstre  en  quoy  il  a  failli.  II  n'y  a  nuUe  doute 
qu'ici  lob  en  sa  personne  ne  donne  une  regle  com- 
mune  ^  tous  enfans  de  Dieu:  c^est  que  quand  il 
nous  sera  monstr^  que  nous  avons  failli,  il  ne  faut 
plus  que  nou8  ayons  la  bouche  ouverte  pour  amener 
des  excuses  frivoles,  et  que  nous  entrions  en  de- 
fenses,  mais  que  nous  escoutions  ce  qui  nous  sera 
dit,  sans  aller  &  ropposite:  et  en  general  que  nous 
recevions  toute  bonne  doctrine,  si  tost  qu'on  aura 
parl^:   que  nous  ne  disions  point,    Est-il  ainsi  ou 


non?  ayans  cognu  que  la  chose  est  telle,  que  nous 
passions  par  l^,  sans  regimber  &  renoontre  de 
{'esperon.  Or  comme  i'ay  dit  que  c'e8t  une  grande 
vertu  k  nous  que  d^estre  ainsi  dociles,  cognoissons 
aussi  que  c^est  une  vertu  bien  rare,  et  qui  ne  se 
trouve  gueres  entre  les  hommes.  Fluatost  noua 
voyons  uoe  preaomption  folle  qu'un  chacun  veut 
eatre  sage  en  son  cerveau:  et  l^  dessus  il  y  aura 
une  obstination  diabolique,  que  combien  qu'on  nous 
remonstre  que  nous  sommea  plua  que  oonveincus, 
si  est-ce  que  pluaieura  ne  ae  rengeut  point:  mais 
plustost  sont  impudenta  et  eifrontez,  voulans  main- 
tenir  ce  qui  est  contre  toute  raiaon:  moyennant 
qulls  ne  soyent  point  vaincua,  oe  leur  est  assez. 
D*autant  plus  devons  nous  bien  noter  oe  qui  eat 
ici  dit:  car  combien  que  lob  traitte  ici  de  sa  vertu, 
si  est-ce  neantmoins  que  l'Esprit  de  Dieu  nous  la 
met  ici  devant  les  yeux  comme  un  miroir  et 
exemple  que  nous  devons  enauyvre.  Ainsi  donc 
que  nous  ne  soyona  point  adonnez  k  noa  fantasies, 
que  nous  n^escoutions  paisiblement  ce  qui  nous  est 
remonstr^,  voire  quand  il  est  question  d'e8tre  re- 
darguez  de  nos  fautes. 

Or  lob  traite  cela  par  especial.  Et  c^est  contre 
la  foUe  outreouidance  qui  est  aux  hommea:  car 
estans  conveincus  d'avoir  failli,  et  avoir  eet^  mal 
advisez,  ils  n'ont  point  honte  de  se  ietter  en  mille 
absurditez  qui  les  transportent,  qu'il8  aont  comme 
beatea  brutes,  qu^ils  s^esgayent  comme  en  despit  de 
Dieu,  et  font  toute  leur  gloire  d'e8tre  opiniastres, 
et  de  n'e8tre  iamais  vaincua.  En  premier  lieu  donc 
notons  qu'il  ne  faut  point  que  nous  concevions  ceste 
durt^  l^,  quand  on  nous  propoaera  quelque  choae, 
pour  dire,  Voila  ce  que  i'ay  conceu,  ie  le  tiendray: 
nenni,  non,  gardons  d'eBtre  ainsi  opiniastres.  Gar 
c'est  une  peste  mortelle,  quand  nous  aurons  ceste 
obstination,  et  que  notis  aerons  opiniaatres  en  nos 
entreprinses:  c'e8t  comme  si  nou8  fermions  la  porte 
k  Dieu,  pour  dire,  quUI  n'aura  point  d'entr6e,  et 
combien  qu'il  nous  visite,  combien  qu'il  nous  vueille 
monstrer  ce  qui  est  bon  pour  noatre  salut,  que 
toutesfoia  nous  repouaserons  oeate  grace-Ia.  Et  c'e8t 
ce  que  Tay  desia  dit,  qu'il  nous  faut  avoir  resprit 
de  mansuetude^  si  nous  voulons  estre  enfians  de 
Dieu:  c'est  h  dire  que  nous  ayons  un  esprit  pai- 
sible,  et  que  nous  soufi^rions  d'eatre  traittez  de  luy. 
Yoila  pourquoy  auasi  noatre  Seigueur  lesus  Ohrist 
accompare  les  siens  &  dea  agneaux  ou  ^  dea  brebis 
qui  auyvent  la  voix  de  leur  pasteur,  et  royent  in- 
continent  qu'il  les  appelle  (lean  10, 4. 5).  Apprenone 
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done  d^estre  reprins,  et  de  receyoir  correction  quand 
olle  nous  eera  apport^:  et  en  general  appreDons 
de  noo8  reoger  k  tout  ce  qoe  nous  oognoistrons. 
estre  bon  et  de  Dieu.  Sommes-nouB  enseignes?  II 
&ut  suivre:  et  comme  i'ay  desia  touoh^,  oeux  qui 
Bont  ainsi  opiniastres,  il  est  eertain  que  Dieu  lea 
expofie  en  moquerie  et  opprobre,  qu'il  permet  qu'ila 
n'ayent  plus  nulle  honte  ne  modestie:  maie  qu^ils 
floyent  l^  commedea  bestes  sauvageB:  et  qu'il  se 
venge  d'une  telle  durt^  quand  les  hommes  ne  se 
peuvent  renger,  et  ployer  le  col  pour  acquieacer  ^ 
sa  volontd.  £t  c^est  ce  que  lob  signifie  par  ce  mot 
de  80  taire.  Oar  on  pourra  eneeigner,  et  nous 
ponrrons  bien  dire,  II  est  vray,  et  mesmes  nou$ 
pourroDS.  tousiours  respondre  -Amen:  mais  il  y  en 
aura  bien  qui  se  tairont,  et  cependant  demeurent 
tousionrs  obstinez  en  leur  fantasie,  quoy  qu'il  en 
soit.  Quand  on  aura  parU  k  un  homme  lequel  aura 
deliber^  de  ne  se  point  renger,  il  sera  lit  mome,  il 
ne  sonnera  mot,  on  n^en  pourra  point  arraoher  une 
seule  parole:  oe  taire*la  n'est  pas  sans  rebellion 
toutesfois.  Mais  quand  lob  parle  de  se  taire,  il 
entend  quand  on  aura  est^  admonest^,  que  oe  ne 
8oit  point  pour  oontredire,  que  quand  on  aura  dit 
UQ  mot,  qu'il  y  en  ait  trois  ^  ropposite:  mais  que 
nous  escoutions  simplement  oe  qui  nous  sera  dit 
Yoila  qu^emporte  le  mot  de  Silenoe  en  rEscriture 
saincte:  car  quand  il  nous  est  command^  de  faire 
silence  k  Dieu,  c^est  ^  c^te  intention^la  que  nous 
ne  facions  point  de  tumulte,  comme  toiites  nos  pas* 
sions  sont  autant  de  bruits  qui  s^eslevent,  tellement 
que  Dieu  n'a  point  d'audience,  qu'il  n^est  point 
escout^  en  nous.  Et  ainsi  apprenons  de  parler  et 
de  nous  taire  quand  nous  sommes  enseignes.  Ap- 
prenons  de  nous  taire  en  premier  lieu,  c'e8t  que 
nou8  n^empeschions  point  la  grace  de  Dieu  quand 
elle  nous  est  offerte :  mais  que  nous  esooutions,  et 
qae  nous  ayons  la  bouche  close  pour  ne  point 
repliquer.  Et  au  reste  apprenons  aussi  de  parler: 
c^est  de  oonfesser  que  la  verit^  de  Dieu  est  bonne, 
et  qu'il  n'y  a  que  redire,  comme  il  est  dit  (Pseau. 
116,  10),  I'ay  creu,  et  pourtant  ie  parleray:  et  que 
non  seulement  nous  rendions  un  tel  tesmoignage  k 
la  bont^  de  Dieu,  mais  qu'au86i  nous  advisions  d'y 
attirer  les  autres.  Yoila  ce  que  nostre  parler  doit 
servir,  afin  que  les  ignorans  soyent  edifiez,  et  que 
d'un  commun  accord  nous  soyons  vrais  disoiples 
de  nostre  Dieu:  et  que  quand  il  veut  faire  office 
de  maistre  entre  nous,  sa  doctrine  soit  receud. 
Toila  ee  que  nous  avons  k  observer  en  ce 
passage. 

Or  si  iamais  ceste  doctrine  a  eu  besoin  d'eptre 
pratiqu^,  auiourd'huy  il  en  est  le  temps:  car  nous 
yoyons  rignorance  qui  est  au  monde.  le  vous  prie 
en  qoelles  tenebres  avons-nous  est^?  et  si  nou^ 
voulions  nous  tenir  h  ce  qu'une  fois  nous  avons 
CaMm  opera.   Vol.  ^KXXIII. 


cooceu,  que  seroit-ce?  Nous  avons  est^  si  mal 
apprins,  qu'il  n'y  avoit  que  confusion  entre  toute 
nostre  vie:  si  Dieu  ne  nous  eust  fait  la  grace  de 
luy  donner  ce  silence  duquel  il  est  ici  fait  mention, 
qu'eu8t-ce  est^?  Et  auiourd'huy  nous  en  voyons 
beaucoup  qui  demeurent  en  leur  ignorance,  ^  cause 
qu'ils  ne  peuvent  ouir  paisiblement  ce  qui  leur  est 
propos^:  et  Dieu  les  punit  k  bon  droit  de  ceste 
promptitude  qu'il8  ont  de  s'e8lever  &  rencontre  de 
luy.  Et  au  reste  nous  voyons  que  les  choses  sont 
si  confuses  par  tout,  que  si  nous  ne  sommes  bien 
disposez  et  rassis  pour  escouter  ce  qui  nous  est 
monstr^  au  nom  de  Dieu,  et  pour  rappliquer  d. 
nostre  usage,  il  est  certain  que  nous  serons  comme 
bestee  esgar^es:  cbacun  tracaseera  qik  et  1&,  mais 
il  n'y  aura  nul  qui  tiene  le  droit  chemin.  Ainsi 
donc,  voyans  que  nous  avons  telle  necessit^  d'e8tre 
dooilee,  et  d'avoir  un  esprit  debonnaire  qui  re^ive 
ce  qu'on  dira,  que  nous  apprenions  de  reprimer 
toutes  ces  folles  affections  qui  s^eslevent,  quand 
nous  voyons  qu'il  y  a  quelque  ambition  en  nous, 
comme  les  uns  se  veulent  monstrer,  et  pour  se  faire 
valoir  contrediront  ^  la  verit6  qui  leur  est  cognu^: 
les  autres  seront  bouillans,  et  auront  leura  esprits 
volages,  en  sorte  qu'on  ne  les  pourra  iamais  tenir 
en  bride.  Quand  nous  cognoistrons  tous  ces  vices- 
la  en  nous,  que  nous  apprenions  de  les  corriger, 
afin  qu'il  n'y  ait  rien  qui  nous  empesche  de  noua 
taire,  c'e8t  k  dire,  de  nous  tenir  Ik  cois  attendans 
que  nous  ayons  apprins  ce  qui  est  bon,  et  que 
Dieu  nous  ait  enseign^.  Yoila  quant  d>  ce  pre- 
mier  verset. 

Or  au  reste  il  dit:  Enseignea  moy  et  monstrea 
moy  en  qucfy  iay  faiUi.  Par  cela  il  signifie,  que  lea 
enfans  de  Dieu  combien  qu'il8  doivent  estre  benins 
k  recevoir  correctioo,  et  bonne  doctrine :  toutesfois . 
ce  n'est  pas  &  dire  qu^ils  n'ayent  prudence  et  dis- 
cretioD.  Oar  nous  voyons  ce  qui  est  advenu  en  la 
Papaut^  sous  ombre  d^estre  simple:  on  dira  \k,  O 
il  faut  oheminer  en  simplicit^ :  il  est  vray,  mais  ils 
voudroyent  que  les  hommes  se  laissassent  mener 
comme  bestes  brutes,  sans  discerner  entre  le  blanc 
et  le  noir.  Or  ce  n'est  point  sans  cause,  que  noetre 
Seigneur  promet  &  ses  fideles  esprit  de  discretion: 
c'e8t  afin  qu'ils  ne  soient  point  menez  &  la  pipp^e 
^k  et  l^,  ou  qu'on  les  traine  comme  povres  aveugles. 
Que  faut-il  donc?  que  nous  soyons  enseignez,  et 
que  nous  ayons  cognoissance  et  certitude  de  la 
verit6  de  Dieu,  pour  la  suivre  et  y  obeyr:  et  quand 
on  nouB  aura  remonstr^  nos  fautes,  que  nous  en 
soyons  vrayement  advertis  afin  de  8uivre  le  bien, 
et  fuir  le  nial.  Yoila  ce  qu'emporte  de  mot  d'En- 
seigner  qui  est  ici  couch^l  Or  c'e8t  encores  un 
advertissement  fort  utile:  car  il  y  aura  beaucoup 
de  gens  qui  estimeront  que  c'e8t  assez  de  recevoir 
ce  qu'on  leur  dit.     Ouy  sans  qu'ils  8'aaseurent,    ne 
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qu'il8  ayent  nuUe  fermet^  Ik  dedans.  Or  il  faut 
pour  avoir  une  vraye  foy,  que  la  verit6  de  Dieu 
8oit  sign^e  en  no8  coeurs  par  8on  S.  E^prit,  que 
nou8  on  6oyon8  tou8  resolus:  oomme  S.  lean  dit, 
Que  nous  8avon8  que  nou8  8omme8  enfans  de  Dieu 
(1.  lean  5,  19).  II  ne  dit  pae,  que  nou8  le  cuidons, 
que  nou8  avons  conceu  une  opination  confuee  et 
envelopp^e,  mais  il  parle  d^une  eoience.  II  est  vrai 
que  ceste  sagesse-la  n^est  pas  de  nostre  raison 
charnelle,  qu'il  ne  faut  pas  c(ue  notis  apportions 
ici  nostre  eens  ni  nos  esprits:  car  la  doctrine  de 
Diou  surmonte  toute  capacit6  humaine.  Mais  tant 
y  a  neantmoins  quUl  faut  que  nous  considerions 
que  c'e8t  de  la  verit^,  et  que  nous  en  soyons  bien 
resolus,  et  non  pas  que  nous  recevions  tout  ce  qu'on 
nou8  dit  ^  la  vol^e,  et  sous  ombre  de  simplioit^, 
sans  savoir  pourquoy»  ni  comment:  mais  qne  nous- 
nous  enquerions  diligemment  de  ce  qu'on  nous  pro- 
pose,  et  quand  nous  aurons  entendu  une  doctrine 
estre  bonne,  qu'alor8  nous  fsioions  nostre  conclusion 
de  nous  y  tenir.  Car  il  n'e8t  plus  qnestion  de 
repliquer,  c'est  une  sacrilege  quand  nous  voudrons 
ouvrir  la  bouche  k  1'encontre  de  Dieu.  Yoila  donc 
ce  que  nous  avons  ^.  retenir  ici. 

Ainsi  donc  oeux  qui  ont  est^  droitement  en- 
seignez  de  Dieu,  peuvent  bien  despiter  ceux  qui 
yeulent  desguiser  la  verit^  de  Dieu  par  leurs 
mensonges:  comme  auiourd'huy  il  est  bien  requis 
que  nou8  soyons  armez  ^  rexemple  de  lob  pour 
repousser  toutes  les  meschantes  calomnies  dont 
les  ennemis  de  Dieu  et  de  ea  parole  taachent 
de  renverser  et  divertir  nostre  foy.  Voila  les 
Papistes  qui  usent  de  grosses  iniures  contre  nous, 
tellement  qu'il  semblo  que  nous  ne  soyons  pas 
dignes  que  la  terre  nous  sonstienne.  Cependant 
il  n'e8t  pas  question  de  monstrer  dequoy,  c'e8t 
assez  qu'il8  ayent  preoccup^  les  oreilles  des  igno- 
rans,  que  nous  oontredisons  k  la  saincte  Eglise, 
que  nous  ne  voulons  point  estre  subiets  &  toutes 
les  traditions  qu^ils  ont  faites.  Voire:  mais  il  est 
dit,  Que  la  parole  de  Dieu  est  oelle  qu'on  doit  re- 
cevoir:  et  pourtant  quiconques  parle,  qu'il  faut  que 
celuy  l^  ne  8'advanoe  point  pour  amener  ces  phan- 
taeies,  mais  qu'il  parle  tellement  qu'on  cognoisse 
que  c'e8t  de  Dieu  qn'il  tient  ce  qu'il  prononce.  II 
faut  donc  que  Dieu  soit  exalt6  entre  nous.  Bt 
ainsi  quand  les  Papistes  crieront,  et  qu'il8  ietteront 
leurs   escumes,   il  faut  que  nous  eoyons  tousiours 

Srests  d^estre  enseignez.  Voire:  mais  qu'il  y  ait 
octrine,  non  pas  des  hommes,  mais  du  Dieu  vivant, 
et  de  celuy  qu'il  nons  a  con8titu6  pour  maistre 
unique,  c'e8t  assavoir  de  nostre  Seigneur  lesus 
Ohrist,  qui  se  nomme  pasteur,  afin  que  nou8  soyons 
son  troupeau,  que  sa  voix  8oit  ouye  entre  nous,  et 
que  nous  reiettions  la  voix  des  estrangers.  Et  au 
reste  ce  n'est  point  seulement  contre  les  Papistes, 


qu'il  nou8  faut  armer  de  ceete  admonitiont  mais 
nou8  sommes  anionrd'huy  en  un  temps  si  miserable, 
«qu'il  faut  bien  qne  tous  enfans  de  Dieu  ayent  uae 
oonstance  invincible  pour  residter  ^  tant  d'adver- 
saires,  et  de  diverses  eortes.  II  n'e8t  point  question 
auiourd'huy  d'aocU8er  le  mal,  et  de  le  condamner: 
car  on  le  supporte  tout  manifestement.  Auiourd'hay 
nou8  sommes  venu8  iusques  &  oeste  abysme,  que 
quand  il  y  aura  une  chose  mauvaise,  on  la  oouvre, 
et  que  mesmes  on  la  iustifle:  et  s'il  y  a  du  bien, 
6  il  faut  qu'il  soit  condamn^.  Et  comment?  Et 
ne  crainl-on  point  ceste  horrible.  malediotion  que 
Dieu  a  prononcee  par  son  Prophete?  (Isa.  5,  20.) 
Malheur  sur  vous  qui  dites  le  mal  estre  le  bieni 
et  le  bien  estre  le  mal.  Mais  tant  8'en  faut  qu'on 
pense  ^  cela,  que  le  mal  (oomme  i'ay  dit)  sera 
support^,  voire  iustifi^,  et  le  bien  opprim^.  Quand 
un  homme  aura  failli,  non  point  une  fois  on  deux, 
mai8  qu'il  sera  venu  insques  ^  despiter  Dieu  pleine- 
ment,  moyennant  qu'il  ait  quelque  apparenoe  de 
ceremonie,  o'est  tout  un :  on  luy  viendra  dire  seule- 
ment,  Voila  tu  as  foilli,  voire:  mais  c'e8t  tout.  0'e6t 
comme  si  quelque  valet  en  une  maison  avoit  eom- 
plott^  avee  lee  enfans  pour  boire  le  vin,  et  pour 
gourmander  en  derriere,  et  faire  tout  mal:  et  bien 
quand  on  appercevra  la  faute,  les  enfans  feront 
bien  semblant  de  dire,  Tu  a8  failli :  mais  cependant 
Bi  est-ce  que  tous  d'un  accord  ont  complott^  k  faire 
telles  dissolutions  et  chattories.  Voila  de  telles 
ceremonies  comme  on  use  auiourd'huy  pour  se 
moquer  de  Dieu,  qnand  le  mal  sera  si  enorme  que 
rien  plns.  Et  au  oontraire  il  faudra  condamner 
ceux  qui  auront  ohemin^  en  simplicit^  et  droiture, 
et  qui  auront  maintenn  la  querelle  de  Dieu :  ceux-I& 
passeront  et  seront  condamnez,  cependant  que  les 
meschans  sont  supportez,  et  qu'on  leur  favorise. 
Or  qu'e8t-il  question  de  faire?  Que  nous  despition^ 
hardiment  tons  ceux  qui  se  moquent  ainsi  de  Dieu, 
et  q[ue  nous  ayons  ce  baston  ici  qui  servira  de  lea 
ruiner  et  de  les  rendre  confus  devant  le  iuge  ce- 
leste:  c'e8t  assavoir,  que  quand  on  nous  aura  en- 
seignez,  que  nous  serons  traitables  et  paisibles: 
mais  cependant  que  nous  appercevrons  qu'on  8'ef- 
force  de  confondre  la  verit^  de  Dieu,  ou  qu'on  la 
tourne  en  mensonge,  que  nons  detestions  toutes 
telles  faQons  de  faire,  et  que  nous  allions  tousiours 
no8tre  train. 

Et  c'est  ce  qui  est  dit  consequemment,  Que  les 
paroles  de  droidure  soni  fortes,  et  qui  est  le  repreneim 
qui  y  reprendra  rien?  Par  ceci  lob  veut  monstrer, 
que  quand  nn  homme  aura  bonne  conscienoe,  il 
demeurera  ferme  sans  estre  iamais  esbranl^  quelque 
choee  qu'on  luy  dise.  II  est  vray  que  les  mesofaans 
tascheront  bien  de  rabysmer  du  tout:  mais  si  est-oe 
qu'il  demeurera  tousiours  en  sa  fermet^.  Or  par 
cela  nous  sommes  admonnestez  de  cheminer  droite- 
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ment  devant  Dieu,  et  cl'aToir  bon  tosmoignage  qu^il 
d'7  a  OQ  Qulle  hypocriaie  eo  iious.  Ayohb-dous 
cela?  qu'on  nous  asaaille  de  toue  ooetez,  et  nous 
aurOM  dequoy  tenir  bon.  II  eet  vray  que  noua 
ne  laiBserons  paa  dWre  fasoheE:  mais  si  est-ce  qne 
lee  meeebane  n^auront  iamaia  la  victoire  contre 
nouB,  quand  nons  aurons  ceete  droiture  dont  parle 
ioi  lob.  Et  c'eBt  ud  privilege  inestimable,  que 
ceux  qui  auront  ainsi  prooed6  droitement  et  en 
rondeur,  ne  pourront  iamaie  eetre  eonfondue.  II 
eBt  vray  que  devant  les  hommes  on  leB*  pourra 
opprimer  de  fauBsee  calomnies,  on  lee  pourra  dif- 
famer»  tellement  qu'il  semblera  qu^ils  soyent  lee 
piroB  du  monde;  Oomme  nouB  voyona  la  perverBit^ 
qtd  eat  auiourd'huy,  qu'il  n^  aura  pluB  ne  droiture, 
ni  equit6  qui  regne:  noua  sommeB  venus  au  tempe 
doquel  ee  plaignoit  le  Prophete  leaie  (59,  14),  que 
k  iuatioe  a  est^  opprimee  en  publie  que  le  droit  et 
la  verit^  ont  eet^  chaBsez  du  monde.  Et  Bur  cela 
(dit-il)  quand  le  mal  B'eat  augment^,  et  qu'on  Ta 
veu  estre  deebord^  de  pluB  en  plus,  il  n'y  a  eu 
perBonne  qui  ait  Bonn^  mot  pour  cBclairer  les  cho- 
Bee  confuBea:  maia  pluatOBt  il  a  Bembl6  qu'un  chacun 
vouloit  touBiours  aoffmenter  le  mal.  Yoila  oCi  nouB 
en  BommeB.  Mais  (comme  i'ay  desia  dit)  voici  un 
privilege  ineetimable  que  nouB  tiendrona  bon,  quel- 
que  ohoee  que  le  monde  nouB  deteete,  que  nouB 
Boyona  monetrez  au  doigt,  qu'on  npus  crache  au 
visage,  et  qu'on  foule  toute  raiaon*  Quand  donc 
nouB  voyonB  cela  neantmoina  que  nous  ne  Boyone 
point  oBtonnez  pour  nouB  deBbauober:  mais  que 
DOUB  demeurionB  tousiourB  1&  enracinez  et  fondez 
en  ooBte  verit^  laquelle  est  aBsez  puiBaante  pour 
nouB  maintenir. 

Et  ainsi  apprenons  euyvant  oe  qui  nous  est 
iei  deelar^  d'avoir  touBiours  parole  de  droicture 
sachanB  que  Dieu  sera  tousiourB  de  nostro  coet^, 
et  que  sa  verit6  sera  si  puiBsante  qu'en  la  fin  elle 
Burmontera.  H  est  vray  que  Bolon  que  les  honunoB 
Bont  volages,  et  qu'ilB  y  vont  &  rcBtourdie,  la  verit6 
n'aura  paa  touBiours  la  vogue,  et  Bomblera  .qu'elle 
Boit  ruinee:  mais  prenons  en  patience  iusqueB  t^  oe 
que  le  iour  du  Seigneur  luise,  comme  dit  S.  Paul 
(1.  Cor.  4,  4.  5).  Car  voila  oti  il  en  appelle,  se 
mocquant  de  routrecuidance  de  ceux  qui  iugent 
ainsi  h  tora  et  k  travers,  et  en  confoB,  luy  impro- 
perant  ainsi  cob  reproches.  Mais  i'attendray  (dit-il) 
le  iour  du  Seigneur:  que  Dieu  descouvre  en  la  fio 
les  fauBBes  calomnies  deBquellcB  i'ay  eet^  charg^, 
car  quand  le  iour  se  prendra  k  luire  (dit-il)  il  fau- 
dra  que  la  droicture  viene  en  avant,  et  que  les 
calomniateurs  soyent  convaincuB,  et  que  le  tout 
revienne  k  leur  confusion.  .  Or  si  en  toute  nostre 
vie  Dieu  nous  fait  ce  bien,  que  quand  nous  aurona 
chemin^  Bans  feintise  et  en  verit^  nous  Burmon- 
terons  touB  les  malins  qui  taschent  de  nous  fonler 


au  pied:  par  plus  forte  raison  nouB  demeureronB 
ainsi  quand  il  sera  question  de  la  foy  et  du  eervice 
de  Dieu,  et  de  la  dootrine  de  salut,  assavoir  que 
Dieu  nouB  donnera  une  conBtance  ei  ferme,  que 
quand  le  diable  dresBora  touB  ses  efforts,  il  ne 
gaignefa  rien  contre  noua:  comme  auBsi  nous  en 
avons  la  promoBBo.  A  qui  tient-il  donc,  qu'auiour- 
d'huy  nous  ne  sommes  plus  fermes/  voyans  les 
troublee  qui  sont  au  monde?  Pourquoy  eBt*ce  que 
nouB  en  voyona  tant  qui  se  desbauchent?  Pource 
qu'ils  n'ont  point  coBte  droicture,  qu'ilB  ne  sont 
point  munis  contre  tant  d^asBauts  que  Satan  leur 
dressera.  MoBmes  il  y  en  aura  qui  seront  de  bonne 
affection:  quand  on  les  admonneste,  ils  re^ivent 
la  oorrection  paisiblement :  quand  on  ne  leur  fera 
point  de  moleste,  et  bien,  ils  ne  voudront  nuire  ^ 
personne,  ils  ne  voudront  point  faire  de  scandale: 
mais  quand  ils  voyent  qne  l'iniquil6  a  la  vogue,  et 
que  si  on  veut  chemiDer  en  8implicit6  et  en  equit^, 
il  faut  qu'on  soit  picqu6  d'un  cost^,  qu'on  soit 
tourment^  de  rautre:  alors  ils  bO  desbauchent  et 
fleBohiBBent  4  touB  vents.  Bt  d'oti  vient  une  telle 
inoonstance?  Cest  d'autant  qu'il8  n'ont  point  ceste 
droicture  dont  il  est  ici  parl^  bien  enracinee  en 
leur  coeur.  Yoila  (di-ie)  qui  est  cauBc  que  nouB 
voyonB  beauooup  de  gens  volages,  qui  ne  sont  point 
aBBourez  en  la  verit^  de  rEvangile,  en  aorte  quUls 
Bont  comme  des  viroirs  qui  tournent  &  tous  ventB 
ou  comme  des  roeeaux  qui  plient.  Et  comment 
cela?  Pource  que  iamais  n'ont  cognu  la  vertu 
de  la  parole  de  Dieu  et  de  sa  verit6.  Car  il  eat 
oertain  que  la  verit^  est  si  forte,  que  le  diable 
aura  beau  nous  aBsaillir,  et  nous  faire  tous  lee 
troubles  dont  il  B'avis6ra:  nous  tiendrons  bon  quoy 
qu'il  en  soit,  nous  demourerons-ljt  oonstans  en 
noBtre  estat.  Que  faut-il  donc?  FriouB  Dieu  que 
il  nous  face  sentir  la  vertu  de  sa  parole,  de  laquelle 
il  est  ici  fait  mention,  c'eBt  assavoir  que  c'oBt  une 
fortereSBO  invincible:  que  nous  cognoiBsiouB  cela 
par  ezperienoe,  et  de  fait  il  ne  tiendra  qu'&  nouB. 
Et  ne  disouB  point  comme  beaucoup  dMgnorans,  le 
ne  say  de  quel  cost^  me  tourner:  car  ie  voy  les 
contradictious  des  hommes:  Tun  dit  ceoi:  rautre 
dit  oela.  II  est  vray  qu'il  y  a  beauooup  d'opinions 
diverBes:  mais  il  faut  que  nostre  foy  soit  ainsi 
esprouvee,  et  Dieu  permet  cela,  oomme  aussi  S. 
Paul  dit  (1.  Cor.  11,  19)  qu'il  faut  qu'il  y  ait  des 
hereeies,  afin  que  oeux  qui  Bont  de  Dieu  soyent 
manifoBtez,  et  qu'ils  ayent  oeste  oonstanoe  d'adherer 
tousiours  k  la  verit^  de  Dieu,  pour  n'en  estre  ia- 
mais  divertis.  Quand  donc  on  allegue  qu'il  y  a 
beaucoup  de  combats  et  de  disputes:  il  est  vray: 
maiB  OBt-ce  k  dire  que  nostre  foy  doive  estre  es- 
branlee  pourtant?  Or  oi!i  se  monstrera  la  fermet6 
de  ceste-droioture,  e'e8t  ^  dire,  comment  cognoistra- 
on  que  oeste  verit^  est  si  forte,  et  ot  se  monstrera 
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sa  yertu  8inon  en  nou8?  Comme  de  fait  quand  il 
est  dit,  Que  la  parole  de  Dieu  demeure  k  iamais, 
06  n^est  pas  ^  dire  qu'elle  soit  l^  au  ciel  tant 
seulement:  mais  elle  est  aux  coenrB  des  fidelcB: 
comme  S.  Pierre  nous  monstre  que  oombien  que 
nous  soyons  agitez  de  beaucoup  de  tempest^s  et  de 
tourbillons  en  ce  monde,  toutesfois  nostre  foy  ne 
doit  iamais  estre  esbranlee  (1.  Pierre  5,  9).  Ainsi 
dono  il  est  certain  que  la  yerit6  de  Dieu  est  puis- 
santepour  resister  &  tous  assauts:  comme  il  est  dit, 
Voici  vostre  victoire  qui  surmonte  le  monde,  c'eet 
vostre  foy.  Voila  comme  sainct  lean  en  parle  en 
sa  canonique  (5,  4).  Et  ainsi  voulons-nous  bien 
profiter  en  1'Evangile  et  en  rescole  de  Dieu?  Ap- 
prenons  non  seulement  de  prendre  et  suivre  ce 
qui  esi  bon,  mais  de  nous  resoudre  tellement  que 
nous  n'ayons  point  seulement  protest6,  le  feray 
telle  chose,  pource  que  i'en  caide  venir  &  bout: 
mais  pource  que  Dieu  me  donnera  la  vertu  de  re- 
sister  aux  tentations  que  le  diable  me  dressera,  que 
iamais  nous  ne  defaudrons  quoy  qu'il  adviene. 

Bt  quand  il  est  dit,  Qui  est  le  repreneur  d^entre 
vom  qu,%  y  reprendra  rien?  Cest  pour  monstrer  que 
les  ennemis  de  Dieu  auront  beau  pratiquer,  qu^ils 
auront  beau  user  de  toutes  subtilitez  et  malices, 
que  iamais  ne  viendront  ik  bout  de  supprimer  la 
verit6:  non  pas.  qu'iis  no  s'y  efiforcent,  et  quUls 
n^inventent  quelque  chose  dont  ils  seront  fortifiez: 
mais  cependant  si  est-ce  que  Dieu  maintiendra  la 
cause  des  siens,  et  en  la  fin  il  monstrera  que  la 
verit6  est  certaine.  le  di  que  les  meschans  feront 
leurs  efforts,  et  mesmes  il  semblera  quelques  fois 
qu^ils  ayent  tout  vaincu:  mais  Dieu  par  cet  moyen 
punit  ringratitude  du  monde.  Et  c^est  ce  que  dit 
S.  Paul  (2.  Tim.  3,  13^,  Les  meschans,  dit-il,  et 
ceux  qui  nuisent  &  1'Egiise  iront  en  profitant,  et 
en  s'augmentant.  Et  comment  cela?  que  Dieu 
lasche  ainsi  la  bride  &  Satan,  et  que  les  supposts 
du  diable  s'avancent  ainsi,  qu'il  semble  quMls  doi* 
vent  dominer?  Or  Dieu  no  le  permet  point  sans 
cause:  car  nous  voyons  1'ingratitude  du  monde:  il 
y  en  a  beaucoup  qui  veulent  estre  trompez  &  leur 
escient,  et  qui  sont  marris  quand  on  les  enseigno 
en  toute  puret^:  qui  voudroyent  que  la  parole  de 
Dieu  fust  comme  embrouillee,  voire  tellement 
qu'on  n*y  peust  rien  cognoistre  ni  discerner,  qu'elle 
fust  ^  deux  visages,  comme  on  dit.  Les  autres, 
encorcs  qti'ils  souffrent  qu'on  dise  la  verit^,  si  est-de 
que  il  ne  leur  chaut  gueres  d'y  estre  bien  enracinez, 
ce  leur  est  tout  un.  Et  d'autant  que  Dieu  voit 
aux  uns  une  telle  malice,  et  aux  autres  une  telle 
noncballance,  qu'il  y  a  mesmes  une  rebellion  toute 
manifeste,  que  beaucoup  esteignent  ceste  clart^  que 
Dieu  leur  met  au  devant:  nous  esbahissons-nous 
s'il  lasche  la  bride  aux  meschans,  et  &  oeux  qui 
convertissent   la  verit6    en    mensonge,    et  qui  la 


desguisent?  Mais  copendant  si  est^ce  que  oeux 
ausquels  Dieu  a  enseign^  sa  verit^,  il  les  oonferme 
et  les  maintient  iusques  en  la  fin.  Et  ainsi  dono 
voila  pourquoy  il  est  dit,  Qne  les  repreneurs  auront 
beau  8'efforcer,  mais  si  est-ce  qu'en  la  fin  ils 
seront  conveincus,  et  que  Dieu  se  monstrera  du 
oost^  du  bon  droit.  Or  ceci  est  dit  non  seulement 
de  la  doctrine  de  rEvangile,  mais  de  tout  ce  qui 
conoerne  la  vie  des  fideies.  II  est  vray  que  la 
doctrine  de  salut  est  la  chose  la  plns  precieuse  que 
Di^u  ait.  Et  pourtant  voila  aussi  oti  il  monstrera 
sa  vertu,  tellement  qu'il  faudra  que  par  rEsprit 
de  sa  bouche  il  ruine  les  meschans,  et  qu'il8  sen- 
tent  que  oeste  parole  qu'ils  ont  eu  en  mespris  est 
un  glaive  pour  les  ocoir,  et  les  mettre  &  perdition. 
U  faut  donc  que  Dieu  desploye  sa  vertu  en  cest 
endroit-l&  sur  tout.  Mais  encores  ^s  autres  affaires 
quand  nous  serons  opprimez  iniuatement  du  cost^ 
des  hommes,  et  que  l^  oti  nous  devrions  estre 
Boustenus,  il  semblera  que  ce  soit  tont  au  rebours, 
que  nous  ne  laissions  pas  d'esperer  en  Dieu.  Et 
pourquoy?  Nous  pourrions  bien  estre  vilipendez 
pour  un  temps,  et  nous  eerons  detestez  oomme  s'il 
n'y  avoit  que  mal  en  nous:  mais  oontentons-nous 
d'avoir  Dieu  et  ses  Anges  pour  bons  tesmoins  de 
nostre  integrit^:  attendons  que  Dieu  chasse  toutes 
tenebres  obscures,  et  qu'il  face  luire  nostre  inno- 
cence,  et  qu'elle  eoit  cognud  comme  Taube  du  iour. 
Voila  ee  que  nous  avons  k  noter  en  ce  passage. 

Or  lob  adiouBte  quant  et  quant,  Que  ses 
amis  qui  sont  venus  sous  ombre  de  consolation 
ord  basti  des  pardes  pour  confondre  les  sainds 
propos^  o'est  k  dire,  les  sentences  droictes,  et  que 
les  paroles  de  VaffligS  s'en  aiUent  au  vent.  Ici  lob 
accuse  d'une  malioe  oxtreme  ceux  qui  procedoyent 
ainsi  aigrement  contre  luy.  Et  nous  faut  bien 
noter  ce  poinct:  car  il  n'y  a  nuUe  doute  que  le 
S.  Esprit  ne  nous  monstre  ici  dequoy  nous  avons  k 
nous  garder  si  nous  ne  voulons  desplaire  ^  Dieu, 
et  luy  faire  comme  la  guerre  ouverte.  Voila  (di-ie) 
un  vice  qui  est  detestable  devant  Dieu,  quand  nous 
voudrons  estre  subtils  pour  renverser  les  bons  pro- 
pos:  et  sur  tout  quand  il  nous  advient  de  nous 
eslever  contre  ceux  qui  sont  affligez  selon  le 
monde :  quand  il  y  a  ceste  arrogance,  que  nous  les 
voulons  inciter  &  se  mettre  comme  en  desespoir,  et 
toutesfois  c'est  un  vice  par  trop  ordinaire  qne  cestui 
ci.  Et  pourquoy?  Cest  d'autant  que  nul  ne  penee 
k  oe  qui  est  ici  declar^,  que  c^est  autant  comme  si 
les  hommes  se  venoyent  hurter  oontre  Dieu,  et 
qu'ils  le  prinssent  pour  partie  adverse ,  quand  ils 
bastissent  ainsi  des  inventions,  c'est  &  dire,  qu'ilB 
inventent  des  choses  pour  faire  B'il  leur  estoit  pos* 
Bible,  que  toute  equit6  fust  renversee,  et  avoir  de 
teis  Bubterfuges,  que  la  verit^  ne  fust  plus  cognne, 
qu'elle  n'eust  plus  de  lieu.    Si  donc  les  hommes 
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pensoyent  ^  cela,  pour  dire,  Cominent?  noas  £u80db 
la  guerre  &  Dieu:  il  est  certain  qa'il8  auroyent 
horrenr,  que  les  cbeveux  leur  dresderoyent  en  la 
teste,  que  ce  leur  seroit  une  bride  pour  Iob  retenir, 
qu'ils  ne  se  ietteroyent  point  ainsi  &  l'abandon. 
Or  puis  qne  nous  7  pensons  si  mal,  pour  le  moins 
quand  Dieu  nous  advertit  en  ce  passage,  que  nous 
recevions  ce  qu'il  nouB  mouBtre. 

Yoila  dono  en  Bomme  ce  que  nou8  avons  k 
retenir,  c^est  aBsavoir,  que  quaod  on  parle,  nous 
soyoDB  l^  comme  en  suspene  iuBques  ft  ce  que  nous 
ayons  cognu  que  o'e8t  de  la  choBC.  Yoila  un  pro- 
po8  qui  se  tieodra:  que  fiaut-il?  Escoutons,  et  en-' 
tendouB  B'il  est  de  Dieu  ou  non,  B'il  est  veritable: 
et  prioDB  Dieu  quUl  nous  donne  esprit  de  discretion, 
afin  que  nouB  •  entendions  que  c'eet  de  la  verit^. 
Avons-nous  entendu  cela?  qu'il  n'7  ait  point  de 
replique.  Car  (comme  i'ay*de8ia  dit)  la  plus-part 
se  iettent  lourdement,  d'autant  qu'ilB  ne  cognoiseent 
point  que  c'e8t  k  Dieu  qu'ils  s^adreBsent.  Mais  si 
ne  laisBent-ils  pas  d'y  proceder  d'une  mauvaise 
conscience:  car  encores  qu'ilB  n'ayent  pas  ceste 
intention-llk  toute  directe  pour  dire,  le  m'en  vay 
burter  contre  Dieu,  bI  est-ce  qu'ils  Toyent  bien  que 
Dieu  ne  permet  pas  de  ^'eslever  ainsi  contre  le 
bien,  de  supprimer  une  bonne  cause:  ile  voyent 
bien  cela.  Et  ainsi  tous  ceux  qui  n^acquieseent  pae 
simplement  h  ce  qui  est  bon ,  il  eet  certain  qu^ils 
ne  8e  peuvent  excuser  qu'ilB  n'ayent  bataill^  par 
eertaine  malice  &  renoontre  de  Dieu.  Or  mainte- 
nant,  qu'on  face  ezamen,  et  on  trouvera  que  grands 
et  petits  ne  cessent  de  faire  tous  les  iours  guerre 
mortelle  h  Dieu,  et  le  despiter.  Et  qa^ainei  soit, 
iamais  une  cause  sera-elle  demenee  en  iustice  qu'il 
n'y  ait  des  subtilitez  beaucoup  pour  convertir  le 
bien  au  mal?  et  toutesfois  voila  le  lieu  le  plus 
8acr6  et  le  plus  privilegi^  qui  soit:  voire,  mais  ce 
lieu-I^  est  pollu6  si  vilainement  que  rien   plus:   il 

La  une  impudenoe  si  brutale  que  les  putains  de 
rdeau  en  auroyent  honte.  Car  on  dcBgaiBe  les 
choees ,  voire  on  les  corrompt  en  telle  sorte ,  qu'il 
semble  qu'on  ait  conspir6  de  fermer  la  porte  k 
toute  equite  et  droiture.  £t  cependant  toutesfois 
on  veut  faire  semblant  qu'on  n'y  voit  goutte,  on 
veut  couvrir  le  mal  quand  il  eet  plus  que  notoire 
et  apparent.  Cest  comme  si  on  avoit  iett^  une 
poignee  de  cendres,  pour  obscurcir  le  soleil  et  pour 
dire,  il  ne  fiait  plus  iour.  Les  cboBes  sont  si 
oognues  que  rien  plus,  et  on  demande  qu'est-ce? 
Et  le  pis  est  (comme  i'ay-dit)  que  cela  se  voit  sur 
tout  au  siege  de  iustice.  D'autrepart  on  voit  comme 
le  diable  possedo  tout,  que  led  temples  de  Dieu  qui 
devoyent  estre  dediez  pour  le  servir'  et  adorer 
pctrement  comme  il  le  commande,  seront  farcis  de 
idoles,  qu'il  n'y  aura  que  corruptions  et  puantiBes 
pour  mener   les   povres   ames   ^  perdition.    Noub 


voyonB  en  Bomme  qu'en  toute  la  vie  des  hommes 
il  n^est  question  que  de  desguiser  les  choses,  qu'il 
n'eBt  plus  de  nouvelle  de  ceste  rondeur  et  droic- 
ture  dont  nous  avons  parl^. 

Or  quant  et  quant  nous  avons  &  noter  ce  mot, 
Que  les  pardes  de  Vhomme  affligS,  ou  de  Thomme 
eontemptible  ne  s^en  aUleni  povnt  en  vent.  Car  voila 
qui  est  cause  que  les  hommes  s^eslevent  ainsi 
oontre  Dieu,  c'e8t  d'autant  qu'ils  se  prisent  par 
trop,  et  qu'il  leur  semble  qu'il  n'y  a  sagesBe  qu'en 
leur  cerveau.  II  est  vray  qu'en  toutoB  querelles 
qu'on  a,  un  chacun  taeche  ^  Bon  profit.  Et  pour- 
tant  quand  un  meschant  voudra  fuyr  la  punition 
qu'il  a  meritee,  il  auta  incontinent  ses  belles 
flateries,  et  ses  corruptiouB  afin  qu'on  ne  cognoisBe 
comment  il  en  va  de  la  choBo:  Boit  question  de 
matiere  d'argent,  ou  d'autre  choBO.  Yoila  comme 
les  hommes  regardent  &  leur  profit  quand  ile  cor- 
rompent  la  verit^,  et  la  tournent  en  menBOoge. 
Mais  8'il  est  question  de  la  doctrine  de  foy,  et  de 
rEvangile,  qui  est  cause  de  tant  de  contradictions, 
et  que  nous  voyons  qu'il  y  a  doB  BophiBtOB  qui 
viendront  auiourd'huy  bc  mocquer  pleinement  de 
Dieu  par  leurs  subtilitez  sophistiques,  sinon  rorgueil 
qui  est  en  ceux  qui  peneent  avoir  assez  d^esprit 
pour  se'  faire  valoir,  et  pour  dire,  le  pro,  et  le 
oontra,  comme  on  dit?  11  n'y  a  nuUe  doute  que 
rEsprit  de  Dieu  n'ait  ici  voulu  noter  cest  orgueil 
et  presomption,  afin  que  8i  nous  voulons  nous  gar- 
der  d'estre  ennemis  de  Dieu  bataillans  contre  sa 
verit^,  que  nous  soyons  exemtez  de  ceste  arro- 
ganoe-l^,  que  nous  ne  mesprisions  point  nos  pro' 
cbains  pour  les  mettre  l^  sous  nos  pieds:  mais  que 
nous  soyons  prests  d'e8tre  euBeignez  par  un  petit 
enfant  quand  Dieu  luy  aura  plus  revel6  qu'^  nous : 
comme  eainct  Paul  mouBtre,  que  ceux  qui  ont 
TEsprit  de  prophetie,  combien  que  Dieu  leur  ait 
fait  grace  d'en8eigner  les  autres,  si  est-ce  qu'il  ne 
faut  point  qu'ils  desdaignent  de  donner  lieu  k  celuy 
auquel  Dieu  aura  donn^  plus  de  cognoissance  qu'^ 
eux.  Yoila  donc  ce  que  nous  avons  ^  noter  en  ce 
paBBage. 

Or  flnalement  lob  conclud,  que  ceux  qui  font 
Bcmblant  de  luy  CBtre  amie  ne  font  que  fouir  une 
fosse  afin  de  faire  trebuBcher  un  homme  lequel  de- 
vroit  eetre  soustenu,  et  qu'il8  ne  demandent  qu*a 
circonvenir  Vorphdin.  II  uee  de  ceste  similitude-ld., 
poarce  qu'un  orphelin  n'a  point  le  moyen  de  se 
defendre  qu'il  est  expoB^  oomme  en  proye.  Ainei 
lob,  oomme  celuy  qui  cBtoit  afflig^  de  Dieu  iuBquoB 
au  bout,  nouB  mouBtre  que  nous  ne  fuyrons  point 
la  main  de  Dieu,  ne  sa  vengeance,  einon  que  nouB 
taschionB  d'aider  &  oeux  qui  Bont  miserables:  c'est 
&  dire  digoes  de  piti^  et  de  compassion,  comme  il 
en  fut  hier  parl^.  Yoila  ce  que  nous  avons  &  noter 
en  premier  Ueu. 
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Mais  pour  oonclusion  il  lea  exhorte  de  retaur* 
ner  et  alors  (dit-il)  il  n^y  aura  point  dHniquite. 
Betowmee  (dit-il)  derechefj  et  ma  iustice  sera  en  oest 
endroit.  lob  eo  exbortant  monstre  bien  k  quelle 
intention  c'e6t  que  nous  devons  condamner  le  mal 
et  le  reprendre :  c'est  pour  reduire  les  hommes,  8'il 
eat  poasible  d'en  yenir  ^  bout.  Pensons  donc  k 
cela  afin  que  ceux  qui  seront  capables  d'admonition 
ne  perissent  point  en  leurs  vices:  mais  plustost  y 
estans  confus,  et  ayans  honte  d'avoir  ainsi  offens^ 
Dien,  ils  retoument  ^  luy  d'une  plua  grande  affec- 
tion.  II  est  vray,  quand  nous  experimentons  que 
ceuz  qui  ont  offens^  Dieu  ne  sont  point  touchez  de 
TapprehenBion  de  son  iugement,  et  de  sa  vengeance, 
que  quand  on  les  menacera  on  ne  gaignera  rien 
avec  eux:  il  faut  bien  qu^on  les  touche  vivement 
pour  les  rendre  confus  si  on  les  veut  amener  jt 
penitence.  Mais  quoy  qu'il  en  aoit,  si  faut-il  tous- 
iours  tendre  k  ce  but  qui  est  ici  monstr^:  c'e8t 
assavoir  de  les  retirer,  comme  lob  tient  ceste  proce- 
dure*Ia. 

Or  quant  h  ce  qu'il  dit  Betournee  vous,  et  U 
n*y  aura  plus  dHniquitS:  il  est  vray  qu'on  expose 
ce  passage  ici  comme  8'il  disoit,  II  n'y  aura  plus 
d'iniquitd  en  vous:  mai»  il  y  a  plu8  de  raison  de 
dire:  Retournez  vous,  et  Piniquit^  ne  8era  plus, 
retournez  vou8  derechef,  et  ma  iustice  sera  ici 
cognue.  Comme  si  lob  disoit,  Qui  a  est^  cause 
que  iusques  ici  vou8  m'avez  condamn6  comme  un 
homme  reprouv6  de  Dieu,  qu'il  a  sembl^  que  ie 
fusse  le  pire  du  monde?  Qui  est  cause  que  i'ay 
cri6  en  moy,  et  que  ie  n'ay  point  eu  d'audience 
envers  vous?  Cest  pource  que  vous  aviez  le  doe 
tourn^  k  toute  raison,  et  pourtant  retournez-vou8, 
ot  ma  iu8tice  vous  sera  patente.  Oeci  sera  mieux 
entendu,  quand  nou8  rappliquerons  ^  nostre  in- 
Btruction.  En  premier  lieu  nous  sommes  ici  ad- 
monnestez,  que  quand  nous  condamnouB  le  bien,  et 
approuvons  le  mal,  cela  procede  de  nostre  pure 
faute,  qa'il  ne  faut  point  que  nons  disions,  voila 
i'ay  est^  abus^,  et  ie  n'ay  pas  cognu  ce  qui  en 
estoit.  N'aUeguon8  point  ceci,  ne  cela:  car  il  eet 
certain  que  nouB  serons  tousiours  tenus  coulpables, 
quand  nous  aurons  condamn^  le  bien,  et  approuv6 
le  mal:  et  Dieu  nous  rend  convaincuB,  quand  il 
deolare  que  nous  n^avons  pas  daign^  ouvrir  Iob 
yeuxy  et  cognoistre  ce  qu'il  nouB  monstroit  Lob 
hommeB  donc  suyvent  ils  les  mensongCB  au  lieu  de 
la  verit^?  Sont-ils  si  aveuglez,  qu'il8  jne  cognois- 
Bent  pas  ce  qui  est  bon?  0'e8t  pource  qu'il8  ont 
toum6  le  dos  k  Dieu,  et  qu'il  y  a  eu  de  la  malice 
certaine,  ou  de  rhypocrisie,  ou  do  la  nonchallance. 
Quand  donc  Dieu  permet  que  nous  ayons  ainsi  lea 
yeux  crevez,  que  nous  ne  pouvonB  pas  diBcerner 
entre  le  bien  et  le  mal,  c^est  pource  que  nous 
n'avon8   pas   bien   regard^   comme    il    appartenoit 


quand  Dieu   estoit  prest   de  noue  enseigner  assez 
privement.    Yoila  pour  un  Item. 

Or  le  remede  est,  que  quand  nous  serons  ainsi 
trauBportez,  que  nous  n'auron8  point  eu  d^esprit  de 
prudence,   que   nous   aurons  meames  approuv^  le 
mal,  et  raurons  nourri:  que  nous  retouraions,  que 
nous    ne   Boyone  point  opiniastres  pour  demeurer 
en  ce  que  nouB  aurouB  fausBement  conceu»  si  nous 
ne  vouIooB  tomber  aux  abyBmes  deequelB  il  n  y  a 
nuUe  issue  pojur  ceux  qui  8'esblouyssent  ainsi,  et 
qui  ne  veulent  point  que  Dieu  les  illumine,  car  il 
faut    que    ceux    l^  vienent  iusques  au  comble  de 
toute  confuBion.     Advisons  donc   de  tourner  bride 
quand  nous  aurons  cognu  nostre  faute:   car  quand 
Dieu  nous  fait  la  grace  de  nous  advertir,   si  nous 
luy  donnons  audience  pour  recevoir  ce  qu'il  nous 
dit,  il  ne  permettra  point  que  nous  soyons  tous- 
iours  esgarez  au  mal,  mais  il  nous  reduira  au  bon 
chemin.    Oependant  il  nouB  faut  bien  noter  ce  que 
lob  adiouste,   Betoumee  encores,  et  ma  iustice  appa- 
roistra.    Ici  il  signifie  deux  choses:   Tune  est,  que 
ce  n'e8t  point  assez  quand  nous  viendrons  \k  comme 
par  ceremonie,  pour  dire,  Et  il  est  vray  qu'il  y  a 
de  la  faute:   comme  noua  voyouB  ceux  qui  auront 
offens^   Dieu   lourdement,   qui   auront  est^   cauBC 
d'un  mal  qu'il  ne  peut  estre  repar6,  qu'il  faut  que 
la  playe  en  Baigne,  qu'il  y  aura  eu  quelque  scan- 
dale  et  confusion  en  rEglise :  ceux  qui  seront  coul- 
pables  d'un  tel  Bacrilege,    iU  viendront  Boulement 
dire,  II  est  vray  que  i'ay  fulli.    Or  ce  n'e8t  rien 
de  tout  cela  que  moquerie:  on  voit  bien  de  quel 
zele  et  de  quelle  affection  ils  y  procedent,  qu'ils 
n'ont  pas  intention  de  retoumer  k  Dieu:    voire  et 
d'y  retourner  en  telle  sorte  qu'on  cognoisse  qu'il  y 
a  repentance.    Et  c'e8t  ce  que  lob  a  voulu   mon- 
Btrer  quand  il  ue  se  contente  point  d'avoir  dit  pour 
un  coup,   Retoumez:    mais  il  dit,   Retournez  pour 
la  Becoode  fois..  Et  c'eBt  le  Bocond  poinct  que  nous 
avons  ici  &  noter,  que  quand  Dieu  aura  descouvert 
riniquit^,  quand  nous  aurons  eu  qnelque  mauvaise 
conception  qui  nous  aura  deatourn^  du  bien:  en  la 
fin  il  nou8  faut  cognoistre  la  faute,  afin  de  retourner 
h  Dieu:    comme  quoy?     I'ay  dit  qu'en  appliquant 
ceci  k  nostre  instruction,  nous  en  aurons  plus  fa- 
cile  intelligence.     On  trouvera  des  gens  qui  pour 
un  temps  auront  est^  alienez  de  la  verit6  de  Dieu, 
et  du  bon  chemin.    Et  pourquoy  ?    Oar  ils  avoyent 
quelque  scrupule,  quelque  mauvaise  opinion,  comme 
le  diable  aura  cest  artifice  qu'il  nous  mettra  ceci 
ou  cela  en  avant,  afin  que  la  parole  de  Dieu  n^ait 
plus  de  saveur  envers  nous,  et  mesmes  que  nous 
en  soyons  faschez.     £t  bien   telles  gens   quand    ils 
retournent;  il  n'y   a  plus  d'iniquit6:    c'est  d.  dire 
que  Dieu  leur  est  propice,  qu'il  leur  fait  la  grace 
qu'il8  ne  sont  plus  desgoutez  ne  faschez  de  sa  pa- 
role,   comme  ils  estoyent  auparavant.    Voila  donc 
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eomme  riniquit^  cesse  quand  les  hommes  retour- 
nent:  mais  si  est-ce  encores  qu^estans  entrez  au 
bon  chemin  il  faut  paeser  plus  outre.  Et  comment? 
II  faut  quMIs  retoument  pour  la  seconde  foia,  c^eet 
k  dire  qu'il8  cognoissent»  Helas  I  i^estoje  une  povre 
ereature  desesperee,  si  mon  Dieu  n'eust  eu  piti6 
de  moy.:  et  maintenant  qu'il  luy  a  pleu  me  rece- 
Yoir  &  merci,  ie  me  remets  pleinement  ^  luy,  le 
priant  que  doreenayant  il  me  gouveme  selon  sa 
bonne  volont^.    Quand  donc  telles  gens  retournent 


pour  la  seconde  fois,  alors  Dieu  leur  fait  voir  ce 

2ui  ne  leur  eatoit  point  cognu  du  premier  coup. 
^r  Yoyans  cela  qu'un  chacun  pense  k  soy  afin 
d^ayoir  nostre  refage  &  Dieu,  le  prians  que  puis 
qu'il  nous  a  une  fois  instruits  en  sa  verit^,  il  nous 
y  conferme  tellement  que  nous  ne  sortions  iamais 
du  droit  chemin,  et  que  le  diable  ne  nous  en  puisse 
iamais  divertir. 

Or  nous  nous  prosteraerons  devant  la  face  de 
nostre  bon  Dieu  etc. 


LE   VINGTSEPTIEME   SERMON, 

QUI  EST  LE  I.  SUR  LE  VII.  OHAPITRE. 


1.  N^jf  a-U  paint  temps  determmS  a  Vhcmme  qui 
est  sur  la  terre^  et  ses  iours  ne  sont-ils  pas  comme  les 
iours  du  mercenaire?  2.  Comme  le  serf  regarde  a 
Vombre,  comme  un  mercenaire  aMend  la  fin  de  scn 
hbeur,  3.  Ainsi  ay^  les  mois  vains^  et  les  nuicts  de 
travaU  me  sont  constituees,  ^  En  me  couehant  ie  di, 
quand  me  leveray-ie?  et  estant  en  mon  lict  ie  suis 
saouU  d*amertume  iusques  au  vespre,  5.  Ma  chair 
est  vestue  de  vers,  et  de  la  poussiere  de  la  terre:  ma 
peau  est  toute  rompue  et  corrompue.  6.  Mes  iours 
^.enfuyent  comme  la  navette  d^un  tisserant^  et  defaiUent 
sans  esperance, 

Nous  cognoissons  bien  que,  vivans  au  monde, 
il  nou8  &ut  endurer  beaucoup  de  maux:  mais  ce- 
pendant  nous  youdrions  que  Dieu  nous  traitast  & 
nostre  mesure.  Et  nous  sommes  si  tendres  et  de^ 
licats,  que  si  tost  qu'il  a  mis  la  main  sur  nous,  il 
nous  semble  que  c'eBt  trop:  et  mesmea  les  plus 
patiens  en  sont  l^.  Mais  quand  Dieu  poursuit  t, 
nons  affliger,  yoila  oti  nostre  fascherie  se  declare, 
et  se  descouvre  plus.  Et  c'est  ce  que  nous  avons 
maintenant  &  traiter.  Car  lob  se  plaignant  que 
8on  mal  dure  trop  loguement,  dit  qu'il  y  devroit 
bien  avoir  temps  prefix  &  rhomme:  comme  s'il  di- 
soit,  Dieu  ne  nous  a  point  mis  sur  la  terre  en  telle 
inquietude  que  nous  y  sommes,  qu'il  n'y  ait  quelque 
temps  pour  mettre  fin  &  nos  miseres.  Or  est-il 
ainsi  que  ie  n'ay  nulles  treves,  ny  repos,  nuict,  ne 
iour:  il  semble  donc  que  ma  oondition  soit  pire, 
que  celle  des  autres,  et  que  Dieu  me  vueille  affliger 
outre  ce  que  porte  la  condition  de  la  vie  humaine. 
Voila  quel  est  son  propos.  Or  nous  voyons  que 
ceci  se  rapporte  &  ce  que  i'ay  touch^:   c'est   que 


nous  confesserons  bien  de  prime  face,  que  o'est  rai- 
son  qu'en  ce  monde  ici  nous  soyons  tourmentez, 
que  nous  y  ayons  des  fiascheries:  mais  cependant 
nous  voudrions  bien  que  Dieu  nous  espargnast,  et 
si  tost  qu'il  nous  touche  du  bout  du  doigt  qu'il  re- 
tirast  sa  main,  et  que  nos  afflictions  ne  fussent 
point  de  longue  duree.  II  nous  faut  bien  noter  ce 
passage  ici:  car  en  la  personne  de  lob  le  sainct 
Esprit  nons  a  mis  en  un  miroir  devant  les  yeux 
quelle  est  nostre  fragilit^:  ie  di  fragilit6  de  sens,  et 
non  point  du  corps.  II  est  certain  comme  nous 
avons  dit  cy  dessus :  que  lob  a  eu  une  vertu  et 
constance  admirable  entre  les  hommes:  toutesfois 
si  voit-on  comme  il  en  est.  Ainsi  donc  que  sera-ce 
de  ceux  qui  n^ont  qu'infirmit6y  qui  &  grand  peine 
ont  receu  trois  gouttes  de  vertu  pour  se  soustenir 
au  milieu  de  leurs  afflictions?  ceux-l^  ne  defaudront- 
ils  pas  bien,  quand.  nous  voyons  que  lob  a  est6 
ainsi  abbatu,  luy  que  Dieu  avoit  tellement  fortifi^ 
par  sa  grace? 

Or  en  premier  lieu,  suyvons  ceste  doctrine 
pour  1'appliquer  k  nostre  usage:  Qu'«Z  y  a  temps 
determine  a  Vhomme  qui  est  sur  la  terre.  Gar  elle 
nous  est  utile  pour  nous  donner  allegement  en  nos 
afflictions:  et  mesmes  quand  il  est  question  de 
servir  k  Dieu,  de  cheminer  en  crainte  et  en  solici- 
tude,  cela  nous  doit  venir  au  devant,  comme  nous 
voyons  aussi  que  rEscriture  en  parle.  D  est  vray 
que  lob  applique  mal  ceste  sentence :  mais  si  est-ce 
que  de  soy  elle  est  bonne  et  saincte  et  (oomme  i'ay 
desia  dit)  elle  nous  doit  servir  d'une  instruction 
bien  utile,  comme  de  fait  quaod  Sainct  Pierre  nous 
dit  (1.  Pier.  1,  17),  Qu'il  nous  faut  cheminer  en 
crainte,  d'autant  que  Dieu  sonde  les  coeurs,  et  iuge 
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Bans  acception  de  personneB,  et  qu^il  faudra  que 
nous  rendionB  une  fois  conte  devant  luy,  et  que 
quand  nouB  aurouB  content^  les  hommes  mortela 
de  quelque  apparence,  ce  ne  sera  rien:  car  il  des- 
couvrira  toutes  nos  affections  et  penseeB.  Et  bien, 
Yoila  une  condition  dure  ce  semble,  qu'il  faille  que 
les  enfans  de  Dieu  soyent  l£k  comme  encrainte  et 
on  inquietude.  Or  sainct  Pierre  adiouBte:  CcBt 
(dit-il)  darant  ce  pelerina^e  de  nostre  vie.  Nous 
voyons  que  sainct  Pierre  determine  le  temps  aux 
fideles  pour  cheminer  ainsi,  voire,  afin  de  leur 
donner  quelque  soulagement,  et  qu^ils  prenent 
courage  regardauB  ^  ce  repos  eternei  qui  leur  est 
apprest^  aux  ciel.  Nous  pouvons  donc  bien  faire 
nostre  profit  de  ceste  sentence,  quand  ii  est  dit, 
qu'il  7  a  temps  determin^  k  rhomme  qui  est  sur 
la  terre.  Et  aussi  que  8eroit-ce  s'il  faiioit  que 
nostre  vie  fust  prolongee  sans  fin,  et  que  nous  fus- 
sions  en  telle  condition?  Car  il  n^  a  nul  repos 
pour  les  hommes.  II  est  vray  que  ceux  qui  fuyent 
Dieu  et  s^eslongneDt  de  luy,  pensent  bien  se  donner 
du  bon  temps:  voire,  d'autant  qu^ils  B^esgayent  en 
leurs  delices :  mais  cependant  si  faut-il  qu'il8  Boyent 
environnez  de  beaucoup  de  miseres:  nous  aurons 
beau  nous  en  defaire,  maiB  bI  est-ce  que  Dieu  nous 
tient  Ik  comme  enserrez.  Que  seroit-ce  donc  6'il 
falloit  que  nous  fussionB^miserables,  sans  esperance 
d'estre  iamais  delivrez  ni  affranchis?  Gela  seroit 
pour  nouB  despiter,  et  mettre  en  desespoir.  Notons 
donc  toutes  fois  et  quantes  que  nons  pensons  k  tant 
de  fascheries,  povretez,  et  afflictions  qui  sont  au 
monde :  que  Dieu  nous  console  et  nous  allege,  quand 
il  nous  declare :  Et  bien,  vous  passez  par  ce  monde : 
mais  yostre  vie  est  brefve:  endurez  donc  patiem- 
mentles  afflictions  qui  sont  si  briefves,  et  vous 
viendrez  t^  la  fin  en  ce  repos,  que  ie  vous  ay  ap- 
prest^.  Yoila  comme  nous  avons  k  mediter  ceste 
doctrine,  si  nous  en  voulons  bien  faire  nostre  profit. 
Autant  en  est-il  de  tous  les  chastimens  que  Dieu 
nous  envoye:  car  ce  que  i'ay  dit  iusques  &  mainte- 
nant  s^eBtend  en  general  h  toute  nostre  vie.  Mais 
en  particulier,  quand  nous  endurerons  quelque  mal : 
et  bien,  Dieu  y  mettra  fin,  comme  nous  voyons  qu'il 
en  parle  aussi  en  son  Prophete  Isaie  (40,  2),  quand 
il  commande,  que  Bon  peuple  soit  consol^:  Ton 
temps  (dit-il)  ordonn6  est  fini  (il  parle  I^  de  la 
captivit^  de  Babylone^  car  il  signifie  combien  qu^il 
afflige  les  siens  pour  leurs  pechez,  que  ce  n'e8t  pas 
pour  les  consumer  du  tout,  et  qu'il  tient  quelque 
mcBure  en  ses  corrections  afin  que  puis  apres  ils 
ayent  quelque  relasehe,  et  quMIs  cognoissent  que 
Dieu  a  eu  piti6  d'eux,  quUl  ne  les  a  point  voulu 
persecuter  iusques  au  bout:  et  qu^ils  luy  rendent 
graces  d^une  telle  bont6.  Nous  voyons  donc  comme 
en  tout  le  cours  de  nostre  vie  il  nous  faut  tousiours 
ici  souffrir:  mais  Dieu  ne  prolonge  point  plus  que 


le  temps  est  determin6.  Or  il  est  vrai  qu'il  semble 
bien,  sauB  que  Dieu  en  parle,  que  coci  aoit  tout 
commun:  et  mesmes  les  Payens  ont  tousiours  eu 
l^  leur  recours  ie  di  les  plus  brutaux,  car  en  tout 
ce  qui  leur  pouvoit  advenir  ils  bo  consoloyent  en 
cela,  disans,  Et  bien:  il  n'y  a  mal  si  grand  qui  ne 
prenne  fin.  Yoila  (di-ie)  comme  ils  ont  moder^  leurs 
paBsions.  II  semble  donc  que  ce  soit  une  doctrine 
Buperflue  quand  Dieu  nous  propose  pour  conBolation 
qu'il  y  a  temps  determin^  ik  rhomme:  que  ses  iours 
sont  comme  les  iours  du  mercenaire.  Mais  nous 
avons  £k  noter,  que  quelque  chose  que  Icb  hommes 
con^oivent  en  lenr  phantasie:  si  est-ce  quand  la 
main  de  Dieu  les  presse,  iis  sont  Ik  confus,  et  leur 
semble  qu^ils  sont  en  un  abysme  dont  iamais  ne 
peuvent  sortir.  Cependant  que  nous  aommes  en 
repos,  nous  saurons  bien  dire,  que  les  maux  quand 
ils  Bont  grands  et  aspres  n'ont  pas  longue  duree: 
mais  si  Dieu  nous  adiourne  devant  soy,  et  qu^il 
nous  face  sentir  nos  pechez,  son  iugement  nous  est 
si  terible,  quo  voila  un  labyrinthe  qui  nous  envi- 
ronne  de  tous  costez,  que  nous  ne  voyons  nuUe 
iBSue  pour  eschapper,  qu'il  nous  semble  qu'il  nous 
doive  tousiours  faire  entrer  plus  profond.  Yoila 
donc  comme  les  hommes  sont  confus  quand  le  iuge- 
ment  de  Dieu  les  touche  k  bon  escient. 

Et  tant  plue  ceste  doctrine  ici  nous  est  elle 
utile,  quand  Dieu  nous  declare  que  8'il  nous  fout 
paBser  par  beaucoup  de  maux  en  vivant  en  ce 
monde,  nous  considerions  que  nostre  vie  est  transi- 
toire:  et  il  ne  nous  fera  point  mal  d'e8tre  Bubiets 
&  telle  condition,  puis  que  nous  avons  temps  deter- 
min^.  Et  puis  quand  nouB  BoronB  chastiez  de  luy, 
quand  il  nous  envoyera  quelqucB  afflictions :  et  bien, 
Dieu  maintenant  nouB  preBBC,  et  ce  ne  Bcra  point 
pour  tousionrs.  li  est  certain  que  nous  ne  pouvons 
pas  subsister  k  la  longue:  mais  il  tiendra  mesure, 
il  cognoist  ce  qui  nous  est  propre.  Ainsi  dono 
attendouB  patiemment  qu'il  nouB  delivre,  et  nous 
ne  serons  point  frustrez  d'un  tel  espoir.  Mesmes 
quand  chacun  aura  regard^  Jt  soy,  nouB  trouverons 
qu'il  est  bien  mestier  que  oeci  nous  soit  reduit  en 
memoire.  Gar  encores  que  nous  Tayons  cognu,  si 
est-ce  que  nous  le  mettrouB  en  oubli,  etne  Baurons 
que  o^est  quand  ce  viendra  Jt  la  pratiquo.  Et 
qu'ainsi  soit,  il  n'y  aura  celuy  qui  ne  dise,  £t  ne 
sera-ce  iamaiB  fait?  bI  nous  avouB  quelque  affliction, 
que  Tun  soit  malade,  que  1'autre  soit  press^  de 
povret6,  que  Pautre  ait  quelque  faBcherie  qui  le  tor- 
mente,  qui  le  moIcBte  incoBBamment,  nouB  deman- 
dons,  Et  Bora-ce  touBiourB  ^  recommencer?  N'y 
aura-il  iamais  fin?  YoyaiiB  que  noBtre  chair  et 
nostre  nature  est  si  encline  k  ee  tempester  et  se 
chagriner,  cognoiBSons  que  ce  n'est  point  sans  oauBe, 
que  Dieu  nouB  met  ce  temps  determin6,  dont  il  est 
ici  fait  mention.    Or  notons  cependant,  que  c'est  & 
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Dieu  de  nouB  prefinir  ie  temps,  quand  il  est  dit, 
N'y  a-il  point  temps  determin^  ponr  les  hommes? 
Et  ceci  nous  peut  beaucoup  servir.  Pourquoy?  8i 
Dieu  ne  cognoissoit  point  que  c'eet  de  nous,  et  ce 
qoi  nons  est  bon  et  propre,  nons  pourrions  bien 
estre  fasches,  oyans  que  le  temps  de  nos  miseree 
e8t  en  sa'  main  et  en  sa  condnite.  Mais  quand  il 
cognoit  nostre  portee,  et  sait  qne  si  nous  estions  par 
trop  charges  nous  serions  courbez  sous  le  fardeau, 
et  meemes  du  tout  cassez  et  rompus:  quand  (di-iej 
Dieu  cognoit  cela,  et  puis  qn'il  nous  declare,  qu*il 
nona  snpporte  selon  qu'il  voit  nostre  foiblesse,  et 
qne  si  nous  n'estioD8  tousiours  soustenus  do  sa 
main,  il  y  anroit  danger  qne  nous  ne  fussions  rom- 
pas  du  tout,  mais  il  saura  bien  moderer  la  pesan- 
teur  des  affiictions  qu'il  nous  envoye:  ayans  telles 
promeeses,  n'ayon8-nou8  pas  dequoy  nous  resiouyr 
en  ce  temps  determin^?  Et  au  reste  notons  bien, 
qne  si  nous  avons  temps  determin^  ici  bas,  il  nous 
hnt  puis  apres  fiaire  ceste  comparaison  que  fait  S. 
Paul  entre  les  miseres  qui  sont  (dit-il  [2.  Cor. 
4,  17])  pour  une  minute  de  temps,  et  ceste  gloire 
celeste:  car  la  brievet^  des  afflictions  du  monde 
fait  que  nous  les  devons  trouver  legeres,  dit  8. 
Panl.  Car  quand  nous  regardons  &  ce  royanme  de 
Dieu  eternel  et  qui  n'a  point  de  fin,  cela  doit  bien 
emporter  en  la  balance  tout  ce  qn'il  est  possible 
d'imaginer  de  mal  en  ce  monde.  Puis  qn'ain8i  est 
donc,  toutes  fois  et  quantes  que  nous  serons  solicitez 
k  chagrin  et  impatience  et  ^  desespoir,  reconrons  & 
ce  qui  est  ici  dit:  c*est  qu'ii  y  a  temps  determini: 
et  que  nons  cognoissions  que  Dieu  a  preveu  ce  qu'il 
Dous  est  bon  de  soufirir,  et  que  les  afflictions  ne 
nous  adviennent  point  sans  son  bon  plaisir,  Et  au 
reste  cognoissons  qnUl  nous  traite  non  seulement 
par  equit^  et  raison:  mais  en  une  doucenr  pater- 
nelle.    Yoila  ce  que  nous  avons  &  observer. 

Or  ceste  doctrine  s^estend  bien  loin:  mais  elle 
consiste  plus  en  experience  qu'elle  ne  fait  pas  &  en 
devisor:  car  nous  en  ponrrons  tenir  assez  longs 
propos^  mais  le  principal  est  qu^un  chacun  regarde 
d'en  faire  son  profit  quand  ce  vient  au  besoing. 
Gomme  qnoy?  II  est  vray  que  nostre  vie  nous 
semblera  bien  briefve  si  elle  n^estoit  subiette  &  tant 
de  povretez :  cependant  que  nons  serions  en  souhait 
et  en  repos,  chacun  confesseroit  que  oe  n'est  rien, 
et  que  nostre  vie,  est  tant  briefve  que  rien  plus: 
mais  qnand  nous  pensona  aux  aCflictions  infinies, 
dont  elle  est  pleine,  que  quand  nous  sommes  sortis 
d'un  mal,  il  faut  r*entrer  en  l'autre,  que  c'est  tous- 
ionrs  k  recommencer,  ceste  longueur  nous  fasche 
alors.  Et  ponrtant  recourons  ^  ce  qui  est  ici  dit, 
c'e8t  assavoir,  que  Dieu  nous  a  determin^  le  temps, 
et  c'e8t  k  luy  aussi  de  disposer  de  nons.  II  faut 
donc  qne  nous-nons  contentions  de  la  mesure  qn'il 
nous  a  donnee,   sachans    bien  qn'il  cognoit  ce  qui 
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nou8  est  propre  et  expedient  pour  nostre  foiblesse. 
Tant  y  a  que  ce  n'e8t  point  tousiours  qu'il  nou8 
faudra  ici  languir:  il  y  aura  issue  quand  Dieu  nous 
retirera  de  oe  pelerinage  terrien,  voire  pour  nous 
appeler  en  8on  repos  eternel,  Ik  il  n'y  aura  point 
de  fin,  \k  il  n'y  aura  point  de  temps  determin6. 
Et  puis  quand  Dieu  nous  visite,  et  que  chacun  en 
8on  endroit  endure  quelque  povret^,  quelque  cha* 
stiement,  que  nous  cognoissions ,  Et  bien,  il  eet 
rray  que  8'il  falloit  qne  ceci  durast  tousiours,  noua 
pourrions  defaillir:  mais  Dieu  cognoit  rissue  qu^il 
nou8  voudra  donner,  il  a  promia  que  nous  ne  de- 
mourerons  point  ioi  accablez  sous  le  fardeau:  atten- 
dons  qu'il  nous  tende  la  main  en  noe  adversitez, 
et  soyons  assenrez  qu'il  y  pourvoirra  en  temps 
opportnn.  Yoila  comme  il  nous  faut  applicquer 
ceste  doctrine  k  nostre  usage.  Or  cependant  noua 
voyons  oomme  lob  en  a  mal  fiait  son  profit:  et 
d'antant  plus  devons-nous  estre  attentifs,  afin  quo 
nous  n'abu8ion8  point  d'une  sentence  quand  Dieu 
nous  Ta  mise  en  avant  pour  nous  instruire,  que 
nous  ne  rappliquions  point  tout  au  rebonrs.  Ec 
touteBfois  cela  nons  eat  ordinaire,  quand  nous  lirona 
rEscritnre  saincte,  8'il  y  a  quelque  consolation  qni 
nous  soit  Ik  donnee,  et  que  ce  soit  pour  nous 
soulager  en  nos  tonrments,  que  ferons-nous?  O 
voila  nne  oonsolation  que  Dieu  donne  k  bos  enfans, 
mais  i'en  snis  du  tout  priv^:  il  semble  qne  Dieu 
resionysse  ses  fideles,  afin  de  me  mettre  en  deaoe- 
poir.  Puis  qu'ain8i  est  donc,  que  puis-ie  peuser, 
sinon  que  ie  suis  forclos  de  toute  esperanoe  de  sa 
grace?  Yoila  donc  comme  nous  en  ferons  tous 
les  coups,  Ik  oti  Dien  nous  convie  tant  doucement 
qne  rien  plus,  1&  oti  il  nous  adoncit  tous  nos  maux, 
et  toutes  no8  douleurs:  nous  repoussons  tout  cela, 
et  ne  demandons  sinon  de  nournr  le  mal  en  nous, 
et  de  nous  forclorre  de  la  grace  de  Dieu  et  la  re- 
ietter  bien  loin.  Nous  voyons  que  cela  est  advenu 
h  lob,  et  pourtant  ne  trouvons  point  estrange  si 
nous  sommes  subiets  k  une  telle  tentation.  Mais 
quoy?  II  nous  y  faut  remedier,  et  prier  Dieu,  qu'il 
nous  donne  esprit  de  prudence  pour  savoir  applio- 
qner  k  nostre  nsage  et  k  nostre  salut  tous  les  ad- 
vertissemens  qu'il  nous  donne. 

Or  venons  maintenant  k  traitter  ce  qui  est  ici 
dit.  lob  allegue,  canment?  riy  OrU  paini  iemps  de- 
termini  paur  VJwmme  qui  est  sur  la  terre?  II  est 
vray,  que  les  hommes  sont  ici  bas  povres  et  mi- 
serables  creatures:  mais  encores  se  peuvent-ils 
resiouyr  aucunement,  voyans  que  Dieu  ne  les  y  a 
pas  mis  pour  y  estre  tonsiours:  voila  qui  pent 
adoucir  de  beaucoup  tontes  les  fascheries  que  nous 
endnrons  en  la  terre.  Or  maintenant  (dit-il)  Dieu 
ne  met  point  de  fin  k  mes  tourmens.  Yoila  en 
quoy  lob  se  plaint  que  sa  condition  est  pire,  que 
celle  des  autres  hommes:  comme  s'il  disoit  Dieu 

22 


Digitized  by 


Google 


339 


SERMON  XXVII 


340 


m^afflige  outre  mesigre:  car  il  ne  monstre  point 
qn'il  me  vueille  delivrer  des  manx  qui  me  pressent. 
Bt  c^est  ce  que  i'aj  touch^,  que  nouB  oonfesserona 
aBsez  en  general,  que  c'e8t  bien  raison  qu^estana 
en  ce  monde  nous  endurions  beaucoup  de  poyretez: 
et  chacun  dira,  Ouj  nons  sommes  naiz  ^  ceste 
condition  et  k  ceste  fin :  il  ne  nbus  &ut  point  penser 
autrement»  que  Phomme  estant  uay  apporte  ayec 
soy  tant  de  miseres,  et  tant  de  povretez  (jue  c'e8t 
piti6.  Nous  confessoDs  bien  cela  (di-ie)  en  general: 
mais  si  tost  que  Dieu  nous  frappe,  il  nous  semble 
qu'il  ne  tient  plus  nulle  mesnre.  Et  voila  ot  en 
est  lob.  Voila  aussi  potirqnoy  i'ay  dit  que  le 
temps  determin^  se  doit  rapporter  k  la  disoretion 
de  Dieu,  et  non  pas  k  nostre  appetit  Si  lob  eust 
bien  consider^,  sans  estre  transport6  de  sa  passion, 
ce  qu'il  disoit,  il  est  certain  qu'il  n^eust  point  mal 
parl6.  Pourquoy?  II  y  a  temps  determin6  ^ 
rhomme.  Mais  le  mal  est,  que  lob  veut  estfe 
iuge,  et  par  ce  moyen  il  ravit  ^  Dieru  rauthorit6 
qui  luy  appartient.  Et  voila  comme  nous  en  fai- 
sons.  H  est  vray  qne  nostre  intention  ne  sera  pas 
telle  de  priver  Dien  de  sa  puissance,  d^usurper  son 
droit  et  rautfaorit^  qn'il  a  sur  nous,  nous  ne  dirons 
point  cela:  mais  cependant  tant  y  a  que  o'est  le 
faire,  si  nous  ne  sommes  patiens,  si  nostre  esprit 
ne  se  retient  tout  coy  quand  nous  sommes  affligez, 
pour  dire,  Bt  bion  Seigneur,  nous  sommes  en  ta 
main,  ce  n'est  pas  k  nous  de  fimposer  loy,  de  te 
sommer  k  heure  presente,  pour  dire  tu  feras.ceci 
ou  oela:  mais  puis  que  tu  nous  as  deelar6  que  tu 
sauras  bien  mettre  fin  &  nos  maux,  voire  une  fin 
heureuse  et  desirable,  Seigneur  nous  attendrons 
patiemment  ce  que  tu  nons  as  promis.  Si  donc 
nous  avons  nos'coeurs  ainsi  disposez,  alors  Dieu 
sera  honor^  comme  il  le  merite.  Mais  quand  nous 
serons  hastifs,  que  nous  serons  tous  bouillans,  que 
nous  ietterons  nos  complaintes  ik  la  volee,  pour 
dire,  Et  que  sera-ce?  II  semble  que  Dieu  ne  vueille 
mettre  aucune  fin  k  nos  maux:  quand  (di-ie)  nous 
en  faisons  ainsi,  c'est  comme  si  nous  voulions 
arracher  Dieu  de  son  siegOy  et  qu'il  n'eust  plus 
nulie  superiorit^  par  dessus  nous.  Voila  comme 
en  fait  lob.  II  est  vray  qu'il  est  patient,  quoy  qu'il 
en  soit:  mais  cela  n'empesche  pas  qu'il  n'y  ait  du 
vice  mesl6  parmi:  car  la  patience  des  fideles  n^est 
pas  tousiours  si  parfaite  oomme  seroit  requis.  Veu 
que  lob  a  failli  en  cest  endroit,  ne  devons  nous 
point  bien  penser  en  nous,  qui  sommes  si  fragiies 
au  prix?  Ainsi  donc  notons  bien,  que  toutes  fois 
et  quantes  que  Dieu  nous  affligera,  encores  que  le 
mal  dure,  qu'il  soit  proIong6,  encores  que  nous  ne 
yoyons  pas  qu'il  nous  en  vueille  deiivrer  si  tost: 
il  ne  fiaut  point  toutesfois  que  nous  ailions  ^  la 
fa^on  de  lob  pour  dire,  Et  quoy?  Dieu  me  laisse 
ici   en  torment  continuel,  il  voit  que  mon  mal  n'a 


point  de  fin:  mais  nourrissons-nous  en  esporance, 
et  qu'il  nous  souviene,  comme  i'ay  dit,  Que  ce 
temps  determin^  n'est  point  k  nostre  appetit:  mais 
que  c^^est  Dieu  qui  rordonne,  comme  il  cognoit  qu'il 
est  bon.  Et  si  nous  n^appercevons  pas  du  premier 
coup  la  fin  de  nos  miseres,  qu'il  semble  mesmes 
que  nous  en  devions  encores  endurer  tant  plus, 
que  nous  ne  laissions  pas  de  gouster  ceste  bont6 
qu'il  nous  a  promise.  Gar  les  promesses  de  Dieu 
nous  conduiront  aux  tenebres  do  mort:  et  Ik  elles 
nous  esclaireront  afin  de  nous  donner  tousiours, 
quelque  esperanco  que  nous  serons  une  fois  de- 
livrez  de  nos  maux.  Voila  pourquoy  S.  Paul  dit 
(2.  Thess.  1,  7),  qu'encores  que  nous  soyons  esgarez 
qk  et  1&,  voire  que  nous  soyons  comme  reiettez  du 
tout,  ce  n'est  pas  qiie  nous  devions  demeurer  Ik: 
mais  que  Dieu  nous  recueillira  &  soy  pour  nous  y 
conioindre  et  vivre  &  jamais.  Voila  comme  nous 
devons  faire  nostre  profit  de  toutes  les  promesses 
qne  Dieu  nous  fait,  pour  les  gouster  au  milieu  de 
nos  mis^res. 

Or  maintenant  venons  &  ce  que  lob  adiouste: 
II  nse  de  similitudes  pour  exprimer  ce  qu'il  yeut 
dire  par  ce  temps  determin^,  duquel  il  a  fait  men- 
tion.  Car  voila  (dit-il)  un  povre  esolave  (pource 
qu'il  parle  non  pas  des  serviteurs  qui  sont  auiour- 
d'huy:  mais  de  ceux  qui  estoyent  esclaves:  et  puis 
il  adiouste  des  servlteurs,  qui  sont  ^  louage)  voila 
donc  un  serf  gui  desire  Vonire^  c'est  k  dire  le  repos 
de  la  nuict,  pource  qnil  ne  cesse  de  travailler:  et 
bien,  celuy-ldi  desire  l'ombre.  Et  puis  un  homme 
qui  sera  &  louage,  il  desire  que  sa  iournee  se  passe : 
et  s'il  y  a  un  mOis,  ou  plus  ou  moins,  il  regarde 
k  la  fin  de  son  terme  afin  qu'il  ait  quelque  repos. 
Mais  de  moy  (dit-il)  ie  n'ay  nuUe  cesse  ne  relaschoi 
quand  ie  me  coucJiey  ie  di,  Et  comment  viendray-ie 
iusqu'au  matin?  et  quand  esirce  que  ie  me  Uveray? 
Si  ie  suis  lev^  du  matin,  il  me  semble  que  le  iour 
durera  un  an.  Puis  qu^ainsi  est  donc,  il  semble 
bien  que  Dieu  ne  se  contente  point  de  m'afifliger 
&  la  faQon  ordinaire  des  hommes :  mais  qu'il  y ueille 
foudroyer  contre  moy,  afin  que  ie  ne  sache  que 
faire  ne  que  dire.  O^est  la  complainte  que  fait 
lob  disant  que  son  mal  est  excessif,  et  que  oe  n'e8t 
point  un  mal  commun:  qu'il  ne  faut  point  qu'on 
luy  dise,  Tu  vois  que  les  hommes  estans  en  ce 
monde  ont  &  souffrir  beaucoup  de  miseres,  tu  sais 
rexperience,  et  comme  Dieu  a  aocoustum6  d'en 
faire:  mais  il  desploye  (dit-il)  toute  sa  vertu  contre 
moi,  tellement  qu'il  semble  qu'il  me  vueille  ici 
abysmer:  et  quand  ie  feray  comparaison  de  moy 
aveo  les  autres  qn'il  corrige,  ie  voy  que  ie  snis 
iu8qu'au  profond  d^enfer,  et  ceux-la  ont  encores 
quelque  esperanoe  de  salut  pour  estre  delivrez  de 
leurs  maux.  Or  ici  nous  avons  h  noter  ce  qui  a 
est6  desia  touch6  par  ci  devant,  c'est  assavoir,  que 
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lob  D^estoit  point  press^  de  manx  eorporels  Beule- 
inent:  mais  qile  sa  prinoipale  douleur  eatoit  de  aentir 
qne  Dieu  luy  ecftoit  contraire. 

Et  o'e8t  ce  qu'il  adionste  qnant  et  quant  Voila 
(dit-il)  ma  chair  est  oomme  attach6e  k  mes  os,  et 
ma  peau  eat  toute  rompue,  et  comme  pourrie:  ie 
suis  Ih  comme  un  povre  desesper^,  et  cependant 
ma  vie  paase  et  s^escoule  toui  ainsi  que  la  navMe 
d'un  tisserant^  qui  court  ei  viste  qu'on  ne  rapperQoit 
point,  et  ne  aauroit  on  mesurer  une  telle  legeret^. 
Ainsi  est^il  de  ma  vie,  dit-il.  Qoand  ie  me  leve, 
ie  suis  tout  confua,  en  eorte  qne  ie  n'ay  ne  repos 
ne  relasche,  ne  iour  ne  nuict.  Or  combien  qne 
lob  fnst  afflig6  en  Bon  oorpB,  ai  eat-ce  que  ceate 
tentaiion  qu'il  a  de  sentir  Dieu  comme  aon  luge, 
et  qu*il  le  tenoit  }k  comme  k  ia  torture,  luy  eatoit 
plus  grieve  beaucoup,  que  tous  lea  tourmens  qu^il 
enduroit  en  son  corps.  Et  voila  pourquoy  aussi  il 
ee  toormente  tant.  Et  c'e8t  un  poinct  que  nous 
devons  bien  noter.  Oar  bien  peu  de  gene  sont 
exercez  en  ces  combats  spiritnels,  et  pourtant  ils 
ne  savent  que  c^est:  ce  lenr  eet  un  langage  in- 
cognu:  mais  quand  Dieu  les  visite  en  telle  sorte, 
les  voila  tous  esperdus,  pource  quUls  n'ont  point 
gonst^  en  temps  et  en  lieu  ceste  doctrine.  Pensons 
7  doDc,  et  notons  que  si  tous  les  maux  qui  nous 
advienent  nous  sont  aspres,  et  qu'ils  nous  soient 
bien  fisischeux,  qu'il  nous  fant  savoir  neantmoins, 
que  C6  n'e8t  rien  au  prix  des  angoisses  qu^endurent 
cenx  qui  sont  pressez  du  iugement  de  Dieu,  quand 
il  se  monstre  rude  k  l'enoontre  d'eux,  et  qu'il  leur 
donne  quelque  signe  de  son  ire»  et  de  sa  vengeance: 
quand  les  voila  tellement  estonnez  qu'il  n'y  a  nuUe 
consolation  qui  les  puisse  resiouir,  sinon  que  Dieu 
y  besoBgne  d'une  vertn  extraordinaire.  Et  pour- 
quoy?  Oar  en  tons  nos  maux  si  Dieo  nous  donne 
licence  de  retourner  &  luy,  que  nous  puissions  Tin- 
voquer  en  oeste  fiance  qu'il  aura  &  la  fin  piti6  de 
nous:  il  est  certain  que  nous  pouvons  descharger 
nos  solicitudes  et  toutes  nos  fascheries  sur  luy, 
comme  rEscriture  en  parle.  Ainsi  donc  les  afflic- 
tions  nous  seront  donoes  et  amiables,  quand  nous 
pourrons  aller  ainsi  ^  Dieu:  mais  si  nous  conce- 
vons  nn  desespoir,  qui  nous  ferme  la  porte,  et  que 
nous  imaginions  que  Dieu  soit  nostre  ennemi,  et 
qu'il  nous  persecute,  que  c'est  temps  perdu  et  chose 
Amstratoire  de  Tinvoquer,  c'est  comme  si  desia 
nous  estions  aux  abysmes  d'enfer.  Et  voila  oti 
lob  s'e8t  trouv6  en  partie,  et  non  pas  du  tout: 
mais  si  Ta-il  experiment6.  Quand  nous  voyons 
cela,  cognoissons  que  Dieu  nous  pourroit  bien  menor 
encores  plus  outre  qo'iI  ne  fait:  et  8'il  nous  espargne, 
que  c^est  d'autant  qu'il  cognoit  nostre  infirmit^. 
Car  il  a  voulu  esprouver  lob  iu8qu'au  bout.  S'il 
n'u8e  pas  envers  nous  d'un  examen  tant  rigoureux, 
c'est  par  sa  bont6  infinie.   Oependant  toutesfois  que 


nn  chacun  s'appreste,  quand  il  viendroit  en  telle 
tentation  que  ceste-ci,  afin  de  pooToir  resister:  et 
que  si  nons  sommes  agitez  comme  de  vagues,  nous 
ne  perdions  point  conrage  an  milieu  de  telles 
tempestes,  veu  qoe  Dieu  a  soustenu  son  serviteor 
lob,  quand  il  sembloit  bien  qa'il  fust  du  tout  noy^. 
et  comme  englooti  des  abyemes:  si  est-oe  (di-ie) 
qoe  Dieo  Ta  retir^.  Oognoissons  donc,  quand  nous 
entrerons  en  tels  goufl^res,  que  moyennant  que  nous 
soyons  soustenos  de  la  main  de  Dieo,  encoree  en 
la  fin  nous  en  serons  retirez.  Yoila  comme  il  nous 
faot  estre  preparez  aox  combats,  &  ce  qoe  ooos  ne 
eoyons  point  esperdos  quand  ceste  tentation  sor- 
viendra:  et  combien  qu'il  semble  qoe  noos  devions 
estre  abbatos  k  chacon  coup,  que  neantmoins  noos 
attendions  qoe  Dieo  noos  assiste,  ce  qo'il  fera  en 
temps  opporton,  comme  il  a  fitit  k  son  serviteor  lob. 
Ao  reste  oombien  que  nous  ayons  desia  eat^ 
affligez  quelque  temps,  qoand  Dieo  permettra  qoe 
les  afflictions  oontinoent,  meemes  qoand  ayans 
imagin^  qoe  nous  devons  avoir  qoelque  issue,  les 
choses  viendront  en  tel  poinct  qn'il  semblera  toot 
ao  contraire,  que  iamais  nous  n'en  devions  estre 
delivrez:  qoe  nous  resistions  k  ceste  tentation  qni 
nous  sera  mise  devant  les  yeox:  et  qoe  noos  y 
resistions,  cognoissans  qoe  Dieo  sait  bien  disposer 
des  temps  et  des  saisons,  et  qoe  c'e8t  ik  loy  k  faire, 
et  qu'il  faut  que  toot  cela  soit  remis  en  sa  main 
et  en  sa  bonne  volont^.  Voici  lob  qoi  dit,  Pai  re- 
gard^  s'il  y  aoroit  fin  ^  mes  miseres:  et  bien  noos 
y  poovons  aussi  regarder:  car  Dieu  ne  noos  est 
pas  si  rode  qo'encores  il  ne  noos  sopporte  iosqoes 
1&,  qoe  noos  poovons  bien  dire,  iusqu'ft  qoand 
sera-ce?  comme  noos  voyons  que  David  en  parle 
assez  souvent:  mais  avons  nous  regard6  8'il  y  anra 
quelqne  issoe  en  nos  miseres,  apprenons  anssi  de 
ne  noos  point  precipiter.  Oar  autrement  nous  de- 
moorerons  Ik  confus.  Qoe  faot  il  dono?  fermons 
les  yeux  aux  choses  presentes,  et  prions  Dieu  qu'il 
nous  face  contempler  rissne  qui  nous  est  cach^e 
eelon  la  chair,  et  selon  nostre  opinion:  qu'il  nous 
la  face  (di-ie)  contempler,  nous  conformans  du  toot 
k  sa  bonne  yolont^.  Et  o'est  le  seul  remede  pour 
nonrrir  et  foy  et  patience.  Ou  si  nous  voyons  nos 
maux  de  longue  dur^,  et  que  Dieu  ne  nons  mon- 
stro  point  comme  il  nous  en  veut  faire  sortir:  que 
nous  ayons  les  yeux  clos  pour  dire,  Et  bien  Beig- 
neur,  il  est  vrai  que  tu  me  yenx  tenir  comme  un 
povre  avougle  en  tenebres.  Yoire:  mais  oti  est  ma 
consolation  oependant?  O^est,  que  ie  prie  Dieu 
qu'il  me  donne  des  yeux,  non  poiot  pour  contempler 
les  choses  presentes:  mais  afin  que  par  foy  ie  puisse 
cognoistre  ce  qui  m'est  maintenant  cach6.  Yoila 
(di-ie)  comme  nous  en  devons  faire,  non  point  ^ 
la  fa§on  de  lob  pour  dire,  I'ay  veu  qu'il  n'y  avoit 
plus  de  remede:  car  un  homme  est  comme  desesper^ 
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parlant  ainsi.  Car  il  no  faut  point  limiter  ce  qui 
nou8  eemble  impossibie  k  la  puissanoe  de  Dieu.  H 
dit,  Quand  ie  me  couche  ie  demande^  Quand  est^ce 
que  ie  me  leverau?  Le  matin  ie  di,  et  quand  la 
nuict  viendra  elle?  Notons  que  ceci  est  mis 
pour  monstrer  qu'une  oonscience  press^e  du  iuge- 
ment  de  Dieu  est  tousiours  en  trouble  et  en 
transse.  Yoila  comme  Movse  en  parle  traictant 
des  vengeances  horribles  de  Dieu  sur  ceux  qui 
persevereront  obatinement  k  desobeir  k  la  Loy 
de  Dieu.  Ta  vie  (dit-il)  sera  pendante  devant 
toy,  oomme  d'un  fiiet.  Le  matin  tu  dirasi  Qui 
est-ce  qui  me  donnera  k  vivre  iusques  au  soir? 
Mais  lob  parle  ici  de  ceste  tentation  qu'il  a  sentie, 
c^est  assavoir,  que  les  nuicts  luy  estoient  trop 
longues,  et  les  iours  trop  fascheux:  comme  s'il  di* 
soity  Un  iour  me  dure  plus  qu'un  an,  voire  plus 
que  la  vie  d'un  homme,  ie  ne  fay  que  languir,  non 
pas  en  quelques  maux  aocoustumez,  mais  en  des 
tourments  si  horribles,  que  ie  defaus  sous  la  main 
de  Dieu.  Or  quand  nous  voyons,  que  ceste  tenta- 
tion  ioi  est  advenue  ^  lob,  recourons  au  remede 
que  i'ai  desia  touoh6:  o'est  assavoir,  que  nous 
cognoissions  que  c'eet  k  Dieu  de  disposer  de  nous 
et  de  toutes  nos  miseres.  Et  pourtant  le  temps 
nous  semble-il  long?  Prions  Dieu,  qu'il  nous  face 
trouver  bon  tout  ce  qu'il  dispose.  Car  autrement 
que  faisons  nous,  sinon  despiter  Dieu  comme  lob? 
Non  pas  qu^il  l'ait  voolu  faire»  mais  cependant  si 
ne  laisse-U  pas  d'estre  k  condamner  en  tous  les 
propos  «qui  lui  sont  ainsi  eschappez  ^  la  vol6e,  et 
lesquels  il  a  iettez  contre  Dieu,  commo  s'il  l'eust 
voulu  despiter.  Que  donc  nous  retournions  l^ 
pour  dire,  Comment?  est-ce  k  toi  de  limiter  les 
temps?  cela  n'est-il  pas  en  la  main  de  ton  Dieu? 
lui  veux-tu  oster  son  office?  Que  veux-tu  faire 
povre  creature?  oii  est-ce  qne  tu  viens,  quand  tu 
entreprens  en  telle  sorte?  N'est-ce  pas  pour  te 
rompre  le  col,  quand  sans  ailes  tu  veux  voler  par 
dessus  les  cieux?  Ainsi  donc  apprenons  de  che- 
miner  en  humilitd,  et  prions  Dieu,  que  ce  qu'il 
dispose  nous  le  trouvions  bon,  et  que  nous  y  puis- 
sions  acquiescer,  pour  dire,  Seigneur,  tu  es  iuste 
en  tous  tes  faits,  tu  es  sage:  et  pourtant  fay  nous 
la  grace  que  nous  ne  cessions  point  de  te  louer,  et 
de  te  donner  ceste  gloire-la,  que  tout  ce  que  tu 
nous  envoyes  nous  le  recevions  comme  de  ta  main» 
et  que  nous  puissions  nous  y  renger,  combien  que 
selon  la  ohair  il  nous  soit  dur  et  amer  &  souffrir. 
Yoila  ce  que  nous  avons  k  noter  sur  ce  passage. 
Au  reste,  quand  il  dit,  que  Us  iours  sont  passee 
plus  viste  que  la  navette  Sun  tisseranty  il  semble 
qu'il  y  ait  ici  quelque  contrariet^.  Gar  il  dit  que 
sa  vie  est  trop  longue,  et  toutesfois  il  adiouste, 
que  ses  iours  se  sont  escoulez  si  viste  que  cela 
n'e8t  rien.    Bi  on  respond   que  lob  a  est^  comme 


transport^  de  ses  passions  trop  vehementes,  et  bien, 
cela  est  quelque  chose:  mais  il  n'y  a  nuUe  contra- 
riet^,  quand  nous  anrons  bien  not^  de  pres  la  simi- 
litude  qui  est  ici  mise,  comme  elle  est  aussi  bien 
couch6e  au  cantique  du  Boy  Ezechias  en  Isaie,  et 
c'est  pour  monstrer  que  quand  un  homme  est 
press^  de  la  main  de  Dieu,  il  ne  sait  plus  oix  il  en 
est.  Car  ia^oit  que  nous  endurions  beaucoup  de 
mauX|  si  est-ce  encores  que  nous  contons  nostre 
vie:  mais  si  Dieu  nous  poursuit  plus  vivement, 
nous  sommes  \k  comme  eslourdis,  nous  ne  sommes 
point  comme  nous  avons  accoustum^  de  vivre, 
nous  sommes  tous  esbahis.  Comment?  Et  ce 
temps-la  a-il  peu  estre  si  tost  pasB6?  Yoila  dono 
ce  qu'emporte  ceste  similitude,  et  ce  que  veut  dire 
maintenant  lob,  que  sa  vie  se  passe  bien  tost, 
oomme  la  navette  d'un  tisserant  Et  pourquoy? 
Gar  il  sentoit  la  main  de  Dieu  qui  le  pressoit  telle- 
ment  qu'il  ne  pouvoit  sinon  gemir  et  se  lamenter 
et  dire:  Et  quoy?  n'y  aura-il  nuUe  fin?  Voila 
donc  comme  l'a  entendu  lob:  et  oependant  il  ne 
laissoit  pas  d'estre  saisi  d'une  telle  frayeur,  et  an- 
goisse,  qu'il  estoit  1&  comme  abism^,  d'autant  que 
Dieu  le  tenoit  commo  &  la  torture,  et  qu'il  lui 
sembloit  qu'il  ne  tenoit  nulle  mesnre  en  le  chastiant. 
Yoila  comment  il  nous  faut  appliquer  oeste  simili- 
tude.  Or  par  cela  nous  sommes  admonnestez  en 
nos  afflictions  de  prier  Dieu,  que  quoy  qu'il  en 
soit  il  nous  retienne  1&  dedans,  que  nous  ayons 
qnelque  repos  pour  penser  d  nous  et  &  luy:  pour 
penser  &  nous  (di-ie)  afin  que  nous  cognoissions 
nos  pechez,  que  nous  cognoissions  combien  nous 
avons  perdu  de  temps  en  nostre  vie,  d.  oe  que  nous 
no  trouvions  point  estrange  si  Dieu  nous  afflige 
et  nous  moleste.  Car  nous  passons  la  pluspart  de 
nostre  vie  en  nous  esgaiant,  voire  pour  nous  eslever 
contre  luy:  et  pourtant  nous  avons  bon  mestier  de 
prier  Dieu  quMl  nous  resveille,  et  qu'il  nous  donne 
loisir  d'oxaminer  bien  nos  fautes.  Et  puis  que  nous 
pensions  aussi  h  luy.  Or  cela  ne  se  peut  faire  qne 
nous  n'ayons  quelque  repos,  et  que  nous  ne  soyons 
resiouis.  Car  cependant  que  nous  serons  en  ce 
chagrin  pour  ronger  1&  nostre  frein,  il  est  impos- 
sible  que  nous  puissions  venir  k  Dieu  pour  nous 
consoler  en  sa  bont6,  laquelle  il  est  preet  de  nous 
faire  sentir.  II  faut  donc  que  nous  le  prions,  qu'il 
nous  retienne  en  bride,  si  nous  voulons  que  nos 
esprits  demeurent  coys  et  paisibles  au  milieu  des 
troubles  qui  nous  pourront  advenir.  Et  oela  aussi 
ne  se  peut  faire,  que  nous  n'ayons  lesus  Christ  qui 
nous  soit  prochain,  afin  qu'en  luy  nous  puissions 
avoir  quelque  soulagemont,  comme  il  dit,  Yenez  & 
moy  V0U8  tous  qui  estes  chargez,  et  qui  travaillez, 
et  ie  vous  soulageray,  et  vous  trouverez  repos  k 
vos  ames.  Advisons  donc  de  prier  Dieu  toutes 
fois  et  quantes  qu'il  nous  afSlige,  que  nous  puissions 
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tourner  nos  sens  et  nos  esprits  k  noBtre  Seigneiir 
lesns  Christ,  qu'en  luy  nou8  ayons  ce  repoa  duquel 
il  parle:  et  que  Tayant  trouv6,  nous  soyons  Ik 
retenus  en  sorte  que  nous  puissions  recevoir  les 
chastiomens  et  corrections  de  Dieu,  pour  nous 
humilier  dovant  luy,  pour  acquiescer  &  sa  bonne 
Tolont^y  afin  quo  nous  ne  doutions  point  qu^en  la 
fin  il  ne  nous  soit  secourable,  et  qu'il  ne  se  mon- 
Btre  propice  envers  nous.    Yoila  (di-ie)  oomme  il 


nous  faut  resiouir  au  milieu  de  toutes  les  miseres 
et  des  aMictions  que  nous  avons  k  endurer  en  ce 
monde,  attendans  que  nous  iouissions  de  ceste  con- 
solation  bien  heureuse  que  Dieu  nous  presente 
maintenant  par  aa  paroie  et  de  laqnelle  nous 
ioujrons  en  toute  perfection,  quand  il  nous  aura 
retirez  ^  soy. 

Or  nous  nous  prosternerons  devant  la  face  de 
nostre  bon  Dieu  etc. 


LE  VINGTHUITIESME    SERMON, 

QUI  EST  LE  11.  SUR  LE  VH.  CHAPITRE. 


7.  Cognois  que  ma  vie  n'est  gue  vent,  et  que 
mon  oeil  ne  verra  plus  le  hien.  8.  Voeil  du  voyant 
ne  me  verra  plus:  tes  yeux  sont  sur  moy^  et  ie  ne 
seray  plus.  9.  Comme  une  nuee  s^escarte  et  s'esva- 
fmitj  aussi  celuy  qui  descend  au  sepulchre  ne  re- 
montera  point.  10.  II  ne  reioumera  plus  en  sa  mai- 
soHy  san  lieu  ne  le  cognoistra  pius.  11.  Pourtant  ie 
riespargneray  point  ma  bouche,  que  ie  ne  parle  en 
mes  angoisses^  que  ie  ne  devise  en  mon  mal  12.  Suis- 
ie  une  mer^  ou  suis-ie  une  balaine,  que  tu  m'estreignes 
de  si  pres  ?  13.  Quand  ie  dij  Mon  lict  m'aUegera,  et 
ma  cowhe  me  consolera:  quand  ie  parle  en  moy- 
mesmef  14.  Lors  iu  m*espouvantes  de  pensees  et  de 
mions.  15.  Void  mon  ame  a  esleu  le  licoi^  et  la 
mort^  plus  que  tnes  os. 

L^Escriture  saincte  nous  declare  souventesfois 
qne  Dieu  a  piti6  de  nous,  quand  il  regarde  &  nostre 
fn^it^:  car  il  ne  faut  point  que  nous  pensions 
resmouvoir  par  quelque  dignit6  qui  soit  en  nous: 
il  n'7  anra  rien  de  cela.  Si  donc  Dieu  nous 
espargne,  et  qu'il  use  do  misericorde  envers  nons, 
cela  est  plus  au  regard  des  povretez  qu^il  y  co- 
gnoist,  qu'autrement ,  comme  aussi  il  est  dit,  II 
a  regard6  que  les  hommes  sont  comme  une  herbe 
qui  paaae  incontinent,  et  qui  est  flaistrie.  Les 
hommes  ne  sont  que  chair,  c'est  &  dire»  corruption, 
un  esprit,  c'est  &  dire,  vent  qui  passe,  et  s^escoule 
sans  plus  retourner.  Or  puis  que  TEscriture  saincte 
Dous  testifie  cela,  nous  avons  aussi  ^  le  mettre  en 
avant  en  nos  prieres:  car  c^est  k  ce  propos  que  le 
sainct  Esprit  parle.  Notons  donc  que  si  nous  vou- 
loDB  esmouYoir  Dieu  k  piti^,  il  ne  faut  point  alle- 
goer,  que  nous  ayons  rien  merit^  envers  luy,  qu'il 
7  ait  quelque  excellence  en  nos  personnes,  n'en 
nostre  nature.    II  faut  que  tout  cela  soit  mis  bas, 


u'il  ne  reste  sinon  que  nous  cognoissions ,  Helas 
eiffueur,  que  suis-ie  sinon  pourriture?  le  m^es- 
coule  incontinent,  il  n'y  a  nulle  vertu  en  moy,  ma 
vie  n'est  qu'une  ombre.  Quand  nous  parlerons 
ainsi,  ce  sera  suivant  radmonition  que  le  sainct 
Esprit  nous  donne.  Mais  il  nous  faut  bien  regarder 
comme  nous  userons  de  ce  langage,  et  &  quel  pro- 
pos:  c'est  assavoir,  que  le  tout  reviene  k  la  gloire 
de  Dieu,  et  que  nous  Padorions  pour  nous  humilier. 
Car  il  y  en  aura  qui  sauront  bien  dire,  Helas,  et 
ie  ne  suis  que  vermine,  il  n'y  a  en  moy  que  yanit6, 
ma  vie  n'est  qu'une  fum6e  qui  s'esvanouyt:  et  ce- 
pendant  iis  n'ont  nulle  humilit^  n'obeissance,  pour 
s'abais8er  devant  Dieu,  pour  cognoistre  que  c'e8t 
de  luy,  qu'ils  tienent  tout:  mais  &  ropposite,  cela 
tendra  plustost  &  faire  ceste  queremonie:  Et  com- 
ment?  Dieu  ayant  authorit^  par  dessus  toutes  ses 
oeuvres,  ne  devoit-il  pas  nous  donner  ce  qu'il  nous 
a  08t6?  ne  falloit-il  point  que  nous  eussions  ceci, 
et  cela?  Notons^donc,  que  quand  PEscriture  nous 
declare  que  Dieu  a  piti6  de  nous,  voyant  que  nous 
sommes  si  fragiles,  que  nostre  vie  est  moins  que 
rien:  ce  n'e8t  pas  pour  nous  donner  occasion  de 
murmurer  ne  de  nous  fascher,  quand  nostre  con- 
dition  est  ainsi  contemptible,  et  qu'il  n'y  a  en  nous 
rien  dont  nous  puiseions  nous  eslever,  mais  plustost 
toute  confusion:  ains  afin  que  nous  sachions  que 
nous  n'^pporton8  rien  k  Dieu  pourquoy  il  nous  soit 
propice,  que  cependant  qu'il  cerchera  quelque  chose 
en  nous,  ie  ne  say  quoy  qui  le  puisse  induire  k 
nous  aimer,  il  n'y  trouvera  rien,  et  nous  serons 
reiettez  de  luy.  Que  faut-il  donc?  quand  Dieu  voit 
que  nous  sommes  plus  que  miserables,  qu'il  ait  piti6 
de  nostre  condition,  voyant  qu'il  n'y  a  en  nostre 
vie  sinon  un  ombrage  qui  s'escouIe  il  n'y  a  en 
toute  nostre  sagesse  qu'une  pure  folie,  il  n'y  a  en 
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toutes  D08  vertuB  que  mensoDge  et  iniquit^.  Quand 
doDC  nous  aurons  cognu  cela,  que  Dieu  nous  des* 
pouille  de  toute  gloire,  sachonB  qu'il  ne  veut  point 
que  nouB  presumionB  de  nous  rien  attribuer,  que 
DOUB  apportiouB  quelque  valeur  devant  luy,  pour 
Jire:  Et  Seigneur,  et  pourquoy  ne  me  feras-tu 
grace?  Car  i'ay  fait  ceci  et  cela,  il  y  a  telle  chose 
en  moy.  Mais  qu^ayans  la  bouche  doBe  quant  ^ 
toutes  noB  dignitez,  nous  BachiouB  qu'il  nouB  faut 
puiser  de  la  pure  misericordo  de  Dieu,  et  gratuite. 
Yoila  donc  &  quelle  intention  doub  devons  mettre 
on  avant  noB  misercB:  c'eBt  assavoir,  non  pas  pour 
nouB  plaiDdre,  ou  murmurer  coDtreDieu:  mais  pour 
DouB  humilier,  pour  doub  aueaDtir  du  tout,  afiu  que 
Dieu  Beul  Boit  houor^,  et  qu'oD  cogDoisBC  que  quaud 
il  DOUB  fait  du  bieu,  ce  D^est  pas  que  doub  rindui- 
aioDS  (k  cela,  dc  qu'il  trouve  ricD  cd  doub,  pour- 
quoy  il  soit  l^  teuu:  mais  d^autaut  qu'il  a  com- 
pasBioD  de  ce  qu'il  voit  que  doub  sommes  aiusi 
fragiles,  et  que  ce  D^est  ricD  de  toute  Dostre  vie. 

Or  vcDODS  maiDteDaDt  &  ce  qni  est  ici  coDtcDU, 
Cognoy  que  ma  vie  vCest  rien.  Ceste  requeste-la  est 
boDDe,  quaud  lob  dit  k  Dieu,  Et  Seigueur,  ie  suis 
ici  tourmcDt^,  et  qu'il  te  plaise  de  me  doDDcr  allege- 
mcDt.  Et  pourquoy?  Gar  tu  vois  que  ie  suis,  et 
quelle  est  ma  uature.  Quand  lob  proteste  cela, 
c'est  uue  requeste  boDDC  et  saiDCte,  voire  moyen- 
DaDt  que  l'affectioD  Boit  droite.  Or  il  est  bicD  cer- 
taiD  qu^il  a  eu  son  but  droit:  mais  cepcDdaDt  qu'il 
D^ait  failli  cd  excez,  cela  ne  se  peut  dire:  comme 
Dous  le  verroDs  mieux  eu  la  proceduro.  Et  pour- 
taut  DOtons  qu'eD  alleguaut  k  Dieu  Dostre  fra- 
gilit6,  ce  D'est  pas  assez  de  doub  humilier,  et  de 
coDfesser  que  dous  n'avoDS  ricD  cd  quoy  dous 
puissioDS  Dous  eslever:  mais  il  faut  que  nous 
ayoDs  ceste  modestie  de  coDfesser  que  Dieu  est 
iuste,  eu  dous  faisaDt  do  telle  coDditioD,  voire 
eDcores  que  dous  D'appercevioDS  poiDt  la  cause: 
et  combien  qu'il  nous  ait  cach^  ces  secrets  ici» 
qu'il  ne  faut  point  que  nous  plaidions  contre 
luy,  ne  que  nous  ayons  quelque  despit  en  nous, 
comme  ceux  qui  sent  par  trop  pressez:  mais  que 
ceste  bride-Ia  soit  pour  nous  retenir,  que  Dieu  a 
eu  iuste  cause  de  nous  mettre  en  toUe  condition, 
que  nous  soyouB  enserrez  de  tous  maux,  et  de  toutes 
affiictions.  Pourquoy?  Afiu  de  dous  teuir  subiets  ^ 
luy,  et  que  dous  D'ayoDS  poiDt  cesto  presomptioD  dI 
eDfleure  d'orgueil. 

Or  cepeudaDt  lob  adiouste,  Que  sa  vie  n?est  rien 
et  qu*U  ne  retoumera  ]dus  pour  voir  le  bien,  c'est  & 
dire  pour  iouir  de  ce  que  Dieu  doDDO  aux  hommes 
eu  ceste  vie  preseDte.  L^oeil  (dit-ii)  du  voyant  ne 
me  verra  plus,  c'est  k  dire,  ie  do  serai  plus  ici.  Et 
ea  la  fiD  il  accommpare  Phomme  ^  uoe  Du6e. 
Yoila  UDC  Du6e  qui  s'escouIe,  od  do  sait  qu'elle 
devieut,  elle  do  retourDO  plus  cd  sod  estat:   ainsi 


cduy  qui  est  descendu  au  septdchrey  ne  rdournera  pJus. 
lob  parle  ici  de  TiDfirmit^  de  la  vie  humaiue.  Or 
c'eBt  afiu  que  Dieu  ue  le  traite  poiDt  cd  telle  ri- 
gueur,  comme  il  dira  eu  rautre  paBsage,  £t  qui 
Buis-ie  que  tu  desployes  tou  bras  coDtre  moy? 
comme  B'il  disoit,  SeigDCur,  veux-tu  combatre  contre 
une  ombre?  Mais  on  pourroit  trouver  estrango,  que 
lob  parlant  de  la  mort  ne  laisse  plus  nulie  espe- 
rance  ni  k  soy,  ni  k  tout  le  genre  humain:  qu'il 
semble  qu'eD  mouraut  dous  perissioDs,  et  que  dous 
BoyoDS  du  tout  abysmez  et  que  doub  do  devions 
poiDt  estre  restaurez.  Car  il  dit,  que  celui  qui  est 
UDO  foiB  desccDdu  au  sepulchre,  demeure  Ik,  et  que 
iamais  il  ue  retourue.  II  semble  ici  que  lob  parle 
comme  ud  iDcreduIe  qui  D'a  rioD  cognu  ni  goust^ 
de  la  vraye  religioD.  MaiB  il  dous  faut  uoter  qu'ici 
il  parle  de  la  mort  des  hommee  telle  qu'elle  est  en 
soy,  comme  aussi  PEscriture  saiDcte  use  bien  sou- 
veut  d'uD  tel  stile.  Or  dous  dc  devoDs  poiDt  trou- 
ver  estraDge  que  lob  ait  parl6  seloD  que  doub  som- 
mes  eDBoigDez  par  le  saiDct  Esprit.  Les  oboses  que 
DOUB  avoDS  auiourd'huy  D^estoieDt  pas  ODCores 
escrites  pour  ce  temps-la:  mais  si  est-ce  que  Dieu 
avoit  ODgrav^  au  coeur  des  sieoB  tout  ce  qui  est 
escrit:  et  Dieu  eDcores  auiourd'huy  doub  le  fait 
seDtir  OD  dos  ames,  et  1'eDgrave  1&  de  son  doigt, 
c^est  ^  dire  de  bod  saiDct  Esprit.  AiDsi  reveDons 
&  cest  article  que  i'ai  touch6,  c'e8t  asBavoir  que 
l'Escriture  parle  de  dob  combats  que  nous  avous  eo 
Dostre  Dature  saus  apprehoDder  la  boDt6  de  Dieu 
qui  est  par  dessus.  Comme  quoy?  Nous  avons 
desia  allegu6  quelques  tesmoigDages,  quaod  il  est 
dit,  Que  rhomme  u^est  qu'uD  esprit,  ou  ud  vent 
qui  pasBC,  ot  qui  ue  revicDt  plus:  il  semble  bien 
que  Thomme  soit  accompar^  aux  bestes  brutes, 
voire:  et  de  fait  il  Bcroit  semblable,  si  Dieu  D'y 
mettoit  la  maiD.  Car  d'oti  proeede  Timmortalit^ 
qui  est  en  nos  ames,  si  ce  n'est  d^uue  faveur  spe- 
ciale  que  Dieu  doub  a  port6?  H  est  dit  par  sainct 
Paul  (1.  Tim.  6,  16),  que  Dieu  seul  est  immortel: 
Dous  sommes  douc  caduques,  doub  do  feroDS  que 
Dous  escouler:  et  dob  ames  quoy?  les  Augea  mes- 
mes  de  paradis  seroyoDt  aussi  bien  mortelB:  mab 
d'autaDt  que  Dieu  leur  a  iuspir^  sa  vertu,  il  faut 
qu'ils  BubsistoDt  eu  luy.  Yoila  d'oti  procede  leur 
immortalit6,  ie  di,  des  Auges  et  aussi  il  faut  que 
de  Dostre  cost^  dous  puisioDs  de  ceBte  foDtaiDC-Ia: 
comme  il  cd  est  parl6  au  Pseaume  (36,  10), 
Seigueur  c'est  eu  toy  que  gist  la  foDtaiDC  de  vie, 
et  OD  ta  clart^  dous  seroDs  illumiuez.  Nous  voyous 
maiDtCDaDt  comme  les  hommes  estaDS  coDsiderez  en 
eux  mesmes,  u^oDt  ricD  que  defaillaDce :  comme  il 
est  dit  OD  UD  autre  passag^  au  Pseaume  104  (v.  29  8.). 
Seigueur  retire  ton  Esprit  et  toutes  choses  seront 
aneantis  et  reduites  k  neant.  Or  quand  rEscriture 
saincte   parle  ainsi,   ce  n'est  pas  pour  doub  oster 
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l^esperance  de  la  resarrection :  oe  n^est  pas  aussi 
pour  nous  faire  penser  que  nous  ne  Bojons  pas  im- 
mortels:  mais  ii  faut  que  nous  commencions  tous- 
ioors  par  ce  bont-la,  de  cognoistre  quelle  est  nostre 
foiblesse:  et  puis  que  nous  montions  par  degrez 
pour  oognoistre  ce  que  Dieu  a  mis  en  nous.  Que 
est-ce  donques  des  hommes?  un  vent,  une  fum6e: 
mais  d'autant  que  Dieu  nous  a  inspird  une  vertu 
permanente,  voila  pourquoy  nous  sommes  im- 
mortels. 

Au  reste  il  faut  que  Dieu  conferme  en  nous 
ce  qu'il  y  a  mis  une  fois:  car  8'il  ne  le  maintenoit 
par  sa  grace,  tout  s'en  iroit  decliner.  Et  mesmes 
il  nous  faut  venir  au  degre  souverainy  c'est  assavoir 
k  ceste  resurrection  qui  nous  est  promise.  Et  oii 
est-ce  que  nous  la  trouverons?  Oe  ne  sera  pas  en 
nostre  nature:  mais  il  nous  faut  monter  par  dessus 
le  monde,  et  faut  que  nous  sachions  qu'il  n'y  a  que 
lesus  Ohrist  seul,  qui  en  soit  le  vray  miroir:  \k 
nous  oontemplons  que  Dieu  nous  veut  ressusciter 
en  gloire,  qu'il  nous  veut  retirer  de  la  oorruption 
et  pourriture  en  laquelle  nous  allons»  et  en  laquelle 
il  Dous  faudroit  demourer,  n'estoit  ce  remede  extra- 
ordinaire,  par  lequel  il  nous  subvient.  Yoila  donc 
comme  il  nous  faut  venir  k  lesus  Ohrist,  pour  co- 
gnoistre  \k  oii  nous  devons  regarder  quant  nous 
voulons  esperer  que  nous  ressusciterons  au  dernier 
iour.  Yray  est  que  S.  Paul  use  bien  de  quelques 
similitudes,  qu'il  prend  de  1'ordre  commun  de  na- 
ture,  pour  monstrer  la  resurrection :  comme  quand 
il  dit  (1.  Oor,  15,  36),  Yoila  les  grains  et  de  bled 
et  d'autres  semences  qui  seront  iettez  en  terre,  et 
estans  I&  pourris  y  seront  recueillis.  Nous  avons 
(dit-il)  une  figure  et  image  de  la  resurrection,  quand 
on  seme  le  bled,  et  quand  il  croist  de  ceste  pourri- 
ture  en  laquelle  il  faut  qu^il  soit  premierement 
converti.  Mais  ce  n^est  pas  &  dire  que  l^  nous 
voyons  nostre  resurrection :  c'est  seulement  pour 
nous  monstrer  que  les  incredules  sont  ingrats  ^ 
Dieu  et  par  trop  vilains,  quand  ils  disputent  com-' 
ment  se  peut-il  faire  que  nos  corps  ressuscitent 
quand  ils  seront  ainsi  pourris,  et  convertis  en  cen- 
dre.  Si  ceux  qui  veulent  estre  tant  sages  en  leur 
oerveau,  amenent  leurs  subtilitez,  et  que  sur  cela 
ils  concluent  qu'il  est  impossibie  &  Dieu  de  nous 
ressusciter,  sainct  Paul  monstre  que  telles  gens 
sont  malinSy  et  qn'il  n'y  a  que  leur  ingratitude  qui 
les  destourne  d'apprehender  oeste  vertu  de  Dieu, 
par  laquelle  il  promet  de  nous  restaurer.  Et  ppur- 
quoy?  Oar  il  nous  donne  quelques  similitudes  fami- 
lieres  en  Tordre  de  nature,  qui  sont  pour  nous 
asseurer  de  son  bon  vouloir.  Ainsi  donc  quand 
sainct  Paul  uso  de  cest  argument-la,  oe  n'est  pas 
pour  dire  que  nostre  resurrection  soit  cOmme  une 
chose  naturelle:  mais  c'est  afin  de  nous  fairesentir 
la  puissance  de  Dieu  infinie,  et  que  nous  Padorions 


et  que  nous  luy  attribuyons  la  louange  qui  luy 
appartient:  et  1&  dessus  que  nous  contemplions  la 
promesse  qu'il  nous  a  faite:  ouy,  combien  que  cela 
surmonte  tous  nos  sens,  et  que  oe  soit  une  chose 
estrange,  que  Dieu  nous  doive  renouveller  quand 
nous  serons  convertis  en  pourriture:  que  toutesfois 
Dieu  nous  restaure  quand  nous  serons  du  tout 
aneantis.  Encores  (di-ie^  que  cela  soit  difficile  & 
croire,  si  faut-il  neantmoms  que  nous  esperions  que 
Dieu  le  pourra  faire,  comme  il  en  est  parl^  en 
Tautre  lieu  aux  Philippiens  (3,  21)  selon  sa  puis- 
sance  par  laquelle  il  peut  tout.  Or  maintenant  que 
l'esprit  de  1'homme  face  des  discours,  qu'il  descende 
iusques  aux  diables  d'enfer:  il  est  certain  qu'ils  ne 
pourront  pas  diminuer  la  puissance  de  Dieu.  Or 
est-il  aiusi  qu'ils  veulent  amoindrir,  voire  aneantir 
du  tout  (entant  qu'en  eux  est)  la  vertu,  admirable 
de  Dieu,  par  laquelle  il  peut  tout,  quand  ils  vienent 
k  rencontre  de  ceste  promosse  qui  nous  est  faite  de 
la  resurrection»  qui  est  une  chose  qui  surmonte  toute 
nostre  capacit^. 

Revenons  maintenant  k  ce  qui  est  ici  dit:  hdas 
SeignetMT  ie  ne  verray  plus  le  bieriy  VoeU  du  voyant 
ne  me  verra  plus,  ie  ne  seray  plus  retiri  du  sepulchre. 
lob  pourquoy  parle-il  ainsi?  Est^il  comme  un 
homme  desesper^  qui  reiette  tout  le  goust  qu'il 
avoit  auparavant  senti  de  la  bont^  de  Dieu  touchant 
la  resurrection  ?  Nenni :  mais  il  separe  1'homme  des 
graces  que  Dieu  luy  communique  par  sa  pure  bont^. 
Et  voila  comme  il  nous  en  faut  faire.  £t  c'est  ua 
article  mesme  qui  doit  bien  estre  observ^,  pource 
que  beaucoup  de  gens  s'abusent  ici,  et  n'ont  pas 
ceste  prudence  de  dire:  Yoici  nostre  Dieu  qui  nous 
a  fait  des  biens  tant  et  plus:  mais  il  nous  faut 
regarder  que  tout  ce  que  nous  avons,  nous  le 
tenons  de  luy.  Et  maintenant  cela  nous  est  plus 
que  necessaire.  Oar  comment  les  hommes  se  pour- 
ront  ils  humilier,  sinon  qu'ils  mettent  d?un  cost^ 
les  graces  de  Dieu,  pour  dire,  Oela  n'est  pas  mien, 
ie  ne  Tay  point  comme  propre:  si  ie  le  possede, 
c'est  d'autant  qu'il  me  le  laiss^ :  mais*  il  faut  que 
ie  luy  en  face  hommage:  et  cependant  que  ie  sente 
combien  mon  Dieu  m'est  favorable,  et  combien  il 
se  monstre  liberal  envers  moy.  Yoila  donc  comme 
lob  parle,  c'est  k  dire  qu'il  exprime  que  c'e8t  de 
l'homme  si  Dieu  le  laisse  1&. 

Et  pourtant  il  conclud,  le  ne  verray  plus  de 
bien,  et  Voeil  du  voyant  ne  me  verra  plus:  il  faudra 
que  ie  demeure  au  sepulchre.  Or  maintenant  ap- 
prunons  de  tellement  penser  k  nostre  vie,  combien 
elle  est  caducque  et  fragile,  et  pareillement  d'exa- 
miner  toutes  les  infirmitez  qui  sont  en  nos  ames, 
que  nous  concluyons  que  c'est  moins  que  rien  de 
nous,  sinon  quand  Dieu  nous  soustient  par  sa  bont^. 
Mais  cela  ne  doit  pas  empescher  que  nous  ne 
magnifions  les  graces  de  Dieu,  encores  que  nous 
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cognoiflsions  quelle  est  nostre  condition,  assavoir 
yile  et  abiecte:  tant  y  a  qull  &ut  commencer  par 
ce  bout  que  i*ay  desia  dit.  Au  reste  (comme 
i*ayoye  touch^)  il  nous  faut  avoir  tousiours  souve- 
nance,  combien  que  lob  n'ait  iamais  est^  si  eslongn^ 
de  Dieu  qu'il  ne  retinst  quelque  espoir  en  soy,  qu'il 
ne  se  consolast  autrement  que  8'il  n'eu8t  eu  nulle 
patience,  si  est-ce  qu'il  n'a  point  laiss^  d'exceder 
mesure.  Bt  par  cela  nous  sommeB  advertiB  qu'il 
nouB  faut  bien  penser  k  nous,  quand  nous  aurons 
regard^  &  nostre  fragilit^,  que  nous  ne  sovons  point 
engloutiB  de  tristesse  qui  nous  meine  ^  desespoir. 
Et  c'eBt  une  doctrine  bien  utile:  il  n'7  a  rien  que 
nouB  devions  tant  desirer  quo  de  nous  humilier.  Et 
pourquoy?  car  c'eBt  la  seule  ouverture  que  nous 
avons  pour  recevoir  toutes  Icb  graces  de  Dieu,  ce- 
pendant  que  les  hommcB  Bont  preoccupez  d'orgueiI, 
qu'ilB  cuident  valoir  quelque  choBO,  les  voila  en- 
serrez,  que  iamais  la  grace  de  Dieu  ne  pourra 
entrer  &  euz.  II  faut  donc  que  rhumilit^  precede: 
et  c'e8t  le  principal  de  toutes  noB  estudeB  de  bien 
mediter  qui  nouB  Bommes,  afin  de  n'ayoir  nulle 
confiance  ne  presomption  en  nouB :  car  voila  rastuce 
de  Satan,  c'eBt  que  de  ce  qui  est  tant  utile  aux 
hommes  pour  leur  salnt,  il  en  fait  et  en  appresto 
du  poison  k  l'encontre  d'eux.  Gar  il  trouve  le 
moyen  que  les  hommes  Bont  l^  comme  abbrutiB, 
quand  ils  ont  cognu  leurs  misereB,  qu'il8  en  Bont 
tellement  effarouchez,  qu'ilB  se  iettent  en  deseBpoir. 
Vray  CBt  que  le  diable  (B'il  peut)  nouB  enyvre 
touBiours  de  foUe  outreouidance:  il  nouB  fait  accroire 
que  ce  Boit  merveilleB:  iamaiB  le  diable  ne  Bouffrira 
que  lcB  hommoB  8'humilient,  et  B'abbaiBBent:  tant 
qu'il  peut  il  rempeBche:  maiB  quand  il  voit  qu'il 
ne  peut  paB  empeBcher  que  Icb  hommcB  en  ee  cog- 
noissant  ne  Boyent  confus  en  eux^meBmee,  alors  il 
ya  k  Tautre  refuge.  Or  voub  voici  mattez:  il  leur 
met  le  pied  Bur  le  ventre  (comme  on  dit)  et  Bur  la 
gorge,  et  Icb  tient  l^,  iuBques  &  ce  qu'il  leB  ait  mis 
en  deBespoiift  Pour  ccBte  cauBe  quand  nous  entrons 
en  cofi^noiBsance  de  noB  povretez,  advisonB  bien 
aprcB  108  avoir  medit^es  que  nouB  n'en  BoyonB  point 
accablez  du  tout,  que  cepeudant  nous  ne  oognoiBsionB 
tousiourB  les  bieuB  que  Dieu  nous  a  faicts,  et  qu'il 
a  miB  en  nouB,  et  qu'il  nous  eslargit  continuelle- 
ment:  et  auBBi  Iob  remedeB  qu'il  nouB  donne  pour 
Bubvenir  k  ceB  povretez  auBquelles  nouB  fuBsions 
pourris  n'euBt  est^  sa  bont^  extraordinaire.  Que 
donc  nouB  co^oissions  cela  afin  de  reprendre  noBtre 
haleine.  Voila  co  que  nouB  avouB  k  noter  de  ce 
paBBage. 

Or  il  B^ensuit,  Puis  qu^ainsi  est  (dit  lob)  ie 
ffespargneray  point  ma  bou^,  U  faui  que  ie  parle, 
il  favJt  que  ie  me  lamente,  U  faut  que  ie  devise  de 
mes  douietirs  et  angoisses.  En  ceci  voyons-nouB  ce 
que  i'ay  doBia  touch^,  c'eBt  aBBavoir  que  lob  combien 


que  sa   consideration  fust  bonne,    oombien   que  ce 
qu'il  allegue  ici  soit  sainct,  et  conforme  k  la  doc- 
trine  du  sainct  Esprit:  toutesfois  il  ne  laisse  point 
d'avoir   qnelque  tentation   excesBive.     Car   il   dit: 
Voila,  il  faut  que  ie  parle,  puia  que  ie  n'ay  qu'un 
moment  &  vivre:  car  ie  buIb  presB^  de  la  main  de 
Dieu.    T\  faut  donc  que  ie  me  revenge  k  parler  de 
moB  douleurB:  car  ie  ne  m'en  puiB  tenir.    Vray  est 
que  Dieu  nouB  permet  bien  que  nous  parliouB  pour 
faire  noB  plaintcB:  maiB  ce  n'eBt  paB  en  telle  Borte 
qu'il  y  ait  quelque  doBpit,  qui  Boit   pour  aggraver 
noB  douleurs,  au  lieu  que  nouB  penBons  estre  allegez 
par  ce  moyen-la.    Quoy  dono?  Cest  que  nous  re- 
tournions  k  luy,   afin  (1'eBtre  d'eschargez  d'autant. 
Geux  qui  ne  parlent  point  aucunesfois  ne  laissent 
point  d^offenser  Dieu  plus  griefvement  en  leur  im- 
patience,  que  ceux  qui  blasphement  k  pleine  bouche. 
II  est  vray  qu'il  y  a  bien  double  mal,  quand  les 
hommes   osent   ouvrir  la  boucho  pour  blasphemer 
contre  Dieu:   mais  il  y  en  aura  bien  auBsi  qui  ne 
Bonneront   mot,   loBquelB   sont  pleins   de   yenin    k 
1'encontre   de   Dieu:    ils   sont   pleinB   d'orgueil   et 
d'amertume  beaucoup  plus  que  ceux  qui  parlent. 
Voila  un  homme  qui  rongera  son  frein  comme  une 
mule:   il  oBt  vray  qu'il  ne  dira  mot,    maiB  si  on 
examine   son   coeur,    on    trouvera   qu'il   creve   de 
despit,  qu'il  a  comme  une  rage  enflamm^e:  s'il  Iny 
estoit  possible  de  batailler  k  rencontre  de  Diou,    il 
le  feroit.    Un   autre  se  desenfle  du  premier  coup, 
et    luy   eBchappera   beaucoup   de   mauvais   propos, 
mais  8i  est-ce  qu*il  n'a  point  tant  d'amertume  en 
son  coeur.    Mais  quoy  qu'il  en  Boit,  tous  les  deux 
Bont  mauvais.     Que  faut-il   donc?   quo   nous   avi- 
Bions  si  les  angoiBses  nouB  preBBont   par   trop,   de 
prier   Dieu   qu'il   luy  plaiae   de   nous   asBiBter   au 
milieu  d'icelle8,   en  sorte  que  nouB  ne  concevions 
nulle    felonnie    k   1'encontre    de    luv,    voire,    la- 
quelle  empoBche  qu'il  Boit  honor^.    Or  cependant  il 
nouB  faut  aussi  travailler  et  batailler:  car  au  lieu 
que  lcB  hommes  s^endurcissent  quand  ils  ont  conceu 
quelque  obstination,   et  despit,  qu'il8  se  nourrissent 
en  cela:  il   nous  faut  cognoiBtre  que  noua  avona  k 
y  rcBiBter.    Faisons  donc  force  k  nos  affections,  et 
qu'elleB  Boyent  resserreeB  comme   des   boBtes    Bau- 
vages.     Et  quand    nouB  avouB  aiuBi  miB  peine   k 
reprimer  et  tenir  en  Bervitude  noB  paBBions,  sachona 
qu'alors  nous  pourrons  cognoistre:  Et  quoy?  Bera-il 
permiB  k  rhomme  mortel  de  se  laBcher  la  bride,  en 
Borte  qu'il  contoBte  contre  Dieu,  comme  B'il  vouloit 
intenter  querelle  contre  luy?    Oardons-nouB  done 
de  ccBte  licence-l^  de  murmurer  contre  Dieu,  d'ayoir 
la  langue  desbridee  pour  dire,   Et  comment?  Dieu 
foit-il  cecy?  pourquoy  est-ce  qu'il  me  traite  en  telle 
Borte?    Noo:  mais  que  nouB  facions  tellement  nos 
plaintes  que  Dieu  8oit  tousiours   honor6  de  noua, 
que   nous  confessions  qu'il  est  iuste  et   equitable, 
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comment  qoe  ce  Boit  qn^il  nons  traitte.  Yoila  nn 
Item.  £t  puia  cependant,  que  touteB  nbs  querelles 
8'adre88ent  &  luy.  Gar  voiia  on  quoy  Iob  nommes 
faillent  Bouvent,  c'e6t  qu'ilB  ae  recnlent  de  Dieu 
tant  qn'ilB  penvent,  quand  ils  veuleot  faire  leurs 
complaintoB,  ou  iU  disputent  avec  leurs  prochainB, 
£t  comment?  Pay  ce  mal  ici,  et  il  n'7  a  nul  qui 
endure  tant  que  moy:  il  Bcmble  que  Dieu  me 
Yueille  tourmenter  BanB  fin  et  Bans  ceBBO.  Yoila 
oomme  les  hommcB  gronderont  touBionrB :  et  8'il8  ne 
prononcent  de  booche  tels  mnrmureBy  bi  eet-ce  qu'ilB 

Srderont   touBiourB  quelque  arriere  bouticque  do- 
ns  leurs  coeurB,  et  ne  le  dcBpIoyeront  point  d^ 
vant  Dieu  comme  il  le  demande. 

Yoila  donc  ce  que  nous  avons  k  couBiderer 
quand  lob  dit,  qu'il  parlera  en  son  amertume,  ot 
qn'il  deviBcra:  aBBavoir  que  ce  n'eBt  paB  la  meeure 
qu'il  doit  tenir,  qu'il  prend  trop  de  libert^.  81 
oela  eat  advenu  ^  un  homme  qui  CBtoit  comme  nn 
miroir  de  patience:  que  Bera*ce  de  nouB?  Ainsi 
dono  ayouB  memoire  de  ces  advertiBsemens  que 
i'ay  desia  donnez:  c'eBt  aBBavoir,  que  quand  nous 
aurona  de  Pamertume  en  nos  coeurs,  nouB  venionB 
&  prier  Dieu  qn'il  luy  plaise  d'adoncir  le  mal:  et 
si  ce  Tient  &  parler,  que  nouB  n'n8ionB  point  noB 
laogueB  k  babiller:  maiB  qu^elleB  Boyent  retenuee 
pour  glorifier  Dieu:  et  que  nouB  adreBBiouB  toutoB 
noB  querelloB  ^  luy,  que  nouB  n'allionB  point  mur« 
murer  qk  et  I&  nouB  plaignant,  et  en  babillant: 
maie  que  Dieu  Boit  le  teBmoin  de  touB  noB  BOUBpira 
et  gemiBBementB,  et  que  nons  recourions  droit  & 
luy  afin  quMl  nons  Boulage. 

Or  quand  lob  a  parl6  ainBi,  il  adiouBte,  Suis^ie 
me  meTy  au  suis-ie  une  balaine,  que  tu  me  metB  ici 
comme  dcB  barres,  qu'il  faille  que  ie  Boye  reprim^ 
avec  bI  grands  empeBchemenB?  lob  protoBte  ici  k 
Dieu,  qu'il  n'estoit  pas  meetier  qu'il  fuBt  aiuBi 
rembarr6  avec  une  telle  yiolence.  Bt  pourquoy? 
le  ue  Buis  pas,  oomme  une  mer  (dit-il)  &  laquelle 
il  faiUo  des  rempars,  et  des  empeschemens.  Quand 
uue  mer  eera  desbordee,  on  mettra  mille,  deux  mille 
hommes  apree:  on  apportera  1&  et  bois  et  terre,  et 
pierres  pour  reprimer  oeste  impetuosit^  ei  grande. 
Quand  (di-ie)  nne  mer  oet  ainsi  desbordee,  c'eBt 
une  choBo  horrible,  tellement  qu'il  est  bcBoin  qu'on 
y  oppoBO  de  grane  empeBchemeuB.  ITne  balaine 
auBBi  ne  se  laiBBcra  pas  prendre  Bana  grande  diffi- 
cult^:  mais  il  fkudra  qu'nne  telle  bcBte  qui  est  ai 
robnste,  et  bI  puissante,  face  de  grands  efforts  si 
on  la  veut  tenir.  Qr  lob  dit,  le  ne  Buis  ne  une 
mer,  ne  une  balaine:  comment  dono  est-ce  que 
Dieu  procede  contre  moy  avec  une  tello  violence? 
Par  cela  il  signifie  que  le  mal  qu'il  enduroit  estoit 
par  trop  grand,  et  que  Dieu  n'avoit  point  mestier 
de  raffliger  ainsi.  Or  en  ceci  il  monBtre  qu'il  n'a 
pas  est^  retenu  comme  il  devoit.  II  est  vray 
CcMni  opera.   Vol  XXXIII. 


comme  desia  nouB  ayons  dit,  qu'il  n'a  pas  laias^ 
d^estre  patient:  mais  la  patience  ne  sera  pas  touB- 
ioura  parfaite:  il  y  aura  des  tourbillona  meslez 
parmi.  :Bt  ainai  que  faut-il  recueillir  de  ce  pasBage, 
Binon  qu'en  nouB  complaignant  nous  cognoisaionB 
tant  mieux  que  nous  sommeB?  U  est  vray  qu'eBtan8 
fragiloB,  nouB  ponvons  bien  dire,  le  ne  buIb  pas 
une  balaine,  nn  lion,  un  ours,  ou  quelque  autre 
beste  Bauvage.  Bien:  mais  cependant  regardons  & 
noB  cupiditez,  regardons  aux  rebelliouB  qui  Bont  en 
nouB  &  rencontre  de  Dieu,  r^rardonB  k  tant  de 
vices  leBquels  nouB  avona  tous:  ce  sont  comme  des 
furicB  pour  se  desborder  &  tout  mal,  et  non  Boule- 
ment  en  terre,  mais  qni  montent  comme  au  ciel. 
Quand  nous  resistonB  ^  Dieu  en  nos  cupiditez,  ie 
V0U8  prie,  ne  montons-nous  point  comme  Uk  haut 
pour  luy  faire  la  guerre?  Bt  ainsi  il  n'y  a  ne  ba- 
laine  en  sa  nature,  ne  lion,  ne  autre  boBte  Bauvage 
en  terre  qui  ait  une  telle  violenoe  comme  ont  ies 
meschantcB  cupiditez  de  rhomme.  Si  donc  Dieu 
use  de  remedes  violens  contre  nouB,  et  qu'il  nous 
rembarre  pluB  rudement  que  nous  ne  youdrions,  ne 
parlons  point  comme  lob,  Suis-ie  une  balaine? 
Buis-ie  la  mer?  Noub  sommes  beaucoup  pis:  il 
fant  que  Dieu  nous  tiene  par  force  enohainez, 
comme  si  nous  estionB  demoniacles,  et  plus.  Quand 
donc  nous  aarons  cognu  une  telle  repugnance  de 
nos  paBBions  mauvaises,  alors  nons  confesBeronB  que 
Bi  Dieu  nouB  afflige,  et  quUI  ubo  mesmes  de  reme- 
des  bien  violenB  k  rencontro  de  uoub:  cela  n'eet 
point  BauB  cauBc:  que  nous  ne  le  ponyona  pas 
accoBer  qu'il  soit  exceBsif  pourtant:  mais  qa'il  nous 
le  fant  glorifier,  oognoiBsans  ce  qui  en  est.  Main- 
tenant  nous  voyona  que  les  hommes  doiventayoir 
double  oognoissanoe  d^eux-^mesmes.  Gar  d'un  CQBt6 
il  faut  qu'il8  cognoisBent  qu'il  n'y  a  que  pourriture, 
et  cormption  en  eux,  afin  d'obtenir  grace  de  Dien, 
et  de  1'induire  &  user  de  misericorde  et  piti6  en- 
verB  nouB.  Mais  ayona-nonB  cognu  cela?  Regar- 
douB  auBBi  que  nouB  ne  sommes  que  trop  robuBtes 
au  mal:  tout  ainsi  qu'un  phrenetique  se  iette,  et 
88  torment^,  et  n'a  point  une  droite  vigueur  neant- 
moins.  Ainsi  en  est-il  de  nous.  Quant  an  bien 
nous  defaillonB  du  tout:  mais  quant  an  mal  nous 
BommoB  U  comme  des  geana,  il  y  a  de  la  force 
par  trop  enorme.  II  est  donc  boBoin  que  Dieu 
doBpIoye  Bon  bras,  et  qu'il  frappe  comme  k  granda 
coupB,  voire  qu'il  fondroye  plus  qu'il  ne  feroit  Bur 
des  bestes  sauvageB.  Car  combien  que  les  boBtes 
sauvages  tienent  de  la  cruant^,  et  qu'elleB  ne  ae 
laissent  point  matter  aisement:  toutesfoiB  si  nous 
foisons  comparaison  nous  trouverons  que  1'homme 
se  deeborde  beaucoup  plus.  Bt  ainsi  quand  Dieu 
nouB  pressera  tant  et  plus,  sachons  que  oe  n'e8t 
point  sanB  canse,  et  ne  faisons  point  ici  des  plaintes. 
Gar   nous  ne  gaignerons  rien  quand  nous  aurons 
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bien  plaidoy^,  il  ne   faudra  qu'un  seul  mot  pour 
nous  rendre  confus.    Yoila  quant  ^  ee  passa^. 

Or  il  adiouste,  Si  ie  diy  mon  lict  me  canscleraj 
void  ma  couche  qui  brusU,  guand  ie  parle  a  moy. 
Tu  m^espouvantes  des  visions  de  nuict^  tu  m'effarouches 
par  ces  songes,  Yray  est  que  ce  mot  ici  est  ezpos^ 
diversement,  quand  il  est  dit  que  lob  s^estant  pro- 
pos^  d'avoir  allegement  en  son  iiot,  a  trouv^  une 
ardeur  en  sa  couohe.  Le  mot  qui  est  ici  mis 
signifie  quelques  fois  Brusler,  comme  nous  le  verrons 
encores  en  un  autre  passage:  mais  il  signifie  enoore 
Betirer ,  il  signifie  aussi  Laisser,  par  similitude. 
Tant  y  a  que  ceste  signification  de  Brusler  con- 
vient  ici  tresbien:  et  comment  que  ce  soit  qu'on 
expose  le  mot,  la  sentence,  et  la  doctrine  demeure 
tousiours  mesme:  c'e6t  assavoir  que  lob  se  plaint 
d'avoir  est6  frustr^  de  son  esperance,  quand  il 
avoit  attendu  d'avoir  quelque  allegement  sur  sa 
eouche:  qu'il  y  a  trouv6  plus  d'ardeur,  voire  que 
oe  luy  a  est^  comme  un  feu  allum^,  quand  il  a 
parl6  k  soy-mesme.  Ici  nous  voyons  ce  qui  a  desia 
est6  monstr^  ci  dessus,  c'est  assavoir  que  lob  s^est 
trouv6  en  des  tormens  horribles,  et  qu'il  n'ayoit 
point  le  mal  corporel  qai  le  pressoit  seulement: 
mais  qu'il  estoit  en  ces  combats  de  1'ame,  sentant 
que  Dieu  luy  estoit  contraire,  comme  son  iuge, 
qa'il  estoit  Id.  gehenn6  comme  aux  douleurs  d'enfer, 
et  qu'il  eatoit  press^  en  telle  sorte.  Et  nous  faut 
tousiours  reduire  cela  en  memoire :  car  (comme 
i'ay  dit)  il  est  bon  aussi  que  nous  y  pensions  sou- 
yent.  Vray  est  qu'il  nous  faut  bien  preparer  aux 
combats,  quand  Dieu  nous  affiige,  quand  nous  ne 
«entirions  sinon  ce  que  nous  endurons  quant  au 
monde:  mais  c'e8t  1&  le  principal,  quand.  nous 
cognoissons  qu^il  nous  faut  venir  k  conte  devant 
Dieu.  Oar  s'il  nous  fait  sentir  nos  pechez  se  mon- 
strant  inge  severe,  voila  oomme  les  abysmes  d'enfer, 
et  les  gouffres  qui  sont  ouverts  pour  nous  engloutir. 
II  nous  faut  avoir  premedit6  cela,  afin  que  nous 
saohions  nous  humilier»  et  que  ceste  apprehension 
l^  aussi  no  nous  confonde  point  du  tout  Et  voila 
pourquoy  lob  qui  estoit  homme  d'une  telle  vertu 
et  si  excellente,  a  est6  neantmoins  ainsi  press^.  Et 
pourquoy?  Gar  Dieu  nous  a  voulu  declarer  par 
son  exemple,  que  ce  n'est  point  peu  de  chose  de 
venir  devant  sa  maiest6,  devant.son  siege  iudicial, 
pour  respondre  de  toute  nostre  vie.  Appliquons- 
nous  dono  &  recevoir  les  admonitions  que  Dieu 
nous  donne  de  nos  pechez,  encores  que  nous  ayons 
des  assauts  bien  rudes:  et  demandons  &  Dieu  qu'il 
nous  soustiene,  afin  que»  en  nous  confiant  en  ceste 
flrace  qui  nous  est  faite  en  nostre  Seigneur  lesus 
Ohrist,  nous  ne  laissions  pas  de  subsister  en  en- 
durant:  yoire  iusques  k  ce  que  il  nous  ait  humiliez 
comme  il  cognoist  qu'il  en  est  besoin.  Et  mesmes 
notons  bien  ceste  ciroonstance,  Quand  i'avoye  pens^ 


que  mon  liot  me  donneroit  repos,  *  i'ay  trouv^  nn 
feu  allum6  quand  i'ay  parl6  en  moy.  II  est  vray 
^que  nous  pourrons  bien  esperer  que  Dieu  nous 
allege:  mais  oe  n'e8t  pas  &  nous  de  luy  limiter  ne 
le  temps  ne  le  lieu:  il  faut  que  oela  soit  remis  ^ 
8a  bonne  volont6.  II  ne  faut  point  dono  que  nous 
cerchions  nostre  repos  au  lict,  n'en  autre  ohose: 
mais  que  nous  souspirions  ^  Dieu,  afin  qu'il  luy 
plaise  de  nous  donner  relasche  en  nos  douleurs. 
Mais.  cependant  (comme  i'ay  dit)  c'e6t  merveilles 
qne  lob  se  sente  ainsi  brusl^  quand  il  a  parl6  h 
soy-mesme.  Or  i'ay  dit  que  ceste  circonstance  est 
bien  digne  d'e8tre  notee:  car  quand  les  hommes 
pour  la  pluspart  babillent  tant  pour  faire  leurs 
complaintesy  o'est  pour  8'enflammer  d'avantage, 
quand  ils  parleront  &  cestui-ci,  ou  &  cestui-Ia.  Qui 
est  cause  que  nous  sommes  ainsi  desbordez  en  nos 
passions?  Cest  pouroe  qu'un  chacun  se  iette  aux 
champs,  et  se  trompe.  Or  lob  dit  ici  qne  Q'a  est^ 
Topposite  en  luy,  c'est  k  dire,  qu'il  a  parld  en  soy- 
mesme.  Et  comment  donc?  quand  un  homme  se 
retire  en  soy,  et  qu'il  tasche  de  ne  se  desborder 
point  en  paroles  pour  resister  contre  Dieu:  mais 
reprime  ses  passions:  cela  est-il  cause  de  renflam- 
mer?  Ouy  quelquesfois :  oomme  il  en  est  parl6 
au  Psea.  32  (v.  3).  Et  en  d'autres  passages  tels. 
Toutesfois  ce  a'e8t  pas  &  dire  au  contraire  qu'il 
nous  faille  ainsi  esgarer  en  paroles  et  complaintes 
&  un  chacun  pour  trouver  allegement  de  nos  dou- 
leurs,  et  pour  esteindre  le  feu,  duquel  il  est  ici 
fait  mention:  plustost  entrons  en  nous:  il  est  vray 
que  quelquefois  nos  passions  8'allument  quand  nous 
parlerons  ainsi  en  nous-mesmes:  inais  tant  y  a  que 
Dieu  puis  apres  fera  son  office  pour  esteindre  le 
feu  qui  aura  est6  allum^  par  luy.  Exemple,  Yoila 
un  povre  homme  que  Dieu  afflige.  Pourquoy?  Or 
rhoxnme  quelquesfois  n'apperQoit  pas  la  cause, 
toutesfois  Dieu  en  la  fin  ramenera  &  bonne  issue, 
Mais  si  le  povre  homme  continue  de  demourer  en 
telle  angoisse,  que  fera-il?  il  entre  en  soy.  Et 
comment?  Ton  Dieu  t'a-il  delaiss^?  ou  bien,  Be* 
garde,  povre  creature,  il  faut  bien  que  tu  ayes 
offens^  Dieu  griefvement,  veu  qu'il  exerce  une 
telle  rigueur  oontre  toy.  Mais  k  la  fin  enoore  le 
Sainct  Esprit  luy  fera  apprehender,  gouster,  et 
appliqner  &  son  usage,  que  rEsoriture  saincte  par- 
lant  des  plus  rudes  aseauts  nous  propose  neantmoins 
la  bont6  infinie  de  nostre  Dieu,  afin  qu'au  milieu 
des  plus  grandes  affliotions  nous  soyons  asseurez, 
que  Dieu  nous  delivrera  de^  tous  nos  maux  en 
temps  opportun.  Yoila  donc  comme  lob  a  est^ 
ezerc6.  Mais  tant  y  a  que  pour  maintenant  il 
proteste,  que  quand  il  8'est  plaint  et  qu'il  a  meditd 
en  soy,  il  s^est  senti  en  plus  grand'ardeur.  £t,  il 
devoit  recognoistre:  Et  bien  mon  Dieu,  ie  n'en 
avoye  point  encores  assez:  il  est  vray  que  mon  mal 
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estoit  desia  trop  graod  tou  ma  portee:  mais  il 
falloit  eneore  qu41  creuBt  d*ayantage.  Yoila  ce 
que  lob  devoit  cooBiderer,  et  c'en8t  est^  une  vraye 
prudenoe.  Mais  yen  qn'ii  ne  Ta  point  fait,  yoire 
lay  qui  eetoit  d'une  telle  vertu  oomme  on  le  peut 
yoir:  d*autant  plus  nous  faut-il  estre  sur  nos  gardes, 
et  qne  nous  adyisions  de  ne  point  plaider  contre 
Dieu,  qnand  il  nous  afflige,  de  peur  qu'il  ne  nous 
mette  en  telle  ignominie  que  nous  ne  Baohions  que 
deyenir. 

Or  il  dit,  que  (fest  Dieu  qui  Va  troubU  de 
ffisions  de  nuict  (comme  desia  nous  ayons  yeu  par 
ci  deyant)  quMl  n*ayoit  point  affaire  aux  hommes 
pour  sentir  seulement  le  mal  de  son  oorps,  maia 
Bur  toot  il  falloit  qu'il  BOUBtint  les  tentadonB  comme 
Bi  Dieu  luy  estoit  contraire.  hk  dcBBUB  il  condud, 
que  son  ame  a  esleu  le  lieol:  c^est  k  dire,  qu'il 
Bonhaitoit  la  mort  la  pluB  miserable,  quMl  euBt 
mieux  aim6  CBtre  pendu  que  d^estre  en  tel  estat 
Et  oomment?  Yoila  une  parole  d'un  homme  doB- 
eBper6.  Or  notouB  que  lob  parlant  aiuBi,  ne  dit 
paB  qu'il  BO  Boit  1&  tenu,  qu^il  ait  en  oe  propoB  ar- 
reBt^  en  Boy:  maia  seulement  il  proteste  qu'en 
faiBant  comparaiBon  de  aa  yie»  ayec  la  pire  mort 
qoi  luy  euBt  peu  adyenir,  pour  un  temps  il  a 
eBt6  i&  tellement  accabl^,  qu'il  ne  r^^doit  point 
pluB  loin  qu'di  ce  Bentiment  de  la  douleur 
qui  le  prcBBoit.     Sur  oela  donc   adyieonB  que  si 


Dieu  n'a  point  espargn^  son  Bcryiteur  lob,  il 
ponrra  adyenir  que  nouB  BoyouB  tormentez  comme 
luy.  H  eet  yray  que  Dieu  cognoiBsant  noBtre 
portee  ne  Bouffrira  point  qne  Iob  tentationa  Boyent 
Bi  grandcB  comme  ellcB  ont  eat^  en  ccBt  homme, 
lequel  ayoit  receu  plus  de  vertu  du  Saincl 
EiBprit  que  uoub:  mais  ai  faut-il  que  chacun  Boit 
yiait^  de  la  main  de  Dieu:  tellement  que  quelque-^ 
foia  nostre  yie  Boit  pluB  miserable  que  la  mort  d'un 
pendu.  II  faut  (di-ie)  que  nouB  en  yenionB-l&,  et 
nouB  y  faut  OBtre  du  tout  appareilles.  MaiB  appre* 
nouB  de  nouB  mnnir  de  ce  qui  nous  eat  remonBtr6 
en  rEBcriture  saincte,  que  nouB  aurons  asBez  ample 
matiere  de  ioye  quand  nouB  croistronB  et  profiterons 
en  lesuB  OhriBt,  tant  k  la  mort  qu'6n  la  yie.  Som- 
mes-nouB  donc  coniointe  k  lesus  Ohrist?  combien 
que  noBtre  yie  soit  plus  que  miflerable,  si  est-ce 
qu'elle  nous  tournera  &  profit:  tellement  que  si 
nouB  ayons  des  afflictionB  en  ce  monde»  ce  nons 
Boront  autant  d'aides  pour  nostre  salut.  Quand 
donc  il  semblera  que  nous  soyons  du  tout  perdus, 
ne  laisBonB  pas  ponrtant  d'inyoqner  nostre  Dieu, 
esperans  qne  non  seulement  il  conyertira  tontes 
n08  afflictions  en  ioye,  et  en  gloire:  mais  qu'il  con- 
tinuera  sa  bont^  sur  nous  insques  &  ce  qu'il  nous 
la  face  sentir  en  toute  perfection. 

Or  nouB-nouB  proBtemerons  deyant  la  foce  de 
nostre  bon  Dien  eto. 


LE   VINGTNEUFIEME   SERMON, 

QUI  E8T  LE  ra.  SUR  LE  VH.  OHAPITRE. 

Ce  SermoD  ooDtient  le  roBte  de  rexposition  da  verset  15  ei  ce  qni  8'eninit. 


16.  le  suis  faschSf  ie  ne  vivray  point  a  tous- 
iours:  deporte  toy  de  moy^  car  mes  iours  ne  sont 
rien,  17.  Qu'est<e  que  Vnomme^  que  tu  le  magnifies 
tani,  que  tu  as  le  soin  de  luy?  18.  Tu  le  visites 
de  fnaHn,  tu  le  regardes  a  chacune  minute.  19.  lus- 
ques  a  quand  ne  me  laisseras-tu?  tu  me  domeras 
terme  d^avaHer  ma  saiive.  20.  Pay  pechi:  que  ffen 
feray^j  6  garde  des  hommes?  Pourquoy  m*as4u  mis 
a  VopposHe  de  toy,  pour  estre  en  charge  a  moy^mesme? 
21.  Pourquoy  n*oistes-tu  mon  pechSy  et  pourquoy  ne 
pardonnes4u  mon  iniquiti?  Car  ie  seray  couch^  en 
la  poudrCj  et  si  iu  me  cerches  au  matin,  ie  ne 
seray  pJm. 


lob  pourBuit  ici  le  propoB  que  nouB  touchaBmeB 
hier,  c'eBt  asBayoir  qu'U  deBpite  sa  yie,  non  paa 
pour  dire  qu'il  B'arreBte  reBoluement  en  cela  comme 
8'il  ne  gouBtoit  nnllement  la  bont^  de  Dieu  pour 
B'y  conseler:  mais  il  regarde  que  c^est  de  sa  yie 
cependant  que  Dieu  luy  tient  telle  rigueur.  Et  1& 
desBUB  il  conolud,  qu'U  yaudroit  beaucoup  mieux 
que  Dieu  le  fist  mourir,  yoire  en  quelque  sorte 
que  ce  fiiBt.  Gar  nons  ayons  desia  dit,  que  quand 
lcB  hommes  ne  regardent  sinon  ^  leur  condition 
presente,  ils  peuyent  estre  tentez  d'un  tel  despit 
qu'il8  Boyent  \k  du  tout  confus,  d'autant  qu'ilB  sont 
pluB  que  miBerablee:   mesmeB  il  Bcmble   que  Dieu 
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Yueille  exercer  une  rigueur  speciale  sur  ses  fideles, 
et  qu'il  les  traitte  en  sorte  qu'ils  soyent  plus  affligez 

Jne  ne  sont  pas  les  meschans.  Nous  pourrions 
onc  estre  transportez  (l'un  desespoir,  pour  nous 
fasoher  de  nostre  yie,  et  eslire  la  mort  plustost. 
II  n'y  a  rien  qui  nous  console,  sinon  quand  nous 
savons  qu'au  milieu  de  nos  miseres  nous  ne  lais- 
sons  pas  d'estre  aimez  de  Dieu,  et  qu'il  aura  piti^ 
de  nous  en  la  fin,  nous  donnant  salut  et  vie  par  le 
moyen  de  nostre  Seigneur  lesus  Christ.  Sans 
cela,  il  est  certain  que  nostre  vie  nous  sera  fa- 
scheuse,  et  n'apportera  qu'ennuy,  voire  iusques  & 
nous  despiter  contre  Dieu.  Notons  .  donc  que  lob 
n'a  ici  youIu  exprimer  quelle  estoit  son  affection 
sinon  d'autant  que  Dieu  Ta  soustenu.  Et  voila 
pourquoy  il  adiouste  maintenant,  Qu^il  est  fctscMy 
et  qu^U  ne  vivra  point  tausicurs,  et  que  ses  iours  ne 
sont  que  vaniiS,  et  pourtant  que  Dieu  se  d^rte: 
oomme  8'il  disoit,  Helas  Seigneury  pourquoy  me 
perseoutes-tu?  Tu  vois  ici  un  povre  homme  qui 
n'en  peut  plus,  si  tu  ne  regardes  ^  luy:  et  de  sa 
vie  ce  n'e6t  rien,  ce  n'est  que  vanit6.  Pourqtwy 
donc  ne  te  deportes-tu  de  moy?  Cest  suyvant  ce 
qne  nous  avons  desia  veu  n^agueres,  assavoir,  que 
Dieu  ne  doit  point  desployer  sa  force  contre  les 
hommes  mortels  et  caduques,  d'autant  qu'ils  ne 
sont  point  ne  des  rochers,  ne  des  bestes  tant  ro- 
bustes  qu'il  faille  qu'il  s'efforce  ainsi  &  Tencontre 
d'eux.  lob  donc  confermo  encores  ce  propos  comme 
un  homme  qui  est  angoiss^,  et  qui  ne  peut  mettre 
fin  &  ses  gemissemens. 

Or  ayant  parl^  ainsi :  il  adiouste,  Qu^est^  que 
Vhonme  que  tu  le  magnifies?  qu'est-ce  que  tu  le  vi- 
sites  dSs  le  matin^  que  tu  te  songnes  de  luy,  que  iu 
en  Qs  le  soin  si  grand?  Aucuns  exposent  ceste 
sentence,  Qu'e8t-ce  que  1'homme,  que  tu  le  magni- 
fies  tant?  que  lob  a  voulu  ici  comme  reprochc»'  & 
Dieu,  qu'il  nous  esleve  comme  si  nous  estions  des 
petis  Rois,  qu'il  fait  semblant  d'avoir  un  soin  pa- 
ternel  de  nous,  et  de  nous  preferer  ^  toutes  crea- 
tures:  et  apres  il  nous  abbat,  comme  on  a  ceste 
peincture  de  le  roue  de  fortune.  Yoila  donc  comme 
aucuns  prenent  ce  passage.  Les  autres  estiment 
que  lob  a  voulu  faire  comparaison  de  luy  avec  tout 
le  genre  humain :  oomme  s'il  disoit,  Helas  Seigneur, 
tu  es  si  bon  envers  les  hommes,  que  ta  misericorde 
remplit  toute  la  terre:  il  n'y  a  celui  qui  ne  sente 
comme  tu  lui  es  pere,  et  que  tu  lui  eslargis  beau- 
coup  de  biens :  il  n'y  a  que  moy  seul  &  qui  tu  sois 
ainsi  inhamain.  Que  veut  dire  cela?  Pourquoy 
ne  serai-ie  du  rang  des  hommes?  Mais  quand 
tout  sera  bien  regard^,  le  sens  natnrel  de  lob  est 
de  dire,  Et  Seigneur,  pourquoy  te  fasches-tu  ainsi 
contre  les  hommes?  tu  les  prises  trop.  II  ne  parle 
poinct  donc  comme  des  benefices  de  Dieu:  mais 
plustost  que  ce  n'est  pas  une  chose  qui  soit  con- 


venable  &  Dieu  de  se  fascher  oontre  les  hommes. 
Exemple:  Si  un  grand  Prince  se  faschoit  contre 
un  laboureur,  il  n'y  auroit  point  d'honneur:  car  ou 
dira,  Que  ne  se  prend-il  ^  son  pareil?  II  se  fait 
un  grand  tort,  quand  il  ne  cognoist  pas  quel  il  est. 
Et  mesme  les  orgueilleux  de  ce  monde  le  sauront 
bien  dire»  Si  celui-la  estoit  mon  semblable,  ie  lui 
monstreroye  que  ie  suis.  Yoila  donc  comme  on  en 
usera  communement  pour  monstrer  un  signe  de 
desdain.  Si  les  hommes  (qui  ne  sont  que  yers  de 
terre)  savent  bien  alleguer  cela»  que  ce  n'est  pas 
chose  decente,  qu'ils  s'attaehent  ^  ceux  qui  sont 
inferieurs  de  beaucoup:  par  plus  forteraison,  quand 
Dieu  se  vient  ainsi  adresser  aux  hommes,  il  semble 
qu'il  les  magnifie  par  trop.  Oar  qui  sont-ils? 
quelle  est  leur  condition?  Dieu  donc  les  devroit 
mespriser.  Et  bien,  vous  n^estes  que  des  vers,  vous 
n'estes  que  des  vermines :  et  que  ie  m'aille  attacher 
^  V0U8  pour  y  avoir  combat?  Cela  ser^it  par  trop 
deroguer  &  ma  gloire  et  &  ma  maiest^.  Yoila 
donc  ce  que  lob  a  prinoipalement  entendu. 

Et  au  reste,  nous  avons  &  noter»  que  ce  pas- 
sage  ici  n'est  pas  tel  comme  celui  du  Pseaume 
huitieme  (v.  5),  \k  oti  il  est  dit,  Seigneur,  qu'est 
ce  que  de  l'homme»  que  tu  le  magnifies  tant? 
Yoila  les  propres  mots  qui  sont  ioi  contenus:  mais 
c'est  bien  tout  au  rebours.  Car  David  (en  ce  pas- 
sage  du  Pseaume  que  i'ai  allegu6)  reoognoist  la 
bont6  infinie  de  Dieu,  de  ce  qu'il  pense  ainsi  des 
creatures,  qu'il  en  veut  avoir  le  soin,  qu'il  les 
conduit,  et  gouverne.  Si  on  regarde  rhomme  en 
soy,  voila  une  si  povre  creature  qu'il  semble  bien 
que  Dieu  n'y  doive  point  avoir  d'esgard,  et  ietter 
l^  les  yeux.  Quand  donc  nous  Yoyons  que  Dieu 
non  seulement  veut  gouverner  les  hommes:  mais 
qu'il  les  constitue  par  dessus  toutes  ses  creatures: 
comme  il  en  est  l^  parl^,  qu'il  a  feit  servir  &  no- 
stre  usage  et  les  bestes  des  champs,  et  les  oiseaux 
du  ciel,  et  les  poissons  de  la  mer:  quand  il  a  ainsi 
tout  disp066  pour  nous  servir,  et  pour  subvenir  k 
toutes  nos  necessitez,  il  semble  que  Dieu  nous 
porte  une  telle  amour,  que  tout  ce  qu'il  a  il  nous 
le  mette  en  nos  mains,  pour  dire,  le  ne  vous  es- 
pargne  rien.  Yoila  dono  la  misere  des  hommes,  et 
la  povret^  qui  est  en  eux,  qui  donne  plus  grand 
lustre  ^  la  bont^  et  misericorde  de  Dieu,  que  si 
nous  avions  quelque  chose  qui  1'incitast  &  nous 
bien  faire.  Yoila  le  sens  naturel  de  David.  Et 
mesmes  cela  a  e8t6  accompli  en  la  pereonne  de 
nostre  Seigneur  lesus  Christ.  Car  combien  qu'il 
soit  Fils  unique  de  Dieu,  8i  est-ce  toutesfois  que 
quant  ^  sa  nature  humaine  il  a  est^  fils  d'Abraham, 
il  a  est^  d'une  telle  condition  que  nous  sommes, 
exc^pt^  pech6.  Et  ainsi  donc  quand  nous  voyons 
que  Dieu  Ta  magnifi^,  pour  lui  donner  en  main 
toutes  choses,   &  fin  que  nous  recouvrions  en  luy 
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oe  que  nona  avons  perdn  en  Adam ,  en  cela  Dieu 
a  monstr^  les  grans  thresors  et  infinis  de  sa  mise- 
rieorde.  Et  de  fait,  lesusObrist.est  le  yray  miroir 
de  la  grace  de  Dieu,  laquelle  puis  apres  est  es- 
pandue  sur  tous  ses  membres.  £t  ainsi  nous  avons 
bien  &  Texemple  de  David  &  ezaiter  la  bont6  de 
IHeu,  qnand  nous  voyons  qu'ayant  commeno6  en 
Adam  et  puis  en  lesua  Ohrist  (par  lequel  tout  ce 
qni  estoit  abbatu  et  perverti  en  Adam  a  e8t6  re- 
par6)  auionrd^huy  il  continue  k  nous  bien  faire,  et 
que  nou8  sommes  participana  de  toutes  ses  richessee : 
en  cela  nous  avone  bien  dequoy  noua  esbahir,  et 
dire,  Helas  Seigneur,  qui  sommes  nous?  que  tu 
Dous  visites,  que  tu  nous  traittes  si  priv^ment,  que 
noos  soyons  comme  tes  enfans,  que  tu  nous  tienes 
eomme  en  ton  giron,  que  tu  te  monetres  ainsi 
liberal  envers  nou&?  Yoiia  comme  nou8  en  de- 
Tons  faire. 

Mais  icy  lob  ie  prend  tout  k  l'oppo8ite.  En 
quoy  nons  voyons  quand  lea  hommes  sont  desgou- 
stes,  qne  rien  ne  leur  vient  k  propoe:  comme  si  un 
estomac  eetoit  debiff6  par  maladie,  les  viandes  qu'on 
Iny  preeentera,  les  meilleurea  et  les  plus  delioates 
n'auront  nulle  saveur:  mais  le  faschent,  et  le  pro- 
Toquent  quasi  k  vomiasement.  Ainsi  en  est-il  de 
nou8,  qne  quand  nous  serons  mal  affectionnez,  nou8 
n'auron8  point  un  iugement  bien  regl^,  et  droit, 
lee  gracee  de  Dieu  n'auront  ny  gouat  ny  saveur 
envers  nous.  Y  a-il  rien  qui  nous  doive  plus  in- 
eiter  k  aimer  nostre  Dieu,  que  quand  nous  cognois- 
8ons  qu'il  desoend  ainsi  &  nons,  et  qu'il  nous  ap- 
pastelle  (par  maniere  de  dire)  tout  ainsi  qu'une 
mere  aes  enfans,  qu'il  a  ses  ailes  estendues  pour 
nous  recevoir»  selon  qu'il  en  parle  au  Oantique  de 
Moyse  ?  Quand  nous  voyons  un  soin  si  familier 
que  Diea  a  de  nous,  n'e8t-ce  point  pour  nous  ravir 
en  estonnement?  ceste  consideration  ne  nona  doit- 
elle  pas  bien  suffire?  Or  ceux  qui  sont  faschez 
et  angoissez,  tant  8'en  faut  qu'il8,  goustent  cela 
ponr  en  faire  leur  profit,  qu'ils  voudroyent  que 
Dieu  fust  bien  loin  d'euxi  comme  nous  voyons 
qu'il  en  est  advenu  &  lob,  voire  quant  k  son  affec- 
tion  chamelle.  II  n'y  a  nulle  doute  qu'il  n'ait  re- 
mt6  ^  cela,  qu^il  n'ait  eu  patience,  oombien  qu'eUe 
fnat  seorette  et  cachee  au  dedana:  mais  il  falloit 
auBsi  que  sa  passion  se  monstrast,  quoy  qu'il  en 
fust,  et  Dieu  I'a  voulu  ainsi  humilier.  Nous  voy- 
ons  donc  comme  lob  tourne  tout  au  rebours  la 
providence  de  Dien,  qu'au  lieu  qu'il  se  devoit  con- 
soler  et  resiouyr  en  icelle,  il  voudroit  que  Dieu 
fu8t  bien  loin.  Qu'e8t-ce  que  1'homme  (dit-il)  que 
tu  le  magnifies  tant?  Yoire.  Et  si  Dieu  nous 
chastie  quand  nous  avons  failli,  faut-il  que  pour 
cela  nous  disions  qu'il  nous  esleve  par  trop,  et 
qu'il  nouB  fiait  tort?  Oe  n'e8t  pas  ainsi  de  luy 
comme  des  hommes  mortels:  car  si  un  homme  est 


offens^,  il  ne  daiguera  pas  se  prendre  ^  son  infe- 
rieur:  mais  il  s^adressera  &  son  pareiL  Et  pour- 
quoy?  Oar  I^  il  n'y  a  que  vengeance.  Mais  si 
Dieu  nous  chastie  pour  les  fautes  que  nous  avons 
commises,  ce  n'e8t  point  pour  se  venger  de  nous, 
il  ne  regarde  point  k  cela.  Quoy  donc?  Pour 
deux  raisons:  rune  est  qu'il  faut  que  nons  le  te- 
nions  pour  luge  en  despit  de  nos  dents^  quand 
nous  raunms  mespris^:  Tautre,  c'e8t  qu^il  ne  veut 
point  que  nous  perissions,  il  nous  corrige  ^  fin  do 
nous  retirer  k  soy,  il  nous  exhorte  ik  repentance 
par  ce  moyen-l^.  Nous  ne  dirons  pas  que  ce 
soyent  choses  indecentes  k  Dieu  de  nous  puuir, 
et  d'approcher  ainsi  de  nous  k  fin  de  nous 
reduire  de  nos  fautes ,  &  fin  aussi  de  se  moustrer 
no8tre  iuge,  et  que  nous  apprenions  de  luy 
estre  subiets.  Nous  voyons  donc  quelle  est  Tin- 
gratitude  des  bommes,  quand  ils  renversent  ainsi 
les  biens  que  Dieu  leur  fait.  Et  au  reste,  cognois- 
sons  que  si  cela  est  advenu  &  lob  d^estre  tent^ 
comme  sUl  eust  souhait^  que  Dieu  se  fust  eslongnd 
de  luy,  cependant  une  telle  tentation  nous  pourroit 
bien  advenir»  non  pas  seulement  pour  nous  esbranler, 
mais  pour  nous  mettre  en  telle  extremit^,  que  nous 
serions  du  tout  abbatus.  II  faut  donc  qu'on  advise 
de  se  munir,  et  que  nous  cognoisaions  (suyvant  ce 
que  nous  avons  declar^)  que  Dieu  nous  oblige  tant 
et  plus  k  luy,  de  ce  qu'il  daigne  bien  nous  visiter^ 
et  faire  comme  le  guet  sur  nostre  vie,  d'avoir  un 
&oin  patemel  de  nons:.  que  nous  n^  pouvons  trop 
magnifier  sa  graoe.  Et  mesmes  quand  il  nous 
puttit  pour  nos  pechez,  que  nous  sachions  que  oe 
n'est  point  que  dous  soyons  dignes  qu'il  nous 
chaatie»  il  n'y  devroit  pas  mettre  la  main:  mais 
nous  laisser  I^  pour  tels  que  nous  sommes.  Dieu 
doDc  aux  punitions  qu'il  envoye  monstre  encores  sa 
bont^,  et  sa  iuatice.  Et  pourquoy?  Oar  il  conyie 
par  ce  moyen  les  hommes  k  repentance:  et  puis  il 
se  fait  sentir  iuge  pour  les  humilier:  il  les  chastie 
&  leur  profit,  sinon  que  leur  ingratitude  les  empesche 
d'y  profiter.  Voila  ce  que  nous  avons  d.  retenir  de 
ce  passage. 

Quoy  qu'il  en  soit,  gardons-nous  de  dire  & 
Dieu,  Et  qu'e8t  ce  que  1'homme  que  tu  le  magni- 
fies,  ainsi  que  tu  le  visites  de  matin^  Que  nous  ne 
soyoDS  point  marris  si  Dieu  fait  le  guet  sur  tous 
no*s  pas:  car  c'est  &  faire  ^  ceux  qui  youdroyeut 
avoir  la  bride  k  rabandon  pour  s^esgayer,  afin  que 
Dieu  ne  les  chastiast  pas.  Mais  si  ainsi  estoit,  que 
gagnerions-nouB?  Prenons  le  cas  que  Dieu  ferme 
les  yeux,  et  qu'il  nous  laisse  aller  &  travers  champs, 
que  nous  soyons  desbauchez  et'  qu'il  ne  s'en  soucie, 
que  sera-ce  de  nous?  Yoila  le  diable  qui  en  prendra 
poBsession,  et  serons  sa  proye  iusques  k  oe  qu'il 
nous  ait  moDez  en  perdition.  Ainsi  donc  sachons 
qu'il  n'y  a  rien  meilleur  pour  nostre   salut,   sinon 
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que  Diea  ait  tousiours  les  yeux  ouyerts,  qu'il  oon* 
temple  tout  ce  que  nous  faisons,  mesmes  qu*il  eonde 
Dos  penseeB»  que  nous  ne  remuyons  point  un 
doigt,  que  nous  ne  oheminions  point  un  pas,  qu*il 
ne  note,  et  marque  tout,  sachans  (di-ie)  qu'il  ne 
seroit  pas  profitable  pour  nostre  salut  qu'il  en  fist 
autrement.  Yoila  ce  que  nous  ayons  &  recueillir  de 
ce  passage. 

Or  lob  adiouste  quant  et  quant,  It^sques  a 
quand  ne  me  laisseras  tUj  et  te  retireras-tu  de  moy, 
iusques  a  ce  que  faye  avaUe  ma  saUve?  Ici  lob 
declare  ses  passions  dont  il  estoit  tent^.  Cependant 
nous  avons  ^  retenir  ce  qui  a  est^  dit  ci  dessus, 
c'e8t  assavoir  qu*il  a  tousiours  senti  quelque  conso- 
lation,  que  Dieu  ne  Ta  point  delaiss6  du  tout.  lob 
donc  declare  ici  comme  il  estoit  passionn^  selon  la 
chair,  afin  que  ses  amis  cognussent  que  ce  n^estoit 
point  sans  cause  qu'il  faisoit  de  si  grandes  plaintes: 
et  pour  mieux  exprimer  rangoisse  oti  il  estoit,  il 
8'adresse  &  Dieu,  voyant  qu'il  ne  gagne  rien  de 
parler  aux  hommes.  Mais  tant  y  a  qu'il  n'a  pas 
laiss^  de  regarder  les  hommes,  et  par  trop:  car  8'il 
se  fust  bien  recueilli,  et  qu'il  eust  fait  sa  priere  & 
Dieu,  il  est  certain  qu'il  se  fust  port6  plus  paisible- 
ment,  il  eust  monstr6  un  plus  grand  signe  de  foy 
et  de  patience.  Qui  est  cause  que  lob  se  despite 
ainsi,  qu'il  semble  de  prime  face,  qull  soit  un 
homme  desesper^?  0'est  qu'il  regarde  aux  re- 
proches  qui  luy  sont  faites,  et  il  ne  les  peut  porter 
pour  passer  outre  k  regarder  &  Dieu.  Et  c^est  ce 
que  nous  avons  dit  par  ci  devant,  que  si  les  hom- 
mes  nous  vienent  molester  et  picquer,  q.u'il  ne  faut 
point  que  nous  ayons  l^  nostre  regard,  que  nous  y 
iettions  la  veud:  mais  voyans  que  Satan  tasche  k 
nous  rendre  confus  par  ce  moyen,  que  nous  venions 
droit  &  Dieu,  que  nous  gemissions  devant  luy,  et 
que  nous  soyons  certains  qu'il  nouB  fera  mieux 
sentir  que  valent  ses  chastiemens:  et  que  nous  ne 
pourrions  pas  estre  desbauchez  comine  si  les  hom- 
mes  en  estoyent  robiect.  Mais  tant  y  a  que  lob 
(en  ce  passage)  a  voulu  exprimer  mieux  la  vehe- 
mence  de  son  affliction  quand  il  convertit  son  pro- 
pos  &  Dieu  comme  s'il  disoit,  Et  bien,  vous  n'y 
entendez  rien,  ie  yoy  que  yous  ne  comprenez  point 
ce  combat  spirituel  auquel  Dieu  m'a  mis,  il  faut 
donc  que  ie  parle  &  celuy  qui  est  mon  iuge.  Bref 
c'e8t  autant  comme  si  lob  disoit,  Ge  que  ie  di 
n'est  point  par  feintise:  mais  c^est  comme  si  Dieu 
estoit  l^. 

Or  il  dit,  comme  auparavant  il  avoit  touch6 
que  sa  vie  n'estoit  que  vanit^,  ainsi  que  Dieu  se 
devait  d^orter  de  luy^  iusqiAes  a  ce  qu'U  eust  avaUe 
sa  salive^  comme  nous  disons  reprendre  son  haleine. 
Par  ceci  lob  signifie  que  Dieu  le  persecute  trop 
rudement,  et  semble  qu'il  conteste  contre  Dieu, 
comme  il  a  fait  ci  dessus.    Mais  nous  avons  desia 


touch^  qu'il  exprime  les  passions  de  sa  chair.  Et 
de  fait  quand  Dieu  fait  grace  aux  hommes  de  se 
renger  k  luy,  et  de  porter  leurs  croix  et  leurs 
afflictions  en  patience,  ce  n'est  pas  qu'il8  soyent 
du  tout  impaesibles,  ce  n'e8t  pas  qu'il8  ne  soyent 
esmeus  et  agitez  quand  on  les  fasche  et  qu'on  les 
tourmente:  mais  c'e8t  qu'il8  vienent  &  la  resolution 
qu'il  faut  qu'ils  portent  tout ,  cela  en  patienoe,  et 
qu'ils  concluent,  Si  est-ce  que  mon  Dieu  sera  le 
maistre,  et  qu'il  faut  me  renger  k  luy  et  que  i'ac- 
quiesce  k  sa  bonne  volont^.  Mais  quoy  qu'il  en 
soit,  nul  ne  le  peut  fiftire  sans  oombat.  lob  donc 
exprime  ici  ses  passions  telles  qu'il  les  sentoit,  et 
cependant  la  grace  de  Dieu  est  Ik  pour  un  temps 
comme  enseyelie:  non  pas  qu'elle  fust  du  tout 
esteinte:  car  (comme  nous  avons  dit)  Dieu  Ta  sou- 
stenu.  Mais  ceci  adviendra,  que  quand  les  pre- 
mieres  passions  se  iettent  aux  fideles,  ils  seront 
transportez,  par  maniere  de  dire:  tellement  qu'il 
semble  que  Dieu  ne  les  gouverne  plus,  qu'il8  font 
les  chevaux  esohappez.  Yoire:  mais  c'e8t  conune  si 
un  homme  estoit  sur  un  cheval:  et  bien  voila  an 
cheval  qui  rue,  il  fera  ses  efforts  pour  eschapper  et 
courir  k  travers  champs:  mais  puis  apres  rhomme 
qui  sera  adextre  le  saura  bien  domter,  il  le  re- 
cueillira  en  bride,  et  le  remettra  en  bon  train. 
Ainsi  donc  en  est-il  que  nous  serons  tranaportez 
souventesfois  par  nos  passions  qui  sont  trop  vio- 
lentes:  mais  ce  n'e8t  pas  k  dire,  que  Dieu  nous 
laisse  aller  pourtant,  plustost  il  nous  recueille  et 
nous  retire  k  8oy,  comme  nous  verrons  qu'il  a  be- 
songn^  enverd  lob.  Or  il  est  vray  que  nous  pour- 
rions  bien  alleguer  k  Dieu  (oomme  il  a  est^  declar^ 
ci  dessus)  la  firagilit^  de  nostre  vie,  •  quand  nous 
voudrons  obtenir  de  luy  quelque  miserioorde,  et  re- 
lasohe.  Mais  lob  parle  ici  excessivement  comme 
un  homme  qui  est  au  bout  de  son  sens,  et  qui  ne 
sait  k  qui  il  se  doit  adresser.  Ghacun  fidele  dira 
bien,  Seigneur,  mes  iours  ne  8ont  que  vanit^,  une 
fumee:  que  tu  ayes  donc  piti6  de  oeste  creature 
tant  miserable.  Geste  requeste-l^  est  bonne  et 
saincte,  et  Dieu  raccepte,  d'autant  que  nous  som- 
mes  enseignez  par  son  Sainct  Esprit  de  parler 
ainsi.  Mais  lob  y  procede  d'une  autre  fa^on  et 
style:  comment?  mes  iours  ne  sont  que  vanit^,  et 
tu  te  viens  ici  adresser  k  moy?  Tn  ne  me  donnes 
pas  loisir  d'avaller  ma  salive:  que  ne  te  deportes- 
tu?  II  luy  semble  que  si  la  main  de  Dieu  se  reti- 
roit,  il  auroit  quelque  relasche.  Yoire  mais  que 
sera-ce  quand  Dieu  nous  aura  laiss^?  Et  aurona- 
nous  la  vertu  d'avaller  nostre  salive?  Comment 
pourrions-nous  respirer,  si  le  S.  Esprit  qui  donne 
yigueur  k  toutes  choses  nous  a  delaiss^  ?  Ne  voyons- 
nous  pas  quUl  nous  faut  defaillir?  Mais  (comme 
i'ay  desia  declar^)  lob  est  un  homme  confos,  qui 
ne  regarde  qvHk  son  mal.    Et  ceci  nous  sert  d'une 


Digitized  by 


Google 


365 


lOB  CHAP.  VII. 


366 


boDne  admonition  et  bien  utile.  Gar  nous  yoyons 
que  o'e8t  d^estre  pressez  de  nos  passions,  que  nous 
perdons  toute  prudenoe  et  toute  patienee,  et  sommes 
eslourdis  comme  bestes  brutes.  Yray  est  quMl  ne 
nous  le  semblera  pas:  mais  si  nous  regardons  de 
loin  quelles  sont  les  passions  des  hommes,  nous 
trouverons  qu'elle8  nous  rendent  tous  stupides,  que 
nous  D^avons  aucune  cognoissanoe :  et  alors  nous 
n'a?on8  garde  d'estre  iuges  competens,  et  aiissi 
Yoit-on  au  besoin  que  tous  nos  sens  sont  esperdus. 
Mesmee  qu'un  cbacun  regarde,  quand  un  nomme 
est  agit^  de  passions  yehementes,  ou  bien  que  nous 
pensions  comme  nous  en  sommes  si  Dieu  nous 
presse  de  quelque  mal,  qui  noua  soit  trop  rude: 
nous  sommes  1&  amortis  que  nous  n^ayons  point  le 
coarage  d^inyoquer  Dieu :  nous  ne  pouyone  mediter 
les  promesses  qui  sont  contenues  en  PEscriture 
saincte;  et  alors  quel  remede  7  a-il  en  nos  maux? 
Or  (comme  i^ay  dit)  il  7  a  une  telle  impetuosit^  en 
nos  passions,  que  si  Dieu  ne  dominoit  par  dessus, 
yoire  <l'une  yertu  admirable  de  aon  S.  Esprit»  telle- 
ment  que  nous  cognoissions  sa  maiest^  en  cela,  et 
qa'il  7  a  plus  que  de  rhomme,  il  est  certain  que 
ce  seroit  pour  mesler  et  confondre  ciel  et  terre  k 
chacun  coup.  Mais  tant  7  a  (comme  desia  nous 
ayons  toucb^)  que  lob  a  bien  eu  une  autre  con- 
sideration  en  S07,  entaot  que  TEsprit  de  Dieu 
estoit  en  IU7:  mais  il  n'est  question  que  de  prendre 
rhomme  en  son  pur  naturel,  et  de  prendre  sa  pas- 
sion,  telle  qu'elle  est  selon  la  chair,  quand  Dieu 
n'7  remedie  point  selon  la  grace  de  son  sainct 
Esprit.  Retire-to7  de  mo^  (dit  lob).  £t  que  de- 
Tiendrons  •  nous ,  si  Dieu  nous  delaisse,  que  nous 
demoorions  sans  son  assistence  et  aide?  Cest  en 
1^7  que  nous  sommes,  et  que  nous  ayons  yie,  et 
mouyement  comme  PEscriture  en  parle,  et  aussi 
oomme  nous  le  yoyons  par  experience.  Pouyons- 
nous  bien  ayaller  nostre  saliye,  quand  Dieu  ndus 
aora  abandonnez?  c'est  bien  &  propos:  comme  s'il 
7  ayoit  plus  de  yertu  en  nous,  qu'aux  Anges  du 
ciel.  Car  si  Dieu  les  laissoit-l^,  que  deyien- 
dro^ent-ils?  Yoila  des  creatures  immortelles,  qui 
approchent  desia  de  la  gloire  celeste»  et  contemplent 
ceste  maiest^  diyine,  qui  neantmoins  s^esyanou^ront, 
et  seront  reduites  &  neant  si  Dieu  s'en  retire:  et 
nous  qui  sommes  pleins  de  corruption,  pourrons- 
nous  ayoir  plus  grande  yigueur?  Apprenons  donc 
cependant  que  Dieu  nous  donne  quelque  loisir,  de 
penser  k  nos  infirmitez  lesquelles  sont  si  excessiyes 
en  nous,  de  cognoistre  qu'il  n'7  a  rien  meilleur 
que  Dieu  nous  yisite,  qu'il  nous  regarde  et  qu'il 
dispose  de  nous:  autrement  que  nous  defaudrons  h 
chacune  minute.  Yoila  ce  que  nous  ayons  k  noter 
de  ce  passage.  Or  il  est  certain  qu'en  la  personne 
d'un  lK)mme  fidele»  et  en  la  personne  d'un  homme 
patient  Dieu   nous  a  youlu  donner  un  miroir  de 


nos  affections  excessiyes  afin  que  nous  7  prenions 
garde,  afin  que  nous  cerchions  de  sentir  le  aecours 
et  allegement  qui  nous  est  ici  monstr^.  Et  com<- 
ment  le  sentirons-nous?  II  n'7  a  meilleur  mo^en 
que  d'inyoquer  celu^  qui  a  toute  yertu  en  Qof  & 
ce  qu'il  nous  retiene  et  ne  permette  pas  que  npus 
defaillions,  quand  nous  serions  ainsi  chastiez  de  sa 
main. 

Or  il  adiouste  quant  et  quant,  Tay  pechS:  que 
te  feray-ie,  6  gardien  des  honmes?  Ceci  est  expoa6 
par  aucuns,  comme  si  lob  disputoit  contre  Dieu :  ie 
ne  puis  autre  chose  que  peoher,  pourquo^  m'as-tu 
fait  tel?  Si  tu  es  gardien  des  hommes,  pourquo^ 
est-ce  que  tu  me  damnes  ainsi  quand  il  est  en  107 
de  me  sauyer?  Mais  on  peut  bien  yoir  que  ce  n'est 
pas  le  sens  naturel:  et  ceux-l&  n'ont  iamais  cognu 
rintention  du  sainct  Esprit  quant  ^  ce  passage:  et 
aussi  ils  ont  mal  regard^  ce  qui  nous  est  testifi6 
de  loby  qu'il  a  est^  patient,  quoy  qu'il  en  fust 
Qu'est-K^  donc  que  lob  a  entendu?  0'est  comme 
s'il  disoit»  Et  bien,  ie  confesse  ma  faute,  et  ne  puis 
pas  eschapper  le  iugement  de  Dieu.  Pourquo^?  II 
est  garde  des  hommes.  Or  oe  mot  de  Garde  a  est^ 
mal  expos^:  oar  on  Ta  prins  pour  celu^  qui  con- 
serye  le  genre  humain,  Ta^ant  en  sa  protection.  II 
est  oertain  que  lob  a  youlu  dire  (oonune  aussi  le 
translateur  Orec  a  bien  obsery^:  ce  qui  ne  IU7 
adyient  pas  souyent)  que  Dieu  nous  guette,  qu'il 
yeille  sur  nous,  qu'il  oognoist  tout,  comme  si  on 
yeilloit  quelqu'un  pour  espier  et  pour  obseryer  tout 
ce  qu'il  fait  et  dit.  Yoila  dono  en  quel  sens  lob 
attribue  ce  titre  &  Dieu,  quMl  est  garde  des  hom- 
mes.  II  est  yra^  que  Dieu  nous  conserye  bien, 
qu'il  nous  a  en  sa  main,  que  nostre  yie  subsiste 
par  IU7:  mais  cela  n'empe8che  pas  qu'il  ne  soit 
appell^  garde :  d'autant  qu'il  yoit  et  contemple  tout| 
et  que  nous  ne  pouyons  pas  nous  cacher  de  IU7: 
selon  que  toute  1'Escriture  en  parle,  Qu'il  sonde  les 
hommes,  qu'il  cognoist  les  pensees,  qu'il  descouyre 
toutes  choses»  que  rien  ne  lu7  est  cach^  de  toute 
nostre  yie.  Et  que  lob  Tait  ainsi  entendu,  il  ap- 
pert,  car  pourquoy  et  k  quel  propos  dit-il,  Que  te 
fera7-ie?  sinon  d'autant  qu'il  faut  qu'il  passe  con- 
damnation?  Seigneur  (dit-il)  ie  ne  puis  point  rien 
gaigner  enyers  to7  par  subterfuges,  ie  confesse  la 
dette,  i'a7  pech^:  mais  oependant  que  te  fera^-ie? 
Car  il  faut  que  ie  passe  par  1&:  et  to^  que  ne  me 
iaisses-tu?  Encores  que  tu  yo^es  ici  une  poyre 
creature  abbatue,  qui  n'a  ne  force  ne  yertu,  neant- 
moins  tu  poursuis  tousiours  ta  rigueur.  le  confesse 
que  ie  te  suis  redeyable,  et  tu  me  tiens  encores  k 
la  torture  comme  s'il  7  ayoit  un  iuge  qui  tinst  un 
malfaicteur  &  la  torture,  et  qu'il  lu7  dist,  Tu  me 
declareras  ton  forfait,  et  que  le  malfaicteur  respon- 
dity  Ouy  i'a7  oommis  un  tel  meartre,  yoire  et  deux 
et  trois,  et  tels  sont  mes  complices:  si  le  iuge  apres 
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UDO  telLe  confesBioD,  le  tenoit  encores  h  la  torture,  | 
k  quel  propos?  Yoioi  donc  le  semblable  quant  k 
lob.  Et  bien  (dit-il)  Seigneur,  i'ay  pech^,  il  ne 
faut  plus  que  tu  me  tourmentes,  que  tu  me  ge- 
hennes  pour  me  faire  confesser  mes  fautes.  Gar 
puis  que  ie  t'ay  confess^  la  dette,  pourquoy  me 
persecutes-tu?  Tu  es  garde  des  hommes,  tu  cognois 
tout:  B'il  falloit  que  tu  t^enquestasses  maintenant 
de  ce  qui  te  seroit  cachd,  et  bien,  tu  pourrois  dire, 
le  te  tiendray  1&,  iusques  &  tant  que  ie  yiene  k 
savoir  toutes  tos  fautes.  Et  tu  les  cognois  (dit-il) 
tu  es  garde  des  hommea:  que  si  les  hommes  ne 
se  cognoiseent  point,  neantmoins  tu  sais  quels  ils 
sont:  puis  qu^ainsi  est  donc,  pourquoy  ne  retires-tu 
ta  main  arriere  de  moy,  sans  plus  me  presser  en 
telle  sorte?  Voila  dono  le  vray  sens*  naturel  de  oe 
passage.  Or  ici  nous  voyons  comme  lee  hommes 
en  sont,  quand  ils  yeulent  mesurer  la  iustice  de 
Dieu  selon  leur  sens,  et  leur  apprehension :  c^est 
qu'il  leur  semblera  tous  les  coups  que  Dieu  passe 
mesure,  et  qu'il  use  de  trop  grande  rigueur.  En- 
cores  que  nostre  intention  ne  soit  pas  de  raoouser 
it  pleine  bouohe  de  cruaut6:  si  est-ce  que  nous  ne 
laissons  pas  de  nous  fascher,  et  despiter  contre  luy, 
comme  lob  a  est6  tent6  de  oe  foire.  Que  faut-il 
donc?  Cognoissons  que  Dieu  est  garde  des  hom- 
mes:  G'est  &  dire,  que  nous  sommes  ici  sous  son 
regard,  que  nous  aurons  beau  prendre  des  couleurs, 
et  cachettes  devant  les  hommes,  toutes  nos  hypo- 
crisies  ne  pourront  pas  faire  que  Dieu  ne  oon- 
temple,  et  ne  disceme  tout,  iusques  &  nos  pensees. 
Qu*e6t-ce  qu'a  gaign6  nostre  pere  Adam,  quand  il 
s'est  couvert  de  fueilles,  estant  adioumd  devant 
Dieu?  II  fout  qu'il  oomparoisse  en  despit  de  ses 
dents,  et  que  son  pech6  luy  soit  Id,  propos6.  Ainsi 
donc,  notons  que  les  regtstres  de  Dieu  sont  pleins 
de  toutes  nos  oeuvres,  de  nos  paroles,  de  nos  pen- 
sees :  et  combien  que  maintenant  nous  ne  lisions 
point  nos  procez  comme  ils  sont  formez,  si  est-ce 
que  ce  passage  de  Daniel  (7,  10)  sera  accompli, 
que  quand  le  iugement  sera  establi  les  livres  seront 
ouverts. 

Yoila  donc  ce  que  nous  avons  k  noter  en 
.premier  lieu,  que  Dieu  est  garde  des  hommes:  que 
nous  nous  pourrons  bien  ietter  ici  bas  pour  nous 
laisser  aller  comme  des  grenouilles  en  confus,  que 
nous  serons  comme  rats  en  paille,  ainsi  qu^on  dit: 
que  toutes  choses  selon  les  hommes  seront  con- 
fuses:  mais  si  est-ce  que  Dieu  note  et  marque  tout. 
Et  ainsi  cognoissans  cela,  que  nous  apprenions  de 
cheminer  en  crainte  et  en  solicitude:  puis  qu'ainsi 
est  que  nostre  Dieu  nous  regarde,  cheminons  comme 
devant  luy.  Or  si  nous  avions  ceste  doctrine  bien 
imprimee  en  nos  coeurs,  il  est  certain  qu'il  y  au- 
roit  une  autre  solicitude  qu'il  n'y  a  pas.  Nous 
avons   honte  des  hommes,   tellement  que  nous  ne 


ferons  pas  nos  vilenies  en  plein  iour,  ou  en  pleine 
rue.    Bt  pourquoy?   L'oeil  d'un  homme  nous  em- 
pesohe.    Et  voila  Dieu  et  ses  Anges  qui  sont  tes- 
moins  de  nostre  vie,   oela  ne  nous  doit-il  pas  faire 
cheminer  en  plus  grande  crainte  beaucoup?   Ceste 
cognoissance  donc  nous  doit  retenir,  h  ce  que  nOQs 
ne  ouidioDs   point   que   nos   iniquitez   doivent  de- 
mourer  impunies:   mais  puis  que  Dieu  les  cognoit, 
quMI  en  fera  aussi  le  iugement.    Car  il  ne  se  gou- 
verne  pas  selon  Tordre  commun  des  hommes:   il  a 
d^autres  yeux  que  nous  n'avons  point:  encores  qne 
nous  ayons  confess^  nos  fautes,    il  cognoit  ce  qui 
est  oach6  au  dedaus,   et  ce  qui   nous   est  mesmes 
incognu.     Quand   un   malfaicteur   aura  cognu  ses 
crimes,  et  ses  malefices  devant  un  luge  terrien,  on 
ne  demande  plus  rien  de  luy:  mais  Dieu  eat  lage 
spirituel,  qui  nous  veut  amener  &  une  cognoissance 
interieure  de  nos  peohez.    Ce  n*est  point  donc  le 
tout  quo  nous  disions,  I'ay  pech^:  mais  il  faut  que 
nous  condamnions  le  pech6  en  nous,  voire  en  telle 
sorte  qu'un  chacun  de  nous  soit  son  iuge,    ot  ap- 
prenne   &   detester   le   pech6:    comme   auBsi   voUa 
pourquoy  Dieu   nous   tient   Ih  enserrez,    que  nous 
languissons   quelquefois   comme   povres   gens    des- 
esperez.    Yoila  pourquoy   il   nous   examine:   c'est 
afin  qu^un  chacun  de  nous  se  cognoisse,  non  seule- 
ment   pour  dit^e,   Et  voila  ie  sen  bien  que  ie  suis 
pecheur:  mais  que  nous  ayons  un  sentiment  vif  de 
nos  fautes,  pour  estre  plus  que  oonfus  devant  luy. 
Or  finalement  lob  dit,  Pourquatf  est-ce  que  tu 
nCckS  mis  contraire  a  toy?  pourguoy  n^ostes4u  nton 
iniquitS?  pourquoy  ne  pardonnes4u  mon  peche?   Car 
ie  suis  en  la  poudre^  et  si  tu  me  cerches  ie  ne  seray 
pUis.    Ici  lob  retourne  au  propos  qu'il  avoit  entam^ 
par  oi  devant:    c'est  qu'il  voudroit  seulement  avoir 
quelques   treves   et  relasche,   iusqu'^   ce  qu']l   ait 
avall6  sa  salive.    Maintenant  donc  il  dit,  Pourquoy 
m'as-tu   mis  contraire  &  toy?   cest  ft  dire   comme 
un  blano  auquel  on  tire.    Car  il  voudroit  bien  que 
Dieu   le  laissast  pour   tel   qu'il   est:    comme   s'il 
disoit,  Et  qui  suis-ie?  et  k  qui  te  prens-tu?  car  ie 
suis  un  povre  ver  de  terre,  et  tu  me  mets  comme 
un  blano  pour  tirer  &  rencontre.    Et  faut-il  que  tn 
experimentes  tes  foroes  en  moy?  comme  il  le  dira 
enoores  puis  apres.    Car  ceste  complainte  retourne, 
et  est  souventesfois  faicte  de  lob.    II  est  vray  que 
quand  Dieu  nous  met  &  Topposite  de  luy,  nous  ne 
pouvons  pas  soustenir  une  telle  vehemenoe:    mais 
cependant  si  ne  faut-il  pas  que  nous  soyons  eslon- 
gnez  de  luy.    Car  si  tost  que  Dieu  nous  touraera 
le  dos,  il  ne  se  pourra  faire  que  nous  ne  defaillions. 
Youlons-nous  donc  persister,  et  demourer  en  estat? 
Le  moyen  est,   que  Dieu  ne  nous  tourne  point  le 
dos,  que  nous  luy  soyons  \k  comme  un  blanc,  qu'il 
frappe  sur  nous  tant  qu'il  luy  plaira:  voire  naoyen- 
nant  qu'il  nous  adoucisse  la  douleur  des  playes  qu'il 
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aura  faites,  uous  fiaisaQt  sentir  sa  boot^:  que  nous 
oogDoiBeions  qu'au  milieu  de  son  ire  il  n'a  point 
oubii^  sa  miserioorde,  comme  il  en  est  parl^  au 
Gantique  d'Habacuc  (3,  2).  Voila  dono  pourquoy 
oeste  pasaion  de  lob  nous  est  proposee:  c'eBt  afin 
qae  nous  apprenions  de  ne  point  requerir  h  Dieu 
qa'il  nous  laiaae  pour  tels  que  nous  sommes:  oar 
autrement  nous  irions  en  abyMue,  et  en  pexdition. 
Mais  priona  Dieu  quand  il  qoub  chastie,  et  punit, 
que  nous  ne  facions  point  des  esgares  pour  penser 
eeohapper  de  aa  main,  que  nous  apprestions  le  doa 
pour  recevoir  les  coups,  moyennant  qu^il  nous  donno: 
h  rertu  de  porter  patiemment  toutea  sea  oorreotions. 
Et  sur  cela  aussi,  qu'il  nous  £EU3e  gouster  aa  miseri- 


corde,  afin  de  n^estre  point  destitaez  de  consolation 
au  milieu  de  nos  aMictions.  U  est  vray  qu'il  noos 
faut  oonfesser  (suivant  ce  que  dit  ioi  lob)  que  si 
Dieu  nous  regarde  ilu  soir  au  matin,  nous  ne  serons 
plus:  voire  s'il  nous  destxtue  de  sa  grace,  et  qja'il 
nous  abajidonifte  en.  noua  regardant:  mais  quand 
noob  retoumerotts  k  luy  d'une  bonne  affeotiony  nous 
sentirons  qu'il  nous  sera  tonsiours  pifoobaiii:  et  qu'il 
ne  nous  defaudra  poiat,  que*  noos  ne  soyona  tous- 
ioora  assistez  de  luy,  voire  iusques  k  ce  qu'ii  nous 
fut  reeueiliis  en  sa  gbire  eeleste,  afin  que  nous 
persistions  h  iamais  avee  luy. 

Or  nous  nous  proetemerons  devant  la  face  de 
nostre  bon  Dieu  eto. 


LE    TRENTIESME    SJBRMON, 

QUI  EST  LE  I.  SUR  LE  Vm.  CHAPITBE. 


1.  Baidad  Stihite  respondant,  dit,  2.  lusques  a 
guand  tiendras^u  tels  propos?  les  parcies  de  ia  bouche 
sotU  conme  un  vent  veh^ent.  3.  Dieu  pervertira-U 
la  iustice?  Le  Tout-puissant  aholira-U  la  draiture? 
4.  Tes  fUs  ont  pechSj  et  il  les  a  fait  venir  au  lieu  de 
huirs  malefices.  5.  Mais  si  tu  retournes  de  matin  i 
Dieu,  et  que  tu  supplies  le  Tout-puissant:  6.  Si  tu 
es  pur  et  droit,  U  se  resveiUera  a  toy,  et  rendra 
Vhabitade  de  ta  iustice  paisible. 

Pour  bien  faire  nostre  profit  da  ce  qui  est 
contenu  en  ce  present  chapitre,  il  nous  doit  sou- 
venir  de  ce  que  desia  nous  avons  deolar^:  c'est 
a«6avoir,  que  les  amis  de  lob  demenane  une  mau- 
Tsise  oause,  ont  toutesfois  bons  argumens  et  bounes 
raisons.  Yray  est  qu'ils  les  appliquent  mal:  maia 
cependant  la  doctrioe  en  soy  est  saincte  ot  utile. 
Ainsi  quand  nous  prendrons  en  general  ce  qui  est 
dit  ici,  nous  trouverons  de  bonnes  sentences.  Et 
de  fait,  voila  le  principal  &  quoy  pretend  Baldad, 
c^est  qu'il  veut  maintenir  que  Dieu  est  iuste  en 
punissant  les  hommes,  et  qu'il  n'y  a  nulle  oocasion 
de  raccuser.  Or  sans  contredit,  toute  ceste  doc- 
trine-la  non  seulement  est  bonne,  mais  c^est  l'un 
des  principaux  articles  de  nostre  foy:  il  n'y  afaute, 
sinon  d'autant  que  Baldad  veut  appliquer  son  pro- 
pos  k  la  personne  de  lob.  Oar  eomme  desia  nous 
avons  veu,'  rintention  du  sainct  personnage  n^estoit 
point  d'accuser  Dieu,  ne  de  s^eslever  contre  luy: 
il  sa  plaignoit,  que  le  mal  qu^il  avoit  endur^i  estoit 
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trop  grief  et  pesant  pour  luy,  attendu  sa  foiblesse : 
mais  si  ne  laisse-il  pas  pour  oela  &  glorifier  Dieu. 
Et  ainsi  notons  que  Baldad  a  eu  mauvaise  oause: 
mais  oependant  ce  qu'il  propoee  ici  est  hon  et  iuste^ 
et  nous  le  faut  reoevoir,  pouroe  qu'il  est  propre 
ponr  nostre  edification.  Oomme  <}aand  il  dit,  que 
ceux  qui  plai4ent  ainei  contre  Dieu,  iettent  oomme 
le  vent  en  Tair.  II  est  vray  qu'il  nous  £uit  laisser 
la  personne  do  lob^  oomme  desia  nous  avons  dit: 
mais  prenons  en.  general  ce  qui  est  ici  contenu. 
Nous  oyoQs  comme  les  mescfaana  et  incredules  des- 
gorgent  leurs  blasphemes,  quand  ils  detraotent  de 
la  iustice  de  Dieu,  il  semble  qu'ils  doivent  tOEnner 
ou  foudroyer.  Mais  quoy?  Toutes.  leurs  paroles  ne 
sont  que  vent,  oela  s'escoule:  et  ils  ne  penvent 
point  parvenir  si  haut  eomme  la  maiest^  de  Dieu 
se  moostre  en  cela.  Et  lunsi  de  oe  passage  noua 
avons  dk  noter  en  premier  lieu,  qu'il  faut  quand 
nous  oyons  oes  blaephemes  contre  Dieu,  que  nons 
ne  soyons  point  estonnez  pour  cela,  que  tousioura 
nous  ne  le  glorifions.  Car  il  demeure  en  son  en^ 
tier,  les  hommes  ne  pourront  en  rien  diminuer  sa 
maiest6»  combien  qu'ils  mesdisent  de  luy  dr  pleine 
bouche:  c^est  autant  de  vent,  et  autant  de  vanit^. 
Yoila  quant  au  premier.  Pour  le  second,  qu'un 
chacun  de  nous  apprene  de  parler  de  Dieu  sobre- 
ment,  et  avec  toute  reverenoe  et  humilit6:  que 
nous  ne  iettons  pas  un  tel  vent  comme  il  en  est 
ici  fait  mention.  Oar  combien  que  nous  ne  saohions 
preiudicier  ^  Dieu   en   faQon   que  ce   soit,  si  ne 
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laissera-il  point  de  prendre  yeDgeanoe  de  ceux  qui 
taechent  de  s^eBlever  ainsi  eontre  luy,  qui  iettent 
paroles  d^orgueil  et  de  presomption.  Que  faut-il 
donc?  Quand  nous  aurons  concen  en  nos  coeura 
oe  que  PEscritnre  noua  apprend,  cela  nous  tiendra 
en  yraye  fermat6:  et  puis  quand  nous  parlerons 
selon  la  mesnre  de  nostre  foy,  alors  nous  ne  ieCte- 
rons  point  de  belles  bouffees  senlement,  mais  Dieu 
sera  exalt6,  et  magnifi^  en  tous  nos  propos. 

Or  yenons  maintenant  &  ce  qui  est  dit  pour  le 
principal,  Dieu  pervertiraM  le  iugement  et  draiture? 
Le  TotU'puissant  subvertira-U  la  iustice?  Ici  nous 
sommes  admonestez  d'attribuer  &  Dien  cest  hon- 
neur,  qu'il  est  la  fontaine  de  tonte  equit6  et  droi- 
ture,  et  qu'il  est  impossible  qu'il  face  rien,  qui  ne 
soit  bon  et  iuste.  Aucuns  attribuent  bien  &  Dieu 
toute  puissance:  mais  cependant  ils  ne  le  cognois- 
sent  pas  iuste  comme  ils  doiyent.  Gar  il  ne  nous 
faut  point  separer  Tun  d'ayeo  Tautre:  nous  ne 
deyons  point  imaginer  qu'en  Dieu  il  y  ait  des 
choses  qui  se  puissent  diyiser  Fune  d'ayec  rautre. 
Yray  est  qu'il  nous  faut  bien  distinguer  entre  la 
sagesse,  et  bont6,  et  iustice,  et  puissance  de  Dieu: 
mais  tant  y  a  que  selon  qu'il  est  Dieu,  il  faut  que 
toutes  ces  choses  soyent  en  luy,  et  qu'elles  soyent 
comme  de  son  essence.  Gardons  nous  bien  dono 
d'imaginer  une  puissance  absolud  en  Dieu,  comme 
8'il  gouyemoit  le  monde  ainsi  qu'un  tyran,  qu'ii 
usast  d'excez  ou  de  cruaut^:  mais  sachons  qu'en 
ayant  tout  sous  sa  main,  ayant  un  pouvoir  infini, 
faisant  toutes  choses:  neantmoins  il  ne  laisse  point 
d'estre  iuste.  Or  il  est  yray  que  eeste  iustice  de 
Dieu  nous  est  cach6e  en  partie,  que  nous  ne  la 
comprenons  pas:  mais  autant  en  est-il  de  sa  puis- 
sance.  Bt  qu'ainsi  soit,  la  pouyons-nous  mesurer 
en  nos  sens  ou  en  nos  esprits?  II  est  certain  que 
non.  Bt  ainsi  donc  quand  il  nous  est  parl6  de  la 
iustice  de  Dieu,  notons  qa'encores  qu'elle  ne  nous 
soit  pas  pleinement  cognue  et  patente,  qu'il  nous 
la  faut  adorer.  II  est  dit  que  ses  conseils  sont  un 
abysme:  il  est  dit,  qu'il  habite  une  clart6  ioacces- 
sible,  qne  nous  ne  pouyons  pas  atteindre  si  haut 
que  de  sayoir  oe  qui  est  en  luy.  Mais  tant  y  a 
qu'il  nous  faut  estre  resolus,  que  le  propre  et  le 
naturel  de  Dieu  est,  de  faire  tout  en  toute  inte- 
grit6,  qu'il  n'y  ait  qne  redire.  Nous  yoyons  donc 
maintenant  comment  o'est  qu'il  nous  faut  conceyoir 
Dieu.  Quand  les  gens  prophanes  en  parlent,  il  est 
yray  qu'ils  diront  bien  que  Dien  est  souverain 
Createur  du  monde:  mais  cependant  ils  ne  cognois- 
sent  point  ce  qui  luy  est  propre,  et  comme  il  se 
yeut  manifester  &  nous,  c'est  assayoir  en  sa  iustice, 
et  en  sa  bont6,  et  sagesse,  et  en  toutes  choses  oti 
nous  pouyons  prendre  goust  pour  l'aimer,  et  pour 
rhonorer,  et  le  seryir.  Bt  c'e8t  le  principal  oti  il 
nous  faut  estre  attentifs  que  oela.    Oar  qu'auron8- 


nous  gaign^,  quand  nous  aurons  cognu  subtilement 
que  c'e8t  de  l'essence  de  Dieu  et  de  sa  maiest^ 
glorieuse,  et  cependant  que  nous  ne  comprendrons 
pas  ce  que  nous  deyons  sentir  de  luy  par  experience, 
et  ce  qu'il  nous  dedare?  comme  quand  il  est  dit, 
qu'il  habite  en  nous,  et  que  nous  viyons  en  luy  et 
y  avons   nostre  estre  et  mouvement,   que  sa  mi- 
sericorde  remplit  toutes  choses,  que  nous  sommes 
soustenus   par  sa  bont^,  que  nous  avons  de  clart^ 
autant  qu'il  nous  en  donne,  et  non  plus,  que  c'e8t 
&  luy   de  remedier  &  toutes  nos  corruptions,   que 
nous  ne  pouvons  avoir  un  seul  graio,  ne  goutte  de 
iustico,  sinon  d'autant  que  nous  la  puisons  de  luy 
qui  en  est  la  fontaine.    8i  donc  nous  n'ayons  ces 
choses  cognues,  que  nous  profitera-il  de  savoir  qn'il 
y  a  un  Dieu  qui  contient  toutes  choses,  et  d'avoir 
quelque    apprehension    de    sa    maiest^?     Parquoy 
d'autant  plus   donc  nous  faut-il  bien  noter  ce  qui 
est  ici  dit  c'est  assavoir  que  nous  tenions  pour  un 
principe   tout  cooclud,   que  la  nature  de  Dieu  est 
iuste,  et  qu'il  n'est  non  plus  possible  qu'il  se  des- 
tourne  de  droiture    et    equit^,   que  de   dire  qu'il 
Tenonce  d.  son  essence,  et  qu'il  ne  soit  plus  Diea. 
Gar   ce  n'est  pas  une  absurdit6  moindre  de  dire, 
que  Dieu  fait  quelque  chose  sans  propos,   que  de 
dire  qu'il  ne   soit   point,   ou  que  son  essence  soit 
amoindrie.     Bt   voila    aussi    comme    sainct    Paul 
argue  au  3.  des  Romains,  quand  il  amene  ce  blas- 
pheme  qui  se  pouvoit  esmouvoir  contre  la  doctrine 
qu'il   portoit:   comme   les   hommes   sont   tonsiours 
pleins   de   venin   pour   mesdire  de  la  pure   verit^ 
de  Dieu,  et  pour  se  rebecquer  &  rencontre,  et  faire 
leurs  replicques.  Sainct  Paul  donc  dit  (Rom.  3, 6, 6), 
Dieu  est-il  iniuste?     Mais  comment  seroit-il  pos- 
sible,   que  celuy  auquel  il  appartient  de  iuger  lo 
monde  ne  garde  toute  iustice?    II  monstre  Id.  par 
ce    mot  de  luger  qu'il  faut  que  nous  sojons  tous 
persuadez  que  Dieu  a  en  telle  recommandation  la 
droiture,  que  tout  ce  qu'il  fait  et  tout  ce  qui  pro- 
cede   de  luy  est  compass^  &  ceste  regle-la.     Nous 
yoyons   donc   que   ceste   sentence   de    sainct   Paul 
respond   &  ceci.    Gar  sous  ce  mot  de  Dieu  Baldad 
comprend  la  iustice,  et  droiture,   et  puis  encores 
sous  le  mot  de  Toutpuissant:  c'est  comme  s'il  disoit, 
Pouvons-nous  despouiller  Dieu  de  ce  qui  est  telle- 
ment  conioinct  &  son  essence,  qu'il  ne  se  peut  se- 
parer  aucunement?    Oe  seroit  l'aneantir  et  Tarra- 
oher  de  son  siege,  et  le  reduire  k  neant,  quand  on 
youdra  plaider  contre  luy,  comme  s'il  n'e8toit  point 
iuste.     Sainct  Paul  au  lieu  de  prendre  simplement 
ce   nom    de  Dieu,    ou    d'y   conioindre   le   titre  de 
Tout-puissant,   amene   1'office:    assavoir   Dieu    est 
luge  du  monde.    Or  il  n'est  point  luge  >  la  fagon 
de  ceux  qui  sont  corrompus,   comme  on  voit  les 
hommes  mortels  qui   seront  bien  eslev^s  en  estat 
et  authorit6,  et  cependant  ils  en  abuseront  souventea- 
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fois:  mais  ce  n^est  pas  ainsi  de  Dien.  Et  pour- 
qooy?  Ge  qa'ii  est  luge  du  monde  n^est  point  par 
acquisition,  ou  qu'il  ait  est^  esleu  k  TadTenture,  et 
qa*il  ait  brigu6  son  officey  ou  qn'il  Tait  achet^: 
mais  de  nature  cela  luy  compete,  il  n'e8t  paa  Dieu 
sinon  qu'il  soit  inge  quant  et  quant.  Puis  qu^ainsi 
est  donc,  ne  concerons  rien  de  luy  sinon  toute 
droiture,  sachans  bien  que  sa  volontd  en  est  la 
regle  souveraine.  Au  reste  (comme  i'ay  dit)  ceste 
iostice  ne  nous  peut  pas  estre  notoire,  que  nous 
poissions  en  decluffrer  ce  qui  en  est,  tellement  que 
qnand  Dieu  besongnera,  nous  voyons  la  raison 
ponrquoy.  Et  de  fait,  il  ne  faut  pas  qu^il  nous  soit 
Bubiet,  et  que  nous  le  yueillons  assubiettir  k  nostre 
mesure.  Quand  donc  nous  ne  trouverons  point  ce 
qu'il  fait  estre  bon,  ou  sera-ce  aller?  quelle  arro- 
gance  sera-ce  aux  creatnres  mortelles,  aux  povres 
vers  de  terre,  quand  ils  voudront  contraindre  Dieu 
de  leur  fEure  savoir  ce  qui  est  de  ses  oeuvres,  et 
Bur  cela  prononcer?  Mais  tout  aucontraire,  com- 
bien  que  Dieu  nous  cache  la  raison  de  ce  qu'il 
fait,  et  que  nous  trouvicms  ses  oeuvres  estranges, 
que  selon  nostre  sens  il  nous  semble  que  nous 
ayons  dequoy  plaider  contre  luy :  toutesfois  il  nous 
faut  adorer  ses  iugemens  incomprehensibles  et 
secrets,  en  recueillant  tous  nos  esprits  en  ceste 
hamilit^  pour  dire,  Yoici  il  est  vray  que  mainte- 
Dant  ceoi  nous  semble  tout  oontraire  &  toute  raison: 
mais  quoy?  nous  ne  gaignerons  pas  nostre  cause 
contre  Dieu:  et  puis  sans  avoir  autre  replieque,  il 
nous  faut  tenir  coste  conolusion-la,  qu'il  est  iuste. 
D'autaat  donc  que  maiotenant  nous  ne  voyons 
qu^en  partie,  voire  comme  en  un  miroir,  et  par 
obscurit^:  attendons  le  iour  que  nous  puissions 
contempler  face  &  faoe  la  gloire  de  Dieu:  et  alors 
noos  comprendrons  ce  qui  nous  est  maintenant 
cach^. 

Yoila  donc  comme  Dieu  veut  exercer  nostre 
foy,  c'e8t  que  nous  confessions  sa  iustice  estre  telle 
qa'on  ne  sauroit  qu'y  redire  ni  mordre  &  rencontre: 
que  nous  confessionsy  di*ie,  cela,  combien  que  nous 
ne  rappercevions  pas,  et  que  nous  n'en  ayons 
point  une  cognoissance  pleine»  et  qu^un  chacun  ait 
sa  raison  pour  disputer  avec  Dieu,  pourquoy  il  le 
fait  ainsi.  Oombien  donc  que  nous  ne  voyons 
point  ces  choses  k  roeil,  si  faut-il  que  nous  ayons 
ceste  humilit6  d^attribuer  &  Dieu  ce  qui  luy  appar- 
tient.  Qne  si  nous  en  faisons  autrement,  c'est 
comme  si  nous  voulions  aneantir  (en  tant  qu'en 
nous  est)  son  essence  immortelle.  Or  quand  nous 
aurons  ceoi  bien  imprim^  en  nos  coeurs,  ce  sera 
desia  un  bon  commencement  pour  nous  assubiettir 
^  la  main  de  Dieu,  tellement  que  combien  qu'il 
nous  afflige,  et  traite  plus  rudement  que  nous  ne 
youdrions,  toutesfois  nous  serons  patiens  en  nos 
adversitez.    Pourquoy?    Oar  celuy  qui  se  despite, 


8'il  endure  du  mal,  il  faut  qu'il  sache  que  c'est 
8'eslever  contre  Dieu :  et  il  ne  peut  point  se  fascher 
oontre  Dieu,  qu'il  ne  resiste  &  toute  droiture  et 
equit^.  Et  quelle  sera  Tissue  d'une  telle  canse, 
sinon  confusion  et  ruine?  Yoila  donc  nne  bride 
pour  nous  retenir  en  patience,  oeste  cognoissaoce 
que  nous  devons  avoir  de  la  iustice  de  Dieu.  Oar 
nous  bataillons  k  nostre  perdition,  resistans  ainsi 
&  toute  droiture,  et  quand  nous-nous  faschons  en 
n08  adversitez,  nous  faisons  la  guerre  d.  Dieu,  et 
voulons  pervertir  sa  iustice  entant  qu'en  nous  est. 
Toutesfois  si  est-ce  qu'il  nous  faut  passer  outre 
pour  estre  bien  patiens.  Et  pourquoy?  D'autant 
que  ncms  ne  laisserons  pas  d'estre  solicitez  k  dea- 
espoir,  combien  que  nous  ayons  cognu  la  iustice 
de  Dieu.  Yoila  un  povre  pecheur  qui  se  sentira 
press^  iusqu'au  bout:  et  bien,  il  oonfessera  (voire 
sans  feintise)  que  Dieu  est  iuste  en  le  punissant: 
mais  il  luy  semble  qu'il  doit  perir,  et  qu'il  n'y  a 
plus  de  remission  en  son  cas.  Voila  donc  comme 
celuy  qui  sera  visit^  de  la  main  de  Dieu  pourra 
tomber  en  desespoir,  combien  qu'il  recognoisse  que 
Dieu  est  iuste.  Et  de  fait,  nous  voyons  ce  qui  est 
advenu  k  lob.  Vray  est  qu'il  n'a  pas  est^  destitud 
du  tout  de  patience:  mais  il  n'a  pas  laissd  d'estre 
torment^  d'horribles  passions,  comme  desia  noua 
avons  veu,  et  verrons  ci  apres.  Or  il  est  vray 
qu'il  n'a  point  est^  en  doute  que  Dieu  ne  fust 
iuste,  mais  il  regarde  son  infirmit^:  Beigneur,  ie 
suis  tant  fragile,  et  neantmoins  tu  desployes  ta 
vertu  oontre  moy:  et  que  suis-ie?  II  semble  que 
tu  vueilles  ici  foudroyer  oontre  une  petite  creature 
qui  est  moindre  qu'un  ver.  Yoila  donc  de  quoy 
lob  se  trouve  fasch^,  et  angois86,  c'est  qu'il  ne  peut 
gouster  (du  premier  coup)  que  Dieu  luv  assiste  au 
milieu  de  sa  rigueur:  et  puis,  qu'il  luy  donnera 
bonne  issue  et  heureuse  nioyennant  qu'il  rattende. 
Yray  est  que  lob  a  bien  quelque  sentiment  de 
cela:  mais  si  est-ce  qu'il  est  si  troubl^  de  tnBtesse 
qu'il  ne  peut  pas  du  premier  coup  se  resoudre  et 
se  despouiller.  Voila  donc  comme  lob  est  impatient 
en  partie :  combien  qu'il  nous  soit  propos6  pour  un 
miroir  de  patience:  si  est-ce  toutesfois  que  ses  af- 
fiiotions  sont  si  vehementes  qu'il  s'escoule:  la  rai- 
son?  0'est  qu'il  n'a  point  une  telle  saveur  du 
soin  paternel  que  Dieu  a  de  lui,  comme  il  est  re- 
quis.  Pour  ceste  cause,  i'ay  dit  que  de  cognoistre 
la  iustice  de  Dieu,  et  d'en  estre  bien  persuad6, 
c'est  pour  nous  induire  d.  patience:  mais  il  faut  que 
nous  ayons  un  autre  eecond  article,  c'est  assavoir, 
que  nous  concevions  tousiours,  que  Dieu  en  nous 
affligeant  ne  laisse  pas  de  nous  aimer:  voire,  et 
qu'il  procurera  nostre  salut,  de  quelque  rigueur 
qu'il  use  envers  nous:  que  toutes  nos  afflictions 
seront  adoucies  par  sa  grace,  et  qu'il  y  donnera 
une  issue  desirable. 
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Or  apres  que  Baldad  a  ainai  parl^,  il  adiouste, 
Tes  enfans  ant  pechi,  et  Dieu  les  a  envoyez  au  Ueu 
de  leur  iniquUS:  mms  si  tu  retoumes  de  matin  a  luy^ 
U  se  resveUlera  vers  tay^  ou  il  fera  revenir  le  bien. 
Et  par  oela  il  signifie,  que  Dien  a  mis  k  lob  de* 
yant  ses  yenx  un  beau  miroir,  afin  quMl  ne  s^esleye 
plu8,  et  qu'il  ne  face  point  du  oheyal  e8ohapp6, 
yeu  que.  ceux  qni  sont  ainsi  rebelles  &  Dieu  de- 
meurent  confuSy  et  qu'il  iaut  qu'ils  soyent  abysmes 
du  tout.  Pour  le  second  il  y  a  une  promesse,  que 
Dieu  encored  Tattend,  et  qu'il  le  yeut  retirer  & 
penitence,  et  que  cependant  que  le  temps  opportun 
j  est,  il  80  doit  haster.  Yoila  donc  les  deux 
poincts  qui  sout  ici  couohez  par  Baldad.  Or  nous 
ayons  deaia  dit  que  cela  8'applique  mal  d.  la  per- 
aonne  de  lob.  Pourquoy?  G^est  une  mauvaise 
oause  bien  demen^.  Prenons  dono  ceci  pour  une 
doctrine  generale,  afin  qu'un  chacun  (en  son  degr6) 
et  selon  ea  necessit^  rapplique  It  eoy.  II  est  dit 
ici  que  Dieu  punit  oeux  qui  luy  sont  rebelles:  et 
par  oela  il  nous  yeut  humilier ,  afin  que  nou8  ne 
laschions  point  la  bride  k  l'infirmit6  de  nostre 
chair,  comme  nons  sommes  pleios  de  licence. 
Quand  il  edt  question  de  nous  despiter  contre  Dieu, 
nous  en  faisons  moins  de  difficult6,  que  si  nous* 
nous  dressions  contre  quelqu'un  qui  fust  nostre  in- 
ferieur,  ou  nostre  egal.  Yoila  (di-ie)  1'audace  dia- 
bolique  qui  regne  par  tout  le  monde:  c'e8t  que 
celuy  qui  craindra  une  creature  mortelle,  et  ne  la 
youdra  point  oiFenser,  despitera  Dieu  hardiment,  et 
sans  scrupule.  £t  pourtant  retenons  bien  oeste 
legon  qui  nous  est  ici  monstr^e:  c'e8t  assayoir,  que 
toutes  fois  et  quantes,  que  Dieu  punit  les  mesehans, 
qu'il  fait  quelque  acte  d'une  horrible  yengeance, 
c'e8t  afin  que  nous  baissions  tous  la  teste,  que 
grans  et  petis  ayent  la  bouohe  close,  que  nous  ne 
presumions  plus  de  yenir  faire  nos  procez  contre 
Dieu:  mais  que  nous  sachions  qu'autant  nous  en 
adyiendra-il,  qu'&  ceux  que  nous  yoyons  ainsi  perir, 
si  nouB  les  ensuiyons.  Et  yoila  pourquoy  il  est  dit 
en  PEsoriture,  que  Dieu  faisant  son  iugement, 
il  apprendra  les  hommes  de  instice.  Le  Prophete 
Isaie  (26,  9)  par  cela '  monstre  que  oependant  que 
les  pechez  demeurent  impunis,  les  hommes  s'en- 
durcissent,  et  s'e8gayent  Ih  dessus:  il  leur  semble 
qu'il8  sont  esohappez  de  la  main  du  iuge:  bref  il 
n'y  a  plus  nulle  crainte  ni  modestie  qoi  soit:  mais 
si  tost  que  Dieu  s^assied  en  son  siege,  et  qu'il 
monstre  des  exemples  de  son  ingement  nous  som- 
mes  estonn^,  nous  conceyons  une  telle  frayeur  que 
nou8  sommes  abbatus  sous  luy,  et  oela  est  pour 
nous  reduire. 

Yoila  done  comme  les  iugemens  que  Dieu 
exerce  sur  les  meschans  nous  doiyent  seryir  d'in- 
struction,  afin  qu'un  chacun  se  renge  sous  sa  main. 
Et   c'est  ce  qui   est  dit  aussi   bien  en  ce  passage. 


Yray  est  que  nous  ne  deyons  pad  determiner  si  les 
enfans  de  lob  ont  est^  reprouy^  ou  non:  et  mes- 
mes  il  y  a  plus  de  yerisimilitude,  que  Dieu  leur 
ait  enyoy6  seulement  une  punition  temporelle,  pour 
sauyer  les  ames  k  iamais.  Car  nous  ayons  yeu  ci 
dessuB  la  eoncorde  qui  estoit  entre  eux:  rEscriture 
ne  nou8  en  parle  point  comme  des  enfans  d'EIi. 
D'autrepart  nous  ayons  yeu  que  lob  faisoit  sacrifi- 
ces  solennels  quand  le  tour  eetoit  accompli  de  leurs 
bancquets:  et  n'y  a  nulle  doute  (comme  il  a  estd 
declar^)  qu'il3  ne  fussent  exhortez  k  demander 
pardon  &  Dieu  et  qu'il8  ne  80  conioignissent  d.  leur 
pere  en  cest  acte-Ia.  Ainai  dono  nous  ne  pouyons 
pas  prononcer  des  enfans  de  lob  qu'il8  ayent  est6 
reprouyez:  et  nous  sayons  que  Dieu  quelques  fois 
par  un  moyen  yiolent  ostera  de  ce  monde  ici  les 
premiers  ceux  qu'il  a  esleus  et  ordonnez  k  salut,  et 
les  traitera  en  telle  faQon  que  le  chastiement  qu'il 
leur  enyoye  leur  sera  conyerti  k  salut.  Ainsi  il 
fftut  que  les  corps  perissent  pour  un  temps,  afin 
quo  leurs  ames  soyent  sauy^es  etemellement.  II 
en  peut  donc  estre  autant  adyenu  aux  enfans  de 
lob.  Mais  (comme  i'ay  desia  dit)  il  ne  faut  point 
que  nouB  regardions  ici  les  persoones:  il  nous  faut 
seulement  receyoir  la  doctrine:  c'est  assaroir,  que 
toutes  fois  et  quantes  que  Dieu  desploye  son  bras 
pour  punir  les  pechez  du  monde,  il  n'y  a  celuy  de 
nous  qui  ne  doiye  trembler:  et  quand  nous  aurions 
est^  auparayant  debauch^,  que  le  diable  nous 
auroit  comme  eslourdis,  qu'il  nous  atiroit  transport^ 
qdk  et  Ikj  qu'il  faut  alors  que  nous  recourions  h 
Dieu,  que  nons  sachions  qu'aux  despens  d'autroi  il 
nous  chastie,  et  qu'il  nous  fait  I&  contempler  et 
comme  sentir  son  ire  combien  elle  est  horrible  sur 
tous  ceux  qui  s^esleyent  ainsi  pour  luy  resister. 
Et  yoila  pourquoy  sainct  Paul  s'adre8sant  aux 
fideles,  leur  dit  (Ephes.  5,  6),  Que  nul  ne  yous 
trompe  par  yaines  paroles:  car  l'ire  de  Dieu 
pour  ces  choses  a  acooustum^  de  yenir  sur  les  in- 
oredules.  II  est  yray  que  les  hommes  se  flateront 
en  desguisant  leurs  pechez,  comme  nous  yoyons 
que  ces  broquars  diaboliques  courent  encores  au- 
iourd'huy,  ainsi  que  de  oe  temps  I&,  que  si  on  parle 
de  paillardise  on  en  fera  un  pech6  naturel,  O  cela 
est  de  nature:  si  on  parle  d'yyrongnerie,  Et  Dieu 
donne-il  le  yin  qu'il  ne  yueille  qu'on  s'en  res- 
iouisse?  Yoila  dono  comme  les  hommes  s^abrutissent 
et  desgorgent  leurs  blasphemes  oontre  Dieu,  qu'ils 
ne  cerchent  sinon  quelques  subterfuges  afin  de  se 
fiater  en  leurs  fautes  et  iniquit^s.  Or  pour  oeste 
cause  eainot  Paul  dit,  Mes  amis  qu'on  ne  yous 
doQoiye  point  par  ces  propos  ainsi  profanes.  II  ne 
dit  point,  Gar  Tire  de  Dieu  yiendra  sur  yous,  yous 
en  serez  abysm^s:  mais  il  dit,  Cognoissez  ce  que 
Dieu  yous  monstre,  yous  ayez  de  si  beaux  miroirs. 
Toutes  fois  et  quantes  que  Dieu  ohastie  et  les  pail- 
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lards,  et  les  incredales,  les  deBobeiseans,  et  les  re- 
belles,  et  toutea  telles  gens,  il  vous  reut  monstrer 
que  nul  mal  ne  demeure  impuni.  Ainsi  donc  pre- 
venez  sa  vengeance,  n^attendez  pas  qu*il  se  rue  sur 
vous:  mais  faites  vostre  profit  des  instructions 
qu'il  vous  donne  de  loin.  Yoila  donc  quant  &  ceste 
sentence,  oii  la  correction  que  Dieu  avoit  envoy^e 
Dous  est  mise  en  avant,  afin  que  nous  sachions  que 
Dieu  envoye  tous  les  rebelles  au  lieu  de  leur 
iDiquit^. 

Or  il  est  vray  qu'il  s'en  trouvera  de  si   sots 

et  enragez   qui   voudront   maintenir   la   cause   des 

mesofaans  &  rencontre  de  Dieu :  mais  apprenons,  si 

tost  que  Dieu  aura  mis  la  main  sur  ses  creatures, 

de  conFesser  qu'il  est  iuste,   encores   que  nous  ne 

sachions   point,   pourquoy   c'est   qu'il    le  fait.    Et 

c'e6t  suyvant  ce  que  nous  avons    declar^  plus  d, 

plein,  que  s'il  y  a  des  pechez   notoires  qui  soyent 

punis  devant  nos  yeuz,  que  nous  sachions,  Or  Dieu 

nous  advertit,  il  nous.met  cela  au  devant  oomme 

des  peinctures  vives,   ainsi   que  S.  Paul  en   parle 

au  10.  de  la  premiere  aux  Corinthiens  (v.  6):  que 

si  nous  voyons  un  homme  qui  soit  plein   de   blas- 

phemes,  un  contempteur  de  Dieu,  qui   ne  vueille 

ouilement  porter  ne  ioug  ne  discipline:   bref  qu'il 

Boit  du  tout  incorrigible:   si  nous   voyons   quelque 

homme  profiane,  quelque  paillard  et  desbauch^,   un 

homme  de  mauvaise  vie  et  dissolue,  si  nous  voyons 

un   yvrongne,    si   nous  voyons  quelque  meschant 

qui  ne  demande  que  de  tromper  Tun,    de  ravir  la 

subatance  de  Pautre,   et   que  Dieu  accomplisse  et 

execute  ses  vengeances  quUI  a  declar6es  en  sa  Loy, 

que    nous   sachions   que   oe   sont    autant   d'appro- 

bations,  qu'il  ne  nous  faut  point  iouer  &  luy,  n'esti- 

mer  que  ce  soyent  menaces  de  petis  enfans  celles 

qn'il  a  prononc^es  de  sa  bouche:    que  1'efiect  est 

conioint  avec.     Si  nous  ne   voyons  point  de  cause 

apparente  et  visible,   cognoissons  neantmoins  qne 

qoand  Dieu  usera  de  beaucoup  plus  grande  rigueur 

qu'il    ne  nous  faudra   point   potTrtant   enquerir   ot 

dire,  Pourquoy  le  fait-il?    Nous  ne  savons,  et  ne 

£Biut  point  que  nous  presumions  de  le  savoir  ce- 

pendant    que    nous    serons    en   ce   monde.     Yoila 

donc   ce   que  nous  avons  k  noter  et  &  reduire  en 

memoire:    o'est   assavoir   que   quand    nous   voyons 

les    calamit^   et   les   affiictions   que   Dieu   envoye 

en    ce    monde,     nous    regardions    s'il    y    a    des 

pechte   qui   nous   soyent   evidens,    k  ce  que  nous 

apprenions   de   nous   renger  &  Dieu,   et  de  nous 

assuiettir  &  luy,   voire,   et  que  chacun  s'ezamine 

pour    n'estre    point    envelopp^    en    une   semblable 

eondamnadon. 

Or  venons  au  second  poinct:  c'est  assavoir 
que  si  Dieu  nous  visite  en  ce  monde,  et  qu'il  nous 
j  face  languir,  combien  que  nous  soyons  opprim^s 
A  fort  que  nostre  vie  nous  soit  plus  fasoheuse  et 


plns  amere  que  nulles  morts :  tant  y  a  qu^enoores 
nous  donne-il  lieu  de  repentance,  et  si  nous  retour- 
nons  bien  tost  Jt  luy,  nous  le  trouverons  tout  appa- 
reill6  de  nous  recevoir,  et  qu'il  rendra  PhahUacle  de 
nostre  iustice  paisiblej  voire  si  nous  y  venons  aveo 
prieres,  et  quo  nous  y  apportions  aussi  un  coeur 
pur  et  droit.  Yoila  une  doctrine  bien  bonne  et 
utile:  car  les  hommes  sont  admonest^s  de  bien  re- 
cognoistre  la  grace  que  Dieu  leur  fait,  et  la  faveur 
qu  il  leur  preste  quand  du  premier  coup  il  ne  les 
racle  point  du  tout:  mais  qu'il  les  laisse  en  ceste 
vie.  II  est  vray  qu'une  telle  langueur,  en  laquelle 
estoit  lob,  sera  beaucoup  plus  dure  et  fascheuse 
qne  la  mort:  et  nous  voyons  aussi  que  quand  il  ne 
regarde  qu'&  son  estat,  il  voudroit  estre  pendu  (car 
voila  comme  il  en  a  parl^)  mais  cependant  si  nous 
iettons  Toeil  sur  oeste  fin  od  Dieu  regarde,  sur  oe 
but  aussi  qu'il  nous  propose,  nous  trouverons  alors 
que  toutes  nos  tristesses  seront  adoucies.  Et  pour- 
quoy?  Nous  sentirons  qu^encores  aura-il  piti6  de 
nous.  Prenons  le  cas  qu'un  homme  sente  ici 
comme  son  enfer:  et  qu'au  lieu  d'e8tre  consol6,  il 
ait  ces  horribles  frayeurs  de  sentir  que  Dieu  luy 
soit  contraire  et  ennemi  mortel:  sur  cela  qu'il  ait 
comme  un  feu  allum^  en  son  ame:  et  bien  quand 
un  povre  homme  sera  en   telle  fascherie,    et  puis 

3ue  selon  le  corps  il  souffrira  d'un  cost^  ignominie, 
e  l'autre  cost^  de  grandes  peines  et  assauts  qui 
soyent  insupportables :  il  est  vray  que  ce  povre 
homme-Ia  de  prime  face  pourroit  souhaiter  la  mort 
et  Pappeter,  voire,  que  8'il  falloit  qu'il  passast  et 
par  feu,  et  par  eau,  et  par  glaive,  il  ne  demande- 
roit  pas  mieux:  comme  nous  voyons  que  nostre 
Seigneur  lesus  Christ  dit,  que  ceux  qui  sont  saisis 
de  ceste  frayeur  de  Dieu  voudroyent  que  les  mon- 
tagnes  tombassent  sur  eux,  que  le  monde  se  ren- 
versast  pour  les  abysmer.  Mais  quoy?  Si  nous 
entrons  en  oeste  consideration  pour  dire,  Si  est-ce 
que  mon  Dieu  me  presente  ici  sa  misericorde,  qu'il 
veut  que  i'approche  de  luy,  que  toutes  fois  et 
quantes  que  nous  serons  affligez  par  sa  main,  il 
nous  appelle  &  soy  d'une  voix  tant  douce  et 
amiable,  il  nous  exhorte  d'y  venir  avec  certaine 
promesse  qu'il  se  monstrera  benin  et  pitoyable  en- 
vers  nous:  voila  qui  sera  pour  moderer  toutes  nos 
tristesses.  Puis  qu^ainsi  est  donc  qu'en  nos  lan- 
gueurs  nous  avons  quelque  esperance  qui  nous  est 
Iaiss6e,  ne  devons-nous  point  tellement  priser  le 
bien  que  Dieu  nous  fait,  que  nous  sentions  quelque 
allegement  de  la  pesanteur  de  nos  maux,  combien 
qu^elle  soit  excessive,  et  qu'il  semble  que  nous 
n'ayons  pas  les  espaules  pour  la  soustenir?  Nous 
voyons  maintenant  combien  ceste  doctrine  nous  est 
utile,  quand  nous  aurons  oeste  prudenoe  de  1'appro- 
prier  &  nous:  c'est  assavoir  qu'en  la  fin  nous 
cognoistrons  que  Dien  nous  laisse  encores   un  re- 
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mede  qui  notis  servira,  que  nos  maladies  ne  seroDt 
point  incurables,  voire  moyennant  que  nous  reoou- 
rions  &  luy.  De  1&  il  nous  faut  recueillir  une  sen- 
tence  generale:  c'e8t  assavoir  que  Dieu  encores 
a  piti6  des  hommes  quand  il  lee  cbastie  pour  leurs 
pecb^s:  que  iamais  il  n^use  de  rigueur  si  grandci 
que  tousiours  sa  misericorde  ne  soit  mesl6e  avec. 
Et  pourquoy?  Gar  ce  sont  autant  d^adiournemens 
qu'il  nous  fait  pour  comparoistre  devant  luy,  afin 
qu*en  le  sentant  nostre  iuge  nous  ayons  nostre  re- 
Aige  it  sa  grace  et  misericorde  infinie,  et  que  nous 
ne  doutions  point  qu^il  ne  se  monstre  pere  &  tous 
ceux  qui  auront  leur  recours  4  luy.  Et  de  \k  on 
peut  voir  ringratitude  du  monde.  Car  les  affiic- 
tions  sont  universelles,  et  puis  il  n'y  a  celuy  qui 
n'en  ait  sa  portion  en  son  endroit:  nous  ne  passons 
point  par  la  yie  presente  que  Dieu  ne  uous  cbastie 
en  plusieurs  sortes:  ie  di  cbacun  de  nous,  et  puis 
tous  en  general:  nous  voyons  comme  Dieu  nous 
visite.  Or  cependant  qui  est  celuy  qui  pense  de 
retourner  &.  luy?  Le  nombre  en  est  bien  petit  et 
clairsem^.  Nous  cognoissons  donc  ringratitude  qui 
est  en  nous,  que  combien  que  Dieu  nous  appello 
d.  soy  ne  voulant  point  que  nous  perissions:  que 
nous  sommes  revescbes,  que  nous  repoussons  tous 
les  advertissemens  qu'il  nous  donne.  Mais,  il  faut 
aussi  que  ceste  doctrine  nous  profite  k  ce  que  nous 
esperions  en  Dieu,  qu'encores  que  nous  soyons 
persecutez  en  ce  monde,  toutesfois  11  ne  nous  laisse 
point  ici  bas  qu'il  ne  nous  rappelle  tousiours  k  soy : 
et  ne  veut  point  que  nous  soyons  frustrez  quand 
nous  viendroDS  \^,  voire  moyennant  que  nous  y 
venions  pour  avoir  tout  nostre  recours  &  luj.  Ainsi 
donc  confions-nous  bardiment  que  nostre  Dieu  nous 
sera  propice,  et  remercions-le  de  ce  qu'il  ne  nous 
a  point  retirez  de  ceste  vie  presente  du  premier 
coup:  mais  qu'il  nous  a  donn^  loisir  de  penser  it 
nos  pecbez  pour  nous  y  desplaire,  et  pour  retour- 
ner  &  luy. 

Or  venons  maintenant  k  la  consolation  qui  est 
ici  mise.  Si  tu  viens  de  matin  a  luy^  et  que  tu  le 
cerches  avec  prieres ,  gue  tu  sois  droit  et  pur.  U  se 
resveiUera  vers  tey.  Ceci  est  notamment  adioustd 
k  cause  que  les  bommes  demeurent  obstinez,  et 
combien  que  Dieu  les  sollicite  k  retourDcr  au  cbe- 
min  de  salut,  ils  n'y  pensent  point.  Yoila  pour- 
quoy  il  est  dit  notammenty  qu^il  ne  faut  point  que 
nous  regimbions  ainsi  contre  resperon ,  que  nous 
facions  des.  cbevaux  retifs,  ou  que  nous  soyons 
comme  stupides:  bref  il  faut  que  nous  ayons  ceste 
promptitude  que  Dieu  nous  commande,  comme  il  est 
dit  que  nous  devons  venir  de  matin  d.  luy,  c'est  ^ 
dire  qu'il  ne  nous  faut  point  delayer  prolongeans 
le  terme:  comme  nous  voyons  ces  gaudisseurs  qui 
se  mocquent  'de  Dieu.  O  il  ne  &ut  qu'uD  bon 
souspir,  voire  comme  s'ils  avoyeot  leur  vie  eo  leurs 


maDcbes,  et  qu^ils  eussent  promesse  certaine  du 
temps  qu'ils  doivent  demourer  au  monde:  et  puis 
comme  si  la  repentance  estoit  en  la  facult^  de 
rbomme,  et  qu'il  se  peust  convertir  4  son  plaisir 
quand  il  voudra,  et  que  ce  ne  fust  point  un  don 
special  de  Dieu.  Or  c'est  une  cbose  si  sacr^e  et 
SL  precieuse,  qu'il  ne  nous  en  faut  point  faire  si 
bon  marcb6.  Pensons  donc  d.  nous,  voyans  le 
monde  qui  recule  tousiours,  et  voudroit  faire  comme 
les  mauvais  payeurs,  que  quand  ils  auront  gagn^ 
quelque  alonge,  dorment  sans  souci  iusques  &  ce 
que  le  terme  soit  venu:  ainsi  (di-ie)  les  mondains, 
quand  Dieu  leur  prolonge  la  vie  les  attendant  k 
repentance,  n'y  veulent  point  penser  iusques  d.  ce 
que  rbeure  vient  qu'ils  perissent  bonteusement. 
Afin  donc  que  nous  n'en  facions  pas  ainsi,  il  est 
dit  que  nous  retournions  &  Dieu  de  matin.  Or  en 
somme  il  y  a  ici  trois  cboses  que  nous  devons 
bien  noter,  rune  c'est,  que  si  tost  que  Dieu  nous 
visite,  nous  recourione  4  luv  en  nous  bastant,  et 
n'attendant  point  du  iourd'buy  k  demain.  Yoila 
pour  un  item.  La  seconde  est,  que  nous  y  venions 
avec  prieres,  nous  condamnans  en  nos  fautes  afin 
d'obtenir  pardon  et  merci  de  luy.  La  troisieme 
c'est  que  nos  oraisons  ne  soyent  point  faites  en 
bypocrisie:  mais  que  nous  apportions  un  coeur  droit 
et  pur.  Voila  trois  cboses  qui  nous  sont  ici  propo- 
86es.  Yray  est  que  nous  ne  les  pourrions  point 
despescber  maintenant:  mais  si  faut-il  pour  avoir 
un  recueil  de  toute  ceste  doctrine  que  nous  avons 
deduite,  que  ces  trois  poincts  soyent  bien  imprimez 
en  nostre  memoire.  En  somme  apprenons  de  noaa 
bumilier  sous  la  main  puissante  ae  Dieu,  comme 
PApostre  (1.  Pier.  5,  6)  nous  exborte.  £t  sur  cela 
apprenons  qu'il  est  iuste,  voire  tellement  que  quand 
il  executera  des  iugemens  qui  nous  seront  trop 
rudes,  que  nous  ne  laissions  pas  de  confesser  qu'il 
fait  tout  en  droiture  et  equit^,  que  nous  ayons  la 
boucbe  close  pour  ne  mettre  rien  en  avant  contre 
luy:  et  que  non  seulement  nous  cognoissions  ceste 
iustice  estre  en  Dieu:  mais  que  nous  en  puissions 
faire  nostre  profit,  c'est  assavoir  quand  il  punira 
led  rebelles,  les  contempteurs  de  sa  maiest6,  ceux 
qui  sont  du  tout  incorrigibles,  que  nous  sacbions 
qu'il  nous  convie  &  luy.  II  ne  fiaut  point  donc  que 
nous  attendions  qu'il  frappe  sur  nous.  Mais  pre- 
nons  cela  pour  instruction,  et  que  nous  soyons  en- 
seignez  ^  iustice,  suivant  ce  que  nous  avons  allegu^ 
du  Propbete  Isaie.  Et  mesmos  quand  il  plaira  k 
Dieu  d'estendre  sa  main  sur  nous,  et  de  nous  af- 
fliger,  que  nous  ne  soyons  point  fascbez  de  sa  cor- 
rection,  ainsi  que  dit  PApostre  en  l'Epistre  aux 
Hebrieux  (12,  5),  Mais  sur  tout  sacbans  que  Dieu 
nous  convie,  que  nous  venions  k  luy,  voire  de  ma- 
tin:  et  puis  que  ce  soit  y  apportans  un  coeur  pur 
et  droit  pour  le  supplier  qu'il   nous  pardonne  nos 
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fautes:  et  qu'd.  rexemple  de  David  (Pseau.  51,  4) 
DOQB  lay  reqnerionB  qa'il  nous  nettoye  de  toutes 
no8  macules,  comme  il  faut  que  nous  Boyons  lavez 
par  luy,   afin  que  nous  puissions  nous  presenter 


devant  sa   face   en   telle   puret6   oomme   il   com* 
mande. 

Or  nous-nous  prosternerons  devant  la  maiest^ 
de  nostre  bon  Dieu  etc. 


LE   TRENTE   ET   UNIEME   SERMON, 

QUI  EST  LE  II.  8UR  LE  VIII.  OHAPITRE. 

Ce  sermoD  contient  le  reste  de  rexposition  dee  yeraets  oinq  et  six:  et  pnis  ee  qni  s^ensnit. 


7.  Encores  que  ton  commencement  fust  petit,  ta 
wndition  demiere  ^augmentera  grandement.  8.  En- 
quiers-tay  {ie  te  prie)  de  Vaage  des  anciens,  et  te 
dispase  a  finformer  des  peres,  9.  Car  nous  sommes 
(TAfer,  nous  sommes  ignorans,  d^autant  que  nos  iours 
sont  comme  Vonibre  sur  la  terre:  10.  Ceux-la  ne 
Venseigner^^t-Hs  pas  dairement,  et  prononceront  pa- 
rcies  de  leur  coeur?  11.  Le  ione  croistroril  sinon  en 
terre  humidej  et  Vherbe  de  marescage  croistra-eUe  sans 
eau?  12.  Encore  qu*dle  soit  en  sa  verdure,  et  sans 
estre  coupee^  toutesfois  devant  tout  Vherbage  ette  se- 
ehera,  13.  Ainsi  en  est-il  de  tous  ceux  qui  oublient 
Dieu,  et  Vesperance  de  Vhypocrite  perira. 

Nous  ayons  en  premier  lieu  k  recueillir  le 
Bommaire  de  ce  qui  a  est^  desia  ezpos^:  c^est  as- 
savoir,  que  quand  nous  avons  failli,  et  que  Dieu 
nous  chastie,  ii  sera  iousiours  prest  &  nous  faire 
misericorde,  si  nous  Pinyoquons.  Mais  notamment 
ii  est  dit,  qu'i1  nous  faut  haster  de  venir  h  luy, 
afin  que  nous  n'abusions  point  de  sa  patience, 
oomme  nous  yoyons  ces  moqueurs.  Et  puis  il  est 
adioust^y  qu'il  nous  le  faut  supplier  avec  droiture 
d  puretS.  Or  le  mot  de  supplier  emporte  que  nous 
confessions  nos  pechez,  et  le  mot  de  pufetSj  que 
eela  se  face  sans  fiction.  Nous  voyons  donc  main- 
teoanty  que  par  ceste  promesse  Dieu  nous  convie 
k  soy,  et  nous  y  veut  amener:  comme  s'il  disoit: 
Faut-il  que  les  hommes  perissent  de  leur  yolont^, 
quand  ie  suis  prest  de  les  receyoir  &  merci,  encores 
quUIs  fussent  en  train  de  perdition?  Notons  bien 
donc  que  quand  Dieu  nous  ouyre  ainsi  la  porte, 
nous  sommes  doublement  condamnables,  si  nous  ne 
yenons  &  luy.  Nous  sayons  bien  que  le  desespoir 
est  cause  d'endurcir  la  pluspart  de  ceux  qui  s'e8toy- 
ent  desbauchez,  et  foit  qu'ils  iouent  au  quitte  ou 
au  double,  comme  on  dit:  mais  quand  Dieu  nous 
declare  que  sa  misericorde  nous  sera  tousiours  ap- 
prestee,  cela  ne  nous  doit-il  point  esmouyoir?   No- 


tons  bien  donc  ceste  promesse  qui  est  ici  contenue. 
Et  au  reste  hastons  nous,  puis  que  Dieu  ne  yeut 
point  que  nous  differions  ne  dilayons  de  yenir  & 
luy.  Quand  il  nous  solicite  de  penser  d.  noe  pechezi 
n'attendons  point  au  lendemain  pour  nous  y  des- 
plaire.  Et  sur  tout  quand  il  y  a  ceste  yoix  de 
Dieu  qui  resonne  du  ciel,  Yenez,  et  maintenant 
que  nous  n'endurcis8ions  point  nos  coeurs:  comme 
il  est  dit  au  Pseaume  (95,  8):  mais  plustost  que 
nous  facions  ce  qui  est  dit  au  Prophete  Isaie 
(55,  6),  Cerchez  le  Seigneur  cependant  qu'il  se  peut 
trouyer,  inyoquez-Ie  cependant  qu'il  yous  est  pro- 
chain,  que  le  meschant  delaisse  ses  yoyes.  Car 
(comme  il  est  dit  encores  en  Tautre  passage  Isa. 
49,  8):  Yoici  le  temps  agreable,  ce  sont  les  iours 
de  salut,  quand  Dieu  nous  exhorte  d,  repentance,  si 
nous  attendons,  roccasion  se  passera,  et  nous  serons 
esbahis,  que  la  porte  nous  sera  close.  Yoila  donc 
comme  il  nous  faut  pratiquer  ce  mot  de  Haster. 
Or  notons  bien  qu'en  yenant  k  Dieu,  nous  ne  ga- 
gnerons  rien  d'apporter  nos  excuses:  car  si  nous 
ayons  un  mot  de  replique  (oomme  nous  yerrons  ci 
apres)  Dieu  aura  cent  articles,  yoire  mille  contre 
nous,  &  nous  condamner.  Yenons  y  donc  ayec 
prieres,  comme  il  en  est  ici  parl6,  qu'il  nous  faut 
supplier  le  Seigneur.  Or  cela  emporte  une  con- 
fession  pure  et  simple  de  nos  pechez,  c'est  &  dire, 
qu'ayec  la  confession,  quand  nous  aurons  dit,  Pay 
pech^,  il  y  ait  aussi  la  repentance.  Car  nous  en 
yerrons  beaucoup  qui  ne  feront  point  difficult^  de 
dire,  qu'il  est  yray  que  Dieu  les  a  punis  &  bon 
droit,  que  leurs  fautes  sont  si  grieyes,  et  si  lourdes 
que  rien  plus:  mais  c'est  pour  y  retourner  tantost. 
Si  Dieu  les  tient  serrez,  ou  en  quelque  maladie,  ou 
en  une  autre  affliction,  ils  feront  de  belles  pro- 
messes:  la  main  de  Dieu  est-elle  retiree?  Ils  mon- 
strent  bien  qu'il  n'y  a  eu  que  feintise  en  eux. 
Quand  donc  il  nous  est  ici  command6  de  confesser 
nos  fautes,   notons  bien  qu'il  faut  qu'il  j  ait  ceste 
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puret6  et  droiture,  c'est  k  dire  que  nous  oondam- 
nioos  le  mal,  en  nous  reconciliant  &  Dieu. 

Or  le  fruit  est  )ci  declar^,  quand  nous  aurons 
obtenu  grace :  &ed  gue  Dieu  fera  prosperer  Vhabita^ 
tion  de  nostre  iusHce^  comme  si  Baldad  disoit,  que 
Dieu  BC  reconciliant  aux  hommes  et  les  recevant  & 
merci,  ne  les  laisse  point  Id.:  mais  qu'il  leur  fait 
sentir  la  vertu  de  sa  misericorde,  et  de  son  amour. 
Dieu  ne  fait  pas  un  tel  pardon,  comme  ceux  qui 
protestent  qn'il8  remettent  ies  fautes  qu'on  aura 
commiBes  oontre  eux:  mais  cependant  e^ils  a'en 
peuvent  vepger,  ils  n'ont  garqe  d'y  faiUir,  iU 
espient  les  occasions,  Geluy-Ia  a-il  &  iaire  de  moy? 
ie  luy  monstreray  qn'il  m'a  fait  un  deeplaisir.  £t 
voila  de8  pardons  mal  reglez.  Dieu  n^eat  pas  ainsi: 
mais  quand  ils  declare  que  nos  pechez  nouB  sont 
pardonnez,  il  adiouBte  quant  et  quant  Teffect,  qu^il 
nouB  fait  sentir  8a  bont^  en  nous  beniBsant,  et  en 
nouB  faisant  prosperer.  Et  notamment  il  est  parle 
de  rhabitation  de  nostre  iustice  pour  deux  causes. 
La  premiere,  c^est  afin  que  la  graoe  de  Dieu  soit 
mieux  exprimee^  que  non  seulement  elle  se  mon- 
strera  envers  nos  personnes :  mais  aussi  envers  toute 
nostre  maison.  Si  Dieu  ayant  piti^  d'un  homme 
luy  fait  sentir  cela  en  son  ame,  et  en  son  corpSi 
c'e8t  desia  beaucoup:  mais  quand  Dieu  estend  sa 
bont^  plus  loiUi  et  que  Thomme  est  benit  en  ses 
enf^ns,  en  son  bestail,  en  tout  son  mesnage,  ne 
voila  point  encores  une  approbation  plus  ample  de 
la  bont^  de  Dieu?  Yoila  donc  ce  qui  est  ici  touch^, 
que  Dieu  fait  prosperer  Thabitation  de  Thomme  qui 
se  retourne  hastivement  &  luy.  Or  ceste  maison 
se  nomme  de  iustice^  pour  nous  tousious  ramentevoir, 
que  quand  nous  venons  &  Dieu,  ce  doit  estre  avec 
ceste  droiture,  et  puret^,  dont  il  a  est^  fait  mention 
n'aguere8.  Et  k  ropposite,  quand  nous  voyons  que 
Dieu  nous  persecute,  cognoissons  que  nous  avons 
le  bois  pour  allumer  le  feu,  que  nous  avons  (di-ie) 
amass^  la  matiere  dedans  nous  par  nos  pechez. 
Et  pourquoy?  Oar  si  la  iustice  habitoit  en  nos 
maisons,  c'est  &  dire,  que  et  nous,  et  nos  mesnagea 
fussent  bien  reglez,  il  est  certain  que  la  grace  de 
Dieu  nous  previendroit,  que  nous  ne  sentirions  que 
tout  bien,  et  tout  repos.  II  faut  dono  imputer  & 
nos  pechez  si  Dieu  nous  persecute,  sUI  nous  envoye 
des  affiiotions.  Yoila  (en  somme)  ce  que  nous  avons 
ik  observer  ici. 

Et  mesmes  ce  quUI  adiouste  est  encores  pour 
confermer  ce  mesme  propos:  c^est  assavoir,  Si  nos 
commencements  sont  petitSy  que  Dieu  nous  augmentera 
tant  et  plus,  Oeci  est  notamment  adioust^,  afin  que 
les  hommes  ne  mesurent  point  la  graoe  de  Dieu 
selon  ce  qu'ils  appergoivent.  Car  voila  qui  est 
cause  de  nous  faire  avoir  petit  courage,  et  une 
esperance  bien  maigre,  d'autant  que  nous  regardons 
les  moyens  humains,  et  sur  cela  faisons  nostre  con- 


clusion  de  ce  qui  doit  advenir.  Yoila  quand  une 
telle  chose  sera  en  estat,  il  y  aura  un  tel  moyen, 
et  nous  ne  regardons  pas  ce  que  Dieu  peut  faire, 
nous  ne  regardons  point  qu'il  est  facile  &  Dieu  de 
nous  aider:  il  nous  semble  que  la  chose  est  impos- 
sibla.  Nous  voyons  donc  maintenant  que  le  sainct 
Esprit  a  voulu  corriger  ce  iugement  pervers  qui 
est  en  nous,  d'autant  que  nous  imaginons  la  grace 
de  Dieu  k  nos  apprehensions,  et  &  ce  que  nous  pour- 
rons  voir.  Au  contraire  il  est  dit,  que  Dieu  a  des 
fagons  admirables,  et  qui  ne  nous  soot  point  com- 

Erehensibles   pour  augmenter  ce  qui  semble  estre 
ien  petit  comme  il  est  dit,  Encores  que  nons  fus- 
aions  comme  pressez  en  la  mort,   qu'il  ne  semblast 
pas  que  nous  deussions  iamais  estre  retirez  de  nos 
miseres,   que   Dieu   trouvera   bien   quelque   bonne 
issue.     Elle   ne   se   peut  appercevoir    du    premier 
coup:   il   nous  veut  aussi   humilier  &  ce  que  nous 
apprenions  de  recourir  &  luy.   Oar  auaai  que  aeroit- 
ce   sans   cela?    Oomment    noatr^   foy    aeroit    elle 
exercee?     Si  nous  faisions  nostre  conte,  pour  dire, 
Dieu  besongnera  selon  que  nous  le  concevons  par 
les   moyens    inferieurs    de    ce    monde,    oti    aeroit 
cognu^  la  vertu  de  Dieu?    Oii  seroit  cesto  grace 
admirable  qui  nous  doit  rendre  esbahis?    Comme 
de  fait  il  est  dit  au  Pseaume  (126,  1),  Que  si  Dieu 
conduit  lea  siens,   en  les  sauvant,  c*est  comme  en 
un  Bonge:   que  la  chose  est  si  estrange  qu*un  cha- 
cun   s'en   trouve    estonn6   quand   on   voit   ce    qui 
n^avoit  point  est6  attendu.   Ainsi  donc  notona  bien, 
quand  nos  pechez  nous  auront  amenez  iusquea  aux 
abysmesj  que  nous  cuiderons  estre  du  tout  enclos 
en   desespoir,   qu'il  nous  faut  batailler  contre  tous 
nos  sena,   et  conclurre  que  Dieu  aaura  bien  aug- 
menter  les  choses   qui  sont  petites.     Car  c^est  aon 
office,  et  cela  luy  est  propre,  comme  dit  rEscriture 
(Bom.  4,  18),  d'appeller  ce  qui  n'est  point  comme 
s'il  estoit,  afin  de  nous  donner  un  estre  nouveau  que 
nous   n'avions  point.    Yoila  ce  que  nous  avona  k 
retenir  de  ce  passage. 

Maintenant  Baldad  pour  donner  authorit^  ^ 
son  propros  dit,  Interrogue  Vaage  des  anciens,  et  dis- 
pose  ioy  de  fenquerir  des  peres.  Bnquoy  il  signifie 
que  ce  qu'il  a  dit  se  cognoistra  estre  vray  par 
toute  rexperience  de  long  temps.  Enquiera  toy 
^dit-il)  non  pas  seulement  de  ceux  qui  vivent  au- 
iourd'huy :  maia  de  ceux  qui  sont  trespassez  par  ci 
devant.  Que  tu  discoures  d'aage  en  aage,  et  tu 
trouveras  que  iamais  Dieu  n'a  reiett^  ceux  qui  vie- 
nent  ik  luy:  que  leur  attente  n'est  point  superflue 
ni  inutile,  voire  quand  ils  le  requierent  sans  fiction. 
Et  puis  il  adiouste,  Nous  ne  sommes  que  cThier,  nous 
sommes  ignorans^  car  nos  iours  ne  sont  qu'une 
ombre.  Mais  les  peres  te  respondront,  et  parleront  en 
vertu  de  leur  coeur:  c'est  k  dire,  que  tu  auras  une 
resolution  pleine  et  une  prudence,  et  raison  ferme, 
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qtii  ne  viendra  point  du  h(mt  de  la  iangue,    mais 
d'Dn  senB  bien  promeditd.    Ici  quand  Baldad  parle 
des  peres  ii  n^y  a  nuUe  doute  qu'il  ne  signifie  Tex- 
perienee  de  tous  temps,   comme  desia  nous  avons 
touch6:  et  ne  parle  pas  des  anciena  qui  yivoyent 
alors,  mais  de  ceux  qui  estoyent  desia  decedez.   On 
demandera,  Et  comment?    Estoit^il  possible  &  lob 
de  B^aller  informer  de  ceux*Ia?    La   response  est 
fadle,  qu'il  n'e8t  point  parl6  dee  hommes,   mais  de 
ce  qui  a  est^  fait  de  leur  temps,  selon  mesmes  que 
les  histoires  nous  testifient.     Voila  que   veut  dire 
Baldad:   le  ne  t'ameine  point  une  doctrine  inco- 
goue,  car  quand  tu  feras  de  longs  discours  depuis 
la  creation   du   monde,   tu  trouveras  que  Dieu  a 
aiosi  besongn^,  que  si  tost  que  les  hommes  se  sont 
retOQrnez  de  leurs  iniquitez,  Dieu  leur  a  tendu  la 
main,  que  la  porte  de  salut  leur  a  est^  ouyerte:  tu 
cognoistras  (dit-il)  oela.    Et  ainsi  ceste   inetruction 
nous  est  bien  utiie:  o^est  assavoir  que  nous  ne  de* 
YODS  point   fermer  los  yeux  k  ce  que  Dieu  nous 
moostre,    et   qu'il   a   monstr^   de   tout    temps   au 
monde:    mais  plustost  devons  considerer  les  choses 
qoi  ont  est6  faites  du  temps  iadis  pour  les  appliquer 
ik  Dostre  usage.   II  est  vray  que  selon  que  les  hom- 
mes  s'adonnent  d.  vanit^,   ils  ne  peuvent  point  re- 
cneillir  leurs  esprits  pour  les  appliquer  &  une  telle 
estude,  sinon  que  Dieu  les  y  oontraigne.     £t  voila 
mesmes  pourquoy  David  proteste,  qu'estant  afflig^, 
il  luy  est  souvenu  des   iours  lointains,    qu'il  les  a 
reduits  en  memoire  (Pseau.  143^  5).    Mais  si  faut*ii 
ponrtant,  que  noua  ayons  ce  prindpe,  de  bien  me* 
diter  les  oeuvres  de  Dieu,   et  non  seulement  celles 
que  nous  avons  veu   de  nostre  temps,   mais  aussi 
de  ce  qui  nous  est  racontd.    Dieu  a  youlu  encores, 
qu'il  7  eust  des  histoires,   et  que  la  memoire  des 
choses  fust  conservee  par  ce  moyen-la.    Or  cepen- 
dant  les  hommes  prendront  plaisir  k  lire,   mais  ce 
sera  un  esbat  de  vanit^,  pource  qu'ils  n'appliquent 
point  h  leur   instruction    les   histoires   de   tout  le 
temps  pass^,  qui  sont  une  vraje  escole  pour  savoir 
regler  nostre   vie.     Car   Ik  nous  oontemplons   les 
ingemens   de   Dieu:   Id.   nous   voyons   comme   il  a 
assist^    h  ceux   qui   ont   recouru   k   luy:   mesmes 
comme  il  a  conferm^  sa  grace,  et  enoores  que  tous 
iusseot   inoredules,   qu'il    a  reserv^  les  hommes  & 
quelque  cognoissance  de  sa  verit^,   oombien   que  le 
temps  ne  fust  pas  enoores:   bref  c'est  une  mer  et 
un  abysme  de  sagesse  que  les  oeuvres  de  Dien,  si 
nous  avions  les  yeux  bien  purs  et  nets  et  non  pas 
troublez   comme   ils   sont.      Apprenons   dono,    que 
quand  nons  youdrons  estre  bien  confermez  en  bonne 
doctrine  de   ne  point  regarder   seulement  un  pied 
devant  nostre  nez  (comme  on  dit)  mais  que  nous 
estendions   nos  sens  &  ce  qui  est   advenu    devant 
nostre   naissance.    £t   sur   tout  nous  deyons  bien 
cstre  esmeus  &  ce  faire  quand   noua   voyons  que 
Caiwni  opera.   Vol  XXXIIL 


Dieu  a  youlu  qu'il  y  eust  comme  un  miroir,  auquei 
nous  puissions  regarder  comment  de  tout  temps  il 
a  preserv^  et  maintenu  son  Eglise  depuis  que  le 
monde  est  ore^,  apres  que  les  bons  ont  est^  fortifiez 
iusques  &  combattre  contre  tous  assauts :  et  en  la  fin 
comme  il  a  chasti6  leurs  fautes,  et  quand  ils  se  sont 
endurcis,  qu'ils  ont  est^  chastiez  au  double:  que 
quand  il  les  a  admonestez  par  ses  Prophetes,  et  que 
ila  sont  demourez  obstioez,  il  a  fallu  qu'ils  ayent 
senti  une  rigueur  plus  grande  et  plus  excessive. 
Quand  donc  nous  voyons  ces  choses,  et  que  Dieu 
par  sa  providence  travaille  k  cela,  en  sorte  que  ce 
qui  pourroit  estre  enseyeli,  maintenant  nous  est 
present^  pour  nostre  instruction:  ie  yous  prie,  ne 
devons-nous  point  nous  exeroer  en  cela  tant  plus 
ardemment?  Retenoos  donc  ce  qui  est  ici  dit,  qu'ii 
nous  faut  interroguer  ceux  qui  ont  vescu  devant 
nous,  non  poiot  les  personnes,  car  nous  n'ayons 
point  d'accez  aux  trespassez,  et  aussi  il  ne  nous 
est  point  licite  de  nous  aller  infbrmer  d'eux,  Dieu 
ne  nous  les  a  point  constituez  Prophetes,  einon 
d'autant  qu'ils  ont  servi  it  leur  temps.  Sainot 
Pierre,  sainct  Paul,  et  les  autres  Apostres,  et  les 
Prophetes  parlent  auiourd'huy  &  nons:  mais  c'est 
par  leurs  escripts  qui  sont  immortels.  Quant  & 
leurs  personnes,  Dieu  les  a  retirez  de  nostre  com- 
pagnie:  mais  il  nous  faut  interroguer  le  temps  au« 
quel  ils  ont  vescu,  il  faut  aussi  que  nous  suyvions 
lea  tesmoignages  qu'ilB  nous  ont  rendu  des  oeuvres 
de  Dieu,  et  que  nous  en  soyons  instruicts  pour 
estre  confermez  en  sa  crainte. 

Or  la  raison  qui  nous  doit  plus  inciter  &  cela 
est  adioustee  quand  Baldad  dit,  Que  nous  ne  sonrnes 
que  d^hier^  et  gue  nous  sommes  ignorms,  pource  que 
nosire  vie  n*est  qtCun  ombrage.  II  est  vray  que  ce 
passage  ici  peut  estre  doublement  expos6.  U  y  en 
a  qui  estiment  que  Baldad  ait  voulu  dire,  O  ie  say 
que  tu  n'estimera6  point  ce  que  ie  te  pourray  ame» 
ner,  tu  diras  que  ie  ne  suis  point  tant  vieil,  qu'on 
me  doive  escouter  comme  un  homme  sage:  et  pren 
le  cas  que  mon  dire  ne  soit  rien,  d^autant  qu^il 
n'e8t  point  egal  ^  ma  personne:  mais  tu  trouveras 
que  les  anciens  t'en  diront  autant.  Or  ie  laisse  ce 
sens-la  pour  oe  qu'il  peut  valoir:  .mais  quand  tout 
sera  bien  regard^  de  pres,  voici  rexposition  natu- 
relle  du  passage,  Qne  Baldad  a  voulu  inciter  lob 
h  B^enquerir  du  temps  pas66,  pource  que  ai  nous  ne 
regardons  que  devant  nous,  ce  sera  peu  de  chose. 
II  est  vray  qoe  ce  que  Dieu  nous  monstre  de  iour 
en  iour  suffit  bien  pour  nostre  instruotion:  qu'il 
ne  faudra  poiot  d'autre  procez  pour  nous  rendre 
inexcusables,  que  ce  que  nous  aurons  apperceu  en 
un  an,  ou  en  deux,  mesme  en  un  iour:  que  Dieu 
nous  declare  tant  de  choBes,  qu'il  n'y  a  plus  d'ex- 
cuse:  que  nous  ne  pouvons  point  alleguer,  le  n'y 
ay  point  pens^,    Dieu  ne  m'ayoit  point  fiait  sentir 
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cela.  N008  voyons  (di-ie)  assez  d^instrnction  devant 
noa  yeux :  mais  si  est-ce  que  selon  que  nous  som- 
mes  tardifsy  et  que  nous  avons  besoin  que  Dieu 
nou8  masche  les  morceaux,  qu'&  grand'  peiue  en- 
cores  les  ^pouTon8-nou8  bien  avaller,  quand  il  lea  a 
ainsi  maschez,  comme  on  dict:  voila  pourquoy  ii 
nou8  donne  cognoi88ance  du  temp8  pa886.  Exemple: 
Si  nou8  mesprisona  tout  ce  qui  e8t  advenn  devant 
nostre  naiaaance,  et  que  nous  disiona,  O  ie  8eray 
aeeez  sage  quand  ie  conaidereray  les  choaes  que 
nou8  voyona  de  nostre  vie:  Dieu  a-il  voulu  que  le 
tesmoignage  qu*il  noua  rend  d'un  temps  ai  lointain 
fust  inutile?  Quand  PEscriture  nous  parle,  comme 
depuis  la  creation  du  monde  Dieu  a  gouvern6 
les  hommes,  qu'il  les  a  chastiez  pour  leurs  fautes, 
qu'il  en  a  eu  piti6,  neantmoius  que  sa  bontd  a 
8Urmont6  tousiours  ia  malice  de  ceux  qui  Tavoyent 
offenad:  que  sur  tout,  il  a  est^  le  protecteur  des 
siens,  qu'il  les  a  secouru  en  leurs  afflictions:  quand 
donc  Dieu  nous  descouvre  d'aage  en  aage  les  choses 
qui  nous  sont  tant  utiles,  voulons-nous  que  cela 
soit  mespris^,  et  mis  sous  le  pied?  ne  voila  point 
une  ingratitude  trop  vilaine,  quand  nous  reietterons 
loin  ce  qui  nous  est  plus  qu'utile?  Notons  bien 
donc,  que  c'e8t  \h  oti  a  pretendu  d'amener  lob  celuy 
qui  parle,  Baldad.  Et  pourtant,  voulons-uous  estre 
esmeus  pour  nous  enquerir  des  choses  qui  nous 
8ont  propres  pour  nostre  salut?  Pensons  un  peu 
d.  noBtre  aage,  que  est-ce  de  nous?  Nous  sommes 
d'hier.  Les  hommes  (quand  tout  sera  bien  cont^ 
•t  rabbatu)  sont  comme  des  escargots  qui  s^esvanou- 
yssent  incontinent.  II  est  vray  qu'on  vivra  cin- 
quante  ou  soixante  ans:  mais  il  nous  faut  revenir 
&  ce  qui  est  dit  au  Cantique  de  Moyse,  au 
Pseaume  90  (v.  4),  Que  mille  ans  devant  Dieu 
sont  comme  un  iour:  et  pourtant  que  la  vie  de 
rhomme  est  comme  un  songe, .  qui  est  desia  pass^. 
Quand  nouR  aurons  bien  cognu  la  briefvet6  de 
nostre  vie,  que  tout  le  temps  s^escoule  tout  ainsi 
qu'un  ombrage :  il  est  certain  que  nous  serons  tant 
plus  diligens,  k  nous  enquerir  des  choses  paseees. 
Et  pourquoy?  Car  nous  sommes  ignorans,  si  nous 
ne  regardons  qu'&  ceste  briefvet6-la.  Mais  Dieu  a 
voulu  que  les  choses  qui  ont  est^  devant  nostre 
naissance,  nous  soyent  comme  presentes  par  les 
histoires,  et  par  ce  qui  nous  en  est  laiss^.  Yoila 
donc  comme  Dieu  s'e8t  monstr^  benin  envers  nous, 
quand  il  a  amass^  tous  les  temps,  et  a  fait  qu'un 
homme  vivant  en  ce  monde  cinquante  ans,  pourra 
prendre  cinq  mille  ans  devant  soy,  et  les  disposer 
pour  les  mettre  par  ordre  et  cognoistre,  Yoila  tant 
de  temps  qui  &'e8t  escoul^  devant  le  deluge.  Et 
bien,  les  ehoses  comment  se  sont  elles  portees? 
comment  Dieu  a-il  besongn^  depuis  le  deluge? 
Quand  Dieu  a  voulu  dresser  une  Eglise,  de  quelle 
fagon  l'a-il  gouvernee?     Comment  les  fidelee  qui 


ont  e8t6  persecutez  pour  le  tesmoignage  de  la 
verite,  se  sont-ils  portez?  Et  puis  quand  il  y  a  eu 
des  fautes,  comment  est-ce  que  Dieu  les  a  redres- 
sees?  Et  puis,  oomment  est-ce  que  rEglise  est 
demouree  en  8on  estat,  apres  avoir  est^  remise  au 
dessus?  Que  nou8  pourrioos  (di-ie)  veoir  toutes 
ces  choses-la  comme  devant  nos  yeux:  et  toutesr 
fois  il  y  a  plus  de  cinq  mille  ans  qu'elle8  8ont 
passees.  II  est  vray:  mais  (comme  i'ay  dit)  c'e8t 
une  grace  de  Dieu,  qui  ne  se  peut  asses  priaer. 
Et  de  fait  cela  nous  doit  bien  aguillonner  k  ce  que 
nous  ne  regardions  poiut  seulement  devant  nos 
pieds:  mais  que  nous  iettions  nostre  veue  plus  loin, 
saohans  que  Dieu  nous  met  comme  sur  un  Theatre, 
et  qu'il  veut  que  nous  discourions,  non  point  seule- 
ment  au  tempa  de  cent  aos  ou  de  plua,  mais  depnis 
la  creation  du  monde.  Maintenant  noua  yoyona 
quelle  est  rintention  de  Baldad,  et  comme  anssi 
nous  devons  appliquer  ceate  sentenoe  &  noBtre 
usage :  c'e8t  assavoir,  que  puia  que  nous  ne  sommes 
que  de  hier,  que  nostre  vie  n'e8t  qu^un  ombrage, 
c'eBt  k  dire  que  nous  ne  sommes  pas  si  long  tempe 
en  ce  monde,  que  ce  que  nous  y  voyons  noua 
puisse  suffire,  qu'il  est  bon  de  regarder  plus  loiq, 
comme  aussi  Dieu  nous  donne  le  moyen  de  noua 
enquerir  du  temps  pass^.  Et  ainsi  (en  somme) 
nous  sommes  admonnestez  de  bien  oonsiderer  tont 
ce  que  Dieu  nous  monstre  de  ses  oeuvrea  paBSoes, 
et  de  les  considerer,  non  point  comme  ohoses  qui 
ne  nous  appartienent  rien:  mais  qui  sont .  reduites 
en  memoire  pour  nous  enseigner.  Ainsi  donc,  que 
nous  appliquions  d.  nostre  instruction  touteB  les 
histoireB  du  temps  iadis,  pour  nons  induire  &  mottre 
du  tout  nostre  fiance  en  Dieu,  pour  rinvoquer  en 
no8  necessitez,  et  pour  le  craindre  et  honorer  comme 
il  le  demande.  Yoila  ce  que  noua  avons  &  retenir 
de  ce  pasBage. 

Or  il  B'en8uity  que  comme  Un  ianc  ne  crcishra 
point  qu^en  lieu  humidey  aussi  Vherbe  de  fnareseage 
ne  pourra  point  se  nowrrvr  sans  eau:  meBmes  que 
quand  telles  herbea  floriront,  et  qu'on  ne  les  ooup- 
pera  poiot,  elles  desseicheront  d'elle8  meBmea: 
Ainsi  que  Vesperance  de  Vhypocrite  perira,  et  de  tous 
ceux  qui  ouUient  Dieu.  -  Cest  ToppoBite  de  ce  que 
nous  avons  veu  par  ci  devant.  II  est  vray  que 
desia  ceste  Bentence  d.  est^  amenee  au  commence- 
ment  du  chapitre.  Maia  Baldad  ayoit  adioust^, 
que  ceux  qui  retoument  k  Dieu,  encoroB  que  pour 
un  temps  ils  ayeht  eat^  desbauchez,  il  leur  aera 
propice.  Or  il  retourne  d.  ce  qu'il  avoit  dit  aa- 
paravant,  c'e8t  asBavoir  que  Dieu  exterminera  les 
hypocrites  et  les  meschans.  II  use  d'une  similitude 
qui  est  bien  propre,  il  dit,  L'herbe  de  marescage 
comme  est  le  ionc,  et  lea  herbes  semblablea  pour- 
ront-elles  croistre  sinon  en  lieu  humide?  II  y  a 
bien  des  herbcB  qui  croistront  Bans  eau  te  monta- 
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gnes  mesmes  \k  oti  il  n^y  aura  qnasi  point  de  terre, 

qne  les  rocbera  seront  toos  nude,   et  neaotmoins 

Doiis  yerrons    qnelques   herbee   qui   oroistront   1&: 

mais  elles  ont  ceate  propriet^  de  nature.    Un  ionc, 

et  tellee  berbes  ne  pourront  oroistre  sinon  en  marez: 

car  lenr  nourriture  eat  d*ean,  il  fant  qu'une  terre 

floit  tonaiours  humide,  ou  cela  se  flaistrit  tantost. 

!root  ainsi  donc  qa'un  ionc  ou  nne  herbe  de  mares* 

cage  ne  peut   croistre  qu'en   lieu   humide,    aussi 

rbomme  qui  n'a  point  nourriture  de  Dieu,  perira 

a?ec    toute*  sa    belle    apparence,    il    faudra  qu'il 

desseiche.     Ceste    similitude   n^est  pas   seulement 

mise  en  ce  passage:  mais  elle  est  assea  frequente 

en  PBscriture  saincte,  comme  nous  savons.    H  est 

dit  au  Pseaume  premier  (r.  3),  Qoe  l^homme  qui 

s'applique  du  tout  &  mediter  la  Lqj  de  Dieu»  est 

eomme  nn  arbre  plant^  aupres  d'un  ruisseau:   et 

qoe  d'autant  (|ue  la  racine  est  tonsiours  abbreuveey 

Tarbre  ne  flaistrist  iamais,  et  ne  desseiche,  il  de- 

meure  en  sa  yerdnre.    £t  pourquoy?    Cest  pour 

exprimer  qoe  Dieo  iamais  ne  permet  que  les  bons 

perissent:  cnr  sa  graoe  desconle  tousiours  sur  eux 

pour  les  maintenir  iusqoes  4  la  fin:  voire,  et  poor 

les  mmintenir  sans  fin.    Car  noos  ne  sommes  point 

arronett  seolement  poor  estre  ici  entretenos  qud- 

qoe  espace  de  temps  mais  poor  parvenir  &  la  vie 

etamelle.    Voila  donc  comme  ceox  qoi  se  rengent 

do  tout  d.  Dieo,  sont  comme  Tarbre  plant^  aupres 

d'nn  ruisseau,  tellement  que  tousioors  ils  florissdnt. 

Mais   cela  est  encores  mieux  exprim^  au  17.  chap. 

de  lerem^e  (v.  8),  poorce  que  le  Prophete  comprend 

toutes  les  deux  parties.    Malheur  sur  rhomme  qoi 

se  oonfie  en  rhomme,   et  qoi  met  (dit  il^  le  bras 

charnel  poor  son  esperance,  on  ponr  sa  force.    U 

sera   oomme  one  herbe,   oo  oomme  un  arbrisseao 

qoi  8ort  on  peo  entre  les  sabions,  entre  les  landes. 

Et  Irien,  il  est  vray  qn'il  y  anra  qoelqoe  verdore: 

maia   oela  incontinent  se   hasle  poor  la  chaleor, 

tellement  qo^on  tel  arbrisseau  sera  tantost  brusl^ 

du   aoloil.    Ainsi  en   est-il  de  tous  ceux  qui  ver^ 

doyent,  et  ne  mettent  point  leur  confiance  en  Dieu : 

maia  se  oonfient  en  eux-mesmesy  ou  regardent  aux 

creatures.      Mais    bien-heureox   est    rhomme    qoi 

eapere  en  Dieo:  car  qoelle  ardeor  do  soleil  qu'il  j 

ait»  combien  qn'il  semble  qoe  toot  brusle,  si  est-ce 

qn'on  tel  homme  sera  arroos6,  et  Dieo  loy  donnera 

aobetance   tellement  qo'il   ne  defoodra  point.     Or 

oombien  qoe  le  Prophete  leremie  mottant  ces  donx 

oomparaisons   pour   donner  lustre   rune  4  1'autre 

exprime  asses  ce  qui  est  ici  dit:  toutesfois  il  y  a 

encores  d'avantage  en  ce  texte.    Car  ici  Baldad  a 

choisi  une  espece  d'herbe  qui  ne  se  peut  nourrir 

aans  eau.    Au  Pseaume  (129,  6)  il  est  dit,  que  les 

meschans   seront   comme  les   herbes  qui  croissent 

eur  les  toicts.    Voila  quelques  herbes  qui  croistront 

bien   sur  les   toicts  des  maisons.     Or  les  bonnes 


herbes  seront  foulees  au  pied,  on  marchera  dessus 
une  prairie:  mais  quand  la  saison  est  venue  voila 
les  herbes  des  prez  qoi  croissent  et  florissent:  et 
mesmes  encores  que  le  pr6  soit  fauch^,  les  herbes 
oroissent,  elles  reprennent  vigueur:  mais  rherbe 
d'un  toict  qu^apporte  elle?  s'en  peut  on  servir? 
Nenny:  mais  il  est  dit  en  ce  passage*la,  On  aura 
beau  en  remplir  ses  bras,  on  n'y  trouvera  point  de 
^moisson,  on  n'y  trouvera  point  de  fruict.  Et  de 
fait,  quand  on  verra  des  toicts  chargez  d'herbe,  on 
ne  dira  point  Dieu  benie  ces  herlm-la:  ao  con- 
traire,  on  seroit  bien  aise  qu'elles  fussent  arrachees, 
et  le  soleil  aussi  les  brusle  devant  qu'elles  soyent 
menries,  elles  ne  vienent  &  nulle  perfoction.  Voila 
donc  comme  les  meschans,  encores  qu'ils  soyent 
eslevez,  et  qu'on  les  prise  plus  que  oeux  qui  sont 
beoits  de  Dieu :  toutesfois  ils  desseichent,  tdlement 
qu'il8  n'apportent  nul  fruict,  quelqoe  belle  monstre 
qu'ils  ayent,  il  n'y.a  nulle  substance  ao  dedans. 
Bt  voila  comme  il  est  parl^  ici  des  ioncs,  et  des 
herbes  de  marescage.  En  sommes  notons,  que 
poor  bien  profiter,  il  faot  qoe  noos  tirions  nostre 
sobstance  de  Dieo,  et  qoe  noos  soyons  procbains 
de  luy,  et  qu'il  ne  cesse  de  nous  arrouser,  qu^il 
soit  comme  une  eau  permanente  qui  nous  vivifiCi 
et  noos  donne  vigoeor:  sans  cela  il  est  impossible 
qoe  noos  persistions  ooe  minote  de  temps.  Yoila 
en  somme  ce  qoi  est  ici  oonteno.  Or  si  ceste 
doctrine  noos  estoit  bien  persoadee,  il  est  certain 
qoe  noos  cercherions  Dieo  d'oDe  aotre  affection 
que  nous  ne  faisons  pas.  Mais  quoy?  Chacun  se 
oontente  de  ce  qu'il  a,  et  mesmes  nous  ne  regar- 
dons  pas  d'oti  tout  le  bien  nous  est  donn6.  Et  par 
ce  moyen  chacun  se  paist  de  vent,  comme  il  en 
est  parl^  au  Prophete  Osee  (12,  1):  c'est  k  dire, 
que  les  hommes  se  trompent  4  leur  escient,  qu'il 
leur  semble  qu'ils  soyent  ricbes,  et  que  rien  ne 
leur  defaille,  et  il  n'7  a  que  vent,  c'est  &  dire,  une 
foUe  outrecuidance.  Quant  k  1'apparence,  nous 
poorrons  bien  verdoyer,  et  florir,  les  hommes  pour- 
ront  priser  ce  qui  est  en  nous,  mais  oe  n'est  rien, 
qnoy  qu'il  en  soit.  Tant  y  a  que  nous  sommes  si 
esblouys  qu'un  chacun  se  cuide  passer  de  Dieu 
quand  il  aura  quelque  belle  monstre  en  soy,  en 
sorte  qu'il  ne  nous  faut  point  gens  qui  nous  trom- 
pent:  car  chacun  s'abuse  par  ses  vaines  folies. 
Or  cependant  notons  bien  que  Dieu  nous  retire  d, 
soy,  nous  monstrant  que  nous  sommes  par  trop 
aveugles  de  nous  confier  en.  nous,  ou  en  ce  qui 
n'est  pas.  Notoos  bien  donc  que  Dieu  procure 
nostre  salut  par  ce  moyen,  quand  il  dit  ^ler.  2,  13), 
le  suis  .la  fontaine  d'eau  vive,  ie  suis  le  vray 
ruisseau,  il  fiaut  que  vous  soyez  arrousez  continuelle- 
ment  de  ma  grace,  oti  il  n'y  a  que  seioheresse  en 
vous:  et  enoores  que  vous  verdoyez,  cela  n'est  rien: 
vous  fiestrirez. 
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Et  c'e8t  06  que  met  ici  Baldad,  Combien  (dit-il) 
qu'on  ne  fauohe  point  ces  herbes  l&,  elles  seiche- 
roDt  8'il  D'y  a  point  d'humidit6:  ouy  au  milieu  de 
leur  grande  Tigneur  on  sera  tout  eebahi  que 
tout  sera  desseichd,  Ainsi  est-il  de  Vesperance 
des  hypocrites.  Par  cela  il  nous  est  monBtr6  qu'en- 
coros  que  les  hommee  n'y  mettent  point  la  main,  Dieu 
nous  consumera  par  une  vertu  secrette  et  inoognue, 
tellement  qu'il  foudra  que  nous  allions  &  neant,^ 
sinon  que  nous  ayona  esper^  en  luy,  et  que  nous 
y  ayona  prins  bonne  racine  et  vive.  Yray  est  que 
Dieu  quelquefois  exterminera  bien  les  meschans»  en 
les  puuiBsant  par  la  main  des  hommee:  et  mesmee 
il  lee  dresse  les  uns  contre  ks  autres,  en  sorte 
qu^ils  se  ruinent  et  destrnisent:  mais  le  plus  sou- 
vent  nons  verrons  &  Poeil,  que  Dieu  mine  ceux 
qui  auront  ainsi  presum^  de  leur  vertu,  oeux  qui 
s'e8levoyent  &  merveilles:  nous  verrons  (di-ie)  que 
Dieu  les  consume,  et  on  ne  sait  oomment:  on  voit 
qu'il8  fondent  tout  ainsi  que  la  neige  au  soleil. 
On  s^esbahit,  Comment  est-il  possible  que  cela  soit 
advenu?  Et  cest  homme  Id.  comment  s'en  va-il 
ainsi?  Or  nous  ne  pensons  point  que  vaut  la 
malediction  de  Dieu.  Notons  bien  donc,  que  sans 
qu'il  se  serve  des  hommes  il  pourra  bien  faire 
deoouler  non  seulement  les  hommes:  mais  avec  les 
hommes,  les  grands  chasteaux,  et  tant  qu'il  y  aura 
de  possessions  et  de  seigneuries,  et  de  richesses: 
il  faut  que  tout  cela  perisse  quand  Dieu  soufflera 
dessus,  suyvant  ce  qui  est  ici  notamment  ezprim6, 
qu'encore8  que  telles  herbes  ne  soyent  couppees, 
elles  ne  laisseront  point  de  seicher,  pour  ce  qu'elles 
n'auront  point  d'humidit6  pour  meurir.  Mais  il 
nous  faut  bien  aussi  peser  ce  qui  est  dit,.  que  VeS" 
perance  des  hypocriies  perira.  Et  c'e8t  pour  revenir 
&  ce  que  nous  avons  desia  touch^:  c'e8t  assavoir 
que  ceux  qui  n'auro^t  rien  que  fumee  et  monsonge 
en  eux  ue  laisseront  pas  de  verdoyer,  voire  k  leur 
semblanty  et  selon  ropinion  des  hommes.  Et  voila 
qui  nous  trompe:  car  nons  sommes  desnuez  de  tout 
bien,  et  toutesfois  nous  sommes  si  brutaux  qu'il 
nous  semble  que  nous  soyons  bien  riches,  et  pour- 
tant  Dieu  ne  nous  est  plus  rien.  Yoila  pourquoy 
notamment  Baldad  a  parl6  ici  de  1'esperanoe  des 
hypocrites:  comme  s'il  disoit,  II  est  vray  que  les 
hypocrites  auront  belle  monstre:  ils  ne  se  plairont 
point  seulement  en  ceste  belle  apparence  qu'ils  ont 
de  leurs  vertus:  mais  il  semble  que  Dieu  les  tiene 
I&  en  8on  giron,  qu'il  leur  favorise  en  tout  et  par 
tout.  Or  si  est-ce  qu'ils  flestriront,  et  desseicheront, 
qu'on  sera  tout  esbahy  qu'ils  seront  minez  et  abys- 
mez  du  tout.  Ainsi  donc  ne  nous  trompons  plus 
k  noatre  escient:  c'est  &  dire,  encores  que  nous 
ayons  quelque  prosperit^  temporelle  pour  un  temps, 
que  nous  ne  nous  endormions  point  l^  desaus,  que 
nous  ne  facions  point   des  bandeaux  des  richesses 


et  voluptez  de  oe  monde,  qui  nous  empeschent  de 
regarder  d.  Dieu:  mais  appuyons^nous  du  tout  sur 
luy,  comme  il  est  la  fontaine  de  tout  noetre  bien» 
et  nostre  felicit^.  Yoila  donc  qu'emporte  ce  mot 
d'esperance  dont  il  est  ici  fait  mention. 

Or  pour  la  fin  nous  avons  aussi  k  noter  que 
Baldad  descrit  les  hypocrites  disant,  quHls  ant  mis 
Dieu  en  oubly.  Yoire,  car  combien  que  lee  hypo- 
critee  parlent  assez  de  Dieu,  toutesfois  si  est-ce 
qu'ils  Tont  oubIi6.  Or  la  vraye  memoire  que  nous 
avons  de  Dieu,  est  de  sentir  que  toutnostro  bien 
gist  en  luy,  qu'il  ne  nous  faut  point  cercher  de 
salut  qu'en  luy  seul,  et  que  sans  sa  bont^  et  miseri- 
corde  il  faut  que  nous  allions  d.  perdition.  Yoila 
donc  que  c'e8t  de  mettre  Dieu  en  oubli:  assavoir 
quand  les  hommes  se  plaisent  en  lenrs  yertus  qu'il8 
cuident  avoir  la  force  de  se  pouvoir  avancer  et 
maintenir:  et  oependant  ne  vienent  point  &  Dieu 
pour  cercher  les  remedes  de  tous  leurs  maux  en 
luy:  comme  c'e8t  \k  qu'il  faut  recourir,  et  non 
seulement  pour  une  fois:  mais  toutes  fois  et  quantes 
que  nous  avons  besoin  de  son  aide.  Nous  ne  met- 
trons  point  donc  Dieu  en  oubly,  quand  nous 
cogpaoistrons  qu'il  nous  faut  recevoir  tout  bien  de 
sa  main,  d'autant  que  nous  en  sommes  desnues 
quant  &  uoub:  mais  ceux  qui  se  confient  de  leurs 
propres  vertus,  ceux  qui  pensent  par  leur  industrie 
se  faire  valoir,  oeux  qui  presument  en  quelque  £a- 
Qon'  que  ce  soit  d^eux-mesmes,  ceux-I^  mettent 
Dieu  en  oubly.  Et  pourquoy?  Car  ila  luy  ont 
ravy  son  office,  et  Pont  usurpd  &  eux.  Apres,  ceux 
qui  sont  addonnez  d.  leurs  affections  mauvaises,  et 
oupiditez  charnelles,  ne  mettent^ils  point  aussi  Dieu 
en  oubly?  Nous  voyons  en  ceux  qui  sont  &  leur 
aise  qu'on  ne  les  peut  domter  en  fagon  que  oe  soit : 
il  n'e8t  point  question  de  les  faire  cheminer  en  la 
crainte  de  Dieu.  Oeluy  qui  anra  des  biens  de  ce 
monde,  si  on  luy  remonstre  qu'il  se  faut  humilier, 
on  n'en  pourra  iamais  venir  &  bout.  Et  pourquoy? 
Les  richesses  luy  ont  fait  des  oornes  pour  heurter 
contre  Dieu.  Un  paillard  qui  sera  pIong6  en  sa 
vilenie,  si  on  ren  veut  retirer  par  admonitions  et 
corrections,  il  ne  B'amendera  point,  piais  plustoat 
empirera,  Tous  ceux  donc  qui  Bont.'  ainsi  trans^ 
portez  de  leurs  affections  propres  sont^^me  bestes 
sauvages,  ils  se  iettent  Id.  en  perdition  &  leur 
escient,  et  ne  les  peut-on  reduire  au  droit  chemin. 
Et  pourqnoy?  IIs  ont  mis  Dieu  en  oubly,  et  n'ont 
point  cognu  que  pour  cheminer  en  droiture,  il  faut 
que  nous  ayons  tonsiours  Dieu  devant  nos  yeux. 
Et  de  fait  voila  le  titre  que  rEscriture  saincte 
donne  aux  fideles,  que  comme  il  est  dit,  que  les 
hypocrites  oublient  Dieu,  au  contraire  quand  Dieu 
veut  bien  marquer  les  aiens,  et  monstrer  quel  est 
le  principal  qu'il  demande  d'eux,  il  est  dit,  Yoila 
un  tel  homme  est  oomme  en  la  presence  de  Dieu, 
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il  ohemind  comme  devant  Dieu.  Ainsi  dono  appre- 
D0D8  de  nou8  ezercer  en  cela,  et  de  bien  re- 
eognoistre  lee  benefices  de  Dieu,  afin  que  nous  le 
remercions,  et  que  nous  rinvoquions  k  ce  qu'il 
Bobvienne  4  nos  povretez,  estana  certainB  que  quand 
noQs  viendrons  mendier  yers  luy,  il  nous  arrousmi 
tellement  de  aa  graoe,  qu^encores  que  nous  sentions 
de  grandes  chaleurs,  o'e8t  4  dire  que  nous  ayons 
de  grieves  afflictions  en  ce  monde,  iamais  toutes- 
fois  noua  ne  deeseicheronB.    Et  ponrquoy?    Pource 


que  Dieu  ne  permettra  point  que  nous  defaillions 
quaod  nous  aUrons  une  fois  prins  bonne  racine  en 
luj:  ii  nouB  entretiendra  tousiours  iuaques  4  ce 
qu'il  nous  ait  retires  k  spy,  pour  nous  foire  parti^ 
cipans  de  la  vie  oeleste:  et  meemes  qu^en  ce 
monde  il  nons  arrousera  tousiours  de  sa  graoe, 
et  nous  la  fera  sentir  entant  qu'il  nous  sera 
mestier. 

Or  nou8*non8  prosternerons  devant  la  face  de 
nostre  bon  Dieu,  etc. 


LE  TRENTEDEUXIEME   SERMON, 

QUI  EST  LB  m.  8UR  LE  Vni.  CHAPITRE. 


13.  TeUes  sont  les  vopes  de  Vhypomk^  el  de  tous 
eeux  qui  oubUeni  le  Seigneur^  14  Leur  fiance  est 
retrancheey    leur    aitente  est  une  maison  d*araigne. 

15.  II  s'appuyera  sur  sa  maison,  et  eUe  ne  tiendra 
point:   U  s^y  veut  tenirf  et  dle  ne  consistera  point. 

16.  Si  un  arbre  est  plante  devant  le  soleilj  ses  iet- 
Ums  s*espandront  parmi  le  iardin.  17.  II  sera  estendu 
aupres  de  la  fontavne  j  d  il  se  iettera  vers  la  maison 
de  pierre.  18.  II  est  arrache  de  son  lieu^  tdlemenl 
gu'on  luy  dira^  le  ne  te  cognoy  poini.  19.  8a  ioye 
sera  ^estre  r^latUe  en  autre  lieu.  20.  Ainsi  Dieu 
ne  reiettera  point  Vhomme  erUier,  et  ne  iiendra  point 
la  main  aux  meschans:  21.  Iusqu*a^ee  qu'U  ait 
ren^i  ta  bouche  de  ioye^  d  tes  levres  de  liesse: 
22.  Qt4e  tes  ennemis  soyetd  confus,  et  le  tahemade 
des  meschans  ne  consistera  point. 

Noos  avons  deelar6  ci  dessus  qne  c^est  de 
mettre  Dieu  en  oubly.  Ce  que  nous  avons  bien  & 
noter:  car  80us  ce  mot  est  comprinse  Phypocrisie, 
o^est  ik  dire  la  vanit6  des  hommes.  Voulons-nous 
donc  avoir  une  sainctet^  devant  Dieu,  laquelle  il 
accepte  et  approuve?  Advisons  de  cheminer  oomme 
devant  luy»  qu'il  nous  soit  present,  qu'en  toutes  nos 
voyes  nous  sachions  que  nous  sommes  en  sa  garde, 
que  c'eBt  k  luy  de  nous  guider,  et  de  nous  adresser. 
Quand  donc  nous  aurons  une  telle  memoire  de 
Dieuy  nous  ne  serons  plus  adonnez  &  ceste  vanit6 
que  le  sainct  •  Esprit  nomme  ici  hypocrisie.  Or 
pour  mieux  exprimer  cela,  il  dit|  Que  la  fiance  de 
tdles  gens  est  conme  la  toUle  que  tissent  les  araignes. 
Od  sait  qn'une  araignee  fera  sa  toile:  mais  il  n'y 
a  nuUe  fermet6.  Amsi  dono  en  est-il  de  ceux  qui 
bastissent  des  vaines  esperances:  ils  se  font  bien  k 


oroire  que  oela  doit  persister  iusques  en  la  fin: 
mais  Dieu  se  venge  de  ceste  raine  preeomption. 
Nous  voyons  ici  plus  clairement  que  c^est  d'oublier 
Dieu.  Si  nous  pensions  bien  que  Dieu  se  reserve 
cest  honnmr  de  nous  maintenir,  et  de  nous  benir 
en  toute  nostre  vie:  il  est  oertain  que  nous  ne  se- 
rions  point  ei  fols  ne  si  outrecuidez  de  nous  faire 
k  croire  ceci  ou  cela:  car  nons  saurions  que  les 
hommes  ne  s^abusent  ainsi  en  vaines  esperances 
sinon  d'autant  qu^ils  n^attribuent  point  &  Dieu 
rhonneur  lequel  il  demande,  et  lequei  aussi  luy  est 
deu  de  droit.  Notons  bien  donc  qu'il  n'y  a  qu'un 
seul  moyen  et  remede  pour  nous  retirer  de  toutes 
nos  vanitez,  et  pour  nous  faire  cheminer  au  bon 
chemin:  c'est  assavoir  que  nous  oc^oissions  quel 
est  roffice  de  Dieu.  Mais  quoy?  II  y  en  a  bien 
peu  qui  s'y  estudient,  aussi  voit-on  que  le  monde 
est  plein  de  ceste  hypocrisie.  Mais  d'autant  plus 
nous  faut-il  bien  noter  ce  passage ,  afin  que  8i  nos 
esprits  par  ci  devant  ont  est^  ainsi  hebetez  de  ne 
cognoistre  point  Dieu,  ou  qu'ils  ayent  est^  iettez 
Qa  et  Ik:  si  donc  nous  avons  est^  ainsi  esgarez. 
que  pour  le  moins  nous  pensions  &  nous  quana 
Dieu  nous  rappelle  d.  soy,  et  qu'il  noue  monstre 
qu'il  ne  veut  point  que  nous  demourions  en  nos 
folles  confiances,  mais  que  nou8  ayons  un  certain 
appuy:  que  nous  ne  bastissions  point  comme  les 
araignes,  mais  que  noc»  ayons  une  fermet6  en  luyi 
car  il  est  certain  qu'il  y  a  une  comparaison  entre 
Tappuy  que  nous  devons  avoir  en  tout  ce  que  Dieu 
nous  promet,  et  entre  tout  ce  que  nous  Youlons 
pretendre  des  creatures.  Yoici  donc  le  S.  Esprit 
qui  condamne  tout  ce  que  nous  aurons  d^esperanoe 
aox   creatnres.     Et  pourquoy?    Car   voulons-nous 
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trouver  fermet^  hors  de  Dieu?  ii  est  certain  que 
D0U8  n'7  en  trouverons  point.  Or  est*il  ainsi  que 
tous  ceux  qui  8'adonnent  et  s^attendent  aux  crea- 
tures,  veulent  ezolure  Dieu,  et  le  deohassent  loin. 
PenBona  nous  qu'il  souffre  oela,  et  qu'il  ne  maudiBse 
pas  toutes  ces  yaines  confiances?  Mais  ce  passage 
a  plus  grand  besoin  d'estre  bien  medit^,  que  d'estre 
bien  ezpoB^  de  paroles.    Nous  voyons  que  le  tout 

g'st  en  pratique,  et  que  les  hommes  cognoissent, 
r  Qa  il  est  vray  qu'on  se  persuade  quand  on 
trouvera  des  moyens  humains  et  inferieurs,  que 
cela  pourra  beaucoup  servir:  mais  quoy?  En  ce 
faisant  on  n'attribue  point  d.  Dieu  son  honneur: 
mais  plustost  on  le  destourne.  Or  est-il  ainsi  quHl 
8'en  yenge.  Ainsi  donc  si  nous  ne  voulons  avoir 
Dieu  pour  nostre  ennemi,  et  qu'il  destruise  tout 
ce  que  nous  aurons  tascb^  d^edifier,  il  faut  que 
nous  ayons  nostre  appuy  du  tout  en  sa  bont^, 
vertu,  et  grace.  Nous  n'aurons  point  alors  des 
toilles  d'araignees:  mais  nous  Aurons  une  formet6 
permanente.  Si  &  ropposite  nous  ne  glorifions 
Dostre  Dieu  comme  il  appartient,  6  il  est  certain 
que  ce  que  nous  voyons  de  nos  yeuz  tous  les  iours 
advenir  aux  hypocrites  pourra  bien  estre  accompli 
en  nous  quand  nous  n'auron8  fait  nostre  profit  de 
tels  ezemples.  Or  venons  maintenant  &  la  simili- 
tude  qui  est  ici  adioustee.  II  a  est^  parl^  ci  dessus 
d'un  ionc  qni  estoit  en  lieu  sec.  Nous  savons  que  son 
naturel  est  de  croistre  dedans  des  marescages :  quand 
donc  un  ionc  ou  une  herbe  semblable  croist  sans 
eau,  ou  en  lieu  sec,  il  faudra  que  tout  soit  brusl^ 
devant  le  temps:  et  combien  qQ'on  n'y  mette  point 
la  main  pour  rarracher,  enoores  qu'on  ne  la  couppe 
ne  fouche,  elle  8'en  va  perir.  Or  k  Popposite  il  est 
dit  qu'un  arbre  qui  aura .  prins  bonne  racine  et 
vive,  estant  plant^  aupres  d'une  fontaine  iettera  ses 
branches  et  rameaux,  voire  iusques  aupres  d'une 
maison,  ou  bien  il  sera  robuste  comme  une  maison 
de  pierre.  Yoila  donc  un  arbre  qui  sera  bien 
plant6,  neantmoins  le  maistre  du  iardin  le  pourra 
arracher,  non  point  qu'il  le  vueille  perdre  du  tout, 
l'arbre  est  bon  de  soy  et  a  bonne  racine:  mais  il 
n'est  pas  en  lieu  propre:  le  maistre  donc  rarrache 
pour  le  replanter.  Or  si  on  le  met  en  lieu  plus 
ample,  oi!i  il  n'ait  nul  empesohement,  et  oii  il  puisse 
trouver  bonne  substance  et  humidit^,  1'arbre  pour 
cela  se  doit-il  plaindre?  sa  condition  est-elle  pire? 
Non,  mais  c'est  comme  s'il  s^esgayoit:  non  pas  qu'il 
y  ait  sentiment  aux  arbres,  pour  s^esiouyr,  mais  il 
est  ioi  question  de  monstrer  que  rarbre  n'empire 
point,  quand  il  est  ainsi  replant^  d'un  lieu  &  1'autre. 
Or  ceste  similitude  doit  estre  appropriee  d.  ceux 
que  Dieu  n'arrachera  point  du  tout.  II  les  arrache 
pour  un  temps,  mais  il  conserve  la  racine  afin 
qu'estanB  replantez,  ils  verdoyent  derechef,  et  qu'il8 
fructifient.    Cela  se  fait  iournellement,  quand  Dieu 


nouB  chastiera  voire  d'une  telle  rudesse,  qu'il  sem- 
blera  bien  de  prime  face,  qu'il  nous  vueille  du  tout 
accabler,  qu'il  n'y  ait  plus  nuUe  esperance:  mais 
puis  apres  il  nous  fait  la  grace  de  retoumer  d,  luy. 
Cest  comme  si  un  homme  riche  qui  auroit  grandes 
possessions,  arrachoit  un  arbre  de  son  iardin,  et 
qu'il  le  mist  en  un  champ,  1&  oti  un  arbre  se 
pourroit  mieux  eslargir:  le  soleil  luy  donne  nourri- 
ture,  et  la  terre  oili  il  est  plant^  est  propre  pour 
prendre  racine  plus  profonde,  tellement  que  l'arbre 

Srandit,  et  peut  cueillir  plus  grand'  force.  Dieti 
onc  besoogne  en  telle  sorte  envers  les  siens.  £t 
pourtant  si  nous  sommes  affligez  de  sa  main,  voire 
si  duremeut  qu'il  semble  que  ce  soit  comme  une 
espece  de  mort:  si  ne  faut-il  point  que  pour  cela 
nous  soyons  esperdus,  cognoissans  que  Dieu  nous 
pourra  bien  remettre  en  bon  estat,  que  nou8 
florirons,  qu'il  nous  mettra  en  prosperit6  comme 
auparavant.  Yoila  ce  qui  est  ici  declar^  en 
somme. 

Or  pour  coDclusion  Baldad  dit,  que  Dieu  ne 
prendra  pdfU  la  main  du  meschant  pour  luy  favoriser, 
et  qu^U  ne  delaissera  paint  les  bans:  mais  plustost 
rempUra  leur  bouche  de  iaye.  II  est  vray  qu'il  parle 
ici  de  lob:  mais  en  sa  personne  il  veut  signifier 
que  tous  ceux  qui  se  retourneront  k  Dieu  le  senti- 
ront  benin  et  favorable  envers  eux.  En  sonmie 
(dit-il  le  tabernade  du  meschant  ne  pourra  point  con- 
sister:  mais  Dieu  rendra  tous  les  ennemis  des  bons 
confus:  et  non  seulement  il  se  monstrera  propice  & 
leurs  personnes:  mais  si  on  les  moleste  et  qu'on  les 
fasche,  Dieu  8e  mettra  entre  deux,  monetrant  qu'il 
les  a  en  sa  defense  et  protection.  Or  voici  un 
passage  qui  est  bien  digne  d^estre  not6,  c^est  assa- 
voir,  que  nous  sommes  semblables  k  des  arbres  qui 
eeroot  arrachez  de  quelque  lieu  pour  estre  replantez. 
le  parle  des  enfans  de  Dieu.  Car  les  meschans 
pourront  bien  estre  desracinez:  mais  o'e8t  pour  de- 
mourer  Id.  sana  esperance,  comme  nous  oyons  la 
menace  qui  est  faite  par  noetre  Seigneur  lesus 
Ohrist,  quand  il  dit  (Matth.  15,  13),  Que  tout  arbre 
qui  ne  portera  point  fruict  sera  coupp^,  et  qu'on 
iettera  le  bois  au  feu.  Voila  donc  Dieu  qui  fait 
des  coupes  horribles  des  meschans.  Et  pourqnoy? 
Car  il  les  voit  du  tout  reprouvez  et  adonnez  k  per- 
dition.  II  faut  donc  qu'il  les  racle  k  iamais.  II 
est  dit  aussi  bien,  Que  tout  arbre  qui  n'aura  point 
est^  plant^  de  la  main  de  Dieu  sera  arraoh^.  Or 
nous  en  verrons  beaucoup  qui  auront  pour  nn  temps 
quelque  apparence,  il  semblera  que  ce  soyent  des 
arbres,  voire  que  Dieu  ait  en  son  iardin,  et  en  sa 
possession:  car  il  y  a  des  hypocrites  meslez  parmi 
les  fideles.  IIs  voudront  estre  des  plus  avancez  en 
TEglise:  mais  quoy?  IIs  ne  sont  point  plantez  pour 
avoir  bonne  racine  et  ferme:  il  faut  dono  qu'en  la 
fin  Dieu  les  racle.    Autant  en  est^il  de  la  vigne. 
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qne  nostre  Seig^eur  leBns  est  le  foDd  de  la  vigne, 
et  nous  sommee  les  seps  plantes  Ih  dedans.  Si 
oons  prodoisone  bons  frnicta,  Dien  nons  cultiTe: 
nou8  sentons  qu'il  a  tonsiours  sa  main  sur  nons, 
afin  de  faire  valoir  see  gpracee,  et  les  mnltiplier: 
mais  si  nous  apportons  manyais  frnict,  ou  que  nons 
soyons  dn  tont  inntiles,  et  que  Dieu  puisse  foire 
ceete  complainte  quMl  foit  par  son  Prophete  (Isaie 
5,  5),  Ma  Tigoe,  que  fay-ie  fait  qne  tu  ne 
m^apportee  qnamertnme?  i^avoy  attendn  qnelqne 
donoeur  de  toy,  et  il  eemble  qne  tu  yueilles  estran- 
gler  ton  maistre:  que  pnis-ie  donc,  sinon  farracher? 
Or  oela  nous  doit  faire  dreBser  lee  che?eux  en  la 
teste:  ear  noue  sommes  comme  raclez  du  tout 
(oomme  i^ay  dit).  Et  de  fiEut  tontes  les  afflictions 
qui  adviennent  anx  contemptenrs  de  Dieu,  et  k 
oeox  qni  sont  incorrigibles  sont  antant  d^arraohenrs. 
li  est  vray  qne  dn  premier  conp  iis  ne  flestriront 
point:  car  ei  Dien  chastie  nn  homme  meechant, 
encores  luy  donnera-il  loisir  de  penser  k  soj,  et 
de  86  reduire:  mais  si  est-ce  qne  lee  ennemis  de 
Dieu  ne  peuvent  sentir  un  seul  ohastiement  en  ce 
monde,  qne  desia  Dieu  ne  commence  h  les  arrra- 
cher,  et  qne  cela  ne  tende  h  leur  perdition  finaie. 
Et  ponrqnoy?  Tant  8'en  fant  qn'il8  8'amendent  pour 
lee  vCTges  de  Dien,  quMIe  empirent  plostoet,  et 
8'aig^88ent  contre  luy.  Et  en  cela  voit-on  qne 
lenr  naalice  eet  du  tont  deeesperee.  Et  ainei  notouB 
qne  tontee  fois  et  quantee  que  Dien  leve  sa  main 
Bur  les  meschans,  c'e8t  desia  comme  pour  lee  arra- 
eher.  Mais  quant  k  nous,  qni  sommeB  adoptes 
poor  ees  enfans,  voire  si  nons  avons  receu  coBte 
grace-la  sans  feintise,  notons  bien  qne  si  Dieu 
nons  afflige  en  ce  monde  ce  n^eet  pas  ponr  faire 
empirer  noetre  condition.  Cela  donc  ne  nons  ap- 
porte  point  de  nuieance,  mais  plnstoBt  nous  sommes 
renonTelleB  et  eentons  qnel  soin  Dieu  a  de  nons. 
Voila  une  consolation  inestimable  aux  enhnB  de 
Dieu. 

Et  cependant  nous  voyons  auBsi  la  neceBsit^ 
qne  bous  avonB  d*avoir  Ik  noBtre  refnge.  Ponrquoy? 
NoBtre  vie  est  Buiette  h  tant  de  calamitez  que  c^cBt 
piti^:  ionmellement  il  semble  que  Dieu  nous  doive 
arracher,  et  que  nous  devions  perir.  Oela  est  bien 
general  k  tous  hommes:  mais  siest-ce  que  lesfideles 
encores  sont  plus  affligee  qne  les  autres.  Et  voila 
pourquoy  8.  Paul  dit  (1.  Oor.  15>  19),  Que  si  nostre 
esperance  est  senlement  an  monde,  qn'elle  s^arreste 
ici  bas,  nous  somnies  plns  miserables  que  tontes 
creatures,  que  les  incredules  auront  meillenr  temps 
qne  nons,  que  leur  oondition  sera  plus  beurense. 
Puis  qn'ainsi  est  donc  qn'il  semble  que  noos  devions 
estre  arracbez  chacun  iour,  et  que  nous  sommes 
tant  affligez,  qne  seroit-ce  si  nons  n^avions  ceste 
coneolation  qni  est  ici  mise?  Or  il  est  vray  qn'& 
parler  proprement  nous  ne  sommes  pas  arrachesy 


quand  Dien  nous  bat  de  bcb  verges  et  qu'il  nons 
bumilie :  maie  ceci  bo  rapporte  k  noetre  sens,  et  snr 
tout  quand  doub  Bommes  prcBsee  de  maux.  Oar  si 
Dieu  nouB  envoye  quelque  affliction  moyenne, 
comme  chacun  iour  il  nous  en  pourra.  advenir, 
comme  quelque  maladie,  ou  quelque  iniure,  ou 
qnand  il  7  aura  queique  perte  de  biens,  ou  quelque 
autre  aMiotion:  cela  n'e8t  point  comme  si  nous 
estions  arrachez,  ie  di  mesmes  selon  nos  afiections: 
mais  c'est  comme  si  on  couppoit  beauooup  de  bran- 
ches  d'un  arbre,  qnand  on  voit  qu'il  7  a  de  la  su- 
perfluit6.  Et  bien  on  ponrra  coupper  la  moitid 
d'un  arbre,  et  il  demeure  tousiours,  quo^  qu'il  en 
soit,  et  puis  il  iette  nonvelles  branches.  Ainsi  dono 
en  est-il  de  nous,  quand  Dieu  use  de  quelqucB  cor- 
rectionB  mo^ennes,  et  qn'il  n'7  va  pas  k  la  rigueur 
extreme.  Mais  si  Dieu  nons  veut  esprouver  ius- 
ques  au  bout,  comme  il  adviendra  que  nous  srarons 
mis  insqnes  an  sepnlchre,  qn'il  n'7  anra  plus  une 
senle  estincelle  de  vie  (ce  semblera),  qne  les  fideles 
se  tronveront  troubl^,  qnand  la  main  de  Dieu 
B^eslevera  oontre  eux :  qu'ii8  regarderont  et  qk  et  \ky 
qn'il8  ne  trouveront  nnile  isBue  k  lenrB  afftictionB: 
le  mal  les  persecute,  et  semble  que  Dieu  ait  con- 
spir6  de  iamais  ne  leur  donner  aucune  relasche: 
qoand  dono  les  afflictions  sont  si  grandes,  et  si 
excessives,  voila  ce  qni  est  si^nifi^  par  ce  mot 
d'Arracher.  Que  fout-il  donc?  Tontes  fois  et 
qnantes  qne  Dien  nons  chastiera  en  qnelque.  fiiQon 
qne  ce  soit,  ne  so^ons  point  estonnte  si  le  chastie- 
ment  nons  semble  dnr,  et  qu'il  nous  fasche  selon 
nostre  nature.  Et  pourquo^?  Car  nous  desirons 
d'e8tre  (comme  on  dit)  et  que  nostre  estat  ne  soit 
point  diminn^.  Yoila  ce  que  nons  appetons.  Or 
si  Dien  couppe  quelque  branohe  de  nouB,  il  fiaut 
qu^l  7  ait  quelque  repugnaanoe,  quelque  oontredit, 
voire  en  noetre  sens  naturel:  mais  cependant  advi- 
sons  de  prendre  courage,  quand  Taffliction  nous 
faschera,  que  nous  entrionB  en  ce  conte  qni  est  ici 
mis.  Yoila,  il  est  vra^  que  si  on  conppe  d'un 
arbre,  on  diminue  autant  de  sa  beaut^  pour  un 
an:  mais  oelu^  qui  sera  bon  laboureur,  et  fera 
valoir  son  bien,  et  qui  sera  bon  mesnagier,  celui-la 
en  couppant  rarbre,  il  est  certain  qu'il  ne  le  vent 
pas  faire  empirer,  il  veut  que  1'arbre  profite  tant 
mieux. 

Puis  qn'ain8i  est  donc,  remettons  nous  en  la 
main  de  Dieu,  et  le  prions  qn'il  dispose  de  nons: 
car  il  sait  comme  U  nons  doit  faire  fmotifier. 
Soufirons  donc  qu'il  couppe  et  retranche  quelques 
branches  de  noos,  et  bataillons  contre  ceste  &8cherie 
naturelle,  et  ce  chagrin  que  nous  concevons  du 
premier  coup:  bataillons  (di-ie)  &  rencontre,  voire 
tellem'ent  que  nous  so^ons  I&  domtez,  pour  dire: 
Et  bien,  qnand  il  plaira  &  Dieu  de  coupper  quelque 
partie  de  nous,  il  sait  pourquo^  il  le  fait.   Au  reste, 
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il  Q0U8  faut  encQres  passer  plus  outre :  car  ce  n^est 
point  encores  aasez  d'ayoir  monstr^  nostre  patience, 
quand  il  y  aura  un  petit  mal  et  commun:  mais  si 
Dieu  nous  ameine  iusques  ^  la  mort,  c^est  &  dire 
quMl  use  d'une  telle  extremit^  en  nous  chastiant, 
qtt'il  Bomble  bien  qu'il  nous  yueille  faire  perir,  que 
quand  nous  ferons  nos  discours  qk  et  Ik^  nous  ne 
pourrons  sinon  nous  condamner  et  nous  rendre 
confus:  si  faut-il  neantmoins  que  nous  demeurions 
fermes,  comme  il  sera  dit  ci  apres,  Qu^encores  que 
Dieu  nous  occist,  si  faut-il  que  nous  esperions  en 
luy:  car  il  est  le  medecin  pour  guarir  hon  seule^ 
ment  des  playes,  mais  de  la  mort  mesmes.  Et 
yoyla  comme  il  en  est  parl6  au  Pseaume  (23,  4), 
Encores  que  ie  cheminasse  en  l'obscurit6  de  la 
mort,  moyennant  que  ie  yoye  la  houlette  de  mon 
Dieu,  c^est  ^  dire  qu^il  se  monstre  estre  mon 
pasteur,  ie  m^esiouirai  en  cela.  Apprenons  donc  de 
batailler  contre  ceste  tentation,  qui  nous  solioite  & 
desespoir,  quand  Dieu  nous  presse  outre  mesure  (ce 
nous  semble)  et  que  nous  n'en  pouyons  plus:  que 
toutesfois  nous  subsistions,  pour  dire,  Sommes  nous 
arrachez?  Et  Dieu  ne  nous  peut-il  pas  replanter? 
Si  un  laboureur  de  terre  peut  mettre  un  arbre  d'un 
lieu  ^  1'autre,  et  Dieu  n'aura-il  point  plus  de  yertn? 
Confions  nous  donc  en  luy,  et  ne  doutons  point, 
que  quand  il  luy  plaira  d^ayoir  piti^  de  nous,  nous 
ne  soyons  reslaurez  mieux  qu'auparayant  Et  yoire, 
mais  le  moyen  ne  se  trouye  pas  selon  ies  hommes. 
Aussi  ne  faut-il  point  que  nous  mesurions  la  grace 
et  yei*tu  de  nostre  Dieu  ^  nostre  raison:  ne  luy 
faisons  point  ceste  iniure-la:  mais  sachons  que  ce 
qu'il  a  donne  de  pouyoir  aux  hommes  mortels,  il 
ne  se  Test  point  ost^  h  luy-mesme:  qu'il  en  a 
beaucoup  plus  et  sans  comparaison,  tellement  qull 
ne  sera  point  empeschd   de  nous  assister  aux  plus 

rns   maux:   quand  les  calamitez  seront  mortelles 
tout,   si   est-ce  qu^il   nous  restaurera,  en  sorte 
que  nous  aurons  dequoy  nous  reeiouir  en  luy. 

Or  il  reste  maintenant  que  ceci  soit  appliqu^ 
^  nostre  usage.  Nous  yoyons  (comme  i'ay  desia 
touch^)  queile  est  la  condition  de  la  yie  presente: 
chacun  doit  regarder  k  soy,  il  n'y  a  celui  qui  ne 
se  sache  bien  plaindre,  et  qui  ne  face  ses  regrets: 
ou  bien  encores  qu'il  ne  les  prononce  de  boiiche,  il 
sera  Ik  enserr^  de  douleur,  0  il  m'est  adyenu  un 
tel  mal,  i'ay  faute  de  ced,  Dieu  m'a  diminu6  d'au- 
tant  Nous  saurons  bien  penser  ^  toutes  ces  choses, 
et  le  diable  aussi  ne  faudra  pas  k  nous  les  pre- 
senter,  k  ce  que  nous  soyons  faschez  et  tourmentez, 
yoire  iusqnes  &  nous  despiter  contre  Dieu.  Que 
faut^il?  Voici  le  moyen  pour  repousser  telles  tenta- 
tions:  c'est  assayoir,  de  considerer  que  si  Dieu  be- 
songne  enyers  les  siens  d'une  telle  faQon,  le  tont 
leur  sera  tourn^  h  salut,  ils  feront  leur  profit  et 
adyantage  de  ce  qui  sembloit  tendre  h  leur  perdi- 


tion.   Et  yoila  pourquoy  mesme  1'espeoe  qui  est  de 
prime  face  plus  estrange  beaucoup  et  plus  sauyage 
nous  est  ici  mise  au   deyant:   assayoir,   quand  on 
parle  d'arracher,  yoila  alors  un  arbre  qui  est  mort, 
c'en  est  fait.    Gar  oii  consiste  la  yie  d'nn  arbre? 
en  la  racine.    Puis  donc  qu'on  luy  oste  la  terre,  il 
n'y  a  plus  de  yie.    Ainsi  en  est-il  de  nous:  car  si 
Dieu  nous  oste  ce  qui  est  propre  &  la  yie  presente, 
nous  yoila  arrachez,  qu'il  n'y  a  plus  d^esperance. 
Et  pourquoy?    Car   nous   iugeons   que  nostre  vie 
consiste   d'ayo]r   des   biens,    d'ayoir   dequoy   nous 
sustanter  et  nourrir.    Et  ne  faisons  point  encores 
oomme   les   arbres:    car   un    arbre    se    contentera 
d'ayoir  son  lieu  tant  que  sa  raoine  en  peut  occuper: 
mais  un   homme  a   une  cupidit6   iosatiable,   nous 
sommes  des  gouffires,  tellement  qu'il  nous  semble 
que  tout  le  monde  n'est  point  assez  pour  nous  en- 
tretenir :  car  ceux  qui  ont  et  champs  et  possessions 
et  yignes,  et  autres  heritages,  encores  leur  semble- 
il  que  terre   leur   doiye   faillir:   oeax   qui    auront 
argent   en   bourse,    craignent   et   sont    en    doute, 
yoire,  et  sont  continuellement  tormentez  de  peur 
que  Dieu  ne  leur  retranche  leurs  moroeaux,  qu'ii 
amoindrisse  leur  portion.    Puis  donc  que  nos  cu- 
pidit^s  ont  si  longue  estendue,  nous  ne  sommes  pas 
seulement  comme   la  racine   d'un   arbre:   mais  il 
n'y  a  ne  fin  ne  mesura    Et  qu'ainsi   soit,    ayons 
nous  ceste  sobriet^  de  nous  retenir  Ik  oii  le  sainct 
Esprit  nous  appelle?   II  s'en  £Eint  beaucoup.    Ainsi 
donc  notons  bien  qu^encores  qu4I  semble  que  nostre 
yie  ne  puisse  pas  consister  sans  les  moyeos  ordi- 
naires  que  Dieu  a  deput^   k  cela:   neantmoins  il 
pourra   remettre   des   moyens   au    dessus    lesquels 
nous  seront  esohappez,  il  nous  les  rendra  du  iour 
au  lendemain.    II  est  yray  que  la  chose  ne  nous 
semblera  pas   facile:   mais   o'est  assez   que  Dieu  y 
proyoirra,    yoire  et  y  mettra  tel  ordre  que  nous 
aurons  dequoy  magnifier  sa  yertu  et  sagesse  infinie, 
quand  il  aura  ainsi  besongn6  d'une  faQon  qui  nous 
estoit  incomprehensible.    Yoila  (di-ie)  comme  nous 
ayons  ii  praticquer  ce  passage:  qu'un  chacun,  quand 
il  se  trouyera   en   telles   perplexit6s,    pourra   dire, 
Helas!  que  doy-ie  deyenir?    le  yoy  que  mon  bien 
s'est  diminu^  d'autant:   ie  yoy  que  ie  suis  exdus 
de  tels  moyens  que   i'ayoye.    Et  comment?    Mon 
train  se  diminue  de  ceci  et  de  cela.    Et  bien,  Dieu 
a  coupp^:   mais  il  faut  dire  que  ce  qu'il  a  coupp^ 
estoit  superflu  en  moy:   il  faut  que  i'en  face  mon 
profit.    Si  ie  ne  yoy  point  comment  il  faut  prier 
Dieu,  qu'il  me  monstre  que  ainsi  est,  car  il  faut 
que   nous   facions   ceste   conclusion,   que   ce   n^est 
point  sans  cause  qu'il  couppe  ainsi  oe  qu'il  cognoist 
estre  superflu  en  nous. 

Mais  preparons  nous  cependant  k  estre  arra- 
chez:  car  c'est  le  prinoipal.  U  y  en  a  beauooup 
qui  pourront  souflrir   des  afflictions  moyennes:    et 
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bira,  8i  Dieu  les  diminue,  ils  se  monstreront  oon- 
stanSy  tellement  qu^on  Toit  bten  qu4i  n'7  a  point 
ott  uoe  amUtion  enorme,  qu'il  n'7  a  point  en  une 
amiee  par  trop  desregl^e:  iis  prendront  ce  qoi 
leor  reete,  et  se  oontentent  de  oela  remereians 
Dieu:  on  lee  vo\%  paiBibles.  Mais  s^ils  sont  preBses 
un  pen  pIuB  Tivement,  voire  qu'il  Bemble  que  Dieu 
les  Tueille  accabler  du  tout,'  alors  on  les  trouTera 
UHit  estonn^  Bt  pourquoy?  D'autant  qu'il8  ne 
80  8ont  point  apprestes  comme  ils  dojTent  h  soue- 
tenir  le  combat  duquel  il  eat  ici  parU:  o'e8t  a88a- 
Toir,  d'e8tre  a^rrach^  du  tout.  Oe  n'e8t  point  donc 
asees  qne  nous  permettionB  k  Dieu  qu'il  oouppe 
des  branehee  en  nou8,  et  qu'll  retranohe  ce  qu'il 
cognoist  estre  de  8uperfluit6:  mais  permettone  luy 
au8si  qn'il  nous  arrache*  Oar  il  a  ce  droit  8ur 
DOOB,  et  nou8  ne  gaignerons  rien  h  j  reBiBter. 
Maie  encores  c'est  noetre  grand  profit,  que  noue 
esperionB  qu'il  noua  replantera.  Bt  pourquoy? 
Car  nous  donnerons  lieu  par  ce  moyen  k  aa  miseri* 
corde.  Et  &  I'oppo8ite  nous  resistons  &  la  graee 
de  Dieu,  tellement  qu'il  ne  noue  daigne  pas  re- 
staurer  quand  tl  Toit  qn'apre8  aToir  ost^  affliges^ 
il  nou8  semble  que  c'en  est  fait,  et  que  noua  ne 
ponrrons  plus  aToir  Tigueur  nouTelle:  c'e6t  autant 
comme  ei  nons  couppions  la  main  k  Dieu,  pour 
dire,'  qu'il  ne  nona  replantei  plns.  II  est  vray  qne 
88  puisaanoe  ne  eera  poiot  amoindrie  par  nostre 
iDci^edulit^:  mais  nous  ne  Bommes  pas  dienee  de  la 
sentir  ne  de  iooir  d'on  tel  bien.  Yoila  dono  oi!i  il 
D0U8  lant  Tonir,  c'e8t  qu'un  chacun  ee  dispoee  ^ 
estre  comme  arrach^:  c^eet  k  dire,  si  Dien  nous  a 
affliges  en  partie,  que  quand  il  luy  plaira  nous  af- 
fligcsT  du  tout,  et  en  noa  personnes,  et  en  femmes, 
et  en  lign6e,  et  en  honneur,  et  en  tont  ce  qu'il  a, 
eo  sorte  que  nous  soyons  Ik  conmie  des  poTrca 
oharongnes  (par  maniere  de  dire)  que  nous  n'ayon8 
plus  une  seuie  goutte  de  Tie:  que  neantmoins  nous 
domeurions  Ik  paisibles.  Voila  une  chose  qui  sur- 
monte  toutes  vertu  Bhumaines:  ie  le  confeBse:  et 
auflsi  il  n^est  point  quoBtion  que  lee  hommes  8'ef- 
foroent  iei  d'eux-meBme8 :  mais  il  faut  que  nouB 
demandiouB  k  Dieu  qu'il  besgngne  en  nous,  afin 
qn'il  pnisBe  choTir  tellement  de  no8tre  Tie,  que 
nouB  Boyons  preets  et  &  vivre  et  k  mourir,  comme 
il  Iny  plaira.  II  faut  donc  le  prier  qu'il  uoub  donne 
uoe  telle  vertu:  et  alore  ne  doutons  point  que  ce 
qui  est  ici  escrit  ne  B'accompIi88e.  Oar  Dieu  ne 
nouB  a  point  touIu  fruBtrer  on  nostre  esperance, 
quand  il  nouB  a  accomparez  &  des  arbree  qu'on 
plante,  et  apres  qu'on  arrache ,  et  en  la.  fin  qu'on 
replante  onooreB  en  meilleur  lieu.  Ox  il  est  vray 
que  nouB  ne  Berons  pas  touBiours  replant^B  quant 
an  monde:  nous  pourrons  bien  demourer  arrachez, 
Toire  .et  semblera  mesmes  que  Dieu  nous  ait 
reiett^:  et  &\  nous  voulona  iuger  Belon  noBtre  con- 
Cdhini  opera.   Vol  XXXIIL 


dition,  nouB  pourrouB  dire,  0'en  est  fait:  car  ai 
Dieu  eu8t  touIu  aToir  piti^  de  moy,  il  n'en8t  paa- 
attendu  ai  loug  temps,  ne  difler^:  quand  ie  T07 
qu'il  me  laiBBO  ici  pourrir  en  mon  m^,  o'e8t  aigne 
que  iamaiB  il  ne  me  Tont  remettre  au  doBBUB. 

Yoila  que  nouB  ponrriouB  dire:  maia  qu'il  nous 
Bouvienne  que  Dieu  Tout  eaprouTer  noetre  fby  en 
nouB  tenant  en  ceet  cBpoir  de  la  Tie  oeleete  qui 
nouB  oBt  maintenant  cach^e.  Oar  encoreB  que  Dien 
beniBse  Iob  Biens,  et  qu'il  leur  donne  quelque  proe- 
perit^  en  ce  monde,  ce  n'e8t  pas  k  dire  que  leur 
demier  eatat  ne  Boit  meilleur  pour  eux,  d'autant 
qu'il  nouB  a  -plantez  en  son  EgliBo ,  afin  que  noua 
TiTiouB  en  Bon  royanme  aanB  fin,  et  4  perpetuit^. 
Quelle  CBt  donc .  noBtre  Traye  resurrection  et  re- 
nouTellement?  aaeaTotr,  que  Dieu  nouB  reserTe  et 
mette  en  son  royaume:  quand  il  nouB  aura  pour- 
menez  par  ce  monde,  qu'il  nouB  aura  fait  paaBer 
par  eau  et  par  feu,  et  par  toutes  affiictiooB,  qu'en 
la  fin  nons  Boyona  exemptez  de  toutea  miBereB  de 
oe  monde,  et  qn'il  noua  face  participana  de  aa  Tie^ 
et  de  aa  gloire.  Et  ainsi  retenons  ce  que  nons  dit 
sainct  Paul  (ColoB.  8,  3),  Que  noBtre  rie  est  cach^e 
en  leauB  OhriBt,  et  qu»  nouB  n'en  TcrrouB  point  la 
vraye  manifeetation  et  parfaite,  iuBqucB  &  ce  que 
noBtre  Seigneur  Icbub  viene  du  oiel.  Bref ,  regar- 
dodB  k  nne  antre  Bimilitude  qui  nouB  doit  CBtre 
asBOB  familiere.  H  eet  vray  qu'en  Thyver  il  aem- 
bl«ra  que  les  arbrea  Boyent  morts,  nous  verronB  la 
pluye  qui  sera  Ik  comme  pour  les  pourrir,  ilB  en 
seront  tant  pleins  qu'ila  en  orevent:  et  bien  voila 
une  pourritnre.  Apree,  la  gel6e  Tiendra,  comme 
pour  les  brusler  et  deBBeicber.  Noub  TorronB  toutea 
ceB  choBes,  nouB  ne  verrons  point  une  Boule  fleur: 
cela  OBt  retranch^.  Yoila  dono  une  eBpeoe  de  mort, 
qni  dure  non  point  pour  un  iour  ne  pour  denx, 
maia  quatre  mois  ou  oinq.  Or  tant  y  a  que  la  vie 
doB  arbrcB  eet  cach^,  la  Tordure  eat  en  la  racine, 
et  au  coenr  du  boie.  Ainsi  dono  en  eet-il  que 
noBtre  Tie  eet  cach^,  non  point  en  uoub:  car  ce 
Bcroit  encores  une  poTre  cachette :  il  ne  faudroit 
point  grande  gel6e  pour  la  brusler,  ne  grande  pluye 
pour  la  corrompre:  car  mesmeB  nouBportouB  le  feu 
et  la  gel^e  en  nouB  pour  la  oonsnmor:  maia  nostre 
vie  OBt  cach^  en  Dieu,  il  en  eet  le  gardien.  Et 
nous  BavouB  que  leeuB  Ohrist  est  celuy  duquel 
nous  tirons  toute  no8tre>  vie.  Ainsi  donc  conten- 
tons  nous  de  ceste  cachette-la.  U  est  vray  que  Bi 
un  laboureur  a  arrach^  un  arbre,  B'il  le  veut  re- 
planter,  il  faut  qu'il  ae  haete:  car  ei  un  arbre  de- 
mouroit  l^  quelque  tempa,  lamaiB  il  ne  prendroit 
racine,  encoreB  qu'il  Boit  replant6  de  nouveau. 
Mais  Dieu  a  une  autre  vertu  que  n'ont  pae  les  la- 
boureurs  de  la  terre.  Oependant  nous  Toyons  mes- 
moB  quelqueB  fois  rindustrie  des  hommes,  qu^ils 
pourront  bien  garder  un  arbre  quelque  temps:    on 
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le  mettra  en  lieu  ombragenx,  tellement  quHl  ne 
pourra  point  ayoir  le  vent  ou  le  soleil  pour  le  dee- 
Beiolier,  que  tousiouris  sa  subatance  sera  1&  tenue 
enclose:  les  hommes  trouyeront  quelques  moyens, 
encores  qu'ils  ne  puissent  pas  sauver  la  yie  des 
arbres  4  tousiours,  si  est-ce  qu'ils  j  aideront  en 
qnelque  fagon.  Or  ne  pensons  point,  quand  Dieu 
nous  youdra  tenir  arracheK  long  temps^  quMl  ne 
nous  puisse  neantmoins  conseryer,  yoire  en  telle 
sorte  qu'il  n'aura  nuUe  difficult^  de  nous  faire 
prendre  radne  nouyelle  quand  il  luy  plaira.  Yoila 
dono  oe  que  nous  ayonis  k  mediter.  Et  c'est  en 
quoy/il  faut  qu^un  chacun  s^exerce,  et  applique 
Bon  estude,  pour  bien  faire  nostre  profit  de  ceste 
similitude  de  laquelle  il  est  ici  parl^. 

Or  pour  condusion,  et  pour  confermer  ce  pro- 
pos,  il  nous  fant  bien  noter  ce  qui  est  ici  dit:  c'est 
assayoir,  Que  Dieu  ne  prestera  iamais  la  main  aux 
meschans,  mais  k  l'opposite  quHl  rendra  les  ennemis 
des  hons  confus,  et  gpjCU  aura  tousiaurs  pitie  d^eux. 
Yray  est  que  si  nous  youlions  imposer  loy  certaine 
k  Dieu  pour  dire,  qu'il  se  gouyerne  enyers  nous 
quant  k  la  yie  presente  en  sorte  que  nous  soyons 
benits  de  luy,  et  que  nous  soyons  tousiours  en 
prosperit6,  cette  doctrine  seroit  fausse.  Et  aussi 
nous  ayons  asses  de  tesmoignages  en  rEscriture, 
que  Dieu  ne  yeut  point  tenir  ici  une  regle  telle, 
que  oeux  desquels  il  est  Pere  et  Sauyeur  soyent  ^ 
lenr  aise,  et  en  repos:  et  de  fait  cela  ne  nous  se- 
roit  point  expedient.  Comme  si  auiourd'huy  les 
bons  estoyent  traitez  doucement  de  Dieu,  et  qu'ils 
eussent  tout  4  souhaity  et  k  leur  desir,  et  que  les 
meschans  fiissent  rudement  punis:  oti  seroit  Tat- 
tente  du  dernier  iour?  Nous  serions  endormis  en 
ce  regard-Ia  tellement  qu'il  ne  faudroit  plus  que 
nostre  Seigneur  lesus  Christ  apparust  pour  estre 
le  luge  du  monde.  Et  pourquoy?  Les  iugemens 
de  Dieu  seroyent  tous  notoires,  il  n'y  auroit  plus 
d'autre  esperance  de  salut.  Nous  yoyons  qu'en- 
cores  que  Dieu  laisse  les  choses  confuses  en  ce- 
monde,  que  les  bons  soyent  tourmentez  iusqu'au 
bout,  que  les  mesohans  soyent  esleyez  en  triomphe : 
si  est-ce  que  nous  sommes  ioi  assoupis,  que  nous 
sommes  si  stupides  que  nous  ne  pouyons  pas  estre 
touchez  de  yenir  &  Dieu,  et  de  regarder  ce  qu'il 
nous  dity  assayoiry  Que  maintenant  nostre  yie  est 
oach^y  et  qu'il  nous  fout  attendre  qu'elle  soit  re* 
yel6e  quand  lesus  Christ  apparoistra.  Nous  ne 
pouyons  point  yenir  k  ceste  consideration ,  quoy 
qu'il  en  soit :  yoire,  combien  que  Dieu  nous  solicite, 
qu'il  nous  y  attire  quasi  par  force.  Que  seroit-ce 
donc^  si  Dieu  conduisoit  telloment  la  yie  des  hom- 
meSy  que  tout  y  fust  foien  regld,  que  personne 
n'eu8t  adyersit^:  et  qu'on  peust  apperceyoir:  Voici 
Dieu  qui  assiste  aux  bons,  cependant  il  monstre 
qu'il  est  ennemi  des  meschans,   qu'il  ne   les  peut 


supporter  ne  soufiVir.  II  est  certain  que  nous  fe- 
rions  ici  nostre  paradis,  nous  coaclurions  que  oe 
seroit  une  yaine  attente  de  radyenemottt  de  lesos 
Christ^  et  qu'il  ne  nous  faut  point  attendre  ^  oela. 
Ainsi  dono  nous  yoyons  qu'il  n'est  point  utile  qae 
maintenant  Dieu  nous  tiene  en  une  £Ei^n  ordi- 
naire,  et  egale  pour  se  monstrer  propioe  aux  fideles, 
et  pour  punir  les  meschans:  mais  qu'il  semblera 
pour  uh  temps  qu'il  dissimule,  quand  les  mesohans 
se  desbordent,  quand  ils  le  despitent,  qti'ils  ne  font 
que  se  moquer  de  luy.  Et  bien,  il  semble  que 
Dieu  dorme,  oii  bien  qu'il  n'ait  point  le  moyeh  de 
les  reprimer:  il  fant  que  les  meschans  s^esgayent, 
et  qu'ils  ayent  le  meilleur  temps:  et  aucontraire 
quand  les  bons  sont  affligez  et  tormentez,  qne 
Dieu  ne  les  secoure  point:  qu'ils  gemissent  apres 
Iuy>  qu'ils  1'inyoquent:  mais  il  semble  que  ce  soit 
en  yain:  car  s'ils  estoyent  exaucez,  reffisct  s'en 
monstreroit.  II  est  donc  bon  que  les  choses  aillent 
ainsi.  Et  pourquoy?  Qtmnd  il  n'y  auroit  qoe  la 
raison  que  i'ay  allegu6e  desia,  ne  suffiroit-il  point? 
Et  puis  nous  deyons  aussi  rapporter  ici  les  autres 
passages  de  rEscriture:  comme  ce  qui  est  dit,  Que 
nottre  foy  est  bien  plus  precieuse  que  les  melaux 
corruptibies :  que  8'il  fiiut  que  l'or  et  raif;ent 
passent  par  le  feu,  pour  estre  purgez  de  leor  es- 
cume,  il  faut  aussi  que  nostre  foy  soit  tant  )[>lus 
yiyement  esprouy^e,  qu'elle  est  precieuse  deyant 
Dieu«  Et  comment  cela  se  fera-il?  Par  affliotions. 
Yoila  dono  oe  que  nous  ayons  h  noter  pour  &ire 
nostre  profit  de  ce  passage:  qu'il  semble  bien  que 
Dieu  tende  la  main  aux  meschans,  qu'il  leur  fiiyo- 
rise,  et  se  monstre  leur  ami:  aucontraire,  qa'il  ne 
deolarera  pas  du  premier  ooup  son .  amour  enyers 
ses  fideles:  mais  il  les  laissera  languir,  tellement 
qu'on  les  foule  aux  piez,  qu'il  ne  semble  point  que 
iamais  ils  doiyent  estro  remis  au  dessus.  Dieu 
dono  fera  bien  toutes  oes  choses:  mais  si  est-ce 
qu'il  ne  laisse  point  cependant  d'aocomplir  co  qui 
est  ici  oontenu:  o'est  assayoir,  qu'il  ne  tend  point 
la  main  aux  meschans.  Et  pourquoy?  Car  tout 
ce  qu'ils  ont  de  bien,  et  en  quoy  ils  se  plaisent,  et 
se  glorifient,  il  faut  que  cela  leur  retourne  k  con- 
fusion.  Mais  nous  n'apperoeyons  point  cela,  sinon 
que  nous  prestions  raureille  &  ce  qui  nous  est  dit 
en  rEscriture.  Et  quand  nous  aurons  \h  tendu 
raureille  pour  escouter  ce  que  Dieu  prononce, 
alors  il  nous  donnera  les  yeux  pour  contempler  oe 
qui  nous  est  caoh6.  Comme  quoy?  Yoila  nostre 
Seigneur  lesus  qui  orie,  Malheur  sur  yous  qui  riez 
auiourd'huy,  car  yous  pleurerez:  malheur  sur  ceux 
qui  s'esgayent,  car  il  faudra  qu'ils  ayent  tourments 
k  la  pareille,  tellement  que  toutes  leurs  ioyes  leur 
cousteront  bien  cher.  Yoila  rEscriture  qui  prononoe 
cela:  il  faut  que  nous  receyions  ce  qui  est  I&  dit, 
et  qu'il  nous  soit  pour  tout  resolu.   Et  quand  nous 
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anroDB  fait  cest  honneur  k  Diea  d'adiou&ter  foy  k 
fia  parole:  alors  il  nous  fera  sentir  ce  que  lee 
hommes  n^apper^oiyent  point,  qu^au  milieu  de  la 
plQs  grande  adverntd  et  fadcherie  que  nons  puis- 
fitona  ayoir,  noQs  avonfi  encore  matiere  de  rire: 
c^OBt  ji  dire,  de  nous  oonsoler  et  resiouir,  d^autant 
que  nouB  regarderons  k  risfiue  houreufie  que  Dieu 
Doufi  promet,  enooree  qu'elle  ne  ae  pnifise  point 
apperoevoir  de  nos  yeux  et  entendemens  charnels. 
Tant  7  a  qne  ced  est  tout  certain,  afifiavoir,  que 
Dieu  ne  favorifie  point  aux  meschanfi.  Et  pour- 
quoy?  Pource  que  quelque  profiperit^  qu'ilfi  ayent, 
enooree  qn'ilB  fldrisfient  fielon  rapparence,  ai  est-ce 
que  toQt  leur  eet  converti  en  ruine  et  en  con- 
fufiion.  Et  aucontraire  eneorefi  que  lee  fideles 
fiojent  afiftig^fi  et  torment^fi  on  pluBieurs  fa^onfi: 
d'aiitant  qii'ilfi  sont  touBionrs  souBtenus  de  la  main 
de  Dieu,  iamais  ne  defaillent,  et  tout  leur  est 
eenverti  4  fialut  et  k  profit.  Et  en  cela  voyonfi 
noua  ce  qui  est  ici  contenu  estre  aocomplL    Yoila 


en  bref^  ce  quo  nous  avouB  &  noter  de  ce  pafifiage. 
Ainfti  donc  apprenons  de  ne  point  mettre  noBtre 
appui  en  ce  monde,  ni  en  touB  les  moyens  in- 
ferieurfi  dUci  bas:  mais  ayonfi  nostre  appuy  en 
Dieu,  voire,  d'autant  qu'il  noufi  a  donn^  nostre 
Seigneur  lefiue  Cbrifit,  afin  qu^estans  plantez  en 
luy  noufi  en  tirions  vertu  et  sabfitance  teUg,  que 
encores  que  nostre  vie  soit  cach^e,  que  nouB  Boyons 
mcfime  comme  en  la  mort:  noufi  ne  laissions  pas 
de  Bubsister,  et  d'estre  maintenns  en  bon  estat  et 
ferme,  voire  attendans  que  ce  bon  Dieu  noufi  ait 
delivrez  de  toutes  les  miseres  de  oe  monde,  et  de 
tontes  lefi  tribulations  qu*il  noufi  y  faut  fiouffrir, 
iasques  k  ce  qu'il  nous  appelle  et  inU^oduise  an 
royaume  celeste,  et  en  ceste  ffloire  qu'il  nous  a 
aoquifie  par  le  preoieux  sang  de  nostre  Seigneur 
lesus  Christ 

Or  nous  nous  prosternerons  devant  la  face.  de 
nostre  bon  Dieu  etc. 


LE  TRENTETROISIEME    SEKMON, 

QUI  EST  LE  I.  SUR  LB  IX.  CHAPITRE. 


1.  lob  responddoU  ditj  2,  Pour  vray  ie  say  que 
Vhomme  ne  sera  poitU  iusHfie  envers  Dieu.  3.  S^il 
vevi  debattre  avec  luy,  U  ne  luy  respondra  point  de 
miUe  artides  un  seuL.  4  II  GBt  sage  de  coeur,  ro- 
buste  de  force.  Et  qui  est-ce  qui  s^opposera  a  luy^ 
et  U  aura  paix?  5.  II  transnme  les  moniagnes,  et 
n^en  senimt  rien,  quand  il  les  subvertU  en  son  ire. 
6.  II  remue  la  terre  de  son  lieuj  ei  les  piUiers  d^iceUe 
tremblent 

Combien  que  les  hommes  soyent  contraints  de 
oonfesBer  que  Dieu  est  iuste,  ot  qu'il  n'y  a  que 
redire  en  luy:  toutesfois  leurs  possions  sont  si  ex- 
orbitantes,  si  quelqu'un  est  afflig^,  que  non  seule- 
ment  on  orra  des  murmures  contre  Dieu,  mais  h 
pleine  gorge  ceux  qui  fieront  aiosi  pressez  le  blas- 
phemeront.  Ils  ne  laisseront  pas  cependant  d^estre 
tourmentez:  mais  il  leur  semble  quMls  se  revengent 
en  qnelque  faQon,  quand  ils  peuvent  ainsi  despiter 
eeluy  contre  lequel  ils  ont  affaire.  Or  d'autant  plus 
nous  faut-il  avoir  premedit6  la  iustice  de  Dieu  de 
longue  main,  afin  que  quand  il  nous  affligera,  tous- 
iours  nous  demourions  ea  ceste  humilit^  de  le  re- 
cognoistre  tel  qu^il  est,  c^est  assavoir  iuste  et  irre- 


prehensible.  Cependant  ce  n'est  pas  encorea  tont, 
de  confefiser  en  general  qa'il  n'y  a  qa'equit6  en 
Dieu.  Oar  nous  avons  veu  par  ci  devant  que  Bal^ 
dad  floustenant  oeste  quorelle^  que  Dieu  est  iast^, 
la  deduiBoit  d'une  fa^on  niauvaise,  quand  il  s'arre- 
stoit  l^, .  que  Dieu  punit  les  hommes  selon  qu'ilfi 
Tont  merit^.  Or  (comme  desia  nous  avons  reu)  il 
n'y  a  point  une  regle  egale  en  cela.  Dieu  efipargne 
auounesfoifi  les  meschans  et  les  supporte,  aucunea- 
fois  11  ohastie  ceux  qu'il  aime,  et  les  traite  en  pluB 
grande  rigueur  beaucoup,  que  ceux  qui  BOnt  du 
tout  iocorrigiblefi.  Si  dono  nous  roulonfi  estimer 
que  Dieu  chastie  les  hommes,  chacun  selon  qu'il 
Ta  deservi,  que  sera-ce?  Quand  on  veut  maintenir 
sa  iustice  par  ce  moyen-la,  on  y  procede  mal.  Yoila 
donc  un  vioe,  c'est  que  quand  on  veut  mesurer  la 
iustice  de  Dieu,  pour  dire,  U  n'afflige  personne 
sinon  pour  ses  fautes :  voire,  et  en  telle  qualit^,  ot 
en  telle  quantit^  comme  ohaoun  Ta  offens^,  il  faut 
que  Dieu  luy  rende  en  ce  monde:  alors  on  ne 
prend  point  la  iustioe  do  Dieu  comme  on  doit. 
Pour  ceste  oause,  maintenant  lob  traite  beaucoup 
mieux  quelle  cst  la  iustice  de  Dieu,  et  comme  il 
la  faut  oognoistre,  que  n'a  fait  ci  dessus  Baldad: 
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.c'e8t  que  sans  qu'on  regarde  ni  k  un  pech6  ni  k 
rautre,  mais  qu'on  prenoe  lee  bommes  tels  qn^ils 
Bont  d68  le  ventre  de  la  mere,  toutesfois  il  faudra 
que  le  monde  uniyersel  soit  condamn6  devant  Dieu, 
et  qu'on  oognoisse,  combien  que  les  afflictiona 
eemblent  rudes,  toutesfois  que  Dieu  ne  peut  eetre 
redargu^.  Notons  bien  donc  que  ce  sont  deux 
faQons  de  parler  diverses,  de  dire:  Dieu  est  iuste, 
oar  il  punit  ies  hommes  selon  qu^ils  Tont  deservi: 
et  de  dire,  Dieu  est  iuste,  car  comment  qu'il  traite 
les  bommes,  si  faut-il  qne  nous  ayons  tous  la  boucbe 
close,  et  que  nous  ne  murmurions  point  &  1'encontre 
de  luy,  pource  que  nous  n*y  pourrons  rien  gagner. 
Si  nouB  voyons  un  bomme  mescbant  que  Dieu 
afflige  rainsi  que  nous  avons  toucb6  par  ci  devant) 
alors   Dieu   veut    qu^on    cognoisse    son    iugement 

}>articulier  qu'il  fait,  afin  qu'on  en  soit  adverti.  Et 
'Escriture  saincte  en  parle  en  ceste  sorte.  Nous 
voyons  que  Dieu  punira  les  paillardises,  il  punira 
les  cruautezy  il  punira  les  periures,  il  punira  les 
blaspbemes,  et  cboses  semblables:  ouy,  ou  sur  les 
personnes,  ou  bien  sur  les  pays,  sur  quelque  lieu 
qui  aura  esi6  addonn^  k  quelque  crime :  Dieu  y  met 
la  main,  il  nous  monstre  \k  un  miroir  pour  nous 
instruire:  comme  sainct  Paul  en  parle,  quand  il  dit 
Yoila,  Dieu  iuge  les  pecbeursy  afin  qu'un  cbacun  y 
prenne  garde.  Car  s'il  a  puni  les  rebellions  contre 
sa  paroUe,  o'est  pour  nous  faire  cbeminer  en  crainte: 
quand  il  a  puni  les  mescbantes  cupidit^s,  c'est  afin 
que  nous  soyons  tenus  conrt  en  bride:  quand  il  a 
puni  les  paillardises,  c'est  afin  que  nous  cheminions 
en  toute  puret6  et  de  corps  et  d'ame.  Yoila  donc 
comme  Dieu  veut  bien  qu'on  regarde  et  contemple 
Bes  iugemens,  voire  quand  ils  sont  manifestes.  On 
dira  bien  quelquesfois,  Dieu  est  iuste.  Et  pour- 
quoy?  Car  il  a  puni  un  tel,  voire  d'autant  que 
^'estcnt  un  bomme  de  mauvaise  vie,  et  dissolue.  II 
a  exerc6  sa  vengeance  sur  un  tel  pays.  Et  pour- 
quoy?  II  estoit  plein  de  toute  infection  et  ordure. 
Nous  pourrions  bien  parler  ainsi,  et  nous  le  devons 
faire:  mais  ce  n'est  pas  tousiours.  Car  comme 
dosia  nons  avons  touchd , .  il  ne  tient  point  une 
regle  egale.  Que  faut-il  dono?  II  faut  venir  plus 
baut,  qne  Dieu  est  tousiours  iuste  comment  qa'il 
traite  les  hommes.  Or  eeoi  est  bien  digne  d'estre 
not^,  car  auiourd'hny  nous  verrons  des  bestes,  qui 
ouideront  toutesfois  estre  docteurs  subtils,  qnand  ils 
maintiendront  la  iustice  de  Dieu  selon  leurs  sens 
et  phantasies,  ils  voudront  que  Dieu  soit  reput6 
iuste.  Et  pourquoy?  Traitant  les  bommes  (ainsi 
que  nous  avons  desia  dit)  selon  les  demerites  d'un 
chacun.  Et  pour  ce  faire,  il  faut  qu'ils  attribuent 
auz  bommes  un  frano  arbitre,  il  faut  que  relection 
de  Dieu  soit  ruiu6e  et  aneantie.  Car  de  dire  que 
Dieu  elise  oeux  qu'il  luy  plaist,  et  qu'il  les  appelle  k 
salut  par  sa  bont^  gratuite,  et  que  les  autres  soyent 


reprouv^s  de  luy^  pource  qn'ils  ne  peuyent  pas 
comprendre  la  raison  de  cela,  ils  le  trouveat  bien 
estrange.  Et  voila  pourquoy  ces  belistres  qui 
contrefont  les  grands  clercs,  renverseront  les  pre- 
miers  fondements  de  nostre  foy  pour  prouver  la 
iustice  de  Dieu,  voire  dr  leur  phantasie.  Et  pour- 
quoy  cela?  Us  ne  peuvent  monter  si  baut  que  de 
cognoistre^  que  Dieu  est  tousiours  iuste  en  compa- 
raison  des  bommes,  voire  quels  qu'ils  soyent^  II 
esjb  vray  qu'il  uous  faut  garder  d'une  autre  ex- 
tremit6  qui  est  vicieuse.  Car  nous  en  verrons  qoi 
seront  d'une  vie  si  infame  que  rien  plus:  que  s'ils 
se  voyent  descouvers  en  leur  turpitude,  O  de  moy, 
ie  suis  homme  de  bien  (ouy  quant  au  monde)  ie 
confesse  qu'un  cbacun  est  peobeur  devant  Dieu: 
ils  se  couvriront  de  oe  manteau  commun.  Yoila 
un  paillard  qui  aura  bantd  le  bordeau  par  l'espace 
de  dix  ans:  voila  un  blaspbemateur  qui  ncoesse 
de  maugreer  et  despiter  Dien :  voila  un  vilain  ooo- 
tempteur  de  Dieu,  et  de  toute  religion:  voila  un 
desbaucb^,  un  bomme  sans  conscience  qui  ne  de- 
mande  que  d'en  avoir,  sans  foy,  sans  loyaut6:  telles 
canailles  diront  qu'il  est  vray  qu'ils  sont  peobeurs 
devant  Dieu:  car  nul  n'est  iuste.  Us  laisseront  l^ 
leurs  fautes  qui  sont  si  enormes  que  rien  plus,  et 
se  oacheront  sous  ce  manteau  de  rinfirmit6  hu- 
maine:  et  diront  qu'il  n'y  a  nul  homme  mortel  qui 
puisse  estre  egal6  &  Dieu.  II  leur  semble  qu'il8 
ont  beaucoup  fait  de  passer  une  telle  oonfession. 
Or  i'ay  desia  monstr6  qu'il  nous  faut  avoir  tous 
ces  deux  articles.  L'un  est  qu'en  general  nous 
cognoissions  Dieu  estre  iuste  au  regard  de  tout  le 
monde,  et  qu'il  ne  faut  pas  que  les  bommes  quels 
qu'ils  soyent,  ne  quoy  qu'ils  puissent  amener,  plai- 
dent  ne  debatent  avec  Dieu:  mais  faut  que  tous 
Boyent  confos  et  grands  et  petis.  Yoila  un  Item. . 
Le  second  est,  qu'un  cbacnn  regarde  k  soy  en 
particulier,  et  qu'un  chaoun  gemisse  de  aes  fautes, 
qu'un  cbacun  les  deteste,  et  les  condamne.  Et  sur 
cela,  que  nous  apprebendions  aussi  les  vengeances 
et  punitions  que  Dieu  envoye  sur  les  pechez,  afin 
d'en  savoir  faire  nostre  profit.  Si  nous  sommes 
batus  de  ses  verges,  qu'un  cfaacun  dise,  Ceet  h  bon 
droit,  ie  l'ay  bien  merit^.  Si  Dieu  nous  instruit 
aux  despens  d'autruy,  qu'il  oorrige  les  autres  devant 
nos  yeux:  car  cela  nous  touobe,  que  nous  appli- 
quions  tels  exemples  &  nostre  instruction,  afin  de 
prevenir,  que  Dieu  ne  soit  point  oontraint  de  se 
ruer  sur  nous,  d'autant  que  nous  n'aurons  point 
fiEtit  nostre  profit  des  obastimens  qu'il  nous  a  mon- 
8tr6  en  la  personne  des  autres.  Yoila  donc  les 
deux  artioles  que  nous  avons  &  noter  et  &  pra- 
tiquer. 

Yenons  maintenant  ik  deduire  oe  qui  est  ici  dit 
par  lob.  le  say  (dit-il)  pour  vmy  que  Vhamme  ne 
sera  poirU  iustifiS  avec  Dieu.    II  y  a  ainsi:  mais  ce 
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mot  avce  vaut  antant  comme  enyero  Dieu.  Or  c'e8t 
Qne  doctrine  de  grand  poids,  quand  on  l'aura  bien 
cognue^  Qui  est  oause  que  lea  hoAmes  se  iustifient 
fii  hardiment,  c'e8t  ^  dire  qu'il8  preaument  d'eux- 
iQeBmes,  qn'il8  se  prisent,  et  qu'il8  sont  pleins  d'or- 
gueil?  Qui  eet  cause  de  oela,  8inon  d'autant  qu'il8 
d'arre8tent  m  bas,  et  chacnn  fiiit  comparaison  de 
»oy  aveo  ses  Toisins?  Voila  donc  od  nous  reoou- 
ron8.  Et  Yoila  pourquoy  8ainct  Paul  noua  rameine 
au  grand  luge:  Chacun  portera  Bon  fardeau,  comme 
8'il  disoity  Mes  amis  on  se  trompe  quand  on  fait 
telles  comparai8on8.  £t  quoy?  le  Yoy  que  le8 
autrea  ne  viyent  pas  mieux  que  moy:  et  8i  i'ay 
des  viees,  chacun  anaai  en  a.  Yoila  donc  pourquoy 
o^eat  que  les  hommeB  ne  ae  condanment  paa  comme 
ils  devroyent»  mais  plustoet  qu'il8  ae  flattent  en  se 
iuBlifiant.  MaiB  ici  notamment  il  eet  dit,  que  Thomme 
avec  Dieu  ne  aera  point  iu8tifi6.  Que  fout-il  donc? 
Apprenons  toutes  fois  et  quantcB  qu'on  nous  parle 
de  nos  pechez,  et  qu'on  nouB  lee  propOBC,  qu'il  ne 
Dous  &ut  point  tenir  les  yeux  iei  bas  maia  qu'il 
D0U8  £aut  regarder  oe  siege  iudioial  de  noBtre  Sei- 
gneur  Iobus  OhriBt,  \k  ot.  nous  aurons  k  rendre 
conte:  il  boub  faut  cognoistre  la  maiest^  incompre- 
henaible  de  Dien.  Qu'nn  ohacun  donc  pen8e-l&>  et 
aloro  nous  Borons  touB  reByeill^,  pour  noue  retirer 
de  nos  foUeSy  houb  n'auron8  plus  oea  yaines  imagi- 
nations  et  resverieB  qui  ont  accoustum^  d^endormir 
les  peeheurs.  Si  cela  eust  est^  obeery^,  auionrd^huy 
on  n'auroit  point  les  debats  en  la  Ohrestient^,  qu'on 
a  touobant  la  iustice  de  la  foy.  Les  PapisteB  ne 
peuyent  estre  pereuad^s  de  oe  que  noua  dwone  que 
nous  sommes  iuBtifi^s  par  la  pure  grace  de  Dieu, 
en  npetre  Seigneur  lesuB  Christ.  Et  pourquoy? 
£t  que  deviendroyent  les  meritCB  (diBent-il^)  et  les 
bonnes  oeuvres  ausquelleB  conBierte  le  salut  dee 
hommes?  Et  pourquoy  eBt-ce  que  les  Papistee 
8'arre6tent  h  leuro  merites,  et  qu'ik  y  Bont  enyvrez, 
sinon  d'autant  qu'il8  ne  regardent  point  k  Dieu? 
IIb  disputent  en  leure  escoleB:  yoila  les  bonneB 
oeuyres  qui  meritent  recompenBO  et  Balaire,  tont 
ainai  que  les  mauvaiseB  oeuvres  meritent  punition: 
car  oe  eont  choses  opposites.  Si  lee  pechez  des 
hommeB  meritent  d'eBtre  punis^  il  faut  dono  qu'il 
y  ait  quelque  loyer  pour  les  vertuB:  car  la  iustice 
de  Dieu  autrement  ne  seroit  point  egale,  voire 
ce  nons  Bemble,  et  on  en  peut  ainsi  disputer  en 
romiNre.  Mais  voila  les  PapisteB  qui '  8'endorment 
8ur  ooBte  diBpute:  et  cependant  Dieu  de  son  cost^, 
ne  laiBse  pas  de  iuger,  et  non  pae  selon  leurs 
loix,  mais  il  ee  gouveme  selon  sa  maiest^  o'e8t 
aBBavoir  qu'il  trouvera  aux  hommcB  ce  que  nouB 
n'y  pouvonB  pas  apperoevoir.  Or  ei  nos  vertus 
estoyent  yrayement  divineB,  c'eBt  k  dire,  qu'elle8 
peuBsent  auffire  devant  Dieu:  oe  eeroit  quelque 
choBe.    Mais  quoy?  ce  ne  sera  que  fnmee,  quand 


nouB  loB  aurons  bien  priBces:  si  elles  viennent  de- 
vant  DieUy  il  faut  que  tout  cela  soit  mis  bas.  Be- 
tenons  bien  donc  ce  qui  est  ici  dit,  que  1'homme 
ne  sera  point  iustifi^  envers  Dieu.  Et  que  par 
oela  nouB  soyons  admonnestez,  toutea  fois  et  quantes 
qu'on  nou8  parle  de  nos  pechez,  qu'il  ne  nous  faut 
pcnnt  arrester  ici  bas:  mais  qu'un  chaoun  plustOBt 
B'adiourne  devant  Dieu,  que  nous  cognoiBsions  quel 
iu^e  il  OBt  Oar  ai  tOBt  que  nous  voudrouB  plaider 
oontre  luy  il  faudra  que  noUB  soyons  conhiB,  et 
oomme  abyBmez. 

Or  lob  adiouste  quant  et  quant,  Que  si  Vhonme 
veut  debatre  avec  Dieu,  U  ne  luy  respondra  paifU  a 
un  seui  ariid^  de  miUe.  II  est  yray  qu'on  pourroit 
rapporter  oeoi  k  Dieu:  que  nous  aurons  beau  plai- 
der:  que  nous  pourrions  faire  un  long  prooez,  od 
il  y  aura  mille  items,  que  Dieu  ne  daignera  pas 
ouvrir  la  bouche  pour  faire  une  telle  replique.  Et 
oela  eBt  bien  vray:  car  tout  oe  que  nouB  preten- 
drotts  de  couleur  pour  nouB  iuBtifier,  aura  bien 
quelque  apparence  devant  Iob  hommoB,  pouroe  qu'il8 
ne  voyent  point  si  clair  oomme  il  aeroit  requiB: 
maiB  quand  non8  approcherouB  de  Dieu,  tout  eela 
B'en  va  k  neant.  Ne  pensons  point  donc  que  Dieu 
8'e8tonne  de  noB  longs  et  grana  proeez,  lorB  que 
nouB  ietterons  nos  escumes,  quand  il  eera  question 
de  nouB  exouBer,  et  de  faire  valodr  nos  yertuB,  6  il 
Bemblera  que  Dien  doive  CBtre  comme  vaincu  de 
nouB.  Yoire,  maia  eependant  il  ne  fait  que  se  rire, 
et  80  moquer  de  toutes  les  fanfaree  que  lea  hommes 
apporteront:  oela  n'est  rien.  Yoila  donc  une  sen- 
tence  bonne  et  saincte,  que  Dieu  ne  roBpondra  pas 
k  un  seul  article,  quand  nous  en  aurouB  allegu^ 
mille.  La  raiaon?  Ceet  d'autant  que  cela  n'eBt 
de  miae,  ne  de  reeepte  devant  luy.  Devant  Iob 
hommoB  il  viendra  bien  k  compte.  Mais  quoy? 
Dieu  ne  8'en  eBtonnera  nullement.  Touteafois  le 
sen^  naturel  de  ee  paBBage  eat,  que  nouB  Berone  ei 
empeschez  estanB  venus  k  Dieu  (aesayoir  en  combat 
contre  luy)  que  nouB  ne  pourrons  pas  reBpondre  k 
un  seul  article,  de  mille  qu'il  nous  mettra  en  avant. 
II  eet  vray  que  nouB  Bommes  si  eslonrdis  de  prime 
face  devant  qu'ayoir  desgaisn^  (comme  on  dit)  nous 
avons  la  guerre  k  Dieu.  Et  nous  le  yoyons.  le 
vouB  prie,  -  ne  ferons  nouB  point  plus  grande  diffi- 
cnlt^  de  nous  attaoher  &  un  homme  mortel,  ou  k 
une  creature  qui  ne  eera  rien,  qu'au  Dieu  vivant? 
Si  nouB  youlona  faire  la  guerre  d.  quelqu'un,  nous 
peuBoronB,  A-il  le  moyen  de  se  revenger?  oomment 
en  pourron8*nous  venir  k  bout?  Cela  nous  pour- 
roit  tourner  k  fascherie  et  desplaisir.  Nous  ferons 
beaucoup  de  disputes,  quand  il  sera  queetion  de 
plaider  contre  les  hommes:  et  si  nous  voulons 
heurter  contre  Dieu,  nous  y  allone  k  reBtourdie. 
Nous  voyonB  donc  par  cela  quelle  rage  il  y  a  aux 
hommes,  voire  une  rage  diabolique,  de  B'attacher 
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ainsi  k  Dieu:  mais  estans  l^  veDUs  nous  sontiroDs 
par  experience  que  o^est  de  nous  y  estre  frottez,  et 
qu'il  n*y  a  point  de  ieu  ^  un  tei  maistre.  Voila 
dono  ce  que  monstre  ici  lob.  Gar  il  met  Paudaoe 
des  bommes  telle  qu'on  PapperQoit:  et  puis  k  Top- 
posite,  il  met  le  trouble  otL  ils  sont  quand  Dieu 
leur  fait  sentir  qu^il  est  iuste  et  qu'il  les  rend  oon- 
fue.  Notons  bien  dono  que  les  bommes  voudront 
plaider  contre  Dieu,  et  debatre  oomme  nous  le 
voyons:  mais  cependant  apres  qu'ils  seront  entrez 
en  oombat,  il  faudra  qu'il8  demeurent  l^  acoablez: 
et  Dieu  alors  leur  fera  sentir  qu*il  faut  qu^ils  de- 
meurent  confus  en  despit  de  leurs  dente.  Ceci  est 
bien  necessaire:  oar  i'ay  desia  monstr^  que  la  folle 
outreouidance,  de  laquelle  les  hommes  se  trompent, 
procede  de  oe  qu'il8  ne  regardent  point  ^  Dieu: 
mais  font  leurs  discours.  Et  yoire,  ie  ne  suis  point 
pire  que  les  autres,  et  puis,  si  i'ay  des  vices,  il  y 
a  des  vertus  qni  recompensent;  Les  bommes  dono 
8'endorment  aiosiy  d'autant  qu'ils  ne  cognoissent 
point  que  c^est  de  la  maiest^  de  Dieu  et  n'en  ont 
point  d'apprebeDsioD  yiye  pour  estre  bumiliez  sous 
ioelld.  Puis  qu'ain8i  est,  notons  bien  oe  qui  est  ioi 
dit:  c'est  assayoir  que  les  bommes  veulent  plaider 
et  debatre  oontre  Dieu.  Et  pourquoy  cela?  Oar 
nous  sommes  tellement  ayeuglez  que  nous  ne  pou- 
yons  regarder  &  nous  pour  dire:  Comment?  Yoici 
Dieu  qui  nous  pourroit  abysmer,  et  nous  mettre 
iusques  aux  profonds  abysmes  d'enfer:  et  cepen- 
dant  que  nons  yenions  nous  dresser  oontre  luy? 
Or  nous  ne  pensons  point  k  cela:  il  ne  se  faut 
point  dono  esbahir  si  nous  sommes  ainsi  ayeuglee: 
mais  qu'un  chacun  adyise  bien  ^  soy,  et  on  trou- 
yera  que  c'en  est  la  raison.  Si  on  nous  parle  de 
plaider  oontre  Dieu,  nature  mesme  nous  enseigne 
que  nous  devons  ayoir  cela  en  borreur:  ie  di  les 
plus  meschans.  Nous  yerrons  des  gaudisseurs  qui 
n'ont  nuUe  oonscience  ne  religion:  si  est^ce  totites- 
fois  qu'il  y  demeure  quelque  sentiment  de  nature 
engray6  en  eux,  qu'il8  sont  estonnez  et  ont  bonte 
quand  on  leur  dit,  Yeux-tu  plaider  contre  Dien? 
Or  cependant  ceux  qui  semblent  estre  et  bons  et 
modesteSy  entreront  en  ce  procez,  en  sorte  quUl  n'y 
a  celuy  qui  ne  face  du  cbeyal  escbapp^  pour  oon- 
tester  k  Fencontre  de  Dieu.  Nous  yoyons  mesmes 
que  les  Propbetes  ont  est6  assaillis  d'une  telle 
tentation.'  H  est  yray  qu'il8  y  ont  resist^  comme 
il  falloit:  mais  tant  y  a  que  ceste  apprehension 
les  a  aucunement  troublez,  qu'ils  se  sont  fascbez 
aucunesfois  de  yoir  les  iugements  de  Dieu  si  estran- 
ges,  et  que  leur  raison  les  a  comme  transportcz. 

Puis  qu'ainsi  est  donc,  que  nous  sommes  tant 
enclins  d,  plaider  contre  Dieu,  d'autant  mieux  oeste 
doctrine  doit  elle  estre  imprimee  en  nostre  me- 
moire :  c'est  assavoir  que  nous  soyons  retenus  quand 
nous   serons  tentez  de  debatre  ainsi  contre  Dieu, 


sacbans   bien  que  nous  n'y  pouvons  rien  gagner, 
quoy   que   nous   puissions   faire.     Or   quand   nous 
aurons  est^  advertis  de  oela,  nous  ne  serons  point 
aussi  trop  soandalisez,  voyans  qu'il  y  on  a  beau- 
ooup  qui  se  iettent  ainsi  hors  des  gonds.    Oar  ce 
scandale  trouble  les  infirmes.    Nous  voudrioDS  bien 
qo'un  ohacun  de  nous  confessaet  que  Dieu  est  iuste, 
et  que  sa  misericorde  remplit  tout  le  monde,  et 
pourtant   qu'il   faut   que  nous  le  glorifions:   mais 
quand   il  y  a  des   mesohans  qui   despitent   Dien, 
que  les  autrea  le  blaspbement,  et  qu'on  n'08e  pas 
ouvrir  la  bouohe  pour  lea  reprendre  ou  redarguer, 
d'autant  qa'ils  ont  la  vogue,  et  triompbent  selon 
le   monde:   quand  on  voit  cela,  les  infirmes  aoot 
troublez,  et  leur  sembie  que  la  puissance  et  iustice 
de  Dieu  est  d'autant  amoindrie,  et  ne  peuvent  pas 
luy  rendre  la  gloire  qui  luy  appartient.    Or  nou8 
voyons  que  o'e6t  quasi  le  naturel  des  hommes  de 
plaider  ainsi  oontre  Dieu:  et  combien  que  ce  soit 
une  chose  monstrueuse,  et  que  nous  devions  avoir 
en  grande  detestation,  si  est  oe  qu'un  tei  yice  est 
ordinaire.    Puis  qu'ainsi  est,  que  nous  n'en  soyons 
point    troublez   par   trop,    quand   cela   adviendra. 
Yoila  ce  que  nous  avons  ^  retenir.    Or  il   nous 
faut  bien   noter  ce  qui  est  ici   adiou8t6   pour  le 
second  artiole:  o'e8t  assavoir  que  si  Dieu  nous  met 
en  avant  mille  items,  que  nous  ne  pourrons  h  grand' 
peine  respondre  k  un  seuL    Ici  nous  sommes  ad- 
monestez,    que  quand  nous  aurons  bien  esplueb^ 
tous    nos    vices,    nous    n'en   oognoistrons    pas   la 
centiesme  partie,  non  pas  de  mille  un.   II  est  vray 
que  si  les  hommes  s^examinent  bien  sans  hypocrisie, 
il  fjEiudra  qu'ils  se  trouvent  enveloppez  en   tant  de 
maux,  quMls  ayent  bonte  d'eux  mesmes,  et  qu'il8 
soyent   \k   du  tout  abbatus:    principalement   nou8. 
Car  si  on  choisit  ceux  qui  sont  les  plus  saincts, 
enoores  faudra^^il  que  ceux-Ia  se  mettent  du  reng 
de  David,  lequel  a  confess^  que  nul  ne  x>ouyoit 
venir  k  vraye  cognoissance  de  ses  pechez  (Ps.  19, 13). 
Mais  si  les  plns  saincts,  et  qui  semblent  oomme 
Anges,  sont  du  tout  confus  en  leurs  peohee,  d'autant 
que  le  nombre  en  est  infini:  ie  vous  prie,  qu'est-ce 
du  vulgaire?    Car  il  ne  faut  point  que  nous  pre- 
sumions  d'ayoir  si  bien  profit^,  que  nous  ne  soyons 
encores   bien  loin   de  ceux  dont  ie  parle.     Ainsi 
donc,    quand    les   hommes   en   verit^   examineront 
leur  vie,   ils  trouveront  un  tel  abysme  de  pechez, 
qu'il8  seront  du   tout  abbatus.     Mais  cela  est-il? 
Encores   n'en  avons  nous  point  une  cognoissance 
de  la  centiesme  partie,  telle  qu'elle  seroit  requise. 
Et  pourquoy?    Voila  David  qui  est  entr6  en  cest 
examen,   quand  il   a  regard6  ses  fautes,  il  8'escrie, 
Qui  68t*ce  qui  cognoistra  ses  pechez?    II  confesse 
donc  qu'il  en  a  cognu  tant  et  plus:   et  puis  il  ad- 
ipuste,  Seigneur  purge-moy  de  mes  fautes  cachees. 
£t  pourquoy  dit-il  cela?    Comment  appelle-il  fautes 
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cachees?  Car  ii  fant  qiie  nos  pechez  soyent  oogniis, 
OQ  nons  ne  les  pouvons  pas  confesser  pour  peebee. 
La  response  est  qne  David  saYoit  bien  que  Dien 
voit  plos  olair  qne  nous  ne  faisons  pas.  Bt  ainsi, 
qaand  nostre  conBcience  nous  redargue,  que  sera-ce 
da  ingement  de  Dieu?  Yoila  donc  1'ordre  que 
I10U8  ayons  ^  tenir:  c^est  qu'un  ohacun  entre  en 
80J,  et  qu'il  espluche  bien  sos  vioes,  tant  qu'il  en 
pourra  venir  en  oognoissance.  Les  ayons-nous 
68pluch6?  Et  bien  voila  nostre  eonscience  qui  est 
iage,  et  quel  iuge  est-ce?  11  est  vray  que  o'est  un 
inge  qui  est  bien  d  craindre:  mais  Dieu  ne  voit-il 
pas  beaucoup  plus  olair  qu'un  honmie  mortel?  ,Ma 
coDscience  me  redarguera  de  mille  pechez:  et  si 
Dieu  entre  en  oonte  avec  moy,  n'en  trouvera-il  pas 
bien  d*aTantage. 

Ainsi  dono  nous  avons  bien  k  poiser  ce  qui 
est  ici  dit:  c'e8t  assavoir  que  do  mille  poincts,  k 
grand'  peine  pourrons-nous  respondre  ik  Dieu  d'un 
seal:  que  si  nous  avons.cognu  une  faute  en  nous, 
Dieu  passe  bien  plns  outre:  car  il  voit  celles  qui 
oous  sont  cachees.  Or  donc  apprenons,  suivant  oe 
qui  a  eet^  dit,  de  tellement  penser  h  nos  fautes, 
que  noQS  ayons  ceci  tout  resolu,  que  Dieu  ne  se 
contentera  pas  de  oe  que  nous  en  pouvons  cognoi- 
8tre:  mais  qu'il  voudra  iuger  selon  ce  qu'il  voit  et 
cognoist :  et  non  pas  selon  que  nous  pourrons  trou- 
?er,  car  nous  passerons  par  dessus  la  braise  comme 
on  dit:  mais  Dieu  enfonce  iu8qu'au  bout:  o'est  & 
luy  qu'appartient  oest  office  de  sonder  les  ooeurs, 
comme  il  s'attribue  en  l'£scnture.  Et  au  reste 
nous  ne  discemobs  pas  aussi  entre  les  vioes  et  les 
vertns  si  bien  que  nous  devrions,  U  faut  dono 
qne  cela  luy  soit  reserv6.  Et  pourquoy  ne  discer- 
nons-iioiis  pas?  Si  nous  voulons  bien  iuger  et  & 
droit  de  toutes  nos  oeuvres,  il  faut  que  nous  cognois- 
sions  que  c^est  de  perfection.  Car  sans  perfeotion 
il  n'y  a  nul  bien  devant  Dieu:  o'est  h  dire,  il  n'y 
a  que  puantise.  Et  qui  est-oe  qui  merite  d'estre 
approuv^  de  Dieu,  sinon  que  ceste  perfection  se 
declare?  Or  ^maintenant  oomment  oognoistrons- 
noQs  qne  o'est  de  perfection,  veu  que  nous  avons 
nostre  veud  si  obsourcie,  veu  que  nous  ne  voyons 
sinon  comme  &  demi  iour?  Car  combien  que  Dieu 
nous  esclairey  nous  n'avons  point  neantmoins  la 
veue  si  pure  et  si  nette,  que  nous  puissions  user 
de  ceste  clart^  qu'il  nous  monstre.  II  est  vray 
que  la  parole  de  Dieu  entre  iusques  au  plus  pro- 
fond  des  coeurs,  qu'elle  penetre  les  os  et  les  moelles, 
et  tout  oe  qu'il  y  a.  II  est  vray  que  c'e8t  une 
lampe  ardeute:  il  est  vray  que  lesus  Christ  est 
appell6  soleil,  et  qu'il  esclaire  par  tout:  mais  nous 
ne  laissons  pas  d'avoir  la  veue  troublee  cependant 
H  s'en  faut  dono  beauooup  que  nous  sachions  que 
c^est  de  perfection.  Or  par  cela  nous  sommes  ad- 
monnestez,   que  quand  nous  trouverons  les  choses 


]  bonnes,  et  n'y  appercevrons  point  do  vice,  le  vice 
ne  laissera  pas  d'y  estre  pourtant,  pouree  que  nous 
ne  cognoissons  pas  la  perfeotion  qne  Dieu  demande. 
Bref  il  n'y  a  que  Dieu  seul  qui  cognoisse  qne  o'est 
de  perfection  et  integrit^.  Et  pourquby?  Elle  est 
en  luy,  il  la  cognoist,  et  nous  sommes  trop  debiles 
pour  venir  iusques-l^.  Yoila  pourquoy  il  est  dit, 
que  nous  anrons  bean  faire:  si  est*ce  que  nous  ne 
Iny  pourrons  pas  respondre  k  un  seul  poinet,  quand 
il  nous  en  aura  inis  et  propos6  mille  au  devant^ 
Or  i'ay  desia  touch6,  que  les  hommes  sont  ad- 
monnestez,  que  ^'ils  veulent  plaider  k  1'encontre  de 
Dieu  ils  se  trouveront  tousiours  oonfus  h  leur  per- 
dition :  mais  ce  sera  trop  tard*  Et  oest  advertisse- 
ment  enoores  nous  est  bien  utiie.  La  rai^on? 
Afin  que  devant  le  coup  chacun  se  retiene  en 
sobriet^  et  modestie,  pour  dire:  Helasl  de  plaider 
contre  nostre  Dieu,  et  que  sera-oe?  Pensons-nous 
gagner  nostre  proeez?  Au  contraire.  Dieu  nous 
abysmera.  Et  voici  le  seul  moyen  d^estre  absous 
de  luy  qu'un  chaoun  se  condamne.  Mais  si  nous 
y  alloos  k  restourdie,  Dieu  nous  punira  d'un  tel 
orgueil.  Peut  estre  que  du  premier  coup  il  ne 
nous  monstrera  pas  nostre  oonfusion:  mais  tant  y 
a  que  nous  y  serons  tellement  enveloppez  en  la  fin, 
que  nous  n'en  pourrons  sortir. 

Yoila  donc  comme  Dieu  met  en  un  labyrinthe 
tous  ces  presomptueux  qui  s'attachent  h  iuy,  et 
qui  entreprennent  ce  combat,  duquel  il  est  ici 
parl^.  Yray  est.encore'  que  Dieu  fera  bien  ceci  ^ 
d'aucuns,  qu'il  les  mattera,  et  ils  se  rengeront  k  la 
longue:  mais  il  ne  le  £aut  point  Ik  attacher  pour 
dire  qu'il  besongne  tousiours  d'une  faQon  eg$de. 
Nous  en  verrons  qui  seront  pleins  d'orgueiI,  et  qui 
se  ooufient  en  leurs  iustices,  et  veulent  obliger 
Dieu  d,  eux:  et  bien,  Dieu  les  matte,  et  les  domte, 
il  les  met  en  confusion  extreme  et  puis  il  les  en 
retire.  Nons  verrons  bien  que  Dieu  ne  besongne 
point  k  toutes  les  fois  d'un  mesme  oours.  Taot  y 
a  qu'il  nous  faut  tousiours  entendre  oe  que  rEscri- 
ture  nous  dit,  o'est  que  Dieu  desployera  sa  main 
contre  les  orgueilleux  pour  les  abysmer.  Et  voila 
comme  il  y  procede.  le  di  que  les  hypocrites  sont 
si  enflez  d'orgueil  et  de  presomption,  qu'il8  pensent 
bien  que  leurs  vertus  meritent  d'estre  receu6s, 
voire  et  d'avoir  salaire  et  payement.  Et  bien,  ils 
s'y  plaisent  pour  quelque  temps,  et  Dieu  les 
laisse  lik:  Batan  les  amielle  d'autre  coat^,  et  les 
amadou^,  et  fait  qu'il8  se  prisent  tant  et  plus:  ils  se 
mirent  en  leurs  plumes  comme  des  paons,  pour 
dire,  I'ay  fait  ceci  et  cela,  et  leur  semble  bien  que 
Dieu  8'en  doive  contenter.  Mais  cependant  apres 
qu'ii8  se  seront  bien  pleu  en  euxrmesmes  et  en 
toutes  leurs  vertus,  si  Dieu  les  ameine  k  conte,  et 
qu']l  leur  mette  en  avant  que  tout  ce  qu'il8  ont 
estim^  vertu,  n^est  que  vice,   voire  que  puantise  et 
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abomination  devant  Iny:  alorB  ih  se  trouvent  confns^ 
et  k  bon  droit,  tellement  (^ue  qnand  non  seulemeni; 
iU  anront  tromp6  le  monde,  mais  euz-mesmes  aussi, 
se  confians  en  ce  qui  avoit  belle  monstre  et  appa* 
rence  au  dehors:  il  faudra  que  ce  qui  est  dit  en 
sainct  Luc.  (16,  15)  soit  tousiours  manifest^  c^est 
assavoir  que  ce  qui  est  cBtim^  haut  et  excellent 
quant  aux  hommes,  n^est  que  vilenie  quant  k  Dieu. 
Qardons  bien  donc  de  nous  ealever  iusques-l^  que 
de  combattre  contre  Dieu,  et  d'entrer  en  procez 
pour  nouB  iustifier.  Gar  autrement  il  faudra  que 
noBtre  Dieu  nous  confonde,  et  qu'il  heurte  telleinent 
contre  nous,  que  nous  soyons  opprimez  et  aocablez 
de  mille  orimes,  et  que  nous  ne  puissions  respondre 
&  un  seul:  que  quand  nous  serons  accusez  de  mille 
pechez  mortels,  c'e8t  k  dire,  d'un  nombre  infini,  ei 
nous  voulons  avoir  defense  d'un  seui  article,  nous 
en  serons  deboutez.  Oardons  (di-ie)  de  venirius- 
ques-lji.  Or  afin  que  nous  soyons  tant  mieux  tou- 
chez,  il  eet  dit:  Que  Dieu  est  sage  de  coeur,  et  qu^H 
est  rdbuste  de  farce.  Desia  ceste  doctrine  a  est^ 
touchee  ci  dessus:  mais  ce  n^est  point  sans  cause 
qu^il  en  est  ioi  parl6  derechef :  car  c'est  une  le^on 
que  nous  devons  mediter  chacun  iour.  Tay  desia 
dit  que  les  hommes  se  trompent  et  s^esvanouyssent 
en  leurs  imaginations  frivolles,  d'autant  qu'il8  ne 
pensent  point  k  Dieu:  mais  qu'ils  8'appuyent  sur 
eux  mesmes.    Yoila  un  mal. 

Or  passons  plus  outre.  Si  les  hommes  pensoy- 
ent  k  Dieu,  ne  seroyent-ils  *point  touehez  vivement 
pour  le  recognoistre  selon  qu'il  se  declare  k  eux? 
Ne  soroyent-ils  point  esmeus  d'une  telle  crainte  et 
reverence  qu'ils  le  glorifieroyent  comme  il  en  est 
digne?  Mais  ils  ne  le  font  pas.  La  raison?  0'est 
qu'ils  n'apprehendent  point  Dieu  tel  qu'il  est.  Et 
bien,  nous  dirons  assez,  Dieu,  Dieu :  cela  nous  trotte 
par  ia  bouche:  et  cependant  sa  maiest^  infinie  ne 
se  fait  point  sentir :  tout  ce  qui  est  en  Dieu  ^  nostre 
regard,  est  oomme  uno  chose  morte.  Et  de  fait,  on 
le  voit  par  les  blasphemes,  par  les  pariures,  et  par 
choses  semblables.  Si  les  hommes  estoyent  touchez 
aucunement  de  la  maiest^  de  Dieu,  orroit-on  ainsi 
desohirer  par  pieces  une  chose  si  saincte  et  si  sa- 
cree?  Si  fes  hommes  sont  en  colere,  il  faudra  que 
Dieu  le  compare,  comme  si  o'estoit  leur  vallet: 
ainsi  qu'un  maistre,  quand  il  sera  courrouc6,  il 
donnera  (si  c'est  un  estourdi)  un  coup  de  poin  k 
son  vallet:  ou  un  mari  escervel6,  &  sa  femme:  ou 
bien  h  un  cheval,  s'il  le  fasche.  Ainsi  en  faisons 
nous  d,  Dieu.  Quand  nous  voyons  que  les  hommes 
iettent  \k  leur  colere  comme  si  Dieu  estoit  leur 
inferieur:  ne  faut-il  pas  dire  que  nous  sommes  bien 
hebetez?  Et  mQsmes  on  n'en  viendra  point  iusques 
^  la  colere.  Gar  nous  voyons  que  ces  chiens  ne 
font  nul  scrupule  de  deschiqueter  le  nom  de  Dieu. 
Et  combien  qu'il  n'y  ait  nulle  occasion  qui  les  incite 


k  cela,  si  est-ce  qu'ils  ne  laisseront  pas  k  tous 
propos  de  blasphemer,  qui  est  une  ohose  mon- 
strueuse  et  contre  nature.  G'e8t  donc  bien  sigae 
que  la  maiestd  de  Dieu  nous  est  incognue,  combien 
que  le  mot  nous  volle  assez  en  Ja  bouche.  II  y 
anra  les  pariures  aussi  bien.  Auiourd'huy  c'est  une 
horreur,  qu'on  ne  peut  tirer  un  seul  mot  de  verit^, 
que  quelqne  solennit^  qu'il  y  ait  pour  induire  ceux 
qui  sont  appellez  en  tesmoignage,  si  voit-on  qu^ils 
sont  tou8  pariures:  que  de  tous  ceux  qui  seront 
examinez,  d.  grand'  peine  en  trouvera-on  de  dix 
l'un  qui-dise  la  verit6.  Et  de  £ait  ils  ont  ce  pro- 
verbe  commun  entr'eux,  qu'ils  ont  cause  gagnee 
quand  il  n'y  a  point  de  tesmoins:  c'e8t  ^  dire,  qu^il 
n'y  a  pa8  un  qui  vueille  dire  la  verit6.  Et  voila 
comment  c^est  qu'i]s  despitent  Dieu.  £t  ie  vous 
prie  anssi  quels  propos  tiendra-on  quand  il  sera 
question  de  PEscriture  saincte,  de  toute  la  religion 
et  des  ohoses  si  sacrees  comme  nous  les  avons 
auiourd'huy?  •  II  faudroit  que  les  hommes  fussent 
Ut  tenus  en  orainte:  comme  il  est  dit  que  les  vVayes 
marques  des  enfans  de  Dieu  c'est  de  trembler  sous 
sa  parole.  Or  nous  voyons  qu'on  cansera  assez  de 
Dieu,  on  devise,  on  en  babille,  et  de  taus  lee 
secrets  de  sa  maiest^  voire  comme  par  risee:  et 
ne  sont-ce  point  certains  arguments  que  nous  ne 
savons  que  c'e6t  de  Dieu:  combien  que  son  nom 
soit  en  la  bouche  de  chacun? 

Notons  bien  dono  que  ce  qui  est  ici  adioust^ 
n'e8t  point  superflu:  c'e8t  assavoir  que  Dieu  eri 
sage  de  coeur  et  rcbuste  de  force.  Or  il  est  vray 
que  008  mots  ne  semblent  point  avoir  si  grande 
vehemence  qu'oi)  pourroit  dire:  mais  8'il8  sont  bien 
poisez,  on  y  trouvera  une  substance  qui  est  bien 
pour  nous  faire  baisser  les  cornes.  Car  quwd  il 
est  dit  que  Dieu  est  sage  de  coeur^  ce  n'e8t  pas 
d'une  -Bagesse  humaine,  ne  qui  soit  comprehensible 
k  nostre  seos.  Quand  il  est  dit,  qu^U  est  ro&ti^e, 
il  n'est  pas  robuste  seulement  comme  si  c'e8toit  un 
Geant,  ou  comme  une  montagne:  mais  il  nous  le 
faut  glorifier  tellement,  que  nous  sachions  qu'il  n'y 
a  ne  puissauce,  ne  force,  ne  vertu  pareille  en  tout 
ce  que  nous  voyons  aux  creatures:  que  oe  n'est 
rien  de  tout  ce  que  nous  pouvons  veoir  ici  bas: 
mais  qu'il  nous  faut  cercher  toute  force  et  vertu  en 
Dieu  seul.  Voila  ce  qu'emporte  ce  mot.  Vray  est 
que  ceci  ne  se  pourroit  pas  despescher  maintenant 
comme  il  le  merite:  mais  ila  fallu  que  nous  en 
ayons  touch^,  afin  de  voir  quelle  est  la  procedure 
que  tient  ici  lob,  ou  plustost  le  S.  Esprit  qui  parle 
par  sa  bouche,  afin  de  nous  monstrer  quelle  est  la 
iustice  de  Dieu.  Voulons  nous  bien  donc  sentir 
quels  nous  sommes?  II  faut  que  nous  prenions  ceste 
conclusion  generale,  que  quand  on  ne  trouvera 
point  de  pechez  manifestes  en  nous,  que  nostre  vie 
ne  sera  point  dissolue,.  que  nous  aurons  cbemin^ 
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hoDDestemeDt  et  eaDS  reproohe  qaoDt  aux  hommes: 
tont  oela  D'est  rioD.  Pourquoy?  QuelleB  que  soyeut 
toutes  oreaturoB,  Dieu  les  pourra  ooudamDer,  et  luj 
demeurera  iuste:  et  si  dous  attODtoDS  de  repliquer 
coDtre  lujy  il  eet  vray  que  aelou  Dostre  fimtaaie 
nous  y  pourroDS  bioD  trouver  &  dire  pour  quelque 
temps,  et  Dieu  le  eouffrira,  et  mesme  ue  dous 
resiatera  poiut  du  premier  ooup:  mais  si  est-ee 
qa'eD  la  fia  ii  dous  &udra  baiseer  la  toBte»  pour 
receTOir  seDtenoe  de  eoDdamoatioD :  et  quaud  lee 
hommes  dous  auroDt  applaudi,  mesmeB  qu'il8  dous 
aoroDt  absouls,  doub  do  laisseroDB  pas  d^estre  ood- 
daomas  et  demenrer  ooufaB  quaud  doub  vieudroDS 


devaDt  ce  graad  luge.  Gar  il  voit  biea  plus  dair, 
et  plus  aigu  que  tous  les  hommes  du  moude.  Et 
aiDsiy  saohoDS  qu'il  n^  a  autre  moyea  pour  obteuir 
graee  devaDt  Dieu,  et  faire  que  nos  peohes  soyoDt 
eouvertB,  voire  apres  avoir  coDfess^  fraDohemoDt 
qu'il  n'y  a  quo  toute  ordure  et  iufBctioD  od  doub, 
sinon  que  nous  ayous  nostre  refuge  k  noetre  8ei- 
gneur  lesus  Christ  Car  \k  se  trouvera  udo  pleiae 
iustice  et  parfaicte,  eu  vertu  de  laquelle  doub 
seroDS  agreables  k  Dieu,  et  le  trouveroDs  propice 
eDvers  doub. 

Or  nous  doub  prosterDenmB  devaat  la  fiace  de 
DOBtre  boD  Dieu  etc. 


LE  TRENTEQUATRIEME  SERMON, 

QUI  EST  LE  11.  SUR  LE  IX.  CHAPITRE. 

Ce  Sormon  coDtient  le  reste  de  rezposition  des  Yersets  qoatre,  oinq  et  siz^  et  pnis  ce  qni  B^ensnit  maintenant. 


7.  Cest  luy  qui  commande  au  soleil  qu^U  ne 
ktise  point:  et  les  estaiUes  sont  enfermees  de  luy 
eomme  cPun  caehet.  8.  Cest  luy  seul  qui  estend  les 
deua^  qui  marche  par  dessus  la  mer.  9.  Qui  a  faU 
ArctwruSi  et  Orion,  et  les  Hyades,  et  les  chambres  du 
Midi,  10.  Lequel  fait  des  oeuvres  merveiUeuses,  et 
qui  ne  se  pement  eomprendrey  choses  admirdbles  sans 
fin.  11.  Voici  U  p(ksse  devwU  ntoyy  sans  que  ie  le 
vcye:  U  ira  ga  et  la  sans  que  ie  Ventende.  12.  S^U 
arrache  et  s^U  ravit,  qm  est<e  qui  retvrera  de  ses 
mains?  qui  est-ce  qui  luy  dira^  Que  fais4u?  13.  Dieu 
ne  retirera  povnt  son  ire,  et  les  aides  puissa/ntes  seront 
abbalues  de  luy.  14.  Que  puis-ie  moy^  si  ientre  en 
propos^  et  si  ie  choisi  pardes  avec  Juy?  15.  JEncore 
que  ie  fusse  iusie^  ie  ne^  luy  respondray  point,  mai^ 
suppli^ray  mon  luge. 

Si  DOUB  ayioDS  oeete  pradeDoe  de  oogDoistre 
Dieu  seloD  qu'il  se  declare  &  dou^,  il  do  faudroit 
poiut  qu'oD  u&ast  de  lougs  propos:  car  chacuD 
Beroit  asBez  suffisaut  pour  discemer  les  choses  qui 
nouB  BODt  miBes  deyaut  les  yeux.  Mais  pource  que 
nous  B0Dia>e8  si  peryers  en  oeet  endroit,  il  est  besoin 
que  Dieu  nous  reproohe  1'iDgratitude  qui  est  en 
nouB,  en  nous  declarant  ses  oeuyres.  Et  c^est  Jt  ee 
pTopoB  qu'il  est  ioi  dit,  que  quand  Dieu  yeut,  le 
eiel  BO  couyre  de  grosses  nuees  et  espesses,  telle- 
ment  que  le  soleil  oe  se  yoit  poiDt :  et  au  contraire 
quaod  il  luy  plaist  d^enyoyer  la  oIart6,  que  Testen- 
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due  doB  cieux  apparoist,  que  ce  beau  payilloD  se 
moDBtre  qui  est  le  oiel  de  sa  maiest^:  qu'il  chemiDo 
par  doBBUs  la  mer,  c^OBt  ^  dire  que  sa  yertu  se 
moDStre  aussi  bieu  \k:  qu'il  a  disposd  les  estoilleB 
au  ciel:  comme  il  y  od  a  ioi  quelque  uombre  dub. 
Cela  (di-ie)  doub  efit  reoit6,  afiu  que  nouB  oognoiB* 
sioDS  taDt  mieux  uostre  deyoir,  et  que  dous  appli- 
quions  nostre  ei^rit  k  regarder  aux  oeayres  de 
Dien,  pour  rhonorer  comme  il  le  merit^.  Or  com- 
bien  que  Dieu  doub  ayaut  reproch^  ce  yice  qui  est 
OD  Dous,  pourroit  dous  laisser  Ik  pour  tels  que  doub 
Bommes:  si  est-ce  encores  qu'il  doub  yeut  iastruire 
pour  Dostre  salut  Et  oe  eoat  les  deux  tHUDOtB,  que 
nous  ayons  &  obseryer  en  ce  paBsage,  pour  ea  bieu 
faire  nostre  profit.  Le  premier  est,  que  doub  oD"* 
tendions  quUI  n-y  a  nul  de  doub  qui  pense  comme 
il  doit  k  la  sagesse  ni  &  la  yertu  de.Dieu.  II  est 
yray,  que  noua  en  confesseroDB  asses  de  bouche: 
mais  oela  do  nous  ODtre  point  iusqueB  au  coeur:  et 
Dous  lo  monstrons  auasi  par  le  meBpris  que  nous 
monstrons.  Car  (comme  il  fut  hier  toudi^)  si  nous 
estioDB  bien  persuadez,  que  oe  n'est  que  yanit^  de 
toute  la  sagesse  des  hommes,  que  de  toute  la  force 
que  Dous  oontemplons  aux  creatures  ce  n^est  rien, 
Dieu  nous  tiendroit  en  sa  crainte:  tellement  que 
Dous  serions  Id  comme  enserrez  d'une  bride  oourte, 
et  que  nul  de  nous  n'oseroit  ne  penser,  ne  dire,  ne 
faire  rien  qui  soit,  sinon  en  nous  accordant  h  la 
bonne  yolont^  de  Dieu.    Quand  donc  nous  sommes 
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ainsi  nonohalans,  et  qu'un  ohacun  se  pardonne^  et 
que  nous  laschons  la  bride  k  noe  meschantes  pen- 
sees,  et  lea  nourrlBsons  sans  aucun  scrupule:  et 
puis  qu'elleB  se  desbordent  enoores  iusques  aux 
aeuvres  externes:  quand  oela  j  est,  nous  monstrons 
que  iamais  la  maiest^  de  Dieu  ne  nouB  a  est^  bien 
oognue,  que  mesmeB  nous  n'en  ayouB  rien  goust^ 
comme  il  appartenoit,  ou  il  y  en  a  eu  un  goust  si 
fade  qu'il  a  est^  comme  eoBeveli.  Ojons-nous  donc 
ce  qui  est  ici  dit  dela  sagesse  et  de  la  force  de 
Dieu?  SaohonB  qu'il  nous  en  est  ainsi  parl6,  d'au- 
tant  que.  nous  Bommes  si  pervers  de  n'appliquer 
point  nostre  estude  k  ce  qui  nous  est  tant  pro- 
fitable.  Et  de  fait  n'est-ce  pas  une  grande  honte 
que  nous  vivions  ici  au  monde  comme  en  un  beau 
thoatre  et  spacieux,  ot  Dieu  nous  donne  la  veu6 
de  toutes  ses  creatures:  que  cela  nous  passe  d, 
travers  des  yeux:  et  cependant  que  nous  le  met- 
tions  en  oubljy  luy  qui  en  est  rautheur,  luy  qui 
a  voulu  que  le  ciel  et  la  terre,  et  tout  ce  qui 
7  est  contenu,  fu&Bont  comme  des  miroirs  de  sa 
gloire,  ainsi  quUl  eht  dit,  que  aux  choses  visibles 
nous  pouvons  voir  les  choses  invisibles?  (Rom. 
1,  20).  Ainsi  donc,  quand  il  nous  a  mis  au  monde, 
et  que  nous  ne  tenons  conte  de  tout  cela,  ne 
faut-il  paB  bien  dire,  que  nous  ayone  un  esprit  par 
trop  malin?  U  est  yray  que  nous  sommes  aveugles, 
et  quand  il  est  question  de  Dieu,  nous  ne  oon* 
cevons  rien  de  luy,  sinon  ce  qu'il  nous  donne :  il 
letut  qu*il  nous  illumine,  ou  il  n'j  aura-  que  tene- 
bres  en  tous  nos  sens  :•  quoy  qu'il  en  soit,  si  n'auron8<- 
nous  point  d^excuse  d^ignoranoe,  quand  il  y  aura 
eu  de  ia  malice  aveo,  que  nous  serons  convaincus, 
qu'il  ne  nouB  aura  challu  de  Dieu,  mesmes  qu'il 
nouB  aura  fasch^  d'y  penser  comme  si  c^estoit  quel- 
que  matiere  de  melancolie. 

Yoila  donc  comme  (en  premier  lieu)  nostre 
Seigneur  nous  accuse  en  ce  paBsage.  Or  il  y  a 
rinstruction  qui  est  ooniointe  avec:  en  quoy  noua 
appereevons  sa  bont6  inestimable,  il  nous  pouvoit 
condamner,  et  nous  laisBer  Ih  comme  i'ay  desia  dit 
U  est  yray  qu'il  nous  oondamne:  mais  o'est  afin 
de  nouB  &ire  sentir  le  vioe  qui  est  en  nous  pour 
le  oorriger:  et  sur  oela  il  fait  offioe  de  bon  maistre, 
afin  que  nouB  apprenions  ce  que  nous  n^avons 
point  cognu  auparavant.  Soyons  donc  attentifs  h 
ce  qui  nous  sera  ici  remonBtr^.  le  confesse  que 
le  texte  ne  dit  rien  qu^un  chacun  de  nous  ne 
cognoisBe:  oela  nous  semblera  estre  des  ohoses 
notoires  et  familieres.  Pourtant  on  dira  que  oe  sont 
propos  superflus.  Aucuns  (di-ie)  cuideront  bien 
oela:  mais  tou  que  nous  ne  rapportons  pas  les 
choscB  au  droit  but,  ne  faut-il  pas  que  Dieu  faoe 
office  de  maistre»  en  nous  recordant  plusieurs  fois 
nostre  legon?  Ne  devions-nous  pas  desia  faire 
nostre   profit   de  ce  que  Dieu  nous  met  aiusi  au 


devant?  ce  n'e8t  pas  une  ohose  trop  obsoure,  que 
Dieu  faoe  luire  le  Boleil  quand  il  luy  plaist:  et 
qu'aIors  toute  reatendue  du  ciel  apparoisse  comme 
un  grand  pavillon,  afin  que  nouB  co^oisBions  quelle 
distance  11  y  a  entre  la  maiest^  de  Dieu,  et  le« 
pompes  dee  prinoes  terriens.  Quand  Iob  prinoes 
terriens  s'efforoent  ^  8'eslever,  que  font-ils  avec 
touB  leurs  artifices  et  tous  leurs  conseils?  k  grand' 
peine  dresseront-ils  un  pavillon  de  trente  pieds  de 
haut:  et  enoores  qu'il  y  eust  une  lieud  loin,  et 
qu'e8t-ce  au  pris?  Yoila  le  ciel  qui  est  infini^ 
Dieu  l'a  estendu,  o'e8t  Bon  marchepied  que  la  terre. 
Quand  dono  aoUB  voyons  telles  chosesy  combien 
que  nous  oognoissions  qu^ainsi  est,  toutesfois  ce  ne 
sera  rien,  si  nous  ne  passons  plus  outre  en  ceste 
consideration.  U  nous  faut  tousiours  revenir  Ik, 
que  voyans  le  oiel  nous  pensions  tant  mieux  d> 
ceste  maiest^  de  Dieu  qui  est  incomprehensible, 
afin.  que  nous  Boyons  esmeus  k  Padorer,  et  nous 
humilier  sous  luy  oomme  nous  devons.  Nous 
^avons  dono  maintenant  que  ce  n'e8t  point  une 
chose  superfiue,  Gjuand  11  est  ici  dit,  que  le  Seigneur 
commande  au  soleil  qu'il  ne  luise  point,  et  le  Boleil 
eera  oach6  par  les  nueoB,  telleAient  qu'il  Bomble 
que  Dieu  met  comme  un  voilo:  et  puie  qu'il  estend 
le  oiel  quand  il  veut. 

Ainsi  en  est-il  de  ce  qu'il  dit,  qu^U  chemine 
sm  les  eaux  de  la  mer.  II  eet  vray  que  nous  ne 
rapperceyonB  point  cheminer  14  deBBUs:  mais  seroil- 
il  possible  que  la  mer  demouraBt  en  tel  eatat  comme 
elle  fait  ei  oe  n'e8toit  qu'elle  fiist  retenue  d'une 
vertu  miraculeuse?  Noub  savons  que  la  nature  de 
Teau  c'est  de  B'e80ouler.  Or  voila  la  mer  qni 
B'e8leve  comme  en  forme  de  montagne,  il  y  a  Iob 
bornoB  qui  Bont  miseB,  oomme  nous  verrons  au 
38.  chap.  tellement  que  si  ce  n'e8toit  cela,  il  fau- 
droit  que  la  terre  en  fust  incontinent  toute  ooa- 
verte.  Ne  peuBons  point  que  ce  que  nou8  avons 
quelque  lieu  sec  pour  habitery  oela  soit  sinon  d'autant 
que  Dieu  nouB  veut  ioi  loger.  Et  cependant  il 
tient  la  mer  serree,  il  a  mis  bob  borneB,  non  point 
de  pierroB  ne  de  bois,  maiB  de  sa  seule  vertn. 
Oombien  que  la  mer  ait  une  si  grande  impetuoait^, 
qu'il  Bomble  que  rien  ne  la  puisse  retenir:  toutes- 
foiB  Dieu  par  ce  bouI  mot  qu'il  a  dit,  c'e8t  assavoir 
qu'il  y  auroit  quelque  lieu  8ec  \k  oii  lee  honmieB 
seroyent  logez,  il  retient  encoroB  auiourd'huy  la 
mer.  U  folloit  donc  appliquer  l^  toue  nos  boub: 
nouB  ne  le  faisouB  pas.  Pourtant  notons,  que  ooBte 
doctrine  n'e8t  pas  Buperfiue,  quand  il  OBt  dit,  que 
Dieu  chemine  aiuBi  Bur  la  mer.  H  est  puis  apres 
ici  parl^  dee  estoilloB.  II  eet  vray  que  le  nombre 
en  seroit  infini,  comme  il  est  dit  en  Pautre  PBoaume 
c'e8t  assavoir  qu'il  y  avoit  un  ai  grand  nombre 
d'estoille8,  qu'il  en  faudroit  tenir  longs  propos. 
Mais   B0U8  quelques  nomB   ici  lob  nouB  a   voulu 
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admomiester  de  tonte  ceste  belle  geQdarmerie  du 
ciel.  Nous  voyons  outre  les  planettes»  les  estoilleB 
qoi  8ont  an  firmamenty  nou8  yoyone  qu^elles  ser- 
Tent  tontes  de  marquer  quelque  chose,  afin  de 
D0U8  faire  mieux  coneiderer  Partifice  admirable  qui 
est  au  mouvement  des  cieux.  Nous  voyons  bien 
que  le  soieil  fait  tons  les  iours  un  circuit,  qu^apres 
s^estre  Iev6  il  se  couche,  et  qu'il  toume  ik  rentour 
de  la  terre  ausai  bien  desBUs  nous,  comme  dessouB. 
On  voit  cela.  Nous  voyons  aussi  que  le  soleil  a 
on  auire  cours  tout  opposite.  Comment?  D'oti 
vient  rhjver,  d'oti  vient  Teet^  sinon  de  ce  que  le 
soleil  approehe  de  nous,  ou  B'eii  recule,  et  puis  il 
s^esleve  piua  haut,  et  B^abaisse,  voire  aelon  noatre 
regard?  Car  aelon  qu'il  a^ealongne  de  noua,  ou 
qu'il  en  approche,  il  fait  la  diverait^  dea  aaisona: 
nouB  vayons  cela,  ie  di  lea  plua  rudea  et  idiots.  II 
est  vray  qu^ila  n^apperQoivent  point,  que  le  aoleil 
en  faiaant  aon  tour  chacun  iour  face  un  autre 
chemin  tout  contraire:  maia  rexperionce  y  eat  par 
Teffdct.  Car  noua  n^avona  point  ny  hyver  ny  eat^, 
ai  nouB  n^avona  cela  du  aoleil.  Or  ayana  cognu 
cela  encorea  ne  concevona  noua  pas  aaaes  bien 
eomment  c'eat  que  Dieu  ordonne  ce  chemin  ici 
du  aoloil. 

II  y  a  d'autre  coat^  rlea  eatoillea  que  lob  nomme 
iei,  qni  noua  marquent  d'autarea  choaea.  Comme 
Doua  voyona  que  lea  rou3s  d'un  chariot  tournent, 
d^autant  qu'il  y  a  un  baaton  qui  eat  k  travera,  et 
paia  il  y  a  lea  deux  troua  qui  sont  Ihj  et  lea  rouda 
vont  &  ce  regard:  ainai  Dieu  a  mia  cea  deux 
eatoillce  qui  aont  comme  lea  troua  en  des  rouea 
d'un  chariot,  et  voit-on  toumer  le  soleil  k  Pentour. 
Quand  donc  nbua  aurona  cognu  cea  chosea»  voila 
comme  la  aageaae  ineatimable  de  Diou  se  cOgnoiatra 
mieux,  pour  le  moina  les  hommea  em  auront  quel* 
que  gouat,  et  eeront  incitez  k  le  magnifier  pour 
dire,  Beigneur,  qu'eBt<-ce  que  de  l'excelience  de  ton 
ouvrage?  Vray  est  que  ce  qui  eat  ioi  touchd  de 
lob  ne  6'apprend  paa  pleinemonty  ainon  qu'on  ait 
vera^  aux  lettrea:  car  il  toucbe  ici  de  rAatrologie, 
il  ne  ae  contente  paa  de  parler  de  ce  que  lea  plua 
rudea  idiota  voyent:  il  passe  plua  outre,  et  en 
touche  par  la  menu  quelquea  eapecea:  afin  que 
nous  cognoiaaiona  Tartifice  du  ciel.  Maia  combien 
que  tous  ne  aoyent  point  Aatrologuea,  ai  est-ce 
qu'tl  n'y  a  celuy  qui  ae  puisae  excuser  que  Dieu  ne 
luy  donne  aasez  d'apprehension  de  ces  choses,  sinon 
que  nouB  vueillions  clorre  les  yeux  quaod  le  soleil 
luit  Les  bergera  des  champs  sauront  bien  parler 
des  estoilles,  et  meamea  ila  les  aurnomment.  Or 
en  lea  surnommant,  il  est  vray  qu'ils  Qbscurcissent 
la  gloire  de  Dieu:  mais  d'oti  procede  cela?  Ne 
fout-il  point  que  le  mal  en  soit  imput6  aux  hommes? 
U  y  a  deux  estoilles  qui  sont  ici  nommees:  Yoila 
lea  Po6tes  qui  ont  forg^  beauooup  de  fables,  et  de 


choaea  bien  aottea:  d'oti  eat  venue  une  telle  abaur- 
dit^?  de  la  malice  et  vanit6  des  hommes.  Ila  ont 
dit  qu'une  telle  eatoille  eatoit  la  couronne  d'une 
femme,  ou  la  femme  mesme :  voila  une  vache,  voila 
ceci,  voila  cela:  dea  sottiaes,  bref.  Cependant  noua 
avona  ik  noter  que  cea  sottiaeB-la  sont  venuea  d'une 
aatuce  plua  aubtile  de  Satan.  Car  il  a  voulu,  tant 
qu'il  luy  a  est^  poaaible,  pervertir  ce  bean  miroir 
auquel  Dieu  veut  estre  contempl6  et  cognu.  U  eat 
dit  par  Moyse^  que  Dieu  a  orn^  le  ciel  de  toute 
son  armee.  Moyse  appelle  les  estoilles,  tant  planet- 
tes,  qu'autres,  les  armeea  du  ciel.  Et  pourquoy? 
Ceat  son  equippage:  le  ciel  aeroit  aana  forme  ne 
figure,  ainon  qu'il  fuat  orn^  dea  estoillea:  et  cela  a 
eat^  accomply  en  la  creation  du  monde,  comme 
Moyse  le  declare.  Yoici  le  diable  qui  seduit  lea 
hommes  pour  leur  faire  oublier  ce  que  Dieu  avoit 
rendu  de  tesmoignage  quant  ik  son  oeuvre:  et  fait 
h  croire  que  les  estoilles  sont  venues  et  de  ceci  et 
de  cela.  £t  mesmes  on  y  a  mesl6  des  vilenies  et 
dea  ordures:  il  n'a  est6  question  que  dos  paillar- 
disea  de  leura  idoles^  quand  ils  ont  parl^  des  eatoil- 
lea  du  ciel.  Comme  le  Pape  canoniae  lea  sainctB 
que  bon  luy  Bomble,  auBai  les  idolatrea  ont  canonis6 
lee  putaina  de  leura  idolea,  et  ont  voulu  que  le 
ciel  fuBt  auaai  bien  infect^  de  leura  ordurea,  comme 
la  terre.  Yoila  donc  Satan  qui  &  mis  ses  illusiona 
au  monde,  pour  abolir  (s'il  eust  peu)  la  cognoiasance 
de  DieUy  pour  Pobscurcir  en  telle  aorte  que  lea 
hommea  vaguent  aprea  leura  foliea,  et  qu^ila  ne 
aoyent  point  touohez  de  la  pure  verit6,  comme  il 
eat  requia.  Que  faut  il  donc?  Notons  bien,  qu^ici 
lob  nous  a  voulu  enseigner  que  nous  devons  estre 
Astrologues,  tant  que  noatre  mesure  le  porterai 
pour  rapporter  le  tout  k  glorifier  Dieu,  qui  a  con* 
atitu6  un  ai  bel  ordre  que  noua  voyona  au  ciel. 

Quant  eat  du  premier  poinct,  i'ay  dit,  que 
Dieu  nous  veut  faire  Astrologues,  voire  aelon  que 
la  capaeit^  d'un  chacun  le  porte.  Oar  de  dochiffrer 
par  le  menu,  combien  y  a*il  d^eatoillea,  et  puis  dea 
astrea  qu'on  appelle  dea  planettesi  pour  aavoir 
quelle  distance  il  y  a  de  haut  et  de  bas,  de  long 
et  de  large,  et  les  respects :  et  bien,  nous  ne  pour- 
rons  pas  tous  comprendre  cela,  sinon  qu'il  y  a,  que 
nous  voyons  bien  par  experience,  que  le  soleil  est 
plus  haut  que  la  lune.  Et  comment  cela?  Cest 
d'autant  que  si  la  lune  se  rencontre  entre  nostre 
regard,  et  le  soleil,  voila  une  eclipse  qpi  se  fait: 
par  cela  (di-ie)  nous  voyons  qu'elle  est  plus  basae. 
Nous  pourrons  donc  appercevoir  telles  choses:  mais 
cependant  tant  y  a  que  nous  ne  cognoissons  pas 
les  divisioos  et  les  raisons  comment  eela  se  fait, 
que  la  lune  passe  ainsi  entre  le  soleil  et  noua. 
Chacun  donc  ne  pourra  pas  cognoistre  cela:  mais 
ai  est-ce  que  nous  en  avons  quelques  conceptions 
qui  nous  doivent  suffire  pour  nous  humilier,    afin 
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que  noQs  contemplioDS  les  oeuvres  de  Dieu.  Or 
oependant  nostre  Seigneur  yeut  que  les  plus  gros- 
siers  (ie  di  ceux  qui  n'ont  point  le  moyen  de  suiyre 
les  lettres)  prennent  assez  d^ocoasion,  et  soyent 
assez  si^es  pour  le  glorifier,  quand  il  est  dit  par 
Moyse,  Qu'il  y  a  deux  grans  luminaires,  Tun  pour 
presider  sur  le  iour,  et  Tautre  pour  presider  sur  la 
nuict.  Non  pas  que  la  lune  soit  plus  grande  que 
les  autres  estoilles  ou  planettes:  il  est  certain  qu'il 
y  a  des  estoilles  au  ciel  plus  grandes  que  la  lune. 
£2t  pourqnoy  ne  les  pouvons-nous  pas  voir  si 
grandes?  A  cause  de  la  longue  distance.  Car 
elles  sont  plus  hautes  quant  h  nostre  regard,  telle- 
ment  que  k  cause  de  la  grande  distance  qu^il  y  a 
entre  les  cieux  et  nous,  elles  n'apparoissent  point 
si  grandes.  Or  Dieu  nous  parle  de  ces  choses 
selon  que  nous  les  appercevons,  et  non  pas  selon 
qu'elles  sont.  Et  pourquoy?  Comme  8'il  disoit,  II 
est  Tray,  que  tous  ne  parviendront  pas  k  une 
cognoissanoe  si  aig^e,  que  de  savoir  quelle  est  la 
grandeur  des  planettes,  quelle  est  la  proportion 
des  estoillesy  et  quelle  est  leur  division:  chacun 
donc  ne  pourra  pas  cognoistre  cela,  mais  que  vous 
ouvriez  les  yeux,  et  que  vous  regardiez,  voila  le 
Boleil  qui  est  un  vaisseau  de  clart^,  Yoire  un  grand 
luminaire  qui  esdaire  tout  le  monde:  yoila  la  lune 
qui  luit.  Quand  donc  les  hommes  n'auront  que 
cela,  o'e8t  assez  pour  glorifier  ceste  sagesse  infinie 
de  Dieu.  Comme  aussi  il  est  dit,  Que  Dieu  leur 
a  ost^  toute  excuse,  afin  qu^ils  ne  vaguent  point  h 
Paventure.  Combien  qu'ils  ne  soyent  point  grands 
clercs,  il  dit  seuIemcDt,  Ouvrez  les  yeux  sans  avoir 
autre  science,  vous  serez  contraints  de  m^honorer, 
et  d'avoir  en  admiration  ma  sagesse,  et  ma  yertu, 
et  la  bontd  aussi  dont  i'use  envers  yous  quand' 
i'employe  telles  creatures  ik  voetre  service.  Or  le 
tout  est,  que  nous  puissions  rapporter  ceci  d.  sa 
droite  fin,  et  en  cela  voyons  nous  la  vanit6  de 
Tesprit  humain.  Les  philosophes  ont  de8ploy6  les 
grands  thresors  de  la  sagesse  de  Dieu,  quant  & 
rAstrologie :  oar  c'e6t  une  chose  qui  surmonte  toute 
opinion  humaine,  de  voir  comme  ils  ont  peu  ob- 
server  ce  qui  estoit  ainsi  cach^.  II  est  vray  que 
ceux  qui  liront  rAstrologie,  en  pourront  bien  com- 
prendre  quelque  chose,  et  qu^ils  cognoistront  ce 
qui  en  est  dit  dedans  les  livres.  Mais  ^'a  est^ 
merveille  de  ceux  qui  en  ont  les  promiers  esorit. 
le  parle  .de  la  droite  Astrologie,  ot  non  pas  de 
ceste  bastarde,  qu^auront  les  devins  et  sorciers, 
quand  ils  voudront  dire  la  bonne  adventure,  et 
choses  semblables:  ie  parle  de  ce  qui  s'apprend  de 
ceste  scienoe,  pour  savoir  quel  est  1'ordre  des  oieux, 
et  ce  bel  equippage  qu'on  y  voit  Et  bien  on 
verra  ]k  des  choses  admirables,  que  quand  les 
Astrologues  parlent,  ohacun  sera  esbahi.  II  est 
yray  qn^ils  imagineront  des  choses  qui  ne  sont  point 


an  ciel:  mais  ils  ne  les  imaginent  pas  sans  raison, 
c'est    afin    de    monstrer   par   degrez    et   certaines 
mesures,  les  ohoses  qui  pourroyent  estre  trop  hautes 
et  trop  profondes  ^  comprendre.     Et  bien?    Les 
Philosophes  ont-ils  beaucoup  disput^  de  tout  cela? 
Dieu  leur  a-il  fait  nne  graoe  plus  grande,   qu'oD 
ne  pourroit  croire,    de  noter   et   signer  ainsi  les 
seorets  qui  sont  1&  haut?  taut  y  a  qu'ils  defailient 
an    prinoipal.     Car   ils   n'ont  point   cognu   Diea: 
voila  comme  ils  se  sont  esvanonys  en  leurs  pensees. 
Or  Q'a  est^  mal  profit6  ^  ceux  ansquels  Dieu  a  fiiit 
la  graoe  de  les  eslever  par  dessus  les  cieux,  telle- 
ment  qu^ils  les  ont  mesur^,  comme  on  mesureroit 
une   poee   de   terre,    ou   une   maison,    pour   dire, 
il  a  tant  de  pas,  il  y  a  tant  de  pieds.    Tout  aiosi 
dono,   qu'on   mesureroit  quelque  lieu  ici    bas,   les 
Philosophes   ont  mesur^   tous   les  lieux  qui  sont 
entre   les   planett^,   et   puis   les  eetoilles.     Bref, 
c'est   une  chose   qui   n'eust   iamais  est6  attendue. 
Et  cependant  comment   ont-ils  cognu  Dieu  lequel 
se   manifeste   en   toutes  ses  creatnres?    tant  s'en 
faut   qu'il8   Tayent   cognu  ponr  le  glorifier,    qu'il8 
ont  obsourci  sa  maiest^.    Nous  voyons  dono  qu'il 
nous  y  faut   bien  proceder  d'une  autre  sorte:   et 
quand   il  est  ici  parld  du  soleil,   et  des  planettes, 
et  des  estoilles,  que  oe  n^est  point  afin  que  nous 
cognoissions  seulement  ces  raisons  natnrelles,   pour 
demourer-lii,  et  nous  y  tenir:  mais  c'e8t  afin  que 
nous  soyons  condnits  ik  Dieu  pour  rhpnorer,  et  luy 
faire  hommage,  apres  que  nous  aurons  senti  ceste 
gloire,  qu'il  nous  monstre  et  declare  en  ses  creatnres 
visibles.   Yoila  donc  ce  que  nons  avons  k  noter  en 
ce  passage. 

Mais  qnoy?  Nous  voyons  qu'auiourd'huy  les 
esprits  des  hommes  8'esgarent  et  s^esvanouyasent, 
oomme  de  tont  temps.  Et  ce  n'est  pae  seulement 
en  cela  qui  est  ici  exprim^.  Oar  enoores  qne  nons 
ne  parlions  point  des  estoilles,  il  ne  faut  pas  que 
nous  allions  loin  pour  sentir  qne  c'e8t  de  Dieu: 
demourons  en  nous-mesmes  comme  8.  Panl  en 
parle  au  17.  des  Actes:  qu'un  chacun  se  regarde: 
nous  n'aurions  point  de  mouvement  ni  de  vertu, 
sinon  entant  que  Dien  habite  en  nous.  Et  tontes- 
fois  nous  ne  le  oomprenons  pas.  Si  nous  disons, 
O  ie  n'ay  point  les  yeux:  il  ne  fant  qne  taster  (dit 
sainot  Paul  [Aotes  17,  27])  il  nse  de  ce  mot, 
comme  un  ayeugle  ira  en  tastant,  si  nous  pouyons 
seulement  taster  et  en  ayant  les  yeux  fermez,  en- 
cores  en  despit  de  nos  dents  Dieu  nons  fera  sentir 
quelle  est  sa  yertu,  et  sagesse,  et  bont6,  et  iustice. 
Mais  quoy?  Nous  demourons  stupides  et  brutanx, 
et  vnides  de  tout  sens.  II  est  yray  que  nous  serons 
assez  aigus  en  des  choses  vaines  et  frivoles,  mais 
en  ce  qui  est  de  nostre  salut,  Ik  nous  defaillons: 
nous  sommes  pires  que  les  bestes  brutes  qui  n'ont 
point  une  goutte  de  bon  sens.    D'autant  plus  dono 
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Dous  faut-il  bien  noter  ces  passages  1&  oti  nostre 
Seigneur  nous  monstre,  que  si  nous  regardons  en 
haut  au  oiel,  il  nous  doit  venir  en  memoire,  Yoioi 
Dieu  qui  nous  a  donn6  les  yeuz  pour  apperoevoir 
ce  bel  ordre:  et  si  nous  regardons  en  bas,  qu'e8t-ce 
qui  80  monstre  qk  et  \k?  que  nous  sachions  que 
c'e8t  Dieu  qui  80  manifeste  afin  que  nous  pensions 
&  luj:  voila  comme  nou8  avons  k  profiter  en  ce 
paseage:  bref,  que  nous  regardions*  bien  de  nous 
exercer  en  ceste  estude,  iusqu'^  tant  que  nous  ayons 
oomprins  la  vertu  de  Dieu  et  ea  sagesse,  pour  estre 
admonestez  k  rhonorer,  ie  di  k  rhonorer  comme  il 
en  est  digne.  Car  les  hommes  8'acquittent  &  la 
le^^re,  et  quand  ils  ont  fait  quelque  ceremonie  & 
Dieu,  il  leur  semble  qu'il  se  doit  bien  contenter  de 
eela.  Or  Phonneur  qu'il  demandCy  et  qui  luy  est 
deu,  c^est  que  nous  tremblions  sous  luj,  tontes  fois 
et  quantes  qu'on  nous  en  parle:  que  noue  le  cognois- 
sions  nostre  iuge,  que  noue  soyons  coufus,  sachans 
qu'il  nous  pourroit  abysmer  d'un  seul  regard,  qu'il 
pourroit  faire  descouler  les  montagnes,  comme  la 
cire  86  fond  an  soleil.  Que  sera-^ce  donc  de  nous 
qui  sonames  si  fragiles?  Pourtant  que  nous  soyons 
estonnez  de  la  maiest^  de  Dieu:  et  puis  que  nons 
apprehendions  aussi  sa  iustice  comme  il  faut,  pour 
dire  qa4I  n^y  a  rien  qui  subsiste,  sinon  procedant 
de  luj:  car  il  est  la  fontaine  de  tous  biens.  Quand 
Dons  aurons  senti  en  telle  sorte  que  o'e8t  de  Dieu 
pour  le  craindre  k  bon  eecient,  et  pour  trembler 
80U8  Ba  maiest6:  c'e8t  le  profit  que  nous  devons 
&ire.  Mais  d^autant  que  nous  sommes  encores  bien 
loin  de  cela,  qu'un  chacun  apprenne  de  recorder 
ceste  legon.  Yoila  donc  que  nous  avons  k  retenir 
en  Bomme  de  ce  passage. 

Au  reste  il  n'e8t  ia  mestier  d'aller  cercher  par 
les  histoires  sMI  y  a  eu  des  montagnes  qui  ayent 
est6  fondues  en  abysme,  ou  non.  Mais  quand  il  est 
ici  dit  que  Dieu  transmuera  les  mantagnes  sans 
qu^eUes  en  sentent  rien,  cela  est  pour  monstrer,  que 
tout  ainsi  qu'il  a  arrest^  une  fois  la  terre,  et  qu'il 
Ta  bastie  comme  si  elle  eatoit  sur  des  fondemente 
bien  profons:  s^il  luy  plaist,  il  changera  tellement 
tout  qne  les  montagnes  seront  converties  en  vallees. 
lob  donc  ne  recite  point  ce  qui  est  advenu,  on  en 
un  tempsy  ou  en  un  lieu  certain:  mais  il  monstre 
que  o'e8t  que  Dieu  pourroit  faire:  comme  il  est  dit 
en  Tautre  passage  (Pse.  97,  5),  selon  qu'il  luy 
plaist,  les  montagnes  descoulent  devant  luy,  comme 
la  cire  feroit  k  la  chaleur  du  soleil:  car  cela  est 
pour  nous  admonnester  de  ce  qu'il  pourroit  fiaire 
toutes  fois  et  quantes  qu'il  voudroit.  Yoila  donc  ce 
que  nous  avons  principalement  k  observer.  Apres, 
nous  devons  faire  comparaison  de  nostre  fragilit^. 
Car  qu'e8t-ce  de  nous  au  pris  d^une  montagne? 
quelle  est  sa  fermet^?  toute  rartillerie  du  monde 
n'y  fera  rien:  et  il  ne  faut  qu'un  petit  doigt  pour 


nous  accabler.  Si  donc  Dieu  a  son  regard  si  ter- 
rible  et  espouvantable,  qne  ciel  et  terre  en  soyent 
esmeus  (comme  rEscriture  en  parle)  rhomme  mortel 
subsistera-il  devant  luy?  Quand  nous  aurons  bien 
cognu  nostre  fragilit^,  et  qne  nous  aurons  apprehend6 
la  puissance  de  Dieu,  nous  auron8  beanooup  fait: 
mais  d'autant  que  nous  n'y  pensons  gueres,  appre- 
nons  hardiment  tout  le  temps  de  nostre  vie,  et 
estudioDs  en  ceste  doctrine,  et  soyons  tousiours  es- 
coliers. 

Or  lob  apres  avoir  ainsi  parl6,  adionste  que 
Dieu  passera  devant  Iwf,  sans  quHl  le  vaye:  qu*U 
fera  des  iours  ^a  et  2d,  soms  qu^U  Vappergaive.  En 
qnoy  il  nous  signifie  qu^encores  que  Dieu  se  mon- 
Btre  k  nous,  si  sera-il  invisible:  oomment  est-ce 
que  Dieu  se  monstre?  Par  ses  oeuvres,  non  point 
en  Bon  essence:  car  en  son  essence  nous  ne  le 
voyons  iamais.  Or  cependant  nous  le  cognoissonB 
d'une  telle  sorte,  que  nous  sommes  contraints  de 
voir  que  sa  main  y  aura  pass^.  Yoila  comme  un 
tesmoignage  qu'il  nous  rend  de  sa  presence,  Dieu 
donc  passe  devant  nous,  c^est  k  dire  qu'il  nous  tait 
Bontir  sa  vertu  laquelle  s^espand  par  tout  le  monde 
tellement  qu'elle  nous  eet  prochaine:  et  toutesfois 
il  est  invisible,  c^est  k  dire  ceste  manifestation-Ia 
encoroB  qu'elle  Boit  Belon  nostre  nature,  ei  eet-ce 
qne  nous  n'en  avons  point  de  cognoissanoe  plmne: 
nouB  ne  la  pouvons  comprendre  k  cauBo  de  la  petite 
capacit6  de  nos  eBprits,  mais  demouronB  I&  confuB. 
Exemple,  ie  verray  la  terre  fructifier:  voila,  ie  suiB 
adverti  de  la  bont^  et  vertu  de  nostre  Dieu.  Quand 
nons  voyons  an  PrintempB  que  la  terre  ouvre  seB 
entrailles,  qu'elle  desploye  bob  riohoBBeB:  voila  Dieu 
qui  80  mouBtre:  il  passe.  Et  puis  il  y  aura  main- 
tenant  un  beau  soleil,  maintenant  pluye:  voila  Dieu 
qui  marche  d'un  C08t6  et  d'autre:  il  fait  des  tours 
qh  et  Ihy  selon  la  variet6  qui  se  monstre,  c'e8t  au- 
tant  comme  si  Dieu  alloit  d'un  lieu  k  Tautre,  afin 
qu'on  le  comprenne  tant  mienx.  Car  8'il  estoit  Ik 
aasiB,  qu'il  demouraBt  I^  comme  en  une  chaire  Bans 
80  bouger,  nous  ne  le  sentirions  pas  si  bien:  mais 
il  marche  de  C0Bt6  6t  d'autre,  voire  afin  qu'il  nous 
recueille  tant  mieux.  Or  bien,  Dieu  donc  s'e8t-il 
ainsi  monstr^?  Assavoir  si  nous  comprenons  ceste 
vertu-I^  qui  se  monstre  et  aux  arbres,  et  aux  bleds, 
et  aux  prez,  et  aux  vignes,  et  en  toutes  choses? 
Nenni,  nous  en  aurone  bien  quelque  sentiment, 
nous  en  appercevronB  bien  quelque  chose:  mais  ce 
n'eBt  qu^en  partie.  Tant  y  a  que  Dieu  donc  passera 
de  cost^  et  d'autre,  et  que  nous  ne  le  verrouB  point. 
Or  Bi  en  ces  choses  qui  sont  ainsi  basses,  et  qui  ne 
nous  semblent  estre  de  grand  pris,  Dieu  marche 
devant  nous,  et  nous  ne  rappercevrons  pas  tel  qu'il 
est,  mais  seulement  une  petite  portion:  que  sera-ce 
quand  nous  viendrons  h  se8  plus  hautes  oeuvres,  et 
qui  sont  plu^  seoretes:   quand  Dieu   voudra  beson- 
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gner  cfune  fagoD  extraordiDaire?  Gomme  quelque 
fois  il  exeoutera  isa  iustiee,  voire  eo  telle  8orte  que 
D0U8  en  seroDs  tous  esbahis,  que  dous  oe  pourrons 
pas  savoir  comment  cela  va.  Si  doDC  dous  sommes 
coDfus  CD  ce  que  Dieu  dous  monstre  iourDellemcDt, 
et  qui  se  peut  apprehcDder  seloD  rordre  de  Dature: 
ne  fiaut-il  pas  que  dous  defaillious,  et  que  dous 
demourioDB  Ik  coDfus,  quand  dous  vieDdroDS  k  ses 
oeuvres  qui  soDt  beaucoup  plus  graudes?  II  est  bioD 
certaiD  qu'ouy.  Pourtaut  Dotons  bicD  ce  qui  est  ici 
dity  Que  quaud  Dieu  passera  deyaut  dous,  dous 
DC  le  seDtiroDs  poiDl.  L^  dessus  dous  sommes 
admoDostez,  de  dc  poiDt  coDtester  coDtre  Dieu  pour 
dire,  Et  comment  cela  se  fera-il?  comment  on 
viendra-il  d.  bout?  Car  sa  puissance  ost  iufiDie:  car 
mesmes  quaud  elle  se  moDstre  auz  choses  les  plus 
petites,  encores  ne  se  peut-elle  pas  comprendre  par 
raison:  encores  qu^il  soit  Id.,  nous  ne  le  sentons 
qu*ea  partie.  I'ay  desia  dit,  que  ceci  ne  se  doit 
pas  exposer  de  Pessence  de  Dieu:  mais  seulement 
de  ses  oeuvres  par  lesquelles  il  se  declare  k  nous: 
et  encores  Id.  quand  il  se  monstre,  et  qu^il  est 
approch^  de  nous  si  priv^ment,  si  ne  le  voyons 
nous  pas,  que  sera-ce  au  pris  quand  nous  vou- 
drons  venir  k  luy,  ot  entrer  en  procez  pour  le 
surmonter?  serons  nous  assez  vaillans  pour  ce 
faire?  Ainsi  nous  voyons  doDC,  queUe  est  routre- 
cuidance  des  hommes,  quand  ils  se  veulent  aiusi 
attacher  &  Dieu:  qu'il  leur  semble  quUIs  sont 
assez  habiles  pour  voler  par  dessus  les  Dues. 
Helas!  nous  voyous  quelle  folie,  ou  plustost  quelle 
rage  c'est  k  eux.  NotoDS  bieD  doDc  k  quel  propos 
ceste  seDteDce  est  couch^e  ici  comme  dous  TavoDS 
deduite. 

Apres  jcela  lob  traite  de  la  vertu  et  de  la  force 
de  Dieu,  quaud  il  dit,  Que  Dieu  ravissey  et  qui  est-ce 
qui  luy  orrachera  des  poings?  qui  est-ce  qui  luy  dira. 
Pourquoy  fais-tu  ainsi?  II  est  vray,  qu'il  semble 
bieu  que  lob  attribue  ici  k  Dieu  nne  puissaDce 
absolua,  et  qui  D'ait  DuIIe  droiture  ue  raisoD  od 
soy.  Mais  DOtODS,  qu'il  suit  tousiours  le  poiuct  qui 
fut  hier  declar^:  c^est  assavoir,  que  la  iustice  de 
Dieu  ue  coDsiste  pas  seulemeut  en  ce  qu'il  punit 
les  malfaicteurs,  quaud  leurs  crimes  soDt  notoires. 
Quoy  donc?  Que  quand  Dieu  besongne  d^une  faQOD 
si  estraDge,  qu'il  dous  semble  qu'il  D'y  a  poiDt  de 
raisoD  eD  luy,  qu'il  dous  fait  tort,  que  mesmes  lcs 
iDoredules  preudroDt  occasioD  de  murmurer  coutre 
luy:  eu  cela  mesmes  il  dous  faut  recognoistre  sa 
iustice.  Or  ea  ce  passage  il  est  dit,  Dieu  ravira. 
Et  ravit  il?  NoddI:  mais  il  dous  est  signifi^  que  si 
Dieu  usoit  d'une  puissance  terrible,  et  qui  nous 
effraye,  comme  s'il  estoit  un  lion  (ainsi  qu'il  8'ac- 
compare  souventesfois  aux  bestes  sauvages)  qu'il 
abysmast  tout,  que  la  terre  fust  renvers^e  c'en  des- 
sus  dessous,  comme  on  dit:  quand  dqpc  Dieu  fou- 


droyera  ainsi,  tellement  que  nous  en  soyons  eston- 
nez:  si  est-ce  que  nul  ne  luy  peut  dire:   Ponrquoy 
fais'tu  ainsi?   et  tantmoins  luy  arracher  la  proye 
des  poings.   0'est  k  dire,  qu'il  n'est  pas  aux  hom- 
mes  de  plaider  &  rencoDtre  de  luy:  car  ils  perdront 
temps.   II  est  vray,  que  les  hommes  cuideroDt  avoir 
boDne  cause  de  savoir  faire  des  plaiutes :  et  mesmes 
il  y  CD  a  de  si  insensez,  que  quaud  ils  aurout  des- 
gorg6  leurs  blasphemes,  ils  pcDseroDt  avoir  obtenu 
la  victoire,  &  1'encontre  de  Dieu :  mais  en  la  fin  si 
faut-il  qu'ils  soyent  condamnez  quand  Dieu  voudra 
entrer  en  procez  contre  eux,  et  qu'il  leur  fera  sen- 
tir  sa  vertu  et  sa  puissance,  non  point  une  puis- 
sance  tyraDDique,  comme  ils  PoDt  imagia^:   mais 
uue  puissaDce  iDfiaie,  laquelle  ue  se  moDstre  point 
k  Dostre  bods  pour  dire,   Dieu  est-il   iuste  ou  non 
seloD  que   dous  le  compreuoDs  tel?    NeoDi,   dod: 
mais  Dieu  est  iuste,  quand   nous  le  voudrons  con- 
damner:    comme  il   est  dit  au  Pseaume  51  (v.  6). 
Tu  seras   iustifi^,   voire   quand  tu  auras  iug6  lea 
hommes.    Les  hommes  donc  se  pourront  bien  re- 
becquer  k  rencontre  de  Dieu:   mais  tant  y  a  que 
toute   bouche   sera   close   finalement,  et  que  Dien 
sera  iustifi^.     Et  pourquoy  est-ce  que  le  Prophete 
David  use  Ik  de  ceste  forme  de  parler,  sinon  d'au- 
tant  que  les  hommes  sont  si  presomptueux  qu'il8 
assubiettissent  Dieu  k  leur  poste,  et  ne  font  nuUe 
difficult6  de  le  condamner  afin  de  8'abBOudre?  Voila 
donc  comme  il  faut  exposer  ce  passage  de  lob.   Or 
maintenant  nous  voyons  en  somme  comme  il  a  oon- 
ferm6  ce  propos  que  nous   touohasmes  hier:    o'e8t 
assavoir,   touchant  de  la  force  et  de  la  pui^sance 
de  Dieu.    Youlons-nous  donc  savoir   quelle   est  la 
force  et  puissance  de  Dieu?    Que  nous  ayons  nos 
sens  attentifs  &  considerer  rordbre  de  nature,  ce  que 
nous  voyons  au  ciel  et  en  la  terre:   que  cela  soit 
pour   nous   amener  d.  Dieu,    voire  et  que  nous  le 
concevions  tel,   que  nous  soyons  humiliez   devant 
luy,  pour  luy  rendre  tout  honneur.    Oela  ne  nous 
suffit-il   point  encores?    Que   nous    passions    plus 
outre.    II  est  vray  que  c'est  desia  une  brutalit^  trop 
^ande  k  nous,  que  le  ciel  et  la  terre,  et  tout  Tor- 
dre   de   nature   ne   nous   suffise   point   pour   nous 
monstrer   que   c'est  de  Dieu.     Gar  voila  un  liyre 
escrit  en  assez  grosses  lettres:   et  puis  il  y  a  tant 
d^enseignen^ns  divers,  que  quand  nous  aurons  pro- 
fit6  en  mille,  il  y  en  a  cent  mille  autres  oii  nous 
devons  profiter  quelque  chose.   Mais  encores  quand 
nous  serons  si  hebetez,   que  le  ciel  et  la  terre  ne 
nous  profiteront  point:  venons  ^  nous.    Que  nous 
cognoissions,  Or  qk,  Dieu  approche-il  si  priv6ment 
de  nous,   tant  en  ses  oeuvres,   qu'en  tout  ce  que 
nous  voyons  en  nous?    Si  nous  ne  le  pouvons  co- 
gnoistre  tel  qu'il   est,   pour  le   moins  que  nous  le 
sentions  quaod  il  besongne  si  familierement  en  nous. 
Or  il  est  certain  que  nous  defaillons  en  cest  endroit: 
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il  &Qt  donc  coDcIare,  que  nous  n^avons  point  le  sens 
de  cognoistre  Dieu. 

Ainsi  donc  apprenons  quand  nons  aurons  en- 
qois  de  la  face,  et  de  la  puisBanoe  de  Dieu,  de  noue 
humilier,  selon  que  lob  adiouste  ici  ponr  coDoIusion. 
Toila  (dit-il)  quand  fauroye  a  respandre  devant  luy: 
8%  esirce  que  ie  n'attetUeray  pamt  de  me  iustifier:  mais 
ie  m^huniUeray  devant  mon  luge,  paur  le  suf^Uer, 
NouB  Toyons  maintenant  &  quoy  se  rapporte  tout 
ce  qne  lob  avoit  dit:  encores  que  ses  propos  soyent 
confiis.  II  est  yray  que  nous  pourrons  bien  re* 
cueillir  une  bonne  dootrine  quand  nous  n^aurons 
que  ceete  generalit^  qui  a  est^  desia  declar6e  ci 
dessas:  mais  quand  lob  nous  monstre  maintenant 
k  qnel  but  il  tend,  il  est  certain  que  oeci  nous  pro- 
fite  au  double.  Ainsi  donc  notons  bien  ce  mot: 
qu^apres  que  lob  a  parl^  de  la  puissance  et  de  ia 
sagesse  de  Dieu,  et  qu'il  en  a  donn6  ici  qnelques 
miroirs  et  tesmoignages:  il  dit:  Qu'est-il  de  faire 
donc,  mes  amis?  Yoila  Dieu  qui  est  nostre 
Ia?o»  quand  ehacan  de  nous  se  regardera.  Pre- 
Dons  le  cas  que  nous  ne  soyons  point  des  mal- 
bicteors  qui  ayent  men^  une  vie  du  tout  me- 
sehante,  que  nons  n^ayons  est^  ne  paiUards,  ne 
menrtiera,  ne  larrons,  prenons  le  cas  que  Dieu 
ne  nons  pnisse  mettre  au  devant  que  nous  ayons 
est^  d'une  yie  meschante  et  dissolne:  toutesfois 
qui  est  celny  qni  osera  onyrir  la  bonche  deyant 
lui  ponr  dire,  le  suis  inste,  et  ie  merite  bien  que  tu 
me  re^oives  k  merci?  Ot  est  eeluy  qui  osera  entre- 
prendre  nne  telle  andace?  Que  faut-il  dono?  Que 
nous  venions  devant  nostre  luge  pour  le  supplier. 


Or  ce  mot  de  supplier  emporte  que  nous  passions 
condamnation :  c^est  k  dire,  que  cogDoissans  qu'il 
n'y  a  que  matiere  de  mort  et  de  condamnation  en 
nous:  qu'il  n'y  a  qne  peoh6  et  iniquit^:  que  nous 
n'ayons  autre  refuge,  sinon  d.  sa  pure  misericorde. 
YoUa  dono  qu'emporte  le  mot  de  supplier.  £t  ain^i 
toutes  fois  et  quantes  qne  Ton  parlera  de  nous  pre- 
senter  devant  la  maiest^  de  Dieu:  notons  bien  qu'U 
ne  peut  estre  glorifi^  de  nous  comme  il  doit,  si  oe 
n'est  que  nons  demourions  Id,  oonfus:  que  toutes 
bouches  soyent  closes,  et  que  tont  le  monde  se 
confesse  redeyable  k  Dieu,  oomme  sainct  Paul  en 
parle  au  3.  des  Bomains  (y.  19).  Quand  dono  nons 
yiendrons  pour  faire  suppUcation  deyant  nostre 
luge,  que  ce  ne  soit  point  pensans  nons  iustifier: 
car  nous  n'y  gaignerons  rien  par  ce  moyen-la. 
Qoe  nous  ne  pensions  point  aussi  que  Phonnear 
que  Dieu  demande  de  nous  consiste  ni  en  cere- 
monies,  ni  en  fanfares,  ni  en  antres  choses  sem- 
blables.  Ne  nous  arrestons  point  comme  les  Pa- 
pistes,  k  des  singeries,  et  d,  ie  ne  say  qnoy,  que 
les  hommes  aoront  introduit  d'euz  -  mesmes.  Ne 
pensons  point  (di-ie)  qne  Dieu  yueiUe  estre  servi 
et  honor^  de  nous  par  cela :  mais  adyisons  de  nous 
dedier  du  tout  k  luy,  nous  conformans  ^  la  regle 
qu'il  nous  a  donn^e  en  sa  parole,  sachans  que 
quand  nous  en  ferons  ainsi,  il  aogmeatera  tous- 
iours  ses  graces  de  plus  en  plus  en  nous,  iusques 
k  ce  qn'il  nons  ait  amenez  k  salut,  combien  que 
nons  n'en  soyons  pas  dignes. 

Or  nous-nons  prostemerons  deyant  la  face  de 
nostre  bon  Dieu  eto. 


LE   TRENTECINQUIEME   SERMON, 

QUI  EST  LE  m.  SUR  LE  IX.  CHAPITRE. 


Ce  Bermon  oontient  encore  rezpoution  des  versets  13, 14, 15  et  dn  texte  qni  est  ici  mis. 


16.  8i  ie  Vinvoquej  et  quHl  me  responde^  toutes- 
fois  ie  rCestmeray  point  qu?U  m*ait  exaud.  17.  II 
m'a  affligS  en  tourbiUonj  et  sans  cause  il  nia  navre. 
18.  II  ne  me  donne  point  loisir  de  respirer,  mais  il 
me  sauU  Wamertumes.  19.  Si  on  y  va  par  force^ 
voiei  U  est  rdbuste:  si  c^est  en  itistice,  et  qui  est-ce 
qui  pourra  entrer  avec  luy?  20.  Si  ie  me  monstre 
iusUy  m'a  propre  bouche  me  condamne:  si  faUegue 
mon  integrUij  U  m'estimera  pervers.  21.  Si  ie  di 
que  ie  suis  entier^   encores  ie  ne  cognoy  point  mon 


amsy  et  ma  vie  me  deteste.  22. 
fay  resdu:  &est  assavoir  que 
iustSy  et  Vinique  pareHiement. 


Void  un  poind  que 
Dieu  destruU  et  le 


Nous  traitasmes  hier  cest  article,  que  combien 
que  nous  ne  cognoissions  point  assez  nos  pech^Sy 
toutesfois  il  nous  faut  yenir  d,  Dieu»  en  le  snp- 
pliant:  c'est  &  dirCi  qu'un  chacun  confesse  qu'il  est 
poyre  pecheur,  et  que  nous  sachions  que  nous  ayons 
tous  besoin   de   la  misericorde   de  celuy  qui  nous 
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ponrroit  condamner  k  bon  droit:  comme  S.  Paul 
dit  (Rom.  3,  19)  qne  nous  luy  eommes  tous  re- 
deyables.  Et  pourquoy?  d'autant  que  nous  sommee 
desnu^s  de  gloire  devant  Dieu,  dit-il.  Quant  aux 
hommes  nous  pourrons  bien  nous  glorifier,  et  nous 
aemblera  que  ce  n^est  point  sans  cause:  mais  si 
nous  yenons  &  ce  grand  siege,  l^  il  nous  faut  touB 
demourer  confus.  Et  yoila  pourquoy  il  est  dit,  Que 
si  Dieu  ne  retire  son  ire^  tatUes  aides  puissantes  se- 
ront  abbatues  de  Iwy:  et  quand  nous  aurons  assembl^ 
tout  ce  qui  nous  peut  aider,  que  Dieu  renyersera 
tout  cela»  sinon  qull  soit  appaisi^:  c^est  &  dire, 
que  par  sa  bont6  ii  nous  re^oiye  k  merci.  Oar  que 
nous  puissions  gaigner  nostre  cause  contre  lui,  il 
n'y  a  point  d^esperance.  U  nous  faut  donc  yenir  ^ 
quelque  appointement.  Et  comment  est-ce  que  Dieu 
sera  reconcili^  ayec  les  hommes?  est-ce  qu^ils  ayent 
le  payement  en  enx?  aera-ce  quand  il  aura'enqui8, 
qu'il8  80  puissent  monstrer  iustes?  Nenni:  mais 
quand  les  hommes  rauront  8uppli6,  suiyant  ce  que 
nous  ayons  desia  dit.  Notons  bien  donc,  que  c*e8t 
en  yain  quand  nous  cercherons  des  moyens  ^^  et 
\k  pour  resister  &  l'ire  de  Dieu,  pour  empescher 
que  nou8  ne  soyons  consumez  par  icelle:  mais  il 
&ut  tenir  le  chemin  qni  nous  est  ici  monstr^,  c^est 
assayoir  que  Tire  de  Dieu  s^appaise.  Yoila  donc 
qnant  k  ce  poinct. 

lob  adiouste  maintenant,  Que  ce  seroU  temps 
perdu  de  choisir  paroles  avec  Dieu.  En  quoy  il 
Bignifie,  que  les  hommes  auront  beau  user  de  rhe- 
torique:  comme  il  y  en  a  beaucoup  qui  8'enyyrent 
en  leurs  paroles  (comme  on  dit)  et  8'y  plaisent,  et 
leur  semble  que  tout  ainsi  qu  ils  esblouissent  les 
yeux  de  ceux  qui  ne  yoyent  gueres  clair,  Dieu  y 
Bcra  tromp6  pareillement.  Or  lob  dit  ici,  que  quand 
nous  aurons  choisi  paroles  qu'il  y  aura  eu  des  pro- 
pos  bien  fardez,  qui  seroyent  pour  estonner  ceux 
qui  nous  oyent,  que  Dieu  ne  s'esmouyera  point 
pour  cela.  II  faut  donc  que  tout  babil  et  toute 
rhetorique  cesse,  quand  nous  yenons  deyant  le 
Biege  celeste.  Car  l^  les  langues  ne  seront  point 
ouyes:  il  faut  que  les  pensees  des  hommes  yiennent 
en  clart^,  les  liyres  seront  ouyerts:  Dieu  ne  fera 
autre  inquisition,  sinon  qu'il  produira  nos  con- 
sciences,  qui  maintenant  se  peuyent  cacher  et  ex- 
cuser  par  beaucoup  de  subterfiiges:  mais  alors  il 
faudra  qn'elles  so  desployent,  et  que  tout  soit  cognu 
et  apparent.  Ainsi  donc  que  nul  ne  s^abuse  ^  ce 
qu'il  pourra  alleguer  deyant  les  hommes.  Oar  il 
faut  que  tout  cela  soit  abbatu,  quand  Dieu  nous 
aura  adioumez  deyant  luy.  Or  par  ceci  lob  signifie 
en  somme,  qu'il  ne  nous  faut  point  mesurer  la  iu- 
stice  de  Dieu  selon  celle  des  hommes.  £t  pour- 
quoy?  Si  nous  plaidions  k  la  fagon  des  hommes, 
il  est  yray  que  nous  aurions  cause  gaignee:  voire 
comme  nous  ouidons.  Tant  y  a  quand  tout  le  monde 


nou8  auroit  absous,  et  iustifiez,  yoire,  et  qu'il  nous 
auroit  applaudi,  et  que  de  nostre  cost^  nous  auriona 
conyers6  en  sorte  qu'il  n'y  eust  que  redire:  nous 
demourerons  courts,  estans  yenus  k  Dieu:  la  chaDoe 
sera  alors  bien  tournee.  Apprenons  donc,  que  tout 
ce  que  nous  pouyons  maintenant  ayoir,  d'ayantage 
selon  le  monde,  ne  sera  que  yanit^.  Et  ainsi  you- 
lons  nous  subsister  deyant  Dieu?  II  nons  fant  bien 
noter  en  premier  lieu  que  c'est  de  luy:  il  nous  faut 
reduire  en  memoire  sa  force  et  puissance,  de  la- 
quelle  il  a  est^  fait  mention  ci  dessus:  et  alors 
nous  eerons  desnuez  de  toute  gloire,  suiyant  ce  que 
dit  S.  Paul  (Rom.  3,  27):  au  lien  que  nous  pen- 
sions  bien  ayoir  quelque  yertn  qui  suffise  pour  nous 
iustifier,  nous  trouyerons  qu'il  n'y  a  point  une  aeule 
goutte  de  bien  qui  merite  d^estre  pris^.  Les  hom- 
mes  s^estans  ainsi  condamnez  auront  leur  refuge  & 
la  misericorde  de  Dieu.  Et  c'e8t  1&  aussi  ou  le 
S.  Esprit  nou8  yeut  amener. 

Or  il  8'enBuit,  Quand  ie  Faurope  invogue^  el 
qu^il  wiawa  respondu^  encores  ne  penseray  ie  point 
qu^U  ait  ouy  ma  voiXy  ne  exauci.  Yoici  une  sentence 
estrange.  Oar  encores  que  Dieu  ne  nous  exauce 
point  selon  1'apparence:  Bi  est-ce  qu'il  noua  fiiit 
Bcntir  sa  bont^,  en  sorte  que  nous  ne  sommoB  point 
du  tout  destituez  d'aide.  Or  lob  dit,  que  quand  il 
aura  obtenu  bos  requestes,  que  Dieu  aura  eu  piti^ 
de  luy,  et  qu'il  luy  aura  respondu:  enooreB  croira* 
il  qu'il  sera  condamn^  de  luy,  et  que  ses  oraiBons 
n'auront  rien  profit^.  Oomment  prendrona  nous 
ceci?  Or  il  n'y  a  nulle  doute,  que  lob  n'exprime 
quelloB  sont  les  tentatiouB  d'un  homme,  cependant 
que  Dieu  se  monstre  contraire  k  luy,  comme  nous 
ayons  yeu  par  ci  deyant  qu'il  suiyoit  un  tel  style. 
Yray  est  que  lob  ne  8'eBt  point  1&  arrcBt^:  maiB 
si  est-ce  qu'il  a  est^  touch^  d'une  telle  pasBion:  et 
n'y  a  celuy  qui  ne  se  trouye  en  tel  estat,  quand 
Dieu  le  yiendra  appeller,  qu'il  luy  fera  tellement 
cognoistre  son  iugement,  qu'il  soit  tout  oBperdu. 
NouB  ne  yenouB  point  du  premier  coup  si  bas:  il 
est  yray:  mais  si  Dieu  nous  yient  combatre  en  telle 
Borte  que  nous  le  yoyons  Id.  comme  noBtre  ennemi, 
ou  nostre  partie  adyerse,  il  est  certain  que  nous 
serons  esperdus  d'une  telle  frayeur,  qu'il  n'y  aura 
rien  qui  puisse  adoucir  rangoisse  de  laquelle  nouB 
serons  surpris  et  troublez:  combien  que  Dieu  nous 
ait  respondu,  toutesfois  si  ne  le  cuidons  nous  pas: 
mais  plustoBt  qu'il  nous  persecute,  et  que  quelque 
esperance  qu'il  nous  ait  donn^,  neantmoins  il  ne 
laissera  pas  de  tousiours  augmenter  les  coups.  yoila 
donc  en  quelle  confusion  se  trouyent  tous  ceux  qui 
auront  desia  conoeu  que  Dieu  leur  est  contraire. 
Or  d'autant  que  ceste  passion  ici  est  horrible,  nous 
ayons  bien  ^  nous  munir  ^  rencontre  pour  y  re- 
sister.  Et  comment  sera-ce?  En  premier  lieu 
sachons  que  c'est  d'ayoir  une  telle  condition  qu'a 
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en  lob.  H  j  en  a  bien  peu  qui  j  pensent.  Oar 
gelon  que  noua  Bommes  sensuelei  il  nous  semble 
qu'il  n'7  a  mal  ni  advereit^,  que  ce  que  nous  sen- 
toDs  au  oorps,  et  quant  k  la  vie  presente.  Nous 
n'alIon8  point  donc  k  cee  combats  spirituele,  par 
lesquels  Dieu  nous  esprouve,  quand  il  tient  nos 
coneciences  ainei  enserreee  que  nous  ne  eavons  que 
dire,  einon  qu'il6  B^est  lev6  eontre  nous,  qu'il  fon- 
droye,  qu'il  noue  a  mis  oomme  un  blanc  contre 
leqnel  on  yeut  tirer.  Combien  que  Dieu  ne  nous 
examine  pas  ainai  au  vif  du  premier  coup:  si  faut- 
il  neantmoins  qu'un  cfaacun  y  regarde,  et  que  nous 
cognoiseions,  Helas !  si  Dieu  nous  envoye  seulement 
quelques  maladies,  8'il  noue  afdige  d'une  autre  fa- 
;on  quant  au  corps,  oela  est  peu  de  chose  au  pris 
de  ces  torments  qu'il  fait  aentir  aux  creatures,  quand 
il  ne  leur  propoee  que  son  ire  et  ea  vengeance, 
qoand  il  semble  qu'il  lee  vueille  damner,  et  abyemer 
du  tout.  Puis  qu'ainsi  est,  prions  nostre  Dieu,  que 
qnand  11  nous  voudra  amener  iusques  I&,  alors  il 
Dous  donne  force  et  vertu  pour  subsieter.  £t  com- 
ment?  Ceet  que  ses  promesses  nous  viennent  en 
memoire.  II  est  vray  que  Tiro  de  Dieu  est  un  feu 
qui  coDSume  tout:  il  est  vray  que  si  tost  qu'il  nous 
en  aura  donn^  quelque  petit  Bigne,  il  faut  que  nous 
soyons  esperdus:  mais  ausei  il  n'est  point  question 
qne  les  bommes  cerchent  en  euz  force  pour  reeister 
^  tels  eombatS)  mais  qu'il8  renpruntent  de  Dieu. 
Selon  donc  que  Dieu  nous  rend  confus,  quand  il 
DouB  donne  quelqne  Bigne  de  sa  ven^eance,  aussi  & 
ropposite,  il  nous  releve  du  sepnlchrey  voire  des 
abysmee  d'enfer:  et  mesmeB  il  nous  leve  par  dessus 
les  nues  du  ciel,  quand  il  nous  fait  gouster  sa 
bont6)  voir  par  le  moyen  de  ses  promesses.  Yoila 
comme  nous  empruntons  de  Dieu  la  force  pour 
batailler  contre  nos  tentatioos. 

Or  tant  y  a  que  lob  nous  mouBtre  ici  que  les 
plns  fideles,  les  plus  patiens^  ceux  ausquels  Dieu 
anra  eslargi  de  Bon  Esprit  plus  qu'aux  autres,  ne 
seront  point  toutesfois  exempt^s  de  ceste  tentation 
ici:  c'e8t  asBavoir,  qu'au  milieu  de  leurs  angoisses, 
qnand  Dieu  les  pressera,  ils  ne  sauront  que  de- 
venir.  8'il  les  exauee,  ils  penBoront,  qu'il8  soyent 
encores  comme  reiettez  de  luy,  qu'il  ne  vueille 
point  en  avoir  piti6.  Si  ces  tentations  ici  estoyent 
perpetuelles ,  il  est  certain  que  nous  ne  pour- 
rions  sinon  blaBphemer  contre  Dieu:  la  foy  estant 
esteinte,  il  faudroit  que  nous  fussions  esgarez: 
il  y  auroit  une  rage  infernalle  qui  nous  trans- 
porteroit.  Mais  quand  Dieu  navro  ainsi  ses  fideles, 
il  adoucit  incontinent  leurs  playes,  et  y  donne 
gnarison:  qui  plus  est,  il  ne  faudroit  qu'une  mi- 
nnte  de  temps  pour  nous  accabler,  et  nous  mettre 
linx  enfers,  sinon  que  Dieu  nous  donnast  quelque 
gonst  de  sa  bont6  parmi  de  telles  angoisses.  Si 
lob  eust  eu  ceste  apprehension  ici  toute  con- 
Caltini  apera.   Vol.  XXXIII, 


clue,  que  Dieu  ne  le  vouloit  point  exaucer,  il 
estoit  perdU)  et  n'y  avoit  plus  de  remede  aucun. 
Notons  dono  qu'il  n'a  point  est6  saiai  ni  opprim6 
d'un  tel  desespoir  comme  il  le  monstre,  que  cepen- 
dant  Dieu  ne  luy  ait  fait  aentir  sa  bont^  en  quelque 
sorte.  Nous  voyons  cela  encore  mieux  en  la  per- 
sonne  de  nostre  Seigneur  lesus  Christ.  H  dit, 
Pourqnoy  m'a8-tn  laias^?  Et  de  fait,  il  est  Id.  en 
extremit^  comme  celuy  qui  porte  le  fardeau  de  tous 
lcB  pochez  du  .  monde.  II  faut  donc ,  que  lesus 
Christ,  pour  peu  de  temps,  se  sente  comme  aban- 
donn6  de  Dieu  son  Pere.  Or  tant  y  a  neantmoins 
qu'il  a  une  consolation  contraire,  comme  il  le  mon- 
Btre  en  diBant,  Mon  Dieu,  mou  Dieu.  Cependant 
que  nouB  pouvons  invoquer  Dieu,  sachans  qu'il  est 
nostre  Sauvour,  et  que  nous  avons  accez  &  luy,  la 
foy  domine,  et  sommes  lors  persuadez  que  Dieu  ne 
nouB  a  point  delaissez:  mais  cependant  si  ne  lais- 
Bon8-nou8  point  d^avoir  ceste  passion  exorbitante, 
que  nostre  chair  se  trouve  1&  comme  en  un  gouffre, 
qu'il  n'y  a  nuUe  clartd  quant  au  sentiment  uaturel, 
quant  ^  ce  regard  que  nous  pouvons  avoir:  que 
quand  nous  aurons  bien  disput^,  nous  ne  pourrons 
conclure  autre  chose,  sinon  Dieu  nons  est  contraire, 
Dieu  est  nostre  ennemi,  pour  le  moins  il  nous  a 
iei  mis  en  proye  pour  estre  livrez  &  Satan,  il  n'y 
a  piuB  d'e8perance,  il  n'y  a  plus  de  moyen  de  salut. 
Yoila  donc  ou  Dieu  nous  mettra,  voire  seuiement 
rapprehension  charnello,  selon  toute  uostre  raison, 
selon  tout  ce  que  nous  pouvons  voir  de  nature^ 
Mais  Dieu  nous  doone  comme  une  eBtincelle  de 
clart6,  il  nous  donne  quelque  Bentiment  Aq  foy^ 
ouy  sauB  que  nous  le  cognoissions  et  le  puissions 
discerner.  £t  voila  pourquoy  S.  Paul  dit  (Rom  8, 2b\ 
que  les  gemiesemeos  que  Dieu  suscite  en  nous, 
afin  que  nous  le  puissions  prier,  8ont  inenarrables, 
c'est  &  dire  qu'ils  ne  se  peuvont  exprimer.  Yoila 
un  fidele  qui  prie  Dieu,  il  gemit  et  souspire,  et  en 
quelle  sorte?  Yoila  (dit  S.  Panl)  quand  le  fidele 
supplie  le  Seigneur,  il  ne  cognoist  point  ce  qu'il 
fait:  c'est  une  chose  qui  surmoote  son  esprit,  et 
toutoB  808  pensees:  non  pas  que  nous  soyouB  comme 
besteB  brutee  en  priant  Dieu,  que  nous  n^ayons 
nuUe  intelligence,  saioct  Paul  n'entend  pas  cela: 
mais  il  veut  diro  que  Dieu  besongne  d'une  fa^on 
estrange,  quand  noos  sommes  ainsi  tourmentez  de 
no8  passions,  et  que  nous  ne  savons  que  dire,  et 
qu'il  n'y  a  nulle  apparence  qu'il  nous  vueille  estre 
favorable  et  propice.  Quand  donc  nous  serons 
constituez  en  tel  estat,  encores  qu'il  y  ait  une 
cognoissance  si  obscure  que  nous  ne  puissions 
appercevoir  que  Dieu  suppleera  d.  nos  infirmitez: 
attendons  neantmoins  qu'il  besongnera  en  nous, 
voire  d'un  moyen  qui  nous  est  incognu,  et  qui  est 
trop  haut  pour  nous.  Voila  comme  lob  prononce 
qu'il  ne  cuidoit  point  que  Dieu  l'eu8t  regard^,   ne 
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qu'il  TeuBt  ouy,  encores  qu'il  luy  responde.  Bref, 
11  signifie  que  ceste  tentation  presente  est  si  enorme, 
et  ei  excessive  qu'il  perd  tout  goust  de  la  bont^ 
de  Dieu,  voire  quant  di  son  sens  naturel,  que  sa 
foy  est  comme  esteinte:  non  pas  qu^elle  soit  perie 
du  tout:  mais  elle  est  1&  comme  un  peu  de  feu 
sous  les  cendres,  elle  s'estouffe.  Si  lob  a  quasi 
estd  accabl^  de  ceste  tentation,  helas?  et  quesera-ce 
de  nous?  Si  celuy  que  le  sainct  Esprit  nous  pro- 
pose  pour  un  miroir  de  patience  a  est^  mis  si  bas, 
qu'il  soit  descendu  en  un  puits  si  profond  d'hor- 
reur:  ie  yous  prie»  si  Dieu  nous  touche  au  vif,  ne 
faut-il  pas  que  nous  soyons  encores  plus  engloutis 
en  oe  goufi^re?  D'autant  plus  donc  ayons-nous  be- 
soin  de  prier  Dieu,  qu^il  nous  fortifie:  et  si  quel- 
quesfois  nous  yenons  en  tellos  tentations,  ne  per- 
dons  point  courage,  ce  n'est  pas  signe  que  Dieu 
nous  ait  reiettez,  ne  que  nous  soyons  destituez  de 
son  sainct  Esprit.  Et  pourquoy?  Oar  il  a  une 
fa^on  admirable  &  gouveruer  les  siens,  et  &  les  ra- 
eheter:  combien  que  quant  k  leur  nature  ils  ayent 
leurs  sens  et  lours  pensees,  qui  les  rendent  confus, 
qui  les  mettent  en  abysme,  yoire  iusques  aux  en- 
fers,  qu'il  ne  leur  reste  plus  rien,  sinon  de  dire, 
que  le  diable  les  tient  I^  captifs.  Mais  quoy? 
Pour  un  temps  ils  ont  les  yeux  troublez,  tellement 
qu'ils  ue  peuyent  regarder  k  luy,  qu'ils  sont  1& 
comme  esblouis:  toutesfois  si  leur  laisse  il  quelque 
sentiment  de  sa  maiest^,  pour  tousiours  les  tenir 
en  bride,  afin  qu'ils  no  se  desesperent  point  du 
tout.  Yoila  ce  que  nous  ayons  d.  noter  en  somme, 
qu'au  milieu  de  ces  grandes  tentations,  oti  le  diable 
aura  gagn6  ce  poinct  sur  nous,  qu'il  semble  que 
nous  deyions  estre  du  tout  opprimez,  qu'il  n'y  ait 
plus  nul  moyen  d'en  sortir:  il  faut  que  nous  perse- 
verions  h  invoquer  nostre  Dieu,  yoire  iusques  k  ce 
qu'il  nous  ait  rendu  la  clart6,  qui  estoit  comme 
oach^e  de  noas  pour  un  temps.  Nos  pas  qu'elle 
soit  esteinte,  comme  i'ay  dit  (car  que  deyiendrions 
nous  si  Dieu  nous  ayoit  laissez  du  tout?)  mais 
Dieu  permet  que  ceste  clart6  de  foy,  et  de  son 
S.  Esprit  qu'il  a  mis  en  nous  soit  comme  estouffee, 
ainsi  que  i'ay  desia  amen6  la  comparaison  d'un  peu 
de  feu  qui  est  sous  la  cendre:  cependant  ayec  le 
temps  le  feu  peat  estre  allum6.  Aiusi  la  foy  est 
obscure,  tellement  qu'el]e  ne  monstre  point  une 
seule  estincelle  iusques  &  ce  que  Dieu  nous  illu- 
mine,  et  qu'il  ait  fait  escarter  les  tenebres  des- 
quelles  nous  ayions  est6  saisis  et  opprim^s. 

Or  apres  que  lob  a  prononcd  ceste  sentence, 
il  adiouste,  Voici  il  nCa  accabU  du  tourbiHony  et 
in*a  navre  sans  propos.  Quand  lob  dit  que  Dieu 
Ta  accabl^  du  tourbillon,  c'est  pour  signifier  qu'il 
ne  se  faut  point  esbahir,  s'il  imagine  que  Dieu  luy 
Boit  tellement  contraire,  qu'il  ne  puisse  point  de 
son   sens   naturel   esperer   aucune    grace    de    luy. 


Yous  estonnez-yous  (dit-il)  si  ie  di  que  ie  ne  cuide- 
roye    point    que   Dieu    m'euBt    exauc^,    quand  il 
m'auroit  respondu?    Car  ie  regarde  &  ceste   affiio- 
tion  presente   de   laquelle   ie   suis   tellement  saisi, 
qu'il    n'y   a  rien  qui   puisse   adoucir  ma    douleur. 
G'e8t  oe  que  desia  nous  ayons  touoh6,  que  les  playes 
que  Dieu  nous  fait,   quand  il  se  monstre  comme 
nostre  ennemi,  qu'il  nous  appelle  en  iugement,  et 
que  nous  ne  yoyons  qu'une  face  courrouc6e,  sont 
meryeilleusement  sensibles.    Quand  donc  nous  en 
yenons  l^,  il  est  certain  que  nous  sommes  tellement 
accabl6s   de   douleur,    qu'il   n'y   a   rien   qui   nous 
puisse  resiouir,  ne  qui  nous  puisse  donner  patience. 
Nous  yoyons  maintenant  quelle  est   rintention  de 
lob,  o'e8t  assayoir  que  pour  ce  temps-la,   Tiro  de 
Dieu  et  le  sentiment  qu'il  en   ayoit,   luy   ostoit  le 
moyen  de  se  pouyoir  resiouir,  et  d'escouter  aucune 
remonstrance  qui  luy  fust  faite  pour  sa  consolation. 
Or  il  nous  faut  tousiours  retenir  ce  qui  a  estd  de- 
clar6  par  ci  deyant,   o'est  assayoir  que  Dieu  ne  se 
monstre  iamais  si  courrouc6  aux  siens  qu'il  ne  leur 
face  sentir  sa  bont6  en  quelque  sorte,   maia  non 
pas  que  tousiours  ils   1'appergoiyent.    Et  c'e8t  une 
chose   qui    n'est    point    aisee    &   comprendre    que 
oeste-ci.     Si    faut-il   neantmoins,   que   pour   estre 
enfans  de  Dieu,  nous  rentendions:   mais  k  grand' 
peine   la  oomprendrons   nous,   sinon   en   pratique. 
II  y  aura  une  poyre  personno  assaillie  de  ces  ten- 
tations:    oti  en  est-il?    Dieu  me  regarde-il?     Non. 
Gar  me  yoici  en  langueur,   ec  ie  Tinyoque,  ie  ne 
sens  point  de  soulagemont,  c'e8t  donc  signe  qu'il 
m'a  reiett^.    Apres,  les  peohez  yiendront  en  ayant, 
le  diable  suscitera  tant  de  choses  que  c'eBt  nn  hor- 
reur.    Yoila  dono  une  poyre  creature  qui  se  sentira 
comme  accabl6e.   Cela  est-il  fait?  Dieu  yiendra  re- 
mettre  le  tout  en  estat,   la  conscience  qui   estoit 
auparayant  ainsi  torment^  sera  paisible:  oi!i  il  n'y 
ayoit  qu'obscurit6,  yoila  Dieu  qui  luira,  qoi  mon- 
strera  une  face   douce  et  amiable  comme  un  ciel 
serain.     Assayoir   mon   si   pour  le   temps    qoe   la 
personne   estoit   ainsi   en    telles    tentations,    Dieu 
ayoit  lais86  perir  sa  foy,    et  qu'elle  fust  aneantie 
du  tout?    Nenni,  il  est  imipossible.    Car  la  foy  est 
une   semence   incorruptible    en    nos    ames.      Mais 
comme  i'ay  desia  dit,   selon  toua  les  sens  naturels 
de   rhomme    il    faudra   que   nous    soyons    comme 
ayeuglez,  iusques  ik  tant  quo  Dieu  nous  monstre 
sa  grace. 

Or  il  nous  faut  bien  noter  ces  mots,  quand 
lob  dit,  que  Dieu  Va  afflige  de  tourbUlan:  car  il 
yeut  exprimer  une  fagon  extraordinaire.  Ce  n'e8t 
pas  comme  si  Dieu  m'ayoit  frappd  &  coups  de  ba- 
ston,  comme  si  i'ayoye  receu  quelque  coup  d^esp^ 
de  luy:  mais  il  m'a  eslourdi  (dit-il)  comme  8'il 
ayoit  iett^  quelque  foudre  sur  moy,  quelque  tour- 
billon,   les  coups  que  nous  receyons  d'ici  bas  ne 
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Boront  pas  tousiours  mortels:  mais  si  la  foudre 
tombe  du  ciel  nous  Bommes  peris.  lob  dono  sigDifie 
que  la  playe  qu'il  a  receud  QSt  comme  8'il  eetoit 
mis  aux  abyfimes.  Et  pourquoy?  Car  la  foudre 
et  le  tourbillon  sont  tombez  du  ciel  sur  moy, 
dit-il.  Or  ceci  est  bien  k  noter.  Car  c'e8t  raBtuce 
de  Satan,  de  nous  mettre  en  deeespoir,  en  nous 
donnant  k  entendre  que  Dieu  nous  traite  d^une 
rigueur  non  accoustum^e,  car  Satan  nous  proposera, 
Qoe  yeux  tu  dire?  II  est  vray  que  Dieu  cha8tiera 
bien  les  pecheurs,  et  puis  il  en  a  piti^ :  Dieu  yisite 
les  eiens,  lesquels  il  aime:  maia  c'e8t  d*une  fa^n 
paternelle,  il  modere  tousioure  sa  rudesse.  Et  toy, 
t'a*il  ainsi  traitt^?  II  foudroye  d,  renoontre  de 
toy,  et  comment  donc  te  per8uades*tu  qu'il  te 
vueille  iamais  fairo  merci?  II  est  impossible. 
Quand  donc  le  diable  nous  a  donn^  k  entendre  que 
Dieu  use  d'une  rigueur  non  accoustum^e  envers 
nou8:  il  nous  fait  incontinent  conclure,  que  nous 
D'auron8  plus  donc  de  recours  ik  luy,  qu'il  ne  nons 
faut  plus  esperer  que  iamais  il  nous  doive  receyoir. 
D^autant  plus  nous  faut-il  bien  noter  ce  passage, 
quand  lob  dit,  qu'il  a  eat^  afflig^  de  tourbillon. 
Or  8'il  a  pass^  par  l^,  et  cependant  nous  yoyons 
neantmoins  que  Dieu  Ta  secouru,  attendona  le 
semblable  en  nous.  Et  au  reste,  notons  bien,  que 
lob  parle  ioi  selon  son  affiictioD,  il  n'a  pas  est^  in- 
sensible.  Dieu  donc  non  seulement  a  foudroy^  sur 
loy:  mais  il  lui  a  donn^  ceste  cognoissanoe-Ia, 
Dieu  fondroye.  Ccstoit  bien  pour  ru^^smer:  maie 
cependant  il  a  cu  un  remede  secret,  commo  nou8 
ayons  dit.  Esperons  donc  pour  nous  le  semblable. 
Quant  k  ce  qu'il  adiouste,  que  Dieu  luy  a  fait 
heaucaup  de  playes,  sans  propos,  ceci  somble  bien 
rude.  Car  que  Dieu  sans  cause  tourmente  ainsi 
lee  hommes,  n'e8t-ce  pas  eimple  iniustice,  ou  une 
cruaut^  telle,  qu'on  ne  trouyera  point  qu'il  soit  plus 
luge  du  monde,  mais  plustost  un  tyran?  II  semble 
bien  que  lob  blaspheme  ici  contre  Dieu,  disant 
qu'il  a  est^  afflig6,  et  nayr6  eans  propos.  Mais 
quand  nous  aurons  retenu  ce  qui  a  est^  dit,  nous 
cognoistrons  son  intention,  et  comment  il  parle. 
Gar  le  8.  Esprit  Ta  conduit  et  gouvern6  en  sa 
langue,  afin  que  nous  ayons  une  instruction  qui 
nous  soit  bien  utile.  lob  donc  en  premier  lieu, 
parle  ici  selon  son  sentiment  naturel,  que  Dieu  Ta 
afflig^  sans  propos:  et  pnis  au  reste,  notons  quo  ce 
sans  propos  se  rapporte  d.  la  cognoissance  evidente 
des  hommes.  Nous  avons  dcsia  dit  ci  dessus,  que 
la  iustice  de  Dieu  8e  cognoist  doublement.  Car 
aucuneefois  Diou  punira  les  pcchez  qui  sont  tout 
notoires  aux  hommes.  Voila  Dieu  qui  chastie 
quelqu'un.  Et  pourquoy?  On  Taura  cognu  un 
paillard  infame,  plein  d'ordure  et  de  yilenie:  on 
Taura  cognu  un  blasphematcur,  on  I'aura  cognu 
un  yvrongne  et  dissolu,  on  Taura  cognu  un  homme 


abandonn^  &  rapines  et  k  toute  desloyaut^.  Et 
bien,  quand  Dieu  exerce  sa  iustice  en  telle  sorte, 
il  n'y  a  celuy  qui  ne  yoye  bien,  Voila,  Dieu  est 
iuste  iuge,  quand  il  ne  permet  point  que  les  fautes 
demeurent  impunies.  La  iustice  de  Dieu  se  cognoist 
aussi  en  ses  iugemens  secrets,  quand  nous  yoyons 
des  personnes  oti  il  n'y  avoit  point  des  vices  no- 
tables,  mesmes  oti  il  y  avoit  quelques  vertus :  Dieu 
les  afflige  et  les  tormente.  II  y  aura  aucunesfois 
un  sac  d'une  yille,  ou  d'un  pays,  voila  tout  qui  est 
mis  au  feu,  et  k  respee,  voire  iusques  aux  petis 
enfans,  I^  oti  on  ne  voyoit  qu^innooence.  £t  bien, 
voila  des  chosee  qui  nous  semblent  estranges.  il 
nous  faut  glorifier  Dieu  en  cestendroit:  ouy,  com- 
bien  que  la  raison  ne  nous  soit  point  patente.  Dieu 
ne  nous  monstrera  pas  du  premier  iour  pourquoy 
c'est  qu'il  permot  telle  chose,  et  qu'il  1'ordonne. 
Nous  pourroDS  disputer  contre  luy,  et  pourquoy 
ceci  se  fait-il?  Et  y  a-il  raison?  Voila  donc  comme 
lob  a  entendu  ce  mot,  sans  prdpos:  non  pas  qu'il 
vueille  dire  que  Dieu,  quant  d  luy,  affiige  les  hom* 
mes  sans  cause.  Car  (comme  desia  nous  avons  dit) 
ce  seroit  une  tyrannie  iniuste:  mais  il  prend  ce 
sans  cause  au  regard  de  ce  que  nous  entendons. 
Or  il  y  a  en  ceci  qu'il  nous  faut  adorer  la  iustice 
de  Dieu,  combien  qu'elle  soit  cachee,  et  mesmes 
que  nous  ayons  des  nuees  obscures  et  espesses:  si 
noua  faut-il  croire  qu'il  n'y  a  que  toute  equit^  et 
droiture:  et  combien  que  selon  nostre  sens  nous  ne 
trouvions  point  de  iustice  en  Dieu,  mais  que  sa 
iustice  soit  transfiguree  comme  en  iniquit(3:  si  le 
faut-il  neantmoins  glorifier.  Voila  comme  lob  dit 
qn'il  a  est^  navr^  sans  propos:  c^est  assavoir,  si 
on  ine  demande,  Cognois-tu  une  raison  evidente  en 
toy,  pourquoy  Dieu  t'afflige?  le  n'en  voy  point. 
Car  lob  esoit  trait^  d'une  faQon  bien  estrange:  nous 
avons  veu  qu'il  estoit  I^  comme  un  miroir  d^un 
homme  reprouv^,  qu'il  sembloit  que  Dieu  voulust 
desployer  toute  son  ire  et  ea  fureur  contre  luy. 
lob  donc  ne  voit  point  pourquoy  Dieu  fait  cela:  il 
n'y  a  point  de  raison,  voire  quant  k  luy.  Et  cela 
est  vray:  il  ne  parle  point  par  hypocrisie.  Et  de 
fait  aussi  Dieu  n'avoit  point  ce  regard-la:  il  do 
punit  point  lob  pour  dire,  II  est  un  meschant,  il 
faut  qu'il  soit  puni  plus  que  les  autres.  Quoy 
donc?  Cest  que  le  diable  Taccuse,  qu'il  n'a  point 
d'integrit6  en  soy  ni  de  rondeur:  et  Dieu  veut 
qu'il  vionne  k  rexamen,  et  qu'on  cognoisse  quel  il 
est.  L'intontion  donc  de  Dieu  n'est  pas  de  punir 
les  pechez  de  lob  en  telle  mesure  qu'il  Tavoit 
ofiens^.  Car  cependant  il  espargnoit  beaucoup  de 
meschans,  qui  n'estoyent  point  traitez  si  rudement 
de  luy.  £t  ainsi  nous  voyons  maintenant  que  lob 
.ne  blaspheme  nuUement,  quand  il  dit  que  Dieu 
Ta  navr6  sans  propos,  moyennant  que  ce  mot 
soit  simplement   entendu   comme   il   Ta  prononc^: 
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o'e8t  que  lob  n'a  point  cognu  raison  speciale 
pour  laquelle  il  soit  ainsi  affiig^  de  Dieu,  oomme 
k  la  verit6  il  n'y  en  avoit  point.  Or  il  est  vray, 
que  si  Dieu  exerce  tout  ce  qu'ii  est  possibie  de 
rigueur  k  l'encontre  d'un  bomme  qui  ressemblera 
aux  Anges  du  ciel,  d'un  homme  qui  cheminera 
en*toute  integrit6,  et  perfection:  si  Dieu  desploye 
sa  rigueur  contre  celuy-la,  encores  sera-il  iuste. 
Et  voire:  mais  c'e8t  sane  propos.  II  est  vray  que 
si  nous  entrons  au  conseil  en  nostre  cerveau.  si 
nous  disputons  comme  il  nous  viendra  en  nostre 
sentiment  charnel,  nous  dirons,  Cest  sans  propos: 
mais  sans  inquisition,  ne  sans  nous  precipiter,  il 
faut  que  nous  ooncluyons,  puis  que  Dieu  est  iuste, 
il  sait  pourquoy  il  fait  cela.  Nous  n'y  voyons  point 
de  propos:  mais  tant  y  a  qu'il  faut  que  nous  le 
glorifions.    Yoila  comme  lob  en  a  est6. 

Or  il  adiouste,  Qm  Dieu  ne  luy  donne  point 
loisir  de  respirer,  niais  qu^U  le  soule  d'amertumes. 
Ici  lob  monstre  qu'outre  ce  que  le  mal  estoit  grand 
et  excessif,  il  y  a  qu'il  continue,  et  que  le  principal 
de  sa  tentation  c^est  que  Dieu  le  soule  d'amertumes, 
c'est  k  dire  qu'il  le  remplit  tellement  d^angoisses 
qu'il  ne  peut  trouver  seulement  quelque  petite 
saveur  de  bont6  pour  se  recreer,  et  pour  prendre 
courage.  Or  ici  nous  voyons  encores  mieux,  comme 
Dieu  quelquesfois  iettera  les  siens  iusques  au  pro- 
fond  du  sepulchre.  Et  c'e8t  une  chose  que  nous 
devons  bien  noter.  Car  il  n  y  a  oeluy  qui  ne  se 
trouve  par  trop  empesch^  quand  Dieu  nous  tourne 
le  dos,  ou  bien  que  nous  seutons  comme  une  faoe 
espouvantable,  qu*il  se  monstre  comme  despit6 
envers  nous:  helasl  les  plus  hardis,  et  les  plus 
habiles  sont  alors  tellement  esperdus  qu'il  n'y  a 
que  mort  qui  se  presente  devant  leurs  yeux.  Que 
sera-ce  donc  de  nous,  qui  somnies  encores  tant 
debiles  et  foibles?  Et  ainsi  d'autaut  mieux  nons 
faut-il  observer  ces  passages,  c^est  assavoir  quand 
Dieu  non  seulement  a  donn^  quelque  eigne  de  son 
coiirroux  aux  povres  creatures,  mais  qn'il  les  tient 
Id.  enserrees,  que  quand  elles  veulent  respirer,  et 
reprendre  leur  haleine,  qu^elles  cnident  avoir  quel- 
que  peu  de  goust  de  grace  pour  adoucir  lenrs 
destresses,  tonsiours  Dieu  viendra  augmenter  le 
mal.  Puis  que  lob  a  est^  en  nne  telle  extremit^, 
pourquoy  n'y  serons-nous?  Advisons  donc  quand 
nous  serons  en  quelque  affiiotion  moyenne,  de  nous 
preparer  k  en  recevoir  de  plus  grieves,  8'il  plaist 
^  Dieu  de  nous  les  envoyer,  iusques  k  ce  qu'il  ait 
remedi^  k  tous  nos  maux.  Yoila  ce  que  nous  avons 
ik  noter  sur  ce  passage. 

Mais  lob  se  declare  puis  apres  plus  ouverte- 
ment,  en  disant :  S^U  est  question  de  force^  qui  esUce 
qui  sera  pareU  a  Bieu?  s'U  faut  venir  en  iusticej 
qui  est-ce  qui  le  pourra  adiourner?  Ou  qui  pourra 
trouver  aucune  raieon,  tellement  que  nous  puissions 


plaider  aveo  luy,  commo  ayant  droit  egal?   II  Q'en 
y  a  point.     le   conclu  donc  (dit-il)  que  Dieu  con- 
sume  et  le  iuste^  et  le  meschant  tout  ensemble.    II  y 
a  deux   moyens  de  recouvrer  nostre  droit,   quaod 
quelqu'un  nous  aura  oste  ce  qui  estoit  &  nous:  car 
nous  y  allons,  ou  par  force,  ou  par  voye  de  iustice. 
Les  princes  demenent  leurs  querelles  avec  effnsion 
de  sang:   les  particuliers  en   feroyent  bien  autant 
8'il  leur  estoit  licite:  tousiours  ils  commenceroyent 
par   voye   de   fait  et  encores  ne   s'en    peuvent-ils 
abstenir,    quoy    que    la   punition   leur   soit   toute 
apprestee.    Or  il  y  a  aussi  le  moyen  ordinaire  de 
iustice.    lob  prend  ces  deux  choses  ici :  comme  8'il 
disoit,   II  est  vray  qne  ie  me  sens  tourment^  iu8- 
ques  au   bout:  et  cependant  comment  resisteray-ie 
^  mon  Dieu?    Car  si  i'y  procode  par  violence  qu'y 
gaigneray-ie?     le  ne  suis  point  pareil  k  luy:  si  i'y 
veux   aller   par   voyo   de   iustice,    me   recevra-il? 
Qui  sera  iuge  ou  arbitre  entre  nous?  par  oCi  com- 
menceray-ie  mon  procez?    Bref,  ie   voy  que  Dieu 
consurae    le    iuste    et    le    meschant.     Ce    propos 
semble  encores  plus  estrange,   quo  celuy  que  nous 
avons  propos6:  mais  nous  le  pourrons  aucunement 
applanir  qnand    nous   le  regarderons  bien:   co  qui 
nous  aera  une  chose  bien  bonne,  et  bien  propre  t 
nostre  usage.     Quand   lob  dit  qu'il  n'y  a  nul  qui 
se  trouve  pareil  en  vertu  avec  Dieu,  et  qui  puisse 
plaider  avec  luy   en   iustice,    d'autant    qu'il  ne  8'y 
rendra  point  suiet:  par  cela  il  ne  veut  point  attri- 
bner  k  Dieu  une  vertu  absolud,  que  Dieu  fSaoe  ce 
que   bon  luy  semblera,   et  qtt'il  le  face  iniquement. 
II  est  vray  qu'il  ne  nous  faut  point  cercher  autre 
raifion  en  Dieu  que  sa  bonne  volont^:  mais  oepen- 
dant   si    nous   faut-il   tenir   pour   certain,    que   la 
volont^  de  Dieu  no  peut  estre  que  iuste  et  equitable. 
Ouy,   combien  que  nous  ne  le  voyons  paa,   mais 
tout  le  contraire.    lob  donc  prend  ici  son  theme 
sur  ce  que  desia  nous  avons  deduit,  c'e8t  assavoir, 
que  la  iustice  de  Dieu    ne  consiste  pas  en  la  oo- 
gnoissance  que  nous  en  avons,  et  qui  puisse  entrer 
au   cerveau  des  hommes.     £n   quoy  dono?     EUe 
oonsiste   en  soy,   qu'il  faut  dire,  Dieu  l'a-il   ainsi 
fait?  il  est  bien  fait:  Dieu  l'a-il  ainsi  voulu?   sa 
volont6  est  droite  et  equitable,  il  n'y  a  que  redire. 
Et   comment   cela?     8i   nons   examinions   ce    que 
Dieu  fait  nous  trouverions  qu'il  n'y  a  nul  propos, 
que  o'e8t  tout  au  rebours  de  ce  qui  doit  estre:   et 
que  1&  dessus  nous  le  cognoissions  iuste?  comment 
sera-il  possible?    Et  c'est  ce  que  i'ay  desia  tonch^, 
que  la  iustioe  de  Dieu  consiste  en  soy-mesme,  qa'il 
ne  faut  point  qu'elle  emprunte  d'ailleurs  son  appro- 
bation.     Et  ne   trouvons   point  estrange   si    Diou 
demande   ceste   confession-la   de   nous,    que    nous 
soyons   tout  persuadez  qu'il  est  iuste,   quoy    qu'il 
nous   semblera   estre    inique.     Et   pourquoy?      le 
vous   prie,    quel   est  nostre  sens?     Les  hommes 
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mortels  oseront-ils  dire  qu^ils  soyent  capables  de 
mesurer  la  iustice  de  Dieu?  quelle  folie  sera-ce? 
Or  puis  qu'ainsi  est  que  nous  avons  la  veud  trouble, 
et  que  k  grand'  peine  discernons-nous  d'un  pied 
loin,  par  maniere  de  dire,  recognoissons  nostre  me- 
sure  et  portee.  Vray  est  quand  nostre  veu6  se 
iettera  en  ce  monde,  qu^encores  sera-elle  limitee: 
mais  il  y  a  nos  phantasies  qui  sont  plus  babiles 
poar  discourir  et  qk  et  \k.  Tant  y  a  que  qaand 
ooas  aurions  mont6  par  dessus  les  cieux,  encores 
n'aarion8-nou8  point  attaint  k  ceste  maiest^  si  baute, 
comme  elle  est  en  Dieu.  Et  mesmes  puis  que 
noas  ne  pouvons  porter  la  clart6  du  soleil,  que 
Dous  n'en  soyons  esblouys:  belasl  et  comment 
parviendrons^nous  h  une  telle  bautesse  que  de  son* 
der  la  iustice  de  Dien,  qu'il  n'y  ait  rien  qui  nous 
goit  cacb6,  et  qui  no  passe  par  nostre  bureau? 
Notons  bien  donc,  que  lob  n'a  point  parl^  ici  de 
ceste  force  et  iustice  de  Dieu  en  tolle  fa^n  et  en 
ce  sensy  combien  que  la  forme  de  parler  dont  il 
086,  soit  excessive.  Qui  est-ce  qui  plaidera  contre 
Dieu?  Car  il  ne  le  Toudra  point  escouter.  II 
8'enduit  dono  que  Dieu  veut  estre  iuste  ^  credit, 
qa'il  yeut  qn'on  se  tiene  k  luy,  et  &  ce  qu'il  dira 
de  sa  propre  cause.  Mais  revenons  ik  ceste  con- 
clasion-la^  qne  ce  seroit  une  cbose  trop  absurde,  et 
mesmes  contre  nature,  que  Dieu  fust  comme  du 
reng  des  bommes,  et  qu'il  ne  fust  point  iuste, 
sinon  d'autant  qu'il  nous  monstre  cela.  Or  il  se 
feroit  compagnon  avec  nous,  il  faudroit  qu'il  s'ou- 
bliast,  il  faudroic  qu'il  se  devestit  de  sa  propre  di- 
Tinitd.  Ainsi  donc  c'est  bien  raison  que  la  iustice 
de  Diea  ait  ceste  pre^minence-Ia,  que  quand  il  ne 
voadra  point  venir  en  coote  avec  nous,  qu'il  ne 
nous  voudra  point  rendre  raison  de  ce  qu'il  fait, 
mesmes  quand  il  fera  tout  k  Topposite  de  nostre 
sens,  et  de  nostre  raison:  toutesfois  que  nous  sa- 
chions  que  sa  iustice  demeure  en  son  entier.  Et 
poarquoy?  D'autant  (comme  i'ay  dit)  qu'elle  con- 
siste  en  soy.  Or  Ik  dessus  lob  conclud,  que  Dieu 
consume  (donc)  le  iuste,  et  Vinique.  Comment?  est-il 
dit,  que  si  la  iustice  de  Dieu  surmonte  toute  ap- 
prebension  bumaine,  que  pourtant  il  doive  ainsi 
mesler  comme  en  un  vaisseau  les  bons  et  les 
mescbans?  La  bont^  ne  procede-elle  point  de 
lay?  Pourquoy  donc  est-ce  qu'il  ne  la  cognoist  et 
qa'il  ne  radvou^?  Pourquoy  est-ce  que  mesme  il 
ne  Ta  agreable?    Si  donc  Dieu  consume  ainsi  le 


bon  avec  le  mescbant,  il  semble  bien  qu'il  n'y  ait 
plus  de  iustice  en  luy.  Et  de  fait,  voila  aussi 
comme  Abrabam  argue  au  18.  de  Genese  (v.  23,  ss.). 
Seigneur  (dit-il)  ce  n'est  pas  une  cbose  convenable, 
que  tu  destruisos  le  iuste  avec  le  mescbant:  cela 
est  impossible.  Comment  donc  est-ce  que  lob  parle 
ainsi?  Or  il  nous  faut  tousiours  retenir  ce  prin- 
cipe,  c'est  assavoir  que  lob  ne  prend  point  ici 
Pinique  et  le  iuste  pour  ceux  qui  se  trouveront  tels 
devant  Dieu.  Car  oti  est  le  iuste  quand  nous 
venons-Iik?  Mais  il  prend  le  meschant  et  le  iuste, 
selon  que  nous  le  pouvons  appercevoir.  Yoila  donc 
un  homme  qui  sera  iuste,  c'est  ft  dire  qui  menera 
une  bonne  vie  et  honneste,  qui  cbeminera  en  la 
crainte  de  Dieu,  et  en  toute  puret6  et  rondeur 
avec  ses  procbains:  mais  quand  il  viendra  devant 
ce  tbrone  celoste,  6  il  faut  que  1&  se  descouvre  ce 
que  nous  ne  voyons  point.  Tant  y  a  donc  que 
selon  nostre  sens  nous  voyons  les  iustes  et  les 
meschans  perir,  que  Dieu  frappera  et  les  uns  et  les 
autres,  que  les  punitions  seront  quasi  indifferentes, 
comme  il  en  est  parl6  en  Salomon.  Or  cependant 
blaspbemerons-nous  Dieu?  Nenni:  mais  il  nous 
faut  tousiours  retenir,  que  si  la  iustice  de  Dieu 
nous  est  notoire,  c'est  ^  dire  qu'elle  se  dedare 
quand  il  punira  les  mescbans,  et  delivrera  les  bons, 
et  ceux  qui  Pauront  loyaument  servi:  et  bien,  nous 
avons  &  le  glorifier  en  cest  endroit.  Mais  si  la 
iustice  de  Dieu  ne  nous  est  pas  cognue,  qu'il  nous 
semble  qu'il  faoe  tout  en  confos,  et  que  selon  nostre 
fantasie  il  punisse  et  le  iuste,  et  le  meschant  tout 
ensemble:  que  nous  ne  laissions  pas  pourtant  de 
cognoistre  et  de  confesser  qu'il  est  iuste  en  soy, 
et  qu'il  nous  le  faut  glorifier  en  tout  et  par  tout. 
Et  quand  nous  y  prooederons  ainsi,  encores  que 
les  cboses  nous  semblent  estre  bien  confuses,  si 
est-oe  que  Dieu  nous  donnera  une  telle  prudence, 
que  nous  cognoistrons  qu'il  n'a  rien  fait  sans  cause: 
et  mesmes  que  ce  qui  nous  semble  auiourd'buy 
nous  estre  contraire,  nous  sera  converti  k  salut. 
Yoiia  quels  sont  les  exercices  des  Chrestiens:  \k  il 
nous  faut  appliquer  nostre  estude,  iusques  k  ce  que 
Dieu  nous  ait  retirez  de  tous  combats.  Mais  le 
principal  assaut  oti  il  nous  veut  exercer,  c'e8t  que 
nous  luy  donnions  gloire,  cependant  qu'il  semble 
qu'il  nous  vueille  du  tout  foudroyer. 

Or  nous  nous  prosternerons  devant  la  face  de 
nostre  bon  Dieu,  etc. 
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LE   TRENTESIXIEME    SERMON, 

QUI  EST  LE  IV.  SDR  LE  IX.  CHAPITRE. 


23.  8i  le  fleau  ttie  incontinenty  se  rira-il  de  la 
tenlation  des  innocens?  24.  La  terre  est  donnee  en 
la  main  du  meschant,  U  couvre  la  face  des  iuges: 
sinon  ou  est-ce?  et  qui  est-ce?  25.  Mes  iours  sont 
passejs  plus  viste  qyiun  courrier,  tdlement  que  ie  n'y 
ay  rien  veu  de  hien.  26.  Bs  sont  decoulee  plus  qu'- 
une  barque  a  poste,  ou  qu'une  aigle  volante.  27.  Si 
ie  di  en  moy^  foublieray  ma  complainte,  tappaiseray 
mon  courroux,  ie  me  conforteray:  28.  le  crains  mes 
miseres:  car  ie  say,  que  tu  ne  me  iugeras  point 
innocent. 

Pour  bien  faire  nostre  profit  de  ceste  dootrine 
il  nouB  £EkUt  reduire  en  memoire  oe  qui  a  est^  de- 
dar^  par  ci  devant:  o^est  asaavoir  que  lob  veut  de- 
monstrer  que  la  iustice  de  Dieu  ne  B'apperQoit 
point  touaiours  des  hommesi  qu'elle  n'eat  point 
oognue,  pour  dire,  qu'on  y  touche  au  doigt:  mais 
plustost  que  Dieu  besongne  par  fagons  estranges, 
teUement  qu41  nous  semblera  qu'il  n'y  ait  ni  raieon 
ni  equitd  en  luy,  et  qu'il  fait  touten  oonfus.  Or  nous 
avons  monstre  que  la  iufitice  de  Dieu  quelquesfois 
se  mouBtre,  et  qu'il  y  a  certaineB  marques  par  les- 
quelles  nous  la  diBcernonB.  Si  Dieu  punit  un  me- 
Bchant,  il  n'y  a  celuy  qui  ne  iuge  qu'il  nous  ad- 
yertit  tous  par  un  tel  exemple,  ot  noua  Bommes 
contraintB  de  le  glorifier:  comme  il  en  est  parl6  au 
Pseaume  107.  Si  Dieu  delivre  quelqu'un  qui  Tin- 
voque,  et  qui  ait  chemin^  en  sa  crainte,  nouB  dirons, 
Dieu  est  iuBte.  Mais  il  n'a  point  une  faQon  egale, 
pour  faire  tousiours  ainsi.  Gar  il  a  ses  iugements 
secrets,  et  qui  nous  sont  incomprehensibles,  en 
sorte  que  nous  ne  pouvons  estre  sinon  esbahis  et 
estonnez,  quand  Dieu  fera  des  choses  qui  nous 
semblent  estre  du  tout  contre  raison.  Yoila  donc 
rintention  de  lob:  c^est  qu'il  se  trouve  comme 
esperdu,  d'autant  que  Dieu  ne  se  regle  point  ^  son 
iugement  et  phantasie:  mais  qu'il  a  une  autre  sorte 
de  parfaire  ses  oeuvres,  qui  nous  est  du  tout  in- 
cognue. 

Et  voila  pourquoy  il  dit,  Si  le  fleau  frappe  pour 
tuer,  comment  Dieu  se  rira-il  sur  la  tentation  des 
lons?  Geste  sentence  pource  qu'elle  est  obscurc,  et 
briefve,  qui  cause  robscurit^,  a  est^  ezposee  en  di- 
yerses  sortes.  Mais  quand  tout  sera  bien  regard^, 
le  sens  naturel  est  cestuy-ci.  Si  Dieu  s^esleve 
contre  les  mescbans,  comment  se  rit-il  aux  afflictions 
des  bons?  Or  celuy  qui  avoit  parl6,  assavoir  Bal- 
dad,  pretendoit,  que  Dieu  no  desploye  point  ses 
chastimens,  que  quand  les  hommes  Tont  merit6,  que 


quand  quelqu'un  aura  failli^  Dieu  le  corrige:  bref, 
il  Bembloit  k  Touyr  parler  que  desia  on  fust  venu 
au  dernier  iour,  et  que  iugement  se  fist  en  toute 
perfection.  Or  est-il  ainsi  que  Dieu  reserve  beau- 
coup  de  choses:  et  voila  pourquoy  il  semble  qu'il 
gouverne  auiourd'huy  eu  confus.  Gar  s'il  punissoit 
tous  les  pechez  des  hommes  nous  estimerions  eatre 
desia  venus  iusques  ^  la  fin,  il  n'y  auroit  plua 
d'e8perance  que  nostre  Seigneur  lesus  Ghrist  nous 
deust  recueillir  k  soy.  Ainsi  donc  nous  avons  be- 
soin  que  Dieu  laisse  beaucoup  de  fautes  impunies: 
il  est  besoin  aussi  que  les  bons  soyent  affligez,  et 
qu'il  semble  qu'ils  ayent  perdu  leurs  peines  en  ser- 
vant  k  Dieu. 

Or  venons  maintenant  aux  paroles  de  lob.  8i 
le  fleau  (dit-il)  tue  incontinent,  c'est  k  dire,  si  Dieu 
ne  differe  point  ses  corrections:  mais  si  tost  qu^uu 
homme  aura  pech^,  qu'il  ait  la  main  levee  pour  le 
punir,  et  qu'il  face  k  chacun  selon  ses  demerites, 
selon  qu'il  a  desservi,  pourquoy  est-ce  dono  qu'il 
se  rira  sur  Vaffliction  des  hons?  Gar  nous  savons 
que  la  iustice  et  requit6  a  deux  parties:  rune  c'e8t 
que  les  mesohans  soyent  punis:  et  1'autre  que  les 
bons  soyent  soulagez,  qu'ils  soyent  maintenus  en 
leur  droit  et  integrit^.  Si  donc  Dieu  punit  les 
meachans,  il  faut  aussi  ^  ropposite  qu'il  maintienne 
les  bons,  qu^il  les  ait  en  sa  garde,  qu'il  ne  permette 
point  qu^ils  soyent  affligez  ne  tormentez,  mais  si 
tost  qu'ils  crieront  ^  luy  ils  sentent  son  secoura. 
Or  est-il  ainsi  que  les  bons  sont  affligez  (comme 
nous  le  voyons)  non  point  pour  un  iour  ni  pour 
deux,  mais  ils  languissent  tout  le  temps  de  leur  vie, 
il  semble  que  Dieu  se  venge  d'eux,  qu'il  les  Yueillo 
mettre  en  abysme,  au  lieu  de  monstrer  quelque 
signe  qu'il  les  veut  aider.  Goncluona  donc  qu'il  ne 
punit  pas  tout  promptement  les  meschans,  qu'il  ne 
les  amene  pas  I^  du  premier  coup  pour  dire,  Un 
tel  a  failliy  il  faut  donc  qu'il  en  soit  chasti6.  Gar 
il  faudroit  que  toutes  ces  deux  choses  fussent  con- 
iointes.  Or  rargument  dont  uae  ici  lob  est  bon. 
Gar  c'est  ce  que  S.  Paul  aussi  remonstre  aux 
Thessaloniciens  en  la  seconde  Epistre,  en  diBani 
(2.  Thess.  1,  6),  que  c^eat  une  chose  qui  appartient 
d.  la  iustice  de  Dieu,  do  punir  ceux  qui  tormentent 
ies  bons,  et  de  donner  relasche  et  repos  k  ceux  qui 
pour  un  temps  auront  eat^  iniuBtement  opprimez. 
L'un  (di-ie)  ne  se  peut  separer  d'avec  Tautre,  c'eBt 
aasavoir,  que  si  Dieu  est  iuste,  et  qu'il  le  vueille 
monstrer  parfaitement  en  ce  monde,  il  faut  que 
d'un  cost^  il  ait  roeil  sur  tous  ceux  qui  faillent,  et 
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qa^il  De  permette  point  qu^ils  paissent  escbapper  de 
8a  main,  mais  les  face  venir  k  conte:  aiiSBi  doit-il 
avoir  piti^  des  bons  quand  on  les  moleste,  quand 
on  leur  fait  quelque  tort  ou  violence,  et  monstrer 
qu'il  les  a  en  sa  main.  Yoila  (di-ie)  comme  ces 
deux  choses  doivent  estre  coniointes:  autrement  il 
d'7  auroit  qu'une  partie  do  iustice  en  Dieu,  elle 
ne  seroit  pas  entiere.  Nous  voyons  donc  que  lob  a 
bonne  raison  de  parler  ainsi.  Or  cependant  ce 
n'est  pas  ^  dire  qu'il  s'esleye  contre  Dieu  malicieu- 
sement.  Comme  desia  nous  ayons  declar^,  il  veut 
monstrer  que  la  iustice  de  Dieu  n^est  pas  tousiours 
apparente,  et  qu'il  no  faut  point  que  nous  prenions 
ceste  regle  generale,  Que  Dieu  si  tost  que  les 
hommes  ont  peoh^,  ait  la  main  levee  pour  les  punir : 
et  aossi  &  ropposite  qu'il  Yueille  tout  du  premier 
ooup  se  monstrer  le  Sauveur  des  bons,  qu'il  les 
retire  de  toutes  leurs  miseres.  II  ne  faut  point  que 
nouB  en  yenions  I&.  Et  pourquoy?  D'autRnt  que 
Dieu  ne  veut  point  que  sa  iustice  nous  soit  tous- 
ioura  cognue,  mais  plnstost  il  nous  veut  monstrer 
que  ce  n'e8t  point  ^  nous  d'entrer  encore  en  ses 
iugemens,  qu'il  nous  faut  humilier  quand  il  aura 
des  fa^ns  qui  seront  contraires  du  tout  k  nostre 
(antasie,  qu'il  ne  faut  point  que  nous  attentions 
pour  cela  de  murmurer  contre  luy:  mais  que 
nous  adorions  ses  grands  secrets  qui  surmontent 
toute  nostre  capacit^,  iusques  &  ce  que  nous 
pai88ionB  comprendre  ce  qui  nous  est  cach6  au- 
iourd'huy. 

Yoila  donc  quelle  est  1'intention  de  lob.  II 
est  yray  qu'il  n'a  pas  laiss^  d'ayoir  une  passion 
ezcessive  qui  le  tourmentoit.  Apprenons  dono  par 
cela,  qu'il  nous  faut  humilier  devant  Dieu,  cepen- 
dant  qu'il  procede  envers  nous  d'une  fa^on  sauvage, 
et  en  laquelle  nous  n'apperc6vions  ny  equit^  ny 
droiture:  que  toutesfois  il  nous  faut  baisser  les  yeux. 
Or  si  nous  sommes  endins  k  murmurer  contre  Dieu, 
quand  il  fait  des  choses  que  nous  ne  comprenons 
pas  en  nostre  entendement:  cela  se  monstre  sur 
tout  quand  il  nous  afflige:  lors  nons  sommes  picquez 
pour  nous  despit^r  contre  luy:  et  que  veut  dire  ceci? 
Et  oti  en  suis-iel  Pourquoy  est-ce  que  Dieu  n'a 
piti^  de  moi?  Yoila  comme  les  hommes  s^effarou- 
chent,  quand  Dieu  les  traite  autrement  qu'ils  ne 
voudroyent:  mais  si  est-ce  que  lob  a  bataill^  contre 
une  telle  tentation.  Notons  donc  que  lob  a  cognu, 
que  Dieu  estoit  iuste  et  a  est^  bien  persuad6  de 
cela  en  general :  mais  quand  ce  vient  ^  ioindre,  et 
que  le  mal  le  presse,  alors  il  est  pouss6  et  solicit6 
k  se  despiter  contre  Dieu.  Au  reste  il  y  a  cest 
obiect,  que  nous  avons  dit,  que  ceux  qui  se  veulent 
consoler  en  leurs  afflictions,  il  faut  qu'ils  regardent 
touBiours  &  ceste  regle  que  lob  prend  ici,  c'est  as- 
sayoir,  le  ne  suis  point  persecut6  de  la  main  de 
Dieu  pouroe  que  ie  suis   meschant:   car  Dieu  ne 


punit  point  les  hommes  selon  qu'ils  Tont  desservi. 
II  ne  faut  pas  que  nous  le  vueillions  ici  renger  ^ 
nostre  fagon  ordinaire,  car  il  a  des  iugemens  qui 
nous  sont  inoomprehensibles.  Yoila  donc  comme 
lob  parle  et  pour  confermer  son  propos,  il  dit,  Nous 
yoyons  les  bons  qui  languissent,  Dieu  ne  leur  aide 
point:  il  souffrira  qu'ils  soyent  Id.  en  angoisse  un 
an  et  deux,  tout  le  temps  de  leur  vie:  il  ne  fait 
point  semblant  d'approcher  d'eux,  ils  sont  comme 
povres  gens  desesperez.  Si  Dieu  delaisse  ainsi  les 
bons  en  leurs  necessitez,  pourquoy  dira-on  que  le 
fleau  frappe  incontinent?  c^est  d.  dire  que  Dieu  soit 
ainsi  precipitant  &  punir  les  offenses  et  pechez  des 
hommes?  nous  voyons  tout  le  contraire.  Or  de  ceci 
recueillons,  qu'il  ne  faut  point  que  nous  pensions 
estre  eschappez  de  la  main  de  Dieu,  quand  faisans 
outrage  k  nos  prochains,  nous  serons  d.  nostre  aise 
pour  un  temps:  et  gardons  de  qous  flatter  si  Dieu 
nous  supporte :  sachons  que  par  ce  moyen-la  il  nous 
yeut  attirer  ^  repentance.  Abuses-tu  de  la  patience 
de  Dieu?  dit  S.  Paul  (Rom.  2,  4),  parlant  a  ceux 
qui  estoyent  obstinez  en  leur  malice.  U  est  vray 
que  Dieu  aura  piti6  de  ceux  qui  se  retourneront  & 
luy,  et  luy  demanderont  pardon  de  leurs  fautes: 
mais  ce  n'est  pas  ik  dire,  que  tous  ceux  qu'il  afOige 
en  ce  monde  il  les  reiette  pourtant.  Notons  donc 
que  Dieu  ne  punit  pas  si  tost  les  hommes  quand 
ils  ont  foilli:  mais  ce  n'est  pas  k  dire,  que  pour 
cela  ils  soyent  absous,  et  qu'ils  ne  doivent  iamais 
rendre  conte.  Plustost  c'est  que  Dieu  nous  baille 
ioi  espace  de  retourner  k  sa  misericorde,  et  de  luy 
demander  qu'il  nous  re^oive  &  merci.  Pourtant  si 
nous  yoyons  les  meschans  faire  leurs  triomphes,  et 
80  moquer  de  Dieu,  et  n'estre  point  pressez  de  sa 
main,  que  nous  ne  soyons  poiot  scandalisez  en  cela, 
comme  si  Dieu  avoit  quitt^  son  office,  qu'il  ne  fust 
plus  iuge  du  monde:  mais  attendons  iusques  &  ce 
que  le  temps  soit  venu.  Nostre  Seigneur  ponrra 
bien  differer  les  corrections  qu'il  veut  faire,  et  le 
temps  nous  semblera  long  d'autre  C08t6:  mais  si 
faut  il  que  nous  restraignions  nos  esprits,  que  nous 
les  tenions  en  bride  courte,  sachans  qu'auiourd'huy 
Dieu  ne  veut  point  punir  tous  les  pechez  du 
monde,  et  il  sait  pourquoy.  II  y  a  une  raison  assez 
bonDO,  comme  desia  i'ay  dit;  car  il  nous  veut  tous- 
iours  tenir  en  suspens,  k  ce  que  nous  radorions  et 
invoquions,  iusques  d.  tant  que  toutes  choses  soyent 
remises  en  ordres  et  en  estat.  Yoila  pourquoy  il  y 
a  beaucoup  de  meslinges  cependant  que  le  monde 
dure:  c'est  que  Dieu  nous  veut  exercer  en  foy  et 
en  esperance,  afin  que  nous  attendions  la  venue  de 
nostre  Seigneur  lesus  Christ,  quand  il  viendra  re- 
staurer  tout  ^  plein  et  en  perfection  les  choses  qui 
sont  auiourd'huy  ainsi  meslees. 

Quand  d.  ce  que  lob  adiouste  que  Dieu  se  rit 
de  la  tentation  des  innocens,   il  parle  selon  1'appre- 


Digitized  by 


Google 


447 


SERMON  XXXVI 


448 


hension  humaine.  Car  il  ne  nous  faut  point  ima- 
giner,  que  Dieu  se  moque  quand  les  bons  8ont 
affligez.  Nous  sayons  quel  est  Tamour  qu'il  nous 
porte,  il  ne  peut  assez  exprimer  combien  elle  est 
tendre,  sinon  en  disant,  que  nous  luy  sommes 
comme  la  prunelle  de  son  oeil.  Ne  pensons  point 
donc  que  Dieu  use  de  ceste  cruaut^  envers  nous, 
de  se  rire  quand  nous  sommes  tormentez:  mais  si 
ne  pouvons-nous  par  fois  autrement  imaginer  selon 
la  chair:  Voire,  Seigneur  tu  cognois  la  misere  oti 
ie  suis,  ie  t'invoque,  ie  souspire  &  toy,  ie  sens  com- 
bien  ie  suis  fragile:  et  cependant  tu  me  laisses  Ik, 
ie  n'apper9oy  point  que  tu  me  vueilles  assister  en 
fagon  que  ce  soit.  Nous  concluons  voyans  telles 
choses,  que  Dieu  ne  fait  que  se  rire  au  ciel:  mais 
il  faut  que  par  foy  nous  cognoissions  que  Dieu  dis- 
simulant  ainsi  ne  laisse  pas  d'ayoir  piti6  de  nous. 
II  est  yray  qu'il  ne  le  monstre  pas  si  tost:  mais 
qu'il  nous  suffise  que  nous  estant  Pere,  il  nous 
aime  autant  que  nous  pouvons  souhaitter.  Car  si 
les  peres  charnels,  comme  lesus  Christ  nous  le 
monstrOf  qui  sont  malins  de  nature,  aiment  leurs 
enfans,  que  sera-ce  de  Dieu,  qui  est  la  fontaine 
de  toute  bont^?  Ne  pensons  point  donc  que  Dieu 
se  rie  de  noue:  mais  plustost  contemplons  qu'en 
dissimulant  il  nous  veut  seulement  exercer,  et  au 
reste  qu'il  ne  laisse  pas  de  yeiller  sur  nous,  pour 
nous  secourir  d'une  fagon  que  nous  ne  cognoissons 
point.     Voila  quant  k  ceste  sentence. 

Or  lob  adiouste:  Que  la  terre  est  Iwree  en  la 
main  du  meschayU,  et  que  les  yeux  des  iuges  sont 
couverts,  c'est  k  dire,  que  oeux  qui  doivent  mettre 
remede  aux  troubles,  aux  scandales,  et  dissolutions, 
qui  se  commettent,  sont  coulpables  de  tout.  Sinon 
(dit-il)  oii  est-ccy  et  qui  est-ce?  lob  en  somme  monstre 
ici  que  durant  ceste  vie  presente  les  choses  seront 
tellement  meslees  qu'on  n'y  cognoistra  ny  blanc  ny 
noir,  comme  on  dit.  La  terre  dono  sera  livree  en 
la  main  dcs  meschans,  c'e8t  d.  dire,  on  verra  que 
les  meschans  auront  ici  la  vogue,  que  ceux  qui  se- 
ront  les  plus  desbordez  auront  toutes  choses  & 
souhait,  gens  dissolus,  bateurs,  mutins,  gens  pleins 
de  desloyaut6:  qu'il  n'y  aura  ne  foy  ne  droiture, 
ny   humanit^  en  eux.     Quand  donc   nous   voyons 

3ue  Dieu  lasche  ainsi  la  bride  aux  meschans,  que 
ira-on?  H  y  a  un  seul  remede:  c'e8t  assavoir,  que 
ceux  qui  manient  le  baston  de  iustice,  repriment 
ceux  qui  tormentent  ainsi  les  bons.  Or  au  con- 
traire,  on  voit  qu'ils  sont  tellement  adonnez  k  eux- 
mesmes,  qu^ils  laissent  couler  tout.  Que  peut-on 
dire,  sinon  que  les  magistrats  qui  doivent  rendre  le 
droit  ^  un  chacun,  souffrent  que  les  moschans  fa- 
cent  du  pis  qu'ils  peuvent?  On  n'a  nul  soulagement 
d'eux,  et  quand  on  attendra  qu'ils  faoent  leur  office, 
c'e8t  tout  un,  ils  sont  des  idoles:  qui  est  cause  de 
tout  cela?    A  qui  est-ce  (dit  lob)  qu'on  8'en  peut 


prendre,  sinon  &  Dieu?    Car  Dicu  ne  gouverne-il 
point  la  terre?    ne  faut-il  point   donc  que  tous  les 
meschans  en  soyent  exterminez?    Ou  bien  s'il  leur 
favorise,   et  qu'il  leur  mette  la  bride  sur  le  col,  k 
ce  qu'ils  tormentent  et  molestent  les  bons:  et  ce- 
pendant  qu'il  ne  les  empesche  point:  ne  faut-il  pas 
dire  que  c'est  Dieu  qui  fait  tout  cela?  Aii  oontraire 
n'est-il  pas  dit,  que  Poffice  de  Dieu  est  de  regir  par 
son  sainct  Esprit  ceux  qui  cheminent  en  crainte,  et 
en  modestie?    Apres,  il  monstre  qu'il  a  establi  la 
police  du  monde  et  que  les  iuges  ne  peuvent  avoir 
ny  prudeoce  ny  discretion,   sinon  qu'il6  la  tienent 
de  luy.     Puis   qu'ainsi   est   donc,   que  Dieu   laisse 
ainsi  les  magistrats  aveugles,  qu'ils  sont  des  idoles, 
qu'ils   sont   si    lasches   qu'il  n'y  a  ny   vigueur  ne 
vertu   en   eux   pour   maintenir   le   bien,   ne    pour 
chastier  le  mal:    on   ne  s'en   pourra  prendre  qu'& 
Dieu,  ainsi  qu'il  est  dit  ici  par  lob.  II  est  vray  que 
ceste  sentence  se  pourroit  exposer  autrement :  mais 
il  ne  nous  faut  point  ici   arrester  aux  expositions 
diyerses,  il  nous   faut  regarder  seulement  au  sens 
naturel.    Or  voila  en   somme  ce  que  lob  a  voulu 
dire.    De   ce   verset   nous   avons  &   recueillir   une 
bonne  doctrine:  c'est  qu^en  premier  lieu  quand  nous 
voyons   les   ohoses   ainsi   estre   troublees,   qoe   les 
meschans  triomphent,  quUIs  sont  en  delices,   qu'il8 
occupent  force  biens,  que  personne  ne  leur  contre- 
dit,  qu'il8  font  leurs  excez  et  violences,  sans   que 
nul  8'y  oppose:    nous   cognoissions  que  cela  n'e8t 
point  nouyeau,  pour  n'e8tre  point  par  trop  estonnez 
d'une  telle  tentation.  Car  il  est  bon,  voire  neoessaire 
quc  nous  soyons  armez  contre  une  telle  phantasie. 
Nous  voyons  que  nostre   esprit  nous  pousse  k  cela, 
que  si  les  choses  ne  vienent  k  nostre  phantasie,  il 
nous  semble  que  tout  se  tourne  par  fortune,  et  quo 
Dieu  ne  regarde  plus  en  ce  monde,   ou   bien   que 
Dieu  ne  face  point  son  office,  ou  qu'il  soit  eomme 
endormi,  ou  qu'il  ne  luy  chaille  ne  de  bien  ne  de 
mal.  Voila  donc  ce  que  nous  imaginons,  si  ce  n'est 
que  nous  soyons  reteuus,  comme  rEscrituro   nous 
monstre,    qu'il    ne   faut  point   que   nous  trouvions 
trop  estrange,  si  la  terre  est  ainsi  livree  en  la  naain 
des   meschans.     Et   pourquoy?      Car   nos    pechez 
meritent  bien  que  les  meschans  ayent  la  vogue  aur 
nous.    Si  nous  obeissions  ^  Dieu  comme  il   appar- 
tient,    il    est  certain   que   les   choses   seroyent    ici 
reglees  en  une  fagon  telle  que  nous  aurions  &  nous 
contenter:    mais   puis  que  nous  sommes  rebelles  ^ 
nostre  Dieu,  que  nous  faisons  des  chevaux  eschappez 
c'est  bien  raison  aussi  qu'il  donne  une  liconoe  des- 
bordee  aux  meschans,  ^  ce  que  nous  soyons  ohas- 
tiez    par  leurs  mains.    Et  pourquoy?    Cai-  nostre 
ingratitude  est  bien   digne  que  Dieu  desploye   ses 
verges,  et  qu'il  nous  les  face  sentir  en  toute  rigueur. 
Quand  donc  cela  nous  est  cognu,  ne  trouvona  point 
estrange  de  yoir  les  choses  ainsi  confuses  ici    bas, 
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tellement  que  nous  paissions  dire,  qae  la  terre  est 
livree  en  la  main  des  meechans:  et  an  reete  que 
D0118  gemiasions  qnand  cela  advient,  ponrce  qae 
Dieu  nou8  advertit  de  noB  peohez.  Et  mesmes 
nooB  avons  bien  occasion  de  gemir,  Yoyans  qu'il 
hnt  qne  les  meschans,  les  contempteurs  de  Dieu, 
Don  senlement  soyent  pollutions  sur  la  terre,  mais 
qa'il8  7  ayent  la  TOgue.  Dieu  a  cree  les  hommes 
&  80n  image,  il  leur  a  mis  toutes  choses  en  main, 
h  ce  qu'ils  fussent  ici  comme  ses  lieutenans :  or 
roila  les  mesehants,  ceux  qui  ne  demandent  qu'& 
despiter  Dieu  et  aneantir  sa  maiest6  et  sa  gloire, 
eeu-la  tiennent  la  plaoe  de  ses  enfons,  qu^il  a 
constituez  ici  pour  estre  comme  son  heritage. 
Qaand  nous  yoyons  que  tout  est  ainsi  renvers^,  ne 
devons  nous  point  gemir?  et  cela  ne  nons  doit-il 
point  inoiter  k  prier  Dieu»  qu'il  luy  pliuse  de  re- 
mettre  toutes  choses  en  leur  estat? 

Au  reste  quand  il  est  dit,  Que  c^est  Dieu  qui 
ferme  les  yedx  des  luges:  notons  que  c'e8t  d'au- 
tant  que  ceux  qui  ont  le  maniement  de  iustice,  ne 
penyent  pas  avoir  esprit  d'eux-mesmes,  sinon  entant 
qo'il  leur  est  donn6  d'enhaut.  Oar  un  homme  ne 
sera  point  suffisant  pour  se  gouverner:  comment 
dono  gouvernera-il  tout  un  peuple?  Et  puis  c'est 
uoe  chose  trop  excellente  que  d'exercer  l'office  de 
Dieu  en  ce  monde:  il  faut  dono  bien  que  Dieu  be- 
soDgne  en  eeux  lesquels  il  a  constitu^  en  estat  et 
digDit^.  Or  quant  k  ceux  qui  sont  1&,  ils  doivent 
estre  tant  plns  soigneux  k  invoquer  Dieu  qu'il  luy 
plaise  de  les  conduire,  et  de  leur  assisier.  Oar  si 
UD  homme  pense  estre  assez  habile,  quand  il  sera 
au  siege  de  iustioe,  et  qu'il  se  confiera  en  sa  pru- 
doDCe  et  en  sa  vertu,  Dieu  se  moquera  de  luy,  et 
le  rendra  du  tout  stupide.  II  faut  donc  que  ceux 
que  Dieu  choisit,  s^humilient  tant  plus,  ne  presu- 
mans  rien  de  ce  qui  est  en  eux :  mais  qu^ils  deman- 
dent  resprit  de  prudence,  resprit  de  force,  Pesprit 
d'equit6,  que  Dieu  leur  donne  la  vertu  de  se  pou- 
voir  fidelement  acquiter  de  leur  office.  Yoila  comme 
les  magistrats  en  toute  solicitude  et  crainte  se 
doivent  recommander  ^  Dieu.  Bt  de  nostre  part 
nous  tous  qui  sommes  sous  eux,  devons  aussi  faire 
le  semblable.  Oar  e^il  n'y  a  point  iustice  entre 
Dous,  voila  une  malediction  de  Dieu,  il  faut  que  la 
terre  soit  poUue,  iusques  d,  tant  que  Dieu  deeploye 
fia  vengeance  derniere  dessus:  et  il  faudra  que  nous 
eoofirions  cependant,  et  que  nous  voyons  les  bons 
soufirir  et  qulls  ne  soyent  point  maintenus  comme 
il  appartient.  Yoyans  dono  que  c^est  pour  le  salut 
de  tout  un  peupICy  que  Dieu  donne  son  Esprit  aux 
princea  et  aux  magistrats  et  &  toutes  gens  de  iu- 
etice,  nous  avons  k  rinvoquer,  afin  qu'il  ne  per- 
mette  point  quMls  soyent  comme  des  aveugles,  ne 
discernans  rien,  qu^ils  soyent  stupides  comme  s^ils 
nevoyoyent  goutte  aux  malefices  qui  se  commettent. 
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Or  tout  ainsi  que  nous  avons  k  requerir  la  grace 
et  bont^  de  nostre  Dieu,  qu'il  luy  plaise  de  donner 
son  Esprit  aux  magistrats:  nous  le  devons  ausai 
prier  qu'il  nous  donne  telle  force  et  vertu,  que 
nous  ne  perdions  point  courage,  si  nous  voyons 
(oomme  on  le  voit  par  trop)  les  choses  aller  mal, 
Toire  de  mal  en  pis :  que  les  magietrats  au  lieu  de 
B'advancer  quand  ils  voyent  la  necessit^,  et  d'estre 
l^  pour  maintenir  le  droit,  sachans  que  c^est  Dieu 
qui  les  a  constituez,  ils  supportent  le  mal  et  le 
&vorisent.  Sachons  que  c'est  Dieu  qui  les  a  de- 
laissez,  et  que  par  ce  moyen  il  nous  monstre  qu'il 
est  eslongn6  de  nous,  d^autant  que  nous  ne  sommes 
pas  dignes  quUl  preside  au  milieu  de  nous,  comme 
il  a  promis  de  faire  k  tous  ceux  qui  se  rengeront 
ifc  luy. 

Yoila  donc  les  fruicts  de  nostre  deaobeyssance 
et  de  tous  nos  pechez,  c'eBt  quand  Dieu  souffrira 
que  toute  police  soit  pervertie  au  milieu  de  nous, 
afin  que  tout  y  soit  confus,  comme  aussi  nous  en 
sommes  bien  dignes.  Et  ainsi  quand  nous  verrons 
de  tels  troubles  et  confusions  entre  nous,  sachons 
que  c'est  Dieu  qui  nous  punit,  quand  il  oste  ainsi 
tout  sens  et  entendement  aux  iuges,  que  c'est 
d'autant  qu'il  les  a  frappez  d'un  esprit  d^eslour- 
dissement,  comme  il  en  est  parl6  en  rEscriture 
(Isa.  19,  14).  Mais  si  ne  faut-il  point  pour  cela, 
que  nous  murmurions  contre  Dieu,  sachans  qu'il 
ne  Mt  rien  sans  cause,  encores  que  nous  ne  le 
puissions  point  appercevoir.  Et  c'e8t  ce  que  dit 
lob:  Sinan,  au  est-ce?  et  qui  est-ce?,  0'est  pour 
monstrer,  que  nous  aurons  beau  cercher  apres 
tontes  les  raisons,  pourquoy  il  y  a  tant  de  mal  en 
ce  monde:  il  faut  tousiours  venir  k  Dieu.  Or  nous 
ne  dirons  point  que  Dieu  soit.autheur  de  mal,  en- 
tant  que  le  mal  est  &  condamner.  Oar  quand 
rEacriture  dit  que  Dieu  foit  le  bien  et  le  mal,  elle 
entend  que  toutes  choses  procedent  de  luy,  ou 
proaperitd  ou  affiiction,  comme  aussi  la  vie  et  la 
morty  comme  la  clart6  et  les  tenebres,  ainsi  qu'il 
en  est  parl6  au  Prophete  Isaie  (45,  7):  tellement 
que  tout  ce  que  le  diable  fait,  ainsi  que  nous  avons 
dit,  ou  que  les  mesohans  attentent,  il  faut  que 
nous  le  prenions  comme  de  la  main  de  Dieu.  Oar 
8'il  ne  leur  laschoit  la  bride,  ils  ne  pourroyent 
rien  attenter:  et  quoy  qu'ile  machinent,  ils  n'en 
pourroyent  iamais  venir  &  bout.  Ainsi  donc  on 
aura  beau  se  tourmenter,  quand  on  voudra  cercher 
les  moyens  inferieurs  en  delaissant  Dieu.  Oar  il 
faut  que  Dieu  gouverne,  et  que  tout  soit  renvers^, 
sinon  qu'il  ait  tout  empire  souverain  par  dessus 
toutes  creatures:  et  combien  que  les  hommes  ne 
demandent  sinon  k  luy  estre  rebelles,  si  est-ce  qu'il 
se  sert  d'eux  en  despit  de  leurs  dents.  0'e8t  ce 
que  lob  a  voulu  exprimer  en  disant,  jStnon,  ou 
est-ce?   ou  qui  esUce?    Quand  il  y  aura  des  maux, 
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qii'on  oerche  par  tout,  pour  dire:  Qui  a  fait  ceci? 
II  est  vray  que  quand  il  adviendra  du  mal,  nous 
aaurons  bien  faire  nos  discours,  et  cercher  quelque 
origine  ici  bas:  si  nous  sommes  en  pays  I^  oti  un 
roy  ou  un  prince  domine,  on  dira,  Yoila  un  prince 
qui  pille  son  peuple  et  le  mange:  et  cependant  il 
ne  tient  conte  d^administrer  iustice:  il  a  des  offi- 
ciers  semblables  k  luy,  qui  ne  demandent  que  d'en 
attraper:  tout  est  perverti  et  confus:  on  voit  qu'il 
ne  reste  sinon  que  le  peuple  soit  du  tout  ruin6,  et 
cependant  d.  qui  s^en  prend-on  ?  Quelles  complaintes 
orra-on  \k  dessus?  on  ne  regarde  point  que  les 
hommes  sont  du-tout  pervers  et  malins,  qui  ont 
provoqu6  Tire  de  Dieu  k  rencontre  d'eux,  gens 
adonnez  d.  tout  mal,  contempteurs  de  Dieu,  dissolus 
en  tout  et  par  tout  qu'il  semble  qu'ils  yueillent 
allumer  le  feu  de  Tire  de  Dieu  pour  consumer  tout. 
On  peut  bien  dono  amener  la  malice  des  gouver- 
neurs  quand  un  peuple  endure  ainsi :  mais  si  faut-il 
venir  plus  haut.  Car  ne  ponsons  point  que  Dieu 
dorme  au  ciel,  et  qu'il  ait  mis  le  monde  en  oubly: 
sachons  plustost  qu'il  besongne  de  sa  main»  et  que 
cela  se  fait  pour  les  pechez  du  peuple,  quand  les 
officiers  et  gens  de  iustice  sont  meschans,  et  qu'il 
faut  aussi  que  Dieu  les  ait  reiettez,  et  qu^ils  soyent 
comme  miroirs  de  son  ire  et  de  sa  yengeance. 
Ainsi  donc  oonsiderons  tellement  les  causes  et  les 
moyens  inferieurs,  que  nous  pourrons  apperceyoir 
en  nos  sens  et  en  nos  esprits,  que  cependant  Dieu 
demeure  tousiours  en  son  empire  souyerain:  et  que 
nous  cognoissions  que  toutes  choses  procedent  de 
luy.  Or  toutesfois  nous  ne  sayons  point  tousionrs 
la  cause  pourquoy  Dieu  besongne  ainsi:  nous  au- 
rons  beau  &  enquerir,  et  faire  de  grands  circuits 
et  discours,  en  la  fin  nous  demourerons  esblouys, 
et  ne  verrons  nulle  raison  pourquoy  Dieu  fait  ceci 
ou  cela.  Que  faut-il  dono?  Que  nous  adorions 
ceste  iustice  qui  nons  est  incognue.  Vray  est,  que 
quelquefois  Dieu  besongnera  en  sorte  que  sa  iustice 
sera  toute  patente,  qu'on  rappercevra  &  Toeil :  mais 

Juelquefois  aussi  elle  sera  cachee.  Et  en  cest  en- 
roit  nous  n^avons  sinon  k  radorer,  pour  dire, 
Helas!  Seigneur,  tes  iugements  sont  nn  abysme 
oti  nous  ne  pourrons  point  paryenir:  mais  si  est-ce 
que  nous  ne  laisserons  pas  de  confesser  que  tu  es 
iuste,  encores  que  nous  n'apperceyions  la  raison 
pourquoy.  Tant  y  a  qu'il  ne  noue  faut  point  ima- 
giner  comme  font  beaucoup  de  gens  mal  exercez 
en  rEscriture  saincte,  qu'il  se  face  icy  bas  des 
ohoses  que  Dieu  permette,  ne  s'en  souciant  point, 
et  ne  s'en  meslant  point.  Gar  c'e8t  luy  retranoher 
sa  puissanae,  c'est  comme  a'il  dormoit  au  ciel,  et 
qu'il  laissast  gouyerner  ce  monde  ioi  ou  par  Satan, 
ou  par  les  hommes.  Cest  (di-ie)  aneantir  la  maiest^ 
de  Dieu.  Car  il  faut  qu'il  ordonne  tout  ce  qui  se 
fait,  et  que  cela  prooede  de  sa  volont^  et  bonne 


disposition.  Yray  est  que  nous  ne  verrons  point 
tousiours,  ainsi  qu'il  a  est^  dit,  oomment  Dien  est 
inste:  mais  si  faut-il  que  nous  le  oognoissions  tel, 
et  que  nous  cheminions  en  toute  sobriet^  et  mo- 
destie»  et  &  la  fin  Diea  nous  fera  oognoistre  ce  qui 
nons  est  maintenant  oach^. 

yenons  d.  ce  que  lob  adiouste.  II  dit,  Que  $es 
iours  s^en  sofU  dHejs  plus  viste  que  ne  fait  point  m 
courrier,  ou  une  ha/rque  a  poste.  II  y  a  Vdkmte: 
mais  ce  mot  est  mis  pour  mieux  exprimer  que  lob 
ne  parle  point  de  quelque  grosse  navire  qni  seroit 
chargee:  mais  o'est  comme  un  petit  battean  qui 
sera  pour  s'esgayer  et  se  pourmener  sur  Peau,  qu'on 
fera  tourner  qk  et  1&,  et  qui  va  viste.  II  accom- 
pare  donc  sa  yie  k  un  petit  batteau  lequel  est  leger, 
et  qui  courra  yiste  sur  reau:  et  puis  il  1'accompare 
k  un  courrier:  et  finalement  k  une  aigle  qui  vole 
en  Tair  pour  trouver  viande  ou  sa  proye.  Ici  lob 
monstre  combien  il  a  est^  transport^  en  tontes  ses 
passions :  et  le  8.  Esprit  a  voulu  que  ce  tesmoignage 
nous  fust  rendu,  afin  qu'un  chaoun  de  nous  oon- 
temple  en  la  personne  de  lob  oe  qui  luy  peut  ad- 
venir.  Quand  donc  Dieu  nous  afflige»  comment  en 
sommes  nous?  Yoila  rune  des  tentations  qui  est 
pour  nous  mettre  en  desespoir:  c^est  quand  noos 
oubllons  toutes  les  graces  que  Dieu  nous  a  faites: 
Si  nous  pouyions  reduire  en  memoire  les  biens  que 
nous  avons  reoeus  de  la  main  de  Dieu,  comme 
nous  avons  veu  que  lob  en  parloit  cy  dessus,  il 
est  certain  que  oela  seroit  pour  nous  faire  oublier 
toutes  nos  douleurs.  Et  bien,  maintenant  Dieu 
m'afflige:  mais  quoy?  Tay  reoeu  tant  de  biens  de 
sa  main,  et  il  s^est  monstr^  si  liberal  envers  moy. 
N'a-ce  pas  est6  afin  que  ie  gouste  tousiours  la  mi- 
sericorde,  que  ie  m'y  confie,  et  que  i'aye  l^  mon 
refuge?  Nous  ne  pouvons  manger  un  moroeau  de 
pain,  que  ce  ne  soit  autant  de  tesmoignage  que 
Dieu  nouB  donne  de  sa  bont^,  et  qu'il  nous  veut 
estre  tousiours  Pere  et  Sauveur.  Yoila  donc  un 
remede  inestimable  pour  nous  faire  adouoir  toutes 
nos  douleurs,  quand  nous  serons  affiigez,  o'e8t  s'il 
nous  peut  souvenir  des  biens  et  des  graoes  que 
nous  ayons  receues  de  la  main  de  Dieu.  Or  Satan 
qui  yoit  bien  oela,  use  d'une  ruse  tout  au  contraire: 
c'est  qu'il  nous  fait  oublier  les  biens  que  Dieu  nous 
a  faits  et  eslargis,  afin  que  nous  n'ayon8  en  nous 
que  torment  pour  nous  faire  despiter,  qu'il  n'y  ait 
qu'amertume,  et  qu'il  n'y  ait  rien  qui  nous  puisse 
resiouyr  ne  consoler  en  nos  affliotions. 

Cest  ce  que  maintenant  nous  monstre  lob. 
Mes  iours  (dit-il)  se  sont  escotdez,  comme  un  petit 
batteau  qui  s^en  ira  aval  Veau^  ou  hien  comme  une 
aigle  volante  en  Vair,  ou  comme  un  courrier  qui  va 
la  poste.  Par  cela  il  signifie  qu'il  ne  luy  souvient 
plus  que  Dieu  Tait  fait  naistre  en  ce  monde,  et 
qu'il  luy  ait  donn^  tant  de  signes  de  son  amour 
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paternelle,  qu'il  avoit  bien  dequoy  se  cousoler: 
Yoire,  8'il  eust  eu  ce  regard  et  ceste  couBideratioD 
qui  estoit  requise.  II  eet  vray  que  lob  a  touaiours 
retenu  quelque  goust  de  la  bont^  de  Dieu,  que 
iamais  il  n'a  est^  desesper^:  et  meamea  il  a  tous- 
ioars  eu  ce  sentiment,  combien  qu'il  fust  tourment^ 
et  agitd  q^  et  Id.:  et  s^est  tenu  en  ceste  bride  de 
cognoistre  que  Dieu  estoit  iuete,  et  s^est  aussi  at- 
tendu  qn^il  seroit  delivr^  de  eeB  miseres.  Mais  ai 
68t-ce  que  quand  nous  vojons  de  telles  tentations 
en  luy,  il  faut  qu'un  chacun  de  nous  se  regarde, 
ot  qu'il  ae  mire  ici.  Et  de  fait  combien  que  Dieu 
DOUB  iace  la  grace  de  gouster  tousiours  aa  bont<i: 
tooteBfois  si  est-ce  que  nous  ne  cognoisBOns  point 
bien  vivement  combien  il  doub  aime :  mais  plustost 
qaand  11  nouB  afftige,  nouB  mettons  en  oubly  le 
bien  qn^il  nous  a  fait,  et  nous  semble  que  iamais 
Doos  n'ayonB  receu  nul  bien  de  sa  main.  Quand 
donc  nouB  voyonB  qu'une  telle  tentation  est  ad- 
venue  k  lob,  d'autant  plus  nous  faut-il  estre  munis 
devant  le  coup:  que  nous  soyons  advertis  (di-ie) 
tontes  fois  et  quantes  que  Dieu  nous  envoyera  quel- 
qae  afftictaon,  que  nous  penBions,  Yoire,  mais  Dieu 
ne  m'a-^il  iamais  fait  de  bten?  Le  bien  qu'il  m'a 
fait  est-il  perdu  ?  Et  si  ie  n'en  ay  memoire,  dequoy 
tout  eela  me  peut*il  Bervir,  sinon  qu'il  faudra  que 
mon  ingratitude  soit  punie  au  double?  Yoila  ce.que 
DOUB  avons  ik  noter.  Et  au  rcBte  d'autant  que  nostre 
vie  est  tant  et  pluB  fragile,  qu'un  chacun  s^efibree 
tant  plae  de  penser  aux  graoes  e^  aux  benefices  de 
Dien.  Si  nous  endurons  quelque  mal,  il  faut  in- 
continent  recourir  au  remede,  qui  est  de  prier 
Dieu  qu'il  nous  fortifie,  et  qu'il  ne  permette 
point  que  nous  murmurions  oontre  luy:  voire,  quel- 
qaes  affiiotions  qu'il  nous  faille  endurer,  sachans 
bien  que  si  nous  Bommes  de  son  EgliBC,  et  du  corps 
de  nostre  Seigneur  lesuB  Ghrist,  il  nous  faut  estre 
configorea  ik  son  image:  et  que  la  gloire  qui  nous 
est  approBtoe  Ik  haut  au  ciel,  est  bien  suffisante 
pour  recompenser  toutes  les  afflictions  que  nous 
pourrions  endurer  en  ce  monde:  et  ceste  con- 
sideration  Bcra  bien  pour  adoucir  toutcB  nos 
tristeflBeB. 

Finalement  lob  conclud:  Qtie  s^U  dvt  qu'%1  cur 
hliera  ses  ccmplaintes,  et  quHl  se  desportera  d^esire 
faschi  ainsi  et  tourmente,  il  ne  peut,  Pourquoy? 
dit-il,  Fay  harreurj  saehant  bien  que  tu  ne  me  de- 
laisseras  point  impuni,  ou  que  tu  ne  me  tiendras  point 
pour  innocent.  lob  en  somme  signifie  en  ce  pas- 
sage,  que  puis  qu'il  a  afiaire  &  Dieu,  il  ne  peut 
point  trouver  de  relasche  k  son   mal   et  d  sa  tris- 


tesse:  qu'encores  qu'il  le  propose,  et  combien  quUl 
s'y  efforce:  neantmoins  Dieu  le  tient  Id.  enserr6 
qu'il  ne  peut  avoir  nul  repos  en  soy.  Cest  une 
sentence  bien  notable:  car  comme  nous  avons  desia 
veu  par  ci  devant,  si  nous  avons  affaire  aux  bom- 
mes,  encores  pouvons-nous  avoir  quelques  subter* 
fuges,  nous  pouvons  nous  retirer  en  cachette  pour 
dire,  le  me  trouveray  quclque  moyen  pour  sortir 
des  mains  d'un  tel:  combien  qu'il  soit  comme  un 
lion,  qu^il  ait  la  gueule  ouverte  pour  m^engloutir, 
si  est-ce  qu'encores  ie  pourray  eschapper.  Si  dono 
nous  avons  ainsi  affiure  aux  hommes,  encores  pour- 
rons-nous  trouver  quelque  eschappatoire :  mais  si 
Dieu  nous  monstre  qu'il  est  nostre  partie  adverse, 
et  que  nous  soyons  I&  tenus  enserrez  pour  dire, 
Non,  voici  Dieu  qui  me  punit,  voici  Dieu  qui  m'af- 
flige:  alors  nous  aurons  beau  tourner  q^  et  \k,  et 
fure  tous  les  circuits  du  monde:  quand  nous  sau- 
rions  voler  iusqu'aux  nues,  si  est-ce  qu'il  est  en- 
cores  plus  haut:  Si  nous  descendons  iusques  aux 
abysmes,  sa  main  pourra  bien  parvenir  iusques  1&. 
Si  nous  allons  outre  mer,  sa  main  a  encores  une 
plus  grande  estendue.  Cognoissons  donc  qu'il  ne 
nous  faut  point  user  de  subterfuges  quand  nous 
aurons  aflaire  &  Dieu:  mais  qu'il  faut  comparoistre 
devant  luy  quand  il  nous  adiourne,  que  nous  ne 
gaignerons  rien  de  dilayer.  Ainsi  apprenons  de  ne 
nous  point  flatter,  comme  nous  avons  accoustum^ 
de  faire.  Oar  voila  ik  quel  usage  nous  doit  servir 
ceste  doctrine:  c'est  que  voyans  rhypocrisie  qui  est 
aux  hommes,  nous  venions  droit  devant  Dieu  sans 
feintise,  pour  desployer  \k  nos  coeurs.  Car  aussi 
bien  faut-il  qu'il  nous  sonde  iusques  au  vif,  et  nous 
ne  luy  pouvons  rien  cacher,  quoy  que  nous  Bachiona 
faire.  Si  dono  nous  voulons  nous  tenir  en  paix 
avec  nostre  Dieu,  advisons  de  ne  point  user  de  ces 
vaines  phantasies  desquelles  nous  avons  accoustum^ 
de  nouB  tromper:  mais  que  nous  oheminions  en 
crainte  et  en  solicitude  devant  luy,  et  le  prions 
que  8'il  luy  plaist  de  nous  affli^er,  ce  soit  en  telle 
mesure,  que  nous  faisant  sentir  son  ire,  nous  ne 
laissions  pas  pourtant  de  gouster  sa  bont^,  afin 
que  cela  nous  serve  pour  nous  faire  adoucir  nos 
douleurs,  et  que  nous  ne  doutione  point  qu'il  ne 
nous  soit  prochain  pour  nous  en  delivrer,  quand  il 
cognoistra  qu'il  sera  bon  et  utile  pour  nous:  voire 
d'autant  que  nous  ravons  invoqu^.  Yoila  comme 
nous  avons  k  prattiquer  ceste  doctrine.  Le  reste 
se  deduira  demain  au  plaisir  de  Dieu. 

Or  nous  nous  prosternerons  devant  la  maiest6 
de  nostre  bon  Dieu,  etc. 


29^ 

Digitized  by 


Google 


455 


SERMON  XXXVn 


456 


LE  TRENTESEPTIEME   SERMON, 

QUI  EST  LE  V.  8UR  LE  IX.  CHAPITRE. 

Oe  sermoD  est  enoores  stir  les  YersetB  27,  28  et  ceax  qoi  sont  m  adionstez. 


29.  Si  ie  suis  mmhant,  pourquoy  trmaiUeray-ie 
en  vain?  30.  8i  ie  me  lave  cPeaux  pures,  et  que  ie 
nettoye  mes  mains  en  pureti^  31.  Tu  me  phngeras 
en  la  fange^   et  mes  accoustremens  me  souiUeront. 

32.  Car  ce  n^est  point  un  homme  comme  moy,  auqud 
Vose  respondrcj  et  que  nous  aUions  ensemUe  en  iustice. 

33.  Qui  est  VarhUre  qui  mettra  la  main  entre  nous? 

34.  Qu'U  oste  sa  verge  arriere  de  moy^  qu'U  ne  m^ef- 
fraye  plus.  35.  Et  alors  ie  parleray,  et  ne  crain- 
dray  point:  or  ie  me  tien  ferme^  pource  qu'U  n'est 
pas  ainsi. 

Nous  ayons  ia  commenc^  ^  exposer  ceste  sen- 
tence  oti  lob  dit,  qu'il  n'a  nul  repos  d'autant  que 
c'eBt  Dieu  qui  le  persecute,  et  pourtant  quMl  est 
confus  en  ses  maux.  Car  si  nous  endurons  quelque 
affliotion  du  co8t6  des  hommos,  encores  pouvons- 
nous  avoir  moyen  de  resister:  mais  si  nous  savons 
que  Dieu  nous  est  contraire,  nous  voila  en  tels 
troubles,  que  nous  avons  bean  cercher  qk  et  I^  re« 
mede:  nous  n'en  trouvons  point  iusques  d.  ce  que 
Dieu  se  soit  appais^  avec  nous.  Or  d'autant  que 
lob  avoit  est6  accus^  de  se  vouloir  iustifier  contre 
Dieu,  et  qu'on  luy  remonstroit  qu'il  ne  gaigneroit 
rien:  il  adiouste,  jEt  lien^  ie  suis  meschant,  qu^esUce 
donc  que  ie  me  travaiUe  en  vain?  lob  passe  ici  con- 
damnation:  mais  non  pas  telle  comme  ravoyent 
entendu  ses  amis,  qui  lors  parloyent  en  effect 
comme  ennemis.  Pourquoy?  Ils  le  vouloyent  tenir 
comme  meschant  condamn^,  comme  un  contempteur 
de  Dieu,  un  homme  reprouv6.  Or  luy  ne  confesse 
point  cela:  mais  il  dit,  quUl  est  meschant,  si  on 
veut  entrer  en  la  iustice  secrette  de  Dieu:  comme 
s'il  disoit,  Tay  beau  plaider  ma  cause,  car  quand 
i'auray  approuv^  ma  vio  devant  les  hommes,  si 
est-ce  que  tousiours  ie  seray  condamn6  devant  Dieu, 
s'il  veut  entrer  en  rigueur  contre  moy.  Car  il  nous 
faut  tousiours  retourner  k  ce  propos  que  nous  avons 
declar^  par  ci  devant :  c^est  assavoir,  que  Dien  nous 
pourra  bien  approuver  comme  ceuz  qui  Tauront 
servi  et  honor6»  et  cependant  toutesfois  quand  il 
nous  amenera  &  sa  iustice  secrette,  &  ceste  iustice 
qu'il  advou^,  et  qn'il  approuve,  nous  ne  serons  rien, 
il  faudra  que  tout  ce  qui  est  en  nous  soit  aneanti. 
Ceci  merite  plus  ample  deduction:  car  autrement 
il  ne  seroit  pas  entendu.  II  est  vray  que  selon  la 
regle  quc'  Diou  nous  a  donnee  en  sa  Loy,  il  n'y  a 
creature  mortelle  qui  se  trouve  iuste:   car  oti  est 


Tamour  parfaite  qui  est  1&  requise?  le  di,  que  nous 
aimions  Dieu  de  tout  nostre  coeur,  et  nos  prochains 
comme  nous-mesmes?  D'autant  dono  que  nous  de- 
faillons  et  en  1'amour  de  Dieu,  et  en  charit^  envers 
nos  prochains,  nous  sommes  condamnez  par  la  Loy 
de  Dieu.  Et  voila  pourquoy  sainct  Paul  (Gkilat. 
3,  10)  alleguant  le  passage,  Maudit  celuy  qui  n'ac- 
complira  point  toutes  les  choses  qui  sont  contenues 
en  la  Loy,  conclud  de  \k  qu'il  n'y  a  plus  d^espe- 
rance  de  salut  si  on  s'arre6te  aux  oeuvres.  Pour* 
quoy?  S'ensait-il  si  les  transgresseurs  de  la  Loy 
sont  maudits  que  pourtant  tous  hommes  le  soyent? 
Ouy  bien,  car  trouvera-on  qui  ayent  ohemin^  selon 
la  Loy  de  Dieu?  Nenni:  i'enten  en  perfection.  Car 
si  nous  avons  defailli  en  un  point,  nous  sommes 
ooulpables  de  tout:  pource  que  comme  dit  8.  laques 
2,  10.  11),  Celuy  qui  a  defendu  de  meurtrir,  il  a 
aussi  bien  defendu  de  desrober:  quand  nous  auroos 
viol^  la  maiest^  de  Dieu,  que  nous  serons  contre- 
venus  d.  sa  iustice,  ne  faut-il  point  que  nous  de- 
monrions  courts?  Yoila  donc  un  Item,  c^est  assa- 
voir,  que  si  Dieu  entre  en  compte  avec  noua  selon 
la  regle  qui  est  contenue  en  sa  Loy,  il  ne  se 
trouvera  point  un  seul  homme  au  monde  qui 
soit  iuste. 

Or  cependant  il  y  en  a  toutesfois  qui  chemi- 
nent  en  la  craintede  Dieu,  non  pas  de  nature: 
car  quelle  belle  apparence  que  nous  ayons,  iusques 
k  tant  que  Dieu  nous  gouverne  par  son  sainct 
Esprit^  il  est  certain  que  toute  ceste  sainctet^  que 
les  hommes  appergoivent  n'est  qu'hypooriBie  et 
mensonge.  Mais  si  Dien  nous  touche  au  coeur,  et 
qu'il  escrive  \k  dedans  sa  Loi,  alors  nous  lui  obeis- 
sons:  non  pas  du  tout,  ni  en  telle  integrit^  que 
nous  puissions  venir  la  teste  levee  devant  lui, 
pour  estre  absous.  Mais  tant  y  a  qu^il  y  a  grande 
diversit^  entre  les  contempteurs  de  Dieu,  et  les 
fideles:  car  un  homme  fidele  eombien  qu'il  ait  beau- 
coup  d'infirmitez  en  soi,  combien  qu'il  ne  puisse 
pas  cheminer  si  droit  comme  il  souhaitte:  neant- 
moins  il  a  ce  desir  de  servir  k  Dieu,  il  y  aspire, 
il  s'y  efforce:  un  incredule  se  moque  de  tout  bien, 
il  reiette  Dieo,  et  n'en  tient  oonte,  il  a  ses  appetis. 
Ainsi  donc  nous  vovons  qu'on  en  peut  appeller 
aucuns  iustes,  lesquels  ne  meritent  pas  d'e8tre  re- 
putez  pour  tels  devant  Dieu.  II  n'est  pas  question 
de  trouver  ici  une  dignit^  parfaite  aux  hommes, 
ne  de  dire  que  Dieu  leur  soit  redevable,  et  qu'il8 
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pDisseot  contester  aveo  lui,  qii'ilB  ont  bien  merit^ 
qa'il  ne  tronye  que  redire  en  eux  et  en  leur  vie. 
Nenni:  mais  nous  parlons  d'une  iustice  que  Dieu 
accepte  par  sa  bont^  gratuite:  nous  parlons  au88i 
d'une  iu8tice  qui  n'e8t  qu'&  demi,  laquelle  pourroit 
estre  oondamnee  &  bon  droit:  mais  elle  ne  Ve&t 
pas,  pource  que  Dieu  n'impute  point  les  vices  et 
imperfectiooe  qui  sont  en  868  iidele8.  Or  mainte- 
nant  lob  n'entend  pas  d'e8tre  meschant  comme  un 
homme  diBsolu  8era.  On  yerra  un  paillard  qui 
sera  adonn^  k  toute  yilenie,  et  qui  80  moquera 
pleinement  de  Dieu:  on  verra  un  homme  oruel, 
adonnd  &  rapines,  on  verra  un  blasphemateur : 
ceux-la  seront  meschans  en  leur  vie.  Car  leur 
impiet^  est  8i  enorme,  qu'ii  bon  droit  nouB  lea 
devons  tenir  oomme  deteatablea.  lob  ne  oonfeBse 
paa  qa'il  soit  tel:  oar  il  eu8t  menti,  comme  nous 
verroDS  oi  apres,  qu'il  protOBte  d'avoir  e6t6  oomme 
tutenr  aux  orpheliuB,  d'avoir  est^  le  8ecour8  des 
vefves,  d'avoir  eet^  l'oeil  de8  aveugloB,  d'avoir 
support^  les  foibles  et  debiles.  Bref  il  y  avoit  en 
luy  nne  integrit^  angelique,  si  on  TeuBt  accompar^ 
aveo  les  hommes.  Comment  dono,  et  en  quel  sens 
86  condamne-il  en  oe  passage  d^estre  mesohant? 
oar  oe  n^est  point  par  feintise.  Mais  (comme  desia 
nouB  avons  dit)  c'e8t  pource  que  841  entre  en  ceete 
iustioe  oaohee  de  Dieu,  Id.  il  faudra  qu'il  soit  abbatu, 
il  aura  beau  alleguer,  Seigneur,  i'ay  receu  ce  bien 
de  ta  graoe,  que  ie  me  suiB  adonn^  k  ton  servioe, 
et  si  ie  n'7  ay  point  chemio^  si  parfaitement  oomme 
ie  devoye,  tant  j  a  qoe  ^'a  est^  mon  but,  et  i'7  ay 
appliqnd  mon  estude,  tellement  que  mon  alFection 
o'a  est6  sinon  de  m'adonoer  \k  du  tout.  II  est 
vrai  que  ie  suis  coulpable  en  beaucoup  de  choses: 
mais  ei  e8t*oe  que  iamais  ie  ne  me  suis  eslongn^ 
de  toi.  lob  pouvoit  bien  protester  tout  oela.  Mai8 
quoi?  En  ceste  iustioe  de  rigueur  il  faut  quHl  ait 
la  boache  olose:  car  combien  que  les  hommes  pour- 
ront  bien  remonstrer  qu'il8  oot  eu  quelque  desir  de 
bien  faire,  tout  cela  est  reput^  pour  neaot.  Yoila 
ce  que  lob  a  entendu  en  ce  passage.  Or  dooc 
notons  bien  que  quand  nous  aurons  quelque  belle 
monstre  (ie  ne  di  point  devant  les  hommes,  mais 
devant  les  Anges  de  paradis)  et  encores  que  nous 
ayons  mis  peine  de  servir  d.  Dieo  Bans  feintise, 
toutesfois  cola  n'e8t  pas  suffisant  pour  nous  iusti- 
fier.  Pourquoi  ?  Car  si  nous  entrons  en  oonte  aveo 
Dieu,  il  faut  que  tout  ce  que  nous  pourrons  avoir 
de  instice  s'escoule  et  soit  aneanti.  8.  Paul  parlant 
seulement  de  son  office,  et  non  pas  de  toute  sa  vie, 
dit  (1.  Oor.  4,  4),  qu'il:  n'a  point  de  remore  en  soy, 
et  qu'il  ne  sera  point  tenu  pour  coulpable:  neaot- 
moiuB  qu'il  ne  se  veut  pas  iustifier.  II  ne  parle 
I4  que  d'une  chose,  assavoir  de  ce  qu'il  a  prescb^ 
TEvangile  d'un  bon  zele.  Or  tant  y  a  qu'il  con- 
fesse   qu'il   ne  sera   point  iustifi^.    Et  pourquoi? 


Car  Dieu  trouvera  bien  des  fautes  en  lui,  leBqueiles 
il  n'avoit  point  oognues.  Si  S.  Paul,  parlant  de 
1'ofBce  d'Apostre,  demeure  1&,  pouroe  qu'il  sait 
bien  que  Dieu  le  pouvoit  oondamner  en  beau- 
ooup  de  ohosee,  lesquelles  luj  estoyent  incognues: 
que  Bera-ce  si  nous  venons  en  examen  de  toute 
nostre  vie?  Quand  Dieu  nous  voudra  faire  nostre 
proces  non  point  d'une  partie,  maia  du  tout,  voire 
de  nos  paroles,  de  nos  pensees  et  non  aeuiement 
des  oeuvres:  comment  en  serons-nouB?  Mais  tou8« 
ioura  il  nous  faut  revenir  1&,  que  lob  ne  parle  pas 
seulement  de  coBte  rigueur  de  la  Loy,  qui  est  in- 
Bupportable,  et  qui  est  potlr  nous  abysmer  touB 
tant  que  nous  sommes:  mais  il  va  encores  par 
dossus,  &  ceste  iustice  qui  nouB  eat  incognue. 
Toutesfois  quand  il  adiouste,  Pourquoy  estrce  que  ie 
travaiUe  en  vain?  loi  il  monstre  qu'il  avoit  une 
passion  exces8ive,  non  pas  qu'il  8'y  accordast  du 
tout:  oar  il  est  oertain  qu'il  y  a  resist^:  mais  si 
OBt-ce  qu'il  parle  de  1'affeotion  qui  estoit  en  luy 
Belon  la  ohair.  U  dit  dono,  Et  bien  ie  passe  con- 
damnation,  ie  oonfesse  que  ie  suis  peoheur,  ie  oon- 
fesse  que  ie  suis  meschant:  mais  pourquoy  est-ce 
que  ie  travaille  en  vain?  Car  Dieu  me  perseoute 
ici:  et  si  ie  suis  condamn^  il  n'y  a  pluB  de  remede: 
&udroit-iI  pas  que  Dieu  du  premier  ooup  m'aby8- 
mast?  Pourquoy  est-ce  que  ie  ne  suis  racl^  de  oe 
monde?  Pourquoy  est-ce  que  Dieu  prend  plaisir 
&  m'entretenir  ici  en  langueur?  Quand  ie  confeBse 
que  ie  BuiB  oondamnable,  que  veut-il  pluB?  yoila 
comme  lob  parle  ici  en  homme  deabord^:  mais 
(comme  nous  avons  dedar^  par  oi  devant)  les  fide- 
les,  oombien  qu'ilB  bataillent  oontre  leurs  tentations, 
ne  laiBsent  pas  d'eBtre  esbranlez,  et  de  sentir  de 
tels  assauts  qu'il8  ne  savent  oii  ils  en  Bont. 

Yoila  dono  oe  que  lob  confesse:  et  mesmes  il 
estoit  plus  incit6  k  oela,  par  les  tentations  de  oeux 
qui  le  picquoyent,  comme  8'il  bo  fust  voulu  iustifier 
k  Peocontre  de  Dieu.  Et  oe  qu'il  adiouste  puis 
apres  contient  une  deolaration  plus  certaine.  Oar 
il  dit,  8i  ie  me  lave  d'eauXj  que  ie  tne  neUoye  bien^ 
Dieu  me  iettera  au  hourbier:  ie  seray  plange  en 
Vordurej  en  sorte  que  mes  habiUemens  me  $ouiUeront. 
Cest  &  dire,  quand  ie  me  serai  bien  nettoy^,  ceste 
puret6-la  qui  a  auiourd'huy  belle  monstre,  ne  sera 
qu'ordure  et  infection  devant  Dieu.  Ici  lob  con- 
tinue  son  propos,  pour  moostrer  que  quaod  oous 
aurons  bien  examin^  nostre  vie,  que  oous  auroos 
trouv6  que  Dieu  nous  a  fait  ceste  graoe  de  ch)3- 
miner  en  sa  crainte,  et  de  luy  obeyr:  toutesfois  oe 
n'est  rien.  Car  nous  avons  tousiours  k  retenir, 
que  Dieu  a  sa  maiest6  oachee,  et  qu'en  ceste 
maiest^la,  il  y  a  une  iustioe  que  nous  ne  compre- 
nons  point.  II  est  vray  que  Dieu  nous  a  bien 
baill6  en  sa  Loy  un  patron  et  une  image  de  sa 
iustice,   maiB   c'a   eet^   selon   nostre  capacit^.     Or 
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savoDS-DOus  que  Dostre  eDteDdemont;  est  si  rude, 
qu'il  ne  peut  monter  ai  haut,  que  de  eoncevoir  ce 
qui  est  en  Dieu  en  perfeotion.  Ainsi  donc  la  iu- 
Btice  mesme  qui  est  contenue  en  la  Loy  de  Dieu, 
est  une  iustioe  qui  est  compassee  &  la  mesure  des 
hommes.  Nous  Pappellerons  bien  iustice  parfaite, 
et  la  pourrons  nommer  ainsi:  -et  rEBcriture  la 
nomme  iustice  parfaite:  yoire  au  regard  de  nous, 
c'e8t  k  dire,  au  regard  des  creatures.  le  ne  di  pas 
au  regard  de  nous,  selon  que  nous  sommes  pc- 
cheurs,  et  que  nous  sommes  tous  maudits  en  Adam : 
mais  selon  que  nous  sommes  creatures  de  Dieu: 
ou  bien  au  regard  des  Anges,  afin  d'o8ter  toute 
difficult^.  Ceste  iustice-Ia  donc  est  une  iustice  que 
les  Anges  et  les  hommes  doivent  rendre  &  Dieu, 
pour  luy  obeir  et  complaire,  voire  entant  qu'ils 
sont  ses  creatures.  Mais  tant  y  a  qull  y  a  en- 
cores  une  iustice  plus  haute  en  Dieu,  c^est  4  dire 
une  perfection,  k  laquelle  nous  ne  pouvons  pas  at- 
taindre,  et  de  laquelle  nous  ne  pouvons  pas  appro- 
cher,  iusques  k  ce  que  nous  soyons  faits  semblables 
d.  luy,  et  que  nous  ayons  contempl6  ceste  gloire, 
qui  maintenant  nous  est  cachee,  et  que  nous  ne 
voyons  sinon  comme  en  un  miroir,  et  par  obsourit^: 
alors  nous  serons  bien  autre  chose  que  nous  ne 
aommes  maintenant.  Yoila  pourquoy  lob  parle  ici 
en  telle  sorte,  que  s'il  se  lave  il  sera  trouv6  poUu 
neantmoins.  Or  combien  qu'il  parle  ici  cPeau,  et 
de  neige,  il  signifie  toutesfois  par  similitude  toute 
la  puret6  qui  est  aux  hommes,  comme  il  est  dit 
(Ps.  26,  6),  le  laveray  mes  mains  en  toute  puret^. 
David  parlant  ainsi,  regarde  k  la  ceremonie  de  la 
Loy,  que  Dieu  vouloit  que  les  hommes  se  netto- 
yttssent  venans  au  temple  pour  adorer:  et  la  rai- 
son?  Pource  que  nous  sommes  tous  souillez,  nous 
sommes  pleins  d'ordures:  il  nous  faut  donc  purifier 
quand  nous  youlons  nous  presenter  k  Dieu.  Et 
comment  cela  se  fera-il?  L'eau  pourra-elle  estre 
un  lavement  spirituel  de  nos  ames?  Nenni.  II  faut 
donc  que  nous  prenions  la  ceremonie  de  la  Loy, 
oomme  une  figure  de  ce  qui  doit  estre  en  nous: 
o'e8t  assavoir,  qu'en  renouQant  k  toutes  meschantes 
affections,  nous  ayons  un  coeur  pur:  qu'en  re- 
nouQant  k  toutes  meschantes  oeuvres,  nous  dedions 
tous  nos  membrcs  h  servir  Dieu  en  integrite:  et 
o'est  ce  lavement  duquel  parle  ici  lob. 

En  somme  il  dit,  que  s4I  s'efforce  de  servir  & 
Dieu,  Yoire  tellement  qu^il  soit  blano  comme  neige: 
encores  Dieu  trouvera-il  ^  redire  en  luy.  Et  pour- 
quoy?  II  me  plangera  (dit-il)  voici  une  fa^on  de 
parler  estrange,  Que  Dieu  le  plongera  au  hourbier, 
Et  comment  cela?  Gar  oe  n'est  point  roffice  de 
Dieu,  de  mettre  on  nous  quelque  souillure:  nous 
savons  qu'il  est  la  fontaine  de  toute  sainotet6:  et 
mesmes  quand  nous  sommes  pleins  d'infection  nous 
recourons  k  luy,  afin  qu'il  nous  purge  et  nettoye. 


Pourquoy  donc  est  ce  que  lob  dit,  Que  Dieu  le 
plongera  au  bourbier?  II  signifie  que  Dieu  des- 
couvrira  en  luy  une  pollution,  qui  n'estoit  point 
apperoeu^  auparavant  Et  comment  la  deacouvrira- 
il?  Non  poiut  seulement  selon  la  Loy.  II  est 
vray  que  la  seule  Loy  de  Dieu  suffit  bien  pour 
condamner  les  hommes,  comme  desia  nous  avons 
dit.  Et  voila  pourquoy  elle  est  appellee  le  message 
de  mort:  pource  que  si  nous  n^avons  que  ladoctrine 
qui  est  contenue  en  la  Loy.,  nous  serons  tous 
abysmez  devant  Dieu,  nous  serons  perdus  sans 
aucun  remede.  Si  dono  Dieu  nous  intente  procez 
h  la  forme  de  la  Loy,  il  descouvrira  bien  assez  de 
pollution  en  nous:  mais  lob  passe  encores  plua 
outre :  c'est  assavoir^  que  si  nons  avons  ceste  puret^- 
la  devant  Dieu  selon  la  Loy,  c'est  &  dire,  que 
nous  eussions  aocompli  ce  que  Dieu  commande  I& 
(ce  qui  est  impossible  aux  hommes)  nous  ne  poor- 
rions  pas  encores  subsister  devant  luy.  Mais  pre- 
nons  le  cas,  que  lob  fust  comme  un  Ange,  quHl 
peust  suffire  envers  Dieu  selon  la  iustice  de  la 
Loy:  si  est-ce  que  selon  ceste  iustice  secrette  qui 
est  en  Dieu,  il  se  trouveroit  tousiours  redevable. 
Gar  il  est  dit  que  les  Anges  mesmes  ne  pourront 
pas  subsister  devant  luy,  8'il  veut  entrer  en  conte 
avec  eux.  lob  dono  ontend  en  ce  passage,  que 
quand  il  n'y  auroit  que  toute  puret^  en  luy:  ie  di 
mesmes  selon  la  iustice  de  la  Loy:  il  n'y  auroit 
qu'ordure  et  infection  quand  il  se  viendroit  presen- 
ter  devant  Dieu.  Or  voici  une  doctrine  qui  doit 
bien  humilier  toute  chair,  quand  nous  aurons  bien 
pois6  les  choses  qui  sont  ici  contenues.  U  est  vray 
que  la  doctrine  ordinaire  de  l^scriture  sainete  est, 
que  quand  les  hommes  regarderont  k  eux  pour 
voir  B'ils  ont  accompli  la  Loi  de  Dieu  ou  non,  1& 
ils  se  trouveront  tous  condamnez:  voila  (di-ie)  oti 
rEscriture  saincte  nous  rameine.  £t  pourquoy? 
Gar  nous  saTons  rorgueil  qui  est  en  nous ,  nous 
sayons  aussi  rhypocrisie:  nous  avons  un  tel  orgueil, 
que  iamais  nous  ne  baissons  la  teste  devant  Dieu, 
sinon  par  contrainte.  Si  donc  nostre  Seigneur 
nous  pressoit  de  sa  iustice  secrette,  dont  il  est  ici 
fait  mention,  quo  seroit-ce?  Or  nous  viendrions 
faire  des  ohevaux  eschappez,  nous  dresserions  les 
cornes  pour  heurter  contre  Dieu,  ainsi  que  nous 
voyons  les  incredules  qui  blasphement  &  pleine 
bouche,  encores  qu'ils  soyent  convaincus,  que  leur 
oonscience  propre  les  redargue,  et  qu'ils  ne  sachent 
que  repliquer:  ils  ne  laissent  point  toutesfois  d'avoir 
la  bouche  ouverte  ponr  mesdire  de  Dieu,  pour  mur- 
murer  contre  luy,  et  ie  despiter  &  pur  et  ^  plein. 
Et  pourtant  il  faut  que  Dieu  ait  une  fa^on  de 
nous  condamner,  laquelle  soit  propre  k  nostre  na- 
ture,  pour  oster  oeste  presomption  qui  est  en  nous, 
et  oeste  hypocrisie.  Yoila  pourquoy  Dieu  nous 
ramene  h  la  Loy,  et  qu'il  nous  monstre  que  nous 
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BommeB  tons  perdus :  comme  B'il  disoit,  Et  bien,  ie 
Toy  qa'an  chacan  de  vous  bo  flatle,  et  Be  plaist 
par  trop,  on  ne  voub  peut  amener  &  raiBon  pour 
Yoas  humilier:  ie  ne  contesteray  point  contre  voub, 
mais  ie  youb  baille  un  miroir  en  ma  Loy,  ie  yeux 
qa'un  ehaoun  de  vous  B'y  oontemple:  regardez  ]k 
%i  Yoos  estee  beauz.  >renons-nou8  k  la  Loy  de 
Dieu?  ofaacan  voit-l&  ses  poUutions:  et  au  lieu 
qa'aaparavant  il  nous  sembloit  qu'il  n'y  avoit  que 
yie  et  salut  et  merveilles  en  nous:  nous  sommes 
morts,  comme  S.  Panl  en  parle  (Rom.  7,  9.  10). 
Yoire  si  nous  entendons  la  Loy  de  Dieu  comme 
il  appartient.  Car  il  y  en  a  beaucoup  qni  ont  le 
Toile  devant  leurs  yeux,  loBquels  se  font  &  croire 
qa'ils  ont  bien  servi  k  Dieu:  encores  que  la  Loi 
leur  soit  leue,  ils  pensent  y  avoir  satisfait,  et  n'en 
ont  iamais  approch^.  Oeux-la  ont  le  voile  devant 
leuTB  yeux:  mais  Bi  nous  considerons  que  c'est  de 
la  Loi  de  Dieu,  nous  trouverons  qu'il  n'y  a  en 
DOUB  que  toute  puantise  et  iniquit^.  Yoila  donc 
poarquoi  Dieu  noos  touche  en  ceste  fagon. 

Mais  voici  nne  sentence  plas  haute:  et  c'e8t 
aassi  poar  les  plus  parfoits  que  lob  parle,  e^est 
assavoir,  qa^encores  n'y  aura-il  point  une  iustice 
de  la  Loy  qui  soat  sufBsante  ponr  subsiBter  devant 
Diea  quand  il  nous  voudroit  traiter  h  la  rigueur. 
Or  ici  on  pourroit  faire  une  diffioult^,  Dieu  con- 
damneroittil  les  hommes,  quand  ils  auroyent  ac- 
oompli  ce  qu'il  leur  eommande  et  ordonne?  Nenni: 
il  n'eBt  pas  quefition  de  ce  que  Dieu  fera:  mab  il 
est  qaestion  de  ce  qu'il  pourroit  faire.  Or  il  ne  le 
veat  point.  Qa'il  nous  suffise  donc,  que  si  noua 
aTiona  regl^  nostre  Tie  k  la  Loy  de  Dteu,  nous 
BorionB  reputez  devant  lui  comme  iustes :  il  est 
certaiD.  Car  il  est  dit,  Qui  fera  ces  choees,  il  vivra 
en  icelles.  La  promesse  n'e8t  point  pour  nous 
frostrer  ne  mentir.  Qaoi  qa'il  en  soit,  tousiours 
oeoi  demeure,  que  quand  nous  aurons  obei  pleine- 
ment  k  la  Loi  de  Dieu,  et  qae  nous  aurons  eu 
eeste  paret6  Bi  grande,  oomme  elle  est  1&  reqnise, 
(ce  qai  OBt  impossible  aux  hommes  mortels)  toutes- 
fois  que  Dieu  enoores  ne  B'en  pourra  pas  contenter 
B'il  ne  vent:  c'eBt  k  dire,  il  pourra  trouver  en  soy 
ane  telle  perfection^  que  tout  oe  que  nous  aurons 
apport^  ne  sera  rien:  non  pas  qu'il  le  face,  comme 
i'ay  desia  dit.  Et  o'e8t  ce  que  lob  a  entendu,  di- 
sant,  Qae  Diea  le  plongera  au  bourbier,  quand  il 
se  sera  lav6:  o'est  ^  dire,  Dien  trouvera  moyen  de 
me  reietter  comme  une  povre  creature  infecte,  en- 
oores  que  ie  me  soye  estudi^  d.  toute  puret6,  que 
ma  vie  soit  reglee  k  sa  Loy,  et  d.  ce  qu'il  ordonne, 
et  mes  oeuvres  soyent  bonnes  et  sainctes:  si  est-ce 
que  toute  ceste  puretMa  ne  sera  rien  que  puantise, 
si  la  iuBtice  de  Dieu  passe  par  dessus.   Or  i'ay  dit, 

Iue  ceste  doctrine  ici  nous  doit  bien  rendre  confus. 
ar   qaand    nous  serions   semblables   aux  Anges, 
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sachons  qa'encores  ne  poarrions-nous  subsister,  que 
par  la  grace  de  Dieu,  et  entant  qu'il  nous  supporte 
comme  ses  oreatures,  et  n'uBe  point  de  rigueur 
envers  nous.  Gar  B'il  nous  vouloit  traiter  comme 
nous  en  sommes  dignes,  oti  en  serions^nous?  Main- 
tenant  si  Dieu  nous  pourroit  abismer,  quand  nous 
ressemblerions  aux  Anges:  veu  que  nous  beuvons 
le  pech6,  comme  un  poisson  hume  reau  (ainsi  qu'il 
en  est  dit  en  ce  mesme  livre)  veu  que  nous  ne 
cessons  de  contrevenir  ^  la  regle  qu'il  nous  a 
donnee,  et  que  nous  voyons  non  pas  une  espece  de 
condamnation,  mais  cent  mille  (le  nombre  en  eat 
infini),  Helasl  aarons  nous  dequoi  nous  eslever? 
que  deviendra  rorgueil  des  hommes?  Par  cela 
voyons-nouB  quelle  rage,  ou  furie  a  est6  et  est  en- 
cores  en  la  Papaut6,  d'alleguer  ainsi  leurs  merites. 
Gar  ces  povres  gens  sont  si  enflez  d'orgueil,  qu'il 
leur  semble  qu'il8  se  peuvent  acquerir  paradis:  et 
B'ils  faillent  en  quelque  endroit,  ils  ont  leurs  moyens 
pour  recompenser  Dieu,  ils  ont  leurs  satiafactions, 
ils  ont  leurs  oeuvres  de  superabondant,  ou  super- 
erogation  qu'ils  api>ellent:  ce  leur  sont  autant  de 
payemens,  afin  de  s'acquiter  envers  Dieu.  II  faut 
bien  que  le  diable  ait  ensorcel^  les  hommes,  quand 
ils  se  peuvent  ainsi  faire  d.  croire^  que  par  leurs 
oeuvres  ils  pourront  obliger  Dieu.  Et  ainsi  poisons 
bien  ceste  doctrine:  mais  cependant  que  nous  re- 
primions  nos  passions,  et  qu'elles  soyent  tenues  en 
bride  pour  ne  point  venir  1&  oil  lob  en  est  venu. 
Non  poiot  qu'ii  se  Boit  arrest6  ^  ce  propos  (oar 
c'eust  est^  un  blaspheme)  mais  il  confoBse  qu'il  a 
eat6  tent^  et  esmeu  pour  dire,  Or  qk  si  Dieu  estoit 
homme  comme  moy,  que  ie  lui  osasse  respondre, 
que  nous  vinssions  en  iustice,  qn'il  y  eust  quelque 
arbitre  pour  mettre  la  main  sur  nous:  alors  6  ie 
parleroye,  ie  ne  craindroye  point:  quand  Dieu  me 
donnera  ce  cong6-la,  que  ie  le  puisse  appeller  en 
iustice,  et  qu'il  y  ait  un  luge  par  desfius  nous  deux, 
alors  ie  pourrai  parler  hardiment  oontre  lui.  Yoila 
une  tentation  bien  dangereuse,  et  (comme  i'ay  desia 
dit)  si  lob  oust  conclu  cela  en  soi,  c'estoit  un 
blaspheme  execrable.  II  monstre  dono  qu'il  a  est^ 
agit^  de  ceste  tentation:  mais  cependant  il  y  a  re* 
sist^.  Or  il  Be  pourra  faire  que  nous  serons  en 
tels  troubles  par  fois:  car  c^est  une  chose  bien 
estrange  &  resprit  humain,  que  quand  nous  aurons 
observ6  la  Loy  de  Dieu  (c'e8t  k  dire,  B'il  bo  pou- 
voit  faire)  encoroB  ne  seronB-nous  paa  abBous  de- 
vant  lui.  Les  hommes  auront  ici  tousiours  quel- 
que  replique,  et  pour  le  moins  Ub  voudront  se 
lamenter,  et  faire  leurs  complaintes,  Est-il  pos- 
sible  que  Dieu  nous  traite  en  telle  rigueur,  que  ce 
ne  soit  rion  quand  nous  aurons  accompli  sa  Loy? 
Les  hommes  dono  auront  une  cause  qu'ils  cuide- 
ront  estre  bien  favorable,  et  laquelle  aussi  se 
trouve  CBtre  telle  quant  aux  hommes:  mais  quand 
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nou8  serons  ainai  picquez,  il  faut  nous  tenir  en 
bride,  et  que  nous  sachions  que  la  iustice  de  Dieu, 
laquelle  nous  ne  comprenons  pas  maintenant, 
nous  est  cacbee  afin  que  nous  Tadorions.  Car 
nous  avons  t  magnifier  Dieu  en  deux  sortes:  la 
premiere  est  selon  qu'il  se  mlmifeste  &  nous.  Yoila 
Dieu  qui  se  deolare  iuge  en  sa  Loy  pour  nous  con- 
damner :  et  en  son  Evangile  il  se  declare  Pere  pour 
nous  absoudre.  Cest  d.  dire,  quand  il  nous  com- 
mande  de  faire  ce  qui  est  bon  et  iuste,  et  qu'il 
nous  menace  que  si  nous  avons  failli  en  rien,  il 
faudra  que  nous  soyons  maudits:  quand  donc  Dieu 
se  dedare  ainsi  nous  avons  matiere  de  le  glorifier, 
et  de  cognoistre  qu'il  est  iuste,  quoy  quHl  en  soit. 
Car  quand  nous  peririons,  si  n'ayons-nous  pas  cause 
de  murmurer.  Et  puis  si  Dieu  nous  appelle  ^  soj, 
nous  presente  sa  grace  en  nostre  Seigneur  lesus 
Cbrist,  nous  declare  qu'il  ne  demande  que  de  se 
reconcilier  avec  nous:  voila  encores  plus  ample 
occasion  de  le  glorifier  en  sa  iustice,  puis  qu'il  nous 
a  retirez  des  enfers,  et  qu'il  nous  a  tendu  la  main. 
Yoila  donc  desia  comme  nous  devons  glorifier  Dieu 
doublement,  quand  il  se  declare  &  nous  par  sa  pa- 
role.  Autant  en  est-il  de  ses  oeuvres.  Quand  Dieu 
nous  supporte  par  sa  miserioorde,  que  nous  cognois- 
sions  qu'il  pourroit  foudroyer  contre  nous:  et  quand 
il  ne  le  fait  pas,  que  o'est  autant  de  grace  qu'il 
nous  fait.  £t  puis  quand  il  nous  chastie  de  nos 
fautes  afin  de  nous  attirer  k  repentance,  ne  voila 
point  autant  d'argumens  qu'il  nous  donne  de  lui 
chanter  louange?  Ouv  bien.  Et  ainsi  quand  Dieu 
se  declare  k  nous  et  bon,  et  iuste,  et  sage  tant  par 
sa  parole  que  par  ses  oeuvres,  nous  avoos  d.  le 
glorifier.  Mais  avons-nous  fait  cela?  II  faut  venir 
encores  plus  haut :  c'est  assavoir,  que  nous  glorifions 
Dieu,  encores  qu'il  se  cache  &  nous,  encores  qu'il 
ne  nous  monstre  point  ne  sa  iustice,  ne  sa  bont6 
ne  chose  en  quoy  nous  puissions  dire,  que  ceste 
gloire  lui  soit  deu3.  Exemple:  Quand  rEsoriture 
nous  parle  de  son  election,  quUl  choisit  ceux  que 
bon  lui  semble,  qu^il  reiette  aussi  les  autres,  qu'il 
dispose  du  genre  humain  k  son  plaisir :  aussi  quand 
il  affiige  les  bons  et  les  laisse  Id.  opprimez,  que 
nous  voyons  les  choses  tant  confuses  ao  monde,  Id. 
Dieu  se  cache,  c'est  k  dire,  qu'il  ne  se  monstre 
pas  k  nous  en  telle  fa^on,  que  selon  nostre  sens 
nous  puissions  apprehender  sa  iustice,  sa  bontd, 
et  vertu,  et  sagesse:  et  toutesfois  si  faut-il  que 
nous  lui  rendions  la  gloire  qui  lui  est  deu6.  Yoila 
donc  ce  que  nous  avons  &  noter  de  ce  passage. 

Or  en  ce  faisant  nous  pourrons  bien  corriger, 
et  repousser  ceste  tentation  de  laquelle  parle  ici 
lob.  II  dit  que  Dieu  viene  en  iustice,  et  qu'il  me 
donne  ceste  libert^  de  plaider  contre  luy,  et  ie  le 
ferai  hardiment.  Helas!  et  comment  en  pourrons- 
nous  venir  k  bout?  lob  ici  a  voulu  exprimer  (comme 


nous  avons  touch^)  qu'il  estoit  solicit^  &  se  despiter 
ainsi  contre  Dieu:  mais  il  a  resist6  k  un  tel  com- 
bat.     Ainsi   nous  en  faut-il  faire.     Et   comment? 
Comme  ie  Tay  desia  dit,  car  encores  que  Dieu  nous 
donnast  ceste  libert6  de  plaider  contre  luy,  si  est-ce 
que  nous  dcmeurerons  confus:  et  lob  a  mal  cognu 
cela,  mais  Q'a  e8t6  pource  que  son  esprit  estoit  en- 
tortill^  en  telles  angoisses,   qu'il  ne  savoit  pas  ce 
qu'il  disoit   Or  si  un  homme  si  parfait  qu'il  estoit, 
qui  nous  est  proposd  oomme  un  miroir  de  patience, 
a  est6  ainsi  fasoh^,  que  sera-ce  de  nous?   D'autanc 
plus  donc  nous  faut-il  bien  noter  ce  qui  est  ici  dit, 
c'est   assavoir   que   si  Dieu  se  dedare  d.  nous,  \k 
nous  le  devons  glorifier,  et  8'il  se  cache,  qu'il  nous 
faut  adorer  ses  seorets  qui  nous  sont  incomprehen- 
sibles.   Et  ainsi  en  toutes  sortes  que  nous  ayons  la 
bouche  close,   et  que  nous  ne  disions  point,   Si  ie 
disputoye,   i'auroye   mon   procez  gagn^.     Or    nous 
verrons  bien  quelquefois  en  TEscriture  que  Dieu 
dit,  Yenez,  plaidons  ensemble,  comme  il  en  est  parl6 
au  Prophete  Isaie  (5,  3),  Yoici,  ie  suis  content  qu'il 
y.  ait  un  iuge  entre  noua  deux,  voir  qui  aura  bonne 
cause,  ou  mauvaise.    Pourquoi  est-ce  que  Dieu  dit 
cela?    Cest  pour  clorre  la  bouche  aux  meschans 
qui  estoyent  envenimez  oontre  lui,  et  qui  pensoyent 
avoir  tout  gagn6  si  les  hommes  les  approuvoyent. 
Yoire  dit  le   Seigneur:   afin   que   vous   n'alleguess 
point  que  Tuse  oontre  vous  d^ne  puissanoe  tyran- 
nique,  que  vous  soyez  opprimez  sans  oause  et  rai- 
son:  Yenez  (dit-il)  ie  suis  content  qu'on  me  tiene 
comme  du  rang  des  hommes,  que  ie  soye   comme 
des  creatures,  ie  me  deporterai  de  mon  droit,  et  de 
cest  empire  souverain,   et  maiest^  qui  est  en  moy. 
le  suis   oontent  que  pour  ceste  cause  iei  yous  ne 
regardiez  point  k  tout  cela:  toutesfois  si  est«oe  qne 
vous  ne  laisserez  point  d'estre  oomdamnez.     Voila 
comme  Dieu  veut  bien  entrer  en  conte  arec  nous: 
mais  quand  il  parle  ainsi,  c'est  contre  les  contemp- 
teurs  qui  le  despitent,  et  qui  lui  sont  du  tout  re- 
belles.  Or  en  ceux-la  il  trouvera  assez  d.  oondamner. 
lob  de  quel   degr6  se  met-il?     De   ceux   qui   ont 
voulu  servir  Dieu,  qui  ont  chemin6  sous  robeissance 
de  sa  Loy.    Ouy  bien:   mais  enoores  il  se  trompe 
de  beaucoup.    Car  il  n'y  a  celui  si  parfait  auquei 
Dieu  ne  trouve  beaucoup  k  redire,   selon   mesmes 
ceste  reigle  qu'il  nous  a  donnee  en  sa  Loy.     Maia 
cependant  nous  avons  aussi  k  noter  un  autre  poinct: 
c'eat  que  lob  monstre  qu'il  n'a  point  est^  trait^  de 
Dieu  si  rudement,  t  cause  de  ses  pechez  qu'il  avoit 
commis:   et  oela  est  vray.    Car  lob  n'estoit  pas  ai 
hebet6,   qu^il   ne   cognust   bien  qu'il  se  trouveroit 
coulpable  devant  Dieu,  si  sa  vie  estoit  examinee 
selon  la  Loy.    lob  cognoissoit  bien  cela.    Vray  est 
qu'en  ses  douleurs  il  est  transport6,   il  est  comme 
aveugl6:  mais  quoy  qu'il  en  soit,  si  oognoist-il  bien 
que  Dieu  trouvera*  tousiours  ^  redire  en  tous  hom- 
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mes.  Pourquoy  dono  est-ce  qn'il  dit  qu'il  parlera 
hardiment?  Or  il  ^'adreBse  k  ceux  qui  ravoyent 
accu86,  et  ce  propos  ici  se  tient  plustost  aux  hom- 
mes  (comme  on  dit)  qu'il  ne  s^adresse  point  &  la 
chose.  Si  lob  eust  parl^  sans  partie  adverse,  il 
eust  dit,  Helas!  ie  confesse  bien  que  ie  suis  deteur 
&  Dieu:  mais  enoores  qu'il  fost  possible  que  ie  ne 
lui  deusse  rien  selon  la  Loy,  c'est  k  dire,  que  ie 
me  fuese  acquit^  de  mon  devoir  pleinement,  si  fau- 
droit-il  que  i^eusse  mon  refuge  d.  sa  pure  bont^. 
Voila  comme  lob  eust  parl^:  mais  d'autant  qu'on 
Taccusoit  d'estre  ainsi  puni  pour  ses  iniquitez, 
comme  s'il  eust  est^  un  oontempteur  de  Dieu,  il 
dit,  Non  non,  quant  d.  cela  ie  plaideray  hardiment. 
Or  en  disant,  le  plaideray  bardiment,  il  est  vrai 
qne  (comme  nous  avons  dit)  il  estoit  transport^  de 
Ba  passion:  mais  pource  qu'il  regarde  k  ses  parties 
adverses,  il  n'entend  pas  sinon  ce  que  desia 
nous  avons   declar^.     Yoila  quant  au  sens  de  ce 


Maintenant  regardons  comment  nous  en  pour- 
rons  faire  nostre  profit.  Desia  nous  avons  monstrd 
que  quand  nous  aurions  fait  tout  ce  que  Dieu  nous 
oommande  (ce  qui  est  impossiblo  k  rbomme)  si 
est-ce  qu^encores  pourroit-il  trouver  quelque  moyen 
de  nous  condamner,  voire  et  cependant  il  demou- 
reroit  iuste.  Qu'avons-nous  donc  affiAire  sinon  h 
nous  humilier?  Et  au  reste  cognoissons  que  Dieu 
nse  euTers  nous  d'une  double  bont^,  quand  il  nous 
a  donn^  sa  Loy,  et  puis  qu'il  nous  retire  de  ceste 
condamnation  en  laquelle  elle  nous  met.  Voila 
(di-ie)  une  bont^  de  Dieu,  quand  il  parle  ainsi  fa- 
milierement  aux  hommes,  en  leur  disant,  Or  sus  ie 
ne  votis  doy  rien  et  vous  m'estes  redevables  et 
obligez  entant  que  vous  oetes  miens:  ie  puis  iouir 
de  V0U8  ainsi  que  bon  me  semble,  et  cependant 
vous  n'avez  point  k  me  dire,  Paye  nous:  car  puis 
qne  vous  estes  miens.  il  faut  que  tout  ce  que  vous 
avez  me  soit  dedi^.  Or  si  est-oe  qu^encores  ie  vous 
favorise  iusques  \h,  ie  suis  content  si  vous  accom- 
plissez  ma  Loy,  de  vous  donner  pour  payement  la 
vie  eternelle,  encores  que  ie  puisse  demander  cela 
de  vous  sans  aucune  recompense.  Quand  donc  Dieu 
parle  ainsi  en  sa  Loy,  ne  voila  point  desia  une 
grande  bont^?  Car  ceste  iustice-la  qu'il  demande 
de  nous,  est  au  regard  dcs  creatures  pures,  ainsi 
que  les  Anges  de  paradis.  Car  il  ne  fout  pas  regarder 
^  nostre  nature  telle  qu'elle  est  vicieuse  et  cor- 
rompue:  il  nous  faut  toueiours  retenir  cela.  Mais 
apree  que  Dieu  a  parl^  ainsi,  il  faut  que  nous  de- 
mourions  tous  confbs  et  condamnez,  sinon  qu'il  passe 
plus  outre,  et  qu'il  nous  propose  sa  misericorde. 
Autrement  nous  demourerions  tousiours  maudits, 
encores  que  nous  ayons  accompli  toutes  les  choses 
qui  sont  contenues  en  la  Loy.     Mais  d'autant  que 


nostre  bon  Dieu  nous  supporte,  encores  que  nous 
ayons  failli  en  une  sorte  et  en  Tautre:  voila  qui 
nous  retire  de  la  malediction  de  la  Loy.  Ainsi 
donc  retenons  que  Dieu  nous  donne  bien  occasion 
de  venir  k  luy,  non  point  pour  y  plaider,  ne  pour 
maintenir  nostre  cause  (car  il  faudra  que  toutes 
bouches  soyent  closes)  mais  pour  confesser  qu'en 
toutes  sortes  nous  luy  sommes  redevables.  Encores 
mesme  selon  que  nous  le  comprenons  en  nostre 
sens  naturel,  si  faut-il  que  nous  soyons  condamnez: 
voire  quand  il  ne  parleroit  point,'  c'est  assez  que 
nous  ayons  ce  iugement  engrav6  l^  dedans,  qu'il 
n'y  a  oelui  de  nous,  qui  ne  soit  son  iuge,  ou  qui' 
ne  le  doive  estre,  si  nostre  hypocrisie  n'empesohe 
de  le  cognoistre:  il  faudra  en  despit  de  nos  dents 
que  nostre  conscience  nous  redargue.  Yoila  un 
Item.  Et  au  reste,  au  lieu  d'arbitres  pour  plaider, 
cerchons  lesus  Christ  ^  ce  qu'il  soit  moyenneur 
afin  d'appointer.  Que  nous  ne  demandions  point  k 
Dieu  d'avoir  un  luge  qui  mette  la  main  sur  lui,  et 
sur  nous:  mais  que  nous  lui  demandions  qu'il  y  ait 
un  moyen  pour  nous  reconcilier  avec  sa  maiest^. 
Yoila  Dieu  qui  est  oslongn^  de  nous  et  separ6,  et 
qui  en  est  cause?  Nos  pechez,  dit  le  Prophete 
Isaie  (59,  2).  Car  Dieu  habite  en  nous  par  sa 
vertu.  Comment  est-ce  quc  nous  sommes,  et  que 
nous  avons  mouvement  et  vigueur?  Comment  est-ce 
que  nous  subsistons,  sinon  d'autant  que  aa  vertu 
est  espandue  par  tout?  Or  cependant  nous  ne  lais^ 
sons  pas  d'estre  separez  de  luy  par  nos  pechez  et 
iniquitez.  Que  faut-il  donc?  *  Que  reste  il  plus? 
Que  lesus  Christ  scmette  entre  deux:  il  faut  que 
lesus  Ghrist  soit  un  arbitre,  non  point  pour  aller 
par  dessus  la  maiestd  de  Dieu,  pour  renger  Dieu  & 
nous:  mais  que  par  son  moyen  nous  soyons  recon* 
ciliez  h  Dieu,  et  que  comme  nostre  chef  il  nous 
attire  tous  apres  soi,  pour  nous  conioindre  tellement 
d*  Dieu  que  nous  soyons  tous  un  en  lui,  comme 
rEscriture  en  parle  (lean  17,  11).  Et  que  sur  cela 
nous  apprenions  de  nous  humilier,  pour  dire,  Seig- 
neur  nous  venons  &  toi  non  point  pour  plaider,  ne 
pour  presumer  de  rien  qui  soit  en  nous  ni  en  nos 
personnes:  mais  d'autant  que  tu  nous  es.propice, 
et  que  tu  nous  veux  recevoir  au  nom  de  ton  Fils 
lesus  Christ.  Yoila  on  quoi  nous  voulons  nous 
glorifier.  Non  pas  que  quant  k  nous  il  ne  nous 
faille  demourer  confus :  mais  puis  qu'il  te  plaist  de 
nous  faire  sentir  ta  bont^  infinie,  laquelle  tu  as 
desployee  en  ton  Fils  unique  nostre  Seigneur  lesus 
Christ,  quand  tu  Tas  expos6  k  la  mort  pour  nous: 
nous  ne  douterons  point  maintenant  que  tu  ne 
nous  reQoives,  encores  que  nous  en  soyons  plus 
qu'indignes. 

Or  nous  nous  prosternerons  devant  la  maiest6 
de  nostre  bon  Dieu  etc. 
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SERMON  XXXVIII 


m 


LE   TRENTEHUITIEME   SERMON, 

QUI  EST  LB  I.  SUR  LE  X.  CHAPITRE. 


1.  Mon  ame  est  retranchee  en  ma  vie:  ie  lais- 
seray  ma  complainte  sur  moy,  ie  parleray  en  mon 
amertume.  2.  le  diray  a  jDieUy  Ne  me  condamne 
point:  monstre  moy  pourquoy  tu  plaides  contre  moy. 
3.  Te$t4l  ion  de  me  faire  tort,  ou  de  reietter  Vou- 
vrage  de  tea  mains,  et  d^esdaircir  le  conseil  des  me- 
schans?  4.  As-tu  des  yeux  de  chair?  regardes-tu 
comme  Vhomme?  5.  Tes  iours  sont-^s  comme  des 
hommes,  tes  ans  sont-Us  comme  les  tetnps  de  Vhomme 
mortd?  6.  QuHl  te  faille  enquerir  de  mon  iniquite, 
et  faire  engueste  sur  mon  peche. 

Les  choses  qui  sont  ici  dites  par  lob,  peayent 
bieD  estre  ditea  d^an  chacun  de  nous  en  sorte  que 
oe  8ont  prieres  faites  d.  Dieu,  bonnes  et  sainctes,  et 
qu'il  approuvera.  Or  en  premier  lieu,  si  nous  som- 
mes  pressez  d^angoisse,  nous  pouvons  bien  dire, 
que  nou8  ne  profiterons  rion  ^  nous  eslever  contre 
Dieu,  si  nous  pretendons  de  ramener  en  iustice. 
Apres  nous  lui  pouvons  demander  qu'il  nous  faoe 
sentir  nos  pecbez.  Car  la  principale  condamnation 
qu'il  fera  de  nous,  ne  nous.servira  rien  &  salut, 
sinon  que  nous  soyons  touchez  pour  estre  abbatus 
en  nous-mesmes.  Car  il  faut  que  rhomme  soit  son 
propre  iugo,  et  quHl  se  condamne  pour  estre  absous 
devant  Dieu.  Nous  pourrons  bien  aussi  faire  toutes 
les  remonstr^nces  qui  sont  quant  et  quant  adiou- 
stees,  c'est  assayoir  que  ce  n^est  point  raison  que 
Dieu  donne  occasion  aux  meschans  de  se  plaire  en 
leurs  blasphemes  ni  en  leurs  iniquitez:  d'autre 
cost6,  qn'il  n'est  point  un  homme  terrien,  qui  se 
yueilie  yenger:  et  aussi  nous  sommes  Touyrage  de 
ses  mains.  Apres  qu'il  ne  faut  point  qu'il  mette 
les  gens  k  la  torture  pour  cognoistre  leurs  forfaits^ 
car  tout  luy  est  cognu.  Ainsi  donc  nous  pourrons 
bien  user  acs  propos  qui  sont  ici  touchez,  en  bonne 
sorte.  Mais  nous  yoyons,  que  lob  declare  ses  pas- 
sions  dont  il  estoit  transport^,  non  pas  qu'il  n'y 
resistast  (comme  nous  avons  dedar^,  cy  dessus) 
mais  cependant  ce  n'est  pas  ^  dire,  qu'il  n'en  fust 
troubl6  de  prime  face.  Et  il  confesse  ici  qu'il  est 
on  telle  amertume,  que  quand  il  ne  gagnera  rien, 
si  faut  -  il  encores  qu'il  se  fortifie  en  ses  com- 
plaintes,  ou  bien  qu'il  leur  lasche  la  bride.  Car  le 
mot  signifie  Laisser,  et  signifie  Fortifier.  Notons 
bien  donc  que  lob  pario  ici  comme  un  homme 
passionn^:  toutesfois  si  est-ce  qu'il  cognoist  quelle 
est  la  nature  de  Dieu,  et  se  retient,  il  ne  tasche 
pas  ^  fairo  sa  cause  bonne,  en  accusant  Dieu. 
Mais   au   rebours   il   confesse   qu'il    est  confus   et 


comme  au  bout  de  son  sens,  ainsi  qu'on  dit.  Et 
pourtant  il  a  son  refuge  de  prier  Dieu,  que  devant 
qne  le  condamner  il  luj  monstre  pourquoy  il  plaide 
contre  luy,  qu'il  s'abaisse  iusques  Id.,  de  luy  faire 
sentir  la  raison  pourqnoy  il  endure. 

Or  maintenant,  poursuiyons  les  choses  de  mot 
h  mot,  II  dit,  JSon  ame  est  retranchee  en  ma  vie. 
Le  mot  signifie  bien  quelquesfois  Detesteri  comme 
s'il  disoit:  Mon  ame  se  despite  en  ma  yie,  ie  suis 
fasch^  de  yiyre  plus.  Mais  le  sens  est  le  plus  na- 
turel,  de  dire,  Mon  ame  est  retranchee  en  ma  yie. 
Et  pourquoy?  Car  oombien  qu'il  fust  yiyant, 
toutesfois  il  confesse  que  sa  condition  est  egalle  k 
celle  d'un  trespass^,  Yoila  (dit-il)  ma  yie  n'e8t 
point  yie.  Car  ie  suis  en  la  mort.  Yoila  ainsi 
qu'il  l'a  entendu.  Or  par  oela  il  confesse  qu'il  est 
comme  dosesper^,  yoire  s'il  regarde  comme  Dieu  le 
traitte.  II  a  bien  son  esperance  en  Dieu,  mais 
pour  s'y  fier  il  faut  qu'il  sorte  hors  de  sa  personne. 
Et  c'est  un  poinct  que  nous  deyons  bien  noter. 
Car  si  nous  regardons  &  nostre  oondition  presente, 
que  pouyons-nous  faire  sinon  d^estre  \k  abbatus 
pleinement?  Et  qu'ainsi  8oit,  oombien  qu'un  homme 
soit  k  son  aise,  si  est-ce  qu'il  n'a  point  de  duree 
pour  pouyoir  porter  les  incommoditez  de  oeste  yie: 
et  s'il  regarde  ^  sa  fragilit^  il  est  assieg^  de  oent 
morts,  et  il  n^a  qu^un  ombrage  de  yie.  Mais  sur 
tout  quand  Dieu  nous  afflige,  et  qu'il  se  monstre 
oomme  nostre  partie  adyerse,  qu'il  semble  qn'il 
yueille  foudroyer  sur  nous,  que  nous  cognoissons 
d'un  cost6  nos  pechez,  et  d'autrepart  que  nons  re- 
gardons  h  ceste  iustice  tant  parfaite  et  tant  haute 
qui  est  en  Dien :  il  est  certain  que  nons  ne  ponyons 
conoeyoir  aucune  osperance  de  salut  en  nous. 
Toutesfois  ceux  qui  se  laissent  yaincre  d'une  telle 
tentation,  monstrent  bien  qu'ils  sont  stupides,  o'e8t 
k  dire,  qu'ils  n'ont  point  d'apprehension  du  iuge- 
ment  de  Dieu  en  la  sorte  qu'ils  doiyent.  Car  qui- 
conques  est  yrayement  touch^,  et  au  yif,  celuy-la 
se  pourra  bien  sentir  oomme  aux  enfers  quand  il 
pense  ^  ses  pechez:  et  sur  tout  si  Dieu  radiourne 
deyant  son  siege,  et  qu'il  lui  face  sentir  oombien 
il  est  coulpable.  Ce  n'e8t  point  donc  sans  oause, 
que  i'ay  dit,  que  lob  confesse,  qu'il  est  comme 
desesper^,  ouy,  quant  &  soy:  mais  cependant  si 
est-ce  qu'il  a  goust^  la  misericorde  de  Dieu,  et 
ceste  amour  patemelle  h  laquelle  il  a  tousiours  en 
son  recours.  Yoila  comme  il  a  este  soustenn,  et 
comme  il  a  surmont^  une  si  grande  tentation.  Et 
c'est  ainsi  comme  nous  en  deyons  faire:  car  apres 
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qae  doob  anrons  contempl^  nos  pechez  pour  estre 
eoofus,  il  nou8  faut  escouter  ceste  voiz  douce  et 
amiable,  par  laquelle  Dieu  nous  appelle  h  soy,  car 
il  ne  promet  poiot  salut  et  vie  seulemeot  aux  An- 
ges,  et  k  cenx  qui  se  pourront  trouver  iustee.  Gar 
60  ce  monde  il  q'j  auroit  celuy  qui  oe  fust  fordoe 
de  yie  et  de  salut,  ai  ainai  estoit.  Mais  Dieu  de- 
dare  qu*il  yeut  estre  propice  aux  pecfaeurs,  qui 
8ont  du  tout  abbatus  en  eux-mesmes,  qu'il8  ne  ea- 
▼ent  que  devenir.  Yoila  donc  comme  hors  de  nous  il 
I10U8  &ut  cercher  reeiooyasaoee,  quand  noua  aurone 
edt^  contrietez  voyans  nos  pecfaez,  que  nous  senti- 
roo8  un  tel  trouble,  que  nou8  ne  verrooB  que  Io8 
abyemea  d'enfer  ouvere  pour  noua  engloutir.  Alors 
il  nou8  &ut  lever  la  veu^  en  haut  pour  eentir  ceete 
bont^  ineetimable  de  noatre  Dieu,  par  laquelle  il 
nou8  veut  appeller  k  salut,  combien  que  noua  8oy- 
008  comme  damnez  desia.  Voila  ce  que  nous  avona 
&  noter  en  premier  lieu. 

Or  lob  dit,  puis  qn'ainsi  est,  qu^U  lc^schera  la 
bride  a  san  propos  ccntre  soy^  ou  sur  sayy  en  ceci  il 
deolare  qu'il  veut  exprimer  Ie8  paeeione  dont  il 
estoit  agit^,  leequellea  de  eoy  eetoyent .  mauvai8e8, 
et  h  condamner:  mais  lob  en  a  voulu  faire  uoe 
deciaration,  a  ce  qu^on  cognu8t  qu'il  eatoit  accabl^ 
de  tristesee,  voire  telle  qu'il  ne  voyoit  nul  remede, 
qu'il  falI(Mt  qu'il  ee  lamentaet  ainai,  estant  homme 
fragile.  Et  au  reste  le  8ainct  Esprit  a  regard^ 
plus  louL  Gar  il  a  voulu  que  lob  nous  fuet  pro* 
phete  et  docteur,  afin  de  noue  mettre  en  avant 
qnelles  eont  noe  affectione.  Gar  il  faut  que  lea 
hommes  8e  cognoieacnt,  qu'il8  soyept  advertie  de 
leurs  infirmitez,  pour  eetre  8ur  Ieur8  gardee,  et 
pour  86  reprimer,  voyans  que  e^ila  ee  pardonnent 
ils  ne  tiendront  ne  moyen  ne  meeure.  Yoila  com- 
inent  il^  nouB  faut  appliquer  ceete  doctrine  ^  nostre 
inatmction.  Toutesfoia  noua  avone  bien  &  noter  ce 
mot,  quand  lob  dit,  qu*il  se  donne  la  Iibert6  de 
faire  ses  complaintes  contre  8oy.  Comme  e^il  disoit, 
le  say  que  ie  ne  gagoeray  rieo  si  ie  veux  cootester 
avec  Dieu.  Voila  dooc  la  preface  dont  il  use,  qui 
emporte  une  doctrine  bien  utile.  Gar  il  semble 
aux  bommes  qu'il8  se  deschargeront  d'autant,  slls 
se  peuvent  fascher  contre  Dieu  et  murmurer.  Et 
yoila  en  quoy  les  meschans  se  consolent,  que  quand 
ils  auront  vomi  quelques  blasphemes,  ou  bien  qu'il8 
auront  monstr^  leur  impatieoce,  les  voila,  ce  leur 
semble,  deschargez  de  leur  fardeau.  Et  toutesfois 
si  est-ce  qu'il8  n'ont  rien  profit6,  ils  oot  empir^  de 
beancoop  leur  condition.  Si  nous  avoos  quelque 
choee  qui  nous  chargo,  et  bien  si  nous  la  pouvons 
mettre  &  terre,  nous  sommes  deschargez,  il  est 
vrav:  mais  quand  i'aurai  un  fardeau  sur  mes  es- 
pacues  ou  en  mes  bras,  et  que  ie  le  voise  ietter 
8ur  ma  teste,  et  que  ie  face  un  grand  hurt,  ce  sera 
pour  me  casser  le  cerveau.    Et  qu'e3t-ce  que  i'ay 


gagn^  en  cela?  Ainsi  en  est-il,  que  si  nons  vou- 
lons  plaider  contre  Dieu,  c'e8t  autant  comme  si 
nous  iettions  un  &rdeau  sur  nostre  teste,  et  il  faut 
qu'il  retombe  Ih  dessus  en  despit  que  nous  en 
ayons :  nous  aurons  beau  f oyr  ou  g^  ou  Ih,  si  est-co 
qu'il  retombera  sur  nous.  rfous  voyons  donc  que 
les  hommes  ne  font  que  se  ruiner,  quand  ils  vo- 
missent  ainsi,  et  desgorgent  leurs  murmures  et 
blasphemes  contre  Dieu.  Voila  pourquojr  i'ay  dit, 
que  ceste  doctrine  nous  estoit  bien  utile.  II  est 
vray  que  Dieu  veut  que  nous  usions  de  ceste  pri- 
vaut^,  de  nous  venir  descharger  en  son  giron:  maia 
la  fagon  d'y  prooeder  est  bien  diverse,  comme  il 
en  est  parl6  aux  Pseaumes  (62,  9),  et  en  plusieurs 
autres  passages  de  rEscriture:  c^est  que  nous  re- 
gardions  que  Dieu  pourvoira  k  toxxty  puis  que  son 
office  est  de  gouveroer  le  moode,  qu'il  pourra  bieo 
remedier  ^  toutes  nos  necessitez,  qu'il  nous  don- 
nera  allegement,  quand  nous  en  serons  oppressez 
par  trop.  Voila  comme  nou8  pourrons  reraettre 
toutes  no8  solicitudos  au  giron  de  Dieu,  et  il  les 
prendra  en  sa  cfaarge,  et  en  serons  allegez  d'autant, 
voire  quand  nous  viendrons  &  lui  avec  prieres  et 
oraisons.  8i  nous  avons  quelque  tristesse,  quelque 
fascfaerie  qui  nous  presse:  Et  bien  Seigneur,  c'est 
k  toy  de  secourir  d.  tes  povres  fideles  quand  ils 
languissent:  ie  viens  ici,  ne  sachaot  que  devenir, 
einon  que  tu  ayes  piti6  de  moy.  Quand  donc  nous 
aurons  ainsi  requis  nostre  Dieu,  et  qu'il  nous  aura 
rendu  tesmoignage,  qu^il  n'a  point  est^  sourd  k  nos 
requestes,  que  nous  serons  certains  d^estre  exaucez 
de  lui:  voila  une  bonne  descharge.  Mais  encores 
Dieu  vient  au  devant  de  nous,  et  re$oit  nostre 
fardeau  que  nous  lui  presentons:  mais  ceux  qui 
s^endurcissent  en  leur  orgueil,  qui  eont  1&  enflez  et 
comme  transportez  dMmpatience:  que  font-ils?  ils 
vieoent  s^adresser  k  Dieu,  comme  ai  queIqu'uo 
vouloit  tirer  uoe  flesche  an  ciel ,  6  il  faut  qu'elle 
revieoe  sur  sa  teste,  et  si  quelqu'uo  vouloit  ietter 
uoe  pierre,  il  faut  qu^elle  retombe  1&  aussi.  Advi- 
8008  doncquand  nous  ferons  nos  complaiotes,  que 
ce  soit  avec  toute  humilit6,  voire  ayaos  oostre  ap- 
piii  sur  la  provideoce  de  Dieu,  estaos  fondez  sur 
sa  bont^  et  amour  pateroelle  qu'il  nous  a  monstree, 
et  que  nous  y  allions  avec  prieres  et  oraisons. 
Quand  nous  en  feroos  aiosi,  alors  nous  serons  des- 
chargez,  et  Dieu  pourvoirra  &  tout:  mais  si  nous 
cuidons  gagner  nostre  cause  en  nous  despitant,  et 
en  iettaot  quelque  propos  d'amertume,  6  il  est  cer- 
taio  que  par  ce  moyeo  tousiours  nostre  condition 
sera  pire.  Voila  donc  ce  que  nous  avons  k  retenir 
de  ce  passage,  quand  lob  confesse  que  8'il  lasche 
la  bride  &  ses  pasaions  excessives,  il  faudra  que 
cela  reviene  sur  soy,  ou  contre  soy.  Or  cependant 
il  declare,  que  son  intention'n'estoit  pas  de  s'eslever 
&  rencontre  de  Dieu,  ains  de  confesser  que  toutes 
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les  complaintes  qu'il  fera,  venoyent  de  la  fascherie 
qu'il  enduroit  pour  son  mal.  Cognoissona  donc 
no8  vices:  mais  apres  les  avoir  cognu,  il  faut  cer- 
oher  le  remede.  Yoyons-nous  que  nostre  chair  ne 
puisse  porter  les  afflictions  que  Dieu  nous  envoye? 
Kecourons  h  luy  qui  a  TEsprit  de  vertu,  voire,  non 
point  pour  soy,  mais  afin  d'en  distribuer  d.  ceux 
qui  en  ont  faute.  Quand  donc  les  hommes  cognois- 
sent  leurs  infirmitez  qu'ont-ils  ^  faire?  Yoila  Dieu 
qui  declare  qu'il  les  peut  secourir,  qu'il  les  peut 
fortifier.  Quand  donc  nous  sommes  ainsi  advertis 
de  nos  maladies,  que  n'aIlons-nous  au  medecin? 
Mais  quoy?  II  semble  ^  la  plus  part  quand  ils 
diront  par  acquit,  Yray  est  que  ie  peche,  mais  ie 
suis  homme  charnel,  ie  ne  suis  point  de  fer  ne 
d'acier,  et  quand  i'auray  quelque  mal,  il  faut  que 
ie  le  sente.  Tout  cela  est  vray:  mais  cepeodant 
dequoy  profident  donc  les  admonitions  qui  nous 
sont  faites  en  TEscriture?  N'est-ce  quo  quand 
Dieu  nous  aura  adverti  de  nos  vices,  il  veut  qu'on 
s'y  desplaise,  qu'un  chacun  se  haysse  voyant  qu'il 
est  tel?  Et  puis  dequoy  servent  aussi  les  promesses 
qu'il  adiouste,  sinon  afin  que  nous  venions  droit  d. 
luy,  le  prians  qu'il  les  accomplisse  en  nous,  et  que 
nous  ne  doutions  pas  qu'il  ne  soit  prest  de  nous 
donner  secours,  quand  il  verra  la  necessit^  qui 
nous  presse?  Voila  donc  ce  que  nous  avons  d.  faire: 
c'e8t  non  seulement  de  confesser  nos  vices,  maie 
de  venir  a  Dieu,  afin  qu'il  les  corrige  par  sa  bont^ 
et  par  la  grace  de  son  S.  Esprit. 

Or  lob  dit,  qu'il  criera  ^  Dieu,  Ne  me  con- 
damne  painty  mais  monstre  moy  pourquoy  tu  jpiaides. 
Ici  lob  parle  tousiours  comme  un  homme  passionne : 
car  il  voudroit  bien  que  Dieu  ne  procedast  point 
avec  lui  en  ceste  iustice  secrette  et  cachee,  de  la- 
quelle  nous  traitasmes  hier:  mais  il  voudroit  que 
Dieu  Texaminast  selon  ea  fagon  ordinaire.  Or  nous 
avons  dit,  que  Dieu  nous  a  donn6  on  sa  Loy  une 
regle  certaine:  et  si  nous  sommes  traitez  selon  nos 
fautes,  nous  contemplons  la  iustice  de  Dieu  qui  est 
1&  declaree,  nostre  procez  nous  est  donn^  par  escrit 
et  communiqu6,  tellement  que  nous  voyons  I^  les 
articles  qui  sont  prouvez  contre  nous,  voire  et  si 
bien  prouvez,  que  nous  en  pouvons  estre  conveincus. 
Quand  donc  les  hommes  sont  affligez  de  Dieu  pour 
leurs  pechez,  alors  ils  voyent  en  la  Loy  non  seule- 
ment  leur  sentence,  mais  tout  leur  procez:  les 
choses  sont  Ik  deduites  de  poinct  en  poinct,  en 
sorte  qu'il  faut,  quils  baissent  la  teste.  Mais  d'au- 
tant  que  Dieu  n'avoit  point  afflig^  lob  d'une  fa^on 
ordinaire:  mais  qu'il  avoit  promis  &  Satan  de  le 
molester,  ainsi  voila  pourquoy  lob  dit,  Ne  me  con- 
damne  point^  que  premierement  tu  ne  m'ayes  fait  mon 
procea.  Or  ceci  est  dit,  d'autant  que  la  iustice  se- 
crette  de  Dieu  nous  est  bien  estrange  k  cognoistre: 
car  nos  esprits  ne  peuvent  parvenir  iusques  Idr.   Et 


pourquoy?  Oar  nous  voulons  tousiours  aavoir  la 
raison  pourquoy  Dieu  besongne  ainsi,  nous  vou- 
drions  qu'il  noua  fust  contable.  Or  quand  Dieu 
nous  afflige,  et  qu'il  ne  nous  fait  point  sentir  pour- 
quoy:  sur  cela  nous  aommes  estonnez,  cela  noos 
fasche.  Et  comment?  Dieu  n'est-il  pas  iuste?  ne 
faut-il  pas  donc  que  tout  ce  qu'il  fait  soit  regl^  en 
raison,  et  en  equit^?  or  ie  n^apperQoy  point  ceci, 
mais  tout  ropposite.  Voila  donc  comme  les  hom- 
mea,  sont  enflez  pour  plaider  h  rencontre  de  Dieu, 
ils  font  des  disputes  en  eux-mesmes,  voire  des  dis- 
putea  de  chagrin  et  de  despit.  Voila  ce  que  lob 
demande  en  ce  passage.  Mais  tant  y  a  que  Dieu 
luy  pouvoit  bien  monstrer,  ie  di  mesme  lui  faire 
sentir  (quelque  iuste  qu'il  fust)  que  c'estoit  bien 
raison  qu'il  fust  ainsi  .chasti^  pour  aes  pechez. 
Et  pourquoi  donc  est-ce  qu'il  conteste  ainsi? 
Car  il  semble  qu'il  pretende  d'avoir  bonne  cause, 
si  Dieu  le  vouloit  chastier  selon  la  regle  de  la 
Loy.  Nenni:  mais  il  regarde  pluatost  au  con- 
seil  de  Dieu:  c'est  ^  dire,  qu'il  ae  confesse 
bien  pecheur,  et  que  ce  que  Dieu  avoit  iuste 
raison  de.  le  punir  si  griefvement,  n'eatoit  pas 
neantmoins  k  cause  de  ses  pechez.  Et  qu'ainsi 
soit,  il  en  voyoit  beaucoup  de  meschans  au  monde 
qui  eetoyent  espargnez  cependant  qu'il  enduroit: 
et  quant  k  luy,  il  s'e8toit  estudi^  de  tout  son  pou- 
voir  ib  servir  ^  Dieu.  Pourquoy  donc  est-ce  qu'il 
eat  ainsi  afflig^,  sinon  que  Dieu  a  quelque  autre 
conaideration  speciale?  Voila  donc  ce  que  lob 
pretend  ici,  assavoir  d'obtenir  que  Dieu  le  traite 
d'une  fagon  ordinaire,  afin  de  lui  faire  aentir 
aes  fautes. 

Or  cependant  nous  avons  bien  &  appliquer 
ceste  doctrine  ici  k  nostre  instruction,  et  elle  nous 
servira  beaucoup :  c'e8t  que  nous  priona  Dieu,  qu'il 
nous  monstre  pourquoy  il  plaide  contre  noua,  et 
pourquoy  il  nous  appelle  en  iugement.  Car  sans 
cela  tous  les  chastimens  que  nous  pourrons  souffrir, 
nous  seront  inutiles:  comme  noua  voyons  que  la 
plus  part  du  monde  B'endurcit  contre  Dieu.  Nous 
voyons  comme  les  vergea  de  Dieu  batent  et  grans 
et  petis:  et  de  fait  chacun  criera,  Helasl  que  le 
povre  monde  auiourd'huy  n'en  peut  plus :  cependant 
oti  est  la  repentance?  Comment  est-ce  que  tous 
ces  chastimens  profitent?  Mais  il  semble  que  les 
hommes  ayent  conspir^  de  resister  &  Dieu,  de  re- 
pousser  les  coups.  Que  si  Dieu  frappe  ^  grands 
coups  de  marteau,  nous  voyons  les  coeurs  estre 
commei  des  enclumes,  tant  s'en  faut  qu'il8  a'amol- 
lissent  que  plustost  ils  s^enduroisaent.  Et  d^oii  pro- 
cede  c^la,  sinon  d'autant  que  nous  n'avona  point 
ceste  prudence  et  advis  de  cognoistre,  pourquoy 
Dieu  plaide  contre  nous?  Ainsi  donc  ceste  requeste 
nous  est  bien  utile,  c'e8t  quand  nous  demanderons 
dr  Dieu  qu'il  ne   nous  oondamne  pas  simplement, 
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mais  qu'il  xious  face  sentir  en  quoy  nonB  sommes 
coulpablesi  qu'il  nous  esolaire  par  son  sainot  Esprit, 
afin  que  nous  entrions  -en  examen  de  nos  con- 
sciences,  et  qu^apres  avoir  bien  cognu  nos  pechez, 
nous  gemissions,  et  que  nous  n'ayons  nuUe  autre 
esperance,  sinon  de  retoumer  4  luy,  et  de  nous 
rendre  Id.  oonfus^  afin  qu'il  ait  piti6  ae  nous.  Yoila 
un  Item. 

Et  puis  il  y  a  encores  une  autre  requeste  se- 
conde^:  c'e8t  que  Dieu  ne  nous  punisse  point  pour 
nous  accabler  du  tout:  mais  qu'il  plaide  en  sorte 
que  nous  ayons  loisir  de  penser  d.  nos  pechez.  Or 
oeste  requeste  ici  difiere  d'avec  Tautre.  Pourquoy? 
Si  Dieu  du  premier  coup  vient  avec  une  violence 
grande  et  impetueuse,  que  nous  soyons  ]h  tout 
esperdus,  que  sera-ce?  Nous  n'anrons  point  Tesprit 
de  oognoistre,  Helasl  Dieu  est  mon  iuge»  et  il  ne 
laisse  point  toutesfois  d^estre  mon  Pere.  Mais 
comme  un  povre  malfaiteur  estant  condamn6  quand 
on  le  traine  au  gibet,  est  I&  comme  stupide,  et 
comme  un  tronc  de  bois,  si  on  luy  presente  quel- 
que  consolation,  il  n'est  point  capable  de  la  rece- 
Yoir:  voila  comme  nous  en  sommes  quand  Dieu 
oommence  par  ce  bout  si  horrible,  de  nous  declarer 
qu'il  nous  est  contraire.  Car  nous  apprehendons 
la  mort  eternelle,  ce  nous  est  une  teUe  confusion 
que  les  tenebres  nous  saisissent,  tellement  que  nous 
n'avons  point  une  seule  estincelle  de  bonne  con- 
solation  pour  yenir  h  luy:  nons  sommes  preoccupez 
d'une  telle  frayeur  que  nous  n^avons  point  Tadvis 
de  penser,  Helas!  mon  Dieu,  encores  donneras-tu 
lieu  de  repentance  &  ta  povre  creature  qui  se  pre- 
sente  devant  toy.  Nous  avons  donc  bon  mestier  de 
retoumer  k  Dieu»  k  rexemple  de  lob,  le  prians  que 
devant  qu'il  nous  condamne,  il  nous  face  nostre 
procez:  cW  k  dire,  qu'il.uous  traitte  en  telle  me- 
sure  que  nous  ayons  loisir  de  penser  &  nous.  Et 
voila  pourquoy  aussi  leremie  (10,  24)  demande  k 
Dieu,  Chastie  moy  Seigneur,  mais  par  mesure. 
Car  il  voit  bien  que  si  Dieu  veut  proceder  avec 
nous  en  rigueur,  nous  serons  abysmez:  c'en  est 
fieut.  H  demande  donc  &  Dierx,  qu'il  le  chastie  par 
mesure,  c'est  k  dire,  que  le  chastiment  soit  temper^ 
et  moder^  iusques  1&«  qu'il  puisse  lire  et  d'une 
fagon  paisible  examiner  ses  fautes  pour  s'y  des- 
plaire:  et  puis  qu'il  puisse  aussi  prendre  courage 
pour  retourner  k  Dieu,  esperant  pardon  de  lui. 
Yoila  donc  comme  il  nous  en  faut  faire.  Et  ceci 
noua  est  plus  que  necessaire.  Car  nous  voyons 
comme  les  verges  de  Dieu  continuent  d.  estre 
desployees  par  tout  le  monde:  et  la  cause  du  mal, 
est  celle  que  i'ay  desia  nommee:  c'est  assavoir, 
qu'on  ne  regarde  point  pourquoy  c'est  que  Dieu 
rafflige,  et  qu'il  le  bat  ainsi.  Et  mesmes  nous 
Yoyons  que  les  hommes  sont  enyvrez  d'une  vaine 
presomption,  voire,  d'une  folle  rage,  qu'ils  cuident 


tousiours  se  pouvoir  iustifier  devant  Dieu.  Puis 
qu'ainsi  est  donc,  que  cest  orgueil  est  tant  enracin^ 
en  nostre  nature,  d'autant  plus  devons-nous  estre 
solicitez  k  faire  ceste  requeste  que  i'ay  dite:  c'est 
assavoir,  Que  Dieu  nous  monstre  pourquoy  il  plaide 
contre  nous:  c'est  &  dire^  quMl  nous  face  tellement 
sentir  nos  pechez,  que  nous  soyons  contraints  de 
passer  condamnation  volontaire,  et  puis  que  nous 
soyons  instruits  de  retoumer  k  lui.  Tant  y  a,  que 
quand  Dieu  voudra  monstrer  aux  hommes  pour- 
quoy  c'est  qu'il  plaide  contr'eux,  il  n'y  aura  celui 
qui  n'ait  son  procez  tout  form^.  le  di  les  plus 
iustes,  ie  di  aussi  selon  la  regle  de  la  Loy,  telle- 
ment  qu'il  ne  faudra  point  que  Dieu  nous  amene 
iusques  ^  ceste  haute  iustice,  qui  nous  est  incom- 
prehensible :  mais  seulement  que  nous  contemplions 
d'un  cost^  nostre  vie,  et  que  nous  regardions  ce 
que  la  Loy  de  Dieu  nous  commande:  que  nous 
facions  comparaison  de  nos  oeuvres  avec  ceste  regle 
que  Dieu  nous  a  baillee:  alors  il  faudra  que  nous 
demourions  tous  confus.  Et  pourquoi  est-ce  donCy 
que  les  hommes  presument  ainsi,  et  de  leurs 
oeuvres,  et  de  leurs  vertus,  et  de  leurs  merites? 
Cest  pource  que  iamais  ils  n'ont  cognu  que  c'estoit 
du  iugement  de  Dieu.  Car  d'oiIi  vient  ceste  hypo- 
crisie  qui  est  en  la  Papaut6,  qu'on  preschera  et  le 
frano  arbitre«  et  les  merites,  et  les  satisfactions? 
Et  que  les  hommes  dressent  ainsi  les  cornes,  qu'il 
leur  semble  qu'ils  peuvent  venir  le  front  Iev6  de- 
vant  Dieu,  et  y  vienent  comme  des  putains  ef* 
frontees?  Ils  sont  pleins  d'infection  et  d'ordures, 
et  toutesfois  ils  preschent  leurs  merites:  il  leur 
semble  quand  ils  auront  failli,  ils  pourront  bien 
B'aoquitter  par  satisfactions.  Et  d!oik  procede  un 
tel  orgueil,  sinon  d'autant  que  iamais  n'ont  est6 
deu^ment  adiournez  devant  ce  siege  iudicial,  pour 
sentir  oombien  ils  sont  coulpables?  Notons  bien 
donc,  quand  nous  demandons  &  Dieu  qu'il  nous 
monstre  pourquoi  il  plaide  contre  nous,  qu'il  ne 
faut  point  que  nous  ayons  ce  but-la  de  nous  pou- 
voir  iustifier  ne  absoudre:  mais  plustost  c'est  afin 
de  passer  condamnation  pour  estre  receus  k  merci. 
Car  voila  le  senl  remede  que  nous  avons  de  re- 
sidu,  c'est  assavoir,  que  nous  demandions  h  Dieu, 
qu'il  ait  piti6  de  nous,  d'autant  que  nous  ne  lui 
pouvons  rien  apporter  de  nostre  part,  sinon  toute 
confusion.  Yoila  ce  que  nous  avons  k  noter  de  ce 
passage. 

Or  cependant  lob  adiouste,  Test^  bon  gue  tu 
me  faces  ce  tort,  et  que  tu  reprouves  Vouvrage  de  tes 
fnainSy  est  que  tu  faces  luire  le  eonseU  des  meschans? 
Ou  que  tu  sois  tesmoin,  ou  conseil  des  meschans. 
Ici  lob  parle  de  la  nature  de  Dieu,  voire  afin  qu'il 
obtiene  sa  requeste.  Dieu  nous  permettra  bien 
d'user  d'un  tel  langage  quand  nous  venons  k  luy 
(comme  i'ay  desia  toucb6)  c'e3t  assavoir,  que  nous 
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parlions  priy^ment:  touteafois  si  faut-il  que  cela  se 
face  avec  humilit^.  Car  quand  Dieu  nous  est  ainsi 
familier  qu'il  s'abais8e,  afin  que  nous  n'alleguions 
point  que  nous  sommes  par  trop  eslongnez  de  luy : 
ce  n'est  pas  pour  nous  donner  une  audace  d*outre- 
cuidance,  que  nous  yenions  &  luj  ayec  mespris,  et 
que  nons  le  dedaignions.  Nenni:  mais  c'est  afin 
que  la  douleur  ne  nous  accable  pas  tellement  que 
nous  ne  reprenions  nostre  halaine,  et  qu'encores 
nous  n'esperions  que  Dieu  nous  regardera.  Yoila 
donc  le  moyen  que  nous  ayons  pour  trouyer  quel- 
que  allegement,  quand  il  semblera  que  nous  soyons 
du  tout  aneantis  quant  k  nous:  c'est  que  nous  ne 
laiasions  pas  toutesfois  d'espandre  nostre  coeur 
ainsi  priydment,  et  de  faire  nos  oomplaintes  k 
Dieu,  comme  un  enfant  se  retire  k  son  pere,  puis 
qu*il  nous  en  donne  le  cong6.  Yoila  donc  comme 
la  foy  des  enfans  de  Dieu  sera  bien  establie,  non 
point  en  orgueil  ny  en  arrogance,  mais  en  droite 
humilite. 

Or  yenons  maintenant  h  ce  que  dit  lob: 
Gaigneras-tu  rien  a  me  faire  tort,  ou  a  reietter 
Vouvrage  de  tes  mains?  La  iustice  de  Dieu  est 
approuyee  parce  qu'il  n'est  point  oomme  les  hom- 
mes,  qui  sont  menez  d'affection.  Pourquoy  est-ce 
qu'un  homme  fera  tort  ou  yiolence,  ou  quelque 
autre  nuisance  par  firaude  ou  par  malice  &  son 
prochain?  D'autant  qu'il  y  profite.  Pourquoy 
est-ce  qu'un  luge  est  oorrompu?  Pourquoy*  est-ce 
qu'il  opprimera  les  bons  pour  supporter  les  mes- 
chans?  Sera-il  men^  de  credit  et  de  fiEiyeur?  Cest 
qu'il  lui  semble  que  cela  luy  est  profitable,  ou  pour 
gaigner  la  bonne  grace  de  quelqu'un,  ou  pour  se 
yenger.  Mais  toutes  ces  choses-Ia  ne  competent 
point  &  Dieu.  Nous  yoyons  donc  sa  iustice  estre 
approuyee  d'une  part.  Gar  quand  Dieu  affligera 
les  hommes,  s^adresse-il  ^  ses  ennemis?  II  s^adresse 
^  sa  facture,  car  nous  sommes  rouyrage  de  sea 
mains,  il  nous  a  creez  et  formez.  Destruira-il  donc 
ce  qu'il  a  iait?  Et  ainsi  il  faut  bien  conclurre, 
que  Dieu  ne  peut  user  ne  d'ininstice  ne  de  cruaut6 
contre  nous.  II  ne  peut  nser  d'iniu8tice:  yoire 
d'autant  qu'il  ne  reqniert  rien  des  hommes  qui  ne 
luy  soit  deu.  £t  ils  en  sont  conyaincus:  car  com- 
bien  qu'il8  soyent  malins  et  peryers,  si  est-ce  qu'il8 
ont  tousiours  quelque  regard  k  luy.  II  est  yray 
qu'il  y  en  a  qui  sont  si  confits  en  malice,  et  s'y 
adonnent  tellement,  qu'ils  ne  pensent  point  h  Dieu. 
Tant  y  a  (comme  i'ay  dit)  que  ce  sentiment  de 
nature  est  tousiours  imprim6  aux  hommes,  que  s'il8 
cognoissent  que  cela  ne  soit  bon  et  profitable  pour 
eux,  de  faire  quelque  extorsion  et  yiolence  k  leurs 
prochains,  ils  ne  le  feront  pas.  Si  donc  les  hom- 
mes  estans  malins  ne  font  point  de  mal  qu'&  leur 
profit:  Dieu  qui  est  la  fontaine  de  toute  bont^,  qui 
est  la  regle  de  toute  droiture,  pourra-il  estre  incit^ 


^  nous  mal-faire,  et  k  nous  affliger  iniust^ent, 
sans  qu'il  y  ait  profit?  Ainsi  donc  nous  yoyons 
ici  une  approbation  de  la  iustice  de  Dieu.  £t  puia, 
qu'il  ne  puisse  user  de  cruaut6  contre  nons,  il 
appert:  noua  sommes  sa  facture  puis  qu'il  nous  a 
formez:  il  est  certain  donc,  puis  que  nou8  sommes 
son  ouyrage  qu'il  ne  nous  destruira  point  eans 
cause.  Nous  yoyons  qu'un  ouyrier  qui  aura  fait 
une  besongne,  encores  youdroit-il  qu'elle  fust  gardee. 
Or  Dieu  nous  a  mia  en  ce  monde:  nous  sommes 
comme  tesmoignage  de  sa  yertu  et  iustice,  et  bont6, 
et  sagesse.  Nous  destruira-il  donc  sans  propos? 
Cest  une  doctrine  qui  nous  est  bien  profitable, 
moyennant  que  nous  la  puissious  bien  appliquer  & 
nostre  instruction.  Yoire:  car  nous  serons  tous  les 
coups  solicitez  par  Satan  pour  nons  fascher  contre 
Dieu,  coinme  s'il  usoit  de  trop  grande  rigueur  en- 
yers  nous,  comme  8'il  estoit  inique.  Or  il  faut 
ayoir  ceste  bride,  pour  dire,  Oomment  poyre  crea- 
ture,  &  qui  t'adresses-tu  ?  II  te  semble  que  ton 
Dieu  te  face  tort,  est-il  possible?  Tu  es  plein  de 
pechez,  tu  es  plein  de  malice,  de  fraude  et  de  de- 
ception:  et  toutesfois  tu  regardes  &  ton  profit,  quand 
tu  fais  mal  ^  quelqu'un:  si  tu  nuia,  c'e8t  pour 
t'adyancer  au  dommage  d'autrui.  Et  ton  Dieu 
peut-il  rien  gaigner  en  toy?  Et  le  yeux-tu  faire 
compagnon  de  ton  iniquit^,  et  de  ton  pech^? 
Quand  donc  noua  pourrona  regarder  I&,  il  eat  cer- 
tain  que  nous  aurons  en  horreur  de  traiter  ainai 
de  la  iustice  de  Dieu,  et  de  ramener  en  fa^on  que 
ce  soit,  en  dispute.  Et  puia  quand  noua  considere- 
rons,  comment?  Dieu  t'a  mis  en  ce  monde,  il  a 
desploy^  aea  gracea  sur  toy,  les  grands  thresors  de 
sa  bonte:  que  si  tu  regardea  en  ton  corpa,  il  y  a 
asaez  de  matiere  pour  te  rayir  en  admiration,  ne 
faut-il  pas  que  tu  sois  bien  insensd,  que  le  diable 
te  poBsede,  quand  tu  presumeras  d'impuuter  quel- 
que  cruaut6  k  ton  Dieu,  lequel  s'e8t  monstr^  si 
benin  et  si  amiable  enyers  toy?  Yoila  donc  comme 
il  nous  faut  pratiquer  ceate  doctrine  pour  en  aayoir 
faire  nostre  profit. 

Or  le  mot  qui  eat  adiouat^  est  encores  plus 
praticable.  Gar  il  n'y  a  rien  qui  nous  aoit  plus 
commun  que  d'estre  faschez,  quand  nous  yoyons 
que  les  meschans,  et  les  contempteura  de  Dieu 
8'e8gayent  ici,  comme  ai  toutes  les  choses  leur 
yenoyent  k  propos:  qu'il8  feront  leurs  triomphes  en 
se  moquant  de  Dieu  et  de  rEyangiie,  et  de  nous 
qui  en  faisons  profession.  Comme  quoy?  Dieu 
affligera  son  Eglise:  et  bien,  yoila  les  meschans 
qui  triomphent,  tellement  qu'ils  cuident  ayoir  tout 
gagD^:  il  semble  que  Dieu  leur  fayorise.  Apres 
il  adyiendra  quelque  trouble,  les  choses  iront  tout 
au  rebours,  et  au  lieu  que  nous  deyons  estre  con- 
fermez  de  plus  en  plus  que  le  nombre  des  fideles 
croistra,  que  nous  deyrions  estre  confermez  en  foy 
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et  en  tout  bien:  nous  voyoDs  que  beaucoup  qui 
auront  fait  semblaDt  de  croire  k  rEvangile,  ee 
desbordent,  et  sont  mesmes  pluB  meschaDs  et  plus 
enormes,  que  ceux  qui  sont  ennemis  manifesteB. 
Nous  Toyons  d^autres  cboses  ot  il  n'y  a  gueree 
d'esperance  qu^elles  doivent  eatre  amendees  en 
mieux:  cela  nous  fascbe.  Et  comment  est-ce 
(dirons-nous)  que  Dieu  le  permet?  II  semble  qu'il 
vueille  ioi  eslever  los  meschaiiB,  qu'il  leur  vueille 
ouvrir  la  boucfae,  afin  qu^ils  desgorgent  leurs  blas- 
phemes  contre  lui:  il  semble  qu'il  nous  soit  con- 
traire,  et  qu'il  prenne  plaisir  que  nous  soyons 
molestez  et  exposez  h  tout  opprobre.  Et  Dieu 
veut-il  ainsi  esclairer  le  conseil  des  meschans?  Se 
veut-il  mettre  de  leur  part?  Veut  il  participer  d. 
leur  corruption  et  ordure?  Voila  ce  qui  nous  pour- 
roit  venir  en  phantasie.  D'autant  plus  donc  nous 
faut-il  estre  munis  k  1'encontre  te  telles  tentations, 
comme  en  ce  passage  lob  met  tous  les  deux.  Car 
d'un  cost6  il  confesse  que  ceci  lui  est  venu  en  phan- 
tasie,  Comment?  H  semble  que  Dieu  s'adioigne  du 
cost^  des  meschans,  et  qu'il  ait  fait  complot  avec 
eux  pour  leur  donner  tant  plus  d'audace.  lob  donc 
confesse,  que  ceste  tentation-la  luj  est  venue  au 
cerveau :  mais  cependant  ii  y  a  resist^.  Car  il  pro- 
teste  qu'il  est  impossible  que  Dieu  ne  soit  contraire 
au  mal,  car  il  le  hait  de  sa  nature,  autrement  il 
faudroit  qu'il  se  renon^ast.  Ainsi  donc  d^autant 
que  Dieu  est  luge  du  moode,  il  faut  qu'il  chastie 
toute  iniquit6.  Parquoy  sachons  que  iamais  il 
n'esclairera  le  conseil  des  meschans,  c'est  k  dire 
iamais  il  ne  monstrera  qu'il  Tapprouve.  Et  quoy 
donc?  II  veut  exercer  nostre  patience  cependant. 
Que  nous  soyons  donc  armez  contre  tous  scandales: 
qaand  nous  voyons  que  les  meschaDS,  les  ennemis 
de  verit^,  prennent  occasion  de  se  moquer  de  Dieu, 
et  de  nous,  par  les  choses  qui  sont  confuses  au 
monde,  que  nous  disions,  Et  bien,  ce  n'est  pas  que 
Dieu  Boit  de  leur  cost6  pourtant,  car  il  faudra  en 
la  fin  qu'ilB  demourent  confus  en  leur  orgueil :  mais 
il  faut  contempler,  Voici  un  temps  de  tenebres, 
comme  nostre  Seigneur  lesus  Ohrist  rappelle 
(Luc.  22,  53),  quand  le  diable  a  une  telle  licence 
de  mal-faire  que  les  meschans  ont  la  bride  sur  le 
eol.  II  dit  que  c'est  le  regne  des  tenebres  quand 
les  choses  sont  confuses  comme  en  obscurit6.  Mais 
Dieu  fera  passer  les  tenebres  et  noos  esciairera  en 
la  fin,  comme  nous  en  avons  la  promesse  toute 
certaine.  Attendons  donc  et  soyons  paisibles,  et 
concluons  qu'il  est  impossible  que  Dieu  &vorise 
au  conseil  des  meschaoSy  voire,  quoy  qu'il  nous 
semble  cependant  qu'il  dissimule.  Mais  il  faut 
que  nous  soyons  patiens  iusques  au  bout.  Car  il 
nous  monstrera  en  temps  opportun,  que  nous  n'avons 
point  est^  deceus  en  nous  attendant  &  luy.  Voila 
ce  que  nous  avons  ^  noter  quant  k  ce  passage. 


Or  touchant  de  ce  que  lob  adiouste :  c'est  assa^ 
voir,  $i  Dieu  a  des  yeux  comme  Vhomme^  ou  bien  s^U 
a  le  temps  comme  un  homme  mortel:  c'est  pour  mon- 
strer  qu'il  n'a  point  besoin  de  faire  longues  en- 
questes  oontre  nous:  comme  8'il  disoit,'  Seigneur 
toutes  choses  te  sont  cognues,  mesmes  elles  t'ont 
est^  presentes  devant  la  creation  du  monde.  II  ne 
faut  point  donc  que  tu  aycs  le  style  des  luges 
terrestres,  lesquels  feront  longs  proces  tenans  les 
criminels  k  la  torture.  Car  ils  le  font  ^  oause  de 
leur  ignorance:  mais  toy  tu  n'en  as  nul  mestier. 
Ainsi  donques  pourqnoy  me  traites-tu  en  telle 
rigueur?  lob  parle  tresbien  de  la  nature  de  Dieu: 
mais  il  conclud  mal.  Car  il  confesse  sa  passion 
qui  est  excessive,  comme  desia  nous  avons  dit: 
mais  le  principal  est  que  nous  regardions  comme 
il  nous  faut  appliquer  oeste  doctrine  k  nostre  usage. 
Au  lieu  que  lob  demande  d'estre  soulag6,  pource 
que  Dieu  n'a  point  les  yeux  oomme  un  homme 
mortel,  cognoissons  que  quand  Dieu  nous  affiige, 
ce  n'est  poinc  pour  avoir  certitude  de  ce  qui  luy 
est  incognu  ou  cach6:  mais  c'est  pour  nous  ie  faire 
sentir.  Pourquoy  est-ce  que  Dieu  nous  laissera 
languir  quelque  espace  de  temps,  veu  qu'il  nous 
ponrroit  du  premier  coup  raser?  II  le  foit  afin  que 
nous  pensions  &  nous  tant  mieux.  Et  mesmes  tob 
se  contrarie  ici.  En  quoy  nous*  voyons  que  les 
passions  des  hommes  sont  ici  diverses  qu'ils  se 
contredisent  le  plus  souvent.  Tout  ainsi-que  nous 
Toyons  les  vagues  d'une  mer  qui  se  rompent  Tune 
l'autre  par  leur  impetuosit^,  ainsi  en  est-il  de  nos 
passions,  qu'elles  sont  contraires  et  repugnantes  en 
nous.  Nous  ne  les  voyons  pas:  mais  si  est-ce  que 
si  nous  ouvrions  bien  les  yeux  nous  cognoistrions 
qu'il  y  a  de  telles  contradictions,  que  nous  dirons 
tantost  d'une  sorte,  tantost  de  Tautre.  Et  voila  ce 
qui  est  advenu  h  lob.  II  disoit  auparavant,  Ne 
me  condamne  point:  mais  monstre  moy  pourquoy 
tu  plaides.  Et  bien,  Dieu  luy  veut  monstrer,  mais 
de  son  cost^  il  ne  le  cognoist  pas:  tant  y  a  qu'il 
dit,  qu'il  est  press6  par  trop,  non  pas  qu'il  n'ait 
tousiours  eu  patience  (comme  nous  avons  dit)  mais 
elle  n'a  pas  est6  si  parfaite  comme  il  seroit  requis. 
Ainsi  donc  toutes  fois  et  quantes  que  nous  serons 
batus  de  la  main  de  Dieu,  et  quand  nous  serons 
eschappez  d'un  mal  que  nous  rentrerons  en  Tautre, 
que  nostre  langueur  continuera,  que  nous  ne  ver- 
rons  nulle  issue  h  nos  maux,  quand  nous  penserons 
retirer  un  pied  de  la  fange  que  Pautre  s'enfonce 
d'avantage:  cognoissons,  Or  Dieu  nous  affiige,  non 
point  qu'il  y  prenne  plaisir  ne  qu'il  y  ait  quel- 
que  profit  et  advantage:  mais  c'est  d'autant  que 
par  ce  moyen-la  il  nous  veufretirer  ^  soy.  Et 
ainsi  que  cela  soit  pour  nous  faire  trouver  les  af- 
fiictions  douces  et  amiable^,  quand  nous  cognoissons 
qu'elles  tendent  &  nostre  salut.     Mesmes  que  nous 
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ne  perdioDB  point  courage  quand  il  nous  affligera 
en  diverses  sortes  et  quand  il  noua  aura  frapp^ 
pour  un  coupi  s41  y  retourne  pour  la  seconde  et 
troisiesme  fois,  que  nous  disions,  Et  bien  Seigneur, 
puis  qu^il  te  plaist  de  nous  tenir  oomme  en  la 
gehenne,  que  tn  ne  permettes  point  que  nous  soyons 
tellement  confits  en  malice,  que  nous  grincions  les 
dents  k  l'encontre  de  toy,  encores  que  nous  soyons 
conyaincus  de  nos  pechez:  mais  que  nous  venions 
avec  une  droite  mansuetude,  implorer  ta  miseri- 
corde,  afin  de  te  trouver  propice  et  pitoyable  en- 
vers   nous.     Yoila  (di-ie)  comme  il  nous  en  faut 


faire.  Et  d'autant  que  nous  n^ayons  point  d'aocez 
^  Dieu  sinon  par  le  moyen  de  nostre  Seigneur 
lesus  Christ,  que  nous  ayons  recours  ^  luy,  le 
prians  qu'il  nous  y  donne  telle  adresse,  que  noos 
soyons  receus  de  luy.  Et  combien  qu'il  nous  faille 
endurer  durant  la  yie  presente  beaucoup  d^affiictions 
et  de  miseres  si  nous  les  portons  patiemment  ne 
doutons  point  que  le  tout  ne  soit  conyerti  k  salut, 
et  qu'elles  ne  nous  seryent  de  medecine. 

Or  nous  nous  prosternerons  devant  la  face  de 
nostre  bon  Dieu  etc. 


LE  TRENTENEUFIEME    8ERM0N, 

QUI  EST  LE  11.  SUR  LE  X.  CHAPITRE. 


7.  Tu  cogmis  que  ie  ne  feray  point  meschaim' 
ment,  et  que  nul  ne  me  ddivrera  de  ta  main.  8.  Tes 
mains  m'ont  farme,  ettes  m'ont  figure  toui  d  Ventour, 
et  tu  me  defais?  9.  Regarde  que  tu  m^as  forme 
comme  d^argtUe,  et  que  tu  me  reduiras  en  poudre. 
10.  Ne  m^as-tu point  coule  comme  du  laict?  ne  m^a^4u 
pomt  amasse  comme  un  fromage?  11.  Ne  m'as  tu 
pas  vestu  de  peau,  et  de  chair,  compose  d^os  et  de 
n^s?  12.  Tu  m^as  donni  vie  et  grace,  et  ta  visi- 
tation  a  gardi  mon  esprit.  13.  Ces  choses  tu  as 
celees  en  toy,  et  toutesfois  ie  cognoy  ^Hl  est  ainsi 
vers  ioy.  14.  Si  i'ay  peche,  tu  m'emprisonnes:  tu  ne 
souffriras  point  que  ie  sorte  impuni.  15.  Si  i'ay 
fait  iniquementy  maiheur  sur  moy:  si  i'ay  esti  iuste, 
neantmoins  ie  ne  leveray  point  la  teste,  me  voyant 
soule  d^qpprobres,  et  cognoissant  mon  affliction. 

Suyyant  ce  qui  fut  hier  declar6,  lob  remonstre 
ici  k  Dieu  qu'il  n'est  ia  besoin  qu'il  use  d^enquestes 
tk  la  faQon  des  iuges  terriens.  Pourquoy?  Tu  sais 
(dit-il)  que  ie  ne  puis  mal  faire,  et  que  nul  ne  me 
peut  delivrer  de  ta  main.  Si  on  tient  un  malfaicteur, 
on  craindra  qu'estant  eschapp^  il  ne  face  pis  que 
deyant,  et  mesmes  on  tasche  &  se  yenger  du  pass^. 
Yoila  pourquoy  on  est  contraint  d^occire  ceux  od 
il  n'y  a  plus  d^esperance  de  correction  pour  Tad- 
yenir.  Or  lob  dit  que  cela  n'est  pas  quant  k  Dieu. 
Pourquoy?  Tu  sais  (dit-il)  que  ie  ne  puis  mal- 
faire,  et  tu  sais,  encores  que  tu  me  deliyres  de  ceste 
affliction,  ie  suis  tousiours  suiet  k  toy:  quand  11  te 
plaira  tu  me  peux  ramener  encores  l^  oil  ie  suis  en 
cest  estat  si  malheureuz.   Puis  qu^ainsi  est,  qu'est-ce 


qui  te  peut  inciter  ^  me  faire  tant  de  torments? 
Or  (comme  nous  ayous  dit)  toutes  ces  requestea  se 
peuyent  bien  faire  k  Dieu,  moyennant  que  oe  soit 
en  toute  humilit6:  que  nous  ne  contestions  point 
comme  youlans  raocuser  de  ce  qu'il  nous  traite  en 
trop  grande  rigueur,  ou  bien  yonlans  amener  quel- 
que  raison  de  nostr^  part  pour  faire  nostre  cause 
bonne.  Quand  nous  n^irons  pas  ainsi:  mais  que 
nous  yiendrons  ayec  oes  propos  pour  les  ayoir  im- 
primez  en  nos  coeurs,  pour  dire  Helas!  Seigneur, 
quant  k  toy  ie  say  que  tu  n'y  procedes  point  k  la 
fagon  des  hommes:  car  qui  t'induiroit  ^  ce  faire? 
Tu  sais  qui  ie  suis,  tu  sais  qull  y  a  en  mon  coeur: 
et  puis  il  est  en  toy  mesme  de  me  tenir  brid^ :  en« 
cores  que  ie  fusse  le  plus  meschant  du  monde,  si 
est-ce  que  ie  ne  puis  eschapper,  que  gagneroye-ie 
donc  de  faire  du  rebelle  contre  toy?  Car  qui 
suis-ie?  le  ne  suis  que  poudre,  ie  suis  une  poyre 
creature  mortelle.  Yoila  un  Item.  Mais  sur  tout, 
quand  tu  souffleras  sur  moy,  ie  ne  seray  rien  du 
tout.  Et  Seigneur,  ie  cognoy  donc  et  concluy  que 
tu  n'es  point  men6  d'affection  charnelle  quand  tu 
m'affliges.  Que  reste-il  donc?  Fay  moy  sentir  ta 
bont^.  Quand  nous  tiendrons  la  iustice  de  Dieu 
toute  certaine,  et  que  cependant  nous  aurons  ces 
propos  pour  nous  induire  k  une  bonne  confiance, 
que  nous  n'imaginerons  point  que  Dieu  ne  nous 
exauce,  et  qu'il  ne  nous  face  merci.  Yoila  comme 
nous  pourrons  user  des  propos  de  lob. 

Or  apres  qu'il  a  aiosi  parl6,  il  adiouste,  Te$ 
mains  m^ont  forme,  elles  m'ont  figure  tout  a  Ventour^ 
et  cependant  me  desferas4u?    II  retourne  &  oe  qui 
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fut  deeia  bier  deelar^.  '  Car  eeste  sentenoe  avoit 
est^  tonchee  auparavant:  mais  il  la  oonferme  dere- 
chef,  et  non  sans  cause.  C^r  o^est  un  argament 
qoi  uous  doit  bien  ooneoler,  que  si  Dieu  use  de 
rigueur  envers  nous,  oe  n^est  point  par  cruaut6 
qu'il  le  fait.  Pourquoy?  II  regarde  k  son  oeuvre 
et  &  sa  faoture.  Nous  devons  dono  tousiours  penser 
k  ceci  toutes  fois  et  quantes  ^ue  Dieu  nous  afBige, 
Or  Q^  ie  ne  me  suis  point  form^,  Diou  ne  s'esleve 
point  contre  une  ohose  estrange,  ie  suis  la  faoture 
de  ses  mains.  Puis  qu^ainsi  est,  il  fant  dire  quMl 
a  iuste  raison  de  me  traiter  ainsi.  Car  il  n'est 
point  cmel,  il  est  certain  qu'il  recognoist  son  ou- 
vrage.  Dieu  par  maniere  de  dire,  se  mire  et  se 
contemple  aux  hommes:  ce  n'est  point  sans  cause 
qa'il  a  regard6  tout  ce  qu'il  avoit  fait,  et  qu'il  Ta 
trouvd  bon.  Or  est-il  ainsi  que  rhomme  est  le 
principal  ouvrage  et  le  plus  exoellent  qui  soit  entre 
toutes  les  creatures,  Dieu  a  voulu  Ik  desployer  ce 
qn'il  nWoit  mis  qu'en  petites  portions  et  au  oiel, 
et  en  la  terre,  et  en  tous  animaux:  tellement  que 
rhomme  est  appell6  comme  un  petit  monde,  que  \h 
nous  v^oyons  tant  de  choses  admirables  qu'il  faut 
qa'on  en  soit  estonn^.  Puis  qu^ainsi  est,  nous 
devons  tousiours  estre  persuadez,  que  Dieu  oon- 
templant  son  ouvrage  en  nous,  sera  esmeu  et  enotin 
a  noas  bien  faire,  h  nous  maintenir.  Gar  nous 
savons  ce  qui  luy  est  attribu6  en  rEsoriture  sainote: 
c'est  qu'il  oonserve  oe  qu'il  a  fait,  et  oe  qu'il  a 
commeno^  il  ramene  k  perfeotion.  Puis  qu'ainsi 
est  dono  qu'il  a  us^  d'une  graoe  tant  singuliere 
enverB  nous,  il  n'y  a  nulle  doute  qu'il  ne  vueille 
continner  iusques  h  la  fin.  Nous  vbyons  mainte- 
nant  que  oest  argument  nous  doit  et  nous  peut? 
beaucoup  servir,  quand  nous  rappliquerons  k  bon 
nsagd,  c'e8t  de  oonsiderer  que  Dieu  nous  a  formez. 

Et  voila  pourqtioy  aussi  lob  en  fait  une  plus 
ample  deduotion.  II  dit  en  ce  yerset,  Seigneur^ 
me  devoreras-tu  ?  Car  le  mot  emporte  oela,  o'est 
^  dire,  me  deaferas^u,  puis  que  tu  nCas  figurS  tout 
a  Tentmr?  II  entend  qu'il  n'y  a  que  redire:  oar 
on  pourra  bien  faire  un  ouvrage  de  belle  parure, 
mais  ce  ne  sera  par  tout  qu'il  sera  ainsi  poly,  il  y 
aura  une  partie  l^  oix  on  n'usera  point  de  tel 
artifice.  Quand  on  fera  une  belle  tapisserie,  il  n'y 
aura  que  le  devant  qui  se  monstrera  beau,  et  ce 
qui  est  oach^  sera  tout  difibrme.  Mais  de  rhomme 
nous  voyons  qu'il  est  poly  depuis  le  sommet  de  la 
teste  iusques  &  la  plante  des  pieds,  qu'il  y  a  un 
artifice  egal  (voire  selon  Tordre  de  nature)  et  qu'on 
ne  sauroit  point  trouver  ^  redire  au  bout  d'un 
ongle.  lob  donc  yeut  ioi  exprimer  la  sagesse  in- 
finie  de  Dieu,  laquelle  se  declare  en  la  forme  hu- 
maine:  oomme  s'il  disoit,  Et  Seigneur  destruiras-tu 
un  ouvrage  si  excellent,  \h  oii  on  peut  voir  ta 
sagesse,    ta   vertu,   ta   bont^  inestimable   pour  te 
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glorifier?  Prendras^u  plaisir  d'aneantir  ainsi  ta 
gloire,  laquelle  apparoist  et  reluit  aux  hommes? 

Nous  voyons  maintenant  quelle  est  son  in- 
tention:  mais  il  adiouste  ce  que  i'ay  desia  touch^: 
c'est  assavoir,  que  Dieu  Va  formi  comme  argiUey 
et  U  remettra  en  poudre,  Comme  s'il  disoit, 
Seigneur  que  ton  ouvrage  soit  ost6  de  moy, 
que  restera-il?  Car  mon  commencement  est 
de  la  fange  de  la  terre.  H  est  vray  qu'il  n'y 
a  eu  qu'Adam  que  Dieu  ait  form6  de  la  terre: 
mais  yoila  oi!i  nostre  origine  oommence:  il  nous 
faut  tous  revenir  \k:  quand  nous  pensons  d'oi!i  les 
hommes  sont  sortis  et  de  quoy  ils  sont  composez, 
assavoir,  de  la  terre,  sachons  que  oela  nous  compete 
d>  tous  en  general.  Or  puis  qu'ainsi  est  que  Dieu 
nous  a  formez  de  la  terre:  qu'il  oste  ce  qu'il  y  a 
mis,  c'est  &  dire,  qu'il  separe  sa  vertu,  sa  sagesse, 
sa  bont^  qu'il  a  desployee  sur  nous,  et  il  faudra 
que  nous  retoumions  de  \k  oti  nous  sommes  venus. 
Puis  qu'ain8i  est  donc,  Dien  voudra-ilnousdestruire? 
n'est-oe  point  oomme  aneantir  sa  gloire?  Ouy  s'il 
le  fait  sans  raison.  Car  quand  il  destruit  les  me- 
sohans  et  les  iniques,  c'est  d'autant  qu'ils  ont  effiic^ 
(entant  qu'en  eux  est^  Timage  qui  estoit  imprimee 
en  leur  nature.  Et  ae  fait,  Moyse  prononce,  Que 
Dieu  s'est  despleu  quand  il  a  veu  que  les  bommes 
s'estoyent  ainsi  corrompus.  Voila  Dieu  s'est  re- 
penti  (ditil)  d'avoir  fait  rhomme.  Non  point  qu'il 
y  ait  un  changement  en  Dien  pour  se  repentir 
(car  il  ayoit  bien  preveu  tout  devant  que  le  monde 
fust  ore6)  mais  Moyse  declare  I&,  que  Dieu  mes- 
cognoist  les  hommes  quand  ils  se  sont  ainsi  per- 
vertis,  et  qu'il8  se  sont  destoumez  de  ceste  inte* 
grit^  et  droiture,  laquelle  il  avoit  mise  en  eux. 
Par  cela  donc  nous  voyons  que  Dien  recognoist 
tousiours  son  ouvrage  aux  hommes :  mais  cepen- 
dant  qu'il  deteste  tousiours  le  pech^,  lequel  ne 
procede  point  de  luy,  et  ne  luy  peut  pas  estre 
imput6. 

Or  apres  cela  lob  adiouste ,  Ne  m^as^tu  point 
cotiU  comme  du  laict?  II  parle  ici  de  la  generation 
humaine,  qui  est  une  chose  admirable,  et  I^  oii 
tous  nos  sens  sont  confus.  Car  de  dire,  que  de  la 
semenoe  humaine  il  sorte  une  creature  vivante, 
une  creature  qui  soit  ainsi  polie,  Ift  oti  on  apper- 
Qoit  un  ordre  qui  pent  ravir  les  esprits  en  estonne- 
ment:  ne  faut-il  point  que  Dieu  soit  ioi  magnifi6? 
Quelle  difference  y  a-il  entre  rorigine  d'un  homme, 
et  la  facture  d'un  fromage?  Car  nous  voyons  que 
du  laict  quand  il  sera  amass6,  et  qu'il  est  prins: 
bien,  on  en  fera  un  fromage:  mais  de  dire,  qa'il 
viene  une  creature  vivante,  une  creature  qui  porte 
1'image  de  Dieu  en  soy:  une  oreature  qui  soit  si 
bien  disposee^  qu'elle  sorte  de  ce  oommenoement 
qui  est  en  la  generation  des  hommes?  D'autant 
donc  qu'il  n'y  a  nuUe  apparence,  comme  il  semble, 
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qa'an  homme  doive  estre  form^  de  la  semence  hu- 
maine:  d'autant  plus  voit-on  que  Dieu  reut  estre 
ici  ador^.  Que  qoub  sojons  donc  comme  ravis, 
pour  dire,  Helas^  Seigneur,  quel  ouvrier  que  tu  es! 
Que  les  hommes  soyent  ainsi  composez  d^ordure 
et  d^infeotion,  et  cependant  qu'il  en  vienne  une 
chose  Bi  oxcellente?  Car  quand  nous  contemplons 
un  homme,  il  faut  que  nous  soyons  eBbahis  maugr^ 
que  nouB  en  ayons.  Et  d^oti  procede-il?  d'une 
chose  honteuse,  et  dont  on  n'oBe  parler.  Ainsi 
donCy  voila  Dieu  qui  nous  a  tellement  humiliez  en 
noBtre  generation,  que  oependant  il  veut  que  sa 
vertu,  et  iustice,  et  sagesse  soyent  tant  mieux 
cognues.  Yoila  ce  que  lob  a  ici  declar^.  Et  c'est 
pourquoy  il  adiouste,  Et  Seigneur,  Tu  nias  revestu 
et  de  chair  et  de  peau.  Or  ces  ohoses  ici  procedent- 
elles  de  la  semence  humaine?  II  n'y  a  qu^infection 
et  ordure,  et  cependant  voila  la  peaui  voila  la 
chair,  voila  les  nerfs,  qui  sont  choses  dont  tout  le 
monde  peut  estre  rendu  confus.  Hais  quand  Dieu 
a  recueilli  tant  de  mirades  en  un  corps,  et  qu'il 
nous  monstre  1&  une  si  belle  image  et  tant  yive 
de  sa  maiest^,  n'avons-nous  poiut  occasion  de  dire: 
Seigneur,  il  y  a  ici  des  choses  qui  surmontent  tout 
nostre  sens  et  raison. 

Or  apres  que  lob  a  parl^  de  la  creation  des 
hommes  il  adiouste,  £t  bien,  Tu  nCas  dome  vie,  et 
grace,  et  ta  visitation  garde  mon  esprit.  En  oela  il 
deolare»  que  Dieu  ne  s'est  point  content^  de  1'avoir 
form^  au  ventre  de  sa  mere,  de  luy  avoir  donn^ 
une  figure  si  excellente:  mais  sur  cda  (dit-il)  tu 
rn^as  donni  vie  et  grace:  il  entend  par  ce  mot  de 
Vie,  ce  qui  est  en  Tame  de  vigueuri  et  de  rertu. 
Oar  le  corps  de  soy  n'auroit  nul  mouvement:  ce 
seroit  une  chose  morte.  Tu  m'as  donc  vivifi^, 
Seigneur,  c'est  ^  dire,  le  principal  qui  doit  estre 
magnifi^  de  ton  oeuvre,  ce  n'est  point  la  figure  de 
mon  corps.  H  est  vray  qu'en  cela  desia  on  peut 
voir  ta  vertu^  et  ta  sagesse  admirable:  mais  Tame 
est  encor^  plus,  elle  surmonte.  Et  avec  cela  en- 
cores  Tame  n'aura  point  une  vie  commune,  oomme 
auront  les  bestes  brutes  qui  auront  ame  pour  sentir 
et  se  mouvoiri  pour  boire  et  pour  manger,  pour 
aller  et  venir,  il  n'y  a  pas  seulement  ces  sens  exte- 
rieurs  en  Thomme,  mais  il  y  a  intelligence  et  rai- 
son,  il  y  a  verit^.  Car  nous  voyons  resprit  qui 
est  en  rhomme  qui  comprend  tant  de  choses.  Yoila 
pourquoy  lob  outre  le  mot  de  Vie  a  mis  gracCy 
signifiant  que  la  vie  quQ  Dieu  a  donnee  aux  hom- 
mes,  ne  leur  est  point  commune  avec  les  bestes 
brutes:  mais  qu'il  y  a  une  dignit^  beaucoup  plus 
grande  et  plus  k  priser. 

Et  puis  il  declare  que  Dieu  a  continu^.  Ta 
visitcxtion  (dit-il)  a  gardi  mon  esprit.  Car  quand 
Dieu  nous  auroit  mis  en  bon  estat,  si  est-ce  que 
nous  ne  pourrions  pas  subsister,  sinon  qu'il  eust 


tousiours  sa  main  estendue  •  sur  nous.  Que  faut-il 
dono  pour  demourer  en  restat  oti  nous  aurons  une 
fois  est^  establis?  II  faut  que  Dieu  inspire  sa 
vertu  incessammenti  ^u'il  soit  comme  prochain  de 
nous.  Et  voila  pourquoy  lob  use  du  mot  de  Visi- 
tationj  comme  s'il  disoit,  Seigneur,  si  ce  n'estoit 
que  tu  me  regardes  d'un  oeil  paternel,  il  est  cer- 
tain  que  ie  seroye  pe«i  d.  chacune  minute:  mais  tu 
me  regardes  tousioursy  tu  sais  mes  necessitez  pour 
y  pourvoir.  Yoila  dono  comme  ie  suis  conserv^  et 
maintenu. 

Or  k  la  fin  il  adiouste,  Combien  que  ces  choses 
soyent  cachees  en  toy,  et  que  tules  tienes  en  ton  con- 
seil:  si  est^e  que  ie  say  bien  qu^il  en  est  ainsi  envers 
toy.  Comme  si  lob  disoit,  tieigneur,  ie  say  bien 
que  ces  choses  sont  si  hautes,  que  ie  ne  les  com- 
pren  pas  du  tout,  mais  tant  y  a  que  si  faut-il  qoe 
i'en  aye  quelque  apprehension.  le  say  qu'il  est 
ainsi  envers  toy:  c'est  ^  dire,  ie  n'en  ay  pas  une 
cognoissance  si  parfaite  qu'il  seroit  requis:  mais  ie 
say  neantmoins  qu  il  en  est  ainsi.  Pen  ay  quelque 
goust  de  mon  cost^:  et  oela  me  suffit  pour  con- 
clurey  que  tu  as  monstr^  de  si  grands  thresors  de 
ta  sagessei  et  bont^,  et  vertu  en  moy,  qu'il  m'e6t 
impossible  de  les  priser  et  magnifier  tant  qu'ils 
meritent.  Or  maintenant  ie  voy  comme  tu  me 
traites:  car  ie  suis  malheureux,  tu  m'enclos  ici  en 
prison,  ie  ne  pourray  iamais  sortir.  Et  pourquoy? 
le  regarde  raffliction  oti  tu  m'a8  mis:  et  quand  ie 
n'y  cognoy  point  d'issue,  me  voila  oonfus,  tellement 
que  quand  ie  seroye  iuste»  ie  n'oseroye  pas  enoores 
lever  la  teste  pour  m'excuser  devant  toy.   II  faudra 

Sue  ie  soye  forclos  du  tout.  Comme  quand  un 
uge  ne  voudra  point  recevoir  ce  qui  luy  sera  pro- 
po86»  il  deboute  la  partie:  il  faut  dono  que  la  con- 
damnation  viene  nonobstant  toutes  ses  replicques. 
Akisi  en  est-il,  dit  lob.  Car  ie  voy  qa'encores 
que  ie  ne  me  sente  point  ooulpable,  neantmoins  tu 
m'a8  ici  trop  grievement  affiig^.  Or  ceci  est  dit 
suivant  ceste  passion  excessive  dont  nous  avons 
trait6:  et  cependant  neantmoins  il  cognoist  que  s'il 
vient  d.  ceste  iustice  de  Dieu,  laquelle  nous  est  in- 
comprehensible ,  Ui  il  ne  trouvera  point  estrange, 
qu'il  soit  ainsi  trait^.  Yray  est  qu'il  ne  peut  pas 
comprendre  oela  en  son  sens  naturel:  mais  tant  y 
a  qu'apres  qu'il  aura  tout  oonsider^,  il  faudra  qu'il 
resiste  ^  ceste  tentation.  Yoila  donc  en  somme  ce 
qui  est  ici  couch^. 

Or  maintenant  nous  avons  bien  &  observer  et 
k  retenir  oe  que  lob  declare  ioi  touchant  la  orea- 
tion  des  hommes,  et  touchant  ceste  grace  de  Dieu 
par  laquelle  ils  sont  maintenus  en  leur  estat.  Pour 
un  Item  donc,  quand  il  dit,  Que  Dieu  nous  a  for- 
mee  comme  d?argiUe,  et  quHl  faut  que  nous  soyons 
reduits  en  poudrCj  quand  il  aura  retir^  sa  grace 
quUl  avoit  espandue  sur  nousi  cela  nous  doit  in- 
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fttruire  &  bamilit^.  Oar  nouB  voyoDS  comme  les 
hommes  se  prisent,  qQ^un  chacun  voudroit  eetre 
eslev^  par  deasuB  lea  nues.  Et  pourquoy?  Qui 
bien  se  cognoiat  pen  se  prise  (comme  on  dit)  mais 
leg  hommee  ferment  les  yeux,  et  se  mettent  en 
oubli,  et  ne  yeulent  point  regarder  que  c^est  d'eux, 
1)6  quelle  est  leur  condition,  afin  qu^ils  ae  puissent 
priser.  OW  merveiUes  que  nous  aimons  ainsi  de 
DOUB  tromper:  et  cela  se  fait  neantmoins.  D'autant 
plus  nous  fikut-il  noter  ceste  doctrine,  laquelle  nous 
ramene  Ih  ot  nous  ne  voulons  point  venir  de  nostre 
bon  gr6:  c^est  que  nous  cognoiBsions,  que  Dieu 
nous  a  prina  de  fange  et  de  bou3.  Yoila  que  c^est 
de  nous.  Q.oe  les  hommeB  8'aiIIent*  vanter,  pour 
dire,  qn'il8  ayent  quelque  dignit6  et  vertu,  si  faut-il 
en  la  fin  qu^ils  cognoissent  que  ce  n'e8t  que  fange, 
qae  ce  n^est  que  ^u6.  Bt  puis  cela  ne  nous  sert-il 
point  pour  nous  humilier?  H  &ut  aussi  que  nous 
retoumions  encores  en  oest  estat-Ia,  non  pas  que 
Dieu  nous  y  laisse  (car  nous  avons  resperance  de 
la  resurrection)  mais  ie  parle  maintenant  de  ce  qui 
est  en  nostre  nature:  que  tout  cela  est  comme  un 
bastiment  de  bou6,  ce  que  nous  avone  digne  d'e8tre 
pris^  en  nostre  oorps.  Si  nous  avons  maintenant 
quelque  vigueur:  et  bieui  c^est  comme  la  verdure 
d'ane  herbe,  ainsi  qu'il  en  est  parl^  au  Prophete 
Isaye  (40,  6.  7).  Nous  florissons,  maia  c^est  pour 
estre  tantost  fleetris.  Ainsi  donc  si  nous  n^avons 
regard  qu'&  Tordre  de  nature,  la  mort  aneantit  tout 
ee  qni  eat  de  dignit^  aux  hommes,  tellement  que 
le  tont  retoumo  en  boue  et  en  fange,  et  en  terre. 
Puis  qu^ainsi  est  donc,  apprenons  de  souvent  re- 
eorder  eeste  \eqon,  afin  d^abaisser  nos  sourcils,  ot 
que  nouB  ne  soyons  point  enflez  d'une  vaine  arro- 
ganoe,  comme  nous  en  voyons  la  pluspart:  mais 
que  nouB  teniouB  de  Dieu  tout  ce  qui  est  en  nous, 
et  le  tenans  de  luy,  que  nous  luy  en  facions  hom* 
mage,  et  non  pas  nous  eslever.  Oar  par  cela  nous 
monBtrerions  une  ingratitude  par  trop  vilaine, 
Qsurpans  i'honneur  qui  appartient  &  Dieu,  usur- 
pans  ce  en  quoy  nous  n^avons  rien.  Ainsi  donc, 
que  ceci  nous  8oit  bien  resolu:  c^est  de  oognoistre 
d'oi!i  nous  sommes  venus,  et  oti  il  nous  faut  re- 
touraer.  0'e6t  une  chose  assez  commune:  mais 
d'aatant  que  nous  la  prattiquons  ei  mal,  voila  pour- 
quoy  rEscriture  saincte  nous  en  parle  souvent. 
Au  reste  de  nostre  cost^  aussi,  que  nous  appre- 
nions  de  considerer  mieux  que  nous  ne  faisons  pas, 
la  bont^  de  Dieu  infinie  envers  nous:  d'autant  que 
nous  sommes  ainsi  pollus.  Oar  si  nous  regardons 
la  matiere  dont  les  hommes  sont  faits,  et  la  forme 
qui  leur  est  donnee,  et  que  nous  facions  compa- 
raison  Tun  k  Pautre,  cela  donnera  tant  plus  grand 
lustre  k  ce  que  Dieu  y  a  mis.  Si  Dieu  nous  avoit 
formez  de  la  substance  du  soleil,  ou  des  estoilles 
ou  qu'il  eust  fait  quelque  matiere  celesto  dont  les 


hommes  fussent  prins:  et  bien,  nous  aurions  occa- 
sion  de  dire  que  nostre  commencement  est  hono- 
rable:  et  par  cela  aussi  la  grace  de  Dieu  seroit  au- 
cunement  obBcurcie:  mais  quand  Ton  se  propose 
de  la  bou3,  qui  la  regarde^  Yoila  une  chose  qui 
est  en  opprobre:  on  ne  daigne  pas  quasi  &  grand' 
peine  regarder  de  la  fange.  Si  nous  en  avons 
quelque  crotte  mesmes  au  bout  de  la  robbe,  nous 
sommeB  poltuez  d'autant,  si  nous  en  avons  aux 
mains  nous  ne  pouvons  pas  porter  cela,  si  nous  en 
avouB  au  visage,  cela  nous  desplaist  encores  plus. 
Et  qui  Bommes  nous?  nous  sommes  tous  de  fange, 
nou8  n'en  avons  pas  seulement  au  pan  de  la  robbe, 
ou  au  bout  des  talons,  et  en  nos  souUiers,  mais 
nouB  en  sommes  tous  pleins,  nous  ne  Bommes  que 
fange  et  ordure  et  dedans  et  dehors.  Et  cependant 
toutesfois  quand  nous  venons  h  regarder  cest  arti- 
fice  admirable  que  Dieu  a  mis  en  nous  (comme 
i'ay  deeia  dit)  en  cela  nons  avons  oocasion  de 
cognoistre  tant  mieux  et  tant  plus  clairement  la 
bont^,  la  vertu,  et  la  sagesBe  de  Dieu.  Yoila  donc 
comme  lea  hommes  en  regardant  d'oii  ils  sont  ve- 
nns  doivent  baisser  la  teste,  ec  8'aneantir  du  tout, 
voyans  quels  ils  sont,  en  quel  estat  et  en  quel  de- 
gr6  d'honnear  Dieu  lee  a  oBlevez,  ils  doivent  estre 
ravis  en  admiration,  et  magnifier  Dieu,  cognoissanB 
qa'ilB  Bont  d'autant  plus  tenus  ^  lui,  de  ce  que  lee 
ayanB  prins  d'une  matiere  tant  mesprisee  et  con- 
temptible,  il  y  a  mis  toutOBfoiB  de  ea  grace  si  pre- 
oieuBO,  si  haute,  et  si  noble  qu'il  faut  que  les  hom- 
mes  en  despit  de  leurs  dents  eognoisBent,  Yoici 
Dieu  qui  bo  declare  tout  k  plein.  Et  ainsi  toutes 
foiB  et  quantee  que  nouB  pensons  &  nous,  que  ces 
deux  choscB  nouB  vienent  en  memoire:  o'est  adsa- 
voir  ceste  matiere  dont  nouB  Bommes  prins,  pour 
nouB  oster  tout  orgueil,  pour  nouB  despouiller  de 
toute  hautesse:  et  puis  rartifice,  que  Dieu  a  mis 
en  nouB,  afin  qne  nouB  cognoiBBions  tant  mieux 
combien  nous  luy  Bommes  tenus  et  redevableB:  et 
qu'un  ohacun  s^escrie,  Helasl  Seigneur,  nous  ne 
pouvons  pas  comprendre  la  centiesme  partie  des 
biens  que  tu  nou8  as  eslargis.  Yoila  ce  que  nous 
avons  ik  retenir  en  premier  lieu. 

Et  sur  cela  aussi  nous  faut-il  considerer  ce  qui 
est  ici  adioust^  de  lob,-  quand  il  est  dit,  Tu  m'as 
eotdi  comme  du  laid^  tu  m^as  form6  comme  un  four- 
mage  en  m^amassant,  et  tu  m^as  revestu  de  peau  et 
d^os.  II  est  vray,  que  ce  style  ici  de  prime  face 
semble  assez  estrange.  Et  comment?  le  S.  Esprit 
n'avoit-il  point  des  choses  plus  propres  h  dire? 
n'avoit-il  point  un  langage  qui  eust  est^  pour 
mieux  exprimer  que  c'e8t  de  la  creation  des  hom- 
mes?  Yoila  des  choses  qui  semblent  ne  respondre 
point,  ny  estre  convenables  k  la  maiest6  de  Dieu. 
Or  ce  n'est  point  Bans  cause  que  lob  a  ainsi  parl6. 
Oar  (comme  desia  nous  avons  declar^)  il  faut  que 
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les  hommes  eojent  abaissez  maugr^  qu'il6  en  ayent, 
ou  ils  seront  tousiours  eslevez  en  orgueil,  tellement 
qu'il8  ne  pourront  iamais  venir  k  ceste  consideration, 
qui  est  toutesfois  si  necessaire,  de  penser,  Qu'est-ce 
que  Dieu  a  mis  en  nous?  et  qui  serons-nous  quand 
il  aura  retir^  sa  grace/  et  quand  nous  serons  se- 
parez  d^aveo  luy?  lamais  les  hommes  ne  pourront 
venir  iusques  1&  que  par  force.  Et  ainsi  il  faut  que 
nous  soyons  amenez  k  ceste  boud,  et  k  ceste  fange 
de  laquelle  il  est  ici  parl^.  Yray  est  que  los  subtils, 
c'est  k  dire,  ceux  qui  cuident  estre  bien  sages  en 
leur  cerveau,  trouveront  ici  ^  repliquer,  qu'il  leur 
semblera  que  ce  stile  ne  soit  point  tel  comme  ils 
desireroient.  Car  si  on  interrogue  les  philosophes, 
et  bien  ils  parleront  d'une  autre  fa^n:  mais  Dieu 
a  cognu  ce  qui  nons  pouvoit  mieux  edifier.  Gar  il 
n'est  pas  question  ici  de  tenir  escole  de  disputes 
subtiles:  il  n'e8t  pas  question  de  nous  faire  philo- 
sophes:  mais  il  est  question  de  nous  apprendre 
combien  nous  sommes  tenus  k  Dieu,  de  nous  exercer 
en  ces  deux  articles  que  i'ay  touchez,  c'e8t  assavoir, 
Que  nous  ayOns  honte  de  nous,  et  de  tout  ce  qui 
nous  est  propre :  Que  nous  soyons  confus  en  regar- 
dant  que  c'est  de  nostre  nature.  Et  puis  de  1'autre 
cost6,  que  nous  soyons  ravis,  cognoiseans  la  bont6, 
et  la  grace  de  Dieu,  quand  il  nous  a  fait  tels,  que 
nous  Bommes  d'un  si  beau  et  excollent  artifice.  Yoila 
(di-ie)  oi!i  il  nous  faut  appliquer  nostre  estude,  et 
non  point  s'enquerir  par  le  menu  et  subtilement 
des  causes,,  des  raisons,  et  des  moyenis  qui  sont  en 
la  creation  des  homme^.  Et  comment?  Nostre  sens 
y  pourra-il  parvenir?  II  est  vray  quo  quand  les  phi* 
losophes  ont  disput^  de  ces  choses,  ils  ont  dit  qu'il 
faut  que  Dieu  ait  besongn^  extraQrdinairement  en 
la  oreation  de  Thomme :  car  il  n'y  a  nul  propos  que 
d^une  chose  si  mesprisee  en  soy,  il  en  ait  tir^  un 
ouvrage  si  parfait  et  si  excellent,  comme  est  le  corps 
humain.  Et  combien  que  les  philosophes  diront 
bien  qu'il  faut  commenoer  par  corruption  si  on  veut 
avoir  quelque  chose  en  nature.  Tant  y  a  que  voila 
un  beau  commencement :  il  est  tout  contraire  au 
sens  humain.  II  est  vray:  mais  Dieu  a  voulu 
monstrer  aux  plus  sages  qu'ils  seront  confus  en 
contemplant  ses  oeuvres.  Neantmoins  Dieu  donne 
bien  cependant  aux  philosophes  de  regarder  et 
speculer  beaucoup  de  choses,  qui  ne  seront  point 
apprinses  du  commun  populaire  et  des  idiots :  mais 
ici  Dieu  ne  nous  a  point  voulu  appeller  en  telle 
escole.  Quoy  donc?  II  nous  a  voulu  declarer  ce 
qui  nous  estoit  profitable  pour  nostre  salut,  c'est 
que  nous  cognoissions  principalement  que  c^est  de 
nous,  de  quelle  matiere  nous  sommes  formez:  et 
puis  quant  ^  Partifice  qui  y  est,  que  nous  contem- 
plions  la  forme  que  Dieu  nous  a  donnee  pour  le 
glorifier,  afin  que  nous  n'ayons  nulle  excuse,  ne 
grands  ne  petis,  ne  les  clercs,   ne  les  ignorans  et 


simples  gens.  Car  si  Dieu  traitoit  les  choses  par 
trop  subtilement,  Ics  grans  clercs  cuideroyent  qu'il8 
anroyent  acquis  une  telle  science  par  leur  estude, 
ou  par  ce  qu'il8  auroyent  est^  plus  sages.  OrDieu 
met  ici  les  choses  en  tel  sens  qu'il  ne  faut  pas 
beaucoup  philosopher  apres,  oti  il  ne  faut  point 
grandes  speculations :  tellement  que  les  idiots  ne 
peuvent  dire,  O  ie  n'ay  point  est^  ^  1'escole.  H  ne 
faut  point  avoir  ne  lettres  ne  grand  savoir  pour 
comprendre  ce  qui  est  ici  dit.  Yoila  donc  comme 
les  grands  clercs  seront  tant  plus  ^  condamner, 
s'ils  n'apperQoiyent  point  oe  qui  doit  estre  cognu 
des  plus  rudes:  et  ceux  aussi  qui  n'ont  point 
estudi^  n'aurolit  nuUe  excuse  pour  se  couvrir,  d'au- 
tant  que  Dieu  met  ici  ce  qui  nous  doit  estre  cognu 
^  tous. 

Yoila  donc  comme  nous  avons  ^  prattiquer  ce 
style  dont  use  ici  le  S.  Esprit  par  la  boucbe  de 
lob,  quand  'il  dit,  Qm  Bieu  a  revestu  Vhomme  de 
peau,  et  de  ckair,  quHl  Va  compose  d'o8  et  de  nerfs, 
Cest  pour  mieux  exprimer  ce  qui  avoit  est6  dit 
auparavant,  c'est  assavoir  quelle  distance  il  y  a 
entre  la  matiere  de  la  semence  humaine,  et  ce  que 
nous  voyons  au  corps  humain.  Yoila  donc  une 
semence  qui  n'est  qu'ordure  et  corruption:  et  voila 
de  la  chair  vive,  voila  la  peau,  Toila  les  nerfs,  voila 
les  08.  Regardons  un  peu  quel  artifice  il  y  a  seo- 
lement  en  la  peau  des  hommes.  Les  Payens  mes- 
mes  ont  est^  contraints  de  dire  que  ceux  qui  n'ont 
point  cognu  qu'il  y  a  une  deit^  souveraine,  qu^ils 
en  peuvent  estre  oonvaincus  par  un  seul  ongle  de 
1'homme,  qu'il  ne  faudroit  point  aller  plus  loin. 
Yoila  nos  ongles  qui  sont  comme  une  superfluit^ 
du  corps,  et  toutesfois  si  nous  regardons  les  ongles, 
nous  verrons  un  artifice  merveilleux  en  cela.  Car 
ils  servent  pour  pouvoir  mettre  les  mains  en  oeuvre, 
pour  les  fortifier  et  pour  savoir  fleohir  lea  doigts, 
et  pour  tenir  aussi  ce  qui  est  necessaire.  II  est 
certain  donc  que  Tonglo  d'un  homme,  qui  n'est 
qu'une  superfluit^,  nous  sera  un  miroir  de  la  pro- 
vidence  de  Dieu:  que  par  cela,  nous  pourrons  co- 
gnoistre  qu'il  a  tellement  besongn^  en  nous,  qu'il 
est  impossible  que  nous  puissions  cognoistre  la  oen- 
tieme  partie  de  rartifice  qu'il  y  a  mis.  Yoila  dono 
ce  qui  est  ici  exprim^:  c'est  qu'il  y  a  une  grande 
distance  entre  la  semence  dont  les  hommes  sont 
engendrez,  et  ce  qu'on  voit  au  corps  humain.  Mais 
encores  le  principal  est  en  Tame.  Et  voila  pour- 
quoy  il  dit,  Tu  m'as  vestu.  Or  lob  signifie  par 
cela,  que  le  principal  des  hommes  ne  consiste  point 
en  ceste  figure  qu'on  voit  ^  I'oeil:  mais  en  ce  qu'il 
habite  l^  dedans.  Car  qu'emporte  ceste  forme  de 
parler,  et  qu'e8t-ce  k  dire,  Tu  m'as  vestu?  II  faut 
qu'il  y  ait  un  hoste  qui  soit  log^  en  nos  corps.  Et 
qui  est  cest  hoste-Ia?  Cest  Tame.  Ainsi  dono  nous 
voyons  que  la  principale  partie  des  hommes,  o'est 
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l^esprit  que  Dieu  j  a  mis.  Les  oorps  ont  un  arti* 
fice  tel  et  si  excellent,  qu'il  faut  que  nous  y  soyons 
confiis:  que  sera-ce  donc  de  ce  qui  surmonte,  et 
qai  est  beaucoup  plus  baut,  et  beauooup  plus  digne? 
Yoila  les  degrez  que  nous  avons  k  tenir.  Ainsi 
donc  combien  que  ceste  forme  de  parler  soit  rude  et 
groBsiere  (selon  que  Dieu  a  voulu  ici  enseigner  les 
pluB  idiots)  tant  j  que  nous  j  voyons  encores  des 
choses  qui  nous  peuyent  bien  esmouvoir  ^  j  appli- 
quer  toute  nostre  estnde,  quand  nous  serions  ies 
plus  subtils  et  aigus  du  monde. 

Mais  encores  lob  exprime  d^avantage,  qne  c'eBt 
de  l'excellence  et  dignit^  des  ames,  quand  il  dit, 
Tu  m^as  downi  vie  et  gracey  et  ta  visitation  garde 
m<m  esprit.  Qnand  il  dit,  tn  m'a8  donn^  yie,  en 
eela  il  monBtre  que  ce  ne  seroit  rien  du  corps 
(yoirOy  combien  qu'il  j  ait  un  artifice  si  beau  que 
merveilles)  s'il  n'ayoit  yigueur  qui  fust  infuBe  de- 
dans.  D^autant  donc  que  Dieu  nous  a  viyifies»  en 
cela  il  a  despIoy6  sa  grande  bont6,  en  cela  nous 
le  devons  tant  plus  adorer,  et  cognoistre  que  nous 
sommes  obligez  ^  luy  iusques  au  bout.  II  eat  vrai 
que  nous  avons  encores  plus  que  la  vie  commune: 
mais  quand  il  n'y  auroit  sinon  ce  monvement,  c'est 
desia  beaucoup.  Oontemplons  les  bestes  brutes: 
c'e8t  grand  cas  de  dire,  Yoila  une  beste  qui  sera 
sortie  de  semence,  c'est  ^  dire,  de  corruption:  et 
combien  qu'il  n'y  ait  pas  ce  qui  est  anx  hommes, 
ie  di  selon  le  corps,  si  est-ce  que  Dieu  y  a  mis  ce 
mouvement.  Nous  voyons  en  la  nourriture  des 
besteB,  que  quand  elle»  mangeront  de  Therbe,  cela 
sera  oonverti  en  sang,  en  laict,  et  en  chair:  et  puis 
qoand  les  bestes  auront  vescu,  elles  nous  nourris- 
6ent  aussi  bien.  Quand  nous  contemplons  toutes 
cee  choses:  voila  dcBia  ceste  vie  animale,  qn'on  ap- 
pelle,  qui  porte  un  tesmoignage  excellent  de  la 
▼ertu  et  saffesse  de  Dieu :  mais  il  y  a  beauooup  plus 
en  la  vie  des  hommes.  Et  vdla  pourquoy  notam- 
ment  lob  dit,  que  Dieu  lui  a  donn^  vie  et  grace. 
Par  oela  il  specifie,  que  la  vie  des  hommes  est 
coniointe  avec  intelligence  et  raiaon.  Bt  voila 
pourquoi  il  est  dit  au  premier  chap.  de  S.  lean 
(?.  4),  Que  la  vie  estoit  la  clart6  des  hommes. 
Quand  lean  a  declar^  que  par  la  parole  de  Dieu 
tontes  choses  sont  yivifiees,  que  ceste  sagesse  eter- 
nelle  qui  est  en  Dieu  est  la  fontaine  de  vie  et  de 
vertu,  il  monstre  que  les  hommes  n'ont  point  seu- 
lement  une  vie  pour  boire  et  pour  manger:  mais  il 
y  a  (dit-il)  anssi  une  clart^  qui  leur  reluist.  Par  ce 
mot  de  darte  il  signifie,  que  Timage  de  Dieu  est 
imprimee  en  nous,  d'autant  qiie  nous  avons  intelli- 
gence  et  raison,  que  nons  discemons  entre  le  bien 
et  le  maly  que  les  hommes  sont  nais  pour  avoir 
quelque  ordre,  quelque  polioe  entre  enx :  qu'un  cha- 
cun  a  sa  conscience  qui  lui  rend  tesmoignage  que 
cela  est  mauvais,  que  cela  est  bon.    Yoila  donc  un 


privilege  que  Dieu  a  donn6  aux  hommes,  c'est  qu'il 
ne  les  a  point  seulement  vivifiez :  mais  il  a  illumind 
lenrs  ames  tellement  qu'ils  iugent  et  discernent, 
mesmes  ils  apprehendent  la  vie  etemelle.  Quand 
dono  nous  penserons  bien  k  ce  qui  est  aux  faommes, 
il  est  certain  que  nous  en  serons  esbahis:  mais  il 
n'y  a  rien  qui  nous  puisse  plus  estonner  qne  oeste 
raison  que  Dieu  a  mise  en  nous.  Oar  voila  un 
homme  qui  oit  dee  choses  que  iamais  il  n'a  veues, 
il  les  oomprend  en  son  esprit  Quand  les  hommes 
regardent  aux  choses  ^  venir,  et  qu'ils  les  conferent 
avecles  choses  passees,  ils  mettent  tout  cela  en 
memoire:  et  puis  quand  on  lira  ou  qu'on  dira  qnel- 
ques  choses,  encores  iugent-ils  par  dessus.  Yoila 
donc  une  grace  que  Dien  a  mise  anx  honmnes  qui 
ne  se  peut  assez  priser.  Et  ainsi  apprenons  de 
bien  oontempler  ce  que  Dieu  nous  a  donn^:  et 
nouB  aurons  assez  dequoy  pour  le  magnifier,  voire 
sans  que  nous  ayons  beeoin  de  sortir  de  noua- 
mesmes.  Et  voila  pourquoy  saint  Faul  aussi  en 
ce  beau  sermon  qu'il  feit  en  la  ville  d^Athenes  dit 
(Act  17,  27.  28),  qu'il  n'est  id>  mestier  que  les 
hdmmes  aillent  bien  loin  pour  cognoistre  Dieu: 
0'est  en  luy  (dit-il)  que  nous  sommes,  que  nous 
vivons,  et  que  nous  avons  mouvement:  et  quand 
nous  serions  aveugles,  allons  seulement  ^  tastons, 
que  nous  tastions  des  mains  ainsi  qu'un  pauvre 
aveugle:  car  combien  qu'il  ne  voye  goutte,  si 
est-ce  qu'il  taste,  et  apres  cela  il  marche.  Qoand 
donc  nous  serions  aveugles  (dit  S.  Paul)  encores 
'pouvons-nous  taster  les  oeuvres  de  Dieu,  puis 
qu'il  nous  a  donn6  sens  et  raison:  tellement 
que  nons  sommes  inexcusables ,  sinon  que  nous 
facions  valoir  ceste  grace,  de  laquelle  il  est  ici  fait 
mention. 

Or  pour  conclusion,  nous  avons  aussi  bien  k 
noter  ce  que  lob  met,  Ta  visitation,  Seigneur,  a 
canservS  man  e^prit.  lusques  ici  il  avoit  parl^  de 
oe  que  nous  pouvons  voir  en  nostre  creation. 
Quand  chacun  de  nous  est  engendr^,  voila  la  boue 
qui  80  monstre,  o^est  ^  dire,  que  nons  sommes  pleins 
d'infection  et  d'ordure.  Et  puis  il  y  a  cest  artifice 
que  Dieu  y  met  quant  au  corps,  et  aussi  quant  d> 
l'ame.  Mais  quoy?  8i  Dieu  ne  nous  oonservoit,  il 
faudroit  que  nous  perissions  &  ohacune  minute  de 
temps:  comme  il  est  dit  au  Pseaume  (104,  29.  30), 
Seigneur,  quand  tu  espans  ton  Esprit,  toutes  choses 
Bont  renouvelees:  et  si  tu  le  retires,  elles  s'en  vont 
&  neant  et  en  decadence.  II  faut  dono  que  Dieu 
nous  maintienne,  qu'il  nous  viBite  et  qu'il  nous  soit 
tousiours  prochain :  ou  autrement  nous  sommes 
perdus.  Yoici  un  article  qui  merite  bien  d'estre 
pois6,  de  ceste  visitation  de  Dieu  qui  garde  nos 
esprite.  Notamment  il  est  parl6  des  esprits.  Pour- 
quoi?  S'il  estoit  dit,  Seigneur,  ta  visitation  garde 
mon  corps,  mon  corps  ne  s'en  va  point  du  premier 
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coup  en  pourriture.  Et  pourquoi?  Pource  que  tu 
lo  maintieDS  par  ta  yertu.  Si  cela  estoit  dit,  et 
bien  ce  Beroit  beaucoup:  mais  c'e8t  plns  sans  com- 
paraiflon,  quand  lob  parle  de  Tame.  Et  pourquoy? 
Gar  il  nous  semble  que  nostre  ame  a  ceste  vertu 
en  soy,  de  vivifier  le  corps,  et  luy  donner  vigueur. 
Or  cela  est  bien  vray  en  partie:  mais  il  faut  co- 
gnoistre  Id>  dessus  que  nos  ames  ne  sont  point  im- 
mortellea  de  lenr  propre  vertu,  que  leur  vie  n'e8t 
point  Ik  enolose,  comme  si  elle  y  avoit  sa  racine. 
Ot  est-ce  dono  qu'e8t  leur  vie?  En  Dieu.  Entant 
donc  que  Dieu  met  quelque  gontte  et  quelque  estin* 
celle  de  vie  en  Tame  des  bommes,  voila  comme  il 
y  a  yigueur,  et  non  autrement  Yoila  dono  ce  que 
nous  avons  ^  uoter,  quant  ^  ce  paasage.  Et  mes-^ 
mes  en  ce  mot  de  VisitcUian  escoutons  ce  que  le 
sainot  Eaprit  a  voulu  exprioier:  c'e8t  assavoir,  que 
Dien  nous  maintient  continuellement,  qu'il  nous 
visite  pour  nous  conserver,  ou  autrement  que  nous 
defaillons.  Lea  .philosophes  diront  bien  que  Dieu 
nou8  a  creez  et  formez,  que  nous  avona  nostre 
estre   de   luy:    mais  il   leur.  semblera    cependant, 


qu'apre8  qu'il  nous  aura  mis  en  train,  un  cbacun 
80  conduit  et  se  gouverne  de  soy-mesme.  Yoila 
comme  ils  obscurcissent  la  bont^  de  Dieu  et  sa 
vertu:  et  les  hommes  sont  enclins  k  ceste  malice-la. 
D'autant  plus  donc  noua  faut  il  bien  marquer  oe 
mot  de  Visitation:  o^est  ^  dire,  que  quand  Dieu 
nous  a  mis  en  ce  monde,  il  ne  nous  laisBo  point  I^ 
pour  dire,  Oheminez  comme  chacun  pourra:  mais 
il  demeure  tousiours  avec  nous,  il  a  sa  main  esten- 
due  ponr  inspirer  tousiours  sa  vertu  afin  que  nous 
ne  defaillions  point.  li  faut  donc  que  nous  appre- 
nions  de  regler  tellement  nostre  vie,  que  nous  soy* 
ons  tousiours  comme  en  la  presence  de  Dieu,  puis 
qu^aindi  est  que  nous  ne  pouvons  pas  suhsister, 
sinon  quUI  ait  tousiours  Toeil  sur  nou8,  et  qu'il 
noua  visite.  Et  que  cela  nous  face  cheminer  en 
la  crainte  de  Dieu,  pour  le  magnifier  et  luy  rendre 
la  louange  qui  luy  appartient,  quand  nous  aurons 
cognu  sa  bont^  infinie  laquelle  il  monstre  envers 
nous. 

Or  nous  nous  prosternerons  devant  la  faoe  de 
nostre  bon  Dieu,  etc. 


LE    QUARANTIEME    SERMON, 

QUI  EST  LE  Ul.  SDR  LE  X.  CHAPITRE. 

Ce  sermon  est  encores  snr  les  yersets  14  et  15  et  sor  le  tezte  qoi  est  ici  adiooste. 


16.  QWeUe  croisse^  tu  viendras  canme  un  lion, 
et  te  monstreras  merveiUeux  aur  moy.  17.  Tu  rencu* 
veUeras  tes  playes  contre  moy,  tcn  iniignaUon  croistra 
a  Ventour  de  moy:  le  glaive  du  changement  et  muUir 
tude  seront  sur  moy. 

Nous  vismes  hier  conune  nous  sommes  con- 
servez  de  Dieu  en  1'estat  oi!i  il  nous  a  mis :  et  que 
ce  n'est  pas  assez  qu'il  nous  ait  creez  pour  un 
conp,  qu^U  nous  ait  donn^  vigueur,  mais  faut  qu'il 
continue.  Or  si  ceJa  doit  estre  recognu  quant  ^  la 
vie  presente:  par  plus  forte  raison  2  fiEiut  bien  que 
Dieu  ait  la  louange  de  ce  qu'il  luy  a  pleu  nous 
renouveller  par  ea  bont^  infinie,  qu'il  a  repar^  son 
image  en  nous,  et  qu'il  nous  conduit  comme  par  la 
main,  iusques  ^  tant  que  nous  ayons  achev6  nostre 
course.  Car  il  faut  qu'il  besongne  l^  encores  d'une 
plus  grand'  vertu,  qu'en  Pordre  de  nature.  Appre- 
nons  dono  de  magnifier  les  graces  de  Dieu  telles 
que  nous   les   sentons.    Et   au  reste   notons   bien, 


que  si  lob,  ayant  senti  que  Dieu  luy  avoit  eslargi 
tant  de  biens,  n'a  pas  laiss^  d^estre  tellement  an- 
goiss^,  qu'il  faut  qu'il  monstre  des  passions  exces* 
sives:  il  nous  en  pourra  advenir  beauooup  plus, 
quand  nous  n'aurons  point  medit6,  comme  il  ap- 
partient,  la  bont^  de  Dieu,  et  les  graoes  qu'il  nous 
distribue  iournellement.  Gar  c'est  aussi  le  vray 
remede  que  nous  avons  deoIar6  ci  dessus,  pour 
adoucir  tous  nos  maux,  de  sentir  combien  Dieu 
nous  est  liberal,  et  quelles  richesses  de  sa  bont^  il 
desploye  sur  nous.  Quand  nous  aurons  cela  bien 
cognu,  o^e&t  pour  remedier  &  toutes  tentations, 
teliement  que  nous  pourrons  prendre  courage  pour 
rinvoquer  quand  nous  serons  quasi  iusques  aux  en- 
fers.  Or  lob  avoit  b'ien  cognu  ces  choses,  neant* 
moins  raffliotion  est  si  grande  et  8i  horrible  qu'elle 
domine  par  dessus.  Pensons  bien  donc  k  nous,  et 
notons  que  Dieu  punira  nostre  ingratitude,  quand 
nou8  n'aurons  point  pris6  les  biens  qu'il  nous  fait 
iournellement :   et  qu'il  ne  faudra  pas  une  grande 
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afflietioo  pour  nous  accabler:  mais  si  tost  que  notis 
auroDB  seuti  qnelque  petit  mal,  nons  eerons  eaperduB. 
Et  qu^ainsi  Boit,  yenons  &  oe  que  lob  adiouste, 
Si  fay  pecke  tu  m^en^isanneras  (dit*il)  et  ne  fne 
laisseras  paint  aUer  impmi.  Ck>mme  8'il  disoit, 
Seigneur,  tu  me  tiendras  comme  en  langueur.  Car 
il  oppose  la  prison  &  une  punition  soudaine  que 
Dien  pourroit  faire,  et  laquelle  luy  Bcroit  plos  aisee 
&  Bouffirir:  ouy,  oomme  il  luy  sembloit.  Nous  sa- 
7^8  que  loB  maux  presens  nous  Bont  griefe  &  por- 
ter:  eeluy  qni  endure  grand  froid,  voudroit  estre 
brusl^  de  ebaleur,  et  B*il  a  ehand,  il  deeire  le  froid 
en  eztremit^.  Ainsi  donc  lob  estant  presB^  d'une 
telle  Tiolenoe  de  la  main  de  Dieu,  qu*il  Bombloit 
bien  qu^il  n'y  euBt  nul  espoir  de  ealnt,  roudroit 
bien  que  Dieu  reust  fait  monrir,  et  qu'il  ne  lan- 
gQiBt  pluB:  comme  un  povre  criminel  qui  sent  desia 
sa  oondamnation,  il  yoit  qu'il  ne  peut  eschapper  et 
neantmoiuB  on  le  laisBe  l^,  mesmeB  on  lui  renou- 
yelle  ses  maux,  qu'il  sera  mis  k  la  torture,  et  puis 
il  semble  qu'on  lui  yueille  faire  de  iour  en  iour 
nouyeaux  procez.  lob  donc  estant  en  tel  estat  se 
plaint  que  Dieu  le  perseoute,  et  que  du  premier 
coup  il  le  deyroit  OBter  du  monde.  Par  ceci  nouB 
Bommes  admonnestez,  que  si  Dieu  ne  modere  see 
yerges  quand  il  nons  yeut  corriger  de  nos  fautes, 
ou  bien  quand  il  yeut  ezercer  nostre  patience,  nous 
sommes  tellement  abbatns,  qu'au  lieu  de  profiter 
Bous  BOB  corrections,  nous  ne  ferons  que  tempester^ 
ou  qu'il  n'y  aura  que  troubles  en  nous  et  rebellions. 
lob  a  est6  patient,  et  toutesfois  si  est-ce  qu'il  n'a 
pas  laise6  de  faire  nn  grand  bmit,  comme  B'il  se 
youloit  rebecquer  &  1'encontre  de  Dieu.  Or  Bon 
infirmit^  le  poussoit  &  cela,  sinon  que  Dien  renst 
consery^  par  la  grace  de  Bon  sainct  Esprit  Puis 
qn'ainsi  est  donc,  notons  que  nons  avons  matiere 
de  prier  Dien,  que  quand  il  nous  youdra  chastier, 
ou  bien  qn'il  youdra  esprouyer  nostre  patience,  il 
lui  plaise  d'user  d'une  telle  douceur  enyers  nons, 
que  nons  saehions  principalement  co^ioistre  sa 
main,  et  en  faire  nostre  profit,  et  que  nous  ne 
ftoyons  point  transportez  de  nos  passions  trop  ex- 
eessiyes.  Et  an  reste  enoores  que  Dieu  permette 
que  nons  soyons  agitez  9^  et  l^,  et  que  nostre 
ehair  nous  transporte,  que  neantmoins  il  nous  sub- 
Tienne,  et  que  nous  ayons  dequoy  pour  resister, 
qne  nouB  ne  laschions  point  du  tout  la  bride  &  nos 
affections.  Et  cependant  ne  perdons  point  courage, 
quand  nous  sentirons  en  nous  de  tels  troubles, 
qu'il  nouB  semblera  que  nous  soyons  \k  escormon- 
cbes  contre  Dieu,  qu'il  sera  impossible  de  retoumer 
&  lui,  de  nons  renger  en  son  obeyssance.  Nous 
yoyons  ce  qni  est  adyenu  &  lob:  invoquons  donc 
celni  qui  nous  peut  remettre  au  dessus,  quand  nons 
serons  abbatus.  Yoila  ce  que  nous  ayons  &  noter 
de  ce  passage. 


Or  yenons  maintenant  au  principal.  Si  ie  suis 
meschant  (dit  lob)  malheur  sur  moy:  si  ie  suis  iuste^ 
encores  ne  leveray-ie  point  Xa  teste^  voyant  mon  af- 
fliction  et  estant  saouU  d^opprdbres.  lob  continue  ici 
le  propos  que  nous  avons  desia  expos6  par  ci  de- 
yant.  Car  il  considere  que  s'il  est  meschant,  la 
Loy  de  Dieu  le  condamne:  B'il  est  iuste,  il  y  a 
encores  une  iustice  par  deBsus,  et  en  laquelle  il 
faudra  qu'il  demeure  confus.  Cest  une  chose,  la- 
quelle  n^est  point  assez  oognue  que  ceste-ci:  et  ne 
s'en  fkut  point  esbahir.  Car  combien  que  Dieu 
nous  ait  declar^  en  sa  Loy  que  nous  scmimes  tous 
damnez,  et  que  la  chose  soit  manifestef  encores  k 
grand'  peine  en  trouvera-on  de  cent  l'un  qui  yienne 
\k.  £t  pourquoy?  L^hypocrisie  nous  empesohe  et 
nous  bande  les  yeuz,  voire  nous  aveugle  du  tont, 
tellement  que  nous  ne  cognoisBons  pas  ce  qni  nons 
doit  estre  tout  notoire  et  familier.  Yoila  sainct 
Paul  qui  confesse,  combien  qu'il  eust  est^  enBeiffn^ 
d^s  son  enfance  en  la  Loy  de  Dieu,  et  qn'il  nist 
du  reng  et  de  la  compagnie  des  docteurs  en  grande 
reputation :  toutesfois  qu'il  n'a  point  entendu  que  la 
Loy  de  Dieu  youloit  dire,  et  s^est  flatt^,  qu'il  estoit 
enfl^  d'orgueil  cuidant  estre  iuste.  le  yivoye 
(dit-il  pElom.  7,  91)  c'est  &  dire  qu'il  pensoit  estre 
iuste  devant  Dieu,  et  se  pTaisoit  en  ses  merites. 
Et  pourquoy?  Et  d'autant  que  ceste  vertu  n'estoit 
point  entree^en  son  coeur,  pour  dire,  que  Dieu 
nous  a  donn^  sa  Loy,  en  laquelle  il  veut  qu'un 
chacun  se  mire,  et  que  nous  sachions  toos  qu'il  n'y 
a  qu'iniquit^  en  nous,  et  que  nous  demourions  Ift 
oonfus.  Sainct  Paul  n'estoit  point  parvenn  insqneB 
\k,  Si  nn  homme  qui  estoit  enseign^  en  la  Loy 
de  Dieu,  et  qui  mesmes  estoit  irreprehensible,  a 
est6  toutesfois  esblouy  d'oi*gueil:  que  sera-ce  de 
nous?  Que  sera-ce  de  ceux  ansquels  il  ne  chant 
gneres  de  penser  &  Dieu,  ne  k  sa  parole,  qui  sont 
confits  en  lears  vices,  et  qui  menent  une  yie  disso- 
lue,  ou  bien  de  ceux  qui  se  glorifient  Bans  savoir 
pourquoi?  Comme  nous  voyons  auiourd'huy  ces 
moines,  et  ces  caphards,  et  toute  ceste  prestraille 
de  la  Papaut^:  comme  nous  yoynns  ces  bigots  et 
ces  bigoteSy  qui  auront  lenrs  belles  devotions:  et 
cependant  les  nns  seront  paillards,  les  autres 
yyrongnes,  les  autres  pleins  de  craaut^,  les  autres 
pleins  de  trahison,  et  d'enyie.  Ainsi  donc  ils  ne 
laissent  pas  de  se  tenir  pour  iustes,  et  ont  leurs 
merites  ^  revendre  pour  en  depardr  aux  autres. 
II  ne  nous  faut  point  dono  trouyer  oela  estrange, 
yeu  qne  sainct  Paul  en  a  este  abus^.  Et  en  cela 
voit-on  comme  rhypocrisie  est  si  lourde  aux  hom- 
mcB  qu'il  se  faut  plustost  esbahir,  oomme  Dieu 
est  si  padent  de  les  supporter  si  long  temps  comme 
il  fait.  Or  si  ceste  condamnation  que  Dieu  nons 
declare  en  sa  Loy  nons  est  incognue,  comment 
est-ce  que  nous  apprehenderons  une  iustice  plus 
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haute  et  plus  estrange  que  ceste-Ia?  Quand  il 
D0U8  est  dit,  Tu  aimeras  Dieu  de  tout  ton  coeur, 
et  de  tout  ton  sens,  et  de  toutes  tes  forces,  et  ton 
prochain  oomme  toy-mesme:  il  n'y  a  celuy  qui  ne 
confesse  que  c^est  bien  raison  que  nous  obseryions 
ceete  regle.  Car  nature  meame  nous  eneeigne  d> 
cela,  que  nous  sommes  creez  afin  de  nourrir  ceste 
commnnaut^  que  Dieu  a  miae  au  genre  humain. 

Yoila  donc  les  choses  qui  devroyent  estre  com- 
munes  iusques  aux  petits  enfans.    Or  venons  faire 
comparaison   de   nostre   yie   ayeo   ce   que   Dieu  a 
oommand6  en  sa  Loy,  nous  trouyerons  qu'un  oha- 
CQn  est  ooulpable  en  son   endroit:    tant  8'en  faut 
que  nouB  puissions  acoomplir  tout  ce  que  Dieu  nous 
ordonne,  que  nous  ne  pourrons  point  yenir  k  bout 
d'un  seul  artiole,  yoire  iusques  &  penser  de  bien 
faire.    Oar  nous  ne  sommes  point  suffisans  d'ayoir 
une  seule  bonne  pensee,  dit  sainot  Paul  (2.  Oor.  3, 5), 
et  nous  Fexperimentona  par  trop.    Ayans  fait  ceste 
comparaison,  si  est-ce  qu^encores  demourons-nous 
stupides.    Qui  est*ce  qui  se  sent  nayr^  d^une  playe 
mortelle  pour  dire:    Helasl   il  faut  que  ie  yienne 
deyant  Dieu,    qu'il  soit  I^  mon  luge,   que  ie  ne 
puisse  rien   apporter^  sinon  une  confession  que  ie 
suis  plus  que  conyaincu  deyant  luy?    Qui  est  celuy 
qui   y   pense?     Nul.     Enoores    que    les    hommes 
n'ayent   point   oommis   un   acte   qui    puisse    estre 
condamn^,  ou  qui  soit  reprehensible :  si  est-ce  qu'ils 
ne  laissent  pas  d'estre  coulpables,  quant  ^  ce  qui 
Dons  est  dit,  Tu  ne  oonyoiteras  point.    Dieu   ne 
nous  a  point  seulement  defendu  d'e6tre  meurtrierS| 
et  larrons,  et  paillards,  et  blasphemateurs ,  et  re- 
belles  contre  sa  parole:  mais  il  nous  a  defendu  de 
ne  point  consentir  au  mal.   Quioonques  aura  seule- 
ment  eu  quelque  regard  Impudique,  le  yoila  paillard 
deyantDieu:  Quioonques  aura  maudit  sonfrere,  ou 
hay  en  oachette,  le  yoila  meurtrier:   Quiconques 
sonhaitte   d'ayoir  du  bien  d'antruy,    encores  qu'il 
ne  8'y  efforce  point,  le  yoila  desia  larron.   Et  Dieu 
encores  n'a  point  defenda  seulement  la  yolont^  de 
mal  faire,  mais  il  passe  plns  outre.    Oar  il  a  de- 
fendu  la  concupiseence,  c'est  &  dire,  quand  nous 
serons  chatouillez  et  incitez  ^  quelque  appetit  mau* 
yais,  desia  nous  sommes  transgresseurs  de  la  Loy 
de   Dieu.     Or   cela   est   mal   oognu    des   hommes 
comme  nous  ayons  dit.    Puis  qu^ainsi  est,  que  nous 
sommes  tant  stupides  que  de  ne  point  regarder  ^ 
nous,   que  la  Loy  nous  est  un  miroir  si  olair  et  si 
patent  ^pour  nous  contempler:   ie   yons   prie,   qui 
est-ce  qui  se  pourra  yanter  d'estre  si  iuste,  quUI 
puisse  aocomplir  tout  ce  qui  est  en  la  Loy,  et  que 
Dieu   nous   commande?     Ainsi  il    ne    faut   point 
trouyer  estrange,  si  les  hommes  ne  se  peuvent  ac- 
quiter  de  ce  qui  est  1&  contenu. 

Or  au  reste  pour   bien  faire  nostre  profit  de 
ceste  doctrine,  il  nous  faut  reduire  en  memuire,  ce 


que  nous  ayons  desia  declar^,  c'est  asaayoir,  quela 

Loi  de  Dieu  nous  est  bien  une  regle  parfaite  de 

bien  yiyre  et  sainctement  yoire  quant  k  nous.>  No- 

tons  donc  que  la  iustice  qui  est  contenne  en  la 

Loi  sera  bien  nommee  parfaite:  oui,  au  regard  des 

hommes,  c'est  &  dire  selon  leur  capacit^  et  mesure. 

Mais  ce  n'est  pas  une  iustice  qui  soit  correspon- 

dante  ^  celle  de  Dieu,  ne  qui  y  soit  egale,  il  8'en 

faut  beaucoup.     Oomme  quoy?    Oela  sera  mieux 

oognu  aux  Anges.    Yoila  les  Anges  qui  n'ont  point 

de  Loy  escrite,  mais  tant  y  a  quMIs  se  conforment 

h,  Pobeissance  de  Dieu.     Et  yoila  pourquoy  nous 

disons  aussi  en  nostre  oraison,  Ta  yolont^  soit  faite 

aiosi  en  la  terre   comme   au   ciel.     Oar  il  n'y  a 

point  de  contredit,  Dieu  est  I&  obei  pleinement,  il 

a  son  regne  au  ciel.   Nous  demandons  donc  d^estre 

conformez  aux  Anges :  et  cela  nous  doit  bien  suffire, 

car  alors  nous  aurions  une  perfection  telle   qu'elle 

doit  estre  aux  creatures.    Yoire,  mais  assayoir  si 

les  Anges  ont  une  iustioe  qui  se  puisse  egaler  et 

accomparer  k  oelle  de  Dieu?    II  y  a  aussi.  longue 

distance,  qu'entre  le  ciel  et  la  terre.    La  iustiee 

des  Anges  combien  qu'elle  soit  parfaite  au  regard 

des  creatures,  si  est-ce  que  ce  n'e8t  rien,  ce  n'est 

que  fumee  quand  on  youdra  yenir  deyant  la  maieat^ 

infinie  de  Dieu.    Notons  bien  donc  qne  quand  la 

Loy  nous  a  estd  donnee,  ^'a  bien  est^  une  regle 

certaine  de  bien  yiyre:   et  quand  nous  pourrions 

fiure  et  accomplir  ce  qui  nous  est  l^  ordonn^,  alors 

nous  serioos  tenus  et  reputez  pour  iustes  deyant 

Dieu  en  toute  perfection,  ouy  bien,  mais  tant  y  a 

encores  que  nous  ne  serions  point  iustes,  pour  dire 

quHI  y  eust  quelque  dignit^  en  noue,  pour  dire, 

que   nous   eussions   rien   merit^  devant   luy.     Et 

pourquoy?     0'e8t   de   pure    grace    quand    il    dit. 

Qui  fera  ces  choses  il  yivra  en  ioelles.    Oar  Dieu 

pourroit   eziger   de   nous    tout    oe    que    bon    luy 

semblera,    et  cependant  nous  ne  pourrons  iamais 

dire   que   nous   ne    luy    soyons    redevables.     Oar 

nous   sommes   sieoa,    et   8'il   veut,    encores   n'ac- 

ceptera-il    point    oe  'que    nous    luy   apporterons, 

oombien  que  nous  le  tenions  tant  iuste  que  rien 

plus ,    et  qu'il  nous  semble  qu'il  n'y  ait  que  re- 

dire:    Dieu  ne  daignera  pas  le  regarder  d'un  bon 

oeil  8'il  ne  yeut,  c'e8t  ^  dire^  qu'il  ne  soit  esmeu  de 

sa  pure  grace  et  liberalit^  ^  ce  faire.    Nous  voyons 

donc  maintenant,  comme  il  y  a  double  iustice  en 

Dieu,  Tune  c'est  oelle  qui  nous  est  manifestee  en 

la  Loy,  de  laquelle  Dieu  se  oontente,  pource  qu'il 

luy  plaist  ainsi:   il  y  a  une  autre  iustioe  caehee 

qui  surmonte  tous  sens  et  apprehensions  des  orea- 

tures.    Suiyant  cela  lob  dit  ioi,   Quand  ie  seray 

meschant  maUieur  sur  moy,    Et  pourquoy?   Oar  il 

est  dit,  Maudit  sera  celuyqui  ne  fera  pas  toutes 

les  choses  qui  sont  contcnues  en  ce  livre:    Maudit 

sera  celui  qui  n'adorera  point  Dieu:.  Maudit  sera 
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celny  qui  violera  les  Babbats:  Maudit  sera  oelUy 
qoi  ii'honorera  pere  ot  mere:  Maudit  sera  ceiuy  qui 
desrobera  ou  ravira  la  substanoe  d^autruy:  Maudit 
sera  celui  qui  tuera,  ou  fera  nuisanoe  ^  8on  pro- 
cbain:  et  il  faut  que  tout  le  peuple  responde,  Amen, 
c'e8t  ^  dire,  que  nous  Boyone  tous  I^  pour  oonfesser, 
qoe  nous  avons  bien  merit^  que  Dieu  nous  mau- 
disse  et  nous  reiette.  Car  combien  qne  la  Loy  ne 
fast  pas  possible  esoripte  du  temps  de  lob  (oomme 
nous  n'en  savons  rien)  si  est-oe  que  desia  oe  tes- 
moignage  estoit  engrav^  aux  ooeurs  des  hommes. 
Voila  dono  pourquoy  il  dit,  qu'il  est  malheureux 
quand  il  sera  trouv^  mesohant,  o'est  ^  dire  quand 
ii  aura  oontrovenu  &  la  volont^  de  Dieu,  et  aura 
men6  une  vie  dissolne. 

Or  il  adiouste  en  seoond  lieu,  Encores  que  ie 
fusse  iitste,  si  ne  leverai-ie  point  la  teste.  Et  pour- 
quoy?  Voyant  (dit-il)  mon  afflidion,  estant  soulS 
d'opprobres.  Bn  quoy  il  signifie,  que  quand  Dieu 
augmentera  Paffliotion  qu'il  luy  envoye,  o'est  d'au- 
tant  qa'il  a  droit  souverain  sur  les  hommes:  et 
combien  qu^ils  soyent  iustes,  enoores  peut-il  exeroer 
une  rigueur  sur  eux,  qui  pourra  estre  trouvee 
estrange:  mais  quoy  qu'il  en  soit,  les  hommes  ne 
gaigneront  rien  ^  se  rebecquer,  ils  auront  beau 
plaider  et  amener  oeoy  et  oela:  mais  si  faudra-il 
qu'ils  demourent  confus,  et  que  Dieu  soit  le  maistre. 
Pour  ceste  cause  lob  dit  qu'enoores  ne  levera-il 
point  la  teste,  quand  il  sera  trouvd  iuste.  Or  oe- 
pendant  on  pourroit  ioy  faire  une  question,  oom- 
ment  c^est  que  lob  entend  qu^il  fust  trouv6  iuste, 
car  il  est  impossible,  il  se  oognoist  mal  8'il  s^est 
voulu  attribuer  une  perfeotion  qui  fust  un  vrai 
accomplissement  de  la  Loy  de  Dieu.  £t  pourquoy? 
(3omme  desia  nous  avons  dit,  si  les  hommes  de- 
mourent  en  leur  nature ,  tant  s'en  faut  qu'il8 
8'acquitent  de  leur  devoir  envers  Dieu,  ou  d'une 
partie,  qu'on  ne  trouvera  que  rebellion  en  eux: 
comme  sainct  Paul  dit  (Rom.  8,  7):  Que  les  affec- 
tions  de  nostre  chair  sont  autant  d'inimitiez  oontre 
Dieu.  Suivons-nous  dono  nostre  nalurel?  Nous 
allons  tout  an  rebours  de  la  volontd  de  Dieu,  nous 
n'avonB  point  une  seule  pensee  qui  ne  soit  mes- 
chante  et  ^  oondamner.  Et  ainsi  iusques  ^  tant 
qne  Dieu  nous  ait  tendu  la  main,  iamais  nous  ne 
viendrons  ^  luy.  Or  a-il  commeno6  de  nous  faire 
grace?  Cest  en  quelque  portion:  et  alors  il  est 
vray  que  nous  aspirons  &  luy,  d'autant  qu'il  nous 
y  attire,  d'autant  qu'il  nous  y  conduit:  mais  si 
est-oe  que  nous  n'y  venons  point  comme  il  seroit 
requis.  Oar  nous  aurons  quelque  affeotion  bonne, 
mais  elle  sera  debile,  nous  clooherons  en  faisant 
beancoup  de  faux  pas,  nous  tomberons,  nous  serons 
esgarez  souvont  du  droit  ohemin.  Voila  dono  comme 
les  hommes  en  sont.  Or  Tenons  au  plus  grand 
degr6  qui  soit  de  ceste  iustice.  Prenons  ou  Abraham, 
CdMni  opera.   Vol  XXXIIL 


ou  les  saincts  Peres,  qui  ont  chemin^  en  telle  per- 
feotion  qu'il8  estoyent  comme  Anges:  oeux-la  assa- 
voii*  8'il8  ont  aooompli  la  Loy?  Nenny,  il  n'y  a 
celuy  qui  ne  se  trouve  oouipable,  quand  ea  vie  sera  . 
examinee  devant  Dieu.  £t  oomment  dono  est-ce 
que  lob  dit  ioy,  que  s'il  est  iuste  encores  ne 
levera-il  point  la  teste?  II  est  vray  que  Dien 
repute  bien  pour  iustes  oeux  qui  ne  le  8ont  pas, 
o'e8t  k  dire,  quand  il  nous  a  fait  la  graoe  de 
oheminer  selon  sa  volont^,  oombien  qn'il  y  ait  des 
vioes  en  nous,  et  bien,  il  ne  regarde  point  Id.,  et 
ne  veut  point  nous  tenir  la  rigueur.  Si  nous 
n'avon8  en  tout  et  par  tout  fait  nostre  devoir,  il 
ne  nous,  reiette  pas,  mais  il  nous  supporte  en  nos 
infirmitez,  il  alloue  ce  qui  n'e8t  pas  bon  en  nous 
et  le  tient  pour  bon. 

Yoila  dono  oomme  Dieu  en  use  envers  ses 
fideles:  mais  lob  a  icy  parl6  d'une  ohose  impossible, 
comme  8'il  disoit,  II  est  vrai  que  ie  ne  suis  pas  si 
iuste  que  ie  me  vienne  presenter  devantDieu  pour 
dire,  Contons,  et  que  ma  vie  soit  bien  esprouvee, 
et  on  trouvera  que  ie  n'ay  en  rien  offensd,  que 
depuis  un  bout  iusques  ^  1'antre  ie  me  suis  pleine- 
ment  aoquit^:  oela  seroit  impossible:  mais  encores 
que  i'eu88e  aooompli  laLoy,  si  est-ce  que  ie  n^oserai 
point  lever  la  teste.  Et  pourquoi?  le  voy  ici  mon 
(rfflidiony  ie  suis  sotdi  d'oppr6bres:  oomme  B'il  disoit, 
Dieu  exeroe  nne  telle  maistrise  sur  moy,  que  ie 
ne  say  que  ie  doy  devenir:  si  ie  replique,  ie  n'y 
gagnerai  rien.  En  cela  lob  monstre  sa  passion. 
Oar  il  devoit  confesser,  Bien,  Dieu  est  ioate,  et 
non  seulement  sa  Loy  me  servira  d'une  bride, 
mais  ie  cognoy  qn'il  y  a  une  iustice  plus  haute, 
que  oelle  qui  nous  est  oognue  par  sa  volont^,  et 
par  le  tesmoignage  qu'il  nous  donne  du  bien  et  du 
mal  pour  regler  nostre  vie.  le  cognoy  donc  que 
Dieu  a  une  iustice  plus  haute  que  oelle-la :  et  ainsi 
il  faut  que  ie  m^humilie  sous  luy.  lob  devoit  ainsi 
parler,  mais  il  monstre  que  c'e8t  qnasi  par  eon- 
trainto  qu'il  oognoist  qu'il  y  a  une  iustioe  en  Dieu 
plus  haute  que  la  Loy.  Oar  il  dit,  le  voy  mon 
affliotion,  ie  suis  soul^  d'opprobres,  ainsi  dono  ie 
ne  sonnerai  mot.  Si  cela  est  advenu  ^  un  tel  per- 
Bonnage,  que  sera-ce  de  nous?  Exer^ons  nous  dono 
k  bien  considerer  la  vraye  instioe  de  Dieu,  laquelle 
nous  est  inoomprehensible,  et  qne  nous  Tadorions 
en  tous  868  secrets:  que  nous  ne  conoevions  point 
ce  qui  est  en  luy  selon  nostre  sens,  oar  nous  voyons 
nostre  petitesse.  Et  en  somme  que  nous  faut-il 
faire?  II  est  vrai  que  pour  nous  condamner  tous, 
il  ne  faut  point  que  nous  venions  iusques  1&  de 
dire,  Dieu  a  une  iustice,  laquelle  ne  se  comprend 
point  par  les  oreatures ,  et  h  laquelle  le  sens 
humain  ne  peut  atteindre.  Nous  n^avons  que  faire 
de  cela  pour  nous  condamner,  car  la  Loy  nous 
suffira:  comme  desia  il  a  este  demonstr6.    Toutes 
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fois  et  quantes  donc  qu'uD  homme  aura  cest  oirgueil, 
de  ouider  qu'il  pourra  estre  mainteiiu  devant  Dieu 
en  808  proprea  oeuvres:  qu^ii  pense  bien  ^  sa  vie, 
et  quHl  regarde  &  la  Loy  de  Dieu.  Car  ii  n^est 
point  quostion  de  dire,  Nous  sommes  iustes,  pource 
qu'il  nou6  le  semble,  pource  qu'on  nous  trouYO  tels, 
et  qu'on  nous  approuve.  Neuni:  maia  il  fant  que 
Texamen  eoit  fiut  selon  la  Loy  de  Dieu.  Quand 
tout  le  monde  nous  aura  canonizez,  ai  est-ce  que 
U0U8  D'auron8  rien  gagn6,  ai  le  luge  oeleste  nous 
oondamne.  Gar  Dieu  ne  yeut  point  que  nous  allions 
ailleurs  qu'^  sa  Loy,  il  ne  veut  point  deoliner  ne 
^h  ne  1&.  Et  ainsi  toutes  fois  et  quantes,  que  nous 
serons  tentez,  ou  d'orgueil  ou  d^hypocrisie,  advi- 
8on8  ce  que  la  Loy  nous  dit,  et  nous  trouverons 
une  telle  confusion  en  nous  et  si  horrible,  qu'il  ne 
nou8  restera  sinon  la  mort  eternelle. 

Yoila  comme  il  noua  faut  pratiquer  oeste  doc- 
trine:  Malheur  sur  nous  si  nous  sommes  meschans* 
Gar  il  ne  nous  faudra  pas  venir  alors  au  second 
artiole,  Que  si  nous  sommee  iustes  que  nous  i\'ose* 
rons  lever  la  teste.  Et  pourquoy?  Gar  od  se  trou- 
vera  celuy  qui  sera  iuste?  Et  au  reste  notons  bien 
que  quand  nous  serons  iustes,  o'est  ^  dire  que  nous 
no  serons  point  du  tout  meschans,  et  desbordez: 
toute  la  iustice  qui  sera  en  nous  ost  uno  acception 
gratuite  et  liberale.  Gomme  quoy?  II  est  vray  que 
les  fideles  sont  appellez  iustes,  non  Beulement  d'au- 
tant  que  Dieu  leur  pardonne  leurs  fautes,  et  qu'il 
lee  regoit  &  merci,  muis  pouroe  aussi  que  leur  vie 
luy  est  agreable.  U  est  dit,  que  Simeon  a  est^ 
homme  iuste,  Zaoharie,  et  Elisabeth  sa  femme  ont 
est^  iustes.  Et  pourquoy?  D'autant  qu'ils  ont 
ohemin^  selon  la  Loy  de  Dieu,  et  ses  oommande- 
mens.  Gela  est  dit  aussi  bien  des  sainote  Patri- 
archea.  Yoire,  mais  notons  que  o'e8t  d'autant  que 
Dieu  les  a  reoeus  par  sa  bont6  gratuite,  ne  leur 
imputant  point  leurs  pechez.  Quand  nous  disons 
que  les  hommes  sont  iustifiez  par  foy:  o'e8t  d'au- 
tant  que  Dieu  leur  pardoone  leurs  fautes,  et  qu'il 
les  quitte  au  nom  de  nostre  Seigneur  lesus  Ghrist. 
Ainsi  en  faut-il  entendre,  que  nous  sommes  iustes 
en  nos  oeuvres,  d'autant  que  Dieu  nous  accepte. 
Gar  nos  oeuvres  meritent  tousiours  d^estre  reiettees 
de  luy.  le  ne  parle  point  des  oeuvres  que  feront 
les  hommes  de  leur  propre  vertu,  oar  il  n'y  a  Ih 
que  toute  vilenie  et  rebellion.  Mais  encores  quand 
un  homme  sera  gouvern^  par  TEsprit  de  Dieu,  et 
qu'il  chemine  en  bonnes  oeuvres  par  la  grace 
a'iceluy:  si  est-ce  que  toutes  les  bonnes  oeuvree 
qu'il  fait  sont  imparfaites,  et  Dieu  les  peut  re- 
pousser:  tant  s'en  faut  qu'il  y  ait  dignit^  ou  merite 
(comme  les  fapistes  imaginent)  qu'il  n'y  a  qu'in- 
fectioD.  Voire,  mais  Dieu  les  re^oit.  Ouy,  comme 
un  pere  recevra  ce  qui  procede  de  son  enfant,  en- 
cores  qu'il  ne  yaille  rien.     Ainsi  dono  quand  nous 


serons  iustes,  o'est  h  dire,  encores  que  nous  eus- 
sions  quelque  apparence  de  iustice,  notons  bien  que 
eela  ne  merite  pas  d'estre  reput^  devant  Dieu.  Et 
pourquoy?  D'autant  qu'il  est  escrit,  Maudit  sera 
celuy  qui  n'aura  acoompli  toutes  ces  choses.  Or  il 
n'y  a  nul  aui  en  accomplisse  une  seule:  ie  di  ac- 
complisse  d'une  affeotion  puro  et  entiere.  II  s'en- 
suit  dono  que  Dieu  nous'  peut  tous  condamner.  Et 
ainsi  il  faut  que  nous  baissions  la  teste,  ouy,  sans 
outrepasser  les  limites  de  la  Loy:  et  toutesfois  cela 
n'e8t  encores  rien  si  nous  venons  ^  ceate  iustice  de 
Dieu  qui  nous  est  inoomprehensible.  Prenons  le 
cas  qu'un  homme  s'acquitast  comme  il  appartient: 
que  oera-ce  de  luy?  Peut-il  encores  plaider  contre 
Dieu?  Nenni:  il  faut  qu'il  demoure  Id>  court.  £t 
pourquoi?  Gar  Dieu  ne  nous  doit  rien.  Yoire,  mais 
il  a  promis,  Qui  fera  ces  choses,  il  vivra  en  icelles. 
Ouy:  mais  cognoisBons  qu'il  Ta  promis  de  ceste 
liberalit6.  Nous  voyons  oe  que  nous  dit  nostre 
Seigneur  lesus  Ghrist  (Luc.  17,  7):  Quand  .un 
serviteur  aura  fait  tout  oe  qu'il  peut  pour  son 
maistre:  il  parle  des  serviteurs  qui  estoyent  de  ce 
temps-la,  c'est  ^  dire  esclaves,  qui  estoyent  en 
servitude,  k  vendre  et  changer.  Si  un  serf  donc 
a  fait  tout  ce  qu'il  peut  pour  son  maistre,  assavoir 
ai  son  maistre  se  levera  de  la  table,  pour  dire,  io 
te  veux  servir  k  mon  tour?  Nenni.  Gar  c^est 
Poffioe  du  serviteur  de  servir  son  maistre,  et  non 
pas  que  le  maistre  s^assuiettisae  au  serviteur,  ni 
qu'il  lui  soit  oblig^  en  rien.  Ainsi  (dit-il)  qoand 
Yous  aurez  fait  tout  ce  qui  vous  est  command^, 
sachez  que  vous  estes  encores  serviteurs  inutiles. 
Or  lesus  Ghrist  parlant  ainsi,  n'entend  pas  qu'un 
hommo  mortel  se  trouvera  iamais,  ou  se  puisso 
trouYor  qui  ait  fait  tout  ce  que  Dieu  commande, 
mais  il  prend  le  oaa  qu'ainsi  fusti  Ainsi'  nous  en 
faut-il  faire.  Prenons  le  cas,  qu'un  homme  eust 
observ^  la  Loy:  si  faut-il  qu'il  adore  Dieu  avec 
tout  humilit^,  disant»  Helas?  Seigneur,  ie  veux 
enoores  me  renger  sous  ta  main,  sachant  bien  que 
tout  ce  que  i'ay  fait  est  de  toy,  qu'il  ne  peut  isortir 
de  moy  une  seule  goutte  de  bien.  Et  encores  que 
tu  m'acceptes,  ce  n'est  point  que  ie  soye  digne,  ne 
que  ie  Taye  merit^:  mais  c^eat  de  ta  pure  liberalit^. 
Yoila  comme  il  noua  en  faut  faire.  Au  reate  gar- 
dona-noua  bien  de  oeate  paaaion  exceaaive,  qui  a 
eat6  en  lob.  II  noua  faut  bien  apprehender  oeate 
iuatice  aouveraine  de  Dieu  en  telJe  aorte  que  i'ay 
dit:  maia  c'eat  afin  que  noua  aoyona  tant  plua  in- 
duita  ^  humilit^,  et  non  paa  pour  dire,  Si  ie  auia 
iuate,  encorea  ne  leveray-ie  point  la  teste,  voyant 
mon  affliction.  Gar  il  est  certain  que  Dieu  nous 
tiendra  ce  qu'il  a  promia:  Yoire,  quand  il  a  dit, 
Qui  fera  ces  choaea  il  vivra  en  icellea.  Et  bien  si 
nous  sommes  si  habiles  que  nous  puissions  accom- 
plir  toute  la  Loy:   sachons  que  Dieu  a  son  loyer 
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tout  prest  ponr  dous  remunerer.  II  oe  fant  point 
done  que  nons  difiions  eomme  lob,  Que  yoyans 
nostre  opprobre,  voyans  qu^il  nous  afflige,  nous 
sommes  eonfns  d'une  puiefianee,  qni  nons  est  in* 
cognue.  Et  eombien  qn'elie  aoit  exorbitante,  que 
nous  n^oserond  point  mnrmurer  k  Tencontre,  pource 
qne  nons  n'7  gagnerons  rien.  Nenni,  ne  soyons 
point  transportez  iusques  ld>:  mais  saobons  qne 
Dieu  n'afQige  iamais  lee  siens  qu'il  n'ait  iuste 
raison,  voire  eombien  qn'il  n*ait  point  esgard  ^ 
lenrs  peehez  oomme  lob,  il  est  certain  qu'il  est 
afflig^  non  point  oomme  un  meschant.  II  est  vray 
que  Dien  avoit  inste  occasion  de  le  punir  encores 
oent  fois  plus:  mais  si  est-ce  que  Dieu  n'a  point 
en  ce  regard  ni  ceste  intention.  Quoy  donc?  H  a 
▼onlu  espronver  sa  patienoe:  il  a  vouln  oster  ceste 
calomnie  de  8atan  qui  disoit,  lob  obeit  k  Dieu, 
ponrce  qn'il  est  en  prosperit^:  Dieu  donc  a  voulu 
monstrer  le  oontraire.  Ainsi  apprenons,  qnand  nous 
parlerons  de  la  iustice  souveraine  de  Dieu,  i'en 
parler  non  point  pour  cuider  qu'il  nous  presse 
outre  mesure ,  et  pour  nous  eslever  contre  luy 
eomme  par  force:  mais  que  ce  soit  pour  1'adorer 
en  ses  seorets  admirables:  voire  tellement  que  nous 
ayons  cependant  tonsionrs  cela  resoln  en  nons, 
Helasl  il  ne  faut  point  que  nons  alleguions,  Si 
i'e8t0ye  inste  encores  n'08erai-ie  lever  la  teste:  oar 
nous  avons  bien  &  baisser  la  teste  tousiours.  Bt 
ponrqnoi?  Gar  encores  que  Dieu  ne  se  mette  point 
en  son  throsne  pour  nons  condamner,  nous  avons 
nofitre  inge  1&  dedans:  chacun  ne  se  peut-il  pas 
eondamner?  Chacnn  n'a-il  pas  ceste  raison  ponr 
sentir  qn'il  est  plns  qne  conlpablo?  Advisons  dono 
qu'il  ne  fant  point  qu'il  y  ait  d'antre  condamnation, 
qne  ce  qni  est  oontenn  en  la  Loy,  qni  doit  estre 
&milier  et  d.  petis  et  ^  grands. 

Or  quand  lob  a  pari^  ainsi,  il  adiouste,  Qu*il 
fHm^roii  bien  gue  son  mal  creust.  Voire,  mais  quoy? 
Encores  gu^U  croisse  (dit-il)  tu  viendras  a  moy  tomme 
ttn  Uon,  et  te  monstreras  merveilleux  contte  moy.  Ici 
lob  traite  oomme  anparavant  de  ces  iugements 
secrets  de  Dien,  lesqnels  rhomme  ne  pent  com-* 
prendre:  la  raison  est,  pource  que  oela  outrepasse 
8on  sens  et  son  esprit.  Yoila  pourquoy  il  appelle 
Dien  Merveillenx.  II  est  vray  que  desia  nons 
tronverons  la  Loy  de  Dien  estrange,  pource  qn'elle 
nons  resveille  outre  nostre  phantasie.  Et  nons 
voyons  aussi  que  les  plns  sages  quand  ils  parleront 
d'integrit^  et  perfection,  ils  ne  viendront  pas  k  la 
rignenr  de  la  Loy  de  Dien.  Et  ainsi  quand  Dieu 
nons  enseigne  par  sa  parole,  desia  cela  est  par 
dessns  nostre  mesure:  mais  quand  nous  avons  est6 
enseignez,  et  que  nous  cognoissons  comme  il  en 
va,  si  est-oe  que  nous  sommes  conveincus  qn'il  est 
ainsi.  Si  Dien  nons  a  lasch^  la  bride  sur  le  col, 
que   nous   n'ayons   point   est^  ^  son  escole,   pour 


apprendre  de  la  Loy  que  o'eBt  de  la  volont^  de 
Dieu,  nons  serons  l^  comme  bestes  brutes  k  demi: 
mais  si  est-ce  qne  quand  nous  avons  cognu,  Tu 
aimerft8  Dien  de  tout  ton  coeur,  de  tont  ton  sens, 
et  de  toutes  tes  forces:  Tn  aimeras  ton  prochain 
comme  toy-mesme:  alors  nous  voyons  que  Dieu  ne 
demande  rien  que  nous  ne  luy  devions.  Et  pour- 
qnoy?  Oar  nous  sommes  siens,  et  n^avons  rien  que 
nous  n'ayon8  receu  de  luy.  Yoila  (di-ie)  comment 
nous  ne  tronverons  rien  eetrange,  quand  nous 
aurons  rapport^  le  tout  ^  ceste  parole  de  Dieu: 
ains  nouB  trouverons  qu'il  n'y  a  que  raison  et 
eqnit6  en  tont  ce  qn'il  fait  Mais  quand  nous 
viendrons  d.  ceste  instice  qui  68t  inoognne,  ponr 
dire,  Encores  qne  nons  euseions  tout  accompli,  si 
est-ce  que  nous  n'anrons  rien  fait  an  regard  de 
ceste  instice  de  Dten,  cela  nous  est  encore  plus 
estrange  en  sorte  que  nous  ne  savons  que  dire, 
qne  tons  nos  sens  defaillent,  qn^ils  sont  l^  esblouys. 
0'e8t  oe  qne  lob  a  entendu,  disant,  Tu  te  mon- 
streras  merveilleuz  oontre  moy. 

Or  combien  que  Dien  soit  merveiUeux  en  ses 
iugemens  admirables,  si  £ant-il  qne  le8  hommes 
fideles  apprenent  ^  ne  point  trouver  cela  estrange. 
Oomme  quoy?  Prenons  rexemple  en  releotion  de 
Dien,  en  sa  providence,  et  en  tont  ce  qn'il  fait 
par  dessus  nostre  sens.  Oar  voila  une  partie  des 
secrets  qni  nons  eont  comme  un  abysme.  Dieu 
ealit  les  hommes  qu'il  vent  amener  ^  salnt,  il  re« 
prouve  les  autres.  II  nous  trouve  tons  eemblables, 
tellement  qu'il  ne  faut  point  que  nnl  se  vante 
d'e8tre  meilleur  que  ses  prochains.  Et  pourquoy 
donc  e8t-ce  que  nons  sommes  ainsi  separez?  De 
dire  qne  Dien  choisit  les  nns  pour  les  faire  hori-» 
tiers  de  son  royanme:  et  reprouve  les  autres  ponr 
lee  faire  aller  en  perdition:  qui  est  cause  de  oeia 
sinon  que  c'e8t  ea  volont6?  Or  de  prime  face  nous 
tronverons  cela  fort  estrange.  Comment?  que  nons 
soyons  tons  creatnres  de  Dieu,  qu'il  n'y  ait  rien 
qui  nous  disceme,  qnant  ^  nous:  qne  l'un  ne  soit 
point  plus  advanc^  que  Vautre:  et  cependant  que 
Dieu  ait  piti6  de  ceux  que  bon  luy  semble,  et  que 
les  autres  soyent  l^  delaiseez  de  Iny?  Y  a-il  pro- 
po8?  Yoila  donc  comme  les  hommes  seront  inoitez 
de  murmurer  oontre  Dieu.  Or  il  fant  bien  que 
cela  nons  soit  admirable:  car  8'il  ne  nous  estoit 
admirable,  tousionrs  nous  anrions  nos  esprits  en- 
tortillez  en  beanconp  de  qnestions,  et  en  la  fin 
nous  desgorgerions  des  blasphemes:  oomme  nous 
voyons  ces  mntins  qui  plaident  tousiours,  et  font 
leurs  discours  phantastiqnes :  pource  que  Dieu  ne 
besongne  point  d>  leurs  guises,  ils  le  voudront  con- 
damner.  II  fout  donc  que  ceste  election  de  Dieu, 
qnand  on  nons  en  parle,  nons  soit  un  aote  mer- 
veilleux,  et  que  nous  en  soyons  estonnez.  Et  ponr- 
quoy?    Afin   d'estre   induits  k  radorer,    pour  dire, 
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Helas!  Seigneur,  nou8  ne  pouvons  pas  parvenir  k 
des  secrets  si  bauts  pour  entrer  en  ton  conseil 
estroit,  et  savoir  ce  qui  est  1&  enclos:  mais  il  faut 
que  nous  adorions  ce  qui  nous  est  maintenaot  in* 
cognu.  II  faut  donc  que  nous  confossions  que  tu 
es  iuste  et  bon:  et  encores  que  la  raison  ne  nous 
soit  point  patente.  Quand  nous  serons  1&  venus, 
alors  nous  n'aurons  point  une  temerit^  volage 
pour  iuger  des  secrets  de  Dieu  ^  no^tre  pbantasie: 
mais  nous  en  ferons  comme  nous  voyons  qu'en  ont 
fait  les  fidelos  de  tous  temps.  II  est  vrai  que  quand 
ils  disputent  de  relection  de  Dieu,  c'est  avec  so- 
briet^  et  modestie,  et  8'escrient  avec  sainct  Paul 
(Rom.  11,  33),  O  tes  iugemens  admirables!  ils  sont 
1&  ravis,  ils  ne  s'enquierent  point  subtilement  de 
ceci  et  de  cela:  mais  ils  cognoiseent,  Et  bien  nous 
entendons  maintenant  en  partie  ce  que  Dieu  fait^ 
mais  c^est  attendant  le  iour  que  le  tout  nous  soit 
revel^.  Yoila  comme  les  fideles  ont  tousiours  dis- 
pute  de  relection,  et  ne  se  sont  point  esgarez  pour 
8*enquerir  subtilement  des  choses.  Vrav  est  qu^ils 
ont  bien  trouv^  cela  estrange,  et  il  leur  a  est^ 
admirable:  mais  Q'a  est^.  afin  de  rendre  &  Dieu 
rhonneur  qui  lui  appartient,  cognoissans  que  ses 
oeuvres  sont  trop  bautes  pour  presumer  d'atteindre 
iusques  \h:  et  en  ce  faisant  ils  sont  demourez  pai- 
sibles,  ils  ont  est6  ravis  en  admiration:  ces  actes 
de  Dieu  leur  ont  est^  admirablos,  et  si  ils  ne  leur 
ont  point  est^  admirables,  ils  leur  ont  est^  admi- 
rables,  d^autant  qu^ils  ont  cognu  qu'il  y  a  l^  des 
eecrets  qui  surmontent  toute  capacit^  de  rentende- 
ment  bumain:  et  puis  il  ne  leur  ont  poiut  est^ 
admirables,  d'autant  qu'en  lenr  election  ils  ont 
cognu  la  bont6  et  misericorde  de  Dieu,  en  ce  qu'il 
les  a  choisis  &  salut,  les  appellant  ^  soy,  et  quUl  a 
reprouv6  les  autres.  Voila  ce  que  bous  voyons  en 
relection  de  Dieu.  Autant  en  est-il  de  sa  provi- 
dence.  II  est  dit  que  Dieu  dispose  toutes  choses 
en  ce  monde.  Et  bien,  est-il  possible  que  quand  il 
se  meine  des  guerres,  Dieu  les  suscite?  Que  Dieu 
conduise  ceux  qui  sont  agitez  de  passions  enragees: 
comme  nous  voyons  les  princes,  qni  sont  pleins 
d'ambition,  ou  avarice,  qui  espandent  le  sang^  qui 
pillent,  qui  ravissent,  tellement  qu'il  y  a  une  con- 
fusion  infernale,  et  que  ceux  qui  les  vont  servir  1& 
ne  font  nuUe  conscience  ne  scmpule  de  tuer,  de 
violer,  de  piller?  Yoila  donc  les  hommes  qui  sont 
comme  bestes  sauvages,  et  pires  encores.  Et  que 
Dieu  use  de  tels  instrumens?  Et  comment  cela  se 
peut-il  faire?  Apres,  nous  voyons  que  TEglise 
mesme  est  tourmentee:  voila  les  persecutions  qui  se 
dressent:  et  qui  est-ce  qui  les  suscite?  Apres  nous 
voyons  que  la  doctrine  de  TEvangile  sera  comme 
ruinee  par  la  tyrannie  des  meschans,  que  les  men- 
songes  regneront  au  lieu  de  la  verit^.  Et  qui  est- 
ce  qui  fait  de  tels  troubles?    0'est  une  iuste  ven- 


geance  de  Dieu.  Nous  ne  verrons  point  la  raisoo 
pourquoy,  nous  ne  verrons  point  comment,  et  ea 
quelle  sorte  il  besongne:  mais  il  faut  que  nous 
appercevions  sa  main  par  foy.  Cela  nous  est 
estrange,  et  aussi  il  faut  qu'il  soit  ainsi,  afin  de 
nous  humilier:  Mais  quand  nous  aurons  est^  en- 
seignez  en  la  parole  de  Dieu,  encores  que  nous  ne 
cognoissions  pas  la  raison  de  ses  oeuvres,  si  est-ce 
que  nous  serons  accoustumez  h  le  magnifier,  sachans 
qu'il  ne  fait  rien  sans  iuste  oocasion. 

Yoila  donc  comme  nous  avons  ^  pratiquer  ce 
passage,   l^  oi!i  il  est  dit,    Tu  te  monstreras  mer- 
veiUeux  corUre  moy.    Or  lob  a  exced6  mesure:  il 
est  certain,  il  monstre  ioy  qu*il  estoit  tent6  d'une 
passion  onorme.    Car  il  dit,  Tu  te  monstreras  mer- 
veilleux:  il  declare  et  confesse  que  de  son  cost^  il 
estoit  tout  esperdu,  qu'il  trouve  estrange  que  Dieu 
rafflige  ainsi.    Or  il  ne  faut  point  qu'il  nous  soit 
merveilleux  en  telle  sorte.    II  est  vrai  quand  nous 
appercevons  les  merveilles  et  les  secrets  de  Dieu, 
que  nous  pouvons   bien   estre   esbahis   pour   dire, 
Helas!    Seigneur,   nous  voyons   nostre  debilit^  et 
rudesse,  d'autant  que  nous  trouvons  estranges  les 
oeuvres  de  tes  mains.   Mais  quoy?  tu  nous  csclaire- 
ras  petit  k  petit,    iusques  ^  tant  que  nous   soyons 
venus  en  ton  Sanctuaire.   Nous  y  avons  maintenant 
un  pied:   il  est  vrai   que  nous  ne  sommes  qu'au 
parvis,    nous   te   voyons   de   loin:    mais   tu    nous 
donneras  une  cognoissanoe  plus  familiere.   Et  pour- 
tant  qu'il    ne  nous  face  point  mal,   que  Dieu  ait 
ainsi   ces  secrets  qui  surmontent  nostre  sens.     Or 
cela  encores  nous  estonne:  car  on  pourroit  alleguer, 
et  oomment?  Et  tout  nostre  bien  et  felicit6  consiBte 
^  cognoistro  nostre  Dieu,  k  cogDoistre  sa  volont6? 
Ouy  bien,   entant  qu'il  nous  est  expedient.     Mais 
notons   que  Dieu   nous  a  donn^   une  fa^n   de  le 
cognoistre  qui   nous  est  propre  et  convenable:    il 
nouB  pourroit  bien  bailler  une  clart6  entiere  et  par- 
faite  auiourd'hui :  mais  il  voit  que  cela  ne  noua  est 
point  utile:  et  pourtant  il  nous  en  donne  quelque 
portion  certaine,  il  B'accommode  k  nous.    Et  ainsi 
qu'il  ne  nous   face  point   mal   d'avoir   maintenant 
par  mesure  ceste  cognoissance  deDieu,  comme  elle 
nous  est  donnee  en  rEscriture,  attendans  qu'il  nous 
ait  despouillez  de  ce  corpB  mortel,  qu'il  ait  mesmeB 
du  tout  reform^  nOB  ames,  qu'eIIeB  ne  soyent  plus 
ainsi  enveloppees  de  ce  qui  est  de  Thomme,  et  de 
la  terre,  et  mesmes  de  ce  qu'il  y  a  des  vices  prooe- 
dans  du  pech6  d'Adam. 

Or  lob  se  declare  quant  et  quant:  et  c'e6t  pour 
la  fin  et  conclusion,  il  declare  (di-ie)  en  quoy  Dieu 
B'est  monstr^  merveilleux  contre  luy:  c^est  k  Bavoir, 
d'autant  qu'il  renouvdlera  ses  playes  (dit-il)  et  qu'il 
viendra  au  changement.  II  est  vray  que  )e  mot 
Hebrieu  de  Playes  emporte  autant  comme  tejBmoin&: 
et  non  sans  cause,  car  les  playes  que  Dieufenvoye 
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aox  hommes,  sont  comme  les  tegmoins  qui  8ont 
prodoits  oontre  eux,  oe  sont  autant  d^examens  que 
Dieu  fait  pour  amener  les  choses  en  cognoissance. 
Mais  tant  y  a  que  lob  parle  ioi  des  playes,  et 
entend  les  chastiemens  que  Dieu  luy  avoit  desia 
envoyez.  II  dit  donc  que  cela  estoit  renouvell^, 
teilement  qu'il  y  avoit  des  cbastiemens  nouTeauz. 
Cecy  est  bien  digne  encores  d^estre  not6.  Car 
eombien  que  nous  trouvions  les  oeuvres  de  Dieu 
estranges  selon  nostre  esprit:  toutesfois  il  n'y  a 
rien  qui  nous  soit  plus  difficile  pour  empescher  que 
la  iustioe  de  Dieu  ne  soit  cognue,  que  ceste  ten- 
tatioD.  Voila  (di-ie)  en  quoy  les  bommes  se  trou- 
vent  plus  empesobez.  II  est  vray,  que  toutes  fois  et 
quantes  qu'on  nous  mettra  un  poinct  de  rEscriture 
sainote  en  avant  qui  ne  respond  point  i^  nostre 
phantasie,  cela  nous  fasche:  incontinent  nous  venons 
k  repliquer  contre  Dieu:  mais  nous  monstrons 
nostre    rebellion ,    sur    tout    quand    nous    sommes 


frappez  et  batus  de  la  main  de  Dieu,  et  nous  ne 
pouvons  venir  iusques  1&  de  confesser  que  Dieu  est 
iuste  en  tous  ses  chagtiemens.  Yoila  (di-ie)  une 
chose  ^  laquelle  nous  ne  pouvons  estre  rengez.  £t 
ainsi  voila  pourquoy  lob  ayant  parl^  des  merveilles 
de  Dieu,  adiouste,  Tu  redaubies  ies  playes  conire  moy. 
Or  ponroe  que  ceste  doctrine  ne  se  peut  pas  des- 
pesoher  pour  auiourd'hui  tout  au  long,  notons  qu^il 
ne  nous  reste  sinon  de  recourir  k  Dieu,  le  prians 
qu'il  nous  donne  un  tel  goust  de  sa  parole,  que 
nous  reoevions  paisiblement  tout  ce  qui  est  1& 
contenu.  Mais  encores  quand  il  lui  plaira  d'user 
de  rigueur  contre  nous,  qu'il  modere  tellement  ses 
verges,  que  combien  qu'il  nous  les  face  sentir,  nous 
ne  laissions  pas  de  recourir  k  luy  comme  it  nostre 
Pere,  afin  qu'il  nous  re^oive  tousiours  comme  ses 
enfans. 

Or  nous«nous  prostemerons  devant  la  face  de 
nostre  bon  Dien  etc. 


LE  QUARANTE  ET  UNIEME   SERMON, 

QUI  EST  LB  IV.  SUR  LE  X.  CHAPITRB. 


18.  Pourguoy  m^(is4u  tirS  de  la  matrice?  ie  fusse 
expire  devant  que  nul  oeU  m^eust  veu.  19.  Feusse 
este  conme  si  iamais  n^eusse  esti,  on  m'eust  tiri  du 
venire  au  sepuichre,  20.  La  portion  de  mes  iours  ne 
finirorelle  point  bien  tost?  QuHl  se  retire  bien  tosty  a 
ce  que  ie  reprene  mon  haleinej  21.  Devani  que  d^aUer 
m  la  region  obscwre^  en  obscuriti  de  peste,  dont  on 
ne  retoume  point:  22.  En  la  region  obscure^  ou  U 
rCy  a  que  Jtend)res,  et  espesseur  d'6bscuritS,  ou  il  n^y 
a  que  desordre,  et  quand  il  doit  luire,  U  n'y  a  que 
ienebres. 

U  nous  doit  souvenir  de  ce  qui  fut  hier  traitt^, 
touchant  le  changement  des  playes  de  Dieu,  ce 
est  ^  savoir,  quand  Dieu  affiige  les  hommes,  qu'il 
a  divers  moyens  pour  ce  faire:  et  quand  il  a  us6 
d'ane  espece  de  correction,  il  en  a  une  autre  tonte 
apprestee.  Ne  pensons  point  donc  estre  eschappez 
de  sa  main,  quand  il  nous  aura  delivrez  d'un  mal: 
mais  apprestons-nous  iusques  &  tant  qu'il  lui  plaise 
nous  faire  merci.  Car  voila  le  seul  moyen  pour 
nons  mettre  en  repos,  c^est  que  Dieu  nous  soit  pro- 
pice,  autrement  il  nous  fera  sentir  ce  qui  est  con- 
tenu  au  cantique  de  Moyse  (Dent.  32,  34),  qu'il  a 
diverses  sortes  de  chastiemens  en  ses  coffres,  et  en 


ses  thresors.  Or  cependant  nous  voyons  que  lob 
estant  press^»  demande  que  Dieu  le  face  plustost 
mourir  soudain.  Desia  nous  avons  veu  ceste  sen- 
tence:  mais  il  conferme  son  propos,  oomme  s'il  di* 
soit,  Ce  n'est  point  sans  cause  que  i'ay  nn  tel 
souhait,  veu  que  Dieu  me  persecute  si  asprement, 
que  ie  n'ay  relasche  en  aucune  (a;on,  mais  que  ie 
suis  du  tout  confus.  Or  .quand  lob  dit,  Pourquoy 
m^as'tu  tire  hors  de  la  matrice?  II  n'y  a  nuUe 
doute  qu'en  cela  il  ne  peche.  Car  c'est  une  ingra- 
titude  aux  hommes,  enoores  qu'ils  soyent  plus  que 
miserables  vivans  ici  bas,  s^ila  ne  cognoissent  que 
quand  Dieu  les  a  creez  et  formez,  en  cela  ils  sont 
plus  que  tenus  &  lui.  Est-ce  peu  de  chose,  que 
Dieu  nous  ait  mis  en  ce  monde  pour  y  regner, 
pour  avoir  la  iouyssance  de  ses  creatures,  pour  y 
porter  son  image,  pour  oognoistre  qu'il  est  nostre 
Pere,  et  afin  que  nous  le  sentions  tel  par  experienoe? 
Devons-nous  mespriser  un  tel  honneur  qu'il  nous 
fait?  Nous  voyons  donc  que  lob  ne  doit  pas  estre 
excus^  en  tout  et  par  tout,  quand  ii  desire  d'avoir 
est6  tir6  au  sepulchre  de  la  matrice,  ou  bien  n'avoir 
point  este  du  tout  nay.  Vray  est  qu'il  n'a  point 
fait  ceste  conclusion  pour  s'y  arrester  ploinement, 
mais   il   declare   les   passions   desquelles  il  a  est^ 
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esmen,  combien  qn'il  n'7  ait  pas  consenti.  Or  les 
dQCteurB  de  la  Papaut6  disent  que  cela  n^est  point 
pech6:  mais  c'e8t  une  grande  bestise  ^  euz.  Ils 
diront  que  si  un  homme  est  8oIicit6  ou  ^  vengeance, 
ou  ^  larrecin,  ou  ^  choses  semblables,  en  cela  il 
ne  peohe  point  moyennant  qu'ii  n'en  face  point  un 
arresty  ou  une  conclusion  en  son  coeur:  mais 
plustost  ils  rapportent  cela  &  vertu:  pource  quMls 
disent  que  ce  sont  tels  combats,  ausquels  rhomme 
resiste.  II  est  vray  qu^ils  confessent  bien  que  de- 
vant  le  Baptesme  cela  est  pech6:  que  si  on  prend 
un  Turc  ou.  un  Payen  qui  soit  tent6  k  mal-foire, 
que  desia  il  est  coulpable  deyant  Dieu:  mais  ils 
disent  que  par  le  Baptesme  toutes  telles  fautes 
sont  effacees  en  nous,  tellement  que  nous  meritons 
plnstost  louange  devant  Dieu  quand  nous  aTous 
est6  tentez  sans  y  conseutir:  que  d'estre  tenus 
pour  pecheurs  et  estimes  avoir  failli.  Or  eomme 
i'ay  desia  touch^,  c'est  une  bestise  par  trop  lourde. 
Car  k  qui  est-ce  que  Dieu  a  parl6  quand  il  a  dit, 
Qu'on  1'aime  de  tout  son  coeur,  et  de  toutes  ses 
forces?  N'est-ce  pas  aux  luifs  qui  estoyent  de  son 
Eglise?  Et  auiourd'huy  cela  ne  nous  appartient-il 
point?  N'est-ce  pas  une  regle  qui  nous  est  com- 
mune?  Si  nous  sommes  tenus  d'aimer  Dieu  de 
toutes  nos  forces,  et  de  tous  nos  sens^  et  s'il  est 
ainsi  que  les  affectione  mauvaises  dont  nous  som- 
mes  touchez,  sont  autant  de  repugnances  et  inimitiez 
^  Tamour  que  nous  devons  &  Dieu:  il  faut  bien 
conclure  que  ce  sont  autant  de  pecbez,  ou  ce  ne 
seroit  point  pech6  de  nous  estre  rebellez  contre  lui, 
et  d'avoir  transgress^  ses  commandemens.  Yoila 
donc  une  chose  contre  nature.  Yray  est  que  nos 
pechez  ne  nous  sont  point  imputez:  mais  il  ne 
8'ensuit  pas  que  devant  Dieu  nous  ne  soyons  dignes 
d'estre  punis,  n'estoit  que  par  sa  pure  bont6  il  nous 
accepte.  Gognoissons  donc  que  quand  nostre  chair 
nous  solicite  ^  mal,  encores  qu'il  n'y  ait  point 
d'arrest  ny  conclusion,  .desia  Dien  nous  pourroit 
punir  ^  l>on  droit:  mais  par  sa  bont^  gratuite  il 
nous  espargnc,  que  cela  ne  vient  point  en  conte. 
lob  dono  a  failli.  Et  de  nostre  oost^,  cognoissons 
que  Dieu  nous  pourroit  appeller  en  iugement  et  & 
oonte,  quand  nous  aurons  une  tentation  qui  ne 
nous  fera  que  passer,  encores  que  nous  en  venions 
^  bout,  et  que  nous  n'en  soyons  point  vaincus, 
desia  dous  sommes  esgarez,  il  faut  confesser  nostre 
coulpe:  mais  tant  y  a  qu'il  nous  faut  reposer  sur 
ceste  misericorde  gratuite  que  Dieu  nous  &it,  d'au- 
tant  qu^il  oublie  et  enseyelit  tout  cela. 

Or  venons  maintenant  ^  ces  propos  de  lob.  II 
dit,  Pourquoy  m'as4u  tirS  de  la  matrice?  Yray  est 
que  quand  nous  regardons  la  vie  humaine,  il  faudra 
tousiours  venir  ^  ce  proYcrbe  qui  est.  commun 
entre  les  Payens,  au  moins  entre  beaucoup,  Qu'il 
seroit  bon  aux  hommes  de  n^estre  iamais  nais:  et 


le  second  bien   est,  d^estre  bien  tost  abolis.    Geax 
qui  ont  cont6  les  miseres  et  calamitez  ausquelles 
nous    sommes    suiefts   vivans   ici   bas,    ont   pens^, 
Comment?    II  vaudroit  mieux  que  les  hommes  ne 
nasquissent   point   iamais.     Gar   quel   est  le  com- 
menoement  de  leur  vie,   sinon  par  pleurs  et  ge- 
missemens?    Les  petis  enfans  declarent  devant  que 
rien  sentir,   qu'il  y  a  en  nous  un  abysme  de  taot 
de  povretez,  que  c'est  une   piti6,  et  une  horreur: 
et  puis  avec  Taage  les  maux  a'augmentent  en  nom- 
bre,   et  en  quantit^.    II  vaudroit  mieux  donc  que 
les  hommes  ne  nasquissent  iamais:  et  s'il  faut  qu'il8 
naissent,  il  Icur  seroit  bon  d'e8tre  bien  tost  expirez, 
afin  qu'ils  n'eu8sent  point  affaire  long  chemin.    Or 
ce  propos  en  partie  a  quelque  raison,    mais  il  n'e8t 
pas  sans  ingratitude.    Et  pourquoy?    Car  combien 
qu'il  y  ait   des  miseres   infinies  dont  les  hommes 
sont  accablez :  si  est-ce  qu'il  nous  faut  mettre  en  la 
balance  cest  honneur  que  Dieu  nous  fait,  quand  il 
nous  constitue  par  dessus  ses  creatures,   qu'il  veat 
que  nous    dominions   icy    bas   comme    ses   enfana, 
qu'il  se  fait  sentir  pere  envers  nous:    et  au  resto 
qu'il  ne  nous  met  point  en  ce  monde  sinon  pour 
tendre  plus  haut,  c'est  assavoir,  k  ceste  yie  celeste, 
de   laquelle   il   nous   donne   quelque   sentiment  et 
apprehension.     Quand  cela  sera  bien  cognu,  il  est 
certain  que  c'e8t  pour  surmonter  toutes  les  miseres 
et  afflictions  qui   peuvent  advenir  aux  hommes  en 
ce  monde.     Yoila  pourquoi  i'ay  dit,  combien  que 
ceste  sentence  sembleroit  estre  fondee  sur  quelque 
raison,  Qu'il   vaudroit  mieux,  que  les  hommes  ne 
nasquissent  iamais:  qu'elle  n'e8t  pas  toutesfois  sans 
ingratitude.    Car  il  ne  faut  point  que  nous  mettioos 
en  oubli  ce  que  Dieu  nous   donne,   pour  en  faire 
comme  une  recompense.    Tant  y  a  que  lob  revient 
l^,  qu'il  voudroit  n'estre  iamais  nay.    Et  ponrquoy  ? 
D'autant   qu'il    estoit    en   tel    trouble,    aon    esprit 
estoit  si  confus,   qu'estant  ainsi  saisi  et  preoccup^ 
de  fascherie,   il  ne  peut  avoir  ceste  consideration 
que  Dieu  toutesfois  Ta  cre6  k  son  imagq,  qu'il  Ta 
tenu  au  monde  comme  Tun  de  ses  enfans,  qu'il  lui 
a  fait  gouster  la  vie  eternelle  4  laquelle  les  hommes 
sont  conviez.   lob  ne  peut  parvenir  iusques  l^.    £t 
pourquoy?     8on    esprit  est   tellement   enserr^   en 
angoisse,  qu'il  ne  regarde  k  rien  sinon  ^  son  mal. 
Et   ainsi  notons   bien    que   si   les   affiictions    sont 
grandesy   nond  serons   tousionrs  suiets  ^  ce   vice, 
lequel  lob   confesse   ayoir   est6   en   luy:    c^est  que 
nous  oublions  les  graces  de  Dieu:  et  encores  com- 
bien  qu'ellea  nous  soyent  mises  au  devant,  nous  n'y 
prendrons   ue  goust   ny  saveur:   cela  ne  nous  tou- 
chera  point,  afin  de  nons  resiouyr,  ou  bien  de  nous 
adoucir  nostre  tristesse,  tellement  que  nous  pnis- 
sions  respirer,  pour  dire,  Et  Seignenr,  combien  que 
ie  soye   batu  de  ta  maiu,   et  que  ce  me  soit   un 
fardeau  si  pesant  que  ie  n'en  puisse  plus,  neant- 
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moios  ie  considere  d'autre  C08t^,  que  tu  m'a8  est^ 
si  boQ  que  ie  t'ay  senti  un  Pere  si  pitoyable:  oela 
me  resiouyt  et  me  console.  Yoila  douo  ce  qne  nous 
ETODS  ^  observer  en  premier  lieu,  o^est  que  nous 
cognoissionB  que  oe  vice  est  de  nature  enracin^  en 
nous:  et  que  si  ce  n^est  que  Dieu  nous  seooure,  et 
qu^il  Dous  donne  ceste  consolation-la,  qui  soit  pour 
adoQcir  nos  afflictions,  il  ne  faudra  rien  pour  nous 
mettre  en  telle  confusion,  qu^il  n'7  aura  que  des- 
espoir  en  nous,  et  que  ctous  voudrions  n^avoir  ia- 
mais  est^  nais. 

Or  lob  adiodste,  0»  bien  que  i^eusse  estS  du 
vmtre  de  tna  mere  tire  au  sqpulchre^  et  que  i^eusse 
este  comme  n^ayant  iamciis  este.  0'e8t  la  seconde 
partie  de  ce  proverbe  que  noQS  avons  dit  avoir 
est^  en  usage  entre  les  incredules:  Que  si  les 
hommes  sont  nais^  il  leur  seroit  bon  d'estre  bien 
tost  retirez  de  ceste  vie,  et  estre  abolis.  Mais 
comme  i^ay  desia  toucb^^  c'e8t  mal  regard6  ^  cest 
honneur  que  Dieu  nous  fait,  quand  il  nous  donne 
une  telle  dignit^  et  pr6eminence  par  dessus  toutes 
m  creatures.  £t  quand  il  n'7  auroit  que  cela, 
qu*il  nous  met  comme  au  reng  de  ses  enfans  et 
heritiers,  ne  voila  point  un  privilege  Inestimable, 
qoi  doit  bien  appaiser  toutes  les  afflictions  qui 
Qous  pourroyent  advenir?  mesmes  regardons  k  quel 
propos  Dieu  veut  que  nous  vivions  en  ce  monde. 
Car  si  nous  mourona  en  nostre  enfanoe,  nous 
n'avoQ8  n'intelligence  ne  raison:  mais  avec  I'aage 
ooQs  appr^nons  ce  qui  nous  estoit  incognu:  c'est 
que  Dieu  nous  a  formez  ^  son  image,  qu'il  nous  a 
donn^  intelligence  pour  savoir  que  nous  n'avon8 
pas  seulement  ^  passer  par  icy  baa:  mais  qu'il  y 
a  QQe  vie  permanente  au  ciel,  ^ue  c'est  l^  oi!i  Dieu 
DOQs  appelle.  Or  si  nous  sommes  retirez  de  ce 
monde,  comme  si  iamais  nous  n^avions  est^,.  nous 
8omme8  frustrez  d'un  tel  bien,  c^est  de  ceste  co- 
gooissance  que  Dieu  nous  veut  estre  Sauveur  eter- 
nel  et  que  desia  il  nous  donne  quelque  signe  de 
Bon  amour  cependant  que  nous  sommes  en  ce 
pelerinage  terrien.  Yoila  donc  une  ingratitude  in- 
supportable,  quand  les  bommes  voudroient  avoir 
est^  abolis,  conmie  si  iamais  ils  n'avoyent  vescu. 
Or  il  ne  faut  point  que  nous  pensions  de  la  vie 
hQmaine  simplement  en  soy:  mais  il  faut  regarder 
la  fin  oti  elle  tend,  c'e8t  assavoir  que  nous  soyons 
conduis  &  ceste  esperance  qui  nous  est  encores 
cachee  au  ciel:  combien  que  Dieu  nous  en  donne 
icy  quelque  -goust,  voire  entant  que  selon  nostre 
rQdesse  nous  le  pouvons  comprendre.  Or  il  y  a 
aussi  d>  noter  comment  c'est  que  nous  pouvons  de- 
sirer  la  mort»  et  en  quelle  sorte  nous  devons  non 
seQlement  estre  patiens  k  vivre,  mais  nous  resiouir, 
combien  que  nous  vivions  en  langueur.  Nous  pou- 
vons  desirer  la  mort  fcomme  il  a  est^  declar^  par 
ey  devant)  au   regara  de  ce  que  nous  ne  cessons 


d'offen8er  Dieu,  que  nous  sommes  environnez  de 
tant  de  corruptions  que  c'e8t  piti6:  nous  pouvons 
bien  gemir  desirans  que  Dieu  nous  delivre  d'une 
telle  servitude,  et  non  seulement  cela  nous  est 
licite,  mais  nous  le  devons  faire.  Car  si  TEsprit 
de  Dieu  nous  gouverne,  nous  devons  hayr  le  pech^ 
et  tout  mal.  Or  est-il  ainsi  que  rhomme  cependanr. 
qull  est  au  monde  ne  cesse  d^offenser  Dieu.  le  di 
qu'on  prenne  les  plus  vertueux,  il  y  aura  tousiours 
h  redire.  II  faut  donc  qu'en  hayssant  le  mal  et  le 
pech6  nous  soyons  faschez  de  nostre  vie.  Et  pour- 
quoy?  D'autant  qu^elle  nous  tient  en  oaptivit^, 
et  en  cesie  prison  de  tant  d'infirmitez,  qui  sont 
contraires  d^  la  volont^  de  Dieu.  Yoila  donc  comme 
les  fideles  seront  tousiours  faschez  de  vivre  et 
languir  en  ce  monde,  veu  qu'il6  ne  peuvent  servir 
pleinement  d.  Dieu,  comme  ils  le  souhaitent.  Or 
ie  di  que  non  seulement  cela  nous  est  licite,  mais 
il  nous  est  necessaire.  Et  nous  voyons  aussi  que 
S.  Paul  ne  dit  pas  qu'il  a  peu  faire  ainsi:  mais  il 
declare  (Phil.  1,  22  6.)  que  cela  lui  seroit  beaucoup 
meilleur,  que  Dieu  le  retirast  bien  tost  de  ce  monde, 
8'il  n'avoit  esgard  qu'^  soy.  Et  mesme  quand  il 
dit  (Bom.  7,  24),  Malheureuz  que  ie  suis,  qui  est-ce 
qui  me  deUvrera?  II  confesse  que  8'il  n'a  esgard 
qu'd*  son  estat  present,  il  est  malheureux.  £t  quand 
il  demande  d'estre  delivr^  d'ici,  il  ne  parle  point 
d'une  passion  humaine,  mais  de  ce  zele  qu'il  avoit 
estant  pouss^  par  TEsprit  de  Dieu,  de  ce  regard 
qu'il  avoit  pour  s'adonner  au  bien.  Oar  il  voit  que 
cela  ne  se  pouvoit  faire  iusques  ^  tant  qu'il  fust 
despouill6  de  ceste  chair.  Yoila  donc  poorquoi  c'est 
qu'il  a  regrett^  sa  vie. 

Bt  voila  comme  nous  y  devons  prooeder,  c'est 
assavoir,  que  nous  cognoissans  estre  vicieux  nous 
detestions  nostre  vie.  Or  pource  que  les  hommes 
ne  peuvent  parvenir  iusques  I&,  il  faut  que  Dieu 
les  presse  pour  leur  faire  detester  le  peoh6.  Et 
pource  qu'il  nous  y  faut  ainsi  contraindre  par  force, 
voila  desia  un  vice  en  nous:  et  puis  encores  que 
Dieu  nous  chastie,  et  que  nous  soyons  advertis  par 
telles  corrections  de  detester  nos  pechez,  encores 
ne  les  hayssons  nous  pas,  sinon  qu'il  oontinue  ^ 
nous  les  faire  sentir.  Car  8'il  retire  sa  main  c'est 
comme  auparavant,  nous  voudrions  croupir  en  nos 
oeuvres  moyennant  qu'il  nous  y  souffrist.  Yoila 
donc  encores  un  second  vice.  Et  puis  quand  nous 
hayesons  ceste  vie  presente,  c'e6t  pource  que  nous 
n'y  pouvons  pas  estre  selon  nos  appetits  chamels, 
lesquels  toutesfois  sont  meschans  et  oorrompus. 
Nous  voudrions  que  Dieu  nous  donnast  oong6  de 
roffenser,  voire,  quand  nous  pourrions  faire  une 
telle  paction  aveo  luy,  nostre  vie  nous  seroit  douce, 
nou8  ne  demanderions  qn^k  demourer  ici  bae.  Nous 
voyons  donc  quand  les  hommes  se  faschent  de 
vivre,    que   c'est  d'autant   qu'il8   ne   peuvent   pas 
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avoir  tous  leurs  aouhaits.  Us  ne  bayssent  point  le 
mal  qui  eat  en  eux,  et  ceste  corruption  de  leur 
nature  quUU  commettent:  mais  iU  sont  marris  que 
Dieu  ne  leur  donne  point  une  licence  de  faire 
tout  ce  que  bon  leur  aemblera  qu'il  ne  les  tient 
point  ici  en  delices,  et  yoluptez,  comme  ils  j  sont 
enelins.  Et  puis  il  y  a  encores  une  autre  chose 
qui  y  est  k  condamner,  assavoir,  que  nous  ne  te- 
nons  iamais  mesure :  encores  que  nous  ajons  bonne 
raison  de  hayr  nostre  vie,  toutesfois  si  nous  ye- 
nons  ^  la  regretter,  ce  sera  d'une  faQon  desbordee. 
Or  sainct  Paul  au  passage  que  i'ay  allegu6,  nous 
amene  bien  tout  au  rebours.  Car  combien  qu'il 
8'appelle  Malheureux,  qu'il  demande  d^estre  de- 
livr^  de  la  prison  de  son  corps:  si  est-ce  qu'il  re- 
vient  I&,  qu'il  se  contente  de  la  grace  qui  lui  est 
faite.  Yoila  (dit-iH  ie  ren  graces  k  mon  Dieu  par 
lesus  Ohrist.  Car  il  savoit  que  Dien  ne  le  delaisseroit 
point  qu'il  ne  luy  assistast:  il  savoit  que  Dieu  lui 
donneroit  une  vertu  pour  resister  au  mal:  et  puis 
que  rinfirmitd  qui  estoit  en  lui  seroit  ensevelie  de- 
vant  Dieu,  qu'elle  ne  lui  seroit  point  imputee.  S. 
Paul  donc  ne  regrette  point  sa  vie  oomme  par  despit 
et  estant  impatient,  il  ne  se  desborde  point  en  des 
bouillons  tels,  qu'il  viene  4  se  rebecquer  contre 
Dieu :  mais  tout  £t  Fopposite,  il  se  remet  h  la  bonne 
volant^  de  Dieu.  II  se  contente  de  ce  que  Dieu  ne 
lui  impute  point  le  mal,  et  de  ce  qu'il  lui  tient  la 
main  forte,  afin  qu'il  ne  soit  point  vaincu  de  Satan 
et  du  pecb6.  £t  c'est  comme  il  nous  en  faut  faire: 
mais  nous  ne  le  faisons  pas.  Yoila  comme  il  nous 
seroit  licite  de  hayr  la  vie  presente:  k  cause  (di-ie) 
que  Dieu  nous  tient  *en  captivit6  de  pech6 :  et  puis 
il  nous  faudroit  tenir  ceste  mesure-la,  de  languir 
Bous  la  main  de  Dieu,  tant  qu'il  lui  plaira  de  nous 
tenir  en  ce  monde,  sachans  qu'il  nous  doit  bien  suf- 
fire,  d'autant  qu'il  nous  est  prochain  pour  nous  se^ 
courir  au  besoin. 

Or  lob  disant,  le  voudroye  viomifr  pas  este  nay^ 
ou  bien  que  du  verUre  de  la  mere  on  m'eust  tirS  au 
sepulchre,  a  une  passion  excessive:  encores  qu'il  ne 
8'arreste  pas  d.  une  condusion  telle,  si  est-ce  qu'il 
offense  Dieu.  Et  voila  pourquoi  il  nous  faut  bien 
noter  ce  qui  est  ici  dit.  Car  nous  ne  garderons 
iamais  mediocrit^  et  temperance,  quand  nous  hay- 
rons  la  vie  presente,  si  nous  ne  regardons  comme 
elle  nous  est  donnee  de  Dieu,  afin  que  lui  nous  fai- 
sant  sentir  son  amour  patemelle,  nous  face  aussi 
passer  plus  outre.  Yrai  est  que  ceste  vie  presente 
nouB  est  un  tesmoignage,  que  Dieu  ae  monstrant 
ainsi  bon  envers  nous,  desia  nous  promet  ce  que 
nouB  ne  voyons  point  encores,  c'est  ceste  gloire  im- 
mortelle  qu'il  nous  a  acquise.  Mais  nous  n'y  pen- 
Bons  point:  nous  n^appetons  point  de  vivre  pour 
oela,  mesmes  il  n'est  point  question  de  servir  k  Dieu, 
et  que  nous  facions  comme  il  nous  est  monstr^  en 


rexemple  des  saincts  Perca,  le  vivrai  et  reciterai 
les  louanges  du  Seigneur:  ie  vivrai  pour  venir  au 
temple,  afin  de  magnifier  mon  Dieu.    Nous  n'avon8 
point  ce  regard-la,  et  ce  n'est  point  de  merveillea: 
car   nous   sommes   du   tout   corrompus,    et    avons 
oubli^  rexcellence  de  nostre  premiere  creation.  Qaoy 
donc?  Nous  appetons  de  vivre  d'une  affection  bm- 
tale,  pour  estre  ici  &  nostre  aise,  pour  y  boire  et 
manger,   pour   satisfaire   k   nos   cupiditez,   comme 
chacun  est  men6  de  sa  complexion.    Voila  douques 
comme   les   hommes  sont  retenus  en  eux-mesmes 
sans  avoir  esgard   d  Dieu,   et  c'est  une  extremit6 
bien  mauvaise,  si  nous  n'avon8  autre  fascberie  de 
vivre,    sinon  k  cause   que  nous  ne  sommoB  pas  ^ 
nostre  aise.    Oe  n'est  pas  pource  que  nou8  sommed 
ici  retenus  en  pech6:   mais  c'e8t  pource  que  Dieu 
ne  nous  complaist  point,  que  noua  n'avon6  point  ce 
que  nostre  chair  desire:   car  nous  voudrions  que 
Dieu   fust  subiet  &  nous:   et   quand  il  ne  se  veut 
point  assubiettir  tellement  que   les  ohoses  vienent 
tout  au  contraire:  voila  qui  nous  fasche,   qui  nous 
picque,   et  qui  nous  tourmente,    nous   iettons   nos 
despitemens  par  tout.    Et  ainsi  d'autant  plus  nous 
faut-il    bien   noter   ceste  dootrine:   c'est  que  nous 
honorions  la  vie  presente,   d'autant  que  Dieu  noua 
y  a  mis,  afin  qu'elle  nous  fust  comme  un  tesmoi- 
gnage  quMl  nous  tient  comme  ses  enfans,  et  qu'il 
nous  veut  estre  Pere.    Apres,   que  nous   cognois- 
eions,  voila  ce  qui  est  en  nous:  c'est  aasavoir,   que 
nous  sommes  tellement  corrompus  en  Adam,   que 
nous  sommes  ici  tousiours  comme  tenuB  captifs  de 
Satan,  que  nous  ne  cessons  de  mal-faire:  et  pour- 
tant  cognoissans  cela,  que  nous-nous  solicitions  ^ 
une  affection  bonne  et  saincte,  tellement  qu'au  mi- 
lieu  de  nos  fascheries  nous  retournions  tousiours  k 
nostre   Dieu,   sachans  qu'il   remediera  ^  tous  noe 
maux :  et  que  quand  il  nous  aura  une  fois  fait  sentir 
8on  amour  paternelle,  il  augmentera  tousiours  ses 
graces  de  plus  en  plus,  et  parfera  ce  qu'il  a  com* 
menc6.    Mais  d'autant  que  nous  sommes  tant  en- 
clins  ^  nous  despiter  contre  Dieu,  advisons  de  tous- 
iours  bien  avoir  ses  beneficee  imprimez  en  nostre 
memoire,  tellement  que  nous  ne  tombions  point  en 
ceste  tentation,    de  laquelle  il  est  ici  parl6:  c'est 
assavoir,    que   nous   souhaitions   de  iamais    n'avoir 
vescu.    Yrai  est  qu'il  vaudroit  mieux  aux  reprouvez 
que  leur  mero  les  eust  avortez,  ou  bien  que  la  terre 
les  eust  engloutis,  ou  bien  que  iamais  n'eu88ent  est^ 
conceus,  comme  lesus  Christ  parle  de  ludas:  mais 
cependant  si  nous  faut-il   tenir  ceste   regle,   c'est 
assavoir  que  la  vie*humaine  en  8oy  est  un  don  de 
Dieu  si  precieux  et  si  noble,   qu'elle   merite   bien 
d'estre  prisee.    Oar  il  nous  faut  tousiours  retoumer 
Ikf  que  Dieu  ne  or^e  iamais  un  homme,  qu'il  ne 
lui   imprime   son   image.     II   est  vrai  que   par  le 
pech6   ceste   image-Ia   est   effEtc^e:    mais   quant   k 
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Tordre  de  nature,  8i  eatrce  qne  la  bont6  de  Dien 
ya  tonsiours  au  dessus,  et  doit  avoir  ce  degrd  de 
pr^emiaence,  qu'il  faut  que  noua  la  magnifions,  et 
recognoissions  comme  il  appartient. 

Venons  maintenant  &  ce  que  lob  adiouste.  II 
dit  que  s^U  eust  estS  ainsi  tire  du  ventre  au  sepulchre^ 
Voeil  ne  Veust  paint  veu.  Yoila  encores  une  autre 
iogratitude.  Gar  non  seulement  ceste  vie  ici  doit 
estre  desirable,  pource  qu'un  chacun  de  nous  cog- 
noist  ^  quelle  condition,  et  k  quelle  fin  il  a  est^ 
cre^:  mais  d^autaut  que  Dien  doit  estre  glorifi^  en 
nou8.  Quand  doub  regardona  une  oreature  que  Dieu 
a  mise  au  monde,  n^avons-nous  point  ]k  comme  un 
miroir  de  sa  bonti^?  Si  donques  nous  pouvons  re- 
garder  des  yeux  un  homme,  nous  devons  faire  ser- 
yir  cela  &  la  gloire  de  Dieu.  Or  lob  voudroit  avoir 
6816  mort  du  premier  coup:  et  c'est  d^autant  obs- 
curoir  la  gloire  de  Dieu,  ce  qui  n^est  pas  aans  in- 
gratitude.  £t  ainai  en  toutes  choses  nous  voyons 
comme  il  B^est  iett^  hors  des  gonds,  qu'il  n'a  pas 
teou  la  mesure  qu'il  devoit:  et  d'autant  plus  devons 
Dons  bien  penser  &  nous.  Car  si  ceste  tentation  est 
advenue  ^  un  tel  personnage,  combien  y  serons 
0008  plus  transportez,  estans  ainsi  fragiles  que  nous 
Bommes?  II  dit  quant  et  quant:  Ou  bien  que  Dieu 
retire  de  moy  sa  main,  et  qfjCil  s^eslongne  un  peu,  afin 
que  faye  queJque  respity  devant  que  deseendre  en  la 
region  obscure,  en  ceste  ombre  de  mort,  la  ou  il  n'y 
a  que  confusion.  Nous  voyons  tousiours  ici  comme 
lob  a  est^  transport^,  c^est  assavoir,  d'autant  que 
le  iugement  de  Dieu  le  pressoit.  £t  c'e8t  ce  que 
D0U8  avons  dit  par  ci  devant,  qu'il  n'avoit  point 
aeulement  ceste  apprebension  des  maux  corporels, 
comme  chacun  de  nous  le  sentira:  mais  que  son 
priocipal  regard  eetoit,  que  Dieu  lui  estoit  contraire, 
comme  s'il  iui  eust  fait  la  guerre  mortelle.  Yoila 
dooG  ce  qui  pressoit  lob  d'une  telle  angoisse,  et  qui 
le  tormentoit  tellement,  qu'il  n'estoit  pas  si  patient 
comme  il  eust  est^  requis.  Bref,  quand  Dieu  noua 
amene  &  ces  combats  spirituels,  alors  il  nous  esprouve 
et  Dous  examine  au  vif.  £t  c'e8t  une  chose  bien  k 
ooter.  Car  il  nous  semble  que  nous  soyons  vaillans 
geosdarmes,  que  nous  avons  est6  esprouvez  iusqu'au 
bout:  quand  nous  aurons  endur^  quelque  maladie, 
on  quelque  autre  afSiction,  il  nous  semble  alors  que 
Dieu  ne  doive  point  recommencer:  mais  que  nous 
sommes  quittes,  que  nous  sommes  vaillans  champions. 
Et  toutesfois  ce  n'est  rien  de  tout  ce  que  nous 
pourrons  souffrir  d'afflictions  corporelles,  au  prix  de 
ceste  destresse  en  laquelle  est  un  povre  pecbeur, 
quand  il  apprehende  que  Dieu  est  1&  comme  sa 
partie  adverse,  qu'il  le  persecute,  qu^il  n'y  a  nul 
moyen  de  trouver  accord  avec  luy  ne  d'appointer. 
Quaud  donques  nos  peches  nous  viennent  ainsi  au 
devant,  et  que  le  diable  nous  fait  sentir  i'ire  de 
Dieu,  et  puis  que  d'autre  cost^  nostre  conscience 
Calvini  opera.    Vol.  XXXIII. 


nous  redargue,  que  Dieu  se  monstre  1&  comme 
courrouc^:  voila  (di-ie)  une  angoisse  qui  est  plus 
grande  et  plus  espouvantable,  que  ne  sont  pas  tous 
les  maux  que  nous  pouvons  endurer  en  nostre  chair. 
£t  ainsi  apprestons-nous  k  tels  combats  spirituels, 
et  prions  Dieu  qu'il  nous  fortifie,  puis  que  nous 
voyons  que  toutes  les  vertus  des  hommes  defau- 
dront  en  cest  endroit,  et  que  nous  serions  bien  tost 
abysmes,  si  ce  n^estoit  que  nous  fussions  soustenus 
d'enhaut,  et  que  Dieu  nous  relevast  quand  nous 
sommes  cheus,  qu'il  nous  redresBast  au  droit  chemin 
quand  nous  en  sommes  esgarez. 

Cependant  quand  lob  dit,  Qu^U  s'eslongne  un 
peu  de  moy:  nous  voyons  encores  mieux  combien 
la  condition  des  povres  pecheurs  est  miserable, 
quand  ils  ont  ceste  apprehension,  que  Dieu  les  per- 
secute,  et  qu'il  leur  est  contraire.  Car  aussi  oti 
est-ce  que  gist  tout  nostre  bien  et  toute  nostre  ioye, 
sinon  que  Dieu  nous  soit  prochain,  et  que  nous 
sentioDS  que  iamais  sa  vertu  n'est  separee  d^avec 
nous?  Or  tout  au  rebours,  un  povre  pecheur,  quand 
il  est  ainsi  effray^  du  iugement  de  Dieu,  ne  desire 
sinon  de  se  pouvoir  cacher,  et  d'avoir  quelque  re- 
traite,  afin  que  Dieu  ne  le  voye  plus,  afin  qu'il  ne 
luy  face  plus  sentir  sa  main.  Ainsi  le  plus  grand 
bien  que  puissent  avoir  les  povres  pecheurs,  quand 
ils  soDt  ainsi  tormentez  du  iugement  de  Dieu,  c'est 
de  s'approcher  de  luy  afin  de  luy  demander  secours 
et  aide:  et  leur  plus  grande  ruine,  c'e8t  de  8'en 
eslongner.  Nous  voyons  donc  que  c'e8t  des  hommes 
quand  Dieu  se  monstre  courrouc6  contre  eux:  car 
ils  n'ont  nul  meilleur  refuge  sinon  le  comble  de 
toute  iniquit6,  d^entrer  aux  enfers.  Car  c'est  un 
vray  enfer  quand  nous  sommes  ainsi  eslongnez  de 
Dieu:  et  toutesfois  voila  que  souhaitent  tous  les 
povres  pecheurs  quand  Dieu  les  tient  1&,  qu'il  leur 
fait  sentir  qu'il  n'y  a  en  luy  sinon  ire,  sinon  male- 
diction.  Or  par  cela  nous  devons  estre  solicitez  ^ 
prier  Dieu,  quelque  vengeance  que  nous  ayons 
merit6  pour  nos  pechez,  que  iamais  nous  ne  met- 
tions  en  oubli  ceste  grace  qu'il  nous  offre,  que  nous 
ayons  tousiours  recours  &  sa  bont6:  et  combien  qu'& 
bon  droit  il  soit  courrouc6  oontre  nous,  que  nous 
sachions  neantmoins  qu'il  ne  laisse  pas  de  nous 
convier.  Car  sa  bont^  surmonte  la  rigueur  de  son 
iugement,  qui  nous  est  deu  pour  nos  pechez,  et  que 
par  cela  nous  soyons  consolez,  iusques  ^  ce  qu'il 
ait  retir^  sa  main  de  nous.  Que  dono  nous  ne  re* 
culions  point  s'il  s'esloDgne  de  nous:  mais  plustost 
que  nous  disions,  Seigneur,  eslongne  ton  ire:  car  si 
tu  nous  moDstres  ta  face  courrouceo,  c'est  comme 
si  nous  estions  desia  abysmez  aux  enfers.  Yoila  ce 
que  nous  avons  k  noter  de  ce  passage.  £t  ainsi 
advisons  &  en  faire  nostre  profit^  afin  de  n'estre 
point  vaincus  quand  Dieu  nous  voudra  esprouver, 
et  examiner  au  vif  quelle  sera  nostre  force  et  con* 
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stance  en  telles  tentations.  Et  yoila  oomme  nous 
pooYons  dire  avec  sainct  Paul  (Rom.  8,  37.  38)^  il 
n'y  a  ne  choBee  presentes,  ny  cnose  ^  venir,  ne  vie, 
ne  morty  ne  rien  qui  soit,  qui  nous  puisse  separer 
de  ramour  de  Dieu:  c'e8t  h,  dire,  que  nous  ne  sen- 
tions  tousiours  son  amour  patemel,  duquel  il  use 
envers  nous,  afin  de  moderer  nostre  tristesse  et  de 
radoucir.  Sainct  Paul  met  les  choses  ^  yenir: 
oomme  s^il  disoit,  II  est  yray  que  les  hommes  sont 
subiets  k  des  miseres  tant  et  plus,  tellement  que 
nous  n'en  pouvons  mettre  le  nombre  ne  la  quantit6. 
Cest  comme  un  labyrinthe  des  caiamitez  qui  sont 
en  nostre  nature:  mais  tant  y  a  que  si  nous  avons 
nostre  Seigneur  lesus  Chnst,  qui  soit  le  lien  entre 
Dieu  et  nous,  que  nous  le  regardions  comme  celuy 
qui  nous  conioint  h,  Dieu  son  Pere,  il  n'y  aura  rien 
qui  nous  empesche  que  tousiours  nous  n'ayons  de- 
quoy  nous  resiouir.  Yoila  la  requeste  que  nous 
avons  ^  faire  &  Dieu,  quand  nous  aurons  cognu  que 
e'est  de  nous. 

Or  lob  en  la  fin  parle  de  la  condition  des 
trespassez,  et  dit,  Devant  que  VaiUe  en  la  region 
ebscurey  en  la  fosse  tenebreuse^  cu  U  n'y  a  que  cmfur 
sion  et  desordre^  la  ou  la  nuict  est  quand  le  iour  doit 
luvre.  lob  parle  ici  comme  un  homme  qui  n'ayoit 
nulle  esperance  ne  de  Timmortalit^  des  ames,  ne 
de  la  resurrection  qui  nous  est  promise.  Oil  est-ce 
donc  qu'il  en  est?  Or  notons  qu'il  exprime  ici  les 
passions  d'un  poyre  pecheur,  lequel  n'apprehende 
sinon  Tire  de  Dieu:  comme  desia  nous  avons  touch6 
ci  dessus:  mais  il  faut  que  cela  nous  soit  reduit  en 
memoire  souyentesfois:  car  nous  en  avons  besoin. 
lob  donques  est  ici  amen^  en  ceste  gehenne,  que 
Dieu  est  son  luge,  qu'il  est  14  comme  un  homme 
reprouvd,  qu'ii  n'y  a  nulle  esperance  de  grace  ni 
pardon  pour  luy.  Yoila  pourquoy  en  parlant  de  la 
mort,  il  n'y  sent  que  toute  confusion.  Et  com- 
ment?  La  mort  est  pour  renyerser  Pordre  de  Dieu, 
comme  le  pech6  Tayoit  renvers^.  Quand  Dieu  a 
cre6  rhomme,  ce  n'a  pas  est6  d.  ceste  condition, 
qu'il  fust  mortel.  II  est  vray  que  nous  n'eussion8 
pas  tousionrs  vescu  en  ce  monde  en  Pestat  auquel 
estoit  Adam.  Car  Dieu  nous  eust  changez  en  im- 
mortalit6  glorieuse.  Mais  tant  y  a  qu'il  ne  nous 
eust  point  fallu  estre  mortels,  11  n'eu8t  point  fallu 
que  ce  qui  est  mortel  en  nous  eust  est6  renouyeU6. 
La  condition  d'Adam  estoit  telle,  qu'ayant  vescu 
an  mohde,  il  avoit  son  heritage  eternel  avec  Dieu. 
Or  le  pech6  est-il  suryenu  ?  Yoila  la  mort  que  Dieu 
adiouste  quant  et  quant,  voire  une  mort,  pil  il  n'y 
a  que  confusion.  Et  pourquoy?  Car  rhomme  ne  la 
pouvoit  sentir,  sinon  que  la  malediction  de  Dieu 
ftist  dessus,  laquelle  a  comme  retranch^  1'homme 
du  nombre  des  creatures.  Yoila  Dieu  qui  nous  a 
establis  en  ce  monde  pour  y  vivre  comme  ses  en- 
fans:  il  nous  en  oste  quand  il  nous  priye  de  ceste 


vie:  c'e8t  donc  comme  sMl  nous  deschassoit  de  sa 
maison,  qu'il  nous  declarast  qu'il  ne  nous  veat 
plus  tenir  au  reng  de  se8  creatures.  Ne  voila  point 
une  confusion  horrible?  Or  est-il  ainsi,  que  quand 
nous  n'ayons  sinon  cognoissanoe  de  nos  pechez 
et  dtt  iugement  de  Dieu,  il  nous  en  faut  de- 
mourer  1&. 

Ainsi   donques   il  ne  nous  faut  point  tronver 
estrange,  que  lob  parlant  de  la  mort,  dise,   Qa'on 
va  en  une  region  obscure,  qu'il  n'y  a  que  tenebres 
et    desordre.     Et    pourquoy?    Car    il    conioint  le 
pech6  avec  la  mort,   il   conioint  la  malediction  de 
Dieu:    et  cependant  que  Dieu   le  tient  l^  enserrd 
en    angoisse,    il    a   comme   un    despit,    tellement 
qu'il    ne    cerche    point    le    moyen    de    sa    grace, 
qui     est     le    vrai    remede    pour    nous    monstrer 
qu'il  y  a  clart^  en  la  mort,  et  qu'au   milieu  des 
tenebres   si   obscures   qu'elles   8ont,   il  y   a   qnel- 
que   ordre:    d'autant   que   nous   serons   reBSuscitez 
apres  avoir  est6  ainsi  aneantis.    lob  n'apprehen8e 
point  cela.    Et  pourquoy?    Pource  qu'il  falloit  qae 
Dieu  luy  fist  sentir  sa  rigueur  aspre  et  sevore,  et 
puis  apres  qu'il  le  consolast.    Et  c'est  un  passage 
que  nous  devons  bien  noter.    Car  si  nous  voulons 
bien  recevoir  la  grace  qui  nous  est  donnee,  et  qoe 
Dieu  nous  ofire  tous  les  iours  en  nostre  Seignear 
lesus  Christ:   il  faut  auparavant  que  nous  ayons 
senti   que   c'e8t   de   nous   et   de   nostre  condition. 
Youlons  nous  (di-ie)  bien  gouster  que  c'est  de  la 
vie   celeste?     II   faut   en   premier   lieu   que   nous 
cognoissions  &  quelle  fin  nous  naissons,  voire  selon 
que  nous  sommes  pecheurs  en  Adam.    Et  de  fait, 
ce  n'e8t  point  sans  cause  que  S.  Paul  dit  (1.  Cor. 
15,  46),  Que  ce  qui  est  corruptible  va  devant.   Car 
il  ne  parle  point  seulement  de  cest  ordre  que  Diea 
tient  en  nature:  mais  qu'il  nous  le  faut  aussi  con- 
siderer  de  nostre  part.    Cognoissons  donques  que 
combien  que  nous  naissions  en  ce  monde,  combien 
que  nous  soyons  creatures  de  Dieu,  tant  nobles, 
tant  excellentes  que  rien  plus:    toutesfois    par  le 
pech6  la  mort  a  comme  aneanti   et  renvere^  ceste 
noblesse  qui  estoit  en  nous,  tellement  que  nous  des- 
plaisons  k  Dieu,  qu'il  nous   desadvoue  comme  si 
nous  n'estion8  point  formez  de  sa  main,  d'autant 
que  nous  sommes  desfigurez,  et  que  le  diable  a  mis 
et   imprim^   ses   marques   en   nous:    et    au    reste 
qu'estan8  subiets  k  la  malediction  qui  a  est^  pro- 
noncee  sur  Adam,  nous  sommes  comme  bannis  de 
tout  le  monde,  qu'il  n'y  a  ne  ciel  ne  terre  qui  ne 
nous  tiene  comme  detestubles.    Yoila  (di-ie)  ce  que 
nous  avons  &  regarder  en  nous. 

Or  si  nous  entrons  en  ce  combat,  il  est  certain 
que  nous  serons  plus  que  confus.  Yoila  pourquoy 
les  hommes  se  plaisent  tant:  c'eBt  pource  qu^ils  ne 
peuyent  mediter  le  iugement  de  Dieu  comme  ils 
deyroyent.    Or  si  est-ce  qu'il  nous  faut  U  yenir. 
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Mais  qaand  nous  aurons  oogna  oombien  noatre  vie 
eet  miserable,  et  que  la  mort  TeBt  eneoree  plus, 
d'aotant  que  o'e8t  le  grand  gouffire,  qui  est  pour 
noas  monstrer  qu'emporte  la  malediction  que  Dieu 
a  prononcee  Bur  nouB  de  sa.bouohe:  quand  nous 
aorons  (di-ie)  oognu  cela,  il  nous  faut  aussi  garder 
d^estre  du  tout  engloutis  de  tristesse.  Et  le  remede 
qoel  sera-il?  Cest  quand  nouB  tournerons  les  yeux 
k  nostre  Seigneur  lesus  Ohrist.  Oar  yoila  comme 
Dieu  nous  esclaire  au  milieu  des  tenebres:  o'est  k 
dire,  que  nostre  Seigneur  lesus  se  presente  ^  nous, 
qa'en  luy  nous  ayons  le  yray  soleil  de  iustice. 
Qoand  dono  nous  aurons  ce  regard-la,  il  n'y  aura 
nnlle  mort  qui  nous  espouyante.    Et  yoila  pour- 

JQoy  Dayid  dit  (Ps.  23,  4),  Que  la  houlette  de 
Keu  le  consolera  en  i'ombre  de  mort  et  en  i'ob- 
aearit^.  Quand  il  parle  de  la  houlotte,  il  entend 
qae  quand  Dieu  se  monstrera  pasteur  enyers  luy, 
il  ne  craindra  rien.  Et  comment  se  monstrera-il, 
sinon  en  la  face  de  nostre  Seigneur  lesus  Ohrist? 
Ainsi  donques  cognoissons  en  premier  lieu  de  quelle 
affection  lob  parle  ici.  II  cognoist  que  c'est  de  la 
nature  des  hommes,  quand  elie  sera  consideree  en 
Boy,  qu4i  n'y  a  que  toute  confusion  et  en  leur  yie 
et  en  leur  mort.  Mais  quand  nous  ayons  le  Fils 
de  Dieu,  encores  que  nostre  estat  semble  estre  bien 
miserable,  que  nous  soyons  oomme  des  poyres  yer- 
mines  subiettes  4  corruption  et  pourriture :  si  est-ce 
qne  nons  yenons  ^  gouster  le  bien  que  Dieu  nous 
a  fiut,  quand  il  a  fait  sortir  la  clart6  du  milieu  des 
tenebres,  comme  ii  est  dit  en  la  creation  du  monde, 
Qne  Dieu  a  conyerti  les  tenebres  en  clart^.  Oo- 
gnoissans  oeia  nous  ayons  &  nous  resiouyr,  que  par 
le  moyen  de  son  Fils  unique  il  a  fait  luire  sa  bont^ 
et  Ba  grace  en  nostre  mort,  yoire  plus  qu'en  nostre 
vie.  Oar  quand  il  semble  que  nous  deyrions  entrer 
aoz  abysmes  et  auz  gouffres  d'enfer,  yoila  Dieu 
qoi  nous  ouyre  la  porto  de  son  royaume:  alors  il 
noas  fait  entrer  en  un  logis  duquel  nous  sommes 
maintenant  comme  bannis.  Yoila  dono  comme 
nouB  ayons  k  y  proceder.  Et  non  seulement  lesus 
Christ  nous  esolaire  en  la  mort,  afin  que  robscurit^ 
qoi  est  l^  ne  nous  soit  point  tenebreuse,  que  nous 
n'en  soyons  point  accablez:  mais  en  nostre  yie  en- 
oores  nous  esclaire-il.  Oe  monde  ici  (comme  I'Es- 
criture  nous  declare)  est  plein  de  tenebroB,  et  nous 
y  Bommes  poyres  ayeugles :  cependant  lesus  Ohrist 
ne  laisse  point  de  noas  y  esclairer  par  son  Eyan- 
gile.  Nons  ayons  la  Loy  et  les  Prophetes  qui  nous 
Bont  comme  lampes  ardentes :  nous  ayons  TEyangile 


qui  nous  est  encores  une  olart6  plus  ample,  yoire 
comme  un  plein  midi.  Yoila  dono  nostre  Seigneur 
lesus  qui  nous  seryira  de  clart^  suffisante  en  nostre 
yie  et  en  nostre  mort,  moyennant  que  nous  regar- 
dions  k  luy:  mais  comme  i'ay  desia  touch6,  il  £Ekut 
que  nous  sentions  auparayant  que  c'est  du  desordre 
et  de  la  oonfusion  qui  nous  enyironnOi  iusques  & 
tant  que  lesus  Ohrist  nous  ait  tendu  la  main. 

Au  reste,  quand  lesus  Ohrist  nous  aura  es- 
clairez,  et  que  nous  aurons  chemin6  en  resperance 
de  la  yie  etemelle,  estans  en  ce  monde:   encores 

3ne  Dieu  nous  en  retire,  et  que  la  mort  nous  soit 
eyant  les  yeux,  que  nous  ne  laissions  pas  pourtant 
d'inyoquer  Dieu,  attendans  qu'il  resiouysse  nos 
ames  en  son  royaume.  Oar  elles  sont  tousiours 
aucunement  oonfuses,  et  n'ont  point  leur  par£aite 
resiouyssance  pendant  qu^elles  habitent  en  nos 
corps,  et  iu8qu'&-ce  que  Dieu  les  recueille  du  tout 
&  soy.  Yray  est  que  quand  nous  penserons  simple- 
ment  k  la  mort,  sans  nous  esleyer  plus  haut,  Dieu 
par  fois  nous  pourra  bien  amener  oil  il  a  amen6 
lob.  lob  ayoit  eu  et  foy  et  esperance  de  la  yie 
etemelle:  mais  pour  un  peu  de  temps  il  est  saisi 
d^une  telle  frayeur,  qu'il  ne  oongoit  en  la  mort  si- 
non  toute  confosion  et  desordre:  car  quand  il  re- 
garde  le  sepulchre,  il  yoit  renfer  ouyert  pour  ren- 
glontir.  Or  quand  lob  a  telles  apprehensions,  oela 
lui  est  beauooup  plus  grief ,  que  tous  les  tormens 
qu'il  pouyoit  endurer  en  son  oorps.  Mais  comme 
Dieu  l'en  a  finalement  tir6,  lui  donnant  yiotoire 
contre  telles  tentations:  aussi  fera-il  en  nostre  en- 
droit.  Tant  y  a  que  par  cela  nous  sommes  ad- 
monestez,  que  nons  ayons  besoin  de  cheminer  en 
solioitude,  prians  nostre  bon  Dieu  que  quand  il  luy 
plaira  nous  appeller  k  conte  en  son  iugement,  ce 
ne  soit  pas  pour  nous  traiter  &  la  rigueur,  et  oomme 
nous  I'ayons  merit6:  mais  qu'il  nous  face  sentir  la 
grace  de  laquelle  il  a  acooustum^  d'user  enyers  les 
siens:  et  que  tousiours  nous  reyenions  Ik,  que  oom- 
bien  quUl  nous  faille  cheminer  en  ce  monde,  oomme 
au  milieu  des  tenebres  et  de  robscurit^  de  mort: 
neantmoins  nous  ne  deyons  iK>int  craindre,  puis 
que  nous  ayons  deyant  les  yeuz  lesus  Ohrist  qui 
est  le  yray  soleil  de  iustice.  Et  que  cela  soit  pour 
nous  faire  aspirer  &  cest  heritage  du  ciel,  auquel 
Dieu  nous  appelle  pour  nous  y  faire  participans 
de  son  immortalit^  glorieuse. 

Or  nous  nous  prostemerons  deyant  la  maiest^ 
de  nostre  bon  Dieu  etc. 
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LE  QUARANTEDEUXIESME  SERMON, 

QUI  EST  LE  L  8UR  LE  XL  CHAPITRE. 


1.  Et  Zophar  Naamathite  respondant  dit,  2.  Ne 
respandroit'On  point  a  Vhomme  langagier^  et  Vhomme 
bMllard  gaignerail  sa  cause?  3.  Voire  tes  propos 
feront  taire  les  hommes:  et  quand  tu  te  seras  moque, 
nul  ne  te  fera  honte.  4.  Tu  as  dit,  Ma  fagon  est 
droite,  et  ie  suis  pur  en  ta  presence.  5.  Mais  a  la 
miene  volonte  que  Dieu  parle  a  toy ,  et  quHl  ouvre 
contre  toy  ses  levres:  6.  Qu*il  te  revele  les  secrets  de 
sagesse:  car  son  iugement  est  droit  au  doubUj  et  Dieu 
ta  mis  en  oubli  pour  ton  iniquite. 

Pour  bien  faire  nostre  profit  de  ceste  dootrine, 
il  nous  doit  souyenir  de  ce  qui  a  est^  declar^  par 
ci  devant:  c^est,  que  les  propos  qui  sont  ici  conte- 
nu8  sont  yrais  en  boj,  combien  qu^iU  soyent  mal 
applicquez  ^  la  personne  lob.  Yoila  donc  une  in- 
Btruotion  qui  nous  est  bonne  et  utile,  moyennant 
que  nou8  ayons  la  prudence  et  discretion  de  savoir 
quel  en  est  le  droit  usage.  Or  en  somme  il  nous 
est  ici  monstr^,  que  quand  nous  traitons  comme 
rhomme  peut  consister  devant  Dieu,  il  ne  faut 
point  que  nous  mettions  nostre  babil  en  avant,  et 
que  nou8  pensions  gaigner  nostre  cause  par  une 
vaine  rhetorique :  mais  qu^en  cognoi^sant  la  maiest^ 
de  Dieu,  nous  doyons  abbatus  et  estonnez.  Pour 
ce  faire  que  nous  cognoissions ,  qu'il  est  im- 
p088ible  de  nou8  enquerir  de  ceste  sagesse  laquelle 
nous  est  incomprehensible,  mais  qu'il  faut  que  tout 
le  monde  8'humilie  80U8  icelle.  Yoila  donc  en 
somme  ce  qui  nou8  e8t  ici  monstr^.  Or  8i  ceste 
doctrine  eu8t  este  bien  retenue  et  prattiquee,  nous 
n'aurion8  pa8  auiourd^hui  telles  disputes  qui  regnent 
par  le  monde,  Comment  les  hommes  peuvent  estre 
iustifiez  et  sauvez  devant  Dieu.  Pourquoy?  Ceux 
qui  establissent  quelques  merites  pour  acquerir 
grace  deyant  Dieu,  et  faire  d.  croire  que  les  hom- 
mes  se  peuvent  sauver  par  leur  propre  vertu,  ne 
cognoissent  point  la  maiest^  de  laquelle  il  est  ici 
fait  mention:  mais  ils  disputent  comme  de  menus 
fatras.  Car  8'il  estoit  question  d'avoir  affaire  aux 
hommes,  il  n'y  auroit  point  une  telle  audace  comme 
nous  la  voyons,  quand  on  dispute,  Quel  est  le 
moyen  par  lequel  nous  pouvons  subsister  devant 
Dieu.  Bref,  les  hommes  ont  est^  si  eslourdis  qu'ils 
n'ont  point  cognu  que*c'e8toit  ne  de  la  iustice,  ne 
du  iugement,  ne  de  rien  qui  soit,  quand  ils  ont 
trait^,  comment  c'e8t  que  Dieu  nous  aime,  qu'il 
nous  est  propice,  et  comment  nous-nous  pourrons 
presenter  devant  sa  maieat^  pour  y  trouver  grace. 


D^autant  plus  nous  faut-il  bien  noter  ceste 
doqtrine,  quand  il  est  dit^  Ne  respondra-on  point  a 
Vhomme  langagier?  ou  le  babUlard  gaignera-U  sa 
cause?  Ici  nous  voyons  que  le  caquet  des  hommes 
est  rabbatu:  voire,  combien  qulls  6'y  plaisent  et 
qu'ild  ayent  leur  rhetorique  vaine  et  frivole.  Gar 
voila  qui  abuse  ceux  ausquels  il  est  ais^  de  iustifier 
les  hommes,  et  d'en  faire  des  Anges,  oil  il  n'y  a 
que  toute  povret6  et  ordure.  Vray  est  qu'il8  au- 
ront  quelques  raisons  apparentes,  ausquelles  on 
applaudit:  car  de  fait  selon  la  raison  humaioe, 
quand  on  demande  que  c^est  de  iustice,  on  dira,  II 
faut  que  Thomme  vive  sans  reprehension ,  qu'il 
s'acquite  de  son  deyoir,  qu'il  face  droit  k,  chacun. 
Yoila  donc  que  c'e8t  de  iustice.  Si  on  dit,  Un 
homme  est  iustifi^  devant  Dieu  combien  qu'il  soit 
un  povre  pecheur,  ses  pechez  lui  sont  pardonnez: 
voila  une  chose  estrange,  qui  ne  peut  entrer  au 
sens  charnel.  Comment?  De  dire  que  ie  soye  re- 
put6  iuste,  et  cependant  que  ceste  iustice-la  soit 
hors  de  moy?  Qu^il  faille  que  ie  remprunte  d'ail- 
leurs?  Combien  qne  Dieu  me  recognoisse  un 
poTre  damn^,  toutesfois  qu'il  me  sauye?  A  quel 
propos?  Quand  donc  les  sophistes  et  les  caphars 
establissent  les  merites  dos  hommes,  et  qu'il8  font 
^  croire,  que  nous  pouvons  acquerir  paradis  par 
nos  vertus:  cela  a  quelque  belle  couleur,  et  est  fa- 
cilement  receu  de  la  pluspart  du  monde.  Et  voila 
pourquoy  ils  s'endurcissent  et  s'enveniment  tant 
plus.  Car  il  leur  semble,  puis  qu'on  trouve 
bon  et  qu'on  accepte  ce  qu^ils  disent,  qu'il  faut 
aussi  que  Dieu  s'en  contente.  Or  nous  ne  gaigne- 
rons  point  nostre  cause,  encores  que  pour  un 
temps  Dieu  permette  que  nous  ayons  beau  babil, 
et  qu'il  semble  que  nous  ayons  tout  surmontd, 
si  est-ce  qu'en  la  fin  il  faudra  que  tout  aille  bas. 
Car  quand  Dieu  apparoistra  en  son  siege,  alors  il 
faudra  bien  que  toutes  ces  disputea  ceasent,  aus- 
quelles  les  hommes  auiourd^hui  se  plaisent  et  se  glo- 
rifient.  Qu'est-il  donc  question  de  faire?  Quand  nous 
parlerons  comme  les  hommes  peuvent  consister  de- 
vant  Dieu,  il  ne  faut  point  que  nous  amenions  des 
raisons  probables,  et  que  le  monde  regoive:  mais 
qu'un  chacun  entre  en  soy  et  en  sa  conscience. 
Yoila  par  quel  bout  il  faut  Qommencer.  Ceci  sera 
encores  mieux  entendu,  quand  nous  aurons  deduit 
les  choses  par  quelque  ordre  familier.  I'ay  desia 
dit,  que  quand  on  vient  d.  ceste  question,  Comment 
c'est  que  nous  sommes  iustes,  incontinent  selon  la 
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raieon  hiimaiQe,  on  dira,  II  faut  que  nons  vivions 
ioBtement.  II  est  vray  que  iustice  &  parler  propre- 
ment,  e^est  quand  la  vie  des  hommes  est  bien  reglee, 
qa^il  n'7  a  que  redire,  quMls  accompliseent  pleine- 
ment  la  Loy  de  Dieu,  et  ce  qni  lenr  est  command^, 
yoire,  mais  (comme  il  sera  expos^  plus  ^  plein)  il 
nons  faut  passer  outre  pour  avoir  une  autre  iustice, 
d'autant  que  ceste-ci  nous  defaut.  Or  cependant 
les  hommesi  apres  avoir  cognu  qu'il  se  faut  acquiter 
de  son  devoir,  et  qu'il  faut  cheminer  selon  Dieu  et 
sa  parole,  vienent  k  entrer  en  ces  fantasies,  Or  Qd. 
il  &ut  donc  que  i^acoomplisse  la  Loy  de  Dieu,  et 
lenr  semble  qu^ils  en  viendront  &  bout:  cependant 
ils  ne  peuvent  pas  remuer  un  doigt:  c'est  mer- 
yeilles  qu'ils  se  font  &  croire  qu'il8  porteront  les 
grossee  montagnes  sur  leurs  espaules,  et  ils  ne 
poarront  pas  remuer  un  senl  festu.  Tant  y  a  qu^iis 
ont  eeste  folle  outrecuidance ,  qu'ils  s^efforcent 
d'accomplir  la  Loy  de  Dieu  par  leur  frano-arbitre. 
£t  bieo,  en  la  fin  si  faut-il  qu'il8  cognoissent  par 
experience  lenr  debilit^.  Yray  est  que  pour  un 
tempa  ils  iettent  lenrs  boulfees:  et  mesmes  il  y  a 
nn  autre  vice,  c'e8t  que  les  hommes  imaginent 
qn^ils  pourront  bien  se  iustifier  sans  observer  la 
Loy  de  Dieu.  £t  comment?  Par  leurs  folles 
devotions:  comme  nous  royons  en  la  Papaut^,  qu'il 
n'est  pas  queBtion  de  conformer  sa  vie  aux  com- 
mandemens  de  Dieu,  quand  on  veut  acquerir  sainctet^ 
et  iustjce.  Quoy  donc?  Chaoon  prend  quelque 
belle  deyotion  en  sa  teste :  il  y  aura  des  ceremonies : 
il  y  aiira  les  superstitions  qui  regnent  I^,  qu'on 
appelle  Beryice  de  Dieu :  moyennant  qu'on  oye  tous 
les  iours  la  messe,  qu'on  barbotte  beaucoup,  qu'on 
ieusne,  qu'on  face  ceci  et  cela,  il  semble  &  ces 
povres  bigots,  que  les  voila  tres-bien  acquitez  de- 
vant  Dieu:  mesmes  ils  le  tiendront  comme  oblig^ 
4  eux.  Or  ils  s'endorment  en  cela  pour  un  temps: 
mais  8i  on  leur  remonstre  que  c'eet  peine  perdue, 
ils  s'aigri88ent,  ils  s'enveniment,  Comment?  One 
si  belle  chose  ne  profite  rien?  £t  Dieu  seroit  in- 
inste:  il  faut  dono  qu'il  accepte  le  service  que  ie 
lay  offre  aveo  telle  peine  et  solicitude.  Yoila 
eomme  les  idolatres  plaident  ^  rencontre  de  Dieu, 
et  leur  semble  qu'il  leur  fait  grand  tort,  sinon  qu'il 
accepte  et  qu'il  tronve  bon  tous  leurs  menus  fatras, 
ausquele  ils  se  sont  abusez.  Yoila  ceste  y  vrongnerie 
qai  regne  pour  un  temps  aux  cerveaux  des  hom- 
mes:  maie  si  faut-il  (comme  i'ay  desia  dit)  qu'en 
la  fin  ils  Boyent  conveincus  que  ce  n'e8t  rien  de 
tout  cela:  et  quand  Dieu  les  presse  et  les  met  k 
rexamen,  qu'aIor8  ils  cognoissent,  Helasl  o'est  peu 
de  chose  qne  d'avoir  ainsi  amass^  beaucoup  de 
ceremonies:  et  qui  plus  est  quand  i'auroye  tout  fait, 
encores  i'ay  ma  conscience  qui  me  redargue,  que  si 
en  un  endroit  i'ay  tres-bien  servi  d.  Dieu,  si  est-ce 
qae  i'ay  defailli  en  beaucoup  d'autre8.    Les  hommes 


donc  estans  redarguez  par  leors  conscionces  pro- 
pres,  cerchent  puis  apres  des  romedes,  £t  bien,  ie 
voy  que  si  Dieu  veut  entrer  en  conte  ayec  moy, 
ie  luy  8erai  redevable  de  beaucoup.  Gomment 
ferons-nous  donc?  Alors  on  invente  des  satis- 
factions.  Comme  en  la  Papaut^  chacun  confessera 
bien,  qne  nuUe  creature  viyante  ne  peut  accomplir 
la  Loy  de  Dieu:  cependant  on  ne  laisse  pas  toutes- 
fois  de  8'endormir,  d'autant  qu'il  semble  &  ces 
povres  bigots  qu'ils  peuvent  recompenser  Dieu  en 
lui  apportant  quelque  payement.  II  est  yrai  qu'en 
cest  endroit  i'ay  failli,  mais  Dieu  se  oontentera  de 
moy,  quand  ie  luy  satisferai  en  telle  sorte.  £t 
voila  comme  ont  est^  inventees  toutes  les  oeuvres 
de  supererogation  (qu'ils  appellent)  c'est  d.  dire 
qu'ils  en  donnent  plus  &  Dieu  qu'ils  ne  doivent. 
Les  hommes  en  ce  faisant  ne  cuident  point  que 
iamais  il  faille  venir  d.  conte  devant  un  tel  inge, 
et  il  Iqur  est  bien  ais^  de  dire,  Quoy?  Nous  fai- 
sons  tout  ce  qu'en  nous  est:  car  pourquoy  est-ce 
que  nous  travaillons  sinon  pour  servir  k  Dieu?  £t 
pensons-nous  que  tout  cela  soit  reiett6  de  lui,  et 
qu'il  n'en  tienne  conte?  £t  au  reste  encores  que 
nous  soyons  debiles,  et  qu'il  y  ait  des  vices  et  im- 
perfections  en  nous:  si  est-ce  que  quand  nous 
aurons  tasch^  de  recompenser  nos  pechez,  il  faut 
bien  que  Dieu  ait  esgard  d.  cela.  Les  hommes  ba- 
billeront  ainsi,  cuidans  estre  plus  qu'ab80us.  £t 
(oomme  i'ay  desia  dit)  ils  8'enveniment  et  s'en<- 
flambent  ^  Tencontre  de  toutes  reprehensions.  Nous 
voyons  maintenant  ce  qui  est  ici  condamn^  par  le 
eainct  £8prit:  c'e8t  assavoir,  que  les  hommes  se 
flattent  tellement  et  6'endorment  en  leurs  vaines 
imaginations,  qu'il  leur  semble  qu^ils  ayent  gagn^ 
leur  cause  devant  Dieu,  quand  elle  sera  approuvee 
des  hommes.  Or  ce  n'est  rien  de  tout  cela:  car 
quand  nous  serons  venus  devant  le  siege  celeste, 
tous  ces  menus  fatras  n'auront  point  de  lieu.  Que 
faut-il  donc?  Que  nous  sachions,  voire  et  que 
nous  soyons  resolus,  que  toutes  les  iustices  du 
monde  ne  seront  rien  qu'abomination,  que  Dieu  les 
pourra  reietter  comme  puantes:  ainsi  que  de  fait 
encores  qu'il  nons  ait  fait  la  grace  d^aspirer  au 
bien,  si  est-ce  que  nous  n'y  sommes  point  encores 
parvenus.  Car  si  nous  y  tendons,  c'est  avec  une 
telle  foiblesse  que  nous  sommes  &  condamner  tant 
et  plus.  £t  nous  doit  souvenir  de  ce  qui  a  est^ 
trait6  par  ci  devant,  qne  si  nous  amenons  un  seul 
poinct,  Dieu  en  aura  mille  pour  nous  rendre  confus. 
Yoila  donc  ce  que  nous  avons  k  noter  quant  k  ce 
passage.  £t  voila  pourquoy  i'ay  dit,  qu'il  n'est 
point  question  de  babiller,  et  d'amener  quelque 
raison  qui  ait  belle  couleur  devant  les  hommes. 
Mais  sur  tout  qu'un  chaoun  de  nous  entre  en  soy, 
et  que  nous  facions  examen  de  nostre  vie,  comme 
nons  sommes  adioumez  devant  Dieu:   et  alors  tout 
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babil  oessera,  alors  cfaaoan  pensera  de  plus  pres  d. 
Boy,  BachaQB  qae  nous  n^avons  autre  moyen  cCestre 
absous  devant  Dieu,  sinon  de  nous  condamner,  et 
estre  du  tout  confus. 

Or  venons  maintenant  &  oe  quHl  adiouste  pour 
mieux  comprendre  ce  propos:  Tu  as  dU,  Ma  fagon 
est  iusie^  et  droUe,  et  ie  suis  entier  devant  ta  presence. 
Ici  Zophar  monstre  quel  est  ce  babil  lequel  ii  con- 
damne.  Yray  est,  comme  desia  nous  avons  adverti, 
qu41  approprie  mal  ce  propos  &  la  personne  de  lob, 
et  luy  fait  grand  tort,  et  raccuse  iniustement:  mais 
la  doctrine  en  soy  est  bonne,  et  saincte,  et  utile. 
Notons  donc,  que  tous  ceux  qui  se  veulent  iustifier 
et  estre  veus  sans  reproohe,  n^ont  qu'un  vain  babil, 
voire,  oombien  qu'on  les  repute  sages  devant  le 
monde.  Bt  c'est  un  article  que  nous  devons  bien 
noter.  Oar  si  on  ne  venoit  &  1'application,  ce  seroit 
peu  de  chose  de  dire,  Bt  bien,  il  ne  faut  point 
babiller  quand  il  est  question  des  secrets  de  Dieu, 
quand  il  est  question  de  sa  parole:  c'e8t  une  chose 
trop  saoree  pour  en  causer  h  plaisir,  il  y  faut  pro- 
ceder  aveo  toute  sobriet6  et  reyerence.  Yray  est 
que  ce  seroit  une  admonition  bien  utile:  mais  ici 
Zophar  specifie,  assayoir,  que  tous  ceux  qui  veulent 
esleyer  la  vertu  des  hommes,  pour  persuader  qu'ii 
n'y  a  en  eux  que  iustice  devant  Dieu,  ne  sont  que 
babillars,  voire  quelque  belle  apparence  qu^ils  ayent. 
Bt  pourtant  apprenons  qu'il  n'y  a  dootrine  ferme 
ne  bien  fondee,  laquelle  puisse  persister  devant 
Dieu,  sinon  oelle  qui  aneantit  les  hommes,  qui 
monstre  qu'ils  n^ont  rien  dequoy  ils  se  puissent 
glorifier:  bref,  qui  les  rende  oonnis  en  sorte  qu'ils 
n*ayent  autre  refuge  qu'&  la  pure  bont^,  et  miseri- 
corde  de  Dieu.  Oependant  nous  avons  ici  deux 
articles  d.  obseryer:  Pun  est,  que  quelque  propos 
qu'on  tiene  de  PBscriture  saincte  et  de  tout  oe  qui 
appartient  d.  la  religion,  il  faut  que  nous  apprenions 
de  parler  sobrement,  et  ne  lascher  point  la  bride 
Ik  nos  langues  pour  en  disputer  &  plaisir.  Gardons- 
nous  (di-ie)  d'une  telle  intemperance :  comme  nous 
voyons  que  ce  vice  a  est^  cause  de  pervertir  toute 
la  yerit^  de  Dieu,  et  la  tourner  en  mensonge.  Et 
qu^ainsi  soit,  en  la  Papaut^  qu'est-oe  qu'on  appelle 
Theologie  sinon  une  fagon  prophane  de  se  mooquer 
pleinement  de  tous  les  secrets  de  Dieu?  Oar  il 
est  licite  \h  de  babiller,  oomme  si  on  se  iouoit  d'une 
pelote.  Bt  de  fait  les  Papistes  disent  bien  vrai, 
quand  ils  usent  de  oe  proverbe,  Que  TBscriture 
saincte  leur  est  oomme  un  nez  de  cire.  Yoila 
oomme  ils  blasphement  Dieu,  et  n'ont  point  de 
faonte  de  le  mettre  en  leurs  livres :  yoire,  quand  ils 
veulent  prouver  qu'il  ne  se  faut  point  tenir  d. 
l'Bscriture  sainote,  et  que  nous  n'avons  nulle  cer- 
titude  de  foy  par  la  parolle  de  Dieu,  mais  qu'il 
faut  reoevoir  oe  qui  a  est6  determin^  par  les  faom- 
mes,  O  oomment  (disent-ils)  rBscriture  saincte  n'a 


elle  pas  un  nez  de  cire?  Yray  est  qa'il8  en  ont 
fait  un  nez  de  oire  quant  h  eux,  la  toaroans  k  ton 
et  d,  travers,  pour  se  mooquer  pleinement  de  Dieu 
et  de  sa  verit6.  Bt  comment  cela  est-il  advenu? 
sinon  d'autant  qn'il8  n'ont  point  oognu,  que  quand 
Dieu  nous  a  revel6  sa  volont^,  ^a  estd  afin  qu'an 
cfaacun  entre  en  soy,  et  que  nous  examinions  bien 
nos  oonsciences,  et  que  nous  appliquions  &  nostre 
usage  et  iostruction  tout  ce  qui  est  contenu  en 
rBsoriture  saincte,  que  nous  sacfaions  que  Dieu  n'a 
point  voulu  repaistre  nostre  curiosit^,  qa'il  n'a 
point  voulu  ofaatouiller  nos  aureilles:  mais  qu'il  a 
youlu  edifier  nos  ames,  voire  oomme  il  appartient 
Bt  ainsi  retenons  cest  artiole:  c'e8t  assavoir,  que 
quand  nous  parlons  de  Dieu,  nous  y  devons  pro- 
ceder  aveo  toute  reverence  et  crainte:  mais  sur 
tout  yenons  h  ce  qui  est  ici  dit,  o'e8t  assayoir,  que 
quioonques  yeut  maguifier  les  faommes  ponr  les 
faire  absous  et  iustes  devant  Dieu,  celuy  la  n'eBt 
qu^un  babillard,  voire,  quelque  belle  raison  qu'il 
puisse  mettre  en  avant.  Notous  donc  qae  touB 
ceux  qui  sont  enflez  de  presomption,  pour  appronver 
les  merites  des  faommes,  n'ont  iamais  est^  resyeilles 
^  bon  esoient  pour  cognoistre  que  c'est  de  Dieu, 
et  combien  nous  sommes  redevables  h  son  iuge- 
ment.  Bt  pourquoy?  Oar  quiconque  anra  une 
fois  bien  examin^  sa  consoienoe,  il  fkudra  qu'il  ait 
la  boucfae  olose,  et  qu'il  cognoisse  que  tout  le  genre 
faumain  est  oonfus,  et  que  nous  n'avon8  que  toute 
malediotion.  Bt  par  oela  nous  pourrons  faardiment 
prononoer,  Que  tous  les  dooteurs  do  la  Papaut6 
6ont  abbrutis  du  tout,  que  oe  sont  moqaeurs  de 
Dieu,  et  contempteurs  de  sa  iustice.  Bt  ponrquoy? 
Nous  voyons  oomme  ils  sont  faardis  h  exalter  le 
franc-arbitre,  h  magnifier  les  yertus  des  faommes, 
&  faire  h  oroire  que  nous  pouyons  meriter  oeoi  et 
cela:  que  si  nous  avons  quelques  fautes,  nous  pou- 
yons  bien  enoores  nous  aoquerir  pardon  par  nos 
bonnes  oeuvres.  D'autant  qu'il8  parlent  ainsi,  il 
ne  faut  que  ce  mot  qui  est  ioi  coucfa^,  pour  mon- 
strer  qu'ils  sout  contempteurs  de  Dieu,  cfaiens  qui 
abbayent,  qui  iamais  n'ont  eu  un  seul  remords,  ne 
sorupule  de  consoience:  mais  que  le  diable  les  a 
aveuglez.  Bt  pourquoy?  Oar  8'ils  avoyent  quel- 
que  sentiment  et  apprebension  du  iugement  de  Dieu, 
il  est  certain  qu'ilB  ne  babilleroyent  point  ainsi 
pour  eslever  leurs  merites,  qui  ne  sont  que  menus 
fatras.  Or  de  nostre  costS,  appreoons  d'aller  4  ane 
autre  esoole  meilleure,  si  nous  vouIods  subsister 
devant  Dieu.  Bt  pourquoy?  Oar  oomme  il  est  ici 
dit  en  la  fin,  nous  aurons  une  response  qai  sera 
pour  nous  abysmer  du  tout.  Si  aniourd'fauy  nous 
avons  beo  affil6,  pour  nous  yanter  de  nos  iustices, 
que  nous  soyoos  enflez  de  ceste  vaine  opinion  (voire 
rage  plustost)  que  nous  pourrons  bien  eubsister 
deyant  Dieu:  si  faudra-il  en   la  fin  qu'il  nous  re- 
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q^onde»  yoire,  qn'!!  doub  responde  en  sorte  que 
noiis  demoorions  1&  confus,  suivant  ce  qui  est  ici 
dit,  Vhomme  babilUird  pourroril  gaigner  sa  cause? 
Nous  le  pourrons  cuider:  mais  nous  7  Berons 
trompez.  Et  pourquoy?  Gar,  comme  desia  nous 
ayons  ezpos6,  celuy  qui  se  yeut  faire  iuste  en  la 
preeenoe  de  Dieu,  n'a  qu'un  vain  babil:  c'e8t  k  dire, 
qu'il  monstre  que  iamais  il  n'a  est6  touch6  yive- 
ment,  qu'il  a  sa  conscience  endormie,  qu'il  ne  sait 
que  c^eet  ne  de  bien  faire,  ne  de  bien  yiyre,  qu'il 
prend  une  ombre  au  lieu  de  la  substance:  bref,  qu'il 
n'a  point  pens^  que  Dieu  seroit  son  iuge.  £t  yoila 
pourquoy  les  hommes  content  ainsi  sans  leur  hoste, 
conmie  on  dit  en  proyerbe. 

Or  yenons  maintenant  h  ce  que  Zophar  ad- 
iouste,  Vaire  a  la  mienne  voUmti  (dit-il)  que  Dieu 
parle  eofUre  toy,  et  gu'il  ouvre  sa  bouche.  Yoila 
comme  les  hommes  sont  redarffuez  pour  demeurer 
Gonfus:  c'est  assayoir,  quand  Dieu  aura  la  bouche 
ouverte.  Gependant  que  nous  disputons  contre  les 
hommes,  et  bien,  chacun  pensera  ayoir  bonne  cause: 
mais  si  tost  que  Dieu  ouyre  la  bouche,  nous  som» 
mes  sans  roplique.  II  faut  (di-ie)  que  tout  ce  que 
nous  ayions  pens^  estre  tant  ferme  que  rien  plus, 
B'en  aille  bas,  et  qu'il  B'escoule,  tous  nos  propos 
ne  seront  qu^escumes.  II  j  aura  de  grans  bouillons: 
mais  cela  coule,  et  se  passe  tantost.  Pesons  donc 
bien  ce^  passage,  qu'il  faut  que  Dieu  parle,  pour 
faire  taire  les  hommes,  et  pour  les  rendre  du  tout 
muets  en  cest  endroit:  c'est  k  dire  qu41s  ne  pre* 
sument  plas  de  rien  mettre  en  ayant  de  leurs  pro- 
pres  phantasies.  Et  comment  est  ce  que  Dieu 
parlera?  Desia  il  a  prononc^  suffisamment  en 
rEsoriture  saincte  ce  qui  nous  doit  humilier.  Car 
nous  yoyons  comme  les  hommes  sont  \h  condamnez, 
eomme  ils  sont  tous  maudits  en  Adam.  Yoila  un 
Item :  et  puis  qu'il  faut  qu'un  chacun  en  son  parti- 
culier  se  rende  plus  qu'infame,  quand  Dieu  nous 
monstre  que  nos  pechez  sont  si  detestables,  que 
nous  ne  pouyons  nous  desplaire  assez:  et  qu'en- 
oores  qu'un  homme  se  despite  en  soy,  qu'il  ait  sa 
yie  en  abomination,  si  ne  cognoit-il  point  la  cen- 
tieme  partie  du  mal  qui  est  en  luy.  Dieu  nous 
dedare  cela:  nous  yoyons  comme  sainct  Paul  au 
troisieme  chapitre  des  Bomains  met  tout  le  genre 
humain  en  tel  opprobro,  que  quand  nous  lisons 
ce  passage-la,  les  cheyeuz  nous  deyroyent  dresser 
en  la  teste:  que  nous  sommes  \k  condamnez  de 
tous  mauz:  et  combien  qu'un  chacun  ne  soit  point 
coulpable  de  fait,  si  est-ce  que  nous  en  ayons  la 
semence  en  nous.  Yoila  donc  Dieu  qui  a  donn^ 
sentence  de  condamnation  sur  toutes  creatures.  Et 
cela  nous  doit  bien  suffire  pour  nous  faire  baisser 
la  teste,  pour  nous  rendre  au  tout  muets,  comme 
i'ay  dit.  Mais  quoy?  Les  hommes  sont  si  arrogans 
qu^ils  ne  se  peuyent  renger»  combien  que  TEscri- 


ture  les  rende  oonfus:  comme  noQs  yoyons  que 
cela  n'a  point  empesch^,  que  tousiours  on  n'ait 
cuid^  se  iustifier  devant  Dieu.  Et  c'est  le  plus 
grand  different  que  nous  ayons  ayec  les  Papistes: 
c'est  assayoir,  que  si  on  demande,  Quel  est  le  moyen 
de  nostre  salut,  les  Papistes  n'auront  que  leur 
{ranc-arbitre,  leurs  merit^s,  leurs  satisfEu^tions :  et 
de  nostre  cost^  nous  disons,  que  l'homme  estant 
destitu^  de  toute  iustice,  n^ayant  en  soy  que  toute 
malediction,  doit  avoir  son  refuge  k  la  pure  grace 
de  Dieu ,  qu'il  doit  cercher  en  nostre  Seigneur ' 
lesus  Christ  ce  qui  n'est  point  en  sa  personne. 
Nous  voyons  donc,  qoe  tout  ce  qui  est  contenu  en 
PEscriture  saincte,  touchant  de  nos  pechez,  tou- 
chant  de  nous  humilier  deyant  Dieu,  encores  ne 
nous  peut  matter,  qu'il  ne  peut  oster  ceste  fiert6 
et  presomption  de  nostre  chair.  Pourtant  il  faut 
que  Dieu  parle  d'une  autre  fagon;  c'est  assavoir, 
qu'il  nous  face  sentir  par  ezperience  ce  qui  est 
contenu  en  rEscriture  saincte,  afin  que  nous  sa- 
chions  que  o^est  k  nous  que  cela  8'adresse:  et  sur 
tout  qu'il  nous  oste  le  bandeau  d'hypocrisie,  lequel 
nous  tient  les  yeuz  dos  et  fermez.  Oar  quand 
nous  lisons  en  rEscriture,  qu'il  n'y  a  pas  un  seul 
qui  <^rche  Dieu,  que  tous  sont  adonnez  k,  mal, 
tous  sont  puants  et  infects  en  leurs  pechez  et  oor- 
ruptions:  apres,  qu'il  n'y  a  que  yanit6  auz  hommes, 
que  toute  leur  sagesse  n'est  qae  folie^  que  toutes 
leurs  pensees  et  toutes  leurs  affections  ne  sont  que 
mal,  et  inimiti^  contre  Dieu  et  contre  toute  droi- 
ture:  quand  nous  oyons  cela,  O  il  est  parl6  des 
meschans,  ie  ne  suis  pas  du  nombre,  chacun  s*en 
ezempte.  Et  puis  nous  cuidons  avoir  ie  ne  say 
quoy  de  bien,  et  quand  il  y  en  aura  une  seule 
goutte  nous  estendons  cela  au  long  et  au  large, 
tellement  qu'il  nous  semble  que  nous  pourrons 
bien  contenter  Dieu.  Or  ii  faut  donc  que  Dieu 
nous  yienne  oster  ce  bandeau:  c'est  k  dire,  il  faut 
que  nous  n'ayons  plus  ceste  apprehension  de  cuider 
estre  et  yaloir  quelque  chose:  mais  que  nous 
sachions  que  toutes  ces  maledictions  qui  sont  con- 
tenues  en  rEscriture,  nous  competent  et  appar- 
tiennent:  et  qu'il  faut  que  nous  en  soyons  navrez, 
comme  de  playes  mortelles,  pour  cognoistre  nostre 
confusion.  Yoila  ce  que  nous  avons  &  noter  en  ce 
passage. 

Ainsi  donc  advisons  bien  quand  nous  youdrons 
savoir  que  c'est  de  iustice,  c'est  k  k  dire,  comment 
nous  sommes  iustes,  et  comment  nous  pourrons  ob- 
tenir  grace  deyant  Dieu:  qu'il  n'est  point  question 
de  nous  enquerir  de  ce  qui  semblera  bon  auz  hom- 
mes,  de  oe  qui  pourra  estre  approuv^  par  leur  rai- 
Bon,  et  par  tout  ce  qui  pourra  estre  mis  en  ayant 
des  creatures.  Quoy  donc?  Escoutons  Dieu  parler: 
c'est  k  dire,  receyons  rEscriture  saincte,  ou  autre- 
ment  il  fiAudra  on  despit  de  nos  dents  quo  ceste 


Digitized  by 


Google 


527 


SERMON  XLII 


528 


parole  de  Diei>  soit  nostre  iage  si  doqs  la  mespri- 

80Q8.    II  faut  doDC  qu'elle  ait  8on  authorit^  onvers 

noue,  et  qu'un  chacun  8'y  eubmette,  que  Dieu  parle, 

et  que  nous  8oyon8   Ik  faisans   silenoe,   sans  faire 

nos   repliques   accoustumees.     Et  au    reste  pource 

qu'il  y  a  ceste  hypocrisie,   de  laquelle  il  faut  que 

D0U8  BOyons  dcspouillez,    advisons    aussi  qu'il  faut 

que  le  iugement  de  Dieu  nous  soit  horrible,  et  que 

nous  en  soyons  estonnez.    Pourtant   priouA-Ie,  que 

quand  il  aura  parl6  &  oous  d'une  faQon   espouvan- 

tnble,  qu^il  nous  console  puis  apres,   afin  que  nous 

puissions  prendre  quelque  goust  en  sa  bont^.    Quand 

nous  aurons   cogDU  cela,   il  est   certain  que  nous 

n'auron8  point  beaucoup  de  disputes   quant  k  cest 

article:    et   que    nous    ne   nous   euquerroDS    point 

curieusement  pour  dire,    Comment  est-ce  que  les 

hommes  seront    iustifiez?     Car   en   premier  lieu   il 

faudra  que  nous  sacbions  qu'il  n'y  a  en  nous  que 

tont  mal,  oyans  qu'il  est  dit,  Que  celui  qui  s^osera 

plns  eslever  il  trouvera  que  depuis  le  sommet   de 

la  teste  iusques  d>  la  plante  des  pieds,  il  n'y  a  que 

toute  maledictioD  en  lui.     Au  reste,   quand  encores 

Dieu  nous  trouveroit  pleiDemeut  disposez  pour  che- 

miuer  en  sa  craiute,  et   qu'e8t-ce  que  cela?    nous 

serions   neantmoius   tousioura  imparfaits.     Mais  le 

mal  est,  quoi  que  Dieu  dise  en  sa  parole,  eucores 

demouroDs-nous  tousiours  la:    que   nous  avous  les 

yeux  clos,  et  nous  semble  quoy  qu'il  en  soit,-  qu'il 

y  a  tousiours  quelque  chose  en  nous,   et  que  nous 

pouvoDS  nous  aeseurer  eu  nos  propres  oeuyres.     II 

faut  doDC  que  Dieu  se  preseute  Id.  devant  nos  yeux, 

et  qu'il  nous  moustre  qu'il  n'y  a  rieu  en  nous  dont 

nous  puissioDS  dous  eoorgueillir.    Que  sera-ce  alors 

quaud  les  hommes  seroDt  aiosi  confus?    II  est  cer- 

taio  quo  rien  oe  les  empeschera   plus   d^accourir  d> 

nostre  Seigoeur   lesus  Christ.     Mais  si   nous   eom- 

mes  eoflez  d'orgueil,  nous  n'auroD8  oul  appetit:  ce 

sera  comme  un  estomac  plein  de  veot,   lequel  se 

trouvera  si  debifl*6  qu'il    ne   pourra   rien    recevoir: 

au  cootraire  si  oous  sommes  vuides   de   toute  pre- 

somptioo,   oous  seroDs  afi^amez  et  oe  demaoderons 

siooo  que  Dieu  remedie  k  nos  defauts.    Aiosi  donc 

tous  ceux  qui  auroot  ainsi  ouy  parler  Dieu   &  bon 

escient,  c^est  &  dire,  qui  premierement  auroot  derch^ 

ce  qui  nous  est  mooeitr^   eo  rEscriture  saiocte,   et 

puis  qui  se  seroot  eaiployez  pour  appliquer  cela  4 

leur  iostructioo,   qui  auroDt  cognu  que  c'est  &  eux 

que   ces   iettres   s'adresseDt:    tous   ceux*la   (di-ie) 

8'accordeot  aisemoot  h  ceste  doctrioe:    c'est  &  dire, 

Que  Dous  n'avoD8  nulle  iustice  siooo  celle  qui  oous 

est  doooee  par  la   grace  de   oostre  Seigoeur  lesus 

Christ,   et  que  combien  que  Dieu  oous  trouve  pe- 

cheurs,    maudits,   perdus,   damoez,   il   oous   rachete 

de  ceste  coofusioo   14,    comme  le   prix   eo   a  est6 

pay^,  quaod  losus  Christ  a  espaodu  soo  saog  pour 

nostre   redemptioo    et   salut:    et    que    maiDteoaot 


quaod  Pobeissance ,  que  lesas  Christ  a  rendne  & 
Dieu  8on  Pere,  nous  est  allouee,  c'e8t  autant  comme 
si  nou8  ayions  accompli  la  Loy. 

Yoila  dono  comme  c^est  que  nons  avons  4 
profiter  en  ceste  doctrine:  bref,  iamais  un  homme 
ne  saura  que  veut  dire  ce  mot  D'e8tre  iustifi^  par 
foy,  iusques  4  tant  qu'il  ait  ouy  Dieu  parler,  et 
qu'il  Tait  ouy  pour  s^abaisser,  et  se  despouiller  de 
ceste  folle  hautesse  de  laquelle  les  hommes  presu- 
ment  et  8'enyvrent.  Voila  ce  que  Zophar  a  en- 
tendu  en  disant,  Que  Dieu  parle,  et  qu^U  auvre  $e$ 
levres  (dit-il)  cofUre  toy.  Notamment,  ii  dit,  Que 
Dieu  ouvre  ses  levres.  Vray  est  que  c'e8t  une  fa§on 
de  parler  Hebraique:  mais  si  est-ce  qu'elle  emporte 
une  vehemence  de  parler:  oomme  quand  on  traitte 
4  bon  escient  d'un  propos,  qu'on  n'en  dit  pas  seule- 
ment  un  mot  en  passant,  mais  qu'on  deduit  le 
tout,  tellement  qu'il  y  a  une  conclusion  faite.  Or 
i'ay  dit,  que  ceci  doit  bien  estre  pes^,  pource  que 
nons  voyons  comment  c'e8t  que  les  hommes  escou- 
tent  parler  Dieu  4  demi  seulement.  11  est  vray 
que  nous  orrons  bien  quelque  mot:  mais  quoy? 
Cela  n'est  pas  de  grand  poids,  d'autant  que  nous 
ne  retenons  point  tout  ce  que  Dieu  nous  monstre, 
.  pour  prendre  une  conclusion  certaine  de  tout  ce 
qu'il  nous  dit.  Pourtant  ce  n'e8t  pas  assez,  quaod 
nous  aurons  prest^  uoe  aureille  4  Dieu,  et  que 
oous  auroos  enteodu  quelque  mot  de  ce  qu'il  dous 
dira:  mais  il  faut  que  nous  soyons  attentifs  pour 
suivre  en  tout  et  par  tout  ce  qu'il  dit.  Quand  dono 
il  aura  ainsi  ouvert  les  levres  pour  nous  condamoer, 
nous  ne  serons  plus  adoonez  4  babiller,  c'e8t  & 
dire,  nous  n'aurons  plus  ceste  vaine  ontrecuidaoce 
qui  nous  donne  la  hardiesse  de  magnifier  nos  iu- 
stices.     Car  nous  demourerons  du  tout  confus. 

11  est  dit  puis  apres,  Que  Dieu  revelera  les  se- 
crets  de  sagesse,  parlant  ainsi,  voire  monstrant  que 
lob  pouvoit  bien  estre  puni  au  double,  c'e8t  4  dire, 
qu'il  y  avoit  un  iugement  donble  sur  lui,  et  que 
Dieu  le  fnettoit  en  oubli  pour  ses  iniquitea,  ou  bieo, 
qu^U  le  cerchoit,  Car  le  mot  ausei  signifie  Eziger, 
quelquesfois  demaoder  coote  et  reliqua.  Ponrtaot 
oo  le  pourroit  exposer,  que  Dieu  lui  pourroit  mettre 
des  choses  en  conte  pour  lui  faire  sentir  qu'il  y  en 
Bvoit  le  double:  et  tout  revient  4  un.  Or  en  pre- 
mier  lieu  quand  il  est  dit,  Que  Dieu  revelera  ufw 
sagesse  qui  a  e8t6  inoognue  auparavant  4  lob :  c'e8t 
pour  nous  monstrer,  que  la  cognoissance  que  nous 
avons  de  nos  pechez,  et  de  la  bont^  inestimable  de 
nostre  Dieu,  surmonte  toute  nostre  capacit^:  que 
c'e8t  une  sagesse  qui  ne  8'apprendra  iamais  par 
raison  humaine,  mais  qu'il  faut  que  cela  nous  vieoe 
d^eohaut  du  ciel.  Nou8  avoos  desia  adverti,  que 
oeci  est  mal  appropri^  k  lob:  et  de  fait  il  a  bien 
cogou  qu'il  oe  faut  point  que  les  hommes  mesurent 
la  iustice  de  Dieu  4  leurs  seos  propre.    lob  a  tres- 
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bien  deschiffir^  cela,  et  oomme  nous  avoiiB  monstr^, 
il  ayoit  bonne  oauee  oombien  qu'il  la  deduit  mal. 
Mais  noua  ayons  &  suivre  oa  fil:  c^est  assavoir,  de 
prendre  ceste  doctrine  ici  en  general,  afin  d'en  faire 
oostre  profit.  Yoila  donc  un  Item:  o^eat,  qne  ce 
qne  rEscriture  noue  monstre  de  la  iustioe  de  la 
foy,  c'e8t  un  secret  qui  est  plue  haut  que  les  hom- 
mee  ne  peuvent  parvenir.  Qne  faut-il  dono?  Quo 
Dieu  nous  le  roTelo.  Et  Toila  pourquoy  les  Pa- 
pistes  ne  e'y  peuyent  accorder.  Car  ih  se  tienent 
touriours  h  lenre  fimtaeies.  Hs  sayent  que  c'est  de 
instioe,  comme  ont  fait  les  philosophes  Payens. 
Quand  on  demandera  &  un  philosophe  Payen, 
Qu'est-oe  de  iustice?  Cest  une  yie  bien  reglee 
selon  toute  yertu,  respondra-il.  Et  yoiia  aussi 
comme  en  disputent  les  theologiens  de  ia  Papaut^. 
Nous  disons  bien  que  oela  est  yrai  en  soy:  mais  il 
&Qt  yenir  plus  loin,  c^est  assayoir,  &  une  autre  iu- 
stice  qui  n'est  point  aux  hommes,  et  ne  s'7  en 
troavera  point  une  seule  goutte.  H  faut  dono  qu^iis 
ayeut  une  autre  iustioe:  ^est  que  Dieu  nous  ayant 
condamnez  en  nos  personnes,  nous  prenne  &  merci 
aa  nom  de  nostre  Seigneur  lesus  Christ:  que  nous 
luy  soyons  agreabies  par  oe  moyen,  et  que  nous 
loy  soyons  sanctifiess,  d^autant  que  l'obeissance  que 
lesus  Ohrist  a  rendue,  nous  est  imputee.  Or, 
oomme  i'ay  dit,  oeia  n'entre  point  au  ceryeau  des 
hommee.  Et  yoila  pourquoy  ceux  qui  pensent  estre 
trop  subtils,  d'autant  qu'il8  le  yeulent  comprendre 
par  raison  humaine,  se  confient  en  leurs  propres 
yertus.  Maisquoy?  Ne  trouyons  point  cela  estrange, 
▼eu  qu'il  est  dit,  Que  c^est  k  Dieu  de  reyeler  sa 
sagesse:  comme  s'il  estoit  dit,  U  est  yrai  que  ce- 
peudantque  les  hommes  imagineront  h  leurs  sens 
propres,  et  qu'il8  youdront  iuger  ce  que  bon  leur 
semble,  iamais  ils  ne  comprendront  que  c'e6t  d'estre 
itistes  deyant  Dieu,  ils  ne  feront  que  babiller:  et 
quand  ils  ameneront  de  belles  couleurs^  tout  cela 
ne  sera  que  fumee.  Et  pourquoy?  D'autant  que 
c'e8t  une  sagesse  inestimable  et  cachee  &  la  raison 
humaine,  de  sayoir  oomment  nous  sommes  iustifiez 
deyant  Dieu,  iusques  &  tant  qu'il  ait  parl6  &  nous, 
et  qu'il  nous  ait  reyel^  que  c'e8t  de  nostre  confu- 
sion,  iusques  h  tant  qu'il  nous  ait  fait  sentir  que 
nous  ne  pouyons  pas  consister  devant  lui,  que  nous 
sommes  du  tout  reiettez  oomme  detestables,  et  qu'il 
n'y  a  autre  moyen  d'ayoir  accez  &  lui,  sinon  d'y 


yenir  au  nom  de*  nostre  Seignenr  lesus  Christ  son 
fils  unique.  lusques  &  tant  dono  que  Dieu  nous 
ait  declar6  cela,  nous  serons  tousiours  adonnez  & 
babil,  o'est  &  dire,  k  oeste  vaine  presomption,  de 
laquelle  nous  sommes  esmeus  et  tentez.  Pourtant 
il  &ut  que  Dieu  nous  reyele  ceste  sagesse  qui  nous 
est  incognue,  afin  de  ne  point  passer  nos  limites  et 
ce  que  nous  deyons  sayoir.  Toila  en  somme  oe 
qui  est  ici  touch^. 

Apprenons  donc  toutes  fois  et  quantes  que  nous 
aurons  ces  folles  presomptions,  que  nos  yertus 
doiyent  yaloir  quelque  chose,  et  que  nopB  pourrons 
bien  oontenter  Dieu  par  nos  merites:  apprenons 
(di-ie)  de  retoumer  &  ce  qui  nous  eet  ici  declar^, 
c'est  assayoir,  que  c'est  &  Dieu  de  reveler  ses  se- 
crets  et  de  nous  ensei^er  sa  sagesse.  Et  trat 
s'en  faut  que  nous  puissions  atteindre  &  une  telle 
cognoissance  de  nostre  propre  yertu,  que  nous  la 
fuyons  tant  qu'il  nous  est  possible,  que  nous  ayons 
les  yeux  bandez,  afin  de  nous  oster  tout  sentiment 
et  apprehension  du  iugement  de  Dieu.  D'autant 
plus  dono  nous  faut-il  bien  noter  ceste  ngueur,  de 
laquelle  parle  ici  Zophar  au  nom  de  Dieu,  comme 
un  messager,  ou  un  heraut  enyoy6  de  par  luy,  qui 
nous  adiourne  deyant  son  siege  iudicial:  que  nous 
sachions  quelle  est  ceste  rigueur-la,  assavoir  insup- 
portable,  quand  Dieu  en  youdroit  user  enyers  nous. 
Que  faut  il  donc?  Que  nous  apprenions  de  sentir 
quels  nous  sommes  et  de  nous  humilier,  afin  de 
retourner  en  yraye  repentance  k  nostre  Dieu,  le- 
quel  ne  demande  sinon  que  nous  y  yenions  au  noni 
de  nostre  Seigneur  lesus  Christ.  Yenons  y  dono 
gemissans  de  nos  pechez,  et  estans  tellement  nayrez 
de  ceste  apprehensiou  de  son  iugement,  que  nous 
ne  demandions  sinon  qu'il  lui  plaise  de  nous  reoe- 
yoir  h  merci:  et  nous  y  receyoir,  non  point  seule- 
ment  afin  de  nous  pardonner  nos  fautes  passees: 
mais  de  nous  en  corriger  tellement  pour  Padyenir, 
que  nous  puissions  cheminer  en  son  obeissanoOi 
oombien  que  ce  ne  soit  point  pour  lui  en  faire  un 
payement  de  nos  merites,  et  ae  nos  oeuyres:  mais 
pour  nous  faire  retourner  k  sa  grace,  et  le  prier 
qu'il  nous  gouyerne  tellement  par  son  saint  Esprit, 
que  nous  le  puissions  tousiours  inyoquer  et  requerir 
oomme  nostre  Pere. 

Or  nous  nous  prostemerons  deyant  la  face  de 
nostre  bon  Dieu  etc. 


CaMni  opera.   Vol  XXXIII. 


U 


Digitized  by 


Google 


531 


SERMON  XLIII 


532 


LE  QUARANTETROISIEME  SERMON, 

QUI  EST  LE  II.  SUR  LE  XL  CHAPITRE. 


7.  Trouveras4u  Dieu  en  le  cerchant?  Trouveras- 
tu  la  perfecHon  accomplie  du  Tout-puissant?  8.  Elle 
surmonte  la  profondeur  des  cieux,  que  feras4u?  Elle 
est  plus  profonde  que  les  aiysmes,  comment  la  com- 
prendras'tu?  9.  Son  estendue  est  plus  ample  que  la 
terrej  sa  largeur  esi  plus  grande  que  la  mer. 
10.  Quand  il  remuera  pour  enfermer^  et  pour  mettre 
horsy  qui  est<e  qui  Vempeschera?  11.  Et  puis  qu'il 
cognoist  les  hommes  vains,.quHl  poU  ceux  qui  ne  vo- 
ient  rien:  n^entendroU-il  pas,  12.  Que  Vhomme  vuide 
est  doue  de  coeur,  et  Vhomme  est  nay  comme  un  asnon 
sauvage? 

Poarce  que  ce  n'e8t  poiDt  une  chose  facile  & 
comprendre  que  de  nous  humilier,  voila  pourquoy 
Dieu  iDsiste  tant  sur  ceete  doctrine,  afin  que  nous 
ayons  tant  plus  d^occasion  de  nous  y  ezercer.  Hier 
nous  yismes  que  si  Dieu  nous  punit,  il  ne  faut 
point  que  nous  replicquions  k  rencontre:  car  nous 
trouyerons  &  la  fin  qu^encores  nous  a-il  espargnez, 
et  qu'il  pouvoit  de  droit  exercer  plus  grande  ri- 
gueur  8ur  nous.  Mesmes  si  nous  ne  sommes  point 
exauoez  de  luy,  c'est  d^autant  que  nos  pechez  Tont 
separ^  arriere  de  nous,  et  que  nous  ne  sommes  pas 
dignes  qu'il  nons  exauce:  mais  qu'&  cause  de  nos 
iniquitez  il  nous  mette  en  oubli:  comme  il  est  dit 
(Ps.  18,  42),  que  les  meschans  ne  gagnent  rien, 
quand  ils  cuideront  avoir  leurs  recours  ^  lui,  comme 
aussi  de  fait  ils  n'y  Tont  pas  en  verit^.  Et  quant 
aux  bons,  si  Dieu  les  exauce,  ce  n'est  pas  si  tost: 
pour  le  moins  il  ne  le  leur  fera  pas  sentir,  k  cause 
qu'il  est  bon  qu'ils  soyent  humiliez.  Or  apres  que 
cest  article  \^  a  est^  expos^,  touchant  qu'il  n'est 
pas  licite  aux  hommes  de  se  iustifier  devant  Dieu: 
maintenant  en  general  il  est  dit,  que  nous  travail- 
lons  en  vain,  si  nous  voulons  nous  enquerir  de  sa 
sagesse.  Pourquoy?  Car  dle  outrepasse  les  cieuXy 
etU  est  plus  profonde  que  les  abysmes,  son  estendue 
est  par  tout.  Begardons  &  nostre  mesure:  voici 
l'homme  qui  voudra  surmonter  toute  la  terre,  et  il 
ne  luy  faut  que  six  pieds  pour  le  cacher:  Thomme 
voudra  enclorre  plus  que  la  mer  en  sa  phantasie, 
cependant  il  n'est  rien.  U  voudra  surmonter  les 
cieux,  oomment  y  parviendra-il?  11  voudra  sonder 
les  abysmes:  quel  moyen  a-il  de  ce  faire?  Mais 
encores  prenons  le  cas,  que  nostre  esprit  peust  voler 
par  deasus  les  cieux,  qu'il  n'y  eust  rien  qui  luy  fust 
caoh^ :  encores  ne  venons  nous  point  &  ceste  sagesse 
de  Dieu,  pource  qu'elle  est  infinie:  on  ne  la  peut 


point  accomparer  ni  aux  abysmes,  ni  aux  cieux: 
car  elle  surmonte  de  beaucoup.  Pourtant  cognois- 
sons  que  nostre  presomption  sera  foUe,  quand  doub 
pretendrons  de  cognoistre  la  raison  de  ce  que  Dieu 
fait.  Yoila  en  somme  ce  qui  nous  est  ici  moD8tr6. 
Pourtant  notons  que  ce  mot  de  Sagesse  est  ici  priDS 
pour  le  conseil  de  Dieu,  lequel  nous  est  incompre- 
hensible.  Yrai  est  que  nous  gousterons  bien  quel- 
que  petite  portion  de  ceste  sagesse  de  Dieu,  comme 
quand  nous  oontemplons  les  creatures,  Ik  Dieu  se 
declare  k  ^nous,  voire  en  partie.  Seulement  que 
nous  prenions  un  brin  d'herbe,  nou^  verrons  comme 
Dieu  a  besongn^  I&,  et  de  quel  artifice:  voila  un 
vray  miroir  de  sa  sagesse.  Par  plus  forte  raisoo, 
quand  nous  viendrons  aux  oeuvres  plus  grandes  et 
plus  exquises,  I^  nous  cognoistrons  bien  que  c'est 
une  chose  aduairable  que  ceste  sagesse  de  Dieu,  si 
nous  en  avons  quelque  goust.  Mais  cependant  il  est 
ici  parl^  de  la  perfection,  c'est  assavoir,  que  si  nous 
voulons  savoir  pourquoy  Dieu  fait  toutes  choses,  ou 
qu'on  regarde  ^  quelle  fin  il  pretend,  et  de  quelle 
cause  il  est  esmeu,  il  faudra  que  nous  soyons  du 
tout  confus. 

Or  ici  en  ^  premier  lieu,  nous  sommes  admon- 
nestez  de  la  rudesse  de  nos  esprits  et  de  nos  enten* 
dements,  afin  que  nous  ne  passions  point  nos  bornes, 
que  nous  ne  facions  point  des  chevaux  escbappez: 
comme  nous  voyons  que  rarrogance  et  rorgueil  de 
nostre  nature  nous  y  pousse.  Mais  de  Id.  nous 
avons  aussi  &  considerer  la  bont^  de  nostre  Dieu, 
lequel  s'accommode  h  nous,  et  d.  nostre  foiblesse, 
tellement  que  ce  qui  nous  est  imcomprehensible, 
pour  le  moins  nous  le  goustons:  et  si  nous  ne 
rapprehendons  du  tout,  et  ne  le  goustons  pleine- 
ment:  si  est-ce  qu'entant  qu'il  nous  est  utile,  il 
nous  le  monstre  et  le  nous  fait  sentir.  Yoila  donc 
deux  articles  qui  sont  bien  &  observer.  Quant  au 
premier,  i'ay  dit  qu'il  faut  que  les  hommes  pensent 
combien  ils  sont  rudes,  et  ont  Pesprit  debile,  qu'il8 
ne  presument  point  de  s'ingerer  trop  avant,  pour 
s'enquerir  des  oeuvres  de  Dieu  plus  qu'il  ne  veut 
et  qu'il  ne  permet.  le  di  «plus  qu'il  ne  veut,  et 
qu^il  ne  permet.  Oar  (comme  i'ay  desia  touch^) 
Dieu  par  sa  bont6  ne  nous  exclud  pas  de  tout,  que 
nous  n'ayons  quelque  apprehension  de  sa  sagesse, 
mais  il  y  faut  tenir  mesure.  Advisons  dono  ^ 
nous,  qu'un  chacun  regarde  sa  facult6,  et  combien 
nous  sommes  subtils  et  aigus,  adonnez  &  oeste  au- 
dace,  &  laquelle  nostre  nature  nous  solicite  tousiours. 
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Oomme  quoy?  Nous  voudrioDS  tonsiours  ameuer 
Dieu  en  conte  de  tout  ee  qu'il  fait.  Quand  nous 
troayons  quelque  ohose  estrange,  et  qu'on  nous  dit, 
8i  est-ce  que  le  bon  plaisir  de  Dieu  est  tel,  puie 
qa'il  en  a  ainsi  dispose:  11  ne  faut  point  que  nous 
plaidions  contre  luy,  Et  yoire?  Mais  pourquoy  est- 
06  qtt'il  ne  fait  autrement?  Car  il  viendra  de  ceci 
nn  tel  mal,  les  choses  pourront  tirer  tout  au  re- 
boars  de  -ce  qui  nous  seroit  utile.  Yoila  donc 
comme  tous  les  coups  nous  youdrions  bien  que  Dieu 
nons  rendist  raison  pourquoy  il  fait  cecy  ou  cela. 
Apres,  encores  que  nous  n^ayons  rien  pour  alleguer, 
si  est-oe  que  nous  youdrions  que  Dieu  ne  nous 
celast  rien,  que  nous  deussions  entrer  aux  plus 
grands  secrets  qu'il  a.  Et  nous  yoyons  combien 
no8  esprits  sont  cfaatouilleux  en  cest  endroit.  Vray 
e8t  que  les  uns  sont  plus  fretillans  que  les  autres, 
mais  tant  j  a  que  c^est  un  yice  commnn  duquel 
nous  sommes  tous  entaofa^z  depuis  le  plus  grand 
insques  au  plus  petit.  Notons  bien  donc  ce  qui 
noos  eat  ici  monstr6,  c'est  k  sayoir  que  la  sagesse 
de  Dieu  surmonte  les  cieux:  qu'elle  est  plus  pro« 
fonde  que  les  abysmes:  et  ainsi  que  c^est  en  yain 
qoe  nous  youdrons  1'enclorre  ea  nostre  ceryeau. 
Gar  ceste  mesure-la  est  trop  petite :  quand  rhomme 
anroit  cent  fois  plus  d'intelligence  qu^il  n^a,  si  est- 
ce  qu'encores  ne  pourroit-il  paryenir  h  la  oentieme 
partie  de  la  ^agesse  de  Dieu. 

Yoyans  donc  que  ce  n'est  rien  que  de  nons,  et 
qoe  c'e8t  un  abysme  infini  que  de  ceste  sagesse  de 
Dieo,  n'ayons-nou8  point  tant  plus  d'oocasion  de 
nous  tenir  en  bride  courte,  et  de  ne  suiyre  point 
no6  phantasies  pour  nous  enquerir  plus  que  Dieu 
ne  permet?  Que  donc  ceci  nous  yiene  au  deyant, 
Otiyas-tu,  poyre  creature?  tu  entres  en  un  abysme 
dont  tu  ne  pourras  iamais  sortir.  Cest  Tadmonition 
qne  nous  ayons  &  suiyre  de  ce  passage.  Mais  ce- 
pendant  retenoDs  aussi  ce  qui  a  est^  declar^  tou- 
chaot  ceste  grace  que  Dieu  nous  fait,  quand  il 
8'aocommode  d.  nous,  qu'il  nous  declare  ses  oeuyres, 
entant  qu'il  nous  est  utile  et  profitable  de  sayoir 
pourquoi  il  fait  ceci  ou  cela.  Or  Dieu  s'accommode 
ainsi  &  nous,  non  point  qu'il  y  soit  tenu  (quelle  obli- 
gation  y  a-il?  comment  le  pourrons  nous  sommer 
de  ce  faire?)  Mais  en  cela  il  nous  monstre  oombien 
il  nous  aime,  quand  il  s'approche  de  nous  si  priy^- 
ment.  Ndus  oyons  ce  que  nostre  Seigneur  lesus  Cfarist 
disoit  h  ses  disciples  (lean  15,  15):  le  ne  yous  ap- 
pellerai  plus  mes  seryiteurs:  yous  estes  mes  amis  h 
cause  de  la  priyaut^  qui  ie  yous  ay  monstree:  car 
ie  yous  ay  declar6  familierement  tout  ce  que  i'ayoye 
commission  de  Dieu  mon  Pere.  Et  ainsi  quand 
Dieu  approcfae  de  nous  ayec  telle  familiarit6  nous 
ayons  un  tesmoignage  grand  et  singulier  de  son 
amour.  Apprenons  donc  de  nous  enquerir  des 
oeuyres  de  Dieu,  entant  qu'il  nous  conduit  et  nous 


r^le  &  ce  faire.  Or  ceci  est  bien  k  noter :  car  nous 
yoyons  les  faommes  decliner  tousiours  k  quelque 
extremit^.  Tay  desia  dit,  qu'il  y  a  une  telle  fiert^ 
en  resprit  faumain  qu'il  youdroit  tout  sayoir,  que 
rien  ne  lui  escfaappast,  et  cfaacun  de  nons  est 
adonn^  k  ce  yice:  £t  bien,  Dieu  nous  monstre  qu'il 
ne  nous  faut  point  estre  trop  sages,  qu'il  nous  faut 
sayoir  ce  qu'il  nous  monstre  k  sobriet^.  Or  nous 
cuidons  nous  abstenir  de  oe  yice  1&:  nous  entrons 
h  Topposite  en  Tautre  extremit^  pour  dire,  II  faut 
donc  ddrre  les  yeux,  et  ne  nous  iaut  point  enquerir 
de  rien:  ouy:  mais  il  y  a  grande  distance  entre 
mediocrit^,  et  entre  rien.  Car  Dieu  ne  nous  a  point 
creez  h  son  image,  pour  dire  qu'un  chacun  de  nous 
s'abbrutisse  d.  son  escient,  et  que  nous  ne  regar- 
dions  point  d,  ceste  clart6  qu'il  nous  monstre, 
qu'elle  soit  du  tout  esteinte  en  nous:  mais  appre- 
nons  de  sayoir  autaot  qu'il  luy  plaist  de  nous  en- 
seigner.  Quand  Dieu  sera  nostre  maistre,  et  que 
nous  rescouterons  parler,  il  est  puissant  pour  noua 
donner  prudence  et  discretion  pour  comprendre  sa 
doctrine,  et  nous  ne  pourrons  faillir  en  cela:  mais 
quand  nostre  Seigneur  aura  la  boucfae  close,  il  faut 
aussi  que  nos  sens  soyent  fermez,  et  que  nous  les 
tenions  captifs,  que  nous  ne  prenions  point  ceste 
licenee  pour  dire,  le  voudroye  sayoir  ceci,  ie  you- 
droye  sayoir  cela.  Car  Dieu  ne  yeut  point  que 
nous  cognoissions  plus  qu'il  ne  nous  a  monstr^. 
Yoyans  dono  que  ces  deux  yices  regnent  au  monde, 
d'autant  plus  nous  faut-il  obseryer  ce  que  i'ay  dit, 
c'est  assayoir,  que  nous  usions  de  ceste  gra(5e  et 
priyilege  que  Dieu  nous  fait  quand  il  nous  monstre 
ce  qui  nous  est  utile  de  cognoistre.  L'on  usera  de 
ce  proyerbe  commun,  Qu'il  ne  se  faut  point  enque- 
rir  des  secrets  de  Dieu:  il  est  yray  qu'il  ne  s^en 
faut  point  enquerir,  sinon  d'autant  qu'il  nous  les 
communique,  et  alors  ils  ne  sont  plus  secrets. 
Comme  quoy?  Voila  TEyangile  que  sainct  Paul 
(Epfaes.  3,  9.  10)  appelle  un  secret  admirable  qui  a 
est^  cacfa^  en  Dieu,  et  mesmes  que  les  Anges  en 
sont  rayis  en  estonnement,  et  qu'il8  Tadorent: 
neantmoins  ce  nous  est  une  doctrine  facile.  Car 
Dieu  nous  exprime  1&  sa  yolont^,  mesmes  ii  nous 
mascfae  la  yiande  (comme-on  dit)  tellement  qu'il  ne 
reste  plus  qu'^  rayaller,  il  condescend  h  nostre  ru- 
desse,  et  se  deolare  familier  tant  et  plus.  Yoila 
donc  TEyangile  en  soy,  qui  est  une  sagesse  si  faaute 
qne  nous  n'y  pourrons  iamais  paryenir  yeu  que 
les  Anges  ne  la  comprennent  pas ;  et  toutesfois  o'est 
uno  dootrine  qni  nous  doit  estre  cognue,  yoire  aux 
rudes  et  idiots  (oomme  sainct  Paul  en  parle  en  un 
autre  lieu)  c'e6t  assayoir  d'autant  que  Dieu  s'est 
accommod6  Id.  &  nous. 

Or  il  y  a  d'autre8  secrets  qui  nous  sont  cachez, 
et  ausquels  Dieu  ne  nous  permet  point  de  yenir 
encores.    II  est  yrai  qu'au  demier  iour  toutes  cfao- 
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B66  DOUB  seront  oognues:  mais  maintenant  il  nous 
doit  souyenir  de  ce  qne  dit  eainot  Paul  (1.  Cor. 
13,  9),  c'e8t  aasayoir,  Que  nous  oognoisBons  en 
partie,  voire  en  obsourit^:  que  Dieu  nous  donne 
maintenant  quelque  goust  de  ce  qui  nous  sera  re- 
Tel6  en  perfeotion,  quand  nous  serons  transfigurez 
plein^uent  en  son  image  et  en  sa  gloire.  Estans 
doQC  vestus  de  nostre  chair  mortelle,  cognoissons 
nostre  petite  oapacit6,  et  contentons-nous  de  oe 
qu'il  plaist  k  Dieu  nous  donner  et  reyeler.  II  y  a 
dono  des  secrets  de  Dieu,  lesquels  il  nous  teut  te- 
nir  cachez  durant  ceste  vie  mortelle,  comme  nous 
ne  pouvons  point  savoir  ce  qu'il  a  disposd  de  faire 
de  cestuy-ci,  ou  de  cestuy-la.  Quant  aux  fideles, 
ils  ont  un  tesmoignage  suffisant^  que  Dieu  les  a 
choisis  et  adoptez  pour  ses  enfans  en  rheritage  de 
salut.  Maia  tant  y  a  qu'il8  ne  peuvent  point  voir 
les  registres  du  ciel  pour  savoir  s^ils  sont  \k  escrits: 
ce  leur  est  assez  que  Dieu  leur  a  donn6  une  bonne 
copie  de  leur  electioD,  et  faut  qu'ils  la  contemplent 
en  nostre  Seigneur  lesus  Ghristy  qu'estans  ses  mem- 
bres,  ils  ne  doutent  pas  que  Dieu  ne  les  advoud 
pour  868  enfans.  Mais  nous  ne  cognoissons  pas  la 
eompagnie  des  esleus,  nous  ne  cognoissons  pas  ceux 
qui  Bont  reprouvez  encores:  nous  ne  aavons  point 
pourquoy  Dieu  ^t  ceci  ou  cela:  et  quand  nous  fe- 
rons  nos  discours  de  sa  providence,  et  des  choses 
que  nous  voyons  par  tout  le  monde,  nous  y  serons 
oonfiis*  Oar  co  conseil  estroit  de  Dieu  est  trop  haut 
pour  nous.  Yoila  donc  des  secrets  qui  nous  sont 
oaohez :  il  faut  que  les  hommee  apprennent  que  c^est 
de  modestie:  bref,  nostre  sagesse  sera  d^escouter 
Dieu  pour  suyvre  simplement  oe  qu'il  nous  dit,  et 
de  ne  point  passer  outre.  U  v  a  fdi-ie)  deux  choses 
en  quoy  la  vraye  sagesse  des  hommes  consiste: 
o'est  d'e80outer  Dieu  parler,  et  de  suivre  eans  oon- 
tredit  ce  qui  est  contenu  en  sa  parole»  qu'elle  ait 
authorit6  de  nous  faire  oraindre  Dieu,  et  de  nous 
humilier  sous  luy.  Yoila  un  bon  moyen  d'e8tre 
aages:  mais  tout  ainsi  qu'il  nous  faut  obeir  k  Dieu 
et  suivre  oe  qu'il  nous  monstre:  aussi  ne  faut-il 
point  cjixe  noua  vueillions  plus  savoir  que  ce  qui 
est  contenu  en  sa  parole.  Gar  les  hommes  de- 
viennent  du  tout  enragez,  quand  ils  veulent  estre 
sages  contre  Dieu.  Nous  voyons  ce  qui  est  advenu 
&  nostre  Pere  Adam,  voire  du  temps  qu'il  estoit 
en  aon  integrit6  estaat  cre^  h  Timage  de  Dieu,  il 
avoit  bien  une  oondition  plus  ezcellente  et  plus 
noble,  que  celle  qu'ont  auioard'huy  les  hommes: 
ear  rimage  de  Dieu  est  tellement  obscorcie  en 
Bous,  qu'il  n'y  a  plus  de  clart^^  il  n'y  a  plus  quasi 
que  tenebres.  Adam  ne  s^est  pas  voulu  contenter 
de  cela,  mais  a  voulu  avoir  une  perfection  plus 
haule:  et  ott  est-il  tomb^?  En  un  bourbier  si 
vilain,  que  maintenant  nous  devons  avoir  honte  de 
BOBtre  condition.    Or  cependant  (ie  vous  prie)  si 


nous  tendons  &  ceste  hautesse  de  laquelle  Adam  a 
est^  tent6,  et  que  ceste  •povret^  en  laquelle  doub 
sommes  cheus  ou  trebuchez  plustoBt,  ne  nous  puisse 
pas  humilier:  ne  faut*il  pas  que  nous  soyopp  punis 
au  double?  Et  ainsi  apprenons  de  ne  point  appeter 
de  savoir  plus  que  ce  que  Dieu  nous  monstre, 
conmie  i'ay  desia  dit. 

Gependant  ne  laissons  pas  de  nous   enquerir 
des  secrets  contenus  en  PEscriture  saincte:   et  ne 
faisoDs  pas  comme  les  Papistes,   qui  diroDt  qu'ils 
8'abstieDnent  de  rien  savoir,  pource  que  la  doctrine 
de  rEscriture  saincte  ne  peut  estre  comprinse  de 
tous,  et  qu'il  y  a  graud  daDger  qu^on  ne  B'entortille 
en   beaucoup   d^erreurs   et   heresies:   et  que   voila 
d'oi!i  toute  la  confusion  est  venue  au  monde,  quand 
les  hommes  ont  estd  transportez  d'un  fol  appetit, 
qu'il8  n'ont  poiut  eu  ceste  modestie  en  eux  d'aToir 
une  foy  enveloppee,   de  croire  simplement  oe  qui 
estoit  tenu  par  la  saincte  Eglise.    II  semble  bien 
de  prime  face  que  cela  ait  quelque  couleur:  mais 
si  est-ce  que  ce  sont  autant  de  blasphemes  execra» 
bles  contre  Dieu.    Et  pourquoy?   Gar  (comme  i^ay 
desia   dit)  combien   que  la  doctrine  qui  est  en  la 
Loy  et  en  rEvangile,  eoit  si  haute  que  no^  esprits 
n'y  pourroyent  atteindre:   si  est-ce  que  Dieu  n'a 
point  publi^  en  vain  sa  Loy,  et  n'a  point  oommand^ 
en  vain  qu'on  preschast  rEvangile  k  toutes  orea- 
tureSy  voire  iusques  aux  plus  idiots:  d'autant  qu'il 
se  revele  \k  d'une  fagon  amiable  et  si  douoe»  qu'il 
n'y  a  celui  qui  ne  puisse  priv^ment  cognoistre  oe 
qui  est  l^  monstrd.   Ainsi  donc  que  nous  ne  soyons 
point  ingrats  k  nostre  Dieu,  que  nou8  ne  1'aoousions 
point  d'avoir  parl6  comme  au  fond  d^une  bouteille. 
Gar   il  proteste  par  son   Prophete  Isaie  (45,  19), 
Que   ce   n'est  point  en  vain  qu^il  nous  oonvie  k 
Boy,  qu'il  n'a  point  parl6  en  cachette:  maie  que  ea 
voix  Bonnant  haut  et  olair  doit  estre  ouye  de  tous, 
et  que  nous  la  devons  tous  recevoir.   Puis  qn^ainsi 
est  donc,  estudions  hardiment  en  la  parole  de  Dieu, 
appliquons-y  tous  nos   sene:   et  nostre   labeur  ne 
sera  point  inutile.    Au  reste  que  nous  ayons  tou8- 
iours  ceste  sobriet^  que  i^ay  dite.    Et  voila  pour^ 
quoy  sainct  Paul  voulant  corriger  ceete  folle  curiosit^ 
et  temeraire   qui  est  aux   hommes,   leur   monstre 
(Eph.  3,  18)  k  quoy  ils  se  doivent  appliquer:  c'e8t 
de  bien  cognoistre  quel  est  l'amour  de  Dieu  qu'il 
nous  a  monstr^  en  nostre  Seignenr  leaos  Ghrist, 
qu'il  ne  nous  faut  peint  tout  le  temps  de  noetre 
vie  autre  chose,  sinon  de  nous  enquerir  diligemment 
de  ceste  grace  qui  nous  a  est^  manifestee  en  nostre 
Seigneur  lesus   Ghrist,    oomme    nous   avona   estd 
retirez  de  la  tyrannie  de  Satan,  et  affiranchis  de  la 
Bervitude  du  pech6  et  de  la  mort:  qu'au  lieu  que 
nous  estions  damnez  pleinement  de  nature,  et  povres 
pecheurs   detestables   devant   Dieu,    nous  sommes 
maintenant  iustifiez  devant  lui,  qu'il  nous  re^dt  et 
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loi  sommes  agreables :  oomme  nous  sommes  gouver- 
nes  pan  son  saincfc  Esprit;,  afin  de  batailler  oontre 
les  onpidites  de  nostre  ohair:  oomme  nons  sommes 
preeeryez  boqs  sa  main  et  proteotion,  oombien  que 
le  diable  maohine  de  nous  ruiner  k  ohaoune  mipute 
de  temps,  touteefois  que  nous  le  pouvons  repousser, 
d'aQtant  que  nous  sommes  en  la  bergerie  et  en  ia 
garde  de  oe  bon  Pasteur  lesus  Christ,  lequel  a 
promis  que  de  tout  ce  que  le  Pere  lui  a  donn6  en 
main,  il  ne  souffrira  point  que  rien  periese.  Que 
dono  nous  oognoissions  oes  choses:  et  puis,  oomme 
nous  devons  maintenant  approoher  de  Dieu,  qu'il 
nous  est  lioite  de  rinvoquer  k  pleine  bouohe,  qu'il 
nous  a  donn^  un  Mediateur  lequel  nous  donne 
aeoes  ^  luy:  que  lesus  Christ  porte  la  parolle  pour 
noQS»  et  que  quand  nous  prions  Dieu  en  son  nom 
nous  eommes  exauoez  sans.aucune  doute.  8i  donc 
noQS  cognoissons  bien  ces  choses,  voila  noatre 
temps  bien  employ^.  Pour  ceste  cause  sainct 
Paul  adiouste,  que  o'est  nostre  hautesse,  oostre  pro- 
foodear,  et  nostre  largeur.  Bref  (dit-il)  v(Hla  oomme 
les  hommes  seront  sages  en  perfectiouy  c^est  assa- 
voir,  quand  ils  auront  bien  cognu  la  graoe  qui  leur 
a  est6  revelee  et  foite  en  nostre  Seignfur  lesus 
ChriBt. 

Cependant  cognoissons  qu'il  ne  &ut  point  que 
Bous  pretendions  de  monter  si  haut,  pour  cognoistre 
qoe  o^est  de  oeste  sagesse  de  DioQ  en  soy.  Car 
c^est  nn  abysme  profond:  et  quiest-oe  qui  pourra 
atteindre  I&?  Saohons  que  toutOB  nos  vertus  y 
defiBiudront  H  faut  dono  que  les  hommes  s'humi- 
lient.  £t  ainsi  retenons  oe  que  nous  dit  sainot 
Paul:  c'est,  qQe  qQand  nons  monterons  hant  par 
dMBus  les  eieuz  noos  ne  prdendions  point  de 
savoir  antre  chose,  sinon  de  oognoistre  la  bont^ 
patemelle  de  nostre  Dien,  saohans  qu^en  oela  nous 
aorons  une  perfeetion  de  toute  sagesse,  qui  aura 
son  eatendue  de  haut  et  de  large,  et  de  long,  et  de 
toQs  eostez.  En  cee  mots  S.  Panl  se  moqQO  de 
ees  esprits  ourieuz,  qui  yoltigent  <^  et  Ih,  qui  vou- 
droyeat  m<mter  bien  haut  et  descendre  bien  bas, 
aller  k  tors  et  h  travers,  voire  mais  cependant  il 
B'y  a  que  vanit^ :  et  d^autant  qQ'ils  sont  plQ3  legers, 
d'aatant  nx>in8  y  a-il  d^asseurance  et  de  fermet^. 
Sainot  Paul  dono  se  moque  de  ce  que  les  hommes 
font  ainsi  leurs  disoours  frifoles:  et  oependant  leur 
monstre  que  8'ils  s^adonnoyent  &  retenir  oe  qui 
leor  est  profitable,  ils  apprendroyent  alors  de  se 
eontenter  de  oe  qui  leur  est  eimplement  monstr^ 
en  FEsoriture.  Et  voila  pourquoy  Moyse  aussi 
disoit  (Oeut.  30,  12),  apres  avoir  puUi^  la  Loy, 
N^interroguez  plQS  disans,  Qoi  est-ce  qoi  montera 
snr  les  nnes?  qoi  est-oe  qoi  passera  la  mer?  qai 
est-oe  qoi  deseendra  aox  abysmes?  Car  voqs  avez 
la  parole  en  vostre  bonche  et  en  vostre  coenr.  S. 
Paol  aj^liqae  oela  k  la  doctrine  de  l'Evangile,  et 


non  sans  caQse:  oar  la  Loy  en  soy  est  trop  obscare, 
et  n'eQst  pea  contenter  les  hommes  et  lear  bailler 
ce  qui  lear  faisoit  besoin,  sinon  que  Dieu  les  eust 
amenez  &  lesus  Christ.  Or  maintetfant  nous  avons 
oe  que  les  Peres  anciens  n^ont  pas  eu  qu^en  partie. 
Gar  Dieu  nous  met  sa  parole  en  la  bouc^e  et  au 
ooeur,  non  point  pour  nous  en  donner  quelque  petit 
ffoust,  mais  poar  nous  en  rassasier,  sinon  que  nous 
fussions  insatjables  en  nos  appetits,  oomme  oe  sont 
des  goufEres  que  les  cupiditez  des  hommes:  ie  di 
en  toutes  choses.  Mais  quand  il  est  question  de 
nous  enquerir,  voila  le  plus  grand  gouffre  qui  soit 
en  nous,  que  nous  voudrions  engloutir  toute  la 
mdest^  de  Dieu,  nous  Toudrions  empaqueter  en  un 
nionceau  toute  sa  gloire,  et  qu'il  ne  se  reservast 
rien.  Yoyans  dono  que  nous  sommes  tels,  que 
nous  retenions  bien  le  passage  de  sainct  Paul,  et 
que  tout  le  temps  de  nostre  vie  nous  appliqaions 
\k  nostre  estadoy  et  qae  de  plas  en  plas  nous  pro- 
fitions  en  la  cognoissanoe  de  nostre  Seigneur  lesus 
Christ,  afin  que  puis  qu'une  fois  il  nous  a  entez 
en  son  corps,  il  nous  aagmente  de  ioor  en  iour 
ses  graoesy  iusques  &  oe  que  nous  en  soyons  du 
tout  remplis.  Yoila  oe  que  nous  avons  k  noter 
qoant  k  ce  passage. 

Or  il  s'ensQit  pais  apres,  Qu'est  ce  gui  empeschera 
Dieu  8*U  veut  dorre?  ^U  veut  rdaschery  s^il  veut  re- 
muer  tauty  qu'il  vuetBe  faire  un  ardre  taut  nouveau^ 
qui  eet^e  qui  le  paurra  divertir?  Qui  est-ce  qui 
s^opposera  d.  son  bon  plaisir?  Apres  qu'il  noos  a 
est6  monstr^  que  nous  ne  devons  pas  nous  enquerir 
par  trop  et  outre  mesure  de  la  sagesse  de  Dieo: 
mais  seulement  entant  qu'il  nous  en  donne  cong6 
et  libert^,  ioi  ceste  cognoissance-la  nous  est  declaree: 
assavoir  qu'il  ne  nous  est  point  licite  de  murmurer 
eontre  oe  qu^il  fera,  comme  si  nous  le  pouvione 
retenir.  La  raison  c'est,  que  nous  devons  trouver 
bon  tout  oe  que  Dieu  fera,  encores  que  noos  ne 
sachions  point  pourquoy,  et  qu'il  nous  tiene  oela 
oaeh^,  non  pas  qu"il  nous  porte  envie,  que  nous  ne 
concevions  la  raison  de  ses  oeuvres:  mais  il  faut 
qu'il  esprouve  nostre  obeyssance,  et  que  nous  oo- 
gnoissions  aussi  qui  noos  sommes.  Si  Dieu  nous 
donnoit  maintenant  une  pleine  declaration  de  toutea 
ses  oeuvres  qui  est-ce  qui  pourroit  porter  nostre 
fiert^?  qui  penserions  nous  estre?  Car  oombien 
que  nous  Toyons  nostre  esprit  tant  debile,  que 
nouB  sentions  que  nous  sommes  enveloppez  de  tene- 
bres  ou  de  nues,  que  nostre  sens  ne  s'estend  point 
trois  pieds  loin:  enoores  Toit-on  que  nous  ne  lais- 
sons  point  de  nous  eslever  par  trop :  ^  que  seroit- 
oe  donc  si  Dieu  ne  nous  tenoit  la  bride  courte? 
Au  reste  quel  honneur  ferions-nous  h  Dieu,  quand 
noQS  comprendrions  toat  ce  qa^il  fait?  U  nous 
sembleroit  que  nous  serions  ses  compagnons.  Car 
noQS  voyons  rorgueil  qui  est  desia  en  nous.    £t 
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ainsi  dono  il  est  bon  que  Dieu  esprouve  nostre 
obeysBance,  afin  que  nous  apprenions  de  le  glorifier 
en  tout  ce  qu*il  fait.  Ouj,  combien  que  ce  nous 
soyent  choses  incognues,  combien  que  nous  les 
trouviouB  CBtrangeB  du  premier  coup  pour  dire,  II 
semble  que  ceci  doive  aller  autrement:  mais  diBons, 
Puis  que  le  bon  plaisir  de  Dieu  est  tel,  il  faut  que 
ie  me  renge  l^  Quand  les  hommes  yiendront  d, 
une  telle  raison  ils  auront  beaucoup  profit^.  Yoila 
dono  pourquoi  Dieu  ne  nous  monstre  point  pour- 
quoy  il  fait  ceci  ou  cela. 

Bt  au  reste  quand  il  est  ici  parl^  de  remuer^ 
Sendorre  et  cTenserrer,  c^eflt  autant  comme  8'il  estoit 
dit,  Quand  Dieu  changera  tout  ce  que  nous  yoyons, 
8i  ne  faut-il  point  que  noua  yenions  h  Popposite, 
que  nons  presumions  de  plaider,  ne  d'amenor  rien 
k  rencontre.  II  est  yray  que  desia  quand  nous 
Yoyons  1'ordre  de  nature  tel  que  Dieu  i'a  constitu^, 
nouB  le  devons  bien  glorifier.  Bt  de  fait  Dieu  nouB 
a  mis  en  oe  monde,  afin  que  nous  Boyons  oomme 
en  un  grand  theatre  pour  contempler  sob  oeuyres, 
pour  oonfesser  quHl  se  monBtre  et  sage,  et  iuBte, 
et  puissant,  voire  d*une  fa^on  admirable.  Gar  il 
faut  que  non  Beulement  les  hommes  soyent  instruits 
ayec  toute  reyerence  de  luy  donner  gloire:  mais 
quUls  soyent  tous  rayis  par  dessus  leurs  sens  et 
apprehension,  quUls  confessent  et  s^escrient  ayec 
Dayid  (Ps.  104,  24),  Qu'il  est  imposBible  d'atteindre 
k  ceste  sagesse  de  Dieu,  laqnelle  apparoist  en  ses 
oeuyres:  mais  enoores  quand  Dieu  ohangeroit  tout 
cest  ordre  auquel  il  yeut  estre  contempl^  de  nous, 
et  auquel  il  nous  yeut  auiourd'hai  exercer:  neant- 
moins  si  faudroit-il  nous  assuiettir  \h,  que  ce  n^est 
point  sans  cause  qa'il  le  fait.  Si  nous  ie  trouyons 
estrange,  oomme  i'ay  desia  dit,  que  nous  apprenions 
de  dire:  Voire,  mais  qui  es-tu  poyre  oreature?  le 
yous  prie  quand  rhomme  aura  beauooup  comprins 
et  entendu,  et  qu'il  ne  se  cognoisse  point,  dira-on 
qu'il  soit  sage?  Quand  (di-ie)  un  homme  aura 
appliqu^  son  estude  aux  lettres,'  et  mesmes  qu'ii 
sera  exerc^  aux  affaires,  tellement  qu'il  pourra 
donner  bon  conseil  pour  autrui :  et  cependant  qu'il 
soit  du  tout  fol,  et  comme  insens^,  en  oe  qui  le 
ooncerne,  en  ce  qui  attouche  sa  personne,  ne  dira- 
on  pas,  Yoila  un  homme  qui  n'a  nulle  ceryelle. 
II  est  yrai  qu'il  a  sens  et  memoire  pour  les  autres, 
mais  il  n'a  nulle  prudence  pour  soy.  Ainsi  en  est-il 
de  ceux  qui  youdroyent  restraindre  la  puissance  de 
Dieu  ^  leur  phantasie.  Bt  pourquoy?  II  leur 
semble  qu'ils  sont  bien  suffisans  pour  oomprendre 
tout  et  le  principal  leur  defaut,  assavoir  d'autant 
qu'ils  se  mescognoissent.  Gar  oelui  qui  entrera  en 
soy,  et  qui  se  regardera  bien,  trouvera  qu^il  est 
tout  rude  et  tant  foible  que  rien  plus:  et  pourtant 
qu^il  faut  bien  qu'il  chemine  en  modestie  et  hu- 
milit^   deyant  Dieu.     Yoila  donc  les  hommes  qui 


seront  oomme  transportez,  ils  n'auront  ni  raison 
ni  memoire,  quand  ils  youdront  ainsi  compasser  la 
puissance  de  Dieu  par  leurs  apprehensions.  D'autant 
plus  donc  nouB  faut-il  bien  noter  ceste  doctrine: 
c'est  assayoir,  que  si  Dieu  cnolost,  s'il  relasche, 
qu'il  ohange  tout,  que  nous  ne  laissions  pas  pour- 
tant  d'adorer  sa  puissanoe  selon  qu'il  nons  la  mon- 
stre:  et  combien  que  nous  ne  cognoissions  point  la 
raison  pourquoy  il  besongne  ainsi:  touteefois  que 
nous  apprenions  de  le  glorifier  en  tout  et  par  tout: 
Seigneur,  c'est  bien  raison  que  tout  te  soit  licite, 
que  tu  puisses  user  des  creatures  oomme  il  te 
plaira :  que  tu  puisses  mettre  le  ciel  bas,  et  esleyer 
la  terre  en  haut.  Bref  quand  tu  feras  de  tes 
creatures  selon  ton  bon  plaisir,  tu  n^outrepasses 
point  ton  droit,  tu  n'usurpe8  point  rien  d'autrui: 
car  tout  oela  fest  deu.  Yoila  (di-ie)  comme  les 
hommes  doiyent  glorifier  la  bont6  et  la  puissaDce 
de  Dieu. 

Or  cependant  si  ne  faut-il  pas  que  nous  at- 
tribuons  &  Dieu  une  puissance  absolud,  oomme  les 
docteurs  de  la  Papaut6  la  nomment.  Oar  c^est 
une  chose  detestable  et  diabolique  que  oela.  En 
leurs  eso^les  ils  confesseront  bien  que  Dieu  de 
sa  puissance  absolu^  pourroit  foudroyer  sur  les 
Anges,  et  les  damner:  mais  ils  appellent  ceste 
puissance  absolu3  de  Dieu,  une  puissanoe  iniuste  et 
tyrannique.  Gardons  nous  bien  d'imaginer  que 
Dieu  soit  oomme  un  tyran:  car  il  fait  toutes  ohoses 
ayec  equit6  et  droiture.  Mais  cependant  il  a  son 
conseil  qui  nous  est  cach^:  et  pourtant  il  nous  faut 
adorer  sa  iustioe  quand  elle  nous  sera  incognue, 
et  que  nos  esprits  et  tous  nos  sens  ne  pourroyent 
paryenir  iusques  \h.  Bt  c'est  oe  que  nous  ayons  & 
retenir  de  ce  passage.  Or  puis  qu^ainsi  est,  que  ce 
n'e6t  point  aux  hommes  mortels  de  s'esleyer  contre 
Dieu  pour  resister  h  sa  puissance,  et  aocuser  sa 
iustice,  quand  il  luy  plaira  de  ohanger  1'ordre  de 
nature,  et  tout  remuer:  ie  yous  prie  en  ceste  dis- 
position,  que  nous  yoyons  si  belle,  et  k  laquelle  il 
n'y  a  ^  redire,  ne  faut-il  point  que  nous  soyons 
bien  ingrats  et  peryers  quand  nous  murmurerons 
contre  Dieu?  Prenons  le  <3as  que  Dieu  oonyertist 
la  clart^  en  tenebres,  que  le  soleil  trebuchast  aux 
abysmes,  que  la  terre  s^eslevast  en  haut,  que  tout 
fust  confus:  si  est-ce  qu'enoores  faudroit-il  glorifier 
Dieu,  et  dire,  Seigneur,  il  est  ainsi  que  nous 
sommes  ici  estonnez:  oes  choses  nous  sont  bien 
sauyages:  mais  quoy?  qu'il  te  plaise  nous  tenir  en 
bride,  iusques  h  tant  que  tu  nous  ayos  monstr^  qne 
ceci  est  bon.  Yoila  donc  ce  que  nous  avons  & 
faire.  Or  maintenant  il  y  a  une  disposition  telle 
au  monde,  que  nous  sommes  contraints  en  despit 
de  nos  dents  de  dire,  que  o^est  un  artifice  tel  que 
nuUe  creature  n'y  peut  attaindre:  ne  faut-il  pas 
donc  que  nos  esprits  soyent  plus  que  malins,  quand 
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0008  ne  poarroQs  glorifier  Dieu  en  toute  humilit^? 
Yray  est  qu'eD  oest  ordre  de  nature  nous  YoyonB 
qoelque  confusion:  maia  d'o(i  procede-il  que  Dieu 
06  dispose  poinc  les  choses  oomnte  il  seroit  k  sou- 
haiter,  mais  qu'il  semble  que  tout  doive  renverser? 
D'oi!i  procede  cela?  de  nos  peches:  noos  sommes 
caose  que  ce  que  Dieu  avoit  ordonn^  d^  le  com- 
meocement  ne  continue  pas,  que  nous  faisons  beau- 
ooop  de  meslinges  oonfus.  Tant  y  a  qu'en  cest 
eodroit  nous  devons  sentir  que  Dieu  est  iuste  luge. 
Cependant  que  nous  cognoissions  qu'il  ne  confond 
point  tellement  l'ordre  de  nature,  que  tousiours  il 
oe  noas  faoe  sentir  sa  bont^  et  son  amour  pater- 
oelle:  et  tant  plus  devons  nous  estre  induits  k 
humilit^,  quand  nous  cognoissons  que  sa  bont6  et 
misericorde  surmonte  la  grandeur  et  renormit^  de 
008  peohez.    Voila  quant  k  ceste  sentence. 

Or  il  adiouste  aussi,  Que  Dieu  cognoist  les 
hofnmes  de  vanite^  les  hommes  qui  ne  vaient  rien: 
comment  donc  n'entendrcHiy  que  Vhomme  qui  est  nay 
mme  un  peUt  ctsnon  sauvage^  ne  se  cognoisse  et 
qu'il  ouide  estre  pareil  et  egal  &  sa  puissance? 
C'est  la  conqlusion  de  la  doctrine,  que  nous  avons 
ooye.  II  a  est^  traitt^  de  la  puissance  de  Dieu, 
laquelle  a  son  estendue  par  dessus  les  cieux,  et  est 
plos  profonde  que  les  abysmes:  il  faut  donc  quand 
les  hommes  presument  de  s'enquerir  par  trop,  qu'il8 
eognoissent  qu'il  sont  comme  engloutis:  et  sMls  veu- 
leot  lascher  la  bride  k  leur  ouriosit^  pour  sonder 
qoelle  est  la  puissance  de  Dieu,  qu'il  leur  monstre 
qQ'iI  n'e6t  point  licite  aux  creatures  de  s^eslever 
cootre  luy,  quoy  qu'il  face.  Or  maintenant  voioi 
000  declaration  pour  appliquer  ceste  doctrine  gene- 
rale  au  propos  qui  est  ici  tenu:  c'est  assavoir,  que 
Dieu  de  son  cost^  cognoist-  ce  qui  est  aux  hommes, 
et  puis  apree  que  les  hommes  ne  sont  pas  tels 
qu'ils  ayent  occasion  de  s^eslever  pour  appeller  Dieu 
k  Gonte.  Car  qui  sommes  nous?  Regardons  un 
peu  quelle  est  nostre  naissance:  les  hommee  sont 
oomme  des  asnons  sauvages,  c'est  &  dire,  qu'ils 
D'ont  nul  sens,  sinon  ce  que  Dieu  leur  en  donne. 
Or  qnant  au  premier,  ce  n^est  point  sans  cause 
qo'il  est  dit,  Que  Dieu  cognoist  les  hommes  de 
?anit6,  et  ceux  qui  ne  valent  rien.  Gar  c'est  afin 
qoe  nous  apprenions  de  ne  nous  point  priser  selon 
nostre  sens,  et  comme  nous  avons  accoustum^  de 
faire.  Quand  les  hommes  se  prisent,  c'est  selon 
leur  phantasie:  ils  se  font  &  croire  ceci  et  cela,  et 
pois  ils  en  prononcent.  Or  tout  cela  ne  vaut  rien: 
mais  il  faut  que  nous-nons  estimions  selon  que  Dieu 
60  a  prononc^.  Oar  il  n'y  a  que  luy  seul  qui  soit 
ioge  competant  pour  savoir  quels  nous  sommes,  et 
qoi  ait  Pauthorit^  d'en  dire.  Ce  que  nons  avons 
bien  k  noter.  Car  quand  les  hommes  se  priseront 
Belon  ce  qu'il8  auront  cuid6,  et  d.  leur  opinion, 
qo'auront  -  ils   gaign^?    Cest   comme    nn   fol   qui 


B'appellera  roy  d'un  paySy  et  cependant  chacun  s'en 
moque:  nous  sommes  doubles  fol8  quand  nous  pen- 
sons  estre  quelque  ohose:  et  oependant  Dieu  nous 
monstre  qu'il  n'y  a  que  toute  vanit^  en  nouB. 
Retenons  donc  quand  les  hommes  voudront  savoir, 
que  c'e8t  d'eux,  quelle  est  leur  condition,  et  que 
c'e8t  qu'ils  valent  en  somme:  il  faut  qu'ils  deman- 
dent  &  Dieu,  Seigneur  tu  nous  cognois,  tu  nous  as 
formez.  Or  1&  nous  aurons  breve  response  et  re- 
solue.  Nous  voyons  ce  que  rEscriture  dit  (1.  Cor. 
3,  19),  Qu'il  vi^  a  que  folie  en  toute  la  prudence 
que  les  hommes  cuident  avoir,  que  d'autant  plus 
qu'il8  cuident  estre  sages,  ils  sont  eslourdis,  que 
Dieu  se  moque  de  leurs  vanitez:  quand  ils  pensent 
parvenir  bien  haut,  qu'il  s'eslongne  d'eux,  et  qu'il 
faut  qu^ils  s'esvanoui8sent  en  leurs  discours.  Voila 
ce  que  l'Escriture  prononce.  Et  ainsi  sachons  qu'il 
n'y  a  que  Dieu  seul  qui  nous  cognoisse,  et  qui 
puisse  prononcer  k  la  verit6  que  c'est  de  nous.  Et 
voila  pourquoy  il  est  dit,  Dieu  cognoist.  II  semble 
bien  de  prime  face  que  ceci  soit  vulgaire:  car  chacun 
confeseera,  Dieu  cognoist  bien  les  hommes  de  va- 
nit^,  mais  cependant  nous  ne  regardons  point  &  la 
substance  qne  ceci  emporte:  pource  que  les  hom- 
mes  ont  les  yeux  crevez,  ils  ne  cognoissent  point 
qu'il8  sont  pleins  de  vanit^,  et  pourtant  qu'il  faut 
que  Dieu  leur  face  sentir  quels  ils  sont,  afin  qu'il8 
apprennent  k  s'humilier.  Voila  quant  au  premier. 
Or  il  y  a  le  second,  Que  Vhomme  vuide  sera 
douS  de  coeur^  et  quHl  sera  comme  un  asnon  sauvage. 
Ici  nou8  sommes  ramenez  k  nostre  uaissanoe,  pour 
nous  monstrer  que  tout  resprit  que  nous  avons  est 
un  don  de  Dieu  outre  nostre  nature.  Et  pourquoy? 
Begardons  la  puissance  des  hommes.  Quand  un 
petit  enfant  sort  du  ventre  de  la  mere,  quelle  sa- 
gesse  apporte-il  avec  soy?  II  est  vrai  que  quelques 
philosophes  ont  bien  imagin^,  que  ce  que  nous 
avons  d'intelligence  n'est  que  memoire:  et  qu'il 
faut  bien  que  nous  eussions  un  sens  enclos  au- 
paravant:  mais  si  est-ce  qu'on  voit  qu'un  enfant 
est  moins  que  la  plus  povre  beste  qui  soit.  Qu'on 
regarde  par  tout,  et  on  ne  trouvera  point  une  beste 
si  brutale,  Bi  despourveu^  de  raison  et  d'intelli- 
gence,  que  sont  les  hommes  quand  ils  vienent  au 
monde.  Yoila  donc  rhomme  qui  est  en  soy  comme 
un  asnon  sauvage:  qu'il  s^estime  tant  qu'il  voudra: 
mais  nous  voyons  neantmoins  ce  qui  en  est.  Et 
CQmment  est-ce  que  nous  avons  resprit  d'intelli- 
gence  quand  nous  sommes  venus  en  aage?  II  faut 
que  Dieu  nous  le  donne.  Et  voila  pourquoy  il  est 
dit  que  rhomme  vuide  sera  dou6  de  coeur.  Car  ce 
mot  de  coeur  en  PEscriture  emporte  intelligenoe. 
Notons  donc  qu'ici  il  nous  eet  monstr^,  que  quand 
nous  avons  quelque  sens  et  raison,  cela  n'e8t  point 
de  nostre  naturel,  nous  ne  le  possedons  point  comme 
8'il  estoit  de  nostre  creu,  cognoissons  que  c^est  un 
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bien  excellent  que  Dieu  nou8  fait.  Puie  que  nons 
le  tenons  de  luy,  si  nous  en  abusons  contre  Iny, 
qtt'elle  ingratitude  sera-ce?  Gognoissons  dono  le 
bien  qu^il  nous  fait,  quand  estans  venns  en  aage,  il 
nouB  donne  prudence  et  discretion  pour  oognoistre 
que  c^est  de  luy  et  de  nous,  afin  de  rhonorer. 
Apprenons  donc  de  nous  tenir  tousiours  en  humi- 
lit^,  et  selon  qu^il  plaist  &  Dieu  de  nous  donner 
intelligence  cognoissons  quecela  yient  de  luy:  que 


nous  le  prions  qu'il  nous  face  appliqner  nostre 
esprit  k  tel  usage,  que  ce  soit  tousionrs  pour 
cheminer  selon  luyi  et  pour  nous  tenir  sons  sa 
bride,  iusques  k  ce  qu^estans  delivrez  de  oeste 
captiyit^  de  pech6,  nous  soyons  introduits  en  sa 
gloire  oeleste  pour  le  contempler  tel  qu'il  est  en 
toute  perfection. 

Or  nous  nous  prostemerons  deyant  la  foce  de 
nostre  bon  Dieu  etc. 


LE  QUARANTEQCJATRIESME  SERMON, 

QUI  EST  LE  IIL  SUR  LE  XL  CHAPITRE. 


13.  Si  tu  appareUles  ton  coeuff  et  que  tu  estendes 
ies  mains  vers  twyy  14  8%  tu  ostes  loin  de  toy  Vini' 
quitS  qui  est  en  ta  main,  et  quHniustice  ne  demeure 
point  en  ton  tabernacle:  16.  Adonc  pourras-tu  lever 
ia  face  sans  macule,  et  seras  ferme^  et  ne  craindras 
point.  16.  Car  tu  mettras  la  misere  en  otMij  et  n'en 
auras  non  plus  de  memoire,  que  des  eaux  qui  sont 
jpassees  outre:  17.  JBt  le  temps  s^eslevera  pius  dair 
que  du  midij  si  resplendiras,  et  seras  comme  la  ma- 
tinee.  18.  Tu  seras  asseurSy  pource  qu^il  y  a  espe- 
rance,  tu  caveras  la  fosse,  et  te  coucheras  seurement 
19.  Tu  reposeras^  et  n'y  aura  personne  qui  fespou- 
vante,  et  plusiet4rs  te  requerront*  20.  Mais  les  yeux 
des  meschans  defaudront  et  perdront  leur  refuge,  et 
leur  esperance  sera  angoisse  de  Vame. 

Nous  avons  veu  par  ci  devant  rhumilit^  qui 
^oit  estre  aux  hommes,  quand  ils  pensent  aux 
oeuvres  de  Dieu:  c^est  assavoir  qu'il  ne  faut  point 
qu'il8  presument  d'en  iuger  h  leur  phantasie:  mais 
^ju^ils  cognoissent,  d'autant  que  la  sagesse  de  Dieu 
est  infinie,  qu'ils  ne  comprennent  point  la  raison 
^e  ce  qu'il  fait:  d'autant  qu'il  peut  tout,  qu'il  ne 
faut  point  qu'on  presume  de  rempescher:  mais  qu'il 
ait  authorit^  de  faire  ce  que  bon  luy  semblera,  et 
que  tous  hommes  baissent  la  teste.  Or  maintenant 
Yoici  un  second  poinct  qu'adiouste  Zophar,  c'est 
assayoir,  quesi  nous  youlons  que  Dieu  nous  soit 
propice  et  qu'il  ait  piti6  de  nous,  et  nous  benisse, 
et  face  prosperor  en  toute  nostre  vie,  il  nous  le 
faut  cercher  d'une  affection  pure  et  droite,  et  sans 
feintise.  Yoila  en  somme  ce  qui  est  ioi  declar^. 
Et  puis  il  adiouste  pour  oonclusion,  que  oeux  qui 
sont  persecutez  de  la  main  de  Dieu  ne  se  peuvent 
pas  excnsor,  quoy  qu'il  en  soit,  qne  leur  iniquit6 
ne  soit  cause  de  tout  le  mal  qu'ils  endurent    Or 


il  est  Trai  que  telle  chose  est  mal  appliquee  k  la 
personne  de  lob:  mais  cependant  elle  ne  laisse  pas 
d'e8tre  bonne  pour  nous.   Aiosi  advisons  d'en  faire 
nostre  profit:  et  en  premier  lieu,  quand  il  est  de- 
dar^  que  Dieu   sera  propice  k  tous  ceox  qui  le 
oerchent   en   yerit^,   ceci    nous   est  assez   souvent 
testifi^  par  toute  rEscriture  saincte:   et  Dieu  ne 
convie  point  les  hommes  k  soy  pour  les  frustrer 
quand  il  dit,  Retournez  h  moy,  et  ie  retourneray  k 
vous.    Par  cela  il  declare,  qu'il  est  tousiours  prest 
et  appareill^  de  nous  bien  fBAre,  si  nous   ne  l'em- 
peschons  point  de  nostre  cost6.   Ainsi  dono  notons, 
que   quaod   nous   cercherons   Dieu,    il    nous   sera 
proohain,  voire,   aveo  toute   grace  et  benediction. 
Mais  il  nous  faut  aussi  noter  le  moyen  de  cercher 
Dieu:  car  nous  yoyons  comme  les  hommes  se  font 
k  croire,  qu'ils  n'ont  demand6  sinon  que  Dieu  leur 
fu8t  propice,    qu'ils  se  veulent  renger  &  luy,   que 
c'est  leur  prinoipal  desir  de  1'honorer:  et  cependant 
ils  tirent  tout  au  rebours.    Mais  en  ce  passage  il 
08t  declar6  en  quelle  fa^n  Dieu  veut  estre  servi, 
et  ce  qu'il  demande  et  approuve.    II  dit  donc,  Qu*U 
nous  faut  disposer  nostre  coeur  (en  premier  lieu)  et 
tendre  nos  mains  d  luy^  et  puis  chasser  tautes  ini-^ 
quitez  de  nos  mains,  et  qu^eUes  n'habiient  point  en 
nos  maisons.  Yoila  (di-ie)  comme  les  hommeB  pour- 
ront  obeir  h  Dieu  et  qu'ils   ne  seront  point  des- 
tournez  de  luy:   c'est  quand  ils  commenoeront  par 
rintegrit^  de  coeur,  pource  que  Dieu  a  toute  fein- 
tise  en  abomination.    Or  au  contraire  nous  yoyons 
que  l'hypocrisie  regne  tellement  en  nostre  nature 
que   le   coeur   demeurera   tousiours   derriere,    que 
nous  ferons   beauooup  de  mines,  beaucoup  de  sin- 
geries,    qu'il    semblera   que  ce  soit   to^t    feu    que 
de  nostre  zele  pour  aller  h  Dieu,   et  il   n'y  aura 
que  ceremonies  par  dehors,   il  n'y  aura  qne  trop 
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d^apparenoe,    mais   cependant   nnlle  Terit^y    nalle 
droitnre. 

Yoila  poarquoy  noue  avons  tant  plns  h   noter 

ce  qui  est  ici   dit,  que  ceux  qni  venlent  oercher 

Dion  ne  font  rien  qui  vaille,  et  an  lien  d'advanoer 

qa'il8  recalenty  sinon  que  leur  ooeur  aoit  dispoB^  & 

oela:   c'e8t  k  diro,  qu^ils  ayent  nne  affection  pure, 

et  non   point  un   coeur   donble.     Or  pour   mieux 

estre  confermez  en  ceste  doctrine,  il  nons  doit  sou- 

venir  des  autres  passages  de  PBscriture,  oti  Dieu 

prononce  qu'il  n^est  point  semblable  aux  creatures 

mortelles,  lesquelles  s^arrestent  h  oe  qui  apparoist. 

Selon  que   nous   sommes   charnels    oous   trouvons 

beau  ce  qui  a  belle  monstre,  mais  Dieu  n^est  pas 

tel.     II  ne   fant   point   donc   le   mesurer   ^  nostre 

aane:    mais  pource  que  son  propre  office  est  de 

sonder  les  pensees  caohees,  et  qu'il  faut  que  tout 

6oit  descouvert  devant  luy,  voila  pourquoy  ses  yeux 

regardent  la  foy  et  verit^:   ainsi  qu'il  en  est  parl6 

en  leremie  (17,  10).    Bref,  le  service  de  Dieu  doit 

estre   fond6   en    oeste    simplicit6    dont  PEscriture 

parle  tant  souvent,  quand  il  est  dit,  Tu  seras  entier 

devant  moy.    Et   ce   n'est    point   sans   cause   que 

Dien    a  baiil6   ceste   regle   h  Abraham ,   c'est   afin 

qa'elle  fust  generale  k  tous  fideles:    et  quand  tant 

souvent  cela  est  reiter^,  c'e8t  pour  monslrer  que  si 

Dien    veut    discemer    ses    enfans    d'ttne    certaine 

marqne  d'avec  les  hypocrites,  il  met  tonsiours  ceste 

integritd.     Ainsi  donc  notons  bien,   puis  que  Dien 

est  verit^,  qu'il  veut  estre  servi  en  esprit  ot  verit^. 

Puis  que  le  service  de  Dieu  est  spirituel,   il  faut 

que  toute  feintise  et  mensonge  soit  loin   de  nous, 

autrement,  encores  que  nos  oeuvres  plaisent  aux 

hommes,   et  qu^on  les   magnifie    tant   et   plus,   ce 

a'e8t  rien  qu'ordure  ou   vanit^:   et  Dieu  reiettera 

tout  ce  que  nous  aurons,  sinon  que  premierement 

Dous  ayons  mis  peine  h  disposer  nostre  coeur.    II 

est  vray  que  lea  Papistes  prennent  ceci  poar  ap- 

pronver  leur   franc-arbitre :    et   leur   semble   qu'il8 

ODt  belle  couleur  de  dire,   Puis    que   les   hommes 

8ont  ezhortez  d.  disposer  leur  coeur,  que  oela  donc 

est   en  leur   puissanoe   et   facult^.    Mais   c'est   un 

argnment  trop  sot  et  trop  frivol,  de  vouloir  mesn- 

rer  les  foroes  et  vertns  des   hommes   par   oe    qui 

leur  est  command^.    Car  quand  Dieu  nous  moostre 

ce  qne  nous  avons   k  faire,   il  do  regarde   pas  ce 

que  nous  pouvoos  et  ce  qui   est  en   nous:   mais  il 

regarde  &  quoy  nous  sommes  tenus  et  obligez,  il 

regarde  ce  qui  e8t  de  nostre  office.     Quand  il  dit 

que  nous  Taimions  de  tont  nostre  coeur,  de  toutes 

Dos  forces,  et  de  toutes  nos  vertus,   est-ce   qu'il  se 

tronve  homme  vivant,  qui  puisse  appliquer  tout  son 

ooenr  &   cest   amour-Ia?     Nous   voyons   que   o^est 

roppoBite.     Car  nostre  nature  est  du  tout  contraire 

h  Dieu.    Ainsi  douc  si  Dieu  ne  vouloit  demaDder 

de  nouB  sinon  ce  que  nous  pouvoDS,  il  nons  laisse- 
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roit  aller  droit  en  perdition.  Mais  ne  pensons  pas 
que  Dieu  perde  son  droit  quand  les  hommes  n'ont 
dequoy  payer:  mesmes  8'il  y  a  qnelqu^un  qui  doit, 
prenons  le  oas  qu'il  soit  appovri,  qu'il  ait  mang6 
et  gourmand^  tout  soin  bien:  assavoir  si  ses  crean- 
ciers  perdront  leur  droit?  II  est  vray  qu^ile  ne  le 
pourront  pas  reconvrer:  mais  si  est-ce  qtie  ladette 
demeure  tousiours.  Puis  qu'ainsi  est  pensons  nons 
que  Dieu  soit  priv6  de  ce  qui  luy  appartient,  com- 
bien  que  les  hommes  soyeut  du  tout  malius  et 
pervers,  que  le  diable  les  tiene  en  servitude,  qu'ilB 
Boyent  adonnez  &  mal  et  iniquit^?  II  ne  faut  point 
donc  conclurre  qne  les  hommes  puissent  disposer 
lenrs  coeurs  d^eux-mesmes  et  de  leur  propre  mon* 
vement,  qnand  Dien  leur  oommande  de  ce  faire: 
mais  seulement  il  nous  monstre  que  nous  sommes 
tenus  k  cela,  et  que  tont  ce  que  nous  pouvons  at- 
tenter  ne  sera  point  pris4  de  Dieu  ne  receu,  ius- 
qu'^  tant  que  nous  ayons  oeste  puret6  de  laquelle 
il  est  ici  fait  mention.  Or  que  chacan  maintenant 
s'examiDe,  et  nons  trouverons  que  nous  avons  des 
eoeurs  de  pierre,  qu'il  n'y  a  que  duret^,  que  non 
seulemeut  la  malice  y  regne:  mais  qu'il  y  a  une 
obstination  quaot  et  quant  qui  ne  se  peut  nullement 
fleechir  pour  obeir  h  Dieu.  Puis  qu^ainsi  est  il 
faut  que  Dieu  y  mette  la  main,  comme  aussi  il  le 
promet  de  faire :  car  il  dit  qu'il  nous  donnera  dcB 
coeurs  de  chair  qui  seront  mols,  qui  seront  ploy- 
ables  afin  que  nous  le  servions.  II  dit  qu'il  en- 
gravera  sa  Loy  en  nos  coeurs  et  en  nos  entrailles, 
tellement  que  nous  tODdroDs  h  ce  quMl   approuve, 

3u'il  y  anra  nne  conformit^  et  aocord  en  tous  nos 
esirs  et  affections,  avec  ceste  iustice  qui  est  conte- 
nue  en  la  Loy.  Yoila,  di-ie,  le  propre  ouvrage  de 
Dieu:  et  ainsi  il  faut  qu'il  nous  dispose  &  son  ser- 
vice,  d'autant  que  nous  y  sommes  iuutiles  de  nostre 
cost^,  que  nous  tirouB  tout  au  rebours,  qu'il  n'y  a 
que  toute  contrariet6  au  bien  en  nos  appetits. 
Yoila  comment  c^est  &  Dieu  de  nous  appliquer  k 
soy,  de  nous  rendre  idoines  et  euffisans  pour  le 
servir,  veu  que  nous  n'en  avons  ne  faoult^  ne 
moyens  en  nous. 

Or  apres  qu'il  a  ainsi  parl^  de  ceste  puret^  et 
droiture  de  coeur,  il  dit,  Que  nous  estendions  nos 
mains  a  Dieu.  Ceci  emporte  beaucoup:  car  sous 
une  espece  Zophar  a  voulu  comprendre  le  principal 
du  aervice  de  Dieu,  et  de  la  premiere  table  de  la 
Loy  en  somme.  Car  roraison  qu'est  elle,  sinon 
nn  tesmoignage  de  nostre  foy  que  nous  avons  en 
Dieu?  Car  quand  nous  invoquons  Dieu  saus  hy- 
pocrisie,  dous  protestons  que  tout  Dostre  bien  est 
en  luy,  que  o'est  &  luy  auquel  nous  devoos  avoir 
tout  nostre  recours:  bref  nous  attribuons  &  Dieu 
la  gloire  qui  lui  appartient  et  qu'il  se  reserve,  en 
1'invoquant.  £t  ainsi  sous  ceste  espece  d'invoquer 
Dieu,  notons  que  Zophar  a  voulu  compreodre  tout 
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le  oontena  de  la  premiere  table:  o^est  qae  Dieu 
nous  remonstre  qu'il  doit  estre  seul  ador6  de  nous, 
et  qu'il  ne  peut  souffrir  d'ayoir  aucun  compagnon, 
et  qu'il  ne  faut  point  que  nous  abusions  de  son 
nom,  ne  quMl  soit  prophan6  de  nous:  mais  que 
nous  lui  rendions  1'honneur  duquel  il  est  digne, 
que  nous  BuiTions  Tordre  qu'il  a  constitu^  en  son 
Eglise.  Quand  tout  sera  bien  consider^  dono,  il 
est  oertain  que  nous  protestons  d^avoir  un  seul 
Dieu  en  rinvoquant,  et  nous  renouQons  &  toute 
idolatrie  et  superstition,  monstrans  nostre  fiance 
estre  1&  appuyee  du  tout,  nous  declarons  que  et 
iustice  et  yertu  et  yie,  tout  oela  est  en  nostre 
Dieu:  que  c'est  de  ceste  fontaine-la  dont  il  faut 
puiser,  que  nous  lui  sommes  tant  tenus  et  redeyables 
qu'il  est  impossible  de  nous  acquitter  enyers  luy. 
Yoila  comme  son  nom  sera  honor^.  Et  puis  en 
nons  remettant  k  lui  et  ^  sa  proyidence  en  nos 
prieres,  yoila  comme  son  repos  spirituel  sera  ob- 
8erv6.  Et  puis  l'orai8on  emporte  confession  de  foy. 
Aussi  nous  ne  requerons  point  seulement  k  Dieu, 
qu'il  lui  plaise  de  nous  seeourir:  mais  nous  luy 
rendons  graces  des  benefices  que  nous  ayons  receus 
de  luy.  Et  ainsi  nous  yoyons  que  sous  rinyocation 
de  nostre  Dien  est  comprins  tout  ce  qui  appartient 
li  son  honneur.  Or  par  cela  nous  yoyons  comme 
en  la  Papaut^  le  seryice  de  Dieu  a  est6  non  seule- 
ment  peryerti  et  corrompu,  mais  comme  aneanti 
du  tout.  II  est  yray  qu'on  dira  bien  qu'il  faut 
prier  Dieu:  mais  en  quelle  sorte?  Deyant  que 
yenir  I&  il  faudra  courir  et  trotter  de  sainct  h 
saincte:  la  yierge  Marie  sera  mere  de  grace,  thre- 
sauriere  de  salut:  chacun  sainct  aura  son  office,  et 
a  on  Ik  son  recours  et  toute  sa  fiance.  Dieu  aura 
seulement  quelque  petites  asperges,  yoire  tellement 
qu'&  grand'  peine  sera-il  co^u  en  si  grand  nombre. 
Et  encores  il  ne  faut  pomt  commencer  par  luy: 
car  il  leur  semble  que  s'ils  ne  sont  yenus  aux 
saincts  et  aux  sainctes,  Dieu  les  reiette.  De  lesus 
Christ  il  n'est  point  question  de  le  cercher  comme 
Mediateur,  afin  qu'il  nous  face  ayoir  accez  enyers 
Dieu  son  Pere:  de  tout  cela  on  ne  sait  que  c'e8t. 
Puis  qu'aiDsi  est  donc  que  le  principal  qui  appar- 
tient  ^  rhonneur  de  Dieu,  n'est  point  lik  obsery^, 
cognoissoDS  qu'il  en  est  ainsi  de  tout  le  reste,  qui 
est  inferieur.  Et  ainsi  remercions  nostre  bon  Dieu, 
quand  il  nous  a  retirez  de  ces  horribles  abysmes, 
et  puis  qu'il  nous  a  declar^  que  o'est  k  luy  qu'il 
nous  faut  tenir,  que  c^est  Iny  que  nous  deyons  in- 
yoquer  comme  nostre  Pere,  que  nous  adyisions  de 
tenir  le  moyen  qu^il  nous  monstre  pour  y  par- 
yenir:  c'est  que  nous  soyons  certains  que  son  siege 
ne  nous  est  point  espouyantable  pour  nous  faire 
fuir,  mais  qu'il  nous  est  amiable,  que  nous  y  pou- 
yons  yenir  puis  que  nostre  Seigneur  lesus  Ghrist 
nous  tend  la  main:  que  son  office  est  d'interceder 


pour  nous :  que  Dieu  nous  a  ouyert  aussi  la  porte, 
et  que  tous  les  iours  il  ne  demande  sinon  que  nons 
yenions  &  luy.    Gognoissons  (di-ie)  que  ce  nous  est 
un  bien  inestimable,  et  cependant  que  nous  ayoQs 
piti6    de    ces    poyres   ayeugles  qui   yont   ainsi  k 
l'e8garee,   tellement  que  quand  il  est  question  d'in- 
yoquer  Dieu,  ils    ne  sayent  par  quel  bout  com- 
mencer.    Et  mesmes  en  cela  yoit-on  que  leur  con- 
dition  est  plns  que  miserable.     Gar  oix  gist  tout  le 
bien  des  hommes?  oti  est  tonte  leur  felicit^?  si  ce 
n'eBt  qu'il8  ayent  leur  recours  ik  Dien  oomme  il 
est  dit,  Quiconques  inyoquera  le  nom  du  Seigneur 
sera  sauy^?    (loel  2,  32.)    Or  est-il  ainsi  qae  les 
poyres,  Papistes    ne    sayent    que   o'e8t   d'inyoquer 
Dieu:  il  faut  donc  oonolure  que  les  yoila  priyes 
de  toute  esperance  de  salut  et  bannis  du  royaume 
de  Dieu,  quand  ils  ne  cognoissent  point  que  c'e8t 
d'inyoquer  Dieu.    Et  il  appert:  car  ila  n'y  yienent 
qu'en   doute   et  en   tremblement:    et  puis   ils   ont 
mille  oircuits  deyant  que  yenir  &  Dieu:   d'autant 
qu'ils  n'ont  point  lesus  Ghrist  pour  leur  conduite 
et  adresse.    Ainsi  dono  notons  bien  ce  passage  oix 
il  est  parl^  d'e8tendre  lea  mains  £i  Dieu.   Pourquoy? 
D'autant  que  nous  ne  pouyons  point  monter  aux 
cieuz  selon  nostre  infirmit^,  il  faut  que  nous  ayons 
quelque  signe  qui   soit  pour  faire  protestation  de 
l'aote   qui   est    interieur   et   caob^.     Yoila    nostre 
coeur  qui  ne  se  peut  yoir:  or  si  nous  prions  sans 
feintise,    nostre   coeur   B'esleye   I&  haut,    et    o^est 
autant  comme  si  nous  yenions  oomparoistre  deyant 
Dieu  pour  luy  exposer  tout  ce  que  nous  ayons  I& 
dedans.    Gela  (comme  i'ay  dit)  est  inyisible:   mais 
nous   declarons  par  les  mains  que  nous  tendons  k 
Dieu,  que  c'e8t  ^  luy  que  nous  ayons  tout  nostre 
refuge.    Yoila  pourquoy  par   le  signe  1'oraison  est 
Bignifiee  en  rEsoriture  saincte :  non  pas  que  ce  Boit 
le  tout  ne  le  principal.    Gar  les  hypocrites  sauront 
bien  estendre  et  les  mains  et  les  bras:   il  semble 
que  ce  soit  tout  feu  ardent  que  d'eux:  et  neant- 
moins  il   n'y  a  que  mensonge,   ils  se  moquent  de 
Dieu.    11  £aut  dono  que  ce  signe  soit  yeritable,   et 
rEscriture  ausBi  le  presuppose.    Et  yoila  pourquoy 
aussi  il  a  est^  dit,  qu'il  faut  que  nostre  coeur  soit 
dispos^.     8i   Zophar  ne   disoit   sinon,    Esten    tes 
mains   &   Dieu,   encores   on   pourroit   dispnter,    si 
Dieu  se  contente  quand  les  hommes  seront  yenuB 
ik  luy  en   ceremonies:   mais  quand  il  dit,  Que  de- 
yant  toutes  choses,   il  faut  que  nostre  ooeur   soit 
rond,   qu'il  n'y  ait  rien  de  tortu  ne  d'obIique,  o'e8t 
bien  &  dire   qu'il  &nt  que  cela  soit  mis  comme  le 
fondement  sur  lequel  nous  ayons  ik  bastir.    £t  en 
cela  yoyons  nous,  que  d^esleyer  nos  mains  au  oiel, 
ce  n'e8t  rien  sinon   que  nostre  coeur  aille  devant, 
et  que   lee  mains  soyent  un  yray  tesmoignage  de 
ce  qui  eet  en  rhomme,   et  de  oe  que  Dieu  mesme 
y  cognoist.    Gar  quant  &  tout  le  reste  de  nostre 
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vie,  et  bien,  les  hommes  nous  regardent,  et  noos 

poQTons  ayoir  quelque  regard  &  eux.    II  eist  yrai 

qae  ce  ne  doit  point  estre  par  ambition:  oar  noos 

reoeTons  nostre  salaire  en  ce  monde,   comme   dit 

nostre  Seigneur  lesuB  Ghrist,  si  noua  voulons  estre 

approuvez  des  oreaturee:   mais  encores  en  tout  le 

roBte  de  noetre  vie  les  hommes  nous  voyent:  mais 

qnand  nous  prione  Dieu,  il  faut  qu^un  ohacun  ee 

retire  et  se  recueille,  qu'il  cognoisee,  Me  yoici  de- 

yant  Dieu,   me   yoici  au  siege  de  sa   maieet^   et 

ainsi  Toraison  doit  eetre  Paote  de  toute  noetre  yie 

le  plns  eelongn^  d^hyporisie  et  de  meneonge.    Oe- 

pendant   ceci   est   tres-mal   prattiqu^.     Oar   qu'on 

regarde  en  la  Papaut6  comme  les  bigote  se  mo- 

qnent  de  Dieu:  il  y  aura  des  barboteriee,  et  c^eet 

Ik  oti  on  se  monstre  le  plus.    S'il  y  a  feintise  en 

toates   autres  chosee,  lee  oraisone  des  Pi^iatee  en 

ont  enoores  plus.   Et  de  nostre  coetd  pleust  h  Dieu 

que  nous  eussions  ceete  consideration  telle  comme 

i'ay  dit:   c^eat  qu'il   faut   qu'un   chacun  se  retire 

qaand   il  est  question  de  prier  Dieu,  et  que  nous 

soyona  l^  comme  eneerres,  que  nous  ne  regardione 

point .  au   monde.     II  y  auroit  autre   integrit^   en 

nos  prieres  qu'il  n'y  a  pas:  et  ceux  qui  n'ont  nuUe 

erainte  de  Dieu,  ne  seroyent  point  si  hardis  &  in- 

yoquer  son  nom  ^  pleine  bouche  comme  ile  sont. 

Bt  oomment?    Ile  Finyoquent  deyant  lee  hommes: 

il  leur  semble   que  c'eet  assez  quand   on   cuidera 

qa'il8  ayent  un  bon  desir  de  retourner  4  Dieu:   et 

eependant  Dieu  n'y  yoit  goutte.    Au  reste,  combien 

qa'il  nous  faille  eetre  retirez  en  priant  Dieu,   ce 

n'e8t  pae  qu'en  nos  prieres  publiques  nous  ne  de- 

vione  inciter  lee  une  les  autres  par  nostre  exemple. 

Car    aatrement   il    sufGroit    qu'un   chacun    priaet 

Dieu  en  ea  chambre,  ou  en  son  cabinet :  mais  Dieu 

yeut   qno    nous  le   prions  en  commun,   et  comme 

d'ane  bouche,  afin  qu'il  y  ait  une  confeseion  solen- 

nelle  de  nostre  foy,  et  qu'un  chacun  soit  edifi^  par 

8on  prochain.     Oependant   nous   deyons  tellement 

prier  en  public,  que  toutesfois  nous  soyons  retirez, 

qu'un    ohacun   regarde   Dieu   Ik   haut,    comme   si 

aous   estions  deyant  luy.    Yoila  donc  quant  &  ce 

mot,  D^esleyer  les  mains. 

Or  Zophar  deaeend  puis  apres  k  la  seconde 
table  de  la  Loy,  et  dit,  Qu^U  faut  oster  toute 
imquite  de  nos  tnains,  et  qu^eUe  fChabiie  point  en 
nos  maisons.  O^est  une  fagon  de  parler  assez 
oommune,  de  dire,  Que  nous  ayons  les  mains 
pures:  car  par  les  mains  nous  traitons  et  manions 
les  afEEures  que  nous  ayons  ayeo  nos  prochains. 
Et  ainsi  celuy  qui  desrobe,  ou  qui  fait  quelque 
yiolence  ^  son  prochain,  ou  quelque  nuisance, 
eeluy-la  a  les  mains  souillees:  comme  au  contraire 
il  eet  dit  (Pseau.  26,  6),  Que  les  enfans  de  Dieu 
layent  leurs  mains,  quand  ils  gardent  equit^  et 
droiture,   qu'il8  ne   8'adonnent  point  &   mal-faire: 


mais  plustost  qu'il8  r^ardent  de  8'employer  en- 
yers  chacun.  Et  c'e8t  ce  que  Zophar  dit  ioi,  Que 
rhomme  qui  youdra  estre  benit  de  Dieu,  et  qui 
youdra  prosperer,  il  faut  qu'il  retire  ses  mains  de 
toute  iniquit^,  ou  qu'il  dechasse  riniquit^  de  ses 
mains.  Ayons-nous  dono  inyoqu^  Dieu?  ayons-nous 
protest^  que  o'e8t  celui  seul  dont  nous  attendons 
salut  et  tout  bien?  L'ayon6-nou8  glorifi^  oomme  il 
appartient?  U  reate  que  nous  communiquions  aussi 
ayeo  les  hommes  sans  faire  tort  k  nul :  que  nul  ne 
se  puisse  plaindre  que  nous  luy  ayons  fait  ne  dom- 
mage  ne  nuisance,  que  nous  soyons  purs  de  toute 
yiolence  et  fraude.  Quand  donc  nous  conyerserons 
ainsi  ayec  nos  prochains,  yoila  comme  Dieu  aussi 
approchera  de  nous.  Yoila  comme  nous  sentirons 
qu'il  est  appareill^  de  nous  eslargir  tous  les  biens 
que  nou8  pouyons  desirer,  et  qui  nous  sont  propres 
pour  nostre  salut.  Or  d'autan(  que  les  hommes  se 
pardonnent  yolontiers,  et  mesmes  qu'il  y  a  tant  de 
cayillations  et  de  subterfuges  que  c'e8t  un  horreur, 
pour  nous  excuser  en  mal-faisant:  il  est  dit,  Qu'il 
faut  que  riniquit^  soit  ohassee  et  bannie  de  nos 
tabernacles:  c'e6t  &  dire,  que  non  seulement  un 
homme  ne  face  nul  mal  directement  qu'on  luy 
puisse  reprocher:  mais  qu'il  adyise  que  sous  son 
ombre  nul  mal  ne  se  faoe.  Que  8'il  y  a  quelque 
famille,  qu'il  tienne  en  bride  et  femme  et  enfanSi 
et  seryiteurs,  qu'il  regarde  bien  que  par  moyens 
obliquee,  par  trafiques  meschantes  on  ne  face 
tort  k  aucun.  Yoila  pourquoy  notamment  il  est 
adioust^,  que  riniquit6  n'habite  point  en  nos  taber- 
nacles. 

Or  maintenant  nous  ayons  en  Bomme  ce  qui 
est  ici  dit  Mais  il  reete  qu'un  chacun  y  pense 
mieux  que  nous  n'ayon8  point  fait.  Oar  ceste  doc- 
trine  ne  consiste  point  en  paroles:  mais  il  faut 
qu'un  ohacun  la  mette  en  usage,  et  que  nous  la 
meditions.  II  n'y  a  rien  ioi  qui  ne  nous  doiye 
eetre  assez  commun  et  familier :  pourquoy  ^  dono 
e8t-oe  que  nous  en  Bommes  si  loin?  D'autant  que 
la  pluspart  se  contente  d'en  ayoir  ouy  parler:  et 
cependant  ils  laissent  le  piincipal.  Pour  donc  estre 
mieux  touchez  et  plus  au  yif,  notons  en  premier 
lieu  qu'il  ne  faut  plus  aller  par  circuits  &  Dieu: 
mais  qu'il  faut  tcoiir  le  droit  chemin  qui  nous  est 
ici  monstr^.  Quand  ie  di  cela,  c'est  pour  nous  re- 
tirer  de  toutes  superstitions,  et  de  ces  yaines  sin- 
geries,  ou  les  hommes  se  trompent  trop  yolontiers. 
Oar  de  ces  priucipes  generaux  on  les  confessera 
assez,  que  c'est  bien  raison  que  Dieu  soit  seryi  et 
honor^,  et  que  sans  oela  nous  deyons  estre  maudits 
et  reiettez  de  luy,  et  qu'il  ne  se  faut  point  esbahir 
s'il  nous  ohastie,  ei  nous  sommes  ici  consumez 
d'a£fiictions.  Oar  quand  nous  ayons  despit^  Dieu, 
ne  faut-il  point  qu'il  nous  abysme?  Ohacun,  di-ie, 
confessera  bien  cela.    Et  puis  pour  le  second,  on 
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ne  niera  non  plus,  qne  quand  nons  nons  serons 
retonrnez  k  Dien,  il  aura  piti^  de  nous:  et  que  si 
nouB  le  serrons  comme  il  fout,  il  ne  nous  traitera 
pas  si  mal,  que  nous  ne  le  oognoissions  par  ezpe- 
rience  et  Pere  et  Sauveur.  On  dira  cela:  mais 
quand  ce  vient  au  fiEut,  on  cognoist  bien  qu'il  n'y 
a  eu  que  hypocrisie  en  toutes  ces  belles  protesta- 
tions,  et  que  les  hommes  ont  est^  bien  loin  de 
Dieu,  cependant  qu'ils  le  cuidoyent  oontenter  par 
leurs  yaines  phantasies.  Apprenons  dono  que  la 
yraye  conyersion  que  Dieu  approuye,  n'eBt  pas 
qu'on  se  tourmente  en  choses  yaines  et  superflues: 
mais  il  faut  que  nous  yenions  k  luy  en  une  droite 
integrit^.  Or  regardons  maintenant  les  caoliettes 
qui  sont  en  nos  coeurs:  qu'un  ohacun  (di-ie)  exa* 
mine  ce  qui  est  en  luy:  ne  nous  flattons  point  pour 
nous  faire  h  croire  que  le  noir  est  blanc:  car  nous 
n'y  gagnerons  rien  pour  cela.  Veu  donc  qu'il  y  a 
tant  de  subterfuges  en  nous,  nous  ayons  bien  k 
batailler.  Car  ce  n'e8t  point  une  chose  aisee  que 
d'ayoir  le  coeur  pur,  et  une  telle  rondeur  que  Dieu 
la  demande.  Quand  les  hommes  s'efforcent  &  ^ci 
tout  leur  temps,  ce  sera  beaucoup  quand  ils  seront 
yenus  au  milieu  du  chemin  deyant  qu'ils  trespassent. 
Tant  y  a  qu'il  nous  faut  trayailler,  et  demander  & 
Dieu  qu'il  nous  fortifie,  afin  qu'en  la  yertu  de  son 
sainct  Esprit  nous  en  puissions  yenir  k  bout.  Yoila 
dono  pour  un  Item. 

Or  pour  ce  faire,  advisons  de  nous  desplaire 
toutes  fbis  et  quantes  que  nous  sentirons  en  nous 
quelque  feintise:  eomme  si  ohacun  se  regarde  de 
pres,  6  il  est  certain  que  nous  gemirons  cent  fois 
le  iour,  1&  oil  nous  sommes  assopis,  et  mesmes  Ik 
oti  nous  youlons  nous  iustifier  fort  et  ferme:  il  y 
en  aura  beaucoup  qui  youdront  bien  qu'on  estime 
qu^ils  cerchent  Dieu  d'une  affection  pure  et  francbe, 
et  qu'ils  appliquent  I&  toute  leur  estude:  mais  ce- 
pendant  si  est-ce  que  s'il8  espluchent  bien  ce  qui 
est  en  eux,  ils  yerront  oe  que  les  autres  cognois- 
sent.  Oar  on  apperceyra  manifestement  qu^ils  sont 
pleins  de  feintise,  qu'il  n'y  a  pas  une  seule  goutte 
de  bon  zele.  Quand  les  hommes  mortels  cognois- 
tront  cela  en  ceux-la,  ne  faut-il  pas  bien  qu'il8  le 
cognoissent  en  eux-mesmes,  sinon  qu^ils  se  trom- 
pent  de  leur  bon  gr^?  Ainsi  donc  (comme  i'ay  dit) 
quand  chacun  de  nous  8'ezaminera  comme  nous 
deyons,  il  est  certain  que  nous  ne  serons  point 
endormis:  mais  plustost  que  nous  serons  picquez  et 
solicitez  pour  nous  adyancer  de  pIuB  en  plus  au 
droit  chemin.  Et  hastons-nous  quand  Dieu  nous 
appelle  &  soy,  et  qu'il  nous  donne  ceste  licence  et 
hardiesse  d'estendre  nos  mains  &  luy.  N'abuson8 
point  donc  d'un  tel  bien,  lequel  est  inestimable: 
car  si  Dieu  ne  nous  preyient  par  sa  bont^  infinie, 
et  donne  accez  k  \uj,  qui  est  celuy  de  nous  qui  en 
osera  approcher?    Et  de  fait  nous  serons  reiettez: 


oar  oe  seroit  une  audace  diabolique,  si  un  homme 
yenoit  &  Dieu  de  soy-mesme  et  de  son  monyement 
propre,  et  que  Dieu  ne  luy  eust  point  donn^  libert^. 
On   n'osera  point   approdier   d'un    prince    mortel, 
qui  n'est  qu'une  charongne :  et  comment  yiendrons- 
nous  deyant  la  maiest^  de  nostre  Greateur?  Yoire, 
attendu  que  nous  luy  sommes  ennemis  mortels,  et 
que  nous  ne  pouyons  yenir  lik,  que  nouB  n'appor- 
tions  tant  de  pechez  que  rien   plus:   et   qu'il  fant 
que   nou6   luy   soyons   detestables   par   ce   moyen, 
qu'il  se  despite  de  nous  yoir,  comme  il  nous  renonoe 
et  nous  desadyoue  pour   ses  creatures,  entant  que 
nous  sommes  pecheurs.   II  fant  bien  donc  que  nous 
ayons  libert^  de  luy,  qu'il  nous  appelle,  qu'il  nous 
declare  que  nous  serons  les  biens  yenus,  et  que  la 
porte  nous  est  ouyerte:   cognoissans  que  cela  nous 
est  si  necessaire,  que  nous  en  nsions  ainsi  que  i'ay 
desia  dit:  c'est  assavoir,  que  nous  ayons  noBtre  re* 
fuge  k  nostre  Dieu,  sachans  que  nous  Bommes  des- 
tituez  de  tout  bien,  et   que  nous  sommes  si  povres 
que  rien  plus,  et  au  reste  qne  nous  aurons  beaa 
cercher  ce  qtii  nous  defaut  et  Qd.  et  lik,  que  nous  ne 
trouyerons  que  yuidange  par  tout,  que  nons  serons 
affamez:  que  ceux  qui  cuident  subyenir  ^  leur  indi- 
genoe,  oerchans  le  remede  aux  oreatures,  ne  se  font 
que  paistre  de  yent.     Allons  dono  k  nostre  Dieu, 
et  oerchouB  le  moyen  d'y  yenir:   e'est   que  nostre 
Seigneur  lesus  Christ   intercede   pour   nouB,   qu'il 
nous  y  &oe  trouyer  grace,  d'autant  qu'il  fiaut  que 
nous  soyons  hays  en  nos  personnes,  et  que  Dieu  & 
bon  droit  nous  ait  execrables:  mais  nous  luy  plai- 
sons,  et  aussi  il  nous  est  propice,  d'antant  qne  nous 
y  yenons  au  nom  du  Seigneur  lesus.    £t  si  oela  a 
est^  dit  sous  la  Loy,   quand  les  ombrages  estoyent 
encores  tant  obscurs:   maintenant  ne  deyonB-nons 
pa8  beaucoup  plus  estre  affectionnez,  attendu  que 
le  yoile  du  temple  est  rompu?  Si  ceste  doctrine  ici 
seryoit  du  temps  de  la  Loy,  quand  le  penple  de- 
mouroit  au  paryis  du  temple,  et  estoit  l^  de  loin, 
qu'il  y  ayoit  aussi  le  yoile  qui  cachoit  tout:    com- 
bien  songneusement  la   deyons-nous  pratiquer  au- 
iourd'huy?    II  est  yray  que  le  souyerain  Sacrifica- 
teur  portoit  bien  sur  ses  espaules  et  en  son  estomae 
les  noms  des  en&ns  d^Israel:  mais  maintenant  yoioi 
lesus  Ghrist  qui  a  rompu  le  yoile  du  temple,  11  a 
dedi^  la  yoye,   tellement   que   nous   pouyons  nous 
presenter  k  face  leyee  deyant  Dieu.    Gar  la   yoye 
est   tousiours   fresche   (comme  dit  TApostre  [Heb. 
10,  20])   par   son  sang,   qu'il  n'y  ane  ronceB,  ni 
espines   qui   soyent   pour   nous  ^mpescher,   que  le 
chemin  n'est  point  si  tortu  ne  raboteux  qu'il  nous 
faille  sauter  par  desBus  beaucoup  d^empesohenaenB, 
nenui   non:    mais   la    yoye   est    maintenant    toute 
egalee,  moyennant  que  nons  y  yenions  par  le  sang 
du  Seigneur  lesus.    Yoila  quant  &  ce  poinotu     Et 
au  reste  notons  bien  ausBi,  que   pour  inyoquer  pa- 
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rement  noatre  Diea  monstraDt  que  nous  faisoDB 
ime  Traye  eonfeeBioD  de  toj,  et  que  dous  loy  ren* 
doD6  rhonneDr  qui  luy  appartient:  nous  avons 
aossi  k  cooomuniquer  ayec  noB  proohains  en  toute 
droiture.  Oar  si  noB  prochains  Bont  formez  jt 
Pimage  de  Dien,  et  cependant  nous  pillerouB  run 
et  mangerons  Pantre,  chacun  Bora  adouD^  k  Boy:  ie 
voos  prie  ne  crachons  nous  point  contre  Dieu  en- 
tant  qu'il*  nous  est  possible,  quand  nous  faisons 
qaelque  nuisance  &  ceux  qu'il  a  formez  k  son 
ima^e?  Si  nos  prochains  sont  membres  de  lesus 
Chnst,  et  que  nous  leur  facions  quelqne  extorsion 
et  violeoce  qu'il  ne  soit  question  que  de  regarder 
k  nostre  profit  particulier:  n'est*ce  point  deschirer 
le  oorps  de  lesus  Ohrist  par  pieoes  ?  Et  aiusi  nous 
eondnira-il  &  Dieu  son  Pere  pour  nous  7  faire 
tronyer  grace?  Notons  bien  douo,  que  pour  avoii^ 
accez  k  nostre  Dieu,  il  fout  que  nous  conversions 
en  toute  droiture  avec  dos  prochaiDs.  Et  DOtam- 
msDt  il  est  parl6  des  mains,  afin  que  nons  cognois- 
Bions  quel  est  le  moyen  par  lequel  Dieu  esprouve, 
qaelle  est  nostre  Ohrestient^.  Oar  chacun  de  la 
langue  se  fera  bien  habile,  il  D'y  aura  celuy  qui 
ne  8oit  bon  serviteur  de  Dieu,  si  on  ncms  croit: 
mais  quand  ce  viendra  aux  affaires,  1&  on  voit  tout 
ropposite.  Oeluy  qui  aura  presch^  de  charit^,  et 
qai  en  aura  dit  merveilles,  quand  ce  yient  ^  ioindre 
avec  ses  prochains,  il  monstrera  qu'il  est  du  tout 
adonn6  k  soy.  Oomme  de  fiait  il  en  y  a  de  si 
effirontez,  qui  ne  cessent  de  dire,  Oharit^:  ils  ont 
tant  aocoustum^  qu'oD  exerce  charit^  eDvers  eux, 
qa'il8  ne  prescheut  autre  chose,  mais  si  ou  leur 
demaude  ce  qu'ils  dcuveut,  on  D'aura  autre  raison 
d'eaxy  sinon  Charit^,  charit6.  Et  comment?  Hs  ne 
font  nul  scrupule  de  piller  le  bien  d'autruy,  et  faire 
tout  ce  que  bon  leur-  semble,  tellement  qu'ils  sont 
coalpables  deyant  Dieu  et  devant  les  hommes,  en- 
oores  n'ont-ils  nuUe  honte  de  prescher  charit^. 
Yoire,  mais  ce  sera  pour  attraper  le  bien  d'autruy. 
Notamment  donc  il  est  ici  parl^  des  mains:  car 
voila  le  vray  examen  si  nous  aimouB  Dieu  pour 
rhonorer  comme  il  appartient:  c'est  qnaud  od  co- 
gDoist  qu'il  y  a  droiture  et  equit^  en  dous,  bref, 
qa'il  y  a  humanit^,  que  nous  conversons  tellement 
avec  nos  prochaiuB,  qu'un  chacun  selon  son  estat 
et  facult^  8'employe  pour  subvenir  &  ceux  qui  ont 
faute,  que  par  ce  moyen  la  conionction  que  Dieu  a 
mise  et  dediee  entre  nous  s'observe. 

Voila  donc  ce  que  nous  avons  h  noter,  quand 
il  est  parl^  de  .ietter  loin  de  nos  maius  toute  iui- 
quit^.  Un  homme  sera-il  d'art  mecanique?  Et 
bien,  qu'il  fiace  loyaument  sa  besongne,  et  qu'il  se 
eontente  de  gain  honneste  de  rouvrage  de  ses 
mains.  Oeluy  qui  achete,  qu'il  advise,  il  fiaut  que 
faye  la  peine  d'autruy:  quand  mon  frere  travaille 
pour  moy,  et  qu'il  employe  sa  peine,  ce  n'est  pas 


raison  qu'il  perde  son  temps:  autrement  c^est  au- 
taut  comme  si  ie  luy  veuois  arracher  le  paiD  de  la 
bouche:  car  Dieu  a  mis  sa  substance  en  rouvrage 
de  ses  mains.  8i  ie  luy  fais  tort,  c'est  autant 
comme  si  ie  succeoye  le  sang  de  celuy  qui  m'e6t 
reoommand^  de  Dieu,  et  auquel  ie  suis  tenu  de 
Bubvenir.  Yoila  done  comme  il  faut  qu'un  chacun 
regarde  ^  son  estat.  Mais  ie  pren  quelques  exem* 
ples  afin  qu'nn  chacun  le  dednise  par  le  meuu: 
aeloD  que  uous  auroDs  &  commuuiquer  avec  dos 
prochaios,  que  doub  facious  eo  sorte  que  nous  ne 
donnioDS  occasioo  k  duI  de  se  plaindre  de  dous. 
Et  au  reste  qu'un  chacun  regarde  aussi  k  sa  mai* 
Bon.  Oar  Dieu  ne  se  contente  poiDt  que  l'homme 
fidele  s'ab8tionne  de  mal  faira  direotemoDt:  mais  H 
veut  aussi  que  toutes  yoyes  obliques  soyeut  IoId  de 
nous:  et  mesmes  que  nous  ayous  le  soiD  de  gou- 
veruer  dos  maisoDs,  &  ce  que  Dieu  soit  honor6|  et 
de&  enfans  et  du  mari,  et  de  la  femme,  et  du 
maistre  et  des  serviteurs  et  chambriercB.  £t  pleust 
&  Dieu  qu'on  pensast  mieux  4  ceei  qu'on  ne  fait 
point:  mais  tout  aiusi  que  les  chefs  d'uDe  maison 
sont  esgarez,  et  qu'il  n'y  a  nulle  crainte  de  Dieu, 
nuUe  religion,  aussi  voitron  que  tout  va  de  plati 
que  les  eofons  ne  font  point  d'honneur  &  leurs  pe- 
res.  Oar  ils  ne  sont  point  meilleurs:  mais  devant 
qu'ayoir  nulle  discretion  on  les  voit  confits  en  ma- 
lice:  les  serviteurs  et  chambrierea  seront  pleius  de 
corruptioo.  H  est  vray  que  les  maistres  et  les 
maistresses  saveDt  bioD  se  plaiDdre,  quaud  les  ser- 
viteurs  ferout  quelque  chatterie,  qu^ils  ferout  quel- 
que  larreciu,  et  qu'ils  ue  le  Berviront  pas  comme 
Us  voudroyeDt:  mus  cependaDt  que  Dieu  soit 
bffeus^'  ea  mille  sortes,  c'est  tout  ud,  od  laisBO  couler 
cela.  D'autant  plus  donc  faut-il  bien  noter  ce  que 
i'ay  dit,  qu'il  ne  faut  point  que  nous  pensions  con- 
tenter  Dieu,  quand  nous  aurous  seulemeot  soiu  de 
le  servir  en  nos  personDOS :  mais  il  faut  que  dous 
ayoDs  Poeil  sur  ceux  qui  nous  sont  en  charge:  que 
nous  gardions  de  nourrir  le  mal  en  faQon  que  ce 
soit:  aachans  que  si  nous  y  conseDtoDB,  il  faudra 
que  Dous  soyoDS  ODveloppez  cd  une  mesme  oon- 
damnation  avec  les  meschans.  Or  si  nous  sommes 
si  diligens  que  d'advi8er  ^  cela,  ne  doutons  point 
que  nostre  Dieu  ne  nous  regarde  en  piti6,  et  qu'il 
ne  soit  prochain  de  nous,  avec  toute  benediction  et 
grace  comme  il  est  ici  promis.  Yray  est  que  nous 
avons  &  noter  un  poinct,  c'est  que  la  grace  de  Dieu 
ne  se  monstrera  point  du  premier  coup,  les  pro- 
messes  qui  sont  ici  contenues  sont  prinses  de  la 
Loy,  au  moins  c'est  de  la  mesme  substauce.  Oar 
Dous  ne  savons  pas  (comme  il  a  est^  dit)  en  quel 
temps  ce  livre  a  est6  escrit:  mais  quoy  qu'il  en 
soit  nouB  voyons  que  PEsprit  de  Dieu  a  parl6.  Oar 
voici  une  doctriue  coDforme  k  celle  qui  est  contenue 
en  la  Loy  de  Moyse,   oil  nostre  Seigneur  promet 
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de  benir  cenx  qui  le  serriront,  et  d'habiter  au 
milieu  d'eux,  et  ieur  faire  eentir  que  vaut  sa  pre- 
senoe:  c^est  asdayoir,  que  leur  vie  sera  heureuse. 
Mais  retenons  oe  qne  i'ay  desia  touch6,  c^est  que 
Dieu  ne  nous  fera  point  sentir  sa  grace  du  premier 
ooup.  Quaod  donc  il  est  dit  que  ceux  qui  ohemine- 
ront  en  la  orainte  de  Dieu  seront  benits,  qu*il  les 
fera  prosperer:  oe  n^est  pas  &  dire,  que  Dieu  quel- 
quesfois  ne  visite  les  siens,  teliement  qu'il  sera 
oomme  eslongn^  d^eux:  et  s^ils  rinvoquent,  il  faudra 
qu'il8  languissent,  qu^ils  ne  sachent  0(1  ils  en  sont, 
et  qu'il  semble  que  Dieu  les  ait  abandonnez  du 
tout.  II  faut  dono  que  nous  cheminions  en  ce 
monde  parmi  beaucoup  d'affliction8,  enoores  que 
nous  servions  &  Dieu.  Mais  au  reste,  nous  avons 
double  consolation:  cW  que  d'un  oost^  il  est  cer* 
tain  qu'encore8  que  nostre  ooeur  tende  &  Dieu,  ee 
n'e8t  poiot  d'un  tel  zele  qu'il  faudroit,  et  que  nous 
ne  le  servons  point  d'une  telle  affection  comme 
nous  y  sommes  tenue.  II  faut  donc  que  nous  sen- 
tioDs  les  punitions  et  ohastimens  de  nos  vices:  mais 
Dieu  par  ce  moyen-la,  nous  fait  regarder  4  nos 
povretez  pour  nous  humilier,  et  nous  en  corriger: 
et  fait  que  nous  retournons  &  luy,  estans  ainsi 
exercez  par  lee  afflictions  qu'il  nous  envoye.    Yoila 


une  consolation  grande.  L'autre  c'e8t  qne  nous  som- 
mes  conformez  ^  nostre  Seignenr  lesus  Chriet,  que 
tout  ainsi  que  par  la  croix,  et  par  la  mort  il  est 
eutr^  au  royaume  des  oieux,  aussi  maintenant  noua 
qui  sommes  ses  membres,  quand  nous  serons  affli- 
gez  en  ce  monde,   nous  portons  ses  marques,  afin 
qu'il  nous  face  parvenir  &  la  gloire  de  8a  resur- 
rection.     Nous  yoyons   dono   que   tous   nos   maux 
nous  sont  oonyertis  en  bien.    Et  cependant  aussi 
nous  devons-nouB  consoler  en  oe  qui  nous  est  dit, 
Que  nostre  Dieu  ne  nous  tentera  point  plus  qu'il 
cognoist  nous  estre  propre  et  ntile:  et  oombien  qn^il 
nous  faille  endurer  beauooup  de  poyretez  et  miBeres, 
et  qu'il  semble  que  nostre   oondition   soit  la  plus 
miserable  du  monde:  si  est-ce  que  Dieu  ne  laissera 
point  de  nous  faire  tousiours  sentir  qu'il  nous  est 
proohain,   qu'il  ne  nous  a  point  abandonnez:   mais 
qu'il  veille  toueiours  sur  nous,  et  qu'il  nous  gardera 
iusques  en  la  fin,   quand  nous  raurons   requis,   et 
que  nous  anrons  pretendu  &  le  servir  et   honorer, 
voire  d'une   affeotion  droite  et  pure,   estans  des- 
pouillez   de  toute   hypoorisie,   comme   nous    avons 
deolard. 

Or  nous-nous  prostemerons  devant  nostre  bon 
Dieu  eto. 


LE  QUARANTECINQUIESME  SERMON, 

QUI  EST  LE  I.  8UR  LB  XIL  CHAPITRE. 


1.  loh  respondatU  dit:  2.  Vairey  vcm  estes  un 
peujie,  et  la  sagesse  mourra  aoec  vous,  3.  Vay 
esprit  comme  vous,  et  ne  suis  en  rien  inferieur:  k 
qui  est  ce  gui  n^a  les  choses  que  vous  ainenez  en 
avant?  4.  le  suis  en  moquerie  a  mes  amis,  a  cduy 
qui  invoque  Dieu^  et  lequd  H  exauce:  le  iuste  et  par- 
fait  -sont  en  derision,  5.  Comme  une  torche  mesprisee 
a  Vhomme  riche,  celuy  qui  est  prochain  que  le  pied 
luy  glisse.  6.  Les  tabemades  des  piUars  prosperent, 
et  ceux  qui  tienent  Dieu  en  leurs  mains,  le  provoquent 
hardiment. 

II  semble  bien  de  prime  face  que  ces  deux 
sentences  soyent  du  tout  contraires:  c'e8t  assavoir, 
que  ceux  qui  craignent  Dieu  seront  benits  de  luy, 
et  que  les  meschans  seront  en  prosperit^.  Et  de 
fait  lob  respondant  comme  nou8  avons  ouy,  c^est 
assavoir,  que  les  contempteurs  de  Dieu  souventes- 
fois  seront  ^  leur  aise,  contredit^  ce  qui  avoit  est^ 


propos^  cy  dessus  par  Zophar.  Or  lob  respond  au 
jcontraire  de  ce  qui  avoit  est6  dit,  pour  monstrer 
que  ceste  doctrine,  combien  qu'elle  8oit  prinse  de 
la  Loy,  neantmoins  est  mal  appliquee.  II  nous 
faut  bien  donc  considerer  comment  oela  doit  estre 
entendu.  Quand  Dieu  deolare  et  prononce  en  la 
Loy,  qu'il  aura  en  sa  proteotion  les  bons,  qu'il  leur 
donnera  tout  k  souhait,  qu'il  ne  leur  defaudra  en 
rien,  que  leurs  personnes,  leur  bestail,  et  tout  lenr 
bien  seront  benits:  il  n'entend  pas  que  les  bons  ne 
soyent  iamais  affligez.  Gar  oti  seroit  la  patience? 
et  comment  cognoistroit-on  qu'il  delivre  les  siens 
en  la  necessit^?  Si  toutes  choses  nous  veDoyent  ^ 
propos,  nous  ne  saurions  que  c'est  d'inyoquer  Dieu, 
et  le  requerir  qu'il  ait  piti^  de  nous,  et  nous  ne 
sentirions  point  aussi  sa  bont6,  quand  il  nous  tend 
la  main.  Notons  bien  donc  que  Dieu  n'a  point 
promis  aux  fideles  une  telle  prosperit^  qui  aoit  du 
tout  exemptee  en  ce  monde   des   afflictions    com- 
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manes,  anaqaelleB  il  faut  que  nous  soyons  snbiets: 
mais  toutes  telles  promeseee  de  Diea  tendent  k 
oeete  fin-la,  que  noos  sachions  que  oommunement 
Dieu  fera  prosperer  eeux  qui  cheminent  en  sa 
crainte.  Et  de  cela  nous  le  voyone :  mais  cepen- 
dant  nous  avons  oes  deux  poincts  d  noter:  c'e8t 
assayoir,  que  nos  pechez  sont  dignes  que  Dieu  ne 
nous  benisse  pas  en  toutee  sortes  et  en  tout  temps. 
Car  il  n'y  a  celuy  qui  ne  provoque  Dieu:  ie  di 
des  plus  parfaits,  esquela  il  nous  semblera  que  uqus 
ne  troaveronB  que  redire.  Gar  lee  plus  iustes  ee 
troavent  ooulpablee  devant  Dieu.  Si  donc  il  les 
ehastie,  c'e8t  &  bon  droit.  Apres,  il  n^est  pas  dit, 
qae  Dieu  mesure  touBiours  les  afflictions  qu'il  nous 
envoye  selon  nos  pechez  que  nouB  avons  commiB. 
H  a  d'autre8  raieonB  pour  nouB  visiter:  c'e8t  qu'il 
▼eut  mortifier  ce  qui  est  de  mauvais  en  nouB.  Oar 
il  faut  que  Dieu  previenne  BouventesfoiB  les  vices 
qui  noas  Bont  cachez:  combien  que  uoub  n'ayonB 
point  encores  offens^,  Dieu  voit  bien  que  nouB 
tomberiouB  en  quelque  mal:  il  va  au  devant  et  y 
remedie.  Apree,  il  nous  veut  humilier,  afin  qne 
nouB  n'ayonB  point  noBtre  confiance  en  ce  monde, 
que  nouB  ne  BoyouB  point  trop  liez  k  la  terre. 
Apres,  il  veut  cognoiBtre  ei  noue  luy  Borons  obeiB- 
aans  en  affiiction,  aussi  bien  qu'en  prosperit^:  il 
veut  savoir  auBsi  quelle  est  nostre  foy,  et  ei  nouB 
anrons  reconrs  &  luy:  bref,  il  nous  veut  faire  re- 
garder  au  royaume  celoBte  afin  que  noua  cognoiB- 
Bions  que  c'e8t  \k  noBtre  ealut.  Or  donc  quand  ces 
deux  poinctB  Boront  bien  obBervez,  ii  nouB  sera  ais^ 
de  conolurre,  que  Dieu  benit  ceux  qui  observent 
ses  commandements  et  leur  envoye  tout  ce  |qu'il 
cognoist  leur  estre  propice.  Ouy:  mais  ce  n'eBt  pas 
selon  leur  appetit,  o'eBt  selon  sa  cognoiBsance,  il  en 
est  tousiours  iuge.  Et  au  reste,  s^il  les  afflige,  il 
le  fait  pour  cause:  et  cela  n'empesche  point  que 
touBiourB  ils  ne  sentent  sa  grace  et  sa  bont^,  et 
qa'ilB  n*ayent  dequoy  se  resiouir  en  luy. 

Yoila  comme  se  doivent  prendre  toutes  lee 
promesBes  de  la  vie  presente:  non  pas  que  Dieu 
B'oblige  ^  nous  traiter  d^une  mesme  fagon  et  egale: 
mais  en  somme  il  veut  dire,  et  monstrer  que  nous 
le  sentirons  estre  propice  aux  siens  et  leur  estre 
prochain.  Quand  donc  il  est  dit  en  la  Loy,  Que 
nouB  serons  en  paix  et  en  repos,  quand  nous  aurouB 
Buivi  la  Loy  de  Dieu:  qui  eet  cauee  que  nous  soy- 
ouB  tourmentez  et  faschez  dn  cost^  des  hommes, 
Binon  d'autant  que  nous  avons  fait  la  guerre  k 
Dieu?  II  faut  quand  l'homme  mortel  s^est  eslev^ 
contre  son  Oreateur,  qu'il  ait  aussi  des  ennemis 
qui  le  tourmentent  et  lui  donnent  de  la  nuisance. 
Sommee-nouB  donc  persecutez  du  cost^  des  hom- 
mes?  regardouB  si  nous  avons  est^  paisibles  avec 
Dieu,  regardons  que  nous  avons  provoqu^  son  ire: 
et  pourtant  ne  nous  esbahiBaona   pas   B'il   permet 


que  les  hommes  nous  fasehent  aiuBi  de  leur  coet^. 
Et  voila  pourquoy  il  est  dit  en  la  Loy,  Que  Dieu 
envoyera  la  guerre  4  ceux  qui  eeront  ainsi  contre- 
venus  k  sa  volont6.  Et  au  reste,  encores  que  per- 
Bonne  ne  les  poursuive,  et  ne  leur  faoe  mal,  ils  ne 
laisseront  pas  de  porter  leur  bourreau  Ik  dedans. 
Car  il  est  dit  aussi  entre  les  maledictipna  de  la 
Loy,  et  c'e8t  la  principale  et  celle  qui  nous  doit 
pluB  estonner,  Tu  seras  tousiours  comme  en  tremble- 
ment,  tu  auras  les  yeux  encavez  en  la  teste,  ta  vie 
sera  pendante  comme  d'un  filet:  Tu  diras  le  matin, 
Et  comment  viendrai-ie  iusqueB  au  soir?  Et  le  Boir 
tu  diraB,  £t  qui  est-ce  qui  me  donnera  k  paBser  la 
nuict?  Tu  seras  tousiours  effray^,  dit  le  Seigneur. 
Yoila  nne  iuste  punition  sur  oeux  qui  ne  sont  point 
rengez  ^  ceste  manBuetude  de  servir  purement  & 
Dieu,  qu'il  faudra  qu*ils  soyent  leurs  propres  bour- 
reaux.  Notons  bien  donc,  que  ce  n^est  pas  Bans 
cauBo  que  ceste  benediction  eet  donnee  en  la  Loy, 
Qne  nouB  eerouB  en  paix  Bi  nouB  adherouB  k  Dieu 
sans  eontradiction ,  que  perBonne  ne  nouB  tour- 
mentera.  Oar  Dieu  tiendra  lee  meBchauB  bridez, 
qu'ilB  ne  pourront  pae  nous  nuire,  encores  qu^ils 
machinent  tout  ce  quMIs  pourront  contre  nous. 
NotouB  auBsi  que  cependant,  encoreB  que  nous  soy- 
ons  assaillis  par  dehors,  combien  que  nous  soyons 
comme  en  proye,  nouB  devons  estre  certains  neant- 
moins  que  Dieu  nouB  aura  en  sa  protection.  Oeste 
promesse-la  n'eBt  point  frustratoire:  mais  quelqaes- 
fois  Dieu  ne  laiBsera  point  de  souffrir  que  les 
meBchanB  nous  picquent  et  nouB  molestent,  voire 
pour  eaprouver  nostre  oonstance:  il  ne  laissera  pas 
auBsi  de  permettre  que  nouB  soyons  tentez  en  nos 
esprits,  que  nous  soyons  en  quelque  doute  et  de- 
fiance.  Et  pourquoy?  Afin  que  nous  rinvoquiouB, 
que  nous  le  prions  de  nous  fortifier.  Tout  cela 
donc  adviendra:  mais  cependant  les  fideles  sentiront 
qu'il8  ne  seront  point  abandonnez  de  Dieu  au  milieu 
de  leurs  troubles,  qu'il  leur  sera  prochain:  et  les 
increduIeB  seront  du  tout  espouvantez,  tellement 
qu'ilB  sentiront  en  la  fin,  que  Dieu  les  a  delaissez 
oomme  ils  le  meritent.  Autant  en  est-il  de  tout  le 
reste  des  benedictions  de  la  Loy.  Bref,  toutes  fois 
et  quantes  que  nous  sommes  affligez,  regardons  k 
uos  fautes,  humilions  -  nous  devant  Dieu,  sachans 
que  les  chastimens  qu'il  nous  envoye  sont  iustes. 
T  oulons-nouB  qu'il  adoucisse  noB  maux?  recouronB 
h  luy,  cesBons  de  mal  faire.  Tant  y  a  qu'il  ne 
faut  point  pourtant  que  nouB  estimions  que  Dieu 
tienne  une  mesure  egale  (comme  desia  nous  avons 
dit)  k  punir  ceux  qui  I'ont  offens^.  Nous  voyons 
comme  il  chastie  les  hommes  en  ce  monde,  les  uns 
pluB,  les  autres  moins,  et  meBmes  il  reserve  beau- 
coup  de  punitiouB  au  dernier  iour.  II  ne  faut  point 
donc  que  nous  prononcions  une  telle  seutence  en 
general  comme  a  fait  Zophar. 
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Et  voila  pourquoy  lob  luy  ooutredit.  Voire, 
(dit-il)  vaiis  estes  un  peuple.  Aucuns  exposent  ce 
passag^,  comme  si  lob  avoit  entendu  que  ceux  qui 
ont  parl^  n'apportent  rien,  sinon  ce  qui  estoit  cognu 
de  tous  iusques  aux  idiots:  mais  c'e8t  tout  Toppo- 
site.  Car  il  yeut  dire,  II  semble  que  vous  soyez 
tout  le  mopde,  il  semble  que  la  sagesse  doiTC  mourir 
avec  vous.  Et  pensez  vous  que  ie  n'aye  point 
d^esprit?  M^estimez-vous  inferieur?  Et  les  choses 
que  vous  amenez  sont  tresbien  cognues.  II  faut 
donc  qne  ie  soye  en  mespris  de  ceux  qui  invoquent 
Dieu  et  sont  exaucez  de  luy,  c'est  k  dire,  de  ceux 
ausquels  Dieu  semble  estre  favorable,  d^autant  qu'il 
leur  accorde  tous  leurs  souhaits.  II  faut  que  ie 
soye  en  moquerie  k  telles  gens:  il  &ut  que  ie  soye 
comme  une  torche  qui  de&ut,  qui  est  mesprisee,  & 
vous  qui  estes  riches:  bref,  ceux  qui  tiennent  Dien 
en  leurs  mains  (dit-il)  ceux-la  le  despitent  hardi- 
ment  et  le  provoquent.  Or  cependant  le  tabernacle 
des  meschans  et  des  pillards  prospere.  Par  ceci 
lob  monstre  que  c^est  une  grande  folie  de  prononcer 
en  general  et  sans  exception,  que  Dieu  punisse  en 
la  vie  presente  tous  ceux  qui  Tont  offens^,  et  que 
si  tost  qu'un  homme  aura  mal  fait,  Dieu  le  re- 
dresse,  qu'il  ait  sa  main  dessus  pour  prendre  ven- 
geance  telle  qu'il  I'a  merit6.  Nous  voyons  tout 
ropposite.  II  semble  bien  comme  i'ay  desia  touch^ 
que  ceci  soit  repugnant  h  la  doctrine  de  la  Loy,  oti 
il  est  dit,  Que  Dieu  maudira  tous  transgresseurs  de 
sa  iustice,  et  qu'il  monstrera  sa  faveur  et  sa  bont^ 
snr  ceux  qui  auront  observ6  ses  commandemens. 
On  voit  que  les  pillars  sont  comme  favorisez  de 
luy:  on  voit  que  les  bons  sont  mesprisez  et  afOiigez: 
qu'est-ce  que  cela  veut  dire?  Dieu  s^est-il  moqu6 
quand  il  a  promis  de  benir  ses  fideles,  et  qu'il  a 
prononc^  une  telle  malediction  sur  les  contempteurs 
de  sa  parole?  Nenni:  mais  i'ay  desia  solu  ceste 
dif&cult6,  en  monstrant  que  les  iugements  de  Dieu 
ne  se  font  pas  d'une  mesure  egale  en  ce  monde. 
Et  pourquoy?  II  nous  doit  tousiours  souvenir  de  ce 
qui  a  est^  traitt6  par  ci  devant:  c'est  assavoir,  que 
si  Dieu  punissoit  ceux  qui  ont  failli  rio  k  ric 
(comme  on  dit)  que  s'il  y  a  une  faute  grande,  la 
punition  fust  telle,  et  s'il  y  avoit  quelque  faute 
legere,  que  le  chastiement  fust  soudain  de  mesmes: 
que  les  bons  fussent  ici  traittez  h  souhait:  dequoy 
nous  serviroit  la  venue  de  nostre  Seigneur  lesus 
Ghrist,  et  la  resurrection  que  nous  attendons?  II 
n'y  auroit  plus  d'esperance :  nous  conclurions :  Yoici 
Dieu  qui  se  monstre  iuge  du  monde:  et  face  bien 
qui  voudra  8'il  veut  recevoir  bien  de  Dieu:  il  n'y 
auroit  plus  de  vie  celeste,  nous  aurions  ici  nostre 
paradis.  Aussi  donc  nous  voyons  que  Dieu  pour- 
voirroit  bien  mal  k  nostre  salut,  8'il  faisoit  les  pu- 
nitions  egales  de  tous  ceux  qui  Poffensent.  Pour- 
tant  il  faut   qu'il  y  ait  des   chastiemens  reservez, 


voire  la  pluspart.  Quand  Dieu  punit  les  mesohsns, 
et  bien,  c'est  pour  nous  instruire  k  cheminer  eu 
crainte  et  solicitude:  il  nous  monstre  aussi,  que 
noas  ne  pouvons  pas  eschapper  de  sa  main.  Oar 
il  iuge  sans  acception  de  personnes.  H  faut  dono 
condurre,  que  toutes  les  fautes  qui  se  commettent 
auiourd'huy,  et  qui  demeurent  impunies  quant  k  Is 
vie  presente,  viendront  4  conte  en  la  fin:  voire, 
quand  les  grandes  assises  se  tiendront. 

,    Yoila  comme  lob  ne  contredit  pas  &  la  doctrioe 
de  la  Loy:   mais  il  contredit  k  la  fausse  exposition 
qni  est  donnee  par  Zophar,  iequel  vouloit  que  Dieu 
maintenant  fist  une  telle  execution  de  ses  iugemens 
qu'il  n'y  eust  que  redire,  qu'il  ne  fallust  plus  rien 
attendre.    Or  cela  ne  vient  point  k  propos,  comme 
il  a  est6  monstr^.    Par  cela  nous  sommes  enseignez 
de  prier  Dieu  qu'il  nous  donne  esprit  de  prudenee, 
pour  bien  appliqner  k  nostre  usage  la  doctrine  qui 
est  vraye  et   bonne,   que   nous   en   sachions   faire 
nostre  profit.    Car  voici  une  doctrine  qui  nous  est 
bien   utile   pour   nous    edifier,    quand    Dieu    nous 
monstre  que  si  nous  le  servons  ce  ne  sera  point 
peine  perdue:  mais  qu'il  maintiendra  tonsiours  les 
siens,    et   fera   que   nons   sentirons    cela    en   toute 
nostre  vie.     Oar  que  seroit-ce  si  nous  cuidions  que 
Dieu  ne  nous  regardast  point?  Ou  que  tout  oe  que 
nouB  luy  ferons  de  services  s'en  allast  escoul6  sans 
qu'il  daignast  regarder?  II  faut  donc  que  nous  ve- 
nions  k  ce  qui  est  dit  en  Isaie  (3,  10),   Oontentez 
vous:  car  le  iuste  recevra  son  salaire.    Oar  autre- 
ment  il  nous  en  adviendroit  comme  David  confesse 
de  soy  (Pse.  73,  2)^  Qu'il  s'e8t  comme  dsooul^,  que 
son   pied  a  gliss^,  qu'il  a   est^   prest   de    tomber 
comme  s'il  eust  est^  sur  la  glace,  quand  il  a  pens6 
que  c'estoit  en  vain   qu'il   s'estoit  effi)rc6  de  laver 
ses  mains  en  toute  puret6,  qu'il  avoit  mis  peine  de 
servir  k  Dieu.  II  £Aut  bien  donc  que  nous  cognois- 
sions  que  Dieu  veille  sur  tout  le  monde,   et  qu'il 
cognoist  ceux  qui  cerchent  de  le  servir  et  konorer: 
que  aussi  il  a  les  yeux  sur  les  meschans,  comme  il 
est   dit   au  Pseaume  (34,    16):   qu'il   faudra   qu'il 
monstre  en  la  fin,  qu'il  ne  peut  porter  un  tel  mes- 
pris  de  ses  graces.     Mais  cependant  attendons  que 
Dieu  envoye  ses  iugemens  en  temps  opportun.  Car 
ce  n'est  pas  k  nous  de  precipiter:  c'^t  une  grande 
sottise  quand  nous  voudrons  que  Dieu  auiourd'hay, 
si  tost  qu'il  nous  viendra  en  la  phantasie,    punisse 
les  fautes  de  ceux  qui  auront  provoqu^  son  ire.   Et 
voire:   mais   il   veut  differer    en   un  autre    temps. 
N'est-il  pas  en  luy?  Est-ce  k  nous  de  luy  oster  sa 
libertd?   Voila  pourquoy  i'ay  dit,  que  nous  avons  & 
le  prier  qu'il  nous  donne  esprit  de  prudenoe,    afin 
que   nous   ne   prenions   point  k  nostre  sens    oeste 
sentence  de  la  Loy:  maia  que  nous  en  soyons  bons 
expositeurs,  que  nous  ne  facions  point  comme  a  fait 
ici  Zophar,   lequel  conclud  qu'il  fout  que  tous  oeux 


Digitized  by 


Google 


561 


lOB  CHAP.  xn. 


562 


qni  servent  &  Dieu  soyent  retnnnerez  quant  et 
qnant,  et  que  oeste  vie  ioi  leur  soit  oomme  un  pa- 
radis,  et  que  Dieu  leur  eoit  propice  yisiblement,  et 
qn^il  le  monstre  par  effeet.  Non  foit,  dit  lob. 
Ponrquoy?  Car  on  voit  qne  les  mesobanB  -sont  en 
prosperit^,  et  ils  provoquent  Dieu  tant  plns  hardi- 
ment.  Puis  qn'ainBi  eet^  rexperienoe  nous  monetre, 
que  Dieu  n'executera  pas  ses  lugemens  si  tost: 
maia  qu'il  les  tient  oaohez  et  en  euspens  iusques  & 
rheure  qne  bon  luy  semble.  Cependant  les  bons, 
et  les  enfans  de  Dieu,  ceux  qui  auront  chemin^ 
devant  luy  en  simplicit^  de  coeur,  pourront  estre 
affligez  iusques  au  bout:  il  ne  faudra  pas  pourtant 
imputer  cela  k  leurs  pechez  comme  sHls  estoyent 
les  plna  enormes,  pour  dire,  O  cestui-Ia  eet  puni  en 
telle  rigueur,  il  faut  dono  conclurre  qu'il  soit  me- 
8chant  iusqnes  h  rextremit6,  il  faut  dire  que  Dieu 
Tait  Gomme  detestable.  Ce  n'est  point  cela,  mais 
Dien  cognoist  pourquoy  il  afflige  les  bons,  il  a  di- 
rerses*  raisions,  et  ce  n'est  pas  &  nons  d'en  pro- 
noncer.  Ce  n'est  point  donc  k  nous  de  dire, 
Celuy-la  a  pech6  plus  griefvement  que  les  au- 
tres,  pnis  que  Dieu  use  envers  luy  d'une  telle 
radesse. 

Yoila  Gomme  il  nous  faut  ramener  les  pro- 
messes  et  les  menaces  de  la  Loy,  k  la  providence 
de  Dieu,  et  au  cours  d'icelle,  tel  que  nons  le  voy- 
ons  iournellement.  Les  menaoes  de  Dieu  sont 
vrayes,  quand  il  dit,  Qu'il  maudira  les  transgres- 
seurs.  Yoire,  mais  cela  ne  s'execute  point  du 
premier  iour:  il  faut  que  Dieu  face  son  oeuvre 
selon  qu'il  luy  plaist,  en  telle  portion  et  en  telle 
meeure  qu'il  cognoistra  estre  propre.  Dieu  promet 
qa'il  benira  les  siens  qui  le  servent,  et  cheminent 
selon  sa  volont^:  ouy  mais  il  aura  neantmoins  au- 
thorit6  de  les  affliger.  £t  pourquoy?  Pour  leur 
bien,  et  pour  leur  salut.  II  ne  laisse  point  de  leur 
estre  tousiours  pfochain,  et  les  exaucer  au  besoin, 
ponr  leur  faire  sentir  combien  leurs  afflictions  leur 
sont  profitables:  mais  pour  un  temps  ils  sont 
comme  anx  abysmes,  ils  sont  agitez  qk  et  I&,  telle- 
ment  qn'ils  ne  savent  que  devenir.  Et  pourquoy? 
U  est  bon  qu'ils  soyent  humiliez  pour  leur  salut. 
Toila  comme  Dien  est  veritable  en  ses  promesses, 
et  en  ses  menaces:  et  toutesfois  il  gouverne  telle- 
ment  le  monde  par  sa  providence,  qu'il  semblera 
que  les  bons  ayent  perdu  leurs  peines  &  le  servir, 
les  meschans  ayent  la  bride  snr  le  col,  qu'ils  puis- 
sent  86  moquer  de  Dieu,  qu'il8  soyent  eachappez 
de  sa  main:  il  nous  semblera  ainsi,  si  nous  voulons 
iuger  de  ce  qui  se  monstre  auiourd'huy,  et  selon 
que  Dous  mesurons  k  nostre  esprit.  Humilions 
nous  donc  pour  dire,  Et  bien,  Dieu  est  luge  du 
monde:  mais  cela  n'apparoist  point  du  premier. 
coup :  il  faut  donc,  combien  qu'il  -se  tiene  cach^,  que 
neantmoins  nous  ayons  ceste  foy  et  esperance  en 
Cdlvmi  opera.   Vol  XXXIIL 


nous  pour   conclure,  qne  ce  qui  auionrd'hny  nons 
est  incognu  se  monstrera  en  la  fin. 

Or  venons  maintenant  aux  mots  de  lob  comme 
ils  sont  ioi  comprins:  vot4S  estes  un  pmpk,  et  la 
sagesse  mourra  avec  vous.  Par  cela  il  a  voulu  ra- 
battre  la  folle  hantesse  et  presomption  de  oeux  qui 
ont  parl^.  Car  autrement  ne  pourroit-on  venir  k 
bout  de  ceux  qui  sont  ainsi  enflez  d'une  vaine  con-' 
fiance  en  leur  prudence:  il  fant  qu'on  leur  monstre 
leur  folie.  Yray  eet  qu'on  ne  profite  gueres  sou- 
ventesfois.  Car  oeluy  qui  sera  enyvr6  d'un  fol 
cuider,  quelque  chose  qu'on  luy  monstre,  s'opinia- 
strera  neantmoins,  et  cuidera  estre  ce  qu'il  n'est 
point.  Mais  tant  y  a  que  qnand  nous  avons  k 
combatre  contre  ceux  qui  pervertissent  la  verit6  de 
Dieu,  il  fant  aussi  que  nous  leur  monstrious  leur 
folie  et  leur  ignorance.  11  est  vray  que  ceci  ne  se 
doit  point  faire,  comme  quand  les  hommes  veulent 
monstrer  quel  est  le  plus  aigu  et  le  plus  habile. 
Car  voila  comme  en  font  ceux  qui  n'ont  qu'ambition 
et  vanit^  en  eux:  un  chacun  voudra  faire  grande 
parade,  celuy  qui  commence  vondra  estonner  chacun 
de  son  dire,  celuy  qui  respond  voudra  s'advancer: 
et  bien  voila  un  combat  de  fols.  Or  oe  n'est  pas 
ainsi  que  nous  avons  k  proceder:  pourtant  si  nous 
rencontrons  de  ceux  qui  corrompent  la  verit6  de 
Dien  et  la  tournent  en  mensonge,  et  que  nous  ve- 
nions  k  lenr  monstrer  leur  ignorance,  il  ne  faut 
point  que  nous  le  facions  pour  estre  trouvez  plus 
habiles,  et  afin  qu'on  nous  prise  d'avantage:  mais 
contentons-nous  d'avoir  donn^  lieu  &  la  verit^,  afin 
qu'elle  soit  receue,  et  qu'on  ne  se  tiene  plus  h 
ceux  qui  sont  en  quelque  reputation  pour  ruiner  ce 
qui  estoit  bien  edifi^.  Comme  quoy?  Auiourd'huy 
on  verra  beaucoup  de  povres  simples  gens  qui  sont 
retenus  en  leurs  superstitions,  d'autant  qu'ils  disent, 
Comment?  Tant  de  grands  docteurs  ont  tenu  la 
doctrine  qu'on  suit  auiourd'huy,  et  encores  au- 
iourd'huy  ils  persistent  en  cela:  et  seront-ils  abusez? 
Yoila  oti  en  sont  beauooup  de  povres  infirmes, 
d'autant  qu^ils  sont  preoccupez  de  ceste  phantasie, 
qu^il  n'est  point  possible  que  les  Prelats  de  rEglise, 
les  docteurs,  ces  grands  personnages  ayent  pen 
estre  abusez.  Or  si  nous  voulons  enseigner  tellee 
gens,  pour  les  faire  venir  k  la  cognoissance  de 
Dieu,  il  est  besoin  qu'ils  cognoissent  la  bestise  et 
rignorance  de  ceux  qu'ils  ont  tant  estim6  par  ci 
devant:  et  que  ceux  qui  s'eslevent  contre  Dieu, 
comme  les  caphards  qui  maintienent  auiourd'huy 
les  abominations  de  la  Papaut6,  sovent  convaincus 
de  leurs  bestises.  Car  quelque  au^ace  qui  soit  en 
eux,  si  est-ce  qu'ils  sont  si  lourds  que  les  petis 
enfans  mesmes,  quand  ils  en  seroyent  advertis, 
pourroyent  apperoevoir  leurs  moqueries:  et  ils  sont 
marris  quand  cela  se  fait.  II  est  vrai  qu'ils  le  sa- 
vent  assez,  mais  si  veulent-ils  que  la  verit^  de  Dieu 


36 


Digitized  by 


Google 


563 


8ERM0N  XLV 


564 


]i'ait  nul  acce^s  aux  Bimples  gens,  et  k  ceux  qui  sont 
desia  trop  entortillez  en  ceste  fausse  opinion  que 
i'ay  dite. 

Yoila  dono  en  quelle  sorte  lob  redargue  ici 
ceux  qui  ont  est^  mauvais  expositeurs  de  la  Loy 
de  Dieu,  et  qui  Tont  tournee  en  un  sens  du  tout 
estrange:  car  il  leur  monstre  que  ce  n'eBt  rien, 
qu'il8  n*ont  rien  mis  en  avant  qu'il  ne  doive  estre 
cognu  ()e  tous:  et  toutesfois  qu'ils  veulent  faire  des 
grand-clercs.  U  se  moque  d'eux  en  somme,  disant, 
y  ous  estes  tout  un  peuple,  la  sagesse  mourra  avec 
Tous.  Quand  il  dit  le  ne  suis  pas  inferieur  a  vouSj 
Vay  eoeur  ou  esprit  aussi  bien:  par  cela  lob  ne  se 
veut  point  magnifier:  comme  desia  nous  avons  dit, 
qu'il  y  a  une  folle  ambition  si  chacun  de  son  cost6 
se  yeut  monstrer  plus  habile  et  pl^s  aigu:  Et  quoy? 
Quel  est  cestuy-ci  ?  Or  cependant  les  hommes  com- 
battront  beaucoup:  mais  la  verit6  de  Dieu  demou- 
rera  \^.  Seulement  lob  veut  ioi  monstrer,  que 
Dieu  luy  a  donn6  grace  pour  mieux  cognoistre  et 
discerner  ce  qui  est  vray,  que  ceux  qui  sont  ainsi 
remplis  d'outrecuidance.  Et  yoila  comme  il  nous 
sera  licite  de  nous  glorifier:  non  point  afin  qu'on 
nous  applaudisse,  comme  k  gens  bien  lettrez,  4 
gens  de  grand  esprit  et  de  grand  savoir.  Laissons 
toutes  ces  vanitez  \k :  car  il  est  impoasible  que  nous 
appliquions  nostre  estude  pour  servir  &.  Dieu,  si  ce 
n'e8t  que  nous  ayons  mis  en  oubli  tout  oe  qui  nous 
concerne.  Cependant  que  nous  aurons  aussi  regard 
k  nous  que  nous  voudrons  qu'on  nous  prise,  il  est 
certain  que  nostre  Seigneur  permettra  que  nous 
tombions  en  beaucoup  dUngnorances  et  que  nous 
soyons  ridicules,  et  exposez  k  tout  opprobre.  Oar 
Yoila  aussi  le  salaire  de  tous  ceux  qui  veulent  estre 
prisez.  Et  c'est  bien  raison  qu'ainsi  soit  quand  la 
yerit^  de  Dieu  est  \k  comme  couchee  par  terre,  et 
que  cependant  les  hommes  n'ont  regard  qu'&  leur 
honneur.  Que  faut-il  donc?  Que  nous  oublions 
nos  personnes:  mais  cependant  que  nous  facions 
yaloir  les  graces  de  Dieu,  y(Mre,  afin  que  quand 
nous  aurona  bonne  cause  elle  soit  maintenue:  et 
que  ce  que  nous  mettrons  en  avant  soit  receu  ayec 
authorit^.  Si  un  homme  est  estim^  comme  un 
idiot>  et  qu'il  n'ait  pas  ny  sayoir  ny  esprit,  que 
sera-ce?  tout  ce  qu'il  dira,  ne  sera  point  receu, 
nous  le  dedaignerons.  U  faut  donc  quand  on 
youdra  faire  son  profit  de  ce  qui  est  mis  en  avant, 
u'on  cognoisse,  £t  bien,  Dieu  a  fait  quelque  grace 
cest  homme  ici:  ceste  grace  l^  n'est  pas  &  mes- 
priser.  Car  nous  ferions  iniure  k  Dieu:  cela  pro- 
oede  de  son  S.  Esprit.  Puis  qu'ainsi  est,  gardons 
de  nous  esleyer  &  rencontre  de  Dieu.  Yoila  qui 
est  cause  que  nous  receyons  la  bonne  doctrine  ayec 
humilit6:  c'est  quand  nous  cognoissons  que  Phomme 
qui  nons  enseigne,  a  est6  enseign6  de  Dieu  aupa- 
ravant.    Yoila  k  quelle  intention  lob  declare,  qu'il 


a  coeur  et  qu'il  n^est  pas  inferieur  &  ceux  qui  se 
sont  tant  prisez  et  estimez.  En  somme  appreuons 
de  faire  yaloir  les  graces  que  Dieu  a  mises  en 
nous :  voire  non  point  pour  nous  exalter :  mais  afia 
que  ce  que  nous  avons  receu  profite  et  fructifie. 
Yoila  quant  k  la  personne  de  lob.  Or  oepeudaut 
aussi  les  fideles  sont  admonnestez,  quand  ile  voyent 
qu'un  homme  aura  receu  des  dons  excellens  da 
S.  Esprit,  qu^il  peut  advancer  1'honneur  de  Dieu, 
et  edifier  son  Eglise,  qu'on  Pescoute,  et  qu'il  soit 
receu  en  toute  reverence  en  ce  qu'il  dira.  PourquQy? 
Ce  seroit  mespriser  Dieu  autrement. 

Yenons  maint^ant  k  ce  que  dit  lob,  le  suis 
(dit-il)  comme  en  mespris  a  mes  amis.    II  est  yrai 
qu'il  dit  de  mot  k  mot,  qu'il  est  comme  k  mespris 
d'iceluy,  qu'il  est  reiett^  de  e^on  ami:  mais  il  parle 
de  Boy  en  la   tierce  personne.    Apres  cela  il  s'ao- 
compare   ^  une  torche  ou  &  un  falot  qui  defaut  et 
est  mespris^.     Que  peut-on   attendre  d'une  torche 
quand  elle  yient  sur  sa  fin?    Car  la  cire  decoule: 
on  s'en   recule  qu'on  n'en  soit  entach^:  et  puis  si 
cela  tombe  c'est  pour  gaster  la  robbe.    On  iette  1& 
donc   un  falot  ou  une  torche,  quand  elle  a  allum6 
pour  un  temps,  et  qu'elle  a  servi  iusques  au  bout: 
un  chacun   s'en  recule,  il  n'y  a  mesmes  plus  que 
puanteur.    Cest  ce  que  lob  signifie  disant  qu'il  en 
a  est^  ainsi:   Yoila,   pource   que   ie  suis  prest  ^ 
tomber  (dit-il)  ie  suis  mespris^  de  vous.    II  mou*- 
stre   la  raison    de  ceste.  similitude:   D'autant  que 
yous  yoyez  que  ie  suis  comme  au  bord  du  sepulchre. 
Yoila  pourquoy  ie  suis  ainsi  reiett^  de  yous.    Or 
il  dit  Que  les  richos  se  moquent  aussi  de  rhomme 
afflig^.     Et  pourquoy?     Ils  invoquent  Dieu  (dit-il) 
et   il   les  exauce.    Par  cela  lob  ne  signifie  point 
que  les   meschans  attendent  nul  bien  de  Dieu,  ne 
qu'ils   le   cerchent  en  luy:    mais  il   signifie  qu'il8 
auront    tous    leurs    souhaits,    qu'il    semble    qu'il8 
tienent  Dieu  en  leurs  mains  qu'ils  le  portent  en 
leur  manche»  comme  on  dit,  ainsi  que  nous  yerrons 
qu'il  est  adioust^  cy  apres.    II  est  yray  qn'on  ex- 
pose   ce  passage  ici   des  idolatres   qui   font    yenir 
Dieu   en   leurs   mains:    mais   o'est  une  exposition 
sotte   et  absurde.     Car   lob   n'a   regard^    sinon  & 
ceste  prosperit^  qu'ont  les  meschans.    Car  tout  bien 
procede  de  Dieu,  et  les  meschans  y  abondent  plus 
que  les  autres:    ne   semble-il  pas  donc  que  Dieu 
soit  \k  comme  alli6  avec  eux,  et  qu'il  leur  applau- 
disse,  et  s'a8suietisse  ^  leurs  appetits?    On  diroit 
proprement   que   Dieu   les   yeut   flatter   quand   ils 
sont  ainsi    en    repos,    et    qu'ils   prosperent    qu'il8 
ont  bref  tout  ce  qu'il8  desirent.    lob  donc  dit,  Que 
ceux-l&  proyoquent  Dieu   tant  plus  hardiment,  et 
que   cependant  leurs   maisons  sont  heureuses.     En 
^quoy  il  a  voulu  signifier  oe  que  nous  ayons  deolar^ 
ci   dessus:    c'est    assayoir    que    c'est    &   tort    que 
Zophar  a  prononc^  qu'il  e8toit  si  grand  pecheur. 
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Pourquoy?  Car  on  voit  (dit-il)  tout  lo  con- 
tfBire. 

Yenons  maintenaQt  4  ce  qu'il  dit  touchant  le 
mespris.  le  suis  en  mespris  (dit-il)  comme  un  falot 
oa  une  iordte  qui  defaut.  En  la  personne  de  lob 
nous  sommes  ici  instruits  que  nostre  Seigneur 
permet  que  le  monde  se  moque  de  nons,  et  que 
noetre  condition  soit  tant  miserable  qn'il  semble 
que  nouB  defoilliona:  si  faut-il  que  noua  soyons 
patiens.  Et  pourquoy?  Nous  voyone  ce  qui  est 
advenu  k  lob:  voudrons  nous  estre  plus  precienx 
qne  lui?  Puis  qu^ainsi  est  donc  qu'un  tel  serviteur 
de  Dieu  et  ei  excellent  a  e8t6  reiett^,  qu'on  se  soit 
moqud  de  lui,  qu'on  ait  pens^  qu'il  fust  nn  homme 
perdu:  si  Dieu  nous  laisse  yenir  iusques  1&,  ne 
soyons  point  estonnee  et  ne  murmurons  point  contre 
Iny:  et  ne  pensons  point  qu'il  soit  trop  ci^uel  quand 
nons  serons  ainsi  traitez,  mais  cognoissons  qu'il 
.Dous  est  bon  d^estre  ainsi  humiliez,  cela  nous 
resVeille,  et  nous  apprei^ons  que  nostre  esperance 
ne  doit  point  estre  enracinee  ici  bas  au  monde: 
mais  qa'il  faut  qu'elle  ait  son  ancre  au  ciel :  comme 
dit  PApostre.  Ne  yoila  point  une  bonne  instruction, 
quand  les  moqueries  du  monde  nons  sont  ordonnees 
k  8alut?  II  est  yrai  que  telles  risees  retomberont 
finalement  sur  la  face  des  meschans  qui  les  iettent 
aniourd'hny  contre  nous:  mais  cependant  elles  nous 
8ont  encore  profitables  en  ce  que  i'ay  dit  qu^elles 
nons  foDt  alors  regarder  &  -Dieu,  et  cognoistre  que 
Dostre  attente  gist  et  consiste  du  tout  en  luy. 
Toila  ee  que  nous  ayons  h'  retenir  quand  il  est 
dit,  Et  bien  ie  suis  en  derision  k  ceux  qui  m'ont 
eet^  amis.  II  est  yrai  que  ceste  tentation  est  en- 
cores  plus  griefve,  quand  ceux  qui  nous  ont  aimez 
anparayant  nous  tienent  comme  execrables:  cela 
est  dur  &  digerer.  Mais  puis  qu'il  est  adyenu  & 
lob,  suivons  ses  pas  et  baissons  la  teste  quand 
Dieu  nous  youdra  ainsi  humilier.  Notamment  il 
dit,  Q^e  san  pied  defaut:  signifiant  que  du  temps 
qn'il  a  est6  debout  il  a  est^  comme  une  torche  ou 
nn  falot.  Car  on  sera  bien  aise  d'ayoir  une  torche 
ardente,  on  se  sert  de  sa  clart^:  yoire  cependant 
qn'elle  est  en  son  entier:  mais  si  elle  yient  ik  de- 
faillir,  on  la  iette  \k  au  milieu  des  boues:  car 
celuy  qui  la  porte  n'en  peut  ayoir  sinon  les  mains 
bruslees,  il  n'y  a  plus  qu'obscurit6  ou  quelque 
fnmee  obscure. 

Ainsi  donc  lob  yeut  monstrer  que  du  temps 
qne  Dieu  Pa  tenu  debout  il  estoit  honor^  et  pris^: 
maintenant  qu'il  defaut,  il  est  comme  reiette.  Or 
par  cela  nous  sommes  adyertis,  que  quelquesfois 
nous  pourrons  bien  estre  comme  defaillans,  qu'on 
ne  yerra  plus  nulle  clart6  en  nous,  il  n'7  aura  plus 
qu'une  fumee,  il  semblera  que  nous  decheons  par 
pieces,  il  n'y  aura  plus  rien  d'entier,  nous  yien- 
drons  iusques  au  bout:   mais  prenons  en  patience, 


cognoissans  que  lob  y  est  yenu  deyant  nous.  Et 
puis  qu'il  nouB  a  monstr^  le  chemin,  suiyons-le,  et 
prions  Dieu  qu'il  nous  fortifie  tellement  que  nous 
ne  defaillions  point  du  tout.  Touchant  de  ce  qui 
est  dit,  Que  les  contempteurs  de  Dieu  rinyoquent, 
et  qu'il  les  exauce:  ceci  (comme  desia  nous  ayons 
touch6)  se  rapporte  au  sens  conimun  des  hommes. 
Car  il  semble  que  les  meschans  ayent  complot  ayec 
Dieu  afin  d'obtenir  de  luy  tout  ce  qu'il8  demandent. 
Yray  est  que  les  plus  hypocrites,  ou  les  plus  dis- 
solus  inyoquent  bien  Dieu:  mais  ce  ne  sera  que 
par  moquerie,  Et  ie  youdroye  qu^  Dieu  me  donnast 
cela.  Quand  un  meschant  souhaitera  de  rayir  le 
bien  d'autruy,  Bt  ie  youdroye  quo  Dieu  me  donnast  . 
le  bien  d'un  tel:  ceia  n'est  pas  prier  Dieu,  mais 
plnstost  le  transfigurer  et  profaner  sa  maiest^ :  bref 
les  hommes  sont  du  tout  enfagez,  quand  ils  n'ont 
nulle  honte  de  se  moquer  ainsi  de  Dieu  pour  Pen- 
yelopper  en  lenrs  pechez:  ils  sont  detestables,  et 
cependant  ils  youdront  que  Dieu  soit  mesl6  parmi 
leurs  desirs  ainsi  exorbitans  qu'il8  sont.  II  n'y  a 
point  donc  une  droite  inyocation  du  nom  de  Dieu 
aux  meschans,  il  n'y  a  point  une  yraye  priere. 
Yoila  comme  il  faut  prendre  ce  que  dit  ici  lob, 
que  quand  les  meschans  demandent  k  Dieu  tout 
ce  que  bon  leur  semble  et  qu'ils  le  rcQoiyent,  il 
semble  que  Dieu  les  ait  exaucez,  c'est  k  dire,.  il 
semble  qu'il  leur  yueille  donner  tous  leurs  appetis. 
Cependant  notons  que  quand  les  meschans  deman- 
dent'  ainsi  h  Dieu  ce  qu'ils  souhaitent,  voire  sans 
aucune  reyerence,  ne  foy,  ne  sans  aucnne  forme 
legitime  de  prieres:  mais  qu'ils  iettent  cela  &  la 
yolee  comme  un  propos  desbord^:  c'est  ^  leur  plus 
grande  oondamnation.  Pourquoy  ?  Car  nature  nous 
enseigne  que  nous  deyons  aller  ik  Dieu  pour  ob- 
tenir  ce  qui  nous  defaut.  Yray  est  que  lee  mes- 
chans  n'ont  point  premedit^  ceci  en  leur  coeur, 
pour  dire,  II  faut  que  Dieu  soit  honor^  de  nous,  il 
tient  tout  bienr  en  sa  main^  il  en  est  la  fontaine, 
c'est  de  Ik  qu'il  faut  puiser:  pourtant  c'est  raison 
qu'en  toute  humilit^  nous  lui  demandions.  Les 
meschans  ne  cognoistront  point  cela:  mais  si  est-ce 
que  Dieu  les  presse  d'un  mouyement  ayeugU,  qu'il8 
sont  contraints  de  cognoistre  que  c'est  k  Dieu  qu'il 
faut  demander  ce  qui  nous  defaut:  comme  nous 
yoyons  qu'ils  disent,  le  youdroye  que  Dieu  me 
donnast  ceci.  IIs  ont  donc  ceste  cognoissance  en- 
grayee  en  leur  nature,  qui  est  pour  les  rendre. 
tant  plus  coulpables  deyant  Dieu,  quand  ils  auront 
ainsi  prophan^  son  sainct  nom,  le  meslant  parmi 
leurs  desirs,  et  leurs  souhaits  enormes  et  detestables. 
Or  par  cela  nous  sommes  admonnestez  que  quand 
il  est  question  de  prier  Dieu,  nous  y  yenions  avec 
toute  reverence,  que  nous  rinvoquions  ayans  ceste 
resolution  enracinee  en  nos  coeurs,  que  nous  som- 
mes   miserables,    et   qu'il   n'y   a   rien   qui    puisse 
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remedier  &  uos  misores  et  k  nos  oalamitez,  Binon 
que  nouB  ayona  refuge  k  la  pure  bont6  de  nostre 
Dieu,  et  qu'il  luy  plaise  nous  eslargir  doB  biens 
qu'il  a  en  ses  mains. 

Or.  il  y  a  puis  apres  que  lob  dit,  Qtie  les 
tabemades  des  meschans  seront  paisibles:  voire  d'au- 
tant  (dit-il)  qu^ils  tienent  Dieu  et  le  font  venir  en 
hurs  mains:  et  touies  fois  ceux-la  le  provoquent  tant 
plus  hardiment,  Yoila  d'oti  vient  le  mespris  des 
ineredules,  et  qui  fait  que  les  mesehans  ne  se  conr 
tentent  pas  de  se  glorifier  comme  si  Dieu  leur 
estoit  favorable:  mais  ils  foulent  aux  pieds  aveo 
un  orgueil  et  cruaut^  tous  ceux  qui  cheminent  en 
8implicit6  et  droiture,  Et  qui  est  cestuy-ci  ?  Et  qui 
est  cestuy-l^?  D'autant  qu*il  leur  semble  que 
Dieu  les  a  exaltez,  afin  qu'ils  puissent  mespriser 
les  autres,  et  les  reietter.  Or  voila  une  tentation 
qui  est  fascheuse  et  difficile  ^  surmonter:  mais 
d'autant  plus  nous  faut-il  bien  notar  ce  passage. 
Gognoissons  donc  que  ce  n'est  point  une  chose 
nouvelle,  quand  auiourd'buy  les  meschans  pour  un 
temps  seront  exaltez,  qu'ils  8'esgayeront  et  feront 
leurs  triomphes.  Oela  a  est^  tousioure:  mais  Dieu 
le  permet  pour  leur  plns  grande  ruine:  il  le  permet 
aussi  pour  nous  humilier.  SUl  advient  donc  qne 
lea  meschans  ayent  la  vogue,  que  nous  ne  perdions 
point  courage  pour  cela,  que  noua  servions  con- 
stamment  k  nostre  Dieu,  et  que  nous-nous  glorifions 
en  ceste  esperance  qu'il  nous  a  donnee  de  la  vie 
permanente,  enoores  qu'auiourd'hui  il  permetteque 
nous  soyons  tormentez.  Or  quand  nous  ne  sommes 
point  desbauchez  lors  que  Dieu  advancera  ceux  qui 
ne  valent  rien,  qu'il  les  mettra  comme  par  dessus 
les  nues:  quand  nous  ne  serons  point  abbatus  de 
cela,  mais  que  nous  demourerons  tousiours  fermes 


et  conatans  en  nostre  vooation,   voila  nne  boDue 
approbation    de    nostre  foy.    Et  o'e8t  anssi  oe  que 
i'ay  desia  dit,  qu'il  est  bon  et  utile  que  Dieu  nous 
examine   en  quelque  fagon:   et  que  quand  cela  ad- 
viendra,   nous  ne  le  trouvions  point  nouveau,  veu 
que  desia   du  temps   de  lob  il  estoit  ainsi.    Cenx 
donc  qui  font  venir  Dieu  en,  leurs  mains,   oeux-la 
le  provoquent  tant  plus  hardiment.    Ceste  fagon  de 
parler   n'e8t   pas  pour  dire,   que  Dieu  favorise  aux 
mesohans,    ne  qu'il  les  aime,    voire,    mais  noua  le 
iugeons  ainsi  selon  la  ohair,    pource  que  nous  di- 
sons,    que   Dien   aime   tous   cenx    qui   prosperent. 
Mais   tant  y  a  que  ce  n'e8t  que  perdition  et  rnine 
pour    les   meschans    quand   ils    prosperent  en  ce 
monde,  d'autant  que  Dieu  n'est  point  de  leur  oost^. 
Enoores   qu'il  semble  qu'il  leur  favorise,    et  qulls 
soyent  ses  bien-aimez:   si  est-ce  qu'd»  la  fin  ils  co- 
gnoistront  que  tout  leur  sera  converti  en  perdition. 
Or   apprenons  de  nostre  C08t6  encores  qu'il  aemble 
que  Dieu   se   recule   de   nous,   qu'ii  ne  &ce  point 
semblant   de   nous  aider,*  et  qu'il  se  sera  comme 
separ^  d'avec  nous:   apprenens  (di-ie)  de  nous  bu- 
milier   sous  sa  main  forte,   de  nous  assuiettir  k  sa 
bonne  volont^,   et  suivre  sa  parole,  attendans  qu'il 
nous  monstre  par  effect,  qu'il  a  tousiours  est^  pro- 
ohain  de  nous :  et  que  cependant  nostre  foy  persiste 
tousioure  en  une  vraye  constanoe:    et  encores  que 
Dieu  nous  afflige,  que  nous  ne  soyons  point  fasohee 
de  l'avoir  servi,    mais  continuons  tousiours  nostre 
course,  iusques  k  ce  qu'il  nous  ait  fait  sortir  de  tons 
les  combats,   et  de  toute8  les  tentations  que  nous 
avons  &  souffrir  en  ce  monde. 

Or  nous  nous  proeternerons  devant  la  faoe  de 
nostre  bon  Dieu  eto. 


LE  QUARANTESIXIEME   SERMON, 

QUI  EST  LE  n.  SUR  LE  XII.  CHAPITRE. 


7.  Interrogue  le  hestial,  et  U  fenseignera:  inter- 
rogue  les  volaUles  du  eid,  et  elles  le  te  dedareront: 
8.  Ou  parle  d  la  terre,  et  icdle  fenseignera:  et  Us 
poissons  de  la  mer  le  te  raconteront.  9.  Qui  est-ce 
qui  ignore  ces  choses,  que  la  main  de  Dieu  n^ait  fait 
ceci?  10.  En  la  main  duquel  est  toute  ame  vivante, 
d  tout  esprit.  11.  VaureiUe  ne  discerne^eUe  pas  les 
propos,  comme  le  palais  la  saveur  des  viandes? 
12.  II  y  a  sagesse  aux  anciens,  et  Vaage  apporte  la 
prudence.    13.  Cest  en  luy  quHl  y  a  sagesse^  d  force: 


(fest  en  luy  quHl  ,y  a  conseil  d  prudence.  14.  H  de- 
strtUraj  d  ne  pourrchon  redifier:  il  enfermera,  d  ne 
pourra-on  poiwt  ddivrer.  15.  II  restraindra  les  eaux, 
et  tout  desseichera:  U  les  envoyera,  et  dles  feront 
ravine  sur  la  terre.  16.  B  y  a  en  lui  foree  et  puis- 
sance:  c'est  de  lui  que  vient  le  deceu,  et  lc  decevant. 

lob  pour  monstrer  qu'il  n'y  a  eu  que  pnre 
ambition  en  tout  ce  que  luy  a  dit  Zophar,  declare 
qu'il  cognoist    bien    ce    qu'emporte  la  proyidenoe 
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de  Dien  k  goayerner  tout  le  monde,  et  qne  o'e8t 
Tine  dootrine  par  trop  patente,  qu'il  ne  falloit  poinl 
qiie  Pautre  fiat  un  si  grand  cas  de  ce  qu'il  vouloit 
mettre  en  ayant  C^  ce  sont  choses  cognues, 
dit-il.  Yoire,  et  que  9'a  est^  une  foUe  vanit^  qui 
a  e8t6  en  Zopbar,  qnand  il  luy  sembloit  qu'il  avoit 
mnd  esprit  d^ainsi  magnifier  la  providence  de 
Dien.  lob  donn  monstre,  que  tout  cela  est  assez 
oommnn  et  yulgaire:  et  puis  pour  le  second  il 
moDstre,  qu'il  est  esbubi  que  ses  ami^  n'ont  mieux 
entendu  ses  propos  qu'il  ayoit  tenus  auparayant. 
Dequoy  yous  sert-il  (dit-il)  d'ayoir  des  aureilles? 
Car  si  yoos  mangez,  ou  que  yous  beuyiez,  yostre 
palais  pourra  bien  discerner  les  yiandes  s'il  y  a 
aayeur  ou  non.  Tout  ainsi  donc  que  le  palais  est 
donn^  k  l'bomme  pour  gouster  ce  qu'il  mange: 
aossi  les  aureilles  sont  pour  escouter  les  propos. 
£t  il  semble  que  yous  soyez  sourds,  et  que  yous 
D'ayez  rien  entendu.  Yoila  pour  le  second.  En 
troisieme  lieu  il  est  dit,  Que  si  on  yeut  cercber  la 
yraye  sagesse,  il  ne  faut  poiut  s'arrester  anx  bom- 
mes  ni  aux  creatures.  C'est  en  luy  (dit-il)  qu'e8t 
toute  sagesse:  ^  cause  qu'on  lui  ayoit  reprocb^ 
auparayanty  qu'il  ne  daignoit  pas  8'enqnerir  des 
SDciens,  qn'il  ne  regardoit  point  au  temps  pass^. 
Yoire  (dit-il)  si  ie  yons  croy,  il  fiaudra  que  ie  me 
tiene  du  tout  aux  bommes.  Or  leur  sagesse  8'es- 
yanouira:  mais  il  faut  yenir  plustost  h  Dieu,  c'est 
1&  oti  il  nous  faut  cercber  tout  ce  que  nous  pour- 
roDS  ayoir  d'appui  ferme :  nous  serons  tousiours  en 
branle  iusqoes  it  ce  que  nous  soyons  sages  ayan» 
est^  enseignez  en  son  escole.  Et  au  reste  cognois- 
sons  enoores  que  tout  ce  qu'il  nous  aura  monstr^ 
n'est  rien  au  pris  de  ceste  sagesse  infinie  laquelle 
il  se  reserye.  Et  que  ainsi  soit,  il  destruira,  et 
nol  ne  pourra  edifier:  quand  il  youdra  enclorre 
un  bomme  et  le  tenir  captif,  nul  ne  le  pourra 
deliyrer, 

Ainsi  donc  cognoiseons  qu'il  y  a  une  eagesse 
en  Dieu  qui  nons  est  par  trop  baute  et  secrette. 
Mesmes  (dit-il)  Cest  a  lui  qu^ajapartient  cdui  qui 
trampe,  et  celui  gui  est  deceu:  comme  s'il  disoit, 
Diea  enyoyera  esprit  d'erreur  (qui  est  une  cbose 
estrange  et  que  nous  trouyons  bien  dure),  il  ayeoglera 
ceux  qui  deyroyent  se  garder  de  tromperie,  telle- 
ment  qu'ils  seront  stupides:  et  oela  n'adyient  point 
sans  sa  yolont^.  Or  nous  y  sommes  confus:  il 
faut  donc  conclurre  que  ceste  sagesse  est  trop  sub- 
tile  pour  paryenir  si  baut  que  sont  les  grans  secrets 
des  iugements  de  Dieu.  Et  cela  ie  renten  (dit-il) 
afin  que  nous  ne  debations  point  ici  en  yain.  Nous 
yoyons  maintenant  quelle  est  la  somme  des  propos 
de  lob.  Mais  pour  receyoir  bonne  instruction  de 
ce  passage,  notons  en  premier  lieu,  que  lob  signifie, 
Qu^en  tout  le  monde,  et  en  cbacune  creature  la 
^oire  de  Dieu  reluit  tellement,  que  si  nous  ayions 


telle  prudence  oomme  «ous  deyrions,  il  y  auroit 
assez  de  doctrine  pour  nous.  Qui  est  donc  canse 
que  nous  sommes  ainsi  abbrutis,  et  que  nous  ne 
oognoissons  pas  ce  qui  est  de  Dieu?  Et  c'est 
d'autant  que  nous  ne  regardons  pas  &  ce  qui  nous 
est  tout  yisible  et  patent.  Gbacun  dira  pour  s'ez- 
cuser,  O  ie  ne  suis  point  derc,  ie  n'ay  point  est6 
en  rescole.  Ouy  bien:  mais  il  faudroit  apprendre 
seulement  des  bestes  brutes:  la  terre  qui  ne  parle 
point,  les  poissons  qui  sont  muets,  ceux-la  nous 
pourront  enseigner  de  Dieu:  non  pas  tout  ce  qui 
en  est,  mais  pour  en  donner  quelque  intelligence. 
Or  est-il  ainsi  que  nous  sommes  du  tout  bebetez: 
il  faut  donc  condbre  qu'il  ne  tient  qu'&  nostre  in- 
gratitude,  et  que  nous  ne  daignons  pas  ouyrir  les 
yeux  pour  contempler  ce  qae  Dieu  nous  monstre. 
Yoici  un  passage  qui  est  bien  digne  d'estre  obsery^. 
Et  ce  n'e8t  pas  8eu]ement  ici,  que  le  saiuct  Eaprit 
proDonce  que  la  gloire  de  Dieu  se  declare  par 
tout:  mais  il  est  dit  (Pse.  19,  2),  Que  les  cieux  la 
racontent.'  Ce  bel  ordre  que  nous  yoyons  entre  le 
iour  et  la  nuict,  les  estoilles  que  nous  yoyons  au 
del,  et  tout  le  reste,  cela  nous  est  comme  une 
peinture  yiye  de  la  maiost^  de  Dieu.  Et  de  £ait, 
combien  que  les  estoilles  ne  parlent  point,  si  est-ce 
qu'en  se  taisant  elles  crient  si  bant  qu'il  ne  fau- 
dra  point  d'autreB  tesmoins  contre  nous  au  demier 
iour:  d'autant  que  nous  n'aurons  point  entendu  ce 
qui  nous  eatoit  1&  monstr^.  Yoila  donc  ce  que 
nous  ayons  k  retenir,  comme  sainct  Paul  aussi  en 
parle  an  premier  chapitre  des  Romains  (y.  20), 
Que  Dieu  estant  inyisible  en  soy  et  eo  son  essence, 
s'est  assez  manifest6  aux  creatures,  afin  que  nous 
soyons  rendus  inexcusables  (et  comme  il  est  dit  aux 
Actes  [14,  17J)  il  ne  s^est  point  laiss^  sans  tes- 
moins,  il  crie  baut  ec  clair  par  ses  creatures,  que 
tout  bien  est  proced^  de  luy.  Or  si  Dieu  a  cre6 
ce  monde,  et  que  tout  soit  en  sa  main,  et  en  sa 
subiection:  ie  yous  prie,  n'est-ce  pas  raison  quand 
nous  tenons  nostre  yie  de  luy,  et  que  nous  sommes 
du  tout  siene,  que  nous  luy  facions  bommage?  et 
si  nous  le  faisons,  qu'est  ce  qu'il  faut  faire  de  si 
long  procez  pour  noos  condamner?  Car  nostre 
malice  est  par  trop  cemmune,  d'autaDt  que  nous 
aurons  deni^  robeissance  qui  estoit  deue  ^  nostre 
Oreateur:  nous  aurons  tascb^  de  nons  substraire 
de  lui:  et  au  lieu  de  rbonorer  nous  Tayons  dospit^ 
par  nos  yices  et  par  nos  corruptions. 

Quand  donc  cela  est  tout  notoire,  ne  sommes 
nous  point  plus  que  confus?  Retenons  bien  donc 
ce  qni  est  ioi  dit:  c'est  assayoir,  qu'il  n'y  a  point 
d'excuse  d'ignorance  aux  hommes,  quand  ils  you- 
dront  alleguer  qu'il8  n'0Dt  point  cognu  Dieu,  et 
que  c'estoit  une  cbose  trop  baute  pour  eux.  Que 
n'alloyent-ils  k  Pescole  des  bestes?  Oar  elles  leur 
eussent  est^  docteurs  sufGsans:  il  n'y  a  ni  asne,  ni 
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boeuf,  qui  ne  nous  puisse*  apprendre  que  c'e8t  de 
Dieu.  Les  bestes  se  sont-elles  ore^es  d^elles-mes- 
mes?  Ne  voit-on  pas  bien  cela?  Or  quand  il  est 
dit,  que  Dieu  a  tout  &it,  n^ayons-nouB  point  k  re- 
garder  k  quelle  fin  o^est  qu'il  a  appliqu6  tout  & 
nostre  usage?  Cela  ne  monstre-il  point  que  nous 
luy  sommes  obligez  tant  et  plus?  Qu'e8t-oe  de 
tout  ce  qu'il  nous  a  donn^  par  dessus  touc  le  reste 
des  oreatures?  Quand  il  s^est  monstr^  ainsi  liberal 
envers  nous,  fant-il  qu'il  ait  desploy^  ses  richesses, 
pour  les  ietter  comme  en  la  bou6?  N'e8t-ce  pas 
raison.  que  nous  focions  yaloir  ceste  bont6  qu^il 
nous  a  fait  sentir?  Ainsi  donc  la  comparaison  que 
nous  ferons  entre  nous  et  les  bestes  nous  doit  bien 
amener  1&,  que  Dieu  soit  ador6  et  sorvi  de  nous, 
,comme  il  a  engray6  en  nos  consciences  la  discretion 
de  bien  et  de  mal.  Mais  par  nostre  nonchalance, 
8tupidit6  et  ingratitude  nous  ensevelissons  tellement 
tout,  qu*on  verra  souvent,  que  mesmes  les  bestes 
auront  plus  de  sens  et  de  raison  que  nous  n^aurons 
pas.  U  est  yray  que  quand  il  est  ici  dit,  Que  les 
bestes  nous  enseignent,  ce  n'e8t  point  par  leurs 
exemples,  mais  c^est  pource  que  l^  nous  ayons  & 
contempler  la  gloire  de  Dieu.  Au  reste  (comme 
i'ay  desia  touch6)  les  bestes  mesmes  nous  monstk^ent 
quel  est  nostre  office:  elles  font  mieux  leur  deyoir 
que  nous:  et  par  l^  nous  sommes  condamnez  au 
double.  Et  yoila  aussi  oii  le  Prophete  Isaye  nous 
renyoye.  Un  asne  (dit-il)  (1,  3)  cognoistra  restabie 
de  son  maistre,  et  un  boeuf  cognoistra  sa  oreohe: 
et  mon  peuple  ne  m'a  point  oognu.  Nous  dirons 
que  nous  sommes  de  regliae  de  Dieu  et  de  sa  mai- 
souy  nous  voudrons  mesmes  estre  des  plus  adyancez. 
Or  il  dit  qu'en  son  Eglise  il  se  fait  ouir,  sa  yoix 
resonne  l^  haut  et  dair:  et  cependant  nous  ne  le 
cognoisBons  point  Et  d'oil  yieut  cela,  qu'il  y  aura 
plus  de  sens  et  de  raison  en  unr  boeuf,  on  en  un 
aane,  qu'aux  hommes  mortels?  Pourquoy  nous  a-il 
donn^  raison?  Pourquoy  mesmes  aybns  nous  est^ 
enseignez  de  sa  parole,  et  de  sa  yolont^?  N'est-ce 
point  par  trop  pervertir  la  bont^  de  Dieu,  que 
cela?  Nous  yoyons  donc,  comme  qaand  les  hom- 
mes  sont  lasches  &  s'acquitter  de  leur  deyoir  enyers 
Dieu,  ils  pourroyent  estre  vedarguez  par  Pexemple 
des  bestes:  et  cela  (comme  i'ay  dit)  nous  tourne  & 
double  confusion.  Mais  en  ce  passage  lob  a  en- 
tendu;  que  nous  sommes  assez  enseignez  par  les 
creatures  comment  c^est  qu'il  nous  faut  honorer 
Dieu.  Et  pourquoy?  Seulement  ouyrons  les  yeuz, 
dit-il.  II  ne  faut  point  que  nous  soyons  lettrez, 
ne  que  nous  ayons  grand  esprit.  Car  nous  ne 
pouyons  point  ietter  la  yeud  ne  haut  ne  bas,  que 
Dieu  ne  se  presente  de  tous  costez.  En  quelle 
sorte?  I'ay  dit  que  sa  gloire  est  par  tout  yisible. 
Et  la  gloire  de  Dieu,  en  quoy  consiste-elle?  En 
sa  yertu,  en  sa  bont^^  et  en  sa  sagesse,  et  iustice. 


Nous  yoyons  que  Dieu  a  si  bien  dispos^  le  moDde 
que  rien  plus.  Yoila  nne  sagesse  admirable,  noue 
y  deyons  estre  rayis:  il  y  a  une  vertu  infinie  en 
oe  que  Dieu  maintient,  et  conserye  ce  qu'il  a  fiut, 
et  que  le  tout  est  soustenu  en  eon  estat.  Gar  il 
semble  bien  que  ce  soit  chose  imposaible. 

Yoila   donc   comme   nous  deyons  adorer  Dieu 
en  sa  puissance.    II  y  a  aussi  sa  bdut^.   Car  pour- 
quoy    a-il  fait  le  monde?    Pourquoy   l'a-ii  rempli 
de  tant  de  ri^esses?     Pourqtoy  l'a-il  ainsi  om6? 
N'est-ce   pas   pour   deolarer   son  amour  enyers  lee 
hommes,  et  mesmes  sa  misericorde?  comme  ii  est 
dit   aux   Pseaumes,    qu'elle    s^estend   iusques   aux 
bestes    brutes.    Et  que  sera-ce  donc  de  nons,  qui 
luy   sommes   beaucoup   plus  prochains,    et  oti  il  a 
mis    plus   de    nobiesse  sans   oomparaison?     Yoila 
dono   la  bont^  de  Dieu  qui  se  monstre  et  declare: 
nous   yoyons   sa  iustioe,   comme   il  yeille  sur  ses 
creatures,   qu'il  a  le  soin   de  nous:   et   cependant 
nous  yoyons  aussi  d'autre  C08t6  ses  iugemene»  nous 
yoyons  qu'il  gonyeme  le  monde  d'une  fagon  si  ad- 
mirable,   qu'enoores  qne  les  meschans  ne  oerchent 
qn'&  y  mordre,  si  faut*il  qu'il8  demeurent  14  confu8. 
Apprenons  donc  de  mieux  appliquer  nostre  estude 
4  contempler  les  oeuyres  de  Dieu:   quand  le  soleil 
Inist,  sachons  qne  Dieu  allume  ceste  clart6-l&,  afin 
qu'en  contemplant  et  le  ciel,  et  la  terre,   et  toutes 
choses  qui  y  sont  oontenues,   nous  soyons  oonduits 
ik   luy:   que   nous  lui   facioos  hommage  des   biens 
qu'il   nous   eslargist:   que   rien  ne  nous  empesohe 
qu'ils   ne   soyent   bien  notez  et  marquez  de  nous. 
Yoila  Dieu  qui  yeut  que  nous  oomprenions  quel  il 
est:  non  pas  que  nous  puissions  yenir  iusques  au 
bout   de   oeste  sagesse  (car  c'est  nn  abysme  trop 
profond)  mais  tant  y  a  que  selon  nostre  mesure  il 
nous  faut  estre  diligens,  et  mettre  peine  que  nous 
soyons  bons  esooliers  de  Dieu.    Hi  cela  n'e8t,   au 
dernier  iour  il  ne  faudra  que  ceste  reproche  oontre 
nous,   que  nous  n'ayon8  point  oomprins  ce  que  les 
bestes  et  creatures  muettes  et  insensibles  noos  ont 
monstr^.   Les  Anges  de  paradis  sont  apparus  pour 
deolarer    la    volont^    de   Dieu:    elle   nous   a    est^ 
testifiee    par   les   Prophetctt   et   par   les   Apostres, 
mesmes  par  nostre  Seigneur  lesus  Christ.    Si  nous 
ne  profitons  en  cela,  quelle  excuse?    Mais  enoores 
quand   nous  serions  priyez   de  rEscriture  sainote, 
que  nous  n'aurions  nulle  doctrine,   si  estce  que  oe 
que  les  bestes  nous  monstrent,  est  assez  pour  nous 
condamner,    et   nous   oster   toutes   excuses.      Afin 
dono  que  ceci  ne  nous  soit  point  reproch^  au  der- 
nier  iour,    que  nous  ayons  youlu  fermer  les  yeux 
k  nostre  esoient,  quand  Dieu  nous  a  youlu  attirer 
4  soy,   qu'il   8'est  rendu  familier  ik  nous,   afin  que 
nous  le  cognussions:   que  nous  pensions  mienxd. 
cela   que  nous  n^ayons  fait  par  ci  deyant:    et  que 
nous  suiyions  ceste  admonition  de  lob,  Interrogue 
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le  bestial,  et  il  te  respondra,  tien  propos,  k  la  terre, 
et  elle  te  monstrera,  les  oyseaux  du  oiel  te  re- 
spondronty  les  poissons  de  la  mer  en  sauront  ^ 
parier,  yoire  qnelques  muets  qn'ilB  soyent.  Yoila 
qnant  &  ce  passage, 

Or  venons  maintenant  au  seoond  poinct  qu'- 
amene  ioi  lob,  Le  paiais  espreuve  la  saveur  des 
viandesj  ei  Vaureille  (dit-il)  les  prqpas.  Par  ceoi  il 
redargue  ses  amis,  de  ce  qu'il8  ayoyent  laiss^  passer 
tout  ce  qn*il  avoit  dit  auparayant,  que  iamais  ils 
n'ayoyent*  daign^  prendre  garde  oti  il  tendoit» 
oomme  e^ils  eussent  est^  sourds.  lob  donc  les 
ftccuse  d'une  telle  nonchalance:  mais  o^est  k  nous 
(ous  que  ceci  s^adresse.  Qu^ainsi  soit,  regardons 
eombien  nous  ayons  le  palais  aigu  pour  didcerner 
les  yiandes:  cbacun  saura  bien  dire,  Gela  m^est  bon, 
i'y  pren  appetit:  et  non  seulement  nous  aurons 
assez  de  subtilit6  au  palais,  mais  en  tous  nos  sens: 
oar  si  dous  yoyons  une  chose  qui  nous  soit  delectable, 
l^  n08  yeux  sont  yigilans:  si  mesmes  il  nous  faut 
aller  et  courir  nous  n^espargnerons  ne  bras  ne 
iambee.  Bref  rhomme  en  tout  oe  qui  luy  est  pro- 
pre  &  sa  ohair  et  au  contentement  de  ses  folles 
cupiditez  sera  assez  aigu,  et  par  trop.  Mais  quand  il 
est  question  de  iuger  de  quelque  doctrine,  qui  estoit 
pour  Dostre  salut,  de  laquelle  nous  deyions  receyoir 
edification:  1&  nous  sommes  stupides,  tellement  qu'il 
semble  que  nous  soyons  des  troncs  de  bois.  'Et  d'oti 
prooede  cela  que  nous  sommes  ainsi  lourds,  sinon 
d'autant  que  nous  n'y  appliquons  point  tout  nostre 
sens,  oomme  il  seroit  requi^?  Qui  plus  est,  nos 
oreilles  monstrent  qu'elle8  ne  tienent  point  mesure 
egale,  si  on  deyise  do  quelques  folies,  ou  mesme  de 
qoelques  meschans  propos  qui  sont  comme  poison 
pour  nous  infecter  (ainsi  que  Sainct  Paul  en  parle 
[1.  Oor.  15,  33])  \k  nous  ayons  les  aureilles  dres- 
sees:  11  ne  faudra  point  qu'on  nous  dise  un  mot 
denz  fois,  nous  le  oomprendrons  incontinent.  Gar 
nous  y  yenons  comme  des  affamez,  tellement  qu'on 
ne  nous  p^ut  point  souler  de  choses  friyoles  et  de 
menus  fatras,  yoire  de  choses  nuisibles  et  meschantes. 
Yoila  dono  oii  c'est  que  1'homme  se  iette  du  tout. 
Et  cependant  si  Dieu  nous  propose  ce  qui  nous 
estoit  bon  pour  nous  edifier:  \k  nous  en  sommes 
Gomme  11  est  dit  par  le  Prophete  Isaie,  Qn^on  nous 
reitere  une  chose  trois  fois,  encores  la  laissons  nous 
esoouler,  et  ne  la  comprenons  pas.  Oar  le  Pro- 
phete  Isaie  (28,  9.  10)  accompare  oeux  qui  sont 
ainsl  eslourdis  et  hebetez  (pource  que  Dieu  les 
priye  de  sens  et  de  raison  pour  leur  malice)  k  des 
petis  enfans  ausquels  on  dira,  Aa.  Et  bien,  quand 
on  leur  aura  dit  cela  quatre  ou  cinq  fois,  qu'on  les 
aura  bien  record^,  ils  diront  bien  a:  mais  quand  on 
leur  demande,  quelle  lettre  est-ce?  ils  n'en  sayent 
plus  rlen.  On  yiendra  puis  apres,  Bb.  Gependant 
qu'on  leur  prononcera  la  lettre,  ils  diront  une  fois 


b:  mais  si  on  leur  demande  puis  apres  que  c'est, 
ils  roublient  inoontinent.  Le  Prophete  Isaie  dit, 
qu'il  faudra  ainsi  reiterer  les  choses  k  ceux  qui 
n'ont  point  pfofit^  en  rescole  de  Dieu^  qu'il  leur 
faudra  masoher  chacun  mot,  chacune  syllabe:  mais 
enoores  n'en  sauront-ils  rien,  que  iamais  cela  ne 
leur  entrera  au  ceryean:  ainsi  en  sommes  nous. 

Notons  bien  dono  que  le  S.  Esprit  par  la 
bouche  de  lob  n'a  point  ici  accus^  seulement  trois 
hommee:  mais  11  nous  condamne  tous,  k  oause  que 
nous  sommes  si  attentifs  k  ouyr  les  choses  qui  nous 
sont  propres  k  nostre  yie  corporelle,  et  que  \k  il  ne 
faut  point  attendre  que  nous  ayons  est^  k  rescole, 
que  nous  soyons  cleros.  Gar  ohacun  sera  maistre 
et  dooteur  pour  son  plaisir  et  ponr  son  profit.  Et 
bien  oeci  me  yient  k  propos,  il  me  yient  h  gr6: 
inoontinent  nous  ayons  cenclud.  II  ne  faut  pas 
qu'on  use  de  longues  admonitions,  ne  de  longues 
prefaoes  encores  tant  moins.  Gar  nous  preyenons, 
nous  sommes  hastife,  il  n*y  a  rien  plus  agile  que 
noatre  entendement,  qnand  il  est  question  de  Tap- 
pliquer  k  choses  friyoles.  Mais  quand  oe  yient  k 
la  doctrine  de  Dieu,  nous  sommes  pires  que  les 
bestes.  Et  d'oil  procede  cela?  Le  palais  iugera  des 
yiandes :  et  la  doctrine  de  Dieu  n'aura  nulle  sayeur 
enyers  nous:  nous  ne  la  goustons  point,  tellement 
que  nous  ne  pouyons  discerner  entre  la  yerit^  et 
le  mensonge.  Notons  bien  donc,  qu'au  demier  iour 
il  ne'faudra  sinon  cest  article  pour  rendre  tout  le 
genre  humain  confhs:  c'est  quand  nous  aurons  estid 
tellement  adonnez  aux  ehoses  de  ce  monde,  que 
nous  n'aurons  pas  pris  le  loisir  d'e8Couter  ce  qui 
estoit  pour  le  salut  etemel  de  nos  ames:  qoe  nous 
aurons  est^  ici  du  tout  abbrutis,  k  cause  que  nos 
esprits  estoyent  enyeloppez  ou  aux  richesses,  ou 
aux  delices,  ou  k  autres  yanitez  ou  afiections  mau- 
yaises.  Yoila  un  homme  qui  cdnyoite  des  biens  de 
ce  monde.  Que  fera-il?  On  ne  le  trompera  pas 
d'un  denier,  11  sera  tousiours  apree  ses  contes,  et 
cecl  et  cela:  rien  ne  luy  eschappe  qu'il  ne  regarde, 
le  pourroye  de  ceci  faire  mon  profit:  et  son  esprit 
yague:  il  entreprend:  il  fait  ses  discours.  Et  d^oil 
yient  une  telle  subtilit^?  0'est  que  Paffection  mene 
rhomme  et  le  transporte  en  telle  sorte  qu'il  ne 
sait  otL  11  en  est.  Autant  en  yoyons-nous  de  ceux 
qui  taschent  de  paryenir  ot  de  se  faire  yalolr,  de 
se  mettre  en  credit  et  en  dignit6:  oeux-la  ausai 
recueilliront  tous  les'  moyens  quUl  est  possibie  pour 
s^adyancer,  lls  auront  leurs  raisons  qu'ilB  amassent 
de  cost^  et  d'autre.  Mesmes  les  paillards  qui 
seront  transportez  d'une  cupidit^  brutale,  ou  les 
yyrongnes  qui  sont  comme  des  pourceaux,  ceux  \k 
encores  auront-ils  sayeur  en  leurs  palais,  comment 
ils  pourront  paryenir  k  leurs  meschancetez.  Et  que 
sera-ce  donc^  quand  nous  n'aurons  nul  sens  ponr 
nous  retirer  h  Dieu?  n'e8t-ce  pas  d'autant  que  nous 
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ne  daigDons  pas  (comme  i^ay  desia  dit)  ueer  de  ce 
que  Dieu  nous  avoit  donn^?  Or  il  y  a  eDCores  ici 
une  autre  accusation  contre  lee  hommes,  c^est  que 
nous  eu  verrons  auiourd*huy  beauootip  qui  pensent 
ayoir  un  beau  subterfuge  pour  ne  rien  cognoistre 
de  Dieu,  et  pour  mettre  sous  le  pied  toute  doctrine, 
quand  ils  diront,  O  voila,  ie  ne  puis  pas  diseerner, 
00  me  pourroit  tromper  bous  ombre  de  Dieu  et  de 
la  religioQ,  il  vaut  mieux  donc  que  ie  n'en  cognoisse 
rien.  Voire?  mais  quelle  ingratitude  est-ce?  Dieu 
nous  a  donn^  les  aureiiles  pour  rescouter  en  toute 
obeissance:  et  nous  dirons,  O  de  moy,  ie  ne  me 
veux  point  enquerir.  Et  c'est  comme  si  on  disoit, 
le  ne  yeux  point  manger:  car  il  y  a  des  yiandes 
mauyaises:  on  me  pourroit  donner  d'une  herbe  qui 
seroit  mauyaise,  et  ie  seroye  empoisonn6:  il  yaut 
mieux  donc  que  ie  ne  mange  point.  Si  un  homme 
estoit  si  fol  de  faire  une  telle  oonclusion  en  soy,  ne 
seroit-il  pas  digne  de  mourir?  Yoila  comme  en 
font  ceux  qui  disent,  le  ne  yeux  point  cognoistre 
l^Escriture  saincte,  i'en  pourroye  estre  tromp6.  Et 
c'e8t  la  pasture  de  ton  ame,  poyre  creature:  nostre 
Seigneur  nourrit  les  corps  du  boire  et  du  manger: 
et  il  nourrit  les  ames  par  sa  parole:  et  cependant 
nous  youdrons  reietter  ceste  yiande-la,  de  peur  de 
quelque  corruption:  et  n'est-Ge  pas  tenter  Dieu 
manifestement?  Et  (comme  i'ay  dit)  les  aureilles 
pourquoy  nous  sont  elles  donnees  sinon  pour  ouyr 
et  escouter,  et  receyoir  ce  que  Dieu  nous  dir&?  H 
est  vray  que  de  nous-mesmes  nous  ne  serons  point 
capables  de  ce  faire,  sinon  que  Dieu  nous  esclaire: 
mais  si  est-ce  que  si  nous  yenons  ayec  toute  hu- 
milit^  pour  ouyr  oe  qu'on  nous  propose  au  nom 
de  Dieu,  que  nous  luy  demandions  quUl  nous  gOu- 
yerne  par  son  8.  Esprit,  afin  que  nous  ne  soyons 
point  abusez  de  mensonge:  il  monstrera  qu*il  ne 
nous  a  point  cre^  les  aureilles  en  yain,  et  que  c'est 
afin  que  nous  l'escoutions  pour  receyoir  ce  qu'il 
nous  propose  en  toute  crainte  et  reyerence.  Yoila 
donc  co  que  nous  ayons  k  noter  en  ce  passage.  Et 
ainsi  en  somme  le  S.  Esprit  nous  exhorte  d^escouter 
Dieu  quand  il  parle  k  nous,  d^estre  diligens  k  rece- 
yoir  la  doctrine  de  salut,  ne  doutans  point  qu'il  ne 
la  face  yaloir  en  nous,  quand  nous  aurons  les  au« 
reilles  dressees  et  bien  disposees  pour  escouter  ce 
qu'il  nous  dira. 

Or  yenons  maintenant  ik  ce  que  lob  adiouste: 
La  sagesse  est  aux  aimens,  Vaage  apportera  prudence: 
c^est  en  lui  qu*il  y  a  sagesse^  qu^U  y  a  prudence,  qu'U 
y  a  conseUy  qtCU  y  a  tout,  *  Ici  lob  fait  comparaison 
entre  Dieu  et  les  hommes.  Gar  ci  dessus  il  ayoit 
est6  accus^,  qu'il  ne  regardoit  point  au  temps  pass^, 
qu'il  ne  consideroit  point  les  choses  anciennes,  que 
mesmes  il  ne  retenoit  point  ce  qui  ayoit  est6  en- 
seign6  par  ceux  qui  ayoyent  yescu  long  temps  au 
monde.    Et  sur  cela  il  dit,  Yoire,  il  y  a  sagesse 


aux  anciens.    II  est  yrai  que  oeci   pourroit  estre 
pris   comme   par   moquerie,    Yous    m'allegaez  les 
anciens  et  les  yieillards ,   afin  que  ie  me  tienne  \ 
eux:  et  Dieu  que  deyiendra-il?  II  faudra  donc  que 
Dieu  soit  priy6  de  son  honneur,  afin  que  lee  hom- 
mes  succedent  en  son  lieu.     Mais  lob  accorde  ici, 
qu'il  y  peut  bien  ayoir  quelque  sagesse  aux  hom- 
mes,   moyennant  qu'on  ne  les  exalte  point  outre 
mesure:   oomme  s'il  disoit,   U  est  yray  qne  si  nn 
homme  a  yescu  ici  long  temps  ayant  beaucoup  yeu, 
il  pourra  acquerir  quelque  prudenoe:    mais  faut-il 
que   cela   derogue  k  Dieu?    Nenni,   ce  n'est  que 
yanit6  de  toute  la  sagesse  des  hommes»   combien 
qu'elle  merite  d'estre  prieee  en  soy.    Oar  si  on  fait 
comparaison  des  hommes  ayec  Dieu,  et  il  fiaut  que 
tout  ce  qu'il8  ont  soit  mis  bas,   et  que  Dieu  seul 
soit  alors  reput^  sage,  qu'on  cognoisee  qu'il  n'y  a 
sagesse  qu'en  luy.    Yoila  rintention  de  lob.    Or 
nous  ayons  4  recueillir  de  ce  passage  une  bonne 
lcQon  et  bien  utile.    En  premier   lieu,   il  estyray 
que   nous   ne  deyons   pas   mespriser   la  prudence 
qu'auront  les  hommes,  lesquels  Dieu  nous  enyoye 
comme  aides.    S'il  y  a  gens  qui  ayent  beaucoup 
yeu,  Dieu  nous  yeut  instruire  par  eux:  et  si  nons 
ne  daignons  pas  faire  nostre  profit  de  ce  qu^ils  nous 
monstrent,  A  qui  faisonsrnous  iniure?  Cest  au  Dieu 
yiyant.  Aussi  quand  Dieu  aura  donn6  bon  esprit  k 
un  honime,  que  mesmes  il  luy  aura  doDn6  conseil 
et  adyis,  qu'il  luy  aura  donn6  faoult^  et  grace  pour 
instruire  les  autres:  si  on  n'en  tient  oonte,  at  qu'oQ 
repousse   tout   cela:   11   est  certain   que   le  Sainct 
Esprit  est  comme  foul6  aux  pieds.    Oar  1'homme 
qui  nous  pourra  instruire,  n'a  point  cela  de  soy  ne 
de  son  creu:  il  luy  est  donn^  d'enhaut:   o^est  afin 
que  nous  en  soyons  aidez.    Oar  quand  Dieu   de- 
partit  de  ses  graces,  ce  n'est  pas  afin  qu'un  chacun 
les  retienne  pour  soy,   et  qu'il  n'en  communique 
point  aux  autres:  mais  c'est  pour  redification  com- 
mune  de  tous.    Quand  donc  nous  serons  si  arro- 
gans,  de  ne  point  souffrir  que  cenx  qui  ont  bonne 
doctrine   nous   instruisent,    que  oeux  qui  ont  bon 
conseil  nous  guident:   en  cela  nous  esteignons  la 
olart^  de  Dieu,  nous  repoussons  le  bien  qu'il  nous 
youloit  faire.    Nous  deyons  donc,  quand  il  y  aura 
des  hommes   qui  seront  ponr  nous  enseigner,  *  les 
escouter  yolontairement  pour  nous  rendre   dooiles, 
ayans  un  esprit   debonnaire  pour  n'estre  point  re- 
yesches  comme  nous  en  yoyons  la  pluspart.     Mais 
tant  y  a  qu'il  ne  se  faut  poinl;  tenir  I&  du  tout  et 
indifferemment.   Et  pourquoy?  Nous  yoyons  comme 
le  poyre  monde  est  auioura'huy  ayeugU  &  ce  cre- 
dit,   qu'on   dira,    Quoy  et  la  fagon  de  viyre   qu'on 
tient  n'est*elle  pas  de  toute  anciennet^?  combien  y 
a-il  de  temps  qu'on  la  garde?   Oeci  n'a-il  pas  est^ 
en  usage  par  si  longue  espace  de  temps?    Et  sur 
cela  les  poyres  gens  se  iettent  en  perdition,  quand 


Digitized  by 


Google 


577 


lOB  OHAP.  xn. 


678 


Dion  estoit  prest  de  les  amener  an  droit  ohemin: 
eomme  nons  Yoyons  que  sa  parole  nons  est  presohee 
afin  qn'elle  ait  tonte  anthorit6  snr  nons,  qne  nons 
ne  Boyons  point  menez  k  la  pipee,  oomme  S.  Panl 
en  parle  an  4.  des  Epheeiens  (▼.  14),  Qne  les  hom- 
mes  ne  nons  sednisent  point  k  lenr  poete,  mais  qne 
Dien  nona  gonverne,  et  qne  nons  soyons  sages  en 
loj  obeiesant. 

Yoila  dono  le  moyen  qne  nons  ayons  h  tenir: 
e^est  qnand  nons  aurons  reoeu  des  hommee  oe  qu'ilB 
Dons  penvent  apporter  eomme  ministres  de  Dien, 
et  comme  instruments  de  son  sainot  Esprit:  que 
D0Q8  sachions  tontes  fois  qu^ii  doit  avoir  toute 
preeminence  snr  nons:  qne  c^est  de  Iny  qne  pro- 
cede  toute  sagesee,  que  nons  ne  soyons  point  trans- 
portes  an  credit  des  hommes,  pour  estre  agitez  qk 
et  Ik  tont  soudain :  mais  qne  nons  soyons  oonfermez 
pleioement  en  ceete  certitude,  que  c^est  de  luy  qne 
nons  tenons  la  doctrine.  Ponr  mieux  comprendre 
ceci,  il  nous  fant  noter  qu'il  y  a  double  extremit^. 
Car  nouB  en  yerrons  des  esceryelez,  qni  mesprise- 
ront  tont  ce  que  Dieu  aura  donn^  de  graces  anx 
hommes :  et  les  plns  ignorans  seront  les  plus  outre- 
caidez  en  oest  endroit,  et  cela  est  trop  oommnn, 
tellement  qn^ils  feront  gloire  de  lenr  bestise.  Yoiia 
nn  homme  qni  n'a  iamais  rien  oognu:  or  il  luy 
semble  qu'il  ait  tant  plus  d'occasion  de  se  priser. 
Bt  nous  yoyons,  quMl  y  en  a  auiourd'huy  qni  pren- 
dront  les  passages  de  rEscritnre  ponr  s^esieyer  en 
pins  grand  orgueil.  Yoila  il  est  dit,  Qne  Dien 
cache  fies  secrets  anx  sages  dn  monde  et  aux 
grands,  et  les  reyele  aux  petis,  il  y  en  aura  qui 
seront  poyres  bestes.  Or  ils  se  glorifient  en  cela 
eomme  8'il  n'y  ayoit  theologie  que  ponr  enx.  Et 
comment?  Dien  a-il  youln  qne  les  hommes  s^esle- 
yassent  en  leur  petitesse,  ponr  mespriser  les  dons 

Jni  sont  de  Ini  et  qni  meritent  d'estre  appronyez? 
Yoii  yienent  tontes  les  soiences?  D'oti  yient  mesme 
ce  iugement  qui  sera  en  un  homme  plus  qu'en 
Tautre?  Ne  sont-ce  pas  antant  de  misseaux  qui 
deconlent  de  ceste  fontaine,  c^est  assayoir,  de 
rEsprit  de  Dien?  il  est  bien  certain.  Ainsi  donc 
apprenons  de  ne  point  mespriser  les  graoes  de 
Dien,  qnand  elles  apparoissent  aux  hommes:  mais 
d'en  faire  nostre  profit,  et  les  appliquer  k  nostre 
nsage.   Car  si  sans  discemer  nons  reiettons  tout  oe 

?ui  est  des  hommes,  yoila  une  sottise  trop  grande. 
b  dit,  De  fol  iuge  breye  senteoce:  et  quand  nous 
iugerons  sans  rien  oognoistre  ne  discerner,  ne 
sommes-nons  pas  doubles  fols?  Et  toutes  fois  nons 
en  yoyons  beancoup  de  tels:  yoila  on  alleguera, 
Telle  choee  a  est^  tenue  et  obseryee,  et  mesmes  il 
y  anra  raison,  or  pnis  qu'elle  yient  des  hommes,  ie 
la  reiette.  Et  yoire,  mais  que  sais-tn  si  elle  est 
yenne  de  Dieu  auparayant  par  le  moyen  des  hom- 
mes?  il  ne  faut  point  donc  quand  on  nons  mettra 
CaMni  apera.   Vdl.  XXXIII. 


qnelqne  dootrine  en  ayant,  qne  nons  soyons  si 
sondains  et  hastifis  de  la  reietter,  mais  que  nons 
disoernions.  Yoila  donc  nne  modestie  qn^il  nons 
fant  obseryer  pour  eyiter  ceste  extremit^  qne 
i'ay  dite. 

Or  il  y  a  anssi  1'antre  extremit6  qne  i'ay  desia 
tonchee:  o^est  aesayoir  comme  nous  la  yoyons  anx 
Papistes.  Yoila  ie  me  yeux  tenir  k  oe  qni  m'a 
eetd  monstr^  d6s  mon  enfanoe,  ie  yeux  sniyre  mes 
peres  et  mes  ancestres,  et  ceci  est  ancien.  Et  Dien 
perdra-il  son  anthorit^  cependant?  faut-il  qne  les 
hommes  soyent  esleyez  insques  Ik,  qne  Dieu  soit 
mis  sons  lenrs  pieds?  Ne  yandroit-il  pas  mieux 
qu'on  arrachast  le  soleil  dn  ciel  pour  le  mettre  an 
plne  profond  de  la  mer?  Oar  yoila  one  plus  grande 
oonfusion  et  plns  enorme.  Gkrdons-nous  bien  dono 
de  faire  cest  ontrage  k  Dieu,  que  nons-nons  tenions 
du  tout  aux  hommes  ponr  le  laisser  en  arriere. 
Car  il  nous  faut  tellement  receyoir  oe  qui  yient 
des  hommes,  et  ce  que  Dieu  nons  donne  pa^  leur 
moyeuy  que  tousionrs  il  demeure  en  son  entier, 
qu'on  rexalte,  et  que  grans  et  petis  soyent  en- 
seignez  de  luy,  et  que  nous  protestions  que  ce  que 
nons  sommes  dociles  anx  hommes,  ce  n'est  pas 
pour  deroguer  en  rien  k  Dieu,  ni  k  la  maistrise 
qn'il  a  par  dessns  nous:  mais  que  c'est  afin  qne  nons 
soyons  oonduits  k  lui,  et  que  toutes  bonches  soyent 
closes  qnand  il  parle:  que  nous  lui  facions  silence, 
et  qu'il  ne  soit  point  empeschd  de  nons  mener  oti 
il  yondra:  qne  nous  receyions  sans  contredit  tout 
00  qni  sera  proced^  de  sa  bouche.  Yoila  donc  la 
modestie  qui  doit  estre  en  nons.  Et  par  oela  yoit^ 
on  quelle  sottise  c'est  en  la  Papaut^,  de  dire,  O 
yoila  rhumilit^  est  nne  si  grande  yertu  qne  iamais 
elle  ne  peut  estre  oondamnee  de  Dien.  Ony  bien: 
mais  qnelle  est  I'humilit6  des  Papistes?  C-est  de 
s'assuiettir  anx  hommes,  et  de  reietter  le  iong  de 
Dieu,  yoire  et  le  despiter  en  tout  et  par  tont.  Et 
quelle  hnmilit^  diajboliqne  est  cela?  Que  les  crea- 
tnres  soyent  esleyees,  qu'on  leur  obeisee:  etqne  le 
Createnr  n'ait  plus  rien  qui  soit?  Apprenons  donc 
de  nous  humilier  tellement,  qne  pour  ayoir  ceste 
mansuetnde  enyers  les  hommes,  nons  soyons  d'un 
esprit  debonnaire,  afin  de  receyoir  ce  qui  nons  est 
bon  et  ntile.  Mais  cependant  que  Dien  domine  par 
dessus  tous  et  qu'il  soit  maistre  et  docteur  unique, 
tellement  que  rauthorit^  qu'il  baille  anx  hommes 
ne  Iny  derogne  en  rien.  Que  nons  ne  soyons  point 
preoccupez  de  quelque  fantasie,  pour  dire,  O  cestuir 
la  l'a  dit,  il  le  faut  donc  tenir  ainsi.  Et  cestny-Ia 
qu'est-il?  N'e8t-ce  pas  un  homme  mortel?  N'est-a 
pas  nne  creature  fragile  oti  il  n'y  a  que  yanit^? 
Ainsi  donc  gardons-nous  de  nous  tenir  aux  hom- 
mes  tellement,  qne  nous  ne  retournions  tonsiours 
k  Dieu,  qne  nons  ne  soyons  fondez  en  lui,  et  que 
la  certitnde  de  nostre  foy  ne  soit  coniointe  et  unie 
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a  aa  parole:  voila  ce  que  nous  avons  &  noter.  Cest 
donc  en  lui  qu'il  y  a  Bagesse  et  prudence,  et  esprit 
et  ooneeil.  Quand  il  eet  dit,  Cest  en  Ini,  c'eet  ponr 
ezdure  tout  ce  qui  est  aux  hommes.  Car  quand  le 
soleil  luit,  il  obscurcit  la  clart6  des  estoillea:  et 
qu^est-ce  que  pourront  lee  hommes,  quand  Dieu 
▼iendra  en  avant?  £t  yoila  pourquoy  il  est  dit  par 
le  Prophete  leaie  (24,  23),  Qu'il  faut  quand  Dieu 
luira  que  toutes  creatures  ceseent.  Et  notamment 
lob  a  ici  voulu  reiterer  par  plusieurs  mots,  qu'il 
y  a  une  perfection  de  toute  sagesse  en  Dieu,  afin 
que  nous  ne  cuidions  point  qu^il  y  faille  suppleer, 
comme  nous  voyons  les  hommes  estre  si  fols  que 
s^ils  ont  receu  quelque  benediction  de  Dieu,  ii  y 
faut  adiouster,  il  y  faut  faire  quelque  meslinge. 
Non,  non,  il  n^est  point  question  ici  de  ravauder  ou 
de  raptasser.  Quand  Dieu  met  en  avant  sa  sagesse, 
il  faut  qu'elle  soit  pure  et  simple,  il  ne  faut  point 
que  les  hommes  y  adioustent  rien  qui  soit,  Mais 
lob  a  encores  voulu  passer  plus  outre,  comme  nous 
avons  touch^,  c*est  qu'il  y  a  une  sagesse  en  Dieu, 
secrette  et  qui  surmonte  tout  esprit  humain,  et  & 
laquelle  nous  ne  pouvons  encores  parvenir.  II  est 
vray  que  Dieu,  quant  &  soy  n'est  point  sage  en 
une  sorte  et  en  Tautre:  (oar  c'est  une  chose  inse- 
parable,  et  qu'on  ne  peut  point  diviser  ne  partir, 
que  la  sagesse  de  Dieu)  mais  quant  &  nous  et  ^ 
nostre  regard,  Dieu  est  sage  en  deux  sortes,  c'est 
assavoiry  que  nous  pouvons  dire  qu'il  y  a  deux 
especes  de  la  sagesse  de  Dieu,  voire  quant  k  nous. 
Et  comment  cela?  H  y  a  ceste  sagesse  qui  eet 
oontenue  en  sa  parole,  laquelle  il  nous  communique 
tellement,  que  nous  sommes  sages  quand  nous  avons 


reoeu  l'instmction  qa'il  nous  donne.  Yoila  donc  la 
sagesse  de  DieU|  kquelle  il  communique  aux  orea- 
tures:  et  puis  il  y  a  ceste  sagesse  laquelle  il  retient 
en  soy.  Et  qu'est-ce  cela?  Cest  ce  conseil  admi- 
rable,  par  lequel  il  gouverne  le  monde  par  dessus 
tout  ce  que  nous  concevons.  Yoila  Dieu  qui  dis- 
pose  les  choses  que  nous  trouvons  bien  oonfuees 
qnant  k  nostre  sens.  Quand  les  tyrans  domineut, 
ainsi  qu'il  en  sera  parl^  cy  apres,  qu'il  y  a  des 
meschans  qni  sednisent  les  povres  gens,  qui  menent 
les  ames  en  perdition,  et  que  les  autres  sont  sau- 
vee:  tont  cela  se  fait  par  le  conseil  admirable  de 
Dieu.  Or  si  nous  enquerons  quelle  est  la  raison  de 
tout  ceci,  nous  voila  en  un  tel  abysme,  qu'il  faudra 
que  tous  nos  sens  soyent  engloutis.  Voila  donc 
nne  sagesse  que  Dieu  retient  vers  soy,  laquelle  il 
ne  communique  point  aux  hommes;  comme  aussi 
il  est  impossible  d'y  parvenir.  Ainsi  donc,  quand 
nons  aurons  est^  enseignez  en  1'escole  de  Dieu,  et 
que  nous  serons  sages,  en  oomprenant  selon  nostre 
mesnre  et  portion  ce  qu'il  luy  aura  pleu  nous  en- 
seigner  par  sa  parole:  sachons  qu'il  y  a  enoores 
des  secrets  en  luy  qu'il  nous  faut  adorer,  pource 
que  nous  n'en  pouvons  avoir  cognoissance,  et  qo'il 
nous  est  impossible  de  monter  si  haut.  Yoila 
comme  en  deux  sortes  nous  devons  considerer  la 
sagesse  de  Dieu.  Et  voila  aussi  comme  lob  en  a 
Youlu  parler  selon  qu'il  en  fera  la  deduction  plus 
ample  ci  apres:  mais  pouroe  que  le  temps  ne  le 
porte  point,  nous  reserverons  le  reste  k  demain. 

Or  nous-nous  prosternerons  devant  la  foce  de 
nostre  bon  Dien  eto. 


LE   QUARANTESEPTIEME    SERMON, 

QUI  EST  LE  III.  8UR  LE  XH.  CHAPITRE. 

Oe  Bermon  est  encores  snr  les  vei^ts  14, 15, 16^  qui  ont  este  tonohez  an  Sermon  precedent. 


Qnand  nous  voyons  advenir  les  choses  qui  sont 
ici  recitees  il  nons  semble  que  Dieu  ne  gouverne 
point  le  monde:  mais  que  tout  se  mene  k  Tadven- 
turOy  ou  bien  qu'il  n'7  a  oe  raison  ne  propos  que 
Dieu  face  ainsi:  et  voudrions,  s'il  estoit  en  nous, 
luy  ohanter  sa  le^on,  et  luy  monstrer  oe  qu'il  doit 
faire,  et  le  corriger  comme  s'il  failloit.  Yoila  donc 
comme  les  hommes  sont  confus  en  leurs  sens,  od 
ils  soot  si  temeraires  de  vouloir  redarguer  Dieu.  Or 
^  ropposite  ici  lob  veut  approuver  ceste  puissance 


de  Dieu  de  laquelle  il  avoit  fait  mentiouy  et  oe 
conseil  et  sagesse.  H  nous  declare  dono  que  quand 
nous  Yoyons  les  •choses  confnses  en  oe  monde,  qu'il 
ne  fnut  point  que  nous  attribuyons  rien  &  fortune: 
mais  que  nons  saohions  que  c'est  Dieu  qui  est  par 
dessuS)  et  qu'il  conduit  tout.  Au  reste,  combien 
que  nous  trouvions  estran|;e  qu'il  besongne  ainsi: 
ne  soyons  pas  si  outrecmdez  de  repliquer  k  l'en- 
contre:  mais  que  nous  adorions  ceste  sagesse  se- 
crette  et  incomprehensibley  qui  e^t  en  luy.    Yoila 
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les  denx  ariiolee  qu'!!  avoit  desia  attribues  &  Diea 
par  ci  doYant,  aseavoir  que  o^est  en  Iny  qu'il  y  a 
yertu,  o^est  en  lui  qu'il  j  a  oonseil,  sagesse,  et  pru- 
dence.  H  avoit  mis  notamment  oes  troie  mote,  afln 
de  reprimer  oeste  foUe  bautesee  qui  est  aux  hom- 
mee  quand  ils  veulent  avoir  plus  de  oonseil  et  de 
raison  que  Dieu  n'a,  et  no  se  peuvent  oontenter  de 
ce  quMl  fait  le  trouvant  boo.  H  nous  &ut  donc 
bien  noter  rintention  de  lob,  qui  eet  de  nous  faire 
cogooietre  la  providenc  de  Dieu  en  toutee  ohoeee 
qai  80  font  en  ce  monde.  Or  ce  n'e8t  pas  tout  que 
noos  sachions  que  Dieu  gouveme:  mais  il  faut  que 
noas  luy  attribuyoos  ceste  eagesse  de  laquelle  il  a 
est6  parl^.  Yray  eet  que  souYont  nous  pourrons 
apperoeyoir  quelques  raisons  aux  oeuyree  de  Dieu: 
et  il  yeut  aussi  qu'on  cognoisse  pourquoy  il  fait 
ced  ou  eela:  mais  oe  n'est  pas  tousiours:  et  ne 
faot  point  que  nous  en  fMions  une  regle  generale. 
Dieu  aveugle  quelquesfois  ceux  qui  ont  reiett^  sa 
Yerit6,  et  bien,  yoila  uoe  yengeanoe  qui  eet  toute 
eyidente,  nous  cognoissons  que  les  hommes  ont  bien 
merit^  que  Dieu  les  priye  de  toute  oognoissance, 
d'aatant  quMls  n'ont  point  youlu  estre  enseignoB  de 
Iny.  Or  quelquesfoie  nous  ne  sayons  pourquoy  Dieu 
retire  sa  parole,  et  nous  trouyons  eslourdis:  1&  il 
Doas  faut  adorer  eon  conseil  estroit:  et  combien 
qae  nons  ne  cognoissions  point  encores  la  raison 
ni  la  fin  de  son  oeuyre,  si  faut-il  que  nous  sachions 
et  confeeeions  qu'il  ne  peut  estre  que  iuste:  et  que 
oependant  rinfirmit^  de  nos  esprits  nous  yienne 
aa  deyant,  k  ce  que  nous  ne  presumions  point 
d'enclorre  et  de  youloir  meeurer  k  nostre  sene  ce 
qoi  eet  infini.  Maintenant  deduisons  en  particulier 
les  chosee  qui  eont  ici  miees.  U  est  dit,  Que  si 
Dieu  demdUi,  ntd  ne  redifiera.  En  quoy  il  est 
ognifi^,  que  si  la  main  de  Dieu  nous  est  oontraire, 
eaooree  que  noue  puieeione  avoir  secours  de  toutee 
creaturee,  tout  oela  ne  noue  profitera  rien  qu'il  faut 
qae  noue  perieeione.  Yoila  en  eomme  ce  qui  est 
eontenu  en  ceete  eentenoe. 

Or  de  prime  face  noue  dirone  bien  qu'ainei 
est:  maie  nous  n'en  eommee  point  touches.  Et 
qa'ainei  eoit,  si  Dieu  nous  afflige  nous  ne  pensons 
point  k  qui  nous  avons  affaire:  mais  nous  allons 
oercher  des  moyens  pour  nous  subyenir:  et  noue 
semble  que  noue  pourrone  bien  eechapper  du  mal 
par  noetre  industrie,  ou  moyennant  que  les  hom- 
mes  nous  yueillent  seoourir.  II  est  yray  que  Dieu 
n'empesche  point  que  nous  ne  pensions  de  pouryoir 
&  noue,  de  regarder,  d'y  donner  remede,  et  Dieu 
ftut  bien  yaloir  oela:  mais  non  point  en  telle  sorte 
comme  nous  ayons  accoustum^.  Car  le  premier 
remede  quand  Dieu  nous  affiige,  c'eet  de  noue 
hamilier  eoue  ea  main,  et  de  cercher  paix  ayec  luy. 
Ayone-noue  fait  cela?  Nous  pouyons  bien  luy  de- 
mander  qu'il  luy  plaise  de  nous  donner  lee  moyene 


pour  pouryoir  k  noe  neoeesitez :  mais  de  nous  armer 
oontre  luy,  ce  n'est  point  pour  repousser  lee  ooupe 
de  ea  main.  Yoila  quel  eeroit  noetre  devoir:  maie 
tout  au  reboure  de  fiiire  cela,  noue  yoyone  qu'il 
n'y  a  que  rebellion  au  monde,  quand  Dieu  le  yeut 
humilier.  Si  noue  peneione  bien  dono  k  ceete  doo- 
trine  noue  n'aurione  pae  teile  fa^on  de  faire  comme 
noue  ayone.  Car  oeoi  nooe  yiendroit  en  memoire: 
Dieu  noue  yeut-il  destruire?  et  qui  est-ce  qui  noue 
pourra  redifier?  II  faut  dono  que  luy  meeme  y 
mette  la  main.  Et  ainei,  rayone-noos  offens^?  de- 
mandone-luy  pardon,  afin  qu'il  ait  piti^  de  noua 
Et  ei  eee  iugemene  noue  eont  occultee,  tant  y  a 
qu'il  noue  faut  humilier  eous  luy,  afin  qu^eetane 
ainei  abatue  il  nous  regoive.  Et  de  fait  nous  de- 
yons  bien  escouter  les  menaoes  que  Dieu  fait  &  ce 
propos  sur  les  reprouyez,  quand  il  dit  d'Edom, 
qu'il  Ta  youlu  destruire:  et  quand  on  youdra  s'ef- 
lorcer  poor  le  remettre  au  dessus,  que  ce  eera  peine 
perdue.  En  oela  noue  yoyons  que  si  la  main  de 
Dieu  est  contre  nous,  il  raut  que  tous  lee  secours 
qui  nous  yiendront  du  cost^  des  hommes  et  des 
creatures,  soyent  yains  et  inutiles.  Nous  pourrons 
bien  ayoir  pour  nous  maintenir  (ce  nous  semblera) 
mais  nous  ne  sentirons  nol  profit:  tout  ira  au  re- 
bours  de  nostre  esperance.  II  est  dit  encores  d'a- 
yantaffo  de  Babylone,  Quiconques  ia  youdra  redifier, 
ii  faudra  qu'il  mette  les  fondements  sur  son  premier 
nay:  o'est  ^  dire,  que  tous  oeux  qui  youdront  re- 
sieter  au  iugement  de  Dieu,  euiyront  ceux  qui  au- 
parayant  ayoyent  eet^  affligez,  et  leur  tiendront 
oompagnie  eux-meemee.  Peneons  donc  bien  k  nous, 
et  demandons  d'e8tre  fortiflez  de  la  main  de  Dieu, 
et  maintenus  en  nostre  eetat  par  ioelle.  Gar  eane 
oela  il  faut  que  noue  perissions :  yoire,  combien  que 
tout  le  monde  nous  fust  favorable,  oomme  desia 
nous  ayons  dit.  Et  yoila  pourquoy  aussi  il  noue 
eet  monetr^  au  Peeaume  (127,  1),  Que  les  hommee 
auront  beau  baetir,  quand  ile  auront  toutee  ohoeee 
k  oommandement,  ei  est-oe  qu'ile  ne  pourront  ad- 
yancer,  Dieu  fera  reculer  tout,  ei  oe  n^eet  qu'il  lee 
benieee.  Et  par  ce  mot  d'Edifier,  11  n'y  a  nuUe 
doute  que  lob  ne  compreone  tout  oe  qui  ooncerne 
Teetat  humain :  comme  s'il  dieoit,  Que  c'e8t  k  Dieu 
seul  quUl  appartient  de  nous  edifier:  quand  il  nous 
aura  mis  en  quelque  train,  il  faut  que  nous  y 
soyons  oonfermez  par  sa  yertu:  et  quand  il  nous 
youdra  aneantir,  et  ruiner  du  tout,  nous  aurone 
beau  faire:  car  tout  ce  qui  nous  yiendra  du  oost^ 
des  hommes,  tout  cela  sera  inutile.  Au  contraire, 
ayans  Dieu  de  nostre  cost^,  noue  pourrons  despiter 
toutes  choses  qui  nous  sont  contraires:  aussi  quand 
Dieu  nous  sera  ennemi,  que  nous  ayons  toutes  les 
commoditez  qu'il  est  possible,  tout  nous  yiendra  & 
confusion.     Yoila  quant  &  ce  poinct. 

II  est  dit  auBsi  bien,    Que  si  Dieu  enserre  un 
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hamme,  nul  ne  luy  powrra  faire  ouverture.  C!omme 
81  lob  disoit,  Que  o'68t  &  Diea  seiil  de  noos  donner 
libert^:  que  quand  il  youdra  (combien  qu^il  semble 
que  noas  ayons  et  pieds  et  mains  k  delivre)  nous 
serouB  perclus  de  tous  nos  membres,  et  ne  pour- 
rons  point  remuer  un  Boal  doigt:  et  eombien  qu'on 
taache  de  noue  retirer^  qn'on  ne  profitera  rien,  oe- 
pendant  que  Dieu  nous  tiendra  enserrez  et  enclos. 
En  Bomme  il  signifie  ce  que  i'ay  desia  toueh6: 
c^est  asaavoir,  qu'il  faut  que  Dieu  nous  soit  propioe, 
ou  autrement  tout  ira  mal  pour  nous:  que  nous  ne 
ferons  qu'empirer:  que  ai  nous  ne  trebuchons  du 
premier  ooup,  si  est-ce  que  nous  serons  minez  petit 
k  petit,  iusques  &  ce  que  Dieu  nous  consume  du 
tout.  Or  ayant  parl6  ainsi,  il  met  aussi  bien,  que 
$i  Dieu  reiient  le$  eaux^  et  les  empesche,  il  y  aura 
sedieresse :  si  Dieu  veut  lascher  les  eaux^  qu^U  y  aura 
des  raveines  qui  seront  pour  tout  emporter:  comme 
pour  renverser  la  terre,  qu'il  n'y  aura  arbres  ne 
maisons»  que  tout  cela  ne  soit  abbatu.  Or  notam' 
ment  lob  parle  de  retenir  les  eaux  et  de  les  lascher, 
pource  que  nous  ne  cognoissons  point  assez  la  main 
de  Dieu,  quand  elle  besoigne  d'une  fa^n  egale  et 
qui  nous  est  accoustumee.  Le  soleil  se  leve-il  du 
matin?  ce  nous  est  une  chose  ordinaire,  nous  n'y 
pensons  point,  et  n'en  sommes  point  assez  resveillez 
pour  venir  iusques  &  Dieu.  Fait-il  quelque  pluye? 
oela  ne  vient  en  nos  esprits.  Quand  noua  voyons 
la  pluye,  si  on  nous  interrogue  qui  renvoye,  nous 
confesserons  bien  que  c'est  Dieu:  mais  tant  y  a 
que  ceate  coosideration  n'entre  point  au  vif  en 
nous,  et  poor  cela  nous  ne  sommes  point  touchez 
pour  nous  humilier  sous  la  providence  de  Dieu, 
oognoissaus  que  tout  est  en  sa  main,  et  qu'il  dis- 
pose  de  nostre  vie:  il  en  y  a  bien  peu  qui  pensent 
ik  oela.  Ainsi  dono  lob  a  ioi  choisi  dea  oeuvres  qui 
nous  sont  plus  rares,  qui  ne  sont  point  tant  aceou- 
stumees  aux  hommes.  Apres  quand  nous  voyons 
nne  secheresse  qui  dure,  alors  chaoun  est  touch^: 
8'il  fait  beau  temps,  et  que  cependant  on  ait  quelque 
pluye,  et  que  la  terre  ne  seche  iK)int  du  tout,  on 
n'y  pense  pas:  mais  8'il  y  vient  une  si  grande 
secheresse,  qu'on  appergoive,  les  bleds  ne  peavent 
pas  oroistre,  ils  ne  profitent  point,  voila  les  semen- 
008  qui  sechent  en  terre,  et  qui  perissent,  il  n'y  a 
fruiot  qui  y  puisse  venir.  Quand  donc  il  y  a  une 
telle  secheresse  qui  vient  outre  la  coustume:  alors 
nou8  voila  touchez.  Autant  en  est-il  des  grosses 
eaux.  S'il  fait  quelques  pluyes,  et  qu^elles  ne  nui- 
sent  point:  et  bien,  cela  nous  passe,  nous  ne  re- 
gardons  point  &  Dieu :  mais  s'il  y  a  des  pluyes  qui 
continuent,  tellement  que  toutes  les.  rivieres  se  des- 
bordent,  qu'il  semble  que  ce  soit  une  espece  de  de- 
luge:  alors  nous  notons  et  marquons  oela.  Cest 
ce  que  lob  a  voulu  dire,  Quaod  telles  choses  ad- 
viendront   qu'il    semblera    que    Tordre   de    nature 


vu^le  changer,  qu'il  y  aura  des  secberesses  si  ex^ 
cessives  qu'il  semble  que  tout  doive   brusler:  oo* 
gnoissons  que  Dieu  n'a  point  laschd  la  bride  it  for- 
tune:  mais  que  c'e8t  luy  qui  besongne  ainsi.  Quand 
aussi  il  envoye  des  pluyes  si  grandes  qu'on  ouidera 
que  tout  doive  perir,  ^achons  que  o'est  Dieu  qui 
besongne.    Or  il  est  vray  que  la  seoh^esse  pourra 
bien  advenir  quelquesfois  pour  des  pechez  tous  no- 
toires,    tellement  qu'on  sentira   pourquoy   la  veo- 
geance  de  Dieu  est  advenue :  oomme  il  nous  menaoe 
en  sa  Loy  de  clorre   le  ciel   en   sorte   qu'il   sera 
oomme  d'airain|  qu'on  n'en  pourra  tirer  une  seule 
goutte  d'eau:   que  la  terre  sera  enduroie  comme  si 
c'e8toit  fer,  que  les  semences  seront  languissantes, 
et  que  la  terre  ne  leur  donnera  nulle  substanoe  ne 
vigueur:    que  le  oiel  aussi  sera   sourd:   quand  la 
terre  ouvrira  la  bouche,  et  sera  fendue  oomme  ayant 
soif,    que   le   ciel   ne  lui  respondra  point.     Nostre 
Seigneur  dono  menace  bien  en  sa  Loy  d'exercer  de 
telles  punitions  sur  nous,  voire  &  cause  de  nos  pe- 
chez:   mais   il   adviendra  quelquefois  que  nous  ne 
pourrons  point  discerner  pourquoy  Dieu  besongne 
ainsi,   nous   n'aurons  point  une  cognoissanoe  telle, 
que   nous   puissions   iuger,   Yoila   Dieu   qui    nous 
monstre   une    telle   raison.    Si   faut^il   neantmoins 
que  nous  adorions  sa  vertu  et  sagesse,  combien  que 
la  fin  nous  soit  incognue.   JN^ous  avons  donc  k  nous 
humilier  en  toutes  Bortes  quand  nous  voyons  que 
la  terre  sera  oomme  abysmee  d'eau,  ou  bien  qu'elle 
sera  bruslee  de  seoheresse,  que  Dieu  soit  tousiours 
gIorifi6.     Et  en  quelle  sorte?  Que  nous  confessiona 
que  c'est  luy  qui  fait  cela.    Car  il  faut  que  nous 
recognoissions  aa  vertu  premierement,   et  puis  que 
nous   adioustions   aveo   sa  vertu  une  telle  BageBse 
que  nous  ne  murmurions  point  oontre  lui,  que  nous 
ne  Paocusions  poiot  de  tyrannie  ne  d'exoez.     Car 
oe  n^est  point  le  tout  de  dire,  II  est  vray  que  Dieu 
gouyerne  le  monde,  et  oependant  que  nous  imagi- 
nions    en    luy    une    puissanoe    tyrannique.      Mais 
(comme  i'ay  desia   touch6)   il  faut  que  pour  bien 
glorifier  Dieu,    nous   oognoissions    qu'ii   est   tout- 
puissant,  et  aveo  cela  que  nous  ayons  en   admi- 
ration  sa  sageBse  qui  est  infinie,  et  k  laquelle  nous 
ne  pouvons  pas  parvenir:  et  pour  oeste  cauae  qu'il 
ne  faut  pas  qu'elle  soit  assuiettie  &  nos  sens,  et  que 
Dieu  nous  rende  conte  de  tout  oe  qu'il  fait. 

Or  lob  reitere  encorea,  Que  (^est  en  luy  qu^U  y 
a  toute  vertu,  et  toute  dexteritS^  avec  droUlure,  Le 
mot  aecond  qui  eat  ici  vient  bien  d'E8tre,  tellement 
qu'il  aignifie  Eaaenoe,  et  alora  on  le  pourroit  ex- 
poaer  pour  toutea  choaea  qui  ont  quelque  apparenoe, 
et  cependant  n'ont  point  de  fermet^:  oomme  lea 
oreaturea  auront  bien  quelque  monatre,  il  semble 
bien  qu'elles  florissent:  maia  oe  n'eet  qu'un  ombrage, 
oela  perit  tantost,  et  elles  sont  eaoouleea  ai  Dieu  ne 
lea  maintient.   Or  en  Dieu  il  y  a  une  fermet6  per- 
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manente:  cav  o*eBt  luj  qui  a  tousioiirB  est^  et  aera: 
c'eBt  Ini  anesi  qoi  donne  k  toutee  creatures  d'avoijr 
qnelqne  pniasance,  tellement  qu'ellea  demeurent  en 
lenr  eatat.  Oe  mot  donc  est  bien  deduit  de  \k: 
inaia  aouTentesfoiB  il  eat  prins  ponr  la  Loy  de 
Dien,  et  ponr  rinBtrnction :  il  est  prine  auBBi  pour 
on  mandement  de  Prinee,  pour  un  edit.  Or  noua 
ayonB  yeu  par  ci  deyant,  comme  lob  n'a  point  bcu- 
lement  parU  de  la  pnissance  de  Dieu  pour  penser 
qa'il  a  tout  en  sa  mun:  mais  il  a  dit,  qu'il  eetoit 
atge  en  perfection,  que  bou  conseil  eetoit  admirable. 
Notons  iMcn  dono  ausaiy  qu'en  ce  paaflage  il  ne  yeut 
point  parler  de  reBBence  de  Dieu,  mais  pluBtoat  de 
oeete  droitnre,  ou  du  regime  qu'il  a.  Oar  nouB 
savonB  qu'entant  qu'il  CBt  luge  dn  monde,  il  faut 
qu'il  gouyeme  touteB  choBCB  en  eqnit^.  Et  ainsi  ce 
n'eBt  ainon  nne  repetition  du  propoB  qni  ayoit  estd 
teon  ci  deBBua:  maia  non  Bana  cause  lob  le  reitere. 
Gar  combien  que  les  oenvres  de  Dieu  nouB  Boyent 
devant  lea  yenx :  si  est-ce  qu'il  noua  est  difficile  de 
venir  &  ceete  conaideration :  et  quand  nouB  7  Bom* 
mea  venuB,  tantoat  nouB  TavonB  mise  en  oubli,  ai 
oe  n'e6t  que  la  memoire  noua  en  Boit  refreBchie. 
NotonB  bien  dono  quo  yeut  dire  ccBte  Bontence: 
c'eBt  aaaayoiry  qo'en  Dieu  il  7  a  toute  yertu,  qn'& 
1q7  ansBi  appartient  1e  regime  du  monde  pour  dis- 
poBcr  de  toutea  choBeB  en  equit^  et  droiture.  Quand 
nouB  aurona  bien  record^  ceate  le^n,  nons  aurona 
beancoup  profit^,  non  point  Beulement  ponr  un  iour, 
mais  pour  tont  le  tempa  de  noetre  vie.  II  7  a 
aoBsi  une  raiBon  speciale  pourquo^  lob  reitere  ceate 
doctrine.  Oar  il  yeut  entrer  en  dea  iugemenB  de 
Dieu  qni  nons  sont  plus  eBtranffes  que  ceux 
dont  il  a  parl6:  et  snr  tont  quand  il  dit,  Que  Dieu 
a  m  sa  main  eduy  gui  irampey  et  celuy  qui  est 
Irmpi. 

Voila  nne  ohoBe  qui  nons  aemble  oontre  toute 
nuBony  Que  Dieu  ait  en  sa  main  ceuz  qui  trompent 
et  qu'il  lcB  pouBse  &  cela.  II  Bomble  qne  oe  aoit 
ym  poinot  qui  repugne  dn  tout  &  sa  nature.  No- 
tamment  dono  lob  a  ub6  de  ceste  pre£Eioey  comme 
s^il  nooB  mettoit  une  bride  afin  qne  nous  ne  yenions 
point  &  nouB  predpiter  oontre  Dieu:  et  encoreB  que 
nouB  ayons  quelque  tentation  qui  nous  trouble  de 
prime  face^  toutesfoiB  que  nous  BO^ons  reprimez» 
qne  nons  ne  so^cmB  paa  oomme  beaucoup  de  beBtes 
aanyages  qui  B^esleyent  oontre  Dieu,  et  le  despitenty 
et  hlasphement,  sinon  qu'il  se  despouille  de  sa  puis- 
sanoe:  ainsi  que  nous  en  vo^ons  qui  n'ont  nulle 
honte  de  desgorger  ce  propos  si  yilain  et  execrable, 
Qn'il8  ne  croiro^ent  pas  qne  Dieu  fust  iuste  s^il 
fuBoit  toutes  chOBOBi  iusqueB  &  pousBer  ceux  qui 
font  mal.  Oar  par  oe  mo^en  (diBent-ilB)  il  seroit 
authenr  de  pech6.  Et  qni  est-ce  qui  leur  a  revel^? 
Cest  d'autant  qu'il8  veulent  renger  Dieu  k  leur 
CaiitaBie,  et  qu'ilB  n'apprehendent  point  sa  sageBse 


admirable  pour  l'adorer  combien  qu'elle  nous  soit 
cachee.  Yoila  donc  doB  besteB  arrogantes  qui  ne 
peuvent  point  aocorder  k  Djeu  qu'il  soit  tout-puis- 
sant,  sinon  qu'ilB  raBsuiettissent  ^  leur  guise  et  & 
leur  appetit:  et  ceux  qui  sont  les  plus  ignorans 
Bont  les  pluB  hardis,  selon  le  proverbe.  O  voila 
(diront-ils)  ie  ne  le  compren  point.  £t  qui  es-tu? 
Nous  avons  veu  ici  de  povres  sots:  car  combien 
qu'ilB  facent  des  docteurs  ou  en  une  scienoe  ou  en 
rautre,  neantmoins  ils  sont  si  tres-ignorans  que 
o^est  piti6:  et  on  cognoist  bien  qu'il  n'7  a  en  eux 
que  bcBtiBe.  Toutesfois  si  est-ce  qu^encores  auront 
ils  bien  ceste  hardieBse  de  dire,  lo  ne  compren 
point  cela,  et  pourtant  ie  ne  m'7  sauro^e  aocorder. 
£t  quand  ce  seroit  le  plus  savant  homme  du  monde 
et  le  plus  Bubtil,  encores  £audroit-il  qu'on  lui  cra- 
ohast  au  yisage,  et  qu'on  l'eust  en  detestation, 
quand  il  oseroit  ainsi  leyer  les  cornes  k  1'encontre 
de  Dieu.  Or  dono  nous  vo^ons  maintenant  que 
lob  nous  a  ici  baill^  instmction  bien  propre  et 
utile,  c'est  assavoir,  entant  que  quand  il  a  voulu 
dire,  que  Dieu  a  en  sa  main  et  ceux  qui  sont  de- 
ceus,  et  oeux  qui  deQoivent:  il  a  mis  ceste  preface, 
Qu'en  lui  est  puissance  et  dexterit^. 

Yenons  maintenant  faire  oomparaison  de  nos 
eepritB  aveo  la  puisaanoe  de  Dieu:  la  poorrons-nouB 
enclorre  en  nostre  cerveau?  8'il  est  question  de 
renclorre  au  ciel  et  en  la  terre,  ceste  mesnre  seroit 
trop  petite.  Or  maintenant  un  homme  se  viendra 
eeleyer  iusques  \k\  et  ie  vous  prie,  n'e8t-ce  pas  un 
monstre  qui  ne  cognoist  plus  B'il  7  a  un  createnr 
ou  non,  et  qui  ne  regarde  point  ^ne  c'e8t  de  IU7? 
Retenons  bien  donc  ce  qui  est  ici  dedar^,  c'eBt 
asBavoir,  que  combien  que  nous  trouvions  ceci  bien 
difficile  que  Dieu  a  en  sa  main  et  en  sa  conduite 
ceux  qui  deQoivent  et  ceux  qui  sont  decens:  il  est 
ainsi  neantmoins.  Pourquo^?  Car  Dieu  ne  seroit 
paa  tont-pniBsanti  si  les  choBes  se  faiso^ent  en  ce 
monde  contre  sa  volont^,  et  sans  qu'il  s'en  mesle. 
Oar  comment  seroit-il  tout-puissant?  O  voire,  mais 
quelle  raison  7  a-il?  dira  quelqu'un:  il  faut  que  tu 
cercheB  la  raison  ailleurs,  et  d^autant  que  tu  n'7 
peux  point  parvenir,  qu'en  toute  humilite  tu  adores 
ce  qui  surmonte  ta  capacit^:  tu  ne  peux  point 
monter  par  dessuB  les  nu^s.  U  faut  que  Dieu  soit 
reoognu  sage  et  puissant:  et  si  tu  n'apper$oi8  point 
encores  la  raison,  et  bien,  atten  en  Bilence  et  repoB 

?ne  Dien  te  revele  ce  qni  feet  maintenant  inoognu. 
Jar  qu'eBt-ce  que  yeut  dire,  Que  nous  verrons  face 
^  foce  ce  que  maintenant  nous  ne  pouvons  con- 
templer,  sinon  comme  en  nn  miroir  ou  en  obscu- 
rit6?  Youlons  nous  falaifier  r£8Criture?  Oee  glo- 
rieuBes  besteB  qui  corrompent  et  obscurcissent  la 
proyidenoe  de  Dieu,  sous  ombre  qu'ils  ne  compre- 
nent  point  la  raison,  et  qu'il8  ne  peuvent  digerer 
ce  qui  est  oontenu  en  l'£criture  saincte,  voudro^ent 
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que  Dieu  ne  reserrast  rien  au  demier  iour.  Et 
que  ne  Paccusent-ils  donc  qu'il  ne  les  a  faits  plus 
grands  clercs,  quand  on  les  voit  ainsi  ignorans  et 
fourds?  Combien  qu'il8  se  contrefont:  car  il  n'7  a 
iugement,  ni  disoretion:  et  qu'on  lee  estime,  eoit 
par  despit  ou  autrement,  tant  7  a  qu^on  les  Yoit  si 
lourdes  bestes  que  rien  plus.  Que  n'accu8ent«il8 
Dieu  de  ce  qu'il  ne  leur  a  point  donn6  un  esprit 
plus  subtil?  Qu'il8  n'ont  point  eu  le  mo^en  d'all6r 
k  rescole  pour  y  mieux  profiter?  Car  il  leur  aemble 
bien  qu'il8  soyent  les  plus  dignes  du  monde,  et 
toutesfois  Dieu  les  a  delaissez:  que  ne  Pacousent^ils 
de  ce  qu'il  ne  les  traitte  k  leur  appetit?  Gar  il  leur 
8emble  qu'il8  so^ent  si  babiles  gens  qu'on  les  devroit 
faire  cheTaucher  en  ohariots  triomphans:  et  cepen- 
dant  on  les  voit  tels  qu'il8  sont.  Ainsi  donc  ils 
auro^ent  beaucoup  de  ropliques  pour  accuser  Dieu 
quand  il8  voadro^ent  ramener  en  conte.  Mais  de 
nostre  cost^  retenons  ce  qui  est  ici  dit:  c'e8t  assa- 
voir,  qu'il  nous  faut  avoir  ceste  simplicitd  d'adorer 
le  conseil  et  la  sagesse  qui  est  en  Dieu,  combion 
qu'elle  nous  soit  cachee.  Au  reste,  venons  &  ce  qae 
lob  dit  ici  quant  k  celui  qui  erre,  et  celui  qui  de- 
Qoit.  Quand  il  dit  que  tous  les  deux  sont  en  la 
main  de  Dieu,  celu^  qui  trompe  et  celui  qui  est 
deceu,  il  n'entend  pas  que  c'eet  pource  qu'il8  sont 
ses  creatures,  et  qu'il  leur  donne  vie.  Car  ceste 
sentence-la  seroit  trop  froide,  elle  n'emporteroit 
rien.  Car  nous  savons  qu'il  traitte  ici  des  iugemens 
de  Dieu  qui  sont  incompreheneibles,  et  que  nos 
sens  ne  peuvent  comprendre.  Et  oe  seroit  un  iuge- 
ment  si  estrange  de  dire,  Que  Dieu  a  fait  tous 
hommes,  et  qu'il  oontemple  celui  qui  est  si  me- 
schant  et  trompeur,  et  celui  qui  est  tromp6?  Et 
cela  ne  seroit  point  outre  Tordre  commun  de  na- 
ture.  NouB  yo^ons  donc  que  lob  a  youlu  passer 
plus  outre:  c'e8t  aseayoir:  que  quand  quelqu'un 
erre,  et  qu'il  est  tromp6,  oela  n'ayient  point  sans 
la  yolontd  de  Dieu  et  sans  qu'il  1'ordonne:  et  aussi 
quand  il  7  a  un  trompeur  qui  yient  ^  bout  de  ses 
finesses  et  astuoes,  Voila  Dieu  qui  gouverne  par 
dessus.  Ceux  qui  veulent  excuser  Dieu  d'iniu8tice 
alleguent  pour  couleur,  qu'il  permet  bien  ce  que  les 
hommes  font,  et  toutesfois  qu'il  ne  le  fait  pas. 
Mais  ie  yous  prie,  donneront-ils  solution  k  ce  pas- 
sage?  Car  lob  apres  ayorr  dit,  Qu'il  7  a  yertu  et 
droiture  en  Dieu,  adiouste,  Qu'en  sa  main  sont 
ceux  qui  sont  trompez  et  ceux  qui  degoiyent.  Yoila 
lob  qui  approuye  la  puissance  de  Dieu,  et  comme 
il  a  le  regime  du  monde,  quand  il  dit,  Qu'en  sa  main 
sont  ceux  qui  sont  trompez  et  ceux  qui  trompent. 
S'il  7  ayoit  uno  simple  permission,  lob  auroit  bien 
mal  parl6.  II  faut  donc  conclure,  que  Dieu  a  tel- 
lement  la  oonduite  de  tout,  que  rien  ne  se  fait  sinon 
d'autaDt  qu'il  Ta  ordonnn^. 

Or  cependant  nous  ayons  k  retenir  ce  qui  a 


desia  est^  touch^:  que  quelquesfois  Dieu  voudnt 
bien  que  les  hommes  ao^ent  trompez,  et  le  youdra 
pour  une  raison  notoire:  mais  quelquesfois  auaai 
DOU8  ne  sayons  point  d'oi!i  cela  procede  ni  &  quelle 
fin  il  tend.  Et  Ik  il  nous  faut  tenir  nos  esprita 
enclos  et  bridez,  confeesans  que  nous  sommes  trop 
ignorans  et  infirmes  pour  paryenir  si  haut  Que 
Dieu  yeut  que  les  tromperies  regnent,  et  que  lee 
hommes  so^ent  abusez,  rEsoriture  sainote  le  mon- 
8tre.  II  n'e8t  point  que8tion-l&,  que  Dieu  donne 
seulement  un  oong^,  pour  dire,  le  n'7  pense  point, 
ie  ne  m'en  yeux  point  mesler:  mais  il  commande: 
quand  il  dit,  Qui  est-ce  qui  ira  pour  tromper?  Yoila 
Dieu  qui  cerche  des  trompeurs,  et  yeut  que  les 
tromperies  a^ent  la  yogue:  PEscriture  parle  ainsi. 
Quelle  glose  pourra-on  amener  pour  obscurcir  uo 
passage  si  eyident?  Et  le  diable  se  preeent^,  et  dit, 
rira^,  et  serai  un  esprit  menteur  en  la  bouche  de 
tous  les  prophetes,  pour  seduire  Achab.  Et  Dieu 
enyo^e  Satan,  et  yeut  qu'il  trompe  et  ayeugle  et  le 
roj  et  tout  le  peuple.  Nous  yo^ons  bien  donc 
maintenant,  Dieu  ne  se  retire  point  en  un  anglet, 
pour  dire,  le  laisserai  faire:  mais  qu'il  ordonne, 
qu'il  dispose.  Car  sans  eela  (comme  Taj  dit)  il  ne 
seroit  point  tout-puissant.  Quand  rEscriture  attribue 
ce  tiltre  k  Dieu,  ce  n'e8t  pas  qu'il  puisse  faire  8'il 
youloit,  et  qu'il  ne  face  rien,  qu'il  se  repose  au 
ciel:  mais  elle  entend  la  puiesance  de  Dieu  avec 
reffect:  c'e8t  &  dire,  qu'elle  est  preaente  &  toutes 
choees,  et  que  rien  ne  se  fait,  sinon  d'autaot  que 
Dieu  Ta  dispoe^.  Yoila  donc  oomme  Dieu  eat  tout- 
puissant :  et  ceux  qui  yeulent  ainsi  barbouiller  poar 
aneantir  la  proyidenoe  de  Dieu,  ou  pour  la  ree- 
traindre,  ils  nient  le  premier  article  de  noatre  foy, 
comme  gens  insensez  qu'il8  eont,  et  possedez  d^nne 
rage  diabolique.  Ainsi  c'd8t  un  poinct  resolu,  et 
nous  faut  tenir  1&,  si  nou8  ne  youlons  falsifier  PEs- 
criture,  o^est  que  Dieu  yeut  que  les  hommes  soyent 
seduits.  Et  ce  n'e8t  point  seolement  en  ce  passage 
qu'il  en  est  ainsi  parl6:  mais  par  toute  PEsoriture 
saincte:  il  7  a  sur  tout  le  lieu  de  sainct  Paul  qui 
est  notable,  et  qui  nous  doit  estre  tant  plus  famiiier, 
d'autant  que  nous  en  ayons  rexperience  et  pratique. 
Car  sainct  Paul  traittant  de  Testat  k  yenir  de 
rEglise  Chrestienne,  prononce  (2.  Thees.  2,  9), 
Qu'il  7  aura  une^  reyolte,  que  les  hommes,  apres 
que  TEyangile  aura  est^  presch^,  deyieodront 
apo8tats  qu'il8  quiteront  Dieu,  et  qu'il  7  aura  une 
horrible  dissipation  snr  toute  rEglise,  oe  que  nous 
yo7ons.  Cependant  les  Papistes  ne  laissent  pas  de 
dire,  Et  Dieu  auroit-il  permis  qtie  rEglise  errast 
par  si  lon^ue  espace  de  temps?  Et  ydla  sainot 
Paul  qui  declare  qu'il  sera  f^it  ainsi.  Or  si  oela 
procede  de  Dieu,  est-ce  une  simple  permission? 
Nenni,  mais  notamment  S.  Paul  dit,  Que  Dieu 
donnera  efficace  d'erreur.    H  ne  dit  pas  seulement, 
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qQ^il  laeohera  la  bride  k  Satan  pour  tromper  les 
hommes:  mais  il  faut  (dit-il)  que  le»  tromperiee  et 
le8  menBODges  ayent  vertu,  et  que  les  hommee  ue 
8'eD  puiBsent  garder,  mais  qu^ile  en  soyent  seduits. 
Nous  Yoyoufi  donc  devaut  nos  yeux  la  yengeaDoe 
de  Dieu  horribley  que  les  hommes  od(  est^  aveugiez, 
qalls  D^oDt  poiDt  apperoeu  les  meDsoDges  et  trom* 
peries  de  SataD,  mais  ODt  estd  traDeportez  oomme 
beetes  brutee.  Qui  a  fait  cela?  Dien.  Notammeut 
Sainct  Paul  le  proDonoe.  Or  il  est  vrai  que  Ik  il 
y  a  raidOD  apparcDte.  Car  SaiDCt  Panl  dit,  Que 
ceeie  dissipatioD  se  fera  pour  riugratitude  des  hom- 
mee,  d^autaut  (dit-il)  quUls  auront  refus^  d^adorer 
Dieu,  il  fiEiudra  qu'il8  portent  le  ioug  des  hommes, 
et  qu'il8  soyent  subiets  k  leur  tyrannie.  Us  n'ont 
point  voulu  obeyr  k  la  verit^:  et  Dieu  les  abbruvera 
de  mensonges:  comme  aussi  il  en  est  trait^  au 
1.  chapitre  des  Romains  (v.  28).  D'autant  donc 
que  le  monde  appete  d^estre  deceu  et  mesmes  qu'il 
ferme  les  yeux  quand  Dieu  le  veut  esclairer  par  sa 
parole,  il  faut  bien  que  Satan  le  trompe  et  le  se- 
doise.  Mais  quelquefois  cela  adviendra,  et  nous  ne 
saurons  ponrquoy:  si  on  s'enquiert  de  la  raison, 
qoand  on  aura  fiut  de  loDgs  circuits,  si  est*ce  qu'on 
y  sera  confus.  Notons  bicD  doDC,  que  si  dous 
ii'appercevoDs  point  la  raison  pourquoy  Dieu  fait 
queiqDe  chose,  encores  nous  faut-il  faire  ioug 
(oomme  on  dit)  et  adorer  sa  puisBanoe,  sachans  que 
elle  est  reglee  eu  toute  droiture  et  equit6«  ia^oit 
que  cela  nous  soit  inoognu:  et  mesme  quand  Dieu 
avenglera  les  hommes,  el  qu'il  suseitera  des  seduc- 
teurs  pour  les  tromper,  que  les  fousses  dootrines, 
les  abus,  les  heresies  auront  la  vogue,  et  que  Dieu 
donnera  nne  telle  efficaoe  k  Satan  pour  punir  nos 
peehes. 

Au  reste  m  pourroit  enoores  esmouvoir  bean- 
eoup  de  questions.  Comment?  Est-il  possible  que 
Dieu  ae  serve  de  Satan?  II  n'y  a  que  malioe  en 
luy.  Et  d'autre  oost6  voila  un  meechaDt  qui  n^aura 
antre  inteDtion  que  de  pervertir  tout  bien  et  le  de- 
struire:  et  qu'il  le  faoe,  et  qu'il  en  vienne  k  bout: 
ne  semble-il  pas  qu'il  soit  absout,  d'autant  qn^il  a 
aervi  Ik  la  volont^  de  Dieu?  On  fera  oes  questions 
qni  Bont  ponr  embroniller  nos  eqprits:  mais  pour 
eeste  cause  (oomme  i'ay  desia  dit)  lob  a  ns6  de 
oeste  preface,  qu'il  y  a  vertu  en  Dieu  et  regne: 
c^est  Ik  dire,  que  d'autant  qu'il  a  tout  en  sa  main, 
e'e8t  raiaon  qu'il  dispose  de  ses  oreatures  k  sa  vo- 
Iont6:  et  que  d'autant  qu'il  est  lu^e  du  moude,  il 
ne  pent  mal  £Eure:  qu'il  est  impossible  qu'il  decline 
ne  ^  ne  U^  il  n'y  aura  que  droiture.  Oar  sa  vo- 
Iont6  (combien  qu'elle  nous  soit  incognue)  est  la 
fentaine  de  toute  iustice.  Quand  un  homme  aura 
fut  qnelque  chose,  on  examine  ce  qu'il  aura  &it. 
&  ponrquoy?  Car  nous  ayons  une  regle  qui  est 
par  deesns   nons:    et    de  fait  nos  volontes    sont 


muables  de  bien  en  mal:  et,  qui  pis  est>  de  nature 
elles  sont  dn  tout  mauvaisee,  tortues,  obliques,  I& 
od  il  n'y  a  nulle  droiture.  Gar  nous  sommea  sub- 
iets  &  estre  transportez  de  nostre  phantasie  et  g&  et 
I&.  Pour  ceste  cause  il  faut,  que  oe  que  nous  fai- 
sons  soit  ezamin6  et  qu'il  y  ait  une  regle  superieure. 
Car  si  les  hommes  se  gouvernent  d^eux-mesmes,  il 
est  certain  qu'il  n'y  aura  que  oonfusion  en  leur  cas. 
Et  voila  pourquoy  lee  Payens  mesmes  ont  dit,  Qu'il 
fout  que  la  Loy  soit  oomme  Dieu  par  dessus  nous, 
et  que  Dieu  soit  nostre  Loy.  Mais  de  Dieu,  il  n'en 
est  pas  ainsi.  Quand  donc  nous  venons  &  sa  vo- 
lontd,  o'est  une  regle  de  toute  iustice.  La  iustice 
k  laquelle  nons  devons  estre  reglez  et  suiets,  est 
par  dessus  nous:  mais  la  volont^  de  Dieu  est  en- 
cores  par  dessus :  ainsi  que  nous  avons  desia  trait^, 
qn'il  y  a  double  iustice  de  Dieu:  rune  est  celle 
qu'il  nous  a  declaree  en  sa  Loy,  selon  laquelle  il 
veut  que  le  monde  se  gouveme:  rautre  o'est  une 
iustice  incomprehensible,  tellement  qu'il  faut  par 
fois  qne  nous  fermions  les  yeux  quand  Dieu  be* 
songne,  et  que  nous  ne  sachions  point  comment  ne 

Emrquoy.  Et  ainsi  quand  la  raison  d'un  fait  de 
ieu  ne  nous  est  point  revelee,  sachons  que  o'est 
une  iustioe  qui  est  en  sa  volont^  secrette,  laquelle 
Burtnonte  ceste  regle  qui  nous  est  manifeste  et  co- 

Sme.  Or  il  est  vray  que  oeste  doctrioe  ioi  sera 
ffioile  k  beaucoup:  mais  contentons  nous  de  ce 
qui  en  est  prononc^.  Puis  que  rEscriture  en  parle 
ainsi,  il  faut  que  nous  respoodions  tous  Amen,  et 
oognoiasions  ce  qui  nous  est  ici  declar^:  c'eet  as- 
savoir,  quand  nous  voyons  les  gens  errer,  que  nous 
voyons  des  trompenrs  qui  ont  aussi  la  vogue»  que 
oela  n'advient  point  sans  la  providence  de  Dieu. 
Mais  outre  ce  qui  a  est6  dit  qu'il  nous  souviene 
enoores  de  radmonition  que  fait  Sainot  Paul  (Rom. 
9y  20),  et  mesme  le  Prophete  Isaie  (45,  9),  Que  si 
les  honomes  se  regardent  bien,  ils  ne  seront  point 
si  hardis  de  B'eslever  oontre  Dieu,  et  de  se  rebec- 
quer  oontre  sa  verit6.  Car  qui  sommes  nous?  Nous 
sommes  terre  et  fonge.  Et  Dieu  quelle  autho- 
ritd  a-il? 

Ainsi  donc,  si  les  hommes  regardoyent  bien  ^ 
leur  condition,  il  est  oertain  quMIs  ne  presumeroyent 
point  de  s'eslever  ainsi  oontre  Dieu :  et  qn'au88i  oes 
chiens  qui  ne  cessent  d'abbayer,  enoores  qu'ils  ne 
puissent  mordre,  n'auroyent  point  telle  audaoo:  mais 
laissons  les  Ut:  s'ils  ne  se  oontentent  de  ce  qui  est 
dit  en  PEscriture  saincte,  qn'ils  aillent  oercher  des 
responses  ailleurs.  Car  il  y  en  a  qui  travaillent 
beaucoup  pour  respondre  ^  leurs  questions,  or  oela 
n'est  pas  utile.  Et  pourquoy?  Car  nous  tentons 
Dieu  manifestement  si  nous  voulons  passer  nos 
limites.  Yoila  Dieu  qui  nons  declare  quMI  &it 
beauooup  de  ohoses  dont  la  raison  nous  est  cachee 
pour  maintenant.    Si  nons  la  voulons  savoir,  n'eet- 


Digitized  by 


Google 


591 


8ERM0N  XLVII 


592 


ce  pas  comme  rompre  par  foroe  la  mnraille  que 
Dieu  avoit  mise?  II  nous  met  ia  barre  ponr  dire, 
Yoas  ne  passerez  point  ontre :  et  si  nous  le  faisons, 
n'e8t-oe  point  deepiter  Dieu  que  cela?  Ainsi  donc, 
que  nous  ne  prenions  point  trop  de  peines  pour 
contenter  la  folle  curioait^  de  ceux  qui  8'eelevent 
ainsi  contre  Dieu:  mai8  plustost  apprenons  de  lee 
rembarrer  k  la  faQon  et  au  etile  de  sainot  Paul, 
Qui  es-tu  homme?  il  ne  faut  que  ce  seul  mot 
pour  clorre  la  bouche  &  ceux  qui  s^esleyent  ainsi 
contre  Dieu,  homme  homme.  Oar  il  y  a  tant  de 
povret^  80U8  ce  mot-Ia,  que  non  seulement  noue 
devone  baisser  la  teste,  mais  si  la  terre  se  pouvoit 
ouvrir,  nous  devrions  estre  Ik  engloutis  aux  abys- 
mes,  quaod  nous  avons  ceste  arrogance  diabolique 
en  nous  de  nous  eslever  contre  Dieu.  Au  reste 
notons  que  ceste  doctrine  nous  apporte  grande  con- 
solation,  moyennant  que  nous  la  puissions  appliquer 
^  nostre  usage.  Quand  il  est  dit,  Qu'ft  Dieu  ap- 
partiennent  ceux  qui  faillent  et  ceux  qui  degoivent, 
par  cela  nous  cognoissons  que  Dieu  tient  la  bride  k 
Satan  et  k  tous  seducteurs:  que  sans  sa  volontd 
nous  ne  pouvons  estre  tormentez  ne  de  fausses 
doctrines  ne  d^heresies,  ne  d'autres  zizanies  qui  sont 
pour  nous  divertir  de  la  puret6  de  1'Evangile.  Et 
pourquoy?  Oar  Dieu  tient  en  sa  main  ceux  qui 
deQoivent:  voire,  depuis  Satan  qui  est  leur  chef, 
iusques  k  ceux  desquels  il  se  sert.  Puis  que  Dieu 
les  tient  ainsi  en  sa  main,  sinon  qu'il  leur  lasohe 
la  bride,  il  est  certain  qu'il8  ne  poutront  rien 
attenter.  Et  encores  qu'ils  attentent,  si  est-ce 
qu'ils  n'auront  point  d'avantage  sur  nous,  d'autant 
que  ceux  qui  sont  deceus  sont  en  la  main  de  Dieu. 
Or  puis  que  nous  sommes  en  sa  mahi,  remettons 
nous  k  luy :  et  il  ne  permettra  point  que  nous  soy- 
ons  du  nombre  de  ceux  que  Satan  snppedite:  mais 
nous  serons  touaiours  victorieux  par  dessus  lee 
mensonges  qu'il  nou»  viendra  mettre  en  avant. 
Yoila  comme  nous  devons  pratiquer  ceste  dootrine: 
non  point  pour  murmurer  contre  Dieu,  non  point 
pour   nou6   vouloir  monsl^er  et  avoir    une    sotte 


pompe  pour  dire,  O  ie  disputerai   contre  tout  cela, 
et  si  on  ne  me  rend  raison,  iamais  ie  ne  fleschiru. 
Gardons  nous  de  foire  telles  bravades:   mais  plus* 
tost  (comme  i'ay  dit)  humiiions-nous  pour  adoror 
en  toute  crainte  ce  qui  nous  est  incognu.   Et  com- 
bien    que    nous    voyons    les    choses    confoses   «q 
monde,  qu'il  ne  nous  reste  sinon  de  tomber  en  per- 
dition:  ne  craignons  point:  mais  d'autant  que  Dien 
^uveme   tout,   et  qu'il  a  rempire  sonverain  par 
dessus  toutes  creatures,  asseurons-nous  en  cela.  Oar 
Dieu  pourra  bien  renverser  rastuce  de  nostre  en- 
nemi  mortel  Satan,  et  toutes  les  astuoes  et  trompe- 
ries  des  hommes,  tellement  que  nous  en  aurons  la 
victoire.     D'autre    cost^    encores    que   Dieu    noue 
vueille  affliger,  et   qu'il  permette  que  les  heresies 
trottent,  et  qu'il  y  ait  beaucoup  de  troubles,  que 
nous  voyons  tout  oonfus  en  ce  monde:   6  si  est-ce 
qu'il    nous    pourra    bien    preserver    que    nous  ne 
serons  point  seduits.     Oar  c^est  k  lui   &  faire  de 
donner   efficace   d'errear  k  Satan:   8'il   ne   le  fiait 
nous  sommes  munis:  et  il  est  impoesible   que  les 
esleus   (comme   nostre  Seigneur   lesus   Ohrist    en 
parle)  soyent  iamais  destournez  du  chemin  de  salni. 
Puis  qu'ainsi  est  dono  remettons  nous  en  la  pro- 
tection  de  nostre  Dieu:  et  d'autant  qa'il  luy  a  plen 
donner  la  charge  de  nostre  salut  k  nostre  Seigneur 
lesus   Ohrist,   contentons   nous   do  cela,  que  noos 
soyons  en  repos,  que  nouB  ne  soyons  point  agitez 
d'inquietude  pour  dire,  Et  comment  eschapperone- 
nous?    U  y  a  danger  que  nous  succombions:  i\  est 
vrai  que  nons  devons  bien  estre  sur  nos  gardes,  et 
avoir  la  Bolicitude   d'invoquer  Dieu:  mais   quand 
nous  raurons  invoqu^,  et  que  nous  cheminerons  en 
puret6  de  vie,  ne  doutons  point  que  nous  no  Boyons 
maintenus  par  lui,   tellement  que  tous  les  troubleB 
du  monde  ne  nous  pourront  nuire,  que  nous  ne 
Boyons  tousiours  fermeB  en  sa  verit^,  et  qa'elle  ne 
nous  aoit  une  forteroBse  invincible   comme    ansa 
S.  Paul  en  parle. 

Or  nous  nous  prosternerons  devant  la  foeo  de 
nostre  bon  Dieu,  etc. 
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17.  II  mene  les  ccnseiUers  en  proye,  et  rend  les 
i/uges  esiourdis.  18.  II  iestadie  U  lien  des  Bois,  et 
serre  leurs  reins  de  ceinhires.  19.  II  mene  les  prin- 
ces  en  proye,  et  renserre  les  puissans.  20.  II  oste  le 
propos  aux  verttables,  U  oste  le  coeur  aux  Princes. 
21.  H  espand  mespris  sur  les  noHles,  U  oste  la  force 
ies  puissans.  22.  II  met  en  clartS  les  choses  cachees, 
d  en  hmiere  Fombre  de  mort.  23.  II  eslargit  les 
peuples,  et  les  destruit:  U  dUate  les  gens  et  les  reduit. 
24.  II  oste  le  coeur  aux  gouvemeurs  du  peupie  de  la 
ierre,  U  les  fait  errer  comme  en  un  desert.  25.  H  les 
faU  toistonner  comme  en  ten^es  sans  darte,  et  les 
fait  chanceler  comme  des  yvrongnes. 

Oomme  nocis  Tiemes  hier  que  Dieu  a  en  sa 
main  eeux  qui  de^oiyent,  et  ceux  qui  sont  trompez, 
aosBi  maintenant  lob  poursuit  &  declarer  que  lee 
changemeng  et  revolutions  qu'on  voit  au  monde 
ne  Tienent  point  par  cae  fortuit:  mais  que  o'eat 
Dien  qui  le  dispose  ainsi,  et  qu'il  faut  que  nous 
oognoiesions  quand  le  monde  est  ainsi  troubl^  qn'il 
j  a  une  bride  aecrette  d'enhaut,  que  les  choses 
ne  sont  iamais  si  confuses  que  Dieu  n^ordonne  par 
deesus  comme  bon  luy  Bomble.  Or  il  prend  les 
choeea  plus  notables,  afin  que  \k  nous  puissiona 
mieux  appercevoir  la  providenoe  de  Dien.  II  semble 
bien  que  lee  Princee  soyent  priyilegiez  par  deseua 
le  reete  du  monde,  et  quMU  soyent  quaei  retirez 
du  reiig  oommun.  Or  lob  monstre  que  c^eet  U 
principalement  que  Dieu  desploye  sa  yertUy  et  qu*il 
yeut  qn^elle  8<nt  cognue.  8i  quelque  porre  homme 
eetoit  affligd,  ou  qu'il  luy  adyint  quelque  calamit6, 
on  n'7  prendra  point  garde  (car  nous  sommee  tout 
aecouBtumez  k  cee  choseB)  mais  quand  un  Prince, 
qui  semble  estre  esley^  en  haut  eet  abbatu,  1&  nona 
sommee  plus  touchez,  et  faut  que  nous  cogooiBBions 
la  proyidence  de  Dieu,  si  nons  ne  sommeB  bien 
Btupides.  Quand  ceux  qui  auront  auBsi  k  gouyemer 
le  peuple,  deyiennent  comme  eelourdiB,  qu'il  n'y  a 
ni  intelligence  ne  raison  en  eux,  et  cela  est  digne 
d'e8tre  obeery^:  que  donc  nons^y  regardions  de 
plus  pres,  que  si  c'eBtoyent  perBonnes  priyees.  Bt 
Bur  tout  quand  des  geuB  ont  eu  bon  esprit,  qu'il  y 
a  en  quelque  doctrine  ayec  rexperience,  qu'il8 
estoyent  tout  fagonnez  pour  manier  un  gouyeme- 
ment  public:  et  eoudain  on  lee  yoit  tons  hebetez, 
et  ce  n'e8t  plus  ce  que  Q'a  est^  auparayant:  ce 
ehangement-la  eet  notable,  tellement  que  nons  Bom- 
mea  contraints  de  regarder  &  Dieu.  Bt  yoila  pour- 
qnoy  lob  ne  parle  pas  ioi  du  commnn  penple: 
Cdhiniopera.    Vol.  XXXIII. 


maie  des  gouyerneurs:   il  ne  parle  point  de  ceux 
qni  Bont  simples  idiots:  mais  ausquels  on  a  cognn 

Sande  prudence  en  sorte  qu'il  sembloit  bien  qu'ilB 
Bsent  assez  habiles  pour  eonduire  un  monde,  et 
tontes  fois  ile  sont  destituez  de  sens  et  de  raison. 
Voila  en  somme  ce  qui  nous  est  ici  monstr^. 

Or  pource  qu'il  est  parl^  de  choses  notables, 
et  qui  emportent  beaucoup,  lob  ne  se  contente 
point  d'exprimer  en  un  mot  ce  qn'il  dit :  mais  il  le 
reitere,  Que  Dieu  envoye  les  PrinceSf  et  les  forts  et 
robustes  en  proye,  g%CU  destache  leur  lien,  qu'il  n'y 
a  plus  de  suiection,  leurs  alliances  sont  nuUes» 
qnand  ils  auront  Pespee  au  cost^  qu'elle  tombera 
par  terre,  bref  que  les  moyens  qu'auront  les 
Princes  de  la  terre  ne  leur  seryiront  de  rien,  quand 
il  plaira  k  Dieu  de  les  mettre  bas.  lob  donc  in- 
siste  l^  dessus  pource  qu'il  y  a  ceste  laschet^  et 
d'autrepart  qu'il  yoit  que  nous  sommes  ayeugles  k 
oe  qui  deyoit  estre  consider^  beaucoup  mieux.  Oar 
encores  qu'en  partie  nous  cognoissions  qoe  Dieu 
besongne  quand  tels  changemens  adyienent^  si  est 
ee  que  cela  ne  peut  eotrer  en  nos  esprits,  ainsi 
que  dit  lob:  et  combien  que  nous  rayons  medit^ 
nous  n'en  pouyons  faire  nostre  profit.  Si  faut-il 
neantmoins  que  nous  cog^oissions  que  si  Dien 
gouyerne  ainsi  lee  principautez  du  monde,  que  son 
bras  a  aussi  bien  son  estendne  aux  choses  qui  sont 
plns  petites,  et  que  rien  ne  lui  eschappe.  Voila  oe 
que  nons  avons  &  retenir  en  somme.  Or  comme 
i'ay  desia  dit,  si  les  principautez  ehangent,  chacun 
sera  esmeu,  mais  tantoBt  apres  nous  n'y  peosons 
gueres.  Bt  de  fait  nous  yoyons  que  les  hietoires 
sont  pleines  de  ce  qui  est  ici  eontenu:  et  neant- 
moins  le  monde  n'a  point  profit6  iusques  l^  qu'il 
ait  est6  persuad^  comme  il  appartenoit,  de  ceste 
proyidence  de  Dieu,  et  qu'il  a  le  souyerain  empire 
par  dessus  tous:  cela  n'a  iamais  est^  bien  cognu. 
Bt  qui  en  est  cause  sinon  nostre  stupidit^?  Mes- 
mes  notons  bien  que  Dieu  ne  prend  point  plaisir 
k  changer:  ainsi  comme  on  imagine  la  rou6  de 
fortune,  et  que  les  gens  prophanes  diront,  Que 
Dieu  se  iou6  des  hommes,  comme  en  un  ieu  de 
paume  on  fera  trotter  les  pelottes.  Oe  n^est  pas 
ainsi:  mais  tels  changemens  adyienent  pouroe  que 
les  hommes  ne  peuyent  souffrir  que  Dieu  continue 
sa  grace  sur  eux.  Quand  tout  sera  ordonn6  en 
bon  estat,  yoila  les  hommes  qui  ne  se  peuyent 
tenir  &  leur  aise:  ils  8'eegayent,  ils  regimbent 
comme  des  cheyaux  qui  sont  trop  bien  nourris: 
ceux  qui  sont  en  dignit^  B'oublienty  et  mesprisent 
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Dieu,  il  leur  semble  qu'il  n'y  a  plus  de  bride  par 
dessus  eux.  Voila  pourquoy  nostre  Seigneur  en- 
yoye  des  changemens  du  monde,  d'autant  que  noue 
ne  pouvons  souffrir  qu'il  tiene  un  ordre  egal  et 
oontinuel  sur  nous.  Et  puis  il  faut  aussi  bien  qu'il 
D0U6  face  cognoistre  quel  il  est,  et  que  nous  le 
sentions  estre  maistre  sur  toutes  ses  creatures.  Gar 
encores  que  les  Princes  qui  sont  en  honneur 
n^abusassent  point  de  leur  estat  pour  B^avancer 
avec  toutes  meschancetez :  si  est-ce  qu'ils  seront 
enflez  d^orgueil,  et  leur  semblera  qu'il8  soyent  bien 
dignes  de  parvenir  en  ce  degr6  si  haut,  qu'ils  ont 
acquis  par  leur  industrie,  tellement  que  Dieu  n^est 
plus  rien.  Et  d'autre  cost6  nous  estimerions  qu'il 
n'7  auroit  que  fortune  qui  domine.  II  faut  donc 
que  Dieu  revele  les  choses  qui  estoyent  comme 
ensevelies,  afin  que  nous  sentions  qu'il  a  le  manie- 
ment  de  tout.  Et  voila  pourquoy  de  si  grandes 
mutations  sont  advenues  au  monde.  On  8'estonnera 
quand  on  lit  les  histoires,  comme  il  est  possible, 
que  \k  oii  il  y  avoit  une  monarchie  si  grande,  les 
choses  ayent  est^  abbattues  en  si  peu  .de  temps,  et 
d'une  fa^on  si  estrange,  et  que  iamais  on  n'eust 
pens^.  Suivons  les  monarchies  premieres  qui  out 
est^  des  Assyriens  et  des  Chaldeens,  prenons  celle 
qui  a  eat^  si  grande  qu'il  sembloit  bien  que  ce  fust 
un  estat  perpetuel,  et  que  iamais  il  ne  deust  estre 
renvers^:  et  nous  trouverons  ce  que  ie  di.  Voila 
les  Perses  et  les  Medes  qui  dominoyent  en  toute 
rAsie,  tellement  que  quand  on  eust  gagn6  cent 
lieuGs  de  pays,  ce  n'estoit  rien:  armees  estoyent 
prestes  de  cinq  cens  mille  hommes,  et  cela  est 
assez  testifi^,  tellement  que  ce  ne  sont  point  ne 
fables  ne  choses  qu'on  ait  inventees:  mais  (comme 
i'ay  dit)  la  certitude  en  est  toute  claire.  Or  cepen- 
dant,  voila  un  homme  aveo  trente  mille  hommes 
qui  defait  une  armee  de  trois  cent  mille,  Tautre 
une  armee  de  sept  cens  mille.  Et  comment  cela? 
On  8'esbahit  quand  on  lit  telles  choses,  voire  mais 
Dieu  avoit  aveugl^  ceux  qui  auparavant  cuidoyent 
estre  parvenus  iusques  au  comble  de  toutes  forces^ 
tellement  qu'il  leur  sembloit  bien  que  personne 
n'osoit  plus  gronder,  qu'en  soufflant  ils  pouvoyent 
abysiiier  tous  leurs  ennemis.  Dieu  s'est  voulu  mo- 
quer  d'une  telle  fiert^.  Et  voila  comment  ceste 
grande  monarchie  a  est^  abbatue,  comme  si  Dieu 
avoit  rompu  la  ceinture  d'un  homme  et  son  espee 
luy  tombe.  Ainsi  (di-ie)  en  est-il  advenu  auz 
Perses  et  Medes.  Or  bien,  Alexandre  le  grand  a-il 
gaign^  telles  victoires  de  tous  costez?  est-il  comme 
une  foudre,  que  quand  on  en  oit  parler  on  est  desia 
vaincu?  On  voit  qu'en  la  fleur  de  son  aage  Dieu 
roste  du  monde.  Et  qu'e8t-ce  qui  luy  demeure? 
U  a  des  enfans  masles,  il  a  sa  femme,  sa  mere,  ses 
freres:  bref  il  a  un  parentage  si  grand  qu'il  sem- 
bloit  que  sa  race  ne  deust  iamais  faillir:   il  avoit 


acquis  un  tel  empire,  que  pour  le  moins  ses  enfaos 
estoyent  dignes  de  succeder.  Oar  on  ne  restime 
plus  homme  mortel,  il  est  ador6  comme  Dieu,  ses 
gensd^armes  luy  portent  une  telle  reverence,  qu'il 
ne  leut  coustera  rien  de  se  faire  mourir  et  pour 
luy  et  pour  tout  son  lignage.  Or  il  n'en  demeure 
point  la  queue  d'un  de  toute  sa  race,  ii  faut  que 
tout  cela  soit  tu^^  et  que  le  sang  soit  espandu, 
comme  il  avoit  rempli  la  terre  de  sa  cruaut^ :  Dieu 
extermine  toute  sa  maison.. 

Quand  nou8  voyons  cela,  ne  voila  point  des 
iugemens  admirables?  Oeux  qui  n'ont  iamais  lea 
l'Escriture  saincte,  ne  peuvent-ils  pas  contempler 
une  vertu  divioe,  tellement  qu'il  faut  que  nous 
confessions  en  despit  de  nos  dents,  qu'il  y  a  un 
Dieu  qui  domine  aux  cieux,  et  qui  execute  de  telles 
vengeances  que  iamais  on  n'eust  attendu?  Or  i'ay 
allegu^  seulement  un  exemple:  mais  comme  i'ay 
dit,  toutes  les  histoires  sont  pleines  de  cela:  et 
cependant,  comment  les  hommes  en  font-ils  leur 
profit?  Quand  on  viendra  k  cest  Empire  Romain, 
c'est  encores  un  estat  dress^  en  sorte  qu'il  semble 
que  iamais  ne  doive  estre  remu6.  Gar  ceux  qui 
avoyent  authorit^  en  ceste  Bepublique  et  com- 
munaut^  de  Bome  iamais  n'eussent  permis,  qu'un 
autre  eust  diminu^  de  leur  estat:  et  il  faut  neant- 
moins  que  cela  adviene.  Et  comment  est-ce  que 
TEmpire  est  devolu  &  celuy  qui  Ta  obtenu?  II  est 
vray  que  quand  la  libert^  fut  opprimee,  ce  fut  par 
force  de  guerres:  mais  celuy  qui  Ta  eu,  n'a  n'heri- 
tier  ne  successeur  apres  soy,  pour  dire  qui  soit 
Prince  ou  Empereur,  tellement  qu'on  esperoit  que 
les  choses  seroyent  remises  en  leur  premier  estat. 
Or  tant  y  a  que  les  choses  se  meslent  tellement 
qu'un  enfant  devient  Empereur.  Car  quand  Auguste 
Cesar  commeuQa  ^  dominer,  il  n'avoit  ne  prudence, 
ne  sens,  ne  rien  qui  soit,  tellement  que  TEmpire 
lui  est  apport^  comme  en  son  giron  en  dormant. 
Et  de  fait,  quand  il  falloit  batailler,  il  estoit  au 
lict,  il  le  falloit  lever  par  force.  II  lui  semble  donc 
qu'il  devienne  Empereur  comme  par  songe.  Or 
cela  ne  s'est  point  fait  de  cas  d'aventure:  mais 
Dieu  a  voulu  abbatre  cest  orgueil  qui  estoit  en 
ceste  ville  de  Rome,  tellement  qu'apres  oela  il  faut 
qu'un  bouvier  des  champs  soit  Empereur,  un  fils 
de  putain  qui  ne  se  peut  glorifier  sinon  d^estre  fils 
de  son  frere  prof>re,  et  que  sa  mere  soit  une  in- 
ceste.  Et  de  qui  estil?  de  quel  parentage?  On 
ne  sait  d'oil  ils  sont  venus,  s'ils  sont  sortis  de  la 
terre  ou  de  Teau.  Voila  dono  des  choses  si  vilaines, 
que  quand  on  lit  les  histoires  les  cheveux  en  dres- 
sent  en  la  teste<  Or  Dieu  Ta  ainsi  dispos^,  afin 
qu'on  cognoisse  tant  mieux  que  tels  changemens 
ne  vienent  pas  sinon  pour  instruire  les  hommes: 
comme  il  en  est  parl6  plus  &  plein  au  Pseaume 
cent  septieme  (43).    Notons  bien  donc,  que  ce  n'e8t 
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point  sane  canse  qne  lob  insiste  tant  snr  ce  passage, 
qaand  il  dit,  Qne  Dien  avengle  les  Princes  qu'il 
D*7  a  ne  prndence,  ne  discretion  ne  rien  qni  Boit: 
qa'il  semble  qn'il8  soyent  comme  insensez:  yoire, 
et  qne  cela  adviendra  en  nne  minnte  de  temps  et 
puis  quand  il  conppera  leur  ceinture,  i^espee  tombe 
tellement  qn'il  n'j  a  plus  de  vertu.  Apres,  que 
si  00  les  a  en  en  reverence,  Dieu  les  rend  con- 
temptibles,  tellement  qn'il  est  dit,  Qu^U  espaivd 
ignominie  sur  eux, 

II  y  a  ici  trois  choses:  mais  il  y  en  a  deux 
yisibles  qni  maintienent  les  Princes :  et  la  troisieme 
e8t  secrette.  Les  denx  choses  visibles  sont,  la 
force  et  la  prudence.  Yoila  un  Roy  qui  domine: 
comment  est-ce  qn'il  a  authorit^?  841  est  sage^ 
oa  bien  «'il  a  conseillers  expers^  que  les  choees 
Boyent  bien  conduites,  qn'il8  advisent  de  pres  k 
868  affairee,  et  quUls  y  prouvoyent,  voiia  nn  moyen. 
Le  second  est,  qnand  nn  Roy  aura  gens,  qu'il  aura 
grandee  mnnitions  de  gnerre,  qu'ii  sera  bien  alli6, 
qa'il  anra  forteresses  eo  son  pays.  Yoila  donc  les 
deux  choses  que  nous  apperoevons,  qui  sont  ponr 
maintenir  les  royaumes,  les  prineipautez,  les  estats 
en  ce  monde:  c^est  assavoir  la  foroe  et  la  prudence. 
Or  Dieu  renverse  ia  force,  et  ainsi  ce  n'e8t  plus 
rien:  il  ostera  la  sagesse  k  ceux  qni  sont  bien  en- 
teDdns,  et  les  voila  tous  eslourdis,  tellement  qn^ls 
ont  DQoinB  de  sens  qne  les  petis  enfans.  II  y  a  la 
troisieme  chose  qui  est  secrette  au  monde:  c'est 
assavoir,  que  Dieu  imprime  une  maiest^  aux  Prin- 
ceB,  qn'il8  Bont  honorez,  et  mesmes  qu'on  ne 
saura  point  ponrquoy:  comme  il  est  dit  en  Daniel, 
Qae  quaod  Dieu  avoit  vouln  establir  ceste  grande 
monarchie  de  Ghaldee,  il  avoit  donn^  crainte  et 
frayear  ^  toutes  creatures.  Yoila  BalBasar,  voila 
Nabnohadnesar,  qui  eBtoyent  Rois:  Dieu  les  magnifie 
telleaient,  que  les  oiseanx  du  ciel  les  craignoyent 
et  les  redoutoyent:  et  d'oil  vient  une  telle  appre- 
henaion?  d'antant  que  Dieu  avoit  imprim^  sa  mar- 
que  en  eux.  Ne  penBons  point  qn'en  tel  orgueil 
qn'il  7  a  en  tous  hommes,  les  principautez  pnissent 
estre  fermes^  n'e8toit  que  Dieu  Icb  maintient  par 
ce  moyen  qne  i'ay  dit.  Ohacun  veut  dominer,  et 
nul  ne  peut  sonffrir  ioug:  il  y  a  ceste  hantesse  de 
natnre  en  tous  hommcB,  qu'un  chacun  8'e8time 
digne  d'eatre  roy.  Comment  donc  advient-il  qn'on 
permet  qu'un  petit  nombre  on  un  bouI  domine, 
Binon  d'autant  que  Dieu  veut  que  ccBt  ordre-la  soit 
entre  les  horomes? 

Or  maintenant  il  cBt  dit,  Que  Dieu  espandra 
mespris  et  ignominie  swr  ceux  qui  auront  esU  nohles, 
et  ausqnelB  on  portoit  reverence,  que  Dieu  les 
rendra  ridicules,  qn'on  se  moquera  d'eux,  qu'on 
n'en  tiendra  conte.  Ponrqnoy?  Ponrce  que  c'e8t 
k  luy  d'exalter,  et  c'e8t  &  luy  d'abbatre.  Notona 
bien  dono  les  trois  choseB  qni  sont  ici  ditea.    Les 


PrinccB  de  ce  monde  se  confient-ils  en  lenrs  mu- 
nitions  et  forteresBes,  en  lenrB  gens,  en  leurs  revenua, 
et  en  tout  ce  qu'il8  ponrront  avoir  pour  bo  main- 
tenir?  Or  il  est  dit,  Que  Dieu  couppera  les  liene, 
qu'il  abbatra  les  forces,  qu'il  dcBtachera  la  ceinture. 
Ainsi  donc  o'e8t  en  vain  que  les  Princes  pensent 
estre  perpetuels,  k  cauBO  qu'ils  sont  bien  muniB  et 
equippez  de  toutes  choBes  comme  il  leur  semble. 
Car  quand  Dieu  aura  Bouffi^  deBSus,  rien  ne  pourra 
profiter.  8i  les  PrinccB  bo  confient  en  leur  sageBBe, 
il  en  adviendra  autant.  Et  nons  voyons  auBsi 
comme  les  ProphetoB  se  moquent  de  ceste  vaine 
preBomption  qui  a  OBt^  aux  incredules  et  aux  enne- 
mis  de  Dieu.  Et  oti  sont  les  Bages  oonBeillers  de 
Pharao?  Egypte  n'a  elle  paB  eo  le  bruit  iuBques 
k  maintenant,  en  sorte  que  8'il  y  avoit  grande  in- 
dustrie  an  monde,  elle  estoit  1&?  £t  les  voila 
hebetez,  et  privez  de  tout  iugement:  et  comment 
ee  sont-ils  ainsi  esvanonys?  Qui  l'eu8t  pens^? 
O  c'e8t  Dieu  qui  y  a  besongD^:  (dit  le  Prophete 
Isaie).  AiuBi  donc  que  ceux  qui  sont  lee  plus  grans 
du  monde  apprenent  de  8'humilier,  et  qu'il8  ne 
Boyent  point  transportez  de  ceste  folle  arrogance, 
comme  s^ils  se  pouvoyent  maintenir  on  de  lenr 
prudence,  ou  de  leur  vertu:  puis  que  nous  voyonB 
que  tout  cela  n'eBt  que  fumee  devant  Dieu.  Mais 
si  loB  grans  de  ce  monde  ne  se  peuvent  renger  1&, 
et  qu'il8  ne  puisBent  esoouter  ceste  dootrine:  pour 
le  moins  que  leur  exemple  doub  serve  d^instruotion : 
penBons  y,  et  cognoiBBOUB  que  Dieu  nons  fait  une 
grace  qui  n'est  point  petite,  quand  il  met  lee  Rois 
et  les  PrinccB  sur  un  eBchaffaut  pour  nouB  euBei- 
gner,  afin  qu'un  chacun  de  nouB  8'humilie,  et  que 
nouB  cheminions  en  crainte,  cognoiBBans  que  Dieu 
gouverne  tout,  et  qu'il  diBpose  de  ses  creatureB 
comme  il  luy  plaist.  Lee  Princee  donc  eeront 
aveugles,  mais  Dieu  en  leure  perBonnes  nons  donne 
une  instmction  qui  nous  est  utile,  8'il  ne  tient  k 
nouB.  II  faut  donc  que  lee  petits  cognoiBBont,  que 
c'e8t  une  grace  Binguliere  que  Dieu  lenr  fait  quand 
il  les  iuBtruit  aiuBi  en  son  escole,  et  que  cependant 
il  laisBO  en  arriere  ceux  qui  sont  lee  plns  eslevez 
au  monde.  Cependant  au88i  notons  bien  qne  si 
Dieu  change  aiuBi  les  principautez,  8'il  oBte  la  force 
^  ceux  qui  semblent  OBtre  si  puisBauB  et  robuBtes 
que  tout  tremble  bous  eux:  et  que  sera-ce  de  ceux 

aui  ne  Bont  rien  au  prix?  Allons  nouB  glorifier 
e  noBtre  grandeur,  ou  de  noBtre  puiBBance.  Yoila 
COB  grans  Rois  et  Monarches  qui  ont  domin^  par 
tout,  lesquelB  Dien  a  cohfondu  en  un  moment:  et 
ceux  qui  n'ont  rien  &  oomparaison,  quand  sous 
ombre  de  ie  ne  say  quoy,  ilB  cuideront  oBtre  mer- 
veilles,  et  se  feront  a  croire  qu'ilB  doivent  voler 
par  doBBUB  Iob  nues,  pour  ce  qu'ib  ont  un  demi 
doigt  par  dessuB  les  autres  (lee  voila  comme  des 
idolcB)  et  que  sera-ce,  ie  vous  prie,  de  tels  glorieux  ? 
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11  ne  faut  poiot  que  Dieu  desploye  Ik  un  grand 
ingement  et  digne  de  memoire:  car  lenr  foiie  est 
ridicule  iueques  aux  petits  enfans.  Et  pensone  nons 
donc,  que  Dieu  laisse  une  telle  arroganee  et  fiert^ 
impnniey  veu  quelle-est  puante  au  monde,  et  qu'on 
ne  la  peut  souffrir,  veu  auasi  qu'elle  n'a  nul  fonde- 
men  ny  oouleur?  Et  de  nous  qui  sommes  personnes 
priyees,  advisons  bien  de  ne  point  lever  les  cornes. 
Car  o'e8t  le  propre  office  de  Dieu  d'abbatre  tous 
orgueillenx,  et  de  leur  resister:  et  d'autant  plus 
qu'ilB  taschent  et  8'esforcent  &  a^esleyer,  il  faut  que 
la  main  de  Dieu  soit  tant  plus  rude  pour  les  rendre 
oonfue.  GraigDons  donc  de  nous  eslever  cootre 
Dieu.  Gar  sa  main  e8t  trop  peeantCy  si  nous  venons 
la  rencontrer. 

Au  reste,  comme  i'ay  desia  toucb^,  cogDoissons 
qu'il  ne  faut  point  que  les  hommes  se  giorifient  en 
leur  esprit  ni  prudence.  Gar  nouB  voyons  ce  qui 
est  ici  declar^  des  luges  et  des  conseiiliers  et  des 
Rois.  Dieu  pour  maiuteDir  la  police  (qui  est  udo 
cliose  saincte  en  ce  monde)  eslargiBt  de  8on  Esprit 
k  ceux  qui  n'en  sont  point  dignea:  les  Bois,  ou 
leurs  conBeiiliers,  ou  ceux  qui  ont  charge  de  gou- 
yerner  les  peuples  auroot  quelque  prudoDce:  voire, 
non  point  d'eux:  mais  c'e8t  d'autant  que  Dieu  les 
met  en  cest  estaty  il  faut  qu'il8  ayent  ie  ne  eay 
quoy  qui  n'e8t  point  de  leur  nature.  Et  Dieu  fait 
cela  combien  que  les  hommes  n'en  soyent  point 
dignes:  la  raiBon  est,  qu'il  veut  maintenir  Tordre 
qu'il  a  constitu^:  et  toutes  fois  si  eat-ce  qu'il  ne 
laisse  pas  puis  apres  de  deBpouiller  et  les  RoIb  et 
les  Princes  et  leura  couBeillers  de  Bens  et  de  raison. 
B'il  fait  cela  envers  ceux  ausquels  il  CBlargiat  de 
8on  Eeprit  extraordinairement,  et  que  sera-ce  doB 
personneB  privees?  Ainsi  donc  apprenons  de  che- 
miner  en  toute  modestie,  et  de  ne  point  cuider 
estre  tant  habiles,  que  par  nostre  bcdb  et  raiBon 
nous  faciouB  ceci  ou  cela.  Gar  Dieu  nous  pourra 
priver  du  tout.  II  OBt  vray  que  qnelquesfois  Dieu 
laissera  sens  et  raison  aux  hommes,  et  cependant 
il  n'7  aura  nul  effect:  comme  nous  en  voyone 
rexemple  en  Achitophel:  Dieu  permet  bien  qu'il 
est  touBiours  homme  advis^  comme  il  estoit,  et 
c'e8toit  nne  grande  ruBe  que  du  conseil  qu'il  don- 
noit  &  Absalom.  Et  bieo,  voila  Achitophel  qui  a 
resprit  aasez  aigu,  et  Dieu  ne  luy  en  diminue  rien: 
toutes  fois  8i  eet-ce  qu'il  ne  vient  &  bont  de  Bon 
entrepriBe.  Et  pourquoy?  Gar  Dieu  aveugle  tant 
AbBalom,  que  tout  bou  conaeil,  tellement  qu'Achi- 
tophel  n'eBt  paB  creu.  Noub  voyons  donc  que  Dieu 
OBte  1'effect  et  la  vertu  k  ceux  qui  avoyent  des 
ruBCB  et  fineBBes  comme  il  sembloit :  mais  quelquoB- 
foiB  auBBi  il  lee  rend  hebetez  et  OBlourdis,  comme 
lob  en  parle.  Ainsi  en  adviendra  il  aussi  k  des 
personneB  priveeB  si  on  y  regarde.  Comment? 
Yoila  un  homme  qui  savoit  si  bien  pourvoir  &  son 


cas,  il  n'y  avoit  que  redire:   et  toutee  fois  il  n'a 
point  prosper^.    Et  poorquoy?  Dieu  a  OBt^  Peffeot 
de   la  fiagesse  de  ceatuy-la  et  Ta  rendue  inutile. 
Noo8  cognoissonB  dono  quand  cela  advient,  la  pro* 
vidoDce   de  Pien:   mais   ausai   il  adviendra   qu'aQ 
homme  qui  Bora  bien  fin  et   bien  habile,  fera  an 
acte    8i    Bot   qu'on   8'en   oftonne.     Eet-il    posBible 
(dira-on)   qu'un    homme  ei  pourvoyable,   qui  eust 
donn^   conBoil  &  tout  le  moode,  aoit  tomb^  en  ane 
telle  folie  et  ei  lourde?     Et  qui  eat  cauBe  de  cela? 
Dieu  y  a  besongn^,    Ainsi  donc  qu'e8t-*il  de  faire? 
Si  Dieu  nouB  a  donn6  esprit  et  prudeDce,  en  pre- 
mier   lieu  uaona  en  comme  noua  devona:   o'est  k 
dire,  que  noua  n'appliquiona  point  noatre  eeprit  k 
mal  pour  tromper  l'un,  pour  faire  ne  fraude,  n'in- 
iure,  ne  dommage:  maia  que  ce  aoit  pour.maintenir 
le  bien,  pour  reprimer  le  mal :  et  oependant  qu'en- 
coroB    Doua   prious  Dieu  que  resprit  qu'il   nouB  a 
donn^,  il  nous  le  conferme:  aaohans  que  oe  n'eBt 
pas  un  heritage  perpetuel,  mais  qu'il  faut  que  Dieu 
continue    sa   graoe    tout   ainsi    qu'il    a   commenc^. 
Gar  du  iour  au  lendemaio  nous  en  pourrone  estre 
du   tout   destituez,    Et    bien   mon   Dieu,    tu   m'a8 
assist^,  et  ie  suis  d'autant  plus  redevable  k  toy: 
mais  ne  m'oste  point  ton  Esprit.    Si  un  homme  a 
bien   servi  de  son  esprit,   ud  iour,    un  an,    tout  le 
temps  de  sa  vie,   qu'il  en   face  hommage  ^  Dieu, 
Seigneur  ie  tien  cela  de   toy,   et  ce  n'e8t  pas  de 
moy  que  i'y  perBiBte:  mais  il  faut  que  tu  me  sous- 
tienes,  ie  ne  puis  de  moy  rien  qui  Boit. 

Yoila  doDc  ce  que  nouB  avons  &  faire,  quand 
il  eet  dit,  Que  c'e8t  Dieu  qui  OBte  PcBprit  &  ceux 
qui  estoyent  bien  advisez  anparayant,  Qui  les  fait 
tastcnner  comme  en  tenebreSj  tellement  qu'ilB  Bont  et 
aveuglcB  et  yvrongnes,  et  coBte  vertu  qu'il8  avoyent 
auparavant  B^escoule,  et  ile  ne  aont  plua  rien,  que 
8'il  plaiat  k  Dieu,  il  faudra  qu'ils  aoyent  ruinez. 
Oyana  cela,  que  noua  y  prenions  exemple,  oomme 
i'ai  dit.  Maia  il  ne  noua  faut  laisser  rautre  premier 
article,  Que  Dieu  espand  cmssi  opprobres  sur  ceux 
qui  estoyent  nobles  auparavant,  et  ausquels  on  por- 
toit  reverence,  qui  OBtoyent  honorez,  que  Dieu 
espandra  mespriB  Bur  eux,  et  Iob  voila  pleins  de 
vergongne,  tellement  qu'on  bo  moquera  d'eux  et 
qu'il8  n'auront  pluB  nulle  authorit^.  Par  oela  noua 
sommes  instruits,  que  quand  nous  auriouB  tont  ce 
qu'il  est  possible  de  souhaitter,  rien  ne  nous  seryira 
quand  ce  mespris  viendra:  qne  nous  serons  comme 
si  nous  n'avions  ne  forme,  ne  semblance,  ne  rien 
qui  Boit,  quand  on  nouB  yerra  en  tel  moBpria.  Et 
si  on  demande  d'oi!i  cela  eet  venu,  on  ne  sanra 
pourquoi.  On  verra  (di-ie)  des  geuB  esleyes  en 
grand  OBtat  et  diguit^,  dee  rois  les  plua  puisBans 
du  monde:  et  iU  seront  mesprisez,  non  paa  qn'il8 
n'ayent  un  bon  iugement  et  conseil,  qu'il8  n'ayent 
touB   moyeuB,   et  force,   et  dexteritd:   maiB   on  ne 
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Bftora   oomment   cela  est  advenu,   quand  dono  iU 

fleroot  ainsi  mesprisez  et  deiettez,  et  ne  cognoistra- 

on  point   qne   la  main  de  Dieu   eet   par  deasns? 

Qa'on   choisisse,   et  on  trouvera  que  des  princes 

quelqaeefois  auront  est^  si  yilains  et  diBsolue,  qu^ils 

ii'e6toyent  pae  dignes  d^eetre  au  fond  d'une  taverne 

ou  d'nn  bourdean:  et  oependant  iis  edtoyent  main- 

teDQs  en  anthorit^:   d^autres  qni  estoyent  gens  et 

d'aage   et   de  grande  prudenoe,   et   de  grande  au- 

thorit^  auparavant:  et  Dieu  lea  rend  contemptiblesi 

tellement  qu'il  &ut  que  d'euz  mesmes  ils  tombent 

bas.    En  cela  donc  oontemplons  les  iugemena  de 

Dien,    et  apprenons  que  si  tellea  chosee  adyienent 

en  oetiz  qni  sont  eslevez  par  dessus  le  rang  com- 

mnn  des  hommes»  Dieu  nons  pourra  bien  abaisser 

qoand  il  lui  plaira,  et  nous  remplir  de  yergongne, 

eficores  que  nons  euseions  est^  en  grande  dignit^ 

et  repntation.    Au  reate  quand  lob  a  ainsi  parl^ 

des  priDces,   et  des  changemens  qui  adyienent  en 

leurs   estats,   il  adiouste,   Que  nona  contempIionB 

auBsi    bien   les   ingemeDS   de  Dien  anx  corpe  des 

peuples.    H  a  parl6  dee  chefB,  il  yient  maintenant 

au  corps.     Yoila  (dit-il)  un  peuple  qui  sera  grand 

et  pnisBant:  or  Dien  le  reduit  &  neant.    Un  autre 

sWargit  et  eatendra  bob  limitea  bien  ioin,   et  puis 

Dien  le  renserre.    Yrai  est  qu'on  attribne  cela  & 

fortnne  communement:   mais  c^oBt  ponrce  que  les 

bommes  8'ayeuglent  de  lenr  propre  ingratitude.  Oar 

ai  nons  onyrionB  les  yeux,   il  CBt  certain  que  les 

ingemens  de  Dieu  BOnt  en  cest   endroit  si  pateuB, 

qQ'on  n^y  peut  contredire.   Et  yoila  ponrquoi  auBBi 

en  la  fin  du  PBoaume  107  (y.  42)  ou  la  proyidence 

de  Dien    nons   est  dedaree,   il   eet   dit   que  Tini- 

qnit^  anra  la  bouche  cIobc.    Les  meschans  auront 

beau  obscnrcir  tant  qn'il8  youdront  la  maicBt^  de 

Dien,   ai  &nt-il  qu'ilB  soyent  oonyaincns  quand  ils 

anront   bien   regard^   les   choseB  qui  se  demenent 

ainsi  par  tont  le  monde:  il  fandra  qn'ils  ayent  les 

bonehes  cloeoB.    Or  tout  ainsi  qne  nons  ayons  dit, 

Qne   qnand  Dien   frappe  snr  ces  hantes  testes  et 

orgneillensesy  il  faut  que  les  petits  prenent  occasion 

de   trembler   et   de   s'humilier:   anssi  quand  Dieu 

visite  tous  les  corps  entiers,  c'eBt  k  dire  les  peuples, 

que  sera-ce  d'un  chacun  membre  et  d'une  chacune 

personne?    Dieu  n'espargne  point  un  pays:  et  que 

fera-il  de  moi?    Yoila  comme  il  nous  faut  appliquer 

des  choses  grandes  aux  petites,   afin  qu'un  chacun 

soit  enseign^  en  son  particnlier,  de  cheminer  hum- 

blement   bous   la    main   forte  de   Dieu  et  de  s'y 

lenger.    Car  si  nons  cognoissons  que  Dieu  a  toute 

maistrise   sur   nous,   il  nons  traitera   d'une  antre 

ffl^n  qn'il  n'a  pas  ici  dit,  c'e8t  assayoir,  que  nons 

eentironB   qne   sa  protection   nous  sera  admirable. 

Oar   ai    les   hommes   se  presentent  &  Dieu  qu'il8 

Bouffirent  d'estre  gonyernez  de  luy,  il  estendra  sa 

main  pour  les  maintenir  en  leur  estat:   ils  seront 


mesmes  soustenus  par  sa  yertu^  il  leur  sera  nn 
bonclier  et  defense  contre  toutea  mauyaises  ren- 
oontres.  Mais  si  les  hommes  yeuleot  yoler  trop 
haut,  il  £Aut  que  Dieu  les  rembarre. 

Aiosi  donc  quand  nous  yoyoDs  que  Dieu  frappe 
en  telle  sorte  sur  les  peuples,  ne  faut-il  pas  qu'un 
chaoun  de  nous  se  renge?  Mais  en  premier  lieu 
il  £Aut  que  ce  qui  est  ici  contenu  nous  soit  bien 
persuad6.  Car  comment  prendrons  nous  instruction 
de  ce  que  nous  ayons  exp<^?  Cognoissons  quand 
nostre  Seigneur  aura  multipli^  un  peuple,  qu'il  le 
pourra  bien  diminuer  en  moins  de  rien :  et  mesmes 
qoand  il  yiendra  de  grandes  mutations  en  un 
peuple,  cognoissons  que  cela  n'eBt  pas  adyenu  de 
cas  d'a7anture,  mais  c'eBt  Dieu  qui  y  a  besongn^. 
II  faut  donc  que  ces  deux  choses  nous  soyent  bien 
resolues.  II  est  yray  que  nous  en  parlerons:  mais 
ce  n'est  pas  k  bon  eecient,  iusques  &  ce  que  doub 
ayons  bien  estudi^  ceste  le^n,  et  qu'un  chacun  8'y 
soit  bien  exerc^,  en  sorte  que  cela  ne  se  puisse 
iamaiB  efifacer  de  nostre  memoire.  Que  nous  co- 
gnoisBions,  quoi  qu'il  en  soit,  que  Dieu  gouyerne 
tellement  toutes  choBCB,  qu'il  ne  faut  poiot  que 
nons  soyons  si  insensez  d'attribuer  rien  &  fortune. 
Yoila  (di-ie)  par  quel  bout  nous  deyons  commencer, 
c'est  que  nous  ayons  pleine  certitude  de  la  proyi- 
dence  de  Dieu:  et  puis  que  nous  rappliquions  k 
noBtre  UBage.  Or  i'ay  dit  qu'il  nous  en  faut  faire 
nostre  profit,  d'autant  que  nous  voyons  des  phan- 
tastiques  leBqnels  quand  ils  parlent  de  la  proyidence 
de  Dieu,  ce  n'e6t  sinon  pour  8'entortiller  en  des 
speculations  qui  sont  bI  lourdcB  que  c'e6t  piti^^  et 
n'en  rapportent  nulle  edification.  Ub  diront  aBsez, 
Dieu  chaDge,  Dieu  remue:  mais  quoi?  ce  n'est  pas 
pour  estre  edifiez  en  sa  crainte.  Or  il  est  ainsi, 
que  quand  rEscriture  saincte  nous  traite  de  la 
proyidence  de  Dieu,  elle  yeut  que  Ik  nous  cognois- 
sions  sa  puissance.  Et  en  quelle  sorte  la  coenoi- 
Btrons  nons,  et  k  quel  propos?  Cest  pour  aaorer 
celuy  qui  nous  tient  en  sa  main,  et  qui  a  tout 
Empire  et  en  la  yie  et  en  la  mort:  c'e8t  que  nouB 
lui  Boyons  BubietB,  yeu  qu'il  a  toute  authorit^  par 
deBBUS  nouB.  L'EBCriture  d'autre  ooBt^  nouB  mon- 
Btre  que  Dieu  CBt  Bage  quant  &  ce  regime  du  monde, 
Bclon  que  nouB  avouB  dit.  II  n'e8t  paB  qucBtion 
donc  de  dire,  Dieu  fait  ce  que  bon  luy  Bemble,  et 
nouB  ne  Bayona  point  Bi  c'eBt  bien  ou  mal:  aiuB 
au  contraire  confeBBons  que  tout  ce  qu'il  fait  est 
bien,  encoroB  que  nouB  n'en  BachiouB  lee  raiBODs, 
que  nouB  adoriouB  ceBte*  BagoBBO  Becrette.  Et  an 
roBte  que  nouB  attendione  qu'il  nouB  reyele  pour- 
quoy  il  change  aioBi  et  remue  leB  CBtatB  du  monde : 
et  auBBi  que  nouB  ayouB  les  yeux  ouyerB,  quand 
les  choBeB  Bcront  manifcBteB.  Yoila  Dieu  qui  a 
beniBt  un  peuple.  Et  pourquoy?  CcBt  par  Ba 
pure   bont^:   il  ne  nouB  faut  point   cercher   aux 
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hommes  des  merites:  quand  Diea  leur  fait  quel- 
ques  graces.  Ainsi  donc  voila  Dieu  qui  a  desploy^ 
sa  bont^  sur  ce  peuple :  il  faut  qu'il  en  soit  magnifi^ 
d^autant.  Mais  si  un  peuple  est  desbord^  &  tout 
mal,  et  qne  Dieu  le  visite:  l^  ne  faut-il  point  aussi 
penser  quelle  en  est  la  cause?  Comme  auiourd^huy 
nous  voyons  les  confusions  si  grandes  au  monde, 
que  c'est  piti6:  mais  nous  voyons  aussi  riniquit^ 
qui  est  comme  un  deluge.  On  verra  un  pays  qui 
aura  est6  desbord^  en  de  grans  vices  et  enormes, 
et  les  verges  de  Dieu  viennent  quant  et  quant,  c'est 
k  dire  quelque  temps  apres:  ne  faut-il  point  que 
nous  cognoissions  l^,  Dieu  est  iuste  luge?  Nous 
pouvons  ainsi  condamner  ceux  qui  perissent  Mais 
les  avons-nous  condamnez?  II  faut  venir  &  nous 
quant  et  quant.  Car  c'est  le  principal  que  nous 
profitions  aux  despens  d^autruy,  quand  Dieu  nous 
fait  ce  bien-la  de  nous  advertir  devant  le  coup, 
afin  qu'un  chacun  se  reduise.  Yoila  donc  comme 
nous  avons  k  profiter  en  la  providence  de  Dieu, 
selon  qu'elle  nous  est  monstree  en  ce  passage. 

Or  il  est  dit  quant  et  quant,  Que  Dieu  amene 
les  tenebres  en  clarte,  voire  des  tenebres  obscures  conme 
de  mort:  c'est  k  dire  comme  les  tenebres  d'enfer: 
qu'il  ramene  cela  en  clart^  quand  bon  luy  semble. 
loi  lob  exprime  quelle  a  est^  son  intention:  c'est 
assavoir,  de  nous  reciter  les  oeuvres  de  Dieu  qui 
sont  les  plus  memorables.  Car  s'il  parloit  des 
oeuvres  communes  et  ordinaires,  nous  serions 
comme  endormis,  cela  ne  nous  toucheroit  gueres, 
comme  desia  il  a  est6  expos^.  II  faut  dono  qne 
nous  soyons  advertis  d'uue  telle  fa^on,  que  nos 
sens  s'estonnent:  ouy,  quelque  paresse,  ou  quelque 
lourdise  qu'il  y  ait  en  nous,  que  nous  en  soyons 
touchez.  Voila  ce  que  lob  a  signifi^  en  disant  qne 
Dieu  amenera  les  tenebres  de  mort  en  clart^.  Or 
il  eust  bien  peu  dire,  Dieu  fait  luire  son  soleil  tous 
les  iours:  nous  voyons  la  nuict  qui  a  son  cours,  le 
iour  succede:  voila  un  changement  qui  est  grand  et 
admirable.  lob  pouvoit  parler  ainsi:  mais  d'autant 
que  cela  nous  est  vulgaire,  nous  n'y  pensons  point. 
II  a  donc  voulu  ici  toucher  une  ohose  extraordi- 
naire:  comme  s^il  disoit,  Dieu  fera  de  tels  change- 


mens,  que  c'est  comme  si  les  enfers  estoyent  eslevez 
en  haut:  si  la  mort  estoit  eslevee,  et  qu'on  la  oon- 
templast.  Qnand  donc  les  tenebres  changeront  ainsi 
en  clart^,  ce  sera  une  fagon  estrange  et  que  iamais 
on  n'eust  attendue.  Or  alors  Dieu  nous  resveille, 
et  nous  donne  occasion  de  penser  mieux  k  sa  vertu, 
que  nous  n'avons  point  fait.  Ainsi  dono  retenons 
bien  ceste  le^on.  Car  aussi  nous  ne  profitons  pas 
assez  &  tant  d^enseignemens  que  Dieu  nous  donne 
tous  les  iours,  voire,  combien  qu'il  face  de  tels  mi- 
racles  que  nous  en  devons  bien  estre  esmeus  quand 
nous  y  pensons:  et  toutes  fois  nous  n'en  sommee 
point  touchez.  II  faut  donc  qn41  besongne  d'une 
autre  fagon,  et  qu'il  crie  plus  haut.  Nons  sommes 
comme.  quand  un  homme  est  couchd  en  son  lict, 
et  qu'il  est  endormi:  et  bien,  mille  choses  seront 
dites  aupres  de  luy,  qu'il  n'y  entendra  rien:  on 
parlera,  on  tiendra  beaucoup  de  propos,  et  celui 
qui  dort  ne  sait  que  c'est  de  tout  cela:  mais  si  on 
fait  un  grand  bruit,  le  voila  resveill6:  et  alors  on 
ne  sauroit  parler  si  bas,  qu'il  n'entende  tout  oe 
qu'on  dit.  Ainsi  en  est-il  de  nous:  car  Dieu  noos 
monstrera  beaucoup  de  choses  qui  nous  devroyent 
servir  d'instruction:  mais  nous  avons  les  yeux 
fermez:  il  parle  &  nous,  mais  nous  n^entendons 
rieo.  Et  pourquoy?  D'autant  que  nons  sommes 
endormis.  Pourtant  il  £aut  qu'il  face  un  grand 
bruit  pour  nous  resveiller,  afin  que  nous  pensions 
taot  mieux  &  sa  providence,  et  que  nous  oognois- 
sions,  Yoila  Dien  qui  nous  resveille:  il  n'est  point 
donc  question  d'estre  maintenant  paresseux,  que 
nous  ne  regardions  &  lui  pour  faire  nostre  profit 
des  iugemens  qu'il  nous  monstre.  Advisons  donc 
de  nous  retirer  sous  sa  protection,  ne  dontans  point 
que  s'il  a  toutes  creatures  en  sa  main,  voire  iusques 
aux  petis  passereanx  qui  sont  de  petite  valeur  et 
estime:  iamais  il  ne  nous  mettra  en  oubli:  non 
point  seulement  entant  que  nous  sommes  ees  crea- 
tures  formees  &  son  image:  mais  que  nous  sommes 
ses  enfans,  ainsi  qu'il  nous  a  adoptez  par  nostre 
Seigneur  lesus  Christ. 

Or  nous  nous  prosternerons  devant  la  face  de 
nostre  bon  Dieu,  etc. 
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LE  QUARANTENEUFTEME   SERMON, 

QUI  EST  LE  I.  SUR  LB  XIII.  CHAPITRB. 


1.  Vaicij  mon  oeU  a  veu  toutes  ces  ehoses,  mon 
oreiUe  les  a  ouyes  et  les  a  entendues.  2.  le  cognoy 
autant  que  vous:  ie  ne  suis  point  inferieur  a  vous. 
3.  Mais  ie  veux  parler  avee  Dieu,  d  disputer  avee 
Juy.  4.  Vous  estes  forgeurs  de  mensonges,  et  mededns 
de  nuMe  valeur,  b.  A  la  miene  vdUmii  que  vous-vous 
iaississiee,  et  ceci  vous  sera  reputS  a  sagesse.  6.  Es- 
eoutee   ma   dispute^    et   entendejg   ce   que   ie   debas. 

7.  Faxd-il  gue  vous  proferiea  iniquite  en  fofoeur  de 
Dieu,    que    vous   parliee   en   mensonge   pour   luy? 

8.  Luy  voulee-vous  gratifier?  voulee-vous  plaider  sa 
cause?  9.  Est-U  bon  quHl  vous  approuve?  et  que 
vauS'V09AS  soyez  iouee  a  lui,  comme  a  un  homme? 
10.  II  vous  reprendra,  si  vous  luy  favorisee  en 
secret. 

Cest  nne  ohose  bien  maavaise,  quand  chacau 
de  naus  se  youdra  monstrer,  et  qu'il  ne  voudra 
point  estre  inferieur  &  8on  compagnon.  Car  il  est 
impoasible  quand  nous  avons  ce  fol  appetit  d^estre 
veus  et  reputez  sages,  que  cela  n*engendre  beau- 
ooup  de  contentions  entre  nous:  comme  aussi  eainct 
Paul  en  parle  (Phil.  2,  3).  Ceete  ambition  est  mere 
et  soarce  de  tous  debats:  car  les  hommes  ne  8'ac- 
oordent  iamais  paisiblement  ensemble,  sinon  que 
par  modestie  un  chacun  se  submette  k  ce  qui  est 
bon  et  raisonnable,  et  qu'il  ne  se  vueille  point  faire 
valoir  par.  dessus  les  autres.  Mais  si  nous  avons 
ceste  Tanit6  qu'un  chacun  pretende  d'estre  le  plus 
pris^  il  faut  que  le  feu  8'allume  incontinent.  Bt 
au  reste  nous  voyons  ce  que  rEscriture  nous  pro- 
pose,  que  nous  devons  estimer  les  graces  de  Dieu 
en  ceux  qui  les  ont  receues.  Pourtant  qu'un  cha- 
cnn  pense  k  ses  infirmitez,  et  &  ses  vices,  et  cela 
nouB  fera  baisser  la  toste,  et  fera  que  nous  estime- 
rons  ceux  que  nous  avons  presum6  de  reietter:  et 
craindrons  de  faire  iniure  k  Dieu,  en  mesprisant 
oeux  qui  ne  sont  point  du  tout  destituez  de  ses 
graces.  Or  il  semble  bien  ici  que  lob  se  vueille 
preferer  k  ceux  qui  ont  parl6.  renten  autant  que 
vous  (dit-il)  ie  ne  suis  point  moindrej  mon  aureiUe  a 
ouy  ces  choses,  mes  yeux  les  ont  veu.  II  semble  bien 
que  lob  vueille  avoir  ici  reputation  d'estre  plus 
sage  et  plus  habile  que  ces  trois  ausquels  il  parle. 
Mais  il  n'e8t  point  men^  d'ambition:  c'e8t  d'aatant 
que  ceux  ici  par  leur  outrecuidance  le  vouloyent 
opprimer,  et  mesmes  pervertir  la  verit^  de  Dieu  & 
leur  phantasie.  lob  donc  est  contraint  de  dire,  qu'il 
a  entendu  mieux  qu'eux  les  choses:   et  il  fut  cela 


ajQn  que  si  6eux  ici  sont  capables  de  profiter,  ils 
le  facent  s'estan8  humiliez.  Car  iusques  k  tant  que 
les  hommes  se  soyent  rengez  I&  de  n^estre  plus 
enflez  d'une  vaine  presomption,  il  est  impossible, 
quelque  chose  qu'on  leur  remonstre,  qu'on  y  gaigne 
rien :  car  ils  B'estiment  trop.  Quand  donc  un  homme 
se  voudra  rendre  capablo  d^escouter  la  verit6  de 
Dieu,  et  de  la  recevoir,  il  faut  qu'il  soit  humili^ 
auparavant.  Yoila  &  quoy  lob  a  pretendu.  Mais 
quand  ceux  ausquela  ils  parle  eussent  est^  endurcis, 
et  qu'il8  fuBsent  demeurez  en  leur  presomption 
aveugle  de  leur  propre  sagesse:  si  est-ce  que  lob 
veut  que  la  verit^  soit  ouye,  et  si  ceux  iei  la  re- 
iettent,  qu'elle  ne  laisse  pas  d'avoir  authorit^.  Yoila 
donc  rintention  de  lob  en  somme.  Suivant  cela 
nous  voyons  que  sainct  Paul  quelquefois  est  con- 
traint  de  faire  comparaison  de  soj  avec  ceux  qui 
s^estoyent  avancez  entre  ]es  hommes.  H  est  certain 
que  sainct  Paul  n'e8toit  point  incit^  h  vaine  gloire, 
qu'il  n'estoit  point  men6  d'un  tel  esprit  qu'il  vou- 
lust  on  appetast  d^estre  pris6  entre  les  hommes. 
Pourquoy  donc  est-ce,  qu'il  se  compare  ^  ceui  qui 
avoyent  accou8tum6  de  se  magnifier?  S'il8  sont 
Hebrieux  (dit-il  [2.  Cor.  11,  22;  Philip.  3,  5])  et 
moy  ausai:  s'il8  sont  d'ancienne  lignee,  ie  pourray 
bien  aussi  conter  mon  parentage:  s^ils  sont  zela- 
teurs  de  la  Loy,  ie  le  suis  autant  ou  plus  qu'eux, 
i'ay  vescu  sans  reprehension :  8'ils  se  vantent  qu'ils 
ont  quelque  savoir,  et  i'ay  est6  enseign^  d^s  mon 
enfance,  i'ay  eu  un  bon  maistre.  H  semble  l^  que 
Sainct  Paul  assemble  toutes  les  choaes  qui  ont  ac- 
coustum^  d^estres  estimees,  afin  qu'on  luy  applau- 
disse,  afin  qu'on  le  tiene  bien  grand  et  qu'on 
restime.  Or  il  n'a  point  pens^  &  cela.  Car  il  pro- 
nonce  mesmes  que  c'e8t  folie.  Et  bien  (dit-il)  vous 
me  contraignez  d'estre  fol,  et  faire  ^  la  fa^on  de 
ceux  qui  estendent  lears  ailes,  et  qui  prenent  ceci 
et  cela  pour  estre  magnifiez  entre  les  hommes:  il 
fieiut  que  i'en  use  (dit-il)  mais  ce  n'eet  pas  de  mon 
propre  vouloir.  Et  pourquoy?  Car  il  voyoit  que 
les  Corinthiens  et  leurs  semblables  estoyent  pre- 
occupez  de  quelque  vaine  reputation  de  gens  qui 
ne  valoyent  rien:  et  ils  n'aimoyent  sinon  de  tels 
docteurs,  d'autant  qu'ils  avoyent  lea  aureilles  cha- 
touilleuses:  ainsi  rEvangile  deDieu  estoit  mespris^, 
et  ces  brouillons  avoyent  la  vogue.  Et  ceux  qui 
n'avoyent  ne  prudence,  ne  discretion  pour  noter  ce 
qui  estoit  profitable,  se  laissoyent  mener  par  ceux 
qui  n'avoyent  sinon  belle  parade  et  nulle  sainctet^. 
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Sainot  Paul  donc  voyant  oela,  monstrei  Non,  non, 
si  oeux-ci  se  font  yaloir  par  tels  moyens,  ie  le  puia 
faire  comme  eux:  mais  ie  m'en  deporte.  Car  ce 
n*e8t  point  en  oela  que  nous  devons  estre  prisez: 
oomme  il  conolud  en  la  fin,  Si  quelqu^un  veut  estre 
reput6  en  rEgliae  de  Dieu,  il  faut  qu'il  aoit  non- 
velle  oreature  (2.  Oor.  5, 17).  Yoila  donc  oe  qui  est 
&  priser  deyant  Dieu  ^dit-il)  et  non  t>oint  toutes 
068  fanfares  au^quelles  les  hommes  B'amu8ent.  Mais 
tant  7  a  cependant  (oomme  nous  voyonB)  Bainot 
Paul  a  bien  voulu  monstrer  qu'il  n^estoit  paa  in- 
ferieur  &  oeux  qui  alleguoyent  de  grans  titrcB,  pour 
OBtre  en  quelque  pre^minence  et  dignit6  selon  le 
monde:  ainsi  maintenant  qu'en  &it  lob.  II  voit 
que  oes  gens  vouloyent  mettre  boub  le  pied  la  ve- 
rit6  de  Dieu,  d*autant  qu'il8  eBtoyent  en  reputation. 
Or  lob  de  Bon  008t6  deolare  qu'il  a  bien  ontendu 
les  choses  comme-eux:  et  sur  oela  il  les  veut  ad- 
monnester  d^estre  plus  humbles,  et  bc  rendre  do- 
ciles:  maiB  encores  qu'il8  fnsBent  du  tout  incorri- 
giblcB  et  obstinez  en  leur  folie,  lob  neantmoiuB 
yeut  que  la  veritd  de  Dieu,  laquelle  a  est^  oomme 
pervertie  par  eux,  ait  son  authorit^  pleine  comme 
elle  merite.    Yoila  quant  au  premier  poinct. 

Or  cependant  nouB  devouB  estre  advertis  de  ne 
point  cercher  une  gloire  ne  reputation  devant  les 
hommoB.  Gar  8i  nous-nouB  propoBons  cela,  il  est 
certain  que  au  lieu  de  maintenir  la  verite,  nous 
corromprouB  tout:  et  Dieu  auBsi  permettra  que 
nou8  Boyons  CBlourdiB  en  noBtre  folie,  et  du  tout 
ridiculeB.  6ardons-nou8  bien  donc  de  cercher  nostre 
gloire:  mais  quand  noetre  Seigneur  noue  fera  la 
grace  de  pouvoir  enseigner  les  autroB,  que  oe  Boit 
pour  tendre  &  ce  but,  qu'on  1'honore,  et  que  ce 
qui  eat  de  luy  8oit  accept^  comme  bon,  qu'on  8'y 
aBBubiettisBe  et  que  nous  monBtrions  aux  autroB 
rexemple  de  oe  faire:  comme  aussi  noBtre  Seignenr 
IcBus  Christ  met  ceste  marque  pour  diBcerner  une 
bonne  doctrine  et  vraye:  c'e8t  asBavoir,  que  quand 
rhomme  cerohe  la  gloire  de  Dieu,  on  cognoit  en 
oela  qu'il  est  ministre  de  verit6:  mais  8'il  demande 
d'e8tre  exalt^  et  pri86,  il  faudra  qu'il  desgbiBe,  et 
quHl  corrompe  tout,  et  que  la  pure  doctrine  soit 
obscurcie  par  8on  ambition.    Yoila  pour  un  Item. 

Or  venouB  maintenant  &  oe  que  dit  lob.  Vous 
estes  (dit-il)  fargeurs  de  mensonges,  et  medecins  de 
wMe  vaieury  et  ie  desireroye  bien  que  vous  vous  teus- 
siejs:  car  cda  vous  seroU  repuU  a  sagesse.  Quand 
lob  appelle  ceux  qui  ont  parl6  oi  desBUB  forgeurs 
de  mensonges,  nous  verrouB  tantost  &  quel  propos 
il  le  dit.  Maintenant  prenons  le  mot  qui  est  ad- 
ioust^,  Qu'ii8  8ont  medecins  de  nulle  valeur.  Pour- 
quoi?  D'autant  qu'il8  appliquent  tres-mal  les  reme- 
des  que  nous  avons  veu.  Desia  il  a  est^  declar^ 
que  ceste  dootrine  qui  est  mise  en  avant  par  ces 
gens  ici,  CBtoit  bonne  et  saincte:   mais  elle  estoit 


mal  appropriee  k  la  perBonne  de  lob.   Cest  oomme 
si  un  medeoin  ohoiBisBoit  de  bonnee  drogues:  mais 
sanB   avoir  oognu  la  maladie  d'une  personne,  oa 
bien  sa  oomplexion  et  nature,  il  dit,  O  voila  une 
medeoine  qui  est  bonne,  elle  est  approuvee,  elle  pro- 
fitera  dono  &  ce8tui-oi.   Mais  il  en  tuera  l'un,  quand 
il  aura  8auv6  Tautre,   8'il  y  prooede  en  telle  faQon. 
II  fiaut  dono  qu'un  medeoin  soit  pmdenty  pour  savoir 
quelle  est  la  complexion   de   oelui   qQ'il   paiise:  et 
quelle  est  ausBi  la  maladie.    Or  oeux  oi  n'ont  point 
eu  un  tel  regard.    Yoila  pourquoi  lob  lea  appelle 
medeoinB  de  nulle  yaleur.   Et  voioi  un  paBsage  qui 
est   bien   digne  d'e8tre   not^.    Noub  eavons  qne  la 
parole  de  Dieu  est  la  paature  ordinaire  des  ames, 
o'e8t  leur  viande:  maia  elle  nouB  doit  auasi  Borvir 
de  medecine  quand  noua  Bommes  malades.   Le  pain 
aura  tousiours  son  usage  acoou8tum6:  mais  la  parole 
de  Dieu  non    eeulement  nouB  doit  nourrir:  elle  a 
outrepluB  qu'elle  doit  guarir  noe  maladies,   et  nous 
en  purger.    Or  maintenant  il  fant  qu'elle  eoit  ap- 
pliquee  prudemment    Car  sana  oela  noue  confon- 
drons  tout.    Comme  quoi?  8i  un  poyre  homme  est 
desol^,  et  qu'il  ait  sa  conscience  troublee,'  et  que 
nous  le  voyons  prochain  &  deseBpoir:  si  on  lui  pro- 
pose   les   menaces   de  Dieu  et  sa  vengeance,   que 
fait-on  sinon  de  le  preoipiter  plus  avant?  le  verrai 
une  muraille  qui  desia  tremble,  et  ie  {rapperai  ^ 
grands  coups  de  marteau  deBsne,  et  ne  voila  point 
pour  la  ruiner?    Noua  devons  dono  regarder  oom- 
ment  sont  dispoBoz    oeux   auBquela  none   avone  k 
faire.   Car  8'il  y  a  un  povre  hommcy  qui  aoit  desia 
espouvant^  de  Tire  de  DieUy  et  qu'il  ne  eache  qne 
devenir:  il  a  besoin  d'e8tre  oonsol^  et  resiouy  par 
les  promesseB  que  Dieu  donne  aux  povres  peohenrs, 
quand  il  les  appelle  tant  douoement  k  8oi.    II  faudra 
donc   approprier  oeete  medecine-l&  &  oeux  qui  en 
ont  beaoin.   Or  il  y  en  anra  d'antre8  impudents,  et 
qui  despitent  Dieu,  et  se  moquent  de  tout  oe  qn'on 
leur  dira:  si  on  les  vient  amadouer  1&  dessuSy  et 
qu'on  leur  presente  la  graoe  de  Dieu,  et  qa'on  leur 
propose  qu'il  aura  piti6  de  nous:  et  n'e8t«ce  point 
BOttement  prooeder?    Car  tellee  gens   ont   besoin 
d'e8tre  touohez  au  vif,  qu'on  les  menaoe,  yoire  qu'on 
les  navre,  B'il  estoit  possible,  iusques  au  profond  do 
coeur,   afin  qu'il8  cognoiBsent  que  c^est  de  despiter 
Dieu  ainsi. 

NouB  yoyons  dono  maintenant,  comme  rEBcri- 
ture  saincte  estant  une  medeoine  spirituelle  de  no8 
ames,  doit  estre  appliquee  selon  qu'on  voit  chacun 
estre  dispos^.  Or  regardons  maintenant  en  quel 
estat  estoit  lob.  H  est  press^  iusqueB  aa  bout  de 
raffiiction  que  Dieu  lui  a  envoy6:  et  nons  avons 
veu  la  raison  pourquoi,  assavoir  qu'il  fialloit  que  sa 
patience  fust  exeroee.  Dieu  lui  donne  patience, 
mais  ce  n'e8t  pas  qu'il  n'y  ait  de  Tinfirmit^  beau- 
coup:   car  le   povre   homme  s'e8gare,  il  iette  dee 
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bonillons  et  des  escQines  oontre  Dieu.  Nod  pas 
qa'il  60  deebordo  pleiDemeDt :  mais  8i  e8t*oe  quMl  ne 
tioDt  pas  UDO  telle  attrempaDoe,  ne  mesnre  qu'il 
doYoit.  II  y  a  donc  de  Pinflrmitd  en  lob,  quoi 
qu^il  en  soit.  II  sait  bien  que  Dieu  raffiige:  mais 
ponrce  qn'il  ne  voit  point  la  raidon  ponrqnoi,  il  lui 
semble  que  Dien  le  preese  par  trop,  et  qn'ii  le  de- 
Toit  plus  eapargner.  Or  que  yienent  faire  ceux  qni 
le  consolent?  lU  lui  propoeent  que  Dieu  est  inste: 
il  eet  vrai.  Mais  snr  cela  iU  concluent,  que  Dien 
ne  punit  point  les  hommes  qu'il  n'y  ait  de  bonnes 
raisone  (tout  oela  est  vrai)  que  lee  bommeB  sont 
aioei  traittez  rndement  de  EHeu  k  cause  de  leurs 
fautes.  Et  bien:  mais  ile  font  mauvaisee  applica- 
tions  en  particnlier,  qnand  ils  concluent  qa'un  cha- 
cun  est  traitt^  de  Dieu  selon  qu^il  a  desservi:  et 
D0U6  Yoyons  tout  le  contraire.  D'un  principe  ge» 
neral,  qni  est  bon  et  vrai,  ile  en  tirent  une  mau- 
yaise  conBequonce.  Oar  il  ne  s^enduit  pas,  ei  Dieu 
est  iuste,  et  lee  hommee  pecbenrs,  et  e^ile  ont  me- 
rit^,  que  Dieu  les  afflige  tant  et  plns:  que  cepen- 
dant  il  y  ait  une  mesure  eagale,  et  que  Dieu  pu- 
nieee  aniourd'hui  tous  ceux  qui  ont  failli,  et  qu'il 
ne  reeerve  rien  an  dernier  iour:  il  ne  s^ensuit  pas 
aussi  que  lob  soit  un  meabhant,  qu'il  soit  un 
hypocrite,  et  que  Dieu  monstre  evidemment,  qu'il 
soit  reprouv^:  qu'll  n'y  a  eu  que  feintise  aupara- 
vant  en  lui.  Toutes  ces  choses  Ik  sont  fanesee, 
combien  que  ceux  ici  les  prenent  et  les  deduisent 
d'an  principe  qui  est  vrai.  Et  voila  pourquoi  lob 
les  appelle  medecins  de  nulle  valeur.  Nous  sommes 
donc  admonnestez  par  ce  passage,  de  prier  Dieu 
qu^il  nous  donne  prudence,  afin  que  nous  prenions 
l'Escriture  saincte  &  telle  fin  comme  il  appartient; 
et  qu'il  y  ait  ceste  dexterit^  en  nous  de  la  savoir 
approprier,  ^  oe  que  nous  y  profitions,  et  qu'elle 
ne  soit  point  tiree  par  les  cheveux  (comme  on  dit) 
et  k  tors  et  h  travers,  ainsi  qu'il  y  en  a  beaucoup 
qui  en  abnsent.  Et  au  reste  quand  nous  avons  k 
eoseigner  nos  prochains,  regardons  bien  ce  qui  leur 
est  propre.  L'Ecriture  saincte  est  utile  (dit  S.  Paul 
[2.  Tim.  3, 16])  pour  enseigner,  pour  exhorter,  pour 
admonnester,  pour  redarguer,  et  pour  reprendre. 
Ouy:  mais  il  faut  regarder  quelle  est  la  personne 
a  laquelle  on  s'adresse:  comme  i'ai  dit  desia.  Si 
nous  Yoyons  un  povre  pecheur  qui  soit  abbatu,  qui 
gemisse  de  ses  fautes,  qui  ne  demande  sinon  de 
retourner  h  Dieu:  qu'on  lui  remonstre  que  Dieu 
est  prest  de  raccepter,  et  le  recevoir.  Yoila  donc 
eomme  il  en  faut  faire.  Au  contraire  ei  nous  en 
voyons  nn  qui  soit  fier  ot  arrogant  on  doit  marteler 
sur  sa  dnre  teste,  afin  de  ie  faire  humilier  devant 
Dieu:  si  on  voit  quelque  paresseux,  il  le  faut  pic- 
quer  comme  nn  asne.  Yoila  donc  comme  rEscri- 
ture  sainote  aura  son  ntilit^  envers  tous. 

Mais  cependant  il  faut  aussi  que  nous  tenions 
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une  mesme  fagon  de  proceder  k  rendroit  de  nons- 
)  mesmes.  Oar  nous  devons  estre  &  nos  prochaina 
ce  qu'un  chacun  est  &  soi.  Nous  en  verrons  quand 
leur  oonscience  les  tonrmente,  et  qu'ils  sont  eflh* 
rouchez,  ils  se  nonrrissent  en  cela:  car  ils  pren- 
dront  les  menaoes  de  Dieu  en  telle  rigueur,  qa'il 
leur  semble  quil  ne  viendra  iamais  aseez  &  temps 
en  deeespoir.  Or  gardons-nous  de  telle  choee: 
mais  quand  nous  verrons  rascuo^  de  Satan,  qni  est 
de  nous  faire  &  croire  que  pous  sommes  toue  des* 
esperez,  et  qu'il  n'y  a  plns  de  remede  pour  nous 
adoucir:  resistons-luy,  et  appliquons  le  remede. 
Cest  Satan  qui  besongne:  il  faut  donc  &  1'opposite 
que  nous  cerchions  quelque  donoeur  qui  nous  ra- 
meine  4  Dieu,  que  nous  entrions  en  ses  promeeeee, 
que  nous  soyons  \h  du  tout  attentifis,  qne  nous  y 
appliquions  tous  nos  sens.  Bt  au  reste  quand  nons 
verrons  qu'il  y  a  de  la  paresse  en  nous  par  trop, 
tellement  qu'il  nous  faudra  pioquer  et  aiguillonner: 
qne  nous  advisions  de  prendre  les  exhortations  qui 
sont  en  l'Escriture  sainote.  Yoila  donc  comme  nons 
devons  estre  bons  medecins  et  envers  nons  et  en- 
yers  nos  prochains,  regardans  ce  qui  nous  est 
propre  et  convenable. 

Or  quant  &  ce  que  lob  dit,  Qu^U  voudroit  bien 
que  ses  amis  se  teussent,  afin  que  cda  leur  fust  reputS 
a  sagesse:  c'e8t  selon  le  proverbe  commun  duqnel 
use  aussi  bien  Salbmon,  Que  quand  nn  fol  se  taira 
on  restimera  sage  (Prov.  17,  28).  II  est  vray  qu'un 
homme  n'aura  gueres  gagn6  qnand  il  aura  couvert 
sa  turpitude,  si  sa  folie  demeure  tousiours  en  luy, 
et  qu'il  la  nourrisse  cn  cachette:  mais  c'est  deaia 
un  commencement  de  profiter,  quand  un  homme  se 
peut  retenir  et  moderer  sa  langue:  c'e6t  un  signe 
qu'il  ne  ee  plaist  pas  du  tout  en  sa  folie.  II  eet 
vray  qu'on  en  verra  d'aucuDs  qni  pourront  couvrir 
leur  folie  pour  quelque  temps:  mais  en  la  fin  si 
faut-il  qu'il6  ee  descouvrent,  ot  qa'on  les  cognoieee 
tele  qu'i]s  sont,  c^est  assavoir  fols.  Tant  y  a  qne 
ei  un  homme  sait  garder  silence,  encores  qu'il  soic 
de  cerveau  debile,  et  qu'il  n'ait  point  nne  telle 
prudence  qu'il  seroit  requis,  c'est  une  grande  sa- 
gesse  &  luy  quand  il  se  cognoist,  afin  de  ne  se 
point  plaire  en  son  vioe,  mais  qn'il  tasche  plustost 
de  le  corriger.  le  di  qu'encores  quand  ceste  folie 
demeure  en  nn  homme,  si  eet-ce  que  c^est  desia  un 
signe  de  sagesse  quand  il  ne  s'avance  point  outre 
sa  mesure,  mais  se  cognoist  pour  se  desplaire,  et 
s'humilier.  Mais  si  un  homme  se  monstre  fol  par 
sa  langue,  c'est  signe  qu'il  est  fol  en  extremit^: 
conune  nous  voyons  souvent  que  ceux  qui  ont  Id 
moms  de  prudenoe,  babillent  sans  raison,  qu'on  ne 
les  peut  tenir  en  fagon  que  ce  eoit:  mais  aussi 
quand  on  aura  parl6  &  enx  une  heure  on  les  co- 
gnoist  tels  qu'il8  eont.  Quand  donc  on  apper^it 
cela  en  un  homme,    c'est  signe  qu'il  y  a  nne  ex- 
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tEQmit6  de  folie.  Et  poartaDt,  que  par  ce  proverbe 
Bous  soyons  admoDiiestes  de  ce  que  sainct  laques 
auesi  nous  remonstre,  e^est  asaayoir,  Que  o'e8t  une 
grande  yertu,  quand  Phomme  eait  retenir  aa  langue 
et  qu'il  en  peut  ueer  sobrement.  E(  pourquoy? 
Car  si  oouB  eommes  si  legers  k  parler,  cela  noua 
eo^pescbe  que  nous  ne  pouvons  pas  escouter  ce  qui 
nou6  est  utile.  Qui  est  cause  que  beaucoup  de  gens 
oe  profitent  iamafe  en  la  parole  de  Dicu?  0'eat 
qu'ils  8'avanoeot  par  trop,  que  1&  ot  ils  devroient 
estre  paisibles,  Ik  oii  t>iovL  seul  deyoit  ayotr  au- 
dience»  ila  yiendront  barbouiller  et  ietter  leur  prO" 
pos  en  dvant,  yoire  dea  propos  esgarez.  IIs  se 
ferment  donc  ki  porte  tellement  qu'il8  ne  peuvent 
pas  eatre  enseignez,  combieo  que  la  doctrioe  leor 
soit  offerte.  Pour  ceste  cause  notons  bien  que 
quand  sainct  laques  nous  exhorte  &  brider  nos 
langues,  il  a  regard^  k  ce  que  nous  soyons  pai- 
aibles  et  prudens  pour  eseouter,  si  nous  voulons 
profiter  en  ee  qui  nous  est  dit.  Et  au  reste  qu'entre 
les  hommes  mesmes  nous  ne  soyons  point  impor- 
tuns,  et  que  nous  ne  les  faschions  point  par  nostre 
babil  qui  sera  inutile:  mais  il  faut  qu'un  chacnn 
pratique  cela.  II  n^est  ia  beeoin  d'en  faire  de  longs 
sermons,  d'autant  que  ce  sont  choses  qui.meritent 
plus  d'estre  meditees,  qne  d'estre  deduites  ample- 
ment  par  paroles.  Et  d'autant  plus  que  nous  yoy- 
008  qu'il  est  bien  difficile  de  nous  y  renger»  tant 
plus  devons-nous  priser  ceste  yertu  en  Phomme, 
quand  il  saura  parler  tant  qu'il  doit,  et  non  plus. 
Or  yeooos  maintenant  au  priocipal  qui  est  ici 
touoh^.  lob  dit,  Qu^il  parlera  neantmoins  a  DieUj 
et  cpfH  veut  dispuier  oontre  luy:  mais  il  reproche  k 
eeux  qui  ayoyent  tasch^  de  le  vaincre  par  leurs 
disputes,  qu'il  semble  qu'ils  yeulent  parler  en  fayeur 
de  Dieu.  Assavoir,  sHl  a  besoin  de  yos  mensonges? 
que  vous  veniez  ici  estre  ses  procureurs  et  adyo- 
eats?  Et  Dieu  a^-il  besoin  qu'on  luy  favorise  en 
telle  fa§on?  Qnand  il  vous  yiendra  esprouyer, 
pensez-vous  que  oela  yous  profite?  U  faudra  que 
yous  soyez  abysmez  par  luy,  quand  yous  faites 
maintenant  semblant  que  yous  le  voulez  iustifier: 
il  monstrera  que  telles  choses  luy  sont  detestables, 
et  qu'il  veut  estre  maintenu  en  sa  propre  iustice, 
sans  emprunter  des  moyens  pour  estre  absous  ne 
des  hommes  ne  de  leurs  mensonges  et  adyertisse- 
mens  qu'ils  auront  forgez.  Quand  lob  dit  qu'il 
parlera  ayec  Dieu,  et  qu'il  yeut  disputer  contre  luy: 
il  est  yray  qu'il  y  a  de  Texcez  en  ceste  sentence, 
mais  notons  aussi  le  bien  qui  y  est,  pour  le  dis- 
cerner  d'avec  le  mal.  Yoici  le  bien  qui  est  eo  ee 
propos  de  lob,  c'est  qu'il  se  yeut  destoumer  des 
hommes.  Et  pourquoy?  Car  ceux  ausquels  il  ayoit 
affaire  n'entendoyent  pas  ce  combat  spirituel  qu'il 
avoit  en  soy,  qu'il  eust-youlu  endurer  oent  fois 
plus,   moyennant   que    Dieu   luy   eust   adouci   ses 


playes  par  telle  coosolatioo  qu'il  eust  cogou,  Diea 
m'e8t  proprioe  et  iamais  oe  me  de&udra.    Si  lob 
eust  est6  bieo  persuad6  de  oela^  et  qne  Dieu  luy 
eust  tenu  la  maio  forte,  il  o'y  eust  eu  ouUe  doute 
qu'il  ne  se  fust  apprest^  &  endurer  ceot  foia  plus: 
mais  d'autant  qu'il  n'apprehende  eo  Dieu  que  toute 
rigueur,  qu'il  luy  semble  que  Dieu  luy  est  ooo- 
traire,  qu'il  le  persecute  iusques  au  bout,  il  oe  sait 
aii  il  eo  est,  le  yoila  efiarouoh6.    Or  ce  o'est  pas 
uoe  chose  qui  soit  cognue  aisemeot  des  hommes, 
que  tels  combats  spirituela.    lob  dooo  pour  ceste 
cause  dit,  QuHl  parlera  oveeDieu:  e'est  &  dire,  qu'il 
80  retirera  eo   soy,  et  que  s^estaot  aiosi  recueilU 
en  80D  secret  il  se  retieodra  1&.    Car  les   hommes 
prenent  &  la  yolee  ces  propos,  et  les  de^tournent 
comme  ils  veulent:    mais  que  Dieu   saura  bien  & 
quelle  fin  il  teod,  quand  il  parle.  Yoila  pour  uo  Item. 
Et  au  reste  ootons   aussi,    que   quand    il  est 
question   de  nous  confermer  eo  patience:    si  nous 
eodurons  quelque  mal,  de  oous  coosoler  eo  Dieu: 
si  nous  sommes  teotez,  et  que  le  diable  oous  solli- 
cite  et  pousse  h  desespoir,  il  o^^y  a  rieo  si  boo  que 
de  oous  recueillir.     Et  pourquoi?    Cependaot  que 
D0U8   regarderoDs  les  hommes  nous  ne  profiterons 
gueres:   qui  plus  est,*  cela   nous  niiit,    8i  ie  suis 
troubl6   tant  que  ie  n'en  puisse   plus:    et  bieo,   si 
ie   me   coosole   seulemeot    par   belle   moostre,    et 
que   ie   face   de   graodes   protestatioos   devaot   les 
hommes,   Dieu   se  moquera  de  ma  vaoit^,   telle- 
meot   que   quand   ie   reyiendrai  &  moi,   et   que  ie 
serai  seul,   ma  eonscience  me  pressera,  ie  seotirai 
alors   que   tout  ce  que  i'ai   moostr^   o^estoit   que 
fumee.     Et    pourquoi?     D'autaot    que    i'attrai    eu 
plus  d'esgard  aux  hommes  qu'&  Dieu.     Ainsi  dono 
il  est  bon    qu'on  se  retire  eo  soi,   oomme  si  oo 
s'e8toit  separ6  de  tout  le  monde  quand  on  youdra 
se   confermer   en    patience:    qu'on   se   remette   du 
tout  &  Dieu,   et  qu'on  se  laisae   auasi   gouyerner 
par  lui.     Et  de  fait  oous  avons  &  invoquer  Dieu 
estans  en  telles  necessitez:   or  comment  l'ioyoque- 
rons   nous   si  nous  ne  sommes  comme  retranohez 
d'ayec  les  hommes?   Car  cependaot  que  ie  m'affiche 
ici  ou  l^,  ie  suis  autaot  destouro^  de  Dieu.     Nous 
yoyoos  dooc  qu'il  fiaut  coupper  tous  ces  oordeaux 
qui  nous  retienent,  et  que  nous  ayons  k  nous  pre- 
senter  devant  la  maiest^  de  Dieu,  comme  s'il  ii'y 
ayoit   que  lui  seul  qui  oous  regardast.     Yrai  est 
que  oous  deyoos  bieo  avoir  esgard  &  oos  proohains, 
pour  les  edifier,  et  pour  receyoir  ooDSoIation  d'eux: 
mais   cepeodaot   si   faut-il   que  oous  commenoioos 
par  ce  bout,  c'e8t  aesayoir,  que  oostre  coaacieooe 
soit  desployee  devaot  Dieu,  que  oous  desohargioos 
1&  toutes  nos  affjEtires,  douleurs,  et  solicitudes.    voila 
donc   en   quelle   sorte   nous   avons   &  parler    ayec 
Dieu,    afin   que  les  hommes    ne   nous   distrayent 
point  ne  q^  ne  Ik:  mais  tout  ainsi  que  Dieu  nous 
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Yoit,  qne  doub  &70118  lee  jenz  appnyes  et  fichez 
mr  lui  seul:  et  que  toat  oe  qni  est  oaoh^  dedans 
no8  ooenro  se  pnrge  et  «e  vaide,  quand  noas  ee^ 
rons  Ift  yenus  et  eomparus  deyant  lui.  Yoila  le 
bien  qne  nouB  ayons  4  reoueillir  de  ce  propoe  de 
lob,  et  que  nouB  yoyouB  nous  estre  profitable  pour 
nostre  indtructioo.  Or  il  7  a  ausBi  du  mal,  c^est 
qu'il  veut  entrer  en  dispute  ayec  Dieu.  Yrai  est 
qu'6nooree  Dieu  noos  donne  bien  libert^  que  ooub 
diaputiouB  ayeo  lui:  yoire,  mais  il  ne  faut  point 
qoe  no8  diBputes  soyent  longues:  et  aussi  il  faut 
que  la  oonolusion  soit  toueiours  pour  le  glorifier. 
Comme  qnoi?  nooe  voyons  bien  que  les  Prophetee 
se  complaignent  dee  caiamitez  et  deeolatione  qu^le 
yoyent:  oar  ile  disent,  Seigneur  comment  ceci 
pourra-il  eetre  que  tu  perdes  ton  people?  Per^ 
mettra8«tu  qne  iee  ohosee  eoyent  ainsi  confosee? 
n'y  donneras-tu  lamaie  ordre?  Yoila  dono  comme 
une  eepeoe  de  diepute  ayec  Dieu:  yoire,  maie  lee 
Prophetee  et  lee  eaincte  ne  ee  nourrieeent  point  en 
oela:  car  quand  ile  ont  ainei  declar^  leure  infirmites, 
ile  ont  toueionrB  conclud,  Seigoeur  que  tu  en  faoee 
et  que  tu  en  dieposee  eelon  ta  Bageeee  admirable, 
ce  n^^t  pae  4  noue  de  repliquer  contre  toi.  Ainei 
donc  noue  attendrone  en  patience  quelle  eera  rieeue 
de  ton  oeuyre.  Yrai  eet  que  nooe  eommee  mainte-* 
nant  fort  effiironcheB  yoyans  Iob  ohoeee  aller  en 
telle  confueion:  maie  tant  y  a  Seigneur  que  tu 
ponryoirae  bien  4  tout,  et  ainsi  que  ton  nom  Boit 
benit:  iuBquee  4  tant  que  tout  soit  remie  en  ordre, 
noue  eerone  ici  oomme  baiesane  la  teete  en  terre: 
ainei  qn'il  eet  dit  (Lam.  3,  29),  le  mettrai  ma 
bonohe  en  la  poueeiere,  et  qu'il  faut  que  lee  eaincte 
Boyent  aioei  humiliez.  Iwemie  estoit  on  une  hor* 
rible  eztremit^  quand  il  parloit  ainsi.  Car  il  yoyoit 
la  deeolation  extreme  de  TEglise  de  Dieu,  tellement 
qn'ii  Bombloit  que  8on  altianoe  fuet  abolie,  que 
tont  eoo  eeryice  fuet  renyere6,  que  le  ealut  du 
monde  fust  eneeyeli.  Bt  pourtant  leremie  ayant 
fait  BOB  complainteB,  dit,  Qu'il  mettra  ea  bouche 
en  terre,  qu'il  mangera  plustoet  la  poudre,  et  la 
bouo,  que  de  leyer  le  bec  en  haut  pour  deeployer 
sa  langue  contre  Dieu.  Voila  donc  comme  il  noue 
aera  lieite  quelqueefoie  de  noue  arraisonner  ayec 
Dieu:  yoire,  moyennant  que  ce  eoit  en  toute  mo- 
destie,  et  que  la  conolusion  eoit  telle  que  i'ai  dite: 
<feet  aseayoir  de  glorifier  Dieu,  noue  remettane  du 
tont  &  Ini.  Yoila  en  eomme  oe  que  noue  avone 
k  noter. 

Or  reyenone  &  la  pereonne  de  lob.  II  yent 
dieputer  codtre  Dieu:  et  en  quelle  fagon?  Ceet 
qne  oombien  qu'il  oognoieee  qu'il  y  a  double  iuetice 
en  Dieu:  c^eet  aeeayoir,  celle  qui  noue  eet  manifeetee 
par  la  Loi,  et  oelle  qu'il  tient  cachee:  neantmoine 
U  ne  pent  conoeyoir  pourquoi  c^eet  que  Dieu  le 
tormente  ainei:  et  lui  eemble  qne  Dieu  le  devroit 


plue  eupporter.  Bn  oeete  dispute  donc  il  ee  fiieche, 
et  ceete  paeeion  \k  eet  exorbitante  en  lob:  or  kk 
diepute  eet  coniointe  aveo  et  en  depend.  Voila  done 
comme  lob  faut,  et  eet  &  oondamner,  quand  il 
diepute  en  telle  eorte  ayec  Dieu.  Pourtant  notone 
bien  que  quand  Dieu  none  traitera  rudement,  et 
que  noue  eerone  tentec  de  noue  piquer  et  aigrir 
contre  lui,  il  fiaut  none  tenir  en  bride.  H  eet  yrai 
que  Dieu  enoorea  noue  pardonne  oomme  i'ai  deeia 
dit,  ei  noue  lui  deeployone  noe  douleure:  Helael 
Seigneur  tu  yoie  qui  ie  suie,  ie  n'en  puie  plus,  et 
8era-ce  &  iamaie?  me  foudra-il  encoree  languir 
longtempe?  Noue  pourrone  (di-ie)  faire  tellee  oom* 
plaintee  &  Dieu:  maie  quand  il  noue  a  donn^  nae 
telle  Hbert6,  ei  yeut*il  neantmoine  que  noue  faoiona 
toueiourB  ceete  conclueion,  Seigneur,  noue  eommea 
tiene,  et  tu  ferae  de  noue  ce  qu'il  te  plaira,  et  ne 
nouB  roBte  einon  de  te  glorifier  en  tout  et  partont. 
Yoila  oe  que  noue  ayone'&  noter,  meemee  qnand 
il  ne  eera  point  queetion  eeulement  de  noe  per«> 
eonnee:  maie  qu'en  geoeral  il  noue  eemblera  q«e 
lee  oeuyree  de  Dieu  n'ayent  nuUe  raieon.  Ponr 
exemple:  ei  noue  yoyone  de  grande  BcandaloBi  et 
que  lee  meechane  ayent  la  yogue,  et  que  Dieu  n'y 
pouryoye  point,  que  les  bone  eoyent  affiigea  qn'U 
ne  leur  donne  nul  allegement:  alore  noue  dieons, 
Bt  comment?  Dieu  a  deolar^  qu'il  aesieteroit  & 
oeux  qui  rinvoquent,  et  noue  yoyons  tout  le  con«> 
traire.  None  ne  ceeeone  de  recourir  &  lui,  et  qnel^ 
quee  prieree  que  noue  lui  preeentione,  il  eet  comme 
Sourd.  Apree  il  a  promie  d'eetre  protecteur  de  eon 
Eglise,  et  la  yoila  ezpoeee  en  proye.  None  yoyona 
rhorrible  tyrannie  qui  domine:  et 'oti  eet  la  main 
de  Dieu,  laquelle  deyroit  eecourir  lee  eiene?  Et 
monetre*il  qu'il  yueille  maintenir  ea  cauee,  quand 
on  yoit  rBgliee  qui  eet  opprimee,  on  yoit  que  lea 
eonemie  de  toute  religion  aaiourd'hui  domineut  en 
telle  furie  que  c'eet  piti6,  et  Dieu  ne  lee  reprime 
pae?  8i  donc  tellee  tentatione  noue  yienent  &  la 
phantaeie,  que  noue  apprenione  d'aller  au  deyant, 
et  de  n'entrer  point  en  diepute  ayeo  Dieu.  Yoiia 
ce  que  noue  ayone  k  obeeryer  de  ce  paeeage. 

Yenone  au  eeoond  article.  lob  dit,  Que  eeux 
qui  cmoyent  parU  votdoyent  favoriser  a  Dieu :  comme 
quand  noiis  youdrons  eupporter  un  homme  mortel. 
Car  le  mot  d'Approuver  ou  Beceyoir  la  face,  ou  la 
personne,  eet  ici  mie.  Pourquoi  eet-oe  que  noue  ayone 
acception  dee  personnes  quand  il  eet  question  de  iuger 
ici  bas?  Si  un  homme  a  mauyaise  cause,  et  qu'il 
nous  soit  parent  ou  ami,  qu'il  nous  eoit  recom- 
mandd,  que  nous  attendions  quelque  profit  de  lui, 
qu'il  Boit  en  dignit^:  et  bien,  nous  sommes  esmeue 
d'un  tel  regard  charnel,  et  sommes  transportec 
tellement  que  la  cause  ne  nous  est  plus  rien:  mais 
la  fayeur  de  rhomme  nouB  ayeugle.  Aussi  oe  mot 
de  Face   ou  de  personne  se  rapporte  auz  chosoB 
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exterDOS,  qui  sont  poor  nous  rendre  enelioa  &  aimer 
quelqa'un,  ou  pour  noua  le  faire  bayr.  Yoila  done 
ee  que  dit  lob,  U  voua  Bemble  que  Dieu  ait  besoin 
que  Yoas  le  supportiez,  aioBi  qu'un  homme  mortel 
qui  auroit  mauvaise  eause.  Et  bien,  si  on  lui  veut 
donner  faveur,  on  regardera,  II  est  mon  parent,  il 
eet  mon  ami,  il  m'e8t  recommand^,  il  m'a  fait  du 
plaisir,  ou  il  m'en  fera.  L&  deasus  on  desguise 
les  choaes  tellement  qu'on  n'y  procede  plua  en 
droiture  ni  equit^,  maia  obliquement.  Et  ie  vous 
prie  (dit  lob)  &ut-il  qu'on  soustiene  ainai  Dieu,  et 
qu'on  le  aupporte  k  la  guise  dea  hommes?  Or  il 
nous  faut  bien  noter  cela,  que  Dieu  ne  veut  point 
que  aa  oause  soit  ainai  demenee.  Gar  il  a  en  abo* 
mination  toute  acception  de  peraoDnea.  Noua  savona 
ce  qu'il  noua  declare,  que  ai  uoua  voulona  iuger 
droitement,  il  faut  que  noua  soyoua  deatournez  de 
tout  regard  humain:  ear  cea  conaiderationa  noua 
oatent  touaioura  ceate  droiture  et  diacretion  que 
nona  devona  avoir.  Pourquoi  eat-ce  qu'un  homme 
quand  il  fera  une  loi,  il  la  fera  raisonnable,  et 
quand  il  aera  aaaia  pour  iuger  d^une  cauae,  il  don- 
nera  nne  aentenoe  cornue  aouventesfoia?  Car  ai 
un  homme  fait  une  loi  il  regarde  &  la  choae:  voila 
Pequit^,  il  ne  ae  peut  paa  destouroer  qu'il  ne  auive 
le  bien.  U  eat  vrai  que  toua  n'auront  paa  ceate 
conaideration :  maia  tant  y  a  que  quand  noua  ne 
regarderona  point  aux  hommea,  et  qu'on  Doua  pro- 
poaera  un  caa  en  aorte  que  lea  peraonnea  ne  aont 
point  mealeea  parmi,  noua  iugerona  de  la  choae 
droitement,  quand  elle  noua  aera  miae  toute  nue: 
D[iaia  ai  deux  peraonnea  vienent,  et  que  rune  soit 
riche,  que  ce  aoit  de  noatre  parentage,  ou  qu'il  y 
ait  quelque  autre  tei  reapect:  et  qu'il  y  ait  une 
personne  povre,  ou  qui  ne  aoit  point  tant  recom- 
mandee,  voila  le.iuge  qui  eat  traosport^:  et  mesme 
quand  on  lui  aura  prppoa^  le  caa  auparavant,  et 
qu'il  en  auroit  droitement  iug6,  il  renverae  tout. 
Et  pourquoi?  Car  lea  peraonnea  le  deapouillent 
de  ceate  droiture  qu'il  avoit.  Et  voila  pourquoi 
auaai  noatre  Seigoeur  leaua  Chriat  dit,  lugez  en 
verit^  et  non  point  en  acception  de  personnea 
(lean  7,  24).  Or  il  monatre  que  ce  aont  chosea 
incompatiblea^  quand  noua  aommes  preoccupez  de 
quelque  affection  humaine  (soit  de  hainb,  soit  de 
faveur)  que  noua  prononcions  une  bonne  sentence 
et  equitable:  car  noa  pasaiona  noua  iettent  en  dea 
tenebrea  tellea,  que  noua  ne  voyona  paa  le  droit 
comme  noua  faiaions  auparavant.  Yoila  doncDieu 
qui  a  condamn^  toute  acception  de  personnes:  c'eat 
h  dire,  ce  regard  que  nous  avona  auz  hommea. 

Or  puia  qu'ainai  eat  qu'entre  lea  hommes  Dieu 
ne  veut  point  que  Pacception  des  personnea  ait 
lieu,  maia  qu'il  la  deteate:  racceptera-il  envera  lui 
quand  il  n'en  a  point  de  besoing?  II  est  bien  cer- 
tain  que  non.     Ainsi  dono  noua  voyona  1'intention 


de  lob.  Maia  il  reate  maintenant  qne  noua  cognoia- 
aiona  rutilit^  de  ceate  doctrin^.  Car  elle  eat  plua 
profitable  qu'on  ne  penaeroit  avant  qu'on  Teust 
appliquee  en  pratique.  Prenona  lea  eixemplea  que 
noua  Yoyone  auiourd'hui  k  1'oeil.  II  y  en  a  qai 
eatabliaaent  d*  demi  le  franc  arbitre.  Et  pourquoi? 
Ceat  afin  de  bien  plaider  la  cauae  de  Dieu.  Or 
qu'on  auive  purement  ce  que  rEaoriture  noua  mou* 
atre.  II  est  dit  que  lea  hommea  aont  malina  et 
pervera»  qu'ila  ne  peuvent  paa  avoir  une  aetple 
bonne  penaee,  qu'ila  ne  peuvent  remuer  un  doigt 
pour  bien  faire,  qu'ila  aoot  eaclavea  de  pech^,  que 
toutea  leura  penseea  ne  aont  qu^une  machinatioa 
contre  Dieu^  que  toutea  leura  atfectiona  aont  enne- 
miea  d,  bien.  Yoila  ce  que  rEaeriture  aaincte  nous 
declare.  Or  il  y  en  a  qui  alleguent  1&  deasus: 
Voire?  Et  pourquoi  dono  eat-ce  que  Dieu  nous  a 
donn^  la  Loi,  ot  il  requiert  que  noua  raimiona  de 
tout  noatre  coeur,  de  tout  noatre  aena,  de  toute 
nostre  vertu  et  puiaaanoe?  Car  ai  noua  aommea 
adonnez  k  mal,  et  pourquoi  est-ce  que  Dieu  nous 
commande  le  bien?  n'eat-oe  paa  ae  moquer?  Les 
autres  dironty  puia  que  noua  ne  pouvona  bien  faire, 
ne  aommes-noua  paa  excuaez?  Car  le  pecb6  ne 
noua  doit  point  eatre  imput^,  ainon  que  noua  nous 
en  puiasiona  abatenir.  Puia  dono  que  ceate  vertu 
n'eat  pas  en  noua«  il  a'enauit  qu'il  n'y  a  plua  de 
pech^  au  monde.  L&  deaaua  il  y  aura  dea  moyen- 
neurs,  qui  voudront  faire.dea  philoaophea,  pour 
louer  Dieu  et  rexcuaer  de  toutes  cea  calomniea. 
O  (diront-ila)  il  eat  vrai  que  noua  aommea  debilea, 
et  que  noua  ne  pouvona  rien  ainon  que  Dieu  noua 
aide:  mais  aa  grace  est  appareillee  fr  toua,  la  roQoive 
qui  voudra:  et  nous  la  pourrona  fiE^ire  valoir,  ou  il 
ne  tiendra  qu'ji  noua.  Voila  donc  comme  lea  hom- 
mea  veulent  fEivoriaer  &  Dieu,  en  deaguiaant  la 
doctrine  de  rEacriture  aaincte:  comme  ai  I)ieu  avoit 
meatier  de  leura  mensonges.  Autant  en  eat-il  de 
relection  de  Dieu,  quand  on  parle  de  ce  que  Dieu 
ealit  ceux  que  bon  lui  aemble,  et  qu'il  reprouve 
lea  autrea,  et  qu'on  ne  aait  pourquoi,  ainou  qull 
lui  plaiat  ainai,  et  que  aa  aeule  volont^  noua  doit 
auffire  pour  toute  concluaion:  et  que  noua  avona  ji 
conaiderer,  en  ceux  qui  aont  ealeua  de  Dieu,  aa 
bont^  et  miaericorde:  et  quant  k  oeux  qui  aont  re- 
prouyez,  qu'ils  nous  sont  comme  dea  miroira  de 
aa  yengeanoe:  quand  on  parle  ainai  c'eat  auivant 
rEscriture.  Or  maintenant,  voici  lea  malina  qui 
a'enveniment  et  deagorgent  leura  blaaphemea  &  ren- 
contre  de  Dieu,  Yoire,  et  a'il  ealit  ceux  que  bon 
lui  aemble,  il  eat  accepteur  de  peraonnee.  Pour- 
quoi  choisit-il  pluatoat  Tun  que  Tautre?  Yoire, 
comme  ai  Dieu  avoit  regard  k  nos  beaux  yeux 
pour  noua  ealire,  et  qu'il  ne  print  poiot  la  oauae 
en  aoi,  c'eat  h  dire,  en  aa  pure  bont^.  Maia  voila 
comme  lea  hommea  ae  veulent  touaioura  rebecquer 
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eootre  Dien.  Or  bqf  oela  oes  moyenDeurs  desqneU 
i'ai  parl6  yieodront  ponr  adoneir  eela,  O  it  ne  fant 
pas  dire  que  Dien  ealiee  ainsi  oeux  qne  bon  Ini 
semble  (oar  oela  donoeroit  tant  plus  grande  oocamon 
anx  mesohaos  de  .66  desborder  d'avaotage),  mais  il 
fiint  nager  entre  deux  eanx,  pour  oontenter  les  uns 
et  les  autres.  Et  bien,  il  est  vrai  que  Dieu  eslit: 
mais  ce  sont  oenx  qu'il  a  Teu  estre  disposez  pour 
receyoir  sa  grace:  d'antrepart  ceux  qu'il  a  cognus 
66tre  meschans,  et  qu'il  ne  profiteroit  rien  en  les 
eslisant,  il  les  laisse  \(k  ponr  tels  qu^ils  sont,  royant 
bien   qu'ils  estoyent  perdus  par  leur  franc-arbitre. 


Yoila  donc  eomme  les  malins  parleront  de  resleotion 
de  Dieu,  voire  eii  pervertissant  toute  veritd:  et 
leur  semble  quMls  sont  bien  agreables  h  Dieu  par 
ce  mojen-lii.  Mais  cognoissons  plustost  qu'ils  lui 
sont  detestables,  oomme  ce  passage  le  monstre.  Et 
Yoila  &  quel  usage  il  nons  faut  appliquer  ceste 
doctrine,  pour  en  faire  noetre  proflt.  II  est  vrai 
qu'elle  merite  d^estre  deduite  plus  au  long,  et  le 
sera  au  plaisir  de  Dieu:  mais  maintenant  le  temps 
ne  le  porte  pas,  qu'on  en  dise  d'avantage. 

Or  tious-nons  prosternerons  devant  la  faoe  de 
nostre  bon  Dieu  ete. 


LE    CINQUANTIESME    SERMON, 

QUI  EST  LE  II.  SUR  LB  XIII.  CHAPITRE. 

Ce  SennoD  est  enoopes  Bnr  les  Tersets  1,  8,  9,  10,  et  pnis  ce  qni  B^ensuit. 


11.  Sa  mcAesti  ne  vous  estonne-eUe  pomt?  sa 
crande  ne  tombe-dk  pcrint  sur  vous?  12.  Vostre 
memoire  est  accomparee  a  la  cendre,  et  vos  corps  aux 
eorps  tPargiUe.  13.  Taisesf^vous  devant  moy,  et  que 
ie  parle:  et  n^adviene  ce  qui  pourra.  14.  Pourquoy 
tiendrap-ie  ma  chair  entre  mes  dents,  et  mettrdy  mon 
ame  entre  mes  mains?  15.  Encore  qu^il  me  tue, 
fespererai  en  lui:  toutes  fois  ie  redarguerai  mes  voyes 
devant  sa^face. 

Nous  ayons  k  poursuivre  le  propos  qui  fut 
hier  conQmenc6:  c^est  que  rEscriture  nous  monstre 
plnsieurs  ohoses,  qui  ne  convienent  point  &  nostre 
esprit.  Car  quand  on  nous  parle  ainsi  de  Dieu,  il 
7  a  nn  desdain  en  nous  tellement  qu'il  nous  semble 
que  noQB  ne  sommes  point  tenus  de  reoevoir  ce 
qne  nons  ne  tronvons  pas  bon.  hk  dessus  il  y  en 
a  qui  yeulent  faire  des  sages,  et  desguisent  les 
ohoses  afin  que  tout  plaise:  comme  nous  alleguas- 
mes  hier  deux  exemples.  L'un  est  quant  au  franc 
arbitre.  Car  voila  que  rEsoritnre  nous  monstre: 
o^est,  Qne  les  hommes  ne  peuvent  rien  qui  soit, 
mais  qn'il8  sont  du  tout  tenus  oaptifs  au  mal.  II 
semble  &  beaucoup,  que  si  ainsi  estoit,  les  pecheurs 
seroyent  excusez  et  absous,  yeu  qu'ils  n'ont  point 
en  eux  puissance  de  bien  faire.  Or  il  y  a  des  for- 
geurs  de  mensonge  qui  nagent  entre  deux  eaux,. 
et  disent,  Qu'il  raut  mieux  donc  attribuer  aux 
hommee  quelque  franc-arbitre,  afin  qu'ils  soyent 
tenus  coulpables  quand  ils  auront  failli.  Voire: 
mais  rEscriture    en   parle   autrement.     Pourquoy 


est-ce  qu'il8  vienent  k  un  tel  subterfuge,  si  ce  n'est 
qn'ils  mentent  en  faveur  de  Dieu?  Et  a*il  besoin 
de  leurs  mensonges?  faut*il  que  sa  verit^  soit  main- 
tenue  par  ce  moyen-la?  Autant  en  est-il  de  oeux 
qui  obscnrcissent  la  grace  de  Dieu,  quant  h  ce  qu'il 
a  esleu  ceax  que  bon  loy  a  8embl6  devant  la  crea- 
tion  dn  monde,  et  qu'il  a  reiett^  les  autres.  Et 
eomment  oela?  Cest  une  ohose  trop  rude,  et  nous 
voyons  que  beaucoup  de  gens  en  sont  scandalisez. 
Yoila  qu'allegueront  ces  sages  et  oependant  ils 
moyennent:  Voire,  nous  dirons  que  Dieu  a  esleu 
ceux  qui  doivent  estre  sauvec.  Mais  pourquoy? 
II  les  a  bien  veu  disposez  d.  cela.  Cognoissant 
donc  quHls  estoyent  apprestez  pour  recevoir  sa 
grace,  il  les  a  marquez  pour  dire,  Ceux  ici  sont 
miens.  Or  rEscriture  parle  elle  ainsi?  o^est  tout 
le  contraire.  Car  elle  dit  que  Dieu  nons  trouvo 
tous  semblables,  et  que  c'est  luy  qui  nous  disceme: 
que  Tun  ne  vaut  pas  mieux  que  son  compagnon, 
mais  que  Dieu  par  sa  bont^  infinie  nous  retire  de 
la  mort. 

Yoila  donc  la  doctrine  pure  et  simple  de  PEs- 
criture  saincte.  Pourquoy  les  hommes  vienent-ils 
ici  barbouiller?  o'e6t,  comme  i'ay  desia  dit,  qu'il 
leur  semble  qu'ils  exouseront  Dieu:  voire?  mais 
faut-il  que  Dieu  empmnte  nos  mensonges,  et  que 
nous  luy  soyons  advocats  pleins  de  cavillations  ? 
oomme  nous  voyons  que  les  mauvaises  oauses  ont 
besoin  d'estre  colorees,  et  qu'on  y  desguise  tout, 
afin  d'e8blouyr  les  yeu^  des  iuges  tellement  qu'ils 
ne   cognoissent   plus   rien.     Faut-il    besongner   en 
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telle  faQOD  qaant  k  Dieo?  Notons  bien  donc  ce 
qai  est  ici  dit,  Qae  quand  nona  &oron8  appliqu6 
touB  no8  sens  pour  deaguiser  ce  que  les  hommeB 
autrement  reiettent  et  oondamnent,  afin  qn'il  n'j 
ait  nul  article  en  rEscriture  sainote  qui  soit  tronv^ 
mauvaiB,  Diou  nous  condamnera  eo  telles  inventionB 
BophiBtiques.  Ceoi  8'e8tend  encorea  plus  loin.  Gar 
nou8  voyoDB  combien  it  y  en  a  auiourd^huy  qui  se 
veulent  mesler  de  faire  un  moyen  entre  Icb  PapiBtes 
et  nouB.  Voire  (disent-ila)  il  eat  vray  qa'il  y  a 
beaucoup  d^abus  en  1'EgliBe  (ile  confoBBent  tout)  et 
leB  choBOS  Bont  par  trop  lourdcB  et  indupportableB : 
il  eBt  boBoin  d'y  mettre  quelque  reformation.  Ils 
confeBBeront  cela.  Or  cependant  si  on  leur  de- 
mande  que  c^est  que  nouB  prcBchonB:  ilB  ne  trou- 
vent  point  k  redire  en  noBtre  doctrine  une  Beule 
minute,  que  nous  n'en8uivion8  la  pure  simplicit^ 
de  TEvangile  sauB  y  adiouBter  ne  diminuer:  touteB 
foiB  ils  voyent  cela  CBtre  reiett6  de  beaucoup,  et 
qu'on  ne  8'y  peat  acoorder,  et  que  ce  seroit  une 
choBO  trop  difficile  de  reformer  tout  ric  &  ric,  et 
que  les  hommcB  ne  Bont  point  si  maniablee.  Sur 
cela  ilB  trouvent  et  forgent  une  invention  pour  dire, 
II  vaudroit  mieux  donc  moyenner.  Gomme  nouB 
avons  veuceBt  Interim.  Qui  a  este  cauBo  de  nouB 
apporter  ceste  diablerie-l&,  Binon  qne  ceux  qui  Pont 
controuv^  ont  voulu  faire  des  alchymiBtee,  et  trou- 
ver  qneique  quinte  eBBonoe,  et  ie  ne  eay  quoy? 
Oar  ilB  eBtoyent  aBBOz  conveineuB  qu'en  toute  la 
Papaut^  il  n'y  a  que  confuBion  horrible,  et  que  ee 
Bont  choBOB  par  trop  deBbordeoB:  ridolatrie  est  Id, 
Bi  lourde  que  rien  plus:  aproB,  le  service  de  Dieu 
eet  du  tout  aneanti:  nouB  voyouB  que  Icb  hommeB 
mettent  leur  fiance  en  leura  meriteB:  qu'il8  ont 
imagin^  qne  leBus  Ohriet  eBt  comme  enBeveli :  qu'on 
trotte  aprcB  les  eainctB  et  les  Bainctes  pour  Iob 
avoir  comme  patrouB  devant  Dieu:  que  lee  Bacre- 
meuB  Bont  exposez  en  vente:  qu'on  fiait  foire  et 
pratique  dcB  ames:  qu^on  attribue  anx  menus  fatraa 
et  aux  ceremonies  plus  qu'il  n'appartient,  telle- 
ment  qu'on  en  fait  doB  idoIcB.  Voila  donc  ces 
moyennenrB  qui  ont  bien  cognu  tout  cela,  et  qu'il 
y  falloit  remedier.  Et  en  quelle  sorte?  O,  ce  que 
IcB  Lutheriens  ont  voulu  iuBqucB  ici,  est  comme 
impossible:  le  monde  ne  ponrroit  Bouffrir  un  tel 
changement.  H  faut  donc  qu'il  y  ait  quelque 
moyen.  Et  bien,  il  cBt  vray  qu'on  a  corrompu  le 
Bervice  de  Dieu,  quand  on  8'eBt  arrest^  k  ce  qui 
estoit  command^  deB  hommes:  il  faudra  donc  dire 
que  pour  obeissance  on  sera  tenu  d'ain8i  faire: 
maiB  non  point  qu^on  tiene  une  telle  obligation,  ne 
Bi  estroitte  comme  par  ci  devant.  Et  puia  on  B'e8t 
par  trop  fi^  aux  meritcB  des  oeuvres:  il  faut  main- 
tenant  dire,  que  nous  devons  bien  commencer  par 
la  grace  de  Dieu,  et  que  c'est  le  principal  oCi  il 
nous  faut  arrester.     Si  lesus  Christ  a  esti^  comme 


aneanti,   et  qu'0D   n^ait  point  ea  son  refoge  k  sa 
grace:  maintenant  il  faut  deolarer  qn'il  est  advooat: 
voire  souverain,  mais  non  pas  senl.     Oependant  oq 
pourra  mesler  Iob  meriteB  parmi  la  graoe  de  Diea, 
et  loB  commandemens  dee  hommeB  Beront  touBioaTB 
observez  en   quelque  fagon:   ausBi  on   ne  laissera 
point  d'avoir  Iob  BainotB  trespaBBez  ponr  advoeata, 
tellement  qu'il8  seront  compagnons  de  lesns  Ohrisl. 
Quant  oBt  d'adorer  lea  images,  on  n'y  aera  plos  si 
lourd:   mais   on   pourra  bien  dire  que  les  images 
Bont  pour  leB  idiots  et  aimpleB,  afin  de  Iob  inciter 
k  devotion:  et  mesmeB  quand  on  a  aiuBi  oonm  en 
pelerinage,   il  y  a  eu  de  la  Bottise  trop  loorde: 
maiB  copendant  on  retiendra  bien  encoreB  quelque 
devotion  pour  lee  infirmoB  et  les  ignorauB.     Et  dea 
sacremens,    on  monstrera  qu'il8  ne  doivent  point 
cBtre  en  si  grande  cBtime:  maie  qu'on  doit  oognoiBtre 
qu'on  ne  tient  rien  Binon  pour  la  memoire  de  lesus 
OhriBt:   maia  Bi  est-ce  qu'on  y  retiendra  tousioura 
ie  ne  say  quoy.   De  la  messe,  et  bien  elle  ne.aera 
plus  ainsi  en  vente,  on  n'aura  plus  les  moBBes  par- 
ticulieres  pour  les  trespassez,.  d'un  tel  sainct,  ne  de 
ceci  ne   de  cela:   mais  il  y  aura  une  meBse  com- 
mune:  et  on  dira  touBiours  que  c'e8t  sacrifice:  non 
point  que  lesus  Ohrist  ne  soit  le  vray  Sacrificateur 
qui  B'e8t  offert  d,  Dieu  son  Pere:  mais  la  mease  bo 
rapportera   h  la  mort  et  paBsion  de  leBos  ChriBt. 
Yoila  comme    il   a   eembl^   &   cee   baBtissearB   de 
meuBonge,    qu'ila    avoyent    be8ongn6    subtilement 
quand  ils  ont  fait  un  tel  moBlinge,  &  ce  que  TEvan* 
gile   ne  fuBt  point  trop  rude  au  monde.     An  oon- 
traire  il  OBt  dit,   Que  Dieu  ne  se  veat  point  aider 
ne  Borvir  de  nos   menBongoB.     Que  faut-il    done? 
Oheminons    en   rondeur   et   Bimplioit6,    que   nouB 
ayouB  lea  boucheB  cIobcb,   que  quand  il  aura  parl6 
nouB-nouB  tenions  4  ce  qui  procede  de  sa  bouche 
eauB   replique   aucune.    Yoila  (di-ie)   oomme   nona 
seronB  approuvez  de  luy:  mais  il  nous  condftmnera 
avec  tous  nos  subterfuges,  quand  nous  aurons  pena^ 
de   luy   porter   faveur  selon   nostre  phantasiei   et 
que  nouB  aurona  deoIin6  tant  peu  que  ce  Boit  de  la 
puret^  de  Ba  parole,  que  nouB  aurons  deeguia^  Bes 
iugemens,  combien  qu'ila  Boyent  eatranges  au  aena 
humain. 

Or  maintenant  venona  k  ce  qui  odt  adiouBt6. 
Sa  maieste  ne  vous  estonne-^  paifU?  et  sa  frap&ur 
ne  towbe-eUe  point  sur  vous?  dit  lob.  Et  puis  il 
adiouBte,  Que  leur  memoire  est  accomparee  a  la  cen- 
dre,  et  que  leurs  corps  sont  comme  eorps  d^argille. 
II  Bignifie  par  cela,  que  quand  en  faveur  de  Dieo 
nous  mentons,  c'est  d'autant  que  nous  n'apprehen- 
douB  point  sa  maiest^,  et  que  nous  le  voulooa  faire 
semblable  k  nous,  et  que  nous  Pattirona  ioi  bas, 
comme  si  nous  estions  en  pareil  degr^  avec  luy. 
Voila  (di-ie)  qui  pousse  les  hommes.  Pourquoy 
sont-ils  si  impudens  de  fialaifier  la  verit^  de  Dien? 


Digitized  by 


Google 


621 


lOB  OHAP.  XIII. 


622 


pouree  qa'ilB  le  veolent  mesarer  k  leur  aulne.  Et 
qoelle  distance  y  a-il  entre  Dieu  et  nooe?  Appre- 
nons  done  de  conoevoir  qoelle  est  la  maieBt^  de 
Dieu:  et  Ik  deflsus  que  nous  ne  soyons  pIuB  si  fols 
de  Yooloir  rien  attenter  ny  Bur  sa  parole  ny  sur 
see  iogemens.  Que  nouB  soyonB  14  baiBsans  la  teste 
et  qoe  Dieu  dise  oe  qu'il  luy  plaira:  et  quand  nous 
anrons  entendu  sa  parole,  qu'il  faoe  aussi  oe  qni 
sera  bon,  et  que  noue  TadorionB  en  tooteB  ses 
oeuvres:  et  sur  tout  quand  nouB  serons  entrez  en 
ooBte  consideration  de  nostre  foiblesBO  et  fragilit^, 
pour  dire,  Qo'e8t-ce  de  nous?  Yoila  done  les  doux 
choBOB  qu'aeoompure  ici  lob.  £n  premier  lieu 
fdit^il)  la  maiest^  Dieu  ne  vous  eBtonne-elle  pas? 
Quand  il  parle  de  la  maiest^  ou  dignit^,  il  monstre 
que  les  hommes  doivent  un  peu  mieux  estre  ad- 
visez,  quand  on  parle  de  Dieu:  mais  quoy?  Nous 
y  prooedonB  4  restourdie,  et  nous  semble  qile  Dieo 
Booffrira  qu^on  se  iou^  aveo  luy,  comme  il  adiouste 
quant  et  quant.  Or  donc  apprenons  quand  on 
parle  de  Dieu,  de  conceyoir  ceste  gloire  infinie  qui 
eet  en  luy.  Oar  quand  nous  1'aurons  conceue,  il 
est  impoBsible  qoe  noos  ne  soyons  humiliez  pour 
dire,  Helasl  il  n'est  pas  question  ici  de  parler  de 
Dieu  4  la  fiaQon  des  hommes,  ne  d'en  foire  quelqne 
parangon.  Oar  que  seroit-ce?  oti  le  mettrions- 
nooB?  en  quel  degr6?  qu'il  fust  me8l6  parmi  les 
oreatures?  Ne  voiia  point  oommo  raneantir?  Et 
que  Bera-ce  de  sa  maiest^,  quand  on  1'aura  ainsi 
ntiiBe  bas?  Si  donc  nons  ayions  ceste  prudenoe  de 
oonoeyoir,  ou  de  gouster  tant  seulement  que  c^est 
de  la  gloire  infinie  de  Dieu:  6  il  eet  certain  que 
nooB  apprendrions  de  nous  humilier  sous  ioelle,  et 
de  n'eBtre  pluB  tant  outreouidez,  pour  nous  faire  & 
oroire  ceci  on  eela.  Et  au  reste  que  nous  pensions 
&  nous.  Oar  la  foiblesse  et  la  poyret^  qui  est  en 
la  nature  des  hommes,  donne  encores  tant  plus 
grand  lustre  &  la  maiest^  de  Dieu,  tellement  qu'il 
fant  que  Dieu  soit  magnifi^  d'ayantage,  quand  nouB 
aorons  bien  cognu  quelB  nouB  sommes.  Si  nous 
ayionB  la  gloire  des  Anges  en  nous,  nous  appro- 
oherions  tant  plus  de  Dieu,  et  toutes  fois  si  fan- 
droit-il  que  nous  fissions  comme  les  Anges:  ainsi 
qo'il  en  est  parl^  sous  la  figure  des  Oherubins,  que 
il  faxkt  qu'ilB  ayent  leurs  faces  oachees,  qu'ils  ne 
penyent  point  oontempler  Dieu  en  perfection.  II 
est  yray  que  rEscriture  dit  bien  qu'ilB  yoyent  la 
face  de  Dieu:  mais  comment  est-ce  qu'ils  la  Yoyent? 
ils  n'en  sont  point  capabloB,  sinon  en  baiBsant  les 
yenZy  sinon  en  se  caohant  oomme  de  leurs  ailes: 
c^est  &  dire,  qu'ilB  ayent  ceste  modestie  d'adorer 
Dieu,  comme  celui  qui  est  par  desBus  eux,  et  au- 
qnel  ile  ne  peuyent  attaindre,  qu'ils  cognoissent 
ceste  hauteBse  qui  soit  pour  les  humilier.  Yoila 
qne  o^est  des  Anges  de  paradis. 

Bt  maintenant  qu'eBt-oe  de  nous,  qui  ne  som- 


mes  que  pourriture?  Quant  &  nos  ames,  ce  sont 
oomme  petites  estinoelleB  qui  seroyent  tantost  estein- 
tes  et  8'en  iroyent  en  ombre:  n'estoit  que  Dieu  les 
oouBeryast  en  leur  estat,  et  qo'il  le  fist  par  sa  pure 
bont^.  Nous  n'auronB  point  donc  oeate  yertu  en 
nouB  pour  consister  une  senle  minute  de  temps: 
mais  il  faut  que  Dieu  nous  oonserye,  d'aotant  qu'il 
n'y  «  en  nous  que  fnmee  et  toute  yanit^.  Quand 
nouB  aurons  'cognu  cela,  0  ii  est  certain  que  toute 
proBomption  sera  bien  abbatne  en  nous,  que  nous 
n'auron8  plus  ceste  foiie  de  youloir  disputer  &  nostre 
guise,  pour  peindre  Dieu  de  nos  oouleurs:  ainsi  que 
nouB  yoyons  qn'il  eet  transfigur^  par  les  hommes 
et  deschir^  par  pieces.  Nous  n'aurons  plus  dono 
ceste  presomptiop  ny  audace,  quand  nous  aurons 
oognu  que  c'e8t  de  sa  gloire,  et  pens^  &  la  foiblesse 
qui  est  en  nous.  Yoila  comme  nons  serons  estonnez 
de  sa  crainte,  ainsi  qu'en  parle  ioi  lob.  Oar  il  cBt 
impossible  que  ceste  cognoissanoe  de  Dieu  soit 
oisiye  aux  hommes,  qu'elle  ne  les  abaisse  tellement 
qn'il8  ne  seront  plus  si  hardis  k  babiller  de  Dieu. 
Oar  quand  ils  en  parlent  ainsi  k  1'esgaree,  c'est 
signe  que  iamais  ils  ne  Tont  oognu,  que  iamais 
n'ont  senti  que  c'est  de  sa  maiest^.  Et  pourquoi? 
Oomme  i'ai  dit,  yoila  une  apprehension  yiye  quand 
une  fois  nous  aurons  entendu,  Voila  Dieu  qui  nous 
a  creez,  nous  Bommes  &  lui:  et  regardons  haut  et 
bas^  il  n'y  a  rien  qui  ne  soit  en  sa  main,  il  y  a 
en  lui  une  iustice  admirable,  il  y  a  une  sagesse 
qui  nous  est  cachee,  il  y  a  une  bont6  inoomparable. 
Qnand  nous  aurons  cognn  toutes  oes  choses,  il  est 
impossible  que  nous  ne  soyons  Ih  comme  estonnez, 
eBtans  abbatus  en  nons-meBmes,  pour  nous  abaisser 
du  tout  deyant  lui,  et  adorer  sa  bautesse  qui  est 
infinie.  Ainsi  donc  apprenouB  de  oognoistre  mieux 
que  c'est  de  Dieu,  afin  que  nous  soyons  instmits 
k  toute  modestie  et  sobriet^:  et  cependant  oxami- 
nons  aussi  qui  nons  sommes.  Quand  nous  yoyons 
que  nostre  chair  nous  ohatouille  pour  nons  ap- 
plaudir,  que  nous  sommes  enclins  k  nous  flatter, 
que  nous  cerchons  &  nous  complaire:  que  nons  nous 
inoitions  nous-mesmes  pour  dire,  Et  d'oti  yient  une 
telle  faute?  0'est  que  tu  ne  t'es  pas  enoores  cognu: 
regarde  qui  tu  es,  entre  seulement  I&  dedans,  et  que 
tu  sois  iuge  de  ta  oondition.  Lli  nous  trouyerons 
qu'il  y  a  un  abysme  de  peohez  en  nous,  que  nous 
Bommes  enyeloppez  en  tant  d'ignorance8  que  c^est 
nn  horreur:  oe  sont  comme  des  tenebres  si  espesses 
qu'elles  nous  suffoquent  du  tout,  et  nous  estranglent : 
tant  8'en  faut  que  nous  ayons  les  yeux  ouyerts 
pour  cognoistre  Dieu,  que  ce  qui  est  deyant  nostre 
nez  nous  ne  le  yoyons  pas.  Quand  dono  les  hom- 
mes  auront  ainsi  pens^  k  eux,  6  il  est  certain 
qu'alors  ils  seront  touchez  de  la  Maiest6  de  Dieu, 
tellement  que  sa  crainte  tombera  snr  eux,  au  lieu 
qu'on  les  yoyoit  pleins  d'orgueiI,  et  qu'ils  estoyent 
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comme  esgarez  quand  il  eetoit  question  de  parler 
de  Dieu,  qu'il  n'7  ayoit  ne  reverence  ne  modestie 
qui  fioit.  Au  lieu  donc  d'une  temerit^  si  grande  et 
81  estrange  qu'on  la  voit  au  monde,  on  y  trouvera 
une  reverenoe  de  Dieu.  Et  pourquoi?  Car  (oomme 
i'ai  dit)  quand  nou8  concevronB  que  c'e8t  de  Dieu, 
nous  serons  abbatus  80U8  lui:  voyana  d'autre  co8t6 
que  c'e8t  de  nous,  nouB  n^aurons  plu8  occaeion  de 
nous  plaire,  ne  de  nou8  eslever  en  quelque  maniere 
que  ce  soit.  Voila  ce  que  lob  a  voulu  noter  par 
ces  deux  sentencee. 

Or  pour  plu8  grande  confirmation,  il  dit,  Yoire, 
pensez-vous  qu'il  vous  doive  8upporter  ei  vou8  voue 
iouez  avec  lui  comme  &  un  homme?  II  monstre 
que  le8  homme8  sont  trompez  en  (^ela,  que  n'ayan8 
point  cognu  la  maie8t^  de  Dieu  pour  1'honorer 
comme  il8  devoyent,  ils  se  iouent  &  lui:  au  lieu 
quHl  devoit  estre  honor6  de  nous,  nous  en  faisons 
comme  nous  avons  accoustm^  de  nous  en  donner 
les  uns  aux  autres,  que  celui  qui  peut  tromper  il 
le  fera  hardiment,  moyennant  qu'il  ne  soit  point 
apperceu,  c^est  tout  un.  Or  selon  que  nous  appli- 
quons  nos  astuces  entre  les  hommes,  nous  voudrions 
aussi  faire  valoir  ce  mostier-l&  quant  k  Dieu:  et 
c'e8t  un  abus  trop  grand.  Ne  pensons  point  donc 
nous  pouvoir  iouer  ti  un  tel  maistre,  et  demeurer 
impunis.  Car  combien  que  Dieu  aouffre  pour  un 
tempe  que  les  hommes  s^esgayent,  si  est-ce  qu'en 
la  fin  il  faudra  qu'il  leur  monstre  qu'il  n'e8t  pas  ce 
qu'il8  ont  pens6,  mais  bien  autre.  II  n'e8t  pas  ce 
quMls  ont  pens^,  d'autant  qu'il  n'eBt  pas  oomme 
les  creatures  qui  se  doivent  assuietir  ik  une  regle 
commune,  en  sorte  qu'on  puisse  les  faire  venir  & 
conte,  et  mesurer  selon  la  Loi  qu'il  nous  a  donnee: 
d.  nous,  di-ie,  car  il  compasse  ea  Loi  h  nostre  me- 
sure,  mais  il  ne  faut  pas  qu'il  y  soit  suiet.  Cepen- 
dant  qiie  les  hommes  aussi  cognoissent  qu'il  est 
tout  autre  qu'il6  ne  Tont  imagin^:  car  ils  n'ont 
point  eu  esgard  &  ceste  gloire  infinie  qui  est  en 
lui.  Ainsi  donc  gardons-nous  de  ce  ieu  ici.  Car 
Dieu  nous  monstrera,  comme  nous  y  devons  pro- 
ceder  &  bon  escient»  quand  il  est  question  de  traiter 
tant  de  8a  parole  comme  de  ses  oeuvres. 

Or  maintenant  lob  dit :  Taisejs-vous  devant  moi^ 
ie  parUrai:  et  qu^il  nCadvimne  ce  qui  paurra.  Ici 
lob  monstre,  qu'il  n'est  pas  comme  ces  babillars 
qui  causent  de  la  parole  de  Dieu  et  de  sesiuge- 
mens,  voire  loin  des  coups.  Comme  on  en  yerra 
qui  auront  la  langue  aiguisee  &  bien  parler,  mais 
ce  sera  pour  debattre  de  questions  frivoles  et  loin 
de  la  pratique.  Or  lob  monstre  qu'il  n'e8t  pas 
ainsi.  Et  pourquoi?  Vous  voyez  (dit-il)  Comme  ie 
porte  ma  chavr  aux  dents:  comme  si  i^estoye  tout 
descir^  par  pieces,  et  qu'il  me  falust  prendre  ma 
peau  aux  dents  et  ma  chair  pour  la  porter.  Fai 
mon  amCj  dit-il,  entre  mes  mains.    Quand  vous  me 


voyez  en  tel  estat,  ne  pensez  point  que  ie  oause 
ici  comme  un  rossignol  en  cage.  Non :  mais  il  &at 
que  ie  parle  de  coeur:  car  Dieu  m'examine,  qoi 
me  tient  ici  comme  k  la  torture.  II  faut  donc  que 
ie  desploye  mes  a£Pections.  Car  quant  &  moi  ie 
parle  comme  experiment6,  et  Dien  m'examine  en 
telle  sorte,  qu'on  voit  bien  que  ie  n'ai  pas  loisir 
de  desguiser  lea  choaes,  et  de  dire  Tun  ponr  rautre. 
Ainsi  donc  laissez  moi  parler.  Car  vous  ne  por- 
terez  pas  mon  fardeau,  c'est  Dieu  qui  me  traite, 
c'e8t  d,  lui  ausai  que  i'ai  h  respondre :  ainsi  de  vos 
disputes  ie  les  laisse  \k  pour  oe  qu'elle8  valent, 
c'e6t  d,  dire  comme  inutiles  dn  tout  et  frivoles. 
Mais  quant  &  moi  ie  parlerai  suivant  ce  que  Dieu 
me  monstre,  et  me  monstre  par  effect.  Yoila  en 
somme  ce  que  lob  veut  dire. 

Or  ici  notons  ceste  faQon  de  parler  dont  il  use. 
Qu^U  tieni  $a  chair  entre  les  dents  pour  la  porter. 
Car  il  estoit  comme  du  tout  deschir^  par  pieoes, 
comme  si  on  avoit  deschir^  la  peau  &  un  homme, 
et  qu'il  ne  seust  que  faire,  sinon  de  la  prendre  aux 
dents.    Yoila  donc  comme  lob  dit  qu'il  a  est^:  et 
en  cela  il  exprime  qu'il  estoit  en  une  condition  si 
miserable,  qu'il   n'estoit  plus  comme  oreature   vi- 
vante.    Quand  il  adiouste,   Qu*il  tiemt  son  ame  (ou 
sa  vie)  entre  ses  mainsy  c'e8t  &  dire,  qu'eU«  estoit 
\k  comme  &  la  volee,  qu'elle  estoit  comme  ii  Taban- 
don   et  en   proye.    En  cela  voit-on  la  dottise  de8 
Papistes,  quand  ils  ont  cuid^   que  Tenir  son  ame 
entre  ses  mains,   signifiast  avoir  puissance  de  bien 
et  de  mal.     Maohine  ce  qu'on   vondra,    i'ai  mon 
ame  entre  mes   mains,  disent-ils,  o^est   k  dire,   ie 
ferai  ce  que   bon   me  semblera,  i'ai  une  condicion 
libre.    Bref  ils  ont  voulu  bastir  leur  franc  arbitre 
sur  ceste  sentence.   Tai  mon  ame  entre  mes  mains. 
Or  nous  savons  que  quand  Dieu  menace  les  hom- 
mes,   s'il   lenr    dit,  qu'il   les   laissera   entre    lenrs 
mains,  o'e8t  la  plus  griefve  affiiction  qui  leur  poisse 
advenir.     Yoila  Dien   qui   foudroye   quand    il   dit 
quUl  nous  laissera  entre  nos  mains.    Et  poarquoi? 
Oar  il  faut  que  nous  soyons  precipitez  en  perditaon, 
et  n'y  a  plus  remede,  sinon  que  Dieu  nous  retienne. 
Nous  voyons  donc  quelle  a  est^  la  sottiae  des  Pa- 
piBtes,    quand    ils    ont    ainsi    deprav6    rJBscritnre 
saincte.    Mais  le  sens  est  tout  clair  en  ce  passage 
quand  lob  dit,  Qu^il  porte  son  ame  entre  ses  mains, 
comme  si  elle  estoit  Ih  au  vent.    Nostre  ame  est 
cachee  dedans  nostre  corps  comme  en  un  estni,  et 
c^est  le  moyen  de  la  conserver:  mais  si  nous  ravons 
en  la   main  c'est  comme  si  elle  estoit  &  rabandon. 
lob   donc  declare  qu'il  est  plus  mort  qae  vivant, 
que  Dieu  le  traite  en  sorte  qu'il  est  comme  une 
povre  charongne  pourrie,  qu'il  n'y  a  plus  de  vigueur 
en  lui,    qu'on   Ta  en  detestation.    Yoila    (dit-il)  ie 
sai   bien  que  ie  ne  suis  plus  estim^  du  rang  des 
hommes,  qu'il  faut  qu'on  m'e8time  comme  un  oorps 
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treepass^.  Or  par  cela,  eomme  nous  ayons  dit, 
lob  D0U8  monstre  qu'il  D*e8t  point  dd  dooteur 
speculatif:  inaie  qu^il  est  ud  vrai  praticioD  dee 
chosos  dont  il  parle:  c'e6t  4  dire,  des  iogemeDS  de 
Dieu.  Et  de  fait  Bans  ceste  experioDce  ici,  dous 
De  pouTOue  pas  cogDoistre  De  Dieu,  ue  sa  duud,  dc 
sa  vertu,  dc  sa  iustice,  ue  ricD  qui  soit.  II  est 
yrai  que  tous  ue  seront  point  ezamiDes  comme  lob, 
c*eat  4  dire,  d'uDe  telle  rigueur:  mais  ei  £aat-il  que 
Dons  veDiooe  &  respreuve,  ou  dous  D^auroDS  que 
dee  yaincB  speculatioDS.  Si  Dieu  dc  dous  a  ad- 
iourD^  quelquesfois,  et  que  uoue  ayoDs  scDti  que 
c^eet  de  dos  peches,  que  c'e8t  de  la  mort  eterDelle, 
que  D0U8  ayoDS  cogDcu  que  dous  sommes  destitues 
de  salut,  et  que  dous  sommes  forclos  de  toute 
esperaDce,  quaut  4  doub:  iamais  dous  do  sauroDS 
traiter  4  la  yeritd  que  cW  de  Dieu:  dous  dc  sau- 
roo8  pas  (di-ie)  ud  seul  mot  de  lui,  ouy  d'a£PectioD. 
Car  oes  babillars  qui  s'eD  ioueut,  il  est  yrai  qa'ils 
auroDt  asses  belle  apparcDce,  ils  aurout  le^rs  fau- 
fares  deyant  les  hommes:  mais  il  n^  aQra  nulle 
fermet^.  Youlons  nons  donc  parler  de  Dieu  4  bon 
eecient  et  comme  nous  devons?  U  est  besoin  que 
nons  ayons  est^  exerces  auparayant:  et  que  nous 
soyons  yenus  4  la  pratique:  c'est  4  dire,  qu'il  nous 
ait  pressez,  afin  que  nous  cognoissions  que  c'est  de 
lui  et  de  nous.  Yoila  en  somme  ce  que  lob  a  en- 
tendu  en  ce  passage. 

Or  au  reste  notons  bien,  que  quand  nostre 
Seigneur  nous  amenera  4telle8  espreuves,  il  faut 
bien  que  nous  ayons  une  yertu  plus  qu'humaine 
pour  subsister.  Quand  nous  oyons  quelques  mots 
que  lob  a  prononcez,  nous  le  youdrions  condamner, 
et  k  bon  droit:  mais  cependant  si  devons  nous  bien 
regarder  l'extremiti6  en  laquelle  il  estoit,  pour  ne 
point  trouyer  estrange,  s'il  y  a  eu  quelquea  tenta- 
tians  qni  ayent  par  trop  domin^  en  lui.  Bucores 
qu'ft  la  fiu  il  ait  resistd  aux  combats,  si  est-ce  qu'il 
y  a  eu  de  la  foiblesse  parmi,  qu'il  a  est^  14  comme 
espouyaDt^:  ct  combicD  que  sa  foi  do  soit  pas  tom- 
bee  du  tout,  si  est-ce  qu'elle  a  est^  agitee,  il  y  a 
quelques  yices  qu'il  seut  bioD.  II  faut  doDc  qu'il 
fiurmoDte  de  telles  toDtations  encores  qu'elles  soyent 
bien  griefyes  4  supporter:  pourtant  ne  trouyons 
estrange  son  langage.  Car  qui  est  rhomme  au- 
iourd'hui  qui  puisse  parler  comme  lob,  qui  soit  14 
oomme  un  povre  desesper^,  qu'il  tienne  sa  peau  et 
ea  ohair  aux  dents,  qu'il  ait  son  ame  en  sa  main? 
H  est  yrai  que  David  parle  bien  ainsi  au  Pseaume 
cent  dixneufieme:  mais  encores  en  comparaison, 
lob  estoit  iusques  aux  abysmes,  comme  nous  yoyons. 
8i  nous  ne  regardons  qu'4  ce  qu'il  a  endurd  en 
fion  corps  estant  en  telle  pourriture  qu'on  ne  daignoit 
pas  le  regarder,  mesmes  que  son  regard  estoit 
pour  ftkire  dresser  les  cheyeux  en  la  teste,  et  que 
c'e8tO]t  une  chose  si  hideuse  qu'on  en  ayoit  honte, 
Cdkfini  opera.   Voh  XXXIIL 


et   mesmes   qu'on   Payoit   en    detestation.     Quand 
donc  lob   n*eu8t   endur^   sinon   oes  torment8-l4  en 
son  corps,  n'e8toit-ce  pas  beaucoup?    Mais  le  prin- 
cipal,  comme  nous  ayons  dit,  estoit  ceste  apprehen- 
aion  du  iugement  de  Dieu,  et  que  c'e8toit  Dieu  qui 
le  perseoutoit,  qu*il  ne  trouyoit  nulle  grace  en  lui, 
qu'il  lui  sembloit  qu'il  youlust  tousiours  adiouster 
mal  sur  mal,  iusques  4  Tayoir  mis  au  profond  de 
la  mort   et  de   damnation.     Quand   dono  lob  est 
assailli   si  rudement,   ne  trouyons  point  estrange, 
8'il  y  a  quelques   tentations   par   trop  exorbitantes 
en  lui.    Oar  il  a  falu  que  Dieu  y  parfist  sa  yertu 
avec  rinfirmit^  de  rhomme.    Mais  de  nostre  part 
appliquons  ceci  4  nostre  instruction.   Et  en  premier 
lieu,  si  Dieu  nous  envoye  des  affliotions,  si  grandes 
et  si  excessives  que  nous  soyons  oomme  engloutis: 
que  cela  ne  nous  faoe  point  desesperer  (comme  il 
sera  encore  tantost  dedar^  plus  4  plein)  mais  que 
nous  resistions,   sachans  que  Dieu  enoore  reserve 
sa  misericorde,   qui  nous  est  apprestee   en  temps 
opportun.     Et  si   nous   languissons   plus   qu'il   ne 
seroit   4  desirer,   saohons   que    Dieu   vent   laisser 
meurir  le  mal,  afin  d'y  donner  meilleure  guerison. 
Quand  il  y  aura  une  apostume,    et  bien ,   on  voit 
bien  que  voila  de  rinfeotion  puante,   et  que  c'e8t 
ponr  corrompre  toute  la  sant^  de  rhomme:  toutes 
fois  un  medeoin,  ou  un  chirurgien  ne  percera  pas 
du  premier  coup  Tapostume.    Et  pourquoi?    II  y 
feroit   une  inflammation,    pource   que   la   matiere 
n'est  pas  encore  meurie:  mais  il  y  fera  une  attrao- 
tion   auparavant,   il   y   mettra   quelque    emplastre 
pour  faire  meurir  rapostume:    et  alors  il  y  mettra 
la  lancette  hardiment.    Ainsi  est-ce  que  Dieu  od 
use  eDvers  dous.    Car  il  voit  que  nous  avons  des 
apostumes  bien  mauvaises:  mais  quoi?   8'il  ne  les 
guerit  pas  du  premier  coup,   ne  le  trouvons  point 
estrange:  car  il  faut  que  le  mal  aoit  meuri,  et  apres 
Dieu  y  pourra  mettre  la  main,   et  il  trouvera  les 
remedes  tout  propres.    Cognoissans  donc  que  Dieu 
sait  00  qui  nous  est  bon  et  propre,  attendons-Ie  en 
patience:  mais  si  nous  sommes  trop  exoessifs  poor 
nous  preoipiter,    quand   nous  endurerons  quelques 
afflictions,  quelle  excuse  y  aura-il  pour  nous?  Quand 
nous   voyons  lob  estre   venu  iusques   au   gouffre 
d'enfer,   et  neantmoins   qu'il  s'est  humili^  devant 
Dieu:   que   oombien   qu'il   endurast   si   grieEs   tor- 
ments,  qu'il  fust  en  douleur  si  excessive,  combien 
qu'il  sentist  un  si  extreme  torment :  si  est-ce  qu'il 
s'est  retenu.     Si  (di-ie)  un  homme  qni  estoit  ainsi 
afflig6  s'e8t  enoores  retenu  en  bride:  ie  vous  prie, 
quand  nous  voudrons  nous   deepiter  en  noa  maux, 
ne  serons-nous  pas  plus  qu'inexcu8ables?   Cognois- 
sons  donc  ces  choses,   et  qu'un  chacun  regarde  4 
soi.    Quand  nous  voyous  qu'uD   tel   serviteur   de 
Dieu  a  est^  ainsi  examin6   iosques  au  bout,   nous 
devons  estre  tant  plus  moderez  en  nos  maux,  et 
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BOii  pas  despiter  Dien,  comme  nouB  avons  accou- 
stum^.  Yoila  ce  que  &ou8  ayoDB  &  retenir  quant 
ft  ce  passage. 

Or  lob  dit,    Que  quand  Dieu  le  tueroU,   qui^il 

aura  esperance  en  lui:  toutes  fois  qu?U  redarguera  ses 

voyes  devant  la  face  de  Dieu.    II  est  vrai  que  ce 

mot  Lo,  que  nous  traduisons   En  lui,    se  pourroit 

prendre   pour   Non,    et   signifie   cela   proprement: 

mais  quelquesfois  o'e8t  un  relatif  (qu'on  appelle)  et 

une  lettre  ae  change   en    Tautre:   et  cela  est  en 

UBS^e  assez  commun  aux  Hebrieux.   Tant  y  a  qu^en 

une  Borte  ou  en  Tautre  le  Bcns  est  tousiours  un. 

Oar  si  on  lit  Non,  il  faudra  que  ce  Boit  ayeo  inter- 

rogant,    Qu'il  me  tue,   n'e8pererai-ie  point?    Ouy 

i'e8pererai.    Ou  bien  quand  il  j  aura^   I^espererai 

en  luy,   nous  voyons  que  la  substance   n'est   point 

changee.     En   somme    dono   lob   signifie   combien 

qu'il  soit  abbatUy  et  qu'il  soit  comme  effarouch6  en 

ses  passions,  que  ce  n^est  pas  qu'il  ait  perdu  toute 

esperance:   ce  n'e8t  pas  qu'il   pretende  de  plaider 

contre  Dieu,   ou  bien  8'aliener  de  luy,   et  qu'il  le 

vueille   despiter   pour   n'avoir  plus  que  faire  avec 

luy.    Pourquoy?    II  proteste   d'esperer,   quoy  qu'il 

en  soit.    Encores   (dit-il)   qu'il  me  tue,   qu'il  me 

confonde,   8i  ne  laisserai-ie  point  d'esperer  en  luy: 

mais  toutes  fois  ie  redarguerai  mes  voyes  devant  sa 

face.    Yoila,  il  faut  que  ie  mesle  ceste  vehemence 

que  V0U8  voyez,  et  que  vous  apprehendez,  il  faut 

que  ie  la  mesle  aveo  resperance  que  i'ay  en  Dieu. 

Or  ici  nous  avons  un  beau  miroir  et  excellent  des 

oeuvres  de  Dieu.    Car  il  laisse  tomber  les  fideles, 

afin  que  leur  foy  soit  tant  mieux  esprouvee.    II 

semble  qu'il  y  ait  des  choses  incompatibles  en  eux: 

mais  Dieu  les  accorde  lui-mesme.   De  primefaoe  on 

diroit,   Voila  lo  feu  et  Teau:    mais  en  la  fin  Dieu 

ramene  le  tout  &  telle  fin  qu'il  n'y  a  rien  de  dis- 

cordant.   II  y  en  a  qui  voudroient  en  leurs  disputes 

faire  tousiours  des  conolusionB  k  la  fagon  des  Philo- 

sophes,  que  tout  fust  mis  par  ordre,  tellement  qu'il 

n'y  eust  point  de  diversit^,  et  qu'il  y  eust  paction 

par  tout:    mais  telles  gens  n'ont  iamais  cognu  que 

c'est  d'avoir  est^  maniez  de  Dieu  et  d'avoir  pass^ 

par  ses  iugemens.    Et  pourquoy?    Comme  i'ay  dit, 

Dieu  nous  traite  d'une  fa^on  si  sauvage  que  tout  y 

est  confus.    Et  de  foit  aussi  il  y  aura  en  nous  des 

choses  comme  incompatibles.   Oar  aucunesfois  nous 

desirerons  de  vivre,  et  aucunesfois  nous  desirerons 

de   mourir:    et   ce   sont   choses   contraires:   voire, 

mais  les  regards   sont   divers:   car  nous  appetons 

naturellement  d'estre,  dit  S.  Paul,  et  par  consequent 

nous  fuyons  la  mort,   elle  nous  est  horrible,    d'au- 

tant  qu'elle  est  contrairo  &  nostre  nature:  voila  qui 

espouvante  1'homme. 

Or  d'autrepart  nous  voyons*  que  nous  sommes 
ioi  tenus  comme  en  une  prison,  cependant  que  ce 
corps  nous  environne  nous  sommes  en  servitude  de 


pech6:  pourtant  nous  sommes  contraints  de  gemir, 
et  en  ce  faisant   aspirer  k  ceste  eternit6  qui  qoob 
est   promise   quand  Dieu   nous   aura  -retirez  de  ce 
monde   (car  quand   nous   approchons   de  la  mort, 
nous  y  venons:    comme  c'e8t   aussi   rentree  de  la 
vie)  sachans  que  puis  que  lesus  Christ  a  pass^  par 
Ik,  il  ne  faut  plus   craindre   que  la  mort  ait  nulle 
vertu  sur  nous,   que   c'est  comme  une  espee  qui 
est  rebouchee,  ou  bien  dont  la  pointe  est  rompue, 
qu'elle  ne  peut   nous  navrer:    et  combien    qu'il  y 
ait  quelque   saignee,   que   toutes  fois  cela  ne  sera 
que  pour  nous   delivrer  de  toutes   nos   infirmitez. 
II  semble  bien  que  ces  affections  soyent  oontraires, 
et  aussi  sont*elles:   mais  Dieu  les  aocorde  bien,  en 
sorte  que  ce  que  nous  avons  apprehend^  de  nostre 
sens  naturel,   est  mis  bas,   d^autant  que  la  foy  est 
maistresse.    Autant  en  est  de  ce  que  lob  traite  en 
ce  passage.    Car  voila  les  fideles  qui  oot  ce  poioct 
resolu,  d^esperer  en  Dieu  et  d'obtenir  salut  de  luy, 
quoy  qu'il  en  soit.    Or  ils  ne  le  peuvent  faire  qu^ils 
ne  le  tieoent   pour  leur  Pere,   qu'il8   n'ayent   leur 
refuge  h  luy:    Yoila,   Dieu  m'a  eat^  Pere  iusques 
en  la  fin,    et  puis  il  m'a   donn^   oeste  libert6  de 
venir  &  lui.     II  faut  donc  que  ie  rinvoque,    que  ie 
me  remette  en  sa  garde,   et  que  ie  ne  doute   point 
que  tousiours  il  ne  me  soit  propice.     Yoire:    mais 
il  m'affiige,   et  quand   ie  cuiderai  approcher  de  lui 
ie  ne  sentirai  point  qu'il   m'ait  exauc^.     Or  il  est 
vrai  que  ceste  apprehension  est  dure  et  fascheuse 
d,  portor:    mais  si  faut-il  que  i'attende  mon  Dieu 
en  silence,  et  que  ie  lui  face  cest  honneur   de  me 
reposer  en  ses  promesses.     Yoila   donc  les   fideles 
qui  auront  ce   poinct   tout   conclud.     Or  de  l'autre 
eost^  il  faut  qu'ils  se  cognoissent:   et  il  est  impos- 
sible  qu'il8   oognoissent   leurs  infirmitez,    qu'ils  no 
facent  aussi  leurs  complaintes,  qu'il6  ne  diaent,   Et 
comment?    Ceci  est  contraire:   car  si  nous  devpns 
attendre  Dieu   en   silence,    faut-il   qu'il  y  ait  des 
disputea,   que  nous   entrions  en   des  complaintes? 
Car  oela   contrarie  ^  la  foy.    II  est  vrai    qu'il  y 
contrarie  de  primeface:    mais   si  est-ce  que  Dieu 
accorde  bien  le  tout.     Yoire  d'autant  qu'apre8  qu'il 
y  aura  eu  quelques  bouillons  qui  nous  auront  a^tez 
g&  et  Ik:  voici  la  foy  qui  nous  recueille  en  silence, 
tellement   que   nous   concluons   finalemont:    Or   si 
est-ce   que  la  bont^  de  Dieu    ne   nous   delaissera 
iamais,  quoy  qu'il  en  soit:   nous  le  sentirona  tous- 
iours  propioe,  combien  qu'il  ne  se  monstre  pae  tel 
du  premier  coup.     Yoila  donc  ce  que  nous   avons 
h  recueillir  en  somme  de  ce  passage.    Maintenant 
nous   voyons  &  quoy  lob  a  pretendu,   en    diaant, 
Encores  que  Dieu  me  tue  i^eepererai  en  loi:  tontes 
fois  si  disputerai-ie  avec  Dieu,  et  redargoerai  mes 
voyes.    Car  ce  mot  dont  il  use  signifie  Arguer:   il 
signifie  aussi  Disputer  et  Plaider.   Ainsi  donc  il  dit 
et  proteste,   qu'il  n'e8t   pas  comme  ceux   qui  ont 
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parl^  ci  devant  restimojent.  Oar  il  leur  a  sembl^ 
qne  o^estoit  nn  homme  qni  voaloit  iouer  au  quitte 
oQ  au  double,  n*ayant  plus  nuUe  esperanee  en  Dieu, 
qu*il  disoit  ces  choses  oomme  par  despit.  II  deelare 
qu'il  n'e8t  pas  ainsi:  car  il  retient  toueiourB  Tespe- 
raoce  en  Dieu.  Or  puis  qu'il  a  esperanoe  en  Dieu 
il  faut  qu'il  se  renge  k  luy.  Oar  esperer  en  Dieu 
ee  n^est  pas  &  dire  qu'il  se  retire  de  moy,  et  que 
ie  8oye  bien  loin  de  luy.  Oar  au  contraire,  Tespe- 
raooe  coneiste  en  «ce  que  nous  venions  k  Dieu,  et 
que  quand  il  semble  estre  loin  de  nous,  que  nouB 
fooionB  touB  noB  efforts  pour  venir  1&:  et  puis 
qu'outre  plus  nous  cognoissions  oe  qui  est  dit  en 
rEscriture  saincte,  de  nous  caoher  soue  rombre  de 
888  ailes,  de  retourner  h  lui,  afin  qu'il  nous  re^ive 
comme  en  son  giron,  ainsi  qu*un  enfant  Bera  reoeu 
de  son  pere.  Yoila  dono  quant  k  ce  qui  est  ici 
cootenu. 

Or  quand  lob  dit,  Qu^U  esperera  tausiours  en 
DieUj  il  monstre  qu'il  n'e6t  paB  comme  ces  esgarez 
qui  s^eegayent,  d'autant  qu'il8  veulent  fiaire  des 
chevaux  esohappez.  O^est  tout  au  rebours  (dit^il) 
car  ie  ne  demande  que  d'e8tre  prochain  de  lui,  et 
qu'il  ait  sa  main  sur  moy.  Par  oela  donc  il  est 
absout  de  coBte  fiaasse  oalomnie  dont-il  estoit  charg6. 
Or  tant  y  a  qu'il  dit  puis  apres,  VoUa,  si  faut-U 
que  ie  dispute  de  mes  voyes:  c'e8t  k  dire,  oeste 
esperance  que  i'ay  n'e8t  pas  telle,  qa'eUe  ne  soit 
meslee  parmi  ces  complaintes,  que  ie  no  m^esleve 
contre  Dieu,  et  que  ie  ne  murmure.  II  est  vrai 
que  ceci  procede  d'infirmit6,  voire  d'une  infirmit^ 
vicieuse,  qui  est  &  oondamner:  mais  quoy  qu'il  en 
soit,  Dieu  ne  le  laisse  point  du  tout  aller:  car 
(comme   nous  avons  dit)   la  foy  domine  par  dessus 


noB  passions.  Qui^nd  nous  esperons  en  Dieu,  quand 
nous  rinvoquons,  oe  n'e8t  pae  que  nous  n'ayon8 
tousiours  des  oombats:  mais  il  faut  que  la  foy  soit 
victorieuBe,  il  faut  que  ceBte  paix  de  Dieu  dont 
parle  Sainct  Paul  (Oolos.  3,  15),  ait  la  palme:  o'e8t 
it  dire,  qu'elle  surmonte  en  nos  coeurs.  Quand  il 
parle  de  la  paix  de  Dieu  et  lui  attribue  la  viotoire, 
il  monstre  bien  que  nouB  aurons  des  tourbillons, 
que  nouB  seronB  agitez  de  oost^  et  d'autre.  Mais 
quel  remede  y  a-il  &  cela?  II  faut  que  ceste  paix 
de  Dieu  ait  telle  vertu  qu'elle  domine  ii  la  fin,  et 
que  toutes  nos  pasBions  soyent  tenues  soub  bride. 
Notons  bien  dono  que  lob  en  confessant  qu'il 
OBperera  en  Dieu,  confesBO  auBBi  Bon  infirmit^,  et 
monetre  qu'il  n*a  point  nne  telle  perfeotion  qu'il 
n'y  ait  toueiourB  beaucoup  &  redire.  Tant  y  a 
neantmoiuB  qu'il  a  touBiourB  son  refuge  k  Dieu. 
Puis-  qu^ainsi  est,  cognoiBBons  auBsi  de  noetre  coBt^, 
quand  nouB  avouB  dee  phantaBioB  de  noBtre  ohair 
dont  nouB  Bommee  eebranlez,  que  nos  paBsions  nouB 
transportent  auounement:  qu'il  ne  nous  faut  point 
doBesperer  pour  cela,  ne  peuBer  que  Dieu  ne  nous 
vueille  pluB  aider:  maie  adviBonB  que  noue  eBperionB 
en  luy:  et  encores  que  oe  ne  soit  point  en  telle 
perfeetion  comme  il  seroit  requia,  Bachona  que 
neantmoiuB  il  noue  fera  Bontir  que  oe  n'eBt  point 
en  vain  que  nouB-nous  Bommee  attenduB  k  lui: 
d'autant  qu'il  nous  oonfermera  touBiours  de  plus 
en  pluB  en  foy,  et  fera  qu'elle  Boit  victorieuBe  par 
dessuB  toutOB  leB  tentatiouB  du  monde  et  de  la  yie 
presente. 

Or  nouB  nouB  proBterneronB  devant  la  face  de 
nostre  bon  Dieu  -etc. 


LE  CINQUANTE  ET  UNIEME  SERMON, 

QUI  EST  LE  ni.  SUR  LE  XIII.  OHAPITRE. 


16.  H  me  sera  encores  en  saJut:  et  Vhypocrite 
ne  viendra  point  devant  sa  face.  17.  Escotiee  mes 
proposy  et  receve0  ce  que  ie  vous  amonc^ai.  18.  Quand 
iaway  ordomi  ma  cause,  ie  sayque  ie  serai  iustifiS. 
19.  Qui  ddnxtra  contre  moy?  dar  si  ie  me  tay,  ie 
defaudray.  20.  Seulement  fay  moy  ces  deux  choses^ 
d  alars  ieneme  cacherai  point  de  ta  face.  21.  Eetire 
ta  main  loin  de  moy,  et  que  ia  fureur  ne  m'espouvante 
point.  2Z.  Etsitu  parles  ie  respondraiy  ou  ie  parlerai, 
et  tu  me  respondras. 


NouB  avouB  veu  par  oi  devant  la  protestation 
que  faieoit  lob:  c'e8t  assavoir,  qu'encore8  espere- 
roit-il  en-Dieu  quand  il  seroit  abyem^  de  ea  main. 
Or  o'e8toit  pour  monstrer  (comme  nous  avons  dit) 
qu'il  avoit  nne  pensee  et  ane  apprehension  plus 
haute  du  iugement  de  Dieu,  que  n'ont  pas  com- 
munement  les  hommes,  selon  aussi  qu'il  cognoisBoit 
double  oBpeoe  de  iuBtice  en  Dieu.  Maintenant  il 
conferme  et  ratifie  oe  propoe  dereohef,  dieant,  Que 
Dieu  luy  sera  en  saiutj  voire:  car  Vhypocrite  (dit-il) 
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ne  viendra  paint  devant  Juif  coii^me  8'il  disoit,  le 
say  oomme  ie  me  presente  &  Dieu,  ainsi  ie  m^afiseure 
qu^apres  m^avoir  trait^  ainsi  durement  et  afflig^ 
insques  au  bout,  encores  se  monstrera-il  mon  sau- 
yeur.  Sur  quoy  donc  est-ce  que  lob  fonde  Tespe- 
rance  de  son  salut?  Cest  pouroe  qu'il  ose  approoher 
de  Dieu.  H  est  yrai  que  les  hypoorites  approohe- 
ront  bien  de  Dieu,  comme  aussi  ii  en  est  parl6  au 
cinquantehuitieme  d'Isaie  (y.  2),  Ge  peuple  ici  me 
cerche  de  iour  en  iour,  il  approche  de  moy  oommo 
8'il  desiroit  sayoir  mes  yoyes.  Noue  yerrons  que 
ces  bigots  qui  n'ont  nuUe  affection  ne  zele,  toutes 
fois  feront  beaucoup  de  circuite,  et  se  tormenteront, 
et  semblera  qu'ii  n'y  ait  que  feu  et  flamme  en  eux 
pour  cercher  Dieu,  yoire:  mais  ils  ne  font  que 
tourner  &  rentour  du  pot:  ce  n'est  pas  qu'il8  desi- 
rent  de  yenir  droit  &  lui,  mais  ils  youdroient  bien 
estre  quites  ayeo  Dieu,  sans  toutes  fois  s'en  ap- 
procher.  Comme  quoy?  Nous  yoyons  que  les 
hypocrites  ont  beaucoup  de  devotions:  ils  feront 
oeci  et  cela.  Et  &  quoy  pretendent-ils?  Quand  les 
Papistes  orront  trois  messes  le  iour,  qu'ils  bar- 
botteront  beaucoup,  qu'ils  prendront  de  Teau  benite, 
qu'ils  trotteront  d'autel  en  autel:  il  est  certain  qu'ilB 
pretendent  servir  k  Dieu:  mais  ils  y  pretendent  en 
telle  sorte  que  Dieu  ne  les  regarde  point  de  trop 
pres,  et  qu^ils  s^eslongpient  et  s'esgarent  loin  de  lui. 
Et  yoila  pourquoi  le  Prophete  leremie  (7,  11)  ao- 
compare  toutes  ces  fanfares,  tant  d'agio8,  tant  de 
c&remonies  qu'ont  les  hommes,  &  la  cayerne  d'un 
brigand.  Tout  ainsi  qu'un  brigand  se  retire  en  sa 
eachette,  afin  de  n'estre  point  apperceu,  que  son 
pech6  ne  soit  point  descouvert:  aussi  les  hypocrites 
prendront  beaucoup  de  couleurs,  et  de  subterfuges 
eh  ceci  et  en  cela,  et  en  tout  ce  qu'ils  appellent 
seryice  de  Dieu.  Mais  quoy?  Cest  afin  que  Dieu 
ne  leur  demande  rien,  et  qu'il  les  laisse  pour  tels 
qu'ils  sont,  et  qu'ils  se  couyrent  de  ceste  mom- 
merie-l&.  Yoila  donc  comme  les  hypocrites  feront 
bien  semblant  d'approcher  de  Dieu:  mais  ce  ne 
sera  pas  en  yerit^.  Apres  quand  ils  seront  enflez 
d'une  yaine  presomptiony  ce  n'e8t  pas  qu'ils  ap- 
prochent  de  Dieu,  combien  qu'ils  ayent  la  teste 
levee,  qu'ils  soyent  hardis  de  faire  beaucoup  de 
protestations,  tellement  qu'il  semble  qu'ils  yueillent 
hurter  contre  lui:  ce  n'e8t  pas  qu'ils  en  approchent: 
mais  d'autant  qu'ils  sont  eslourdis,  et  d'autant  qu'il8 
ne  pensent  point  &  Dieu:  que  sMIs  y  pensoient,  ils 
n'auroient  point  une  telle  audace.  Nons  yoyons 
donc  les  hypocrites,  quand  ils  auront  badin^  en 
leurs  menus  fatras,  et  qu'ils  se  seront  iouez  ayec 
Dieu  comme  si  c'estoit  un  petit  enfant:  il  leur 
semble  qu'il8  sont  iustes  comme  des  Anges,  qu'il 
n'y  a  plus  que  redire:  et  que  8i  Dieu  leur  de- 
mande  d'ayantage,  il  ne  fait  que  les  presser  par 
trop:   que  tant   s'en   faut   qu'ils   lui  soyent  rede- 


yables,  qu'encores  il  est  tenu  &  eux  ce  leur  semble. 
Yoila  donc  les  hypocrites,  qui  ietteront  feu  et 
flamme,  tellement  qu'il  semble  qu'il8  doiyent  hur- 
ter  contre  Dieu:  mais  pourquoi  est-ce?  Pouroe 
qu'il8  ne  pensent  point  &  lui,  et  qu'ils  n'ont  point 
eu  de  sentiment  vif  en  leurs  conscienoes.  Bref, 
iamais  un  homme  n'approchera  de  Dieu  d'un  boa 
coeui^,  d'une  afTection  pure  et  franche»  sinon  qu'il 
rhonore,  et  en  rhonorant  qu'il  le  oraigne,  et  en  le 
craignant  qu'il  se  confie  en  lui.  •  11  £Eiut  (di-ie)  que 
toutes  oes  choses-la  soient  au  coeur  de  rhomme, 
deyant  que  iamais  il  yiene  &  Dieu,  et  qu'il  puisse 
ayoir  aucune  accointanoe  ayec  lui.  Le  premier 
(di-ie)  c'e8t  d'honorer  Dieu:  o'e8t  assayoir,  de  co- 
gnoistre  quelle  est  sa  maiest^,  et  qu'il  fiaut  que 
nous  soyons  tous  rengez-l&,  de  lui  faire  hommage. 
lusques  h  tant  que  nous  ayons  conoeu  oeste  maiest^ 
de  Dieu  qui  est  par  dessus  nous,  iamais  nous  ne 
youdrons  approcher  de  lui.  U  faut  que  la  crainte 
y  seit  quant  et  quant:  o'e8t  k  dire,  qu^apres  lui 
avoir  attribu6  tonte  superioritd  et  maistrise,  nous 
demandions  de  le  servir  et  de  oheminer  comme  il 
le  commande.  Or  ceste  crainte-la  seule  ne  suffic 
point.  II  faut  donc  que  nons  sachions,  que  c'e8t 
de  la  bont^  de  Dieu,  pour  nous  y  fier:  comme  aussi 
c'est  le  moyen  d'approcher  de  Dieu.  £t  pour  oeste 
cause  lob  dit,  Les  hypocrites  iamais  ne  oomparoi- 
stront  devant  la  face  de  Dieu:  c'est  &  dire,  ils 
fuiront  Dieu  tant  qu'il  leur  sera  poseible:  comme 
nous  yoyons  aussi  que  quand  on  leur  parle  de  la 
mort,  ils  se  tormentent:  et  toutes  fois  c'e8t  le 
moyen  de  venir  k  Dieu:  mais  tant  y  a  qa'il8  le 
fuyent.  lob  donc  apres  avoir  dit,  que  les  hypo- 
crites  n'approoheront  point  de  Dieu,  proteste  qu'il 
n'est  point  de  oe  nombre-la.  Qu^ainsi  soit,  il  vient 
k  Dieu :  et  mesmes  il '  voit  qu'il  n'a  nulle  raison 
avec  les  hommes  mortels :  et  pourtant  il  ne  B'y  ar- 
reste  plus:  plustost  il  voudroit  que  Dieu  rescoutast, 
et  qu'il  eust  la  libert6  de  parler,  comme  8'il  estoit 
devant  sa  face.  Par  cela  il  presuppose  que  Dieu 
lui  sera  encores  en  salut. 

Or  cependant  les  propos  dont  il  use  sont  assez 
estranges:  comme  desia  nous  en  avons  veu  de 
semblables,  et  comme  nous  en  yerrons  enoores: 
mais  afin  d'en  ayoir  la  vraye  exposition  suiyons 
Tbrdre  qui  est  ici  tenu,  Escoutee  moy  (dit-il)  et  re- 
eevee  mes  propos:  oar  quand  faurai  Oftdmnik  ma  cause^ 
ie  say  que  ie  serai  iustifiS.  Ici  lob  presuppose  qu'il 
aura  de  si  bonnes  raisons  pour  se  defendre,  qu'ii 
sera  absout  devant  Dieu,  moyennant  qu'il  loi  eoit 
licite  de  piaider  sa  cause.  Or  il  ne  la  plaide  point 
devant  les  hommes  (oar  il  avoit  affitire  &  des  Mr 
reilles  sourdes)  mais  il  veut  que  ceux  ausqaele  il 
parle  £Eu>ent  siience,  et  qu'ils  oyent  ce  qu'il  debatra, 
et  qu'ils  attendent  la  fin  et  1'issue  de  oe  qui  eo 
sera  prononc6  de  Dieu.    Nous  yoyons  donc  quelle 


Digitized  by 


Google 


633 


lOB  OHAP-  XUL 


684 


6Bt  la  somme  de  ce  propoe:  c'e6t  aseaToiry  qu^il 
yent  dire  qa'il  sera  abeoat,  moyennant  qa'il  ait  liea 
et  libert6  de  poavoir  debatre  sa  oaase.  Et  deqaoy 
eet-ce  qae  cela  depend?  II  noas  faat  soavenir  de 
ce  qai  a  deeia  est^  expos^,  o'eet  assamr»  de  ces 
deax  eBpecos  de  la  iastice  de  Dieu.  Qae  Diea 
iogera  qaelqaesfoiB  les  bommes  selon  sa  Loy.  Oar 
Ut  il  noos  a  doon6  ane  iaetice,  qai  uoas  eet  oognae 
et  toate  notoire.  Diea  entre  comme  en  paction 
ayec  none  qaand  il  nous  donne  ceste  regle-la. 
Yoila  comme  ie  veux  qa'on  yive:  qaioonques  ne 
fera  toutee  ces  choeee  qa'il  soit  maudit:  qaiconques 
accomplira  ma  Loy  il  yiyra.  Quand  donc  nostre 
Seignear  noue  a  ainsi  certifiez  de  ea  yolont^,  il 
noos  a  donn6  une  iustioe  qui  nous  est  toute  patente. 
Or  s'il  nous  inge  1&  dessus,  il  faudra  que  nous 
entrions  en  conte,  que  nous  examinions  nostre  yie 
4  chaoun  commandement :  qne  nous  pensions,  Or 
^a,  en  quoy  est-ce  que  tu  as  failli  ?  Yoila  ton  Dieu 
qui  te  demande  telle  chose,  Tas-ta  acoomplie? 
Nenni.   Yoila  donc  en  quoy  tu  es  coulpable.    Yoila 

S-ie)  oomme  nous  serons  condamnec  par  la  Loy. 
mme  4  ropposite,  si  nous  savons  que  nous  ayons 
acoompli  la  Loy  de  Dieu  (ce  qui  est  impossible: 
mais  ie  pose  le  cas  qu^ainsi  fust)  quand  (di-ie)  un 
homme  aura  bien  eepluch6  toutes  ses  oeuyres,  s'il 
trouye  que  sa  yie  ait  eet6  conforme  4  la  Loy  de 
Dieu,  le  yoila  iustifi^  selon  la  iustice  qui  noas  est 
notoire  et  cognue.  Mais  oependant  lob  a  proteet^ 
ci  dessus,  qu'il  y  a  une  iustice  plus  haute  en  DieUy 
par  laquelle  il  pounroit  condamner  les  Anges. 
Pourquoy  cela?  Car  combien  que  Dieu  approuye 
la  yle  de  rhonmie  quand  elle  sera  du  tout  reglee 
4  ea  Loy:  oe  n'est  pas  qu'il  y  soit  tenu,  ce  n'est 
pas  que  nons  ne  lui  deyione  d^ayantage,  et  qu'il 
nons  tiene  quittes.  Car  si  nous  ^EUsons  comparai- 
aon  de  oeste  perfection  qui  est  en  Dieu,  ayec  ce 
qoi  est  en  la  creatnre,  que  sera-ce?  Le  soleil 
ponrra  estre  obsourci  oombien  qa'il  esclaire  tout  le 
monde:  c'eet  k  dire,  qu'il  n'y  aura  rien  qui  poisse 
suffire  ni  satisfaire.  Ainsi  dono  notons  bien,  que 
qoand  Dieu  noue  yoadra  iuger  par  dessos  sa  Loy, 
alors  encores  que  nons  ne  oognusaions  nul  mal 
ne  yice  en  nous,  si  ne'  serons-nous  pas  iustee 
poortant, 

Or  yenons  4  ce  que  dit  lob.  II  dit,  Quand 
i'aarai  libert6  de  plaider  ma  oause,  et  digerer  toat 
mon  cae  par  ordre,  et  que  i'aurai  mis  en  avant 
toates  mes  raisons :  ie  say  alors  que  ie  serai  iustifi^» 
Cest  4  dire,  si  Dieu  me  yeut  seulement  iuger  selon 
ea  Loy,  et  que  ie  puisse  respondre  pour  monstrer 
qa'elle  eet  ma  vie:  alors  ie  serai  iustifi^.  Or  nous 
ayons  dit,  que  ceci  est  impossible.  Car  il  ne  faut 
point  d'autre  preuve,  pour  monstrer  que  tous  hom- 
mee  eont  maudite  et  damnes,  sinon  d'aatant  que 
Dieu  a   dit,    Quiconques   n'accomplira  toates  ces 


choses  il  sera  maudit.  S.  Paul,  quand  il  yeut 
prouyer  que  nul  ne  peut  estre  iustifi^  par  les 
oeuvres  de  la  Loy:  mais  que  nous  sommes  tous 
coulpables  devaut  Dieu,  qu'il  faut  que  toutes  bouohes 
soyent  closes:  allegue  ceste  sentence-la  (Gal.  3»  10). 
Yoire?  mais  s'ensuit-il  par  cela  que  nous  soyons 
tous  damnez?  II  faut  regarder  si  nous  faisons  la 
Loy  de  Dieu,  ou  non.  Or  S.  Paul  presuppose  que 
non,  c'est  k  dire,  qu'il  n'y  a  nul  qui  s'acquitte  de 
son  deyoir  et  que  nous  en  sommes  tous  bien  loin. 
Ainsi  donc  que  yeut^  dire  lob,  Qu'il  sera  iustifi^ 
quand  Dieu  le  youdra  receyoir  &  ses  defenses: 
comme  s'il  n'ayoit  dequoy  raccuser,  comme  8'il 
n'e8toit  en  rien  coulpable?  Et  nous  sayons  qu'estant 
homme  mortel,  il  est  yestu  de  beaucoup  dlnfirmitez 
et  de  yices.  Comment  donc  entend-il  qu'il  puisse 
estre  absout?  Or  en  premier  lieu  nous  ayons  & 
reduire  en  memoire  ce  qui  a  est^  trait^  par  oi  de- 
yant :  o'est  assayoir,  que  lob  ne  regarde  pas  simple* 
ment  &  ce  qu'il  a  merit^,  ne  que  c'e8t  de  lui :  mais 
il  regarde  &  rintention  de  Dieu  en  ce  qu'il  rafiElige. 
Comme  quoi?  Nous  ayons  yeu,  que  si  Dieu  trouve 
des  peohez  en  nous  qui  soient  dignes  d'estre  punis, 
et  bien,  il  les  supporte,  il  nous  les  pardonne:  cepen- 
dant  il  nous  youdra  affliger  pour  quelque  autre 
raison,  comme  il  en  est  adveuu  &  lob.  II  est  yrai 
qu'il  estoit  un  povre  pecheur,  il  est  yrai  que  Dieu 
selon  sa  Loy  le  pouyoit  persecuter  iusqu'au  bout: 
mais  cependant  il  n'a  point  eu  un  tel  regard.  Nous 
ayons  veu  par  ci  devant,  que  Dieu  n'a  point  puni 
les  pechez  de  lob  de  propos  deliber^,  oomme 
ayant  ce  but,  le  yeux  affliger  cest  homme  d'autant 
qu'il  en  est  digne,  d'autant  qu'il  a  mal  vescu. 
Nenni:  Dieu  n'a  point  regard^  &  tout  cela,  Quoy 
donc?  II  a  voulu  que  lob  fust  un  miroir  pour 
tous  hommes,  afiu  qa'en  voyant  sa  personne,  nous 
ayons  ocoasion  de  nous  humilier,  cognoissans  que 
la  main  de  Dieu  nous  est  pesante  et  insupportable : 
cognoissans  aussi  quelle  est  nostre  fragilit6,  et  que 
selon  ses  iugemens  secrets  et  incomprehensibles  il 
nous  pourroit  traiter  cent  mille  fois  plus  rudement 
qu'il  ne  fait  pas:  et  puis  que  nous  rerardions  aussi 
&  la  patience  de  rhomme.  Dieu  dono  a  youlu 
user  de  lob  &  toutes  ces  choses-la:  et  ainsi  nous 
voyons  que  son  intention  n'estoit  pas  de  le  punir. 
Yoila  pourquoi  lob  dit,  Que  s'il  avoit  oong^  de 
parler  et  de  deduire  toute  sa  cause,  il  s^roit  trouvd 
iuste,  voire  selon  rintention  de  Dieu:  c'est  &  dire, 
que  quant  &  oeste  affliotion  presente  qu'il  endure, 
il  ne  se  trouvera  pas  en  lui  iniquit^  en  cest  en- 
droit:  mais  au  contraire,  que  Dieu  1'approuyera 
comme  run  de  ees  servitears.  Or  lob  en  parlant 
ainsi  ne  reiette  point  la  remission  des  peohez,  sur 
laquelle  toute  nostre  iustioe  est  fondee.  Nous  disons 
que  les  hommes  sont  iustifiez  par  la  seule  foy, 
d'autant  que   nous   sommes   tous   damnez   en  nos 
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oeuvres  (oela  est  irrai)  et  apportona  toas  damnation 
et  malediction  devant  Dieu:  et  pourtant  quMl  faut 
que  nous  demeuriona  tous  oonfue.  Pour  ceste  canse 
il  est  question  d'emprunter  une  iuatioe  qui  soit 
agreable  k  Dieu  et  approuvee  de  lui:  et  cela  se 
fait  quand  nostre  Seigneur  lesus  Ghrist  nous  revest 
de  sa  iustice  propre,  et  qu^elle  nous  est  allouee  de- 
vant  Dieu.  Voila  dono  comme  nous  sommes  iustes 
par  la  foy,  d'autant  que  nous  sommes  purs  et  nets 
de  nos  peobez,  en  vertu  de  la  mort  et  passion  de 
nostre  Seigneur  lesus  Gbrist. 

Or  cependant  Dieu  nous  conduit  par  son  8. 
Esprit,  et  en  nous  conduisant  il  accepte  le  sorvice 
que  nous  lui  rendons,  o'est  &  dire,  l^s  biens  qu'il 
a  mis  en  nous.  II  les  accepte:  car  il  n'y  a  pas 
une  seule  goutte  de  bien  en  nous  qui  ne  nous  soit 
donn^  d'enbaut.  Tout  ainsi  donc  que  Dieu  nous 
eslargist  de  ses  graces,  aussi  il  les  accepte.  Mais 
comment  nos  oeuyres  pourroot-elles  plaire  &  Dieu? 
Ge  Bora  quand  il  n'aura  point  esgard  &  toutes  les 
imperfections  qui  y  sont.  Gar  il  ne  se  trouvera 
rien  en  nous  qui  n'ait  quelque  macule  devant  Dieu : 
mais  il  ne  regarde  point  k  tout  cela:  il  nous  sup- 
porte  d'une  amour  paternelle.  Yoila  dono  comme 
nous  serons  iustes  devant  lui:  voire  selon  qu'il  lui 
plaist  de  nous  avoir  agreables :  non  pas  qu'il  y  soit 
tenu,  ne  que  nous  Tayons  desservi.  lob  en  ceste 
fagon-la  dit,  Qu'il  sera  trouv^  iuste,  n'excluant 
point  la  grace  et  la  misericorde  de  Dieu,  laquelle 
il  fait  aux  siens,  quand  il  les  supporte,  et  qu^il  ne 
les  veut  point  traiter  &  la  rigueur,  qu'il  n'appelle 
point  leur  vie  en  conte  ric  ^  ric.  Or  cependant 
notons  aussi  que  lob  parle  excessivement,  comme 
il  a  fait  par  ci  devant.  La  raison?  II  estoit 
comme  un  homme  ravi,  il  estoit  en  un  estonnement 
si  grand,  qu^il  ne  savoit  ot  il  en  estoit.  Pour  ceste 
cause  il  ne  dispute  sinon  de  ceste  iustice  de  Dieu 
secrette,  et  laquelle  lui  estoit  par  trop  rude :  et  dit, 
Que  d'autant  que  Dieu  le  persecute  sans  lui  mon- 
strer  pourquoi,  ce  n'e8t  point  merveilles  s'il  est 
ainsi  troubl^,  s'il  est  comme  onglouti  en  desespoir. 
lob  donc  est  1&  comme  estonn^.  en  sorte  qu^il  ne 
regarde  point  £k  ce  qu'il  sait  estre  reritable,  que 
quand  Dieu  I'examineroit  seulement  selon  sa  Loy, 
qu'il  lui  feroit  bien  sentir  ses  pechez:  mais  il  con- 
sidere,  que  veu  que  Dieu  pardoone  aux  siens  qui 
cheminent  *en  integrit^,  c'e8t  merveilles  que  lui 
Tayant  fait,  et  d'affection,  est  neantmoins  trait^ 
rudement,  et  sent  la  pesanteur  de  sa  main.  Pour 
mieux  comprendre  ceci,  regardons  k  ce  qu'il  ad- 
iouste.  U  demande  &  Dieu  qu'il  lui  ottroye  deux 
artides:  et  alors  (dit-il)  ie  ne  me  cacherai  point 
de  devant  ta  face:  c'est  &  dire,  ie  serai  prest  &  re- 
cevoir  telle  punition  que  tu  voudras,  ie  ne  me 
plaindrai  plus  que  ta  main  me  soit  trop  rude,  ie 
ne  me  debatrai  plus  quand  tu  me  presseras,  moyen- 


nant  que  i'aye  ces  deux  poincts.  L'un  est,  Que  ta 
main  (dit*il)  soit  loin  de  moi,  et  que  ta  frayenr  ne 
m'esponvante  pius.  Par  cela  il  veut  dire,  qu'il  le 
prie  de  n'executer  point  sa  sentenoe  devant  que  lui 
avoir  fait  son  procez.  lob  trouve  estrange,  qne 
Dieu  Tafflige  si  fort  sans  avoir  entendu  pourquoi. 
G'est  donc  tout  ainsi  comme  un  prisonnier  qui  de- 
mande  d'estre  restitu6  en  son  estat,  quand  il  oo- 
gnoist  qu'il  est  du  tout  reiette,  et  qu'on  ne  lui 
veut  donner  aucune  audience.  Que  sera-ce?  8i 
un  prisonuier  est  torment^,  sans  qu'on  ait  fait  aucnn 
examen  contre  lui,  qu'il  n'ait  point  est6  interrogu^, 
qu'on  n'ait  ni  preuve  ni  information  tb  1'encontre, 
et  cependant  qu'il  soit  mis  en  une  basse  fosse,  qu'il 
soit  mis  aux  ceps  (comme  lob  s'en  plaint  ici)  mes- 
mes  qu'il  soit  mis  &  la  torture,  qu'il  semble  qu'on 
le  doive  desmembrer:  si  (di-ie)  un  povre  prisonnier 
cst  trait6  en  telle  faQon,  que  dira-il?  lob  donc 
maintenant  se  plaint,  que  Dieu  execute  un»  telle 
rigueur  contre  lui,  et  cependant  qu'il  ne  lui  est 
fait  nul  procez.  Yoila  donc  le  premier  artiole 
dont  il  parle. 

Le  second  est,  Que  Dieu  VappeUej  c'e8t  &  dire, 
que  sa  cause  soit  deduite  par  ordre,  quand  Texe- 
cution  cessera,  et  qu'on  ira  par  voye  iuridique.  Et 
bien,  Que  le  procez  se  demene  (dit  il)  et  alors  ie 
ne  me  cacherai  plus  de  ta  face :  c'e8t  k  dire,  le  ne 
refuserai  rien  qui  soit,  que  tu  disposes  de  moj 
comme  il  te  plaira,  et  ie  serai  patient,  et  fobeirai 
en  tout  et  par  tout.  Nous  voyons  dono  ici  que  lob 
est  excessif,  comme  un  homme  qui  a  resprit  estonn^. 
Pourquoi?  Gar  6'il  eu8t  bien  regard6  &  soy,  il  est 
oertain  qu'il  eust  cognu  qu'il  n'avoit  point  dequoi 
pour  se  presenter  devant  la  face  de  Dieu:  mais 
qu'il  faloit  qu'il  y  vinst  la  teste  baissee.  Gommo 
il  faut  que  tous  bommes  quand  ils  viennent  U, 
cognoissent  la  povret6  qui  est  en  eux,  ponr  de- 
meurer  confus  devant  lui.  lob  donc  n'userott  point 
d'un  tel  style,  sinon  qu'il  enst  eet^  preoooup^  d'iiii 
grand  estonnement  &  merveille,  teilement  qu'il  n'a 
point  en  de  discretion  moderee  en  soy  pour  s'bu* 
milier  devant  Dieu,  comme  ii  eetoit  besoin.  Or 
cependant  nous  avons  h  recueillir  de  ce  passage  ici 
une  bonne  doctrine  et  bien  utile.  £t  en  premier 
lieu  oognoissons  ce  que  nous  ayons  dit,  c'e8t  aeea- 
voir,  que  quand  Dieu  nous  Youdroit  traiter  en  plus 
grande  rigueur,  que  celle  qui  est  contenue  en  sa 
Loy,  encores  a-il  I'authorit6  de  oe  faire,  comme 
luge  du  monde.  Nons  anrons  beau  replioqner  ii 
rencontre:  mais  nous  ne  gaignerons  rien  en  tous 
nos  murmures.  Sur  oela  n^avons-nous  point  bien 
occasion  de  nous  humilier?  £t  au  reste,  regardons 
un  peu  comme  nou8  en  serions  quand  Dieu  nous 
traiteroit  senlement  selon  la  mesure  qui  nous  est 
convenable.  Gar  nons  avons  dit,  que  Dieu  nous  a 
donn6  sa  Loy,   non  pas  considerant  ce  que  nous 
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lny  deyonB,  non  pas  aussi  en  noiis  declarant  la 
p^nrfeotion  de  aa  iuBtioe:  mais  en  regardant  ce  qni 
eet  oonvenable  aux  oreaturee.  Or  tant  j  a  qu'au 
lieu  que  nostre  yie  soit  approuvee  de  Ini,  quand  on 
la  iugera  seion  sa  Loy,  il  faut  que  nous  demeurions 
14  tous  oonfus:  voire  non  point  en  une  sorte,  mais 
en  miUe.  Car  o'e8t  un  abyame  que  de  nos  peohez 
et  transgreBsions. 

Puis  qu'ainsi  est  dono,  ii  ne  nous  reste  sinon 
de  nous  humilier  et  gemir,  et  avoir  honte  de  nostre 
torpitude.  Car  nous  aurons  beau  (oomme  i'ay  dit) 
nous  rebeoquer  oe  sera  tousiours  ponr  provoquer 
d'avantage  Tire  de  Dieu  sur  nous.  Mais  au  reste 
retenons  que  les  visitations  de  Dieu  sont  bien  dures 
&  porter,  puis  que  nous  voyons  que  lob  en  est 
transport^y  en  sorte  qu'il  ne  sait  qu'il  fait,  et  il 
est  oomme  un  homme  hors  du  sens.  Pourquoy? 
D'autant  que  Dieu  le  presse  de  sa  frayour.  Bt  par 
cela  nous  sommes  admonnestez,  que  si  Dieu  nous 
punit  h  la  rigueur,  il  faut  que  nous  soyons  abysmez 
en  deseepoir,  et  du  tout  confus.  II  est  vrai  que 
loin  des  coups  nous  cuiderons  estre  assez  robustes: 
mais  quand  Dieu  vient  iouster  contre  nous  &  bon 
esoient,  nous  sentons  quelle  est  sa  force,  laquelle 
nous  avions  mesprisee  auparavant:  et  ce  que  nous 
avions  imagin6  estre  en  nous,  sera  moins  que  rien, 
il  n'y  aura  que  fumee  et  une  folle  imagination.  II 
est  besoin  de  cognoistre  oeci.  Car  nous  savons 
qu'il  n'y  a  rien  plus  contraire  &  nostre  salut,  que 
ceste  presomption  de  laquelle  nous  sommes  eny vrez. 
Cela  fait  que  nous  sommes  temeraires,  et  nous 
iettons  aux  champs:  et  mesmes  non  seulement  nous 
ne  nous  contentons  de  passer  nos  limites:  mais 
uous  voudrions  voler  par  dessus  les  nu^.  Yoila 
dono  qui  est  cause  de  nostre  ruine:  c'est  assavoir, 
oeste  foUe  outreouidance  de  laquelle  nous  sommes 
esblouis.  Et  puis  oela  nous  empesche  d'invoquer 
Dieu,  tellement  qu'au  iieu  que  nous  devrions  aller 
au  refuge  &  lui,  et  nous  cacber  sous  ses  ailes^ 
chacun  de  nous  s^esgarOy  et  nous  semble  que  o'est 
monts  et  merveilles  que  de  nous.  Yoila  dono  le 
principal  de  nostre  ssJut  qui  defaut:  o^est  qu'au 
lieu  que  nous  devrions  avoir  nostre  refuge  4  Dieu 
par  prieres  et  oraisons,  sur  tout  quand  oous  som- 
mes  pressez  de  queique  mal,  et  que  nous  sommes 
esperdus:  nous  allons  cerchec  les  aides  du  monde, 
ou  bien,  nous  donnons  lieu  &  nos  vaines  phantasies, 
leequelles  nous  ont  deceu.  Youlons-nous  donc  estre 
ezemptez  de  telles  illusions  et  vaines  pensees? 
Mirons-nous  en  rexemple  de  lob,  et  cognoissons 
puis  qu'il  a  endur^  ces  combats  spirituels,  o'est  4 
dire,  que  Dieu  l'a  press^  en  sorte,  qu'il  le  sentoit 
oomme  son  ennemi:  que  quand  auiourd'huy  Dieu 
se  monstrera  nostre  luge,  nous  ne  pouvons  point 
fair  sa  main,  n'esohapper  sa  rigueur.  U*  est  vrai 
que   quand  nous  aurons  une  telle  conception,  nous 


serons  tellement  esperdus  que  nous  ne  verrons  que 
les  abysmes  d^enfer  devant  nous,  et  nous  sera  im- 
possible  d'avoir  ni  raison,  ni  modestie,  ni  attrem- 
pance,  ni  mesure  qui  soit.  Et  nous  devons  bien 
cognoistre  oela,  afin  de  trembier.  Yoire:  mais  il 
nous  faut  trembler  tellement,  qu'un  tel  effroy  ne 
demeure  point  en  nous:  mais  que  nous  venions  au 
remede:  c'est  assavoir,  que  nous  prions  Dieu  qu'au 
milieu  de  nos  troubles  il  nous  faoe  la  grace  de 
trouver  repos  en  lui,  et  que  nous  y  soyons  asseurez, 
combien  qu'il  semble  pour  un  temps  qu'il  se  soit 
voulu  dresser  contre  nous  pour  nous  abysmer.  Yoila 
donc  oomme  nous  avons  &  prier  Dieu  qu'ii  ne 
nous  traitte  point  en  rigueur. 

Or  au  reste,  quand  il  est  dit,  Fay  moi  ces 
deux  choses,  et  cdars  ie  viendrai  la  face  levee,  ie  ne 
me  cacherai  point  devant  toy:  notons  que  oe  n'est 
pas  k  nous  de  demander  k  Dieu  comme  en  le 
sommant,  qu'il  ne  nous  punisse  point  devant  que 
nous  avoir  fait  sentir  nos  pechez.  Et  pourquoi? 
Car  ce  seroit  par  trop  attenter  oontre  sa  iuris- 
diction.  Un  povre  criminel  imposera-il  loy  k  son 
iuge?  Yrai  est  qu'encores  uri  iuge  terrien  peut 
estre  excessif  (oar  un  homme  pourra  estre  press6 
trop  cmellement)  mais  ce  n'e8t  pas  ainsi  de  Dieu 
envers  nous:  car  s'il  nous  punit,  il  nous  supporte: 
tant  y  a  que  iamais  il  n'y  a  excez  en  lui.  II  est 
vrai  que  nous  n'appercevons  point  pourquoi  il  fait, 
les  choses,  nous  ne  voyons  point  la  balanoe  ne  le 
poids  dont  il  use:  plustost  il  nous  semble  qu'il 
renverse  tout:  mais  si  est-ce  qu'il  nous  le  faut 
adorer  en  ses  iugemens  secrets.  Et  cognoissons 
que  les  choses  qne  nous  pensons  estre  bien  estranges, 
sont  toutes  fois  reglees  en  toute  equit6  et  droiture, 
quand  elles  procedent  de  lui,  et  que  cela  nous  sera 
manifest^  h  la  fin.  U  ne  faut  point  donc  que  nous 
ayons  ceste  fiert^  ici  de  vouloir  renger  Dieu  4 
nostre  phantasie,  et  lui  demander  qu'il  face  ainsi, 
ou  ainsi :  mais  contentons  nous  de  sa  bonne  volont6, 
le  prians  qu'il  nous  donne  patience,  et  qu'il  nous 
donne  pleine  obeissance,  iusques  ^  ce  qu'il  nous  ait 
fait  sentir  que  tout  ce  qu'il  fait  est  bon.  Yrai  est 
que  nous  pouvons  bien  demander  k  Dieu,  qu'il  nous 
face  nostre  procez  devant  que  nous  punir.  Pour- 
quoi?  afin  que  nous  soyoos  nos  iuges.  Car  que 
profitera-il  si  Dieu  nous  punit  iusques  au  bout,  et 
que  oependant  nous  domeurions  obstioez  en  nos 
maux,  ou  que  nous  soyons  eslourdis  et  stupides 
pour  n'y  point  penser?  Ce  sera  tousiours  k  nostre 
plus  grande  oondamnation.  Dieu  frappera  sur  nous, 
et  nous  ne  plions  point  le  dos!  Le  ooeur  sera  en- 
oores  moins  pli6,  tellement  qu'il  sera  oomme  une 
enclume  qui  repousse  les  coups!  Ainsi  dono  les 
chastiemens  de  Dieu  ne  nous  seront  iamais  pro- 
fitables  pour  nostre  salut,  sinon  que  nous  soyons 
nos  iuges  pour  nous  oondamner  les  premiers.    Et 
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comment  oela  se  fera-il,  Binon  qae  nons  ayons 
cognn  no8  fautes?  Car  cenx  qui  diront,  le  say  que 
ie  suis  un  povre  pecheur,  et  que  i'ay  bien  merit^ 
la  punition  que  i'endure:  et  cependant  ne  seront 
point  entrez  1&  dedans  en  leurs  coenrs,  pour  sentir 
leurs  pechez:  ceux  l^  ne  sont  qu'hypoorite8»  en 
disant,  Taj  bien  desservi  ce  chastiement  ici,  sans 
sayoir  comment  ne  pourquoi.  II  est  vrai,  qu'il 
nou8  faut  bien  condamner  en  nos  peohez  qui  nous 
sont  incognus:.  mais  si  faut-il  oommencer  par  ce 
bont,  que  nons  examinions  nostre  consoienoe,  que 
nons  aillions  cercher  l^  dedans  ce  dequoi  nons 
sommes  assez  oonyeincus.  Autrement  il  est  im- 
possible,  que  iamais  Phomme  se  pnisse  humilier 
devant  Dieu,  et  se  condamner  en  verit^  et  sans 
feintise. 

Ainsi  donc  voila  h  quelle  fin  nous  pouvons 
requerir  Dieu,  que  devant  que  nous  punir,  il  entre 
en  cause  avec  nous:  c^est  &  dire,  qu^il  nous  face 
la  grace  de  nous  produire  nos  pechez,  afin  que  nous 
Yoyons  quelle  est  nostre  condamnation,  et  que  pre- 
mierement  nous  soyons  abbatus  en  nous-mesmes. 
Voila  en  quelle  eorte  nous  pourrons  faire  ceste  re- 
queste,  et  non  pas  estans  ainsi  estonnez  comme 
Job,  quand  nostre  affiiction  nous  transportera.  Or 
tant  y  a  qu'encores  qu*il  nous  soit  licite,  voire  utile 
de  faire  une  telle  priere  &  Dieu,  c^est  assavoir  qu'il 
nous  admette  et  re^oive  d»  debattre  nostre  oause: 
tontes  fois  si  ne  faut-il  point  que  nous  lui  deman- 
dions  qu'il  retire  sa  main.  Car  Dieu  pourra  bien 
faire  toutes  ces  deux  choses  ensemble:  c'est  assa- 
voir,  qu'il  nous  fera  nostre  procez,  qu^il  nous  mon- 
strera  qu^il  a  iuste  raison  de  nous  punir,  quand 
nous  verrons  nos  pechez:  et  oependant  nous  ne 
laisserons  pas  aussi  de  sentir  les  coups  de  sa  main. 
Dieu  donc  pourra  bien  faire  toutes  cos  choses  en- 
semble:  et  puis  qu'elles  sont  compatibles,  il  ne  faut 
point  trouver  estrange  de  les  recevoir.  Or  i'ay  dit, 
qu'en  cest  endroit  nous  ne  devons  point  estre  du 
tout  semblables  &  lob.  Et  pourquoi?  Car  quand  il 
demande  d'estre  ainsi  receu  &  ses  defenses,  c'est 
(comme  desia  nous  avons  touch6)  comme  s'il  vou- 
loit  plaider  contre  Dieu. 

Or  selon  qu'il  a  dit,  Qu'il  seroit  iustifi^  et 
absout,  il  adiouste,  Qu!il  parlera  le  premier  si  Dieu 
lui  donne  pouvoir  de  parler,  ou  bien  quand  Dieu 
aura  conwnencS,  qu'il  respondra.  Ici  lob  ne  fait 
point  sa  requeste  ^  la  fin  que  nous  avons  dit:  c'e8t 
assavoir,  que  nous  prions  Dien  qu'il  Yueille  moderer 
sa  rigueur,  et  que  cependant  il  nous  face  sentir 
no8  fautes,  et  quand  il  nouB  anra  amen6  &  oeste 
humilit^-la,  que  nous  sojons  nos  iuges,  qu'un 
chaoun  passe  condamnation  volontaire.  Mais  lob 
vent  ioi  entrer  en  procez  tont  k  Popposite.  Nons 
voyons  dono  en  qnoi  il  a  failli:   et  cela  noua  est 


monstr^  k  oe  que  nous  Buivions  ceste  meeure  qne 
i'ay  desia  dit«.  Nous  voyouB  maintenant  le  profit 
qui  nous  revient  de  ceste  doctrine,  si  nons  la  pon- 
vions  bien  appliqner  &  nostre  usage:  o'e8t  assavoir, 
que  quand  nons  demandons  &  Dieu  d^estre  onys, 
ce  ne  soit  point  ponr  amener  des  excuseB  comnie 
si  notts  n'e8tions  point  conlpables,  que  nous  puis- 
sions  amoindrir  nos  fantes,  ou  bien  les  aneantir 
du  tout:  mais  que  oe  8oit  pour  entrer  en  oognois- 
sance,  et  y  entrer  en  sorte  qne  nous  soyons 
abbatns  dn  tont,  qu'il  ne  nouB  reste  rien  sinon 
de  reconrir  k  coBte  bont^  de  Dien:  et  qne  quand 
nouB  auipns  paBs^  condamnation  en  tonte  nostre 
vie,  nouB  ne  laiBBions  paa  toutes  fois  d'e8perer 
en  ceste  misericorde,  laquelle  il  a  promise  aux 
povres  pechenrs,  quand  ils  se  desplairont  en  lenrs 
vices,  et  qu'ils  les  condamneront ,  et  qn'il8  ne  de 
manderont  ainon  qne  Dien  lee  roQoive  k  merci. 
Yoila  donc  comme  nons  avons  &  pratiqner  oeste 
reqnoBte. 

MaiB  il  eet  bien  diffioile  de  venir  &  une  telle 
raison,  et  pourtant  nons  y  fant-il  efibrcer.  Car 
ceete  difficult6  ne  nous  doit  point  faire  perdre 
oonrage:  maie  pluBtoBt  qne  oela  nons  sollioite  de 
recourir  k  Dieu,  le  prianB  qu'il  nouB  (aoe  la  grace 
de  nouB  toucher  tellement  de  sa  dootrine,  qno  par 
le  moyen  de  ea  parole,  nouB  Ini  puissions  presenter 
de  telles  reqnestes,  qne  nous  en  sentions  le  frnit 
Tous  les  iours  on  nous  remonstrera  nos  fautes,  et 
toutes  fois  il  y  en  a  bien  peu  qni  y  pensent.  Or 
Dieu  voyant  que  nons  BommoB  ainsi  tardifs,  voire 
tellement  qn'il  ne  nouB  pent  esmonvoir  par  aa 
parole,  il  leve  la  main,  il  nous  envoyera  quelqne 
chaBtiement.  Et,  ponroe  qne  qnand  oe  sera  qnelqne 
petite  affliction,  cela  ne  nons  Bora  rien,  nous  ne 
ferons  qne  Beconer  Panreille,  oomme  Pon  dit:  Dten 
redonble  les  conps,  il  nons  afflige  d'ayantage,  il 
nons  tient  I&  oomme  enserrez,  il  ee  separe  de  noas, 
qne  Bon  Esprit  eet  oomme  estaint,  nouB  sentons 
qu'il  ne  nons  gonverne  plns,  qne  nons  Bommee  li 
comme  gens  desesperez  pour  dire,  helas!  et  qnW 
oeci?  AlorB  nouB  Bommes  effarouohez  en  telie  sorte, 
qne  nouB  voudrionB  bien  qne  Dieu  nous  donnast 
qnelqne  relasohe :  et  meemeB  B'il  ne  nons  en  donne, 
nouB  voila  tons  oonfus,  quMi  n'y  a  point  de  remede 
en  nostre  eetat.  Nons  pouvons  dono  bien  demander 
h  Dien  qn'il  retire  sa  main  et  nons  donne  nn  tel 
oong^,  Helae  Seigneur!  tu  vois  que  ie  BoiB  nne 
povre  oreature,  maintenant  ie  senB  ioi  des  chaetie- 
meuB  qni  Bont  par  trop  grandB,  voire  selon  mon 
infirmit^:  il  est  vrai  que  oe  ohastiement  m'e6t 
bien  den,  et  mesme  i'en  devroye  sentir  beanoonp 
d'avantage:  mais  si  efit-oe  qne  ma  yertn  est  si 
foible  et  si  debile,  qn'il  me  semble  que  ie  Boye 
desia  enolos  anx  abysmeB  d'enfer:  helas  mon  Dieu 
qn'il  te  plaise   dono   adonoir  un   peu  ta  rignenr, 
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iasques  &  ce  que  i*^ye  loisir  de  reprendre  mon 
haleine,  et  penser  mieux  ^  moi  que  ie  n'Bi  pas  fiut: 
quand  i'aurat  uue  telle  relasohe  ie  yiendrai  &  toi, 
mes  playes  aeroDt  adoucies.  •  Car  voila  le  vrai 
moyen  pour  faire  profiter  tes  verges,  h  ce  que  ie 
ne  demeure  point  incorrigible  sous  ta  main.  Voila 
doQC  le  bien  que  Dieu  nouB  fait  quaod  ils  nous 
permet  de  venir  k  lui.  Mais  encores  quand  nous 
lui  faisons  une  telle  requeste,  si  faut-il  que  ceste 
coodition  soit  adiouBtee,  Et  bien  Seigneur,  ii  est 
vrai  que  ce  que  ie  demaude  est  pour  ma  necessit^, 
tQ  yois  que  ie  n'eo  pnis  plus,  et  ai  tu  ne  preyiens 
moD  mal,  il  faudra  que  ie  tombe  en  un  abysme  et 
confusion  dont  ie  ne  pournyi  iamais  sortir.  Toutes 
fois  Seigneur  ie  me  remets  du  tout  &  toy,  tu 
cognois  ce  qui  m^est  bon  et  propre,  tu  pourras 
eDCores  remedier  k  telles  extremites  oti  ie  suis, 
comme  tu  as  des  moyens  iufinis  pour  retirer 
mesmes  ke  tiens  de  la  mort  Quand  donc  nous 
adiousterons  cesie  condition,  Dieu  nous  permet 
bien  de  lui  &ire  nne  telle  requeste,  voire  et  lui 
sera  agr^able.  Yoila  oe  qne  nous  ayons  It  noter 
en  ce  passage. 

Or  cependant  n'estimond  pas  que  lob  ait  «st^ 
si  outrecuid^  de  se  faire  acoroire  qu'il  n'y  eust  qne 
redire  en  Iui|  qu'il  fust  prest  d*entrer  en  cause  et 
ie  parler  le  premier,  et  de  plaider  conlare  Dieu 
peosant  qu^il  gagneroit.  Ne  pensoDS  point  que  lob 
ait  eet^  enyyr^  d'nne  telle  folie.  Quoy  done?  c^est 
qQ'iI  a  parU  sans  y  penser:  tom  ainsi  que  nous 
ayons  aecoustum^  do  faire  quaod  les  paesions  do- 
iniDent  par  trop  en  nous.  Car  nous  ayons  les  yeux 
esbiouys  en  sorte  que  nous  ne  discernons  point. 
Eiemples.  Si  un  homme  est  tant  lasok^  et  angoies^ 
qu*il  ne  se  cognoisse  plus,  il  lui  eschappera  d^aucuns 
mots  volages :  et  bien,  si  on  Ini  dit,  il  confeesera,  II 
B'est  pas  ainsi.  II  est  vrai  qu'il  aura  parl^:  voire,  mais 
ce  sera  selon  soti  sens:  ouj,  et  selon  son  seus  tronbl^ 
et  confus.  Car  comme  nous  avons  dit,  les  passions 
Qous  transportent  tellement,  que  nous  sommes  Ih 
eomme  aneautis :  et  cependaDt  Dieu  ue  laisse  point 
de  garder  tousiours  une  cogDoissanee  en  nous,  Ifl- 
quelle  sera  comme  estouffee.  Quwd  on  couyrira 
QD  feu  de  oendre  et  de  terre,  s'il  y  a  eu  un  grand 
brasier,  il  demeurera  14  cach^  dessous  et  n'y  voit- 
o&  rien,  on  n^apper^oit  point  de  ohaleur.  Ainsi 
Dien  permet  quelquesfois  que  toute  discretion  est 
eomme  estouffee  en  nous:  et  1&  nous  voyons  seule- 
ment  des  cendree,  e'est  4  dire,  les  passious  qui  sont 
p«r  deesus:  dous  vovonB  quelque  fumee,  le  feu  ne 
ae  monstre  point.  Ainsi  done  en  est*il  de  nous, 
et  lob  s'est  trouv^  en  telle  extremit^  en  ceste  pro- 
testation  qu'il  &it  qu'il  pourra  venir  devant  Dieu, 
disant,  qu'il  parlera  le  premier.  Cognoissons  qu'il 
dit  cela  comme  un  homme  qui  est  du  tout  esgar^ 
en  ses  passions.  Puis  qu^ainsi  .est,  apprenons  de 
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cheminer  tousiours  en  humilit^,  gardaus  bienque 
nos  passioDS  ne  nous  transportent  en  sorte,  que 
nous  ne  sachioos  que  nous  ferons  ne  dirons.  Or 
voici  un  passage  qui  -est  bieo  utile  et  d'ane  bonne 
iDStructioD.  Car  dous  voyoDs  eo  premier  lieu,  que 
nos  passions  sont  comme  bestes  sauvages  lesquelles 
nous  iettent  contre  Dieu.  Que  nous  venions  I& 
nous  ruer,  et  que  gaignerons  nous?  Sommes  nous 
plus  durs  que  luy?  Le  pourrons  nous  faire  reculer 
ou  le  rompre?  Helas!  il  faudra  que  nous  soyons 
cassez  et  brisez,  quand  nous  aurons  hurt6  oontre 
lay,  avec  une  telle  forie.  Et  noti  seulement  cela: 
mais  il  nous  renversera  de  sod  souffle:  il  ne  faut 
sinon  qu'il  souffle  eomme  dit  rEscriture,  et  nous 
serotis  tous  perdus  et  deffaits  et  aneautis.  Cognois- 
sons  donc,  qu'il  faut  que  nos  passions  soyent  re- 
primees,  et  nous  les  faut  tenir  en  bride,  voire  qu'il 
nous  les  faut  comme  encbainer,  c^est  &  dire  qu'il 
nous  faut  faire  tous  efibrts  pour  abbatre  eeste  i^ 
petueuse  phrenesie  qui  est  14.  Car  autrement  que 
sera-ce?  Nous  voyons  ce  qui  est  advenu  &  lob,  k 
ce  sainct  personnage  qui  est  un  miroir  de  patieuce, 
qui  a  persist6  eu  une  affection  d'obeir  k  Dieia:  et 
neantmoins  encores  voit  on  qu*il  y  a  une  tello 
violence  meslee  parmi,  qu'il  se  vient  \h  ruer  telle- 
meut  quil  ne  sait  oti  il  en  eist.  D'autant  plus  donc 
devons  nous  estre  attentifs  de  prier  Dieu  qu^il  mo- 
dere  nos  passious,  quand  dous  voyoDS  qu'elles  soDt 
si  exeessives  que  dous  n'en  pouvons  venir  h  bout| 
•qu^l  les  reprime  tellement,  qu'elles  ne  vienent 
point  &  s^eslever  oontre  Iny.  Au  reste  si  quelques- 
fois  il  nous  advient  que  nous  ayous  estd  desbordez, 
que  nous  ayous  pass6  nos  limites  pour  ne  point 
escouter  Dieu:  que  nous  ne  perdions  point  courago 
pour  eela:  car  il  y  a  remede,  c*e6t  quand  nous 
prierons  l>ieu  qu'il  nous  ramene  k  raison.  Et  au 
reste  rallumons  le  feu  qui  s^amortist:  c'est  h  dire, 
d'autant  qoe  nous  voyons  que  la  bonne  conscience 
est  Id;  comme  assopie,  qu'elle  est  comme  estouffee, 
que  nous  n'avons  point  une  seule  estincelle  de 
oIart6,  que  nous  sommes  gens  confus:  cbgnoissans 
(di-ie)  cela  que  nous  mettions  peiue  de  venir  4 
raison  pour  dire,  Oti  en  ee-tu  povre  creature?  tu 
vois  que  tu  t^es  iettee  ici  comme  &  Tabandon,  voire 
&  1'encontre  de  ton  Dieu^  qu'il  n'y  a  nul  propos  en 
tes  paroles.  II  faut  bien  donc  que  tu  te  restraignes, 
moderant  ces  passions  qui  sont  par  trop  vehementes 
et  excessives  en  toy.  Voila  donc  comme  il  nous 
faut  revenir  k  raison,  quand  nous-nous  trouvons 
aiusi  effrayez,  que  dous  dc  savoos  que  nous  disons: 
que  nous  oogooissions  que  c'est  Ut  oCi  il  nous  fout 
de  plus  pres  penser  en  dous,  afia  de  nous  abstmir 
de  telles  paroles  excessives:  comme  nous  voyons 
qne  lob  les  a  ici  proferees,  voire,  sans  y  penser. 
Que  nous  apprenions  dono  de  moderer  tellement 
nos  passions,   que  nous  ne  demandions  sinon  que 
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Diea  nous  face  la  grace,  de  prendre  tel  goust  en 
sa  bont^  et  miserioorde,  qu'encoreB  qu'il  semble  que 
nou6  devions  demeurer  confiis,  nous  ne  laissione 
pae  pourtant  de  nouB  reaiouir  et  nous  appuyer  sur 


8a  bont6,  pour  nous  glorifier  au  milieu  de  tonteB 
no8  afflictions. 

Or  nou8-nou8  proeternerone  devant  la  heo  de 
noBtre  bon  Dieu  eto. 


LE  CINQUANTEDEUXIEME  SERMON, 

QUI  E8T  LE  IV.  8UR  LE  Xm.  OHAPITRE. 


23.  Combim  ay-ie  de  pechez  d  Winiquiiejs? 
Monstre  moy  mon  forfaict  et  ma  transgression. 
24.  Potirquoy  caches4u  ta  face,  et  me  reputes-tu  ton 
ennemi?  25.  Ne  poursuis-tu  pas  une  fueille  rompw? 
ne  persecutes-tu  pas  un  chaume  sec?  26.  Tu  esoris 
contre  moy  amertumes,  et  me  fais  posseder  les  ini" 
quitea  de  ma  ieunesse.  27.  Tu  enserres  mes  pieds 
aux  cepSy  qui  n^eschappent  point:  tu  les  imprimea  en 
la  racine  de  mes  pieds.  28.  Aimi  ii  sera  pourri 
comme  un  arbre  de  meiUesse,  et  conme  une  rdbbe, 
qui  est  mangee  de  la  tigne. 

lob  a  deolar^  par  ci  deyant  une  cho8e  qui  e8t 
bien  yraye,  comme  an88i  nou8  en  touchasme^  hier: 
Que  si  Dieu  nous  afflige,  et  que  nous  ne  voyons 
point  rai8on  pourquoy,  quand  nou8  youdrons  entrer 
en  cau8e  contre  luy,  si  nous  ayons  un  article,  il 
en  aura  tant  et  plus  k  rencontre,  tellement  qu'il 
faudra  que  nous  demeurione  confus:  ie  di  les  plus 
iuste^.  Et  cela  est  aussi  yray,  qu^encores  qu'il  ne 
semble  point  que  nous  aoyone  couipables  selon  &a 
Loy,  et  la  regle  commune:  tant  y  a  quMl  faudra 
que  Dieu  soit  deolar^  et  cognu  iuste,  et  que  nous 
ne  rapportions  que  nostre  yergogne  apres  ayoir  bien 
plaid^.  Et  cela  despend  de  ce  qui  fut  encores  hier 
traitt^  c^est  assayoir,  que  Dieu  a  une  iustice  se- 
crette  par  dessus  celle  que  nous  cognoissone,  comme 
elle  nou8  est  declaree  en  ea  Loy.  Car  quand  les 
Anges  mesmes  seront  examinez  &  c^ste  iu8tice-la, 
tou8  seront  condamnez,  il  n'y  a  nulles  creatures 
tant  pures  qu'elle8  soyent,  qui  y  satisCaoent.  Et 
c^est  ce  que  maintenant  lob  poursuit  dereohef.  Car 
il  dit,  Monstre^moy  mes  forfaits,  et  mes  vniquitez^ 
combien  fay  de  pechez  et  de  transgressions.  II  est 
yray  qu'ici  il  confesse,  puis  qu'il  est  afflig^  de  la 
main  de  Dieu,  qu'il  faut  qu'il  s^humilie:  mais  tant 

ir  a  qu'il  ne  peut  porter  patiemment  que  Dieu 
'afflige  sane  luy  monetrer  la  raison.  Et  yoila  en 
quoy  il  y  a  foute.  Car  si  Dieu  nous  Mt  sentir 
no8   pechez,  et  que   nous  yoyons   comme   &  Toeil 


que  nou8  soyone  chasti^  &  cause  que  nous  Payons 
oflens^  en  telle  sorte  et  en  telle,  c^est  autant 
d'ayantage;  en  oela  11  nous  fait  grand  ffraoe,  yoiie 
moyennant  que  nous  ayons  le  sens  et  ad  vis  de  nous 
condamner,  afin  de  luy  demander  pardon.  Mais 
si  nous  sommes  endurois,  qu'e8t-ce  que  nous  aurons 
gagn6  eni  cognoissant  nos  fautes?  Cependant  si  Dieu 
nous  tieat  lit  enserrez,  quand  nous  serons  batus  de 
ses  yergesi  que  les  coups  nous  seront  grie&  ^ 
porter,  et  que  nous  ne  sachions  point  &  quoy  il 
pretend,  ne  pour  quelle  cause  il  nous  afflige  ainsi: 
il  ne  faut  point  encores  que  nous  murmurions,  il 
faut  baisser  la  teste,  et  dire,  Seigneur  Pattendray 
iusques  d,  tant  que  tu  me  monstres  quelle  est  la  fin 
de  ces  afflictions  ici.  U  est  yray  que  nous  pour- 
rons  bien  souhaiter  qu'il  plaise  &  Pieu  de  nous 
faire  sentir  que  c'e8t  qu'il  yeut  dire,  que  oognois- 
sant  ea  yolont^  nous  y  profitions:  11  nous  sera  bien 
licite  de  faire  telle  requeste.  Mais  cependant  si 
faut-il  que  nous  ayons  ceste  modestiede  nous  taire, 
iusques  &  tant  qu'il  luy  ait  pleu  nous  declarer  plus 
ayant  ce  qui.nous  est  incognu.  Or  donc  pour  bien 
faire  nostre  profit  de  ce  passage,  notons  que  lob  a 
senti  que  o^estoit  Dieu  qui  raffl^eoit  Voila  pour 
un  Item. 

En  second  lieu,  il  a  eet^  tout  persuad^  qu'il 
ne  gagneroit  point  sa  cause,  en  plaidant  contre 
Dieu:  mais  au  reste  -il  a  eu  aussi  ceste  cognois- 
sance  que  Dieu  ne  raffligeoit  point  d'une  £GkQon 
ordinaire,  comme  il  a  aocou8tum6  de  punir  les 
hommes,  il  ne  traitte  point  lob  en  ceste  fa<^-la. 
II  cognoist  donc  que  oe  qu'il  enduroit  n'e6toit  pas 
un  chastiement  commun,  et  qu'on  puisse  r^ler  & 
raccoustume,  qu'il  y  avoit  un  conseil  de  Dieu  seoret 
et  cach^:  lob  a  cognu  cela,  or  il  deyoit  estre  patient. 
J!n  toutes  ces  choses  que  nous  ayons  dites  il  n'a 
point  failli.  Car  o'e8t  une  grande  chose,  quand  non 
seulement  nous  oogooissons  la  main  de  Dieu-  qui 
nous  frappe,  et  que  nous  sentons  les  coups:  mais 
que  nous   cognoissons   dont  ils   procedent.     Yoila 
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dono  une  ohose  qui  est  bonne  et  bien  utlle.  Et 
pais  que  nous  oognoissions  queDieu  sera  tousiours 
tronv^  iuste,  et  que  nous  aurons  beau  murmurer 
contre  \uj,  que  nous  n^aranceronB  point  noetre 
caase,  qu'il  faudra  que  tousiours  nous  sojons  con- 
damnez.  Ne  yoila  pas  une  bonne  loQon,  quand  elle 
sera  apprinse  et  retenue  de  nous?  Oe  sera  aussi 
pour  nouB  humilier,  que  nous  aurons  la  bouohe 
olose,  afin  que  nous  ayons  nos  esprits  retenns  et 
bridez  pour  ne  nous  point  despiter  &  rencontre  de 
Dieu.  Et  que  nous  oognoissions  qu'il  j  a  des 
iugemens  secrets  en  luy  lesquels  nous  ne  ponvons 
apperceyoir:  qui  est  encores  pour  nous  tenir  tant 
plns  Bubiets,  afin  que  nous  ne  soyons  point  incitez 
de  presomption  et  audaoe  pour  disputer  k  Penoontre 
de  luy.  Yoila  donc  de  bonnes  choses.  Mais  cepen- 
dant  si  faut-il  que  les  hommes  se  contienent  quand 
ils  auront  senti  que  Dieu  les  punit,  et  quHls  ue 
sayent  point  pourquoy.  II  fant,  di-ie,  qu'ils  ayent 
leurs  eaprits  paisibies,  attendans  que  Dieu  leur 
revele  oe  qui  leur  est  maintenant  cach^.  En  cela 
lob  a  failii.  Mais  notons  qu'il  estoit  preoccup^  du 
mal  qu'il  sentoit,  si  grand  qu'il  ne  se  faut  esbahir 
8'il  s'en  estonne,  et  s'il  demande  que  Dieu  le  traitte 
pour  le  moins  selon  ses  peohes,  et  qu^l  ne  le  perse- 
onte  point  plus  outre.  Oar  quand  Dieu  s^adresse 
ainsi  h  une  povre  creature,  et  qu'il  desploye  son 
bras,  qu'il  semble  qu'il  la  yueille  foudroyer:  et 
quand  nn  homme  n'a  point  de  relasche,  mais  quHl 
est  tormei^t^  de  plus  en  plns,  quUl  ne  yoit  nulle 
issue  en  son  mal,  qn'il  est  1&  comme  abysm^: 
helasl  il  ne  de  faut  point  esbahir  8'il  luy  eschappe 
quelqtie  propos  extravagant:  ainsi  en  a  est^  lob. 
Et  ponrtant  apprenons  de  prier  Dieu,  quand  il 
nons  Toudra  amener  h  de  tels  cdmbats,  qu'il  ne 
permette  point  que  nous  defaillions:  et  mesmes 
qnand  nostre  infirmit^  se  monstrera,  que  nous 
serons  prests  d'entrer  en  des  phautasies  mauvaises, 
qu'il  nous  recueille  &  soy,  et  qu'il  nous  remette  k 
oe  poinet  la,  que  nous  luy  donnions  gloire  en  ses 
iugemens  incomprehensibles.  Yoila  ce  que  nous 
ayons  &  noter  en  premier  lieu  sur  oe  passage. 

Or  maintenant  on  pourroit  ici  demander,  pour- 
quoy  lob  n'u8e  point  simplement  d'un  mot  de  pech6, 
pour  dire,  monstre  moy  combien  i'ay  de  pechez: 
mais  il  iidiouste  Iniquitez,  transgressions,  forfaits: 
k  quel  propos  cela?  O^est  comme  s^il  disoit,  Quand 
Dieu  m'aura  bien  examin^  en  tout  et  par  tout,  il 
ne  tronyera  point  pourquoy  il  me  doiye  traitter  si 
rudement.  Non  pas  (comme  desia  nous  ayons  dit) 
que  lob  se  reputast  iuste:  mais  il  parle  d'un  sens 
oonfhs,  quUl  n'a  point  esgard  &  ces  choses:  mais  il 
s^adresse  &  ceste  consideration  seulement,  qu'il  n^est 
pas  ainsi  que  ses  amis  en  ont  disput^,  c'est  assayoir, 
que  Dieu  le  punit  d'autant  qu'il  est  plus  grand 
pechenr  que  les  autres.    Et  en  cela  il  a  une  cause 


bonne:  mais  cependant  il  ne  regarde  point  &  tout 
comme  il  deyoit.  lob  en  somme  declare,  que  quand 
Dieu  aura.  bien  espluch^  tout  le  mal  qui  est  en 
luy,  qu'il  ne  trouyera  point  que  les  punitions  qu'il 
endure  soyent  &  cause  de  ses  forfaits.  H  y  en  a 
qui  distinguent  ici  entre  le  pech^  de  yolont^,  et 
celuy  qui  se  commet  par  ignorance:  celuy  qui  se 
commet  contre  Dieu,  et  celuy  qui  se  commet  par 
omission  (qu'on  appelle).  Mais  cela  n'a  gueres  de 
fermet^:  plustost  (comme  i'ay  desia  touch^  lob  a 
youlu  specifier  la  chose  iusques  au  bout.  Et  pour 
mieux  comprendre  cela,  notons,  que  quand  Dieu 
parle  de  sa  Loy,  et  de  ses  commandemens,  il  usera 
de  plusieurs  mots,  comme  Ordonnances,  Statnts, 
Decrets,  lustices,  et  choses  semblables:  car  il  y  a 
sept  ou  huit  mots  qui  se  rapportent  quasi  k  un. 
Et  pourquoi  cela?  Bn  premier  lieu,  il  yeut  mon- 
strer  que  si  nous  ne  cheminons  droit,  nous  ne 
pourrons  pas  alleguer  ignoranoe:  et  pourquoy?  Oar 
il  nous  donne  pleine  instruction  comme  nous  deyons 
yiyre.  Oeux  donc  qui  se  fouryoyent  ne  tienent 
oonte  d'obeir  k  Dieu.  La  raison  ?  Quand  nous  you- 
drons  bien  estudier  en  sa  parole,  iamais  nous  ne 
pourrons  faillir:  car  il  nous  conduira  en  tout  et 
par  tout.  Yoila  dono  en  premier  lieu  &  quoy  tend 
oeste  diyersit6  de  mots,  quand  il  est  dit,  Statuts, 
Ordonances,  Gardes,  Edits,  Decrete,  Tesmoignages, 
lustices,  c^est  pour  monstrer  que  Dieu  nous  guide 
si  soigneusement,  que  nous  ne  pourrons  iamais  faire 
un  faux  pas,  si  nous  suiyons  ce  qu^il  nous  enseigne. 
Et  au  reste  quand  nous  aurons  failli,  nous  serons 
tant  plus  inexcusables:  Dieu  nous  aura  mis  beau- 
coup  de  barres  pour  nous  retenir,  il  nous  aura  fait 
un  chemin  tout  certain:  et  puis  il  nous  aura  mis 
des  bornes  de  tous  costez,  mesmes  il  nous  conduira 
que  nous  ne  pourrons  dediner  ni  k  dextre  ni  Ifc 
senestre :  et  ayec  la  doctrine  il  nous  donne  les 
admonitions,  il  conferme  le  tout  &  nostre  usage. 
Si  dono  nous  allons  au  contraire,  Ton  yoit  bien 
que  c^est  d'iine  malice  deliberee,  yoire  comme 
d'une  rage. 

Yoila  dono  comme  les  hommes  sont  rendns 
plus  qu'inexcusables,  quand  Dieu  declare  qu'il  n'a 
point  command6  en  un  mot  ce  qui  est  bon:  mais 
quMl  Ta  ratifi^,  qu'il  a  fait  des  ordonnanbes,  des 
statuts,  des  gardes,  yoire  k  ce  que  les  hommes 
soyent  conyeincus  d'une  rebellion  trop  meschante, 
quand  ils  seront  contreyenns  k  tout  cela.  Or  & 
Popposite,  quand  il  est  ainsi  parl^  des  peohez,  c'e8t 
afin  que  les  hommes  soyent  tant  mieux  touchez,  et 
qu'ils  cognoissent  qu'ils  n'ont  point  commis  une 
petite  faute  et  legere,  mais  qu'ils  ont  merit6  d^estre 
punis  h  la  rigueur,  que  leurs  transgressions  sont 
enormes.  Exemple:  Quand  Dayid  an  Pseaume 
trentedeuzieme  dit:  Que  rhomme  est  bien-heureux 
k  qui  Dieu  a  pardonn^  ses  pechez,  duquel  les  ini* 
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qi!iite&  sont  ooQyertes,  et  les  tnmsgressions  sont 
ensevelies,  dQqnel  Dien  n'a  plns  de  memoire  des 
forfaita,  que  voila  on  gist  la  felicitd  des  hommes: 
pourquoi  est^ce  que  David  parle  des  peches,  des 
iniqnitezy  des  transgressions?  N'estoit-ee  pas  assez 
d^avw  dit  en  un  mot,  Bien-heureux  est  I^homme 
k  qui  Dieu  a  pardonn^  les  peohea :  mais  il  a  voulu 
expirimer  la  grace  infinie  que  Dieu  nous  fait,  quand 
il  nous  pardonne  nos  fautes^  Et  pourquoi?  Oar 
s'il  veut  entrer  en  conte  avec  nous,  helast  il  n'j 
anra  point  de  fin ,  et  nous  ne  serons  point  rede- 
vables  en  un  seul  Item :  mais  apres  qu'il  nous  aura 
condamn^  en  un  endroit,  ce  sera  &  recommencer. 
David  donc  a  cogaiu  que  les  hommes  estoyent 
plongez  en  une  condamnation  si  profonde  et  si 
horrible  que  rien  plus,  sinon  que  Dieu  les  en  retire 
par  aa  bont^  infinie:  et  quand  il  le  fait,  qu'il  ne 
faut  point  passer  cela  legerement,  comme  s'il  leur 
avoit  quitt^  une  debte  de  cinq  sols:  mais  il  fEiut 
qu'ils  pensent  bien  k  leurs  forfaits,  ^  leurs  iniquitez, 
&  leurs  transgressions ,  qu'ils  les  meditent,  qu^ils 
les  reduisent  en  memoire.  Nous  voyons  dono  en 
tout  cela  pourquoi  il  y  a  une  telle  diversit^  de 
mots.  Or  maintenant  lob  en  est  &  Popposite, 
comme  sHI  disoit,  II  est  rrai  que  les  hommes  peu- 
vent  faillir  en  beaucoup  de  sortes,  il  est  vrai  qu^ils 
sont  coulpables  -tant  et  plus  devant  Dieu:  mais 
tant  y  a,  apres  que  ma  vie  aura  est^  bien  ezaminee, 
il  n'y  aura  ne  forfaits,  ne  transgressions,  ni  iniquitez 
qui  meritent  que  Dieu  me  trsUtte  en  telle  fagon. 
Or  il  nons  faut  estre  attentifs  &  retenir  ce  qui  a 
est6  dity  c'est  assavoir,  que  lob  ne  s'est  pas  voulu 
iustifier  comme  s'il  en  fhst  venu  au  bout:  mais  il 
a  regard^  Pintention  de  Dieu  pourquoi  il  le  punit. 
Or  il  est  certain  (comme  desia  nous  avons  veu) 
que  Dieu  n^avoit  point  eu  eegard  &  ses  pechez,* 
combien  ils  estoyent  grands :  mais  il  vouloit  esprou- 
ver  sa  patience:  voila  pourquoi  il  Taffiige.  Mais 
pour  bien  faire.  nostre  profit  de  eeste  doctrine, 
notons  en  premier  lieu,  que  si  Dieu  veut  nser  de 
rigueur  contre  nous  sans  nous  faire  tort,  il  est 
certain  que  pour  un  seul  peeh6  il  nous  pourra 
affliiger  tellement,  que  nous  ne  saurons  ot  nous  en 
serons.  Or  par  plus  forte  raison,  s'il  nous  veut 
punir  de  toutes  nos  fautes,  il  n'y  aura  nulle  fin. 
Et  tiereement,  encores  qu'il  ne  nous  punisse 
point  ayant  regard  direct  k  nos  fautes  que  nous 
avons  commises,  encores  sera-il  iuste,  et  faut  que 
neus  demeurions  I&  abbatus  devant  lui  en  vraye 
humilit^. 

Yoila  donc  trois  poincts  qne  nous  avons  &  ob- 
server:  le  premier  c'est,  quand  Dieu  nous  Toudroit 
senlement  iuger  pour  une  seule  faute,  que  nous 
n'ayons  point  h  repliquer  contre  lui,  pour  dire,  La 
pnnition  est  trop  grande.  Nous  voyons  que  c'e8t 
qu^a  profit^  Cain,  quand  il  s'e8t  ainsi  rebecqu6:   il 


est  vrai  qu'il  ne  pouvoit  paa  nier  le  faict,  il  en  est 
deeia  conveinou  auparayant:   il  avoit  bien  dit,  Et 
snisrie  gardien  de  la  vie  de  mon  frere?  mais  quand 
il   voit   que   son   iniquit^  est  toute  notoire,  il  se 
despite,  il  grince  les  dents,  et  en  grondant  il  dit, 
El  ma  peine  est  plus  grande  que  ie  ne  la  pourroye 
porter.     Car   me  voiei   comme   un   povre   homme 
desespere:  tu  me  chasses,  et  oCi  irai-ie?  Quioonque 
me   rencontrera,   me  tuera.    Yoila  donc  Cain  qui 
murmure  &  renoontre  de  Dieu,  de  ce  que  sa  pu- 
nition  est  trop  grande,   mais  (comme  nous  avons 
dit)  pour  cela  en  a-il  meilleur  march^?   non,  au 
contraire  son  iniquit^  s^augmente  tant  plus.    Gar- 
dons  nous  donc  de  nous  despiter,  eocores  que  nous 
ne  senssions  qu'une  seule  faute  en  nous.    Car  oe 
n^est  point  &  nous  de  monstrer  que  c^est  que  nos 
fautes  ont  desservi,  c'est  Dieu  seul  qui  en  est  iuge 
competant.    II   faut  donc  qu^il   nous  punisae,  non 
pas  h  Dostre  appetit,  ne  selon  que  bon  nous.semble: 
mais   &  son  iugement.    Yoila  pour  un  Item.    Au 
reste,  pour  le  second  nons  avons  h  noter,  que  tout 
ainsi  que  nos  fautes  sont  innumerables :  qu'aussi  il 
ne   faut   poiut  trouver  estrange  quand  Dieu  nous 
persecutera  en  une  sorte  et  en  rautre,  et  que  les 
Goups   redoubleront,   et   que   nous   serons    plongez 
tousiours  plus  profond  en  tant  de  mauz^    et  que 
nons   defaudrons  Ub  comme  accablez:    ne  trouvons 
point  cela  estrange.    Et  pourquoi?    Car  noa  fautes 
sont   infinies.     Yoila  le   second    poinct   que   nous 
avons  &  retenir.     Pour  le  troisieme  notons,   que 
Dieu   pourra    bien   desployer   sa   main   sor    nous, 
voire   pour   exercer  des  iugemens   secrets,    quand 
nous  aurons  tasch^  de  le  servir  en  bonne  eonscience, 
et    nous    serons    employez    envers   nos  prochains 
fidellement,  voire  «urons  convers^  entre  lee  hommes 
sans  fraude,   sans   malice,  sans  violence.     Quand 
dono   nous   aurona  ainsi  ador6  Dieu   purement  et 
invoqu^,  que  nous  aurons  aussi  chemin^  avec  nos 
prochains  en  toute  droiture:   si  Dieu  noua  a£Aige, 
enoores  £aut-il  que  nous  eonfessions  que  Dieu  est 
iuste.    Nous  ne  verrons  point  pourquoi:    mais  si 
ne  faut-il  point  plaider:  demeurons  I&  tous  courts, 
Et  bien  Seigneur,   tu  me  reveleras  la  raison  de  ce 
mal  que  i'endure:  le  temps  toutes  fois  me  semble 
long:   mais  Seigneur  ie  serai  asaez  sage  quand  ie 
me   pourrai   humilier  sous  ta  main   forte.     £i  au 
reste,   que    tu  me  faces  encores  ce  bien  pour  Tad- 
venir,   qne   ie  cognoisse  k  quoi  tu  as  pretendu»   et 
que  i'y  profite  de  plus  en  plus:  mais  quoi  quUI  en 
soit,   si   ne  veux-ie   point   laisser  de   te  glorifier. 
Yoila  comme  nous  avons  k  y  proceder. 

Or  lob  apres  avoir  demand^  que  Dieu  entre 
ainsi  comme  en  prooez  ordinaire,  il  adiouste,  JPour' 
quoy  caches4u  ta  face^  et  me  repuies-iu  tan  ennemi? 
n*est'Ce  pas  poursuivre  une  fueUle  qui  est  desia  rom- 
pue?  n^est'Ce  pas  persecuter  un  chaume  gui  est  desia 
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seef    Ici  lob  allegiie  b»  £ragiUt6  k  Dieii  «fin  d'olH 

t^r  quelque  relMohe  en  ses  affiiotionSf  qoe  aee 

playeo  BOjeot  adonoiee,  comme  il  en  a  ns^  par  ci 

deraQt  et  fera  encores  apres.    Or  qaand  il  y  fiiBt 

proced6  oomme   noae   Yoyons   que  lee  fidelee  ont 

fait,   ceste   faQon  de  prier  seroit  bonne  et  sainc^e. 

E(  de  fait,  voila  ee  que  nous  pouvonaapporter  & 

Dieu  quand  nouB  youdrons  obtenir  graee  de  luy, 

afin  qu'il  nons  delivre  de  nos  maux,  sdBn  qu'il  nous 

seooure,  c'e8t  de  luy  mettre  en  avant  nostre  foi- 

Uesse.    Au  \im  que  les  fols  amenent  lenr  dignit^, 

et  qu'il8  veulent  obliger  Dieu  &  enz:  nons  ne  pou- 

V0D8  rien  dire  sinon  que  nous  sommes  mieerableB. 

Commeiit   dooo  obtiendrons  nous  miserioorde?    Ce 

sera  en  disant,   Helas  Beignenrl   regarde  qui  nous 

sommes,  et  il  ftiudra  que  tu  en  ayes  piti6,  d^autant 

que  DOUB   sommes  tes  oreatures.     Quand  1'homme 

ailegue,    Helas!   en   mon   corps   il   n^y  a  rien  que 

poarriture:  si  tu  ostes  ta  vertu,  Seigneur^  me  voila 

reduit  &  neant:  et  de  mon  ame  qa'est-ce  qu'elle  a? 

C6  a'e8t   qn'un   petit   Bouffle,   que  si  tu  en  retires 

aoBsi  ton  Esprit,  c'e8t  It  dire,   oeste  yertu  que  tu 

m'a8  donnee,  ie  ne  suis  plus  rien.    Et  au  resto,  il 

7  a  tant  d'ignorances,   il  y  a  tant  de  Tioes,  il  y  a 

taiit  de  povretez,  helasl    mon  Dieu,  quand  tu  vois 

qae  ie    suis  ainsi  plein  de  miseres,   ne  voila  point 

matiere  ponr  exeroer  ta  misericorde?   Nons  voyons 

donc   quand  nous  voudrons  obtenir.  grace  de  Dieu, 

qo'iI  nous  y  Caut  prooeder  oomme  fait  ioi  lob^  ouy, 

moyennant  que  ce  soit  d'une  autre  affeotion.    Oar 

lob   estoit   pou8s6   d'une   vehemenoe  trop  grande, 

d'autant   qu'il   estoit  iasch^  d'estre  ainsi  press^  de 

la  main   de  Dieu:   et   l^  dessus  il  se  despite.    Oe 

D'e8t  pas  ainsi  qu'il  nous  en  fimt  faire:   mais  e'est 

afin  que  Dien   soit  enolin    &  avoir  piti6  de  nous 

qoand  nous  luy  mettrons  en  avant  nos  miseres.  Et 

P&oriture   saincte   est   pleine   de  telles  sentenoes 

que  les    fideles  disent:   Helasl    Seigneur  qu'e6t*oe 

qoe  de    Iliomme?    Yoila  David   qui  dira,   Fouroe 

que  ma  vie  n*eBt  qu'un  souffle  qui  va  sans  revenir: 

et  Seigneur  n'auraB-tu  point  piti6  ponr  nons  secourir, 

puis  que   tu  voi8  qne  nous  sommes  ainsi  fragiles? 

Or  que  Dieu  exauoe  telles  requestes,  il  appert  par 

les  autres   teemoignages,    II    s^est   souvenu   qu'ils 

estoyent  chair,   un   esprit  qui   passe  et  ne  revient 

point.    Yoila  dono  Dteu  qui  testafie  quand  il  a  fait 

merci   aux   enfans  d^Israel,   et  qu'il  ne  les  a:  point 

traitOE   selon  leur  demerites,   que  q'a  est^  d'autant 

qa'il   a  veu   qu'ils  estoyent  chair,   qn^il  n'y  aroit 

qoe  oormption  en  euz,  et  pour  oeste  oause  qn'il  les 

a  supportez.    Si  dono  la  volont6  de  Dieu  est  telle 

de  nons  espai^ner,  voyant  les  povretez  qui  sont  en 

nous,   il   est  c^ain  que  nous  pouvons  mettre  oe 

poinot-la  en   avant,   et  devons  aussi,   qoand  nous 

voulons  obtenir  de  luy  miserioorde. 

Notons  bien  dooc  que  les  mots  dont  use  lob, 


nous  aeront  licitea,  et  que  c^est  une  bonne  forme 
de  prier  Dieu,  moyennant  que  nous  y  allions  en 
humilit6:  Seigneur  regarde  qui  ie  suis,  oar  ie  suis 
oomme  une  fueille,  voire,  une  fueille  qui  est  desia 
flestrie:  toutes  fois  tu  me  veux  raoler  et  abysmer 
du  toui,  et  qui  suis-ie?  ie  suis  comme  un  ohaume 
qui  est  desia  sec,  ou  une  herbe  fauchee,  il  n'y  a 
plus  ne  vigueur  ne  sabstance:  helas  mon  Dieu, 
et  81  tu  me  persecutes  d'avantage,  et  que  devien- 
dray-ie?  Si  nous  parlons  ainsi,  Di^  acceptera  de 
telles  complaintes:  non  point  quand  nous  viendrons 
&  luy  en  fiert^  comme  s'il  estoit  oblig6  &  nous: 
mais  quand  nous  luy  mettrons  nos  miseres  en 
avant,  afin  qu'il  y  subvienne  et  qu'il  y  mette  re- 
mede:  telles  prieres  donc  seront  ezauoees  de  luy. 
Mais  cependant  gardons  nous  de  contester  comme 
fait  lob,  Pourquoy  est-ce  que  tu  me  reputes  ton 
ennemi?  Or  lob  met  ceci  comme  une  chose  qui 
n'est  point  deeente  k  Dieu,  Yoici  Seigneur,  tu  es 
tout^puisaant:  et  qui  suia-ie?  moins  que  rien:  et  si 
tu  viens  ici  contester  avec  moy,  et  ie  suis  un 
povre  arbre  pourri,  il  n'y  a  plus  ne  vigueur,  ne 
substance  en  moy:  veux-tu  dono  esprouver  oontre 
moy  ta  vertu?  ainsi  qu'il  en  parle  ci  dessus:  il 
reitere  son  propos.  Yoila  pourquoy  i'ai  dit  qu'il 
nons  faut  garder  d'estre  ainsi  transportez  par  nos 
paesions.  Car  enoores  que  Dieu  soit  tout  puissant, 
et  que  nous  soyons  si  fragiles  que  rien  plus,  neant- 
moins  ce  n^est  point  sans  oduse  qu'il  entre  oomme 
en  combat  aveo  nous.  Si  nous  trouvons  oela 
estrange,  si  nous  £aut-il  clorre  les  yeux»  cW  k 
dire,  il  ne  fant  point  que  nous  soyons  si  subtils  en 
nos  sens  pour  dire,  O  si  veux-ie  savoir  la  raison 
pourquoy  ie  suis  ainsi  trait^  de  Dieu.  Gardons- 
notts  d^uue  t^e  presomption.  O  voire,  mais  que 
est-oe  k  dire  que  Dieu  qui  a  tout  en  sa  main,  quand 
il  Tcut  regarder  les  moatagnes  il  les  fait  decouler 
comme  cire  devant  le  feu,  ou  comme  neige:  qu'il 
abysmera  le  monde,  seulement  quaod  il  voudra 
dire  le  mot:  et  que  cependant  il  se  viene  lever 
contre  moy  pour  batailler  main  ^  main:  contre 
moy  (di-ie)  qui  suis  une  povre  creature:  et  qu'e8t- 
ce  que  cela  veut  dire?  O  nous  pourrons  disputer 
en  telle  sorte,  mais  Dieu  fera  une  conclusion  pour 
nras  rendre  oonfus.  Ne  soyons  point  dono  trop 
sages  oomme  i'ay  dit:  mais  tenons  bon  quand  Dieu 
nous  afflige,  quelque  grand,  quelque  robuste  qu'il 
soit,  combien  que  sa  maiest^  nous  soit  espouvantable, 
ne  laissons  point  de  luy  donner  gloire,  cognoissans 
qu'il  est  iuste  et  qu'il  fait  tout  par  raison,  encores 
qu^il  80  viene  dresser  contre  nous,  et  qu'il  semble 
qu'il  nous  vueille  abysmer.  Or  de  fait  ii  y  a  bien 
cause  pourquoy  Dieu  se  declare  nostre  ennemi, 
voire  oombien  que  nous  ne  soyons  pas  pour  luy 
resister,  et  qu'il  nous  mesprisera.  Oar  oependant, 
puis   que   nous  sommes  si  orgueilleuz  de  ne  point 
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flesdiir  soas  Iny,  et  qne  nous  vonlons  touBionra  ap*- 
paroistre  iustes:  il  faut  bien  qu'il  nous  monstre 
nostre  le^on,  voire  et  qu'il  nous  la  monistre  par 
force:  nous  ne  voulons  point  de  nostre  bon  gr6 
passer  condamnation,  et  Dieu  nous  y  contraint  quand 
il  nou8  afflige  selon  que  nous  ravons  merit^*  Ne 
Yoila  point  une  iuste  raison  pourquoy  Dieu  se 
monetre  nostre  ennemi?  Apres,  prenons  le  cas 
qu'il  ne  nous  vueille  point  affliger  pour  nos  pechez, 
sUI  se  monstreu  nostre  ennemi  et  nostre  contrure, 
c'est  afin  que  nous  combations  contre  ceste  tenta* 
tion  qui  est  bien  grande  et  bien  fascheuse,  de  iie 
savoir  pourquoy  nous  sommes  ainsi  ccmdamnez. 
Dieu  donc  veut  voir  si  nous  demeurerons  fermes 
et  constans  h  son  service,  encores  qu'il  semble 
qu'il  soit  nostre  ennemi.  Et  sHl  a  ce  regard-la, 
pourquoy  est-ce  que  nous  ne  le  porterons  patiem- 
ment? 

Yoila  donc  comme  nous  devons  estre  retenus 
pour  ne  point  plaider,  encores  que  Dieu  se  declare 
nostre  ennemi,  et  qu'il  n'y  ait  nuUe  vertu  en  nous 
ne  resistance.  Gar  il  a  iuste  raison  de  ce  faire 
encores  que  nous  ne  la  cognoissions  pas,  et  puis  il 
nbus  la  monstre  en  partie  et  nous  faut  contenter 
de  ce  petit  goust  qu'il  nous  en  donne.  Gependant 
nous  devons  estre  admonnestez  par  ces  deux  simi- 
litudes,  que  c^est  de  nous:  voire,  afin  que  nous 
apprenions  de  cheminer  en  solicitude,  que  nous 
cognoissions  aussi  le  b^in  que  nous  avons  d'estre 
soustenus  et  aidez  de  la  main  de  Dieu,  d^estre  con- 
fermez  par  sa  bont^.  Qu'est-oe  que  de  rhomme 
quand  Dieu  Taura  laiss6  en  son  estat  naturel?  Or 
ii  est  vray  qu'il  se  plaira  tant  et  plus:  Car  nous 
Yoyons  comme  les  hommes  sont  enyvrez  ^d^outre* 
cuidance,  et  qn'ils  se  font  &  croire  monts  et  mer- 
veilles  de  leur  sagesse,  de  leur  vertu  et  de  tout. 
Et  qu'e8t-ce  que  rEscriture  en  prononce?  Yoila 
une  fueille  rompue,  voila  une  herbe  flestrie,  voila 
dn  chaume  sechd:  c*est  It  dire,  que  nous  sommes 
sans  vigueur,  sans  substance,  que  ce  n'est  rien  de 
nous:  et  quelque  gloire  que  nous  cuidions  avoir, 
cela  n'est  qu'une  bouffee.  Yoyans  donc  que  Dieu 
nous  propose  de  tels  miroirs,  que  nous  contemplions 
quelle  est  nostre  foiblesse,  que  nous  apprenion^  de 
nous  humilier,  et  d'estre  denuez  et  vuides  de  toute 
arrogance.  Car  qu'est-oe  que  font  les  hommes 
quand  ils  s'attribuent  et  ceci  etcela,  sinon  qu'ils  se 
deQoivent,  oomme  h  leur  escient?  Yoila  Dieu  qui 
vient  au  devant,  et  nous  declare  qu'il  ne  Teut  point 
que  nous  soyons  ainsi  trompez  de  vaines  opinions 
et  foUes:  et  pourtant  il  nous  declare  que  ce  n'est 
sinon  comme  une  herbe  fauchee  qui  flestrira  in- 
oontinent,  que  nous  sommes  sans  nuUe  vigueur, 
que  nous  serons  destituez  de  toute  vertn  et  de  toute 
grace.     Yoila  quant  &  ce  poinct. 

Or  lob   adiouste,    Que   Dieu  le  tient  enserre 


camme  aux  eq^s:  mais  cependant  il  met  aussi,  Qm 
IHeu  eserit  cantre  luy  des  canertumes,  et  ^^U  lui  fait 
pcsseder  tous  les  ped^  de  sa  ieunesise:  tu  m^enserres 
(dit-il)  at4X  eeps.    Et  pourquoy  cela?    II  dit,  que 
Dieu  ne  monstre  sinon  que  tous  signes  de  courroux 
&   rencontre   de  luy.    D'autant   que  les  sentences 
se  donnent  •souvent  par  escrit,  lob  regarde  au  etyle 
commnn,   et   dit,   Que  Dieu  escrit  contre  luy  les 
amertumes,   c'est  ^  dire,   qu'il  met  contre  luy  les 
crimes   les  plns  griefs  dont  on  se  puisse  adviser. 
Oomme   un  iuge  qui  detestera  un  povre  criminel 
qui  sera  devant  luy,  il  voudra  aggraver  ses  pechez, 
et  voudra  monstrer  qn^ils  sont  si  enormee  qu'on  ne 
le  pourroit  punir  trop  ^  ia  rigueur.     Suivant  oela 
donc  lob  se  complaint,  Que  Dieu  escrit  contre  lui 
une   sentence  trop  rigoureuse,  qu'elle  est  comme 
pour  faire  dresser  les  cheveux  en  la  teste.     Et  il 
adiouste  aussi,  qu'il  luy  ramentoit  les  pechez  de  sa 
ieunesse,   voire   pour   les   luy  faire   posseder.     Et 
qu'emporte  cela,  Faire  posseder?   c'est  &  dire,  que 
ie   n'en  puisse  estre   devestu:   mais  que  i'y   soye 
comme  attach6.     Ainsi  qu'un  homme  quand  il  sera 
en  sa  maison,  quand  il  sera  en  ses  champs,  le  voila 
comme  revestu  de  ses  possessions,  ainsi  tu  me  fais 
posseder,   Seignenr:  c'e8t  k  dire,  ie  ne  puis  estre 
quitte  de  ceste  maudite  posseesion  et  malheureuse 
de  mes  peohez:   ains  i'en  suis  envelopp^,    et  n'en 
puis  sortir.   Ici  lob  recognoist  bien  que  Dieu  avoit 
iuste   cause   de  raffiiger:  -mais  si   ne  laisse-il  pas 
encores  d^estre  fasch^  et  se  despiter.    Et  d'autant 
plus  devons  nous  estre  sur  nos  gardes,  voyans  que 
celuy  qui  est  un  miroir  singulier  de  patienoe,  est 
toutes.  fois  incit6  k  telles  tentations.   Or  maintenant 
venons  eavoir  pourquoi  il  parle  des  pechez  de  sa 
ieunesse.     II  y  a  deux   raisons,   Tune   c'e8t   qu'en 
cest   aage-la  on   voit   les   eupiditez   qui  sont  plus 
bouillantes.   Et  voila  pourquoy  il  est  dit  an  Paeaume, 
Oomment  est-oe  qu'un  ieune  honime  adressera  ses 
voyes?  ce  sera  en  observant  tes  paroles.   Pourquoy 
est-il  parl6  des  ieunes  gens  plnstost  que  des  autres? 
Cest   pouroe   qne  la  nature  humaine  qui  est  tous- 
iours  vicieuse  et  mauvaise,  alors  lette  ses  grandes 
escnmes,   qu'il  y  a  des   passions  plus   bouillantes: 
et   pourtant   il   est   besoin   d'avoir  une   bride  plus 
forte.    D'antant  donc  qn'en  la  ieunesse  on  commet 
beaucoup  de  fautes,  lob  notamment  en  parle.    Et 
voila   pourquoy  David   aussi  dit,   Seigneur  que  tu 
oublies   les   fautes   de   ma   ieunesse,    au   Pfieaume 
vingtcinquieme:  notamment  il  parle  de  cest  aage-la, 
sachant   bien  qu'il    ne  l'a   point  pass^,   qu41  n'ait 
offens^  Dieu   en    beaucoup   de   sortes.    Oar  il  y  a 
de  rinconsideration  grande,  il  y  a  dee  appetits  des- 
bordez,  qu'un  ieune*  homme  est  aveugle,   rien  ne 
luy  est  impossible:   il  n'y  a  point  de  temperance 
pour  le  moderer:  mais  il  y  a  de  Poutrecuidanoe  tant 
et  plus,  et  autres  choses  semblables.   Et  ainai  donc 
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TOila  tine  raisoii  defiia  pourqtioy  11  est  id  parl6  des 
peohez  de  la  ieanefse. 

Or  la  Beeoiide  raieon  e^est,  que  lob  vent  dire 

que  Dieu   Iny  ramentoit  tontee  see  imqnites,  qa'il 

lay  Adt  nn  proees,  oomme  depnis  eon  enfianoe:  et 

en  eela  11   ae  plaint   d'nne   trop   grande  rignenr, 

oomme  8'U  disoit,   Et  Seignenr  si   i'ay  antresfois 

lailli»  et  bien,  tu  m^as  fait  la  graee  de  me  reduire, 

et  de  me  redresser  en  ton  servioe:  ponrqnoj  dono 

me  faisrtu   nn  amae  de  mes  fantee  qni  devroyent 

eetre  mises  en  oubli?    Pourquoy  est-oe  que  tu  me 

les  viens   mettre  encores  au  devant?   puis  que  tu 

me  les  as  pardonnees,  £Eiut  il  que  i'y  soye  encores 

maintenant  envelopp^?    Yoila  donc  h  quoy  lob  a 

pretendn.    Mais  par  ceci  nous  sommes  enseignez, 

qae  quand  Dieu  escrira  des  amertumes  oontre  nous, 

o^est  &  dire,   qu'il  nous  monstrera  tous  signes  de 

rigueur,  qn'il  nous  declarera  que  nous  luy  sommes 

detestables:   si   ne  feiut-il  point  que  nous  peosions 

avoir  rien  gaignd  en  nous  plaignant.    O^r  nous  en 

avons  bien  merit^  d'avantage,  il  nous  faut  tonsiours 

revenir   1&.    Et  au  reste,   &  quoy  tient-il  que  Dieu 

eeorit   des   amertumes  contre  nous,   et  qu'il  n'u8e 

point   de  sa  doHcenr,   dont  il  a  aeeoustum6  d'u8^ 

envers  les  siens?   A  qnoy  (di-ie)  tient-il  qu^il  ne  se 

OHHaBtre  ainsi  douz,  sinon  d»  nous?    Oar  ce  que  Dieu 

noos  presse  de  son  iugement,  c'est  pource  qu'il  voit 

bien  qne   nous  avons  neoessit^  d'un  tel  remede  et 

Bi  violent.    Et  qu'ainsi  soit,   oe  n'e8t  point  ckose 

aiBee  d'hnmilier  un  homme  qui  est  ainsi  adonn^  h 

orgneil.     Dieu   dono  escrira  des  amertumes  contre 

Dous,   afin  que  nons  soyons  du  tout  eonfns:   mais 

cepeodant  si  est-oe  qu'ii  ne  laissera  point  de  nous 

reoevoir  k   meroi.     II   est  vray   quUl   se    caohera 

pour  un  temps,  eomme  il  s'est  cach6  de  lob :  comme 

il  dira   ei  apres:   Pawrguoy  est^  que  tu  cadies  ia 

face?     Hais  notons,    que   quand  Dieu   aura  ainsi 

oaeh6  sa  face  pour  un  peu  de  tmps,  il  se  motH 

strera  benin  et  pitoyable  envers  nous:  voire  quand 

il  cognoistra  qoe  cela  nons  sera  propre.    U  est  vray 

qu'il  differe,  et  nous  laissera  languir,  mais  il  nous 

aidera  en  temps  opportun. 

Notons  bien  donc^  que  toutes  fois  et  quantes 
qne  Dieu  escrit  oontre  nons  des  amertumoB,  o^est 
afin  de  nous  adoucir  puis  apres  lemal,  comme  son 
office  eet,  quand  il  nous  a  mis  au  sepolchre  de 
nous  en  retirer.  Ec  oeuz  qui  demenrent  en  con- 
damnation^  ne  venlent  point  venir  &  la  miserioOrde 
de  Dieu,  et  &  la  redemption  qu'il  nous  a  acqnise: 
et  voila  pourquoy  ils  en  sont  ezclus.  Oependant 
nous  avons  bien  ^  remercier  Dieu,  quand  nous 
voyons  qn^oBtans  dignes  d^estre  condanuiez  par  Iny, 
neantmoinB  nous  sommes  abaous.  YoUa  Dieu  qui 
nons  aollioite  tons  les  iours:  quuid.nons  venons  au 
sermon,  il  nous  monstre  quels  nous  sommes,  et 
queb   80nt  nos  pech^  et  nos  viceSy  il.  nous  con- 


damne  et  prononce  ioumellement  beaucoup  de  sen- 
tences  eontre  nous,  tellement  qne  nous  ne  pouvons 
ouvrir  FBscritnre  sainete,  que  \k  nous  ne  trouvions 
en  chacun  fueillet  qnelque  condamnation.  D'autre- 
part  nous  ne  pouvons  pas  oouvrir  nos  vices,  que 
Dieu  ne  nous  monstre,  voila  une  telie  faute,  voila 
un  tel  pech6  commis.  Yoila  (di-ie)  comme  nostre 
Seigneur  en  &it  Mais  nous  a^l  ainsi  rendus  oon- 
foft  en  nos  pechez?  il  nous  monstre  puiB  apres, 
qu'il  nous  veut  estre  propice  au  nom  de  nostre 
Seigneur  lesus  Ohrist  Yoila  dono  qui  nouB  doit 
bien  faire  magnifier  sa  bont^.  Et  au  reste,  combien 
qu^il  nous  ramentoive  nos  vieuz  pechez,  cognoisBons 
qu'en  cela  il  ne  uoub  fait  point  de  tort,  que  nous 
n'avonB  rien  &  repliquer  contre  lui:  mais  d'autant 
plus  avons  nous  k  le  benir,  quand  nous  voyons 
qu'apres  nous  avoir  pardonn^  nos  pechez  anciens, 
tous  les  iours  encores  il  nouB  rcQoit  ^  merci.  En 
quel  estat  est  ce  que  Dieu  noos  trouve  quand  nous 
sortons  du  ventre  de  la  mere?  II  est  vrai  qu'on 
n'apperQoit  pas  encores  la  malice  qui  est  en  nous: 
mais  si  est-ce  que  nous  en  avons  la  semence  en- 
close,  que  nous  sommes  desia  maodits,  pource  que 
nous  sommes  d'une  raoe  maudite  et  perverse.  Or 
Dieu  nous  pardonne  le  pech6  originel,  c'e8t  &  dire, 
oelni  que  nous  tirons  de  la  racine  du  genre  hu* 
main.  Nous  a-il  pardonn^  ce  pech^  14?  II  ndus 
pardonne  les  pechez  de  nostre  enfance,  et  de  nostre 
ieunesse:  et  puis  sommes  nous  venus  &  Taage  de 
quarante,  cinquante,  et  de  soizante  ans?  Et  bien 
ce  Bont  tousiours  plus  de  pechez  pardonnez.  Oar 
Dieu  ne  se  eontente  point  encores  de  nous  pardon- 
ner  un  pech6  que  nous  aurons  commis  il  y  a  vingt 
ans:  mais  venons-nous  devant  lui  pour  un  pech6 
que  nons  anrons  commls  auiourd'hui?  II  nous 
roQoit,  il  nous  est  propice.  Quand  dono  nous 
vojrons  qu'il  est  tant  tardif  ^  ire,  et  si  prompt  k 
nous  faire  merci,  helasl  ne  devons-nous  point  estre 
ravis  pour  le  glorifier  en  sa  misericorde?  Yoila 
comme  quand  nous  lisons  ce  passage,  nous  devons 
eetre  admonnestez  de  ne  point  gronder  &  renoontre 
de  Dieu,  8'il  nous  est  ancuneBfois  trop  amer  et  trop 
aspre:  mais  ie  prier  quMI  adoucisse  sa  rigueur,  et 
quand  il  Panra  adoucie,  que  par  cela  nous  soyons 
tant  plnB  incitez  &  venir  k  lui. 

En  la  fin  lob  adiouste  ce  que  nous  avons  dit. 
Que  Dieu  le  tient  aux  ceps,  et  quHl  a  ses  talons 
(qu'il  appelle  la  racine  de  ses  pieds)  comme  impri- 
mess  dedans.  Le  voHa  (dit-il)  comme  un  arbre  pourri, 
et  une  rdbbe  mangee  de  tignes:  il  parle  en  tierce 
personne,  Et  que  sera-ce  donc  quand  tu  voudras 
poursuivre  un  arbre  pourri,  et  une  robbe  mangee 
de  vermine?  Nous  voyons  encores  mienx  ce  oue 
nous  avons  declar^  par  ci  devant,  de  ce  trouble 
qui  estoit  en  lob.  Uar  il  a  eu  une  telle  patience, 
que  toutes  fois  il  a  est^  agit^,   et  agit^  d'une  telle 
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sorte,  qa'il  Be  fasohe  et  chagrine  tL  renooQtre  de 
Dieu:  nons  Yoyons  cela,<  quand  il-ee  plaint  d^estFo 
mifl  aux  ceps,  d'estre  comm«  enserr^.  Or  notons 
qu'il  nous  en  adviendra  bien  autant  pour  le  moins. 
Car  nous  n'aYons  pas  si  bien  profit^  en  Pesoole  de 
Dieu,  qu'avoit  ce  sainct  bomme.  En  nos  afflictione 
dono  nous  pourrons  estre  tormentee  en  sorte,  que 
IHmpatience  se  deseouvrira,  enoores  que  nous  ayons 
.un  vrai  desir  de  noas  tenir  subiets  sous  la  main 
de  Dieu.  Et  pourtant  qoe  nous  ayons  tousiours  oe 
but  devant  les  yeux,    de  ne  nous  point  lascher  la 


bride,  pour  nous  eslever  k  Peneontre  de  Di^, 
quand  il  nous  semblera  qu'il  passe  moBure  en  oons 
affiigeant:  car  il  cognoist  nbstre  joortee,  il  ne  nons 
pressera  point  plus  qu'il  cognoist  que  nous  le  pour- 
rons  porter.  Et  pourtant  ne  perdons  point  oouraige: 
mais  demandons  k  Dieu,  qu'en  nos  infirmiteE  il 
Dous  fortifie  tellement  par  son  S.  Esprit,  que  noiifi 
surmontions  toutes  les  tentations,  desquelles  nons 
pourroQs  estre  esbranles  pour  un  temps. 

Or  nous  nous  prostemerons  derant  ia  face  de 
nostre  bon  Dieu  etc. 


LE  CINQUANTETROISIEME  SERMON, 

QUI  EST  LE  I.  SDR  LB  XIV.  CHAPITRE. 


1.  L^honme  ne  de  la  femme  court  en  iourSy  est 
satdi  de  Woulblemens*  2.  II  sort  comme  me  fleur,  il 
est  oowppe^  et  s*enfuU  comme  une  ombre,  et  fia  poimt 
d^arrest.  3.  Et  iu  viens  mettre  tes  yeux  sur  un  tet, 
pour  m^appeler  en  cause.  4.  Qui  estrce  qui  produira 
une  chose  nette  d^immondieUe?  II  riy  en  a  pas 
un  seul. 

Nous  yismes  hier  comme  il  noue  est  licite  de 
mettre  en  avant  nostre  fragilit^,  c'est  en  priant 
Dieu  qu'il  luy  plaise  d'avoir  piti^  de  nous.  Oar 
de  fait,  voila  qui  resmeut  &  misericorde^  quand  il 
cognoist  que  nous  sommes  si  miserables  que  rien 
plus.  Mais  cependant  (comme  il  fut  dit)  nous 
avons  k  nous  garder  de  murmurer  quand  nous  ve- 
nons  k  Dieu:  il  ne  faut  point  que  nous  lui  facions 
des  plaintes,  pour  alleguer  nostre  bon  droit:  mais 
seulement  tendons  &  ceste  fin,  qu'il  nous  soit  pitoy- 
nble.  Or  lob  n'y  a  pas  du  tout  ainsi  procad6.  fit 
voila  pourquoi  le  sainot  Esprit  nous  met  ici  les 
complaintes  que  lob  a  faites,  afin  que  nous  n'en- 
suivions  point  ce  qui  est  &  eondamner  en  lui.  En 
ce  passage  il  j  a  de  belles  sentences  et  qui  ten- 
dent  &  une  bonne  fin:  mais  le  moyen  n'est  pas  du 
tout  bon,  et  ne  peut  estre  approuv^.  Ici  lob 
parle  de  la  oondition  des  hommes  quelle  elle  est: 
Uhomme  (dit-il)  a  une  vie  brefve  et  caduque.  Voila 
un  Item. 

Et  qu'ain8i  soit,  il  le  conferme  par  similitudes. 
Car  U  sort  comme  une  fleur  (dit^il)  U  est  couppS^  U 
est  flestri,  et  seche,  et  s'esvanouU  comme  une  ombre 
qui  ria  md  arrest.  Nous  voyons  dono  quelle  est 
la  brievet^  de  la  vie  humaine:  c'est  autant  comme 


une  fleur  qui  est  inoontinent  seohee,  ou  une  ombre 
qui  passe  et  s'esooule.    Bt  oepeodant  enoorea  il  y  a 
(dit^il)  qne  ceste  vie  eet  pleine  de  troubles,  et  d'i]i- 
quietudes,  que  ce  peu  que  nous  sommes  au  monde 
nous  ne  cessons  d'estre  tormentec,  d'e8tre  picquez 
de   beauooup   de   fascheries,    tellement    qno    nous 
n'avons  nul  repos:  nostre  condition  est  ainsi  mise- 
rable  en  soi,  de  fait  nous  le  yoyons.    Nous   avons 
bien    dono  t  prier  Dieu,    attendu   la  briefvetd  de 
nostre  vie,  attendu  que  nous  sommes  aussi  pl^ns 
de  troubles  et  d'inquietudes ,   qu'il    ne   veut   point 
user  de  si  grande  rigueiir  sur  noos,  mais  qa'il  no«s 
supporte,   afin  que   nous  ne  soyons  point  preesez 
outre  mesure.   Voila  ce  qui  nous  est  lieite  de  fure. 
Or  lob  passe.plus  outre:   et  en  oela  nous    voybns 
rexoez  qui  est  &  condamner.    Voire  (dit^il)  dois^ 
ietter  ton  regard  et  ta  vevt6  sur  une  pauvre    crea- 
ture,  quand  elle  est  ainsi  caduque,  quUl  n^y  a  que 
toute  povret^?    Et  pourquoi  t'adreflBes-tu  l^,  pour 
me  prendre  en  cause?  suis-ie  une  partie  qui  te  soit 
pareille?  Nous  voyons  que  lob,  sous  ombre  de  son 
infirmit^,   voudroit   n'e8tre   point  afflig6   de   Dieu: 
non  pa8.qu'il  ait  eu  ceste  resolution-la  toute  prinse 
et  conclue:  mais  il  nous  monstre  quelles  sont  les 
passione  qui  nous  tormentent,   et  ausquellea    nous 
avons  h  resister,  comme  aussi  il  y  a  bien  reaist^, 
mais   oependant   si  ne   laisse-il    pas    de    deolarer 
comme  il  a  est^  agit6  de  beauconp  de   mauvaises 
penseee:   oomme  obaoun  de  nous  rexperimente  en 
soi.     Or  oonsequemment  il  adiouste  enoores    nne 
sentence:  car  on  pourroit  repliequer  1&  dessae,  Que 
Dieu  non  sans  cause  afflige  les  hommes,  d'aatant 
qu'ils  0ont  pecheurs.     Et  que  ferons^nous  k  oela? 
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(dit-il)  oar  dous  sommes  sortiB  d'une  masse  oor* 
itMDpae  et  mauvaise,  et  eomment  serions-Doue  pure 
et  nets?  II  ne  ee  faut  point  esbahir  si  nous  som- 
mes  pleins  de  souilieure.  Car  de  quelle  souroe 
sommes-nous  yenus?  H  eemble  bien  k  ouyr  parler 
lob,  que  les  hoounee  doivent  estre  ezcusez,  h  oause 
qu6  le  peoh6  est  en  euz  de  nature:  mais  tant  s^en 
faut  que  oela  doive  yaloir  pour  alleger  nostre  mal, 
que  tant  plus  sommes-nous  coulpables.  Quand  nous 
entrons  en  oe  monde,  desia  nous  sommes  ennemis 
de  Dien,  il  n'y  a  que  malice  et  rebellion  en  nous, 
il  n'j  a  que  semence  de  pech^.  Venons-nous  en 
aage?  Le  mal  croist  et  s^augmente:  il  n'y  a  pas 
QDC  senle  goutte  de  bien.  Concluons  dono,  que  les 
hommes  quand  ils  diront,  qu'ils  naissent  pleins  de 
poliutioDs,  doiyent  tant  plus  estre  maudits  et  reiet- 
tez  de  Dieu.  Nous  voyons  dono  encores  ici  une 
aatre  passion  vicieuse  en  lob,  et  laquelle  nous  est 
recitee  par  le  sainct  Esprit,  afin  que  nous  en  sa- 
chions  faire  nostre  profit,  quand  dous  aurons  consi- 
der6  quelle  est  nostre  nature. 

Or  maintenant  puis  que  nous  savons  en  sonune 
rintention  de  Iob|  regardons  quelle  instruction  est 
ooDtenue  en  ce  passage,  quand  il  est  dit,  Que 
Vhomme  est  de  courte  vie:  et  eepen^nt  qu'%1  est  souU 
de  troublemens.  Far  oela  uous  sonmies  instruits  en 
premier  lieu,  de  ne  nous  point  par  trop  arrester  au 
monde,  veu  que  nous  ne  faisons  qu'y  passer.  Or 
ceoi  est  assez  eommun :  mais  tant  y  a  que  nous  ne 
le  concevons  pas  eomme  il  seroit  requis.  Et 
qa^ainsi  soit,  oombien  que  nous  n'ayons  que  trois 
iours  k  estre  ici,  encores  do  dous  peut-ou  des- 
yelopper  des  affectioDS  et  solioitudes  de  ceste  vie 
presente,  qui  est  caduque  et  transitoire.  Un  homme 
De  pensera  iamais  avoir  asaez  de  biens:  oelui  qui 
veut  parvenir  ^  quelque  honneur,  machine  et  pra- 
tique  de  coet^  et  d^autre:  bref,  c'est  un  abysme  et 
QD  gouffire  insatiable  que  Phomme,  tellement  qu'il 
n^est  question  de  se  contenter  de  toutes  choses  de 
hi  terre,  il  n'y  a  ne  fin  ne  mesure  en  lui.  £t  qui 
en  est  cause?  Or  si  nous  peusions  k  la  brefvet^  de 
Dostre  yie,  il  est  certain  que  nos  cupidites  seroyent 
attrempees,  que  nos  appetis  ne  seroyent  point  ainsi 
bouillans:  quand  (di-ie)  nous  pourrioos  cognoistre 
que  ce  n^est  rien  de  nostre  vie.  Mais  cependant 
noQs  sommes  si  aapres  pour  amasser  des  biens,  et 
eeci  et  cela,  que  nous  ne  pensons  ^  autre  chose. 
Bt  qui  en  est  cause?  Nous  pensons  tousiours  ici 
bas.  Et  ainsi  nous  voyons  que  cesie  confession 
qa^un  chaoun  fait,  n^est  que  pure  hypocrisie  et 
mensonge,  c^est  assavoir,  que  nostre  vie  n'est  rien 
qa^une  ombre  qui  passe  tantost.  La  verit^  est  bien 
telle,  mais  nous  ne  Pavons  pas  imprimee  en  nos 
eoeurs,  nons  n^en  sommes  pas  resolus.  Ce  n'est 
point  donc  uno  chose  superflue,  quand  l'Esoriture 
Dous  parle  souventesfois  que  nostre  vie  n^est  rien, 
Ccdvini  opera.    Vol.  XXXIIL 


qu^elle  s^esvanovyt  tantost:  cognoissons  que  ce  n'est 

point  sans  oause  que  oeci  nous  est  ramentu  et  re- 

duit  en  memoire,  d^autant  que  nous  le  mettons  en 

oubli,  et  mesmes  qu'il  ne  nous  en  demeure  rien  au 

coeur.    Yoila  dono  ce  que  nous  avons  d,  retenir  en 

premier  lieu.    Et  ce  n^est  point  assez  d'avoir  cognu 

la  brefvet6  de  nostre   vie ,    mais  il  faut  que  nous 

tendions   puis  apres  plus  loin.     Car  ce  ne   seroit 

sinon  nous  fascher  quand  nous  aurons  cognu  que 

nous  ne  faisons  que   passer  en  ce  monde,    et  que 

nostre   aage   s'escouIe,    n'estoit  que  nous  eussions 

Fesperance  de  la  vie  k  venir:  car  autrement  nous 

serions  plus  miserables  et  plus  mal-heureux  que  les 

bestes  brutes.   Pourtant  nous  avons  h  faire  compa- 

raison  de  la  vie  oeleste,  h  laquelle  Dieu  nons  ap- 

pelle  tous  les  iours :  et  en  ce  faisant,  nous  pourrons 

mespriser  les  choses   basses   et  corruptibles  de  ce 

monde,  nous  n*y  pourrons  pas  estre  attachez  comme 

nous  sommes:   et  puis  nous  pourrons  estre  eslevez 

en  haut,  pour  prendre  \k  tout  nostre  contentement 

et  repos.   H  y  a  pour  le  second,  que  nous  pourrons 

bien  alleguer  ceci  k  Dieu,   toutes  fois  et   quantes 

que  nous   demandons   qu'il   ait  piti^  de  nous:   car 

Dos  miseres  sont  celles  qui   Pinduisent  d»  nous  se- 

courir  et  pourvoir  d,  toutes  nos  necessitez.    Yoila 

rinfirmit6  et  briefvet^  de  la  vie  humaine.     Or  il  y 

a  aussi  le  troublement  qui  est  mis.    Et  sous  ce  mot 

lob  a  comprins  toutos  nos  passious,  desquelles  nous 

sommes  agitez^  toutes  les  concupiscences  et  appetis 

desbordez,    qui    sont    comme    des    tortures:     car 

rhomme  n'a  pire  bourreau  que  soi-mesme,  d'autant 

qu'il  s'affiige   par  ses   passions  desbordees.     Si  un 

homme  est  adonn^  d»  ambition,  voila  un  feu  qui  eet 

allum^  en  lui,  qu'il  lui  semblera  que  iamais  ne  par- 

viendra  assez  tost  en  credit  et  honneur :  que  si  quel- 

qu'un  ne  lui  porte  point  honneur,    le  Yoila  pioqu6: 

si  un  autre  empesche  qu'il  ne  soit  ezalt^,  voila  une 

envie:   bref,  il   ne  faut  sinon  un  soul  appetit  pour 

en  engendrer  en  nous  mille  autres.    Et  ainsi  dono, 

quand  nous  aurons  conioint  ces  deux  choses,   nous 

aurons  alors  tant  plus  d^oocasion  de  nous  desplaire 

en  ceste  vie  presente. 

II  est  vrai  (comme  i'ay  desia  touch^)  que  ce 
propos  n'est  pas  du  tout  estrange  au  monde  (car 
nous  en  sommes  tous  convaincus  par  experience) 
mais  si  est-ce  qu'un  chacun  y  doit  bien  appliquer 
son  estude  toutes  fois:  oe  n'est  point  sans  cause 
que  rEscriture  saincte  en  parle,  disant  que  combien 
que  rhomme  viene  iusques  k  quatre  vingts  ans  ou 
plus,  qu'il  ne  faut  point  que  nous  estimions  oela 
grande  longueur.  Et  pourquoi?  Cognoissons  que 
c'e8t  de  nostre  enfance.  Nous  avons  vescu  quelque 
espace  de  temps  au  monde,  devant  que  nous  soyous 
entrez  vrayement  en  vie:  car  nous  nWions  ne  sens 
ne  raison:  et  mesmes  les  ieunes  gens,  oombien 
qu'ils  ayent  disoretion  du  bien  et  du  mal,  si  est-oe 
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qu'il8  sont  oomme  desbordez,  qu'il8  8'esgayeDt,  ot 
n'y  a  nulle  constance  rassise  en  eux.  Yoila  donc 
une  partie  de  no8tre  aage  qui  se  passe,  et  8'e8Coule 
devant  que  non8  ayons  commenc^  &  yivre,  d^autant 
que  nouB  ne  savons  que  c^est.  Gar  de  fait,  quand 
un  homme  ne  cognoist  point  pourquoi  il  a  est^ 
cre^  de  Dieu,  qu'il  n'a  pas  ceet  adyis  en  soy  de 
cognoistre  k  quelle  fin  il  a  est^  mis  au  monde,  ie 
vous  prie,  lui  doit-on  attribuer  vie,  %  proprement 
parler?  Oar  il  n'y  a  qu'une  cognoissance  confuse. 
Or  sommes-nous  venus  en  cest  aage  moyen?  Noua 
Toyons  qu'alor8  les  solioitudes  croissent  tant  plus. 
Oar  si  un  homme  a  quelque  regard,  il  pense,  Tay 
est^  iusques  ici  yolage,  i'ay  tant  folastr^  que  rien 
plus,  et  maintenant  comment  recouvrerai-ie  le 
temps  perdu?  II  sera  bien  diffioile.  Apres,  si  un 
homme  est  charg^  d'enfans,  il  pense,  Or  Qa,  il  ne 
reste  plus  sinon  que  ie  pense  ^  mettre  ordre  &  mon 
cas,  et  encores  n'y  pourrai-ie  yenir  &  temps  que  le 
ne  soye  incontinent  ravi.  Voila  donc  les  solicitudes 
qui  commenoent  ^  gehenner  les  hommes.  Or  est-on 
approch^  de  cinquante  ans?  On  diroit  qu'on  yoit 
la  mort  qui  nous  adiourne  tous  les  iours.  Encores 
qu'il  n'y  ait  point  de  maladies  qui  nous  assaillent, 
si  yoit-ott  bien  que  nous  sommes  prochains  de  nostre 
fin.  Est-ce  yenu  h  1'aage  de  quatre  yingts  ans? 
On  yoit  le  sepulchre  proohain,  que  oe  n'est  plus 
quasi  une  yie :  car  un  homme  sera  troubl^  h  oause 
qu'il  se  yoit  inutile  au  monde,  il  8e  yoit  en  charge, 
et  B'il  apporte  beaucoup  de  molesties,  et  8'il  est 
fiEisoheux  aux  autres/  encores  plus  h  lui.  Oe  n'e8t 
point  donc  sans  oause  que  cela  nous  est  remonstr^. 
Et  pourquoy?  Oomme  i'ay  desia  dit,  nous  estimons 
un  an  en  ce  monde,  plus  que  nous  ne  deyrions 
faire  cent:  et  puis  nous  ne  regardons  pas  comme 
nostre  yie  est  mal  conduite,  quand  elle  ne  se  rap- 
porte  point  &  son  droit  usage.  D'autant  plus  donc 
nous  faut-il  bien  penser  &  telloB  sentenoeB  et  ad- 
monitions,  o'est  assavoir,  que  rhomme  nay  de 
femme  est  d'une  yie  bien  brefye  et  courte.  Mais 
pour  bien  comprendre  ceste  brefyet^,  il  faut  aussi 
que  nous  conioignions  les  troubles  qui  y  sont.  Oar 
prenons  le  cas  que  nostre  yie  fust  plus  longue,  en- 
oores  que  nous  j  soyons  ainsi  tormentez:  quelle 
occasion  ayons-nous  de  nous  y  plaire  ainsi?  Flus- 
tost  ne  deyons-nous  point  oercher  le  repos,  qui 
nous  est  apprest^  au  oiel?  Et  oependant  nous  ayons 
aussi  d,  noter  d'oti  ces  troubles  ioi  nous  yiennent, 
o'est  assayoir,  de  nos  mauyaises  affections:  car  si 
nous  estions  seulement  troublez  d'ailleur8,  et  que 
oependant  nous  eussions  repos  en  nous-mesmes, 
yoire  et  que  nous  reussions  ^  la  yerit^ :  nous  pour- 
rions-nous  plaindre  de  ce  que  nous  ne  Borions  point 
paisibles,  que  oeste  yie  presente  n'auroit  point  son 
cours,  et  qu'elle  n'iroit  pas  son  train?  Mais  quand 
cbacun  est  son  bourreau   (comme  i'ay  desia  dit)  et 


que  nos  oupiditez,  et  nos  passions,  et  nos  appetis 
nous  sont  cause  d'inquietude,  et  que  nous  en  som- 
mes  fasohez,  h  qui  dresserons-nous  nos  complaiutes, 
ou  oontre  qui?  Apprenons  dono  quand  nous  anrons 
tout  consider^,  qu'il  ne  faut  point  que  nous  yenions 
accuser  Dieu,  n'intenter  prooez  contre  lui:  mais 
seulement  nous  ayons  &  nous  desplaire:  oar  yoila 
la  conolusion  k  laquelle  il  nous  faut  re?enir,  oo- 
gnoissans  la  brefyet6  de  nostre  yie,  de  demeurer  Ik 
oonfos  quand  nouB  y  pensons. 

Toutes  fois  oela  est  encores  mieux  exprim^  en 
oe  qui  s^ensuit,  quand  il  est  dit,«  qui  esirce  qui  fera 
pur  et  net  ce  qui  est  sorti  de  imnumdicUSt  ou  de  pd- 
lution?  Or  par  oeste  sentenoe  nous  sommes  adyertis 
que  tou8  les  maux  que  nous  endurons,  prooedent 
de  la  corruption  de  la  nature  humaine.  Et  pour 
bien  comprendre  ceste  doctrine,  notons  que  quand 
on  parle  de  rhomme,  et  de  oe  qui  est  en  lui,  qn'il 
n'est  point  question  de  roenyre  de  Dieu:  car  Adam 
a  est^  cre6  tout  autre,  que  nous  ne  sommes  pas 
auiourd'hui.  Nous  sommes  decheus  de  oe  degr^ 
auquel  Dieu  avoit  constitu^  Adam,  et  en  sa  per- 
sonne  tout  le  genre  humain.  Adam  a  est^  ore6  k 
rimage  de  Dieu,  dou6  de  graoes  excellentes,  et  mes- 
mes  il  n'estoit  pas  subiet  ^  la  mort,  Oar  ceste 
image  de  Dieu  qu'emporte-elle?  Une  droiture,  une 
iustice  et  integrit^,  que  Dieu  avoit  I^  desploy^  ses 
grans  thresors,  tellement  qu'en  somme  1'homme 
estoit  comme  un  miroir  de  ceste  gloire  excellente 
qui  reluit  pleinement  en  Dieu.  Or  par  le  pech6 
nous  sommes  alienez  de  toutes  ces  graces,  nous 
sommes  bannis  du  royaume  de  Dieu:  et  d'autant 
qu'il  nous  a  reiettez,  nous  sommes  aussi  destituez 
de  la  yie,  dont  il  est  la  source  et  fontaine.  Oar 
oil  est-ce  que  gist  perfeotion  de  tous  biens,  sinon 
en  Dieu  seul?  Estans  dono  retranchez  d'aveo  lui, 
il  faut  bien  conclure  que  nous  sommes  en  toutes 
miseres,  voire  en  la  mort.  Or  ie  di,  que  oela  ne 
procede  point  de  nostre  oreation,  mais  de  oe  que 
nous  sommes  destituez  du  bien  que  Dieu  nous  avoit 
donn6,  maintenant  nous  ne  ravons  plus.  Bt  oom- 
ment  en  sommes-nous  privez?  Par  ie  peoh6.  Main- 
tenant  on  pourroit  ioi  faire  une  question :  II  eemble 
que  lob  note,  que  la  oause  de  nostre  inoredulit^,  et 
de  tous  les  peohez  et  vices  qui  sont  en  nous,  o'e8t 
d'autant  que  nous  sommes  Bortis  et  desoenduB  de 
ceste  race  d'Adam:  et  nous  ne  sortons  pas  de  la 
raee  d'Adam,  sinon  quant  au  corps.  Le  pech6  ot 
habite-il?  Oti  a-il  son  siege  propre?  En  Tame.  Or 
que  les  ames  desoendent  ainsi  de  la  raoe  et  lignee 
d'Adam,  il  n'y  a  nulle  apparenoe  ne  raison.  II 
semble  dono  que  lob  n'argue  paB  bien.  Mais  nous 
avons  &  observer,  que  oomme  Dieu  en  la  personne 
d'Adam  avoit  cre^  h  son  image  tout  le  genre  hu- 
main :  ainsi  Adam  par  le  peoh6  n'e8t  pas  seulement 
priv^  et  banni  des  graces  qui  lui  estoient  oonferees: 


Digitized  by 


Google 


661 


lOB  CHAP.  XIV. 


662 


mais  tout  son  lignage  par  consequent.  £t  d^oil 
procede  cela?  Pource  que  nous  eetions  tous  enoloe 
en  8a  personne.  selon  ]a  volont^  de  Dieu.  II  ne 
faat  point  ici  disputer  par  raisons  naturelles,  pour 
savoir  si  ainsi  est,  ou  non:  il  nous  faut  cognoistre 
qoe  telle  a  est^  la  volont^  de  Dieu,  de  donner  & 
Dostre  premier  pere  ce  qu'il  vouioit  que  nous  eus* 
Bions:  et  quand  il  lui  a  eBl6  08t6,  nous  avons  est^ 
60  une  mesme  ruine  et  confusion  ayec  lui.  Be- 
gardons  dono  k  ce  iugement  de  Dieu,  arrestonB- 
Dous  \k,  et  ne  croyons  point  &  nostre  sena  et 
fianta8ie.  Yoila  oe  que  nous  avons  h  retenir 
en  bref. 

Yrai  est  que  ceste  matiere  se  pourroit  bien 
deduire  plus  au  long:  mais  o'eet  bien  assez  que 
Dous  entendions  en  trois  mots  ce  qui  est  le  prin- 
cipal,  qui  est  de  mediter  ce  qui  est  ici  oontenu, 
o'e8t  assavoir,  qu'il  ne  se  faut  point  esbahir  si  les 
hommes  sont  pleins  de  souilleure,  et  qu'il  n'y  a 
que  puantise  en  eux.  Et  pourquoy?  Oar  ils  sont 
prins  d'une  masse  oorrompue,  il  n'y  en  a  pas  dono 
un  eeul,  qui  ne  se  trouve  tel.  Yray  est  que  lesus 
Christ,  combien  qu'il  ait  est^  vray  homme,  a  est^ 
ezempt6  de  toutes  nos  pollutions:  mais  o'e8t  pource 
qu'il  a  est^  conoeu  du  sainct  Bsprit.  Notamment 
Dieu  a  ordonn^  que  nostre  Seigneur  lesus  Ohrist 
fust  conceu  de  la  vertu  d'enhant.  Bt  pourquoi? 
Afin  que  ceste  souilleure  d'Adam  ne  parvinst  point 
iusques  h  lui,  et  qu'il  n'en  fust  point  entach6.  Mais 
quand  nous  sommes  conoeus,  voire  par  Pordre 
humaio  et  commun  k  nature,  nous  sommes  subiets 
^  cesta  corruption:  except^  nostre  Seigneur  lesus 
Ohristy  il  est  impossible  qu'on  trouve  creature 
mortelle,  qui  ne  soit  pleine  de  toute  iniquit^.  Bt 
pourqaoi?  Oar  regardons  d'oti  nous  sommes  sortis. 
Ainsi  maintenant  nous  avons  h  rednire  en  memoire 
ce  qui-  a  est^  touch^,  c'est  assavoir,  comme  nous 
devons  alleguer  &  Dieu  la  brefvet^  de  nostre  vie, 
et  les  miseres  ausquelles  elle  est  subiette,  o'est 
assavoir,  afin  quMl  ait  piti6  de  nous,  et  non  point 
ponr  murmurer  contre  lui.  Mais  oependant  nous 
avons  aussi  d,  nous  desplaire  en  nostre  vie.  Bt 
c'e8t  ce  que  i'ai  desia  touch^,  que  si  nous  oognois- 
sions  bien  que  nostre  vie  est  si  oaduque,  et  que 
nons  pensissions  aux  povretez  dont  elle  est  pleine, 
et  comme'farcie,  nous  n'y  serions  pas  ainsi  adonnez 
comme  nons  sommes:  mais  voila  pourqnoi  il  nous 
faut  tant  mieux  resveiller.  Toutes  fois  nous  avons 
ici  h  tenir  mesure.  Oar  il  y  a  bien  eu  des  Payens 
qui  ont  cognu  k  la  verit^  ce  qui  est  ici  dit,  et  ont 
en  une  telle  persuasion,  qu'ils  se  sont  faschez  et 
despleuB  de  vivre  au  monde,  et  mesmes  nous  en 
voyons  qui  80  sont  tuez.  Bt  comment  cela?  Us 
Yoyoyent  bien  les  miseres  qui  sont  ici.  Or  il  ne 
faut  pas  que  nous  venions  h  une  telle  extremit^. 
Quoi    donc?    Quand   nous  pensons  que  noetre  vie 


s^esoonle  en  un  moment,  regardons  d^oti  oela  pro- 
cede,  o'est  assavoir,  du  peoh6.  Oar  nons  n'avon8 
point  est6  creez  d»  telle  condition,  que  la  mort 
dominast  sur  nous:  cela  est  survenu  de  nostre 
pere,  tellement  que  nous  en  sommes  tous  conlpables. 
II  faut  dono  entrer  en  ceste  cognoissance  du  pech^ 
originel,  quand  il  nous  est  parl6  de  la  brefvet^  de 
nostre  vie.  Bt  puis,  d'oti  viennent  tant  de  miseres 
qui  nou8  environnent,  sinon  d'autant  qne  nons 
sommes  bannis  du  royaume  de  Dieu,  oti  gist  toute 
nostre  felicitd?  Nous  sommes  dono  miserables 
eBtans  separez  de  Dieu.  Or  c^est  &  cause  de  nos 
pechez,  il  faut  tousiours  retourner  1&.  Quand  nons 
aurons  apprins  de  nous  accuser  ainsi,  nous  ne 
ferons  pas  comme  ceux  qui  murmurent  contre  Dien. 
Oomment?  disent-ils,  On  voit  les  hommes  qui  sont 
comme  chef -  d'oeuvre  de  toutes  Icb  oreatures  de 
Dien:  il  a  ici  voulu  monstrer  plus  d'excellence 
beancoup  et  de  dignit^  qu'en  tout  le  reste:  et 
oependant  qn'ilB  soyent  tormentez  tant  et  plus?  Et 
qu'e8t-ce  qne  cela  veut  dire?  Yoila  dono  beaucoup 
de  gens  prophaneB  qui  ont  prins  occasion  de  mnr- 
murer  contre  Dieu,  comme  8'il  avoit  mis  Phomme 
sur  un  eschaffaut,  afin  de  PexpoBer  en  moqueiie  et 
opprobre,  combien  qu']l  semble  que  ce  soit  la  plus 
noble  creature  de  tontes.  Or  quand  nons  anrons 
cognn,  que  tous  les  maux  ansquels  nons  Bonunes 
BubietB,  procedent  de  nostre  vice,  et  que  nous  en 
sommes  coulpables:  alors  nous  anrons  la  bonohe 
close,  que  nous  n'entreprendron8  plne  de  mnrmnrer 
contre  Dieu.    Yoila  pour  un  Item. 

Maia  encores  co  n'e8t  pas  assez:  car  si  nons 
ne  regardons  au  remede  que  Dien  nous  a  donn^, 
il  n'y  a  doute  que  nous  serons  traneportez  d'un  tel 
desespoir,  qne  nons  ne  pourrons  sinon  blasphemer 
Dieu.  Bt  de  fiait,  ceux  qui  se  Bont  meurtris 
eux-meBmes,  il  eet  certain  qne  ^'a  CBt^  comme 
en  doBpitant  Dieu.  Et  pourquoi?  Bncores  qn^ils 
cognusBent  qn'il8  estoyent  coulpables  de  leurB  mi- 
seres,  ils  n'ont  rien  eu  pour  adoucir  leurs  tristeBseB 
et  fascherieB.  Si  donc  nouB  ne  vouIoub  tomber  en 
desespoir,  regardons  k  ce  qui  nous  peut  adoucir 
toutes  noB  angoiBses.  Pour  exemple:  en  premier 
lieu,  combien  qne  nostre  vie  soit  miserable,  si  eet- 
ce  neantmoins  quo  Dieu  nous  y  fait  gouster  sa 
bont^  en  tant  de  BortCB,  que  noue  pouvonB  conolnre 
que  nons  sommes  bien-heureux,  d'autant  qu'il  nous 
fait  participans  de  bob  benefioes.  Nostre  vie  est 
brefve:  mais  elle  n'e8t  pas  si  brefve,  que  Dieu  ne 
nouB  donne  le  loisir  de  cognoistre  qu'il  est  nostre 
Pere  et  Sauveur,  et  de  gouster  quelle  est  sa  vertu 
en  nous,  et  qn'il  nous  appelle  &  soy.  Quand  nons 
n'aurions  ce  bien-la  que  ponr  nh  quart  d'heure,  et 
que  la  iouisBanoe  n'en  dureroit  point  plns:  ie  voub 
prie,  ne  devons-nous  pas  priser  un  tel  bien?  Bt 
pnis,  combien  que  nous  ayons  froid  et  chaud,    que 
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nous  ayoDs  faim  et  soif ,   que   nous  sojons  perse* 
cutoz  en  beaucoup  de  aortes,  qu'outre  les  maux  qui 
nous  Tiennent  d^ailleurs,   l^  dedans  nous  en  ayons 
un  abysme,    comme  nous  avons  tant  de  tentations 
qni  noua  adviennent:    et  bien,   yoila  beaucoup  de 
fascheries :  mais  si  est-ce  que  cependant  Dieu  nous 
donne  quelque  goust  de  sa  misericorde,  quaud  nous 
voyons  qu'il   nous   supporte,   et  que  s'il  lui  plaist 
nous   affiigerf   ou  il   nous   donne   patience,    ou   il 
modere  sa  rigueur,    tellement  que  tousiours  noue 
sentons  sa  bont^.     Quand  donc  parmi  les  troubles 
et  inquietudes  de  ce  monde   nous  avons   quelque 
occasion  de  nous  consoler,  et  nous  resiouir  en  Dieu, 
ne  voila   point   une  recompense  qui  nous  doit  bien 
sufBre?    Nous  complaindrons    nous  maintenant   de 
oe  que  Dieu  nous  a  mis  au  monde?    N^avons-nous 
pas  plustost  dequoi  le  beuir  et  le  glorifier?  Notons 
bien  dono  qu'il  nous  faut  garder  de  tomber  en  ceste 
extremit6-l&,    de   dire,   L'homme   est  malheureux, 
qu'il  vaudroit  mieux  que  iamais  il  ne  nasquist,  que 
d'estre  ainsi  torment^  au  monde.    8i  nous  n'avons 
oeste  eonsideration  -  la ,  il  est  certain  que  nous  de- 
meurerbns  confus.     Que  faut-il   donc?    Que   nous 
oonioignioDS  les  deux  ensemble,   pour  dire,   Helas! 
et  qu'est-ce  de  la  vie  presente?  Oar  nous  n'y  som- 
mes  pas  entrez,   qne   nous  sommes  desia   expirez. 
N'avon8-nou8  demeur^  que  quelque  temps?   noiis 
ne  voyons  devant  nos  yeux  que  toutes  miseree,  non 
seulement  le  sepulchre  nous  assiege  de  tous  costez, 
mais   il   vaudroit   mieux    mourir   d'une   espece    de 
mort,   que  d'estre    ainsi  assaillis   d'un  million:   et 
puie  quand  nous  aurons  pas86  par  tant  de  fasche- 
ries,  nous  ne  ferons  en  somme  que  languir.   Quand 
doDC   nous   aurons  bien  pene6  en  nostre  condition^ 
nous  aurons  bien  occasion  de  nous  desplaire  en  ce 
monde,  k  cause  que  tous  les  maux  que  nous  en- 
durons   procedent  de  nos  pechez.     Mais  quoy?    Si 
est-ce  que  cependant  il  nous  y  fait  sentir  sa  bont^, 
et  ne  veut  point  que  nous  soyons  tellement  accablez 
d'angois8e,   que  nous   n'ayons  dequoi  nous  resiouyr 
en  lui.     Et  au  reste  quand  il  nous  monstre,   que 
nous    sommes    seulement    pelerins    en   ce    monde, 
et  que  nos  maux   ne  dureront   pas   tousiours:   la 
brefvet^  de  ceste  yie  ne  nous  doit  pas  fascher  alors, 
mais  plustost  consoler.   Et  comment?  Oar  oeux  qui 
8'arre8tent  k  ceste  phantaeie,  pour  dire,   Et  quoy? 
Qu'est-ce  qno  de  la  yie  humaine?   II  ne  faut  que 
tourner  la  main,    et  la  voila  aneantie,    Oeux   qui 
8'attachent  \k,   ils  se  despitent,   Faut-il  que  nous 
vivions  si  peu  te  temps?   Dieu  s'e8t-il   moqu^  de 
nous,  pour  dire,  Retournez  incontinent  &  moi?   Et 
ne  nou8  pouvoit*iI  pas  donner  une  vie  plus  loDgue, 
ou  que  nous  cognusBions  pour  le  moins  quel  est  le 
terme  de  nostre  vie?   Mais.  nous   n'avon8   pas   un 
iOur  de  bon  temps:    car  nostre  vie  est   pendante 
d'un  filet,  *Ia  mort  est  tousiours  entre  nos  dents. 


Yoila  (di-ie)  oi!i  en  sont  oeux  qui  s'attachent  da 
tout,  et  8'arre8tent  &  la  brefvet^  de  la  vie  humaine. 
Mais  que  nous  cognoissions ,  Or  ^a,  Dieu  ne  veut 
pas  que  nous  languissions  ici  tousiours:  il  est  vrai 
que  nou8  y  sommes  suiets  h  beauooup  de  povretez, 
en  sorte  que  celui  qui  cognoist  bien  sa  conditioD, 
doit  tousiours  gemir  et  eouspirer  cependant  qu'il 
est  au  monde:  mais  Dieu  y  a  mis  fin,  et  quand  il 
nous  appelle  &  soy,  voila  un  bon  repos  et  seur.  II 
n'est  point  question  Id,  que  nous  ayons  une  vie 
egale  &  ceste-oi  en  longueur  de  temps:  mais  Dieu 
nous  fait  participans  de  sa  vie  propre,  qui  est  im- 
mortelle.  £t  pourtant  consolons-nous  quand  nous 
avons  dequoi  nous  resiouir  en  la  brefvet^  do  nostre 
vie,  que  nous  avons  matiere  d'e8tre  patiens,  et  de 
ne  nous  point  fascher  par  trop.  Et  pourquoi?  Car 
si  nous  avons  ceste  esperance  de  la  vie  celeste, 
alors  nons  oogooistrons  que  ce  monde  n'est  rien. 
Et  si  nous  y  Bommes  quelquesfois  faschez,  et  bion, 
nous  gemirons,  mais  il  y  aura  cousolation  quant  et 
quant,  pource  que  nous  serons  certains  que  Dieu 
nous  amenera  h  une  bonne  fin,  quaod  il  nous 
reoueillira  d,  son  repos  eteroel.  Yoila  dono  oomme 
nous  avon8  &  noter  ceste  doctrine,  si  nous  en  vou- 
I0D8  bien  fairq  nostre  profit. 

Au  reste,  quand  nous  voyons  que  les  hommes 
soDt  ainsi  agitez  d'iDquietude,  et  qu^eux-mesmes  se 
tourmentent  de  leurs  propres  passions  et  oupiditez: 
d'autant  plus  avons-nous  ^  brider  nos  passions 
charDoUes.  Oar  qui  est  celui  de  nous  qui  ne  desire 
d'estre  en  paix?  Nous  confesserons  bien  que  quand 
nous  aurions  toutes  choses  ^  souhait,  toutes  fois  si 
nous-nous  troublons  en  nous,  voila  une  fascherie 
si  grande  que  tout  le  reste  ne  nous  est  plus  rien: 
nous  confesserons  cela.  Or  oti  est-ce  que  gist  nostre 
paix?  Cest  quand  nous  regarderons  &  Dieu,  et 
qu'e6tans  appuyez  en  Tamour  qu'il  nous  porte,  yoire 
ceste  amour  gratuite,  nous  recognoistrons  que  nous 
sommes  tousiours  mal-heureux,  i^sques  d»  tant  qu'il 
nous  roQoive  &  soy:  et  au  reste,  que  nous  tendrons 
&  lui  et  &  son  royaume,  n'ayans  nos  coeurs  arrestez 
en  ces  choses  oorruptibles.  Yoila  oii  gist  la  paix 
des  hommes.  Mais  au  lieu  de  cela,  il  semble  que 
nous  voulions  faire  la  guerre  k  Dieu,  afin  qu'il  se 
leve  contre  nous,  et  qu'il  nous  face  sentir  quel 
ennemi  nous  aurons  quand  il  faut  qu'il  nons  assaille. 
Et  pourtant  qu'un  ohacun  advise  de  restraindre  la 
bride  d,  ses  passions  et  appetits:  car  si  nous  venons 
oomme  bestes  sauvages  nous  eslever  &  rencontre 
de  nostre  Dieu,  ne  faut-il  pas  que  nous  soyoos  plus 
qu'iD8ensez?  Meditons  bien  donc  ce  qui  est  ioi  dit» 
touohant  du  trouble  qui  est  en  la  vie  humaine :  que 
nous  y  pensions  tellement  que  oela  nous  serve  de 
moderer  et  corriger  tous  nos  mauvais  appetits,  les- 
quels  nous  poussent  et  incitent  &  tout  mal.  Toila 
donc  en  quelle  sorte  nous  avons  &  prattiquer  ceste 
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dootrine»  pour  en  recevoir  bonne  instruction  et  utile 
pour  nostre  salut. 

Sur  tout  quant  k  ce  poinct  oii  il  est  dit,   Que 
md  ne  fera  pur  et  net  ce  qui  est  sorti  dHmmondiciti 
et  poUution^  notona  bien  qu'ioi  nostre  Seigneur  nous 
a  Tonlu  mettre  en  confusion»  afin  que  nous  n'ayons 
rien  dequoy  nous  glorifier,  sinon  en  lui  seul,  et  en 
sa  pure  bont^.    Or  il  est  besoin  que  les  hommes 
soyent   ainsi   diffamez,   d'autant   qu^ils  se  bandent 
les  yeux,   et  se  font  &  croire  qu'il  y  a  beaucoup 
de  dignit^  en  eux.     Nous  voyons  que  le  diable  n'a 
cess^  de  tousiours  obscurcir  ce  qui  est  contenu  en 
TEscriture    saincte,    touchant  ceste  corruption  qui 
est  aux  hommes.    II  y  a  eu  des  heretiques   assez, 
gui  ont  voulu  faire  &  croire,   que  le  pech^  originel 
n'estoit  rien,  sinon  entant  que  nous  suivons  Adam 
de  nostre  volont^  propre.    Et  bien,  Dieu  n'a  point 
voulu  que  ceux-Ia   gagnassent  du  tout.    Mais  en- 
cores  en  la  Papaut6  on  a  forg^  le  frano  arbitre,  on 
a  basti    des  vertus  morales:    la  raison  est  I&  mise 
en  avant.    Et  ^  quelle  fin  tend  tout  cela,   sinon  k 
ce  que    les  hommes   se  plaisent,    et  qu'ils  cuident 
avoir  quelque   bien  en  eux?    Non  pas   qu'on   ose 
dire   que   rhomme    est   suffisant    pour   se   sauver. 
Car  on  confessera  en  la  Papaut6  que  nous  aurons 
besoin  de  la  grace  de  Dieu,    non   seulement  k  ce 
qu^il   nous   pardonne    nos  pechez,    mais  qu'il   nous 
aide  de  son  S.  Esprit.     Cependant  toutes  fois,    ce 
n'est  pas  qu'ils  disent  que  tout  procede  de  lui.   Les 
Papistos  ne  confesseront  pas  cela:   mais  ils  disent, 
qu^ajans  quelque  portion  de  bien,  nous  avons  besoin 
que  Dieu  nous  subyiene.    Voila  donc  Dieu  qui  sera 
coadiuteur:    c'est  k  dire,  il  nous  aidera  en  nos  in- 
firmitezs,  mais  il  faut  que  de  nostre  part  nous  soy- 
ODS  ses   compagnons.    Le   diable   a  tellement   en- 
8orcel6  les  hommes,  qu'il  leur  a  fait  k  croire,  qu'ils 
sont  ioi   ie   ne   say   quoy:    mais    cependant   nous 
voyons  aussi  quant  k  ce  monde  comme  les  hommes 
se  plaisent.     Oeux  qui  ont  quelque  esprit,    quelque 
savoir,  comment  est-ce  qu^ils  8'eslevent?   Ceux  qui 
sont  en  credit  et  authorit6  ne  sont-ils  pas  comme 
des  idoles  qui  s^adorent  eux-mesmes?   Bref,  il  ne 
faut  rien  aux  hommes  pour  leur  persuader   qu^ils 
ont  grande  dignit^  en  eux :   et  encores  qu'on  ne  le 
leur  dise  point,  si  est-ce  qu'un  chacun  se  forge,  et 
se  bastit  beaucoup  de  mensonges,  et  se  trompe:  et 
si  puis  apres  il  y  a  des  flatteries,  nous  les  recevons 
tant  aisement  que  rien  plus,  c'est  tout  succre.    II 
faut  dono  que  Dieu  frappe  &  grans  conps   de  mas- 
sues  sur  nos  testes,  afin  de  nous  humilier:  car  s'il 
nous  laissoit  pour  tels  que  nous  sommes,  Torgueil 
demeureroit   tousiours   en   nous,    et   ne   pourrions 
ployer   le   ool,    iamais    ne   confesserions   la   dette, 
comme   on  dit.     Yoila   pourquoi    le   sainct   Esprit 
nous  parle  de  oeste  pollution   qui  est  en  nous  de 
nature,  oomme  quand  David  au  Pseaume  51  (v.  7) 


dit,  Qu'il  a  est6  oonceu  en  peoh^,  que  sa  mere  I'a 
coDceu  en  iniquit6:  il  n^accuse  point  ni  pere  ni 
mere,  il  passe  condamnation  pour  soy,  oomme 
s*il  disoit,  Que  d^s  sa  naissance  il  a  est6  poUu 
devant  Dieu. 

Or  cependant  nons  voyons  comme  lob  en  ses 
premieres    passions    a    est^    tellement    transport^, 
qu'il   a  appliqu^  ceoi  k  ropposite.     Pourquoi  est- 
ce  qu'il   dit,    que  ce  qui  est  sorti   de  pollution  ne 
pourra    pas    estre    pur   et   net?    II    veut    cercher 
quelque   subterfuge,   afin   d'amoindrir    la  condam- 
nation  qui  est  sur  tous  hommes.    Or  o'est  tout  au 
rebours,    comme   nous  voyons  bien  en  ce  passage 
que  i'ay  allegu^  de  David:   car  David  apres  avoir 
cognu  son  pech6  estre  si  enorme,  et  par  lequel  il 
avoit  ofiens6  Dieu,  ne  se  oontente  point  de  cela, 
mais  il  passe  plus  ontre,  Helas!  Seigneur,  ce  n'est 
pas  seulement  en  ma  vie  que  i'ai.  failli,   mais  d6s 
ma  naissance  i'ai  apport^  une  possession  de  pech6, 
tellement  que  depuis  que  ie  suis  nay  en  ce  monde, 
i'ay   toosiours  augment^  de  plus  en  plus  le  .mal, 
dnqnel    i'avoye   la  somence   en   moi.     Yoila  dono 
comme  David  s'e8t  .propos6  le  peoh6  originel ,  non 
point   pour   avoir   quelque   couleur  de  se   iustifier 
devaot  Dieu,  mais  pour  passer  la  condamnation  en 
laquelle  il  estoit.     Ainsi  donc  nous  en   faut-il  faire 
quand  nous  parlons  du  pech^  originel:   que  ce  ne 
soit   point   pour   nous    exempter   du   iugement    de 
Dieu:   ainsi  que  nous  verrons  des  gaudisseurs  qni 
diront,    Et   qnand    rhomme   est   ordonn6  a  pech^, 
qu'il  est  perverti  de  nature,  qu'il  n'y  a  qu'ignoranoe 
en  lui,   qu'il  n'y  a  que  rebellion    contre  Dieu,   et 
que  fera  une  povre  creature?    Et  faut-il  que  Dieu 
nous  viene  oondamner  I^  dessus?  Car  de  fait,  com- 
bien   que  nous  soyons  ainsi  miserables,   si  est-ce 
que  nous  n'avoDS  nul  subterfuge  pourtant,  et  mes- 
mes  oela  est  poui*  aggraver  tant  plus  nostre  mal. 
Quand  S.  Paul  dit  (Eph.  2,  3),    Que  nous  sommes 
enfans  d'ire  de  nature,    est  ce  qu'il  vueille  iustifier 
les  hommes,  &  oe  qu'ils   ayent  bonne  cause  contre 
Dieu,  et  que  nos  pechez  ne  nous  soient  point  im- 
putez,    d'autant   que   nous  en  avons  la  racine  en 
nostre  nature?   S.  Paul  ne  pretend  point  oela,  afin 
(dit-il  [Rom.  3,  19J)  que   toute  chair   soit  confuse, 
et  que  toute  bouche  soit  olose  devant  Dieu.     Yoila 
dono  oil  il   nous  faut  venir,    toutes  fois  et  quantes 
qu'on  nous  parlera  du  pech^  originel:   que  de  iour 
en  iour  nous  entrions  en  examen  pour  oognoistre 
que  nous  avons  ofiens^  Dieu  en  tant  de  sortes,  que 
noos  avons  merit^  la  mort:   et  que  nous   disions, 
Helas  I  quand  nous  aurions  amass^  toutes  les  fautes 
que   nous   avons   oognues,   encores   en  y  a-il   une 
infinit6    d'avantage:    car  il  est  impossible  que  lea 
hommes    ooocoivent   la    centieme    partie   de    tant 
d'ofienses  qu'ils  ont   commises  contre  Dieu.    Mais 
outre  celaque  nous  sommes  nais  en  pech6,  nous  y 
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sommeB  tous  coofits,  devant  que  nous  ayons  eu 
une  telle  discretion  nous  voila  pecheurs  devant 
Dieu.  Quand  donc  nous  penserons  k  cela,  nou8 
aurons  dequoi  nous  humilier  et  donner  gloire  d, 
Dieu. 

Quand  il  dit,  Qui  est  celui  qui  pourra  faire 
sortir  une  chose  pure  et  nette  dHmmondicite?  par 
cela  il  nouB  monstre  que  les  hommes  sont  bien 
«nragez  quand  ils  ae  font  d,  croire  quUU  8ont  putQ 
et  nets.  Gognoissons  donc  que  quant  h  nous,  il  ne 
nou8  reste  sinon  confusion  et  ruine,  d'autant  que 
nou8  8ommeB  tant  ohargez  d'iniquitez  et  de  vices, 
que  Dieu  h  bon  droit  nous  peut  reietter:  toutee  fois 
puis  qu'il  8'attribue  cest  office  de  nous  iaver  et 
nous  nettoyer  de  toutes  nos  macules ,  que  nous 
ayons  nostre  refuge  ^  lui:  et  sur  tout  d'autant  qu4I 
nous  a  donn6  nostre  Seigneur  lesus  Christ,  lequel 
a  en  soy  toute  puret^.  Dieu  voyant  que  nons 
estions  ainsi  pollus  et  infects,  et  que  le  chemin 
estoit  trop  long  pour  parvenir  &  ini  Ik  haut,  nous 
a  voulu  donner  en  lesus  Chriet  une  sainctetd  telle> 
que  quand  nous  pourrons  nous  laver  en  8on  sang, 
nou8  8eron8  purs  et  nets  de  toutes  no8  ordures. 
Quand  donc  nous  aurons   cognu   de  quelle  masse 


nouB  Bommes  BortiB,  et  qu'il  n'y  a  que  pollution  en 
noB  ames  et  en  nos  corps:  venonB  prier  k  nostre 
Seigneur  leaus  Chriet,  qu'il  lui  plaise  de  noas 
arrouser  de  son  aang,  qu'il  lui  plaise  d'espandre 
8ur  nouB  808  eaux  nettes,  dont  il  est  parl6  en 
Ezechiel:  c'e8t  aBsavoir,  que  par  son  8.  Bsprit  qui 
lui  a  est^  donn6  en  plenitude,  noue  soyons  telle* 
ment  lavez  de  iour  en  iour,  que  nous  venions  ^  la 
fin  k  ceste  puret^  qu'il  nous  a  promise.  Mainte- 
nant  nous  avons  besoin  de  double  purgation:  Tune 
c^est,  que  Dieu  nous  pardonne  nos  fautes,  voila 
comme  nos  macules  seront  lavees:  Tautre  c'e8t  que 
par  son  S.  Esprit  il  nous  renouvelle,  qu'il  noos 
purge  de  toutes  nos  mauvaises  affections  et  cupi- 
ditez.  Or  a-il  fait  cela  pour  un  iour?  il  faut  qu*il 
continue  tout  le  temps  de  nostre  vie,  iusques  i  ce 
qu'il  nous  ait  amenez  &  ceste  perfection  &  laquelle 
nous  aspirons,  et  qull  nous  monstre  que  ce  n^est 
point  en  vain  que  nous  y  avons  esper^,  et  que  nous 
ne  serons  point  frustrez  de  nostre  esperance,  moy- 
ennant  que  nous  nous  y  soyons  attcndus  comme 
il  le  requiert. 

Or  nous  nous  prosternerons  devant  la  face  de 
nostre  bon  Dieu  etc. 


LE  CINQUANTEQUATRIEME  SERMON, 

QUI  EST  LE  n.  SUR  LE  XIV.  OHAPITRE. 


5.  Ses  iours  ne  sont-Us  point  definis?  le  nombre 
de  ses  mois  n^est-U  point  vers  toy?  N'en  as-tu  pas 
faU  Vordonnance,  laqueUe  U  ne  passera  point?  6.  Des- 
toume  toy  de  luy,  et  quHl  demeure  a  requoy,  iusques 
a  ce  que  son  iour  desire  viene^  comme  le  iowr  du 
mercenaire.  7.  Car  Vesperance  est  en  Varbre  qui  est 
coupe^  quHl  reverdvra,  et  que  ses  surgeons  reprendront, 
8.  Encores  que  la  radne  vieiUisse,  que  son  tronc  soU 
desseche  et  mort,  9.  Par  vigueur  cVeau  il  germera^  et 
alors  U  iettera  ainsi  comme  une  plante.  10.  Mais  si 
Vhomme  defaut^  quHl  expire^  U  ne  sera  plus. 
11.  Comme  si  les  eaux  se  retiroient  de  la  mer^  et 
qu'une  riviere  passast:  12.  Ainsi  les  hommes  ne  se 
relevent  point:  iusques  a  ce  quHl  n^y  ait  plus  de  cieZ, 
ils  n'y  pensent  pointy  et  ne  se  relevent  point  de  leur 
somne. 

Nous  vismes  bier  la  requeste  que  lob  faisoit  ^ 
Dieu,  k  cause  de  Pinfirmit^  de  la  vie  humaine.  La 
somme  estoit,  puis  que  1'homme  est  une  creature 


ainsi  fragile  et  caduque,  qu'il  ne  semble  point  qu'il 
y  ait  raison  que  Dieu  le  doive  poursuivre  aveo  telie 
rigueur,  et  1&  desployer  ses  forces.  Oomme  nons 
avons  veu  auparavant,  il  a  declar^  que  la  vie,  qoi 
estoit  si  courte,  estoit  encores  plus  miserable,  et 
que  on  y  estoit  comme  en  tourmens  continuels.  Or 
maintenant  il  adiouste  encores,  que  Dieu  a  la  vie 
des  hommes  en  sa  main,  que  c^est  lui  qui  a  mis  le 
terme,  lequel  ne  se  peut  point  passer.  Si  un  homme 
vivoit  pour  bien  peu  de  iours,  et  que  Dieu  ne  Peust 
pas  ordonn^,  encores  pourroit-on  dire,  Et  bien, 
Dieu  qui  est  ofibns^,  ne  peut  porter  qu'un  peu  de 
temps  se  passe,  quMI  ne  punisse  ceuz  qni  ont  failli. 
Mais  quand  il  a  ordonn^  que  nous  vivions,  et  le 
tout  80U8  son  plaisir  et  conseil,  et  qu^il  a  marqu6 
le  dernier  poinct  de  nostre  vie,  et  qu'il  veut  que 
nous  parvenions  iusques  \k:  puis  qu^ainsi  est  (dit 
lob)  qu'il  ne  puisse  endurer  que  rhomme  acheve 
son  cours,  et  que  son  iour  vienne  comme  d'un 
louanger,   pourquoi    ne  me    traite-il   plus   douce- 
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ment?     Or  puis  que  nons   somnieB  ainsi  troublez 

dlDquietude  en  la  vie  presente,   on  peut  bien  dire 

qoe  nons  sommes  semblables  &  quelqu'un  qui  seroit 

i  iournee.     Voila  un  homme  qui  travaille,  et  bien, 

ponr  gagner  uno  piece  d^argeut  il  8'employe:  mais 

quand  le  iour  est  pass^  il  est  k  repos,   il   a  aon 

payement.     Aiusi  en  est-il,  que  nostre  vie  durant, 

poorce   qu'elle   est  suiette  &  tant  de  povretez,   on 

espere  que  qoaud  elle  sera  passee  nous  serons  qui- 

tes.    Gar  la  mort  vient-elle?   c^est  comme   si  nous 

ayions  achev^   nostre   tasche:   il  y   a  occasion   de 

nous  resiouir,   d'autant  que   nous  yeDons  &  repos. 

Yoila  donc  quelle  est  rintention  de  lob.     Mais  ce- 

pendaot  nous  avons  tousiours  &  noter  ce  qui  a  est^ 

dit,  qu'il  declare  ici  les  passions  qu'il  a  eu68,   que 

noos  ne  deyons  point  les  approuver,  comme  de  fait 

Dieu  les  condamne.    Et  pourquoi  sont-elles  escrites? 

En  premier  lieu  afin  que  nous  voyons  que  les  plus 

parfaits,  qnand  Dieu  les  afflige,  combien  qu^ils  soient 

patiensy  ne   laissent  pas  d^avoir  grande  difficult^  & 

batailler  contre  les  paseions  de  leur  chair.   Ne  pen- 

80D8  point  que  lob  et  ses  seniblables  ayent  est^  de 

fer,   oa  gens   iusensibles:   combien   qu'il   y  ait  eu 

one  vertu  singuliere  en  eux,  combien   qu'il8   ayent 

mis  peine   d'obeir  &  Dieu:    toutes  fois  ce   n'a  pas 

est^   Bans   contradiction,   car  il   a  falu  qu'il  ayent 

senti  de  morveilleux  aiguillons  en  leur  chair.     Bt 

qoaud  ils  ont  resist^  aux  tentations,  combien  qu41s 

en  ayent  estd  victorieux,  si  est-ce  que  cependant  il 

y  a  eu   des  tourbillons,  et   qu'il8  ont  e8t6  agitez  ^ 

et  I&.    !Et  c'est  ce  qui  nous  est  ici  declar^,  afin  que 

Doos  soyoDS  tant  plus  sur  nos  gardes,  et  que  nous 

prionB  Dieu  quMl  nous  fortifie,  sachans  bien  qu'en- 

cores  que    nous   eussions   bon    desir   de   rhonorer, 

noos  serioDS  tantost  vaincus,  n^estoit  que  nouB  fus- 

sioDS  80u8tenu8  de  sa  main,  qu'il  nous  donnast  force 

d^euhaut,    afin   de   batailler  constamment.     Et  puis 

Dous  Bommes  aussi  admonnestez  de  ne  poiut  perdre 

oourage:   eucores  qu'il  semble  que  nous  defaillions, 

De   soyons    point   descouragez   pour   cela.     Car  les 

plus  excellens  qui  furent  iamais,  ont  bien  est^  ainsi 

affoiblis  pour  un   temps:    mais  Dieu  leur  a  assist^ 

en   Borte    qu^ils  sont  yenus  &  bout  de  tous   leurs 

oombats.     Et  Dieu   nous   donnera  aussi  une    telle 

victoire,   moyeunant  que  nous  rinvoquious,  et  que 

D0U8  ne  soyons  point  si  fols  de  nous  flatter  en  nos 

vices. 

Au  reste,  regardons  &  quel  usage  nous  devons 
appliquer  ce  qui  est  ici  dit,  Dieu  a  determinS  le 
imp$  de  la  vie  ktmaine.  Et  bien,  est-co  pourtant 
que  nou8  pnissioDS  dire  qu^il  nous  doit  laisser  pour 
tels  qoe  nous  sommes?  et  qu'il  se  doit  deporter  de 
nous?  comme  hier  lob  disoit,  Qu'il  ne  semble  point 
qu'il  y  ftit  raison,  que  Dieu  ouvre  les  yeux  sur  des 
creatures  si  povres:  qu'il  doit  Ik  laisser  les  hommes: 
car  ils  ne  sont  pas  dignes  qu'il  8'attache  k  eux:  car 


quelle  yertu  y  a*il?  Et  bien,  mais  regardons  si 
Dieu  80  deporte  de  nous,  quel  mesnage  nous  ferons? 
le  di  sUl  ne  nous  conduit  point  pour  nous  redresser 
quand  nous  aurons  failli.  Si  nous  avons  est^  seu- 
lement  un  iour  sans  que  Dieu  nous  visite,  nous 
sommes  endormis  en  nos  pechez:  encores  plus  8'il 
nous  a  espargnez  long  temps.  Comme  nous  yoyons 
que  les  hommes  estans  en  prosperit6,  ne  cognoissent 
poiut  qull  y  ait  un  Dieu  qui  iuge  par  dessus  eux, 
ils  ne  veulent  point  estre  retenus  en  ioug  ni  en 
bride,  ou  n'en  peut  yenir  k  bout  en  fagoD  que  ce 
soit.  Puis  qu'ainsi  est,  si  Dieu  nous  laissoit  tout 
le  temps  de  nostre  vie,  quelle  rebellion  y  auroit-il? 
Comment  ferions  nous  des  chevaux  eschappez?  II 
n'y  auroit  nul  moyen  de  nous  faire  coguoistre  quels 
nous  sommes,  afin  de  retourner  k  Dieu.  II  faut 
doDC  le  prier  qu'il  ait  piti6  de  nous,  et  qu'il  lui 
plaise  de  donter  tellement  toutes  les  cupiditez  de 
nostre  chair,  que  nous  lui  soyons  dociles  et  obeis- 
sans.  Ainsi  donc  notons  bien,  que  Q'a  estd  une 
passion  excessive  en  lob,  d'alleguer  qu^il  seroit  bon 
et  convenable  que  Dieu  laissast  les  hommes  pour 
tels  qu'il8  sont,  d'autant  que  leur  yie  est  briefve  et 
caduque,  et  d'autant  que  luy-mesme  y  a  assign^  un 
certain  terme.  Apres  il  est  bien  mestier,  que  Dieu 
veille  8ur  nous,  et  qu'il  nous  regarde  ainsi  de  pres, 
d'autant  que  nos  pas  ne  sont  point  en  nostre  puis- 
sauce.  Et  si  ce  n^estoit  que  nous  fussions  en  sa 
protection,  ie  vous  prie  oue  deviendrion^r-nous?  Oar 
nous  sommes  assiegez  de  taut  de  morts,  que  c'est 
piti6.  Ne  faut-il  pas  donc  que  Dieu  ait  un  soin 
paternel  de  nostre  vie?  Ainsi  au  lieu  que  lob  de- 
mande  que  Dieu  se  retire  de  lui,  prions-Ie  qu'il 
approche  de  nous,  voire  en  deux  sortes.  La  pre- 
miere  est,  que  d'autant  que  nous  ne  vivons  sinon 
en  lui,  et  que  nous  ne  sommes  soustenus  que  par 
sa  vertu,  d^autant  qu'il  faut  qu'il  nous  ait  en  sa 
garde  pour  nous  maintenir:  il  lui  plaise  nous  faire 
sentir  sa  presence,  et  que  nous  cognoissions  qu'il 
est  proohain  de  nous,  afin  de  nous  aider,  et  de  nous 
secourir.  Et  au  reste  (qui  est  la  seconde  sorte) 
qu'il  soit  aussi  prochain  de  nous,  pour  nous  chastier 
quand  il  yoit  que  nous  sommes  trop  esgarez.  Yrai 
est  que  nous  le  devons  bien  prier,  qu'U  use  d'une 
telle  douceur  envers  nous,  que  nous  ne  soyons 
point  pressez  plus  que  nous  ne  pouvons  porter: 
mais  cependant  si  avons-nous  &  le  requerir,  qu'il 
luy  plaise  de  lever  la  main,  quand  il  voit  que  nous 
avons  besoin  de  quelque  correction:  car  8'il  nous 
laissoit  1&,  ce  seroit  pour  nous  endormir,  et  nous 
rendre  du  tout  stupidea.  Yoila  donc  quant  d,  ce 
poinct. 

Mais  sur  tout  nous  avons  bien  k  peser  ce  qui 
est  ici  dit,  Que  la  vie  de  Vhomme  est  determinee  de 
Dieu,  quHl  a  le  conte  de  nos  mois  entre  ses  mainSy 
gu^U  y  a  mis  ordonnance  qui  ne  se  peut  point  passer. 
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Or  de  1&  nous  avoDs  h,  prendre  une  grande  conso- 
lation,  d'autant  que  nostre  vie  est  en  la  main  de 
Dieu.  Voila  qui  est  cause  que  les  hommes  8ont 
ainsi  craintifs,  et  qu^ils  n'osent  pae  remuer  un  doigt, 
que  ce  ne  soit  en  tremblant,  qu'il  leur  semble  que 
ceci  ou  cela  leur  peut  advenir:  assavoir,  qu^ils  ne 
cognoissent  point  que  Dieu  ies  a  en  sa  garde,  que 
c'e8t  k  luy  de  lee  retirer  de  ce  monde,  comme  ii  les 
y  a  creez.  Gar  si  cela  nous  estoit  bien  persuad^,  il  est 
certain  que  nous  irions  nostre  train,  que  nous  ne 
serions  pas  ainsi  tourmentez  comme  nous  sommes. 
D'autant  plus  donc  nous  faut-il  bien  priser  ceste 
doctrine  qui  est  ici  contenue,  c'est  assavoir,  que 
Dos  iours  8ont  determinez  de  Dieu.  Or  il  est  vraj 
que  nous  avons  ici  &  tenir  un  moyen.  Car  com- 
bien  que  nous  devions  estre  asseurez,  puis  que 
nostre  vie  est  en  la  main  de  Dieu:  si  est-ce  qu'il 
ne  nou8  faut  point  estre  temeraires,  pour  nous 
ietter  ^  restourdie  en  quelque  danger:  mais  nous 
faut  cheminer  prudemment  selon  que  Dieu  nous 
oommande.  II  7  aura  des  phantastiques,  lesquels 
oyans  que  les  iours  de  Phomme  sont  contez,  et  que 
nous  ne  pouvons  pas  ni  accourcir  ni  alonger  nostre 
vie,  d'autant  quelle  est  en  la  main  de  Dieu,  et  k 
6on  bon  plaisir:  diront  incontinent,  Or  bien,  quand 
ie  feray  donc  tout  ce  qui  me  viendra  en  la  teste, 
c^est  tout  un:  Geluy  qui  doit  estre  pendu,  ne  peut 
estre  noy^:  comme  ce  proverbe  est  en  la  Papaut^. 
£t  mesme'  ces  desbauchez  qui  sont  ici  au  milieu 
de  nous,  quand  ils  se  veulent  moquer  de  Dieu,  en- 
corcs  en  useront-ils:  et  pleust  k  Dieu  quMl  ne  fust 
pas  tant  commun,  mais  il  est  par  trop:  et  on  sait 
bien  de  qui  ie  parle.  Ainsi  donc  voila  ces  con- 
tempteurs  de  Dieu,  qui  prondront  oocasion  de  dire, 
que  nouB  pouvons  bien  clorre  les  yeux,  et  passer 
par  feu  et  par  eau»  d'autant  que  Dieu  a  limit6  nos 
iours.  Voire,  mais  ce  n'e8t  point  k  ceste  occasion-la 
que  TEscriture  en  parle:  EUe  dit,  Que  Dieu  nous 
ayant  mis  en  ce  monde,  sait  combien  il  nous  y  doit 
tenir:  et  que  nous  sommes  en  sa  main,  et  qu'il 
faudra  que  nous  partions  d'ici  bas  toutes  fois  et 
quantes  qu'il  luy  plaira:  comme  il  en  est  parl6 
aussi  bien  au  Pseaume  nonantieme  (v.  3).  Et  pour- 
quoy  cela  nous  est-il  dit?  Afin  que  nous  apprenions 
de  nous  remettre  entre  les  mains  de  Dieu.  Et 
bien,  Seigneur,  puis  qu^ainsi  est  que  tu  disposes 
de  nous  ^  ton  bon  plaisir,  fay  nous  seulement  la 
grace  de  vivre  et  de  mourir  selon  ta  bonne  volont6, 
que  nous  n'appetions  point  de  vivre  plus  qu'il  te 
plaira,  et  que  nostre  vie  aussi  ne  nous  semble  point 
trop  longue  quand  tu  nous  y  voudras  tenir:  et 
cependant  que  nous  te  servions  pour  employer  le 
temps  que  tu  nous  as  donn^,  attendu  mesmes  qu'il 
est  si  court.  Et  puis  \k  dessus,  Et  bien  Seigneur, 
puis  que  tu  tiena  nostre  vie  en  ta  main,  ot  qne 
cependant    tu    ne   veux   point   que   nous   sachions 


quel  en  est  le  terme,  cela  est  reserv^  k  ton  oon- 
seil:  fay-nouB  la  grace  de  cheminer  en  crainte  et 
en  eolicitude.  Tu  nous  as  donn^  les  moyens  pour 
conserver  ceste  vie  transitoire,  tu  nous  as  donn^ 
le  boire  et  le  manger:  fay  nous  grace  d'en  user 
sobrement,  et  avec  toute  attrempance.  Et  puis,  ta 
nous  as  donn6  les  remedes:  si  nous  sommes  mala- 
des,  tu  ne  veux  point  que  nous  soyons  destituez 
de  rien :  fay  nous  donc  la  grace  que  nous  ne  de- 
mandions  point  de  demeurer  en  ceste  vie  caduque, 
sinon  afin  de  t'y  servir  et  honorer.  Ainsi  Seigneur, 
nous  cheminerons  par  tout  ot  tu  nous  commandes. 
Suivant  ce  qui  est  dit  au  Pseaume  nonante  et 
unieme  (v.  11),  Que  Dieu  envoyera  ses  Anges  pour 
nous  garder,  que  nous  ne  chopperons  point:  et  ne 
ferons  de  faux  pas,  voire  cheminans  en  nos  voyes, 
c*e8t  ^  dire  ne  faisans  point  des  chevaux  eschappez, 
ne  courans  point  q^  et  I&,  comme  font  ces  des- 
bauchez  qui  ne  ee  veulent  nuUement  assuiettir  ^l 
Dieu.  Quand  donc  nous  demeurerons  au  chemin 
qu'il  nous  monstre,  alors  nous  serons  gardez  de  lui 
et  de  ses  Anges. 

Or  cela  fait,  nous  avons  aussi  k  concevoir  une 
hardiesse  bonne  et  saincte,  quand  Dieu  veut  que 
nous  entrions  en  quelque  danger.     Gomme  quoy? 
Aui6urd*huy   nous  voyons  queUe  est   la  condition 
des  povres   Chrestiens:    c^est  assavoir,  qu'il8  sont 
comme  brebis  en  la  gueule  des  loups.    Et  si  noua 
voulons  prondre  excuse  de  ne  point  servir  Dieu,  et 
ne   point  faire  confession  de  nostre  foy,    d'autant 
que   cela   n'est   point   sans  hazard   de  nostra   vie: 
aesavoir,  si  Dieu  acceptera  une  excuse  si  frivole? 
Nenni.     Et  pourquoi?     II  a  nostre  vie  en  sa  main, 
fions-nous    en    lui   qu'il   la  gardera   ainsi   qu'il  eet 
bon  et  fidele:  8'il  lui  plaist  que  nous  endurions,  cela 
ne  sera  pas  sans  sa  volont^,    et  alors  il  nous  don- 
nera   force   et  vertu.    Voila  donc  comme   il   nous 
faut  appliquer  k  nostre  usage  ce  qui  est  ici  dit :  ou 
autrement  il  nous  en  adviendra,   comme  nous  voy- 
ons  que  beaucoup  se  retirent  et  quitent  le  servioe 
de  Dieu,  d'autant  qu'ils  fuyent  la  croix.     Et  ponr- 
quoy  cela?    Leur  incredulit6  en  est  cause,  d'autant 
quUIs  ne  cognoissent  pas,    ou  pour  le  moins  qu'il8 
ne  sont   pas   vrayement  persuadez  que'Dieu  a  as* 
sign6  leur  terme,  et  qu'ils  ne  le  peuvent  pas  allon- 
ger   quoy   qu^ils    facent.     Gar   si    nous   avions    ce 
poinot   bien   resolu,   il  est  certain  que  nous   serions 
plus  hardis  k  nous  employer,   quand  il  seroit  ques- 
tion    de   rhonneur   de    Dieu  et  de  nostre    devoir, 
selon   qu^il   est  convenable   chacun   en    son    estat. 
Nous  aurions  (di-ie)  une  autre  constance  et  magna- 
nimit6  que  nous  n'avon8  point.     Vray  est  que  ce\a 
ne   nous  fera  point  temeraires,   en  sorte  que  nous 
allions  cercher  les  dangers  de  nous-mesmes  et  san8 
propos.  Maissi  est-ce  quand  ii  sera  besoin,  que  nous 
ne   ferons  nulle  difficnltd  d'aller   k  la  mort ,     puis 
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qu^ainsi  est  que  nous  savoDS  que  les  hooiineB  (quoy 
qu^ils  attentent  et  machinent  Bur  nous)  n'j  pour*^ 
rojent  rien.  Ainsi  donc,  d'autant  que  oeste  doctrine 
D0U8  est  utile,  advisons  de  la  bien  mediter:  et  eur 
oela  conclure  (comme  ausai  nostre  Seigneur  lesue 
Ghrist  nou8  monstre)  que  les  cheveux  de  nostre 
tedte  Bont  eontez,  que  Dieu  nous  tient  tellement  en 
sa  garde,  qull  ne  faut  point  que  nous  craignions 
que  rien  nous  adviene  eans  son  bon  plaisir.  II  eet 
vray  que  Satan  essaye  tout  ce  qu'il  peut:  nous 
ToyouB  d'autrepart  lee  hommee  qui  cuident  tout 
renverser,  il  leur  eemble  qu'il8  meeleront  le  ciel  et 
la  terre.  yoire^.mais  quand  ils  auront  fiait  tous 
leurs  efforte»  si  e8t-ce  qu^ils  ne  pourront  venir  & 
bout  de  nostre  vie,  si  ce  n'eftt  que  Dieu  Tait  per- 
mis,  et  qu'il  le  vueille.  Et  comment  pourrions-nous 
resister?  Ainsi  donc  regardons  seulement  ce  que 
Dieu  demande  de  nous,  regardons  ce  que  nostre 
vocation  et  nostre  devoir  porte,  et  qu^un  chaoun 
8'employe  fidelement,  sachant  que  nous  acheverons 
Doetre  course,  voire  d'autant  que  nous  sommes  en 
la  main  de  Dieu.  Yoila  ce  que  nous  avons  &  noter 
de  ce  passage. 

Or  apres  que  lob  a  parl^  ainsi,  il  adiouste, 
Qu'il  y  a  esperance  jpaur  un  arbre:  quand  un  arbre 
sera  sechS^  encores  peui-U  reietter,  et  sur  tout  s^il  a 
substance  d^eau,  U  pourra  verdo^  derechef.  Mais 
de  Vhomme  U  n'y  a  powd  d'esperance  semblable:  quand 
U  est  fnort  (dit-il)  c^en  est  fait:  d  pomiant  Dieu 
doit  avoir  piiii  d^une  creature  si  povre.  Ici  de  prime 
&oe  oD  pourroit  trouver  estrange,  que  lob  oste 
toute  osperance  d.  Thomme  quand  il  est  trespass^. 
Gar  il  semble  qu'il  n'y  ait  ici  nuUe  mention  de  la 
vie  eternelle,  c6mme  si  les  ames  mouroient  aveo  le 
oorps.  Or  notons  en  premier  lieu,  que  quand  lob 
parle  des  hommes^.  il  en  parle  en  ses  passions  et 
tourments  (comme  desia  nous  avons  veu)  et  puis 
il  ne  regarde  qu'&  ceste  vie  presente:  oomme  quand 
Dous  serons  pressez  de  quelque  mal,  nous  ne  pen- 
sons  qu'&  cela.  Si  nous  sommes  en  est6,  et  qu'il 
face  grand  ehaud,  il  nous  semble  que  c'est  la  chose 
la  plus  desirable  et  saine  qui  soit,  que  de  geler. 
Et  pourquoi?  Pource  que  nous  sommes  preoccupez 
de  ceete  passion  qui  nous  presse  et  nous  tormente. 
Ainsi  donc  lob  d'autant  que  Dieu  le  pressoit,  ne 
regarde  sinon  de  sortir  des  afflictions  presentes:  et 
quant  &  1'esperance  de  la  vie  k  venir,  il  n'y  regarde 
point.  Et  en  cela  voit-on  que  c'est  des  hommes» 
quand  ils  sont  ainsi  troublez  du  mal,  sinon  que 
Dieu  les  releve  et  qu'il  les  fortifie.  Vray  est  que 
lob  ne  pent  estre  accus^  1&,  comme  s'il  concluoit 
que  Dieu  exterminast  les  hommes  du  tout,  quand 
il  les  retire  de  la  terre.  lob  (di-ie)  n'a  point  eu 
oeste  oonclusion  finale.  Mais  cependant  notons 
qu'il  a  est^  tellement  esbloui  en  ses  passions,  que 
cecy  pour  lors  ne  luy  est  pas  yenu  au  devant,  que 
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rhomme  apres  sa  mort  persiste  en  Dieu,  et  qu'il^ 
une  yie  cachee,  et  que  ceste  yie-Ia  a  une  bonne 
semence,  afin  que  nous  soyons  pleinement  restaures 
en  une  perfection,  de  laqueUe  nous  sommes  main- 
tenant  bien  loin:  cest  assavoir,  en  sa  gloire  celeato 
et  en  son  immortalit^  glorieuse.  lob  donc  n'a  pas 
eu  ceste  apprehension-la,  voire  pour  s'y  arrester, 
mais  pour  un  temps  il  a  est^  esbloui  en  ses  pas- 
sions.  Et  pourtant  nous  avons  &  regarder  ik  nous, 
afin  d'estre  tant  plus  sur  nos  gardes,  comme  nous 
avons  dit.  Ainsi  en  est-U  du  reste  de  ces  propos. 
Yoila  lob  qui  cognoissoit  bien  que  Dieu  fait  une 
grace  singuliere  aux  hommes  quand  il  les  yisite. 
Quand  on  luy  eust  demand6.  £t  qooy?  n'est-ce 
pas  un  grand  honneur  que  Dieu  nous  fait,  yeu  que 
nous  ne  sommes  que  poyres  charongnes,  qu'U  daigne 
bien  encores  ietter  Toeil  sur  nous,  et  que  si  nous 
ayons  failU  U  nous  chastie  comme  un  pere  ses  en- 
fws?  lob  eust  respondu,  Ouy.  Mais  cependant  il 
ne  peut  pas  du  premier  coup  apprehender  cela,  afin 
de  resister  &  ses  passions:  mais  il  faut  qu'il  soit 
torment^,  et  qu'il  y  ait  de  la  difficult^  grande. 
D'autant  plus  donc  devons-nous  recourir  &  oest  ad- 
yertissement,  Helas  Seigneur!  nous  sommes  d'uno 
vie  si  hrefve  et  eaduque,  il  n'y  a  que  toute  ordure 
et  eorruption  en  nous,  et  cependant  enoores  ne 
nous  mets**tu  point  en  oubli.  Yalons  nous  que  tu 
nous  regardes?  Sommes-nous  dignes  que  tu  nous 
yisites?  Helasl  non  Seigneur.  Car  les  Anges  de 
paradis  mesmes  n'ont  pas  une  telle  dignit^:  et 
comment  raurions-nous  attendu  que  nous  ne  som- 
mes  que  pourriture  et  infeotion?  Mais  quoy?  Par 
ta  bont^  inflnie  tu  nous  yeux  estre  prochain  et 
familier,  tu  nous  regardes  en  pitie:  et  quand  nous 
ayons  failli,  au  lieu  de  nous  plaquer  14,  enoores 
tu  nouB  retires  k  toy,  et  essayes  tous  les  moyens 
pour  nous  amener  k  repentance.  Et  Seigneur, 
quelle  bont^  est  ceoy?  Yoila  comme  nous  ayons 
&  dire. 

C^est  de  mesme  aussi  en  ce  present  passage 
pour  en  bien  faire  nostre  profit.  Car  si  les  hom* 
mes  en  eux-mesmes  n'ont  nuUe  yertu,  et  qu'ils  ne 
puissent  point  verdoyer  derechef,  ni  r^etter  quel- 
ques  branches:  comme  feront  les  arbres  qui  auront 
qudlque  racine  en  terre:  naais  qu'il  s'en  aillent  du 
tout  en  pourriture?  cognoissons  le  bien  que  Dien 
nous  fail,  quand  il  luy  plaist  de  preserver  nostre 
vie  selon  rordre  commun  de  nature,  et  aussi  qu'il 
la  garde  Id,  haut  cachee ,  en  sorte  qu'eUe  sera 
manifestee  en  temps  opportun.  Cognoissons  donc 
que  c'est  un  privilege  inestimable  que  cestui-cy. 
Mais  pour  mieux  comprendre  ceste  doctrine,  notons 
en  premier  lieu  que  les  hommes,  combien  qu'ils 
soyent  immortels,  toutes  fois  n'ont  point  cela  de 
leur  yertu.  Car  oe  n^est  point  sans  cause  que 
sainct  Paul  (1.  Tim.  6,  16)  attribue  ce  titre  4  Dieu 
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specialement,  qu'il  est  immortel,  et  que  lui  seul  a 
immortalit^.  £t  que  sera-ee  donc  des  Anges?  £t 
que  8era-ce  donc  des  hommos?  Sont  iU  mortels 
comme  les  beBtes  brutes?  II  est  certain  que  nous 
sentons  bien  que  Dieu  inspire  vertu  k  noB  ames. 
Yoila  donc  comme  nous  avouB  d^ailleurs,  et  comme 
d'emprunt,  ceste  vie  spirituelle.  Or  ce  n'o8t  pas 
tout.  Car  combien  qne  nos  ames  ne  8'en  ailient 
point  &  neant,  et  en  pourriture  comme  le  corps: 
si  est-ce  qu^estans  alienees  de  Dieu,  elles  sont  en 
une  mort  beaucoup  plus  horrible,  que  si  elles  estoy* 
ent  du  tout  aneanties.  Nostre  condition  seroit 
meiUeure  si  nous  perissions  du  touti  que  d'e8tre 
separez  de  Dieu,  et  le  sentir  contraire  &  nous.  II 
faut  donc  que  Dieu  nous  donne  encores  une  autre 
vie,  c^est  qu'il  nous  conioigne  k  soy  par  la  grace 
de  son  sainct  £sprit,  que  mesmes  il  viye  en  nous, 
et  qu'il  y  regne.  Quand  nous  aurons  cela,  c'est  le 
principal  bien,  «uquel  nous  puissions  nous  esiouir. 
Or  cependaht,  Dieu  besongne  d'une  faQon  estrange, 
et  qui  n'est  point  cognue  du  sens  humain.  Oar 
regardons  quelle  est  la  condition  des  fideles  cepen* 
dant  qu'ils  vivent  au  monde,  non  seulement  ils  sout 
egaux  aux  incredules,  mais  ils  sont  encores  plus 
povres  et  plus  miserables.  Car  si  on  regarde  les 
enfans  de  Dieu,  on  trouvera  qu'i1s  sont  affligez, 
qu'il  semble  qu'ils  doiyent  estre  retranchez  du  genre 
humain,  comme  8'ils  n'estoient  pas  dignes  d'ostre 
dessus  la  terre.  Yoila  donc  comme  Dieu  permet 
que  les  siens  soyent  traitez.  Que  faut-il  donc? 
Que  nous  revenions  &  ce  que  dit  sainct  Paul  aux 
Colossiens  (Oolos.  8,  3),  c'est  assavoir,  que  nous 
Bommes  morts,  mais  nostre  vie  est  cachee  en  nostre 
Seigneur  lesus  Christ,  et  Dien  la  manifestera  quand 
il  sera  temps. 

£t  de  cela  nous  en  yoyons  une  belle  similitude 
en  ce  que  lob  met.  Car  il  dit,  que  les  arbres 
dessechent  quand  rhyver  approche,  il  n'y  a  plus 
nnlle  apparence  de  verdure,  il  semble  quand  les 
feuilleB  sont  tombees,  et  que  les  arbres  sont  ainsi 
morfonduSy  que  tout  soit  mort:  mais  cependant  la 
vie  ne  laisse  pas  d'estre  cachee,  et  en  la  racine  et 
an  cbeur  dedans.  Nous  voyons  quand  le  printemps 
est  yenu,  que  tout  reiette,  que  ceste  vigueur  qui 
n'estoit  point  apparue  pour  un  temps,  se  monstre. 
£t  si  Dieu  nous  monstre  cela  aux  arbres,  ne  des- 
ployeraril  point  une  vertu  plus  grande  enyers  nous 
qui  sommes  creatures  si  excellentes?  £t  de  fait 
quand  sainct  Paul  parle  de  la  resurrection  (1.  Cor. 
15,  36),  il  argue  les  hommes  de  leur  bestise,  d'au- 
tant  qu'ils  ne  cognoissent  pas  comme  Dieu  naturelle- 
ment  nous  monstre  comme  des  figures  de  nostre 
resurrection ,  quand  le  bl6  croist  en  terre.  Yoila 
un  grain  qui  aura  est^  au  grenier,  il  est  sec:  il 
sera  iett6  en  terre,  et  quand  il  est  I^,  il  pourrit: 
nous  voyons  comme  il  reiette,  et  que  pour  un  grain 


ii  en  yiendra  ou  yingt,  ou  trente,  ou  dix.  Puis 
qu^ainsi  est  donc  que  Dieu  renouvelle  les  grains, 
et  de  bl6,  et  d^auires  semenoes,  et  cela  par  pourri- 
ture:  que  fera-il  des  hommes?  Ne  desployera-il 
point  I&  une  plus  grande  vertu?  Ne  sommes-nous 
pas  donc  insensez  et  abbrutis,  quand  nous  ne  con- 
oevons  point  comme  Dieu  besongne,  afin  d'e8tre 
confermez  en  esperance  de  la  vie  qu'il  nous  a  pro- 
mise?  Autant  en  est-il  de  ce  qui  est  ici  dit  main- 
tenant.  Car  quand  nous  voyons  les  arbres,  qui 
sont  ainsi  morts  en  hyver  (au  moins  ce  semble) 
et  qui  verdoyent  8ur  le  printemps,  nous  devons 
estre  confermez  en  ce  que  Diea  nous  declare,  que 
si  nostre  vie  est  cachee,  et  que  nous  soyons  ici 
comme  sous  une  obscurit^  de  mort,  cela  n'em- 
pesche  pas  que  nous  ne  devions  tousiours  avoir  la 
teste  levee,  aspirans  &  ceste  resurrection  qu'il  nou8 
a  promise.  £t  mesmes  maint^nant  combien  qu'il 
semble  que  nous  soyons  morts,  nous  avons  I'£sprit 
de  Diou  qui  habite  en  nous,  qui  nous  est  une  assez 
bonne  arre  de  vie.  Et  quand  il  plaira  ^  Dieu  de 
nous  retirer  de  ce  monde,  combien  que  nos  corps 
s'en  aillent  en  pourriture:  toutes  fois  veu  qu'il  a 
imprim^  la  marque  de  son  sainct  £sprit  en  nos 
ames,  pensons-nous  qu'elles  doivent  perir,  quand  il 
en  est  le  protecteur?  Ainsi  donc  ceste  fragilit^  qui 
80  monstre  en  la  vie  humaine,  nous  doit  tant  plus 
inciter  k  magnifier  la  bont6  de  Dieu  envers  nous. 
8i  Dieu  besongnoit  d^un  autre  ordre,  c'est  assavoir, 
que  quand  il  nous  reduit  k  soi  par  foi,  il  nous 
mist  ici  comme  en  un  petit  paradis,  et  que  nous 
fussions  semblables  aux  Aoges,  et  que  sa  vertu  se 
demonstrast  envers  nous,  et  que  nous  n^eussions 
point  toutes  ces  infinrdtez  que  nous  voyons,  que 
nostre  vie  ne  fust  point  semblable  &  un  ombrage 
qui  s'esyanouy t ,  que  nous  ne  fussions  point  en- 
vironnez  de  tant  de  miseres:  mais  que  Dieu  habi- 
tast  au  milieu  de  nous,  et  qu'il  y  eust  son  regne 
paisible:  il  est  vrai  que  ces  graces-I&  seroyent  bien 
d,  priser:  mais  cependant  elles  seroyent  mescognues 
de  nous,  nous  ne  saurions  d'ofi  oela  nous  viendroit, 
nous  serions  comme  transportez  en  une  vaine  gloire. 
Maintenant  quand  Dieu  nous  humilie  en  tant  de 
sortes,  veu  que  si  nous  regardons  k  Testat  present, 
nous  ne  yoyons  que  la  mort:  et  d'autrepart  toutes 
fois  il  nous  monstre  et  nous  fait  sentir  par  ex- 
perience,  et  par  la  foi  que  nous  sommes  vivans, 
voire  en  lui,  que  nous  sommes  participans  de  sa 
vie,  il  nous  fait  voir  comme  en  un  miroir  ceste 
immortalit^  que  nous  attendons:  quand  donc  Dieu 
apres  nous  avoir  humiliez,  nqus  ramene  k  une  telle 
esperance  que  i^ai  dite,  n'avons-nous  point  plus 
d'occasion  de  magnifier  sa  bont^  envers  nous? 
Helas!  Seigneur,  que  ton  £sprit  habite  ici  dedans 
ces  povres  corps,  qui  ne  sont  que  vermine?  et 
quant  k  nos  ames  il  n'y  a  rien  que  toute  iniquit^: 
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et  oependant  Seignear,  ta  as  esleu  et  qob  corps  et 
no8  ames,  ponr  lea  tenapleB  de  ta  maieet^,  tu  les 
88  dedies  k  cedt  usage-llt.  Et  Seignear,  qa'e8t-ce 
que  nous  te  derons?  combien  somm^es  nous  obligee 
k  toi?  Apree,  combien  que  ces  oorps  ici  8'en  aillent 
en  decadence,  8i  e8t-ce  que  noue  8omme8  certaiuB 
qu'il8  Bcront  reataurez  une  fois,  et  qu41  y  a  un 
edifice  qui  nou8  e8t  appreat^  au  ciel,  aa  lieu  de 
ce8te  loge  caduque:  tellement  qu'il  ne  noua  doit 
point  faire  mal  si  nou8  declinon8  petit  &  petit, 
iuequee  k  ce  que  noua  defaillion8  du  tout.  Qaand 
nous  avons  cela,  ne  devons^noua  point  eetre  tant 
plus  incitez  k  louer  Dieu? 

Ainsi  donc  nous  voyons  comme  nous  devoii8 
appliquer  k  noatre  instrnction  ce  que  lob  a  ici 
U)am6  en  mauvaia  usagCy  voire  d'autant  qu'il  nou8 
a  voulu  exprimer  lea  pasaionB  qu'il  a  aentiea,  et 
contre  lesquellea  il  a  combatu.  Or  au  reate,  quand 
nou8  parlons  de  nostre  estat,  notons  bien  qa'il  noua 
faut  d'un  C08t6  regarder  que  c'e8t'  de  nous,  et 
d'autre  C08t6  que  c'est  que  Dieu  peut,  et  quelle  est 
sa  vertu.  I'ai  desia  dit,  qu'il  eat  bien  besoin  que 
les  hommea  se  cognoi88ent,  et  ae  contemplent.  Et 
poarquoi?  le  1'ai  auaai  deaia  monatr^:  aasavoir, 
pource  qu'il  ne  faut  rien  pour  nous  enyvrer  d'une 
folle  gloire.  Gar  quelque  fragilitd  qu'il  y  ait  en 
nou8,  encores  voit-on  que  la  pluapart  a^eagayent  et 
8e  desbauchent,  et  oublient  meamea  lea  povretez 
qui  les  devroyent  tenir  en  bride.  Noua  voyona  cela 
k  1'oeil,  et  chacun  de  noua  seroit  entach^  de  ce 
vice,  sinon  que  Dieu  y  prouveuat.  Noas  ne  pou- 
vona  dono  faillir  k  regarder  quellea  sont  noa  mi- 
seres,  quelles  Bont  nos  foiblesBes,  bref  que  nostre 
eBtat  est  Bi  povre  que  rien  pIuB.  Qaand  nouB 
aurons  cognu  cela,  nouB  avoQB  matiere  de  nouB 
desplaire,  et  d'invoqaer  Dieu,  et  le  prier  qa'il  ait 
piti6  de  nouB.  Et  puiB  cependant  il  nouB  faut 
rcgarder  quelle  eat  sa  puisBance.  Et  pourquoi? 
Gar  81  nouB  mesuronB  ce  qu'il  nouB  faut  CBperer, 
par  ce  que  nouB  concevonB,  que  sera-ce?  Que 
deviendra  la  reBurrection  ?  Que  deviendra  le  Balut 
eternel  qu'il  nous  a  promiB?  Que  deviendra  sa 
gloire  ceieBte?  Car  est-il  vrai-semblable,  quand  noB 
corpB  Bont  pourris,  qu'il8  doivent  estre  participane 
de  ceste  gloire  de  Dieu?  quand  nous-nouB  voyons 
CBtre  auiourd'hui  ei  fragiles,  que  nous  deviouB  estre 
compagnonB  dee  AngCB  de  paradiB?  mcBmeB  que 
nouB  devions  estre  uniB  au  Fils  de  Dieu?  Noub 
savonB  que  toute  maieat^  lui  est  donnee,  et  TEm- 
pire  Bouverain  au  ciel  et  en  la  terre:  que  Uoub  lui 
resBemblionB?  que  nouB  Boyons  membres  de  son 
corps  pour  participer  k  tout  ce  qui  lui  est  donn6? 
Gela  pourra-ii  entrer  au  seuB  humain?  Que  faut-il 
donc?  OognoiBSons  ce  que  dit  sainct  Paul  aux 
Philippiens  (3,  21),  Que  Dieu  nous  resBuscitera, 
voire  eelon  sa  puissance,  par  laquelle  il  fait  toutes 


ohoses.  Yoila  oti  sainct  Paul  nous  renvoye  quand 
il  nous  veut  confermer  en  resperance  de  la  re- 
surrection.  Gomme  B'il  disoit.  Mes  amis,  ne  re- 
gardouB  paB  ce  qui  est  possible  &  nostre  phantasie, 
car  Dieu  ne  veut  point  qu'on  s^arreste  Ik:  mais 
entrons  en  une  consideration  plus  haute,  c'eBt  que 
Dieu  diBpose  toutcB  choBeB,  voire  par  doBBUB  no8 
OBpritB,  tellement  que  quand  nous  pensons  &  bcs 
oeuvreB,  nouB  BommoB  eBtonnez,  et  non  sans  caose: 
car  il  besongne  miraculeuBement :  voire,  selon  la 
puisBance  (dit-il)  par  laquelle  il  fait  tout,  noas 
Bommee  transfigurez  en  la  gloire  de  noBtre  Seigneur 
IcBUB  GhriBt:  et  combien  que  nos  corpB  Boyent 
auiourd'hui  debiles,  BubietB  &  tant  de  povretez,  si 
est-ce  qu'ilB  Boront  recueilliB  en  la  gloire  celeate. 
Yoila  donc  Icb  deux  choBcs  que  nous  avons  &  con^ 
siderer  pour  nou8  humilier  d'un  costd,  et  pour  avoir 
une  esperance  certaine  et  infaillible  de  ce  qui  Bur- 
monte  noBtre  boub,  et  qui  ne  se  peut  concevoir  Belon 
ToBtat  oti  nouB  sommes. 

Or  cependant  recueillons  ce  que  lob  pretend 
ici:  car  d'autant  que  1'homme  ne  peut  revivre,  et 
qu'il  n'est  pas  restaur^  oomme  les  arbree,  maiB 
qu'il  est  oomme  bI  une  riviere  Beehoit,  ou  que  les 
eaux  80  retirassent  de  la  mer:  il  voudroit  pour 
oela  que  nous  ne  fusBiouB  point  affligez  de  la  main 
de  Dieu,  cependant  que  nouB  Bommes  en  ee  monde. 
Yoire,  maiB  c'e8t  tout  le  oontraire.  Gar  bI  les 
hommoB  estauB  ainsi  povres,  ne  bo  peuvent  tenir 
encores  de  8'enorgueillir  et  B^esgayer,  et  de  se  ietter 
hors  des  gonds:  et  que  Boroit-ce  bMI  n'y  avoit  nuUe 
oorrection,  comme  nou8  avons  dit?  Ainsi  dono  tant 
plus  faut-il  que  Dieu  abbate  rorgueil  des  hommes, 
et  ooBte  fiert^  qui  oBt  en  eax,  laquelle  ne  se  corrigo 
paB  facilement.  D^autant  dono  que  les  hommeB 
B^eslevent  aiuBi  oontre  DieuY  et  qu'un  chaoun  8'ou- 
blie,  voire  et  8'enfle  quand  il  OBt  k  repoB  et  k  8on 
aiBo :  il  eet  beaoin  que  nous  BoyouB  chaBtiez,  et  que 
nouB  ayouB  touB  Iob  iours  des  correctionB  nouvelleB. 
Yoire:  car  ei  Dieu  nouB  laiBBoit  achever  lea  courB 
de  noBtre  vie  Bans  nous  faire  sentir  ses  verges,  et 
qu'il  ne  nous  relevast  point  quand  nous  avons  failli, 
helas!  il  n'y  viendroit  iamais  k  tempB.  Les  cor- 
rections  que  Dieu  nous  envoye  auioard'hui,  &  quoi 
tendent-elles,  sinon  k  uoub  oonvier  k  penitence? 
Et  si  Dieu  attendoit  iusques  apres  la  mort,  la  porte 
seroit  close,  il  ne  seroit  plus  temps  de  retourner  & 
lui.  Yoici,  dit  sainct  Paul  (2.  Gor.  6,  2),  Iob  iours 
aoceptables,  et  les  iours  de  salut,  c'e8t  quand  nous 
sommes  en  noBtre  cbemin.  Si  donc  Dieu  voyoit 
loB  hommes  8'e8garer,  et  courir  q&  et  Ik,  et  qu'il 
les  laissast  aller  iusques  £t  ce  qu'il8  fuBsent  precipites 
en  ruine,  et  qu'ilB  fuBBont  tombez  en  la  foBBe  dont 
iamaiB  ne  pourroyent  sortir,  et  que  seroit-ce?  Ainsi 
donc  il  nouB  faut  arguer  tout  au  contraire  de  ce 
que  lob  a  fait:  (fest  asBavoir,  que  puiB  qu^ainai  eet 
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que  no»tre  vie  est  si  brefve^  et  qu'eile  n'eBt  pas 
eocores  comme  d'un  arbre  (prenoae  le  cas  qn^aioBi 
fust)  pouroe  que  quand  nous  eommes  sortie  du 
moode,  il  semble  que  tout  soit  peri:  il  est  bon, 
cependant  que  nous  yiyone,  que  Dieu  nous  cbastie. 
Et  pourquoy?  Afin  de  nous  convier  h  repentanee: 
car  ^ree  la  mort  il  ne  sera  plu»  temps.  Et  au 
reete,  ne  doutons  point  (comme  i'ay  deeia  touch^) 
que  lob  n'ait  eenti  qu'il  eetoit  bon  que  les  hommee 
fuseent  yisitez  do  la  main  de  Dieu,  combien  qu'ils 
fnyent  cela.  Or  il  y  a  dee  gaudieseure  qui  alleguent 
1'exemple  de  lob»  pour  prendre  une  couyerture: 
O  yoila  des  saincts  personnages,  qui  ont  oubli6 
l'esperanoe  de  la  resurrection ,  ils  se  sont  despitez 
h  1'encontre  de  Dieu,  et  se  sont  plaints  de  ce  que 
Dieu  lee  pressoit  par  trop,  tellement  qu'ils  ne  pou- 
voyent  ayoir  loieir  de  domter  leurs  imperfections : 
et  pourquoy  donc  le  semblable  ne  dous  sera  il 
Li^te?  Or  (oomme  desia  nous  avons  dedar^)  en* 
cores  que  nous  soyons  patiens  pour  souslenir  les 
obastiemens  de  Dieu,  et  pour  les  porter  paisible- 
ment  oorame  nous  deyons:  si  est-ee  que  oous  ne 
laiseons  pas  d'estre  esmeos,  et  que  nostre  ohair 
monstrera  tousiours  quelque  rebellion  en  nous.  Nous 
ne  pouyons  point  dono  approcher  de  Dieu  pour  le 
seryir,  que  nous  ne  soyons  assaillis  et  piequez  de 
toutes  parts.  Mais  quoy?  II  nous  faut  batailler, 
sniyant  oe  que  nons  dit  PApostre  (2.  Tim.  2,  5), 
i^ue  nous  n'aurons  point  de  yiotoire  sinon  en  com- 
batant.  Or  le  prineipal  oombat  que  nous  ayons  h 
fUre  c'eet  contre  noue-meemes,  et  contre  nos  yioes : 
et  e'est  otL  il  nous  faut  efiforcer.  Ainsi  donc  notons 
bien,  que  lob,  quand  il  parle  ioi  de  la  yie  humaine 
eomme  un  homme  qui  n'a  point  d'e8gard  &  la  re- 
surreetion  &  yenir,  m  B'est  point  arrestd  Ik  du  tout 
(oar  il  ayoit  bien   preyeu  oe  qui  en  est)   mais  il  a 


youlu  exprimer  quelle  passion  il  a  senti,  afin  qu'an 
ehaoun  de  nous  pense  k  soy,  pour  n'estre  point 
transport^  quand  telles  tentations  adyiendront.  £t 
au  reste  si  It>h  a  eet^  infirme  en  cest  endroit, 
oognoissons  que  nous  le  serons  eneores  tant  plus: 
mais  Dieu  qui  luy  a  assist^,  pourra  faire  le  sem- 
blable  enyers  nous:  car  sa  yertu  est  aussi  bien 
inyincible  auiourd'huy  pour  nous  naaintenir,  comme 
elle  estoit  alors.  II  nous  conyie  maintenant,  yoire 
par  sa  bont^,  laquelle  n'e8t  point  amoindrie,  qu'il 
ne  nous  faoe  sentir  aussi  bien  qu'il  a  fait  ancienne- 
ment  aux  siens.  Et  pourtant  quand  nous  yoyons 
que  tout  est  auiourd'huy  tellement  confuB  aux 
ojioses  humaines»  que  nous  ne  sayons  que  dire  ne 
que  deyenir:  recourons  k  nostre  bon  Dieu,  iettans 
les  yeux  sur  nostre  Seigneur  lesus  Cbrist,  lequel 
nous  deliyrera  de  toutes  nos  miseres  et  de  tous  les 
troubles  qui  sont  auiourd'huy  au  monde.  Et  ainsi, 
nous  sentons*nous  foibles  et  debiles?  Yoila  nostre 
Seigneur  lesus  Christ  qui  eet  la  yertu  de  Dieu 
son  Pere.  Nous  yoyons-nous  desia  comme  morts? 
Cest  la  fontaine  de  yie  qui  est  yenue  k  nons,  quand 
Dieu  a  enyoy6  son  Fils  unique.  Et  pourquoy? 
Afin  de  nons  retirer  des  abysmes  de  mort,  afin  de 
nous  cortifier,  qu'estans  unis  k  luy,  nous  ne  pour- 
rons  iamais  estre  priyez  du  salut  qui  nous  est 
apprest^.  Yoila  donc  comme  en  regardant  &  nostre 
Seigneur  lesus  Christ,  nous  ne  laisserons  point  de 
nous  asseurer  au  milieu  de  la  mort,  et  de  tous  les 
troubles  de  oe  monde,  d'autant  que  par  ce  moyen 
nous  Bommes  certains  de  paryenir  en  ceste  gloire 
celeste,  en  laquelle  il  nous  a  precedez,  quand  nous 
aurons  acheyd  la  eourse  que  nous  aurons  &  faire, 
laquelle  est  subiette  d.  tant  de  miseres. 

Or  nous-nous  prosternerons  deyant  la  fiice  de 
nostre  bon  Dieu  etc. 


LE   CINQTJANTECINQtriEME   SERMON, 

QUI  EST  LE  III.  8UR  LE  XIY.  CHAPITRE. 


13.  A  la  tniene  vcioHiS  que  tu  me  caehaeses  au 
hre^  que  tu  m^eusses  serrS  iusques  a  tant  qtte 
ton  ire  s&U  relaschee,  et  que  tu  me  donnes  terme, 
auquel  U  te  souvienne  de  moy.  14.  Vhomme  estant 
tres^passSj  reoivra  U?  tous  les  iouts  de  mon  oombat 
faUendraffy  iusques  a  ce  que  mon  changement  viene. 
15.  Qtie  tu  me  respondes  qucmd  ie  fappeUeray,  que 
tu  agrees  Voemre  de  tes  mains. 


Le  Prophete  Isaie  (2,  19)  monstrant  combien 
rire  de  Dieu  est  horrible  et  pesante  &  porter^  dit 
que  oeux  qui  la  sentent  seroyent  oontens  de  se 
cacher  auz  montagnes»  yoire  et  desirent  qu'elles 
tombent  dessus  leurs  testes:  nostre  Seignenr  lesus 
Christ  aussi  a  us6  de  ce  propos  (Luc  23,  30).  Or 
o'e8t  pour  nous  monstrer  qu'il  ne  nous  faut  point 
estre  ainsi  stupides  que  nous  sommes:  car  nous  ne 
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saTOHs  que  c'efit  d^avoir  Diea  contraire  h  nous.    U 
efit  vrai  que  noue  sentironfi   asfies,   quand  il  nous 
perfiecute»  le  mal  que  nous  endurons:  mais  ce  n'eat 
pas  le  tont  ne  le  prinoipal.     II  est  beaoin   de   bien 
peser  que  c^est  de  eon  ire.  Et  pourquoy?  Car  quand 
noufi  apprehendons  la,  main  de  Dieu,  alorfi  nous  pen- 
fions  4  nofi  pechee:  et  eur  cela  nous  fiommee  confue, 
et  oognoisfionfi  bien  qu'il  nous  faut  perir,  si  ce  n'efit 
que  Diea  ait  piti6  de  nous.    Or  d'autant  que  noua 
foyons    oe  fientiment-la»    nostre   Seigneur   nous  y 
exerce,   pour  none  bien  refiveiller,  quand  il  nous 
veut  faire  mifierioorde.    Voila  ce  qui  doit  cfitre  en- 
tendu  au  propoe  de  lob,  quand  il  dit,   le  voudroye 
bien  que  tu  me  cachasses  au  sepukhre,    Car  il  pre* 
fere  la  mort  ik  ea  Tie,  telle  qa'elle  efitoit.   Et  pour- 
quoi?     D'autant  qu'il  voudroit  eechapper   la  main 
de  Dieu,   fi'il  eetoit  pofifiible.     Car  il  eait  bien  que 
c'efit  ane  choee  beaueoup  plne  terribie  d'ayoir  Dieu 
poor  8on  iuge,  que  de   mourir  cont  foie.,   Et  ceci 
noufi  doit  bien  toucher  de  peneer  mieux  &  noe  pe- 
chez  que  nous  ne  faieonfi  paa,   afin   que  noue  sa- 
chionSy   quand  nous  endurerions  toue  lee  maux  du 
monde»  qne  cela  n^eet  rien,  au  prix  de  eomparoifitre 
deyant  le  fiiege  iudicial  de  Dieu,  quand  ce  Tiendra 
k  rendre  oonte.    Noufi  ctions  bien,  Helael  quand  il 
7  a  quelque  maladie:  on  orra  bien  les  plaintee  s'il 
nous  advient  quelque  accident:  mais  cependant  noe 
pechez    demeurent  I4  oomme  enfievelis,  et  ne  noue 
viennent  point  en  penfiee  ni  en  memoire.   Par  oela 
noufi  monstronfi  oombiea  nous  fiommee  pervers  k 
ioger   des  ohofiefi.    Pourtant  toutea  fois  et  quantes 
qae  noufi  orronfi,  qae  oeux  qui  auront  eet^  affligez 
de  la  main  de  Dieu  ont  desird  la  mort»  et  d^estre 
oaefaez    aa   fiepulchre:    fiachonfi  que  c'efit   eela  que 
noufi  devonfi  oraindre  eur  tout,  c'e8t  afisavoir,  que 
Diea  se  declare  oomme  nostre  partie  adverfio.    Or 
quand   nous  aurons  cefite  perfiuasion,  que  cela  eat 
le  plus  grand  daager  qui  puisse  advenir  k  rhomme, 
noofi  tascheronfi  par  toufi  moyenfi  de  nous  retirer  & 
luy.    Quand  nos  peohez  nous  viendront  au  devant, 
Helas!    (dirons-nous)  oCi  en  sommes-nons?     Car  si 
Dieu  se  declare  noetre  ennemi,  qoe  sera-ce?  quelle 
sera  noetre  condition?    Prevenons  donc,  et  voila 
comme   nous  serons  fioliciteis  £t  cercher  Dieu  pour 
obtenir    grace  de  luy,   tellement  que  iamais  nous 
n'aaroBS  repos,  iusques  &  tant  qu'il  nous  soit  re* 
eonoili6.    Yoila   donc  rosage  auquel  nous  devons 
appliqaer  ceste  dootrine. 

Or  il  noos  faut  bien  noter  ce  qu'il  dit,  le 
voudraye  que  tu  m^eusses  cachi  au  septdehrej  que  ie 
fusse  Id  enserrS^  iusques  a  ta/ni  que  fusse  retratuAe. 
U  monstre  pourquoy  il  desire  la  mort:  o'est  assa- 
voir,  d'autant  qu'il  se  trouve  enserr^  sous  le  iuge- 
ment  de  Dieu,  et  qu'il  ne  peut  trouver  nuUe 
eschappatoire.  Or  par  oela  nous  fiommee  admon* 
nestez  que  nos  sabterfnges  en  la  fin  ne  oons  servi- 


ront  rien:  et  quand  nous  aurons  beaucoup  tracassd 
Q&  et  Ikf  qu'il  faudra  qae  nous  soyonl»  tenus  oomme 
enclos.    Ce  seroit  bien  profit^  pour  un  iour,  si  nous 
avions  retenu    oeste   leQon.     Pourquoy?     Combien 
que  Dieu    nous  menace,   si    voit-on   qu'ii  ne  faut 
rien  pour  nous  faire  &  croire  que  noufi  en  pouvone 
sortir»  comme  ohacun  imagine  ou  ceci  ou  cela,  telle- 
ment  que  nos  hypocrisies  sont  cause,   que  nous  ne 
sommes  point  touchez  de  menaces  de  Dieu,  comme 
il  seroit  bien  requis.     Or  il  n'7  a  rien  qui  provo- 
quo  pluetofit   la  vengeance  extreme  de  Dieu,   que 
quand  il  yoit  que  nous  ne  tenons  oonte  de  son  ire: 
Yoila  qui  le  provoque  iusques  au  bout.    Ainsi  donc, 
apprenons  par  oe  qui  est  ioi  dit,  que  quand  Dieu 
nous  voudra  presser  &  bon  escient,  il  ne  sera  plus 
question   d'eschapper  par  ceci  ni  cela:   mais  qu'il 
faudra  que  nous  soyons  tenus  enserrez.     Or  main- 
tenant  quand   Dieu  nous  donne  quelque   relasche, 
et  mefimes  qu'il  nous  monstre  oomme  nou8  pour- 
ronfi  obtenir  grace  de  luy,  que  noufi  usionfi  de  ceste 
opportunit^.    II  est  dit  quant  et  quant,  le  voudroye 
que  tu  m'euBses  cachS  au  sepuichre.   On  pourroit  ici 
demander,   Et  la  mort  dono  n'efit-elle  paa  un  fiigne 
de  rire  de  Dieu,   et  de  ea  malediction?     Quand 
noufi  venoufi  1&,  efit-oe  pour  avoir  quelque  relafiche? 
Que  noufi  profite-il?    Mofimefi  il  fiomble  que  oe  eoit 
Textremitd,   et  que  Dieu  ne  puifise  exeouter   plue 
grande  rigneur  eur  nous,  qu'en  noue  faifiant  moorir. 
Maifi  lob  a  ioi  oonceu  la  mort  sans  une  droite  ap- 
prehension»   comme  nons  avons  declar^  par  ci  de- 
vant:  et  il  noas  en  doit  souvenir.    II  estoit  1&  an- 
goiss6,  d'autant  que  Dieu  luy  faisoit  sentir  son  mal. 
L&  dessus   il   pense  oomme  il  pourra  estre  quitte. 
le  m'esgayeroye  poar  le  moins  (dit-il)  en  oeste  ob- 
scuht^:    mais   cependant   que   ie   porte   ma  chair 
(oomme  il  le  dit  en  la  fin  pour  oonclasion)  cepen* 
dant  que  mon  ame  est  en  moy,  ie  travaille,  ie  me 
tormente,  ie  n'ay  que  destresse.     Si  Dieu  m'avoit 
retird   de  ce   monde,   i'auroye  quelque    respit,   ce 
seroit  la  fin :  et  (comme  il  a  dit  oi  dessus)  il  auroit 
son  terme,  comme  le  temps  d'an  louagier^  lequel 
quand   il  est.&  iournee,   et  que  le  terme  est  venu, 
le  Yoila  h  repos.    Yoila  donc  pourquoy  il  demande 
ioi  d'e8tre  enserr^  au  sepulchre.    Aa  reste  notons, 
qa'il  a  bien  cognu  que  les  hommes  en  decedant  ne 
laisseront  pas  d'estre  sous  la  main  de  Dieu,  et  qu'il 
faut  qu'ils  soyent  iugez  de  luy,  et  qa'ils  le  sentent 
lob  a  bien  oognu  cela:  mais  oependant  il  regarde 
an   mal    dont   il   estoit   press^,   et   est   \k  comme 
attach^y   tellement   qu'il  ne  pense  point  h,  tont  le 
reste.    Yoila  donc  comme  an  povre  pecheur,  quand 
Dieu  le  persecute,  n'a  antre  regard,  sinon  de  dire, 
Helasl  faut-il  que  ie  soye  ici  enclos,  et  qa'il  n'y 
ait  nul  remede,   et  que  mon  mal  s^augmente,  et 
qu'en  la  fin  ie  perisse,  d'autant  que  tousioars  Dieu 
me  poursuivra?    Un  pecheur  ne  regarde  sinon  k 
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ce  qui  luy  est  si  dur  d,  porter.  Pour  ceste  cause 
ia  mort  ne  liiy  cst  rien,  mais  il  luy  semble  qu'elle 
luy  seryiroit  de  quelque  medecine.  Cest  ainsi  qne 
lob  a  parl6,  en  dcBirant  qu'il  fust  couvert  du  se- 
pulchre,  et  qu'il  fust  l^  ainsi  comme  enserr^. 

Or  quand  il  dit,  It^sqtces  a  ce  quHl  te  souvienne 
de  moy,  et  que  tu  m^assignes  le  terme:  par  ceci  il 
monstre  qu'il  y  a  bien  quelque  apprehension  mes- 
mes  apres  la  mort,  mais  il  lui  semble,  selon  qu'il 
estoit  transport^  et  ravi,  qu'il  y  aura  quelque 
espace  otL  il  pourra  reprendre  son  haleine:  que 
quand  il  sera  deced^  de  ce  monde,  alors  il  ne  sera 
point  en  telle  confusion,  ne  si  dure,  ne  ei  pesante 
<3omme  il  la  sent.  Or  i'ay  dit,  qu'il  faut  bien  que 
lob  ait  cognu  que  mesmes  apres  la  mort  nous 
avons  &  rendre  conte:  car  il  dit,  VaMendroye  au  se- 
puichref  que  tu  m^assignasses  terme  pour  te  souvenir 
de  moy.  Ce  souvenir  ici  n'e8t  sinon  quand  Dieu 
appelle  808  creature8  pour  les  iuger.  Mais  8i  e8t-ce 
que  lob  a  est6  confu8,  et  que  oe8te  passion  Ta  telle- 
ment  agit^,  qu'il  ne  ingeoit  pas  d'un  sens  ra^eis, 
eomme  nous  devon8.  Bt  pourquoy?  En  premier 
lieu,  cependant  que  nous  sommes  en  ce  monde, 
qu'avon8-nou8  plus  k  desirer,  sinon  que  Dieu  ait 
memoire  de  nou8?  Oar  8'il  nou8  met  en  oubli, 
que  8era-ce?  Pierre  disoit,  Retire-toy  arriere  de 
moi  Seigneur:  car  ie  suis  un  povre  homme  pecheur 
(Luc.  5,  8).  Yoire,  mai8  il  nou8  faut  aller  tout  au 
contraire,  pour  dire,  Seigneur  approche-toi  de  nou8, 
d'autant  que  nous  ne  sommes  rien  que  par  ta  graoe. 
Ainsi  donc  il  nons  est  bon  mestier  que  Dieu  ait 
souvenance  de  nous.  Et  comment?  Pour  nous 
maintenir  et  con8erver,  afin  qu'il  nous  soustiene, 
et  qu'il  ait  piti^  de  no8  foiblesse^  pour  y  subvenir, 
quMl  nou8  guide  par  8a  providence.  Yoila  dono 
oomme  il  faut  que  Dieu  ait  memoire  de  nou8,  ou 
nostre  condition  est  bien  miserable.  Oar  il  n'y  a 
rien  que  Thomme  doive  plus  craindre  que  d'e8tre 
mis  en  oubli  de  Dieu.  Yoila  un  Item.  Apres,  en- 
core8  que  Dieu  nous  retire  de  ce  monde,  si  ne  nou8 
met-il  point  en  oubli,  encores  qu'il  le  8emble,  car 
il  a  les  8ien8  tousiour^  en  sa  main  et  en  sa  garde: 
et  quant  k  ceux  qui  sont  damnez,  ils  sont  tenuB 
comme  enchainez  iusques  au  iour  de  rexecution 
de  la  sentence.  Yoila  donc  Dieu  qui  a  tousiours 
memoire  de  nous:  et  quand  TEscriture  dit,  qu'il 
nous  a  oubli6,  c'e8t  que  nous  ne  sentons  pas  son 
eeoours  present:  comme  si  un  povre  homme  languit, 
et  qu'il  demande  k  Dien  aide  et  qu'il  n'en  sente 
point,  il  ne  aemble  point  que  Dieu  l'ait  exauc6. 
Yoila  comme  il  est  dit,  qu'il  noue  a  mis  en  oubli, 
assavoir  selon  nostre  apprehension :  mais  si  est-ce 
qu'il  a  tousiours  memoire  de  noue.  lob  donc  a 
failli  en  cela,  qu'il  lui  a  sembl^  que  quand  il  seroit 
mort,  il  seroit  mis  comme  en  oubli,  iusques  k  tant 
que  Dieu  au  dernier  iour  appelle  toutes  ses  crea- 


tures,  et  les  adiourne  devant  son  throne  iudicial. 
lob  donc  n'a  point  lors  consider^  ceste  memoire 
de  Dieu  envers  nous  comme  il  appartient:  mais 
nous  le  pourrons  bien  Qontempler,  moyennant  que 
nous  soyons  persuadez  de  ce  que  i'ai  dit:  c'e8t 
assavoir,  que  Dieu  ne  laisse  point  de  penser  k 
nous,  encores  qu'il  nous  laisse  l^  pour  nn  peu  de 
temps,  que  nos  corps  soyent  pourris  en  terre,  et 
que  no8  ames  soyent  en  suspens,  attendans  le  iour 
auquel  tout  le  monde  sera  restaur^. 

Au  reste,  oependant  que  nous  vivons,  que  ceci 
nou8  8oit  bien  resolu,  qu'il  n'y  a  rien  meilleur 
pour  nous,  que  quand  Dieu  pense  de  nous:  voire 
et  fu8t-ce  mesmes  pour  nous  punir.  Si  Dieu  peuse 
de  nous,  afin  de  nous  faire  sentir  sa  grace,  voila 
oti  consiste  toute  nostre  ioye  et  nostre  gloire, 
comme  il  est  dit  au  Pseaume  huitieme  (v.  5), 
Helas!  qu^est-ce  que  de  Thomme,  que  Dieu  daigne 
bien  le  regarder  et  veiller  sur  lui?  Nous  sommes 
comme  un  petit  ombrage,  ce  n'e8t  rien  de  nous:  et 
oependant  Dieu  v^ut  avoir  un  soin  patemel  de 
nostre  vie.  Et  ne  nous  faut-il  pas  cognoistre  uoe 
bont^  admirable  en  lui  quant  k  cola?  Ainsi  dooc 
nous  devons  bien  prieer  ceste  misericorde  que  Dieu 
nous  monstre,  entant  qu'il  a  memoire  de  nous, 
voire  pour  nous  faire  sentir  sa  bont^:  mais  comme 
i'ai  dit,  8'il  nous  chastie  de  nos  pechez,  encores 
nous  fait-il  grace:  car  il  monstre  par  oela  qu'il  ne 
veut  point  que  nous  perissions,  veu  que  quand  il 
nouB  voit  en  train  de  perdition,  il  nous  r'appelle  k 
Boi:  car  ne  8ont-ce  point  autant  d^advertisBemeos 
qu'il  nous  donne  pour  venir  ^  repentance,  quand 
il  nouB  chastie?  Yoila  dono  comme  nons  devons 
mieux  priser  la  grace  de  Dieu  en  oe  qu'il  a  me- 
moire  de  nouB,  et  non  point  desirer  qu'il  nous 
mette  iamais  en  oubli.  O^est  en  somme  ce  que 
nous  avons  h  retenir  de  ce  verset. 

Or  il  8'en8uit:  Vhomme  esiant  trespasse,  vivra- 
U?  Car.  tous  les  iours  de  mon  eombat  ^u  de  mon 
travail)  i^attendrai  mon  changement,  lei  lob  monstre 
mieux  que  par  ci  devant,  oombien  il  eBtoit  pasBionn^. 
Oar  il  estoit  en  telle  deetreBse,  qu'il  ne  eavoit 
qu'elle  estoit  rissue  des  hommes,  et  si  apres  qu'il8 
sont  mortB,  ils  doivent  resBUBciter  ou  non.  Or  il 
oBt  vrai  que  de  prime  face  ceoi  Beroit  trouv^ 
estrange:  mais  il  nous  faut  noter  oe  que  nous 
avons  desia  dit,  c'e8t  assavoir,  que  lob  parle  de 
808  premieres  tentations  ausquelles  il  a  resiet^.  II 
y  a  grande  differenoe  d'e8tre  abbatu  du  tout  en 
nne  tentation,  ou  bien  de  la  sentir,  et  d'eQ  eetre 
oBbranl^,  et  que  cependant  on  y  reeiste.  Combien 
nouB  viendra-il  de  mauvaises  opinione  en  noBtre 
phantasie,  et  an  cerveau?  Comme  nous  savooB  que 
les  hommes  roQoivent  beaucoup  de  tromperies  de 
Satan.  Yoila  une  phantasie  mauvaise  qui  nous 
vient  en  la  teste:  nouB  aurond  beaucoup  de  deffianoe 
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de  Dieu,  Et  qae  sais-tu  si  Dieu  peii«e  de  toi?  Et 
que  sais  tu  8'il  t'a  mis  &  rabandoQ?  Et  que  sais- 
tu  ftUl  daigne  bieo  regarder  vers  les  creatures  hu-  . 
maineB?  Yoila  des  pensees  que  les  hommes  auront 
tons  les  oonps:  et  oela  est  afin  de  nous  faire  bn- 
milter.  Quand  nous  voyone  que  nous  sommes  si 
pleins  de  vanit^,  tant  plus  avons  nons  &  cheminer 
en  crainte  devant  Dieu:  Helasl  et  qu'e8t-ce  ici? 
le  devroye  dedier  tous  mes  sens  &  glorifier  mon 
Dieu:  et  voici  une  partie  de  mon  sens  qui  a'appli- 
que  ^  telles  pensees.  Et  mesmes  il  y  a  des  blas- 
phemes  enormes  qui  viennent  au  cerveau :  les  hom- 
mes  donc  ont  bien  oocasion  de  se  desplaire,  quand 
ils  coDQoivent  de  telles  phantasies.  Mais  les  fideles 
les  repoussent  incontinent:  car  aussi  tost  que  le 
diable  nous  aura  ainsi  youlu  brouiller,  nous  sommes 
armez  de  la  parole  de  Dieu,  nous  faisons  un  bou- 
clier  de  la  foi,  comme  PEscriture  en  parle.  Encores 
que  Satan  iette  des  dards  de  feu  contre  nous,  ainsi 
que  sainct  Panl  en  parle  (Ephes.  6,  16)  toutes  fois 
ils  ne  viennent  point  dedans  nos  ames  tellement 
que  nous  en  soyons  navrez,  ce  venin-I&  ne  s^adresse 
point  iusques  k  nous.  II  est  vrai  que  Satan  nous 
assaudra  bien,  mais  ceste  picqueure  I&  ne  sera  point 
mortelle  no  venimeuse.  Nous  repousserons  dono 
toutes  ces  phantasies  mauvaises,  quand  nous  en 
serons  ainsi  assaillis.  Or  les  autres  en  sont  dn 
tout  saisis,  et  defaillent  Id.  tellement,  que  les  uns 
dontent  de  la  proyidence  de  Dieu,  les  autres  pen- 
Bent  que  Dieu  les  ait  reprouvez  du  tout,  et  sont 
l^  comme  entierement  abbatus.  II  y  a  donc  une 
grande  difierence  entre  une  phantasie  yolage  qui 
uous  yiendra  en  la  teste,  et  &  laquelle  nous  resiste- 
rons:  et  une  persuasion  qui  tiendra  son  siege,  et 
qui  prendra  racine  en  nous.  II  est  vrai  que  nous 
ne  laissons  pas  d^estre  coulpables,  quand  nous 
aurons  bataill^  contre  tontes  les  tentations  de  Satan, 
et  que  nous  en  serons  yenus  k  bout:  encores  nous 
faut-il  gemir  devant  Dieu,  d'autant  que  nous  ne 
Taurons  pas  glorifid  en  telle  perfection  comme  il 
eeroit  requis:  mais  si  est  ce  qu'il  accepte  uno  telle 
oonstance,  quand  nous  aurons  ainsi  resist^  au  mal. 
Toila  comme  lob  en  a  us6:  il  recite  les  tentations 
desquelles  il  a  est6  assailli,  mais  ce  n^est  pas  pour- 
tant  qu'il  en  ait  est6  vaincu.  Et  de  fait,  il  y  a 
trois  degrez  &  noter:  car  quelquefois  il  nous  vien- 
dra  des  choses  en  phantasie,  et  nous  les  repous- 
serons  incontinent:  quelquefois  nousserons  en  peine 
et  en  difficnlt^,  tellement  que  nous  ahannerons  I&, 
Et  comment  viendrai-ie  &  bout  de  ceste  tentation 
ici?  Mais  neantmoins  k  la  parfin,  quand  Satan 
nons  preese  I^,  et  bien,  encores  Dieu  nous  fortifie, 
II  y  a  le  troisieme  degr6,  c'est  quand  nous  sommes 
opprimoz  du  tout,  et  vaincus.  Quant  k  lob,  il  n'a 
pas  seulement  eu,  selon  le  premier  degr6  que  nous 
avons  dit,    ceste  phantasie  volage,   pour  dire,   Et 


les  hommes  ressusciteront-ils  ou  non?  Mais  ii  est 
yenu  au  second  degr6  de  tentation.  Car  se  voyant 
ainsi  press6  de  son  mal,  il  a  pens^,  Helas!  qu'est- 
ce  que  Dieu  veut  faire  de  moi?  II  semble  qu'il 
me  vueille  racler  du  tout.  Et  quand  ie  Tai  pour 
ennemi,  que  deviendrai-ie?  lob  donc  a  est6  tor- 
ment^  de  ceste  tentation  (qui  est  mauvaise)  d'autant 
qu'il  regardoit  que  Dieu  lui  estoit  ainsi  contraire. 
Or  si  est-ce  qn'il  n'a  pas  est^  vaincu:  et  combien 
que  I'assaut  lui  fust  rude  et  difficile  d.  soustenir,  il 
a  est^  superieur  neantmoins. 

Yoila  comme  nous  devons  prendre  ce  passage: 
car  quand  lob  se  fust  arrest^  k  ce  propos,  c'e8toit 
un  blaspheme  execrable,  de  dire,  L'homme  doit-il 
ressusciter  ou  non?  Mais  il  est  certain  qu'il  a  est^ 
tellement  assailli  qu'il  a  persist6  en  la  foy  qu'il 
avoit  conceue,  ot  que  TEsprit  de  Dieu  luy  a  donn6 
yictoire.  II  ne  faut  point  donc  que  nous  luy  im- 
putions  ceci  h  blaspheme,  et  mesmes  nous  ne  le 
devons  pas  estimer  incredule  pour  cela.  Car  la  foy 
n'e6t  iamais  sans  combats,  il  faut  bien  qu'elle  soit 
bien  exercee.  Et  comment  cela  se  fait-il?  Quand 
le  diable  nous  propose  beaucoup  de  matieres  d'in- 
credulit6.  Yoila  donc  la  vraye  approbation  de 
nostre  foy:  tant  s'en  faut  que  lob  doive  estre 
reiettd  du  nombre  et  de  la  compagnie  des  fideles, 
pour  avoir  est^  ainsi  assailli.  Or  il  y  a  aussi  k 
noter  qu'il  n'a  point  dout^  simplement,  mais  il 
estoit  ainsi  transportd  d'autant  qu'il  estoit  press6 
de  la  main  de  Dieu.  Quand  lob  eust  est6  inter- 
rogu^,  Or  Qa,  rhomme  en  mourant  perit-il  du  tout? 
II  eust  respondu,  Non:  car  si  le  corps  s'en  ya  en 
pourriture,  il  ressuscitera,  et  Tame  est  reservee 
iusques  au  dernier  iour,  auquel  nous  serons  tous 
restaurez.  lob  eust  bien  respondu  cela,  quand  on 
Peust  examin^  en  general  de  la  mort:  mais  pource 
qu'il  y  a  ceste  qualit6  speciale  en  luy,  que  Dieu  le 
presse  si  rudement,  qu'il  ne  sait  oti  il  en  est,  qu'il 
semble  que  Diou  ait  deliber^  de  le  confondre  et  de 
Tabysmer  du  tout,  estant  \k  efi^ray^  ainsi,  voila 
pourquoy  il  doute.  Notous  donc  que  lob  a  re- 
gard6  ce  qui  estoit  en  sa  personne,  c'est  assavoir, 
une  rigueur  de  Dieu  si  grande,  qu'il  sembloit  bien 
qu'il  n'y  eust  iamais  apparence  de  sortir  du  mal 
auquel  il  estoit. 

Pour  ceste  cause  il  dit.  Vhmnme  estant  mort, 
ressuscitera-U?  Voire  il  comprend  la  mort  en  ceste 
qualit6  la,  quand  Dieu  desploye  toutes  ses  forces 
pour  aneantir  rhomme.  Et  qu'est-ce?  Gomme  s'il 
disoit,  Helas  Seigneur,  il  semble  que  tu  me  vueilles 
exclurre  de  resperance  que  tu  nous  as  donn^  de 
ressusciter.  Car  en  ceste  fa^on  si  estrange  dont  tu 
uses  envers  moy,  quand  tu  me  traites  en  telle  ri- 
gueur,  n'e8t-ce  pas  pour  m'aneantir  du  tout?  Et 
quand  tu  m'auraB  aneanti,  qui  est-ce  qui  me  pourra 
restaurer?    II  presuppose   donc   que   Dieu    ne    le 
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Youloit  point  remeitre  au  dessus,  mais  qu'il  le  vou- 
loit  du  tout  exterminer  du  rang  des  creatures. 
Voila  pourquoy  il  dit,  Est-il  possible  que  rhomme 
revienne  en  vie,  quand  il  sera  trespass^?  Cost 
pource  que  Dieu  usoit  envers  luy  d*nne  fa§on  si 
estrange,  qu'il  sembloit  qu'il  le  voulust  du  tout 
mettre  k  neant.  Or  par  ceoi  nous  sommes  bien 
advertis  de  prier  Dieu,  qu'il  nous  traite  tellement 
par  mesure  que  nous  ayons  tousiours  ceste  espe- 
rance  pour  nous  asseurer,  que  nos  maux  ne  seront 
point  perpetuels,  et  que  Dieu  y  mettra  remede,  et 
qae  o^est  son  office  de  retirer  du  sepulchre  ceux 
qui  y  sont.  Gar  si  nous  n'avons  cela,  il  faut  que 
nous  tombions  en  un  desespoir  horrible,  qui  nous 
rende  confus,  comme  nous  voyons  quUl  en  fust  ad- 
venu  k  lob,  sinon  que  Dieu  lui  eust  tenu  la  main 
forte.  Et  voila  pourquoi  aussi  il  est  dit,  Seigneur, 
chastie  moi,  mais  que  ce  soit  par  raison.  Non  pas 
que  Dieu  soit  iamais  desraisonuable:  mais  leremie 
par  ce  mot  de  Raison  ou  de  lugement  signifie  une 
fa^n  attrempee  et  convenable  k  nostre  infirmit^, 
quand  nous  ne  serons  point  tentez  si  fort  que  nous 
ne  oognoissions  tousiours  que  Dieu  en  la  fin  aura 
piti6  de  nous,  et  qu'il  mettra  remede  k  nos  maux. 
Voila  donc  dequoi  nous  sommes  admonnestez  en  ce 
passage,  quand  il  est  dit,  L'homme  reviendra-il  en 
vie,  apres  estre  trespassd? 

Quant  k  ce  qui  s'ensuit,  Tattendrai  iusques  a  ce 
que  le  iour  de  man  ehangenmd  vienne:  on  rexpose, 
que  si  lob  pensoit  que  Dieu  voulust  ressusciter  les 
morts,  et  qu'il  eust  quelque  esperance  de  la  resur- 
rection  et  du  renouvellement,  il  attendroit  ce  iour- 
la:  mais  il  le  faut  prendre  plus  simplement,  c'est 
assavoir,  Seigneur  console  moy.  Or  maintenant  ie 
suis  confus,  ie  ne  voy  que  toute  force  et  violence 
de  laquelle  tu  uses,  et  que  tu  executes  sur  moy: 
ainsi  il  faut  que  ie  combate  et  que  ie  m'efforce,  et 
que  ie  n'aye  autre  consolation,  sinon  d'attendre  le 
iour  de  mon  changement.  Voila  donc  en  somme 
comme  lob  a  entendu  ce  propos.  II  dispute  plus- 
tost  avec  soy,  qu'avec  Dieu.  L'homme  rentrera-il 
en  vie,  quand  il  sera  mort?  Gomme  s'il  diaoit,  le 
me  voy  ici  en  si  povre  estat,  qu'il  me  semble  bien 
que  ie  doive  demeurer  confus,  qu'il  n'y  ait  plus  de 
moyen  d'estre  restaur^.  Gar  puis  que  Dieu  m'est 
contraire,  et  qu'il  me  veut  aneantir,  et  qu'est-ce  k 
dire?  Or  l^  dessus  toutes  fois  il  s'efforce  et  s'es- 
vertue,  et  prend  ceste  conclusion,  Or  si  attendray- 
ie  le  iour  de  mon  changement.  En  cela  donc 
voyons-nous,  que  lob  a  est6  superieur,  et  qu'il  a 
gaign^  ce  combat. 

Gar  non  obstant  qu'il  soit  entr^  en  dispute,  8'il 
devoit  revenir  au  dessus:  si  est-ce  qu'en  la  fin  il 
dit,  VoHay  Vattendrai  le  iour  de  mon  changement, 
voire  tout  le  temps  de  mon  travaU.    Comme  8'il  di- 


soit,  II  est  vrai  que  le  temps  me  dure,  ie  souhaite 
que  Dieu  me  tienne  enserrd  an  sepulchre,  qu'il  me 
.mette  en  quelque  abysme,  qu'il  face  tomber  les 
montagnes  sur  moi :  mais  si  OBt-ce  quMl  fout  que  ie 
rattende,  voire  au  milieu  des  affiictions  oti  ie  suis: 
et  combien  qu'elles  soyent  dures  et  insupportables, 
si  est-ce  puis  qu'il  y  a  changement,  cela  me  doit 
hien  suffire  pour  me  donner  quelque  oonsolation,  et 
pour  me  nourrir  en  Pobeissance  de  Dieu.  Nona 
voyons  maintenant  quel  est  lo  sens  des  paroles  de 
lob.  Or  nous  avons  &  recueillir  nne  bonne  dootrine 
et  bien  utile  de  ce  passage.  En  premier  lieu,  quand 
nous  sommes  assaillis  de  Satan,  et  tourmentez  de 
mauvaises  phantasiee,  et  sur  tout  quand  il  nous 
vient  quelque  deffianoe  ponr  nous  mener  en  deses- 
poir:  il  ne  faut  point  que  nous  facions  oes  disputes, 
mais  que  nous  facions  une  conclusion  brefve  et 
courte  pour  nous  resoudre  en  ia  verit^  de  Dieu. 
Gomme  quoy?  II  y  en  a  qui  prenent  plaisir  k 
s'envelopper  en  beaucoup  de  mauvaises  phantasies: 
il  leur  viendra  en  la  teste  quelque  opinion,  voire 
mauvaise,  et  qui  tiendra  mesmes  k  les  pousser 
oontre  Dieu.  Or  \k  dessus  ils  dieputent  et  imagi* 
nent,  oela  est-il  possible  ou  non?  Et  comment  en 
va-il?  Quand  donc  nons  phantastiquone  en  teUe 
sorte,  et  que  nous  rongeons  nostre  frein,  ayans 
ainsi  de  mauvaises  opinions,  lesquelleB  sont  du  tout 
oontraires  k  la  foy:  o'est  autant  oomme  si  on  parle- 
mentoit  aux  ennemis  quand  ils  viendront  assieger 
une  ville:  oar  si  on  les  escoute  parler,  qn'on  ieur 
applaudisse,  c'est  la  ruine  de  toute  la  ville.  On  ne 
leur  ouvrira  point  encores  les  portes,  mais  autant 
vaut.  Ainsi  en  font  ceux  qui  s^enveloppent  en 
leur  mauvaises  opinions  lesquelles  Satan  leur 
propose:  s'il8  demeurent  1&,  riesue  sera  de  les 
mener  &  perdition.  Que  Eaut-il  dono?  Suivons 
rexperience  qui  noua  est  ioi  monstree  par  lob.  II 
est  vrai  qu'il  est  aesailli  d^une  fagon  dangereuse, 
quand  11  doute  ai  iamais  il  pourroit  ressusciter,  pnis 
que  Dieu  Pavoit  mis  si  bas:  et  8'il  eust  continu^ 
en  cela  iusques  au  bout,  qu'eust-ce  est6?  Mais  aprea 
avoir  est^  ainsi  assailli,  il  coupe  broche  viste:  Non 
(dit-il)  i'attendrai  quoi  qu'il  en  soit  le  iour  de  mon 
changement.  Voila  ce  que  nous  avons  &  faire,  c'e8t 
de  conclure  selon  la  verit^  de  Dieu.  Quand  nous 
concevone  aussi  des  phantasies  mauvaises  qui  noua 
pourront  destonrner  de  la  foy,  et  du  chemin  de 
salut,  il  nous  faut  bien  tost  revenir  pour  prendre 
quelque  sentence  de  rEscriture:  et  quand  nous  voy- 
ons  que  nous  eommes  munis  de  la  verit^  de  Dieu, 
Gonclusion,  11  ne  faut  point  disputer  \k  dessus, 
quand  Dieu  en  prononce.  Voila  done  le  souverain 
remede  que  nous  avons  pour  repousser  Satan  en 
cest  endroit,  c'e8t  assavoir,  quand  il  tasche  de  nous 
divertir  de  la  foy  et  de  Pobeissance  de  la  paroJe 
de  Dieu. 
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An   reate,   qnand  lob   dit,    Qu*%l  aUendra  son 

ehangemeni,  oe  mot  merite  bien  d^estre  pes^.    U  est 

vrai  qu'il  parle  de  la  reBDrreotion ,    d^autant   qn'il 

fifint  que  none  soyons  renonyelles   du  toul,  qne  oe 

qni   est  de  corrnption  en  nona  k  cause  du  peoh6 

d'Adam,  soit  aneanti,  et  qoe  Dien  nous  re^oiye  en 

rimmortalit6  de  son  royaume.   Yoila  le  ohangement 

dont  parle  lob.    Et  c'e8t  Ik  ausai  oti  nous  ayons  & 

regarder:  ear  sans  la  resurrection  nous  ne  ponyona 

nOQS   consoler   nullement,    et  tont  ce   qu'on    nous 

amenera  ne  eera  point  suffiBant  pour  nous  roBiouir. 

Comme   nouB  yoyons  ansBi  que  PEscriture  saincte 

renyoye  Ik  Icb  fidelcB,  quand  elle  les  yeut  contenter, 

et  leur   donner  nn  repos  certain  et  ferme.    Non, 

cognoiBeez  (disent  les  Beryiteurfl  de  Dieu)  que  nous 

sommes  appellez  pour  estre  participaos  de  la  gloire 

oeleste  qne  Dieu  a  promise   anx   eiens:  reaionyBBez 

youB  donc  en  cela.    Mais  encore  pour   CBtre   bien 

asseurez   de  ce  changement   dernier,   il   nou8  faut 

conaiderer  ceux  qne  Dien  iait  aniourd'hui  et  durant 

le  couTB  de  ceBte  yie:    comme  il  y  a  beauooup  de 

changemens  qne  Dien  fait  en   nons,   par  leBqnels 

desia  il   nons  donne  qnelque  gouet  de  oe  change- 

ment  dernier.    Exemple,   Nous  Berons  en  qnelque 

aiBiction,   et  bien,  nouB  Bommea  oomme  enserrez: 

quand  .none.  regardone  k  PisBne,   nouB  n'en  yoyons 

poiot,   il    nV  a  point  de  remede,   c'eBt   fait,   nouB 

sommes  perdus :  et  Dieu  Bondain  aura  piti^  de  nouB, 

tellement  qne  nouB  Berona  incontinent  deliyrez.   Ne 

yoiia  point  un  changement  qui  nous  doit  oonduire 

pluB  loin?    Cest  que  nons  sachions  qu'il  y  a  une 

deiiyrance  beanconp  plus  parfaite,  que  ne  Bont  pas 

tOQtes  eelleB  que  nons  sentirons  auionrd'hni  en  par- 

ticulier.      Apprenons   donc  de   bien   cognoiBtoe   les 

changemeoB  que  Dieu  fait  tone  les  iours,  afin  d'eBtre 

esleyez  en  haut,  et  que  par  ce  moyen  nous  soyons 

paisibles»  insqueB  ^  tant  que  nous  Boyona  renouyellez 

au  royanme  des  cieux.     £t  yoila  comme  Dayid  en 

a  parU  (Psean.  77,  11).   Et  ce  mot  -pese  beaucoup, 

combien  qu'il  ne  le  eemble  pas,  quand  il  parle  des 

changemens  de  la  main  de  Dieu,  scnt  ponr  estre 

retirez  de  qnelque  mal,  ou  pour  y  tomber:   car  les 

hommes  ont  tousiourB  ceste  foUe  opinion  de  fortnne, 

0  yoila  une  mauyaise  fortune  qui  m^est  adyenue, 

OQ  yoila  une  bonne  fortnne,   Non,  ce  eont  change- 

mens  de  la.  main  de  Dieu:  et  fout  que  nous  Boyona 

toQBioura  menez  li«    Mais  entre  tous  les  change- 

mens  qui  se  font  en  ce  monde ,   cestui-oi   eet  une 

image   yiye  du  renouyellement  dernier,  c'eBt  assa- 

yoir,  quand  Dieu  nous  yiyifie  par  son  Sainot  Esprit, 

qu^il  nouB  illnmine  en  la  foy,  et  que  nous  Bommes 

faits   nouyelles  creatures  en  nostre  Seigneur  lesus 

Christ,    comme   rEscriture   en   parle.     Begardons 

quelle   est  la  naissance  des  hommes.     Quand  nous 

yenons   au   monde,  il  est  yrai  que  nous  apportons 

encores   quelque   trace   de  Timage  de  Dieu,  en  la- 

Calvini  opera.    Vol.  XXXIII. 


quelle  ayoit  est^  cre6  Adam,  mais  ceste  image-la  oBt 
tellement  desfiguree  que  nons  sommes  pleina  d'ini- 
quitez,  en  nostre  esprit  il  n'y  a  qu'ayeuglement  et 
ignorance.  Yoila  dono  quelle  est  la  condition  des 
hommoB  quand  ils  naissent  Or  Dieu  uoub  illumine 
par  son  S.  Esprit,  yoire  tellement  que  nous  le  pou- 
yons  contempler  entant  qu'il  nous  est  expedient  pour 
estre  transfigurez  en  sa  gloire  par  son  S.  Esprit,  et 
ponr  estre  reformez. 

Quand  donc  Dieu  nous  aura  ainsi  changez  que 
nons  sentons  qu'il  habite  en  nouB,  et  que  par  ce 
moyen  nous  bataillons  eontre  nos  mauyais  appetitB, 
qu'au  lieu  que  les  hommes  ordinairement  se  plai- 
sent  en  leurs  yices,  et  qu^ils  se  baignent  I&  dedans: 
nouB  demandons  tont  ropposite:  que  s'il  y  a  du 
mal  en  nous,  il  nous  desplaist,  et  nous  en  gemis- 
Bons,  aussi  nous  poursuiyons  le  bien,  et  du  tout 
desirouB  de  nons  dedier  au  Boryice  de  Dieu:  ne 
yoila  point  un  changement  admirable?  Oar  telloB 
affeetions  ne  yiendront  iamais  de  nostre  costd. 
Quand  nous  gouetons  la  bont^  de  Dieu,  que  nons 
sommes  certifiez  de  son  amour  paternelle  quUl  a 
enyers  nous,  et  que  mesmes  nons  ayons  ceste  cer- 
titude  de  salnt  pour  rinyoquer  oomme  nostre  Pere: 
et  ne  yoila  point  un  chaogement  pour  monstrer 
combien  la  main  de  Dieu  eet  yertueuse?  Car  les 
hommes  de  leur  nature  ue  pourront  iamais  ouyrir 
la  booche  pour  inyoquer  Dieu  en  yerit^.  H  est 
yrai  qu'il8  anront  bien  quelquoB  ceremonies,  oomme 
les  Payens  prient  Dieu,  lee  Papistes  auesi  baHbotte- 
ront,  et  feront  des  oraiBons  qui  Boront  asses  grandes: 
mais  tout  cela  n'eBt  rien,  d'antant  qu^ils  ne  sont 
point  asseurez  en  leurs  prieroB,  ils  ne  BOnt  point 
persuadez  qne  Dien  leur  doiye  estre  pere.  Voyons- 
nous  donc  que  Dieu  nous  yueille  exaucer?  deman- 
dons^ouB  de  le  seryir  et  honorer?  Oest  comme 
B'il  nous  ayoit  changez  et  refonduB:  qu'il  eust  miB 
une  nouyelle  oreation.  Car  de  fait,  ce  n^est  point 
sane  cause  que  1'EBoriture  nous  appelle  nouyelles 
creatures  en  nostre  Seigneur  lesus  Ohrist:  et  autres 
pasfiageB,  que  nous  sommes  sa  factnre,  d'autant  qu'il 
nouB  a  oreez  l^  bonnes  oeuyres.  S.  Paul  n'entend 
point  ]k  que  Dieu  nons  ait  creez  seulement  pour 
estre  hommes  mortels,  maie  il  dit,  qne  Dieu  .nous 
a  creez  k  bonnoB  oeuyreB.  Yoila  donc  une  oeuyre 
de  Dieu  speciale,  tit  otL  il  desploye  sa  yertu  par 
desBus  toute  nature,  qnand  il  rechange  ainsi  bob 
fideles.  Et  yoila  ponrquoi  i'ay  dit,  que  nous  deyons' 
apprehender  un  tel  ohangement,  pour  ayoir  certaine 
esperance  de  la  resurrection:  si  nous  doutone,  aBBa- 
yoir  bI  Dien  nouB  renouyellera  au  iour  dernier,  que 
nouB  deyons  nous  mettre  au  deyant,  Comment  est- 
ce  qne  desia  Dieu  nous  a  changez?  II  a  mis  main- 
tenant  sa  graoe  en  nous:  ^  quel  propos  Dieu  nons 
auroit-il  donn^  conrage  de  le  seryir  et  honorer, 
aussi  nous  auroit  donn^  Pesprit  d'adoption,  sinon 
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poar  estre  oertifiez  de  reaperanoe  qae  nouB  aTODB 
de  la  gloire  immortelle?  tout  oela  Beroit  inutile. 
Ainsi  dono,  oe  changement  que  nous  appercevona 
auiourd'hui  en  nouB ,  oBt  un  teBmoignage  infallible 
de  oeste  gloire  eeleate  qne  nous  ne  voyonB  point 
enoores,  et  laquelle  nouB  est  caohee:  mais  Dieu 
nouB  en  donnera  une  bonne  arre»  comme  il  OBt  dit 
que  le  S.  EBprit  en  eat  1'arre  et  le  gage.  Bt  ponr- 
quoi  ?  Oela  est  k  cause  des  effects :  car  le  S.  Baprit 
n'eBt  point  oisif  en  nous,  mais  pIustoBt  il  nous  de- 
olare  qu'il  habite  en  nous,  afin  que  nous  Boyons 
enfane  de  Dieu:  et  nouB  ne  le  pouyonB  oBtre  que 
quant  et  quant  nous  ne  mettions  peine  de  nouB 
adonner  k  bonnes  oeuvres,  et  suivre  sa  volont^. 
Yoila  donc  comme  lee  fidelee  doiyent  prattiquer  ce 
pasBage. 

Bt  notamment  lob  dit,  Que  tous  les  iaurs  de 
san  travail  il  aitendra  ce  changemevU.  Or  ce  mot 
doit  enooreB  CBtre  bien  notd.  Car  Bi  uoub  Bommes 
agitez  de  beauconp  d^affiictionB,  ce  n'est  point  aBBOz 
quand  nous  aurons  quelque  bon  mouvement  et  af* 
fection  pour  dire,  Or  il  faut  OBperer  en  Dieu:  mais 
cela  ne  sera  rien,  si  nous  ne  continnons,  voire  au 
milien  de  touB  nos  combatB.  Bn  premier  lieu  donc, 
notons  que  reBperanoe  n^eat  point  pour  un  iour,  ne 
pour  un  mois,  maiB  il  faut  qu^elle  continue  iuBquee 
en  la  fin.  Bt  de  fait,  quand  nons  sommes  appuyez 
Bur  loB  promieiBBeB  de  Dieu,  il  nous  entretient  en 
cela,  afin  qne  nouB  ne  defaillionB  point  chaoun  iour, 
maifl  quand  nouB  aurouB  pasB^  qnelque  temps,  que 
touBiours  nouB  Boyons  confermez  de  plus  en  pluB, 
iuBquee  k  ce  que  Dieu  accompIiBse  les  choseB  qui 
Bont  differeoB  encoroB  pour  un  autre  temps.  Yoila 
donc  comme  ce  ne  aera  rien  d'ayoir  eu  quelque 
bonne  affeotion,  d'ayoir  esper^  en  Dieu,  si  la 
perBeverance  n'y  eat.  lob  dono  a  encoroB  exprim6 
cela  pluB  &  plein  boob  oe  mot  de  Trayail  ou  de 
Combat.  Bt  pourquoi?  Gar  il  signifie  que  nouB 
n^allons  point  k  Dieu  k  noetre  aise,  oomme  nouB 
le  voudrionB  bien.  Si  nouB  n'endurionB  rien,  nouB 
BeriouB  contena  de  yiyre  en  oe  monde,  et  de  pro- 
longer  le  temps  au  double  8'il  noua  estoit  poBsible. 
NouB  avouB  donc  cela,  que  nous  voudrions  estre 
traitez  Bans  aucune  faBcherie,  que  Dieu  nouB  com- 
pleuBt  en  tout  et  par  tout,  qa'il  nouB  obeist  en  noB 
desirs.  Voila  comme  nous  paBserionB  le  temps  bien 
aise,  quand  nouB  iriouB  noBtre  train,  quand  nous 
n^aurions  nulle  tentation,  qu'il  n'y  auroit  ne  tris- 
tOBBe,  ne  crainte  ne  rien  qui  Boit:  mais  il  eat  dit 
qu'il  nouB  faut  attendre  touB  les  iours,  et  aveo 
oombat.  Bn  ce  mot  de  taus  les  iaursy  il  nous  est 
monstr^  que  si  le  temps  nons  dure  et  nous  Bemble 
loin,  il  ne  faut  pas  que  nouB  prenions  excuBO  de 
mal-faire,  et  nous  deapiter,  pour  quitter  tout  \k  au 
milieu  du  ohemin :  mais  il  faut  que  nouB  oontinuyons 


iuBques  &  la  fin.  Sous  ce  mot  de  ConAatj  la  oou- 
dition  de  la  yie  presente  nous  est  exprimee,  o^est 
qu'eBtan8  pelerins  en  ce  monde,  il  faut  que  noos 
bataillionB,  que  nouB  soyons  asBiegez  de  touteB 
partB,  que  nous  Boyons  en  peril  continuel,  que  doos 
BoyouB  tentez  maintenant  de  Bolicitudes,  maintenant 
de  quelque  affliction,  maintenant  de  quelque  danger: 
que  donc  nous  pensionB  k  cela.  Oependant  ansai 
cognoisBonB  que  nouB  ayona  h,  batailler  contre  lee 
affections  de  nostre  chair.  Mais  nonobstant  toutes 
ces  difficultez,  si  faut-il  que  nous  attendions  nostre 
changement.  Voila  oe  que  nouB  ayons  &  retenir  de 
ce  pasBage. 

Or  pour  conclusion  lob  dit,   Que  tu  respandes 
a  celui  qui  fappelle,  et  que  tu  ayes  a  gre  Vaeuvre  de 
ta  main.   Oe  n'eBt  ainon  pour  plus  ample  declaration 
du  propoB  que  nous  yenone  de  tenir.    II  yeut  doao 
monstrer  quel  eet  ce  changement   auquel  il  8'e8t 
attendu,  c^est  que  Dieu  ait  k  gr6  roeuvre  de  ses 
mains.    II  est  yrai  qu'auounB  exposent  ce  pa88^;e 
ioi,  comme  si  Dieu  vouloit  preBser  roeuvre  de  ses 
mains:    mais  cela  est  contraint.    II  ne  yeut  done 
signifier,  sinon  qu'il  attendra  paisiblement  iusqaes 
k  ce  que  Dieu  aeclare  par  eSeot^   qu'il  le  recevra 
comme  sa  creature.   Bt  voila  pourquoi  il  dit  ici,  le 
respandrai  quand  iu  m^appeUeras:  car  lob  proteste 
qu'il  ne  fuyra  plus,    qu'il  ne  voudra   plus   reculer 
quand  Dieu  1'appellera  h,  soy,  mais  qu'il  sera  prest 
de  yenir,  ouy  d'un  oourage  allegre.    Bt  pourquoi? 
Car   il    cognoistra   que  Dieu  se   youdra   monstrer 
pitoyable  enyers  lui.   Yoila  donc  ce  que  nous  ayons 
&  noter  en  somme   de  ce  passage,   c'e8t   assayoir, 
qu'au  milieu  de  nos  troubles,   quand  il  semble  que 
Dieu  Boit  despit^  oontre  nous,  et  que  nous  ne  lui 
yenonB  plus  h  gr6,  mesmeB  qu'il  ne  noos  tdoDdra 
fluB  au  nombre  de  ses  creatnres:  quand  cela  sera, 
qne  nons  bataillions  neantmoins  oontre  un  tel  des- 
eapoir,   iusques  &  tant  que  nous  ayons   gaig^^  ce 
poinct,  d'e8perer  ee  ohangement  que  nous  attendons. 
Voila  donc  comme  nous  devons  estre  incitez  par  ce 
passage  de  nous  couBoler  en  nos  affiictioos,    et  de 
prier  Dieu  qu'il  nous  y  fortifie  tellement    par  sa 
vertu,  qu'encores  que  nous  soyons  agitez  qk  et  Ik 
de  beauooup  de  tourbillons,   nous  ne  laissioos   pas 
pourtant  de  tousiours  tendre  &  lui,  et  ne  faire  nulle 
difficult6  d'y  yenir,  quoy  qu'il  en  soit.  Oar  oombien 
qu'il  semble  qu'il   nous  ait  reiettez,   et  qu'il  8<»t 
fasoh^  oontre  noas,  si  est-ce  que  quand  noas  re- 
tournerons  &  lui,  et  que  nons  1'inyoquerons,  il  noos 
respondra,  et  nous  oonfermera  resperance  de  salat, 
nons  faisant  gouster  ramour  qu'il  nous  porte,  pour 
en  estre  bien  persuadez  et  resoluB. 

Or  nous  nous  prosternerons  devant  la  fiaoe  de 
nostre  bon  Dieu,  eto. 
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LE   CINQUANTESIXIEME   SERMON, 

QUl  EST  LB  IV.  SUR  LE  XIV.  OHAPITRE. 

Ge  Bermoii  oontient  le  reste  de  rexpoeition  da  15.  yerset  et  le  texte  qni  s^ensnit. 


16.  Maintemnt  tu  contes  mes  pas,  et  ne  differes 
point  sur  mon  pechS.  17.  Mon  forfait  est  cacheU 
comme  en  un  faisseau,  et  as  adioustS  a  mon  iniquiti. 

18.  Vne  montagne  en  tombant  perity  un  rocher  defaut. 

19.  Les  eaux  cavent  des  pierres,  iu  destruis  la  terre 
par  inondatians  d^eaux,  tu  ostes  Vesperanee  d  Vhomme 
miserable.  20.  Tu  desphyes  tes  forces  pour  k  sur- 
nmter,  tu  lui  caches  la  face,  et  le  renvoyes,  21.  II 
ignore  si  ses  fils  sont  exaltee^  ou  hien  s^Us  sont 
oppnrimee  d*angoisse.  22.  Mais  sa  chair  cependanJt 
qu^eUe  est  sur  lui  se  dueiit,  d  son  ame  est  en  la- 
mentcUiati. 

Nous  yismes  hier  comme  nous  pouvoDS  re- 
spondre  ^  Dieu,  c'e8t  h,  dire,  comme  nous  pouvons 
Yonir  franchement  k  \m,  c'e8t  assavoir,  quand  nous 
cogDoissons  qu'il  nous  aime,  et  nous  a  h,  gr6  comme 
l^ouvrage  de  ses  mains.  Ainsi  cependant  qne  nons 
ne  sayons  si  Dieu  nous  reiette,  il  faut  que  noue 
soyons  en  frayeur,  et  que  nous  fuyons  sa  prefienee 
tant  qn'il  nons  est  possible:  et  yoila  comme  en  sont 
toutes  poyres  creatures  qui  n'ont  point  de  goust  de 
la  bont6  de  Dieu  pour  se  fier  en  lui,  afin  qu^elles 
86  puissent  consoler.  Ainsi  donc  notons  bien,  qu'il 
&ut  que  nou8  soyons  persuadez  de  Pamour  de  Didti 
envers  nous,  afin  que  de  Ik  nou8  conceyions  une 
telle  fiance,  que  nou8  pui88ioD8  nous  presenter  k 
tni,  et  que  nou8  cognoissions  que  nostre  80uyerain 
bien  est  de  Ini  re^pondre,  c'e8t  k  dire,  de  ne  nous 
point  cacher  de  sa  face,  mais  estre  tousiours  preste 
d'e8tre  conduit8  de  8a  main,  que  nou8  ne  demandioue 
fiinon  qu'il  nous  gouyerne,  et  que  nous  soyons  sous 
sa  conduite.  Mais  cependant  nou8  avons  auesi  & 
peser  ce  mot,  De  Vouvrage  des  mains.  Car  yoila 
en  quoy  nous  pouyons  constituer  la  fiance  que  nous 
eommes  agreables  k  Dieu,  c'e8t  d^autant  qa'il  nous 
a  formozy  et  que  nous  sommes  siens.  li  ne  faut 
point  donc  que  nou8  pretendions  d^estre  aitnez  de 
Dieu  pour  aucuns  merites  qui  soyent  en  nou8,  maia 
d'autant  qu'it  yoit  que  nous  sommes  8on  ouyrage. 
Or  il  est  yrai,  entant  qne  nous  sommes  hommes, 
que  desia  nous  sommes  sa  facture:  mais  il  y  a  plus, 
c*est   qa'il    nou8  a  reformez  k  8on   image   par   la 

rce  de  nostre  Seigueur  lesus  Christ.  Quand  le 
E8prit  nouB  enseigne  comme  nous  devoDS  prier 
Dieu,  il  nou8  met  ceci  en  ayant,  Seigneur,  nous 
sommes  ta  facture.  Voila  comme  il  en  eat  parl^ 
en  Isaie   (64,  8),  et  puis  au  Pseaume  96  (y.  6.  7). 


Nous  sommes  ton  troupeau,  nons  sommes  Tonyrage 
de  tes  mains:  eten  d'antre8  pasaages,  Seigneur, 
tu  ne  despriseras  point  1'oeuyre  de*  tes  mains,  tu 
n'abandonnera8  point  ce  que  tu  as  commeno^,  que 
tu  ne  le  parfaces.  Yoila  donc  dont  nous  devons 
prendre  occasion  de  nou8  fier  en  Dieu,  quand  nous 
Ini  sommes  agreables,  et  que  venans  k  Ini,  nous 
saydns  quMi  sera  prest  &  nous  receyoir.  Bt  pour- 
qiioi?  D^autant  que  nous  sommes  ses  creatures, 
qn'il  nou8  a  fbrmez,  et  qu'il  ne  youdra  point  reietter 
ce  qui  procede  de  lui.  Yoila  pour  un  Item.  Mais 
comme  i'ai  dit,  il  ne  fiint  pas  que  nous  regardions 
seulement  k  nostre  croation  premiere  (car  la  fianee 
que  nou8  devons  prendre  seroit  bien  maigre,  d'an- 
tant  que  Timage  de  Dieu  est  comme  effacee  en 
nouB  par  le  pech6  d'Adam)  mais  puis  que  Dien 
par  8a  misericorde  infinie  nons  a  reformez,  et  nous 
a  adoptez  pour  ses  eufiiDs  en  nostre  Seigneur  lesuB 
Christ,  qu'il  a  imprim6  son  image  en  nous:  yoila 
comme  nous  sommes  sa  faotnre,  afin  que  nous 
puissione  yenir  la  teste  leyee  pour  rinyoquer,  que 
nous  puissions  estre  asseurez  qu'il  ne  nous  reiettera 
point,  mais  que  nou8  lui  serons  k  gr6.  Notons 
bien  donc  ce  passage  selon  quHl  est  utile^  c'e8t 
a8Bavoir,  que  c'e8t  une  condition  miderable  quand 
les  homme8  ne  cognoissent  point  si  Dien  leB  aime 
ou  non.  Et  pourquoi?  Car  il  faut  qu'il8  eoient  en 
nne  frayeur,  et  que  ceete  frayenr  leur  cauBe  et 
engendre  en  eux  une  rebellion,  quMls  fuyent  Dieu, 
qn'il8  repouddent  sa  main  tant  qu'il8  peuvent,  quHls 
lui  resistent.  Yoila  donc  les  hommes  qui  sont 
comme  bestes  sauyages,  et  ne  se  peuyent  renger  k 
Dieu,  iusques  k  tant  qu^ils  ayent  oognu  qu'il8  80nt 
aimez  de  lui.  Or  au  contraire  quand  noua  sayons 
que  Dieu  nous  a  k  gr6,  alors  nous  pouyons  ap- 
procher  de  lui  hardiment,  yoire  ponr  Ini  rcBpondre: 
assayoir,  pour  nou8  renger  simplement  h  sa  yo- 
lont^,  et  pour  trouver  bon  oe  qu'il  fait  et  dispose 
de  noU8 :  yoire  encores  que  nous  soyonB  affligez 
de  lui,  que  nous  soyons  tburmentez,  et  angoissez: 
toutes  foid  8i  faut-il  que  nous  recourionB  k  lui, 
comme  k  celui  qui  a  le  soin  de  nostre  ealut,  et  qui 
nous  y  fera  paryenir.  Et  comment  oela  ee  fera-il? 
O  ce  ne  sera  point  pour  nos  merites,  mais  d'autant 
que  Dieu  a  accoustum^  de  desployer  bcb  graces 
enyers  nous,  et  que  nous  tenons  de  lui  tout  ce  que 
nouB  ayons  de  bien.  Yoila  donc  comme  nons  pou- 
yons  esperer  que  Dieu  parfera  ce  qu'il  a  commeno6, 
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si  nou8  oognoissons  que  nous  sommes  desia  obligez 
^  loi  tant  et  plus,  et  toutes  fois  qu'il  yeut  aug- 
menter  aes  graoee  en  nous,  iu0qu'&*ce  qu'il  nous 
ait  amenez  S  perfection.  Yoila  en  somme  ce  que 
nous  avona  &  retenir  de  ce  passage.  Or  lob  Ik 
dessus  entre  encores  en  ses  complaintes:  et  il  ne 
8'en  faut  point  esbahir.  Car  combien  que  les 
enfans  de  Dieu  se  oonsolent  au  milieu  de  leurs 
tristeeaes,  et  qu'ilB  se  mettent  deyant  leurs  yeux 
ce  qui  leur  peut  donner  bonne.  esperauce:  tant  j 
a  que  si  faut-il  qu'il8  ayent  queiques  troubles  qui 
les  agitent,  et  quand  ils  auront  soustenu  un 
combat,  qu'ils  rentreot  enoores  au  seoond  et  au 
troisieme. 

Yoila  comme  en  eet  lob.  H  a  prins  ceste  sen- 
tence  que  nous  ayons  yeu,  pour  se  resoudre  qu'il 
pouyoit  yenir  k  Dieu  franchement.  La  raison? 
Cest  Qu'il  eust  a  grS  Voeuvre  de  se$  mains.  Or 
maintenant  le  yoila  encores  assailli  de  nouyeau. 
Comment?  Tu  corUes  mes  pas^  et  ne  differes  point 
mon  peche.  li  y  a,  Tu  ne  gardes  point  mon  peche, 
maie  ce  mot  de  Garder,  signifie  faire  le  guet  ou 
attendre.  En  somme  donc  lob  signifie,  que  le 
iugement  de  Dieu  le  presse  trop  ezcessiyement. 
Or  il  parle  en  homme  passionn^:  car  il  eet  oertain 
que  Dieu  sera  tousiours  tardif  k  ire,  comme  il  le 
deolare,  et  nous  le  yoyons  aussi.  4^ui  est  celui  de 
nous  qui  ne  sente  que  Dieu  use  d'une  grande  pa- 
tience  et  longue  enyers  nous,  quand  nous  rayons 
offens^?  Car  B'il  estoit  continuel  &  nous  punir, 
que  8eroit-ce?  Ainei  nouB  yoyouB  que  Dieu  garde 
aBsez  no8  peohezy  c'e8t  &  dire,  qu'il  les  reserye 
pour  n'en  point  faire  une  punition  ei  rigoureuse 
oomme  nous  rauriouB  merit^.  Pourquoi  donc  OBt-oe 
que  lob  se  plaint  ainei  ?  Cest  d'autant  qu'il  8e«8eo- 
toit  en8err6  en  une  telle  angoisse,  qu^il  n'en  pou- 
yoit  plu8.  II  ne  regarde  pae  droitement  &  oe  que 
Dieu  fait,  et  aussi  il  n'en  peut  iuger  en  tel  trouble, 
mais  il  se  complaint  selon  sa  pasBion.  Nou8  yoyouB 
par  ceci,  que  quand  nous  sommes  ainai  yiolents  en 
nos  aflfections,  nous  ne  pouyons  pas  iuger  d'un  sens 
rassis  des  oeuyres  de  Dieu.  Pourtant  aussi  ce  n'e8t 
pas  de  meryeille,  si  nous  ne  glorifions  point  Dieu 
pour  la  plus  part  du  temps,  ain&i  qu'il  seroit  requis, 
et  comme  nous  le  deyons  faire.  Et  pourquoy? 
Oar  nos  passions  nous  transportent  tousiours,  telle- 
ment  que  ei  Dieu  nous  fait  du  bien,  encores  ne 
nous  peut*il  contenter:  oar  nous  sommes  comme 
des  gouffres  insatiables,  et  il  nous  semble  que  c'est 
trop  peu,  et  qu'il  deyroit  faire  oeci  et  cela.  Au 
reste  s'il  nous  afflige,  nous  sommes  si  delioats  que 
c^est  piti^,  incontinent  nous  yenous  aux  murmures, 
sa  rigueur  nous  semble  trop  grande:  encoree  quUl 
nous  traitte  d'une  fa^n  assez  douce  et  amiable, 
nous  n'en  ponyons  iuger  ainsi.  Et  qui  en  eat 
oaose?     NoB    pasBions    exorbitantes.     Yoila  donc 


comme  Dieu  n^est  point  glorifi^  de  nous  comme  il 
appartient :  c'e8t  d'autant  que  nous  aommes  ayeuglez 
aux  affectione  de  nostre  chair,  qu'elleB  nous  trou- 
blent  tellement,  que  nouB  ne  pouyonB  pas  ayoir  un 
iugement  moder^  et  oertain.  D'autant  plus  dous 
faut-il  batailler  contre  tellee  tentations,  et  les  re- 
pouBBer:  afin  que  nouB  puiBBionB  cognoistre  que 
Dieu  nouB  traite  en  iustice  et  en  equit^,  que  toot 
ce  qu'il  fait  est  ayeo  raison,  qu'il  n'y  a  que  redire. 
Afin  dono  que  nous  conceyions  cela,  il  faut  que 
nos  passions  soyent  mises  bas^  et  qu^elles  soyent 
tenues  captiyes.  Car  si  ceci  est  adyenu  &  lob, 
qu'il  ait  mal  iug6  des  iugemens  de  Dieu,  comme 
nous  yoyons:  et  que  sera-ce  de  nous  qui  n'ayon8 
pas  autant  profit6  que  lui  de  la  centieme  partie? 
Cependant  lob  est  auounement  &  exouser,  pource 
que  Dieu  (comme  nous  ayons  dit  desia  par  ci  de- 
yant)  le  traitoit  d'une  fa^on  extraordinaire:  et 
quand  oela  sera  bien  oognu,  c'est  pour  la  plos 
grande  condamnation  de  oeux  qui  se  mesoontentent 
de  Dieu,  encores  quMl  les  ait  attendus  en  longue 
patience.  Comme  quoy?  Yoila  un  homme  qui 
aun^  oommis  beaucoup  de  fautes,  Dieu  Pa  espargn^: 
et  bien,  en  la  fin  il  faut  qu'il  sente  quelque  oorreo- 
tion,  ou  bien  autrement  il  iroit  tousiours  son  train: 
Dieu  le  punira.  Or  si  tost  que  nous  sommes  tou- 
chez  de  sa  main,  o'est  &  crier,  Helasl  et  d.  se  la- 
mentery  comme  B'il  estoit  trop  rigoureux  oontre. 
nous:  et  tant  y  a  que  nous  ne  pouvone  pas  nier, 
qu'il  n'ait  estd  doux  et  benin  a  differer  la  punition 
qui  nou8  estoit  deu6.  Que  B'il  punit  un  pech^, 
nous  en  ayons  commis  cent:  et  B'il  nous  enyoye 
quelque  oorrection,  il  est  oertain  qu'elle  sera  bieo 
legere  au  prix  de  ce  que  nous  ayons  desseryi.  Si 
nous  estions  oomme  lob,  que  Dieu  nous  proBsast^ 
yoire,  et  que  nous  ne  sceussions  pourquoi,  qu'il  ne 
nous  fist  point  sentir  nos  pechez,  (comme  noos 
ayons  yeu)  mais  qu'il  nous  youlust  mettre  en 
exemple  comme  sur  uo  eschaffaut:  s'il  nous  affligeoit 
ainsi  sans  nous  monstrer  pourquoi,  combien  ohaoon 
de  nous  seroit-il  fasch^  et  angoiss6?  Ainsi  dono 
toutes  fois  et  quantes  que  Dieu  nous  yisite  par 
afflictions,  adyisons  de  bien  penser  &  nos  pechez, 
de  regarder  que  desia  de  long  temps  nous  ayons 
merit^  que  Dieu  nous  monstre  telle  rigueur:  si 
nous  ayons  est^  supportez,  et  que  du  premier  ooup 
nous  n'ayons  point  est^  touchez,  cognoissons  que 
nous  lui  sommes  redeyables  d'autant,  et  qne  cela 
est  yenu  de  sa  miBericorde  infinie:  et  que  si  main- 
tenant  il  nous  afflige,  o'e8t  d'autant  que  nous 
Payons  oontraint  &  ce  faire,  et  que  nous  1'ayons 
irrit^  par  trop  en  nos  pechez :  bref,  que  nous  ayons 
abu86  de  sa  bont6  et  graoe,  de  laquelle  il  nous  a 
soustenus  et  supportez  par  longue  espaoe  de  temps. 
Voila  ce  que  nous  ayons  &  noter.  Au  reste,  ne 
contestona  point  si  Dieu  oe  fait  poiot  de  reserye 
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de  D08  pechez.  Car  que  profitera-il  k  un  homine 
quaod  il  aora  du  mal  caob^  en  eoy,  et  qu'il  n'en 
Bera  point  purg^?  car  le  mal  qui  est  1&  pourra  de- 
Yenir  inourable,  au  lieu  qu'il  y  avoit  bon  remede 
quand  on  n'eu8t  point  diifer6  par  trop.  Nous 
Yoyons  comme  il  en  advient  k  ceux  qui  fuyent 
les  medecines.  Car  quand  on  prevoit  quelque  in- 
oonyenient  qui  nouB  eet  prochain,  ai  noue  eommes 
refueans  de  prendre  quelque  purgation,  afin  que  ce 
mal-la  eoit  preveDu,  si  on  attend  iueques  d  Pextre- 
mit^  d'y  pourvoir,  il  n'e8t  pas  temps  quand  on 
sera  yenu  1&:  car  la  maladle  aura  gagn^.  II  y 
aura  une  forte  fiebyre  pour  emporter  rhomme:  ou 
bien  8'il  j  a  quelque  mal  qui  deust  sortir  par  de- 
hors,  si  on  le  lais8e  Ik,  yoila  une  apoetume  qui 
8'enflambe,  et  ce  eera  pour  faire  perdre  un  mem- 
bre,  yoire  tout  le  corps:  car  cela  allumera  une 
fiebyre  chaude,  tellement  qu'il  n'7  aura  plu8  de 
moyen  de  guarieon.  Ainei  donc  en  est-il  de  nous: 
que  quand  Dieu  youdroit  faire  reeerye  de  nos  pe- 
ohez,  ce  seroit  une  pourriture  pour  augmenter  la 
douleur:  et  quand  ce  yiendroit  d>  noue  purger,  le 
temps  ne  seroit  plue  opportun,  et  ainsi  Dieu  nouB 
fait  une  grande  grace,  quand  il  noue  purge  de  no8 
£aute8y  eelon  qu'il  cognoiBt  qu'il  noue  eet  propre 
pour  no8tre  salut.  Nou8  n'ayon8  point  donc  de 
quoy  DOtt8  plaindre  de  lui,  maie  plu8t08t  le  glorifier 
en  ce  qu'il  a  le  aoin  de  nous :  mesmee  qu'il  n'attend 
paa  que  noua  lui  demaudionB  ce  qui  noua  eet 
profitable,  maie  qu'il  preyient  pour  corriger  ceete 
maladie  cachee  qui  eet  en  noue.  Yoila  quant  d,  ce 
paeeage. 

Or  lob  adiouBte,  Que  scn  pechS  est  cachetS^  et 
que  IHeu  a  adiouste  a  son  forfaU.  Le  mot  d^Ad' 
iouster  ne  ae  prend  point  comme  rexpoBcnt  beau- 
coup:  c'e8t  asaayoir  que  Dieu  fait  lee  iniquites  de 
lob  ploe  grandcB  qu'elle8  ne  8ont:  ainsi  qu'un 
homme  qui  8era  cruel,  quand  on  aura  commis  uue 
faute  legere,  et  qui  eeroit  k  pardonner,  il  en  feroit 
un  crime  exce88if  et  irremiBsible.  Yoila  comme  on 
a  entendu  ceste  sentence,  que  Dieu  adioustoit  au 
forfait  de  lob,  d'autant  qu'il  le  disoit  plus  grand 
et  plus  enorme  qu'il  n'e8toit  &  la  yerit^.  Mais  le 
texte  monstre  qu'il  a  tendu  &  une  autre  fin.  Car 
ce  n'e8t  pas  une  chose  nouyelle,  sur  tout  en  lob, 
et  aux  Pseaumes,  de  yoir  des  repetitions:  et  cela 
est  assez  commun  au  langage  Hebraique.  Or  re- 
gardons  mainteuant  au  contenu  du  yerset.  lob 
prend  ceste  similitude,  que  Dieu  a  mis  sos  pechez 
comme  en  un  faisseau,  et  que  tout  cela  a  est^  en- 
eerr^^  et  que  Dieu  y  a  mis  son  cachet,  pour  dire 
que  rien  n'e8chappera:  et  \ik  dessus  il  adiouste,  que 
Dien  y  a  mis  un  bon  poids  dessus,  comme  quand 
en  Zacharie  (5,  8)  il  est  signifi^  que  Dieu  enferme 
Piniquit^  il  est  dit,  Que  Dieu  met  une  masse  de 
plomb  8ur  le  yaisseau  oii  elle  est,  qu^apres  qu'il  Ta 


enserree  dedans  un  yaisseau,  yoila  uue  masse  de 
plomb  dessus  afin  qu'elle  ne  puisse  sortir.  Ainsi 
donc  maintenant  lob  continue  ceste  similitude  quHl 
ayoit  mise,  disant  que  Dieu  a  cachet^  son  pech^, 
afin  que  rien  n'eschappe,  qu'il  n'y  ait  poiut  un  seul 
article  qui  ne  demeure  1&.  £t  pour  exprimer  cela, 
il  dit  que  Dieu  y  a  mis  un  bon  contrepoids,  qu'on 
n'en  pourra  rien  tirer,  il  faut  que  tous  ses  forfaits 
demeurent  deyant  Dieu  pour  yenir  en  conte,  et 
pour  estre  iugez  et  condamnez.  Nous  yoyons  dono 
maintenant  quel  est  le  sens  naturel  du  passage. 
Or  il  est  yrai  que  lob  a  eu  quelque  occasion  de 
parler  ainsi,  d'autant  (comme  nous  ayons  dit)  qu'il 
estoit  presB^  d'une  faQon  extraordinaire,  que  cela 
n'estoit  point  accoustum^,  que  Dieu  traitast  les 
hommes  bi  rudement.  lob  donc  ayoit  quelque  oc- 
casion  de  se  lamenter  ainsi:  mais  taot  y  a  qu'il 
nous  faut  tousiours  reyenir  k  ce  que  nous  ayons 
touch6,  qu'il  estoit  press^  de  passions  excessiyes, 
et  pour  ccBte  cause  qu'il  ne  tenoit  nulle  mesure, 
car  il  est  certain  que  si  Dieu  reust  youlu  punir  & 
la  rigueur,  il  eust  trouy6  en  lui  des  pechez  beaucoup 
plus  grans,  et  lui  eust  fait  sentir  un  chastiement 
plus  grand.  Mais  quoy?  U  considere  seulement 
ce  que  Dieu  a  accou8tum6  de  faire  aux  hommes,  et 
Ui  dessuB  il  ee  plaint. 

Or  de  nostre^cost^  nous  ayons  en  premier  lieu 

6  cognoiBtre,  que  nous  Bommes  bien  loin  de  la  per- 
fection  qui  CBtoit  en  lob.  Quand  donc  nostre  oei- 
gneur  punira  noB  pechez,  cognoiBBons  que  8'il  nous 
afflige  pour  un,  ou  pour  deux,  qu'il  y  en  aura  trois 
ou  quntre,  yoire  plus  grand  nombre  beaucoup,  qu'un 
chacun  entre  en  conte,  et  quand  nous  aurons  bien 
examin^  nostre  yie,  ne  trouyerons-nous  point  qu'il 

7  ait  un  abyeme  de  pechez  en  nons?  Chacun  ne 
sera-il  point  contraint  de  confesser  qu'il  est  confus 
en  8oy?  Qu'on  8'adiourne,  et  qu'on  espluche  un 
peu  quelle  est  nostre  yie.  £t  comment  en  sommes 
nous  ayec  Dieu?  Nous  seronB  bien  hypocrites  et 
bien  stupides^  si  nous  n'ayon8  honte  de  nous-mes- 
mes,  et  que  nous  ne  soyons  1&  comme  accablez  de 
confusion.  Puis  qu^ainsi  est  que  Dieu  lui  mesme 
nons  condamne,  pourrons-nous  dire  que  nous  ne 
endurons  pas  pour  nos  pechez,  et  qu'il  nous  fait 
tort?  Helasl  nenni.  Mais  il  faut  que  nous  cognois- 
sions  qu'il  laisse  eschapper  beaucoup  de  fautes, 
yoire  la  plu8  grande  part:  et  qu'il  ne  nous  yeut 
point  punir  k  la  rigueur,  mais  qu'il  nous  do^ne 
occasion  de  penser  k  nos  pechez,  et  que  nous  ayons 
loiBir  de  nous  y  desplaire  pour  luy  en  demander 
pardon.  Yoila  ce  que  nous  ayouB  k  noter  de  ce 
passage.  Mais  cependant  notone  aussi  que  lob  a 
cognu  ses  pechez:  et  cW  afin  que  nous  n^estimiouB 
point  que  ci  dcBSus  il  se  soit  youlu  iustifier,  qu'il 
ait  fait  comme  font  ces  effrontez  qui  cuident  estre 
du  tout  sans  macule»  yoire  qui  penBcnt  mesmes  que 
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Dieu  leur  soit  redevable.  lob  n'y  a  paa  ainsi  pro- 
ced6.  Et  comment  donc  est-ce  qu'il  s^est  iustifi^? 
Nous  ayons  desia  declar^  en  quelle  eorte,  c'e8t  en 
cognoissant  ce  quo  Dieu  faisoit  envers  iui.  Mais 
tant  y  a  qu'ici  lob  se  met  du  reng  des  pechenrs, 
et  cognoiat  bien  que  Dieu  trouvera  assez  &  redire 
en  lui:  mais  cependant  il  est  fa8ch6  que  Dieu  le 
traitte  d^une  rigueur  si  exoessive,  et  qui  n'estoit 
point  aocoustumee. 

Or  I^  dessus  nous  devons  estre  advertis  de  ne 
point  regarder  ^  ce  que  Dieu  fait  envers  les  autres. 
Oar  voila  qui  nous  pousse  souvent  ^  impatience  et 
h  murmure.  Nous  voyons  que  Dieu  ne  punit  point, 
ce  nous  semblera,  ceux  qui  ont  failli  comme  nous, 
et  qui  mesmes  sont  plus  coulpables:  Yoila  Dieu 
qui  supporte  un  tel,  et  ie  voy  si  on  fait  compa- 
raison,  on  trouvera  qu'encores  il  a  plus  failii  que 
moi.  Nous  concluons  l^  dessus,  que  Dieu  ne  tient 
point  telle  equit^  et  droiture  comme  il  devoit:  ou 
bien  si  nous  avons  honte  de  le  blasphemer  ainsi, 
si  est-ce  que  nous  ne  laissons  point  de  nous  chagri- 
ner,  Et  qu'est-ce  que  ceci  veut  dire?  Pourquoi 
est-ce  que  Dieu  me  punit  de  mes  pechez,  et  que 
cependant  i^en  voy  qu'ii  laisse  \k,  qui  ne  sont  pas 
meilieurs  que  moy?  Si  ie  regarde  h  mes  voisins, 
ie  trouverai  qu^ils  sont  plus  coulpabies  que  ie  ne 
suis,  et  toutes  fois  ie  ne  voy  point  que  Dieu  les 
traitte  si  rigoureusement  que  moL  Yoila  donc 
comme  les  hommes  seront  faschez,  quand  ils  regar- 
deront  qk  et  1&.  Mais  quoy?  0'est  une  sotte  fa^on 
de  proceder  h  nous/  d'autant  qu'un  chacun  devroit 
fermer  les  yeux  pour  ne  point  contempler  ce  que 
Dieu  fait  envers  les  autres.  Oontentons-nous  qu'il 
est  iuste:  et  que  s'il  me  traittoit  d^une  plus  grande 
rigueur  que  ceux  que  i'estimerai  avoir  plus  failli 
que  moy^  et  bien,  il  sait  que  cela  m'est  bon  et 
propre,  il  a  une  raison  qui  m'est  cachee,  et  il  faut 
que  ie  me  contente  de  sa  volont^,  et  sur  cela  que 
ie  me  submette  simplement  ^  lui.  Au  reste,  nous 
faillons  aussi  bien,  quand  nous  voulons  estre  iuges 
de  nos  prochains:  car  en  aggravant  lenrs  fautes, 
nous  amoiodrissons  les  nostres,  et  ne  cognoissons 
point  la  dixieme  partie  des  offenses  que  nous  avbns 
commises,  et  sommes  par  trop  aigus  ^  marqner  et 
noter  ce  que  les  autres  font:  qui  pis  est,  encores 
qu'une  chose  soit  bonne,  nous  ne  laissons  pas  de 
la  condamner  tant  sommes  malins.  Abstenons- 
nras  donc  de  ces  condamnations-la:  et  quand  il 
plaira  h  Dien  de  nous  traiter  en  rigueur,  que 
nous  cognoissions  qu'il  le  fait  pour  iuste  cause, 
combien  qu'elle  nous  soit  incognue  pour  mainte- 
nant.  Yoila  ce  que  nous  avons  &  retenir  de  ce 
passage. 

Or  lob  adiouste  quant  et  quant  Qu^une  mon- 
tagne  s^en  va  en  decadence,  que  les  rochers  se  fondenty 
que  les  eaux  cavent  les  pierres,  et  que  Vhomme  mise- 


rable  est  destruii  de  Dieu,  voire  mesmes  que  Dieu 
desphye  ses  forces  contre  lui.  Aueuns  entendent 
qu'ici  lob  fait  comparaison  de  la  mort  avec  les 
montagnes,  et  les  rocher»,  et  les  pierres,  comme 
8'il  disoit,  Et  comment?  Les  montagnes  defaillent, 
et  les  rochers:  mais  la  mort  dure  tousiours,  elle 
demeure  en  sa  vertu  et  vigueur.  Qa'e8t-ce  que 
ceci  veut  dire?  Mais  ce  sens-la  est  trop  contraint, 
comme  on  le  peut  voir.  Les  autres  pensent  que 
lob  soit  ici  fasch^  de  langnir  si  longuement,  et  que 
sur  cela  il  dise,  Et  comment?  le  ne  puis  voir  ma 
fin,  ie  desire  la  mort,  et  elle  ne  vient  pas.  Si 
i^estoye  une  montagne,  encores  ie  pourroye  estre 
min6  avec  le  temps:  si  i'estoye  un  rooher,  ie  pour- 
roye  tomber  bas:  comme  nous  voyons  les  rochers 
qui  tombent  au  profond  de  la  mer:  si  i'e8toye  one 
pierre,  il  ne  faudroit  sinon  de  Teau  pour  me  caver. 
Et  nous  voyons  mesmes  quand  la  mer  sera  des- 
bordee,  qu^elle  gastera  tout  un  pays:  il  ne  £Aut 
qu'une  raveine,  et  voila  un  degast,  qu'il  n'y  a  ne 
champs,  ne  terres,  ne  possessions,  ne  maisons,  que 
tout  ne  soit  renvers^.  Et  ie  suis  une  povre  crea- 
ture  fragile,  ie  ne  suis  pas  robuste  comme  les 
montagnes:  et  toutes  fois  ie  ne  puis  pas  mourir. 
II  est  vrai  que  ce  sens  est  assez  oonvenable,  et 
mesmes  il  approche  du  yrai  sens  naturel.  Mais 
tant  y  a  que  lob  a  voulu  dire  simplement  que  les 
montagnes  defetillent,  et  que  Dieu  use  d'une  force 
envers  lui:  comme  il  faut  grande  violenoe  pour 
abbatre  les  montagnes,  et  les  rochers.  Voila  dono 
rintention  de  lob.  Qui  suis-ie  Seigneur?  Tn  vois 
qu'il  n'y  a  que  foiblesse  en  moi :  or  comment  est-oe 
qne  tu  me  chasties?  II  ne  faudroit  sinon  que  tu 
me  touchasses  du  petit  doigt,  encores  ne  faut-il 
point  que  tu  approches  de  moy,  seulement  que  tu 
souffles,  et  me  voila  peri.  Car  quand  Dieu  nous 
regarde  d'une  face  courroucee,  il  n'y  a  plus  d'at- 
tente  pour  nous,  sinon  de  mort  et  perdition. 
Ainsi  donc  il  ne  faut  pas  que  Dieu  8'arme,  qu'il 
80  munisse  de  grand  pouvoir  pour  venir  k  bout 
de  si  miserables  creatures  qui  sont  moins  que 
rien.  Quand  donc  il  use  d'une  grande  violence, 
comme  s'il  vouloit  foudroyer  contre  les  mon- 
tagnes,  comme  s^il  vouloit  renverser  et  fendre 
les  rochers,  et  amolir  les  pierres,  il  n'y  a  point 
de  propos  en  cela.  Yoila  donc  oe  que  lob  a 
voulu  dire.  Or  nous  avons  tousiours  k  noter  ce 
qui  a  e8t6  declar^,  c^est  assavoir  que  lob  ne  parle 
point  comme  un  homme  qui  sera  de  sens  posd, 
comme  un  homme  qui  regarde  les  choses  ainsi 
qu'il  doit  pour  les  mediter  en  toute  raison:  mais  ii 
80  desborde  h  rencontre  de  Dieu.  Et  pourquoy? 
Car  il  monstre  comme  il  a  est^  agit^  et  esbranl^: 
non  pas  qu'il  ne  resistast  aux  tentations  (oomme 
nous  avons  dit)  mais  si  est-oe  qu'il  faloit  qu'il  sen- 
tist  de  telles  vehemenoes  en   soy   estant  faschd  et 
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tormentd,  oependant  bI  a-il  persiBt^  par  la  grace  de 
Dieu.  Par  cela  cogooissonB  que  si  tost  que  Dieu 
nous  afflige,  il  ne  se  peut  faire  que  nous  ne  Boyons 
troublez,  regardans  aux  autres:  et  cela  nouB  fait 
augmentor  noBtre  mal.  D'autant  plua  devouB  nouB 
tenir  toutoB  nos  affectionB  brideeB,  et  Bur  ceia  re- 
oourir  k  Dieu,  afin  qu'il  lui  plaiee  nouB  tenir  Berrez 
en  noB  appetite,  qu'il  ne  permette  pas  que  iamaie 
nouB  soyona  deBbauchez.  Et  au  rcBte  quand  il 
voudra  encoree  nouB  'humilier,  et  que  il  nouB 
laschera  la  bride,  tellement  que  nous  ne  pourrons 
pas  nouB  tenir  de  nous  despiter  quand  il  nous 
affligera:  qu'il  nous  face  la  grace  de  resister  et  de 
coaibattre:.  qu'il  ne  permettre  point  que  nous  de- 
meurions  l^  eo  ces  murmures,  que  nous  rongioos 
noBtre  frein:  mais  que  nouB  nous  moderionB,  et  que 
la  vertu  de  son  S.  Esprit  bo  monstre,  afin  que  nouB 
puissionB  donter  nostre  chair,  et  nouB  tenir  en  vraye 
Buiettion,  afin  qu'il  dispose  de  nouB,  et  que  uous 
luy  donnions  gloire  en  tout  ce  qu'il  fait.  Yoila 
ce  que  noua  avons  h  retenir  en  premier  lieu  de  ce 
paseage. 

Au  reste  quand  il  dit.  Que  Vhomme  est  fMse- 
rdbkf  et  qu'il  y  a  tant  de  mi$eres  en  luy  q%CeUes  ne 
se  peuvent  pamt  assesf  exprimer:  il  veut  conclurre 
par  cela,  que  Dieo  ne  devroit  point  tant  poursuyvre 
les  hommes.  Maia  cependant  regardons  un  peu  la 
dort^  qui  est  en  nous,  quand  Dieu  nous  affligp, 
combien  que  nous  Boyoos  batus  taot  et  plus,  voit 
on  que  nous  Boyona  amolis?  que  noua  plions  le  col? 
qu'il  gaigne  sur  nous  ce  poinct  de  nouB  avoir  do- 
mles,  et  obeisaanB?  Helas  non.  Mais  nous  voyons 
auiourd'huy  que  Dieu  peut  faire  oeste  complaiote 
qu'il  faisoit  du  temps  du  Prophete  Isaie  (1,  6),  Que 
ferai-ie  plus?  Q&r  depuis  la  plante  des  pieds  ius- 
ques  au  sommet  de  sa  teste  11  n'y  a  point  de  sant^ 
en  ce  peuple.  Dieu  se  fasche  d'autant  qu'il  avoit 
tani  chasti^  ce  peuple,  et  qu'il  avoit  essay^  de 
ramener  ^  quelque  correction.  Et  bien,  voila  un 
peuple  qui  a  eet^  batu  et  rebatu,  11  est  min6  et  de 
peste,  et  de  guerres,  et  de  famine,  et  eo  geoeral  et 
en  particulier,  ils  sont  \k  comme  des  povres  ladres 
poarris  en  leurs  afflictionB:  et  cependant  si  e8t-ce 
qu'ilB  Bont  rebelles  tant  et  plus  que  iamais.  Qu'ay- 
ie  gaign^?  Yoila  donc  nostre  Seigneur  qui  est  1& 
oomme  un  pere  qui  ne  voit  nul  amendement  en  ses 
enfians,  qui  est  tout  despitd,  de  ce  que  pour  quelque 
oorreotion  dont  il  use,  il  voit  que  ses  enfans  luy 
Bont  tousiours  rebelles  et  incorrigibles :  il  se  com- 
plaint  1&  desBUB,  Helasl  Et  qu'e8t-ceci?  Tay  bien 
perdu  ma  peine.  Et  ainsi  Dieu  se  complaint  de  ce 
peuple.  Et  auiourd'huy  n'en  voyons  nous  pas  au- 
tant  en  nous?  Ainsi  dono  notons  que  si  nous  Bom- 
mea  miserables,  et  B'il  y  a  beaucoup  de  povretez 
en  nous  encorcB:  pour  cela  nous  ne  laiBSons  paa 
d'e8tre  durs  et  robuBtes,  voire  quant  k  ceste  fiert^ 


et  &  ceste  presomption  aveugle  et  enragee  qui  est 
en  nous:  quant  k  nostre  rebeliion  et  malice,  en 
tout  cela  nous  surmontons  et  les  montagnes  et  les 
roobors,  combien  que  nous  ne  soyons  qu'uQe  petite 
ombre,  ou  une  fumee.  Et  ainsi  ne  trouvons  point 
estrange  si  Diou  dcBplove  une  teile  vertu  pour  nous 
corriger.  Et  pourquoy?  Car  il  ne  regarde  point  k 
Tinfirmit^  qui  est  eo  nous,  mais  il  regarde  h  ceste 
durt^  malicieuse  par  laquelle  nous  luy  vouloos  re- 
sister.  Les  montagneB  sont  elles  bien  hautes?  Be- 
gardons  un  peu  le  coeur  de  rhomme:  il  y  a  une 
telle  feloooie  que  oous  vouloos  surmooter  les  oueSy 
nouB  voulons  mesmes  venir  iusques  au  siege  de 
Dieu  pour  rarracher  de  I&,  et  nous  ne  sommes  que 
povres  charongnes:  cependant  toutes  fois  il  y  a 
une  telle  audace  en  nous,  que  nouB  voulouB  oontre* 
roler  Dieu  en  toutes  ses  oeuvres,  que  nous  ne  pou- 
vons  pas  nous  assubiettir  k  lui,  pour  dire,  Et  bien 
Seigneur,  que  tu  ayes  tout  empire  sur  tes  creatures, 
que  nul  ne  murmure  contre  toy:  mais  nous  voulons 
faire  k  Dieu  son  procez  touB  les  coupB:  et  puis  8'il 
ne  fait  tout  d.  noBtre  guise  et  &  nostre  gr^,  c'eBt  &* 
noui»  rebecquer.  Et  puiB  quand  il  ne  nous  permet 
paa  ce  que  nous  deBirons,  mais  nous  tient  en  bride, 
Et  voire,  faut-il  que  nous  soyons  en  une  captivit6 
si  estroite?  il  semble  que  Dieu  vueille  de  propos 
deliber^  ici  fascher  les  hommes,  sans  avoir  esgard 
^  noBtre  condition:  et  8'il  nouB  ordonne  de  vivro 
ici  baB,  que  ne  permet-il  pour  le  moins  que  nous 
ayons  ce  que  nostre  nature  appete,  on  bien  que  ne 
nouB  a-il  donn^  autre  inolioatioo?  Yoila  une  fiert^ 
diabolique  qui  est  aux  hommes.  Et  puis  il  y  a  la 
malice  obstinee,  que  quand  Dieu  taschera  de  nous 
reduire  ^  soy,  en  peut-il  chevir?  Sommes-nous  do- 
ciles?  De  quelque  C0Bt6  qu'il  nous  tourne,  ce  n'e8t 
rien  fait:  car  nous  avons  touBiourB  coBte  hauteBBO 
et  fiert^  de  coeur:  et  combien  que  nous  ayouB  &it 
dcB  chathemitOB  pour  un  peu  de  temps,  qu'on  tourne 
la  main,  et  on  trouvera  qu'il  y  a  eu  du  venin  cach^ 
I&  dedansy  tellement  que  nous  retournons  k  faire 
comme  auparavant. 

NouB  voyouB  dono  comme  coBte  durt6  a  be- 
Boin  d'e6tre  corrigee  d'une  faQon  OBtrange.  Et  c'eBt 
ce  que  nostre  Seigneur  dit  en  leremie:  car  il  bo 
plaint  du  peuple  qui  estoit  incorrigible ,  maia  c'e8t 
BOUB  une  autre  Bimilitude  que  ne  fait  point  le  Pro- 
phete  Isaie,  selon  que  nous  avona  allegu6:  et  la 
oomparaison  que  Dieu  donne  1&,  est  bien  propre 
poor  ce  que  nous  traitons  maintenant.  Dieu  dit, 
que  le  peuple  est  semblable  &  un  gasteau  qui  est 
brusl6  d'un  coBt6,  et  cru  de  Tautre.  Comme,  pre- 
nons  le  cas  qu'on  ait  eschauff^  le  foyer,  voila  Tautre 
qui  est  tout  bruslant  et  estincelant:  et  bien,  on 
prendra  le  gaateau,  on  le  met  desBUB,  il  ne  bo  cuit 
point,  maie  il  bo  brusle  d'un  cost^,  et  de  1'autre 
c'eBt  paste  moUe.    Ainsi  en  oBt-il  de  nous:   il  n'y 
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a  que  fragilit^  d^une  part  comiQe  od  voit  qu'on  dira 
assez,  Helas!  et  qu'e8t-oe  que  des  hommes?  II  n'y 
a  rien  que  poyret^  et  misere.  Nous  disons  bien 
yray  en  parlant  ainsi:  mais  quand  Dieu  nous  yisite 
et  nous  chastie,  monstrons-nous  que  nous  puissions 
cuire  sous  ses  corrections?  Maia  deyant  que  cuire 
nous  bruslerons  plustost:  c^est  k  dire,  Dieu  ne 
pourra  tircgr  une  bonne  correction  de  tousleB  cha- 
sticmens  qu'il  fera,  mais  pluetost  nous  entrerons  en 
nos  coleres  et  despits:  et  sur  cela  nous  allumerons 
le  feu  de  son  ire  et  de  sa  yengeance.  Yoila  donc 
la  bruslure,  au  lieu  que  Dieu  youloit  que  nous  fus- 
sions  bien  cuite.  Yoila  pourquoy  il  use  d'une  telle 
yiolence  en  nous  chastiant.  Allons  maintenant  nous 
plaindre  que  Dieu  foudroye  sur  des  montagnes,  et 
qu'il  n'y  ait  point  de  propos:  et  gagnerons-nous 
nostre  cause?  Que  profiterons-nous  en  plaidant 
ainsi?  Ge  sera  pour  tousiours  augmenter  nostre 
condamnation.  Cognoissons  donc  que  quand  Dieu 
yoit  une  durt6  obstinee  en  nous,  il  faut  bien  qu'il  y 
mette  sa  main  forte:  et  ne  faut  point  qu'il  use 
d'un  moyen  gratieux:  car  cela  ne  seryiroit  rien. 
Yoila  donc  ce  que  nous  ayons  tk  noter  de  ce  pas- 
sage.  Et  au  reste  cognoissons  que  si  Dieu  ne 
frappe  pas  si  rudement,  comme  sur  une  montagne 
ou  sur  un  rocher,  quand  il  nous  chastie:  cela  pro- 
cede  de  sa  misericorde.  Or  yoyons-nous  qu'il  s'en 
faut  beaucoup  que  Dieu  use  d'une  telle  rudesse: 
car  nous  ne  pouyons  pas  dire  qu'il  ne  regarde 
nostre  salut  quoy  qu'il  en  soit,  ie  di,  en  nos  plus 
grandes  afflictions:  car  quand  il  semble  quMI  nous 
air  amenez  iusques  aux  enfers,  si  est-ce  qu'il  nous 
donne  dequoy  nous  consoler  et  resiouir.  Mais  nous 
deyonu  attribuer  cela  &  sa  misericorde  paternelle, 
«cognoissans  qu'il  faut  bien  que  Dieu  use  d'une  mer- 
yeilleuse  grace,  quand  au  lieu  qu'il  deyoit  foudroyer 
contre  nous,  il  se  monstre  si  douz  et  si  benin  qu'il 
ne  demande  sinon  de  nous  faire  sentir  sa  bont6. 
Yoila  donc  en  somme  ce  que  nous  ayons  &  noter 
de  ce  passage. 

Or  lob  adiouste  quant  et  quant,  Qm  Dieu  des- 
playe  ses  forces  vusgues  a  ce  qu'il  luy  change  sa  face, 
et  qu^U  desparte  de  luy,  et  qtCU  ne  sache  quds  seront 
ses  heritiersj  ou  povres  ou  riches^  sHls  seront  nobles 
ou  mesprisez.  lob  poursuivit  sa  complainte,  et 
monstre ,  que  quaod  Dieu  aura  afflig^  les  hommes 
tout  le  temps  de  leur  yie,  leur  issue  aussi  sera  sem- 
blable:  et  que  quand  ils  seront  decedez  de  ce 
monde,  ils  n^a^uront  plus  cognoissance  des  choses 
d'ici  bas.  Et  puis  il  adiouste  pour  condusion,  ce- 
pendant  que  sa  chair  sera  sur  luy,  qu'il  faudra 
qu'elle  se  dueille,  et  que  son  ame  soit  en  tristesse, 
et  il  se  lamentera.  II  est  certain  que  ceste  com- 
pleiote  n'e8t  pas  sans  ingratitude,  car  lob  deyoit 
cogooistre  que  Dieu  mesle  tousiours  de  ses  graces 
parmi  les  afflictions   qu'il  nous  enyoye,   tellement 


que  nous  ayons  dequoy  le  benir.  Or  il  n'a  point 
considerd  cela.  Pourquoy?  D'autant  qu'il  estoit 
passionn^  et  contrist^  par  trop.  Et  ainsi  il  nous 
faut  retenir  encore  ce  que  nous  ayons  dit  anpara- 
yant,  c'est  assayoir,  que  toutes  fois  et  quantes  que 
Dieu  nous  afflige,  nous  deyons  reduire  en  memoire 
les  benefices  que  nous  ayons  recens  de  luy :  et  cela 
sera  pour  temperer  nos  douleurs,  car  quand  nous 
ne  pensons  sinon  au  mal  que  nous  ayons  ^  endu- 
rer,  nous  sommes  saisis  d^&ngoisse,  tellement  que 
nous  ne  pouyons  pas  benir  Dieu,  Pinyoquer,  et 
nous  reposer  sur  luy:  mais  si  nous  regardons  & 
ropposite,  Et  Dieu  nous  a  fait  tant  de  biens:  ne 
continuera-il  pas?  yoila  nos  doulours.  qui  sont 
adoucies.  Et  puis  nous  ayons  aussi  la  hardiesse 
d'inyoquer  Dieu.  Sur  cela  nous  faisons  coticlusion, 
qu'il  nous  faut  estre  patiens,  que  c'est  bien  assez 
de  ce  qu'il  s'e6t  monstr^  nostre  bon  Pere  enyers 
nous,  et  que  ce  qu'il  nous  a  corrig6  de  sa  main,  ^'a 
est^  d'autant  qu'il  aime  nostre  salut  Yoila  dono 
ce  que  nous  ayons  k  noter  en  premier  lieu,  que 
pource  que  lob  n'a  regard6  qu^ii  ces  mauz,  il  s^est 
desbord^  en  un  tel  despit,  et  pourtant  nous  faut-il 
bien  reduire  en  memoire  les  benefices  de  Dieu  ce- 
pendant  qu'il  nous  afflige,  afin  que  nostre  douleur 
soit  attrempee  et  adoucie  d'autant.  Or  si  nous  en 
faisons  ainsi,  nous  trouyerons  que  Dieu  ne  nous 
enyoye  point  un  tol  dueil,  et  au  oorps  et  k  Tame, 
qu'il  n'y  ait  tousiours  matiere  de  ioye.  Et  com- 
ment?  Car  combien  que  nous  soyons  suiets  &  beau- 
coup  de  maladies,  k  froid,  ^  chaut,  ^  telles  pas- 
sions:  quand  nous  ayons  ce  moyen  d'approcher  de 
Dieu,  et  luy  pouyoir  declarer  nos  infirmitez,  ne 
yoila  point  une  recompense  qui  doit  bien  adoucir 
toutes  nos  tristesses,  qne  nous  aurons  conceuds? 
Nous  yoyons  donc  comme  nous  pourrons  resister  & 
telles  compleintes  qui  sont  pleines  d'ingratitude: 
c'est  assayoir,  quand  nous  penserons  aux  graces 
que  nous  ayons  receues  auparayant  de  la  main  de 
Dieu,  et  que  1&  dessus  nous  espererons  qu'il  conti- 
nuera  pour  Tadyenir. 

Or  il  est  yray  que  nous  deyons  estre  admon- 
nestez  que  durant  ceste  yie  il  nous  faut  gemir,  et 
que  quand  nostre  chair  nous  dueil,  nous  deyons 
bien  lamenter.  Et  pourquoy?  Afin  que  nous  n'ap- 
petions  point  d'estre  ici  &  nostre  aise,  et  k  nostre 
souhait.  Dieu  nous  a  declar6  qu'il  yeut  qu'en  oeste 
yie  presente  nous  soyons  affligez,  et  quant  k  nos 
corps,  et  quant  k  nos  ames:  il  fant  donc  que  nous 
facions  nostre  conte  de  cela.  Maia  notons,  qu^au 
milieu  de  toutes  nos  tristesses  nous  aurons  dequoy 
benir  Dieu,  comme  8.  Paul  en  fait  (Rom.  7,  24). 
II  s'appelle  bien  miserable,  O  malheureux  que  ie 
suis  (dit-il)  qui  est-ce  qui  me  deliyrera  de  ceste 
prison  de  mon  corps?  Mais  quant  et  quant  il  rend 
graces  h,  Dieu  par  nostre  Seigneur  lesus    Christ. 
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Qnant  k  ce  que  lob  dit,  Qne  rhomme  estant 
treepaBs^  ne  sait  qu'on  fait  ioi  bas,  si  ses  sno- 
eessenrs  Bont  povree  ou  riches:  cela  n'e8t  point 
pour  fonder  nn  artiole  de  foy,  que  ceux  qne  Dieu 
retire  de  ce  monde  ne  sachent  qnel  eet  noetre  eetat: 
car  lob  a  parl6  comme  un  homme  qni  estoit  troubU. 
H  ne  faut  point  donc  qoe  nons  prenions  d'ici  cer- 
titude  de  doctrine :  et  aussi  nous  n'ayons  pas  beau- 
conp  &  faire  de  nous  enquerir  de  telles  choses.  Et 
pourquoy?  Qu'il  nons  suffise  que  Dien  nous  a  mis 
en  ce  monde,  afin  que  nons  commnniqnions  en- 
semble:  et  aussi  chacun  se  doit  employer  pour  les 
prochains:  Dieu  m'a  donn^  telle  facult^,  il  font  donc 
que  ie  m'applique  Ik.  Et  puis  noua  ponvons  prier 
Dien  les  nns  pour  les  antres.  Mais  quand  il  nous 
a  retirez  de  ce  monde,  ceste  communant6-l&  nous 
est  ostee,  et  il  n'y  a  plus  de  communication  oomme 
elle  estoit  anparavant:  et  ne  &ut  point  que  nous 
&cions  comme  en  la  Papant^,  \k  ofi  on  a  accoustnm^ 
de  recourir  aux  saincts  trespassez,  cooime  s^ils  n'a- 
YOjent  point  achev^  leurs  courses.  Maintenant  puis 
que  rEscriture  nous  donne  instmction  de  ce  que 
nous  deyons  faire  en  cest  endroit,  qne  nous  laissions 


en  doute  et  en  suspene  ce  dont  nous  n'ayons  point 
reeolution  certaine  par  la  parole  de  Dieu:  car  c^est 
anssi  la  simplicit<^  en  laquelle  nous  deyons  eheminer. 
Mais  quant  &  ce  passage,  nous  voyons  en  somme 
que  lob  ne  signifie  sinon  que  Phomme  est  mise- 
rable.  Et  ponrquoy?  Car  durant  sa  yie  ^dit-il)  il 
eet  plein  de  dueil  et  d^angoisse.  Et  k  l^  mort 
qu'e6t-ce  qu'il  y  a?  Cest  Pextremitd  de  toutes  mi- 
seres,  d'autant  qu'il  semble  que  Phomme  doiye  estre 
extermin6.  Et  lob  a  ainsi  parl^,  d^autant  (comme 
nous  ayons  dit)  qu'il  estoit  transport^  de  ses  pas- 
sions.  Mais  de  nostre  part  contentons-nouB  que  si 
durant  oeste  yie  nons  sommes  en  langueur,  que 
nostre  chair  se  dueille,  que  nous  sojons  en  tristesse: 
et  bien,  nous  ayons  dequoy  nous  resiouir  en  Dieu, 
d'autant  qu'il  nons  promet  de  nous  estre  tonsiours 
Pere  et  Sauyeur.  Mourons-nous?  Nous  saTons  que 
la  mort  nous  est  profitable,  comme  dit  sainct  Faul, 
d'autant  que  Dieu  par  ce  moyen-la  nous  retire  des 
poyretez  de  oe  monde,  pour  nous  faire  participans 
de  ses  richessesi  et  de  son  immortalit^  glorieuae. 

Or  nous  nous  prosternerons  deyant  la  face  de 
nostre  bon  Dieu  etc. 


LE  CINQUANTESEPTIEME   SERMON, 

QUI  EST  LE  I.  SUR  LE  XV.  CHAPITRE. 


1.  EUphas  Themainite  respondanty  dU,  2.  Vhomme 
sage  profera-U  scienee  de  ventj  et  remplira-U  les  ventres 
de  vent  d^Orient?  3.  Arguera-U  de  prqpos  non  con' 
venaUes,  et  de  paroles  iUieites.  4,  Or  tu  distraits  la 
arainte,  et  destaumes  la  priere  a  Dieu:  5.  Ta  bouche 
ie  redarguera  d^iniquUS,  et  tu  as  prins  la  langue  des 
rusesf.  6.  Ta  bouche  te  condamnera,  et  non  pas  moiy 
et  tes  levres  rendront  tesmoignage  contre  toi.  7.  Es-tu 
U  premier  homme  nS?  As4u  esti  creS  devant  les  mon- 
iagnes?  8.  As4u  entendu  les  secrets  de  Dieu,  et  la 
sagesse  est-eUe  restrainte  atoi?  9.  Q^e  eognois-tu  que 
notis  ne  sachions?  qu^entens-tu  qui  ne  soU  en  nous? 
10.  Gar  nous  sommes  chauves  et  andens.  II  y  a 
homme  aagS  entre  nous  plus  que  ton  pere. 

Quand  nous  sayons  que  nous  ayons  parl6  en 
yerit^,  et  selon  Dieu,  et  toutes  fois  qu'on  reiette 
tout  ce  que  nous  ayons  dit,  c^est  une  tentation  fort 
dure  et  pesante.  Car  \k  nous  ne  sommes  pas  seule^ 
ment  blasmez  en  nos  personnes:  mais  nous  yoyons 
CkOviwi  opera.   Vol  XXXIIL 


qu'on  reiette  ce  qui  est  de  Dieu.  Or  il  a  fallu  que 
lob  soustint  un  tel  combat,  comme  nous  yoyons  en 
ce  passage.  II  ayoit  maintenu  sa  cause,  non  point 
par  finesse,  ni  malice,  ni  aussi  par  ignorance:  et 
toutes  fois  il  lui  est  reproch^,  Qu'U  a  prins  la  langue 
des  rusea^  des  contempteurs  de  Dieu,  et  que  tout  ce 
qu'il  dit  est  comme  yent,  qu'il  n'y  a  nulle  fermet^, 
qu'il  n'j  a  nulle  raison.  lob  donc  est  ici  griefye- 
ment  aecns^,  pource  qu'il  soustenoit  la  doctrine  la- 
quelle  il  cognoissoit  estre  de  Dieu.  Or  ceet  exemple 
nous  doit  auiourd'hui  seryir:  car  il  j  en  a  qui  se 
troublent,  yoyans  qu'on  ne  rcQoit  point  la  parole 
de  Dieu,  mesme  que  la  plns  part  du  monde  la 
condamne.  Mais  quoi?  Puis  que  de  tout  temps  les 
hommes  ont  est^  rebelles  tk  Dieu,  et  qu'il  n^est  point 
yenu  ^  bout  de  leur  faire  receyoir  ce  qui  estoit 
bon:  ne  trouyons  point  estrange  s41  nous  faut  en- 
cores  passer  par  Mi,:  et  que  rauthorit^  de  Dieu  et 
de  sa  parole,  ne  soit  point  amoindrie  pour  nostre 
rebellion,  et  par  la  malice  dos  hommes,   quand  ils 
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ont  le  iugement  ainsi  peryerti,  et  qu'il8  ne  se  peu- 
vent  addonner  au  bien.  Et  quant  d.  eeux  qui  ont 
la  eharge  de  porter  et  d'annonoer  la  parole  de 
,  Didu,  8'ilB  Yoyent  qu'on  lee  reiette,  qu'il8  persiBtent 
con8tamment  toutes  foi8,  et  que  cela  ne  les  des- 
bauche  point.  Car  non  Beulement  lob  a  est^  con- 
damn^  en  sa  parole,  mais  le  propre  Fils  de  Dieu. 
NouB  yoyouB  que  tant  B'en  faut  qu'on  ait  accept6 
8a  doctrine,  qu'on  s^est  CBleye  k  1'encontre  fnrieu6e- 
ment,  qu'il  a  eet^  accuB^  de  blaBpheme^.  8i  au- 
iourd'hui  cela  bc  fait  encorcB,  il  n^est  pas  nouyeau. 
MaiB  cependant  advisonB  k  faire  ce  que  Dieu  nouB 
commande.  Que  Icb  hommoB  B^eslevent  tant  qu'ilB 
voudront,  et  qu'ilB  reaiBtent  k  Dieu,  et  k  sa  yerit^: 
8i  faut-il  que  cela  bc  paBBC,  et  que  nouB  ne  laiBsionB 
point  de  faire  nostre  deyoir.  Yoila  pour  un  Item. 
Or  cependant  il  nouB  faut  noter,  que  combicn  que 
lcB  propoB  qui  Bont  ici  recitez  d'EliphaB  ayent  est^ 
mal  appliquez  k  la  perBonne  de  lob:  neantmoins 
en  general  nouB  en  pouyonB  recueillir  une  bonne 
doctrine  et  utile. 

Et  en  premier  lieu  quand  il  est  dit,  Qt4e 
Phomme  sage  ne  profere  point  paroles  de  veniy  et 
qu^il  ne  remplist  pas  le  verUre  des  auditewrs  d^un  vent 
d*Orient:  c'eBt  ce  que  nouB  voyouB  communement 
en  rEBcriture  Baincte,  o'e8t  aBBayoir,  que  noB  propoB 
ne  doivent  paB  CBtre  inutilcB:  maiB  qu'ils  doiyent 
CBtre  confitB  en  bcI:  comme  8.  Paul  ubc  de  ceste 
similitude-l^:  et  puis  pour  ezprimer  Bon  intention, 
il  dit  (ColoB.  4.  Q),  Que  noB  propos  doiyent  eatre 
fermes,  pour  ediner,  pour  apporter  profit  k  ceux 
qui  nouB  eBCOutent,  afin  qu'ilB  soyent  euBeignez  en 
la  crainte  de  Dieu,  qu'ilB  Boyent  conduits  quand  ils 
seront  en  chemini  quHIs  Boyent  exhortez.  Yoila 
donc  ce  que  nouB  ayons  k  noter  de  ceste  sentence 
d'Elipha8y  c'e8t  assayoir,  que  nos  propos  doivent 
estre  d'edi6cation.  Or  8i  cela  y  est,  iU  ne  aeront 
point  Bemblables  k  yent,  c'eBt  k  dire,  ils  n'auront 
paB  une  enflure  yaine,  maiB  il  y  aura  une  fermet6 
qui  Bera  pour  paistre  les  amcB.  Et  de  fait  yoila 
pourquoi  il  est^it,  Que  la  doctrine  bonne  et  Baincte 
est  comme  pasture.  Si  nous  prenons  yiande  con- 
yenable,  nous  Bommes  raBBaBiez,  nouB  cueillonB 
yigueur,  nous  n'ayons  poiqt  nostre  estomac  enfl^, 
mais  il  y  aura  nourriture  bonne  et  propre.  Ainsi 
en  eat-il  de  la  parole  de  Dieu,  quand  elle  Bera  bien 
appropriee  k  noBtre  usage  nouB  en  BcronB  raBBaBiez, 
nouB  en  serouB  subBtantez,  et  n'y  aura  paB  cepen- 
dant  une  enflure  qui  nouB  rompe  restomac,  et  qui 
n'apporte  nulle  subBtance  ne  nourriture.  Yoila  donc 
leB  deux  articlea  que  nouB  ayonB  k  noter.  Le  pre- 
mier,  est  que  Bi  on  ne  prend  gouBt  en  noB  propoB, 
quand  nouB  aurons  mis  en  avant  ce  qui  cBt  bon  et 
utile,  et  de  Dieu:  pour  cela  nous  ne  deyons  point 
estre  desbauchez,  veu  que  le  semblable  est  adyenu 
non  seulement  k  lob,  mais  k  tous  les  seryiteurs  de 


DieUi  que  leur  doctrine  n'a  eu  Bulle  sayeur  au 
monde,  qu'on  8'en  eBjt  inoqu^i  qu'il  a  Bembl6  que 
cela  ne  fut  que  yenti  et  chose  Criyole.  MaiB  au 
contraire  adyiBouB  de  nostre  coatd  quand  nouB  parle- 
rouB,  que  ce  Boit  pour  edifier  noB  prochainBi  que 
cela  apporte  une  utilit6  ferme:  voire  meBmes  en 
noB  propoB  oommuuB,  il  nous  £aut  obBcryer  ceste 
reigle,  car  combien  que  \k  nouB  ayons  pluB  de 
libert^i  si  OBt-ce  toutes  fois  que  Dieu  oondamne 
ceBte  yanit^  qui  eet  en  nouB,  quand  nous  Bommes 
adonnez  k  babiller  de  choses  inutilcB:  et  nouB  yoy- 
onB  neantmoins  qu'on  ne  8'en  peut  teniri  et  qu'on 
ne  prend  nulle  reBiouiBBanoe,  ainon  qu'on  B'eBgare 
en  paroles  de  yent.  Or  les  hommoB  Bont-ilB  ainsi 
adonnez  k  cela?  Ce  n'e8t  pae  k  dire  qu'il  leur  Boit 
licite  pourtant:  car  Dieu  les  en  redargue,  comme 
nous  yoyons. 

RetenouB  donc  la  doctrine  que  nous  avona 
desia  allegu6  de  8.  Pauli  c'eBt  que  noB  propoB  ne 
doivent  point  CBtre  inutiles,  maie  confia  en  aeli 
qu'ilB  puiBBcnt  edifier,  qu'ilB  puiBsent  apporter 
quelque  profit  k  oeux  qui  lee  oyent.  Mais  aur  tont 
quand  il  eet  quoB.tion  de  traiter  de  la  parole  de 
DieUi  il  faut  qu'elle  Boit  pluB  privilegiee  eana  com- 
paraiBon.  RegardonB  donc  en  ceet  endroit,  d'u6er 
d'une  telle  Bobriet^,  que  nouB  ne  profaniotiB  point 
ce  que  Dieu  a  ordonnd  k  nostre  salut.  Car  il  est 
certain  que  quand  nous  parlons  de  Dieu,  et  traitons 
de  Ba  parole,  Bi  nous  ne  faisons  que  nouB  ioueri  et 

3ue  nouB  demenions  dcB  quoBtionB  inutileB,  et  des 
isputationB  vaineB,  c^est  un  Bacrilege.  Et  pour- 
quoy?  Car  nostre  Seigneur  a  deolar6,  que  sa  parole 
nouB  doit  estre  profitable.  Or  si  nouB  rallons  traitter 
en  BortOi  que  nous  ne  rappliquions  point  k  son 
usage  droit  et  legitime,  mais  qu'on  8'en  iou6  comme 
d'une  pelottOi  et  qu'on  ne  regarde  point  qu'il  y  ait 
quelque  bonne  inBtruction,  maiB  qu'on  ait  les  au- 
reilloB  comme  remplieB  de  venti  que  cela  ne  Boit 
que  pour  Batisfaire  k  la  courioBit^  vaine  des  hom- 
mcB:  ne  voila  paB  polluer  une  choBO  Baincte?  Quand 
ce  qui  est  pour  nostre  salut  eet  mespris^,  et  mis 
sous  le  pied,  ne  voila  point  une  grande  iniure  et 
deshonneur  qu'on  fait  ^Dieu?  Ainsi  donc  regardouB 
k  nouB  de  pluB  pree:  et  quand  il  eat  queation  de 
traitter  dee  choBOB  saincteSi  que  ce  soit  avec  telle 
reverencei  qu'il  y  ait  touBiours  inBtruction  bonne  et 
solidoi  c'eBt  k  dire,  qu'il  y  ait  telle  fermet^i  que  les 
amoB  en  Boyent  nourrieB.  Et  mcBmeB  il  nous  faut 
noter  ceste  aimilitude  de  vent,  dont  parle  ici  Eli- 
phas.  Car  (comme  desia  i'ay  dit)  ei  une  doctrine 
est  bonne,  elle  aura  telle  substance  que  nouB  en 
BorouB  raBsaBiez,  nous  trouyerouB  qu'il  y  a  Ut  bon 
appuy.  Au  contraire  qu'eBt-ce  de  toutes  cea  ouriosi- 
tez?  II  CBt  vray  qu'il  y  aura  beaucoup  de  venti  il 
y  aura  belle  mouBtre,  et  grande  apparence:  maiB 
cependant   si  OBt-ce   que   nouB  y  defaudrons.    £t 
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anssi  yoila  poturqaoy  sainot  Paul  dit  (1.  Cor.  8,  1), 
Que  la  ecienoe  de  soy  qnand  elle  n'a  point  de 
eharit^,  ne  fait  qu^enfier:  mais  oharit^  (dit-il)  edifie, 
qnand  noua  oyons  la  parole  de  Dieu  pour  eetre 
inatmits  deuement,  ou  en  parlons  tellement  que  les 
autree  en  Bont  aueai  inBtruits.  Mais  si  nous  rou- 
lons  estre  reputez  saTans,  et  que  chacun  appete 
par  foUe  ambition  estre  tenu  d^eeprit  aigu,  et  qu'on 
iuge  qu'il  eet  bien  exerc6  en  PEscriture:  que  sera- 
ce?  Tent,  et  enfiure,  dit  S.  Paul.  Et  voila  quelles 
Bont  les  theologies  que  les  hommes  ee  eont  forgees 
et  bastieB  par  Teur  ambition.  Comme  nous  YoyonB 
qu^en  toute  la  Papaut^,  ce  qu'on  appeUe  theologio 
D'eBt  einon  une  enflure  de  yent  d'Orient,  qui  des- 
Beche,  et  n'a  nuUe  substance  pour  repaistre  et 
nounir  les  poyres  ames.  Or  on  en  peut  faire  une 
diBtinotion  generale  en  deux  poincts.  Les  papistes 
ont  une  partie  de  lour  theologie  de  qaestions  et 
qnerelles  qui  n'apportent  nul  fruit.  En  premier 
Ueu  ils  8'y  tormentent  tout  le  temps  de  leur  yie, 
et  n'y  peuyent  trouyer  aucune  resolution.  Four- 
quoy  r  Bb  se  yeulent  enquerir  de  ce  que  Dieu  n'a 
iamais  reyel^,  et  mesQieB  de  ce  qu'il  nous  yeut 
estre  cach^.  Or  nous  Bayons  quand  il  n'a  point 
parl6,  qu'il  yeut  que  noos  ayons  la  bouche  close, 
il  ne  yeut  point  aussi  que  nous  ayons  tes  aureilles 
chatouilleuses,  pour  demander  que  o'6n  sera:  mais 
que  nouB  Boyons  ignorans,  quand  il  ne  nons  en- 
seigne  point.  Voila  quelle  est  nostre  yraye  Bagesse, 
c'e8t,  que  nous  ne  desirions  point  de  plns  sayoir 
que  ce  que  Dieu  nous  monstre  en  son  eecole.  Yoila 
dono  les  theologiens  Papistes  qui  font  des  questions 
de  choses  que  Dieu  nous  yeut  estre  inoognues.  Ils 
ont  beau  en  debatre,  iamais  il  n'en  seront  resolus: 
car  il  n'y  a  que  coniectures.  Mais  prenons  le  cas 
qu'on  en  peust  ayoir  certaine  resolution,  et  qu'on 
peust  dire,  H  est  ainsi:  si  est-ce  qu'il  n'y  a  nulle 
edification  ne  profit  quand  on  seroit  resolu  de  ce 
qu'il8  debatent  en  leurs  escoles.  Qu^ainsi  soit,  on 
ne  demandera  pas  I^,  8i  nous  sommes  sauyez  par  la 
Bcule  misericorde  de  Dieu:  on  no  monstrera  pas 
qu'e8taxi8  asseurez  de  la  remission  de  nos  pechez, 
nous  deyons  ayoir  tant  plus  grande  occasion  de 
louer  et  mi^nifier  sa  bont^  enyers  nous:  on  ne 
declare  pas  quelle  consolation  nous  deyons  prendre 
en  nos  afflictions.  Nenny.  Oar  il  n^est  pas  Id. 
question  sinon  de  yoltiger  en  Pair:  et  ceux  qui 
Bont  les  pius  inutiles,  on  les  estime  les  plus  sayans: 
ils  sont  habiles  gens,  car  ils  sont  speculatifs,  c^est 
ji  dire,  quMls  se  transportent  en  Tair,  et  qu'ils  n'ont 
nulle  fermet^.  Yoila  donc  une  profanation  yilaine 
de  la  parole  de  Dieu,  et  quand  il  n'y  auroit  en 
la  Papaut^  nulle  doctrine  mauyaise  de  soy,  et 
qui  fust  pleinement  fausse:  si  est-oe  neantmoins 
qu'il  faut  detester  un  tel  etyle  qu'ils  ont  con- 
trouy^,   car  par  ce  moyen  ils  ont  peryerti  le  yray 


usage  et  naturel  de  la  parole  de  Dieo,  comme  i'ay 
dcBia  dit. 

Ainsi  donc  retenons  bien,  que  tout  oe  qui  ne 
peut  seryir  que  d'enfiure,  et  qni  desseiohe  au  lieu 
de  repaistre,  et  donner  bonne  nonrriture  et  sub- 
Btance  aux  ames,  soit  entierement  reiett^  de  nous. 
Or  la  secondB  partie  de  la  theologie  Fapale  est 
d^establir  un  franc  arbitre  aux  hommes,  pour  leur 
faire  &  croire  qu'ilB  ont  quelque  yertu  en  enx  d'aB- 
pirer  au  bien:  ou  8'il8  n'y  peuyent  du  tout  aspirer 
que  quand  la  grace  de  Dieu  lee  a  preyenuB,  ilB 
Bont  808  coadiuteurB  et  oompagnons,  et  qn'ilB  s'ayan- 
cent  de  leur  yertu  propre,  tellement  que  de  Ik 
procedent  les  merites:  et  quand  ils  auront  fait  ce 
qui  OBt  en  eux,  que  la  grace  de  Dieu  ne  leur  de- 
faudra  point  (yoire  comme  8'il8  le  pouyoyent  obliger) 
et  d'autre  cost^  qu'il8  peuyent  acquerir  par  leurs 
bonnoB  oeuyres  graoes  enyers  Dieu:  et  8'il  y  a 
quelque  defaut,  qu'il8  auroot  les  Batisfactions  pour 
recompenser.  Quand  donc  les  Papistes  enseignent 
ainsi  aux  hommes,  qu'ils  peuyent  ceci  et  cela: 
n'e8t-ce  pas  les  enfier  de  proBomption  et  arrogance, 
k  ce  qu'ilB  8'esleyent  k  rencontre  de  Dieu,  qu'ilB 
80  fiattent  en  leura  yertus,  comme  s^ils  pouyoyent 
meryeilles?  Voila  un  poinct  qui  est  encores  plos 
pernicieux,  qu'il  n'est  pas  aux  questionB  inutileB, 
comme  i'ay  doBia  touch^.  II  est  yray  que  tous  les 
deux  sont  bien  k  reprouyer:  mais  oependant  il  y 
a  icy  pluB  grand  mal:  car  si  les  hommes  se  oon- 
fient  en  eux-meBmes,  et  qu'ils  se  fiattent  en  leurs 
propres  yertus,  c^est  pour  les  ruiner  du  tout,  c^est 
un  yenin  mortel:  il  n'y  a  point  seulement  une  en- 
fiure  simple,  mais  il  y  a  une  arrogance  diabolique, 
qui  est  pour  mener  les  poyres  ames  &  perdition. 
Nous  yoyons  donc  par  ce  moyen  que  toute  la  theo- 
logie  Papale  n'est  que  yent,  yoire  qui  enfie  les 
poyres  ames,  et  ne  leur  donne  nuUe  nourriture. 
Que  faut-il  donc?  Apprenons  d'ayoir  des  propos 
qui  soyent  pour  bien  edifier,  et  pour  raesasier  les 
poyres  ames:  que  nous  soyons  enseignez  en  la 
crainte  de  Dieu,  et  cependant  que  nous  cognoissions 
que  de  nous-mesmes  nous  ne  pouyons  rien:  mais 
qu'il  nous  faut  puiser  de  ceste  fontaine  de  toute 
iustice  et  droiture,  qu'il  faut  que  Dieu  nous  com- 
munique  de  sa  grace:  car  sans  cela  nous  serions 
du  tout  yuides  de  bien.  Quand  une  telle  doctrine 
sera  mise  en  ayant,  elle  sora  pour  edifier,  et  nous 
en  serons  nourris  et  substantez.  Et  puis  que  nous 
adyisions  aussi  d'attirer  nos  prochains  k  une  mesme 
nonrriture,  tellement  que  nous  soyons  repeus  de  la 
yerit6  de  Dieu,  comme  elle  est  une  yiande  ferme, 
et  qui  nous  doit  bien  edifier.  Yoila  donc  ce.que 
nous  ayons  h  retenir  en  somme  de  ce  passage. 

Or  il  y  a  puis  apres  une  declaration  que  nous 
deyons  bien  noter:  car  Eliphas  monstre,  pourquoy 
il  accompare  une  doctrine  friyole  h  du  yent  qui 


45 

Digitized  by 


Google 


711 


SBRMON  LVH 


712 


dedseche.  II  dit,  Tu  ostes  la  craiwte^  et  soustrais 
Voraison  d  Dieu.  II  est  vray  que  le  secoad  mot 
dont  il  use,  signiiie  quelquefois  meditation:  mais  il 
est  prins  communement  pour  oraison  et  prieres. 
Et  icy  il  n'y  a  nuUe  doute  qu^EIiphas  n'ait  yonlu 
noter  les  deux  parties  principales  de  redification 
que  nous  avons  k  recevoir  d'une  bonne  doctrine. 
Car  ^  quoy  est-ce  que  Dieu  tend»  quand  il  nous 
propose  sa  parole?  0'est  de  nous  tenir  en  bride, 
et  nous  faire  cheminer  en  sa  crainte,  et  en  son 
obeissance:  et  puis  que  nous  ayons  du  tout  noatre 
fiance  en  luy,  que  nous  1'invoquions,  yeu  que  nous 
sommes  destituez  d^esprit  de  sagesse,  de  iustice,  de 
yertu,  et  de  yie.  Yoila  donc  les  deuz  poincts  que 
nous  ayons  &  obseryer^  quand  nous  youdrons  tendre 
&  un  droit  but:  et  c^est  aussi  h  quoy  Dieu  nous 
appelle.  U  est  yray  que  nous  orrons  beaucoup  de 
choses  quand  on  nous  traittera  la  parole  de  Dieu: 
mais  (comme  i'ay  dit)  le  tout  reyient  1(L  Eliphas 
donc  youlant  conclurre  qu'une  doctrine  n'est  que 
yent  qui  enfie  et  confle  restomac,  dit  qn'elle  oste 
la  crainte,  et  soustrait  roraison  k  Dieu.  Clomme 
8'il  disoit,  Quand  nous  sommes  destournez  de  la 
erainte  de  Dieu,  et  que  nous  ne  sommes  point  ad- 
yertis  de  rinyoquer,  et  de  recourir  k  sa  bont6, 
yoila  du  yent  qui  est  pour  nous  faire  creyer,  et 
qui  n'apportera  nuUe  nourriture.  Par  cecy  donc 
nous  pouyons  mieux  yoir  quelle  est  redification 
dont  i'ay  parl^.  II  est  dit  souyent  par  S.  Faul, 
que  nous  deyons  estre  edifiez.  Or  quel  est  cest 
edifice?  0'est  que  nous  soyons  enseignez  en  la 
crainte  de  Dieu,  et  que  nous  y  soyons  confermez 
de  plus  en  plus:  et  puis  secondement  que  nous 
soyons  instruits  &  rinyoquer,  que  nous  soyons  ad- 
monnestez  de  cercher  tout  nostre  bien  en  luy  seul, 
comme  c'est  I^  aqssi  que  nous  le  trouyerons.  Tou- 
ehaut  de  la  crainte,  cela  emporte  que  nostre  yie 
soit  reglee  selon  la  yolont^  de  Dieu.  Car  qu'est-ee 
des  hommes,  quand  ils  ne  cognoissent  point  qu'il8 
sont  suiets  k  leur  Oreateur?  Us  se  desbordent  k 
tout  mal:  nous  sayons  quelles  sont  nos  cupiditez. 
Si  donc  la  crainte  de  Dieu  nous  domine,  c'est  que 
nous  cognoissions  qu'il  ne  nous  a  point  mis  au 
mondei  pour  y  viyre  en  telle  libert^  que  bon  nous 
semblera:  mais  qu'il  se  reserye  tout  droit  sur  nous, 
que  nous  lui  obeissions.  Yoila  (di-ie)  qu^emporte 
ce  mot  de  crainte:  c^est,  que  nous  apprenions  de 
regler  nostre  yie  k  la  yolont^  de  Dieu.  Nous  ayons 
sa  Loy,  par  laquelle  il  nous  conduit,  il  nous  mon- 
stre  comme  nous  ayons  k  discerner  entre  le  bien 
et  le  mal.  Si  donc  nous  ne  youlons  estre  du  tout 
confus,  il  faut  que  nous  commencions  par  I^.  Mais 
oependant  qui  est-ce  qui  nous  pourra  advancer  en 
la  crainte  de  Dieu,  sinon  que  nous  soyons  gouyer- 
nez  par  son  Esprit?  Car  nous  sommes  yuides  de 
tout  bien,  et  nous  ne  tendons  qu'^  mal.    Et  quand 


nous  ferons  comparaison  entre  la  Loy  de  Diea,  et 
la  yie  des  hommes,  yoire  toute  leur  uature,  oa 
trouyera  un  combat  mortel  comme  entre  le  feu  et 
I'eau:  et  qu^il  n'y  a  rien  plus  contraire  h  la  ia- 
stice  de  Dieu,  que  toutes  les  affections  de  nostre 
chair:  car  ce  sont  autant  d'inimitiez  oontre  luy, 
comme  sainct  Paul  en  parle  au  huitieme  des  Bo- 
mains  (y.  7). 

Puis  qu'ainsi  est  dono,   il  nous  fiaut  yenir  k 
ceste  priere:  yeu  que  nous  tirons  du  tout  k  mal^ 
que  mesmes  nous  y  soounes  transportez,  et  rayis 
d'une  furie,  que  nous  requerions  ^  Dieu  qu'il  mette 
la  main  sur  nous,  afin  de  nous  guider,  qu'il  &ce 
que  son  sainct  Esprit  domine,   en  sorte  que  nous 
puissions    adherer   k  sa   iustice   d'une   franche  et 
simple   yolont^,   et  ^  tout  ce  oii  il  nous  appelle. 
Aussi  qu'il  ne  permette  point  que  toutes  les  tenta- 
tions  de  Satan,  et  du  monde  nous  destournent  de 
bien  faire:  qu'il  luy  plaise  de  nous  pardonner  nos 
fautes,  et  nous  estre  tousiours  propice  et  amiable. 
Yoila  donc  la  priere  qui  doit  estre  coniointe  &  la 
crainte   de  Dieu:    car   ce   n'est  point  assez   qu'on 
nous  monstre  ce  que  nous  deyons  faire,  ce  que  Dieu 
requiert  de  nous*,   et  quel  est  nostre  office:   mais 
faut  que  nous  soyons  aussi  exhortez  d'aller  ^  luy, 
et   d'y  ayoir  tout  nostre  recours,   d'y   cercher  oe 
qui  nous  defaut,  afin  qu'il  subvienne  ^  nos  poyre- 
tez,  et  qu'il  y  mette  remede,  comme  il  en  est  le 
seul  et  souyerain  medecin.    Or  quand  nous  aurons 
bien  retenu  ce  passage,  nous  aurons  beaucoup  pro- 
fit^   pour   un  iour.     Nous   yiendrons   souyent   au 
sermon.   Mais  quoy?   Nous  ne  faisons  que  yaguer, 
si  nous  n'ayon8  ces  deux  artides,  et  que  nous  soy- 
ons  I^  attentifs:  que  yenons-nous  icy  faire?     OW 
que   nous   cognoissions  ce  que  Dieu  domande   de 
nous,  comme  nous  ayons  ii.  cheminer,  que  nous  ne 
soyons  point  comme  bestes  en  ce  monde.     Or  ii 
n'y  a  nulle  regle  que  Dieu  approuye,  sinon  qu'oa 
luy  obeisse  qu'on  se  renge  &  sa  yolont^:  car  toutes 
les   deyotions   que   les  hommes  pourront  ayoir  ne 
sont  qu'autant  de  folies:  comme  nous  yoyons  que 
les    poyres   Papistes   se    tourmenteront    beaucoup, 
qu'il   n'y  a  uulle  fin,  qu'il  faut  faire  ceci  et  cela. 
Mais  quoi?  qu'y  gagnent-ils?     Oar  ce  sont  toutes 
choses  controuyees,  aussi  la  Loi  de  Dieu  est  comme 
enseyelie   entre-eux.     Ainsi   donc   adyisons    de  ne 
nous  point   abuser:   mais   quand   nous  yenons  au 
sermon,  que  ce  soit  pour  ayoir  une  yraye  certitude 
en  laquelle  nous  ne  puissions  faillir:  ce  qui  sera 
quand  nous  n'aurons  que  la  seule  voIont6  de  Dieu 
pour  regir  et  gouyerner  noute  nostre  yie.   Mais  ce 
n'est  pas   encore   le    tout.     On    aura  beau    nous 
battre  les  aureilles  de  predications,  pour  dire,  Yoila 
ce  que  yous  avez  k  faire,  yoila  ce  que  Dieu  yous 
commande:  iusques   &  ce  que  nous  ayons  apprins 
que  c'est  lui  qui  imprime  sa  Loi  en  nos  ooeurs, 
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qni  refigTaye  en  aos  entraiiles^  e^est  Ini  qm  no«i8 
doone  rertn  ponr  adherer  k  oea  oommandemenB, 
qne  c'e8t  liii  qui  par  son  Bainct  Bsprit  donne  yertu 
et  effioace  d,  la  doctrine,  c'e6t  loi  qni  nous  accepte 
par  aa  bont^,  nous  pardonnant  nos  pechez,  iusques 
li  ce  que  noue  ayons  apprins  cela,  et  que  noua 
ayons  eet6  instmits  de  recourir  4  lui  poor  lui  de- 
mander  toutes  les  choees  dont  nous  avons  besoin. 
Ce  ne  sera  point  aeeez  quand  on  nous  dira,  Yoila 
ce  que  Vous  deyez  faire:  nuus  il  faut  (comme  i'ai 
dit)  que  Dieu  nous  donne  la  yertu  d'accomplir  ce 
que  nous  lui  demanderons. 

Au  reete  par  ceci  nous  sommes  admonnestez, 
que  nostre  foi  n'e8t  point  edifiee  en  mal,  mais 
qu'eUe  engendre  touaiours  une  affection  de  lou^r 
Dieu,  et  d^ayoir  nostre  recours  k  lui.  Quand  on 
non8  dira  que  nostre  Seigneur  lesus  nous  a  recon* 
ciiiez  k  Dieu  son  Pere:  et  que  quand  il  a  espandu 
Bon  sang,  ^'a  est^  pour  nostre  Layement,  afin  que 
nous  soyons  purs  et  nets,  qu'il  a  pay^  le  prix  de 
nostre  rangon,  afin  que  nous  soyons  acquitez  par 
sa  iustice,  que  par  icelle  nous  soyons  aggreabies  ^ 
Dieu,  et  qu'il  use  de  sa  misericorde  enyers  nous: 
quand,  di-ie,  nous  cognoissons  toutes  ces  choses, 
c^est  afin  que  nous  y  adherions  pleinement,  pour 
dire,  Et  bien,  comment  est-ee  que  nous  pouyons 
estre  sauyez,  sinon  par  la  pure  grace  de  Dieu, 
quand  nostre  Seigneur  lesus  a  satisLit  pour  nous? 
Et  afin  qu41  faut  que  nostre  fiance  soit  appuyee  1&. 
Or  cependant  deyons-nous  demeurer  endormis? 
Nenni  non:  mais  il  nous  faut  estre  reyeillez  pour 
recourir  k  Dieu,  pour  dire,  Nostre  bien  oii  est  il? 
En  la  mort  et  passion  de  nostre  Seigneur  lesus 
Christ:  il  le  faut  donc  \k  oercher:  car  nous  ne  le 
trouyerons  point  aux  honunes.  £t  comment  le 
deyons*nous  cercher  sinon  par  prieres  et  oraisons? 
Que  donc  nous  yenions  &  Dieu:  Seigneur  puis  que 
tu  nous  yois  yuides  de  tout  bien,  que.  tu  nous 
remplisses  de  ta  grace.  II  est  yrai  que  nous  som- 
mes  poyres  pechours:  mais  quand  nous  serons 
membres  du  corps  de  ton  Fils,  nous  serons  iustifiez 
par  lui.  II  est  yrai  que  nous  sommes  pleins  de 
macules,  mais  il  a  dequoi  nous  nettoyer,  il  a  bon 
layement.  U  est  yrai  que  nous  sommes  redeyables 
de  la  mort  etemelle,  nous  y  sommes  obligez:  mais 
nostre  Seigneur  lesns  Christ  nous  en  a  affranchis. 
Seigneur  donc  que  tu  nous  faces  ce  bien,  que  nous 
soyons  participans  de  oe  qui  nous  a  est^  acquis  par 
ta  bont6  infinie.  Yoila  donc  comme  nous  ayons  k 
recourir  &  Dieu.  Et  Seigneur  que  tu  nous  rem* 
plisses  de  ton  sainct  Esprit,  lequel  par  sa  yertu 
nous  conduise:  que  tu  ne  permettes  point  que  nous 
defiEdllions  pour  quelques  tentations  qui  nous  pour- 
ront  adyenir.  Yoila  en  somme  ce  que  nous  ayons 
k  noter  de  ce  passage. 

Or  Eliphas  reproche  puis  apres  h  lob,  Qu^U  a 


esleu  la  langue  des  ruaee.  Oe  mot  ici  emporte  qu'il 
ne  fait  que  se  moquer  de  Dieu,  comme  ceux  qui 
80nt  despouillei  de  toute  crainte  et  reyerence,  qui 
n'ont  plus  nulle  raison  en  eux:  car  quelquesfois 
les  hommes  pecheront  par  simplicitdy  ib  auront 
quelque  crainte  de  Dieu:  mais  ik  seront  eslourdisw 
Comme  nous  en  yerrons  beaucoup  qui  ne  seront 
point  touchez  yiyement,  qui  seront  k  demi  bestes 
brutes:  mais  cependant  si  est-ce  qu'il  y  a  quelque 
craiute  de  Dieu  qui  est  cachee  en  eux,  et  laquelle 
est  comme  estouffee:  et  bien,  ceux  lii  ont  plus  de 
simplicit6  que  de  ruse  et  de  malice.  Mais  les 
autres  pensent  estre  bien  aigus  quand  ils  se  mo- 
qneront  de  toute  religion  et  qu'ils  se  iou^nt  de 
Dieu,  et  de  toute  sa  maiest^,  et  qu'ils  se  permettent 
une  licence  desmesuree  pour  suiyre  tout  mal  de 
propos  deliber^.  Yoila  donc  quels  sont  ces  rusez 
dont  Eliphas  fait  mention  en  ce  passage,  o^est  as- 
sayoir,  ceux  qui  ne  faillent  point  par  ignorance  ne 
sottise,  mais  qui  se  deliberent  &  leur  escient  de  ne 
tenir  conte  de  Dieu,  de  traiter  sa  parole  en  mes- 
prisy  d'en  faire  comme  un  ieu,  ou  une  farce:  car 
yoila  le  comble  de  toute  iniquit^  que  ceux  ici. 

Ainsi  donc  notons  bien,  que  si  Dieu  lasche  la 
bride  aux  hommes  iusques  1&,  qu'ils  facent  des  fins 
k  renoontre  de  lui,  lors  Satan  en  a  prins  une  telle 
possession,  qu'il  est  bien  difiEicile  de  iamais  les 
ramener  au  droit  chemin,  yoiro  et  quasi  impossible. 
Et  nous  yoyons  aussi  comme  le  Prophete  Isaie 
(29,  15)  foudroye  contre  telles  gens,  Malheur  sur 
yous  qui  faites  yos^cachettes:  car  il  use  de  ceste 
similitude  parlant  de  oes  rusez  qui  penseront  bien 
tromper  Dieu.  Quand  ils  aiguiseront  leurs  esprits, 
ils  inyenteront  des  subtilitez,  O  yoila:  ils  s'efforce- 
ront  par  tous  moyens  d'aneantir  la  crainte  de  Dieu. 
Car  yoila  par  oii  ils  oommencent,  Si  nous  sommes 
retenus  en  telle  bride,  que  quand  il  y  aura  un  mot 
en  PEscriture  saincte,  il  faille  que  nous  passions 
par  1&  sans  contredit,  et  que  sera-ce?  Car  il  y  a 
beaucoup  de  choses  qui  ne  sont  point  entendues, 
et  puis  on  peut  douter  de  ceci  ou  de  cela.  Et  que 
sera-ce,  quand  nous  serons  contraints  de  donner 
telle  authorit^  k  la  parole  de  Dieu,  qu'il  ne  soit 
point  licite  de  nous  enquerir  comme  il  en  ya?  Ces 
rusez  donc  qui  yeulent  faire  ainsi  des  fins  contre 
Dieu,  conuuenceront  par  ce  bout,  de  se  donner 
licence,  pour  faire  qu'on  ne  yoye  point  ce  qui  est 
de  la  parole  de  Dieu  qu'on  appelley  et  que  toutes 
bouches  soyent  closes,  et  qu'on.  la  racle  en  tout  et 
par  tout  Or  sont-ils  entrez  en  telle  doute?  Apres 
ils  s'endurcissent  l^  Et  c'est  bien  raison  aussi 
que  Dieu  les  laisse,  et  que  Satan  les  transporte. 
Et  sont  ils  1&  yenus?  Jls  ne  font  que  tirer  la 
langue  contre  toute  doctrine,  il  n'y  a  plus  de 
doleance,  il  n'y  a  plus  de  scrupule,  bref  ils  ont 
despouill^  toute  humanit^,  ils  sont  abbrutis.    Yoila 
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poarqQoi  i'ai  dit,  qa'il  eat  presqn^impoesible,  que 
oeax  qoe  Dieu  a  aelaiseez  lOBques-I^,  retournent 
iamais  au  ehemin  de  ealut  Et  pourtant  adviBODB 
de  nous  tenir  estroitement  en  la  subieotion  de 
Dieu  pour  porter  lelle  reyerence  &  sa  parole»  que 
nou8  fayons,  et  ayons  en  horreur  et  en  abomination 
toutes  ces  finesses  et  eubtilitez,  ausquelles  ee  plai- 
sent  et  se  baignent  lee  meschans:  car  il  leur 
semble  qu'il8  ne  seront  point  assez  aigus  insques 
k  tant  qu'ilB  ayent  mespris^  Dieu.  Or  nous 
verrons  aussi  de  ces  esprits  phantastiques  et  vo- 
lagesy  ausquels  il  eemble  qu'il8  sont  trop  lourds, 
et  qu'ils  ne  seront  point  bien  renommez  ius- 
ques  k  ce  qu'il8  ayent  apprins  h  se  moquer  de 
Dieu,   qu'il8   n'ayent  plus  nuUe  religion  en  eux, 

Smr  se  tenir  1&  attentifiB,  et  pour  dire,  Yoici 
ieu  qui  parle,  il  faut  qu'on  lui  obeisse.  Nous  en 
Yoyons  auiourd'hui  beaucoup  de  tels  qui  cuident 
que  c'e8t  une  simplesse  trop  grande  de  s^assubiettir 
ainsi  volontairement  4  Dieu.  Et  quoy  donc?  Re- 
iettons  tonte  crainte  de  Dieu.  Nous  sommee  venus 
k  un  tel  abysme :  et  d'autant  plus  nous  faut-il  tenir 
sur  nos  gardes,  et  que  nous  ayons  en  recomman- 
dation  ceste  simplicite  que  Dieu  demande  de  nous. 
Yrai  est  qu'il  ne  yeut  point  que  nous  soyons  he- 
betez:  car  la  foy  n'e8t  pas  ce  que  les  Papistes  ima- 
ginent,  qu'on  s'en  aille  comme  des  oysons.  Quand 
les  Papistes  disent,  II  faut  yivre  simplement:  Et 
quelle  est  ceste  simplicit^?  Cest  qu'on  ne  discerne 
point  entre  le  blanc  et  le  noir,  qu'on  ne  sache  point 
ce  qu'on  doit  tenir  ne  suiyre.  ^r  Dieu  (comme  i'ay 
dit)  ne  yeut  point  que  nous  soyons  ainsi  ignorans, 
il  faut  que  nous  soyons  enfans  en  malioe,  et  non 
pas  en  sens  (comme  dit  sainct  Pierre  [1.  Fier.  2,  2]) 
estans  enseignez  de  Dieu,  estans  iliuminez  de  la 
clart^  de  son  sainct  Esprit,  et  de  sa  parole,  que  ne 
yivions  point  de  malice,  mais  que  nous  demandions 
d'estre  nourris  comme  de  laict,  et  de  yiande  de 
simplicit^  et  droiture.  Car  tout  ainsi  que  Dieu  a 
anciennement  trait^  de  ceste  sorte  ses  enfans,  aussi 
il  yeat  qu'auiourd'huy  ceste  mesme  yiande  nous  soit 
proposee. 

Or  cependant  nous  ayons  ^  noter  qu'il  faut 
que  le8  seryiteurs  de  Dieu  soyent  armez  contre  un 
tel  scandale,  si  on  leur  reproche  qu'ils  mesprisent 
Dieu,  qu'ils  ne  tendent  qu'&  mettre  confusion  par 
tout:  comme  auiourd'hui  les  Papistes  sont  si  effrontez 
de  nous  reprocher  que  nons  ne  demandons  qu'^ 
mener  les  gens  k  nne  licence  chamelle,  qu'il  n'y  a 
plus  d'honne8tet6,  mesmes  entre  les  hommes,  qu'il 
ne  ohaut  plus  k  personne  de  louer  Dieu,  ne  de 
8'exercer  en  fraternit^.  Et  bien,  cela  nous  est  re- 
prooh^:  mais  ce  n'est  pas  d.  nous  seulement.  Nous 
yoyons  que  Ipb  a  est^  assailli  de  telles  tentations: 
portons  les  donc  en  patience,  tellement  que  nous 
puissions  monstr^r  dey^nt  Dieu^  et  deyant  le  monde, 


que  c'eet  k  tort  qu'on  nous  impute  ce  mal-Iii: 
oomme  nouB  pouyons  bien  ainsi  reepondre,  moyen- 
nant  que  nouB  ayons  eu  ce  regard-la,  de  nouB  oon- 
former  k  ce  que  Dieu  nouB  monstre,  et  eeti^  atten- 
tifs  k  00  qu'il  nous  dit.  Et  au  reste»  que  nous  ne 
sachionB  Binon  ce  que  nouB  aurons  apprins  en  8on 
eBCole,  que  nouB  eontinuons  en  cela :  car  il  ne  hax 
que  ce  seul  mot,  pour  rembarrer  toutoB  les  calom- 
nioB  que  nouB  imposent  loB  adyersaires  de  la  yerit^. 
Gependant  que  nous  deBtoumionB  les  homdieB  de  la 
fiance  d^eux-meBmes.  Oar  quand  il  nous  est  com- 
mand^  de  seryir  purement  k  Dieu«  n'eBt-ce  pas  afin 
que  nouB  ayons  \h  tout  noBtre  repoB,  que  nous 
entendionB  qu'il  ne  faut  point  que  nous  fadons  ce 
que  bon  nous  semble  pour  decliner  ni  k  dextre  ni 
k  senestre:  mais  que  nous  suiyions  simplement  en 
tout  et  par  tout  ce  que  Dieu  nous  commande? 
Yoila  donc  comme  nous  deyons  estre  purs  deyant 
Dieu,  et  ayoir  aussi  tesmoignage  deyant  les  hom- 
mes,  que  nous  oheminons  droitement.  MaiB  si  les 
moBchans  nouB  calomnient,  il  fout  que  nouB  portions 
cela  en  patience,  et  cependant  que  nou8  cognoisBions 
qu'ils  sont  impudens  et  effrontez. 

Eliphas  ayant  parl^  ainsi,  adiouste  que  lob  ne 
se  deyoit  pas  ainsi  fier  en  son  sens,  Es-tu  le  pre- 
nUer  hofnme^  es4u  nay  devant  les  mantagnes?  II  y  a 
tci  des  andens^  et  des  chenus  voire  gui  sani  plus 
aagejs  que  ton  pere.  Sais-tu  bien  le  cor^eil  de  Dteu? 
Quand  Eliphas  reproche  ceci  k  lob,  qu'il  n'e8t  point 
assez  yieil,  et  qu'il  ne  faut  pas  qu'il  8'attribue  une 
telle  libert^  de  iager:  il  est  yrai  qu'il  y  a  bien 
quelque  couleur  en  son  propos,  comme  nous  ayons 
yeu  ci  dessus.  Gar  quand  Dieu  aura  fait  girace  ^ 
un  homme  de  yiyre  ici  long  temps,  il  ponrra  bien 
ayoir  apprins  quelque  chose:  et  puis  nous  sayons 
que  le  sens  est  plus  rassis  ayeo  raage,  que  les 
ieunes  gens  iettent  beaucoup  de  bouillons,  et  Paage 
modere  tout  cela.  Ainsi  donc  il  est  k  presumer, 
qu'un  homme  aag6  quand  il  aura  profit^  yiyant  en 
ce  monde,  deyra  estre  plus  parfait  que  les  autres, 
et  ayoir  doctrine  plus  certaine.  Mais  nous  yoyons 
cependant  comme  la  plus  part  en  yiyant  au  lieu  de 
profiter  recule.  Car  les  hommes  ayec  Taage  poor- 
roient  bien  souyent  aoquerir  bon  sayoir  et  intelli- 
genco,  et  quelque  prudence.  Mais  d'autant  que  de 
nature  nous  allons  de  pis  en  pis,  sinon  que  Dieu 
nous  retienne:  yoila  pourquoi  on  en  yoit  la  plus 
part  qui  ne  laissent  pas  ai^ec  Taage  d'estre  pires, 
encores  qu'on  ne  yoit  la  ieunesse.  Yoila  pour  un 
Item.  Et  puis  il  n^est  pas  question  aussi  de  nous 
fier  en  nostre  yeillesse  quant  &  ceste  sagesse  de 
Dieu :  car  il  en  distribue  k  ceux  qu'il  lui  plaist,  et 
aux  ieunes,  et  aux  yieux:  comme  il  le  dit  au  Pro- 
phete  loel  (3,  1) ,  Voioi  les  iours  yiendront  que 
i'espandrai  mon  Esprit  sur  toute  chair.  Yos  anoiens 
(dit-il)  songeront  songee:  o'e8t  k  dire,  qu'il8  seront 
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ines  Proplietes,  que  ie  les  inetrnirai:  meBines  vos 
fils  et  yo8  fiUes  aipront  des  yisions.  Nons  yoyona 
14  qne  Dien  appelle,  ponr  receyoir  oeete  Bagease, 
laqnelle  il  enyoye  an  monde,  tant  les  iennee  comme 
lee  yieni,  tant  les  femmes  comme  les  hommes.  Et 
ainsi  il  &ut  qne  tontei  gloire  soit  ici  abbatne:  et 
qne  les  yieilleB  gens  qnand  ils  anront  beanconp 
yescn,  et  en  longnee  experiences,  sachent  qne  ponr 
cela  il  ne  8'ensnit  pas-qnHle  doiyent  cognoistre  les 
secrets  du  royanme  dee  cienx;  car  cela  est  en  la 
main  de  Dien,  il  ne  faut  point  qne  les  hom(mes 
presnment  de  le  cognoistre  par  longne  espace  de 
temps.  Yrai  est  qne  qnand  Dieu  nous  anra  appel- 
lez  en  nostre  enfance,  il  faut  bien  que  nons  soyons 
ccmfermeE  de  plns  en  plns:  mais  oe  n'e8t  point 
r^age  qni  nons  apporte  cela:  c'est  d'autant  que 
Dieu  beeongne  par  sa  grace,  et  que  le  tout  procede 
de  luL  Nons  n'ayons  point  donc  ^  nous  plaire,  ni 
k  nons  yanter,  comme  s'il  y  ayoit  rien  dn  nostre. 
En  cela  yoyons  nous  qnelle  est  la  sottise  des  Pa- 
pistes,  leaquels  mettent  tout  le  fondement  de  leur 
foy  en  ranciennet^:  O  yoila  nous  n'ayons  point 
nne  doctrine  nouyelle,  elle  n'est  pas  yenue  d'hier, 
ne  depnis  nn  an,  mais  le  monde  a  ainsi  yescu  long 
temps,  et  en  sommes  en  possession.  Mais  qu'est-ce 
que  cela  yaudra  deyant  Dien?  car  il  est  question 
d'ayoir  nne  yerit^  eternelle,  et  qui  ait  est^  deyant 
la  ereation  du  monde.  Et  ainsi  il  &ut  yenir  4 
Dien,  et  k  nostre  Seignenr  lesus  Christ,  si  nous 
yonlons  ayoir  un  ferme  appui  de  nostre  foi:  car  il 
n'est  point  qnestion  ne  de  yingt  ne  de  quatre  cens 
ans,  ne  de  mille:  il  nons  faut  ayoir  nne  yerit^  per- 
manente  qni  nous  ait  est^  reyelee  d6s  la  creation 
du  monde.  Car  quand  nous.aurons  cela,  nostre  foy 
sera  bien  appuyee:  mais  si  cela  n'y  est,  il  n'y  aura 


qne  yanitd,  et  nous  seroQS  tousiours  en  snspens,  il 
ne  fandra  sinon  qn'nn  petit  yent  sonffle,  et  yoila 
nostre  foy  abbatne.  Retenons  donCi  qne  ranciennet6 
doit  tellement  yaloir  enyers  nous,  qne  les  iennes 
gens  ne  se  doiyent  point  dn  tout  laisser  gouyerner 
par  cenx  qui  on(  plus  yen  qu'eux^  yoire  qnand  ils 
les  youdront  destoumer  de  ce  qu'il8  auront  apprins 
de  Dien  senl,  et  de  sa  yerit^.  Yoila  ce  que  nous 
ayons  4  noter.  Mais  cependant  que  ceux  qui  ont 
yescn  long  temps  en  ce  monde  ne  se  glorifient 
point  en  leur  aage,  pour  dire,  qu'i]s  doiyent  snppe- 
diter  les  antres:  mais  qu'ils  cognoissent  plnstost 
qn'il8  sont  d'autant  plus  tenns  &  Dieu,  qnand  il 
lenr  a  donn^  les  moyens  et  occaoions  d'estre  rassis 
et  moderez:  et  pnis  qu'ils  tiennent  toute  leur  sagesse 
de  Dieu,  qne  tout  ougueil  soit  mis  bas,  qu'il8  ne 
pensent  poiut  que  par  longueur  de  temps,  ne  par 
subtilit^  d'esprit,  ne  par  rien  qui  soit,  ne  par  leur 
sens,  ne  pour  ayoir  est6  bien  experimentez,  ils 
ayent  acquis  quelque  sayoir.  Quoy  donc?  D^autaut 
qu'il  a  pleu  k  Dien  d'espandre  de  son  S.  Bsprit 
sur  tons,  afin  que  nons  oognoissions  combien  nous 
lui  sommes  redeyables.  Et  que  les  ieunes  gens 
anssi  de  leur  oost^  eognoissent  qne  si  Dieu  leur  a 
fEut  quelque  grace,  que  c'est  aussi  d'antant  qn'il  ne 
les  yeut  pas  priyer  de  son  S.  Esprit,  .non  plus  que 
les  yieilles  gens,  et  cenx  qui  ont  yescu  plus  long 
temps:  mais  qnll  nous  yeut  monstrer  qu'en  nons 
faisant  tous  participans  d'une  mesme  grace  de  son 
8.  Esprit :  il  nons  yeut  anssi  faire  tous  heritiers  de 
son  royaume  cdeste,  et  nous  faire  paryenir  en  sa 
gloire  immortelle,  laquelle  il  nous  a  maintenant  re- 
yelee  comme  en  partie. 

Or  nous  nous  prostemerons  deyant  la  face  de 
nostre  bon  Dieu,  etc. 


LE  CINQUANTEHUITIEME   SERMON, 

QUI  EST  LE  IL  8UR  LE  XY.  CHAPITRE. 

Ce  sermoii  est  enooreB  sur  les  yersets  8,  9,  lO^  et  pnis  ce  qai  s^enBoit 


11.  Les  consdlations  de  Dieu  te  semblent-eUes 
peu  de  chose?  et  cda  est^l  estrange  en  toy?  12.  Conh 
meni  ton  coeur  est-il  ravij  et  comment  tes  yeux  fani- 
Hs  signe,  13.  Que  tu  te  dresses  contre  DieUy  et  mets 
en  avant  pardles  de  ta  bouche?  14.  Qu^est-ee  que  de 
Vhomme  qu^U  soit  purj  au  cdui  gui  est  nay  de  femmey 
qvm  soit  iuste?  15.  Voiciy  il  ne  trouve  point  fermetS 
en  ses  saincts,,  et  les  deux  ne  sont  pas  nets  devant 


luy:  16.  M  conibien  pius  sera  Vhamme  alominabk  d 
puant,  Uguel  hume  ViniguUi  comme  eau? 

* 

Nous  yismes  hier  la  reproche  qui  a  est^  faite 
k  lob,  qnant  k  son  aage :  et  1&  dessus  nous  dismes, 
que  c'est  bien  raison  que  les  iennes  gens  se  gonyer- 
nent  par  le  conseil  des  yieuz,  qui  ont  plus  experi- 
ment^  de  long  nsage,  et  qu^ils  les  escoutent.    Et 
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aiiafii  que  les  Tieilles  genB»  pouroe  que  Dieu  leur  a 
lait  la  graoe  de  Tirre  long  temps,  regardent  qu'ih 
dont  tenus  d^inBtruire  leB  autres,  et  leur  moDstrer 
te  chemin.  Mais  cependant  que  ieunes  et  vieux 
oognoissent,  qu^il  n'y  a  yray  sagesee  sinon  de  Dieu 
qui  la  donne  d'enhaut^  et  que  Dieu  en  diBtribue 
ainsi  qoe  bon  Ini  semble,  et  ne  fout  point  qu^on  le 
tienne  oblig6 :  car  il  a  promiB  d^estendre  bou  Esprit 
Bur  grans  et  sur  petis,  eomme  il  lui  plaira,  afin 
qu'on  cognoisse  que  c^est  un  don  gratuit,  et  que  la 
louange  en  doit  estre  rendue  ^  lui  Beul.  Or  ioi  en 
second  lieu,  il  a  est^  reproch^  h  lob  par  EliphaB, 
Qu'U  n'a  point  ouy  les  secrets  de  Dieu.  Oela 
B^adresse  en  general  d,  tous  hommes.  Oar  il  nouB 
faut  cognoistre  la  rudesBe  et  debilit^  de  nos  esprits: 
et  le  vrai  mojen,  c'oBt,  que  nous  adorions  les  se- 
crets  de  Dieu,  cognoissans  qu'ils  nous  sont  incom- 
prehensibles,  et  que  nous  ne  pouvons  pas  atteindr» 
si  haut.  Oar  cependant  que  les  hommes  presument 
de  leur  seDS,  et  qu'il  leur  semble  qu'il8  parviendront 
iusqu'au  plus  haut  des  secrets  de  Dieu,  il  est  oer- 
tain  qu'on  ne  les  pourra  humilier,  ni  amener  & 
nulle  modestie.  Yoila  done  ot  il  nous  faut  renir, 
c^eBt  que  les  secrets  de  Dieu  nous  soyent  admi- 
rables,  que  nous  les  adorions,  puis  que  nous  n'avons 
pas  une  telle  prudence  en  nous,  pour  les  eomprendre : 
ainsi  qu'il  ne  reste  sinon  que  nous  confessions 
nostre  infirmit^,  et  que  un  chacun  8'esorie  avec 
David,  Seigneur  que  tes  conseils  sont  hauts!  que 
c'e8t  une  chose  que  nous  devons  bien  adorer!  Yoila 
donc  en  somme  ce  qu'a  ici  entendu  Eliphas,  disant 
h  lob,  Qu'il  n'avoU  poitd  ouy  les  secfeis  de  Dieu. 
Or  ceste  doctrine  est  souvent  repetee,  et  si  com- 
mune  en  rEecriture  sainote  que  rien  plus,  d'autant 
qu'il  est  difficile  d'abbatre  rorgueil,  lequel  de 
nature  est  enracin^  en  tous,  car  non  seulement 
chaoun  pretendra  d'estre  plus  sage  que  son  com- 
pagnon:  mais  quand  uous  venons  k  Dieu,  encores 
ne  pouvons-nous  recognoistre  nostre  petitesse  pour 
nous  abbaisser.  Nous  avons  donc  besoin  d'e8tre 
abbaissez,  et  d'en  estre  admonnestez,  commo  TEs- 
criture  le  fait:  c'e8t  assavoir,  qu'il  ne  faut  point 
que  nous  pretendions  de  comprendre  le  conseil  de 
Dieu:  car  aussi  c'est  une  chose  trop  haute,  et  trop 
profonde  pour  nous.  Que  reste  il  donc?  Que 
nous  radorions,  confessans  (comme  i^ay  dit)  nostre 
rudesse  et  debilit^.  Or  cependant  il  nous  fatit  venir 
h,  ce  que  dit  Sainct  Faul  en  la  premiere  aux 
Gorinthiens  (2,  11),  c'e8t  assavoir,  que  nostre  Sei- 
gneur  nous  a  donn6  de  son  Esprit,  par  lequel  nous 
cognoissons  et  comprenons  ce  qui  surmonte  toute 
nostre  capacit^.  Oombien  dono  que  nous  ne  soyons 
point  conseillers  de  Dieu,  toutes  fois  si  nous  a-il 
iait  la  grace  et  cest  honneur,  de  hous  reveler  ce 
qui  nous  est  incognu  et  cach6.  Oomment  cela?  II 
n'y   a   nul   qui  cognoisse  ce  qui  est  en  Thomme, 


que  Pesprit  qui  habite  en  lui,  dit  Bainet  Paul:  mais 
l'£sprit  qui  nabite  en  Dieu  nous  est  donn^.  Yoila 
dono  oomme  nous  sommea  faits  partioipans  dee 
choseB  qui  OBtoient  du  tout  separees  de  nous,  et 
deequelleB  nous  ne  pouvions  nuUement  approoher. 
Yoila  une  graoe  singuliere,  et  que  nous  devoBs 
bien  estimer:  o^est  assayoir,  que  nostre  Seigaenr 
nouB  ait  illuminez,  nous  qui  estionB  povres  aveugles. 
Et  combien  que  nous  ne  comprenions  point  les 
choses  d'ici  bas,  si  est-ce  que  nous  sommes  eslevez 
par  dessus  les  cieux:  et  ce  que  les  Anges  ont  en 
admiration  nous  est  cognu  et  revel^.  Ne  voik 
point  un  honneur  inestimable?  Or  sainct  Pad 
disant,  Que  cela  se  fiAit  quanil  PEsprit  de  Dieu 
nouB  est  donnd,  n'exclud  pas  la  parole:  oar  quand 
Dieu  nouB  veut  reveler  sea  seorets,  il  ne  nouB  ei^ 
voye  point  seulement  des  iuBpirations,  mais  il  parle 
&  nous. ' 

Au  reste,  ce  n'e6t  point  sans  cause  que  sainct 
Paul  attribue  cela  k  1'Esprit:  car  nous  aurons  beau 
lire  et  escouter:  nous  ne  profiterons  rien,  si  oe 
n'est  que  Dieu  nous  ouvre  resprit,  afin  que  nous 
entendions  ce  qu'il  nous  declaro  de  sa  bouche. 
Tant  y  a  qu'il  nous  faut  conioindre  rEsprit  aveo 
la  parole:  c'est  k  dire,  que  nous  sachions  que 
nostre  Beigneur  nous  a  desploy^  les  thresors  de  ss 
sagesse  infinie,  quand  il  nous  a  donn^  sa  Loy,  et 
enseign^  sa  volont^  par  ses  Prophetes,  et  sur  tout 
en  l'Evangile.  Mais  de  nostre  008t6  oognoissons 
ausei  qu'il  nous  ouvre  les  yeux,  afin  que  oe  qui 
est  contenu  en  rEscriture  saincte  ne  nous  soit  point 
comme  un  langage  estrange:  mais  que  cela  nous 
soit  familier,  d'autant  que  nostre  sens  ne  parvien- 
droit  iamais  insques-lii.  Nous  voyons  dono  mainte-. 
nant  comme  les  hommes  se  doivent  humilier,  sa- 
chans  bien  qu'il8  n'ont  point  est^  oonseillers  de 
Dieu,  et  pourtant  doivent  adorer  ses  secrets.  Et 
au  reste,  d'autant  qu'il  a  pleu  &  Dieu  de  nous  faire 
participans  de  sa  volont^,  que  nous  comprenions 
son  conseil,  selon  qu'il  nous  le  monstre.  Mais  ce- 
pendant  il  ne  faut  point  que  nous  soyons  sages 
outre*  mesure :  car  quand  Dieu  nous  eslargit  son 
Esprity  afin  de  nous  manifester  les  choses  qui  nous 
sont  cachees,  et  qui  outrepassent  le  sena  de  la 
raison  humaine,  ce  n'est  pas  afin  que  nous  oognois- 
sions  tout  ce  qui  est  en  lui:  car  il  nous  faut  bien 
contenter  de  cognoistre  maintenant  en  partie,  comme 
dit  Sainct  Paul  (1.  Cor.  13,  12).  Begardons  donc 
de  ne  point  passer  nos  limites,  mais  seulement 
nous  enquerir  soigneusement  de  ce  que  Dieu  veut 
que  nous  cognoissions.  Or  nou8  trouverons  cela 
par  rEscriture  saincte,  ne  passons  pas  outre.  Et 
au  reste,  encores  que  nous  n'entendion8  pas  la 
dixieme  partie  de  ce  qui  est  en  1'Escriture  sainote, 
prions  Dieu  que  de  iour  en  iour  il  nous  revele  ce 
qui  nous  est  auiourd'hui  oach6:  et  oependant  que 
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noiis  obemiiiions  soiis  sa  Bnbiettion,  qne  nons  ne 
Boyons  point  temeraires  ponr  pasBer  ontre.  Oar  il 
faut  qae  let  plns  adrancee,  et  lea  plns  parfkits  oo- 
gnoiseent,  qne  ee  n'eBt  point  encoree  k  enx  de  aayoir 
tone  les  aeorets  de  Dien:  car  oela  eet  reserv^  an 
demier  ionr.  Bt  de  fait,  ce  nW  point  eana  eanse 
qne  Darid  e^escrie  (eombien  qn'il  fost  nn  Prophete 
8i  exoellent)  qne  o^est  nne  cbsse  admirable  qne  dee 
eonaeib  de  Dieo.  Par  cela  il  nons  monBtrei  qu'il 
CBt  impossible  que  nons  parvenions  iusques  h  oe 
bnt  d'nne  telle  intelligence,  insqn'lt  oe  que  Dien 
noos  ait  desponillez  de  oeste  chair  mortelle:  et  ainsi 
oependant  qne  nons  yiTons  au  monde,  oognoissons 
qne  noos  sommes  senlement  an  chemin.  Yoila  ce 
qne  nons  avons  k  retenir  de  oe  passage. 

Or  Eliphas  adiouste,  Te  smM^U  gue  oe  soit 
peu  de  choee  des  consolations  de  Bieu?  et  y  o-il 
gudque  secrd  en  toy,  ou  cda  fed4l  estnmge?  Oar 
ce  mot  de  Seeret^  emporte  ohose  estran^e.  Eliphas 
a  ioi  Touln  redai^er  lob  d'orgueil  et  d'ingratitude: 
ear  il  lui  dit,  Comment?  H  semble  qne  tu  mes- 
prisea  les  consolations  de  Dieu,  et  tn  trouves 
estrange  qn'il  te  console.  Bi  cela  estoit  en  un 
homme,  il  est  certain  qne  ce  seroit  un  orgueil  par 
trop  grand,  yoire  et  nn  mespris  de  la  grace  de 
Dien,  qui  sercttt  insupportable.  Et  pourquoy?  Oar 
noos  ayons  &  priser  les  oonsolations  de-Dien  sur 
toutes  choses.  Si  nons  sommes  trouUez,  quel 
moyen  y  a-il,  et  qnel  remede,  sinon  que  Dieu  nous 
ramane  au  droit  chemin?  Ainsi  donc  notons  bien, 
qne  quand  nons  anrons  qnelqne  perplexit6  qui  nons 
&sohe,  et  que  nous  serons  confus  en  quelque  chose, 
ne  ponyans  pas  nons  resondre,  il  nV  a  autre  moyen 
sinon  qne  Dieu  nous  appaise,  qu'il  nons  contente: 
mais  ce  moyen-la  est  tel,  qne  nons  le  deyons  priser 
par  dessns  tont.  Oar  qnand  nons  serons  les  plus 
troablez  dn  monde,  Dieu  nous  pourra  bien  esclar- 
cir  nos  entendemens,  et  nous  mettre  &  repos.  U 
ne  faut  d<Hic  sinon  qne  Dieu  se  monstre,  et  nons 
serons  hors  de  tons  tronbles.  Qnand  le  ciel  et  la 
terre  seroient  tous  meslez,  par  maniere  de  dire, 
qnand  il  n'y  auroit  que  abysme  par  tout:  s'il  plaist 
k  Dien  de  nous  apparoistre,  il  remettra  tout  en 
ordre,  tellement  que  oe  qui  estoit  auparavant  tant 
enyelopp^  que  rien  plus,  sera  tont  liquide,  que 
noas  ne  verrons  rien  qui  nous  fasche,  qui  nous 
tonrmente.  Yoila  ponrquoi  nous  ayons  k  priser 
les  consolations  de  Dieu.  Or  ceci  gist  en  pratique 
ploB  qa'en  parole:  car  ceox  qni  ont  leur  refuge  k 
Dien,  cognoissent  combien  yalent  les  oonsolations, 
et  qneUe  yertn  elles  ont  pour  nons  appaiser.  Si 
noos  ayons  la  moindre  fiascherie  du  monde,  nous 
yoila  en  tonrment  et  angoisse:  oomme  nous  sayons 
qne  lee  hommes  sont  adonnez  k  inquietndci  et  si 
toet  qn'ilB  ont  quelqne  petite  oocasion  de  se  &scher, 
il  semble  qu'ils  alloment  le  feu  poor  se  tormenter 
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iusqu'au  bout.  Yoila  (di-ie)  en  qnel  estat  sont  les 
hommes,  cependant  que  Dien  les  laisse  songer. 
Mais  quand  nous  sommes  en  tels  troubles,  tons 
les  ioors  noos  apperoeyons  comme  Dieo  nous  reduit. 
Yrai  est  qu'il  nons  semble  que  nous  ne  pouyons 
point  sortir  d'nne  perplexit^:  et  poortant  nous 
sommes  Ift  estonnez,  pour  dire:  Helas!  que  doy-ie 
deyenir?  Nons  sommes  fonrrez  si  ayanti  qn'il  ne 
nous  semble  pas  que  iamais  nous  poissions  nous 
retirer  d'une  telle  confusion :  mais  toutes  fois  Dieu 
y  met  td  ordre,  que  nous  sommes  tout  esbahis 
qoe  noos  ayons  nos  esprits  &  repos,  et  qu'ils  sont 
appaisez.  Oomment  dono  se  fait  un  tel  change- 
ment,  sinon  qoe  Dieu  besongne  si  puissamment  en 
nos  coeurSy  que  nous  deyons  maenifier  ses  con- 
solations  tant  et  plus?  Mais  quoy  ?  Oombien  que 
nons  soyens  conyaincus  par  experience,  qu'il  n'y  a 
qne  Dieu  qui  nous  poisse  consoler  en  nos  per- 
plexitez  et  angoisses,  et  que  quand  il  lui  plaist  de 
ce*fiiire,  nous  avons  bien  dequoi  nous  contenter: 
nous  ayons  toutes  fois  mis  cela  en  oubli  en  une 
minute:  et  si  noos  ayons  qoelque  fascherie,  il  n'y 
a  oelui  qui  ne  s'y  nourrissei  qui  ne  ronge  son  firein. 
H  n'e8t  point  question  de  recourir  &  Dien,  pour 
.dire,  Et  comment?  Yoici  ton  Dieu  qui  t'a  desia 
monstr^  que  c'est  k  Ini  qu'il  te  faut  adresser,  et 
tootes  fois  to  n'y  penses  point.  D'autant  plus  donc 
fant-il  bien  noter  ce  passage,  cW  assayoiri  qne 

Joand  les  hommes  ne  prisent  point  Jes  eonsolations 
e  Dien,  pour  estre  deliyrez  de  leurs  angoisses  et 
perplezitez  et  troubles  d^esprit,  ils  sont  par  trop 
ingrats:  et  mesmes  outre  Tingratitude  il  y  a  un 
orgoeil  trop  yilaioi  de  ce  qo'ils  ne  sentent  point 
leor  necessitd  poor  cercher  le  remede.  Or  rorgueil 
est  eneores  mieux  eimrim^  en  ce  mot  de  Secret, 
quapd  Eliphas  dit,  Quel  secret  y  a-il  en  toy? 
oomme  s'il  disoit,  Poyre  creature,  ne  sens-tu  point 
ta  fragilit^?  Or  il  est  certain  que  si  les  hommes 
se  cognoissoient  tels  qu'il8  sont,  il  faudroit  qu'ils 
appointassent  ayec  Dieu,  et  qn'il6  y  fussent  en- 
flammez  d'un  tel  desir,  qu'ils  n'anroient  iamais 
repos,  iusques  k  tant  qne  Dieu  leur  eust  fait  sentir 
sa  grace.  Mais  quoy?  Nous  sommes  tellement 
stupides,  qoe  nons  cnidons  estre  sages,  \k  oii  il  n'y 
a  que  folie  et  yanit^  en  nous:  nous  cuidons  ayoir 
les  remedes  de  nos  maux  en  nos  manches:  sMl 
nons  yient  qnelques  troubles  dont  nous  soyons  em- 
peschez,  nons  irons  aiguiser  nos  esprits,  il  faut 
inyenter  ici  quelque  chose:  yoire  comme  si  tout 
cela  se  pouyoit  forger  en  nostre  bontique.  Or  tant 
y  a  que  les  hommes  sont  ainsi  outrecuidez.  Et 
pourtant  il  est  ici  dit,  Quel  secret  y  a-il  en  toi? 
Si  donc  nous  apperoeyions  combien  nous  sonimes 
grossiers,  ignorans  et  idipts,  il  est  certain  que  nous 
ne  serions  point  si  fols,  de  cuider  que  nous  ayons 
dequoy  nous  deliyrer  en  nos  angoisses  et  troubles: 
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mais  nou8  irions  droit  k  Dieu,  sachans  bien  que 
lui  eeul  y  peut  donner  ordre,  comme  ausei  nous  le 
sentons  de  fait,  et  il  nous  le  monstre  assez.  Yoila 
donc  quant  k  ceste  sentence.  Mais  rsuiyant  ce 
que  i^ay  desia  dit)  prattiquons-la:  et  d  autant  que 
nostre  vie  est  subiette  &  tant  de  povretez,  qu'il  est 
impossible  que  i'homme  (sinon  quHl  se  transporte, 
et  quUl  s'oublie)  ait  en  soy  une  seule  minute  de 
repos:  allons  k  Dieu,  afin  qu'il  nous  console,  et 
prisons  les  admonitions  qu'il  nous  donne,  comme 
elles  ie  meritent.  Or  Dieu  nous  console  en  diverses 
sortes:  car  (comme  i'ay  desia  dit)  il  liquide  les 
troubles,  desquels .  il  nous  sembloit  que  nous  ne 
devions  iamais  sortir,  et  les  esclarcist,  tellement 
que  nous  sentons  qu'il  nous  en  a  delivrez. 

Yenons  maintenant  h  ce  qu^Elipbas  adiouste. 
II  dit,  Qi4e  le  comr  de  lob  est  transportSy  et  qu'il 
fait  signe  des  yeux  powr  s^eslever  a  Vencantre  de  Dieu. 
Ici  Eliphas  redargue  Torgueil  de  lob,  combien  que 
ce  soit  ^  tort,  et  sans  propos.  Mais  suivant  -ce 
que  nous  avons  desia  dit,  combien  que  ce  propos 
soit  mal  appropri^  h  la  personne  de  lob,  si  est-ce 
que  nous  en  pouvons  reeueillir  une  doctrine  utile, 
et  qui  nous  compete  ^  tous.  II  dit  donc,  Comment 
ton  coeur  est-il  ravi,  ou  t'a-il  surprins?  Oar  il  y, 
a  ainsi  de  mot  d.  mot,  Gomment  ton  coeur  t'a-il 
saisi?  Et  comment  est-ce  que  tu  fais  signe  de 
Toeil  pour  plaider  contre  Dieu?  Faire  signe  de 
Foeil,  c'e6t  avoii;  une  telle  fiert6,  que  nous  ne  facions 
que  ie  niquet  (comme  on  dit)  que  nous  hochions 
raureille  quand  on  nous  dira  quelque  ohose.  Or 
nous  savons  que  cela  se  fait,  quand  quelqu'un 
mesprise  ce  qu'on  lui  met  en  avant,  et  lui  semble 
que  ceia  est  superflu,  qu'on  ne  lui  peut  rien  ap- 
porter  qu'il  ne  cognoisse  desia.  En  somme,  nous 
voyons  qu'Eliphas  a  ici  voulu  oondamner  une  arro- 
gance  telle  en  lob,  qu'il  ne  s'humilioit  point  sous 
Dieu,  afin  de  reoevoir  ce  qui  lui  seroit  dit.  Oepen- 
dant  il  monstre  qu'un  tel  orgueil  est  mal  fond^, 
quand  il  dit,  Que  le  coeur  de  lob  est  ravi.  II  est 
certain  dono  que  tousiours  oeste  fiert^  sera  un  vice 
aux  hommes:  et  pourtant  quand  nostre  Seigneur 
voit  que  les  hommes  se  plaisent,  et  s^endurcissent 
en  leur  arrogance,  il  faut  qu'il  leur  monstre  qu'il8 
sont  bien  fols,  et  bien  desprouveus  de  sens,  de 
presumer  ainsi  d'eux,  et  se  faire  &  oroire  qu'ils 
ayent  dequoy  se  priser.  Car  si  nous  avons  quel- 
que  apparence,  qu'il  y  ait  dequoy,  6  nous  voila 
incontinent  eslevez  si  haut,  qu'on  ne  nous  peut 
retenir,  et  nous  voltigeons  insques  ^  estre  prests 
de  nous  rompre  le  col.  Nostre  Seigneur,  voyant 
que  nous  sommes  ainsi  adonnez  k  nous  enfler  de 
presomption,  monstre,  Or  qh  qui  estes  vous? 
Qu'est-ce  que  vous  avez?  Desployez  ici  toute 
vostre  boutique,  qu'on  voye  tout  ce  qui  y  sera.  Or 
si  les  hommes  viennent  ^  un  tel  examen,  on  co- 


gnoist  alors,  qu'il  n'y  a  eu  qu'un  fol  cuider  en  tout 
ce  qu'ils  ont  imagin^  estre  en  eux.    Yoila  ce  que 
nous  avons  ^  recueillir  de  ce  passage,  quand  il  est 
dit,  Que  si  les.hommes  ouvrent  leur  bouche  & ren- 
contre  de  Dieu,   ou  pretendent  de  se  faire  valoir, 
et  qu'ils  ne  s'humilient  point  oomme  il  appartient, 
cela  procede  d'une  phrenesie,  et  qu'ils  ne  sont  poiDt 
de  sens  raasis.    Car  is'ils  avoyent  quelque  peu  de 
cognoissance  et  d'adv]s,  il  est  oertain  qu'ils  seroient 
abbatus,    qu'ils   ne   pretendroient   pas   de   resister 
ainsi  k  Dieu,  et  ne  presumeroyent  aussi  rien  quant 
k  eux,   veu   qu^ils  n'ont   sinon   condamnation  ea 
eux,  et  qu'il  £aut  qu'ils  demeurent  oonfus  en  leur 
honte.    Yoici  un  passage  exoellent,  quand  nous  le 
saurons  bien  appliquer   k  noatre  instruction.    Qae 
faut-il  donc?     Apprenons,  apprenons  de  nous  co- 
gnoistre,   et  selon  le  proverbe  ancien  nous  serons 
aussi  humbles  quant  et  quant,  pour  ne  nous  poiot 
priser.    Mais  quoy?    Les   homme^  ne  se  peuveot 
tenir  de  sortir  d'eux-mesmes:  et  voila  qui  est  cause 
de  nous  precipiter,  comme  nous  faisons,  voire  de 
nous  ietter  en  telle  outrecuidanoe,  qu'il  faille  que 
Dieu  se  rue  sur  nous,   oomme  il  est  ennemi  des 
orgueilleux.    Or  oeci  ne  nous  sera  point  trop  diffi- 
oile,    quand  nous  ne  serons  point  ravis  ne  trans- 
portez,  pour  nous  saisir  de  nous-mesmes.    Car  qui 
est  oauseque  les  hommes  sont  ainsi  aveugles,  ce- 
pendant  qu'ils  ont  quelque  vertu,   ou  iustice,  ou 
sagesse?     Cest  pource  qu'ils  se   oaptivent  d'eax- 
mesmes,  c'est  d.  dire,  qu'^  leur  escient  ils  se  ban- 
dent  les  yeux,  ils  s^aveuglent,  car  celui  qui  ne  se 
veut   point  abuser,    mais   qui  se   regarde   comme 
Dieu  le  commande,  trouvera  Ik  assez  pour  s'hami- 
lier :  mais  nous   voulons  clorre  les  yeux  4  nostre 
escient,  nous  voulons  estre  trompez  de  nostre  bon 
gr6.     Quand    dono    les    hommes    jse    transportent 
ainsi,  il  faut  qu'ils  £EU)ent  le  niquet  k  Dieu,   qa'il 
ne   leur  chaille   de  nuUe  remonstrance ,   qu'ils  se 
moquent    de    tout    ce   qu^on    leur   propose :    mais 
finalement  ii  faut  que  le  tout  revienne  k  leur  con- 
fusion. 

Yenons  maintenant  au  prinoipal.  Gar  iusques 
ici  Eliphas  a  us6  d'une  preface  pour  monstrer 
que  rien  n'empeschoit  lob  de  faire  son  profit 
des  admonitions  qu'il  avoit  ouyee,  sinon  qu'il  estoit 
enfl6  d'orgueil,  et  qu^il  estoit  ingrat  k  Diea. 
Maintenant  il  adiouste :  Qu^est-ce  que  Vhomme^  qWU 
se  puisse  iustifier  devant  DieUj  ou  qu*il  soit  trouve 
pur  et  net?  car  Dieu  ne  trouve  point  de  fermete  en 
ses  saindSy  c'est  k  dire  en  ees  Anges,  les  cieux  ne 
sont  pas  nets  devant  lui:  Que  sera-ce  de  Vhomme 
puant  et  abomindble^  et  corrompu,  lequel  hoii  ViniquOe 
comme  Veau?  Ainsi  qu'on  poieson  se  nourrist  d'eaa, 
les  hommes  sont  confits  en  pech^  et  iniquit^:  pre- 
tendront  ils  donc  de  se  iustifier  devant  Dieu?  Car 
il  faut  en  premier   lieu  qu'ils  soyent  plus  nets  et 
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pnrs  que  leB  Anges,  il  faat  qu'il8  surmontent  la 
clart6  du  soleil,  et  des  estcHlles:  reu  que  les  eieox 
meemes  sotat  infects  devimt  Dieu  quand  on  voudra 
fEure  comparaieon.  Oeci  a  deeia  eet^  trait^  par  oi 
derant  en  partie:  mais  comme  il  n^eet  point  reiter^ 
eans  cause,  auBsi  nous  avons  besoin  de  reduire  en 
memoire  les  choeee  qui  ont  est^  dites:  et  c'e6t  une 
doctrine  notable,  et  qu'on  ne  peut  pas  trop  mediter. 
En  premier  lieu,  il  nous  &ut  Bavoir,  oomment  c'e8t 
que  les  Anges  n'ont  point  de  fermet^  devant  Dieu. 
Aucuns  ont  exposd  ceci  des  diables:  mais  il  n'y  a 
point  de  propoe,  car  que  seroit-ce  de  dire,  les  diables 
ne  8ont  point  iustes,  il  ne  faut  point  donc  que  les 
honEunee  pretendent  de  restre?  Nous  saYons  que  le 
diable  eat  prinoe  de  toute  iniquit^  et  malice.  Mais 
notamment  il  est  ioi  parl^  des  Anges.     Bt  voila 

Kurquoi  en  ce  lien  ils  sont  nommez  les  saincts  de 
eu,  comme  rEseriture  saincte  aussi  leur  attribue 
ce  titre-Ia,  et  quelquesfois  elle  les  appellera  AngeB 
esleus  (1.  Tim.  5,  21). 

Or  regardouB  maintenant  comment  c'e8t  que 
Dieu  ne  trouve  point  de  fermet^  tti  eux.  Oe  n'e8t 
point  seulement  pource  qu'il8  n'auroient  pas  de  con- 
Btance  de  persister  en  bien,  n'estoit  que  Dieu  les 
preservast  par  sa  vertu:  mais  d'autant  qu'&  la  ve- 
rit6  ilB  n'ont  point  une  iustioe  si  entiere  ne  si 
exquise,  qu'il8  puissent  estre  appuyez  sur  ioelle, 
quand  il  est  question  de  venir  devant  Dieu,  et  de 
rendre  1&  conte,  oela  (di-ie)  ne  se  trouvera  point 
aux  Anges.  £t  comment?  car  nous  voyons  qu'il8 
n'ont  antre  affeetion  que  d'obeir  k  Dieu,  ile  ne  sont 
point  Bubiets  &  mauvaises  cupiditez,  comme  nous 
eonunes^  il  n'7  a  nulle  tentation  en  eux  pour  les 
divertir.  Bt  quand  nous  demandone  que  la  volont^ 
de  Dieu  soit  faite  en  la  terre  comme  au  ciel :  par 
cela  nons  entendons  que  robeisBance  que  Icb  Anges 
rendent  k  Dieu  eet  sans  contredit,  que  ce  n'e8t 
point  une  choBe  imparfaite  et  debile :  comme  quand 
nons  aspirons  au  bien,  nous  y  allons  comme  en  clo- 
chanty  nous  ne  sommes  pas  de  la  dixieme  partie  si 
adonnez  &  servir  &  Dieu  oomme  il  seroit  requis. 
Oomment  donc  entendrons-nouB  que  Dieu  ne  trou- 
vera  point  de  fermet^  en  ses  Anges,  c'e8t  k  dire, 
quMls  ne  seront  pas  suffisans  pour  respondre  devant 
Ini?  Or  nou8  avons  declar^  que  Dieu  en  nous 
iugeimt  use  de  ceste  mesure  qu'il  a  mise  en  sa 
Loy,  c'e8t  assavoir  que  nous  Taimions  de  tout 
nostre  coeur,  de  tout  nostre  sens,  et  de  toutes  nos 
vertus.  Yoila  donc  une  iustice  moyenne,  de  laquelle 
Dien  se  contente,  quand  il  est  question  de  iuger  les 
Anges,  et  les  hommes.  Or  selon  ceste  iustice-la 
110U8  sommes  tous  coulpables:  car  qui  est  celui  qui 
fie  pourra  vantcr  de  8'estre  adonn6  de  toute  Bon 
affeetion  &  Dieu?  de  n'avoir  point  est^  distraict 
par  qnelque  mauvaise  concupiscence?  Helasl  tant 
e'en  faut  que  nous  soyons  venus  lusques-I^,   que 


c'e8t  beaucoup  quand  nous  Borons  au  ohemin.  Yoila 
dono  oomme  les  hommes  sont  tout  condamnez  de- 
vant  Dien,  quant  k  ceste  iustice  moyenne.  Et 
voila  pourquoi  sainot  Paul  quand  il  allegue  ce  pas- 
sage,  Maudit  sera  celui  qui  n'accompIira  point 
toutes  les  choses  qui  sont  \k  contenues,  dit,  que 
c'e8t  une  sentence  qui  nous  condamne  tous.  Or 
lcB  Anges  selon  ceste  iustice-la  sont  acceptez  de 
Dieu.  Et  pourquoy?  D'autant  qu'il  n'y  a  nuUe 
tache  en  enx,  ne  macule^  que  touB  leurs  desirs  ne 
8'adonnent  qu'^  ce  but  que  Dieu  soit  servi  et  ho- 
nor6,  qu'il8  s'empIoyent  Ik  entierement.  Et  ainsi 
selon  la  iustice  de  la  Loy,  Dieu  les  accepte  comme 
nous  avons  dit.  Mais  il  y  a  une  iustice  plus  haute 
en  Dieu  laquelle  surmonte  toutes  creatures,  qu'ii 
n'y  a  Anges  qui  y  puissent  satisfaire,  et  ne  se  faut 
point  esbahir  de  cela:  car  quelle  comparaison  v  a-il 
d'une  chose  infinie  h  oelle  qui  est  finie?  Yoila  les 
Anges,  combien  qu'il  y  ait  une  gloire  grande  en 
eux:  toutesfois  si  est-ce  qu'il8  sont  creatures.  Et 
qu'est-oe  de  Dieu?  Cest  une  chose  infinio,  que 
quand  nou8  y  pensons  il  faut  que  nous  soyons  ra- 
vis  en  CBtonnement.  Ainei  donc  ne  nous  esbahis- 
sons  point  que  la  iustice  de  Dieu  soit  si  haut,  que 
quand  toutCB  creatures  viendront  Ik,  lors  tout  ce 
qui  sera  trouv^  en  elles  ne  sera  rien,  mais  merite- 
ront  d'e8tre  aneantiB.  II  est  dit  donc  ici  que  Dieu 
ne  trouvera  point  de  fermet6  en  ses  Anges»  c'e8t  h 
dire,  8'il  vouloit  uBer  envers  eux  de  ccBt  examen 
extreme,  qu'il  faudroit  que  les  Anges  s^esvanouis- 
sent,  que  tout  cela  fust  mis  bas  et  abysm6:  mais 
d'autant  que  Dieu  se  contente  d'e8tre  honor6  et 
servi  par  eux  eelon  la  reigle  qu'il  nous  a  ordonnd 
en  sa  Loy:  ils  consistent  devant  sa  face,  et  il  les 
advoue  pour  iustes,  comme  ils  le  sont  k  la  verit6, 
et  qu'il8  sont  approuvez  ainsi.  Mais  ce  sont  choses 
diverses,  que  Dieu  ait  une  iustice,  laquelle  il  ait 
mesoree  k  nostre  sens,  et  qu'il  viene  k  ceste  rigueur 
pour  dire,  Qui  est-ce  qui  Taura  gagnd?  Nous  voyons 
donc  maintenant  que  si  nous  venons  devant  Dieu, 
nous  serons  Ik  condamnez  et  maudits:  tant  8'en 
faut  que  nous  y  puissions  subsister,  que  Icb  Angee 
mesmes  de  paradis  y  sont  confus.  Et  pourquoi? 
D'autant  que  les  cieux  mesmes  ne  sont  pas  nets. 
Oar  quand  Dieu  a  cre^  le  soleil  pour  esclairer  le 
monde,  qu'il  a  donn6  aussi  quelque  lumiere  aux 
estoilles,  ce  n'e8t  pas  k  dire  qn'il  y  ait  une  per- 
fection  divine.  II  nous  faut  retenir  ce  qui  a  est6 
touch^,  que  toutes  creatures  estans  cre6es  de  Dieu 
retienent  bien  encores  quelques  marques  de  sa 
graoe:  mais  quand  on  voudra  comparer  ce  qui  est 
aux  creatures  avec  ce  qui  est  en  Dieu,  on  trouvera 
que  Tun  n'est  rien,  et  1'autre  est  tout.  Yoila  comme 
les  cieux  ne  seront  pas  nets,  c'eBt  k  dire,  qu'il  y 
aura  tousiours  de  rimperfection  aux  creatures,  qu'il 
n'y  aura  rien  pourquoi  elles  puissent  oonsiBter  de- 
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yant  Dieu,  Toire  au  regard  de  ceste  gloire  infinie 
qni  est  ea  lui. 

Or  maiDtenant  il  est  dit,  Puis  qn^ainai  est,  qne 
sera-ce  des  homnieB?  Et  c^est  oe  que  i'ay  desia 
touoh6,  qn^encores  que  Dieu  noue  Tueiile  examiner 
selon  ceste  iustice  moyenne  qu^il  noua  a  dedaree 
en  sa  Loy,  que  nous  Berons  tous  ooulpablee,  il  y  a 
une  condamnation  uniyerselle  sur  tout  le  genre 
humain,  sous  laquelle  nous  demeurons  accablez. 
£n  somme,  yoici  les  bommes  qui  sont  rembarrez 
en  deux  sortes:  car  si  nous  youlons  venir  &  Dieu 
la  teate  levee,  et  que  nous  pretendions  de  nous  faire 
yaloir  devant  lui,  il  faudra  que  nostre  confusion 
apparoisse  tant  plus:  car  serons-nous  plus  iustes 
que  les  Anges  de  paradis?  Or  nous  yoyons  qu'il 
n'7  a  creature  qni  puisse  suffire  quand  elle  yiendra 
devant  le  Createur,  il  faut  qu'il  engloutisse  tout  de 
sa  gloirCi  et  qu'il  face  esvanouir  tout  ce  qui  a  ap- 
parence  d'estre  quelque  chose,  et  tout  ce  qui  semble 
mesmes  estre  admirable:  opmme  il  est  dit:  Que  le 
Soleil  ne  donnera  plus  sa  clart^,  que  la  Lune  sera 
obsourcie.  Et  pourquoi?  D'autant  que  la  gloire  de 
Dieu  apparoistra  tant  plus.    Or  le  Prophete  Isaie 

g3,  10)  tend  &  ceste  fin,  que  nous  sachions  quand 
ieu  desploye  sa  gloire^  qu'il  faut  que  tout  ce  qui 
est  aux  creatures  (combien  qu'on  I'ait  pris^  au- 
paravant)  se  esvanouisse.  Si  le  Soleil  (qui  n'est 
qu'une  creature  insensible)  fait  obscurcir  la  clart^ 
des  estoilies  tout  au  long  du  iour,  et  combien 
qu'elles  soyent  tousiours  au  ciel,  neantmoins  elles 
n'apparois8ent  point  quand  le  Soleil  luit:  que  sera- 
ce  de  la  maiest^  de  Dieu?  Les  creatures  en  pour- 
ront-elles  approcher?  Si  une  creature  le  gagne  par 
dessus  les  autres,  que  sera-ce  de  Dieu  mesme? 
Yoila  donc  comme  nous  sommes  rembarrezen  pre- 
mier  lieu,  si  nous  presumons  de  nostre  iustice,  que 
nous  yenions  avec  une  folle  outrecuidance,  pensans 
que  Dieu  doiye  estre  oblig^  k  nous,  et  que  nous 
lui  puissions  rien  appporter  de  dignit^.  Oar  quand 
nous  serions  plus  iustes  que  les  Anges  de  paradis, 
quand  nous  serions  plus  nets  et  purs  que  les  cieuzi 
ce  ne  sera  encores  rien  de  tout  ce  que  nous  cui- 
dons  ayoir.  Voila  pour  un  Item.  Mais  encores 
n'aIlonB  point  &  ceste  iustice  si  parfaite:  yenons 
seulement  &  ceste  austice  moyenne  que  Dieu  nous 
a  declaree:  qu'on  regarde  ce  qui  peut  estre  aux 
creatures,  il  ne  demande  sinon  qne  nous  Taimions 
de  tout  nostre  coeur,  et  de  tous  nos  sens  et  vertus. 
Or  nul  ne  pourra  nier  que  cela  ne  soit  plus  que 
raisonnable:  cependant  le  faisons-nous?  A  quoy 
est-ce  que  nos  coeurs  s'adonnent?  Tendent-ils  de 
tout  &  Dieu?  Sont-ib  desliez  de  oes  liens  terrestres, 
tellement  qu'ils  s'eslevent  aux  cieux?  Menons-nous 
ici  une  vie  spirituelle,  renon^ans  k  tout  ce  qui  nous 
divertit  de  Dieu?  II  s'en  faut  beauooup.  S'il  est 
question  seulement   de  prier  Dieu,   prenons   cest 


exemnle-Iat  comme  rEscritnre  nous  monstrei  que 
quand  rhomme  doit  prier  Dieu,  U  &ut  alors  qu'il 
se  retire  de  soy,  et  qu'il  se  deBpouiUe  de  tontes 
solicitudes,  de  toutes  passions,  et  onoses  semhlables, 
qui  le  peuyent  empescheri  qu'il  ne  faut  sinon  que 
nouB  soyons  1&  abbatuSi  sentans  nos  poyretes  pour 
requerir  Taide  de  Dieu.  Yoila  1'oraison  qui  est  une 
ohose  plus  privilegiee  que  tout  le  reste  de  nostre 
yie.  Or  yenons-nous  &  prier  Dieu?  Nons  yoyona 
que  nous  sommes  tant  charnelB,  que  nous  regardonB 
k  beaucoup  de  phantasies  mauyaiBes,  leequel&s  nons 
ne  pouyons  pas  laisser  du  tout:  et  encores  bI  nous 
ayons  quelque  bonne  affection  en  priant,  si  est-oe 
qu'il  ne  nous  fout  gneres  pour  estre  distraitB  et  ^k 
et  Ik.  Quand  donc  nous  sommes  si  yolages  en  une 
chose  tant  sacree  comme  1'OraiBon,  que  sera^  de 
tout  le  reste  de  nostre  yie?  Et  de  fait  ohacnn  le 
doit  assez  sentir:  et  c'est  grand  honte  qu'il  noos 
faille  remonstrer  ces  chosesi  qu^il  n'y  a  celui  qui  ne 
le  cognoisse  par  trop. 

Puis  qu^ainsi  est  donc,  helasl  pourrons  nous 
consister  devant  Dieu?  Sera-il  qnestion  maintenant 
de  nous  faire  yf^oir  en  nos  iustioee?  II  eet  yrai  qne 
lob  ne  Pa  point  pretendu»  et  Eliphas  lui  a  fait  tort 
et  iniure  en  raccuBant  de  ceste  arroganee*  Mais 
cependant  nous  avons  &  faire  nostre  profit  de  oeste 
doctriney  et  notons  bien  ce  qui  est  ioi  dit  des  hom- 
mes.  Car  ils  ne  sont  point  seulement  acousez  de 
firagilit^:  comme  les  Papistes  mesmeB  oonfoBseront 
bien  que  nous  Bommes  infirmes,  et  poprtant  qu'il 
n'y  a  pas  une  iustioe  suffisante  en-nons  pour  satiB- 
faire  k  Dieu.  Mais  ioi  nous  sommes  menez  plns 
avant,  c'est  assayoiri  que  les  hommes  sont  tous 
confits  en  peoh&  II  n'e8t  pas  dit  en  ce  pafisage, 
Et  comment  les  hommes  se  pourront-ils  iuBtifier, 
yeu  qu'ils  ne  sont  paB  si  habiles  pour  acoomplir  la 
Loy,  qu'ils  sont  enveloppez  de  beaucoup  d'imper- 
fections,  qu'ils  ont  tant  d'infirmitez,  qu'ilia  sont  in- 
constans  et  yolages:  et  autres  t^  termes  qu'on 
pourroit  dire  contre  les  hommes  sans  toutes  fois 
venir  au  poinot?  mais  il  est  dit:  Les  hommes  se 
ponrront-ils  iustifier,  attendu  qu'ilB  sont  abomi- 
nablesy  qu'il8  sont  puants,  ils  hnment  riniqnit6 
comme  reau?  c'eBt  k  dire,  leur  propre  nourritnre 
est  peoh^,  et  on  ne  trouyera  point  nne  seule  gontte 
de  bien  en  eux:  bref  tout  ainsi  que  le  corps  tirera 
sa  substance  de  la  viande,  et  du  boire:  anssi  les 
hommes  n'ont  autre  substance  en  eux  que  pech^ 
tout  y  est  corrompu.  Non  pas  que  la  substance 
(comme  on  appelle)  de  nos  corps,  et  de  nos  unee 
Boit  une  chose  mauyaise:  car  nous  sommcB  oreatnres 
de  Dieu.  Mais  ici  nous  parlons  groBsierementi  pour 
exprimer  que  tout  ce  qui  est  en  nons  est  eonfit  en  * 
mal.  II  est  vrai  que  nos  corps  en  leur  esaenoe 
sont  creatures  de  Dieu  bonnes.  Autant  en  est-il 
de  nous  amoB:   mais  le  tout  y  est  perverti.    Car 
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DOB  ames  estans  cr^iBeB  de  Dien  bonnes,  toutes  fois 
elles  sont  infectees  du  mal,  et  n'y  a  point  une 
seale  gontte  de  bien  qui  ne  soit  infeet^,  qui  ne  eoit 
aneanti. 

Yoila  en  somme  ce  qui  nons  est  ici  monstr^. 
Nous  ayons  donc  &  noter  en  plremier  lieu,  quMl  y  a 
grande  difference  entre  infirmit^  et  corruption.  Car 
ai  on  dit,  que  les  hommeft  sont  infirmes,  oomme  lea 
Papistee  en  parlent:  les  Payens  en  ont  hien  autant 
dit.  Et  qui  est-ce  qui  ne  le  dira?  Lee  payena  ont 
dit,  que  les  honmies  estoient  inconstansi  que  c'e6toit 
une  chofle  difficile  que  de  sniyre  vertu,  que  nous 
sommee  enelins  Ik  yices.  Les  Payens  (di-ie)  ont 
bien  oognu  tout  cela:  et  les  Payens  auiourd'hui  le 
confesseront.    Mais  ce  n^est  pas  qu^ils  cognoissent 

6  la  yerit^,  qu'il  n'7  a  point  nne  seule  goutte  de 
bien  auz  bonmieB  et  quMls  sont  abominables  deyant 
Dieu,  iusques  &  ce  qu'il  lee  ait  receus  par  sa  grace. 
Or  a£n  que  lee  hommee  ne  presument  de  rien  qui 
scHt  en  euxy  le  S.  Esprit  lee  appelle  ioi  abominables, 
puants,  infects,  et  inutiles.  Et  yoila  anssi  comme 
fl  en  eet  parl6  aux  Pseaumes  (14,  2  et  53,  4),  Dieu 
a  regard6  du  ciel,  8'il  yerroit  un  homme  droit,  et 
il  n'en  a  pdnt  trouy6  iusquee  &  un  seuL  Tous  ont 
deolin^,  tous  sont  rendus  abominables  et  puants.  II 
est  yrai  que  le  second  mot  est  translat^  par  au- 
onns,  Liutiles:  mais  c'est  que  nous  sommes  flestris, 
qn'il  n'7  a  en  nous  rien  qui  soit,  que  c'est  comme 
une  chose  qui  est  toute  corrompue.  Or  notamment 
il  est  dit  au  Pseaume,  Que  Dieu  a  cognu  cela  aux 
hommes.  Et  pourquoy?  D'autant  que  les  hommes 
yenlent  tousiours  estre  lenrs  iuges.   Et  quel  propos 

7  a-il?  Tant  7  a  neantmoins  que  nous  youlons  que 
Dieu  se  tiene  &  nostre  phantasie:  quand  il  nous 
semblera  que  nous  so^ons  habiles  gens,  nous  you- 
drions  que  Dieu  se  contentast  de  nostre  opinion. 
Mais  au  contraire  il  est  dit,  que  les  hommes  se 
instifient  tant  qu'ils  youdront,  qu'un  chacun  gratte 
les  rongnes  de  son  compi^on,  et  qu'ils  s^applau- 
dissent  en  leur  mauz,  qu'ils  j  so^ent  eomme  en^- 
yrez:  tant  7  a  que  Dieu  ne  laisse  point  de  regarder 
da  ciel.  Et  qu'est-ce  qu'il  7  trouye?  Puantise, 
abomination.  Nous  sommes  detestables  &  Dieu,  et 
cependant  nous  penserons  ayoir  meryeilles.  Et  que 
gagnons-nous  en  cela^  Ainsi  donc  toutes  fois  et 
qtiantes  que  nous  serons  tentez  d'orgueil  et  de 
hautesse,  que  nous  cuiderons  ayoir  quelque  appa- 
rence  de  yertu:  qu'il  noos  souyiene  de  nous  ad- 
ioamer  deyant  Dieu,  que  oeste  sentence  horrible 
nouB  yienne  en  memoire,  Que  quand  Dieu  a  re-_ 
gard^,  qu'il  a  fait  examen  sur  les  hommes,  qu'il 
n'y  a  point  en  un  senl,  non  iusques  &  un  qui  ne 
eoit  infeot^  et  puant  deyant  IU7,  et  lequel  il  n'ait 
en  abomination.  Yoila  donc  comme  nous  deyons 
entendre  ce  passage.  Et  quand  il  est  parl6,  que 
nous  humons  riniquit^  comme  eau,   c'est  encores 


pour  mieuz  ezprimer  que  toute  nostre  yie  8'adonne 
h  mal :  tout  ainsi  qu'un  poisson  se  nourrit  d'eau, 
ainsi  \eB  hommes  ne  feront  sinon  que  se  nourrir 
en  pech6.  H  est  yra^  qu^il  ne  nous  fout  point 
attribuer  &  Dieu  le  mal  qui  est  en  nous:  car  Adam 
n'a  pas  est^  cre^  en  la  corruption  de  laquelle  il  est 
ici  parl^,  il  se  l'est  acquise  de  S07:  car  les  choses 
que  Dieu  a  faites  il  les  a  trouyees  bonnee.  L^homme 
donc*  qui  est  ezcellent  par  dessus  toutes  creatures 
n'estoit  pas  ainsi  peryerti,  iusques  &  ce  qu'il  se 
soit  alien^  de  Dieu:  mais  quand  il  s'est  separ^  de 
la  fontaine  de  iustice,  que  lui  a-il  peu  rester,  sinon 
toute  iniquit^  et  cormption?  Ainei  nons  yo^ons 
d'ot  procede  tout  nostre  mal,  et  qu^il  ne  faut  point 
que  nous  imputions  Ik  Dieu  les  yioes  ausquels  nous 
sommes  suiets,  et  sons  lesquels  nous  sommes  tenus 
captifs:  comme  PEscriture  dit,  Que  nous  sommes 
yendus  sous  pech6,  que  nous  sommes  esclayes  de 
Satan:  il  ne  faut  point  que  cela  soit  imput^  ^Dieu, 
mais  que  nous  cognoissons  que  c'est  Theritage  que 
nous  ayons  de  nostre  pere  Adam :  et  pourtant  faut-U 
que  nous-nous  rendions  tous  coulpables  deyant  Dieu. 
Yoila  oomme  nous  deyons  prendre  ceste  corruption 
et  seryitude  du  pech^,  de  laquelle  il  est  ici  parl^: 
non  point  qu'elle  nous  serye  d^ezcuse:  pour  dire, 
helas!  qu'7  ferions-nous?  Oomme  nous  en  yo^ons 
qui  blasphement  contre  Dieu,  Et  puis  que  les 
hommes  sont  ainsi  adonnez  &  mal,  qui  peuyent  il 
faire?  Hs  n'ont  point  yertu  de  resister  aux  ten- 
tations:  et  ne  fiiut>il  pas  donc  qu'ils  so^ent  absous? 
Et  si  Dieu  les  oondamne  Ik  dessus,  n'est  il  pas 
trop  cruel?  On  yerra  des  gens  qui  blasphement 
ainsi.  Et  pourtant  que  nous  a^ons  la  bouche  close, 
cognoissans  que  tout  mal  reside  en  nous,  que  nous 
sonmies  du  tout  oonfits  en  iniquit^:  et  que  de  nostre 
bon  gr^  nouB  yenions  passer  condamnation  si  nous 
youlons  estre  iustifiez  devant  Dieu.  Oar  autrement 
00  qui  est  dit  au  Pseaume  51  (y.  6)  sera  tousiours 
accompli,  Que  Dieu  sera  tousiours  iustifi^  en 
iugeant:  si  nons  youlons  nous  rebecquer  k  l'en- 
contre,  si  est-ce  qu'il  demeurera  tousiours  iuste, 
yoire  Ik  nostre  conftision.  Toulons-nous  donc  estre 
iustifiez  devant  IU7?  II  n'7  a  qu'un  seul  mo^en, 
c'est  que  nous  yenions  confesser  qu'il  n'7  a  en  nous 
que  confusion  horrible,  qne  nous  n'ayons  point  une 
seule  goutte  de  bien.  Et  pourtant  que  nous  de- 
mandions  &  Dieu  qu'il  nous  rcQoiye  par  sa  miseri- 
corde,  et  qu'au  nom  de  nostre  Beigneur,  lesus  Ohrist 
il  nous  iustifie,  ^c^est  &  dire,  que  nous  ayant  layez 
de  toutes  nos  ordures  au  sang  de  son  Fils,  il  nous 
impute  sa  iustice:  comme  &  la  yerit^  quand  nous 
serons  reyestus  de  sa  robbe,  noue  serons  agreables 
&  ce  bon  Dieu,  d'autant  que  nous  aurons  une 
iustice  parfaicte,  et  plus  qu'angelique. 

Or  nous  nous  prostemerons  deyant  la  face  de 
nostre  bon  Dieu,  etc. 
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LE  CINQUANTENEUFIEME   SERMON, 

QUI  EST  LB  IIL  SUR  LE  IV,  CHAPITRB. 


17.  le  te  dedareray,  escotUe  moy:  tay  veu,  et 
te  racanteray^  18.  Ce  que  les  sages  ont  dedare,  et 
ne  Vont  pomt  cache  Vayans  receu  de  leurs  peres: 
19.  Ausqtids  seuls  la  terre  a  este  donnee,  et  Vesiran- 
ger  n^est  point  passS  au  mUieu  d^eux.  20.  Le  me- 
schant  est  tous  les  iours  comme  en  travail  d^enfant^  et 
le  nombre  des  ans  est  cachS  a  Voutrageux.  21.  Voix 
de  frayeur  est  sur  ses  aureiUes:  quand  U  est  en  paix, 
vouA  U  pitteur  surviendra.  22.  II  ne  croira  point 
qu'il  doive  sortir  des  tenebres:  il  verra  le  glaive. 

Nous  vismes  hier  quel  est  Pestat  dee  hommes 
quand  ils  demeurent  sans  la  grace  de  Dieu:  c^est 
assavoir,  qu'il  n'y  a  que  toute  confusion  et  puan- 
tise:  tant  8'en  faut  qu^ils  puissent  ayoir  quelque 
iustice  pour  subsister  devant  Dieu.  Or  cependant 
nous  ayons  ^  oognoistre  le  bien  que  Dieu  nous  fait, 
quand  il  nous  reyest  d'nne  iustice  qui  surmonte 
celle  des  Anges.  Nous  sommea  poyres  pecheurs, 
si  miserables  que  rien  plus:  et  cependant  Dieu  nous 
iustifie  d'une  faQon  plua  excellente,  et  plus  pi^eoieuse, 
que  les  Anges  mesmes  n'ont  seulement  quant  & 
leur  nature  (car  ils  sont  participans  de  la  gloire 
de  lesus  Christ,  d'autant  qu'il  est  le  chef  commun 
de  tous)  car  il  y  a  ceste  lustice  de  lesus  Christ 
qui  nous  est  donnee,  laquelle  est  plus  qu'Angelique. 
Et  en  cela  nous  ayons  bien  ^  magnifier  la  bont^ 
de  nostre  Dieu.  Or  cependant  yenons  au  propos 
que  poursuit  ici  Eliphas.  II  traitte  une  chose  qui 
est  yraye  en  soy,  moyennant  qu'elle  fust  bien  ap- 
pliquee:  c^est  assayoir,  Que  les  meschans  n'ont  iamais 
rqpos,  mais  sont  en  telle  iniquietude,  qu'il  ne  leur 
faut  point  d'autre  bourreau  qu^eux-mesmes  pour  les 
tormenter.  Or  par  cela  il  conclud  mal,  que  lob 
est  mesohant:  car  oombien  qu'il  fust  estonn^  de 
ses  douleurs,  si  est-oe  (comme  il  a  est^  propose  ci 
dessus)  qu'il  ne  laissoit  point  d'esperer  en  Dieu. 
Ceste  doctrine  dono  (comme  nous  ayons  dit)  est 
bonne  et  saincte:  mais  il  la  faut  approprier  comme 
il  appartient.  Et  pour  ceste  cause  ayons-nous  dit, 
qu'en  lisant  rEsoriture  saincte,  nous  de^ons  tous- 
iours  prier  Dieu  qu'il  nous  donne  prudence  et  dis- 
cretion,  pour  cognoistre  &  quel  but  il  tend,  quelle 
est  son  intention ,  afin  que  nous  puissions  faire 
nostre  profit  de  ce  qui  nons  aura  estd  monstr^: 
car  nous  irons  tousiours  au  rebours,  si  ce  n'e8t  que 
Dieu  nou8  pousse. 

Or  pour  mieux  faire  nostre  profit  de  ce  qui 
est  ici  contenu,  suiyons  le  fil  du  propos  d'£liphas. 


Hscoute^moy  (dit-il)  et  ie  te  raconteray  ce  que  iay 
veu,  U  parle  de  son  experienoe  propre:  et  puis  U 
adiouste,  que  ceste  dootrine  a  e8t6  ainsi  tenue  et 
receue  entre  les  eages,  ausquels  Dieu'  a  fiAit  graoe, 
yoire  non  seulement  de  se  pouyoir  gouverner,  mais 
aussi  d'ayoir  le  maniement  des  pays  et  regions:  et 
adiouste,  QuHls  en  ont  iouy  patsiblement,  sans  que 
nul  estranger  soit  passe  au  mUieu  dHeux:  c'e8t  &  dire, 
eans  qu'on  ait  usurp^  oe  que  Dieu  leur  ayoit  mis 
en  main.  Or  il  est  yray  que  quand  Dieu  aura 
dou6  des  hommes  de  graces  exoellentes,  nous  ne 
devons  point  mespriser  ces  dons-la,  sachans  qae 
rEsprit  de  Dieu  habite  en  eux:  et  que  si  nous 
sommes  si  malins  de  ne  point  receyoir  ce  quUle 
nous  disent,  ceste  iniure-la  ne  s^adresse  point  &  uoe 
creature  mortelle,  mais  au  Dieu  yiyant,  car  seloo 
que  Dieu  desploye  ses  graces,  il  yeut  ausei  qu^elles 
soyent  receues  de  nous,  afin  que  le  profii  en  soit 
commun.  Quand  donc  Eliphas  met  en  ayant  l'au- 
thorit^  de  ceux  qui  ont  gouyern^  les  pays  et  re- 
gions,  il  a  bien  quelque  couleur  et  apparence:  mais 
cela  ne  suffit  pas,  sinon  que  nous  sachions  que 
c*est  Dieu  qui  parle.  Et  qu^ainsi  eoit  se  doit-on 
fier  &  rauthorit^  des  hommes?  Yray  est  que  Dieu 
nous  commande  bien  d'estre  docilee,  et  que  quand 
nouB  aurons  cognu  que  ce  qu'on  nous  dit  est  yray, 
nou8  n^ayons  point  un  esprit  de  contradiction,  que 
nous  ne  soyons  point  difficiles  &  obeir.  Yoila  donc 
comme  rauthorit^  des  hommes  doit  estre  receue: 
mais  quand  ils  yiendront  renyerser  la  yerit^,  et  la 
conyertir  en  mensonge,  que  lors  on  8'arreBte  du 
tout  d.  eux,  il  n'y  a  point  de  propos.  II  nous  faut 
bien  donc  retenir  ce  poinct:  car  nous  yoyons  qu'il 
y  a  deux  extremitez  qui  sont  mauyaises:  Tune  c'e8t 
quand  on  reiette  tout  sayoir,  et  toute  prudence. 
Car  8'il  y  a  gens  entre  nous  que  Dieu  ait  esleyez 
par  dessus  les  autres,  et  ausquels  il  ait  communiqu^ 
de  son  sainct  Esprit  en  plus  grande  abondanoe:  si 
on  les  mesprise,  il  est  certain  (comme  desia  nou8 
avons  declar6)  qu'on  fait  iniurc  &  Dieu.  Neant- 
moins  nous  yoyons  beaucoup  d^estourdis  qui  ne 
yeulent  s^assubiettir  nullement  ni  &  conseil,  ni  & 
advis  de  personne.  Or  il  y  a  une  autre  extremit^, 
assayoir,  quand  apres  avoir  est^  preocupez  d'une 
opinion  que  nous  aurons  conceue,  qu'un  homme  est 
sayant,  qu'il  a  grand  esprit,  qu'il  est  bien  experi- 
ment^:  nous  sommes  1&  comme  abbrutiB,  tellement 
que  nous  ne  discernons  plu8.  Or  il  n'e8t  pas 
question  de  nous  laisser  ainsi  mener:    car  Dieu  se 
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reserve  toasionrs  son  droit  Et  quel  est-il?  G'e8t 
que  nous  soyoos  subiete  Ik  lui  seul,  voire  quant  Ik 
la  doctrine  de  salut.  II  est  vray  qu'il  y  aura  les 
ordonnances  et  polliees  humaines,  ausquelles  il  ae 
&ut  asBuiettir:  mais  enoores  le  tout  se  rapporte  & 
luy,  et  en  depend.  Cependant  yoici  un  point  re- 
solu,  c'eBt  assavoir,  que  Dieu  veut  que  nous  soyons 
enseignez  par  luy:  car  quand  nous  attribuons  une 
telle  maistrise  aux  hommes:  qu'e8t-ce  que  noua 
faiaons,  ainon  de  despouiller  Dieu  de  aon  authorit^ 
et  preeminenoe?  Ceate  extremit^  donc  est  ^  con- 
damner  auasi  bi^n  que  Tautre.  Le  moyen  entre 
ees  deux  yices  eat,   que  quand  noua  yerrons  des 

i;en8  ausquels  Dieu  aura  fait  quelque  grace,  nous 
ea  ayouB  en  estime,  que  nous  prenions  yoiontiers 
conseil  d'euZ|  que  nous  saohions  qu'en  les  meepri- 
aant  nous  faiaona  iniure  d,  Dieu,  pource  qu'il  yeut 
que  nous  les  honorions.  Cela  est-il?  Que  toutes 
fois  nou8  ne  laissiona  point  de  discerDer,  afin  que 
nous  ne  aoyons  point  circonyenus,  80us  ombre  de 
qaelque  opinion  que  nous  aurons  conceue  d'un 
homme  mortel:  que  nous  ne  soyous  point  par  cela 
destoumez  du  droit  chemin,  et  que  cependant  aussi 
Dieu  ne  soit  point  debout^  de  sa  preeminence.  Yoila 
qaant  &  ce  point. 

Or  Eliphaa  adiouste:  Que  ceux  ici  vlont  poitU 
cache  ce  qu^Us  avoyent  apprins  ddeurs  ancestres,  En 
quoy  il  monatre  qu'ils  se  aont  portez  fidelement. 
Car  auasi  quand  Dieu  noua  a  fait  la  graoe  d^estre 
bien  enaeignez,  ce  n'e8t  paa  aeulement  pour  nous, 
mais  c'e8t  afin  que  lea  autres  soyent  attirez  aussi 
bien  en  une  mesme  cognoisaance,  que  nous  com* 
muniquions  ce  qui  nous  a  est^  donn^  k  toua  en- 
aemble.  Et  yoila  aussi  d,  quelle  condition  Dieu 
nous  instruit  lea  premiers,  c^est  que  quand  nous 
yerrona  nos  proohains  ignorans,  nous  taschions  de 
les  conduire  ayec  nous  au  mesme  chemin  auquel 
nou8  serons  desia  adyancez.  Gelui  qui  aura  cognu 
la  yeritd  de  Dieu,  ne  doit  pas  la  tonir  enserreCy 
comme  ai  c^eatoit  pour  lui  seuL  Quoi  donc?  II 
est  oblig6  d.  ses  prochains:  pourtant  8'il  yoit  qu'il8 
aoyent  encores  eslongnez,  qu'il  leur  tende  la  main, 
qn'il  les  oonyie,  et  leur  monatre  ce  qu'il  aura  cognu, 
car  il  ne  fiaut  point  eraindre  que  cela  nous  porte 
preiudice  ne  dommage,  si  tous  aont  fiuts  participana 
de  ce  que  Dieu  nous  a  donn6  en  premior  lieu. 
Quand  un  homme  aura  quelque  peu  de  bien,  il  est 
yray  qne  8'il  le  yeut  communiquer  ^  tous,  il  en 
yerra  bien  toat  la  fin:  maia  quand  Dieu  nous  a 
illuminez  en  sa  parole,  et  noua  a  eslargi  aussi  de 
8on  Esprit:  d'autant  plua  que  nous  tascherona  d'en 
donner  aux  autres,  nous  serona  enrichia  de  nostre 
coat^.  Yoici  dono  un  pasaage  que  nous  deyona  bien 
notery  quand  Eliphas  dit,  Que  ceux  ausquels  Dieu 
ayoit  fait  une  graee  ainguliere  par  dessus  les  autres, 
n'ont  point  cach^  ce  qu'il8  ayoyent  apprina  de  leura 


imceatrea.  Et  yoila  aussi  la  marque  que  Dieu 
donne  ^  ^on  aeryiteur  Abraham,  pour  monatrer 
qu'il  uaera  bien  et  loyalement  du  teamoignage  qu^il 
a  reoeu.  Abraham  (dit-iH  taschera  d'in8truire  aa 
maiaon^  et  ceux  qui  viendront  aprea  luy:  il  leur 
Dtionstrera  lea  ordonnances,  statuts  et  loix  du  Bei- 
gneur.  Notons  bien  dono  que  quand  Dieu  nous 
ouyre  les  yeux,  et  qu'il  noua  fait  la  grace  de  noua 
enseigner  sa  yerit6,  ce  n'e8t  point  afin  qu'un  chacun 
retienne  cela  ^  soi,  et  que  les  autres  n'en  ayent 
ni  part  ni  portion:  mais  noud  devons,  entant  qu'en 
nous  est,  attirer  tout  le  monde.  Or  puia  qu^ainai 
eat  que  nous  aommea  obligez  en  general  &  tous, 
meamea  ^  ceux  que  Dieu  ne  noua  a  point  mis  en 
noatre  oharge:  que  aera-oe  d'un  pere  de  famile  & 
rendroit  dea  serviteurs,  etdesenfaos?  Que  sera-ce 
d'un  ministre  de  la  parole  de  Dieu  qui  est  speciale- 
ment  deput^  &  cest  office?  Que  sera-ce  d'un  magi- 
strat  quand  le  glaive  lui  eat  donn^,  qu'il  est  assia 
au  siege  de  Dieu,  afin  de  gouverner  le  peuple? 
Notons  bien  dono  que  quand  nous  n'aurions  ne 
femme,  ni  enfans,  ne  seryiteura:  toutea  fois  que 
noua  aommea  obligez,  quand  Dieu  nous  a  fait  quel- 
que  grace^  d'en  distribuer,  et  faire  que  cela  soit 
oommuniqu^  en  edification  de  tous.  Yoila  pour  un 
Item.  Mais  par  plua  forte  raiaon,  quand  un  homme 
aura  meanagCy  il  doit  eetre  tant  plus  yigilant,  ayoir 
tant  plua  de  aoin  k  inatruire  et  enaeiguer  ceux  qui 
lui  aont  commia  de  Dieu,  et  dont  il  aura  &  rendre 
oonte.  Ceux  qui  aont  ordonnez  Pasteurs  pour  en- 
aeigner  le  peuple  de  Dieu,  doiyent  appliquer  1& 
toutea  leura  forcea  et  yertus,  et  en  general  et  en 
particulier  ils  ne  doiveut  point  celer  ce  qu'il8  ont  ;^ 
reoeu:  comme  auasi  sainct  Paul  monstre,  Qu'il  est  ^ 
pur  du  sang:  o'e8t  &  dire,  qu^il  ne  aera  point 
ooulpable  devant  Dieu,  d'autant  que  par  lea  mai- 
sons,  et  en  publio  U  n'a  point  ceaa^  de  fidelement 
enaeigner  la  yerit^  de  Dieu.  Un  magiatrat  ausai 
de  aon  ooat^  qu'il  regarde  k  aoi,  et  qu'il  n'esteigne 
point  par  sa  nonchalance  la  clart^  que  Dieu  a  mise 
en  lui:  maia  entant  qu'il  pourra,  qu'il  8'efibroe  que 
la  iuatice  domine,  qu'elle  ait  aon  coura,  que  Dieu 
aoit  honor^,  que  la  yerit^  aoit  receud,  que  lea  men- 
aonges  aoyent  abolis,  et  tout  ce  qui  eat  contraire  d. 
la  yraye  religion.  Yoila  ce  que  noua  avona  d.  re- 
tenir  de  ce  paaaage. 

Or  quant  k  ce  que  dit  Eliphas,  Que  Dieu  a 
dofmS  la  terre  a  ceuaxn,  sans  que  nul  estranger  ait 
passi  parmi:  c'e8t  pour  exprimer  qu'ib  ont  receu 
une  graoe  excellente  d'enhaut.  Car  il  eat  certain 
que  si  un  homme  peut  maintenir  un  gouyernement 
qui  lui  aera  mia  entre  maina,  c'e8t  un  aigne  que 
Dieu  lui  fayoriae,  et  faut  bien  que  ceate  benediotion 
ici  Boit  recognue:  car  il  n'y  a  industrie  de  creature 
qui  puisae  auffire  k  cela.  Et  ainsi  quand  Eliphaa 
dit,  que  ceux  deaquela  il  parle  ont  domin^  paiaible- 
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ment,  et  qne  Dieu  les  a  bemts  en  sorte,  qu^ils 
ii'oiit  point  est^  molestez,  ains  ont  eondoit  les 
penpleB  qni  lenr  estoyent  subiets,  tellement  que 
leur  fieigneurie  eet  demeuree  paisible.  Par  oela 
nous  sommes  admonnestez  qne  quand  Dieu  main- 
tient  les  estats,  et  qu'il  j  aura  un  pays  paisible, 
il  ne  faut  point  qne  nous  attribuons  cela  auz 
hommes  mortels :  mais  que  nous  oognoissions  que 
o^est  un  bien  speoial  de  Dieu:  et  que  nous  le  eo- 
gnoissions  non  point  seulement  pour  bonorer  les 
nommes  desquels  il  s^est  servi  pour  ee  fsLitej  mais 
afin  de  lui  rendre  la  louange  qui  lui  est  deue. 

Yenons  maintenant  &  eest  artide  principal  que 
nous  avons  toucb^.  Elipbas  dit,  Que  U  meschant 
tous  les  iours  est  camme  en  travaU  d'enfant,  gu?il  f/a 
iamais  repas^  qu'%1  est  en  taurment  conHinuel,  qu'il 
cantemple  iousiours  le  glaive^  et  qu'U  ne  sait  le  nom- 
hre  de  ses  iours.  Or  nostre  Seigneur  use  de  ceste 
menace  en  sa  Loi,  oontre  les  transgresseurs  d'icelle: 
c'est  assavoir,  qu'il  leur  envoyera  une  telle  frayeur, 
que  leur  vie  sera  pendante  d'un  filet  devant  euz, 
qu'il8  auront  les  yeuz  encavez,  qu'ils  seront  en 
solicitude  telle,  que  le  matin  ils  diront,  Qui  est-ce 
qui  me  pourra  conduire  iusques  au  soir?  quand  la 
nuict  viendra:  Comment  pourrai-ie  yenir  iusques 
au  matin?  Yoila  comme  Dieu  punist  cenz  qui 
n'ont  point  chemin6  pnrement  selon  sa  Loi.  Et  de 
fait  quelle  est  la  puret6  de  nostre  vie?  Si  nous 
desirons  d'estre  ^  repos,  et  de  n'estre  point  agitez 
de  solioitudes,  il  fiEtut  que  nous  cognoissions  que 
Dieu  nous  a  en  sa  garde,  que  cela  nous  soit  bien 
resolu:  et  alors  il  est  certain  que  nous  pourrons 

,  passer  par  le  feu  et  par  l'eau:  c'e8t  Ik  dire,  quoi 
qu'il  nous  adrienne,  nous  aurons  tousiours  un  bon 
appui,  et  ferme.  Mais  si  nous  ne  oo^noissons  point 
que  Dieu  yeille  sur  nous,  mesmes  s'il  nous  semble 
qu'il  nous  soit  contraire,  11  faut  bien  que  nous  soy- 
ons  en  firayeur,  et  que  nous  ne  sachions  que  de- 
venir.  Oe  n'est  point  donc  sans  cause  que  Dieu 
use  de  ceste  menace  ici  contre  les  transgresseurs 
de  sa  Loi.  Et  ainsi  le  propos  d^Eliphas  est  bien 
yrai,  Que  le  meschant  n'a  iamais  que  tremblement: 
comme  aussi  le  Propbete  Isaie  (57,  20)  aocompare 
les  pensees  des  meschans  &  des  vagues  qui  s'entre- 
battent:  qnand  il  y  aura  une  tempeste,  yoila  Teau 

.  qui  sera  esmeue,  les  yagues  se  yiendront  ruer  Pune 
contre  rautre,  et  se  rompent  Ainsi  en  est-il  qu'un 
homme  qui  ne  sera  point  assist^  de  Dieu,  n'aura 
point  senlement  une  passion  qui  le  transporte  et 
qui  le  tourmente,  mais  il  en  aura  plusieurs  con- 
traires,  il  sera  1&  en  telle  perplezit^  qu'il  sera  tout 
confus.  Et  ainsi  quand  il  nous  est  parl^,  que  le 
meschant  est  en  telle  inquietude:  oognoissons  que 
c'e8t  une  iuste  yengeance  de  Dieu  sur  tous  ceuz 
qui  n'ont  point  cerch^  d'ayoir  paiz  ayec  luy.  Et 
comment  anrons-nous  paiz  ayec  Dieu?  Quand  nous 


cheminerons  en  bonne  coBScienee  et  pnre:  et  sur 
tout  qnand  nous  cognoistrons  que  noos  n'avoBs 
autre  fondement  pour  subsister  que  8a  senle  miseri- 
corde,  et  d'antant  qne  nous  lui  sommes  aggreablcB 
au  nom  de  nostre  Seigneur  lesus  Ohrist:  et  que 
sur  cela  nous  1'inyoquerons,  sachans  qu'en  la  vie 
et  en  la  mort  nons  sommes  Uien-heureuz,  puis  qu'il 
lui  plaist  de  nous  estre  prochain,  et  de  nous  rece- 
voir  et  recueillir  a  soi.  Yoila  (di-ie)  comme  les 
hommes  auront  paiz  avec  Dieu,  c'est  qu'apres  avoir 
est6  certifiez  de  la  remission  de  leurs  peohez,  ils 
invoquent  Dieu :  et  cependant  qu'ils  cheminent  en 
son  obeissance,  qu'ils  taschent  d'ayoir  une  boune 
conscience  et  pure  avec  leurs  proohains.  Et  ceste 
paiz  Ik  est  ooniointe  avec  une  ioye  que  sainct  Paul 
appelle  du  sainct  Esprit  (Rom.  14,  17),  quand  noos 
sommes  confermez  par  foi.  Sainct  Paul  dit  qne 
ceste  paiz  est  spirituelle:  et  ezpressement  il  use 
de  ce  mot,  pource  que  les  meschans  quelquesfois 
s'esiouyront:  c'est  d.  dire  qu'ils  s'esgayeront,  qu'il8 
ne  feront  que  rire  et  gaudir  quand  tont  ira  bien 
pour  euz,  qu'ils  8'onblieront  tellement,  qu'il8  ne 
sentiront  point  leur  mal,  qn^ils  seront  stopides: 
voire  mais  Diea  les  remplit  d'une  paiz  qui  ne  leur 
profite  de  gueres.  Et  ceste  paiz  quelle  est  elle? 
Ge  n'e6t  pas  qn'ils  approchent  de  Dieu,  mais  il  lui 
tournent  le  dos.  Or  la  vraye  paiz  laqnelle  est 
heureuse  et  beniste  de  Dieu,  c'est  quand  nous  re- 
gardons  Ik  lui,  et  que  nons  en  approchons :  et  oe- 
pendant  que  nous  sommes  en  repos,  sachaM  qu'il 
nous  re^it,  et  qu'il  nous  tient  et  adyou&  pour 
siens,  qu'il  ne  nous  laissera  point  &  1'abandon,  et 
que  en  la  vie  et  en  la  mort  nous  serons  toosiours 
ffuidez  de  Ini.  Yoila  ce  que  nous  avons  h  retenir 
de  oe  passage. 

Or  il  est  bien  vrai  que  souvent  les  fideles  sont 
en  tels  troubles,  qn'i&  grand'  peine  en  ponrra-on 
diseemer  entre-*euz  et  les  contempteurs  de  Dieo: 
mais  tant  y  a,  qu'en  la  fin  Dieu  les  remet  en  repos: 
car  les  ayant  ainsi  traittez,  il  leur  fiit  cognoistre 
leur  infirmit^,  afin  qu'Us  s'humilient,  et  qu'ils  ap- 
prennent  de  l'inyoquer,  et  de  se  remettre  du  toot 
&  luy,  et  se  fier  en  sa  bont^.  Et  au  reste,  il  noos 
picque  ainsi  et  nons  aiguillonne  quelquesfois,  afin 

3ue  nous  venions  &  luy  ayec  tant  plus  grand'  ar- 
eur,  et  que  nous  le  reqnerions  qu'il  nous  tende  la 
main,  et  qu'il  nous  monstre  qu'il  a  le  soin  de  noos, 
et  qoe  quand  nous  serons  ainsi  agitez,  qu'il  ne  nous 
&ut  sinon  remettre  nos  solicitudee  dedans  son 
giron  pour  nous  reposer  1&  du  tout,  et  y  prendre 
tout  nostre  oontentement  et  resiouissance.  Yoila 
dono  comment  c'est  que  les  fideles  pourront  bien 
estre  saisis  de  frayeur  et  de  tremblement:  mais  si 
est-oe  que  Dieu  leur  fera  sentir,  que  c^est  de  ceste 
paiz  qu'il  a  accoustum^  de  donner  auz  siens.  Et 
si  cela  ne  se  monstre  du  premier  coup,  en  la  fiu 
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tant  7  a  qn^ils  seroiit  tousioars  resioais:  comme  il 
est  dit  aa  Pseanme  {94,  19),  Selon  le^  deetresBes 
de  moD  ame  Seigaear,  ta  m^ae  resioay.  Oar  Dien 
noos  tiendra  bien  enserres  qaelqaesfois ,  mais  il 
noas  eslargira  finalement. 

Et  Toila  mesmas  comme  ce  qa^EIiphas  adioaste 
doit  estre  expos^  Que  Voutragem^  cduy  qui  sera 
plein  de  vioiencej  ne  cognoistra  paint  le  nofkbre  de 
ses  ans.  Lee  fideles  en  seront  bien  ainsi.  Qui 
loB  esty  nouB  oyona  la  requeete  que  David  fait 
Ps.  39,  5),  Monstre-moy  (poar  le  moins)  qnel  eet 
xnon  tempe,  afin  que  ie  prene  en  gr6  lea  affiiotions, 
qoand  ie  aauray  qu'elle8  ne  doivent  gueres  durer. 
Nous  ayons  ven  la  semblable  requeste  ayoir  est^ 
faite  par  lob,  disant,  Qu'il  ne  savoit  quel  estoit  le 
Dombre  de  son  temps,  ne  oombien  Dieu  le  vouloit 
tenir  icL  Ponrquoi  donc  est*ce  qu'EIiphas  attribue 
specialement  cela  aux  contempteurs  de  Dieu,  et  & 
ceux  qui  sont  pleins  d'orgueiI  et  d'oatrage?  Cest 
pource  qa'il8  sont  en  soaci,  et  s'ennuyent  de  lenr 
yie,  et  cependant  il  ne  savent  point  le  conte.  Et 
de  nostre  cost^  nous  co^noissons  que  nous  n^avons 
point  ici  de  terme  certam,  qne  nous  y  serons  tant 
qu^il  plaira  &  Dieu  de  nons  y  maintenir.  Quand 
nous  sommes  entrez  au  monde,  puis  que  c^est  Dieu 
qoi  nous  j  a  mis,  il  &ut  que  nous  luy  laissions  la 
Ubert^  de  nous  y  tenir,  ou  de  nous  en  oster  quand 
bon  lay  semblera.  Cependant  nous  oyons  oe  qa'il 
nous  monstre  par  sa  parole,  c'est  qu'il  guide  nos 
pas,  que  les  cneyeux  de  nostre  teste  sont  contez, 
qa^il  ne  faut  point  que  nous  craignons  rien,  com- 
bien  que  nous  soyons  enyironnes  de  beauooup  de 
dangers:  il  ne  faut  pas  que  nous  estimions  que 
les  choses  soyent  meslees  en  ce  monde,  et  que  for- 
tone  y  dcnnine:  car  combien  que  nous  soyons 
poyres  vers  de  terre,  si  est-oe  que  Dieu  pense  de 
nous,  qu'il  a  nostre  yie  en  sa  main,  et  qu'il  en 
fera  bonne  garde  et  seure.  Quand  nous  cognois- 
sons  ceste  proteotion  de  Dieu.  cela  ne  nous  doit-il 
pas  bien  suffire?  Quand  (di-ie)  nons  sommes 
asseurez  que  Diea  a  cont^  nos  ans  et  nos  iours, 
qne  mesmes  il  a  cont^  les  cheyeux  de  nostre  teste: 
et  ne  yoila  point  une  certitude  assez  grande? 

Et  ainsi  ce  n'e8t  point  sans  canse  qu^Eliphas 
dit,  Que  Us  outrageura  ne  savent  point  le  nombre  de 
leurs  iours.  Et  pourquoy?  Oar  ils  s'enquierent 
ayec  nne  destresse  si  grande  que  rien  plus,  Et 
oomment?  Ponrrions-noas  enoores  yiyre?  Sommes- 
noQS  asseurez  de  cecy  et  de  oela?  Mais  apres 
qn'il8  ont  fait  tontes  leurs  longues  disputes,  et  leurs 
grands  disoonrs,  ils  reyiennent  tousiours  I^  en  une 
inqnietnde  continuelle,  d'autant  qu'ils  ne  s^appuyent 
point  snr  la  proyidence  de  Dien.  Or  de  noetre 
part  ce  n'est  pas  ainsi  qu'il  nons  en  faut  faire. 
Mais  prions  Dieu  qu'apres  luy  ayoir  recommand^ 
D06  esprits,  nous  apyons  paisiblee,  quelques  troubles 
CaMm  opera.   Vol.  XXXIII. 


qui  noas  puissent  adyenir:  cogpoissans  que  pais 
quMI  noue  a  creez  et  formez,  qiril  est  puissant  ponr 
nous  deliyrer  de  tons  dangers,  quand  il  se  youdra 
monstrer  nostre  redcmpteur:  et  que  sur  oela  nous 
fadons  ceste  conclusion,  qu'il  yeillera  cependant  que 
nous  serons  endormis.  Aatant  en  eet-il  de  ce 
qu'EIipha8  adiouste:  c'est  assayoir,  Que  1'homme 
outrageux  contemple  tousionra  le  glaiye»  c^est  & 
dire,  qu'il  yoit  les  dangers  infinis  qai  renyironnent, 
et  sur  cela  qu'il  tremble,  et  est  efiaroaoh6.  Oeoi 
oonyient  proprement  aux  tyrans.  II  est  yray  que 
lear  condition  semblera  estre  heureuse:  mais  ils 
sont  tellement  troublez  en  leurs  coeurs,  qu'ils  sayent 
qu'il  leur  yaudroit  beaucoup  mieux  qu'ils  fussent 
de  petite  oondition  et  basse,  que  d'e8tre  honorez,  et 
redoutez:  et  cependant  mesmes  ils  craignent,  non 
seulement  les  hommes,  mais  nne  fueille  quand  elle 
branlera  en  rarbre.  Mesmes  il  y  a  un  tyran  qni 
a  fait  confession  de  cela,  quand  on  luy  applaudissoit, 
et  qu'on  luy  attribuoit  une  telle  authorit^,  qu'il 
sem^loit  qu'il  fust  un  Dieu  en  ce  monde,  et  qu'nn 
chacun  desiroit  sa  condition.  Si  (dit-il)  tu  estois 
semblable  k  moy,  que  tu  cognensses  ce  que  ie 
^Si^^y»  ^u  ^^  souhaiterois  pas  ma  condition  pour 
estre  changee  &  la  tienne.  Sur  cela  il  fyit  apprester 
un  beau  banquet,  et  met  1&  un  de  ses  plus  familiers, 
et  luy  fait  pendre  une  espee  sur  sa  teste,  qui  le 
ntienaQoit  de  la  poincte:  or  celuy-la  ne  pouyoit  ne 
boire  ne  manger,  yoyant  le  danger  auquel  il  estoit, 
il  n'estoit  plus  question  alors  de  toutes  ces  brayetez 
qn'il  ayoit  tant  pris6  auparayant.  Et  c'est  ce  que 
dit  maintenant  Bliphas,  que  les  tyrans  et  gens 
cmels  seront  tousiours  en  tremblement,  encores 
qa'il  semble  qa'il8  soyent  bien  &  leur  aise,  qu'ils 
ayent  grande  force  et  munitions.  Et  pourquoy? 
Car  ils  ont  tousiours  le  glaiye  deyant  lenrs  yeux. 
On  demandera,  Et  les  fideles  n^apprehenderont  ils 
pas  les  dangers  qui  les  menacent?  II  est  certain: 
et  mesmes  il  nous  est  bon  de  sentir,  car  si  nous 
cnidons  estre  bien  asseurez,  nous  n^  tiendrons  conte 
de  recourir  sous  les  ailes  de  nostre  Dieu,  nons 
ferons  des  cheyaux  eschappez.  II  faut  donc  que 
Dieu  nous  admonneste  et  adyise  que  nons  sommes 
assiegez  de  mille  morts,  que  nons  ne  saurions  point 
faire  un  pas  que  ce  ne  soit  ponr  tomber  an  sepul- 
chre.  Quand  nous  aurons  entendu  cela,  et  que 
cependant  nous  yerrons  les  pestes,  les  ^erres,  les 
famines,  tant  de  poyretez,  tant  de  maladies,  tant 
d^autres  inconyeniens  de  bestes,  et  autres,  qu'autant 
qne  nous  yoyons  de  creatnres  et  au  ciel  et  en  la 
terre,  ce  sont  antant  de  morts,  ou  qoi  nous  sont 
oontraires:  et  bien,  alors  nou8  oognoissons,  Helas! 
nous  sommes  bien  miserables  creatures  si  Dieu  n'ayoit 
piti6  de  nous.  Au  reste,  nous  sommes  incitez  de 
reconrir  &  luy,  Seigneur,  tu  yois  que  si  ie  n'estoye 
gard^  sous  ta  main,  ie  n'auroye  point  nne  minute 
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de  temps  Ik  vivre:  il  te  plaira  donc  Seigneur  me 
oonserver.  Yoila  comme  les  fideles  contempleut 
le  glaive:  mais  en  le  contemplant,  ils  contemplent 
aussi  la  grace  de  Dieu:  et  quand  on  leur  a  re- 
monstr^  les  dangers  oti  ils  sont,  ils  recourent  & 
ceste  seuret6  qui  nous  est  tant  souvent  monstree  en 
VEscriture:  c'e8t  que  quand  nous  mettrons  nostre 
fiance  en  Dieu,  il  nou$  sera  non  seulement  muraille, 
et  double  rempart  (comme  il  en  est  parl^  au  Pro- 
phete  Isaie)  mais  une  muraille  d^airin,  ou  de  fer, 
bref,  il  nous  sera  une  forteresse  invincible.  Yoila 
comme  les  fideles  apres  avoir  contempl^  le  glaive, 
contemplent  neantmoins  ceste  proteotion  de  Dieu, 
sachans  bien  qu'encores  qu'il  semble  que  la  mort 
les  menace  de  toutes  parts,  si  est-ce  que  le  glaive 
ne  parviendra  point  iusques  &  eux,  et  quand  il  y 
viendra,  qu'ils  ne  tomberont  que  debout  comme-on 
dit.  Mais  les  meschans  pour  leur  salaire  auront 
cest  espouvantement ,  que  quand  ils  contempleront 
les  glaives,  ce  sera  pour  regarder,  Yoila  un  tel 
danger,  voila  un  telle  chose  qui  advient:  n'7  ailra-il 
nul  moyen  d'y  pouvpir?  Ils  verront  d'autre  part 
Dieu  qui  les  persecute:  il  aura  ses  dards  tout  ap- 
prestez  pour  ruer  contre  eux,  il  aura  ses  arcs  ten- 
dus,  voire  la  foudre  pour  les  abysmer,  sur  cela 
donc  il  ne  se  faut  point  esbahir  s'ils  sont  en  grand 
trouble,  et  en  grand'  destresse.  Ainsi  nous  voyons 
quelle  difference  il  y  a  entre  rapprehension  des 
dangers  qu'ont  les  enfans  de  Dieu,  et  les  troubles 
et  espouvantements  des  incredules.  II  est  vray  que 
les  fideles  quelquesfois  verront  les  glaives,  et  sur 
cela  seront  effrayez :  mais  c'est  pour  venir  k  ce  que 
i'ay  touche  par  cy  devant,  c'est  assavoir  que  Dieu 
les  admonneste  de  s'humilier,  et  puis  il  les  retire 
k  soy,  et  leur  donne  ce  repos,  duquel  pour  un  peu 
de  temps  ils  estoyent  destituez  pour  leur  profit. 

Yoila  donc  ce  que  nous  avons  d.  retenir  de 
ceste  sentence  d'EIiphas.  Et  quand  nous  aurons 
cogneu  ces  choses,  alors  nous  pourrons  bien  appli- 
quer  ceste  doctrine  &  nostre  instruction  et  salut. 
Et  comment?  Oar  en  premier  lieu  nous  voyons 
quelle  est  la  condition  des  hommes.  Yoici  une 
peinture  vive  oti  nostre  Seigneur  nous  declare, 
qu'estans  en  ce  monde  il  faut  que  nous  soyons 
effrayez,  que  nous  n'ayons  pas  tousiours  repos, 
mais  soyons  en  inquietude.  Et  bien,  cepencUmt 
chsccun  s^esgare,  chacun  s'esIongne  de  Dieu,  et  voila 
le  mal  qui  croist  et  redouble,  il  faut  que  les  fray- 
eurs  s'augmentent,  et  qu'elles  soyent  beaucoup  plus 
terribles  pour  nous  espouvanter.  Pourquoy?  Nous 
avoDS  fait  la  guerre  ^  Dieu,  c'e8t  bien  raison  qu'il 
nous  en  fece  autant;  que  toutes  creatures  mesmes 
soyent  armees  contre  nous.  Or  avone-nous  cela? 
U  faut  venir  au  remede  quand  nous  voyons  le  mal: 
c'est  que  nous  cognoissions,  Or  si  est-ce  que  nostre 
Dieu  ne  nous  veut  point  abandonner:    et  mesmes 


il  n'attend  pas  que  noua  le  venions  cercher,  maia 
il  nou8  previent  par  ^a  bont6,  et  nous  declare,  qoe 
quand  nous  raurons  invoqu^,  lors  nous  pourrons 
bien  remettre  nostre  vie  entre  ses  mains,  qu'il  en 
sera  bon  gardien  et  fidele.  Quand  nous  anrons 
cognu  cela,  6  nous  verrons  alors  que  Dieu  en  nous 
maintenant,  et  en  prenant  la  charge  et  office  de 
nous  conserver,  nous  fera  beaucoup  plus  de  bien 
que  si  nous  estions  exemptez  de  tous  dangers. 
Prenons  le  cas  que  les  hommes  fussent  en  oe 
monde  comme  en  un  paradis  terrestre,  qu'il  n'y 
eust  rien  qui  les  peust  fascher:  ils  ne  seroyent  pas 
si  heureux,  que  quand  au  milieu  de  beaucoup  de 
troubles  et  d'afQictions,  ils  cognoissent  quo  Dieu 
descend,  c'est  d.  dire,  qu'il  s^abaisse  iusques  \k  de 
penser  d'eux,  et  de  veiller  afin  de  prevenir  les  in- 
oonveniens,  et  de  repousser  tous  les  dangers .  qui 
leur  pourroyent  advenir,  et  qu'il  se  viendra  mettre 
entre  deux,  afin  qu'ils  n'en  puissent  estre  desbauohez 
et  troublez  outre  mesure.  Au  reste  cognoissons  si 
quelquesfois  Dieu  nous  laisse,  et  qu'il  se  retire,  et 
qu'il  se  cache  tellement  que  nous  n^appercevions 
point  son  secours,  et  que  nous  ne  puissions  point 
estre  asseurez  de  sa  protection:  qu'il  ne  nous  faut 
point  estonner  pour  cela,  mais  le  prier  qu'il  luy 
plaise  monstrer  sa  faoe,  et  que  nous  le  contemplions 
pour  estre  asseurez.  Qomme  nous  voyons  que  Da- 
vid  en  parle  (Ps.  4,  7):  Seigneur  (dit-il)  fay  luire 
ta  face  sur  nous,  et  cela  nous  sera  plus  que  si 
nous  avions  abondance  de  tous  biens.  Quand  David 
se  voit  ainsi  osperdu,  et  qu'il  semble  que  Dieu  ait 
lasch^  la  bride  &  Satan  et  aux  meschans,  et  que 
mesmes  il  soit  afflig^  en  son  esprit,  qu'il  n'y  ait 
plus  d'aide  d'enhaut:  Seigneur  ie  ne  demande  sinon 
que  tu  faces  luire  ta  £Eice  sur  nous :  c'est  k  dire, 
que  tu  me  donnes  un  petit  goust  de  ta  bont^  pour 
oognoistre  que  tu  m'as  reeeu.  Yoila  donc  comme 
il  nous  faut  demander  &  Dieu  qu'il  oste  ees  nnes 
grosses  et  espesses  qui  nous  empesohent  de  co- 
gnoistre  ramour  qu'il  nous  porte. 

Au  reste,  quand  nous  voyons  que  les  meschans 
Bont  ainsi  en  trouble  et  en  inquietude,  que  cela 
soit  pour  nous  tenir  en  bride:  car  il  nous  fant 
faire  nostre  profit  des  vengeances  de  Dieu,  quand 
nouB  les  contemplons  de  loin  sur  les  meschans.  II 
ne  faut  pas  attendre  que  Dieu  B'adresse  &  nous, 
qu'il  frappe  &  grans  conpa  sur  nos  Jbestes.  Nenny 
non:  mais  s'il  nous  espargne,  et  que  cependant 
nous  voyons  qu'il  punisse  oeux  qui  Tauront  mes- 
pris^,  qui  anront  reiett^  son  ioug:  que  cela  soit 
pour  nous  tenir  en  orainte  et  en  solicitude,  pour 
dire,  Helasl  nous  voyons  ioi  ces  povres  malheureux 
qui  se  sont  eslevez  en  orgueil  et  en  arroganoe  oontre 
Dieu:  et  quel  payement  en  ont-ils?  Nous  voyons 
qu'il  ne  leur  faut  point  de  bourreau  pour  les  ge- 
henner.    Et  qui  est-ce  qui  les  tormente?  0'est  Dieu 
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qui  lee  persecate  ainsi.  Par  cela  donc  qne  aous 
Boyons  reyeillez  et  retenus  afin  de  ne  nons  point 
ietter  hors  des  limiteB.  Et  cependant  auBsi  que 
nous  soyons  tant  plus  addonnez  &  cercher  ceste 
paizy  qui  eet  un  bien  et  un  thresor  inestimable,  et 
que  nous  la  cerchions  tant  plue  soigneuBement,  re^ 
dnisant  en  memoire  ce  que  dit  sainct  Paul.  La 
paix  de  Dieu  (dit-il)  qui  aurmonte  tout  entendement 
hnmain  toub  couBerve  yob  coeurs,  et  vob  sens»  c'e8t 
k  dire,  qnand  nous  serons  asBeurez  de  ceete  pro- 
tection  de  Dieu,  que  nouB  pourrons  recourir  &  luy, 
ne  doutauB  point  qu'il  ne  nouB  re^oiye  comme  bcb 
propree  enfanB.  II  dit,  Que  ccBte  paix-la  surmonte 
tout  Bens  humain.  Bn  quoy  il  Bignifie,  que  nouB 
ne  la  comprendronB  point  bi  ce  n^est  que  Dieu 
nouB  hi  donne  par  aon  Bainot  EBprit:  comme  defait 
il  faut  bien  quMI  beBongne  en  nouB  pour  nouB  faire 
parvenir  iaBques  I^  Or  cependant  nous  avonB  auBBi 
h  noter  pour  conduBion  ce  qui  eat  icy  dit,  o^est 
aBBavoir,  que  la  yoix  de  frayeur  Bonnera  tousiourB 
aux  anreiUeB  dee  meBchanB  et  contempteurs  de  Diou, 
et  meemee  quand  ila  seront  en  paix,  que  le  pillard 
ae  ruera  sur  eux.  loi  Bliphas  dit  deux  choBes: 
rune  c'eBt,  que  quand  lee  meBchauB  Beront  en  pro- 
sperit^,  Bondain  ruine  tomb^*a  sur  eux.comme  un 
orage  qu'ilB  n'auront  point  attendu^  ainsi  qu'il  en 
66t  parU:  que  quand  ila  diront  paix  et  aBBcurance, 
qn'ii8  se  desborderont  contre  Dieu»  se  mocquans 
de  tontoB  ces  menacee,  oe  eera  alors  que  Dieu  les 
accablera  quand  ils  n'y  auront  point  pens^.  II  eat 
yray  qn'il  faut  que  J^Eecriture  s^accompIisBe,  que 
le  meschant  aentira  ce  qu'il  a  craint:  mais  ausBi 
ad  contraire  Dieu  leur  envoyera  ce  qu'ilB  n'ont  pas 
craint  ponr  en  estre  soudain  exterminez.  Yoila 
donc  ce  qu^a  entendn  Eliphas,  qu'au  milieu  de  la 
paix  il  y  yiendra  pillages  et  rayiBsementB  Bur  les 
contempteurs  de  Dieu:  mais  le  principal  c'eBt  de 
oeste  yoix  de  frayeur  qui  les  estonnera  touBiours, 
et  lea  tiendra  comme  k  la  gehenne.  Et  quelle  est 
eeste  yoix-llk?  Ce  n^est  point  de  yoix  d'homme  ne 
yoix  des  beBtes,  mais  c'eBt  une  yoix  sourde  que 
IMea  leur  enyoye  quand  il  y  aura  silenoe  par  tont, 
que  nulle  dameur  ne  lee  molestera:   car  il  faudra 


neantmoins  que  cela  les  persecute,  et  ils  fremiront, 
et  seront  I&  tremblans:  ainsi  que  nous  en  yoyons 
rexemple  en  Oain.  Yoila  Gain  qui  n'a  nul  repos: 
qui  est-ce  qui  le  persecute?  Dieu  ne  lui  ordonne 
point  de  iuge  pour  faire  son  procez,  il  n'a  point 
de  partie  adverse.  II  est  yrai  que  le  Bang  d'AbeI 
crie  bien  vengeance:  mais  quant  aux  hommes  il  est 
asseur^,  il  triomphe,  il  bastiat  yille  au  nom  de  son 
fils,  chacun  le  redoute:  et  cependant  si  est-ce  qu'il 
tremble  comme  la  fueille  en  Tarbre.  Et  d'oti  vient 
oela?  0'e8t  ceste  yoix  cachee,  une  voix  qui  n'est 
point  entendue:  mais  c^est  un  son  effrayant,  que 
loB  meschans  ne  cognoissent  point  ce  que  Dieu  leur 
monstre,  et  toutes  fois  ils  ne  laissent  pas  d'estre 
tousiours  esperdus.  Or  quand  nous  oyons  cela, 
prions  Dieu  qu'il  nous  face  ouyr  ceste  voix  douce 
et  amiable,  quand  il  nous  envoye  le  message  de  sa 
bont^  et  de  son  amour  patemelle.  Yoila  donc  le 
seul  remede  comme  nous  pourrons  estre  deliyrez 
de  cest  effroi  et  estonnement  dont  les  meschans 
sont  esperdus:  c'eBt  assavoir,  que  nous  demandions 
k  Dieu  qu'il  nous  face  ouyr  la  voix  de  son  Evan- 
gile,  oil  il  nous  declare  quMl  nous  re^it  en  son 
amour,  qu'il  nous  est  Pere,  qu'au  nom  de  nostre 
Seigneur  lesus  il  nous  accepte  comme  iustes,  que 
et  en  la  vie  et  en  la  mort  il  nous  tiendra  tousiourB 
en  sa  main.  Quand  donc  ceste  yoix  I&  sonnera  k 
noB  aureilles,  qu'elle  sera  bien  entendue  de  nous, 
nouB  ne  serons  point  estonnez  de  ces  effrois  sourds 
et  aveugleBj  comme  sont  les  incredules:  mais  nous 
seronB  aBseurez  contre  tous  les  espouvantemens  qui 
nous  pourront  advenir.  Pourtant  quand  nous  aurons 
ainsi  nostre  recours  k  Dieu,  qu'il  nous  fera  la  grace 
que  par  son  sainct  Esprit.nous  serons  appuyez  sur 
ses  promesses,  ne  doutons  point  que  de  plus  en 
pIuB  il  ne  nbus  conferme  en  tous  les  biens  qu'il 
nouB  aura  eslargis,  et  qu'il  ne  nous  fortifie  par  sa 
vertu,  tellement  que  parmi  tous  lee  effrois  de  ce 
monde  nous  demeurerons  tousiours  fermes,  ius- 
ques  Ik  ce  qu'il  nous  ait  recueillis  en  son  repos 
eternel. 

Or  nouB-nouB  prosterneronB  deyant  la  face  de 
noBtre  bon  Dieu,  etc. 


il* 
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LE    SOIXANTIEME    SERMON, 

QUI  BST  LE  IV.  SUR  LE  IV,  CHAPITRE. 


23.  II  trottera  apres  le  pain  (a  et  la,  sachant 
qtic  le  temps  des  tenebres  est  en  sa  main.  24.  Va»- 
gaisse  Vestanne  et  le  surmonte,  comme  le  Bai  qui  est 
equippS  au  combat.  25.  B*aukLnt  qu^U  a  esUvS  sa 
main  contre  Dieu,  et  s'est  efforce  contre  le  Tout-puis- 
sant,  26.  H  lui  sautera  sus  le  col,  et  Vestreindra  au 
plus  fort  de  son  boudier.  27.  II  a  couvert  sa  face 
de  graissey  et  a  engraisse  ses  hoyaux.  28.  II  a 
habite  les  vUles  desertes,  les  maisom  dissipees,  qui 
estoyent  en  ruine.  29.  II  ne  s^avancera  point^  ses 
riehesses  ne  seront  point  fermes^  et  n'y  aura  point 
de  residu. 

Nous  monstrasmeB  hier,  d.  combien  de  povretez 
et  dangers  noatre  vie  est  suiette,  en  sorte  qu'il 
faut  que  nous  tremblions  tousiours,  sinon  que  nous 
cerohions  nostre  repos  en  Dieu^  cognoissane  qu'il 
a  le  soin  de  nous,  et  qu'il  nous  veut  maintenir. 
Sans  cela  il  faut  que  nous  soyons  en  inquietude 
continuelle.  Et  au  roete,  quand  nous  daignons 
escouter  le  message  de  paix  que  Dieu  nous  adresse 
et  enyoye,  il  faut  que  nous  soyons  effarouchez  par 
les  hommes.  £t  c^est  une  iuste  punition  sur  Tin- 
gratitude  de  tous  ceux  qui  ne  roQoivent  pas  un 
tel  bieo^  et  il  est  impossible  que  Dieu  le  souffre. 
Voici  Dieu  qui  nous  dedare  en  premier  lieu  qu'il 
nous  veut^  pardooner  nos  pechez:  et  combien  que 
nous  meritions  d'estre  abysmez  de  lui,  toutes  fois 
il  ne  demande  sinon  ^  se  reconcilier  avec  nous  par 
sa  misericorde.  II  adiouste  qu'il  nous  prend  en  sa 
protection,  qu'il  yeut  estre  gardien  de  nostre  vie. 
En  reiettant  cest  honneur  et  ce  privilege,  ne  som- 
mes  nous  pas  dignes  d'estre  livrez  &  Satan?  et  que 
non  seulement  nous  soyons  troublez  par  les  hom- 
mes,  mais  sans  qu'on  nous  persecute  que  nons 
tremblions,  que  nous  soyons  en  frayeur?  Appre- 
nons  donc  de  nous  appuyer  en  Dieu,  et  nous  tenir 
aux  promesses  qu'il  nous  donne,  afin  de  pouvoir 
cheminer  ici  bas  au  milieu  des  dangers  en  seuret^ 
et  en  repos. 

Or  maintenant  Eliphas  adiouste,  Que  le  me- 
schant  trottera  apres  le  pain  qa  et  la,  sachani  que  le 
iour  des  tenebres  est  en  sa  main.  On  expose  ce 
passage  comme  s'il  disoit,  que  Dieu  appovrira  les 
meschans,  quelques  riches  qu'ils  soyent,  teUement 
qo'il  faudra  qu'i]s  mendient.  Vrai  est  que  ceste 
malediction  ici  est  contenue  en  la  Loy,  et  nous 
oyons  aussi  ce  qui  est  dit  au  Pseaume,  Que  le 
iuste  n'est  iamais   destitu^,   ne  sa   semence,    que 


Dien  nourrit  les  siens  en  temps  de  famine.  Si 
Dieu  prouvoit  ses  fideles  tellement  que  en  la  ne- 
cessit^  ils  soient  secourus  de  lui:  ^  roppoaite,  noas 
ne  devons  pas  trouver  estrange  qtt'il  reprime  le 
bien  d'entre  les  mains  des  meschaos,  ponroe  qa'ils 
s^en  Bont  enyvrez,  et  en  ont  £ait  leurs  idoles.  De 
fait,  nous  voyons  que  les  riehes  de  ce  monde  de- 
viennent  affiimez,  combien  qu'ils  mesprisent  Dieu 
et  les  hommes,  et  qu'il  n'y  ait  que  pour  eux  oe 
semble.  Et  e'est  cela  pourouoi  Dieu  les  despouille 
par  fois,  et  les  desnue  tellement  qu^on  les  voit 
mendier,  encores  qu'auparavant  ils  ayent  eu  abon- 
dance  pour  se  crever.  Mais  ici  Eliphas  a  voula 
dire  d'ayantage :  car  il  ne  parle  point  seulemmt  de 
la  necessit^  en  laquelle  sont  reauits  les  contemp- 
teurs  de  Dieu:  mais  il  signifie  qu'au  milien  de 
leurs  richesses  encores  seront-ils  en  souci,  qa'il8 
seront  comme  povres  gens,  qu'ils  rcgarderont,  Or 
ga  ie  pourroye  avoir  feute:  comme  nous  en  voyoDS 
rexperience.  Oar  combien  que  Dieu  donne  aox 
inoredules  tout  ce  qu'ils  pourroyent  souhaiter,  qu^ils 
ayent  leurs  groniers  pleins,  et  lenrs  caves,  qu'il8 
ayent  dequoy  achet^r  et  bl6  et  vin,  encores  qu'ilB 
en  ayent  leur  provision  pour  eux,  si  est-ce  qa'il 
leur  semble  que  terre  leur  doive  faillir.  II  est  vrai 
que  par  fois  il  leur  semble  quand  tout  le  monde 
mourroit  de  fiaim,  qu'ils  en  ont  trop.  Oomme  nous 
voyons  que  nostre  Seigneur  lesus  en  naonstre  Tex- 
emple  de  ee  riche  qui  dit,  Or  ga  mon  coeur  esioay 
toy,  sois  k  ton  aise,  tu  peux  t^esgayer  &  ton  plaisir, 
car  i'ay  ici  du  bien  &  superflu.  Les  riches  dono  se 
pourront  bien  confier  en  leur  abondanee:  mais  ce 
n'est  pas  que  cependant  ils  ne  soyent  encores  ea 
doute,  et  qu'il8  ne  pensent,  Or  ga  ie  pourroye  tom- 
ber  en  tel  inoonyenient,  et  oela  me  pourroit  adve- 
nir.  Bref  (comme  desia  nons  avons  touoh^)  ce  sont 
des  eouffres  insatiables:  quand  ils  auroient  tout  le 
monde,  encores  ne  leur  soroit-ce  point  assez.  Voila 
ce  qu'a  entendu  Eliphas,  disant,  Que  les  meschans 
trotteront  apres  le  pain:  comme  nous  le  voyons. 
Voila  un  homme  bien  riche,  toutes  fois  s'il  lui  vient 
quelque  petite  perte,  il  fera  des  circuits,  il  n'a  point 
de  repos,  iusques  k  ce  qu'il  soit  venu  &  bout  de  ce 
qu'il  entreprend,  il  faut  qu'il  languisse,  et  qu'il  se 
tormente  tant  et  plus:  et  puis  s'il  vient  Ik  bout  de 
son  entreprinse,  il  feudra  qu'il  ait  argent  nouveaa 
pour  acquerir  d'avantage^  il  n'osera  point  manger 
un  morceau  que  ce  ne  soit  &  regret:  pour  lo  moins 
quand  il  ne  mangera  qu'^  demi  son  soul,  il  portera 
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enyie  &  oeux  qoi  maageront.  Et  pourqiioy?  Iw- 
qnoB  &  oe  qn'il  ait  espargn^  ponr  fiure  ee  qn^il  a 
entreprine,  il  ne  sera  k  sob  aise.  N'eet-ce  pas  bien 
trotter  apres  le  pain  qne  oela,  qnand  nn  btmune 
(oombien  qu'il  ait  Ik  nonrrir  nn  demi  penple)  ne 
pense  point  rien  avoir,  d'aatant  qu'il  ne  peut  aatia- 
&ire  k  soa  desir?  maia  Dieu  le  pnnist  ainsi  par 
une  Tengeanee  oontraire.  Quand  donc  nous  Toyons 
eel%  nons  devons  bien  eognoistre  (si  noua  ne  som- 
mes  plna  qn^aTeugles)  qne  Dien  exeroe  une  ven- 
geanoes  notable,  et  digne  de  memoire  snr  tellee 
gens.  Oar  un  bomme  prendra-il  plaisir  d.  n'ayoir 
iamais  repos?  8i  on  nous  plaind  le  boire  et  le 
manger,  il  nous  semUe  qu'on  nous  estrangle,  et 
acouaons  de  eruaut^  eeux  qui  le  font.  Et  quand 
un  komme  ne  se  donnera  point  libert^  de  se  bien 
faire  &  lui-mesmes,  et  qu'il  lui  semblera  qu'il  n'en 
ait  pas  d.  moiti^,  oombien  qu'il  en  ait  cent  fois  plus 
qu'il  ne  lui  en  est  de  mestier,  ne  voit-on^pas  qne 
Dieu  Ta  ayengld?  Et  tontes  fois  oe  vioe-la  k  regn^ 
de  tout  temps.  Oe  n'est  point  dono  sans  cause 
qu'EliplMis  nous  propose  ici  un  iugement  de  Dieu, 
en  disant,  que  les  meschans  trotteront  gli  et  Ih  apres 
le  pain. 

Or  il  adiouste,  Qt^ils  saurant  que  le  iaur  de 
tendres  est  en  leurs  mains.  On  ezpose  ceci,  que  le 
iour  des  tenebres  est  prochain,  ou  bien  que  Tafflic- 
tion  est  en  leurs  mains,  c'est  L  dire^  que  Dieu  leur 
rendra  tei  salaire  qu'ils  ont  merit^:  car  d'ofi  yient 
qu'ils  sont  ainsi  affamez  au  milieu  de  lour  largesse 
que  Dieu  leur  a  donnee,  et  quand  il  les  a  remplis 
de  biens,  qu^ila  n'osent  neantmoins  ne  boire,  ne 
manger?  D^od  vient  cela?  Ils  sont  punis  de  leurs 
cruautes,  de  leurs  rapines,  et  des  fraudes  qu'il8  ont 
exercees  envers  leurs  procbains.  H  ne  faut  point 
aller  eereber  la  cause  Inen  loin  pourquoy  ils  sont 
ainsi  troublez:  car  tout  ainsi  qn'il8  ont  molest^  les 
povres  gens,  quMls  ont  attir^  la  substance  d'autrui 
&  eux,  qu'il8  ont  ravi  ce  qu'il8  ont  pen,  il  ftut  que 
Dieu  les  reoompense.  Yoila  dono  les  tenebres  qui 
sont  en  leurs  mains,  c^est  h  dire,  tous  les  manx 
qu'ils  endur^t  prooedent  de  ce  qu'ils  ont  ainsi 
ezerc^  tyrannie  oontre  les  povres  gens,  et  qu^ils  ne 
les  ont  point  espargnez.  Mais  le  sens  naturel  est, 
qa'ik  cognoistront  que  le  iour  des  tenebres  est  en 
leurs  mains:  c'est  &  dire,  qoe  quoy  qu'il8  facent  et 
travaillenty  combien  qu'ils  soient  ricbee  et  puissansi 
neantmoins  u  ne  se  pourront-ils  point  desvelopper 
de  oeste  affliotion  que  Dieu  leur  envoyera.  D  est 
certain  que  tout  ce  que  fiont  les  avarioieux,  e'est 
pour  iamais  n'avoit  &ute.  Or  s'il8  estoient  bien 
advisez,  ils  se  contenteroient  de  ce  qu'il8  ont:  mais 
ils  ne  peuvent.  Et  pourquoy?  Car  Dieu  (comme 
desia  nous  avons  dit)  les  aveugle,  qu'il8  sont  telle- 
ment  enragez,  qu'ils  ne  peuvent  cognoistre  que  le 
bieo  qu'il8  ont  leur  devroit  sufifire.    Sur  oela  ils 


machinent  tout  ce  qu^ils  peuyent,  ils  essayent  s'il8 
pourront  prouvoir  k  lenr  eas,  et  quand  ils  n'en  sont 
point  venns  &  bout  d'un  oost^,  ils  tournent  bride. 
Les  ayarioieu  dono  n'ont  pas  les  moins  oisives, 
mais  ils  entreprenent  de  remuer  le  monde  plustost 
qu'ils  ne  viennent  Ik  bout  de  leurs  entreprinses: 
tousioars  ils  feront  mesnage  nouvean  (oonmie  on 
dit)  mais  cependant  ils  yoyent  les  tenebres  en  leurs 
mains:  o'est  &  dire,  quand  ils  auront  nus  peine  Ik 
se  pronvoir,  quand  ils  auront  us^  de  tous  moyens 
qu'il  est  possiUe,  si  est-ce  qu'ils  ne  peuvent  em- 
pescber  qu'ils  ne  soyent  tousiours  en  affliotion:  car 
Dieu  les  a  privez  de  oe  bien-U.  Comme  il  est  dit 
au  Pseanme  (127,  2),  Que  Dieu  donnera  repos  & 
ses  bien-aimez  (cependant  que  les  povres  incredules 
80  leveront  de  matin,  et  se  oouoheront  tard,  n'o8ans 
point  manger  du  pain  qu'en  angoisse,  et  toutesfois 
par  cela  n'advancean8  rien)  que  sans  di£Gcult6 
grande,  ils  pourront  sentir  que  Dieu  les  a  benis,  et 
qu'il  les  a  multiplies  en  rouvrage  de  leurs  mains. 
Nous  verrons  dono  &  ropposite  ee  qui  est  ici 
couoh^y  que  les  meschans  auront  beau  8'efforcer  en 
ieurs  labeurs.  Et  ponrquoy?  Car  leurs  mains  sont 
contre  Dieu:  c'est  d,  dire,  tout  leur  labeur  est  re- 
prouv^,  et  faudra  (en  despit  de  lenrs  dents)  qu^ils 
cognoissent  que  1'affliotion  est  1&  couchee  sur  euz, 
et  qu^ils  ne  8'en  pourront  despouiller.  Nous  avons 
donc  ici  une  sentence  bien  notable:  c'est  assavoiri 
que  rabondance  des  biens  n'est  pas  pour  nous  ras- 
sasier:  il  ne  faut  point  que  nous  fiEUttOBS  nostre 
conte  quand  nous  aurons  largesse  de  bled  et  de  vin 
et  d'argent,  d^estre  &  nostre  aise  ni  en  repos.  Et 
pourquoy?  Car  l^  on  n'y  trouvera  point  la  matiere: 
mais  le  comble  de  toute  felicit^  est,  quand  Dieu 
donne  repos  &  ses  fideles.  Apprenons  done  de  ne 
nous  point  adonner  Ik  oeste  oonvoitise  enragee,  dont 
nons  yoyons  que  la  plus  part  dn  monde  est  ravie 
et  transportee.  Mais  apree  nous  estre  recommandez 
a  Dieu,  que  nous  le  prions  qu'il  nous  face  sentir 
qu'il  nous  est  Pere  nourrissier,  reeevans  ce  qu'U 
nous  donne,  que  nous  lui  demandions  nostre  pain 
ordinaire,  que  nous  n'attention8  point  des  moyens 
illioites,  que  nous-nous  abstenions  de  rapines,  de 
violences,  et  de  fraudes»  et  de  cboses  semblables: 
mais  que  nous  demandions  d'estre  nourris  oomme 
il  lui  plaira  nous  en  &ire  la  graoe.  Yoila  ce  que 
nous  avons  &  noter  en  premier  lieu.  Et  au  reste^ 
qu'il  benisse  tellement  le  labeur  de  nos  mains,  que 
nous  sentions  que  les  ehoses  ne  sont  point  l^  en- 
oloees:  mais  plustost  qu'il  faoe  luire  sa  face:  c'est  & 
dire,  que  nous  oognoissions  sa.faveur  et  sa  bont^, 
quand  il  nous  donnera  bonne  issue.  Car  quand 
oeux  qui  travaiUmt  gaignent  lenr  vie  honnestement, 
ils  ont  bien  dequoy  rendre  graoes  h  Dieu:  et  en 
cela  ils  apper^oivent  que  Dieu  les  a  esdairez,  et 
que  sa  faveur  lenr  est  oomme  une  lampe  pour  les 
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guider.  Nou8  avons  donc  li  prier  Dieu  de  oela.  Et 
aa  reste,  si  qQeiquefoiB  doqs  reoolons  au  Ueu  d'ad-* 
▼aneer,  prenoDs  oe  iugement  de  Dieu,  et  recouroDS 
&  lui,  le  priaDs  qu'il  do  permette  point  que  dous 
Boyons  du  raug  de  ceux  qui  voyeut  aiDsi  taDt  de 
tenebres  od  leurs  maiDs:  mais  quaud  il  doub  aura 
doDD^  quelque  moyeu,  qu'il  le  face  prosperer  eu 
sorte,  que  doub  cogDoissioDS  qu'il  dous  eet  prochaiD. 
YoUa  OD  aomme  ce  que  dous  ayous  &  retenir  de  ce 
passage. 

Or  Eliphas  adiouste:  D^autant  qu*U  a  levi  sa 
fMin  contre  DieUj  et  gu'U  $'est  fartifie  cantre  le  Tout- 
puissanty  Dieu  le  stUsira  au  cdj  et  Vapprehendera 
par  U  plus  fort  de  ses  armures,  et  par  U  plus  espea. 
Ici  la  raison  est  adioustee  pourquoy  nostre  Seigneur 
eDVoye  frayeur  eur  lee  meschaDe,  et  pourquoy  il 
les  tourmeote,  et  aussi  les  reod  fruBtrez  de  toutes 
leurs  atteDtes,  et  les  met  tout  au  rebours  de  leur 
inteDtioD:  c'e8t  d^autaot  quHls  bc  sout  eBlevez  coDtre 
lui.  Or  il  CBt  vrai  qu'un  homme  mortel  auroit 
hoDte  de  pcDBer  h  faire  la  guerre  &  Dieu:  taut  6'eD 
faut  que  les  meschaDB  coDfesBent  qu^ila  ont  voulu 
B^esleyer  oontre  le  Tout-puissant,  qu'il8  ont  le  mot 
on  horreur:  mais  iU  ne  laissent  point  de  le  faire. 
Qu'ainsi  soit  il  ne  faut  point  que  nous  enyoyons 
une  trompette  &  Dieu  pour  le  defier^  quand  nous 
lui  faisons  la  guerre:  si  nous  molestons  iniustement 
nos  prochains,  8i  nous  usons  de  fraudes,  et  de  ra- 
pines,  yoila  Dieu  qui  s'y  oppose.  Si  nous  pensions 
faire  la  guerre  contre  lui,  et  non  point  oontre  les 
creatures,  serions-nouB  si  enragez  de  nous  y  des- 
border  en  telle  sorte  comme  nous  faisons?  8i  nous 
regardions,  Yoila  Dieu  qui  se  dedare  ennemi  des 
outrageurs,  nous  yiendrions-nous  ainsi  esleyer  contre 
lui?  Et  quand  nous  outrageons  (ie  yous  prie) 
n'est-ce  pas  s'attacher  pleinement  ik  Dieu?  Nous  ne 
rentendons  pas  ainsi:  mais  la  chose  est  telle  neant- 
moins.  Qu'e8t-ce  qu'il  fftut  ici  user  de  sophisterie? 
Comme  i'ay  desia  dit,  quand  il  est  parl6,  que  nous 
foisons  la  guerre  ii  Dieu,  ce  n^est  pas  que  nous  le 
sommions  &  la  trompette  par  quelque  heraut:  mais 
si  nous  sommes  si  arrogans  do  presumer  de  nos 
fiorces  et  yertus,  de  nous  attribuer  plus  que  Dieu 
ne  nous  donne  de  cong6,  il  est  certain  que  nous 
yenons  heurter  contre  lui.  Autant  en  est-il  quand 
nous  molestqns  les  poyres  gens,  que  nous  taschons 
de  leur  mettre  le  pied  sur  la  gorge.  Quand  donc 
nous  yenons  nous  esieyer  ainsi  outre  nostre  mesure, 
c'est  autant  comme  si  nous  despitions  Dieu  tout 
manifestement.  Et  ainsi  ceste  sentence  est  digne 
de  memoire,  quand  Eliphas  dit,  Que  Dieu  enyaUra 
au  col  ceux  qui  se  sont  ainsi  esleyez  contre  lui. 
Notamment  il  dit,  Qu'il8  ont  dress^  leurs  mains 
contre  Dieu.  II  est  yrai  que  oeste  similitude  est 
prinse  de  ceux  qui  combatent,  mais  cependant  ce 
propos  s^estend  plus  loin.   Gar  Eliphas  signifie,  que 


quand  les  hommes  entreprennent  ce  qui  ne  leur  est 
point  permis,  usans  de  quelque  outrage  et  iniure, 
Dieu  eera  leur  partie  k  1'encontre  de  leurs  pro- 
chains:  il  est  yrai  que  n^estans  point  yenns  &  bout 
de  leurs  entreprinses,  par  ce  moyen-la,  ils  y  pro^ 
cederont  par  quelque  fraude  et  malice:  et  adonc 
encores  qu*on  ne  Papper^oiye  point,  si  ne  laisseront- 
ils  point  d'ayoir  Dieu  pour  leur  ennemi,  quand  ils 
auront  nourri  1&  dedans  des  mauyaises  affectioDs 
en  secret:  mais  ils  seront  d'autant  plus  inexcusables 

3uand  leur  iniquitd  se  monstrera  par  dehors.  Oelai 
onc  qui  pillera  le  bien  d'autrui  sera  tenu  comme 
pour  meurtrier  deyant  Dieu:  yoire  combien  que 
Tiniquit^  qu'il  oommet  pourra  estre  excusee  des 
hommcB.  AiuBi  Eliphas  a  youlu  ici  declarer,  qu'oQ 
ne  doit  point  trouyer  estrange  8i  Dieu  ee  yenge 
ainei  doB  meBchans,  lesquels  n'ont  point  dissimiu^ 
leur  iniquit^,  car  eUe  est  toute  cognue  des  hommes. 
Et  de  fait,  quand  ils  se  seront  ainsi  ruez  Ik  tors  et 
k  trayers,  qu'il8  auront  mang^  Fun,  qu'ils  auront 
esgratign^  Pautre,  qu'il8  auront  exero^  beaucoup 
d^extorsions  et  de  cmautez:  n'e8t-il  pas  temps 
alors,  ou  iamais,  que  Dieu  yienne  au  deyant?  Oar 
ce  n'e6t  point  sans  cause  qu'il  a  declar^,  qu'il  you- 
loit  estre  le  protecteur  des  poyres  gens  qui  eetoyent 
molestez  &  tort.  Or  cela  so  yoit:  mesmes  nous 
crierons  quelquefois  Yengeance  enyers  Dieu.  Et 
pourquoy  est-ce  que  les  poyres  gens  endurent 
ainsir  II  leur  semble  que  Dieu  les  laisse-I^  et  quMl 
n'en  yueille  faire  nuUe  raison.  Or  en  telies  tenta- 
tions  il  nous  faut  recourir  d.  ce  que  nous  dit  TEs- 
criture  saincte,  que  ce  n'e8t  pas  encores  le  temps 
opportun,  il  sait  pourquoi  il  differe,  et  ne  fust  sinon 
pour  donner  temps  de  repentance  &  ceux  qui  font 
mal,  pour  les  rendre  tant  plus  inexcusablee:  et 
aussi  pour  inciter  les  poyres  gens  oppressez  &  l'in- 
yoquer,  et  quHls  ayeut  leur  TOfuge  ^  Ini,  qulls  se 
remettODt  du  tout  k  sa  proyideDce,'  sachans  qu'ila 
seront  aidez  et  Bocourus  de  lui  quand  il  cognoistra 
qu'il  sera  bon  et  expedient  pour  leur  salut  Mais 
quand  nons  yoyons  que  Dieu  besoDgDC  apres  ayoir 
long  temps  attendu,  ne  faut-il  pas  ouyrir  les  yeux 
pour  cognoistre  bcs  iugemeuB?  faut-il  que  nous 
BoyouB  \k  BtupideB? 

Et  puis  ii  adiouste,  Qu*ils  se  s(mt  fariifiee  contre 
U  Tout-puissant.  Quand  il  dit,  qu^ils  se  sont  forti- 
fiez,  il  entend  qu'il8  se  sont  endurcis.  Gar  com- 
ment  eet-ce  que  les  heknmes  pourront  cu^ir  force 
pour  8'esleyer  &  rencontre  de  Dieu?  Sera-oe 
quwd  ils  circuiront  et  terre,  et  mer,.et  qu'il8 
s'a88embleront  toutes  les  aides  qu'il  est  possible 
de  trouyer?  Nenni.  Et  comment  donc  se  forti- 
fieront-ils?  Par  une  fiAusse  imagination,  quand 
les  hommes  sont  si  outrecuidez  qu'il  leur  semble 
qu'ils  pourront  resister  k  Dieu:  non  point  qu'il8 
ayent  ceste  phantasie  direote  (oomme  od  dit)  mais 
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tant  y  a  qu^ils  ne  cognoiBaent  point  qne  Dieo:  lenr 
pnisse  mal-£aire.  Bt  qu'ainfli  soit,  ils  ne  Beroyent 
pas  tant  endnrcis  &  mal,  comme  ils  sont,  ils  ne 
seroyent  paa  tant  obstinez  qnand  on  lenr  remonstre 
leurs  fautes,  et  qu'on  tasobe  de  lee  reduire.,  L^or- 
gneil  donc  et  la  rebellion  qn'on  voit  aux  hommes, 
est  nn  eertatn  tesmoignage,  quMI  leur  semble  qu'il8 
sont  assez  forts  et  robustes.  pour  reponsser  la  main 
de  Dieu,  quand  elle  leur  seroit  contraire.  Yoila 
comme  doit  eetre  entendu  ce  mot,  Qn^ila  se  sont 
fortifira:  non  point  de  fait  (car  il  est  impossible) 
mais  par  arroganoe  diabolique,  pouree  qu^ile  reiettent 
tonte  crainte^  et  qu'il  leur  semble  quMls  ne  doiyent 
pIuB  endnrer  de  iuge:  bref,  qu^il  leur  semble  qu^ils 
ne  doivent  plns  estre  subiets  ^  Dieu  pour  venir  ^ 
conte  deyant  lui:  et  auivant  cela  ils  prenent  taut 
plns  grande  Jiardieese  de  B'adonner  &  tout  mal, 
comme  si  tont  leur  estoit  licite.  Or  notamment 
Eliphas  attribue  ce  titre  de  Tout-puiaBant  &  Dieu, 
Belon  la  circonstance  du  lieu:  non  pas  que  Dieu 
puisse  iamais  estre  yaincu:  mais  ioi  Eliphas  s^est 
youlu  moquer  de  ceste  arrogance  qui  est  aux  mes- 
ohans,  quand  ils  se  fortifient  ainsi.  Et  lui  qui 
est-il?  A  qui  en  youlez-yous?  II  est  le  Tout- 
pnisBant:  yoire,  et  yostre  force  que  deyiendra  elle? 
Si  yous  ayiez  combat  anx  creatures,  il  faudroit 
sayoir  qui  est  le  plus  fort:  mais  d'antant  que  c'est 
&  Dieu  que  yous  faites  la  guerre,  ne  faut-il  point 
qne  deyant  qu'approcher  yous  soyez  confus?  II 
n'y  a  force  que  do  luy:  yoire  et  quand  yous  la  lui 
aurez  empruntee,  yous  la  yiendrez  conyertir  k  Ven- 
contre?  Et  pensez-yous  qu'il  permette  que  la  yertu 
qn'il  youB  a  donnee  diminue  rien  de  sa  maiest^? 
'Ne  faudra-il  point  qu'elle  lui  serye  pour  yostre 
confusion? 

Voila  donc  pourquoy  notamment  Elipbas  a 
mis  ici  ce  mot  de  Tout*puissant,  quand  il  reproche 
aux  hommes  qui  se  sont  Cortifiez  contre  Dieu. 
Or  nous .  ayons  ici  &  recueillir  encores  une  bonne 
doctrine,  «t  utile:  c'est  que  si  nous  ne  youlons 
fEdre  la  guerre  &  Dieu,  nous  adyisions  bien  de 
nouB  absteuir  de  tout  malefice,  et  de  toute  iniure: 
yiyans,  avec  nos  prochains  sans  nuire  ^nul,  sans 
faire  aucun  tort.  Oar  si  tost  qud  nous  aurons 
remn^  nn  doigt  pour  piller  le  bien  d'autrui,  pour 
tormenter  I'un,  pour  deyorer  rautre:  yoila  Dieu  qui 
est  comme  solicit^.de  nous  &  nous  faire  la  guerre, 
d^antant  que  nous  aurons  maohin^  tout  mal  k  cenx 
qu'il  ayoit  mis  en  sa  sauvegarde.  Nons  yoyons 
que  IcB  PriDoes  terriens  quand  ils  auront  mis  leur 
sauyegarde  en  quelque  maisoUy  si  on  y  ya  faire 
qnelque  yiolence,  ce  n'est  pas  un  simple  larrecin, 
mais  un  crime  public,  duquel  ils  se  yengent.  Or 
pensons-nous  que  Dieu  yueille  estre  moins  priyi- 
legi^?  B  a  mis  ses  armoiries  sur  toutes  poyres 
genSi   d'autant   qu'il  les  a  en  son  soin  et  en  sa 


sanyegarde:  si  on  les  yient  tormenter  et  afOiger, 
le '  permettra*il  ?  Apprenons  donc  (comme  Tai  dit) 
de  nons  tenir  en  bride,  afin  que  nons  n^usions  de 
nul  excez  contre  nos  prochains.  £t  au  reste,  gar- 
dons-nouB  auBsi  de  ceste .  frenesie  dont  il  est  ioi 
parl6:  car  nous  serons  bien  enragez  si  nous  pre* 
tendons  d'estre  forts  et  robustes  k  rencontre  de 
Dieu.  Advisons  donc  de  cheminer  en  modestie: 
cognoissans  aussi  la  fragilit^  de  ilostre  nature: 
humilions-nous,  et  que  cda  soit  pour  nous  retenir 
en  nos  limitoB:  et  que  oognoissans  ce  que  Dieu 
nouB  permet,  nous-nous  contentions  de  cheminer 
simplement  par  nostre  yoye,  sans  courir  &  trayers 
champs  comme  bestes  esgarees,  car  qu'e8t-ce  que 
cela,  sinon  de  nous  fortifier  contre  Dieu?  Quand 
nous  presnmoQS  de  &ire  ce  que  Dieu  nous  a  de" 
fendu,  estimerons-nouB  cela  une  simple  desobeis- 
sance?  N'est-ce  point  une  furie  plus  que  diaboli- 
que?  Et  ainsi  donc  que  nous  soyons  desyeloppez 
de  tout  orgueil  et  presomption,  pour  suiyre  simple^ 
ment  ce  que  Dieu  nous  monstre:  et  quand  nous 
serons  tentez  quelquefois  de  ceste  yaine  phantasie, 
notODB  bien  ce  mot  de  Tout-puissanty  pour  nous 
reprimer.  Oomment?  poyre  creature  que  yeux-tu 
faire?  A  quoy  penses-tu?  car  tu  te  fortifies  ici 
en  ton  mal:  et  yoici  Dieu  qui  declare,  qu'il  8'esle- 
yera  contre  toi,  et  qu'il  faudra  que  tu  sentes  qu'il 
fest  contraire  et  ennemi  mortel.  Ainsi  donc  que 
t\\  te  reprimes,  si  tu  ne  yeux  sentir  sa  main  forte 
qui  sera  pour  faccabler  du  tout,  et  te  mettre  en 
ruine.  Yoila  (di-ie)  ce  que  nous  ayons  ii  noter  de 
ce  passage. 

£t  au  reste,  oyons  ce  qu'EIiphas  adiouste, 
Que  Dieu  enyahira  les  meschans  par  le  col,  qu'il8 
auront  beau  estre  armez,  que  s'ils  ^nt  et  heaume, 
et  bouclier,  Dieu  yiendra  les  empoigi|ker  par  le  plns 
espez  de  tout  leur  equippage.  Quand  il  dit,  qne 
Dieu  enyahit  les  mesohanB  par  le  col,  c'est  pour 
monstrer  qu'ilB  seront  saisis  tellement  qu^ils  ne 
pourront  eschapper:  car  on  dira,  qu'on  tient  un 
homme  par  le  col  quand  il  sera  l^  enserr^  en 
extremit^,  en  angoisBe.  Dieu  dono  declare  qu'il  en 
fera  ainsi  aux  mesohans,  qu'il  ne  les  traitera  point 
k  coups  de  bastons,  qu'il  ne  leur  donnera  point 
quelques  buffes  tant  seulement,  mais  qu'il  les  saisira 
au  col  pour  les  estrangler.  Et  o'eBt  bien  raison: 
car  nous  yoyons  aussi  comme  ils  ont  est^  cruels 
enyers  leurs  prochains,  qu'ils  leur  tenoyent  le  pied 
sur  la  gorge  tant  qu'ils  pouyoient.  H  ne  faut  point 
donc  que  Dieu  use  de  chastiemens  humains  enyers 
eux,  mais  que  ce  soit  ayec  une  oonfusion  extreme 
qu'il  les  assaille.  Et  d'autant  que  les  meschans  se 
confient  en  leurs  munitions  pouroe  qu'ils  sont  bien 
equippez,  et  qu'ils  yenlent  faire  tousiours  barre  ^ 
Dieu  ik  00  quMl  n'approche  point  d'eux:  il  est  dit 
notamment  qu'il  les  empoigpaera  par  le  plus  espez 
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quoy  quUls  lui  resiBtent,  et  qu'il8  ee  muDissent  k 
renoontre  de  lui,  ei  est-ee  qu'il8  ne  profiteront  rien 
oontre  la  puissanee  de  Dieu :  ils  auront  bouolier  et 
hamoiB,  mais  eependant  Dieu  en  viendra  &  bout. 
Or  par  ceci  nous  sommes  tousioura  admonnestez 
de  oheminer  en  crainte:  car  les  punitiona  de  Dieu 
nous  doivent  estre  horribles  (comme  rEscriture 
saincte  en  parle)  c'est  une  chose  espouyantable  de 
tomber  entre  les  mains  du  Dieu  vivant  (Heb.  10,  31). 
Ne  pensons  point  avoir  affaire  k  un  homme  mortel. 
8i  tost  donc  qu'il  y  aura  une  menace  de  Dieu,  que 
nous  soyons  abbatus  du  tout,  que  nous  n^ayons 
point  les  courages  si  durs  que  de  nous  envenimor 
k  rencontre.  L'ire  d'un  Roy  est  message  de  mort 
(dit  Salomon  [Pro.  16,  14])  et  que  sera-ce  de  Tire 
de  Dieu  mesme?  Quand  Dieu  nous  envoye  un 
message  de  son  ire,  ne  voila  point  la  mort  qui 
nous  est  presentee?  Et  ainsi  ne  nous  abusons 
point  en  toutes  les  aides  que  nous  aurons  du  cost^ 
des  hommes,  ou  des  creatures.  Ne  pensons  point 
avoir  rien  gaign^  quand  nous  cuiderons  bien  avoir 
prouveu  &  nostre  cas:  car  si  nous  avions  &  com- 
batre  contre  les  creatures,  cela  nous  pourroit  pro- 
fiter:  mais  quand  c^est  Dieu  qui  nous  fait  la  guerre, 
nous  servirons-nous  concre  lui  de  ce  qu^il  a  en  sa 
main,  et  de  ce  qu'il  dispose  &  sa  volont^?  Quand 
Dous  cuideroDs  marcher  d'un  cost^,  il  uous  fera 
toumer  bride  quand  bon  lui  semblera.  Yoila  donc 
ce  que  nous  aTons  ii  considerer,  que  si  nous  nous 
armons  contre  Dieu,  il  faudra  que  nostre  glaive 
propre  nous  coupe  la  gorge,  car  Dieu  n'envoyera 
poiot  d'armee  contre  nous,  et  il  ne  faudra  point 
qu'il  face  nul  appareil  pour  nous  destruire:  mais 
nous  serons  nous-mesmes  oause  de  nostre  ruine. 
Ne  nous  fions  point  donc  (comme  i^ay.desia  dit) 
en  toutes  nos  munitions,  et  en  tous  les  moyens 
que  nous  aurons  ici  bas,  sachans  que  tout  cela  ne 
nous  peut  rien  apporter  quand  nous  aurons  affaire 
k  Dieu.  Bt  au  reste,  si  nous  voyons  que  les  me- 
schans  soyent  eslevez,  qu^ils  ayent  le  col  enfl6  (comme 
le  Pseaume  septantetroisieme  en  parle  [v.  6.  7]) 
qu'il  semble  qu'il8  doivent  orever  avec  leur  col 
enfl^:  attendons  tousiours  neantmoins  patiemment 
que  Dieu  y  mette  la  main:  car  il  saura  bien  les 
estreindre,  en  sorte  que  toute  leur  enflure  s'e8coulera 
en  yent.  8i  nous  voyons  les  meschans  avoir  tant 
d'equippage,  que  nous  cuidions  qu'il8  soyent  asseu- 
rez,  et  que  nul  mal  ne  leur  puisse  advenir:  ne 
pensons  point  que  cela  empesohe  que  Dieu  ne  les 
destraise  et  ruine  quand  leur  temps  sera  venu.  II 
ne  faut  point  donc  que  nous  soyons  effrayez  quand 
nous  verrons  les  meschans  estre  en  fleur  et  en 
vogue,  ou  bien  estre  tellement  soustenus  et  appuyez, 
qu'il  semble  qu'on  n'en  puisse  venir  &  bout.  II 
faut,  il  faut  que  Dieu  y  besongne:  et  quand  il  y 
mettra  la  main,  ils  auront  beau  cercher  aide  et  se- 


cours  du  cost^  des  oreatures,  il  fiftudra  q«'il8  soyent 
minez  et  abbatus  du  tout.  Yoila  oomme  les  fiddes 
ont  &  se  consoler,  quand  ils  voyent  les  meschans 
se  desborder  en  un  mespris  de  Dieu,  et  estre  mee- 
mes  euTenimez  en  toute  rebellion,  ou  endurcis  iue- 
quea  au  bout,  en  sorte  qu'on  ne  les  peut  fiaire  plier, 
qu'ils  cogp:iois8ent  qu'en  la  fin  Dieu  accomplira  ce 
qu'il  a  dit  et  prononc^.  Car  oe  qui  a  est^  dit  par 
Eliphas  est  oomme  une  sentence  que  le  sainct 
Esprit  prononce,  voire  pour  les  deux  raisons  que 
Pay  dit:  c'e8t  assavoir,  que  les  fideloB  se  tiennent 
en  toute  modestie  et  humilit6,  et  n'attentent  rien 
contre  Dieu:  et  que  s^ils  voyent  que  les  mesohans 
ayent  )a  vogue  au  monde,  et  mesmes  qu'eux  soyent 
opprimez  par  beaucoup  d'iniures,  qulls  sonspirrat 
&  Dieu,  en  demandant  qu'il  parface  ce  qu'il  a  une 
fois  prononc^:  comme  il  est  bon  aussi  qu'ils  Tin- 
Toquent,  et  quMls  ayent  dn  tout  leur  refiige  ^  lui. 
Or  il  est  dit  consequemment,  que  Vangoisse 
saisira  le  meschant^  et  viendra  au  desaus  de  lui  comme 
un  Boy  qui  est  prest  d  combatrej  ou  bien  oomme  ^ 
renviron,  oar  le  mot  dont  use  ici  Eliphas  signifie 
une  pelotte,  une  boule,  et  toutes  choses  rondes. 
Oar  nous  savons  que  quand  ce  vient  k  donner  une 
bataille,  quelquefois  on  se  mettra  en  nond,  selon 
que  la  chose  le  porte,  et  anciennement  cela  se  fiai- 
Boit.  On  pourroit  donc  exposer  oe  passage,  qoci 
Pangoisse  sera  comme  un  Boy  bien  equipp^:  et  que 
quand  Dieu  envoyera  affliction  sur  les  meBchans, 
il  ne  Bera  point  comme  un  ennemi,  qui  n'auroit  ne 
force  ne  vertu:  mais  qu'il  sera  comme  un  prinoe 
qui  aura  assez  de  soldats  pour  ruiner  sbn  ennemi. 
Ou  bien  on  peut  rapporter  ceste  rondeur  ici  au 
meschant,  qui  sera  environn^  de  tous  costez,  c'eet 
k  dire,  qu'il  n'aura  nul  eschappatoire:  car  quand 
Dieu  le  saisira,  ce  ne  sera  point  pour  rassieger 
d'un  cost^  ou  d'autre,  mais  devant  et  derriere,  di 
deztre  et  &  senestre,  il  sera  de  toutes  parts  enclos, 
tellement  qu'il  n'aura  nulle  issue.  Et  c'e8t  le  sens 
le  plus  convenable  que  cestui-cL  Notons  bien  donc 
quelle  est  rintention  d'EIiphas:  c'e8t  assavoir,  que 
quand  Dieu  voudra  punir  un  homme,  apres  ravoir 
attendu  long  temps  et  Tavoir  espargn^,  il  ne  se 
monstrera  point  alors  courrouc^  seulement  ponr 
estre  appaisd  tantost:  mais  viendra  renvironner  de 
tous  costez,  en  sorte  que  iamais  ne  pourra  eschi^per 
de  sa  main.  Yoila  quelle  est  la  somme  de  cesto 
sentence.  Or  d'ici  nous  avons  enoores  &  reoueillir 
une  bonne  doctrine.  Oar  nous  sonunes  admonne- 
stez  qu'il  n'est  point  question  de  nous  iouer  avec 
Dieu,  Tou  que  quand  nous  sommes  oppressez  de  sa 
main,  nouB  avona  beau  faire  de  tours  de  subtilitez, 
nous  ne  serons  iamais  si  habiles  que  nous  eschap- 
pions  de  Tangoisse  dont  il  nous  aura  voulu  Baisir, 
de  raffliction  &  laquelle  il  nous  aura  assubiettis, 
mais  faudra  que  nous  demeurions  Ik  en  despit  de 
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no8  deDtfl.  Et  ponrqttoi?  Gar  Dieu  a  un  merveil- 
leux  equippage:  il  n^est  point  oomme  les  hommee 
mortels  qui  ietteronl;  lenr  cholere  par  la  bouehe,  et 
cepeudant  n'ont  paa  les  mains  assez  longues:  ie  di 
meemos  les  Bois,  et  les  princee :  ile  pourront  assez 
tempester,  mais  la  foroe  leur  defaut  au  besoin. 
Or  oe  n'e8t  pas  ainsi  de  Dieu:  il  a  tousiourB  un 
eqnippage  aseez  grand  pour  yenir  &  bout  de  eeB 
ennemis.  Qne  reete-il  dono?  AdvieouB  de  ne  lui 
point  fidre  la  guerre.  Et  pour  oe  faire,  abstenons- 
nons  de  toute  iniure  et  malefice:  car  si  nous  you-^ 
Jone  fure  des  cheTaux  eechappez,  nou8  trouyercMHB 
^  la  fin  que  Dieu  a  de8  moyens  aseez  pour  noue 
retenir  par  force,  si  de  noatre  bon  gr^  nouB  ne 
Toulons  nouB  assubiettir  d.  lui. 

Or  il  est  dit  quant  et  quantj  Pamce  quHl  a 
engrami  ses  yeux^  ^U  a  renifii  sa  faee  de  graisse^ 
qvCU  a  fwrd  aan  ventre^  qu'U  a  bien  engraissi  ses 
iripeSy  qnCU  a  habiU  les  vtUes  desertes^  et  maisons 
desokeSy  gu*il  sera  en  ruine^  et  gu^U  ne  prosperera 
point.  li  est  yrai  qu^il  nous  faut  resoudre  oeste 
eentence  en  telle  sorte,  afin  qu^elle  Boit  bien  enten- 
doe:  Le  nMaohant  a  engraiss^  et  son  yentre  et 
toiit  Bon  oorps,  combien  qn^il  habitaat  aux  yilloB 
deeertes:  et  semble  qu'il  doiye  renouyeller  lemonde, 
qne  ee  soit  meryeilles  de  ses  entrepriBOs:  mais  si 
est-oe  que  tout  ira  en  decadenoe:  combien  que  pour 
xm  tempB  il  ait  belle  monstre,  neantmoinB  il  ne 
eoBtinnera  pas,  il  foudra  que  Dieu  renyerse  tout. 
Maie  encores  nous  ne  comprendrione  point  rinten- 
tion  d'Elipha8,  si  nous  ne  sayionB  en  premier  lieu 
que  c'e8t  de  remplir  sa  faee  de  graisBe.  Ici  Dieu 
ne  condamne  point  la  graiBse  qui  sera  au  oorps 
dee  hommes:  mais  il  ubc  souyent  de  ceste  eimili- 
tude,  quand  il  yeut  exprim^  que  les  hommeB  sont 
enflez  d'orgneiI,  quand  iU  sont  en  prosperit^, 
ponrce  que  c^est  cela  qui  nous  fait  oublier  nostre 
infirmit6.  Yoila  pourquoy  nostre  Seigneur  dit, 
que  la  graisee  nous  ayeugle.  Et  de  fut,  nou8  en 
ayone  un  proyerbe  commun.  Et  ausei  quand  Icb 
Hebrieux  yeulent  parler  d'un  homme  humble,  ils 
ont  ee  mot,  d^Affiig^:  oar  nostre  Seigneur  nous 
donte  par  afflictions,  tellement  que  nons  apprenons 
de  nou8  hnmilier  deyant  lui,  et  de  nous  despouiller 
de  toute  fiert^  et  audace.  Ainsi  dono  en  oe  pas- 
aage,  oomme  en  toute  PEscriture  saincte,  quand  il 
eet  dit,  Que  Iob  meechans  sont  engraissez,  ce  n'e8t 
pae  qu'il8  ayent  graisse  mmplement  en  leur  corpB, 
mais  c'e8t  pource  qu^ils  prenent  une  telle  pre- 
Bomption  de  leurB  ncheBseB  et  de  leure  biens,  qu'il8 
sont  comme  enflez  ^  rencontre  de  Dieu,  ils  sont 
pleins  de  yenin  et  d^orgueil:  et  encores  qu'il8 
soient  maigres  quant  au  corps,  ils  ne  laissent  pas 


de  creyer  d'une  graisse  maudite,  entant  qu'il8  sont 
enflez  k  rencontre  de  Dieu.  Et  mesmes  nous 
yoyons  que  la  graisse,  c^est  k  dire,  ceste  audace 
diabolique  qu^ils  ont,  leur  poussera  les  yeux: 
comme  il  en  est  parl^  au  Pseau.  73  qu'ils  auront 
la  yeu6  crevee  &  demi,  d'autant  qu'il8  B^eBblouissent 
en  leurs  delioes  et  yoluptez,  et  ne  regardent  point 
qu']l8  en  pourront  estre  deapouillez  en  une  minute 
de  temps.  Yoila  (di*ie)  comme  la  graisse  ayeugle 
IcB  meschans,  et  qu'il8  en  sont  oomme  creyez  &  leur 
confusion  et  ruine.  Or  yenons  maintenant  k  I'autre 
Bcnteece. 

Eliphas  dit,  Que  le  mesciuint  ne  prasperera  point. 
Et  la  raison?  Cest  pouroe  qu'il  eet  enfl^  de  graisBC. 
Youlons-nouB  donc  estre  benits  de  Dieu,  et  estre 
maintenn»  en  estat  et  yraye  felioit^?  Gardona-nouB 
bien  de  nous  remplir  de  graisse:  o'e8t  k  dire,  gar- 
dons-nous  d^estre  conflez  d'arroganoe,  de  rien  usurper 
pour  faire  de  nous-mesmes  ceci  ou  cela:  mais  che- 
minons  en  tonte  modestie,  sachans  que  nous  de- 
pendons  de  la  main  de  Dieu,  et  que  quand  il  nous 
aura  esleyez  il  nous  pourra  bien  aussi  tost  abbatre. 
Que  nous  BoyouB  dono  tant  plus  incitez  k  le  eeryir 
et  honorer,  et  que  nous  ne  eoyouB  point  ei  mal- 
heureux  de  lui  donner  ocoasion  de  nostre  eost^  de 
renyerser  ce  qu'il  aura  edifl6,  et  de  le  mettre  en 
ruine,  k  cause  que  nous  aurouB  youlu  faire  une 
tonr  de  Babylone,  et  presumonB  iusques  &  nouB 
esleyer  k  Pencontre  de  lui.  Ainsi  en  adyient-il,  dit 
Bliphas,  combien  que  les  meBchans  ayent  habit^ 
lee  yilles  desertes,  c'eet  &  dire,  combien  qu'il8 
ayent  eu  un  telle  yogue,  qu'il  Bcmbloit  qu'il8  you- 
lussent  renouyeller  le  monde,  car  habiter  les  yilles 
desertcB,  o'e8t  de  ne  se  contenter  point  d'ayoir  pos- 
session  des  ohoses  qui  8ont  en  bon  estat:  mais 
quand  les  hommes  yeulent  batailler  contre  Dieu, 
ponr  estre  des  nouyeaux  createurs  du  monde,  et 
remettre  en  estat  les  chosoB  confuseB.  Les  me- 
Bchans  donc  pourroyent  bien  ayoir  tout  cela  en 
apparence,  mais  il  n'y  aura  nuUe  duree,  d^autant 
qu'il8  8'e8leyent  &  rencontre  de  Dieu.  Mais  & 
ropposite  quand  nous  serons  desfaicts  et  desnuez, 
Dieu  nouB  fera  la  graoe  de  reedifler  les  choses  de- 
solees:  moyennant  qne  nouB  n'y  procediouB  point 
ayec  une  yaine  arr<^ance,  que  nous  ne  prcBumions 
rien  de  nous,  mais  que  nous  lui  demandions  qu'il 
nouB  tiene  la  main  forte,  qu'il  nous  oonduise,  et 
gouyerne  tousiours  par  son  sainct  Esprit,  tellement 
que  quand  il  aura  commene^  de  monstrer  sa  saincte 
grace  enyers  nous,  il  la  continue,  et  1'ameine  k  sa 
perfection. 

Or  nouB-nouB  proBtemerons  deyant  la  face  de 
nostre  bon  Dieu,  eto. 
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LE  SOIXANTE  ET  UNIEME  SERMGN, 

QUI  E8T  LE  V.  8UR  LE  XV.  OHAPITRE. 


30.  II  ne  sortira  point  des  tenebres,  la  flanme 
sechera  ses  branches,  il  sortira  au  sauffle  de  sa 
houche,  31.  Estant  deceu  en  vaniie,  il  ne  consistera 
point:  car  vanite  est  son  changement.  32«  II  sera 
consumS  devant  le  tempsy  ses  hranches  ne  fleuriront 
point.  33.  11  sera  despouiUe  de  son  aigret,  comme 
une  vigne:  et  Dieu  le  iettera  comme  un  olivier  ses 
fleurs.  34.  Vassemblee  de  Vhypocrite  sera  desolee,  le 
feu  devorera  la  maison  des  presens.  35.-  U  congoit 
fascherie,  U  enfante  vanUS,  son  ventre  appreste 
fraude. 

Nous  vismes  bier,  comme  les  contempteurs  de 
Dieu  s^adyaDcent  en  sorte  qu'il  semble  bien  qu'il 
n'7  ait  que  pour  eux,  et  que  Dieu  leur  donne 
grand  avantage:  et  qu'il  leur  fayorise  tellement 
que  non  seulement  ila  se  maintienent  en  leur  estat, 
maia  ils  font  comme  un  monde  nouveau:  tant  y  a 
que  la  fin  n'en  peut  estre  que  maudite  et  confuse. 
Et  c^est  ce  qu^Eliphas  adiouste  derechef:  Que  le 
meschant  ne  sortira  pomt  des  tenebres.  Et  en  cela 
il  disceme  les  enfans  de  Dieu  et  les  affiictions 
qu'ils  endurenty  d^avec  ceux  qui  sont  du  tout  de- 
iettez  de  Dieu.  Car  il  adviendra  que  nous  pour- 
roos  estre  en  tenebres  comme  nous  voyons  que  les 
saincts  Frophetes  se  plaignent  que  Dieu  a  retir^  sa 
clart6  A^ewLj  et  qu'ils  tastonnent,  et  qu'ils  ne  savent 
de  quel  cost^  tourner:  mais  Dieu  leur  donne  issue 
apres  qu'ils  ont  langui  quelque  temps,  et  leur  tend 
la  main  et  les  retire.  Or  il  est  dit  des  meschans, 
que  iamais  ne  sortiront  des  teoebres,  et  qu'tls  de- 
meureront  l^  accablez  saus  fin :  et  par  cela  (comme 
i'ay  dit)  ils  sont  ici  discernez  d'avec  ceux  que  Dieu 
affiige  pour  uo  temps,  et  lesquels  il  veut  secourir. 
II  est  dit,  Que  Dieu  devorera  leurs  branches:  c'est  & 
dire,  combien  qu'ils  se  soyent  eslevez,  que  Dieu  les 
consumera.  Car  ie  n'enten  point  ici  par  les  bran- 
ches,  les  enfans  et  successeurs,  mais  c^est  tout  leur 
estat.  Et  mesmes  sous  ce  mot  est  comprins  tout 
ce  qui  8'esiette  d'un  arbre:  pour  signifier  que  les 
meschans  ponrront  bien  concevoir  beaucoup  d'espe- 
rances  quand  Dieu  les  aura  chastiez,  et  qu'il  leur 
semblera  qu'ils  se  doivent  relever:  mais  c^est  en 
vaio,  dit  Eliphas,  Pourquoy?  Le  feu  consumera 
tout:  c'est  ^  dire,  Pire  de  Dieu  sora  1&  comme  un 
feu  pour  les  brusler,  et  quand  il  semblera  qu^ils  se 
doivent  relever,  ce  ne  sera  rien. 

En  la  fin  il  adiouste,  Que  le  meschant  sortvra 
en  Vesprit  de  sa  bouche.    H  est  vrai  qu'on  pourroit 


rapporter  oeci  h  Dieu :  car  rEscriture  dit  bien,  Qae 
Dieu  consumera  les  meschans  seulement  de  son 
souffle,  pour  monstrer  quelle  vertu  il  a  pour  punir 
les  meschans  et  ses  ennemis.  U  ne  fant  donc  point 
que  Dieu  s'arme,  il  ne  £aut  point  qu'il  se  prepare 
pour  punir  ceux  qu'il  voudra:  seulement  qu'il  ouvre 
sa  bouche,  qu'il  souffie  sur  ses  ennemis,  et  les  voila 
abysmez  et  perdus.  Oar  tout  ainsi  que  la  parole 
de  Dieu  nous  vivifie,  quand  il  lui  plaist  de  nooa 
esclairer  par  sa  grace  (comme  Ik  consiste  tout 
nostre  salut:  et  si  auparavant  nous  avons  est^ 
comme  morts,  nous  sommes  restaurez  si  tost  qae 
Dieu  nous  monstre  sa  faveur)  ainsi  &  Popposite 
quand  il  declare  son  ire  contre  les  meschans,  il  n6 
faut  siooo  que  sa  bouche  soit  ouverte,  pour  les 
abysmer  eo  perdition.  Et  c'e8t  aussi  pourquoi 
sainct  Paul  dit,  Que  quand  rAnteohrist  aura  domin6 
en  rEglise,  il  sera  finalement  oonsum^  par  TEsprit 
de  la  bouche  de  Dieu:  suivant  ce  que  i'ay  amen^ 
du  Prophete  Isaie  (2.  Thess.  2,  8;  Is.  11,  4),  Qoe 
c'est  le  baston  duquel  Dieu  usera  pour  rompre  et 
lasser  tous  ses  ennemis  quand  il  voudra  que  Bon 
Fils  regne.  Oe  passage  donc  est  entendu  par  au- 
cuns,  que  les  meschans  ne  peuvent  iamais  sortir  de 
leurs  afflictions,  que  iamais  ne  seront  delivrez  des 
tenebres  od  ils  sont  entrez,  d'autant  que  Dieu  les 
poursuit,  ou  qu'il  a  la  bouche  ouverte  pour  les 
consumer,  et  que  sa  parole  est  de  telle  vertu,  qa'il 
faut  qu'ils  perissent  malheureusement.  Toutes  fois 
le  sens  le  plus  naturel  et  convenable,  c'est  que  le 
meschant  s'en  ira  par  Pesprit  de  sa  bouche,  c^est 
d.  dire,  comme  un  souffle.  H  est  vrai  qu^aucnns 
aussi  entendent  que  les  meachans  auront  bean  grincer 
les  dents,  ot  se  despiter:  tant  y  a  que  Dieu  ne 
laissera  pas  de  les  destruire:  comme  nous  voyons 
que  les  incredules  sont  pleins  d^orgueil,  et  si  Dieu 
les  touche,  qu'il  mette  la  main  dessus,  ils  sont 
comme  des  taureaux,  ils  sont  comme  des  sangliers 
qui  escument.  Nous  verrons  donc  un  grand  souffle 
qu'ils  auront  voire  en  se  despitant:  mais  que 
gagnent-ils  pour  cela?  Toute  la  rebellion  et  la  re- 
sistence  qu'il8  feront  &  Dieu,  sera-elle  pour  les 
sauver?  Non.  Et  ainsi  la  doctrine  seroit  bien  vraye 
et  bien  convenable,  Que  les  meschans,  quelque  chose 
qu'ils  80  rebecquent  contre  Dieu,  et  combien  qu'ils 
soyent  pleins  de  fiert^  et  d'amertume,  encore 
n'eschapperont  point  pourtant  la  main  de  Dieu,  et 
ne  se  sauveront  poiot  pour  un  tel  remede.  Or  tant 
y  a  qu'il   nous   faut  venir   au  sens  que  i^ay  dit, 
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pource  qu'il  est  le  plas  conyenable:  c^est  assavoir 
que  les  xneeohans  8'en  iront  comme  en  leur  eouffle, 
qu'il  ne  faudra  sinon  qu^ile  ouvrent  la  bouohe,  et 
les  voila  eevanouis.  En  somme  Eliphas  a  voulu 
dire,  que  qoand  les  meachans  devant  \es  hommes 
aoront  gnmd  monstre,  et  qu'il  semblera  qn'il8  doi- 
vent  Ik  persister  sans  fin,  ce  eera  alore  leur  change* 
ment:  que  si  toet  qu^ils  respireront  ils  seront 
aooablez,  que  ce  sera  comme  ai  une  halaine  sortoit 
de  la  bouohe  d'un  homme.  Or  nous  savons  quand 
un  homme  iette  son  souffle,  que  oela  s^escoule  sou- 
dain  et  que  oe  n'e8t  rien.  Notone  bien  donc  oom- 
bien  que  les  oontempteurs  de  Dieu  semblent  avoir 
une  vie  permanente,  qu'elle  sera  bien  toet  esva- 
nouje,  en  sorte  que  oe  n'e8t  pas  sane  oause  qu^ils 
sont  aooomparez  &  leur  souffle.  Yrai  est  que  oeoi 
6Bt  commun  ii  toue  hommes.  Qu'e8t-oe  que  de 
nous?  Quelle  fermet^  j  a-il  en  nostre  nature? 
Nostre  vie  en  quoy  consiste-elle?  U  est  vrai  que 
noB  amea  sont  or^ees  &  Pimage  de  Dieu:  mais  tant 
y  a  que  la  vie  de  rhomme  est  comme  un  souffle, 
et  si  nous  ne  respirons  point,  nous  voila 'defiaits, 
si  nous  iettons  seulement  un  souspir,  nous  voila 
morts.  Ainsi  ceste  fragilit^  dont  parle  ioi  Eliphas 
n'e8t  point  seulement  aux  oontempteurs  de  Dieu, 
mais  elle  est  en  tous  hommes.  Au  reste  nouB 
avons  dequoi  nons  consoler  quand  Dieu  nous  con- 
aerve:  et  oombien  que  nostre  vie  soit  si  transitoire 
que  oe  n^est  qu'une  ombre  on  une  fumee,  toutesfois 
puiB  qu'elle  est  en  la  main  de  Dieu  que  nous  soy- 
ons  asseureB.  Yoila  dono  oti  gist  toute  nostre  con- 
Bolation:  et  pourtant  cognoissons  tous  lee  deux, 
c^est  assavoir,  que  de  nature  nous  ne  sommes  rien, 
que  &  ohaoune  minute  nous  pouvons  perir:  et  tou- 
tesfois  que  Dieu  par  sa  bont^  infinie  nous  disoeme 
d'aveo  ses  ennemis.  Car  quand  ils  auront  bien 
iett^  leurs  escmmeB,  en  un  souffie  il  faudra  qu'ils 
perissent:  et  si  nous  languissons  qu'il  ne  semble 
point  que  nous  devions  vivre  plus  que  si  nous  iet- 
tions  un  aouspir,  Dieu  neantmoins  nous  fortifiera 
encores  de  sa  vertu:  voire  d^une  vertu  cachee  qui 
n'aura  point  d'apparenoe  quant  aux  hommes:  mais 
tant  y  a  que  nous  serons  maintenus  par  lui,  que 
nouB  vivroos  cependaat  que  Iob  meBohiti»  B'en  iront 
eetre  oonsumez.  Yoila  oe  que  nous  avons  &  retenir 
en  oe  passage. 

Or  il  est  dit  eonsequemment,  Que  le  meschant 
estatd  deceu  en  vamU.  ne  cansistera  povnt^  paurce  que 
la  vaniie  sera  son  changement.  Yray  est  que  oe 
passage  ioi  est  entendu  en  diverses  sortes:  car  le 
mot  que  nons  translatons,  Consister,  se  prend  pour 
Groire.  Ainsi  aucuns  entendent  le  meschant  estant 
deceu  en  vanit^  ne  croira  point  que  vanit6  soit  son 
changement.  Et  puis  il  y  a  double  leoture  quant 
h  un  mot,  tellement  qu'au  lieu  que  nous  lisons 
Yanit^,   il  y  a  Droiture  ou  Certitude:   comme  8'il 


estoit  dit,  que  le  meschant  ne  croira  point  que  ceci 
soit  vray.  Pourquoy?  Pouroe  que  vanit^  est  son 
changement.  Or  si  est-oe  que  ceste  lecture  est  plus 
receue  et  commuoe,  o'est  assavoir,  que  celui  qui  est 
ainsi  deceu  en  vanit6  ne  coosistera  point,  ou  ne 
oroira  point  que  vanitd  soit  son  changement.  Quaot 
k  00  mot  de  Oroire,  si  nous  suivons  ceste  exposition- 
la,  nous  pourrons  reoueillir  une  bonne  aootrine: 
c'est  que  quand  Dieu  aura  ost^  le  sens  et  dis- 
cretion  aux  hommes,  ils  ne  peuvent  iamais  reoevoir 
nulle  bonne  admonition  ne  oonseil  utile.  Pour- 
quoy?  Car  ils  sont  obstines.  Yoila  donc  une  pu- 
nition  de  Dieu  laquelle  nous  devons  bien  observer 
pour  la  craindre:  c'e8t  que  si  Dieu  ne  nous  donne 
adresse,  iamais  nous  ne  saurons  ce  qui  nous  est 
bon  et  profitable.  Qui  plus  est,  encores  que  nous- 
ayons  gens  ii  Pentour  de  nous  qui  nous  donnent 
bon  oonseil,  qui  tasohent  ii  nostre  profit,  qui  nous 
monstrent  oe  qui  est  bon :  toutes  foiB  nous  serons  si 
pervers,  que  tout  oe  qui  nous  sera  dit  n^aura 
point  de  lieu  envers  nous..  Et  nous  voyons  cela 
ioornellement :  car  quand  Dieu  a  priv6  les  hom- 
mes  d'intelligence ,  pour  monstrer  plus  sa  ven- 
geanoe  sur  eux,  et  pour  les  rendre  tant  et  plus 
inexousabloB,  il  permettra  qu'encores  on  parle  ii 
eux,  qu'on  les  advertisse,  qu'on  les  exhorte  & 
bien:  mais  ils  demeureront  Ik  endormis.  Gar  si 
on  leur  demandoit,  Yeux-tu  perir  de  ton  bon 
grd?  ils  respondront,  que  non:  mais  qa'on  les 
admonneete  de  leur  salut,  qu'on  leur  monstre, 
Yoila  le  chemin:  ils  aiment  mieux  se  rompre  le 
ool,  et  tomber  en  une  fosse  qui  leur  sera  toute  ap- 
prestee,  que  de  s'en  aller  au  chemin  auquel  on  les 
oonvie.  Nous  voyons  oela:  et  tant  plus  devons 
nous  bien  noter  un  tel  iugement  de  Dieu  pour 
cheminer  en  solicitude.  Gar  est-ce  peu  de  chose 
quand  nous  aurons  tent^  nostre  Dieu,   qu'il  faille 

3u'il  nous  creve  les  yeux,  et  que  nous  ne  sachions 
e  quel  cost^  nous  toumer,  et  encores  qu'il  nous 
tende  la  main,  et  qu'il  nous  monstre  par  oCl  il  est 
bon  de  marcher,  que  nous  allions  tout  au  rebours? 
voila  une  vengeance  horrible.  Or  si  est-ce  que 
nous  appercevoos  tous  lee  iours,  que  oeux  qui  sont 
obstinez,  et  qui  auront  bien  tent^  Dieu,  reiettans  sa 
graoe,  il  faut  qu'en  la  fin  ils  tombent  en  un  tel 
aveuglement  qu'ils  ne  discement  plus,  et  qu^ils  ne 
puissent  adiouster  foy  k  la  dootrine.  Et  voila  aussi 
pourquoy  oe  n'est  pas  un  don  commun  &  tous  que 
de  croire  &  PEvangile.  Nous  voyons  que  la  parole 
de  Dieu  se  presche:  or  si  les  hommes  n^estoyent 
bien  oorrompus  et  pervertis,  y  auroit-il  nulle  con- 
tradiotion?  Quand  Dieu  se  deolare  Pere  et  Sauveur, 
et  sur  tout  que  nous  voyant  pleins  de  pechez,  il 
nous  donne  le  gage  de  nostre  salut  en  la  personne 
de  son  File,  qu'il  nous  declare,  combien  que  nous 
Boyons  pleins   de   toute  iniquit^,  neantmoins  que 
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Dostre  Seigneur  leaus  Ghrist  a  satisfait  pour  nous, 
tellemeut  que  dous  sommes  acquitez  per  le  moyen 
de  sa  mort  et  paseion,  et  que  noue  pouvons  com- 
paroiatre  devant  le  siege  iudioial  de  Dieu,  que  1& 
nous  sommes  tenus  pour  iustea  et  innocens:  ie 
Yous  prie,  si  nous  n^estions  du  tout  abbrutis,  qui 
est-oe  qui  ne  Pesoouteroit  avec  un  desir  ardent? 
Or  on  voit  que  rEyangile  est  mespris^,  mesmes 
que  beaucoup  8'enveniment  &  rencontre,  qu'ils  von- 
droyent  avoir  arrach^  Dieu  de  soo  siege,  pluetost 
que  de  ^'assuiettir  k  la  doctrine.  Et  d^oti  procede 
cela?  ainon  d'autant  que  ce  n^eet  point  aux  hom- 
mes  de  croire  le  bien,  iusques  k  tant  qu'il  leur 
soit  donn^  de  Dieu:  et  quand  les  hommes  sont 
delaissez,  qu'ils  sont  mis  en  sens  reprouv6,  il  faut 
.qu'ils  reiettent  tout  bien,  et  choisissent  le  mal,  et 
le  tout  k  leur  perdition.  Quand  nous  voyons  cela, 
humilions-nous :  d'autant  que  qui  se  voudra  eslever 
en  son  sens  propre,  il  faudra  k  la  fin  qu'il  soit 
despouill^  de  toute  intelligence.  Gar  il  nous  faut 
faire  hommage  ii  Dieu.quand  il  nous  a  donn6  une 
droiture  d^esprit,  intelligence  et  boone  raison,  o^est 
pour  le  moios  que  nous  confessions  que  cela  pro- 
cedo  de  luy:  et  que  nous  le  prions  qu'il  continue 
en  nouS}  qu'il  ne  permette  point  que  nous  abusions 
d'un  tel  don  et  si  siugulier,  mais  que  nous  Pappli- 
quions  &  son  droit  usage^  voire  pour  nous  renger 
it,  luy,  pour  adherer  pleinement  k  sa  doctrine. 

Yoila  donc  ce  que  nous  avons  k  faire,  quand 
nous  voyons  qu'il  y  a  tant  de  poyres  aveugles  qui 
tracassent  ii  travers-champs,  qui  ne  discernent  rien, 
que  si  mesmes  on  les  veut  conduire,  et  qu'on  leur 
monstre  le  droit  chemin,  ils  tirent  tout  au  contraire. 
le  di  qu'il  nous  faut  bien  recognoistre  qu'autant 
en  seroit-il  de  nous,  sinon  que  Dieu  nous  tient  la 
main  forte,  et  qu^il  nous  attirast  k  soj.  Gar  ce 
n'est  point  assez  qu'ii  nous  j  convie,  et  qu'il  nous 
monstre  par  oti  il  nous  faut  aller :  mais  il  faut  qu'il 
nous  y  attire,  comme  1'Escriture  en  parle:  c'est  & 
dire  qu'il  donne  telle  vertu  k  la  cognoissance  qui 
Dous  est  offerte,  que  nous  en  sojods  touchez,  que 
nostre  coeur  soit  lit,  comme  li6.  Apres  donc  que 
Dieu  nous  a  enseignez  de  ce  que  devons  &ire,  il 
faut  quant  et  quant  qu'il  nous  donne  1'affection  de 
suivro  le  bien.  Et  ainsi  (comme  i'aj  dii)  nous 
pouvons  recueillir  une  bonne  doctrine  et  ntile  de 
ce  mot,  Que  le  meschant  ne  croira  pas.  Et  pour- 
quoy?  Pource  qu'il  est  deceu  en  vanit^.  Or  la 
raison  est  adioustee  notamment,  &  cause  que  quand 
un  homme  est  preoccup^  de  mauvaises  affections, 
et  qu'il  est  entortilld  en  beaucoup  d'erreurs.et  de 
corruptions,  le  voila  comme  un  desesper^,  on  n'aura 
point  d'accez  it,  luy  pour  luy  monstrer  son  erreur. 
Mais  tant  y  a  que  de  nature  nous  sommes  desia 
deceus  en  vanit^.  Qu'apportons  nous  du  ventre  de 
la  mere,  quand  il  est  dit  qu'il  n'y  a  que  folie  et 


mensonge   en   nos  entendemens?    Y<ula  une  sen- 
tenoe  generale  pour  monstrery  que  ei  toet  que  nons 
naissoDS  en  ce  monde,  que  desia  la  verit^  n'a  point 
de  lieu  en  nous,  iusques  &  tant  que  Dieu  nous  ait 
reformez.    Et  pourquoy?    Nous  tendoos  du  tout  k 
mal.    Nous  serions  donc  eneloB  en  oeste  condam- 
nation  tant  que   nous  sommes,  n^ostoit  que  Dieu 
lious  en  retirast  par  sa  misericorde:  ear  nous  som- 
mes  tous  deceus  en  vanit6,  nous  ne  sommes  point 
eapables  nul  de  nous  pour  reeevoir  ce  qui  est  bon 
et  vray  et  profitable  &  nostre  salut.    Mais  tant  y 
a  que  quand  nous  serons  solieitez  &  beancoup  de 
tromperies,  Satan  nous  aura  tantost  deceus.   Comme 
quoy?    Yoila  un  homme  qui  aura  vesou  en  simpli- 
cit^  tout  le  temps  de  sa  vie,  ou  bien  ii  n'aura  pas 
vescu  long  temps:  commo  il  y  aura  quelque  ieune 
homme   en  1'aage  de  vingt  ans,  il  aura  est6  bien 
nourri  du  commencement,  on  ne  Taura  point  ab- 
breuv^  de  fausses  doctrines,  ne  de  chosee  mauvaises: 
celuy-la  combien  qu'il  semble  ei^re  assez   dispoe^ 
pour  recevoir  le  bien,  et  poor  se  rondre  dootle,  ei 
est-ce  qu'il  faut  que  Dieu  y  besongne,  ou  iamais 
ne   pourra   parvenir  ii  bien.     Et  poorquoy?    Car 
nostre  nature  tend  &  mal,  et  y  eat  du  tont  adonnee, 
oomme  nous   avons  dit.    Mais  s'il  y  a  quelqu'nn 
qui  soit  rus6  et  plein  de  malice,  qni  ait  est6  Dourri 
en    mauvaisea    dootrines  et   superstitions,    comme 
nous   voyons   les  Papistes,   e^est  bien  d'ayaDtage. 
Ces  caphards  et  bigots  qui  sont  armez  Ik  rencontre 
de  Dieu  de  longue  main,  qui  se  sont  tiunsportee 
en   leurs   erreurs,   oeux-la  ont  tellement  appliqud 
toutes   leurs  estudes  k  cela  pour  s'entortiller  anx 
filets  de  Satan,   qu'on  ne  les  peut  faire  aortir.    H 
est   dono    certain    qne   oeux-la   croyent   beauoonp 
moins:  comme  nous  le  yoyons  par  experienoe.  Gar 
enoores  Dieu  fait  graoe  k  ceux  qui  ont  en  quelque 
simplioit6:   mais  oeux  qui  se  sont  ainsi  deeeus  en 
erreurs,  et  qui  s'y  aont  adonnez  da  tout,    il  &ut 
que   le   iugement  de  Dieu   aoit  deolar^  l^,  sinon 
qu'il   vueille   beaongner   d'une   fa^on    miraculense: 
comme  il  retire  bira  oeux  que  bon  lui  aemble  du 
profoud   d'enfer:   maia  quand  il   le   fait,   o'e8t  nn 
miracle  qui  est  bien  digne  d'eatre  cognu  et  magnifi^ 
Tant  y  a  que  noua  apperoevona  ce  qui  est  dit,  c'e8t 
assavoir,  que  le  meschant  apres  qu'il  sera  deceu  en 
vauit^   ne   croira   point:    nous   apperceyoua  (di-ie) 
que  Dieu   executera  ceate   aentence   snr  ceux  qui 
de  longue  main  se  aont  endurcia  a  mal.    Or  quand 
nous   oyons   ceci,   nous   avons  Ib  rendre   graces  ^ 
Dieu,   d'autant   qu'il  noua   a  attirez.^  la  cognois- 
aauce  de  son  Evangile,  et  que  nous  ayona  eu  ceste 
affection  d'y  adherer:  oar  oela  ne  procede  point  de 
nous,  c'e8t  un  don  singulier  du  sainct  Eaprit.    An 
reste  nous  sommes  ausai  admonneatez   d^avoir  les 
yeux  ouverte,  afin  que  Satan  ne  noua  les  eablouysse, 
et  qu'il  ne  nous  vienne  mettre  ces  erreurs  et  de- 


Digitized  by 


Google 


761 


lOB  CHAP.  XV. 


762 


ceptions  au  devant.  Et  paurqnoy?  Car  si  k  nostara 
esoient  doiis  aooffiroDS  d^estre  aednits  et  trompea,  il 
faadra  qae  le  mal  B^augmente^  iusqaea  k  ce  qn'il 
Boit  venu  h  ce  comUe  duquel  parle  ioi  Eliphas: 
c'est  asaavoir,  que  nous  soyons  destitaez  de  toute 
raison,  et  que  nous  ne  puissions  plus  croire  ee  qui 
nous  eet  bon  pour  nostre  salut,  mais  que  nous  j 
sojons  du  tout  contraires.  Si  nous  ne  vralons 
tomber  en  oeste  horrible  venj^eance  de  Dieu,  pre- 
venons-la.  Et  comment?  Qa'un  chaoun  advise 
d'e8tre  sur  ses  gardes.  Et  puis  que  Dieu  a  prins 
oeste  o£Bce  de  nous  garder  si  soigneaeement,  qu'il 
nous  deolare  quo  Satan  ne  tous  ses  efforts  ne 
pourront  rien  contre  nous:  soyons  asseurez  sur 
ceste  promesse,  ne  doutans  point  quMl  ne  1'aocom- 
plisse,  et  qu'il  ne  nous  en  face  sentir  le  fruict  en 
tempe  et  lieu. 

.  Or  venons  maintenant  k  ce  que  nous  avons 
dity  c'e8t  que  le  mescbant  ne  consistera  plus  (car  le 
mot  emporte  cela  comme  Croire,  comme  le  mot  de 
Yerit6  aussi  peut  signifier  Fermet^)  oar  c'e8t  une 
chose  bien  vraye  que  le  meschant  ne  consistera 
point  quand  il  sera  deceu  en  vanit^  Et  pourquoy? 
Gar  vanit^  est  son  changement.  La  raison  est 
bien  propre  pour  nous  confermer  ceste  doctrine, 
que  lee  meschans  n'auront  point  d^arrest,  et  qo'iIs 
ne  pourront  pas  prosperer  finalement:  car  Dieu  les 
fisit  toumer  tousiours  en  vanit^.  Or  ce  mot  de 
Tanit6  est  ici  prins  en  double  sens:  car  quand  il 
est  dit,  Que.  le  meschant  ne  consistera  pas  estant 
deceu  en  vanit6:  c'e8t  k  dire,  qu^eatant  rempli  de 
mensonges,  estant  aveugl^  en  ses  deceptions^  il  ne 
pourra  point  eonsister.  Et  pourquoy?  Vanit6 
(voici  maintenant  oti  ce  mot  change  de  signification) 
est  son  changement,  c'e8t  k  dire  qu'il  n'y  aura  que 
tromperie  pour  luy,  et  que  quand  il  cuidera  avoir 
quelque  chose  &  son  appetit,  tout  ceia  s'esvanouira 
en  une  minute  de  temps,  qu'il  ne  trouvera  ni 
secours  ni  aide  en  ses  afiEiictions,  qu'il  ne  trouvera 
nul  remede  en  ses  maux.  Yoila  donc  qu'emporte 
ce  mot  de  Yanitd  en  second  lieu.  Et  en  ce  sens 
le  mot  de  Changement  sera  convenable:  c'e8t  & 
dire,  quand  Dieu  menera  les  meschans  par  beau- 
coup  ae  revolutions,  quand  ils  auront  bien  toumoy6 
^  et  l^,  de  quel  cost^  qu'ils  aillent  tousiours  ils 
ne  tomberont  qu'en  vanit6,  c'e8t  k  dire,  qu'il8  seront 
frastrez  de  toute  leur  attente.  Yray  est  qu'il8 
pourront  mettre  devant  leurs  yeux  de  bellea  ospe- 
rances,  et  se  feront  k  croire  qu^ils  ont  tout  gagn^: 
mais  il  ne  £sudra  que  touraer  la  main,  et  les  voila 
deceuB,  et  ils  verront  bien  que  ce  n^est  que  folie 
pour  eux  de  8'attendre  k  ceci  ou  k  cela. 

Yenons  maintenant  k  recueillir  en  somme  ce 
qui  est  ici  dit,  L^  meschant  ne  consistera  pas^  c'e8t 
k  dire,  il  n'aura  point  d'arrest  en  sa  fermetd.  Com* 
bien  que  pour  un  temps  les  contempteurs  de  Dieu 


soyent  eBleves»  et  qa'il8  triomphenti  si  est-ce  qa'il8 
n'auront  point  de  fermet^  en  eux.  Et  poorqaoy? 
Car  Dieu  les  menera  touaioors  par  revolntionSy  en 
sorte  qu'il8  se  trouveront  deoeus  et  trompez  de 
leur  attente.  Ceste  dootrine  aossi  nous  est  bien 
utile.  Car  qui  est  cause  que  noue  portons  envie 
aux  meschana,  et  que  nous  voudrions  estre  parti- 
cipans  de  leur  oondition?  Pouroe  que  nous  n'avon8 
point  la  patience  d'attendre  rissue:  comme  il  en 
est  parld  aa  Pseaome  (73,  17).  Oar  ei  nons  ayions 
no8  esprits  k  repoa,  il  est  certain  que  none  aurions 
horreur  de  Piseue  qui  est  apprestee  k  tous  con- 
tempteurs  de  Dieu,  d'aatant  qa'il  fiftut  qu'en  la  fin 
leur  ioye  se  oonyertisse  en  pleurs  et  grincemens 
de  dents:  Dieu  ja  maudit  toutes  leurs  ioyes^  et  il 
faudra  que  la  fin  en  soit  malheureuse.  Mais  quoy? 
Nous  apprehendons  seulement  les  ohoses  presentea 
et  courons  apres,  nos  iq^petis  sont  n  bouillans  qu'il 
ne  nons  chaat  de  oe  qui  peut  adyenir  du  iour  au 
lendemain.  Et  d^autant  plus  devons  nous  bien 
Doter  ceate  dootrine,  quand  il  est  dit,  Que  le  mes^ 
chant  n'anra  point  de  fermet^.  Noue  sommes  dono 
enseignez  par  oe  mot  de  nous  tenir  en  bride,  quand 
nous  Yoyons  que  les  contemptenrs  de  Dieu  ont  la 
vogue  et  qu^ils  sont  k  lear  aise,  et  oependant  mea- 
mes  que  nouB  pleurona  et  granissons:  que  pour 
oela  nou8  ne  soyone  point  desbauehez,  mais  atten- 
dons  que  Dieu  fEUse  aon  oeuvre.  Et  au  reste  ad- 
visons  aussi  de  ne  nous  point  trop  complaire  en 
nostre  proeperit^,  mais  que  nons  soyons  fondez  en 
Dieu.  Si  un  homme  prospere,  qu'il  ne  8'enyvre 
point  en  sa  bonne  fortune  (conmie  on  dit)  et  que 
nous  ne  soyons  point  depravez  iusques  Ik  de  mettre 
Dieu  en  oubli,  mais  cerchons  nostre  fondement  en 
luy:  car  sans  oela,  il  n'y  aura  point  de  fermet^. 
Mais  la  raison  qu'adiou8te  ici  Eliphas  doit  bien 
estre  peeee  quant  et  quant,  c^eat  assavoir,  Que  le 
chanranent  dee  meachana  sera  vanit^.  Et  pour- 
quoy  ?  Car  nous  yerrons  des  revolutions  beaucoup 
en  ce  monde,  et  il  nous  semblera  tousioars  qu'U 
ira  mieux  pour  nons,  d'aatant  que  les  honunes  se 
paissent  tousiours  de  yent:  quand  Dieu  les  afflige 
ils  80  font  k  croire  merveilles:  mais  il  n'y  a  point 
de  substimce  ne  de  fermet6  en  toutes  leurs  entre- 
prisee.  Yoila  dono  ce  que  nous  avons  k  noter  en 
somme,  et  c^est  le  sens  naturel. 

Or  il  est  dit  puis  apres^  Que  le  meschant  sera 
cansumS  devant  scn  tempsy  d  qu'encores  ses  rameaux 
ne  fktmnmb  point,  U  sera  eomme  um  vigne  despouUlee 
en  son  aigret,  et  comme  VoKvier  qui  iette  sa  fleur, 
voire  et  que  ceste  fleu/r  est  escoulee  quand  U  vient 
quelque  gelee,  que  tout  eela  perit.  Or  il  n'y  a  nuUe 
doute  que  par  oea  deux  aimilitudes  Eliphas  n'ait 
voulu  confermer  la  sentence  prochaine,  o'est  assa- 
voir  que  le  meschant  perira  avant  qu'il  soit  meuri : 
et  c'e8t  tousiours  pour  revenir  au  propos  que  nous 
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avons  desia  tenu»  Ainsi  donc  nons  voyons  que 
nostre  Seigneur  en  nons  mettant  devant  les  yeux 
qu'il  n'y  a  nuUe  fermet6  au  mesohant,  nous  appelle 
ik  une  fermet6  permanente,  laqnelle  ne  sera  point 
frustratoire,  laquelle  ne  sera  point  pour  nous  cha- 
touiller  Beulement  d'un  appetit  vain  et  frivole.  Dieu 
ne  veut  point  qne  nous  eoyons  frustrez  d'une  ima- 
gination  vaine  quand  nous  cuiderona  estre  bien 
neureux,  mais  il  vent  que  nous  sojons  heureux  & 
bon  escient  Or  comment  cela  sera**!!?  Quaod  noua 
serons  fondez  en  luy,  et  en  son  amour.  Yoiia  oti 
il  nous  appelle.  £t  au  contraire,  il  nous  monstre 
que  nous  ne  devons  point  estre  adonnez  k  toutes 
ces  choBOS  pour  nous  arrester  1&  oii  il  n'y  a  point 
d'arre8t,  et  que  nous  serons  bien  fols  si  nous  y 
attachons  nos.  esprits.  Tant  y  a  que  nous  n'en  pou- 
vons  estre  divertis,  combien  que  Dieu  nous  monstre 
que  ce  n^eet  rien  que  tromperie  de  tout  ce  que 
les  hommes  cuident  avoir  de  bon  temps  et  de  feli- 
cit6  en  ce  monde,  quand  ils  sont  separez  de  luy. 
D'autant  plus  donc  nous  faut-il  bien  noter  oeste 
dootrine,  quand  il  est  dit,  Que  le  meschant  perira 
devant  son  temps.  Et  quand  ces  comparaisons 
sont  adiousteee,  qu'il  sera  comme  la  vigne  qu'on 
despouille  en  son  aigret,  comme  rolivier  iettant  ses 
fleurs  devant  son  temps,  en  sorte  qu'elles  ne  pro- 
duisent  point  leur  fruict:  par  cela  nostre  Seigneur 
a  voulu  exprimerv  rapparence  qui  sera  aux  mes* 
chans,  de  laquelle  nous  serons  esmerveillez,  voire 
scandalizez.  Car  quand  nous  voyons  que  les  me- 
schans  prosperent,  nous  sommes  incontinent  ravis» 
et  le  feu  est  allum6  en  nous,  en  sorte  que  nous 
aimerions  d'estre  semblables  k  eux,  Et  que  ne 
suis-ie  oomme  un  tel?  et  voila  ce  meschant  ici  qui 
est  tant  ^  son  aise,  et  cependant  ie  suis  recul^t  et 
ie  voi  qu'il  me  tient  le  pied  sur  la  gorge,  et  que 
n'ai*ie  moyen  de  m'en  venger?  Yoila  donc  comme 
nos  appetis  sont  eschauffez  sans  mesure,  si  tost  que 
nous  voyons  les  meschans  prosperer.  Or  au  con- 
traire  nostre  Seigneur  nous  dit,  Et  bien,  11  est  vrai 
que  vous  pouvez  estre  aucunement  tentez,  quand 
vous  voyez  ceste  belle  apparence :  car  les  convoitises 
des  homnies  sont  soudaines  et  impetueuses.  Mais 
quoi?  Yous  voyez  une  vigne  qui  sera  despouillee 
en  son  aigret:  quand  elle  aura  bien  bourionn^,  11 
ne  faudra  qu'une  gelee:  ou  bien  quand  elle  aura 
desia  les  aigrets  tousformez,  voila  un  orage  qui 
tombe,  qui  raclera  tout,  il  n'y  demeure  ni  aigret 
ni  fueille,  voila  nne  vigne  du  tout  desolee.  Yoila 
pn  olivier,  oii  est-ce  qu'est  sa  beaut^?  N'est-ce  pas 
en  la  fieur?  Et  toutes  fois  quand  la  fleur  est  gelee, 
ou  qu'il  tombe  quelque  tempeste,  tout  est  mis  bas. 
Ainsi  en  est-il  donc  de  la  felicit^  des  meschans. 
II  est  vrai  qu'elle  sera  telle,  voire  au  ouider  des 
povres  ignorans,  qu'il  semblera  bien  qu'il  n'y  ait 
rien  si  desirable   que   d'estre   en    telle   condition: 


mais  si  est^ce  que  la  fleur  et  le  fruict  s^en  ira 
avant  qu'il  soit  meori:  Dieu  radera  tout  de?ant 
qu^il  vienne  ii  la  perfection:  comme  nous  avons  dit, 
que  la  perfection  ne  sera  point  seulement  de  ietter 
quelques  fleurs  ou  quelque  frnict  qui  soic  ost4 
devant  que  de  venir  k  la  raison. 

Yoila  donc  en  somme  ce  qui  nous  est  ici 
monstr^.  Et  c'est  (oomme  i'ai  desia  touch^)  poar 
confermer  le  propos  qui  avoit  est^  n'agueres  tenn. 
Par  ainsi  donc  apprenons  de  ne  point  desirer  une 
felioit^  qui  ne  dure  sinon  un  iour,  ou  peu  de  tempe: 
mais  apprenons  d'e8tre  bien*heureux,  comme  noetre 
Beigneur  le  veut:  c'e8t  assavoir,  que  nous  soyons 
bien  appuyez,  et  que  nous  sachions  qu'estans  benits 
de  Dieu,  ce  ne  sera  point  pour  prosperer  seulement 
un  iour,  mais  en  la  vie  et  en  la  mort.  II  est  vrai 
qu'il  nous  pourra  advenir  beauooup  d'adversitez 
cepondant:  mais  quel  privilege  avons-nous?  quapd 
nous  pouvons  nous  recommander  k  Dien,  et  que 
nous  savons  qu'il  ne  nous  pressera  point  outre 
nostre  portee,  et  mesmes  qn'il  oonvertira  toutes 
nos  afflictions  en  bien  et  en  salut?  Quand  donc 
nous  aurons  oela,  n'avons*nou8  pas  dequoi  nous 
contenter?  Si  les  meschans  sont  auiourd'hui  k  leur 
aise,  quelle  certitude  ont-ils  pour  le  temps  h  venir? 
Encores  qu'ils  8'eslevent,  et  qu'il  leur  semble  qae 
Dieu  ne  les  pourra  point  esbranler:  comme  il  est 
dit  au  Fseaume  (10,  6):  si  est-ce  qu'il&  ont  des 
pointes  l^  dedans,  car  Dieu  les  navre  et  les  picqae, 
ou  bien  les  agite  de  oost6  et  d'autre  ^n  des  tour- 
billons  qu'ils  ne  peuvent  pas  eviter.  Ainsi  donc 
notons  que  si  nous  desirons  d'estre  en  la  grace  de 
Dieu,  et  d'avoir  une  felicit^  permanente,  il  Caut 
que  nous  soyons  fondez  en  lui,  et  alors  nous  ne 
pourrons  iamais  faillir.  Nous  savons  ce  qui  est  dit 
en  Tautre  passage  du  Pseaume  (37,  35),  quand  il 
est  parl^  dea  meschans,  qu'ils  sont  comme  des 
grands  arbres,  lesquels  on  oouppe,  et  qu'il  n'y  de- 
meure  nulle  trace,  mesmes  que  la  racine  en  est 
arraohee.  Or  au  contraire  il  nous  faut  estre  (aiusi 
qne  dit  David)  comme  un  olivier  en  la  maison  du 
Seigneur  qui  verdoye  tousiours.  Comme  ceste  si- 
militude  est  prinse  aussi  au  Pseaume  premier,  et 
en  leremie,  que  si  nous  avons  esperance  en  Dieu, 
recourons  k  lui,  et  en  dependons,  nous  serons  tous- 
iours  arrousez,  nous  serons  comme  des  arbres  plan- 
tez  aupres  d'un  ruisseau  ou  d'une  riviere,  voire 
nous  aurons  tousiours  bonne  substanoe  pour  ver- 
doyer  et  apporter  fuict.  Puis  qu^ainsi  est  que  Dieu 
(apres  nous  avoir  retirez  des  corruptions  et  vains 
allechemens  de  ce  monde)  nous  presente  ce8te  feli- 
cit6  perpetuelle:  ne  faut-il  pas  que  nous  soyons 
desprouveus  de  sens  si  nous  ne  tendons-l^?  Pen- 
sons  donc  k  nous,  et  que  nous  apprenions  de  nous 
despouiller  de  tous  les  appetis  de  nostre  chair,  qui 
ne  sont  que  pour  nons  decevoir,   et  mesmes  noos 
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mdner  k  perdiiion,  et  qae  nons  cognoissioDS  oti  giet 
nostre  bien«  Yoila  donc  ce  qne  nons  avons  j^  retenir. 
Mais  quoi?  Cest  une  ohoee  difficile,  comme  i^ai 
dit:  nous  sommes  tantost  attires  &  ce  qui  a  belle 
monstre:  et  pourtant  nous  feut-il  bien  noter  ces 
simililudes  qu'ameine  ici  Eliphas.  Nous  verrons 
un  olivier  qui  nous  semblera  beau:  mais  il  n^est 
point  de  duree.  Begardons  aussi  &  rorage  qui  eet 
prochain  sur  les  meschans:  ear  Dieu  les  tient  Ik 
pour  les  accabler:  et  combien  que  nous  ne  Tapper- 
ceyions  pas  du  premier  coup,  tant  j  a  que  si  nous 
eontemplons  le  iugement  de  Dieu  par  roeil  de  la 
foiy  nous  yerrons  que  tous  ceuz  qui  ne  sont  point 
enracinez  en  Dieu,  ne  pourront  venir  iusques  k 
meurir,  et  iamais  n'apporteront  bon  fruict»  mais 
viendront  &  estre  soudain  radez.  Et  pourquoi? 
Dien  Ta  ainsi  prononc^:  nous  verrons  quUls  seront 
abjsmez  en  leur  orgueil.  Et  pourquoi?  Car  la 
parole  de  Dieu  ne  peut  mentir.  Ainsi  donc  quand 
nons  serons  esmeus  par  nos  sens  et  folles  imagi- 
nations,  retirons-nous  &  la  parole  de  Dieu,  et  con- 
templons  ce  que  nous  n'appercevons  point  encores: 
meemes  de  ce  qui  nous  est  cach6,  que  nous  le 
cognoissions  afin  de  nons  divertir  de  toutes  vaines 
conceptions  qui  nous  de^oivent.  Yoila  que  nous 
avons  &  retenir  de  ce  passage.  { 

Or  en  fin  il  est  dit,  Q^e  le  mesnage  de  Vhypo-  < 
crUe  sera  desole^  ei  que  le  feu  devorera  la  maison  \ 
de  presens  de  corruption.  Sous  ce  mot  d'hjpocrite  ! 
Eliphas  a  comprins  (comme  aussi  le  sens  est  tel  en  f 
d'autres  pa^sages)  que  tous  ceux  qui  ont  les  coenrs 
pervers  et  desloyaux  &  Dieu,  il  faudra  quMls  peris- 
sent,  voire  avec  toute  leur  maison  et  assemblee. 
£t  puis  il  adiouste,  Que  la  maison  de  presens  sera 
consumee.  Quand  il  parle  de  la  compagnie  des 
hypocrites,  c^est  pour  mieux  exprimer,  combien  que 
les  noeschans  et  les  contempteurs  de  Dieu  ayent 
grande  suite,  grande  queu^  et  longue,  qu'ils  ne 
laisseront  point  pour  cela  d^estre  consumez.  On 
verra  donc  les  plus  meschans  qui  ne  seront  pas 
povres  simples  gens,  mais  auront  compagnie  et 
bande  aveo  eux,  qui  fera  une  grande  monstre:  ils 
auront  leurs  conionctions  et  assemblees,  et  ainsi 
tireront  une  longue  queu^.  Mais  notamment  Eiiphas 
dit,  que  ceste  assemblee-Ut  perira:  pour  monstrer, 
H  est  vrai  que  les  meschans  se  conservent  ^  temps 
pource  qu'ils  sont  conioincts:  ils  se  munissent,  et 
pensent  bien  qu'ils  se  pourront  maintenir,  tellement 
qu'un  chacun  d'eux  cuidera  estre  bien  assez  fort 
pour  repousser  tout  mal:  mais  Pire  de  Dieu  est 
enflammee  pour  les  allumer  tous.  Et  mesmes  nous 
voyons  comme  le  Prophete  en  parle  (Nahum  1, 10), 

3aand  il  accompare  les  meschans  k  des  faisseaux 
'espines.  Quand  on  aura  amass^  des  ronces  et 
des  espines,  et  qu'on  en  aura  fait  un  faisseau,  elles 
seront  tellement  entortillees,  qu^on  n'j  osera  pas 


mettre  la  main,  on  ne  saura  de  quel  cost^  les 
prendre,  mesmes  si  on  en  veut  tirer  une  branche 
on  ne  peut:  mais  si  on  j  met  le  feu,  inoonti- 
nent  il  s'allume  et  esclattera,  et  sera  beaucoup 
ploetost  emprins  que  si  c'estoit  un  bois  uni  et  polj. 
Ainsi  en  est  il  des  meschans,  ils  sont  comme  des 
espines  et  des  ronces,  et  quand  ils  sont  entortillez, 
on  ne  sait  comment  les  aefTaire,  et  n'en  peut  on 
approcher:  mais  quand  Dieu  j  mettra  le  feu,  il 
faadra  lors  que  tout  cela  s^esclatte,  et  qu'il  con- 
0ume  tout  tant  plustost.  Yoila  donc  ce  qu'a  en- 
tendu  Eliphas,  en  disant,  Que  raeeemblee  des 
hjpocrites  perira:  car  il  signifie  que  le  meschant 
pourra  attirer  grande  suitte,  et  ffrand'  bande,  mais 
cela  ne  lui  servira  de  rien  pour  fe  maintenir  contre 
l'ire  de  Dieu.  Ceci  nous  doit  asseurer  quand  nous 
vojons  les  meschans  estre  ainsi  en  leur  equippage, 
et  en  leurs  liguesi  et  en  leurs  bandes:  d'autant 
qu'ils  ne  laisseront  point  pour  cela  d'estre  soudain 
ruinez  et  consumez,  en  'sorte  que  nous  verrons  que 
ceci  n'est  point  dit  en  vain.  Et  par  cela  nous 
sommes  admonnestez  de  nous  unir  ensemble  en 
la  droite  crainte  de  Dieu,  et  de  n'avoir  autre  lien 
pour  nous  tenir  conioints  sinon  en  bonne  conscience 
servans  h  Dieu,  et  nous  fians  du  tout  en  luy,  aidans 
les  uns  les  autres:  en  somme  d'avoir  une  telle 
concorde  par  ensemble,  qu'un  chacun  advise  de 
cheminer  fidelement  devant  Dieu  et  avec  les  hom- 
mes.  Quand  nous  y  procederons  ainsi,  Dieu  benira 
nostre  concorde:  autrement  il  faudra  que  tout  s'en 
aille  en  feu  et  en  flamme.  Notamment  il  est  dit, 
Que  la  maison  des  presens  ou  de  corruptipn  perira. 
Gar  il  faudra  que  tous  ces  bastimens  qui  ont  est6 
edifiez  de  rapine  perissent  et  se  destruisent  d'eux- 
mesmes.  le  ne  di  pas  seulement  leurs  maisons  qui 
seront  basties  de  pierres  et  de  bois,  mais  i'enten 
que  quand  un  homme  se  sera  enrichi  par  corrup- 
tion,  par  presens,  qu'il  aura  attir^  d'un  cost^,  ravi 
de  Tautre,  qu'il  se  sera  adonn6  j^  pillages,  ^  frau- 
des,  k  violences:  qu'aura-il  fait?  H  aura  amass6 
du  bois,  et  il  ne  faudra  sinon  qu'une  petite  flam- 
mette  vienne  de  Tire  de  Dieu  pour  tout  consumer, 
car  s'il  n'j  avoit  point  de  bois,  le  feu  ne  se  pour- 
roit  pas  prendre:  mais  les  mesohans  amassent  un 
tel  monceau  de  cost6  et  d'autre,  que  c'est  autant 
de  bois  pour  les  consumer  et  eux  et  toute  leur 
suite.  Ainsi  donc  ce  passage  doit  bien  estre  medit6 
de  nous,  afln  que  nous  cheminions  en  integrit^  et 
rondeur.    Voila  le  premier. 

Et  puis  que  nous  sojons  advertis  quand  les 
meschans  s'enrichissent  par  dons  et  presens,  que 
tout  cela  s'en  ira  en  la  fin  en  perdition:  afin  que 
nous  ne  leur  portions  point  a'envie.  Que  donc 
chacun  regarde  k  soj,  et  que  nous  cheminions  en 
nostre  vocation.  Que  ceux  qui  sont  appellez  en 
estat  de   iustice  regardent  de  se  maintenir  sans 
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eatre  oorrompns,  et  qo'il  lenr  souvienne  de  ee  qui 
est  dit)  Que  les  pre&ens  areuglent  les  yenx  des 
BageSy  etpervertissent  le  ingement  des  droituriers. 
Par  ainsi  donc,  qu^ils  s'ab8tiennent  de  toute  cor* 
ruption,  afin  de  se  maintenir  en  integrit^  et  ron-^ 
deur*  Yoila  pour  un  Item.  Et  puis  que  ceux  qui 
sont  en  estat  priv6  cheminent  auasi  en  droiture. 
Qu^un  chacun  regarde^  Or  ^a  io  me  pourray  ad- 
vancer  au  monde  quand  ie  voudraj  user  de  me* 
echantes  trafiquea:  maia  puia  que  ce  sont  choses 
eondamnees  de  Dieu,  que  feroy-ie  ainon  d'allumer 
son  ire  contre  moy?  Yoila  donc  comme  tous  fideles 
se  doiTCQt  tenir  en  bride.  Et  au  reste,  quand  nous 
Toyons  que  les  meschans  attrapent  et  qd  et  14,  qu'il 
leur  semble  qu'ils  ont  beaucoup  gaign^  quand  ils 
auront  acquis  force  biens  par  dons  et  presens:  di- 
sons,  Tant  y  a  qu'en  la  fin  Dien  monstrera  que  ce 
n'est  point  en  vain  qu'il  a  prononc^  ce  que  noua 
oyons  ici,  et  que  le  sainct  Esprit  a  dedar^  par  la 
bouche  d'Bliphas.  Oar  aussi  Dien  ne  veut  point 
que  ses  menaces  soyent  frivoles,  mais  que  rexe* 
cution  soit  coniointe  quant  et  quant.  Yoila  donc 
comme  nous  devona  eatre  paisibles  voyans  ceux  qui 


ravissent  et  qui  piUent  de  cost^  et  d^autre:  aaaavoir 
cog^oissans  que  oda  ne  sera  point  de  duree,  et  que  ^ 
Dieu  y  mettra  tel  ordre  qu'il  leur  yaib9^it  beau- 
coup  mieux  avoir  mang6  du  pain  et  s^estre  eon- 
tentez  de  peu,  que  d^avoir  ainai  gourmand6  aux 
deapens  d'autruy»  et  d'av(Hr  lout  attird  ^  eux  ponr 
a^enrichir,  oar  il  faudra  que  tout  oela  s'en  aiUe  it 
neant,  et  que  leurs  maisons  tombent  sur  leurs  testea: 
c'e8t  k  dire,  que  lea  biens  qu'ils  auront  amaeses 
leur  seront  en  ruine  et  en  perdition.  Yray  est  que 
pour  un  temps  il  auront  telle  vogue,  qu'il  sem- 
blera  bien  que  leur  estat  doive  durer  j^  perpetnil^ : 
mais  soyons  patiens,  et  attendona  (comme  desia  i^ay 
dit)  que  Dien  accompiisse  son  oeuvre.  Et  cepen- 
dant  qne  nous  ne  demandions  sinon  d'estre  en  ea 
grace  et  qu'il  nous  favorise.  Oar  vnila  le  senl 
moyen  par  lequel  nous  ponrrons  estre  maintenns 
en  nostre  estat,  non  seulement  tout  le  temps  de 
nostre  vie,  mais  apres  la  mort  mesme,  pour  nous 
donner  une  vie  meilleure,  oomme  il  nons  l'a  pro- 
mise,  au  royaume  dea  cienx. 

Or  noua-nouB  proatemerona  devant  la  &oe  de 
nostre  bon  Dieu,  etc. 
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LE  SOIXANTEDEUXIEME   SERMON, 

QUI  E8T  LE  I.  SUR  LB  XVI.  CHAPITRE. 

Sinon  qn'il  y  a  qnelqne  reste  dn  dernier  verset  dn  15.  chapitre. 


1.  Icb  respondcmt,  dUj  2.  Fai  ouy  sauvent  teUes 
choses:  vdus  estes  tous  des  cansolateurs  fascheux. 
3.  Quand  sera  la  fin  des  parcies  de  vent?  et  de  qui 
te  fortifieras-tu  a  respondre?  4.  le  pourroye  parler 
eomme  vous:  si  vostre  ame  estoit  au  lieu  de  la  mieHey 
ie  vous  tiendroye  compagnie  en  propos,  ie  hocheroye 
la  teste  sur  vous.  5.  le  vous  fortifieroye  en  paroles, 
d  mes  propos  seroyent  pour  recevoir  la  douleur. 
6.  Mais  si  ie  parle^  ma  douleur  ne  se  diminuera 
point:  ei  si  ie  me  tay^  qud  dUegement?  7.  11  nia 
chargi  d^angoisses,  u  a  desolS  toute  ma  congregation. 

8.  M  m'a  dessechS  des  rides  en  tesmoignage,  et  mai- 
greur  est  venue  sur  moy  qui  tesmoigne  en  ma  face. 

9.  II  m^a  descirS  en  son  ire,  il  m'a  traittS  furieuse- 
ment,  U  grince  les  dents  sur  moy:  et  mon  ennemi 
m'aguette,  et  tire  Jes  yeux  conlre  moy. 

Apres  qa'EIipha8  a  dit,  qa'il  faut  que  les  me- 
Bchans  et  contempteurs  de  Dieu  soyent  maudits,  et 
qne  tout  leur  yienne  k  reboure:  pour  conclusion  il 
adiouste,  qu^Us  ne  congoivent  que  doulewr  pour  enfanter 
peine^  et  que  leur  ventre  nourrist  fraude  et  tromperie. 
En  quoy  il  denote  que  toute  Tapparence  qu^ont  les 
meschans  ne  leur  yient  point  k  profit,  mais  que 
Oieu  leur  tourne  tout  aut  rebours  ce  qu^iis  ont 
pen86,  par  ce  moyen  ils  sont  frustrez  de  leur 
attente.  Vray-est  qu'on  expose  ceate  sentence, 
comme  si  c'e8toit  une  raison  que  rendist  Eliphas: 
c'e8t  assayoir,  que  non  sans  cause  Dieu  afflige  et 
maudit  les  meschans  et  hypocrites.  Et  pourquoy? 
Gar  ils  ne  font  que  machiner  mal  k  tout  le  monde. 
Selon  donc  qu'il8  trayaillent  leurs  prochaine,  il  leur 
est  rendu  en  pareille  mesure.  Et  de  fait  l^Escri- 
tore  saincte  use  souyent  de  ceste  fa^on  de  parler, 
comme  au  Pseaume  septieme  (y.  Ib):  le  semblable 
dit  Isaie    au    cinquanteneufieme    cnapitre    (y.  4). 

Cdlvini  opera.  Vol.  XXXI V. 


Quand  donc  le  S.  Esprit  veut  declarer  que  les 
hommes  en  tou8  leurs  conseils,  en  toutes  leurs  pen- 
sees  et  affections  sont  adonnez  k  mal  et  a  pech6, 
il  use  de  ceste  similitude,  qu'ils  sont  comme  une 
femme  qui  con^it  pour  enfanter.  Quand  ils  ont 
conceu  peine,  c^est  &  dire,  tourment  contre  leurs 
prochains,  pour  les  fascher,  pour  leur  faire  quelque 
oppresse,  ils  enfantent  riniquit^,  c^est  k  dire^  ils 
executent  le  inal  qu'ils  ont  pens^.  Or  ce  sens-Ia 
he  oonviendroit  point  au  passage.  Car  (comme 
desia  nous  avons  dit)  Eliphas  a  bien  cy  dessus 
rendu  raison  pourquoy  Dieu  estoit  ainsi  contraire 
aux  meschans:  mais  maintenant  il  ne  veut  sinon 
dire,  Qu^encores  qu'ils  se  promettent  de  bounes 
esperanceSi  et  quand  il  leur  semble  qu'il8  obtien- 
dront  par  quelque  moyen  que  ce  soit  toutes  leurs 
entreprises,  qu'il8  se  trouveront  en  la  fin  confus. 
Et  pourquoy?  D'autant  qu'il  n'y  a  que  la  bene- 
diction  de  Dieu  qui  nous  face  prosperer.  Ceux-oy 
donc  ne  gagneront  rien  quand  ils  auront  nourri 
quelque  esperance  en  leur  coeur.  Car  Dieu  ren- 
versera  le  tout.  Et  ce  n^est  pas  seulement  icy  que 
rescriture  parle  en  ceste  sorte.  II  est  dit  au  yingt- 
sixieme  chapitro  du  Prophete  Isaie  (v.  18),  Seigneur 
nous  avons  trayaill6  devant  ta  face,  et  cependant 
nous  n'avon8  conceu  ni  enfant^  que  vent.  H  est 
vray  que  ce  sont  les  fideles  qui  parlent,  et  se  la- 
mentent  detrant  Dieu:  mais  ils  recognoissent  leurs 
pechez  et  les  confes^ent:  car  pour  le  temps  qu'il8 
disent  qu'il8  ont  est^  en  travail  ainsi  que  des  fem- 
mes,  Dieu  les  persecutoit  iustement  pour  leurs 
fautes.  Or  ils  disent  qu'il8  ont  conceu  du  vent,  et 
I'ont  enfant^,  c^est  k  dire,  que  quand  ils  ont  attendu 
quelque  allegement  de  leurs  maux,  tout  cela  8'en 
est  all^  en  vent  et  en  fumee,  et  qu^apres  avoir 
langui  long  temps  leur  nial  ne  8'est  poii^t  amendd. 
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Icy  Eliphas  passe  plus  outre,  c'e8t^  qne  les  me- 
Bchans  ne  coDQoivent  qne  travail,  et  qu^ils  n'enfan.- 
tent  que  mal  pour  eux,  ^ue  leur  ventre  nourrist 
frande»  c^est  k  dire,  de  vaines  esperanceB  et  frustra- 
toireB,  esquelleB  ils  seront  trompez  en  la  fin.  Et 
c'eBt  auBBi  la  menace  que  Dieu  fait  au  33.  du  Pro- 
phete  iBaie  {7.  11),  contre  les  contempteurB  qui 
n'ayoyent  tenu  conte  de  sa  parole,  mesmeB  8'en 
efitoyent  endurcifi:  Yoici  youb  conceyez  (dit-il)  de 
la  paille,  et  enfantez  des  ordurcB.  Comme  8'il 
disoit,  YouB  estes  Ik  obstinez  contre  ma  parole, 
d'autant  que  yous  ne  pouyez  pas  cognoistre  le  mal 
que  youB  ayoz  commiSy  et  combien  youB  ayez 
proyoqu6  mon  ire  contre  yous:  tant  7  a  que  yous 
ayez  beau  youB  flatter:  car  ayec  toutes  yoB  flateries 
yous  cognoiBtrez  que  youB  n'ayez  conceu  que  paille 
et  chaume,  et  que  le  tout  B'en  ira  au  yent:  et  co- 
gnoiBtrez  que  toutCB  yoB  flatericB  ne  yous  auront 
rien  profit6.  Maintenant  donc  nous  yoyons  en 
somme  quelle  ^st  rintention  d'Elipha8:  c'e8t  k 
sayoir,  que  Icb  mcBchans  pourront  bien  estre  pour 
un  tempB  l^  k  leur  aiBc,  et  que  Dieu  ne  les  prcB- 
sera  paB  Bi  fort  qu'ilB  ne  bc  uourriBsent  en  quelque 
attente.  Mais  quoi?  Si  est-ce  que  Dieu  (maugr6 
qu'ilB  en  ayent)  les  pressera,  qu'il  faudra  qu'ilB 
ayent  un  yer  qui  leB  rougera  Ik  dedauB,  qu'ilB  au- 
ront  leurB  conBcieuces  qui  Icb  Boliciteront  touBiours, 
qu'ilB  auront  des  remors  et  dcB  pointCB  qui  les  tor- 
menteront  en  secret:  yoire  et  que  Dieu  leur  en- 
yoyera  eu  la  fin  deB  angoisfieB  fii  fortcB  et  Bi  exccB- 
8iyes,  qu'il  faudra  qu'au  dehorB  ils  enfantent  ce 
qu'il8  ayoyent  nourri.  Et  pourquoi?  Oar  leur  yentre 
n'a  conceu  que  fraude:  c'eBt  k  dire,  combien  qulls 
n'ayent  point  Benti  leurB  maux  du  premier  coup,  si 
est-ce  qu']lB  ne  font  que  se  ruiner  quand  ils  n'ont 
point  eu  Dieu  propice.  IIs  se  promettront  ceci  et 
cela:  mais  tant  y  a  qu'en  tout  leur  cas  il  n'y  aura 
que  tromperie. 

Or  yenouB  maintenant  k  la  reBpouBe  de  lob.  U 
leur  dit  en  premier  lieu  quHI  a  ouy  souyent  choses 
semblables,  et  pourtaot  qu'il8  sont  conBoIateurs  £&- 
scheux»  yoire  B'adressans  ainsi  &  lob  ayec  telles 
paroles ,  et  si  ennuyeuses. .  En  disaDt  qu'il  a  ouy 
fipuyent  choses  Bemblables,  il  signifie  qu'il  ne  lui 
falloit  point  apporter  des  remedes  yulgaires  et  com- 
muo8,  d'autaDt  que  sod  mal  estoit  si  graod  et  si 
extreme,  qu'il  falloit  bieo  apporter  quelque  conso- 
lation  amiable,  et  qui  lui  peust  servir :  et  non  poinjb 
lui  teoir  de  ces  propoB  I&,  comme  oo  feroit  par 
maniere  d'acquit  k  ud  qui  Beroifafflig^,  et  dod  poiot 
outre  mesure.  Nous  yoyons  dooc  ^  quoi  lob  pre- 
teod,  en  disant  qu'il  a  ouy  souyeot  de  tels  propo8. 
Or  il  est  yrai  quaod  oo  oous  apportera  quelque 
coDsoIatioD,  qui  oous  aura  est^  cogoue  auparayaot, 
que  DOU8  DC  la  deyoos  pas  mespriser.  Et  pourquoi? 
8i  auiourd'hui  doub*  sommes  eoseigDez  de  la  boDt6 


de  Dieu,  que  dous  soyooB  exhortez  k  patieoce, 
cela  DOUB  eschappera  que  nouB  n'y  penseronB 
guercB.  II  oBt  yrai  que  le  propos  ne  nouB  sera 
point  obBCur:  mais  Bi  nouB  BommcB  affligc»,  et 
qu'on  nous  ramentoiye  ce  qu'on  nons  aura  dit',  ne 
pensoDB  point  que  oe  Boit  un  langage  Buperflu.  Et 
pourquoi?  Car  il  est  qucBtion  de  pratiquer  ce 
qu'auparayant  nouB  ayons  ouy,  ce  que  nous  ayons 
eDteodu:  mais  doub  D'eD  ayiooB  poiot  e8t6  touchez 
au  yif,  d'autaDt  que  roccafiioD  oe  B'y  addoDooit  pas. 
MaiB  si  Dieu  doub  presse  de  quelque  angoisse  et 
tristesse,  alors  il  nous  fait  gouster  les  conBoIationa 
qu'on  aura  tir^  et  produit  de  ea  parole.  Et  de  fait 
lob  n'a  pas  e8t6  comme  cea  delicatB,  qui  appetent 
tousiours  ie  ne  sai  quoi  de  nouyeau,  et  qui  ne 
peuyent  souffrir  qu'on  leur  di8e  un  mesme  propos 
deux  foifi,  O  i'ai  entendu  cela,  ie  n'ai,  diront-ile, 
que  faire  d'ayoir  les  aureillcB  battueB  de  ce  propoB. 
Yoire,  maie  cependant  ils  ont  besoin  de  tout  bien 
mediter,  et  quand  on  nouB  reitere  une  chose,  c'e8t 

Smr  nostre  grand  profit  et  nostre  adyancement 
r  lob  n'a  pas  este  ainsi,  il  ne  B'eBt  poiot  deapit^, 
pour  ne  tenir  oonte  d'une  doctriue  pourtaot  qa'elle 
estoit  commune.  H  n'a  point  auBsi  yoolu  ayoir  dcB 
curiositez:  maia  simplement  (comme  deeia  nouB 
ayouB  dit)  il  monstre  que  Bon  mal  CBtoit  si  enorme, 
qu'il  ayoit  besoin  d'eetre  consol^  d'une  faQon  extra- 
ordinaire.  Comme  quand  il  y  aura  une  maladie 
commune,  on  ueera  auBBi  d'un  remede  leger:  mais 
Bi  la   ipaJadie   est  aigre,   il   faut  que  le  medecin 

Kursuiye  plus  outre.  Car  8'il  youloit  appliquer 
\  meemcB  remedcB  ^  tous  maux,  et  que  seroit-ce? 
Autant  en  est-il  des  affiictions.  Noub  yerronB  ud 
homme  qui  eera  afflig^  en  la  mort  de  son  pere,  ou 
de  8a  femme,  ou  de  Bes  enfans,  il  lui  sera  adyenu 
quelque  dommage.  Et.bien  on  lui  apportera  quel- 
que  consolation  moyeone,  et  ce  que  Dieu  a  pro- 
po86.  Mais  8'il  y  a  quelqu'un  qui  ne  soit  poiot 
torment6  en  uno  fagon  Beulement,  mais  qu'il  sente 
que  la  main  de  Dieu  le  perBCCute  de  touB  coBtez: 
quand  il  lui  Bera  adyenu  un  mal,  qu'il  y  ait  le  ee- 
cond  et  le  troiBieme,  et  qu'il  oe  Boit  paB  Beulemeot 
afflig^  eu  8OD  corpB,  eo  ea  perBOooe,  eo  ses  bieoB, 
et  eo  808  amis:  maia  quMl  ait  (comme  doub  ayons 
yeu  de  lob)  dee  teotationB  spirituelleB,  comme  si 
Dieu  le  youloit  abyBmer:  I^  il  y  faut  proceder 
d'une  faQon  plus  exquiBO.  Car  quand  on  youdra 
molester  un  poyre  homme  qui  aura  le  coeur  abbatu, 
dequoi  lui  eeryira  tout  ce  qu'on  lui  pourroit  ap- 
porter?  II  yaudroit  beaucoup  mieux  qu'on  ee 
teust,  et  que  Dieu  y  beBongnast  pour  suppleer 
au  defaut  des  hommcB.  «Yoila  donc  ce  que  lob  a 
entendu. 

Yoici  Elipbas  qui  allegue  &  lob  que  Dieu 
punit  lcB  meBchaos,  afin  de  se  monstrer  luge  du 
monde,  et  qu'ils  auroDt  beau  se  muoir,   qa'il8  oe 
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pourroDt  pas  eschapper  de  sa  main:  combien  quMIs 
ayent  grande  suite  et  grande  bande,  que  Dieu  de- 
struira  tout.  Mais  quoi?  Quand  on  yeut  appliquer 
ce  propofl  k  lob,  c^est  lui  faire  k  croire  qu'il  a 
Dieu  pour  son  ennemi,  d'autant  qu'il  est  meachant, 
qu*il  n'y  a  aussi  eu  qu^hypocrisie  en  luy.  Voila  un 
propos  qui  CBt  mfld  appropri6.  Oe  n^est  point  donc 
sans  cause  qu'il  dit,  Et  bien,  ces  ohoBeB  me  eont 
cognues,  et  maintenant  si  i'en  avoye  besoin,  ie 
m'en  serriroye:  mais  il  n'e8t  point  question  de 
oeci.  Car  lob  ayoit  ceste  apprehension  qu'il  n^estoit 
pas  afflig^  h  cause  de  ses  pechez,  que  bieu  n'ayoit 
point  un  tel  regard:  non  point  qu'il  ne  se  sentist 
coulpable  et  digne  d'endurer  encores  plus,  quand 
Dieu  Peust  voulu  examiner  &  la  rigueur:  mais  ce- 
pendant  il  cognoist  qiie  Dieu  ne  le  traittoit  point 
ainsi  k  cause  de  ses  pechez,  qu'il  y  ayoit  une  autre 
fin.  lob  cognoissant  cela»  reiette  les  propos  qui  lui 
8ont  tenuB.  Bt  pourquoi?  D'autant  qu'il8  sont  im- 
portuns.  Vous  m'e8te8  (dit-il)  consolateurs  faecheux. 
La  raison?  0'e8t  pource  qu'il8  ne  lui  apportent 
point  remedeB  convenableB.  Par  cela  nou8  sommea 
admonnestez,  quand  nou8  voudronB  consoler  no8 
prochaitiB  en  leurB  tristesBea  et  faBcheriee,  de  n'y 
point  aller  k  la  volee:  comme  il  y  en  aura  beau- 
coup  qni  n'auront  iamai8  qu'une  cnanBon,  et  il8  ne 
regardent  point  &  la  personne  k  laquelle  il8  8'ad- 
dreBsent ,  car  il  faut  manier  l'un  autrement  que 
Pautre.  Oomme  8^1  y  a  quelqu'un  qui  8oit  obetin6 
&  Tencontre  de  Dieu,  il  faut  \k  parler  d'un  autre 
Btile  et  langage,  qu'il  ne  faut  point  enverB  une 
povre  creature  qui  aura  chemin^  en  simplicit^.  Et 
poiB  Bclon  <}ue  le  mal  CBt,  il  est  besoin  auBsi  d'e8tre 
advorti  comme  il  y  faut  proceder.  Ezemple,  si  Iob 
hommee  8ont  atupideB»  il  faut  crier  et  redarguer  la 
Donchalanoe,  afin  qu'il8  apprehendent  la  main  de 
Dieu,  pour  8'humilier  bous  icelle.  II  OBt  donc  be- 
Boin  d'une  grande  prudence  quand  nouB  voulonB 
consoler  comme  il  appartient  ceux  que  Dieu 
afflige.  Voila  ce  que  nous  avons  k  retenir  de  ce 
passage,  quand  il  est  dit,  Que  ceux  qui  pretendoyent 
consoler  lob  estoyent  fascheux,  d'autant  qu'il8  ne 
lui  apportoyent  rien  dont  il  peust  faire  son  profit. 
Voila  donc  ce  que  nous  avons  h  retenir  en  pre- 
mier  lieu. 

Or  lob  adiouBte,  lusques  a  guand  y  aura-U  fin 
aux  paroles  de  vent?  II  appelle  paroles  de  vent,  oil 
il  n'y  a  nuUe  fermet^,  c'est  k  dire,  qui  ne  peuvent 
edifier  un  homme:  comme  rBscriture  saincte  use 
de  ceste  8imilitude-l& ,  car  quand  il  est  question 
qu'nn  homme  soit  en8eign6  pour  'son  salut,  il  est  dit, 
Qu'on  Tedifie.  Oomment?  D^autant  qu'il  est  fond^, 
et  puis  apres  qu'on  bastit  \k  dessus,  tellement  qu'il 
est  conferm^  en  la  crainte  de  Dieu,  il  est  conferm6 
en  la  Loy,  il  est  conferm^  en  patience  pour  porter 
constamment  les  afflictions,   et  puis  il  se  resoult 


de  prier  et  invoquer  Dieu,  de  recourir  k  lui.  Au 
contraire  si  les  propoB  ne  sout  que  pour  agiter  le 
cerveau,  et  qu'un  homme  iase  et  qu'il  babille,  et 
que  cependant  Ton  n'en  regoiue  nulle  bonne  in- 
struction  pour  appliquer  &  salut:  tout  cela  sont 
paroles  de  vent.  Et  ainsi  notons,  quand  nous  vou- 
drons  nous  mesler  d'exhortation  ou  de  doctrine, 
que  sur  tout  il  nouB  faut  tendre  &  ceste  fermet^-la, 
o'e8t  assavoir,  que  ceux  qui  nouB  escoutent,  rcQoi- 
vent  quelque  bonne  instruction,  tellement  qu'il8 
Boyent  accoustumez  &  cheminer  selon  Dieu,  et  qu^ils 
soyent  fondez  en  la  fiance  de  Ba  misericorde,  qu'il8 
8'appliquent  k  rinyoquer,  non  pas  en  doute  ni  en 
suspends,  mais  sachans  qu'ils  seront  exaucez.  Voila 
donc  comme  il  nous  faut  estudier  k  instruire  nos 
prochains  en  telle  fermet^,  que  ce  que  nous  avons 
apprins  ne  8'e8couIe  pas  comme  vent.  Et  au  reste 
chacun  de  nous  doit  aussi  tendre  k  telle  doctrine, 
que  nous  n'appetion8  point  d^estre  remplis  de  vent: 
comme  nous  yoyons  beaucoup  de  curieux,  qui  vou- 
droient  qu'on  s^amusast  apres  eux,  pour  leur  re- 
paistre  leurs  oreilles,  et  pour  satisnure  &  leurs 
vaines  phantasies.  Ils  imaginent  ceci  et  cela,  et 
voudroyent  qu'on  s^amusast  k  leur  complaire,  pour 
disputer  de  choses  qui  sont  de  nuUe  edification. 
Bt  resprit  humain  est  par  trop  enclin  &  ce  vice-la, 
et  mesme  y  est  adonn6  du  tout.  Oar  si  chacun 
de  nous  vouloit  suivre  son  appetit,  il  est  certain 
qu'il  ne  seroit  question  que  de  nous  t^nir  des  pro- 
pos  inutiles  de  ceci  et  de  cela,  qui  s^espandroyent 
en  Tair,  qu'il  n'y  auroit  nuUe  fermet^,  il  n'y  auroit 
que  vent.  Et  ainsi  apprenons  de  cercher  ce  qui 
nous  est  bon  et  propre  pour  nous  edifier  en  la 
crainte  de  Dieu,  en  la  foy,  et  en  patience,  et  en 
toutes  choses  bonnes  et  utiles.  Voila  ce  que  nous 
avons  k  retenir  quant  k  ce  passage-Ia,  oi!i  lob  fait 
mention  de  paroles  de  yent. 

Vrai  est  que  cependant  il  nous  faut  aussi  re- 
garder  h  nous,  que  nous  ne  reiettions  pas  tous 
propos  qu'oh  nous  tiendra,  comme  8'ils  estoient  de 
yent:  mais  que  nous  apprenions  k  gouster  8'il  y  a 
quelque  yanit6,  ou  instruction  bonne:  que  nous 
cognoissions  cela  pour  Tappliquer  &  nostre  usage. 
Bt  puis  prions  Dieu  qu'ilr  nous  face  la  grace,  quand 
on  nous  presentera  quelque  bonne  doctrine,  qu'elle 
ne  8'e8COuIo  point  par  nostre  nonchalance,  que  cela 
ne  s'en  aille  point  au  vent.  Oar  quand  on  nous 
viendra  proposer  la  parole  de  Dieu,  it  faut  que 
nous  sachions  que  l^  il  y  a  tousiours  quelque  in- 
struotion  bonne.  Or  beaucoup  n'y  profitent  gueres. 
Et  pourquoy?  Oar  ils  n'y  appliquent  point  tous 
leurs  sens  et  leurs  esprits,  ils  voltigent  cependant 
de  costd  et  d'autre,  et  la  parole  de  Dieu  s'en  va 
comme  en  yent:  mais  c'est  d'autant  qu'il  n'y  a 
point  de  bonne  fermet^  en  eux.  Toutes  fois  pour 
bien  appliquer  ceste  sentence  k  nostre  usage,  il  faut 
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(cpmme  Tay  desia  dit)  qu'nD  chacun  de  nous  re- 
garde  A  soy  de  pres. 

Or  il  s^ensuit  en  lob:  Que  si  ses  amis  estoient 
en  san  estat,  il  pourroit  parhr  eomme  eux,  et  leur 
tenir  eompagnie  enpropos^  cqntester  avec  eux,  et  ho' 
cher  la  teste  contt^eux.  Vrai  est  qu^auouns  exposent 
ce  passage,  que  lob  ne  voudroit  point  leur  rendre 
la  pareille  sHl  ies  voyoit  ainsi  molestez,  qu'il  tasche- 
roit  plustost  d'adoucir  leurs  maux,  et  de  leur  ap- 
porter  quelque  allegement,  que  de  leur  augmenter 
leur  tristesse,  comme  ilei  le  font  envers  lui:  ainsi 
que  nous  ayons  veu  leur  cruaut^,  qu'il  n'estoit 
question  que  de  mettre  ce  sainct  personna^e  en 
desespoir,  sinon  que  Dieu  Teust  soustenu.  Oeux 
qui  prenent  ainsi  ce  passage,  sont  esmeus  de  ceste 
raison:  que  ce  ne  seroit  point  cbose  decente,  que 
lob  se  voulust  yenger,  quand  Dieu  auroit  retir6  sa 
main  de  lui:  et  quand  il  seroit  k  son  aise,  qu'il  se 
voulust  mocquer  des  povres  gens  qui  seroient  en 
calamit6  semblable:  car  quand  il  n'y  auroit  que 
1'affliction  qu*il  a  enduree,  encores  cela  le  devroit 
enseigner  d,  avoir  piti6  et  compassion  de  ceux  qui 
en  auroient  besoin.  Mais  quand  tout  sera  bien 
regard6,  lob  ne  veut  pas  ici  declarer  ce  qu'il  feroit, 
mais  ce  qu'un  homme  pourroit  faire,  quand  il 
seroit  en  tel  estat.  H  n^entend  point  donc  qu'il 
Youlust  rendre  la  pareille  k  ceux  qui  le  molestoyent 
^  leur  escient,  mais  simplement  qu'il  se  pourroit 
gaudir  s'il  estoit  comme  eux.  H  signifie  donc  en 
somme,,  Yous*  en  parlez  bien  &  vostre  aise,  vous 
hochez  ici  la  teste  sur  moi,  il  ne  vous  couste  rien 
de  me  condamner,  voire  de  me  plonger  iusques 
aux  abysmes,  vous  faites  cela  comme  gens  qui  ne 
savez  que  c'est  d'endurer  mal.  Si  i'estoye  en 
Yostre  estat,  n'en  pourroy-ie  point  faire  autant? 
Et  comment  le  prendriez-vous,  si  ie  venoye  hocher 
la  teste  sur  vos  calamitez,  voyant  que  la  main  de 
Dieu  vous  auroit  press6  iusques  au  bout?  Quand 
ie  diroye,  O  c'est  bien  employ^,  il  faut  que  Dieu 
Yous  chastie,  et  qu'il  vous  face  sentir  comme  il 
afflige  les  pecheurs:  quand  il  n'y  auroit  que  con- 
fusion  en  vous,  si  i'en  parloye  ainsi,  ne  pourriez- 
Yous  pas  dire,  que  ie  seroye  un  mocqueur,  et  un 
homme  cruel?  Pensez  dpnc  maintenant  k  youb. 
Yoila  en  somme  quelle  est  1'intention  de  lob. 

Or  donc  nous  voyons  qu'il  ne  s'est  point  ici 
aiguis6  h  vengeance,  comme  ceux  qui  n'ont  nuUe 
crainte  de  Dieu,  quand  on  les  &schera,  ils  vou- 
droient  avoir  la  puissance  en  main  de  pouvoir 
rendre  au  double  le  mal  qu'on  leur  aura  fait.  lob 
n'a  pas  est^  ainsi.  Et  de  fait,  il  faut  bien  que  les 
enfans  de  Dieii  se  tienent  en  bride:  combien  qu'on 
nous  fasche  et  qu^on  nous  tormente,  il  n'est  pas 
question  de  nous  ruer  sur  ceux  qui  nous  auront 
ainsi  iniustement  perseoutez,  car  Dieu  les  nous  en- 
voye  pour  nous  humilier,  il  faut  que  nous  cognois- 


sions  que  ce  sont  verges  qui  procedent  de  sa  main. 
Mais'  nous  pouvons  bien  k  rexemple  de  lob,  ire- 
iponstrer  ik  ceux  qui  sans  raisoxi  nous  yiennent 
molester, .  que  nous  leur  pourrions  rendre  le  sem- 
blable.  £t  pourquoy?  Car  iamais  un  homme  ne 
cognoistra  bien  sa  faute,  iusques  h  tant  qu'on  le 
touobe  en  sa  personne.  Mais  quand  un  homme 
apperQoit  que  le  mal  pourroit  retourner  sur  sa 
teste,  alors  il  se  restreint,  et  vieat  h  dire,  Com- 
ment?  Que  fey-ie?  Yoici  Dieu  qui  pour  noos 
amener  Jk  droite  equit6,   dit:   Tu   ne  feras  k  ton 

!>rochain  sinon  ce  que  tu  veux  qu'on  te  face.  De 
ait  il  eust  bien  peu  dire :  Quand  vous  aurez  affaire 
k  vos  prochains,  advisez  de  les  traitter  en  toute 
equit6  et  droiture,  advisez  de  n'estre  point  adonnee 
&  convoitise  mauvaise,  pour  ravir  le  bien  d'autrui, 
advisez  de  n'appeter  point  de  vous  enrichir  au 
dommage  de  cestui-ci,  ou  de  cestui-la.  Et  vrai  est 
qu'il  en  parle  ainsi  en  rEscriture:  mais  pour  con- 
clusion  il  met  ce  mot-Ia,  Faites  ce  que  vous  voulez 
qu'on  vous  face.  Car  il  n'y  a  celui  qui  ne  soit 
grand  clerc  quand  il  est  question  de  son  profit. 
Lors  nous  saurons  bien  disputer,  Comment?  Un 
tel  m'a  fait  ceste  iniure.  Est-ce  proced^  en  homme 
Chrestien?  y  a-il  nulle  equit6?  n'est-ce  point  un 
tour  d'homme  lasche  et  cruel  ?  Chacun  donc  saura 
bien  disputer  de  raison,  d'equit^  et  droiture,  quand 
il  est  qucstion  de  son  profit.  Et  c'est  oCi  lob  ra- 
mene  ses  amis,  d'autant  qu'ils  sont  aveuglez :  disant 
que  toutes  fois  s'il8  estoient  en  telle  extremit^ 
comme  lui,  ils  voudroient  bien  qu'on  les  traitast 
plus  doucement.  II  ne  peut  donc  faire  autre  chose, 
sinon  de  les  ramener  k  ceste  equit6  naturelle,  et 
de  faire  comparaison  d'eux  avec  lui.  Ainsi  il  leur 
dit,  Yenez  ga,  si  vous  estiez  en  Testat  oCi  on  me 
voit,  seroit-ce  la  raison  que  ie  vous  tinse  les  pro- 
pos  que  V0U9  m'amenez  ?  Quand  on  voudroit  vous 
traiter  d'une  telle  fagon  comme  vous  procedez  en- 
vers  moy,  comment  prendriez-vous  cela?  Alors  ils 
devoyent  estre  esmeus.  Et  pourquoy?  Car  (comme 
i'ai  desia  dit)  cependant  que  nous  sommes  hors  de 
nous-mesmes,  c'est  &  dire,  que  la  chose  ne  nous 
touche,  et  ne  nous  compete  point,  nous  y  allons  & 
tors  et  k  travers:  mais  si  le  cas  nous  touche,  6 
nous  apprenons  h  mieux  adviser  k  nous.  Yoila  en 
somme  ce  que  lob  a  voulu  dire. 

Maintenant  nous  pouvons  reoueillir  une  bonne 
doctrine  de  ceoi:  suivant  ceste  sentence  que  i'ay 
^esia  alleguee  de  nostre  Seigneur  lesus  Christ, 
Que  nous  ne  facions  k  autrui  sinon  oe  que  nous 
voulons  qu'ott  nous  face.  Car  nous  avons  la  Loy 
d^  Dieu  imprimee  en  nos  coeurs,  nous  avons  des 
principes  generaux  qui  nous  demeurent.  Et  qui 
est  cause  donc  que  nous  avons  un  iugement  si 
corrompu  et  perverti,  que  nous  tirons  tousiours  au 
rebours?   II  n'y  a  que  cela,  qu'apres  que  Dieu  noas 
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a  donn6  Qne  .boQne.  regle,  nous  eoiximes  esmeua 
d'ambiiion,,  de  haine,  d'org^eil,  d'ayarioe.  Yoila 
eomme  tont  eat  peryerti..  pi  donc  il  y  a  de  Vsm- 
bition  en  nou3,  el  que  pour  nous  faire  valoir,  nou6 
venions  k  meapriser  nos  procbaina:  8'il  y  a  de  la 
temerit^  qne  nous  iettione  une  sentence  d.  la  volee, 
devant  qu'avoir  bien  cognu  le  merite  de  la  oause: 
8i  nous  sommes  menea  d'orgueiI,  que  noua  vueilliona 
nous  advancer  en  reprimant  ceux  que  nous  verrons 
aller  deyant  nous:  quand  noua  aerona  incitez  par 
haines  et  malvueillances,  que  nou9  serons  aveqglez 
ou  d'amcmry  ou  de  faveur,  que  faut-il  faire?  En- 
trons  en  none-meemea^  ot  que  nous  prione  Dieu 
qQ'il  nouB  oonduise,  et  qu'il  nons  ouvre.le  coeur 
pour  iuger  droitement,  Or  ^a,  8'il  estoit  question 
de  toi,  que  diroifl->tu?  Yoila  comme  noua  aerons 
et  sagee,  et  prudens,  et  raseis,  c'est  assavoir,  quand 
DOUfi  aurons  appliqu6  &  noB  personnea  ce  que  noua 
iettona  contre  nn  autre.  Gar  noua  eommes  tant 
adonnez  k  nostre  appetit  et  profit  (comme  i'ai  dit) 
et  nature  nous  retient  Id,,  qu'un  chacun  s'aime,  voire 
par  trop.  Pour  ceste  cause  nous  serons  lant  moins 
excusez  de  ee  vice,  quand  il  se  trouvera  en  nous, 
veu  que  nous  sommes  si  souvent  exhortez  de  suivre 
droiture  et  equit6.  Or  prions  Dieu  qu'il  besongne 
tellement  en  nous,  que  par  son  8.  Esprit  ce  vice 
soit  converti  en  vertu.  Considerons  qu'emporte  ce 
mot,  Tu  aimeras'  ton  prochain  comme  toy-mesmes. 
Qui  est  cause  qu'un  ohacun  sort  de  sa  mesure,  et 
que  nou8-noue  aimons  par  trop  en  mesprisant  nos 
prochains?  dinon  d'autant  que  nous  ne  prattiquons 
poiot  assez  diligemment  ce  qui  nous  est  dit^  que 
nous  ne  devons  ppint  estre  tellement  adonnez  h 
nous-meemes,  que  nous  n^aimions  nos  prochains 
comme  dos  propres  personnes.  Car  nous  devrions 
avoir  ceste  consideration*Ia,  que  Dieu  nous  a  tous 
cr^z  &  8on  image,  et  puis  nous  sommes  d'une 
mesme  nature.  Bur  cela  au%si  il  nous  monstre 
qu'il  nous  faut  accorder  en  vraye  fraternit^  aveo 
ceux  qui  sont  conioints  avec  nous.  Yoila  ce  que 
nous  avons  &  retenir  de  ce  passage,  quand  lob 
remonstre  d  ceux  qui  raccusoyent  iniustement, 
qu'ils  ne  voudroient  pas  qu'on  leur  fist  le  sem- 
blable,  il  ne  faut  point  donc  qu'ils  ahusent  ainsi  de 
sa  patience.  Yoila  ce  que  nous  avons  k  recueillir 
en  sonune. 

Or  il  est  dit  quant  et  quant,  le  me  tavray 
mainiencmtj  mais  que  profUera-U?  Si  ie  parle,  quel 
dUeaement  en  away-ie?  lob  veut  ici  prevenir  la 
replique  qu'on  lui  pourroit  faire,  car  ses  amis  pou- 
voient  dire,  Console  toi  donc,  puis  que  tu  es  si 
habile  homme:  et  que  si  nous  estions  en  tel  estat, 
tu  pourrois  &ire  merveilles:  maintenant  vied  & 
desplojer  toutes  tes  facultez  envers  toy.  Mais  il 
dit,  Me  voici  en  estat  si  miserable,  que  ie  n^en 
puis  plus.    Ainsi  donc  ie  ne  say  quelle  esperance 


ie  doy  concevoic:  car  Dieu  me  presse  d'une  faQon 
si  estrange,  que  si  ie  parle,  ie  ne  fay  qu'augmenter 
ma  douleur:  si  ie  me  tay,  il  n'7  a  nul  allegement 
pour  moy.  Me  voila  donc  comme  un  homme  en- 
glouti  en  toutes  afflictioDS,  Yoila  en  somme  ce 
que  veut  dire  lob:  que  soit  qu^il  parle,  ou  ae  taise, 
il  n'est  alleg^  en  fagon  que  ce  soit.  Yoila  aussi 
comme  David  se  complaint  au  Pseaume  32  (v.  3) 
que  sou  mal  l'a  tellement  press6  et  angoiss^  qu'ii 
ne  sait  que  devenir,  ne  quel  remede  y  cerc^er. 
Quand,  dit-il,  ie  me  suis  lament^,  et  que  i'ay  cuid6 
par  ce  moyen-Ia  avoir  quelque  adoucissement  de 
ma  douleur,  le  feu  d'est  allum6  d'avantage.  Si  i'ay 
eu  la  bouche  olose ,  et  que  ie  me  soye  l^  voulu 
oomme  abbatre  devant  Dieu,  aussi  bien  mon  coeur 
s'est  torment6,  et  comme  descir^  par  pieces:  et 
lors  ma  douleur  m'a  pres36  si  vivement,  qu'elle  ne 
8'est  point  restreinte  pour  cela.  Et  en  1'autre 
passage  il  dit  (Plse.  39,  2),  qu'il  avoit  oondu,  ce- 
pendant  que  les  meschans  avoyent  la  vogue,  de  ne 
sonner  uaot,  d^estre  \k  comme  un  muet.  Mais  quoy? 
dit^il,  ie  n'ay  peu  me  tenir  en  ce  propos :  car  quand 
i'ay  voulu  ainsi  me  restreindre,  en  la  fin  il  a  fallu 
que  les  bouillons  esclatassent.  Comme  un  pot, 
quand  le  feu  sera  grand,  oombien  qu'on  le  couvre, 
il  faut  que  les  escumes  sortent  de  quelque  cost^ 
que  ce  soit.  Or  ceci  est  bien  digne  d'estre  not^. 
Car  quand  Dieu  nous  envoye  quelque  maladie,  ou 
quelque  povret^,  lors  il  nous  semble  que  iamais 
homme  n'a  est^  si  rudement  traitt^  que  nous:  et 
voila  qui  est  cause  de  nous  mettre  en  desespoir,  ou 
de  nous  inciter  k  toute  impatienoe,  et  que  nous 
venons  aussi  ^  nous  eslever  contre  Dieu,  ou  bien 
il  nous  semble,  que  les  fideles  qui  ont  est^  devant 
nous,  combien  que  Dieu  les  affligeast,  n^estoyent 
pas  tant  infirmes  comme  nous,  mesmes  qu'ils  n'ont 
eu  uuUes  passions.  Et  cela  aussi  est  cause  de  nous 
augmenter  nostre  torment.  Et  pourtant  retenons  ce 
qui  est  ici  dit,  c'est  assavoir,  Que  Dieu  a  tellement 
press6  les  siens,  ceux  (di-ie)  qu*il  aimoit,  et  desquels 
il  avoit  le  salut  cher  et  precieux:  il  les  a  toutes 
fois  amenez  iusqu'^  ceste  extremit^-Ia^  qu^ils  n'avoy- 
ent  plus  de  contenance,  ils  ne  savoyent  parler,  ne 
se  taire.  David  ne  fait  point  une  telle  confession 
sans  cause,  mais  c'est  pour  la  dootrine  de  tous  en- 
fans  de  Dieu.  Car  quand  nous  voyons  qu'un  homme 
rempli  de  telle  vertu,  ayant  une  telle  constanoe  du 
sainct  Esprit,  neantmoins  est  mis  iusques  au  bas, 
et  qu'il  ne  sait  ce  qu'il  a  &  faire,  qu'ii  est  comme 
au  bout  de  son  sens:  faisons-^n  nostre  profit,  et  si 
Dieu  nous  envoye  des  tentations  si  dures,  que  nous 
soyons  iusques  au  bout,  que  nous  n'en  puissions 
plus:  et  bien,  que  cela  ne  nous  soit  point  nouveau, 
car  nous  ne  sommes  pas  les  premiers.  David  nous 
monstre  le  chemin,  et  il  est  sorti  d'une  telle  fange, 
Dieu  lui  a  tendu  la  main,  et  apres  qu'il  Ta  humilid 
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tant  6t  plu8,  8i  66t-06  qu'il  lui  a  a88i8t6.  Pour- 
tant  D6  dotttoDs  poiut  qu'60Core8  il  ne  nous  faoo 
merci,  apree  qu6  pour  un  tomps  dou8  auron8  68td 
abbatu8. 

Yoila  donc  pourquoy  il  68t  bon  6t  n6C688air6 
qu6  nous  ayon^  ccs  exemples  deyant  l68  yeuz,  6t 
m68m6  ccla  sera  cau86  que  no8tre  infirmit^  ne  nous 
dominera  point  par  trop.  Oar  8i  les  tentation^  nous 
pr6886nt,  6t  que  noua  ne  sachion^  que  deyenir,  nous 
nou8  reduirona  en  memoiroy  Bt  bien,  yoila  le8  8er- 
yiteurs  de  Dieu  qui  ont  68t6  deyant  nou8,  combien 
qu'il8  eu88ent  de  grandea  grac68,  si  68t-c6  qu'il  a 
fallu  qu'il8  B0U8pira886nt  80U8  la  main  de  Dieu,  et 
qu'il8  De  BeusseDt  que  deyeuir,  et  Dieu  par  ce 
moyeu-la  les  a  youlu  despouiller  de  toute  arrogauce, 
il  a  youlu  lenr  appreudre  par  prattique,  comme  il 
falloit  qu'il8  euseeut  la  teste  baissee  80U8  lui.  Et 
8'il  lui  plaist  auiourd'hni  de  dou8  abbatre  usaDt  du 
mesme  moyen,  pouryeu  que  la  fiu  Boit  telle,  en- 
cores  qu'il  dous  fiiille  Bouffrir  cependant:  ne  nous 
tourmentons  point  Tesprit  pour  cela,  yeu  que  le 
tout  reyiendra  &  no8tre  grand  profit  et  salut.  Yoila 
ce  que  nous  ayons  ^  noter  de  ceate  doctrine  qui 
est  ioi  oontenue. 

Or  lob  adiouste,  que  Dieu  le  presae  tellement, 
qu'il  semble  qu'il  le  yueille  deacirer  par  pieces. 
Parlaut  aiDsi  il  denote  ce  que  nous  ayons  desia  yeu 
par  ci  deyant,  qu'il  ne  Tayoit  point  afGLig6  seule- 
ment  en  80d  corps,  mais  qu'il  y  ayoit  des  teutatioDS 
'  plus  graudes  et  plus  dures,  yoire  mesmes  ameres, 
c'e8t  aesayoir,  qu'il  eatoit  tormeut^  \k  dedaDS,  pource 
que  Dieu  lui  estoit  comme  eoDemi  morteL  H  est 
yrai  qu'il  dit,  que  la  maigreur  qui  estoit  eo  8od 
corps,  eetoit  comme  udo  fletrisseure,  et  ud  teemoi- 
gDa^e  de  Tire  de  Dieu,  qu'il  estoit  rid^,  que  toute 
ea  chair  estoit  oomme  k  demi  pourrie.  Et  ea  oela 
Yoit-OD  bioD  les  marques  d'une  horrible  affiictiou, 
et  que  Dieu  ue  le  traitte  poiDt  &  la  fa^D  oom- 
muDO  de  ceux  lesquels  il  chastie  de  ses  yerges: 
mais  sa  douleur  est  excessiye.  0'e8t  douc  od 
somme  ce  que  lob  a  youlu  exprimer.  Or  ici  dous 
ayoDS  &  Doter,  que  Dieu  dous  a  youlu  dooDer  dea 
miroirs  od  ceux  qui  out  eu  quelques  yertus  excel- 
lcDtes,  afiD  que  nous  puissions  cognoistre  en  leurs 
perBonneSy  que  selon  qu'il  distribue  les  ffraces  de  son 
sainct  Esprit,  aussi  pour  les  £aire  yaloir,  et  tant 
mieux  fiructifier,  il  leur  enyoye  de  grandes  afflictions 
en  leurs  personnes,  et  les  esprouye,  bref  il  les 
chastie  iusques  au  bout.  Exemple,  Yoila  Abraham 
qui  a  est^  gouyern^  par  PEsprit  de  Dieu,  non  point 
comme  un  homme  yulgaire,  mais  comme  un  Ange, 
si  plein  d'exceIlenoe  et  de  perfeotion  que  rien  plus. 
Et  comment  est-ce  que  Dieu  aussi  Ta  mani^?  Si 
nou8  ayions  &  endurer  la  dixieme  partie  des  com- 
bats  qu'Abraham  a  soustenus  et  surmontez,  que 
seroit-ce?     Nous    defaudrions.     Mais   Dieu   nous 


espargne,  d'autant  qu'il  ne  nous  a  point  eslargi  ' 
des  dons  ai  excellena,  comme  il  a  fait  k  celuy-UL 
Autant  en  eet-il  de  Dayid.  Yoila  Dayid  qui  a  eet^ 
non  seulement  Prophete  de  Dieu,  mais  aussi  le 
Roy  pour  gouyemer  le  peuple  aainct  et  esleu,  et 
qui  a  eu  en  ea  pereonne  dee  yertua  bien  dignes  de 
memoire  et  de  louange,  mesmes  d'admiration:  et 
toutes  fois  conmient  est-oe  que  Dieu  Pa  pourmen^? 
Nou8  yoyona  les  complaintes  qu'il  fiut,  non  point 
seulement  comme  un  homme  contemp.tible  et  re- 
iettd:  mais  disant,  qu'en  terre  Dieu  le  tient  &  la 
torture,  qu'il  fout  qu'il  monstre  lee  extrtmites  oik 
il  eet  yenu.  Oar  ce  n'68t  point  eans  cauae  qu'il  dit 
tant  souyent,  qu'il  a  paaed  par  le  feu  et  par  reau, 
et  qu'il  a  eat^  iett^  aux  abysmea  plus  profonds,  et 
qu'il  a  aenti  tous  les  dards  de  Dieu,  et  toutes  ses 
flesches  descocheee  cootre  lui,  que  la  main  de  Diea 
8'e8t  appeeanti  sur  lui,  que  eee  08  mesmes  ont  estd 
froissez,  qu'il  n'e8t  demeur^  ni  modUe  ni  substanoe 
en  lui  Quand  nous  oyons  cee  propos,  il  nous 
semble  quasi  que  ce  eoit  moquerie:  maisDieu  noos 
a  youlu  mettre  Ih  une  peinture  yiye,  afin  que  noos 
sachions,  suiyant  ce  que  nous  ayons  dit,  que  selon 
que  Dieu  donne  une  grande  yertu  aux  hommes, 
aussi  il  exerce  yiyement,  afin  que  cee  yertus-la  ne 
soyent  point  oisiyes,  mais  qu'elle8  soyent  cognuee 
OD  temps  et  lieu.  Au  reste  uotODS  cependant,  que 
les  principales  tentatione  qu^ayent  iamais  endur^ 
les  fideles,  ont  eetd  ces  combate  spirituels,  que  nous 
appellons,  c'68t  k  dire,  quand  Dieu  les  a  adioumes 
en  leurs  oonsoiences,  qu'il  leur  a  fdit  sentir  sa 
fureui;  qu'il  lee  a  persecutez  tellement  qu'il8  ue 
sayoyent  comme  ils  en  estoyent  ayec  luy.  Aussi 
cela  est  pour  les  abyspier  en  ruiue  plua  que  tous 
lee  maux  corporels,  tant  qu'il  eu  pourroit  adyeuir. 
Et  yoila  auesi  pourquoy  lob  use  de  ceste  similitude, 
que  Dieu  a  griuc^  lee  doDts  sur  lui.  Nous  yoyons 
aussi  oomme  Ezechias  eu  parley  pouroe  qa'il  ayoit 
pas86  par  ceste  teutatioD  ^lsaie  38,  3.  14).  U  dic, 
Dieu  m'a  eet^  comme  ud  Iiod.  II  ayoitatieei  bieo 
U86  auparayant  de  la  similitude  qui  est  ici,  Qu'il 
ne  sayoit  ne  parler,  ne  se  taire.  Oar  ie  suis  (dit- 
il)  comipe  une  arondelle,  ie  iargonne,  ie  murmure: 
mais  ie  n'ay  poiDt  de  propoe  que  ie  puisee  exprimer 
la  douleur  de  mon  mal,  ie  n'ay  point  la  langue  & 
deliyre.  Mais  \k  dessus  il  yient  puis  apree*^  de- 
olarer,  que  Dieu  a  oass^  et  rompu  ses  os,  oomme 
un  lion  qui  le  tiendroit  entre  ses  pattes  et  entre 
868  dents.  Et  comment  Dieu  se  peut-il  accomparer 
k  un  lion  qul  est  une  beste  ei  oruelle?  Non, 
Ezeohias  n'a  point  youlu  aocuser  Dieu  de  cruaut^, 
maie  il  parle  de  rapprehension  qu'il  a  eu,  et  de 
raffiiction  horrible  qu'il  a  senti  quand  Tire  de  Dieu 
a  estd  8ur  lui. 

Ainsi  dono  notons  que  quand  une  poyre  crea- 
ture  entre  en  ceste  doute-la,  assayoir,  comment  elle 
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en  OBt  aT60  Dien,  et  qu'6Ue  D'a  point  d^nppreheoeion 
qa'il  Ini  Yneille  fiure  se&tir  sa  bont^:  ii  fAut  bien 
qn'elle  soit  en  telle  deetreese  et  8i  grand  estonne* 
ment,  eomme  ai  elle  eatoit  entre  les  pattee  des 
lonpe.  H  ne  £aut  point  que  noua  imaginions  que 
ee  soit  pen  de  choee  &  Thomme  de  eentir  Vire  de 
Dieu,  et  sur  tout  quand  nous  apprehendons  qu'il 
nou8  eet  ainei  contraire.  Bt  pourtant  prions  Dieu 
qu'il  lui  plaiee  nous  support^r,  et  eepargner,  eo- 
^oieaant  que  noue  ne  eommes  point  capables  de 
eouetenir  un  tel  fardeau,  sinon  qu'il  nous  donne 
les  espaulee  pour  ce  faire.    £t  au  reete^  que  noufl 


le  prions  qu'il  n'uBe  point  de  telle  rigueur  k  Ven- 
contre  de  nous,  que  nou8  le  sentions  comme  un 
lion:  mais  pluetoet  qu'il  se  monstre  tousiours  nostre 
Pere,  et  qu'il  ne  nous  punisse  point  Qomme  nous 
Pavons  merit^ :  mais  qu'il  nous  face  tousiours  sentir 
sa  misericorde  par  le  moyen  de  nostre  Seigneur 
lesus  Ghrist,  afin  qu'aprea  qu'il  nous  aura  conduit 
par  son  8.  Esprit  en  la  vie  presente,  il  nous  esleve 
en  la  doire  etemelle  de  ses  Anges,  laquelle.  il  nous 
a  si  cherement  acquise. 

Or  nous-nous  prostemerons  deyant  la  face  de 
nostre  bon  Dieu,  etc. 


LE  SOIXANTETROISIEME  SERMON, 

QUI  EST  LE  n.  8UR  LE  IVL  CHAPITRE. 


10.  Ils  omrent  leur  bouche  eontre  moy,  ik  me 
donneni  des  soufflets  par  opprobre,  Ha  s^assembient 
eontre  moy.  11.  Dim  m'a  mene  entre  les  mains  des 
maUnSy  U  m'a  esponvanie  devant  les  meschans.  12.  le 
prosperoye^  d  9.  nCa  aibatUf  et  m^a  saisi  au  cciy  U 
m^a  mis  pour  sa  bute.  13.  Ses  arehiers  m^environ' 
n^  de  tous  costes,  U  divise  mes  reins,  il  n'espargne 
rien,  U  espard  mon  fiei  par  terre.  14.  H  m^a  des- 
rompu  de  rompure  sur  rompure^  U  p  eouru  sur  moy 
comme  un  geant.  15.  Pai  cousu  le  sac  sur  ma  peaUy 
et  ay  ehargi  ma  gloire  de  poudre.  16.  Ita  face  est 
temie  de  larmes,  et  mes  paupieres  sont  comertes 
d^tmiibre  de  mort.  17.  Toutes  fois  U  ii'y  a  point  de 
fraude  en  mes  mainSj  et  mon  oraison  est  pure. 

0'est  une  chose  bien  grief?e  et  dure  k  1'homme 
mortel  quand  Dieu  se  dresse  contre  lui,  ei  qu'il  lui 
fait  sentir  qn'il  est  comme  sa  partie  adverse.  Or 
nul  ne  pent  apprehender  combien  ce  mal  est  erand, 
sinon  par  enerience.  Et  yoila  pourquoy  lob  use 
de  ceste  sitniUtude  de  lion,  comme  nous  ayons  yeu, 
qu'il  a  est^  descir^  par  pieces,  et  devor6  de  Dieu 
comme  d'un  lion.  Et  ainsi  en  parle  le  Roy  Ezechias. 
Bt  ce  n'est  point  (comme  nous  avons  dit)  pour 
aoeuser  Dien  de  oraaut^:  mais  d'autant  que  ran- 
ffoisse  que  Bouflfrent  les  poyres  pecheurs  quand  Dieu 
fes  persecute,  ne  se  peut.assez  ezprimer.  Or  il  est 
bon  que  nous  soyons  adyertis  de  ces  choses:  afin 
que  si  Dieu  nous  presse  bien  au  vif,  nous  soyons 
tellement  esUmnez  de  sa  frayeur,  que  oependant 
nouB  oognoissions  que  les  fideles  qui  ont  yescu 
derant  nous  ont  pass^  par  lik,  et  que  Dieu  les  en 


a  deliyrez,  afin  que  nous  ne  laissions  point  4^  Tin- 
yoquer.  Oar  il  est  tousiours  &  craindre  que  nous 
ne  soyons  accablez  d'un  tel  desespoir,  que  nous  ne 
puissions  point  inyoquer  Dieu,  ne  trouyer  aide  en 
luy.  Ainsi  donc  notoos  que  quand  une  poyre  crea- 
ture  est  comme  abysmee,  et  que  Dieu  lui  fait  sentir 
son  ire,  neantmoins  en  telle  destresse  encores  nous 
faut-il  recourir  k  lui:  car  c'est  sod  office  de  retirer 
du  sepulchre,  et  de  guerir  les  playes  qu'il  aura 
faites,  Voire  de  nous  ressnsciter  de  la  mort. 

Or  cependant  lob  se  plaint  ici  d'une  antre 
tentatioD,  o'est  assayoir,  Que  les  meschans  ont  ouvert 
leur  bouehe  pour  se  mocquer  de  lui,  gu^Us  Vont 
souffletS  par  opprobres,  qtfUs  se  sonlt  assemHlee. 
Qnand  les  hommes  se  dressent  ainsi  coDtre  nous, 
cela  renouyelle  le  mal  que  nons  endurons.  Pour- 
qnoy?  Car  le  diable  se  sert  de  cenx  qui  se  moc- 
quent  de  nons,  afin  de  nous  despiter,  et  s'il  est 
possible,  d'abbatre  et  renyerser  du  tout  nostre  foy. 
Et  notamment  lob  parle  ici  des  meechans  pour 
deux  raisons.  Oar  c'est  une  chose  plns  fascheuse 
que  Dieu  lasohe  ainsi  la  bride  aux  meschans,  qn'ils 
persecutent  ses  enfans,  qa'ils  les  foulent  aux  pieds. 
II  est  yrai  que  les  bons  ne  doiyent  point  penser  ^ 
cela:  mais  si  semble-il  que  ce  soit  nne  chose  ab- 
surde,  que  Dieu  donne  une  telle  licence  aux  con- 
tempteurs  de  sa  maiest^,  ^  gens  qni  sont  adonnez 
k  tout  mal,  que  les  poyres  fideles  soyent  \k  oppri- 
mez  par  eux.  Yoila  donc  une  raison  pourqnoi  lob 
parle  ioi  notamment  des  malins.  L'antre  o'est,  qu'il 
dit,  Que  ceux-la  mesmes  taschent  tonsiours  de  faire 
que  nous  n^ayons  nulle  foy  en  Dieu,   et^de  nons 
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desbaucher,  voire  du  tout  diyertir  du  bien:  comme 
nous  YbyoDB  qu'il  en  est  adyenu  k  nostre  Seigneur 
lesus  GhriBt,  qui  est  le  vrai  miroir  et  patroi^  de 
touB  fideles.  II  est  yrai  que  David  a  bien  endur^ 
le  Bemblable:  mais  quand  nous  vojods  ce  qui  eet 
advenu  au  Fild  de  Dieu,  oela  noue  est  une  regle 
certaine,  et  qui  nous  appartient  k  tous.  Maintonant 
nous  yoyons  oix  se  rapporte  ee  que  dit  ici  lob, 
c'e8t,  qu'outre  ce  que  nous  le  yoyons  ayoir  est^  en 
frayeur  si  terrible,  encore  les  hommes  se  sont 
esleyez  contre  lui,  ont  tasch^  de  le  mettre  en  des- 
espoir,  ot  Tont  B0ufflet6  -par  opprobres,  comme  si 
Dieu  reust  \k  expos6  en  proye,  et  qu^il  ne  tinst 
plos  conte  de  lui.  Yoila  en  somme  ce  que  nous  ayons 
k  noter.  Et  ceci  est  escrit  pour  nous,  afin  que 
quand  Dieu  permettra  aux  meschans  de  se  mocquer 
de  nos  afflictions,  et  qulls  s^esleyeront  avec  uue 
telle  furie,  qu'il  semblera  que  nous  devrious  estre 
abysmez  par  eux:  nous  n^en  soyons  point  par  trop 
estonnez.  Pourquoy?  lob  a  soustenu  do  tels  com- 
bats,  et  cependant  nous  voyons  1'issue  qui  a  est^ 
heureuse.  Dieu  nous  a  declar^  en  sa  personne, 
qu'apres  que  nous  aurons  pass^  parmi  telles  ten« 
tations,  il  nous  pourra  bien  encores  subvenir. 
Fions-nous  dono  en  lui,  estans  appuyez  sur  sa  grace 
et  bont6.  Yoila  ce  que  nous  avons  ^  retenir  de  ce 
passage. 

Or  notamment  lob  dit,  Qtie  Dieu  Va  aussi  livrS 
entre  les  mains  des  meschans:  ce  qui  merite  bion 
d'e8tre  observ^.  Car  nous  pensons  que  les  meschans 
font  tout  ^  leur  appetit,  et  ne  regardons  pas  que 
Dieu  leur  lasche  la  bride  autant  qu'il  veut,  et  qu'ils 
ne  peuvent  passer  outre  que  ce  qui  leur  est  permis 
d'enhaut.  Ceci  (oomme  i'ay  dit)  merite  bien  d'e8tre 
not^.  Car  si  nous  sommes  preoccupez  d^une  telle 
phantasie,  que  les  meschans  ne  soyent  point  en  la 
main  de  Dieu,  et  qu^ils  se  desbordent  tant  qu'ils 
youdront,  que  Dieu  n'y  mettra  point  de  remede:  et 
que  sera-ce?  Ne  faut-il  point  que  nous  soyons  du 
tout  abbatus?  Et  oil  aurons-nous  nostre  recours? 
Mais  si  nous  cognoissons  que  Dieu  tiene  la  bride  k 
Satan,  et  k  tous  les  siens,  et  que  non  seulement  ils 
ne  puissent  remuer  un  doigt  contre  nous,  mais 
aussi  qu'ils  ne  puissent  rien  penser  n'entreprendre 
sans  que  Dieu  Tait  dispos^:  alors  nous  pourrons 
recourir  d.  lui  hardiment,  quand  nous  serons  ainsi 
persecutez,  sachans  que  le  remede  est  en  sa  main 
et  en  sa  bonne  disposition.  Nous  ay6ns  aussi  k 
nous  humilier  deyant  sa  face.  Car  si  les  meschans 
se  remuoyent  d'eux-mesmes,  et  que  Dieu  ne  s^en 
meslast  point:  alors  il  ne  nous  yi^droit  point  en 
memoire  de  cognoistre  les  corrections  et  chastie- 
mens  de  Dieu,  pour  penser  k  nos  pechez,  et  aussi 
pour  gemir  devant  lui,  afin  qu'il  ait  piti6  de  nous: 
mais  si  nous  cognoissons,  que  les  plus  meschans  sont 
comme  yerges  qu'il  tient  en  ses  mains,  desquelles  il 


nous  bat  et  nous  oorrige:  bref^  que  noils  pratiquioos 
bien  ce  que  dit  le  Prophete,  Que  nous  regardions 
k  la  main,  et  non  point  au^  pierres  et  aux  dards, 
et  aux  coups  de  bastons:  ce  sera  bien  noe  conside- 
ration  qui  nous  sera  fort  utile.  Yoila  enoores  qoe 
nous  avons  k  noter,  quand  lob  ne  dit  pas  simple- 
ment,  que  les  meschans  se  sont  ruez  sur  lai,  mais 
que  c'e8t  Dieu  qui  l'a  assieg^,  que  c'e8t  luy-mesmes 
qui  Ta  ainsi  livrd. 

Or  il  adiouste,  Qu'il  a  est^  opprim6  iusques  au 
bout.  Toutes  ces  foQons  de  parler  dont  il  use  ici, 
tendent  k  ceste  fin-la,  comme  quand  il  dit,  Qu^il  a 
este  abbodu,  qu^U  a  estS  espouvante^  que  Dieu  Va  saisi 
au  coly  qu'U  Va  descire  par  pieces,  qu^U  Va  mis 
camme  un  blanc  auqud  Von  tire,  que  ses  archiers 
Vont  environni  de  toutes  parts^  qu'il  Va  divisS,  voire 
et  qu'il  lui  est  advenu  rompure  sur  rompure.  lob 
par  cela  monstre  qu'il  est  yenu  iusques  k  telles 
extremitez  d'affiiction8,  qu'il  estoit  impossible  de 
trouyer  creature  plus  pressee  ne  plus  miserable  que 
lui.  Car  nous  ayons  veu  comme  Dieu  ravoit 
afflig^,  tant  en  son  corps,  qu'en  ses  biens,  et  puis 
en  sa  femme  propre.  Yoila  donc  lob  qui  se  pou- 
yoit  bien  accomparer  &  un  blanc  auquel  on  tire. 
Car  Dieu  ne  lui'  a  point  seulement  enyoy^  une 
espece  de  mal,  mais  il  a  comme  cay6  une  fosse 
iusques  aux  abysmes,  pour  le  ietter  Ik  dedans  an 
plus  profond.  Et  puis  il  Ta  chargi^  d'une  telie 
pesanteur,  qu'il  estoit  impossible  k  oreature  de 
porter  cela,  sinon  qu'il  y  eust  une  yertu  pIuB 
grande  qu'humaine.  Bt  de  fait  Q'a  est^  une  chose 
miraculeuse  d'ayoir  une  telle  constanoe,  quelquee 
infirmitez  que  noyus  y  yoyons.  Car  aussi  quand  Dieu 
fortifie  les  siens,  ce  n'est  pas  pour  les  rendre  dn 
tout  insensibles,  ce  n^est  pas  aussi  pour  leur  oster 
toute  foiblesse :  mais  il  faut  qu'il8  se  cognoissent  tels 
qu'ils  sont,  c'est  assavoir,  fragiles,  et  cependant  que 
Dieu  subyienne  k  leur  infirmit^,  et  qu'il  les  redresse, 
quand  ils  sont  abbatus.  Yoila  donc  comme  il  en 
est  adyenu  k  lob. 

Or  cependant  il  met,  Qu^ii  a  vestu  un  sac,  d 
qu^U  a  couvert  sa  teste  de  poudre^  et  qu'il  ne  Ta 
point  fait  par  hypocrisie.  Au  reste,  que  toutes  ces 
choses-la  ne  lui  sont  point  adyenues  pour  ses  for» 
faits.  Car  on  ne  trouvera  point  (dit*il)  de  rapine  en 
mes  mains,  mon  oraison  est  pure.  En  quoy  il 
signifie  qu'il  trouye  ces  afflictions  ici  estranges,  yen 
qu'il  n'a  pas  offensd  Dieu  en  sorte  qu'il  meritast 
d'estre  ainsi  trait^.  Cest  donc  oeste  tentation  la- 
quelle  nous  ayons  yeu  Bouvent  par  ci  devant,  que 
lob  reduit  encores  en  memoire. 

Or  maintenant  deduisons  les  choses  par  le 
menu,  les  appliquans  ^  nostre  usage.  La  aibiilitude 
dont  parle  lob  emporte  une  bonne  doctrine,  Cest  que 
Dieu  Va  mis  comme  un  blanc  d*une  bute,  et  qu'U 
adressS  ses  arehiers  contre  lut/,  etau^U  Va  environnS, 
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d  que  eeux'la  Vofd  teUenmt  desdri  par  pieceSj  que 
le  fid  lug  est  tombi  pa/r  terre,  o'e8t  k  dire,  qn'il  a 
est6  navr^  insqneB  an  eoenr.  lob  parlaat  aiDsi, 
yeut  exprimer  que  Dieu  ne  i'a  point  afiOig^  d'une 
&Qon  commune.  Or  regardons  maintenant  k  nous, 
oar  fii  nouB  endurons  quelque  peu  de  mal,  il  noua 
eemble  que  c^eBt  trop,  et  que  Dieu  ne  tient  point 
de  mesure:  nous  sommes  si  delieats,  que  c'e8t  piti^, 
il  ne  fiaut  rien  pour  nous  fiiire  escarmoucber  iusqnes 
au  bont.  Encoree  6'il  n'7  aroit  que  quelques  plaint^ 
on  ponrroit  attribuer  cela  k  nostre  foiblesse:  mais 
quand  lee  bommes  font  un  tel  bruity  qu^ils  s^eele- 
vent  h  Fenoontre  de  Dieu  pour  quelque  mal  oommun 
qu'il8  auront  k  aonffirir,  ne  Toila  pas  une  impatience 
trop  grande?  N'e8t-ce  paa  eigne  que  nous  n^aYons 
point  eet^  k  rescole  de  Dieu  ponr  apprendre  que 
o'e8toit  de  souffiir,  et  de  nou8  rendre  obeieeans  k 
sa  Tolont^?  AinBi^donCy  afin  que  nouB  apprenionB 
d'e8tre  plna  robustee,  pour  Boustenir  leB  cbastiemens 
que  Dieu  noue  enyoyera,  retenons  ce  qui  nouB  eet 
ici  monBtr^:  que  lob  qui  estoit  8i  excellent  en 
Bainctet^,  et  que  Dien  aimoit,  neantmoine  n'a  paB 
laisB^  d'e8tre  conetitu^  oomme  un  blanc.  Or  i'ai 
dit  qae  nouB  deyonB  CBtre  robusteB  en  nos  afflic- 
tions:  non  point  pour  nouB  endurdr  contre  Dieu, 
et  ponr  ronger  noBtre  frein,  comme  nouB  en  yerronB 
beauooup.  Uar  voila  qui  eet  cause  que  les  bommee 
8'enduroi88ent,  et  qu'ilB  ne  penvent  OBtre  amenez  k 
repentanoe.  Nous  devouB  dono  e8tre  tendres  en 
ooBte  fagon-la,  o'e8t  asBavoir,  qne  Bi  tOBt  que  Dieu 
nouB  touobe,  nous  devonB  eBtre  reBveiUes  pour 
poDBer  k  luj,  que  noue  n'attendion8  pae  qu'il  dee- 
gaine  respee  contre  nous,  et  qn'il  nouB  en  navre, 
que  nouB  n'att6ndion8  pas  qn'il  desploye  ses  fleecbes, 
ne  qu'il  foudroye.  Quoy  dono?  Si  tost  que  Dieu 
nouB  frappe  d'un  ooup  de  verge,  encoree  que  ce 
Boit  douoement,  il  nouB  faut  OBtre  paiBiblee:  et 
meBmoB  si  nous  eetionB  Bagee  et  bien  adviBOz,  nouB 
n'attendrion8  pa8  qu'il  firappaBt  un  eeul  coup,  mais 
nouB  seriona  advertiB  ^  ses  Boules  menacoB,  et 
taBoherionB  de  revenir  devant  qu'il  toucbe,  Yoite 
dono  oomme  il  eet  bon  et  utile  que  les  fideles  een- 
tent  la  main  de  Dieu,  et  qu'il8  ne  eoyent  point 
dure  auz  oonps.  Car  auBsi  un  obeval  aera  dur  k 
resperon,  reatimera-on  pour  cela?  lui  attribuera-on 
h  vertu?  Cest  nn  vioe.  Ainei  donc  en  eet-il  de 
nouB,  qne  8i  Dien  ne  frappe  point  k  conp  d^eepee, 
maia  sealement  qu'il  nons  monstre  rombre  d'une 
verge,  nons  devonB  estre  esmeus.  Mais  oependant 
neantmoins  il  nous  faut  estre  robustes  en  tel  Bens 
oomme  i'ay  dit:  o'e8t  qne  nons  ne  perdione  point 
eonrage,  pour  estre  tellement  angoisees,  que  nos 
manx  ne  soyent  point  adouois^  que  nons  n^ayons 
nulle  apprebention  de  la  graoe  de  Dieu,  oar  oenx 
qui  sont  ainei  preBses,  ne  peuvent  nuUement  se 
reduire:  pouroe  que  si  nouB  apprebendons  qne  Dieu 
CcMm  opera.   VdL  XXXIV. 


nouB  soit  contraire,  et  que  nous  n'ayonB  nnlle  oon- 
fiance  en  sa  bont6 ,  il  est  impoBsible  que  nous  ap- 
prochionB  de  lui:  nous  le  fuirons,  et  quand  nouB 
en  serons  eslongnez  une  fois,  encores  tascberons- 
nous  de  nous  en  retirer  d'autant  plu8.  II  fant  donc 
que  nous  prenions  courage  en  nos  adverBitez,  afin 
que  nons  invoquions  Dien,  et  que  nous  ne  oraignions 
point  de  retourner  k  lui,  noMa  confians  qu'il  Bora 
preBt  de  nouB  faire  merci,  ai  nouB  le  cerchonB  de 
bonne  affection,  droite  et  pure. 

Yoila  dono  ^  quoy  tend  le  propoB  qne  i'ay 
toucb^,  qu'il  ne  faut  point  que  nons  BoyoUB  trop 
delicats  en  noB  afflictiouB,  mais  plustost  que  nons 
les  sentioDB  de  bonne  heure  pour  retoumer  k  Dieu. 
Et  aussi  quand  Dieu  nous  ayant  envoy^  quelque 
adversit^  nous  redoublera,  et  que  dedans  et  debors 
nouB  serons  pressez  tant  et  plus:  cognoisBonB  qu'en- 
coroB  ne  BommeB-DOUB  point  venuB  \k  oix  en  estoit 
lob:  et  que  8'il  a  perBist^  d'invoquer  Dieu,  et 
d'avoir  tQUBiourB  Bon  refuge  k  lui,  il  ne  fiftut  point 
que  nouB  soyons  destournez  de  lui.  Yoila  oe  que 
nous  avons  &  noter  de  oe  passage.  Or  quaud  il 
est  ici  parl6  des  archiers  de  Dieu^  c^est  une  eimili- 
tude  bien  notable.  Car  nouB  voyouB  tonsiourB 
comme  les  hommes  sont  troublez,  quand  il  eet 
qnestion  des  afflictions  de  la  vie  presente.  Car 
nous  ne  pouvons  pas  rapporter  cela  iSi  Dien  oomme  * 
nous  devrions,  et  nous  imaginons  tousionrs  que 
c'est  de  cas  d'aventure,  ou  que  ce  sont  les  bommes: 
bref,  nous  iugeons  en  confus,  et  ne  pouvons  pas 
nous  adresser  k  Dieu.  Pour  ceste  eause  PEBoritnre 
Baincte,  outre  ce  qu'elle  nous  declare  que  et  la  vie, 
et  la  mort,  et  la  clart^,  et  les  tenebree,  et  le  bien 
et  le  mal  sont  en  la  maia  de  Dieu,  nse  aussi  des 
comparaiBons  familieres,  afin  que  cela  nous  soit  tant 
mieux  imprim^:  comme  il  est  ici  dit,  que  Dien  a 
arreng^  ees  arcbiers  k  rencontre  de  lob.  Parle-il 
ioi  des  hommes?  NenDi.  Mais  il  est  parl^  de  tous 
les  maux  que  lob  avoit  k  endurer.  Ces  manx-la 
sont  nommez  les  arohiers  de  Dieu.  Et  pourquoy? 
Afin  que  nous  apprenions  quand  Dieu  nous  affligCi 
qu'il  vient  en  equippage,  oomme  si  nn  luge  avoit 
808  officiers,  et  qu'il  eust  main  forte,  pour  venir 
prendre  un  mal-faicteur.  Yoila  dono  comme  Dieu 
nse  de  toutes  adversitez  que  nons  sentons  en  la  vie 
presente.  Ne  iugeons  poiot  donc  OBtre  fortune, 
quand  Tun  endurera  en  maladie,  que  Tautre  aura 
quelque  povret^:  bref,  comme  lee  miseres  de  ce 
monde  sont  infinies,  que  nous  sachions  que  Dieu  a 
des  moyens  infinis  pour  nous  oorriger  quand  il 
vondra,  comme  il  lui  seniblera  bon.  Et  c'est  ce 
qne  Moyse  entend,  quand  il  dit  (Dent.  32,  34)  Que 
toutes  cee  choses  sont  serrees  aux  ooffires  de  Dieu. 
Apree  qu'il  a  parl^  de  tous  les  manx  qni  peuvent 
advenir  aux  hommes,  il  adiouste,  Et  oeci  n'e8t-il 
point  en  mes  coffi^es?    Comme  s'il  disoit,  Tay  mes 
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threBors  de  bieoB,  quand  il  me  plaist  de  monstrer 
ma  graee  et  mon  amonr  enyers  les  hommes:  Yoire 
i^ay  dequoy  leur  bien  faire,  non  point  k  la  faQon 
humaine,  mais  i'ay  dea  moyeuB  incompreheusibles. 
Bfais  aussi  &  roppoeite,  quand  il  me  plaiat  d^affliger 
les  hommee,  ils  sentiront  que  ie  puis  ce  qu^ils  n'ont 
point  oomprins,  et  ce  qu'ils  n'ont  iamaie  entendu. 
Yoila  donc  comme  Dieu  veut  que  ses  richesses  in- 
comprehensibles  soyent  cognues  de  nous,  tant  en 
ce  qu'il  lui  plaist  de  nous  oslargir  de  ses  biens, 
qu'au8si  au  contraire.  Pourtant  cognoissons  quand 
il  lui  plaira  de  nous  affliger^  qu'il  le  pourra  faire, 
voire  d'une  fa^on  estrange.  Et  puis,  sommes-nous 
^ohappez  d'un  mal?  le  second  viendra,  voire  il  7 
en  aura  une  infinit^.  Yoila  oe  que  nous  avons  h 
retenir  de  ce  passage. 

Au  reste  quand  lob  adiouste  derechef,  Que  sm 
fid  a  este  espandu  par  terre,  gue  ses  reins  ont  estS 
ouverts  et  desctrez^  retenons  ce  que  desia  nous  ayons 
touch6:  c'est  assayoir,  que  quand  Dieu  nous  punira 
et  poursuiyra  iusques  au  bout,  et  que  sa  main  sera 
si  griefve  et  si  pesante  que  nous  n'en  pourrons 
plus,  si  est-ce  qu'il  ne  &ut  point  pour  cela  que 
nous  soyons  par  trop  esperdus,  et  comme  gens 
eslonrdis :  mais  pensons  k  ce  que  lob  a  cognu,  c'est 
assavoir,  d'autant  que  nous  avons  afiaire  k  Dieu, 
'  que  nous  gemissions,  et  que  nous  le  facions  avec 
toute  humiut^:  comme  aussi  il  adiouste,  Que  ses 
ymc  ont  esU  temis  de  pleur,  et  toute  sa  face,  gu'il  a 
tnesme  cot^su  le  sac  sur  sa  peaUj  et  qu'il  a  couvert 
son  chef  de  poudre.  Qui  est-cc  qui  a  induit  lob  & 
ceci?  ABsavoir,  d'autant  qu'il  cognoissoit  que  la 
main  de  Dieu  estoit  sur  lui,  et  que  tous  les  mauz 
qui  lui  estoient  advenus  n'estoient  point  de  fortune, 
mais  que  Dieu  le  visitoit.  Si  lob  n'eust  est^  per- 
suad^  de  cela,  que  lui  eust-il  servi  de  prendre  le 
sac  sur  son  dos,  et  sur  sa  peau,  et  de  ietter  la  terre 
sur  son  chef  ?  II  est  vrai  que  ceux  qui  ne  pensent 
nuUement  k  Dieu,  ne  laisseront  pas  de  faire  de 
grandes  complaintes,  et  pleurer,  et  crier:  mais  de 
mettre  en  verit^  le  sac  sur  leur  chef,  ils  ne  le  feront 
point  s'il8  ne  regardent  bien  k  Dieu.  Gependant 
les  hypocrites,  encores  qu'ils  ne  cognoissent  point 
Dieu  droitement,  si  est-ce.  qu'ils  en  ont  quelque 
apprehension ,  quand  ils  monstrent  tels  siffnes  de 
repentanoe.  II  est  vrai  que  si  nous  regardons  an 
dedans,  on  n'7  trouvera  que  feintise:  mais  encores 
la  ceremonie  dont  lob  parle,  est  un  certain  signe 
que  les  bommes  sont  contraints  de  confesser  que 
Dieu  est  leur  luge.  Or  d'autant  que  lob  a  fait  ceei 
en  veriti^,  nous  disons  qu'il  n'a  point  est^  eslourdi, 
comme  seront  les  incredules.  Quand  Dieu  les  traitte 
ainsi  rudement,  ils  pensent,  Yoila  une  mauvaise 
fortune  qui  m'est  advenue,  et  ne  regardent  pas  plus 
loin.  lob  n'en  a  pas  &it  ainsi :  mais  il  a  cognu  et 
s'est  resolu  du  tout^  qu'il  faloit  attribuer  ceci  ^Dieu. 


Si  nous  avions  bien  apprins  ceste  le^n,  ce  seroit 
beauooup  profit^  pour  un  iour,  ie  di  que  nous  reos* 
sions  apprise  pour  la  bien  prattiquer  eomme  il  faut 
Car  la  plus  part  con&sseront  assez,  que  les  mala- 
dies,  les  povretez,  et  les  autres  miseres,  guerree, 
pestes,  famines,  que  tout  oela,  di-ie,  vient  de  Dieo: 
mais  si  ce  vient  k  rexperience,  nous  sommes  esper* 
dus,  et  ne  pouvons  pas  faire  oeste  conolusion,  Et 
bien,  d'autant  que  Dieu  nous  visite,  et  qu'il  ap- 

f^roche  de  nous ,  maintenant  il  nous  faut  reduire  & 
ui.  Far  devant  nous  faisions  des  chevaux  esdiap- 
pez,  nous  voulions  nous  ^arer  de  lui:  maintenaot 
il  nous  tient  la  bride  roiWi  il  nous  monstre  8a 
verge,  voire  et  nous  la  fait  sentir:  il  faut  donc  que 
nous  apprenions  de  nous  humilier  sous  sa  main. 
Mais  au  contraire,  comment  en  faisons  nous?  Si 
un  homme  est  afflig^  en  particulier,  que  fera^il, 
sinon  se  chagriner,  et  en  gringant  les  dents  ee 
despiter  ^  rencontre  de  Dieu?  tSt  pourquoy?  II  est 
vraj  que  si  on  luy  remonstre  qu'il  offense  Dieu,  il 
dira  bien,  II  est  vray :  mais  il  n'a  pas  un  droit  remors 
pour  se  reprimer.  Et  pourquoy?  Car  nous  n'avons 
(oomme  i^ay  dit)  sinon  une  apprehension  confuse. 
rar  cela  voit-on  qn'il  7  en  a  bien  peu  qui  ayent 
bien  ceste  doctrine  imprimee  en  leur  esprit,  o'e8t 
assavoir,  que  toutes  les  afflictions  sont  les  archiers 
de  Dieu,  et  qu'il  en  est  equipp^  afin  de  se  mon- 
strer  nostre  luge.  Autant  en  est-il  des  afflictions 
communes  qui  adviennent.  Si  un  peuple,  ou  tout 
un  pays  a  une  guerre,  comme  il  y  aura  des  pillages 
et  autres  extorsions  et  excez  qui  se  commettent, 
combien  j  en  a-il  qui  pensent  k  Dieu?  Nous  voy* 
ons  que  tout  foudroye:  et  nous  ne  pensons  point 
cependant  que  Dieu  gouverne.  Yoyans  one  telle 
froidure,  nous  sommes  admonnestez  d'autant  plus 
de  bien  marquer  et  noter  les  passages  de  rESscriture 
saincte,  oti  Dieu  nous  monstre  comme  en  uo  miroir, 
ou  bien  en  une  peinture  vive,  que  si  les  hommes 
sont  chastiez  de  quelque  cost^  que  ce  soit,  il  fiiut 
adono  qu'ils  oognoissent  que  c'est  la  main  de  Dieu: 
et  mesmes  quand  tout  un  pays  sera  persecut^, 
qu'on  cogooiese  aussi,  Yoila  Dieu  qui  le  viaite.  Et 
pourtant  quand  telle  chose  advi^idra,  que  nons 
ensuiviona  1'exemple  de  lob,  c^est  qu'apres  avoir 
plenr^,  voire  iusques  k  temir  noatre  lace  de  larmes, 
nous  venions  faire  confession  de  nos  fautes,  et  que 
nous  demandions  k  Dieu  qu'il  noua  soit  pitojable. 
X'a7  desia  dit  que  ies  inorodules  pleurent:  mais  il 
faut  s'adresser  ^  Dieu,  et  alors  ne  doutons  point 
que  nos  larmes  ne  lui  soyent  preoieuses:  oomme 
nous  oyons  aussi  que  David  en  parle,  que  Dieu 
les  a  mises  toutes  comme  en  une  phiole.  Quand 
nous  serons  affiigez,   et  que   nons  n'en   pourrons 

Slns,  reeourons  &  nostre  Dieu.   Et  si  nous  pleurons 
evant  lui,  voire  en  droite  humilit^,  ii  est  certain 
qu'il  ne  tombera  larme  de  nos  yeux,  qui  ne  viene 
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en  coDte  en  sa  presenoe:  car  ce  Ini  eont  aotant  de 
Bacrifices,  comme  attssi  il  est  dit  au  Pse.  51  (y.  19). 
Qu'un  coeur  enserrd  en  destresse,  un  coeur  abbatu 
eet  un  sacrifice  plaisant  k  Dieu.  Si  nos  larmes  ee 
rapportent  Ik,  et  qu^elles  soyent  comme  tesmoins, 
qu'en  toute  humilit^  nous  recourons  &  Dieu,  oo» 
gnoissans  puis  que  8a  main  nous  est  contraire, 
qu'il  n'y  a  autre  remede  sinon  de  le  requerir  qu'il 
noQS  fiEioe  misericorde:  6  il  est  certain  (comme  fay 
dit)  qu'il  contera  noe  larmes.  Et  mesmes  quand 
nou8  serons  moleetes  des  meschans,  si  au  lieu  de 
faire  d'un  diable  deuz  rcomme  on  dit)  c'e8t  k  dire, 
de  rendre  mal  pour  mal,  uou8  yenons  demander  k 
Dieu  qu'il  leye  ea  main,  et  qu'il  mette  ordre  aux 
choses  qui  sont  maintenant  confoeee:  sachons  que 
tout  ainei  qu'il  a  mis  les  larmee  de  David  dane 
uhe  phiole  (P8e.  56,  9),  il  y  mettra  au88i  le8 
n08tre8:  et  elles  ne  eeront  point  perduee,  combien 
qu'elle8  tombent  k  terre :  Dieu,  di-ie,  ne  le8  mettra 
iamais  en  oubli.  Toila  donc  comme  noue  dcTone 
appliquer  ceste  doctrine  d.  nostre  inetruction:  c^est 
que  si  nou8  pleurons  quand  Diey  nou8  afflige,  que 
nos  larines  ne  eoyent  point  comme  des  povree  in- 
seneezy  qui  ne  eavent  k  qui  ile  en  yeulent,  ne  oti 
ile  8e  doirent  adroBeer:  maia  tendone  &  Dieu,  ge^ 
missons  de?ant  lui. 

Bt  cela  eet  conferm^  par  ce  que  lob  adiouete, 
Qh^U  ^est  vestu  cfun  sac,  d  qu?il  a  cowmi  sa  teste 
de  p6udre*  Or  c^estoyent  lee  eigiiee  de  repentance 
que  dee  choeee  ici:  comme  quand  un  poyre  mal- 
ndcteur  demandera  grace,  il  ne  veetira  point  une 
robbe  de  noeee ,  il  ne  viendra  point  pign^  et  te- 
8tonn6  ne  braye  <feyant  son  iuge:  mais  il  yiendra 
pluBtoet  pour  attirer  &  compaeeion,  il  y  yiendra 
(di-ie)  ayec  une  fiEU)e  triste  et  abaiesee,  il  yiendra 
mal  yestu  comme  en  dueil.  Bt  ainsi  lee  fideles 
ont  eu  cee  signee  exterieure  de  rdpentance  quand 
Dieu  les  affligeoit,  et  qu'il8  ont  confeeo^  leure  pe- 
ehez  ponr  obtenir  pardon,  ile  ayoyent  aceou8tum6 
de  80  yeetir  de  hairee  et  de  eacsi  et  de  ietter  la 
poudre  sur  leur  teete:  et  cela  eetoit  approuy^  de 
Dieu.  Et  pourquoy?  Oar  en  premier  lieu  les 
hommes  ont  besoin  de  8'inciter,  d'atttant  qu'il8  eont 
tardife  et  froide.  Quand  donc  ile  prendront  des 
aidee  conyenables  pour  se  pouBser  d^ayantagOi  oela 
n^eet  point  superflu:  coffnoieeane  quand  il  eet  quee* 
tion  de  nou8  humilier  ^yant  Dieu,  notis  y  allons 
tant  laechement  qne  ce  n'e8t  que  par  acquit.  Noue 
dirons  bien  que  noue  eommcB  coulpablee,  et  iette^ 
rons  bien  quelques  eouepire:  maie  cependant  peneona 
quelles  8ont  nos  fautee,  le  nombre  en  eet  infini, 
anBsi  ellee  sont  si  enormes,  que  nous  deyrione  bien 
estre  espouyantez  d'horrenr  de  mort  quand  .noo8 
yenone  deyant  nostre  iuge.  Or  il  nous  semble 
qfue  ^'est  assez  d'ayoir  iett^  un  souspir  &  demi. 
Voyans  donc  une  telle  firoidure  en  nous/  cognoissons 


que  nous  ayons  besoin  de  nous  aguillonner  oomme 
des  asnes.  Yoila  dequoy  a  seryi  le  sao  et  la  poudre 
aux  Peres  anoiens:  car  quand  ils  ont  us^  de  ceste 
ceremonie  ici,  ce  n'a  pas  est^  en  yain.  Au  reste, 
il  fiiut  aussi  que  nous  yenions  &  Dieu,  quand  noua 
youlons  ietter  les  cendres  sur  nos  testeSy  car  le 
corps  n'e8t-il  pafT  cre6  de  lui?.  Tout  ainsi  donc  que 
nous  deyons  ayoir  noe  coeurs  attentifs,  il  faut  que 
les  oorps  respondent,  et  que  le  tout  soit  dedi^  fk 
Dieu,  et  lui  faoe  hommage.  Nous  yoyons  donc 
maintenant  que  ces  choses  n'ont  pas  est^  eingeries 
friyoIe8,  quand  loB  peree  anciens  ont  prins  la 
haire  et  le  sac  sur  leur  dos,  et  qu^ils  ont  aussi 
iett^  la  poussiere  sur  leurs  testes.  Bt  yoila  comme 
lob  en  parle. 

Ce  neantmoins  le  Prophete  loel  dit  (2,  13), 
Descirez  yo8  coenrs,  et  non  pas  yos  yestemens.  11 
ne  yeut  pas  reietter  ces  signes  exterieurs-Ia^  mais 
il  s^adresse  aux  hypocrites,  lesquels  penaoyent  bien 
8'e8tre  acquitez,  quan^d  ils  ayoyent  fait  beaucoup  de 
Bingeries  deyant  les  hommes,  et  qu'ils  ayoyent  belle 
apparence,  qu'il  sembloit  qu'ilB  fusBont  tout  confits 
en  repentance.  Yoire  (dit-il)  yos  robbes  rendront 
bon  tesmoignage,  yous  faites  ici  beaucoup  de  fan- 
fares  pour  mouBtrer  que  youB  OBteB  bone  penitenB* 
MaiB  quoy?  Toila  yos  coeurs  qui  demeurent  tous- 
iourB  obBtinez  en  leur  malice,  ilB  Bont  durs  comme 
doB  encIumcB,  c'eBtoit  par  \k  qu'il  falloit  commencer» 
Au  reste,  il  dit  neantmoiuB,  qu'on  prenne  le  eae  et 
la  cendre,  qu'on  bo  iette  ^  terre,  et  qu'0n  pleure 
deyant  Dieu,  et  que  les  gouVemeurB  commencent 
et  ceux  qui  ont  charge  publiquoy  et  que  tout  le 
roBte  du  peuple  suiye.  Maintenaiit  donc  nous 
yoyouB  oomme  lee  Pere8  anciens  ont  iib6  du  sac  et 
de  la  poudre:  quand  11  a  est^  question  de  protester 
leur  repentance  deyant  Dieu«  Auioqrd^huy  il  est 
yray  que  nous  ne  BoronB  point  aBtreints  ni  obligez 
^  telleB  formoB  de  fiftire^  maia  m,  est-ce  que  si  noetre 
repentance  eBtoittelle  qu'eUe  doit,  iiouB  ne  BcrionB 
paB  aiuBi.  froids  oomme  noxis  sommes:  car  toutes 
les  necessitez  que  nous  ayons  alleguees  se  trouyent 
aussi  bien  en  nous.  8i  ceux  qui  anciennement 
ont  iett^  un  sao  sur  leur  dos  se  youloyent  inciter 
k  cognoistte  leurs  pechez,  et  &  les  confesser  deyant 
Dieu/  que  sera-ce  de  nous,  ie  yous  prie?  Ayons- 
iiouB  un  tel  zele  et  si  ardent  pour  demander  par- 
don  fi  Dieu?  Sommes-nouB  abbatuB  pour  nouB 
doBplaire  en  noB  &ute8,  et  les  ayoir  en  telle  de- 
testation  qu'il  seroit  reqttis?  Helas  non!  il  8'en 
fiiut  beaucoup:  mais  nouB  y  sommeB  BtupidoB.  Si 
donc  IcB  Peres  ancieuB  ont  ett  boBoin  de  B'humilier 
en  cognotBBant  leurB  pechez,  d*atttant  plus  le  deyon8« 
nouB  faire.  Mais  quoy?  Nous  n^y  peosons  gueres^ 
Bt  en  cela  yoit*on  que  tious  tie  dayons  que  c'est 
ne  de  Dieu,  ne  de  Bon  iugement,  ne  de  nos  peohez. 
II  est  yray  que:  de  nos  pecbez  ils  nous  seront  assez 
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eogniu:  mais  oependant  qne  nong  apperceTions 
nostre  tnrpitnde  ponr  j  eatre  confiig,  et  nons  7 
deeplairOy  il  n'en  eet  point  qnestion  ni  de  noayelles. 
Et  tant  j  a  que  ced  n'e8t  pae  esorit  en  vain. 
Apprenons  done  qne  qnand  auenn  de  nous  eera 
afflig^i  oombien  qn'il  n^nse  point  d'an  sac,  combien 
qa'il  ne  iette  point  la  pondre  sor  ta  teate:  toutes 
foifl  nons  devona  tanb  qu'il  nons  sera  poasible  nous 
indter  par  tons  moyens  que  nous  yerrons  nons 
estre  propices.  Quand  quelqn'un  sera  retird  en 
son  priv^,  qn'il  cognoisse»  Or  qs,  ie  ne  prie  point 
Dieu  de  tdle  affeotion  eomme  ie  deyroye:  qu'il 
regarde,  un  tel  moyen  me  serdt  bon  quand  ie  me 
mettray  k  terre,  qve  ie  seray  Ut  comme  ajant  la 
bouche  en  la  poudre,  estant  confus  deyant  Dieu, 
et  cela  me  deyra  taiit  plus  touober  au  vif,  et  ie 
seraj  inoit^  k  reoonrir  k  mon  Diou.  Yoila  (di-ie) 
comme  chaoun  se  doit  inoiter  en  son  particulier, 
sur  tout  quand  la  necessit^  nous  y  contraint,  oomme 
nous  Yoyons  quelle  est  maintenant  par  trop.  Bt 
qu^aussi  tous  en  oommun  nous  faoions  le  semblable. 
Bi  tost  que  Dieu  enyoyora  quelque  peste,  ou  quel- 
que  famine,  pensons-nous  que  ce  ne  lui  fust  un 
saorifice  plaisant,  si  Ton  faisoit  protestation  solen- 
nelle,  aue  et  grands  et  petis  confessassent  leurs 
fautes  aevant  lui,  et  qu'un  cbacun  inoitast  ses 
prochains  &  oe  &ire?  Quand  au  oontraire  nous 
venons  la  teste  levee,  et  qu'il  semble  que  nous  ne 
sentions  point  les  corrections,  que  nous  facions  le 
niquet  i^  JDien,  nous  esbahissons  nous  s'il  redouble 
les  coups,  mesmes  s'il  nons  punist  sept  fois  plus? 
oomme  il  en  est  parl6  en  sa  Loi.  Nous  saurons 
bien  nons  despitery  et  demander,  Pourquoy  est-oe 
qu'il  nous  presse  tant:  voire  mais  nous  ne  regar- 
dons  pas  comme  quand  il  nous  a  voulu  humilier, 
nous  avons  repouss^  les  coups  avec  une  telle  fiert^ 
et  rebellion,  qu'il  faut  bien  qu'il  les  redouble.  Ainsi 
donc  advisons  de  mieux  pratiquer  ceste  doctrine 
qui  nous  est  id  monstree  par  lob. 

Et  au  reste  notons  bien  ce  qu'il  dit  pour  con- 
cludon,  c'est  assavoir,  Qu'il  n?y  a  paint  eu  de  ra- 
pines  eu  ses  mains,  et  que  son  oraisan  a  eetS  pure. 
lob  adiouste  oed  (comme  i'ay  touch^)  pour  signifier 
qu'une  telle  affliction  lui  estoit  estranffe:  car  voila 
comme  il  en  a  parl6  ci  dessus.  Et  de  fait  quand 
Dieu  nous  aCfiige,  voila  qu'il  nous  faut  faire,  d'entrer 
en  nous-mesmes»  et  d'examiner  nostre  vie:  et  Ik 
dessus  quand  nous  aurons  offens6,  que  nous  ge- 
missions  devant  Dieu  pour  dire,  Helas  Seigneurl 
il  est  vray  que  tu  m^affiiffoe  rudement:  mais  si  ie 
fay  comparaison  de  mes  fautes,  et  que  ie  les  mette 
en  balance  aveo  le  mal  que  i'endurei  helas  Sei- 
gneurl  ie  say  que  ie  t'ay  offens^  en  tant  de  sortes, 
que  quand  tu  m'aurois  plong^  iusques  aux  enfers, 
i'en  suis  bien  digne.  Voila  ce  que  nous  avons  & 
faire.     Or  si  nous  n'appercevons  point  que  Dieu 


nous  afflige  pour  nos  pecfaas,  voila  nne  tentation 
qui  nous  greve  beanoonp.  Comment?  Qu'est-oe 
que  i'ay  oommis?  Poarquoy  est-oe  qoe  Dieu  me 
traitte  aveo  telle  rigueur?  le  voy  qu'il  espargue 
les  mesohans.  Pay  tasch^  de  le  servir  en  bonne 
oonscience  et  droite:  il  est  vray  qu'il  s'en  faat 
beaucoup  que  ie  m'en  soye  aequit^:  mais  tant  y  a 
que  i'y  ay  tendu :  et  toutes  fois  que  ie  soye  oomme 
la  plus  mal-henreuse  creature,  et  la  plns  exeorable 
que  la  terre  porte.  £t  qu'est-ce  que  oed  veut 
dire?  Yoila  une  tentation  qui  est  grandop  et  qoi 
est  pour  nous  rendre  confus,  comme  il  en  est  ad- 
venu  &  lob.  Or  que  fiEmt-il  faire  en  cest  endroit? 
Advisons  bien  en  premier  lieu  d'estre  semblablos 
k  loby  pour  diroy  Qa'il  n'y  ait  point  de  rapines  en 
nos  mains.  Gar  e^est  une  ohose  bien  aisee  de  se 
vanter,  et  d'alleguer  son  integrit^:  comme  noos 
voyons  que  les  plus  meschans  seront  effirontes,  et 
auiourd'huy  quand  on  admonneste  oeux  qui  ont 
failli,  6  il  n'y  a  que  toute  perfection,  les  plos 
diables  voudront  qu'on  les  repute  comme  des  demi 
Anges.  Ainsi  de  nostre  part  (oomme  i'ay  dit)  ad- 
visons  bien  de  sonder  oe  qui  est  en  nous  sans 
flaterie,  et  que  nous  ne  protestions  point  d'avoir 
les  mains  pures,  dnon  que  nous  soyons  du  tout 
semblables  k  lob:  et  pour  ce  faire»  que  nons  ne 
soyons  point  nos  iuges  selon  nos  fantasies.  Com- 
ment  est-oe  que  les  hommes  doivent  faire  examen 
de  leur  viOi  et  comment  se  doivent  ils  former  leur 
prooez?  Oe  n'est  paa  pour  dire^  le  cuide,  ie  pense, 
il  me  sembloy  ie  ne  cuide  pas.  U  faut  que  tout 
cela  soit  abbatu.  Quoi  donc?  Que  nous  venions 
&  la  Loy  de  Dieu,  que  nous  le  prions  que  par  son 
sainot  Esprit  il  nous  esclaire  pour  bien  nous  en- 
querir  de  nos  tenebres:  oar  oe  sont  des  terribks 
oaohettes  que  les  pechea  qui  sont  en  nous.  II  Aiut 
dono  que  Dieu  nous  allume  la  lampe,  et  qu'il  nous 
donne  prudenoe  et  advis  pour  cogpoistre  noa  fautes 
et  les  sentir,  tellement  que  nous  les  confessions. 
Yoila  oe  que  nous  avons  k  £Eure.  Mais  prenons  le 
oas  que  Dieu  ne  noas  traitte  point  ainsi  pour  nos 
peohez:  comme  k  la  verit6  il  n'a  point  en  oe  re- 
gard  en  lob,  qu'il  raffligeast  pouroe  qu'il  Tavoit 
aind  desservi.  Et  pourquoy  donc?  11  a  voulu 
esprouver  sa  patience.  Dieu  dono  pourra  bien  af- 
fiiger  les  bons  plus  que  les  mi^uvais:  oomme  nous 
voyons  qu'Ezechiel  a  beauooup  plus  mdur^  que 
des  plus  meschans  qui  fussent  en  lemsalem.  Amsi 
Dieu  n'a  point  eu  esgard  k  ses  peohez  en  parti- 
culier.  Mais  d  est-ce  que  si  Dieu  ne  nous  pnnit 
point  selon  nos  peohez»  ce  n'est  pas  &  dire  qa'il 
ne  le  puisse  faire  quand  bon  lui  semblera.  Qnand 
nous  serions  cent  fois  plus  affligez  que  lob,  et  que 
Dieu  nous  envoyeroit  des  affliotions  plus  dares 
qu'il  ne  lui  a  envoy^,  enoores  ne  nous  feroit-il 
point  de  tort* 
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Ycala  doiio  oe  qoie  iioiis  a?on8  h  noter:  et  pms 
que  nooe  oo^oierioBs  qae  Dieu  ansai  en  oe  £u8ant 
ezeree  des  ingemens  qoi  nous  sont  eeorets  et  oa« 
ehes  ponr  nn  tempa.  .  Voila,  il  semble  qn'il  none 
yneille  abysmer  quelqiiefoie  qnand  il  nons  ohastie: 
si  eBt-oe  qn'il  iait  cela  poor  nostre  bien.  U  est 
yrai  qne  noaa  ne  le  eognoieaone  paa  maintenanty 
maiB  aooB  14  eaorone  qnand  il  nooe  revelera  ce 
qni  est  maintenant  oach^.  Et  au  reste,  ei  lob  a 
eet^  afflig6  si  rudement,  eombien  qu'il  enst  les 
main$  pnres  et  nettes  (comme  nons  orrons  les 
protestations  qu'il  fera  oi  apres)  ie  yous  prie,  fant* 
il  qu'auionrd'hni  nous  soyons  eebahis  quand  Dieu 
nons  affligera,  nous  (di-ie)  qui  lui  sommes.rebeUea 
en  tant  de  sortee?  Qu'un  chacun  pense  un  peu  k 
Boiy  et  nons  trouyerons  que  nous  anrons  oommis 
tant  d'iniqnite2  et  transgressions ,  que  o'e8t  une 
horrenr.  Dieu  nons  afflige,  mais  en  quelle  sorte? 
Non  pas  enoores  comme  lob,  II  nous  supporte 
bien  a'ayantage:  oar  il  nous  donne  seulement  quel- 
qne  eoup  de  y^e.  Prenons  le  oas  enoores  qu'il 
fn^past  ^  grands  coups  d'espee:  si  est-ce  que  les 
eoups  ne  sont  point  mortels.  Apprenons  donc 
qnand  il  est  ici  dit,  que  lob  a  estd  traitt^  d'une  telle 
rigueur,  combien  qn'il  eust  ses  mains  pures,  et  que 


son  oraiaon  ftist  droite  deyant  Dieu:  que  qnand 
tont  le  monde  seroit  ainsi  affligd,  il  ne  s'en  &udroit 
point  esbahir.  Ponrquoi?  Oognoissons  qne  Tini- 
qnit^  est  oomme  un  deluge,  et  que  si*en  partionlier 
ohaoun  s'en  sent,  nous  sommes  aussi  tous  entachess 
des  vioes  du  commnn.  Oar  qui  est  eelui  qui  pourra 
dire  qu'il  ait  chemin^  en  telle  integrit^,  qu'il  puisse 
protester  k  la  yerit^  qu'il  a  ses  mains  pnres  deyant 
Dieu?.  Heks!  il  8'en  fant  beauooup.  Puis  qu'ainsi 
est  donc,  cognoissoos  que  c'est  ponr  noe  peohez  que 
Dieu  nons  punit  quand  nons  endurons  quelques 
affliotions:  et  pourtant  que  nons  les  portions  pa- 
taeminent»  eognoissans  mesmea^  qne  nous  en  ayone 
merit^  d'ayantage.  Toutes  fois  que  noos  adyisions 
de  reconrir  ^  noslre  Dieu»  lui  demandans  qu^il  hii 
plaise  de  nous  pnrger  de  toutes  nos  iniquites»  qni 
sont  canse  des  maux  qne  nous  endurons  en  oeste 
yie  {Nresente:  et  qu'il  Ini  plaise  nous  supporter  en 
nos  infirmites,  et  nous  faire  sentir  sa  bont^,  afin 
que  nous  ayons  tousiours  dequoi  le  glorifier,  ius- 
qnes  &  ce  qu'il  nous  ait  deliyres  de  oeste  yie  ca- 
duqnoi  pour  nous  foire  participans  de  sa  gloire 
immorteUe. 

Or  nons-nons  prostemerons  deyant  la  faoe  de 
nostre  bon  Dien,  etc. 


LE  SOIXANTEQUATRIEME   SERMON, 

QUI  BST  LE  m.  8UR  LE  XVI.  OHAPITRB. 

Ce  sermon  est  enooreB  mr  le  verset  17  et  pnis  snr  le  tezte  qni  s^ensnit. 


18.  Terre^  ne  eache  point  mon  sang^  et  qu'il  n'y 
ait  point  de  Ueu  pour  mes  cris.  19.  JUesmes  mainte- 
nant  void  mon  tesmoin  au  cidf  et  cdui  qui  me  gch 
rentUy  aux  lieux  tres-hauts.  20.  lUes  amis  sont  rhe- 
torigueurs  contre  moi^  et  mes  yeux  distiUent  des  larmes 
envers  Dieu.  21.  Que  s^U  estoit  UcUe  a  Vhomme  de 
disputer  avec  Dieu^  comme  avec  le  fHs  d'un  homme 
son  prochain.  22.  Voici  les  annees  briefves  s'escou- 
ImU^  et  i'entre  au  chemin  par  lequd  ie  ne  retoume- 
rai  poinL 

lob  yonlant  protester  de  son  integritd  met  ici 
denx  choses:  o^est  assayoir,  qu^il  n'a  point  meffiut 
enyers  les  hommeSy  et  qqe  purement  il  a  inyoqn6 
Dieu.  Or  o'est  en  rapportant  sa  yie  jt  la  Loi,  d'au- 
tant  que  Ub  nostre  Seigneur  nous  monstre  oomme 
nous  le  deyons  seryiri  et  aussi  oonyerser  ayec  les 


hommes:  ainsi  que  souyent  il  nous  en  est  parl^,  et 
non  sans  oanse:  ear  oe  n'est  point  pen  oe  ohose 
que  nous  puissions  r^ler  nostre  yie,  afin  qu'elle 
soit  plaisante  k  Dieu.  Nons  yoyons  donc  quelle  a 
est^  Vintention  de  lob:  e'est  assayoir,  que  son  estude 
estoit  de  seryir  Dieu,  et  de  cheminer  ayeo  ses  pro- 
chains  sans  mal-faire>  ou  nuire  &  personne.  II  eet 
yrai  qu'il  met  ici  seulement  deuz  especes»  mais 
c^est  youlant  comprendre  le  tont.  Oar  quand  il  dit^ 
Qu'il  n'y  a  point  d'ontrage  ne  d'excez  en  ses  mains: 
cela  emporte  qu'il  a  yescu  sans  que  personne  eust 
occasion  de  se  plaindre  de  lui|  ccnnme  s'il  Ini  ayoit 
proour^  ne  mal  ne  dommage.  U  est  yrai  que  nous 
pourrons  bien  fiure  quelque  tort  et  iniure  sans  que 
la  yiolence  apparoisse:  mais  d'autant  que  les  h<mi- 
mes  (s^ils  8'addonnent  k  nuire)  se  iettent  ainsi  hors 
des  gonds,  et  s^efforcent  de  tormenter  l'nn,  de  piller 
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l'aatrei  de  manger  la  sabBianee  d'atitrai:  yoila 
pourquoi  lob  notamment  deolare,  qu'il  n'y  a  point 
eu  de  rapinea  en  ses  mains.  Autanten  est-il  du 
seeond  mot:  oar  le  serviee  de  Dieu  ne  oonsiste  paa 
seuiement  en  rexeroice  de  le  prier,  mais  pource 
que  c'e8t  le  principal,  sous  ceste  espece  lob  k  com- 
prins  le  tout.  Maintenant  dono  nous  Yoyons  comme 
nostre  vie  sera  approuyee  de  Dieu:  o^eat  assayoir, 

Juand  elle  sera  deudment  rapportee  &  sa  Loi.  Oar 
Keu  ne  reut  point  que  lee  hommes  yiyent  k  leur 
guisei  et  qu'il8  se  plaisent  en  oeci  ou  en  cela,  selon 
qu'il8  le  trouYeront  bon»  et  qu'il8  en  deront  lee 
iugee:  maie  il  veut  avoir  toute  autborit^  par  deaeus 
nousy  et  que  noue  eoyons  gouvemez  selon  sa  pa- 
role.  Ainsi  donc  pour  ne  point  travailler  en  vaiuy 
apprenons  de  cheminer  selon  que  Dieu  le  oom- 
mande.  Yoila  pour  un  Item.  H  eet  vrai  que  oeci 
nous  est  monstrd  souYcntesfois :  mais  cependant 
nous  Yoyons  comme  le  monde  tousiours  s^esgare, 
et  que  les  hommes  se  plaisent  par  trop  en  leurs 
phantasies.  Oe  n'e8t  point  donc  sans  cause  que 
PEscriture  saincte  tant  souvent  nous  ramene  U, 
que  nous  YiYions,  non  point  selon  que-  bon  nous 
Bemble,  mais  selon  que  Dieu  nous  a  oommand6. 
Et  au  reste,  quand  il  est  ici  parl^  du  senrice  de 
Dieu  soubs  ce  mot  d'Oraison,  nous  devons  bien 
peser  cela:  car  la  plus  part  ne  pense  gueres  de 
prier  Dieu,  et  nous  Yoyons  comme  le  monde  s'en 
acquite  legerement.  Toutes  fois  quand  rEsoriture 
parle  d'honorer  Dieu,  c^est  le  principal  article 
qu'elle  nous  met  au  devant,  que  celui-l&,  de  le 
prier.  Et  si  oeci  eust  est6  obserY6  comme  il  dcYoit, 
la  fagou  de  prier  eust  est^  beauooup  plus  prisee 
des  hommeSy  afin  de  ne  point  decliner  ne  qk  ne  l^ 
mais  suiYre  ce  qui  nous  est  monstr6  en  l'Escriture 
saincte.  Mais  tout  au  oontraire^  il  est  adYenu  que 
les  hommes  en  priant  Dieu  ont  prins  une  telle 
licence,  qu'il  n'e8t  point  question  de  savoir  ce  qui 
eet  bon  et  utile  de  prier,  ni  en  quelle  sorte:  mais 
chacun  y  Ya  &  restourdie,  on  ne  Yient  point  deud* 
ment  ^  Dieu.  Et  d'oil  Yient  oeste  outreeuidanoe-la? 
Pource  qu'il  nous  semble  que  la  priere  n'est  point 
une  chose  de  si  grande  estime.  Oar  si  nous  la 
teniouB  pout  le  principal  article  du  serYice  de  Dieu, 
il  eet  certain  que  nous  y  procederioils  aYec  plus 
grand  coeur  beauooup  que  nous  ne  faisons  pas.  Et 
puis  nous  Yoyons  qu'au  lieu  de  prierDieu,  on  s'e8t 
adonnd  4*  prier  les  saincts  trespassez:  et  le  moncfe 
qui  attribue  h  une  creature  ce  qui  est  propre  & 
Dieu,  pense  que  cela  ne  soit  que  bon.  Quand  on 
demande  aux  Papistes,  pourquoy  il^  appellent  la 
Vierge  Marie,  rEsperance  de  leur  salut,  pdurquoy 
ils  ont  leur  recours  d.  elle,  pourquoi  ils  auront 
chacun  8on  sainct  pour  leur  patron:  si  on  leur 
remonstre  que  cela  est  un  blaspheme  contre  Dieu, 
0  il  est  bien  difficile  de  le  leur  faire  acoroire.    Et 


pourquoi?  Pource  que  iamais  ils  n'ont  cogDu  ni 
goust^  ce  que  rEsoriture  sainote  exprime  tant 
soigneusement,  c'e8t  assaYoir,  que  ponr  bien  serrir 
DieUy  11  nous  le  faut  prier.  Yoila  le  nlus  grand 
aerYice  et  le  plus  bonorable  qu'il  demande  de  nons: 
c'e6t  le  plu8  grand  honneur,  et  le  plus  Bouverain 
qu'il  requiert  et  approuve,  assavoir  que  nous  ayons 
nostre  refnge  k  luL  Or  si  cela  eust  bst^  oonsiderd 
des  Papistes,  n'auroyent  ils  point  horreur  d'aller  i 
une  creature  morte,  et  de  airey  I'adore  Dieu:  oa 
bien,  le  lui  rend  ce  qui  lui  est  deu?  Yoici  la 
priere  qui  est  le  prinoipal  servioe  qu'il  demande  de 
nousi  et  cependant  ils  le  vont  tranBporter  k  une 
creature.  Ne  voila  point  mesmee  pervertir  rordre 
de  nature? 

Ainsi  donc  d'autant  mieuz  nous  iaut-il  biea 
noter  ce  qui  est  ioi  contenu,  o^est  assavoir,  que 
sous  ce  mot  d'Orai8on  lob  a  voulu  deolarer  qu'il 
avoit  purement  servi  k  Dieu.  Et  ainsi  maintenant 
si  les  hommes  veulent  approuver^  leur  integrit^ 
qu'il8  n'amenent  point  leurs  fariboles  en  avant» 
oomme  lee  hypooriteB  ont  accoustumd  de  fiiir^ 
N'aYons-nou8  pas  ieusn^?  n'aYon8-nous  pas  fidt  ceei 
et  cela?  Mais  cognoissons  que  nostre  Seigneur  veut 
que  nostre  vie  soit  reglee  4  sa  Loi,  et  qu'il  ait 
toute  maistrise  sur  nous.  Yoila  pour  un  Item.  Au 
reste,  nous  avons  aussi  k  noter,  que  nostre  oraison 
ne  sera  iamais  pure  devant  Dieu,  ni  agreable,  sinon 
que  nos  mains  soyent  pures  de  toute  violences. 
Et  pourquoi?  8i  nous  sommeB  oruels  onverB  nos 
prochains,  et  mal-faisansy  Dieu  nous  reprouve,  et 
n^avons  nul  aocez  k  lui.  Yray  est  que  beaucoup 
attentent  de  prier  Dieui  enoores  qu^ils  soyent  pleins 
de  rapines,  et  qu'il8  ayent  molestd  Tun ,  torment6 
Tautre,  6  ils  ne  laissent  pas  d'e8tre  assez  hardis 
pour  oela  d^invoquer  Dieu:  mais  si  est-ce  que  leurs 
prieres  ne  sont  qu'abomination,  d'autant  que  leurs 
mains  sont  souillees  en  sang,  c'e8t  4  dire,  en  ma- 
lices.  Et  Yoila  aussi  pourquoi  Dieu  se  plaint  par 
son  Prophete  Isaie  (1,  12) «  que^es  Inib  Yenoyent 
user  le  j^avd  de  son  temple:  et  ainsi  se  mooquer 
d'euxy  signifiant  qu'il  ne  pi^noit  point  oela  a  gr6 
qu'il8  vinssent  au  temple,  fiusans  semblant  «de  le 
vouloir  honorer:  oar  (dit>il)  vos  mains  sont  pleines 
de  san^,  c'est  &  dire,  voub  n^avez  oe886de  Wre  et 
mal-faire  h  vos  prochains:  or  pensez-tousque  ie 
vous  donne  maintenant  accez  ii-  moy,  ne  que  ie 
doive  avoir  nulle  accointance  avec  vaus?  Ytrila 
en  somme  ce  que  nouB  avonB  k  retenir  de  oe 
paBB^. 

Or  lob  adioustOy  Terre,  ne  CQ/cke  pomt  nm 
sangj  et  qu^U  fCy  aii  poM  de  lieu  a  mes  eris.  On  a 
tnal  expos^  ce  passage,  Que  la  terre  ne  oache  point 
le  sang:  ear  6n  a  entendUi  que  lob  vouloit  que  ses 
mieeres  fussent  cognues,  d'autant  qu^il  estbit  afflig^ 
d'une  fftQon  excessive,  qu'il  it  requis  que  son  sang 
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ne  fiisi  point  cfteh^^  snais  qne  k  tenre  en  criast 
Tengeanee.  Mais  4  qnel  propos  oela?  II  n^estoit 
point  afflig^  dee  hommeB.  Et  a»il  yonln  qne  la 
terre  demandaet  vengeanoe  contre  Diea?  Et  d'antre 
•ooBt^  le  texte  apree  fe  dedare:  et  il  fiint  bien  qa'on 
ait  lee  yenz  fennez  poor  B'abaaer  k  nne  ohose  si 
aisee.  Gar  il  y  a  ici  denx  poinete  qne  lob  toaehe: 
Tan  est,  Terre,  ne  caohe  point  mon  eang:  et  paie, 
Qa'il  n'y  ait  pdnt  de  lien  k  mee  clamearB.  Qa'en- 
tend-il,  Qa'il  n'7  ait  point  de  liea  k  see  cris?  Ceet 
k  dire,  qaand  il  aora  bien  travaiU6  4  crier  et  ^  se 
tormentWy  ce  eera  peine  perdae,  d'aatant  qae  Diea 
le  repoasBo:  et  qaand  il  viendra  aox  hommes,  qa'il 
n'y  gaignera  rien.  Paia  qa^ainsi  eet,  noas  poayons 
ais^ment  conclnre,  qa'en  disant,  Terre,  ne  cache 
point  mon  eang,  0  accorde,  qae  8'il  a  mal  foit^  la 
choee  viene  en  conte  et  en  iagement»  et  qae  toate 
sa  yie  eoit  mise  en  ayant,  qae  son  proces  Ini  soit 
form^  ittsqaeB  aa  boat,  et  qae  Diea  le  traitte  selon 
qa'il  l'a  deeseryi.  Et  de  fidt  oe  mot  de  Sang,  en 
rEscritare  saincte  ee  prend  soayenteefoie  ponr  toae 
crimes  enormes.  Seignear,  deliVre  inoy  de  eang: 
aa  Pseaame  51  e'eBt  k  dire,  Seigneur,  delivre-moy 
des  foateB  mortellee  qae  i'ay  oommiBes.  Noas  Toy* 
onB  donc  qae  lob  appelle  ici  Bon  BWg,  toatee  les 
tranBgresBionB  et  lea  crimes  qa'il  poarroit  avoir 
commiB.  Or  c'eBt  Buiyant  Bon  propoe :  car  il  avoit 
dit,  Qae  bob  nudns  OBtoyent  paree  de  rapincB. 
Poar  confirmation  il  adioaBte,  Qa'il  est  oontent,  ei 
Diea  le  trouye  coalpable  en  riea  qni  Boit,  qae  cela 
yiene  en  dart^  et  en  contCy  qne  seB  peches  ne 
Boyent  point  en  tenebree,  maie  qae  Diea  les  pro* 
daise:  et  qnand  toat  sera  bien  examin^,  B'il  ee 
tronye  coalpable,  qae  Diea  ne  loi  faee  nalle  merci 
ne  misericorde.  Et  paie  il  dit,  Oombien  qa'il 
gemiBBO,  et  qa'il  B'eBcrie,  qae  toates  fois  il  ne  pro^ 
fite  rieo,  maie  qae  toas  bob  criB  Bont  perdae,  qa'il 
eemble  qae  Diea  ait  lee  aareilleB  boucheee.  Nous 
Toyons  maintenant  qnelle  eet  rintention  de  lob. 
Or  ici  nouB  ayonB  k  rednire  en  memoire  ce  qai  a 
eBt6  traitt^  par  ci  deyant,  c'eBt  asBayoiry  que  lob 
eet  exccBBif ,  d'aatant  ^a'il  ne  renrde  point  &  la 
inetiee  souyeraine  de  Dien,  laqaelle  eet  ei  parfidte 
et  exqaise,  qae  nuUeB  creataroB  n'y  penyent  BaiGEure, 
ie  di  meBmes  les  Angee,  comme  il  a  eet^  traittd  ci 
deeBOB,  car  si  lob  euBt  bien  regard^  k  cela,  c'eBtoit 
ponr  le  retenir  en  crainte,  qa'il  n'eaBt  iamais  foit 
tine  telle  proteBtation.  Au  reete,  il  nouB  doit  auBBi 
soayeniry  que  lob  ne  ee  yent  pae  iustifier  comme 
e^il  eetoit  da  tout  innocent:  maie  il  regarde  ponr* 
qooi  c'eBt  qae  Dieu  le  punit,  c^eet  asBayoir,  qa'il 
ii'a  point  deBBeryi  cela,  oomme  les  hommee  com- 
mnnement  eeront  pnnis  pour  lears  meffiuts.  Diea 
aasei  ayoit  ane  autre  consideration,  c'eBt  assayoir, 
qu'il  le  yooloit  constituer  comme  un  miroir  ft  touB, 
et  qa'il  youloit  examiner  sa  patience.    lob  dono  ne 


yent  point  ici  dedarer  qne  sa  yie  soit  du  tout  pore^ 
qoe  iamaiB  il  n'ait  commis  nol  crime:  mais  il  en- 
tend  que  Dieo  ne  le  punit  point  d'une  telle  rigueur, 
comme  B'il  estoit  un  meschant,  et  qa'il  eust  men^ 
one  yie  plus  disBolue  que  les  autres.  Yoila  en 
somme  ce  que  nous  ayons  k  retenir. 

Mais  qnant  ^  nousy  cognoissons  que  si  Dieu 
nous  afflige,  o^est  pour  nos  pechez:  et  encores 
que  nous  eassions  taunoignage  que  nous  ayons 
aesir  de  le  seryir  et  honorer,  yoire  sans  hypo- 
cnsie,  neantmoins  qu'il  B'en  fiiut  beauooup  que 
nouB  en  soycms  purs  comme  nous  deyrions,  mais 
qu'on  nous  trouyera  redeyables  en  oent  miUe 
aortes.  Qu'un  ohacun  donc  regarde  k  soy  de  pres: 
et  quand  nous  aurons  cognu  nos  fiauteBy  que  nous 
sachions  que  Dieu  en  cognoit  cent  fois  plus  que 
nous.  Oar  si  nous  en  cognoiBSOns  quelques  uneSy 
Dieu  n'a-il  point  une  yeu6  plus  aigue,  comme  dit 
S.  lean  en  sa  canonique  (1.  lean  3,  20)?  Ainsi 
dono  apprenons  de  nous  humilier,  et  demandons  k 
Dieu,  qu'il  lui  phuse  de  oacher  nos  fautes.  Oar  il 
nous  fout  reyenir  &  ce  qui  est  dit  au  Pseaume 
trentedeuxieme  (y.  1);  Bien-heureux  est  Thomme 
doquel  le  Seigneur  a  cach6  les  pechez,  et  auquel  il 
ne  ramentoit  point  les  iniquitez.  Si  Dieu  descouyre 
nos  yioes,  il  &ut  que  nous  perissions  tous,  ie  di  les 
plus  parfiuts.  Yoici  donc  le  seul  refuge  de  nostre 
salut,  c'eBt  que  nous  prions  Dieu  qu'il  cache  toutes 
nos  transgresBions,  et  qu^elles  ne  yienent  point  en 
conte  deyant  lui:  car  cependant  qu'il  les  youdra 
iuger,  il  faut  que  1'enfer  nous  soit  apprest^^  et  n'y 
a  autre  remede.  Et  au  reste,  que  nous  demandions 
k  Dieu  que  nos  cris  soyent  exaucez  de  luy,  combien 

3u'il8  n'en  soyent  pas  dignes:  car  si  Dieu  attend 
e  nous  accorder  nos  requestes,  iusques  ft  ce  que 
nous  Payons  seryi  en  toute  perfection,  helasl  que 
sera-ce?  Oar  il  n'y  a  celui  qui  ne  se  soit  ferm^  la 
porte  pour  n'ayoir  nul  accez,  a  Dieu.  D  &ut  donc 
que  nos  cris  soyent  receus,  combien  que  nous 
ayons  desseryi  d^estre  reiettez.  Mais  tant  y  a  que 
si  deyons-nous  mettre  peine  d'e8tre  paisibles  enyers 
nos  prochains  pour  ayoir  Dieu:  propioe,  et  le 
trouyer  tel  enyers  nous  comme  noos  desirons. 
Pourquoy?  II  est  escrit,  lagement  eans  misericorde 
k  celui  qui  n'a  point  fait  misericorde.  Yoila 
S.  laques  qui  dedare  (2,  IS^^.que  Dieu  nous 
tnuttera  en  rigueur,  si  nous  n'ayons  piti6  et  com- 
passion  de  noe  {mehains  auiourd'huy.  Od  est  la 
chose  la  plus  eiq[K)uyantahte  qui  nous  puisse  adyenir, 
einon  qiCand  Dieu  nous  traitte  en  sa  rigueur?  Et 
au  eontraire,  oti  est  resperance  que  nous  pouyons 
conceyoir,  sinon  que  Dieu  use  de  sa  bont^  infinie, 
laqueUe  il  dedare,  ne  nous  imputant  point  nos  pe- 
chez?  Bt  puis  Salomon  dit  (Proy.  21,  13),  Oelui 
qui  estoupe  son  aureille  au  ciy  du  poyre,  11  criera 
ii  son  tour,  et  ne  sera  point  exauc6.    Qoand  done 
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noB  prochains  Beront  affligez,  et  quUla  detnanderont 
noetre  aide,  et  qoe  oependant  noas  serons  Boards, 
•qne  nons  les  roietterons,  et  qni  pis  est,  qn^encoree 
les  tormenterons  nons:  il  faut  bien  que  noue  sen- 
tions  oeste  yengeanoe-la,  que  Dieu  nous  fera  crier, 
voire  qu'il  nous  mettra  en  confusion  telle  que  noue 
ne  saurons  que  deyenir,  et  que  cependant  il  ne  nous 
escoute  point.  Adyisons  donc  (comme  i^ay  desia 
touch^)  que  pour  ayoir  Dieu  propice,  nous  ayons 
ausei  compaseion  de  ceux  qui  endurent  quelque  ma!, 
yoire  pour  leur  subyenir:  et  gardons-noue  de  toute 
cruaut^  et  excez,  afin  que  ce  qui  est  escrit  ne  8'a<v 
complisse  point  Bur  nous,  Qu'il  nous  soit  rendu  en 
pareille  mcBure  que  nous  aurons  fait  k  noB  prochains. 
Voila  en  aomme  ce  que  nouB  ayons  k  noter  de  ce 
paesage. 

Or  il  B^ensuit  puis  apres:  Aussi  maintenant 
fmd  mon  tesmoin  cm  dd^  et  cduy  qui  me  pleige  est 
mx  lieux  tres-hauts.  Mes  emis  sont  rhetoriqueurs 
contre  moy:  et  mes  yeux  distiUent  larmes  envers  Dieu. 
Ici  lob  appelle  deyant  Dieu,  comme  celoy  qui  est 
seul  luge  BuffiBant,  pource  quMl  estoit  condamn^  k 
tort  par  les  hommes.  Or  il  ne  doute  point  d'ap- 
peller  deyant  Dieu,  sachant  bien  que  sa  cause  eet 
bonne.  Yray  est  (comme  desia  nous  ayons  dit) 
qu'il  la  deduit  mal:  mais  en  ce  faisant,  si  est-ce 
qu'il  ayoit  iuste  cause  de  maintenir  son  integrit^. 
Yoila  donc  pourqnoy  il  ne  craint  point  d'appeller 
deyant  Dieu,  pource  qu'il  yoit  que  les  hommes  le 
persecutent  iniustement.  Mais  regardons  quel  a 
CBt^  lob,  afin  que  nous  n^usions  point  d'une  telle 
hardiesse  h  la  yolee,  comme  la  plus  part  en  font 
Quand  il  est  question  d'appeller  Dieu  en  tCBmoin, 
ie  youB  prie,  qui  cBt-ce  qui  cn  foit  difficult^,  ni 
Bcrupule?  Le  monde  est  auiourd'buy  plein  de  par- 
iures,  et  n'y  a  point  de  foy.  Et  d*oil  yient  cela? 
Cest  d^utant  que  nous  n^ayons  nuUe  apprehension 
du  iugement  de  Dieu,  nous  yenons  heurter  contre 
Bon  siege  ainsi  que  des  besteB  Bauyages.  Car 
qu'eBt-ce  qu'un  pariure?  Cest  un  deBpitement  de 
Dieu,  comme  s^il  n'ayoit  puissance  ni  authorit^ 
pour  noUB  punlr:  nous  ne  pouyons  pas  nier  qu'ain8i 
ne  Boit,  quand  nous  appellons  Dieu  pour  nostre 
tesmoin,  et  pour  nostre  iuge.  Celuy  donc  qui  iure 
fausBement,  celuy-la  se  mocque  pleinement  de  la 
nuuest^  de  Dieu:  et  si  yoit  on  neantmoinB  que  lee 
hommcB  ne  B'en  eoucient  pas  beaucoup.  Bn  cela 
dono  on  apper^it  que  nous  portonB  peu  de  reye- 
rence  ^  la  mttiest^  de  Dieu.  Et  d'autant  plus  de- 
yons-nouB  bien  obseryer  ce  que  i'ay  dit,  c'e8t  assa- 
yoir,  qu'il  ne  nous  fimt  point  estre  trop  hardis 
quand  nous  faisons  une  protestation  deyant  Dieu, 
et  que  nous  rappellons  en  tesmoin :  mais  que  nous 
yenions  \k  comme  estans  prests  de  rendre  conte 
devant  luy.  Et  lob  8'y  est  bien  ainsi  adtourn6: 
comme  nous   ayons   desia  yeu  cy   deyant,  et  que 


nous  yerrons  encoreB  plus  k  piein.  Anioud'hay  si 
un  homme  eet  aceu86  d^un  onme,  encores  qu'il  eu 
Boit  redargu^y  et  meBmee  qn'il  en  eoit  tout  con- 
yaincu,  il  ne  fera  point  de  conecience  de  dire,  Dien 
m'eBt  teemoin  qu'on  me  fait  tort,  on  m'aocu8e  maL 
Et  comment:  Que  le  nom  de  Dieu  tiotte  ainsi? 
Les  hypoorite8  auBsi  quand  ib  se  youdront  magoi- 
fier,  ilB  diront  tousioorsy  Dieu  me  cognoiety  il  sait 
qui  ie  suiB,  ie  luy  remetB  ma  cause.  Bt  conuneot 
ceci?  PensonB-nouB  que  si  Dieu  diBBimule,  quand 
on  rappelle  aiuBi  en  tcBmoin,  comme  k  fauBeB  eo- 
BeigncB,  et  qu'il  ne  pnniBBo  pas  du  premier  coop 
ceux  qui  bc  Bcront  ainsi  mocquee  de  Iny,  qu'eQ  la 
fin  il  ne  mouBtre  pae  ce  qu^il  a  declar^  en  ea  Loy, 
c'e8t  aBsayoir,  qu'il  ne  souffrira  point  que  Bon  nom 
8oit  aiuBi  priuB  en  yain,  qu'il  ne  bo  yenge  de  Tin- 
iure  qu'on  lui  aura  Mte,  quand  on  Faura  traitt^ 
ayec  ai  grand  opprobre,  que  de  se  mooquer  ainsi 
de  ea  maieat^?  Notona  bien  donc  toutoB  fois  et 
quantes  que  nouB  deyouB  yenir  &  Dieu,  qu'il  tmt 
bien  que  uoub  ayons  examind  noBtre  yie  k  l'exemple 
de  lob,  et  qu'il  n'y  ait  pas  ici  une  tement^  pour 
nouB  ingerer,  pour  dire,  Dieu  m^eet  tesinoin:  mais 
que  nous  ayons  bien  espluch^  noB  oonBcienceB,  et 
que  Dieu  nouB  responde  Ml  dedauB,  qu'il  nouB  ap- 
prouye.    Yoila  pour  un  Item. 

Or  oependant  uoub  ayona  ausBi  k  noter,  que 
quand  tout  le  monde  nous  rendra  teemoignage:  oe 
ne  sera  rien,  iuBques  k  ce  que  Dieu  nouB  approuye. 
Et  par  Gcla  nouB  Bommee  admonneBtee  de  ne  point 
ordonner  noetre  yie  k  quelque  belle  apparence: 
comme  nous  yoyons  •  que  le  monde  touaiours  n'a 
que  Tambition.  Si  les  hommeB  nous  applaudiBBcnt, 
et  que  nous  soyonB  en  bonne  CBtime  devant  eux,  il 
nouB  Buffit^  et  youdrionB  que  Dien  8'en  contentast 
auBBi.  Yoire,  maia  il  n'e8t  point  semUaUe  aux 
hommcB  mortelB,  oomme  rBscriture  saincte  le  re- 
mouBtre.  Et  pourquoi?  Noub  yoyons  oe  qui  appa- 
roist,  mais  Dieu  sonde  ce  qui  eet  eaoh^  au  dedans, 
il  regarde  la  yerit6  et  droiture,  eomme  il  en  parle 
par  Bon  Prophete  leremie  (5,  3),  ainai  que  Pautre 
passage  est  en  Sanwel  (1.  Sam.  16,  7).  Puis 
qu'ainM  est  dono  apprenouB  qu'il  ne  nons  faut  point 
Boulement  ayoir  uob  mains  pures,  et  nos  yeux,  et 
noB  iambcB,  qu'il  ne  faut  point  qse  nouB  pensions 
ayoir  beaucoup  fait,  quand  nos  peehez  ne  seront 
point  manifeeteB.  Et  ponrquoi?  Le  principal  CNBt, 
que  nouB  ayons  noBtre  tesmoin  an  eiel,  o'eet  k  dire 
que  Dieu  none  approuye,  comme  deeia  i'ai  declar^ 
Bt  quelle  approbation  auronB-noua  de  Dieu?  Cest 
assayoir  si  nous  ayons  chemin^  en  puret^  de  coeur, 
qu41  n'y  ait  point  eu  de  feintise  en  nous,  et  qu'il 
n'y  ait  point  eu  Beulement  qoelque  apparence,  poor 
dire,  qu'on  ne  nouB  puiBBO  reprocher  ne  oeci  ne 
cela:  mais  que  nouB  ayons  eu  une  afFection  droite, 
que  nouB  ayons  continu6  en  bien,  que  nous  ayons 
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demand^  de  nous  gouvenier,  eomme  si  Dieu  notoit 
non  Benlement  toutes  nos  oeuvree,  mais  no8  pensees 
aussi.  Voila  encores  ce  que  nous  avons  k  retenir 
de  ce  passage. 

Voici  donc  (dit  lob)  mesmes  maintenant  moii 
tesmoin  est  au  ciel  Or  sous  oe  mot  de  Mesmes  ou 
Aussi,  il  comprend,  qu'il  pourroit  bien  alleguer  les 
hommee,  mais  quM  passe  plus  outre,  c'e8t  assayoir, 
qu'il  yient  iusquee  k  Dieu.  Et  ceci  doit  estre  pes^. 
Car  les  hypocrites  quand  ils  appellent  Dieu  en 
teemoin,  ils  n'oeeroyent  pas  se  submettre  k  la  co- 
gnoissance  des  hommes.  8'il  y  a  un  meschant,  qu'on 
cognoist  tel  notoirement,  moyennant  qu'il  ne  soit 
point  mis  en  prison,  qu'on  ne  le  traine  point  au 
gibet,  il  BC  glorilSera  iusques  au  bout:  et  toutes  fois 
chacun  le  condamnera,  mesmes  au  lieu  d'ayoir  trois 
ou  quatre  iuges,  il  en  aura  cent,  il  en  aura  miUe. 
Car  un  chacun  dira,  Voila  un  meschant,  yoila  un 
larron,  yoila  un  meurtrier,  yoila  un  homme  plein 
de  rapines,  un  blasphemateur,  un  contempteur  de 
Dieu.  Or  cependant  si  est-ce  que  telles  gens  sont 
si  impudens,  qu'ils  ne  feront  nul  scrupule  a'appeller 
Dieu  en  tesmoin  de  leur  preud'hommie,  et  declarer 
qu'il  les  cognoist,  et  qu^ils  sont  prests  de  respondre 
deyant  lui:  et  s'il  est  question  de  yenir  k  la  co- 
gnoissance  des  hommes  (comme  i'ai  desia<  touch^) 
2  7  aura  mille  yoix  pour  les  condamner.  Et  com- 
ment  donc  oseront-ils  se  presenter  k  Dieu?  Ponrce 
qu'ils  n'apprehendent  pas  sa  maiest^.  Voila  pour- 
quoi  nous  deyons  bien  peser  ce  mot,  Mesmes,  dit 
lob:  car  il  presuppose  qu'il  pourra  appeler  les  hom- 
mes  en  tesmoins,  et  qu'un  chacun  testilSera  pour 
lui,  qu'ils  s'e8t  port6  en  sorte  qu'il  a  est^  roeil  aux 
ayeugles,  qu'il  a  est^  le  tuteur  des  orphelins,  qu'il 
a  est^  le  protectenr  des  yefyes,  qu'il  a  servi  de 
iambes  aux  boiteux,  que  sa  main  n'a  iamais  est^ 
dose  aux  poyres:  comme  nous  yerrons  qu'il  en  fait 
ci  apres  les  protestations.  Car  lob  ayoit  ainei 
chemin^  deyant  les  hommes:  toutes  fois  il  dit,  que 
mesmes  il  pourra  yenir  ^  Dieu,  qui  est  chose  plus 
grande.  Aussi  nous  yoyons  comme  il  magnifie  ici 
fe  tesmoignage  du  ciel.  Or  par  cela  il  est  bien  h 
penser  qu'il  ne  s^est  pas  iett^  k  la  volee^^our  se 
iustifier  ayec  une  licence  desbridee,  ainsi  que  font 
cee  moqueurs  qui  protestent  de  bouche  que  Dieu 
les  cognoist,  et  cependant  leur  yie  est  si  yilaine 
que  Fair  en  put,  mesmes  les  petisenfans  en  sayent 
k  parler.  Voila  donc  ce  que  nous  ayons  k  noter 
en  ce  passage. 

Apres  il  adiouste  que  ses  amis  sont  rhetoriqueurs 
contre  lui,  et  gue  cependant  ses  yeux  distiUent  larmes 
emers  Dteu.  Ici  lob  monstre  pourquoi  il  est  con- 
traint  de  se  remettre  au  iugement  de  Dieu,  c'est 
assayoir,  qu'il  ne  trouye  nulle  raison  ni  equit^  en- 
yers  les  hommes.  Or  ce  nous  eet  une  tentation 
bien  grande  quand  nous  sommes  affligez,  et  que  le 
Cahini  opera,   Vol  XXXIV. 


monde  eetime  que  nous  sommes  reprouvez  de  Dieu : 
car  le  diable  use  de  ceste  astuoe-l^,  afin  de  nous 
mettre  en  desespoir.  Voila  un  poyre  homme  qui 
sera  batu  des  yerges  de  Dieu:  or  le  mal  qu'il  en- 
dure  lui  est  desia  assez  pesant:  sur  cela  si  on  yient 
encores  lui  ietter  double  fardeau  sur  le  dos,  et 
qu'on  lui  reproche  qu'il  appert  bien  qu'il  est  du 
tout  reprouy^  de  Dieu,  yoila  pour  raccabler.  Car 
ie  ne  parle  point  de  ces  meschans  obstinez  que  Dieu 
affiige  pour  leurs  pechez :  mais  ie  parle  ici  de  ceux 
qui  auront  chemin^  droitement,  et  neantmoins  Dieu 
ne  laisse  pas  encores  de  les  affiiger:  il  est  yrai 
qu'ilB  Tont  bien  merit^,  mais  il  n'a  point  du  tout 
regard  k  cela:  il  yeut  aucunesfois  les  mortifier  pour 
1'advenir:  pouroe  qu'ils  ne  sont  point  encores  assez 
domtez,  il  faut  qu'il  retranche  toutes  les  mauyaises 
afi^ections  qui  sont  en  eux:  et  puis  il  leur  yeut 
apprendre  qu'il  est  necessaire  de  rinyoquer,  et  de 
mettre  toute  leur  fiance  en  lui,  il  yeut  aussi  de- 
darer  leur  patience.  Voila  donc  une  bonne  per- 
sonne  qui  tendra  k  Dieu,  qui  aura  chemin6  en 
simplicit^:  cependant  elle  aura  des  affiictions 
grandes.  Est-ce  k  dire  pourtant  que  Dieu  le  reco- 
gnoisse  estre  plus  grand  pecheur  que  les  autres? 
Et  cependant  si  on  lui  vient  mettre  cela  en  ayant, 
c'est  bien  pour  le  ietter  en  desespoir.  Ainsi  a-on 
fjEiit  k  lob. 

Notons  bien  donc  que  ceste  tentation  est  fort 
dure  et  pesante:  et  pourtant  que  nous  adyisions  de 
recourir  au  remede  dont  nous  deyons  user,  c'e8t 
assayoir,  que  nous  nous  presentions  devant  Dieu, 
sans  nous  attacher  par  trop  aux  hommes,  comme 
desia  lob  a  traitt^  ci  dessus.  Mes  amis  (dit-il)  sont 
rhetoriqueurs  contre  moi.  II  signifie  que  ceux  qui  le 
deyoyent  consoler,  et  appaiser  sa  douleur  en  partie, 
eux-mesmes  ont  prins  plaisir  k  se  moquer  de  lui: 
car  ceste  rhetorique  dont  il  parle,  n'est  sinon  qu'ils 
ont  affil6  leurs  langues  pour  se  moquer  de  lui,  pour 
le  tormenter,  et  pour  le  rendre  Ik  confus.  Ceci 
est  advenu  k  lob,  afin  qu'il  nous  fust  en  exemple. 
Ainsi  donc  quand  il  plaira  k  Dieu  de  nous  affiiger, 
si  le  monde  iuge  mal  de  nous,  et  que  plusieurs 
prenent  occasion  de  nous  condamner,  comme  si 
iamais  nous  n^ayions  eu  affection  droite:  prenons 
le  tout  en  patience,  sachans  que  c'est  une  partie 
de  nostre  croix,  quand  nostre  Beigneur  suscite  ainsi 
les  hommes,  et  que  Satan  machine  de  nous  ruiDcr: 
mais  qu'il  &ut  que  nous  remedions  ^  un  tel  mal, 
comme  lob  nous  le  dedare.  Et  comment?  Que 
nos  yeux  decoulent  larmes  h  Dieu.  Et  pourquoi? 
Nous  yerroDs  que  lee  hommes  nous  yienent  ainsi 
fascher:  et  pourtant  nous  youdrons  nous  rebecquer 
contr'eux  pour  lee  repousser.  Et  comment?  O  on 
me  fait  grand  tort,  yoila  une  grande  cruaut^  de 
me  traitter  en  telle  sorte.  H  est  yrai  que  nous 
pourrons   bien   faire   une   tdle   protestation :   mais 
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il  ne  00118  7  fandroit  point  arrester  par  trop, 
oela  devroit  estre  oomme  en  passant:  et  encores 
il  80  deyroit  faire  k  autre  fin,  c^est  assavoir  qne 
nou8  soyons  marris  qa'on  prenne  acandale  en 
no8  personnee.  Yoila,  si  on  inge  mal  de  moi, 
ei  est-ce  qne  i'ai  tasch^  de  servir  k  Dieu:  que 
nou8  parlions  donc  ainsi,  i^n  que  nous  ne  soyons 
point  en  manyais  exemple.  Maia  si  faut-il  encores 
que  oela  coule  legerement:  car  nous  ne  pensona 
point  au  iugement  de  Dieu,  et  n^entrons  pas  en 
no8  conaciences,  cependant  que  nous  plaidons  ainsi 
ayec  les  hommes.  Noua  yoyona  ce  vice-l^  par  trop 
oommun.  Retenons  donc  ceste  le^on  qui  nou8  est 
ici  monstree,  c'e8t  que  nos  jeux  decoulent  larmea 
devant  Dieu.  Et  comment?  Que  noua  iettions  les 
yeux  en  haut.  Gar  yoyons-nons  que  les  hommes 
nou8  8ont  8i  malina,  que  nous  ne  puissione  tirer 
nulle  rai8on  d^eux,  oombien  qu'il  leur  8oit  ai86  de 
iuger  de  nostre  yie,  et  que  nou8  n'ayon8  rien 
commi8  pourquoy  ils  nou8  deussent  ainsi  condam- 
ner?  Apprenons  de  recourir  k  Dieu,  et  contentons- 
nous  de  rayoir  pour  nostre  garent.  Yoila  donc  oil 
c'e8t  que  lob  nous  mene,  quand  nous  suiyrons 
deu^ment  son  exemple.  Et  par  cela  aussi  nous  est 
monstr^  tant  plus  clairement  pourquoj  il  a  fait  les 
protestations  que  nous  ayons  yeu  n'aguere8.  Ainsi 
en  ce  passage  il  se  complaint,  d'autant  qu'il  estoit 
condamn^  des  hommes  it  tort. 

Or  yenons  maintenant  plus  outre.  II  demande 
qu'il  luy  fust  Ucite  de  plaider  avec  Dieu^  conrne  a 
un  honme  mortd  avec  son  pareil:  tnais  (dit-il^  les 
iaurs  brefs  viennent^  et  le  chemin  par  lequel  %e  ne 
reioumeray  point.  Quand  lob  desire,  qu^il  luy  fust 
licite  de  plaider  ayec  Dieu,  c'est  suiyant  ce  que 
nous  ayons  desia  yeu  par  ci  deyant:  car  il  monstre 
par  cela  qu'il  se  despite,  d'autant  que  le  mal  lui 
estoit  si  grief  it  porter  qu'il  n'en  pouyoit  plus.  Or 
en  cela  il  y  a  de  la  faute :  il  ne  faut  pas  que  nous 
excusions  lob  en  tout  et  par  tout :  mais  regardons 
tk  ce  que  nous  ayons  dit,  c'e8t  assayoir,  qu^ayant 
une  bonne  cauBO  il  se  transporte,  et  est  trop  ex- 
cessif.  Et  pourquoy  oela?  Oar  8'il  eust  cognu  ses 
transgressions,  et  les  fautes  qu'il  ayoit  commises, 
il  se  fiist  paisiblement  assubiecti  h  la  yolont^  de 
Dieu,  et  ne  fnst  plus  entr^  en  procez,  ni  en  que- 
relle.  II  a  declard  ci  desBUs,  qu'il  sayoit  bien  que 
les  Anges  n^estoyent  pas  purs  deyant  Dien:  et 
qu'il  7  ayoit  une  iustioe  si  par&ite  en  Dieu,  qu^il 
fout  que  tout  oe  que  les  creatures  peuyent  amener 
soit  aneanti:  que  si  la  clart^  du  soleil  obsourcit 
les  estoilles,  il  faut  bien  encore  par  plus  forte  raison 
que  la  iustice  de  Dieu  engloutisse  tout  ce  que  nous 
cnidons  ayoir.  lob  donc  a  ainsi  parl^:  et  8'il  eust 
retenu  ceste  apprehensioo-la,  il  ne  se  fust  pas  ainsi 
desbordd,  disant,  le  youdroje  qu^il  me  fust  licite 
de  plaider  ayec  Dieu.     Mais  (comme   desia  nous 


ayons  touch^)  enooroB  que  oeste  doctrine  lui  soit 
cognue,  si  est-ce  que  sa  passion  est  8i  yehemente, 
qu'il  8'oublie.  Et  par  oela  nous  sommee  admon- 
nestez  de  oognoistre  tellement  ce  que  nous  lisons 
en  1'Esoriture  sainote,  que  nous  sachions  brider 
nos  passions  quand  nous  serons  tentez  ou  d'impa- 
tienee,  ou  d'autre  yice:  et  que  ce  qne  nous  aurons 
cognu  de  la  parole  de  Dieu  nous  soit  sufifisant  pour 
nou8  retirer  de  ce  trouble  qui  s^esleye  ainsi  contre 
nous.  Yoila  S.  Paul  qui  dit  (2.  Oor.  10,  5),  que 
la  yertu  de  TEyangile  est  de  oaptiyer  tout  ce  qui 
8'e6leye  k  rencontre  de  Dieu.  Yoila  nos  sens,  yoila 
no8  affections  charnelles  qui  s^esleyent  contre  Dieu, 
et  lui  font  la  guerre.  Que  faut-il?  H  faut  que 
oela  soit  tenu  oaptif,  e^est  h  dire,  que  par  fbroe 
nou8  dontions  ce  que  nons  trouycms  en  nous  et  en 
nostre  nature  estre  contraire  d,  Dieu,  et  ^  sa  doc* 
trine.  Yoila  dono  une  yraye  constanoe  en  laquelle 
il  nous  faut  continuer.  Quand  dono  il  sera  queatioa 
de  disputer  de  oeci  ou  de  cela :  mesmes  quand  nous 
serons  yenus  aux  combats,  que  nous  demeurions 
Ik  humiliez  oomme  poyres  brebis :  que  nous  yenions 
tousiours  it  ceste  conolusion,  Or  Dieu  est  mon 
luge,  et  il  n'7  a  que  redire  en  lui:  enoores  que 
i'auroye  licence  de  plaider,  si  est-ce  que  ma  cause 
est  perdue,  car  ie  ne  lui  pourrai  point  amener  un 
mot  qu'il  n'en  ait  mille  h  Penoontre.  Yoila  donc 
comme  nous  ayons  it  glorifier  Dieu  sans  contester 
contre  lui,  encores  qu'il  nous  fust  licite  d'entrer 
en  prooez. 

Et  yoila  pourqno7  aussi  nostre  Seigneur  quel- 
qnesfois  pour  renare  les  hommes  plus  conyaincus, 
leur  dit,  Or  q&  plaidons:  comme  il  le  fait  par  son 
Prophete  Isaie  sur  tout  (Isaie  1,  18).  Or  ie  yeux 
entrer  en  plaido^er  (dit-il)  que  nous  a^ons  nn  iuge^ 
ou  arbitre,  et  qu'on  cognoisse  qui  a  tort,  ou  droit: 
dequo7  est-ce  que  yons  me  pouyez  aecuser?  Quel 
mal  yous  ai-ie  fait?  Et  au  contraire  ie  yous  aocuse 
en  tel  poinot  et  en  tel.  Or  il  eet  oertain  qu'il  n'7 
a  point  de  inge  entre  Dieu  et  nous.  Bt  pourquo^ 
est-ce  qu'il  use  de  eeste  fa^on  de  parler?  II  se 
demet  de  sa  maiest^  et  hautessey  et  monstre  que 
quand  il  seroit  une  oreature,  et  qu'il  7  auroit  quel- 
que  mo^enneur,  que  lui  fust  \h  pour  receyoir  sen- 
tence  d'autru7,  encores  ne  pourroit-on  iamais  yenir 
k  bout  de  oe  qu'il  mettra  en  ayant.  Nons  yo^ons 
dono  oomme  Dieu  use  de  oeste  forme  de  parler, 
oomme  s'il  estoit  homme  mortel,  on  qu'il  eust 
yestu  nostre  personne:  afin  de  nous  dedarer  que 
nous  ne  serons  pa8  affligez  de  lui  par  t^rannie, 
qu'il  n'7  ya  point  d'une  puissanoe  absolue:  oomme 
oee  theologiens  de  la  Papaut^  ont  imagin^  oeste 
doctrine  diabolique.  Dieu  dono  n'u8era  point  ici 
d'une  puissance  absolue,  c'e8t  it  dire^  desreglee, 
qu'il8  appellent,  et  qui  soit  separee  de  sa  iustice: 
mais  il  usera  de  toute  droiture,  tellement  qu'il  fiiut 
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que  tonte  booehe  aoit  obse  deTant  lai.  L^ayoiis- 
noQS  oondamn^?  Si  est-ee  qu'il  eera  ioatifi^  en 
iageant,  comme  il  eet  dit  au  Pseanme  51.  II  eet 
yrai  qae  nous  anrons  dee  ingemens  fanx  et  iniques, 
Doas  ferons  beancoup  de  disputes  &  rencontre: 
mab  Dieu  en  la  fin  sera  instifi^,  voire  k  nostre 
oonfaeion.  Que  reste-il  dono?  Que  noue  soyons 
hambles  et  modestea  pour  cognoistre  que  toua  lee 
iagemene  de  Dieu  sont  iuBtee,  enoores  qu'il  nous 
semble  du  oontraire.  Et  au  reste,  que  noue  ne 
demandions  point  de  diminuer  en  rien  sa  maiest^, 
que  nou8  ne  disions  point,  Et  ie  youdroye  que 
Dieo  fust  oomme  un  hoaune  mortel,  que  i^eusse 
afEiire  ft  mon  pareil:  mais  que  la  maiest^  de  Dieu 
soit  reserree  en  son  entier:  oar  est-ce  It  nous  de 
Paneantir?  Et  si  nous  attentons  oela,  ne  voila  point 
an  blaspheme  execrable?  Vrai  est  que  1'intention 
de  lob  n'a  pas  est^  de  blasphemer,  et  s'il  eu^  eu 
ce  propoe  tout  oonclu,  Satan  rayoit  pleinement 
transpori^:  mais  (oonmde  nons  ayons  dil)  il  declare 
sa  passion,  it  laquelle  il  ne  oonsentoit  point.  lob 
donc  a  eu  ce  premier  mouTement-la,  et  puis  il  Ta 


retranch^.  Et  ainsi  qnand  il  nous  viendra  en  phan- 
tasie  de  nous  eslever  contre  Dieu,  pouroe  qu'il 
nous  semble  que  sa  force  est  trop  pesante  sur 
nous,  que  nous  tournions  bride  incontinent  pour 
moderer  oes  meschantes  affections-ld>,  et  pour  Oo- 
gnoistre  que  Dieu  a  iuste  occasion  de  nous  punir 
oent  fois  plus  rudement  quand  il  lui  plairoit.  Yoila 
donc  comme  il  faut  que  les  hbmmes  s^humilient, 
eognoissans  que  Dieu  est  luge  souverain  par  desens 
eux :  oependant  qu*ils  ne  laissent  pas  d'apprehender 
sa  misericorde,  saohans  que  puis  qu'il  est  la  fon- 
taine  de  toute  bont^,  que  sa  maiest^  ne  nous  sera 
point  tellement  espouvantable,  qu'il  ne  nous  re- 
garde  en  piti^,  qu'il  ne  cognoisee  nos  infirmites 
pour  les  8upp(Mrter.  Comme  de  fait  noas  oognois- 
sons  qu'il  nous  k  donn6  de  cela  un  bon  gage,  et 
une  bonne  asseurance  en  nostre  Seigneur  lesus 
Ohrist,  le  constituant  nostre  luge,  afin  que  nous 
trouTions  merci  envers  lui,  comme  euTers  oelui  qui 
se  monstre  nostre  Redempteur  et  AdTOoat. 

Or  nous-nous  prostemeroiia  doTant  la  fiice  de 
nostre  bon  Dieu,  etc 


LE   SOIXANTECINQUIEME   SERMON, 

QUI  EST  LE  I.  8UK  LE  XVU.  OHAPITRE. 

Ce  sermon  est  enoores  snr  le  demier  verset  dn  chai^tre  16  pnis  enr  le  tezte  qni  B^eoBnit. 


1.  Mon  esprit  tst  affadij  mes  iours  sont  com^ 
passegy  sepulchres  mr  moy.  2.  II  y  a  gaudisseurs 
aoec  moij  et  mon  aeU  demeure  en  Ums  amertumes. 
8.  le  te  prie  mets  gage^  dowm  pleige  paur  toy:  gui 
est  edui  qui  touehera  en  ma  main?  4.  D'auUwi 
que  iu  as  caehe  leur  coeury  pour  rioMA/r  point  d^in- 
teUigence,  tu  ne  les  exaiteras  point.  5.  Aasavoir  ceux 
qui  annoncent  fkxterie  pour  leurs  amis,  les  yeux  de 
leurs  fUs  defaudront. 

Apres  que  lob  a  protest^  (oomme  nous  Tismes 
hier^  de  son  innocence,  il  adiouste  que  oela  ne  Iny 
pronte  rien,  et  qu'i]  se  Toit  oomme  desesper^.  le 
vay  (dit-il)  passer  par  le  senHer  auquel  ie  ne  retouT' 
neray  iamais.  Et  meemea  il  adiouste  une  plainte 
de  fa  brefTOt^  de  oeste  Tie,  Toire  exprimant  par 
eela  que  Dieu  doTroit  traitter  les  hommes  aTOC 
moindjre  rig^eur,  puis  qu'ils  ne  fbnt  que  passer  par 
la  terre.  Et  puis  il  conferme  son  propos  dereebe^ 
disant,  Que  son  esprit  est  affadi,  ou  que  son  hoievne 


est  toute  eonsumeey  qu^U  n'a  pius  de  vigueur  en  sou, 
teliement  qu^ii  ne  luy  reste  que  des  sq^^dchres:  de 
quelque  part  quMl  se  toume,  qu'il  Toit  la  mort 
presente,  et  qu'il  en  est  assieg^  de  tous  eostez,  et 
ne  peut  eachappw  les  sepulchres  qui  luy  sont 
appareillez.  Yoila  en  somme  ce  que  lob  entend. 
Or  il  est  Trai  que  selon  son  sens  naturei,  il  ne 
pouToit  comprendre,  sinon  que  Dieu  le  Touknt 
abolir  du  tout:  mais  il  pouToit  aussi  regarder  plus 
haut:  eomme  nous  saTons  qu'au  milieu  de  la  mort 
les  fideles  doiTcnt  apprehender  la  Tie,  et  se  doiTent 
tellement  resiouir  en  leurs  tristessee^  qu'ils  ne  dou- 
tent  point  que  Dieu  n'7  donne  bonne  issue.  Qui 
plns  esty  non  seulement  Dieu  nous  donne  dequoi 
nous  resiouir  en  nos  afflictions,  mais  aussi  dequoi 
nous  glorifier  et  faire  nos  triomphes,  sachant  que 
cela  nous  tournera  h  salut.  lob  dono  ne  parle 
point  ioi  du  tout  en  hemme  fidele:  ToirOi  mais 
(comme  desia  nous  aTons  dit)  il  exprime  see  pas- 
sions^  oomme  ohacun  de  nous  experimente  en  soj, 
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que  eombien  qu'il  8'appaye  sar  les  promesses  de 
Diea,  et  s^y  console,  neantmoins  il  ne  laissera  point 
d*e8tre  fiasch^  et  troabl^  en  soy.  Noas  ne  sar- 
monterons  pas  da  premier  coap  les  tentations:  mais 
il  noas  faat  batailler  ayec  grand'  violence  et  diffi- 
calt6.  Qaand  noas  aarons  an  tel  combat,  noas 
ponrrons  bien  dire  comme  lob,  Qae  nons  ne  voy- 
ons  qae  le  sepalchre,  qae  nostre  esprit  est  defailli, 
qae  nostre  vigaeur  est  retranchee,  qa'il  n'y  a  plus 
de  remede.  Nous  pourrons  donc  parler  ainsi:  yoire 
selon  ce  qui  se  monstre:  mais  apres  que  nous 
aurons  apperceu  nos  maux,  et  les  aurons  senti,  il 
nous  faut  esleyer  plus  haut  k  Dieu,  et  ne  douter 
point  qu'il  ne  nous  deliyre,  mesmes  qu'il  ne  face 
tourner  h  nostre  profit  ce  qui  nous  semble  nous 
estre  mal.  Yoila  donc  en  somme  comme  nous 
ayons  k  prattiquer  ce  passage:  c'est  en  premier 
lieu,  quand  chacun  de  nous  sera  en  telle  destresse 
qu'il  ne  saura  plus  que  dire,  et  ne  yerra  nuUe 
issue  en  son  cas:  et  bien,  ne  soyons  point  pour- 
tant  estonnez,  enoores  que  selon  la  chair  nous 
apprehendioDS  la  mort,  qu'il  nous  semble  que  Dieu 
nous  ait  delaissez,  et  qu'il  ne  nous  yueille  plus 
secourir.  Et  pourquoy?  Nous  voyons  que  lob 
est  yenu  en  une  telle  angoisse,  et  toutes  fois  il 
n'a  pas  laiss^  de  conclure  que  Dieu  auroit  piti6 
de  lui  en  la  fin  apres  ayoir  bien  combatu,  et  n'a 
point  dout6  de  la  yictoire.  Yoila  donc  comme 
nostre  debilit^  ne  nous  doit  pas  estre  matiere  de 
desconfort:  mais  apres  que  nous  aurons  senti  tels 
empeschemens,  que  nous  regardions  k  Dieu:  Et 
bien,  il  est  yrai  qu'il  nous  faut  ici  passer  par  le 
sentier  auquel  iamais  on  ne  retourne,  ouy  selon 
le  cours   de  nature:   yoire,  mais  Dieu  n'a-il  pas 

f>romis  aux  siens  de  leur  tenir  la  main  au  mi- 
ieu  de  la  mort?  Ainsi  donc  marchons  hardi- 
ment.  Et  au  reste,  n'ayons-nous  pas  lesus  Christ 
pour  conducteur?  AUons  k  la  mort,  ne  sayons- 
noas  pas  que  c'est  une  entree  pour  paryenir  it 
la  gloire  des  cieux?  quand  la  resurrection  a  est^ 
coniointe  k  la  mort  du  Fils  de  Dieu,  n'a-ce  pas 
est^  aussi  bien  afin  que  nous  soyons  certifiez  que 
Dieu  ne  i>ermettra  point  que  nous  demeurions  en 
pourriture?  Ne  sayons-nous  pas,  que  ce  qui  est 
escrit  au  Pseaume  16  (y.  10)  a  est6  accompli  en 
lui,  que  Dieu  Ta  presery^  de  corruption,  afin  que 
nous  en  soyons  affranchis  et  retirez  &  la  longue? 
Nous  deyons  donc  bataiUer  contre  les  frayeurs  de 
la  mort,  ayans  les  promesses  de  Dieu,  ayans  aussi 
une  telle  certitude  comme  nous  Payons  en  la 
personne  de  nostre  Seigneur  lesus  Christ.  Voila 
en  somme  ce  que  nous  ayons  h  retenir  de  ce 
passage. 

Cependant  aussi  nous  sommes  admonnestez  de 
la  fragilit^  de  nostre  yie.  Mon  esprU  est  affadi, 
dit   lob.    Et   de   fait,   qu'est-ce   qae   de   toute    la 


yigueur  des  hommes?  U  n'y  a  qu'un  souffle.  Et 
puis,  que  nostre  yie  soit  tant  longue  qu'on  youdra: 
encores  n'est-ce  qu'un  petit  passage.  Ce  sont  donc 
des  annees  de  petit  nombre,  quant  au  cours  de  la 
yie  humaine:  toute  la  yigueur  que  nous  y  ayons, 
n'est  qu'une  chose  tant  fade  que  cela  8'escoiile. 
Puis  qu'ainsi  est,  apprenons  de  ne  nous  point  ici 
endormiri  cognoissans  que  Dieu  nous  monstre  com- 
bien  nous  sommes  fragiles  au  monde,  qu'il  noas 
donne  occasion  de  penser  ^  lui,  et  de  cercher  la 
yie  celeste,  et  de  ne  nous  point  tormenter  outre 
mesure^  quand  nous  yoyons  que  nostre  yie  s'en  va 
en  decadence,  que  petit  k  petit  elle  defaut.  Que 
donc  nous  ne  soyons  point  faschez  de  cela.  Et 
pourquoy?  Dieu  si  tost  qu'il  nous  met  au  monde, 
nous  declare  qu'il  n'y  a  que  pour  y  passer  viste, 
et  comme  pour  y  faire  un  tour.  Faut-il  donc  que 
nous  soyons  ici  appuyez,  comme  s'il  sembloit  que 
nostre  vie  fust  si  robuste,  et  qu'il  n'y  eust  que  re- 
dire?  Cest  ce  que  nous  avons  encores  tk  retenir 
en  ce  passage.  II  j  a  d>  noter  aussi  sous  le  mot 
de  SepulchreSj  que  nous  sommes  non  seulemeot 
assiegez  d'une  espece  de  mort,  mais  de  plusieurs. 
Nous  avons  une  yie  seule,  ouy  qui  est  bien  cadu- 
que,  elle  consiste  en  un  souffie  qui  n'est  rien.  Or 
maintenant  si  nous  regardons  de  pres  ^  nous,  il  y 
a  une  centaine  de  morts  qui  nous  enyironnent.  Et 
yoila  pourquoy  lob  a  U86  du  nombre  pluriel  en 
parlant  de  Sepulchres.  Cestoit  biea  assez  de  dire, 
Le  sepulchre  m^est  apprest^,  ou,  ie  ne  le  puis  fuir: 
mais  il  dit,  Sepvichres  pour  tnoy.  Et  faut-il  plus 
d'une  fosse  k  un  homme?  Nenni.  Mais  lob  signifie 
que  quand  il  auroit  peu  sortir  d'une  mort,  il  y  en 
a  une  seconde  qui  Pattend,  une  troisieme,  bref, 
qu'il  faut  qu'il  perisse,  encores  qu'il  ait  surmont6 
beaucoup  de  dangers.  Yray  est  que  nous  ne  ve- 
nons  pas  tous  en  telles  extremitez  que  lob:  mais 
si  est-ce  qu'il  n'y  a  celui  qui  ne  se  trouve  en  tel 
estat,  c'est  assavoir,  que  nous  n'ayons  qu'une  vie 
entre  beaucoup  de  morts  qui  nous  sont  apprestees 
Que  faut-il  donc?  Que  nous  apprenions  d'inyoquer 
Dieu,  et  lui  remettre  nostre  esprit  entre  ses  mains, 
afin  que  nous  soyons  asseurez.  Quand  donc  il 
plaira  k  Dieu  d'e8tre  gardien  de  nostre  vie,  mar- 
chons  nostre  train,  sans  estre  en  trop  grand  souoi. 
Et  au  reste,  quand  il  y  aura  mille  morts  pour 
nous  abysmer,  Dieu  est  assez  puissant  pour  nous 
en  retirer,  oomme  il  est  dit  au  Pseaume  (68,  21), 
Que  c'e8t  k  lui,  it  qui  appartiennent  les  issues  de 
mort,  c'est  k  dire,  qu'il  a  les  moyens  de  nous  en 
affranchir,  yoire  oombien  qu'il8  nous  soyent  in- 
comprehenaibles.  Cependant  neantmoins  que  noos 
soyons  adyertis  de  tousiours  nous  apprester  pour 
sortir  du  monde,  que  nous  ne  soyons  point  trop 
adonnez  k  estre  ici  bas:  car  qu'y  gaignerons-nous? 
Ainsi   donc  que  nous  ayons  tousiours  un  pi6  lev^, 
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comme  si  nous  devions  entrer  au  sepulohre,  et  que 
nous  7  allionB  franchement,  faisant  ceste  oonoluBion, 
Que  ce  n^est  point  pour  y  demeurer  k  tousiours: 
que  nostre  Seigneur  nous  a  declar6  en  la  perBonne 
de  nostre  Seigneur  lesuB  OhriBt,  qu'il  ne  veut 
point  que  nouB  periBsionB  en  la  mort,  ne  que  nouB 
7  pourrisBions. 

Or  pasBone  pluB  outre.  U  eet  dit,  Pour  vrai, 
ce  sont  gaudisseurs  avec  moi^  et  mon  oeil  demeure  en 
letdrs  amertumes.  loi  lob  bo  complaint  de  ceox  qui 
estoient  TenuB  pour  le  conBoler,  et  ne  faisoient  que 
Taffliger  tant  pIuB.  II  les  appelle  gaudisBOurs  qui 
86  mocquent  de  rafflig^,  d'autant  qu'ils  n'y  vienent 
pas  ayec  compaBsion  et  humanit^  pour  iuger  de 
Bon  affliction  comme  ils  devoyent:  et  ainsi  il  ad- 
iouste  qu'ils  ne  lui  peuvent  amener  que  fascherie 
pour  Taigrir  d'avantage,  et  que  son  oeil  demeure 
an  mal  quUls  lui  ont  procur^,  et  en  amertume.  Or 
par  ceci  nous  sommes  advertis,  que  pour  bien  con- 
Boler  les  affligez  et  tristes,  il  ne  faut  pas  que  nous 
apportions  un  courage  inhumain  comme  d^acier  ou 
de  fer:  mais  que  nous  Boyons  pitoyables.  II  ne 
faut  point  donc  qu'un  homme  pense  estre  iamais 
propre  pour  consoler  ceux  qui  sont  en  trouble  et 
en  fascherie,  sinon  qu'il  se  reveste  de  leurs  pas- 
sions,  c'eet  k  dire,  qu'il  se  mette  lit  comme  en  leur 
lien.  II  cBt  vray,  car  ceux  qui  sont  les  plus  vaillans 
(ce  semblera)  pour  consoler  les  povroB  gens  qui 
Bont  en  destresse,  n'auront  nuUe  piti6,  s^ils  vienent 
1&  avec  nne  langue,  une  rhetorique  excellente.  Ils 
disputeront  bien  des  choses:  mais  le  tout  sera  sans 
propos.  Oar  il  est  impossible  que  nous  usions  de 
doctrine  qui  soit  propre  pour  adoucir  les  maux  de 
noB  prochains,  que  nous  ne  les  sentions  en  nous, 
et  que  nous  n'en  soyons  touchez.  Notons  bien 
donc  sur  ce  mot  de  GaudisseurB,  que  tous  ceux  qui 
Bont  inhumains,  ne  peuvent  nuUement  consoler  ceux 
qui  Bont  troublez  de  fEischerie.  Yoila  pour  un  Item. 
Au  reste,  quand  nous  aurons  cognu  qu'il  faut  que 
nouB  soyons  pitoyables  envers  ceux  qui  endurent 
quelque  misere,  retenons  ce  qui  est  dit  au  Pseaume 
(41,  2\  Bien-heureux  est  Phomme  qui  est  entendu 
Bur  le  povre:  Dieu  le  delivrera  au  iour  de  son  af- 
fliotion.  Oar  c^est  pour  signifier,  qu'il  faut  qne  nous 
ayons  une  prudence  singuliere  pour  bien  iuger  des 
affiictions  de  nos  prochains,  et  que  nous  ensuivions 
ceste  dexterit^  que  Dieu  nous  monstre,  et  qu'il 
nouB  la  donne.  Oar  sans  cela  nous  irons  tout  d. 
ropposite:  et  si  un  homme  est  affiig6,  nous  lui 
tiendrons  quelques  propos  k  la  traverse  sans  dis- 
cretion  aucune.  H  faut  donc  que  Dieu  nous  donne 
intelligence  pour  bien  iuger  des  afflictionB  d^autrui. 
Et  Ijt  desBUB,  quand  nous  viendrons  pour  consoler 
ceux  qui  endurent  quelque  mal,  voire  mesmeB  pour 
leur  mouBtrer  leurs  fautes,  que  nous  n'y  venions 
point  avec  une  aigreur,  pour  leur  mettre  comme  le 


pi6  Bur  la  gorge  quand  ils  seront  tombez,  mais  que 
plustost  nouB  ayons  oeste  affection  et  desir  de  les 
relever :  mais  sur  tout  nous  avons  k  requerir  Dieu, 
qu'il  nouB  donne  1'esprit  dlntelligence,  comme  i'ay 
dit.  Et  au  reste,  cela  se  doit  prattiquer  plus  avant: 
c'eBt  assavoir,  quand  chacun  de  nous  sera  en  quel- 
que  trouble,  qu'il  regarde  d'appliquer  rEscriture 
saincte  ^  tel  usage,  qu'il  en  puisse  estre  consol^. 
Pourquoy?  Nous  ^mmes  marris  quand  on  nous 
viendra  picquer,  et  qu'e6tans  en  affliction  on  nous 
viendra  encoreB  ietter  comme  un  comble  d^avantage : 
nouB  dirons  bien  que  c^est  une  grande  cruaut^,  et 
qu'il  n'y  a  nulle  rondeur  ni  droiture  aux  hommes, 
quand  ils  nous  traittent  ainsi:  mais  cependant 
chacun  de  nous  fera  le  semblable  envers  soy-mesme. 
Et  comment?  8i  ie  suis  en  quelque  tristesse, 
quand  ie  prendrai  PEscriture  saincte  pour  me  con- 
soler,  ie  n'advise  point  d.  prendre  les  passages  pour 
ce  faire:  mais  plustost  quand  i'y  trouverai  quelque 
menace,  ie  m'enflammey  et  ma  fascherie  s'augmente 
de  plus  en  plus,  au  lieu  que  PEBcriture  me  devroit 
faire  eentir  quelque  goust  de  la  bont^  de  Dieu 
pour  me  resiouyr  en  lui,  et  adoucir  toutes  mes 
tristeBBes.  Yoila  donc  comme  nous  Bommes  mal 
advisez,  d'autant  que  nous  ne  pouvons  pas  avoir 
prudence  pour  nous  consoler  comme  nous  devrions, 
et  comme  Dieu  nous  monstre  qu'il  veut  qu'on  le 
face.  Et  ainsi,  non  seulement  que  nous  ayons 
compassion  et  piti6  de  nos  prochains  quand  ils 
seront  affligez,  mais  qu'un  chacun  aussi  regarde  & 
soy,  pour  se  bien  consoler  et  alleger  de  tous  bob 
maux,  quand  il  se  trouvera  en  telle  extremit^. 

Or  il  s'ensuit,  que  lob  demande  d.  Dieu,  Q^Hl 
mette  gage,  et  qu'il  donne  plewe,  ou  respondant. 
Qui  sera  (dit-il)  cdui  qui  touchera  en  ma  main? 
II  retourne  ^  ce  propos  qui  fut  hier  declar^,  qu'il 
voudroit  bien  plaider  contre  Dieu,  voire  plaider 
tout  ainsi  qu'd>  son  compagnon,  et  k  son  pareil. 
Oar  pourquoy  demande-il  gage?  Pourquoy  de- 
mande-il  respondant,  ou  fiance?  O^est  qu'il  veut 
quo  Dieu  se  demette  de  sa  maiest^:  comme  s'il 
disoit,  II  est  vrai  que  cependant  que  tu  demeureras 
en  ta  grandeur,  ie  n'0B6  pas  venir  pour  disputer 
contre  toy,  tu  es  tout-puissant  pour  me  confondre: 
mais  que  tu  me  donnes  cong^  que  ie  puisse  parler 
avec  toi,  et  que  tu  mettes  ici  gage,  que  tu  fobliges, 
que  tu  paBses  condamnation,  que  tu  te  submettes 
k  la  iurisdiction  d'un  iuge:  comme  si  un  homme 
n'eBtant  point  habitant  d'un  lieu,  eslisoit  domicile, 
et  baillast  respondant.  Yoila  donc  ce  que  lob  en- 
tend  quand  il  dit,  Que  est^e  qui  toudiera  en  ma 
main?  0'e8t  ^  dire,  qui  est-ce  qui  viendra  ici 
pour  respondre?  Oar  on  usoit  de  ceste  ceremonie, 
comme  maintenant  on  touchera  le  papier,  ou  en  la 
main  d'un  iuge,  ou  d'un  notaire.  Ainsi  de  ce 
temps-la  les  parties  touchoient  en  la  main  Tun  de 
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raotre,  pour  donner  la  foy,  et  poar  8'obliger.  Yoila 
dono  rintention  de  lob,  maifl  aeeayoir,  si  ce  desir 
est  k  exeuser,  qnand  il  a  demand^  k  Dieu  qn'il 
peust  plaider  oontre  Ini?  H  est  bien  certain  que 
non.  Car  noa8  n^avons  rien  plus  desirable  (comme 
il  fut  hier  touch^  en  passant)  que  de  yenir  deyant 
Dieu,  et  qu'il  soit  nostre  iuge,  yoire  pour  nous 
traitter  k  sa  fagon.  Vraj  eet  que  8'ii  desploye  ea 
rigueur  contrQ  nous,  il  faut  que  noue  demeurions 
confua:  mal-heur  sur  les  poyres  creatures  qui  yien- 
dront  pour  estre  iugees  en  rigueur  et  sans  miseri- 
corde.  Maie  d'autant  qne  Dieu  noua  aime,  pour 
nou8  receyoir  par  la  remiesion  de  noe  pechez  qu'il 
nous  offre,  et  qu'en  nostre  Seigneur  lesue  Ohriet 
il  declare  qu'il  a  est^  reconcili^  ayec  nous,  et  pro- 
nonce  tous  ceux  ausquels  les  pechee  sont  pardonnez 
estre  bien-heuroux:  quand  nous  oyons  ces  propos- 
\k,  pouyons-nous  souhaiter  meilleure  condition,  que 
de  yenir  deyant  la  face  de  celui  qui  abolit  nos 
fauteSy  et  qui  les  iette  derriere  son  do8,  et  au 
profond  de  la  mer,  comme  il  en  est  parl^?  Et 
mesmes  yoila  nostre  Seigneur  lesus  Christ,  auquel 
est  donnee  toute  puissance  de  iuger,  qui  est  pour 
maintenir  nostre  cause,  il  est  nostre  adyocat.  Ne 
pensons-nous  point  qu'il  doiye  fiEure  yaloir  la  mort 
qu'il  a  enduree  tant  amere  pour  nous?  Ainsi  donc, 
si  les  hommes  estoyent  adyisez  comme  ils  deyroyent, 
il  n'y  auroit  rien  plus  k  souhaiter,  que  d'estre  iugez 
de  Dieu,  yoire  moyennant  quMIs  puissent  ayoir 
leur  refiige  d,  sa  misericorde,  et  qu^ils  ee  rendent 
entre  les  mains  de  nostre  Seigneur  lesus  Chriat, 
qui  ne  yeut  point  nous  iuger  ^  nostre  eondam- 
nation,  mais  plustost  afin  de  nous  absoudre.  Et 
pourquoy?  Oar  nous  pouyons  dire  alors  ayec  sainct 
Paul  (Bom.  8,  32),  Qui  est  celui  qui  nous  con- 
damnera?  Dieu  est  oelui  qui  nons  iustifie.  Qui 
est-ce  qui  nous  accusera,  puis  que  lesus  Christ  est 
Tadyocat  qui  defend  nostre  cause,  et  celui  ausai 
qui  respond  pour  nous  deyant  Dieu  son  Pere? 
Maintenant  craindrons-nous  d'^tre  ni  accusez  ni 
oondamnez?  Mais  quoy?  lob  a  ici  declar^  comme 
il  s^est  trouy^  agit6  en  ses  passions  et  tormens :  et 
par  cela  nous  sommes  instmits  de  reprimer  nostre 
malice.  Pourquoy?  Oar  nous  yoyons  quela  sont 
les  excez  de  nostre  nature.  8i  nous  laschons  la 
bride  &  nos  affeotions,  oti  est-oe  qu'il  noua  en  £au- 
dra  yenir?  lob  demande  de  plaider  contre  Dieu. 
Heias!  Et  pourra-il  gaigner  sa  cause?  Mais  il 
demande  d'estre  abysm^.  Autant  en  ferons-nous, 
si  oe  n'est  que  Dieu  nous  reprime,  et  qu'il  nous 
&ce  la  grace  de  pouyoir  domter  nos  passions.  No- 
tons  bien  donc  en  premier  lieu,  que  quand  les 
hommes  se  laisseront  transporter  par  leurs  affsc- 
tions  charneUes,  ils  se  desborderont  iusques-Ui,  et 
s^endurciront  tellement,  qu'ils  ne  feront  nulle  dififi- 
cult6  de  se  yenir  ruer  contre  Dieu:   et  o'e8t  une 


choee  horrible.  Car  il  n'y  a  oelui  de  nous  qui  n'ait 
horreur  de  s^esleyer  ainsi  oontre  Dieu:  et  toutes 
foi8  nous  le  faisons,  et  oe  nous  est  comme  un  yioe 
ordinaire.  Que  faut*ii  1&  dessus?  Apprenons  de 
brider  nos  affections,  yeu  qu'elle8  sont  si  furieoses, 
yeu  qu^elles  nons  arment  &  1'encontre  de  Dieu. 
Car  cest  exemple  nous  est  propos^,  afin  qu'un 
chaoun  mette  peine  de  les  reprimev,  entant  qu'en 
luy  sera.    Voila  pour  un  Item. 

Et  au  reste,  que  nons  ne  demandions  point 
d'amoindrir  la  maiest^  de  Dieu,  pour  nous  alleger: 
oar  si  sa  main  eat  trop  forte  et  trop  pesante  sur 
nous  quand  il  nous  affiige,  cognoisaons  que  nous 
sommes  soustenus  par  lui  d'nne  puissance  enoores 
plus  yertueuse.  Quand  nostre  Seigneur  nous  visite, 
et  qu'il  nous  enyoye  quelque  affliction,  et  bien, 
alors  nou8  pouyons  dire,  Yoila  un  fardeau  qui 
m'e8t  exoessif  ^  porter,  ie  n'en  puis  plus.  Mais 
quand  nous  yoyons  que  nous  sonunes  si  foibles, 
regardons  un  peu  comme  nous  subsistons  une 
seule  minute  de  temps?  Oomment  pouyons-nons 
resister?  Est-oe  de  nostre  yertu?  £et-ce  que 
nous  puissions  soustenir  les  coups  quand  Dien 
frappe  sur  nous,  et  que  nous  puissions  supporter 
sa  force?  Nenni.  Mais  quand  il  frappera  sur 
nous,  il  a  sa  main  pour  nous  soustenir:  et  sans 
cela  il  est  certain  que  nous  serions  h  chacun  coup 
aneantis:  il  ne  faudroit  sinon  que  Dieu  nous  don- 
nast  une  chiquenaude  (oomme  on  dit)  qu'il  fist 
semblant  de  nous  frapper,  et  nous  serions  peris. 
Puis  qu'ain8i  est  que  nous  ne  pouyons  subsist^ 
que  par  la  yertu  de  nostre  Dieu,  quand  il  nons 
afflige:  si  sur  oela  nous  demandons  qne  sa  puia- 
sance  soit  diminuee,  n'est-ce  pas  une  grande  folie 
k  nous?  Et  pourtant  apprenons  (comme  i'ay  desia 
touch^)  de  ne  point  desirer  que  la  gloire  de  Dieu 
soit  amoindrie  pour  nostre  soulagement:  car  ce 
sera  tout  le  contraire :  nous  serons  bien  frustrez  de 
nostre  desir,  quand  nous  ouiderons  pouyoir  6stre 
allegez  si  la  main  de  Dieu  n^est  plus  si  forte  ne  m 
robuste.  Oar  yoila  qui  sera  oause  de  nous  foire 
perir,  d'autant  qu'il  n'y  a  nul  moyen  de  noua  con- 
seryer,  sinon  que  Dieu  desploye  sa  yertu  enyers 
nou8,  eomme  desia  nous  ayons  dit.  Cest  encores 
un  autre  artide  que  nous  ayons  k  retenir  de  ee 
paesage. 

Or  cependant  notons  aussi  que  c'e8t  un  Uas- 
pheme  horrible,  quand  nous  demanderons  k  Dieu, 

Su'il  mette  gage  entre  luy  et  nous.  et  qu'il  nous 
onne  pleige  et  fianoe.  Et  pourquoi?  Car  il  semble 
qu'on  ne  se  fie  point  en  sa  fidelit^.  II  est  yrai 
que  lob  a  us^  de  cea  mots,  pour  deelarer  qu'il  y  a 
une  puissanoe  trop  haute  en  Dien,  et  que  rhomme 
mortel  ne  s^os^roit  point  Ik  adresser,  sinon  que 
Dieu  quitte  son  droit:  mais  taol  y  a  que  Dieu 
nous  baille  d'autres  asseurances  pour  yenir  k  lui. 
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Bt  qiielles?  Cest  qii'il  yeiit  qa'on  se  contente  de 
Ba  siniple  parole,  oomme  aussi  c'e8t  bien  raison. 
Youlons-noas  dono  estre  assenrez?  Eecoutons  lea 
promesfieB  de  Dien,  recerons^ieB}  qne  nons  soyons 
persnadez  qu'il  ne  nous  a  point  voulu  paistre  de 
mensongeBy  ne  nourrir  en  une  esperance  yaine  et 
firiyole,  maiB  qu'il  est  fidele  pour  accomplir  tout  ce 
quMl  nouB  a  promia.  Yoila  dono  ofi  c'e8t  qu'il 
nouB  en  fSEiut  yenir.  Et  au  reste,  nous  ayons  en- 
coreB  un  bon  gage  en  noBtre  Seigneur  Icbub  OhriBt: 
oar  nouB  yoyouB  que  tout  ce  que  Dieu  nouB  a 
promiB,  a  CBt^  rati£6,  quand  il  a  ezpoB^  Bon  FUb 
unique  k  la  mort,  et  Ta  ressuBcit^.  Ne  yoila  point 
un  gage  qui  nouB  doit  apporter  aBBez  grande  certi- 
tude?  Et  puiB  Dieu  Boelle  en  nos  coeurB  par  Bon 
S.  Esprit  ses  promeBses.  Yoila  donc  enoores  un  beau 
tesmoignage  que  cestui-la,  quand  noslre  Seigneur 
parle,  afin  que  nous  n'ayons  point  occasion  de 
douter  de  sa  yerit^,  et  que  nous  puissions  nous 
glorifier»  que  ce  qui  est  oontenu  en  8a  parole,  nous 
est  tout  certain  et  infaillible.  Yoila  (di-ie)  les  as- 
seuranceB  que  Dieu  nous  donne,  et  les  biens  qu'il 
nouB  met  entre  mains  pour  estre  certifiez.  U  ne 
yeut  point  donc  que  nous  luy  demandionB  d'autre 
pleige  et  fiance:  apprenons  de  nous  contenter  de 
cela.  Oest  en  somme  ce  que  nous  ayons  k  retenir 
Bur  ce  yerset.  Or  cependant  il  nous  fout  retoumer 
Ik  ce  que  nous  ayons  touch^:  c'est  assayoir,  que 
quand  noBtre  Seigneur  nous  reut  traitter  si  douce- 
ment,  et  qu'il  nous  monstre  que  nous  ne  deyons 
point  estre  espouyantez  de  yenir  deyant  sa  face: 
tant  plus  y  a-il  d'ingratitude  en  nous,  8i  nous  de- 
mandons  h  plaider  contre  luy.  Gar  ne  fout-il  pas 
que  rhomme  soit  par  trop  peryers,  quand  il  refnse 
d'estre  iug6  de  Dieu?  voire,  quand  Dieu  promet 
qu'en  la  plus  grande  rigueur  dont  il  useraf  encores 
n'oubliera-il  point  sa  bont^,  que  tousiours  il  ne 
nouB  Boulage,  et  nous  supporte,  comme  il  yerra 
qu'il  en  Bcra  meetier,  et  qu'Ll  donnera  bonne  isBue 
et  dcBirable  k  toutes  nos  affiictionB:  si  nouB  refuBons 
un  tel  bien  et  priyilege,  ne  faut-il  pae  que  nous 
soyons  plus  qu'ingrat8?  Et  ainsi  il  ne  rcBte  Binon  de 
nouB  humilier,  et  de  nouB  presenter  deyant  le  throne 
iudicial  de  Dieu,  afin  que  nous  Boyons  BOUstenuB 
par  ea  grace. 

Or  il  adiouste,  D^autcmt  que  tu  (m  eaehS  lem 
ooeur  pou/r  iCaioow  point  cPinteUigencej  tu  n^exatteras 
point.  Ici  lob  se  fortifie  contre  oeux  qui  sous  ombre 
de  le  conBoler,  le  molestoyent.  Or  nous  ayons  It 
retenir  ce  que  nous  ayons  dit,  c^est  assayoir,  que 
lob  a  ezprim^  toutcB  bob  afiections,  et  ainsi  il  ne 
se  &u(  point  esbahir  B'il  ne  continue  point  en  un 
propoBy  maiB  qu'il  dise  une  sentence,  et  puis  une 
autre,  qu'il  se  monstre  oomme  yariable.  Et  pour- 
quoy  ceia?  Pouroe  quMI  parle  en  combatant.  Nous 
sayons  qu^un  homme,  quand  11  sera  au  combat,  ne 


se  tiendra  pas  tousiours  en  une  contenance:  mais 
il  faut  quMl  se  remue  et  reyire,  qu'il  toume  les 
brasy  qu'il  recule,  qu'il  ayance,  selon  que  son 
ennemi  le  prcBse,  ou  qu'il  peut  ayoir  Bon  ayantage* 
Ainsi  en  CBt-il  quand  nouB  ayons  k  resister  &  noB 
tentations.  Quelquefois  nous  flechisBons  pour  de* 
cliner,  nous  reculons  pour  eyiter  quelque  coup: 
comme  Dieu  nous  donne  relasche,  nous  prenons 
courage  et  sommes  releyez-ld.  oti  il  sembloit  que 
nouB  fusBions  abbatus.  Cest  donc  ce  que  nous 
yoyons  ici  en  lob:  comme  maintenant  il  reprend 
courage,  et  dit,  Seigneur,  il  est  yray  que  ie  me 
contriste,  yoyant  que  mes  amiB  Bont  gaudisseurs,  et 
ne  font  que  me  molester:  maiB  tant  y  a,  qu'il  ne 
faut  point  que  ie  me  deBConforte  par  trop  pour  cela. 
Et  pourquoy?  le  yoy  bien  qu'ilB  n'ont  nulle  intelU- 
gence:  il  ne  faut  point  donc  que  ie  m^arrcBte  & 
eux,  puiB  qu'il  n'y  a  point  de  raison.  Si  une  beste 
80  yient  raer  contre  moi,  ou  qu'un  chien  m^abbaye, 
i'aurai  beau  user  de  langage  pour  rappaiser,  ie  ne 
puis  pas,  car  il  n'entend  rien.  Ainsi  donc,  Sei- 
gneur,  il  ne  faut  pas  que  ie  me  contriste  quand 
i'oy  les  propos  eztrayagans  de  ces  gens  ici.  Pour- 
quoy?  rource  que  tu  as  cach^  leur  coeur  pour 
n'ayoir  point  d'intelligence.  CcBfc-ce  que  desia 
nous  arons  touchd,  c'est  assayoir,  que  si  nous  you- 
lons  consoler  les  poyres  affiigez,  nous  deyons  de- 
mander  k  Dieu  son  sainct  Esprit,  et  qu'il  nous 
donne  pradence  pour  ce  fure:  oar  nos  propos 
seront  yains  et  inutiles,  Binon  entant  qu'il  nous 
aura  tendu  la  main:  comme  k  l'opposite  nous  par- 
lerons  en  edification  quand  11  nous  conduira.  H  est 
dit  qu'il  cache  le  coeur  pour  n'ayoir  point  d'intelli- 
gence:  conmie  qui  diroit,  qu'il  nous  bande  les  yeux: 
car  ce  mot  de  Ooeur  en  1  Escriture  bo  prend  quel- 
quesfois  pour  rintelligence.  H  est  yrai  que  ce  n'eBt 
paa  tousiourBy  il  bo  prend  quelqueBfoiB  pour  la  ye- 
rit^  et  la  oonBcience  pure:  maia  quand  il  est  dit  par 
Moyse  Q>eut.  29,  4) ,  Dieu  ne  t'a  point*  donn^  le 
coeur  iusqucB  auiourd'hui  pour  ayoir  intelligenoe: 
nous  yoyons  que  le  coeur  est  Ik  prins  pour  l'enten- 
dement.    Ainsi  en  est-il  en  oe  passage. 

lob  donc  signifie  que  Dieu  a  comme  band^  les 
yeux  k  ces  gens  ici,  qui  cuidoyent  OBtre  bien  sages, 
et  que  par  cela  ils  ont  est6  commo  abbrutis.  Or 
notons  quels  sont  oes  amis  de  lob.  H  est  certain 
par  leurs  propos  que  c'eBtoyent  geuB  excellens,  que 
ce  n'eBtoyent  point  geuB  idiote:  car  nous  yoyons 
qu'ilB  estoient  exercez,  qu'il  y  ayoit  grand  esprit, 
et  mesmeB  il  eet  dit,  que  Dieu  lee  ayoit  enyoyez: 
et  que  Bera-ce  donc  ae  ceux  qui  n'auront  pas  h 
grand'  peine  une  goutte  de  pradenoe?  quand  il 
plaira  It  Dieu  de  les  ayeugler,  que  deyiendront-ils? 
Au  reste,  si  Dieu  ayeugle  ainsi  les  sages,  qne  ceux 
qui  cuident  sayoir  beaucoup,  et  qui  se  confient  en 
leur  sens  aigu,  et  presument  beauooup  de  leur  sa- 
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gesee,  apprennent  de  8'hnmiliery  eachans  qne  Dieu 
lenr  pourra  bander  lee  yeuz,  teilement  qu'il8  ne 
yerront  goutte  en  plein  midL  Yoici  donc  une  in- 
struction  bien  utile  pour  ceux  qui  8'enorgueilliBsent 
en  leur  prudenoe,  et  qui  cuident  que  tout  doive 
passer  par  leur  eeprit.  Que  sera-ce  quand  Dieu  les 
aura  aveuglez?  Yoila  de  povres  aFeugles  qui  ont 
les  yeux  bandez,  qui  ne  discement  rien:  et  leur 
iesue  qaelie  sera-elle?  Dieu  ne  les  exaltera  point, 
c'e8t  k  dire,  il  le8  rendra  confus  k  la  jQn.  Or  si 
ceci  est  vray  quant  aux  chosee  presentes,  que  sera- 
ce  des  secrete  du  Boyaume  dee  cieux,  qui  surmon- 
tent  tout  le  sens  humain  de  beaucoup?  Yoici  Dieu 
qui  aveuglera  les  yeux  des  sages  quant  aux  affiAires 
mondaines,  aux  choses  qui  concernent  la  yie  pre- 
sente,  tellement  que  ceux  qui  sont  les  plus  rusez, 
et  qui  ont  grande  sagesse,  seront  oomme  des  petis 
enfans,  qu'il8  feront  des  actes  ridicules,  qu'il8  seront 
prests  de  tomber  k  tous  les  coups,  on  verra  cela. 
Et  qui  en  est  cause?  Cest  que  Dieu  leur  aura 
ainsi  cach6  les  yeux.  Et  que  sera-ce  donC|  quand 
il  nous  faudra  venir  beaucoup  plus  haut  it  ces  se- 
crets  admirables,  qui  ne  se  peuvent  cognoistre, 
sinon  que  Dieu  nous  ait  illuminez  par  son  sainct 
Esprit?  Et  par  cela  nous  sommes  adyertis  de 
n'estre  point  scandalizez,  quand  nous  verrons  les 
sages  du  monde  ne  rien  gouster  en  1'Eyangile,  ni 
en  toute  la  doctrine  de  salut.  Et  pourquoy?  Cela 
n'est  pas  un  gibbier  commun  &  tous  hommes:  il 
faut  que  Dieu  y  besongne  par  son  sainct  Esprit. 
Et  ceci  est  bien  digne  d^estre  not^.  Car  nous  ver- 
rons  beaucoup  de  povres  infirmes  auiourd'hui|  qui 
8'arrestent  k  ce  que  les  sages  du  monde  ne  se 
peuvent  renger  &  rEyangile.  Et  comment?  diront- 
ils,  Un  tel  qui  est  en  si  grande  reputation.  Et 
mesmes  il  ne  sera  point  question  d'alleguer  seule- 
ment  un  homme,  mais  de  grans  peuples,  car  on 
dira,  Et  quoy?  En  ceste  nation-Ui,  oti  il  y  a  tant 
d'esprit8,- on  voit  que  PEvangile  n'est  pas  receu: 
Yoire  comme  si  cela  provenoit  de  noatre  industoie, 
et  que  nouB  puissionB  comprendre  par  nostre  sens 
naturel  ce  que  Dieu  nous  monstre  en  son  Escriture. 
MaiB  tout  au  rebours  il  est  dit  (1.  Cor.  1,  21)^ 
Que  nous  serons  l^  ayeuglez,  et  que  ce  n^est  que 
folie  de  toute  la  sagesse  de  Dieu  quant  au  sens 
humain.  Puis  qu^ainsi  est  donc,  ne  trouvons  point 
estrange  si  ceux  qui  presument  de  leur  savoir,  sont 
ainsi  aveuglez.  Et  pourquoy?  Dieu  les  delaisse  k 
cause  de  leur  orgueil:  car  aussi  il  nW  le  maistre 
einon  dee  humbles,  et  des  petiB:  et  ceux-ld.  yeulent 
estre  grane,  Bont-ils  donc  capabloB  de  rien  profiter 
en  Pescole  de  Dieu?  Nenni.  Ainei  donc  de  noetre 
cost6  quand  nous  yoyons  que  Dieu  ayeugle  ainsi 
les  hommes,  apprenons  de  ne  nouB  point  fier  en 
nous:  mais  de  lui  demander  que  par  son  sainct 
Esprit  il  nous  guide,  qu'il  nous  gouyerne,   qu'au 


milieu  des  tenebres  de  ce  monde  nous  yoyons  clair. 
Ouy:  car  ea  parole  nous  est  une  lampe  qui  nons 
doit  seryir  h  c'e8t  usage,  comme  sainct  Pierre  en 
traitte  (2.  Pier.  1,  19).  Combien  donc  qu'il  n'y  ait 
qu'obBCurit6  en  ce  monde,  si  est-ce  que  nouB  serons 
bien  conduits  quand  nous  BuiyronB  la  doctrine  de 
rEBcriture  Baincte.  Maie  sur  tout  il  faut  que  Dieu 
nous  illumine  par  son  sainct  Esprit,  qu'il  nons 
OBte  les  bandeaux  que  Satan  nous  aura  mis,  qa'il 
nou8  ouyre  les  yeux.  Ainsi,  puis  que  c'est  ^  lui 
&  ce  fiEure,  que  nous  lui  demandions  une  telle 
grace  ayec  toute  humilit^i  nous  defians  de  nous- 
mesmes. 

Et  au  reste,  notone  ce  mot  qu'il  adiouBte,  Sd- 
gnet^r^  puis  que  tu  leu/r  (m  cache  les  yeuxy  tu  ne  les 
exdlteras  paint.  Car  quand  lob  dit,  Que  ces  ayeu- 
gles  (dont  il  parle)  ne  Bcront  point  exaltez,  il  en- 
tend  (comme  desia  nous  ayons  declar6)  qu^iLs  eeront 
\k  confuB,  que  Dieu  bo  mocquera  d^eux  et  lee  rendra 
ridiculeB.  CraignouB  donc,  quand  nouB  serons  de- 
stituez  de  1'Esprit  de  Dieu  et  de  la  dart^  que  nous 
en  deyons  receyoir,  que  nous  ne  soyouB  en  la  fin 
confuB,  Que  noetre  Seigneur  ne  nouB  face  precipiter 
comme  des  poyres  besteB,  et  que  nous  ne  tombioiu 
en  dcB  choses  tant  absurdeB,  qu'un  ohacun  ait 
honte  de  nouB,  et  que  cependant  nouB-mesmes 
n'apperceyionB  point  nostre  honte.  Car  yoila  comme 
il  en  est  de  tous  ceux  que  Dieu  a  mis  en  sens  re- 
prouy^:  comme  S.  Paul  en  parle  au  premier  des 
Komains  (28),  que  quand  Dieu  aura  ost^  le  sens  et 
la  raison  des  hommoB,  ilB  ne  diBcerneront  pluB  rien. 
Et  de  fait,  nous  yoyons  que  les  poyres  idolatres 
8'en  iront  ietter  deyant  une  piece  de  bois  jpour 
Padorer.  Et  ne  yoila  point  une  chose  brutale?  U 
est  yray.  Mais  quand  Dieu  a  ainsi  ayeugl6  les 
hommoB,  il  fant  qu'il8  soyent  du  tout  abbrutis,  et 
que  d'un  mal  ile  tombent  en  rautre,  et  qu'eD  la 
fin  ils  s'adonnent  k  des  choses  si  yilaines,  qu'il8 
perdent  toute  contenance,  iusques  it  aller  contre 
nature,  et  faire  des  choseB  dont  on  a  horreur.  Seule- 
ment  si  nous  voulons  contempler  les  yyrongnes, 
qui  Bont  oomme  des  pourceaux,  8i  nouB  regardons 
loB  paillardB  qui  Bont  tellement  eBchauffez  de  ce  fea 
de  leur  conyoitise,  qu'il8  n'ont  pluB  nulle  modestie 
ni  honnoBtet^  en  eux:  quand  nouB  yerrone  cela,  ne 
deyonB-nous  pas  trembler,  cognoiBsanB  que  ce  aont 
autant  de  fruits  de  la  yengeance  de  Dieu,  quand 
il  ayeugle  les  hommes,  et  leur  bande  lee  yeux,  teUe- 
ment  qu'ilB  ne  peuyent  pluB  ni  yoir  ni  diBoemer? 
Et  encoreB  n'e8t-ce  pas  la  confusion  finale  que 
cela:  mais  il  nous  faut  yonir  ^  oe  qui  eet  dit  en 
Isaie,  quand  Dieu  a  parl^  de  sa  punition,  et  qu'il 
deyoit  ayeugler  les  hommes,  Et  iuBques  k  quand? 
dit  le  Prophete  (leaie  6,  11).  luBqueB  It  ce  que  les 
yilles  soyent  raeeeB,  que  les  peuples  soyent  ruineK, 
qu'il  n'7  ait  rien  qui  ne  soit  confondu.    Toila  quel 
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60t  le  fruiot  de  cest  ayeuglement  des  hommes:  et 
pourtant  nous  devons  bien  cheminer  en  orainte,  et 
prier  Dieu  qne  iamais  irne  permette  que  nous 
ayons  ainsi  les  yeux  bandez.  Yoila  quant  h  ce 
passf^e. 

Or  lob  adiouste:  Que  cdui  qui  annance  flaterie 
a  ses  amis^  les  yeux  de  ses  enfans  iefaudront.  lob 
parle  ici  selon  la  ciroonstance  du  lieu.  Oar  nons 
avons  veu  ci  desBus  d.  quoy  pretendoyent  ses  amifi: 
o'e8t  qu^en  ce  monde  on  peut  apperceyoir  et  iugei* 
quek  8ont  les  esleua  de  Dieu,  et  quels  sont  ceux 
qui  sont  repronvez.  Or  ce  seroit  d.  dire,  qu'il  n'7 
auroit  point  de  iugement  demier  anquel  rien  fust 
reeerr^  Car  si  maintenant  nons  yonlons  estimer 
qnels  sont  les  hommes,  selon  qne  Pieu  les  traitte, 
et  qne  seroit-ce?  Yoici  donc  une  doctrine  par  trop 
perrerse  que  de  ioger  ainsi.  Or  lob  notamment 
use  de  ce  mot  de  J^aterie:  comme  8'i]  disoit,  Celui 
qui  annonce  prosperit^  k  son  ami,  c'est  k  dire, 
oelui  qni  dira  k  un  homme,  Or  ga,  tu  es  bien- 
heoreux,  tu  es  aim6  de  Dien,  d'autant  qne  tn  pro- 
speree,  d'antant  que  tu  es  It  ton  aise,  riche)  et  fa- 
Toris^  des  hommes:  celui  donc  qui  parle  en  telle 
sorte»  est  mandit,  tellement  qne  les  yeux  de  ses 
enfans  defaudront:  c^est  k  dire,  qu'il  sera  maudit, 
non  seulement  en  sa  personne,  mais  aussi  en  son 
ligna^e.  6r  par  cela  nous  sommes  instrnits  en 
premier  lieUy  de  ne  point  nons  arrester  h  la  pro- 
sperit^  de  ceste  yie  ca!duque:  car  cela  n'apportera 
qne  flaterie.  Voila  ponr  un  Item.  £t  ceste  doc- 
trine  nons  profitera  de  beauconp,  moyennant  que 
nons  la  puissions  bien  prattiqner.  II  est  dit,  que 
c'est  flaterie  qnand  les  hommes  s'arrestent  du  tont 
h  la  prosperit^  de  ceste  vie  caduqne  et  mondaine. 
Et  pourquoy?  Car  ils'  se  font  it  oroire  qu^ils  sont 
bien  aimes  de  Dieu.  Yoila  qui  a  est^  oause  de  la 
perdition  et  mine  de  ceux  de  Sodomo.  N'estoyent- 
ils  pas  en  deliees  et  k  leur  aise,  cependent  qne 
lenr  proces  se  faisoit  an  ciel?  Mesmes  yoila  la 
sentence  qui  se  donne  et  qni  se  prononce  contre 
eux  k  ia  personne  d^Abrabam.  Six  yingts  ans 
devant  le  delnge  le  monde  est  tellement  desbord^ 
en  deiices  et  yolnptez,  qu'il  semble  que  Dieu  ne 
doiye  plus  ayoir  eagard  sur  les  hommes:  et  ils  sont 
tout  e^bahis  qu'ils  sont  surprins,  quand  ils  ne  s'en 
doutent  pas.  Ainsi  donc,  que  none  devions  estimer 
la  graoe  de  Dien  par  la  prosperit^  presente,  cela 


est  du  tout  faux.  Et  pourtant,  que  nous  ne  pre- 
nions  point  occasion  de  nons  flatter  par  cela,  pour 
dire,  O  Dien  nous  aime  et  nous  favorise:  car  il 
nous  fait  prosperer.  Gardons-nous  (di-ie)  de  nons 
deceyoir  en  telle  sorte:  car  ce  ne  sera  qu'&  nostre 
confusion.  Yoila  qu'emporte  ce  mot  de  Flaterie. 
Or  apres,  nous  ayons  k  noter,  que  cela  est  plus 
que  miserable  tant  pour  nous.que  pour  nos  pro- 
chains,  quand  nous  userons  de  ceste  flaterie.  Et 
pourquoy?  Chacun  s^esblonit,  et  demande  k  s^esleyer 
contre  Dieu  qnand  il  est  en  prosperit^.  Et  pnis 
nous  deceyons  anssi  bien  nos  prochains:  car  cenx 
qni  sont  It  leur  aise,  nous  leur  ferons  k  croire  qu'ils 
sont  comme  au  giron  de  Dieu,  et  cependant  ils 
sont  comme  au  gouffre  d'enfer,  ou  ils  en  sont  bien 
pres.  Ce  n'est  point  dono  sans  cause  que  lob  an- 
nonce  ici  nne  telie  pnnition  et  si  griefye  sur  ceux 
qui  annoncent  ainsi  prosperit^  k  leurs  prochains. 
Que  feint-il  en  sommef  Qoaod  nous  serons  en  pro- 
sperit6,  que  nons  incitions  les  uns  les  autres  d. 
seryir  k  Dieu,  et  de  nous  employer  k  luy  rendre 
graces  de  coste  bont^  qu'il  nons  monstre:  et  quand 
nous  serons  en  affliction,  que  nous  recevions  aussi 
les  promesses  qui  nous  sont  donnees  pour  nous 
consoler,  et  qne  nons  les  facions  servir.  Et  ce- 
pendant  qne  nons  soyons  tonsiours  prests  k  estre 
affiigez,  encores  qu'auiourd'huy  nostre  Beignenr  se 
monstre  doux  et  benin  enyers  nous:  que  nous  ne 
laissions  pas,  di-ie,  de  nous  apprester  It  correction, 
s'il  luy  plaist  de  nous  traitter  en  riguenr,  et  que 
nous  soyons  disposez  It  receyoir  les  ooups  de  sa 
main.  An  reste,  que  nous  n'ayons  point  un  iuge- 
ment  tronbl^,  pour  dire,  queDieu  maintenant  traitte 
les  hommes  selon  qu'ils  Tont  deseryi :  mais  si  Dieu 
nous  affiige,  oogooissons  qu'il  nous  chastie  pour 
nos  pechez:  s'il  nons  espargne  cognoissons  qu'il 
nous  yeut  attirer  k  lui  par  douoeur;  Bt  ainsi  quoy 
qu'il  nous  adyiene,  qu'il  n'y  ait  rien  qui  nous  em- 
pesche,  que  nous  n'ayons  tousiours  la  teste  leyee, 
cerohans  nostre  yie  et  nostre  contentement  au  oiel, 
et  en  oe  repos  bien-heurenx  qui  nous  attend:  et 
que  maintenant  il  ne  nous  faoe  point  mal  si  nous 
sommes  affligez,  yeu  que  nostre  Dien  nous  appelle 
k  ce  triomphe  qui  nous  a  est^  acquis  par  la  mort 
de  nostre  oeigneur  lesns  Christ. 

Or  nons-nous  prosteraerons  devant  la  face  de 
nostre  bon  Dieu,  etc. 


Ccdmni  opera.   VaH.  XXXIV. 
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LE  SOIXANTESIXTEME   SERMON, 

QTJI  EST  LE  IL  SUR  LE  XVIL  CHAPITRE. 


6.  II  iria  mis  en  proverbe  communj  et  m'a  con" 
stitue  en  mQnstre  pubUque.  7.  Mon  oeil  est  obsourci 
de  deapity  et  ious  mes  membres  sont  comme  Vombre. 
8.  L^s  iustes  seront  estonnee  pour  ced,  et  Vinnocent 
s'eslevera  contre  Vhypocrite.  9.  Le  iuste  retiendra  sa 
voyCf  et  celuy  qui  est  net  des  maiv^  se  renforcera. 
10,  Vom  tous  retoumezj  convertissejs-vous:  car  U  viy 
a  nul  sage  d'enhre  vous.  11.  Mes  iours  sont  escotde^, 
mes  emprinses  sont  passes^  et  les  pensees  de  mon 
coeur.  12.  Ils  ont  converti  le  iour  en  nuict,  ils 
m'oni  presente  les  tenebres,  pour  la  lumiere  prochaine. 
13.  Si  iattenj  le  sepuichre  esi  ma  maison^  i^accoustre- 
ray  mon  Uct  en  tenebres.  14.  FappeUeray  la  poudre 
Mon  pere^  Za  corruption  Ma  mere^  et  ma  soeur. 
15.  Ou  est  donc  mim  attefnte^  et  mon  esperancCj  qui 
est-ce  qui  la  doit  attendre?  16.  EUe  descendra  es 
costes  du  sepuichre:  la  nous  serons  couchea  en  terre. 

lob  suivant  le  propos  qu'il  a  tenu  par  oi  de- 
vaiity  yeut  monfttrer  en  Bomme,  que  selou  Teetat 
present^  il  eat  desedper^,  qu'ii  n^y  a  plus  de  remede 
en  ses  maux.  Fuia  qu'ainsi  est^  il  faudroit  con- 
clure  qu'il  ne  pro&tera  rien,  voulant  recourir  k 
Dieu,  si  rintention  de  ceux.  qui  ont  parl^  est 
yraye,  o^est  assavoiri  que  l^  hommes  sont  traittez 
ici  bas  selon  qu'iU  pnt  desseryi,  et  qu'il  iious  faut 
estimer  la  g^ce  de  t)ieu^  ou  son  amour  et  sa  baine 
sdon  la  cpndition  de  ceste  vie  presente.  Voila 
donc  en  somme  ce  que  nous  ayons  &  noler.  Or  il 
est  dit  en  premier  lieu ,  que  Dieu  Ta  constitu^ 
comme  pour  mocquerie,  qu^u  a  esti  mis  en  monstre 
et  en  farco:  car  le  second  mot  dont  il  use  signifie 
Tabourin.  Et  yoila  paurquoy  aucuns  ont  estim^ 
que  lob  avoit  voulu  ici  faire  comparaison  de  sa 
prosperit^,  avec  raffliction  si  grande  et  si  extreme 
oix  il  estoit  pour  lors:  comme  s'il  disoit,  Par  oi 
devant  Vestoye  en  grand  triomphe,  et  n^aintenant 
Dieu  m'a  tellement  traitt^,  que  me  voioi  en  farce 
et  en  opprobre.  Vray  est  qu'aucu^s  traduisent  le 
mot  Enfer,  et  en  ce  que  nous  avons  translat6  Pu- 
blicque,  il  y  a  De  faces.  Et  ainsi  ils  ont  estim^ 
que  lob  a  voulu  dire,  que  devant  le  temps  ils  Tont 
iug6  comme  un  povre  homme  damn^.  Mais  quand 
tout  sera  regard^,  le  sens  naturel  est  celuy  que 
nous  avons  touch6:  car  il  y  a  repetition  d'un 
mesme  propos  pour  plus  grande  confirmation:  et 
ce  suivant  Pusage  commun  de  PEscriture  saincte. 
Et  pourtant  voila  oil  il  pretend,  que  d'autant  que 
Dieu  Ta  constitu^   comme   un   miroir   d'affliction, 


8'il  nous  foUoit  estimer  selon  la  vie  presente  si  les 
hommes  sont  en  la  grace  de  Dieu,  ou  s^iis  sont 
h^ys  de  luy,  il  le  faudroit  tenir  pour  desesperd. 
Or  cependant  il  ne  se  tient  pas  tel,  nonobstant 
qu'il  ne  fust  pas  insensible:  maia  quoy  qu'il  y  ait 
eu  des  infirmitez  en  lui,  si  est-ce  qu'[l  a  combata 
k  1'encontre,  et  s'6st  asaeur^  et  resolu  que  Dieu  k 
la  fin  auroit  piti^  de  lui,  et  8'est  tenu  oomme  ayant 
la  bouche  close,  iusques  k  tant  qu'il  veist  quelque 
issue  en  ses  miseree. 

Et  c'e6t-ce  qu'il  adiouste»  Que  le  ittste  sera 
estonne  sur  ceciy  neantmoina  Vinnoeent  s'eslevera 
contre  VhypocritCj  et  hs  iustes  retiendront  leurs  voyes^ 
et  ceux  qui  sont  purs  des  mains  cueUliront  forces 
nouvelles,  pour  estre  tant  plus  constans.  lob  en 
disant  que  lea  iustes  seront  esto^mez^  signifie  que 
quand  nous  voyons  des  affiiotions  que  Dieu  envoye 
k  ceux  qui  l'ont  servi^  et  qui  ont  chemin^  en  sa 
crainte,  et  en  pure  oonscienoe:  oela  est  trouv^ 
estrange,  et  en  sommes  confus.  St  de  fait,  voila 
qui  noqs  vient  en  pensee,  Que  si  Dieu  gouverne 
le  monde,  o'est  bien  raison  qu'il  espargne  les  bons 
et  ceux  qui  ont.  taschd  de  cheminer  devant  luy 
purement,  et  qu'il  les  traitte  comme  un  pere  ses 
enfans.  Or  si  nous  les  voyons  estre  affligez  de  sa 
m^n  iusqu'au  bout,  il  npus  semble,  ou  que  Dieu  a 
le  dos  tourn^i  et  qu'il  ue  pense  point  k  oes  ohoses 
terrestres,  ou  bien  qu'il  neluy  ohaut  oomme  les 
bpmmcs  vivent,  ne  comme  its  se  gouvernent.  Voila 
donc  pourquoy  souvent  nous  sommes  estonnez  quand 
les  iustea  soront  affligez,  et  que  Dieu  ea  apparence 
se  monstrera  leur  ennemi,  qu'ils  ne  verront  sinon 
signe  de  oruaut^.  Voila  pourquoy  lob  parle  de 
restonnement:  mais  il  dit,  que  toutes  fois  Us  inwh 
cens  s'esleveront  sur  les  hypomteSj  c'est  &  dire,  qu^ils 
ne  seront  pas  tellement  estonnez,  qu'ils  no  faoont 
une  conclusion  bonne.  Et  c'est  un  passage  que 
nous  devons  biqn  noter  que  oestui-ci.  Poiirquoy? 
Nous  savons  par  ei^pprience  combien  il  est  difflcile 
aux  hommes  de  droitement  iuger  dee.  oeuvrea  de 
Dieu,  voire  selon  que  nous  les  voyons  maintenaDt, 
car  (comme  il  a  est6  dedar^  plus  &  plein)  Dieu 
n'execute  pas  en  ce  monde  ses  iugemens,  tellement 
que  tout  soit  regl6,  et  qu'il  n'y  ait  que  redire: 
mais  au  contraire  les  choses  sont  oonfuses,  et  si 
nous  voyons  un  homme  meschant  estre  puni,  le 
iuste  le  sera  encores  plus:  si  nous  voyons  un 
homme  de  bien  prosperer,  un  meschant  prosperera 
au  double.  Oil  en  sommes-nous,  quand  nous  voyons 
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cee  choses?  Noos  dommeB  estoonez,  nous  sommos 
en  perplexit^,  nottd  ne  sftTons  de  qnel  eost^  doub 
totirner,  oomme  on  dit.  Ainsi  donc,  quaod  nons 
ingeronB  dee  choees  proBentes  selon  nostre  sens 
natnrel,  il  fandra  que  nons  soycmB  oomme  ravis: 
et  rEBcritore  sainote  aussi  nouB  le  monstre:  et 
combien  qu'il  BufBroit  de  rexperimenter,  si  est-ce 
que  Dieu  encores  nous  en  a  voulu  advertir  par  ea 
parole,  c^cBt  aBsayoir,  que  nous  Berons  troubles,  ou 
oomme  esblouiB  en  noB  bbob,  si  nouB  regardons  aux 
ohoBOS  qui  apparoissent  maintenant,  et  que  nous 
n'aIlionB  pas  plus  loin.  Notons  bien  donc  ce  pas- 
sage,  ofL  il  est  dit,  que  les  iuBtes  seront  estonnes, 
Toyans  que  Dieu  afflige  ainsi  bcb  enfans.  Et  de 
fait,  il  7  a  auBsi  ce  poinot,  que  la  croix  nous  est 
oontraire,  comme  nous  appellons  Adyersitez,  toutes 
ohoBCS  qui  nous  viennent  mal  d,  gv6,  qui  nous  Bont 
duroB  et  fascheuBes.  Or  si  nous  fuyoDB  ainsi  les 
afflictions:  quand  nous  Toyons  que  Dieu  afflige  en 
coBte  Borte  les  eiens,  qu'il  f^appe  dessus  &  grans 
ooupB,  il  faut  bien  qu'&  cause  de  ceste  repugnanoe 
qui  est  en  nostre  nature,  nous  soyons  comme  trans- 
portez  d'eBtonnement:  oar  nous  ayons  doute  en 
nous,  Toyans  que  nostre  Seigneur  n^espargne  point 
ceux  qu'il  a  choisis  k  soy,  et  ausquels  il.  a  fait 
ceste  grace  de  oheminer  purement  en  sa  crainte  et 
en  Bon  service:  quand  (di-ie)  nous  voyons  cela, 
nouB  Bommes  contraints  de  nous  estonner.  Or  si 
nouB  n^avions  apprins  ceste  leQon,  que  seroit-ce? 
Nous  pourriouB  estre  preooupez  d'un6  tello  frayeur, 
que  iamais  nous  ne  retournerions  au  droit  chemin. 
Et  pourtant  que  nous  soyons  advertis  devant  le 
coup:  et  quand  nous  verrons  les  bons  estre  rude- 
ment  traittez  de  la  main  de  Dieu,  que  pour  cela 
nous  ne  soyons  poiot  soandalisez  comme  pour  quitter 
tout.  Gependant  toutes  fois  gardons-nous  bien  de 
nouB  arrester  k  ceste  fange,  mais  cognoissons  qu'il 
nouB  faut  passer  outre,  et  venir  k  ce  que  dit  lob, 
et  rensuivre:  c^est  assavoir,  que  nous  no  laissions 
pas  quoi  qu'il  en  soit  de  nous  eslever  h  l'enoontre 
des  contempteurB  de  Dieu.  Et  voila  en  quoi  diflo- 
rent  les  fideles  d'avec  les  incredules:  oar  1'appa- 
rence  pourra  bien  estre  commune  aux  hommes. 
Mais  quoy?  II  y  en  aura  qui  seront  dutout  plon- 
gez  en  ceste  phantasie,  que  Dieu  ne  gouverne  point 
le  monde  quand  il  ne  se  monstre  point  luge,  puis 
qu'il  disBimule,  voire  quand  les  siens  sont  oppressez, 
et  qu'ils  ne  sont  point  secourus:  et  gue  oependant 
leB  meschans  auront  la  vogue,  et  la  bride  avallee 
sur  le  col,  et  n'y  anra  point  de  remede.  II  y  en  a 
qui  s^arrestent  lit,  et  ne  bo  peuvent  despestrer  de 
ce  trouble  et  de  ceste  tentation.  Que  faut-il  donc 
que  nouB  facionB?  Oomme  un  homme  qui  sera  dans 
la  fange,  il  faudira  qu'il  se  retire  par  force,  iusques 
h  tant  qu'il  viene  au  lieu  ferme:  comme  il  en  est 
parl^  au  Pseaume  40  (v.  3).    Estendons-nouB  (di-ie) 


quand  nous  sentirons  que  le  diable  machinera  de 
nouB  faire  devaller  au  plus  profond  de  Tabysme, 
et  qu'il  nous  Toudra  mettre  en  desespoir  par  ce 
moyen-Ia:  effbr^ons^nouB  iuBques  k  ce  que  nous 
soyouB  venUB  k  oe  poinot,  et  que  nous  rayons 
gaign^  pour  dire,  Si  est-oe  que  Dieu  n'abandonnera 
iamais  les  siens,  combien  qu'il  semble  qu'ils  soyent 
opprimez  (ce  semblera)  qu'il  ne  leur  monstre  qu'il 
est  asBOz  puissant  pour  faire  quMIs  soyent  tousiours 
Boustenus  de  sa  main,  et  qu'en  la  fin  ils  se  senti- 
ront  delivrez,  voire  d'une  fagon  miraculeuse.  Voila 
(di-ie)  quels  sont  nos  exerciceB,  Toila  en  quels 
combats  Dieu  nous  Teut  employer:  c'est  que  quand 
nous  Tcrrons  les  choses  confuses  en  ce  monde,  si 
nouB  en  sommes  fasohez  pour  un  temps,  nous 
mettions  peine  de  nous  relever,  iusques  &  tant  que 
nous  ayons  la  viotoire  d^une  telle  tentation. 

Or  lob  exprime  encores  plus  k  plein  ce  qu'il 
avoit  touch^  en  bref,  disant,  Qt4e  U  itAste  retiendra 
sa  vaye^  et  que  celui  qui  est  net  des  mainsj  se  ren- 
forcera,  Voici  une  dootrine  bien  utile.  Oar  qui  est 
cause  de  faire  desbaucher  beauooup  de  gens,  sinon 
d^autant  qu'ils  vondroyent  estre  recompense^  du 
premier  iour?  Et  quand  Dieu  ne  Iob  oontente  pas 
k  leur  appetit,  il  leur  semble  que  c'e8t  peine  perau6 
do  le  servir:  et  qu'il  ne  faut  point  qu^ils  travail- 
lent  tant,  veu  qu'il  n'y  a  non  plus  de  salaire  pour 
les  bons,  que  pour  les  mauvais.  Ainsi  dono  l'im- 
patience  est  oause  que  beauooup  se  despitent,  et 
tournent  bride :  et  enoores  qu'ilB  ayeot  oien  com- 
menc^  de  snivre  Dieu,  ils  perdent  courage.  Notons 
bien  dono  oe  qui  est  ioi  dit,  que  les  iustes  pourront 
conoevoir  quelque  apprehension  pour  se  fascher, 
voyans  que  les  bons  ne  laisseront  pas  d'estre  perse- 
cutez,  qu'il  semble  que  Dieu  ou  les  ait  mis  en 
oubli,  ou  mesmes  qu'il  soit  leur  partie  adverse, 
qu'il  les  persecute  lui-mesme.  Mais  si  les  bons  se 
treuvent  faschez  pour  quelque  temps,  ils  se  doivent 
renforoer,  iusques  &  ce  qu'ilB  ayent  oonolu  de  re- 
tenir  leur  voye,  c'est  d,  dire,  de  persister:  et  com- 
bien  qu'ils  voyent  le  chemin  par  lequel  ils  passent 
tout  plein  d^espines  et  raboteux,  que  mesmes  il 
faille  sauter  par  dessus  les  hayes,  les  rochers,  les 
fossez,  qu'ilB  ne  laissent  pas  de  continuer  au  service 
de  Dieu.  Et  aussi  sans  cela,  quelle  seroit  l'espreuve 
et  rexamen  de  nostre  foi?  Si  nous  avions  comme 
une  belle  prairie,  et  que  nous  allissionB  tout  au 
long  d'une  riviere,  que  nous  eussions  Pombrage 
dessus,  qu'il  n'y  eust  que  plaisir  et  esiouyssance 
en  toute  nostre  vie:  qui  est-ce  qui  se  pourroit 
vanter  d'avoir  servi  k  Dieu  d'une  bonne  affection? 
Mads  quand  Dieu  nous  envoye  les  choses  tout  au 
rebours  de  nos  souhaits,  et  qu'il  faut  que  mainte- 
nant  nous  entrions  en  une  fange,  maintenant  que 
marchions  sur  des  cailloux,  maintenant  nous  trou- 
vions   des  ronces  et  des  espines  qui  nous  empes- 
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chent,  que  nous  rencontriona  les  hayes  et  les  fossez, 
et  qu'il  nous  faille  sauter  par  dessus,  et  quand 
nous  aurons  bien  travaill6  qu^il  semble  encores  que 
nous  ayons  avanc^  -bien  peu  ou  rien  du  tout,  que 
noua  ne  Yoyons  point  d^isaue:  quand  oela  y  eat, 
voila  une  fascheuae  tentation  k  noua  qui  aurona  eu 
deair  de  cheminer  selon  Dieu.  Et  pourquoi?  Gar 
nous  n'avon8  paa  du  tout  renonc6  k  noua-meames. 
Celui  qui  n'a  point  encores  apprina  de  dompt^r 
toutea  aea  affectiona,  et  d'aaauiettir  aa  volont^  au 
seryice  de  Dieu,  combien  qu'il  lui  soit  difficile: 
celui-l&  ne  aait  paa  encorea  ^  bon  eacient  que  c'eat 
de  vivre  bien  et  fidelement.  Ainai  donc,  pratiquooa 
ce  qui  eat  ici  dit  do  retenir  noa  voyea,  c'est  k  dire, 
de  cognoiatre  que  le  chemin  eat  fort  difficile,  quand 
noua  voudrona  regler  noatre  vie  aelon  Dieu,  et  que 
cela  ne  aera  paa  que  nous  n^ayona  beauooup  de 
contradictiona  et  d'empeachemena :  maia  si  faut-il 
que  noua  aoyons  fermes  et  constans  pour  retenir 
nos  voyes.  Or  puis  qu'ainsi  est  que  Dieu  amene 
ses  enfana  ^  un  tel  examen,  c'est  assavoir,  qu'il 
permet  qu'ils  soyent  en  beaucoup  de  fascheriesi  et 
neantmoins  si  faut-il  qu^ils  tiennent  bon:  que  sera- 
ce  de  ceux  qui  quittent  le  droit  chemin  sans  estre 
faschez  ne  molestez?  comme  nous  en  verrons  beau- 
coup.  Yoila  nostre  Seigneur  qni  fera  la  grace  k 
d'aucun8  de  les  supporter,  voyant  qu'its  soot  de- 
biles :  et  bien,  il  les  traitte  selon  leur  naturel,  telle- 
ment  qu'il  ne  leur  envoyera  point  des  tentations 
qui  soyent  fort  rudes:  ils  ne  laisseront  pas  toutes 
fois  de  80  desbaucher,  comme  s'ils  prenoyent  plaisir 
de  quitter  Dieu  it  leur  escient.  le  vous  prie,  que 
seroit-ce  s'ils  estoyent  assaiUis  d'une  pareille  ten- 
tation,  que  celle  dont  parle  ici  lob?  On  voit  dono 
ringratitude  qui  est  en  la  pluspart.  Car  combien 
en  y  a-il,  qui  despitent  Dieu  sans  estre  pressez 
Dullement?  Si  on  leur  demande,  pourquoi?  quelle 
tentatioD  ils  ont  eu6?  II  n'y  a  sinon  qu'ils  sont 
d'une  nature  ai  maligne  et  si  perverse,  qu'il8  vou- 
lent  estre  maudits  k  tous  propos.  Or  de  nostre 
cost6  advisons  bien,  qu'encor6s  que  le  chemin  par 
oi!L  Dieu  veut  que  nous  passions,  soit  plein  de 
grandes  difficultez,  et  qu'^  grand'  peine  puissiona- 
noua  avancer  un  pas,  que  nous  nayons  une 
rencontre  qui  nous  soit  dure:  toutes  fois  nous 
avons  &  retenir  nostre  voye,  suivant  ce  qui  est  ici 
monstr^. 

Mais  d'autant  que  cela  ne  se  peut  faire,  que 
nous  ne  cueillions  force  nouvelle,  voila  pourquoi 
lob  adiouste,  Que  celui  qui  est  net  des  mains  cueiUira 
force.  Or  par  ceci  notons  en  premier  lieu  qu'il  y 
a  telle  foiblesse  en  nous,  que  si  chacun  se  flatte, 
et  qu'on  devienne  lasche  si  tost  qu'on  se  cognoist 
infirme:  c'est  fait  de  tous  ceux  qui  voudront  servir 
d.  Dieu,  il  n'y  aura  nulle  constance  ni  fermet^  en 
nous.    Et  pourquoi?    Regardons   un  peu  combien 


nous  sommes  fragiles:  ie  di  mesme  ceuz  ausquels 
Dieu  aura  donn^  qudque  bon  zele.  U  n'e8t  point 
ici  parl^  des  hommes  qui  s'arrestent  ^  leur  sens 
naturel.  lob  traitte  de  ceux  ausquels  l'eeprit  de 
Dieu  habite,  qui  ont  desia  receu  une  telle  verta 
d'enhaut  qu'ils  estoyent  disposez  ^  bien  fkire :  ceuz- 
Id.  neantmoins  ne  laissent  pas  d'estre  fragiles,  et  se 
trouvent  tellement  desnuez  de  vertu,  que  quand 
Dieu  les  presse,  ils  ne  savent  oti  ils  en  sont,  8'il 
leur  faut  resister  ^  quelque  tentation.  £t  ainsi 
nous  avons  besoin  de  cueillir  nouvelle  foroe:  et  ne 
faut  point  que  nous  perdions  oourage,  sentans  une 
telle  foiblesse  en  nous.  Et  pourquoi?  Quand  il 
est  dit  que  les  enfans  de  Dieu  se  doivent  renforoer, 
par  cela  nous  voyons  qu'encores  que  nous  soyons 
infirmes,  Dieu  nous  supporte,  et  ne  nous  reiette 
point  pour  cela.  Yoire,  moyennant  que  par  hypo- 
crisie  il  ne  nous  advienne  point  de  nous  flatter, 
comme  font  boaucoup  qui  se  nourrisaent  en  leurs 
vices,  quand  ils  cognoissent  qu'il  y  a  tant  d'in- 
firmitez  charnelles  en  euz,  O  voila,  ie  suis  homme, 
et  qu'est-ce  que  de  nous?  II  leur  semble  qu'il8 
sont  quittes,  quand  ils  auront  allegu^  le  vice  com- 
mun  et  ordinaire  qui  se  trouve  aux  hommes.  A 
ropposite  il  est  dit,  que  toutes  fois  et  quantes  que 
Dieu  nous  fait  sentir  nos  foiblesses,  c'est  un  ad- 
vertissement  pour  nous  apprendre  k  cercher  le 
remede.  Et  ainsi  gardons-nous  dono  bien  de  nourrir 
nos  vices  en  nous  flattant,  gardons-nous  bien  de 
cercher  ces  exouses  frivoles,  dont  beauooup  s'abu- 
sent,  pensans  que  Dieu  nous  pardonnera  nos  fautes, 
oombien  que  nous  ne  taschions  poiut  de  noos 
corriger:  mais  au  contraire  advisons  de  cueillir 
force.  Et  od  la  prendrons-nous?  II  est  certain  que 
cela  ne  se  trouvera  point  sinon  en  Dieu.  Les 
hommes  dooo  se  trouvent-ils  debiies?  Qu'ils  aillent 
oercber  force  Id.  od  rEscriture  saincte  monstre 
qu'elle  consiste.  II  est  dit  que  Dieu  a  TEsprit  de 
vertu  et  de  oonstance  en  soi.  Craignons-nous  done 
d'estre  abbatus  par  tentations?  craignons-nous  de 
fleschir?    Demandons  &  Dieu  qu'il  nous  fortifie. 

Yoila  oomme  les  fideles  se  renforcent,  non  point 
d'une  presomption  vaine,  comme  feront  ceux  qni 
se  fient  oq  leur  franc-arbitre,  qui  s'attribuent  mer- 
veilles,  et  ausquels  il  semble  qu'ils  sont  venus  au 
bout  de  leur  intention,  mais  quoy?  en  la  fin  ils 
declinent,  et  on  voit  bien  qu'il  n'y  a  eu  que  vanit^ 
en  eux.  Youlons-nous  dono  estre  bien  renforoez? 
Ne  presumons  point  de  nostre  iustice,  mais  retour- 
nons  k  Dieu,  demandons  luy  que  par  son  S.  Esprit 
nous  soyons  tellement  renforcez,  que  le  diable  ne 
nous  puisse  faire  tomber,  oombien  qu*il  nous  dresse 
beaucoup  de  combats.  Yoila  quelle  est  en  somme 
la  vie  des  fideles,  o'est  assavoir,  qu'il  ne  seront 
iamais  sans  beaucoup  de  tentations.  Elt  sur  tout 
d'autant   que   nous  sommes  aasubiettis  &  tant  de 
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miseree,  cependant  qae  nona  sommes  en  ce  peleri- 
nage  tenrien,  que  oenx  qni  tasohent  de  seryir  le 
mienx  k  Dien,  ne  laissent  pae  d^estre  presseB  Bon- 
▼ent  de  beauoonp  de  maux,  et  de  beancoup  d^af- 
flictions.  Mais  qnoy?  Quand  nons  serons  eston- 
nez,  oomme  il  ne  00  pent  faire  que  nons  ne  tron- 
Tions  cela  bien  estrange  du  premier  ooup,  que 
nons  combations  contre  tellea  tentations,  que  nous 
persistions  au  droit  chemin  sans  nous  desbanoher: 
et  oombien  qne  nons  sentions  beauooup  de  diffi- 
cnltez  en  nons,  prions  Dien  qu'il  nons  donne  une 
teUe  Tertn  et  si  inyincible,  que  nons  continuiona 
insqnes  &  la  fin  it  son  sernce,  combien  que  Batan 
tascbe  de  nons  en  divertir.  Notamment  lob  parle 
ici  de  oenx  qui  Bont  nets  des  mains.  Yray  est 
qne  la  yraye  integrit^  consiste  an  ooeur,  ponr  le 
moins  c'e8t  Ik  qu'elle  a  sa  radne.  Oar  ce  ne  seroit 
rien»  quand  nous  aurions  une  vie  la  plus  parfaite 
et  la  plns  Angelique  qu'on  sauroit  demander,  sinon 
qne  nous  ayons  nne  affection  pure  et  droite  de 
seryir  k  Dieu.  Un  bomme  se  pourroit  bien  abs- 
tenir  de  mal  faire,  il  ne  fera  tort  ni  iniure  k  per- 
Bonne,  il  ne  donnera  point  occasion  qu'on  se  plaigne 
de  Iny,  qn'on  lui  reprocbe  rien:  mais  si  son  coeur 
est  enflamm^  d^ambition,  qu'il  y  ait  de  rhypocrisie, 
qu'il  se  plaise  en  soy,  on  qu'il  soit  entasch^  de 
quelque  antre  vice  secret,  il  n'y  aura  qu'ordure  en 
tont  son  cas :  yoire,  combien  que  cela  soit  pris^  des 
hommes.  Yoila  ponrquoi  i'ay  dit,  qu^il  faut  bien 
qne  nons  commencions  par  1'affection,  comme  il  a 
est^  monstr^  ci  dessus,  et  non  seulement  en  ce 
chapitre,  mais  en  plu^ieurs  autres  endroits.  Mais 
maintenant  lob,  apres  avoir  parl6  du  iuste,  et  de 
1'innocent  ou  entier  qui  s'oppose  k  rhypocrite,  ad- 
iouste,  Gelui  qui  est  net  de  mains.  Ainsi  donc,  il 
fant  bien  que  nous  ayons  ceste  droiture  interieure 
devant  Dieu:  mais  au  reste,  il  faut  aussi  que  nous 
monstrions  par  effect  que  nous  sommes  tels.  Et 
ponrquoy?  Nous  voyons  ceux  qui  sont  pleins  de 
malioe^  et  du  tout  contempteurs  de  Dieu,  les  plus 
hardis  h  se  yanter  qn'il&  sont  aussi  bons  Ohrestiens 
qn'on  en  trouyera,  qu'il  n'y  a  que  redire  en  eux. 
Bref,  si  auionrd'huy  on  yeut  ayoir  de  belles  pro- 
teetations,  il  faut  coroher  les  plns  meschans :  ce  sont 
ceux-la  qui  son  enflez  pour  se  faire  yaloir,  mes- 
mes  ils  yiendront  ainsi  comme  des  putains  de 
bordean  effrontees,  Moy  qui  suis-ie?  Qu'est-ce 
qu'on  tronyera  k  redire  en  moy?  Et  les  petis  en- 
fans  pourroyent  discemer  de  la  yie:  car  eUe  est  si 
execrable  que  Tair  en  put.  Pour  ceste  cause  il 
est  dit  notamment,  qne  si  nous  youlons  monstrer 
qn'il  y  ait  integrit6  en  nous  deyant  Dieu,  U  faut 
anssi  que  nos  mains  soyent  pures  et  nettes,  c'est 
k  dire,  que  nous  conyersions  tellement  ayec  les 
hommes,  qne  nons  monstrions  par  effect  la  crainte 
de  Dien  qui  est  en  nous(    Bref ,   yoila  comme  il 


iSEiut  que  nons  rendions  tesmoignage  de  la  bonne 
racine:  car  si  Ton  disoit,  Voiia  nn  bon  arbre,  et 
que  cependant  il  n'appam8t  point  que  le  fruict 
qu'fl  rapporte  fust  bon,  oti  seroit  la  bontd?  H  est 
yray  qne  le  firnict  ne  sortira  iamais  bon,  que  la 
racine  ne  soit  bonne,  et  la  nature  de  1'arbre.  Mais 
tant  y  a,  qn'il  nons  faut  fructifier  (comme  i'ay  dit) 
si  nons  youlons  monstrer  en  yerit^,  que  nous  ayons 
oeste  droitnre  et  integrit^  en  nos  coeurs,  et  que 
nous  taschons  de  seryir  k  Dieu.  Yoila  en  somme 
ce  que  nous  ayons  k  retenir  de  ce  passage. 

Or  lob  adiouste  maintenant,  Canvertisses-vaus 
(dit-il)  et  retoumejsf,:  car  U  ne  5'en  trouve  pomt  de 
sage  entre  vous.  Qnand  il  parle  ainsi,  c'est  pour 
redarguer  les  propos  qui  ayoyent  est6  tenus  par 
ces  trois  qui  ont  beaucoup  disput^  (comme  nous 
ayons  ouy  par  ci  deyant)  pour  monstrer  que  lob 
estoit  nn  homme  reprouy^  de  Dien,  et  qu'il  n'y 
ayoit  que  malediction  en  lui,  d'autant  qn'ils  le 
yoyoyent  ainsi  persecut^.  lob  a  declar6  qu'il  ne 
faut  point  asseoir  iugement  selon  les  afflictions 
qu'on  yoit  en  ceste  yie  presente,  pour  dire  qn'un 
homme  soit  reprouy^  de  Dieu.  Yoila  pour  un 
Item.  Apres  il  a  dit  encores,  que  les  hommes  ne 
sont  point  tousiours  pnnis  de  Dien  pour  leurs  pe- 
chez,  et  que  les  bons  sont  affligez  quelquesfois, 
sans  qu'on  sache  pourquoy :  la  raison  n'en  sera  pas 
eyidente:  qn'on  s'enquiere,  qu'on  y  trayaille  beau- 
coup,  on  y  demeurera  confns,  d'autant  que  les  iuge- 
mens  de  Dieu  sont  secrets  et  incomprehensibles. 
Or  d'autant  qne  les  amis  de  lob  ne  couQoiyent 
point  teUes  choses,  il  dit,  qu'il  n'y  a  nuUe  sagesse 
en  eux.  Et  de  &it  (oomme  nous  ayons  dit  par  oi 
deyant)  c'e8.t  une  sagesse  qni  n'est  point  petite, 
que  de  bien  iuger  des  afflictions  que  Dieu  enyoye 
aux  hommes.  le  di  quand  chacun  en  son  endroit 
sera  yisit^  de  la  main  de  Dieu,  ce  sera  une  grande 
sagesse  ^  luy,  s'U  sait  cognoistre  ses  pechez,  qu'il 
entre  en  soy,  qu'il  8'humilie,  et  qu'il  coraoisse, 
Yoici  une  medecine  qui  m'est  bien  propre,  Dien.  a 
cognu  un  tel  yice  en  moy,  il  m'a  fait  la  grace  que 
ie  le  cognoy:  ainsi  U  faut  maintenant  que  i'ap- 
pUque  le  tout  &  mon  usage.  Par  ce  moyen  il  sanra 
bien  faire  son  profit  des  yerges  de  Dieu.  Et  puis, 
encores  qu'il  n'apperfoiye  pas  ponrquoy  il  est  af- 
flig6  notamment,  et  ne  puisse  pas  mettre  le  doigt 
dessus*  ce  sera  sagesse  &  luy  de  se  resoudre,  Et 
bien,  Seigneur,  tu  cognois  en  moy  des  maladies 
secretes,  si  i'ay  failli,  et  que  ie  ne  ie  sente  point, 
tu  le  cognois  Seigneur:  car  tu  es  yray  medecin, 
&y  moy  dono  la  grace  quand  ie  suis  afflig^  de  ta 
main,  que  ie  profite  tousiours  sons  tes  yerges  et 
sons  ta  discipline.  Et  mesmes  encores  qu'un  homme 
n'apper$oiye  nnUement  que  Dieu  ait  youlu  chastier 
ses  yices,  neantmoins  si  se  doit-il  humilier  iusques 
Id.,  pour  dire,  Helas!  Beignenr,  ie  ne  say  pourquoi 
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tu  le  &i8:  znais  si  est-ce  que  tu  es  iuste,  et  ceoi 
me  servira,  et  ne  fust-oe  que  pour  me  faire  oublier 
le  moude,  pour  m'attirer  tant  plus  k  toy,  et  me 
faire  gouster  la  vie  celeste,  pour  faire  que  ie  ne 
Boye  point  adonn6  ti  toutes  les  delioes  de  oe  monde. 
Quand  dono  un  homme  sera  si  prudent  de  savoir 
appliquer  &  son  instruction  toutes  les  verges  de 
Dieu,  Yoila  une  sagesse  bien  grande :  et  nous  aurons 
beaucoup  profit^  tout  le  temps  de  nostre  vie,  quand 
nous  en  serons  1&  venus. 

Autant  en  est-il  des  corrections  que  Dieu 
envoye  k  nos  proohains.  Quand  nous  yerrons  un 
homme  ainsi  batu,  nous  iugerons,  Gest  homme 
peut  estre  ohasti6  pour  ses  pechez:  voire,  si  nous 
en  avons  cognu  en  luy,  et  qu'il  fust  un  oontemp- 
teur  de  Dieu,  un  desbauoh^:  il  est  bon  lors  de 
sentir  que  Dieu  l'afflige  &  cause  de  cela.  Mais  il 
ne  faut  pas  que  iious  soyons  iuge  de  nostre  prochain, 
que  cela  ne  revienne  incontinent  sur  nous.  En 
quelle  sorte?  Or  mon  Dieu,  si  tu  punis  un  tel.  que 
sera-oe  de  moy  non  plus?  Bt  encores  que  tu 
m^ayes  fait  graoe  d^avoir  quelque  desir  de  te  servir : 
Seigneur  i'en  suis  d'autant  tenu  k  toy.  Mais  quand 
tu  me  voudras  chastier,  il  faudra  que  i^endure  en- 
cores  plus:  car  ie  suis  pire  que  cestuy-oi.  II  faut 
dono  que  tout  cela  nous  revienne  en  memoire. 
Apres,  quand  nous  voyons  qu'il  punit  la  paillardise 
en  d'aucuns,  quUl  punit  aux  autres  Ty vrongnerie : 
aux  autres  les  blasphemes,  aux  autres  les  rapines, 
fraudes,  et  pariures:  et  bien,  il  faut  faire  tousiours 
nostre  profit  de  tout  cela,  comme  aussi  sainot  Paul 
en  parle  (1.  Cor.  10,  6.  11),  que  ce  sont  autant  de 
peintures,  ausquelles  Dieu  nous  monstre  comme  il 
a  en  haine  et  detestation  toutes  iniquites,  et  oomme 
il  faut  que  nous  profitions  aux  despens  d'autruy, 
comme  on  dit  en  proverbe.  Et  au  reste,  que  nous 
ne  soyons  point  ausai  trop  extremes,  quand  nous 
verrons  que  Dieu  afflige  ceux  ausquels  nous  n'au- 
rons  point  cognu  une  impiet^  si  grande  ne  si 
CQorme,  que  nous  puissions  dire,  Yoila  des  me- 
schans,  des  contempteurs  de  Dieu.  Mais  yoila  un 
homme  oi!l  il  y  aura  eu  quelques  infirmitez,  cepen- 
dant  il  aura  monstr6  quelque  bon  signe  de  droiture : 
si  nous  le  voyons  en  grande  affliction,  il  faut  dire, 
Et  bien,  Dieu  sait  pourquoy  il  afflige  sa  povre  orea- 
ture:  tant  y  a  qu'il  nous  en  faut  avoir  piti6  et 
compassion.  Et  voila  pourquoy  David  dit  (Pseaume 
41y  1),  Que  bien-heureux  est  Thomme  qui  sait  iuger 
du  povre  en  son  affliction :  c'est  it  dire,  quand  nous 
pouvons  supporter  les  serviteurs  de  Dieu  et  ses 
enfans,  les  voyans  oppressez  de  maux :  que  nous  en 
ayons  piti^,  que  nous  soyons  humains  envers  eux, 
que  nons  ne  les  oondamnions  point  &  tors  et  & 
travers,  sachans  qu'on  nous  pourroit  condamner  au 
double  quand  on  voudroit  tenir  telle  rigueur  k 
renoontre  de  nous.    Ce  n'est  pas   donc  sans  oause 


que  lob  redargue  id  ces  amis  qu'il  n'a  trouv6  nulle 
sagesee  en  eux,  d'autant  qu'il8  iugeoyent  k  la  volee 
de  ses  affliotions.  Par  oela  nous  sommes  admon- 
nestez,  que  pour  estre  bien  instruits  en  reecole  de 
DieUy  et  pour  acquerir  une  yraye  prudence  qni 
nous  soit  utile  it  nostre  salut:  il  nous  faut  appliquer 
nostre  estude  d»  considerer  les  iugemens  de  Dieu  en 
ce  monde,  tant  sur  nous^  que  sur  nos  prochains,  et 
que  nous  soyons  Ift  et  soir  et  matin.  Car  quand 
chaoun  mettra  peine  de  s^j  exercer,  voila  un  temps 
bien  employ^.  Et  pourquoy?  Car  c'e8t  le  principal 
de  la  dootrine  laquelle  Dieu  nous  apporte,  que  nous 
appliquions  ses  iugemens  &  nostre  usage,  et  que 
nous  en  soyons  edLKez  en  sa  orainte.  Quand  donc 
nous  y  prooederons  ainsi,  voila  une  sagesse  par&ite 
en  nous :  mais  sans  oela  nous  pourrions  avoir  toute 
rapparenoe  qu'on  sauroit  dire,  nous  pourrions  de- 
viser  de  PEcriture  saincte  subtilement,  nous  pour- 
rions  amener  beauooup  de  belles  allegations:  maia 
il  n'y  aura  que  vanit^,  iusques  d»  tant  que  nous 
soyons  l^  venus,  de  bien  iuger  de  ce  que  nostre 
Seigneur  desire  de  nous,  quand  il  nous  enyoye  des 
chastiemens  et  affliotions. 

Or  sur  cela  lob  pour  conolure  squ  propos  dit, 
Que  86$  iours  sont  passe/sfj  ses  pensees  sont  abolies^ 
totUes  ses  entreprinses  sont  cassees  et  oHbatues^  qu'U  a 
eu  Us  tenebres  au  lieu  de  la  clariS,  et  guand  il  a  cuidi 
que  le  iour  se  levast,  U  aeu  la  nuict:  bref,  il  monstre 
qu'il  n'y  a  point  eu  d^issue  en  tous  ses  maux,  et 
qu'il  ne  faut  point  que  pour  la  yie  presente  il  espere 
que  iamais  il  doive  consister.  Et  pour  ceste  cause 
il  adiouste,  Alors  fay  dit  a  la  pourriture,  Tu  es 
mon  pere:  fay  dit  a  la  poudre,  Tu  es  ma  mere,  tu 
es  ma  soeur.  Comme  s'il  disoit,  II  ne  faut  plus  qae 
ie  regarde  ici  bas  ni  k  parens  ni  &  amis:  car  Dieu 
m'a  caoh6  d'eux,  il  m'a  retranch^  du  rang  et  de  la 
compagnie  des  vivans,  ie  suis  comme  une  povre 
oharongne,  il  ne  faut  plus  que  ie  cuide  retourner, 
pour  dire  que  les  creatures  me  puissent  alleger,  il 
n'en  est  point  de  question:  me  voila  donc  du  tout 
abysm^,  il  n'y  a  plus  de  remede  en  mon  cas. 
Quelle  est  mon  oMente?  le  n'en  ay  plus  (dit-il) 
quand  i'auray  regard^  et  haut  et  bas,  tZ  foMt  que  ie 
descende  aux  abismeSj  et  que  mon  assiete  soU  la  bas: 
o'est  &  dire,  en  la  mort,  quoy  que  i'attende,  ou  que 
i'edifie:  oar  le  mot  dont  il  use  peut  venir  d'Edifier: 
mais  c'est  une  similitude  qui  est  bien  propre,  qnand 
il  parle  de  rattente,  et  toutes  fois  qu'il  regarde  & 
cest  edifice.  II  y  auroit  une  ambiguitd  en  ce  mot, 
quant  k,  la  signification.  Cest  dono  comme  s'il 
disoit,  Combien  que  ie  soye  patient,  et  que  ie  pro- 
longe  tousiours  mon  mal,  si  est*oe  qu'il  ne  me  reste 
que  le  sepulchre.  Or  il  accompare  ceste  attente  ioi 
jt  un  bastiment.  Pay  beau  bastir  (dit-il)  en  cuidant 
melaisser  tousiours  quelque  espoir:  oar  m'adviendra- 
il  mieux?    Nenni  (dit-il)  Quand  i'auray  bien  basti, 
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ie  n^anray  ponr  maison  qne  le  se^nlohre.  H  semble 
bien  qne  lob  parle  ioi  oomme  nn  homme  qni  n'a 
plns  nnl  gonat  de  la  yie  oelestOi  qn'il  ne  sait  qne 
c'e8t  de  la  miserioorde  de  Dien:  mais  il  nons  fant 
regarder  ik  qui  il  a^adresse.  Yray  eat  qne  par  oi 
deyant  qnand  D  estoit  en  ses  passions,  et  qu'il  die* 
pntoit  oontre  Diei),  il  a  bien  monstr^  qu'il  avoit 
dee  apprehensions  terribles,  ansqnelles  neantmoins 
il  a  tonsionrs  reeiet^.  Mais  apres  qn'il  a  traitt^  de 
aee  pasBions»  qn^il  a  senties,  il  monstre  quelle  est 
la  folie  de  oenx  qui  yeulent  que  la  grace  de  Dieu 
se  deolare  en  la  vie  preeente  sur  les  bons  et  snr 
les  fideles:  et  qne  si  Dieu  ne  se  monstre  miseri- 
cordienz  ioi  enyers  les  siens  en  apparence^  il  faut 
conclnre  qn'il  lee  a  delaissez,  et  qn'il8  Bont  du  tout 
desesperez.  lob  se  mocque  de  cela.  Ainsi  dono  il 
adresse  son  propos  k  ceux  qui  yondroyent  voir  le 
payement  des  hommee  en  ceste  yie  transitoire  et 
oadnque.  Or  c'e8t  une  doctrine  par  trop  perverse, 
comme  desia  nons  ayons  dedard,  que  de  vouloir 
ainsi  iuger. 

Ainsi  notons,  que  lob  n'e8t  point  ici  comme 
nn  homme  desesper^:  mais  il  reprend  la  folie  de 
cenx  qui  se  disojent  estre  ses  amis,  quand  ils  lui 
yeulent  faire  &  croire,  qu'il  faut  que  nous  sentions 
ici  bas  la  grace  et  la  bont6  de  Dieu,  ou  bieo  que 
nous  sommes  reiettez  de  luy.  Pour  mieux  com- 
prendre  cela,  regardons  rargument  que  fait  sainct 
Fanl,  quand  il  nous  veut  asseurer  de  la  resurrection 
demiere :  Nous  sommes  (dit-il  [1.  Cor.  15,  19])  plus 
miserables  que  tous  les  hommes  de  la  terre.  Qu'on 
face  comparaison  des  Chrestiens,  avec  les  contemp- 
tenrs  de  Dieu,  los  gens  prophaoea,  les  hypocrites, 
et  tous  ceux  qui  despitent  pleinement  Dieu,  qu'on 
regarde  lesqnels  sont  les  mieux  traittee:  il  est 
certain  que  tant  pour  tant,  on  verra  plus  de  pro- 
sperit^  en  oeux  qui  s'adonnent  it  tout  mal,  qu'on 
ne  fera  pas  en  ceux  qui  cheminent  en  la  crainte  de 
Dieu.  Et  pourquoy?  Car  selon  qne  nostre  Seigneur 
en  est  prochain^  et  qu'il  veille.sur  nous,  si  nous 
faiUone  il  nous  redresse:  comme  nn  homme  aura 
plus  grand  soin  de  oorriger  ses  enfans»  que  ceux 
de  ses  voisins.  Dieu  donc  pour  declarer  ramour 
qn'il  nons  porte,  nous  chastiera  quand  il  nous  verra 
faillir.  Apres  il  veut  espronyer  nostre  obeisBance, 
comme  c'est  bien  raison:  il  vent  ratifier  nostre  foi: 
car  o'e8t  nne  ohose  si  preoiense,  qu'elle  merite  bien 
d'e8tre  examinee  comme  Tor  et  Pargent,  et  encores 
plns,  comme  sainct  Pierre  nons  le  remonstre 
(1.  Pier.  1,  7).  Et  pui8  nons  savons  que  le  diable 
ne  cesse  de  machiner  tout  ee  qui  lui  est  possible 
oontre  nons:  et  selon  qu'il  voit  qne  nons  sommes 
attentifs  an  service  de  Dieu,  voila  sa  rage  qui  est 
tant  plns  enflammee.  Nous  avons  tons  les  mesohans 
qni  nons  sont  autant  d'ennemi8,  et  anssi  Satan  8'en 
sert  ponr  nous  troubler.     II  ne  faut  point  dono 


^'esbahir  si  les  en&ns  de  Dien  en  ce  monde  sont 
les  plns  miserables.  £t  sainct  Paul  nse  de  cest 
argument  1&,  pour  nous  monstrer  que  nous  avons 
une  attente  meillenre.  Quand  (dit-il)  on  nous  re- 
iette,  qu'on  nous  foule  aux  pieds,  qne  nous  sonunes 
en  opprobre  et  moquerie  d»  tont  le  monde:  qne 
seroit-ce  si  nous  n^esperions  ceste  resnrrection  qui 
nous  OBt  promise,  que  nostre  Seigneur  lesus  Ghrist 
doit  venir,  et  qu'alor8  nons  sentirons  que  ce  n'e8t 
point  en  vain  qne  nous  avons  servi  k  Dien?  Si 
nons  n'avions  cela,  il  n'7  auroit  plus  de  Dieu  au 
oiel,  il  n'y  auroit  plns  de  iustice,  il  n'7  auroit  plus 
de  providence.  Yoila  donc  rargument  de  sainct 
Paul  qui  nous  doit  servir  oomme  une  def  ponr 
l'ouyerture  de  ce  passage.  lob  dit  ici,  Vous  me 
voyez  oo'mme  un  homme  deseeper^:  quand  i'aurai 
fait  beaucoup  de  cirouits,  il  me  faut  venir  au  se- 
pulchre,  yoila  mon  giste,  ie  ne  yoi  que  pourriture 
^  rentour  de  moi.  Puis  qn'ainsi  est,  me  ferez-vous 
k  oroire  que  les  hommes  sont  traittez  de  Dieu  ici 
bas  selon  qu'il  les  aime,  ou  qu'il  les  hait?  Gar  de 
moi  ie  sai  que  i'ai  tasch6  de  servir  it  Dieu,  et  ie 
ne  suis  point  frustr^  de  mon  attente.  Or  ie  me 
yoi  ici  tant  rudement  traitt^  que  rien  plus,  chacun 
me  regarde  de  travers,  ie  suis  comme  en  monstre 
et  en  fable  publique.  Que  reste-il  dono?  II  faudroit 
ou  que  i'en6evelisse  tout  le  bien  et  le  privilege  que 
Dieu  m'a  donn^,  et  que  ie  le  reiettasse:  ou  bien 
que  ie  oonclue  que  Dieu  se  moque  des  siens^  qu'il 
les  abuse,,  qne  o'e6t  en  vain  qu'il8  s'appuyent  8ur 
ses  promesses.  Et  voulez-vous  que  ie  tombe  en 
telle  impiet^?  Puis  qu'ainsi  est  donOy  cognoissons 
qu'il  ne  faut  point  que  nous  iugions  de  la  haine, 
ou  de  Tamour  de  Dieu  selon  ce  que  hous  voyons 
maintenant:  mais  que  nous  allions  plus  outre,  et 
que  nous  considerions  que  Dieu  aime  ceux  qu'il 
afflige,  qu'il  leur  reserve  le  goust  de  sa  bont^, 
combien  qu'elle  soit  cachee  pour  un  temps,  quand  il 
ne  leur  monstre  que  toute  rigueur.  Que  dono  nous 
nous  consolions  en  oela,  pour  dire,  Or  si  tiendrai- 
ie  tousionrs  ceste  esperance,  que  mon  Dien  en  la 
fin  me  sera  pitoyable,  que  ie  le  sentirai  Pere:  et 
encores  que  pour  un  temps  il  me  soit  advenu  de 
m^esleyer  contre  lui,  si  est-ce  qne  ie  retoumerai  k 
ceste  conolnsion-l^. 

Nous  voyons  donc  quelle  doctrine  nons  avons 
k  recueillir  de  ce  passage  pour  en  estre  bien  edifiez : 
c'est  assavoir,  que  nous  devons  recognoistre  les 
miseres  de  ceste  vie  presente,  et  sur  tout  celles^ 
qne  nons  sentons,  et  qne  nous  voyons  en  tons  les 
enfans  de  Dieu,  oomme  une  demonstranoe  que  Dieu 
nons  foit,  qu'il  y  a  une  reserve  beaucoup  meilleure 
pour  nous:  et  que  oela  soit  cause  de  nous  con- 
fermer  en  resperance  de  la  vie  celeste,  comme 
n'aguere8  noud  voyons  que  sainot  Panl  en  parloit 
en  la  seconde  des  These^oniciens  (1,  5  ss.).    Gar 


Digitized  by 


Google 


SERMON  LXVII 


64 


en  recitant  qu'il8  avoyent  beaacoup  souffert,  et 
qu^ils  estoyent  tormentez  des  meBchanB,  Cest  (dit- 
il)  une  monstre  que  Dieu  fait  de  son  iuste  iuge- 
ment:  car  c^est  une  ohose  raisonnable  et  qui  con- 
vient  it  sa  nature,  de  yous  donner  relasche  quand 
V0U8  aurez  estd  ainai  oppreesez,  cognoiBsez  que 
Dieu  Yous  a  apprest^  vostre  repoB  au  oiel,  puis  que 
vous  ne  1'avez  point  eu  en  la  terre.  Et  au  reste, 
si  c'e8t  une  ohoBO  conyenable  &  la  iuatice  de  Dieu, 
que  lee  meschans  soyent  punis  selon  qu^ils  Tont 
desseryi,  et  que  toutes  fois  nous  ne  voyons  point 
cela  en  ce  monde:  cognoisaez  que  Dieu  oomme  en 
un  miroir  parmi  vos  afflictions,  vos  troubles  et 
miseres,  voue  dedare  que  nous  viendrez  une  fois  & 
lui:  et  o'e8t  \k  ausai  oil  il  faut  que  vo8tre  attente 
80  remette.  Aindi  donc  apprenons  cependant  que 
nou8  8omme8  en  ce  monde:  8i  Dieu  nous  envoye 
beaucoup  de  povretez  et  de  tribulatiouB,  d'estre 
tou8iour8  attirez  k  resperance  de  ia  vie  celeste. 
Quand  noue  verrons  lee  boones  gens,  et  les  povres 
enfans  de  Dieu  eBtre  rudement  traittez,  qu'on  se 
moquera  d'eux,    qu'on   abusera  de   leur   patieuce, 


qu'il8  ne  seront  point  eecouma:  quand  (di-ie)  noos 
verrona  tout  cela,  que  nou8  cognoieaionB,  voici  Diea 
qui  nou8  declare  que  combien  que  les  choses  80vent 
oonfu8e8  en  ceete  vie  terreetre,  ei  e8t*C6  qa'u  ne 
nou8  £Eiut  point  desbaucher  pourtant:  mais  qa*il 
nou8  faut  regarder  plua  loin:  qu'il  ne  faut  point 
que  nou8-nou8  arreatione  en  ce  pdondoi  ni  &  oes 
chosee  corruptiblcB,  mais  que  nous  y  paasione  seule- 
ment,  voire  bien  yiste,  et  oomme  en  coorant. 
Au  reste,  ei  Dieu  nou8  OBpargne,  que  nou8  cognois- 
sione  qu'il  a  piti^  de  nous,  quand  il  nou8  entretieat 
en  repo8,  que  c'e8t  pour  noue  donner  quelque  goust 
de  8a  bont6:  maie  eur  tout  il  veut  que  oela  noos 
8erve  pour  radvenir,  afin  que  noue  apprenione  de 
mettre  plue  hardiment  noetre  confiance  en  lui,  ne 
doutane  point  qu'il  ne  nous  deUvre  de  tous  les 
oombate  et  aeeautB  de  ce  monde,  pour  nons  faire 
participane  de  toue  lee  biene  qu'il  a  appreetez  k 
ceux  qui  de  leur  bon  gr^  80  viendront  caoher  80U8 
Tombrage  de  nostre  Seigneur  lesoB  Chriet. 

Or  nou8  nou8  proetemerouB  devant  la  fieuse  de 
noBtre  bon  Dieu,  eto. 


LE   SOIXANTESEPTIEME    SERMON, 

QUI  BST  LE  I.  SUR  LE  XVm.  OHAPITRE. 


1.  Alors  BUdad  Suhite  respandUj  diaant,  2.  Quand 
mettrez'V(m  fin  a  vos  propas?  enkndez,  et  que  nous 
parUons.  3.  Pourquoy  sonmes-nous  reput&s  comme 
bestes,  d  sommes  (d  vostre  advis)  stupides,  et  de  mdU 
vaieur?  4.  Cestui-ci  descire  son  ame  en  fureur:  la 
terre  sera-eUe  delaissee  pour  toy?  Les  rochers  seront- 
ils  transportez  de  leur  lieu?  5.  De  faU^  la  darti  des 
meschans  sera  esteintej  et  VestinceUe  de  leur  feu  ne 
reluira  point.  6.  8a  clarU  sera  cbscurcie  en  son  ta- 
bemacle,  et  sa  lampe  qui  luit  sur  Jui  sera  esteinte. 

7.  Ses  pas  seront  restreints,  et  son  conseU  VcHbaira. 

8.  Car  la  rets  est  estendue  sous  ses  pieds,  et  chemi- 
nera  sur  les  filets.  9.  Le  laqs  lui  prendra  le  takm^ 
et  les  brigands  viendront  au  dessus  de  lui.  10.  8an 
oordage  est  cachS  en  la  terre,  et  sa  trappe  sur  le 
dhemin.  11.  Frayeurs  Vespouvanteront  a  Venviron,  et 
Vaccableront  a  ses  pieds,  et  quelque  part  qu'%1  aHlej 
ils  le  feront  chedr. 

Nou8  avona  exposd  par  ci  devant,  que  c'e8t 
nne  doctrine  vraye,  et  bien  utile,  que  Dieu  punit 
lea  feutee  des  hommea  afin  de  80  monstrer  nostre 


luge :  moyennant  que  oela  eoit  prudemment  entendu 
et  deduit.  Et  par  cela  nous  voyon8  que  ce  n'edt 
point  a88ee  d'avoir  apprin8  en  general  quelque 
poinct  de  rE8criture  8aincte,  maie  il  faut  tellement 
rappliquer  it  n08tre  usage,  que  noue  en  faoiona 
noetre  profit  L'ezperience  aueei  monatre  oombien 
il  7  en  a  qui  abu8ent  de  l'E8criture  eaincte  ik  tors 
et  h  traver8y  qui  prenent  lea  choaee  &  la  volee.  Ce 
qu'il8  diront  e8t  vrai,  mojennant  qu'il  fa8t  bien 
appropri^.  Maie  quoy?  He  le  deatournent  tout  au 
reboura  de  rintention  du  Sainot  Eeprit:  et  yoila 
comme  la  verit^  eet  du  tout  corrompue.  Or  o'eet 
ce  que  fait  ici  derechef  Bildad.  Car  il  prend  ce 
qu'il  avoit  deeia  dit  ci  deeeue,  que  les  me8cban& 
oombien  qu'il8  prosporent  pour  nn  tempSt  Boroot 
en  la  fin  confue,  et  que  Dieu  ne  permettra  point 
que  leur  pro8perit^  dure  d  toueiours.  Cela  est 
vrai:  maie  cependant  il  paeae  meaure,  quand  il 
entend  que  les  punitione  que  Dieu  envoye  eur  les 
meschane  8'accompli88ent,  et  appjEyroiesent  tellement» 
qu'on  cognoit  finalement  h  veue  d'oeil  en  coate  vie 
preeente  que   Dieu   eat  leur  luge.    Au  oontndre 
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ceU  ne  se  voit  pas  touaioiirs,  il  ne  nous  en  tsmH 
point  iaire  une  regle  generale.  Yoila  en  qnoy 
Bildad  s^abnee,  Yoire  eombien  qn'il  y  ait  nne  doo- 
trine  qui  de  807  eet  bonne  et  sainote..    Ainsi  ia^it 

Sne  de  prime«faee  il  sembleroit  qn^il  n'7  enst  point 
e  mal,  ei  est-ce  qnand  noos  anrions  oeei  persnad^ 
e'e8t  assavoir,  qne  Dieu  punit  i,  YeM  d'oeil  tons  lea 
meBcbana ,  voila  le  danger  qui  7  eera.  Qu'ainBi 
aoit,  alore  qu'il  adyiendra  tout  au  reboura  que  nous 
ne  Paurona  oonoeoy  il  nous  eemblera  que  Dieu  n'eet 
plus  luge  du  monde,  qu'il  a  quitt6  son  ofBee,  et 
que  les  ehoeea  se  gouyement  ici  par  fortune.  Yoiia 
un  blaspheme  execrable.  Apres  nous  serons  tentes 
d'impatience,  tellement  que  oe  sera  pour  nous  des* 
piter,  yo^ans  que  Dieu  ne  donne  point  ordre  aux 
confiisions:  et  finalement  nous  serons  solicitei:  de 
nons  adonner  ft  tout  mal:  car  nous  cuiderons  que 
c'est  temps  perdu  de  bien  faire,  yeu  que  Dieu  n'a 
nul  regard  aux  bommes  pour  les  conduire,  mais 
les  laisse  comme  &  Tabandon:  bref,  tant  s^en  faut 
que  nous  le  puissions  inyoquer,  que  nous  serons 
pleinement  alienes  de  lul  Et  ainsi  sous  ombre 
a'une  doctrine  bonne»  yoici  Bildad  qui  renyerse 
toute  reiigion,  toute  crainte  de  Dieu,  et  met  les 
bommes  en  estat  de  desespoir.  Yoila  pourquoi  i'ai 
dity  que  nous  deyons  bien  demander  &  Dieu  pru- 
dence,  pour  appliquer  &  nostre  profit  et  edification 
ee  que  nous  lisons  en  1'Escriture  saincte,  et  ce  qui 
nons  est  tous  les  iours  monstrd  quant  k  Bes  iuge- 
mens.  Or  Bildad  en  premier  iieu  est  fasch6  de  oe 
qa'on  ne  Ta  point  escout^,  et  de  ce  qu'on  n'a  pioint 
reoen  ce  qu'il  disoit :  yray  est  que  s'il  eust  enseigu^ 
fidelement,  et  k  propos,  il  ayoit  iuste  raison  d^estre 
fasch^.  Et  pourquo7?  Si  nous  sommes  constitues 
ponr  porter  la  parole  de  Dieu,  et  la  doctrine  de 
salnt,  et  que  nous  yo^ons  que  les  hommes  qui 
nons  escoutent  sont  endurois,  ou  bien  qu'il8  se 
mocquent  de  ce  que  nous  aurons  propos^:  si  nous 
ayons  quelque  zele  &  Dieu,  ei  nous  portons  reye- 
renoe  k  sa  parole,  nous  deyons  estre  faschez  et 
marris.  Et  pourquo^?  Ge  mespris-l^  ne  s^adresse 
point  jt  nou8,  mais  au  Dieu  yiyant,  duquel  nous 
sommes  messagiers.  Celui  donc  qui  seryira  lo^au- 
ment  k  Dieu  portant  sa  parole,  doit  estre  contrist^, 
sinon  que  son  labeur  profite,  yo^aot  qn'on  fait  in- 
iure  it  Dieu,  en  ne  receyant  point  ce  qu'il  dit.  Et 
d'autre  cost^  nons  deyons  procurer,  entaot  qu'en 
nons  est,  le  salut  des  ames:  car  nous  yo^ons  que 
les  hommes  8'en  yont  k  perdition,  d'autant  qu'ils 
n'e8C0utent  point  Dieu,  et  que  quand  ils  sont  ainsi 
obstinez  contre  les  bons  adyertissemens ,  les  yoila 
perdtts:  pour  oela  (di-ie)  ne  deyone-nous  point  estre 
fasohez?  Si  donc  Bildad  eust  enseign^  comme  il 
deyoit,  il  ayoit  iuste  occasion  de  se  plaindre,  d'au- 
tant  qu^on  n'ayoit  point  receu  son  propos:  mais 
pnis  qu']l  a  corrompu  la  yerit^,  et  qu'il  Ta  con- 
Calvini  opera,    Vdl.  XXXIV. 


yertie  en  menson|^e,  il  ne  faut  point  qu'il  se  oon- 
triste.  Toutes  fois  nous  sommes  ici  admonnestez 
quand  on  nous  presentera  quelque  doctrine,  de  dis- 
cerner  oe  qui  en  est:  qne  nous  ne  reiettions  point 
oe  qui  nous  est  incognu:  comme  nous  en  yerrons 
qui  ne  font  pas  graiHl  cas,  si  on  leur  yeut  monstrer 
ce  qni  seroit  utile  pour  leur  salut,  de  reietter  tout. 
Que  nous  n^a^ons  point  donc  cest  orgueil-lit  en 
nons:  oar  non  seulement  nous  contristerions  les 
hommes  qui  demandoient  nostre  bien,  et  qui  nous 
youlo^ent  seryir:  mais  nous  contristerions  rBsprit 
de  Dieu  qui  habite  en  eux,  et  qui  leur  donne  ce 
zele  de  nous  edifieri  et  de  nous  presenter  ce  qui 
est  bon  et  propre.  Yoila  donc  comme  il  noua 
faut  bien  garder  de  mespriaer  oe  qu'on  nous  pro- 
pose,  insques  it  tant  que  nous  a^ons  cognu  ce  qui 
en  est. 

Au  reste,  quand  Bildad  reproche  ici  &  lob, 
Qu'ii  deacWe  son  ame  oomme  en  fureur,  par  cela  nous 
sommes  admonn^tez  (comme  il  a  estd  touch6  ci 
dessus)  que  quand  les  hommes  se  tormentent  en 
leurs  passions,  ils  ne  mignent  rien,  sinon  qu'il8  se 
plongent  tonsiours  en  leur  mal ,  qui  leur  tournera 
ans8i  sur  la  teste.  II  est  yrai  qu'un  homme  qui 
sera  affii^^,  pensera  s^estre  alleg^  d'autant  s'il  mur- 
mure,  s^ilse  tempeste,  s'il  se  despite,  si  mesmes  il 
des^orge  qudque   blaspheme  contre   Dieu.     Yoila 

gi-ie)  comme  les  hommes  se  yeulent  yenger,  quand 
ieu  les  tient  en  afflictions.  Mais  quo^r  Ont-ils 
ayancd  leur  oause  en  la  fin?  Mais  au  contraire,  ils 
ne  font  que  desciror  leurs  ames,  comme  il  est  dit 
en  00  passage,  yoire  par  fiireur.  Les  Pa^ens  mes- 
mes  ont  bien  sceu  dire,  que  la  colere  d'un  homme 
est  une  ardente  fureur,  et  impetueuse.  Or  quand 
un  homme  ne  se  peut  assubiettir  &  Dieu  en  son 
affiiction,  mais  qu'il  s'aigrit  tousiours  d'ayantage,  ie 
you8  prie,  n'est  il  pas  comme  un  enracr^?  n'e8t-ce 
pas  comme  s'il  youloit  resister  k  Dieu?  le  ne  di 
pas  que  nous  n^a^ons  des  passions  quand  Dieu 
nous  enyo^e  quelques  adyersitez:  mais  si  nos  pas- 
sions  n'ont  ni  bride  ni  attrempance,  et  que  ce  soit 
pour  nous  enflammer  et  pour  nous  picquer  k  Ten- 
contre  de  Dieu,  que  nous  so^ons  pleins  d'amertume: 
alors  il  faut  bien  qne  nous  so^ons  possedez  de  rage, 
comme  i'a7  desia  dit,  quand  nous  yiendrons  ainsi 
heurter  &  rencontre  de  Dieu.  Et  la  creature  ose- 
roit  elle  faire  cela,  sinon  qu'elle  fust  despouryeuO 
de  sens  et  de  raison?  H  est  bien  certain  que  non. 
Yoioi  donc  un  passage  que  nous  deyons  bien  noter: 
car  combien  que  Bildad  appUque  ceci  mal  ti  la  per* 
sonne  de  lob,  si  est-ce  qu'en  807  oeste  sentence  est 
yra^e,  et  nous  doit  seryir,  quand  nous  yo^ons  que 
rimpatience  est  une  espeoe  de  fureur  en  l'homme. 
Et  qu'e8t-ce  &  dire  Impatience?  Ge  n'e8t  pas  une 
simple  passioD,  quand  nous  sommes  faschez  de  nos 
maux,  mais  c'e8t  un  despit  excessif,  quand  nous  ne 
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pouyons  pas  simplement  nous  aBsnbiettir  k  Dieti, 
afin  qn^il  dispi^ee  de  nous  4  Ba  voloDt^.  Si  donc 
noB  passionB  Bont  tellement  deBbordeee  que  nous  ne 
puisfiions  tenir  meBure  en  nos  afflictionB,  Yoila 
comme  Pimpatience  doinind.  Or  si  nouB  ne  les  pou- 
tons  tenir  et  moderer,  il  fant  oonctoe  que  noUB 
sommeB  comme  pfarenetiqUes  contre  Dieu,  Toire 
enragez  du  tout.  II  est  Tray  que  nous  ne  le  con- 
fesserouB  pas:  mais  puis  que  le  8.  Esprit  Ta  pro* 
nonc^,  vouloDs-nous  avoir  un  iuge  plus  competant? 
Et  quand  nous  aurions  bien  regard6  &  nous,  il 
n^est  rien  dit  en  ce  passage,  que  rexperience  mes- 
mes  ne  nous  le  monstre  estre  tres-yrai.  Ainsi  donc 
eognoissons,  que  celui  qui  s^est  dispos^  pour  tenir 
en  bride  courte  ses  affections,  a  acquis  une  grande 
sagesse.  Et  de  &it,  voila  aussi  &  quel  propos 
S.  laques  dit  (1,  5),  Si  quelqu'un  a  besoin  de  sa- 
gesse,  qu'il  la  demande  k  Dieu.  £t  pourquoy  ?  II 
avoit  parl^  de  patience.  Hes  amis  (dit-il)  estimez 
quand  Dieu  vous  afflige,  et  que  youb  venez  en  des 
tentations,  que  c'est  pour  vostre  profit  et  salut:  or 
ce  n'est  point  que  cela  ne  soit  trouy6  estrange,  et 
qu'il  n'y  ait  bien  peu  de  gens  qui  8'y  accordent: 
mais  si  quelqu'un  a  besoin  de  sagesse,  qu'il  recoure 
d.  Dieu.  Oomme  s'il  disoit,  II  est  yrai  que  resprit 
liumain  iamais  ne  confessera  que  les  tentations  et 
adversitez  soyent  autant  de  biens  que  Dieu  nous 
procure:  mais  la  faute  est  que  nous  sommes  mal 
advisez,  et  que  nous  ne  sayons  pas  ce  qui  nous  est 
expedient.  Que  faut-il  donC?  Estans  destituez  de 
sagesse,  yoire  quand  nos  passions  dominent  par 
trop  en  nous,  et  nous  troublont  resprit,  recourons 
h  Dieu :  car  il  saura  bien  suppl^er  k  nos  defauts. 
Yoila  donc  ce  que  nous  avons  h  recueillir  de  ce 
passage:  c'est  que  nous  appliquions  nostrc  estude  h 
moderer  nos  afflictions,  afin  que  nous  ne  soyons 
point  par  trop  despitez  quand  Dieu  nous  affligera, 
sachans  que  si  nous  les  prenons  en  patience,  Dieu 
convertira  le  tout  k,  nostre  profit  et  salut.  Au 
contraire,  si  nous  voulons  faire  des  eoragez,  et  ne 
point  adoucir  nos  maux  des  eonsolations  que  Dieu 
nous  donoe:  quelle  en  sera  rissue?  Telle  que  Bil- 
dad  monstre  ici:  c'est  assavoir,  que  nous  ne  ferons 
que  descirer  nos  ames:  comme  nous  verrons  un 
povre  pbrenetique  qui  se  iettera  au  feu,  il  se  pre- 
eipitera  par  une  fenestre,  il  fera  maintenant  mal  & 
autrui,  maintenant  h  soy-mesme,  quand  sa  pbantasie 
lo  prendra.  Ainsi  donc  en  ferons-nous,  quand  nous 
serons  transportez  de  nos  coleres:  car  nous  ne  fe- 
rons  point  difficult^  de  nous  desborder  k  rencontre 
de  Dieu,  voire  sans  regarder  que  le  tout  re- 
viendra  k  nostre  confusion.  II  nous  est  donc 
besoin  de  peser  ceste  doctrine,  c'est  assayoir^  de 
ne  point  descirer  nos  ames,  mais  que  nous  ap- 
prenions  de  nous  remettre  du  tout  k  la  bonne 
Tolont^  de  Dieu,  k  ce  qu'il  face  de  nous  ce  qu'il 


lui  plaira.    Yoila  en  somme  ee  que  nous  avoDB  k 
retenir. 

Or  il  est  dit  puis  aproB,  Le  tnonde  changerchU 
i  cause  de  toy?  Les  roehers  serani-ils  transportes  de 
leur  lieu?  Aucuns  exposent  ceete  sentence  trop 
subtiiement,  Le  monde,  c^est  ^  dire,  Tordre  que 
Dieu  y  a  mis  e<^  constitu^,  changera-il?  Et  le 
rocher,  c'est  &  dire,  Dieu  qui  eet  la  fbrce  du 
monde.  Mais  ce  sont  choses  trop  contrainteB. 
Bildad  a  voulu  plus  simpleoaent  parter,  o'e8t 
assavoir,  que  lob  en  Bon  propos  a  renyers^  I'ordr6i 
de  nature.  Yoila  en  somme  ce  qu^il  a  entendu.  Et 
pourquoy?  Gar  Bildad  propose,  que  tout  ainsi  qne 
Dieu  a  cre6  le  ciel  et  la  terre,  et  a  constltu^  cest 
ordre  naturel  que  nous  voyons,  aussi  il  faut  qao 
son  iugement  ait  son  cours.  Oela  est  bien  vrai: 
mais  il  le  prend  mal,  d^autant  qu'il  veut  que  ce 
iugement  de  Dieu  soit  tout  notoire,  et  qu'on  le  co- 
gnoisse,  qu'on  le  voye  &  Toeil,  qu'on  le  touche 
comme  au  doigt.  Bn  cela  il  s'abu8e.  Toutes  fois 
il  est  bon  de  cognoistre  son  intention,  afin  que 
nous  en  recueillions  rinstruction  qui  y  est  cou- 
tenue.  II  dit  donc,  Le  monde  changera-U  d  cause  de 
toi?  Cest  &  dire,  Oomment  Pentens-tu?  Oar  tu 
disputes  que  Dieu  n'execute  pas  ses  iugemens  ici 
bas  en  sorte  qu'o<n  les  cognoisse:  et  Dieu  a-il  con- 
stitu6  cest  ordre  ati  ciiel,  en  Tair,  en  la  terre,  que 
quant  et  quant  il  ne  vueille  que  ses  iugemens  soient 
cognus?  Quand  nous  contemplerons  et  haut  et  bas 
les  oeuvrcB  de  Dieu,  n^est-ce  point  afin  que  sa  bont^, 
et  sagesse,  et  iustice,  et  toutes  ses  vertus  nous  soyeut 
cognues?  II  est  bien  certain.  Pourquoy  est-oe  que 
Dieu  nous  presente  un  si  beau  miroir  en  toutes  bcb 
creatures?  N^est-ce  point  afin  d'estre  glorifi^  de 
nous?  Or  puis  qu'ainsi  est,  tout  ainsi  que  Dieu 
nous  declare  ses  vertus  en  tout  le  reste,  aussi 
veut-il  que  ses  iugemeDS  nous  soyent  cognus.  Cela 
est  vrai  en  partie,  c'e8t  ^  dire,  moyennant  qu'il 
soit  entendu  comme  il  doit:  mais  Bildad  Pestend 
trop  generalement.  Que  fiftut-il  donc?  Toutes  fois 
et  quantes  qu'on  nous  parlera  de  Dieu,  que  ses 
oenvres  qu'il  nous  monstre,   et  qui  nous  sont  plus 

f^rochaines,  nous  conduisent  tousiours  plus  haut  k 
ui.  Exemple:  L^Escriture  nous  parlera  souveDt 
de  ce  que  nous  yoyons  tous  les  iours,  c'e8t  assa- 
voir,  que  Dieu  envoyera  la  pluye,  et  le  beau  temps, 
qu'il  fera  fructifier  la  terre,  et  fera  qu'elle  nous 
nourrisse.  Or  ce  n'est  point  assez  que  nous  co- 
gnoissions  que  la  pluve  et  le  beau  temps  yienent 
de  Dieu,  et  que  quana  la  terre  nous  produit  nour- 
riture,  c'est  de  sa  grace.  II  est  vrai  que  voila  les 
fondemens,  mais  si  faut-il  passer  plus  outre,  et 
monter  plus  haut:  c'est  assavoir,  que  si  Dieu  doone 
telle  vertu  h  la  terre,  il  faut  bien  par  plus  forte 
raison  que  nous  recevions  nostre  yertu  de  lui:  car 
nous  sommes   creatures  plus  nobles.    La  vie  qui 
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est  en  noas,  n^est-ce  pae  uoe  oboae  ploe  gnmde  et 
I^iia  exoellente,  qne  la  verta  qoe  la  terre  a  de 
fractifier?  H  eet  bieo  oertaio.  II  laat  doQC  que 
1I0Q8  oognoiseioBe  que  cela  est  uue  oeuvre  de  Dieta» 
et  qui  en  procede.  Apree,  si  Dieu  a  le  eoin  de 
nourrir  lee  bommee  en  ce  monde:  et  pensona-noue 
que  8'il  nou8  est  Pere  en  oela,  et  qu'il  daigne  bien 
avoir  regard  k  noe  corpe,  qui  ne  sont  qne  poyres 
obarongneBy  que  noa  ames  ne  lui  soyent  beaucoup 
plu8  precieuses?  Apres,  8'il  fait  que  la  semenoe 
qui  sera  iettee  en  terre»  germe  apres  qu'elle  eera 
pourrie,  et  qu'elle  apporte  fruict  de  nouveau:  ei 
nou8  allone  en  corruption»  Dieu  ne  nous  pourra-U 
pas  reetablir  en  une  meilleure  yie,  ▼eu  qu'il  monetre 
une  teUe  vertu  en  rordre  de  nature?  Apree,  Dieu 
a  une  conduite  oertainei  quand  il  fait  luire  le  eoleil 
tou8  le8  ioure,  et  le  fkit  coucber:  qu'il  j  a  puie 
apres  les  circuits  de  la  lune,  quaot  aux  moia*  et 
du  aoleil  par  cbacun  an,  noue  voyone  rordre  qui 
eet  aux  eetoillcB,  et  aux  planettee:  toutee  foia  et 
quantea  que  nous  contemplone  cela,  noue  devone 
ooncliure  que  Dieu  eet  permanent  en  ea  yeritd,  et 
qu'il  nou8  en  donne  ici  quelques  enaeignemeue  et 
signee.  Quand  nons  yoyone  une  telle  oonatance 
en  oe  qui  consiate  en  Pordre  de  nature,  que  sera-ce 
de  sea  promeaaee  qui  appartienent  &  noatre  salut, 
qui  a'e6t  pas  une  cboae  corruptible,  ni  aubiette  aux 
mutationa  et  obangemens  de  ce  monde?  Yoila 
donc  comme  PEscriture  saincte  par  lea  oeuyrea  de 
Dieu  qui  nous  aont  plua  procbainea  et  familieree, 
nouB  eonduit  plus  baut:  mais  il  kut  auasi  que 
D0U8  sacbiona  diacemer  entre  lea  oeuyrea  de  Dieu 
comme  ii  appartient  Comme  quoy?  Yoici  Bildad 
qui  est  confus  du  tout  en  aon  propoe.  Car  il  dit, 
Dieu  ayant  cre6  le  monde  4  un  ordre  certain,  le- 
qnel  eat  maintenu  par  lui:  il  a^enauit  donc  que  aea 
iugemens  sont  tous  certaina,  et  qu'on  lea  peut  yoir 
et  oognoiatre.  Or  la  conaequenoe  est  mauyaiae. 
Pourquoy?  Dieu  yeut  que  le  aoieil  ae  coucbe  et 
80  leye,  et  que  par  oela  noua  aoyona  adyertia  que 
iuaques  en  la  fin  du  monde  il  noua  donnera  lea 
cboaea  qui  noua  aont  neceaaairea  pour  noua  pre- 
aerrer  ici.  Quand  nous  yoyona  lea  yignea,  et  lea 
arbres,  et  la  terre  qui  fructifie,  et  bien,  c'e8t  Dieu 
qui  nou8  monstre  qu'il  a  le  8oin  de  ceste  yie,  com- 
bien  qu'eUe  aoit  mortelle  et  caduque:  maia  c'e8t 
comme  8'il  noua  prenoit  par  la  main  pour  noua 
ealeyer  Ik  baut  au  ciel  4  aoy.  Dieu  donc  yeut 
bien  que  noua  ooffnoiaaiona  oeia  tout  priyeement,  et 
noua  le  commande:  maia  quant  h  aea  iugemena,  il 
7  a  une  autre  raiaon,  car  il  yeut  que  seulement 
nona  en  ayona  quelque  goust  en  ceate  vie,  et  que 
Doua  attendiona  en  patience,  qn'ila  apparoiaaent  au 
demier  iour,  car  alora  lea  cboaea  qui  aoiit  mainte- 
nant  oonfuaea  aeront  remiaea  en  eatat:  iuaquea  \k 
Dieu  n'aGcomplira  point  ses  iugemena  qu'en  partie. 


Et  ainai  ceate  coneluaioo  que  fait  ici  Bildad  n'ert 
paa  bonne  ni  oonyenable:  car  il  meale  deux  eboaea 
enaemblei  auaquellea  il  y  a  grande  diyerait^.  II 
faut  donc  que  noua  uaiona  ioi  de  diaeretion.  Main* 
tenant  noua  entendona  comme  ceate  sentenoe.  eat 
yraye,  et  toutes  foia  mal  appliquee.  Ceate  aentenoe 
eat  yraje,  entant  que  noua  deyona  eatre  enaeigneE 
et  adyertiB  par  rprdre  de  nature  de  cbercber  lea 
oboaea  qui  noua  aont  plua  bautea,  o'eat  aaaavoir, 
de  oognoiatre  la  sageaae,  la  iuatice,  la  bont6,  et  la 
yerit^  de  Dieu:  et  non  aeulement  en  ce  qui  eon<- 
cerne  ceate  yie  transitoire,  maia  en  ce  qui  eat  de 
aon  royaume  celeate  et  permanent.  Et  ai  noua  ne 
le  fAiaona,  noatre  ingratitude  eat  trop  yilaine,  et 
n'aura  nulle  excuae:  car  lea  yignea  ne  noua  de- 
vroyent-ellea  paa  orever  les  yeux?  et  lea  rivierea, 
et  lea  cbampa,  et  toutea  cboaea  aemblablea,  o(&  Dieu 
ae  declare,  et  ae  preaente  4  noua?  Si  uoua  ne  le 
pouvona  conoevoir  Ik,  ne  faut-il  paa  que  noua  aoyona 
aveuglea  volontairea,  c'e8t  ft  dire^  que  noua  peris- 
siona  en  noatre  ignorance? 

Or  venona  maintenant  ft  ce  qui  eat  ici  dit,  De 
fait  la  darU  du  meschant  sera  esteinte,  et  sa  Umpe 
qui  hiU  sur  sa  teste  sera  dbscureie^  U  n'y  aura  pLus 
JCestinceUe  de  san  feu.  Par  tellea  aimilitudea  Bildad 
yeut  aignifier  en  somme,  que  Dieu  ne  aouffirira 
point  que  lea  meaobana  proaperent  &  touaioura. 
llaia  il  noua  faut  bien  noter,  qu'il  eat  bien  yray 
que  pour  un  tempa  Dieu  permettra  que  les  mea- 
cbana  aoyent  &  leur  ai^e,  qu'ila  facent  leura  triom- 
pbea,  et  ou'il8  ^'eagayent,  comme  a'ila  avoient  for- 
tune  en  leur  main.  Si  Bildad  euat  bien  entendu 
ce  pro]^,  il  ue  ae  fuat  pas  ainai  enaerr^  comme  il 
fait  puia  aprea.  Et  pourquoy?  H  confeaae  ioi  que 
lea  meacbana  peuvent  bien  proaperer  quelquefoia. 
Oix  e8t-ce  donc  qu'il  s^abuse?  Ceat  qu'il  determine 
UD  tempe,  et  comme  un  ionr,  quand  leur  proaperit6 
doit  prendre  fin,  et  que  Dieu  oonyertiaae  leura  ria 
en  pleura.  Or  ce  n'est  pas  &  noua  &  determiner 
oela.  Et  pourquoy?  Dieu  cooduira  bien  lea  mea- 
cbana  en  proaperitd  quelqueafoia  iuaquea  au  sepul- 
cbre,  ainai  qu'on  le  voit,  et  que  noua  en  avona 
touobd  en  partie,  aaaavoir,  qu'il8  deacendront  en 
une  minute  de  tempa  aana  faacberie  au  aepulcbre, 
comme  auaai  il  en  eat  parl6  au  Paeaume.  Yoila 
(dit  David  [Pse*  73,  4J)  les  enfana  de  Dieu  qui 
trainent  leura  liena  et  leura  o^deaux,  ila  ne  font 
que  languir  ioi  baa:  il  aemble  que  la  mort  lea 
pourauiye,  et  toutea  foia  qu'elle  ne  lea  yueille  point 
emporter.  Et  qu'eat-ce  dea  meacbana?  Ils  aont 
saina  et  robuatea,  et  meurent  aana  y  penaer.  Puia 
qu'ain8i  eat,  notona  que  oe  n'e8t  pas  &  noua  d'im- 
poaer  nul  terme  jt  Dieu,  pour  dire  qu'il  eateigne 
en  00  monde  la  olart^  dea  mescbana,  et  qn'il  lea 
pouaae  en  tenebrea,  c^eat  k  dire,  en  confuaion. 
Noua    ne   pouvona  faire  cela  aana   arguer   noatre 
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Dieii.  Et  pois  dous  sommes  advertis  qne  son 
plaiBir  n'e8t  pfts  tel:  ear  il  veot  se  reservefr  queU 
que  iugement  au  demier  iour.  '^Que  &ut-irdonc? 
Notons  en  premier  lieu  ee  qui  est  ioi  dlt,  o^est 
aseavoir,  que  les  oontempteure  de  Dieu,  ou  les 
hypoorites  auront  comme  noe  tampe  allumee  en 
leur  maison.  II  est  vrai  qu'il  ezprime  la  chose 
par  divers  termes,  la  clart^,  la  lampe,  et  la  splen- 
denr:  mais  c'e8t  k  )a  &^n  oommune  de  rEscriture 
saincte  que  Bildad  parle  iei.  Tant  y  a  que  ceste 
clart^  ne  signifie  sinon  que  les  i^iesobans  sont  it 
leur  aise,  et  se  resiouyssent:  et  qu'il  semble  bien 
que  Dieu  leur  soit  favorable:  comme  k  Popposite 
c'est  une  chose  assez  oommuney  que  nos  tribulations 
et  angoisses  soyent  accomparees  i,  la  nuict,  et  aux 
tenebres.  Or  reveQons  maintenant  au  propos.  Les 
contempteurs  de  Dieu,  et  gens  de  yie  dissoIuO;  ou 
bien  ceuz  qui  n^ont  que  feintisCy  ponrront  bien 
pour  un  temps  prosperer:  et  nous  le  voyons,  et 
faut  que  nous  soyons  tous  accoustumezs  et  endurcis 
ik  cela:  car  si  nous  le  trouvons  nouveau,  nous 
serons  troublee  et  fascfaez,  et  faudra  que  nous 
quittions  le  service  de  Dieu.  Nous  devons  donc 
estre  resolus,  que  si  Dieu  permet  que  les  meschans 
soyent  en  delices,  et  qu^ils  se  gaudissent  ici  bas, 
qu'il8  ayent  tous  leurs  plaisirs,  il  ne  faut  point  que 
nous  en  soyons  estonnez.  Yoila  pour  un  Item. 
£t  c'est  un  exercice  qui  nous  est  necessaire,  il  est 
^rai  qu'il  nous  semblera  dur:  mais  ei  est-ce  qu'il 
nous  y  fErat  accoustumer  (comme  i'ay  desia  dit). 
Au  reste,  notons  en  second  lieu,  que  nostre  Sei^ 
neur  esteindra  toute  ceste  clart6,  et  <iu'apre8  que 
les  meschans  se  seront  esgayez,  il  faudra  que  leurs 
voluptez  et  plaisira  qu^ils  ont  prins,  leur  soyent 
bien  cher  vendus.  Et  pourquoi?  Ceci  ne  peot 
'faillir  que  leur  clart6  ne  soit  esteinte.  Et  voila 
anssi  sur  quoy  insiste  David  au  Pseaume  37  (v.  10, 
S6,  36).  Gar  comment  nous  exhorte-il  de  ne  porter 
poiut  envie  aux  mesohans,  quand  nous  les  verrons 
-ainei  triompher,  et  qu^il  semble  qu'il  n'y  ait  que 
pour  eux,  et  que  leur  vie  soit  reputee  heureuse,  et 
qu^ils  80  glorifient  aussi^  comme  8'il  n'y  avoit  qu'eux 
qui  fussent  aimez  de  Dieu?  Quelle  raisoa  amene 
David.^  ce  que  nous  en  soyons  asseurez?  Or  il 
dit,  que  cela  passera.  Attendons  (dit-il)  et  nous 
verrons  que  ce  n^est  que  mal-heur  de  toute  la  feli- 
cit6  que  les  meschans  cuident  avoir.  II  est  vrai 
qu'il8  seront  aeseurez  en  leur  bonne  fortune  (comme 
on  ditl  il8  8'y  plairont  tant  et  plus:  mais  en  la  fin 
Dieu  les  ruinera. 

II  faut  donc  que  nous  apprenions  de  passer 
outre  ce  monde,  quand  nous  ne  voudrons  point 
estre  solicitez  de  ressembler  aux  mesohans:  et  que 
nous  cognoissions,  Et  bien,  Dieu  monstrera  que  ce 
n'e8t  rien  d'avoir  eu  ses  aises  au  monde,  que  cela 
n'e8t    qu'une    resiouissaQce    qui    n'a    nulle   duree. 


Yray  est  que  Dieu  snpporte  les^ens  en  lemr  io* 
firmit^  iUsques-l^  qne  eoavent  il  conpe  la  broehe 
&  la  prosperitd  des  meschans:  cdmme  aussi  il  en 
est  parl^  au  Pseaame  (126,  3)^  que  si  nous  estions 
tousiours  en  affliction  eans  avoir  nnlle  relaschci 
nous  pourrions  este&dre  nos  mains  4  miU-fiure: 
c'est  h  dire,  comme  nous  sommes  fragiles,  encores 
que  nous  invoquions  Dien,  et  que  nons  desirions 
de  lo  servir,  si  pourrions-nous  estre  tentes  k  nous 
desbaucher,  n^estoit  qtie  Dieu  moderast  nos  afiftio- 
tions,  et  qu'il  reprimast  les  mesohans,  et  leor 
donnast  de  tels  sonfflets,  qu'ils  fussent  abbatot. 
Dieu  donc  exercera  bien  quelquesfois  ses  ingemens 
durant  eeste  vie  caduque,  afin  de  nous  supporter 
aucunement:  mais  oela  n^est  point  perpetuel,  et  ne 
nous  en  fant  point  faire  une  re^e  generale  comme 
a  fait  Bildad.  Car  si  nous  disons,  Dien  esteindra 
la  clart^  des  meschans:  et  quand  sera-oe?  Au- 
iourd'hui  ou  demain.  Si  nous  imposons  ainsi  terme 
k  Dieu,  il  permettra  que  nous  serons  frustrez  de 
nostre  attente.  Pourtant  remettons  cela  en  sa 
main:  Dieu  cognoit  le  temps,  et  la  saison  qu'il 
doit  exterminer  les  meschans:  quelquesfois  il  les 
engraisse  oomtne  on  fera  un  boeuf  ou  un  poroeau, 
ainsi  quUl  en  est  parl^  au  Prophete  (lere.  12,  3). 
Or  si  on  engraisse  un  boeuf  ou  un  porceau,  ce  ne 
sera  pas  pour  les  faire  travailler  quand  ils  seront 
bien  saouls,  ce  ne  sera  pas  pour  les  envoyer  m 
froid  et  au  chaud,  ne  quHls  endurent  la.  peine 
comme  les  autres  bestes:  mais  ce  sera  insqu'4  oe 
qu'on  assomme  le  boeuf,  et  qu'on  coupe  la  gorge 
au  porceau.  Ainsi  dono  en  est*il,  qne  Dieu  en- 
graissera  les  meschans,  iusques  d»  oe  qu'il8  soyent 
venus  au  poinct  du  sepulchre.  Et  ponrtant  notons 
bien  ce  que  i'ay  desia  touoh^,  c'e8t  assavoir,  que 
pour  nous  appuyer  sur  les  iugemens  de  Dieu,  il 
nous  faut  passer  outre  le  monde,  il  nous  faut  con- 
templer  les  choses  qui  sont  encores  oachees  devant 
nos  yeuz.  Yoila  ce  que  nous  avons  &  noter.  Et 
ainsi  quand  nous  verrons  les  mesohans  estre  es- 
levez,  et  que  tont  leur  vient  &  souhait:  et  bien, 
devons  nous  trouver  cela  nouveau?  N'a-il  pas  est6 
d^s  le  oommenoement  du  monde?  Les  Peres  an- 
ciens  n'ont-ils  pas  eu  ceste  tentation,  et  y  ont  re- 
sist^?  Laissons  donc  cela  k  Dieu:  sralement  co- 
gnoissons  que  toutes  les  delices  qoe  prenent  en  ce 
monde  les  meschans  leur  tourneront  k  confusion, 
et  qu'il  vaudroit  beaucoup  mieux  que  Dieu  les  eust 
traittez  maigrement,  que  de  leur  avoir  ainsi  eslargi 
de  ses  graces.  Et  pourquoy?  Car  selon  qn'il8 
auront  abus^  de  sa  bont6,  il  faudra  aussi  qu'ils 
soyent  tant  plus  griefvement  punis  &  canse  de  leur 
ingratitude.    Et  ainsi  attendon&  que  Dieu  beeongne 

f)Our  faire  son  office,   c'e8t  k  dire,  pour  esteindre 
a  clart^  des  meschans. 

Or  cependant  aussi  nous  devons  bien  retenir 
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les  fiiqons  de  {Muder  qni  sont  ioi  iniBee,  eoffiiiie 
qmui  Bildad  dit:  Qne  les  fUeU  sant  mis  som  les 
pkds  des  mea^HmSf  et  qu'Us  ne  peuvetnt  passer  que 
par  desPhriist  et  quand  Us  s'esleverwUj  Us  senmt 
swrprins  comme  au  trebuseheti  que  les  laqs  serant  ten- 
dus  seus  kurs  pieds,  voire^  oombien  qu^tis  soyeut  m- 
ekeaj  et  qt^on  ne  les  appergoive  pas.  SoiYaiit  cela 
aiusi  David  dit»  Qne  les  meeohaoa  marcberont 
tOQsioiirs  eor  la  glaoe.  II  eet  yrai  que  le  ohemin 
reloit,  il  eet  beau  en  apparenoe:  mais  il  n^y  anra 
]>oint  de  fermetd  pour  enz,  et  Dieu  lenr  fera  flEure 
nn  fiErax  pas  ponr  se  rompre  le  ool  sondain  devant 
qu^on  j  ait  peDd^.  Or  oes  similitudes  oonviennent 
tontes  en  nn,  o^est  assavoir,  pour  monstrer  que 
oombien  que  les  mesohans  prosperent,  et  qu'on  ait 
en  admiration  lenr  felioit^,  qu^elle  soit  prisee,  qu'elie 
eoitmeemes  appetee  de  tout  le  monde:  toutes  fois 
ils  6'en  Tont  en  perdition.  Chacun  dira,  Et  ie 
Yondroye  Men  estre  oomme  un  tel:  mais  nous  ne 
Toyons  pas  les  filets  qui  sont  oachez  sous  terre. 
II  semblera  que  Dieu  porte  les  meschans,  et  qu^ils 
ayent  mesmes  des  ailee  ponr  voler:  mais  quoy? 
8'ils  ▼olent  bien  haut^  c'est  ponr  trebusoher  tant 
plns  lourdement:  s'ils  ont  les  pieds  en  terre,  il  y 
a  les  filets  qui  sont  au  destous.  H  est  yrai  que 
nous  ne  les  verrons  pas:  mais  estans  adrertis  par 
la  parole  de  Dieu,  il  nons  les  faut  oontempler  par 
foy.  Cependant  si  Bildad  eust  bien  entendu  oe 
qn'il  disoit,  il  ne  se  fust  pas  ainsi  enserr^  en  des 
filets  de  contrariet^.  Pourquoy?  O&r  en  disanty  qne 
les  filets  sont  cachez  sous  les  pieds  des  mesohans, 
il  devoit  retenir  cela:  Et  bien,  ce  n'est  pas  &  nous 
de  Toir  de  nos  yeuz  les  filets,  iusques  it  ce  que 
Dieu  les  monstre.  Et  quand  sera-ce?  Ce  n'est  pas 
aussi  k  nous  de  determiner  nul  temps.  II  faut 
donc  que  les  hommes  s^assubiectissent  it  la  provi- 
dence  de  Dieu,  et  qu'ils  ne  mettent  pas  une  regle, 
ne  loy  generale,  pour  dire,  Dieu  fera  ainsi,  ou 
ainsi.  Or  de  nostre  cost6  advisons  bien  d'appliquer 
oeste  dootrine  &  son  droit  usage.  Quand  il  est  dit, 
Qu'il  y  a  des  filets  sous  les  pieds  des  meschans: 
Et  bien,  prions  Dieu  qu'il  nous  conduise  par  la 
main,  saohans  que  les  filets  sons  tendus  en  ce 
monde  pour  les  hommes:  oar  Satan  ne  nous  assaut 
point  senlement  d*une  guerre  ouverte:  mais  il  foit 
des  embusches,  et  en  cachette  il  machine  nostre 
perdition  tant  qu'il  lui  est  possible.  Nous  ne  sau- 
rions  dono  marcher  un  pas  en  oeste  vie  presente, 
que  nous  ne  soyons  en  danger  d'estre  surprins  aux 
filets.  Mais  quoy  ?  II  y  a  nostre  Seigneur  qui  nous 
preserye,  quand  les  filets  et  cordeauz  de  Satan  sont 
tenduSy  et  tout  apprestez  pour  nous  surprendre: 
nous  avons  nostre  chemin  tout  fait,  et  mesmes  nous 
sommes  soustenus  et  guidez  par  les  Anges,  comme 
il  est  dit  au  Pseaume  91  (v.  11.  12).  Quant  aux 
mesohans,  ils  ont  tousiours  les  filets  tendus.   U  est 


vrai  qu'il8  s^qiplandisseiit  &  enx^mesmes,  et  lea 
antres  ansei  cnideront  qa'il8  soyent  heurenx  iusques 
au  bout:  mais  o^est  qu'ils  ne  eognoissent  pas  oe  qni 
leur  est  apprest^:  oar  ee  n'e8t  point  assez  de  oognoistre 
qne  les  fiiets  sont  ainsi  tendns  pour  surprendre  les 
meschans,  mais  il  nous  fant  noter  qu'il8  sont  oachez. 
Quand  dono  nous  ne  verrons  qu'un  beau  chemin 
et  plaisant,  et  que  nous  verrons  lee  mesehans  qui 
sauteront,  et  se  desborderont,  et  qu'il  semble  que 
Dieu  ne  les  pnisse  plus  retenir:  que  nous  ne  lais- 
sions  pas  pourtant  de  oonclure,  qn^il  y  a  une  hor- 
rible  perdition  qui  leur  est  i^restee.  Bt  pour- 
qnoy?  U  ne  nous  en  faut  pas  iuger  selon  nostre 
apprehensioD ,  ni  nostre  regard:  et  oeux  qni  le 
veulent  faire,  falsifient  rBscriture  saincte.  Si  nouB 
voulons  voir  les  filets,  il  est  dit,  qu'ils  sont  oaohei 
80US  terre:  et  ainsi  donc  souffrons  d'estre  ignorans, 
insques  h  oe  que  Dieu  nous  revele  ses  iugemens. 
le  di  les  iugemens  secrets  qui  ne  se  penvent  oon- 
oevoir  sinon  par  foy:  oar  quand  nous  en  vxmdrions 
avoir  l'ezperienoe  ik  nostre  phantasie,  cela  seroit 
mauyais. 

Yoila  donc  comme  il  fiaut  que  les  fideles  se 
retienent  en  bride,  toutes  fois  et  quantes  qu'il  leur 
semblera  que  Dieu  favorise  aux  meschans,  et  qu'il 
ne  les  vueille  iamais  punir,  ni  amener  k  conte. 
Ainsi,  que  les  bons  soyent  lors  retenus  en  ceste 
conolusion.  Et  bien,  ie  ne  say  quelle  doit  estre  la 
fin  de  ceux-ci:  mais  tant  y  a  que  Dieu  est  le  luge 
du  monde,  i'attendrai  en  patience,  iusqu'^  ce  que 
i'en  voye  l'is8ue:  et  puis  quand  i'aurai  ainsi  cognu 
que  les  mesohans  seront  surprinsi  ie  ne  doute  pas 
que  Dieu  n'accomplisse  ce  qu'il  dit:  mais  du  moyen 
il  ne  m'est  pas  enoores  oognu:  ie  ne  veux  point 
donc  monter  outre  mes  limitesy  il  me  suffit  de 
donner  gloire  k  Dien  en  tout  ce  qu'il  faity  et  de  le 
prier  cependant,  que  i'en  puisse  faire  mon  profit, 
car  oe  n'est  pas  it  moy  de  lui  imposer  loy.  Et 
notamment  il  est  parl6  ici  du  taion:  oar  combien 
que  Bildad  regarde  &  ce  qu'il  avoit  expos^,  que  les 
filets  estoient  sous  terre,  tellement  que  les  mesohans 
en  seroient  surprins:  si  est-oe  que  sous  ce  mot  de 
Talon,  il  exprime,  qu'il  ne  se  faut  point  esbahir  si 
du  premier  ooup  Dieu  ne  fait  point  trebuscher  les 
meschanS}  mais  leur  laisse  faire  longue  course:  mais 
que  quand  il  semble  qn'ils  soyent  venus  iusques  au 
bout,  pour  triompher  plus  que  iamaisy  alors  11  les 
presse,  et  leur  donne  un  tel  faux-bond,  que  c'est 
pour  leur  fEure  rompre  le  ool.  U  ne  se  £Aut  point 
donc  esbahir  de  cela.  Souffirons  donc  que  Dieu 
attende  les  meschansy  et  qu'en  fin  il  les  prenne  par 
le  talon  pour  les  precipiter  en  ruine.  YoUa  de  quoy 
nous  doit  servir  ce  mot. 

Or  Bildad  dit  quant  et  quant,  Que  de  tous 
costee  les  frayeurs  les  espotwanteront,  et  les  feront 
tomber  ou  gue  ce  soU:  il  avoit  dit,  qii'ils  maroheront 
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en  lieox  wtn^  et  qoe  qnelqtie  part  qu'il6  aillent, 
ils  ne  pourrent  point  esohftpper  les  embufiehes.  U 
e0t  yrai  qjoe  les  meeclians  auront  bien  reepace  asses 
kngue  pour  e^eagayer,  comme  nous  yoyouQ  qulls 
ee  desbordent  et  q&  et  lii:  il  ne  semble  point  donc 
qu'il8  cheminent  touBiours  en  destroits:  il  est  yrai 
que  nous  ne  le  yoyons  pas,  maia  ik  le  sentiront 
mieux  que  nous  ne  le  pouyons  pas  imaginer.  Et 
au  reste,  oombien  que  nous  ne  le  oontemplions  pae 
toueiours,  A  est-ce  .-que  Dieu  accomplit  en  la  fin  ce 
qu'U  dit  ici,  yoire  selon  que  Bildad  rexprime,  que 
lee  frayeura  les  eepouyanteront.  Mais  il  prend  mal 
les  firay^urs,  comme  8'il  falloit  que  les  ennemis  de 
Dieu,  et  les  meschans  cognussent  et  apprehendas- 
sent  leurs  peohez  pour  en  ayoir  telle  crainte  qu'il8 
8'en  repentissent:  car  cela  n^est  pas.  Et  pourquoy? 
Ces  deux  choses  ne  sont  pas  incompatibles,  qne  les 
meschans  soyent  estonnez,  et  que  oependant  ils  se 
resioussent  et  s^esgayent,  car  quand  ies  contemp» 
teurs  de  Dieu  se  yeulent  resiouir,  ils  se  transpor* 
tent,  ils  sWblient,  ils  sont  abbrutis,  et  se  font  k 
croire  meryeilles,  en  despitant  Dieu  ils  cuident  estre 
les  plus  heureux  du  monde.  Yoiia  quelle  est  la 
ioye  des  mesohans,  c^est  &  dire,  une  ioye  forcenee 
et  qui  leur  oste  tout  sens  et  raison,  teUement  qu'il 
n'7  a  plus  nulle  modestie  en  eux.  Or  cependant 
Dieu  les  appelle  quelquefois  &  conte,  il  les  adioume 
Ijk  dedans,  teUement  qu'ils  sont  oontrains  de  sentir 
qu'U  faut  yenir  deyant  lui:  et  toutes  fois,  ils  en- 
MyelissoDt  ceste  cognoissance-lli  tant  qu'ils  peuyent, 


et  8ont  eontens  de  dem^urer  sourds  et  ayeoek^ 
pour  ne  point  yoir  ni  enteDdre:ce  que  Dieu  leo^ 
monstre  et  deolare.  Nous  yoyons  maintenant  oommo 
nous  deyons  exposer.  ceste  doctrine  pour  la  prat- 
tiquer,  et  ponr  en  faire  noetre  profit.  Cest  en 
somme,  que  ai  les  meschans  ont  tout  &  leur  gr^ 
ce  n'e8t  pas  k  dire  que  leur  yie  soit  heureuse  poor 
cela.  Et  pourquoy?  Le  principal  bien  des  hommes 
quel  est-U?  Qu'ils  aoyent  asBeuree,  qu'il8  ayent 
leurs  conscienees  paisiUes  et  en  repos,  pour  aUer 
et  par  la  yie  et  par  la  mort  en  une  yraye  con* 
stanoe,  et  mesmes  se  resiouyr.  Or  cela  est-U  aox 
meschans?  Nenni:  car  eombien  qulls  s'efforoent 
de  despiter  Dieu,  pour  n'ayoir  nuUe  tristesse,  si 
faut-U  qu'en  despit  de  leurs  dents  ils  soyent  oon- 
tristez  et  faschez.  En  cela  yoyons-nous  que  leor 
yie  est  mal-heureuse  parmi  tous  les  biens  qu'il8 
peuyent  ayoir.  En  ainsi  quand  nous  oognoistrons 
que  Dieu  nous  yeut  estre  propice,  enoores  que  noos 
soyons  tormentez  de  cost6  et  d'autre:  que  eela  noos 
console  au  miUeu  de  toutes  nos  afSictionSy  sachans 
que  Dieu  y  mettra  fin  &  nostre  profit  et  salut,  et 
k  la  oonfusion  de  nos  ennemis.  Yoila  oomme  il 
nous  faut  prattiquer  oeste  doctrine.  II  est  yrai 
qu'eUe  merite  d'estre  deduite  plns  au  lonff,  et  le 
aera  encores  k  la  lecture  prochainey  au  pTaisir  de 
Dieu:  mais  pour  le  present  le  temps  ne  porte  pas 
que  nous  passions  plus  outre. 

Or  nous-nous  prostemerons  deyant  la  faoe  de 
nostie  bon  Dieu,  etc. 


LE  SOIXANTE  ET  HUICTIEME   SERMON, 

QUI  EST  LE  IL  SUR  LE  XVIIL  OHAPITRE. 


12.  8a  foree  sera  en  famine,  et  y  awa  rompttre 
d^angoisse  a  sa  coste.  13.  Le  premier  nay  de  la  mort 
mangera  ses  hranches^  [ou  les  menibres  de  sa  peau,] 
voire  U  mangera  ses  memibres.  14.  Son  esperance 
sera  arrachee  de  son  tabemadey  et  le  fera  venir  k 
roy  de  frayeur.  15.  Ceiui  qui  n'est  pas  sien  kabitera 
en  son  tabemadey  et  le  soulphre  sera  espandu  sur  son 
domicUe.  16.  Ses  radnes  dessecheront  au  dessous^  et 
ses  branehes  seront  couppees  en  haut.  17.  Sa  memoire 
perira  de  la  terre^  et  n^aura  plm  de  renonmee  par 
les  places.  18.  On  le  iettera  de  dartS  en  tenebres^  et 
sera  exterminS  du  monde.  19.  11  n^aura  ne  fUs,  ne 
neveus  au  peuptej  U  n'aura  point  de  survivani  en  ses 
habitatians.    20.  Les  survivans  serorU  estonnea  pour 


son  iour,  et  ceux  qui  iront  devant  seront  saisis  de 

frayewr.  21.    Fof2a  quels  sont  les  tabemades  du 

meschafUf  et  le  lieu  de  cdui  qui  ne  cognait  pdnt 
Dieu. 

Nous  ayons  ik  continuer  le  propos  qui  fut  hier 
commeno^:  oar  Bildad  monstre  ici  que  Dieu  ne 
laisse  point  les  mesohans  impunis,  qnoy  qu'il  en 
8oit.  Or  ceste  sentence  (comme  nous  ayons  dit) 
est  bien  yraye,  si  elle  est  deudment  entendue,  c'eet 
assayoir,  pourveu  que  nous  ne  yueillons  point  obliger 
Dieu  en  telle  fagon  que  nous  ayons  aocoustum^, 
qu'il  punisse  les  meschans  en  telle  sortOy  ou  en 
telle,  0(iai8  que  nous  lui  laissions  la  libert^  d'exe- 
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eater  ees  iQgcmen».  Or  mihiteimiii  regardenB  ce 
qm  8'eiietdt.  Ici  Bilchid  en  pi^mier  lien  a  dit,  Que 
la  fom  du  meseftan^  ma  fdmine^  et  gv^il  y  aiura 
ranpmr^  apprestee  (on  diepcsee)  a  sa  cosAe,  Qnftnd 
il  ptrle  de  force,  il  n'y  a  Bnlie  dente  qQ'il  n^en- 
tende  tonte  pniBeaneer  cemme  8'il  diaoit,  qne  la 
nonrrltnre  eera  conrertie  an  mescbant  en  f^mine. 
St  ^  cela  aussi  c<mylent  ia  eeconde  partie  qtt41 
adionste,  Qoe  see  coet^  n^anront  qne  rompnre: 
ear  lee  coetee  eigniflent  yeita,  comme  nons  eavond 
qne  la  cfaair  ne  ponrroit  point  eoHBtenir  l'bomme, 
sinon  qn'il  j  enet  lee  costee  qni  eont  plns  dnree, 
Ut  oti  consiste  tonte  la  yig^enr.  Nons  entendone 
done  en  Bomme  qne  Dien  mandira  tellement  les 
meechans,  qu'encores  qn'il6  semblent  robustes,  et 
bien  fonrnis  de  tont  ce  qn'il  lenr  fiint,  cela  ne  sera 
pas  ponr  les  garder  qn'ils  nC  soyent  rompus  et 
casees.  Or  pour  faire  nostre  profit  de  ceste  sen- 
tence.  nous  ayons  &  obseryer  en  premier  lieu  ce 
qne  dit  rEscritnre,  c'est  assayoir,  Que  rhomme 
b^est  point  nonrri  dn  pain,  mais  de  la  parole  qui 
procede  de  la  boucbe  de  Dieu.  En  quoy  Moyse 
Bignifie,  que  rabondance  que  noos  anrons  ne  nous 
ponrra  pas  sonstenir.  Quoy  dono?  Qtt'il  n'y  a  que 
la  grace  de  Dieu.  S'il  plaist  ^  nostre  Seignenr, 
nous  serons  snbstantez,  encores  qu'il  y  ait  faute 
de  pain,  de  boire,  et  de  manger:  comme  il  est  dit, 
Qu^il  nourrira  les  siens  au  temps  de  fitmine.  Mais 
h  ropposite,  quand  un  homme  aura  ses  greniers 
bien  pleins,  et  gamis,  il  pourra  creyer,  mais  oe  ne 
sera  pas  qu'il  soit  soustenn.  Bref,  Dieu  a  declar^ 
nne  fois  en  la  Manne,  que  c^est  lui  seul  qni  nous 
soustient  par  sa  yertu.  Si  les  yiandes  que  nous 
mangeons  sont  benistes  de  Dieu,  elles  nous  seryi- 
Tont  comme  la  Manne:  et  quand  il  y  anra  faute, 
Dieu  suppleera  bien  &  cela.  Au  reste,  si  la  bene- 
diction  de  Dieu  n'eet  point  sur  nous,  il  n'y  aura 
rien  qui  nous  profite,  il  faudra  que  nous  mai- 
grissions,  que  nous  soyons  minez,  et  consumez 
ayec  nostre  abondance.  Ceste  sentenee  donc  de 
Bildad  est  bien  yraye,  et  nous  yoyons  comme  il 
y  a  beaucoup  d'autres  passages  en  rEscriture  qui 
conyiennent  ^  cela.  Ainsi  apprenons  d'en  faire 
nostre  profit,  et  cognoissons  que  nous  n'ayons  ni 
Tcrtn,  ni  substance,  sinon  en  la  bont^  de  Dieu, 
quand  elle  est  espandue  sur  nous,  que  c'est  de  I^ 
qne  nous  tirons  yie,  que  c'est  par  oe  moyen  que 
nons  sommes  conseryez  et  maintenus  en  nostre 
estat:  parquoy  mettons  U  dn  tout  nostre  fiance. 
£t  au  reste,  quand  nous  yerrons  les  meschans 
estre  robnstes,  sacbons  que  cela  ne  dnrera  point 
tonsionrs;.  Yray  est  qu'il  ne  nous  faut  point  penser 
&  la  fa^  de  Bildad,  que  Dien  tousiours  k  yene 
d'oeil  nons  monstre  ce  qui  est  ici  dit:  mais  il  nons 
fsnt  attendre  en  patience,  et  laisser  k  Dieu  la 
Ubert^    d'executer    ses   iugemens    quand    bon  lui 


semblera,    Yoila  ce  qne  nons  ayons  &  noter  de  ce 
pamge. 

Or  il  adionste  qnant  et  qnant,  Que  le  ^fremier 
nay  de  la  mort  mangera  Besbranches,  w  les  membres 
de  sa  peoUj  wire,  U  mcmgerd  ses  membres:  car  le 
mot  est  reiter^»  Qnand  il  est  ici  parl6  dn  premier 
nay  de  la  mort^  il  noue  faut  entendre  une  espeoe 
plns  exqoMe  de  mort,  car  nous  en  yerrons  mourir 
d'ancuns,  leequels  trespaseeront  k  leor  aise,  qne 
Dien  les  espargnera:  les  autres  seront  tormentez, 
tellement  qu'il  y  en  aura  qui  languiront  quelque 
temps,  et  seront  mattefl  insqnes  au  bout:  et  les 
antres  qnand  ils  meurent,  c'e8t  comme  en  ne  sen-^ 
tant  rien.  Notons  donc  que  ce  mot  ici,  Be  premier 
nay  de  la  moriy  emporte  une  yiolence  grande,  quand 
un  homme  est  I&  tenu  comme  en  torture,  que  Dieit 
Fesponyante,  qu'il  est  eff^yd,  et  enyirmn^  d'an« 
goisses  de  toutes  parts,  qn'il  ne  yoit  aussi  qu'un 
abysme  de  toute  horreur.  Bildad  donc  dit,  qn'il 
en  adyiendra  ainsi  aux  meschans.  Yray  est  que 
nouB  sommes  tous  mortels,  et  qne  Dieu  nons  a 
mis  en  ce  monde  k  oeste  condition  de  nous  en  re- 
tirer.  De  fait  nous  ne  pouyons  pas  yenir  it  la  yie 
celestC}  que  ce  qui  est  de  cormptible  en  nous,  ne 
soit  aboli,  comme  sainot  Paul  en  parie  (l.Cor.15,53). 
Que  faut-il  donc?  Qn'un  chaoun  se  dispose  k 
mourir,  cognoissant  que  Dien  nous  fait  une  grace 
ineetimable,  de  ce  qu'il  Iny  plaist  par  le  moyen  de 
la  mort  nous  deliyrer  de  oorruption:  et  oombien 
que  ceste  loge  caduque  de  nostre  corps  sost  abbatue^ 
qu'il  redressera  un  edifioe  en  nons,  qui  est  bean- 
conp  plns  ezcellent,  'd'autant  que  nons  serons  re- 
yestns  de  gloire  et  d'immortaIit6.  Mais  au  oon* 
traire  cognoissons  qne  nostre  Seigneur  enyoyera  le 
premier  nay  de  la  mort  sur  les  meschanS}  qu'il 
faudra  que  leur  mort  soit  pleine  de  firayeur,  qu'il 
n'y  ait  nuUe  oonsolation,  que  le  mal  ne  soit  nulle- 
ment  adouci.  Et  yoila  aussi  en  quoy  nous  difie- 
rons  d'ayec  les  inoredules:  c^est  assayoir,  que  oom- 
bien  qn'il  nons  faille  passer  par  la  mort  tous  en- 
semble,  et  qne  cela  nous  soit  commun  k  tous  sans 
exception:  neantmoins  Dieu  nous  tend  la  main, 
quand  il  est  question  de  monrir,  tellement  que 
nouB  allons  d'un  conrage  paisible  it  luy,  et  que 
nous  luy  pouyons  en  une  yraye  et  droite  fianoe 
recommander  nos  esprits,  afin  qu'il  les  rcQoiye 
comme  nn  bon  gardien  et  fidele.  Mais  quant  aux 
meschans  il  fant  qu'il8  s'en  aillent  ayec  grande 
yiolence,  qu'ils  soyent  esmeus  et  effrayez,  qu'ils 
resistent  d.  Dieu,  qu^ils  se  tempestent,  et  qu'il  n'y 
ait  rien  pour  les  consoler.  Toutes  fois  qu'il  nous 
souyiene  de  ce  qui  a  est^  dit,  o'e8t  assayoir,  que 
oela  ne  sera  pas  tousiours  apparent:  car  qnelque- 
fois  nostre  Seigneur  enyoyera  une  mort  yiolente  k 
ses  enfans:  mais  si  le  oorps  souffre,  ce  n^est  pas  k 
dire,  qne  leur  condition  en  soit  pire  quant  &  rame. 
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Et  Yoila  en  qaoj  Bildad  B^eat  trompdy  eomme  nous 
avons  touBiours  &  retenir  eela,  e^est  aBsavoir,  qu'il 
ne  DOOB  fout  point  iuger  &  yeud  d'oeil:  et  d'autant 
que  lee  iugemena  de  Dieu  nous  Bont  Bouyent  oa- 
ehez,  et  que  nouB  n'apperoeyonB  pas  oomme  Dieu 
lea  ezeottte,  que  nous  n'apportionB  point  ioi  noBtre 
Bens  et  phantaBie.  Mais  ai  Dieu  ezeeute  bob  iu^^e- 
mene  d'une  &Qon  viBible,  notonB-loB  pour  en  faire 
noBtre  profit:  si  noue  ne  lee  ToyouB  pas,  et  bien, 
BaohouB  qu'il  a  roBerv^  la  manifeetation  iuBqu'au 
demier  iour,  afin  d^eBprouyer  nostre  foy.  Maia 
oependant  ei  eBt-oe  que  nouB  devouB  eetre  resolus 
en  eoBte  eonoluBion,  ol^est  aBBavoir,  que  Bi  la  mort 
eet  eommune  h  touB  lea  hommee,  Iob  fideles  toutee 
tcAs  Bont  oouBolez  par  la  bont6  de  Dieu^  et  telle- 
ment  fortifiee,  qu'ilB  vienent  franohement  k  lui, 
BaohanB  qu'il  lee  reoevra,  oomme  ils  sont  aBBOurez 
qu'il  fera  bonoe  et  seare  garde  de  leurs  ames  iuB- 
quoB  au  demier  iour:  que  mefimeB  d'autant  qu'elleB 
Bont  oommiBes  en  la  main  de  noBtre  Seigneur 
lesuB  ChriBt,  et  il  Iob  a  prine  en  ea  proteotion, 
elleB  ne  peuvent  perir.  Lee  fideloB  done  B'en  iront 
franehement  k  la  mort.  Aueontraire  il  y  a  une 
mort  ezquiBo  et  OBpouvantable  Bur  tous  inoreduloB, 
d'autant  qu^en  premier  lieu  ile  ne  savent  oil  ils 
vont,  et  puis  le  iugement  de  Dieu  Iob  perBeeute, 
tellement  qu'il8  ne  Bauroyent  oonoevoir  que  toute 
frayeur  et  eBpouvantemeot.  Quand  nous  oyouB 
que  00  privilege  nouB  est  donn^,  nous  avooB  bien 
jt  remeroier  noBtre  bon  Dieu,  et  nous  apprester  & 
vivre,  et  jt  mourir  k  sa  volont^.  Qae  dono  nous 
ne  luy  soyouB  point  rebelles  quand  il  nouB  voudra 
tirer  de  ce  monde,  veu  la  oonsolation  qui  nous  est 
apprestee. 

Or  il  B^ensuit  quant  et  quant,  Que  son  espercMce 
sera  arrachee  de  son  tabemade^  et  quHl  sera  amenS 
au  roy.de  frayewr.  Quand  il  dit,  Que  reBperanoe 
de  rinique  sera  arrachee  de  son  tabernaole:  en 
oela  il  nouB  OBt  Bignifi6,  que  Dieu  logera  pour  un 
temps  ceuz  qui  n'en  sont  pas  dignoB,  en  sorte 
qu^ils  auront  tout  leur  aise,  mesmeB  ils  habiteront 
aux  palaisy  cependant  que  lee  povroB  fideles  auront 
&  grand'  peine  de  i>etiteB  cahuettoB  pour  se  retirer. 
Yoila  dono  les  contempteurs  de  Dieu  qui  Bont 
adonnez  &  tont  mal,  qui  habiteront  en  ee  monde, 
oomme  si  la  Beigneurie  leur  en  appartenoit:  ile 
auront  leurs  maisons  au  long  et  au  large,  ils  au- 
ront  &  80  pourmener,  et  puis  ils  auront  leur  espe- 
rance  en  leurs  delicesy  c^eet  &  dire,  qa'il  leur  sem- 
blera  qu'il9  Boyent  si  bien  appuyez  que  iamais  ne 
peuvent  eetre  esbranlez^  comme  aussi  il  est  dit  au 
FBoaume  (49^  12),  qu'il8  despitent  Tordre  de  nature: 
et  quand  on  regarde  lea  bastimenB  qu'ilB  ont  fiEut 
ici  bas,  il  semble  qu'ils  soyent  OBlevez,  et  que  la 
main  de  Dieu  ne  les  pourra  point  attouoher.  Yoila 
dono  les  deuz  choses  qui  nous  sont  deelarees  en 


ee  paBflage.  Et  pourtant  quand  noua  voyona  les 
contempteurB  de  Dieu  en  leurs  bravetez,  et  en  leon 
magnifioenooB,  ne  Boyons  point  eetonnee  de  oela. 
Pourquoy?  Ce  n'eBt  point  d'auiourd'hoy  qu^un  tel 
train  a  oommene^:  noetre  Seigneur  veut  que  noos 
eontempIionB  eee  ohoBOB,  afin  de  oognoistre  que 
nouB  ne  sommeB  point  eneoreB  parvenuB  4  noBtre 
heritage,  oae  nostre  ealut  eet  oaeh^.  Yoila  eomme 
nouB  ne  devonB  point  eetre  troublez  ni  Bcandalisei 
voyant  que  loB  meBohans  proBperent^  qu'ilB  ont  la 
voguoy  qu'ilB  ont  de  belleB  habitatiouB,  et  meBmes 

3u'ilB  80  oonfient  en  leur  fortune,  qu'ilB  Bont  enfies 
'orgueili  qu'ilB  ont  une  esperanoe  qui  eet  si  bien 
enracinee  (ce  semble)  que  rien  pluB.  Quand  noos 
voyouB  oela,  et  bien,  ee  n'e8t  pas  ehoBo  nouvdle. 
MaiB  quoy?  NotouB  oe  qui  est  dit,  Q^ue  Veeperance 
est  arramee  de  leur  habitaUon:  e'eBt  &  durOy  qne 
oombien  qu^auiourd'huy  on  les  voye  en  telle  pompe, 
et  ainsi  munis  et  equippez,  qu'il  Bomble  qu'il8 
ayent  des  rempare  de  tous  costez,  et  qu'il  n'y  ait 
mal  qui  puisse  approcher  d'eux  pour  leB  fiiBoher: 
oombien  done  qu'on  voye  lee  meBchans  eetre  aiosi 
k  leur  aise,  et  que  pour  radvenir  il  Bomble  qoe 
oela  doive  touBiourB  durer:  neantmoiuB  Dieu  ao- 
complira  oe  qu'il  a  dit  Et  oe  n'eBt  point  sans 
cauBO  qu'il  est  parl^  et  de  leurs  habitatiouBy  et  de 
leur  oBperanoe:  oar  en  cela  il  nouB  eet  monstr^, 
que  Dieu  ne  sera  point  empesch^  d'ezecuter  sa 
vengeance  sur  euz,  combien  qu'il8  Boyent  ainsi 
OBlevez  pour  un  tempe,  et  comme  ezemptez  de  toutes 
les  miseres  de  ce  monde. 

Or  en  la  fin  il  est  dit,  Qu?ils  viendront  au  roy 
de  frayeur.  Comme  par  ci  devant  il  a  est^  parl^ 
du  premier  nay  de  la  mort,  pour  signifier  une 
mort  violentei  et  qui  eet  beaucoup  plus  k  craindre 
que  la  mort  commune:  aussi  maintenant  quand  il 
parle  du  Boy  de  frayeur,  Bildad  siraifie  une  frayeor 
royale  et  ezquise,  c'eBt  k  dire,  la  ^ub  grande  qn'on 
sauroit  trouver.  II  eet  vray  que  par  eimilitude 
nou8  pourrons  bien  prendre  le  diable  pour  le  Boy 
de  frayeur:  mais  le  boub  naturel  eet  oelui  que  i'ay 
touch^.  Et  de  fait,  c'e8t  une  mesme  faQon  de 
parler,  que  Premier  nay  de  mort,  et  Boy  de  frayeur. 
Ainsi  donc  notons  en  somme,  qu'ici  lee  meschans 
sont  menaoez  d'estre  attirez  k  une  frayeur  telle  et 
si  enorme,  que  ce  n'e8t  rien  do  toutea  lea  oraintes 
que  les  bons  oon^ivent  eu  ee  monde.  Or  nous 
devons  bien  noter  ee  passage:  car  ei  Dieu  nous 
envoye  quelque  occaBion  de  souci  et  de  frayeur, 
nous  Bommes  fasohez:  et  de  fait,  le  principal  biea 
que  nous  pouvons  souhaitter  en  oeste  vie,  c'e8t  la 
paiz,  que  nous  soyons  delivrez  et  ezemptez  de  toute 
doute  et  Bolioitude.  Mais  tant  y  a  que  si  Diea 
veut  que  noue  soyons  en  souci,  il  ne  nouB  faut  pas 
pourtant  fascher.  Et  pourquoy?  Car  quand  noo» 
avons  doB  frayeurs,  enooroB  qu'elleB  Boyent  grandes^ 
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tt  est^oe  qm  par  oe  mojen  Dira  houb  solioito  4 
reeourir  4  hzi:  oar  itmeh  nons  no  Tiendrioiis  nom 
Oftohor  8011B  rombre  de  eee  ules  ei  doob  estieiis 
ueeiiriB  de  tooe  oostoB.  0'esl  de  mos  oomiM  doe 
petis  enfBns:  oar  oHk  m  «raignent^  ile  e^eegajent, 
ils  80  iettent  de  ooetd  et  d'autre:  mais  8'il  y  a  qoel- 
qne  erainto  qni  lea  eofonTante^  on  ne  ks  pent  taire 
Bortir  dn  giron  de  ienra  morea.  Les  petie  ponlains 
meamoB  ne  se  rim^mblent  point  si  £8oilement  sous 
loB  ailee  de  lenrs  meroB,  ainon  qn^ils  Bojent  offaron- 
^1^1  et  qu'ilB  oraignent  Noqb  BommoB  taat  des- 
ponryenB  de  bods,  qne  bi  aans  ne  saTons  qn^il  j 
a  danger  ponr  nonB,  nons  faiBono  dee  bestes  OBgareeB. 
Bt  noslre  Seignenr  ponr  nons  redrer  ft  Boy  nonB 
enyo^  des  oraintoB,  teUemeat  qu'il  JEtut  qn^en 
despit  de  nos  dentSy  nous  eognoisBions  que  nostre 
vie  OBt  mal  aBBOuree,  siaon  qa'elle  ait  Dieu  pour 
sa  garde.  Yoila  dono  oil  tendent  lee  bouoib  et  les 
frayeurs  que  Dieu  onToye  4  bob  enfiuiB.  Bt  puis 
ils  8<mt  par  oe  moyen-la  aoooBStiimez  4  ee  doBfier 
de  lenrB  Tertns:  oar  uoub  ne  pouTOUB  pas  bien 
esperer  en  Dieu,  ei  oe  n'est  que  nous  BoyouB  eomme 
desoonfitB  en  nonsHnesmes,  que  nouB  m  BBohionB 
qne  deTonir.  U  est  dono  bon  que  noBB  ayoBB  dee 
frmyeurB.  IlfoiB  oonBolonB-nous,  quand  nouB  ToyouB 

nsi  loB  moBohanB  Bont  aBsenreB,  en  la  fin  il  fau« 
que  oe  repoe  qu'ilB  ont  auiourd^huj  leur  eoit 
bien  eher  Tondu.  Bt  pourquoy?  IIb  Tiendront  an 
Roy  doB  frayenrs,  o'eBt  k  dire,  k  de  tele  OBtonne* 
meuB,  qu'il  n'y  anra  rien  qui  les  puiBee  deliTrer, 
qu'ilB  Boront  en  tormens,  et  anffoiBaeB  extremoB: 
que  si  on  Iob  Tout  ramener  h  Dieu,  il  n'y  aura 
point  de  remede:  ei  on  leur  dit  qu'il  fsut  qu^ils 
s^humilient,  afin  de  s^arrester  k  la  bont^  de  Dieu, 
ils  ne  oomprendront  point  tont  eela,  et  ne  le  peu- 
Tont  gouster.  Yoila  (di-ie)  quels  seront  les  estonne- 
ments  de  tous  les  mesonans  qui  auiourd'huy  se 
mooquent  de  Dieu.  Yoila  en  somme  ce  que  nouft 
aTons  k  retenir  de  ce  Torset. 

Or  U  est  dit  ocmsequemmettt,  Que  eduy  qwi 
n?esi  paa  tim  habUera  en  scn  tabmMcUj  ei  que  le 
soutphre  sera  eepania  mr  eon  damicOe,  Aueuns 
ezpoBont,  qu'il  habitera  en  aon  tabemaole:  maiB 
d*autant  qu'il  n'e8t  pas  sien,  que  le  soulphre  sera 
iett6  deBBOs.  Or  oela  est  dur  et  eontraint.  Notons 
d<mc,  que  plustost  Bildad  a  touIu  signifier,  que  les 
habitationB  des  mesohans  periront»  ou  bien  qu^ellee 
seront  transferees  k  des  eBtrangers.  Yoila  en 
fiomme  ce  qu'il  dit,  oomme  en  d^autres  passages  le 
semblable  est  dit  des  Tignee  et  des  terres.  Bt 
o'e8t  la  malediction  que  Moyse  proaonoe  en  la  Loy 
oontre  ceux  qui  n'obeis8mt  poiot  ik  Dieu,  qui  ne 
lai  ont  point  eerri,  mais  lui  ont  est^  ingrats  et 
r^lles,  Tu  planteras  des  Tignes,  et  un  autre  fera 
Tendange:  tn  semeras,  et  un  autre  recueiliira  la 
meiBson:  tu  bastiras  des  maisons,  et  un  estranger 
CcMm  opera.  Vol.  XXXIV. 


y  habitera.  Quand  done  oeste  dialediotion  est  ao- 
eompUe,  il  nous  fisnt  oognoistre  la  main  de  Dien. 
Or  oomme  Bildad  dit,  que  eeux  qui  poBsederont 
des  grosBOB  Braisons  pour  un  temps,  m  seront  en 
)a  fin  deietteBt  et  qu^il  fiiudra  qus  d^autres  y  sue- 
eedent.  et  mesmes  quand  ils  y  Iwbiteront,  que 
Dieu  les  aooablera  14:  qn'il  ne  faut  point  qu'ils 
ayent  des  piUarB  pour  ka  dechasser,  et  qaelqne 
autre  ennemi  qui  les  Tienne  Toler,  qui  {ulle  leurs 
poaoessions:  oar  le  soulphre  tombera  d'enhattt,  e'est 
&  dire,  Dien  trouTora  des  moyens  qui  sont  incognus 
aux  hommes»  et  extraordiaaires,  par  iesquels  il  fera 
perir  les  meschans,  encores  qu'ils  soyent  osleTes 
en  lenrs  tabemaeles,  et  que  nol  ne  les  en  fooe 
sortir.  Yoila  en  somme  ce  qui  est  ici  contenu. 
Or  moyennant  que  nouB  retenionB  radTortiBBement 
que  nouB  aTona  mis,  oeste  sentenee  est  Traye  et 
bien  notaUe.  le  di  qn^il  nons  faut  retenir,  que 
loB  iugMaens  de  Dieu  ne  eont  paa  touBionrs  esgaux 
en  00  monde,  et  qu'il8  ne  8'exeoutent  pas  d^ane 
£a9on  Tisible  pour  estre  apprehendez  4  noscre  sens: 
et  ainsi  quelquesfois  Dieu  fera  bsen  que  ses  eafSans 
seront  remnez  94  et  l&^  comme  none  le  ToyonB:  et 
00  n'eBt  paB  d'atiiourd'huy  que  sainct  Paul  disoit 
(1.^  Gor.  4,  11),  NouB  BommoB  BauB  arrest  Bnten- 
doit-il  que  oeste  maledietion  fust  sur  les  enfans  de 
Diea,  qu'il8  ne  feroyent  que  Tagner  en  oe  monde? 
Non:  car  Dieu  les  a  enseigneB  par  eela  de  oereher 
aon  heritage,  et  ce  repOB  qni  leur  est  apprest^  14 
haut.  Qnand  dono  ies  fideles  sont  comme  oiseaux 
Bur  la  braache  (comme  on  dit)  qu'ils  ne  BaTont 
psB  oti  s^ai^nyer,  qu'il8  Bont  transportez  9^  et  U: 
oe  n'est  pas  que  ceste  malediction  de  Dieu  8'exe- 
oute  Bur  eux,  pIuBtost  le  tout  leur  est  oonTOrti  h 
l»en  et  k  salnt.  Mais  toutes  fois  et  quantes  que 
nous  ToyouB  que  nostre  Seigneur  desole  atnsi  les 
mesehans  et  les  contempteurs  de  sa  parde,  il  nous 
font  cognoistoe  qu'il  nous  donne  un  goust  de  ceste 
maledictson  ici.  Au  restOy  qnand  ils  habiteront  en 
leura  maisons,  et  que  nnl  oe  sera  pour  les  molester, 
Dieu  a  la  foudre  en  sa  main,  et  le  soulphre,  il  les 
pourra  bien  faire  perir.  Car  enoores  que  chacun 
leur  faTorise,  qu'jl8  Boyent  maintenus  par  le  monde, 
et  qu'on  lee  eupporte,  qu'ils  soyent  muuis  de  tous 
coBteE:  et  bien,  cela  ne  poarra  fermer  la  porte 
h  Dieu,  qu'il  ne  se  Tonge  de  80n  cost^  quand  il 
lui  plaira. 

II  s^ensnit  quant  et  qnant,  Que  sa  radne  des- 
seehera  par  dessous^  dque  ses  branehes  seront  ceupees 
par  haut.  loi  derechef  Bildad  signifie,  que  les  me- 
Befaans  aeront  confuB,  encores  que  Teur  fortune  semble 
OBtre  tant  heureuse  que  rien  plus:  car  ceste  simili- 
tude  qu'il  amene  nous  condoit  Ik.  H  est  Trai  qu'il 
les  aeeompare  k  un  arbre  qni  aura  sa  raoine  sous 
terre.  Yoila  un  arbre  qni  sera  bien  plant6,  et  puis 
par  dessus  il  aura  son  ostendue,  il  aura  son  tronc, 
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et  668  bmnohe&^.qbi  inesineB  porteroAI  et.fleors,  et 
fueilles,  et  fraicts.  Yoila  donc  qoelle  eat  rapparenoe 
des  nieaehans,  et  des  contemptenrs  de  Dien,  et  telles 
similitudes  sont  bien  dignes  d^edtre  notees  par  noiis : 
oar  (comme  desia  noas  ayoDS  declaF6)  il  ne  iaut 
rien  ponr  nous  faire  ennuyer,  quand  noufi  voyooe 
que  Dieu  ne  punit  paa  du  premier  conp  ceuz  qui 
80  desbordent  ik  mal,  mesmes  qu'il  semble  qu'il  leur 
porte  faveur,  qu*il  les  ezauce,  oela  nous  fa^che^  et 
sommes  bouillans  en  nos  desirB,  quenous  voudriona 
que  Dieu  ineontinent  en  fist  la  veDgeance^  D'au- 
tant  plu8  donc  nous  faut*-il  bien  noter  eequi  est  ici 
dit:  c'e8t  asaavcHr,  que  lee  moBchanB  pourront  bien 
estre  comme  de8  beaux  arbres^  ainei  qu^il  en  est 
parl^  au  Peeaume  37  (v.  35):  I'ai  veu  rinique  qui 
eatoit  eslev^,  yoire  ei  baut,  qu'il  sembloit  bien  4  nn 
cedre  de  la  montagne  du  Liban:  car  comme  les 
cedrcB  Bont  fort  eminens  entre  les  arbreS)  ainsi  les 
meBchana  entre  lea  hommoB,  yoire  tellement  qu'il 
Bomble  que  chacon  doive  oBtre  humilid  bous  euz. 
Mais  qnoi?  I'ai  paB66  (dit  David)  i'ai  Mt  mon 
ohemin,  et  en  retournant  i'ai  veu  qu'il  n'y  en  avoit 
plus  nulle  traoe.  Quand  il  dit,  qu'il  a  paBB^,  il 
aignifie  qu'il  a  attendu  patiemment  que  Dieu 
aocomplist  son  oeuvre,  et  que  le  tompa  opportun 
fuBt  venu.  Ainsi  nouB  en  faut-il  faire,  que  quand 
nouB  verroDB  lee  meBchanB  en  prosperit^,  cela  ne 
nouB  retajde  point  de  pourBuivre  noBtre  course, 
iuBqueB  k  ce  que  nous  Boyons  parvenuB  oil  Dieu 
nouB  appelle.  Voila  ce  que  nouB  ayoDB  h  noter  Bur 
ce  pasaage  en  premier  lieu.  Au  reete,  il  noue  faut 
auBsi  observer  ceBte  menace,  que  quand  lea  me- 
BchanB  auront  prinB  racine  profonde,  et  qq'il  y  aura 
telle  proBperit^,  qu'il  ne  Bomble  point  que  nul  vent 
ni  orage  leB  esbranle  iamais:  ceste  racine  sechera 
au  doBBOUB,  c^est  k  dire,  que  Dieu  besongnera  en 
Borte  qu'ilB  Beront  ruinez  et  coneumez:  et  au  doBBUB 
les  brancheB  seront  coupees:  c'eBt  h  dire,  en  toutes 
BortCB  Dieu  les  perBeeutera.  Or  quand  doub  voyons 
ceci,  reoouronB  aux  promesBeB  qui  Bont  donnecB  aux 
enfans  de  Dieu:  oomme  11  est  dit,  que  Thomme 
craignant  Dieu  est  aocompar^  d.  un  arbre  plant^ 
auproB  d'un  ruiBseau,  lequel  tire  touBiourB  humeur 
et  Bubstanee,  et  que  ceux  qui  eeperent  en  Dieu 
pleinement  sont  BcmblableBy  comme  il  en  cBt  parl^ 
en  Icremie  (17,  7.  8).  PrionB  dono  Dieu  que  nous 
tirioDB  humeur  de  lui,  et  que  ce  qui  est  dit  en 
Tautre  passage  du  Pseaume  (92,  13)  soit  accompli 
en  nous,  Que  le  iuste  flourira  comme  la  palme,  et 
qu'il  prosperera,  voire  en  la  maison  du  Seigneur. 
Que  nostre  Seigneur  donc  nourrisse  tousiours  nostre 
racine  au  dessous:  et  qu'encores  que  nous  n^ayons 
point  apparence  devant  les  honunes,  nous  ne  lais* 
sions  poiut  d'avoir  nostre  vie  cachee  en  lui:  et  s'il 
lui  plaist  de  nous  donner  quelque  apparence:  et 
bien,   que  oe  soit  pour   magnifier  sa   benediction, 


i^n  qne  noae  soyons  exemple  et  tesmoignage^  de 
sa  bont6:  ausBi  BUMui  plaiflt  de  retrancher  qob 
branohes  quelquesfoiB}  qu^il  fiioe  profiter  cela: 
comoae  quand  ra  ooupera  nne  vigne,  et  qifon  k 
taillera,  b^est  pour  ^pnia*  aproB  lui  fiedre  porter  bon 
froict:  autrement  qui  y  laisBeroit  tout,  ce  seri^ 
pour  TabaBtardir.  GognoissoBs  donc  que  B^il  plaist 
&  Dieu  de  couper  nos  rameaux,  c'eet  poilr  nous 
faire  tant  mieux  fructifier  etx  lui^qaand  il  aura 
08t6  de  ce  qni  eet  superflu  en  nous:  que  le  toot 
nouB  sera  converti  itbien.  Oependant  cela  ausBi 
serviraf  que  nous.  Berona  retenuB  pour  n'eBtre  point 
Bolicites  k  ceste  tentation  de  prier  Dieu,  qn'il  nous 
face  semblables  aux  meschaoB,  o^est  &  dire,  qa'il 
nous  fEioe  prosperer  comme  eux»  Yoila  quant  it  coBte 
similitude. 

Or  il  est  dit  anssi,  Que  Imr  memoire  perira  en 
terrey  et  qu^Us  n^aartmt  pius  de  renammee  par  les 
places.  11  eet  vrai  que  nous  ne  devonB  poiut 
mettre  nostre  oonfiance  en  ce  monde  pour  j  cer* 
cher  nom  et  gloire.  Oar  aussi  rfiscriture  saincte 
se  moque  de  oeate  vanit6-l&,  quand  elle  dit,  Qae 
eeux  qni  mettent  ainsi  lenrs  noma  en  terre,  n'oDt 
iamaie  cognu  que  efest  de  Dieu,  ne  de  Bon  royaume. 
II  ne  faut  point  donc  que  nous  soyons  affecdonnez 
de  nouB  fiaire  renommer  en  ce  moude.  Mais  tant 
j  a  que  ce  n'est  pas  aussi  en  vain  qoe  Dieu  a 
promiB  oeBte  benediotion  aux  siens,  qne  leur  me- 
moire  sera  k  iamais,  qu'elle  sera  beniste.  Et  com» 
ment  eela?  Cest  d'autant  que  nostre  Seigneur  en 
despit  de  Pingratitnde  du  moude  fera  que  les  sieDs 
encores  seront  renommez,  et  en  bonne  sorte:  ils 
Bcront  contemptibleB  pour  un  tempe,  voire  Bubiects 
d.  beaucoup  de  calomnies  et  d'opprobres,  mais  Dieu 
les  en  delivrera  finalmient,  et  faudra  que  leur  in* 
tegrit6  s(Ht  cognue.  Yoila  donc  comme  la  memoire 
des  bons  et  enfans  de  Dieu  sera  beniste.  II  eet 
vrai  que  cela  n'e8t  point  touBiours  accompli  en  ce 
monde,  mais  il  advieodra  BonventesfbiB.  £t  pais 
quaud  Dieu  parle  de  la.memoire,  il  entend  quant 
k  ceux  qui  ont  disoretion  poar  iuger:  car  les  inere* 
doles  sont  aveugles  et  iguorans  quant  k  bien  dis- 
cerner  les  enfans  de  Dieu :  mais  cela  ne  dimiDue 
rien  de  la  promesBO  que  Dieu  nous  donne.  Or 
yenoDB  maintenant  k  oe  que  dit  ici  Bildad,  La  me- 
moire  des  meechane  perira.  Quand  il  parle  ainsi, 
notons  que  c'e8t  une  malediction  qni  est  bien  pro- 
pre  aux  eontempteurs  de  Dieu  suivant  ee  que  nous 
avons  desia  touch^.  Oar  ils  sont  enyyrez  de  leur 
folle  ambition,  qu'il  lenr  semble  que  leur  immor- 
talit^  ne  perira  iamaie  du  monde,  et  qu'on  parlera 
d'eux  h  tousiours:  et  nons  voyons  au  oontraire 
comme  il  en  va.  Oar  pourquoi  est-oe  qu'il8  se 
tourmentent  ainsi?  0'e6t  afin  qu'on  parle  d'eux. 
Bt  bien,  los  oontempteurs  de  Dieu  ont-ils  ainai 
appet^  de  se  faire  yaloir  en  la  bouche  dee  hommee? 
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INett  letur  toarne  cda  tout  aa  reboors:  of r  si  leor 
memoire  demeure,  ce  sera  im  opprobre,  et  on  ne 
parleca  d^eox,  siiion  en  moqnerie»  et  en  derieioa. 
Et  nona  ayons  veu  oomme  eeox  qoi  eat  est^  ainei 
transportes  de  oeete  yaine  eonvoitiser  Dieu  ne  les 
enseTelit^il  pas,  qn'on  ne  aait  phis  qne  o'est  d'enx? 
Quand  il  aara  aembld  qne  tant  qne  le  monde  dn<^ 
reroit  on  parlerolt  d'eaxy  et  que  meemes  ile  ont 
estimd  qa'an  ehMnn  d'eax  seroit  le  plas  grand  (car 
eomlnen  qu^ils  en  reiesent  beaacoup  qui  marohoyent 
devant,  si  eet-oe  qu'un  ohacnn  peneoit,  le  aerai  le 
princiiml)  et  bien,  Dieu  les  a  ensevelis  (comme  nons 
avons  dit)  et  quand  on  parle,  en  quelie  sorte  est-ce? 
H  fout  qaW  sente  leur  vilenie,  et  leur  iraominie. 
Et  eela  ne  vient-il  point  de  ceste  malediction  de 
Dieu? 

Ainsi  donc  notons,  que  Bildad  a  ici  ezprim6 
le  principal  de  ce  que  demandent  ceux  qui  sont 
addonnez  au  monde.  Or  coci  doit  bien  estre  observ^: 
car  ei  Dieu  fait  perir  nostre  memoire  quant  aa 
monde,  et  qu'7  perdons  nous?  Quel  dommage?  Car 
nons  savooB  que  nos  noms  sont  escrits  au  livre  de 
vie.  Ediouissez  Toue  (dit  noetre  Seigneur  lesus  ft 
808  disciples  [Luc.  10,  20])  car  vos  noms  sont  escrits 
au  registres  de  Dieo,  et  de  yostre  salut  etemel. 
Ne  voila  point  pour  nous  contenter?  Nous  ne 
soomies  par  oomme  oes  fols,  qui  n'ont  autre  immor- 
talit^  que  de  faire  parler  d'eux.  Or  cela  est  par 
trop  maigre:  mais  nous  savons  que  Dieu  a  eore- 
gistr6  noe  noms  en  son  livre,  qu'il  7  a  ce  testament 
qu^il  a  escrit,  voire  de  sa  propre  main,  c'est  k  dire, 
en  son  conseil  eternel  (car  la  main  de  Dieu  est 
ceste  ordonnance  qu'il  a  faite  immuable)  et  puis  il 
a  ratifi^  le  tout  par  le  sang  de  nostre  Seigneur 
lesus  Christ,  il  Ta  seell^  par  la  vertu  de  son 
sainct  Bsprit.  Quand  dooo  nous  avons  la  nostre 
memoire  entre  les  Anges  de  paradis,  entre  les  Pa- 
triarches*,  et  Prophetes,  et  entre  les  Apostres, 
n^ayons-nous  point  dequoy  nous  contenter?  Et 
ainsi,  combien  que  nostre  memoire  soit  destruite  en 
ce  monde,  nous  ne  perdons  rien  pourtant:  mais 
voila  comme  Dieu  fait  que  la  memoire  des  sieos 
est  beniste  (comme  desia  nous  ayons  touch^)  encores 
quUls  soyent  en  mespris  pour  un  temps,  et  tenus 
en  ce  monde  oomme  fiente  et  ordure,  ainsi  que 
saioct  Paol  en  parle  (1.  Cor.  4,  13):  car  il  les  ac- 
compare  k  des  tripes  pleines  d'ordure8  qu'oo  iette 
I^.  Yoila  dooc  comme  les  fideles  sont  exercez  pour 
un  temps,*  voire  mesmes  qu'ils  soot  en  malediotioo, 
comme  8'ils  portoyent  tous  les  pechez  du  moode: 
mais  en  la  fin  Dieu  fait  reluire  leur  integritd 
oomme  l'aube  du  iour,  et  ils  sont  en  memoire 
beniste.  Nous  voyons  qu'Abraham  do  son  temps  a 
eet6  mespris6  et  reiett^.  Qu'e8t*ce  qtt'on  a  peu 
eetimer  de  laoob?  Mais  oous  yoyoos  que  leur  me- 
moire  est  beniste.     Chacuo  s^est  ru^  sur  David,  on 


Pa  mandit,  on  Ta  despit^  •  il  a  est^  eomme  nn  ver 
de  terre;  il  a  est^  en  opprobre  et  en  moquerie  ius- 
ques  aoz  plas  mespritez,  et  un  chaoan  1'avoit 
coQEime  en  abomination:  et  toutes  fbie  nons  voyons 
oonmM  sa  memoire  est  beniste,  voire  en  TEg lise  de 
Dien,   car  quant  aux  incredules,  il  ne  &ut  point 

3iie  |jt  on  oerehe  d'ayoir  memoire,  ni  renooomee, 
'autant  qne  oe  sont  povres  aveugles  qui  ne  peuvent 
ioger,  et  ne  sont  poiot  capables  de  discerner  eotre 
le  blanc  et  le  noir.  Yoila  dono  ce  que  nous  avons 
it  noter  de  oe  passage. 

Or  il  est  adionstd  eonsequemment,  Qu^Us  sertmt 
deiette»  de  darU  en  ienAres,  qu^Ue  serord  exkrminee 
du  mondej  qu^Ue  n^auroni  ne  fiiene  neveus  au  peuplet 
et  qu^Us  n^auroni  pomt  de  survivant,  ou  d^heritiers  en 
la  terre  ou  Us  habUent.  Ici  Bildad  eonferme  le  pro» 
poe  qu'il  ayoit  tenn,  o'est  aesayoir,  qae  si  Dieu  &it 

Srosperer  lee  mesohans,  ce  n'est  point  k  tousionrs. 
it  oela  est  bien  yray:  ear  quelle  felicit^  y  a*il  en 
lenr  oondition,  veu  qu^il  fiant  que  tous  leurs  ris 
soyent  conyertis  en  pleqrs?  Ainsi  dooo  cogooissons 
qoe  la  elart^  presente  des  meschans  est  ponr  les 
condnire  an  ehemin  de  tenebres.  Qnand  nous 
oyons  oela,  de  noetre  cost^,  si  nous  eommee  en 
tenebree,  oW  k  dire,  en  affiictions  (omme  le  mot 
ans8i  remporte)  que  nous  ne  saohioos  de  quel  cost6 
nous  touroer,  que  oous  ayons  tant  de  miseres  tont 
k  renviron  de  nous,  que  nons  ne  voyons  nalle 
iesae:  et  bien,  sachons  que  ces  tenebres  tant  ob* 
scures  seront  un  chemin  pour  nous  eonduire  4  la 
elart6  de  Dieu:  oar  il  a  nne  faQon  admirabie  ponr 
conduire  les  siens  it  8alut,  voire  quand  il  semble 
qa'il  les  yneille  faire  perir.  Sommes^nous  dono 
comme  en  perdition?  Cognoissons  que  Dieu  par  oe 
moyen-Ia  nous  tire  ft  salnt.  Sommes^oous  en  teoe- 
bres  obscuree?  Oogpoissons  qu'il  nous  pourra  bien 
amener  k  elart^.  Voila  ce  que  nons  avons  &  re* 
cneillir  de  ce  passage. 

Au  contraire  voyoos-nous  lea  meschans  estre 
I&  eofies  de  leur  noblesse,  et  qu'ils  font  leurs 
grandes  parades,  et  estendept  leurs  ailes?  Et  bien, 
il  est  vray  que  les  voila  en  grande  clart^:  mais 
attendons  que  Dieu  accomplisse  ce  qui  est  ici  dit, 
c'est  assayoir,  que  les  tenebres  vieoent.  Yoila  dono 
uno  chose  bien  utile,  comme  nous  yoyons,  de  ea* 
voir,  que  si  pour  un  temps  Dieu  fait  prosperer  les 
meschaoS}  leur  condition  n'en  est  pas  meilleure:  car 
il  faut  tousiours  regarder  h  rissue.  Et  d.  Popposite, 
si  les  povres  fideles  sont  ioi  aogoissez,  qu'il8  oe 
sacheot  que  deyeoir,  que  leur  coodition  n'68t  point 
pire  pour  oela.  Et  pourquoy?  Regardons  la  fin: 
o'e8t  que  Dieu  par  tenebres  les  veut  conduire  k  la 
clart6.  Au  reste,  quaod  il  est  dit,  que  les  meschans 
n'auront  poiot  d'enfao8,  oe  de  successeurs,  et  qu'il8 
oe  laisseroot  poiot  d^heritiers  en  leurs  habitatioos, 
c'e8t  suivant  la  maledictioo  de  la  Loy,  car  il   est 
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dit,  qne  la  lignage  est  une  benediotioD  de  Diea:  et 
enoores  que  noetre  Seigneiir  vaeille  que  tona  lee 
biens  de  oeste  vie  lui  soyent  dediez,  et  qn'on  l'en 
oognoiese  aatbeur,  pour  lui  en  rendre  la  louange: 
neantmoinB  par  speoial  il  prononee,  que  quand  il 
donne  lignage  4  quelqu^un,  il  le  benit  par  oe 
moyen-la.  Or  Bildad,  enoores  que  lors  la  Loy  ne 
fu8t  point  eeorite,  avoit  oeste  dootrine  imprimee  de 
Dieu,  o'e8t  aBsayoir,  que  nostre  Seigneur  exter* 
minera  lee  meQchans,  en  sorte  qull  ne  laissera  nul 
de  leur  raco,  que  tout  oela  ne  soit  aneanii.  Si  oo 
allegue,  qne.noetre  Seigaeur  penhettra  bien  que 
808  enfiBne  me8me8  eoyent  eteriles:  la  responee  eet 
h  eela,  que  oes  maledictionB  iei  8ont  conyertiea  en 
bien  aux  enfane  de  Dieu  BOuyentesfoiB.  Et  ne  faut 
pas  auBBi  qne  nou8  £acion8  une  regle  generale,  et 
indifferentO)  pour  dire,  qu'4  tous  propoe  Dien  face 
vieiblement  ce  qu'il  prononce:  car  il  nouB  lui  en 
faut  laiBBor  le  iugement  par  deseuB  pour  en  dieposer 
en  tempB  et  lieu,  et  oomme  bon  lui  Bomblera.  Nons 
yerroDs  donc  quelquefois  qu^UD  honmie  fidele  et 
craignant  Dieu  n'aura  point  de  lignee  en  ce  monde : 
ce  n'e8t  pae  k  dire  pourtant  qu'il  Boit  maudit  de 
Dieu.  Car  yoila  le  premier  iustey  quelle  race  aril 
laiBB^?  Bt  mesmeB  quand  la  promeBBO  est  donnee  i, 
Abrafaam,  que  8on  lignage  eera  eomme  le  grayier 
de  lamer,  et  comme  lea  eBtoilles  du  ciel,  a-il  de 
Bemence  en  grand  nombre?  Combien  laiBee-il  d'en- 
fans  apres  sa  mort?  U  eat  yray  qu'il  en  a  quelques 
uns  outre  Isaac:  mais  Dieu  les  retrancfae,  comme 
auBsi  ile  n'eatoyent  pas  dignes  d'e8tre  enfans 
d'Abraham.  H  OBt  yray  qu^apres  lui»  laaac  son  fils 
a  bien  deux  enfime:  maie  Pun  est  meurtrier  en  son 
coenr,  et  il  est  oontraint  de  ohaBser  rautre,  et  de  le 
bannir  de  sa  maiaon.  Nous  yoyons  dono  que  quand 
les  fideles  ne  laisseront  point  d^enfans  apres  leur 
mort,  ils  ne  laiBseront  pas  d^estre  benis  de  Dieu 
pour  cela:  car  ils  ont  un  parentage  continuel  au  ciel, 


quand  il  plaiet  k  Dieu  de  les  conionidre  non  aeule* 
ment  ayec.  tous  ses  sainotB  et  fidelee,  mais  «vec  les 
An^e8  ausei.  Mais  quant  auz  meeohans,  il  £BNit  que 
oeoi  8<Mt  oognu  nne  maledietion  que  Dieu  leor  eU'* 
yoye ,  oar  il  lenr  semble  que  tout  Boit  perdn  pour 
euz,  quand  ils  ne  pourront  point  ayoir  d'heritier  ne 
de  BucoeBeeur:  et  Dinu  les  en  priye  par  ea  iufite 
yengeance,  et  par  nne  punition  qui  lenr  est  propre, 
d'autant  qu'elle  est  du  tout  repugnante  k  leurB  albo- 
tiouB.  Et  o'e8t  encores  oe  que  doob  ayons  4  obserfer 
en  oe  pasBage. 

Or  au  reste,  quand  Bildad  conclud  en  la  fin, 
Que  ceux  qui  viendront  apres  seront  estonnesf^  et  que 
ceux  qui  marcheront  devant  seront  saisis  de  frayeur^ 
et  que  telle  est  VhabUation  des  meschans,  et  de  ceux 
qui  ne  cognoissent  point  Dieu:  c'e8t  pour  oonformer 
Bon  propos,  c'e8t  assayoir,  que  Dieu  punira  les 
meschans  eti  telle  sorte,  que  le  monde  sera  estonn^ 
de  contempler  leur  condition,  tant  elle  sera  mal- 
heureuse.  Ceste  sentence  ici  est  bien  yraye,  et 
nouB  en  deyons  bien  faire  nostre  profit,  et  la  rete- 
nir,  pouryeu  que  nous  ne  suiyions  point  Bildad,  en 
ce  qu'il  enclost  en  ceste  malediction  et  lob,  et  tons 
ceux  qui  sont  affiigez.  Bt  pourquoy?  Car  (comme 
nous  ayons  dit)  les  affiictiond  sont  communes  aux 
enfans  de  Dieu  aussi  bien  qu^aux  meschans.  II 
nous  faut  tousiours  regarder  de  laisser  k,  Dieu  la 
conduite  de  toutes  ces  choses,  comme  aussi  elle  lui 
appartient.  Ainsi  donc  quand  nous  serons  poyres 
et  affiigez,  que  le  monde  nous  estimera  miserables: 
que  nou8  ne  laissions  pas  pourtant  de  nous  ap- 
puyer  sur  la  bont^  de  nostre  Dieu,  attendans  qu'il 
nous  deliyre  pleinement  de  toutes  dos  poyretez 
et  affiictions,  quand  nous  nous  remettrons  tousiours 
&  luy. 

Or  nouB-nouB  proBterneronB  deyant  la  £aoe  de 
noBtre  bon  Dieu,  etc.  * 
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LE  80IXANTENEUFIEME   SERMON, 

QUI  EST  LE  I.  SUR  LB  XIX.  CHAPITRK 


1.  Icb  fesgxmdantt  dit^  2.  lusques  d  jpumd 
affiigereB^vom  mon  coeuTj  et  me  minerejs  de  voa 
propoe?  3.  Desia  voms  niavoM  rendu  eonfue  par  dix 
foiSj  et  rCave»  poitii  honte,  el  vous  estes  eudurcis 
emtre  moy.  4  8i  9ay  fattti^  ma  faute  demeurera 
avee  moy.  5.  Mais  si  vous-vous  magnifieji^  et  vous 
esleveM  en  $na  caiamiU^  6.  Saches  gue  Dieu  m'a 
assiegi  de  sa  puissanccy  et  m^a  movromt  de  sa  rets. 
7.  Si  ie  crie  pour  Voutrage^  U  ne  me  respond  point: 
si  ie  m^escrie^  ie  n*ay  point  de  droit.  8.  II  a  endos 
mon  chemin  teUement  qu^U  n'y  a  point  d^issuCy  et  a 
mis  les  ien^es  en  ma  voye.  9*  H  Wa  despouHU 
de  ma  gloirej  U  m^a  oste  la  couronne  de  mon  ehef. 

10.  II  m'a  destruit  de  toutes  parts^  et  ie  suis  esva- 
nioui:  U  a  oste  mon  esperance  comme  d'un  arbre. 

11.  Son  ire  ^est  eslevee  conire  moy,  et  m^a  tenu  pour 
son  ennemi.  12.  Sa  gendarmerie  est  venuet  Us  m^ont 
environnSj  et  ont  mis  leur  eamp  a  rentour  de  mon 
tabemaele. 

NonB  aTODs  yen  queUe  estoit  1'inteDtion  de 
Bildad,  quand  il  a  argn6  lob.  II  prenoit  ce  theme 
general,  Qne  Dien  ne  laisse  paa  les  meechans  im^ 
pnnis.  lik  dessus  il  conclnoit,  qu'il  falloit  dono  qne 
lob  fust  de  ce  nombre,  puie  qn'il  estoit  bI  griefye- 
ment  a£flig6  de  Dieu.  Or  lob  le  reprend,  d'autant 
qn'il  ne  fant  point  estimer  sa  vie  selon  l'affiiction 
qn'il  endnroit,  et  que  Dieu  ne  le  punit  point  pour 
fiiutes  qu'il  ait  commisea,  maie  qu'il  y  a  nn  inge- 
ment  aeoret  et  incognu  aiix  hommee.  Or  deyant 
qne  yenir  1&,  il  se  plaint  de  eee  amie»  ponree  qn'il8 
B^eatoyent  ainsi  enduroiB  contre  Iny.  Vous  n^avee 
point  de  honte  (dit-il)  de  me  rendre  ici  confus  desia 
tant  de  fois:  vous-^ous  estes  endurdSf  on  eBtrangez, 
car  le  mot  peut  emporter  et  Pnn  et  rautre:  maia 
le  plns  propre  c'e8t  qu'il8  se  eont  endurois,  n'ayan8 
piti6  ne  compaeeion  de  see  manx.  Nous  -  yoyone 
donc  maintenant  ott  tend  ceate  plainte.  Maie  quand 
U  adionate,  Que  s^U  a  faiUi,  sa  faute  demeurera  en 
luy,  en  oela  il  monatre  qu'il  eetoit  passionn^  outre 
meenre:  car  8'il  ayoit  failli,  il  deyoit  reoeyoir  cor- 
rection  paisiblement.  Et  c'e8t  une  fa^on  de  parler 
qni  conyiendra  pluBtoet  &  un  homme  incorrigible 
on  deaeq^r^,  qn'&  un  enfiEint  de  Dieu,  de  dire, 
LaiBsea  moy,  oar  ie  porteray  ma  pnnition.  Ay-ie 
pech^  anx  despenB  dantmy?  lob  neantmoine  eet 
tent^  iuBqnes  ll^  yoyant  qu'il  ne  pent  avoir  autre 
raiaon  de  bcb  amie:  maie  cependant  il  retonme  au 
piincipal,   et  n^ineiBte  paa  l^,   pource   qu'il  ayoit 


mauyiUBe  oanBe:  mgie  il  dit,  Pretendes-youB  de 
gaigner  contre  moy  en  youe  magnifiant,  pource  que 
youB  me  yoyez  en  tel  eatot,  et  qu'il  youB  eemble 
que  ma  cauBe  eoit  perduey  et  que  ie  eerai  con- 
damn6,  pouroe  qu'on  me  yoit  une  ei  povre  creature 
qne  rien  plua?  Cognoissea  (dit-il)  que  Dieu  m^a  per- 
verti  en  iugement:  c'e8t  i,  dire,  II  ne  faut  point 
diBpnter  ioi  par  raison:  car  Dien  ne  ee  reglera  pas 
eelon  lee  hommes:  le  ne  puis  avoir  droU  de  lui. 
Taurai  beau  contester:  maid  ai  est-oe  qu'il  faut  que 
ie  porte  mon  mal,  et  que  i'en  «oye  accabl^,  et  oe- 
pendant  si  ie  criCj  si  ie  me  iamente^  ce  n'e8t  point 
pour  adoucir  mon  mal,  ie  n'en  aurai  nul  profit, 
car  it  s*est  dedari  ememi  contre  moi,  il  m'a  enyoy^ 
dcB  maux  infinie,  comtne  une  armee  qui  m^assiege. 
le  BuiB  ici  torment^»  et  qui  pis  eety  le  ne  voi  nMe 
issue  en  tout  mon  chemin,  et  semble  qu^U  m^ait  endos 
et  enBerrd,  et  qu'il  n'y  ait  moyen  aucun  d^eachapper 
de  Bee  miBcrcB  qni  me  preseent,  et  me  tormentent. 
Or  008  propoB  Bcroyent  bien  estrangeB  de  prime 
faoe,  Binon  que  desia  noua  eussions  entendu  en 
partie  snr  quoi  lob  se  fonde,'  et  puie  que  derechef 
cela  nouB  fust  reduit  maintenant  en  memoire,  comme 
il  Bcra  au  plaiair  de  Dieu. 

Mais  BuiyonB  le  propoe  de  lob.  GeBte  plainte 
qu'il  fait  k  scb  amis  eet  iuete:  o'e8t  aeBayoir,  qu'il8 
prennent  plaieir  d  le  rendre  confus.  Or  (comme  il 
a  CBt^  traitt^  par  ci  deyant)  si  un  homme  eet  batu 
dcB  y^rgea  de  Dieu,  oombien  que  nouB  ayone  iuete  rai- 
8on  de  le  reprendre:  tontcB  foiB  cela  se  doit  faire  ayec 
un  esprit  de  doncenr,  afin  que  la  medecine  ne  eoit 
par  trop  aspre,  attendu  que  la  main  de  Dieu  en 
Boi  a  desia  aBsez  de  rigueur  Bans  qu'on  y  adiouBte 
pluB.  Si  nn  homme  B'e8gaye  k  renoontre  de  Dieu, 
et  qu'il  Bcmble  qu'il  ne  sente  nul  mal,  qu'il  faoe 
de  l'enrag6,  et  qn'on  ne  puiBse  oheyir  de  Ini:  1& 
nouB  ayone  &  neer  d'une  pluB  grande  aspret^:  car 
il  faut  domter  une  telle  arrogance,  quand  lee  hom- 
mes  abuBcnt  de  la  patience  et  bont^  de  Dieu:  et 
ei  dn  premier  ooup  il  ne  les  traite  pas  comme  ils 
ont  merit^»  qu'il8  8'endurci88enty  et  deyiennent  plus 
obstinezy  pouroe  qu'il  lee  Bupporte:  yoila  (di-ie)  ott 
nons  deyons  UBcr  d'une  plus  grande  eeyerit^,  car 
il  n'y  a  point  de  propoe  que  Icb  hommes  se  mo- 
quent  ainei  de  Dieu,  et  qu'il8  conyertiBsent  sa  bont^ 
et  douoenr  en  telle  poiBon,  qu'il8  8'enyeniment  de 
pluB  en  pluB  &  renoontre  de  Ini.  Que  bI  on  lee 
traitte  doncement,  Ub  B'e8gayent  en  lenre  delices 
pour   estre  comme   foroenez,   on  ne  peut  arracher 
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DuUe  raison   d'eax,   ni   les   attirer   &   repentance. 
Mais  quand  un  homme   sera   matt^,   qu'on  verra 

3ue  desia  Dieu  y  a  tellemeiit  beeongn^,  que  nous 
evons  eatre  esmeus  de  compassion:  si  nous  venons 
Ik  avec  tonte  rigueur,  et  que  sera-ce?  Nous  mon- 
strons  bien  qu'il  n'y  a  nulle  humanit6  en  nous. 
Yrai  est  que  quand  un  homme  seroit  le  plus  afflig^ 
qu^il  eet  poseible,  si  noua  le  voyons  encores  eetre  en* 
durci  contre  DieUy  et  que  toutes  les  corrections  qu'il 
aura  receues  ne  Tayent  point  corrig6,  il  faudra  alors 
user  de  rigueur:  mais  tant  y  a  qu^encores  devons- 
nouB  avoir  piti6  dn  mal  que  noue  voyons,  et  ai 
nouB  Bommea  humains,  il  y  aura  aussi  quelque 
attrempance  et  douceur,  et  nous  UBerons  d'une 
fa^on  aucunemeat  paisible.  Or  aux  amis  de  lob  il 
nV  ft  non  en  de  semblable:  car  B^ils  I'euBBent  priuB 
comme  ils  devoyent,  ils  euBBent  trouv6  qu'il  8'hu* 
milioit  BOUB  la  main  de  Dieu:  et  de  fait,  encores 
qu'il  trouvast  estrange  d'e8tre  ainsi  traitt^,  neant- 
moins  il  ne  laissoit  pas  de  confesBer  que  Dieu  estoit 
Bon  luge,  et  qu'il  avoit  toute  puissance  sur  lui. 
L&  deBSUB  ils  viennent  detracter  de  lui,  et  lui  font 
k  croire  (contre  toute  verit6)  qu'il  estoit  un  me- 
Bchant,  qu'il  n'y  avoit  qu^hypoerisie  en  \m,  que 
iamais  il  n'avoit  servi  ^  Dieu  de  coeur,  et  que  ceux 
qui  n^estoyent  point  affligez  tant  que  lui,  estoyent 
beaucoup  meilleurB  et  plus  iustes.  II  faIloit*^que 
lob  renoD^ast  DieU)  et  parlast  contre  ea  coDBcience» 
pour  leur  accorder  leur  dire.  Yoila  donc  sur  quoi 
i\  inBiste. 

Or  par  cela  nous  sommes  advertis»  quand  Dieu 
affligera  quelqucB  uns  de  nos  prochains,  de  ne  point 
•conclure  si  tost  qu'il8  sont  les  pires  du  monde: 
mais  regardons  de  iuffer  en  equit6,  comnSe  nous 
voadrions  qu'on  fist  de  doub,  PoBsible  que  Dieu 
veut  CBprouver  leur  patieDce.  BDOoree  qu'ilB  ayeat 
chemin^  droitement  devant  lui,  et  en  un  bon  zele: 
tant  y  a  qu'il  veut  que  nouB  ayons  des  miroirs. 
Et  sMI  lui  plaist  de  faire  que  la  oause  nous  soit 
incognue,  ou  bien  s^ils  ont  failli,  et  que  Dieu  lee 
puniBse:  tant  y  a  qa'il  oe  noua  faut  point  encores 
mesurer  leurB  pechez  par  la  punition  que  nous  voy- 
OUB.  Et  pourquoi?  Oar  il  8'adre8se  aux  iustes  plu8 
durement,  qu'&  ceux  qui  sont  dcB  pircB,  pource  qu'il 
reserve  les  pluB  meBchans  iusques  en  la  fin :  et  cela 
est  pour  les  rendre  tant  plus  inexcusables :  oar  ils 
ne  font  qu'amasser  un  thresor  de  son  ire,  et  de  sa 
vengeance  tant  plus  horrible  sur  leurs  teetee.  Voila 
doDC  comme  il  nous  faut  estre  prudeos  et  moderez 
quaud  nous  verrons  des  povres  personnes  en  afflic- 
tion,  afin  que  nous  n'y  allioDS  point  au  pis.  Et 
au  reste,  encores  que  Dieu  nous  monstre  quasi  au 
doigt  qu'il  a  iuste  cause,  quand  il  euvoye  telles 
calamitez  sur  quelqu'uD,  que  doub  sachions  faire 
nostre  profit:  et  pour  ce  laire  que  nous  regardions 
it  nouB,   car  quand  Dleu  dous  fait  aiDsi  seatir  sea 


iugemens,  il  oous  veut  instruire  aux  despens  d'aa- 
trui.  Ce  ne  ai^ra  rien  dono  quand  nona  con- 
damnerona  caux  qui  eodpreoty  sana  avoir  eegard  ft 
DOB  peraoDDea:  maia  il  taut  qn'nn  chacun  entre  en 
aoi,  et  qu'il  regarde,  Helaa!  ai  moo  Dieu  m'a  pre- 
eerv^,  ie  auia  tenu  d^autant  &  lui:  et  mesmea  ie 
pourroye  encore  eatre  chaatid  en  nne  aorte  et  en 
Tautre:  il  faut  dono  que  ie  cognoisse  que  tootea 
foi8  mon  Dieu  m^eapargne,  et  que  cela  vient  de  aa 
pure  misericorde  que  ie  oe  suis  paa  afflig6  iuaquea 
au  bout,  et  meames  que  ie  suis  iei  k  mon  aise,  et 
&  mon  repos.  Que  nous  cognoiaaions  (di*io)  cea 
choaes,  afin  que  noua  ayoos  ocoasioo  d'e8tre  ooa 
iugea,  et  que  Doua  oe  coDdamoioDa  point  les  autres 
aaoa  regarder  &  dou8. 

Or  cependaot  ooua  voyoos  quelle  teotatioo 
c^est,  quaod  lee  hommes  apporteot  uo  iugement 
perverB  et  mauvais  sur  nous,  et  qa'il  est  bien 
difficile  de  tenir  alora  mesure,  veu  que  lob  qui 
a  eu  une  patienoe  telle  que  nou8  savons,  et  que 
rEacriture  prononoe,  neantmoina  8'e8t  ici  iett^ 
hora  dea  gons»  et  n'a  peu  se  tenir  en  bride  qu'il 
ne  lui  eschappast  nn  manvais  propos.  II  est  vrai 
qu'il  ae  plaint  &  bon  droit:  maia  cependant  ceate 
aentence  eat  d'un  homme  incorrigible,  Si  i'ai  failli, 
ma  faute  demeurera  avec  moi.  Gar  enoores  que 
les  hommes  nous  soyent  trop  inhumains  quand 
nous  anrons  failli  (comme  noas  en  verrons  qui 
auront  un  zele  trop  ardent,  ou  qui  n'apportent 
point  de  telle  attrempance  comme  il  seroit  bien 
requis)  si  est-ce  que  lea  en&ne  de  Dieu  se  doi- 
veot  tousiours  humilier:  car  que  savons  nous  si 
Dieu  cognoist  des  vicea  en  nous  plus  que  nous- 
mcsmes?  et  de  fait,  nous  n'apperoevon8  point  la 
dixieme  partie  de  noa  pechez.  Dieu  donc  nous 
envoyera  quelqueafiua  une  correction  plua  dure 
que  Dous  oe  peosons  qu^elle  noos  wAt  cooveoable: 
mais  c'e8t  que  ooatre  maladie  nous  est  cachee. 
Nous  voyoDS  que  David  a  eu  ceste  coosideratioo-la 
eovers  Semei.  II  savoit  bien  que  Semei  estoit  un 
meschant,  et  qu'il  n^estoit  men6  qae  d'an  eaprit 
d'aigreur  et  d'amertume  coDtre  lui:  et  DODobstant 
il  dit,  Que  sait-on  ai  Dieu  lui  a  command^  de  bo 
ruer  aiosi  eur  moy?  Yoila  David  qui  regarde,  que 
Dieu  le  tenoit  entre  bcb  maina,  et  qu'il  vooloit  qa'il 
fuBt  mani^  rudement.  Or  ai  noua  devona  attriboer 
4  Dieu  ce  que  lea  meschans  nouB  perseoateot, 
pource  qu'il  ae  aervira  d'eux  oomme  de  fleaux 
pour  frapper  iuatement  aur  noua :  que  aera^ce  quand 
nooB  en  yerrouB  qui  d'un  bon  zele  tascheot  k  noas 
reduire,  et  qoi  deBirent  noBtre  Balut?  B'il8  D'y 
vienent  paB  en  telle  doueenr  conmie  il  seroit  re- 
quie:  faut-il  pourtant  que  nouB  facions  des  chevaux 
OBchappez  pour  reietter  tout?  Quel  propos  y  a*il? 
NouB  monstrons  bien  par  oola,  que  nouB  ne  aommea 
pas  gouvemez  par  PEBprit  de  Dieu,  eo  fagon  que 
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ee  soit.  Ot  nonB  voyoDS  que  lob  k  est^  tentd  en 
eeet  endroit,  et  d'aataDt  plos  de^oas^noiie  estre  ear 
D08  gardes.  8i  eela  eet  advena  ^  nn  homme  qni 
eet(Ht  eomme  nn  Ange  dd  oiel^  le  yodb  prie  qne 
sera-ce  de  nous,  einon  que  DOtn  &cion8  bon  gnet 
eontre  Satan?  ne  noue  anra-il  bien  deebanch^  tan* 
toet?  Or  tant  y  a  qne  8'il  a  nne  fois  entree  en 
nou8,  nou8  ne  sanrons  bonnement  de  quel  oost^ 
Bone  tonrner  ponr  nons  reduire  quand  nons  aurons 
deetiD^  du  droit  ehemin.  Bt  ainei  que  ee  padsage 
nou8  serve  de  teUe  inetmotion  comme  i'ai  dit:  o^edt 
aeeavoir,  que  ei  le^  hommed  e^eelevent  ain8i  contre 
JI0U8,  et  qn'il8  nou8  80yent  par  trop  importuns,  et 
qu'il8  ne  eoyent  pae  ei  moderez  oomme  il  eeroit  be- 
8oin:  tontee  fois  nous  co^oieeions  qu^il  nou8  sera 
tousionrs  bon  pour  nostre  ealut  de  recevoir  lee  cor- 
rections  qui  nous  eont  foitee.  Et  ponr  nous  hu« 
milier,  apprenone  d^entrer  en  Doue-mesmee,  et  que 
none  ne  eoyons  point  despits  et  chagrine,  quand 
on  nons  reprendra  trop  aigrement,  et  qu^on  des- 
courrira  noetre  turpitnde.  rourquoy  e8t-<^e  (comme 
nous  Yoyons)  que  les  hommes  tempestent  sans  regle, 
et  sans  modestie  Bouventeefois?  Pource  quMle  ne 
regardent  point  k  Dieu.  Car  si  un  homme  qui  sera 
accu8^  cognoiseoit,  Or  ^  i'ay  failli  voirement,  et 
ie  me  sens  coulpable,  et  ]'ay  beau  m^excnser  devant 
les  hommes:  que  ie  me  iustifie,  que  i^esblouisse  les 
yeux  et  de  moy  et  de  mes  prochains,  et  qne  ie 
pense  <ju'on  me  fait  grand  tort:  helas!  ie  ne  puis 
pas  esehapper  la  main  de  mon  Dieu :  qu'e8t-ce  que 
ie  gaigneray  donc,  quand  i'aurai  fait  beauooup  de 
circnits,  et  h  m'excu8er  du  cost^  des  hommes? 
Car  voila  Dieu  qui  me  coodamnera.  Et  encores 
n'e8t-il  point  qnestion  simplement  d'e8tre  adiourn6 
devant  le  luge  celeste:  mais  voila  ma  conscience 
qui  me  redargne  tellement,  que  ie  porte  et  mon 
iuge  et  moD  bourreau  avec  moy.  Puis  qu^ainsi  est 
donc,  ne  vant-il  pas  mieux  que  ie  passe  condam- 
Dation,  que  ie  baisse  la  teste,  et  que  ie  sente  que 
Dieu  voit  tout?  et  qnand  ie  suis  ainsi  traitt^  de 
Ini,  que  ie  cognoisse  que  ceste  medecine  m'est  pro- 
pre:  et  eombien  qu'elle  me  semble  amere,  et  que 
ie  la  Tondroye  ietter,  s^I  m'estoit  possible,  que  si 
fiiut-il  que  ie  passe  par  I&?  Yoila  donc  ce  que 
nous  avons  &  noter  de  ce  passage. 

Et  au  reste,  apprenons  qnand  Dieu  nous  visite, 
d'e8tre  vigilans  pour  eognoistre  nos  iantes,  sachans 
qu'en  cela  il  nous  fait  nne  graoe  singuliere»  cfar 
nous  Toyons  comme  de  nature  nous  sommes  en- 
dins  &  h^pocrisie:  et  I^  dessus  chacun  se  flatte,  et 
se  nonrrit  en  ses  vices,  tellement  que  si  nons 
n'6stions  prevenus  d'autre  cost^,  il  n'y  anroit  celui 
qui  ne  vonlnst  tonsiours  crooppir  en  son  ordure. 
Et  qn'en  adviendroit-il  fioalemeDt?  Quand  nous 
aurons  ponrsniTi  de  mal  en  pis,  voila  Batan  qui 
gaigne  poesession,  et  nons  sommes  tellement  traDS* 


portez,  qn'il  n'y  a  plns  que  stupidit^  en  nons» 
comme  il  est  dit  aux  Proverbes  (28,  14),  et  comme 
S.  Panl  aussi  en  parle  (Bom.  1,  28,  Ephes.  4,  14). 
Oar  voila  rextremit^  de  tons  maux»  quand  il  n'y 
a  plns  de  doleanoe  aux  hommes ,  que  les  voila 
transportOE,  qn^ils  sont  livres  entre  les  mains  de 
Smtan,  tellement  qn^ils  ne  eont  point  navrez  pour 
sentir  lenrs  peohez,  et  ponr  gemir  devant  Dien. 
Or  si  eet-oe  qne  nous  en  viendrions  tons  1&,  n^estoit 
qne  Dien  nous  supportast  par  ce  moyen:  c'est  qu'il 
nous  suscitast  quelquesfois  des  hommes,  qui  nous 
oontraignent  de  sentir  nos  vices,  quand  nou8  les 
ainrons  mis  en  oubli,  les  descouvrent  1&  ot  nous 
cnidons  qu'ils  soyent  bien  cachez,  et  nous  ramen- 
toivent  qu'il  faut  venir  devant  le  luge,  au  lieu  que 
nous  lui  avions  toum^  le  dos.  Yoila  dono,  (comme 
i'ay  dit)  une  grace  qui  n'e8t  point  k  mespriser: 
ear  si  nous  reiettens  les  corrections  qu'0D  nous 
fait,  c'e8t  autant  que  si  nous  taschions  d^esteindre 
la  olart^  de  PEsprit  de  Dieu.  Nous  8ommes  en 
tenebres,  quand  nos  pechea  sont  cachez:  et  Dieu 
nous  vient  allumer  sa  lampe,  afin  qn'il  nous  esclaire 
pour  voir  nos  povretez:  et  puis  nous  voulons  avoir 
des  bandeaux  qui  nous  aveuglent,  et  ne  voulons 
point  souffrir  qu'ils  nous  soyent  ostez:  nous  re- 
iettons  la  clarte,  et  aimons  mieux  les  tenebres.  le 
vons  prie  quelle  ingratitude  est-ce  \k?  N'eet-ce 
pas  un  sacrilege  detestable,  quand  nous  resistons 
ainsi  &  PEsprit  de  Dieu,  lequel  nous  tend  la  main, 
et  nous  veut  ramener  au  chemin  de  salut? 

Voila  donc  ce  que  nous  avons  &  noter  par 
spedal  en  ce  passage:  c'est  que  nous  ne  disions 
point,  O  si  i'ay  failli,  ie  porterai  ma  peine,  un 
autre  ne  rendurera  pas  pour  moy:  que  nous  ne 
combations  point  (di-ie)  en  telle  sorte,  sachans  qne 
Dien  eslargit  ses  graces  aux  autres  pour  nous  en 
communiquer:  et  quand  il  nous  envoye  quelqu'un 
qni  nous  remonstre  nos  fautee,  c'est  nn  tesmoignage 
de  sa  bont^y  et  qu'il  a  encores  le  soin  de  nous,  et 
nous  veut  reserver  h  soy.  Et  de  fait,  quand  nous 
serons  restifs  pour  regimber  contre  resperon,  reiet- 
tans  les  corrections  qui  nous  seront  faites  par  les 
hommes:  ceste  ingratitude  1&  s^adresse  &  Dieu 
mesme,  c^est  k  lui  que  Piniure  est  faite,  et  c'est 
lui  au8si  qui  s'en  vengera.  Ainsi  gardons-nous  de 
tomber  en  telle  fiert6:  mais  sachons  que  quand 
nous  auroDS  failli,  c'est  le  temps  de  retoumer  & 
nous-mesmes,  et  de  sentir  nostre  mal,  afin  d'y  re- 
medier.  Or  venons  maintenant  au  second  poinct 
qui  est  le  principal.  Car  (comme  il  a  desia  est^ 
declar^  ci  dessus)  lob  n'a  pas  reiett6  la  correction 
pleinement,  mais  il  a  iette  ce  propos-l^  comme 
d'une  bon£fee.  Et  cela  a  est6  observ6  par  ci  de-' 
vant,  que  lob  en  oe  livre  n'a  pas  seulement  parle 
de  ce  qu'il  avoit  resolu  en  8oy :  mais  a  declar^  ses 
passions  selon  qu'il  en  estoit  esmeu,  oombien  qu'il 
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7  reeiBtast,  et  qa'il  86  re8trei|^iflt  pour  8*eii  repentir 
m>ree.  Maiatenaiit  donc  il  nent  au  principal,  yoire 
delaisaant  oe  qa'il  a  dit,  et  ne  a^en  80uciant  point: 
oar  il  cognoit  qoe  c'e8t  un  propoe  extrayagant,  et 
qoi  n'e8t  nnllement  fond^  ni  en  raison,  ni  en  yerit^. 
II  retoume  donc  k  la  defense  de  8a  canae:  c'68t 
a88aToir,  que  eee  ami8  aous  ombre  de  le  corriger 
8'e8levent  contre  lui,  voire  et  8'e8leyent|  n'allegan8 
8inon  8on  opprobre  pour  le  rendre  confuB,  et  qa'il8 
vienent  Ik  aveo  une  durt^»  et  ayec  une  impudence, 

3u'il  n'y  a  ni  humanit^,  ni  modeede  en  euz.   Yoila 
onc  rintention  de  lob. 

Et  au  reetCi  il  conclud  tousioura  que  Dieu  ne 
le  punit  point  pour  eee  pechez:  maie  qu'il  Ta  traitt^ 
d'une  fa^on  eatrange,  et  qui  n'e8t  point  accou8tnmee 
aux  hommes.  Bt  de  foit,  ici  il  ee  plainti  Que  8'il 
crie^  U  v/a  ntdle  raisanj  cFautant  que  Dteu  lui  est 
camme  ennemi.  Par  ceci  nous  aommea  enseigneB 
en  premier  lieu,  que  ai  nous  voulona  profiter  en- 
yers  no8  prochaind,  en  les  arguant  de  leure  fautea, 
il  faut  que  nous  aoyone  bien  informez  qu'il8  ont 
foilli,  et  que  noua  les  redarguons  en  verit^,  et  non 
point  par  coniecturee  eimples:  comme  ^'a  eat^  une 
faQon  de  prooeder  mauyaise  aux  amie  de  lob, 
quand  ils  l'ont  voulu  coudamner,  pource  qu'il  eetoit 
affiig^  de  Dieu.  Or  nous  devons  bien  avoir  une 
autre  conaeil,  comme  i^ay  deeia  declar6:  car  Dieu 
ne  punit  pas  d'une  mesure  egale  tous  ceux  qui  ont 
failli»  et  mesmee  les  plos  iustes  quelquesfoi^  sont 
tormentez  beaucoup  plus  que  lea  autrea,  comme 
nou8  le  T070D8,  car  eelon  qne  Dieu  leur  a  desparti 
de  sa  vertUy  au88i  il  lea  examine  iuaques  au  bout. 
II  nouB  faut  bien  retenir  ceci|  afin  que  noue  ne 
aoyona  point  faachez,  vovana  que  none  avone  & 
cheminer  par  un  mesme  chemin.  Car  nous  doit-il 
faire  mal,  que  Dieu  ne  nous  espai^e  non  plus 
que  ceux  qu'il  a  le  plus  aimez  que  tous  les  autres? 
Voulon8-nou8  eetre  plue  privilegiez  que  lee  eaincte 
Peres  qui  ont  eu  un  teemoignage  ei  excellent  du 
S.  Esprit?  Ainai  donc  quand  noua  voudrone  former 
le  prooez  k  un  chacun  adon  qu'il  est  traitt^  de 
Dieu,  tous  les  povree  de  ce  monde  eeront  meechane, 
tou8  ceux  qui  aeront  subiets  &  maladies,  tous  ceux 
qui  eeront  mesprisez,  et  de  nul  credit.  Et  ott 
sera-ce  aller?  Oar  c'e8t  I^  que  Dieu  choisit  lea 
eiene,  ce  aont  ceux  qu'il  recognoist  et  advoue  pour 
808  enfana.  Et  au  contraire,  coux  qm  eont  con- 
Btituez  en  honneur  et  dignit^,  Dieu  lea  a  ainsi  ea- 
levez,  afin  que  leur  cheute  aoit  tant  plua  mortelle, 
voire  quand  ils  anront  abns^  de  ea  grace.  Ceux 
qui  ont  dee  richesaes,  8'engouffirent  Ik  dedana,  telle- 
ment  que  c'e8t  comme  une  entree  d'enfer:  ila  8'eny- 
yrent  de  leur  aboodance,  ils  despitent  Dieu^  telle- 
ment  que  le  bien  qu^ils  auront  poased^,  criera 
vengeanoe  h  rencontre  d'eux.  Nous  voyons  que 
cenx  qui  eont  les  plus  robustes,  oe  aont  chevaux 


rebellea  qui  ne  86  penvent  point  donter,  et  n'e& 
peut-on  nullemeat  chevir,  bref»  il  aemble  qu'il  n'y 
ait  que  rage  &  rencontre  de  Diea.  Yoikt  donc  un 
iugement  par  trop  malin  et  pervera.  Bt  ainsi 
apprenona  de  tenir  une  telle  i^ocedure,  que  noos 
ne  condamnions  lee  hommee^  ainon  par  la  Loy  de 
Dieu,  que  none  aoyona  bien  informez  de  ieora  fiiutea 
pour  en  iuger:  et  an  restei  qne  noua  ne  paaaions 
point  no8  limitee,  qne  nona  eognoiasions  oe  qoi  est 
4  coudamner  des  pmonnesy  que  aouB  les  reservions 
tousiours  &  la  main  de  Dieu,  iuaqoea  &  oe  qu'il  y 
ait  une  certaine  marque  que  Dieu  lea  aura  reprou- 
vez.  Que  donc  de  nostre  part  nous  ne  aoyons 
point  temeraires  ponr  ueurper  oe  qai  ne  noua  est 
pae  licite.  Yoila  ce  que  nons  avona  k  retenir  de 
06  paaaage.  Or  oependant  noua  avons  dit^  que  la 
sentenoe  de  lob  eal  bien  vraye:  c'eet  aeaayoir:  qu'il 
n'e8t  point  puni  &  cauae  de  aes  pechez:  maia  il  ne 
8'en8uit  pas  qu'il  ne  86  soit  desbord^  en  sea  pasaions. 
Et  oela  nou8  doit  touaiours  humilier  tant  plua:  car 

Juand  nou8  voyons  qu'un  tel  homme,   qui  eetoit 
ou6  de  si  grandee  gracee,  ne  8'e8t  peu  tenir  qu'il 
ne  86  eoit  eegard,  et  que  eera-ce  de  noua? 

Or  enivant  oela  il  dit,  Que  Dieu  Va  perverU: 
c'e8t  &  dire,  qull  vient  contre  lui  d'une  fa^n  con- 
fusei  qui  n'a  point  de  regle^  et  I&  o(L  on  ne  trouvera 
point  d'equit6.  Cela  ee  peut  dire  en  un  sens  qoi 
ne  seroit  point  manvaia:  car  nous  avons  deduit 
par  oi  devant,  que  Dieu  a  double  iustioe  en  soy. 
L'une  est  celle  qu'il  nous  a  declaree  en  aa  Loy. 
Or  ceate  iuatice-I^  nons  eet  toute  notoire  et  cognue: 
c'est  nostre  regle.  Mais  il  y  en  a  encorea  une 
autre  en  Dieu  plus  haute,  qui  nous  eat  aeorette  et 
oachee.  Car  quand  noue  auriona  accompli  toute  la 
Loy  (oe  qui  est  impoasible:  mais  le  cas  pos^ 
qu'ain8i  fust)  si  est-ce  que  nous  n'avon8  point  eatis- 
fait  k  Dieu  selon  aa  iustice  parfEiite:  maia  nous 
raurons  oontent^  eelon  qu'il  veut  que  nous  le  ser- 
vions,  voire  eelon  nostre  portee  humaine.  le  ne  di 
pas  telle  que  nous  Pavons  depuie  le  p6oh6  d'Adam: 
mais  selon  oe  qne  nous  avons  e8t6  ereez  de  Dieo. 
Prenons  donc  le  cae  que  noud  fussione  Anges:  et 
bien,  nous  pourrons  accomplir  la  Loy  de  Dieu: 
maie  cela  n'e8t  pas  pour  respondre  devant  sa  iustice 
souveraine:  car  elle  est  plus  haute  que  tout  ce  qoe 
nous  pouvons  comprendre  en  nostre  entendement, 
il  n'y  a  nulle  proportion.  Ainsi  nostsre  Seigneur 
quelquesfois  punira  les  hommea  pour  leura  peohes, 
voire  selon  qu'il  a  deolar^  ses  maledietiona  en  la 
Loy:  aaouneafois  il  n'aura  point  tel  regard  pour 
les  punir:  mais  il  se  reserve  la  fin  et  Pintentioa 
en  8on  conseil  secret.  Comme  noua  voyons  lob 
qui  est  perseout^:  si  on  demande  pourquoii  nous 
aurons  beau  nous  enquerir,  nous  ne  trouverone  paa 
que  06  soit  pour  ses  pechez:  il  faut  donc  qu'il  y 
ait  quelque  autre  chose.    Nous  voyons  qaels  tor- 
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meofl  endare  lacob,  et  DeaDtmoins  si  est-ce  qa'il  a 
seryi  parement  ft  Diea.  Et  ses  Peres  quoy  ?  Abra- 
ham»  et  Isaac,  il  semble  que  Dieu  ait  conspir^  & 
rencontre  d'eux  pour  les  faire  passer  parmi  tous 
les  maux  et  miseres  qa'on  peut  imaginer.  Autant 
en  est-il  de  David.  Est^oe  qu^ils  ayent  eet^  plus 
desbauches  que  les  autres,  et  qu'il8  ayent  merit^ 
des  punitions  plus  rigoureuses?  Nenni.  Mais  voila 
des  iugemens  de  Dieu  qui  nous  aont  cachez  pour 
un  temps. 

Yoila  donc  ce  que  lob  pretend  ici:  c^est  assa- 
yoir,  qu'il  ne  fiaut  point  prendre  Taffliction  qu'il 
endure,  comme  dee  chastiemens  communs,  et  qui 
ee  rapportent  aux  menaces  que  Dieu  a  publiees  en 
sa  Loy:  qu'il  y  a  une  cause  plus  haute»  et  qui  ne 
peut  estre  cognue  des  hommes.  Mais  cependant, 
si  lob  eust  eu  simplemeut  ce  regard-l&,  en  cela  il 
euBt  eu  bonne  raison:  mais  il  se  mbnstre  passionnd, 
quand  il  dit,  Dieu  m^a  pervertij  tout  est  ici  confus. 
II  est  yrai  qu'il  a  cognu  tousiours  que  Dieu  estoit 
iuste:  comme  nous  yoyons  que  combien  qu'il  soit 
comme  esbranl^,  et  qu'il  lui  ait  eschapp^  tels  pro- 
po8»  8i  reyient-il  k  soy,  et  cognoit  bien  qu'il  faut 
qn'U  ait  la  bouche  dose.  Mais  si  ne  laisse-il  point 
d'ayoir  des  escumes:  comme  quand  un  pot  boult, 
et  que  les  bouillons  sont  trop  grans,  il  faut  qu'il8 
se  iettent  de  coat^  et  d'autre.  Ainsi  lob  en  fait-il, 
et  fant  bien  que  nous  cognoissions  qu'il  se  tempeste 
«  par  trop  &  1'encontre  de  Dien.  Or  ceci  nous  est 
bien  profitable,  si  nous  le  pouyons  appliquer  k 
nostre  instruction.  Gar  en  premier  lieu  nous  aurons 
beancoup  profite,  si  nous  ayons  retenu  ceate  leQon, 
Que  Dieu  quelquesfois  afflige  les  hommesy  non  point 
en  consid^ant  leurs  pechez,  mais  pource  qu'il 
les  yent  hamilier,  pource  qu'il  yeut  monstrer  qu'il 
a  tonte  authorit^  par  dessus  ses  creatures,  et  qu^il 
les  a  ordonnees  comme  miroirs  de  patience:  pource 
qn'il  leur  yeut  faire  sentir  leurs  infirmitez,  afin 
qu'il8  se  cognoissent  tant  mieux,  quand  ils  auront 
apperceu  qu'il  y  a  des  yices  cachez  en  eux  qui  se 
desoouyrent  par  les  affiictions»  et  qu'il8  n'ont  point 
ea  constance  telle  qn'il  estoit  requis,  mais  qu'il8 
ont  fleschi:  et  quand  ils  se  seront  ainsi  yeus  comme 
trebuschez,  qu'il8  soyent  tant  plus  incitez  k  in- 
yoquer  Dieu,  cognoissans  qne  8'il  ne  leur  eust 
tendn  la  main,  c'e8toit  fait  deux.  Et  de  fait,  quand 
nous  endurons  quelque  affliction,  le  meilleur  remede 
est  que  nons  entrions  en  cognoissance  de  nos  pechez, 
et  qn'un  chaoun  se  forme  son  procez,  Helasl  i'ay 
tant  offens^  mon  Dieu,  que  quand  il  me  puniroit 
eent  fois  d'ayantage,  i'en  ay  desseryi  encores  plus. 
Au  reste,  si  nous  ne  yoyons  pas  tousiours  pourquoy 
Dien  nous  afflige,  Bt  bien,  Seigneur,  tu  es  iuste: 
encores  que  ie  ne  puisse  point  comprendre  la  raison 
de  ton  conseil,  il  me  doit  suffire  de  sayoir  que  tu 
ne  fais  rien  sinon  en  droiture  et  equit^. 
Ccdvini  opera,   Vol  XXXIV. 


Sachons  donc  que  nous  aurons  une  yraye 
sagesse,  quand  nous  pourrons  ainsi  glorifier  Dieu, 
encores  qu'il  nous  tiene  comme  les  yeux  fermez,  et 
nous  conduise  comme  poyres  ayeugles.  Gontentons- 
nous  de  cheminer  par  oii  il  nous  youdra  mener  et 
conduire,  sachons  que  sa  seule  yolont^  nous  doit 
estre  pour  iustice,  et  pour  une  regle  infallible. 
Touchant  de  ce  que  nous  yoyons  lob  estre  par  trop 
passionn^,  cognoissons  que  ce  nous  est  une  chose 
bien  difficile  que  de  nous  assubiettir  &  la  simple 
yolont6  de  Dieu,  yoire  sans  nous  enquerir  de  la 
raison  de  ses  oeuyres,  et  sur  tout  de  celles  qui 
surmontent  nostre  sens,  et  nostre  capacit^.  Et 
c'e8t«ce  que  i'ay  desia  dit,  que  c'e8t  une  sagesse 
parfaite,  et  plus  qu'Angelique,  si  nous  sayons  faire 
cest  honneur  4  Dieu,  d^acquiescer  purement  et 
simplement  &  son  plaisir:  tellement  qu'encore8  que 
nous  le  trouyions  estrange,  et  qu'il  nous  semble 
estre  contraire  &  toute  raison  et  equit^,  que  toutes 
fois  nous  baissions  la  teste,  et  que  nous  disions, 
Seigneur,  combien  que  ce  soyent  des  abysmes  pro- 
fonds  que  tes  iugemens,  si  est-ce  que  nous  ne  pre- 
sumons  point  de  yenir  au  contraire.  Et  de  fait, 
lob  s'e8toit  dispos^  &  cela,  et  mesmes,  combien  qu'il 
ait  eu  de  rudes  assants  et  tentations,  si  est-ce  qu'en 
la  fin^  il  a  eu  la  yiotoire:  mais  8i  yoit-on  qu'ii 
fiesohity  en  disant,  Dieu  a  perverti  mon  iugement^ 
c^est  4  dire,  il  ne  me  traitte  pas  comme  un  iuge: 
mais  il  y  ya  d^une  rigueur  extraordinaire,  comme 
8'il  n'y  ayoit  nulle  compassion  en  lui.  Quand  lob 
a  edt^  tent6  iusques  Iky  que  sera-ce  de  nous?  Ainsi 
donc  appliquons  tous  nos  sens,  et  toutes  nos  estudee 
&  ceste  doctrine,  assayoir,  d^acquiescer  purement  et 
simplement  k  la  bonne  yolont6  de  nostre  Dieu:  et 
encores  que  les  tentations  nous  transportent  par 
fois,  que  nons  ne  demeurions  pas  1&:  mais  que 
ceste  bride  nons  retiene,  qu'elle  soit  pour  nons 
reprimer,  quand  nous  regarderons  que  Dieu  est 
nostre  luge,  et  que  les  hommes  mortels  s^esleyent 
&  l'encontre  de  leur  Greateur,  quand  ils  ne  peuyent 
s^assubiettir  k  oe  qu'il  leur  enyoye.  Gar  encores 
qu^iFs  protestent  tout  le  contraire,  si  est-ce  qu^en 
ce  qu'il8  font,  ils  monstrent  qu'il8  accusent  Dieu  de 
cruaut^,  et  qu'il8  yeulent  entrer  en  procez  contre 
lui.    Yoila  ce  que  nous  avons  &  retenir. 

Or  lob  nous  doit  seryir  d'un  tel  exemple, 
quand  nous  yoyons  Texcez  de  ses  passions.  Mais 
quand  nous  ferons  comparaison  de  lui,  ayec  ceux 
qui  se  laschent  la  bride  en  une  audace  diabolique, 
encores  deyons-nous  estre  mieux  adyertis  de  nous 
humilier.  Gomme  quoy?  Nous  en  yerrons  beau- 
coup  qui  ne  seront  pas  semblables  k  lob:  car  ils 
n'ont  pas  simplement  une  boufiee  pour  se  despiter: 
mais  ils  persistent  de  mal  en  pis:  et  quand  quelque 
choee  ne  leur  yient  point  k  gr6,  apres  qu^ils  auront 
murmur6  contre  Dieu,  ils  ee  donnent  licence  de  le 
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despiter:  et  puis  si  quelque  mot  leur  est  difficile, 
il  y  a  une  telle  temerit^  qu'il8  ne  feront  point  de 
Bcrupule  de  B^eslever  k  Tencontre  de  Dieu,  Toire  et 
seront  opiniastres  iuBqu'au  bout:  comme  nous  en 
yoyons  de  ces  outrecuidez,  quand  il  y  aura  quelque 
choBC  en  PEBcriture  saincte  qui  ne  B^accordera  point 
t  leur  Bens,  et  k  leur  fol  cerveau,  6  cela  sera  con- 
damn6  du  premier  coup,  Bans  B'enquerir  d'oi!i  il 
procede:  et  puis  encores  qu'ils  soyent  conyaincus, 
si  ne  laissent-ils  pas  d^estre  impudens  iusques-l^ 
de  8*esleTer  contre  Dieu,  et  contre  ses  iugemens 
secrets  et  incomprehensibles,  pour  dirci  O  Toila,  il 
est  impossible  que  cela  entre  en  ma  teste.  Et  mon 
ami,  si  tu  es  un  poTro  aTcugle,  le  soleil  sera-il 
obscurci  qu^il  ne  luise  pourtant?  Si  un  ayeugle  dit, 
le  ne  Toy  point  clair,  est-ce  &  dire  que  le  soleil 
n'apporte  que  tenebres?  Cest  bien  h  propos.  Et 
ainsi  quand  nous  Toyons  que  le  diable  transporte 
les  hommes  en  telle  furie,  qu'il8  font  leurs  con- 
clusions  k  rencontre  de  Dieu :  d'autant  plus  dcTons- 
nous  tascher  de  nous  tenir  en  bride  courte:  et  si 
quelquesfois  nostre  impatience  nous  solicite,  et  nous 
pousse  k  quelque  despit,  et  chagrin,  que  pour  le 
moins  quand  nous  aurons  bien  tempest^,  nous  re- 
toumions  k  nous  (car  il  Taut  mieux  tard  que 
iamais)  pour  dire,  Et  Seigneur,  oii  seroy-ie,  si  tn 
ne  me  retenois?  Ainsi  mon  Dieu,  il  faut  bien  que 
ie  me  gouTerne  par  ton  Esprit,  et  que  tu  me 
donnes  ceste  prudence-Id>,  que  ie  soye  du  tout  subiet 
(k  ta  bonne  Tolont^,  quoy  qu'il  me  puisse  adTcnir. 
Yoila  ce  que  nous  aTons  &  obserTcr. 

Et  au  reste,  faisons  aussi  comparaison  de  nos 
maux  aTCc  ceux  de  lob:  car  si  nous  regardons 
bien  les  affiictions  qu'il  a  endurees,  elles  sont  si 
estranges,  qu'il  pouToit  bien  dire,  ie  ne  say  comme 
ie  le  doy  prendre:  car  Dieu  m^oppresse  par  trop. 
Et  qu'ainsi  soit,  si  Dieu  nons  touche  du  petit  doigt, 
nous  sommes  si  delicats,  que  c'est  incontinent  &  se 
despiter,  Et  comment  ceci?  Dieu  nous  envoyera 
quelque  maladie  commune,  6  il  nous  semble  qu'il 
nous  dcTroit  bien  plus  espargner:  s'il  nous  afiflige 
en  qu'elque  sorte,  ce  sera  k  nous  tempester:*  bref, 
seulement  qu'il  nous  donne  un  coup  de  Terge,  nous 
dirons  qu'il  aura  foudroy6.  Voyant  que  nous  som- 
mes  ainsi  impatiens,  cognoissons  ce  que  lob  a  en- 
dur6:  et  si  nous  en  Tenions  iusques-U,  que  seroit- 
oe  de  nous?  Seroit-il  question  de  ietter  seulement 
quelque  escume,  et  puis  nous  retirer?  Non:  mais 
ce  seroit  pour  nous  desborder  en  tout  et  par  tout, 
Teu  qu'&  la  moindre  occasion  du  monde,  nous  y 
Bommes  enclins.  D'autant  plus  donc  faut-il  que 
nous  cognoissions  que  nous  aTons  mal  profit^  en 
rescole  de  nostre  Dieu,  iusques  k  ce  que  nous  ajrons 
apprins  k  recevoir  patiemment  toutes  les  corrections 
qu'il  nous  enToye,  tcu  qu'elles  tendent  k  nostre 
Balut.    Yoila  ce  que  nous  avons  encores  &  observer 


de  ce  passage.  Mais  entre  autres  ohoses,  notons 
que  c'est  une  dure  tentation,  et  fort  dangereuse, 
quand  nous  ne  sommes  point  exaucez  de  Dieu  en 
nos  cris  et  plaintes.  Et  pourquoy?  Car  il  est  dit, 
que  le  nom  de  Dieu  est  une  forteresse  bonne  et 
seure  pour  tous  ceux  qui  y  auront  leurs  recoors. 
Quiconques  iuToquera  le  nom  du  Seigneur,  il  aura 
salut:  Toire  combien  que  le  ciel  et  la  terre  fussent 
comme  meslez  ensemble,  que  tout  Tordre  de  nature 
fust  confus,  si  est-ce  qu'en  invoquant  le  nom  de 
Dieu  nous  serons  tousiours  secourus,  comme  il  est 
dit  en  loel.  Ce  sont  les  promesses  de  Dieu,  Que 
dcTant  que  nous  ayons  la  bouche  ouTerte,  il  nous 
exaucera:  deTant  que  nous  ayons  parl6,  il  aura  la 
main  estendue  pour  nous  secourir.  Y  oila  dono  Dieu 
qui  se  monstre  tant  liberal  que  merTeilles,  et  noos 
dit  qu*il  surTiendra  &  nostre  necessit^:  et  toutes 
fois  quand  nous  Taurons  inToqu6,  non  pas  seule- 
ment  pour  un  coup,  mais  que  nous  aurons  persist^ 
k  lui  demander  qu'il  ait  piti6  de  nous:  et  noos 
serons  tousiours  en  un  estat,  qui  pis  est^  il  nous 
semblera  que  Dieu  s^aigrisse  h  rencontre  de  nous 
pour  nous  tourmenter  tant  plus,  quand  nous  Tau- 
rons  inyoqu^.  Quelle  tentation  est-ce  Id>?  U  m^est 
dit,  que  le  nom  de  Dieu  est  mon  refuge,  que  Diea 
est  prochain  de  tous  ceux  qui  riuToquent  en  verit^: 
i'ay  essay^  que  Teulent  dire  ces  promesses,  et  ie 
n'en  sens  nul  profit:  mais  plustost  mon  mal  s'aug^ 
mente  tant  plus.  Et  que  Tcut  dire  cela?  Or  tant, 
y  a  que  lob  en  est  I^  Tenu:  et  non  seulement  luy, 
mais  DaTid,  et  les  autres  fideles.  Et  mesmes  il  a 
fallu  que  cela  8'accomplist  en  nostre  Seigneur  lesus 
Ghrist:  comme  c'est  k  lui  que  cela  oompete,  le 
t'inToque  de  iour,  ie  crie  de  nuict,  et  cependant  tu 
ne  m'alleges  point  de  mon  mal:  il  semble  que  ta 
m'aye8  delaiss^:  et  nos  peres  quand  ils  ont  eu  leurs 
recours  ^  toy,  ont  tousiours  cognu  que  ce  n'a  pas 
est^  en  Tain:  mais  tu  me  rends  ici  confus.  Or  par 
cela  notons,  que  quand  Dieu  a  promis  d'estre  pro- 
chain  &  tous  ceux  qui  rinToquent,  et  les  aeoourir 
aTant  qu'ils  ayent  la  bouche  ouTorte  pour  lui 
demander  aide,  ce  n'est  pas  k  dire  qu'il  monstre 
tousiours  cela  k  Voeil.  Et  oomment  donc?  Cest  ik 
sa  fagon.  II  est  certain  que  doTant  que  nous  in- 
Toquions  Dieu,  desia  il  est  prest  et  appareill6  de 
nous  secourir.  Et  qu'ainsi  soit,  d'oti  Tient  ceste 
affection  de  le  prier?  N'est-ce  pas  de  son  sainct 
Esprit?  Gar  iamais  rhomme  n'aura  son  recours  ik 
Dieu  de  son  propre  mouvement.  G'est  donc  Dieu 
qui  nous  a  regard6  en  piti6  quand  nous  pensons 
qu'il  nous  ait  tourn6  le  dos.  Apres,  si  nous  avons 
subsist^  quelque  temps,  il  (aut  bien  qu'il  nous  ait 
donn6  ceste  Tertu,  il  faut  bien  qne  nous  ayons  est^ 
secourus  de  sa  main  pour  estre  ainsi  patiens  et 
humbles  en  nos  miseres.  Or  il  est  Trai  que  nous 
pourrons  bien  aToir   ceste   apprehension  ici,   qu'il 
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noQS  semblera  pour  quelqne  tempe  que  noas  n^ayons 
point  eet6  exancez  de  Dieu.  Nous  voyons  comme 
lob  en  a  est^^  et  David,  et  mesmes  11  a  Min  qne 
lesns  Ohrist  en  yinst  Hl,  non  pas  quUl  fust  tent6 
^  nostre  fagon,  o^est  k  dire,  qn'il  ^st  tent6  d'im- 
patienoe:  mais  si  est-ee  que  d'autant  qu'il  avoit  & 
combatre  contre  sa  natnre  humaine,  il  a  falln  qu'il 
fhst  angoiss6»  vojant  que  Dieu  Tayoit  destitu6  de 
tonte  aide,  il  a  mesmes  fallu  qu'il  iettast  ces  cris: 
Mon  Dieu  pourquoy  m'as-tu  delaiss6?  Quand  donc 
nous  aurons  telles  tentations,  et  que  nous  serons 
angoissez  h  cause  de  nostre  infirmit6,  et  de  tant  de 
yices  qui  sont  en  nous,  comme  nous  sommes  pleins 


de  defiance,  de  rebellion,  d'orgueii,  ®*  dautres 
choses  semblables:  et  bien,  que  nous  reb^ourions-l^ 
Si  est-ce  qne  nous  ne  sommes  pas  les  premK'^™  ^^^ 
Dieu  a  youlu  secourir,  et  lesquels  combien  q^  . 
ayent  langui  quelque  temps  sons  sa  main,  en  Iw 
fin  toutes  fois  ont  senti  le  profit  de  leurs  prieres. 
Ainsi  donc  perseyerons  en  cela,  et  souffrons  que 
Dieu  nous  tiene  en  langueur  tant  qu'il  lui  plaira, 
iusqu'^  oe  qu'il  nous  en  deliyre,  et  qu'il  se  soit 
monstr^  nostre  Sauyeur,  comme  il  nous  en  a  desia 
donn6  quelque  gonst  en  ce  monde. 

Or  nous-nous  prostemerons  deyant  la  &ce  de 
nostre  bon  Dieu,  eto. 


LE    SEPTANTIEME    SERMGN, 

QUI  B8T  LE  n.  8UR  LB  XIX.  CHAPITRE. 

Oe  sermon  contient  rexpoaition  des  Tersets  7,  8,  9, 10, 11, 12  qui  aToyent  este  toucheE,  et  le  texte  qni  s^ensnit  ioi. 


13.  II  a  faii  rdirer  arriere  de  moy  mes  freres, 
d  ceux  que  ie  cognoissaye  se  sont  estrangea  de  moy. 
14  JUes  prochains  m'ont  abandonnSy  mes  parens 
m^ofd  mis  en  oubli,  15.  Mes  domestiqties ,  et  mes 
chambrieres  m^ont  desdaigne,  et  ay  este  devant  leurs 
yeux  comme  estranger.  16.  Si  i^appeUe  mon  servi- 
tewTy  U  ne  me  respond  point,  encore  que  ie  le  prie  de 
ma  propre  bouche. 

II  nons  faut  achever  le  propoB  qui  fut  oom- 
menc6  au  dernier  sermon:  o'e8t  que  ceste  tentation 
eet  bien  dure  et  pesante,  quand  nous  ne  Bommes 
point  exaucez  du  premier  coup  en  nos  prieres.  Oar 
de  foit,  voila  ce  qni  nons  reste  quand  nous  sommeB 
affligez,  que  Dien  nous  regoiye  si  nous  le  requerons, 
et  qn'ii  ait  piti6  de  nous,  et  que  dous  sentions  que 
ce  n'est  point  en  yain  qne  nous  avons  eu  nostre 
refuge  ^  luy.  Yoila  (di-ie)  le  salnt  de  tous  fideles 
Or  s^il  semDle  que  nous  ayons  perdu  nostre  temps 
qnand  nous  aurons  recouru  h  nostre  Dieu  afin 
qn'il  nous  aidast,  qu'en  sera-il?  Ne  serons-nous 
point  comme  desesperez?  Tant  y  a  que  Dieu 
veut  ainsi  ezercer  les  siens,  c'est  qu'il  se  cachera, 
et  ne  fera  point  semblant  de  les  ouir,  ne  de  re- 
garder  aux  manz  qn'ils  endurent.  Yray  est  qu'il 
a  promis,  que  si  tost  que  nous  le  requerrons,  il  sera 
prest  pour  nons  aider :  mesmes  quHl  n'attendra  pas 
d'eBtre  solioitd^  mais  qu'il  previendra  nos  requestes. 
Bt  Toila  aussi  qui  aggrave  ceste  tentation   beau- 


coup  plus>  quand  il  nous  semble  que  Dieu  s^est 
mocqu6,  et  qu'il  nous  a  donn6  une  esperance  fri- 
vole  et  inutile.  Mais  cognoissons  puis  qu'il  a  ainsi 
exerc6  les  siens,  qu'auiourd'bui  il  ne  se  fout  point 
esbahir  s'il  fiiit  le  semblable  envers  nous.  Ainsi 
attendons  en  patience,  et  nous  verrons  par  rissuo 
qu'il  ne  nous  a  point  mis  en  oubli,  et  qu'il  ne  laisse 
pas  de  nous  exaucer,  enoores  qu'il  ne  monstre  pas, 
si  tost  en  evidence  qu'il  ait  la  main  estendue  sur 
nous.  Bt  de  fait,  quand  nous  sommes  patiens,  et 
que  nous  pouvons  persister  en  nos  oraisons,  o^est 
signe  que  dosia  Dieu  nous  a  exaucez:  car  s'il  ne 
nous  avoit  ainsi  preservez,  seroit-il  possible  que  nous 
puissions  durer  une  seule  minute  de  temps,  comme 
il  a  est^  expos6?  Mais  il  nous  faut  venir  au  mal 
qni  est  en  nous:  car  voila  pourquoy  Dieu  differe 
son  aide,  et  qu'il  la  prolonge,  o'est  d'autant  que 
nous  ne  le  prions  pas  d'une  telle  affection  comme 
ii  seroit  requis.  Ohacun  dira  bien,  qu'il  ne  tient 
pas  &  prier:  et  de  fait,  quand  on  demande  &  un 
homme,  Or  qk,  avez-vous  fait  vostre  devoir  de  re- 
querir  k  Dieu  qu'il  eust  merci  de  vous?  Fai  prid 
aussi  bien  qu'il  est  possible,  chacun  le  dira  ainsi: 
mais  tous  ceux  qui  parlent  en  ceste  sorte  ne  savent 
que  c'est  de  prier,  nous  y  allons  si  froidement  que 
rien  plus.  Bt  nons  semble-il  que  Dieu  doive  reoe» 
voir  de  telles  requestes  qui  sont  faites  comme  par 
acquit  et  ceremonie? 

AiuBi  donc  notons  que  Dieu  voyant  la  froidnre 
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et  paresse  qni  est  en  nous,  ne  nouB  aide  pas  si  tost, 
afin  de  nons  agoiser,   et  enflammer  en  tant  plus 
grand  desir,  et  qne  par  ce  moyen-la  nostre  foy  soit 
tant  mieuz  examinee:  ou  bien  si  nous  prions  Dien 
ancunement,   et  qu'il  n'y  ait  point  de  nonchalance 
en  nos  oraisons»  il  y  aura  de  la  rebellion  cachee, 
oomme  nous.  le  yoyons  ici  en  lob.    U  est  yrai  que 
lob  a  pri6:  mais  y  a-il  nne  modestie  telle  qu'il  ap- 
partient?    Nenni:   mais  il  est  impatient  par  trop. 
Gomment  donc  est-ce  qu'il  nous  faut  aller  k  Dieu? 
S.  Paul  nous   en    donne   la   regle,   disant  (Philip. 
4,  6),  que  nous  le  prions  incessamment  avec  action 
de  graces:  et  encores  que  nous  soyons  tormentez, 
et  ayons  des  maux  qui  nous  pressent,   qu'il  nous 
faille    gemir  et   souspirer:    tant  y  a  qu'en   priant 
Dieu  il  nous  faut  tousiours  benir  son  nom,  et  nous 
faut  assubiettir  k  lui.    Quand  cela  n'y  est  point,  il 
n'y  a  plus  de  prieres:   c'est  plustost  une  defiance, 
comme  si  on  alloit  sommer  un  ennemi,  et  le  defier. 
Voila  donc  comme  nos  oraisons  quelquesfois  sont 
semblables  h  des  adiournemens,    ainsi  que  nous  les 
feisons  k  Dieu.    Et  comment  cela?   Le  plus  grand 
honneur  que  Dieu  demande  de  nous,  c'est  que  nous 
Pinvoquions  en  toutes  nos   adversitez:   au  lieu  de 
lui  faire  un  tel  hommage,  nous  venons  le  despiter. 
H  ne  &ut  point  donc  trouYer   estrange  s'il  a  les 
aureilles  bouchees  k  nos  prieres,  et  ne  fait  semblant 
de   nous  secourir,   quand  nous  le  reclamons.     Et 
ainsi  que  nous  ayons  ces  deux  choses:   c'est  assa- 
Toir,  que  nous  prions  Dieu  d'une  affection  ardente, 
que   ce   ne    soit   point   seulement   pour   ouvrir   la 
bouche,  ou  pour  ietter  quelque  souspir  k  la  volee, 
mais  que  nous  le  requerions  du  profond  du  coeur. 
,  Pour  le  second,  qu'il  n'y  ait  pas  un  orgueil  en  nous, 
que  nous  yueillions  assubiettir  Dieu  &  faire  tout  ce 
qui  nous  viendra  en   la  teste  et  en  la  phantasie: 
mais  que  nous  le  requerions  avec  toute  humilit^,  le 
magnifians,   et  lui   rendans  louange,   encores  qu'il 
nous  afflige.    Quand  nous  aurons  oes  deux  choses, 
il  est  oertain   que   nous   serons  beaucoup  plustost 
exaucez:  car  les  vioes   contraires  sont  cause  que 
Dieu  dilaye  tant  &  nous  secourir.    Mais  prenons  le 
cas  que  quand  nous  aurons  pri6  deuement,  et  d'une 
telle  affection  que  Dieu  demande,  nous  ne  soyons 
point  secourus:   encores  faut-il  que  nous  ayons  pa- 
tience   iusques  &  ce   que  le   temps   opportun   soit 
venu,  lequel  est  en  sa  main:  c'est  k  lui  d'en  iuger. 
8i  donc  nous  ne  cognoissons  pas  auiourd'hui   que 
c'e8t  qu'auront   profit6  nos   oraisons,   demain  Dieu 
nous  le  fera  sentir.   Pourtant  que  nous  demeurions 
Ui  tous  coys,  attendans  ropportunit6,  et  Tissue  telle 
que  Dieu  nous  la  voudra  donner:  et  elle  sera  bonne 
et  heureuse  pour  nostre  salut. 

Yoila  ce  que  nous  avons  k  noter  de  ce  passage 
quand  lob  dit,  Qu'il  s^est  escriSj  mais  quHl  n'a  point 
este  escouU^   car  tout  ce  qu'il  adiouste  n'est  sinon 


pour  se  plaindre  que  ses  affiictions  sont  si  extremes, 
qu'il  ne  se  faut  point  esbahir  s'il  a  des  tourmens  par 
trop  excessifs,  et  qu'il  ne  faut  pas  que  ses  amis  se 
rebecquent  k  rencontre :  car  c'est  folie  (dit-il)  d^esti- 
mer  ce  que  ie  doy  faire  par  la  coustume  ordinaire. 
Si  un  homme  est  affiig^,  et  bien,  on  lui  dira  qu^il 
doit  prier  Dieu:  de  moi,  si  ie  le  prie,  ie  ne  suis  point 
exauc6.    On  lui  dira:  Mon  ami,  il  ne  se  faut  point 
tempester  si  fort:  mais  anssi  le  mal  qu'il  sou&ira 
pourra  estre  commun:   mais  11  y  a  en  moy  une 
douleur  telle  et  si  exhorbitante,  la  main   de  Diea 
(dit-il)  me  presse  d'une  fagon  si  estrange  et  si  rigo- 
reuse,  que  quand  ie  n'auray  ne  sens  ne  raison  en 
moi,  il  ne  8'en  faut  point  esbahir.   Yoila  quelle  est 
rintention  de  lob.    Or  nous  avons  declar6  ci  dessus, 
qu'il  falloit  cognoistre  que  Dieu  quelquesfois  exeroera 
sa  rigueur  sur  les  creatures  d'une  fagon  qui  nous 
sera  incognue  quant  k  nostre  sens  naturel :  et  pour- 
tant  alors  il  nous  faut  prier,  pour  dire:    Seigneur, 
&y   moy    tousiours   sentir  que   tu  es  prochain  de 
moy :  et  combien  que  ie  n'apperf  oive  point  cela  par 
experience,  mesmes  que  ie  soye  comme  delaiss6  de 
toy  en  apparence:   neantmoins  que  ie  puisse  tous- 
iours  appuyer  mon  esperance  snr  ta  bont6  et  ton 
secours.   lob  devoit  parler  ainsi:  mais  puis  qu'il  ne 
le  fait  pas,  voila  pourquoy  il  s'e8t  iette  ainsi  aux 
champs  (comme  on  dit)  et  qu'il  fait  ces  complaintes 
que   nous  oyons  en  ce  passage.    Mais   pour  faire 
nostre   profit   de   ce   qui   est  ici   contenu,    notons 
que   le   sainot   Esprit    nous   a   voulu   proposer  en 
la   personne   de  lob    comme   un   miroir   des  pas- 
sions   humaines,    quand    elles    ne    sont    point  at- 
trempees  sous   l'obeissance   de   Dien.     Yoila  pour 
un  Item. 

Le  second  est,  que  Dieu  nous  a  ioi  voulu  de- 
clarer  ses  ingemens,  combien  ils  sont  terribles,  et 
que  quand  il  lui  plaist  de  cacher  sa  &ce  amiable, 
et  se  monstrer  oomme  ennemi  aux  hommes,  c'est 
une  chose  si  espouvantable ,  que  cela  eeroit  pour 
abysmer  tout  le  monde.  Yoila  le  second.  Le 
troisieme  c'est  que  lob,  combien  qu'il  fdst  ainsi 
passionn^,  a  resist^  neantmoins  ^  ces  tentations: 
mais  il  n'en  est  pas  si  tost  venu  ^  bout,  qu'il  ne 
lui  soit  eschapp^  beaucoup  de  mots  qui  estoient 
mauvais,  tellement  qu'il  y  a  eu  de  1'infirmit^  meslee 
avec  la  vertu.  Yoila  donc  les  trois  choses  que  nons 
avons  ici  k  observer.  En  premier  lieu,  notons  que 
Dieu  veut  que  les  hommes  se  mirent  en  la  personne 
de  lob:  car  nous  ne  cognoistrions  pas  quels  nous 
sommes,  sinon  que  Dieu  nous  contraignist  d'apper- 
cevoir  nos  foiblesses.  Ghacun  cuidera  estre  puiasant 
et  robuste,  nous  imaginons  que  c'e8t  merveilles  que 
de  nostre  vertu,  que  iamais  nous  ne  fleschirons: 
voire  loin  des  coups  nous  sommes  hardis:  mais  si 
tost  que  Dieu  nous  presse,  nous  sommes  abbatns, 
tellement  que  nons  devons  bien  sentir  (si  nous  ne 
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sommes  par  trop  stupides)  que  $'a  est^  nne  vaine 
arrogance  et  folle,  quand  nous  aTons  pens^  avoir 
quelque  vertu  en  nous,  laquelle  est  nulle.  D'autant 
dono  que  les  hommes  sont  ainsi  aveugles  d'une 
folle  persuasion,  et  comme  enyvrezy  le  S.  Esprit 
nou8  represente  ici  la  personne  de  lob,  afin  que 
nouB  oognoiBeions  oomme  les  hommes  defaillent  sous 
la  main  de  Dieu,  quand  ils  sont  affligeK»  comment 
ils  ne  peuvent  persister,  et  qu'il  faut  qu'il8  soyent 
abbatus  du  tout.  Si  cela  est  advenu  k  lob  qui 
estoit  constant  par  dessus  les  autres»  helas!  que 
sera-ce  de  nous?  Mais  il  nou8  faut  venir  au  se- 
oond,  qui  est  le  principal:  car  pourquoy  est-ce  que 
nous  n'avonB  point  une  docilit^  pour  nous  humilier 
devant  Dieu,  et  pour  cheminer  en  crainte,  sans 
nou8  confier  en  nous,  et  en  rien  que  nous  puissions? 
Pource  que  nous  ne  sentons  point  que  la  main  de 
Dieu  nouB  est  pesante  et  insupportable.  Yoila  donc 
Dieu  qui  nous  declare,  que  c^est  une  chose  horrible, 
quand  il  veut  desployer  sa  vertu  sur  les  hommes 
mortels  pour  les  chastier,  qu'il  faut  qu'il8  fondent 
l^  comme  neige  au  soleil,  qu'il  faut  qulls  sojent 
du  tout  abbatus:  mesmes,  comme  rEscriture  en 
parle,  il  ne  faudra  pas  que  Dieu  desploye  sa  rigueur 
8ur  nous:  seulement  qu'il  retire  son  esprit,  c'est  k 
dire,  ceste  vigueur  qu'il  nous  donne,  et  nous  voila 
defaillis.  Et  quand  il  dit,  qne  non  seulement  il 
nous  privera  ae  sa  vertu,  mais  qu'elle  nous  sera 
oontraire,  qu'il  viendra  l^  comme  la  foudre  et 
tempeste  pour  nous  abysmer,  helas!  que  pourrons- 
nous  faire?  H  est  vrai  que  nous  confeseerons  qu'il 
est  impossible  aux  hommes  mortels  de  tenir  bon 
quand  ils  seront  assaillis  de  Dieu:  mais  cependant 
si  ne  concevon8-nou8  pas,  comme  il  seroit  requis, 
combien  la  main  de  Dieu  nous  doit  estre  espou- 
vantable.  Yoila  pourquoy  ici  1'exemple  nous  en  est 
monstr^  en  la  personne  de  lob. 

Or  cependant  il  ne  faut  pas  que  nous  estimions 
(oomme  il  a  est^  touch^)  que  lob  se  soit  pleu,  ou 
nourri  en  telles  passions  qui  estoyent  mauvaises,  et 
h  condamner.  Et  comment  donc?  H  a  tasch6  d^y 
resister:  mais  si  a-il  fallu  qu'il  fust  1&  comme  en 
branle:  et  Dieu  a  voulu  monstrer,  que  iamais  les 
hommes  ne  sont  si  vertueux  qu'il  n'y  ait  tousiours 
k  redire,  et  qu'ils  ne  se  monstrent  en  quelque  sorte 
par  trop  debiles.  Et  cela  nous  est  bien  ntile:  car 
o'e8t  afin  que  nons  ne  soyons  point  descouragez 
quand  nous  serons  tentez,  et  qu'il  semblera  que 
nous  devions  estre  du  tout  abbatus.  Si  nous-nous 
trouvons  donc  ainsi:  et  bien,  passons  outre,  et 
prions  Dieu   qu'il  nous  supporte,   et   ne   doutons 

Kint  qu'il  ne  le  fiace,  puis  que  nous  voyons  que 
b,  combien  qu'il  y  ait  eu  de  l'infirmit6  de  la  chair 
en  lui,  n'a  pas  laiss6  toutes  fois  d'estre  victorieux: 
que  nous  ne  doutions  point  (di-ie)  que  Dieu  ne 
beeongne  tellement  qu'il  nous  fera  surmonter  toutes 


nos  tentations.  Yoire,  mais  ce  ne  sera  pas  qu'il  ne 
nous  faille  clocher,  que  nous  n'en  recevions  des 
coups,  et  que  les  playes  n'en  saignent:  qu'il  nous 
suffise  que  les  coups  qne  nous  recevrons  ne  sont 
point  mortels,  que  Dieu  se  mettra  au  devant  comme 
pour  un  bouclier. 

Or  venons  maintenant  aux  plaintes  que  fait  ici 
lob.  II  dit,  Que  Dieu  a  environnS  ses  voyes  tellement 
qu'%1  tCen  sauroU  sortvr^  et  qu'U  a  mis  des  tenebres 
en  son  chemin.  8i  nous  sommes  affligez,  encores 
voila  qui  adoucit  beaucoup  nos  douleurs,  quand 
nous  voyons  que  le  mal  doit  tost  passer,  qu'il  ne 
durera  pas  tousiours:  comme  si  nous  trouvons 
quelque  moyen  pour  eschapper,  ou  que  nous  ayons 
quelque  conseil.  Mais  si  tout  cela  nous  est  ost6,  il 
ne  nous  reste  plus  que  desespoir.  Cest  ce  que  lob 
a  ici  entendu.  II  dit,  que  Dieu  a  enclos  toutes  ses 
voyes:  c'est  &  dire,  Helas!  que  deviendrai-ie?  Car 
un  povre  homme,  s'il  est  torment^  de  beaucoup  de 
maux,  il  regardera  d'en  sortir:  et  bien,  si  ce  n'est 
par  un  chemin,  ce  sera  par  un  autre,  il  cerche  les 
moyens,  il  trouve  quelque  conseil:  mais  ce  n'est 
pas  ainsi  de  moy,  car  Dieu  m'a  ici  enclos,  ie  n'y 
voy  nuUe  issue,  i'ay  beau  disputer,  si  ie  pourrai 
6btenir  ceci  ou  cela:  il  n'v  aura  point  d'allegement 
pour  moi.  Et  pourquoyr  H  n'y  a  que  tenebres 
par  tout,  c'est  k  dire,  ie  ne  voy  ne  chemin  ne 
sentier:  et  Dieu  m'a  tellement  enclos,  qu'en  un 
mot  il  n'y  a  plus  de  remede.  0'est  la  somme  de 
ce  qui  est  ici  dit:  et  nous  le  faut  bien  noter,  afin 
que  si  le  semblable  nous  advenoit,  nous  ne  laissions 
pas  d'invoquer  Dieu.  Qui  est  cause  que  les  hom- 
mes  devant  le  coup  se  ferment  la  porte,  et  qu'ils 
ne  peuvent  plus  prier,  et  mesmes  qu'ils  sont  du 
tout  confus?  Cest  qu'il  leur  semble  que  iamais  le 
semblable  n'a  est6  fait  k  personne.  Et  de  foit^ 
nous  avons  veu  par  ci  devant,  que  lob  estoit  assailli 
de  telles  tentations,  Regarde  k  tous  les  fideles  qui 
ont  est6  devant  toi,  si  iamais  Dieu  les  a  traittez  en 
telle  fagon.  Cestoit  pour  conclure  que  lob  estoit 
perdu,  et  reprouv6  du  tout.  Ainsi  donc  voici  un 
passage  qui  est  bien  digne  d'estre  not^.  Et  pour- 
quoi?  8i  quelquefois  il  nous  semble  que  les  maux 
que  nous  endurons  n'ayent  nuUe  fin,  et  que  nous 
n'en  puissions  iamais  estre  delivrez,  mais  que  quand 
nous  aurons  cerch6  qh  et  1&,  il  nous  semble  qu'il 
soit  impossible  d'en  estre  iamais  affranchis:  disons, 
Et  bien,  Dieu  sait  comment  il  nous  veut  retirer 
d'ici,  que  nous  demeurions  donc  Ik.  Et  voire,  mais 
est-il  possible  que  Dieu  ait  piti6  de  nous?  Et  nous 
voyons  que  le  semblable  est  advenu  k  lob.  Re- 
gardons  Tissue,  comme  dit  Sainct  laques  (5,  11): 
et  puis  que  Dieu  a  delivr^  cest  homme  des  maux 
oii  il  estoit,  pourquoy,est-ce  qu'auiourd'hui  il  ne 
nous  surviendra?  car  sa  puissance  n'est  pas  amoin- 
drie,  ni  sa  boot^.   Yoila  donc  h  quel  usage  il  nous 
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faut  appliquer  ceste  sentence  de  lob,  quand  il  dit, 
que  Dieu  avoit  encloB  ses  voyee. 

Au  reste,  notons,  que  Dieu  privera  pour  un 
temps  ses  fideles  des  benedictions  quUl  leur  a  pro- 
mises:  afin  qn'ils  soyent  inoitez  ^  le  prier,  et  aussi 
quand  il  les  veut  humilier,  ou  bien  quUl  les  chastie 
pour  leurs  peohez.  Quant  k  lob  il  est  vrai  qu'il 
n'a  pas  endur6  pour  les  fiautes  qu'il  avoit  oommises, 
non  pas  que  Dieu  n'en  trouvast  assez  en  lui  pour 
le  punir:  mais  (comme  nous  avons  dedar^)  il  n'a 
point  eu  ce  regard  seul,  plustost  il  a  voulu  esprouver 
sa  patience:  mais  de  nostre  cost6  il  nous  privera 
des  benedictions  qu'il  nous  a  promises,  k  cause 
que  nous  Pavons  offens^,  et  que  nous  ne  sommes 
pas  dignes  d'en  iouir:  ou  bien  ce  sera  quelque 
coup  d'esperon  qu'il  nous  donnera,  afin  que  nous 
Tinvoquions  plus  ardemment.  Voila  Dieu  qui  pro- 
met  h  ses  fideles  qu'il  les  guidera  par  leurs  voyes, 
mesmes  qu'il  leur  baillera  les  Anges  pour  conduc- 
teurs,  qu'ils  ne  feront  point  un  foux  pas,  qu'il8 
n'auront  point  une  mauvaise  rencontre.  Cest  une 
belle  promesse.  Or  cependant  il  nous  semblera 
que  les  chemins  nous  soyent  fermez,  qu'il  n'y  ait 
qu'espines  et  ronces,  mesmes  qu'il  n'y  ait  que 
montagnes  et  rochers  de  toutes  parts:  nous  voila 
enclos:  de  sortir,  il  nous  semblera  qu'il  est  impos- 
sible.  Lii  dessus  qu'avons-nous  k  faire?  ^inon  de 
cognoistre,  Helas!  ie  ne  suis  pas  digne  que  Dieu 
me  declare  sa  bont^  comme  il  Ta  promis  k  ses  en- 
fans.  le  devroye  avoir  mon  chemin  tout  plein,  et 
ie  ne  say  de  quel  C08t6  marcher:  il  faut  donc  que 
maintenant  ie  cognoisse  mes  fautes.  Ou  bien,  Dieu 
a  promis  d'envoyer  ses  Anges  pour  conducteurs  d, 
ses  fideles.  Mais  quoy?  II  semble  que  ce  soit 
tout  autrement  en  moi.  H  faut  donc  que  ie  le 
requiere,  qu'il  luy  plaise  de  monstrer  Teffect  de 
ceste  promesse  envers  moi.  Ainsi  nous  sommes 
solicitez  par  tels  moyens  d'invoquer  Dieu.  Cepen- 
dant  cognoissons  que  si  est-ce  qu'il  ne  nons  privera 
point  de  conseil  et  prudence  iusques  en  la  fin,  que 
\^  oti  il  n'y  aura  point  de  voye,  il  nous  en  fera 
trouver:  et  sa  vertu  nous  sera  tant  mieux  cognue, 
nous  aurons  plus  ample  matiere  de  le  glorifier, 
quand  il  aura  besongn^  d'une  telle  fagon,  que  nous 
n'avions  point  attendu.  Gar  quand  Dieu  a  sur- 
mont6  nostre  sens  et  esperance,  nous  avons  tant 
plus  de  quoy  le  glorifier.  Voila  en  somme  ce  que 
nous  avons  k  noter  de  ceste  sentence. 

Or  lob  adiouste,  Qtie  Dieu  luy  a  oste  sa  gloire, 
et  qu^U  lui  a  oste  sa  couronne  du  chef,  qu^U  Va  con- 
sumiy  quHl  Va  destruit,  quHl  a  ostS  son  esperance 
comme  d^un  arbre,  Ici  lob  signifie  deux  choses: 
rune  c'est  que  Dieu  Ta  afflig^  si  rudement,  que 
quand  on  fera  comparaison  de  lui  avec  les  autres, 
on  trouvera  quMl  endure  beaucoup  plus:  et  puis 
pour  le  second  il   dit,    qu'il  n'est  pas  comme  les 


autres  qui  endurent,  lesquels  enoores  qu'ils  souffrent 
du  mal  fort  grand,  si  est-ce  qu'ils  sont  comme  un 
arbre  qu'on  aura  arrach6,  et  toutes  fois  il  y  de- 
meurera  encores  quelque  petite  racine,  ou  quelqne 
filet,  et  encores  pourront-ils  avoir  respit:  mais  de 
moi  (dit-il)  ie  suis  tellement  arrach^,  qu'il  n'y 
demeure  plus  nuUe  substance,  il  semble  que  Dieu 
m'ait  retranch^  du  tout.  Car  combien  qu'il  ne  fust 
point  encores  extermin6  du  monde,  si  est-ce  que 
sa  vie  estoit  semblable  k  une  mort:  voire,  et  Dieu 
lui  avoit  fait  autant  de  playes  comme  il  lui  cQtoit 
advenu  de  maux  et  de  calamitez,  ses  enfans  avoyent 
6st6  froissez  devant  lui,  toute  sa  substance  ravie  et 
perdue,  son  corps  estoit  devenu  comme  une  cha- 
rongne  pourrie.  Ce  n'est  pas  donc  sans  cause  qu'il 
dit,  que  Dieu  Ta  retranch^,  et  lui  a  ost6  son 
esperance:  comme  si  un  arbre  estoit  l^  du  tout 
arrach6  de  la  terre,  qu'il  n'y  demeurast  plus  rien, 
sa  vertu  est  escoulee,  et  ne  faut  plus  attendre  qu'il 
verdoye  en  la  terre  pour  apporter  quelque  fruiot, 
d'autant  qu'il  a  perdu  toute  sa  vigueur.  lob  dono 
dit,  qu'il  lui  en  est  fait  ainsi.  Or  quand  nous 
oyons  ces  choses,  il  ne  nous  faut  point  esbahir  s'il 
est  fasch6  iusques  I^,  qu'il  semble  qu'il  n'y  ait  plus 
rien  qui  le  puisse  soulager,  car  qui  est  oelui  de 
nous  qui  ne  seroit  beaucoup  plus  impatient,  quand 
il  endureroit  la  centieme  partie  de  ce  que  lob  a 
endur6?  mais  tant  y  a  que  nous  cognoissons  que 
Dieu  lui  a  assist^.  II  nous  faut  donc  esperer  qu'il 
en  fera  autant  envers  nous.  Qui  est  oause  de  l'im- 
patience  qui  est  en  nous  souventesfois?  Tout  ainsi 
que  quand  nous  voulons  estre  patiens  en  nos  ad- 
versitez,  il  nous  faut  prendre  consolation  en  la  grace 
de  nostre  Dieu:  aussi  au  contraire  quand  nous  ne 
pouvons  souffrir  que  Dieu  nous  afflige,  et  que  nous 
sommes  si  despiteux  qu'il  nous  semble  qu'il  n'y  a 
plus  d'ordre  ne  de  raison,  voila  nostre  esperance 
qui  est  aneantie.  Ainsi  en  est-il  advenu  &  lob: 
non  seulement  il  a  offens^  Dieu  en  ce  qu'il  8'est 
ainsi  desbord6  comme  nons  voyons,  mais  il  n'a  pas 
tenu  k  lui  qu'il  ne  se  soit  precipit^  comme  en 
desespoir,  et  il  meritoit  bien  que  Dieu  1'exterminast, 
qu'il  iui  ostast  toute  esperance,  qu'il  fust  1&  comme 
un  arbre  qui  seroit  arrach^.  Gar  lob  parlant  ainsi 
comme  nous  voyons,  s'est  priv^  de  la  grace  de 
Dieu,  tellement  qu'il  estoit  du  tout  perdu,  il  estoit 
comme  abysm6  aux  enfers,  sinon  que  Dieu  lui  eust 
tendu  la  main  de  bien  loin.  Ainsi  dono  oognois- 
sons  que  Q'a  est^  une  bont6  singuliere  de  Dieu,  de 
ce  qu'il  n'a  point  permis  que  son  serviteur  tombast 
iusques  aux  abysmes:  et  que  par  cela  nous  soyons 
admonnestez,  qu'il  est  bon  besoin  que  Dieu  nous 
maintiene,  et  mesmes  qu'il  nous  releve  quand  nous 
sommes  cheus.  Gar  Dieu  besongne  en  deux  sortes 
envers  nous,  voire  afin  que  nous  rinvoquions:  il 
nous  preserve  quelquesfois  par  sa  vertu,  tellement 
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qiie  Dons  ne  tombons  point:  et  qnelquesfois  il  per- 
met  qne  nons  defaillions,  afin  qne  pnis  apres  il 
nons  releve.  H  est  vray  cependant,  quUl  ne  nous 
le  fant  point  tenter,  pour  nous  lascher  la  bride 
comme  phrenetiques ,  sons  ombre  que  Dieu  aura 
bien  relev^  ceux  qni  seront  tombez:  car  nous  abu- 
Berions  de  sa  graoe. 

Au  reste,  si  fant-il  qne  nous  magnifions  sa 
bont6  envers  lob,  oognoissans  que  quand  nous 
BommeB  comme  defoillis,  il  vient  k  noue,  et  nous 
cerohe:  et  il  est  bien  necessaire  qu'il  beeongne  en 
telle  sorte :  car  autrement  nous  demeurerions  confus 
k  tons  coups,  ainsi  que  nous  en  yoyons  ici  nn  beau 
miroir.  Yoila  donc  quant  &  ce  mot.  Et  au  reste, 
pour  resister  h  une  telle  tentation,  notons  qu'il  faut 
qne  nostre  yie  soit  cachee,  comme  aussi  sainct  Paul 
en  parle  (Oolos.  3,  3):  il  est  vray  que  nons  sommes 
semblables  &  un  arbre  arrach^:  mais  tant  y  a  que 
Dieu  ne  laisse  point  de  nous  donner  vertu  secrette, 
et  nous  aurons  tousiours  vigueur,  combien  qu'il 
semble  que  nous  perissions.  N'estimons  point  donc 
nostre  vie  ne  nostre  salnt  par  ce  que  nons  voyons, 
et  qni  se  peut  iuger  k  Toeil,  ou  de  nos  sens  natn- 
rels:  mais  cognoissons  que  Dieu  nous  veut  con- 
server  d'un  moyen  qui  nons  est  incomprehensible. 
Nostre  vie  donc  (dit  sainct  Paul)  est  cachee  avec 
nestre  Seigneur  lesus  Christ.  Et  ainsi  attendons, 
et  prions  ce  bon  Dieu,  quHI  nous  face  la  grace  de 
tonsionrs  regarder  &  lui,  iusques  k  ce  que  le  temps 
Boit  venu  qu'il  revele  ce  qui  est  maintenant  in- 
oognn:  car  il  faut  que  nous  soyons  semblables  k 
morts,  insques  h  ce  que  Dieu  nous  vivifie.  Nous 
sentirons  bien  ici  bas  quelque  goust  de  sa  grace, 
et  il  nous  la  fera  bien  ezperimenter :  mais  encores 
qne  nons  ne  la  sentions  point  par  fois,  si  faut-il  le 
prier  qu'il  nous  resyeille,  et  qu'il  nous  face  cognoi- 
stre  l'amour  qn'il  nous  porte:  et  quand  nous 
n^aurons  qn'une  seule  goutte  de  la  grace  de  Dieu, 
si  nous  faut-il  souvenir  de  ce  que  dit  sainct  Paul 
anx  Romains  (8,  10.  11),  Que  quand  TEsprit  de 
Dien  a  vie  en  nous,  encores  qu'il  n'y  en  ait 
qn'nne  bien  petite  portion,  si  est-elle  suffisante  ponr 
aneantir  tout  ce  qui  est  de  nostre  mauvaise  nature 
en  nons.  Et  bien,  il  est  vray  que  nous  ne  senti- 
rons  pas  tousiours  cela,  nous  ne  cognoistrons  pas 
la  vertu  de  PEsprit  de  Dieu,  quand  elle  sera  en 
nous:  mais  prions  Dieu  qu'il  ne  permette  point 
que  nons  demeurions  tousiours  en  tel  eslourdisse- 
ment,  et  en  telle  stupidit6,  que  nous  ne  sentions 
sa  grace  pour  l'appliquer  k  tel  nsage  qu'il  veut,  et 
ponr  en  faire  nostre  profit.  Voila  ce  que  nous 
avons  k  noter  en  second  lieu  de  ce  passage. 

Or  lob  dit  Hpres,  Que  Dieu  avoit  embrase  son 
ire  contre  Im^  et  qu^U  lui  avoU  este  ennemi,  II  est 
▼ray  qne  toutes  fois  et  qnantes  que  Dien  nous  af- 
flige,   rEscriture  saincte  dit,   Qu'il  est  courrouc^ 


contre  nous:  non  point  qu'il  soit  subiet  k  nos  pas- 
sions,  et  pnis  ce  n'est  pas  aussi  qu'il  nous  reiette, 
et  qu'il  nous  haysse  de  fait.  Quoi  donc?  0'est 
d'autant  qu'il  nous  fait  contempler  son  ire  en  nos 
affiictions.  La  raison?  Oar  les  afflictions  sont 
autant  de  chastiemens  qne  Dieu  envoye  aux  hom- 
mes  pour  leurs  pechez.  II  est  vray  (comme  desia 
nons  avons  dit)  que  quelquesfois  il  chastiera  les 
siens  pour  autre  raison:  mais  si  est-ce  que  ceci 
nous  doit  venir  de  prime  face  au  devant,  que  nous 
sommes  pechenrs  et  redevables  k  Dieu :  et  pourtant 
il  punit  les  fautes  que  nous  avons  commises.  Mais 
en  ce  que  dit  lob  il  y  a  quelque  consideration 
partiouliere  outre  Tusage  commun.  II  se  complaint 
que  I'ire  de  Dieu  s'est  embrasee  contre  lui.  Et 
oela  doit-il  estre  nouveau?  Oar  nostre  Seigneur 
declare  et  prononce  en  toute  rEscriture  saincte, 
qu'il  est  courrouc6  contre  cenx  qu'il  chastie.  Yoire: 
mais  lob  a  voulu  plus  exprimer,  c'est  assavoir, 
que  ceste  ire  de  Dieu  n'estoit  point  commune,  ni 
acooustumee,  et  que  c'estoit  comme  si  Dieu  Teust 
tenu  du  tout  pour  reprouv6.  Or  tout  ainsi  qu'en 
general  Dieu  veut  que  nous  apprehendions  son  ire 
quand  il  nous  punit,  et  que  nous  entrions  en  co* 
gnoissance  de  nos  pechez:  aussi  il  veut  que  nous 
cognoissions  quo  ceste  ire-la  est  temporelle,  et  qu'elle 
passe,  et  s^esooule:  comme  il  est  dit  au  Prophete 
Isaie  (54,  8),  Oe  n'est  que  pour  une  minute  de 
temps  que  ie  te  feray  sentir  mon  indignation:  mais 
ie  te  feray  cognoistre  ma  misericorde  d'aage  en  aage : 
elle  sera  pei^manente  envers  toy.  Yoila  dono  comme 
au  milieu  des  afflictions  il  nous  faut  d'un  cost6 
cognoistre  que  Dieu  est  courrouc^,  d'autant  que 
nous  Tavons  offens6  par  nos  pechez,  et  puis  il  faut 
que  nous  ne  doutions  pas  qu'il  ne  nous  aimo,  et 
qu'il  ne  demande  de  se  reconcilier  avec  nous.  Mais 
lob  declare  ioi,  que  Dieu  I'a  tenu  pour  son  ennemi, 
c'est  k  dire,  ce  courroux  ici  n'est  point  ordinaire, 
comme  quand  Dieu  se  monstre  courrouc^  contre 
les  pecheurSy  et  qu'il  leur  donne  quelque  signe  de 
sa  vengeance:  mais  il  m'a  est6  excessif,  dit  lob. 
0'est  le  sens  de  ses  propos. 

Or  que  seroit-ce  si  nous  estions  comme  lui? 
Oar  sans  consolation  (comme  desia  nous  avons  de- 
olar6)  il  est  impossible  que  nous  soyons  patiens: 
il  ne  se  peut  faire  que  nous  ne  soyons  rebelles  k 
Dien,  quand  nous  ne  cognoissons  point  sa  bont6. 
Afin  que  tu  sois  craint  (dit  David  [Pseau.  130,  4]) 
tu  es  amiable  Seigneur.  Quand  donc  les  hommes 
ne  peuveot  avoir  ceci  imprim^  en  leur  coeur,  que 
Dieu  leur  veut  estre  pitoyable,  tant  s'en  faut  qu'ils 
6'humilient,  qne  plustost  ils  grinceroot  los  dents  & 
rencontre  de  lui.  Or  il  semble  bien  que  lob  ne 
80  soit  poiot  consol6:  mais  qu'il  ait  oonclu  que 
Dieu  le  vouloit  faire  perir,  qu'il  Tavoit  desia  ruin6 
du   tout.     Oii  en   pouvoit-il  estre  donc?     Oomme 
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desia  noas  ayons  monstr^i  il  deolare  ioi  ses  pre- 
mieres  passions,  oii  il  a  pas86  mesure:  mais  tant  y 
a  qu'en  la  fin  il  y  a  resist^.  Or  yoyans  oela,  que 
noils  faut-il  faire,  sinon  prier  Dieu  qu'il  engrave 
tellement  en  nos  ooeurs  la  promesse  qu'il  a  faite 
^  toute  son  Eglise,  que  iamais  elle  ne  nous  eschappe? 
Geste  promesse  est  telle,  Que  quand  nous  1'auronB 
offens^,  que  nous  aurons  declin6  de  ses  commande- 
mens,  il  nous  chastiera:  mais  ce  sera  en  yerge 
d'homme,  c'est  ^  dire,  qu'il  nous  chastiera  douce- 
ment,  et  d'une  faQon  temperee,  et  que  iamais  sa 
misericorde  ne  sera  eslongnee  de  nous,  comme 
aussi  il  le  dit  en  1'autre  passage  en  son  Prophete 
Abacuc  (3,  2).  Puis  qu'ainsi  est,  prions-le  (di-ie) 
qu'en  toutes  nos  affiictions  il  ne  permette  pas  qu'il 
nous  semble  qu'il  nous  tiene  pour  ses  ennemis: 
mais  cognoissons  quand  nous  ravons  irrit^,  que 
nous  sommes  bien  dignes  qu'il  nous  face  la  guerre, 
et  qu'il  nous  soit  ennemi  mortel:  et  que  toutes 
fois  il  ne  laisse  pas  de  nous  estre  Pere,  qu'il  veut 
poursuiyre  sa  bont^  sur  nous,  combien  que  nous 
ayons  desservi  tout  le  contraire.  Et  cependant  si 
telles  tentations  nous  vienent  au  devant,  que  Dieu 
nous  tiene  pour  ses  ennemis,  ne  laissons  pas  de 
tousiours  batailler  &  rencontre:  Voila,  il  est  vray 
que  si  ie  regarde  mon  estat  et  condition,  il  me 
semblera  bien  que  Dieu  me  tiene  pour  son  ennemi, 
qu'il  m'ait  comme  ras^  du  nombre  des  siens,  qu'il 
ne  vueiUe  plus  aussi  se  souvenir  de  moy  pour  me 
seoourir:  mais  tant  y  a  que  ie  luy  feray  cest 
honneur  de  me  reposer  en  luy,  et  d*y  avoir  tout 
mon  recours.  Yoila  donc  comme  nous  avons  k 
resister  &  oeste  tentation  de  laquelle  lob  a  est^ 
fort  opprim^,  combien  qu'il  n'en  fast  point  vaincu 
du  tout. 

Or  il  adiouste  quant  et  quant:  Car  la  gm- 
darmerie  de  Dieu  est  venue,  et  ses  bandes  ont  mis  le 
camp  tout  a  Venviran  de  ma  maison.  II  appelle  la 
gendarmerie  de  Dieu,  et  ses  bandes,  toutes  les  af- 
flictions  qu'il  enduroit.  Geste  similitude  desia  a 
est6  veu6  en  un  autre  passage,  c'e8t  que  toutes  les 
adversitez  ausquelles  nous  sommes  subiets  sont  au- 
tant  de  fleaux  de  Dieu,  autant  de  dards,  autant  de 
fleches,  autant  d'espe6s:  bref,  autant  de  gendarmes 
qui  sont  comme  h  sa  suite.  Et  ceci  est  bien  ne- 
cessaire  d'estre  cognu:  car  combien  que  nous  le 
confessions  en  general,  si  est-ce  que  nous  n'en 
avons  pas  une  telle  persuasion  comme  il  seroit 
bien  requis.  Et  de  fait,  les  hommes  ne  se  peuvent 
tenir  de  penser,  que  c'e8t  une  mauvaise  fortune  qui 
leur  est  advenue:  quand  ils  endurent  quelque  mal: 
s'il  est  tomb6  une  gresle,  qu'il  soit  venu  quelque 
gelee  pour  gaster  les  vignes  et  les  bleds,  voila  une 
mauvaise  fortune:  et  ceste  maniere  de  parler  pro- 
cede  de  ce  que  nous  regardons  h  ce  qui  nous  est 
prochain,    et   que   nous    no   pouvons   monter   plus 


haut,   pour   cognoistre  que  Dieu  a  dispos6  le  tout 
Yoila  (di-ie)  comme   les  hommes  iront  tousiours  & 
1'estourdie.     Et   ainsi  quand  rEscriture  parle  des 
afflictions,  monstrant  que  Dieu  les  tient  en  sa  maiii, 
que  ce   sont  ses   armees,   que  ce  sont  ses  baDdes, 
que  c'e3t  lui  qui  8'en  sert,  qu'il  les  envoye,  et  en 
dispose  ^  son  plaisir:    notons  bien  tout  oela,  afia 
que   quand   nous  serons   affligez  en   quelque  sorte 
que  ce  soit,   nous  contemplions  tousiours  la  main 
de  Dieu,  que  nous  sachions  que  o'e8t  elle  qui  frappe 
sur  nous,  et  que  par  cela  nous  soyons  instruits  ^ 
nous  humilier:    Et  bien  Seigneur,   ie  voy  que  les 
hommes  me  faschent,  et  ie  voy  les  causes  inferieures, 
ie  voy  pourquoi   telle  chose  m'est  advenue:  maiB 
cependant  Seigneur  tu   es  par  dessus  tout,  et  il 
faut   que  ie  regarde  ^  toy,   et  que  ie  recognoisse 
les  playes  qui  procedent  de  ta  main.     Au  reste, 
notons  aussi  que  Dieu  n'a  point  seulement  un  gen- 
darme,  ou  une  espee,  et  un  baston  pour  nous  af- 
fliger:  mais  il  a  des  bandes,  il  a  des  armees  toutea 
prestes  pour  nous  assieger  de  tous  costez,  comme 
lob  en  parle  ici.    Quand  dono  nous  serons  eschap- 
pez  d'un  mal,   Dieu  nous  pourra  bien  rattrapper 
tantost.    Et  ce  poinct  encores  est  bien  utile:  car 
combien  que  les  hommes  soyent  convaincus,  que  la 
main  de  Dien  les  persecute,  si  est-oe  qu'ils  congoi- 
vent  tousiours  quelque  vaine  esperance  pour  sortir : 
il  leur  semble,  Et  bien,  ie  viendrai  &  bout  de  ceoi, 
encores   y   a-il    tel   remede.     Voila   (di-ie)   comme 
les  hommes  au  lieu  de  s'humilier  sous  la  main  de 
Dieu,  se  rebellent  d'avantage,  et  leur  semble  qu'eQ 
lui  donnant  quelque  coup  de  come,  ils  le  chasse- 
ront  bien   loin:   mesmes  nous  voyons  la   rebellion 
qui  est  en  nous,   que  quand  Dieu  nous  a  donn6 
quelque  coup  de  verge,  nous  sommes  enflez  d'orgueil 
et   presomption,    et   nous   senible   qn'il   nous  face 
grand  tort,  et  ne  regardons  pas  qu'il  nous  pourroit 
persecuter   cent  fois   autant.     Yoila   ce   que  noua 
avons  k  noter. 

Or  en  la  fin  lob  se  plaint  que  ses  amis  loi 
ont  est^  contraires,  et  en  oela  mesmes  il  dedare 
qu'il  cognoist  la  main  de  Dieu.  Geste  sentenoe 
conferme  encores  mieux  ce  que  nous  avons  desia 
dit,  afin  que  nous  sachions  iusques  oili  s'estend  ceste 
doctrine.  Les  maladies  sont-elles  gensdarmes  de 
Dieu?  EUes  sont  aussi  ses  fleaux  et  ses  espees. 
Gar  rEscriture  use  de  toutes  ces  similitudeS)  afin 
que  nous  concevions  mieux  selon  nostre  rudesse, 
les  choses  qui  ne  nous  peuvent  entrer.  assez  avant 
en  resprit.  Toutes  fois  cela  encore  sera  auoune- 
ment  accord^:  mais  quand  les  hommes  soudain 
changent,  et  nous  sont  faits  adversaires,  quand 
ceux  qui  nous  devroyent  estre  amis,  et  qui  nous 
estoyent  familiers,  augmentent  nostre  mal,  il  ne 
semble  point  que  cela  vienne  de  Dieu.  Et  de  fait, 
d'oil  procede  une  telle  mauvaise  affection,  sinon  de 


Digitized  by 


Google 


113 


lOB  CHAP.  XIX. 


114 


la  oorraption  des  hommes?  tant  y  qne  c^est  Diea 
qni  nons  afflige  lon,  et  sa  providenoe  oonduit  oela. 
Aasfii  qn'on  regarde  lee  choees,  car  on  n'ea8t  ia- 
maiB  pen86'  qae  les  hommes  deassent  ainsi  changer 
et  nser  d^une  telle  malice:  et  ponrtant  coDcIaons 
qae  ce  changement  vient  de  Dien.  Yrai  est  que 
quand  il  y  a  faute  et  peoh^  en  nn  acte,  8'il  est  dit, 
que  Dieu  besongne  Ihj  il  nous  eemble  que  le  mal 
et  yice  soit  de  Dieu.  Mais  il  nous  faat  oonsiderer 
comment  ceste  doctrine  8'entend.  Ainsi  donc  il 
est  certain  qne  quand  les  hommes  sont  malins  et 
cmels  envers  nous,  la  malice  est  d'eux:  mais  ce- 
pendant  ce  n^est  pas  &  dire  que  Dieu  ne  les  indnise 
k  cela,  et  qu^il  ne  lee  retire  de  toute  bonne  afFeotion 
et  humaine,  et  qu'il  ne  Tueille  en  somme  que  nous 
sojons  persecutez  par  eux.  Tant  y  a  que  Dieu 
faisant  cela  ne  fait  point  mal:  car  il  a  bonnes  et 
iustes  causes,  et  &it  tont  en  droiture:  les  hommes 
ne  peuyent  pas  dire  qu^ils  ayent  fiait  le  mal  pour 
lai  obeir:  bar  leurs  consciences  et  son  oommande- 
ment  ies  rend  assez  oonvaincus  du  contraire.  Nous 
Toyons  dono  comme  lob  en  tout  et  par  tout  a  ici 
at^bu6  k  Dieu  une  puissance  teilo,  qu'il  fait  de 
808  creatures  ce  qu*il  yeut,  et  8'en  sert  pour  nous 
affiiger  quand  bon  lui  semble.  8'il  nous  envoye 
des  maladiee,  et  bien,  o^est  de  lui  qne  cela  procede : 
8'il  nous  envoye  d'autres  oalamitez,  que  nous  soy- 
ons  destituez  de  tous  biens,  c'est  Dieu  qui  fait  tout, 
comme  auparavant  lob  I'a  dit,  oar  combien  que  les 
brigands  lui  enssent  ravi  sa  substance:  Et  bien,  le 
Seigneur  Ta  donn^,  et  il  me  Ta  ost6,  le  nom  de 
Dieu  soit  benit  Ainsi  dono  peeons  bien  ce  qui 
noae  est  ici  monstr^  par  lob,  c'e8t  assavoir,  qne 
•qnand   see  amis  Ini  ont  est^  contrairesy   qu'ils  le 


8ont  venus  aguiser,  et  ont  est^  comme  bandes 
contre  lui,  qu'il8  ont  fait  une  conclusion  de  le  fouler 
au  pied:  il  cognoist  que  Dieu  avoit  ainsi  ondoroi 
leurs  coeurs,  et  qu'il  ne  vouloit  pas  qu'ils  usassent 
d'humanit6  envers  lui.  lob  donc  attribue  ceci  & 
DieUy  comme  8'il  disoit,  Soigueur  ta  me  perseoutes 
d^une  faQon  si  exorbitante,  que  ie  ne  8ai  que  dire, 
sinon  qne  tu  me  constitues  comme  un  but  pour 
tirer  tontes  tes  vengeances  contre  moi.  Oii  en 
suis-ie  donc  maintenant?  Ne  semble-il  pas  que  tu 
m'aye8  mis  aux  enfers?  Yoila  k  quoi  tend  ce 
propos  de  lob.  II  est  vrai  qu'il  a  eu  bonne  pru* 
dence,  cognoissant  qae  o'estoit  Dieu  qui  avoit  alien6 
ses  amis  de  lui:  mais  oependant  si  est-ce  qne  son 
infirmit^  se  monstre,  d'aatant  qu'il  ne  s^est  point 
appais6  voyant  une  telle  tentation.  Oar  il  devoit 
dire:  Et  bien,  Seigneur,  il  est  vrai  que  tu  as  arm6 
les  hommes  ^  rencontre  de  moi,  tu  les  as  ici  amenez 
pour  me  faire  la  guerre:  mais  si  est-oe  qu'enoore8 
attendrai-ie  «seoours  de  toi:  et  puis  qu'il  te  plaist 
te  servir  des  hommes  pour  m'affiiger,  ie  me  retirerai 
&  toi«  saohant  que  tu  changeras  bien  leur  coeur 
qnand  il  te  plaira.  Yoila  ott  lob  devoit  aller:  il 
ne  Ta  point  fait  du  premier  coup:  mais  si  est-ce 
qa'il  y  a  tendu.  Et.  ainsi  regardons  k  nous»  que 
quand  les  hommes  machineront  nostre  ruine,  et 
nous  persecuteront,  nous  ne  nons  arrestions  point 
&  eux  pour  nous  y  attacher,  mais  que  nous  cognois- 
sions  que  nons  avons  afiiaire  &  Dieu.  Bt  pourtant 
que  nous  reooarions  &  lui,  afin  que  nous  esperions 
en  sa  bont^,  quand  nous  serons  chastiez  par  ses 
creatures. 

Or  nous-nous  prostemerons  devant  la  faoe  de 
nostre  bon  Dien,  etc. 


LE  SEPTANTE  ET  UNIEME   SERMON, 
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17.  Mon  haleme  a  estS  fascheuse  a  ma  femme^ 
el  si  la  suppUe  par  les  enfans  de  mon  ventre. 
18.  Mesmes  les  petis  me  reieUentj  et  quand  ie  me  leve, 
Us  iettent  des  broeards  canire  moy.  19.  Mais  amis 
m*ant  eu  en  abomination^  et  ceux  que  faimoye  se  sont 
retaumee  eontre  moy.  20.  Mon  os  ^est  attcichS  d  ma 
peauy  et  d  ma  chair^  et  suis  eschappi  avec  la  peau 
de  mes  dents.  21.  Ayee  piHi  de  moy,  ayee  piUS  de 
moyy  vous  mes  amis:  car  la  main  de  Bxeu  m^a 
frappi.  22.  Powrquoy  me  persecutee^aus  eomme 
DieUy  et  ne  vous  saoulee  de  ma  chair?  23.  le  desire 
OaMm  opera.  VcH.  XXXIV. 


que  mes  propos  soyent  escrits,  qu'Us  soyent  enregistree 
en  un  livre^  24.  Avec  un  greffe  de  fer  en  piamb^ 
ou  en  pierre,  d  perpetuitS.  25.  le  say  que  mon 
Bedempteur  est  vivantj  et  finaiement  s'esUvera  sur 
la  terre. 

D'autant  que  Dieu  a  conioint  les  hommes,  afin 
que  Pun  supporte  rautre,  et  que  chacnn  tasche 
d'aider  4  son  prochain,  et  quand  nous  ne  pourrons 
mieux,  que  nous  ayons  qaelque  piti6  et  oompassion 
les  nns  des  autres:   s'il  advient  qne  nons  soyons 
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destitnez  de  toute  aide,  qu'oii  dous  moleste  de  tous 
oostes,  et  que  nul  ne  se  monstre  humain  enyers 
nous,  mais  que  ohaoun  nous  soit  eruel,  ceste  ten- 
tation-la  est  bien  dure.  Et  voila  pourquoi  lob  en 
oe  passage  se  complaint,  qu'il  n'7  a  eu  ne  femme, 
ni  amis,  ni  domestiques  qui  ayent  eu  piti6  de  luy, 
mais  que  tout  le  monde  Ta  reiett^:  Or  quand  nous 
oyons  ceciy  nous  le  devons  appliquer  k  nous:  car 
(oomme  il  fut  hier  traitt6)  Dieu  permettra  que  les 
nommes  nous  defaillent,  qu'un  chacnn  s^estrange 
de  nous,  afin  que  nous  recourions  tant  mieux  & 
lui.  Et  de  fait,  cependant  que  nous  aurons  quel- 
que  support  du  cost6  du  monde,  nous  n^esperons 
pas  en  Dien  comme  il  faut:  plustost  nous  sommes 
retenus  ici  bas:  car  nostre  nature  aussi  du  tout  y 
encline,  et  8'y  adonne  par  trop.  Et  ainsi  Dieu 
quelquesfois  nous  voulant  retirer  ^  soy,  fera  que 
nous  serons  destituez  de  toute  aide  humaine.  Ou 
bien,  ce  sera  pour  nous  humilier:  car  il  nous 
semble  qu'il  doit  bien  avoir  regard  k  nous,  et  que 
nous  en  sommes  dignes:  et  chacun  s^aveugle  d'une 
telle  presomption.  Nostre  Seigneur  donc  quelques- 
fois  nous  voudra  instruire  k  humilit^  par  co  moyen, 
qu'un  chacun  nous  mesprisera,  que  nous  serons 
reiettez  des  grans  et  des  petis.  Ainsi  alors  nous 
anrons  &  penser  que  nous  ne  sommes  pas  tels  que 
nous  avons  cuid6.  Mais  quoi  qu'il  en  soit,  si  cela 
advient,  cognoissons  que  pourtant  nous  ne  sommes 
point  delaissez  de  Dieu:  car  nous  voyons  que  lob 
a  encores  son  recours  ^  lui,  et  qu^il  n'est  point 
frustr^  de  son  attente.  Dieu  dono  lui  a  tendu  la 
main  cependant  que  les  hommes  ravoyent  reiett^, 
et  onidoyent  bien  qu'il  n'y  eust  plus  nulle  esperance 
pour  luy :  c'est  alors  que  Dieu  a  regard6  k  luy  faire 
merci.  Oonfions-nouB  donc  en  cela.  Au  reste,  que 
nous  soyons  enseignez  de  faire  nostre  devoir  envers 
ceux  qui  sont  affligez,  suivant  oe  que  i'ay  dit,  que 
Dieu  nous  a  conioints  et  unis  ensemble,  afin  que 
nous  ayons  une  communaut6:  car  les  hommes  ne 
80  doivent  pas  separer  du  tout.  H  est  vray  que 
nostre  Seigneur  a  ordonn^  la  police,  qu'un  chacun 
aura  sa  maison,  chacun  aura  son  mesnage,  sa 
femme,  ses  enfans,  chacun  sera  en  son  degr6:  mais 
tant  y  a  que  nul  ne  doit  8'exempter  du  commun, 
pour  dire,  le  vivriy  k  moy  seul.  Ce  seroit  vivre 
pis  qu'en  beste  brute  cela.  Quoi  donc?  Cognois- 
sons  que  Dieu  nous  a  obligez  les  uns  aux  autres, 
afin  de  nous  seconrir:  et  pour  le  moins  quand 
nons  voyons  quelqu'un  en  necessit^,  encores  que 
nous  ne  luy  puissions  faire  le  bien  que  nous  vou- 
drions,  que  nous  soyons  humains  envers  lui.  Si 
cela  n'e8t,  notons  qu'en  la  personne  de  lob  ici  le 
sainot  Esprit  demande  vengeance  contre  nous:  car 
il  n'y  a  nulle  doute  que  lob  (combien  qu'il  fust 
agit6  de  passions  grandes  et  excessives^  n'ait  tous- 
ioora   est^  gouvern6  par  TEsprit  de  Dieu,   et  sur 


tout  quant  k  ces  principes  generaux,  c^est  &  dire, 
quant  aux  sentences  qu'il  met:  comme  nous  avoDB 
declar^  qu^elles  emportent  doctrine  profitable.  No- 
tons  dono  qu'ici  nostre  Seigneur  deolare,  que  o^est 
une  cruaut^  par  trop  grande  &  nous,  quand  nous 
verrons  un  povre  homme  afflig^,  et  que  nous  ne 
tascherons  point  de  le  secourir,  mais  plustost  nous 
retirerons  de  lui. 

Notons  aussi  que  mesmes  quelquesfois  il  est 
dit  des  ohoses  par  occasion  en  rEscriture  sainote, 
dont  nous  pouvons  recueillir  bonne  doctrine:  comme 
ici  lob  parlant  de  sa  femme,  dit,  qu'dle  fCa  peu 
porter  son  haleine^  combien  qu^U  la  priast  par  les 
enfans  de  son  venire.  Sur  oela  il  monstre,  que  lee 
enfans  doivent  augmenter  Tamour  du  mari  et  de 
la  femme.  Car  quand  Dieu  benit  un  mariage  par 
lignee,  cela  doit  croistre  raffection  mutuelle  pour 
vivre  en  plus  grande  concorde.  Les  payens  ont 
bien  cognu  cela:  mais  il  est  mal  observ^  de 
ceux  qui  devroyent  bien  voir  plus  clair.  £t  quelle 
condamnation  sera-ce  pour  les  fideies,  qui  se 
vantent  d'avoir  est^  enseignez  en  la  parole  de 
Dieu,  s'il8  ne  cognoiesent  point  oe  que  nature  a 
monstr^  aux  povres  ignorans  qui  sont  comme 
aveugles?  Yoila  donc  lee  Payens  qui  ont  oonfeB86 
que  les  enfans  estoyent  comme  des  gages  pour 
oonfermer  mieux  Tamour  du  mari  avec  la  femme, 
pour  les  tenir  en  paix  et  union.  Suivant  oela  lob 
dit,  Qu'il  a  suppli^  sa  femme  par  les  en&ns  qu'il 
avoit  engendr^  d'elle.  Or  cela  ne  Ta  rien  emeue. 
H  monstre  donc  que  o'est  une  ohoee  contre  nature, 
et  que  sa  femme  s^est  monstree  oomme  nne  beste 
sauvage  en  cest  endroit.  Ainsi  notons,  qne  tous 
oeux  qui  ne  peuvent  suivre  un  tel  ordre,  sont  re- 
darguez  ici  en  passant,  comme  si  le  sainct  Esprit 
avoit  pronono^  leur  sentence  en  termes  expres.  Or 
toutes  fois  nous  en  voyons  beaucoup  qui  n'ont  nulle 
discretion,  si  Dieu  leur  a  fait  la  grace  de  leur 
donner  des  enfans.  Yoila  un  homme  qui  aura 
vesou  aveo  sa  femme:  il  est  vray  que  le  mariage 
est  desia  une  chose  si  sacree,  que  ce  mot  seul  doit 
bien  suffire,  quand  il  est  dit,  Qu'il&  seront  deux  en 
une  chair,  que  rhomme  aura  runion  qu'il  doit 
avoir  avec  sa  femme  plus  precieuse,  que  oelle  qu'il 
aura  au  pere  et  &  la  mere:  mais  quand  Dieu  ad- 
iouBte  enoores  de  superabondant  ponr  eonfirmation 
de  ceste  graoOi  que  le  mariage  produit  enfans,  si 
les  hommes  et  les  femmes  sont  si  brutaux,  qu'il8 
ne  Boyent  point  indnits  et  incitez  par  cela  de  8'aimer 
encores  plus,  il  est  oertain  que  leur  ingratitude  est 
par  trop  lourde.  Or  (oomme  desia  nous  avons  dit) 
o'est  une  chose  bien  mal  pratiquee  entre  les  Chre- 
stiens:  mais  si  faut-il  que  nous  faoions  nostre  profit 
de  ce  mot,  enoore  qu'il  ne  soit  ioi  tonchd  que  par 
oocasion. 

lob  pour   augmenter  le   mal,   dit,  que  et  oes 
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amis,  et  les  hammes  de  son  conseQ^  o^est  &  dire,  ceux 
k  qoi  11  avoit  aocoaBtum^  de  communiquer  tous  ses 
seorets,  se  sont  reioumea  cotUre  luij  ou  bien  se  sont 
mocquez^  qu*il8  n'en  ont  tenu  nul  conte:  et  que 
non  seulement  ceux  qui  estoyent  en  quelque  credit 
et  dignit^  1'ont  m^espris^,  mais  les  pttis  petis^  les 
plus  malotrus.  li  signifie  en  somme,  qu^il  s^est 
trouY^  destitu^  de  tout  secours,  tcu  que  ses  amis 
lui  ont  defailli.  Secondement,  qu'il  a  est6  en  op- 
probre,  tellement  que  les  plus  mesprisez  du  monde 
encores  n'ont  pas  daign6  le  regarder  comme  pour 
le  tenir  de  leur  reng.  H  falloit  bien  dire  que 
raffliction  fust  grande,  veu  qu'il  n'y  avoit  nul  qui 
le  recognust  comme  de  la  oompagnie  des  hommes: 
mais  qu*il  estoit  desia  plus  qu'extermin6.  Yoila  en 
somme  ce  qu'a  voulu  dire  lob.  Or  (comme  desia 
nous  avons  touch^)  Dieu  l'a  voulu  ainsi  exeroer, 
afin  qu'il  nous  fust  un  miroir.  S'il  advient  donc 
que  ceux  qui  nous  sont  les  plus  prochains  nous 
soyent  ennemie  mortels,  et  qu'ils  nous  persecutent, 
apprenons  de  recourir  k  Dieu,  et  de  porter  cela 
patiemment,  veu  quUl  est  advenu  k  lob  devant 
noas.  Et  mesmes  reduisons  en  memoire  ce  qui  est 
dit  de  nostre  Seigneur  lesus  Christ,  pource  qu'il 
appartient  k  tous  les  membres  de  son  Eglise,  Oelui 
qui  mangeoit  le  pain  &  ma  table,  a  lev6  le  talon 
contre  moi.  II  faut  que  cela  s'acoomplisse  en  tous 
fideles:  et  pour  ceste  cause  nostre  Seigneur  lesus 
nous  a  monstr^  le  chemin,  afin  que  nous  ne  soyons 
point  trop  faschez  d'estre  conformez  k  son  image. 
Nons  verrons  dono  tous  les  coups,  que  les  enfans 
de  Dieu  seront  trahis  et  persecutez  par  oeux  aus- 
quels  ils  s^estoyent  fiez  du  tout,  et  ausquels  ils  avoy- 
ent  eu  grande  privaut6.  Et  bien,  voila  une  ohose 
fort  dure,  on  ne  le  peut  nier^  et  quand  nous  sen- 
tons  ce  mal,  c^est  assez  pour  nous  faire  perdre  cou- 
rage:  mais  puis  que  nostre  Dieu  nous  a  declar^, 
qu'il  faut  qu'ainsi  soit,  et  qu'il  nous  en  a  donn^  le 
tesmoignage  en  son  Fils  unique,  passons  par  1&,  et 
submettons-nous  &  ceste  condition.  Yoila  encores 
ce  que  nous  avons  ^  observer  en  ce  passage. 

Or  venons  maintenant  k  oe  que  lob  adiouste, 
Aifejs  pUie  de  moy^  aye/s  pUie  de  moy,  vous  mes 
amis:  car  la  main  de  Dieu  m^a  touch6,  dit-il.  II 
est  vray,  q^and  nous  voyons  que  Dieu  punit  les 
hommes,  que  nous  devons  bien  le  glorifier,  disans, 
Seigneur,  tu  es  iuste.  Mais  il  y  avoit  une  oonsi- 
deration  speciale  en  lob,  qu'il  n'estoit  point  puni  de 
Dieu  pour  ses  fautes  qu'il  avoit  oommises,  o'estoit 
&  autre  fin:  et  encores  prenons  ie  cas  qu'il  eust 
est6  chasti^  selon  ses  demerites,  toutes  fois  quand 
nous  verrons  un  povre  malfaioteur  que  Dieu  aura 
men6  ^  sa  oondamnation ,  si  fout-il  que  nous  en 
soyons  touchez  en  nous-mesmes,  voire  pour  deux 
causes.  L'une  c'est,  que  quand  ehaoun  regardera 
^   soy,    nous    trouverons   que   Dieu   nous    devroit 


punir  aussi  rudement  et  plus,  quand  il  lay  plairoit 
de  nous  visiter  selon  que  nous  Tavons  desservi. 
Quiconques  donc  pensera  &  soy,  il  se  trouvera 
coulpable  pour  estre  puni  de  Dieu  aussi  griefve- 
ment  que  oeux  lesquels  il  voit  bien  pressez:  et 
pourtant  nous  les  devons  regarder  en  piti6  et  com- 
passion.  Ainsi  nos  vices  et  nos  iniquitez  uous  doi- 
vent  faire  humilier.  Yoila  un  povre  miserable,  ie 
voy  que  Dieu  le  persecute,  c'est  une  ohose  horrible. 
Mais  quoi?  II  y  a  bien  cause  dequoi  Dieu  me 
pourroit  ainsi  punir:  il  faut  donc  que  ie  m^humilie^ 
et  que  ie  me  mire  en  la  personne  de  cestui-ci. 
Yoila  pour  un  Item.  Et  puis,  quand  nous  verrons 
un  homme  qui  aura  est6  afflig6  de  la  main  de  Dieu 
si  fort  que  rien  plus,  que  nous  sachions  non  seule- 
ment  qu'il  a  est^  cre^  &  Timage  de  Dieu,  mais 
aussi  qu'il  nous  est  prochain,  et  comme  un  aveo 
nous:  nous  sommes  tous  d'une  nature,  nous  avons 
une  chair,  nous  sommes  le  genre  humain,  pour 
dire,  que  nous  sommes  sortis  d'une  mesme  source. 
Puis  qu^ainsi  est,  et  ne  faut-il  pas  que  nous  pen- 
sions  les  uns  des  autres:  le  voy  d'avantage  une 
povre  ame  qui  s'en  va  perir:  ne  doy-ie  point  avoir 
compaesion  de  oela  pour  y  subenir,  si  en  moy  est? 
Et  enoeres  que  ie  n'aye  point  le  moyen,  si  doy-ie 
y  aspirer.  Voila  (di-ie)  les  deux  raisons  qui  nous 
doivent  esmouvoir  &  piti^  quand  nous  voyone  que 
Dieu  afflige  de  ceux  qui  en  sont  dignes.  Quand 
donc  nous  pensons  &  nous,  il  est  certain  qu'il  fiaut 
que  nous  soyons  bien  durs  et  stupides,  ou  nous 
aurons  piti6  de  ceux  qui  sont  nos  semblables, 
comme  quand  nous  recognoistrons ,  Yoila  un 
homme  qui  est  form6  &  rimage  de  Dieu,  il  est 
d*une  nature  commune  avec  moy,  et  puis,  voila 
une  ame  qui  a  est^  rachetee  par  le  sang  du  Fils 
de  Dieu,  si  elle  perit,  n'en  devons-nous  point  estre 
touchez? 

Cest  pourquoi  lob  dit  maintenant,  Ayee  pitie 
de  moi  mes  amis^  d^atUant  que  la  mam  de  IHeu  rria 
frappe,  Pour  entendre  encores  mieux  ceoi,  il  nous 
faut  prendre  ceste  sentence,  Que  o'est  une  chose 
horrible  de  tomber  entre  les  mains  du  Dieu  vivant. 
Quand  donc  noas  voyons  quelque  punition  que 
Dieu  envoye,  il  faut  que  nous  soyons  esmeus  de 
frayeur,  voire  combien  qu'il  nous  espargne.  le 
seray  &  repos,  et  Dieu  ne  fera  point  semblant  de 
me  toucher,  mais  ie  verray  oomme  il  frappe  sur 
Tun,  oomme  il  afflige  Tautre:  ne  voila  point  pour 
estre  estonnez?  Faut-il  que  nous  attendions  que 
Dieu  rue  sur  nos  testes  k  grans  coups?  Cela  seroit 
par  trop  lourd.  Mais  quand  nous  voyons  qu'il 
nous  veut  instruire  aux  despens  d'autruy,  il  faut 
regarder  la  oause  pourquoi  il  punit  ainsi  les  hom- 
mes,  ainsi  qne  sainct  Paul  nous  monstre  (Ephes. 
5,  6).  II  ne  dit  pas,  Craignez,  car  Tire  de  Dieu 
viendra   sur  vous:   mais  il   dit,    Mes   amis,    vous 
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Toyez  comme  Dieu  punit  les  incredules,  cependant 
qu^il  vous  espargne:  si  faut-il  que  youb  cognoiflsiez 
que  c^est  k  vostre  instruction  quand  il  donne  quel- 
que  signe  de  son  ire  sur  les  hommes.  Que  donc 
nous  notions  bien  ceste  sentence  de  TApostre,  c^est 
aBsavoir,  quo  c^est  une  chose  espouvantable  de 
tomber  entre  les  mains  de  Dieu,  et  pourtant  toutes 
fois  et  quantei^  qu'il  fera  quelque  punition,  que 
nous  en  soyons  esmeus.  Or  de  1&  nous  serons 
quant  et  quant  instruits,  d'ayoir  piti6  de  ceux  qui 
endurent,  pour  dire,  Helas!  Yoila  une  povre  orea- 
ture:  si  c'estoit  un  homme  mortel  qui  Taffligeast, 
on  lui  pourroit  donner  quelque  allegement:  mais 
Dieu  lui  est  contraire:  et  n'en  devons-nous  point 
avoir  piti6  en  voyant  cela?  Si  on  allegue,  Et 
n'e8t-ce  pas  resister  tk  Dieu,  si  nous  avons  piti^  de 
ceux  qui  sont  chastiez  pour  leurs  fautes?  N'est-oe 
pas  autant  comme  si  nous  youlions  nous  rebecquer 
d.  rencontre  de  la  iustice  de  Dieu?  Non:  car  nous 
pouTons  bien  ayoir  ces  deux  affections  en  nous: 
d'approuyer  la  iustice  de  Dieu,  lui  rendans  gloire 
et  louange  de  ce  qu'il  fait:  et  neantmoins  nous  ne 
laisserons  pas  d'ayoir  piti6  de  ceux  qui  sont  punis, 
d'autant  que  nous  en  ayons  merit^  autant  ou  plus, 
d'autant  aussi  que  nous  deyons  cercher  le  salut  de 
touB,  et  mesmes  de  ceux  qui  noua  sont  plus  pro- 
chains,  et  oti  il  y  aura  quelque  lien  que  Dieu  aura 
mis  entre  nous:  commo  nous  approuyerons  la  iu- 
stice  terrienne,  qui  n^est  que  comme  un  petit  miroir 
de  la  iustice  de  Dieu,  et  toutes  fois  nous  ne  laisse- 
rons  pas  d'ayoir  piti6  d'un  malfaicteur.  Quand  un 
criminel  sera  puni,  on  ne  dira  pas  qu'on  lui  face 
tort,  ne  qu'il  y  ait  oruaut^  au  iuge.  On  dira  donc 
que  ceux  qui  sont  constituez  en  Testat  de  iustioe, 
8'acquitent  de  leur  deyoir,  et  qu^ils  font  un  sacrifice 
agreable  ^  Dieu,  quand  ils  feront  mourir  un  cri- 
minel:  mais  cependant  nous  ne  laisserons  point 
d'ayoir  piti6  d'une  poyre  creature  qui  souffirira  pour 
ses  malefices:  si  nous  n'en  sommes  esmeus,  il  n'y 
aura  point  d'humanit6  en  nous.  Si  nous  cognois- 
Bons  cela  en  la  iustice  humaine,  qui  n^est  que 
comme  une  petite  estincelle  de  Dieu:  quand  nous 
yenons  l^  haut  k  oe  throne  souyerain,  ie  yous  prie 
ne  deyons  nous  pas  en  premier  lieu  glorifier  Dieu 
de  tout  ce  qu'il  fait,  oognoissans  gu'il  est  iuste  et 
equitable  en  tout  et  par  tout?  Et  neantmoins  cela 
n^empeschera  (comme  i'ai  dit)  que  nous  n^ayons 
compassion  de  ceux  qui  endurent,  pour  les  soli- 
citer,  et  leur  subyenir:  et  quand  nous  ne  pour- 
rions  mieux,  que  nous  desirions  leur  salut,  prians 
Dieu  qu'en  la  fin  il  face  profiter  leurs  corrections 
pour  les  retirer  &  soi,  qu'il  ne  permette  point 
qu'ils  demeurent  endurcis  pour  se  rebecquer  contre 
sa  main. 

Yoila  (di-ie)  sur  quoi  lob  se  fonde   quand  il 
requiert   et  exhorte  ses  amis  d'ayoir  piti^  de  lui. 


Et  notamment  il  parle  k  oeux  qui  lui  estoyent  plos 
prochains :  car  combien  que  Dieu  ait  mis  en  general 
quelque  unit6  entre  tous  hommes,  c'e8t  &  dire,  qa'il 
les  ait  tous  conioints  ensemble  (comme  nous  avons 
dit)  et  qu'ils  ne  se  doiyent  point  separer  les  uns  des 
autres:   tant  y  a  que  Dieu  nous  oblige  au  double, 
quand  nous  ayons  ou  parentage,  ou   quelque  autre 
llen,   comme   nous  sayons  que  les  yoisins  doivent 
estre  incitez  ^  se  porter  quelque  amiti^  plus  privee: 
car  alors  Dieu  a  mis  les  hommee,  comme  on  feroit 
les  bestes  sous  un  ioug,  par  maniere  de  dire:  les 
bestes  brutes  nous  doiyent   enseigner  ce  que  nous 
ayons  ^  faire.   Quand  deux  boeufis  seront  aceouplez 
ensemble,  si  chacun  yeut  estre  reyesche,  ils  8e  tor- 
menteront  Tun  Tautre:  et  B'il8  ne  8'accordent  pour 
labourer  d'un  accord  ensemble,  pour  puis  apres  et 
boire  et  dormir,   il  faudra  qu'ils  soyent  1&  comme 
leurs  bourreaux.   Ainsi  en  est-il  dea  hommes,  quand 
Dieu  les  approche  les  uns  des  autres  en  quelque 
fa^on   que   ce   soit:    c'est   comme    8'il   les   youloit 
accoupler  sous  un  mesme  ioug  pour  8'aidery  et  se 
Bupporter  Tun  Tautre:    et  8'ils  aont  reyesches,  s^ils 
sont  pires  quo  les  beates  brutes,  quelle  condamnation 
meritent-ila  sur  leur  teate?  Ainai  dono  notona  bien, 
que  Bolon  que  Dieu  noua  approche,  et  nouB  donne 
moyen  de  communiquer  enBomble,  il  nous  oblige  les 
una  aux  autres,  oar  un  ami  eera  tant  pluB  tenu  & 
Bon  ami,  et  combien  qu'il  faut  que  noetre  oharit6 
Boit  genorale,  et  que  nous  aimions  toua  oeux  que 
Dieu   nouB   recommande,   et    fusBent   mesmeB  noa 
ennemiB  mortelB:    si   oBt-ce  que  le  mari  eera  plus 
tenu  ^  Ba  femme,  lo  pere  ^  scb  enfans,  les  enfans 
au  pere,  les  parens  ausBi  lee  uub  aux   autres:  et 
faut  en  general  que  noua  cognoiBsions  touB  lee  de- 
grez  d'amiti6,  que  Dieu  a  mis  au  monde. 

Or  lob  adiouBte,  Potirquoi  me  persecutejs-vom 
comme  Dieu?  H  Bomble  bien  que  oe  propos  ici  n'ait 
point  grande  raieon:  oar  il  est  dit  (oomme  desia 
nouB  ayons  touch^)  que  le  iuste  layera  bob  mains 
au  Bang  de  rinique.  Nous  deyons  donc  nous 
eBiouyr,  quand  nouB  yoyons  que  Dieu  punit  les 
meBchanB:  or  lob  amene  ioi,  qu'on  ne  doit  pas 
perBoouter  ceux  que  Dieu  persecute*  Maie  desia 
coBte  quoBtion  a  est^  8olu6,  quand  nous  ayons  dit, 
que  nous  pouyons  bien  nous  acoorder  ^  la  iustioe 
de  Dieu:  et  toutes  fpis  nous  ne  laisBerons  point 
d'ayoir  piti6  de  ceux  qui  endurent,  et  les  aoulager, 
si  en  nouB  OBtoit:  pour  le  moine  nouB  aurouB  oeete 
affection-la  de  deeirer  leur  ealut.  Ce  eera  donc 
une  choBe  cruelle,  quand  nouB  persecuterons  les 
hommoB  comme  Dieu.  Et  pourquoi?  Gar  quand 
Dieu  afflige  lee  pecheurs  (ie  ne  di  pae  lea  iustes 
comme  lob,  mais  ceux  qui  auront  mal  yescu,  qui 
auront  est^  d'une  yie  moBchante)  ce  n'e8t  pae  afin 
que  nou8  leyions  la  teste  contr'eux,  et  que  nous  les 
molestions   encores   d'avantage:    mais   il    veut    en 
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premier  lieu,  qa^un  chaoun  de  nous  apprenne  k  se 
oondamner  en  la  personne  d'autrui.  le  voi  que 
eelni-l^  est  maintenant  batu  des  yerges  de  Dieu. 
Et  pourquoi?  Pour  ses  pechez.  Or  Dieu  n^est^il 
paB  luge  de  tout  le  monde?  Geci  me  compete 
donc:'car  suis-ie  innoeent?  Dieu  ne  trouvera-il 
point  k  redire  en  moi?  Helasl  il  n'7  a  que  trop 
de  fautes,  et  par  trop  lourdes.  Yoila  donc  comme 
en  la  perspnne  d'autrui  on  se  doit  condamner, 
toutes  fois  et  quantes  que  nous  j  contemplons  leB 
chastiemens  que  Dieu  enyoye:  et  puis  auasi  .Dieu 
nous  yeut  exercer  k  piti^  et  compasBion.  Si  nouB 
suiyonB  ccBt  ordre,  nouB  ne  pourronB  faillir:  maiB 
Bi  BauB  ayoir  esgard  k  noB  fautes  nouB  yenonB 
tormenter  ceux  qui  n^ont  desia  que  par  trop  de 
mal,  ne  voila  point  une  cruaut6?  Nous  youlouB 
UBurper  Foffice  de  Dieu  pour  eBtre  iuges:  et  pluB- 
toBt  nouB  deyrionB  penser  &  ce  qui  est  dit,  Qu'il 
nouB  faudra  tous  comparoistre  devant  le  throne 
iudicial  de  Dieu.  II  est  yrai  que  (comme  desia 
nouB  avons  dit)  il  faut  bien  que  Diou  soit  glorifi^ 
par  toutes  les  punitions  qu'il  enyoye  aux  hommes: 
mais  ce  n^est  pas  k  dire  qu'un  chacun  ne  se  doiye 
oondamner,  et  estre  retenu  en  quelque  humanit6 
par  ce  mOTen-l&,  quand  nous  cognoistrons  qu'il 
faut  que  Dieu  Boit  le  luge  de  tous.  Et  yoila 
pourquoy  lob  argue  k  bon  droit  bcb  amis  de  ce 
qu'ilB  le  persecutent  comme  Dieu.  Notons  bien 
donc,  que  si  Dieu  desploye  sa  yengeance  sur  ceux 
qui  1'ont  offens^,  ce  n'eBt  pas  qu'il  nous  vueille 
armer  pour  oBtre  inhumaiuB,  et  nous  mettre  en 
furie  contre  les  poyres  patiens  qui  sont  du  tout 
abbatus:  mais  pIuBtost  qu'il  veut  que  nous  en  ayons 
compaBsion. 

Au  reste,  lob  accuse  ici  la  cruaut^  de  ses  amis, 
disant  qu'ilB  ne  se  peuyent  Baouler  de  sa  chair. 
Patirquoy  (dit-il)  ne  vaus  pouvee-vous  saauler  de  ma 
ehair?  II  est  certain  que  c'eBt  une  similitude  qu'il 
prend:  car  quand  nous  sommes  ainsi  acharnez 
(comme  on  dit)  k  rencontre  de  nos  prochains,  c'eBt 
oomme  si  nous  les  youlions  manger  tous  yifs:  et 
nouB  userons  bien  aussi  de  ces  fa^ons  de  parler  en 
nostre  langage  commun.  Ainsi  donc  comme  un 
homme  prendra  plaisir  &  sa  refection,  &  boire,  et  ^ 
manger:  aussi  ceux  qui  sont  cmels  oontre  leurs 
prochains,  il  semble  qu'ils  en  yeulent  faire  leurs 
repas,  qu'ils  les  yeulent  manger  et  engloutir  tous 
yife.  Voilavdonc  pourquoy  lob  dit,  Pourquoy  ne 
vous  saouiea-vous  de  ma  chair?  Car  quand  nous 
Toyons  que  nos  prochains  ont  du  mal  tant  et  plus, 
et  qu'encoreB  cela  ne  nous  saoule  point,  mais  que 
nous  augmentons  leur  mal,  c'eBt  une  cruant6  par 
trop  grande,  c'eBt  comme  les  manger.  Ceste  cir- 
constance  dono  est  k  noter,  quand  lob  dit,  Que 
pour  le  moins  ses  amis  se  devroyent  contenter  de 
le  yoir  ainsi  abbatu.     Que  voulez-yous  plus?    le 


Buie  d.  1'extremit^,  tant  que  ie  n^en  puis  plus.  Cest 
une  chose  naturelle,  que  quand  nous  aurons  hay 
quelque  personne,  et  desir^  son  mal,  et  cerch^  tous 
les  moyens  de  nous  yenger,  toutes  fois  s'il  advient 
qu'un  tel  soit  si  affiig^  que  rien  plus,  yoila  nostre 
courroux  qui  s'appaise.  Or  ie  ne  di  point  que 
ceste  affection  ici  doiye  estre  tenue  pour  yertu:  oar 
les  Payens,  combien  qu'il8  fussent  meschans,  com- 
bien  qu'ilB  cuidassent  que  la  vengeance  leur  fust 
licite,  toutes  fois  ont  eu  cela,  de  s^appaiser  quand 
ils  ont  yeu  leurB  ennemis  qui  estoient  tant  molestez, 
qu'il  ne  falloit  plus  qu'ils  y  missent  la  main. 
Comme  quoy?  Yoila  un  homme  qui  aura  mal-fait 
h  quelqu'un :  et  bien,  celui  qui  sera  offens^  se  you- 
dra  yenger,  8'il  lui  estoit  possible.  Or  cependant 
yoioi  Dieu  qui  previent,  et  enyoye  quelque  calamit6 
grande  d.  celui  qui  aura  fait  roffense:  rhomme  qui 
auparayant  estoit  envenim6,  et  qui  ne  demandoit 
sinon  k  ruiner  celui  qu')!  haysBoit,  dira  lors,  Yoire, 
et  que  lui  ferai-ie  plus?  II  est  si  abbatu,  que  c'e8t 
meBmoB  piti6,  il  en  a  assez.  Yoila  donc  comme  le 
feu  B'eBteindra  naturellement,  quand  nous  aurions 
est^  les  pIuB  irritez  du  monde  contre  quelqu'un,  si 
nous  le  yoyons  en  afifiiction.  Cela  (comme  i'ay  dit) 
n'eBt  point  vertu,  et  ne  merite  point  d'estre  reput6 
pour  Bervice  de  Dieu,  ne  pour  charit6.  Mais  cepen- 
dant  si  c'eBt  une  inclination  naturelle,  mesmes  entre 
les  Payens,  que  sera-oe  auiourd'hui  de  ceux  qui 
ne  se  contentent  point,  quand  ils  yerront  leurs 
ennemis  tant  persecutez  que  rien  plus:  mais  sont 
\k  insatiables,  et  youdroyent  encores  les  ayoir  man- 
gez?  Et  si  cela  est  condamnable,  quand  il  se  fera 
envers  les  ennemis,  quand  on  ne  se  sera  point 
content6  des  affiictions  que  Dieu  leur  aura  en- 
yoyees:  que  sera-ce  de  le  &ire  enyers  les  amis? 
Pourtant  que  ceux  qui  seront  ainsi  cruels  sachent 
qu'ilB  ne  sont  pas  dignes  d^estre  reputez  du  nombre 
des  hommes.  Quiconques  donc  se  youdra  acquitter 
de  son  deyoir,  non  seulement  il  se  doit  appaiser 
du  mal  et  de  Taffiiction  de  ses  ennemis:  mais  il  se 
doit  esmouyoir  ^  piti6:  et  au  lieu  de  cercher  yen- 
geance,  il  doit  plustost  estre  prest  de  les  secourir 
entant  qu'en  lui  sera:  car  il  n'y  a  nulle  doute 
quand  Dieu  enyoye  quelque  affiiction  k  nos  enne- 
mis,  et  ^  ceux  qui  nous  ont  irrit^,  qu'il  ne  yueille 
adoucir  ceste  malice  et  ceste  rancune  qui  est  en 
nous,  qu'il  ne  yueille  changer  ce  qui  est  cause  que 
nous  sommes  ainsi  mal  affectionnez  enyers  nos 
proohains.  Or  si  Dieu  nous  appelle  &  humanit^, 
et  que  nous  allions  tout  au  rebours,  n'est-ce  point 
batailler  manifeBtement  contre  lui?  Notons  bien 
donc  quand  Dieu  affiigera  ceux  qui  nous  ont  fait 
quelque  tort  et  iniure,  que  c'est  pour  adoucir 
Taigreur  qui  est  en  nos  courages:  et  si  nous  avons 
est^  faschez  auparavant,  et  picquez,  ou  que  nous 
ayons  appet^  yengeance,   que  Dieu   yeut  moderer 
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toutes  ces  mauvaises  affections-I^  eu  nous,  et  nous 
yeut  induire  k  oompassion  et  humanit^.  Yoila  ce 
que  nous  avons  k  noter  de  ce  passage. 

Or  lob  adiouste  encores  nouvelles  complaintes 
de  ses  miseres,  disant,  Que  son  os  estoit  aitache  a 
sa  peau,  et  qu'il  est  eschappe  avec  la  peau  de  ses 
dents.  C'e8t  pour  mieux  exprimer  le  propos  que 
nous  yenons  de  toucher,  c'e8t  assavoir,  que  ses 
amis  devroyent  bien  estre  saoulez,  enoores  qu'il8 
fussent  comme  des  bestes,  ne  oerchans  qu'^  devorer. 
Et  pourquoy?  Oar  (dit-il)  vous  voyez  en  quel 
estat  ie  suis.  Que  demandez-vous  plus?  Bauroit- 
on  sQuhaiter  plus  de  mal  ^  une  personne,  que  Dieu 
m'en  a  envoy6?  Or  quand  il  dit,  que  sa  peau  est 
attachee  aux  os,  c'est  comme  s^il  disoit,  qu^il  est 
dessech^  du  tout,  qu41  est  I^  comme  une  figure 
d'un  trespass^,  qu'il  n'y  a  plus  ne  suc,  ne  substance 
en  lui.  Quand  il  dit,  qu'il  est  eschapp^  avec  la 
peau  de  ses  dents,  c^est  pour  signifier,  qu'il  n'y  a 
rien  de  sain  en  luy  que  les  gensives,  ou  que  sa 
peau  est  semblable  aux  gensives,  car  si  la  vermine 
a  gaign6  en  un  corps,  la  peau  ne  sera  plus  seche: 
mais  elle  sera  comme  les  gensives:  c^est  d.  dire, 
quand  la  pourriture  gaignera,  et  que  tout  sera 
mang^,  on  verra  une  chair  sanglante,  et  il  en  sor- 
tira  &  demi  sang,  k  demi  eau,  oomme  d'une  playe, 
oomme  nous  voyons  qu'une  playe  semble  aux  gen- 
sives.  Yoila  donc  lob  qui  declare  qu'il  a  est^  de- 
figur6  tellement  qu'on  ne  oognoissoit  plus  de  face 
d'homme  en  lui.  Or  quand  il  est  venu  ^  ceste 
extremit^-I&,  n^estoit-ce  pas  raison  que  ses  amis  se 
contentassent?  Nous  sommes  donc  ici  admonnestez 
de  mieux  regarder  aux  afGUctions  de  nos  prochains 
que  nouB  ne  fEusons  pas:  et  que  quand  Dieu  leur 
envoyera  quelques  calamitez,  nous  le  prions  qu'il 
nous  faoe  la  graoe  d'avoir  les  yeux  plus  ouvers 
pour  les  considerer,  et  les  bien  noter,  tellement 
que  cela  nons  induise  ^  piti6:  qu'un  chacun  s'em- 
ploye  ^  y  mettre  remede  en  tant  qu'en  lui  sera,  et 
qu'en  la  fin  encores  nous  esperions  que  quand  ils 
sont  ainsi  touchez  de  la  main  de  Dieu,  il  se  mon- 
strera  misericordieux  envers  eux. 

Or  pource  que  lob  estoit  accus^  par  ses  amis 
d'avoir  blasphem^  contre  Dieu,  et  qu'il  s'e8toit 
iustifi^  oontre  toute  raison,  et  qu'il  s'e8toit  aveugl^ 
en  ses  vices,  ne  les  cognoissant  point:  il  dit,  le 
vaudroye  que  tous  mes  propos  fussent  escritSy  qu^Us 
fussent  engravee  avec  tm  greffe  de  /er,  qu^Us  fussent 
engravee  dedans  du  plomb,  ou  dedans  une  pierre  a 
perpetuUSy  et  k  une  memoire  permanente.  lob  par- 
lant  ainsi  declare,  qu'il  n'a  point  maintenu  son 
innocence  en  vain,  et  qu'il  ne  craint  pas  que  ceci 
lui  soit  reproch6  devant  Dieu:  car  il  sait  qu'il  a 
iuste  cause  de  ce  faire.  Yoila  en  somme  oix  il 
pretend.  Or  il  est  bien  certain  quant  aux  propos 
de  lob,  qu'il  y  a  eu  de  rexcez,  il  y  a  eu  beaucoup 


de  sentences  extravagantes:  car  il  n'a  pas  tenu 
meeure,  et  quoy  qo'iI  eust  un  fondement  bon  et 
raisonnable,  et  que  sa  cause  fust  approuvee  de 
Dieu,  si  est-ce  qu'il  Ta  mal  dednite  (comme  noos 
avons  declar^  par  ci  devant)  et  lui  sont  eschappez 
beauooup  de  mots  qui  estoient  &  oondamner. '  Poor- 
quoy  donc  est-ce  que  maintenant  il  dit,  qu'il  voa- 
droit  que  ses  propos  fussent  ainsi  eacrits?  N'e8t-ce 
point  pour  lui  apporter  double  condamnation  sor 
sa  teste?  Notons  que  lob  a  regard^  au  priacipal, 
et  qu'il  ne  s^est  point  attach^  &  chacun  mot  qa'ii 
avoit  prononc^:  mais  il  prend  ici  ses  propos,  poar 
la  defense  de  sa  cause.  Or  ceste  defense-la  eetoit 
iuste:  et  combien  qu'elle  ait  est6  mal  demenee,  et 
qu'il  ait  extravagu6  d'un  oost^  et  d'autre,  si  est-ce 
neantmoins  qu'il  maintient  d.  bon  droit,  qu'il  n^eat 
point  affiig^  pour  ses  peohez,  et  qu'il  ne  falloit  pas 
aussi  restimer  le  plus  meschant  du  monde,  pouroe 
que  Dieu  se  monstroit  ainsi  rigoreux  contre  lai. 
lob  donc  a  propos^  oela  avec  raison:  mais  encoree 
n'a-il  pas  laiss^  de  faillir,  d'autant  qtt'il  n'a  pas 
tellement  recognu  tous  ses  vices,  qu'il  se  soit  toaa- 
iours  bien  senti  coulpable  devant  Dieu.  Par  ceoi 
nous  sommes  admonnestez  de  parler  bien  prudem- 
ment.  II  est  dit  au  Pseaume  (39,  2),  I'ay  deliber^ 
en  moy  de  tenir  la  bouche  close,  de  me  bridor 
cependant  que  les  mesehans  dominent,  et  qa'il8 
ODt  la  vogne:  mais  en  la  fin  ie  n'ay  peu  me  con- 
tenir.  David  oognoiesoit  bien,  que  quand  les  en- 
fans  de  Dieu  sont  tentez,  se  voyans  opprimez  d'af- 
flictions,  cepondant  que  les  meschans  font  lears 
triomphee,  et  ont  le  vent  &  gr6,  c'e8t  une  chose  si 
dure,  qu'il  est  bien  difiScile  que  nous  puissions  noos 
contenir,  que  nous  ne  murmurions  oontre  Diea. 
Pour  ceste  cause  il  dit,  le  me  suis  reaolu  de  me 
tenir  comme  brid6,  i'ay  mis  un  chevestre,  i'ay  barrjd 
ma  bouche,  afin  de  ne  sonner  mot:  mais  en  la  fia 
toutes  ces  brides  ont  est^  rompues,  toute  ceste  oon- 
olusion  que  i'avoye  prinse  ne  m'a  peu  tenir  de 
monstrer  le  desir  que  i'avoye  oonceu  I&  dedans:  et 
le  feu  en  la  fin  8'e8t  allum6  et  desbord^.  Par  cela 
David  monstre  que  c'e8t  une  vertu  bien  grande  et 
bien  rare,  que  nous  soyons  patiens  en  silenoe  et 
en  nous  taisant,  quand  les  maux  nous  pressent,  et 
que  nous  voyons  sur  tout  les  meschans  avoir  la 
bouche  ouverte  pour  se  glorifier,  et  pour  se  moc- 
quer  de  nous.  Ainsi  en  conioignant  ce  passage  de 
David  avec  rexemple  de  lob,  nous  devons  estre 
instruits  de  tenir  la  bouche  close  quand  Dieu  nouB 
affiige.  Et  pourquoy?  Car  selon  que  nos  passioQS 
sont  violentes,  combien  que  nous  apprenions  de 
parler  eu  telle  simplicit6  comme  nons  devons,  et 
de  louor  Dieu,  et  le  benir:  encores  ne  pouvons- 
nous  pas  estre  si  prudens,  ne  si  moderez  qu'il  ne 
nous  eschappe  quelque  chose,  qu'il  n'y  ait  quelques 
bouillons   qui   sortent,    tellement  que  nous  seroos 
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tonsionrs  ooulpables  en  nos  propos.  Ainsi  dono 
combien  qne  nous  n^ayons  point  ceste  intention  de 
blasphemer  contre  Dieu,  ne  de  dire  choBe  qui  ne 
Boit  k  8on  honneur,  encores  ne  peut-il  advenir  que 
nous  n^ayons  est^  trop  hardis  en  nostre  parler: 
comme  quand  lob  a  demand^  que  tout  soit  en- 
regifitr^,  que  tout  soit  engray6  pour  memorial,  que 
cela  8oit  mis  ou  en  pierre,  ou  en  plomb,  afin  que 
iamais  on  ne  le  puisse  effacer.  Or  adyisons  plustoBt 
de  prier  Dieu,  qu'aux  propos  que  nous  cuiderons 
estre  les  plus  nets,  il  nous  pardonne  encores  nos 
fautes:  car  celui  qui  pourra  reteuir  sa  langue  (dit 
S.  laques  [3,  2])  aura  une  yertu  singuliere.  Et 
pourquoy?  Gar  nous  sommes  si  yolages  k  mal 
parler  que  rien  plus,  et  quand  nous  cuiderons  ayoir 
parl6  par  bonne  integrit^,  Dieu  trouyera  qu'il  y 
aura  encores  de  Fexcez.  Yoila  donc  ce  que  nons 
ayons  k  noter  de  ce  passage. 

Or  en  la  fin  lob  adiouste,  Qu^U  sait  gue  son 
Redempteur  vii.  Yrai  est  que  ceci  ne  se  pourra 
pas  declarer  du  tout  pour  maintenant:  mais  si 
faut-il  que  nous  touchions  &  quelle  intention  lob 
parle  ainsi.  II  entend  donc  qu'il  n'a  point  fait  k 
la  fa^n  des  hypoorites  pour  demener  sa  cause  de- 
yant  les  hommes,  et  pour  se  iustifier,  il  cognoit 
qn'il  a  affaire  k  Dieu.  Yoila  qu'il  faut  sayoir,  car 
ces  sentenoes  ici,  si  elles  estoient  prinses  comme 
rompues,  n'auroient  pas  grande  edification,  et  nous 
ne  saurions  que  lob  auroit  youlu  dire.  Parquoy 
retenons  ce  que  nous  avons  touch^.  Qu'est^e  que 
lob  pretend?  Nous  sayons  que  les  hommes  trayail- 
lent  tant  qu'il6  peuyent  ^  8'ezcuser,  yoire  d'autant 
qu'ils  ne  pensent  point  k  Dieu:  c'est  assez  que  le 
monde  86  contente  d^eux,  et  qu'on  les  estime  gens 
de  bien.  Yoila  donc  rhypocrisie  qui  engendre  une 
impudence.  Car  si  ie  ne  cognoy  que  Dieu  est  mon 
luge,  6  il  me  suffira  que  les  hommes  m'applau- 
dissent,  qu^ils  me  tienent  en  bonne  reputation.  Et 
qu'ay-ie  gaign^?  Rien  qui  soit.  N'e8t-ce  pas  bien 
une  grande  impudence,  quand  enoores  que  ma 
conBoience  propre  me  redargue,  enoores  que  ie  soye 
oonyaincu  d'ayoir  mal  fait,  si  est-ce  que  ie  leverai 


le  front,  et  dirai,  Pourquoy  est-ce  qu'on  m'accuse? 
Qu'est-ce  que  i'ay  fait?  N'ay-ie  pas  bonne  cause? 
le  prendrai  de  belles  couleurs  pour  couyrir  mon 
pech6,  et  quand  i'aurai  ainsi  esbloui  les  yeux  des 
hommes,  yoila  ma  cause  gaignee.  Mais  c'est  ce 
que  i'ai  dit,  que  Thypocrisie  engendre  rimpudence, 
c'est  k  dire,  que  les  hommes  sont  hardis  d.  maio- 
tenir  leur  cause  pour  bonoe,  d'autant  quMls  n'ont 
point  regard  h  Dieu. 

Or  lob  au  contraire  dit,  le  say  que  mon  Dieu 
est  vivantj  et  qtiil  se  dressera  en  la  fin  sur  lapoudre. 
Comme  8'il  disoit,  On  m'estime  comme  un  meschant 
et  deeesper^,  comme  si  i'ayoye  blasphem^  Dieu, 
taschant  de  me  iustifier  k  rencontre  de  lui.  Nenni 
non,  ie  ne  demande  qu'd>  m'humilier,  et  k  me  re- 
poser  du  tout  en  sa  grace:  mais  si  faut-il  cepen- 
dant  que  ie  maintiene  mou  iotegrit^  contre  yous, 
car  ie  yoy  que  yous  n'y  procedez  que  par  calom- 
nies,  ie  me  defen  donc  en  telle  sorte,  que  cepen- 
dant  ie  regarde  k  Dieu,  et  ay  Id.  mes  yeux  fichez. 
Or  de  ceci  nous  pouyons,  et  deyons  recueillir  une 
bonne  instruction:  c'e8t  assayoir,  que  nous  ne  soy- 
ons  point  tant  hypocrites  que  de  nous  couyrir  de- 
yant  les  hommes,  pour  foire  semblant  de  maintenir 
une  bonne  cause,  et  nous  monstrer  gens  de  bien, 
et  cepoDdant  que  nostre  conscience  nous  redargue. 
Apprenons  plustost  d'entrer  en  nous-mesmes,  pour 
oognoistre  nos  pechez,  et  pour  nous  adioumer 
deyant  Dieu:  que  nous  commencions  (di-ie)  par 
ce  bout-l^,  pour  dire,  Or  (jh  oomment  en  suis-ie? 
II  est  yrai  que  ie  pourrai  bien  m'exou8er  deyantf 
les  hommes:  mais  cependant  qu'e8t-ce  que  ie 
profiterai  deyant  Dieu?  M'acceptera-il?  Nenni. 
Suiyant  cela  dono,  que  nous  yenions  tous  de- 
yant  ce  luge  celeste  et  grands  et  petits,  et  qu'un 
chacun  se  presente-Id.  pour  demander  pardon  de 
ses  fautes:  et  ne  doutons  point  que  quand  nous  y 
yiendrons  en  yerit^,  nous  ne  soyons  absous  de  lui: 
non  pas  que  nous  en  soyons  dignes:  mais  par  sa 
grace  et  misericorde. 

Or  nous-nous  prostemerons  deyant  la  face  de 
nostre  bon  Dieu,  etc. 
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LE  SEPTANTEDEUXIEME    SERMON. 

QUI  BST  LE  IV.  8UR  LB  XIX.  CHAPITRB. 

Ce  sermon  contient  enoore  rezposition  da  yerset  25  et  pnis  dn  texte  ici  adionst^. 


26.  Encores  qu^apres  ma  peaUj  les  vers  ayent 
mme  cedj  de  ma  chavr  ie  verrai  Bieu.  27.  le  le 
contemplerai  en  moy,  mes  yeux  le  verronty  et  non 
autre:  mes  reins  sont  deffaUlis  en  mon  sein.  28.  Et 
vous  avez  dit^  En  quoy  est-U  persecuti?  et  la  radne 
de  propos  se  trouve  en  moy,  29.  Craignez  de  la 
presence  du  glaive:  car  Vire  d^affUction  est  avec  le 
glaive,  afm  que  vous  sachie^  qu*U  y  a  iugement, 

Nons  yismeB  hier  la  protestation  que  fait  ioi 
lob,  c^est  d'ayoir  son  regard  k  Dieu,  et  non  point 
8'attacher  aux  hommes:  pource  que  ceux  qui  s^ar- 
restent  ici  baSi  n'entrent  pas  yolontiers  en  leurs 
conBciences  pour  se  condamner  comme  ils  doiyent, 
et  pour  sentir  leurs  pechez,  afin  qu'ils  en  deman- 
dent  pardon  k  Dien,  confessans  qu^ils  ont  failli. 
Oar  nous  yoyons,  si  tost  que  nous  sommes  acharnes 
aux  hommes,  que  nous  ne  demandons  que  de  les  sur- 
monter,  soit  par  yerit6,  soit  par  mensonge.  Yoila 
qui  est  cause  que  nous  ne  pensons  point  droitement 
&  Dieu,  et  par  consequent  que  nous  ne  mettons 
point  peine  &  nous  oorriger  de  nos  fautes,  comme 
nous  deyons,  bref,  qu'il  n'y  a  qu'hypocrisie.  Et 
pourtant  lob  dit,  Qu^U  sait  que  son  Medempteur  est 
vivant:  oomme  s'il  disoit,  qu'il  n'a  point  plaid6 
iusques  ici  pour  estre  iustifi^  tellement  deyant  les 
hommes,  que  ce  ne  soit  lii  son  but:  car  il  savoit 
qu'il  £aut  yenir  deyant  Dieu,  et  \k  estre  iug6»  et 
rendre  conte  de  toute  sa  yie.  Et  puis  il  adiouste, 
Que  Dieu  se  tiendra  debout  le  demier  sur  la  poudre: 
comme  s'il  disoit,  Quand  les  hommes  seront  de- 
faillis,  comme  il  faut  que  le  monde  perisse,  yoila 
Dieu  qui  est  permanent:  ainsi  ce  seroit  grande 
folie  &  moy  de  me  youloir  excuser  deyant  les 
hommes,  et  cependant  que  Dieu  me  condamnast, 
car  ceux  qui  sont  maintenant  mes  iuges,  ou  qui  le 
yeulent  estre,  ou  ausquels  ie  youdroye  deferer  cest 
honneur-l^,  il  faut  qu'ils  perissent  ayec  moi,  et 
Dieu  demeurera  tousiours.  Ainsi  donc  il  me  suffit 
de  me  rendre  k  lui,  et  d'ouir  ce  qu'il  lui  plaira 
d'ordonner. 

Or  quand  il  dit,  Que  Dieu  se  tiendra  debout 
sur  la  poudre,  il  signifie  quMl  n^est  point  semblable 
aux  hommes:  car  il  faut  que  nous  descheons  tous 
iusques  k  ce  que  nous  soyons  aneantis,  nous  sayons 
qu'il  nous  faut  retoumer  l^  d'oti  nous  sommes 
yenus,   en  corruption,   en  pourriture.    Mais   Dieu 


(dit-il)  ne  peut  deschoir  k  la  fiEigon  des  hommes, 
mais  il  sera  tousiours  en  son  estat.  Et  au  reste, 
notons  que  lob  a  youlu  signifier,  que  Dieu  espan- 
dra  ceste  yertu  qui  est  en  lui  sur  la  poudre,  c^est 
&  dire,  sur  les  hommes  qui  ne  sont  rien,  et  qui 
n'ont  point  de  yertu  en  eux.  Or  ce  titre  qu'il 
attribue  k  Dieu  emporte  beaucoup,  qu'il  est  son 
garant,  et  celui  par  lequel  il  est  maintenu.  Si  Dieu 
youloit,  il  pourroit  bien  demeurer  en  son  entier,  et 
cependant  nous  peririons:  mais  il  yeut  nous  faire 
participans  de  sa  yertu,  et  nous  la  faire  sentir. 
Ainsi  il  se  tient  tellement  debout  sur  la  poudre, 
qu'il  fait  resyeiller  la  poudre  quant  et  quant,  et  la 
remet  au  dessus:  car  sans  cela  en  yain  il  seroit 
nomm6  et  Redempteur,  et  Garant.  Notons  bien 
donc  que  lob  a  ici  voulu  exprimer,  que  Dieu  ne 
tient  point  seulement  sa  yertu  enclose  en  son  es- 
sence,  mais  qu^elle  est  espandne  sur  les  hommes. 
Yoici  une  bonne  doctrine  pour  nons.  Oar  en 
premier  lieu  nous  sommes  admonnestez  quelle  ya- 
nit6  c'est  de  youloir  oomplaire  seulement  aux  hom- 
mes,  et  d'estre  approuy^  d'eux.  Que  gaignons-noos? 
Oar  il  faut  que  tout  cela  s'en  aiUe  bas.  Apprenons 
donc  d'ayoir  les  yeux  fichez  en  Dieu,  afin  qu'il 
nous  adyoue,  et  que  nous  puissions  estre  approuyez 
de  lui.  Yoila  oix  il  fiEmt  appliquer  toute  noatre 
estude.  Et  cependant  pour  n^estre  point  retenus  en 
ce  monde,  pour  n^estre  enyeloppez  en  ceste  hypo- 
crisie,  qui  est  de  natnre  par  trop  enracinee  en 
nous,  cognoissons  que  Dien  est  nostre  fi^arant,  c^est 
h  dire  qu'il  lui  appartient  &  lui  seul  de  maintenir 
l'integrit6  des  hommes,  quand  ils  auront  chemind 
en  conscienoe  pure  deyant  lui:  qu'il  sera  leur  luge 
une  fois,  et  se  tiendra  debout  sur  la  poudre:  et 
combien  que  tout  ce  que  nous  yoyons  k  rentour  de 
nous  soit  fragile  et  caduque,  que  Dieu  n'est  point 
semblable,  qu'il  a  son  estat  plus  haut:  et  non 
seulement  pour  soy,  mais  afin  de  remettre  toutes 
creatures  en  leur  estat,  quand  elles  seront  defaillies. 
Et  c'est  une  consolation  inestimable  pour  tous 
fideles,  quand  ils  se  yoyent  opprimez  de  calomnies 
en  ce  monde:  et  combien  qu'il8  ayent  tasch^  de 
cheminer  droit,  qu'on  ne  laisse  pas  de  les  picquer, 
et  de  les  mordre  faussement,  que  lors  ils  se  puissent 
remettre  ^  Dieu,  et  rappeller  pour  leur  garant, 
qu'il8  s'appuyent  sur  ceste  certitude,  que  Dieu  sera 
debout,  quand  les  hommes  seront  aneantis.  Et  bieni 
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aeux  qai  presnment  auiourcfhni  de  nous  condamner, 
et  de  meedire  de  nous,  il  faudra  qu'ilB  tombent  bas, 
et  la  chance  sera  bien  tournee:  carDieu  alors  sera 
nostre  Bedempteur.  Les  hommes  auiourd'hui  par 
leur  temerit^  usurperont  la  puissanoe  de  Dieu,  ils 
entreprendront  ce  qui  ne  leur  est  point  licite:  mais 
8i  fiftudra-il  que  Dien  se  monstre  en  la  fin  tel  qu'il 
eet,  et  qu'il  soit  exalt^,  et  que  nous  cognoisBions 
que  c'e8t  k  lui  de  nouB  maintenir. 

Yoila  ce  qui  nous  doit  venir  en  memoire  toutes 
fois  et  quantes  qu'on  mesdira  de  nous  faussement, 
et  que  nOus  aurons  bon  tesmoignage  devant  Dieu, 
qu'il  nous  suffise  que  celui-la  nous  approuve,  com- 
bien  que  nous  soyons  reiettez  de  tout  le  monde. 
Or  yenons  maintenant  d.  ce  que  dit^Iob.  H  dit, 
que  leB  vers  (car  combien  que  le  mot  ne  soit  point 
exprim^,  toutes  fois  si  voit-on  bien  qu'il  entend 
toute  yermine  et  corruption)  que  les  yers,  apres 
ayoir  mang6  ceste  peau,  rongeront  et  mineront  ce 
qoi  est  de  reste:  mais  qu'enoore8  il  espere  de  yoir 
Dieu,  et  le  yoir  (dit-il)  de  ma  chair,  c'e8t  k  dire, 
estant  restaur^:  ouy  ie  le  yerrai,  et  non  autre, 
combien  que  mes  reins  soyent  defaillis  en  moi,  c'e8t 
k  dire,  tonte  ma  yertu  soit  cassee  et  abolie.  Yoiei 
une  protestation  digne  d'estre  notee,  quand  lob 
deolare  qu'il  aura  son  regard  arrest^  en  Dieu,  et 
non  autre,  yoire  combien  qu'il  soit  du  tout  con- 
8um6:  oonmie  8'il  disoit,  Que  resperance  qu'il  a  en 
Dieu,  il  ne  la  mesurera  point  selon  ce  qu'il  peut 
yoir:  mais  que  quand  rien  n'apparoistra ,  il  ne 
laissera  point  pourtant  de  regarder  k  Dieu.  Oomme 
qnoy?  Si  un  homme  se  trouye  comme  delaiss^  de 
Dieu,  qu'il  n'apper;oiye  sinon  toute  matiere  de 
desespoir,  que  la  mort  le  menace  de  tous  costez, 
mesmes  qu'elle  Pengloutisse :  et  que  cependant 
neantmoins  il  tiene  bon,  qu'il  soit  constant  en  la 
foy,  pour  dire,  Si  est-ce  que  i'inyoquerai  mon  Dieu, 
et  encores  sentirai-ie  sa  yertu:  il  ne  faut  que  sa 
pniesance  pour  nous  donner  yigneur:  et  cela  sera^ 
yoire  quand  il  semblera  que  ie  serai  perdu.  Yoila 
un  homme  qui  surmonte  les  choses  presentes.  H 
ne  monstre  point  donc  la  foy  et  resperance  qu'il 
a  en  Dieu,  par  ce  qu'il  peut  yoir  et  comprendre 
de  8on  sens  naturel,  mais  il  ontrepasse  le  monde: 
oomme  il  est  dit,  que  nous  devons  esperer  par 
dessus  esperance,  et  que  resperance  est  des  choses 
oachees.  Maintenant  nous  yoyons  rintention  de 
lob.  U  est  yrai  qu'il  ne  parle  point  ici  expresse- 
ment  et  simplement  de  la  resurrection :  mais  tant 
y  a  que  ces  mots  ne  peuyent  estre  exposez,  sinon 
qu'on  cognoisse  que  lob  a  youlu  attribuer  k  Dieu 
une  puissance  qui  ne  se  yoit  point  auiourd'hui  en 
Fordre  commun  de  nature.  O^est  donc  comme  s'il 
diaoit,  que  Dieu  ne  yeut  point  estre  cognu  de  nous 
seulement  cependant  qu'il  nous  fait  du  bien,  nous 
pre&erye   et  nourrit:    mais  qu'encores    qu'il   nous 
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defaillist  en  apparence,  et  que  nous  ne  yissions  que 
la  mort  deyant  nous,  il  faut  que  nous  soyons  re> 
solus  que  nostre  Seigneur  ne  laissera  point  d'estre 
nostre  garant,  et  qu'estan8  sieuB  nous  serons 
maintenus  par  sa  protection. 

Mais  afin  de  faire  mieux  nostre  profit  de  ce 
passage,  pesons  bien  ce  que  lob  dit,  Encores  que 
oe  reste  ici  (dit-il)  soit  min6  apres  ma  peau,  si 
est-ce  que  ie  yerrai  mon  Dieu.  Oeci  n'est  pas 
croire  en  Dieu,  d'autant  qu'il  fait  que  la  terre  pro- 
duit  du  bled  et  du  yin:  oomme  nous  en  yerrons 
beaucoup  de  brutaux,  qui  n'ont  aucun  goust  ne 
sentiment  qu'il  y  a  un  Dieu  au  ciel,  sinon  qu'il  les 
repaisse,  et  qu'il  leur  ^emplisse  le  yentre:  quand  on 
leur  demandera,  que  c'est  que  Dieu,  Et  c^est  celui 
qui  nous  nourrit.  Yray  est  qu'il  nous  faut  bien 
comprendre  la  bont^  et '  la  yertu  de  nostre  Dieu 
en  tous  les  biens  qu'il  nous  eslargit:  mais  si  ne 
falloit-il  point  demeurer  Ik:  car  il  faut  (comme  i'ay 
desia  dit)  que  nostre  foy  surmonte  tout  ce  qui  se 
peut  yoir  en  ce  monde.  Et  ainsi  ne  disous  pas;  le 
croy  en  Dieu,  pource  qu'il  me  maintient,  pource 
qu'il  me  donne  sant^,  pource  qu'il  me  nourrit: 
mais  ie  croy  en  Dieu,  d'autant  que  desia  il  m'a 
donn^  quelque .  goust  de  sa  bont^  et  de  sa  yertu, 
quand  il  a  le  soin  de  ce  corps,  qui  n'est  que  cor- 
ruption,  que  ie  yoy  qu'il  se  declare  pere  en  ce  que 
ie  subsiste  par  la  yertu  de  son  Esprit:  mais  ie 
croy  en  lui  seul,  d'autant  qu'il  m'appelle  au  ciel, 
qu'il  ne  m'a  point  cre^  comme  un  boeuf  ou  un 
asne  pour  yiyre  ici  quelque  espace  de  temps:  mais 
il  m'a  form6  k  son  image,  afin  que  i'espere  en 
rheritage  de  son  royaume  pour  estre  participant  de 
la  gloire  de  son  Fiis:  ie  croy  que  ioumellement  il 
m'y  conyie,  afin  que  ie  ne  doute  pas,  que  quand 
mon  corps  sera  iett^  au  sepulchre,  qull  sera  Ik 
oomme  aneanti,  neantmoins  il  sera  restaur^  au 
dernier  iour:  et  que  cependant  mon  ame  sera  en 
bonne  garde  et  seure,  quand  apres  la  mort  Dieu 
Taura  en  sa  protection,  et  que  lors  mesmes  ie  con- 
t^mpleray  mieux  que  ie  ne  hj  point  maintenant  la 
yie  qui  nous  a  est6  acqiiise  par  le  sang  de  nostre 
Seigneur  lesus  Ohrist.  Yoila  donc  quelle  doit  estre 
nostre  creance  pour  estre  bien  reglez.  Or  quand 
nous  serons  ainsi  bien  disposez,  nous  pourrons  dire 
ayec  lob,  Et  bien,  il  est  yray  que  ie  yoy  que  mon 
•corps  8'en  ya  en  decadence:  s'il  y  a  quelque  yigueur, 
eile  diminue  de  iour  en  iour,  et  ie  contemple  la 
mort  sans  Taller  cercher  dix  lieu6s  loin :  car  ie  ne 
poux  yoir  si  peu  d'infirmit6  en  ma  chair,  que  ce 
ne  soit  desia  un  message  de  mort:  mais  si  est-ce 
que  ie  yerray  mon  Dieu.  Et  si  nous  pouyons 
parler  ainsi,  quand  nous  voyons  que  petit  &  petit 
nostre  yertu  decline,  et  qu'elle  s^esyanouit:  s'il 
plaist  &  Dieu  de  nous  affliger,  tellement  que  nous 
soyons   comme  ^  demi  pourris   (ainsi  que  lob  en 
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estoit:  car  il  dit,  Ma  peau  est  mangee  et  coDBumee: 
il  estoit  comme  un  trespass^,  et  neantmoins  il  pro- 
teste»  Si  ne  laisseray-ie  point  de  contempler  mon 
Dieu):  ne  laissons  point  encores  d'esperer  en  Dieu  & 
Pexemple  de  lob.  Yoila  donc  comme  ceste  grandeur 
des  afflictions  que  Dieu  nous  enToyera  ne  sera  pas 
pour  nous  estonner,  moyennant  que  nous  soyons 
enseignez  de  le  cognoistre  tel  qu'il  est  envers  nous, 
c'est  assavoir,  de  bien  considerer  d.  quelle  fin  il 
nous  a  creez,  et  nous  maintient  en  ce  monde. 

Au  reste  quand  lob  dit,  Qu'il  verra  son  Ee- 
dempteur  de  sa  chair^  il  entend  (comme  desia  nous 
avons  dit)  qu'il  sera  restaur6  en  estat  nouveau,  sa 
peau  ayant  est6  ainsi  mang^e.  Gar  11  dit  mesmes 
que  ses  os  seront  consumez,  et  qu'il  n'y  demeurera 
rien  d^entier:  et  puis  il  adiouste,  De  ma  chair  ie 
verray  Dieu.  Et  comment  le  yerra-il  de  sa  chair? 
Cest  ^  dire,  ie  seray  remis  comme  i'e8toye  au- 
paravant,  et  verray  encores  mon  Dieu.  Et  ainsi 
il  confesse  que  Dieu  sera  assez  puissant  pour  le 
remettre  au  dessus,  encores  qu'il  Tait  du  tout 
consum^y  et  plong^  iusqu'aux  abysmes.  Yoila  d. 
quelle  coudition  nous  devons  esperer  en  Dieu:  c'est 
que  quand  il  nous  aura  iettez  au  sepulchre,  nous 
sachions  qu'il  nous  tiendra  la  main  pour  nous  en 
retirer.  Que  nous  ne  disions  point  donc,  I'espere 
en  Dieu,  pource  que  ie  voy  qu'il  m^assiste,  et  ne 
me  defaut  en  rien:  mais  quand  Dieu  nous  defaut^ 
qu'il  est  comme  eslongn^  de  nous,  disons  avec  lob, 
le  le  verrai  de  ma  chair,  ie  ne  suis  maintenant 
rien,  il  semble  que  ie  soye  un  ombrage,  que  ma 
vie  s'esvanouit  incontinent :  mais  tant  y  a  qu'encores 
mon  Dieu  se  declarera  si  puissant  envers  moy,.que 
ie  le  yerrai.  Si  lob  a  parl6  ainsi  du  temps  qu'il 
n'y  avoit  pas  encores  grande  doctrine,  que  possible 
la  Loy  n'estoit  pas  escrite:  mais  prenons  le  cas 
qu'elle  le  fust,  les  Prophetes  n^estoient  pas  encores, 
il  n'y  avoit  sinou  Moyse  (car  les  Prophetes  font 
mention  de  lob  comme  d'un  homme  du  temps  an- 
cien).  Si  donc  ayant  seulement  une  petite  estin- 
celle  de  clart^,  il  a  est6  tellement  fortifi^  en  ses 
affiictions,  et  non  seulement  quand  il  a  yeu  une 
espece  de  mort,  mais  quand  il  sembloit  que  Dieu 
Peust  constitu6  entre  les  hommes  oomme  un  monstre, 
une  chose  espouvantable  et  effrayante,  qu'il  ait  peu 
dire,  8i  est-ce  que  ie  verrai  mon  Dieu :  quelle  ex- 
cuse  y  aura-il  auiourd'hui,  quand  Dieu  nous  declare 
de  si  pres  et  si  expressement  la  Resurrection ,  et 
qu'il  nous  en  donne  tant  de  belles  promesses?  Et 
mesmes  consider^  que  nouB  en  voyons  le  miroir  et 
la  substance  en  nostre  Seigneur  lesus  Ghrist,  qu'il 
a  ressuscit^  afiu  de  nous  monstrer  qu'il  ne  faut 
point  que  nous  doutions  d'estre  une  fois  partioipans 
de  ceste  gloire  immortelle.  Si  donc  apres  tant  de 
confirmations  nous  ne  pouvons  avoir  ceste  cognois- 
saoce  qui  a  est^  en  lob,  ne  faut-il  point  que  cela 


soit  imput^  k  nostre  ingratitude?  Gar  si  nous  pou- 
vions  receyoir  les  promesses  de  Dieu  en  vraye  foy, 
n'auroyent;elles  point  assez  de  vertu  pour  nous  faire 
surmontertoutes  ces  tentations  qui  dominent  ainsi 
sur  nous  ?  Ainsi  donc  notons  bien  ce  passage,  afin 
de  pouvoir  dire  aussi  avec  S.  Paul  (2.  Gor.  5,  1), 
Que  si  ceste  loge  de  nostre  corps  B'en  va  (car  il 
appelle  une  loge  oomme  une  chose  de  fueilles, 
quelque  cahuette  qui  ne  sera  rien)  nous  avons  un 
edifice  qui  nous  est  apprest6,  beaucoup  meilleur,  et 
plus  excellent  au  ciel.  Si  cest  homme  exterieur, 
c'est  ^  dire,  tout  ce  qui  est  de  la  vie  presente,  et 
qui  apparoit,  s'aneantit,  tant  y  a  que  Dieu  nous 
veut  renouveller,  et  nous  fait  desia  aucunement 
contempler  nostre  resurrection,  quand  nons  yoyons 
nos  corps  ainsi  defaillir.  Gomme  aussi  sainot  Paul 
en  Tautre  passage  (1.  Gor.  15,  36)  nous  ramene  k 
la  semence  qu'on  iette  en  terre,  disant  qu'elle  ne 
peut  point  germer  pour  avoir  racine  vive,  et  poor 
ietter  bon  fruict,  si  premierement  elle  n'est;  convertie 
en  pourriture.  Yoyons-nous  donc  que  la  mort 
commence  ^  dominer  sur  nous?  notons  que  Dieu 
nous  yeut  donner  une  vraye  vie,  assayoir,  ceste  vie 
celeste,  qui  nous  a  est^  acquise  par  le  preoieux 
sang  de  son  Fils.  Or  sans  cela  il  faut  que  nous 
soyons  vaincus  de  la  moindre  tentation  du  monde, 
car  (comme  i'ay  desia  dit)  toutes  les  miseres  que 
nous  avons  k  souffrir,  sont  autant  de  messages  de 
mort.  Or  voyans  la  mort,  et  cuidans  que  nous 
serons  l^  consumez,  ne  faut-il  point  que  nous  de- 
faillions  du  tout?  II  n'y  a  dono  autre  moyen  de 
nous  consoler  en  nos  affiictions,  sinon  ceste  doc- 
trine:  c^est  que  quand  tout  ce  qui  est  en  nous  sera 
consum^,  nous  ne  laisserons  point  de  voir  nostre 
Dieu,  voire  et  de  le  yoir  de  nostre  chair. 

Et  puis  11  est  dit,  Mes  yeux  le  cantempleront,  et 
non  autre.  lob  adiouste  ceci  suivant  le  propos  qu'il 
avoit  tenu:  c'est  assavoir,  Puis  qu^ainsi  est  que 
mon  Dieu  m'a  donn6  oeste  certitude,  qu'il  me  re- 
metjtra  encores  en  vertu,  ie  me  tiendrai  du  tout  & 
lui:  il  ne  faut  plus  que  ie  m'e8gare,  que  ie  soye 
distrait^  ne  (^,  ne  \k:  car  il  faut  que  ie  me  tiene 
k  lui  seul.  Mes  yeuXy  donc,  le  cantemplerant,  et  wm 
autre.  Yoici  encores  une  belle  doctrine.  Ge  qu'il 
a  dit  n'aguere8,  c'est  assayoir,  Qu^U  verra  Dieu  de 
sa  chairj  se  rapporte  &  rexperience,  quand  Dieu  le 
remettra  comme  sur  ses  pieds:  ce  qu'il  dit  k  ceste 
heure,  c'est  d'un  autre  regard  qu'il  parle,  c'est  as- 
savoir,  d'un  regard  d'esperance:  car  Dieu  est  re- 
gard^  de  nous  en  deux  manieres:  nous  le  regar- 
dons,  quand  il  se  monstre  Pere  et  Sauveur  par 
effect,  et  qu'il  nous  en  donne  1'experience  toute 
notoire.  Yoila  mon  Dieu  qui  m'aura  retir6  d'une 
telle  maladie,  que  ce  sera  comme  une  resurrection: 
c'est  un  tesmoignage  qu'il  a  mis  la  main  sur  moy 
pour  me  secourir:  ie  le  oontemple  donc,  et  le  con- 
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temple  par  effeot.  Or  cependant  qae  ie  snis  en 
maladie,  qa'il  n'7  a  plas  nal  eepoir,  ie  ne  laisee  pas 
de  eontempler  Diea:  car  ie  me  fie  en  lai:  apres, 
i'atten  en  patienee  rissoe  qa41  me  yoadra  donner, 
et  ne  donte  point  qa^enoores  qa'il  me  retire  da 
monde,  qae  ie  ne  soye  sien.  Yoila  encores  nne 
aatre  £aQon  de  oontempler  Diea.  lob  donc  a  dit, 
qa'il  oontemplera  Diea  par  effect,  qaand  il  aara 
eet^  remie  en  son  estat:  il  adiouste  en  second  liea, 
Qa'il  ne  laissera  pas  de  le  contempler,  eacore  qa'il 
8oit  Id.  accabl6  de  manx,  et  qu'il  n'en  paisse  plus. 
Mes  yeox  (dit-il)  se  Uendront  k  lui,  ie  n'en  veux 
point*decliner.  Or  ici  nous  Yoyons  quelle  est  la 
nature  de  la  foy:  c'e8t  aesayoir,  de  se  recueillir 
tellement  en  Dieu,  qa'elle  ne  yague  point,  qu'elle 
n'ait  point  tant  de  diatractions  comme  nous  avons 
accoustum^  d'ayoir.  le  yous  prie,  qui  est  cause 
que  nous  ne  ponyons  pas  nous  reposer  en  Dieu 
oomme  il  seroit  requis?  Et  c'eBt  pource  que  noue 
partissons  1'office  de  Dieu,  et  toute  sa  yertu  en 
tant  de  pieces  et  loppins,  qu'il  ne  lui  reste  quasi 
rien.  Nous  dirons  bien  que  c'e8t  Dieu,  auqnel  il 
appartient  de  noue  maintenir:  mais  cependant  nous 
ne  laissons  pae  de  tracasser  baut  et  bas,  deyant  et 
derriere,  pour  cercher  les  moyenB  de  nostre  yie: 
non  pae  comme  eetans  donnez  de  Dieu^  et  pro- 
oedana  de  lui:  maie  nous  leur  attribuons  la 
rertn  de  Dieu  mcBme,  et  en  faisons  comme  des 
idoles. 

Yoila  commo  noos  ne  pouyons  regarder  ^ 
Dien  d'un  bon  oeil,  et  ne  pouyons  auBsi  ayoir 
repoB  ni  contentement  en  lui.  Notons  bieu  donc 
ce  mot  dont.uBelob:  c'eBt  que  ses  yeux  contemple- 
ront  Dieu,  et  non  autre:  comme  s'il  disoit,  le 
me  tien  Ikj  ie  ne  serai  plus  ainsi  agit^^  comme  les 
hommee  sont,  mais  ie  me  remettrai  du  tout  k  mon 
Dien,  pour  dire,  Cest  toy  Seigneur,  yoire  toy  senl 
duqnel  ie  tien  ma  yie,  et  quand  ie  defandrai  main- 
tenant,  tu  me  restaureras  comme  tu  Pas  promis.  Or 
faisons  tonsiourB  ceste  comparaiBon  entre  lob  et 
nons,  que  si  lob  n'ayant  point  un  tel  tesmoignage 
de  la  bont^  de  Dieu,  n'ayant  point  une  doctriDC  si 
familiere  de  la  centieme  partie  comme  nous  ayons, 
4  toutes  foiB  dit,  qu'il  contempleroit  Dieu:  et  nous, 
Berons-nous  a  excuser,  quand  nous  aurons  est^ 
esgarez  ijk  et  Ik,  yoire  attendu  que  noetre  Seigneur 
lesuB  Chjrist  se  prcBente  k  nouB,  auquel  habite  toute 
plenitnde  de  gloire  diyine»  et  que  toute  la  yertu  du 
S.  Esprit  8'est  monstree  en  lui,  quand  il  est  res- 
Boscit^  des  morts?  Et  mesmes  il  ne  faut  point  que 
nous  estendions  nostre  yene  bien  loin  pour  le  con- 
templer:  car  1'Eyangile  est  un  beau  miroir,  oix  nous 
le  yoyons  fEtce  k  face.  Puie  qu'ainsi  est  (comme 
i'ay  touch6)  adyisonB  de  n'estre  point  coulpables 
d'nne  telle  ingratitude,  que  nous  n'ayoDS  daign^ 
regarder  celui  qui  se  presentoit  ^  nous  tant  priy^- 


ment.  Yoila  en  somme  ce  que  nous  ayons  '&  noter 
de  ce  passage. 

lob  adiouste  encores,  Cambien  que  mes  reins 
soyeni  defaiUis  en  man  seinj  o'e8t  &  dire,  qu'il  n'y 
ait  plus  ne  yertu  ne  yigueur  en  moy.  Bn  somme 
(suiyant  le  propos  qu'il  ayoit  desia  tenn)  il  monstre 
qu'il  ne  regarde  poiot  h  Dieu,  pouroe  qu'il  soit 
traitt^  &  son  aise,  que  Dieu  lui  enyoye  tous  bcb 
BOuhaitB,  qu'il  8oit  presery^  d'a£fliction8:  mais  c^est 
tout  au  reboure.  Combien  (dit-il)  que  ie  Boye  en 
telle  angoiBse,  qu'il  semble  que  Dieu  foudroye  sur 
moy,  qu'il  n'y  ait  plus  nulle  yigueur:  tant  y  a  que 
ie  contemplerai  mon  Dieu  de  mes  yeux,  et  me  tien- 
drai  du  tout  k  lui,  et  scay  que  ie  le  yerrai  encores 
comme  mon  Redempteur  et  garaut,  apres  qu'il  m'anra 
ainsi  consum6. 

Or  11  dit  pour  condusion  k  808  anuB,  Vous 
av&sf  dity  Pourquoy  est-U  persecutSy  ou,  pourquoy  le 
persecuterons-nous?  car  la  radne  de  cause  (pu  de 
propos)  se  trouve  en  moy.  Ce  paBBage  est  un  peu 
obscur,  pource  que  oe  mot  ee  peut  prendre  ea  deux 
Bortes.  Pourquoy  est-U  persecutS,  ou,  le  persecuterons- 
ncuB?  Si  nous  le  prenons,  powrquoy  est^U  persecutS, 
c'est  que  les  amis  de  lob  B^esbahisBent  pourquoy 
Dieu  l'ayoit  si  mdement  traitt^,  et  pourtant  ils 
conduent,  qu'il  &ut  dire  que  c'e8t  un  homme  dn 
tout  reprouy^.  Si  on  traduit,  Comment  le  persecute- 
rons-nous?  ce  eera  qu'ils  sont  yenus  d'une  malice 
deliberee  pour  trouyer  k  redire,  et  k  mordre  sur 
lui.  MaiB  oombien  qu'il  y  ait  diyersit^  quant  aux 
motB,  toutes  fois  le  sens  reyient  k  un.  Begardons 
la  doctrine  que  nous  ayons  k  en  recueillir:  car 
c'e8t  le  principal,  yoire  le  tout.  lob  donc  reproche 
k  ses  amis,  qu'ila  ont  mal  iug^  de  son  afiUction. 
Et  pourquoy?  Car  du  premier  coup  ile  8e  sont  \k 
ruez,  O  il  faut  dire  que  cest  homme  soit  un  me- 
Bchant:  B'il   euBt  chemin^  en  bonne  conBcienoe  et 

Jure,  il  ne  Beroit  pae  aiosi  afflig^.  Or  k  Popposite 
ob  dit,  Que  racine  de  propos  se  trouve  en  lui.  II 
est  yrai  qne  ce  mot  emporte  aucunesfois  ChosCj 
aucunesfois  Parole:  mus  lob  signifie  id  qu'il  a 
un  bon  fondement  et  ferme,  et  que  quand.  on 
Taura  bien  8ond6,  on  trouyera  que.sa  cause  n^est 
pas  telle  comme  les  autres  rayoyent  faussement 
estimee. 

Regardons  maintenant  k  quel  propos  ceci  tend, 
et  qnel  profit  nous  en  ponyons  receyoir.  Quand 
lob  propose  k  ses  amis,  qu'il8  ont  dit,  Pourquoi 
est-U  persecutS?  il  monstre  que  c'est  une  cruaut^ 
aux  hommes,  que  de  cercher  les  pechez  d'autrai, 
si  tost  qa'ils  yerront  qu6lqu'un  batu  des  yerges  de 
Dieu:  pour  dire,  II  faut  que  cest  homme  soit  me- 
schant:  espluchons  donc  aa  yie:  car  c'est  par  ce 
bout-l^  qu'il  nous  faut  commencer.  H  est  yrai 
(comme  il  a  est6  dit  plus  amplement  ci  dessus)  que 
en  toutes  les  yerges  et  corrections  que  Dieu  en- 


Digitized  by 


Coogle 


135 


SBRMON  LXXII 


136 


Yoye,  il  nous  faut  tousiours  coDtempler  sod  iuge- 
ment  sur  les  peehcz  dea  hommes:    mais  c'e8t  pour 
nous  condamner.   II  ne  faut  point  que  nous  soyons 
iuges  d^autrui  en    nous   espargnant:   commen^ns, 
commengons  par  nous.    Nous  yoyons  donc  Tusage 
de  ceste  doctrine:  c^est  assavoir,  que  si  un  homme 
est  pres86  tie  maux,  nous  ne  soyons  point  si  hastifs 
ik  le  condamner,   et  mesmes  que  nous  n'enclinionB 
point  de  ce  cost^-l^  pour  trouver   des   crimes   en 
lui:    mais  plustost  que  nous  regardions  k  Dieu,  le- 
quel  se  monstre  luge  et  de  nous,  et  de  celui-la,  et 
nous  contraint  de  cognoistre,   qu'il  faut  que  nous 
ayons  piti6  et  compassion  de  celui  qui  endure,   et 
que  nous  n'y  allions  point  k  la  volee ,  encores  que 
nous  cognoissions  ses  fautes:  mais  que  nou»  ad\ri- 
sions   plustost   de    lui   apporter   quelque   medecine 
pour  8'en  guerir.    Oardons-nous  de  mettre  la  char- 
rue  deyant  les  boeufs,  c'est  d'as8oir  iugement  devant 
qu'avoir  cognu  la  cause,  comme  nous  ayons  accou- 
8tum6  d'en  faire.    Desia  ii  a  eetd  dit  souyentesfois, 
que  Dieu  n'affligera  pas  tousiours  les  hommes  pour 
une  mesme  fin:  quelquesfois  il  punira  leurs  pecbez, 
quelquesfois  ii  youdra  esprouyer  leur  patience^  ou 
il  aura  quelque  autre  regard.    Que   donc  nous  ne 
soyons  point  trop  hastifs  ne  temeraires  h  iuger  de- 
yant  que  nous  ayons  bien  cognu:  car  nous  yoyons 
oe  qui  est  adyenu  aux  amis  de  lob.    Du  premier 
coup,   le  yoila   afflig^,   il   faut  donc  dire  qu'il  est 
meschiant:  mais  bien-heureux  est  1'homme  qui  iuge 
prudemment   sur    Pafflig^,    comme   il    est   dit   au 
Pseaume.    Dayid  n'a-il  pas  est6  opprim^  de  la  main 
de   Dieu  aussi   rudement  que  iamais  homme  fut? 
Et  toutes  fois  il  dit,   Tai  trouy^  Dayid  mon  seryi- 
teur  selon  mon  coeur,  ie  Tay  oingt  d'huyle  de  ioye. 
Yoila  Dieu  qui  prend  Dayid  comme  en  son  giron, 
et  cependant  nous  yoyous  comme  il  est  traitt6.    Si 
nous  sommes  t^meraires  h  en  iuger,  nous  condam- 
nerons  et  Dayid  et  Abraham,   et  tous  les  saincts 
Patriarches.    Et  ce  iugement-ld.  ne  reyient-il  pas 
au    deshonneur   de   Dieu?    U   est   certain.     Ainsi 
doDC,  que  nous  soyons  sobres  et  modestes  quand 
noys  yerrons  que  nos  prochains  seront  affiigez,  et 
que  nous  cognoissions  la'  main  de  Dieu ,  afin  qu'il 
ne  nous  adyiene  pas  ce  qui  eet  adyenu  aux  amis 
de  lob. 

Or  notamment  il  dit,  Que  racine  de  cause  se 
trauve  en  lui^  ou  raoine  de  propos,  ou  effect  et  sub- 
stance.  Par  ceia  il  siguifie,  qu'il  fiaut  euquerir  de- 
yant  que  iuger.  Or  de  fait,  chacun  confessera  bien, 
que  si  nous  y  allons  k  la  yolee,  ce  seroit  une  folle 
presomption  et  outrecuidance  &  nous,  et  ce  proyerbe 
eet  tout  commun,  De  fol  iuge,  brefye  seutence: 
mais  toutes  fois  nous  no  laissons  pas  de  nous 
hazarder  ainsi,  sans  ayoir  bien  soud^  et  examin6 
quelle  est  la  chose.  Notons  bien  doDC,  qu'il  nous 
feut  yenir  ^  la  racine,   deyant   qu'assoir  nul  iuge- 


ment:    et   ne   iugeons   pas   subitement,    oraigDaDS 
d'estre   yeus   ignorans,    car    yoila   qui   pousse  les 
hommes  &  se  haster  par  trop,  c'est  qu'il8  ont  honte 
de  n'estre  poiot  aigus  ^  iuger  du  premier  coup: 
car  si  ie  n'en  di  ma   ratelee,   on   ne   m'estimera 
point.    Or  Dieu  se  mocque  de  ceste  ambition-l^. 
RetenoDS-noiiS  donc  en  sobriet^  et  modestie,  ins- 
ques  &  ce  que  Dieu  nous  ait  declar6  pourquoy  c'e8t 
qu'il  punit  Tun  plus  que  Pautre:  que  nous  ne  pre- 
yenions  point  cela.    H  est  yrai,  quand  nous  aurons 
enquis,  quand  nous  serons  yenus  &  la  racine,  nous 
pourrons  alors  iuger  franchement:  car  le  iugement 
ne   sera   point   de   nous,    il   sera    prins   de  Dien, 
d^autant   qu'il   sera   fond6  8ur   sa  parole,   et  sera 
gouyern^  par  son   S.  Esprit:   mais   deyant  tout  il 
faut  yenir  d.  ceste  racino  de  laquelle  il  est  ici  fidt 
mention. 

Et  puis  lob  dit,  Craignea  de  la  presence  du 
glaive:  Car  Vindignation  d^iniquiUj  ou  d'affiiction  du 
glaive  est  preSy  c^  que  vous  sachiez  quHl  y  a  iuge- 
ment.  Ce  propos  ici  est  assez  obscur,  pource  qne 
les  mots  sont  coupez :  mais  yoici  en  somme  ce  qn'a 
youlu  dire  lob,  Craignejs  (dit-il)  devarU  le  glaive: 
comme  8'il  disoit,  Yous  parlez  ici  comme  en  Tom- 
bre,  yous  deyisez  k  plaisir  comme  ceux  qui  n'0Dt 
que  faire,  et  qui  sont  de  bon  loisir.  Tels  pourront 
disputer:  comme  il  n'y  a  gens  qui  facent  mieux  la 
guerre  que  ceux  qui  sont  loin  des  coups,  ils  donue- 
ront  la  bataille,  ils  assiegeront  les  yilles,  ils  tuent, 
ils  pillent,  ils  saccagent,  c'est  meryeilles :  Doais  quand 
ils  auront  bien  deyis^,.  et  beu  parmi  le  maroh^,  s'il 
falloit  seulement  qu'il8  ouyssent  souDer  un  tabourip, 
les  yoila  esperdua.  lob  doDc  reprocha  k  ses  amis, 
qu'ils  ont  disput^  de  sa  cause  comme  k  loisir,  mais 
qu'il  faut  qu'il8  apprehendent  le  iugement  de  Dien, 
et  craignent  le  glaiye,  comme  si  desia  il  se  monstroit 
sur  eux. 

Et  puis  il  dit,  LHndignation  d^iniquitS.  Ce  mot 
denote  ceste  cruaut6,  laquelle  il  leur  ayoit  deda 
reprochee  auparayant.  LHndignation  dono,  o'eet  ^ 
dire,  Vous-yous  estes  ici  eechauffez  oontre  moy, 
voire  pour  m'affiiger.  Car  le  mot  Hebrieu  pent 
signifier  Iniquit^,  et  aussi  Affiiction:  mais  ici  lob 
declare  que  ses  amis  ne  sont  pas  yenua  &  lui 
comme  ayans  quelque  compassion  de  sou  mal, 
plustost  qu'il8  y  sont  yenus  eschauffez,  yoire  ponr 
Taffiiger,  et  pour  le  molester  d'ayantage.  Et  qu'eet- 
ce  que  cela  emporte?  Le  glaive,  dit-il,  c'e8t  &  dire, 
Dieu  ne  laissera  point  une  telle  rage  impunie,  car 
encores  que  ie  you8  eusse  offens^,  si  falloit*iI  que 
yous  fussiez  plus  huinains  enyers  moy:  mais  me 
condamnant  saos  cause,  yous  ne  monstrez  que  toute 
rigueur  euyers  moy :  il  faudra  douc.  que  le  glaiye 
de  Dieu  ee  desploye  sur  yous,  yoire  afiu  que  yons 
cogDoissiez  qu'il  y  a  iugement.  Voici  une  sentence 
notable,  et  bien  utile :  car  lob  redarguant  ain^  see 
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amis,  est  oomme  xxn  Prophete  de  Dien,  qui  s^adresse 
en  commun  et  en  general  k  toas.  II  nons  remonstre 
donc  qne  nons  avons  k  craindre  le  glaive  de  Dien, 
Bi  nous  sommeB  malins  pour  iuger  mal  du  bien,  et 
si  nouB  Bommes  inhumains  pour  tormenter  et  affliger 
ceux  qui  desia  sont  asBez  miBerables.  II  est  oit, 
Malheur  sur  yous  qui  dites  le  mal  estre  bien,  et  le 
bien  estre  mal:  et  toutes  fois  nouB  yoyons  que  ce 
yice  a  regn6  de  tout  temps,  et  regne  encores  au- 
iourd^huy.  Geux  qui  sont  menez  de  leurs  paBsionB, 
quel  scrupule  feront-ils  de  despiter  Dieu  manifeste- 
ment?  11  sauront  bien,  Yoila  une  bonne  cause  de 
Boy,  et  toutes  fois  i'iray  k  Pencontre.  Yoila  un 
homme   qui   demande   de  Beryir  &  Dieu,  ie  Tem- 

1>e8cheray:  yoila  une  choBe  qui  pouyoit  estre  & 
'edifioation  de  PEglise,  qui  pouyoit  Bcryir  d.  la 
communaut^  des  hommes^  au  bien  public,  et  ie 
ruineray  tout.  Car  on  en  yerra  mesmeB  de  ceuz  qui 
sont  assis  au  siege  de  iustice,  qui  Bcront  \k  comme 
diables  enchamez  pour  despiter  Dieu,  pour  renyerser 
toute  equit^  et  droiture,  et  qui  seront  pleins  de 
corruption  et  d'excez.  Quand  nous  yoyons  cela, 
que  peut-on  dire,  sinpn  que  nous  sommes  yenus 
au  comble  de  toute  iniquit^?  Autant  en  est-il  des 
autres:  on  yoit  qu'il  nV  a  ne  grans,  ne  petis  qui 
ne  despitent  Dieu.  Ainsi  donc  ne  faut-il  point  dire 
que  le  diable  possede  les  hommoB,  quand  ils  B'adon- 
nent  ainsi  &  renyerser  le  bien,  k  maintenir  le  mal, 
yoire  attendu  que  ceste  horrible  malediction  a  est^ 
prononcee  par  la  bouehe  du  Prophete  (Isaie  5,  20), 
contre  tous  ceuz  qui  diront  le  mal  eetre  le  bien,  et 
le  bien  eetre  le  mal?  Et  c^est  ce  que  lob  a  ici 
pretendu,  disant,  Craignes  le  glaive,  A  qui  parle-il? 
A  ceux  qui  8'eBtoyent  enflez  contre  Dieu,  et  contre 
toute  droiture.  Car  k  qui  fiBdsonB-nouB  la  guerre, 
sinon  k  Dieu,  quand  nous  youlons  convertir  la 
clart^  en  tenebres,  que  nous  voulons  opprimer  une 
bonne  cause?  Yoila  Dieu  qui  est  aBBaiili  de  nous. 
Ainsi  donc  nous  avons  bien  occasion  de  craindre, 
mesmes  quand  nous  affligerions  un  seul  poyre 
homme,  et  lui  donnerions  quelque  moleste  de  nou- 
yeau.  Car  yoila  Dieu  qui  s^y  oppose:  il  dit,  qu'il 
ne  yeut  porter  ces  violences,  et  ces  extorsions-l^. 
Quand  on  youdra  faire  quelque  outrage  et  iniure 
aux  poyres  gens,  il  se  met  au  devant,  et  mouBtre 
qu'il  en  est  le  protecteur.  Quand  donc  nous  som- 
mes  tentez  de  &Bcher  et  molester  les  povres,  et 
oeux  qui  sont  desia  en  affliction,  ces  paroles  ne 
nons  deyroyent-elleB  pas  faire  trembler,  quand  elles 
nous  yiendront  en  memoire,  que  le  glaive  de  Dieu 
est  deegain^  contre  tous  ceux  qui  voudront  affliger 
d'ayantage  ceux  qui  le  sont  desia  par  trop?  Voici 
donc  Dieu  qui  defie  tous  ceux  qui  sont  adonnez  ^ 
iniures,  yiolences,  extorsions,  ou  choses  semblables, 
et  les  Bomme  k  feu  et  sang.  Et  ainsi  quand  il 
CBt  question  de  quelque  povre  personne  affligee,  et 


qui  n'aura  point  de  support,  que  nous  craignons 
de  la  fouler,  et  de  lui  faire  quelque  moleste  et 
opprobre.  Et  pourquoi?  Car  yoici  Dieu  qui 
prononce  qu'il  a  son  glaive  desgain^  contre  toue 
ceux  qui  auront  ainsi  torment6  les  bons  et  les 
innocens. 

£t  c'eBt  ce  que  lob  dit  pour  conclusion,  Que 
Vindignation  d^iniquitS  apportera  le  glaive:  comme 
s'il  disoit,  II  est  vray  que  les  hommes,  quand 
maintenant  ils  so  desbordent  ^  molester  les  bons, 
il  leur  semble  qu'ilB  demeureront  impunis,  ils  ne 
craignent  ne  Dieu,  ne  son  iugement:  yoire  mais  le 
glaiye  (dit-il)  leur  est  apprest^.  Ne  soyons  point 
donc  si  outrecuidez  de  nous  promettre  que  la  main 
de  Dieu  ne  puisse  approcher  de  nous,  quand  nous 
aurons  aiuBi  torment^  les  povres  gens,  qui  ne  de- 
mandoyent  qu'&  estre  paisibles,  et  qui  ne  nous 
ayojent  en  rien  ofFens^,  quand  nous  les  viendrons 
picquer,  et  que  nous  leur  serons  en  aigreur,  Dieu 
nous  sera  encores  plus  aigre  cent  mille  K>is,  et  nous 
le  sentirons  tel,  quand  nous  serons  venus  devant 
lui,  comme  devant  nostre  iugo.  Or  si  ceci  estoit 
bien  pes^,  il  est  certain  que  les  choses  iroyent  bien 
autrement  par  le  monde  qu'eIleB  ne  font  pas.  Nous 
yoyons  Icb  Princee,  qui  pour  leur  ambition  iront 
saccager  les  pays,  brusler  les  maisons,  destruire  les 
yilles,  yoler,  ravir,  piller  et  ruiner  tout,  tellement 
que  c'e8t  une  horreur.  Et  pourquoy?  Tout  cela 
leur  est  licite  sous  le  titre  de  guerre.  Mais  il  falloit 
en  premier  lieu  regarder  B'ils  sont  contraints  d'eB- 
mouyoir  telB  troubles,  de  mener  ainsi  la  guerre  par 
tout  le  monde.  Mais  d'autant  qu'il  n'y  a  que  leur 
ambition  qui  les  enflamme  ^  cela,  et  qu'il  faut  que 
tant  de  maux  soyent  produits  de  ceste  rage,  de 
laquelle  ils  sont  esmeus :  et  pensent-ils  que  le  glaive 
ne  leur  soit  apprest^?  Et  puis  ceux  qui  leur  servent 
en  leurs  cupiditez,  et  qui  les  y  nourriBsent,  cuident- 
ils  pas  auBBi  que  Dieu  doive  dcBgainer  Bon  glaive 
sur  eux?  Mais  ne  regardons  point  Beulement  & 
ceux-la :  car  nous  en  yoyons  qui  ne  seront  ne  rois, 
ne  princes,  et  qui  n'auront  point  le  pouvoir  de  ren- 
yerser  les  pays,  et  y  aller  par  force,  qui  toutes  fois 
ne  laisBeront  point  d^avoir  autant  de  malice,  ou  plus 
que  les  autree:  car  ils  seront  comme  des  petis 
scorpions,  qui  ietteront  le  venin  par  la  queue,  quand 
ils  ne  pourront  nuire  autrement:  et  nous  voyons 
que  chacun  ne  demande  qu'&  picquer  et  molester. 
Ne  faut-il  point  donc  qu'on  experimente  ce  qui  est 
ici  dit,  c'eBt  aBsavoir,  que  le  glaive  est  desgain^  k 
Pencontre  de  toutcB  telles  gens?  Et  voila  pourquoi 
lob  dit  notamment,  Afin  que  vous  sachiez,  II  est 
yray  que  ceux-ci  n'estoyent  pas  des  lourdaux,  quMls 
ne  cognussent  quMl  y  avoit  un  Dieu  au  oiel  qui 
estoit  luge  du  monde,  c'estoyent  gens  savans  et 
bien  exercez,  comme  nous  avons  veu  par  leurs 
propos,  et  verrons  encores  au  plaiBir  de  Dieu.    Et 
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poarquoi  oBt-ce  dono  que  lob  leur  dit,  Afin  que 
vous  scLchiea?  O^est  d'aatant  quo  les  hommes  estans 
aTOUglez  de  leurs  affections  mauTaises,  ne  oognois- 
sent  point  Dieu,  qa'il  leur  semble,  que  quand  ils 
auront  mis  un  voile  entre-deux,  Dieu  n'y  devra 
plus  voir  goutte,  et  qu'il  ne  les  doive  point  punir 
comme  ils  Tont  merit6.  Oontemplons  donc  le 
glaive,  combien  que  maintenant  nous  ne  le  voyons 
point  k  Poeil:  c'e8t  h  dire,  combien  que  Dieu  ne 
nous  monstre  pas  encores  tels  signes  qu'il  nous 
vueille  affliger,  pour  nous  faire  cognoistre  qu'il  est 
luge  du  monde:  et  sacbons  qu'il  nous  veut  attirer 
par  douceur,  et  nous  monstrer  qu'il  ne  veut  point 
user  de  rigueur  excessive  envers  nous,  voire  quand 
nous  n'auron8  point  est6  rigoreux  envers  nos  pro- 
chains.  Et  au  reste,  cognoissons  que  ce  n'e8t  point 
encores  assez  de  nous  abstenir  de  tout  mal :  mais 
il  faut  que  nous  advisions  d'aider  k  tous  ceux  qui 
sont  en  affliction.  Car  quand  un  homme  pourra 
protester,  qu'il  s^est  abstenu  de  tout  tort  et  iniure, 
encores  ne  sera-il  point  quitte  devant  Dieu  pour 
cela.  Et  pourquoy?  Car  il  devoit  aider  et  secourir 
ceux  qui  avoyent  faute  de  son  secours.  Or  si  ceux 
qui  80  8ont  abstenus  de  mal,  ne  sont  point  absous 
devant  Dieu,  mais  sont  tenus  pour  coulpables,  ie 


vous  prie  que  dirons-noos  de  ceux  qui  ne  forgent 
que  malice  iour  et  nuiot,  qui  regardent,  Oomment 
est-ce  que  ie  pourray  picquer  et  tormenter  mainte- 
nant  cestui-ci,  et  puis  cestui-la?  Quand  il  y  en 
aura  de  si  malins,  qni  s^aguiseront  ainsi  de  propos 
deliber^  &  nuire  ^  leurs  prochains,  ne  faut-il  pas 
bien  que  le  glaive  de  Dieu  s^aguise  quant  et  quant 
^  rencontre  d'eux?  Pensons  donc  k  noas,  et  non 
seulement  soyons  prests  de  subvenir  ^  ceux  qne 
nous  voyons  estre  affligez :  mais  aussi  d'autant  qu'il 
y  a  tant  de  miseres  et  de  calamitez  par  tout  le 
monde,  que  nouB  ayons  piti^  et  compassion  de  ceux 
qui  sont  loin,  et  que  nostre  vene  s^estende  iusques 
l^  (comme  la  charit^  doit  embrasser  tout  le  genre 
humain)  et  que  nous  prions  Dieu  qu'il  lui  plaise 
d'avoir  piti^  de  ceux  qui  sont  ainsi  angoissez,  et 
qu'apres  les  avoir  chastiez  de  ses  verges,  il  les  ra- 
mene  ^  soy,  et  face  que  tout  cela  soit  converti  4 
leur  salut,  tellement  qu'au  lieu  qae  nous  ayons 
maintenant  occasion  de  gemir,  nous  puissions  alors 
nous  resiouir  tous  ensemble,  et  benir  son  nom  d'aa 
commun  accord. 

Or  nous-nous  prostemeronB  devant  la  face  de 
nostre  bon  Dieu,  etc. 


LE  SEPTANTETROISIEME  SERMON, 

QUI  EST  LE  I.  8UR  LE  XX.  OHAPITRE. 


1.  Scphar  NacmathUe  respondant,  dit,  2.  Mes 
pensees  me  poussent  a  respondre^  et  la  hastivete  est  en 
moy.  3.  Fay  ouy  la  carrection  de  mou  ignominiey  et 
Ve^prit  de  mon  inteUigence  me  pousse  a  respondre. 
4.  N^aS'tu  pas  seu  des  le  temps  iadis,  depuis  que 
Dieu  a  mis  Vhomme  sm  terre,  5.  Que  Vexcdtation 
des  meschans  est  depuis  n^agueres,  et  la  ioye  des 
hypocrites  ne  durera  point?  6.  S'ils  sont  eslevez 
it^ques  au  del,  et  qu^Us  ayent  leve  la  teste  aux  nues^ 
7.  lls  periront  comme  leur  fiente:  et  ceux  qui  les 
auront  veu,  dirontj  Ou  sont-Us? 

Pour  bien  faire  nostre  profit  de  ceste  doctrine, 
nous  avons  k  retenir  ce  qui  a  est^  declar^  par  ci 
devant,  c^est  assavoir,  que  ceux  qui  ont  combatu 
contre  lob,  disans,  que  Dieu  ne  laissera  point  les 
meschans  imponis,  ont  prins  une  sentence  qui  est 
vraye  (ouy  en  soy)  mais  ils  Tont  mal  appropriee  k 
la  personne  de  lob.     Yoila  pourquoy  nous  devons 


bien  tousiours  prier  Dieu  quUl  nous  donne  prndence 
et  discretion,  pour  savoir  appliquer  droitement  oe 
que  nous  aurons  cognu  de  la  parole  de  Dieu:  car 
nous  pourrions  destourner  k  mal  ce  qui  nous  seroit 
utile :  comme  nous  en  voyons  beaucoup  qui  abusent 
de  rEscriture  saincte  d.  tors  et  d.  travers.  Noas 
avons  donc  ^  noter  ce  poinct,  et  alors  nous  verrons 
qu'il  y  a  ici  de  bons  enseignemens,  et  fort;  utiles. 
Or  la  somme  de  ce  que  Sophar  dit  ici,  c^est  que 
les  mesohans  et  contempteurs  de  Dieu,  encores 
qu'on  les  voye  prosperer  pour  un  peu,  periront,  et 
qu'il  faut  que  rissue  en  soit  miserable,  et  qa'oa 
l'a  tousiours  ainsi  veu  et  prattiqu6,  et  que  iusques 
en  la  fin  du  monde  Dieu  exercera  ses  iugemens 
comme  il  a  fait.  Mais  devant  que  venir  l^,  il  use 
d'une  preface,  c^est  assavoir,  Qu41  est  contraint  de 
respondre,  et  incit^  k  ce  faire,  tant  pour  Pesprit 
de  son  intelligence ,  que  pource  qu'il  a  honte 
d'e6tre  ainsi  redargu^  de  lob,  voire  sachant  (comme 
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11  dit)  qne  8on  propos  est  vrai,  et  qne  lob  debatoit 
an  contraire.  Or  si  ainsi  estoit,  Sophar  anroit 
inste  raieon :  car  en  premier  Uen,  quand  Dien  nous 
fidt  qnelqne  grace,  ee  n^est  point  afin  qu'elle  nons 
aerve  senlement:  mais  nons  en  deyons  faire  parti* 
eipans  nos  prochains.  Si  donc  Dien  donne  plns 
d'intelligence  k  Tnn  qn'&  Tautre,  doit-il  retenir  cela 
ik  Ini  senl?  Nenni.  Mais  il  fant  que  les  graces 
qne  Dien  nons  distribne,  nous  taschions  de  les 
communiqner,  afin  que  nos  prochains  en  soyent 
edifiez  comme  nous,  et  que  Dieu  soit  honor^  d'nn 
commnn  accord.  Et  c^est  anssi  ce  qne  Sainct  Panl 
nons  monstre  (1.  Cor.  12,  7),  qne  chacnn  n'a  point 
recen  ponr  soi  ce  qne  Dien  lui  a  donn6,  mais  que 
nous  devons  appliquer  le  tont  h  Pusage  commun. 
Et  Yoila  anssi  comme  Dieu  yeut  que  nostre  charit^ 
Boit  exercee:  ce  n^est  point  qne  chacnn  se  contente 
de  sa  personne,  et  qu'il  mespriee  ses  prochains: 
car  oti  en  serions  nons?  y  anroit-il  plus  corps 
d^Eglise?  Ne  fant-il  point  que  les  membres  soyent 
conioincts  ensemble?  Ne  faut-il  point  qne  le  tont 
86  rapporte  au  chef? 

Ainsi  donc  notons  bien  quand  Sophar  dit, 
Que  Vesprit  de  san  inteUigence  le  pousse  a  respandre: 
que  si  c^estoit  que  Dien  le  gonyemast,  et  qne  ce 
propos  ici  fhst  bien  oonch6,  il  auroit  raison  d'ainsi 
parler,  oar  il  ne  fant  pas  quand  Dien  nous  aura 
manifest^  ce  qui  est  bon  (comme  i'ai  dit)  que  cela 
soit  aneanti  par  nons,  mais  que  nous  le  mettions 
plnstost  en  clart^.  Et  yoila  pourquoi  il  est  dit 
(Ps.  116,  10),  qne  qnand  nous  avons  cren,  H  nons 
nint  parler.  Ainsi  la  foi  ne  doit  point  estre  nne 
chose  morte:  mais  il  fant  qu'elle  se  manifeste:  et 
sainct  Panl  (2.  Cor.  4,  13)  fait  bien  yaloir  ce  pas- 
sage-I^  dn  Pseanme:  car  il  monstre  qn'il  ne  Ini 
est  point  licite  de  ce  faire,  d'antant  qne  Dien  Ini 
a  donn6  intelligence  laquelle  doit  servir  k  tout  le 
monde:  et  ainsi  qu'il  desploye  ce  thresor  qui  lui 
a  est^  commis,  sachant  bien  qne  ce  n'est  point  nne 
ehose  particnliere  pour  nn  homme  senl,  mais  que 
oela  est  pour  le  profit  et  instruction  de  toute 
PEglise.  Et  de  fait,  chacun  de  nons  doit  appliquer 
eeste  doctrine  k  soi :  car  nons  en  yerrons  beancoup 
qni  diront,  qne  c'est  assez  qne  chacun  croye  en 
Bon  coeur,  comme  si  ce  qne  Dien  a  conioint  se 
ponyoit  separer  par  les  hommes.  Or  nous  ayons 
desia  yen  le  tesmoignage  de  Dayid^  c'est  qne  ceux 
qni  oroyent,  doiyent  parler  qnant  et  quant:  car 
sans  cela  ils  monstrent  bien  qu'ils  enseyelissent 
par  lenr  malice  ce  que  Dien  vonloit  estre  publi6: 
comme  il  est  dit,  Qn'une  chandelle  ne  sera  point 
allnmee,  afin  qn'on  la  mette  sous  qnelque  vaisseau, 
on  qn'elle  soit  cachee:  mais  c'est  afin  qu'elle  soit 
mise  snr  nn  bufiet,  et  qu'elle  Inise  au  long  et  au 
large.  Au  reste,  sonvent  quand  quelqu'un  aura 
reoeu  quelqne  grace,  il  lui  semble  que  c'est  pour 


8'en  faire  priser,  et  valoir  plns  que  les  autres.  Or 
an  contraire,  en  ce  faisant  nous  profauons  les  dons 
de  Dieu,  assavoir,  quand  nous  les  faisons  servir  k 
qnelqne  ambition.  Ce  n'est  poiot  ainsi  que  Dieu 
distribue  ses  graces  aux  uns  plus  qu'aux  autres, 
mais  c'e8t  afin  que  nons  les  facions  profiter.  Qu'un 
chacnn  dooc  regarde  k  faire  valoir  et  k  distribner 
ce  qni  lui  est  commis  de  Dieu,  et  que  ceux  qui 
n'en  ont  point  tant  receu,  neantmoins  soyent  par 
ce  moyen  \k  menez  k  ce  salut,  auquel*  Dieu  nous 
appelle,  afin  qn'il  soit  glorifi^  an  milieu  de  nous. 
Toila  pour  nn  Item. 

Mais  encores  Pautre  article  nous  doit  plns 
presser,  qnand  Sophar  dit,  Qu'il  a  ouy  la  carrectian 
de  son  ignaminie.  H  ne  rapporte  poiut  ceci  seule- 
ment  k  sa  personne:  mais  c'e8t  suivant  le  propos 
que  nouB  avons  tenu  ci  dessus,  que  Sophar  se 
courronce  quand  il  voit  qne  la  verit^  de  Dieu  est 
par  ce  moyen-llk  foulee  an  pied.  lob  n'avoit  pas 
en  ceste  intention  (comme  nous  avons  declar6)  et 
Sophar  Ini  feit  grand  tort :  mais  tant  y  a  que  ceste 
dootrine  en  soi  demenre  tousiours  bonne  et  veri- 
table,  et  la  devons  tenir  ponr  telle,  et  le  sainct 
Esprit  anssi  nons  a  voulu  enseigner  par  un  homme 
qni  estoit  aveugl6  en  son  imagination,  et  cependant 
il  n'a  pas  laiss6  d'avoir  de  bons  principes.  Ainsi 
donc  ceste  doctrine  prinse  comme  elle  est,  nous 
peut  servir,  voire  combien  que  nous  yoyons  qu*il 
repronve  le  bien,  et  que  la  verit6  de  Dieu  soit 
combatue,  qu^il  y  resiste  par  cavillations ,  et  par 
choses  mal  appliquees.  Et  pourtant  quand  cela 
nons  adviendra,  il  nons  y  faut  resister  entant  qu'en 
nons  sera.  I'ai  donc  dit,  qnand  nons  verrons  qu'on 
resiste  k  la  verit^  de  Dieu,  qu'il  nous  y  faut  op- 
poser  comme  parties  formelles.  *Pourqnoi?  Car  si 
Dien  nous  donne  dequoi  pour  nous  constituer 
comme  ses  procnrenrs  et  ses  tesmoins,  il  vent  que 
sa  canse   soit   maintenue  par  nons.    Or  c'est   un 

g>and  honnenr  qui  nous  est  fait  que  cestni-ld». 
ien  voit  que  nons  sommes  pleins  de  vanit^,  qu'il 
n'y  a  que  mensonge  en  nous,  et  neantmoins  il 
nous  appelle  pour  estre  ses  procnreurs.  Et  le 
doit-il  faire?  y  est-il  tenu?  Mais  il  nous  veut 
honorer  iusques  Ik.  Que  reste-il  donc?  Qu'un 
chacun  de  nous  s'efforce  tant  qu^il  lui  sera  possible, 
quand  nous  verrons  que  les  hommes  sont  si  malins 
et  si  meschans,  qu'ils  8'eslevent  k  rencontre  de 
Dieu,  qu'il8  ne  demandent  qn^h  pervertir  la  verit6, 
et  la  corrompre,  faut-il  lors  que  nous  soyons  la- 
sches?  Nenni.  Comme  auiourd'hui  nous  voyons 
qne  le  Pape  a  beaucoup  de  seducteurs,  qui  ne  de- 
mandent  sinon  k  calomuier  toute  bonne  doctrine, 
k  falsifier  tout  ce  que  nous  mettons  en  avant  au 
nom  de  Dieu:  et  mesmes  il  ne  faut  point  aller  si 
loin,  mais  nous  voyons  des  esprits  malins  par  tout, 
des  snpposts  de  Satan,  qui  desgnisent  les  choses, 
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qui  ne  demandent  sinon  de  tout  renyerser.  Quand 
noos  Yoyons  que  le  diable  machine  ainsi  de  ruiner 
oe  qui  estoit  bon  pour  edifier  rEglise,  que  les  hom- 
mes  Bont  si  envenimez  k  Fencontre,  nous  devons- 
nous  taire?  Ne  faut-il  point  que  nous  y  resistions 
constamment  entant  qu'en  nous  sera?  li  est  bien 
oertain :  autrement  nous  serions  lasches,  et  mesmes 
cela  nous  seroit  reput^  une  trahison,  quand  nous 
permettrions  que  la  verite  de  Dieu  fust  ainsi 
aneantie,  et  qu'elle  ne  fust  point  maintenue  par 
nous.  II  7  en  a  ^  qui  il  semble  qu'il  yaudroit 
mieux  se  taire,  et  ne  point  parler  contre  les  Papistes, 
ne  leurs  superstitions.  Yoire,  mais  oependaut  nous 
voyons  que  le  diable  abuseroit  de  nostre  silence, 
pour  tousiours  mettre  en  ayant  ses  mensonges,  et 
ses  tyrannies.  Si  les  povres  ames  perissent,  et  que 
nous  dissimulions  cependant,  que  sera-ce?  Si  un 
berger  fait  son  devoir,  souffrira-il  que  les  loups  et 
les  larrons  entrent  dedans  le  troupeau,  qu^ils  pil- 
lent,  qu'ils  mangent,  qu'ils  devorent,  et  cependant 
ne  sonnera  mot?  Or  Dieu  nous  a  oonstituez 
comme  pasteurs  en  son  Eglise.  Tout  ainsi  que 
nous  devons  avoir  une  voix  douce  et  amiable  pour 
guider  le  troupeau,  pour  mener  ^  saiut  ceux  qui 
sont  dociles  et  debonnaires :  aussi  k  roposite,  quand 
nous  yoyons  les  larrons  et  les  loups,  il  faut  que 
nous  crions  haut  et  dair  en  y  resistant  Yoila 
donc  comme  ceux  qui  yoyent  qu'on  renyerse  la 
yerit6  de  Dieu,  ne  doiyent  point  dissimuler,  mais 
il  faut  qu'ils  aveut  zele  pour  y  resister  entant  qu'il 
leur  sera  possible. 

Au  reste,  si  nous  deyons  avoir  une  telle  yertu 
et  oonstance  pour  maintenir  une  bonne  cause  contre 
les  tromperies  des  meechans,  et  leurs  subtilitez: 
quand  nous  yerrops  anssi  que  de  fait  le  nom  de 
Dien  sera  blasphem^,  que  toute  bonne  doctrine 
sera  mise  en  mespris  et  en  opprobre  par  la  me- 
schante  yie  des  malins,  par  leur  audace,  et  par  tout 
ce  qu'ils  entreprennent,  ie  yous  prie,  ne  faut-il 
point  que  nous  parlions  encores  en  cest  endroit? 
Et  pleust  ^  Dieu  que  la  neoessit^  ne  nous  contrai- 
gnist  pas  comme  elle  fait.  Mais  quoy?  Nous 
yoyons  que  quand  on  aura  presch6  la  parole  de 
Dieu,  qu'on  aille  par  les  rues,  et  qu'on  contemple 
ce  qui  se  fait  tant  en  public  qu'en  particulier,  il 
semble  qu'on  ait  conspir6  k  rencontre  de  Dieu,  que 
le  feu  et  1'eau  ne  sont  point  plus  contraires,  qu'est 
la  yie  commune  que  nous  menons  &  la  doctrine 
qui  se  presche.  le  laisse  k  parler  qu'on  ne  tiendra 
gueres  conte  de  Touir:  mais  encores  qu'on  s'assem- 
blast,  encores  qu'on  fist  quelque  ceremonie,  pour 
dire,  Dieu  sera  honor^,  et  sa  parole  sera  receue: 
on  yoit  que  ce  n'eBt  que  comme  un  ieu  de  petis 
enfans,  et  qu'on  se  mocque  pleinement  de  Dieu  en 
la  yie  commune,  et  qu'il  n'y  a  que  mespris  de  sa 
parole.     II    ne   faut   point   qu'on   dechiffre   par  le 


menu  les  choses  telles  qu'eUes  sont:  on  yoit  ce  qoi 
en  est,  et  faut  bien  que  nous  soyons  plus  que  sta- 
pides.  si  nous  ne  gemissons  quand  nous  yoyons 
que  Dieu  est  si  msd  obey  entre  nous,  qu'on  loi 
porte  si  peu  de  reyerence:  et  mesmes  les  choses 
yienent  iusques  k  cest  opprobre  duquel  parle  Sophar, 
que  Dieu  ne  sera  pas  seulement  deshonor6,  pouroe 
que  les  paillardises,  les  dissolutions,  les  blasphemes, 
les  rapines,  et  autres  choses  semblables  regneront, 
et  ne  seront  point  punies  comme  elles  deyroyent: 
mais  il  semble  encores  quand  on  en  fait  quelque 
punition,  qu'on  se  yueille  mocquer  de  Dieu  et  de  la 
iustice,  et  ie  parle  de  ce  que  ie  yei  hier  k  mea 
yeux,  quand  il  y  aura  une  putain  en  prison,  il 
faudra  porter  les,  tartres  pour  la  fostoyer,  qa'on 
fera  bien  semblsmt  de  la  tenir  enserree,  et  cepen- 
dant  on  fera  les  monstres  ayec  les  grandes  tartres: 
et  ie  yous  prie,  qu'est*oe  que  cela?  Et  quand 
seulement  il  m'auroit  est6  dit,  et  que  la  chose  seroit 
seulement  esyentee,  encores  ie  ne  m'en  pourroye 
taire:  mais  ie  Tay  yeu  k  mes  yeux,  tellement  qa'il 
sembloit  que  Dieu  m'ayoit  l^  amen^,  et  que  le 
diable  youloit  faire  ses  triomphes  de  Tautre  cost^. 
Ainsi  donc  il  ne  se  faut  point  esbahir,  si  ceux  qui 
ont  la  charge  du  troupeau  de  Dieu  pour  annonoer 
sa  parole,  quandils  yoyent  les  choses  si  enormes, 
parlent  si  rudement,  quand  il  n'y  a  ne  modestie, 
ne  honestet^  quelconque,  qu'il  n'y  a  plus  de  bride: 
et  encores  sommes  nous  coulpables  deyant  Diea, 
quand  nous  n'en  disons  pas  la  centieme  partie  que 
nous  deyons,  attendu  le  desbordement  si  conftii, 
comme  nous  le  yoyons.  Ainsi  dono,  notx>ns  bien 
ce  passage  de  Sophar,  quand  il  dit,  Que  d'aatant 
qu'il  s'e8t  eschauffS  en  son  opprobre,  il  ne  s'est 
peu  taire:  mais  qa'il  est  pouss^  k  respondre.  Et 
pourquoy?  Car  nous  ne  deyons  point  souffrir  qae 
!e  mal  ait  ainsi  la  yogue  sans  nous  y  opposer,  sans 
monstrer  que  nous  ayons  quelque  zele  de  Diea 
pour  maintenir  sa  gloire  et  sa  verit^. 

Or  yenons  maintenant  au  propos  general  qui 
est  ici  deduit.  N*a84u  pomt  cognu  (dit  Sophar)  dis 
le  temps  iadis,  voire  depuis  que  les  hommes  sant  ms 
sur  terre,  que  la  hautesse  desmeschansestden^agueres, 
et  que  la  ioye  des  hypocrites,  ou  transgresseurs,  ne 
durera  point?  II  prend  ici  un  principe  qui  eat  bon 
et  yray,  c'e8t  assayoir,  que  si  nous  estimons  la  yie 
des  contempteurs  de  Dieu  estre  heureuse,  o'est  on 
abus.  Et  pou/quoy?  Car  leur  felicit^  n'e6t  qu'aii 
songe,  comme  ii  adioustera  la  similitude  tantost 
apres.  II  est  yray  que  la  plus  part  dira  bien,  que 
les  meschans  sont  mal-heureux.  Mais  quoy?  Si 
est-ce  que  nous  sommes  preoccupez,  quand  noas 
yoyons  un  homme  qui  sera  d.  son  aise,  ou  en  hon- 
neur,  enoores  qu'il  ne  regle  pas  sa  yie  selon  Dieu, 
nous  serons  l4  ravis  neantmoins,  et  nous  semble 
que  sa  condition  soit  desirable^   chacun  lui  en  por* 
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tera  enyie.  Yoire,  mais  cependaiit  dous  ne  cognois- 
sans  pas  que  ceux  qui  s^esleyent  ainsi  sont  comme 
des  eeoargots,  ainei  qu'il  en  est  parl6  au  Pseaume 
(68,  9).  Et  c^est  une  comparaison  qui  est  bien  & 
noter:  car  David  dit,  que  ceux  qui  sont  eslevez  en 
ce  monde,  et  qui  n'ont  point  une  racine  vive  pour 
Bubsister  en  Dieu,  sont  comme  des  escargote:  cela 
'se  levera  en  uue  nuict,  mais  il  8'escoule  aussi  tost: 
▼oila  des  limaces  pour  tout  potage.  Et  uous  ne 
regardons  point  &  cela,  nous  laissons  le  principal, 
c'est  assavoir,  d^attendre  Tissue:  nous  n'ayons  point 
de  patiencey  pour  dire,  Et  bien,  Dieu  esleye  ceux 
qu'il  yeut:  mais  c'est  afin  qu'ils  se  rompeot  le  col 
d'une  cheute  plus  grande  et  plus  lourde.  Nous 
sanrons  bien  iuger  de  la  rou6  de  fortune,  mais 
nous  ne  yenous  par  rapporter  tout  cela  ^  la  proyi- 
dence  de  Dieu,  pour  contempler  ses  oeuyres,  et  luy 
rendre  la  louange  de  tout.  D'autant  plus  donc 
Dous  faut-il  bien  noter  ceste  sentence:  c'est  assa- 
voiri  que  depuis  que  Dieu  a  mis  les  hommes  sur 
terre,  on  a  tousiours  observ6  par  usage  continuel, 
que  la  hautesse  des  hypocrites  est  de  n'aguere8,  et 
que  leur  ioye  ne  durera  point  tousiours. 

Quand  Sophar  dit,  que  cela  doit  estre  cognu 
par  une  experience  longue,  et  que  Q'a  est6  depuis 
que  Dieu  a  cre^  le  monde:  ce  mot  pese  beaucoup. 
Car  si  nous  voyons  seulemoDt  deux  ou  trois 
ezemples  de  la  iustice  de  Dieu,  n'en  deyrions-nous 
pas  estre  assez  touches?  Mais  il  J  a  ioi  beauooup 
plus,  il  n^est  point  question  que  Dieu  en  trois  ou 
qua^  persoDues  nous  declare,  qu'il  ne  laisse  point 
les  meschans  impunis:  il  le  deciare  tous  les  iours, 
il  Ta  declar6  deyant  que  nous  fussions  nays:  et 
poursuivons  d'aage  en  aage  depuis  la  creation  du 
monde,  nous  verrons  que  Dien  a  tousiours  observ^ 
eela.  Quand  donc  nous  avons  de  tels  exemples,  et 
0i  grans^  et  de  si  long  temps,  que  Dieu  s'est  tons- 
iours  monstr6  luge  sur  la  felicit^  des  meschans, 
qu'il  a  foit  tout  retoumer  k  leur  confusion  et  ruine: 
faut-il  que  noua  en  doutions  encores  l^  dessus? 
Ainsi  donc  notons  bien  ce  mot,  comme  il  emporte 
beaneoup  &  la  verit^,  c'est  assayoir,  que  de  tout 
temps,  et  depuis  que  les  hommes  habitent  en  terre, 
Dien  a  voulu  qu'il  j  eust  tousiours  quelques  tes- 
moignages  de  ses  iugemens:  et  ainsi  qu'il  ne  faut 
point  que  nous  soyons  si  eslourdis  et  hebetez,  que 
nouB  ne  cognoissions  ce  que  Dieu  fait  pour  nostre 
iDStmction.  De  I&  nous  devons  recueillir  encores, 
que  ce  n'est  point  assez  que  nous  ayons  les  yeux 
cuverts  pour  bien  noter  et  marquer  ce  que  Dieu 
fait  durant  nostre  yie:  mais  qu'il  doos  faut  pro- 
fiter  aux  histoires  aDciennes.  Et  de  fait,  yoila 
pourquoy  nostre  Seigneur  a  youlu  que  nous  eussions 
quelques  iugemens  notables  qui  fussent  laissez  par 
escrit,  afin  que  la  memoire  en  demeure  h  iamais. 
Et  mesmes  non  seulement  nous  deyoDs  faire  Dostre 
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profit  de  oe  qui  est  couteDU  eu  rEscriture  saiucte, 
mais  quaud  dous  oyous  parler  de  ce  que  reciteut 
les  histoires  escrites  par  les  PayeDs:  eDCores  faut-il 
que  DOUB  ayoDs  ceste  prudeDce  d'appliquer  &  dous 
ce  que  Dieu  a  fait.  Car  dous  yoyoDS  comme  il  a 
exerc6  yeDgeaDce  sur  tous  ceux  qui  s'estoyeDt 
adoDDCz  &  cruautez,  k  rapiues,  et  autres  extorsioDs: 
apres,  comme  il  a  puui  les  paillardises,  et  autres 
iDfectioDS  quaud  elles  out  par  trop  regD^:  dous 
voyoDS  puis  apres  comme  il  a  puui  les  pariures, 
les  cruautez,  qu'il  D'a  peu  porter  rorgueil  des 
hommes.  Ne  faut-il  poiut  quaud  nous  regarderons 
k  cela,  qu'il  nons  serve  aussi  bien  auiourd^huy? 
Betenons  bien  doDC  ceste  le^oD  qui  dous  est  ici 
monstree,  c'est  k  savoir,  puis  que  Dieu  d^s  la 
creation  du  monde  n'a  cess^  de  tousiours  nous 
donner  quelques  advertissemens  pour  monstrer  qu'il 
est  luge  du  monde,  que  nous  apprenions  de  le 
craindre,  et  de  cheminer  en  solicitude,  et  que  les 
punitions  qu'il  a  faites  sur  les  meschans  nous  soy- 
ent  autaut  de  miroirs,  et  autaut  de  brides  pour 
Dous  reteuir. 

Or  retouruoDS  maiDtCDaDt  ^  ce  qu'il  dit,  Qtie 
la  hauksse  des  meschans  est  de  vCagusres,  Et  pour- 
quoy?  Encores  qu'ils  fusscDt  eslevez  au  ciel,  qu^ils 
dressassent  la  teste  iusques  aux  nues,  si  est-ce  qu'il8 
ne  consisteront  point,  Dieu  les  renversera  bien  tost. 
Ici  Sophar  continue  le  propos  que  nous  avons  yeu 
par  ci  devant,  c'est  ^  sayoir  que  Dieu  quelqnefois 
permettra  bien  que  les  meschans  soyent  esleyez,  et 
qu'ils  fleurissent:  mais  cela  D'est  poiDt  de  loDgue 
duree.  Or  si  Sophar  eust  bieu  coDsider^  ceci^  il 
neust  plus  eu  question  ayec  lob:  mais  pource  qu'il 
prend  un  propos  general,  et  ne  1'appliqne  pas 
droitement,  il  y  va  ^  la  trayerse.  Tant  y  a  (comme 
i'ay  dit)  que  ceste  doctrine  merite  d'estre  receue» 
oomme  yenant  du  S.  Esprit:  il  ne  reste  sinon  que 
nous  la  contemplions  ayec  bonne  prudence,  pour 
rappliquer  comme  il  faut.  Continuons  donc  ce 
propos.  Quand  les  meschans  seront  en  prosperit^, 
o'est  une  tentation  bien  fascheuse:  car  nous  you- 
drions  quo  Dieu  du  premier  coup  se  monstrast  tel 
qu'il  est,  c'eBt  k  savoir  qu'il  ne  peut  souffrir  les 
meschans,  mais  qu'il  les  ruine,  d'autant  qu'il  les 
hait,  et  les  a  en  abomination.  Si  nous  faillons, 
nous  youlons  bien  que  Dieu  nous  espargne,  il  n'7 
a  celui  de  nous  qui  ne  dise  que  Dieu  se  haste  trop 
quand  il  nous  chastie:  quand  nous  avons  commis 
un  peoh6,  ou  deux,  ou  troie,  si  Dieu  nous  corrigey 
nous  disons  que  c^est  trop  tost,  nous  sommes  im- 
patiens.  Mais  quaud  il  y  aura  qu6lqu'uD  qui  aura 
commis  la  moiudre  faute  du  moude,  doub  voudrioDS 
que  Dieu  foudroyast  eu  uue  miuute  de  temps. 
Voila  oti  nous  mene  nostre  hypocrisie.  Or  que 
faut-il  au  contraire?  Que  nous  soyons  tout  resolus 
de  yoir  les  meschans  triompher  pour  quelque  temps 
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en  ce  monde,  ayoir  la  vogne,  estre  en  repos  et  en 

delioes:  qne   noue  ne  soyoDs  point  efitonnez  poar 

oela,  voire  mesmes  quand  cependant  nons  seroDS 

en   miseres  et  en   afflictions.    Et  ponrqnoy?    Car 

Dieu  par  ee  moyen-la  veut  esprouver  nostre  foy. 

Si  nous   voyons   les  choses    telles   qu^elles   seront 

finaiemeut,   comme  Dieu  noas  les   declare  par  sa 

parole,  aurions  nous  quelque  foy  en  luy?    Nenny: 

nous   oroirions  apres  avoir  veu.    Mais  quand  nous 

n'appercevons  pas  co  que  Dieu  nous  dit,  si  tost  que 

nous   voudrions,   et  que  oependant  nous  demeurons 

neantmoins   fermes   en  sa  parole,   et  sommes  ap- 

pujez  sor  ce  qui  est  proced^  de  sa  bouche:  voila 

en  quoy  nous  monstrons  avoir  creu  en  luy.    Et 

ainsi  douc  notons  bien,  quand  Dien  met  ainsi  la 

bride  sur  le  col  auz  meschaDS  et  iniques,  que  o'est 

pour  ezperimenter  si  nous  Tavons  servi  en  puret^, 

si    nous   avons   attenda   en   patience    ee   qu'il    lui 

plaira  de  faire,   sans  nous  eslever  contre  lui.    II  y 

a  aussi  d^avantage,  que  Dieu  nous  veut  apprendre 

que   nostre  paradis  n'est  point  en  ce  monde.    Or 

nous   voudrioos  estre  en  delices,  et  que  Dieu  nous 

tdnst   eomme  des  eofans   mignards.    Oela  ne  nous 

est   pas  utile,  mais  tout  le  contraire,  car  si  Dieu 

ne   nouB  attiroit  ^  soy  par  afflictions,  iamais  nous 

ne   voudrions  bouger  du  monde,  nous  sommes  ici 

tant   enveloppez  que  rien  plus.    Nous  avons  dono 

mestier  d^estre  attirez  au   royaume  des  cieux  par 

diverses   afflictioos,   et   que  Dieu  nous  solicite  de 

yenir   d,   luy,   et   que   cependant  il  nous  monstre 

qu'il  exterminera  les  mespbans,  combien  qu^iis  se 

soyent  esgayez  iusques  au  bout.    Yoyans  cela,  nous 

n'aurons  poiot  occasion  de  leur  porter  envie.    Et 

ainsi  (comme  i'ay  desia  declar^)  apprenons  de  sur- 

monter  ceste  tentation  quand  elle  notis  sera  mise 

devant  les  yeux:  et  s'il  advient  qne  les  meschans 

soyent  eslevez,  mesmes  qu'ils  dressent  la  teste  ius- 

ques   aux   nues,   sachons  qu'il  ne  faut   point  que 

nous  soyons   troublez   pour   cela,  comme  si  Dieu 

estoit   endormi,   comme  s'il  ne  regardoit   plus  au 

monde,  et  qu'il  n'en  eust  plus  de  soin.    Mais  au 

contraire  cognoissons  que  Dieu  les  esleve  afin  de 

les   faire  ruiner  tout  k  coup,   voire  d'une  cheute 

mortelle,  car  s^ils  tomboyent  seulement  estans  sur 

leurs  pieds:  et  bien^  ce  seroit  pour  se  casser  quel- 

ques  os:  mais  Dieu  les  met  \k  pour  une  confusion 

extreme,     quand     il    permet    qu'ils    soyent    ainsi 

eslevez  haut. 

Yoila  donc  k  quelle  intention  Sophar  dit,  Que 
la  hautesse  des  meschans  est  depuis  n'agueres.  Or  il 
adiouste,  Que  leur  ioye  ne  sera  pas  de  longue  duree. 
En  quoy  il  signifie,  que  les  contempteurs  de  Dieu 
et  tous  oeux  qui  sont  attachez  au  monde,  s^esgayent 
aux  biens  presens,  et  quUls  sont  1&  du  tout  enyvrez. 
II  est  vray  que  les  enfaos  de  Dieu  quand  ils 
prospereot,  peuvent  bien  se  resiouir:  comme  quand 


Dieu   nous   envoye   dequoi   pour  estre   nourris  et 
substantez,   qu'il  nous  traitte  tellement  que  noM 
n'avons  faute  de  rien,  qu'il  nous  donne  sant^,  qu'il 
nous  doone  paix,  et  choses  semblabes,  nous  pouvofts 
bien  nous  resiouir,  et  le  devons  faire,  comme  il  est 
dit  en  la  Loy  (Deut.  12,  7),  Tu  fesiouiras  beuvant 
et   mangeant   en   la  presence  de  ton  Dieu.    Mais 
tant  y  a  que  les  fideles  ne  doivent^pmnt  avoir  leur  - 
ioye  arrestee  aux  biens  presens,  et  se  tenir  1&  du 
tout   attachez:    et  mesmes  quand  il  ont  faute  de 
boire  et  de  manger,    qnand   ils  seront  affligez  de 
maladies,  il  faut  que  pour  cela  ils  ne  laissent  point 
pourtant  d'e8perer  en  Dieu,  et  qu'ils  apprennent  la 
doctrine  de  sainct  Paul  (Phil.  4,  12),  c'eet  &  savoir 
qu'ils   sachent  que  c'est  d'estre   povres   et  richeB, 
d'avoir  faim  et  disette,  et  d'avoir  abondanee.   Voila 
donc   la   ioye    des   enfans   de  Dieu,   qui  est  bien 
diverse  d'avec  celle  des  incredules,  et  des  enfAns 
de  ce  monde.    Car  ceux-ci  se  resiouissent  en  ce 
qu'ils  tiennent  k  la  main,  sans  regarder  plus  loin, 
il  ne  leur  chaut  de  Dieu,  ne  de  la  vie  celoste:  et 
pnis   ils   s^abbrutissent  tellement,   que  s'ils  sont  k 
leur    aise,    c'est    ^   se    desborder    en   disaolations 
extremes.    Au  contraire,   les  fideles  quand  ils  pro- 
sperent  seront  tousiours  menez  plus  loin,   c'e8t  k 
savoir,  qu'ils  cognoistront  la  bont^  de  leur  Dieu, 
quand  il  s'e6t  fait  sentir  k  eux  plus  que  Pere:  et 
sauront  aussi,  que  quand  il  sembloit  qu'il  les  avoit 
delaissez,   c'estoit  alors   qu'il  estoit  plus   prochain 
d'eux   pour   les   secourir.    Or  donc  Sophar  en  ee 
passage  a  voulu  monstrer,  que  quand  les  oontemp- 
teurs  de  Dieu,  et  ceux  qui  sont  addonnez  k  mal, 
sont  eslevez,  et  que  la  fortune  (comme  on  dit)  kur 
rit,   et  qu'il8  prosperent,  et  sont  k  leur  aise,  oe- 
pendant  ils  sont  tellement  eslourdis,  que  o'eet  une 
yvrongnerie  que  leur  ioye,  qu'ils  s'e8gayent  sans 
aucun  ordre,   ni  mesure.    Yoila  ce  que  Sophar  a 
voulu  signifier. 

A  oe  propos  notons  bien  ee  qui  est  dit  p«r 
nostre  Seignenr  lesus  Ghrist,  Mal-beur  sur  vous 
qui  riez,  oar  vous  pleurerez:  vostre  ioye  sera 
tournee  en  grincement  de  dents.  Non  pas  (oomme 
i'ai  dit)  qu'il  ne  nons  soit  licite  de  nous  esiooyr, 
quand  Dieu  nous  en  donne  occasion.  Mais  noas 
esiouyssons-nous?  Faisons  oe  que  dit  sainet  laqoes 
r5,  13),  Celui  qui  est  ioyeux,  qu'il  chante,  c'est  & 
aire,  qu'il  rende  graces  k  Dieu,  et  invoquant  Diea, 
qu'il  tende  tousiours  k  lui,  et  qu'il  soit  eonferm^ 
en  sa  crainte  et  en  son  amonr  et  fianee  en  icelui 
de  plus  en  plus.  Yoila  donc  quelle  doit  estre 
nostre  ioye:  mais  cependant  parmi  ceste  ioye-l^  il 
faut  que  nous  soyons  contristez,  voyans  que  noos 
ne  ooBsons  d'ofienser  Dieu  (comme  S.  Paul  [2.  Cor. 
6,  10]  nous  en  monstre  Pexemple)  voyans  les  vioes 
qui  sont  en  nous:  et  ainsi  que  nous  tendions 
tousiours   ^  oeste  ioye  pleine  et  parfaite,   laquelle 
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noos  est  maintenant  oachee.  Yoila  dono  quant  k 
ce  mot,  Que  la  ioye  des  meschans  ne  durera  pas 
beaueaup. 

An  reete  notons,  que  Sophar  s^est  tromp6  en 
eee  mote,  de  riagueres^  etdepeUte  duree.  Car  qaand 
rSscriture  noua  dit,  que  les  mesohans  s^eseoulent, 
et  que  Dieu  les  consumera  en  un  moment,  ce  n*e8t 
pas  k  dire  qu'il  y  tienne  une  meeure  esgale,  comme 
desia  nous  ayons  expos^.  Et  poarquoi?  Car  si 
Dieu  le  faisoit,  qu'e6t-ce  qui  seroit  reserv^  pour  le 
demier  iour?  Nous  serions  donc  ici  retenus,  et 
n'attendrion8  point  la  venue  de  noetre  Seigneur 
leeus  Chriet  pour  nostre  resurrection  et  redemption 
accomplie.  II  fout  donc  que  noetre  Seiffneur  re- 
serye  k  son  iugement  dernier  beaucoup  de  choses, 
et  la  pluepart.  Mais  cependant  c'e8t  tousiours  eon 
office  de  deetruire  lee  meschans,  et  de  monstrer 
qu'il8  8ont  de  coarte  duree.  Et  de  fait  regardons 
quelle  est  nostre  yie,  et  nous  yerrons  que  ce  qui 
semble  durer  long  temps  en  ce  monde,  ne  fait 
quasi  que  paeeer,  et  8'esooule  en  un  moment.  Nous 
flommes  si  fols,  qnand  Dieu  n'a  point  la  main  leyee 
du  premier  iour  pour  deatruire  eeuz  qui  Tont  of- 
fens^,  qu'il  nous  est  adyis  que  iamais  il  n'y  yiendra 
&  temps.  Et  pourquoi?  II  nous  semble  que  ceste 
yie  ici  dure  longuement,  et  nous  confessons  neant- 
moins  que  oe  n'est  qu'une  ombre:  car  il  faut  qu'un 
ehacan  le  yoye  en  despit  de  ses  dents.  Apprenons 
donc  qaand  il  nous  sera  dit,  que  les  meschans  ne 
darent  gueres,  que  ce  n'e8t  pas  que  nostre  Seigneur 
les  raole  du  premier  iour:  car  encores  qu^ils  yien* 
nent  iosquee  k  Taage  de  cinquante,  ou  soixante 
ans,  ils  ne  laissent  pas  d'e8tre  comme  trainez  de 
la  main  de  Dieu  k  leur  ruine  et  confusion.  Bref, 
il  £aut  que  nous  soyoas  patiens,  et  que  nous  at- 
tendiona  en  silenoe  ce  que  Dieu  fera,  sans  ayoir 
ces  bouillons  d'ha8tiyet6  qui  ont  est^  en  Sophar. 
Yoila,  di-ie,  comme  il  nous  faut  appliquer  ceste 
doctrine^  si  nous  en  voulons  faire  nostre  profit.  Et 
de  fait,  cest  article  nous  est  bien  neeessaire:  car 
nouB  en  yerrons  beaucoup  qui  seront  scandalisez, 
quand  ils  liront  les  promesses  qui  sont  contenues 
en  rEscriture  saincte,  Que  Dieu  benira  les  siens, 
qu'il  conduira  toutes  leurs  yoyes,  qu'il  amenera  tous 
leurs  oonseils  d,  bonne  issue,  qu'ils  seront  en  pros- 
perit^,  qu'il8  seront  benis  de  lui,  et  en  leurs  per- 
sonnes,  et'  en  leur  lignage,  en  leur  bestail,  et  en 
Ieur8  maisons,  et  aux  champs,  et  en  leurs  posses- 
sions,  qu'ils  seront  tous  conseryez  par  la  grace  de 
Dieu:  et  nous  yoyons  k  ropposite  qu'il  y  a  de  si 
grandes  poyretez  et  miseres  aux  enfans  de  Dieu, 
que  c'est  piti6.  IIs  n'auront  pas  quelquesfois  un 
morceau  de  pain  pour  fourrer  en  leur  bouche,  ils 
seront  batus  de  maladies,  et  de  toutes  autres 
calamitez:  cependant  yoila  les  meschans  que  Dieu 
ayoit    menacez,     qui    prosperent.      Nous    sommes 


estonnez  Ik  dessus,  et  nous  semble  que  nous  per- 
dons  nostre  temps  d'ayoir  esper^  en  Dieu,  que  oe 
sont  choses  frustratoires  que  ses  menaces  et  ses 
promesses.  Qui  est  cause  d'un  tel  trouble?  Ceat 
que  nous  n'ayons  point  de  patience  pour  nous  re- 
tenir  en  bride,  et  pour  dire,  O  ie  yerrai  ce  que 
Dieu  fera.  II  ne  faudroit  sinon  eniamber:  comme 
quand  nous  aurons  h  passer  un  foss^,  il  faut  Ik 
sauter,  et  eniamb^,  afin  de  passer  14  par  dessus. 
Ainsi  donc,  d'autant  que  nous  ne  pouyons  pas  sauter 
par  dessus  les  choses  de  ce  monde,  afin  qu^estans 
ainsi  esleyez,  nous  puissions  contempler  les  iuge- 
mens  de  Dieu:  yoila  qui  eat  cause  que  nous  ne  les 
pouyons  pas  yoir,  enoore  qu'il8  nous  soyent  pro- 
ehains.  Et  de  fait,  il  y  en  y  a  bien  qui  diront, 
O  yoila  ie  ne  sauroye  passer  outre:  car  yoila  qui 
m'empesche.  Et  quel  empeschement  y  a-il?  Cest 
seulement  un  festu  de  paille  qui  sera  \d,  deyant 
eux.  Yoila  tout  leur  empeschement :  et  il  ne  faut 
sinon  leyer  le  pied,  ou  maroher  dessus,  pour  sur- 
monter  tout  ce  que  nous  estimons  estre  grand  ca8. 
Et  n'e8t-ce  point  une  erande  laschet^  k  nous?  Mais 
quand  nous  sommes  ckstituez  de  TEsprit  de  Dieu, 
yoila  oti  nous  en  sommes:  si  est-ce  que  ce  qui  est 
contenu  en  rEscriture  saincte  n'est  pas  dit  en  yain» 
ne  sans  cause. 

Au  reste,  il  nous  faut  aussi  bien  noter  ce  que 
dit  Sophar,  c'est  assayoir,  Quand  les  mesehans  aw- 
ront  Jev6  la  teste  iusques  au  ciel,  et  gu?ils  se  seront 
dresses  iusques  aux  nues,  que  Dieu  trouyera  bien 
les  moyens  de  les  abaisser,  yoire  et  de  les  abysmer 
iusques  aux  enfers.  Yoila  quelle  sera  Pissue  des 
meschans,  qui  ne  demandent  qn'k  s^esleyer.  II  eet 
yrai  que  Dieu  exaltera  bien  les  siens  en  honneur 
et  en  dignit6,  mais  il8  ne  laissent  pas  cependant 
d'estre  humbles.  Quand  un  homme  sera  gouyern6 
par  TEsprit  de  Dieu,  encores  qu'il  soit  un  grand 
prinoe,  qu'il  soit  honor^  de  toat  le  monde,  et  que 
Dieu  lui  ait  tendu  la  main  pour  resleyer  en  haut, 
si  est-ce  qu'il  ne  laissera  point  d'ayoir  tousiours  un 
sens  modeste  poar  cognoistre  ses  infirmitez,  et 
cheminer  en  crainte  et  solioitude,  pour  dire,  Helas  l 
que  seroit-ce,  si  mon  Dieu  ne  me  tenoit  la  bride? 
Encores  qu'il  me  distribue  de  ses  graces,  si  est-ce 
qu'il  n'y  a  rien  de  mon  propre.  Aurai-ie  dono 
oocasion  de  m'en  glorifier?  Nenni:  mais  en  m'ap- 
prochant  de  lai,  d'autant  plus  m'obIige-iI  k  soi. 
Que  si  ie  suis  honor6  entre  les  hommes,  il  faut 
que  ie  soye  comme  un  miroir  pour  seryir  k  ceux 
qai  seroyent  perdus  et  ruinez.  Dieu  dono  m'a  mis 
ici,  afin  que  ie  serye  k  ceux  qui  auront  besoin  de 
mon  aide.  Yoila  comme  les  enfans  de  Dieu,  quand 
ils  seront  dou6z  de  quelques  graoes,  ne  youdront 
point  les  assuiettir  k  eux-mesmes  pour  8'en  seryir 
en  partioulier,  mais  ils  se  youdront  acooustumer 
k  leurs  prochains,   yoire  iusques   aux   plus  petis» 
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comme  sainct  Paul  en  parle  (Rom.  12,  16) ,  et 
B^humilieront  iusques  au  bout,  comme  ils  en  ont 
le  commaudement  de  Dieu.  Or  au  rebours,  les 
meschans  quand  ila  auront  quelque  occasion  de 
8'eBleTer,  ne  feront  que  lever  la  tcBte  iuBquea  aux 
nnesy  ils  bc  drcBseront  iusqucB  au  ciel.  Et  qu'em- 
porte  cela?  CcBt  qu^ils  8'oublieront,  qu'il8  ne  pen- 
Beront  plus  CBtre  hommcB  mortels,  qu'ilB  imagine- 
ront  qu'ilB  Bont  comme  des  idoles.  Et  nouB  ToyonB 
cela  en  tous  ces  povreB  aTeugles  qui  sont  enyvrez 
d'orgueil,  qu^ils  ne  se  cognoiBsent  point:  si  on  parle 
^  eux  comme  k  des  hommes,  ils  bc  Bont  miB  en 
oubli.  Et  c'e8t  ce  qu'a  entendu  Sophar,  que  Icb 
meschanB  leveront  la  teste  iuBqucB  au  del,  qu'ilB 
la  dreBBcront  iusqucB  aux  nues.  Yrai  cBt  qu'il  nous 
faut  dresser  la  teste  par  dcBBUs  le  ciel,  et  par 
dcBSUB  lcB  nues:  mais  c'e8t  en  une  autre  ia^on, 
aBBaToir,  que  combien  que  nouB  soyouB  peleriuB 
en  ce  monde,  et  que  nouB  ne  ToyonB  en  nouB  que 
corruption,  nous  ne  laiaBions  pas  de  poBseder  par 
OBperance  Icb  biens  eternels  que  Dieu  nous  a  pro- 
miB:  que  nouB  puisBions  protcBter  aTec  S.  Paul 
(Phil.  3,  20;  Ephes.  2,  19),  que  nouB  BommcB 
citoyens  du  ciel,  que  rheritage  nous  est  \d,  apprest^, 
que  nouB  BommcB  doBia  aBBiB  aux  lieux  celcBtes, 
Toire  en  la  perBonne  de  nostre  chef  Icbus  Christ, 
lequel  nouB  a  conioints  et  unis  &  Boy  pour  iamaiB 
n'en  estre  Bcparez.  Yoila  comme  les  fideles  et  en- 
&nB  de  Dieu  non  Beulement  doiTcnt  leTcr  la  tcBte 
iuBques  an  ciei,  maiB  par  dessuB.  Cependant  ce 
n'eBt  pas  k  dire  qu'ilB  ne  bc  doiTcnt  humilier: 
comme  il  CBt  dit,  qu'ilB  Bcront  touBiours  conrbez 
dcTant  Dieu,  ainsi  que  le  Prophete  AmoB  en  parle. 
Et  que  Teut-il  signifier  en  ce  qu'il  dit,  Que  Dieu 
demande  que  nous  BoyouB  courbez  dcTant  lui?  Cest 
que  nouB  cognoisBionB ,  qu*il  y  a  un  fardeau  in- 
Bupportable  Bur  nos  CBpaules,  si  nous  ne  Bommes 
maintenuB  par  sa  Tertu.  Et  de  fait,  oela  nous  est 
neccBsaire,  afin  qu'il  soit  glorifi6  en  nous,  quand 
il   nouB  aura   ainsi   deliTrez   des  misereB,  et   deB 


calamitez,  desquelles  nous  eetionB  taut  opprcBsez  et 
abbatuB.  NotonB  bien  donc  ccb  ehoBCS,  afin  qne 
nouB  appreniouB  de  nous  renger  k  telle  modestie, 
que  nouB  BoyouB  du  nombre  de  ceux  que  Dieu 
esleTera  iuBqucB  aux  cieux,  apres  les  aToir  abaissez 
iusques  aux  abysmes.  Ainsi  Toulons-nouB  estre 
80U6tenu8  de  la  main  de  Dieu?  HumilionB-nous 
(comme  dit  rApoBtre  [1.  Pier.  5,  6])  et  humilions- 
nouB  en  telle  Borte,  que  premierement  nous  ren- 
•diouB  k  Dieu  la  gloire  qui  Ini  appartient  (comme 
tout  bien  procede  de  lui)  et  lui  en  fieusionB  vraye 
recognoissance:  et  puis  qu'un  chacun  regarde  k  sa 
Tocation :  que  nous  BachiouB  que  Dieu  nouB  a  teile- 
ment  unie,  que  les  pluB  grana  se  doiTcnt  accom- 
moder  aux  pluB  petie,  que  nouB  deBtinions  les 
gracea  de  Dieu  k  ceet  UBage  1&,  que  tous  en 
puiBsent  profiter  en  commun:  que  nouB  Bachions 
qu'elle8  nouB  Bont  distribuees  k  coBte  condition,  que 
lcB  autrcB  en  Boyent  participans.  Quand  nous  y 
procederouB  en  telle  Borte,  il  est  certain  que  nous 
serons  toufiiours  souBtenus  de  la  main  de  Dieu:  et 
encores  que  le  diable  nous  dresse  de  grans  a8saut8, 
Bi  est-ce  que  nous  seronB  maintenus:  et  B'il  &at 
que  nouB  trebuBchiouB  quelqueBfius,  Dieu  sera  prest 
pour  nouB  relcTer  incontinent,  en  Borte  que  nous 
obtiendrons  touBiours  la  Tictoire  quoy  qu'il  en  soit. 
Quand  dono  nous  BcronB  retenus  en  telle  modestie 
qu'il  appartient,  BachouB  que  Dien  nouB  fera  sentir 
sa  Tcrtu  pour  nouB  faire  persiBter  en  tout  bien 
iusques  en  la  fin:  et  encorcB  qu'il  nous  fiulle 
cheminer  par  beaucoup  de  hazarde  et  de  dangers 
en  ce  monde,  Bi  CBt^^ce  qu'il  ne  permettra  point 
que  nous  heurtions  oontre  quelque  mauTMse  renr 
contre  pour  nouB  rompre  le  ool:  mais  encoreB  qu'il 
y  en  ait,  tant  y  a  qn'il  nouB  fera  la  grace  (comme 
i'ay  dit)  de  les  surmonter.  Yoila  ce  que  noa8 
aTons  k  recueillir  pour  le  present  de  ce  propos 
le  Sophar. 

Or  nouB-nouB  pro&ternerons  dcTant  la  fiace  de 
noBtre  bon  Dieu,  etc. 
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LE   SEPTANTEQUATRIEME    SERMON, 

QUI  EST  LE  11.  SUR  LE  XX.  CHAPITRE. 

Ce  Bonnon  ponrsuit  rezposition  da  yerset  7  et  piiiB  da  tezte  qai  est  ici  adioaste. 


8.  II  s^escouiera  eonme  un  songe^  sans  qu'on  le 
irouvey  U  s^esvanouira  comme  une  vision  de  nuiet. 
9.  Voeil  gui  Va  veUy  ne  le  verra  plus:  son  lieu  ne  le 
cognoistra  plus.  10.  Ses  enfans  ftatteront  les  povreSy 
et  ses  mains  rendront  Us  richesses.  11.  Ses  os  seront 
pUims  de  sa  ieunessCy  et  il  couchera  avec  lui  en  la 
poudre.  12.  Si  le  mal  lui  est  doux  en  la  bouche,  il 
le  cachera  sous  sa  langue:  13.  H  Vespargnera,  et  ne 
le  lasckera  pointj  mais  le  reHendra  au  mUieu  de  son 
palais.  14.  Son  pain  sera  converti  en  ses  entraiUes 
en  fiel  d*aspic  dedans  lui.  15.  II  a  enghuti  les 
riehesses,  H  les  vomira,  et  Dieu  les  arrachera  de 
son  ventre. 

Sophar  pctursuit  ioi  la  dootrine  qui  fut  hier 
enlamee:  c'e&t  k  savoir,  que  si  les  meBchans  et  les 
contempteurs  de  Dieu  semblent  eetre  heureux,  cela 
ne  durera  gueres:  car  il  faut  que  Dieu  y  mette  la 
main  pour  les  confondre  finalement.  II  use  d'un 
mot  qui  peut  sienifier,  qu'en  se  toumant  ils  peri- 
ront,  oa  bien  Uomme  leur  fiente:  car  les  Hebrieuz 
appellent  ainsi  se  toumer,  oomme  8'il  estoit  dit,  que 
cela  8'eD  ira  oomme  un  estron,  et  mettent  cela  par 
meBpris  et  par  yilenie.  Yoila  donc  ce  qu'il  yeut 
dire,  oombien  que  les  oontempteurs  de  Dieu  soyent 
brayes,  qu^ils  se  fiaoent  craindre:  neantmoiuB  si 
faut-il  qu'il8  perissent  ayec  toute  ignominie,  qn'il8 
Boient  Ih  iettez,  comme  si  on  remuoit  un  estron. 
Yoila  quel  eet  le  aenB.  Et  puis  il  adiou8te,  qu'il8 
periront  pour  n'e8tre  iamais  redroBaez,  ne  remis  en 
leur  entier.  Sur  cela  il  lea  accompare  a  un  songe^ 
ou  d  une  vision  de  nuict  qui  paase  incontinent. 
Bref,  ditril,  cetuc  qui  les  ont  veus  en  grand  CBtat  et 
dignit^  ne  ks  cognoistront  pluSy  et  n'7  aura  nuUe 
esperanoe  que  iamai8  ila  doiyent  retourner  en  leur 
lieu.  Qr  tout  ceci  (oomme  nous  ayons  declar^)  est 
bien  yrai:  car  toute  la  felicit^  qui  apparoist  aux 
meachans  leur  tournera  en  la  fin  &  confu8ion  plu8 
grande,  et  CBtane  maudita  de  Dieu,  il  ne  se  peut 
£Bdre  qii'il8  ne  yiennent  ^  mauyaiBO  i88u^.  Qui  est 
cause  de  la  felicit^  de8  hommes,  8inon  que  Dieu 
IcB  re^oit  en  aa  grace,  et  qu'il  Ie8  benit?  Si  donc 
nous  ayouB  du  contraire,  et  qu'il  nou8  reiette,  en- 
cores  qu'il  semble  que  tout  le  monde  noue  8oit 
propice,  et  que  toutcB  choBes  nou8  yiennent  &  gr6 
tant  et  pluB,  8i  faut-il  que  tou8  Ie8  biena  que  nou8 
pouyona  ayoir  nou8  aoyent  conyertiB  &  mal.  H  n'y 
a  donc  nulle  fontaine   de  bien    sinon  la  bont6  et 


Pamour  de  nostre  Dieu.  Quand  cela  y  est,  encorea 
que  nou8  semblionB  miserableB,  si  est-ce  que  tout 
cela  nou8  sera  conyerti  en  bieu :  mais  tout  au 
rebours,  sans  que  nous  soyons  aimez  de  Dieu,  il 
est  impossible  que  nous  prosperions  en  fagon  que 
ce  soit:  nous  en  aurons  bien  quelque  apparence, 
mais  cela  sera  de  nulle  duree,  comme  il  nous  est 
ici  remonstr^.  Ainsi  notons  bien  ce  mot  dont  use 
Sophar:  car  combien  qu'il  signifie  deux  choses 
(comme  nous  ayons  dit)  tant  y  a  qu'il  emporte 
quUI  ne  faut  que  tourner  la  main,  et  yoila  Dieu 
qui  renyerse  les  meschans.  Geci  merite  d^estre 
not6,  pource  qu'il  nous  semble  qu^ils  sont  attachez 
^  fer  et  &  clou  (oomme  on  dit)  et  que  iamais  on  ne 
les  pourra  remuer:  mais  Dieu  trouyera  le  moyen 
de  les  amener  &  ruine,  yoire  soudain  deyant  qu'on 
y  ait  pens6:  et  quand  la  chose  nous  semblera  im- 
possible,  Dieu  pourra  besongner  outre  nostre  phan- 
tasie  et  opinion.  Et  au  reste  apprenons  de  ne  point 
estre  esblouys  en  oeste  gloire  et  en  ceste  dignit^ 
des  meschans,  quand  nostre  Seigneur  les  a  en 
opprobre,  comme  nous  yoyons.  Le  monde  prise-il 
beaucoup  ceux  qui  ee  sont  enrichis  par  rapines, 
oeux  qui  se  sont  esleyez  par  meschantes  pratiques, 
ceux  qui  ont  mespris^  Dieu,  et  toute  equit^  et 
droiture?  Yoici  le  S.  Esprit  qui  les  accompare  k 
des  estrons,  &  des  ordures,  et  yilenies.  Ainsi  donc 
(comme  i'ay  desia  touch6)  que  nou8  ne  soyons  poiot 
tentez,  yoyans  quelque  grandeur  et  excellence  aux 
contempteurs  de  Dieu:  mais  plustost  escoutons  la 
sentence  que  le  Sainot  Esprit  prononce  sur  eux 
pour  les  faire  yilipender,  et  non  sans  cause:  car 
c'e8t  afin  que  nous  ne  leur  portions  point  d'enyie 
de  leur  conditiou,  que  nous  ne  soyoos  point  attirez 
en  leurs  cordeaux,  comme  nostre  appetit  nous 
menera  tous  les  coups:  et  puis  que  nou8  ne  soyoos 
point  troublez,  comme  si  Dieu  n'exer^it  nuUe 
iustice  en  ce  monde,  mais  qu'il  fiist  1&  endormi  au 
ciel,  qu'il  ne  youlust  point  reprimer  les  iniquitez 
quand  elles  se  desbordent.  Afin  donc  qu'un  tel 
Bcandale  n'ait  point  de  domination  sur  nous,  appre- 
nons  d'e8timer  comme  fiente  et  ordure  ce  que  le 
monde  aura  en  grande  estime. 

Yoila  donc  ce  que  nous  deyons  faire,  quand 
nous  yoyons  qu'oD  applaudit  aux  meschans,  et  qu'on 
les  adore  ^  demi.  Cependant  donc  soyons  patiene 
pour  attendre  Tissue,  et  que  nous  cognoissions  que 
deyant  Dieu  ce  n'e8t   que  fiente.     Or  il  y  a  ce 
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poinot  aussi  qui  est  notable :  c^est  ^  sayoir  qae  lear 
lieu  ne  les  cognoistra  plas,  que  Toeil  qui  les  avoit 
regardez  ne  les  verra  plus.  En  quoy  Sophar 
signifie  que  les  mesobans  ne  serout  point  affligez 
pour  peu  de  temps:  comme  Dieu  quelquesfois 
afflige  les  fidelleSy  qu'il  semblera  qu^ils  soyent  du 
tout  abysmez.  U  semblera  bien  donc  que  Dieu 
yneille  confondre  les  siens  sans  aucune  esperanoe 
de  les  remettre  au  dessus:  mais  tant  y  a  qu'il8  ont 
ceste  promesse,  que  s^ils  estoyent  au  pius  profond 
des  enfers,  la  main  de  Dieu  s'estendra  iusques  U 
pour  les  en  retirer.  Quand  dono  nous  aurons  k 
cheminer  au  milieu  de  rombre  de  mort,  ayans  ce 
signe  que  Dieu  nous  donne  d^estre  nostre  Redemp* 
teur,  que  nous  ne  soyons  point  confus:  k  sayoir, 
quand  nous  oyons  ceste  yoix  de  Dieu,  qui  nous 
declare  qu'encores  ne  nous  a-ii  point  oubliez.  Yoila 
ce  que  nous  ayons  de  nostre  cost6:  mais  les  me- 
schans,  encores  que  Dieu  ne  leur  donne  qu'une 
petite  chiquenaude,  yoila  leurs  playes  mortelles, 
tellement  que  iamais  ils  ne  sont  remis  au  dessus. 
Et  pourquoi?  Car  quand  Dieu  en  parle,  cest  pour 
les  destruire :  yoire  et  k  telle  oondition  que  personne 
ne  les  puisse  remettre  en  estat,  ne  les  reedifier: 
et  qu'on  aura  beau  attenter  cela,  on  n'y  profitera 
rien:  et  que  d'autant  plus  qu'on  ouidera  ayancer, 
on  reculera  le  tout.  Ainsi  nous  yoyons  comme 
Sophar  disoorne  ici  les  contempteurs  de  Dieu  et 
les  meschans,  d^ayec  les  fideles:  car  les  afflictions 
seront  bien  oommunes  &  tous,  mais  Tissue  est  di- 
yerse.  le  di  que  les  afflictions  sont  communes, 
d'autant  qu'il  semblera  que  les  fideles  doiyent  du 
tout  perir,  et  qu'il  n^y  ait  plus  de  remede:  mais 
d'autant  que  Dieu  leur  a  promis  de  leur  tendre  la 
main,  enoores  qu'il8  fussent  yenus  iusques  k  la 
mort,  ils  seront  resausoitez.  Quant  aux  mesohans, 
il  faut  qu'il8  perissent  du  tout.  Et  pourquoy?  Gar 
la  malediction  de  Dieu  est  sur  euz.  Et  ainsi  ap- 
prenons  de  nous  oonsoler  quand  il  plaira  d.  Dieu  de 
nous  enyoyer  des  affliotionsy  oar  oombien  qu^elles 
soyent  grandes,  et  dures,  et  pesantes,  toutes  fois 
yoyans  que  la  fin  en  est  heureuse,  il  y  a  matiere 
de  nous  resiouyr.  Et  k  Popposite  quand  nous  yoy- 
ons  les  meschans  fleurir,  et  faire  leurs  triomphes, 
ne  laissons  pas  d'aller  tousiours  nostre  train,  en- 
cores  que  nous  soyons  miserables  selon  le  monde. 
Et  pourquoy?  Quand  Dieu  les  aura  frappez  sou- 
dain,  ce  n'est  pas  pour  les  remettre  au  dessus: 
mais  ils  demeureront  lik,  sans  que  iamais  leur  lieu 
soit  oognu,  oomme  il  en  est  parl^  plus  &  plein  au 
Pseaume  37  (y.  10).  Oar  pouroe  que  o'est  une 
chose  diffioile  &  oroire,  que  Dieu  destruise  les 
mesohans,  quand  ils  sont  si  bien  appuyez  en 
ceste  yie,  qu'il  semble  qu'ils  doiyent  tousiours  de- 
meurer  en  leur  estat:  il  faut  que  le  sainot  Esprit 
nous  reitere   souyentesfois   ceste   dootrine-l&,   afin 


qu'elle  nous  soit  bien  resolud  en  nos  coeurs,  et  que 
nous  en  soyons  du  tout  persuadez.  Si  dono  nous 
ne  cognoissons  du  premier  ooup  que  les  mesohaod 
doiyent  estre  raolez,  sans  que  iamais  Dieu  permette 
qu'ils  reyiennent  au  dessus:  escoutons  oomme 
PEscriture  en  parle,  et  nous  cognoistrons  que  Dieu 
les  extermine  tellement  qu'on  ne  sait  qu'ils  sout 
deyenus.  Voila  dono  quant  k  ces  mots  de  Sophar, 
oti  il  dit,  que  le  lieu  oti  estoyent  les  mesohans,  on 
ne  le  oognoistra  plus. 

Or  il  y  a  aussi  oeste  oomparaison  du  songe  de 
nuid  et  des  phantasies  qu'on  congoit.  II  est  yrai 
que  la  yie  humaine  en  soy  peut  estre  dite  sem- 
blable  k  un  songe.  Car  que  font  ioi  les  hommes 
devant  que  nostre  Seigneur  les  ait  illuminez,  et 
deyant  qu'il  leur  ait  fait  oognoistre  qu^ils  sont 
ordonnez  ^  une  yie  meilleure?  Que  font-ils,  di-ie, 
sinon  songer?  Tous  oeuz  qui  pensent  ioi  bas  ^ 
aoquerir  des  richesses,  et  &  en  amasser,  ne  oeasent 
de  oeroher,  et  de  courir  q^  et  Id,:  ils  font  leura 
circuits,  et  toutes  fois  ils  reyienent  tousiours  l^ 
qu'ils  n'ont  autre  pensement  que  d'en  amasser:  or 
tout  oela  n^est  qu'un  songe.  De  quelque  autre  yice 
que  soyent  entachez  les  hommes,  oependant  qu^ils 
8ont  enyeloppez  au  monde,  ie  yoos  prie  ont-ils 
quelque  but  ou  quelque  repos  oertain?  Ont-ils 
1'esprit  esolairoi  pour  entendre  que  Dieu  les  ap- 
pelle?  Nenni.  Ont-ils  leurs  oonseils  bien  rassis? 
Ont-ils  leurs  affeotions  bien  orcbnnees?  Bien  de 
tout  oela:  mais  ils  songent.  Bre^  si  on  espluohe 
bien  par  le  menu  tout  ce  que  les  hommes  yeulent 
et  deliberent,  tout  oe  qu'ils  entreprenent,  et  tout 
oe  qu'il8  font,  on  trouyera  que  tout  leur  cas  est 
semblable  &  un  songe,  ou  phantosme  qu^on  aura 
conceu.  Or  (oomme  i'ai  dit)  oela  peut  estre  dit  en 
general  de  la  yie  humaine:  mais  sur  tout  il  peut 
estre  attribu^  &  ceux  qui  s^eslongnent  de  Dieu,  et 
lui  tournent  le  dos:  car  d'autant  qn'il8  laissent  la 
clart6,  et  &  leur  escient  oerohent  les  tenebrea,  il 
faut  bien  qu^ils  ayent  le  salaire  tel  qu'il8  meritent, 
o'est  assayoir,  qu'ii8  ayent  Pesprit  confus,  qu'il8  ne 
iugent  plus  rien,  et  ne  puissent  discemer  entre  le 
blano  et  le  noir :  mais  plustost  que  la  nuiet  domine 
sur  eux,  et  qu'il8  ne  faoent  que  songer.  Et  de 
fait,  nous  voyons  aussi  comme  ils  transfigorent  les 
choees,  et  les  tournent  tout  au  rebours.  Yoila  un 
contempteur  de  Dieu,  il  se  fera  &  oroire  monts  et 
meryeilles:  et  cependant  il  ne  cognoit  pas  qoe  si 
Dieu  lui  est  ennemi,  il  faut  qu'il  perisee,  et  qu'il 
aura  beau  fure  des  rempars,  il  ne  pourra  pas 
neantmoins  esohapper  la  main  de  Dieu  qu'eUe  ne 
tombe  sur  lui  comme  un  orage.  Mais  c'e6t  (oomme 
i'ai  dit)  les  mesohans  pouroe  qu'il8  fuyent  la  clart^ 
tant  qu'ils  peuyent,  sont  dignes  que  Dieu  lea  mette 
comme  en  un  lieu  obsour,  et  oomme  en  la  nuiot, 
et  qu'ils   soyent   1&   enyeloppez   de  tenebres.     Or 
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ont-ils  PeBprit  aiDsi  eeblooy?  IIs  conQoiyent  des 
songes,  dee  phantasiee,  ils  se  font  ik  croire  oeci  et 
cela.  Ainsi  donc  ce  n^est  point  sans  canse  que  ie 
sainct  Esprit  par  la  bouche  de  Sophar  accompare 
ici  les  meschans  &  un  songe.  Et  non  seulement 
enx  se  transfignrent  ainsi,  mais  nous  yoyons  qu'on 
a  une  fausee  opinion  d'eux:  car  quand  il  y  aura 
nn  meschant  eeley^,  chacun  le  redoute,  et  mesme 
on  lui  porte  enyie  de  sa  condition,  chacun  youdroit 
eetre  semblable:  et  ceuz  qui  n'7  peuyent  paryenir, 
en  font  toutes  fois  nne  idole. 

Yoila  donc  comme  on  en  est,  yoyant  les  me- 
schans  prosperer.  Or  nons  ne  cognoissons  pas  que 
]h  dedans  ils  ont  un  yer  qui  les  ronge  sans  fin  et 
sans  ceese,  d'autant  que  le  ingement  de  Dieu  les 
perseoute,  et  qn'il8  sont  tousiourB  troublez  en  leur 
oonscienoe.  Noue  ne  cognoissons  pat  donc  en 
quelle  perplexit^  et  inquietnde  sont  les  meschans, 
d'antant  que  Dieu  les  a  maudits:  mais  nous  som- 
mes  preoccupez  de  quelque  yaine  apparence,  et  ce 
qni  reluit  nous  semble  estre  or  ou  argent,  comme 
on  dit.  Ainei  donc  apprenons  de  retenir  ce  qui 
nons  eet  ici  monstr^,  c'est  assayoir,  qu'il  ne  nous 
fant  plus  ainsi  songer,  qu'il  ne  faut  plns  que  nous 
soyons  ainsi  menez  par  nostre  cuider  et  phantasie: 
car  Dieu  se  mocqnera  d'une  telle  yanit^,  et  nons 
monstrera  quMl  y  a  un  iour  en  la  fin,  apres  que 
nons  aurons  est^  en  tenebres,  et  qu'il  faut  que 
none  yenions  ft  ceste  clart^,  et  quand  le  iour  luira, 
qu*on  yoye  qne  nous  ayons  est^  trompez  en  nos 
songes.  Or  est-il  ainsi  que  maintenant  nous  ne 
sommes  point  en  la  nnict:  car  Dieu  nons  esclaire, 
ponr  le  moins  ii  ne  tient  qa'&  nons.  Qu'est-ce 
donc  qui  nous  feut  songer?  Qu'e8t-ce  qui  est  oause 
qne  nous  sommes  ainsi  trompez  de  nos  yaines 
imaginations,  et  qu'un  chacun  se  forge  une  phan- 
taeie,  ou  une  autre,  sinon  que  nons  ne  nons  yon- 
lons  point  arrester  h  considerer  ce  que  Dien  fait 
ionmellement  deyant  nos  yenx,  et  dont  mesmes  il 
nons  adyertit  par  sa  parole?  Voila  Dieu  qni  nous 
monBtre  quelle  est  la  yraye  felicit^,  quel  est  nostre 
bien.  Jl  dit,  Que  bien-heureux  est  rhomme  qni 
craint  Dien:  bien-henreux  est  Thomme  qni  8'ap- 
pliqne  ik  mediter  la  yerit^  de  Dieu:  bien-heureux 
eet  rhomme  qui  met  du  tout  sa  fiance  en  Dieu: 
ear  il  sera  comme  un  arbre  plant6  aupres  d'un 
misBean  ponr  ayoir  tonsiours  bonne  Bubstance,  telle- 
ment  qn'il  n'y  anra  ni  chalenr,  ni  secheresse,  qui 
Ini  puiese  faire  perdre  sa  yerdeur  et  yigueur.  Yoila 
dono  nOBtre  8eigneur  qui  nous  monstre  quelle  est 
la  yraye  felicit^,  pour  la  cognoistre  8'il  ne  tient  ik 
nouB.  Mais  quoy?  Nous  sommes  yolages,  et  ne 
ponyons  nous  arrester  &  ce  qui  est  ferme,  et  ce- 
pendant  youlons  ayoir  une  felicit^  qui  s'e8CouIe  et 
8'enyole.  Nous  sommes  donc  bien  dignes  de  perir 
et  de  trebuscher  aux  abysmoB,  puis  que  nous  allons 


cercher  les  tenebres  de  la  nuict  de  nostre  bon  gr^. 
Yoila  pourquoy  i'ay  dit  que  d'autant  que  Dieu 
nous  fait  la  grace  de  nous  esclairer  par  sa  parole, 
il  nous  faut  retirer  de  nos  songes  et  phantasies,  afin 
que  nouB  ne  soyons  plus  ainsi  agitez. 

Or  il  est  dit  puis  apres,  S^  os  sont  pleins  de 
sa  ieunesse.  Le  mot  dont  use  ici  Sophar,  signifie 
qnelquesfois  les  pechez  occultes  et  cachez:  et  de 
foit,  ce  mot  de  ieunesse  aussi  est  tir^  de  I&.  AiDsi 
le  sens  peut  CBtre  tel,  que  les  os  du  meschant  sont 
pleins  de  ses  pechez  qu'il  a  commis,  et  mesmes 
qu'il  a  commenc^  d6s  sa  ieunesse,  ou  bien  qu'en 
sa  ieunesse  ses  os  ont  est^  pleins,  qu'il  a  est^ 
rassasi^  et  soul^  de  ses  delices,  qu'il  a  eu  tous  ses 
Bouhaits,  qu6  tout  ce  qui  lui  estoit  desirable,  lui 
est  yenu  en  sa  main.  Yoila  ce  que  nous  ayons  ^ 
noter.  Ainsi  donc  si  nous  prenons  ce  mot  de  ieu- 
nesse  en  sa  propre  signification ,  le  sens  sera  pre- 
mierement  que  Sophar  attribue  aux  contempteurs 
de  Dieu,  que  quand  ils  se  sont  adonnez  &  mal, 
iamais  ne  8'en  retirent,  comme  il  est  dit  aux  Pro- 
yerbes  de  Salomon  (22,  6),  Le  ieune  homme  a-il 
prins  un  train  peryers?  II  continuera:  et  quand 
il  sera  yenu  en  yieillesse,  ce  sera  tout  un.  Nous 
yoyons  qnand  les  hommes  ont  prins  leur  pli  (comme 
on  dit)  pour  8'adonner  k  mal,  quMI  est  bien  difficile 
de  les  en  retirer.  Yoici  donc  une  doctrine  bonne 
et  utile:  et  encore  qu^elle  soit  assez  commune,  et 
qne  les  Payens  mesmes  en  ayent  fait  des  proyerbes, 
tant  y  a  que  nous  ayons  besoin  d^en  estre  adyertis, 
attendu  que  nons  sommes  tant  adonnez  k  continner 
au  mal,  que  c'e8t  piti6,  et  nons  semble  que  cela  ne 
8oit  rien.  Mais  nous  n'apperceyons  pas  que  Satan 
prend  possession  de  nous,  quand  nous  continuonB 
en  nos  ordures.  Quand  un  homme  aura  commenc^ 
&  mal-foire,  et  bien,  il  lui  semble  s'il  poursuit  en- 
cores  un  iour,  un  mois,  nn  an,  qu'en  la  fin  il 
pourra  bien  retourner:  yoire,  comme  si  la  repen- 
tance  estoit  en  nostre  manche.  Mais  yoila  (comme 
i'ay  dit)  Satan  qui  entre  en  nous,  et  en  prend 
poBsession  sans  y  penser.  Ghirdons-nous  donc  de 
nous  endurcir  ainsi  au  mal:  mais  si  tost  que  nouB 
apperceyrons  que  nostre  chair  et  nostre  mauyaise 
nature  nous  pousse  et  incite  ft  decliner,  que  nous 
soyons  retenus  de  la  crainte  de  Dieu:  si  mesmes 
nouB  Bommes  tombez,  que  nous  mettions  peine  & 
nouB  releyer  incontinent:  si  nous  sommes  eslongnez 
du  chemin,  que  nons  y  retournions  tantost.  II 
n'est  point  question,  di-ie,  de  dilayer  d'auiourd'hui 
&  demain:  et  snr  tout,  quand  un  ieune  homme 
doit  ordonner  sa  yie,  qu'il  advise  bien  de  ne 
s'abandonner  point  k  yices  et  corruptions:  car  8'il 
pense  s'en  retirer  quand  bon  lui  semblera,  il  8'abuse. 
Yoila  donc  ce  que  nons  ayons  ^  noter  en  premier 
lieu,  que  nons  ne  soyons  point  confits  en  nos 
pechez. 
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Or  oeste  facon  de  parler  est  bien  propre,  que 
les  os  des  meschans  sont  remplis  de  leur  ieimesse, 
c'e8t  &  dire,  que  les  meschans  n'auroht  pas  seule- 
ment  quelques  oupiditez  yolages:  ainsi  qu^on  verra 
qu'il  y  a  des  gens  qui  n'auront  point  une  malice 
caohee  \h  dedans,  ils  ne  seront  point  du  tout  con- 
tempteurs  de  Dieu,  ils  auront  quelque  bonne  se- 
mence,  qu'ils  voudroyent  encores  8'adonner  au 
bien:  mais  pource  qu'il  n'y  a  point  de  tenu^,  et 
qu'il8  ne  sont  point  constans,  8'ils  ont  quelque 
mauvaiee  rencontre,  ils  se  desbauchent.  Nous  en 
verrons,  di-ie,  d^aucuns  qui  seront  tels:  mais  ici 
Sopbar  ezprime  bien  plus,  c^est  assavoir,  que  les 
meschans  ont  leur  malice  dedans  les  os,  qu^ils  sont 
confits,  et  80  plaisent  l^  dedans.  Et  nous  voyons 
aussi  que  si  le  diable  a  empoisonn6  les  hommes, 
ce  n^est  point  pour  leur  donner  quelque  petite 
pointure:  mais  c'est  pour  leur  fourrer  son  venin 
au  plus  profond  du  coeur,  tellement  qu'en  leurs 
esprits,  et  en  leurs  sens  ils  oongoiyent  tout  mal. 
Yoila  dono  comme  Dieu  punit  oeux  qui  Pauront 
mespris^,  et  qul  se  seront  ainsi  iettez  k  mal,  c'est 
qu'ils  ne  feront  tousiours  qu'empirer,  et  aller  de 
mal  en  pis.  Par  cela  yoyons-nous  que  la  repentance 
n'est  point  en  la  main  des  hommes,  comme  ces 
gaudisseurs  disent,  se  mooquans  de  Dieu,  O  il  ne 
faut  qu'un  bon  souspir  en  la  fin.  Bt  qui  est-ce  qui 
le  leur  donnera?  Parquoy  apprenons  de  ne  point 
crouppir  en  nos  iniquitez:  car  quand  elles  seront 
entrees  iusques  dedans  nos  os,  et  iusques  &  la 
moelle,  il  faudra  que  nous  soyons  transportez  au 
sepulchre  ayec  nostre  malioe:  nous  aurons  beau 
oombatre:  mais  il  fiaudra  que  nous  demeurions  lii 
en  nostre  yieille  peau.  CraignonB  dono  qu'une 
telle  yengeance  de  Dieu  ne  tombe  sur  nous.  Au 
reste,  il  y  a  Tautre  doctrine  que  nous  ayons  & 
recueillir  (comme  i^ay  desia  touch6^  que  les  os  des 
meschans  sont  pleins  en  leur  ieunesse,  et  qu^ils 
coucheront  ayec  eux  au  sepulchre,  ou  la  malice 
oouohera  ayeo  soy,  dit  Sophar.  Par  cela  il  signifie 
que  quand  les  meschans  seroyent  oreyez,  par  ma- 
niere  de  dire,  de  biens,  et  de  tous  leurs  desirs, 
Dieu  les  amaigrira  bien,  et  qu^ils  seront  comme 
dessechez,  et  faudra  qu'il8  8'en  aillent  au  sepulchre 
tout  desnuez.  Cest  pour  confermer  le  propos  qui 
ayoit  est6  tenu  n'aguereB,  c'est  assayoir,  que  lea 
meschans  quand  ils  auront  tous  leurs  souhaits,  et 
qu'ils  8'esgayeront,  qu'il  semblera  qu'ils  soyent  les 
plus  heureux  du  monde,  c'est  comme  si  leurs  os 
estoyent  pleins  en  ieunesse,  c'e8t  ^  dire,  que  du 
commencement  Dieu  leur  eust  donn^  tout  ce  qu'il6 
peuyent  souhaiter:  mais  en  la  fin  ils  s'en  yont 
coucher.  Et  ayec  qui?  Chacun  se  contente  de 
8oy,  c'est  k  dire,  il  ne  leur  demeure  que  lear  corps, 
car  bieu  les  despouille,  et  quand  ils  sont  du  tout 
desnuez,  il  les  envoye  au  sepulchre.    Par  ceci  nous 


sommes  admonncBtez  quand  nous  yerrpns  que  les 
meschans  auront  &  boire  et  &  manger  tout  lear 
saoul,  mesmes  iusques  &  orever,  que  les  biens  leur 
abondent  plus  qu'ils  n'en  demandent,  qu'il8  sont 
honorez,  qu'ils  ont  toutes  leurs  delioes:  quand  donc 
nous  yerrons  oela,  nous  sommes  adyertis  de  ne 
nous  point  troubler:  car  puis  que  nostre  Seigneur 
nous  a  declar6,  qu'il  faut  qu^ainsi  soit,  c'e8t  bieo 
raison  que  nous  passions  par  dessus  un  tel  8can- 
dale  sans  en  estre  esbranlez.  Mais  notons  bien  leur 
fin  que  deolare  ici  Sophar,  qu'un  chacun  d'eux  8'eQ 
ira  coucher  avec  soy  au  sepulchre.  Puis  qu^ainsi 
CBt  donc  attendons  que  nostre  Seigneur  despouille 
les  meschans,  et  alors  nous  n^aurons  plus  d'ocoaBioQ 
de  leur  porter  envie,  ni  de  nous  desbaucher  avec 
eux.  8i  on  dit,  que  cela  est  oommun  ^  tous,  o'e8t 
aBsavoir,  que  nous  allions  en  la  poudre,  et  que 
nous  y  pourrissions :  il  est  yrai:  mais  nous  ayoDS 
une  bonne  compagnie,  quand  nous  aurons  ohemind 
durant  nostre  yie  en  la  orainte  de  Dieu,  car  nous 
sauroDB  qu'en  lui  remettant  nos  ames  entre  ses 
mains,  il  en  sera  bon  gardien  et  fidele:  nous  auroos 
UDe  bonne  compagnie,  quand  nous  cognoistrons  que 
les  Anges  de  Dieu  mesmes  (comme  rEscriture  le 
monstre)  receyront  nos  ames  pour  les  mettre  en 
ceste  garde  bonne  et  seure,  iusques  d.  ce  que  nous 
ressuscitions  en  la  gloire  celeste.  Combien  donc 
que  selon  1'apparence  il  faille  qu'un  chacun  de  noos 
soit  retranch^  de  oe  monde,  et  de  la  oompagnie 
des  hommes,  et  que  nous  soyons  iettez  au  sepul- 
chre:  si  est-ce  que  nous  serons  bien  aocompagDez 
Bclon  Dieu,  quand  nous  aurons  chemin6  en  sa 
crainte.  Or  au  contraire  il  faut  que  les  meeohans 
demeurent  couchez  en  la  poudre :  et  oombien  qu'il8 
ayent  eu  grande  suite  et  grande  bande,  qu'ilB  ayent 
tir^  longue  queue  (comme  on  dit)  si  faudra-il  que 
Dieu  les  amene  &  ceste  fin,  qui  est  ici  deolaree. 

Or  il  est  dit  puis  apres :  Que  si  le  mal  leur 
est  doux  en  la  houche^  ils  le  retienent  sous  la  langue^ 
Us  Vespargnent  sans  PavaUerf  mais  Vont  iousiours 
la  en  leur  palais.  Au  reste,  qu'il  leur  sera  oon- 
yerti  en  leurs  entrailles  en  fiel  d^aspic.  L'onl-il8 
englouti?  Qu'ils  desgorgent.  Mais  enoores  il  est 
parl^  entredeux  des  enfans  des  meschans,  et  oela 
ayoit  est^  oubli^.  Sophar  donc  dit  entre  autres 
choses,  Que  les  enfatis  des  meschans  fkUteront  les 
povreSf  et  que  leurs  mains  rendroni  les  rtchesses  qu^Us 
avoyent  possedees.  Par  ceci  il  signifie  que  Dieu 
declarera  sa  yengeanoe,  et  la  fera  sentir,  non  seule- 
ment  en  la  personne  de  oeux  dont  il  parle,  mais 
en  leurs  enfans:  comme  aussi  rEscriture  dit,  Que 
Dieu  fera  retourner  Tiniquit^  des  peres  sur  le  giron 
des  enfans.  li  eemble  bien  de  primeface  que  ceci 
ne  conyiene  point  ^  la  iustice  de  Dieu:  car  rame 
qui  aura  pech6  portera  la  punition  de  son  iniquit^ 
oomme  il  est  dit  en  Ezechiel.    Comment  dono  OBt-oe 
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qne  Dieu  panit  les  enfans  d,  cause  des  peres? 
Yoire:  mais  il  nous  faut  presupposer  que  Dieu 
exemptera  bien  quelquesfois  les  enfans  des  meschane 
par  sa  pure  graee,  et  ne  laissera  pas  de  les  beoir, 
combien  qu^ils  ayent  merit^  malediction.  Au  reste, 
quand  Dieu  youdra  accomplir  ce  iugement,  dont 
il  parle  ici,  il  laissera  les  enfans  des  mescbans 
aller  ieur  train  apres  leurs  peres.  Ils  ne  pourront 
donc  sinon  tousiours  augmenter  le  mal,  et  estans 
desnuez  de  TEsprit  de  Dieu,  ils  ne  feront  Binon 
proYoquer  son  ire,  et  continuer  d^amasser  la  ven- 
geance  sur  leurs  personnes,  comme  Dieu  TaToit 
ezercee  sur  leurs  peres.  U  est  Trai  que  tout  ieur 
yient  de  l^  que  Dieu  ne  les  retire  point,  qu'il  ne 
lee  toucbe  point  de  son  sainct  Edprit  afin  qu'ils 
n'en8uiyent  leurs  peres.  Mais  quoy?  y  est-il  tenu, 
ni  oblig^?  Nenni.  Alhsi  donc  ne  trouyons  point 
estrange  ceste  espece  de  punition  dont  parle  ici 
Sophar:  c^est  assayoir,  que  Dieu  appoyrira  les  en- 
fans  des  meschans,  et  qu'ils  seront  si  contemptibles, 
qu'il  faudra  qu'il  aillent  flatter  les  plus  malotrus. 
Leurs  peres  estoyent  orgueilleux  iusques  au  bout, 
tellement  que  les  plus  grans  et  plus  honorables 
n'oBoyent  aborder  k  eux,  on  les  craignoit:  comme 
nous  yoyons  que  ceux  qui  ont  ainsi  le  coeur  enfl6 
de  presomption,  quand  ils  ont  commenc6  k  mes- 
priser  Dieu,  il  faut  bien  qu'ils  reiettent  les  hom- 
mes.  Nous  yoyons  donc  un  orgueil  insupportable 
en  eux,  qu'ils  ne  daignent  pas  regarder  d'uD  bon 
oeil  ceux  qui  les  yiendront  supplier,  et  leur  faire 
la  eourt.  Or  cela  est-il?  U  faudra  que  leurs  en- 
fSans  flattent  les  plus  mesprisez.  Pai  dit  que  ceste 
yengeance  s'accompIit,  quand  Dieu  permet  que  les 
enfans  suiyent  leurs  peres:  et  c^est  une  chose  qui 
nous  est  bien  necessaire  de  sayoir,  afin  que  nous 
considerions  quelle  est  la  yengeance  de  Dieu  sur 
les  meschans,  yeu  quUl  faut  qu'elle  s'estende  ius- 
ques  sur  leurs  enfans:  tout  ainsi  que  nous  cognois- 
sons  une  bont^  infinie  de  nostre  Dieu,  quand  il 
luy  plaist  k  cause  de  nons,  benir  nos  enfans,  et 
leur  fiEure  sentir  sa  misericorde.  Gar  ne  yoila  point 
lors  un  tesmoignage  excellent  de  1'amour  qu'il 
nous  porte?  Ainsi  i  Popposite,  quand  nous  yoyons 
que  le  feu  de  son  ire  est  allum^,  tellement  que  ce 
n'e8t  pas  seulement  pour  persecuter  nos  personnes, 
mais  qu'il  8'embrase  plus  loin,  et  que  nos  enfans 
y  sont  comprins:  ne  yoila  point  pour  nous  faire 
dresser  les  cheyeux  en  la  teste?  Apprenons  donc 
de  cheminer  tant  plus  soigneusement  en  la  crainte 
de  Dieu,  afin  que  nous  n'attirion8  pas  ceste  horrible 
punition  sur  nous,  et  sur  nos  successeurs.  Et  ce- 
pendant  aussi  cognoissons  que  nostre  Seigneur 
benira  le  lignage  de  ceux  qui  rauront  craint  et 
honor^,  afin  que  nous  ayons  tant  mieux  courage 
de  nous  adonner  k  son  seryice,  yoyans  qu'il  est  si 
liberal,  qu'il  ne  se  contente  point  de  nous  faire 
Cahini  opera.   Vol,  XXXIV. 


promesse,  mais  qu'il  la  yeut  estendre  iusques  h  no8 
enfans.  Yoila  (di-ie)  ce  que  nous  ayons  ^  noter  de 
ce  passage. 

Or  il  est  dit  consequemment,  Que  leurs  mains 
rendront  les  rkhesses.  Et  cela  est  conforme  ^  ce 
que  Sophar  adiou§te,  A-il  devorS?  quHl  desgorgey-et 
que  Dieu  lui  face  rendre  ce  qu'U  aura  englauti.  Ici 
ii  est  signifi^  que  les  meschans  pourront  bien 
amasser  beaucoup  en  peu  de  temps,  et  8'enrichir: 
mais  ce  ne  sera  point  pour  iouyr  des  biens  qu'il8 
auront  ainsi  acquestez.  Et  pourquoy?  Ou  il  faudra 
que  leurs  enfans  soyent  appoyris,  ou  qu^eux-mesmes 
desgorgent.  Car  Dieu  n'attendra  pas  tousiours  si 
long  temps  pour  leur  faire  rendre  conte:  mais 
quand  il  semblera  qu'ils  soyent  parvenus  iusques 
au  bout,  il  faudra  que  Dieu  face  une  cure,  et  qu'il 
leur  face  rendre  la  gorge  pour  les  desnuer  de  tant 
de  biens  qu'ils  ayoyent  amassez.  Nous  yoyons 
bien  les  exemples  de  ceci:  mais  il  y  en  a  bien  peu 
qui  y  pensent.  Nous  yoyons  (di-ie)  des  hommes 
qui  pilient  et  attrapent  de  tous  costez.  Et  bien, 
Dieu  leur  lasche  la  bride,  qu'ils  auront  les  moyens 
et  les  occasions  de  s'enrichir,  ils  acquestent  et 
champs,  et  possessions,  ils  manient  argent,  et  belle 
traffique:  les  yoila  donc  si  pleins  et  si  saouls  que 
rien  plus.  Mais  auront-ils  ainsi  tout  englouti?  II 
j  yiendra  un  orage,  que  celui  qui  s'e8toit  enrichi 
de  cent  mille  escus,  se  trouyera  si  oppress^,  qu'il 
desireroit  seulement  eschapper  en  sauyet^:  comme 
un  poyre  homme  qui  sera  au  milieu  de  la  mer, 
youdroit  ayoir  quitt^  tout  son  bien,  et  estre  au 
bord  pour  sauyer  sa  vie.  Ainsi  (di-ie)  Dieu  per- 
mettra  que  les  richesses  seront  pour  estrangler  un 
homme  quand  il  en  aura  tant  amass^,  et  elles  lui 
seront  comme  son  bourreau:  ou  bien  il  en  sera 
desnu^  et  appoyri,  quand  il  y  viendra  ainsi  quelque 
orage  soudain.  Nous  en  yerrons  aussi  d^autres  qui 
se  mineront  petit  &  petit.  II  est  vray  qu'on  dira, 
Yoila  une  mauyaise  fortune,  voila  un  tel  qui  s'e8toit 
bien  enrichi,  il  ayoit  par  son  industrie  si  bien  pro- 
fit6,  qu'il  estoit  parvenu  iusques  \k:  et  maintenant 
il  lui  est  adyenu  un  tel  cas,  ou  celui-l&  lui  a  fait 
faute,  ou  il  a  fait  un  fol  march^,  ou  il  s'est  ha- 
zard^  par  trop.  Nous  regardons  donc  ces  causes 
moyennes,  mais  si  faut-il  yenir  au  principal,  ce 
que  nous  ne  faisons  pas:  et  en  cela  monstrons- 
nous  combien  nous  sommes  aveugles,  de  ne  con- 
siderer  pas  que  quand  telles  gens  se  sont  enrichis 
par  cruaut^,  par  rapines,  par  fraudes,  par  trompe- 
ries,  par  finesses,  et  qu'ils  avoient  rayi  le  bien 
d'autrui,  et  n'ont  eu  piti6  ne  de  yefves,  ne  d'or- 
phelins,  yoila  pourquoy  ils  sont  ainsi  desnuez  de 
leur  bien. 

Ainsi  donc  ne  cognoissans  point  la  main  de 
Dieu,  combien  qu'elle  se  monstre,  nous  pervertissons 
tout.     Pourtant   apprenons   d^estre   mieux   adyisez 
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que  nous  ne  sommes  point:  et  quand  Dieu  nous 
donnera  de  tels  exemples,  o^est  assavoir,  que  eeux 
qui  auront  est^  bien  ricbes,  ne  seront  point  seule- 
ment  diminuez,  mais  que  Dieu  besongnera  en  telle 
BortOy  qu'il  leur  fera  rendre  la  gorge,  que  nous 
yerrons  &  Toeil  comme  ils  seront  appovris,  que  nous 
cognoissions  qne  c'est  Dieu  qui  y  met  la  main. 
Mais  quand  il  est  ici  dit,  Que  Uurs  mains  rendront 
les  richesses,  comment  est-ce  que  ceux  qui  auront 
ainsi  tout  englouti,  se  demettent  iusques  Ik,  qu'ils 
rendent  ce  qu'ils  auront  ainsi  attrap^  de  leurs 
propres  mains?  II  ne  veut  pas  dire  qu'ils  le  feront 
de  leur  bon  gr6.  Car  iamais  les  meschans  n'en 
yiendront  Ik  de  leur  bon  gr^,  sinon  que  Dieu  leur 
face  une  grace  singuliere  pour  cognoistre,  Helasl 
i'ai  fait  grand  tort  h  ceux  que  i'ay  ainsi  pill6  et 
tromp^,  il  faut  donc  que  radvise  de  restituer  tout 
cela.  Si  donc  ceux  qui  auront  fraud^  leurs  pro- 
chains,  en  peuvent  venir  iusques  Ik,  c'est  une  bene- 
diction  de  Dieu.  Mais  ici  Sophar  parle  de  ceux 
que  Dieu  maudit.  Et  comment  dono  leurs  mains 
rendront-elles  ce  qu'elles  auront  prins?  G'est  qu'on 
ne  sait  point  les  moyens  par  lesquels  Dieu  leur 
fait  rendre  la  gorge,  et  qu'il  semble  quUIs  soyent 
destituez  d'esprit  et  d'intelligence,  au  lieu  qu'aupara- 
vant  ils  estoyent  si  bien  entendus  h  faire  leurs 
besongnes,  et  qu'ils  faisoyent  leurs  discours  pour 
prouvoir  4  leur  cas,  pour  dire,  II  faut  faire  telle 
chose:  et  puis  quand  i^aurai  cela,  il  faudra  enoores 
adiouster  telle  chose,  et  il  y  faudra  proceder  par 
tel  moyen.  Auront-ils  dono  est^  si  subtils  ponr 
attraper  de  cost^  et  d'autre?  On  les  verra  idiots, 
tellemeut  qu'il  semblera  qu'ils  rapportent  toutes 
ces  richesses  qu'ils  avoyent  amassees,  que  tout  cela 
ne  leur  couste  rien,  bref  on  diroit  que  o'e8t  comme 
des  petis  enfans  qui  font  et  desfont  leur  mesnage. 
H  est  vrai  que  telles  gens  ne  laisseront  pas  d'estre. 
tousiours  avaricieux  comme  de  coustume,  et  d'avoir 
ceste  fournaise  qui  est  en  eux,  qu-ils  voudroyent 
bien  avoir  devor6  une  centaine  de  mondes:  mais  si 
est-ce  qu'ils  s'aveuglent  tellement  qu'il  ne  leur 
chaut  de  lascher  ce  qu'ils  tenoyent  si  estroitement 
auparavant.  Et  d'oti  vient  cela,  sinon  que  Dieu 
les  destitue  de  tout  sens  et  raison,  afin  de  les  faire 
ainsi  appovrir?  Yoila  donc  ce  que  nous  avons  d. 
noter  en  premier  lieu  de  ce  passage.  Mais  encores 
cependant  que  les  meschans  engouffirent  ainsi,  ce- 
pendant  qu'ils  mangent  l'un,  qu'ils  pillent  rautre, 
et  qu'il  leur  semble  qu'ils  n'en  ont  iamais  assez, 
et  que  de  fait  leur  abondance  croist  de  plus  en 
plus:  ne  laissons  pas  de  contempler  par  foy  ce  que 
nous  ne  voyons  pas  encores  &  1'oeil.  Yoila  donc 
un  meschant  qui  s'enrichit,  il  attrappe  de  tous 
costez.  Et  bien,  que  faut-il  que  ie  pense?  U  nous 
faut  regarder  h  ce  qui  nous  est  ici  dit.  II  est  vrai 
que   nous   n'appercevrons  pas  encores   que   nostre 


Seigneur  face  oeste  cure  que  i'ay  dite,  et  qu'il  lear 
face  rendre  ce  qu'ils  auront  ainsi  englouti  et  devor^: 
mais  oontemplons  en  sa  parole  ce  que  nous  ne 
comprenons  pas,  et  que  nous  ne  voyons  point  par 
evidence:  et  voila  qui  sera  cause  que  nous  ne  se- 
rons  point  tentez  de  mal-faire.  Car  pourquoy  est- 
ce  que  nous  sommes  si  convoiteux  de  ravir  le  bien 
d'autrui?  Cest  qu'il  nous  semble  que  cela  nons 
durera  tousiours.  Or  au  contraire,  voioi  Dieu  qui 
nous  menace,  afin  que  cela  nbus  serve  de  bride 
pour  nous  reprimer,  et  que  nous  ne  soyons  point 
tentez  d^estendre  nos  mains  aux  biens  d^autrui,  et 
de  nous  vouloir  enrichir  aux  despens  de  no8 
prochains. 

Or  il  est  dit  quant  et  quant,  Que  sile  mal 
Iwy  est  doux  en  la  bauche,  U  le  retiendra.  Voioi 
une  belle  siniilitude  et  bieif  propre,  de  laqnelle  use 
Sophar:  car  il  exprime  comme  sont  les  contemp- 
teurs  de  Dieu,  o'est  d.  savoir,  que  Id.  oti  ils  pren- 
dront  leur  appetit,  Ik  oti  ils  trouveront  quelqQe 
douceur,  ils  se  tiendront  I&,  et  8'y  plairont:  oomme 
un  homme  avaricieux  quand  il  pourra  ainasser 
quelque  bien,  oe  lui  est  tout  sucre,  o'est  miel.  De 
fait  c'est  comme  quand  un  homme  sera  affam^, 
encores  que  la  viande  n'ait  ne  goust  ne  saveur,  si 
est-ce  qu'il  la  devore :  et  il  en  advient  (comme  dit 
Salomon  aux  Proverbes  [27,  7])  Que  celui  qui  a 
bien  faim,  enoores  qu'il  mange  quelque  viande 
amere,  elle  lui  semblera  douce.  Les  mesohans  donc 
en  sont  ainsi:  o'e8t  d  savoir,  qu'en  tous  leurs  mes- 
faits  il8  trouveront  quelque  douceur.  Et  oomment 
oela?  'Pource  que  le  diable  les  amielle.  Voila  nn 
paillard,  s'il  eet  une  fois  eschauff^  de  sa  oon- 
cupiscenoe,  le  diable  raveugle,  et  lui  fiEiit  trouver 
son  pech6  si  doux,  que  tout  son  plaisir  est  l^  Si 
un  homme  est  adonn^  k  yvrongnerie,  et  h  gour- 
mandise,  ce  sera  le  semblaUe.  Yoila  donc  comme 
les  meschans  et  contempteurs  de  Dieu  trouvent 
une  douoeur  en  tous  leurs  mesfaits:  car  ils  font 
comme  les  firians  qui  lechent  leurs  babines,  et  re- 
tienent  cela  comm^  du  suore,  et  mesmes  aucunes- 
fois  ils  le  retiennent  au  palais,  afin  de  retenir  la 
douoeur  plus  longuement :  et  oraindront  mesmes  de 
Pavaller  trop  tost.  Nous  verrons  ces  frians  qui 
voudroyent  (ainsi  que  disoit  1'autre)  ayoir  des  ools 
de  grue,  afin  que  la  saveur  leur  demeurast  long 
temps:  s'ils  boivent  quelque  bon  vin,  il  eet  vrai 
qu'en  beuvant  il  leur  semble  que  iamais  n'anront 
assez  tost  vuid6  le  verre,  mais  si  voudroyent-ils 
bien  que  ceste  douoeur  leur  demeurast  long  temps, 
qu'ils  eussent  \k  une  fontaine  laquelle  leur  decoulast 
tousiours.  Ainsi  dono  Sophar  dit,  que  les  meschans 
prendront  saveur  ft  l'iniquit6,  tout  ainsi  qne  les 
firians,  quand  ils  auront  quelque  friand  morceau  en 
la  bouche,  ils  le  retiendront  sous  la  langue,  ils  le 
remueront   au   palais,   ils  leoheront  leurs  babines, 
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les  yoila  si  aises  que  rien  plus.  Yoila  comme  les 
meschans  en  sonl:  mais  en  la  fin  ils  trouvent  qn'il 
y  a  nne  amertume  caohee.  Et  d^oti  est-oe  qu'elle 
yient?  Quand  un  homme  youdra  donner  un  poison, 
il  faudra  qu'il  solt  confit  en  miel,  et  en  sucre,  afin 
qu'on  ne  sente  point  ramertume  du  premier  coup: 
mais  quand  on  aura  ayall^  le  poi&on,  il  8'aigrit 
plua  forty  et  ramertume  est  plus  aigre  beaucoup, 
et  plus  mortelle,  que  8'il  Feust  sentie  du  premier 
ooup,  quand  le  morceau  estoit  encores  en  la  bouche. 
Ainsi  aussi  quand  les  meschans  auront  ayall^  ceete 
douoeur,  0  il  faudra  qu'eUe  leur  soit  conyertie  en 
fiel  d'aBpic,  dit  Sophar.  Or  nous  devons  bien 
mettre  peine  de  retenir  ceci.  Et  de  fait  combien 
que  quand  ceste  similitude  se  declare,  chacun  yoye 
que  c^est  une  doctrine  aasea  commune,  et  qu'elle 
peut  estre  entendue  mesmes  des  plus  rudes  et 
idiote:  toutes  fois  la  pratique  monstre  tousiours  que 
nou8  n'7  ayons  pas  est^  assez  ententifs.  Tant  j 
a  qne  ceci  a  une  telle  grace,  qu'on  yoit  bien  que 
le  S.  Esprit  nous  a  propos^  ccBte  similitude,  afin 
que  nous  soyons  tant  plus  incitez  k  retenir  ce  qui 
7  est  contenu.  Ainsi  donc  cog^oissons-nous  que 
le  diable  nous  yient  tenter,  et  qu'il  nous  fait  ses 
amorses?  gardons-nous  d^estre  allechez  par  lui:  car 
les  yices  de  prime  face  auront  tonsiours  quelque 
douceury  nous  serons  trompez  1&:  mais  c'est  un 
hameQon:  tout  ainsi  que  les  poissons,  s'ils  sont 
affamez,  ils  se  yiennent  ietter  sur  la  yiande,  et  les 
yoila  cependant  estranglez,  ils  tienent  ft  rhameQon. 
Ainsi  en  est-il  donc  de  nous,  quand  nous  souffrons 
d'estre  seduits  et  trompez  par  nos  yices.  Et  les 
Payens  mesmes  ont  bien  us^  de  ceste  similitude, 
oomme  Platon  a  dit,  qu^autant  de  yoluptez  et 
d'affections  qui   sont  aux  hommes,  ce  sont  autant 


d'amors6s,  et  d^allechemens  que  Satan  leur  donne 
pour  puis  apres  les  foire  precipiter  en  ruine.  U 
est  yrai  que  du  commencement  il  j  aura  quelqoe 
apparence  de  douceur,  et  semblera  bien  que  oela 
soit  le  plus  amiable  du  monde:  mais  il  faudra  en 
la  fin  que  ce  qui  est  ici  contenu  se  monstre,  c'est 
^  sayoir,  que  la  douoeur  que  les  meschans  auront 
sentie  en  tous  leurs  mesfaits,  se  conyertisse  en 
fiel  d^aspic.  Et  d'autant  qu'il  est  ici  parl^  des  con- 
tempteurs  de  Dieu,  &  sayoir,  que  quand  ils  auront 
masch^  le  poison»  et  ayaU^,  encores  qu'ils  n'ayent 
point  senti  ramertume  du  premier  coup,  il  faudra 
qu'elle  se  monstre  en  la  fin:  que  nous  prions 
Dien  qu'il.  ne  permette  point  que  nous  trouyions 
sayeur  en  nos  yices,  mais  qu'il  nous  donne  esprit 
de  prudence^  afin  que  nous  discernions  bien,  et 
que  nous  ne  soyons  point  trompez  par  une  yaine 
douceur  que  nous  yiendrons  sentir  du  premier 
goust  en  nos  pechez.  Que  dono  nous  ne  soyons 
point  allechez  par  cela:  mais  plustost  que  nous 
cerchions  une  yraye  douceur  et  yiye  en  sa  graoe, 
laquelle  il  nous  communique  par  nostre  Seigneur 
lesus  Christ,  afin  qu'il  nous  rassasie  de  oeste  dou- 
oeur  de  resperance  de  la  yie  celeste,  &  laquelle  il 
nous  appelle,  Au  reste,  qu'il  ne  nous  face  point 
mal,  si  durant  oeste  yie,  oti  nous  sommes  affamez, 
et  n'ayons  point  dequoy  nous  remplir,  ou  bien  que 
Dieu  nous  abbate  de  beaucoup  d'afflictions  et  de 
miseres,  que  oela  di-ie,  ne  nous  soit  point  dur  k 
porter,  sachans  que  nous  serons  participans  de  cest 
heritage  celeste,  oti  nous  aurons  pleine  fruition  de 
la  douoeur  inestimable  que  Dieu  a  promise  aux  siens, 
et  qui  leur  est  maintenant  cachee. 

Or  nous-nous  prostemerons  deyant  la  face  de 
nostre  bon  Dieu,  eto. 


LE  SEPTANTE  ET  CINQUIEME  SERMON, 
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Ce  Bermon  poarsnit  enoore  rezposition  dn  Verset  15  et  paifl  dn  texte  ici  adiooste. 


16.  H  succera  le  venin  d'(i8piCy  et  la  langm  de 
la  vipere  Voceira.  17.  H  ne  verra  paint  lea  ruisseauXy 
et  les  rivieres  coulantes  de  miel  et  de  beurre.  18.  II 
rendra  ce  gu'il  a  acquestSy  U  ne  lui  en  demeurera 
paint  sdon  la  fermete  de  san  changement,  et  ne  s^en 
resumira  paint.  19.  II  a  amasse^  et  il  sera  appavri, 
U  a  piUi  la  maison^  et  ne  VavoU  point  edifiee.   20.  II 


ne  sentira  point  de  contentement  en  son 
pourra  garder  son  desir. 


el  ne 


Entre  les  autres  corruptions  qui  nous  induisent 
&  nous  retirer  de  Dieu,  et  nous  adonner  it  mal 
foire,  c'est  que  la  plus  part  sont  persuadez  simple- 
ment|  que  d^estre  riche  c'est  une  ohose  desirable: 
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et  ne  regardons  pas  en  qnoy  consistent  les  riohesses, 
et  puis  qnel  est  le  but  de  les  poBseder,  assavoir, 
qu'on  en  puisse  iouir.  Le  monde  donc  est  aveugl^, 
qu'il  ne  cognoit  point  que  o^est  d'estre  riche,  et 
puis  k  quel  propos^  et  &  quelle  fin  on  le  doit  estre. 
Et  ainsi  nous  voyons  que  les  povres  incredules 
sont  attaohez  k  ceste  affection-)a,  II  faut  estre  riche 
.qnoi  qu'il  en  soit.  Or  I&  dessus  ils  ravissent,  ils 
B^adonnent  k  pillages  et  extorsions,  il  ne  leur  en 
chaut,  moyenDant  qu^ils  en  ayent:  et  puis  cepen- 
dant  ils  ne  cognoissent  pas  que  Dieu  les  maudit, 
et  qu'apres  qu'ils  auront  amass6  beaucoup  de  biens, 
et  qu'il  semblera  qu'ils  ayent  englouti  toute  la  terre, 
ils  n'auront  nulle  iouissance  du  bien  qu'ile  possedent. 
Et  pourquoy?  Car  Dieu  ravira  la  substance  de 
leurs  mains,  ou  bien  il  la  fera  tellement  escouler^ 
qn'ilB  n'en  sentiront  nul  profit.  D'autant  plus  nous 
&ut-il  bien  noter  ceste  sentence  qui  est  ici  con- 
tenue,  car  en  premier  lieu  il  nous  est  monstr^,  que 
les  hommes  s'abuseDt,  quand  ils  se  fout  &  croire, 
qu'ayan8  amass6  beaucoup  de  biens,  ils  en  iouiront. 
Et  toutes  fois  c'est  ce  que  se  proposent  tous  avari- 
cieux,  Quand  i'auray  et  champs  et  posBessions,  i'en 
tireray  revenu,  tellement  qu'il  ne  faudra  point  que 
i'aille  cercher  ne  bled  ne  vin  hors  de  ma  caye,  et 
de  mon  greuier,  i'en  auray  k  reveodre.  Et  puis 
i'auray  ceci  et  cela,  en  sorte  qu'il  faudra  qu'on  me 
cerche,  et  ie  n'auray  besoin  de  nul:  ie  seray  honor6, 
ie  seray  en  credit :  si  quelqu'un  gronde  contre  moy, 
i'ay  argent  en  bourse  pour  ropprimer.  Or  quand 
les  hommes  font  un  tel  conte,  il  leur  sera  bien  rab- 
batu:  et  c'e8t  (comme  on  dit  en  proverbe)  conter 
sans  son  hoste,  car  Dieu  permettra  bien  que  telloB 
gens  entassent,  et  qu'ils  profitent  et  amassent  beau- 
coup:  mais  quand  ils  serout  remplis  et  saoulez,  il 
faudra  qu'ils  rendent  la  gorge. 

Yoila  donc  ce  qui  est  dit  en  premier  lieu,  H  a 
devore  la  substance,  mais  il  la  vomira.  Et  pourquoy? 
Car  Dieu  la  lui  arrachera  du  ventre.  Gomment  est-ce 
qne  les  incredules  se  persuadent  que  le  bien  qu'il8 
auront  acquest^  leur  durera  tousiours,  que  iamais 
ils  n'eD  seroDt  depouillez?  Cest  d^autaut  qu'il8 
n'apperQoivent  point  qu'il  y  a  un  Dieu  au  ciel,  qui 
est  pour  leur  faire  rendre  conte,  ainsi  que  cela 
nous  est  monstr6  en  ce  passage,  car  il  est  bien  dit, 
que  les  avaricieux  feront  bien  leur  conte  d'estre 
asseurez  en  tous  leurs  biens  qu'ils  possedent:  mais 
le  sainct  Esprit  nous  ramene  &  ce  iugement  de 
Dieu,  Quand  un  homme,  dit-il,  auroit  englouti 
toute  la  substance  qu'il  possede,  qu'il  ne  Tauroit 
pas  seulement  ou  en  son  cofire,  ou  en  son  grenier, 
ou  en  sa  cave,  mais  qu'il  Tauroit  1&  enclose  en  son 
ventre:  et  Dieu  n'est-il  pas  pour  rarracher  de  1&? 
Aiusi  doDC  cognoissoDs:  que  ce  n'est  rien  d'avoir 
devor6:  qu'il  faut  sur  tout  qu'en  acquestant  nous 
puissions  protester  en  verit6,  que  nous  tenons  de 


Dieu  le  tout,  c^est  &  dire,  qne  nous  Tavons  par 
moyens  licites  et  qne  Dieu  approuve,  qne  o^est  lui 
qui  nouB  l'a  mis  eutre  maiDs.  Yoila  le  prinoipal 
oti  il  nous  faut  tendre:  ie  di  mesmeB  quand  il  ne 
seroit  point  question  d'amas8er  des  biens  de  ce 
monde.  Ne  soyous  doDC  plus  si  fols,  d'imaginer  que 
toute  nostre  felicit6  consiBte  k  estre  riohes:  mais 
que  ceci  nous  viene  au  devant,  c'est  assavoir,  que 
les  richesses  ne  sont  pas  d'avoir  beauooup  de  biens, 
qu'on  ait  eu  tant  k  tort  qu'&  droit:  mais  c'e8t  qu'oD 
soit  benit  de  Dieu,  qu'on  ait  dequoi  se  contenter. 
Et  puis  il  y  a  le  second,  c'e8t  assavoir,  qu'on  puisse 
iouir  et  user  du  bien  qui  est  entre  mains.  Or  ceci 
est  encores  un  don  special  de  Dieu.  An  reste,  qae 
nous  ayons  en  horreur  ceste  menace,  c'est  assavoir, 
que  Dieu  nous  fera  desgorger  ce  que  nous  aurons 
englouti,  encores  que  roBtomao  et  le  yentre  Tait 
devor^.  Apprenons  (di-ie)  de  prendre  oe  que  Dieu 
nouB  donnera  par  sa  graoe,  et  de  nous  en  contenter, 
que  nouB  ne  8oyon8  pas  comme  oes  gourmands  et 
yvroDgnes  qui  se  saoulent  tant  qu'il  faut  puis  apres 
qu'ilB  vomissent:  mais  oomme  un  homme  sobre  et 
temperant  prendra  Ba  refection  par  moBure,  ainsi 
qu'un  chacun  regarde  de  B'augmenter  selon  que 
Diou  lui  donnera  le  moyen,  qu'ilB  ne  Boit  poiut 
transportd  d'une  ooncupiBcence  si  enorme,  qu'il 
attrappe  d'nn  ooBt^,  qu'il  mange  de  Tautre,  qu'il 
attire  &  soy,   qu'il    pille.     Gontentons-nous    donc 

Scomme  i'ay  dit)  de  reoevoir  ce  que  Dieu  itoas 
lonnera.  Or  il  y  a  ici  une  malediction  enoores 
plus  grande  qui  est  adioustee,  c'est  asBavoir,  que 
ceux  qui  se  yeulent  aiuBi  enrichir  par  fraudeB,  ou 
par  cruaut^,  ou  par  quelque  autre  fagon  illieite, 
Buocent  le  venin  d'aBpic,  et  que  la  langue  de  la 
yipere  lee  oocira.  G'e8t  suivant  ce  qui  a  eat^  dit 
ci  desBUB,  aBBavoir,  que  la  viande  des  mesohans 
sera  oonvertie  en  fiel  d'aspioB  en  leurs  entrailles, 
iagoit  qulls  y  trouveront  bien  qnelque  douoeur  en 
leur  bouche,  et  moBmoB  ilB  loBcheront  leure  levres, 
et  en  remuant  la  langue  ile  B'y  delecteront.  Nous 
Yoyons  que  ceuz  qui  ne  pensent  iamais  en  avoir 
assez,  quand  ils  ponrront  avoir  deoeu  quelqu'un,  les 
voila  tant  aiBes,  ile  s'e8gayent  \k  dessus:  et  puis 
quand  ils  auront  quelque  prattique  en  main,  6 
voila  qui  nous  viendra  bien  k  propos:  que  8'ilB  ont 
entreprins  d'aoquerir  quelque  chose,  iamais  ne 
seront  k  repos,  iuBqu'it  ce  qu'ilB  en  Boyent  venus 
h  bout. 

Yoila  donc  ceBte  douceur  qui  OBt  en  leur  lan- 
gue,  maiB  Dieu  convertit  le  tout  en  amertume. 
NotouB  bien  donc  quaud  il  eet  ici  parl6,  Que  les 
meschans  succeront  le  vemn  d^aspic^  et  qm  la  vipere 
les  occiraj  que  c'e8t  pour  nouB  monBtrer  que  Dien 
pourra  bien  changer  tonte  coBte  douceur  dont  les 
increduloB  Be  trompent,  car  B'ils  attrapent,  il  leur 
semble  qu'ils  sont  leB  pIuB  heureuz  du  monde:  bref, 
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c'e8t  letir  paradis  quand  ils  penvent  attraper  de 
oost6  et  d'autre.  Mais  quoy?  U  faut  yenir  k  rissQe: 
car  il  est  dit  que  Dieu  cbaDgera  le  tout,  et  qn'il 
conyertira  en  yenin  d^aspio  tout  ce  qu'on  aura  ouid6 
eetre  miel  et  suoore.  Suiyons  dono  simplement  oeste 
requeste  qne  nons  a  enseign^  nostre  Seigneiir  lesus 
Ghriflt,  ponr  demander  d,  Dieu  nostre  pain  quotidien. 
Car  80US  oe  mot-la  est  oompris,  qu^apres  que  Dien 
nou8  anra  donne  dequoi  boire  et  manger,  il  lui 
plaise  anssi  de  tourner  oela  en  bonne  substanoe,  car 
ce  n^est  point  assez  que  nons  ayons  deqnoy  estre 
repeus:  mais  il  faut  aussi  qne  nostre  Beigneur  benie 
le  tont,  et  qu'il  le  faoe  profiter  pour  nourriture.  Or 
tant  8'en  f^ut  que  oelni  qui  aura  beaucoup  mang6 
et  gourmand^  en  soit  plus  raseasi^  (comme  nou8 
yerrons  enoores  derechef)  que  le  tout  lui  sera  con- 
yerti  en  poison.  II  eat  yray  quMl  en  sera  bien 
rempli,  mais  ce  eera  comme  un  poyre  hydropique, 
car  si  nn  hydropique  ayoit  e8t6  purg6  de  ce  qu'il  a 
dedans  le  corps,  ce  lui  seroit  beaucoup  d'un  demi 
yerre  de  yin,  et  un  morceau  de  pain.  alors  lui  pro- 
fiteroit  plus  que  toutes  les  yiandee  du  monde:  mais 
d^autant  quil  eet  plein  de  meschantes  humeurs  au 
dedatis,  il  boiroit  la  mer  et  les  poieeons  (comme  on 
dit)  et  rien  ne  lui  profitera.  Ainsi  dono  en  est-il 
de  ceux  qui  ont  tout  deyor^  cruellement  comme  le8 
bestes  Bauyages:  il  faudra  que  Dieu  leur  conyertisse 
le  tout  en  poison:  et  ainsi  apprenons  (suiyant  Tad- 
monition  de  Moyse  [Deut.  8,  3])  de  demander  d. 
Dieu  qn'il  soit  nostre  Pere  nourrissier:  car  d,  ceste 
cause  a-il  repeu  son  peuple  au  deeert  par  Pespaee 
de  quarante  ane,  sana  pain,  ni  autre  yiande,  il  luy 
a  donn^  la  Manne  du  ciel.  Dieu  (dit-il)  t'a  ainsi 
consery^,  afin  que  tu  cognoisees  k  radyenir  que 
rhomme  ne  yit  point  de  son  labeur,  que  tu  ne 
dises  point,  Cest  Pindustrie  de  mes  mains  qui  m'a 
acquis  oes  ohoses.  Non :  mais  tout  ainei  que  tu  yoi 
que  Dieu  a  nourri  tes  peres  au  desert  de  la  Manne 
dn  ciel:  quand  il  te  donnera  du  pain,  que  tu  re- 
^iyes  oela  comme  de  sa  main.  Allons  maintenant 
appeter  des  richesses,  et  lea  rayir  ft  nous :  regardons 
ce  qni  en  est  prononc6,  c'e8t  assayoir,  que  Dieu  les 
oonyertit  en  yenin  d'aspic,  que  o'e8t  comme  8'il  y 
ayoit  morsure  de  scorpion:  tant  8'en  faut  que  cela 
nons  tonme  k  profit.  Et  mesmes  nous  le  pouyons 
prattiqner  enoores  qn'il  ne  Aist  point  esorit.  Ou- 
yrons  les  yeux,  et  nous  cognoistrons  que  Dieu 
exeroe  ses  iugemens  au  monde  tels  qu'il8  sont  ioi 
oontenus.  Mais  quoy?  Nous  y  sommes  ayeugles: 
ie  ne  di  point  que  nous  les  ignorions  du  tout: 
maia  nous  fermons  lee  yeux  pour  ne  les  point  ap- 
perceyoir.  Vray  est  que  quelqueefois  on  ne  pourra 
pas  diBcemer  (oar  les  bons  auront  beaucoup  de 
oraintes  dont  ils  seront  tormentez),  mais  tant  y  a 
que  Dieu  donne  des  marques  h  ses  iugemens,  afin 
qne  nons  en  puissions  receyoir  quelque  instruotion. 


II  ne  tient  donc  qu'ii  nons,  et  &  nostre  malice, 
d'autant  que  nons  destoumons  nostre  regard  de  oe 
qne  Dieu  nous  monstre.  Et  ainsi  apprenons  d'ayoir 
qnelque  prudenoe :  et  quand  il  nous  est  ici  declar^, 
que  tant  8'en  faut  que  nous  puissions  estre  sub- 
stan^z  du  bien  que  nous  aurons  rayi,  que  oela 
nous  sera  autant  de  poison,  que  nons  ea  serons 
creyez  deyant  qu'en  estre  saouls,  apprenons  de  nous 
oontenter  du  petit  que  Dieu  nous  donnera,  moyen- 
nant  qu'il  nous  profite. 

Or  il  est  dit  quant  et  quant:  Que  le$  meschans 
ne  verront  point  les  ruisseaux^  ne  les  rivieres  caulanies 
de  beurre  et  de  mid,  loi  il  nons  est  signifi^,  que 
les  meschans  seront  priyez  de  la  benediotion  que 
Dieu  a  promise  h  ses  fideles  par  especial,  c'e8t  assa- 
yoir,  de  leur  donner  telle  abondance  comme  si  les 
riyieres  leur  oouloyent,  et  yin,  et  miel,  et  beurre. 
Yray  est  que  nous  ne  yerrons  point  oela:  mais 
tant  y  a  que  quand  nous  sommee  substantez  de  la 
graoe  de  Dieu,  et  que  nous  le  cognoissons,  et  som- 
mes  appuyez  sur  sa  bont^,  et  son  amour  paternelle, 
saohans  qn'il  a  le  soin  de  nons  nourrir  oomme  ses 
propres  enfans:  si  les  riyieres  oouloyent  pleines  de 
miel  et  de  beurre,  nous  n^aurions  pas  tel  contente- 
ment  comme  nous  ayons,  oar  tout  peut  perir  et 
deBseoher  en  ce  monde,  fors  ceste  fontaine  laquelle 
ne  tarist  iamais,  c^est  assayoir,  la  main  de  Dieu. 
Ainsi  dono  oe  n'e8t  point  sans  oause  qu'ioi  notam- 
ment  il  est  prononc^,  que  oeux  qui  ne  sentent  point 
ceste  nourriture  de  Dieu,  mais  qui  rayissent  comme 
des  bestes  sauyages,  auront  beau  se  creyer:  et  que 
quand  ils  auroyent  tons  les  puits,  et  toutes  les  fon- 
taines  du  monde,  mesmes  qn'il8  auroyent  de  grandes 
riyieres,  il  faudra  qu'il8  ayent  tousiours  soif  au 
milieu,  et  n'y  aura  pas  une  abondanoe  telle,  qui 
soit  pour  les  rassasier.  Et  qui  en  est  eause?  Cest 
qu'il8  sont  destituez  de  ceste  benediction  de  Dieu. 
Oar  (comme  i^ai  dit)  yoila  oti  consiste  tout  le  repos 
et  le  contentement  des  hommes,  yoila  oomme  ils 
seront  remplis  et  rassasiez,  pour  dire,  c'e8t  asaez: 
et  qu'il8  ponrront  louer  Dieu,  en  allant  tousiours 
leur  train.  Si  dono  nous  n'ayons  ceete  benediotion 
de  Dien,  tous  les  biens  du  monde  ne  nous  pourront 
pas  suffire.  Ces  propos  sont  assez  communs,  ce 
semble:  mais  q^i  est-ce  qui  en  est  yrayement 
persuad^?  Car  si  oela  estoit,  il  est  certain  qu'on 
yerroit  requit6  et  la  droiture  regner  entre  les 
hommes,  et  ne  faudroit  point  tant  de  loix,  ne  tant 
de  iustices  pour  reprimer  les  extorsions  qui  se 
commettent:  il  ne  faudroit  pas  mesm^s  tant  de 
doctrines  d'exhortation :  car  ohacun  seroit  son  mai- 
stre  et  dooteur,  chaoun  auroit  une  iustice  enclose 
en  8oi,  tellement  qu'il  ne  seroit  ia  boBoin  qu'on 
Vinst  deyant  le  iuge,  il  ne  faudroit  ne  sergens,  ni 
adyooats,  ne  procez.  Car  nous  preyiendrons  le  mal, 
et  cognoistrions  que  Dieu  qui  nou8  a  mis  en  ce 
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monde  les  biens  entre  mains,  encores  que  noas 
n^eussions  pas  un  seul  grain  de  bled,  que  mesmes 
nous  n^eussions  point  une  seule  goutte  d'eau,  nous 
peut  rassasier  comme  bon  lui  semblera,  et  comme 
il  nous  Ta  promis.  Et  de  feut,  nous  en  sommes 
<K>nyainous  par  experience.  Gar  en  lui  demandant 
nostre  pain  ordinaire,  nous  sommes  appastelez  par 
sa  bont6  comme  des  petis  enfans:  si  nous  n'avons 
pas  beauooup,  nous  nous  contentons:  il  nous  fait  la 
grace  que  nous  sommes  nourris,  comme  si  la  Manne 
nouB  tomboit  du  cid.  S'il  j  a  beaucoup,  il  yeut 
que  nous  Pappliquions  h  droit  usage,  c'e8t  que  nous 
ne  soyons  j^int  comme  des  gouffres,  quand  un 
chacun  retiendroit  tout  k  soi  ce  qu'il  aura  receu: 
mais  que  nous  en  commnniquions  ^  ceux  qui  ont 
Caute  et  necessit^.  Ainsi  donc  puis  que  nostre 
Seigneur  nous  asseure  d^estre  le  Pere  nourrissier 
des  siens,  ne  craignons  pas  que  nous  soyons  desti- 
tue2  de  ce  qu'il  cognoistra  nous  estre  necessaire, 
contentons-nous  de  ceste  belle  promesse.  Or  il  est 
certain,  que  si  nous  ayions  cest  adyis-l&  en  nous, 
un  chacun  seroit  retenu,  et  ne  faudroit  point  de 
menaces,  ne  de  loix  pour  dire,  Abstenez-yous  de 
mal  faire,  ne  nuisez  point  &  yos  prochains,  ne  faites 
tort  &  nuUi,  non  plus  que  yous  youlez  qu'on  yous 
face,  car  chacun  auroit  ceste  bride  pour  se  reprimer, 
et  8*induire  ^  integrit^:  nous  n'7  irions  point  par 
contrainte  comme  nous  faisons.  Mais  encores  yoit- 
on  que  les  cupiditez  des  hommes  sont  si  enragees, 
qu'on  ne  les  peut  nuUement  domter,  il  n'y  a  ne 
cordeaux,  ne  chaines  qui  puissent  suffire  pour  les 
attacher.  Lors  (di-ie)  il  ne  faudroit  plus  de  tellee 
forces:  mais  de  nostre  bon  gr^  nous  aurions  comme 
les  mains  liees  pour  ne  faire  nul  mal,  et  mesmes 
nous  desirerions  de  seryir  et  profiter  ik  chacun. 
Yoila  pourquoi  il  nous  faut  bien  mediter  ceste  doc- 
•trine:  car  elle  sera  suffisante  pour  nous  retirer  de 
toutes  les  yanitez  et  dissolutions,  de  toutes  nos  cu- 
piditez  excessiyes,  et  des  iniures.  et  extorsions  que 
nous  ayons  acooustum^  de  oommettre  pour  nous 
enrichir.  D^ayantage  elle  nous  incitera  aussi  de 
regarder  k  Dieu,  afin  de  nous  reposer  en  sa  seule 
benediction,  et  puis  de  bien  user  des  biens  qu'il 
nous  a  mis  en  charge,  sachans  que  nous  n'en  som- 
mes  que  dispensateurs,  et  que  c^est  k  ceste  condition- 
1&  qu'il  nous  les  a  donnez,  que  nous  lui  enrendions 
bon  conte,  et  fidele,  monstrans  qu'un  chacnn  n'a 
point  gourmand^  &  part,  mais  que  nous  ayons  com- 
muniqu6  &  nos  prochains  selon  la  faoult^  que  nous 
ayons  receue.  Yoila  dono  en  somme  ce  qui  est  ici 
contenu. 

Or  il  est  dit:  Qtie  les  meschcms  rendrant  ce 
gu^Us  ont  acqueste^  et  qu'il  ne  leur  demeurera  point, 
voire  seUm  2a  meswre  de  leur  changement,  et  ne  s'en 
esiouyront  point.  Ici  ce  que  nous  ayons  desia  en- 
tendu  est  exprim^  enoores  plus  k  plein.    Comment 


donc  est-ce  que  les  meschans  ne  sont  iamaia  raBsa- 
siez,  encores  qu'ils  ayent  tant  amass6  de  bieos,  qu'il 
semble  qu'ils  en  doiyent  creyer?  Pourquoi  est-oe 
qu^ils  ont  tousiours  faute?  Et  c^est  que  nostre 
Seigneur  ne  fait  point  prosperer  oe  qu^ils  ont  eatre 
leurs  ifiains:  car  tout  ainsi  qu'on  pourra  ietter 
beauooup  de  biens  en  un  gouffre,  et  il  ne  s'en  sent 
pas :  aussi  nn  homme  qui  est  insatiable  pourra  ravir 
de  cost^  et  d'autre,  et  cependant  il  ne  laissera  pas 
d'estre  affam6.  Et  cela  yient  de  deux  oauses:  oar 
tout  ainsi  que  c'est  une  graoe  singuliere  de  Dieu, 
quand  nous  pouyons  nous  contenter  de  peu,  qoe 
nous  inyoquons  son  nom,  que  nous  attendons  nostre 
nourriture  de  sa  main,  comme  nous  ayons  experi- 
ment^  iusques  ioi,  qu'il  nous  a  nourris:  aussi  $a 
contraire  quand  il  permet  que  la  conyoitise  des  in- 
credules  est  embrasee,  et  qu'ils  amassent  tousioors, 
et  qu'ils  appetent  sans  iamais  ayoir  qui  les  con- 
tente:  yoila  comme  il  les  punit.  Notons  bien  donc 
que  la  premiere  cause  pourquoi  les  meschans  ne  se 
peuyent  esiouyr^  quand  ils  ont  amass^  beaucoup  de 
biens,  c'est  d'autant  que  nostre  Seigneur  enflamme 
leurs  oupiditez,  et  qu'il  permet  qu'ils  ayent  une 
torture  ]k  dedans  qui  ne  cesse  de  les  tormenter: 
et  le  diable  allume  tousiours  le  feu  par  une  iuste 
permission  de  Dieu  au  ooenr  de  ceux  qui  ne  peu- 
ydnt  regarder  k  lui.    Yoila  quant  au  premier. 

Et  puis  il  y  a  une  seconde  cause,  c'est  que  tout 
ainsi  que  Dieu  augmentera  un  grain  de  bled  pour 
la  nourriture  des  siens,  qu'il  le  fera  multiplier  en 
cent,  qu'ils  se  contenteront  de  peu,  et  seront  engrais- 
sez:  aussi  au  oontraire  il  mine  et  desseohe  tout  ce 
que  les  meschans  peuyent  engloutir.  Ils  mangeront 
au  donbloy  c^est  a  dire,  ils  amasseront  tant  et  plus, 
mais  Dieu  consumera  tout  cela,  il  soufflera  dessus 
(cooune  il  est  dit  au  Prophete  [Osee  13,  15])  et 
tout  cela  eera  aneanti,  tellement  qu^un  grand  tas 
de  bien  sera  esyanouy  en  une  minute  de  temps. 
Yoila  donc  Dieu  qui  extermine  ce  que  les  hommes 
ayoyent  beaucoup  pris^:  et  yoila  pourquoi  les  me- 
schans  ne  se  peuyent  esiouyr  de  ce  qu'ils  possedent, 
yrai  est  qu'ils  seront  bion  enflez  de  presomption, 
comme  aussi  nostre  Seigneur  lesus  Chriet  le  mon- 
stre  en  oeste  similitude  qu'il  propose  de  ce  riche 
qui  ayoit  fait  eslargir  ses  greniers.  Or  il  dit,  Mon 
ame  resiony  toi,  maintenant  tu  as  bien  deqnoi  te 
repaistre:  car  yoioi  une  telle  abondanoe  que  tn  ne 
ponrras  iamais  ayoir  deffaut  Oeux  donc  qui  sont 
addonnez  aux  biens  de  ce  monde,  et  qui  en  ont 
acquis  beauooup  par  yoyes  meschantes,  pourront 
bien  se  glorifier  en  leurs  richesses,  car  ce  n'e8t 
point  sans  cause  qu'il  est  dit  (Ps.  62,  11),  Si  les 
richesses  yous  abondent,  n'y  mettez  point  yostre 
coeur.  Le  Prophete  signifie  par  cela^  qu'il  est  bien 
difficile  que  les  hommee  soyent  riches,  qu'ilB  ne  se 
trouyent  enyeloppez  aux  yanitez  de  ce  monde.    Et 
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c^eet  pourqooi  auBsi  sainot  Paul  exhorte  Timothee 
de  remonstrer  aox  riches  de  ce  moDde,  qu^ils  ne 
BOjeut  point  esleyez  en  orgueil  (1.  Tim.  6,  17). 
Par  cela  il  signifie,  que  les  riohes  font  une  idole  de 
leur  bieuy  qq^ils  cuident  eatre  par  dessus  le  reng 
des  hommes,  qu'il8  se  mettent  en  oubli.  Ainsi 
dono  les  meschans  se  pourront  bien  eeiouir  de  leurs 
aoquests:  mais  quelle  est  ceste  ioye-la?  Maudite, 
en  Borte  qu'il  faut  en  la  fin  que  Dieu  la  tourne  en 
grincement  de  dents,  et  en  angoisse.  Ainsi  dono 
notons  qu'il  ne  se  faut  point  arrester  k  un  iour,  ni 
&  un  an,  quand  nous  yerronB  les  meschans  triom- 
pher,  quand  nous  yerrons  qu'il8  se  plaisent  en  leur 
oondition,  et  qu']l  leur  8emble  qu'il  n'y  a  que  feii- 
cit^  pour  eux:  mais  attendons  rissue,  et  nous  yer- 
rons  en  la  fin  que  ce  qui  est  ioi  contenu  sera  ac- 
compli,  c'e8t  assayoir,  que  leur  ioye  ne  sera  point 
permanente,  et  que  Icb  meschans  (quoy  qu'il  en 
Boit)  Bont  touBiourB  en  torment  et  inquietude.  Et 
de  fait,  si  on  pouyoit  OBplucher  ce  qui  oBt  dedans 
leurs  coeurs,  on  yerroit  au  milieu  de  leurs  resiouiB- 
sancee  qu^ils  Bont  tousiourB  en  Boin  et  en  perplexit^, 
et  qu'il  leur  euBemble  que  terre  leur  doiye  fiaillir. 
Yoila  un  homme  qui  aura  amaBB^  beaucoup  de 
biens,  il  eet  yraj  qu'on  ne  pourra  porter  Bon 
oi^eil,  qu'il  youdra  mettre  le  pied  sur  la  gorge  h 
tout  le  monde,  que  boub  ombre  do  Bon  credit  il 
foulera  Pun,  il  opprimera  Pautre,  il  youdroit  qu'on 
TadoraBt:  quand  il  sera  en  Ba  maiBon,  il  se  mire 
comme  un  paon  en  ea  queue.  On  yoit  tout  cela, 
di-ie:  maiB  Bi  eet-ce  qu'il  y  a  des  pointureB  bc- 
cretes  Id,  dedans,  et  Dieu  ne  permettra  point  que 
oeux  qui  Be  yeulent  aiuBi  glorifier  eit  leurs  biens, 
ayent  un  repOB  certain :  mais  il  y  a  1&  dedanB  un 
yer  qui  les  ronge,  tellisment  qu'ilB  Bont  touBiours 
en  angoiBBC  et  en  perplexit^,  /)uoy  qu'il  en  Boit.  . 
Or  notamment  il  eat  ici  dit,  Que  les  meschans 
rendrcnt  sdon  Vestetidue  de  leur  ehangement,  Ce  mot 
ici  de  primeface  pourroit  CBtre  aucunement  obsour, 
maiB  il  contient  une  bonne  doctrine :  car  en  Bomme 
il  nous  eBt  monstr^,  qu'il  faudra  que  les  meschanB 
rendent  ce  qu'ilB  auront  amasB^  ayec  grand  labeur. 
Yoila  pour  le  premier:  comme  B'il  eBtoit  dit,  Les 
hommoB  Bont*bien  ayeugles  et  dcBpouryeus  de  senB, 
quand  ilB  trayaillent  tant  et  plus  pour  aoquester 
des  biens:  car  non  obstant  toute  leur  abondance,  si 
fandra-il  qu'ilB  rendent.  Et  c'eBt  im  remors  bien 
dur  (car  nous  sayonB  comme  Icb  ayarioieux  Bont 
attachec  k  leurs  biene),  c'e8t  pluB  que  si  on  leur 
easBoit  leB  ob  pour  en  tirer  la  moelle :  car  les  biens 
qu'il8  poBsedent  ne  leur  sont  pas  moins  que  leur 
vie  propre.  Ceux-Ia  sont  bien  trauBportez,  qui  ne 
regardent  point  que  Iob  biens  sont  creez  pour 
Phomme,  et  que  ce  n'e8t  qu'un  acceBsoire  de  la  yie 
presente:  toutes  fois  on  yoit  que  les  meBchans  bc 
tormentent,  et  que  s^ila  ont  quelque  perte  ou  dom- 


mage,  c'eBt  autant  comme  si  on  leur  ayoit  coup^ 
trente  foiB  la  gorge.  Or  si  faut-il  neantmoiuB 
qu'ilB  rendent,  non  point  de  leur  bon  gr6,  maiB 
d'autant  que  Dieu  leur  arrache,  ainsi  qu'il  en  a 
est^  parl6  ci  dcBBUB:  yoire  Belon  reBtendue  de  leur 
changement,  c'e6t  d,  dire,  Belon  qu'ilB  otit  fait  leure 
ohangemenB  et  reyolutionB,  Dieu  aura  Bon  tour 
pour  changer.  Et  comment  cela?  Quand  un  homme 
Bera  ainsi  conyoiteux  d'ama8Ber  des  bienB,  et  que 
Dieu  lui  laBohe  la  bride,  que  fera-il?  H  remue  telle- 
ment  les  choeeB,  qu'il  semble  qu'il  yueille  faire  un 
monde  nouyeau,  il  appoyrit  celui  qui  CBtoit  riche, 
il  diminue  celui  qui  ayoit  beaucoup,  il  abbat  celui 
qui  cBtoit  oBley^.  Yoila  donc  commo  les  ayaricieux 
entant  qu'en  eux  est  font  un  monde  nouyeau,  et 
Dieu  (comme  Tay  dit)  leur  donne  bien  coBte  licence- 
la  pour  un  tempB,  qu'il8  enhayent  tout,  ce  Bemble: 
yoire,  mais  o'e8t  dn  yenin  et  du  poiBon :  iU  se  rem- 
plissent,  mais  c'e8t  pour  yomir  puis  apres,  et  moB- 
mcB  pour  Bcntir  Id.  de  Tamertume  horrible  de  ce 
qu'ilB  auront  englouti.  Or  ont  ils  ainsi  tout  cbang^? 
c'e8t  k  dire,  ont*il8  fiEut  telles  reyolutions,  qu'il8 
ayent  terrcB  et  poBBOBBiouB,  oti  auparayant  ils  n'a- 
yoyent  rien?  qu'ilB  ayent  leurB  coffires  foumis,  oti 
auparayant  ilB  n'ayoyent  paa  troiB  boIb  en  leurs 
bourees?  Sont-ils  en  honneur  et  en  credit,  oil  au- 
parayant  ils  oBtoyent  comme  mespriBCz?  Ont-ilB 
dono  aiuBi  chang^  tout  le  monde?  Et  Dieu  a  Bon 
tour.  Si  un  homme  mortel  presume  de  remuer  Iob 
choses,  qu'il  entreprene,  qu'il  delibere,  pour  dire,  ie 
ferai  ceci  et  cel^i:  Dieu  en  la  fin  ne  changera-il 
point  tout?  Demeurera-il  oisif  au  oiel?  Pensons- 
nous  que  toutCB  ces  mutationB  ici  bc  faoent  Binoju 
qu'il  le  permette?  Et  quand  il  le  permet,  8'il  dissi- 
mule  pour  quelque  tempB,  peneonB-nouB  qu^il  ait 
roBign^  Bon  office,  et  qu'il  ne  gouyerne  pluB  le 
monde?  Nenni,  nenni,  mais  il  yeut  aiuBi  ayeugler 
lcB  moBchans,  et  permet  qu'ils  yienent  k  bout  de 
leurs  entreprinses,  afin  de  les  ruiner,  yoire  d'ane 
cheute  plus  mortelle.  Et  d'autre  oost^  il  exerce  la 
foy  et  patience  des  fideles.  Car  quand  ik  yoyent 
tels  changemenB,  iU  en  peuyent  estre  troublez: 
maiB  B'ilB  ont  ceste  prudence  en  eux  d'attendre  tout 
coyement  Fissue,  et  ne  se  point  par  trop  precipiter, 
yoila  Dieu  qui  eBpreuye  leur  foy,  et  sont  incitez 
par  ce  moyen-l&  de  retoumer  k  Dieu  d'un  plus 
grand  desir.  Et  aiuBi  nouB  yoyons  rcomme  i'ay 
desia  touch6)  qu'il  y  a  ici  une  bonne  aootrine  con- 
tenue,  quand  il  est  parl6  de  la  fiert^  du  change- 
ment  que  font  les  meschans,  qu'il  Bomble  qu'il8 
yueillent  dcBpiter  Dieu,  et  qulls  yueillent  remuer 
toutes  les  bornes  que  Dieu  aura  mises.  Car  comme 
il  yeut  que  les  royaumes  et  principautez  soyent 
distingueeB)  aussi  a-il  youlu  que  les  limites  fussent 
designees,  afin  qu'un  chacun  possede  le  sien  d'une 
faQon   paisible.     Or  que  font  cob   rayisseurs,   ces 
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gouffres,  ces  bestes  sauvages?  II  semble  (comme  i'ai 
dit)  qu'ils  ne  yueillent  laisser  ne  bornes,  ne  limites, 
ne  rien  qui  soit,  qu'ils  yueillent  faire  un  monde 
nouyeau.  Ont-ils  bien  chang6?  Dieu  leur  a-il  per- 
mis  oela?  II  faut  qu'il  cbange  puis  apres  tk  l'oppo- 
site,  et  qu^il  remette  les  choses  en  leur  premier 
estat.     Yoila  quant  k  oeste  sentence. 

Or  il  est  dit  puis  apres:  Que  c'est  cPautant  que 
les  meschans  ont  appovri  les  hons,  et  qWUs  ont  piUe 
les  maisons  quHls  n'avogent  point  hasties.  Ici  nous 
yoyons  qu'il  nous  faut  tousiours  considerer  la  iustice 
de  Dieu  en  toutes  les  punitions  qu'il  envoye  au 
monde.  U  est  yrai  que  c'est  desia  quelque  bonne 
instrnction,  quand  nous  aurons  cognu  que  les  chan- 
gemens  ne  seront  point  fortuits,  qu'on  appelle:  o'est 
^  dire,  que  s'il  se  fait  quelque  reyolution,  cela  pro- 
cede  de  la  main  de  Dieu :  mais  ce  n'est  pas  le  tout. 
Oar  si  nous  attribuons  simplement  k  Dieu  une 
puissance,  pour  dire,  II  gouyerne  le  monde,  il  fait 
tout,  il  n'y  a  rien  qui  ne  se  conduise  par  son 
conseil  et  sa  yolont^,  et  que  nous  ne  passions 
point  plus  outre,  ce  n^est  pas  glorifier  Dieu  comme 
il  appartient.  Oar  tout  ainsi  que  Dieu  yeut  estre 
cognu  tout-puissant,  il  veut  aussi  estre  oognu 
iuste.  Yrai  est  que  par  les  choses  qui  se  yoyent 
nous  n'apprehenderons  pas  tousiours  ceste  iustice 
(comme  il  a  est6  traitt^  ci  dessus),  mais  tant  y  a 
qu'il  nous  faut  ayoir  ces  deux  choses-U,  c'est  assa- 
yoir,  qu^en  premier  lieu  nous  cognoissions,  que  les 
•choses  ne  se  tournent  point  ici  bas  par  fortune  et 
adyenture.  Et  pourquoy?  Car  Dieu  dispose  de 
tout,  c'est  Dieu  qui  gouyerne  et  tient  la  bride. 
Yoila  pour  un  Item.  Or  quand  nous  aurons  cognu 
ceste  puissance  de  Dieu,  k  laquelle  tout  le  monde 
est  suiet,  il  faut  que  nous  yenions  en  second  lieu 
k  sa  iustice,  o'est  assayoir,  que  nons  tenions  cecy 
tout  resolu  et  persuad6,  que  Dieu  ne  tourne  point 
ainsi  les  choses  de  ce  monde,  comme  se  iouant  de 
nous  ainsi  que  d'une  pelotte.  Gar  les  meschans 
diront  que  Dieu  fait  un  ieu  des  hommes,  quand  il 
prend  plaisir  oti  k  les  exalter,  ou  &  les  abbatre: 
mais  quant  &  nous,  cognoissons  que  Dieu  n'a  point 
une  puissance  tyrannique  ou  desordonnee,  mais 
qu'elle  est  coniointe  d'un  lien  inseparable  ayec  sa 
iustioe,  et  quUI  fait  tout  d'une  fa^on  equitable.  II 
ost  yray  (comme  nous  ayons  touch6)  que  nous 
n'apperceyron8  pas  tousiours  ceste  iustice  de  Dieu, 
qu'il  la  caohera  quelquesfois,  et  que  nous  ne  com- 
prendrons  pas  la  raison  pourquoy  il  fait  les  choses : 
mais  ce  n'est  pas  &  dire  qu'il  n^y  ait  tres-bonne 
raison.  Yoila  en  quoi  se  sont  abusez  les  amis  de 
lob:  et  en  ceci  il  ne  faut  point  que  nous  leur 
soyons  semblables.  Ils  ont  condamn^  lob  comme 
un  meschant.  Et  pourquoy?  Gar  ils  ont  imagin6 
de  lui  k  la  fagon  commune.  Or  il  ne  faut  pas  que 
tous   les   iugemens  de  Dieu  soyent  estimez  d'une 


mesme   mesure.     Et  pourquoy?    Gomme  i'ay  dit, 
Dieu   quelquesfois  fera  des  choses  qui  nous  seront 
inoomprehensibles.    Que  ferons-nous  1&?   Que  noos 
concluyons  neantmoins  qu'il  est  iuste.    Yoire,  mais 
que  nous  confessions  qnant  et  quant,  que  ses  ioge- 
mens   sont  un  abysme  qu'on  ne  peut  sonder,  oar 
Dieu  est  doublement  lou6  en  rEsoriture  saincte  de 
sa    iustioe.     Quelquesfois    dono    Dieu    punira   les 
iniquitez  h  Toeil,    afin   qu'il  soit  craint  et  redont^, 
comme   il  en  est  parl^  au  Prophete  Isaie  (26,  9), 
Que  si  Dieu  tient  ses  assises,   et  qu'il  se  monst^ 
luge  du  monde,   alors  les  habitans  de  la  terre  ap- 
prendront    de    cheminer    droitement:    et    au  liea 
qu'auparayant  chacun  8'estoit  donn6  cong6  de  mal- 
faire,  nous  pensons,  Helas !   helas !  il  y  a  un  luge 
qu'il  nous   faut   craindre.     Yoila   donc   comme  la 
iustice  de  Dieu  sera  manifestee  quelquesfois:  mais 
quelquesfois  aussi  Dieu  besongnera  d'une  fa^on  qui 
nous  est  estrange,   que  quand  nous  aurons  enquis, 
Pourquoy   est-il  ainsi  adyenu?     Comment  cela  se 
prend-il?    II  faut  que   nous  demeurions  Ik  courts. 
Mais   cependant   il  faut  que  nous   confessions  que 
Dieu  est  iuste,   adorans  ses  iugemens  secrets  qui 
sont  en  lui  comme  un  abysme.    Quoy  qu'il  en  soit 
donc  (comme  i'ay   dit)  il  faut  que  Dieu  soit  tous- 
iours   tenu   pour  iuste.    Or  il  est  ici   parld  de  la 
iustice  de  Dieu  qui  nous  est  notoire,  et  que  nouB 
pouyons  apperceyoir  k  Toeil:  car  il  est  dit,  Pource 
que  les  meschans  ont  appoyri  les  bons,  il  faut  qull 
leur   soit   rendu    en  pareille  mesure:    pource  qu'ilB 
ont  rayi  et  pill6  les  maisons,  il  faut  que  Dieu  les 
dechasse,   et   qu'ilB  soyent  bannis  de  Ik^   quand  ils 
cuideront  hafoiter  en  repos.     Mais  en  toutes  sortes 
quand  nous  aurons  bonne  prudence,  nou8  pourrons 
faire  nostre  profit  de  tous  les  changemens  du  monde. 
Si  quelquesfois  Dieu^appoyrit  ceux  qui  auront  bien 
yescu,  cognoissons  que  si  cela  se  fait  au  bois  yerd, 
que  sera-ce  du  bois  sec?    Et  ainsi   tremblons  sous 
la  main  de  Dieu,    et   prions  le   qu'il  nous  faoe  la 
grace   de   iouir   des   biens   qu'il  nous  a  mis  entre 
mains,  comme  son  intention  est:   ou   s'il  nous  en 
yeut  despouiller,  qu'il  nous  donne  la  yertu  de  porter 
en  patience  la  poyret^  qu'il  nous  enyoyera.    Yoila 
ce  que  nous  ayons  k  noter. 

Mais  de  1'autre  cost6  quand  nous  yoyons  que 
nostre  Seigneur  fait  desgorger  ceux  qui  auront  tout 
englouti,  qu'il  leur  fait  rendre  conte,  qu'il  les  con- 
traint  de  restituer  ce  quUls  ayoyent  pill6,  qu'il  les 
desloge  des  maisons  qu'ils  ayoyent  basties  par 
yiolenoes,  et  par  fraudes,  qu'il  les  priye  des  biens 
qu'il8  ayoyent  amassez  par  mauyaises  pratiqnes: 
cognoissons,  Yoici  Dieu  qui  tient  ses  assises,  il 
nous  monstre,  combien  qu'il  permette  aux  me- 
schans  de  8'enrichir,  que  ce  n'e8t  pas  afin  que  oela 
leur  dnre  k  iamais,  que  ce  leur  est  autant  de  yenin 
qu'il8  ont  hum^,   au  lieu  que  les  biens  profiteront 
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aux  fidelles,  et  leor  seront  autant  de  roisseaux  qui 
decouleront  beurre  et  miel.  Cognoissons  (di-ie) 
cela,  afin  de  oontempler  les  iugemens  de  Dieu,  et 
nou8  humilier  sous  iceux.  Que  nous  apprenions 
auBsi  de  ne  point  porter  envie  aux  meschans,  quand 
il  semblera  quMls  soyent  &  repos,  et  h  leur  aise  en 
leur  abondance,  et  en  leurs  credits  et  honneurs: 
oar  Dieu  convertira  le  tout  h  mal,  et  les  exposera 
en  opprobre  et  diffame  envers  tous.  Yoila  donc 
oomme  il  nous  faut  noter  les  chastiemens  et  puni- 
tions  que  Dieu  enToye  au  monde^  pour  les  appliquer 
k  nostre  instruction,  comme  S.  Paul  nous  en  ad- 
vertit.  Mes  freres  (dit-il  [Ephes.  5,  6])  que  per- 
sonne  ne  yons  seduise  par  vaines  paroles.  Yray 
est  qu'on  oyt  les  meschans  propos  qui  se  desgorgent, 
qn'on  se  mocque  des  iugemens  de  Dieu:  mais  ne 
Y0U8  abusez  point  par  cela:  car  pour  telles  chosea, 
dit-il,  Tire  de  Dieu  yient  sur  les  incredules.  Oomme 
B'il  disoit,  N'attendez  pas  que  Dieu  frappe  sur 
V08  testes,  mais  cependant  qu'il  punit  les  me- 
schans  devant  vos  yeux,  cognoisses  qu'il  ne  peut 
porter  riniquit^,  et  qu'il  faut  qu'il  se  monstre  iuge 
quand  on  aura  bien  abus^  de  sa  patience.  Faites 
donc  vostre  profit  de  tels  chastimens,  cognoissans 
qn^aux  despens  d'autruy  il  vous  veut  faire  sages. 
Yoila  encores  ce  qne  nous  avons  k  noter  de  ce 
passage. 

Or  il  y  a  puis  apres  ce  mot,  de  ravir  les  mai- 
sons  qu^il  n'a  point  eiifie.  H  est  vray  que  Dieu  a 
bien  promis  ^  son  peuple  de  le  faire  habiter  aux 
maisons  qu'il  n'avoit  point  basties:  mais  c'estoit 
un  don  special  de  Dieu,  quand  il  mit  son  peuple 
en  la  terre  de  Chanaan.  Au  reste,  nous  savons 
la  sentenoe  generale  de  rEscriture  saincte,  c'est  & 
savoir,  Que  bien-heureux  est  1'homme  qui  mange 
le  labeur  de  ses  mains,  et  qui  en  est  nourri.  Ap- 
prenons  donc  quand  nous  voudrons  que  le  bien 
nou8  profite,  de  1'avoir  &  telle  condition,  que  nous 
puissions  dire  que  Dieu  nous  Ta  donn6:  car  Dieu 
ne  se  mesle  point  de  fraudes,  ne  de  rapines.  le 
confesse  bien  que  les  meschans  ne  seront  point 
enriehis  sans  sa  volont^:  mais  ce  n^est  pas  pourtant 
^  dire  qu'il  approuye  ce  qu'il8  font:  ce  n'e8t  pas 
anssi  que  les  meschans  recognoissent  Dieu,  pour 
dire,  le  remercie  Dieu,  ie  lui  ren  graces  de  ce  qu'il 
m'a  donn6  cela.  Nenny:  car  ils  le  tiennent  comme 
du  diable,  ils  ne  le  tiennent  pas  d'autant  que  Dieu 
les  ait  benis.  De  nostre  cost^  donc  apprenons 
(oomme  i'ay  desia  touch^)  de  faire  valoir  ceste  pro- 
messe,  c'e8t  que  nous  soyons  bien-heureux  mangeans 
le  labeur  de  nos  mains,  c'e8t  ^  dire,  ne  mangeans 
sinon  ce  que  nous  aurons  par  bon  moyen  et  licite, 


et  approuv6  de  Dieu.  Et  au  reste,  cognoissons 
que  ce  n'est  rien  quand  nous  aurons  beaucoup 
basti  en  ce  monde:  car  tout  cela  est  caduque  et 
transitoire.  Ne  soyons  point  comme  ces  fols  qui 
font  leur  nid  en  ce  monde,  en  sorte  qu'il  semble 
que  iamais  n'en  doivent  partir.  Que  nous  n'y  8oy- 
ons  point  donc  attachez.  Car  quelle  est  nostre 
principale  maison?  Et  c'est  ce  corps  ici.  Quand 
un  homme  aura  de  grands  palais,  et  les  plus 
somptueux  du  monde,  il  est  certain  qu'il  n'y  peut 
pa8  estre  tousiours,  il  ne  se  veut  pas  1&  tenir  en 
prison.  Ainsi  le  logis  le  plus  propre  d'un  chacun, 
c'e8t  8on  corps:  et  toutes  fois  nous  Yoyons  quelle 
fragilit^  il  y  a:  quelle  fermet6  y  a-il?  II  n'y  a 
que  corruption  et  pourriture.  Que  faut-il  donc? 
Que  nous  tendions  ^  ce  bastiment  celeste,  c'eat  & 
dire  que  nous  demandions  d^estre  restanrez  telle- 
ment  que  1'Esprit  de  Dieu  habite  en  nous,  que  nous 
Boyons  ses  temples,  et  que  ce  qui  est  maintenant 
en  nous  de  corruptible  et  caduque  soit  renouveIl6, 
que  nous  soyons  en  ceste  restauration  qui  nous  est 
promise.  Yoila  donc  comme  en  ce  monde  il  ne 
faut  point  que  nous  cerchions  d'attirer  le  bien  d'au- 
trui  d.  nous,  pour  iouyr  de  ce  qui  ne  nous  appar- 
tient  pas:  mais  que  nous  vivions,  nous  contentans 
de  ce  que  Dieu  nous  donne:  et  cependant  que  nons 
prions  Dieu  de  nous  edifier  tellement  que  nous 
Boyons  ses  temples,  afin  que  par  son  sainct  Esprit 
il  habite  en  nous,  et  ne  permette  point  que  Satan 
nous  transporte  pour  lui  donner  entree  ^  nous,  et 
pour  y  nourrir  nos  Yices  et  nos  pechez:  car  par 
ce  moyen  il  feroit  de  noB  corpB  des  eBtables  in- 
fectes.  Or  nous  Bavons  que  Dieu  ne  peut  habiter 
en  un  lieu  pollu:  il  faut  donc  si  nous  voulons 
qu'il  reside  en  nous,  que  premierement  nous  le 
prions  qu'il  nous  purge  de  toutes  nos  infections, 
afin  quMI  nous  edifie  par  sa  grace,  pour  estre  Yraia 
temples  de  son  sainct  Esprit.  Yoila  comme  nous 
seronB  bien  edifiez.  Mais  cognoissons  que  le  tout 
prooede  de  la  pure  grace  de  Dieu,  comme  TEis- 
oriture  lui  attribue  cest  office,  qu'il  bastira  Sion. 
Tout  ainsi  donc  qu'en  general  nostre  Seigneur 
bastit  tout  le  corps  de  son  Eglise,  sachons  qu'il 
faut  aussi'  qu'il  bastisse  chacun  de  nous.  Et  c'e8t 
cela  k  quoi  il  nous  faut  tendre,  et  non  pas  estre 
addonnez  aux  choses  caduques  et  corruptiblee  de 
ce  monde:  maiB  que  nouB  tendions  k  ce  qui  est 
eternel,  et  que  nous  y  aspirionB  de  plus  en 
plus,  iusques  k  ce  que  nous  y  soyons  parvenns 
dn  tout. 

Or  nous-nou8  prosternerons  devant  la  face  de 
nostre  bon  Dieu,  eto. 
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LE  SEPTANTE  ET  SIXTEME   SERMON, 

QDI  EST  LE  IV.  SUR  LE  XX.  CHAPITRE. 


20.  II  ne  eognoistra  point  de  rassasiement  en 
son  ventrey  et  ne  gardera  point  son  desir,  21.  11  n^y 
a  point  de  residu  a  sa  viande:  pourtant  son  bien  ne 
sera  point  muitiplie.  22.  Qmnd  son  abondance  sera 
pleiney  il  sera  en  angoisse^  toute  main  d^homme  tra' 
vaillant  viendra  a  lui.  23.  Quand  il  awra  pour 
remplvr  son  ventre,  Dieu  lui  envoyera  la  frayeur  de 
son  ire,  et  fera  pleuvoir  stir  sa  viande.  24.  Quand 
il  fui/ra  les  armes  de  fer,  Varc  d^acier  le  rencontrera. 
25.  Le  glaive  sera  desgavne,  et  le  tranchera:  il  le 
passera  par  son  fielj  frayeur  sera  sur  lui. 

SnivaDt  le  propos  qui  fnt  hier  tenu,  Sophar 
adioQste  ioi,  Que  rhomme  mesohant  n'a  lamais 
contentement,  il  n'a  point  de  repos:  et  puis,  qu'i1 
ne  lui  demeurera  rien  de  reste,  et  que  son  bien  ne 
eera  point  multipli^  &  Pheritier,  ny  au  sucoesseur. 
Desia  ceste  sentence  ayoit  est^  declaree,  mais  pour 
plu8  ample  confirmation  elle  est  encores  reiteree 
pour  un  coup,  afin  que  nous  la  retenions  mieuz, 
et  aussi  que  nous  en  soyons  tant  plus  persuadez. 
Car  si  nous  voyons  un  homme  qui  abonde  en  biens, 
il  nous  semble  que  rien  ne  lui  defaut,  qu'il  a  con- 
tentement,  et  toute  f6licit6:  que  quand  tout  lui 
yient  ainsi  ^  gr6,  il  n'est  question  que  de  prendre 
plaisir.  Voila  donc  comme  nous  ne  cognoissons 
point  la  poyret^  qui  est  cachee  en  ceux  que  Dieu 
aura  maudits,  et  nous  en  asseons  iugement  selon 
oe  que  nous  yoyons  &  roeil.  Or  le  iugement  de 
Dieu  est  enclos  dedans  leurs  os  et  leurs  moelles. 
Yoila  donc  pourquoi  il  nous  est  utile  d^ouyr  ceste 
sentence  plusieurs  fois,  afin  qu'elle  nous  soit  tant 
plus  certaine,  et  que  nous  en  ayons  la  memoire 
imprimee  en  nous.  D'autre  cost^  quand  un  homme 
sera  riche,  il  nous  semble  qu'il  faudroit  que  le  ciel 
et  la  terre  se  meslassent  pour  le  ruiner.  Et  pour- 
tant  voici  Dieu  qui  declare  combien  qu^un  homme 
ait  g^nde  abondance,  toutes  fois  que  cela  pourra 
perir,  et  s^escouler  en  sorte  qu'il  n'y  aura  nuUe 
attente  pour  le  suocesseur,  ny  heritier.  Retenons 
bien  dono  ces  deux  poincts,  afin  que  nous  appre- 
nions  de  plus  estimer  la  benediction  de  Dieu,  que 
toute  rabondance  du  monde:  et  que  nous  ne  soyons 
point  tentez  d^appeter  des  richesses  maudites,  les- 
quelles  ne  peuvent  venir  k  bonne  fin,  pource  que 
Dieu  les  dissipera.  Voila  k  quoy  ceste  doctrine 
nous  doit  servir.  Ainsi  donc  en  premier  lieu, 
cognoissons  que  ce  n^est  point  le  principal,  que 
nous  soyons  bien  prouveus  des  biens  de  ce  monde 


en  grande  quantit^:  mais  qu'il  faut  que  Dien  nous 
face  ce  bien  singulier,  que  nous  sentions  sa  grace, 
que  nous  oognoissions  qu'il  nous  yeut  estre  Pere, 
et  que  nous  prenons  nostre  nourriturede  lui*  Yoila 
qui  nous  donnera  et  contentement  et  repos. 

Or  nous  voyons  quelle  est  la  cupidit^  des  hom- 
mes,  c'est  ^  savoir  un  desir  qui  iamais  ne  poorra 
estre  esteint.  Apres,  qu'est-ce  des  biens  de  ce 
monde?  II  est  vrai  que  nous  y  serons  esblonis 
par  fois  et  par  bouffees :  mais  cependant  Dieu  ouvre 
les  yeux  de  ceux  qui  sont  ainsi  adonnez  k  amasser 
des  richesses,  qu'ils  cognoissent  que  cela  n'e8t  rien, 
et  que  c'est  comme  une  fumee  qui  passe  tantost. 
II  est  donc  impossible  qu'un  homme  se  contente, 
et  qu^il  soit  rassasi^  quand  il  ne  regardera  qu'& 
ses  biens  qu'il  a  entre  mains.  Yoila  le  seul  moyen 
pour  ayoir  repos,  et  pour  sentir  que  nous  ayons  & 
suffisance:  c'est  4  sayoir,  que  Dieu  se  deolare 
nostre  Pere,  que  nous  sachions  qu'il  a  tousiours 
sa  main  estendue  pour  nous  donner  ce  qui  nous 
est  besoin.  Quand  nous  aurons  ce  regard-llk,  nous 
aurons  un  bon  repos :  et  encores  que  nous  n'eu88ions 
pas  un  morceau  de  pain,  par  maniere  de  dire,  si 
est-ce  que  sachans  que  Dieu  est  assez  riche  pour 
nous  substanter,  nous  attendrons  de  lui  ce  qu'il 
nous  promet:  car  il  dit  (Pse.  34,  11),  Que  les  lions, 
et  les  bestes  sauvages,  oombien  qu'elles  soyent 
adonnees  ^  rapines,  et  qu'il  semble  qu'elles  doivent 
tout  engloutir,  ne  laissent  point  d'ayoir  faim,  et 
indigence:  mais  que  Dieu  nourrira  les  siens  an 
temps  de  famine  (Pse.  37,  19).  Yray  est  qu'ils 
n'en  seront  pas  tousiours  exemptez,  qu'il8  ne  se 
voyent  quelquesfois  en  destresse :  mais  Dieu  y  snb- 
yiendra  quand  ils  seront  venus  iusques  k  Pextremit^. 
Yoila  (di-ie)  en  quoy  se  resiouissent  les  fidelles. 
Et  c'est  ce  bien  duquel  il  est  ici  parl6,  oar  tout 
ainsi  que  les  meschans  n'ont  pas  une  yraye  apfHro- 
bation  du  bien,  aussi  les  enfons  de  Dieu  estiment 
un  morceau  de  pain  qui  leur  est  donn^,  comme  ai 
Dieu  80  declaroit  estre  leur  Pere:  car  par  oela  ils 
sont  aussi  confermez,  que  8'il  les  a  auionrd'hui 
nourris,  demain  il  fera  aussi  bien  son  office:  qu'il 
a  tousiours  dequoy,  et  que  sa  grace  ne  diminue 
point,  ne  sa  bont6.  Yoila  pourquoy  il  est  dit 
(Ps.  31,  20),  Que  la  bont^  de  Dieu  est  oaohee  ^ 
ceux  qui  le  craignent.  II  est  vrai  que  ce  n^est  pas 
le  principal  de  ce  que  Dieu  veut  que  nous  sentions 
de  Tamour  qu'il  nous  porte,  et  de  sa  grace,  de 
penser  a  la  nourriture  corporelle:  mais  il  nous  faut 
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monter  plua  haat,  o'e8t  Ik  sayoir,  qa*eiicores  que 
noQS  fuBsions  nuBerables  en  ce  monde,  Dieu  nous 
a  apprest^  des  richesses  Ih  haut  au  ciel,  ausquelles 
nous  devons  tendre,  et  estre  du  tout  rayis.  Gepen- 
dant  si  est-ce  que  tout  ce  que  Dieu  nous  fait  de 
bien  ioi  bas,  desia  nous  est  commo  un  goust  quUl 
nouB  donne  de  sa  bont^  souveraine.  Or  revenons 
maintenant  ik  ce  passage  que  nous  avons  allegu^ 
du  Pseaume,  Seigneur,  combien  est  grande  la 
multitude  de  ta  bont^,  que  tu  as  caohee  d*  ceux 
qni  te  craignentl  Pourquoi  est-ce  que  le  Prophete 
parle  ainsi?  Cest  d'antant  que  combien  que  Dieu 
espande  par  tout  ses  largesses  (comme  il  est  dit 
[Ps.  145,  9],  que  sa  misericorde  est  sur  toutes 
creatures,  voire  iusques  aux  bestes  brutes)  si  est-oe 
que  les  meschans  et  iniques,  encores  qu'il8  gour- 
mandent,  et  se  crevent  des  biens  de  Dieu,  si  ne 
sentent-ils  pas  la  bont^  qui  est  en  lui,  ils  sont 
priyez  de  ceste  cognoissance-l&.  Et  pourquoy? 
Car  Dieu  l'a  eachee  ^  ceux  qui  le  craignent.  Or 
dono  voila  quant  an  premier  qui  nous  est  ici 
monstrd,  c^est  dr  savoir  que  nous  ne  devons  point 
iuger  les  hommes  bien  heureux  selon  la  grande 
quantit^  des  biens  qu'ils  possedent,  mais  qu'il  nous 
faut  venir  au  contentement :  car  il  est  impbssible 
que  ceux  qui  mescognoieeent  la  grace  de  Dieu,  et 
qui  ne  8'en  soucient,  ayent  contentement :  d'autant 
qne  le  bien  qu'ils  ont,  leur  est  incognu,  et  o^est 
autant  comme  8'ils  en  avoyeut  faute. 

Et  puis  il  est  dit,  QuHl  n'y  aura  point  de  residu 
en  leur  viande.  Cest  une  chose  estrange,  quand 
an  homme  anra  beaucoup  amase^,  et  qu'il  semblera 
qa'il  doive  laisser  ses  enfans  comme  des  petis  rois, 
que  Dieu  minera  le  tout,  et  qull  n'y  aura  point 
de  residu.  II  est  vrai  que  cela  n'advieat  pas  tous- 
iourB,  et  aussi  (comme  nous  avons  declar^)  Dieu 
ne  veut  point  avoir  une  mesure  egale  en  ce  monde 
ponr  executer  aes  iugemens  (car  que  seroit-ce?  II 
n^  anroit  rien  de  reserve  pour  le  dernier  iour) 
mais  tant  y  a  que  nous  appercevrons  quelques  en- 
eeignes,  que  Dien  eonsumera  le  bien  d'un  homme, 
en  sorte  qu'on  le  verra  perir  k  roeil,  et  ne  saura- 
on  qu'il  sera  devenu,  ne  par  quel  moyen  il  aura 
6816  appoyri.  Quand  nous  voyons  telles  choses,  ne 
deyons-nous  pas  penser  que  Dieu  exerce  son  office, 
et  qu'il  nous  donne  occasion  de  penser  k  lui,  et  le 
cognoistre  nostre  luge,  afin  que  nous  ne  soyons 
point  tentez  de  nos  appetis  desordonnez,  comme 
nous  ayons  de  coustume,  que  nous  ne  ouidions 
point  que  nostre  feUcit^  consiste  &  beaucoup  attirer 
h  nons,  que  nous  n^imaginions  point  que  les  ri- 
chesses  soyent  perpetuelles :  mais  que  tousiours 
nou8  reoourions  d*  ce  poinet,  de  lui  demander  nostre 
pain  ordinaire,  et  auiourd'huy  et  demain,  et  pour 
toute  nostre  vie.  Yoila  comme  nous  avons  k  pra- 
tiqner  ceste  doctrine. 


Or  quand  Sophar  a  ainsi  parl^,  il  adioustOi 
Que  quand  le  meschant  sera  en  grande  dbondance^  U 
ne  laissera  paint  d^estre  en  angoisse^  et  que  toute  mam 
Whomme  travaiUant  viendra  a  lui,  ou  bien  toute 
main  d'homme  habile  pour  faire  quelque  exploict 
yiendra  ^  lui.  Ainsi  le  seus  peut  estre  double. 
Ce  mot  qui  est  ioi  oouch6,  emporte  un  homme  qui 
sera  prompt  k  executer.  On  le  peut  donc  prendre 
pour  un  homme  qui  travaille,  et  oq  le  peut  prendre 
aussi  pour  un  homme  qui  est  dispos6  h  faire  nuisance, 
k  faire  quelque  iuiure  et  yiolence:  mais  tant  y  a 
que  l6  sens  naturel  est  tel,  que  toute  main  iravail- 
lapte  viendra  k  ceux  qui  sont  meschaus,  et  toutes 
fois  que  cela  ne  leur  profitera  rien.  Yoyons  quelle 
est  la  somme.  Sophar  yeut  dire,  qu'il  ne  nous 
faut  point  abnser,  si  nous  yoyons  les  meschans 
estre  farcis  iusques  au  bout,  que  nostre  Seigneur 
entasse  les  biens  en  leurs  maisons,  qu'il  semble 
qu'il  leur  en  yueille  donner  cent  fois  autant  qu'aux 
autres,  et  que  tout  le  monde  soit  prest  d*  les  servir, 
qu'il8  ayent  gens  k  loage,  qu'un  chacun  B'efforoe, 
pour  dire,  Voulez  vous  m'employer?  Car  quand 
ils  auront  toutes  mains  qui  tascheroot  de  les  servir 
pour  les  faire  profiter,  si  ne  laisseront-ils  pas 
d'estre  en  angoisse.  Yoici  un  iugement  admirable 
de  Dieu,  et  d'autant  plus  nous  doit-il  estre  sensible, 
c'est  ^  dire,  nous  en  devons  estre  tant  plus  touchez. 
N'est-ce  pas  une  chose  contre  nature,  qu'un  homme 
qui  aura  dequoy  se  bien  faire,  tellement  que  rien 
ne  lui  defaut,  et  mesmes  8'il  veut  ayoir  grande 
suite,  qu'il  y  en  aura  beaucoup  qui  8'employeront 
pour  lui,  afin  qn'il  soit  ea  delices  et  voluptez:  que 
celuy-l^  neantmoins  ne  puisse  iouir  de  son  bien, 
qu'il  soit  tousiours  en  angoisse,  qu'il  lui  semble 
que  terre  lui  doiye  faillir?  Voila  une  chose  contre 
toute  raison:  neantmoins  nous  en  voyons  asaez  que 
Dieu  persecute  ainsi,  d'autant  qu^ils  ont  acquis 
leurs  richesses  par  mauvaises  pratiques,  et  esquels 
il  monstre  bien  que  tout  cela  ne  leur  peut  rien 
seryir,  d'autant  qu'il  maudit  le  tont.  Yoila  (di-ie) 
un  iugement  de  Dieu  qui  est  bien  estrange,  que  si 
nous  demandons  comment  cela  advient,  nous  n'en 
trouverons  pa8  le  moyen:  il  faut  dono  conclure 
que  c'e8t  Dieu  qui  besougne  ainsi.  Apres,  il  nous 
semble  que  si  nous  avons  les  hommes  propices  et 
favorables,  et  qu'un  chacun  demande  de  nous  faire 
setyioe,  que  tout  va  bien,  et  que  nous  ne  pouvons 
avoir  faute.  Or  il  est  dit  ici,  Que  quand  les  me- 
schans  auront  ainsi  gens  k  lcur  poste,  qu'il8  auront 
oomme  une  armee  qui  sera  preste  &  travailler  pour 
leur  profit:  cela  ne  sera  rien,  il  n'y  aura  tousiours 
qu'angoi88e.  Ici  donc  Sophar  nous  a  youlu  aug- 
menter  ce  qu'il  ayoit  dit  auparavant,  il  nous  a 
(di-ie)  voulu  donner  une  oertitude  plus  grande  du 
iugement  de  Dieu  sur  les  mesehans:  et  pour  ce 
faire  il  nous  met  ici  au  devant  leur  abondance,  et 
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le  boD  Yoaloir  que  les  hommes  lear  portent.  Yoila 
les  riches  qui  cependant  s^esgayent,  et  nous  semble 
qa^ik  ont  tout  gaign^,  que  Dieu  n'a  plus  quasi  de 
puissance  pour  leur  nuire.  Yoila  comme  les  hom- 
mes  8'enyyrent  en  leurs  vaines  phantasies.  Or 
Pabondanoe  que  profitera*elle?  Bien  qui  soit:  car 
nous  voyons  les  meschans  estre  tousiours  en  an- 
goisse,  combien  qu'ils  ayent  dequoy  pour  s^esgayer, 
et  qu'il  ne  faille  que  dire  le  mot,  et  la  table  leur 
sera  apprestee:  ils  auront  des  serviteura  k  leur 
poste,  ils  pourront  avoir  gens  d.  loage,  bref,  il 
semble  que  le  monde  soit  cre^  pour  enz:  et  toutes 
fois  ils  ne  peuvent  iouyr  d'un  morceau  de  pain  d. 
leur  aise,  comme  fera  un  povre  homme  qui  n'aura 
pas  cinq  sols  vaillant,  et  se  recommande  k  Dieu, 
car  un  tel  travaille,  il  vit  au  iour  la  iournee,  il  ne 
sait  pas  quand  il  aura  disn^  dequoy  il  souppera: 
mais  il  se  remet  en  Dieu,  sachant  qu'il  est  pour 
le  moins  comme  les  oiseaux  levans  le  bec  au  ciel, 
ausquels  Dieu  donne  pasture.  Ainsi  (di-ie)  les 
povres  gens  sont  l^  comme  des  petis  corbeauz, 
selon  qu'il  en  est  parl^  au  Pseaume  (147,  8):  et 
Dieu  par  sa  benediction  les  nourrit:  nous  voy- 
ons  cela. 

Ainsi  donc  apprenons  de  nous  tourner  d.  Dieu, 
sachans  que  nous  n'aurons  point  de  faute,  quand 
il  aura  le  soin  de  nous:  et  que  8'il  ne  nous  donne 
point  grande  quantit6  de  biens,  sa  benediction  nous 
suffira.  AdvisoDs  bien  k  nous,  di-ie,  que  nous  ne 
soyons  point  en  angoisse  si  Dieu  ne  nous  fait  du 
bien,  comme  nous  voudrions:  et  encores  qu'il  nous 
traitte  maigrement,  que  nous  ne  laissions  point 
d'avoir  nos  coeurs  eslargis:  bref,  ayans  oeste  fiance, 
qu'il  ne  nous  veut  iamais  deffaillir,  ne  soyons  point 
tormentez  outre  mesure.  Au  reste,  c^est  un  signe 
d'ingratitude  aux  hommes,  quand  Dieu  se  sera 
monstr6  liberal  envers  eux,  qu'il  leur  aura  beau- 
coup  eslargi  de  biens,  et  cependant  qa'ils  seront  en 
doute,  qu'ils  ne  cesseront  de  penser  k  ceci  ot  h 
cela:  c'e8t  signe,  di-ie,  qu'ils  n'ont  point  cognu  la 
grace  de  Dieu,  ou  bien  en  la  cognoissant  qu'ils  ne 
l'ont  point  prisee  comme  ils  devoyent.  Si  dono 
Dieu  nous  donne  dequoy,  apprenons  de  nous  oon- 
tenter,  sachans  qa'il  nous  met  sa  bont^  devant  les 
yeux,  afin  que  nous  sachions  nous  appuyer  sur 
icelley  et  y  avoir  nostre  repos.  II  y  a  anssi  un 
autre  poinct:  assavoir,  que  combien  que  nous  ayons 
faute  des  biens  de  ce  monde,  et  qu'il  nous  semble 
qu'il  nous  pourroit  advenir  beaucoup  de  maux  et 
de  calamitez:  toutes  fois  si  faut-il  que  nous  resi- 
stions  ii  telles  solicitudes.  Yrai  est  que  nous  ne 
pouvons  pas  estre  du  tout  sans  souci,  et  ne  le  faut 
pas:  mais  tant  y  a  qu'il  faut  moderer  nos  passions, 
sur  tout  que  nous  cognoissions  que  c'est  d'estre 
nourris  de  Dieu,  pour  Ini  demander  pasture,  et  pour 
rattendre   aussi    de  sa  bont6  sans  nous  tormenter 


par  trop.  Quand  les  hommes  nous  seront  fiEivo- 
rables,  cognoissons,  Dieu  fidt  cela  pour  nostre 
soulagement:  mais  si  ne  fout-il  point  nous  arrester 
aux  hommes,  car  Dieu  pourra  maudire  lear  labeury 
en  sorte  qu'ils  pourroyent  se  lever  matin,  et  se 
coucher  tard,  et  toutes  fois  n'advanceroyent  rien. 
U  ne  faut  donc  sinon  que  Dieu  nous  benisse,  et 
quand  nous  serons  destituez  de  toute  aide,  sa  seule 
grace  nous  suffira  bien :  mais  au  rebours  nous  pour- 
rions  avoir  tout  le  monde  de  nostre  oost^,  si  ce 
n'est  que  Dieu  ait  sa  main  estendue,  il  est  oertain 
que  tout  8'en  ira  au  rebours.  Yoila  ce  qui  nous 
est  monstrd  par  ceste  sentence.  Si  nous  la  poo- 
vons  prattiquer,  nous  aurons  beaucoup  profit6  en 
toute  nostre  vie.  Mais  c^est  piti6,  que  quand  cha- 
cun  aura  confess6  ces  choses,  comme  nous  en  som- 
mes  assez  convaincus,  si  est-ce  que  nous  ne  pou- 
vons  pas  nous  y  resoudre:  et  nous  monstrons  bien 
par  effect,  que  nous  ne  oroyons  point  qa'il  n'y  a 
que  la  seule  benediction  de  Dieu  qui  profite  aux 
hommes,  et  qui  leur  donne  oontentement.  Car  nous 
ne  pouvons  regarder  k  lui:  si  quelquesfois  il  nous 
exerce,  qu'il  retire  sa  main,  et  qu'il  ne  nous  donne 
point  telle  abondance  comme  nous  soahaiteroos, 
alors  nous  ne  oognoissons  point  qu'il  soit  tout- 
puissant  pour  nous  secourir,  et  toutes  fois  en  nous 
affiigeant  il  nous  vouloit  appeller  14,  oomme  B'il 
nous  donnoit  un  coup  d'esperon  pour  nous  solieiter 
k  le  requerir,  et  lui  demander  qu'il  ait  piti^  de 
nous.  Or  il  nous  semble  que  nous  n'aurons  point 
assez  de  nourriture,  sinon  que  nous  ayons  abon- 
danoe  en  main:  et  ne  regardons  pas  que  quand  il 
plaira  ^d.  Dieu  de  nous  traitter  maigrement,  sa  seule 
benediction  nous  suffira  plus  que  toute  1'abondance 
du  monde. 

Or  passons  plus  outre.  U  est  dit,  Qm  qwmd 
le  meschant  remplira  son  ventre^  Dieu  envayera  la 
frayeur  de  son  ire,  et  pleuvra  sur  sa  viande.  Cest 
une  confirmation  de  ce  que  nous  avons  dit  n'agueres. 
II  est  vrai  que  Sophar  passe  encores  plos  outre: 
car  il  avoit  dit,  Que  les  meschans  seront  en  an- 
goisse,  combien  qu'ils  soyent  fournis  et  prouveus 
iusques  au  bout,  et  qu'ils  ne  laisseront  pas  d'estre 
tousiours  empeschez,  d'autant  que  Dieu  ne  leur 
donnera  point  de  contentement,  mais  plustost  qu'il 
leur  donnera  des  aiguillons,  et  pointures  cachees, 
en  sorte  qu'il  faudra  qu'il8  se  tormentent  touaiours: 
et  mesmes  qu'encores  que  les  hommes  8'efforcent 
de  les  servir,  cela  n'advancera  rien.  Sophar  a-il  ainsi 
parl6?  U  adiouste,  Qu'il  se  pourra  bien  faire  queles 
meschans  ne  sentiront  pas  du  premier  ooup  la 
malediction  de  Dieu,  et  qu'ils  se  baigneront  en  leur 
fortune  (comme  on  dit),  mesmes  ils  8'y  glorifieront. 
Bref,  voila  les  meschans  qui  sont  tellement  d.  leur 
aise,  voire  en  apparence,  qu^il  semble  qu'ils  ne  sentent 
point  rire  de  Dieu:  mais  voici  Dieu  (dit  Sophar) 
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qni  en  une  minute  de  temps  fera  pleuvoir  sur  leur 
viande.  Et  comment?  La  fureur  de  son  ire.  Nou8 
yoyons  ce  que  i'ay  touch^,  c'e8t  asBavoir,  qu^ici  il 
y  a  un  deffr^  plus  Iiaut  que  ce  que  nous  ayons 
ezpos^  ci  desBUs.  Car  ceete  angoisBO  dont  il  a  est^ 
«fait  mention,  et  Pinquietude,  et  le  torment  qu'ont 
les  meBchans,  c^est  pource  qu'il8  ee  defient  tousiours: 
car  ils  ne  regardent  point  k  Dieu,  et  en  ce  monde 
il  n'y  a  rien  de  certain,  ils  Bont  l^  dono  en  grandB 
tormens.  Or  toutes  fois  ii  est  dit,  Qu'ilB  pourront 
eBtre  li  leur  aise  pour  quelque  tempB,  qu'il8  Beront 
esblouiB,  qu'il  leur  semblera  qu'il8  Boront  heureux 
en  tout  et  par  tont.  Et  bien,  eat-ce  que  la  beue- 
diction  de  Dieu  Boit  Bur  eux  pourtant?  Nenni. 
Comment  donc?  Dieu  permettra  que  Icb  mcBchanB 
8'e8gayent  ainsi  de  pluB  en  pluB,  et  quand  ilB  met- 
tent  ainBi  leur  confianoe  en  leura  richeBBes,  ils  ne 
font  que  provoquer  Dieu  d^ayantage:  car  ila  ne 
cognoissent  pas  celui  dont  le  bien  procede,  et  pre- 
nent  occaeion  de  l^  de  Be  desborder  tant  pluB. 
Yoila  donc  les  meechauB  qui  B'abrutifi8ent  quand 
ila  n'ont  pae  ceste  inquietnde  qui  les  picque,  mais 
qu'il8  Bont  en  repos,  qu'il8  se  contentent,  ouidauB 
que  tout  va  bien  pour  eux.  Or  d'autant  plue 
foudra-il  que  la  vengeance  de  Dieu  8'augmente. 
Poiirquoy?  Pource  qu'il8  auront  mal  acquis  leurs 
bienBy  qu'il8  lee  auront  eu  par  fraudes  et  par  ra- 
pinee,  qu'il8  lee  auront  mal  diBpensez,  d'autant 
qu'il8  n'en  auront  point  Bubvenu  k  ceux  qui  en 
avoyent  faute,  maiB  auront  eet^  des  gouffres. 
D^avantage,  il  y  aura  encores  coBte  ingratitude 
oontre  Dieu,  et  cest  orgueil,  qu'il  Bemble  qu'ilB 
yeulent  dcBpiter  celui  auquel  ile  Bont  tant  obligez, 
comme  B'ilB  ne  tenoyent  rien  de  lui:  qu'il8  presu- 
ment  de  leura  ricbeBBeB:  et  puie  ib  font  leur  para- 
dis  en  ce  monde,  ilB  8'enorgueilliB8ent,  ilB  bc  font 
des  corneB  pour  venir  burter  contre  Dieu.  Yoila 
(di-ie)  un  comble  de  toute  iniquit^,  qui  est  cause 
qae  la  vengeance  de  Dieu  est  plus  horrible  Bur 
leurs  teBtes.  Et  c^est  ce  que  Bophar  dit  maintenanti 
Mes  amis,  encores  qu'on  voye  les  mcBchanB  estre 
du  tout  enyyrez  en  leure  bieuB,  et  qu'il8  cuident 
qne  nul  mal  ne  leur  peut  advenir,  n^estimons  point 
qiie  leur  condition  Boit  meilleure  pour  cela.  Et 
pourquoy?  Car  quand  il  ne  aera  queBtion  que  de 
8'e8gayer,  que  tout  le  monde  leur  favoriBera,  Dieu 
envoyera  le  feu  de  Bon  ire,  lequel  tombera  Bur  eux 
comme  un  orage,  et  une  pluye  qui  vient  Boudain. 
Quand  on  Bora  en  temps  d'eBt6,  il  ne  faudra  qu'un 
vent  qui  souffle,  et  voila  un  orage  qui  vient  BauB 
qu'on  y  ait  peuB^:  aiuBi  auBsi  l'ire  de  Dieu  eera 
BoudainCi  qnand  il  voudra  punir  lee  hommes. 

Ainei  voila  pourquoy  il  ne  nouB  rcBte  sinon  de 
nous  cacher  sous  Tombre  de  la  bont^  de  Dieu.  Car 
alors  nouB  seronB  en  seuret^^  Boit  qu'il  nouB  donne 
abondance,  8oit  qu'il  nouB  traitte  maigrement:  quand 


nouB  BoronB  boub  Ba  main  et  protection,  un  moroeau 
de  pain  nous  Borvira  alors  comme  Manne  du  ciel 
pour  bonne  nourriture:  8'il  y  a  abondance,  nouB 
BentirouB  que  Dieu  en  cela  se  declare  Pere  enverB 
nouB,  et  qu'il  nouB  traitte  comme  ses  enfauB.  En 
touteB  BortcB  donc  lee  fideles  appliqneront  &  leur 
profit  ce  que  Dieu  leur  envoyera :  maie  les  meBchans 
auront  beau  avoir  dequoy  ae  crever,  si  fiiudra-il 
que  Dieu  lee  ruine,  et  que  le  bien  leur  Boit  converti 
en  mal.  Noub  voyonB  moBmeB  comme  il  en  est 
advenu  au  peuple  d'lBrael.  U  ne  se  contente  point 
de  la  Manne  du  ciel,  ce  lui  est  une  ohoBC  trop  fade: 
maiB  ilB  ont  leure  appetis  dea  viandes  qn'il8  ayoyent 
mang6  en  Egypte.  Et  bien,  Dien  envoye  de  la 
viande  en  telle  quantit^,  que  le  peuple  en  regorge. 
Maie  quoy?    La  viande  est  encorcB  en  leur  gosier 

gomme  il  est  dit  au  PBeaume  [78,  30])  que  Tire  de 
ieu  est  venue  Bur  eux.  Yoila  donc  comme  Dieu 
surprend  BOudain,  et  en  une  minute  de  temps  ceux 
qui  ne  cnident  pluB  CBtre  Bubiete  k  lui.  AinBi  donc 
apprenons  quand  nostre  Seigneur  nouB  aura  donn^ 
du  bien,  de  ne  nouB  point  envelopper  1&,  que  nous 
ne  facions  point  un  Bepulchre  de  oe  qui  nou8  doit 
eetre  une  eBchelle  pour  monter  en  haut:  comme  lee 
incredules  qui  ne  tendent  point  k  Dieu,  quand  ilB 
auront  dee  bienB,  ile  B'enveloppent  Ik  dedans:  ils 
en  font  donc  un  Bcpulchre  pour  8'attacher  en  terre. 
Or  au  contraire  nouB  devons  nouB  Borvir  dee  bieuB 
que  Dieu  nouB  fiftit  en  ce  monde  comme  d'une 
eBchelle  pour  monter  en  haut,  afin  que  nouB  soyonB 
conduitB  ^  lui,  et  qu'en  cognoiBBant  sa  bont^  et  bou 
amour  paternelle,  nous  appliquiouB  tou8  bcb  bene- 
ficoB  h  tel  uBage  que  Bon  intention  est.  Que  faut- 
il  donc?  Si  nouB  avouB  dequoy  boire  et  maDger, 
que  nouB  ayons  neantmoine  les  yeux  OBlevez  en 
haut,  demandans  ii  Dieu  qu'il  nous  nourrisse,  car 
il  nous  faut  estre  tout  persuadez,  que  ce  n^est  point 
la  viande,  de  laquelle  nous  tirons  substance,  c'e8t 
la  vertu  seule  de  Dieu  de  laquelle  nous  sommes 
maintenus.  Et  puis  la  viande  pourra  perir,  en- 
cores  qu'elle  soit  k  nostre  bouche,  ou  elle  sera 
convertie  en  fiel  et  en  venin  dedans  nostre  ventre. 
Mais  sommes-nouB  pleinementrassaBiez?  BemercionB 
Dieu  de  ce  qu'il  a  le  Boin  de  nouB,  et  qu'il  nouB 
oontinue  sa  grace,  et  que  par  ce  moyen  nouB  Boyons 
tant  plus  incitez  ^  le  servir.  Yoila  donc  ce  que 
nous  avonB  &  noter  de  ceste  sentenoe. 

Or  Sophar  adiouste,  Que  quand  le  meschant  fuvra 
les  anms  de  fer^  U  rencontrera  un  arc  cFader.  En 
quoy  il  signifie,  que  Dieu  a  beauooup  de  moyens 
pour  perseouter  et  punir  les  moBchanB,  en  Borte 
qu'il8  ne  pourront  point  eBchapper  de  sa  main, 
quoy  qu'ils  essayent  et  attentent.  Yrai  est  que  les 
meschans  s'enquierent  tousiours  comme  ils  pourront 
fuyr  le  mal,  et  pour  ce  faire  ils  auront  une  audace 
pour  tout  mespriser,  et  Sophar  ausei  a  bien  voulu 
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deolarer  lear  presomptioD,  quand  il  dit  que  ie  me- 
schant  foira  lee  armes  de  fer:  comme  841  disoit,  II 
est  yrai  que  les  meechans  sout  aBsez  advisez  et 
prudens  (comme  il  semble)  pour  fuyr  tout  mal:  et 
quand  ils  preyoiront  quelque  inconyeuient,  6  il  y 
faut  remedier,  il  faut  que  i^y  donne  tel  ordre.  Les 
meschans  donc  ne  seront  pas  tant  endormis,  qu'ilB 
ne  regardent  de  tousiours  donner  ordre  ik  leurs 
affaires.  Mais  quoy?  Quand  ils  y  youdront  donner 
ordre,  se  retoumeront-ils  k  Dieu?  Auront-ils  Ik 
leur  refuge,  afin  d'ayoir  conseil  de  son  sainot  Esprit, 
afin  qu'il  donne  bonne  issue  4  tout  ce  qu'ils  auront 
entreprins?  Nenni:  mais  il  n'y  aura  que  fiert6  et 
arrogance,  qu'il  leur  semble  quUls  trouyeront  bien 
en  leur  ceryeau  de  bons  moyens  et  bien  propres, 
et  puis  ils  ne  cognoissent  pas  que  c'est  4  Dieu  de 
tout  guider,  et  d^ameuer  leurs  affaires  ^  leur  fin  et 
d.  but:  les  meschans  n'attribueront  point  cest  hon- 
neur-l^  k  Dieu.  Ainsi  donc  ils  consultent,  ils  de- 
liberent  (comme  dit  le  Prophete  Isaie  [8,  10])  ils 
font  leurs  discours,  ils  concluent,  et  leur  semble 
qu'ils  pourront  tout  ezploiter,  et  amener  k  leur  fin, 
comme  ils  Tont  peus^ :  mais  Dieu  monstre  que  tout 
yiendra  au  rebours  de  leur  entreprise,  d'autant  qu'il8 
ont  est^  ainsi  transportez  en  leulrs  yaines  phantasies. 
Notons  bien  douc,  que  si  les  meschans  ont  de 
Tastuce  beaucoup,  et  qu'il  semble  aussi  qu'il  leur 
sera  ais^  et  facile  de  trouyer  des  esohappatoires,  et 
qu'ils  prouyoyent  assez  k  leurs  affaires:  Dieu  toutes 
fois  les  trouyera  en  la  fin,  et  ils  ne  pourront  point 
eschapper  de  ses  filets.  Yoila  en  somme  ce  qui 
nous  est  ici  monstr^.  Et  pourquoy?  Gar  Dieu  a 
diyers  moyens  de  persecuter  ses  ennemis:  ce  n'est 
pas  comme  un  prince  terrien,  quand  il  aura  fait  nn 
grand  appareil,  si  cela  ne  yient  point  k  profit,  il 
sera  frustr6  de  son  attente,  c'est  k  recommencer: 
mais  sans  que  Dieu  se  remue,  sans  qu'il  machine 
rien,  il  ne  faudra  sinon  qu*il  dise  le  mot,  et  il  en 
executera  plus  que  toutes  les  armees  du  monde. 
Nous  yoyons  comme  il  a  oombatu  quelquesfois  ses 
ennemis.  A-il  suscit^  de  grosses  armees  quand  il 
a  ohasti^  Pharao,  et  tous  les  Egyptiens?  Nenni: 
mais  il  lui  a  enyoy^  des  yermines,  et  des  or- 
dures.  Yoila  oomme  Dieu  besongne  quand  il  lui 
plaist. 

Et  au  reste,  8'il  permet  que  les  meschans 
eschappent  de  quelque  mal,-  ce  n'est  pas  que  par 
leur  industrie  ils  ayent  surmont6  la  main  de  Dieu 
qui  leur  estoit  contraire:  mais  nostre  Seigneur 
permet  cela,  afin  que  leur  oondamnation  s'augmente 
tant  plus»  et  qu'ils  s'opinia8trent :  comme  aussi  nous 
yoyons  qu'il  en  adyient.  Car  quand  les  meschans 
n'auront  point  estd  du  tout  acoablez  de  quelque 
mal,  ils  ne  font  que  secourre  raureille,  et  les  yoila 
quittes,  ce  leur  semble:  et  1&  dessus  ils  se  donnent 
plus  grande  licence  k  1'adyenir.    Dieu  donc  quel- 


quesfois  enyoyera  seulement  quelque  petit  mal  aux 
iniques,  et  cependant  ils  ne  les  poursuiyra  pas 
d'une  trop  grande  rigueur:  mais  les  laissera  comme 
s'il8  estoyent  eschappez  du  tout.  Mais  quoy?  Cest 
pour  redoubler  puis  apres:  car  d'autant  qu^ils  se 
mocquent  de  la  patience  do  Dieu,  et  qu'il8  proyo* 
quent  son  ire  de  plus  en  plus,  il  faut  aussi  qu'il 
desploye  sa  rudesse,  et  qu'il  foudroye  sur  eux:  aa 
lieu  quMl  ne  leur  ayoit  donn6  qu^un  coup  de  yerge, 
il  faudra  qa'il  desgaine  respee,  et  que  Tarc  soit  tir^ 
contre  eux.  Et  ainsi  apprenons  de  bien  premediter 
ceci,  afin  que  si  nostre  Seigneur  nous  yisite,  nouB 
ne  pensions  point  eyiter  le  mal  par  noe  subterfuges: 
mais  plustost  apprenons  de  nous  recommander  & 
lui,  afin  qu'il  lui  plaise  nous  receyoir  d*  merei,  an 
lieu  que  nous  estions  dignes  qu'il  nous  persecutast 
comme  ses  ennemis  mortels.  Et  yoila  pourquoy 
ces  menaces  sont  tant  reiterees  en  TEsoritare 
saincte :  car  oe  n'est  pas  seulement  ici  qa'il  est  dit, 
Que  le  meschant  fuira  les  armes  de  fer,  et  que  Tarc 
d'acier  le  rencontrera:  mais  nous  yoyons  comme 
nostre  Seigneur  en  parle  luy-mesme  par  son  Pro- 
phete  (Amos  5,  19),  Tu  auras  beau  te  cacher  en  ta 
maison :  si  tu  sors  aux  champs,  tu  rencontreras  les 
bestes  sauyages:  quand  tu  seras  eschapp^  de  la 
gueule  du  lion,  il  y  aura  rours  qui  te  trouyera 
bien.  Par  oela  nostre  Seigneur  monsta-e»  qu^il  a 
toutes  creatures  en  sa  main,  qu^il  s'en  peut  sernr 
pour  persecuter  les  hommes^  qu'il  ne  faut  point 
faire  nostre  conte  que  iamais  nous  puissions  estre 
deliyrez,  iusques  k  tant  que  nous  ayons  trouy^ 
grace  enyers  lui,  et  qu'il  ait  eu  piti^  de  nous. 
Voila  donc  le  seul  moyen  d^estre  k  seuret^,  c'est 
assayoir,  quand  Dieu  nous  aura  receus  k  soy:  mais 
quand  nous  fuirons  loin  de  lui,  il  a  les  mains  trop 
longues:  et  quand  il  aura  desgain^  son  glaiye,  oe 
n'e8t  pas  k  dire  quMl  n'ait  un  arc,  c^est  li  dire, 
qu'il  a  tant  d'e8peoes  de  chastiemens  et  de  puni- 
tions,  qu'il  faudra  en  la  fin  que  nous  tommons 
mal-heureusement,  iusques  k  ce  que  nous  ayons 
est6  reconoiliez  ayec  lui,  comme  nou8  l^ayons  desia 
declar^.  Or  tout  ainsi  que  Dieu  menace  et  d'e8pees, 
et  d'arc,  et  des  bestes  sauyages,  et  des  soorpionsy 
ceux  qui  s^esleyent  contre  lui,  et  qui  s^endurcissent 
fierement  contre  sa  main:  aussi  au  contraire  il 
monstre,  qu'il  a  des  moyens  infinis  pour  sauyer 
oeux  qui  ont  leur  recours  h  sa  bont^,  et  qui  y 
mettent  leur  confiance.  II  est  yrai  que  nous  serons 
enyironnez  de  beaucoup  de  maux,  il  y  aura  beaa- 
coup  de  morts  qui  nous  seront  apprestees:  mais 
Dieu  aussi  a  diyerses  faQons  pour  nous  seoourir, 
yoire  qui  nous  sont  incomprehensibles.  Pourtant 
quand  nous  serons  despouryeus  de  tous  moyeos, 
qu'il  nous  semblera  que  nous  soyons  perdus,  co- 
gnoissons,  Et  bien,  .Dieu  a  quelque  issue  de  mort 
qui  lui  est  cognue,  et  elle  nous  est  caohee,  d'aataat 
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qii'il  veut  ezeroer  nostre  foy:  attendons  qu^il  nous 
manifeste  sa  bont^,  et  quand  il  lui  plaira  de  faire 
reluire  sa  foce  snr  nons,  alors  nous  cognoistrons 
qu^au  milieu  de  la  mort  nous  sommes  en  la  vie. 
Yoila  donc  comme  lee  menaces  que  Dieu  fait  auz 
meschans,  nous  doivent  soliciter  de  recourir  k  lui: 
et  cependant  nous  aurons  pleine  matiere  de  nous 
resiouyr,  et  d^estre  en  repos,  combien  que  nons 
soyons  entre  beaueoup  de  dangers,  et  que  quand 
II0U8  Berons  sortis  de  Tun,  1'autre  nous  soit  pro- 
chain,  et  quHl  nous  semble  que  iamais  nous  n'en 
pourrons  estre  deliyrez.  Car  tout  ainei  que  Dieu  a 
beancoup  de  glaives  pour  puoir  les  mesehansy  ansfli 
a-il  des  deliyrances  infioies  pour  secourir  k  ses 
fideles.  Yoila  en  somme  ce  que  nous  avons  4  re- 
tenir  de  ce  yerset. 

Or  il  dit  ponr  la  fin,  Que  le  glaive  sera  deS' 
ffaine,  e^  guHl  le  percera  par  son  fid,  et  que  les 
frayeurs  seront  sur  lui.  Quand  il  dit  que  le  glaive 
sera  desgain^,  et  qu'il  percera  le  meschant  tout  au 
travers  de  son  fiel,  c'e8t  ik  dire,  que  ce  sera  une 
playe  mortelle  qui  le  navrera  au  coeur:  cela  est 
ponr  nous  signifier  que  les  punitions  de  Dieu  seront 
qnelquefois  soudaines.  H  est  vrai  que  ceci  n'e8t 
point  perpetuel,  pourtant  il  n'en  fant  point  £Etire 
nne  regle  generaie.  Et  aussi  (comme  nous  avons 
remonstr^)  il  n^est  pas  question  que  Dieu  aocom- 
plisse  si  tost  ses  iugemens:  mais  si  est-ce  qu'en 
ceste  vie  il  nons  en  donne  quelque  monstre,  afin 
qne  nous  soyons  tant  plns  attenti&  ^  ce  dernier 
iour,  oti  toutes  choses  seront  remises  en  estat  et 
perfection.  Tant  y  a  (comme  i'ay  dit)  que  les 
ingemens  de  Dieu  seront  quelquesfois  soudains:  et 
c'est  ce  qne  Sophar  a  vouln  ezprimer,  en  disant, 
Le  glaive  est  desgain6,  et  le  transpercera  iusqnes 
an  fiel:  comme  s^il  disoit,  Le  meschant  n'apper- 
cevra  point  de  loin  que  Dieu  le  vneille  pnnir:  il 
ira  donc  son  train,  comme  8'il  estoit  en  seuret^: 
mais  respee  ne  sera  pas  si  tost  tiree  du  fourreau, 
qii'elle  Taura  perc6  au  travers  du  corps.  Nous 
Toyons  donc  maintenant  quel  est  le  sens  de  ce 
passage.  Or  par  oela  nous  sommes  admonnestez 
de  preroir  les  dangers  de  longue  main,  afin  de  re- 
conrir  d*  Dieu,  et  le  prier  qu'il  nous  ait  en  sa 
gflcrde.  Et  ce  n'e8t  point  ici  senlement  que  les 
ingemens  de  Dieu  sondains  nous  sont .  monstrei : 
mais  il  est  dit  (1.  Thes.  5,  3),  que  qnand  les  me- 
sehans  diront,  Paix  et  asseurance,  Tire  de  Dien  tom- 
bera  snr  lenr  teste  comme  une  foudre.  Par  cela  nous 
sommes  admonnestez  (comme  i'ay  dit)  de  prevoir 
de  loin  les  maux  qni  nons  ponrroient  advenir,  et 
ausquels   nostre   vie   est    subiette.     Et  pourquoy? 


Sera-ce  pour  despiter  nostre  vie,  pour  dire  que  nous 
sommes  miserables,  et  qu'il  yaudroit  mieux  qne 
Dieu  ne  nous  eu8t  point  mis  au  monde?  Nenni: 
mais  c'e8t  afin  que  nous  apprenions  de  ne  nou8 
point  endormir  en  ce  monde,  de  recourir  k  Dien, 
et  nous  asseurer  que  quand  nous  serons  soustenus 
par  la  vertu  de  nostre  Dieu,  nous  pourrons  despiter 
et  Satan  et  tout  le  monde,  voire  la  mort  mesme. 
Et  pourquoy?  Pource  que  nous  aurons  Dieu  ponr 
nostre  protectenr  et  garant.  Et  ainsi  notons  bien 
qne  si  les  meschans  n^appergoivent  point  leur  mal, 
c'e8t  pour  les  ruiner  tant  plustost:  et  pource  qu'il 
ne  leur  souvient  point  d^invoquer  Dieu,  ains  au 
eontrairOy  qu'il  leur  semble  qu^ils  n'ont  point  besoin 
de  son  aide,  il  fant  que  la  ruine  tombe  sur  eux 
devant  qu^ils  y  ayent  pens6.  Et  au  reste,  il  est 
dit  quant  et  quant,  Qtte  les  frayeurs  ne  laisseront 
point  d'y  estre.  Yoila  donc  double  mal  qu'auront 
les  meschans,  c'est  que  respee  si  tost  qu'elle  sera 
tiree  du  fourreau,  les  transpercera :  et  apres  cela, 
Dien  ne  les  laissera  point  encores  k  repos,  et  com- 
bien  qne  le  mal  soit  pass^,  ils  trembleront.  Et 
pourquoy?  A  la  fueille  d'un  arbre,  ainsi  qu^il  en 
est  parl6,  et  sans  que  nul  les  persecute,  ils  pense- 
ront  que  la  mort  les  ait  desia  accablez.  Ainsi  nous 
voyons  k  quoy  a  pretendn  le  Sainct  Esprit.  En 
premier  lieu  il  nons  a  vonlu  monstrer  que  nous  ne 
devons  point  porter  envie  aux  meschans  quand  ils 
seront  bien  munis,  et  qu'il  ne  semblera  point  que 
nul  mal  pnisse  approcher  d^eux.  Et  pourquoy? 
Car  Dieu  en  un  moment  les  percera,  voire  d'une 
playe  mortelle,  de  laquelle  ils  ne  pourront  iamais 
estre  gueris.  Yoila  pour  un  Item.  Et  au  reste, 
quand  nous  verrons  les  mesohans  estre  en  frayeur, 
cognoissons  qu'il  n'y  a  qu'un  seul  moyen  pour 
estre  en  repos,  c'est  quand  nou8  savons  que  Dieu 
nous  a  prins  en  sa  protection.  Que  cela  donc  nous 
suffise:  car  encores  qu'il  nous  faille  cheminer  en 
crainte  devant  lui,  si  est-ce  que  nous  serons  tous- 
iours  asseurez  en  sa  bont^,  au  lieu  que  les  meschans 
et  les  contempteurs  de  sa  maiest^  seront  tonsionrs 
en  frayeur,  tellement  qn'ils  n'auront  iamais  repos. 
Apprenons  dono  de  nous  retirer  en  toute  humilit^ 
k  nostre  Dieu,  et  de  vivre  aveo  nos  prochains  sans 
faire  extoreion  &  nul,  afin  qu'il  ne  nous  8oit  rendu 
en  pareille  mesure.  Et  quand  nous  y  procedorons 
ainsi,  il  est  certain  que  Dieu  nous  fera  sentir  sa 
bont^,  et  nons  delivrera  de  tons  dangers,  et  de 
tontes  les  frayeurs  et  espouvantemens  qui  nous 
pourront  advenir. 

Or  nou8-nou8  prostemerons  devant  la  face  de 
nostre  bon  Dieu,  etc. 
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LE   SEPTANTESEPTIEME    SERMON, 

QUI  EST  LE  V.  SUR  LE  XX.  CHAPITRE. 


26.  Toutes  tmebres  seronl  mussees  en  ses  lieux 
cachejs:  le  feu  qui  n'est  point  saufflS  le  cansumera: 
mal'hewr  sera  au  residu  de  sa  maisan.  27.  Les 
deux  reveleront  son  iniquU6y  et  la  terre  se  levera 
conlre  lui.  28.  Le  germe  s'en  ira  de  sa  maison 
comme  eau  cotdantey  au  iour  de  son  ire.  29.  Oest 
la  portion  du  meschant  de  par  Dieu,  c^est  Vheritage 
qu'U  aura  de  Dieu  a  cause  de  ses  propos. 

Noos  vismes  hier  oomme  les  contempteors  de 
Dieu  8ont  eflfrayez  sans  avoir  nul  reconfort.  Vray 
est  que  les  fideles  pourront  bien  avoir  des  espou- 
vantemens  et  des  craintes:  mais  Dieu  les  console, 
et  quand  ils  auront  leur  refage  &  lui,  ils  s^asseu- 
rent  qu'il  les  seconrra.  Quant  aux  meschans,  selon 
quHls  ont  tout  mespris^,  et  qu'il  y  a  eu  un  orgueil 
tel  en  eux,  qu'il  leur  sembloit  qu^ils  ne  fussent 
Buiets  &  nul  mal»  Dieu  les  espouvantera  en  telle 
sorte  qu'il  n'y  aura  nnl  remede  i,  leur  frayeur. 
Et  ainsi  apprenons  d'e8tre  oraiutifs  pour  cheminer 
selon  Dieu:  apprenons  de  nous  soliciter,  pour  ne 
point  estre  asseurez  conmie  des  meurtriers,  et  nous 
sentirons  qa'au  milieu  de  tous  nos  espouyantemens 
Dieu  nous  asseurera.  Voila  donc  le  seul  remede 
pour  n^estre  point  effirayez  outre  mesure:  c^est  que 
nous  cheminions  en  solicitude,  et  cognoissans  les 
infirmitez  qui  sont  en  nous,  les  dangers  dont  nous 
sommes  enyironnez  de  tous  costez,  que  nous  prions 
Dieu,  qu'il  lui  plaise  de  nous  tenir  la  main:  que 
nous-nous  desfions  de  nous-mesmes,  apprenans  de 
nous  reposer  en  lui  seul.  Quand  donc  nous  aurons 
une  telle  crainte,  Dieu  nous  resiouyra  au  besoin,  et 
nous  serons  asseurez  en  lui:  mais  si  nous  youlons 
faire  des  hardis  et  des  orgueilleux,  il  faudra  que 
Dieu  nous  rende  confaB,  et  que  nous  concevions 
des  espouyantemens  tels,  que  desia  nous  soyons 
comme  en  enfer  en  ce  monde. 

Or  maintenant  pour  mieux  exprimer  que  les 
mesohans  ne  trouveront  nul  moyen  de  s^asseurer, 
Sophar  adiouste :  Qu'en  tous  leurs  Ueux  cachez^  voi/re 
secrets^  il  y  aura  des  tenebres  mussees.  De  prime- 
&ce  il  sembleroit  qu'il  n'y  eust  pas  grand  propbs 
en  ceste  sentence:  mais  quand  elle  sera  bien  en- 
tendue,  on  verra  qu'il  y  a  une  bonne  confirmation 
de  ce  qui  avoit  est6  dit  n^agueres,  oar  ici  par  les 
lieux  cacheis,  sont  entendnes  les  retraites  qu'ont  les 
meschans  quand  Dieu  les  persecute:  comme  ils 
auront  tousiours  quelques  cachettes  pour  se  tenir 
1&.    Nous  voyons   qu'an   meschant   aura   tousiours 


quelque  arriere  boutique,  qu'il  fera  du  renard,  et 
se  fera,  par  maniere  de  dire,  une  cayeme,  afin  de 
n^estre  point  surprins:  et  encores  quHl  cognoiase 
bien  que  Dieu  entre  par  tout,  si  se  fera-il  &  croire 
qu'il  y  a  quelque  petit  trou  auquel  il  se  mussera, 
tellement  que  la  main  de  Dieu  ne  pourra  parvenir 
iusques  llk. 

Or  Sophar  dit,  Que  la  il  y  aura  des  tenibres, 
c^est  dr  dire,  Que  combien  que  les  meschans  ayent 
tasch6  de  se  retirer  en  secret,  toutes  fois  qaand 
Dieu  les  poarsuivra,  ils  auront  un  effiroy  1&  de- 
dans,  tellement  qne  sans  que  nul  les  poursuive  ils 
trembleront.  Bref,  il  signifie,  que  quand  les  con- 
tempteurs  de  Dieu  seront  loin  des  coups,  alore  ils 
mespriseront  toutes  menaoes,  qu'il  leur  semble  qae 
nnl  mal  ne  peut  approcher  d'eux:  mais  quand  ce 
viendra  k  rextremit^,  qu'il8  auront  b^u  se  cacher: 
oar  sans  que  Diea  y  mette  la  main,  aans  qa'il 
monstre  nul  signe  evident  qu'il  leur  soit  contraire, 
ils  auront  des  tenebres,  c'est  &  dire,  ils  auront  des 
troubles  sur  eax.  Or  ceoi  nous  apprend  de  ne 
point  oercher  des  subterfuges  obliqaea  pour  eschap- 
per  de  la  main  de  Dieu.  Cognoissons  dono  toutes 
fois  et  quantes  que  Dieu  nous  adiourne  ^  soy,  qa'il 
faut  venir  h  copte:  et  pourtant  que  nous  n'imagi- 
nions  rien  de  finesse  pour  en  eschapper:  mesmes 
combien  qu'il  nous  semble  que  le  monde  nous  pro- 
mette  beaucoup  de  retraites,  sachons  que  tout  cela 
n'est  rien.  Venons  donc  franchement  li  Dieu, 
presentons-nous  devant  sa  maiest^,  le  prians  qa'il 
nous  regoive  d*  merci:  et  quand  sa  face  reluira  sur 
nous,  nous  serons  delivrez  et  affranchis  de  tootes 
tenebres:  quand  mesmee  ce  monde  seroit  confos  en 
beaucoup  d^abysmes,  si  est-ce  que  noos  pourrons 
tousiours  nous  asseurer  estans  en  ia  garde  de  noetre 
Dieu.  Autrement,  quaud  nous  aurions  toutes  les 
cachettes  du  monde,  tant  8'en  fiaut  que  oela  noos 
profite,  que  nous  y  trouverons  plus  d'estonnement, 
que  si  nous  estions  descouverts  de  tous  oostez,  et 
que  nous  peussions  prevoir  le  mfd  qui  est  sur  nous. 
Et  toutes  fois  les  nommes  ne  se  peuvent  tenir 
d'avoir  tousiours  leurs  lieux  oachez,  oomme  on  le 
voit.  Au  contraire,  d*  quoy  est-oe  que  Dieu  pretend, 
quand  il  nous  envoye  sa  parole?  U  veut  qu'elle 
nou8  soit  comme  une  lampe,  voire  mesme  oomme 
un  soleil:  qu'un  chaoun  examine  ce  qui  est  en 
soy:  que  les  pechez  qui  nous  estoyent  inoognos 
auparavant,  nous  soyent  manifestes,  afin  qu'an 
chacun  s'y  desplaise:   et  puis,   que   de  loin  nooa 
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apperoeyions  lee  ohastimens  qne  nous  ayons  merit6, 
qoe  nous  ne  soyons  point  snrprinB  comme  les  in> 
fidelee  qai  se  promettent  paix  et  assearanee:  mais 
qne  noQs  descouyrions  les  iugemens  de  Dieu,  que 
nous  Boyons  comme  en  une  haute  tour  au  guet,  ainsi 
qu'il  en  est  parl^  au  Prophete  Habaouo  (2,  1),  et 
que  nous  prevenions  le  mal  qui  nous  pourroit 
adyenir,  que  nous  le  preyenions,  di-ie,  yoire  par 
prieres  et  oraisons,  et  par  repentanoe.  Yoila  donc 
&  quoy  Dieu  pretend  quand  il  nous  esolaire  par 
son  Eyangile.  Or  nous  tirons  tout  au  rebours: 
oar  nous  esteignons  tant  qu'il  nous  est  posBible 
eesifi  oiartd*!^:  et  d'autant  qne  nous  sommes  ma- 
lins,  nous  youdrions  que  oe  qui  est  oaoh^  en  nous, 
ne  yinst  point  en  ayant:  bref,  nous  demandons 
tonsiours  qu^on  nous  flatte,  et  aussi  nous  sommes 
bien  aises  de  nous  abuser  en  telles  flatteries.  Et 
que  fera  Dieu  quand  sa  parole  n'aura  rien  profit^ 
enyers  nous?  Oessera-il?  Nenni:  mais  il  aooomplit 
ee  qn'il  deolare  par  son  Prophete  Sophonie  (1,  12), 
o^est  assayoir,  Qu'il  entre  ayeo  la  lanteme  iusques 
aox  oayes  les  plus  profondes.  Oar  yoila  oe  qu^il 
dit  de  la  yille  de  lerusalem,  le  te  yisiterai  ayec  la 
lanteme:  tu  as  mnss^  tes  thresors  en  des  lieux 
seorets,  mais  tu  n'y  gaigneras  rien:  oar  il  faudra 
qae  tu  sois  esyantee.  Ainsi  souffirons  que  Dieu 
Dous '  esclaire  par  sa  parole,  et  alors  ne  oerohons 
point  de  subterfuges:  et  quand  nous  serons  ainsi 
yenus  {ranchement  deyant  lui,  il  est  oertain  que 
nous  serons  caohez  sous  son  payillon  (oomme  TEs- 
criture  en  parle)  qu'il  ne  nous  donnera  point  une 
maison,  ou  une  ohambre  pour  nous  retirer,  mais 
lui-mesme  nous  sera  une  forteresse  ioyinoible:  bref, 
nouB  aurons  Pombre  de  see  ailes  pour  bonne  seuret^. 
A  ropposite  nous  sentirons  oe  qui  eet  ici  dit,  c'est 
assayoir,  que  oeuz  qui  se  yeulent  oacher,  et  mesmes 
qui  fouissent  des  lieux  profonds  (ainsi  qu'il  est  dit 
au  passage  du  Prophete  Isaie  [29,  15])  maug^r^ 
leurs  dents  seront  trouyez  de  Dieu:  et  quand  il 
n'y  auroit  que  lour  oonsoienoe  qui  les  perseoutast, 
si  est-oe  qu'ils  sentiront  qu'ils  n'ont  rien  gaign6, 
oaidans  eschapper  la  main  de  Dieu.  Yoila  oe  que 
nous  ayons  k  noter  de  oe  passage. 

Or  il  est  dit  oonsequemment,  Que  le  feu  qui 
n^esi  point  souffUy  les  consumera,  loi  Bophar  menaoe 
les  contempteurs  de  Dieu,  et  tous  meschans,  que 
sans  qu'il  leur  yienne  nul  mal  du  cost^  des  orea- 
tures,  ils  ne  laisseront  pas  d'estre  consumez  par 
I'ire  de  Dieu.  II  ne  faudra  point,  dit-il,  de  feu 
artifioiel :  oar  l'ire  de  Dieu  snffira  bien  pour  aneantir 
touB  oeux  qui  ne  youdront  point  de  leur  bon  gr6 
s'assubiettir  k  lui.  Oeste  siinilitude  est  assez  com- 
mune  par  toute  1'Escriture  saincte,  c'est  assayoir, 
que  Dieu  est  oomme  un  feu  oonsumant,  et  que  les 
hommes  sont  comme  paille  pour  estre  bien  tost 
eonsumez,  ou  bien  qu'ils  sont  oomme  neige  qui 
Calvini  opera.    Vol.  XXXIV. 


decoule  tantost.  Or  il  est  dit  notamment,  que  rire 
de  Dieu  est  un  feu,  non  point  pour  faire  oouler 
les  neiges,  ou  pour  brusler  la  paille:  mais  pour 
faire  fendre  les  montagoes  et  les  rochers,  pour 
faire  trembler  tout  le  monde,  tellement  qu'il  n'y 
ait  ne  oiel  ne  terre  qui  ne  soyent  esbranlez,  si  tost 
que  Dieu  donne  quelque  signe  de  son  courrouz. 
Et  que  feront  donc  les  povres  creatures  qui  sont 
si  fragiles?  8'il  n'y  a  rien  en  nous  que  paille,  que 
pourrons-nous  deyenir,  quand  Dieu  aura  allum^  ce 
feu  qui  consume  tout?  Nous  yoyons  maintenant 
quelle  est  rintention  de  Sophar.  Or  le  saint  Esprit 
parle  par  sa  bouohe,  et  nous  monstre  qu'il  ne  nous 
faut  point  oonfier  en  la  fayeur  du  monde:  et  quand 
toutes  choses  nous  yiendront  k  souhait,  que  nous 
ne  serons  point  esohappez  pourtant  de  la  main 
de  Dieu.  Et  pourquoy?  Oar  quand  Dieu  youdra 
(comme  il  adiouste  puis  apres)  il  n'y  aura  ne  oiel 
ne  terre  qui  ne  se  leye  pottr  executer  sa  yen- 
geanoe.  Vray  est  que  pour  monstrer  aussi  son 
pouyoir,  et  sa  yertu  incomprehensible,  il  permettra 
bien  quelquesfois  que  les  creatures  nous  seront 
fayorables,  que  mesmes  nos  desirs  soyent  acoomplis, 
que  rien  ne  nous  yienne  au  rebours:  et  quand 
nous  serons  ainsi  k  nostre  aise,  il  ne  faudra  sinon 
que  I^ieu  se  deolare  nostre  ennemi,  sans  qu'il 
se  serye  des  hommes,  sans  qu'il  employe  nulle 
oreature,  oe  seul  feu  de  son  ire  sera  suffisant 
pour  nous  oonsumer.  Oar  oombien  que  quelques- 
fois  rEscriture  sainote,  pour  nous  faire  mieux  sen- 
tir  oombien  Tire  de  Dieu  nous  doit  estre  terrible, 
dira  bien,  qu'il  y  a  soulfre  parmi,  ou  foudre: 
toutes  fois  elle  adiouste  aussi  bien,  que  oela  ne 
yient  point  de  main  d'homme,  ne  d'artifioe  aucun, 
ou  moyen  inferieur,  mais  que  Dieu  seul  besongne : 
oonmie  il  en  ost  parl6  au  30.  ohap.  d'Isaie  (y.  33), 
Que  la  gehenne  est  appreetee  desia  de  long  temps 
aux  meschans  et  ennemis  de  Dieu.  Et  quand  il 
est  fait  mention  de  feu  et  de  soulfre,  il  est  dit, 
yoire  o'est  TEsprit  de  Dieu  qui  souffle  dedans. 
0'est  autant  oomme  en  dit  ioi  Sophar,  qu'il  ne 
faudra  point  de  soufflets  d'ailleurs,  il  ne  faudra 
point  qu'on  aide  ^  allumer  oe  feu  ioi.  Et  pourquoy  ? 
D'autant  que  la  yertu  qui  procede  de  la  bouche  de 
Dieu,  quand  il  bo  deolare  oontraire  aux  mesohans, 
est  pour  les  consumer  du  tout.  Maintenant  dono 
apprenons  de  nous  renger  tellement  k  nostre  Dien^ 
que  nous  i^e  sentions  point  1'execution  de  ceste 
sentence  sur  nous:  car  alors  il  sera  trop  tard  de 
crier  helas,  quand  Dieu  aura  allum^  oe  feu  qui  ne 
se  peut  esteindre. 

Or  il  est  dit,  que  la  parole  de  Dieu  nous  doit 
estre  comme  un  feu  ardent,  yoire  non  point  pour 
nous  consumer,  mais  afin  de  purger  toutes  les  or- 
dures  et  superfluitez  qui  sont  en  nous.  Oar  oomme 
l'or  et  Targent  en  passant  par  la  fournaise  seront 
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espurez,  afin  qa'il8  servent  et  soyent  appliquez  en 
nsage:  ainsi  nostre  Seigneur  par  sa  parole  nous 
yeut  purger  de  nos  mauyaises  cupiditez,  qui  sont 
choses  non  seulement  superflues,  mais  aussi  nuisibles, 
afin  de  nous  dedier  puis  apres  d.  son  service:  il 
faut  que  cela  se  face  devant  tout  Quand  donc 
Dieu  nous  yeut  enfiammer  en  son  amour,  afin  que 
nous  soyons  du  tout  ravis  &  lui,  cela  se  doit  faire 
par  le  moyen  de  sa  parole:  mais  si  nous  ne  le 
pouvons  souffrir,  il  faut  que  nous  soyons  comme 
de  la  paille,  ou  des  estouppes,  ainsi  qu'il  en  est 
parl6  au  Prophete  (lere.  5,  14),  Ma  parole  ne  sera- 
elle  point  comme  un  feu  consumant,  comme  un 
marteau  qui  brise  les  pierres,  et  ce  peuple  ici  ne 
sera-il  pas  comme  paille?  Yoila  donc  comme  nous 
ne  pouyons  aneantir  cest  office  que  Dieu  a  donn6 
^  sa  parole,  d^estre  un  feu :  elle  sera  tousiours  telle. 
Or  de  nostre  cost6  si  nous  sommes  attentifs  de 
nous  ofi^rir  &  Dieu,  il  nous  purgera  de  nos  ordures, 
nous  serons  reformez  ii  sa  iustice,  nous  serons  en- 
flammez  en  son  amour:  mais  au  contraire,  si  nous 
youlons  faire  des  reyesches,  et  que  nous  reiettions 
la  parole  de  Dieu  par  malice  et  rebellion,  soyons 
certains  qu'il  faudra,  maugr^  nos  dents,  et  en  despit 

3ue  nous  en  ayons,  qu'elle  nous  brusle,  yoire 
'autant  que  nous  ne  serons  que  chaume,  paille  et 
estouppe,  qui  est  incontinent  consumee.  lAt  mes- 
mes  quand  Dieu  nous  aura  fait  sentir  nostre  con- 
damnation  par  saxparole,  il  faudra  aussi  qu'il  y 
mette  la  main,  et  que  par  effect  nous  cognoissions 
que  ce  n^est  point  en  yain  qu'il  a  prononc6,  que 
le  feu  consumera  les  meschans,  yoire  sans  qu'otL  y 
souffle,  sans  qu'on  rallume,  ne  que  les  hommes  y 
mettent  la  main,  ne  qu'il  y  ait  aide  aucune  du 
coBt^  des  creatures.  En  somme,  apprenons  de 
oraindre  Tire  de  Dieu,  et  ne  nous  endormons  point 
quand  nous  yerrons  que  les  choses  nous  yiendront 
k  souhait  en  ce  monde:  car  cela  ne  nous  ponrra 
seryir  de  rien,  quand  nostre  iniquit^  sera  mise 
deyant  Dieu,  et  qu'il  faudra  qu'il  se  dedare  nostro 
luge.  Voila  ce  que  nous  ayons  k  retenir  de  ce 
passage. 

Or  il  est  dit  quant  et  quant,  Que  imt  le  residu 
de  sa  maison  ira  a  maly  ou  quHl  n'y  aura  gue  maJr 
heurie  sur  le  residu  de  sa  maison.  Tont  ainsi  que 
nostre  Seigneur  declare  sa  bont^  enyers  les  siens, 
d'autant  qu'il  benit  et  leur  mesnage  et  leurs  enfans, 
et  tout  ce  qui  les  attouche:  aussi  &  Topposite  il 
monstre  combien  son  ire  est  espouyantable,  pource 
qu'elle  8'estend  sur  tout  ce  qui  est  prochain  aux 
iniques,  comme  nous  yoyons  le  monde  estre  pollu6 
en  general  de  nous.  Gar  qui  est  cause  qu'il  n'y  a 
ne  ciel,  ne  terre,  ne  mesme  coin  au  monde,  U  oti 
Tire  de  Dieu  n'apparoisse ,  et  sa  malediction  sur 
toutcB  creatnres?  Ne  sont-ce  pas  nos  pechez? 
Nous  savons  qu'il  est  dit,  Qu'il  n'y  a  point  un  seul 


homme  sur  terre  qui  face  bien,  et  qne  noos  som- 
mes  tous  comprins  en  ceste  condamnation  generale 
du  pech^  qui  est  uniyersel  en  tous.  Or  d'autant 
que  Dieu  bait  de  sa  nature  le  pech6,  il  fiiut  que 
nous  lui  soyons  en  detestation.  Ainsi  dono  ponrce 
que  toutes  creatures  sont  comme  maudites  k  cause 
que  nous  sommes  souillez  et  poUus,  il  faut  que  et 
haut  et  bas  elles  se  sentent  de  ceste  poUution. 
Ainsi  en  est-il  en  particulier  des  meschans:  car 
quand  un  homme  sera  adonn6  &  toute  iniquit^, 
qu'il  sera  un  contempteur  de  Dieu,  se  desbordanC 
en  tout  mal,  tout  ce  qu  il  attouche  est  comme  con- 
tamin^  de  la  poUution  qui  est  en  lui:  non.  pas 
seulement  pource  qu'un  homme  meschant  oorrompt 
et  peryertit  ceuz  qui  conyersent  en  ea  compagnie, 
qu'il  instruira  mal  ses  enfans,  qu'il  desbauchera  sa 
femme:  mais  yoila  aussi  bien  la  malediction  de 
Dieu  qui  est  secrete  sur  sa  teste,  pour  s^espancher 
sur  ses  enfans,  et  8ur  toute  sa  famille,  sur  sm  be- 
stail,  et  sur  tout  le  reste.  Ainsi  nous  yoyons  en 
somme,  quand  il  est  ici  parl6  du  residu  de  la  mai- 
son  des  meschans,  que  c'est  pour  nous  monstrer, 
que  quand  nostre  Seigneur  est  contraire  auz  hom- 
mes,  il  y  a  bien  matiere  d'estre  estonnez.  Et  pour- 
quoi?  Car  quand  en  leurs  personnes  ils  seront 
abysmez  et  destruits,  il  faudra  que  la  yengeance 
de  Dieu  s'estende  encores  plus  loin.  Or  ccfci  est 
dit,  afln  qne  nous  ne  portions  point  d'enyie  h  la 
felicit^  des  meschans,  quand  nous  les  yerrons  pro- 
sperer,  eachans  rissue  qui  les  attend  telle  comme 
nous  Toyons  ici.  Quand  dono  les  fldeles  apprehen- 
deront  combien  Tire  de  Dieu  est  terrible,  il  faut 
qu'ils  en  soyent  tellement  touchez,  qu'ils  n'e8timent 
plus  les  meschans  estre  heureux  en  leur  prosperit^ 
si  caduque:  car  ils  trainent  tousiours  leurs  liens, 
iusques  k  ce  qu'ils  yiennent  k  leur  perdition  ez- 
treme.  Ainsi  conduons,  qu'il  nous  yaut  mieux 
d'estre  miaerables  en  apparenee  (aoloyennant  qne 
Dieu  nous  soit  propice)  que  d^ayoir  tont  ce  qui 
8era  souhait^  des  hommes,  et  cependant  que  Dieu 
nous  soit  contraire.  Yoila  ce  que  nous  ayons  k 
obseryer  de  ce  passage. 

Or  quand  Sophar  a  ainsi  parl^,  il  adiouste, 
Que  les  cieux  revelerant  son  iniquiti,  k  que  la  terre 
s'eslevera  cantre  lui.  II  ayoit  dit  ci  dessus,  Le  feu 
consumera  les  meschans  sans  qu'on  y  soufftCy  c^est  & 
dire,  que  Dieu  sans  se  seryir  des  creatures,  aera 
pour  aneantir  du  tout  ceux  qui  se  seront  e^leyez 
contre  lui.  Mais  ici  il  nous  signifle  une  autre 
espece  de  punition:  c'e8t  assayoir,  que  Dieu  armera 
aes  creatures  pour  execnter  sa  yengeance  oontre 
les  meschans.  Yoila  donc  comme  Dieu  beeongne 
en  diyerses  sortes,  quand  il  yeut  punir  les  con- 
tempteurs  de  sa  maiest^.  Quelquesfois  (comme  nous 
ayons  dit)  il  permettra  que  tout  aille  bien  ponr 
eux  en  apparence,   et  qu'il8  ne  se  dontent  ne  de- 
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fieot  de  rien,  et  qui  plus  est,  qu'il8  s^esgayent  et 
se  baigneut  en  leur  bonne  fortune:  mais  quand  ile 
Be  seront  ainsi  enyvrez  en  leur  prosperite,  voila 
Dieu  qui  les  accablera  soudain:  voire  non  point 
d'un  feu  artificiel,  mais  de  sa  vertu  secrete  et  in- 
comprehensible.  Oependant  toutes  fois  ce  n^est  pas 
4  dire  que  nostre  Seigneur  n'ait  ses  creatures  en 
sa  main  pour  les  armer  contre  nous,  tellement 
qu^elleB  seront  autant  de  glaives,  autant  d'arc8, 
autant  de  flesches,  autant  d^autres  armures  que 
Dieu  8U8cit«ra  pour  nostre  ruine.  Or  notamment 
oeci  est  dit  d*  cause  que  les  meschans,  quand  ils 
sont  enflez  en  leur  presomption,  pensent  bien  par 
leur  durt^  gaigner  leur  cause:  comme  on  voit  ces 
effrontez,  quand  on  les  argue  de  leurs  pechez,  voire 
qui  8ont  tant  notoires,  que  les  petis  enfans  en 
pourrojent  estre  iuges,  si  est-ce  qu^encores  ont-ils 
un  front  d'airain:  car  sinon  qu^ils  soyent  trentefois 
convaincus,  iamais  on  n^en  viendra  d*  bout.  Et 
bien,  comment  est-ce  que  Dieu  en  la  fin  les  fait 
venir  k  raison?  Cest  que  les  cieux  seront  armez 
oontre  eux,  c'e8t  k  dire,  que  Dieu  par  tous  moyens 
descouvre  leur  turpitude.  Car  quand  ils  auront 
xxb6  d'nne  telle  impudence,  et  qu'il8  se  seront  moc- 
quez  de  toutes  admonitions  qu'on  leur  aura  faites, 
qu'ii8  auront  mesmes  fait  le  nicquet  contre  les 
menaces  de  Dieu,  il  faut  qu^ils  soyent  tellement 
persecutez,  voire  sans  que  les  hommes  y  mettent 
la  main,  que  quand  Dieu  seul  les  poursuivra,  ils 
ne  sachent  que  devenir,  sinon  de  ronger  leur  frein 
pour  despiter  Dieu.  Mais  leur  furie  est-elle  passee? 
Si  faudra-il  quand  les  mesehans  auront  abu86  par 
trop  de  la  patience  de  Dieu,  quUIs  soyent  ezterminez 
aveo  leur  impudence  et  obstination.  Yoila  donc  en 
somme  ee  que  Sophar  a  rouiu  dire. 

Or  que  faut-il  que  nous  facions?  II  est  vray 
que  bien  souvent  nous  serouB  difihmez  4  tort,  que 
nous  serons  opprimez  de  faussee  calomnies:  mais 
nous  pouvons  reoommander  nostre  cause  h  Dieu, 
et  il  fera  reluire  nostre  integrit^  comme  1'anbe  du 
iour,  ainsi  que  l^Escriture  en  parle:  tellement  que 
quand  la  nuict  aera  paesee,  qu'ii  y  aura  eu  quelque 
tourbiUon  obscur,  qui  aura  empesch^  que  nostre 
innocence  ne  8oit  cognue,  nostre  Dieu  ^  la  parfin 
se  monstrera  nostre  garant,  et  il  maintiendra  nostre 
cause  en  despit  des  malins,  et  de  tous  leurs  men- 
songes:  mais  au  contraire  quand  nous  Youdrons 
faire  des  fins,  et  que  nous  cuiderons  eschapper  par 
nos  ruses  et  hypocrisies,  attendons  ce  qui  est  ici 
dit,  c'e8t  assavoir,  que  les  cieux  descouyriront  nostre 
iniquit^,  qu'il  faudra  qu'en  despit  de  nos  dents 
nons  yenions  au  soleil,  et  que  nous  soyons  des- 
couvers  comme  en  plein  midi.  Nous  aurons  est6 
en  cachettes:  et  bien,  Dieu  aura  permis  que  nous 
ayons  est^  l^  pour  quelque  peu  de  temps:  mais  il 
nons  saura  bien  arracher  du  plus  profond  des  fosees 


que  nous  aurons  cerchees,  et  monstrera  nostre 
turpitude:  il  faudra  maugr^  nous  que  nous  ayons 
honte  d'avoir  dissimul^  nos  pechez,  lesquels  se 
dresseront  alors  contre  nous,  voire  avec  toutes 
creatures,  combien  que  pour  un  temps  il  ait  sembl^ 
qu4I  n'y  eust  eu  ne  ciel  ne  terre  qui  ne  nous 
favorisast.  Car  quand  nous  aurons  Dieu  ennemi, 
il  faudra  que  toutes  creaturee  monstrent  qu'eIleB 
lui  sont  8uiette9.  Vray  est  que  cela  ne  se  fera  pas 
tousiours,  ne  si  tost  (comme  nous  avons  declar6 
par  ci  devant,  que  les  iugemens  de  Dieu  8'exe- 
cutent  en  diverses  sortes:)  mais  tant  y  a  qu'il  faut 
que  nous  ayons  tousiours  ce  mot  devant  les  yeux, 
c*e8t  assavoir,  que  les  cieux  descouvriront  Tiniquit^ 
des  contempteurs  de  Dieu,  et  que  la  terre  s'eslevera 
contre  eux:  afin  que  nous  apprenions  de  reveler 
nos  iniquitez  k  Dieu,  comme  PEscriture  nous  ex- 
horte  de  ce  faire.  Que  donc  nous  venions  de  nostre 
franc  vouloir  confesser  nos  dettes,  que  nous  cognois- 
sions  que  nons  sommee  ooulpables  devant  Dieu. 
Avons-nous  ainsi  revel6  nostre  iniquit^?  Dieu  la 
couvre,  il  rensevelit,  il  la  met  au  profond  de  la 
mer,  tellement  que  iamais  elle  ne  viendra  en  me- 
moire.  Apres,  avons-nous  monstr^  et  au  ciel  et 
en  la  terre,  que  nous  ne  demandons  sinon  que 
Dieu  ait  piti^  de  nous,  d'autant  qu'il  nous  pouvoit 
condamnor  k  bon  droit?  voila  le  ciel  qui  nous  ser- 
vira  d'un  manteau,  et  la  terre  pareillement  nous 
couvrira,  tellement  que  nos  iniquitez  seront  eu- 
sevelies.  Or  ie  di  qu'il  nous  faut  confesser  nos 
iniqaitez  au  ciel,  c'e8t  h  dire,  devant  Dieu:  il  nous 
les  faut  aussi  confesser  en  terre,  quand  nous  aurons 
scandalis^  PEglise,  que  nous  aurons  mal  vescu: 
car  il  ne  faut  point  que  nous  ayons  honte  de  passer 
condamnation  devant  les  hommes,  quand  nous 
aurons  gemi  devant  Dieu:  mais  si  nous  voulons 
gaigner  par  mensonges,  il  faudra  que  Dieu  monstre 
que  ce  n'est  pas  en  vain  qu'il  a  prononc^  ceste 
sentence. 

Apres  que  Sophar  a  ainsi  parl^,  il  adiouste: 
Que  le  germe  de  sa  maison  ^en  ira  comme  des  eaux 
caulantes  au  iaur  de  Vire  de  Bieu.  Or  quand  il  est 
ici  parl^  du  germe  de  la  maison  des  meschans, 
c'est  pour  exprimer  que  toute  Pesperance  qu^ils 
ont  pour  radvenir  les  trompera.  Car  quand  les 
meschans  auront  est^  afOiigez  de  la  main  de  Dieu, 
encores  penseront-ils  germer,  ils  penseront  se  re- 
nouveller,  et  se  remettre  au  dessus.  Or  il  est  dit, 
que  Dieu  destruira  ce  germe-Ia,  et  au  iour  de  son 
ire  il  le  fera  escouler  comme  des  eaux.  Vray  est 
que  les  fideles,  quand  ils  sont  affligez  de  la  main 
de  Dieu,  se  relevent  tousiours  de  ceste  esperance, 
que  le  mal  ne  sera  point  perpetuel:  comme  ils  ont 
la  promesse,  que  si  Tire  de  Dieu  a  dur^  pour  une 
minute  de  temps,  sa  misericorde  continuera  envers 
eux  sans   fin.    Yoila  donc  les  fideles  qui  se  peu- 
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vent  bien  oonsoler,  et  le  doivent  faire,  sachans  qae 
Dieu  les  fera  germer  derechef :  comme  aussi  PEs- 
eriture  saincte  use  souvent  de  ceete  similitude, 
qu'encore8  qu'il8  soyent  coupez,  la  racine  demeure 
en  terre.  Mais  quand  ils  prennent  une  telle  fiance, 
presument-ils  de  leur  vertu?  Et  puie,  veulent-ih 
despiter  Dieu?  Nenni:  maie  apres  avoir  cognu 
qu^ile  sont  dignes  que  Dieu  les  delaisse  \k,  ils 
esperent  en  lui,  qu'il  aura  piti^  de  leurs  infirmitez. 
Or  au  contraire  quand  les  meschans  se  confient 
que  leurs  affiictions  ne  dureront  pas  tousiours, 
o^est  comme  en  defiant  Dieu,  o'est  comm^  en  hur- 
tant  k  rencontre  de  lui,  savoir  qui  sera  le  plus 
dur.  Voila  Dieu  qui  leur  est  contraire,  et  de  leur 
cost^  ils  tienent  bon,  c'est  k  dire,  ils  sont  d'une 
malice  si  obstinee,  qu'ils  concluent  de  ne  point 
plier  le  col,  mais  de  Tavoir  tousiours  roide  k  Ten- 
contre  de  Dieu.  L&  dessus  ils  se  flattent,  et  se 
font  ^  croire  que  le  mal  qu^ils  endurent  passera, 
et  que  quand  ils  en  seront  venus  dr  bout,  tout  ira 
bien.  Et  d'otL  est-ce  qu'i]s  prenent  une  telle  pre- 
somption?  Ce  n'est  point  (comme  i'ay  dit)  une 
confiance  de  la  misericorde  de  Dieu:  mais  cela  pro- 
oede  d'un  orgueil  diabolique  qu'ils  ont,  qu'il  leur 
semble  que  la  main  de  Dieu  n^est  pas  assez  forte 
pour  les  matter,  et  ne  veulent  nuUement  s^assuiettir 
k  Ini.  Et  pourtant  nous  faut-il  bien  noter  ce  qui 
est  contenu  en  ce  passage,  c'est  assavoir,  que  Dieu 
fera  escouler  tout  ce  germe  ici  comme  des  eaux: 
c'eet  k  dire,  que  les  meechans  auront  beau  pre- 
sumer,  et  se  faire  &  croire  qu'il8  pourront  estre 
restaurez :  car  Dieu  les  arrachera  du  tout :  et  encores 
qu'il  y  ait  rest^  quelque  germe,  c'e8t  &  dire,  que 
Dieu  y  ait  laiss^  quelque  petite  monstre,  qu'il 
semble  bien  quMls  ne  soyent  pas  du  toute  deffaits: 
si  est-ce  que  cela  8'escoulera  encores,  voire  au  iour 
de  Tire   de  Dieu.     U  nous   faut   quant  et  quant 

Seser  ce  mot:  car  il  nous  signifie  que  nous  ne 
evons  pas  imaginer  que  Dieu  soit  oisif  quand  il 
dissimule,  et  ,qu'il  ne  met  point  la  main  pour  cor- 
riger  les  meschans.  Et  pourquoy?  Oar  il  a  son 
terme  opportun.  L^ire  de  Dieu  donc  a  son  iour 
eertain  et  determin^,  que  nous  ne  oognoissons  pas. 
Ainsi  cependant  que  nous  verrons  les  meschans 
estre  en  prosperit^,  et  en  leurs  triomphes,  et  qu^il 
ne  semblera  point  que  iamais  nul  mal  leur  doive 
advenir:  qu'il  nouB  souvienne  que  Tire  de  Dieu  a 
son  iour,  et  que  Dieu  cognoit  bien  quand  le  temps 
aera  qu'il  les  punisse.  Attendons,  di-ie,  en  patience: 
et  cependant  apprenons  par  cela  de  ne  nous  point 
endormir  si  Dieu  nous  espargne,  si  pour  un  temps 
nostre  Seigneur  ne  nous  fait  point  sentir  sa  ven- 
geance,  et  combien  que  nous  1'ayons  offens^,  qu'il 
nous  laisse-ld.  tout  cois,  et  qu'il  nous  traitte  douce- 
ment:  ne  nous  fiattons  point,  di-ie,  l^  dessus:  il 
n'y  a  tromperie  si  dangereuse  que  ceste-cy,  quand 


les  hommes  estans  confits  en  leurs  pechez  8'endor- 
ment,  et  ne  pensent  point  d.  l'ire  de  Dieu  sous 
ombre  qu'il  les  supporte:  car  alors  ils  amaBsent  un 
thresor  d'une  ire  plus  grande,  comme  sainct  Pail 
en  parle  au  second  chapitre  des  Romaina  (v.  5). 
Apprenons  donc  de  ne  nous  point  flatter  du  temps 
que  nous  sommes  en  repos,  mais  pensons  tousiours 
i  ce  iour  de  Tire  de  Dieu,  et  prevenons-le:  voire 
en  tremblant  ioumellement  devant  nostre  luge,  le 
prians  qu'il  nous  rcQoive  d.  merci,  pource  que  noua 
lui  sommes  tant  redevables:  et  que  nous  ayons  la 
boucbe  close  quand  il  sera  question  de  maintenir 
nostre  cause.  Or  si  Sophar  eust  bien  appliqu^ 
ceci  k  son  propos,  il  n'eu8t  pas  condamn6  lob 
comme  il  a  fait:  mais  il  eust  cognu  de  lob  ce  qu'il 
dit  en  general:  c'est  assavoir  que  si  les  mesohans 
prosperent,  cependant  que  lob  ayant  men^  une  vie 
sans  reproche  est  afflig^  rudement,  ce  n^est  pas  k 
dire  que  Dieu  le  reprouve,  et  qu'il  approuve  les 
iniques:  car  il  a  le  iour  de  son  ire.  Vrai  eet  que 
Sophar  est  comme  un  Prophete  de  Dieu:  mais 
cependant  il  pervertit  tout  comme  Balaam,  k  cause 
qu'il  ne  cognoist  pas  le  temps  opportun  de  Tire  de 
Dieu,  duquel  il  avoit  parl6.  Et  voila  pourquoi  il 
noua  faut  tant  plus  estre  attentifs  k  oe  mot,  afin 
que  nous  ayons  oeste  prudence  telle  que  i'ai  dite, 
c'est  assavoir,  de  considerer  que  Dieu  a  son  temps 
opportun  de  punir  les  meschans. 

Pour  conclure  toute  eeste  doctrine  que  nous 
avons  ouye,  il  dit  en  la  fin:  Telle  est  la  partion  du 
meschant,  voire  de  par  Dieu,  et  de  par  Dieu  atASsi 
son  heritage  est  tel  d  eause  de  ses  propos.  Quant  ^ 
ceste  condusion  ici,  elle  est  oomme  pour  seeller  ee 
que  nous  avons  entendu  ci  devant,  afin  qu'il  nous 
soit  plus  aiithentique  en  nos  coeurs^  et  que  nous 
en  soyons  pleinement  certifiez,  et  que  nous  reoevions 
cela  sans  aucune  doute.  Voila  dono  la  portion  des 
meschans.  Et  de  par  qui?  De  Dieu:  comme  8'il 
estoit  dit:  Vrai  est  que  les  meschans  s^esgayeront 
en  ce  monde,  et  feront  des  chevaux  eschappez:  car 
il  ne  leur  semble  point  qu^il  y  ait  un  luge  au  ciel: 
ils  ne  pensent  point  &  lui:  mais  tant  y  a  qu'il8  ne 
le  peuvent  pas  arracher  de  sa  maiest^,  et  il  leur 
prepare  leur  oas.  Ceoi  donc  notamment  est  ^vlt 
espouvanter  les  meschans,  lesquels  mettent  Dieu 
en  oubli  ttmt  qu^ils  peuvent.  II  y  a  aussi  une 
bonne  instruction  pour  tous  fideles,  afin  qu^ils 
cognoissent,  Or  94  nous  pourrions  faire  beauooup 
de  mal  qui  nous  sera  pardonn6  des  hommes,  et 
mesmes  on  ne  nous  en  fera  point  de  reproche: 
mais  si  &udra-il  venir  finalement  devant  le  luge: 
et  quand  nous  viendrons  llb,  ce  support  des  hommes 
nous  toumera  en  double  condamnation.  Cest 
radvertissement  que  nous  avons  4  recueillir  de  ce 
passage,  quand  le  Nom  de  Dieu  est  ici  exprim6 
deux    fois.      Oar    les    hommeB    bien    souvent    ne 
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s^acquittent  pas  de  lenr  devoir:  ie  di  mesmeB  cenx 
qai  sont  en  office  ponr  ce  fiiire,  chacun  de  nous  ne 
se  soucie  gueres  d'admoDnester  ceux  qui  faillent, 
et  de  les  corriger,  mais  nous  dissimulons  tous: 
meBmefi  la  iustice  qui  doit  mettre  la  main  pour 
reprimer  lee  scandalee,  bien  souTOnt  laissera  tout 
pasaer.  Les  hommes  donc  en  general  et  en  parti- 
culier  dissimulent,  et  font  semblant  de  n'y  yoir 
goutte:  mais  Dieu  n'est  point  negligent  en  son 
office,  car  il  faudra  que  ceuz  qui  auront  est^  sup- 
portez,  et  ceux  qui  auront  donn^  un  tel  support, 
viennent  4  compte.  Ainsi  donc  ce  Nom  de  Dieu 
(ayec  la  circonstance  du  passage)  nous  doit  peser 
beauooup,  quand  nous  savons  que  ee  n'e8t  point 
sans  cause  qu'il  est  dit,  Tette  est  la  portion  du  me- 
»shafUy  vovre  de  par  Dieu:  car  c^est  pour  nous  racler 
toutes  ces  vaines  confiances  que  nous  avons  accou- 
stum^  de  prendre,  quand  les  hommes  nous  tiennent 
la  main,  et  quUls  ferment  les  yeux  &  nos  pechez, 
ou  qu'il8  nous  les  pardonnent.  Ne  nous  fions  point 
1&  dessus:  car  ce  nous  sera  double  confusion  devant 
Dieu:  et  cognoissons  (combien  que  nous  sovons 
ainsi  eschappez  en  ce  monde)  qu'il  faudra  que  Dieu 
86  monstre  nostre  luge. 

Or  quand  il  est  parl^  de  Portion  et  d^Heritage, 
c^est  aussi  pour  siraifier,  que  nous  devons  avoir 
ceste  doctrine  resoTue,  que  Dieu  ne  laissera'  point 
les  meschans  impunis.  Comme  chacun  appelle  sa 
portion  ce  qui  lui  est  ordonn^:  ainsi  nostre  Seig- 
neur  a  desia  assign^  aux  meschans  ce  qui  leur 
appartient:  c'est  leur  heritage,  c'e8t  d.  dire,  voila 
eomme  leur  patrimoine,  tellement  qu'il  n'y  a  rien 

{lu8  propre  &  Phomme,  qu'e8t  ce  chastiment  que 
Heu  fera  sur  les  meschans.  Et  notamment  il  parle 
des  propos.  Et  comment?  II  est  vrai  qu'aucun8 
restraignent  ceci  aux  blasphemes  que  les  meschans 
deegorgent  contre  Dieu:  mais  le  mot  qui  est  ici 
nc  sonne  point  mal.  Ainsi  donc  ii  le  faut  prendre 
plus  simplement:  c'e8t  assavoir,  que  les  meschans 
aoront  beau  amener  tant  d'excuse8  qu'ils  voudront, 
iLs  ne  gagneront  rien  pour  tout  cela:  ear  avec  leur 
propos  ils  seront  condamnez.  II  est  vrai  que  Sophar 
regarde  h  lob,  et  en  cela  il  applique  mal  ceste  sen- 
tence  (comme  il  a  est6  dedar^  ci  dessus)  toutes  fois 
elle  ne  laisse  pas  d'estre  vraye  et  bonne.  Et  c^est  le 
sainct  Esprit  qui  en  prononce  ici  en  general:  Que 
les  meschans  avec  tout  leur  propos  seront  extermi- 
nez  de  la  main  de  Dieu.  Ce  n^est  point  donc  sans 
eause  que  ce  mot  est  ici  couch6:  car  nous  voyons 
tou8  les  coups  connne  les  meschans  veulent  plaider 
li  renoontre  de  Dieu,  et  cuident  faire  merveilles 
avec  leurs  tergivereations.  Or  il  est  vrai  queDieu 
les  laisse  pour  un  temps  ainsi  plaider:  mais  en  la 
fin  il  monstre  ce  qui  est  escrit  en  Genese  (6,  3), 
Mon  eprit  ne  debattra  plus  avec  Thomme.  Dieu 
avoit   support^   une  malice  tant  enorme  que  rien 


plus:  voyant  que  les  honmies  abusoyent  ainsi  de 
sa  patienoe,  il  dit,  le  ne  veux  plus  contester,  il 
faut  que  i'y  mette  la  main.  Yoila  donc  ce  qui  est 
ici  dity  que  les  meschans  auront  bien  langue  affilee 
pour  se  vouloir  iustifier,  ils  sauront  bien  rhetoriquer 
ik  rencontre  de  .Dieu :  mais  sera-ce  pour  advancer 
leur  cause?  Nenni,  nenni.  Plustost  ils  aguieent  le 
glaive,  et  faudra  que  Dieu  exerce  un  iugement  tant 
plus  rigoureux,  et  une  vengeanoe  tant  plus  espou- 
vantable  sur  leurs  testes.  Ainsi  les  hommes  pour- 
ront  estre  armez  de  leurs  langues  pour  plaider 
contre  Dieu,  mais  Dieu  aura  sa  main  armee,  et  la 
levera  du  ciel  pour  rendre  confus  tons  ceux  qui 
auront  ainei  plaid^  contre  lui.  Or  ce  mot  devroit 
mieux  toucher  les  meschans  qu'il  ne  fait  pas.  Mais 
quoi?  En  ceci  voit-on  qn'il  y  a  une  stupidit^  bru- 
tale  en  une  grande  partie  du  monde.  Auiourd'hui 
il  ne  sera  point  question  de  plier  sous  la  parole  de 
Dieu,  S0U8  les  corrections  qui  nous  8ont  fEiites  en 
son  nom  et  authorit6:  car  les  hommes  se  rebecqent 
avec  une  audace  telle,  qu'on  cognoist  bien  qu'il  n'y 
a  plus  de  religion  moins  qu'entre  les  Turcs  et  les 
Payens.  Et  non  seulement  les  admonitions  seront 
superflueSy  quand  elles  se  feront  &  chacun  en 
priv^:  mais  si  on  parle  en  chaire  des  fautes  toutes 
patentes,  au  lieu  qu'on  devroit  demander  pardon  k 
Dieu,  et  avec  toute  humilit^  le  requerir,  qu'est  ce 

3u'on  y  voit,  sinon  que  les  hommes  ont  deliber^ 
e  se  rebecquer  pleinement  contre  Dieu?  Ezemple: 
Qnand  ie  parlay  dimancbe  dernier  de  ceste  inso- 
lence  qui  avoit  est^  faite  si  vilaine  ici  aupres  k 
Cologny,  ce  sera  Ik  se  iustifier,  et  h  conspirer  k 
Pencontre  de  Dieu,  et  regarder  comme  on  pourra 
oouvrir  une  chose  qui  est  toute  notoire.  Yoila  un 
sermon  qui  est  rompu  en  un  temple,  on  ne  peut 
gaigner  cela  que  ces  galans  cessent  quand  ils  en 
sont  admonestez,  on  a  remonstr^  cela.  O  comment? 
H  ne  faut  point  endurer  telle  chose:  on  cerchera 
les  moyens  de  colorer  tout,  mesmes  on  en  voudra 
intenter  querclle,  comme  si  on  leur  avoit  fait  un 
grand  tort  Et  povres  gens,  il  estoit  question  de 
V0U8  preparer  k  la  Cene :  ie  vous  remonstroye  ceste 
disBolution  si  vilaine  pour  vous  y  desplaire:  c'estoit 
pour  le  moins  (si  vous  n'estiez  endiablez)  que  vous 
fussiez  aucunement  touchez  pour  vous  renger:  et 
vous  venez  au  contraire  comme  enragez  pour  ma- 
chiner  tout  mal.  Ne  voit-on  pas  par  cela  que  vous 
ne  demandez  sinon  k  batailler  manifestement  contre 
Dieu?  Or  si  nous  parlions  des  choses  qui  sont  plus 
cachees,  et  toutes  fois  que  tout  le  monde  cognoist. 
Car  on  voit  les  paillardisee  toutes  communes,  on 
voit  les  blaspbemes,  on  voit  les  yvrogneries,  les 
gourmandises,  et  autres  dissolutions,  on  voit  un 
mespris  de  la  parole  de  Dieu,  et  de  tout  ordre 
Ecclesiastique,  on  voit  les  corruptions  et  cruautez^ 
et  qu'il  y  a  autant  d'hnmanit^  qu'entre  des  loups, 
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qu'il  o^est  question  que  d^outrager  Tud,  et  piller 
Tautre,  qu'on  n'en  a  plus  nulle  vergongne.  On  yoit 
tout  cela.  Mais  enoores  que  seroit-ce  sll  j  a  des 
choseB  plus  enormee,  et  qu'on  en  parlast  en  chaire? 
on  en  deyroit  bien  estre  plus  fasch^.  Et  en  quelle 
conscience  yiendrez-yous  receyoir  .la  oene  de  ma 
main?  Tu  y  yiendras  comme  ludas:  mais  en  trem- 
biant  il  faudra  que  tu  sentes  la  yengeance  de  Dieu 
comme  Cain,  et  que  tu  es  reprouy6  tout  manifeste, 
et  tout  declar^.  Or  i'ay  amon^  cest  exemple,  afin 
que  nous  apprenions  de  ne  plus  nous  rebecquer  d* 
l'encontre  de  Dieu:  car  quand  il  youdra  contester 
contre  nous:  helas!  quelle  defense  aurons-nous 
pour  ayoir  yictoire  en  nostre  cause?  Mais  encore 
ne  pensons  pas  que  Dieu  se  doive  amuser  d.  faire 
un  long  procez:  car  il  conolura,  et  ezeoutera  sa 
sentence,  sans  la  prononcer  de  nouyeau:  car  nous 
en  ayoDB  assez  en  rEsoriture  saincte,  Ik  od  il  se 
demonstre   luge   du   monde.     GraignonB   donc   de 


contester  ainsi  ayec  lui:  mais  apprenons  de  plier 
le  col  pour  receyoir  son  ioug,  et  il  nous  sera  ais^ 
k  porter,  quand  il  ne  trouyera  point  de  rebellion 
en  nous.  Yoila  ce  que  nous  ayons  t^  noter  de  oe 
passage,  assayoir  que  quand  nous  confesserons  nos 
fautes  deyant  Dieu,  nous  serons  absouts  par  sa 
misericorde:  mais  si  nous  youlons  plaider,  si  nous 
youlons  user  de  subterfuges  pour  couyrir  nos  ini- 
quitez,  non  seulement  nous  en  serons  conyaincas 
par  sa  parole,  mais  il  &udra  qu'il  mette  la  main  si 
rude  sur  nous,  que  nous  serons  accablez  sous  lui, 
yoire  dans  qu'il  y  ait  aucun  remede:  et  alors  il  ne 
sera  plus  temps  de  demander  pardon.  Usons  donc 
de  ce  temps  opportun  que  Dieu  nous  a  assign^, 
quand  il  nous  presente  par  son  Eyangile  le  moyen 
d'obtenir  de  lui  misericorde. 

Or  nous-nous  prostemerons  deyant  la  faoe  de 
nostre  bon  Dieu,  etc. 


LE   SEPTANTEHUITIEME    SERMON, 

QUI  EST  LE  I.  SUR  LE  XXI.  OHAPITRE. 


1.  Et  loh  respondant  dU,  2.  Oyee  mes  proposy 
et  que  cda  soit  pour  vos  consolcUions.  3.  Supportea 
moy^  et  ie  parleray:  quand  fauray  parle,  mocquesh 
vous.  4.  Mon  propos  esfrU  a  Vhcmme?  et  s*il  estoit 
ainsi,  comment  mon  e^mt  ne  defaudroi^il?  5.  Be- 
gardea  may,  et  soyea  estonnea,  et  meUee  la  main  sur 
la  bouche.  6.  Mesmes  quand  Ven  ay  memoire,  ie  suis 
en  horreur,  et  frayeur  saisit  mon  corps. 

n  semble  bien  que  le  propos  qui  est  ici  deduit 
par  lob  soit  contraire  k  la  parole  de  Dieu,  d'autant 
qu'il  allegue  que  Dieu  ne  punit  point  les  meschans, 
mais  qu'il  les  laisse  I^  tellement  qu'ils  prosperent. 
Or  par  ci  deyant  nous  ayons  yeu  qu'il  nous  faut 
considerer  les  iugemens  que  Dieu  exerce  en  ce 
monde,  selon  que  rEsoriture  saincte  nous  en  rend 
tesmoignage.  II  semble  dono  de  prime  face  que  ce 
propos  de  lob  soit  repugnant  d.  toute  yerit^:  mais 
il  nous  doit  souyenir  de  ce  qui  a  est6  declar^  par 
ci  deyant,  c'est  assayoir  que  quand  rEscriture 
saincte  parle  des  iugemens  de  Dieu,  elle  ne  dit  pas 
que  Dieu  les  acoomplisse  sans  qu'il  y  ait  rien  k 
redire,  car  il  oommence  bien  maintenant  de  se 
monstrer  luge  du  monde:  mais  ce  n'est  pas  en  tout 
et  par  tout,  ce  n'e8t  point  d'une  fa^on  egale.    II 


nous  doit  donc  suffire  que  Dieu  nous  donne  quelque 
signe  que  les  meschans  ne  peuyent  pas  eschapper 
de  sa  main,  et  qu'il  faudra  que  tous  yienent  k 
oonte:  mais  tant  y  a  que  Dieu  ne  laisse  point 
quelquesfois  de  dissimuler :  et  nous  yoyons  cela  par 
ezperience.  Ainsi  il  nous  faut  tellement  reoo- 
gnoistre  que  Dieu  gouyerne  le  monde  par  sa  pro- 
yidence,  maintient  et  oonserye  les  bons,  punit  les 
mauyais,  que  nous  n'en  facions  point  une  regle 
oertaine,  que  tous  ceux  qui  sont  meschans  soyent 
punis  du  premier  iour,  que  Dieu  ne  differe  pas  ius- 
ques  au  lendemain,  qu'il  n'ait  point  de  patience, 
qu'il  ne  se  reserye  rien  en  la  yie  ^  yenir:  car  nous 
entrerions  en  une  grande  confusion.  Ainsi  donc 
quand  nous  cognoistrons  les  iugemeus  de  Dieu  en 
telle  sorte,  que  nous  en  deyions  attendre  Paocom- 
plissement  et  la  perfection  au  dernier  iour,  par  cela 
nous  pourrons  bien  soudre  la  contrariet^  qui  semble 
estre  ici  de  primefEu^  au  propos  de  lob  ayec  rEs- 
criture  saincte.  A  quoy  est-ce  que  lob  pretend? 
Que  njous  yoyons  les  meschans  prosperer,  et  que 
tant  8'en  faut  que  Dieu  les  punisse,  que  iusques  h 
la  mort  ils  sont  transportez  de  toutes  leurs  delioes 
et  yoluptez,  qu^ils  ne  trainent  point  en  langueur, 
qu'il  sembie  que  Dieu  les  yueille  exempter  de  tout 
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mal  par  privilege.  Or  il  semble  bien  que  lob 
yneille  signifier  que  tout  se  gonverne  par  fortune, 
qne  Dien  n'ait  point  esgard  aux  cho&es  hnmaines, 
et  qn'il  ne  B'en  soncie:  mais  son  intention  n'est  pas 
telle,  comme  aussi  il  proteste,  afin  qu'on  ne  soit 
point  scandalis^  de  son  propos.  Qnoy  donc?  II 
yeut  monstrer  que  qnand  Dieu  yisite  nn  homme,  il 
ne  fant  point  du  premier  coup  assoir  sentence  de 
condamnation  sur  lui,  ponr  dire,  Celnv-la  est  me- 
schant,  celny-la  est  hay  et  reiett^  de  Dien :  mais  il 
faut  bien  examiner  sa  vie.  Et  pourquoy?  il  ne 
fiant  point  estimer  que  Dieu  traitte  tousionrs  les 
hommes  en  ce  monde  entierement  selon  quMls  Tont 
desservi.  Pourquoi  est-ce  que  tant  d'iniqnes  que 
nous  voyons  sont  espargnez?  Car  il  ne  semble  pas 
que  lenrs^  iniquitez  soyent  cognues  de  Dieu,  pnis 
qn'il  n'en  fait  nnl  chastiement.  Ainsi  donc  cognois- 
sons  qne  nostre  Seigneur  se  reserve  au  dernier 
iour  beauconp  de  punitions,  qui  n'apparoissent 
point  auiourd'hui.  Et  au  reste,  qu'il  traittera  en 
sa  grande  rigueur  eeux  qu'il  aime,  et  qui  ne  Tont 
point  ofiens^  si  griefvement,  et  cela  n'e8t  point  ^ 
cause  de  leurs  pechez^.  Si  nous  ne  savons  point 
pourquoy,  humilions-nous:  car  il  faut  que  Dien 
Boit  glorifi^  en  toutes  ses  oeuvres,  combien  que  la 
raison  ne  nous  soit  point  encores  cognue.  Mainte- 
nant  donc  nous  voyons  &  quoi  lob  pretend. 

Mais  pour  mieux  faire  nostre  profit  de  ce  qni 
est  ici  contenu,  deduisons  et  espluchons  les  choses 
par  ordre,  comme  il  les  met:  JEscoutee  moy  (dit-il) 
et  sayee  attentifs  a  mes  prqpos,  et  que  cela  vous  soit 
pour  consdatum:  c'est  d.  dire,  An  lieu  que  vous 
estes  venus  pour  me  consoler.  Defait  nous  savons 
que  les  amis  de  lob  estoyent  Ml  venus  ji  ceste  fin, 
mais  ils  sont  troublez  le  voyans  en  si  povre  estat: 
et  aelon  la  raison  humaine,  ils  concluent  que  lob 
est  un  homme  desesper^.  Yoila  comme  ils  sont 
esblonis  en  ceste  sentence  generale,  qne  Dieu  punit 
les  xneschans.  Ainsi  ils  mettent  lob  au  reng  des 
pluB  meschans,  ce  qu'ils  ne  devoyent  pas  faire.  Ainsi 
donc  maintenant  il  leur  dit,  que  s'ils  sont  venus 
pour  le  consoler,  il  ne  demande  sinon  patienee,  et 
qn'il  soit  escout^  par  eux. 

Et  puis  il  proteste  en  second  lieu,  que  son 
propos  ne  s^adresse  point  aux  hommes:  comme  les 
hypocrites  se  contentent  de  s'estre  iustifiez  devant 
le  monde:  et  de  fait  ils  fhyent  tousiours  la  presence 
de  Dieu:  iamais  ils  ne  viennent  ^  cognoissance  que 
par  force,  et  qnand  on  aura  bien  examin^  ce  qui 
est  en  enx.  lob  donc  dit,  Que  son  propos  n'est 
point  anx  hommes,  c'est  k  dire,  qu'il  n^est  point 
men^  d'ambition  ne  de  vanit^,  pour  vonloir  faire 
des  mines  et  des  parades  devant  les  hommes:  mais 
qn'il  s^addresse  k  Dieu.  Et  qn'ainsi  soit  (dit-il)  si 
i'avoye  regard  aux  hommes,  mon  esprit  pou/rroit-il 
st^mster?    Vous  me   voyez  ici  en  telle   necessit^, 


qu'il  n'y  a  creature  qui  puisse  dnrer  en  une  con- 
dition  si  miserable.  II  faudroit  que  desia  ie  fusse 
abysm^  cent  fois:  et  quand  vous  voyez  que  neant- 
moins  mon  esprit  ne  defaut  point,  n'est-ce  pas  un 
signe  que  ie  cognoy  la  main  de  Dieu,  que  ie  me 
remets  14,  qne  ie  m'appuye  sur  Ini?  quand  ie  ne 
snis  point  ici  comme  un  roseau  branlant,  ne  pouvez- 
vous  pas  cognoistre  que  i'ay  un  meilleur  fondement, 
et  plus  ferme?  Puis  qu'ainsi  est  donc  que  vons 
voyez  que  ie  parle  comme  devant  Dien,  es- 
coutez-moi. 

Et  pnis  il  adiouste:  Pensez  qne  ie  ne  suis  pas 
sans  compassion:  qnand  ie  me  regarde,  il  faut  que 
i^aye  horreur  de  moy^  et  que  ie  contemple  ici  une 
chose  qui  m'espouvante.  Car  lob  estoit  comme  un 
spectacle  de  toute  frayeur:  et  quand  nous  lisons  ce 
qui  lui  est  advenu,  il  faut  que  les  cheveux  nons 
dressent  en  la  teste.  H  dit  donc  qu'il  ne  pouvoit 
pas  penser  k  soi,  ni  avoir  memoire  de  si  grandes 
calamitez  qui  Iny  estoyent  advenues,  sans  qu']l  fust 
saisi  de  frayeur.  Quand  donc  vous  aurez  bien 
cognu  mon  estat  (dit-il)  alors  vous  serez  estonnejs,  et 
mettrejsf  la  main  sur  la  ocuche:  c'est  k  dire,  Yous  ne 
m'accuserez  plus  comme  vous  avez  fait  iusques  ici: 
car  vous  devisez  de  moi  trop  &  vostre  aise,  et  c'est 
signe  qne  vous  n'avez  nulle  compasBion  ne  piti^ 
d'une  misere  si  grande  comme  elle  est  en  ma  per- 
Bonne.  Or  ici  nous  avons  k  noter  en  premier  lieu, 
que  si  nous  voulons  consoler  les  povres  affiigez,  il 
nons  faut  bien  regarder  comment:  oar  il  y  a  une 
prudence  singuliere  requise  en  cest  endroit,  ainsi 
que  nous  avons  veu  par  ci  devant.  Car  les  afflic- 
tions  fiont  comme  maladies:  et  si  un  medecin  use 
d'un  mesme  remede  envers  touB  malades,  et  que 
sera-ce?  II  y  a  quelque  maladie  chaude,  il  y  en  a 
une  froide,  il  y  en  anra  une  qui  vondra  que  Thomme 
soit  des8ech6,  et  Tautre  qu'il  soit  refreschi,  rune 
qu'il  soit  reserr^,  et  1'autre  relasch^.  Yoila  donc 
comme  un  medecin  menrtrira  les  malades,  quand  il 
n'aura  point  le  regard  aux  maladies:  mesmes  il 
faut  avoir  cognu  les  complexions  des  malades. 
Ainsi  en  est-il,  que  nous  devons  contempler  ceux 
que  Dieu  visite  par  affliotions:  il  faut  en  premier 
lieu  rogarder  qnelles  sont  les  personnes,  et  puis 
comme  nous  les  voyons  disposees.  le  di  quelles 
sont  les  personnes:  car  si  nn  homme  a  vescu  sans 
reproche,  et  qu'il  ait  chemin6  en  la  crainte  de 
Dieu,  qu^il  ait  monstr^  tons  signes  d'integrit6,  quand 
nous  le  condamnerons,  si  nous  le  voyons  afflig6,  et 
que  sera^ce?  Et  puis  encores  qu'un  homme  eust 
failli  lourdement,  et  que  ponr  quelque  temps  il 
eust  despit^  Dieu,  s'il  est  matt6  par  les  adversitez 
qu'il  endure,  et  que  nous  n'appercevions  sinon  une 
droite  repentance,  et  que  nous  viendrons  neant- 
moins  k  user  contre  lui  de  grande  rudesse,  ne  voila 
point  nne  cruaut^   brutale  et  meschante?    Plustost 
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nouB  dev^ons  tendre  la  main  t^  oeux  qui  sont  ainsi 
abbaius,  et  les  relever:  comme  il  est  dit,  que  Tof- 
fice  de  ceux  qui  yeulent  fidellement  enseigner  aa 
nom  de  Dieu,  est  de  renforoer  les  genouz  tremblans, 
de  fortifier  les  mains  debiles,  de  donner  consolation 
et  resiouyssance  d*  ceuz  qni  sont  en  destresse  et 
angoisse. 

Yoila  donc  comme  nous  devons  user  de  grande 
prudence  pour  consoler  ceux  qui  sont  en  affiiction: 
et  pourtant  ce  n'est  point  sans  oause  que  lob  dit  k 
ses  amis,  qu'il  yaut  beaucoup  mieux  qu^ils  se  tai- 
sent,  que  de  parler  pour  aggrayer  son  mal,  et  qu^U 
recevra  paur  consolatian  leur  silence.  Et  mesmes  il 
adiouste,  que  quand  ils  rauront  ouy,  alors  il  leur 
permet  de  se  moquer,  non  pas  qu^il  entende  qu'ils 
puissent  ayoir  raison  de  ce  faire:  mais  c'est  qu'il 
les  argue  de  leur  temerit^,  comme  on  dit  en  pro- 
yerbe,  De  fol  iuge  brefve  sentence:  car  ceux-ci  se 
hastoyent  par  trop  de  condamner  lob  deyant  que 
1'ayoir  ouy.  Ainsi  quand  il  dit  qu'ilB  se  pourront 
moquer  apres  Tayoir  entendu  parler,  il  signifie 
qu'il  n'y  a  que  confusion  et  temerit^  en  eux,  et 
qu'ils  deyisent  d'une  choae  incognue,  et  de  laquelle 
ils  n'estoyent  pas  encores  bien  informez.  Nous 
ayons  donc  k  noter  une  doctrine  commune  de  ce 
passage:  c'pst  de  nous  tenir  bridez,  quand  il  est 
question  de  iuger,  et  que  nous  ne  soyons  point 
ainsi  precipitans,  mais  que  nous  ayons  bien  oognu 
la  yerit^  du  fait.  Et  d'autant  plus  nous  faut-il 
bien  estudier  a  cela,  que  nous  yoyons  que  les  hom- 
mes  de  nature  sont  tant  enclins  que  rien  plus  h 
ceste  temerit^  et  precipitation.  Car  combien  qne 
nous  yueillions  ayoir  reputation  d^estre  meurs,  et 
de  sens  rassis:  toutes  fois  il  s'en  trouyera  bien  peu 
qui  B'addonnent  k  cela:  mesmes  qui  pis  est  nous 
en  yerrons  beaucoup  qui  veulent  monstrer  leur  Bub- 
tilit6,  quand  ils  se  hasteront,  de  peur  qu'on  ne  les 
tienne  pour  gens  tardifs.  Yoila  qui  est  cause  sou- 
yent  de  nous  precipiter  en  trop  grande  hardieBse, 
et  de  nous  faire  iuger  k  tors  et  k  trayers  de  nOB 
prochains,  sans  propos,  BaoB  equit^  aucune.  Yoyans 
que  ce  mal  est  si  natnrel  en  nous,  apprenons  d'exa- 
miner  les  choses  deyant  que  parler.  Il  est  dit,  Que 
le  sage  esooutera  tousiours,  et  que  le  fol  aura  la 
bouche  ouyerte,  que  iamais  les  propos  ne  lui  de- 
faudront.  Ge  n^est  point  sans  cauae  que  Salomon 
parle  ainsi  (Proy.  17,  27.  28),  et  nous  le  saurons 
bien  diro:  mais  cependant  nous  le  pratiquons  mal. 
Et  pourtant  quelle  est  nostre  sagesse  principale? 
Sainct  laques  nous  le  monstre,  quand  il  dit  (1,  19), 
Que  nous  soyons  tardifs  a  parler,  et  que  nous  souf- 
frions  d'estre  enseignez,  car  quand  nouB  aurons  us^ 
de  ceste  modestie-l^,  de  ne  nous  point  baBter  en 
nos  propos,  Dieu  nous  fera  la  graoe  que  nous  co- 
gnoistroQS  les  choses:  et  les  ayant  cognues,  nous  en 
parlerons  comme  il  en  va. 


Bn  somme,  nous  aurons  beauooup  profit^, 
quand  nous  aurons  apprins  de  n'e8tre  point  iuges 
trop  hastifs:  car  nous  ne  pouvons  pas  iuger  nos 
prochains  aioBi  d.  la  yolee  sanB  mespriser  la  boat^ 
de  Dieu  en  double  sorte.  Pourquoi?  Gar  il  faat 
que  tous  comparoissent  deyant  son  siege  iudicial, 
comme  sainct  Paul  le  remonstre  (2.  Cor.  5,  10). 
Si  donc  ie  iuge  sur  mon  prochain  devant  que 
d'ayoir  bien  cognu  ce  qui  en  est,  i'entrepren  sur 
rauthorit^  de  Dieu,  ie  m'attribue  ce  qui  n^est  pas 
dr  moi,  ne  mesmes  k  un  Ange  de  paradis.  QueUe 
audaoe  est-oe  Id.?  II  est  yrai  que  quand  noos 
aurons  cognu  le  mal,  et  que  nous  1'aurons  oogna 
non  pas  selon  nostre  phantaeie,  mais  &  la  yerit^, 
nous  le  pourrons  condamner  hardiment,  et  ne  se- 
rons  point  temeraires  en  ce  faisant.  Pourquoi? 
Car  nous  ne  iugeons  pas,  mais  seulement  nous  ra- 
tifions  le  iugement  que  Dieu  en  a  donn6  par  sa 
parole.  Mais  quand  nous  sommes  ainsi  hastifB, 
c'est  un  sacrilege ,  d'autant  que  nous  despouiUons 
Dieu  du  droict  qui  lui  est  propre,  et  le  rayisBOns 
ik  nos  personnes.  Et  pois  outre  oela  Dieu  est 
offens6  par  nous,  d'autant  que  nous  youlons  iuger 
des  choses  Bocrettes.  Or  U  faut  que  nous  oognois- 
sions  nostre  mesure,  et  que  nouB  ayons  besoin  de 
nouB  enquerir  de  ce  <m  nous  est  inoognu,  et  qoe 
nous  ne  disions  pas,  11  en  ya  ainsi,  iusques  &  oe 
que  nous  en  soyons  bien  informez*  Ces  deax  rai- 
sons-Uk  nouB  deyroyent  bien  tenir  en  bride,  afio  qae 
nous  ne  Boyons  poinc  trop  hardis  4  iuger  de  nos 
prochains. 

Au  reste,  si  ainsi  est  qu'U  nous  fiaille  garder 
ceste  modestie  enyers  les  personnes,  que  sera-ce  de 
la  dootrine  de  Dieu?  Gomme  si  quelqu'an  deyaot 
qu'ayoir  bien  examin^  une  doctrine,  en  dit  sa  ra- 
telee:  ie  yous  prie,  ceste  temerit6-l4  n'e8t  eUe  pas 
^  condanmer  au  double?  I'ai  desia  monstr^  qae 
nouB  Bommes  sacrileges  en  rayissant  rhonneur  de 
Dieu,  ai  nous  iugeons  des  perBonnes  de  nos  freres 
devant  qu'ayoir  bien  cognu.  Or  U  est  certain  que 
la  doctrine  est  beaucoup  plua  precieuse  que  ne  sont 
pas  les  personnes.  le  m'en  irai  repousser  une  doo- 
triue  ^  la  yolee,  yoire  quelque  doctrine  qui  sera  de 
rEscriture  saincte,  quelque  article  de  foi:  ne  yoila 
point  prophaner  lea  choBes  sainctes?  Bt  toutes  fois 
nous  yoyons  les  hommes  estre  hardis  tant  et  plas 
en  ceat  endroit.  Car  auiourd'hui  qui  aont  ceux  qai 
yeulent  estre  plustost  creus  quant  ^  la  docttioe, 
sinon  des  yyrongnes,  gens  disBolus  et  prophanes, 
qui  sayent  autant  que  c^est  des  Beorets  de  Diea, 
comme  des  bestes  bruteB,  yoire  des  pouroeaux  mes- 
moB?  Ceux-14  youdront  ietter  leur  groin  k  Ven- 
contre  de  la  doctrine,  et  disputeront  fort  et  ferme 
k  1'encontre  de  la  yerit^,  qui  sera  bien  ratifiee  par 
rEscriture  saincte.  Et  qui  leur  donne  ceste  aa- 
daoe?    CoBt  qu'UB   ne  daignent  pas  escouter.    Bt 
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Dieu  ies  punit  de  leur  presomption,  et  monstre 
qu'il6  sont  du  rang^  des  fols,  qui  ont  tonaiours  la 
langue  &  delivre,  et  iamais  n'ont  ies  aureillee  ou- 
vertes  pour  eaoouier  en  patienoe.  D^autant  plus 
donc  nous  faut-il  prattiquer  ce  passage,  et  oeete  ad- 
monition  qui  nous  eat  ici  faite,  et  qu'un  chacun  de 
nous  apprenne  d^estre  tardif  k  iuger :  et  quand  nous 
le  ferons,  nous  serons  dociles :  car  nul  ne  sera  iamais 
bon  maistre,  sinon  qu'ii  ait  est^  disciple.  8i  un 
homme  vout  faire  un  mestier  du  premier  iour,  et  que 
iamaie  n'ait  est^  apprentif,  il  fera  de  belles  beson- 
gnes,  il  80  pourra  bien  advancer.  8i  cela  est  aux 
arts  mecaniquoB,  que  8era*ce  de  la  doctrine  de  Dieu, 
qui  sunnonte  tout  e^prit  humain,  laquelle  mesmes 
les  Ange8  adorent?  Et  ainsi  non  Boulement  il  faut 
que  nou8  ayons  est^  escoliers  pour  e8tre  maistres, 
mais  il  faut  que  nous  perseverions  tout  le  temps 
de  nostre  vie  k  profiter  et  comprendre,  quand  nous 
voudrone  enseigner  les  autres.  Un  homme  ne  doit 
point  penser  quand  Dieu  lui  aura  fait  la  grace 
d^enseigner  les  autres,  que  de  son  co8t6  il  ne  doive 
plu8  profiter:  mais  cognoiBsons  que  nul  ne  pourra 
iamais  estre  bon  docteur  et  fidele,  qu'il  ne  tasche 
de  profiter  aussi  bien  que  les  autres.  Bref  ii  faut 
que  nous  soyons  tous  disciples  de  Dieu,  et  cenx 
qui  enseignent,  et  ceux  qui  escoutent,  et  que  nous 
profitions  en  la  doctrine  de  plus  en  plus,  voire 
iusques  k  la  mort.  Yoila  donc  quant  k  ce  passage. 
Or  venons  &  ceste  protestation  que  fait  lob, 
Mon  propos  (dit-il)  ne  s'adres$e  poitU  aux  hommes: 
et  si  ainsi  estoit,  comment  mon  esprit  ne  seroit^il  de- 
faiUi?  Ici  lob  monstre  k  tous  enfans  de  Dieu 
comme  ils  doivent  parler.  Desia  il  avoit  protest^ 
le  semblable  ci  dessus:  mais  ce  n^est  point  sans 
canse  qu'il  le  reitere:  pource  qu'il  est  certain  que 
quand  nous  vaguerons  ici  bas,  nos  propos  traineront 
beaucoup  de  queu^s  superflues,  et  nous  n'iron8 
point  en  rondeur  ni  en  verit6  comme  nous  devons. 
Qui  est  cause  d'entortilIer  nos  propos,  comme 
nous  avons  accoustum6  de  faire,  tellement  qu'on  ne 
]>ourra  point  tirer  la  pure  vorit6  de  nous?  0'est 
que  A0U8  regardons  les  hommes:  car  selon  que  les 
hommes  s^esblouissent,  et  qu'il8  ne  discernent  pas 
des  choses  comme  il  faut,  desia  nous  sommes  en- 
clins  de  nostre  cost^  k  les  suivre,  et  puis  le  diable 
80  noesle  parmi  pour  tout  brouiller.  Ainsi  donc 
iamais  nos  propos  iie  seront  bien  deduits  et  vuidez, 
sinon  que  nous  ayons  Dieu  devant  nos  youx,  et 
que  nous  parlions  comme  en  sa  presence.  D'autre 
aoflt^  nous  ne  sommes  point  touchez  k  bon  escient 
quand  nous  devisons  avec  les  hommes:  car  ils 
iugent  k  Toeil,  et  nous  ne  demandons  qu'^  oacher 
no8  vices,  et  nous  semble  que  c'est  assez  quand  le 
mal  ne  sera  point.si  manifeste.  Yoila  dono  comme 
les  homme»  8'endorment  en  leurs  pechez,  et  iamais 
ne  parlent  franchement  comme  ils  doivent,  einon 
Cdlvini  opera.   Vol  XXXIV. 


qu')l8  cognoissent  que  Dieu  les  adiourne  devant  lui, 
et  leur  fait  leur  procez,  et  qu'eux  previennent  cela, 
et  n'attendent  pas  que  Dieu  les  condamne:  mais 
que  pludtost  ils  passent  condamnation  de  leur  bon 
gr6.  0'e8t  pourquoy  lob  proteste  ici  que  son  pro- 
pos  ne  s^adresBO  point  aux  hommes.  Yray  est  qu'il 
nous  faut  bien  avoir  regard  k  nos  prochains  quand 
nous  parlons,  afin  que  nos  propos  soyent  pour  les 
edifier:  car  ei  nous  iettons  des  paroles  legeres  et 
esgarees,  nous  donnerons  scandale  k  nos  prochains, 
nous  les  pourrons  offenser  en  diverses  sortes. 
Nous  devons  donc  parler  nous  adressans  aux  hom- 
mes,  c'e8t  h  dire,  regardans  ce  qu'il  leur  sera  pro- 
fitable:  mais  tant  y  a  qu'il  nous  faut  avoir  ce  qui 
est  dit  ici  de  lob,  c'e8t  que  Dieu  aille  devant  lob 
donc  n'entend  pas  simplement  qu'il  mesprise  les 
hommes,  et  que  8'il  les  voit  rudes  et  idiots,  il  ne 
Yueilie  point  8'accommoder  k  eux  en  fa^on  que  ce 
eoit.  Nenni:  mais  c'e8t  d'autant  qu'il  n^est  point 
men6  de  ceste  vanit6-Ia,  de  contenter  seulement 
les  hommes,  et  que  Dieu  soit  mis  en  oubli,  ou 
gu'il  soit  mis  derriere:  mais  que  quand  il  parle, 
desia  il  fait  son  conte  qu'il  est  comme  en  la  pre- 
sence  de  Dieu,  que  toutes  ses  pensees  sont  cognues 
de  ce  luge  celeste,  qu'il  ne  faut  point  qu'il  desguise 
rien,  ou  poDse  advancer  sa  cause  quand  il  aura 
obscurci  la  yerit6.  Yoila  ^  quoi  lob  regard^.  Et 
ainsi  (cQmme  i'ai  desia  touch^)  que  nous  ayons 
ceste  prudence  en  nous,  de  prier  Dieu  qu'il  nous 
appelle  vrayement  ft  8oi ,  c'e8t  k  dire ,  que  toutes 
fois  et  quantes  que  nous  serons  visitez  de  sa  main,  , 
il  touche  nos  coeurs  et  nos  esprits  tellement  au 
vif,  que  nous  cognoissions  que  c'est  lui  qui  nous 
punit  pour  nos  fautes,  et  que  toutes  nos  pensees 
soyent  desployees  devant  lui,  que  nous  ne  soyons 
point  esblouis  pour  nous  enyvrer  en  nos  propos, 
comme  sont  ceux  qui  babillent  ainsi  seulement  pour 
oomplaire  aux  hommes. 

Yoila,  di-ie^  dequoi  nous  devons  estre  enseignez 
en  ce  passage.  Et  nous  faut  bien  retenir  la  raison 
que  lob  adiouste:  8i  ainsi  esty  comment  et  powrquoy 
mon  esprit  ne  defaut-U?  II  semble  qu'il  laisse  ce 
propos  ici  comme  coup^:  mais  le  sens  est,  que 
ceux  qui  s^adrossent  ainsi  aux  hommes  sans  re- 
garder  tL  Dieu,  en  la  fin  defaudront:  et  que  quand 
ils  auront  fait  belles  mines  de  prime  face,  1'hypo- 
crisie  en  la  fin  se  monstrera.  Et  de  fait  nous  le 
voyons  par  experience:  car  ceux  qui  sont  ainsi 
menez  d^ambition,  et  qui  veulent  tousiours  estre 
reputez  des  hommes,  et  qui  n'ont  autre  regard  qne 
celuy  la,  il  est  vray  quMls  tiendront  de  beaux  pro- 
pos,  qu'il  y  aura  une  rhetorique  tant  belle,  qu'en 
les  oyant  parler  on  sera  tout  esbloui,  ce  sera  une 
chose  merveilleuse :  sur  cela  ils  se  baignent  quand 
on  leur  apptaudit:  mais  en  la  fin  Dieu  les  presse, 
teltement  qu'il  monstre  qu'il  n'y  a  que  toute  fein- 
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tise.  Diea  dooc  leur  oste  oe  fard-la:  comme  quand 
les  femmes  qui  se  fardent  vieDnent  au  soleil,  et 
que  la  chaleur  a  donn^  dessus,  voila  ce  fard  qui 
est  08t6,  tellement  qu'on  voit  leurs  crevasses,  que 
leur  vilenie  est  si  manifeste,  qu'il  faut  qu'elles  8'en 
aillent  cacher.  Ainsi  en  est-il  des  hypocrites:  car 
avec  leurs  belles  mines  ils  seront  prisez  du  monde 
tant  et  plus,  qu'on  pensera  qu'il  n'7  ait  nul  mal 
en  eux.  Et  bien,  Dieu  les  laisse  I^  pour  un 
temps,  qu'ils  reluisent  quant  aux  hommes:  mais  en 
la  fin  Dieu  se  mocque  de  leur  feintise,  et  les  voila 
tout  desfigurez,  ils  sont  pressez  au  double  et  au 
triple  tant  qu'ils  n'en  peuveut  plus,  il  n^est  plus 
question  de  babiller  comme  ils  ont  fait.  Yoila  toute 
leur  belle  rhetorique  qui  leur  defaut.  Notons  bien 
donc  ceste  raison  ici,  afin  que  nous  apprenions 
devant  que  Dieu  nous  contraigne  par  telle  force  et 
violence,  de  venir  ^  lui  de  nostre  bon  gr6,  et  re- 
garder  ^  parler  comme  en  sa  presence.  Yoila  donc 
la  raison  qui  est  ici  mise,  qui  nous  doit  servir 
oomme  d'une  menace,  afin  que  nous  fuyons  toute 
hypocrisie,  et  que  nous  suivions  ceste  rondeur-la, 
de  nous  establir  comme  en  la  presence  de  Dieu,  et 
de  le  regarder  tousiours  en  nos  propos.  Car  si 
nous  regardons  k  Iui|  il  est  oertain  qu'il  nous  fera 
la  grace  de  subsister,  voire  quand  nous  suivrons 
l'exemple  de  lob.  Car  il  a  bien  fallu  en  la  fin  que 
Cain  et  ludas,  et  lenrs  semblables  ayent  senti  la 
presence  de  Dieu,  non  pas  qu'il8  en  ayent  est6 
esmeus  pour  retourner  k  repentance:  car  Dieu  aussi 
les  avoit  amenez  Ift  par  force.  Mais  suivons  lob, 
c'e8t  &  dire,  demandons  de  nous  tenir  devant  la 
face  de  nostre  luge,  et  venons-j  en  toute  humilit^, 
eognoissans  sa  iustice  pour  lui  donner  la  gloire 
qui  lui  appartient,  et  qu'il  merite.  Quand  nous 
irons  ainsi,  et  que  nous  requerrons  d'estre  se- 
oourus  par  sa  bont^,  6  il  est  certain  que  nos  esprits 
ne  defaudront  point,  encores  que  nous  soyons 
pressez  iusques  au  bout,  qu'il  semble  mesmes  que 
nous  soyons  abysmez :  nous  ne  laisserons  pas,  di-ie, 
d^estre  soustenus,  et  eh  la  fin  restaurez,  tellement 
que  Dieu  monstrera  que  tous  oeux  qui  le  cerchent, 
et  qui  viennent  ^  lui  d'un  franc  vouloir,  il  les 
regoit,  voire  comme  pour  les  tenir  en  son  giron, 
et  leur  veut  donner  un  tel  appui,  que  iamais  ils 
ne  defaudront,  encores  que  leur  infirmit^  soit 
grande. 

Or  lob  n'adiouste  point  sans  cause,  Que  quand 
ses  amis  le  regarderont,  ils  seront  estonnez,  et  con- 
traints  de  clorre  leur  bouche,  et  de  mettre  la  main 
dessus  pour  sUmposer  silence.  Car  si  nous  cognois- 
sions  les  iugemens  de  Dieu  k  bon  escient,  il  est 
certain  que  nous  serions  mieux  attrempez  que  nous 
ne  sommes  point.  Mais  qui  est  cause  que  nous 
sommes  si  hardis  pour  iuger  ainsi  &  la  volee,  sinon 
d'autant  que   nous   n'examinon8   pas   bien   ce  que 


Dieu  nous  monstre?  Comme  quoy?  Bi  nous 
voyons  que  Dieu  affiige  quelqu'un,  il  est  vrai  que 
nous  sentirons  bien  que  cela  vient  de  Ini:  mais 
c'est  une  apprehension  volage.  Et  bien,  voici  Dieu 
qui  punit  un  tel  ^  cause  de  ses  pechez :  et  I^  deasaa 
il  n'est  question  que  de  foudroyer.  Or  i'ay  dit 
que  si  nous  considerions  les  iugemens  de  Dieu 
comme  il  appartient,  nous  serions  pius  attrempez. 
Et  pourquoy?  Oar  pour  bien  considerer  les  iuge- 
mens  de  Dieu,  il  faut  devant  toutes  choses  que 
nous  pensions  k  nos  pechez,  et  qu'en  la  personne 
d'un  homme  Dieu  en  veut  tousiours  instruire  mille, 
et  beaucoup  plus:  qu'autant  de  chastimens,  et  d'ad- 
versitez  qui  se  monstrent,  ce  sont  autant  d^enseigue- 
mens  et  d^instructions  que  Dieu  nous  baille  &  tous. 
Quand  donc  quelqu'un  sera  affiig^,  il  ne  faut  pas 
que  nous  regardions  que  c'eBt  de  lui  Beulement, 
mais  que  nous  pensions  k  nous:  et  cependant  quand 
nous  viendrons  devant  la  maiest.6  de  Dieu,  il  est 
oertain  que  nous  n'auron8  point  les  cornes  levees, 
mais  nous  aurons  une  telle  reveronce,  que  quand 
nous  iugerons  nostre  prochain,  ce  sera  avec  crainlf 
et  frayeur.  Car  il  fuudra  aussi  qu'un  ohacun  de 
nous  se  soit  iug6  et  condamn^  auparavant,  et  que 
nous  ayons  cognu  que  nous  meritons  de  recevoir 
condamnation  beaucoup  plus  griefve  de  nostre  Dieu. 
le  suis  une  povro  creature  mortelle,  un  povre  ver 
de  terre,  ie  m'en  vay  iuger  mon  prochain:  et 
quand  Dieu  tiendra  ses  assises,  que  fera-il  contre 
moy?  Si  nous  pensions  k  cela,  ie  vous  prie,  ne 
serione  nous  pas  saisis  de  frayeur? 

D'autre  cost6  quand  nous  voyons  le  iugement 
de  Dieu  sur  un  homme»  ne  devons  nous  pas  co- 
gnoistre  que  nous  en  avons  beaucoup  pius  merit^ 
et  qu'il  nous  pourroit  traitter  plus  rigoreusement? 
II  est  vrai  que  nous  ne  pouvons  pas  acouser  Dieu 
de  cruaut^:  il  est  iuste.  Si  donc  il  punit  un  tel 
ainsi  rudement,  que  sera-ce  de  moy?  Quand,  di-ie, 
nous  aurons  une  telle  consideration ,  ce  sera  poar 
nous  faire  humilier  et  cheminer  en  crainte  devant 
Dieu:  et  non  seulement  cela,  mais  aussi  pour  estre 
saisis  de  frayeur,  cognoissans  la  condamnation  qui 
estoit  sur  nous,  sinon  que  Dieu  eust  ue^  de  piti6 
et  de  misericorde,  comme  il  nous  la  fait  seatir. 
Mais  sur  tout  quand  nous  voyons  des  iugemens  de 
Dieu  notables,  c'e8t  d,  dire,  qui  sont  dignes  de 
memoire,  et  qui  ne  sont  point  accoustumez:  cela 
nous  doit  toucher  encores  plus  au  vif,  et  nous  de- 
vons  conoevoir  une  frayenr  si  grande»  que  nous 
Boyons  estonnez  pour  avoir  la  bouche  clos^. 
Exemple.  Quand  nous  verrons  les  adversitez  com- 
munes,  et  ausquelles  nous  sommes  comme  duits 
par  usage:  si  est-ce  qu'il  ne  nous  faut  point  estre 
si  eslourdis  que  nous  ne  cognoissions  la  main  de 
Dieu,  et  en  la  cognoiasant  que  nous  ne  sovods 
abbatus   et  humiliez  de  crainte,   mais  voici  Diea 
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qui  desploye  qaelqaefois  son  bras,  tellement  qae 
noas  verrons  des  choses  qne  nons  n^ayions  point 
cognnes,  et  n^enssious  iamais  pens^:  comme  il  y 
aura  des  punitions  horribles:  Oomment?  Oeci  est 
estrange,  on  n'a  point  ouy  parler  d'une*  telle  chose: 
nous  verrons,  di-ie,  cela,  et  il  nous  y  faudroit  en- 
oores  mieux  penser.  Or  quand  Dieu  voit  que 
nous  Bommes  endormis,  et  par  trop  nonchalians,  il 
nou8  resveille:  comme  si  un  homme  estoit  tellement 
assoupi  du  sommeil,  que  quand  on  Tappelle  il  ne 
respondist  point:  toutes  fois  si  on  ie  yient  heurter, 
on  qu'on  lui  vienne  tirer  le  bras  par  force,  il  faut 
qa'il  Be  resyeille.  Ainsi  nostre  Seigneur  en  use-il 
enyors  nous:  car  pource  que  nous  ne  sommes  point 
esmeus  des  corrections  communes  quMI  nous  enyoye, 
mais  Bommes  tardifs  et  nonchallans,  il  nous  mon- 
Btrera  des  punitions  grandes  et  excessiyes,  et  des- 
qQelles  nous  n'avon8  point  ouy  parler  auparayant^ 
oomme  s'il  nous  yoaloit  resyeiller  par  force.  Par- 
quoy  adyisons  de  faire  nostre  profit  des  iugemens 
de  Dieu:  non  point  simplement  pour  estre  saisis 
de  frayeur,  ni  tellement  espouvantez  que  nous  le 
fuyons:  mais  afin  que  nous  soyons  incitez  de  re- 
courir  &  lui,  et  de  cheminer  en  sa  oraiote.  Be- 
querons-Iui  aussi  qu'il  nous  tienne  la  main  forte, 
et  qu'il  ne  permette  point  que  nous  trebuschions, 
veu  qu'il  ne  nous  peut  advenir  autrement,  sinon 
qae  nous  soyons  soustenus  et  preservez  de  Ini. 

Yoila  donc  k  quelle  fin  il  nous  faut  estre 
e8tonnez  des  iugemens  de  Dieu.  Mais  au  contraire 
nons  voyons  que  les  hommes  ne  demandent  ainon 
&  les  mettre  en  oubli,  c'est  matiere  de  melancholie 
ce  leur  semble.  Si  Dieu  afflige  quelqu'un,  nous  en 
deyons  tons  foire  nostre  profit,  oomme  i'ay  desia 
declar^.  Au  oontraire  il  y  en  a  bien  peu  qui  ne 
suppriment  une  telle  doctrine :  qui  plus  est,  encores 
que  Dieu  s^adresse  d,  nous,  et  qu'il  nous  batte  de 
ses  yerges,  si  es^-ce  que  nous  taschons  d'embrouiIler 
no8  esprits,  et  de  cercher  des  yaines  tergiversations 
qk  et  Id.  pour  celer  la  main  de  Dieu:  et  encores 
que  nous  sentions  bien  les  ooups,  si  ne  voulons- 
nous  point  cognoistre  que  c'e8t  Dieu  qui  nous 
visite.  Voila  oomme  nous  voulons  ensevelir  la 
memoire  des  iugemens  estranges  de  Dieu  qui  sont 
pour  effirayer  les  hommes»  mesmes  qui  devroyent 
esmouvoir  les  pierres.  Encores,  di-ie,  sommes-nous 
si  meschans  de  les  youloir  ensevelir:  oomme  nous 
en  ayons  yeu  les  ezemples  ici.  Quand  nostre 
Seigneur  a  fait  des  iugemens  qui  sont  si  espou- 
vantables,  que  les  aureilles  en  devroyent  corner,  il 
ne  faut  point  qu'on  en  parle:  car  ces  bons  defen- 
seurs  de  rhonnenr  de  Geneve  feront  ane  queremonie 
]^  dessus.  Quand,  di-ie,  on  parlera  de  celui  que 
Dieu  a  voulu  estre  en  spectacle  horrible,  et  en 
effiroy  et  espouvantement  &  tous,  quand  on  reduira 
cela  en  memoire,   qu'on  monstrera  qu'un.  blasphe- 


mateur  qui  despitoit  Dieu  et  toute  religion  a  est^ 
comme  ravi,  en  sorte  que  la  mere  qui  Ta  port^  au 
ventre  depose  que  le  diable  Ten  a  emport^:  ils 
diront  qu'on  deshonore  la  ville.  Yoila  ces  bons 
zelateurs  de  rhonneur  de  la  ville,  qui  voudroyent 
que  G^eneve  fust  abysmee  (comme  on  cognoist  bien 
quels  ils  sont,  et  ne  les  faut  point  monstrer  au 
doigt,  il  ne  les  fEiut  point  nommer  par  leura  noms, 
car  ils  sont  assez  cognus)  et  cependant  ils  feront 
bien  semblant  de  vouloir  defendre  rhonneur  de  la 
ville:  mais  on  voit  bien  de  quel  coeur  ils  y  pro- 
cedent.  Yoila  dono  comme  les  meschans  voudroyent 
ensevelir  les  iugemens  de  Dieu,  d'autant  quMIa 
voudroyent  Parracher  de  son  siege  8'il  leur  estoit 
possible,  afin  de  n'estre  point  suiets  &  sa  iuris- 
diction :  mais  encores  quand  il  besongne  d'une  faQon 
eepouvantable,  il  faut  que  nous  soyons  pires  que 
bestes  brutes  si  nous  n'en  sommes  esmeus:  et 
toutes  fois  ces  galans  voudroyent  que  tout  cela  fust 
enseveli.  Au  reste  notons  bien  ce  qui  est  ici  mon- 
str6,  c'e8t  assavoir  que  si  Dieu  leve  sa  main  forte, 
qa'il  besongne  d'une  faQon  qui  n'est  point  ac- 
coustumee,  c'est  afin  de  resveiller  ceuz  qui  sont 
par  trop  endormis:  c'est  qu'il  nous  veut  amener  k 
ceste  crainte  et  frayeur,  qu'estan8  estonnez  nous 
recourions  k  lui,  et  apprenions  de  nous  cacher  sous 
son  ombre,  et  que  nous  le  prions  qu'il  nous  guide, 
et  qu'il  ne  permette  point  que  nous  trebuschions 
iusques  au  profond  des  abysmes.  Yoila  ce.  que 
nous  avons  &  noter  en  ce  passage. 

Or  quand  lob  parle  de  d^e  la  bouchej  c'e8t 
une  faqon  de  parler  qui  est  assez  commune  entre 
les  Hebrieuz :  oomme  quand  il  est  dit,  Le  Prophete 
et  le  sage  mettront  la  main  sur  leur  bouche,  o'est 
pour  signifier  que  les  choses  seront  si  confuses,  que 
les  plus  savans  et  mieuz  ezperidientez  ne  sauront 
que  dire,  et  auront  perdu  toute  raison.  Ainsi 
maintenant  lob  dit,  Que  ceux  qui  seront  espou- 
vantez  doivent  mettre  la  main  sur  la  bouche  pour 
8'imposer  silence.  Et  pourquoy?  Oar  ce  iugement 
que  Dieu  ezer^oit  sur  la  personne  de  lob  estoit 
terrible  et  espouvantable  au  sens  humain,  et  quand 
on  en  eust  voulu  iuger  selon  la  chair,  qu'on  n'eust 
peu  sinon  estre  confus  en  oontemplant  la  persOnne 
de  lob.  Or  maintenant  recueillons  une  doctrine 
oommune  de  ceoi:  c'e8t  que  quand  Dieu  besongnera 
d'une  fa<;on  qui  nous  est  cognue,  nous  ayons  k  le 
glorifier,  car  il  nous  met  les  paroles  en  la  bouche 
quand  il  nous  monstre  la  raison  de  ses  oeuvres,  et 
qa'il  veut  qu^elles  nous  soient  cognues,  que  nous 
en  puissions  parler.  Au  reste  quand  nous  verrons 
que  les  oeuyres  de  Dieu  outrepassent  nostre  sens, 
et  que  nous  ne  savons  pas  pourquoy  c'e8t  qu'il 
dispose  les  ohoses  ain8i  que  nous  les  voyons,  que 
faut-il  faire?  Que  nous  mettions  la  main  &  la 
bduche,  c'est  &  dire,  que  nous  n'ayon8  point  ceste 
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audaoe  d'eD  babiller.  Que  nous  cognoissions  donc 
nostre  facult^,  afin  de  ne  nous  point  esgarer  k 
travers  champs:  mais  que  nous  suivions  tousiours 
le  droit  chemin.  Pour  ce  faire  il  faut  que  nous 
sachions  seulement  ce  qui  nous  est  donn6:  comme 
S.  Paul  aussi   nous  ramene  k  ceste  regle,   de  ne 

Soint  plus  savoir  que  iusques  l^  oil  Dieu  nous  con- 
uit  (Kom.  12,  3).  Cependant  qu'il  nous  tend  la 
main,  allons  hardiment:  mais  quand  nous  n^ayons 
point  de  conduite  de  Dieu,  il  faut  demeurer  ]k,  et 
que  nous  soyons  comme  muets.  li  est  vrai  que 
nous  devons  tousiours  avoir  la  bouche  ouverte  en 
une  sorte,  c^est  assavoir,  pour  glorifier  Dieu:  mais 
quand  nous  presumerons  de  tout  assubiettir  k  nostre 
sens,  et  que  nous  ne  voudrons  pas  que  Dieu  se 
reserve  rien,  oil  sera-ce  aller  cela?  N'est-ce  point 
despitter  Dieu  manifestement?  II  nous  voudra  cacher 
une  chose.  Et  pourquoy?  Afin  que  nostre  igno- 
ranoe  nous  soit  cognue,  et  que  nous  ne  laissions 
pas  cependant  de  recognoistre  qu'il  est  iuste,  et 
d'adorer  son  conseil  admirable,  et  incomprehensible. 


Ainsi  donc  (comme  i'ay  desia  touch^)  quand  Diea 
nous  monstrera  la  raison  de  ses  oeuvres,  et  bien 
remercions  sa  bont^  pour  dire,  Seigneur,  tu  deBcens 
bien  bas  &  nous  povres  creatures,  quand  tu  daignet 
bien  nous  dedarer  pourquoy  tu  fais  ceoi,  ou  oela: 
ta  bont6  merite  bien  d'estre  magnifiee  par  nous, 
quand  tu  la  communiques  si  priveement  k  oeux 
qui  ne  le  valent  pas.  Mais  si  Dieu  nous  cache  la 
raison  de  ses  oeuvres,  et  que  cela  nous  soit  trop 
haut:  que  nous  ayons  la  bouche  dose,  c'e8t  k  dire, 
que  nous  ne  soyons  point  I^ers  pour  babiller  & 
nostre  phantasie,  mais  que  nous  glorifions  Dieu,  et 
que  nous  n'ayons  point  honte  d'estre  ignorans.  car 
o'est  la  vraye  sagesse  des  fidelee,  de  ne  point  savoir 
sinon  ce  qu'il  plaist  k  Dieu  <le  leur  monstrer.  Qoe 
dono  nous  fstcions  silence  h  Dieu  en  quelqae  sorte 
qu'il  besongne,  iusques  k  ce  que  le  dernier  iour  de 
revelation  soit  venu,  quand  nous  le  verrons  face  k 
fiace  en  sa  gloire  et  en  sa  maieet^. 

Or  nous-nous  prosternerons  devant  la  faoe  de 
taostre  bon  Dieu,  etc. 


LE  SEPTANTE  ET  NEUFIEME   SERMON, 

QUI  EST  LB  II.  8UR  LE  XXI.  CHAPITRE. 


7.  Pourquoy  les  meschans  vivmt-Us^  et  viedliS' 
>j  et  s'esgayent  en  richesses?  8.  Let4r  semence  se 
maintient  devant  hurs  yeux  avec  eux,  et  leur  gene^ 
ration  est  en  leur  presence.  9.  Leur  maison  est  pai- 
sHie  sans  craintCj  la  verge  de  Dieu  n^est  point  sur 
eux.  10.  Leur  taureau  vient  a  saiUiry  et  ne  fausse 
point  sa  setnence:  leur  vache  veelie,  et  n'est  povnt 
sterUe.  11.  IJs  envoyent  hors  leurs  petis  comme 
brebis,  et  leurs  enfans  sautent.  12.  Hs  font  sonner 
le  tabourin  et  la  harpe:  et  se  resiouyssent  au  son 
des  orgues. 

Nous  vismes  hier  ^  quelle  intention  lob  deduit 
id  un  propos,  qui  de  primeface  pourroit  estre 
trouv6  assez  mauvais,  o'est  que  Dieu  laisse  les 
meschans  impunis.  Car  il  semble  bien  que  oela 
ne  convienne  pas  k  son  office,  veu  qu'il  est  luge 
du  monde,  c'est  k  lui  de  remedier  aux  mauz  qui 
se  commettent  ici  bas.  Quand  il  voit  que  les 
hommes  se  desbordent,  ne  les  doit-il  pas  reprimer? 
Ou  quand  il  voit  qu'on  le  mesprise,  ne  doit-il  pas 
maintenir  sa  gloire,  et  humilier  ceux  qui  s^eslevent 
ainsi  en  orgueil  et  rebellion?  Or  nous  voyons  les 


meschans  qui  s^esgayent  contre  Dieu,  et  demeorent 
]k.  U  semble  donc  que  Dieu  soit  oomme  endormi. 
Ainsi  donc  lob,  en  faisant  telles  queremonies,  ne 
blaspheme-il  point  contre  Dieu?  Nenni:  car  il  veut 
monstrer  simplement,  qu'enoores  que  Dieu  soit  luge 
du  monde,  oe  n'est  pas.  &  dire  que  les  ohastimens 
et  vengeanoes  qu'il  fera  sur  les  peohes  soyent 
tousiours  notoires,  qu'on  les  apperQoive  &  roeil« 
qu'on  les  puisse  marquer  au  doigt.  II  faut  dono 
tout  ainsi  que  Dieu  differe  ses  iugemens,  que  nous 
ayons  nostre  esprit  enserr^  et  ne  le  laissions  point 
extravaguer  selon  les  fantasies  de  la  raison  hu- 
maine^  que  nous  ne  soyons  point  trop  hastifis:  et 
quand  nous  voyons  que  les  punitions  ne  se  font 
pas  telles  qu'il  seroit  k  souhaiter,  que  nous  ne 
soyons  point  troubles  pour  cela,  ni  scandalises: 
mais  que  nous  attendions  tout  coyement,  iusques  h 
oe  que  le  temps  opportun  soit  venu,  lequel  Dieu 
cognoist  et  non  pas  nous.  Nous  voyons  dono 
maintenant  en  somme  k  quoy  lob  pretend.  Or  si 
est-ce  qu'il  mesle  aussi  parmi  les  tentations  que 
pouvoyent  avoir  les  fideles:  car  d'autant  que  Dieu 
delaye  ainsi^  et  qu'il  leur  semble  par  trop  tardif, 
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il  ne  86  peQt  faire  qu'il8  ne  coDQoivent  quelque 
ennni  et  fascherie:  mais  tant  y  a  qa'il  nous  y 
&at  resister. 

Or  regardoDS  maintenant  comme  lob  parle. 
Pourguai  (dit-il)  les  mescfians  vivent-Us?  Pourquai 
esUce  qu^Us  vieiUissefU?  Pourquoi  est^  qu^Hs  ioMg- 
mentefU  en  richesses?  Comme  8'il  disoit,  Lee  bom- 
mes  entre  leare  priDoipaux  desirs  s^estiment  bien- 
heareux  quand  ik  8ont  en  eant^,  et  puis  qu^ils  ont 
longue  yie,  et  qu'ilB  eont  aboDdaDS  ea  biens.  Yoila 
en  quoy  on  met  Yolontiers  la  felicit^  des  hommee. 
Or  on  trouvera  tout  ceci  anx  meschans:  leur  bestail 
proepere,  leur  lignee,  tout  leur  yient  &  propos:  et 
quand  ils  auront  men6  ioyeuse  yie,  ile  B'en  vont 
en  une  minute  de  temps  au  eepulchre,  c'e8t  k  dire, 
qu'il8  ne  languissent  pas  comme  lee  bons  qui  trai^ 
nent  leurs  ailea  tout  le  tempa  de  leur  yie,  qui  eont 
maladife,  et  abbatue  de  beaucotip  de  porretez.  Ainsi 
les  meechans  8'e8gayent,  et  puie  Dieu  les  retire  de 
ce  monde  sans  grandes  douleurs.  II  eemble  donc 
que  les  pires  soyent  les  plue  fayorisez  de  Dieu. 
OtL  en  8erion8-nou8,  quand  nous  youdrions  iuger 
que  Dieu  execute  du  premier  coup  les  punitions 
qa'il  yeut  faire  eur  les  meechans?  Mais  eombien 
que  nou8  ayone  en  somme  ce  que  lob  dit  iei, 
neantmoins  il  sera  encores  bon,  pour  mieux  esclardr 
le  tout,  que  nous  cognoissions  quel  a  est^  rerreur 
de  Sophar.  Yrai  eet  que  toutes  lee  sentences  que 
Dous  ayons  ouyes  au  chapitre  prochain^  sont  bonnes 
et  yrayes:  mais  (comme  nous  ayons  dit)  elles  sont 
mal  appliquees,  d'autant  que  Bophar  youloit  oon- 
clure,  que  quand  on  yerra  un  homme  griefvement 
afflig^,  il  faut  qu'on  dise  qu'il  est  ennemi  deDieu: 
et  qnand  on  yerra  un  homme  estre  &  son  aise,  que 
par  cel«  on  coffnoisse  que  Dieu  lui  est  propioe,  et 
qu'il  raime.  Or  il  ne  faut  pas  que  nous  y  pro- 
cedions  ainsi:  ei  de  fait  c'e8t  Terreur  des  Saddu- 
ceens.  Car  les  Sadduceens  combien  qu'il8  n'e8ti- 
massent  point  que  les  ames  fussent  immortelles,  et 
qu'il  leur  sembloit  que  les  hommes  ne  yiyoyent  en 
ce  monde  sinon  comme  bestes,  qu'il  n'y  ayoit  point 
de  yie  celeste,  ne  de  resurrection :  combien,  di-ie, 
qu'il8  fussent  ainsi  brutaux,  si  est-ce  qu'ils  n'e8ti- 
moyent  pas  qu'il  n'y  eust  un  Dieu,  et  qu'il  ne  ee 
&llu8t  dedier  &  son  dervice,  et  cheminer  en  inte- 
grit6  et  bonne  conscience,  et  que  Dieu  ne  regardast 
oeux  qui  yiyoyent  sainctement  pour  les  aider  et 
secourir,  et  leur  monstrer  sa  bont^,  et  qu'au88i  il 
ne  pnnist  les  meschans.  Et  comment  cela  s^ac- 
cordera-il,  yeu  qu'eD  ce  moade  souyeut  les  geus 
craigDaDS  Dieu  out  fort  mauyais  temps?  Car  les 
SadduceeDS  disent  que  Dieu  recompcDse  od  oe 
monde  ceux  qui  le  8er?ent,  et  qu'il  punit  ceux 
qui  le  mesprisent.  Et  ainsi  selon  leur  phan- 
tasie  U  n'y  auroit  point  d'esperance  aux  hommes 
pour  Padyenir,   mais   selon   que  Dieu  les  traitte- 


roit  leur  yie  durant,  ils  auroyent  receu  ou  bien 
ou  mal. 

Or  pour  resister  &  une  telle  phantasie,  et  re- 
primer  un  erreur  si  pernicieux,  notamment  nostre 
Seignetir  ne  yeut  pas  tousiours  punir  lea  meschans, 
afin  que  nous  cognoissions  qu'il  y  a  un  ingement 
principal  qui  n'e8t  pas  encores  apparu.  Apres, 
Dieu  no  monstre  pas  tousiours  signe  de  Tamour 
qu'il  porte  h  ses  enfane :  car  il  les  laisse  !&  oomme 
en  proye  et  &  rabandon,  qu'il8  sont  tormentez  et 
assaillis,  qu'ils  n'ont  point  de  seconrs  de  lui.  Et 
pourquoy?  Afin  que  nious  sachions  qu'il  y  a  un 
salnt  meilleur  et  plus  excellent,  qui  nous  est  ap- 
prest^  au  oiel.  Yoila  comme  nostre  Seigneur  nous 
appelle  au  dernier  iour:  et  c'e8t  une  trompette  qui 
sonne  k  nos  aureilles,  toutes  fois  et  quantes  que 
les  meschans  ne  sont  point  punis  comme  ils  Tont 
merit6,  et  que  Dieu  les  espargne,  et  aussi  que  les 
bons  sont  affligez  tant  qu'il8  n'en  peuyent  plus,  et 
combien  qu'il8  inyoquent  Dieu ,  quUls  ne  sont  pas 
exaucez  en  apparence,  qu'on  n^appergoit  point  que 
Dieu  ait  piti6  d'eux:  mais  plustost  qu'il  semble 
qu'il  leur  toume  le  dos,  qu'il  les  ait  reiettez,  et 
qu'il  ne  yueille  nullement  les  deliyrer  des  maux 
sous  lesquels  ils  travaillent.  Or  donc  nous  yoyons 
quelle  estoit  la  brutalit^  des  Sadduceens,  quand  ils 
ont  cuid6  que  les  hommes  fussent  mortels  du  tout, 
et  qu'il  n'y  eust  point  de  yie  celeste  pour  eux,  et 
que  le  bien  et  le  mal  que  nous  pouyons  esperer, 
ou  craindre,  n'e8t  qu'en  ce  monde.  Tant  y  a 
qu'il8  se  sont  endurcis  en  ceste  opinion  si  lourde 
et  sauyage:  et  Sophar  et  ses  compagnons  estoient 
auounement  enyeloppez  en  une  telle  apprehensioD: 
Yoioi  Dieu  qui  est  luge  du  moude:  quaud  douc  il 
y  a  des  geas  affligez  et  batus  de  ses  yerges,  il 
s'eD8uit  qu'il  les  hait,  et  qu'ils  sout  les  plus  re- 
prouyez.  Ceste  coDcIusioD-l^  est  sotte  et  mauyaise. 
Bt  pourquoy?  Car  elle  procede  de  cest  erreur  dia- 
bolique,  que  les  ames  soDt  mortelles,  qu'il  D'y  a  poiat 
de  resurreotioD,  qu'il  n'y.a  point  de  royaume  de  Dieu. 

Or  au  contraire,  ces  deux  choses  se  peuyent 
tresbien  accorder,  c'e8t  assayoir,  que  Dieu  soit 
luge  du  monde,  et  neantmoins'  que  les  bons  8oyent 
ici  comme  maudits,  que  leur  yie  soit  subiette  & 
beaucoup  de  maux,  et  que  les  me8ohans  s^esgayent, 
qu'ils  eoyent  en  prosperit^,  qu^ils  facent  leurs  tri- 
omphes,  et  ayent  tout  k  souhait:  ces  deux  choses, 
di-ie,  ne  sont  pas  repugnantes.  Et  pourquoy?  Car 
Dieu  n^est  pas  luge  du  moude  pour  dous  assiguer 
uD  certain  temps,  tellemeDt  qu'il  faille  qu'il  execute 
ses  iugemoDS  quaud  la  phautasie  nous  montera  au 
ceryeau,  non,  mais  Dieu  est  luge  du  monde,  et 
toutes  fois  il  pourra  dissimuler  tellement,  que  quand 
les  hommes  seront  peryers,  qu'il8  l'offen8eront  tant 
et  plus,  il  ne  fera  point  semblant  de  les  punir,  car 
il  se  reserve  le  iugement  en  autre  temps   (comme 
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desia  nous  avons  dit)  il  n^est  pas  oblig6  k  se  mon- 
strer  iuge  ni  auiourd'huy  ni  demain:  il  n'e8t  pas 
comme  les  creatures,  qui  perdent  les  occasions  de 
faire  leurs  affaires.  Quand  i'aurai  une  chose  en 
main,  et  que  le  mojen  me  sera  facile,  si  ie  n^en 
use,  cela  m^esohappe:  i^y  voudrai  retourner,  et  ie 
n'y  viendrai  point  k  temps.  Et  pourquoy?  Dieu 
par  cela  nous  veut  inciter  ^  estre  diligens,  et  que 
quand  il  nous  ouvre  la  porte,  nous  entrions:  quand 
il  nous  monstre  le  chemin,  que  nous  marchions. 
Mais  de  iui,  il  ne  faut  pas  qu'il  soit  suiet  k  nostre 
condition,  pour  dire,  que  s'il  ne  besongne  tantost, 
ropportunit^  lui  eschappera.  Nenni,  il  recouvrera 
tousiours  ^  son  piaisir  le  temps,  et  Pheure,  et  le 
moyen.  Et  ainsi  notons  qu'il  ne  faut  point  conclure 
que  Dieu  punisse  les  meschans  durant  ceste  vie, 
combien  qu'il  soit  luge  du  monde.  Yrai  est  que 
nous  pouvons  bien  conclure  qu'il  le  fait  en  partie. 
Gomme  quoy  ?  Dieu  est  luge  du  monde :  il  s'ensuit 
donc  qu'il  voit  les  forfaits  qui  se  oommettent,  et  les 
note  et  enregistre.  Apres,  il  a  le  soin  et  souoi  des 
bons,  et  de  ceux  qui  cheminent  en  sa  crainte  et  en 
son  service,  et  qui  se  confient  en  lui,  et  rinvoquent, 
il  les  veut  secourir.  Et  de  fait^  les  fideles  sentent 
que  Dieu  leur  est  prochain,  et  qu'il  veille  pour  leur 
salut:   ils  le  cognoissent  par  experience,    d'autant 

?[u'ils  sont  assistez  de  lui  ou  en  une  sorte  ou  en 
'autre.  Les  meschans  aussi  en  despit  de  leurs 
dents  sentent  sa  main  quand  il  les  persecute.  Mais 
eet*ce  &  dire  que  les  iugements  de  Dieu  soyent 
tousiours  notoires?  Nenni.  Est-ce  qu'il  punisse 
ici  ohacun  selon  qu*il  l'a  desservi,  et  en  telle  me- 
sure?  Nenni.  Mais  Dieu  donne  quelques  signes 
par  lesquels  on  cognoist  qu'il  faut  que  tout  vienne 
en  conte  devant  lui,  et  que  les  hommes  pas- 
sent  par  ses  mains:  il  donne  aussi  quelque  signe 
pour  monstrer  que  iamais  il  ne  met  les  siens 
en  oubli,  mais  qu'il  les  a  sous  sa  protection  et 
sauvegarde. 

Yoila,  di-ie,  ce  que  nous  avons  k  conolure, 
quand  1'Escriture  saincte  nous  dit,  que  le  monde  se 
gouverne  par  la  providence  de  Dieu,  et  qu'il  faut 
que  tout  soit  reng6  k  lui.  Mais  tant  y  a  que  si 
nous  voulions  que  nostre  Seigneur  nous  monstrast 
maintenant  en  pleine  perfection  qu'il  est  luge  des 
hommes,  et  qu'est-ce  qui  seroit  reserv^  (comme  desia 
nous  avons  declar^  au  dernier  iour,  lequel  est  toute 
nostre  attente?  Quand  rEscriture  sainote  solicite 
les  fideles,  et  les  exhorte  &  bien  vivre,  et  saincte- 
ment,  elle  dit,  Mes  amis,  que  vous  ayez  vos  coeurs 
eslevez  en  haut  &  ce  dernier  iour.  Car  aussi  ii  est 
impossible  que  nous  ayons  une  fermet^  et  constance 
en  nous  d'adherer  k  Dieu,  sans  iamais  nous  en 
destourner,  sinon  que  nous  surmontions  les  choses 
d'ici  bas  pour  eslever  1&  haut  nos  esprits,  et  que 
nostre  ancre  y  soit  du  tout  arrestee:   il  faut  oela. 


Ainsi  donc  nous  voyons  que  lob  a  icy  combatn 
contre  coste  fausse  opiniou  et  maudite  des  Saddn- 
ceens,  lesquels  ont  cuid^  que  Dieu  n'exercea8t  ses 
iugemens  qu'en  ceste  vie  caduque:  et  a  voola 
monstrer  que  les  meschans  peuvent  bien  prosperer, 
que  toutes  choses  leur  viendront  k  souhait:  mais 
que  pour  cela  il  ne  faut  point  que  nous  soyons 
troublez,  comme  si  tout  se  gouvernoit  par  fortune, 
qu'il  n'y  eust  que  oonfusion  ici  bas.  Nenni:  mais 
il  faut  que  nous  ayons  nos  esprits  recueillia  iusques 
k  tant  que  nostre  Seigneur  se  monstre,  lequel  est 
oomme  cach^,  cependant  qne  les  choses  sont  con- 
fuses,  et  qu'elles  ne  sont  pas  ordonnees  comme 
nous  pourrions  bien  desirer.  Yoila  donc  Dieu  qai 
ne  monstre  pas  tousiours  sa  face:  mais  cependant 
si  faut-il  que  nous  voyons  plus  olair  que  de  nostre 
sens  naturel.  Oomme  quand  le  temps  est  troubte, 
nous  ne  verrons  point  le  soleil:  mais  nous  ne  som- 
mes  pas  si  despourveus  de  sens,  que  nous  ne  sa- 
ohions  bien  que  le  soleil  luit  tousiours  par  dessus 
les  nues.  Si  on  demandoit  &  un  petit  enfiant,  Od 
est  le  soleil?  II  n'y  en  a  plus,  diroit-il:  car  il 
n'est  pas  instruit  iusques  1&,  de  savoir  que  la  ciart6 
que  nous  avons  vient  du  soleil,  quelque  empesche- 
ment  qu^il  y  ait  entre  deux.  Or  nous  qui  avons 
par  usage  cela  tout  resolu,  que  le  soleil  fait  son 
circuit  ordinaire,  quand  il  est  lev6,  enoores  qu'il  y 
ait  des  nues  qui  nous  empeschent  de  le  voir,  noos 
ne  laissons  pas  de  dire,  Le  eoleil  luit,  mais  le 
temps  n'est  pas  olair  ne  serain  que  nous  apper- 
cevions  ce  qui  est  cach6.  Ainsi  quand  nostre  Sei- 
gneur  envoye  des  troubles  en  oe  monde,  et  que 
nous  voyons  riniquit^  qui  se  transporte  comme 
sans  bride,  qui  est  comme  un  deluge  qui  s^espanche 
par  tout,  et  que  nous  n'appercevons  pas  que  Diea 
y  vueille  resister,  mais  qu'il  semble  que  toutes 
choses  vont  \k  comme  ft  rabandon:  que  les  bons 
sont  opprimez,  et  combien  qu'ils  souspirent  et  ge- 
missent  &  Dieu,  qu'il  ne  fait  point  de  semblant  de 
les  secourir:  quand,  di-ie,  nous  voyons  tout  cela,  ii 
nous  faut  avoir  une  raison  plus  haute  que  nodtre 
sens  naturel.  Et  nous  faut  lors  resoudre,  que  tant 
y  a  que  Dieu  nous  assiste  encores:  et  ausei  ven 
qu'il  ne  permet  pas  que  le  monde  soit  du  tout 
abysm6,  mais  qu'il  y  a  encores  quelque  bride  se- 
crette,  qu'il  retient  les  meschans,  que  nous  voyons 
que  tout  n'est  pas  en  sang,  et  en  meurtres:  co- 
gnoissons  que  Dieu  domine,  encores  que  ce  soit 
d'une  fagon  obscure.  Et  puis  voyons-nous  que  les 
bons  ne  soyent  point  aidez  et  delivrez  de  sa  main? 
Si  est  ce  toutes  fois  qu'il  ies  maintient  et  conseirve: 
car  sans  cela  aussi  ils  periroyent  du  premier  coup. 
Gombien  donc  qu'ils  soyent  tormentez  d^afflictions, 
ce  n'e6t  pas  &  dire  que  Dieu  leur  ait  tourn^  le 
dos  pleinement,  et  qu'il  n'ait  plus  regard  k  eux. 
Au    contraire    au    milieu    des    nues    obscures    et 
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il  leur  fait  tousiours  sentir  qa'il  est 
prochain  d'euz  pour  leur  subvenir  au  beeoin.  li 
&ut  donc  quo  nous  ajons  tousiours  eela  persuad^, 
qne  Dieu  gouveme,  voire  d^une  faQon  eeorete. 

Or  maintenant  non  seulement  nous  avons  Tin- 
tention  de  lob,  mais  nous  voyons  k  quel  usage  et  k 
qaelle  fin  nous  devons  appliquer  oe  propos  pour  en 
recueillir  une  bonne  dootrine.  II  ne  se  peut  faire 
qaand  nous  voyons  les  ohoses  ainsi  desbordees 
oomme  elles  sont  durant  ceste  vie,  que  nous  ne 
Boyons  faschez:  ear  nous  sommes  si  tendres  et  de- 
biles  que  rien  plus :  et  puis  nous  euQlinons  tousiours 
au  mal,  et  le  diabie  d'autre  oost6  nous  solicite  k 
defianoe.  Qnand  donc  nous  ne  voyons  point  que 
Dostre  Seiffneur  reprime  les  meschans,  et  qu'ii  les 
oorrige  s'iTs  ont  failli,  ni  aussi  k  ropposite  qu'il 
donne  secours  aux  bons:  il  est  vrai  que  ceci  nous 
pourroit  bien  fasoher:  car  nous  pourrions  eonoevoir 
quelque  chagrin  et  ennui  en  nous,  pour  demander 
&  Dieu  pourquoy  c'est  qu'il  dissimule  (car  il  semble 
qa'il  soit  endormi)  mais  si  est-ce  qu'il  ne  faut  point 
que  nous  soyons  si  hastifs  ne  si  bouillans.  Et  pour- 
quoy?  Oar  nostre  Seigneur  sait  comment  il  doit 
exercer  ses  ingemenSy  ce  n'o8t  pas  ik  nous  de  lui 
imposer  loy.  Yoire?  maie  il  seroit  temps  ou  iamais. 
Et  qui  sommes-nouB?  Faut-il  que  nous  presumions 
d'en  determiner?  Et  au  reste  si  nous  disons  que 
c'e8t  trop  attendu,  oognorssons  que  nous  ne  regar- 
doDs  qne  devant  nos  yeux.  Or  il  y  a  une  autre 
vie:  ce  n'est  rien  que  de  ce  passage  auquel  nous 
sommes.  Quand  les  hommes  auront  ici  vescu»  et 
bioD,  ils  ont  aocompli  leur  chemin:  mais  ce  n'e8t 
qa'une  petite  course  au  prix  de  ce  temps  qui  est 
permanent,  et  de  ceste  vie  laquelle  durera  k  iamais. 
Ainsi  dono  quand  nous  aurons  consider^  que  les 
hommes  ne  sont  pas  oreez  seulement  pour  estre  ici 
quelque  espace  de  temps  en  oe  circuit  qu*ils  font, 
mais  que  Dieu  les  appelle  plus  loin:  il  ne  nous 
semblera  point  que  Dieu  soit  trop  tardif,  combien 
qu'il  n'exeoute  pas  du  premier  coup  les  corrections 
qui  sont  h  desirer  sur  les  meschans.  Car  (comme 
desia  nons  avons  monstr6)  il  recouvrera  bien  son 
occasion  que  nous  ouidons  avoir  est^  perdue. 

Yoila  oomme  il  nous  faut  batailler  contre  les 
mauvaises  phantasies  qui  nous  viennent  au  devant, 
lors  que  les  ohoses  ne  sont  pas  reduites  en  tel 
ordre  que  nous  voudrions  bien.  Que  nous  cognois- 
sions  dono  alors,  II  est  vrai  que  Dieu  ne  besongne 
point,  oe  nous  semble:  mais  tant  y  a  qu'il  pourra 
bien  tousiours  faire  son  oeuvre.  Seulement  atten- 
doDs,  et  tenons-nous  cois :  et  la  fin  ou  rissue  nous 
moDstrera  qu'il  n'^  pas  est^  endormi,  lors  que  nous 
D'avons  point  apperceu  qu'il  eust  regard  ^  ces 
ehoses  basses.  Yoila  dono  oomme  nous  avons  k 
prattiquer  ceste  doct!rine  de  lob.  Et  quand  il  y  en 
aora  qui  diront  d'en  cost^,  Et  si  Dieu  gouverne  le 


monde,  pourquoy  est-ce  qu'il  ne  remedie  &  tant  de 
maux  qui  se  commettent?  Pourquoy  est-ce  qu'il  ne 
delivre  les  siens,  lesquels  il  voit  estre  tormentez 
tant  et  plus?  Or  il  veut  ainsi  exeroer  la  foy  et  la 
patience  de  ses  enfans:  il  convie  les  meschans  et 
incredules  par  sa  douceur,  mais  il  les  rend  tant 
plus  inexcusables,  quand  ils  prennent  par  sa  bont^, 
occasion  de  s'endurcir:  c'est  pour  tousiours  agraver 
leur  condamnation  d'autant  plus.  Yoila  ce  que 
nous  avons  k  respondre.  Et  puis  si  quelquesfois 
nous  sommee  tentez  de  souhaiter  que  Dieu  se 
haste:  voire  mais  ce  n'est  pas  k  nous  de  lui  imposer 
loy.  II  est  vrai  que  nous  pouvons  bien  gemir,  nous 
pouvons  bien  dire,  Et  Seigneur,  iusques  k  quand? 
Mais  si  faut-il  que  tous  nos  desirs  et  requestes 
soyent  reglees  en  patience,  et  que  nous  soyons 
suiets  d,  Dieu  quoy  qu'il  en  soit,  et  que  nous  souf- 
frions  qu'il  dispose  le  tout  selon  sa  bonne  volont^: 
c'Mt  ik  nous  de  soubaiter,  mais  en  nos  souhaits  si 
ne  faut<il  pas  que  nous  pensions  assuiettir  Dieu  k 
nos  appetits:  ains  plustost  qu'en  cela  nous  don- 
nions  approbation  de  nostre  obeissance,  quoy  qu'il 
ne  face  pas  les  choses  comme  nons  pourrions 
imaginer. 

Yoila  quelle  est  la  vraye  pratique  de  oeste 
doctrine  de  lob.  Mais  sur  tout  que  nous  tendions 
h  ce  but,  de  tousiours  estre  oonfermez  en  ceste 
attente  du  dernier  iugement.  Yoila  oomme  il  nous 
y  faut  prooeder,  et  cognoistre  que  Dieu  est  iuste, 
comme  son  office  est  de  gouverner  le  monde. 
Quand  nous  aurons  prins  ces  deux  articles-lik,  c'est 
un  bon  fondement  pour  bastir  dessus.  L'office  de 
Dieu  est  de  gouverner  le  monde:  car  il  ne  faut 
point  que  nous  imaginions  qu'il  soit  oomme  une 
idole.  8i  nous  oognoissons  Dieu  estre  une  essenoe 
inoomprehensible,  pour  dire,  Dieu  a  toute  maiest^ 
en  soy,  et  cependant  que  nous  le  despouillions  de 
oe  qui  lui  est  propre,  et  qui  ne  peut  estre  separ^ 
de  lui:  nous  en  faisons  une  idole,  et  une  chose 
morte:  comme  de  fait  quand  il  ne  gouvernera  point 
ses  creatures,  et  que  tout  ne  sera  point  sous  son 
empire,  que  tout  ne  sera  point  dispos6  par  sa 
main,  ne  par  son  conseil:  ie  vous  prie,  n'est-ce  pas 
comme  deschirer  Dieu  par  pieces?  N'est-ce  point 
aneantir  sa  maiest^?  II  est  bien  oertain.  Ainsi 
donc  il  nous  faut  tousiours  avoir  cest  article  resolu, 
que  Dieu  gouverne,  et  que  tout  est  sous  sa  conduite 
et  soD  conseil.  Or  il  nous  faut  adiouster  aussi 
bien,  qu'il  est  iuste,  qu'il  ne  gouverne  .point  d'une 
fa^on  confuse  ni  d,  restourdie,  que  son  Empire  n'est 
pas  senlement  pour  monstrer  sa  puissance  absolud, 
comme  les  tyrans  se  feront  valoir,  usurpans  une 
lioence  pour  faire  &  tors  et  k  travers  tout  ce  que 
bon  leur  semblera :  mais  Dieu  a  une  puissance  telle 
qne  sa  iustice  en  est  la  vraye  regle.  Or  avons*nou8 
ces  deux  poinets-lft?   il  nous  faut  puis  apres  estre 
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eonfermez  en  Pesperance  de  la  resurrection  par'  les 
troublee  qui  sont  en  ce  monde.  Quoy?  Nous  voyons 
que  les  meachans  yivent  et  vieillissent,  nous  voyons 
qu^iis  menent  tous  ieurs  iours  en  ioye,  qu'il8  font 
grand'  chere,  nous  voyons  que  tout  leur  vient  & 
souhait  et  en  leurs  enfans,  et  en  leur  bestial,  et  en 
leure  maisons,  qu'il  semble  que  Dieu  les  tienne 
entre  ses  bras:  il  faut  donc  conclure  qu'il  y  a  un 
autre  iugement.  Et  ainsi  esiouyssons-nous  en  ceste 
attente  de  la  venue  de  nostre  Seigneur  lesus  Christ. 
Nous  Yoyons  que  les  bons  sont  ici  affligez  et  mo- 
lestez:  et  toutes  fois  ceuz-I^  sont  heritiers  du 
monde.  Et  oil  est  cest  heritage?  IIs  n'ont  pas 
quelquesfois  un  morceau  de  pain  k  manger:  on  les 

fourmande:  ils  invoquent  Dieu,  et  ne  sont  pas 
elivrez.  U  faut  donc  sentir  que  Dieu  se  reserve 
&  monstrer  aux  siens  1'amour  qu'il  leur  porte,  et 
que  ce  qu'il  leur  a  promis  de  sa  grace,  il  ne  le  veut 
point  maintenant  accomplir  en  tout  et  par  tout,  afin 
qu'il8  soyent  esmeus  par  ce  moyen  de  cercher  cest 
heritage  celeste  qui  leur  eat  promis,  qu'ils  tendent 
\hf  et  quHIs  y  aspirent. 

Ainsi  donc  au  lieu  que  de  nature  nous  eommea 
enclins  &  nous  scandaliser,  et  d,  nous  desbaucher 
mesmes,  quand  nous  voyons  les  ehoses  estre  mal 
ordonnees:  que  cela  noue  serve  d'autant  de  conlir- 
mation»  que  ce  nous  soit  comme  coups  d^esperone 
pour  nou8  pioquer,  afin  que  nous  tirions  &  oeete 
vie  celeste,  pour  dire,  Et  bien  Seigneur,  nous 
voyons  que  les  meschans  ont  ici  la  vogue:  mais 
qu'il  ne  faut  point  que  nous  portions  envie  & 
leur  felicit6:  oar  ta  malediction  8'appreste  pour 
estre  horrible  sur  eux.  Et  ainsi  il  vaut  beaucoup 
mieux  que  nous  soyons  miserables,  et  que  ce- 
pendant  tu  nous  regardee  en  piti^,  et  que  nous 
ne  soyons  point  enveloppez  en  la  oonfdsion  qui 
est  apprestee  a  ceux  qui  maintenant  font  leurs 
triomphesi  Et  bien  Seigneur,  tu  nous  as  promis 
de  nous  estre  Pere:  nous  t'invoquons>  et  toutes  fois 
nous  ne  voyons  point  ton  aide  du  premier  coup: 
par  cela  nous  voyons  bien  Seigueur,  que  ce  n^est 
pas  ici  qu'il  nous  faut  arrester.  Au  ciel,  au  ciel 
donc:  car  c'e8t  l^  qae  tu  nous  appelles.  Et  ainsi 
ne  regardons  point  k  ceste  vie  ici,  et  qu'il  ne  nous 
face  point  mal  d'y  estre  agitez  entre  beaucoup  de 
vagues  et  tourbillons,  veu  que  par  ce  moyen  nostre 
Seigneur  nous  soUicite  de  venir  en  haut  k  lui, 
oomme  8'il  nous  donnoit  dee  coups  d^esperon.  Yoila 
donc  la  principale  pratique  que  nous  devons  avoir 
de  ce  paasage.  Et  ainsi  tant  8'en  fout  que  lob  se 
8oit  ici  desbord^,  qu'il  a  traitt^  les  principaux 
articles  de  nostre  foi,  quand  ici  il  nous  monstre, 
qu'il  ne  nous  faut  point  combatre  contre  la  pro- 
vidence  de  Dieu,  quand  elle  ne  se  monstre  pas  du 
premier  coup :  qu'il  ne  faut  pas  aussi  qu'd.  la  fagon 
des  Sadduceens  nous  constituions  ici  bas  une  per- 


fection  de  toutes  les  oeuvres  de  Dieu.  Au  contraire» 
que  nous  regardions  tousiours  k  ceste  resurrectioQ 
derniere,  d'autant  que  ce  eera  !&  oil  toutes  chosee 
seront  reduitee,  et  ce  qui  est  maintenant  ooofos 
sera  rameo^  en  son  ordre. 

Au  reste,  si  nous  sommes  de  prime  faee 
preocoupez  de  quelque  tentation,  que  nous  ne  per- 
dions  point  courage:  mais  que  nons  retonrnions  & 
ceste  coDcIusion  que  fait  ici  lob,  car  (comme  i'ay 
desia  dit)  nous  experimentone  par  tarop  oombien 
nous  sommes  debiles,  et  que  nous  defaillons  bien 
tost  quand  nous  avons  quelque  tentation  qui  nous 
presse.  Quand  donc  les  choses  iront  &  tors  et  k 
travers  (comme  on  dit)  et  que  nous  serons  ici 
opprimez,  et  que  les  meschans  auront  la  vogue: 
nous  serons  saisis  de  faseherie,  que  nous  conoevrons 
une  amertume  en  nostre  ooeur,  et  oe  sera  poar 
entrer  en  dispute,  comme  lob  commeuoe  ioi.  Nons 
pourrons  donc  bion  entrer  en  dispute:  car  il  ne  se 
peut  faire  que  nous  ne  soyous  agitez  de  prime  faoe, 
Qu'est-oa  que  ceci  veut  diro?  Comment  est-ee  que 
Dieu  Pentend?  Mais  il  ne  nous  faut  point  de- 
meurer  1&:  et  pourtant  qnand  nous  aurons  disput^, 
Qu'e8t-ce  que  ceci  veut  dire?  que  nous  venions  & 
ce  que  1'Escriture  nous  monstre,  o^est  assavoir  qoe 
si  Dieu  tenoit  ici  un  ordre  si  exquie  qu'il  n'y  eust 
que  redire,  ot  seroit  nostre  paradis?  Quelle  foy, 
quelle  esperance  aurions-taous  plus?  Mais  d'autant 
que  nostre  Seigneur  nous  veut  attirer  plus  loin,  il 
laisse  lea  choses  maintenant  comme  en  snspeos, 
tellement  que  nous  pouvons  dire,  Oti  en  aonmies- 
nous?  mais  c'e8t  afin  que  nous  regardions  k  oeete 
esperance  de  la  resurrection.  Et  ainsi  donc  que 
nous  ne  perdions  point  courage,  enoores  qne  nostre 
nature  nous  endine  k  beaucoup  de  mauvaises 
tentations:  mais  apprenona  d'y  resister,  et  que 
nostre  oonclusion  se  prenne  telle  que  lob  a  fiut: 
c'e8t  k  dire,  encores  que  du  premier  coup  nous 
ayons  est^  esbranlez,  que  nous  conclnions  neaot- 
moine  que  Dieu  est  iuste  en  tout  ce  qu'il  fait:  et 
combien  qu'il  differe-  ses  iugemens,  que  pour  eela 
il  ne  perd  pas  roccasion  de  ies  exeouter  quand 
boD  lui  semblera.  Car  ce  qu'il  espargne  les  me* 
schans,  c'e8t  qu'il  attend  iusques  k  ce  que  leur 
tour  soit  accompli.  Yoila  oe  que  nous  avons  ^  ob- 
server  sur  ce  passage. 

Or  notamment  lob  dit  ici  (apres  avoir  p^l6 
de  la '  prosperit^  des  meschans)  Qu^Us  eourent  au 
son  du  tabourin  et  de  la  fleidet  ^  qu^Us  sautent  am 
san  des  Ofyues,  qu'ils  menent  leurs  iours  en  iaye  d 
en  liesse,  et  qu'ils  descendent  en  une  minute  de  temps 
au  sepulchre.  loi  lob  veut  exprimer  quelque  ohose 
d'avantage  que  oe  qu'il  avoit  dit,  que  les  meschans 
vivent  et  vieillissent,  et  que  tout  lenr  vient  ^  sou- 
hait:  c'e8t  qu'aus8i  de  leur  C08t6  ils  se  doDnent  do 
bon  temps,  et   sont  oomme  enyvrez  en  ces  biens 
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que  Diea  leur  envoye.  Ce  Bont  denx  ohoses  di- 
Torses,  qne  d'avoir  saDt^  oorporelle,  d'avoir  lignee, 
d'avoir  beau  bestail,  d'avoir  de  graodes  possessions, 
d^estre  riohe  en  tontee  sortesi  d^estre  honor^:  et, 
de  prendre  1&  un  tel  plaieir,  qu'on  j  soit  oomme 
esvanoui.  Pourquoi?  Abraham  a  est^  riohe,  il  a 
est^  sain  et  robuste  en  son  corps:  comme  lacob  le 
monstre  aBsez,  quand  il  dit,  Que  ses  iours  ont  est^ 
mal-heureux  au  prix  de  oeux  de  ses  peres.  Yoila 
dotto  Abraham  qui  eet  robuste  et  en  bonne  vigueur : 
et  aussi  il  lui  a  est^  promis  qu'il  mourroit  en  bonne 
vieiileflse  et  vertueuse,  estant  saoul  de  vivre  ici 
bas.  II  a  eet^  riche:  car  combien  qu'il  n'eu8t  point 
d'heritage,  ni  de  possessions:  ei  est-ce  qu'il  avoit 
et  grande  famille,  et  grand  bestail,  comme  rEscri- 
ture  le  monstre.  Or  cependant  y  estoit-il  enyyr6? 
Estoit-il  comme  esbloui  en  ses  richesses?  Nenni: 
mais  il  a  est^  pelerin  en  ce  monde,  il  a  cognu 
que  Dieu  rappelloit  plus  loin,  il  ne  s^est  pas  ausai 
fond6  en  sa  vertu,  il  n'a  point  est^  oomme  ceux 
qui  s'e8gayent,  et  qui  font  des  chevaux  eschappes 
quand  Dieu  leur  donne  vigueur  et  sant^  en  leurs 
corps:  mais  il  a  tousiours  est^  comme  matt6  devant 
Dieu,  et  n'a  pas  laiss^  de  s^humilier,  tellement  que 
8on  exemple  nous  peut  servir  de  beaucoup.  Or 
cependant  les  mondains,  et  ceux  qui  ne  regardent 
point  plus  loin  qu'^  la  terre,  quand  ils  ont  des 
richessee,  qu'il8  ont  sant6  corporelle,  ils  sont  I^ 
enyvrez,  tellement  qu'il8  s'oubIient,  et  ne  regardent 
plus  d>  Dieu.  Oomme  nous  voyons  qu'en  une 
mesme  table  rhomme  temperant  pourra  bien  pren- 
dre  sa  refection  de  ce  qu'il  y  a  sobrement  et  sans 
en  abuser:  et  un  autre  gourmandera  pour  se.  crever, 
8ur  tout  quand  il  aura  vin  h  commandement : 
comme  nous  en  voyons  d'aucuns  qui  ne  taschent 
qu'ik  s'abbrutir  du  tout,  et  leur  semble  qu'il8  ont 
un  gosier  pour  entasser  le  vin,  ils  se  mettent  I&  & 
la  gehenne  d^eux-mesmes  pour  se  remplir  tant 
mieux.  Ainsi  en  est-il,  qu'aucun8  pourront  bien 
avoir  quelque  felicit^:  et  toutes  fois  ils  ne  s^ 
esgayeront  point,  ils  se  retiendront  tousiours  en 
crainte  et  en  bride:  mais  ici  lob  dit,  que  les  me- 
schans  abuseront  des  dons  et  graces  de  Dieu:  et 
que  quand  il  leur  laisse  comme  la  bride  sur  le  col^ 
alors  ils  se  iettent  h  travers  champS)  qu'il  leur 
semble  qu'il  n'y  ait  plus  de  suiection  pour  eux: 
que  mesmes  ils  s^esgayent  au  son  du  tabourin  et 
de  la  fleute,  qu'il  n'e8t  question  que  de  danser 
et  de  fiEiire  grand'  chere,  qu'ils  sont  lii  du  tout 
abrutis.  Yoila  ce  que  lob  a  voulu  exprimer  en  ce 
passage. 

Or  quand  il  nous  fait  ici  une  description  des 
contempteurs  de  Dieu,  et  qu'il  nous  les  monstre 
oomme  en  peinture:  c'e8t  afin  que  nous  apprenions 
de  nous  retirer  d'une  telle  stupidit^.  Et  ainsi 
qnand  Dieu  nous  donnera  du  bien  en  abondance, 
OdMm  opera.  Vol.  XXXIV. 


apprenons  de  ne  nous  y  point  enyvrer:  mais  que 
nou8  cheminions  tousiours  en  crainte,  nous  tenans 
en  bride,  que  nous  soyons  vigilans:  car  nous  ne 
sommes  point  enfans  de  la  nuict,  comme  dit  sainct 
Paul  (1.  Thes.  5,  5):  Dieu  nous  esclaire  par  sa 
parole,  il  veut  que  nous  cheminions  comme  en  plein 
midi.  Yoila  ce  que  nous  avons  h  noter  de  ce  pas- 
sage.  Au  reste  quand  Dieu  ne  nous  envoye  point 
nos  aises  et  nos  delices,  cognoissons  qu4I  nous  re- 
tranche  nos  morceaux,  d'autant  qu'il  voit  que  nous 
n'en  sommes  point  capables.  Un  homme  ne  don- 
nera  point  &  son  enfant  plus  &  manger  qu'il  ne 
sait  lui  estre  propre,  ou  autrement  il  sera  fol: 
ainsi  Dieu  en  use-il  envers  nous.  H  a  tousiours 
la  main  estendue  pour  nous  bien  fiaire,  il  n'e8t 
point  chiohe  de  son  cost6,  comme  s'il  avoit  peur 
que  rien  lui  defaillist:  mais  voyant  que  nous  avons 
nos  appetis  desbordez,  qu'il  n'y  a  ne  regle  ne  me- 
sure,  il  nous  traitte  comme  il  cognoist  nous  estre 
bon,  en  nous  donnant  portion  convenable.  Oo- 
gnoissons  donc  qiie  si  nous  n^avons  point  dequoi 
faire  grand  chere,  que  nous  n'ayon8  point  nos 
voluptez,  c'est  Dieu  qui  nous  retranche  nos  mor- 
oeaux:  car  il  sait  nostre  portee,  il  cognoist  bien 
que  rabondanoe  seroit  pour  nous  gaster. 

Yoila  ce  que  nous  avons  &  noter  en  second 
lieu  de  ce  passage,  quand  il  est  dit,  Qne  les  cofir 
iempteurs  de  Dieu  eourent  au  son  de  la  fleute  et  du 
tdbaurin.  Or  cependant  nous  voyons  que  ce  n'est 
pas  chose  nouvelle  aux  onfans  de  ce  monde,  de 
8'eseayer  outre  mesure  en  ces  vanitez  que  Dieu 
condamne,  comme  en  danses,  et  semblables  disso- 
lutions:  oela  a  est6  de  tout  temps,  car  le  diable 
qui  n'a  iamais  tendu  sinon  d'aveugler  les  hommes, 
et  de  les  retirer  du  regard  de  Dieu,  et  de  la  vie 
spirituelle,  a  eu  oes  artifices  de  ce  temps-Ia  ausai: 
et  les  hommes  ont  volontiers  suivi  ce  qui  lenr 
sembloit  beau  ot  plaisoit  k  la  chair.  Quand  dono 
nous  vo^ons  auiourd'hui  qu'il  y  a  beaucoup  de 
gens  qm  ne  demandent  qxx^k  s^esgayer,  et  mesmes 
qu'ils  ne  tiennent  point  de  contenance:  i^ais  qu'il8 
ne  cerchent  qu^d,  sauter  et  &  dancer  comme  bestes 
esgarees,  et  faire  choses  semblables:  cognoissons 
que  cela  n'a  point  commenc^  d'auiourd'huy,  et  que 
le  diable  a  domin6  de  tout  temps.  Mais  cognois- 
sons  aussi  que  le  mal  n'est  point  excusable  pour 
8on  anciennet^.  On  a  tousiours  ainsi  fait:  voire 
pource  que  le  diable  a  tousiours  regn^:  mais  Dieu 
est-il  iett^  de  sa  possession  neantmoins?  Au  reste, 
il  est  vrai  (comme  il  sera  traitt^  demain  plus  h 
plein  au  plaisir  de  Dieu)  que  la  fleute  et  le  ta- 
bourin,  et  choses  semblables  de  leur  nature  ne  sont 
pas  simplement  &  condamner:  o'est  seulement  Tabus 
des  hommes:  mais  le  plus  souvent  on  en  pervertit 
ie  bon  usage.  Gar  il  est  certain  que  ian^ais  le 
tabourin  ne  sonne  pour  foire  resiouir  les  hommes, 
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qu'il  n^y  ait  de  la  vamt^,  ie  ne  di  point  saperflue, 
mais  comme  brutale,  car  Yoila  les  hommcB  qui  sont 
transportez,  tellement  qu^ils  ne  s^esgayent  point 
d'ane  ioye  moderee,  mais  ils  se  iettent  en  Tair,  et 
aemble  qa'ila  doiyent  sortir  d^eux-mesmes.  Yoila 
dono  oomme  lob  a  ici  voala  marqaer  une  ioye 
maudite,  une  ioye  que  Dieu  condamne.  Par  cela 
eetans  admonnestez  nous  devons  nous  restraindre: 
et  quand  nous  voyons  qu'il  y  en  a  beaucoup  qui 
ne  demandent  qu'^  avoir  de  tels  esbats,  que  nous 
disionsy  Malheur  sur  eux:  et  si  nous  ne  voulons 
que  la  mesme  malediction  vienne  sur  nous,  que 
nous  apprenions   de  nous  separer  de  telles  dissolu- 


tions  et  insoleaces:  mais  plustost  que  nous  ad- 
visions  de  nous  restraindre,  et  d'avoir  Dieu  tous- 
iours  devant  les  yeuz  j  afin  que  nostre  ioye  8oit 
benite  de  lui,  et  que  noas  puissions  user  des  biens 
qu'il  nous  fait,  en  telle  sorte  que  nous  ne  laissions 
pas  de  tousiours  aspirer  Ik  haut  au  ciel.  Voila 
donc  comme  il  nous  fout  appliquer  toutes  nos 
resiouissances  &  ce  but,  qu'il  y  ait  une  melodie 
qui  resonne  en  nous,  par  laquelle  le  nom  de  Diea 
soit  benit  et  glorifi6  en  nostre  Seigneur  lesii» 
Ohrist. 

Or  nous-nous  prostemerons  devant  la  fieu^e  de 
nostre  bon  Dieu,  etc. 


L^OCTANTIEME    SERMON, 

QUI  E8T  LE  III.  SUR  LB  XXI.  OHAPITRE. 

Oe  Bermon  contient  le  reste  de  la  declaration  da  yerset  12  et  pais  da  tezte  qai  a^ensoit  ici. 


13.  Ils  passent  leurs  iaurs  en  bien,  et  en  un 
moment  Us  descendent  au  sepulchre.  14.  Ils  disent 
toutes  fois  a  Dieu,  Retire  toy  de  nous:  car  naus  ne 
vaulons  point  cogneistre  tes  voyes.  15.  Quel  est  U 
Tout^issant^  que  nous  le  servions?  ou  qud  profit  y 
auroril  de  le  prier? 

U  fiit  hier  declar^  que  lob  parle  ici  de  ceuz 
qui  abusent  des  biens  que  Dieu  leur  fait  durant 
ceste  vie  mortelle,  tellement  qu^ils  se  transportent 
en  ioye,  et  y  sont  comme  enyvrez.  Et  par  cela  nous 
devons  estre  advertis  de  nous  resiouir  tellement, 
qn'il  y  ait  tousiours  une  attrempance  en  nous,  et 

Sue  nous  puissions  nous  reprimer.  Oar  ce  qui  nous 
oit  plus  faire  souvenir  de  Dieu^  c'est  quand  nous 
recevons  les  biens  qu'il  nous  eslargist:  cela  nous 
doit  attirer  &  lui  et  4  son  amour.  Au  contraire 
nous  voyons  que  ceux  qui  s'esgayent  sans  mesure 
et  sans  ordre,  mettent  Dieu  en  oubli,  et  8'esgayent 
tellement  qu'il8  ne  pensent  plus  &  lui,  et  ne  lui 
veulent  plus  estre  suiets.  Ainsi  donc  suivons  ceste 
attrempance  que  i'ai  dite,  et  apprenons  de  moderer 
toutes  nos  resiouyssances ,  et  que  nous  ne  soyons 
point  ravis  en  ce  monde.  Oependant  aussi  pource 
quUl  est  ici  parl^  de  la  fleute,  de  la  harpe,  du 
tabourin,  et  d'autres  instrumens  de  musique,  notons 

Sue  les  choses  qui  sont  bonnes  de  leur  nature,  ne 
oivent  point  estre  tirees  par  nous  en  mauvais 
nsage,  comme  la  musique  en  soi  ne  peut  point  estre 
condamnee:  mais  pource  que  le  monde  en  abuse 


quasi  tousiours,  nous  devons  estre  tant  plus  sur 
nos  gardes:  et  ce  passage  ici  nous  en  advertit, 
Nous  voyons  auiourd'hui  que  ceux  qui  usent  de 
musique  s'enveniment  &  rencontre  de  Dieu,  ils 
s'endurcissent.  II  y  anra  les  chansons:  et  quelles? 
pleines  de  vilenie,  et  puis  les  danses  viendroQt 
apres  pour  comble  du  mal:  car  il  y  aura  de  rim- 
pudicit^  tousiours,  tellement  que  les  danses  de  soi, 
et  comme  on  en  abuse,  ne  sont  que  maquerelages, 
k  bien  parler  en  un  mot.  Ainsi  donc  ce  n'eet 
point  sans  cause,  que  lob  youlant  exprimer  que  les 
enfans  de  ce  monde,  et  les  cont^npteurs  de  Diea 
80  desbordent  en  leur  resiouyssance,  parle  du  son 
du  tabourin  et  de  la  fleute,  et  d'antres  instrumeos 
de  musiqne.  Oomme  i'ai  desia  touch^,  il  ne  con- 
damne  pas  ces  choses,  comme  si  de  natore  elles 
estoyent  mauvaises:  mais  il  regarde  Tabus  qui  8'y 
commet:  car  les  hommes  ne  sont  iamais  si  attrem- 
pez,  qu'il8  usent  modestement  de  la  musique.  II  y 
a  donc  ce  vice  &  noter,  afin  que  nous  y  pensions 
pour  en  faire  nostre  profit.  Bref,  que  nous  ex- 
cusions  les  vanitez  qui  se  commettent  en  la  mu- 
sique  tant  que  bon  nous  semblera,  voici  TEsprit  de 
Dieu  qui  les  condamne,  pouroe  que  les  hommes 
s'e8gayent  par  trop:  et  quand  ils  prennent  leur 
delices  et  voluptez  en  ces  choses  basses,  ils  ne  pen- 
sent  point  ^  Dieu,  et  ne  rapportent  point  le  tout 
ji  lui.  Yoila  en  somme  ce  que  nous  avons  &  retenir 
de  ce  passage. 

Or  il  est  dit  finalement,  que  Dieu  permettra 
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qu6  les  coDtempteiire  de  sa  maieat^  aiUetU  au  s&^ 
pulchre  en  une  minuie  de  temps,  apres  ayoir  fail 
gprand'  chere  en  toute  leur  vie.  Oeci  est  aussi 
bien  not6  aa  Pseaume  Beptantetroieieme  (v.  4), 
combien  que  Ij^  il  y  a  une  autre  BimiUtude,  c^eat 
que  les  meeefaans  vont  k  la  mort  Bans  estre  em- 
peechez  ne  retenne,  qu'il8  n^ont  point  de  liene,  ne 
cordeauz.  Bt  par  cela  le  Prophete  veut  monstrer, 
qne  les  enfiEins  de  Dieu  ne  font  que  languir  en  ce 
monde,  et  trainer  leurs  ailes:  car  lee  maladies,  et 
choBce  semblables,  sont  comme  liens  qui  nous 
attirent  k  la  mort,  et  nous  en  retirent.  D^un  cost^, 
qnand  nous  sommee  maladea,  voila  la  mort  qui 
nous  menace:  car  nous  Bommee  advertis  quelle  est 
la  fragiUt^  de  noetre  vie,  ce  sont  autant  de  mee- 
eagcB  que  Dieu  nouB  envoye  pour  dire,  Apprestes 
voub:  car  voub  n'avez  rien  de  certain  ne  ferme  au 
monde.  Yoila  donc  les  liens  de  la  mort  qui  nouB 
j  attirent.  Bt  puis  en  langnisBant  nouB  ne  pou- 
vone  mourir:  il  Bcmblera  quelqueBfois  que  nouB  ne 
devions  pas  vivre  un  demi  an  tout  au  plue:  et 
toutCB  fois  nouB  allouB  tousiourB,  et  cependant  voila 
tousiours  le  mal  qui  continue.  Noub  voyons  cela 
aux  enfanB  de  Dieu,  et  cependant  voila  les  me- 
Bohans  qui  s^esgayent,  qui  sont  robustes  et  en  pleine 
vigueur:  et  quand  ils  viennent  &  la  mort,  il  semble 
qne  ce  soit  k  sonhait  qu'ilB  s^en  aillent  coucher. 
Oela  semblera  bien  estrange :  mais  retenons  ce  qui 
a  desia  eet^  ezpos^  par  ci  devant^  c^est  assavoir 
que  lob  veut  monstrer,  combien  que  Dieu  ne 
punisse  point  ici  bas  tous  for£EutB,  qu'il  ne  faut  pas 
eetimer  toutes  fois  qu*il  soit  endormi,  ne  qu'il  ait 
quitt^  Bon  ofQce.  Pourquoi?  II  se  reserve  k  faire 
iugement  apres  la  vie  presente.  Yoila  donc  comme 
nouB  devons  eslever  noe  espritB  plus  haut  qu^ii 
oeBte  vie  caduque,  cogboisBans  quand  un  homme 
anra  ici  bien  eu  tous  ses  Bonhaite,  qu'il  ne  laisse 
point  d^estre  mal-heureux,  et  qu'il  ne  fant  point 
qne  nouB  lui  attribuions  quelque  felicit^  pourtant 
La  raison?  II  viendra  devant  son  luge.  Bt  ainsi 
ne  Boyons  point  tentez  d^estre  semblables  4  ceux 
qui  mesprisent  Dieu^  et  qui  se  donneot  ici  du  bon 
tempe,  et  B'enyvrent  en  leurs  voluptez:  mais  plustost 
que  nouB  aimions  mieux  estre  miserables,  et  que 
Dieu  Dous  &ce  gouster  sa  bontd,  et  que  nous  pre- 
nionB  Dostre  contentement  lii,  cognoisBans  que  c'eBt 
nostre  Bouverain  bien  qu'il  nons  aime  et  nous  soit 
propice,  et  que  nous  apprenion  de  regarder  k  c'eBt 
heritage  celeste.  Yoila  dequoi  les  fideles  Bont  ici 
admonnestez. 

Or  lob  consequemment  declare,  comme  les 
mesehane  reiettent  du  tout  Dieu.  Ils  lui  disent, 
Betire  iei  de  nous:  car  nom  ne  vouUms  point  co^ 
gnoistre  tes  voyes.  Yrai  est  que  les  meschans  ne 
desgoi^ront  point  un  tel  blaspheme,  que  de  re- 
letter  Dieu:   mais   par  effect  ils   monstrent  assez 


qu'ilB  80  veulent  passer  de  iui,  et  ne  desirent  sinon 
d'estre  exemptez  de  sa  suiection:  et  quand  ils  ne 
le  peuvent  faire,  encores  B'efforcent-ils  de  s'eslon- 
gner  de  lui  tant  qu'ils  peuvent:  nous  voyons  cela. 
Bt  qu^ainsi  sdt,  quand  les  hommes  veulent  vivre 
sans  scrupule  de  conscience:  et  qu'&  leur  escient 
ils  8'abrutiBBent  en  sorte  qu'ils  ne  discernent  plus 
entre  le  bien  et  le  mal,  que  tout  leur  est  licite: 
n'e8t-ce  pas  dire  &  Dieu,  Betire  toi  de  nous?  Oar 
si  Dieu  nous  est  prochiedn,  il  faut  que  nous  rayons 
Iji  devant  nos  yeux  comme  nostre  luge,  et  que 
iious  ne  pensions,  ne  disions  rien  sinon  comme  en 
sa  presence,  que  nous  n'attentions  rien  sinon  pour 
estre  iugez  de  lui.  Tous  ceux  donc  qui  veulent 
avoir  une  libert^  de  vivre  &  leur  poste,  c'eBt  autant 
comme  s'ilB  vouloyont  repousser  Dieu  bien  loin, 
et  n'avoir  nulle  accointance  avec  lui.  Bt  mesmes 
le  eecond  mot  exprime  ce  que  nous  devons  ici 
entendre,  Nous  ne  voulons  point  de  tes  voyes:  oar 
d'eBtre  prochain  de  Dieu,  ou  s'en  eslongner,  oeia 
ne  se  rapporte  point  k  la  maiestd  de  Dieu:  oar 
son  eBsence  divine  ne  ee  mouBtre  pae,  cela  n'eBt 
point  visible  aux  creatures.  II  est  vrai  que  nous 
en  aurons  bien  quelque  Bontiment,  nous  cognoi- 
BtrooB  que  son  essence  est  infinie,  qu'elle  est 
espandue  par  tout:  mais  cependant  si  est-ce  que 
nous  cognoisBOUB  Dieu  principalement  sous  les  ver- 
tuB  par  loBquelleB  il  bc  communique  &  nous,  et 
principalement  quand  il  nous  declare  sa  volont^ 
quand  il  nous  enseigne  quel  il  est,  et  qu'il  nouB 
monstre  comme  nouB  devons  cheminer,  et  comme 
nostre  vie  doit  estre  reglee:  voila  comme  nous 
sommes  prochains  de  lui:  quand  nous  Bouffrons 
d'estre  enseignez  par  sa  parole,  que  nous  cognois- 
sons,  Yoila  Dieu  qui  parle  h  nous,  et  qui  se  declare 
familierement,  afin  que  nous  venions  k  lui,  et  que 
nous-nous  y  arrestions. 

Au  reste,  quand  les  hommes  ne  se  veulent 
point  rendre  dociles,  qu'ils  reiettent  toute  instruo- 
tion,  qu'ils  demandent  d^estre  du  tout  eslourdis: 
que  si  on  leur  apporte  quelque  bonne  doctrine,  ils 
n'en  '  tiennent  conte.  Yoila  comme  les  hommes 
8'e8longDent  de  Dieu  au  lieu  d'en  approcher.  Bt 
pourtant  i'ai  dit,  qu'ici  lob  declare  ce  qu'il  avoit 
entendu  auparavant,  c'est  assavoir  que  les  meschans 
et  contempteurs  de  Dieu  quand  ils  ne  veulent 
point  se  submettre  aux  voyes  de  Dieu,  ils  s^eslon- 
gnent  de  lui  tant  qu'il  leur  est  possible.  Nous  ne 
voulons  point  donc  de  tes  voyes,  c'est  h  dire,  retire- 
toy  de  nous.  Or  yoici  un  passage  dont  nous  pou- 
vons  recueillir  une  bonne  doctrine  et  utile:  car  en 
premier  lieu  il  nons  est  monstr^  quelle  est  la  racine 
de  bien  vivre,  et  le  fondement:  c'eBt  assavoir  que 
Dous  ayons  Dieu  comme  devant  nous.  II  eet  vray 
que  nouB  ne  le  pouvons  pas  fuir:  mais  de  nostre 
cost^  il  fout  que  nous  lui  soyons  prochains.    Bt 
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Yoila  ponrqaoi  ?E8criture  quand  elle  veut  signiiSer, 
qu'un  homme  a  vescu  sainctement,  dit,  Qu'il  a  eu 
Dieu  devant  bos  yeux:  au  contraire  quand  elle  dit, 
Qn'un  homme  a  tourn6  le  dos  ^  Dieu,  elle  mon- 
Btre  qu^il  ne  Ta  point  regard^,  ou  que  la  memoire 
de  Dieu  n'a  point  est6  en  lui:  c^est  autant  comme 
8'il  estoit  dit,  qu'un  homme  a  est^  desbauch^,  et 
qu'il  s'e8t  adonn6  k  tout  mal,  bref,  qu'il  est  des- 
esper6.  Cest  donc  une  chose  bien  notable  que 
ceste  faQon  de  parler.  Pourquoi?  De  nature  nous 
sommes  desia  enclins  k  toute  corruption.  Et  com- 
ment  nous  en  pouvons-nous  retirer?  0'est  une 
chose  difficile  que  les  hommes  se  changent,  et  qu'ils 
facent  force  et  violence  k  tous  leurs  plaisirs  et 
Yoluptez,  qu'on  cognoisse  qu'ils  soyent  renouvellez, 
pour  dire  qu'ils  ne  soyent  plus  ceux  qu'ils  estoyent. 
Yoila  (di-ie)  une  chose  difficile:  car  un  homme 
8'esgarera  tousiours  bien  loin  en  mal,  sinon  qu'il  y 
ait  une  Tertn  et  force  admirable  qui  soit  pour  lui 
faire  tourner  bride,  et  renoncer  k  sa  propre  yolont^, 
k  8on  sens,  et  &  sa  raison. 

Or  est-il  ainsi  (comme  desia  nous  avons  mon- 
8tr6)  que  les  hommes  tendront  tousiours  &  mal  ius- 
ques  &  ce  qu'ils  soyent  reformez.  Et  qui  est-ce 
qui  les  reformera?  IIs  ne  peuvent  point  faire  cela 
d'enx-mesme8,  il  n'7  a  creature  qui  en  puisse  venir 
2t  bout:  il  faut  donc  que  Dieu  y  besongne,  il  n'y 
a  que  la  seule  presence  de  Dieu,  quand  rhomme 
oognoistra,  Or  aus,  il  me  faut  cheminer  devant 
mon  Dieu  qui  est  mon  luge,  et  quoi  qu'il  en  soit 
ie  ne  puis  eschapper  de  sa  main.  Si  rhomme  a 
ceate  consideration,  alors  il  pourra  batailler  contre 
808  mauvaises  cupiditez,  tellement  qu'il  sera  prest 
de  suivre  le  bien,  au  lieu  qu'il  estoit  adonne  k  mal. 
Apres,  outre  ce  que  nos  mauvaises  affections  nous 
transportent,  nous  sommes  tellement  aveugles,  que 
chacun  se  fera  ^  croire  que  le  mal  est  bien:  et 
nons  ne  discernons  pas  iusques  k  ce  que  Dieu  nous 
esclaire.  Car  cependant  que  nous  cheminons  les 
uns  parmi  les  autres,  nous  sommes  rats  en  paille, 
ainsi  qu'on  dit  en  proverbe,  c'est  k  dire,  il  n'y  a 
nul  ordre  entre  nous,  et  chacun  abusera  son  com- 
pagnon:  nous  sommes  comme  povres  bestes,  celui 
qui  ya  devant  conduit  mal  comme  un  povre  aveugle, 
et  c'est  pour  seduire  les  autres  qui  vont  comme 
ils  ont  accoustum^:  car  nous  faisons  de  coustume 
loi.  II  n'y  a  donc  autre  remede  pour  nous  mon- 
strer  quel  est  le  droit  chemin,  sinon  que  nous  re- 
eardions  &  Dieu,  et  qu'il  nous  soit  prochain.  Yoila 
deux  raisons  qui  nous  monstrent  bien  que  ceci 
nous  est  plus  que  necessaire.  Qu'un  chacun  donc 
se  prcBcnte  devant  Dien,  que  nous  lui  soyons  pro- 
chains,  et  que  nous  gardions  bien  de  nous  eslon- 
gner  de  Ini:  car  c'est  la  seule  bride  qui  nous  peut 
donter,  et  qui  nous  peut  assuiettir  au  bien,  au  lieu 
que    nous   aurions   une   licence   brutale   qui    nous 


attireroit  k  mal.  Et  puis  Dieu  qui  nous  donne 
prudence  et  discretion,  oognoist  bien  ce  qui  nous 
est  bon,  et  ce  qui  est  necessaire  pour  nous  retenir, 
afin  qu'un  chacun  ne  s^esgare  point  en  oes  fotlee 
phantasies:  mais  que  nous  suivions  sa  simple  vo- 
lont^,  qui  est  la  reigle  de  toute  iustice  et  droiture. 
Ainsi  donc  youlons-nous  cheminer  comme  il  ap- 
partient?  Commengons  par  ce  bout,  c'est  assavdr, 
de  nous  approcher  de  nostre  Dieu.  Comment  en 
approcherons-nous?  En  premier  lieu  que  nous 
cognoissions  que  rien  ne  lui  est  cach^,  il  faut 
que  tout  vienne  &  oonte  devant  lui,  qu'il  soit  iuge 
mesmes  aussi  de  nos  pensees.  Yoila  quant  au 
premier. 

Et  au  reste,  que  nons  cognoissions  que  Dieu 
nous  veut  iuger  par  sa  parole:  et  que  ce  n'e8t 
point  sans  cause  quelle  est  nommee  Glaiye  tran- 
chant  de  deux  costez,  et  qu'il  faut  qu'elle  examine 
les  pensees  les  plus  secrettes,  qu'il  n'y  ait  ne  moelle 
dedans  les  os,  ne  rien  si  secret  que  tout  ne  soit 
examin6  par  ceste  parole.  Quand  dono  nous  co« 
gnoistrons  cela,  ce  sera  pour  nous  faire  approcher 
de  Dieu,  pour  ravoir  tousiours  devant  nos  yeux, 
et  pour  ne  rien  attenter  que  sous  son  obeissance. 
Ainsi  suivant  ce  qui  est  ici  eontenUy  que  nous 
desirions  de  sayoir  les  voyes  de  Dieu,  au  lieu  que 
ceux  qui  en  yeulent  estre  ignorans,  et  qui  ferment 
les  yeux  Ik  la  clart^,  repoussent  Dieu  tant  qu'il 
leur  est  possible.  Or  par  cela  nous  sommes  ad- 
monnestez  combien  nous  devons  priser  la  parole  de 
Dieu.  Oar  c'est  nostre  souverain  bien  que  Dieu 
nou8  soit  prochain,  et  nous  &  lui.  Et  comment 
cela  se  fera-il^-et  par  quel  moyen?  Ceet  quand 
de  son  oost^  il  descend  k  nous,  qu'il  nous  donoe 
sa  parole,  et  nous  rend  tesmoignage  qu'il  veut 
habiter  au  milieu  de  nous:  et  quand  nous  recevons 
ceste  parole-la,  c'est  autant  comme  si  nous  recevions 
Dieu,  que  nous  lui  fissions  hommage,  afin  qu'il 
regnast  sur  nous.  Puis  qu'ainsi  est  dono  que  Dien 
nous  est  present  par  le  moyen  de  sa  parole,  nous 
voyons  qu'il  ne  nous  pourroit  advenir  plns  grand 
malheur,  sinon  quand  Dieu  nons  laisse  errer  en 
nos  phantaaies,  et  qu'il  ne  nous  gouverne  pae,  et 
que  nous  n'avon8  pas  la  doctrine  de  salut  par  la- 
quelle  il  nous  attire  ^  soi.  Et  au  contraire,  qne 
le  thresor  le  plus  grand  et  le  plus  ine^mable  que 
nous  ayons,  c'est  que  Dieu  nous  gouyerne,  que 
nous  soyons  enseignee  de  sa  volont^,  que  nons 
ayons  certain  tesmoignage  qu'il  nous  yeut  recueillir 
k  soy  comme  son  peuple.  Mais  cela  est  bien  mal 
cogou  du  monde:  et  d'au.tant  plus  nous  faut*il  bien 
noter  ce  passage.  St  au  reste,  que  nous  soyons 
advertis,  que  tous  ceux  qui  veulent  faire  des 
revesches,  et  qui  ne  peuvent  plier  le  col  sous  le 
iong  de  Dieu,  c'e8t  autant  comme  8'ils  le  repona- 
soyent  bien  loin.    II  est  vray  qu'ils  penseat  qa'on 
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leur  fait  grand  tort,  qnand  on  les  appelle  des  enne- 
mis  mortels  de  Dien,  et  qa'on  dit  qn'il3  ne  deman- 
dent  sinon  ^  le  debouter  de  toute  authoritd  ponr 
le  foiiler  au  pied:  O,  nostre  intention  n'e8t  pas 
telle.  Yoire,  mais  feront-ils  le  S.  Esprit  menteur, 
qui  a  deolar6  que  tous  oeux  qui  ne  veulent  point 
s'assniettir  &  la  doctrine  de  salut,  bataillent  tant 
qu'il  leur  est  possible  h  l'encontre  de  Dieu,  qu'ils 
le  reulent  bannir  du  monde,  qu'il8  ne  peuvent 
souffrir  qu'il  regne,  et  qu'il  ait  son  aathorit6? 
Yoila  que  le  S.  Esprit  en  prononoe. 

Puis  qu^ainsi  est,  si  nons  ne  voulons  estre 
conlpables  d'un  tel  sacrilege,  que  nous  apprenions 
de  nous  humilier:  et  toutes  fois  et  quantes  que 
Dieu  nous  envoye  sa  parole,  que  nous  tremblions 
sous  icelle:  et  que  par  cela  nous  monstrions  que 
nons  ne  demandons  sinon  d^estre  presens  &  nostre 
DieUy  de  le  regarder  tousionrs,  et  de  cheminer 
oomme  sachans  bien  qu'il  faut  que  toute  nostre 
yie  yienne  en  conte  deyant  Ini,  et  que  nous  ne 
ponyons  pas  eschapper  de  sa  main.  Au  reste,'  que 
la  presence  de  Dien  aussi  nous  soit  desirable.  Gar 
ce  n'est  point  assez  que  nous  regardions  d,  Dieu: 
mais  il  faut  qne  nous  appetions  d'estre  tousiours 
sous  Bon  regard,  et  sous  sa  condnite,  car  quelques- 
fbis  les  plus  meschans  regarderont  bien  k  Dien: 
mais  oe  sera  comme  les  forsaires,  qni  tirent  quand 
ils  se  Toyent  1&  attaches,  et  qu'on  frappe  h  grans 
coups  aur  eux  il  fiaut  qu'ils  le  facent,  mais  cela  est 
par  contrainte.  Ainsi  les  meschans  quand  Dieu 
parl^ra,  cognoistront  bien  qu'il  leur  est  present: 
mais  tant  y  a  que  s'il  estoit  en  eux,  ils  voudroyent 
aneantir  sa  deit^,  laqnelle  lenr  est  contraire,  ils 
Youdroyent  aussi  debouter  Dieu  de  son  empire,  ou 
bien  ils  voudront  le  fnir:  comme  rBscriture  saincte 
leur  attribue  cela,  qu'il8  diront  aux  montagnes, 
Oouyre2-noas.  Yoila  comme  les  meschans  fuiront 
tousionrs  la  presence  de  Dieu,  pource  qu'elle  leur 
est  espouvantable.  Or  de  nostre  cost6  (oomme  i'ay 
dit)  il  ne  faut  pas  que  nous  oognoissions  seulement 
quil  nous  est  prochain,  mais  que  nous  appetions 
d'estre  devant  lui,  sadhans  que  nostre  condition  est 
mal-henreuse,  quand  Dieu  ne  nous  regarde  point. 
Oti  est-ce  que  nous  pouvons  aller,  sinon  en  perdi- 
tion,  qnand  Dieu  n'est  point  nostre  garde?  Gar  si 
nons-mesmes  nous  pensons  nous  garder,  oil  est 
nostre  asseurance?  Qnels  conducteurs  sommes-nous? 
Ainsi  donc  que  nous  apprenions  de  prier  nostre 
Dieu,  qoe  iamais  il  ne  se  retire  de  nous  quoi  qu'il 
en  soit,  et  que  pour  ce  faire  nous  goustions  ceste 
bont6  infinie  qui  est  en  lui,  que  cependant  qu'il 
nous  esclaire  par  sa  parole  nous  cognoissions  qu'il 
est  loge  du  monde,  et  qu'il  nous  faudra  rendre 
conte  devant  loi,  non  seulement  de  toutes  nos 
oeuvreB  (comme  nous  avons  dit)  mais  de  toutes  nos 
pensees.    II   est  vrai   que  par  cela  seul  nous  ne 


pouvons  pas  estre  retirez  k  lui  de  nostre  bon  gr6. 
Que  faut-il  donc?  que  nous  le  cognoissions  nostre 
Pere:  comme  de  fiait  11  se  monstre  tel.  L'ayans 
cognu  ainsi  bon  et  pitoyable,  il  est  certain  que  nous 
cercherons  hardiment  d'approcher  de  lui:  estans  !& 
venus,  nous  ne  demanderons  sinon  d'y  persister 
iusques  en  la  fin  sans  en  decliner  en  faQon  que  ce 
soit.  Yoila  ce  que  nous  avons  k  noter  de  ce  pas- 
^^e^f  que  non  seulement  nous  ayons  Dieu  devant 
les  yeux,  mais  que  nous  aimions  qu'il  nous  regarde 
et  conduise. 

Or  apres  que  lob  a  ici  monstr6  un  tel  blas- 
pheme  des  meschans,  et  des  contempteurs  de  Dieu, 
il  adiouste,  qu'ils  disent:  Qtsel  est  h  TotU-puissant 
que  nous  le  servionsy  et  quel  profit  nous  remendra^U 
de  le  prier  ?  Ici  lob  exprime  rorgueil  qui  est  en 
tous  incredules  et  meschans.  Et  c'est  un  passage 
qni  est  bien  digne  d'estre  not6:  car  rBcriture 
saincte  monstre,  que  le  principal  vice  qui  est  en 
tous  les  meschans,  c'est  cest  orgueil*Ia:  comme  k 
ropposite  l'humilit6  est  la  souveraine  vertu  qui  soit 
aux  fideles.  Et  pourquoi?  Gar  8i  nous  avons  ceste 
humilit^,  outre  ce  que  nous  apprenons  de  nous 
desplaire  en  nous-mesmes,  voire  de  nous  condamner 
du  tout,  et  nous  despouiller  de  toute  imagination 
de  nos  vertus,  et  venir  h  nostre  Dieu  pour  cercher 
tout  nostre  bien  en  lui:  outre  cela,  di-ie,  nous  co^ 
gnoistrons  qu'il  nous  faut  estre  suiets  &  celui  qui  a 
toute  maistrise  par  dessus  nous.  Yoila  donc  comme 
rhumilit^  est  la  mere  et  la  racine  de  toute  vertu. 
Au  contraire,  quand  rorgueil  domine  aux  hommes, 
il  faut  qu'en  toute  leur  vie  ils  soyent  pervers  et 
malins.  Or  cest  orgueil  ici  est  attribu6  aux  incre- 
dules,  oar  en  premier  lieu  ils  se  font  Ik  croire  que 
c'e8t  merveilles  d'eux,  ils  se  confient  en  leur 
sagesse.  Bt  nous  voyons  qu'on  n'en  pourra  iamais 
venir  h  bout,  d'autant  qu^ils  sont  ainsi  enflez  de 
presomption:  car  ils  veulent  estre  sages,  voire  en 
despit  de  Dieu,  et  leur  semble  qu'ils  s'abbais8eroyent 
par  trop  s'ils  renongoyent  &  leur  sens,  pour  escouter 
ce  qui  leur  est  monstr6  au  nom  de  Dieu.  Bt  puis 
se  sont-ils  ainsi  fiez  en  lenr  prudence?  IIs  veulent 
80  lascher  la  bride  en  tous  leurs  plaisirs  et  volup- 
tez:  et  si  l^  dessus  on  les  redargue,  il  leur  semble 
qu'on  leur  fait  grand  tort.  Yoila  donc  les  incredules 
qui  seront  tousiours  fondez  en  presomption:  et  pour 
ceste  cause  le  Prophete  Habacuc  (2,  4)  oppose  ceste 
hautesse  &  la  foy,  signifiant  que  la  foy  amenera 
tousiours  les  hommes  en  une  vraye  humilit^  et 
obeissance :  et  au  contraire  qu'il  faut  qu'un  infidele 
s'esleve  tousiours,  et  se  dresse  ^  rencontre  de  Dieu : 
il  est  impossible  qu'autrement  se  face.  Et  ainsi  ce 
n'est  point  sans  cause  qu'ici  lob  parlant  des  me- 
schans  les  arme  de  cest  orgueil  la,  qu'il  leur  semble 
qu'ils  ne  se  doivent  point  assuiettir  k  Dieu.  Qui 
est  le  Toulrpuissant^  que  nous  le  servions?    II  est 
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yray  qu'il8  n^auront  point  ces  mot8  ici  en  la  bouche, 
Binon  que  Dieu  les  descouTre:  comme  il  adviendra 
quelquesfois  que  iea  hypocrites  Yomissent  des  choBCS 
execrables.  Et  lors  qui  est  cause  de  cela?  Cest 
que  Dieu  les  contraint.  Car  ila  se  voudroyent  bien 
cacher,  afin  que  leur  turpitude  ne  fuBt  point  cognue 
devant  le  monde:  mais  Dieu  ne  le  permet  pas, 
Buivant  ce  qui  est  dit  (Rom.  1,  28),  Que  ceux  qui 
n'ont  point  gIorifi6  Dieu  Tayans  cognu,  Bont  mis  en 
sens  reprouv6,  qu'ils  s^adonnent  Ik  toute  vilenie,  et 
se  rendent  infames  d^eux-mesmes.  Dieu  donc  per- 
mettra  bien  quelquesfois  que  les  meschans  diront 
ainsi  qu'il  en  est  ici  parl^:  mais  encores  qu'ils  se 
taisent,  qu'ils  facent  mesmes  de  belles  protestations 
de  vouloir  servir  k  Dieu,  si  est-ce  que  ceci  est  en 
leur  coeur,  qu'en  despitant  Dieu  ils  voudroyent 
qu'il  n'eust  nulle  authorit6  par  dessus  eux.  Quel 
est  donc  le  Tout-puissanty  que  naus  le  servions? 
Exemple,  Yoila  tous  les  pires  qu'on  pourra  choisir, 
qui  diront  bien  de  primeface,  qu'il  y  a  un  Dieu,  et 
que  c'e8t  raison  qu'il  soit  honor6  de  nous:  voire  en 
termes  generaux  ils  confesseront  bien  cela:  mais 
quand  ce  vient  ^  ioindre  (comme  on  dit)  et  quand 
on  les  voudra  regler,  et  qu'on  leur  dira :  Comment? 
£t  Dieu  ne  nous  a-il  point  declar6  sa  volont^,  et 
comme  il  veut  que  nous  cheminions?  alors  on 
verra  qu'ils  n'y  veulent  point  entendre.  Quand  on 
voudra  retirer  un  avaricieux  de  son  avarice,  quand 
nn  homme  sera  adonn6  k  ambition,  et  qu'on  le 
voudra  corriger  de  ce  vice-la,  un  paillard,  un 
yvrongne,  un  blasphemateur,  alors  ils  se  picqueront 
contre  Dieu:  car  ils  voudroyent  avoir  licence  de 
mal-faire,  et  combien  qu'ils  n'expriment  pas  ceci  de 
bouche,  Qud  est  U  Toul-puissani?  si  est-ce  qu'ils 
sont  enflez  comme  des  crapaux,  et  ne  veulent  point 
se  renger  I^  d'e6tre  suiets  k  Dieu.  Nous  voyons 
donc  comme  lob  n'accuse  point  ici  seulement  ceux 
qui  ont  prononc6  k  bouche  ouverte  ce  blaspheme 
dont  il  parle,  mais  tous  ceux  qui  sont  ainsi  conflez 
(comme  on  dit)  en  eux-mesmes,  et  qui  sont  remplis 
d'une  telle  arrogance,  qu'ils  ne  veulent  point  avec 
toute  humilit^  se  renger  k  Dieu,  et  ne  cognoissent 
pas  que  c'est  bien  raison  qu'il  ait  toute  maistrise 
par  dessus  eux.  Bref,  ei  nous  ne  voulons  estre 
condamnez  comme  ceux-ci,  il  faut  que  nous  facions 
comparaison  de  Dieu  avec  nous:  c'est  que  nons 
cognoissions,  d'autant  qu'il  est  nostre  Createur,  qu'il 
doit  avoir  tout  empire,  et  qu'il  faut  que  tout  lui 
soit  suiet.  Yoila  pour  un  Item:  d'autant  qu'il  nous 
a  rachetez  par  la  mort  et  passion  de  son  Fils 
unique,  qu'il  merite  bien  d'avoir  toute  superiorit^ 
sur  nous. 

Or  nous  ayant  acquis  si  cherement,  il  ne  faut 
pas  que  nous  soyons  plus  addonnez  d,  nous-mesmes, 
mais  que  nous  soyons  du  tout  dediez  ^  son  service. 
Apres,  d^autant  qu'il  est  nostre  Pere,  que  nous  lui 


devons  estre  enfans.  Et  voila  aussi  pourquoi  il  dil 
par  son  Prophete  Malachie  (1,  6),  Si  ie  suis  vostre 
maistre,  oil  est  la  crainte?  Si  ie  suis  vostre  Pere, 
0(1  est  Tamour  et  rhonneur  que  vous  me  deves? 
Dieu  declare  par  cela  que  nous  ne  pouvons  lui  estie 
vrayement  suiets,  iusques  k  tant  que  nous  ayons 
cognu  le  droit  qu^il  a  sur  nous,  et  que  nous  loi 
ayons  donn6  tous  ses  titres  et  qualitez.  II  est 
nostre  maistre  et  Seigneur:  il  faut  dono  que  nous 
lui  portions  toute  reverence:  et  quand  nous  le 
cognoissons  estre  nostre  Pere,  c'e8t  bien  raison 
que  nous  rhonorions,  voire  aveo  un  vrai  amour. 
Car  un  enfant,  sinon  qu'ii  soit  un  monstre  si 
meschant  qu'un  chacun  le  deteste,  honorera  son 
pere:  et  il  est  certain  qu'il  ne  le  pourra  pas  sinon 
en  Taimant. 

Yoila  donc  comme  nous  avons  d>  regarder  Dieu. 
Et  puis  sommes-nous  venus  ^  nous?  Helasl  noas 
sommes  povres  creatnres:  qu'est-ce  qu'il  y  a  en 
rhomme  dequoi  il  se  puisse  glorifier?  II  n'y  a  qae 
malddiction.  Et  cependant  comment  est^ce  que 
Dieu  nous  a  honorez?  II  nous  a  creez  ii  son  image 
et  semblance:  et  encores  que  ceste  image  soit 
effiaci^  en  nous  par  le  pech6  d'Adam,  et  que  noos 
n'apportions  rien  que  toute  malediction  du  ventre 
de  nos  meres:  si  est-ce  toutes  fois  que  Dieu  noae 
avoit  creez  &  son  image.  £t  voila  desia  un  hon- 
neur  trop  grand  et  trop  excellent.  Et  pois  il  noos 
a  bien  daign6  racheter  par  le  sang  de  lesus  Christ 
son  Fils  unique,  il  ne  Pa  point  voulu  espargner. 
Et  puis  il  nous  a  appellez  pour  estre  de  sa  maison: 
et  non  pas  seulement  ^  son  service^  mais  comme 
ses  propres  enfans  et  heritiers.  Quand  donc  nous 
aurons  fait  toutes  ces  comparaisons,  ie  vous  prie 
quand  nous  aurions  des  coeurs  de  fer  ou  d'acier, 
ne  doivent  ils  pas  estre  amollis?  qnand  nouB 
serions  enflez  d'arrogance,  et  que  nous  en  creve- 
rions,  ne  faut-il  pas  que  tout  ce  venin-I^  se  purge^ 
et  que  nous  venions  avec  une  droito  huuiilitd  pour 
obeir  h  Dieu?  Et  c'est  aussi  pourquoi  il  use  de 
ceste  preface  en  sa  Loi^  quand  il  nous  veut  rendre 
attentifs  k  obeir  k  ses  commandemens,  et  que  noos 
reoognoissions  rauthorit^  qu'il  a  par  dessus  noos: 
le  suis  rEternel  ton  Dieu.  Quand  il  dit,  le  soiB 
rEternel,  il  nous  rameine  &  nostre  creation,  pour 
nous  monstrer,  Qui  este6-vou8?  le  voua  ai  formes 
de  rien,  comme  i'ai  cre^  le  monde,  et  vons  en  estes 
une  partie.  U  faut  donc  que  vous  teoieB  vostre 
estre  de  moi:  et  si  vous  me  faites  hommage,  et 
que  vous  me  cognoissiez  vostre  Createur,  vooi 
tremblerez  sous  moi.  Or  ayant  ainsi  parl6y  il  ad* 
iouste,  le  suis  ton  Dieu,  pour  monstrer  qu'il  est 
Pere  de  son  peuple,  et  de  tous  ceux  leBquels  il  veot 
instruire  par  sa  parole.  Et  ceste  paternit6-Ui  (comme 
i'ai  dit)  nous  doit  induire  h  une  reverencc  amiable. 
Et  puis  en  troisieme  lieu  il  remonstre  les  benefioei 
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par  leBquels  il  avoit  oblig6  bod  peuple  k  soi.  Or 
mainteDant  il  y  en  a  de  plns  grans  et  de  piuB  ex- 
eellens  envers  nons:  car  il  ne  nous  a  point  retirez 
d'ane  servitnde  terrienne,  maifl  du  profond  d^enfer: 
non  point  par  la  main  de  Moyse,  mais  par  nostre 
Seigneor  leeus  Ohrist. 

PniB  qu^ainsi  est  donc,  nous  voyons  oomme  en 
toutes  sortOB  nons  lui  sommes  obligez.  Et  pour- 
tant  ce  n'e8t  pas  raison  que  doresenavant  nous 
BoyouB  pluB  adonnez  k  nous-meBmeB:  mais  qu'un 
ohacun  soit  prest  de  se  dedier  pleinement  au  ser- 
vice  de  Dieu.  £t  mesmes  quant  &  ce  que  lob  ad- 
ioustey  il  est  cettain  que  si  nous  cognoissonB  ce  qui 
nouB  est  monstr^  en  rEscriture  saincte,  nous  ne 
dirons  pluB,  Quel  profit  y  a-il  de  le  prier?  Nostre 
Seigneur  nous  pourroit  bien  dire,  Servez  moi, 
jfaiteB  ci  que  ie  voua  commande,  sans  nouB  proposer 
aucun  loyer:  car  nous  sommes  tenus  &  lui,  comme 
il  nous  est  remonBtr^,  Quand  vous  aurez  fait  tout 
oe  qui  yous  sera  command6,  encores  estes-vous 
servitenrB  inutiles:  c^est  k  dire,  que  Dieu  ne  nous 
sera  iamais  redevable,  maia  nouB  sommes  tenus  de 
nous  addonner  dn  tout  k  iui.  Dieu  donc  nous 
pourroit  commander  simplement  sans  adiouster  au- 
oune  promesse:  si  est-ce  qu'il  s'accommode  &  dous, 
et  voyant  que  nous  ne  pourrions  estre  induits  & 
aon  servioe,  sinon  qu'il  nous  donnast  qnelque  pro- 
messe:  quand  il  dit,  Servez  moi,  il  adiouBte,  £t  ie 
TOUB  Berai  pere,  ie  serai  protecteur  de  nostre  vie, 
ie  vous  aiderai  en  toutes  vos  necessitez.  £t  encorcB 
ne  se  contente-il  point  de  tontes  ces  promesseB-l^: 
oar  aussi  elles  nous  eeroyent  inutiles,  sinon  qu'il 
paBsast  pluB  outre:  ce  qu'il  fait  quand  il  dit,  le 
▼ouB  pardonnerai  yos  pechez,  ie  vous  regoi  k  moi 
en  misericorde,  i'effiu)e  toutes  vos  iniquitez:  apres, 
ie  vous  supporterai,  et  combien  que  vous  soyez 
fragiles,  et  ne  me  serviez  pas  du  tout  comme 
▼ous  devez,  si  est*ce  que  i^accepterai  ce  service 
h  demi  que  vous  m'avez  rendu:  car  ie  suis 
voBtre  Pere:  ie  n'examinerai  point  ric  &  ric  yob 
oeuvres. 

Yoila  donc  tant  de  promesses  que  Dieu  nous 
fidt  ponr  nous  obliger  &  lui.  En  oela  voit-on  que 
nous  n'avon8  nuUe  ezcuse  de  dire,  Quel  est  le 
profit  de  servir  &  Dieu?  Car  en  le  fuyant,  si  est-oe 
que  nous  ne  pouvons  pas  estre  sans  maistre.  Ceux 
qui  veulent  cheminer  ^  Tabandon,  bride  avallee 
(oomme  on  dit)  en  despit  de  leurs  dents  ils  servi- 
ront:  mais  e'est  &  leurs  cupiditez,  et  au  diable. 
Les  payens  ont  bien  seu  dire,  que  le  service  le  plns 
miserable,  et  la  servitude  la  plus  estroite  qui  soit 
entre  les  hommes,  c'est  de  s'assuiettir  &  ses  vices: 
▼oila  des  maistresses  diaboliques  que  les  voluptez: 
les  Payens  mesmes  oot  parl6  ainsi.  N'est-ce  pas 
donc  une  chose  plus  honteuse  Ik  nous,  quand  nous 
aarons   est^   enseigDCz  en  la  parole  de  Dieu,   que 


nous  vueillions  estre  demi  rois,  et  avoir  uoe  libert^ 
tant  desbridee  que  rien  plus,  pour  faire  tout  oe 
que  bon  nous  semblera?  Or  il  est  certain  (comme 
i'ai  dit)  que  nous  ne  saurions  estre  en  servitude 
pluB  miserable  ne  maudite:  et  pois  il  y  a  le  diable 
qui  a  toute  maistrise  sur  nous,  tellement  que  nous 
ne  pouvons  pas  eschapper  de  sa  suiection  quand 
nous  voulons  estre  exemptez  de  iustice.  Et  o'eBt 
ce  que  S.  Paul  CDteDd  quaud  il  dit  an  sixieme  des 
Romaios  (v.  20),  Yous  avez  est^  affiraDchis  seule- 
mcDt  de  iustice.  II  use  de  ceste  similitude,  que  les 
serfe  du  temps  pass^  estoyent  affranchis  pour 
n'e8tre  plus  suiets  &  leurs  maistres,  estans  d'une 
condition  libre  et  franche.  Et  bien  dit-il,  les  hom- 
mes  n'ayan8  point  lesus  Christ,  estoyent  affranchis 
tellement  qu'iis  avoyent  une  libert^  de  mal  faire,  et 
n'estoyent  point  suiets  h  la  iustice  de  Dieu.  Mais 
quoi?  Estiez-vous  en  vraye  Iibert6  pourtant?  Au 
contraire,  dit-il,  vous  serviez  k  pech^,  cependant 
que  vous  n'a^iez  nulle  apprehension  de  la  iustice 
de  Dieu.  Et  maintenant  comment  en  estes-yous? 
II  s'adresse  aux  fideles,  et  dit,  Yous  avez  honte 
quand  vous  pensez  h  ▼ostre  vie  passee:  maintenant 
▼ons  cognoissez  que  le  diable  a  domiu^  par  dessus 
▼ous,  et  que  c'estoit  k  ▼ostre  perditiou  et  ruiue. 
Yous  estes  douc  coDfus  en  ▼ous-mesmes,  quand 
▼ous  reduisez  en  memoire  que  vous  avez  est6  ainsi 
delaissez  de  Dieu,  et  esgarez  comme  bestes  bmtes. 
Yoila  quelle  est  la  condition  de  tous  oeux  qui  se 
veulent  exempter  du  aer^ice  de  Dieu.  Au  con- 
traire,  quand  nous  servirons  k  nostre  Dien,  il  est 
certain  que  ceste  servitude-l&  sera  plus  honorable 
que  de  posseder  on  royaume,  comme  ci  dessus  il 
a  est^  declar^.  Dieu  ne  nous  appelle  point  pour 
estre  en  condition  de  serviteurs,  mais  il  nous  veut 
tenir  pour  ses  propres  enfans.  Pnis  qu'ainsi  est 
donc,  nous  ▼oyons  bien  que  ce  n'est  point  peine 
perdue  de  nous  adonner  au  ser^ice  de  Dieu,  et 
qu'il  ne  faut  plus  alleguer,  Quel  fruict  y  aura-il? 
▼eu  qne  nostre  Seigneur  nous  propose  que  toute 
nostre  beatitude  est  de  cheminer  en  sa  crainte.  Et 
au  contraire  il  ne  nous  peut  advenir  plus  grand 
mal-heur,  que  de  nous  vouloir  exempter  de  son 
service.    Yoila  donc  ce  que  nous  avoos  k  Doter. 

Au  reste,  esteudoDs  ceci  plus  loiu,  comme  lob 
aussi  Ta  fait:  car  il  ▼eut  siguifier  que  les  meschans 
quaud  ils  soDt  en  prosperir^  s'es^ayeDt,  et  leur 
semble  que  o'est  tont  un  de  ▼ivre  oien  ou  mal,  et 
mesmes  en  se  mocquant  de  Dieu,  ils  cuident  qu'il 
leur  favorise,  sinoD  que  du  premier  coup  il  les 
abysme.  Comme  quoy?  Yoila  Dieu  qui  esparguera 
les  meschaDS  quaud  ils  seroDt  desbordez  od  leurs 
malefioes:  l^  dessus  ils  s^eudurcisBent.  £t  pour- 
quoy?  II  leur  semble  que  tout  va  bien  pour  eux 
quand  ils  n^apper^oivent  point  les  punitions  de 
Dieu:  ils  s'adonnent  k  mespris  et  rebellion,  comme 
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dit  Salomon  (Eccl.  8,  11).  Voila  donc  comme  les 
meschaDS  cuident  qu'il  n'y  a  nul  profit  de  servir 
^  Dieu,  et  qu'il  vaut  beaucoup  mieux  8'adonnor  ^ 
mal,  quand  du  premier  coup  Dieu  n'ezecute  point 
808  iugemens.  Or  au  contraire:  il  fiaut  que  nous 
ayons  ceete  conclusion  en  nou8,  comme  il  en  e8t 
parl^  au  Prophete  Isaie  (3,  10):  Dites,  II  y  a  bon 
fruict  pour  le  iuste.  Quand  donc  nous  verrona 
toutea  choses  confuses  en  ce  monde,  et  qu'il  sem- 
blera  que  ce  soit  mocquerie  de  servir  ^  Dieu:  si 
faut-U  neantmoins  que  nous  persistions  tousiours 
en  ceste  certitude-l^,  que  nostre  Seigneur  ne  veut 
point  frustrer  ceux  qui  s'attendent  k  lui,  et  qu^ils 
n'ont  point  eete  allechez  d'une  vaine  esperanoe, 
quand  ils  auront  cerch6  leur  loyer  en  lui:  mais 
qu'ils  pourront  dire  avec  David  (Pse.  16,  5),  Le 
Seigneur  est  mon  loyer:  comme  aussi  il  dit  k 
Abraham,  Abraham,  chemine  devant  moi,  car  ie 
suis  ton  loyer  tres-ample  (Genese  15,  1).  Yoila 
comme  il  nous  faut  batailler  contre  cesto  tentation 
qui  est  pai*  trop  commune,  quand  les  hommes  ee 
defient  de  la  promesse  de  Dieu,  voyans  que  lea 
mesohans  prosperent,  cependant  que  lee  povres 
fidelles  8ont  en  affliction,  et  tormentes  de  toutes 
parts.  Or  il  y  a  encores  un  mot  ^  noter:  c'eet 
qu'apres  que  lob  a  parl^  du  service  de  Dieu,  en 
seoond  lieu  il  met  ici  la  priere,  c'est  &  dire,  la 
reverence  qu^on  fait  &  Dieu  en  8'humiliant  sous  lui, 
et  en  le  requerant.  Ge  n'e8t  point  sans  cause  que 
lob  a  us6  de  ce  mot.  II  est  vrai  que  Dieu  veut 
edtre  honor^  et  servi  de  nons  en  charit^,  en  dilec- 
tion  firaternelle,  en  attrempance,  en  humilit^,  et  en 
toutes  choses  semblables :  il  veut  que  nous  aimions 
les  uns  les  autres,  que  nous  taschions  de  subvenir 
k  nos  prochains,  qu'un  chacun  s^assuiettisse  k  ce 
qui  lui  est  command^,  et  que  sa  vocation  porte: 
que  nou8  vivions  ensemble,  qu'un  ohacun  travaille 
sans  frauder  nulli. 

Yoila  un  service  de  Dieu,  ce  sont  autant  de 
sacrifices  leequels  il  accepte:  mais  si  est-ce  que 
pour  bien  servir  k  Dieu  il  nous  faut  commencer 
par  ce  bout  1&,  de  1'honorer  en  lui  rendant  la  lou- 
ange  qui  luy  est  deu6:  et  cela  se  fait  par  prieres 
et  oraisons.  Exemple:  8i  un  homme  chemine  sans 
malefice,  qu'on  ne  le  puisee  point  accuser  d'avoir 
fraud^  personne,  d'avoir  estd  cruel,  d'avoir  molest^ 
Bon  prochain,  et  qu'on  ne  le  puisse  point  oon- 
damner  ne  de  paillardise,  ne  d'yvrongnerie,  bref 
qu'il  se  soit  abstenu  de  tous  vices  notables  quant 
aux  hommes,  et  cependant  qu'il  n'ait  ne  religion, 
ne  foy  en  son  coeur,  et  qu'il  laisse  \k  Dieu:  sa  vie 
sera-elle  acceptee  de  Dieu  pourtant?  Nenny:  car  il 
n'y  a  que  vanit^,  tout  cela  n^est  qu'ordure  devant 


Dieu.  Et  pourquoy?  Qu'e6t-ce  d'avoir  rendu  aaz 
hommes  ce  qui  leur  appartient,  et  que  Dieu  soit 
firustr^,  et  despouill^  de  sa  preemioenoe  et  de  son 
authorit^?  Et  Dieu  ne  doit-il  point  estre  plus  pri- 
vilegi^  sans  comparaison  que  toutes  les  creatures? 
Ainsi  donc  ce  n'e8t  point  sans  cause  que  lob  voa- 
lant  monstrer  quel  est  le  vrai  service  de  Dieu,  met 
ceste  eepece,  assavoir  la  priere,  quand  nous  venons 
nous  presenter  &  lui  en  oraison.  Suivant  oela 
rEscriture  saincte  monstre  que  o'e8t  le  principal 
sacrifice  que  Dieu  requiert  de  nous:  oomme  il  eo 
est  parl6  au  Pseaume  oinquantieme  (v.  15),  qu'il  a 
reiett^  toutes  les  ceremonies  dont  les  hypoorites 
font  semblant  de  le  servir:  oar  quand  ils  auront 
fait  beaucoup  de  belles  choses  exterieures,  il  leur 
semble  que  Dieu  eoit  bien  tenu  de  les  exauoer. 
Qu'e8t-ce  dono  que  Dieu  requiert  de  nous.  Invoque. 
moy  au  iour  de  ta  neceasit^,  et  ie  t'aideray,  et 
puis  tu  me  glorifieras.  Yoila  donc  le  prinoipal 
service  que  Dieu  demande  de  nous,  c'e8t  que  nous 
rinvoquions,  Bachans  que  quand  nous  y  viendrong 
en  verit^,  il  nous  fera  partioipans  de  tous  ses  biens, 
et  nous  gouvemera  par  son  saiuct  Esprit,  en  telle 
sorte  que  nous  ne  serons  iamais  despouillez  de  ses 
graces. 

Yoila  donc  pourquoy  lob  voulant  monstrer  qael 
est  lo  service  de  Dieu,  dit,  que  de  le  prier  c^est 
uue  chose  excellente  sur  tout.  Bref,  apprenons  par 
cela,  quand  noua  voudrons  avoir  une  vie  bien 
reglee,  et  que  Dieu  approuve  et  accepte,  qu'en 
premier  lieu  il  faut  que  nous  mettions  toute  nostre 
fianoe  en  lui,  cognoissans  que  nous  sommee  povres 
creatures,  quand  nous  n'avon8  point  nostre  reooars 
k  sa  bont^:  mais  au  contraire  si  noua  sommes 
appuyez  sur  icelle,  que  rien  ne  nous  defoudra  de 
ce  qu'il  oognoist  nous  estre  expedient  pour  nostre 
salut.  Et  puis,  que  nous  advisions  d^estre  en  bon 
exemple  k  tous,  de  n^estre  point  oruels  envers  no8 
prochains:  mais  plustost  taacher  de  leur  subvenir 
en  tout  efpar  tout,  supportans  les  infirmes,  et 
communiquans  de  ce  que  nous  avons  &  oeux  qui 
en  ont  faute.  Quand  dono  nostre  vie  sera  ainsi 
reglee,  c'est  le  vrai  servioe  de  Dieu:  mais  ai  nous 
despouillons  Dieu  tle  son  honneur,  et  que  noua 
faciona  semblant  de  le  servir,  et  que  oependant 
nous  soyons  oomme  chiens  et  chats  entre  noue:  il 
eet  certain  que  nous  aurons  beau  proteeter  de 
bouche,  que  nous  voulons  servir  &  Dieu,  mais  il 
monstrera  par  effect  que  nous  lui  sommes  ennemis 
morteb,  et  qu'il  n'y  a  que  rebellion  en  nous,  et 
que  nous  lui  faisons  la  guerre  en  toute  nostre  vie. 

Or  nou8-nous  prostemerons  devant  la  faoe  de 
nostre  bon  Dieu,  etc. 
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L^OCTANTE  ET  UNIESME  SERMON, 

QUI  B8T  LE  IV.  SUR  LB  XXL  OHAPITRE. 


16.  Lewr  hien  n*est  pas  en  leur  main:  le  conseU 
des  meschans  est  loin  de  moy.  17.  Ccmment  la  lampe 
des  mesckans  est^le  esteinte^  et  leur  perdition  vient 
5t«r  eux^  et  Dieu  partit  les  cordeaux  en  son  ire? 
18.  Tellement  qt^Us  sont  comme  paUk  au  vent,  et 
eomme  chaume  en  tourbiUon.  19.  Le  Seigneur  cache 
Ja  veriu  de  ses  fiiSy  et  lui  rend,  et  le  verra.  20.  Ses 
yeux  cognoistront  son  mcUj  il  boit  de  la  fureur  du 
Tout-puissant.  21.  H  qu^est-ce  qu'il  laisse  en  sa 
maison  de  plaisir?   II  voit  ses  iours  accourds. 

Noua  avons  expos^  par  oi  devant  quelle  est 
rintention  de  lob:  c^est  k  savoit  qa'on  ne  voit  pas 
tousioure  &  Voeil  en  ce  monde  les  iugemens  de 
Dieu,  pour  fairie  une  conolusion  certaine,  que  selon 
qu'un  ohacun  aura  veacu  mal  ou  bien,  il  soit  puni, 
ou  qae  Dieu  lui  rende  comme  son  salaire:  mais 
plustoBt  que  les  cboses  sont  confuses  en  ceste  vie 
transitoire,  tellement  que  celui  qui  sera  meschant, 
demenrera  &  son  aise :  et  ceiui  qui  aura  bien  vescu, 
sera  torment^  tout  le  temps  de  sa  vie.  Toutes  fois 
lob  cependant  recognoist  que  Dieu  ne  laisse  paa 
d^eetre  iuste  luge,  que  les  hommes  ne  se  doivent 
point  arrester  1  l^estat  present,  que  ce  n'e8t  pas 
une  vraye  felicit6,  qu'ont  les  meschans,  quand  Dieu 
dissimule  leurs  pechez,  et  qu'il  les  espargne.  Nous 
voyons  donc  en  somme  quelle  est  ceste  dispute  que 
lob  traitte  ici:  et  c^est  une  chose  bien  utile.  Oar 
en  premier  lieu  il  nous  est  bien  difficile  ft  persuader, 
voyans  les  choses  qui  sont  ici  bas,  que  Dieu  les 
condaiae  comme  bon  lui  semble,  et  que  les  hommes 
Boyent  tellement  sous  sa  main  et  conduite,  qu'il 
faUle  qu^ils  viennent  ^  conte  devant  lui:  cela,  di- 
ie,  ne  nous  peut  entrer  au  cerveau:  ou  bien  quand 
nou8  rapprehendons ,  ce  n'e8t  pas  que  nous  en 
soyons  bien  asaeurez.  Oar  nous  voyons  comme  lea. 
hypocrites  cuident  tromper  Dieu.  Et  aussi  k  Pop- 
posite,  quand  nous  endurons  quelque  mal,  ou  que 
nous  Toyons  les  choses  n^estre  pas  bien  reglees, 
que  Dieu  permet  aux  meschans  de  se  desborder, 
et  qa'il  ne  semble  paa  qu'il  les  vueille  punir,  nous 
doatons,  nous  entrons  en  de  terribles  imaginations. 
Et  qaoy?  Et  si  Dieu  avoit  le  soin  du  monde,  et 
que  les  choses  fussent  conduites  par  lui,  et  n'apper- 
oevroit-on  pas  autre  conduite  qu'on  ne  fait?  Voila 
donc  nn  Item.  Bt  au  reste  selon  que  nouB  sommes 
charnelfl,  sinon  que  Dieu  besongne  comme  nous 
rentendons,  il  nous  semble  que  iamais  il  n*y  vien* 
dra  h  temps:  et  si  nous  n'appercevons  ses  inge- 
CdMni  opera,   VcH.  XXXIV. 


mens  auiourd'hui,  demain  nous  sera  trop  tard, 
et  ne  pouvana  pas  avoir  ceste  patience  et  ce  repos 
en  nous,  de  dire,  Dieu  cognoist  le  temps  opportun, 
il  fera  ses  iugemens  quand  il  verra  estre  bon,  ce 
n'est  pas  &  nous  de  lui  assigner  iour  ni  heure: 
nous  n'avons  point  cela.  Et  pourquoy?  D*autant 
que  nous  sommes  charnels.  Ainsi  donc  tant  plus 
nons  f(iut*il  bien  recorder  ceste  le^on  qui  est  ici 
contenue,  c'e8t  assavoir,  que  nous  passiona  par 
dessus  tout  ce  monde,  et  que  nostre  foy  surmonte 
les  choses  d'ici  bas:  que  quand  nous  verrons  les 
meschans  estre  en  prosperit^,  et  les  bons  estre  tant 
affligez  que  rien  plus,  que  cela  ne  nous  retienne 
point,  que  nous  n'en  soyons  point  tant  empesche^ 
que  cela  nous  &ce  defaillir:  mais  que  nous  soyons 
eslevez  par  foy,  pour  cognoistre,  Et  bien,  il  est 
vrai  qne  Dieu  lasche  tellemeut  la  bride  aux  me- 
schans,  qu'il  semblera  que  leur  vie  soit  heureuse: 
au  contraire  nous  voyons  les  bons  estre  tormentez, 
estre  en  peine  et  angoisse,  qu'il  semble  que  Dieu 
les  ait  reiettez,  et  qu'il  ne  pense  point  d'euz,  mais 
attendons  et  passons  outre.  Yoila  comme  nous 
avons  k  prattiquer  ceste  doctrine  qui  nous  eet  ici 
monstree  par  lob.  Or  nous  avons  veu  pourquoy 
il  en  dispute  ainsi:  c'est  d'autant  que  ses  amis  lui 
vouloyent  faire  k  croire  quMl  estoit  meschant  pource 
qu'il  estoit  ainsi  afSig^  de  la  main  de  Dieu.  0'e8toit 
une  tentation  bien  griefve  pour  lui,  et  scandaleuse. 
II  fiaut  bien  donc  que  nous  soybns  armez  de  ce  qui 
nous  est  ici  mis  en  avant,  afin  que  si  Dieu  nous 
visite,  et  que  nous  soyons  traittez  rudement  de  lui, 
nous  ne  soyons  point  toutes  fois  opprimez  en  telle 
confusion  que  le  desespoir  gaigne  sur  nous:  mais 
que  nous  sachions  que  Dieu  ne  laisse  pas  de  nous 
aimer  et  nous  estre  pitoyable,  encores  qu'il  se 
monstre  ainsi  rude  pour  un  temps.  Yoila  comme 
en  second  lieu  il  nous  faut  appliquer  ceste  doctrine 
&  noa  personnes. 

Or  venons  maintenant  &  noter  les  choses  par 
le  menu.  lob  h\t  ici  .  une  protestation :  c^est 
assavoir  combien  que  les  meschans  ne  soyent  pas 
punis  du  premier  coup,  toutes  fois  qu'on  ne  les 
estime  pas  heureux  pour  cela:  d'autant  qu'il  aait 
que  leur  felicit^  ne  sera  point  permanente,  et 
qne  Dieu  y  mettra  fln.  Leur  bten  (dit-il)  n^est 
pas  en  leur  main.  Oomme  8'il  disoit,  Vous  dis- 
putez  que  Dieu  traitte  chacun  selon  qu'il  a  des- 
servi:  or  nous  voyons  tout  le  contraire:  mais  tant 
y  a  que  ie   n'e8time   point   que  lea  meschans  en 
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ayent  meilleur  march6.  Et  ponrquoy?  Oar  ils  ne 
sont  pas  maistreB  de  leur  fortune  (oomme  on  dit) 
Dieu  tient  la  bride  sur  eux,  et  les  pourra  bien 
priver  de  toutes  leurd  delices,  et  de  ce  quMIs  esti- 
moyent  appartenir  ft  une  felicit^  pleine  et  parfaite: 
comme  ils  s^esblouyssent  en  euz«meeme8,  et  8'enor-* 
gu^illi88ent  tellement  quMl  leur  eemble  que  les  voila 
comme  demi  Anges,  bref,  ils  s^ezemptent  de  tout 
mal.  Or  leur  Uen  tCest  pas  en  leur  main:  c'est  k 
dire,  ils  se  trompent  par  folle  imagination,  ils  ne 
foqt  que  songer,  quand  ils  diront  leur  yie  estre 
ainai  heureuse.  Pourtant  leur  conseU  est  hm  de 
moy:  c'e6t  &  dire,  le  ne  m^esblouyrai  point  en  ceate 
fclicit^  presente  qu'on  apper^oit  aux  meschans, 
oomme  ceux  qui  s^y  enyvrent.  Nous  voyons  mainte- 
nant  ce  que  lob  a  youIu  signifier  par  ces  mots. 
Ainsi  pour  bien  profiter  en  ceste  doctrine,  notons 
que  quand  nous  verrons  les  meschans  avoir  la 
vogue,  Dieu  tient  une  bride  secrete  sur  eux,  telle- 
meot  que  tout  ce  qu^ils  ont  auiourd'hui»  leur  sera 
r^vi  demain,  que  rien  n'e8t  en  leur  puissance.  Si 
cela  nous  estoit  bien  imprim^  au  coeur,  nous  ne 
serions  pas  si  troublez  pource  que  nous  voyons  k 
Poeil,  comme  nous  sommes.  Pourquoy?  Car  il 
nous  semble  que  ce  que  nous  voyons  auiourd'hui 
doit  demeurer  tousiours.  H  est  vrai  que  nous  con- 
fesserons  bien  qu'il  n'y  a  que  revolutions  en  ce 
monde,  que  les  choses  se  changent  &  cbacune  mi- 
BUte,  que  rien  n^est  certain,  que  rien  n'est  ferme: 
m>u8  le  declarons  assez  de  bouche,  mais  nous  ne  le 
pensons  pas.  Et  qu^ainsi  soit,  si  auiourd'hui  nous 
Bommes  en  prosperit^,  nous  en  sommes  teliement 
preoccupez,  que  nous  cuidons  avoir  tout  gaign^,  et 
contons  san8  noetre  hoste.  Si  nous  avons  quelque 
affliction:  Et  oeci  durera-il  tousiours?  nous  ne  cui' 
dons  iamais  en  voir  la  fin.  Si  nous  portons  envie 
aux  meschans,  nous  imaginons  que  iamais  ils  ne 
seront  ruinez:  et  si  nous  les  craignons,  nous  som- 
mes  saisis  d'une  telle  frayeur,  que  nous  n'y  sentons 
point  de  remede:  si  on  nous  dit,  Attendons  en  pa- 
tience,  et  Dieu  y  pourvoira,  nous  ne  pouvons  pas 
nou8  retenir  &  la  providence  de  Dieu.  Ainsi  nous 
voyons  comme  les  choaes  presentes  nous  ravissent, 
et  en  sommes  preoccupez  tellement  que  nous 
n'avons  point  d'arrest  en  nos  esprits,  ne  pour  invo- 
quer  Dieu,  ne  pour  nous  remettre  ^  lui^  ne  pour 
oognoistre  qu'il  prouvoira  aux  choses  en  temps  et 
en  lieu.  D'autant  plus  nous  faut-il  estudier  ceste 
doctrine,  oti  il  est  dit,  Q^e  le  bien  des  meschcms  n^est 
pas  en  leur  main:  c'est  &  dire,  que  les  hommes 
pourront  estre  en  prosperit^,  mais  leur  vie  est 
pendeote  d'un  filet  (comme  nous  avons  ven  par  ci 
devant)  et  tout  ce  qo'il8  cuident  avoir,  ils  ne  Tont 
pas  sinon  comme  par  emprunt,  et  en  un  moment 
tout  leur  sera  ravi.  Que  nous  cognoisslons  cela:  et 
rayans  cognu,  si  Dieu  nous  eslargit  de  sea  graces 


quant  &  la  vie  presente,  que  nous  tenions  tont  de 
lui:  voire  estaos  prests  d'en  estre  despouillez, 
comme  il  nous  en  a  revestus.  Yoici  Seignenr,  il 
est  vrai  que  tu  m'as  donn6  dequoy  vivre:  mais 
ceci  ne  m'est  point  certain,  il  ne  faut  point  que  ie 
face  mon  conte  d'en  iouyr  tousiours :  ce  sera  iusques 
&  ton  bon  plaisir.  Yoila  comment  c'est  que  les 
fidelles  en  possedant  ne  possederont  point,  comme 
dit  S.  P^ul  (1.  Cor.  7,  30):  oar  ils  ne  se  persuadent 
pas  que  les  choses  leur  soyent  permanentes,  ilg 
cognoissent  qu'il8  pourront  estre  appovris  quand  il 
plaira  &  Dieu,  et  rien  ne  leur  sera  nouveau  quand 
il  sera  advenu.  Comme  aussi  k  Popposite»  si  Dieu 
nou8  envoye  povret^,  Et  bien  Seigneur,  tu  as  les 
richesses  en  ta  main,  tu  nous  en  pourras  distribuer 
si  tu  cognois  qu'il  soit  bon:  cependant  qu'jl  te 
plaise  nous  appasteler:  et  d^autant  que  tu  vois 
nostre  indigence,  que  tu  y  vueilles  subvenir,  que 
tu  ne  permettes  point  que  nous  soyons  affligez 
outre  mesure.  Quand  nous  verrons  aussi  les  me- 
sohans  se  glorifier  en  leur  abondance»  ce  n'e8t  rien : 
cognoissons  que  oe  qu'ils ,  ouident  avoir  en  main, 
ils  ne  Pont  pas.  Et  pourqiioy?  D'autant  que  noetre 
^eigneur  est  par  dessus.  Voila  ce  que  noos  avons 
k  retenir. 

Et  puis  quand  il  est  dit,  Que  le  canseU  des  me- 
schans  soit  lom  de  nous:  apprenons  qu'il  ne  faut 
pas  que  nous  soyons  comme  en  tepebres  pour  noua 
endormir  aux  choses  presentes,  et  pour  nous  plaire 
par  trop  en  rabondanoe,  et  pour  nous  despitter 
contre  Dieu,  sinon  qu^il  nous  traitte  &  nostre  sou- 
hait.  II  ne  faut  pas  dono  que  nous  en  soyonB 
ainsi:  car  quel  est  le  conseil  des  meschans?  C'est 
que  quand  nostre  Seigneur  leur  envoye  ce  qa'il8 
desirent,  les  voila  tellement  enflez  d'orgueiI  qu'oii 
ne  les  peut  plns  porter,  ils  ne  se  recognoisaent  plus 
hommes  mortels,  mais  8'eelevent  par  dessus  leur 
degr^,  et  montent  si  haut,  qu'il  faut  en  la  fin  qu'ils 
trebuschent,  et  qu'ils  se  rompent  le  col :  il  n'y  aora 
que  outrecuidance  en  eux,  il  y  aura  une  y  vrongnerie 
spirituelle,  ils  seront  1&  abrutis:  tellement  qoe 
quand  on  parlera  de  la  mort,  ou  de  maladie,  ou  de 
povret^,  0  il  leur  semble  que  oela  ne  les  peut 
attoucher,  et  qu'on  leur  fait  grand  tort.  Quand  oo 
les  voudra  humilier,  en  disant:  Cognoissons  combien 
nostre  condition  est  caduque  et  fragile:  Ouy,  et 
suis-ie  comme  les  autres?  suis-ie  du  rang  de  oeux 
qui  sont  ainsi  traittez?  Yoila  donc  les  meeohcme 
qui  s'enorgueilIis8ent  tellement  en  leur  prosperit^, 
qu'il  n'y  a  plus  de  raison  envers  eux:  br^f,  ila 
mettent  en  oubli  qu'ils  soyent  hommes  et  creatures^ 
et  80  font  k  croire  qu'ils  ne  sont  plus  sniets  & 
toutes  les  oorrections  que  Dieu  nous  envoye  en  ce 
monde.  Au  reste,  quand  ils  sont  affligez,  alors  ils 
se  despltent,  ils  grinoent  lea  dents  &  rencontre  da 
Dieu,  on  voit  qu'ils  esoument  leur  rage.    Bt  pour- 
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quoy?  Oar  ils  n^ont  point  apprins  de  s^assuiettir  k 
la  main  de  Dien,  de  8'offirir  ^  lui  en  sacrifice,  afin 
d^estre  dediez  k  lui,  pour  estre  traittes  comme  il 
lui  plaira:  iis  ne  sayent  que  c^est  de  tout  cela. 
Ainsi  donc  il  faut  quand  Dieu  nous  traittera  douce- 
ment,  nous  tenir  tousiours  en  bride:  et  que  nous 
sachions  qu'il  nous  declare  son  amour  patemelle, 
afin  de  nous  attirer  k  soy:  et  que  nous  y  yenions 
en  vraye  humilit^,  oomme  il  appartient:  Et  bien 
Beignenr,  puis  que  tu  te  monstres  ainsi  doux,  c^est 
bien  raison  que  i'adhere  k  toy.  Et  comment?  Oe 
n'eBt  pas  en  constituant  ici  la  felicit^:  mais  k  Pop- 
poaite  quand  tu  m^affligeras,  et  bien  Seigneur  tu 
me  resveilles,  afin  de  ne  me  point  arrester  et 
annonchalir  ici  bas,  mettant  ma  confiance  en  ce 
monde,  et  aux  choses  de  la  terre:  tn  me  veux  ici 
humilier  et  domter,  afin  que  de  tant  plus  grand 
courage  ie  regarde  k  toy  pour  aspirer  k  ton  roy- 
aume  celeste.  Yoila  comme  il  faut  que  nous  ayons 
nostre  conseil  separ^  d'avec  celui  des  meschans, 
c^est  k  dire,  que  nos  esprits  ne  soyeot  point  ici 
enveloppez,  tellement  que  les  choses  de  ce  monde 
nous  abrutissent  et  enyvrent,  en  sorte  que  nous  ne 
pensions  plus  k  Dieu:  mais  au  contraire  il  nous 
faut  mespriser  tout  ce  en  quoy  les  meschans  ont 
accoustum^  de  s'esgayer,  sachans  qu'encores  que 
nous  soyons  povres  et  miserables,  nostre  condition 
n'en  est  pas  pire  pourtant,  quand  nous  espererons 
que  Dieu  aura  piti^  de  nous.  Yoila  ce  que  nous 
avons  k  noter  en  somme  de  ce  passage. 

Or  lob  adiouste:  Comment  la  lampe  est-eUe 
esteinte  aux  meschansy  et  leur  perdition  vient-eUe  sur 
eux^  et  Dieu  estdbUt^  les  cordeaux?  ou  les  douleurs? 
0'est  pour  confermer  le  propos  qui  a  est^  desia 
ouy.  Par  ce  mot  de  lampe^  lob  signifie  la  prospe- 
rit6:  comme  1'Escriture  saincte  a  ceste  fa^on  de 
parler,  qu'elle  accompare  les  biens  de  ce  monde  k 
la  clart6,  et  les  affiictions  aux  tenebres.  II  dit  donc 
Que  la  lampe  des  meschans  sera  esteinte:  mais  il  en 
parle  comme  par  estonnement,  voire  pource  que 
ceci  se  fait  outre  le  sens  humain,  et  outre  ce  que 
nous  pouvons  concevoir.  Qbjt  (comme  i'ay  dit)  nous 
avons  les  yeux  esblouis,  en  sorte  que  nous  ne 
pouvons  pas  voir  de  loin  ce  que  Dieu  veut  faire,  et 
ce  que  mesmes  il  a  prononc^.  Quand  nous  voyons 
les  meschans  prosperer,  il  nous  semble  que  ceste 
clart6-l^  ne  sera  iamais  esteinte:  nous  ne  le  pouvons 
apprehender,  combien  que  rEscriture  en  parle, 
combien  que  nous  en  ayons  1'experience  tous  les 
iours,  quand  nous  voyons  que  Dieu  aura  ruin6  les 
meschans  apres  qu'ils  auront  est^  eslevez  comme 
iusques  aux  nues.  Avons-nous  veu  cela?  II  ne  nous 
en  souvient  tantost  plus,  et  ne  cuidons  pas  que  la 
chose  puisse  iamais  advenir:  et  toutes  fois  Dieu 
nous  Pa  monstree  comme  au  doigt.  Ainsi  donc 
d^autant  que  le  sens  humain  ne  monte  pas  si  haut, 


et  que  nous  sommes  si  fort  retenus  aux  choses 
presentes,  que  nous  ne  pouvons  eoncevoir  ce  que 
Dieu  veut  faire:  lob  parie  ici  comme  d'une  chose 
estrange.  Conment  (dit-il)  la  lampe  des  me&chans 
est-eUe  esteinte,  et  leur  perditian  vient  sur  eux? 
Quand  il  dit,  Que  leur  perdition  vient  sur  eux,  il 
monstre  que  quand  Dieu  traittera  doucement  les 
meschans,  voire  pour  un  temps,  il  ne  faut  pas  que 
nous  ayons  nos  yeux  fichez  en  la  terre:  car  quand 
il  est  question  de  savoir  si  Dien  est  luge,  et  si  les 
meschans  en  la  fin  seront  punis,  il  ne  fout  pas  que 
nous  regardions  ce  qui  peut  advenir  de  ce  C08t6-cy, 
ou  de  cestuy-14.  Nenni:  car  quand  ils  seront  eny- 
vrez  en  leur  abondance,  qu^ils  seront  eslevez  en 
leur  hautesse,  et  qu'il  semblera  qu'il  n'y  ait  rien 
qui  leur  puisse  nuire,  que  toutes  creatures  soyent 
deputees  k  leur  service^  ce  n^est  rien  de  tout  cela. 
Et  pourquoy?  Oar  Dieu  leur  envoyera  d'enhaut 
leur  perdition.  Or  quand  nous  voudrons  regarder 
bien  haut,  il  n^est  pas  question  de  regarder  selon 
nostre  sens:  car  nous  ne  parviendrions  pas  iuscjueB 
k  Dieu:  il  y  a  trop  longue  distance:  nous  serions 
esvanouys  entre  cy  et  I&.  Que  faut-il  donc?  Que 
nous  contemplions  Dieu  par  foy,  que  nous  eslevions 
tous  nos  sens  par  dessus  nous-mesmes.  Yoila  donc 
comme  il  nous  faut  iuger  de  la  ruine  des  meschans, 
c'est  assavoir,  non  pas  regarder  ce  qui  leur  peut 
advenir  selon  le  monde,  mais  ce  que  Dieu  peut.  Et 
quelle  est  la  puissance  de  Dieu?  Infinie,  nne  puis- 
sance  que  nous  ne  concevons  pas.  Ainsi  donC  ceoi 
est  pour  nous  apprendre  quand  les  choses  semblent 
impossibles  aux  hommes,  que  nous  ne  laissions  pas 
de  concluro,  Et  Dieu  besongnera  d'une  fafon  qni 
nous  est  cachee  et  incognue:  voire,  en  sorte  que 
nous  serons  contraints  de  nous  en  estonner  en 
oyant  comme  cela  s^est  fait.  Yoire,  car  Dien  nous 
monstrera  qu'il  n^est  point  suiet  k  tou8  les  moyens 
de  ce  monde,  et  que  les  choses  qu'il  fait  nous  doi<^ 
vent  estre  admirables.  Yoila  en  somme  ce  que  nous 
avons  h,  retenir. 

Or  il  est  dit,  Q^e  Dieu  estendra  les  cordeaiux 
en  son  ire.  II  est  vrai  que  ce  mot  est  expos^  par 
aucuns  Douleurs,  comme  aussi  il  se  peut  prendre: 
mais  le  sens  natnrel  est  que  Dieu  en  son  ire  fera 
les  partages,  car  oe  mot  de  cordeau  en  1'Escriture 
se  prend  pour  partage,  pource  qu'anciennement 
quand  on  vouloit  arpenter  (comme  on  dit)  les 
terres,  c'est  k  dire>  les  mesurer,  on  usoit  de  cor- 
deaux.  Et  rEscriture  saincte  applique  ceste  simi- 
litude-Id.  &  cest  ordre  de  la  providence  de  Dieu,  que 
tout  ainsi  que  les  terres  sont  arpentees  pour  mettre 
les  limites,  et  pour  diviser  les  possessions,  afin  qu'un 
chacun  ait  son  droit,  que  les  cnoses  ne  soyent  point 
confuses:  aussi  Dieu  reduit  en  ordre  par  sa  provi- 
dence  ce  qui  est  confus:  c'est  donc  autant  comme, 
8'il  estendoit  les  cordeaux.   Or  il  est  dit,  Que  Dien 
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les  estendra:  voire,  mais  que  ce  sera  en  son  ire. 
Et  pourquoy?  Cest  pour  nous  adyertir  que  nous 
ne  devoDS  point  estre  trop  confus,  si  les  choBes  ne 
yiennent  pas  du  premier  coup  k  propos.  Comme 
quoy?  S'il  nous  semble  que  tout  soit  mesl6  en  ce 
monde,  et  qu^il  n'y  ait  plus  ne  brides  ne  cordeauz, 
que  les  meschans  s'esgayent,  et  quMIs  se  iettent  h 
trayers  ohamps,  que  les  bons  soyent  foulez  au  pied, 
qu'on  les  assaille  de  grans  outrages  et  extorsions, 
que  les  remedes  n'apparois8ent  point,  que  le  mal 
empire,  que  Dieu  face  semblant  de  tourner  le  dos, 
qu'il  n'y  ait  plus  de  iustice  au  monde,  que  le  plus 
fort  Pemporte,  bref  que  nous  soyons  ici  comme  en 
des  grosses  tempestes,  que  tout  soit  confus  au 
monde:  si  ne  faut-il  point  que  nous  soyons  engloutis 
de  desespoir.  Et  pourquoy?  Attendons  que  Dieu 
desploye  les  cordeaux  en  son  ire:  car  combien 
qu'auiourd'hui  il  cache  ces  cordeaux-lit,  et  qu'il  ne 
oistingue  pas  les  limites,  que  les  choses  ne  soyent 
point  reduites  en  bon  ordre:  si  est-ce  qu'il  tient 
tousiours  les  cordeanx  en  sa  main,  et  monstrera 
bien  qu'il  sait  comment  il  les  doit  desployer  et 
despartir.  Et  pourquoy  ne  le  fait-il  pas  du  premier 
coup?  Pource  que  ce  n'est  pas  encores  le  temps 
opportun.  H  est  yrai  qu'il  ne  laisse  pas  dWre 
tousiours  le  iuge  des  meschans:  mais  il  ne  yeut 
pas  du  premier  coup  monstrer  sa  yengeance  sur 
eux,  il  ne  yeut  point  si  tost  mettre  en  execution  ce 
qu'il  a  determin^  en  soy:  et  aussi  il  ne  nous  est 
pas  expedient.  D'ayantage  il  faut  que  les  meschans 
soyent  rendus  plus  inexcusables:  ce  qui  se  fait 
quand  Dieu  les  convie  &  repentance  (comme  dit 
sainct  Paul  [Bom.  2,  4])  cependant  qu'il  les  sup- 
porte:  car  d  autant  plus  sont-ils  coulpables  devant 
luy  de  ce  qu^ils  ont  ainsi  abus^  de  sa  bont^  et^  pa- 
tience.  Au  reste»  les  bons  cependant  qu'il8  sont 
tormentez  ont  dequoi  s'humilier:  il  faut  que  leur 
foy  soit  exercee  par  ce  moyen-l^.  afin  qu'ils  atten- 
dent  en  patience  le  secours  de  Dieu,  qu'ils  sachent 
que  leur  salut  est  cach6,  d^autant  qu'il  gist  en 
esperance:  et  que  Dieu  les  incite  par  cela  &  yenir 
&  lui»  ft  ce  qu'ils  cercheut  leur  heritage  et  felicit^ 
hors  de  ce  monde.  Yoila  donc  comme  nostre 
Seigneur  non  sans  cause  difFere  ses  iugemens:  car 
le  temps  n^est  pas  tousiours  opportun  pour  exe- 
cuter  son  ire,  comme  il  le  cognoist  mieux  que  nou& 
Yoila  ce  que  nous  avons  k  retenir  en  somme  de  ce 
verset. 

Or  il  est  dit  quant  et  quant:  Qu'cdor$  ils  seront 
comme  paUle  au  vent.  £n  quoy  lob  signifie  qu'il 
n'y  a  point  de  racine  en  toute  la  felicit^,  en  laquelle 
les  meschans  sc  glorifient,  et  s'enorgueilIi8sent 
Ceste  similitude  est  assez  frequente,  tellement  qu'elle 
n'a  paB  besoin  d^estre  exposee :  car  aussi  ce  nous  est 
une  chose  assez  cognue,  comme  la  paille  est  demenee 
au   vent  et  aux    tourbillons.     Ainsi  donc  lob  pro- 


teste  ici  que  la  felicit^  des  mesohans  n'eet  point 
tellement  enracinee,  que  quand  il  y  viendra  un 
tourbillon  de  Tire  de  Dieu,  elle  ne  s^esvanouysse, 
et  8'e8coule  qh  et  Ik.  tellement  qu^il  n'y  aura  point 
d'arre8t.  Et  cependant  notons  qu'il  monstre  que 
rire  de  Dieu  yiendra  en  une  minute,  lors  qu'on 
n'y  pensera  point :  comme  il  est  dit  (1.  Thess.  5, 3), 
Que  les  meschans  seront  surprins:  et  que  quand 
ils  diront,  Paix,  asseurance,  voila  la  ruine  pour  lee 
accabler  soudain:  et  ce  sera  comme  le  mal  d'enfiant 
qui  surprend  une  femme  quand  elle  n'y  pense  pas. 
lob  donc  a  voulu  exprimer  ceci,  afin  qu'il  ne  nous 
face  point  mal  de  languir,  si  Dieu  n'envoye  pas 
les  choses  ainsi  que  nous  voudrions.  Et  de  fait 
qui  est  cauae  que  nous  sommes  tant  impatiens, 
quand  Dieu  laisse  aller  les  choses  en  oonfua?  Et 
c'est  qu'il  nous  semble  qu'il  faudra  de  longs  pre- 
paratifs,  et  nous  voudrions  que  nostre  Seigneur 
monstrast  des  signes  comme  il  veut  besongner,  et 
que  nous  en  eussions  quelque  apparence  de  longue 
main.  Nous  voudrions  en  somme  que  Dieu  fust 
comme  un  homme  mortel,  et  qu'il  s^empeschast 
beaucoup  quand  il  veut  mettre  la  main  k  roeuvre, 
qu'il  faUust  qu'il  oerchast  des  aides  de  coat^  et 
d'autre,  et  des  moyens.  Yoila  comme  nous  voa- 
drions  assuiettir  Dieu,  et  toute  sa  maiest^  k  nostre 
condition.  Que  faut-il  donc?  Que  nous  cognoissions 
qu'en  une  minute  de  temps  il  pourra  achever  son 
oeuvre,  mesmes  quand  il  n'y  aura  point  de  moyen, 
et  que  les  choses  n'y  seront  nuUement  disposeee. 
Ainsi  apprenons  que  toute  la  felicit^  des  hommes 
n'est  qu'un  songe,  assavoir,  quand  ils  cuident  estre 
bien  heureux,  et  qu'ils  s^enorgueillissent  en  leur 
fortune,  que  tout  cela  n^est  qu'une  imagination 
frivole  qui  s^esvanouyra  tantost.  Et  pourquoy? 
D'autant  qu'il  n'y  a  nulle  racine.  II  vaut  donc 
beaucoup  mieux  que  nous  soyons  miserables  en 
apparence,  et  que  cependant  nous  ayons  raoine 
vive  en  Dieu,  que  nous  sachions  que  iamais  nous 
ne  serouB  destituez  de  sa  vertu,  et  de  son  aide: 
que  nou8  coguoissions  cela,  comme  c'eBt  le  sou- 
verain  bien:  et  qu'il  nous  suffise  de  Tavoir,  et  que 
tout  le  reste  ne  nous  soit  rien  au  prix.  Et  cepen- 
dant  encores  qu'il  nous  semble  que  les  meschans 
demeureront  tousiours  en  leur  oondition,  et  que 
Dieu  les  a  tellement  ici  establis,  que  iamais  ils  ne 
seront  esbranlez,  et  qu'oux  aussi  sont  enflez  de 
cest  orgueil-I&  (comme  il  est  dit  au  Pseaume,  que 
iamais  le  mal  ne  viendra  iusques  k  eux)  que  nous 
ne  laissons  point  de  comprendre  ce  iugement  de 
Dieu  tel  qu'il  est  ici  declar^,  c'e8t  assavoir,  sou- 
dain,  et  qu'il  ne  faudra  pas  que  les  choses  soyent 
conduites  de  longue  main :  car  Dieu  est  par  dessus 
tout  cest  ordre  commun  de  nature,  tellement  qu'i 
peut  besongner  d'une  faQon  qui  nous  est  estrange 
et  nouvelle. 
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Or  ici  lob  adiouste  qnact  et  qnant:  Que  Dieu 
non  fienlement  punit  les  meschans  en  leurs  per- 
Bonnes,  mais  qu'il  e^ps^nd  anssi  ses  chaetimens  et 
punitions  qu'il  envoye  sur  eux,  iusques  a  leurs  en- 
fans:  et  que  les  mescnans  durant  leur  vie  coanoistront 
qu'il  n^y  a  qne  vanit6  en  leur  oas:  et  quMl  faudra 
mesmes  devant  qne  Dieu  les  ait  abbatus,  qu'ils 
apperQoivent  maugrd  qu^ils  en  ayent,  quMls  sont 
mal  fondez.  II  eet  vrai  qu'ils  ne  laissent  pas  de 
8'eDorgneillir  pourtant:  mais  quoy  qu^il  en  soit, 
Dien  les  presse  iusques  U,  qn^ls  apperQoivent 
qtt'ils  ne  penvent  pas  tousiours  durer  ainsi.  Yoila 
ea  somme  ce  qne  lob  a  voulu  ici  traitter.  Or  en 
premier  lieu  nous  avons  &  noter  quand  il  est  parl6 
des  enfans,  que  c'est  suivant  la  doctrine  conamune 
de  rEscriture  saincte,  c'est  assavoir,  que  Dieu  non 
seulement  benit  les  fideles  quant  d  eux,  mais  aussi 
qn'il  oontinne  sa  grace  sur  leurs  enfans.  Toila 
Dieu  qui  nous  porte  une  telle  amour,  qu'il  ne  se 
oonteote  pas,  et  ne  lui  est  point  assez  d'avoir  le 
Boin  de  nostre  salut,  et  de  nous  donner  ce  qu^il 
cognoist  nous  estre  propre  et  utile:.  mais  il  em- 
brasse  anssi  nos  enfans,  et  se  veut  declarer  Pere 
envers  eux.  Yoila  donc  comme  la  bont^  de 
Dieu  nons  est  descrite  en  FEIscriture  saincte:  c'est 
que  quand  il  nous  a  receus  k  soy,  et  qu'il  nous 
a  testifi^  qne  nons  sommee  sous  sa  main  et  pro- 
tectiooy  il  monstre  aussi  ceste  faveur  sur  nos  en- 
fans  k  oanse  de  nous.  Puis  qu'ainsi  est,  nons 
avons  bien  &  nous  reposer  en  lui:  car  il  nous  faut 
oonclnre,  que  si  &  cause  de  nous  il  poursuit  sa 
grace  envers  oeux  qui  nous  succedent,  par  plns 
fort^  raison  nous  le  sentirons  tousiours  Pere  pro- 
pice.  Nous  faut-il  donc  defier  de  Ini,  et  de  sa 
bont^,  veu  qu'il  est  tant  debonnaire,  de  regarder 
aussi  ^  ceux  qui  descendent  de  nous?  Or  au  con- 
traire  il  est  dit:  Que  Dieu  maudit  la  race  des 
meeohans.  £t  comment?  Car  ils  sont  destituez  de 
la  conduite  de  son  sainct  Esprit,  tellement  qu'il 
&nt  qae  tout  aille  ^  mal.  Et  en  cela  nous  n'avons 
point  occasion  de  murmurer  contre  Dieu,  comme 
il  7  en  a  d'aucuns  qui  trouveront  cela  estrange. 
Et  oomment  (diront-ils)  est-il  possible  que  Dieu 
pxmisse  les  enfans  ^  cause  des  peres?  N'est-il  pas 
dit,  Que  celui  qui  peche  portera  son  iniquit^,  et 
qne  le  fils  ne  sera  point  puni  &  cause  du  pere? 
Ouv  bien,  voire  tellement  que  le  fils  ait  dequoi  se 
plaindre,  comme  s'il  estoit  iuste»  et  que  cependant 
la  pnoition  qui  est  deue  &  son  pere,  Dieu  la  fist 
tomber  sur  Ini  qui  est  innocent:  car  cela  ne  peut 
adveoir.  Mais  quand  il  est  dit  que  Dieu  rendra 
riniqoit^  des  peres  an  giron  des  enfans,  ce  n'est 
point  qn'il  leur  face  tort:  mais  o'est  pource  qn'il 
laisse  Ik  les  meschans.  Or  quand  nous  sommes 
delaiasez  de  Dieu,  que  ponvons  nons  faire  sinon 
tout  mal?   Yoila  donc  Dien  qni  ne  fait  point  ceste 


grace  aux  meschans  de  leur  donner  son  ssinat 
Esprit:  et  ainsi  il  faut  que  le  diable  regne  sur  eux, 
et  qu41  les  solicite  pour  provoquer  de  plus  en  plus 
rire  de  Dieu,  et  advancer  leur  perdition.  Les  en- 
fans  donc  sont  Ml  enveloppez  avec  leurs  peres:  car 
quand  une  maison  est  maudite  de  Dien,  la  voila 
en  la  possession  et  servitude  de  Satan,  1'Esprit  de 
Dieu  n'y  domine  point.  Ainsi  donc  les  enfans  sont 
telloment  punis  pour  leurs  peres,  que  c'est  une 
iuste  vengeance  sur  eux-mesmes  aussi:  ils  ne  peu- 
vent  pas  dire,  Nous  sommes  innocens:  car  ils  sont 
trouvez  coulpables  devant  Dieu  oomme  lenrs  peres. 
Et  au  contraire,  quand  les  enfans  des  fideles  con- 
tinuent,  et  qu'ils  suivent  le  train  de  leurs  peres: 
alors  la  beoediction  de  Dieu  se  monstre,  tellement 
que  les  honmies  n'ont  dequoy  se  glorifier:  les  en- 
fans  ne  diront  pas,  Yoici  un  heritage  qui  nous 
appartient,  Dieu  nous  fait  prosperer  d'autant  que 
nos  peres  ont  est^  dignes  d'avoir  une  telle  succes- 
sion.  Nenni:  mais  il  faut  que  le  tout  soit  attribu^ 
d  une  bont6  gratuite  de  Dieu,  lequel  besongne, 
n'estant  point  oblig^  aux  hommes,  et  sans  qu'il 
leur  doive  rien,  mais  pource  qu'il  lui  plaist  ainsi. 
Yoila  donc  ce  que  nous  avons  a  retenir,  quand 
il  est  dit,  qu'encore8  de  Dieu  ne  punisse  point  dn 
premier  coup  les  meschans,  qu'il  s'adressera  ^  leurs 
enfans,  c'e8t  dire,  qu'il  reservera  la  punition  sur 
enx.  Et  o'est  en  oontinuant  ce  propos,  qu'il  ne 
faut  pas  qne  nous  asseoiis  iugement  sur  la  provi- 
dence  de  Dieu  par  ce  que  nous  pouvons  voir  en  ce 
monde:  mais  qu'il  faut  que  nous  ayons  nos  esprits 
paisibles  pour  differer  iusques  £i  ce  que  Dien  mon- 
stre  qne  son  temps  est  venu.  Ce  n'e8t  pas  donc 
^  nous  de  limiter  les  temps.  Les  hommes  sont 
pervers  quand  ils  se  hastent  ainsi :  mais  voici 
Dieu  qui  a  sa  fagon,  laquelle  nous  est  aucunesfois 
estrange:  si  faut-il  que  nos  esprits  soyent  humiliez, 
pour  dire,  Seigneur,  nous  trouverons  bon  tout  ce 
qne  tu  feras,  encores  qu'il  ne  8oit  point  conforme 
k  nostre  phantasie.  Yoila  donc  ce  que  nons  avons 
k  noter  sous  ce  mot  de  cacher,  ou  reserver,  quand 
il  est  dit,  que  Dieu  reserve  aux  enfans  des  me- 
schans  la  punition  qu'il  a  exercee  sur  leurs  peres. 
II  est  vray  que  ceci  ne  pourra  pas  entrer  au  cer- 
veau  de  tout  le  monde,  et  aussi  ce  n^est  pas  une 
doctrine  commune.  Et  voila  pourquoi  i'ai  dit  qu'il 
nou8  y  faut  bien  appliquer  toute  nostre  estude: 
car  les  hommes  de  leur  naturel  sont  hasti£s  et 
impatiens,  en  sorte  que  nous  voudrions  que  Dieu 
nous  monstrast  tousiours  k  l'oeil  ce  qu'il  veut  faire, 
et  ne  pouvons  pas  donner  lieu  k  sa  providence, 
sinon  quand  il  monstre  sa  main  toute  manifeste. 
Et  au  oontraire,  &  quelle  condition  sommes-nous 
en  ce  monde?  N'est-ce  point  pour  estre  en  des 
combats  assiduels,  sachans  bien  qu'il  faut  que  nous 
soyons  remuez,  et  agitez  de  cost6  et  d'autre  en  ce 
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monde?  Et  ainsi  exer^ons-nous  en  ces  reserves, 
desquelles  il  est  ici  parl^.  Qaand  nous  voyons  que 
les  mefichans  font  leur  triomphes,  qu'il  semble  que 
Dien  les  ait  privilegiez  par  dessus  tous  les  autres: 
Et  bien,  attendons.  Et  pourquoy?  Gar  il  nous  ost 
parl^  de  ce  mot  de  reserve^  et  de  ce  mot  de  cachette. 
Nous  ne  voyons  pas  maintenant  ce  qui  en  est: 
gardons-nous  donc  de  iuger  dea  choses  incognues, 
car  nous  serions  redarguez  de  temerit^.  Et  quand 
yerrons-nous?  Quand  il  plaira  k  Dieu  de  nous 
ouvrir  les  yeux,  et  d'execut6r  ce  qu'il  a  deliberd 
en  soy.  Cepeddant  aussi  pratiquons  ceste  doctrine 
qui  nous  est  ici  monstree,  quant  ^  la  reserve  des 
biens  que  Dieu  a  apprestez  &  ses  fideles.  Car  il 
est  dit,  Qu'ils  sont  caohez.  II  fiaut  donc  quand 
nous  voulons  esperer  en  Dieu,  et  nous  consoler  en 
ce  qu'il  nous  a  promis,  que  nous  passions  par  des- 
sus  le  monde,  et  que  nous  regardions  les  choses 
invisibles:  car  quiconque  s'arrestera  ^  ce  qui  luy 
est  manifeste,  il  renonce  k  la  foy  et  h  resperance, 
bref  il  se  ferme  la  porte  de  salut.  Au  reste  (comme 
i'ay  desia  touch^)  lob  dedare  que  les  meschans 
verront  bien  que  tout  leur  cas  n'est  que  vanit^  et 
folie.  Mais  ce  n'est  pas  qu'il  vueille  dire  qu'ils  le 
sentent  d.  bon  escient,  ne  qu'ils  en  soyent  touchez: 
car  si  rambition  n'aveugloit  les  hommes,  et  qu'ils 
ne  fussent  du  tout  eslourdis:  il  est  certain  que 
quand  ils  auroyeut  apperceu  qu'ils  sont  mal-heureux 
en  s'eslevant,  alors  ils  se  rengeroyent  h  Dieu,  alors 
ils  ne  mettroyent  pas  ainsi  leur  confiance  en  ce 
monde.  Pourquoy  donc  est-ce  que  les  incredules 
s'eslevent,  et  qu'ils  sont  auiourd'hui  tant  forcenez 
en  outrecuidance  et  presomption,  ^u'ils  ne  se  peu- 
vent  renger  &  nulle  iustice  et  raison:  mais  quMIs 
despitent  Dieu,  en  mesprisant  et  lui'  et  sa  grace? 
D'oi!L  vient  une  telle  rage?  Cest  pource  qu'ils  ne 
cognoissent  point  ce  qui  leur  est  apprest^,  et  en 
voyant  ils  n*y  voyent  goutte:  c'est  d.  dire,  combien 
ue  nostre  Beigneur  leur  donne  beaucoup  de  signes 
e  son  ire,  que  neantmoins  ils  n'en  veulent  rien 
cognoistre.  II  est  vrai  qu'il8  sont  bien  persecutez, 
et  qu'ils  ont  l^  dedans  des  picqures  qui  les  tour- 
mentent  beaucoup:  mais  quoy  qu'il  en  soit,  si  ne 
sont-ils  point  touchez  au  vif  pour  cognoistre  la 
ruine  qui  leur  est  prochaine,  sinon  du  mal  qui  leur 
peut  advenir  selon  le  monde:  car  ils  seront  bien 
en  perplexit^  pour  dire,  II  me  faut  prouvoir  k  un 
tel  danger,  auquel  ie  pourroye  tomber.  Voila  donc 
comme  les  meschans  en  sont. 

Et  c'est  une  chose  que  nous  devons  bien  noter: 
car  il  ne  suffit  pas  que  nous  soyons  touchez  par 
bouffees  pour  sentir  nostre  flragilit6,  cela  seroit  peu 
de  chose:  Dieu  y  contraint  bien  les  meschans,  et 
ils  n'y  profitent  rien:  car  nous  les  voyons  tousionrs 


3: 


obstinez,  quoy  quMl  en  soit.  Que  faut-il  donc? 
Quand  nous  oyons  parler  de  la  vanit6  de  oe  monde, 
et  des  choses  de  la  vie  presente,  que  nous  sachions 
combien  que  les  hommes  ayent  mis  beaucoup  de 
peine  &  s^advancer,  que  mesmes  ils  soyent  venus  k 
bout  de  leurs  entreprises,  que  tout  cela  n'e8t  rien: 
d'autant  que  non  seulement  ils  ne  iouyront  pas 
comme  ils  pensent  des  biens  qu'ils  auront  amassez, 
mais  qne  leurs  successeurs  mesmes  seront  maudits 
en  iceux,  et  n'en  anront  point  de  iouyssance.  II 
ne  faut  point  donc  que  nous  portions  envie  &  la 
prosperit6  des  meschans,  d'autant  qu'elle  est  ca- 
duque  et  variable,  et  mesme  qu'elle  ne  leur  peut 
tourner  qu'&  maiediction  et  ruine.  Yoila  donc 
comme  ceste  doctrine  doit  estre  appliquee  en  usage. 
Et  au  reste  quand  Dieu  nous  envoyera  prosperit6 
et  abondanco,  que  nons  sachions  aussi  que  cela  ne 
sera  point  permanent:  car  il  nous  fant  tousionrs 
Ik  venir,  que  Dieu  nous  veut  attirer  plus  loin  qne 
ce  monde.  Cognoissons  donc  les  vanitez  qui  sont 
ici  bas,  et  cognoissons-les  en  telle  sorte  qu'il  ne 
nous  face  point  mal  quand  rien  ne  nous  sera  ici 
certain.  Et  pourquoy?  Car  si  nous  voulons  estre 
enracinez  ici  bas,  nous  renoncerons  au  royaume 
des  cieux.  Mais  quiconques  a  ceste  cognoissanoe, 
que  nostre  vie  est  avec  Dieu,  et  qu'elle  nous  sera 
revelee  k  la  venue  de  nostre  Seigneur  lesns  Christ: 
il  ne  lui  fera  point  mal  d'estre  remu^  en  ce  monde, 
de  voir  qu'il  n'y  a  que  revolutions  et  changemens, 
et  qu'il  n'y  a  rien  de  certain,  et  que  pourtant  il 
faut  que  nous  aspirions  k  ceste  vie  oeleste  k  la- 
quelle  Dieu  nous  appelle,  et  nous  convie  iournelle- 
ment  par  sa  parole.  Cependant  toutes  fois  que 
nous  ne  laissions  pas  parmi  tous  les  troubles  de  ce 
monde,  et  les  choses  ainsi  confuses  comme  on  les 
voit,  de  savoir  que  Dieu  conduit  et  gouverne  telle- 
ment  le  monde  par  sa  providence,  que  rien  ne  se 
fait  ici  bas  sans  sa  volont^.  Et  combien  que  la 
raison  ne  nous  soit  point  manifestee  du  premier 
coup,  si  est-ce  qu'il  en  est  ainsi  neantmoins.  Nostre 
office  donc  est  d'e8tre  paisibles,  et  attendre  patiem- 
ment,  iusques  k  ce  que  Dieu  nous  monstre  par 
experience  que  Pissue  des  meschans  sera  maudite, 
et  que  les  afflictions  des  bons  leur  seront  converties 
k  salut.  Mais  en  attendant  que  Dieu  nous  monstre 
cela  par  effect,  que  nous  cheminions  tousiours  pai- 
siblement  sous  lui,  et  que  nous  ne  soyons  point 
desbauchez  pour  chose  qui  nous  advienne,  que  nons 
soyons  prests  d^estre  affligez  quand  il  lui  plaira: 
et  quand  il  nous  aura  donn6  prosperit^,  que  oe  soit 
pour  nous  faire  gouster  sa  bont6  paternelle^  et  nous 
attirer  de  plus  en  plus  k  lui. 

Or  nous-nouB  prostemerons  devant  la  face  de 
nostre  bon  Dieu,  etc. 
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QUI  E8T  LE  V.  SUR  LE  XXI.  CHAPITRE. 


22.  Qt«t  est^  gui  enseignera  la  sdence  a  Dieu, 
legud  iuge  les  chosee  hauks?  23.  Cestui-ci  meurt 
en  pleine  forcsy  a  scn  aise,  et  en  repos.  24.  Ses 
entraHles  sant  pleines  de  laictf  et  ses  cs  sont  arrousea 
de  moeUe.  25.  Vauire  meurt  en  angoissey  et  ne 
mange  point  son  bien.  26.  Tous  deux  sont  oouchejg 
en  la  poudre^  et  les  vers  les  couvriront.  27.  Ces 
dmes  ne  me  sont  point  incognues,  et  vos  entreprinses 
pour  me  faire  tort.  28.  Car  vous  dUes,  Ou  est  la 
maison  du  prince?  et  ou  est  aussi  bien  U  tabemade 
des  meschans?  29.  Enquerejhvous  des  passans:  car 
vous  ne  pourree  nier  Imrs  signes.  30.  Le  meschant 
est  reservS  au  iour  de  perdition:  Hs  seront  amenee  au 
iour  de  Vire.  31.  M  gui  est-ce  qui  lui  monstrera  sa 
voye  en  sa  presenee  ?  et  qui  est^ce  qui  luy  recUera  ce 
qu?%l  a  fait?  32.  II  sera  j^ortS  au  sepuJchrej  U  sera 
eouche  au  tombeau.  33.  La  terre  glaireuse  lui  sera 
doucsy  et  les  hommes  suivans  viendront  apres  lui:  et 
le  nombre  de  ceux  qui  ont  precedS  est  infini.  34.  Et 
ninsi  vous  me  conaclee  en  vain:  et  en  vos  responses 
U  n'y  demeure  que  mensonge. 

lob  oontinae  ioi  *le  propo8  qui  fut  desia  hier 
demen^:  e^eat  aseavoir,  oombien  qne  nous  troayions 
estrange  selon  nostre  phantasie  qne  Diea  traitte 
ainsi  lee  hommes  en  eonfas:  tontes  fois  qne  ce  n'e8t 
pas  k  nons  de  le  redargner,  ne  de  plaider  contre 
aa  iuatioey  ne  de  murmurer  oomme  8'il  foiaoit  mal : 
maia  qu'il  nous  faut  plustost  humilier  eous  sa 
maieat^,  saehane  qne  aa  proyidence  et  conduite  eet 
une  Bagesse  trop  haute  et  trop  profonde  pour  estre 
eomprinse  de  nous.  Voila  ce  qui  est  ici  contenu. 
Or  pour  monatrer  qu'il  en  est  ainsi,  il  dit,  L'un 
mourra  en  destresscy  et  Vautre  mourra  a  rym:  e^est 
k  dire,  que  nous  en  yerrons  d^aucons  qui  tout  le 
temps  de  leur  vie  ne  feront  que  languir  en  grandes 
miserea :  et  puis  en  la  fin  iis  meurent  eetans  fadches 
de  yiyrey  d'autant  qu'ila  n'ont  eu  en  leur  yiyant 
qu'ennui  et  torment:  les  autrea  eont  gras  et  en 
pleine  eant6,  mesmes  ils  sont  riohes  et  opulens. 
Cest  oe  que.  lob  signifie  par  ceste  similitude,  que 
leurs  tetins  sont  pleins  de  laict,  leurs  os  sont  rassasiee 
de  moelUj  c'e8t  &  dire,  les  yoila  gras  en  toutes 
sortes.  Or  en  yoyant  oeste  diyersit^,  la  cause  nous 
8era  incognud.  Car  si  on  disoit,  Et  pourquoi  est-ce 
que  les  uns  prosperent  ainsi,  et  que  tout  le  temps 
de  leur  yie  ils  sont  en  delices  et  en  repos,  et  les 
autres  en  langueur  continuelle?  Que  yeut  dire 
oela?  on  ne  yerra  point  la  raison  manifeste.     H 


est  yray  qu'il  j  aura  des  iugemens  de  Dieu  qui 
nous  sont  notoires  (oomme  il  a  est6  touch6  ci  desmis) 
tellement  que  si  nous  ouyrons  les  yeux,  nous  pour- 
rons  bien  noter,  Yoila  pourquoi  Dieu  traitte  ainsi 
les  hommes:  mais  ce  n'est  pas  tousiours:  car  aussi 
Dieu  yeut  esprouyer  nostre  obeissance  quand  il 
nous  tient  les  yeux  bandez,  et  que  nous  ne  co«- 
gnois8ons  point  la  raison  de  ses  oeuyres,  que  nous 
y  sommes  comme  ayeugles.  Si  alors  nous  le 
glorifions,  et  que  nous  confessions  qu'il  est  iuste 
et  eqqitable,  encores  que  cela  ne  nous  soit  point 
manifeste:  yoila  unebonne  approbation  de  nostre 
foy,  et  du  seryice  que  nous  lui  rendons.  Au  oon* 
traire,  si  nous  youlons  faire  des  entendemens  aigus 
et  rusez,  et  nons  enquerir  outre  mesure,  et  ne 
point  adyou^r  que  Dieu  est  iuste  sinon  qu'il  nous 
monstre  dequoi:  yoila  un  orgueil  diabolique:  et  en 
oela  monstrons-nous  bien  que  nous  ne  youlons  estre 
suiets  k  Dieu  sinon  par  force,  et  quand  il  nous 
yiendra  k  gr^.  Ainsi  dono  notons  bien  que  lob 
parle  ici  des  iugemens  de  Dieu  qui  nous  sont  en- 
oores  c^cbez,  comme  la  pluspart  sont  de  telle  sorte. 
Or  que  faut-il  \k  dire?  Qui  est-ce  gui  enseignera 
sdence  a  Dieu?  Cest  &  dire,  Qui  est-oe  qui  mon- 
strera  ^  Dieu  son  office?  Qui  est-ce  qui  lui  en- 
seignera  sa  le^on  pour  dire,  II  faot  qu'il  besongne 
d'une  telle  sorte  et  telle?  Sera-ce  nous?  Pourrons- 
nous  monter  si  hant,  que  nous  paryenions  ft  oeste 
hautesse  infinie  en  laquelle  Dieu  est?  Helasl  il  y 
a  trop  longue  distanoe.  Et  si  nous  y  yodlons  nous 
esleyer,  Dieu  saura  bien  nous  abaisser  k  nostre 
confusion:  car  c^est  ^  lui  de  iuger  les  choses  hautes. 
Cheminerons-nous  par  dessus  les  Anges  de  paradis? 
Or  il  faut  qu'en  toute  humilit^  ils  adorent  les 
seci^ets  de  Dieu,  et  sesJugemens  incomprehensibles: 
et  rhomme  mortel  qui  n'est  que  pourriture  entre- 
prendra-il  de  les  sonder,  et  en  youloir  sayoir  la 
raison?  Yoila  donc  comme  il  nous  faut  humilier, 
pour  regarder  les  iugemens  de  Dieu:  et  quand  ils 
ne  nous  sembleront  pas  estre  raisonnables,  que 
toutes  fois  nous  apprenions  d'y  acquiescer,  tenans 
nos  esprits  bridez,  et  comme  captife,  afin  que  Dieu 
ne  soit  point  deguis^  par  nous,  et  que  nous  ne 
transfigurions  point  sa  maiest^  et  sa  gloire.  le  di 
qu'il  nous  faut  accoustumer  k  regarder  les  choses, 
et  conolure  que  Dieu  les  fait  selon  raison,  combien 
qu'il  ne  nous  le  semble  pas.  Et  pourquoy?  Car 
(oomme  i'ay  desia  dit)  durant  ceste  yie  nostre  Sei- 
gneur  yeut  yoir  si  nous  le  confesserons  estre  iuste. 
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et  sage,  et  bon,  encores  qae  nous  n^ayons  point 
cognoissance  de  sa  iustioe,  de  sa  bont^  et  sagesse. 
II  est  yray  qu'il  nous  en  monstre  assez  de  signes: 
Dien  ne  veut  point  estre  glorifi^  de  nous,  et  ce- 
pendant  que  nous  ne  saohions  ne  comment  ne 
pourquoi  il  nous  donne  matiere  auffisante  de  la 
glorifier:  mais  si  est-ce  qu'il  fait  beaucoup  de  cho- 
ses,  \k  oii  nous  sommes  comme  aveugles.  H  ne 
faut  point  dono  que  les  hommes  usurpent  ce  qui 
n'est  point  k  eux:  o^est  assavoir,  de  dire,  Et  bien, 
aelon  que  nous  yoyons  nous  pouyons  iuger,  yoire? 
et  que  deyiendra  oependant  la  louange  que  tu  dois 
k  ton  Dieu  et  &  ton  Createur?  Le  yeux-tu  mesurer 
selon  ta  capacit^?  Tu  n'es  rien.  Ton  esprit  qu^est- 
ce?  Bst-il  si  ferme  et  si  puissant,  que  toute  la 
gloire  de  Dieu  puisse  estre  \k  endose  et  comprinse  ? 
N^est-ce  point  trop  fattribuer?  Ainsi  donc  quand 
nous  yerrons  les  choses  confuses  ici  bas,  que  faut-il 
faire?  Que  nous  cognoissions  que  neantmoins  Dieu 
dispose  de  tout  comme  il  appartient,  et  qu*il  sait 
les  raison  qui  nous  sont  cachees,  et  qu'au  demier 
iour  ce  qui  est  maintenant  comme  enseyeli,  sera 
tout  manifeste,  et  quUl  faut  que  nous  demeurions 
comme  en  suspens  iusques  \k.  Vray  est  que  nous 
pourrons  bien  prier  Dieu  qu'il  nous  face  la  grace 
de  sentir  pourquoy  D  nous  affiige,  si  nous  sommes 
affiigez.  Quand  un  homme  languira  ainsi,  et  qu'il 
aura  beaucoup  d^angoisses  et  de  miseres:  11  pourra 
recourir  d  son  Dieu,  pour  dire,  Helas  Seigneur! 
oeci  me  sembleroit  estrange,  et  pourtant  ie  pourroye 
perdre  patienoe  si  ie  n'estoye  assist^  par  ta  bont6: 
et  mesme  ce  qui  est  pour  mon  bien  et  profit  me 
seroit  oonyerti  en  mal-heur  et  confnsion:  et  com- 
bien  que  ie  n'apperQoiye  point  la  canse  pour  la- 
quelle  tu  me  punis  ainsi,  si  est-oe  qu'il  faut  que  ie 
cognoisse  que  c'e8t  pour  mon  bien.  Toutes  fois 
yueille  me  donner  k  cognoistre  \k  oh  tu  tens  en 
m'affligeant.  Si  un  homme  est  &  son  aise,  il  faut 
aussi  qu'ii  se  tienne  en  bride,  et  prie  Dieu  qu'il  ne 
permette  point  qu'il  abuse  du  bien  qu'il  a,  comme 
pour  dire,  le  suis  plus  digne  que  les  autres  d'estre 
aim^  de  EHeu:  car  ie  yoi  qu'il  me  traitte  d'une 
autre  fa^on:  i'en  yoi  tant  de  poyres  miserables,  et 
oependant  i'ai  tout  ce  que  ie  pourroye  souhaiter, 
c^est  signe  que  Dieu  se  contente  de  moi.  Ainsi 
donc  que  cest  orgueil-ia  et  ceste  outrecuidance 
n'entre  point  en  nostre  ceryeau.  Et  afin  que  nous 
n'6n  soyons  point  tentez,  nous  ayons  &  prier  Dieu 
qu'il  nous  face  sentir  pourquoy  c'est  qu'il  nous 
espargne.  Nous  pourrons  bien  donc  demander  k 
Dieu  qu'il  nous  declare  la  raison  de  ses  oeuyres: 
ouy,  entant  qu^il  nous  est  expedient:  mais  il  faut 
aussi  que  nous  y  aillions  en  toute  humilit6,  ne 
presumans  pas  d'assuiettir  Dieu  k  nostre  sens,  pour 
dire  qu'il  nous  deschiffire  en  tout  et  par  tout  pour- 
quoi  il  fait  eeci  ou  cela.   Nenni:  mais  attendons  en 


patienoe  iusques  k  ce  qu'il  nous  declare  ce  qui  nous 
est  maintenant  cognu  seulement  en  partie.  Et 
d'autant  que  nous  ne  pouvons  point  pleinement 
cognoistre  ce  que  c'e8t  des  oeuyres  de  Dieu,  et  la 
raison  d'icelles,  iusques  &  ce  que  nous  soyons 
transfigurez  en  son  image:  ayans  en  oeste  vie 
quelque  petit  goust  de  sa  bont^  et  iustice  et  sa- 
gesse,  tel  qu'il  lui  plaist  nous  oommuniquer  par  sa 
saincte  parole,  oii  il  nous  enseigne  ce  qu'il  oog^oist 
nous  estre  expedient  pour  cest  henre,  contentons- 
nous.  Ge  qui  ne  se  peut  faire  iusques  ^  ce  que 
nous  ayons  renono^  d  ceste  curiosit^  qui  eet  en 
nous,  et  k  raudace  exorbitante  k  laquelle  nous 
sommes  par  trop  enclins  et  adonnez. 

Retenons  bien  dono  ceste  sentenoe  oti  11  est 
dit,  Qui  est-ce  qui  enseignera  a  Dieu  son  office? 
Sommes-nous  si  grans  docteurs  que  nous  puissions 
monstrer  k  Dieu  sa  legon,  et  le  contreroller?  Or 
est-il  quand  les  hommes  mnrmurent  ainsi  oontre  la 
providence  de  Dieu,  ot  qu'il8  y  trouvent  &  redire, 
c'est  autant  comme  s'ils  vouloyent  enseigner  Dieu: 
Et  quelle  arrogance  est-ce,  qu'une  creature,  oti  11 
n'y  a  que  toute  bestise  et  ignorance,  yueiUe  en- 
seigner  son  Oreateur?  Yoila  donc^un  monstre  exe- 
craole  et  contre  nature,  quand  lea  hommes  8'eale- 
yent  iusques  l£i,  de  vouloir  contredire  et  repliquer 
aux  oeuyres  de  Dieu.  II  est  yray  que  nona  n'y 
penaons  pas  de  prime  faoe:  mais  tant  y  a  que  toua 
les  murmures,  et  toutes  les  repliques  que  nous  fai- 
sons,  tous  les  mescontentemeiis  que  noua  avons  de 
ce  que  Dieu  fait  contre  nos  sens  et  nostre  appetit, 
ce  sont  autant  de  blasphemes:  oar  c'e8t  la  queud 
de  toutes  nos  mauyaises  pensees.  Bref,  quiconque 
n'acquie8ce  k  la  proyidence  de  Dieu  en  toute  hn- 
milit^,  confessant  uniyersellement  que  tout  ce  qui 
procede  de  lui  est  bon  et  iuste:  celui-la  entant 
qn'en  lui  est  veut  arracher  Dieu  de  son  aiege  oe- 
leste,  et  le  despouiller  de  sa  maiest^,  et  se  yeut 
oomme  mettre  en  son  lieu  et  en  sa  place.  Nona 
aurons  beau  proteater  que  nostre  intention  n'e8t  pas 
telle,  mais  la  ohose  le  monstre.  Bref,  toutea  foia 
et  quantes  que  nous  serons  ohatouillez  de  oeste 
curiosit^  de  nous  enquerir  par  trop  des  choaes  ce- 
lestes,  et  qu'il  y  aura  cependant  raudace  meslee 
parmi  pour  nons  despiter  contre  Dieu:  notons  bien 
qu'il  nous  faut  yenir  k  ceate  comparaison,  Qui  es- 
tu?  Et  qui  est  Dieu?  Cest  ton  Oreateur:  et  tu 
fadresses  ^  lui  pour  disputer  de  ses  oeuvros,  eomme 
si  tu  estois  8on  pareil?  Et  que  presumes-tn?  Aa-tu 
de  quoi,  que  tu  entres  ainsi  haut,  et  qne  tu  yueilles 
tout  assuiettir  ft  ton  sens?  Oii  en  es-tu  povre  crea- 
ture?  Quand  nous  serons  venus^  oeste  comparaison, 
il  faudra  que  nous  soyons  plus  qu'enragez,  si  cest 
orgueil,  duquel  nous  estions  enflez  n'e8t  du  tout 
abbatu. 

Yoila  donc  ce  que  lob  a  youlu  enaeigner  ici, 
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disant,  Qui  est-ce  gui  mansirera  le  savoir  a  Dieu? 
Et  au  refite  pouroe  que  les  hommes  Bont  aiDsi 
outrecuides,  et  qu'il  eet  difficile  de  lee  reprimer, 
sinoD  qu'il8  soyeat  tenus  comme  par  violeDoey  et 
par  maniere  de  dire  enchaineE:  il  dit,  8i  esUce  que 
Dieu  iugera  les  choses  hautes.  Comme  sHl  disoit,  Et 
bien,  quand  les  hommes  usurperont  ce  qui  ne  leur 
appartient  pas,  de  plaider  contre  Dieu:  en  la  fin 
que  profiteront-ils?  II  est  yrai  qulls  pourront  alle* 
guer  ceci  et  cela:  mais  ai  est-ce  que  Dieu  ne  sera 
point  diminu^.  Que  les  hommes  donc  s^eslevent 
tant  qu'il  leur  sera  possible,  Dieu  demeurera  tons- 
iours  en  son  lieu  en  despit  de  leurs  dents:  et  non 
seulemeot  il  demeurera  en  son  entier,  mais  il  iugera 
par  dessus  les  choses  hautes,  et  nous  Berons  ici 
aautans  comme  des  grenouilles.  Yolerons-nous  par 
dessus  les  nu6s?  £t  encores  que  nous  eussions  des 
ailes  pour  y  voler :  si  est-ce  que  les  Anges  ont  bien 
une  gloire  plus  haute  et  plus  excellente.  Et  toutes 
fois  les  Anges  sont-ils  compagnons  £i  Dieu,  ou 
esgauz  d  lui?  Mais  au  contraire  il  est  dit,  Qu'ils 
cachent  leurs  faces  de  leurs  ailes:  comme  nous 
ravons  veu  en  Ezechiel  sous  la  figure  des  Choru- 
bins,  que  les  Anges,  combien  qu'il  7  ait  une  ma- 
iest^  grande  en  leur  nature,  neantmoins  en  con- 
templant  la  gloire  de  Dieu  sont  contraints  de  se 
cacher  devant  ceste  gloire  qui  est  en  leur  Createur. 
Puis  qu'aiDsi  est  donc  que  des  creatures  si  nobles 
et  si  excellentes  sont  comme  confuses,  quand  il  est 
qnestion  d'approcher  de  ceste  maiest^  de  Dieu :  que 
sera-ce  de  nous  en  comparaison?  puis  que  Dieu 
iuge  les  choses  hautes,  presumerons-nous  de  nous 
eslever  contre  lui?  Or  nous  ne  pouvons  pas  par- 
yenir  iusques  Ik:  et  ce  que  nous  aurons  tir^  contre 
lui  ne  lui  apportera  aucun  dommage:  mais  il  faudra 
que  le  tout  retourne  k  nostre  coDfusion:  c'est  autant 
comme  si  nous  iettions  des  pierres  sur  nos  testes, 
il  faudra  qu^elles  retombent  snr  nous,  et  cependant 
nous  ne  pourrons  pas  atteindre  iusques  k  Dieu. 
Nous  lui  pourrions  bien  ruer  quelque  coup  8'il 
estoit  de  cost^  ou  d'autre  de  nous:  mais  puis  qu'il 
eet  par  dessus,  voire  et  si  haut  que  nous  ne  pou- 
vons  pas  parvenir  iusques  &  lui,  si  nous  voulons 
noQS  eelever  k  Pencontre,  c^est  comme  si  nous  iet- 
tions  une  pierre  en  haut:  et  il  faudra  (oomme  i'ai 
dit)  qu'elle  retombe  sur  nos  testes,  et  que  nous  en 
soyons  accablez.  Ainsi  en  est-il  donc  de  tous  ceux 
qni  veulent  faire  cee  argumens,  et  qui  disputent  k 
leur  phantasie  des  oeuvres  de  Dieu,  et  repliquent  ^ 
rencontre  de  lui:  ils  rueront  bien  des  pierres,  mais 
il  faut  qu^elles  retombent  sur  eux.  Et  c'est  ce  qui 
eet  dit,  Que  tous  ceux  qui  se  hurterout  contre  ceste 
pierre,  il  faudra  qu'il8  en  soyent  froissez  et  caseez: 
et  mesmes  en  la  fio  ceete  pierre  tombera  sur  eux 
pour  les  froisser  et  accabler  du  tout.  Et  notons 
mesmes  que  Dieu  iuge  les  choses  hautes,  non  seule- 
CaiMni  opera.   Vol,  XXXIV. 


ment  en  ce  qu'il  est  souverain  par  dessus  tontes 
creatures:  mais  entant  qu'il  s^adresse  notamment  k 
ceux  qui  se  veulent  ainsi  faire  valoir  plus  qu'il 
n'appartient,  et  outre  leur  degr^,  car  il  dit,  qu'il 
est  rennemi  mortel  de  tous  orgueilleux.  Apprenons 
donc  quand  il  y  en  aura  qui  se  veulent  ainsi  esle- 
ver,  qu'il  faudra  que  ce  soit  k  leur  ruine:  comme 
il  est  escrit,  Celui  qui  8'humiliera .  eera  exalt^:  et 
au  contraire,  celui  qui  8'eslevera,  il  faut  qu'il  soit 
aneanti.  Ceet  le  propre  office  de  Dieu  d'en  faire 
tousiours  ainsi.  Notons  donc  qu'il  n'7  a  rien  meil- 
lenr,  que  d'eetre  eages  seulement  entant  qu'il  plaist 
^  Dieu  de  noue  instruire:  et  sachons  que  de  lui 
obeir,  et  nous  aesuiettir  k  lui  on  tout  et  par  tout, 
c'e6t  noetre  vraye  eagesee.  Et  quand  lee  choeee  ne 
nous  viendront  point  k  gr6,  que  nous  eerione  volon- 
tiere  eolicitez  k  entrer  en  quelquee  disputee:  que 
noue  eoyone  retenus:  et  disons,  Voire,  mais  tant  y 
a  que  Dieu  a  en  eoi  une  telle  perfection  que  rien 
ne  peut  proceder  de  lui  qui  ne  eoit  bon  et  equitable, 
sa  eimple  volont^  noue  doit  euffire:  car  c'est  la 
regle  de  tout  bien,  c'en  est  la  fontaine,  puisons  de 
\k  hardiment.  Ainei  quand  il  nous  dedare  la  raison 
de  ses  oeuvres,  et  bien,  remercione-le,  et  en  tonte 
humilit^  recevone  ce  qu'il  noue  monetre:  maie  e'il 
noue  lee  veut  cacher,  eouffrons  d'eetre  ignorane 
tant  qu^il  lui  plaira,  eachans  bien  qtt'il  noue  revele 
ce  qu'il  cognoist  noue  estre  utile.  Quoi  qu'il  en 
eoit,  tant  y  a  qu'il  nous  veut  tenir  en  certaine 
mcBure,  afio  que  noue  apprenione  que  c'e6t  de  lui 
obeir,  et  confeeeer  qu'il  eet  iuete,  encore  qu'il  ne 
noue  monstre  point  la  raison  de  ce  qu'il  fait.  Yoila 
en  somme  ce  que  nous  avone  &  retenir  de  ce 
passage. 

Or  il  dit  puis  apres:  Que  les  uns  et  les  atUres 
sont  couverts  en  la  poudre,  et  que  les  vers  mesmes  les 
mangent:  pour  monstrer  que  c'e8t  une  tentation 
grande.  De  fait,  quand  nous  voyone  une  fin  sem- 
blable  aux  une  et  aux  autree,  encoree  que  noue 
ayone  eet6  divereemenl  traittez  en  ce  monde,  il 
sembleroit  qu'il  n'y  eust  plue  de  iugement  de  Dieu. 
Maie  il  faut  que  nostre  foi  outrepaese  lee  eepulchree, 
et  tout  ce  que  noue  pouvone  voir  ^  roeil.  Et  c'eet 
ce  qui  noue  eet  eouventeefoie  remonetr^,  que  la  foi 
eet  une  vieion  et  un  regard  dee  choeee  invieiblee. 
Noue  verrone  quelque  preud'homme  qui  aura  eervi 
^  Dieu  tout  le  tempe  de  ea  vie,  et  aura  chemin^ 
en  grande  integrit^,  et  neantmoine  il  eera  cn  lan- 
gueur  continuelle,  et  Dieu  ne  ceesera  de  lui  envoyer 
beaucoup  de  tormene  iueques  k  la  mort,  en  laquelle 
encoree  il  faudra  qu'il  laoguiese  beaucoup.  Un 
autre  qui  sera  desbord^  k  tout  mal  mourra  £1  son 
aise.  Comme  i'ai  dit,  voila  les  choses  confuses.  Et 
quelle  en  est  la  fin?  Les  voila  au  eepulchre.  Sont 
iU  en  la  poudre?  Ile  pourriseent  I^,  les  vers  lee 
mangent,  il  eemble  que  celui  qui  a  mie  peine  de 
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servir  k  Dieu,  a  perdu  eon  temps.    Et  pourquoi? 
Les   Yoila   tous   recueilliB   en   un   monceau   et  les 
bone  et  les  mauvais:   tant   ceux  qui  ont  ici  yescu 
en  delices  et  voluptez,  que  ceux  qui  n'ont  eu  que 
dueil  et  travaii  en  ce  monde.    Que  dirons  nous  lii? 
II  eet  certain  que  nous  serons  confus»  si  nous  vou- 
lons   nous   arrester  k  ce   qui   se    peut   voir.    Que 
reste-il  donc?    G^est  que  nous  montions  plus  haut, 
et  cognoissions  que  Dieu  se  reserve  un  iugement 
qui  n'apparoist  point  auiourd'hui,  Yoire,  car  la  foi 
regarde  les  choses  invisibles,  les   choses   cachees. 
Gognoissons  donc  que  combien  qu'^  la  mort  tout 
soit  semblable,  neantmoins  il  y  a  bien  une  oondition 
diverse.    Et   quand  sera-ce?    Nostre  Seigneur   le 
monstrera    en    temps    opportun.     Mais    cependant 
nostre  office  est  de  tousiours  cheminer  en  sa  crainte, 
et  conclurre,    puis   qu'il  est  luge  du  monde,  que 
riniquit^  ne   demeurera  point  impunie:   que   ceux 
qui  ont  travaill^  k  lui  obeir,   et  ^  oheminer  selon 
sa  iustice,   n'auront  point  travaill6  en  vain,  et  ne 
seront  point   frustrez  de   leur  attente.    Yoila  qu'il 
nous  faut  conclurre,  et  passer  tousiours  plus  outre. 
Et   nous   Yoyons  mesmes  que  Dieu  nous  a  voulu 
declarer   cela  par  la  bouche  d'un  seducteur.     Gar 
combien  que  Balaam  s^efForQast   de  trayerser  toute 
la  verit6,  et  la  convertir  en  mensonge:    si  est-ce 
que  Dieu  le  tient  \h  comme  en  torture,  qu^il   faut 
qu'il  dise,   Que   la  mort  des  iustes  est  desirable. 
Que  ma  mort  (dit-il)  soit  semblable  k  la  mort  des 
iustes.    II  ne  dit  point  cela  de  son  bon  gr^  (car  il 
voudroit  aneantir  entant  qu'en  lui  est,  et  abolir  la 
maiest6  de  Dieu)  mais  tant  y  a  que  quand  Dieu  le 
fait  ainsi  parler,   c'est   plus  que  s^il   eust  envoy6 
touB  les  Anges  de  paradis.    Dieu  (di-ie)  a  alors  au- 
thoris^   ceste   doctrine   d'une   marque   particuliere, 
quaod  il  a  contraint  et  forc6  un  meschant,  un  en- 
nemi  de  verit^  de  parler  en  telle  sorte.   Yoila  donc 
ce  que  nous  avons  &  retenir:   c'est   qu'il   ne   faut 
point   que   nous*  ayons  nostre  regard  fich6  au  se- 
pulchre,  quand  nous  voyons  que  topt  est  Ik  mis  en 
un  monceau,  et  qu'il  n'y  a  nulle   difference  entre 
les  bons  et  les  meschans,  entre  riches  et   povres, 
entre  ceux  qui  ont  vescu  £i  leur  aise  et   ceux  qui 
ont  tousiours  est^  en   angoisse.    II  est  vray  qu'en 
la  mort  tout  est  coufus,  mais  Dieu  saura  bien  tout 
ramener  en  ordre  et  en  estat  de  perfection :  comme 
il  est  dit,  qu'&  la  venue  de  nostre  Seigneur  lesus 
Ghrist,   quand  il  apparoistra  pour  iuger  le  monde, 
ce  sera  la  restauration  de  toutes  choses.    Si  ainsi 
est  donc  que  lesus  Christ  viendra  pour   restaurer 
le  monde,  il   faut  que  le   monde  soit  auiourd'huy 
comme  dissip^,  que  les  choses  y  soyent  en  confus: 
mais   cependant   que   nostre   foy   passe    outre   ces 
choses   ici,    et   que   nous    attendions   en    patience 
que   Dieu   parface   son    oeuvre,    et    qu'il    remedie 
^  tout. 


Or  lob  adiouste  quant  et  quant:  Que  les  pensees 
de  ceux  qui  taschoyent  a  le  confondrey  ne  lui  sont  pas 
inconnueSf  ne  leurs  entreprinses  qu^Us  ont  de  lui  faire 
tort,  comme  s'il  disoit,  le  voi  k  quoi  vous  pretendez: 
car  Youa  estes  comme  supposts  de  Satan  pour  me 
mettre  en  desespoir.    Or  ie  me  tiendrai  ferme  en 
Pesperance  que  i'ay  en  mon  Dieu:  et  combien  que 
ie  soye  ici  tant  opprim6  que  rien  plus,  si  est-ce  que 
ie   continueray   h  invoquer   celui   qui   m'a   promis 
d'estre  mon  sauveur,    et  ie  ne  seray  point  vainea 
par   toutes   vos    tentations.     Yoici    donc  lob    qui 
8'arme  et  se  munit   contre   tout  ce   qui  lui  estoit 
allegu^  par  ses  amis :  car  il  voit  bien  qu'ils  ne  ten- 
dent  £i  autre  fin  et  but,  sinon  de  le  mettre  en  des- 
espoir.     Or  ce  passage   ioi    contient  une    dootrine 
utile:   c'est   que   nous  soyons  tousiours  advisez  de 
cognoistre  les  ruses  de  Satan,  quand  il  taschera  de 
nous   mettre   en   desespoir,    et    que   nous    soyous 
munis  k  rencontre.   Gar  si  nous  avons  la  prudence 
de  nous  donner  garde  de  la  malice  des  hommes, 
quand  nous  voyons  qu'il8  taschent  ^  nous  nuire,  et 
qu'ils  machinent  nostre  ruine  et  perdition :  ne  faul- 
il  pas  que  nous  aguisions  encores  mieux  nos  seus 
et  nos  esprits  pour  resister  k  Satao,    qui   est  le 
prinee  de  toute  iniquit^?     Yoila  donc  ce  que  nous 
avons  d.  cognoistre.    Quand  les  hommes  nous   ma- 
chinent   quelque   mal,   et   bien,    nous   faisons   boa 
guet,  nous  cognoissons  la  force  et  la   vertu  qui  est 
en  nos  ennemis:  et  si  nous  ne  la  pouvons  repousser 
par  force,  nous  usons  de  finesse.    Quand  nous  ver- 
rons  un   homme  qui   taschera  k  nous  seduire  par 
mauvais  conseil,  et  bien  cela  nous  est-il  cognu?  H 
s'en  faut  garder.     Or   nostre   combat   (comme  dit 
sainict  Paul  [Ephes.  6,  12])  n'eet  pas  contre  la  chair, 
et  le  sang:  c'est  &  dire,  quand  nous  avons  &  reeister 
aux  hommes,  cela  n'est  rien:  mais  nous  ayons  nos 
onnemis  spirituels,  qui  sont  les  principaux.     Yoila 
Satan  qui  desploye  toutes  ses  forces,  nous  avons  Ib 
batailler  contre  les  diables   qui  sont  en   Tair,  qui 
nou8  circuissent  et  environnent  de  tous  costez:  ils 
ont  leurs  dards  enflammez,    desquels  ils  nous  au- 
royent  incontinent   abbatus  si  nous  n'estion8  bien 
munis  et  equipez   de  toutes  sortes.    II  faut   dono 
que  nous  soyons  vigilans  en  cest  endroit  sur  tout, 
et  que  nous  cognoissions  les  ruses  de  Satan,  oomme 
sainct  Paul  aussi  en  parle  en  un  autre  lieu,  en  la  se- 
conde  des  Gorinthiens  (2, 11).  Yoila  ce  que  nons  avons 
d.  noter  de  ce  passage:  que  d'autant  que  lob  a  est^ 
muni  contre  les  tentations  qui  lui  estoyent  dressees 
par  ceux  que  le  diable  suscitoit  contre  luy,   il  faut 
quand  nous  verrons  des  hommes  qui  ne  demandent 
qu'^  nous  mener  ^  perdition,    que  nous  ayons  lee 
yeux  ouverts  pour  cognoistre  leurs  ruses,    afin  de 
les  pouYoir  rembarrer.   Et  si  nous  avons  ceet  advis 
quant   aux   hommes,   que   nous    Payons   sur   tout 
quant  &  Satan :  pource  que  c'e8t  le  principal  ennemi. 
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et  aaquel  il  faut  snr  tout  resister  ponr  repouBaer 
toutee  lee  .  pratiques  et  maohinations  qu'il  pourra 
dresaer  contre  nous.  Bt  par  cela  notons  que  toute 
excuse  nous  est  ostee,  quand  nous  serous  surprins 
des  tentations  desquelles  ohacun  se  doit  donner 
garde.  Quand  nous  serons  desbauchez,  un  chaoun 
allegue  qn^il  en  a  eu  le  moyen,  et  qu'il  a  est^  se- 
duit  par  un  autre:  bref  nous  pratiquons  ce  qui 
nous  a  e8t6  monstr^  par  nostre  pere  Adam.  La 
femme  que  tu  m'a8  donnee,  m'a  deceu.  Yoire? 
niais  cependant  noBtre  Seignear  nous  a  donn^  asses 
de  prudence,  moyennant  que  nous  Tueillions  estre 
yigilane.  Mais  ceux  qui  yeulent  estre  endormis  & 
leur  escienty  ne  faut-il  pas  que  Satan  les  attrappe 
en  808  filet8,  et  qu^iU  8'e8garent  Qa  et  1&?  N'en 
8ont-il8  pas  bien  dignes?  Gar  il  semble  que  de 
leur  bon  gr6  ils  se  yeulent  rompre  le  col,  et  qu^ils 
ayent  oercb^  les  fosses  oti  ils  tombent,  et  sont 
bien  aises  quand  ils  trouvent  quelque  moyen  de  se 
desbaucher.  II  y  en  a  beaucoup  qui  cerohent  les 
Bcandales:  et  puis  ils  diront,  O  voila  un  tel  qui 
m'a  seduit.  Or  si  nous  faisions  le  guet  comme 
Dieu  nous  admonneste,  nous  serions  tousiours 
preserveE  des  dangers  dont  nous  sommes  attrapez. 
Yoila  donc  ce  que  nous  avons  ^  noter  de  ce  lieu. 
Or  lob  dit  quant  et  quant,  Enquereis-vatis  de 
ceux  qui  passent  leur  chemin:  vous  ne  pourrejs  nier 
leurs  signes,  Ge  passage  est  expos^  en  diverses 
sortes.  II  y  en  a  qui  prenent  les  passans  en  un 
sens  allegorique,  pour  les  fideles,  d'autant  qu^iU 
8ont  pelerins  en  oe  monde,  et  qu^ils  ne  8'y  arrestcnt 
pae:  mais  cela  est  par  trop  contraint.  Aucuns  en- 
tendent  que  lob  a  ici  voulu  dire,  quo  ses  amis  le 
iugeoyent  comme  un  passant,  c'e8t  k  dire,  comme 
un  homme  incognu:  comme  8'il  disoit,  Yous  me 
traittez  plus  mal  que  vous  ne  feriez  un  passant  et 
un  homme  incognu.  Les  autres  le  prennent  d'une 
auire  fa^oo.  Mais  tenons-nous  au  sens  naturel, 
o'e8t  assavoir  que  lob  veut  ici  dire,  que  si  ses  amis 
(au  moins  qui  en  avoyent  le  titre,  et  qui  estoyent 
venus  80U8  cest  ombre*la)  avoyent  un  iugement 
entier,  et  non  corrompu,  iU  n'ueeroyent  point  de 
telles  calomnies  ^  l'encontre  de  lui.  II  dit  donc: 
Yoire,  que  vous  demandiez  aux  passans  ce  qui  est 
de  ce  que  vous  avez  disput^  iusques  ici:  et  chacun 
en  pourra  dire.  Et  pourquoy?  D'autant  qu'iU  ne 
aont  point  mal  affeotionnez,  d'autant  qu'il8  ne  sont 
point  preoccupez  de  quelque  mauvais  iugement,  ils 
en  diront  la  verit^,  et  ce  qui  en  est:  il  faut  dono 
que  vous  aussi  soyez  ainsi  attrempez.  Yoila  en 
somme  oe  qu'il  veut  dire.  Or  par  eela  nous  Bom- 
mes  admonnestez  qu'il  n'y  a  rien  si  oontraire  k 
raison  et  verit^,  qu^une  mauvaise  affection  qu'un 
homme  aura  nourrie  et  conceue  en  soy:  oar  il  en 
sera  aveugl6,  en  sorte  qu'il  ne  discerne  plus,  et  la 
clart^  lui   sera  tonsioura   comme    tenebree.     Geoi 


nous  pourra  beauooup  servir,  quand  nous  Tappli- 
querons  ^  nostre  usage  oomme  il  faut  Pourquoy? 
Nous  voyons  comme  ohaonn  lasche  la  bride  &  ses 

f>8»8ion8.  Quand  nous  iugeons,  est-ce  regardans  k 
a  raison,  pour  nous  oonduire  par  icelle?  Nenni: 
mais  nos  passiona  dominent  en  telle  8orte  que  nous 
u'y  Voyons  goutte,  d'autant  que  nous  sommes  pre- 
ocoupez  de  quelque  phantasie.  L'un  sera  men^  de 
8on  orgueil,  et  il  ne  veut  point  flesohir  quoi  qu'il 
en  8oit:  et  si  on  Tavertit,  il  n'e8C0utera  rien:  quel- 
que  remonstrance  qu'on  lui  face,  rien  ne  vaudra 
envers  lui.  Quand  donc  un  homme  est  ainsi  endurci 
oontre  Dieu,  et  oontre  toute  equit6:  il  lui  semble 
qu'il  ne  pourroit  aoquerir  meilleure  reputation  que 
d'e8tre  opiniastre  iusques  au  bout.  Apres,  Tautre 
sera  envenim^  de  quelque  haine,  ou  de  quelque 
dedpit:  \k  dessus  il  iugera  h  la  volee  sans  pouvoir 
8'enquerir  si  la  chose  est  telle,  ou  non.  D'autant 
que  ce  vice  regne  ainsi  en  nous,  et  qu'il  a  la  vogue: 
tant  plus  devons-nous  noter  oe  passage,  oti  il  est 
dit,  Que  les  passans  mesmes  nous  enseigneroni:  c'e8t 
k  dire,  que  ceux  qui  iugeront  d'une  chose  pour 
ravoir  seulement  regardee  en  un  moment,  et 
oomme  en  passant,  seront  meilleurs  iuges  et  plus 
iustes  que  nous  ne  serons  point.  Et  pourquoi? 
Ils  ne  seront  point  preoccupez  de  leurs  affections 
mauvaises,  qui  les  empeechent  de  bien  iuger,  et  k 
la   verit^.     Voila  ce  que  lob  a  voulu  dire  en  oe 


^r  il  adiouate  en  la  fin  pour  conclurre  aon 
propos  qu'il  avoit  tenu,  Que  Vinique  est  reservS  au 
iour  de  sa  perdiHony  et  que  teUes  gens  seront  comme 
trainejg  au  iour  de  la  fureur.  G'e8t  le  moyen  pour 
ne  nous  point  precipiter  en  iugement  temeraire, 
quand  Dieu  ne  punira  pas  les  pechez  des  hommea 
si  t06t  que  bon  nous  semblera,  et  qu'il  affiigera  les 
bons,  et  les  tiendra  comme  sous  beaucoup  de  tor- 
mens  et  de  fascheries.  Alors  donc  dUons:  Tant  y 
a  que  rinique  est  reserv^  k  son  iour.  Si  nous 
avions  oe  mot  de  reserve  (oomme  il  en  fut  hier 
traitt^)  bien  imprim^  en  noa  esprits,  cela  seroit 
pour  noua  retenir  en  crainte,  que  noua  ne  seriona 

f)oint  tant  transportez  oomme  noua  sommes,  voyans 
es  troubles,  et  lea  choaea  ainei  confusea  oomme 
elles  sont  durant  ceste  vie.  Mais  nons  ne  pouvons 
rien  reaerver  k  Dieu,  et  nooa  semble  sHl  ne  fait 
auiourd'hui  son  oeuvre,  que  demain  il  n'y  viendra 
point  k  temps:  oela  est  cause  de  pervertir  tout, 
que  nous  avons  nos  esprits  entortillez:  et  puU  aveo 
telle  hastivetd  noua  prononQons  k  radventure:  et 
oependant  nous  ne  donnona  point  lien  &  la  foi, 
nou8  ne  pouvons  plus  rien  oognoiatre  que  o'e8t  de 
Dieu,  ne  de  sa  iustice,  sinon  selon  rexperience. 
Bt  par  ce  moyen  nous  voudrona  forolorre  toute  la 
parole  de  Dieu,  pour  dire  qu'elle  ne  nous  vaudra 
plus  rien,  et  que  noua  ne  oroirona  k  rien  de  ce 
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qui  est  l^  contenu:  mais  que  dous  croirons  k  noa 
yeux  propres.  Et  ne  voila  point  nous  separer  de 
Dieu,  et  nous  aliener  de  son  escole  pour  n'y  plus 
estudier?  Se  faut-il  esbahir  si  les  hommeB  apres 
eela  sont  tant  forcenez  qu'on  ne  puisse  plus  rien 
gagner  avec  eux:  mais  que  le  diable  les  possede, 
et  les  transporte  du  tout:  comme  nous  en  voyons 
auiourd'hui  beauconp  de  tels?  Non,  il  ne  s^en  faut 
point  esbahir:  c^est  un  iuste  iugement.  Ainsi  dono 
d^autant  plus  nous  faut-il  bien  noter  ceste  doctrine, 
od  il  est  dit,  Qtie  U  meschant  esi  reservS  au  iour  de 
$a  perditian.  En  somme  quand  nous  voyons  ici 
les  mescbans  estre  k  leur  aise  et  en  prosperit^,  et 
qu'il8  font  leurs  triomphes:  il  est  vray  qu'il  ne  se 
peut  faire  que  nous  ne  soyons  tentez,  et  n^ayons 
quelque  pointe  l^  dedans:  Et  comment?  Qu^est-ce 
que  ceci  veut  dire,  que  Dieu  soit  Idi  au  ciel  oisif, 
qu'il  semble  qu'il  dorme,  qu'il  ne  prouvoye  point 
aux  choses  d'ici  bas?  Nous  pourrons  bien,  di-ie, 
avoir  quelque  telle  phantasie:  mais  il  la  faut  re- 
pousser,  pour  dire,  Et  bien  Seigneur,  tu  m'ad- 
monnestes  qu'il  faut  regarder  plus  loin  qu'^  ce 
monde.  De  prime  face  il  nous  sembleroit  que  tu 
fusses  endormi:  mais  cependant  c'est  tout  1'oppo- 
site.  Car  quand  nous  voyons  qu'il  y  a  un  autre 
iugement  sur  les  meschans,  lequel  nous  est  incognu: 
il  faut  bien  que  nous  sachions  aussi  qu'il  y  a  un 
repos  oternel  pour  les  boos.  Dieu  dono  nous  donne 
desia  une  declaration  de  sa  iustice,  qu'il  y  a  un 
iugement  reserv^,  auquel  toutes  choses  seront  re- 
mises  en  ordre  et  en  estat.  Yoila  comme  il  nous 
fant  faire  nostre  profit  des  ezemples  qui  sont  de- 
vant  nos  yeux.  Pourtant  si  les  choses  vont  mal  k 
nostre  appetit,  si  les  meschans  triomphent,  et  quo 
Dieu  ne  face  point  semblant  de  les  punir:  au  con- 
traire  si  les  bous  sont  tormentez,  et  qu'on  n'apper- 
Qoive  point  qulls  soyent  seeourus,  mais  qu'il  se 
commette  beaucoup  d'outrage8,  et  d'iniure8,  et  de 
violences  ^  rencontre  d'eux,  et  que  cependant  Dieu 
n'y  mette  point  la  main  pour  y  prouvoir:  recourons 
&  ce  qui  nous  est  dit,  Et  bien,  il  y  a  un  autre 
iugement:  car  le  meschant  est  reserv^  ^  sa  per- 
dition.  Et  d'autant  qoe  les  meschans  sont  auiour- 
d'hui  espargnez,  notons  que  leur  vengeance  sera 
tant  plus  horrible:  leur  march^  n^amende  point 
pour  cela,  mais  leur  condamnation  8'empire  tous- 
iours  de  plus  en  plus.  £t  pourquoy?  Le  terme 
leur  est  bien  cher  vendu,  d'autant  qu'il8  se  sont 
ainsi  mocquez  de  la  bont^  de  Dieu,  qu'il8  ont  abus^ 
de  sa  patience,  qu'il8  ont  tousiours  continu^  k  mal, 
et  mesmes  qu'il8  ont  est^  endurcis,  et  ont  exerc^ 
leur  malice  k  Pencontre  des  bons  et  des  enfans  de 
Dieu.  Ainsi  dono  les  fideles  se  doivent  resiouir  au 
milieu  de  leurs  tristesses,  quand  ils  voyent  que  les 
meschans  sont  ainsi  reservez  au  iour  de  leur  per- 
dition.   II  est  vray  qne  pour  un  temps  les  meschans 


seront  en  ce  monde  oomme  en  un  paradis:  mais 
sera-ce  tousiours  ainsi?  Non:  car  ceste  vie  est 
brefve  et  caduque,  et  il  fandra  qu'il8  viennent  k 
conte.  Et  quand  il  lenr  sera  reproch^  qu'ils  se 
sont  iouez  avec  Dieu,  qu^ils  ont  mespris^  sa  maiestd: 
et  que  sera-ce?  Quelle  horiible  vengeance  leur  sera 
l^  apprestee?  Que  nous  concevions  donc  une  telle 
horreur  de  la  condition  finale  des  meschans,  que 
nous  soyons  retenus  pour  ne  nous  point  mesler 
parmi  eux,  et  n'estre  point  entachez  de  leurs  viees 
et  de  leurs  infections,  afin  que  nons  ne  soyons 
point  enveloppez  en  une  mesme  fureur  de  Dieu. 
£t  puis  sommes-nous  opprimez?  voyons-nous  les 
bons  qui  sont  1&  en  fascherie  et  en  angoisse?  Et 
bien,  cognoissons,  II  est  vray  que  nostre  vie  est 
miserable  en  apparence:  mais  c'e8t  pour  nous  faire 
passer  plus  outre:  oe  eont  comme  des  ooups 
d^esperon  pour  nous  donner  courage,  et  pous  in- 
citer  k  regarder  k  la  vie  celeste,  et  en  y  aspirant 
mespriser  tout  ce  en  quoi  les  meschons  ont  aocou- 
stum6  de  se  plaire,  et  constituer  ici  bas  toute  leur 
felicil^. 

Or  en  la  fin  lob  dit,  Qui  est-ce  qui  pourra 
iuger  en  face  contre  lui,  et  qui  est-ce  qui  lui  rendra 
ce  qu'iL  a  fait?  II  semble  bien  de  prime  face  qu'ici 
il  parle  de  Dieu:  mais  c'est  plustost  du  mesohant 
que  ceci  est  dit.  Toutes  fois  tant  j  a  que  o'eBt 
pour  approuver  la  iustice  de  Dieu,  et  monstrer  que 
le  meschant,  combien  qu'il  soit  eschapp6  de  la  main 
des  hommes,  ne  laissera  point  de  venir  devant 
le  luge  celeste.  Yoila  en  8omme  ce  que  lob  a 
voulu  dire.  Ainsi  donc  combien  que  les  meschans 
ayent  pass^  leur  vie,  et  que  personne  ne  se  soit 
oppos^  £i  eux,  et  que  quand  ils  vivent,  il  semble 
que  les  voila  eslevez  iusques  aux  nues:  si  est-oe 
qu'il8  ne  laisseront  pas  de  venir  au  sepulchre.  Or 
il  est  vrai  que  selon  les  hommea  cela  pourroit 
tousiours  estre  ramen^  en  confirmation  de  la  ten- 
tation:  Et  comment?  Nous  voyons  que  tout  est 
esgal :  mais  lob  ici  conclud  contre  bcs  ennemis,  que 
oombien  que  la  fin  soit  pareille  en  apparence,  toutes 
fois  il  y  a  un  iugement  de  Dieu  par  dessus  cela, 
et  qu'il  ne  faut  point  que  les  hommes  s^abrutissent 
pour  demeurer  seulement  au  sepulchre  et  &  ce  qui 
apparoist  \k:  mais  qu'ils  oognoissent,  Dien  restau- 
rera  les  choses,  tellement  que  les  boues  seront 
separez  d'aveo  les  agneaux,  quand  Dieu  monatrera 
qu'il  est  luge  du  monde:  mais  le  temps  n'e8t  pas 
venu  encores.  Yoila  quelle  est  la  comparaison  que 
fait  ici  lob. 

Or  derechef  il  reitere  ce  qu'il  avoit  dit,  o'eBt 
assavoir,  qu'on  ne  pourra  pas  discerner  entre  les 
nns  et  les  autres  par  rapparenoe  exterieure.  Pour- 
quoi?  Vaila  Vhomme  qui  sera  tout  adse  d?avoir  de  la 
terre  glaireusej  mais  qne  son  corps  soit  enseveli :  ee 
lui  est  tout  un  apres  la  mort,  et  les  una  sont  mis 
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aveo  les  autres  an  Bepulchre.    Yoila  quelle  est  la 

oondition  du  genre  humaiD,   comme  il  est  dit  au 

Ps.  (49,  15).    Qn'on  apporte  au  sepulchre  les  oorpa 

des  grands  et  des  petits,   des  yieux  et  des  ieunes, 

et  que  tous  8'en  vont  oomme  troupeaux  de  moutons 

au  sepulchre.    Ainsi  donc   selon  Tapparence  nous 

ne  pourrons   pas  discerner  des  iugemens  de  Dieu. 

Et  pourquoi  est-ce  que  lob  parle  ainsi?    Est-ce 

qu'il  vueille  mettre  tout  en  confus?  Non:  mais  celii 

eet  boD  et  utile  aux  enfans  de  Dieu  (comme  desia 

nous   avons   declar^)    d^estre   premunis   de   longue 

main    contre    les    tentations    qui   leur    pourrojent 

advenir,  voyans  ainsi  la  fin  des  bons  et  des  me- 

flchans  estre   semblable   quant  k  Papparence:    afin 

qne  quand  ils  seront  affligez  ils  puissent  invoquer 

Dieu,   sachans   que  si  leur  condition  est  povre  et 

miserable  en  ce  monde,  il  j  a  un  bien  qui  leur  est 

apprest^  resperance  duquel  peut  bien  amoindrir  et 

adoucir   toutes    les    tristesses    et   fiascheries    qu^ils 

IK>urront  avoir  en  ce  monde.    H  est  bon  donc  que 

les   hommes    cognoissent    les    tentations    qui    leur 

peuvent   advenir.    H  est  vrai  qu'il    ne   nous   faut 

point  estre  ici  trop   hastifs,   tellement   que   quand 

nous  orroDS  parler  de  la  delivrance  que  Dieu  nous 

veut   donner  en  nos  maux,    nous  venions   inconti- 

nent  &  repliquer:   Et  quand  sera-ce?    II  ne   nous 

faut   point   arrester  &  telles   phantasies:   mais   en 

general  il  nous  faut  apprendre  k  estre  patiens  en 

tout  et  par  tout,   pour  ne  nous  point  precipiter  en 

des   phantasies  volages,    ou   concevoir  des   choses 

lesquelles   Dieu    nous   veut    estre    maintenant    in- 

eognues.    Que  nous  lui  laissions  donc  le  iugement 

iusques  k  ce  qu'il  nous  le  revele,   et  que  nous  co- 

gnoissions  en  perfection  comment  il  fait  les  choses 

que  nous  ne  pouvons  pas  auiourd'hui  comprendre. 

Voila  pourquoi  lob  monstre  ici  que  tous  vont  au 

sepulchre,  et  que  tous  j  sont  apportez:   c'est  afin 

que  nons  facions  ceste  conclusion,   Et  bien:   il  est 


vrai  qu'en  la  mort  tout  est  semblable,  nous  ne  dis- 
cernons  point  entre  lea  bons  et  les  meschans:  et 
comme  dit  Salomon  en  son  Ecclesiaste  (9,  4),  Un 
chien  vivant  vaudra  mieux  qu'un  lion  mort:  et  la 
mort  de  Thomme  est  semblable  k  la  mort  d'un 
chien,  veu  que  le  corps  de  l'homme  pourrira  aussi 
bien  que  le  corps  des  bestes.  Nous  voyons  toutes 
ces  choses:  mais  il  ne  faut  pae  pourtant  que  nous 
en  demeurions-l^.  Contemplons  donc  ce  qui  nous 
est  monstr6  au  miroir  de  la  parole  de  Dieu:  c'e6t 
assavoir,  qu'il  y  a  un  iugement  plus  grand  que 
Dieu  reserve,  lequel  il  executera  lors  qu'il  se  mon- 
strera  iuge  du  monde.  Yoila  comme  il  nous  fmt 
avoir  cognu  les  tentations,  et  les  ayans  cognues  il 
nous  y  faut  resister,  et  passer  outre:  et  que  nous 
ne  eoyons  point  si  fols  de  dire,  O  quiconques  aura 
bien  en  ce  monde,  qu'il  le  prenne:  oar  &  la  mort 
il  n'y  a  plus  d'esperance.  Mais  au  contraire  il  fant 
dire,  8i  nous  avons  du  mal  en  ce  monde,  cognois- 
sons  qu'il  y  a  un3  esperance  meilleure  qui  nous 
est  apprestee,  et  c'e8t  Ik  oti  Dieu  nous  appelle.  Si 
nous  avons  du  bien  en  ce  monde,  remercions-le  de 
tont:  mais  ne  nous^fions  point  en  cela:  car  le  bien 
nous  pourra  estre  ost6  du  iour  au  lendemain,  snr 
tout  quand  nous  en  aurons  abus^.  Yoila,  di-ie, 
comme  il  nous  faut  considerer  les  choses  presentes, 
et  regarder  que  si  nous  en  iugeons  selon  nostre 
sens  humain,  tout  sera  perverti:  et  c^est  afin  que 
la  foi  domine  en  nous,  et  que  la  parole  de  Dien 
nous  conduise,  que  ce  soit  comme  une  lampe  pour 
nous  monstrer  le  chemin  au  milieu  des  tenebrea 
de  ce  monde,  iusques  ii  ce  que  nous  en  soyons 
parvenus  &  ceste  clart^  celeste,  oti  il  n'y  aura  point 
de  cognoissance  en  partie:  mais  od  il  y  aura  toute 
perfection  quand  nous  contemplerons  nostre  Dieu 
&ce  k  face. 

Or  nous-nous  prosternerons  devant  la  &ce  de 
nostre  bon  Dieu,  etc. 
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L^OCTANTETROISIEME   SERMON, 

QUI  EST  LB  L  SUR  LE  XXIL  CHAPITRE. 


1.  Eliphas  Themanite  respondant,  dit,  2.  Vhomme 
profUera^l  a  Dieu?  c^est  a  sai  que  Vhomme  sage  pra- 
fUe,  3.  Que  chautrU  au  Tout-puissard,  si  tu  es  iuste? 
ou  quel  gain  aura-U^  si  tu  chemines  en  integriU? 
4.  Dieu  craint-U  a  cause  de  toi,  de  farguer^  ou  de 
descendre  avec  toi  en  iustice?  5.  Ta  malice  n^est^lle 
pas  grande?  et  tes  iniquitez  ne  sont-elles  pas  sans 
fin?  6.  Tu  as  prins  gage  de  ton  frere  sans  raison: 
tu  as  despouUU  celui  qui  estoit  nud.  7.  Tu  n'as 
point  donne  de  Veau  a  boire  a  cdui  qui  avoit  soif: 
tiu  as  refusi  le  pavn  a  cdui  qui  avoit  faim,  8.  M 
Vhomme  robuste  possedoit  la  terre:  et  celui  qui  avoU 
authorUS  habitoit  en  iceUe. 

Quand  nous  avons  affaire  aux  hommeSy  si  nons 
pouvons  reprocher  quelque  ohose  ^  nostre  partie 
adyerse,  ou  que  nous  trouvions'  k  redire  en  luy,  il 
nous  semble  que  noue  ayons  nostre  cause  gaignee: 
ie  di  mesmes  quand  nous  aurons  tort,  et  qu'il  ne 
faudra  aussi  d'autre  iuge  pour  nous  condamner  que 
nostre  conscience.  Si  un  homme  m^accuse,  et  que 
ie  me  sente  coulpable:  i'iray  cercher  sUl  y  a  point 
aussi  &  remordre  en  iuy:  et  voila  que  ie  mettray 
en  ayant  pour  mon  absolution.  Pourquoy?  Car  il 
me  semble  que  ie  divertiray  d'autant  ceux  qui 
doiyent  estre  iuges  de  ma  cause,  afin  qu'ils  ne 
soyent  point  du  tout  arrestez  k  moy,  et  que  le  mal 
que  i'ay  commis  soit  comme  obscurci  et  envelopp^. 
Yoila  donc  Pnsage  cpmmun  que  nous  pratiquons 
les  uns  ayec  les  autres:  c^est  assayoir  que  nous 
cercherons  quelque  subterfuge,  et  cela  nous  servira 
d^eschappatoire  quand  nous  pourrons  dire,  Et  com- 
ment?  Fay  fait  un  tel  plaisir  k  un  homme:  et 
quand  ie  l'auroye  puis  apres  offens^,  cela  doit  estre 
mis  en  balance.  Yoila  comme  nous  youdrons 
amoindrir  la  faute  que  nous  aurons  faite:  ou  bien 
nous  alleguerons,  Et  si  i'ay  failli  en  cest  endroit, 
cestui-ci  est-il  du  tout  innocent?  Or  quand  nons 
yenons  ^  Dieu,  toutes  ces  choses-I&  s'en  yont  bas. 
H  est  yrai  que  nous  youdrions  user  d'un  mesme 
style  enyers  Dieu  comme  enyers  les  hommes  mor- 
teis:  mais  c^est  un  abus.  Pourquoy?  Qu'est-ce 
que  nous  lui  pouyons  reprocher?  Qu^est-ce  que 
nous  trouyerons  k  redire  en  |ui?  Qu'est-ce  que 
nous  lui  alleguerons  que  nous  lui  ayons  fait  de 
seryice,  pour  dire  qu'il  soit  tenu  et  oblig^  k  nous? 
II  faudra  que  nous  ayons  la  bouche  close  en  tout 
cela,  teilement  qu'il  ne  sera  question  sinon  de  con- 
fesser  la  dette,  et  passer  condamnation  ayec  toute 


humilit^  sans  user  de  replicques,  et  sans  intenter 
procez,  d'autant  que  nous  ne  gagnerons  rien.  Et 
c'est  rargument  qui  est  ici  traitt^  par  Eliphas.  Et 
ainsi  nous  yoyons  que  du  propos  qu'il  tient  on 
peut  recueillir  une  bonne  doctrine:  et  il  eust  tres- 
bien  parl6,  moyennant  qu'il  eust  appliqu6  ceoi 
comme  il  deyoit:  mais  il  8'est  mal  adress6  &  la 
personne  de  lob.  Yoila  en  quoy  il  a  failli.  Tant 
y  a  que  ceste  doctrine  en  soy  et  en  general  nous 
est  bien  utile:  c'est  assayoir  que  quand  Dieu  nous 
adyou6  deyant  lui,  et  qu'il  nous  solicite  k  reco- 
gnoistre  nos  fautes,  il  n'est  plus  question  de  oer- 
cher  quelque  replique,  pour  dire,  Si  i'ai  failli  en 
cest  endroit,  Dieu  me  doit  bien  pardonner:  car 
yoila  en  quoy  ie  Pay  seryi,  et  il  deyroit  reco- 
gnoistre  telle  chose,  et  ceci  merite  bien  d'estre  re- 
compens^.  Que  nous  ostions  donc  tous  ces  menus 
fatras:  car  ils  n'ont  point  de  lieu  quand  nous  ye- 
nons  &  comparoistre  deyant  Dieu.  Pourquoy?  Car 
nous  ne  lui  apportons  nul  gain,  il  ne  regoit  de 
nous  ne  froid  ne  chand  (comme  on  dit)  et  comme 
nous  ne  lui  pouyons  profiter,  aussi  ne  pouyons^nous 
lui  apporter  aucun  dommage.  Cela  conolu  et 
arrest^,  nous  yoyons  que  toute  presomption  doit 
estre  abbatue  en  nous,  et  quMl  n'y  a  autre  remede, 
sinon  qu'en  toute  huniilit^  nous  passions  condam- 
nation. 

Mais  afin  que  ceci  soit  mieux  entendu,  dedui- 
sons  les  choses  par  ordre,  ainsi  .qu'elles  sont  ici 
contenues.  Quel  profU  (dit  Eliphas)  apportera 
Vhomme  a  Dieu?  Gest  a  soy  que  Vhomme  sage  pro- 
fite.  II  est  yrai  que  de  prime  face  il  nous  seroble 
bien  que  nons  meritons  beaucoup  enyers  Dieu, 
qnand  nous  mettons  peine  d,  le  seryir  et  honorer: 
mais  nous  sommes  par  trop  ayeuglez  en  cela:  car 
nous  imaginons  que  Dieu  puisse  receyoir  quelque 
bien  de  nous,  comme  sMI  en  ayoit  faute.  Or  au 
contraire  il  ne  peut  ni  croistre  ni  diminuery  il  est 
tellement  la  fontaine  de  tout  bien,  qu'il  n'empmn- 
tera  rien  d'ailleurs:  et  oe  que  les  hommes  lui  ap- 
portent,  ce  n^est  point  pour  subyenir  &  sa  neoessit^, 
ou  bien  pour  l'augmenter  en  fagon  que  ce  soit.  Si 
i'ayoye  affaire  (dit-il)  m'en  iroy-ie  it  toy?  Toutes 
creatures  ne  sont-elles  pas  en  ma  main?  Au  reste 
nous  sayons  que  Dieu  ne  oerche  rien  hors  de  sa 
maiest^.  Ainsi  donc  ostons  ceste  folle  phantasie, 
que  nous  apportions  quelque  bien  ou  profit  ^Dieu: 
mais  plustost  confessons  ayec  Dayid  au  Pseaume  16 
(y.  2),  que  nostre  bont^  ne  paryiendra  point  ius- 
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qaes  k  Ini.  Car  que  les  hommes  B^efforcent  tant 
qn'il8  vondront:  si  est-ce  qne  Dieu  ne  ponrra  rien 
reoeToir  de  leurs  mains,  yoire  pour  dire  qu^il  ait 
besoin  d'en  faire  son  profit.  Et  mesme  apree  que 
Dien  nous  aura  eslargi  tant  de  graces  que  nous  en 
serons  rassasiez,  nous  ne  lui  pouvons  faire  aucune 
recompense:  comme  il  en  est  parl6  au  Pseaume  116 
(v.  12).  Qu'e8t-ce  que  ie  rendrai  au  Seigneur  pour 
tant  ae  choses  qne  i^ay  receues  de  lui?  le  ne 
pourrai  rien,  sinon  que  iHuYoquerai  son  nom.  Tant 
B^en  faut  donc  que  lious  puissions  obliger  Dieu  k 
iious,  que  quand  il  nous  aura  fait  des  biens  tant  et 
plns,  nous  ne  pouYons  pas  lui  rendre  la  pareille: 
et  mesmes  nous  ne  saurions  lui  apporter  une  seule 
gontte  de  seryice.  Yoila  quant  au  premier  que 
nous  ayons  ici  &  obseryer.  Or  si  on  demande, 
Ponrquoy  donc  est-ce  que  Dieu  requiert  de  nous 
qne  nous  soyons  ententifs  &  le  seryir?  II  semble 
qn'il  ait  regard  &  soy.  Or  il  n'eBt  question  que  de 
nous  et  de  nostre  salut:  Dieu  ne  regarde  point  & 
ce  qni  lui  est  utile,  quand  il  nous  donne  la  reigle 
de  bien  yiyre,  et  qu'il  nous  oommande  de  nous 
abstenir  du  mal,  et  requiert  que  nous  facions  ceci 
6t  cela.  Dieu  donc  en  toute  sa  Loy  n'a  aucune 
eonsideration  de  son  profit:  mais  il  regarde  ce  qui 
nous  est  bon  et  expedient  pour  nostre  salut.  Fai- 
Bons  bien,  cela  retournera  k  nous :  faisons  mal,  cela 
eera  &  nostre  dommage:  quant  &  Dieu,  il  demeure 
tousiours  en  son  entier.  II  est  yrai  qn^entant  qu'en 
nouB  est,  nous  yiolons  sa  maiest^,  nous  aneantissons 
Ba  iustice,  et  sommes  coulpables  de  cela:  mais  ce 
D'e8t  pas  k  dire  que  nous  puissions  rien  diminuer 
de  Dieu,  que  nous  le  puissions  priyer  de  ce  qu'il  a, 
que  nous  puisBions  toucher  iusques  k  lui  pour  lui 
foire  aucune  iniure.  Nenni.  Ainsi  donc  Thomme 
ne  nuira  qu'&  Boy-mesme:  et  aussi  tout  le  profit 
qni  reyient  de  lui,  retournera  k  sa  personne.  Et 
en  cela  yoyons-nous  la  bont6  inestimable  de  nostre 
Dieu:  car  il  nous  commande  soigneusement ,  et 
nouB  declare  comme  nous  ayons  k  yiyre.  Et  pour- 
quoy  le  fait-il?  £st-ce  qu'il  yueille  estre  bon  mes- 
nager,  pour  dire,  11  m'en  reyiendra  aucun  profit? 
Nenni:  mais  pource  qu'il  procure  nostre  bien  et 
Bostre  salut.  Si  ie  seryoye  sans  regarder  h  mon 
profit,  et  que  ie  fusse  tant  soigneux  du  bien  de 
quelqn'un,  que  ie  Tallasse  soliciter,  Vous  ayez  ^ 
£aire  oeci  et  cela,  que  soir  et  matin  ie  fusse  apres 
Ini  pour  le  picquer  et  rinciter  &  mettre  ordre  &  ses 
afiGures,  et  qu'il  ne  m'en  reyinst  rien  de  tout  cela: 
ne  seroit-ce  point  un  signe  d'un  amour  qui  est 
bien  rare  et  singulier?  Et  yoila  nostre  Dieu  qui  en 
nse  ainsi  envers  nous.  Et  toutes  fois  quel  est-il? 
Quand  nous  apprehendons  sa  maiest^  infinie,  et 
que  nous  regardons  que  Dieu  daigne  bien  penser 
de  nostre  salut,  et  en  avoir  une  telle  solicitude:  ne 
faut-il  pas  que  nous  soyons  touchez  au  vif,  mesmes 


que  nous  soy ons  comme  ravis  en  estonnement  d'une 
telle  bont^?  Et  maintenant  quelle  ingratitude  sera- 
ce  aux  hommes,  quand  Dieu  ne  peut  rien  gagner 
snr  eux,  qu'il8  sont  Ik  tant  endurcis  et  stupides, 
que  quand  il  leur  aura  monstr^  le  chemin  de  salut, 
et  qu'il  les  exhortera  d'y  venir,  ils  ne  daignent 
point  marcher  un  pas,  mais  plustost  reculent?  Y 
a-il  nulle  excuse  quand  nous  serons  ainsi  ingrats  & 
la  bont6  de  nostre  Dieu?  Or  il  y  a  encores  plus: 
c'est  que  nostre  Seigneur,  combien  qu'il  ne  regoive 
rien  de  nous,  encores  monstre-il  qu'il  est  comme 
oblig6,  Ay-ie  affaire  (dit-il)  de  tout  ce  que  vous 
m'apportez?  Et  qu^ainsi  Boit,  il  ne  peut  rien  rece- 
voir  de  nous.  II  est  yrai :  mais  ce  que  nous  faisons, 
Dien  raccepte,  il  le  met  en  ses  contes,  tout  ainsi 
que  si  cela  le  valoit:  comme  nous  yoyons  qu'il 
s'accompare  k  un  pere  de  famille  qui  a  nne  vigne, 
lequel  l'ayant  fait  cultiver,  en  recueille  le  yin:  ou 
qui  a  un  champ,  et  en  recueille  le  bled.  Dieu 
usant  de  telles  similitudes  monstre  qu'il  a  nos 
oeuvres  tellement  agreables,  que  ce  lui  sont  comme 
sacrifices  plaisans  et  de  bonne  odeur.  Et  mesmes 
il  dit,  que  quand  nous  faisons  bien  aux  povres, 
c'est  comme  si  nous  lui  faisions  &  lui-mesme,  qu'il 
accepte  cela  comme  fait  k  soy:  ainsi  que  nostre 
Seigneur  lesus  mesme  en  parle,  Ce  que  nous  aurez 
donn6  &  Tun  des  plus  petis  de  mes  membres,  ie 
Tadvou^  comme  B'il  avoit  est^  fait  h  ma  personne. 
Quand  donc  nostre  Seigneur  descend  iusques-ld>, 
qu'il  s^assuiettit  k  une  condition  d'homme  mortel  et 
corruptible,  et  dit  qu'il  reQoit  ce  que  nous  ferons  ^ 
nos  freres,  combien  que  nous  ne  lui  puissions  rien 
apporter,  et  quHl  B'oblige  volontairement  k  nous 
sans  nous  estre  redevable:  de  nostre  cost6  voyans 
tout  oela,  ne  fant-il  pas  que  nous  soyons  ravis  en 
admiration  de  ce  que  nostre  Dieu  use  envers  nous 
d'une  telle  humanit^?  Ainsi  donc  notons  bien  ce 
qui  est  dit  en  ce  passage,  Que  quand  Thomme 
aura  mis  peine  de  yivre  sainctement,  et  droit,  selon 
que  Dieu  lui  commande:  ce  n'e8t  pas  ^  dire  qu'il 
ait  apport^  quelque  profit  h  Dieu  en  toute  sa  vie: 
il  a  profit6  seulement  &  soy:  mais  si  est-ce  que 
nostre  Seigneur  pour  nous  donner  courage  de  bien 
faire,  veut  bien  accepter  ce  en  quoy  il  n'a  nul 
profit:  il  le  requiert  comme  8'il  en  amendoit,  et 
nous  declare  que  ce  ne  sera  point  peine  perdue  que 
cela,  ne  chose  iputile. 

Yoila,  di-ie,  quelle  est  rintention  de  nostre 
Dieu  quand  il  nous  solicite  h  bien  vivre.  Et  au 
reste  cognoissons  aussi  &  quelle  fin  ceci  nous  est 
dit  en  ce  passage:  car  il  nous  faut  retenir  ceste 
circonstance  que  i'ai  dite,  c'est  assavoir,  que  quand 
nous  venons  ^  conte  devant  Dieu,  nous  mettions 
en  oubli  toutes  ces  foUes  pensees  que  nous  avons 
de  lui  pouvoir  apporter  quelque  gain,  d'avoir  des- 
seryi  quelque  chose  envers  lui :  que  tout  cela,  di-ie, 
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Boit  abbatu.  Et  pourquoy?  II  n^eet  point  oomme 
UBO  creature  qui  ait  besoin  qu^on  lui  aide,  et  sub- 
yienne^  il  n'a  faute  de  rien,  et  se  contente  de  soy. 
Puis  qu^ainsi  est  donc  que  nostre  Dieu  n'e8t  oblig^ 
k  nous  en  faQon  que  ce  Boit:  apprenons  de  nous 
humilier  deyant  lui,  et  que  nous  soyons  contristez 
de  no8  fautes,  voire  pour  y  estre  du  tout  confus, 
et  demander  k  Dieu  qu'il  nous  les  pardonne.  Mais 
pourquoy  nous  les  pardonnera-il?  Ce  ne  sera  point 
pour  dire,  II  cognoist  que  i'ay  tasch^  de  bien 
vivre,  i'ay  fait  ceci  et  cela.  Car  qu^est-ce  de  tout 
ce  que  nous  pourrons  ainsi  alleguer?  Rien  du  tout 
Et  ainsi  que  nous  oublions  tous  ces  subterfuges-l^, 
passans  condamnation :  car  quand  nous  aurons  usd 
de  toutes  telles  repliques,  elles  ne  pourront  point 
yenir  iusques  k  Dieu.  8i  nous  ayons  affaire  aux 
hommes  mortels,  et  que  nous  usions  de  telles  fan- 
freluches  pour  couyrir  nos  fautes:  si  est-ce  qu'en- 
oores  sommes-nous  confus  de  honte,  si  nostre  men- 
songe  apparoist.  Que  sera-ce  donc  quand  nous 
yiendrons  &  nostre  Dieu?  Et  en  cela  yoyons-nous 
comme  les  Papistes  sont  abusez.  Car  combien 
qu'ils  ne  puissent  pas  nier  que  Dieu  ne  les  tienne 
tous  sous  malediction,  quand  il  voudra  user  de 
rigueur  envers  eux:  si  est-ce  qu^ils  mettront  leurs 
satisfactions  en  avant,  et  yeulent  l^  marchander 
avec  Dieu:  que  s'ils  ont  failli  en  un  endroit,  ils 
pourront  bien  reparer  la  faute  par  quelque  autre 
remede:  mesmes  ils  aurout  leurs  oeuvres  qu'il8 
appellent  de  superabondant ,  que  Dieu  n'a  point 
commandees,  qui  seront  pour  remplir  les  troux 
quand  ils  auront  commis  quelque  mal,  et  que  Dieu 
les  presse.  Et  bien,  (diront-ils)  si  nous  avons 
pech6,  voila  qui  recompensera:  et  mesmes  sUl  est 
mis  en  balanoe,  encores  y  aura-il  du  superabondant. 
Yoila  oti  en  sont  les  Papistes,  tellement  que  ce 
leur  est  une  grande  absurdit6  que  la  remission  des 
pechez  soit  gratuite,  que  Dieu  nous  pardonne  par 
sa  pure  bont^.  Ils  confesseront  bien  que  cela  est 
vrai  quant  ^  la  coulpe,  mais  quant  h  la  peine  c'est 
&  nous  de  la  racheter.  Quand  les  hommes  sont 
transportez  d'un  tel  orgueil,  ne  faut-il  pas  dire, 
quUls  ont  du  tout  transiigur6  Dieu,  et  qu'il6  ne 
cognoissent  plus  quel  il  est?  D'autant  plus  nous 
iaut-il  bien  noter  ce  qui  est  ici  contenu:  c'est 
assavoir  que  nous  aurons  beau  nous  faire  k  croire 
que  nous  pouvons  apporter  quelque  profit  ^  Dieu: 
cela  n'est  que  pure  folie,  ce  n'est  qu'une  phantasie 
vaine.  Et  ainsi  quand  nous  aurons  conceu  quelle 
est  sa  hautesse,  apprenons  de  recognoistre  nos 
fautes  en  toute  humilit^,  n'ayans  auoune  replioque: 
car  nous  ne  pouvons  lui  rien  reprocher,  comme 
aussi  nous  ne  lui  pouvons  alleguer  qu'il  ait  rien 
receu  de  nous,  ne  qu'il  soit  en  rien  oblig^.  Yoila' 
pour  un  Item. 

Or  il  est  dit  quant  et  quant,    Qu^U  ne  chaut  a 


Dieu  si  nous  faisans  bien  ou  nan,  ou  si  nous  chemi- 
nons  en  integrite.  Quand  Eliphas  parle  ainsi,  il 
n'eDtend  pas  que  Dieu  ferme  les  yeux,  et  qu'il  n'y 
ait  envers  lui  nulle  discretion  de  bien  et  de  mal: 
mais  il  entend  qu'il  ne  luy  en  chaut  quant  k  aoy, 
U  est  vray  que  Dieu  selon  qu'il  est  la  fontaine  de 
toute  iustice  et  droiture,  aime  requit^:  et  si  nooa 
vivons  iustement,  voila  comme  une  image  de  Dieu. 
Car  il  est  certain  que  nous  n'avons  pas  le  l»en  en 
nous:  mais  c'est  eomme  nous  voyons  que  le  soleil 
reluit  ici  bas,  quand  il  iette  ses  rayons.  La  clart6 
que  nous  voyons  ici  bas,  ne  vient  point  de  la  terre: 
nous  verrons  la  dart^  sur  les  maisons,  sur  la  terre: 
et  toutes  fois  elle  ne  procede  point  de  I&:  mais 
c'e8t  une  clart6  reflexe  (qu'on  appelle)  qui  se  reiette 
selon  que  la  terre  la  roQoit:  elle  se  tient  donc  l^ 
sur  la  terre.  Comme  aussi  quand  en  un  miroir 
nous-nous  regardons,  le  miroir  n'a  point  de  face: 
mais  la  face  de  rhomme  ee  vient  14  presenter,  et  le 
miroir  la  monstre.  Ainsi  donc  quand  nous  faisons 
bien,  cela  n'est  pas  de  nous  (car  on  n'en  sauroit 
arracher  que  toute  ordure  et  povret^,  oomme  nous 
sommes  corrompus  de  nature)  mais  nostre  Seigneur 
espand  sa  bont^  et  sa  iustice  sur  nous.  Si  douc  il 
nous  fait  ceste  grace  en  nous  regenerant  par  son 
sainct  Esprit,  que  nous  vivions  sainctement,  nous 
sommes  comme  des  miroirs  ausquels  son  image  est 
\k  comme  representee:  et  c'eBt  uue  clart^  laquelle 
vient  d'enhaut,  mais  elle  se  moustre  ici  bas.  Or 
d'autant  que  Dieu  recognoist  tout  ce  qui  est  boa 
estre  de  lui,  voila  pourquoy  il  aime  le  bien :  oomme 
il  est  impossible  qu'il  en  face  autrement,  veu  qu'il 
en  est  la  source  et  la  fontaine.  Au  reste  il  ne  lui 
chaut  k  son  regard,  c^est  4  dire  pour  sou  profit,  ou 
advantage  qu'il  en  regoive,  il  ne  lui  chaut  comme 
les  hommes  vivent.  Quand  les  hommes  feront  du 
pis  qu'ils  pourront,  osteront-ils  ceste  iustice  qui 
est  en  Dieu?  Pourront-ils  amoindrir  sa  maiest^? 
Pourront-ils  aneantir  sa  gloire  et  son  honneur? 
Pourront-ils  accourcir  les  limites  de  son  royaume? 
Nenni.  Yoila  donc  comme  il  est  dit,  qu'il  ne  chaut 
k  Dieu  que  les  hommes  facent.  Mais  quant  k  nous, 
regardoDS  si  ce  n'est  pas  nostre  beatitude  de  nous 
reoger  4  lui,  et  nous  rendre  suiets  en  obeyssance. 
Et  veu  que  n'ayant  besoin  de  nous,  ne  de  nostre 
vie,  ou  de  nos  oeuvres,  il  a  toutes  fois  telle  solici- 
tude  que  nous  vivions  sainctement:  cogooissons  par 
cela  ramour  qu'il  nous  porte,  ainsi  que  deeia  il  a 
est^  dit,  qu'il  nous  daigne  bien  conioindre  4  soy, 
et  nous  y  conioiDdre  en  telle  sorte,  que  si  nous 
vivons  bien,  il  dit  que  son  regne  est  establi:  si 
nous.  vivons  mal,  il  dit  qu'il  ne  regne  plus.  Et 
comment?  Pouvons-nous  empescher  Dieu  que  son 
empire  souverain  ne  lui  demeure  tousiours?  NennL 
Et  pourquoy  donc  use-il  d'un  tol  langage?  Cest 
(comme  i^ay  desia  dit)  pour  nous  declarer  comme 
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il  Dons  aime,  ainsi  qu'il  en  est  parl^  au  huitieme 
chapitre  des  Proverbes  {v.  31),  Ih  oix  la  sagesse  de 
Dieu  oBt  introduite,  que  son  plaisir  et  ses  deliced 
Bont  d'habiter  entre  les  hommes.  Dieu  parle  ainsi, 
pour  nous  monstrer  qu'il  ne  veut  point  retenir  le 
bien  qu'il  a  en  soy  comme  enserr^  et  cach^:  mais 
quMl  yeut  qu'il  soit  espandu  entre  nouB,  et  que 
nous  en  soyons  participans:  et  qu^ainsi  il  prend 
plaisir  &  nous  eeclairer,  tellement  que  nous  ne 
sommes  point  comme  bestes  brutes,  mais  que  nous 
le  cognoissons  en  concevant  ce  qu'il  nous  monstre, 
en  telle  sorte  que  nous  eommes  eslevez  Ik  haut  en 
son  royaume.  Autant  en  est-il  aussi  en  tout  et 
par  tout:  c'e8t  qu'il  prend  plaisir  de  nous  eslargir 
de  808  biene  pour  nous  en  donner  une  telle  iouyssance^ 
qu'il  80  conioint  &  nous,  et  nous  k  lui.  Dieu  donc 
a  eu  un  tel  soin  de  nous,  qu'il  lui  chaut  comme 
Boua  vivons:  mais  non  pas  pource  qu'il  en  ait  ne 
profit  ne  dommage.  Yoila  en  somme  ce  que  nous 
avons  ^  noter. 

Or  il  est  dit  quant  et  quant,  Sera-ce  powr 
crainte  qu^U  ait  de  toy,  qu^U  farguera^  ou  qu^U  des- 
cendra  avec  toi  en  iustice?  Ici  il  nous  est  monstr^ 
encores  plus  clairement  que  nous  ne  gagnerons 
rien,  voulans  tergiverser  avec  Dieu,  comme  nous 
avons  accoustum^  de  faire  avec  nos  semblables. 
Car  pourquoi  est-ce  qu'on  use  de  tant  de  cavilla- 
tions  en  procez  et  en  querelles  qu'on  a  avec  les 
hommes,  sinon  pour  mettre  quelque  rempart,  et 
pour  appaiser  la  partie:  ou  bien  pour  Tintimider, 
afin  qu'elle  ne  poursuive  point  plus  outre  avec  telle 
rigueur?  Exemple,  Quand  quelqu'un  sera  assailli, 
il  regardera:  Cest  homme  ici  me  poursuit  vive- 
ment:  que  faut-il  que  ie  face?  Lors  il  viendra 
user  de  quelque  subterfuge:  ou  bien  il  baillera 
quelqu'un  en  queu6  k  sa  partie  adverse  pour  lui 
mettre  la  puce  en  raureille,  comme  on  dit:  Ne 
penses-tu  pas  que  ton  adverse  partie  est  plus  forte 
que  toy?  Ou  bien,  il  lui  suacitera  par  dessous  terre 
quelque  chose:  tellement  que  rhomme  se  retire,  et 
est  refroidi,  et  n'ose  pas  poursuivre  comme  il  avoit 
commenc^:  car  il  craint  que  le  mal  ne  lui  retombe 
Bur  la  teste.  Ainsi  donc,  pource  que  nous  avons 
accoustum^  de  faire  peur  aux  hommes  mortels, 
afin  d'eschapper  de  leurs  mains,  et  que  nous  leur 
monstrons  les  dents,  que  nous  leur  donnons  quelque 
signe  que  nous  avons  le  moyen  de  nous  revenger: 
il  nous  semble  que  nous  pourrons  faire  le  semblable 
envers  Dieu.  £t  quelle  folie?  Ne  faut-il  pas  que 
nou8  soyons  bien  despourveus  de  sens?  ^ais  pource 
que  les  hommes  sont  tant  outrecuidez,  qu'il8  cuident 
pratiquer  envers  Dieu  ce  qu'il8  font  envers  leura 
prochains:  pour  ceste  cause  il  est  dit,  Et  penses-tu 
que  Dieu  se  taise  pour  crainte  qu'il  ait  de  toy? 
Or  qu'e8t-ce  qui  esmeut  les  hommes  d^espouvanter 
ainsi  leur  partie  adverae?  Pouroe  qu'on  regarde, 
Calffim  opera.    Vci.  XXXIV. 


Cestui-ci  me  veut  faire  tort,  il  faut  que  ie  Tem* 
pesche,  et  encores  s'il  m'aasaut,  ie  le  repousserai: 
ou  bien,  i'aurai  le  moyen  de  iustice  pour  le  rem- 
barrer.  Yoila  donc  ce  qui  nous  empesche  de  pour- 
suivre  les  uns  les  autres:  c'e8t  assavoir  quand  nous 
Toulons  nous  maintenir,  et  que  les  meschans  nous 
veulent  nuire,  nous  avons  la  iustice  qui  se  met 
entre  deux:  car  nous  ayans  I&  nostre  refuge,  voila 
qui  les  empesche  d'executer  ce  qu^ils  ont  entreprinSi 
et  c'e8t  comme  nous  y  pocedons,  quand  nous  avons 
affaire  aux  hommes  mortels.  Or  ne  pensons  pas 
que  Dieu  soit  men^  d'une  telle  affection.  Et  pour- 
quoy?  Qu'est  ce  que  nous  luy  pouvons  faire?  Luy 
pouvons-nous  apporter  ne  chaud  ne  froid,  comme 
i'ay  dit?  Ainsi  donc  Dieu  ne  nous  poursuit  point 
de  peur  qu'il  ait  que  nous  n'anticipions  sur  luy, 
que  nou8  ne  luy  mettions  le  pied  sur  la  gorge: 
car  8'il  veut  seulement  souffler,  il  faudra  que  nou8 
soyons  abbatus:  et  ceux  qui  se  dressent  ainsi  k 
rencontre  de  Dieu,  que  font-ils,  sinon  qu'ils  se 
rompent  le  col?  Cest  autant  comme  si  un  homme 
se  cassoit  les  nerfs  et  les  veines  en  8'efforQant 
d'alIor  en  haut,  et  il  ne  peut:  il  faut  qu'il  demeure 
l^  tout  court,  et  que  8'il  veut  8'efforcer  outre  me- 
sure,  il  se  rompra  tout  le  corps.  Yoila  donc  une 
cheute  mortelle.  Ainsi  en  est-il,  quand  les  hom- 
mes  ont  ceste  arrogance  diabolique  de  8'eslever 
contre  Dieu.  II  ne  faut  point  donc  que  nous  pen- 
sions  que  nostre  Seigneur  se  doute  de  nous:  car  il 
se  mocquera  d'une  telle  outrecuidance,  comme  ii 
est  dit  au  Pseaume  2  (v.  4).  Et  bien:  il  est  vrai 
que  les  hommes  feront  grand  bruit  quand  ils  ma- 
chineront  par  ensemble.  Et  eur  tout  si  les  rois  et 
les  princes  ont  des  ligues,  et  qu'ils  complottent  & 
rencontre  du  Dieu  vivant,  que  les  peuples  aussi 
8'y  accordent,  ils  feront  grand  bruit:  mais  ce  n'e8t 
qu'ici  bas,  et  les  hommes  sont  comme  des  saute- 
relles,  ainsi  que  le  Prophete  Isaie  en  parle  (40,  22). 
Les  sautorelles  ont  de  si  longs  piedsi  qu'elle8  pour- 
ront  sauter:  mais  il  faut  qu'elle8  retombent  bas 
incontinent.  Ainsi  les  hommes  se  remueront  bien 
ici:  mais  sauteront-ils  par  dessus  les  nues?  Nenni. 
Cependant  celui  qui  habite  aux  lieux  souverains 
ne  8'en  fera  que  rire.  Oela  est  pour  monstrer  quel 
est  le  siege  de  Dieu,  o'e8t  assavoir  par  dessus  les 
cieux :  tellement  que  les  hommee  ne  pourront  iamais 
atteindre  iusquee  k  lui:  il  se  rira  ik  haut  en  son 
repos  cependant  qu'ils  feront  ici  grand  bruit.  Et 
ainsi  apprenons,  quand  Dieu  nous  adioume,  et  nous 
fait  nostre  procez,  que  ce  n'e8t  point  que  nous  lui 
puissions  nuire,  ce  n'e8t  pas  qu'il  ait  regard  k  soy 
pour  empescher  que  nous  n'anticipion8  8ur  lui: 
nenni.  Pourquov  donc?  Cest  afln  de  nous  Caire 
sentir  le  mal  qm  est  en  nous,  et  que  nous  soyons 
incitee  par  cela  de  cercher  le  remede,  et  qu'aveo 
vraye  repentance  nous  venions  k  iui,  afin  d'e8tre 
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goayernez  selon  sa  voloDt^.  Dieu  donc  en  punis- 
Bant  les  hommes  procure  leur  salut:  en  les  con- 
damnant,  il  les  yeut  abeoudre:  ou  bien,  quand  ils 
80nt  chastiez,  il  Teut  ratifier  et  confermer  sa  iustice, 
pour  monstrer  qne  nul  mal  ne  demeurera  impuni. 
Et  cependant  il  yeut  aussi  aneantir  cest  orgueil  qui 
est  aux  hommes,  d'autant  qu'il8  se  plaisent  en  leurs 
yice8,  et  8'y  glorifient:  Dieu  yeut  mettre  ba8  tout 
cela  quand  il  lea  amene  en  iugement.  Bt  ainei 
apprenons  de  ne  nou8  plu8  flatter,  toutes  foi8  et 
quante8  que  nous  aurons  quelque  remors  Ih  dedane, 
et  que  nou8  8eron8  condamnez  par  la  parole  de 
Dieu,  qu^on  nous  monstrera  nos  yices,  qu'on  grat* 
tera  nos  rongnes:  apprenons,  di-ie,  de  n^user  plus 
de  subterfuges :  car  nous  ne  ferons  qu'empirer 
nostre  march^.  Et  sachons  que  Dieu  ne  nons 
craint  pas,  que  nous  lui  puissions  apporter  aucun 
dommage:  mais  nous  solicite  &  sentir  nos  fautes 
pour  nous  j  desplaire:  et  que  par  ce  moyen  il 
nous  tend  la  main  pour  nous  ^mener  k  salut:  ou 
bien  qu^il  yeut  que  nostre  condamnation  redouble, 
et  que  nous  soyons  tant  plus  inezcusables,  quand 
nous  lui  aurons  resist^,  et  qu*ayec  la  malice  qui 
est  en  nons  il  y  aura  eu  ceste  obstination  et  re- 
bellion  pour  ne  point  fleschir  quand  il  aufa  tasch^ 
de  nous  reduire  k  soy.  Yoila  en  somme  ce  que 
nous  ayons  k  considerer. 

Or  Eliphas  adiouste  quant  et  quant,  Ta  malice 
n'est-dle  pas  grande?  et  tes  iniquUee  ne  smUeUes  pas 
sans  fin?  II  est  yrai  que  ceci  est  tresmal  appliqu^ 
&  la  personne  de  lob  (comme  desia  il  a  est^  not6) 
mais  cependant  il  nous  faut  tenir  ^  ceste  doctrine 
generale,  afin  de  Tappliqucr  ^  nons  selon  qu'il  nous 
en  est  besoin.  Notons  donc  que  par  la  bouche 
d'un  homme  estourdi,  et  qui  n'auroit  point  telle 
prudence  comme  il  deyoit  pour  approprier  la  yerit^ 
k  8on  usage,  le  sainct  Esprit  nous  monstre  ce  que 
nous  ayons  h  faire,  quand  nous  yepons  en  conte 
ayec  Dieu:  c'est  que  nous  sachions  que  nous  lui 
sommes  obligez  en  tout  et  par  tout,  et  qu'il  n'e8t 
tenu  &  nous  en  rien  qui  soit:  d'ayantage  aussi  que 
nou8  ne  lui  pouyons  faire  aucun  dommage:  et  que 
quand  il  ilous  condamne,  et  nous  amene  en  iustice, 
ce  n'e8t  pad  pour  son  profit,  mais  pour  nostre 
salut,  et  nostre  bien:  yoire  mesmes  qne  quand 
nou8  sommes  condamnez,  c'e8t  afin  d'estre  puis 
apres  absouts  de  lui,  afin  que  nous  ne  tombions 
point  en  ceste  condamnation  eztreme,  en  laquelle 
les  meschans  seront  contraints  de  yenir  en  la  fin. 
D'autre  part  que  quand  Dieu  nous  amene  ainsi  en 
iugement,  c'est  afin  de  fSEiire  ezamen  de  nos  pechez, 
et  esplucher  toute  nostre  yie,  afin  de  nous  desplaire 
en  nos  yices.  Mais  cependant  quand  nous  aurons 
bien  remu6  tout  ce  qui  est  en  nous,  et  qu'il  nous 
semblera  quo  nous  ayons  oognu  ce  qui  en  est: 
«achons  que  nous  n'en  ayons  point  encore  apperceu 


la  centieme  partie,  ie  di  mesmes  ceux  qui  y  yoyent 
bien  clair,  et  qui  ne  se  yeulent  point  flatter  ne 
nourrir  en  mal.  Car  quoy  qu'il  en  soit,  selon  qne 
les  hommes  8ont  eslourdis,  et  ont  une  yeue  courte 
et  obscure,  il  est  certain  qu'il8  n'apprehenderont 
point  la  centieme  partie  de  leurs  pechez:  mais 
Dieu  qui  yoit  beaucoup  plus  clair  que  nous,  les 
cognoist.  Si  nous  tombons  en  un  yice  auiourd'hui, 
et  que  nous  en  soyons  tout  conyaincus,  nons  com- 
mettrons  une  faute  demain  de  matin  encoree  dere- 
chef:  yoire  et  le  iour  ne  se  passera  point  qu'il  n'y 
ait  un  grand  nombre  d^offenses  et  de  transgresaions. 
Et  puis  ce  sera  tousiours  k  recommencer,  car  nous 
ne  serons  point  conyaincus  d'un  yice  tant  seule- 
ment,  ou  de  deuz,  ou  de  trois,  mais  d'une  centaine. 
Et  ainsi  donc  oil  en  serons-nous?  Quand  rhomme 
a  bien  ezamin6  sa  conscience,  et  qu'il  8e  trouye 
coulpable  en  tant  de  sortes,  et  qu'il  yient  k  con- 
dure,  Dieu  en  cognoist  encore  cent  fois  plus:  ot 
en  peut-il  estre  1&  dessus?  Ne  deyons-nons  pas 
estre  \k  bien  ostonnez?  Ne  faut-il  point  que  les 
cheyeuz  nous  dresscnt  en  la  teste,  pour  estre  comme 
plon^z  aux  abysmes  de  mort? 

Yoila  ce  que  nou8  ayons  k  noter  de  ce  pas- 
sage:  c'e8t  assayoir,  que  toutes  fois  et  quantes  qu'eQ 
oyant  prescher  la  parole  de  Dieu,  les  yices  des- 
quels  nous  sommes  entachez  sont  l^  condamnez: 
un  chacun  ait  k  entrer  en  soi,  qu'un  chacun  se 
face  son  procez,  et  n^attende  pas  que  Dieu  le  pour- 
suiye:  mais  qu'il  cognoisse,  Helas!  i'ay  failli  en 
telle  sorte,  et  non  seulement  pour  un  coup,  ne  pour 
deuz,  mais  tant  et  plus.  Et  si  i'ay  failli  en  ceste 
sorte,  il  y  en  a  bien  d'autres:  que  si  Dieu  yeut 
remuer  mes  ordures,  que  sera-ce?  H  faudra  que 
i'en  creye  du  tout.  Cela,  di-ie,  nous  amenera  ^ 
humilit6  et  repentance:  tellement  que  nous  ne 
serons  plus  ainsi  tardifs  comme  nous  estions  d'ap- 
procher  de  nostre  Dieu:  pour  le  moins  nous  ne 
serons  plus  si  reyesches  de  nous  rebeoquer  h  Ten- 
contre  de  ses  corrections.  Et  mesmes  que  nous 
soyons  tant  plus  soigneux  de  ce  faire,  quand  nous 
yoyons  que  la  plus  part  se  plaisent  et  se  glorifient 
en  leurs  yices,  et  au  lieu  de  gemir  et  estre  confos 
de  honte,  ils  yeulent  faire  des  bons  ChreetieuB,  yoire 
des  plu8  parfoits  qu'on  puisse  trouyer.  II  est  yrai 
qu'ils  diront  en  general:  O  ie  suis  homme,  et  il 
faut  que  tous  se  confessent  pecheurs:  mais  tant  y 
a  qu'il  n'y  en  a  point  qui  facent  mieux  que  moy: 
ie  n'en  saol^e  point  qui  youlust  mieux  yiyre.  Et 
qui  sont  ceux  qui  parlent  ainsi?  Poyres  desbauohez, 
yoire  si  desbauchez  que  1'air  put  de  leurs  iniquitez: 
et  cependant  il  yiendront  icy  se  mocquer  pleinement 
de  Dieu.  Or  (comme  i'ay  dit)  si  nons  e^luchons 
bien  quels  nous  sommes,  il  ne  nous  restera  sinon 
d'edtre  confus  du  tout,  pour  passer  condamnation, 
uon  point  d'un  pech^,  ne  de  deux:  mais  en  tout  et 
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Mur  toat,  oognoi88on8  que  D0118  8omme8  maudiU  de 
Dieo,  et  plu8  que  miaerablee,  si  oe  n'e8t  qa*il  ait 
piti^  de  nooa.  En  aomme  il  noua  eet  ioi  monstr^, 
qu'il  ne  faut  paa  que  lea  hommes  bo  eonfesaent 
peehenrs  devant  Dieu  comme  par  aoquit:  comme 
oeux  &  qui  il  semble  que  c*e8t  asaes  quand  ila  auront 
dit:  O  ie  ne  nie  paa  qa'il  n'y  ait  dea  fautes  en 
moy.  Non,  n'en  fai80D8  paa  ainsi:  mai8  que  le 
furdeau  noua  soit  8i  peaant  que  noua  n'en  puisaione 
plo8.  Gar  de  fait  voila  oomme  Dieu  sera  vraye- 
ment  glorifi^:  ce  n'e8t  pas  quand  les  hommea 
diront  qu'il8  ont  quelquea  petites  infirmites  et  im- 
perfeetiona  en  eux:  mais  quand  avec  David  iU 
parleront  de  ceete  grandeur  de  lenrs  peches,  et  de 
la  mnltitude  de  leuni  iniquites  (Pa.  38,  5).  Et 
c'e8t  ausai  oomme  Daniel  en  parle  en  sa  oonfesaion 
(9,  20):  lui  qui  eatoit  comme  un  Ange  en  oompa- 
rftison  dee  autrea,  et  toutes  fois  il  dit,  I'ay  confees^ 
mea  peehez  et  ceux  de  mon   peuple,   il  ne  parle 

S)iDt  comme  de  quelque  petite  faute:  maie  if  dit, 
08  peches  eont  grana  et  enormee,  Seigneur.  Ec 
ainsi  apprenon8  de  recognoistre  qui  noua  aommea, 
voire  et  en  telle  eorte  que  Dieu  8oit  vrayement 
gIorifi6  en  tout  et  par  tout.  Yoila  un  Item.  Et 
aussi  quelle  esperanoe  aurous-DOus  que  Dieu  doub 
re^ive,  et  qu'il  dous  soit  pitoyable  et  propice,  si 
nons  ne  sommea  comme  accablez  des  fautes  que 
nous  ayoDs  commises?  Nostre  SeigDeur  lesus  ue 
dit  pas,  YeDOz  &  moy  youb  tous  qui  direz,  le  suis 
pecheur,  il  y  a  dea  iD&rmitez  eo  moy:  nenni:  mais, 
Youa  tons  qui  eates  chargez  et  qui  traraillez,  qui 
avez  les  espaules  courbees  sous  la  pesanteur  de 
TO8  pechez.  Yoila  ceux  qui  Bont  appellez  de  Iobub 
ChriBty  afin  de  trouver  merci  en  lui,  et  en  8a  grace: 
et  non  pas  ceux  qui  se  mocquent  ainsi  de  Dieu, 
faisana  une  confessioD  k  la  voleo  aaDB  cBtre  touchez 
en  leur  coeur.  Yoila  ce  que  nous  avons  &  noter 
8ur  00  mot  Et  au  reste,  pour  venir  k  une  telle 
oognoissanee,  il  nous  faut  faire  un  examen  speoial 
des  fautes  que  nous  ayons  commisee:  car  iamais  un 
homme  ne  dira  en  yerit^,  le  suis  oomme  abysm^ 
anx  enfers,  ei  oe  n'e8t  qu'il  se  Boit  bien  espluch^ 
et  qn'il  ait  regard^  k  ees  fautes,  et  Pune  apres 
rantre,  qu'il  les  ait  bien  notees.  8i  donc  nous 
n'aTon8  fait  un  tel  examen  special,  iamais  nous 
n^apprehenderons  que  nos  iniqoitez  soyent  sans  fin 
et  sans  nombre. 

Yoila  pourquoi  cest  ordre  nous  est  ici  couch6: 
car  Eliphas  apres  avoir  prononc^  en  general,  que 
le  pech6  de  lob  estoit  grand,  et  ses  iniquitez  sans 
fin,  dit:  N^as-tu  point  despouUU  celuy  qui  estaU 
nud?  rias-tu  painl  ravi  gage  sans  raisan?  riaa-tu 
paifd  retiri  le  pain  de  celui  ^i  estait  affame?  rias-tu 
paifU  refusi  de  Veau  a  baire  a  celuy  qui  aivait  saif?  et 
cependant  ne  Vea4u  paint  accardS  avec  gens  pleins  de 
vioknce?  Yoila  pourquoy  maintenant  Dieu  te  perse- 


onte.  Or  il  est  vray  (comme  desin  nous  avons  dit) 
qu'EIiphas  fait  grand  tort  et  iniure  ^  lob:  mais 
oependant  PEsprit  de  Dieu  nous  yeut  ici  iostruire 
de  Tordre  que  nous  ayoos  k  teoir  pour  estre  bien 
humiliez  deyant  Dieu,  afin  de  ne  nous  point  en- 
duroir,  et  de  provoquer  par  oe  moyen  sa  yeogeaDce 
quand  nous  voudrons  nous  rebeoquer  &  I'encontre 
de  lui.  En  somme  notons  que  iamais  les  hommes 
ne  se  sentiront  pecheurs  comme  ils  doivent,  sinon 
qu'en  partioulier  ils  .regardent  h  eux,  et  puis  qu'il8 
entrent  en  conte  comme  par  Item.  II  est  yrai 
que  nou8  n'en  pourrons  pas  venir  &  bout,  et  qu'il 
nou8  faudra  tousiours  conclnre  avec  David  (Pse. 
19,  13):  Qui  eet-ce  qui  cognoistra  ses  pechez? 
Mais  ce  n'est  point  pourtant  h  dire,  qu'il  nous 
faille  seulement  passer  par  dessus,  et  non  pas  en- 
foDcer  les  choses.  Si  ud  luge  terrien  sait  estre 
aigu  et  attentif  pour  un  procez,  qui  ne  sera  seule- 
ment  que  pour  la  vie  d'un  homme:  ie  yous  prie, 
quand  nous  aurons  ofiens^  nostre  Diou,  ne  faut-il 
pas  que  Ik  nous  ayons  une  plus  grande  solicitude? 
Et  mesmes  quand  un  procez  ne  sera  point  crimi- 
nel,  mais  quUl  sera  seulement  de  quelque  petite 
somme  d^argent:  si  faut-il  qu'uD  iuge  regarde  1& 
de  pres  s'il  a  tesmoiDs,  si  le  proces  est  biea  cod- 
duit,  que  les  choses  soyent  yerifiees:  et  toutes  fois 
il  ne  sera  question  que  de  dix,  ou  de  yingt  florins, 
de  ccDt  escus,  ou  de  ie  ue  say  quoy.  Et  si  un 
iuge  DO  fait  sod  devoir,  il  faudra  qu'il  soit  teou 
coulpable  deyaut  Dieu  comme  uo  larrou:  car  il 
est  pire  mesmes  qu'uD  larroa,  yeu  qu'il  vole  le 
bioD  d'autrui,  et  la  substaDce  qui  apparteooit  k  run 
pour  la  donner  k  un  autre.  Et  ie  yous  prioi  quand 
Dien  nous  fait  cest  hoDDOur  de  dous  constituer 
iuges  de  nostre  yie,  yoire  et  qu'il  le  fait  pour 
nostre  salut:  serons-nous  excusables  si  nous  som- 
mes  nonchalans^  et  que  nous  fermions  les  yeux  & 
ce  qui  nous  est  tant  profitable  et  utile?  II  est  bien 
certain  que  non.  Aiosi  dono  pesons  bien  ce  que 
i'ai  touch^:  o'e8t  assavoir,  que  les  hommes  iamais 
ne  80  oognoistront  yrayement  peoheurs  comme  ils 
doiyent,  et  oomme  il  est  requis,  iusques  &  tant 
qu'en  particulier  ils  ayent  bien  examin^  leur  yie. 
Et  de  fait  nous  yoyons  oomme  Dayid  en  use:  car 
un  seul  pech6  le  ramene  insques  au  yentre  de  la 
mere,  quand  il  yoit  qu'il  a  oommis  uno  transgres- 
sion  si  yilaine  deyant  Dieu,  qu'il  avoit  est^  cause 
d'un  meurtre  cruely  non  seulement  d'un  homme, 
mais  de  plusieurs,  youlant  iaire  mourir  Urie.  Apres 
donc  qu'il  a  yeu  la  yilenie  de  son  pech6,  ceste 
enormit6-l&  ne  le  contraint  point  Boulement  de 
penBor  &  ce  seul  pech6:  mais  il  regarde  &  soy  de 
plus  pres,  mesmes  il  se  yient  k  contempler  iusques 
au  yentre  de  la  mere,  et  se  condanme  en  tout  et 
par  tout.  Yoila  aussi  conune  il  nous  en  faut  faire. 
£t  pourtant  Q^a  est^  une  ohose  diabolique   que  de 
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eeste  confeasion  Papale,  qaand  on  a  voulu  que  les 
hommes  se  oonfessassent  en  l'aureille  d'un  Prestre 
ponr  desgorger  Ik  leurs  pechez:  comme  si  un  gour- 
mand  alloit  vomir  le  vin,  quand  il  en  aura  tant 
entasB^  que  son  estomao  ne  le  pourra  plus  porter. 
Dieu  donc  ne  veut  point  que  nous  ayons  une  telle 
maniere  de  confession :  comme  aussi  elle  est  du 
tout  contraire  et  repugnante  &  sa  parole.  D'autre 
cost6  il  ne  veut  point  aussi  que  nous  disions  en  un 
mot,  I'ai  failli:  que  nous  passions  seulement  par 
desBus  la  braise  (comme  le  proverbe  en  est  en  oe 
pays)  mais  que  nous  pensions  de  pres  &  nous,  et 
qu'un  chacun  entre  en  sa  conscience,  et  que  nous 
cognoissions ,  Or  ^di,  ie  ne  suis  point  sedlemeut 
eoulpable  devant  Dieu  d'une  seule  faute,  mais  d'une 
telle,  et  de  telle:  et  non  seulement  pour  un  ooup, 
mais  i'y  retoume  tousiours.  Quand  donc  nous  en 
ferons  ainsi,  nous  ezaminans  d'une  telle  faQon  spe- 
ciale,  nous  pourrons  bien  conclnre:  Et  Seigneur, 
nos  iniquitez  sont  infinies,  nos  transgressions  sont 
sans  fin.  Yoila,  di-ie,  en  quoy  Dieu  yeut  estre 
glorifi^.  Yoila  comme  les  povres  pecheurs  seront 
touchez  au  vif,   et  nayrez  en  leur  conscience  pour 


se  desplaire  en  leurs  yices.  De  fait  ceuz  qui  ne 
font  que  se  oonfesser  en  general  pour  dire,  le  suis 
pecheur  comme  le  reste  des  hommes:  monstrent 
bien  qu'il6  ne  sont  point  touchez  l^  dedans  au 
profbnd  de  leur  coeur,  et  qu'il6  ne  sayent  que 
c'est  de  cognoistre  leurs  pechez  pour  8'y  desplaire. 
Or  de  nostre  part  apprenons  de  bien  cercber  et 
sonder  tous  nos  yices:  et  quand  nous  en  anrons 
recueilli  quelque  nombre,  que  nous  sachions  qu'il 
y  en  a  cent  fois  plus,  et  que  nous  soyons  confus 
en  nous-mesmes,  que  nous  passions  condamnation 
en  souspirant  devant  Dieu,  pour  dire:  Helas  Seig^ 
neur!  il  est  yrai  que  nos  pechez  sont  en  grand 
nombre,  que  nos  iniquitez  sont  infinies:  mais  que 
la  multitude  de  ta  misericorde  s'espande  sur  nous, 
comme  Dayid  en  parle  (Pse.  40,  13).  Oar  voila  le 
seul  moyen  d'obtenir  pardon  de  toutes  nos  offenses, 
c'est  quand  il  plaist  d*  Dieu  de  les  couyrir  et  abolir 
par  sa  bont6,  et  nous  en  uettoyer  par  la  yertu  de 
son  sainct  Esprit. 

Or  nous-nouB  proBtemerons  deyant  la  face  de 
nostre  bon  Dieu,  etc. 


L^OCTANTEQUATRIESME    SERMON, 

QUI  EST  LE  II.  SUR  LE  XXII.  CHAPITRE. 

Ce  scnnon  poorsnit  rezposition  des  versets  6,  7,  8  et  puis  do  tezte  id  adiooBte. 


9.  Tu  as  laisse  aUer  les  vefves  vuidesj  et  lebras 
de  Vorphelin  a  este  casse,  10.  Et  pourtant  l£s  laqs 
Venvironnent ,  et  la  frayeur  soudaine  fespouvante, 
11.  Et  les  tenebres  font  que  tu  ne  voyes,  et  les  grosses 
eaux  te  eouvrent. 

On  pourroit  trouyer  estrange,  comment  et 
pourquoy  Eliphas  accuse  ici  lob  des  crimes  que 
iamais  on  n'ayoit  apperceus  en  lui.  Car  (comme 
nous  yerrons  cy  apres)  lob  ayoit  est6  toute  sa  yie 
homme  fort  humain  et  liberal:  comme  il  proteste 
qu^il  a  est^  le  tuteur  des  orphelins,  le  protecteur 
des  yefyeSy  qu'il  a  seryi  d'yeux  aux  ayeugles,  de 
iambes  aux  boiteux,  que  sa  main  ii'a  iamais  est^ 
close  aux  indigens.  Pourquoy  donc  Eliphas  Tac- 
ouse«il  d'ayoir  rayi  le  bien,  et  la  substance  de  se^ 
prochains?  de«n'ayoir  point  est6  pitoyable,  d'avoir 
esie  homme  cruel,  d'ayoir  gourmand^  son  bien  lui 
seul?    II   semble   qu'en   oes  choses  il  n'y  ait  nui 


propos.  Mais  il  nous  faut  noter  qu^Eliphas  iuge 
de  la  personne  de  lob  par  raffliction:  et  yoila  qui 
est  cause  qu'il  peryertit  tout:  comme  nous  ayons 
monstr^  ci  dessus,  qu'il  nous  faut  ayoir  pmdence 
quand  Dieu  afflige  un  homme,  qu'il  ne  faut  pas 
que  nouB  concluions  1&  dessus  qu'il  est  meschant, 
et  qu'il  est  traitt^  selon  qu'il  l'a  desseryi:  c'est 
mettre  la  charrue  deyant  les  boeufs,  comme  on  dit 
en  proyerbe.  Or  yoila  comme  en  fait  Eliphas,  et 
ainsi  son  iugement  est  corrompu.  Au  reste  oe  qu'il 
propose  ici,  ne  doit  pas  estre  simplement  entendu: 
mais  c'est  autant  comme  s'il  exhortoit  lob  &  bien 
regarder  &  toute  sa  yie,  et  que  puis  qu'il  estoit 
ainsi  afflig^  d'une  fia^n  non  accoustumee,  il  faloit 
oonolure  qu'il  ayoit  eBt6  un  homme  meschant,  et 
que  ses  offenses  estoient  si  enormes,  que  Dieu  ayoit 
desploy^  une  horrible  vengeance  sur  lui,  comme 
s'il  disoit,  Reffarde  si  durant  ta  prosperit6  tu  n'as 
pas  est^  oruel/   Regarde  si  tu  n'a8  point  contraint 
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loB  povres  geDs  k  des  chosos  mauTaises?  regarde 
si  tu  n^as  point  desni^  rassistance  k  celui  qui  f  en 
a  reqnis?  pense,  si  tn  n'a8  pas  est^  un  cpntemptour 
de  Dieu?  Et  quand  maintenant  encores  tu  en 
demeures-ldr,  et  que  tu  te  yeux  iustifier:  c'eBt  signe 
qne  tu  te  mocques  de  Dieu  pleinement:  car  il  eet 
temps  ou  iamais  de  fbumilier.  Quand  tu  ee  ainsi 
abbatn,  ue  fiEiut-i]  pas  que  tu  recognoisses  ton  inge, 
et  que  tn  te  condamnes?  Or  tu  persistes  tousiours 
k  vouioir  debatre  contre  Dieu:  il  faut  donc  con- 
clure  que  tu  es  un  mocqueur.  Yoila  comme  Eliphas 
y  procede.  De  Ih  nous  voyons  que  c'est  de  iuger 
ainsi  &  la  volee:  car  nous  ne  regardons  pas  le  bien 
qui  sera  aux  hommes,  ni  les  vertus  que  Dieu  j  a 
mises,  et  usons  de  coniectures  frivoles,  1&  oti  il  n'7 
aura  nulle  apparence.  Eliphas  avoit-il  iamais  veu 
en  lob  ce  qu'il  lui  met  ici  au  devant?  Nenni: 
comme  lob  le  declare  puis  apres.  Pourquoy  donc 
Eliphas  rargue-il  ainsi?  Ponrce  qn'il  est  preoccup6 
de  ceste  folle  phantasie,  Puis  que  lob  est  rudement 
puni  de  Dieu,  il  faut  donc  qu'il  ait  commis  quel- 
ques  crimes,  voire  et  que  Dieu  le  reiette  du  tout. 
Yoila  une  mauvaise  conclusion  que  prend  Eliphas. 
Bt  pourquoy?  Dieu  punira  les  siens  quelquesfois, 
non  pas  selou  les  fautes  quMIs  auront  commises, 
mais  d'autant  qu'il  veut  esprouver  leur  patience, 
et  puis  il  veut  monstrer  que  s'il  traitte  ainsi  le 
bois  verd,  que  sera-ce  du  sec?  Et  au  reste,  il  les 
veut  mortifier  quant  ^  ce  monde:  aussi  il  leur 
apprend,  que  les  miseres  que  nous  endurons  ici 
bas  n'empescheroDt  pas  ceste  beatitude  qui  nous 
est  promise,  d'autant  qu'elle  est  cachee,  et  qu'elle 
ne  se  monstre  pas  en  ce  monde.  Yoila  donc  comme 
Dien  a  plusieurs  raisons  pourquoy  il  affligera  les 
siens.  Or  que  nous  allions  conclure,  que  c'est 
d^autant  qu'il8  out  mcD^  uue  vie  maudite  et  per- 
verse:  c^est  tout  pervertir.  Mais  il  7  a  cDCores 
nne  queue  qui  eet  pire:  c'est  qu'alor8  nous  eotroDS 
en  des  foUes  coniectures.  Qu'est-ce  donc?  Cest 
homme  ici  a  est^  en  apparence  de  bonne  sorte:  et 
comment  donc  trouverons-nous  en  lui  pourquoi  il 
merite  d'estre  ainsi  traitt6?  Yoila  qui  nops  donne 
ocoasion  de  songer  et  resver,  comme  en  fiait  ici 
Eliphas.  Parquoy  nous  devons  estre  plus  sobres,  et 
nous  moderer,  quand  il  est  question  d'asseoir  inge- 
ment  sur  nos  prochains:  et  par  ainsi  que  nons  n'y 
allions  pas  k  radventure,  mais  que  Hous  examinions 
bien  leur  vie:  et  quand  nous  aurons  cognu  un 
homme  estre  meschant,  et  contempteur  de  Dieu, 
que  ses  vices  seront  notoires:  alors  nous  pourrons 
bien  dire,  Dieu  le  punit.  Pourquoy?  Afin  que  nous 
Boyons  enseignez  par  son  exemple,  et  que  ce  nous 
Boit  une  instmction  utile.  Et  au  reste,  quand  nous 
n'aurons  point  apperceu  en  un  homme  cause  pour- 
quoy  Dieu  le  doive  punir  &  la  rigueur:  s^il  luy  ad- 
vient  quelque  calamit6  tenons  nous  en  suspens,  et 


pratiquons  ce  qui  nous  est  allegu^  du  Pseaume 
(41,  2),  c'est  que  nous  soyons  plustost  pitoyables, 
et  enclins  k  la  boDDO  partie,  et  que  nous  cognois- 
sioDS,  Helas !  si  nostre  Seigneur  nous  vouloit  traitter 
seloD  que  dous  Pavous  desservi,  que  devieDdrioDs- 
nous?  Car  dous  ue  sommes  pas  meilleurs  que 
cestuy-cy:  mesmes  nous  pouvons  dire  que  nous 
sommes  pires :  et  toutes  fois  nous  voyons  comme  il 
est  afflig^.  Par  cela  appreuoDs  que  Dieu  dous  veut 
meuer  plus  loiD,  et  qu'il  dous  moDStre  que  Dostre 
vie  n'est  rien:  et  puis  il  veut  exercer  les  siens  en 
divers  combats,  et  quand  ils  auront  est6  patiens  au 
milieu  de  leurs  afflictions,  qu'ils  se  consolent  en  ce 
quMIs  coguoissent  qu'il  y  a  un  repos  meilleur  qui 
leur  est  apprest^  ailleurs.  Yoila  donc  comme  nous 
avons  k  y  proceder. 

Or  maintenant  espluchons  par  le  menu  ce  qui 
est  ici  couch6.  Eliphas  dit,  Tu  as  prins  gage  de 
ton  prochain  sans  cause,  tu  as  despouiUS  celui  qui 
estoU  nud.  Icy  nons  voyons  que  dos  pechez  do 
laisseDt  poiDt  d'estre  desplaisaDs  h  Dieu,  combieu 
que  les  hommes  ne  les  coDdamDCDt  poiot.  Car  si 
UD  homme  est  trop  cruel  ^  preudre  gage  de  quelque 
povre,  quaud  il  luy  prestera  eu  sa  Decessit^,  8'il  lui 
oste  ou  la  coudte  de  sod  lict,  ou  sa  robbe  de  la- 
quelle  il  doit  estre  vestu:  persoDDO  ne  rappellera 
en  iustice  pour  cela,  car  quand  il  y  seroit  appell^, 
il  seroit  absout.  Pourquoy?  II  a  prest^  son  argent, 
il  lui  estoit  licite  de  prendre  gage  pour  s^asseurer. 
Quant  aux  hommes  od  dc  sauroit  aucuuemeDt  le 
forcer :  mais  quaut  k  Dieu,  il  ue  faut  pas  que  oous 
cuidions  estre  absouts  pour  cela.  Et  ainsi  quand 
nous  penseroDs  et  cuiderous  estre  instes  et  innocens 
devant  Dien,  si  nous  D'avoDS  est^  repriDS  devaDt 
les  hommes,  c'est  ud  abus:  car  la  police  terrienne 
n'est  point  pour  nous  amener  k  ceste  perfection  que 
Dieu  requiert  de  nous  comme  de  ses  enfans,  il 
suffit  que  par  icelle  nous  soyons  entretenus  telle* 
ment  qu'un  chacun  ait  son  droict,  que  le  plus  fort 
ne  remporte  point,  que  les  fraudes,  rapines,  iniures, 
et  outrages  soyent  chastiez.  Yoila  doquoi  doit 
servir  la  police  de  ce  monde.  Mais  quand  nous 
venons  devant  Dieu,  ce  n'est  pas  assez  qne  nous 
alleguions,  le  n'ay  pas  est^  larron  pour  estre  men6 
au  gibet,  ou  pour  estre  fonett^,  ie  nay  point  meurtri 
un  homme  pour  estre  condamn^  k  mort,  ie  n'ay 
point  commis  aucun  crime  qui  emporte  ne  punition 
corporelle,  D'iDfamie.  Quaud  dous  aurons  allegu^ 
tout  cela,  ce  n'e8t  rien.  Et  pourquoy?  Car  quand 
i'auray  hay  mon  prochain  en  secret,  desia  ie  suis 
tenu  pour  meurtrier  devant  Dieu,  quand  i'auray 
tasch^  de  corrompre  et  abuser  la  femme  d'autruy, 
ou  mesmes  que  i'auray  eu  un  regard  impudique: 
me  voila  condamn^  comme  un  paillard.  Si  i'appette 
le  bien  d'autruy,  et  que  ie  machine  de  Tattirer  k 
moy,  quand  les  hommes  ne  m'en  feront  nulle  re- 
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proohe,  me  voila  tenu  poar  larroo  devant  Dieu. 
Nous  pouvons  donc  recueillir  de  ce  paBsage  une 
doctrine  utile.  c^egt  qu^il  ne  nous  faut  point  flatter 
quand  les  hommes  ne  nous  pourront  reprocber  en 
toute  nodtre  vie,  que  pour  nos  mesfaits  nous  ayons 
est^  tiree  en  iustice.  Bref,  quand  on  nous  pourra 
estimer  taiit  iustes  que  rien  plus,  il  ne  faut  point 
que  nou8  peneionB  estre  eachappez  pour  cela.  Bt 
la  raison?  Oeluy  qui  aura  prins  gage  en  asseurant 
80U  argent,  est  estim^  devant  Dieu  quelquesfois 
comme  un  meurtrier.  II  est  parl^  ici  notammenc 
de  prendre  gage  sans  cause.  Et  pourquoy?  Oar 
simplement  la  choee  n^est  pas  mauvaise  de  soy,  et 
Dieu  no  la  reiette  pas  du  tout,  c'e8t  assavoir,  qu'on 
prenne  gaffe:  oar  8'il  est  licite  d'acheter  le  bien 
d^autruy,  il  aera  licite  de  prendre  gage.  Yoila  une 
hypoteque  d'un  champ,  ou  d^un  pr6,  qui  est  une 
chose  que  Dieu  ne  condamne  point:  et  aussi  quand 
on  apportera  quelque  meuble,  cela  en  eoy  ne  doit 
point  eatre  du  tout  reiett^:  mais  il  eet  dit,  qu'il 
eat  mauvais  de  prendre  ga^e  sans  propoa  et  aans 
raison.  Et  comment  celar  Or  Eliphas  adiouete 
8on  intention,  tellement  quMI  ne  nou8  en  faut  point 
cercher  glose  d'ailleur8.  II  dit  donc,  que  lob  a 
prins  le  gage  de  8on  prochain,  qu'il  a  despouilld 
celui  qui  estoit  nud.  Et  c'est  suivant  ce  que  nostre 
Seigneur  declare  en  sa  Loi,  Que  les  gages  que 
nous  prenons  ne  doivent  point  estre  de  ce  qui  servira 
^  un  homme  pour  sa  necessit^  ordinaire:  car  si  un 
homme  est  despouiIl6,  et  qu'il  ait  froid,  quaud  nous 
serons  si  cruels  de  prendre  sa  robbe,  c'e8t  comme 
une  espece  d'homicide.  Si  un  homme  se  descouche, 
quand  il  aura  faim,  et  pour  acheter  du  bled,  ou 
d^autres  choses  pour  sa  nourriture,  il  engagera  la 
ooudto  de  son  lict,  celui  qui  la  prend  est  bien  in- 
humain:  car  entant  qu'en  lui  est  il  le  tuCi  chan- 
geant  seulement  l^espece  de  mort,  et  o'e8t  comme  si 
un  homme  estoit  en  daoger  de  8'estrangler:  et  bien, 
ie  lui  lascherai  ie  cordeau,  mais  ie  lui  couperay  la 
gorge  au  liou.  Ainsi  donc  quand  un  poyre  homme 
n'aara  que  manger,  et  qu'il  sera  contraint  de  bailler 
son  lict  afin  d'avoir  du  pain:  yoila  une  cruaut6  par 
trop  vilaine,  et  qui  ne  se  peut  excuser.  Et  pour- 
tant  nostre  Seigneur  dit  en  sa  Loi,  Advise  que  le 
gage  d'un  povre  homme  ne  couche  point  chez  toi: 
quand  tu  yerras  que  cela  lui  sert  h  sa  necessit^,  et 
qa'il  ne  8'en  peut  passer  qu'il  ne  lui  en  soit  mal, 
que  tu  lui  rendes:  et  si  le  povre  homme  a  sa 
couche,  et  que  tu  lui  laisses  ayant  subvenu  k  8a 
necessit^,  ses  costez  te  beniront :  si  tu  lui  as  rendu 
sa  robbe,  tellement  qu'il  n'ait  point  froid,  son 
corps  te  benira.  Au  contraire,  quand  un  povre 
homme  sera  descouch^,  et  mal  k  son  aise  par  ta 
malice,  et  de  ce  que  tu  auras  est^  si  vilain  de  ne 
luy  avoir  rien  voulu  prester  sans  gage:  encores  que 
le  povre  homme  ne  demande   point  vengeance,  et 


qu'il  soit  comme  muet,  si  est-oe  que  tu  seras 
•maudit,  et  la  necessit^  de  lui  sera  assez  suffisante 
poi^r  t'appeller  en  conte  et  en  iugement  devant 
Dieu. 

Yoila  ce  que  maintenant  Eliphas  signifie.  Yoire, 
dit-il,  tu  as  despouill^  celui  qui  estoit  nud :  o^est  k 
dire,  Quand  quelque  povre  est  venu  k  toj,  et  qu'il 
t'a  demand6  argent  d,  emprunter,  tu  n'a8  point  re- 
gard6  en  prenant  gage  de  lui  8'il  te  bailloit  sa  robbe, 
8'il  te  bailloit  sa  couohe,  s'il  te  bailloit  son  pot, 
tellement  que  quand  il  avoit  du  pain,  il  ne  savoit 
comment  le  manger:  tu  lui  as  ravi  oe  qui  lui  estoit 
necessaire.  Nous  voyons  donc  que  pour  cheminer 
selon  Dieu  en  integrit^,  et  pour  vivre  comme  freres 
ensemble,  ce  n'e8t  pas  assez  que  nous  observions 
les  loix  terriennes,  et  que  nous  ne  facions  rien 
contre  la  police  du  monde:  mais  qu'il  nous  faut 
venir  plus  haut,  c'e8t  de  garder  oeste  equit^  de 
nature,  de  ne  faire  k  autrui  sinon  ce  que  nous 
voulons  qu'on  nous  faoe.  Pourtant  qu'un  chacna 
regarde  de  pres  que  c'e8t  qa'il  voudroit  qu'on  lui 
fist,  c'e8t  ^  dire,  ce  qu'il  iugeroit  estre  equitable, 
qoand  il  seroit  en  telle  necessit^.  Or  il  n'y  a  celui 
qui  ne  sache  bien  dire,  Et  comment?  Nostre  Sei- 
gneur  nous  commande  de  nous  entretenir  les  uns 
les  autres :  et  quand  i'auray  faim,  ie  suis  ausei  bien 
suiet  &  avoir  froid:  et  celui  qui  m'arrache  la  robbe 
du  dos,  ne  monstre-il  point  qu'il  ne  demande  qu'^ 
me  couper  la  gorge?  Nous  saurons  bien  alleguer 
ceste  raison-U :  quand  donc  nous  ferons  le  semb&ble 
&  autrui,  faut-il  autre  iuge  pour  nous  condamner? 
Yoila  en  somme  ce  que  nous  avons  k  retenir  de  ce 
passage. 

Or  il  sensuit  puis  apres:  Tu  n^as  point  dofinS 
a  baire  de  Veau  a  cdui  qui  avait  saif,  tu  as  retiri  U 
pain  de  celui  qui  estoii  ciffame.  loi  Eliphas  monstre 
que  lob  pourroit  estre  puni  de  Dieu,  d'autant  qu'il 
n'aura  point  eu  piti6  des  hommes  pour  les  seoourir 
en  leur  indigence.  Or  pour  reoueillir  fruict  de 
ceste  doctrine,  il  nous  faut  laisser  la  personne  de 
lob,  comme  nous  avons  touch^  par  oi  devant:  et 
pourtant.  qu'un  ohacun  regarde  ik  soi  quand  Dieu 
nous  visue,  et  nous  traitte  d'ane  telle  rigueur,  que 
nous  sommes  contraints  de  seutir  nos  fautes:  exa- 
minons  bien,  di-ie,  si  ce  n'e8t  pas  pource  que  noas 
n'avon8  point  exero6  telle  humanit^  envers  nos 
prochains  comme  il  nous  estoit  command6,  et  le 
devions  faire.  Or  il  est  dit  (ProT.  21,  13),  Que 
celui  qui  estoupera  son  aureille  quand  le  povre 
orie,  et  lui  demande  secours,  il  criera  h  8on  tour, 
et  ne  sera  point  exauo^.  Yoila  Dieu  qui  nous 
menace,  que  quand  nous  n'auron8  daign6  subvenir 
k  cenx  qui  demandoyent  seoours  de  nous,  oombien 
que  nous  eussions  la  facult^  et  le  moyen,  il  per- 
mettra  que  nous  tombions  en  quelque  mal,  voire 
les  plus  riches  et  les  plus  aisez:  oar  Dieu  a  beau- 
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conp  de  ohastimeDB  en  sa  maiD  que  nons  oe  conee- 
Tons  pas  dn  premier  coup.  II  est  vrai  que  ceuz 
qni  Bont  riohes  ne  pensent  iamais  tomber  en  quel- 
que  perplezit6,  en  sorte  qu'il  leur  semble  qne  quand 
]1  y  auroit  trouble  et  confusion  par  tou(  le  monde, 
enoore  seroyent-ils  en  paiz.  Or  noatre  Seigneur 
declare  que  ceuz  qui  n'auront  point  est^  en  aide  k 
leurs  prochains  k  la  necessit^,  et  n'eD  auront  tenu 
oonte,  viendront  en  leur  rang,  et  qu'il8  ne  seront 
point  aidez,  qu'il  n'y  aura  ,per80one  qui  leur  sub- 
yienne:  mesmes  ils  ne  seront  point  ezaucez  d'en- 
hauty  et  s^ils  veulent  avoir  leur  refiige  &  Dieu,  la 
porte  leur  sera  fermee:  comme  il  est  dit  (laq. 
2,  13),  lugement  sans  misericorde  k  celui  qui 
n'aura  point  fait  misericorde.  Et  c^est  la  meuace 
la  plus  horrible  qui  dous  sauroit  estre  faite,  quaud 
Dieu  nous  dedare,  que  nous  seroas  traittez  de  lui 
saDS  misericorde.  Et  que  pouyons  nous  attendre 
si  Dieu  n*a  piti^  et  merci  de  nous?  U  faut  que 
nous  8oyon8  tous  abysmez.  Or  est-il  aiusi  que  Dieu 
Dons  prive  et  dous  forclost  de  toute  esperaoce  de 
sa  boDt6,  quand  dous  sommes  aiusi  cruels  cDyers 
nos  prochaiDS.  AppreooDs  doDC  si  Dieu  dous  visite, 
et  qne  nos  afflictions  soyent  grandes,  de  cercher 
bien  la  cause  ponrquoy,  et  d'ezaminer:  Or  q'&  i'ay- 
eu  mojen  d'aider  h  ceuz  qui  avoyent  faute  des  biens 
de  ce  monde:  comment  les  ay-ie  secourus?  M'en 
suis-ie  acquit6?  8'il  y  a  eu  quelqu^un  qui  ait  eu 
feiute  de  mon  secours,  ay-ie  tasch^  de  lui  donner 
aide?  8i  on  est  venu  vers  moi,  ay-ie  est^  prest  de 
communiquer  de  ma  substance?  8i  nous  cognoissons 
cela,  gemissons  devant  Dieu,  et  cognoissons  qu'il 
Dous  foit  une  grand'  grace  de  nous  admonnester  de 
nos  fautes. 

Et  au  reste,  notons  que  tous  ces  subterfuges 
Bont  friyoles,  de  dire,  Et  commeot?  Faut-il  que  ie 
aoye  du  tout  desnu6  de  ma  propre  substance?    Ce 

3ne  Dieu  m'a  donn^,  n'e8t-il  pas  k  moi,  pour  en 
istribuer  selon  que  bon  me  semblera,  et  non  plus? 
Et  quand  i'ay  du  bien  ie  ne  l'ay  point  rari,  et  si 
ie  n'en  fay  tort  k  nul,  pourquoi  ne  me  sera-il  licite 
de  posseder  ce  que  ie  tien  de  Dieu?  Car  ie  lui  en 
rend  graces,  co^oissant  qu'il  m'est  donn6  de  lui. 
Nous  aurons,  di-ie:  beau  alleffuer  tout  cela:  car 
combien  que  nostre  8eigneur  donne  auz  riches  ce 
qu'il8  possedent,  yoire  quand  ils  Tont  de  moyen 
Ucite,  en  sorte  qu'ils  peuvent  protester  qn'ils  l'ont 
de  lui:  toutes  fois  ce  n'e8t  pas  pour  en  user,  telle- 
ment  qu'il8  n'ayent  point  regard  &  la  necessit^ 
d'autmi,  ou  qu'il8  le  facent  seulement  par  acquit. 
Car  Dieu  quand  il  nous  donne  du  bien  en  abondance, 
nous  fait  cest  honneur-la,  que  nons  sommes  ses 
procnreurs  et  receyeurs.  Or  nons  voyons  qu'un 
receyeur  n'anra  point  seulement  la  charge  de  rece- 
yoir  et  d^amasser  le  bien,  mais  aussi  de  distribuer  si 
le  maistre  lui  oommande.    Quand  donc  nostre  8ei- 


gneur  nous  constitue  comme  dispensateurs  des  biens 

3u'il  Dous  a  mis  eutre  mains,  il  veut  que  dous  les 
istribuoDS.  Et  otl?  Nous  savoos  qu'il  D'a  que  faire 
que  nous  employons  rien  pour  lui:  il  yeut  donc 
qne  nous  subvenione  k  nos  prochains,  et  k  ceuz  qui 
ont  faute.  Et  pourtant  ceuz  qui  ont  du  bien  en 
abondaooe,  il  ne  faut  pas  qu'ils  alleguent,  O  ceci 
est  mien,  voire:  dr  telie  condition  que  tu  ea  sub- 
viendras  k  ceuz  qui  en  ont  faute:  mais  ponr  le 
gourmander  toi  seul,  Dieu  ne  le  t'a  pas  ainsi  doDo^. 
Vray  est  qu'on  ne  peut  pas  imposer  loi  en  ceci, 
comme  sainct  Paul  le  moostre:  qne  ce  D'e8t  poiat 
comme  si  un  prince  faisoit  une  taille:  car  il  de- 
mandera   quelque   quantit^  du    bien   qu'un  chacun 

Emsede,  il  faut  que  la  taze  soit  faite  l^  dessus. 
ieu  n'y  procede  pas  ainsi:  car  il  aime  ceuz  qui 
Ini  font  offrande  de  pure  liberalit6,  et  d'un  franc 
courage,  comme  dit  sainct  Paul  (2.  Cor.  9,  7).  H 
ne  fout  point  donc  que  le  riche  donne  au  povre 
par  necessit^  ou  contrainte,  mais  d'un  franc  vouloir. 
Tant  y  a  que  nous  ne  sommes  pas  ezcusez  si  nos 
prochains  ont  eu  et  faim  et  soif,  quand  nous  aurons 
cognu  la  necessit^,  et  que  nous  n'y  aurons  donn6 
nul  secours:  car  lors  nous  aurons  gourmand6  et 
mal  us6  du  bien  que  Dieu  nous  avoit  mis  entre 
mains.  Quand,  di-ie,  dous  ea  auroDs  fait  aiosi,  il 
est  certaia  que  Dieu  dous  tieudra  coulpables 
comme  meurtriers.  Yoila  quaut  k  ce  verset,  ofi  il 
est  dit,  Que  celui  qui  est  puni  de  Dieu  a  refus6  le 
pain  h  un  povre  affam^,  et  qu'il  n'a  point  donn6  k 
boire  de  Teau  k  celuy  qui  avoit  soif. 

Or  il  adiouste  puis  apres:  Vhomme  robuste 
cependant  possedoit  la  terrey  et  celui  qui  avoit  authoriti 
habitoit  en  icette.  Cest  pour  monstrer  que  les  riches 
d'autant  qu'ils  sont  ^  leur  aise  n'ont  point  de  com- 
passion:  car  ils  ne  savent  que  c'est  d'ayoir  faute, 
ils  ne  savent  que  c'e8t  de  necessit^:  et  ainsi  ils 
n'en  sont  point  touchez:  bref,  quand  ils  sont  saouls, 
il  leur  semble  que  tout  le  monde  le  doit  estre  aussi 
bien  qu'euz.  Yoila  en  somme  ce  qu'a  entendu  ici 
Eliphas.  Or  il  rapporte  ceci  &  la  personne  de  lob. 
H  lui  reproche  donc  que  la  terre  n'a  pas  est^  cre^e 
pour  un  petit  nombre  de  gens,  comme  les  riches 
ne  pensent  iamais  avoir  assez,  mais  de  iour  en  iour 
ils  font  de  nouveauz  acquets:  Et  ceci  me  yiendroit 
encores  k  poinct,  il  faut  adiouster  telle  piece.  H  ne 
leur  faudra  que  siz  pieds  quand  ils  auront  leur 
iuste  mesure,  c'e8t  d,  dire,  quand  ils  seront  ensevelis: 
et  celui  qui  aura  des  possessions  pour  nourrir  une 
centaine  de  personues,  cuide  encorcB  mourir  de  faim, 
comme  ils  sont  gouffres  insatiables,  ils  ne  se  con- 
tenteroyent  pas  de  posseder  la  terre,  mais  ils  ar- 
racheroyent  volontiers  le  soleil  du  ciel:  car  ils 
portent  envie  auz  povres,  qu'il8  ayent  cela  commun 
de  iouyr  de  la  clart^  du  soleil.  Yoila  donc  comme 
ces   gouffres  yondroyent    tout    engloutir,    et  lenr 
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Bemble  que  le  monde  soit  cre6  pour  eux.  Or  Eli- 
pbas  redargue  ici  une  telle  vauit^,  comme  auBsi 
elle  CBt  bien  k  condamner:  toutes  fois  il  applique 
mal  cela  k  la  personno  de  lob:  maiB  tant  y  a  que 
oeBte  doctrine  nous  eat  utile.  Ainsi  donc  cognoiB- 
BonB  que  si  un  bomme  abuse  de  son  credit,  et 
d'autant  quMI  a  les  moyens  de  gaigner,  et  de  prat- 
tiquer  tousiours,  B'il  ne  cesse  d'attrapper,  et  qu'il 
ne  puisse  raBsasier  sa  cupidit^ ,  mais  qu^elle  soit 
insatiable,  pour  dire,  Faurai  ceci,  voila  que  ie 
pourrai  encores  attrapper,  qu'il  grippe  de  cost^  et 
d'autre:  o'eBt  autant  comme  s'il  vouioit  que  la  terre 
fust  creee  pour  lui  seuL  Et  c^est  ce  qui  est  dit  ici : 
Que  ceux  qui  sont  en  authorite  y  hahUent.  Yrai  est 
que  nostre  Seigneur  veut  bien  qu'il  y  ait  police: 
ce  n'e8t  pas  cbose  mauvaise  qu'il  y  ait  des  riches 
et  des  povres:  I'un  et  rantre  sont  creez  de  Dieu, 
dit  Salomon  (Prov.  22,  2).  En  disant  cela,  il 
entend  deux  chosesy  c'est  que  les  ricbes  ne  doivent 
point  mespriser  les  povres,  d'autant  qu'ilB  sont 
creatures  de  Dieu:  il  ne  faut  point  aussi  que  le 
povre  condamne  le  riche,  d'autant  que  Dieu  a 
Youlu  qu'il  y  ait  ricbesse  et  povret^.  Ainsi  donc 
il  sera  bien  licite  d.  un  homme  de  posseder  des  ri> 
ohesses,  et  iouyr  de  ce  qu'il  a:  mais  cependant  si 
faut-il  qu'il  cognoisse  quo  nous  vivons  en  ce  monde 
k  oeste  oondition  de  communiquer  mutuellement  les 
nns  avec  les  autres,  et  que  Dieu  ne  donne  point 
seulement  habitation  ou  domicile  ^  ceux  qui  p^u- 
vent  vivre  sur  le  leur:  mais  il  dit  qu'il  a  donn6  la 
terre  pour  rheritage  des  hommes,  cela  est  dit  en 
general.  Et  ainsi,  combien  qu'il  y  en  ait  qui 
n'ayent  point  un  pied  de  terre,  tant  y  a  qu'il  faut 
qu'il8  habitent  au  monde  k  loage,  si  ce  n'e8t  point 
en  propriet^:  que  ce  soit  en  pays  estrange,  s'il8 
ne  sont  au  pays  de  leur  naissance,  et  que  Dieu  les 
vueille  ainsi  exercer.  Que  si  les  riches  habitent 
chez  eux,  et  qu'il  leur  semble  qu'il6  doivent  par 
restendue  de  leurs  ailes  reietter  les  autres  bien 
loin:  c'eBt  autant  comme  B'ils  vonloyent  despiter 
Dieu,  et  usurper  en  despit  de  lui  tout  le  monde. 
Yoila  donc  ce  que  nous  avons  ^  observer  en  ce 
passage. 


)r  c'est  une  doctrine  bien  utile,  pour  enseigner 
k  ceux  qui  sont  eslevez  en  credit,  de  ne  se  point 
aveugler  en  orgueil,  et  de  n'abuser  point  de  leur 
authorit^,  comme  ils  ont  accoustum^  de  faire. 
Quand  donc  un  homme  sera  riche,  qu'il  cognoisse 
qu'il  ne  doit  pas  pourtant  occuper  toute  la  terre: 

Sue  B'il  est  en  authorit^,  ce  n'eBt  pas  qu'il  doive 
espriBer  Icb  povroB  qui  sont  de  nulle  estime.  Non: 
car  il  faut  que  les  uns  supportent  les  autres,  et 
qu'on  s'accommode  tellement,  que  celui  qui  sera 
riche  donne  moyen  aux  povres  de  vivre  avec  lui, 
et  qu'ils  gaignent  leur  vie  honnestement  quand  ils 
travailleront  h  son    advantage:   que  celui  qui  est 


povre,  combien  qu'il  n'ait  rien  qui  Ini  soit  propre, 
toutes  fois  se  contente  quand  il  plaira  &  Dieu  qa'il 
puisse  gaigner  sa  vie  sans  faire  tort  ^  autrui,  et 
que  les  uns  communiquent  tellement  avec  les 
autres,  que  le  train  commun  suive,  et  qu'un  chacun 
soit  nourri  et  substant^.  Yoila  dono  comme  les 
riches  sont  admonnestez  de  ne  point  mespriser  les 
povres  d'un  orgueil  tel  qu'ils  ont  accoustum^  de 
faire,  et  que  les  povres  aussi  cheminent  selon  leur 
degr6  et  petitesse,  et  que  tous  vivent  oomme  estans 
logez  en  ce  monde  de  la  main  de  Diea,  et  estans 
nourris  par  sa  grace.  Cest  en  somme  ce  qui  nons 
est  monstr^  en  ce  passage. 

Or  il  est  dit  quant  et  quant,  Que  loh  pourroU 
avoir  renvoye  les  vefves  sans  aucun  secours  ni  aide, 
et  que  le  hras  de  Vorphelin  avoit  este  casse  par  luij 
c^est  d.  dire,  qu'il  Tavoit  debout6  en  sorte  qu'aa 
lieu  que  les  povres  orphelins  devoyent  estre  secou- 
rus,  plustoat  ilB  ont  est^  opprimez.  Notamment  il 
est  ici  parl^  des  vefveB  et  orphelins,  pource  que 
nostre  Seigneur  les  recommande  par  CBpecial,  k 
cauBO  qu'il8  ont  moins  d'aide.  Gar  la  femme  sera 
souB  Tombre  de  son  mari,  et  bous  sa  protection, 
oependant  qu^elle  aura  son  mari  vivant:  celui  aussi 
qui  est  en  aap;e  d'homme,  est  desia  pour  se  mainte- 
nir:  mais  voila  une  vefve  qui  n'aura  ne  conseil  ne 
moyen,  voila  un  povre  orphelin  qui  ne  sait  que 
c'e8t  des  affaires,  ceux-Iii  donc  8ont  plus  exposez 
en  pillage,  et  pourtaut  nostre  Seigneur  veut  quUIs 
soyent  tant  plus  recommandez:  car  nous  avons  ac- 
coustum6  de  bien  faire  k  ceux  dont  nous  attendons 
recompense.  Mais  au  contraire  Dieu  veut  esprouver 
nostre  charit^,  quand  nous  ferons  bien  k  ceux  qui 
ne  nous  peuvent  rendre  la  pareille.  Et  puis  d'aa- 
tant  que  les  hommes  sont  opprimez,  c^est  1&  od 
nous  devons  employer  les  moyens  que  Dieu  nous 
donne.  Or  cela  est  aux  vefves,  et  aux  orphelins: 
et  ainsi  Dieu  les  recommande.  II  conioint  aussi 
les  estrangers,  pource  qu'il8  ne  seront  point  appa* 
rentez,  qu'il8  n'ont  point  alliances  ni  amitiez  de 
longue  main  pour  estre  soustenus.  D'autant  plns 
faut-il  que  les  enfans  de  Dieu  ayent  piti6  de  tellee 
personnes.  En  somme  nous  voyons  que  Dieu  en 
sa  Loi,  et  par  toute  rEscriture  saincte  monstre 
qu'il  est  plus  griefvement  offens^,  quand  on  affligera 
les  vefves,  et  les  orphelins,  et  les  estrangers,  que 
quand  on  fera  mal  k  d'autre8,  pource  qu'il8  sont 
deatituez  de  BOCourB.  Ainsi  d'autant  plus  en  faut-il 
avoir  piti6:  et  pource  qu'ilB  n'ont  point  dequoi 
nouB  rendre  la  pareille,  nouB  monstronB  que  nous 
Bommes  enfanB  de  Dieu,  quand  nous  leur  sommea 
charitables:  et  aussi  Dieu  recognoist  cela,  et  le  met 
en  ses  contes.  Et  ainsi  ne  doutons  point  que  oe 
ne  soit  beaucoup  plus  nostre  profit  d'avoir  ainsi 
traitt^  et  les  estrangers,  et  les  vefves,  et  les  orphe- 
lins,  que  ai  les  hommes  nous  avoyent  deeia  recom- 
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penB^.  Au  ooDtraire,  qnand  doub  affligeroDS  ceux 
qui  8ont  desia  ainsi  exposeE  &  beaucoup  d^iniures, 
et  qae  nous  adioustons  mal  sur  mal:  nous  sommes 
yenus  au  comble  de  toute  leur  malice,  c'est  signe 
qne  nous  avons  perdu  tont  sentiment  humain,  et 
que  nous  sommee  comme  bestes  brutes. 

Et  pourtant  Eliphas  pour  arguer  ce  pech^,  dit 
icy,  Tu  as  reidti  la  vefve,  et  ne  lui  as  poini  donnS 
de  secours^  tu  n^as  point  aidi  a  Torphdin  qudnd  U 
estoit  fouU.  Bref  cognoissons  que  nostre  8eigneur 
yeut  que  les  foibles  soyent  supportez  par  oeux  qui 
ont  plus  de  moyon  et  de  puissance.  Si  nous  ne  ie 
foisons,  nous  monstrons  que  nous  ne  sommes  point 
enfans  de  Dieu.  Car  od  est-ce  que  Dieu  regarde? 
Od  est  ce  que  principalement  il  exerce  sa  piti6  et 
misericorde?  Cest  enrers  ceux  qui  sont  opprimes, 
qui  n'en  peuvent  plus.  Or  il  est  dit  que  nous  de- 
vons  ressembler  &  nostre  Pere  celeste.  Voila  Tap- 
probation  que  nous  devons  donner,  que  Dieu  ne 
nous  a  point  appellez  en  vain  pour  estre  ses  enfans, 
e^est  quand  nous  sommes  oonformes  k  lui.  Or  nous 
savona  que  Dieu  combien  qu'il  soit  pitoyable  envers 
toutes  ses  creatures,  oombien  que  sa  bont6  B*espande 
par  tout:  neantmoins  par  especial  prononce  qu'il 
regarde  ceux  qui  sont  foulez  et  opprimez  par  in- 
iures,  par  violences,  et  qu'il  les  veut  secourir,  qu*il 
est  le  tuteur  des  orphelins,  qu'il  maintiendra  les 
vefves  et  les  estrangers.  Puis  que  Dieu  deolare 
oela,  il  faut  que  nous  luy  ressemblions  en  oest 
endroit:  et  si  nous  faisons  au  contraire,  c'est 
signe  que  nous  renonQons  k  Dieu,  et  k  la  grace 
qa'il  nous  avoit  faite,  de  nous  ohoisir  pour  ses 
enfans.  Yoila  ce  que  nous  avons  &  noter  en  oe 
passage. 

Or  venons  maintenant  ^  ce  que  dit  Eliphas, 
Pour  ceste  eause  les  lacqs  fenvironnent  de  tous  costejs, 
d  les  frayewrs  soudaines  fespouvantent.  II  nous  faut 
tousiours  retenir  ce  qui  a  estd  declar^,  que  ceci  a 
est^  mal  appropri^  &  la  personne  de  lob:  mais  ce- 
pendant  en  general  retenons  auBsi  que  ces  choses 
nous  eont  mises  devant  loB  yeux,  afin  que  nous 
cognoisBions  que  toutes  oalamitez  et  miseres  sont 
autant  de  chastimens  que  Dien  nous  envoye  pour 
nos  peohez.  II  est  vray  (comme  desia  il  a  est6 
dit)  que  Dieu  ne  punira  point  les  pechez  des  hom- 
mes  h  mesure  egale:  mais  tant  y  a  que  nous  ne 
souffirons  rien  que  nous  ne  soyons  admonnestez 
d'examiner  nostre  vie,  et  de  gemir  devant  Dieu, 
sachans  que  nous  sommes  ooulpables  devant  sa 
maiest^.  Yoila  un  Item.  Et  au  reste  encores  que 
Dieu  ait  autre  but  que  de  punir  nos  peohez,  si 
&ut-il  qQ'un  ohacun  regarde  &  soi  quand  il  est 
visit^  de  Dieu,  et  que  nous  ne  fermions  point  les 
yeux  qnand  nostre  Seigneur  nous  allume  la  clart^. 
iSi  dono  nous  avons  des  afflictions,  sachons,  Yoici 
Dieu  qui  nous  a  tendu  ses  laqs.     Et  pourquoy? 

davini  opera.  Vol.  XXXIV. 


D'autant  ^que  nous  estions  commes  bestes  farouches: 
car  si  nous  euBsions  chemin6  comme  brebis  de  son 
troupeau,  il  n'eu8t  pas  tendu  les  filets  pour  noua 
prendre.  On  ne  tendra  point  les  filets  aux  brebia 
et  aux  moutons,  ce  sont  bestes  qui  se  laissent  aise- 
ment  manier :  il  ne  faut  que  sibler,  et  ellos  viennent. 
Et  ainsi  quand  nous  viendrons  de  nostre  bon  gr6 
k  la  simple  volx  de  nostre  Diou,  il  ne  faudroit 
point  qu'il  ohassast  apree  nous,  qu'il  nous  tendist 
ses  filets:  oar  cela  se  feit  apres  les  bestes  sauvages. 
SachoDs  donc  que  si  Dieu  nous  traitte  en  rigueur, 
o'est  d'autant  que  nous  lui  avons  est6  rebelles:  et 
l^  desBQs  faisons  examen  de  nostre  vie,  et  enque- 
rone  nous  si  nous  ne  I'avons  pas  offens^.  Et  puis 
quand  il  nous  viendra  des  frayeurs,  que  nous  serons 
OBtonnez:  sachons  que  c'est  d'autant  que  nous 
n'avonB  point  chemin^  paisiblement  en  robeissance 
de  nostre  Dieu.  Car  il  promet  ^  ceux  qui  auront 
paix  avec  luy,  qu'il  les  gardera,  combien  qu'ilB 
soyent  assiegez  d^ennemis:  et  que  oombien  qu'ilB 
Boyent  au  mileu  de  beauooup  de  dangors,  toutes  fois 
ilB  seront  tousiours  k  sauvet^,  et  dormiront  h  leur 
aise,  et  en  repos  sous  son  ombre.  Pourtant  quand 
nouB  serons  estonnez  de  frayeurs,  oognoissons  que 
c'e8t  Dieu  qui  nous  pereeoute,  d'autant  que  nous 
n'avon8  point  ohemin^  simplement  sous  son  obeis- 
Bance.  Bref^  tout  ainsi  que  la  paix  est  un  don 
singulier  de  Dieu,  aussi  les  troubles  qui  nous 
viennent  sont  antant  de  malediotions  de  luy.  Pay 
dit,  que  la  paix  est  un  don  singulier  de  Dieu.  Et 
oomment  oela?  Quand  nous  aurons  invoqu6  Dieu 
avec  une  vraye  oertitude  qu'il  nous  exaucera,  et 
qu'il  ne  demande  sinon  que  nous  venions  &  lui: 
voila  un  bien  inestimable,  voila  un  thresor  qui  ne 
se  peut  assez  priser:  et  aussi  nous  ne  pouvons  ob- 
tenir  oela  que  par  le  moyen  de  la  foi,  quand  nous 
cognoissons  que  Dieu  nouB  est  Pere  en  nostre 
Seigneur  lesus  Christ.  Or  cela  ne  s'entend  pas 
seulement  du  salut  eternel  de  nos  ames,  mais  aussi 
quant  k  oe  monde  nous  avons  ce  privilege  de 
pouveir  recourir  &  Dieu,  et  de  luy  recommander 
nostre  vie,  et  de  le  ceroher  en  toutes  nos  necessitez. 
Quand  dono  nous  aurons  oeste  paix-la  de  nous 
appuyer  sur  la  providenoe  de  Dieu,  et  que  nouB 
reietterons  nos  souoiB,  et  toutes  nos  perplexitez  en 
Iny:  voila  Dieu  qui  nous  fait  un  bien  singulier.  Or 
au  oontraire  quand  nous  sommes  ainsi  troublez,  il 
est  dit,  que  c'est  une  malediotion  extreme.  Et 
pourquoy?  La  condition  de  rhomme  n'est-elle  point 
pluB  que  miserable,  quand  il  est  ainsi  en  frayeur  et 
estonnement,  et  qu'il  ne  voit  que  dangers  tout  k 
l'environ  de  lui,  et  que  cependant  il  ne  sait  re- 
tourner  k  Dieu  pour  trouver  en  luy  repos  et  asseu- 
rance?  quand  rhomme  est  ainsi  effray^,  ne  le  voila 
point  desia  comme  en  un  enfert?  II  est  bien  certain. 
Et  ainsi  que  nous  sachions   (encores   qne  le    tout 
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nous  Tinst  k  souhait)  que  si  noua  n^avons  paiz,  ce 
n'e8t  rien.  Mais  cependant  notouB  aussi  qu^il  ne 
nouB  faut  point  cercher  noBtre  paix  en  ce  monde 
comme  les  mesohanB:  car  cepeudant  qu'il8  ne  Bont 
point  persecutez  ne  moleBtez,  ils  se  font  ^  croire 
meryeilles,  ils  s^esgayent  l^  desBus,  et  deepitent 
Dieu:  il  ne  faut  pas  que  nous  ayons  uue  paix  qui 
procede  de  nonchalance  et  stupidit^.  Et  pourquo;  ? 
Gar  ceux  qui  s^esgayent  ainsi  en  ce  monde,  iamais 
n^oot  paix  sinon  en  oubliant  Dieu:  et  c'e8t  une 
paix  maudite.  U  vaudroit  mieux  que  nous  fuBsions 
en  trouble  pour  venir  k  nostre  Dieu,  et  cercher  ie 
moyen  de  nous  reconcilier  k  lui,  que  d'e8tre  ainsi 
stupides.  AiuBi  dooc  notoos  bien  qu'il  ne  faut 
point  que  nostre  paix  soit  fieulemeot  quand  nouB 
seroDB  &  noBtre  aise,  mais  elle  doit  estre  fondee  en 
Dieu,  et  se  rapporter  1&.  Cependant  cognoiBsoos 
quand  nous  sommes  en  trouble,  que  c'e6t  Dieu  qui 
nous  visite  pour  nos  pechez:  mais  aussi  il  nous 
appelle  &  soi  par  ce  moyen-ld.,  afin  que  nous  cer- 
chions  la  paix  telle  qu'elle  nous  est  promise  de  lui. 
De  fait  Eliphas  monstrOi  que  les  troubles  doot  il 
parle,  et  les  frayeurs  dont  lob  (selon  son  opinion) 
estoit  saisi,  ne  sont  sinon  &  cause  qu'il  ne  pouvoit 
esperer  eo  la  bont^  et  en  la  grace  de  Dieu.  Or 
c'est  UD  poiDct  bien  utile,  et  digne  d^estre  not^  que 
cestui  ci.  Car  il  pourra  bien  advenir  que  les  fideles 
mesmes  seront  en  grands  troubles  et  fEtscheries 
(comme  ils  ne  sont  pas  insensibleB)  toutes  fois  Dieu 
ne  laisse  pas  de  leur  eBclairer.     Quand  ik  se  voy- 


ent  I&  comme  en  des  abysmes  profonds,  si  e8t-oe 
qu'il8  ont  tousiours  quelque  clart6  de  Dieu,  ils 
sentent  sa  bont6:  et  quand  ils  ont  receu  quelque 
consolation,  il  les  meine  tousiours  plus  outre,  d'aQ- 
tant  qu'ils  sont  appuyez  sur  sa  promesse  qui  est 
infaillible:  bref  quelques  assautB  qu'il8  ayent,  ils 
levent  tousiours  la  tCBte  pour  esperer  salut  de  lui. 
Cest  comme  un  homme  qui  sera  prest  d^estre 
noy^:  si  Dieu  lui  tend  la  main,  et  bieo,  le  voila 
comme  restaur^,  il  regarde  au  ciel.  Mais  quand 
nous  n'avons  nulle  dart^,  et  que  les  tenebres 
nouB  environnent  de  toutes  parts,  et  que  nous  ne 
pouvons  appercevoir  nulle  bont^  de  Dieu,  ne  qu'il 
nous  vueille  faire  grace,  mal-heur  sur  nous.  Si 
dooc  nous  vouloos  estre  asseurez  en  tous  cee  com- 
bats  spirituels  qu'il  nous  faut  soustenir  en  oe 
monde,  qui  sont  autant  de  troubles  et  d^espou- 
vantemens  que  Dieu  nous  envoye  pour  OBprouver 
nostre  fermet6  et  constanoe:  advisons  d'autre  part 
de  ietter  les  yeux  sur  ceste  clart^  qu'il  nouB  mon- 
Btre,  c'e8t  d,  dire,  sur  les  promeases  qu'il  nous 
doone,  lesqoelles  sont  contenues  en  sa  parole.  Et 
quand  nous  y  serons  attentifs  pour  nous  y  appuyer 
et  arrester  du  tont,  ne  doutons  point  qu'il  ne  nous 
donoe  un  tel  repos,  que  nous  pourrons  dire,  Seig- 
neur,  ie  ne  craindray  nul  mal,  quand  ie  chemine- 
roye  en  Tombre  de  mort,  moyennant  que  ie  soye 
Bous  Tombre  de  tes  ailes,  et  en  ta  conduite. 

Or  nous-nous  prostemerons  devant  la   face  de 
nostre  bon  Dieu,  etc. 


L^OCTANTECINQUIESME   SERMON, 

QUI  EST  LE  m.  SUR  LE  XXH.  CHAPITRE. 


12.  Dieu  riest-H  point  la  haut  au  ciel?  Regarde 
le  sommet  des  estoiUes  comrne  elles  sont  eslevees. 
13.  Cependant  tu  as  dit,  Qu^y  sait  Dieu?  lugera-il 
par  la  nuee?  14.  La  nuee  ne  lui  sera-elle  point 
comme  cachette  pour  ne  rien  voir?  11  chemine  par  le 
cerde  du  ciel.  15.  N'as-tu  point  observS  la  voye 
aneienncj   par  laquelle   les  meschans   ont  chemini? 

16.  Lesquels  ont  este  abysmeis  devant  leur  tempsj   et 
leur  fondement  a   este  comme  tme  riviere   escoulee, 

17.  Et  ils  disoyent  a  Dieuj   Retire-toy  de  nous.    Et 
qu^est'Ce  que  le  Tout-puissant  nous  pourroit  faire?- 

Comme  doub  avons  veu  ci  devaot,  qu'£Iipha8 
accusoit  faussement  lob  d'avoir  mal  convere^  avec 


les  hommes:  voyant  que  lob  ne  reoevoit  poiot 
oondamnatioo,  il  adiouste  qu'il  e8t  un  contempceur 
de  Dieuy  comme  defait  voici  rextremit^  oi!i  les 
hommes  tombent  quand  ils  sont  adoonez  k  mal, 
c'est  qu'e8tanB  corrigez  de  la  main  de  Dieu  ila  ne 
se  reduiBont  point,  maiB  B^endurciBsent  pluBtost. 
Quaod  dooc  les  verges  de  Dieu  ne  ooub  peuveot 
donter,  c'e8t  Bigoe  que  nouB  BommcB  desesperez  du 
tout:  car  c'est  la  vraye  medecine  pour  nous  rame- 
ner  au  chemio  de  salut,  que  Dieu  nous  monstre 
nos  fautes,  et  qu'il  nous  les  face  sentir.  Ceux 
donc  qui  se  rebecquent  ainsi  contre  la  main  de 
Dieu,  moostrent  par  cela  qu'ils  sont  incorrigibles, 
et  que  leurs  maladies  sont  incurables.    Or  vrai  est 
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qoe  oeoi  est  mal  attribn^  k  lob:  mais  oependant 
il  none  faut  Bniyre  l'ordre  qne  nons  avons  tenn 
insqnes  ici,  c^est  asBavoir,  pnis  que  la  doctrine  est 
bonne  et  sainote,  qn^nn  chacun  de  nons  en  face 
Bon  profit.  Notons  done  en  premier  lieu,  que  ceuz 
qni  ne  6'bnmilient  point  boub  la  main  de  Dieu 
qnand  ils  eont  obasties  par  adyereitez,  monBtrent 
qn'il8  n'ont  eu  en  eux  nnlle  religion,  ne  foi,  qu'il 
n'7  a  qne  mespriB  de  Dieu.  Car  encores  que  bous 
ayons  OBt^  si  mal  adyisez  de  nous  desbauober,  et  de 
oontinner  nostre  mauvais  train  qnund  Dieu  disei- 
mnle:  si  e8t-ce  qn'il  est  temps  de  nous  amender 
ou  iamais,  lors  que  Dieu  nous  Tisite,  et  qnasi  qn'il 
nons  contraint  par  force.  Si  Dien  ne  faisoit  qne 
parler,  cela  desia  nous  deyroit  bien  suffire:  mais 
quand  il  frappe  sur  nons,  c^est  comme  nne  aide 
qu'il  donne  k  sa  parole,  ven  qne  nons  sommee  trop 
Todes  k  resperon.  Or  si  cela  ne  nous  amende, 
qn'e8t-ce  k  dire,  sinon  que  nous  Bommes  comme 
enfans  perdue?  Yoila  dono  ce  qne  nous  avons  k 
noter  en  premier  lieu.  Et  quant  d.  la  perdonne 
de  lob,  yeu  qne  lui  qni  estoit  (oomme  desia  nouB 
ayons  declar6,  et  verronB  encores  plus  k  plein) 
d'nne  telle  perfection,  a  est^  neantmoins  blasm^, 
et  a  Bonstenu  tels  opprobres,  qu*on  raocuBoit  avoir 
eet^  cmel  et  desloyal,  et  qn'en  la  fin  il  a  est6  re- 
put^  un  contempteur  de  Dieu:  si  quelquesfois  les 
bommes  nons  oondamnent  ainsi  &  tort,  apprenons 
d'e8tre  patiens,  car  Dieu  permettra  qne  nous  soyons 
ainsi  blasmez,  afin  que  nous  apprenions  de  cbeminer 
comme  deyant  lui,  et  de  n'estre  point  menez  d'am- 
bition,  et  n'appeter  point  la  gloire  et  louange  des 
hommes,  mais  de  nous  contenter  quand  nostre 
eonscience  nous  respondra  bien  deyantDieu.  Nous 
sayons  qne  de  nature  nons  sommes  enclins  k  cest» 
folle  ontrecuidance,  qne  nons  youlons  estre  prisez, 
nons  youlons,  s'il  y  a  dn  bien  en  nous,  que  tont 
le  monde  le  cognoisse,  et  qu'on  ne  nous  reiette 
pas.  Or  cependant  yoila  de  Pambition  qni  se  mesle 
I^rmi,  que  ce  nons  est  assez  moyennant  qne  lee 
liommes  nons  estiment,  et  qne  nos  yertus  soyent 
louees  ici  bas:  et  Dieu  est  mis  cependant  en  oubli. 
Et  ainsi  il  nous  est  utile  que  nostre  Seignenr  per- 
mette  qne  les  bommes  nous  facent  tort,  et  que 
qnand  nous  aurons  tasch6  de  bien  faire,  qu'il8  con- 
yertissent  tout  en  mal,  que  nous  soyons  blasmez 
et  denigrez  par  eux:  cela  nous  est  utile,  afin  que 
nous  apprenions  d'ayoir  Dieu  pour  nostre  luge,  et 
de  nous  contenter  quand  nons  serons  approuyez  do 
Ini:  et  lors  encores  que  tout  le  monde  nous  reiette, 
que  ce  nous  soit  tout  un.  Et  si  cela  noua  est  dur, 
ayons  devant  les  yeux  Pexemple  de  lob,  lequel 
nous  a  surmont6  de  beaucoup  en  tonte  sainctet^, 
et  neantmoins  si  voyons-nous  comme  on  Ta  iuinri^ 
&  fausses  enseignes:  et  cela  ne  6'est  point  fait  que 
Dieu  ne  le  youlust,  afin  qu'il  apprinst  ceste  le^on 


3ue  i'ai  dite,  qu'il  ne  nous  faut  point  cercber 
'eetro  bonorez  des  hommes:  mais  qu'il  nous  doit 
snffire  d^estre  approuyez  de  Dieu,  et  que  nostre 
conscienoe  nons  rendra  tesmoignage  qu'il  nous 
accepte.* 

Or  yenons  maintenant  anx  propos  que  tient 
ici  Eliphas.  Oomment?  Ne  cognoia^u  pas  quelHeu 
est  la  hautf  Begarde  le  sammet  des  estoiUes  eamme 
Mes  sont  eslevees.  D'autant  qn'Elipha8  accusoit  lob 
d'impiet6  et  de  mespris  de  Dieu,  il  nse  d'exhorta» 
tion,  Regarde  (dit-il)  pour  le  moins  k  Dieu.  Et  de 
fait  c'est  le  eeul  moyen  pour  nons  resyeiller  quand 
nons  ayons  est^  endormis,  que  nous  n'ayon8  point 
pens^  h  nos  pechez,  ou  qn'il  y  a  en  de  la  fiert6,  et 
de  la  rebellion  en  nous:  il  fout  que  nous  pensions 
seulement  k  Dien,  et  cela  sera  pour  nons  ramener 
k  raison.  Et  pourquoi?  Car  cependant  qne  nous 
demenrons  ici  oas,  nous  conceyons  une  asseurance 
chamelle,  tellement  qn'il  ne  nons  chaut  de  rien. 
Et  it  ne  8'en  faut  ppint  esbahir:  oar  nous  ne  Toy- 
ons  rien  auBsi  d,  fentour  de  nons  qui  nons  puisse 
troubler,  attendn  qne  desia  de  nous-mesmes  nons 
sommes  pleins  de  fiert6.  Or  donc  il  fant  yenir  & 
Dieu:  et  quand  noue  oontemplons  sa  maiest^,  en 
despit  de  nos  dents  il  faut  alors  que  nous  appre- 
nions  de  baisser  la  teste,  et  d'adorer  oeste  hautesse 
infinie  qui  est  en  Ini.  Et  ainsi  Tordre  que  tient 
ici  Eliphas  est  tres-bon,  et  nons  le  fant  tenir  ponr 
regle,  toutes  fois  et  qnantes  qne  nons  ne  8ommes 
point  touchez  de  nos  pechez,  qne  nous  ne  meditons 
pas  la  yengeance  de  Dieu,  que  nons  sommes  eny- 
yrez  de  noe  delices:  bref  quand  le  mal  nous  plaira, 
et  qn'on  ne  pourra  point  nous  attirer  &  repentance, 
yoici  le  remede:  c'e8t  que  nons  cognoissions,  Et 
si  est-oe  qu'il  y  a  un  luge  deyant  leqnel  il  nous 
faut  rendre  conte.  Et  quel  est-il?  Est-il  comme 
une  creatnre  mortelle?  Helas!  non.  Quand  donc 
nous  yenons  &  oonceyoir  ceste  maiest^  incomprehen- 
sible  qui  est  en  Dieu,  ceste  hantesse  inestimable: 
il  faut  que  nons  soyons  estonnez  pour  nous  hu- 
milier,  et  n'estre  plus  ainsi  esleyez  oomme  nous 
estions.  Yoila  rintention  d'Eiiphas.  Dieu  (dit-il) 
n'e8t-il  point  I&  haut  au  ciel?  Pourquoi  eet-ce  qu'il 
parle  ainsi  du  siege  de  Dieu,  sinon  pour  le  dis- 
cerner  d'ayec  les  creatnres,  et  les  choses  de  oe 
mbnde?  Yrai  est  que  Dieu  (comme  il  est  d'une 
essence  infinie)  n'est  pas  enclos  au  ciel,  8a  maiest^ 
est  par  tout  espandue,  il  remplit  aussi  bien  la  terre 
(comme  il  est  declar^).  Les  cienx  ne  te  comprenent 
pointy  (disoit  Salomon  en  dediant  le  temple)  et  Dieu 
lui  mesme  en  son  Prophete  Isaie  dit  (66,  1),  Le 
oiel  est  mon  throne  royal,  et  la  terre  est  mon 
marchepied.  Dieu  donc  n'est  point  enclos  au  ciel: 
mais  ce  n'est  pas  sans  cause  toutes  fois  que  TEs- 
criture  en  parle  ainsi.  Pourquoi?  II  y  a  comme 
une  marqne  de  maiest^  et  de  gloire  telle  au  ciel, 
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qae  quand  noua  eslevona  \k  lee  yenx,  il  faut  que 
Dous  soyons  esmeus.  Gontemplons  la  terre  ioi  bas: 
il  est  vrai  que  les  oeuvres  de  Dieu  qui  s^y  voyent, 
nou8  incitent  h  le  magnifier:  mais  pource  que  nous 
ne  sommes  point  touchez  d'une  telle  reyereace, 
quand  nous  aurons  oircui  qh  et  Ik  ici  bas,  comme 
quand  nous  regardons  au  oiel,  pource  que  Ih  il  y 
a  une  marque  et  impression  de  la  gloire  et  de  la 
maiest^  de  Dieu:  ne  trouvons  point  estrange  si 
rEBCriture  saincte,  quaod  elle  nous  veut  induire  d. 
honorer  Dieu,  nous  dit,  qu'il  est  l^  haut  au  oiel. 
Et  de  fait  si  on  noua  disoit,  Dieu  est  en  ce  monde: 
oomme  nous  sommes  charnels,  et  comme  tousiours 
noB  esprits  tendent  en  bas,  nous  rattacherions  k 
un  pillier,  k  une  maison,  k  une  montagne,  nous  le 
plongedons  en  une  riviere.  Yoila  quelles  sont  les 
phantasies  des  hommes.  Or  afin  que  nous  appre- 
nions  en  pensant  de  Dieu  de  ne  rien  imaginer  de 
terrestre,  afin  aussi  que  nous  apprenions  de  passer 
outre  ce  monde,  et  de  ne  point  estre  arrestez  h 
nos  sens  et  phantasies:  il  est  dit,  Dieu  habite  6s 
deux,  afin  que  nous  sachions  que  ce  n^est  point  k 
nous  de  renclorre  en  ce  monde  pour  concevoir  quel 
il  est  (car  nous  ne  le  oomprendrons  iamais,  nos 
sens  ont  une  trop  petite  mesure)  mais  plustost  que 
nous  apprenions  de  radorer  en  toute  humilit^. 

Yoila  donc  pourquoi  il  est  dit,  que  Dieu  est 
Ik  haut  au  cie].  Et  si  cela  nous  estoit  bien  cognu, 
il  est  certain  que  toutes  superstitions  seroyent  aise- 
ment  corrigees:  comme  la  source  est  yenue  de  I&, 
que  les  hommes  ont  voulu  oomprendre  Dieu  selon 
leur  phantasie  et  capacit^,  et  ne  s'en  peuvent  tenir. 
Car  tousiours  leurs  sens  fretillent  pour  s'enquerir: 
Et  quel  est  Dieu?  et  sur  cela  ils  le  forgent,  et  con- 
^ivent  tel  que  bon  leur  semble:  voire,  comme  si 
Dieu  estoit  chamel.  Et  voila  pourquoi  il  nous 
retire  de  ]k  si  soigneusement,  et  nons  monstre  que 
nous  ne  devons  rien  imaginer  de  lui  selon  que  bon 
nous  semblera:  car  ce  sont  autant  de  blasphemes 
et  de  sacrileges  quand  nous  le  transfigurons  ainsi, 
d^autant  que  nous  tournons  sa  verit6  en  mensonge, 
oomme  sainct  Paul  en  parle  (Rom.  1,  25).  Tous 
oeux  qui  se  forgent  des  idoles,  et  qui  transfigurent 
Dieu  selon  leur  cerveau,  sont  faussaires,  .et  non 
point  faussaires,  pour  avoir  corrompu  quelque  in* 
strument  public,  ou  quelque  tesmoignage:  mais  pour 
avoir  aneanti  la  maiest^  de  Dieu,  et  c'e8t  un  sacri- 
lege  8i  enorme,  qu'il  outrepasse  tous  les  autres. 
Or  tant  y  a  que  tous  ceux  qui  se  bastissent  ainsi 
des  folles  phantasies  k  leur  appetit,  sont  coulpables 
d^un  tel  sacrilege.  D'autant  plus  donc  devons  nous 
bien  recorder  ceste  legon  qui  nous  est  ici  monstree, 
o'est  assavoir  que  Dieu  est  Ik  haut:  afin  que  toutes 
fois  et  quantes  qu'on  parle  de  lui,  nous  sachions 
que  nos  sens  deffaudront,  et  qu'ils  seront  esyanoois 
eent  fois  devant  que  parvenir  h  ceste  hautesse,   et 


qu'il  la  faut  adorer  en  humilit^,  sans  que  nous 
concevions  rien  de  lui,  sioon  ce  qu'il  nous  deelare 
par  sa  parole.  Car  voila  aussi  toute  nostre  sagesse: 
et  (comme  i'ai  dit)  si  ceste  doctrine  estoit  bien 
imprimee  en  nous,  le  monde  seroit  purg6  de  toutes 
les  superstitions  qui  y  ont  tousioors  regn^.  Ponr- 
quoi  est-ce  qu'on  s'est  ainsi  forg6  des  idoles,  et 
qu'il  a  sembl^  que  Dieu  ne  fust  point  prochaio, 
sinon  qu'il  y  eust  quelque  remembrance  (comme 
on  dit)  et  quelque  figure?  Pource  que  les  hommes 
se  sont  donn^  licence  de  oomprendre  Dien,  et  en 
penser  ce  qui  n'en  estoit  point.  Yoila  donc  k 
Bource  de  toute  superstition :  et  quand  on  s^est  fait 
ainsi  des  figures  yisibles,  $'a  est^  pource  qu'on  n'a 
pas  cognu  la  hauteese  de  Dieu,  et  sa  maiest^  in- 
comprebensible.  Et  c'est  ce  qui  nous  eet  monstr^, 
quand  le  peuple  d'lsrael  demandant  d'avoir  quelqoe 
signe  visible  pour  representer  Dieu,  dit^  Nous  vou- 
lons  qu'il  aille  devant  nous:  c'est  k  dire,  nous  le 
youlons  U  comme  suiet  k  nous.  Or  ce  n^est  pas 
ainsi  que  nous  devons  approcher  de  Dieu:  mais 
(comme  i'ai  dit)  nous  le  devons  adorer  en  toute 
hunulit^.  Et  puis,  quand  les  hommes  ont  cuid^ 
servir  Dieu  h  leur  guise,  et  qu'ils  se  sont  forg^ 
des  loix,  pour  dire,  Et  oeci  sera  bon,  et  teUe 
chose  sera  agreable  ^  Dieu:  Q'a  est6  pouroe  qu'il8 
Tont  voulu  &ire  semblable  ^  eux,  et  qu'ii  prinst 
plaisir  en  toutes  ces  petites  fanfares  qu'il8  ont  in- 
ventees,  c'est  ^  dire,  en  oes  choses  externes:  et  en 
ce  faisant  ils  ont  transfigur^  Dieu,  comme  s'ils  le 
vouloyent  arraoher  de  son  Biege  oeleste  pour  i'atti- 
rer  icy  bas,  comme  s'il  estoit  uno  creature,  comme 
8'il  estoit  charneh  Ainsi  donc  nous  yoyons  que 
toutes  oes  sottes  devotions  qui  Bont  en  la  papaut^, 
qu'on  appelle  Service  divin,  sont  venues  de  l^  qa'on 
n'a  point  cognu  la  hautesse  de  Dieu.  Gar  alors 
on  eust  conclu,  Dieu  ne  prendra  point  plaisir  aox 
choses  qui  nous  semblent  bonnes:  ear  il  est  d'une 
autre  nature  que  nous:  il  est  Esprit,  il  nous  le  fiiat 
donc  servir  d'une  faQon  toute  diverse  que  ce  qui 
complaist  ^  nostre  nature,  et  ne  faut  pas  que  nous 
presumiops  icy  d'attenter  de  nous*mesmes  rien  qoi 
soit:  mais  nous  avons  sa  loy,  en  laquelle  il  nouB  a 
declar^  sa  volont^,  il  nous  a  bailld  nostre  regle, 
tenons  nous  k  ioelle:  voila  une  sobriet^  que  Diea 
demande  par  sa  parole,  et  &  laquelle  il  yeut  que 
nous  nous  rangions  sans  en  deoliner  en  quelque  fa^n 
que  ce  soit. 

Sur  cela  Eliphas  dit,  Begarde  le  sommet  des 
estoiUes  comme  elUs  sont  eslevees.  Cest  suivant  le 
propos  que  i'ay  desia  tenu:  c'e8t  assavoir,  qoe 
d'autant  que  les  creatures  d'icy  bas  ne  nooa 
esmeuvent  point  assez  k  la  orainte  et  reverence  de 
Dieu,  nous  devons  eontempler  le  oiel:  oar  alors 
nous  sommes  plus  touchez.  Yray  est  qne  c'e8t 
desia  une  ingratitude  trop  vilaine,  yoire  une  stupi- 
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dit^,  qnand  nous  ne  Bommee  point  induits  &  honorer 
Dieo,  ayans  ouvert  les  yeox  pour  regarder  seole- 
ment  &  nos  pieds.  Car  la  terre  produit-elle  tant 
de  fmiots  par  sa  vertu?  La  nourriture  que  nous  en 
ayons,  vient-elle  de  son  naturel  et  de  sa  condition 
propre?  Et  ainei  encores  qu'un  homme  ne  regarde- 
roit  qu'^  ses  piedB,  il  eat  certain  que  d'il  ouyre  loB 
yeuz,  le  Toila  conyaincu  qu'ii  y  a  un  Dieu,  lequel 
u  doit  adorer:  mais  si  est-ce  que  d'autant  qoe  nous 
sommes  lourds  et  grossiers,  cela  ne  nous  esmeut 
pas  beaucoup.  Que  faut-il  donc?  Que  pour  aider 
&  une  telle  rudesse  et  infirmit^  nous  regardions  en 
hant:  et  alors  il  faudra  que  nous  soyons  bien  ab- 
brutis,  m  le  regard  du  ciel  ne  nous  esmeut,  et  tout 
oeet  ordre  qui  se  yoit  aux  estoilles,  et  une  disposi- 
tion  si  belle  et  si  exqnise  qui  nous  rend  suffisant 
tesmoignage,  qu'ii  j  a  une  maiest^  de  Dieu  admi- 
rable.  U  fiuit  donc  que  les  hommes  sojent  eetonnez 
en  eontemplant  le  ciel.  Bt  au  reste,  quand  nous 
anrons  oognu  que  le  soleil  et  les  estoilles  sont  des 
oreatures  si  noUee  et  si  exoellentes:  que  Ik  dessus 
nons  adioustions  ce  qui  nous  est  ici  remonstr^i 
c^est  assayoir,  que  Dieu  est  par  deseus,  et  que  nous 
ne  paryenoQS  point  iusques  k  lui.  Quand  nous 
aorons  cognu  cela,  ne  faut-il  point  que  nous  soyons 
enoores  plus  ravis  en  admiration?  Nous  yoyons 
qne  les  Payens  qui  n'ayoyent  point  est6  enseignez, 
ont  est^  induits  k  idolatrie  par  le  regard  du  soleil, 
et  de  la  lune,  et  des  estoilles.  Pourquoy?  Car  ils 
ont  Ik  yeu  une  telle  gloire  et  dignit^,  qu'il  leur  a 
sembl^  qu'il8  faisoyent  iort  et  iniure  au  soleil, 
sinon  qu'ils  radorassent  comme  Dieu.  Or  il  est 
eertain  que  les  hommes  n-en  peuyent  autrement 
fiiire  quand  ils  n'ont  point  meUleure  adresse.  le 
ne  di  pas  que  les  Payens  soyent  exouscz  pour  oela : 
car  ils  deyoyent  conceyoir  que  oe  sont  creatures 
qne  le  soleil  et  la  lunOy  yoire  creatures  mortes,  qui 
n'ont  point  de  sentiment:  mais  tant  y  a  que  n'ay- 
ans  point  d^Escriture  ne  de  loy  pour  estre  enseignez, 
il  falloit  qu^ils  fussent  touchez  de  ceste  gloire  et 
hautesse  qui  apparoissoit  au  soleil  et  &  la  lune. 
Toila  dono  comme  ils  ont  est^  esmeus  de  les  ado- 
rer,  et  d'en  fiiire  des  idoles.  Or  cest  erreur  nous 
seryira  de  condamnation  en  une  autre  sorte:  car 
quand  Dieu  parie  &  nous,  et  se  declare  ainsi  pleine- 
ment  pour  nous  rendre  tesmoignage  de  sa  maiest^, 
et  nous  moDstre  le  chemin  pour  yenir  k  lui,  et  Ik 
dessus  qu'ii  nous  presente  comme  des  seanx  authen- 
tiques  au  soleil  et  k  la  lune,  pour  nous  ratifier  ce 
qu'il  a  dit  de  bouche  (comme  Ih  nous  en  yoyons 
approbation  par  eifect)  ie  yons  prie,  ne  serons-nous 
pas  ooulpables  au  double,  si  ce  regard-l&  ne  nous 
esmeut,  et  que  nous  ne  soyons  enseignez  d'adorer 
ce  grand  Dieu  et  sa  maiest^  incomprehensible 
ponr  nous  humilier  sous  icelle?  Yoila  donc  en 
somme  ce  que  nous  ayons  k  retenir  de  ce  passage. 


Yenons  maintenant  k  ce  qu^EIiphas  reproohe  & 
lob,  Qu'U  a  cuide  que  Dieu  ne  vist  goutte  aux  choses 
d'ici  haSy  car  il  lui  attriboe  ceste  impiet^-Ia,  de  dire, 
Que  Dieu  chemine  par  le  cerde  du  dd^  et  gue  la 
nuee  lui  est  comme  une  cachette  pour  empescher  qu^U 
ne  voye  VesUU  des  honmes  pour  le  ffouvemer.  Or  ce 
qu'EIipha8  impute  faussement  k  lob,  od  le  yerra 
en  tons  les  meschans  de  ce  monde,  car  pource 
qu'il8  n^appergoiyent  poiut  que  Dieu  soit  ici  pro- 
ohain  d'eux,  ils  concluent  qn'il8  sont  tellement 
eslongnez  de  lui,  qu'ils  se  peuyent  esgayer  comme 
s^il  ne  les  yoyoit  plns:  ils  sont  comme  ces  poyres 
ayeugles,  lesquels  quand  ils  n'ont  point  de  figure 
yisible  de  Dieu,  pensent  qu'il8  soyent  perdus,  et 
que  Dieu  ne  leur  soit  point  prochain.  Si  les  Papi- 
stes  ne  yoyent  un  Crucifix  qui  leur  face  la  moue, 
s'ib  ne  yoyent  point  leurs  marmoasets,  ils  diront, 
Et  oomment?  Et  cix  est  Dieu?  IIs  ne  sayent  plus 
que  c'e8t  de  religion,  ils  ne  sayent  que  c'e8t  de 
Ghrestient^,  il  n'e6t  plus  question  de  prier  Dieu  si 
ce  n'est  qu'ib  ayent  des  marmousets,  qu'il8  8'age- 
nouillent  deyant  une  piece  de  bois,  ou  devant  une 
pierre.  Et  cela  a  est^  tousiours  aux  Payens :  comme 
nous  yoyons  que  les  Payens  en  blasphemant  contre 
la  Loy  de  Moyse,  disoyent  que  lee  luifs  adoroient 
les  nues:  et  une  diyinit^  incertaine  et  cachee, 
pource  qu'il8  ne  regardoyent  qu'au  ciel,  et  qu^ils 
n'ayoyent  point  d'images  pour  se  forger  Dieu  h 
leur  appetit.  Yoila  donc  comme  auiourd'hui  les 
poyres  Papistes  y  procedent,  et  sont  du  tout  sem- 
blables  aux  Payens:  et  il  est  impossible  que  les 
hommes  se  gouyernent  autrement,  lusques  k  oe  que 
Dieu  leur  d^Iare  que  c^est  par  autre  moyen  qu'il 
leur  est  prochain.  Or  cependant  que  font  les  me- 
schans,  ceux  qui  n'ont  nulle  devotion  en  eux?  IIs 
pensent:  O,  Dieu  est  Ik  haut,  mais  il  est  I&  en  sa 
gloire:  et  que  se  souoie-il  des  choses  dlci  bas?  U 
ne  s^en  veut  point  empescher  ni  mesler:  et  aussi 
ee  n'e8t  pas  chose  qui  lui  appartienne,  ne  qui  soit 
decente  &  sa  maiest^.  Yoila  dono  comme  les  me- 
schans  prennent  occasion  de  8'aliener,  et  de  ee 
donner  une  licence  de  tout  mal,  quand  ils  diront, 
que  Dieu  ne  lee  yoit  point.  Or  il  nous  faut  bien 
noter  ceci:  car  nons  tomberions  en  une  telle  con- 
fusion,  n'e8toit  que  nous  fussions  retenus  de  la 
main  de  Dieu,  et  que  sa  parole  nous  servist  de 
bride,  car  qnand  nostre  Seigneur  nous  declare  qu'il 
habite  I&  haut,  qull  contemple  les  choses  d'ici  bas, 
et  que  rien  ne  lui  est  cach6:  et  bien,  nous  sommes 
alors  advertiB  de  cheminer  comme  devant  sa  face. 
Bt  nouB  a-il  declar^  cela?  il  besongne  anssi  en 
nous  par  son  sainct  Esprit,  il  nous  ouvre  les  yeux, 
afin  que  nous  pensions  h  sa  maiest^  en  toutes  nos 
oeuyres  et  pensees:  il  adiouste  pour  plns  grande 
confirmation,  que  sa  parole  qui  nous  est  preschee, 
est  comme   un  glaive  trenchant  des  deux   costez. 


Digitized  by 


Google 


299 


SERMON  LXXXV 


300 


qQ'ell6  fait  examen  de  tontes  nos  pensees  et  affec- 
tions,  qa'elle  transperce  iasqnes  k  la  moelle  des  ob  : 
comme  il  en  est  parl^  en  l^Epistre  anx  Hebrieux 
(4,  12).  Bref,  quand  Diea  noas  declare  qa'il  a 
attribn^  cest  office  k  ea  parole,  cela  noas  retient: 
et  si  nous  n'avions  une  telle  bride,  que  seroit-ce? 
Notons  bien  donc  ceste  sentence  quand  il  est  dit, 
Que  les  meschans,  boub  ombre  qu^ils  n'apperQoivent 
point  Dieu  en  leur  sens  naturel,  cuident  CBtre 
eschappez  de  sa  main,  et  qu^alors  ils  s^esgayent  et 
80  font  k  croire  de  leur  bon  gr^  que  Dieu  ne  &e 
Boucie  point  de  ce  qui  se  demene  ici  bas,  et  que 
tout  y  eet  confus,  et  que  cela  ne  va  point  iusques 
k  sa  cognoissance. 

Quant  k  ce  qui  est  ici  dit  de  la  nuee,  Que  la 
nuee  est  comme  une  cachette  a  Dieu:  cela  est  bien 
vrai,  mais  c'eet  en  un  sens  tout  divers.  Car  quand 
rEscriture  nouB  parle  de  la  maiest^  de  Dieu,  elle 
nous  dit  bien,  qu'il  est  cach^  entre  les  nuees:  mais 
k  quel  propoB  dit-elle  cela,  sinon  afin  que  nouB  ne 
Boyons  point  exorbitans  en  noB  curiositez,  comme 
nous  avons  de  coustume?  Gar  nous  voyons  les 
hommes  CBtre  si  fretillans  que  rien  plus:  et  quand 
on  parle  de  Dieu,  ils  en  disputent  sans  propos  ne 
raison,  et  Bans  modestie  aucune.  Et  voire,  mais 
qu'est-ce  ceci?  Qu'e8t-ce  cela?  Et  quand  ils  dispu- 
tent  de  Dieu,  il  semble  que  non  seulement  ils  en 
parlent  comme  de  leur  compagnon,  mais  de  ie  ne 
say  quoy  qui  est  inferieur  k  eux.  Nous  voyons 
donc  ceste  audace  diabolique  aux  hommes,  qu'ilB 
veulent  entrer  aux  plus  profonds  secrets  de  Dieu,  ils 
veulent  remuer  tout,  et  ne  lui  rien  laisBcr:  bref  il 
faudra  que  Dieu  soit  comme  suiet  k  eux.  Yoila  oti 
nous  en  BommcB.  Pour  ceste  cause  PEBcriture 
Baincte  uoub  dit,  Que  Dieu  a  les  nuees  obscures 
comme  des  cachettes.  Et  comment  cela?  Cest  pour 
80  mocquer  d'une  telle  phantasie  qui  est  en  nous. 
Car  voulons-nous  parvenir  iusques  k  Dieu?  Youlons- 
nouB  comprendre  tous  ses  secrets?  Seulemeot  ve- 
Qons  iusques  aux  nuees:  il  y  a  encores  longue 
distance  devant  que  nous  venions  aux  estoilles. 
Yoila  une  nuee  seule  qui  nous  empeschera  de  voir 
le  soleil :  et  encores  que  sa  clart6  vienne  iusques  k 
nous,  si  est-ce  que  dous  ne  saurons  point  en  quel 
endroit  il  sera:  quand  le  soleil  luit  en  pleiu  midi, 
si  le  temps  est  couvert  et  pluvieux,  nous  ne  pour- 
rons  pas  marquer  la  place  du  soleil,  pour  dire,  II 
est  maintenant  en  tel  lieu.  Si  une  nuee  empesche 
que  nouB  ne  puissions  pas  voir  une  creature  qui  se 
monstre  iouruellement ,  ie  vous  prie,  oomment 
comprendrons-nous  que  o'est  de  Dieu?  Ainsi  donc 
rEscriture  saincte  se  mocque  d'une  telle  outreoui- 
dance  qui  est  aux  hommes,  quand  ils  se  veulent 
enquerir  outre  leur  mesure,  et  plus  qu'il  ne  leur 
appartient,  et  qu^ils  veulent  disputer  de  Dieu  k 
plaisir,  et  en  dechifirer,   tellement  qu'ils  ne  lui  re- 


servent  rien  qui  Boit  U  est  donc  cach^  en  une 
nuee,  dit  rEscriture:  voire,  mais  ce  n'e8t  pas  que 
lui  ne  voye,  c'e8t  pour  nostre  regard:  car  nous  ne 
le  pouvouB  pas  comprendre:  la  nuee  nous  empesche, 
et  noBtre  Bens  est  par  trop  debile.  Et  voila  pour- 
quoy  Bainct  Paul  en  ce  paBsage  que  i'ai  allegu^  dit, 
Que  lcB  hommcB  B^eavanouysBent  en  lenr  Bens 
(Rom.  1,  21).  Qu'e8t*ce  k  dire  Esvanouyr,  sinon 
qu'apre6  avoir  vagu6  qk  ot  l^,  on  B^escoule  comme 
fumee?  Yoila  aiuBi  que  nous  en  Bommes:  mais 
Dieu  de  son  cost6  a  une  veue  si  claire,  qa'il  pafl- 
8era  toutes  les  nuees  du  moDdOy  qu'il  n^y  aura  rien 
cependant  qui  lui  soit  obscur.  Et  pour  ceste  cause 
il  est  dit  (1.  Tim.  6,  16),  Qu'il  habite  une  dartA 
inaccessible.  Ce  mot-l4  est  bien  notable.  Dieu 
donc  ne  peut  pas  estre  cognu  de  nous.  Et  pour- 
quoy,  veu  que  ce  n'est  que  clartd  autour  de  lui? 
Ce  mot  d'InacceBsibIe,  emporte  que  nous  n'en  pou- 
vons  pas  approcher.  Quand  1'homme  se  voudra 
eslever,  il  ee  reculera  d'autant  plus:  ie  di  B^eslever 
aveo  un  orgueil  et  presomption,  pour  dire,  le  saorai 
que  c'e8t  de  Dieu,  et  le  comprendrai  comme  bon 
me  Bemblera.  Et  de  fait,  ne  voila  point  une  arro- 
gance  diabolique?  Car  (comme  i'ai  dit)  la  clart^  de 
Dieu  OBt  inaccoBsible:  et  cependaDt  il  n'y  a  que 
povret^,  foiblesse,  et  impuisBance  en  nouB.  Ainsi 
donc  les  hommes  d^eux-mesmeB  ne  peuvent  appro- 
cher  de  Dieu:  maie  il  faut  qu'il  approche  de  nous, 
et  que  nous  le  concevions  tel  qu'il  ee  presente  par 
Ba  parole,  nouB  contentans  de  ce  qui  eet  l^  contenu. 
Maie  il  est  dit,  combien-que  ce  chemin  nous  8oit 
inaccessible  pour  venir  k  Dieu,  que  si  est-ce  qa'ii 
habite  en  une  clart^,  c'est  k  dire,  que  lui  n'a  paa 
les  yeux  bandez  qu'il  ne  voye,  et  qu'il  ne  cognoisBe 
tout.  Nous  entendons  donc  miiintenant  comme  la 
nnee  est  bien  une  cachette  k  Dieu,  voire  teilement 
que  loB  hommoB  ne  parviendront  point  k  lui:  mais 
elle  ne  lui  est  pas  uue  cachette,  pour  dire,  qu'il 
ne  gouverne  tout  par  ea  providence,  qu'il  ne  voye 
dair,  non  seulement  en  tout  ce  qui  bo  fiut  ici  bas, 
mais  en  tout  ce  qui  6'y  pense. 

Or  cependant  nous  avons  k  noter,  que  d'aucun8 
qui  ont  cuid6  bien  hoDorer  Dieu ,  ont  imagin6  oe 
qui  est  ioi  dit:  qui  tcutes  foie  est  un  btaspheme 
execrable.  Et  voila  comme  les  hommes,  quand  ils 
veulent  honorer  Dieu  k  leur  phantasie,  pervertisseat 
tout.  II  a  sembl^  donc  k  d'aucuD8  estourdis  qae 
Dieu  ne  se  devoit  point  empescher  iusques  k  nous, 
et  que  cela  desrogoit  k  sa  maiest^  qu'il  gouvemast 
ainsi  tout.  Et  Dieu  se  souciera-il  d'une  mouche,  et 
d'un  ver,  et  des  oiseaux  de  Tair,  et  de  ceci,  et  de 
cela?  Cest  bieu  k  propos.  Yoila  donc  comme  les 
hommes  veulent  attribuer  k  Dieu  un  honneur  tel 
quMl  leur  semble  beau,  pour  cependant  le  despooiller 
de  sa  vertu  et  de  sa  maiest^.  Que  faut-il  donc? 
Que  nous   appreniona  d'honorer  Dieu   selon    qu'il 
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noQ8  le  oommmaDde,  que  dous  do  lui  apportionB 
pas  des  servioes  (oomme  desia  il  a  est^  deolar^) 
tels  que  nous  aurons  forg6  k  noetre  oeryeau:  mais 
eBOOutons  simplement  oe  que  Dieu  nous  dit  et  de- 
olare  de  lui,  oe  qu'il  aura  prononc6  de  ea  bouche 
Bacree:  teDons^nous  k  oeste  resolution-lft,  et  sachons 
que  quand  nous  aurons  oognn  Dieu  tel  qu'il  se 
monstre  en   rEscriture   sainote,   nouB   pourrons  le 

Slorifier  oomme  il  appartient:  oar  c'e8t  auBBi  le 
roit  honneur  qu'il  requiert,  et  qu'il  approuve.  Or 
quand  il  OBt  dit  en  rEBoriturey  que  la  providenoe 
de  Dieu  et  Ba  miBericorde  B'eBtend  iuBques  aux 
beBtes  brutOB,  qu'il  n'7  a  rien  qui  ne  Boit  BOUBtenu 
de  Ba  main  et  de  sa  vertu:  en  cela  premierement 
Ba  puiBBance  nous  eet  demouBtree:  et  puis  nouB 
ToyonB  Ba  bont^  infinie,  qnand  Dieu  bo  Bouoie  moB- 
mes  des  vere  de  terre,  et  qu'un  oiBoau  ne  tombe 
pas  Bana  Ba  volont^,  et  qu'il  ne  Tait  preveu  et 
ordonn^.  Et  oomment?  Quelle  bont6  y  a-il  en 
Dieu,  qu'il  daigne  bien  avoir  le  Boin  des  choBes  bI 
oontemptibloB,  et  que  nous  mespriBons?  Et  au  reste 
de  l^  nouB  pouYouB  auBBi  conclurre  quelle  oBt 
Tamour  qu'il  portOy  suivant  la  remonBtrance  de 
noBtre  Seigneur  Iosub  GhriBt»  Combien  valez-vouB 
mieux  que  dea  petis  paBsereaux?  Or  si  ceux-14  Bont 
nourris  de  vostre  Pere  celeste :  et  penBes-vouB  ^qu'il 
n'ait  point  regard  pour  vous  Bubstanter,  et  que  vous 
ne  Boyez  tousiourB  sous  bob  ailes,  et  qu'il  ne  vous 
convertiBBe  tout  k  salut,  et  que  rien  voub  advienne 
Bans  8a  bonne  volont^?  Yoila  dono  comme  il  nous 
&ut  honorer  Dieu,  non  point  rasBuiettiBfians  k 
noBtre  sens  et  phantaBie,   maiB   aeceptanB   tout  ce 

2ui  nouB  OBt  monstr^  de  lui  en  rEscriture  saincte. 
^r  quaod  nous  en  ferons  ainsi,  nous  ne  dirons 
pluBy  Dieu  chemine  au  cercle  du  ciel,  et  pourtant 
il  ne  80  mcBle  point  de  noB  besongneB,  ce  lui  Boroit 
une  chose  mal  deoente  d^OBtre  empescb^  dee  affairee 
humaiueB  et  terreBtres:  doub  ne  parlerouB  pluB  oe 
langage.  Et  pourquoy?  Car  Dieu  n'a  que  faire  de 
preodre  Bes  plaisirB  en  oisivet^.  Cest  une  opinion 
brutale  que  conQoivoDt  de  Dieu  ceux  qui  le  veu- 
lent  Boparer  de  ce  moude,  et  qui  peDsent  que  tout 
n'e8t  pas  gouvern^  par  Bon  conseil  et  par  Ba  vertu. 
O,  Dieu  est  d'une  telle  gloire,  qu'il  faut  qu'il  soit 
Ik  haut  en  une  vie  heureuse:  il  ae  faut  point  donc 
qu'il  ait  aucun  souci.  Yoila  transfigurer  Dieu.  Car 
noBtre  Seigneur  (comme  i'ay  deeia  dit)  n'est  point 
semblable  aux  hommes  mortels  qui  constituent  une 
grande  partie  de  leur  felicit^  de  vivre  k  leur  aiBO, 
en  repoB  et  oisivet^.  Dieu  ne  s^empesche  pas  comme 
nouB:  il  do  faut  poiut  qu'il  se  temposte  le  cerveau, 
qu'il  travaillo  ue  des  mains,  ne  des  pieds,  ne  de 
rien  qui  soit.  II  gouverne  tout.  Et  ea  quelle  Borte? 
ESst-ce  qu'il  se  remue?  qu'il  aille?  qu'il  vieaae? 
qn'il  machioe?  qu^il  face  de  grauB  discours?  Neany. 
Mais  il  gouverue  tout,  il  soustient  tout  par  sa  simple 


parole,  laquelle  est  de  telle  vertu,  qu'il  faut  que 
toutcB  creatures  y  obeisBent.  Ainsi  donc  cognois- 
BOUB  que  Dieu  ne  bo  pourmene  poiot  \k  haut 
oomme  eo  doB  gallerieB:  mais  qu'il  remplit  tout  le 
monde,  et  qu'ii  faut  que  nouB  le  cootemplioos  tous- 
iourB  prochain  de  nous.  Et  pourtant  que  de  noBtre 
coBt^  DOUB  B07008  prochaiDB  de  lui  pour  chemioer 
oomme  devaot  8a  face,  BachanB  que  nouB  ne  pou- 
vonB  point  marcher  un  paa  qu'il  ne  nous  regarde, 
et  que  tout  ne  8oit  marqu6  devant  lui.  Yoila 
en  Bomme  ce  que  nouB  avons  k  noter  de  ce 
paBSflure. 

Or  Eliphas  demande  k  lob,  S^U  tCa  paint  ob- 
serve  la  voye  des  anciens,  et  qu^est-ce  que  sont  deve^ 
nus  les  mesehans,  lesquels  (dit-il)  ont  estS  cassee  d 
Tomfus^  et  deffaits,  et  leur  fondement,  o'e8t  k  dire, 
toute  leur  fermet^  a  este  comme  ttne  riviere  escoulee 
et  tarie?  Ici  derechef  Eliphas  conferme  le  propoB 
qu'il  avoit  tenu  par  ci  devant,  c'eBt  aBBavoir  que 
de  toute  anciennet^  on  a  cognu  que  lee  meBchauB 
ont  OBt^  punis.  Or  il  eet  vrai  que  Dieu  (comme 
nouB  avons  declar^)  a  touBiours  donn^  quelques 
exemploB  de  bob  lugemenB,  afin  que  les  hommcB 
fuBsent  tenuB  en  crainte:  suivant  ce  qui  OBt  dit  au 
Prophete  iBaie  (26,  9),  Le  Seigoeur  fera  bob  iuge- 
meoB,  et  les  habitauB  de  la  terre  apprendront  que 
o'eBt  de  iuBtice.  Ainsi,  quand  nouB  voyons  que 
nostre  Seigneur  oBtend  Bon  brae,  qu'il  chastie  Iob 
meBchans,  et  qu'il  bo  moostre  leur  luge:  voila  qui 
nouB  doit  inciter  k  le  craindre  et  Paimer.  Dieu 
dono  a  bien  donn^  de  tout  tempB  quelques  Bignes, 
qu'il  falloit  que  loB  hommes  vinBBeat  k  coote  devaot 
lui,  et  que  Iob  ioiquitez  oe  demeureroyent  paa  im- 
puDies:  maiB  cepeodant  Dieu  n'a  pae  egalement 
puni  ceuz  qui  l'avoyent  offenB^.  Et  pourtant  il  ne 
faut  point  que  ooub  &cioD8  uoe  regle  geoerale  que 
loB  meBchaoB  Boyeot  punis  en  oe  monde:  oar  il  ne 
iaudroit  point  qu'il  y  euBt  iugement  reeerv^  iuBques 
au  demier  iour.  Que  deviendroit  Timmortalit^  des 
ames?  Que  devieodroit  reBperaooe  que  oous  avoos 
de  la  resurrection?  Tout  cela  s^roit  aneaDti.  Aiosi 
doDc  Eliphas  pervertit  tout,  quaod  il  veut  faire 
UDO  regle  geaerale  de  certaiDS  exemples  que  Dieu 
a  donn^.  Mais  voila  ce  que  nous  avoos  k  ooter, 
c'e8t  que  quaod  Dieu  a  puoi  les  meschaos,  lesquels 
8'e8toyeDt  eslevez  cootre  lui:  si  cela  a  est^  fait 
pour  UD  coup,  il  Dous  faut  coDclure,  que  combieo 
qu'il  y  ait  beaucoup  de  meschaos  qui  soyeot  espar- 
goez  iusques  eo  la  fio,  et  lesquels  apres  avoir  vescu 
eo  toute  volupt^,  meureat  eo  une  mioute  de  tcmps 
saas  laoguir:  si  faudra-il  qu'il8  vieDDeot  k  coote. 
Et  quaod  sera-ce?  Atteodoos  eo  patieoce  que  ce 
qui  Dous  est  auiourd'hui  cacb^  dou8  soit  revel6. 
Yoila  doDo  ce  que  nous  avoos  k  ooter  en  somme 
de  ce  passage. 

Or  cependant   pesons  bien  ces  mots  qui  sont 
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ici  dits:  c'e8t  que  les  meschaiiB  ponr  un  temps 
se  pourront  esgayer,  Yoire  insques  d,  blasphemer 
contre  Dieu,  et  k  le  despiter:  comme  Bliphas  leur 
attribue  ici  qu'ils  disent,  Betire  toy  de  nous.  M 
qu^est-ce  que  fe  Tout-puissant  nous  fera?  Nous  rer- 
rons  donc  oeste  rage  ainsi  furieuse  aux  meschans, 
qu'ils  ne  yeuient  nuUement  cognoistre  Dieu,  et  le 
despitent,  comme  B'il  n'avoit  plus  nuUe  puissance 
ni  authorit^  sur  eux:  mais  en  la  fin  Dieu  les  sait 
bien  reprimer.  Or  cependant  Eliphas  reproehe  ioi 
&  lob  qu'il  a  dit,  que  ceux-l&  n'ont  pas  laiss^ 
d^avoir  leurs  maisons  foumies  de  bien:  car  il  lui 
sembloit  qne  lob  vouloit  nier  la  proyidence  de  Dieu 
par  cela.  Et  c^estoit  tout  le  oontraire:  comme  la 
confession  que  faisoit  lob  est  du  tout  telle  que 
nouB  la  deyons  tenir,  o'est  assayoir  que  quand  Dieu 
espargne  les  meschans,  et  qu'il  semble  qu'ils  soyent 
heureux,  et  que  mesmes  ils  ne  font  que  se  mocquer 
de  toute  religion,  et  que  cela  demeure  impuni: 
neantmoins  il  nous  faut  eurmonter  une  telle  ten- 
tation,  et  que  nous  ne  laissions  pas  de  conclure 
que  Dieu  est  le  luge  du  mondoy  et  qu'il  se  mon- 
strera  tel,  encores  que  nous  ne  le  yoyons  pas 
maintenant.  Yoila  donc  une  confession  droite  et 
entiere  que  celle  que  lob  a  faite:  mais  elle  a  est^ 
mal  entendue  par  Eliphas.  Or  nous  ayons  desia 
expos6  ces  mots,  c^est  assayoir  que  les  meschans 
diront  ^  Dieu,  Betire-toi  de  nous:  non  point  qu^ils 
parlent  ainsi:  mais  c^est  d'autant  qu'ils  fuyent  toute 
oognoissance  entant  qu'en  eux  est,  et  8'abrutissent 
^  leur  esoient:  comme  on  le  yoit.  8i  on  parle  k 
cee  gaudiBseurs  qui  ne  demandent  qu'^  bo  donner 
du  bon  temps,  si  on  leur  parle,  di-ie,  du  iugement 
de  Dieu,  qu'on  lee  en  menace:  o'est  matiere  do 
melanoolie:  et  mesmes  8'il  leur  estoit  possible,  ils 
youdroient  que  toute  rEsoritnre  saincte  fust  bruslee, 
que  iamais  on  n'en  parlast.  Et  pourquoy?  Cest 
oomme  un  malfaicteur  qui  ne  youdroit  iamais  yoir 


ne  de  gibet  ne  de  iustice,  ne  rien  qui  soit,  bref,  il 
youdroit  quUl  n'y  eust  plus  de  polioe  au  monde. 
Ainsi  les  meschans  seroyent  contens  d'aneantir  la 
maiest^  de  Dieu  8'il  leur  estoit  possible:  cependant 
ils  reiettent  toute  doctrine,  ils  estouppent  leurs 
aureilies,  ils  bandent  leurs  yeux  afin  de  no  rien 
yoir  ny  ouyr:  bref,  ils  s'alienent  tant  qu'il8  peu- 
yent  de  robeissance  de  Dieu,  et  youdroyent  bien 
n'y  estre  point  suiets.  Et  nous  en  yoyons  meemes  • 
entre  nous  de  oeux  qui  contrefont  les  grans  Ohre- 
stiens,  lesquels  seront  oontens  de  dire  en  un  mot, 
Et  bien,  il  faut  obeir  d.Diea,  il  faut  qu'on  presohe: 
mais  ils  youdroyent  qu'on  parlast  un  iargon  ie  ne 
say  qnel,  qu'on  ne  gratast  point  leurs  rongnea. 
Or  telles  gens,  quelque  protestation  qu'il8  facent, 
monstrent  bien  qu'ils  ne  demandent  que  d^estro 
eslongnez  de  Dieu,  et  lui  dire,  Betire^tai  de  nous. 
Gar  combien  qu'il8  ne  prononoent  pas  ce  blaspheme 
de  bouche,  si  est-ce  qu'on  yoit  bien  quel  est  leur 
youloir  et  intention.  Or  de  nostre  cost6  apprenons 
de  cheminer  en  crainte  et  en  solioitude  deyant 
nostre  Dieu:  et  d'autant  qu'il  s^est  une  fois  ap- 
prooh6  de  nous,  que  nous  le  prions  qu'il  lui  plaise 
de  continuer  tellement,  que  iamais  nous  ne  soyons 
eslongnes  de  lui.  Et  puis  que  sa  parole  nous  eat 
tant  priyee  (oomme  il  nous  la  communique  iour- 
nellement  par  la  predieation  de  son  sainct  Eyan- 
gile)  que  nous  le  oontemplions  en  icelle,  et  qu'il 
nous  esleye  par  dessus  les  nuees,  yoire  iusques  an 
ciel,  par  la  foy  qu'il  nous  a  donnee:  que  nous 
croissions  de  plus  en  plns  en  icelle,  iuaqueB  ^  oe 
qu'il  nous  ait  conioints  pleinement  k  lui,  pour 
contempler  en  perfection  ce  qui  nous  est  mainte- 
nant  oaoh6y  et  ponr  estre  pleinement  reformee 
k  son  image  au  nom  de  nostre  Seigneur  lesus 
Christ. 

Or  nous-nous  prostemeronB  deyant  la  face  de 
nostre  bon  Dieu,  etc. 
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L'OCT  ANTESIXIESME    SERMON, 

QUI  EST  LB  IV.  SUR  LE  XXH.  CHAPITRE. 

Ge  Bermon  poannit  enoore  rexpoeition  dee  Tersets  15, 16, 17  et  da  texte  qoi  est  ici  adiooste. 


18.  Toutes  fois  U  a  rempli  leurs  maisons  de 
bien:  que  le  conseil  des  meschans  soit  loin  de  moy. 
19.  Les  iustes  les  verront,  et  s*en  riront,  et  Vinnocent 
se  moquera  Xeux.  20.  Nostre  substance  n^a  point  esti 
desconfUe,  et  le  feu  a  devorS  leur  residu.  21.  Accointe 
toy  de  luy,  et  traitte  paix,  et  cela  te  sera  a  prosperitS. 
22.  Refoy  la  loy  de  sa  bouche,  et  mets  ses  parcles  en 
ton  coeur. 

Nons  oommenQasmes  bier  k  deduire  k  quoy 
tend  ce  propos  d^Elipbas:  c'e8t  assavoir  pour  re- 
dargner  lob  en  ce  qu'il  avoit  dit,  que  Dieu 
laissoit   prosperer   les   mescbans,    et   quUl   ne   les 

{mnissoit  point:  comme  la  verit^  est,  voire  selon 
'apparence  du  monde.  Or  Elipbas  et  ses  com- 
pagnons  disoyent,  que  Dieu  ne  differe  iamais  ses 
iugemens  qu^ils  n^apparoissent  icy  bas:  k  quoy  Pex- 
perience  repugne:  en  sorte  que  le  propos  de  lob 
est  veritable,  qn'il  faut  qu^en  patience  nous  atten- 
dions  qne  nostre  Seigneur  remette  les  cboses  en 
ordre:  ce  qui  ne  se  fera  point  en  ce  siecle.  II  faut 
dono  que  nous  cheminions  en  esperance.  Or  Tespe- 
rance  emporte  que  nous  n'ayons  point  nostre  veud 
arrestee  aux  choses  presentes:  et  mesmes  quand 
tont  sera  confus,  que  nous  attendions  en  repos  ce 
quMl  plaira  ^  Dieu  de  faire.  Tant  y  a  qu'Elipha8 
insiste  sur  cest  article,  que  si  nous  regardons  bien 
aux  cboses  du  monde,  on  verra  que  Dieu  de  tout 
temps  a  puni  les  mescbans.  Vray  est  (comme  nous 
avons  dit  plusieurs  fois)  que  Dieu  a  tousiours  donn^ 
quelques  signes  de  ses  iugemens  pour  tenir  les 
hommes  en  crainte:  mais  tant  y  a  que  d^en  fetire 
nne  reglo  egale,  cela  est  contre  toute  raison  et 
yerit^.  Or  venons  cependant  k  ce  qui  a  desia 
eet^  commenc^  k  traitter.  Eliphas  parlant  des  me- 
scbans,  leur  attribue  un  tel  orgneil,  quMls  reiettent 
Dieu,  et  ne  veulent  point  qu'il  approcbe  d^eux: 
non  pas  qu'ils  proferent  ces  mots  icy  de  leur 
bonche,  mais  d'autant  quMls  ne  peuvent  souffrir 
que  Dieu  les  assuiettisse  k  luy,  comme  on  le  yoit. 
Les  hommes  donc  iusques  k  tant  que  Dieu  les  ait 
dontez  par  son  S.  Esprit,  ne  peuvent  porter  le 
ioug,  chacun  voudroit  avoir  licence  de  faire  ce  que 
Bon  appetit  porte:  mais  icy  il  est  fait  mention  de 
ceux  qui  ont  est^  endurcis  de  longue  main,  les- 
quels  se  faschent  de  toute  bonne  doctrine,  et  la 
hayssent,  en  sorte  qu'ils  voudroyent  que  iamais 
Caitnni  opera.   Vdl.  XXXIV. 


n'en  fust  nouvelles.  Or  le  nombre  de  telles  gens  a 
tousiours  est6  trop  grand',  comme  il  est  auiourd'bui. 
Et  au  reste,  quand  ils  se  sont  desbauchez  iusques 
\k,  de  reietter  la  doctrine  de  Dieu :  ils  le  despitent, 
comme  8'il  ne  pouvoit  rien  contre  eux.  Qu^est-ce 
que  nous  fera  le  Tout-puissant?  II  est  yrai  qu'ils 
ne  desgorgeront  pas  un  tel  blaspheme:  mais  ils 
cheminent  en  asseurance  comme  des  meurtriers, 
tellement  qu'il  ne  leur  chaut  plus  de  toute  me- 
nace,  et  ne  s^en  font  que  mocquer:  et  iusques  k 
ce  que  la  main  de  Dieu  les  presse,  et  les  con- 
traigne,  ils  poursuivront  tousiours  leur  iniquit^.  Or 
cela  est  autant  comme  8'ils  pronongoyent,  qu'il  ne 
leur  ohaut  de  tout  ce  que  Dieu  leur  fera.  Et  ainsi 
nous  Yoyons  en  somme,  qu^Elipbas  a  voulu  ici 
exprimer  comme  les  hommes  se  desbordent  quand 
ils  ont  persist^  k  mal,  et  que  les  voila  tellement 
endiablez,  qu'ils  ne  peuvent  soufirir  qu'on  les 
admonneste,  ne  qu'on  les  reduise  au  bon  chemin: 
et  mesmes  ils  despitent  Dieu.  Comme  s'il  n'aYoit 
plus  nulle  authorit^  par  dessus  eux.  Et  ce  n'e8t 
point  seulement  en  ce  passage  qu'on  le  voit:  pleust 
k  Dieu  que  nous  n'en  eussions  point  les  exemples 
devant  nos  yeux.  Mais  notons  ce  qui  a  est^  touch^, 
qu'icy  TEsprit  de  Dieu  nous  a  youlu  monstrer 
comme  en  un  miroir,  oil  c'e8t  que  les  hommes 
trebuschent  quand  ils  se  sont  nourris  en  leurs  pe- 
chez  de  long  temps:  c'est  assavoir,  qu'il  y  a  ceste 
brutalit^  de  hurter  contre  Dieu.  Car  il  n'y  a  plu8 
de  doleance  en  eux,  comme  ditsainctPaul  (Eph.4, 19): 
leurs  consciences  sont  du  tout  assopies,  tellement 
qu'il8  ne  font  plus  scrupule  de  rien.  Et  c^eet  afin 
que  nous  cheminions  en  crainte,  et  que  nous  prions 
Dieu  qu'il  ne  permette  pas  que  nous  venions  en 
une  telle  extremit^. 

Or  poursuivons  maintenant  le  propos  d'Elipha8. 
II  demande  k  lob,  SHl  n*a  point  <Aserv6  la  voye  de 
tetles  gens,  ou  s*il  n'y  a  point  prins  garde.  Ceux 
qui  exposent  ceste  sentence,  comme  si  Eliphas 
reprochoit  k  lob  qu'il  les  a  ensuivi,  ou  qu'il  s'e8t 
conform6  k  eux,  s'abusent:  mais  plustost  il  veut 
dire  que  lob  est  un  homme  bien  insens^,  de  ce 
qu'il  doute  si  Dieu  punit  les  meschans,  veu  qu'il  a 
tousiours  apperceu  qu'il  le  fait.  Or  il  se  trompe 
en  ce  qu'il  dit  TousiourSy  cela  6'est  peu  bien  faire : 
mais  cependant  Dieu  n'a  pas  laiss^  de  reserver 
beauooup   de   punitions  au   temps   k  yenir.     II  a 
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abysm^  la  yille  de  Sodome  ayec  les  autreB  pro- 
chaineB:  a-il  fait  ie  semblable  enyers  toutes  les 
villes  qui  estoyent  ainei  adonnees  k  mal?  Nenni. 
II  a  une  fois  envoy^  le  deluge  sur  tont  le  monde : 
voire,  mais  ce  n'a  est^  que  pour  une  fois:  et  cepen- 
dant  nous  voyons  que  les  hommes  n'ont  pas  laiss^ 
de  provoquer  sa  vengeance  sur  eux.  Ouy:  mais  il 
ne  luy  faut  pas  imposer  loy  qn'il  punisse  tousiours 
les  pechez  egalement,  et  d'une  pareille  sorte:  il  en 
fera  &  son  plaisir,  et  faut  que  nous  trouvions  bon 
rordre  quUl  tient.  Yoire:  car  (comme  nous  avons 
monstr^^  8'il  ne  laissoit  nulles  pnnitions,  il  semble- 
roit  qu'ii  n'y  auroit  nui  iugement,  et  qu'il  ne  fau- 
droit  plus  iamais  venir  h  conte:  et  si  toutes  choses 
estoyent  restaurees  en  ce  monde  en  telle  perfection 
qu'il  n'y  eust  plus  rien  k  souhaiter  ny  k  redire,  il 
n'y  auroit  plus  esperance  de  la  resurrection.  D 
faut  donc  que  nostre  Seigneur  tienne  le  moyen  tel, 
qu'il  nous  donne  seulement  quelques  exemples  pour 
cognoistre  que  les  pechez  ne  demeureront  point 
impunis  devant  luy,  et  que  ce  qu'il  differe  mainte- 
nant,  et  nous  tient  en  suspens  iusques  au  demier 
iour,  c'e8t  afin  que  nous  ne  nous  tenions  point 
attachez  icy  bas,  comme  si  les  choses  estoyent 
desia  accomplies,  en  sorte  qu'il  n'y  eust  plus  rien 
k  Bouhaiter.  Yoila  donc  en  somme  ce  que  veut 
dire  Eliphas  en  ce  verset,  N^as-tu  point  prins  garde 
aux  voyes  du  siecle?  Car  ce  mot  de  Siede,  emporte 
quelquesfois  Anciennet^ :  comme  8'il  disoit,  Ce  n'est 
point  d'auiourd'huy  que  Dien  commence  h  punir 
les  meBchans,  mais  les  histoires  du  temps  iadis 
nous  monstrent  qu'il  en  a  tousiours  est^  ainsi  fait: 
il  y  a  si  long  temps  que  Sodome  et  Gomorrhe  sont 
peries,  il  y  a  si  long  temps  que  le  deluge  a  est^. 
Cognoi  donc  que  Dieu  a  reduit  le  monde  sous 
ceste  regle-la,  qu'il  traittera  les  hommes  selon  qu'il8 
l'ont  desservi. 

Et  au  reste  Eliphas  ayant  parl^  de  la  punition 
des  contempteurs  de  Dieu,  et  de  ceux  qui  s^estoyent 
desbauchez  iusques  1&,  de  se  mocquer  de  sa  puis- 
sance,  aggrave  encores  plus  leur  malice,  quand  il 
dit,  Que  totUes  fois  Dieu  avoit  rempU  leurs  maisons 
de  bien,  Car  si  les  hommes  n^estoyent  point  obligez 
&  Dieu,  encores  se  pourroyent-ils  excuser  de  ce 
qu'ils  ne  s^assuiettissent  point  ^  luy:  mais  toute 
exouse  est  mise  bas,  et  les  hommes  sont  coulpables 
d'une  telle  ingratitude,  qu'il  faut  bien  qu'il8  de- 
meurent  1&  confus,  quand  ayans  senti  que  Dien  les 
attire  k  soy  par  douceur,  neantmoius  ils  se  sont 
mis  k  rebecquer  k  Pencontre  de  luy,  et  n'ont  peu 
Bouffrir  en  fa^on  que  ce  soit  qu'il  les  gaignast. 
Nous  voyons  donc  maintenant  d,  quoy  tend  ce  que 
dit  icy  Eliphas,  Que  Dien  avoit  rempli  lenrs  mai- 
sons  de  bieo.  Or  il  est  vray  qu'il  y  a  desia  une 
obligation  generale  de  tous  hommes  envers  Dieu, 
d'autant  qu'ils  sont  creez  de  luy,  qu'il  les  a  mis  en 


ce  monde,  et  les  y  maintient:  mais  quand  Dieu  se 
declare  k  un  homme  plus  specialementy  cela  eat 
pour  le  rendre  tant  plus  inexcusable.  Oomme 
quoy?  Yoila  un  homme  qui  sera  en  prosperit^ 
Dieu  luy  envoye  toutes  choses  k  Boahait:  celuy-la 
aura  moins  de  raison  de  murmurer  contre  Dieu, 
qu'un  autre  qui  sera  afflig^  et  torment^  en  beau- 
coup  de  fagons:  et  qnand  les  riches  et  ceuz  qui 
Bont  ainsi  k  leur  aiBe  bo  rebecquent,  et  qu'ilB  font 
des  chevaux  retifs,  il  est  certain  que  oela  est  k 
imputer  ^  plus  grande  offense,  et  non  sans  cause: 
car  ceste  douceur  que  Dieu  leur  a  aiuBi  monstree 
leur  devoit  amollir  le  coeur:  et  encores  qu'il8  fussent 
de  nature  revescheB,  et  qu'il  y  eust  de  la  fiert6  en 
eux,  Bi  OBt-ce  que  Dieu,  qui  les  traittoit  ainBi 
humainement,  les  vouloit  gaigner  par  ccBte  donceur. 
Quand  donc  Ub  Bont  ainsi  Bauvages,  voila  leur 
offenBO  qui  redouble. 

Et  c'eBt  ce  qu'a  voulu  traitter  icy  Eliphas.  Bt 
aiuBi  apprenouB  de  nostre  coBt6,  de  bien  priser  les 
gracee  que  Dieu  nouB  eelargit,  et  tant  de  benefioes 
que  nouB  recevouB  de  ea  main,  qui  nouB  Bont  autant 
d'advertiBBemenB  que  nous  devons  bien  uoub  ranger 
^  son  obeisBance,  que  nouB  luy  devouB  faire  ceet 
honneur  qu'il  nouB  gouverne,  et  ait  toute  maiBtrise 
par  dcBBUB  nous.  Car  si  nous  sommes  tenus  k  nn 
homme  mortel,  encorcB  qu'il  entreprenne  Bur  nouB, 
et  bien,  nouB  souffrirons  de  luy.  Et  pourquoy?  Ty 
8ui8  tenUy  dirons-nous:  nature  nous  euBeigne  oela. 
Et  comment  donc  recognoiBtronB-nouB  envers  noBtre 
Dieu  leB  bieuB  qu'il  nous  a  faita»  luy  qui  nous 
a  creez  et  formez,  luy  qui  nouB  maintient,  lui  qui 
80  monstre  Pere  en  tant  de  sortes  envers  nous? 
comment  lui  pourronB-nous  rendre  ce  que  nous  lui 
devonB?  Et  ainsi  (comme  i'ay  desia  touch^)  qu'un 
chacun  regarde  bien  k  soy,  et  qu'il  repute  les  bene- 
fices  que  Dieu  lui  a  distribuez,  afin  que  oe  nooB 
Boyent  autant  d'aide8  pour  nouB  amener  k  Bon 
obeiBsance,  tellement  qu'il  domine  paisiblement  sor 
nous,  et  nouB  conduise,  et  que  nouB  ne  lui  Boyons 
nuUement  rebellcB.  Et  Bur  tout,  quand  Dieu  nouB 
aura  ainsi  traitez  humainement,  et  qu'il  aura 
deBploy6  Ba  liberalit^  enverB.  uoub:  que  cela  Boit 
pour  nous  rendre  docilcB  enverB  lui,  et  que  nous 
ne  dcBirionB  point  que  Dieu  B'e8trange  de  nous. 
Car  B'il  8'en  esloignoit,  que  Beroit-ce?  Ne  penBona- 
nouB  pas  que  tout  le  bien  que  nous  avons,  et  qae 
nouB  recevons»  ne  procede  Binon  de  ce  que  Dieu 
nous  est  prochain?  Et  si  Dieu  n^estoit  avec  noos, 
quel  bien  est-ce  que  nous  aurions,  veu  que  tout 
vient  de  lui?  Ainsi  donc  c'e8t  une  povre  condition 
aux  hommes,  quand  ils  taschent  de  fuir  la  presence 
de  Dieu,  veu  qu'ils  ne  demandent  que  tout  mid- 
heur.  Parquov  advisons  bien  de  nous  humilier, 
quand  nostre  Seigneur  nous  aura  remplie  de  biena: 
et  que  nous  ne  facions  pas  comme  les  chevaux  qui 
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sont  trop  engraissez,  qui  regimbent  k  1'encontre  de 
leur  maistre,  ainsi  que  Dieu  le  reprocbe  aux  luifs 
par  le  Gantique  de  Moyse  (Deut.  32,  15).  Ne 
ressemblons  point  k  ces  cbevaux  qui  sont  trop  bien 
nourris:  mais  Bubmettons-nous  sous  la  Buiettion  de 
nostre  Dieu,  cognoissans  que  si  nous  aTons  receu 
beaucoup  de  biens  de  sa  main,  en  une  minute  de 
temps  il  nous  pourra  appovrir:  que  sUl  nous  a  en- 
graissez,  nous  pourrons  tantost  deyenir  maigres:  il 
ne  faudra  sinon  qu'il  souffie  sur  nous,  et  yoila  toute 
nostre  substance  escoulee.  Puis  qu'ainsi  est  donc, 
que  nous  cheminions  tousiours  en  crainte,  faisans 
recognoissanoe  et  hommage  h  Dieu  du  bien  que 
nouB  possedons,  sachans  que  nous  n'en  pouvons 
iouir,  sinon  qu'il  lui  plaise  continuer  sa  grace  en- 
yers  nous.  Yoila  comme  les  richesses  seront  heu- 
reuses  et  benites,  comme  les  honneurs,  et  delices, 
et  choses  semblables  ne  seront  point  pour  enyvrer 
et  endormir  les  hommes:  mais  plustost  ils  seront 
yigilans  pour  remettre  tout  entre  les  mains  de 
Dieu:  comme  8'ils  disoyent,  Seigneur,  il  est  yrai 
que  iusques  ici  tu  as  us6  de  ceste  bont^  enyers 
nous,  que  nous  ayons  est6  k  nostre  aise,  mais  quoy? 
Si  seulement  tu  destournes  ton  yisage,  nous  yoila 
peris.  Ainsi  Seigneur,  comme  tu  nous  as  soustenus 
et  preseryez  iusqnes  k  maintenant,  qu'il  te  plaise 
de  perseverer  iusques  en  la  fin. 

Or  Eliphas  dit  ici,  Qu^Us  ont  estS  deffaits  devant 
le  temps,  et  que  leur  fondemerU  a  este  comme  une 
riviere  escoulee.  Nous  verrons  ceci  quelquesfois  ad- 
venir  aux  contempteurs  de  Dieu,  que  quand  ils  se 
seront  promis  merveilles,  Dieu  les  abbatra,  et  ils 
seront  frustrez  de  ceste  vaine  esperance  qu^ils 
auront  conceu3.  Nous  le  voyons  donc:  et  mesmes 
combien  que  Dieu  permette  que  les  meschans  meu- 
rent  et  vivent  en  prosperit6,  toutes  fois  qu'est-ce 
qne  de  cela?  Car  si  nous  regardons  k  la  vie  pre- 
sente,  ie  voub  prie,  quelle  duree  a-elle?  Nous 
vivons:  voire  mais  Thomme  sera  tousiours  tel  que 
rEscriture  saincte  le  descrit,  c'est  assavoir  comme 
une  herbe  qui  verdoye,  mais  il  ne  faut  qu'un  vent 
Bouffier  dessus,  la  voila  fiestrie:  il  ne  faut  sinon 
que  la  faux  y  passe,  et  rherbe  deviendra  foin,  sa 
Bubstance  est  sechee  et  perdue  incontinent:  il  ne 
faut  qu'une  chaleur  du  soleil  pour  brusler  tout.  Et 
ainsi  donc  cognoissans  la  fragilit^  de  nostre  vie,  il 
ne  faut  plus  que  nous  trouvions  estrange  que  nous 
Boyons  accomparez  k  une  riviere  qui  s'escoule  et 
qui  tarit:  ou  une  riviere  qui  passe  tellement,  que 
B'il  y  a  de  Teau  maintenant,  quelque  peu  apres  ce 
n'est  pas  celle  que  nous  avons  veu,  cela  est  naturel : 
mais  ici  Eliphas  entend  quand  il  y  a  une  riviere 
qui  est  tellement  desbordee,  qu'elle  tarit  puis  apres, 
et  n'a  plus  son  cours.  Ainsi  donc  en  est-il  des 
meschans,  lesquels  ont  une  telle  audace,  qu'ils  pen- 
sent   que   iamais   ne   pourront   deffaillir:   mais  ils 


seront  consumez  en  sorte  qu'il  n'y  demeurera  point 
une  seule  goute  de  vertu.  Moyennant  donc  que 
nouB  ne  prenions  point  ceste  sentence  selon  Tin- 
tention  d'EIiphas,  nous  pourrons  bien  recueillir  une 
bonne  doctrine  et  utile  de  ce  passage:  c'est  assavoir, 
que  combien  que  Dieu  ne  punisse  point  du  premier 
coup  les  meschans,  mesmes  en  ceste  vie,  mais  les 
espargne:  toutes  fois  ils  ne  laissent  pas  d'estre 
semblables  k  une  riviere  qui  s'escoule,  il  n'y  aura 
nuUe  fermet^  en  eux,  et  mesmes  ils  periront  devant 
leur  temps.  Et  comment  devant  leur  temps?  Pource 
qu'ils  se  promettent  ici  une  immortalit^,  et  leur 
semble  que  leur  felicit^  durera  k  tousiours:  mais 
Dieu  trenche  leur  vie,  il  se  mocque  d'eux:  et  quand 
ils  auront  dit,  Mon  ame,  rassasie-toy,  et  leur  aura 
sembld  qu'ils  doivent  engloutir  tout  le  monde,  il  ne 
leur  faut  pas  une  coupe  de  bled  pour  achever  leur 
vie:  car  Dieu  les  fait  tomber  bas. 

Ce  n'est  point  donc  sans  cause  qu'il  est  dit; 
Qu'ils  perissent  devant  leur  temps.  Car  ils  sont 
frustrez  de  leur  esperance,  en  se  promettant  longue 
vie:  et  nostre  Seigneur  leur  acoourcit  et  retranche, 
comme  il  en  est  parl6,  qu'ils  sont  oomme  si  on 
coupoit  le  filet  d'une  treme.  II  semble  que  le  filet 
doive  tousiours  aller  plus  outre,  quand  nous  voyons 
comme  les  tisserans  besongnent  viste.  Mais  le  filet 
est-il  rompu?  La  treme  cesse.  Ainsi  en  est-il  de 
la  vie  humaine:  quand  nous  cuidons  nous  advancer, 
qu'il  nous  semble  qu'il  n'y  aura  iamais  fin,  nous 
sommes  enyvrez  en  nous-mesmes:  et  cependant 
voila  Dieu  qui  coupe  le  filet,  et  ce  n'est  plus  rien. 
Meditons  donc  ceste  doctrine  ici,  en  sorte  qu^apres 
avoir  cognu  quelle  est  la  brevet6  de  nostre  vie, 
nous  regardions  k  rheritage  celeste  qui  nous  est 
promis,  que  nostre  attente  soit  Ik  fondee,  cognois- 
sans  que  tous  ceux  qui  mettent  leur  fondement  en 
ce  monde,  n'ont  gueres  de  fermet^,  qu'ils  bastissent 
sur  Teau,  ou  en  Fair.  H  faut  donc  que  tout  cela 
s'escouIe:  comme  nous  voyons  que  Dieu  punit  la 
presomption  de  ceux  qui  bastissent  en  ce  monde, 
et  qui  se  confient  aux  choses  presentes:  il  leur 
monstre  bien  que  ce  n'est  que  bastir  en  Teau 
ou  en  Tair,  comme  nous  avons  dit.  II  ,li'y  a  que 
le  royaume  de  Dieu  qui  soit  certain  et  immuable: 
c'est  l^  donc  oix  il  nous  faut  estre  fondez,  c'est  le 
yrai  appui,  comme  rEscriture  en  parle.  Yoila  ce 
que  nous  avons  k  noter  en  somme  de  ce  passage. 
Et  encores  pour  mieux  faire  nostre  profit  de  ceste 
doctrine,  que  nous  pesions  ce  mot  Devant  leur 
temps,  que  les  meschans  seront  desfaits  devant  leur 
temps,  pource  que  nostre  Seigneur  les  retire  d'ioi 
bas,  comme  B'il  les  arrachoit  par  force.  Car  ils 
s'attachent  ici  en  terre,  comme  si  iamais  n'en 
devoyent  estre  ostez:  ils  prennent  ici  racine,  voire 
par  phantasie.  Les  meschans  donc  et  les  contemp- 
teurs  de  Dieu  prendront  une  telle  racine  en  leur 
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orgueily  qa'il  leur  semble  qu'il8  ayent  un  fondement 
de  cent  pieds  profond  en  terre,  et  qa'il  est  im- 
poBsible  de  les  esbranler:  voire,  mais  Dieu  ne  leur 
fera  que  donner  une  petite  chiquenaude,  et  les  voila 
mis  bas:  car  ceste  racine-l^  n'est  quHmaginaire. 
Et  ainsi  ce  n'est  point  sans  cause  qu'il  est  dit,  que 
les  meschans  perissent  deyant  leur  temps.  Toutes 
fois  que  nous  retenions  ce  qui  a  est6  monstr^:  o'est 
assavoir  que  si  le  temps  nous  dure,  et  que  nous 
n'apperceyions  pas  que  nostre  Seigneur  yueille 
reprimer  les  meschans  et  contempteurs  de  sa  ma* 
iest^:  qu'il  ne  faut  point  pourtant  que  nous  per- 
dions  courage.  Cheminons  tousiours  plus  outre, 
et  permettons  k  Dieu  qu'il  use  de  sa  libert^,  c'est 
assayoir  que  si  bon  lui  semble  il  chastie  les  me- 
schans  en  ce  monde:  si  non,  que  son  iugement 
nous  soit  caoh6y  iusques  k  ce  que  nous  yenions 
k  ce  dernier  iour,  oti  toutes  choses  seront  des- 
oouyertes. 

Eliphas  adiouste,  Que  les  itistes  Us  verront, 
et  s^en  rirontj  que  Vinnocent  se  mocquera  d^eux. 
H  semble  de  prime  face  que  ceoi  ne  soit  point 
conyenable,  yeu  que  les  enfans  de  Dieu  doiyent 
ensuiyre  leur  Pere  celeste:  or  nous  sayons  que 
Dieu  est  enclin  k  miserioorde  et  piti6:  et  quand 
on  se  mocque  de  ceux  qui  sont  affligez,  cela 
n^est  pas  sans  cruaut^  ce  semble.  Gomment  dono 
est-ce  que  le  sainct  Esprit  attribue  une  telle  affec- 
tion  aux  enfans  de  Dieu,  qu'ils  se  mocquent  des 
meschans  quand  ils  les  yerront  ainsi  ruinez?  Or 
notons  en  premier  lieu»  que  pour  bien  contempler 
les  iugemens  de  Dieu,  et  en  faire  nostre  profit,  il 
nous  faut  estre  purgez  de  toutes  nos  passions  char- 
nelleSy  il  ne  faut  point  que  nous  soyons  menez 
d^appetit  de  yengeance,  que  nous  soyons  esmeus  de 
passions  excessiyes,  comme  nous  ayons  accoustum^: 
11  faut  que  tout  cela  soit  corrig^  en  nous,  et  que 
nous  ayons  un  regard  pur  pour  bien  regarder  ce 
que  Dieu  fait.  Quand  nous  serons  ainsi  disposez, 
alors  sans  aucune  cruaut^  nous  pourrons  nous 
mocquer  des  meschans  si  Dieu  les  destruit:  oomme 
defait  il  nous  faut  bien  approuyer  les  iugemens  de 
DieUy  et  en  les  trouyant  bons  il  faut  aussi  que 
nous  en  soyons  resiouis,  pource  que  nostre  salut  y 
est  adyanc^,  et  que  Dieu  declare  Tamour  qu'il  nous 
porte.  Apprenons  donc  quand  Dieu  punit  les  pe- 
chez  des  meschans,  que  nous  ayons  dequoi  nous 
resiouir.  Yoire  mais  il  faut  sayoir  pourquoi.  II  j 
a  double  raison:  nous  ayons  ^  nous  resiouir^  d'au- 
tant  que  Dieu  se  monstre   estre  luge,   et  que   sa 

Sloire  et  maiest^  y  apparoist.  Yoila  un  argument 
e  resiouissance :  car  toutes  fois  et  quantes  que 
nostre  Seigneur  se  monstre,  et  qu'il  nous  donne 
quelque  approbation  de  sa  yertu  pour  le  glorifier, 
il  faut  que  nous  en  soyons  resiouis.  Car  quelle 
plus  grand^ioye  demandons-nous  que  la  presence  de 


nostre  Dieu,  et  qu'il  approche  ainsi  de  nous?    Et 

Suis  pour  le  second,  Dieu  monstre  qu'il  a  le  soin 
e  nous  comme  de  ses  enfans,  quand  il  punit  dos 
ennemis  et  ceux  qui  nous  ont  molestez  et  outragez. 
Dieu  donc  en  chastiant  les  meschans  ratifie  son 
amour  qu'il  a  enyers  les  bons  et  les  fideles.  Yoila 
encores  une  seconde  raison  de  ioye.  Mais  cependant 
il  faut  (comme  i'ay  dit)  que  nous  soyons  purgez  de 
tout  appetit  de  yengeance,  et  de  toute  malice:  bref, 
quand  nous  aurons  despouill6  tout  ce  qui  est  de 
nostre  chair,  et  que  TEsprit  de  Dieu  nous  gouyer- 
nera,  nous  aurons  un  zele  droit  et  pur  pour  nous 
resiouir  de  la  ruine  des  meschans,  et  faire  nostre 
profit  des  iugemens  de  Dieu. 

H  y  a  encores  un  poinot  ^  noter:  c^est  que 
quand  il  est  dit,  Que  les  iustes  se  mocqueront  de 
ceux  que  Dieu  destruU  et  ruine^  cela  ne  s'entend  pas 
de  tous  ceux  qui  sont  affiigez:  car  il  y  en  a  beau- 
coup  que  Dieu  chastie  pour  leur  salut,  qui  ne  sont 
pas  gens  du  tout  incorrigibles:  et  ii  les  punit  seule- 
ment  en  leurs  corps,  afin  que  les  ames  ne  soyent 
point  perdues:  mais  ioi  il  n'est  fait  mention  que  des 
reprouyez.  Or  nous  ne  cognoissons  pas  ceux  qoe 
Dieu  a  reprouyez  du  tout,  sinon  qu'il  nous  le 
monstre.  Gomme  yoila  de  ceux  de  Sodome  et  de 
Oomorrhe,  et  de  ceux  qui  ont  est^  exterminez  par 
le  deluge:  en  cela  nous  ayons  un  cortain  tesmoi- 
gnage  de  la  yengeance  extreme  de  Dieu»  qu'il  n'y 
a  point  eu  lieu  de  repentance  pour  ces  miserables, 
d'aatant  qu'ils  se  sont  rendus  indignes  de  merci. 
De  ceux-la  et  autres  tels  donc  nous  pouyons  nous 
en  resiouir.  Mais  quand  Dieu  chastiera  nos  pro- 
chains,  et  que  nous  ne  saurons  point  encores  s'il 
yeut  ayoir  piti^  d^eux,  il  faut  que  nous  ayons  com- 
passion  de  leurs  miseres,  et  que  tellement  noos 
soyons  duits  au  iugement  de  Dieu,  que  nous  espe- 
rions  qu'il  donnera  quelque  relasche  ^  ceux  qai 
sont  ainsi  tormentez.  Yoila  en  somme  comme  il 
nous  faut  pratiqaer  ce  passage.  U  est  yrai  que 
ceste  doctrine  estant  ainsi  breyement  toucheey  pour- 
roit  estre  obscure :  mais  si  chacun  note  bien  ce  que 
i^ay  touch^,  nous  pourrons  plus  au  long  puis  apres 
y  penser,  par  ce  moyen  les  choses  quoi  qu'elles 
soyent  ainsi  touchees  en  sommaire,  nous  pourront 
neantmoins  suffire.  Or  en  premier  lieu  i'ay  dit, 
qu'il  nous  faut  ayoir  ceste  humanit^  enyers  toas 
nos  prochains,  que  nous  desirions  leur  salut,  et  que 
nous  soyons  tristes  de  lour  mal:  comme  sainct 
Paul  nous  dit,  que  la  regle  de  charit^  le  porte: 
Que  yous  faciez  le  dueil  (dit-il)  pour  ceux  qui  en- 
durent  fRom.  12,  15).  Et  nons  yoyons  comme  les 
enfans  de  Dieu  ont  tousiours  eu  ceste  affection  et 
ce  zele-la.  Or  cependant  si  nous  yoyons  que  Dieu 
punisse  les  pechez,  nous  pouyons  aussi  nous  en 
resiouir :  yoire  entant  que  Dieu  se  dedare  \k,  et  se 
monstre  ^  nons,  11  faut  que  nostre  foi  soit  ratifiee 
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et  oonfennee  de  plos  en  plus  en  lui,  qnand  nons 
yoyons  qu'il  a  le  soin  du  genre  humain,  et  que 
toutes  ohoses  sont  oonduites  sons  lui. 

Or  il  8'en8uit»  Nosire  substance  fCest  pomt  def- 
faite.  H  e8t  vraj  que  de  mot  k  mot  il  y  a,  /Si 
nostre  suhstance  n'est  deffaite,  ou  oao^ee.  Gar  au88l 
le  mot  Hebrieu  emporte  deux.  ohoses:  il  signifie 
proprement  Cacher^  mais  pouroe  que  quand  une 
ohoee  est  mussee,  on  ne  la  voit  point,  et  semble 
qu'elle  ne  soit  plue:  par  eimilitude  aussi  il  emporte 
quelqueefoie  Bdrancher^  Aneantir.  Au  reste  il  8em- 
bleroit  qu'il  deu8t  dire,  Leur  substanee  n'a-elle 
point  est^  destruite?  en  rapportant  oela  auz  me- 
Bohan8.  Et  de  fait  le  papeage  a  eet^.  ainsi  translat^ 
par  les  Greos.  Mais  si  noue ;  regardons  bien  de 
pree,  il  aemble  que  le  aens  naturel  soit,  8i  nostre 
substance  n'a  esU  cachee.  Et  notons  que  o'e8t  une 
maniere  de  parler  assee  oommune  aux  Hebrieux, 
laquelle  emporte.  une  affirmation ,  plus  grande: 
comme  8'il  estoit  dit,  tToire,  oeoi  est  oertain  que 
nostre  substanoe  est  oaohee.  Le  mot^  aussi  de  Sub- 
stance,  emporte  nostre  eetat,  ou  nostre  subaistenoe, 
ce  que  nous  avons  en  main  la  faQon  de  nous  oon- 
seryer,  ou  noua  reetaurer.  le  laisse  les  exp^sitions 
qu'on  donne  ioi,  lesquelles  ne  oonyiennent  point: 
retenons  simplement  oe  que  veut  dire  Eliphas.  II 
fut  ici  comparaison  des  iustes  aveo  les  mesohans, 
de8  fideles  ayep  les  oontempteurs  dp  Dieu.  .Qnant 
aux  fideles,  il  ,dit,  Pour  yray  nostre  snbstanoe  est 
oachee.  Or  quand  il  use  de  oe  mot  de  Caeher,  il 
n^entend  pas  qne  leur  8ubstance  soit  perie  ne  per- 
due:  mais  au  contraire  qu'elle  est  mise  &  sanyet^ 
comme  un  thresor.  Gomment  est-ce  qu'au  milieu 
de  tant  de  perils  oti  nous  sommes,  toutes  fois  nous 
demeurons  debout,  et  sommes  maintenus?  Si  nous 
n'estion8  oomme  sous  les  ailes  de  Dieu,  que  nous 
ne  fussions  bref  comme  en  oaohette^  que  nous  ne 
fnssions  mussez  comme  un  thresor:  il  est  oertain 
que  nostre  yie  &  chaoune  minute  de  temps  seroit 
rayie  et  ^  et  1&.  Ainsi  donc  yoioi  une  bien  bonne 
dootrine,  quand  elle  sera  ainsi  entendue,  suiyant  le 
sens  du  texte.  Gar  yoioi  que  diront  les  iustes, 
Nostre  substance  et  nostre  estat,  c'e8t  k  dire,  la 
yertu  de  nons  maintenir  et  preseryer,  tout  cela  est 
cach^:  et  oependant  ce  qu^ont  les  meschans  de  residu 
est  devorS  par  le  feu:  c'est  k  dire,  que  Dieu  ne  leur 
laisse  rien  qui  soit,  tellement  qu'il  faut  qu'ils 
soyent  exterminez  ayec  tout  leur  bien.  U  est  yray 
que  durant  ceste  yie  mortelle  il  semblera  que  nous 
soyons  abysmez  et  acoablez  du  tout,  que  nous  soy- 
ons  en  destresse,  bref,  que  nous  n'ayons  ne  yertu 
ne  eubstance,  mais  tant  plus  pous  faut-il  pratiquer 
ceste  doctrine  quand  elle  sera  appliquee  k  son  droit 
usage,  yoire  suiyant  ce  que  .nous  dit  sainct  Paul 
(CoT.  3,  3),  Que  nous  sommes.  morts,  et  que  nostre 
yie  est  cachee.    Sainct  Paul  monstrant  quelle   est 


la  oondition  des  fidelles  pendant  qu'il8  sont  au 
monde,  dit  que  leur  yie  est  caohee,  comme  si  elle 
n'e8to]t  point:  mais  elle  est  en  une  bonne  caohette: 
car  (dit-il)  elle  est  caohee  en  Dieu  ayec  nostre  Sei- 
gneur  lesus  Ghrist.  La  yie  de  lesus  Ghrist  estant 
au  ciel  en  ce  corps  glorieux  auquel  il  est  ressnsoit^, 
ne  nous  est  pas  manifeatee:  oar  si  nous  reffardons, 
otL  est  lesus  Ghrist?  oti  est  son  royaume?  Nous 
n'apperceyrons  point  selon  nostre  sens  naturel  ce 
qui  en  est:  mais  tant  y  a  quand  nostre  yie  est 
cachee  au  oiel  ayec  lesus  Ghrist,  que  nous  en  pou- 
yons  bien  estre  aesenrez. 

Et  ainsi  donc  notons  en  premier  lieu,  que  Dieu 
youlant  esprouyer  nostre  foy  et  nostre  eeperanoe, 
soufirira  que  nous  soyons  enyironnez  de  beauooup 
de  dangers,  et  qne  nostre  yie  soit  pendante  oomme 
.d'un  filet,  et  qu'il  y  ait  des  yents  qui  transportent 
nostre  substance  qk  et  1&,  que  bref  nous  ayons 
mille  morts  deyant  les  yeux,  au  lieu  que  nons 
aurons  une  petite  goutte  de  yie,  et  qu'il  semble  qne 
nous  deyions  perir  en  mille  sortes.  Mais  ne  orai- 
gnons  point  pourtant,  moyennant  que  Dieu  nons 
tienne  sons  son  ombre:  car  quand  nous  aurons 
ceste  retraitte-la,  nous  serons  bien  asseurez..  Yoila 
donc  comme  nous  ayons  k  pratiquer  ceste  dootrioe. 
Et  puis  quand  nous  iettons  les  yeux  sur  les  me- 
schans,  en  yoyant  leur  perdition,  que  nous  soyons 
tant  plus  oonfermez  en  la  bont6  de  Dieu,  et  que 
nous  prenions  ocoasion  de  le  magnifier  d'ayantage, 
pour  diro,  Et  Seiraeur,  quel  priyilege  est-oe  qne 
tu  nous  fais,  quand  nostre  yie  est  en  ta  main ,  et 
que  tu  en  es  le  gardien?  et  toutes  fois  en  quoi 
differons-nous  d'ayeo  ceux  que  nous  yoyons  estre 
consumez?  Nous  les  yoyons  aller  en  perdition, 
nous  yoyons  que  leur  residu  est  du  tout  consum^: 
et  Seigneur,  en  quoi  differons-nous  d'ayec  eux?  en 
rien  qui  soit,  sinon  de  ta  pure  grace:  d'autant  qu'il 
t'a  pleu  nous  choisir  k  toi  oomme  ton  heritage,  de 
oe  que  tu  nous  maintiens,  et  nous  as  fait  la  grace 
de  cheminer  en  ton  obeissance,  et  de  oe  que  tu 
persistes  oomme  tu  as  commeno6  un  tel  bien  en 
nous,  et  que  tu  nous  conduis  par  le  ohemin  de 
salut.  Yoila  Seigneur  d'oil  procede  tout  nostre 
bien.  Et  cependant  nons  yoyons  ce  priyilege  que 
tu  nous  donnes,  comme  si  nous  estions  exemptez 
de  toutes  les  miseres  de  oeste  yie  caduque,  si  nous 
n^estions  plus  du  rang  des  hommes.  Or  Seigneur 
quand  tu  nous  fais  oest  honneur-la,  et  oe  bien,  ne 
&ut-il  pas  que  nous  magnifions  une  telle  bont6  de 
toi  enyers  nons?  Yoila,  di-ie,  oomme  il  faut,  apres 
ayoir  cognu  la  grace  de  Dieu,  de  laquelle  il  nse 
enyers  ses  fideles,  estre  tant  plus  confermez  en 
ioelle,  et  aussi  estre  inoitez  k  lui  en  rendre  action 
de  graces.  Et  pouroe  que  cela  ne  se  peut  faire 
sans  que  noas  contemplions  la  perdition  des 
mesohans,   et   que   nous   en   soyons   esionis:   voila 
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pourquoi  aussi  il  nons  est  bon  de  cognoistre 
qaand  Dieu  punit  les  meechans,  et  qu'il  donne 
quelqne  signe  de  sa  vengeance  Bur  eux ,  que 
c'e8t  tousiours  pour  nous  mieux  certifier  de  ceste 
grace  et  amour  paternelle  de  laquelle  ii  use  en- 
yers  nous. 

Or  quand  Eliphas  a  ainsi  pari^,  il  exhorte  lob 

de  s^acoifUer  avec  Dieu,   et  d'avoir  paix  avec  luij  et 

que  cela  lui  taumera  a  prosperite.    Et  puis  il  ad- 

iouste,   Qu*il  regoive  la  Loi  de  Dieu,  et  qu'il  mette 

ses   paroles    en    son    coeur.     En    disant    que    lob 

B'acointe  de  Dieu,   il  entend  qu'au  parayant  il  8'en 

estoit  retir6:   en  disant  qu'il  ait  paix  avec  lui,  il 

signifie  que  par  sa  mauyaise  yie  il  s^estoit  declar^ 

comme  ennemi  de  Dieu.     Or  ceci  est  mal  appliqu^ 

k  sa  personne^  oomme  desia  nous  ayons  yeu:   mais 

cependant  la  doctrine  en  soi  est  yraye  et  de  grand. 

profit.    Et  comment  cela?  En  premier  lieu  il  nous 

est  ici  monstr^y  que  quand  les  hommes  se  desbor- 

dent,  o'est  autant  comme  8'ils  s'alienoyent  de  Dieu. 

Sommes-nous    donc   adonnez  k  nos   yices?    Nous 

despitons  le  Seigneur,   et  rempeschons  qu'il  n'ap- 

proche  point  de  nous:   c'est  autant  comme  si  nous 

prenions   cong^   de  lui,   on   bien   sans  cong^  que 

nous   fussions  comme  fuitifs.    Et  de  fait  ce  n'est 

point  sans  cause  que  rEscriture  dit,  que  les  hom- 

mes  n'ont  point  la  crainte  de  Dieu  deyant  les  yeux, 

et  qu'ils  ne   cognoissent  plus  Dieu,   quand   ils  se 

donnent  une  telle  licence.    Nous  yoyons  donc  qne 

les  hommes  sont  comme  sauyages,   et  qu'ils  8'ab- 

brutissent  tellement  qu'ils  ne  sont  plus  de  la  mai- 

son  de  Dieu:  et  leur  semble  neantmoins  qulls  sont 

bien,  estans  eslongnez  de  lui,  toutes  fois  et  quantes 

qu'il8  ne   pensent   point  k  leurs  yices  et   pechez. 

Yoila  le  premier.    En  second  lieu  il  nous  est  mon- 

8tr6  que  les  hommes  font  la  guerre  k  Dieu.    II  ne 

faut  point  ici  de  heraut,  ne  de  trompette,  pour  faire 

une  defiance  solennelle:   car  les  hommes  se  decla- 

rent  ennemis  mortels  de  Dieu,  et  menent  guerre  k 

rencontre   de   lui  toutes  fois  et  quantes  qu'ils   se 

desbauchenty  et  se  destournent  de  son  obeissance. 

Si  les  8uiet8  8'esleyent  contre  un  roy,  ie  yous  prie 

ne   yoila  point  une   guerre  qui  est  beaucoup  plus 

meschante,  que  8'il  y  ayoit  quelque  couleur  de  rai- 

son,  et  que  les  solennitez  fussent  obseryees,  comme 

on  a  de  coustume?    Or  est-il  ainsi  qu'un  homme 

quand  il  se  desbauche,  a  une  armee  dressee  contre 

Dieu:   car  autant   d'affections  et  de  cupiditez  me- 

schantes  qni  sont  en  nous,  ce  sont  autant  de  gens- 

darmes  qui  sont   armez  pour  batailler  k  Pencontre 

de  Dieu  et  de  sa  iustice:  il  est  bien  certain.    Tant 

plus  donc  nous  faut-il  bien  noter  ce  passage,   c'est 

assayoir  que  nous  ne  pouyons  pas  nous  donner  telle 

licence  de  mal-faire,  que  ce  ne  soit  oster  toute  la 

priyaut^    que    nons    ayons    ayec   Dieu,    et    nous 

rendre  comme  bestes  sauyages,   nous  escarter  en 


telle  sorte  que  nous  ne  soyons  plus  sous  sa  main  et 
obeissanoe. 

Mais  il  y  a  enoores  un  mal  plus  grand  et  plos 
enorme,  c'est  assayoir  que  nous  yenons  batailler  li 
nostre  escient  k  rencontre  de  Dieu.  Comment? 
Yoici  une  chose  execrable,  qu'une  creature  s'e6leye 
contre  celui  qui  l'a  form6.  Et  qu'y  gaignerons-nouB? 
A  qui  sera  la  yictoire  ?  Nous  yoyons  oien  que  noos 
sommes  plus  qu^insensez,  quand  nous  ne  laissons 
pas  cependant  de  hous  yenir  letter  ainsi  furieuse- 
ment  contre  lui.  Yoila  ce^que  nous  ayons  k  noter 
de  ce  passage.  Et-  k  1'opposite  suiyons  rexhor- 
tation  qui  nous  est  ici  faite :  c'est  que  si  pour  nn 
temps  nous  avons  est^  desbauchez,  et  que  noe 
cupiditez  nous  ayent  fait  comme  bsgarer  et  escarter, 
tellement  que  nous  soyons  deyenns  bestes  sauyages, 
que  nostre  Seigneur  n'ait  peu  cheyir  de  nous,  que 
nous  ne  nous  soyons  pas  tenus  sous  sa  conduite 
comme  il  appartenoit:  que  nous  cerchions  de 
nous  acointer  ayec  lui,  c'e8t  k  dire,  que  noos 
mettions  peine  k  ^ous  appriyoiser  de  lui.  Et 
comment  cela(  se  'fera-il?  Noiis  sayons  que 
nostre  Seigneur  nous  appelle  k  soi  par  sa  parole: 
et  quand  11  yoit  que  noVis  sommes  esgarez  et 
hors  du  chemin,  Retournez,  retoumez,  dit-il. 
Dieu  donc  faisant  que  sa  parole  nous  soit  prescbee, 
ne  tend  k  autre  fin,  sinon  de  nous  appriyoiser,  au 
lieu  qte  nous  ayons  est^  sauyages:  c^est  h  dire, 
de  nous  rendrc^  dociles,  et  de  cheyir  de  nous  da 
premier  coup.  Quand  nous  aurons  apprins  ceste 
leQon,  nons  aurons  beaucoup  profit^  pour  toote 
nostre  yie :  car  k  quoi  est-ce  que  tend  toute  rEsori- 
ture  saincte,  sinon  de  'nous  ^appriyoiser  ayec  Dieu? 
II  est  yray  que  nostre  Seigneur  de  sa  part  se  rend 
si  familier  que  rien  plus,  il  est  comme  une  nour- 
rice,  comme  une  mere:  il  ne  s'accompare  pas  seule- 
ment  aux  peree,  qui  sont  tant  benins  et  humains 
enyers  leurs  enfans:  mais  il  dit,  Qu'il  est  plus  que 
mere,  et  que  nourrice.  Puis  qu'ainsi  est  donc  qne 
Dieu  use  d'une  telle  familiarit^,  que  nous  ne  soyons 
plus  comme  bestes  Bauyages:  que  si  nons  rayous 
est^,  ne  continuons  point.  Et  cependant  quand 
nous  yoyons  que  nous  ayons  est6  si  peryers  et  si 
insensez  de  lui  faire  la  guerre  par  nos  pechez,  que 
nous  yenions  k  oercher  paix  ayec  lui.  Et  com- 
ment?  Or  il  n'est  pas  en  nous  de  ce  fEure:  mais 
il  faut  qu'il  nous  preyienne  par  sa  bont6  infinie: 
ce  qu'il  fait  quand  l'Eyangile  se  presche,  leqnel 
est  nomm^  doctrine  de  paix:  et  comme  sainctPaol 
en  parle  (2.  Cor.  5,  18.  19),  c'est  le  message  de 
reconciliation.  Puis  qu'ainsi  est  donc  que  Diea 
nous  appelle  k  soi  de  son  bon  gr6,  et  qu'il  noos 
preyient,  et  anticipe;  qu'il  n'attend  pas  qne  noos 
yenions  cercher  la  paix  ayec  lui,  mais  qu'il  yient 
au  deyant,  et  ne  demande  sinon  de  se  reconcilier 
ayec   nous:    que   nous    ne   soyons   point  si  mal- 
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heareux  de  le  reietter  par  Dostre  ingratitode,  et 
ne  tenir  conte  dn  bien  qu'il  nostre  offre:  mais 
qu'en  vraye  humilit^  noos^  yenion&  noos  rendre 
et  aasuiettir  h  lui,  sachans  qu'il  esti  prest  de  nous 
receroir  au  nom  de  nostre  Seigneur  leaus  Christ, 


et  qu'il  nou8  fera  sentir  qu^il  nous  Teut  estre  Pere 
benin  et  pitoyable,  quand  noua  lui  serons  vrais 
enfans. 

Or  npu8-nou6  prostemeronB  de?ant  la  fiAce  de 
noBtre  bon  Dieu,  etc 


L^OCTANTESEPTIESME    SERMON, 

QUI  EST  LB  V.  SUR  LE  XXn.  CHAPITRE. 

Oe  Bermon  eet  encore  snr  le  yenet  22  et  pnis  sor  le  tezte  qoi  eet  ioi  adiooBte. 


23.  8%  tu  te  canvertis  au  Toutfuissanlj  iu  seras 
edifi6j  et  chasseras  TiniquitS  hvn  de  tan  tabemade. 
24  Tu  mettras  Vcr  sur  la  poudre,  et  eamine  caUlaux 
de  riviere  Var  d'Opkir.  25.  Le  Taut-puissant  chas- 
sera  tes  ennemis,  et  auras  mun^ian  ferme.  26.  Tu 
prendras  plaisir  sur  le  Tout-puissaniy  et>  esleveras  tes 
mains  a  Dieu.  27.  Tu  le  prieras,  et  U  Vexaucera^  et 
tu  lui  rendras  tes  f?oeus.  /28.  Tu,  deoreteras  la  chosCy 
et  elle  te  sera  estdbliet  et  sa  Umiere  respiendira  sur 
tes  vayes.  29.  Si  les  mesehans  sont  mis  bas,  ie  suis 
eslev6:  et  Dieu  saiuvera  Vhtmbie  des  yeux.  30.  Z'fn- 
nocent  ddivrera  la  region:  et  sera  gardee  par  la 
puretS  de  tes  mains. 

Suivant  ce  que  nous  ayon»  desia  declar^,  il 
nons  fout  prendre  ceci  comme  une  exhortation  qui 
nous  est  faite  ^  tous,  pour  nous  monstrer  quelie 
eet  la  vraye  repentance.  Yray  est  qn^Eliphas  a 
mal  apppliqu^  ceci  k  la  personne  de  lob:  mais 
cependant  le  sainct  Esprit  nous  a  voulu  donner 
nne  doctrine  commune,  et  laquelle  nous  pourra 
beauconp  profiter.  Ci  deseus  nous  avons  veu  que 
o'eet  de  s^apprivoiser  avec  Dieu,  apres  qu'on  a  est^ 
comme  eslongn^  de  lui :  car  quand  les  hommee 
B^adonnent  k  mal,  ils  mettent  Dieu  en  oubli,  et  lui 
tournent  le  doe,  et  deviennent  comme  sauvages. 
Tout  ainai  que  ceux  qui  ee  desbordent  en  telle 
feQon  B'alienent  de  Dieu:  ainBi  nous  faut^il  appri- 
voiser  de  lui,  souffrans  qu'il  nous  gouverney  que 
nou8  lui  Boyons  dociles,  que  nous  soyons  des 
agneaux,  et  que  si.  tost  qu'il  nouB  aura  fait  signe, 
Que  nouB  venions  k  lui,  que  nous  ne  soyons  point 
(en  Bomme)  comme  bestea  sauvages.  Or  aprcB 
qu'Elipha8  a  parl6  ainsi,  il  adiouste  maintenant, 
Que  cduy  qui  a  est4  desbauchSy  doit  prendre  la  Loy 
de  la  bouche  de  Dieu^  et  mettre  ses  pardks  en  son 
caeur.   Yoici  un  poinct  bien  notable,  pource  que  la 


reigle  de  bien  vivre  est:  que  nous  escoutions  Dien 
parler  &  nous,  et  que  uoub  sachions  que  le  chemin 
qu'il  nooB  monstre  est  celui  que  nous  devons  tenir. 
Puis  qu^ainsi  est  donc  que  les  hommes  sont  dcB- 
toumez  du  chemin  de  salut,  si  tost  qu'ils  declinent 
de  la  Loj  de  Dieu:  voila  pourqnoi  notamment  il 
est  dit  en  ce  passage,  que  nous  devons  recevoir  la 
Loi  de  sa  bouche.  Or  pource  que  ce  n^est  pas  le 
tout  d^approuver  ce  qni  nous  est  dit,  Eliphas  ad- 
iouste,  qu'il  nous  la  faut  mettre  en  nostre  coeur: 
car  encorcB  qu'un  homme  se  rengeast  k  Pobeissance 
de  Dieu  quant  k  1'apparence,  ce  n'e8t  pas  le  prin* 
cipal:  nouB  savons  que  nous  n'aurons  pas  beaucoup 
gagn^,  nous  estanB  abBtenus  de  mal-fiure  seulement 
quant  aux  yeux,  aux  mains,  et  aux  pieds:  il  faut 
qne  le  coeur  marche  devant,  qu'il  conduise  tout  le 
reste.  Youlons-nous  donc  bien  profiter  en  rescole 
de  Dieu?  II  faut  que  sa  parole  prenne  racine  en 
nos  coeurs:  comme  il  est  dit  (lerem.  5,  3),  Qu'il 
regarde  la  verit^,  et  qu'au  contraire  il  a  toute 
hypocrisie  en  deteetation.  Maintenant  nons  voyonB 
conune  il  nous  faut  retoumer  k  Dieu  quand  nous 
en  avons  est^  conome  bannis:  c^est  assavoir,  que 
nous  lui  soyons  disciples,  et  qu'il  soit  nostre  mai- 
stre.  Or  de  Ik  nous  pouvons  recueillir,  que  tous 
ceux  qui  ne  cheminent  point  selon  la  pure  parole 
de  Dieu,  sont  esgarez,  combien  que  les  hommes 
les  approuvent:  comme  nous  voyons  eouvent  qu'on 
estimera  qu'il  n'y  ait  que  toute  sainctet^  en  ceux 
qui  suivent  leurs  folles  devotions.  Et  Q'a  est^  nn 
abus  ordinaire  d^  le  commencement  du  monde» 
lequel  regne  encores  auiourd'hui  par  trop,  que  le 
monde  se  voudra  gouverner  k  son  appetit,  et  oe- 
pendant  on  estimera  que  cela  doit  CBtre  trouv6  bon 
de  Dieu.  Au  contraire,  qu'e8t-ce  qui  en  est  ici 
prononc6?  Cest  que  tous  ceux  qui  ne  oheminent 
point  selon  la  parole  de  Dieu  sont  esgarez.    II  est 
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yrai  qa'ils  se  peuyent  faire  d,  oroire  que  lear  vie 
est  boone  et  saincte,  on  leur  pourra  applaudir: 
mais  il  n'y  a  qu'un  seul  luge  competent  qui  puisse 
prononcer  de  ceci  ayec  authorit^,  c'e8t  Dieu.  Or 
nous  oyons  ce  qu'il  en  declare«  II  ne  faut  plue 
donc  repliquer,  pour  youloir  approuyer  nos  folles 
deyotions,  et  que  chacun  dise,  qu^il  lui  semble  que 
telle  chose  soit  bonne.  U  faut,  di-ie,  que  toutes 
nos  phantasies  soyent  mises  bas,  et  que  nous  es- 
coutions  Dieu  parler,  et  qu'il  ait  toute  maistrise 
sur  nouSy  de  nous  monstrer  le  chemin  qu'il  yeut 
que  nous  suiyions.  Yoila  ce  que  nous  ayons  k 
retenir  en  premier  lieu. 

II  est  yray  que  ceste  dootrine  nous  est  sou- 
yentes  fois  touchee,  m^is  ce  n'est  point  sans  cauBe 
que  le  sainct  Esprit  en  parle  tant:  car  nous  yoyons 
comme  les  hommes  sont  attachez  k  leur  propre 
sens,  nous  youlons  tousiours  estre  sages  en  nostre 
ceryeau,  et  ne  pouyons  faire  cest  honneur  k  Dieu 
qu'il  ait  toute  maistrise  sur  nous,  et  que  nous  lui 
soyons  suiets:  et  yoila  comme  nous  pratiquons  ce 
proyerbe  d'estre  seryiteurs  du  diable,  de  faire  plus 
quUl  ne  nous  est  command^.  Qu'on  espluche  tout 
oe  qu'on  appelle  seryice  de  Dieu  en  la  Papant^: 
qu'est*oe  qu'on  y  trouyera  sinon  pures  inyentions 
humaines?  H  n'y  a  point  une  seule  syllabe  en 
rEscriture  sainote,  qui  rende  tesmoignage  que  oes 
choses  ausquelles  les  Papistes  trayailient  tant, 
Boyent  agreables  ^  Dieu:  mais  tout  au  rebours: 
et  neantmoins  nous  yoyons  comme  ils  y  sont 
achamez.  Et  pourquoi?  Cela  yient  de  cest  orgueil 
diabolique  que  les  hommes  ne  se  peuyent  assuiettir 
^  Dieu,  qu'il8  ne  peuyent  point  receyoir  la  Loi  de 
sa  bouche.  II  est  yray  que  de  primeface  ils  diront 
assez  que  c'est  bien  raison  que  Dieu  domine  par 
dessus  nous:  mais  cependant  si  yoit-on  la  rebellion 
dont  ils  usent.  Oomment  est-ce  que  nous  com- 
batons  auiourd'hui,  sinon  que  nous  demandons 
qu'on  n'adionste  ne  diminue  rien  k  la  pure  Loi 
qui  nous  est  donnee  du  ciel?  Si  les  Papistes  se 
pouyoyent  laisser  gouyerner  par  la  pure  doctrine 
de  Dieu,  nous  aurions  tantost  accord6  par  ensemble, 
il  n'y  auroit  plus  nuUe  dispute:  mais  ils  yeulent 
que  leurs  loix  et  statuts  soyentobseryez,  et  cepen- 
dant  qu'on  ne  tienne  conte  de  ce  que  Dieu  ordonne. 
Yoila  dequoi  nous  oombatons.  Or  combien  que  nous 
saohions  que  oe  sont  autant  d'abus  et  de  super- 
stitions,  quand  les  hommes  yeulent  ainsi  oheminer 
k  leur  appetit:  si  est-oe  enoores  qu'on  ne  se  peut 
tenir  de  se  youloir  tousiours  adyancer  outre  mesure. 
Et  nous  yoyons  combien  il  est  diffioile  de  retenir 
les  hommes  en  ceste  bride,  c'est  assavoir  qu'en 
tout  et  par  tout  ils  plient  le  ool,  et  qu'ils  re^iyent 
le  ioug  que  Dieu  leur  yeut  mettre  dessus:  et  quand 
nous  aurons  reiett^  la  tyrannie  du  Pape,  nous  ne 
ponyons   nous   renger  paisiblement   pour   obeir   k 


Dieu  sans  contradiction :  mais  si  quelque  obose 
nous  semble  estre  dure  et  faschease,  nous  vien- 
drons  nous  rebeoqaer''^  renoontre.  Et  qui  nous 
donne  ceste  audace,  sinon  d'autant  qu'il  y  a  vo- 
lontiers  ceste  hautdsse  et  presomption  aux  esprits 
humains,  de  ne  point  aoquiesoer  &  la  simple  Loi 
de  Dieu?  Nous  yoyons  donc  combien  il  nous  eet 
utile  que  cest  article  nous  soit  reduit  souyent  en 
memoire,  c'est  que  nous  escoutions  Dieu  parler. 
Or  par  cela  il  nous  est  monstr^  que  nous  sommes 
comme  poyres  bestes,  qu'il  n'y  a  ne  prudeooe  ne 
oonseil  en  nous,  et  que  iamais  nous  ne  cognoistrons 
le  droit  ohe^in,  iilsque^  k  tant  qu0  Dieu  nous  ait 
tendu  la  main,  et  modstr^  par  oti  nous  devons 
cheminer.    Yoila  un  Item. 

Au  reste/  il  nous  est  aussi  deoIar6  que  nons 
serons  transportez  par  nos  affeotions  mauyaises, 
iusques  k  c6  que  nous  ayons  apprins ,  et  nous 
soyons  aocoustumez  d'obeir  k  Dieu  sans  quelqne 
contradictioil  ni  replioque.  Or  oependant  que  nons 
aurons  quelque  reserye,  il  ne  se  pourra  fidre  qne 
nous  ne  oombation»  coatre  la  doctrine  de  Dien,  et 
soyons  pioqnez  et  enyenimez  si  elle  nons  fasche 
trop,  o'est  ftssayoir  outre  nostre  phantasie.  Qne 
faudra-il  donc?  Que  nous  ostions  toute  repugnanee 
de  nous,  et  toutes  les  belles  raisons  que  nous  pon- 
yons  ayoir  de  nos  phantasies  et  oupiditez  mauyaises, 
que  nouB  soyons  paisibles  comme  agneaux,  et  qne 
Dieu  nous  manie  comme  il  youdra:  si  tost  qn'il 
nous  aura  fait  signe,  que  nons  yenions  k  InL 
Finalement  il  nous  est  ioi  monstr^,  que  nons  ne 
deyons  point  estre  comme  roseaux  branslans  ponr 
nous  laisser  mener  qk  et  Ik:  oomme  les  Papistes 
diront  bien  qu'il  faut  suiyre  ce  que  Dieu  oommand^ 
mais  ils  meslent  leurs  menus  fifttras  parmi,  et  qni 
pis  est  ils  auroot  en  telle  estime  ce  que  les  hom- 
mes  auront  imc^n^,  que  rEscriture  saincte  sera 
mesprisee:  quoi  qu'il  en  ^it  ils  feront  un  meslinge 
confus,  tellement  qu'on  ne  sait  qui  le  doit  emporter 
ou  Dieu,  ou  les  hommes.  Or  ici  (oomme  i'aj 
touch6)  le  sainct  Esprit  disoeme  entre  Dieu  et  lee 
creatures,  signifiant  que  iamais  nous  ne  serons  bien 
reglez,  qu'il  n'y  aura  point  une  droite  reformation 
en  nostre  yie,  sinon  que  Dieu  domine  lui  seul  par 
dessus  nous,  et  qu'il  soit  nostre  dooteur  et  maistre, 
et  que  nous  sachions  que  toute  la  perfection  de 
nostre  yie  gist  k  lui  obeir  simplement  Yoila  done 
quant  k  ce  mot.   ' 

Mais  nous  deyons  bien  anssi  retenir  ce  qu'Eli- 
phas  adiouste,  de  mettre  la  Loy  de  Dieu  en  noe 
coeurs:  car  (oomme  i'ay  desia  touch^)  il  n'est  point 
question  de  seryir  k  Dieu  en  faisant  belle  mine: 
les  hommes  nous  pourront  assez  iustifier,  quand  ils 
yerront  qu'il  n'y  aura  que  redire  en  nous.  Ponr- 
quoi?  D^autant  qu'ils  ne  regardeut  point  insqnee 
aux  affeotioos  oaohees:   car  cela  est  propre  k  Dien 
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de  soDder  les  coears.  Or  tant  j  a  que  quand  on 
nous  aura  estim6  comme  des  Anges,  sinon  que 
nostre  ooeur  soit  droit  et  pur,  et  qu'il  y  ait  ceste 
rondeur  et  integrit^  dont  rEscriture  parle  tant, 
tout  le  reste  ne  sera  que  fumee.  Et  ainsi  quand 
nous  voudrons  vivre  sainctement,  il  ne  faut  point 
commencer  par  les  pieds,  ne  par  les  mains,  pour 
dire,  le  m^abstiendrai  de  mal-faire,  en  sorte  que 
ie  ne  serai  point  reprehensible :  mais  qu'un  chacun 
entre  en  soi,  que  nous  cognoissions  que  tous  nos 
appetits  mauvais  sont  autant  de  rebeilious  contre 
Dieu,  et  qu'il  ne  pourra  point  dominer  sur  nouSy 
iusques  ^  ce  que  cela  soit  aneanti.  Advisons  donc 
de  purger  nos  coeurs,  afin  que  nous  cheminions  en 
integrit^  devant  nostre  Dieu:  advisons,  di-ie,  pour 
produiro  bons  fruicts  en.  toute  nostre  vie,  qu'il  y 
ait  bonne  racine  auparavant.  Et  c'est  ce  qui  nous 
est  monstr6,  quand  il  est  dit  (Galat.  5,  25),  Si 
vouB  vivez  de  TEsprit,  cheminez  aussi  selon  TEsprit. 
II  y  a  la  vie,  et  puis  les  oeuvres.  II  faut  en  pre- 
mier  lieu  que  nous  vivions  de  TEsprit  de  Dieu, 
c^est  k  dire,  que  le  sainct  Esprit  habite  en  nous 
pour  abbattre  tout  oe  qui  est  contraire  k  la  parole 
de  Dieu,  et  k  sa  iustice.  Et  puis  que  cela  se  de- 
monstre  en  toute  nostre  conversation ,  que  les 
hommes  cognoissent  quels  arbres  nous  sommes 
quand  nous  aurons  ainsi  fructifi6.  Voila  pourquoi 
aussi  il  est  dit,  que  la  parole  de  Dieu  a  cest  office, 
d'e8tro  comme  un  glaive  trenchant  des  deux  costez 
pour  examiner  iusques  aux  moelles,  qu'il  n'y  a 
pensees  ni  afiections  aux  hommes,  que  tout  cela  ne 
soit  descouvert.  Et  aussi  en  Pautre  passage  il  est 
dit  (1.  Cor.  14,  24.  25),  Que  ceux  qui  profitent  en 
la  parole  de  Dieu  doivent  estre  redarguez  en  eux- 
mesmes,  c'est  &  dire,  qu^il  faut  qu'ils  oomparoissent 
comme  devant  Dieu,  et  8'adiournent  devant  son 
siege  celeete,  et  quUIs  descouvrent  l^  leurs  offenses 
qui  estoyent  auparavant  cachees.  Yoila  pourquoi 
notamment  i^ai  declar^,  que  pour  bien  profiter  en 
rescole  de  Dieu,  il  faut  que  nous  prenions  sa  parole 
en  nos  coeurs. 

Or  il  s'ensuit  quant  et  quant :  Si  tu  te  convertis 
au  Tout^issarU,  tu  seras  edifiSy  et  chasseras  Viniquite 
loin  de  ton  tabernade,  Et  puis,  Tu  mettras  Vor  sur 
la  poudrej  et  Vor  d^Ophvr  te  sera  en  telle  quarUite 
comme  les  caUloux  en  une  riviere,  Ici  Eliphas  pour 
mieux  inciter  lob,  lui  monstre  le  bien  qui  lui  re- 
viendra  quand  il  sera  ainsi  converti  ^  Dieu.  Or  il 
nous  £aut  laisser  tousiours  la  personne  de  lob, 
pource  que  ceci  y  a  est^  mal  appliqu^:  mais  cepen- 
dant  la  doctrine  ne  laisse  pas  de  nous  estre  bonne 
et  propre  pour  nostre  salut:  comme  aussi  nous 
voyons  que  Dieu  use  d'un  tel  style,  quand  il  nous 
exhorte  k  penitence:  c'e8t  qu'il  ne  nous  commande 
pas  simplement  ce  que  nous  avons  k  faire,  mais  il 
adiouste  la  promesse  pour  nous  donner  meilleur 
Calvini  opera.   Vol.  XXXIV. 


courage.  Et  de  fait  si  nous  n'oyons  sinon  ce  qui 
est  de  nostre  devoir,  et  que  nous  ne  seussions  pas 
quelle  est  la  bonne  volont6  de  Dieu  envers  nous, 
cela  seroit  pour  nous  retenir  et  empescher,  tellement 
que  nous  n^aurions  nul  zele,  ni  affection  d'appro- 
cher  de  Dieu.  Quand  un  homme  sera  en  doute, 
et  qu'il  ne  sait  B'il  profitera  ou  non  en  venant  & 
Dieu,  il  s'anonchalit.  Pour  avoir  donc  courage  de 
nous  reduire  au  bon  chemin,  il  faut  que  nous 
soyons  certifiez  que  Dieu  nous  attend,  et  qu'il  sera 
prest  et  appareill^  k  nous  recevoir,  qu'il  a  mesmes 
desia  les  bras  estendus.  Si  nous  n^avons  ceste 
certitude  en  nous,  nous  ne  pourrons  pas  remuer 
un  doigt,  tant  s'en  faut  que  nous  venions  k  lui 
comme  nous  deyons:  qui  pis  est,  les  hommes  tasche- 
ront  tousiours  de  reculer  quand  ils  douteront  de  la 
bonne  volont^  de  Dieu,  sa  maiest^  leur  sera  espou- 
vantable:  si  nous  ooncevons  que  Dieu  veut  traitter 
^  la  rigueur,  et  qu'il  nous  est  luge,  il  faut  que 
nous  soyons  tellement  effrayez,  que  nous  le  fuyons 
tant  qu'il  nous  sera  possible.  Ainsi  nous  voyons 
en  Bomme,  que  si  nous  n'avons  goust^  la  douceur 
paternelle  de  Dibu,  et  que  nous  soyons  asseurez 
qn'il  est  prest  de  nous  recevoir  k  merci,  iamais  on 
ne  pourra  gaigner  ce  poinct,  que  nons  venions  k 
repentance. 

Yoila  pourquoi  notamment  il  est  dit  en  ce 
passage,  que  si  lob  se  convertit,  Dieu  le  benira  en 
toutes  sortes:  qu'au  lieu  quUl  a  est6  despouill^  de 
toute  sa  Bubstance,  il  sera  enrichi  derechef  plus 
que  iamais,  que  Tor  et  Targent  abonderont  chez 
lui,  qu'il  aura  toutes  choses  &  souhait,  que  Dieu  le 
fera  prosperer  en  sorte  qu'il  n'y  anra  que  ioye  et 
action  de  graces.  Nous  voyons  donc  en  somme 
quelle  est  ici  rintention  d'Eliphas:  c'e8t  que  lob 
soit  incit6  de  retourner  k  Dieu,  quand  il  aura  concen 
ceste  bonne  esperance  qu'il  n'y  viendra  point  en 
vain,  et  qu'il  ne  sera  point  frustr^  en  cerchant 
Dieu :  pource  qu'il  est  tousiours  prest  k  nous  par- 
donner  nos  fautes  quand  nous  recourons  &  lui,  et 
qu'il  abolira  touB  noB  pechez  par  Ba  bont6  infinie. 
II  est  vrai  qu^Eliphas  excede  tousiours  mesure  en 
ce  qne  nouB  avons  veu,  c'eBt  qu'il  lui  Bomble  que 
Dieu  face  egalement  prosperer  en  ce  monde  tous 
ceux  qu'il  aime.  Or  cela  est  par  trop:  car  nous 
Yoyons  comme  Dieu  afSige  les  siens,  et  qu'il  esprouve 
leur  patience  quand  il  les  assuiettit  &  beaucoup  de 
miseres,  et  pour  cela  il  ne  laisse  pas  de  les  aimer. 
II  ne  faut  point  donc  que  les  hommes  se  trompent, 
en  imaginant  que  Dieu  leur  envoyera  tous  leurs 
souhaits  lors  qu'il  leur  sera  propice:  maiB  tant  y 
a  qu'il  nouB  faut  revenir  ^  ce  qui  CBt  dit  en  la 
Loi,  c'eBt  aBBavoir,  Que  comme  toutoB  adverBitez 
Bont  vergcB  de  Dieu  pour  punir  noB  pechez:  auBBi 
au  contraire,  que  quand  il  nous  aura  receuB  &  soi, 
venans  avec  repentance,  nous  serons  traittez  de  lui 
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tant  doucement  qu'il  nous  fera  prosperer,  entant 
qu'il  sera  expedient  pour  nostre  ealut.  Quoi  quUl 
en  Boit,  ceste  doctrine  est  vraye  et  bien  utile,  Que 
quand  nous  retournerons  ^  Dieu,  riniquit^  sera 
chassee  arriere  de  nou8,  et  que  par  ce  mojen  nous 
prospererons.  Gar  qui  est  cause  que  nous  sommes 
ainsi  affligez,  l'un  de  povret^,  1'autre  de  maladies, 
Pautre  par  beaucoup  de  tormens  qu'on  lui  fera? 
Est-ce  que  Dieu  prenne  plaisir  &  nous  rudojer,  lui 
qui  est  nostre  Pere?  II  est  bien  certain  que  non: 
mais  c'e8t  que  nous  ne  sommes  point  capables  de 
iouyr  des  biens  qu'il  nous  a  apprestez,  et  lesquels 
il  est  prest  de  nous  eslargir:  il  voit  que  nous  ne 
pourrions  pas  souffrir.  qu'il  nous  traittast  selon  son 
naturel,  c'est  k  dire,  qu'il  nous  enyoyast  tout  ce 
que  nous  pourrions  desirer:  car  si  nous  avions  des 
biens  en  abondance,  que  nous  eussions  sant^  et 
repos,  nous  serions  incontinent  enyvrez  en  nos 
delices,  et  regimberions  ^  rencontr^  de  nostre  Dieu, 
comme  des  chevaux  qui  sont  par  trop  nourris  et 
engraissez.  Dieu  donc  voyant  que  nous  ne  pou- 
vons  point  user  des  biens  qu'il  nous  fait,  les  re^ 
tranohe:  non  pas  qu'il  en  soit  chiche  (comme  nous 
avons  dit)  mais  il  cognoist  nostre  portee,  et  faut 
qu'il  nouB  eslargisse  de  ses  biens  en  petite  portion, 
et  qu'il  nous  face  avoir  faim  et  soif,  veu  que  nous 
sommes  ainsi  enclins  k  gourmander:  et  pource  aussi 
que  ceste  yvrongnerie  spirituelle  vient  apres,  qui 
est  la  plus  mauvaise  queue,  quand  nous  ne  tenons 
plus  conte  de  lui,  et  nous  esgayons  tellement  qu'il 
ne  peut  iouyr  de  nous.  Yoila  donc  pourquoi  nous 
sommes  afBigez  en  tant  de  sortes.  Et  puis,  regar- 
dons  les  offenses  qu'un  chacun  de  nous  commet:  et 
si  Dieu  nous  laisse  l^,  et  qu'il  ne  nous  redresse 
point,  il  n'y  aura  celui  qui  ne  s'endorme  en  ses 
pechez,  et  s'y  endurcisse:  et  puis  raudace  croist 
de  plus  en  plus.  Dieu  donc  voyant  que  B'il  nous 
Bupporte  par  trop,  il  nous  laissera  aller  en  perdition, 
remedie  ^  ce  mal-I&:  et  tant  plus  sommes-nous 
tenus  et  obligez  k  lui.  Bref,  nous  contraignons 
Dieu  k  nous  traitter  avec  telle  rigueur  qu'il  fait: 
car  si  nous  donnions  lieu  k  sa  bont6,  il  est  certain 
qu'il  nous  feroit  prosperer  en  toutes  sortes,  et  que 
ce  monde  nous  seroit  comme  un  paradis  terrestre, 
qu'il  n'y  auroit  que  ropos  et  ioye:  nous  aurions  de 
quoi  avoir  tousiours  la  teste  levee  devant  lui, 
comme  il  en  est  ici  fait  mention.  Pour  ceste  cause 
donc  il  est  dit,  que  si  nous  retournons  k  Dieu,  il 
changera  toutes  nos  adversitez  et  miseres  en  bien: 
que  nostre  vie  sera  si  heureuse,  que  nous  aurons 
dequoi  nous  resiouyr  pleinement,  et  lui  rendre 
action  de  graces  de  ce  qu'il  aura  est^  un  si  bon 
Pere  envers  nous,  et  que  nous  1'aurons  cognu  tel. 
Yoila  quelle  est  la  somme  de  ce  passage. 

Or  nous  avons  k  recueillir   de  ces  mots  une 
doctrine   bonne   et   utile:    c^est   de    nous   humilier 


toutes  fois  et  quantes  que  nous  sommes  affiigez: 
que  nous  ne  facions  point  comme  nous  avons  de 
coustume,  assavoir  de  nous  rebecquer  h  1'encontre 
de  Dieu  en  nous  despitant,  et  nous  fascher  et 
chagrigner  comme  s'il  nous  faisoit  grand'  iniure. 
Si  quelqu'un  est  press^  en  ses  affaires  domestiques, 
et  qu'il  n'ait  paB  ce  qu'il  lui  viendroit  k  propos, 
il  se  fasche  et  murmure  en  son  coeur  k  rencontre 
de  Dieu:  si  Fautre  est  battu  de  maladie,  si  rantre 
est  encores  plus  press^  de  povret^,  on  orra  des 
murmures  par  tout.  Yoila  donc  comme  nostre 
chair  nous  soUicite  tousiours,  et  nouB  aiguillonne  k 
nous  rebecquer  h  l'encontre  de  Dieu.  Et  pourqnoi? 
Cest  d'autant  qne  nous  ne  cognoissons  point  qu'en 
nous  chastiant  il  nouB  veut  amener  k  la  cognois- 
sance  de  nos  pechez,  afin  que  nous  gemiBsions  en 
nous-mesmes,  et  qu'estanB  confns  des  maux  que 
nouB  avons  commis  et  commettons  iournellement, 
nouB  retoumions  k  lui  pour  lui  en  demander  par- 
don.  Au  reste  il  nons  faut  appliquer  k  nostre 
nsage  ce  qui  a  est^  touch^,  c'est  assavoir  que  nostre 
Seigneur  voyant  qne  nous  sommes  par  trop  tardi& 
de  nature  k  retourner  k  lui,  quand  nouB  en  avons 
est6  eslongnez,  nouB  y  convie  doucement,  et  nouB 
donne  bonne  esperance  que  nouB  serons  receus  de 
lui,  et  que  nous  ne  le  cercherons  point  en  vain. 
Que  demandons-nouB  plus?  Quand  nous  avons 
offens6  nostre  Dieu,  nouB  meritons  qu'il  nous  ro- 
iette :  et  mesmes  quand  nous  lui  demanderions  cfent 
mille  fois  pardon,  nous  devrions  estre  repoHSsez 
de  lui.  Quand  au  contraire  il  vient  k  nouB,  et 
nous  testifie  qu'il  ne  demande  sinon  que  de  se  re- 
concilier  avec  nous,  quand  nous  cercherons  appointe- 
ment  envers  lui,  et  que  desia  il  y  est  tout  dispoe^: 
quand  donc  nous  oyons  cela,  ne  faut-il  paB  qne 
nous  soyons  bien  durs  et  revesches,  si.nouB  ne 
venons  k  lui,  et  si  de  tous  nos  sens  et  affections 
nous  n'y  tendons  et  aspirons? 

Et  au  reste,  notons  bien  qne  voici  le  Beol 
remede  ponr  nous  reduire  k  Dieu,  c'est  que  nouB 
reduisions  bien  en  memoire  les  promesBes  qu^il 
nous  donne :  car  sans  cela  nous  le  fuirons  tousiourB 
(comme  i'ai  dit)  et  encores  que  nous  facions  sem* 
blant  de  nous  desplaire  en  no^  peohez,  ou  que  noos 
ayons  quelque  remors  ou  scrupule  d'avoir  mal 
vescu:  si  est-ce  que  iamais  nous  n^aurons  courage 
de  changer  nostre  vie,  iamais  nous  ne  pourrons 
avoir  ce  zele  de  nous  addonner  k  Dieu,  que  nouB 
ne  cognoissions  qu'il  nous  vueille  estre  propice. 
Et  ce  nous  est  une  chose  bien  utile:  toutes  fois 
elle  est  bien  mal  pratiquee  auiourd'hui,  comme 
pour  exemple,  en  la  Papaut6  on  parlera  bien  de 
penitence,  cependant  on  ne  sait  que  c'est:  car  le 
diable  les  a  tellement  ensorcelez,  que  leur  penitenoe 
n'est  sinon  de  iusner  quelques  iours,  de  barbotter 
quelques   patinostres,   de   faire   des   Agios.     Et    il 
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estoit  question  que  ?homme  renoDQast  &  soi-mesme, 
et  qu'il  fust  devestu  do  sa  vieille  peau,  et  tellement 
renouyell^,  que  ce  ne  fust  point  seulement  quant 
&  rapparence,  mais  quant  aux  affections  interieures: 
maia  on  ne  sait  rien  de  tout  cela  en  la  Papaut^. 
Mais  encores  prenons  le  cas  qu^ils  seussent  que 
c'e8t  de  repentance,  et  comme  il  se  faut  convertir  ^ 
Dieu:  si  est-ce  que  le  principal  leur  defaut,  d'au- 
tant  qu'il8  n^asseurent  point  les  povres  pecheurs 
que  Dieu  leur  sera  pitoyable,  qn'ils  ne  savent  que 
c'est  de  grace  ne  de  misericorde.  Ils  diront  assez 
qu'il  faut  faire  penitence:  mais  comment?  A  raven- 
ture,  veu  qu'ils  savont  si  c'est  temps  perdu,  ou  s'ils 
gaignent  quelque  chose  quand  ils  cerchent  de  se 
reduire  k  Dieu.  Or  qu'en  adviendra-il?  Assavoir, 
ce  que  nous  avous  monstr^,  et  ce  que  PEscriture 
nous  deolare  suffisamment:  que  les  hommes  pour- 
ront  bien  tourner  k  rentour  du  pot:  mais  tant  y  a 
que  iamais  n'approcheront  de  Dieu  de  leur  bon 
gr6,  et  d'une  affection  pure  et  ronde,  qu'ils  ne 
soyent  persuadez  de  son  amour  paternelle:  comme 
il  eat  dit  au  Pseaume  (130,  4),  Seigneur,  iamais  tu 
ne  seras  craint,  et  iamais  on  ne  t'obeira,  sinon 
quand  on  aura  cognu  ta  bont^. 

Nous  voyons  donc  combien  ceste  legon  qui 
nous  est  icj  monstree  nous  est  utile.  Or  pour  mieuz 
ezprimer  cela,  il  dit  notamment:  Que  Vhomme  se 
resiouyra  enDieu:  apres,  qu'il  Vinvoquera^  qu'U  sera 
exauce^  et  lui  rendra  ses  voeus.  Ce  mot  doit  bien 
estre  pes6,  quand  il  est  dit:  Que  ceux  qui  seront 
retonrnez  au  bon  chemin,  se  resiouyront  en  Dieu: 
car  c'est  pour  discemer  la  felicit^  qu'imaginent  les 
enfans  de  ce  monde  et  les  incredules.  d'avec  celle 
qoe  Dieu  nous  donne  comme  k  ses  enfans.  Si 
les  incredules  ont  des  biens  en  abondance,  qu'ils 
soyent  en  repos,  et  que  Dieu  leur  donne  sant^: 
Us  6'estimeront  bien-heureux  \k  dessus.  Pourquoi? 
Car  leurs  sens  ne  montent  point  plus  haut.  Les 
hommes  donc  qui  sont  charnels  et  terrestres  ne 
regardent  qu'^  ces  choses  presentes.  Yoila  comme 
nous  sommes  retenus  entre  les  filets  de  Satan: 
oar  si  les  choses  nons  viennent  k  propos  quant  au 
monde,  ce  nous  est  assez,  nous  ne  desirons  rien 
plus,  nostre  vie  est  heureuse,  ce  nous  semble. 
Yoire,  mais  oix  est-ce  que  nous  pensons?  Au 
contraire,  voici  Dien  qui  prononce  que  nous  se- 
rous  bien-heureux  quand  nous  cognoistrons  qu'il 
nouB  est  propice  en  receyant  comme  de  lui  et  de 
sa  main  les  biens  que  nous  avons,  et  que  nous 
lui  en  rendrons  action  de  graces,  sentant  que 
ce  sont  autant  de  tesmoignages  de  sa  bont^  et 
de  son  amour. .  Ainsi  donc  les  gens  prophanes 
en  s'e8gayant  et  glorifiant  aux  biens  de  la  terre: 
ne  regardent  point  plus  loin:  ce  leur  est  tout  un 
comme  ils  en  soyent  avec  Dieu,  moyennant  qu'ils 
ayent  ici  tout   ce  que  leur   souhait  porte.     Or  au 


contraire  les  fideles,  encores  quMIs  eussent  tout  ce 
qu'il  est  possible  d'y  imaginer,  ne  se  contentent  pas 
de  cela,  Pourquoy?  Ils  regardent  au  principal, 
c'est  assavoir,  si  Dieu  les  aime,  et  qu'il  soit  leur 
Pere.  Et  de  fait  les  biens  de  ce  monde  n'ont  nul 
goust  ne  saveur  envers  eux,  sinon  qu'ils  soyent 
confits  en  ceste  bont^  de  Dieu.  Et  aussi  c'e8t  la 
vraye  saulse  (comme  on  dit  en  proverbe)  pour 
nous  faire  trouver  bon  goust  aux  biens  que  Dieu 
nous  envoye,  que  l^  nous  recognoissions  sa  bont^ 
et  son  amour,  qui  nous  sont  autant  de  tesmoignages 
de  nostre  salut.  Quand  les  incredules  auront  lenr 
table  bien  garnie,  ils  boivent,  ils  mangent,  et  gour- 
mandent,  ce  leur  est  tout  un:  et  quand  ils  sont 
bien  saouls,  c'est  k  s^esbattre.  Et  ont-ils  pass6  le 
temps?  II  faut  retourner  &  faire  grand'  chere,  ou 
bien  il  faut  dormir.  Bref,  les  gens  prophanes  ne 
se  peuvent  donner  du  bon  temps,  sinon  en  mettant 
Dieu  en  oubli,  et  pour  le  dire  en  un  mot,  en  8'ab- 
brutissant.  Car  il  faut  qu^ils  soyent  comme  assopis, 
qu'ils  ne  regardent  nullement  k  Dieu,  quand  ils  se 
veulent  tenir  k  repos  et  k  leur  aise.  Or  au  con- 
traire,  un  homme  fidele,  encores  qu'il  ait  k  boire  et 
k  manger,  si  est-ce  qu'il  ne  prendra  nul  appetit  k 
cela,  sinon  d'antant  qu'il  cognoist,  Yoici  mon  Dieu 
qui  m'est  un  Pere  nourricier:  et  8'il  a  le  soin  de 
ce  corps  fragile  et  caduque,  par  plus  forte  raison  il 
aura  soin  de  mon  ame,  comme  aussi  elle  lui  est 
bien  plus  precieuse.  Car  si  en  ce  monde,  oti  nons 
sommes  comme  estrangers,  il  daigne  bien  estendre 
son  bras  iusques  k  nous:  qu'est-ce  qu'il  fera  quand 
nous  serons  recueillis  en  son  RoyaumeP  8i  nn 
fidelle  n'a  cela,  il  ne  peut  ne  boire  ne  manger,  il 
est  en  souci,  et  angoisse.  Bien-heureux  est  1'homme 
(dit  Salomon  [Prov.  28,  14])  qui  solicite  son  coeur, 
et  qui  le  desploye  comme  devant  Dieu.  Or  main- 
tenant  est-il  possible  que  rhomme  s^esiouysse,  et 
s'assoure  en  Dieu,  qu'il  y  ait  tout  son  repos,  sinon 
qu'il  puisse  conclure,  Mon  Dieu  m'aime?  II  est 
certain  que  non.  Car  ee  que  les  mondains  8'e8- 
iouissent,  est  plustost  une  brutalit^  que  vraye  ioye. 
Et  de  fait  nous  voyons  cela  mesmes  par  la  pratique 
toute  patente,  car  la  plus  part,  quand  il  est  question 
de  boire  et  de  manger,  comment  est-ce  qu'il8  y 
vont?  comme  bestes  brutes.  8i  un  porceau  est  en 
son  auge,  qu'on  lui  porte  sa  lippee,  il  remplit  son 
ventre  tant  que  la  viande  lui  dure:  autant  en  fait 
un  boeuf,  ou  un  asne.  Et  voila  comme  auiourd'hui 
la  pluspart  du  monde  en  fait:  car  on  gourmandera 
les  biens  de  Dieu  sans  prieres,  sans  action  de  gra- 
ces,  et  sans  recognoissance  aucune.  Les  fideles  au 
contraire  pensent  k  Dieu,  sachans  bien  que  les 
viandes  leur  tourneroyent  k  condamnation,  si  ce 
n^estoit  qu'ils  fussent  certains  les  avoir  de  la  pure 
grace  de  Dieu.  Car  autrement  ce  seroit  autant  dle 
larcins  que  de  tous  les  biens  dont  ils  iouissent,  s^is 
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ne  lui  en  faiBoyent  recogDoissance  par  prieres  et 
oraisoDs.  II  est  vrai  que  ce  n'efit  poiDt  assez  de  la 
ceremoDie:  car  il  y  en  aura  beaucoup  auiourd'hui 
qui  prieront  Dieu  de  bouche,  et  rendront  graces, 
sans  que  leur  coeur  cependant  Boit  touoh^.  Mais  ie 
parle  maintenant  de  cenx  qui  yrajement  regardent 
k  Dieu :  car  en  contemplant  les  viandes  ils  cognois- 
sent,  Yoici  Dieu  qui  nous  fait  participaus  de  ses 
biens.  A  quelle  condition?  Si  nous  sommes  ses 
enfans,  et  bien,  nous  iouyssons  de  nostre  heritage, 
ce  nous  est  desia  comme  un  arre  qu'il  nous  donne, 
qu*il  a  cre6  tout  ^  cause  de  nous:  mais  si  nous  ne 
sommes  ses  enfans,  il  faut  que  ceci  nous  soit  reput6 
&  larrecin,  voire  k  sacrilege.  Or  quand  les  fideles 
entrent  en  telle  tentation,  \k  dessus  il  faut  qu'ilB 
sojent  saisis  de  tristesse,  et  que  leurs  coeurs  soyent 
angoissez,  qu'ils  ne  puissent  point  ayaller  une  miette 
de  pain  en  ioje  et  contentement.  Yoila  donc  ce 
que  nous  avons  k  noter  en  ce  passage  quand  il  est 
dit,  Que  rhomme  qui  sera  vrayement  converti 
s'esiouira  en  son  Dieu :  comme  aussi  il  en  est  parl6 
en  la  Loj,  Tu  beuvras  et  mangeras  comme  en  la 
presence  de  ton  Dieu,  et  t^esiouiras  devant  luy. 
L^  nostre  Seigneur  aussi  bien  separe  ses  enfans  et 
Bes  fideles  d^avec  les  incredules,  monstrant  que 
ceux-ci  ayans  ^  boire  et  k  manger  en  abondance 
ne  laisseront  pas  d^estre  maudits,  et  que  toutes 
leurs  delices  et  voluptez  leur  seront  converties  en 
confusion.  Que  nous  ne  soyons  point  donc  tcDtez 
de  leur  ressembler:  mais  si  nous  voulons  avoir  une 
vie  heureuse,  et  une  droite  iouyssance  des  biens 
qui  nous  sont  ici  eslargis,  il  faut  que  Dieu  soit 
devant  nos  yeux,  et  que  nous  lui  facions  hommage 
du  tout,  et  que  nous  sachions  que  c^est  lui  qui  se 
monstre  nostre  Pere  nourricier,  et  qui  nous  £Eiit 
sentir  sa  bont^,  afin  que  nous  soyons  attirez  plus 
haut,  et  que  nouB  soyons  tousiours  tant  plus  cer- 
tifiez  de  ceste  amour  paternelle  qu'il  nous  porte: 
bref^  que  les  bieuB  corruptibles  qu'il  nous  eslargit 
en  ce  monde  nous  soyent  comme  aides  pour 
nous  eslever  au  ciel,  et  que  \k  nous  apprehen- 
dions  la  vie  eternelle  k  laquelle  oe  bon  Dieu  nous 
convie. 

Au  reste,  le  moyen  est  exprim^  quant  et  quant 
de  nous  bien  resiouyr  en  Dieu:  c'est  que  nous  Tin- 
voquionsj  et  qu^estcm  exaucez  de  luiy  nous  lui  ren- 
dions  nos  voeus.  Yoila  une  bonne  dedaration  et 
bien  utile  de  ceste  ioye:  oar  puis  qu'il  n'y  a  que 
malediction  de  Dieu  en  tous  les  biens  que  nous 
recevoDS  de  sa  main,  si  ce  n'est  que  \k  nous 
goustions  sa  boot6  pour  nous  resiouyr  en  lui,  et  y 
prendre  tout  nostre  repos  et  contentement,  il  nous 
faut  bien  adviser  comme  nous  pourrons  parvenir  1&, 
et  quel  est  le  vrai  moyen.  Or  il  est  ici  exprim^, 
qu'il  nous  le  faut  invoquer  en  premier  lieu :  et  puis 
lui  rendre  nos  voeus  quand  nous  aurons  est^  exaucez 


de  lui.  II  y  a  deux  choses  qui  sont  ici  de  nostre 
office:  et  la  troisiesme  est  la  promesse  que  Dieu 
nous  donne,  que  nous  ne  rinvoquerons  point  en 
vain,  et  que  nos  prieres  ne  seront  point  firustratoires 
ni  inutiles.  Nous  avons  donc  k  commencer  par  ce 
bout,  c'est  assavoir,  k  prier  Dieu,  voire  devant  que 
nous  iettions  nos  mains  qk  et  \k,  quand  il  est  ques- 
tion  de  boire  et  de  manger.  Car  quand  nons  n'au- 
rons  point  commenc6  par  ce  bout,  c'est  assavoir, 
d'invoquer  nostre  Dieu,  voila  pervertir  tout  ordre. 
Ainsi  donc  apprenons  que  le  principal  exercice  et 
estude  que  doivent  avoir  les  fideles  en  ce  monde, 
c^est  de  recourir  k  leur  Dieu,  et  en  cognoissant 
qu'il  est  la  fontaine  de  tout  bien,  le  cercher  en  lui, 
protestans  que  ne  quant  au  corps,  ne  quant  k  l'ame 
ils  n'attendent  pas  une  seule  goutte  de  bien,  sinon 
ce  qui  leur  sera  donn6  par  sa  pure  misericorde  et 
gratuite.  Si  nous  avions  bien  retenu  ceste  doctrine, 
nous  serions  plus  enflambez  k  prier  Dieu  que  nous 
ne  sommes  pas.  Or  nous  voyons  que  la  necessit^ 
nous  y  presse,  voire  en  telle  sorte  que  nous  y 
sommes  confus.  Chacun  confessera  bien  que  les 
povretez  et  afflictions  qui  nous  environnent  sont 
infinies :  et  oependant  comment  sommes-nous  lasches 
et  tardifs  k  prier  Dieu?  Quand  il  y  a  cont  mille 
raisons  en  un  iour  qui  nous  pressent  k  prier  Dieu, 
k  grand'  peine  pensons-nous  de  lui  trois  ou  quatre 
fois,  ot  encores  tant  froidement  que  rien  plus.  Nous 
aurons  donc  beaucoup  profit^  ayans  retenu  oeste 
lcQon  pour  la  pratiquer  comme  il  faut,  protestans 
que  tous  les  biens  que  nous  recevons  sont  en  lui  et 
en  sa  main,  et  qu'il  faut  quHl  nous  les  donne.  Or 
la  promesse  est  adioustee  quant  et  quant  qu'il  nous 
exaucera:  afin  que  nous  n'y  allions  point  en  doute, 
comme  nous  avons  accoustum^  de  faire.  £t  saDS 
oeste  promesse  ici  toutes  prieres  ne  sout  que  pure 
hypoorisie.  Gar  qu'est-ce  que  prier  Dieu?  Cest  un 
tesmoignage  que  nous  rendons  de  noBtre  foy.  Or 
si  nous  doutons,  et  que  nous  soyons  \k  en  branle 
et  en  perplexit^,  ne  saohans  bI  Dieu  nous  roudra 
exauoer  ou  non,  il  est  certain  qne  nous  n^avons 
nulle  foy. 

Ainsi  donc  nous  prenons  le  Nom  de  Dieu  en 
vain,  quand  la  priere  qui  doit  estre  un  tesmoignage 
de  nostre  foy,  declare  qu'il  n^  a  ^^  t^ovlb  quUn- 
certitude:  et  ne  faut  pas  que  nous  pensiouB  estre 
exaucez  quand  nous  irons  en  telle  sorte.  Et  de  fait 
c'e8t  un  des  principaux  articles  de  nostre  Ghrestient6 
que  cestui-ci:  c'e8t.  assavoir  quand  Dieu  nous  oer- 
tifie  qu'il  est  prest  de  recevoir  nos  requestes  toutes 
fois  et  quantes  que  nous  venon8  k  lui,  estans  per- 
suadez  qu'il  nous  attend,  et  qu'il  ne  demande  sinon 
que  nous  le  cerchions,  que  la  porte  nous  est  ouverte, 
voire  moyennant  que  nous  y  venions  au  nom  de 
nostre  Seigneur  lesus  Ghrist  Et  en  cela  voit-on 
comme  toute  la  Ghrestient^  a  est6  abolie  sous  le 
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Pape,  et  est  encores  &  present.  Car  on  parlera  l^ 
assez  de  prier  Dieu:  mais  cependant  quelle  certi- 
tude  a-on  d'e8tre  exaucez?  Au  oontraire  ils  n'ont 
point  honte  de  dire  qu'il  nous  j  faut  aller  en  doute: 
ie  di  mesmee  les  grans  docteurs,  et  non  pas  seule- 
ment  les  idiots.  Ils  diront  que  o'est  presomption, 
si  nous  sommes  asseurez  en  priant  Dieu  qu'il  nous 
exancera,  que  nous  obtiendrons  nos  requestes,  or 
c^est  un  sacrilege  horrible,  que  quand  il  est  question 
de  prier  Dieu  un  chacun  regarde  q&  et  1&.  Yoila 
d^oil  sont  yenues  ces  superstitions ,  qu^il  faut  avoir 
des  patrons  et  adyocats  pour  interceder  enversDieu: 
et  quand  chacun  aura  eu  un  patron  familier,  encores 
en  faut-il  avoir  une  garenne:  car  ce  n'est  iamais 
tsit  Et  puis  ont-ils  bien  ravaud^?  ont-ils  bien 
raptass^,  tellement  qu'ils  ne  savent  de  quel  cost^ 
se  tourner,  ni  k  quoy  se  tenir?  Les  yoila  aussi 
grans  dercs  en  la  fin  comme  ils  estoyent  au  com- 
mencement  (ainsi  qu'on  dit)  car  ils  ne  sayent  s'ils 
ont  rien  gagn6  en  priant  Dieu.  II  y  a  aussi  qu'ils 
ne  prient  iamais  Dieu  que  le  dernier,  il  faut  que 
les  patrons  et  adyocats  ayent  les  premiers  mots  et 
comme  les  premices.  Or  Poraison  est  le  principal 
seryice  que  Dieu  demande  de  nous :  et  que  sera-ce 
qnand  nous  le  transporterons  aux  creatures,  et  que 
Dieu  n'ait  que  le  refus  et  le  relief?  Yoila  comme 
on  en  fait  en  la  Papaut^:  et  non  pas  les  idiots 
(oomme  i'ai  dit)  mais  les  plus  grands  clercs,  et  ce 
suiyant  ceste  doctrine  diabolique  qui  est  1&  tenue. 
Et  ainsi  nous  yoyons  que  toute  la  Chrestient^  a 
est^  \k  destruite  et  abolie.  Et  d'autant  plus  deyons- 
nous  magnifier  la  bont6  de  Dieu^  quand  il  nous  a 
retirez  de  tels  abysmes:  et  tant  mieux  obseryer  la 
doctrine  qui  est  ici  declaree,  c'est  assayoir  d'estre 
asseurez  que  nous  ne  cercherons  point  nostre  Dieu 
en  yain  quand  nous  1'inyoquerons  en  yerit^:  yeu 
qu'il  nous  declare  que  nous  serons  ezaucez  de  lui, 
mesmes  qu'il  n'attendra  pas  que  nous  ayons  la 
bouche  ouyerte,  que  desia  il  n'ait  la  main  estendue 
pour  nous  secourir  au  besoin,  comme  il  en  parle 
par  son  Prophete  Isaie.  Et  yoila  pourquoy  tant 
souyent  en  rEscriture  saincte  ces  promesses  sont 
tani;  reiterees,  et  ce  n'est  point  sans  cause.    Car 


les  hommes,  quelque  chose  que  Dieu  leur  pro^ 
mette,  ne  peuvent  estre  persuadez  qu'ils  seront 
ezaucez  de  lui.  Bref,  nous  ne  pouvons  adiouster 
foy  k  Dieu :  mais  de  nos  mensonges,  nous  y  croyons 
par  trop. 

Yoila  pourquoi  Dieu  nous  ratifie  les  promesses 
qu'il  nous  a  donnees  de  nous  exaucer.  Mais  il 
nous  fiaut  noter  &  quelle  fin  c'est  que  Dieu  nous 
est  si  liberal,  et  si  facile  &  nous  secourir  en  toutes 
nos  necessitez:  c'est  afin  que  naua  lui  rendians  nos 
voeuSy  c'e8t  4  dire,  que  par  action  de  graces  nous 
protestions  que  nous  sommes  en  tout  et  par  tout 
obligez  &  lui:  car  ce  mot  de  Voeu  emporte  comme 
un  tesmoignage  solennel  que  les  hommes  donnent, 
monstrans  qu'ils  n'ont  rien  sinon  ce  qui  leur  est 
donn6  d'enhaut,  et  qu'il8  ne  sauroyent  rendre  la 
pareille  &  Dieu,  qulls  n'ont  rien  pour  lui  presenter 
sinon  qu'ils  lui  rendent  louanges  et  actions  de* 
graces:  comme  il  est  dit  au  Pseaume,  Que  rendrai- 
ie  au  Seigneur  pour  tous  les  biens  que  i'ai  receus 
de  Ini?  le  prendrai  le  calice  de  salut  et  invoquerai 
8on  nom.  r^ous  yoyons  donc  que  nostre  Seigneur 
ne  demande  de  nous,  sinon  que  nous  lui  facions 
hommage  de  tous  ses  biens,  et  qu'en  cognoissant  sa 
liberalit^,  d'autant  plus  nous  exaltions  sa  miseri- 
corde,  de  laquelle  il  a  us^  enyers  nous.  Yoila  le 
moyen  de  nous  resiouyr  en  nostre  Dieu:  c'est  que 
cognoissans  combien  nous  sommes  tenus  k  lui,  nous 
lui  rendions  graces  de  tous  ses  benefices:  et  que 
par  cela  nous  soyons  incitez  &  Tadyenir  de  le  re- 
cognoistre  nostre  Pere,  et  lui  faire  rhonneur  et 
rhommage  qui  lui  appartient,  estans  asseurez  qu'il 
ne  nous  defiaudra  iamais:  que  puis  que  nous 
Tayons  senti  si  bon  et  pitoyable,  il  continuera:  et 
que  non  seulement  il  nous  fera  cognoistre  en  ce 
monde  <jue  ce  n'a  point  est^  en  yain  que  nous 
avons  mis  nostre  confiance  en  lui,  mais  qu'U  nous 
donnera  une  yraye  et  parfaite  iouyssance  de  sa 
bont^,  quand  il  nous  aura  recueillis  en  ce  royaume 
celeste  oui  nous  a  est^  acquis  par  nostre  Seigneur 
lesus  Christ. 

Or  nous-nous  prosternerons  deyant  la  faoe  de 
nostre  bon  Dieu,  etc. 
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L'OCTANTEHUITIESME    SERMON, 

QUI  EST  LE  I.  SUR  LE  XXIH.  CHAPITRE. 

Ce  Bermon  contient  encore  qnelqne  ohose  de  ce  qni  ooncerne  les  trois  demiers  Tersets 
dn  chap.  precedent:  et  pniB  le  tezte  qni  8*ensnit. 


1.  loh  respondatUj  dit:  2.  Mesmes  qu^auiaur- 
Shuy  mon  propos  soU  en  amertume,  ma  playe  sur- 
monte  mon  gemissement.  3.  Que  ne  say-ie  oit  U  se 
petU  trouver^  et  que  ie  vienne  a  son  siege?  4.  La  ie 
plaideroye  ma  cause  devant  luij  et  rempliroye  ma 
bouche  d*argumens.  5.  le  cognoistroye  ce  qu'il  me 
respondroit^  et  entendroye  ce  quHl  me  diroit.  6.  De- 
battra-U  avec  moy  par  force?  Non:  mais  il  mettroU 
vertu  en  moy.  7.  Ld  le  iuste  dehattra  avec  lui,  et  ie 
seroye  absous  d  tousiours. 

Nous  avons  k  faire  comparaison  entre  le  der- 
nier  propos  d^Eliphas,  et  la  response  que  nous 
avons  maintenant  ouye  de  lob.  Or  Eliphas  main- 
tient  de  son  cost6,  que  Dieu  cognoistra  tousiours 
ceux  qui  sont  iustes,  et  que  non  seulement  il  leur 
fera  grace,  mais  d  tout  un  pays  en  faveur  d*eux. 
lob  respond  k  cela,  que  8'il  est  traitt6  en  extreme 
rigueur  de  la  main  de  Dieu,  ce  n'est  pas  qu'il  Tait 
desseryi.  Et  qu^ainsi  soit,  que  s'il  lui  estoit  licite 
et  permis  de  plaider  sa  cause,  il  monstreroit  bien 
que  ce  n^est  point  pour  ses  pechez  que  Dieu  le 
pnnit  ainsi.  Yoila  donc  les  deux  propos  contraires 
qui  sont  ici  demenez.  Or  touchant  le  premier  qui 
est  d'EIipha8 ,  il  est  yray  que  nostre  Seigneur  a 
promis  de  se  monstrer  propice  enyers  ceux  qui  le 
seryiront  en  puret^  de  coeur,  et  que  non  seulement 
cela  sera  pour  leurs  personnes,  mais  pour  leurs 
familles,  et  mesmes  pour  un  pays:  toutes  fois  ce 
n'e8t  pas  que  Dieu  se  yueille  obliger  &  une  regle 
certaine,  car  nous  yoyons  comme  il  exerce  en 
patience  les  siens,  et  ceux  qui  auront  tasch^  de  lui 
obeir  en  tout  el  par  tout.  II  n'7  a  pas  donc  une 
mesure  egale,  comme  nous  ayons  declar^  par  ci 
deyant.  £t  de  fait  8'il  est  dit  ici,  Qu^un  pays  sera 
ddivre  par  la  puretS  des  mains  d^m  homme:  nous 
oyons  &  ropposite  ce  quo  dit  le  Prophete  Ezechiel 
(14,  14):  8i  lob,  et  Daniel,  et  N06  estoyent  en  oeste 
yille-ci,  ils  delivreront  leurs  ames,  mais  il  faudra 
que  leurs  enfans  mesmes  perissent.  II  semble  bien 
Ik  que  le  Prophete  ait  regard^  k  ce  paesage  ici, 
pour  monstrer  que  Dieu  n'est  point  tenu  de  sauver 
un  pays  an  regard  d'un  homme  seul.  S'il  le  fait 
(comme  il  pourra  adyenir)  il  est  bien  en  sa  Iibert6: 
mais  cependant  de  lui  imposer  loy,  c'e8t  une  chose 
trop  desraisonnable.    Yray  est  qu'il  fut  dit  &  Abra- 


ham,  que  s'il  se  fust  trouy^  en  Sodome  iusques  & 
cinq  hommes  iustes,  Dieu  eust  eu  piti^  de  toute  la 
yille  h  cause  d'eux:  et  que  oombien  qu^elle  fnst 
remplie  de  pechez  execrables,  si  est-ce  que  Dion 
encores  n'eu8t  point  us^  de  ceste  yengeanoe  qui  est 
e8crite  en  Moyse,  si  \k  8e  fussent  trouyez  seule- 
ment  cinq  hommes  iustes.  Itk  dessus  Eliphas  veut 
conclurre,  que  toutes  fois  et  quantes  qu'il  y  aura 
un  homme  iuste  en  un  pays,  qu'il  sera  cause  que 
le  pays  sera  sauv^:  mais  cela  ne  doit  paa  estre 
estendu  si  loici,  comme  nous  avons  declar^.  Et 
ainsi  retenons  en  somme,  que  toutes  les  promesses 
temporelles  qui  sont  contenues  en  rEscriture  saincte, 
c'est  k  dire,  celles  qui  concernent  Testat  de  la  vie 
presente,  ne  sont  pas  si  generales,  quUI  nous  y 
faille  arreeter  tousiours:  car  nostre  Seigneur  reserve 
k  ses  fideles  en  Tautre  yie  la  plenitude  de  sa  grace, 
il  lui  suffit  bien  qu'ici  ils  en  ayent  quelque  ffoust: 
comme  aussi  il  ne  leur  seroit  pas  utile  d'e8tre 
pleinement  rassasiez  en  ce  monde  de  ses  biens.  Si 
nous  ayions  nostre  felicit^  k  souhait  (comme  il  a 
est^  traitt6  ci  dessus  plus  k  plein)  et  que  seroit-ce? 
Chacun  se  youdroit  ici  endormir,  et  resperance 
que  90U8  avons  de  la  vie  celeste  seroit  oomme 
assopie,  mesmes  elle  8'aboliroit  du  tout.  II  est  donc 
besoin  que  Dieu  nous  reBveille  par  afflictions,  afin 
que  nou8  pensions  k  cest  heritage  immortel  qui 
nous  est  promis,  et  que  nos  esprits  s^eslevent  k: 
et  faut  que  nous  soyons  exercez  k  ceste  fin  en 
beaucoup  de  miseres.  Voila  pourquoy  i'ay  dit,  qtfil 
ne  faut  pas  nous  appuyer  indifferemment  sur  la 
certitude  des  promesses  de  la  vie  presente:  car 
Dieu  nous  en  distribue  selon  qu'il  cognoist  nooB 
estre  expedient,  et  tousiours  il  regarde  k  nostre 
infirmit^:  tant  y  a  que  Dieu  fera  prosperer  oeox 
qui  desirent  k  le  servir,  et  leur  fera  sentir  telle- 
ment  sa  grace,  que  desia  ils  auront  comme  un  gage 
des  biens  inestimables  qui  leur  sont  apprestez  aa 
ciel:  mais  si  ne  faut-il  point  qu'il8  s^amuaent  iei 
seulement.  Et  au  reste  quand  il  plaira  k  Di^ 
d'affliger  ceux  qui  auront  chemin6  droitement,  il 
ne  faut  point  que  pour  cela  ils  soyent  estonnez,  ne 
qu'il8  perdent  courage,  ne  qu'il8  concluent  que  Diea 
les  a  reiettez:  mais  plustost  qu'il8  cognoissent  qu'il 
les  yeut  attirer  k  soy  par  ce  moyen,  et  qu*il  veut 
amortir  leurs  concupiscences  charnelleSy  qu'il  yeat 
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retranoher  les  saperflnitez  qui  sont  en  eux  quant 
au  monde,  afin  qu^ils  soyent  tant  plus  disposoz  de 
passer  outre,  et  qu^ils  ne  s^arrestent  point  auz 
choses  presentes.  Yoila  oomme  au  milieu  des  af- 
flietions  il  nous  faut  tousiours  consolery  et  faire 
nostre  profit  de  ce  que  Dieu  nous  fait  sentir  ses 
graces,  cognoissant  que  c'est  bien  assez  que  nous 
en  ayons  ici  quelques  promesses,  et  que  la  perfection 
ne  se  doit  pas  maintenant  monstrer:  comme  aussi 
il  ne  seroit  pas  bon  pour  nostre  salut.  L&  dessus 
nous  Yoyons  que  lob  a  eu  iuste  raison  de  reprendre 
ainsi  Eliphas:  mais  cependant  il  excede  mesure^ 
comme  il  avoit  fait  ci  dessus. 

Et  cela  sera  mieux  enteudu  par  les  mots  dont 
il  use.  H  dit,  Que  la  playe  qu^U  endure  surtnonte 
san  gemissement,  combien  que  son  propos  $oU  en  amer- 
tume.  En  quoy  il  signifie  qu'il  a  des  complaintes 
bien  dures:  mais  que  si  on  regarde  &  son  mal,  et 
qu'on  le  pese  bien,  on  trouvera  qu'il  est  encores 
plus  grief  que  toutes  les  queremonies  qu'il  fait. 
£n  somme,  lob  s^est  voulu  ezcuser  de  ce  ,qu'il  se 
plaint  tant,  ct  qu'il  ne  se  peut  retenir,  qu'il  ne 
peut  adoucir  $a  tristesse.  H  monstre  que  ce  n'e8t 
point  sans  cause  qu'il  est  aiusi  ezcessif :  car  le  mal 
qu^il  endure  surmonte  encores  toutes  les  complaintes 
qu'il  fait. 

Or  pour  cela  encores  seroit-il  &  supporter: 
mais  il  entre  quant  et  quant  au  propos  que  nous 
avons  veu  en  un  autre  lieu:  c^est  qu^U  voudroU 
plaider  contre  Dieu,  et  monstre  que  sHl  pouvoU  venir 
laj  et  qu'ii  eust  licence  de  maintenir  sa  cause,  il 
en  yiendroit  bien  d.  bout,  et  que  U  dessus  U  seroU 
dbsous.  Car  alors,  dit-il,  Dieu  n^useroU  point  conire 
moy  de  puissance,  mais  il  auroit  sa  iustice  reglee: 
et  quaud  i^auroye  une  telle  audience,  quant  et  quant 
la  oause  seroit  gagnee  pour  moy.  Ce  propos  seroit 
difficile  k  entendre,  si  nous  ne  reduisious  en  me- 
moire  ce  qui  a  est6  declar^  par  ci  deyant,  c'e8t 
assavoir,  que  Dieu  combien  qu'il  soit  tousiours  iuste, 
a  neantmoios  deux  especes  de  iustice.  L'une,  c'est 
celle  qu'il  nous  a  declaree  par  sa  Loy :  ie  di  iustico  - 
pour  traitter  les  hommes,  et  pour  les  iuger.  Si 
donc  Dieu  nous  adiourne  devant  son  siege,  et  que 
Ik  il  nous  traitte  selon  la  regle  de  sa  Loy,  voila 
nne  espece  de  iustice.  Or  nul  ne  peut  oontredire 
quand  nous  serons  condamnez  selon  la  Loy  de 
Dieu,  que  ce  ne  soit  k  iuste  cause.  Car  qu'est-ce 
que  Dieu  requiert  de  nous,  que  nous  ne  lui  devions? 
Et  si  nouB  sommes  defaillans»  que  pouvoDS  nous 
replicquer  quand  il  nous  chastiera  selon  nos  de- 
merites?  Yoila  donc  une  iustice  de  Dieu,  laquelle 
sera  confessee  sans  aucun  contredit.  II  est  vray 
que  les  meschans  ne  laisseront  pas  de  gronder  tous- 
iours:  mais  tant  y  a  qu'en  tous  leurs  murmures  si 
ont-ils  la  bouche  close,  veu  que  leur  conscience 
propre  les  condamne,  tellement  qu'il   ne  leur  faut 


point  porter  un  procez  form^  d'ailleurs,  ne  faire 
longues  inquisitions :  car  ils  ont  ce  cautere  qui  les 
brusle  U  dedans. 

Or  il  y  a  une  autre  espece  de  lustice  qui  nous 
est  plus  estrange:  c'est  quand  Dieu  nous  voudra 
traitter  non  point  selon  sa  Loy,  mais  selon  qu^il 
peut  iustement  faire.  Et  la  raison?.  Quand  nostre 
Seigneur  nous  baille  nostre  le^on  en  sa  Loy,  et 
qu'u  nous  commande  de  faire  ce  qui  est  Ik  contenn: 
combien  que  cela  surmonte  toutes  nos  vertus,  et 
que  nul  homme  mortel  ne  pourroit  venir  k  bout 
d'accompIir  ce  que  Dieu  nous  commande:  toutes 
fois  si  est-ce  que  nous  lui  devons  encores  plus,  et 
Bommes  obligez,  et  la  Loy  n'est  pas  une  chose  si 
parfaite  n'exquise,  que  ceste  iustice  infinie  de  Pieu, 
suivant  ce  que  nous  avons  desia  veu,^  que  selon 
icelle  il  trouveroit  iniquit6  en  ses  Anges,  et  le 
soleil  ne  seroit  point  clair  devant  lui.  Yoila  donc 
comme  il  y  a  une  iustice  plus  parfaite  que  celle  de 
la  Loy :  et  si  Dieu  en  vouloit  user,  encores  qu'nn 
homme  eust  acoompli  tout  ce  que  la  Loy  contient, 
si  est-ce  qu'il  ne  laisseroit  pas  d^estre  condamn^. 
Yrav  est  que  nostre  Seigneur  n'en  use  point:  car 
il  8aocommod&  insqqes  \k  k  nous,  qu'il  re$oit  et 
acoepte  ceste  iustice  telle  qu'il  l^a  commandee, 
comme  si  elle  estoit  du  tout  parfaite,  encores  qu'elle 
soit  aucunement  compassee  &  la  condition  humaine: 
ie  di  de  I'homme  non  corrompu  par  le  pech6.  Or 
ce  propos  a  besoin  d'estre  encores  deduit  plns  au 
long,  voire  quant  &  la  premiere  iustice.  II  est  vray 
que  nul  ne  se  trouvera  qui  ait  accompli  la  Loy 
de  Dieu,  ie  di  mesmes  des  fideles:  car  si  nous 
demeurons  en  nostre  naturel,  tant  8'en  faut  que 
nous  raccomplissions ,  que  nous  ne  pouvons  pas 
avoir  une  seule  bonne  pensee.  Qu'est  ce  que 
rhomme  en  soy?  Un  ennemi  mortel  de  Dieu,  et 
de  tout  bien. 

Ainsi  donc  nous  n'avons  ^arde  de  nouB  acquiter 
envers  Dieu  quand  il  nous  laissera  tels  que  nous 
sommes :  au  oontraire,  nous  ne  ferons  que  provoquer 
son  ire.  Et  puis  quand  il  nous  fait  la  grace  par 
son  sainot  Esprit  d'aimer  le  bien,  et  que  mesmes 
il  met  une  telle  vertu  en  nous,  que  nostre  vie  soit 
comme  un  miroir  et  exemple  de  sainctet6:  si  de- 
faillons-nous  en  tant  de  sortes,  que  nous  sommes 
ooulpables  en  mille  articles  quand  il  y  en  aura  un 
que  nous  pourrons  proposer  k  Dieu.  Qui  plus  est, 
iamais  nous  ne  faisons  rien  de  bien,  oti  il  n'y  ait 
quelque  taohe,  en  sorte  que  nous  serions  ooulpables 
en  tout  et  par  tout  devant  Dieu  s'il  nous  vouloit 
traitter  h  la  rigueur.  Mais  il  y  a  que  Dieu  quand 
il  nous  fait  la  grace  de  nous  gouvemer  par  son 
sainct  Esprit,  aooepte  le  bien  qu'il  a  mis  en  nous, 
oombien  qu'il  soit  imparfait.  II  est  vray  que  puis 
que  nous  defaillons,  nous  n'avon8  point  oe  qui 
seroit  requis:  mais  Dieu  ne  nous  impute  point  nos 
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infirmitez  et  nos  vicesi  il  ferme  les  yeax  &  tout 
cela:  comme  un  pere  ne  Youdra  point  par  trop  en- 
querir  de  8on  enfant:  il  voit  bien  les  vices  qui  j 
8onty  mais  il  les  supporte.  Ainsi  Dieu  besongne-il 
envers  nous:  car  il  use  de  ceste  piti6  en  nous  par- 
donnant  toutes  les  infirmitez  esquelles  nous  defail- 
lons.  Or  yenons  maintenant  &  oe  qui  est  ici  dit. 
lob  cognoissoit -bien  qu'il  estoit  un  povre  pecheur, 
il  n^estoit  pas  si  aveugl^  d'orgueiI,  qu'il  se  fist  i 
croire  qu'il  estoit  du  tout  iuste,  et  que  Dieu  n^eust 
que  mordre  sur  lui :  mais  il  entend  que  si  Dieu  le 
Youloit  traitter  k  la  fa^n  commune,  o'e8t  k  dire, 
comme  il  a  declar6  en  sa  Loy,  qu'il  benira  ceux 
qui  Tauront  servi,  et  les  traittera  si  douoement, 
qu'iis  pourront  bien  sentir  qu'il  est  un  bon  Pere: 
en  ceste  fa^on  et  suivant  ceste  regle,  il  respondroit 
bien  devant  lui.  Ainsi  ii  veut  dire  que  Dieu  use 
k  son  endroit  d'une  iustice  qui  est  secrette  et  cacliee 
aux  liommes,  quUi  ne  le  traitte  plus  seion  la  forme 
de  sa  Loy,  mais  qu'il  a  quelque  consideration 
que  les  hommes  ne  peuvent  pas  apprehender, 
et  qui  surmonte  toutos  ieurs  pensees,  et  tous 
ieurs  sens. 

Yoila  quelle  est  son  intention.  Ceci  sera  mieux 
entendu  quand  nous  Taurons  appliqu6  par  forme 
d'exemple  en  la  personne  de  lob,  et  en  la  personne 
d'un  autre  qui  sera  mis  comme  k  cost^.  Yoila  un 
homme  que  Dieu  aura  choisi  &  soy:  et  bien,  cest 
homme  aura  mis  peine  de  cheminer  sainctement, 
et  en  bonne  conscience :  Dieu  le  benira,  et  pourra-on 
Ik  Toir  quelque  marque  que  Dieu  ne  met  point  ies 
siens  en  oubii,  ains  qu'il  ies  gouverne,  et  en  a  le 
soin.  Et  pourquoy?  Est-ce  que  cest  homme-ia  ie 
merite?  Nenni:  car  si  nous  cerchons  merite  ou 
dignit6  en  ia  creature,  il  faudroit  qu^elle  apport^t 
de  son  propre  k  Dieu,  or  s'ii  y  a  du  bien  en  I^homme, 
desia  ceia  procede  de  la  grace  du  sainct  Esprit. 
L'homme  donc  n'apporte  rien  du  sien  k  Dieu:  mais 
encores  ie  bien  qui  est  en  nous  ne  seroit  pas  digne 
d'estre  agreabie  k  Dieu,  ains  pourroit  estre  re- 
iett^,  pource  qu'ii  y  a  tousiours  quelque  tache.' 
Ainsi  dono  quand  nostre  Seigneur  fait  prosperer 
ses  fideles:  apres  ieur  avoir  donn^  l'affection  de 
cheminer  seion  sa  yoiont6,  ii  use  de  ceste  iustice 
ordinaire,  c'est  assayoir  celle  qu'il  nous  propose 
en  sa  Loy.  Mais  yoicy  lob  qui  est  fidele,  qui  a 
seryi  k  Dieu  d^affection  pure  et  droite,  et  toutes 
fois  il  est  torment^  iusques  au  bout,  il  semble  que 
Dieu  Tait  mis  sur  un  eschaffaud  pour  desployer  Ik 
une  yengeance  horrible:  bref,  seion  ropinion  des 
hommes  ii  est  traitt^  plus  rudement  que  Cain  ne 
ludas.  Et  que  yeut  dire  une  telle  fa^on  et  si 
estrange?  Or  Ik  dessus  lob  dit  que  nostre  Seigneur 
use  de  sa  iastice  secrette:  c'est  k  dire  qu'ii  n'use 
point  de  oeste  regie  ordinaire  qui  est  contenue  en 
sa  Loy,  mais  il  yeut  esprouyer  la  patience  de  lob, 


il  yeut  qu'il  soit  en  exemple  k  tout  ie  monde: 
bref,  ii  veut  monstrer  queile  autorit^  ii  a  sur  ses 
creatures.  Mais  en  ceia  il  ne  laisse  point  d^estre 
iuste:  ie  di,  encores  qu'ii  ie  fist  du  tout  en  teile 
sorte»  car  desia  nous  ayons  declar6,  que  Dieu  n'use 
point  de  ceste  iustice  extraordinaire  enyers  ies  bom- 
mes:  mais  lob  le  pense  ainsi.  Yoila  dono  comme 
Dieu  sera  iuste,  encores  qu'ii  ne  procedast  paa  seion 
ia  regle  de  sa  Loy. 

Or  maintenant  espluchons  bien  si  lob  parie 
droitement  en  parlant  ainsi.  li  est  certain  que  non, 
il  y  a  de  Texcez.  Et  qu^ainsi  soit  preoons  ia  sen- 
tence  qui  est  icy  couchee,  II  ne  debatra  point  avec 
moy  par  force,  dit-il,  mais  la  fauroye  raison.  Gom- 
ment  entend-il  que  Dieu  ne  debatra  point  ayec  luy 
par  force?  Ce  seroit  youioir  entrer  en  iostice, 
quand  il  luy  youdroit  donner  audience.  lob  dono 
presuppose  que  Dieu  use  enyers  luy  d'une  puissance 
absolue  qu'on  appelle:  pour  dire,  le  suis  Dieu,  ie 
feray  ce  que  bon  me  semblera,  encores  qu'il  n*y  ait 
point  de  forme  de  iustice,  mais  comme  une  domi- 
nation  excessiye.  Or  en  ceia  lob  blaspheme  Dieu: 
car  combien  que  ia  puissance  de  Dieu  soit  infinie, 
si  est-ce  que  de  ia  faire  ainsi  absolue,  o'e8t  imaginer 
en  iuy  une  tyrannie,  et  cela  est  du  tout  contraire 
k  sa  maiest^,  car  nostre  Seigneur  ne  yeut  point 
estre  puissant  qu'il  ne  soit  iuste:  et  ce  sont  chosea 
inseparabies,  que  sa  iustice  et  sa  puissanoe.  Ainsi 
le  propos  de  lob  est  mauyais  non  pas  que  son 
intention  soit  (comme  nous  ayons  traitt6)  de  blaa- 
phemer  Dieu:  mais  tant  y  a  que  ces  mots  luy 
eschappent,  lesquels  sont  extrayagans :  et  cela  yient 
de  ce  que  ses  passions  ne  se  peuyent  reprimer.  Or 
yenons  maintenant  k  taitter  la  chose  en  yerit6, 
comme  elle  est.  lusques  icy  nous  ayons  Beuiement 
esbauch6  les  propos.  Quand  nous  avons  dit,  qu'il 
y  a  deux  especes  de  iustice  en  Dieu:  cela  est  yray: 
mais  1'application  a  est^  selon  ia  phantasie  de  lob, 
et  ceste  application-l^  est  mauyaise.  Mais  yenons 
maintenant  k  la  pure  yerit6,  pour  sayoir  comment 
il  en  va.  U  nous  faut  retenir  ce  qui  a  est^  declar^, 
c'est  assavoir  que  Dieu  en  sa  Loy  8'accommode  k 
nous,  qu'il  ne  requiert  pas  ce  que  nous  lui  deyona, 
mais  oe  qui  est  selon  la  mesure  de  Thomme.  le 
ne  di  point  de  Thomme  selon  que  nous  sommeB 
corrompus:  mais  ie  parle  de  l'homme  en  son  inte- 
grit6,  comme  estoit  Adam  devant  sa  oheute,  et 
comme  sont  ies  Anges  de  paradis.  Yoila  donc  Dieu 
en  sa  Loy  qui  regarde  nostre  portee,  yoire:  mais 
retenons  bien  comment  s^entend  ce  mot  de  Portee: 
car  ce  n'e8t  pas  seion  ceste  povret^  en  laquelie 
nous  sommes  maintenant  (car  nous  ne  pouvons  que 
tout  mal)  mais  selon  cest  estat,  oi!i  nous  fussions 
demeurez  entiers  8'il  n'y  eust  point  eu  de  corruption 
en  nostre  natare.  Et  pour  mieux  comprendre  oeia, 
que  nous  prenions  les  Anges  pour  un  miroir.    Yoila 
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les  Anges  qui  tasohent  de  servir  k  Dieu:  ils  ne 
sont  point  tentez  de  mauvaiBes  affections  comme 
nou8,  il  n'y  a  point  de  rebellion  en  eux,  ne  de 
pech^:  mais  si  est-ce  que  robeissance  qu'il8  rendent 
&  Dieu,  combien  qu'elie  soit  pure  selon  nostre  re- 
gard,  ne  laisse  point  d'e6tre  imparfaite,  si  on  Tac- 
oompare  k  la  maiest^  de  Dieu  infinie.  Or  mainte- 
nant  Dieu,  quand  bon  lui  sembleroit.  nous  pourroit 
bien  traitter  d'une  fa^on  extraordinaire,  c'e8t  k  dire 
que  combien  qu'il  n'7  eust  point  de  regle  de  la 
L07,  ou  mesmes  quand  nous  aurions  accompli  tout 
oe  qni  est  Ik  contenu,  encores  nous  pourroit-il  con- 
damner:  mais  il  ne  le  veut  pas  faire.  Et  pour- 
quoy?  il  se  contente  de  ceste  regle  qu'il  a  donnee, 
monatrant  qu'il  a  piti^  de  ses  povres  creatures.  Et 
voila  pourquoy  les  Anges  sont  purs  et  reputes  iustes 
devant  lui. 

Or  maintenant  passons  plus  outre.  Dieu  a 
pronais  de  benir  ceux  qui  cheminent  en  puret^  de 
coeur  et  de  mains,  yoire»  mais  c'e6t  tousiours  en 
se  reservant  ceste  cognoissance ,  de  iuger  ce  qui 
nous  est  propre  et  expedient  pour  nostre  salut 
Car  81  Dieu  yoit  que  nou8  ajons  besoin  d'estre 
chastiez,  il  le  fera:  et  encores  que  nous  Tayons 
voulu  seryir,  et  que  nous  y  ayons  mis  peine,  ei  ne 
laissera-il  point  poortant  de  nous  traitter  quelques- 
fois  en  rigueur,  tellement  qu'il  semblera  que  nous 
rayoDS  offens^  plus  grievement  que  les  plus  me- 
BchaDS  du  monde,  d'autant  qu'il  nous  afflige  ainsi. 
Mais  ce  n'e8t  pas  comme  lob  Ta  entendu.  Et 
pourquoy?  II  lui  semble  que  Dicu  se  doit  contenter 
de  robeissance  qu'il  lui  a  rendue,  il  lui  semble  que 
ce  qa'il  est  afflig^,  cela  procede  simplement  d'une 
puissance  de  Dieu,  et  que  Diou  y  ya  comme  k 
restourdic,  et  qu'il  yeut  ici  desployer  son  bras  ro- 
buste  pour  abysmer  une  povre  creature,  laquelle  ne 
sait  que  dire  ne  que  faire,  et  qu'il  n'y  a  point  de 
raiBOD.  Or  yoila  des  propos  qui  sont  k  condamner, 
et  mesmes  qui  sont  detestables.  Quoy  donc?  Quand 
Dieu  a  ainsi  afflig^  lob  comme  nous  le  voyons,  il 
est  bien  yrai  qu^O  ne  l'a  point  youlu  punir  selon 
qu'il  l'ayoit  desseryi  k  la  fagon  commune:  mais  si 
est-ce  que  selon  la  Loy  mesmes  Dieu  le  pouyoit 
ainsi  punir.  £t  pourquoy?  II  est  yrai  que  Dieu 
nous  Bupporte,  et  qu'en  nous  supportant  il  acoopte 
no8  oeuyres  que  nous  faisons  par  la  graoe  de  son 
sainct  Esprit,  combien  qu'elle8  soyent  yicieuses. 
liais  Cdt-il  tenu  de  ce  faire?  Nenni.  Nous  a-il 
donn^  sa  Loy  ^  telle  condition  qu'il  y  ait  suiettion 
de  lui  4  nous,  et  qu'il  nous  soit  oblig^?  Nenni.  II 
le  fait  par  sa  bont6  gratuite.  Or  maintenant  si  on 
le  youloit  contraindre  k  cela,  ne  lui  feroit-on  pas 
tort?  Ouy.  lob  donc  8'abuse  en  cest  endroit:  car 
quand  un  homme  aura  chemin^  le  plus  droitement 
qu'il  sera  possible,  enoores  se  trouvera-il  coulpable 
deyant  Dieu,  tellement  qu'il  lui  pourra  envoyer 
Ccdvini  opera.   Vol  XXXIV. 


touteales  afflictions  du  monde,  et  faudra  que  rhomme 
se  condamne,  et  8'humilie,  et  cognoisse  qu'il  en  a 
encores  pliis  desservi. 

Yoila  donc  en  quoy  lob  s'abu3e.  Car  d'autant 
que  Dieu  supporte  ses  enfans  par  sa  pure  bont^,  et 
qu'il  accepte  lcure  oeuvres,  combien  qu'elle8  ne  le 
meritent  pas:  il  semble  k  lob  que  Dieu  maintenant 
use  de  cruaut^  envers  lui,  ou  pour  le  moins  qu'il 
use  d'une  puissance  absolu^,  et  non  fait.  II  est 
vrai  que  Dieu  n'a  point  voulu  punir  les  pechez  de 
lob,  il  a  eu  un  autre  regard,  et  y  a  proced^  d'autre 
sorte:  comme  nous  avona  monstr6,  qu'il  vouloit 
exercer  sa  patieoce.  Et  il  y  avoit  beaucoup  de 
meschans  au  monde  qui  s^esgayoyent  de  ce  temps- 
l^,  et  qui  faisoyent  leurs  triomphes:  et  Dieu  dissi- 
muloit.  Et  ainsi  nous  voyons  bien  que  son  intention 
n'a  pas  e8t6  do  traitter  lob  selon  qu'il  1'avoit  des- 
Borvi:  mais  ei  est-ce  qu'il  faut  tousiours  conclure, 
que  Dieu  Bclon  la  regle  de  la  Loy  pouvoit  envoyer 
des  afflictions  cent  fois  plus  k  lob,  teliement  qu'ii 
ne  Jes  eust  peu  porter.  Et  pourquoy?  La  moindre 
offense  que  nous  aurons  commise,  aura  desia  viol6 
la  maiest^  de  Dieu.  Et  ie  vous  prie  quelle  punition 
suffira  pour  nne  chose  si  enorme,  quand  la  maiestd 
de  Dieu  sora  ainsi  violee  par  nous,  et  sa  iustioe 
mise  bas?  Et  quand  nous  serions  cent  mille  fois 
abysmez,  ce  ne  seroit  pas  selon.Penormit^  du  pech6 
que  nous  avons  commis.  Ainsi  donc  lob  dispute 
mal,  en  disant  que  Dieu  ne  le  traitte  point  selon 
la  regle  de  la  Loy.  II  est  vray  que  8'il  dieoit, 
Selon  sa  faQon  ordinaire,  entendant  que  Dieu  ne 
veut  point  punir  ses  pechoz,  mais  qu'il  y  a  une 
autre  canse :  8'il  eust  ainsi  parl^,  cela  estoit  bon  et 
vray.  Mais  il  dit:  le  voy  bien  que  Dieu  use  d'une 
puissance  excessive:  il  foudroye  contre  moy,  oomme 
s'il  me  vouloit  abysmer:  il  faut  donc  que  ie  me 
taise.  Quand  il  parle  ainsi,  il  est  certain  qu'il  fait 
comme  du  cheval  eschapp6:  non  pas  qu'il  ne  soit 
tousiours  patient:  mais  ceste  patience  n'e8t  pas 
telle  qu'il  n'y  ait  par  fois  de  grans  bouillons,  et  des 
escumes  qui  se  desbordent.  Yoila  donc  rouverture 
du  propos  que  tient  ici  lob.  Or  pource  que  ces 
chosos  8ont  assez  hautes,  la  deduction  de  la  suite  du 
propos  pourra  encores  donner  quelque  clart6  plus 
grande. 

Yenons  donc  k  ce  que  dit  lob,  apres  avoir 
propos^,  que  sa  playe  surmonte  son  gemissement, 
quelques  amertumes  qu'il  ait  desgorg6.  II  dit,  SHl 
m^estoii  licUe  de  trouver  Dieu.  Et  qu'entend-il  par 
cela?  Cest  qu'il  peust  venir  pour  plaider  ^  la 
faQOn  des  hommes.  Or  il  est  certain  que  quand 
Dieu  8'abaisseroit  iusques  1&  de  plaider  avec  nous, 
nous  ne  pourrions  iamais  gaigner  nostre  cause.  Et 
voila  pourquoy  en  son  Prophete  Isaio  il  dit  (1,  18), 
Prenons  iuge  ou  arbitre  entre  nous,  pour  savoir 
qui  le  gaignera.     Dieu  parlant  ainsi   n'entend  pas 
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de  resigner  80d  office,  ne  de  se  mettre  si  bas,  qa'il 
se  submette  k  la  cognoissance  d^un  homme,  et  que 
Dul  preaume  de  donner  sentence  sur  lui.  Nenny: 
mais  il  signifie  en  somme,  que  quand  il  se  voudroit 
demettre  de  son  authorit^,  et  qu'il  y  auroit  quelque 
homme  pour  iuger  entre  luj  et  noue,  nous  ne 
laisserons  pas  d^estre  condamnez,  nous  aurons  beau 
faire,  nous  aurons  beau  amener  toutes  nos  raisons: 
si  est-ce  qu'il  nous  faudra  demeurer  confus,  d'au- 
tant  que  Dieu  trouvera  tousiours  trop  h  redire  en 
nous.  Yoila  donc  un  Item.  Et  pourtant  lob  en 
disant,  qu'il  voudroit  trouTer  Dieu  pour  plaider 
contre  lui,  c^est  ^  dire,  que  Dieu  descendist  ius- 
ques  I^,  qu'il  le  prinst  comme  son  adverse  partie 
pour  traitter  sa  cause  devant  un  iuge.  Or  il  s^abuse 
bien:  car  quand  il  auroit  un  tel  privilege,  et  que 
Dieu  lui  auroit  accord^  sa  demande,  si  est-ce  que 
tousiours  il  demeureroit  coufus.  Mais  qui  est  cause 
de  ce  qu'il  s^abuee?  Cest  pource  que  les  tormens 
Tont  troubl6  en  sorte  qu'il  ne  cognoist  plus:  mais 
comme  en  tenebres  il  voit  trouble,  ou  il  a  con^me 
les  yeux  bandez,  et  ne  pense  pas  que  Dieu  trouve- 
roit  encores  k  redire  plus  en  lui  qu'il  ne  monstre, 
quand  il  lui  plairoit  Texaminer  k  la  rigueur.  Or 
par  ccla  nous  sommes  admonnestez  de  nous  tenir 
sur  nos  gardes,  quand  Dieu  nous  envoye  des  afflic- 
tions.  Que  nous  advisions  donc  de  nous  tenir  courts 
en  bride.  Et  pourquoy?  D'autant  que  nous  serons 
incontinent  esblouis  en  nos  passions»  le  mal  nous 
pressera  si  fort,  que  nous  ne  saurons  plus  que  de- 
venir.  D'autant  plus  donc  faut-il  qu'un  chacun 
pense  de  pres  ^  soy:  et  quand  Dieu  nous  envoyera 
des  afflictions,  que  nous  sachions  qu'incontinent 
nous  serions  vaincus  et  abbatus,  n'estoit  qu'il  nous 
soustinst  de  sa  grace.  £t  au  reste,  que  nous  ne 
croyons  point  nos  appetits :  mais  quand  nostre  raison 
humaine  nous  mettra  quclque  chose  au  devant,  que 
nous  disions,  Helas!  qu'est-ce  que  tu  veux  imaginer 
povre  creature?  car  outre  ce  que  tu  n'e8  pas  iuge 
competent  en  ta  cause  propre,  ton  mal  t'a  ici 
aveugl^,  tu  te  destournes  du  droit  chemin:  si  tu 
estois  k  repos,  tu  pourrois  beaucoup  mieux  iuger 
que  tu  ne  fais,  mais  ta  phantasie  te  transporte. 
Puis  qu^ainsi  est  donc,  il  ne  faut  pas  que  tu  pre- 
sumes  de  plaider  ici  ta  cause:  mais  que  tu  passes 
condemnation  de  ton  bon  gr6,  sachant  que  devant 
Dieu  tu  n'auras  que  respondre,  et  qu'il  faudra  que 
tu  demeures  confus.  Yoila  co  que  nous  avons  ^ 
noter  de  ce  passage. 

Or  passons  plus  outre.  lob  dit:  Dieu  dispute- 
roitil  aiors  contre  moi  par  puissance?  Nenni:  mais 
U  me  donneroU  force.  En  ceci  il  signifie  que  main- 
tenant  Dieu  dispute  ou  debat  contre  lui  par  puis- 
sance.  Or  c'est  attribuer  ^  Dieu  une  chose  qui  ne 
lui  peut  nullement  convenir.  Et  de  fait,  quand  oes 
docteurs  Sorboniques  disent,  que  Dieu  a  une  puis- 


sance  absolue,  c'est  un  blaspheme  diabolique  qui  a 
e6t6  forg6  aux  enfers :  car  il  ne  faut  point  que  oela 
entre  au  cerveau  de  rhomme  fidele.  II  faut  donc 
dire  que  Dieu  a  une  puissance  infinie,  laquelle 
toutes  fois  est  la  regle  de  toute  iustice:  car  c'est 
deschirer  Dieu  par  pieces,  quand  nous  le  vondrons 
faire  puissant,  et  qu'il  ne  sera  plus  iuste.  Vrai  est 
que  sa  iustice  ne  nous  sera  pas  tousiours  patente, 
mais  elle  ne  laissera  pas  d'estre  tousiours  en  son 
entier.  II  ne  faut  point  que  nous  mesurions  la 
iustice  do  Dieu  selon  nostre  apprehension  (car  ce 
seroit  la  restreindre  par  trop):  mais  tant  y  a  qu'il 
nous  faut  avoir  ce  poinct  resolu,  que  la  puissance 
de  Dieu  ne  se  peut  separer  de  sa  iustice,  d'autant 
que  Dieu  ne  se  peut  desmembrer.  Or  maintenant 
lob  presuppose  que  Dieu  debat  contre  lui  par 
puissance:  c'est  k  dire,  qu'il  se  monstre  terrible, 
tellement  qu'il  ne  peut  avoir  raison  de  lui,  pource 
qu'il  n'y  a  autre  chose,  sinon,  le  suis  ton  Dieu,  et 
ie  puis  disposer  de  toy  oomme  bon  me  semble. 
Cela  est  bien  vrai :  mais  Dieu  dispose  ^tellement  de 
ses  creatures,  qu'il  ne  nous  faut  iamais  imaginer 
que  sa  puissance  ne  soit  coniointe  avec  sa  iustice, 
comme  desia  nous  avons  dit.  Et  voila  en  quoy 
lob  a  failli,  disant,  O,  alors  Dieu  ne  disputeroit 
point  en  puissance  avec  moi:  car  il  est  certain  que 
quand  Dieu  auroit  disput^  contre  lob  en  puissance, 
ce  n'est  pas  avec  une  puissance  absolue,  une  puis- 
sance  tyrannique:  mais  avec  une  puissance  qui 
estoit  iuste,  combien  que  ceste  iustice-l^  fust  in- 
comprehensible  aux  hommes.  Or  ici  nous  sommes 
admonnestez  quand  on  nous  parle  de  la  puissance 
de  Dieu,  de  Tadorer,  en  sorte  que  nous  con- 
fessions  qu'il  est  tousiours  iuste.  Pour  oe  foire 
(comme  desia  nous  avons  touoh^)  il  ne  faut  point 
mesurer  sa  puissance  selon  nostre  sens:  car  que 
seroit^ce? 

Et  yoila  qui  est  cause  de  tant  de  murmures 
qa'on  orra  contre  Dieu.  Gar  si  les  hommes  ne 
comprenent  la  raison  pourquoy  Dieu  fait  ceci  ou 
cela,  ils  se  faschent  contre  lui,  et  grincent  les 
dents,  et  se  despitent.  Et  c^est  nne  audace  et 
outrecuidance  diabolique,  quand  nous  voulons  que 
Dieu  se  gouverne  ^  nostre  appetit,  et  venons  con- 
treroller  tout  ce  qu'il  fait,  et  ne  le  pouvons  trouver 
bon,  sinon  qu'il  nous  monstre  pourquoi.  Or  au 
contraire  il  faut  que  nous  adorions  ceste  puissance 
secrete,  confessans  qu'il  y  a  l^  une  iustice  enclose 
que  nous  ne  pouvons  maintenant  voir.  U  y  en  a 
d'autre8,  qui  pour  prouver  que  Dieu  est  iuste,  yeu- 
lent  abolir  la  puissance:  comme  auionrd'hui  ceux 
qui  ne  peuvent  souffrir  qu'on  presohe  que  Dieu 
nous  a  esleuB  par  sa  bont6  gratuite,  et  qu'ii  dispose 
toutes  ohoses  selon  sa  yolont^,  et  que  rien  n*ad- 
vient  sinon  comme  il  est  ordonn^  et  conduit  par 
sa  main.     Car  d'autant  qu^ils  ne  peuvent  digerer 


Digitized  by 


Google 


341 


lOB  CHAP.  XXIII. 


342 


eela,  ils  viendroDt  proposer,  Et  oomment?  Et  si 
Dieu  en  a  ainsi  ohoisi  d^aucuns,  et  qu'il  ait  re* 
prouv^  les  autres:  il  s^ensuiyra  quMl  a  cre^  les 
hommes  ^  perdition.  Et  oela  est-ii  conyenable  k 
la  iustice  de  Dieu?  £t  apres,  si  toutes  ohoses  se 
font  par  la  yolont^  de  Dieu,  et  yeu  qu'il  y  a  tant 
de  oho808  mauvaises,  que  dira-on  Ik  de88U8?  Or 
ces  poyres  fols,  ou  plustost  enragez,  ne  se  peuyent 
humilier  iusques  1&,  de  dire,  II  eet  yrai  que  nous 
trouyons  ces  choses  estranges,  que  Dieu  ait  cre6 
des  hommes  qu'il  ne  yueille  point  sauyer:  mais 
cognoissons  que  la  iustice  de  Dieu  est  trop  haute 
et  trop  profonde  pour  nous:  le  iour  yiendra  que 
nostre  Seigneur  nous  rendra  capables  de  cognoistre 
ce  qui  nous  est  maintenant  oach6.  II  est  dit 
(1.  Oor.  13,  9  8.;  1.  lean  3,  2),  que  nouB  cognois- 
8on8  en  partie  et  en  obscurit^:  mais  quand  nous 
serons  semblables  h  lui,  non  seulement  nous  le 
yerrons  tel  qu'il  est,  mais  nous  cognoistrons  en 
perfection  les  choses  qui  maintenant  ne  nous  sont 
point  reyelees.  Ces  yyroognes  ici  qui  sont  enyyrez 
de  leur  outreouidanoe ,  ne  peuyent  donner  ceste 
gioire  k  Dieu,  de  s'a88uiettir  pleinement  ^  lui. 
Apres  quand  on  parlera  de  la  proyidence  de  Dieu, 
ils  disent,  Et  oomment  so  peut-il  faire  qu'un 
homme  soit  condamn^  au  mal  qu'il  a  commis,  et 
que  toutes  fois  cela  se  face  par  la  yolont^  de  Dieu? 
IIs  ne  peuyent  discerner  que  Thomme  estant  con- 
yaincu  par  sa  malioe,  est  condamn^  &  bon  droiot, 
mais  que  Dieu  a  une  fin  qui  nous  est  incognud. 
Et  lob  a  bien  monstr^  cela,  quand  il  attribue  k 
Dieu  touB  les  ohastimens  qui  luy  sont  adyenus: 
car  quand  les  brigands  Tont  despouill^  de  sa  sub- 
Btance,  il  dit,  que  c^est  Dieu  qui  Ta  fait:  maid  c'e8t 
k  un  autre  regard  que  les  brigands.  Si  donc  ces 
choscB  nouB  BOnt  estranges,  tant  y  a  qu'il  ne  faut 
pas  que  nous  yenions  &  mesdire  de  la  iustioe 
de  Dieu. 

Et  c'e8t  ce  que  i'ay  dit  que  nous  deyons  noter 
de  ce  passage,  c'est  assayoir,  que  nous  ne  deyons 
pas  aBsuiettir  Dieu  k,  une  telle  regle,  qne  nous 
pouyons  conceyoir  en  nostre  sens:  car  sa  iustice 
Burmonte  toute  nostre  capacit^.  Que  faut-il  donc? 
Nous  humilier:  et  quand  Dieu  besongnera  d'une 
fagon  qui  nous  sera  oBtrange  et  incognue,  que  nous 
ne  laisBions  pas  pourtant  de  tousiours  conclure,  qu'il 
est  iuBte.  Gar  yoila  aussi  comme  Dieu  esprouye 
rhonneur  que  nous  lui  deyouB,  c'e8t  quand  les 
choBOB  yiennent  tout  au  rebourB  de  nostre  rai8on, 
et  de  nostre  appetit,  et  que  neantmoiuB  nous  magni- 
fions  tousiours  Bon  nom.  Car  si  Dieu  nous  traittoit 
k  nostre  souhait,  et  que  tout  le  monde  se  gouyer- 
nast  oomme  nous  raurions  conclu  en  nostre  teste, 
6  il  nou8  seroit  bien  ais^  de  dire,  Dieu  est  iuste, 
Dieu  est  bon.  Et  pourquoi?  D'autant  que  nous 
aurions  desia  conclu  en  nous-mesmes   qu'il   faut 


qu^ainsi  soit.  Or  que  seroit-ce  lors  de  la  iuBtice  de 
Dieu?  Ce  seroit  une  suiettion  qu'il  nouB  porteroit: 
c'est  d  dire,  quand  Dieu  youdroit  faire  ce  que  nous 
youdrions,  alorB  il  Boroit  Bage,  o'eBt  bien  i  propo8. 
Au  contraire  (comme  i'ay  dit)  il  esprouye  nostre 
humilit^,  quand  il  besongne  d*une  sorte  que  nous 
ne  pouyons  par  trouyer  bonne  en  nostre  sens 
uaturel,  et  qu'alors  nous  confeBsions  neantmoins 
qu'il  est  iuste,  et  que  nous  demeurons  \k  comme 
captifs  BouB  la  bride  d'humilit6.  Yoila  comme  nouB 
rendons  ^  Dieu  la  gloire  qui  lui  appartient.  £t 
ainsi  apprenons  de  ne  dire  point  ayec  lob,  que 
Dieu  debat  avec  nous  en  puissance,  encores  qu'il 
use  de  grande  rigueur  enyers  nous,  que  nous  ne 
eachions  de  quel  cost6  nous  tourner,  et  qu'il  semble 
que  nous  soyons  pressez  par  trop:  gardons-nous 
d^attribuer  k  Dieu  une  puissance  al^olu^,  mais 
cognoissouB  qu'il  y  a  tousiours  une  iustice  incom- 
prehensible  en  lui,  laquelle  il  nous  faut  adorer, 
quand  nous  ne  rapperceyons  pas,  et  qu'elle  ne  se 
deolare  point :  que  nouB  faciouB  tousiours  coste  con- 
clusion-la,  Seigneur  tu  es  iuste,  et  tes  iugemens 
sont  un  abysme.  Yoila  pourquoi  notamment  il  est 
dit  au  Pseaume  (36,  7),  Tu  es  iuste  Seigneur,  et 
tes  ingemens  sont  un  abysme  profond.  £t  pour- 
tant  il  faut  que  Thomme  6'abaisse  en  cest  endroit: 
que  B^il  presume  d^entrer  iusques  I&,  il  est  certain 
que  iamais  n'en  pourra  yenir  k  bout,  mais  il  sera 
I^  plong^  et  comme  abysm^.  Combien  donc  que 
nous  yoyons  de  si  grans  abysmes  et  obscurs,  si 
est-ce  neantmoiuB  qu'il  nous  faut  confesBer  que 
Dieu  OBt  iuste. 

Et  au  reste,  au  lieu  que  lob  dit  ici,  que  Dieu 
luy  donneroU  vertu,  quand  il  ne  youdroit  point  de- 
batre  par  sa  puissance  absolu6,  confessons  que  Dien 
nous  donne  tousiourB  yertu,  yoire  en  la  pluB  grande 
rigueur  dont  il  use.  Car  s'il  ne  nouB  donnoit  yertu, 
que  Boroit-oe?  II  ne  faut  point  que  Dieu  desploye 
une  force  extreme  pour  nous  aneantir:  il  ne  faut 
sinon  qu'il  souffle  8ur  nous,  et  c'en  est  fait.  Car 
qu'e8t-ce  que  Thomme?  Une  petite  rousee  qui  est 
incontinent  dessechee,  une  fleur,  ou  un  brin  d'herbe, 
et  encores  moins,  ce  n'e8t  qu'un  ombrage,  bref. 
Si  donc  Dieu  ne  monstre  sa  puissance  pour  nous 
maintenir,  nous  yoila  adeantis,  yoire  aux  moindres 
afflictions  qu'il  nous  pourra  enyoyer.  Que  seroit  ce 
donc  si  nous  n^estions  soustenus  par  lui,  quand  il 
nous  youdroit  chastier  plus  rudement?  Mais  il 
nous  supporte,  tellement  que  quand  il  frappe  sur 
nouB  d'une  main  pour  nous  abbatre,  il  a  rautre 
desBOUB  pour  nouB  releyer,  et  ne  permet  point  que 
nouB  defaillionB.  ConcIuonB  donc  que  quand  nous 
serons  affligez,  Dieu  nous  donnera  une  telle  yertu 
que  nouB  demeurerons  oonstana  et  inyincibles:  yoire 
B'il  nouB  est  prochain,  c'e8t  &  dire,  &  nous  qui 
Bommes  des  siens.    Que  si  nous  Bentons  une  telle 
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asBistaoce  de  lui,  il  Dooa  doit  bien  suffire,  sachans 
qu'il  aura  tellement  regard  &  nos  infirmitez,  qa'il 
nous  fera  cognoistre  ea  grace  de  plus  en  plus,  et 
la  deeployera  en  telle  abondance^  que  nouB  en  seronB 


bien  munis  pour  persister  iuBques  en  la  fin  en  8a 
saincte  yocation. 

Or  nouB-nous  proBternerons  devant  la  face  de 
noBtre  bon  Dieu,  eto. 


L^OCTANTENEUFIESME    SERMON, 

QUI  E8T  LE  II.  8UR  LE  XXIII.  OHAPITRE. 

Ce  sermon  est  encore  bvlt  le  7.  Terset  et  puis  snr  le  tezte  ici  adiooBte. 


8.  Si  ie  vay  en  avani,  il  ne  m^apparoist  point: 
si  ie  vai  en  arriere^  ie  ne  Vatteindrai  point  9.  Si 
ie  vai  a  gauchey  m  il  fait  $on  oeuvrcj  ie  ne  Vappergoi 
point:  si  ie  toume  a  la  main  droite^  U  se  cadiera,  et 
ne  le  verrai  point.  10.  Selon  quHl  cognoit  ma  voye, 
ii  m^esprouvCy  et  sortirai  comme  Vor.  11.  Mon  pied 
a  tenu  son  chemin:  Vay  garde  sa  voye,  et  ne  m'en 
suis  point  destoume,  12.  le  n*ay  point  reiettS  Je 
commandement  de  ses  levres,  ie  Vay  serrS,  et  ai  cachi 
le  propos  de  sa  bouche  plus  que  mon  vivre  (ou  ma 
coustume). 

Suivant  le  propos  qui  fut  bier  tenn,  lob  pro- 
teste  ici  que  quand  Dieu  le  youdra  traitter  selon 
qu'il  a  merit^,  il  ne  seroit  point  affligd  comme  il 
est:  car  tousiours  il  entend,  si  Dieu  procedoit  avec 
lui  selon  la  regle  de  la  Loi.  Et  par  cela  ii  signifie, 
qu'il  n'e8t  point  puni  comme  pecheur:  mais  que 
Dieu  a  une  autre  raieon  laquelle  lui  est  incognu6. 
Or  cela  est  bien  vrai,  que  Dieu  n'u8e  point  envers 
lui  d'une  fa^on  ordinaire,  quand  il  desploye  une 
telle  rigueur:  car  lob  n^estoit  pa8  comme  ceux  qui 
auront  tellement  transgress^  la  Loi  de  Dieu,  qu'il 
faut  que  leur  punition  8oit  pour  ezemple  aux  autres. 
lob  n^estoit  pas  de  ce  nombre-la,  il  avoit  mis  peine 
de  yivre  sainctement,  et  non  pas  seulement  deyant 
les  hommes,  mais  quant  ^  Dieu  aussi  il  8'estoit 
port^  en  sorte  qu^il  pouyoit  estre  tenu  comme  un 
demi  Ange  en  comparaison  des  autree.  Ec  ainsi  il 
a  bonne  raison  de  dire,  que  la  punition  qu'il  endure 
n'est  pas  pour  ses  pechez,  moyennant  qu'il  recognust 
que  Dieu  le  pourroit  faire  quand  bon  luy  semble- 
roit:  car  si  nostre  Seigneur  supporte  les  hommes, 
ce  n'est  pas  &  dire  qu'il  y  soit  tenu,  et  qu'il  n'ait 
libert^  de  les  chastier  plus  rudement  quand  ii  vou- 
dra.  lob  donc  en  cela  faut,  qu'il  ne  cognoit  point 
que  o^CBt  par  la  pure  grace  de  Dieu  qu'il  n'e8t 
point  puni  pour  ses  pechez.  Et  au  reste,  quand  il 
ontre  aux  iugemens   secrets  de  Dieu,   il  fait  mal, 


cuidant  que  Diou  a  une  puissance  absolue,  et  ne 
recognoissant  pas  une  iustioe  qui  est  cachee  en  loi. 
combien  que  les  creatures  ne  rappergoiyent  pas. 
Yoila  pourquoi  il  dit:  Que  le  iuste  pourroit  deMre 
avec  IHeu,  quand  il  lui  plairoit  d'ueer  de  ceste  regle 
de  la  Loi. 

Or  il  est  oertain  quand  nous  y  prooederons 
ainsi,  qu^encores  faut-il  que  nous  soyons  tons  con- 
damnez:  car  qui  est  rhomme  mortel  qui  se  poorra 
yanter  d^ayoir  accompli  la  Loi  de  Dieu?  Or  il  est 
esorit,  Maudit  sera  celui  qui  n'aura  aooompli  toutes 
les  choses  qui  sont  ici  oontenues.  Et  ainsi  yoila 
comme  tout  le  genre  humain  est  enclos  sous  male- 
diction,  quand  Dieu  youdra  user  de  ceste  rigueur 
de  sa  Loi  enyers  nous:  comme  aussi  sainct  Pani 
en  traitte,  sur  tout  au  troisieme  ohapitre  des  GkJa- 
tiens.  lob  dono  s'abu8e  en  disant,  que  Phomme 
iuBte  pourra  plaider  sa  cause,  moyennant  que  Diea 
luy  donne  audience  selon  la  regle  de  sa  Loy.  Car 
(comme  nous  ayons  dit)  il  nous  faut  toos  passer 
condamnation,  et  non  seulement  pour  ayoir  failli 
en  un  endroit,  mais  en  tout  et  par  tout  nous 
sommes  coulpables,  d'autant  que  iamais  nous  ne 
seryons  &  Dieu  d'une  telle  affection  comme  il  se- 
roit  requis,  et  d'une  telle  perfection,  oomme  il  le 
merite,  et  comme  nostre  deyoir  est.  II  s^ensnit 
donc  que  ce  n'e8t  point  seulement  en  une  partie 
que  les  hommes  se  trouyent  transgreeseurs  de  la 
Loy  de  Dieu,  mais  en  tout  et  par  tout  Au  reste, 
il  est  yrai  que  les  iustes  pourront  bien  comparoist^ 
deyant  lui,  mais  oe  n^est  pas  pour  yenir  k  conte. 
Gar  oi!i  est-oe  que  gist  nostre  beatitude,  sinon  quaad 
nos  pechez  nous  sont  pardonnez,  que  Dieu  les  a 
enseyelis,  oomme  il  est  escrit  au  Pseaume  trente- 
deuxieme  (y.  1)?  Et  qui  osera  ouyrir  la  bouche 
pour  plaider  contre  le  luge  celeste?  U  faut  qne 
nous  ayons  lesus  Christ  pour  nostre  adyooat:  et 
lui,  en  plaidant  nostre  cause,  n'allegue  pas  pos 
merites,   il  ne  s^oppose   pas   pour   dire,   que  Dieu 
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notie  fait  tort  qaand  il  nous  punira:  mais  il  met 
en  avant  la  satisfaction  qu'il  a  faite,  et  que  puis 
qn'il  nou8  a  acquitez  de  nos  dettea,  maintenant 
nouB  Bommes  absous  devant  Dieu.  Et  ainsi  donc 
nouB  Yoyons  comme  lob  a  failli  en  di8ant,  Que 
rhomme  iuste  et  droit  pourroit  plaider  aa  cause 
deyant  Dieu. 

Or  quant  k  Fautre  poinet  ot  il  est  dit,  Que 
s'il  eerche  Dieu  devanty  il  ne  Vappercevra  poini:  s^il 
va  en  arriere^  quHl  ne  le  pourra  acconsuivre:  sHl 
toume  d  gcMche,  qu'U  lui  sera  cachi:  ^U  toume  d 
nwin  droUe,  qu'U  ne  Vappercevra  non  plus.  Par  cela 
il  signifie  que  les  iugemens  de  Dieu  lui  Bont  in* 
eomprehensibles :  ce  qui  est  bien  yrai.  Aucuns 
ezposent  ceci  des  quatre  parties  du  monde :  et  tout 
reyient  k  un:  car  c^eat  comme  il  est  dit  auPseaume 
(139,  8),  Qui  me  donnera  des  ailes  pour  fuir?  car 
si  ie  paase  la  mer,  la  main  de  Dieu  est  trop  longue, 
encores  me  Bupprendra*elle:  si  ie  descen  aux  abys- 
mes,  l^  ie  eerai  trouv^  de  lui:  si  ie  yeux  monter  eur 
lcB  nues,  encorcB  faudra-il  que  sa  main  m'arrache 
et  me  tire  de  Ik.  Ainsi  en  est-il  dono  en  ce  pas- 
eage,  quand  nous  rentendrons  de  1'Orient  et  le 
Soleil  couchant,  le  Midi,  et  la  bise.  lob  signifie 
que  les  hommes  auront  beau  faire  de  longs  diB- 
cours:  car  quand  ils  auront  trott^  par  tout  le  monde, 
8i  est  oe  que  iamais  ils  ne  yiendront  iuBques  aux 
grans  secretB  de  Dieu:  car  ils  Burmontent  toute 
leur  portee  et  facult^.  Or  le  Bens  demenre  tous- 
iours  tel  que  nous  avons  dit,  cW  assayoir,  que  lob 
dit  ici,  que  la  fogon  de  laquelle  Dieu  use  envers 
lui  est  si  haute  et  si  profonde,  que  PcBprit  humain 
ne  pourroit  paryenir  iusquee  U.  Cest  une  Bontence 
bien  yraye,  moyennant  qu'elle  soit  bien  appliquee: 
mais  la  faute  est,  que  lob  quand  il  n'apperQoit 
point  la  raison  de  oe  que  Dieu  fait,  imagine  qu'il 
n'y  a  qu'une  puissance  absolud  (qu'on  appelle)  c'eBt 
k  dire,  que  Dieu  besoDgne  k  son  plaisir,  sans  tenir 
nul  ordre,  nulle  regle,  et  qu'il  en  fait  comme  bon 
lui  Bomble,  ainsi  qu'un  prince  quand  il  ne  youdra 
point  86  regler  par  raison,  maie  youdra  suiyre  Bon 
appetit.  lob  en  cela  blaspheme  contre  Dieu,  mais 
c'eBt  d'autant  qu'il  a  des  paBsions  eoudaines,  et  ces 
motB  lui  eschappent  Bans  y  ayoir  pens^:  toutes  fois 
il  ne  laifise  pas  de  tousiourB  condurre  que  Dieu  est 
iuste  et  irreprehensible,  il  a  tousiours  cela  en  soi. 
Mais  cependant  quand  il  est  paBsionn^,  il  ne  peut 
pas  retenir  sa  langue,  qu'il  n'7  ait  quelques  mots 
exorbitans.  Voila  ce  que  nous  ayons  k  retenir  en 
Bomme.  Or  pour  appliquer  ceste  doctrine  k  nostre 
uBage,  cognoisBonB  qu'il  ne  nous  faut  point  yenir 
deyant  Dieu  pour  plaider  \k  nostre  cauBe:  car  sans 
qu'il  face  long  procez  contre  nouB,  il  faudra  que 
nouB  Boyons  tous  condamnez,  et  d'autant  plus  que 
nouB  cuiderons  avoir  les  defenseB  et  excuses,  il 
fandra  quevnos  pechez  s'augmentent.   II  n'y  a  donc 


autre  remede,  sinon  qu^en  cognoisBant  que  nous  lui 
Bommes  tous  redeyabies,  nous  lui  demandions  par- 
don  et  merci.  Yoila  en  quelle  sorte  il  nous  faut 
yenir  k  Dieu:  c'e8t  que  nous  ne  pretendions  point 
d'eBtre  iustcB,  ne  lui  pouyoir  satiB&ire:  mais  que 
cognoisBanB  les  pechez  que  nous  ayouB  commiB, 
nouB  demandiouB  qu'il  nouB  rcQoiye  par  Ba  pure 
bont6  et  misericorde,  et  que  nouB  n^ayons  point  la 
bouche  ouyerte  pour  plaider  noBtre  cauBe :  car  coBte 
dispute-Ia  ne  nous  appartient  point,  1'office  en  est 
donn6  k  noBtre  tSeigneur  lesus  Christ.  Que  nous 
ayouB  donc  la  bouche  cIobc  de  nostre  coBt^,  et  que 
IcBUB  GhriBt  Boit  nostre  adyocat,  et  intercede  pour 
nouB,  afin  que  par  ee  moyen  nos  fautcB  eoyent  en- 
seyelies,  et  que  nouB  soyonB  abBous  au  lieu  d^estre 
condamnez.  Yoila  ce  que  nouB  ayons  k  retenir  en 
premier  lieu. 

£t  yoila  comme  nous  seronB  deliyrez  k  ia- 
mais  de  noBtre  iuge:  comme  eainct  Paul  en  parle 
(Rom.  8,  30),  Qui  est  oe  qui  attentera  contre  les 
enfauB  de  Dieu,  puiB  qu'il  Icb  iustifie?  Qui  est-ce 
qui  sera  leur  partie  adyerse,  puie  que  lesuB  ChriBt 
a  prinB  leur  oauBe  en  main,  et  qu'il  la  yeut  plaider? 
Yoila,  di-^ie,  tout  noBtre  refdge:  maie  sans  cela  nous 
Bommes  perdus,  et  ne  faut  pae  que  nous  pensions 
approcher  de  Dieu:  oar  nous  serons  foudrojez  de 
Bon  ire,  comme  noue  en  BommcB  dignee.  Quant 
au  Becond  poinct,  il  nous  faut  noter,  que  les  iuge- 
mens  de  Dieu  nous  Bont  souyentesfois  cachez :  mais 
il  ne  faut  pas  pourtant  que  nous  les  trouyions 
eetranges  pour  nous  rebecquer  k  1'encontre,  et  pour 
dire  qu'il  n'y  ait  point  de  raison:  plustost  cognois- 
BOnB  que  la  iuBtice  de  Dieu  eet  trop  haute  pour 
une  telle  rudeBBC  qu'il  7  a  en  nouB,  et  que  ei  nous 
y  youlouB  atteindre,  c'e8t  par  trop  presnmer.  II 
faut,  di-ie,  que  nouB  ayons  cela  pour  tout  resolu. 
Tay  dit  que  lee  iugemens  de  Dieu  nous  sont  bien 
cachez,  et  que  nous  aurons  beau  nous  enquerir  et 
Bonder  et  esplucher,  nous  serouB  Ik  confus:  mais 
est-ce  k  dire  pourtant  que  Dieu  n'ait  point  de 
regle  en  soy?  Nenni.  Et  pourquoy?  Faisons 
comparaison  de  lui  ayec  uoub:  quelle  distance  y 
aura-il?  Mes  yoyes,  dit-il  (Isaie  55,  9),  sont  plus 
lointaines  des  yostres,  que  n'e8t  le  ciel  de  la  terre. 
II  est  yrai  qu'il  use  de  ce  propos  l^,  pour  monstrer 
quUl  ne  nous  faut  point  estimer  sa  misericorde 
selon  nostre  nature:  mais  tant  y  a  qu'en  general 
Dieu  monstre  que  c'est  une  chose  contre  toute 
raison,  que  de  le  mesurer  k  nostre  aulne,  comme 
on  dit.  Que  reste-il  donc?  Ceat  que  nous  ayons 
en  admiration  lee  Becrets  de  Dieu  quand  ils  nous 
Bont  cachez,  et  qu'en  lee  adorant  nous  confessions 
que  tout  ce  qu'il  fait  est  dispos6  ayec  une  sagesse, 
droiture,  et  bont6  infinie:  et  que  si  quelqu'un 
attente  d'en  douter,  qu'il  faudra  qu'il  demeure  con- 
fus,  comme  il  est  dit  au  Pseaume  (51,  6),  Seigneur 
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tu  seras  tousioura  iuBtifi^  quoi  qu'il  en  soit.  Car 
David  voyoit  bieo  l'audace  diabolique  qui  est  aux 
bommes,  lesquels  ont  tousiours  leurs  replicques  k 
rencontre  de  Dieu,  et  le  youdroyent  contr^roller. 
Mais  qu'j  gagnent-ils?  Rien,  sinon  qu'il  faudra 
que  Dieu  maintienne  sa  droiture,  et  qu'eux  avec 
leur  audace  soyent  du  tout  abjsmez. 

Yoici  donc  un  poinct  qui  merite  bien  d^estre 
retenu,  quand  il  est  dit  que  si  nous  allons  depuis 
le  Soleil  levant  iusques  au  Soleil  couchant,  que 
nous  tirions  de  la  Bise  au  Midi,  quand  nous  aurons 
tracass^  tout  le  monde,  encores  n'atteindron8  nous 
point  Dieu.  Par  cela  il  nous  est  monstr^,  que  le 
conseil  de  Dieu  est  un  tel  abysme  que  nous  n'y 
pourrons  point  parvenir,  que  la  droiture  qu'il  a  est 
une  chose  infinie.  Or  regardone  nostre  portee,  re- 
gardons  quelle  infirmit^  il  y  a  en  nous.  Quand 
un  homme  voudra  employer  toute  sa  vie  k  yoyager, 
encores  ne  pourra-il  pas  cognoistre  tout  le  monde. 
Et  qu'e8t-ce  que  nous  auron8  cognu  de  Dieu,  quand 
noua  aurons  est6  iusques  au  centre  de  la  terre, 
c'e8t  &  dire,  iusques  au  plus  profond?  et  mesmes 
quand  nous  aurons  voltig^  par  dessus  les  nu68, 
encores  serons-nous  bien  loin  de  cognoistre  tout  ce 
qui  est  en  Diou.  Ainsi  donc  apprenons  deux 
choses  en  somme:  rune,  que  quand  Dieu  ne  be- 
songne  pas  &  uostro  guise,  il  ne  faut  point  que 
nous  regardions,  Et  les  creatures  peuvent  ceci  et 
cela,  et  les  hommes  ont  ceste  coustume,  et  c^est 
ainsi  qu'on  a  tousiours  besongn6,  et  voila  ce  qui 
est  de  Tordre  de  nature.  II  n'e8t  point  question 
d'enolorre  la  vertu  de  Dieu  ni  en  Tordre  de  nature, 
ni  en  telles  limites.  Que  faut-il  donc?  Que  nous 
confessions  que  ses  iugemens  sont  un  abysme  si 
profond,  que  nous  n'y  pouvons  point  parvenir.  Et 
cependunt  tenons  pour  tout  resolu,  que  Dieu  ne 
laisse  point  d'estre  iuste,  encores  qu'il  nous  semble 
qu'il  y  aille  k  tors  et  k  travers,  et  que  nous  trou- 
vions  d,  redire  en  ce  qu'il  fait,  que  nous  ayons  des 
phantasies  et  des  couleurs  apparentea:  que  toutes 
fois,  di-ie,  nous  tenions  cela  pour  conclu,  Seigneur 
tu  es  iuste:  comme  noua  voyons  aussi  que  leremie 
en  parle  (12,  1).  Vrai  est  qu'il  a^est  torment6 
voyant  les  meschans  avoir  la  vogue,  et  que  les 
bons  estoyent  foulez  iusques  au  bout,  que  tout  alloit 
en  deaordre,  que  le  plus  fort  remportoit,  qu'il  n'y 
avoit  plus  ne  iustice  ni  equit^  entre  les  hommes. 
leremie  se  lamente  de  cela,  et  en  est  fasch^.  Apres, 
il  voit  que  les  meschans  demeurent  impunis,  comme 
si  Dieu  estoit  endormi,  et  qu'il  ne  pensast  plus  k 
faire  aon  office.  Yoila  donc  une  tentation  que 
aentoit  le  Prophete  bien  dure  et  faacheuae.  Maia 
pource  qu'il  cognoit  bien  que  le  sena  charnel  ne 
peut  concevoir  lea  iugemena  admirablea  de  Dieu^  il 
fait  une  preface  devant  que  faire  ea  complainte  et 
querimonie,   Seigneur,    dit-il,    tu   ea  iuate,  et  tes 


iugemena  aont  droita.  Quand  il  parle  ainai,  c'e8t 
pour  monatrer  que  aon  intention  n^eat  pas  d'entrer 
en  diapute  avec  Dieu,  et  contester  comme  avec 
aon  compagnon  et  pareil,  ou  bien  de  revoquer  en 
doute  ai  Dieu  besongne  par  raiaon  ou  non.  leremie 
8'o8te  ceate  libert^,  et  coupe  la  broche  k  ce  qu'il 
peut  concevoir  en  aon  eaprit  II  fait  donc  ceate 
concluaion  devant  qu'entrer  en  propoe,  Seigneur, 
quoi  qu'il  en  aoit,  combien  que  lea  hommes  puis- 
sent  imaginer  que  tu  faia  lea  choaea  aans  raiaon, 
ai  eat-ce  que  tu  ea  iuate  et  irreprehenaible  en  tout 
et  par  tout.  Ainsi  noua  en  faut-il  faire:  et  que 
noua  ne  diaiona  point  avec  lob,  II  eat  impossible 
que  nous  cognoissions  la  raison  des  oeuvrea  de 
Dieu  (cela  est  bien  vrai,  maia  ce  n^eat  parler  qu'& 
demi  bouche)  maia,  Noua  ne  pouvona  pas  monter 
ai  haut:  toutea  foia  ai  faut-il  quand  Dieu  besongne 
d'une  fagon  qui  nou8  eat  incomprehenaible ,  que 
noua  ne  laiasions  point  pourtant  de  le  recognoiatre 
iuste,  de  radorer  et  nous  humilier  deyant  lui. 
Yoila  en  aomme  ce  que  nous  avona  &  retenir.  Et 
cependant  que  noua  aoyona  admonneatez  que  nous 
aurona  beau  faire  noa  discoura,  nou8  ne  le  gaigne- 
rona  paa  pourtant.  II  eat  yrai  que  lea  hommes 
auront  une  grande  agilit^  en  leura  eaprits:  maia  il 
ne  faut  paa  que  cela  noua  donne  ocoaaion  d'outre- 
cuidance:  comme  nous  voyons  que  beauconp,  quand 
ils  auront  Tesprit  assez  esyeill^,  il  leur  semble 
qu'its  pourront  trouyer  la  raiaon  de  toutes  choses, 
et  voila  qui  lea  fait  eagarer,  tellement  quMla  8'e6- 
blouiaaent  en  la  fin  en  leura  aena:  c'e8t  k  dire, 
Dieu  punit  leur  arrogance  pource  qu'il8  entrepren- 
nent  par  trop.  Ainai  donc  penaona  bien  que  quand 
noua  aurona  diacouru  et  <;&  et  Ik,  ce  n'eat  paa  pour 
trouyer  la  fin  de  toutea  choaee:  car  noatre  Seignear 
noua  monatrera  que  noatre  eaprit  eat  par  trop 
debile  et  rude  pour  atteindre  &  ceste  hautease.  II 
faut  donc  que  noua  cognoiasiona  en  partie:  et  qu'il 
noua  auffise  que  noua  gouationa  en  certaine  meaure 
lea  choaea  qui  noua  aont  utilea  k  aalut,  attendans 
que  nous  en  ayons  pleine  revelation  au  demier 
iour.  Yoila  encores  ce  que  noua  ayone  k  retenir 
de  ce  paaaage. 

Or  lob  adiouate  quant  et  quant:  Selan  qt^U 
cognoist  ma  voye  ie  seray  esprouvS  de  luiy  et  sorOray 
comme  or,  Par  ceci  lob  aignifie  que  Dieu  a,  nn 
avantage  grand  aur  luy:  le  ne  le  puia  cognoistre, 
et  il  me  cognoit:  ie  ne  aai  point  aea  oeuvres,  et  il 
iuge  dea.miennea,  et  non  paa  aeulement  dea  oeuvres, 
maia  de  toutea  mea  penseea:  bref,  il  m^esprouve 
(dit-il)  comme  Tor  en  la  fournaiae,  tellement  qu'il 
n'y  a  ai  petite  eacume  ou  infirmit6  en  moi,  qae 
Dieu  ne  voye  et  qu'il  ne  diacerne:  et  ainai  ie  n'auray 
point  de  raiaon  de  lui  quand  ie  youdrai  plaider. 
Yoila  la  concluaion  qu'il  fait.  Or  ceate  sentenoe 
eat  bien  yraye,   que  Dieu  cognoiaaant  noa  yoyes 
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DOQB  ezamiDe  et  esprouve  eoDime  l'or  en  la  four- 
DftiBe:  maiB  cepeDdant  avoDs-DouB  occaBiOD  de  dous 
plaiDdre  ponrce  que  nous  sommes  inferieurs  &  lui? 
Faut-il  qu^une  creature  se  rebecque  tellemeDt, 
qu^elle  se  vieDDe  eslever  pour  preudre  k  partie  bod 
Createur?  Si  Dieu  ue  dous  donne  uu  mesme 
privilege  que  le  sieu,  faut-il  que  doub  disious  qu'il 
doub  ait  fait  tort  et  iuiure?  £t  aiusi  doDC,  quaud 
ceci  nous  vieudra  au  devaut,  que  Dieu  coguoit 
toutes  D08  voyes,  et  que  nous  sommes  ezaminez 
par  lui,  et  qu'il  nous  purge  et  discerne  toutes  les 
affections  et  pensees  vicieuses  et  superflues  qui 
8ont  en  nous:  sachons  que  par  cela  nous  devons 
estre  instruits  k  humilit^  et  orainte,  et  noD  pas 
estre  iDcitez  &  faire  aucuue  querimoDie,  comme  lob 
fait  OD  ce  passage.  Or  cependant  nous  voyons 
comme  Dieu  nous  veut  en  toutes  sortes  tenir  eo 
bride  courte  pour  ndstre  salut:  car  quand  il  oous 
examine  ainsi,  est-ce  pour  profit  qui  lui  en  re- 
vieuoe?  Neooi:  mais  il  cogooist  que  cela  oous  est 
boD,  comme  aussi  quand  il  8'approche  de  nous, 
est-ce  pour  crainte  qu'il  ait,  et  pour  profit  qu'il  y 
cercha?  Nenni:  rien  de  cela:  mais  il  sait  qu'il 
oous  est  besoin  d'estre  exercez  en  obeissance.  Car 
c^est  aussi  le  principal  de  ce  qu'il  demaode  de  nous, 
et  c'est  la  mere  de  toute  vertu  pour  nous  amener 
&  salut.  II  faut  dooc  que  nous  soyons  vrayement 
eoiots  h  Dieu.  Car  sinon  qu'il  eust  sa  maiest^ 
par  dessus  nous,  et  qu'il  nous  moostrast  quels  nous 
sommes,  et  quelle  est  nostre  condition,  et  qu'il 
Dous  tinst  '80U8  ses  pieds:  que  seroit-ce,  attendu 
rorgueil  qui  est  en  nous  toos,  et  Paudace?  Dieu 
donc  ne  nous  monstraot  point  la  raison  de  ses 
oeuvres,  le  fAit  afin  que  oous  appreoioos  de  lui 
estre  obeissans.  An  reste,  si  nous  ne  voyoos  poiot 
pourquoi  il  fait  ceci  ou  cela,  commeot  compreo- 
droos-nous  sod  esseoce?  De  nostre  cost^  quand  il 
nous  esprouve,  c'est  (comme  i'ay  dit)  pour  oostre 
salut.  Et  de  fait  qui  est  celui  de  dous  qui  s'exa- 
mioe?  Mais  au  cootraire  au  lieu  que  dous  devoos 
allumer  la  clart6  pour  cercher  dos  povretez  et  dos 
vioes,  nous  esteignons  la  lampe  que  Dieu  avoit 
allumee.  Qu'est-ce  de  la  discretioo  que  Dieu  oous 
a  doonee  entre  le  bien  et  le  mal,  sinon  comme  8'il 
avoit  allum6^  une  chandelle,  afin  que  nous  puissions 
appercevoir  le  mal  qui  est  en  nous?  Or  nous 
voyons  comme  les  hommes  travaillent  k  esteindre 
toute  ce8te  cognoissance,  qu'il8  voudroyent  avoir 
aneanti  leurs  consciences,  et  qu'il  leur  fust  licite 
de  vivre  comme  des  porceaux,  qu'il8  n^eussent  plus 
honte  ne  vergongne  du  mal  qu'il8  commettent. 
Les  hommes  donc  se  voudroyent  ainsi  abbrutir: 
et  ainsi  nous  voyons  qu'il8  8'efforcent  d^esteindre 
la  lampe  et  la  chaodelle  que  Dieu  avoit  allumee 
en  euz,  afio  de  les  attirer  &  cest  ezamen.  Puis 
qu'ainsi    est    donc,    o'e8t   bien   raison   que   nostre 


Seigne\ir  nous  sonde  et  nous  esprouve,  d'autant 
que  nous  ne  youlons  point  faire  ce^t  office,  et  que 
de  nostre  boo  gr^  oous  vouloos  estre  semblables 
&  des  bestes  brutes,  D'ayans  plus  ne  prudence  ne 
raison  en  nous.  Voila  donc  ce  que  nous  avons  k 
noter  de  ce  passage:  c'est  que  puis  que  Dieu 
cognoist  desia  nos  Yoyes,  et  nos  oeuvres,  il  faut 
bien  conclure  que  quand  il  nous  fait  passer  comme 
I'or  par  la  fournaise,  cela  est  pour  oostre  profit  et 
salut:  et  eocores  que  dous  D^appercevioDs  poiot  de 
raisoo,  il  oous  faut  oooteDter  que  oostre  Dieu  est 
iuste,  et  qu'il  doub  moostrera  en  la  fin  pourquoi 
il  nous  a  ainsi  esprouvez,  et  meemes  pourquoi  c'e8t 
qu'il  nous  fait  passer  par  tant  d'affliction8  comme 
l'or  par  le  feu,  combien  doDc  que  cela  nous  soit 
aigre  &  porter:  si  est-ce  que  Dieu  ne  le  fait  point 
sans  cause.  Nous  ne  rapprehendons  point,  oar 
nostre  sens  est  trop  debile:  mais  nostre  Seigoeur 
avec  le  temps  nous  fera  sentir  qu^il  n'a  point  be- 
songn^  a  radveoture,  et  qu'il  savoit  ce  qui  nous 
estoit  propre  pour  nostre  salut.  Voila  en  somme 
oe  que  nous  avons  k  retenir. 

Or  quaod  lob  a  dit  oela,  il  adiouste  uoe  pro- 
testatioo:  c'e8t  Que  son  pied  a  marchepmr  le  chemin 
de  Dieuj  et  quHl  n^a  point  ddaisse  sa  voye,  qu^U  n'a 
point  destoume  le  commandement  de  la  bouche  de 
Dieu  de  soi,  qu'il  Va  cache  plus  que  son  vivre,  ou  sa 
fagon  de  faire.  II  e6t  vrai  que  lob  pouvoit  bieo 
protester  qu'il  avoit  chomin6  eo  telle  droiture  qu'il 
n'e8toit  pas  du  rang  de  ces  contempteurs  de  Dieu, 
des  geos  dissolus  et  addoooez  ^  mal.  lob  pouvoit 
bieo  declarer  cela :  car  la  verit6  estoit  telle :  comme 
Dous  voyoos  aussi  que  David  dira  bieo,  Seigneur, 
i'ai  gard6  tes  commandemens  de  tout  mon  coeur: 
ta  Loi,  Seigneur,  m'a  est6  plus  precieuse  que  Tor 
et  Pargeot,  ce  soot  est^  toutes  mes  delices:  ie  ne 
me  suis  point  baign^  en  mes  affections  mauvaises, 
mais  i'ai  prins  tout  mon  plaisir  &  ouyr  ta  Loi. 
Quand  David  parle  aiosi,  est-ce  qu'il  se  glorifie 
devaot  Dieu?  Neuoi:  Car  eo  1'autre  passage  il 
dit  (Ps.  130,  3;  Ps.  143,  2),  Et.Seigneur,  qui  est-ce 
qui  pourra  subsister  devaut  toi  ?  Si  tu  eotres  en 
conte  avec  les  hommes,  il  n'y  aura  onlle  creature 
qui  puisse  estre  iustifiee:  Seigoeur  dooo  D^eotre 
point  en  iugement  avec  ton  serviteur.  Seigneur 
qui  est-ce  qui  subsistera  quand  tu  voudras  observer 
toutes  nos  fautes?  Nous  voyoos  dooc  que  David 
passe  coDdamnation  franchement:  mais  quand  il 
proteste  d'avoir  suivi  les  eommaodemens  de  Dieu, 
c'e8t  comme  8'il  faisoit  recognoissance  k  Dieu,  et 
hommage  des  graoes  qu'il  avoit  receu^s  de  lui:  Et 
Seigneur  tu  m'a8  fait  tant  de  bien,  tu  m'88  gouvero^ 
par  ton  S.  Esprit:  cela  oe  vieot  poiot  de  mon  in- 
clination  propre  quand  i'ai  suivi  tes  oommande- 
mens,  mais  ie  m'y  suis  addono6  selon  que  tu  m'y 
guidois.     David  faisant  un   tel  bommage  &  Dieu, 
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86  conferme  de  plus  en  plus  eu  bonne  esperance, 
«t  comme  11  a  senti  Dien  tant  bon  et  tant  hiimain, 
il  8'aB8eure  qull  ne  lui  defaudra  iamais.  Si  lob  y 
eu8t  ainsi  proced^,  ce8te  protestation  eu8t  e8t6 
bonne  et  sainote:  maie  quoi?  II  voudroit  ici  plai- 
der,  et  alleguer  que  quand  Dieu  le  traitteroit  selon 
la  regle  ordinaire  de  8a  Loi,  ii  n'auroit  point 
occaaion  d'u8er  d'une  telle  rigueur  enyer8  Ini.  lob 
faut  lourdement  en  cela:  car  encores  que  Dieu 
Peu8t  voulu  punir  des  tran8gre88ion8  qu'il  ayoit 
<3ommi8e8,  il  le  pouvoit  faire:  et  ce  qu'il  ne  le  fait 
point,  cela  e8t  de  sa  pure  liberalit^.  Ain8i  lob  ne 
disoerne  point  a88ez  entre  rintention  de  Dieu,  et 
8a  per80nne  de  lui:  car  il  devoit  cognoi^tre,  Sei- 
gneur  il  eat  vrai  que  tu  me  chasties,  8achant  que 
tu  le  pourroia  faire,  mesmea  selon  la  Loi:  il  e8t 
▼rai  que  i'ai  mi8  peine  k  cheminer  devant  toi  en 
la  plu8  grande  integrit^  quUI  m'a  e8t6  po88ible: 
mai8  8i  e8t-ce  qu'il  y  a  tou8iour8  k  redire:  tu 
trou7era8  donc  toute8  mea  oeuyre8  yicieuses.  lob 
pouyoit  ainsi  parler,  et  dire,  Et  bien  Seigneur  ie 
cognoi  mesme8  que  tu  m^eepargnes,  et  cela  vient 
de  ta  bont^  paternelle:  et  si  ie  suis  afflig^,  tu  me 
fids  la  grace  de  cognoistre  que  ce  n^est  point  pour 
mes  pechez»  mais  d^autant  qu'il  te  plaist  d^exercer 
ma  patience.    Gependant  me  voici  tourment6  ius- 

3ues  au  bout:  il  faut  dono  conolure,  que  tu  le  fais 
'un  iugement  seoret  et  admirable.  Si  lob  eust 
ainsi  parl6,  tout  alloit  bien:  mais  il  est  transport^ 
de  ses  passions,  et  en  cela  nous  sommes  admonnestez 
(comme  il  a  e8t6  dit  par  ci  devant)  de  nous  tenir 
pour  suspects  quand  nous  sommes  affligez:  car 
nous  sommes  comme  esblouys,  tellement  que  nous 
ne  pouYons  pas  discerner  ce  qui  est  bou.  Et  ei 
cela  est  advenu  k  lob,  qui  nous  est  ici  mis  devant 
les  yeux  comme  un  miroir  de  patience :  quo  sera-ce 
de  nous?  Ainsi  donc  prions  Dieu  qu'il  nous  re- 
tienne  quand  il  nous  afflige,  tellement  que  nous  le 
puissions  glorifier:  et  si  des  choses  nous  viennent 
en  phantasie  pour  murmurer  contre  lui,  que  cela 
soit  rabbatu,  saohaDs  que  nous  ne  pouyon8  pas  dire 
un  seul  mot  de  nous-mesmes,  que  ce  ne  soit  pour 
provoquer  Tire  de  Dieu  d'adyantage.  Yoila  donc 
ce  que  nous  avons  k  retenir. 

Et  au  reste,  en  poursuivant  ceste  8entence, 
cognoissons  que  c^est  de  yrayement  seryir  k  Dieu: 
car  lob  nous  monstre  ici  ce  qui  est  de  faire. 
Quand  donc  nous  voulons  nous  addonner  et  dedier 
pleinement  ^  Pobeissance  de  nostre  Dieu,  par  oii 
nous  faut-il  commencer?  Cest  de  tenir  le  chemin 
qu'il  nous  monstre.  II  ne  faut  point  donc  que  les 
hommes  se  bastissent  leurs  devotions  k  plaisir^ 
comme  nous  yoyons  que  le  monde  est  par  trop 
addonn^  k  cela.  Quand  il  y  en  a  qui  sont  bien 
deyots,  et  qui  yeulent  faire  merveilles,  par  oii  en- 
trent-ils?    C^est  qulls  regardent  ce  qui  leur  sem- 


blera  bon.  Yoire?  Oomme  si  Dieu  n'ayoit  nuUe 
maistrise  sur  nous,  et  comme  si  le  principal  de 
son  seryice  n^estoit  point  obeissance.  Ainsi  donc 
ceux  qui  veulent  droitement  seryir  k  Dieu,  qu'il6 
ferment  la  porte  4  toutes  leurs  phantasies,  qu^ils 
ne  se  gouyernent  point  selon  leur  sens  propre,  ne 
leur  sagesse,  mais  qu^ils  s^assuiettissent  k  la  parole 
de  Dieu,  suiyant  ce  qui  est  ici  declar^,  Tai  march6, 
i'ai  mis  mes  pieds  au  chemin  de  Dieu,  ie  ne  m'en 
suis  point  deatourn^,  ie  n^ai  declin6  nullement  de 
sa  yoye.  Si  on  eust  tenu  ceste  regle,  et  qu'elle 
eust  est^  bien  obseryee,  nous  n^aurions  pas  auiour- 
d'hui  si  grands  debats  avec  les  Papistes  touchant 
de  bien  servir  k  Dieu.  Car  qu'e8t  ce  qu'on  appelle 
en  la  Papaut^  Seryice  de  Dieu?  Ce  qui  est  con- 
trouy^  d'eux-me8mes ,  sans  que  Dieu  iamais  en 
sonnast  mot.  Qu'e8t-oe  qu'on  appelle  Deyotions? 
Ce  sera  Tappetit  d'un  chacun..  Quand  un  homme 
aura  phantasie  ^  une  chose,  il  se  fera  quant  et 
quant  d.  croire  que  Dieu  aussi  y  prend  plaisir,  et 
n^y  aura  celui  qui  n'entreprenne.  Yoila  randaee 
qui  a  regn6  tousioura  au  monde,  o'est  assayoir,  que 
les  hommes  youdront  estre  maistres,  et  faire  dea 
loix  k  leur  poste,  et  que  Dieu  accepte  ce  qu'il8 
auront  ainsi  forg^.  Or  au  contraire,  le  S.  Esprit 
nou8  monstre  qu'il  ne  faut  point  que  nous  leyions 
un  pied  pour  maroher  en  avant,  si  ce  n'e8t  au 
chemin  que  Dieu  nous  monstre.  II  faut  que  nous 
soyons  Ik  retenus:  car  celui  qui  se  youdra  esgayer» 
et  qui  youdra  faire  ici  des  gambades,  et  sauter  ec 
8'e8garer  q^  et  l^,  il  se  pourra  bien  rompre  le  col 
et  les  iambes,  mais  il  ne  fait  rien:  c'est  h  dire 
nous  ne  pouyons  profiter,  plustoat  nous  reculons 
tousiours  au  lieu  d'adyancer,  quand  nous  voulons 
ainsi  aller  k  nostre  phantasie.  Apprenons  donc 
que  la  faQon  de  bien  yivre  et  droitement,  et  laquelle 
Dieu  approuve,  c'e8t  que  nous  mettions  noB  pieds 
au  ohemin,  voire  que  nous  n^avons  point  fait,  mais 
que  lui  nous  a  monstr^  par  sa  parole. 

Et  ce  n'e8t  point  encores  sans  cause  que  lob 
adiouste:  QuHl  ne  $'en  est  point  retire.  Oar  par 
cela  il  signifie  que  les  hommes  sont  tousioura 
soUicitez  d'un  appetit  fretillant  pour  80  fourvoyer 
de  leur  droit  chemin:  comme  de  fiait  nous  voyons 
que  Dieu  ne  nous  peut  retenir  en  son  obeissance 
sinon  par  force:  et  celui  qui  voudra  cheminer  en 
telle  simplicit^  qu'il  n'adiou8te  ne  diminue  k  la 
parole  d^  Dieu,  il  ne  laissera  pas  toutes  fois  d'ayoir 
des  aiguillons  en  8oi,  et  estre  chatouilld  de  sortir 
hors  du  chemin.  Et  sur  tout  quand  nous  voyons 
qu'un  chacun  se  donne  une  telle  libert^,  pour  dire, 
O  cestui  ci  fait  une  telle  chose:  nous  sommes  es- 
meus:  et  puis  nous  voyons  un  tel  exemple,  et  noua 
voulons  alors  nous  destourner  Ik:  bref,  en  toutes 
faQons  nous  sommes  ais6ment  transportez  de  Pobeis- 
sance  de  Dieu,  k  cause  que  nos  esprits  sont  curieux 
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et  phantasti^ues,  et  aussi  que  par  tout  le  moode 
nous  voyoQs  des  ohoses  qui  dous  attii^ent  k  mal. 
Et  ponrtant  advisons  de  pouToir  protester  en  verit6 
ayec  lob  que  nons  n^avons  point  declin^  du  ohemin 
que  Dieu  nous  monstroit. 

Or  pour  ce  faire  11  faut  que  nous  soyons  atten*- 
tifs  k  escouter  ce  que  Dieu  nous  monstre  par  sa 
Loi:  car  les  hommes  encores  se  cuideroyent  per- 
auader  que  Dieu  approuvast  ce  qu^ils  font,  et  qu'ils 
Bont  au  bon  chemin,  n'estoit  ceste  declaration  que 
lob  adiouste,  c^est  assavoir,  Qu'%1  s*esi  du  tout  ad- 
donne  a  ouyr  le  cammandemeni  des  levres  de  Dieu. 
Fourquoi  est-ce  qu'il  parle  du  commandement  des 
levres?  II  semble  que  ceci  soit  superfiu:  mais  c'est 
pour  mieux  exprimer,  que  1'homme  aura  une  vie 
desreglee  et  confuse,  sinon  d^autant  qu*il  Paura 
compassee  k  la  Loi  de  Dieu,  et  que  toutes  ses 
pensees,  «t  ses  oeuvres  soyent  l^  reglees,  tellement 
qu'il  ne  presume  point  d'en  dediner  tant  peu  que 
ee  soit.  £t  ceci  est  pour  nous  monstrer  Pnsage 
de  la  parole  de  Dieu,  et  aussi  rutilit^  qui  nous  en 
revient.  L*usage  donc  de  la  parole  de  Dieu  est  de 
Dous  tenir  au  bon  chemin:  ]>ource  que  si  nous 
attendioDS  des  inspirations  du  ciel,  Satan  (comme 
11  se  transfignre)  nous  pourroit  mettre  beaucoup 
d'ilIusions  au  cerveau:  mais  Dieu  a  coup6  broche 
k  ses  erreurs  en  nous  donnant  rEscriture  saincte: 
car  11  veut  qu'on  se  tienne  l^.  Et  ainsi  donc 
advisons  d'user  du  bien  que  Dieu  nous  presente. 
Or  11  7  a  Putilit6  quant  et  quant:  car  j  a-il  chose 
plus  desirable  que  d'estre  asseur^  de  ne  point 
faillir?  Si  nous  chemfnions  en  doute,  coodme  font 
les  povres  Papistes,  comme  font  tous  ceux  qui  se 
gouvernent  k  leur  teste:  si  donc  nous  estions  en 
doute,  assavoir  si  Dieu  acceptera  ce  que  nous  fai- 
sons,  et  que  seroit-ce?  Mais  quand  nous  avons 
cela  tout  conclu,  que  le  chemin  qu'il  nous  monstre 
eet  infaliible,  et  que  nous  y  pouvons  bien  marcher» 
qn^en  nous  advan^nt  \k  nous  approcherons  de 
Ini,  et  du  bnt  de  nostre  salut:  quand  donc  nons 
auTODS  une  telle  certitude,  voila  un  thresor  in- 
estimable.  Et  ainsi  donc  ne  nous  privons  pas  de 
la  grace  que  Dieu  nous  fait:  comme  nous  voyons 
que  le  monde  est  si  malin  et  pervers,  qu'il  aimera 
beancoup  mieux  s'addonner  k  ses  phantasies»  que 
de  Buivre  la  verit^  qui  est  toute  certaine,  et  k- 
quelle  ne  nous  peut  mentir.  Yoila  ce  que  nous 
avons  h  retenir  de  ce  passage,  quand  lob  parle 
du  commandement  des  levree  de  Dieu,  pour  mon- 
strer  qne  Dieu  en  nous  ordonnant  sa  parole  qui  se 
presche  par  la  bouche  des  hommes,  a  voulu  que 
noue  fussions  14  arrestez,  afin  de  ne  point  ceroher 
des  specnlatioDS  vaioes  do  qii  ne  \k, 

Or  11  adiouste:  Qu^U  a  cachS  la  parole  de  Dieu 
plus  que  son  vivre,  ou  sa  fsQOD  dc  faire.  Le  mot 
dont   11   use  lci   signifie    proprement   OrdoDDaDce, 

Cdlvini  opera.    Vol.  XXXIV. 


Decret:  et  de  fait,  trois  versets  apres  quaud  11 
dira,  que  Dieu  a  decret^  de  lui,  ou  qu'il  a  regard6 
de  lui,  il  use  de  ce  mesme  mot  qui  ost  ici  mis. 
Yoioi  doDC  sa  propre  sigDificatioD ,  c^est  assavoir 
pour  Decret,  OrdouDaoce,  commuue  fa^on  de  faire. 
£t  puis  quelquesfois  par  similitude  11  se  prend 
pour  le  vivre  ordinaire  d'un  homme,  ou  sa  provision, 
d^autant  que  c'est  une  espece  de  loi  quand  rhomme 
prouvoira  de  son  vivre:  car  11  ne  mangera  point 
pour  se  orever  en  un  iour,  mais  11  aura  sa  portion 
pour  sa  nourriture  et  substance,  et  se  contente  de 
oela.  Yoila  donc  eomme  ce  mot  aussl  se  prend 
ponr  le  vivre  ordiDsire,  et  la  provisioD  d'UD  chacuo. 
Or  tous  les  deux  peuvent  estre  assez  convenables. 
Comment  donc  est-ce  que  lob  l'a  ici  entendu? 
c'est  que  la  parole  de  Dieu  lui  a  est^  un  thresor 
qu'il  a  plus  pris6  que  toutes  les  choses  du  moude. 
Qu'est-ce  qui  est  plus  cher  aux  hommes  que  leur 
nourriture?  Gar  selon  que  nous  aimons  nostre 
vie,  nous  tendons  aussi  k  nous  prouvoir  de  choses 
necessaires.  81  le  pain  nous  deifkut,  et  qu'est-ce? 
combien  nous  trouvons-nous  estODDCz?  SeloD  donc 
que  les  hommes  ont  grand  souci  d'estre  entretenus 
en  leurs  necessitez,  quand  lob  prefere  la  parole  de 
Dieu  h  son  vlvre,  h  son  bolre  et  k  son  manger: 
par  cela  11  monstre,  que  ceste  vie  presente  ne  lul 
a  pas  est6  tant  que  d'estre  attentif  k  obeir  k  Dieu, 
et  qu'il  a  plus  alm6  d'estre  ensoign^  par  sa  parole, 
que  d'estre  nourri  de  la  meilleure  viande  qul  soit 
au  monde.  De  \k  nous  pouvons  recueillir  une 
bonne  admonition.  Gar  nous  voyons  comme  les 
hommes  appetent  de  vivre,  et  non  seulement  ap- 
petent,  mais  ils  sont  enragez  d'un  tel  appetlt,  qu'il 
n'y  a  ne  mesure  nl  attrempance  en  eux.  Or  ce- 
pendant  ils  ne  savent  pourquoi  lls  vivent,  ils  ne 
savent  pourquol  lls  demandent  de  vlvre:  car  ils 
n'ont  point  de  regard  k  Dieu.  D'autant  plus  dono 
nous  faut-il  blen  noter  ce  qui  nous  est  iei  dit:  c'est 
assavoir,  que  nous  ne  desirions  point  de  vivre  en 
ce  monde,  si  ce  n'est  pour  tousioUrs  servir  k  nostre 
Dieu,  et  nous  dedier  k  sa  glqlre,  et  ponr  estre 
oonfermez  de  plus  en  plus  enceste  esperance  de 
la  vie  celeste,  k  laquelle  ii  nous  convie.  Voila  le 
but  auquel  11  nous  faut  appliquer  tous  nos  seDs  et 
toutes  Dos  estudes.  £t  sl  cela  est,  il  s'ensuivra 
quant  et  quant  que  nous  prefererons  la  doctrine 
que  Dieu  uous  donne  (qui  est  la  pasture  spirituelle 
de  nos  ames)  k  tous  les  vivres  que  nous  pourrons 
desirer  pour  nos  corps.  Gar  qu^est-ce  quand  nous 
serons  nourris  et  de  pain  et  d'eau,  et  mesmes  de 
vin,  et  d'autres  yiandes  les  plus  delicates  et  friandes 
qu'on  sauroit  trouver?  Qu'est-ce  que  cela,  si  ce- 
pendant  nos  ames  sont  affamees?  Les  boeufs  et 
les  asnes,  et  les  chevaux  auront  une  meilleure 
condition  et  plus  excellente  que  nous.  Ainsi  donc 
apprenons  de  preferer  la  parole  de  Dieu,  par  la- 
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quelle  nos  ames  Bont  nourries,  &  tout  ce  qui  con- 
cerne  ceste  vie  temporelle  et  caduque:  et  que  ce 
ne  soit  point  seulement  pour  dire,  le  suis  enseignd: 
mais  que  ce  soit  pour  nous  addonner  au  service  de 
Dieu,  comme  lob  en  parle. 

Yenons  maintenaDt  k  ce  que  nous  avons  de* 
dar^^  que  ce  mot  signifie  Commune  fagon  de  faire. 
Quand  nous  le  prendrons  ainsi,  ii  est  vrai  que  le 
eens  ne  chaugera  pas  en  somme:  mais  il  y  aura 
encores  un  autre  poinot  bien  utile,  et  digne  d'e8tre 
recueilli.  Oar  lob  par  ce  moyen  declare,  qu'il  n'a 
pas  est^  Bage  comme  les  enfans  de  ce  monde  qui 
voulent  tousiours  suivre  leur  prudence  charnelle: 
mais  qu'il  a  ^uitt6  tout  ce  qui  lui  sembloit  bon, 
pour  8*a88uiettir  k  Dieu.  Et  c'e8t  une  chose  bien 
nece88aire,  comme  desia  nous  avons  touch^,  quo 
nou8  8omme8  vagabona  et  errans  8i  nou8  ne  tenons 
le  chemin  que  Dieu  nou8  monstre.  Et  comment 
cela  80  pourra-il  fiaire?  Ostona,  o8ton8  no8  cou8tu* 
mea,  noa  ordonnances,  noa  fa^ns  de  vivre:  que  tout 
cela  8oit  abbatu  et  aneanti.  Gar  cependant  que  les 
hommea  80  plaisent  eu  leurs  inventions,  cependant 
qulU  8ont  adonnez  &  leur  coustumeB,  cependant 
qu'il8  Bont  obatinez  k  leur  hqon  de  vivre:    il   est 


impoBBible  quMls  bo  puisBent  adonner  k  Dieo,  c^eat 
oomme  qui  voudroit  coiffer  un  veau,  ou  une  vache : 
et  ce  n'e8t  paB  leur  naturel,  ilB  ne  le  pourroyent 
paa  Bouffrir.  Encorea  Bouimes  noua  plu8  farouches 
quand  il  est  queation  d'obeir  k  Dieu,  que  ne  sont 
paa  en  telles  choBOB  lea  bestcB  bruteB.  Ainsi  donc 
pour  cBtre  fa^onnez  k  obeir  k  la  Loy  de  Dien,  il 
faut  en  premier  lieu  que  nouB  apprenions  de  nouB 
deBpouiller  de  toutes  ces  belleB  inventions  qui  nous 
vieonent  au  cerveau,  Et  pourquoy  cecy  ne  aera-il 
bon?  Nous  ravons  ainsi  accouBtum^,  et  chacun  Cait 
ainsi,  voila  comme  on  en  a  est^  de  tout  temps.  H 
n'e8t  pluB  question  d'alleguer  toutoB  ces  choses.  Bt 
pourquoy?  II  n'7  a  sinon,  Dieu  a  parl^,  il  nous 
faut  ranger  1&.  Ainsi  donc  nous  voyons  que  oe 
n'e8t  point  sans  cau8e  que  lob  dit,  QuUI  a  cerch^ 
le  propos  de  Dieu,  et  la  doctrine  qui  est  I&  oontenue^ 
qu'il  Ta  cachee,  et  I'a  estimee  par  desns  tout  le 
reste.  Or  quant  4  ce  mot  de  Caeher,  il  ne  pourroit 
pas  estre  deduit  pour  auiourd'huy:  nous  le  reserve- 
rons  donc  k  demain. 

Et  cependant  nous-nous  prosternerons  devant 
la  face  de  nostre  bon  Dieu,  etc. 


LE    NONANTIESME    SERMON, 

QUI  E8T  LB  ra.  8UR  LB  XXHI.  CHAPITRE. 

Ce  sermon  eet  enoore  snr  le  12.  verset,  et  pnii  ear  le  tezte  ioi  adionBte. 


13.  II  esl  en  tm  propos,  ^i  est-ce  qui  Vm  des- 
toumera?  Ce  que  son  ame  desire,  U  le  fait  14  H 
parfera  de  moy  ce  qu'il  a  deerete,  et  beaucoup  de 
teUes  choses  sont  en  lui.  15.  VoUa  pourquoi  ie  suis 
effrayi  de  2m\  quatild  i'y  pense  ie  le  redoute.  16.  Dieu 
a  amoUi  mon  coeur,  le  Tout-puissant  m*a  trouble. 
17.  Car  ie  ne  suis  pas  retram^  par  les  tenebres,  et 
a  cachi  VobscuriU  de  ma  face. 

Nous  vismes  bier,  comme  pour  obeir  droite- 
ment  k  Dieu,  il  nous  faut  quitter  toutes  nos  cou- 
stumcs  et  fagons  de  faire,  et  que  nous  n^alleguions 
point  ceci  ne  cela  pour  le  faire  trouver  bon:  mais 
puis  que  noBtre  Seigneur  a  parl6,  tenons  nous  k  sa 
simple  parole  qn'il  nous  aura  dite.  Or  il  reste  de 
noter  ce  mot  qui  est  ici  couchd,  o^est  assavoir,  qu'il 
nous  faut  caoner  comme  en  un  thresor,  en  nos 
coeurs,  la  dootriue  de  Dieu:  car  si  elle  n'est  ainsi 
oachee,  iamais  elle  ne  prendra  racine  vive^  comme 


nous  en  verrons  beaucoup,  qui  seront  esmeus  oyana 
parler  de  Dieu,  et  auront  qnelque  bonne  affeotion: 
mais  cela  n^est  point  droitement  plant^  en  enx :  et 
pourtant  nous  voyons  que  la  foy,  qui  estoit  appame 
pour  un  tempsy  s'esvanouyt.  Notons  bien  dono 
qu^alors  nous  aurons  profit^  en  rescole  de  Dieu, 
quand  sa  parole  sera  ainsi  profonde  en  nos  ooenrs, 
c'est  k  dire,  que  nous  raurons  receud  d'une  telle 
affection,  que  ce  ne  sera  point  un  mouvement 
volage  pour  approuver  ce  qn^on  nous  dit:  mais 
que  nous  7  serons  affectionnez  k  bon  eecient.  Et 
voila  pourquoy  souvent  il  nous  est  remonstr^,  que 
le  service  de  Dieu  est  interieur  et  spirituel.  Car 
quand  nous  aurons  satisfoit  k  tout  le  monde»  et 
qu'on  cuidera  qu'il  n^y  ait  que  redire  en  nous,  Diea 
pourra  reietter  toute  ceste  belle  apparenoe,  en  la- 
quelle  on  nous  applaudit,  sinon  que  fe  ooenr  marche 
devant. 

Ainsi  donc  retenons  ceste  sentence,    Qti'il  nous 
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faid  cacher  la  parole  de  Dieu.  Et  comment?  Non 
pas  qa'elle  soit  ensevelie:  car  si  nous  oroyons  de 
coenr  k  instice,  il  nons  fant  faire  confession  de 
booche  4  aalnt.  II  fiaut  done  que  la  parole  de  Dieu 
se  monstre  (car  sans  cela  on  pourra  iuger  qu'ello 
n'e8t  pae  en  nous)  mais  ai  faut-il  que  neantmoins 
lea  bonnes  oeuvres  que  font  les  fidelles  procedent 
de  ceste  affection  cordiale  que  nous  avons  dit:  et 
non  point  de  quelque  mouvement  volage^  et  incon- 
stant.  Et  au  reste  ce  mot  de  Gacher  sera  assez 
entenduy  quand  nous  prendrons  la  similitude  d'nn 
thresor,  yoire  appliquans  aussi  ce  que  nostre  Sei- 
gneur  lesns  dit  (Matt.  13,  52),  Que  quand  nn 
bomme  est  bien  prouveu,  il  pourra  tirer  ce  qu'il 
Iny  faut  pour  son  mesnage,  et  pour  Pusage  aussi 
d'antray.  Car  si  un  homme  est  tant  chiche, 
qu'ayaDt  un  coffre  plein  d'argent,  ayant  ses  gre- 
niers  et  caves  bien  foumies,  il  meure  de  faim,  et 
quMI  ne  snbvienne  ^  personne:  dira-on  que  celuy-l& 
sait  que  c'est  d^estre  riche?  Nenni:  mais  il  est  du 
tout  brutal.  Cognoissons  donc,  que  ce  que  nous 
aurons  amass^,  c^est  afin  d'en  pouvoir  user  pru- 
demment  selon  que  la  chose  le  requiert:  et  quand 
nous  aurons  ce  thresor  de  la  doctrine  de  salut 
oach6  en  nos  consciences,  c'est  pour  profiter  non 
senlement  k  nostre  usage,  mais  aussi  pour  edifier 
noe  prochains.  Et  mesmes  ayons  memoire  de  ce 
que  dit  sainct  Paul  (1.  Tim.  3,  9),  que  Testuy  de 
la  foy  est  la  bonne  conscience.  Yoila  donc  en 
somme  ce  que  nous  avons  k  noter  de  ce  mot,  que 
pour  estre  enseignez  en  la  parole  de  Dieu,  il  ne 
faut  point  que  nous  en  ayons  seulement  quelque 
opinion  en  nostre  cerveau,  mais  que  nous  la  gar- 
dions  diligemment  en  nostre  coeur,  comme  un  thresor 
inestimable. 

Maintenant  yenons  k  ce  que  lob  adiouste.  U 
dit,  Quand  Dieu  sera  en  un  propos,  que  nul  ne  Ven 
paurra  destoumer.  Cest  tousiours  en  poursuiyant  ce 
qu'il  avoit  dit,  que  Dieu  usoit  d'une  puissance  ab- 
solue  oontre  luy,  tellement  qu'il  n'estoit  pas  question 
de  yenir  en  procez,  pour  obtenir  son  droit.  Or 
Dons  aTons  declar^  que  cela  est  excessif :  car  com- 
bien  qne  lob  soust  que  Dieu  ne  le  punissoit  point 
pour  ses  pechez  qu'il  enst  commis:  si  est-ce  qn'il 
deyoit  estre  resolu,  que  Dieu  estoit  iuste,  et  equitable 
en  tout  oe  qu'il  fait.  Or  il  imagine  une  puissance 
exorbitante,  et  qui  n^a  ne  regle  ne  mesuro:  en  cela 
il  £ait  iniure  k,  Dieu.  Mais  cependant  ceste  sentence 
est  yraye,  quand  elle  sera  apropriee  comme  elle 
doit:  e'e8t  que  Dieu  est  en  un  propos,  c'est  k  dire, 
qu'il  68t  constant  et  ne  yarie  point,  et  que  nul  ne 
Ten  pourra  destourner.  Comme  nous  yoyons  mes- 
mes  que  Baluam  ce  menteur  a  est^  contraint  de 
recognoistre  que  Dieu  ne  ressemble  point  aux 
hommes,  qui  changent  de  propos,  et  sont  yariables 
et  inconstans.    A-il  dit  une  chose  qu'il  ne  rexecute? 


dit-il.  Ainsi  cestc  doctrine  de  soi  est  bonne,  et 
rEscriture  saincte  est  pleine  de  ce  propos:  mais  il 
reste  de  rapproprier  ^  nostre  instruction.  Or 
l'uBage  en  est  double:  c'est  que  quand  Dieu  a  parl^, 
et  qu'il  nous  promet  de  nous  estre  propice  et 
fayorable,  et  de  nous  secourir  en  toutes  necessitez, 
cela  nous  soit  condu :  et  que  nous  ne  doutions 
point  s'il  accomplira  ou  non  ce  qu'il  a  promis, 
pourquoy?  Car  sa  yerit^  est  infallible.  Ainsi  4 
ropposite,  quand  il  nous  menace,  que  nous  trem- 
blions,  sachans  qu'il  ne  nous  faut  point  iouer  k  un 
tel  maistre.  Voila  donc  &  quelle  fin  tend  tout  ce 
qui  nous  est  dit  en  rEscriture  de  la  constance  de 
Dieu,  et  de  la  fermet6  qu'il  a  pour  executer  son 
propos.  Nous  sayons  que  Dieu  desploye  son  coeur, 
quand  il  nous  testifie  de  nous  estre  pitoyable  et  de 
nous  receyoir  k  merci.  Quand  donc  nostre  Seigneur 
nous  appelle  ainsi  k  soy,  ce  n'est  point  pour  nous 
frustrer,  ct  nous  allaiter  de  quelque  yaine  esperance. 
Et  ainsi,  ayans  un  tesmoignage  certain  de  sa  yo- 
Iont6,  arrestons-nous  hardiment  l^  et  y  soyons  ap- 
puyez.  Et  pourquoy?  II  ne  change  point.  Quand 
tout  le  monde  se  dressera  contre  luy,  il  ne  le  fera 
point  yarier  de  son  propos.  Et  yoila  comme  nous 
pouyons  nous  glorifier  contre  tout  ce  que  le  diable 
pourra  machiner:  et  mesmes  quand  nous  yerrons 
tout  le  monde  dress^  contre  les  promesses  de 
Dieu,  nous  serons  tousiours  neantmoins  h  repos. 
Comme  nous  yoyons  aussi  que  le  sainot  Esprit 
arme  les  fideles  d'une  telle  fiance,  et  les  enseigne  k 
despiter  tous  leurs  ennemis:  yoire,  Conspirez, 
faites  du  pis  que  yous  pourrez:  mais  si  est-ce  que 
ce  que  Dieu  nous  a  promis  tiendra  iusques  en 
la  fin. 

Or  il  dit,  qu'il  nous  sera  prochain,  et  quand 
le  diable  et  les  hommes  machineront  contre  nous 
tout  ce  qu'ils  pourront  inyenter,  qu'il  repoussera 
toutes  leurs  munitions.  Puis  qu'ainsi  est  donc 
nous  pouyons  despiter  tout  ce  c[^e  nos  ennemis 
complottent  et  machinent.  Et  pourquoy?  Car  ils 
ne  pourront  en  la  fin  resister  k  Dieu,  n'6mpescher 
qu'il  n'accompIis8e  oe  qu'il  a  dit.  Yoila  donc 
comme  nous  ayons  k  prattiquer  ceste  doctrine  de 
la  fermet^  qui  est  en  Dieu.  Et  aiosi  recevons  ce 
que  nous  ayons  touch^  quant  aux  menaces:  que  si 
Dieu  nous  reprend  de  nos  yices,  et  qu'il  nous  face 
ce  bien  de  nous  adyertir,  que  nous  ne  demeurions 
pas  incorrigibles  en  nos  transgressions :  mais  qu'un 
ohacun  s'humilie,  que  nous  soyons  sur  nos  gardes, 
qu'ayec  toute  solicitude  nous  adyisions  de  preyenir 
la  malediction  laquelle  Dieu  nous  propose,  car  c'e8t 
aussi  k  ceste  fin  qu'il  nous  yeut  faire  sentir  son 
ire:  c'est,  di-ie,  k  ce  qu^il  ne  soit  point  contraint 
de  rexecuter  contre  nous.  Voila  quel  est  le  vray 
usage  de  ceste  doctrine,  que  Dieu  est  en  un  propos, 
et  que  nul  ne  Ten  pourra  destourner.     Cest  aussi 
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pourquoy  il  est  dit  (Pseau.  62,  12.  13),  Que  Dieu 
a  parl6  une  fois,  et  que  le  Prophete  a  ouy  oes 
deux  choses,  qu'il  y  a  uoe  puissance  en  Dieu,  et 
iugement:  comme  8'il  disoit^  Seigneur,  il  ne  faut 
point  que  tu  reiteres  tes  propos:  car  quand  tu  as 
dit  le  mot,  cela  nous  doit  estre  plus  qu^assez:  c'e8t 
autant  comme  si  nous  avions  cent  mille  tesmoins, 
et  que  tu  n^eusses  cess6  de  redire  et  reiterer  ce 
quc  nous  aurons  une  fois  entendu:  il  ne  faut  point 
que  nous  ayons  les  aureilles  tant  batues.  Pour- 
quoy?  La  verit^  de  Dieu  est  si  certaine,  que 
quand  il  n'y  aura  qu'une  seule  syllabe,  c^est  autant 
comme  si  nous  avions  un  grand  volume.  Et  toutes 
fois  nous  Yoyons  comme  nostre  Seigneur  nous  ap- 
pelle  quand  il  ratifie  ses  promesses,  et  ne  se  con- 
tente  point  d'ayoir  parl6  pour  un  coup:  mais  il 
nous  redit  souvent  ce  que  nous  avons  une  fois  en- 
tendu,  et  veut  que  tout  le  temps  de  nostre  vie  nous 
Boyons  enseignez  en  sa  bont^.  Or  bien,  cela  est-il 
suporabonduut?  II  nous  faut  donc  cognoistre  la 
bont^  infioie  de  nostre  Dieu,  lequel  condescend 
ainsi  k  nostre  rudesse:  mais  ce  n'est  pas  k  dire, 
qu'il  nous  faille  prendre  ceste  audace  de  revoquer 
en  doute  ce  qu'il  nous  a  dit,  et  disputer  si  la  chose 
sera  certaine  quand  Dieu  nous  a  rendu  tesmoignage. 
Car  il  nous  faut  plustost  noter  ce  qui  noos  est  dit 
au  Pseaume  (12,  7),  que  les  propos  de  Dieu  sont 
comme  un  argent  espur6  par  sept  fois  en  la  four- 
naise,  ou  il  n'y  aura  point  d^escume  ne  de  super- 
fluitoz:  que  ce  n^est  pas  comme  des  hommes  mor- 
tels  qoi  sont  doubles,  ou  bien  qui  peuvent  desguiser 
une  parole  qu'ils  auront  dite,  ou  bien  ils  8'en  peu- 
vent  retracter,  ou  trouveront  quelque  moyen  subtil 
pour  8'en  destourner.  II  n'y  a  rien  de  cela  en 
Dieu.  Pourquoy?  Ses  propos  sont  comme  un  ar- 
gent  bien  purg6,  et  oti  il  n'y  a  rien  de  superflu. 
Ceste  signature,  di-ie,  doit  estre  faite  par  les  fideles 
en  toui  ce  qu'ils  oyent  de  la  bouche  de  Dieu.  Si 
tost  donc  que  Dieu  a  parl6,  que  nous  y  appliquions 
I^  ceste  signature,  suivant  ce  qui  nous  est  declar6, 
qu'il  n'y  a  que  toute  verit^  et  certitude  en  ce  qui 
est  I^  prononc^.  Et  cependant  cognoissons  rhon- 
neur  que  Dieu  nous  fait,  quand  il  veut  avoir  ap- 
probation  de  nous  pour  testifier  sa  verit6.  Car  il 
n'y  a  que  mensonge  en  resprit  humain:  et  Dieu 
nous  fait  cest  honneur-Ia,  qu'il  veut  que  nous  soy- 
ons  ses  tesmoins :  comme  sainct  lean  en  parle  (3, 33), 
Que  quiconques  croit  en  lesus  Christ,  celui-ld.  a 
8ign6  que  Dieu  est  veritable.  Ainsi,  puis  que  nous 
voyons  que  Dieu  nous  fait  cest  honneur-l&,  de  nous 
ordonner  ses  tesmoins,  combien  qu'il  n'y  ait  que 
yanit6  en  nous:  d^autant  plus  devons-nous  estre 
enflammez  pour  recevoir  en  toute  obeyssanoe  ce  que 
nous  avons  entendu  de  lui,  et  pour  nous  en  tenir 
tout  asseurez. 

II  8'ensuit  quant  et  quant:    QuHl  fait  ce  que 


son  ame  desire.  Yoicy  encores  une  sentence  qui  eet 
bien  vraye,  quand  elle  sera  bien  entendue.  Yray  eat 
que  lob  a  failli  (comme  nous  avons  veu)  d'autant 
qu'il  a  imagin6  que  Dieu  usoit  d'ane  puissance 
desreglee,  et  qu'il  ne  pouvoit  pas  iuger  autre  chose, 
sinon  que  Dieu  vouloit  desployer  son  bras  avec 
impetuosit^  si  grande,  qu'il  n'y  avoit  nulle  raisoo. 
Yrai  est  que  lob  n'a  pas  conclu  en  soy  ce  blas- 
phemo  (comme  nous  avons  deolar^)  mais  il  est 
question  ici  de  ses  premieres  passions  qui  estoyent 
ainsi  excessives.  Or  maintenant  regardons  quel 
profit  nous  apporte  ceste  doctrihe,  c'e8t  que  Diea 
parfait  ce  qu'il  desire.  II  nous  faut  cognoistre  en 
premier  lieu  quel  est  le  desir  de  Dieu.  Nous  savoiis 
qu*il  ne  se  peut  accorder  avec  nuUe  iniquit^:  il  fant 
donc  que  le  desir  do  Dieu  soit  iuste  et  equitable. 
Puis  qu'ainsi  est,  apprenous  de  le  glorifier  en  tout 
et  par  tout.  Et  premierement  quand  nous  verrona 
les  choses  confuses  en  ce  monde,  et  qu'il  nous  sem- 
blera  que  tout  doive  aller  autrement  qu'il  ne  faut: 
regardons  k  ce  qui  nous  est  dit,  que  Dieu  tient  la 
bride,  et  que  rien  ne  se  fait  qu'il  ne  Tait  diapoa^ 
en  800  conseil.  Souventesfois  nous  pourrions  bien 
trouver  estrange  ce  qu'il  aura  fait:  car  nos  yeox 
sont  par  trop  debiles  pour  comprendre  la  puissaoee 
iofinie  de  Dieu.  Que  faut-il  donc?  Conolaons, 
d'autant  que  Dieu  est  iuste,  qu'il  nous  &ot  ap- 
prouver  toutes  choses  qu'il  fait,  enoores  qu'elle8  ne 
nous  viennent  point  &  gr6:  et  combien  qu'il  noua 
semble  que  Dieu  doive  autrement  besongner,  toatee 
fois  captivons  nos  sens,  et  tenons-les  en  telle  ser- 
vitude,  que  nous  oonfessions  toudiours  que  Dieu  ne 
dispose  rien  qu'il  ne  oompaase  en  iustice  et  droi* 
ture.  Et  cependant  notone  aussi  en  particulier  qoe 
Dieu  dispose  nostre  salut,  puis  qu'ainsi  est  qa'il 
nous  a  appellez.  Car  ie  ne  parle  point  maintenant 
de  tous  hommes  on  general,  mais  ie  parle  de  la 
consolation  que  peuvent  recueillir  les  fidelee  quand 
Dieu  8'e8t  une  fois  manifest^  h  eux,  et  les  a  ap- 
pellez  specialement  pour  estre  ses  enfans,  et  qu'il 
leur  a  desploy^  son  coeur,  oomme  nous  avons  dik 
II  ne  faut  point  donc  que  les  fideles  soyent  ea 
suspens,  ou  qu'il8  pensent  que  leur  salut  soit  en 
branle.  Pourquoy?  Cest  un  depost  qui  est  en  la 
main  de  Dieu.  Et  qui  est-ce  qui  le  pourra  arracher 
de  U?  Ainsi  donc  que  les  fideles  se  glorifient  har- 
diment  de  leur  salut.  Et  pourquoy  ?  Car  Dieu  eat 
tout-puissant:  comme  il  eat  parl6  au  dixieme  de 
sainct  lean  (v.  29) ,  Le  Pere  qui  vous  a  donnd  k 
moi  est  plus  fort  que  tous^  A  quel  propos  est-oe 
que  lesus  Christ  parle  ainsi?  Cest  pour  monstrer 
que  nostre  salut  ne  despend  point  ne  de  noas,  ne 
des  creatures:  qu*il  n'e8t  point  ici  expos^  &  tooa 
hazards,  mais  que  Diea  le  tient  comme  en  aon 
giron:  et  d'autant  que  nul  ne  pourra  venir  k  boat 
de  le  vaincre,  que  nous  pouvons  eetre  asseurez  qae 
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B0U8  ne  periroDs  iamais.  Et  pourquoy?  Pource 
que  Dieu  dispose  de  tout,  et  qa'il  aime  tellement 
noBtre  salut  qu'il  le  veut  procurer.  Et  nous  en 
ftYODs  bon  tOBmoignage  par  rEvangile:  nous  en 
arons,  qui  plus  est,  un  gage  bien  certain  en  nostre 
Beigneur  lesus  Christ,  lequel  nous  est  donn^,  afin 
qu^estans  en  lui,  nouB  communiquions  ^  sa  vie  et  ^ 
tous  ses  biens.  Et  ainsi  donc  quand  ceste  doctrine 
sera  pratiquee  eomme  elle  doit,  nous  verrons  que 
non  seulement  elle  est  yraye  et  eaincte,  mais  qu'elle 
nouB  est  utile  tant  et  plus. 

Or  il  adiouste  puis  apres :  Dieu  parfera  ce  quHl 
a  decrete  de  moij  et  il  y  a  beaucoup  de  choses  sem' 
Hables  en  lui.  loi  lob  use  du  mot  qui  fut  bier 
expoB^,  nouB  dismes  qu'il  signifie  deuz  choBes :  c^est 
assaroir,  Loix,  Statuts,  et  fa^ons  de  faire,  un  ordre, 
ou  un  ordinaire:  et  puis  il  signifie  la  provision  d'uii 
homme  et  sa  nourriture.  Maintenant  lob  dit,  que 
Bieu  fera  son  ordinaire.  II  dit  donc,  II  fera  mon 
ordinaire:  ou  bien,  II  fera  mon  decret.  Or  combien 
que  la  signifioation  soit  double,  toutes  fois  la  cir- 
constance  du  lieu  noua  monstre  quel  est  le  sens/ 
e^est  assavoir  que  lob  a  entendu  que^Dieu  parfera 
ce  qu'il  a  deoret6  de  lui.  En  quoy  il  signifie,  que 
nous  ne  sommes  pas  iei  conduits  par  fortune  ni  h 
Padventure.  La  raison?  Dieu  a  ordonn^  de  ce  qui 
sera  de  nous.  Quand  il  nous  a  mis  au  monde,  ce 
n'a  pas  est^  pour  nous  ietter  \k  comme  h  Pabandon, 
et  que  nous  oheminions  &  Padventure:  mais  il  a 
eatabli  de  nostre  vie  et  de  nostre  mort  ce  qui  en 
sera.  Cognoissons  donc  que  nous  cheminons  telle- 
ment  sous  la  conduite  de  nostre  Dieu,  qu'il  ne  peut 
tofnber  un  cheveu  de  nostre  teste  (comme  dit  nostre 
Seigneur  lesus  Christ)  sinoa  par  sa  bonne  volont^. 
Car  si  sa  providence  s'eetend  iusques  aux  passereaux, 
et  anx  vers  de  la  terre:  et  qne  sera-ce  de  nous, 
lesquels  il  prise  beauooup  plns,  comme  de  fait  il 
Doua  a  ereez  et  formez  ^  son  image  et  semblance? 
Yoila  dono  un  article  que  nous  devons  bien  noter, 
c'e8t  assavoir  qu'uii  chacun  de  nous  a  son  decret: 
o'est  &  dire,  que  quand  Dieu  nous  a  mis  en  ce 
UMHide,  tl  a  quant  et  quant  ordonn^  ee  qu'il  veut 
q«'tl  soit  £ak  de  nous:  et  qu'il  conduit  nos  pas 
tellement  que  nostre  vie  n'e0t  pas  en  nostre  main 
non  plus  que  nostre  mort:  et  que  nous  aurons 
bean  entreprendre  oeci  et  cela:  car  au  lieu  d'ad- 
vanoer  nons  reeulerons,  sinon  que  Dieu  nous 
guide.  Apprenons  dono  de  n'e8tre  point  ainsi 
esperdus,  quand  nous  verrons  les  ohoses  trou- 
Ueas  an  monde,  comme  si  Dieu  estoit  eslongn^, 
et  qa'il  ne  pensast  plus  de  nous:  car  il  y  a 
prouveu  et  y  prouvoira^  Voila  dtmc  comme  il 
faot  que  lee  fideles  se  consolent  en  la  providence 
de  Dieu. 

Or  il  est  vrai  que  lob  a  appliqu^   mal    ceste 
sentence:  oar  en  ses  premiers  bouillons  (comme  on 


dit)  il  a  ici  parl6  &  la  desesperee.  Voila  (dit-il)  ie 
say  que  c'en  est  fait.  Et  pourquoy?  Dieu  a  de- 
cret6  de  moy  co  que  bon  lui  a  sembl6,  et  il  sera 
accompli,  ie  ne  profiterai  rien  en  me  rebecquant  & 
rencontre.  Or  il  ne  faut  pas  que  nous  common- 
cions  par  I&:  mais  devant  que  nous  parlions  du 
decret  de  Dieu,  que  nous  cognoissions  sa  iustice 
pour  lui  attribuer  la  gloire  qui  lui  appartieni. 
N'imaginons  point  donc  en  Dieu  ceste  puissance 
absolue  dont  nous  avons  parl6  ci  dessus:  car  ce 
seroit  le  faire  semblable  k  un  tyran:  et  c^est  un 
blaspheme  execrable.  Cognoissons  que  Dieu  en 
disposant  toutes  choses,  a  une  regle  qui  est  souve- 
raine,  et  ft  laquelle  toute  iustice  et  droiture  se  doit 
conformer.  Or  cependant  il  ne  nous  faut  pas  faire 
comme  font  ces  glorieux  qui  debatent  contre  la 
providence  doDieu,  et  contre  son  election  eternelle: 
car  8'ils  ne  voyent  la  raison  pourquoy  Dieu  fait 
toutes  choses,  ils  imaginent  cela  estre  tyrannique. 
Et  quel  blaspheme  est  cela?  Telles  gens  ne  sont-ils 
pas  plus  qu'endiablez?  Ils  sont  les  plus  ignorans, 
et  neantmoins  attentent  d'enquerir  fes  secrets  de 
Dieu.  H  est  vrai  qu'ils  feront  bien  semblant  d'estre 
grands  clers:  mais  ce  sont  pures  bestes:  tontes  fois 
si  veulent-ils  quo  Dieu  leur  monstre  la  raisou  de 
tout  ce  qu'il  fait:  autrement  ils  ne  lui  accorderoyent 
iamais,  ne  qu'il  conduise  toutes  choses  ici  bas  par 
sa  providence,  ne  qu'il  ait  esleu  devant  la  creation 
du  monde  ceux  qu'il  a  voulu  d,  la  vie  eternelle. 
Ainsi  donc  gardons-nous  d^une  telle  rage:  mais  en 
confessant  que  tout  ce  que  Dieu  fait,  est  iuste  et 
bon,  notons  que  ses  oeuvres  nous  seront  souvent 
incomprehensibles ,  et  ne  faut  point  pourtant  que 
notis  contrevenions  &  sa  volont6.  Dieu  veut-il  cela? 
Concluons  qu'il  est  bon.  Et  voire,  mais  nous  ne 
voyons  point  la  raison  pourquoy.  Et  celuy  qui  veut 
assuiettir  la  volont^  de  Dieu  h  quelque  raison,  que 
fait-il,  sinon  qu'il  le  despouille  de  sa  gloire?  Car  la 
volont^  de  Dieu  est  la  seule  regle  de  toute  raison, 
et  la  fontaine  de  toute  iiistice.  Contentons-nous 
donc  de  cela,  et  ayons  ceste  modestie  de  dire,  que 
Dieu  ne  veut  rien  qui  ne  soit  iuste  et  equitable. 
Au  reste  quand  nous  aurons  cognu  en  general  ceete 
iustice  et  droiture :  cognoissons  aussi  que  Dieu  nous 
fait  ce  bien  de  conioindre  et  unir  sa  iustice  & 
nostre  satut:  comme  aussi  il  y  conioint  sa  puis- 
sance.  Quand  nous  dirons  que  Dieu  est  Tout- 
puissant,  cela  n'est  pas  seulement  pour  1'honorer: 
mais  afin  que  nous  puissions  estre  &  repos,  et  que 
nous  soyons  invincibles  contre  toutes  tentations. 
Car  selon  que  la  puissance  de  Dieu  est  infinie,  il 
nous  saura  bien  maintenir  et  garder.  Autant  en 
est-il  de  sa  iustice.  Puis  qu'ainsi  est  donc  qu'il  y 
a  comme  un  lien  inseparable  entre  la  iustice  de 
Dieu  et  nostre  salut,  commeuQons  par  ce  bout-l&: 
afin  que  quand  nous  dirons,  Dieu  accomplit  tout  ce 
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qu'il  veut,  et  quand  nous  dirons  ausei  bien  que  ce 
qu'ii  a  decret^  de  npus,  il  le  parfera:  nous  sachions 
qu'en  tout  cela  il  n'y  a  rien  d^excessif,  mais  que  le 
tout  est  regl6  par  une  iustice  et  sagesse  admirable. 
Au  reste  si  nous  voulons  ayoir  une  brefve  ezpo- 
sition  et  familiere  de  ce  mot,  notons  que  Dieu  a 
decret^  de  nous  ce  qu'il  en  yeut  faire  quant  au 
salut  etemei  de  nos  ames,  et  puis  il  l^a  decret6 
aussi  quant  &  la  vie  presente.  Touchant  du  pre- 
mier  decret,  devant  que  le  monde  fust  cre^,  Dieu 
nous  a  choisis  pour  ses  enfans.  Et  qu'est-ce  qu'il 
a  regard6,  sinon  sa  misericorde  infinie  quand  il  lui 
a  pleu  de  nous  choisir?  Oar  nous  sommes  de  la 
masse  corrompue  d'Adam.  Pourquoy  est  ce  qu'il 
nous  a  prefer6  aux  autres  (comme  dit  sainot  Paul 
[1.  Oor.  4,  7])  quand  il  nous  a  discernez  pour  nous 
rendre  excellens  par  dessus  nos  compagnons?  Nous 
meritions  d'estre  perdus  et  damnez,  et  il  a  pleu  k 
Dieu  de  nous  retirer  de  ceste  perdition. 

Yoila  donc  comme  il  faut  que  nous  glorifions 
Dieu  en  ce  decret,  quand  il  lui  a  pleu  nous  choisir 
et  nous  appeller  &  salut,  et  nous  constituer  heritiers 
de  son  royaume.  Or  ce  decret  ici  nous  a  est^  de- 
clar^  en  nostre  Seigneur  lesus  Ohrist:  et  si  nous 
sommes  membres  de  lesus  Ohrist,  nous  sommes 
asseurez  de  nostre  adoption.  II  ne  faut  point  donc 
que  nous  allions  yisiter  les  registres  de  Dieu  Ih 
haut  au  ciel:  contentons-nous  du  tesmoignage  qu'il 
nous  en  a  rendu.  Oar  si  un  hommp  qui  pourra 
seulement  avoir  une  copie  authentique  du  registre, 
se  contente  de  cela:  et  ne  faut-il  pas  quand  Dieu 
nous  a  declar^  son  conseil  touchant  nostre  salut,  ne 
faut-il  pas  (di-ie)  que  nous  j  acquiescions?  Yoila 
donc  comme  il  nous  faut  reposer,  sachans  que 
nostre  salut  n'est  point  variable,  puis  qu'ainsi  est 
que  Dieu  en  a  fait  son  decret  qui  ne  se  pourra 
changer.  Or  cependant  quant  est  du  decret  de 
ceste  vie  prosente,  cognoissons  que  Dieu  conduit 
tons  nos  pas,  et  que  rien  ne  nous  advient  de  cas 
fortuit:  mais  qu'il  pourvoit  ^  tout,  que  nous  ne 
pouvons  aller  ne  yenir,  ne  rien  faire,  sinon  comme 
il  Ta  ordonn^.  Sachons  donc  qu'estans  ainsi  en  la 
protection  de  Dieu,  nous  serons  bien:  et  puis  qu^il 
yeille  sur  nous,  et  qu'il  en  a  le  soin,  ne  doutons 
point  que  le  diable  puisso  veuir  k  bout  de  nous,  ni 
aussi  tous  nos  ennemis.  Oar  Dieu  j  prouvoira,  et 
nous  saura  bien  garder  de  toutes  les  entreprises 
qui  se  feront  k  rencontre  de  nous.  Or  cela  non 
seulement  nous  doit  consoler:  mais  c'est  aussi  pour 
nous  donner  courage  d'exeroer  nostre  office,  et 
qu'un  chacun  chemine  en  sa  vocation,  ne  doutans 
point  que  Dieu  ne  remedie  k  toutes  les  machi- 
nations  et  entreprises  qui  se  feront  contre  nous,  et 
qu'il  rompra  tous  les  filets,  lesquels  les  hommes 
auront  tendu  pour  nous  surprendre.  Quand  nous 
yoyons  quo  Dieu  a  un  tel  soin  do  nous,   et  que  I^ 


haut  il  decrete  tout  ce  qui  se  doit  faire  ici.bas:  ne 
yoila  point  une  bont6  qui  nous  devroit  ravir  en 
estonnement?  Nous  sommes  ici  comme  des  gre- 
nouilles,  nous  sommes  des  sauterelles,  ainsi  que  le 
Prophete  Isaie  en  parle  (40,  22) :  bref  nous  seriona 
comme  rats  en  paille  (ainsi  que  dit  le  proverbe) 
n'estoit  que  Dieu  eust  dispos^  de  ce  qui  noos  doit 
advenir.  Mais  quand  nous  yoyons  cela«  nous  pou- 
yons  bien  dire,  le  say  que  Dieu  qui  est  mon  San- 
yeur  et  mon  Pere,  d'autant  qu'il  a  mon  salnt  en  sa 
main,  ne  permettra  point  que  ie  pHerisse:  et  cela 
me  doit  estre  tout  certain,  puis  qu'il  me  l'a  ainsi 
promis. 

Or  lob  adiouste  quant  et  quant,  Qu'il  y  a 
heaucoup  de  choses  teUes  en  Uii:  comme  8'il  disoit, 
A  qui  est-ce  que  ie  m^adresse?  Oar  quand  tout  le 
monde  se  dressera  contre  lui,  il  n'y  gagnera  rien: 
et  ie  suis  une  poyre  yermine:  ainsi  dono  il  &ut 
que  ie  me  deporte.  Or  il  dit  bien  quant  k  cela, 
moyennant  qu'il  attribuast  ft  Dieu  rhonneur  et  la 
louange  de  iustice,  voire  en  ses  afflictions  qu'il  en- 
dure:  mais  il  est  passionn^  en  sorte  qu'il  ne  reco- 
gnoist  pas  Dieu  iuste  et  equitable  ainsi  qu'il  doit 
Que  faut-il  donc?  De  nostre  008t6  quand  ehacun 
aura  cognu  qu'il  est  sous  la  main  et  conduite  de 
son  Dieu:  qu'il  pense  que  tout  le  monde  y  est 
pareillement.  Oar  si  le  diable  n'e8toit  suiet  k  Dieu, 
que  seroit-ce?  Nous  yoyons  de  quelle  rage  il  se 
dresse  contre  nous:  nous  yoyons  aussi  quelle  est  la 
fureur  des  meschans,  tellement  qu'il  semble  qu'ils 
nous  doiyent  engloutir:  ce  sont  comme  de  grans 
orages  et  impetueux  qui  yiennent  pour  nous  abys- 
mer.  Notons  donc  que  non  seulement  Dieu  tient 
ses  enfans  en  sa  charge  pour  les  maintenir:  mais 
qu'il  gouyerne  tellement  tout  le  monde,  que  le  diable 
(quoy  qu'il  attente)  ne  pourra  yenir  k  bout  de  ses 
entreprinses,  que  tousiours  ceste  proyidence  oeleste 
ne  soit  par  dessus.  Yoila  comme  nous  ayons  k 
pratiquer  cest>e  doctrine.. 

Or  en  la  fin  lob  dit:  Qu'ii  est  effraye  devant 
DieUy  et  cPautant  plus  gu^U  y  peme,  U  le  redaute. 
Car  (dit-il)  U  a  amdUi  mon  coeuTy  le  Toui^issant 
m^a  estonnS.  La  raison  ?  Pource  qu^il  ne  m^a  pciid 
(dit-il)  retranche  par  tenebres,  et  a  cad^e  de  ma  p/rcr 
sence  VobscuritS.  II  y  en  a  qui  prennent  ce  passage 
ici,  QuHl  n'a  point  cache,  mais  c'est  tout  au  rebours. 
Voici  en  somme  que  yeut  dire  lob.  Pour  le  pre- 
mier  il  dit,  qu'il  est  effray^  pensant  4  Dieu:  et 
puis  il  adiouste  la  raison  pourquoy,  c'e8t  d'autant 
que  Dieu  lui  a  fait  sentir  sa  maiest^  espouyantabla 
En  quelle  sorte?  Yoila  (dit-il)  pource  que  ie  co- 
gnoy  que  i'ay  afiaire  k  lui,  et  qu'il  est  ma  partie 
adyerse.  le  n'endure  point  des  affiictions,  ne 
sachant  dont  elles  procedent:  mais  ie  cognoy  que 
c'est  la  main  de  Dieu  qui  me  perseoute.  Yoila 
pourquoy  ie  suis  ainsi  effray6.    Or  oe  passage  ioi 


Digitized  by 


Google 


365 


lOB  CHAP.  xxiir. 


366 


nooB  est  bien  utile,  quand  nous  le  pourrons  appli- 
quer  selon  qu'il  appartient.  En  premier  lieu  ce 
n'e8t  point  sans  cause  que  lob  dit,  qu'il  est  effray^ 
de  la  preBence  de  Dieu,  pource  qu'il  lui  fait 
sentir  Ba  maicBt^.  Car  c'e8t  bien  raison  toutes  fois 
et  quantcB  que  nous  peuBonB  h  Dieu,  que  nous  soy- 
ons  touchez,  et  saiBis  d'une  fraycur  pour  redouter 
sa  maiest^,  et  mesmes  encores  que  Dieu  se  monstre 
amiable  enyers  nous,  et  qu'il  doub  convie  &  soy,  d; 

3ue  par  maniere  de  dire  il  nouB  miguarde  comme 
CB  petis  enfans:  bI  est-ce  que  nou8  ne  devons  pas 
yenir  tellement  k  lui,  qu'il  n'7  ait  tousiours  une 
crainte  et  humilit^.    Notons  bien  donc  que  celui 

3ui  a  une  droite  cognoiBsance  de  Dieu,  sera  solicit^ 
e  yenir  k  lui,  et  y  yiendra  de  fait,  B^esiouyBBant 
de  ce  qu'il  cognoit  Dieu  estre  Bon  Pere:  et  toutes 
fois  ii  lui  portera  touBiours  une  crainte,  et  uno 
obeyBsance  pour  rhonorer.  Et  yoila  pourquoy  il 
est  dit  au  Pseaume  cinquieme  (y.  8),  Seigneur 
i'entrerai  en  ton  temple  en  la  multitude  de  ta 
bont^,  et  1&  i'adorerai  en  crainte.  CeBt  en  somme 
ce  que  nous  ayons  ici  &  noter  de  ceste  craiute  de 
la  maie8t6  de  Dieu.  Cependant  cognoissonB  qu'il 
ne  nouB  la  fiaut  point  ayoir  telle  que  lob,  c^est 
asBayoir,  que  nouB  soyons  du  tout  effrayez,  telle- 
ment  que  nouB  foyons  la  puiBsance  de  Dieu  comme 
redoutable,  et  que  nouB  ne  demandions  que  de 
nouB  cacher  deyant  lui:  maiB  apres  que  nouB  aurons 
conoeu  ceste  crainte,  que  noas  soyons  aussi  res- 
ionys,  sachans  bien  que  Dieu  ne  nous  yeut  pas 
effaroucher :  mais  qu'il  nons  yeut  attirer  k  soy .  Bt 
il  est  besoin  que  nous  soyons  ainsi  abbatus  selon 
la  presomption  qui  est  en  nostre  nature:  car  il  7  a 
un  tel  orgueil  en  nous,  que  iamais  nous  ne  ferons 
It  Dieu  Phonneur  qui  lui  appartienty  iusques  k  tant 
que  nostre  chair  soit  domptee  et  mattee.  Et  com- 
ment  cela  se  fera-il?  Par  foroe.  Car  de  nostre 
bon  gr6  iamais  nous  ne  pourrons  estre  humbles 
et  moidestes.  II  faut  donc  que  Dieu  use  ici  d'une 
yiolence,  et  qu'il  mortifie  ce  qni  est  de  nostre 
chair,  que  nous  soyons  comme  cassez  et  rompus 
pour  plier  sous  lui.  Mais  cela  est-il  fait?  il  nons 
redresse,  et  se  contente  que  nous  lui  fiacions  hom- 
mage,  quand  de  aa  part  il  se  declare  estre  nostre 
Pere.  II  n^est  point  donc  question  que  nous  soyons 
saisis  d'une  telle  frayeur  que  nous  ne  sachions  que 
deyenir:  mais  apres  que  nous  aurons  ador6  Dieu 
en  crainte,  approchons  aussi  de  lui  en  la  moltitude 
de  sa  bont^. 

Or  tant  y  a  que  ce  que  dit  ici  lob  est  bien 
notable:  c'e8t  assayoir,  qu'il  ayoit  conceu  une  telle 
frayenr  &  cause  que  Dieu  ayoit  amolli  son  coeur, 
et  qu'il  Tayoit  espouyant6,  ouy  le  persecutant.  Car 
par  eela  lob  signifie,  que  combien  qu'il  eust  tous- 
iours  craint  Dieu,  toutes  fois  quand  il  est  assailli 
de  telles  tentations,  alors  il  con^oit  une  telle  crainte, 


que  Dien  lui  est  comme  incognu.  Or  ceci  emporte 
deux  poincts:  l'un  c^est,  que  de  nostre  nature  nous 
pourrons  estre  sourds  et  stupides,  que  nous  ne 
saurons  que  c'e8t  de  craindre  Dieu  (comme  il  a 
est^  dit)  iusques  &  tant  qu'il  nous  y  contraigne  par 
force.  Yoila  donc  les  hommes  qui  seront  asseurez 
comme  des  meurtriers,  iusques  h  tant  que  Dieu  les 
ait  bien  mattez.  Or  pour  ceste  cause  yoyons-nous 
qu'il  nous  est  plus  que  necessaire  d'estre  affligez: 
car  autremeut  nous  ferions  des  cheyauz  eschappez, 
nous  ne  saurions  que  c'est  d'obeir  &  Diou,  de  lui 
rendre  suiettion  aucuue.  II  faut  donc  qu'il  nous 
face  craindre  par  les  afflictioDS  qu'il  nous  enyoye. 
Yoila  un  Item.  L'autre  est,  que  les  fideles  seront 
quelquesfois  si  estonnez  des  iugemens  de  Dieu,  que 
les  yoila  surprins,  yoire  et  surprins  en  telle  sorte 
qu'ils  sont  esperdus:  ouy  ponr  quelque  peu  de 
temps,  oomme  lob  a  est^:  mais  en  la  fin  Dieu  le 
releye.  Or  ceci  est  bien  digne  d'e8tre  not6:  car 
le  diable  nse  de  ces  deuz  extremitez  qui  sont  en 
nous.  L'une  c'est,  qu'il  a  une  nonchalance,  telle- 
ment  que  sinon  que  Dieu  nous  attire  &  soy  d'uDe 
fa^on  yiolente,  nous  sommes  endormis  en  nos  pechez. 
Si  le  diable  a  gaign6  cela  sur  nous,  il  se  contente: 
mais  quand  Dieu  nons  resyeille,  alors  le  diable 
tasche  de  nous  mettre  en  desespoir.  Or  il  nous 
faut  aller  au  deyant  d'une  telle  astuce.  Apprenons 
donc  que  si  lob  a  est6  ainsi  saisi  de  grande 
frayeur,  le  semblable  nous  ponrra  bien  adyeuir,  et 
beauooup  plus,  sinon  que  nostre  Seigneur  nous 
mortifie. 

Cependant  il  nous  faut  regarder  comme  les 
hommes  sont  amenez  k  ceste  crainte  et  frayeur. 
L'experience  monstre  que  cela  n'est  pas  perpetuel: 
et  qu'ainsi  soit,  nons  en  yerrons  beaucoup  de  ma- 
lins,    qni  ne   laisseront   pas   de  grincer  les  dents 

iuand  Dieu  frappe  snr  eux  &  grans  coups.  Yoila 
)ieu  qui  exercera  ses  yengeances  contre  ses  enne- 
mis:  et  toutes  fois  s'amenderont-ils  ponr  oela: 
auront-ils  le  coenr  amolli?  Nenni.  H  y  a  plus 
d'iniquit6   et   de   malioe   qu'anparayant ,    tellement 

Ja'il8  sont  1&  &  se  rebecquer  contre  Dien  comme 
08  bestes  restiyes.  Yoyans  donc  que  les  afflictions 
ne  peuyent  pas  tousiours  domter  et  matter  les 
hommes,  et  qu'il8  prennent  le  frein  aux  dents  pour 
aller  tout  au  rebours  de  Dieu:  par  cela  soyons 
instmits  que  ce  n'est  point  sans  causo  que  lob  dit 
ici  qn'il  a  est^  effray^,  d'autant  qne  Dieu  ne  Ta 
point  retranch^  en  tenebres.  II  met  ici  BevatU 
les  tenehres:  mesmes  11  y  a  ^  Za  fagan  des  tenebres 
de  mot  ft  mot:  et  on  I'a  mal  expos6,  Dieu  ne  m'a 
point  retranchd  deyant  que  ceste  calamit^  me  fnst 
adyenue.  lob  ne  rentend  pas  ainsi:  mais  plustost 
il  signifie,  Dieu  ne  m'a  point  retranch^  comme  en 
cachette:  les  affiictions  que  i'endure  ne  sont  pas 
incognues:  comme  les  hommes  souyentesfois  quand 
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ils  seront  tormentcz,  qu'il8  auront  quelque  fascherie, 
ne  savent  de  quel  cost6  cela  leur  vient. 

Et  puis  il  adiouste,  II  a  cache  VohscurUe  de  ma 
presence.  Mais  on  a  ici  corrompu  le  texte,  disant^ 
II  n'a  point  cach6:  b,  Popposite  il  est  dit,  II  a  cach6 
robscurit^,  etc.  Cest  ^  dire,  II  me  contraint  de 
me  yenir  presenter  devant  lui :  comme  un  mal- 
faicteur  sera  train^  par  force  devant  son  luge,  et 
s*il  pouvoit  fuir,  il  eschapperoit  volontiers:  mesmes 
8'il  se  trpuvoit  en  quelque  anglet,  lui-mesmes  se 
couperoit  la  gorge,  il  se  deferoit,  et  lui-mesme 
seroit  son  bourreau:  mais  maugr^  qu'il  en  ait  il 
faut  qu'il  comparoisse,  et  qu'il  oye  sa  sentence. 
Ainsi  donc  lob  monstre  comme  il  a  est^  mani6: 
c^est  k  dire,  Ce  n'est  point  en  cachette  que  ie  suis 
afflig6:  ie  ne  puis  pas  dire,  Yoici  une  mauvaise 
fortune,  car  Dieu  se  monstre  ma  partie  adverse, 
et  me  fait  sentir  que  c'est  ^  lui  que  ie  doy  rendre 
conte,  et  qu^il  m^a  monstr^  sa  main.  Or  ceci  est 
bien  notable:  car  nous  yoyons  souvent  comment 
c^est  que  les  hommes  sont  bien  peu  touchez  de  la 
frayeur  de  Dieu,  quand  il  se  declare  par  afflictions, 
tesmoins  Pharao  et  les  Ervptiens.  Car  7  a-il 
iamais  eu  des  verges  de  Dieu  plus  rudes  que 
celles-I^?  Et  neantmoins  on  voit  comme  tous  se 
Bont  endurcis  ^  rencontre.  Et  pourquoj?  II  est 
vrai  qu'ils  ont  cognu  par  fois  la  main  de  Dieu: 
mais  cela  a  est^  tantost  pass^,  et  se  sont  esblouys 
d'eux-mesmes,  ou  bien  le  diable  les  avoit  tellement 
ensorcelez,  qu'ils  ont  seulement  cuid^  avoir  Moyse 
et  Aaron  pour  leurs  parties  adverses:  mais  Dieu 
leur  a  bien  monstr6,  que  quand  il  tient  les  hom- 
mes  enserrez,    il  leur  fait  sentir  sa  main,  et  qu'il 


faut  bien,  maugr6  leurs  dents,  qa'il8  cognoissent 
qu'il  est  leur  luge,  et  qu'il  est  assez  puissant  pour 
les  dompter,  voire  pour  les  oasser  et  accabler  du 
tout.  Et  ainsi  prions  Dieu  qu'il  ne  permette  point 
quand  nous  serons  affligez  de  sa  main,  que  noos 
allions  aveo  lui  k  1'estourdie,  comme  Moyse  aussi 
en  parle  (Levit.  26,  28):  mais  que  nous  ayons  les 
yeux  ouverts  pour  contempler  que  o^est  lui  qoi 
nous  chastie,  et  que  nous  ne  soyons  pas  si  atupides, 
et  si  eslourdis,  que  nous  ne  cognoissions  sa  main. 
Car  quand  il  est  dit  par  le  Prophete  (Isa.  9,  12), 
Qu'ils  n'ont  point  regard^  ^  la  main  qni  les  frap- 
poit:  c^est  pour  monstrer  comme  ce  peuple  rebeUe 
n'a  point  est6  gaign^  par  les  verges  de  Dieu.  Or 
advisons  que  cela  ne  nous  advienne  point:  mais 
prions  Dieu  que  quand  il  nous  aura  fait  sentir  sa 
main  forte  pour  nous  humilier,  il  ne  permette  point 
que  nous  soyons  incorrigibles :  et  aussi  qu'il  noua 
face  la  grace  qu^  nous  ne  soyons  point  tellement 
engloutis  de  tristesse,  que  nous  soyons  effarouchez 
pour  le  fuir:  maia  plustost  qu'il  nous  attire  ^  soy, 
tellement  que  nous  confians  que  tout  ainsi  que  son 
offlce  est  de  mettre  au  sepulchre,  aussi  il  en  peut 
retirer :  nous  disions  avec  le  Prophete,  Le  Seigneur 
nous  vivifiera  au  troisieme  iour,  et  combien  que 
nous  soyons  morts  pour  quelque  espace  de  tempsi 
toutes  fois  nous  serons  vivifiez  par  sa  bont6.  Qne 
nous  venions  donc  tousiours  &  celui  qui  a  fait  les 
playes,  aachans  qu'il  est  le  souverain  medeoin  qai 
nous  en  garentira  au  nom  de  nostre  Seigneur  lesus 
Ohrist. 

Or  nous-nous  prosternerons  devant  la  face  de 
nostre  bon  Dieu,  etc 


LE  NONANTE  ET  UNIEME   SERMON, 

QUI  E8T  LE  I.  8UR  LE  XXIV.  CHAPITRE. 


1.  Comment  les  temps  ne  sont-ils  cachejsf  du 
Tout-puissant^  et  que  ceuz  qui  U  cognoisserU  n^apper- 
goivent  ses  iours?  2.  On  cJiange  les  homes,  on  ravitj 
et  pille-on  les  troupeaux,  et  s^en  paist-on,  3.  Les 
autres  prenent  Vasne  de  Vorphelin^  ils  prenent  pour 
gage  le  hoeuf  de  la  vefve.  4.  Ils  destournent  les 
povres  de  la  voye^  teUement  qu^ils  se  cachenty  et  les 
dehonnaires  sont-  serrez  en  la  terre.  5.  Ils  sortent 
du  matin  comme  asnes  sauvages  au  desert  pour  la 
proye:  le  desert  luy  donne  le  pain,  a  luy  et  a  ses 
enfans.  6.  Ils  cueillent  par  les  ctiamps  lewrs  mois- 
sonsy  ils  vendangent  par  les  vignes,   voire  les  me- 


schans.  7.  Ils  despouUlent  Vhomme  nudj  teUemeiU 
qu'il  chemine  sans  vestement  par  le  froid.  8.  Ils 
sonJt  arrousez  de  la  pluye  de  la  nuict  par  les  mon- 
tagnes,  et  emhrassent  la  pierre  pour  leur  couche. 
9.  Ils  pUlent  le  pupille,  et  prenent  gage  sar  le  povrt, 

Le  propoB  qui  est  icy  traitt6  a  est^  deduit  par 
cy  devant  en  un  autre  endroit:  mais  il  n'y  a  rien 
qui  ne  nous  profite,  quand  nous  aurons  bien  re- 
gard6  pourquoy  Dieu  nous  propose  tant  souvent 
ceste  doctrine  icy.  II  est  question  que  Dieu  n'exerce 
pas   ses  iugemens   k  veu6   d'oeiI,   en   sorte  qu'on 
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eognoiBae  qu'il  a  le  soiD  des  bons  pour  les  main- 
tenir,  et  qu^il  est  ennemi  des  meschans  pour  lee 
ehasder  comme  ils  Tont  merit6.  Nous  ne  voyons 
point  cela:  car  les  choses  sont  confuses  au  monde. 
Yray  est  que  lob  en  a  tenu  cy  devant  long  pro- 
pos:  mais  nous  sayons  que  c'e8t  un  tel  scandale, 
et  si  grand,  qne  nous  en  sommes  troublez  d.  cha- 
cune  fois:  ie  di,  les  plus  parfaita.  Si  le  mal  con- 
tinue,  et  que  Dieu  n'y  mette  point  de  remede, 
chacun  se  tormente,  et  diBpute-on,  comment  il  est 
posdible  que  Dieu  soit  si  patient,  et  comme  il  dissi- 
mule  tanty  et  qu'il  semble  qu'il  soit  comme  endormi 
quand  il  permet  ainsi  tout.  II  est  donc  beeoin  que 
nous  soyons  confermez  en  ceste  doctrine  qui  est 
icy  contenue,  et  qu'elle  nous  soit  souvent  reduite 
en  memoire:  afin  qne  quand  nous  voyons  les  choses 
troublees  au  monde,  nous  ayone  tousiours  ceste  clart^ 
de  foy,  qui  nous  serve  pour  voir  les  iugemens  de 
Dieu,  combien  qu'il8  nous  soyent  cachez  pour  ce 
iourd'hni.  AinBi  le  but  est,  que  lob  veut  ici  mon-* 
strer,  que  Dieu  pour  un  temps  cache  bcb  iugemens, 
et  qu'il  n'execute  pas  du  premier  coup  sa  ven- 
geance  sur  les  meschans,  et  ne  delivre  pae  les 
Dons:  mais  qu'il  permet  qu'ilB  endurent  beaucoup 
d'iniures. 

Pour  prouver  cela  il  dit,  CommefU  les  temps  ne 
sanMs  cachess  au  Tout-puissanty  et  que  ceux  qui  le 
cognoissent  ne  voyenMs  point  ses  iaurs?  Noub  avonB 
ven  cy  doBsuB  qu'Blipha8  pretendoit  que  Dieu  estoit 
tellement  luge  du  monde,  qu^un  chacnn  appercevoit 
comme  il  pense  de  ceux  qui  le  Bcrvent,  et  qu'il  a 
Toeil  Bur  eux,  et  qu'il  lenr  tend  tonsiourB  la  main, 
que  les  meechanB  sont  d'autre  part  chaBtiez  par  sa 
main.  Or  c'e8t  tout  PoppoBite,  dit  lob.  Car  qu^ainsi 
Boit,  oa  voit  que  tout  est  plein  de  brigandages,  on 
voit  que  les  plus  forts  1'emportent  par  violence, 
eeux  qui  ont  travaill6  ne-mangent  point  le  labeur 
de  leurs  maina:  mais  leur  subBtance  leur  sera  ravie. 
Quand  les  bons  sont  ainsi  molestez  et  affligez,  et 
que  les  meschans  sont  endurez,  et  qu'on  ne  Icb 
punit  point,  et  que  Dieu  les  attend  comme  B'il  ne 
Itti  challoit  des  choses  de  ce  monde:  que  dira-on 
sinon  qu'il  dissimule,  et  qu'il  ne  veut  ppint  se 
monetrer  iuge  iusqueB  ^  ce  qu'il  cognoisBe  le  temps 
opportun?  Or  si  nous  voulons  enquerir  la  raison 
pourquoi,  nous  y  serons  confus.  II  faut  bien  donc 
conclnre,  que  les  iugemens  de  Dieu  sont  secretB 
et  admirables,  et  qn'il8  outrepasBent  tout  seuB  hu- 
main,  et  que  nous  defaudrons  ici  entre  nos  esprits: 
mais  qu'il  nouB  faut  adorer  les  Becrets  de  Dieu  qui 
nouB  Bont  incognUB,  confessans  qu'il  est  iuste,  en- 
cores  que  nous  trouvions  estrange  ce  qu'il  fait. 
An  reete,  on  8'eBt  boauoonp  torment6  en  ceBte 
premiere  sentence,  otL  il  est  dit,  Comment  les  temps 
ne  sont-^  eachez  de  Dieu?  Car  il  Bemble  que  lob 
blaspheme  en  voulant  exclurre  Dieu  du  gouverne- 
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ment  de  ce  monde.  Et  on  a  dit  qu'il  entend  par 
les  tempB,  les  choses  qui  sont  suiettes  k  change- 
mens  et  revolutionB:  comme  si  lob  youloit  dire, 
que  Dieu  gouveme  bien  le  monde  en  general,  mais 
qu'il  ne  se  mesle  point  de  tout,  tellement  qu'il 
ordonne  et  conduise  les  affaires  particulieres  par 
le  menu. 

Or  cela  eBt  loin  du  Bene  natnrel:  car  il  ne 
nous  faut  point  cercher  d'expoBition  ni  de  glose 
qu'au  texte  mesme,  car  il  est  dit  ici:  Comment  les 
temps  ne  sont-Us  caches?  Qu'entend  lob  par  cela? 
II  8'exp08e  eu  adioustant,  Comment  ceux  qui  cognois^ 
sent  Dieu,  riapperQoivent-ils  ses  iours?  Nous  savouB 
qne  Icb  iourB  de  Dieu  Bont  appellez  ceux  auquel 
ils  80  manifoBte  et  declare.  Oar  quand  Dieu  ne 
punit  point  Ie8  mesohans,  et  qn'il  ne  delivre  point 
les  bouB,  et  ne  Iob  exauce  pas  en  leurB  requestefl 
du  premier  conp:  uous  sonunes  comme  en  tenebroB, 
il  semble  que  Dieu  Boit  cach^,  et  qu'il  bc  retire  de 
oe  monde,  qu'il  8'en  separe  pour  laisser  tout  ^ 
rabandon.  Bref,  sinon  que  Dieu  nous  face  sentir 
Ba  providence,  et  que  nouB  soyons  conyaincuB  qu'il 
gouverne  haut  et  bas:  nouB  Bommee  comme  en  la 
nuiot:  roila  un  tempB  obscur:  il  n'y  a  clart^  Binon 
en  la  face  de  Dien,  quand  il  se  monstre  Pere  de 
tou8  leB  bons,  et  qu'il  Icb  conserve  par  Ba  grace, 
et  qu'&  roppoBite  il  punit  Icb  meBchauB  comme  ila 
en  Bont  dignee.  Yoila,  di-ie,  oe  qui  nous  OBclaire: 
c'eBt  le  vrai  iour  du  Seignenr.  Et  toute  rEscri- 
ture  Baincte  en  parle  ainsi:  comme  quand  elle  dit 
aux  meschans,  Yous  refiiouiBsez-vous  du  iour  du 
Seigneur?  II  voub  Bera  converti  en  tenebres  et 
non  pas  en  clart^,  il  sera  plein  d'effiroi  et  d'e8tonne- 
ment.  Pourquoi?  Quand  Dieu  apparoist,  il  faut 
que  les  meschanB  Boyent  oBtonnez,  pource  que  Ba 
preBence  est  pour  les  abysmer.  Car  qui  est  cause 
que  les  meschanB  Bont  aiuBi  obstinez,  et  qu^ile  bo 
moequent  de  toutes  menaces,  et  qnMIe  pourBuivent 
en  leurB  meBchantOB  ai^tiouB,  sinon  qn'il  leur 
Bcmble  qu'il8  Bont  eBcbappez  de  la  main  de  Dieu? 
maiB  quand  Dieu  8e  declare  &  eux,  il  faut  qn'ila 
Boyent  eBtonnez  maugr^  leurB  dents. 

Or  retournons  maintenant  au  texte.  H  est  dit, 
Qm  les  ioHfs  de  Dieu  ne  sont  point  contewvpleis  de 
ceux  qui  k  cognoissent:  c'eBt  ^  dire,  des  bons  qui 
80  fient  en  Dieu,  et  8'attendent  &  Bon  Becours,  et 
au  salut  qu'il  leur  a  promis:  que  ceux-I&  ne  pen- 
vent  du  premier  conp  appercevoir  qu'il  les  vueille 
aider:  ils  le  cerchent,  et  cependant  ils  demeurent 
\k  en  Buspens,  comme  s'il8  n'avoyent  rien  profit^ 
en  rinvoquant.  Yoila  donc  comme  les  bouB  ne 
peuvent  contempler  la  preBcnce  de  Dieu:  c'e8t  ^ 
dire,  ils  ne  peuvent  pas  sentir  si  tOBt  par  experience 
que  Dieu  leur  soit  prochain,  comme  il  se  declare, 
diaant  qu'il  est  tousiours  prest  h  exaucer  ceux  qui 
rinvoquent  en  verit^.    Or  maintenant  nous  avons 
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le  8006  naturel  du  passage:  c^eet  assavoir,  que  les 
temps  ne  sont  oachez  de  Dieu  pource  qu'il  n'execute 
pa8  808  iugemenB  &  chacune  minute  de  temp8,  mais 
il  differe,  il  prolonge :  cependant  nouB  n'apperceyon8 
pas  808  iour8.  Car  auiourd^hui  il  noua  8emblera 
que  Dieu  ne  se  80ucie  nullement  de  nou8,  11  nous 
8emblera  pour  quelque  temp8  qu'il  80  8opare  et 
8'e8longne  de  nous,  d'autant  que  8a  providonco  ne 
nou8  e8t  pas  cognue.  II  e8t  yrai  que  Dieu  yoit 
et  regarde  tou8  los  iour8,  et  n'a  pas  le8  yeux 
bandez :  mai8  ceci  8e  rapporte  &  no8tre  bods,  comme 
rE8criture  a  accou8tum6  de  8'accommoder  k  la 
rudodso  et  in£irmit6  de8  hommes.  Dieu  donc  a 
866  temp8,  et  Ior8  il  mon8trera  qu'il  yoit  le8  cho8e8: 
non  pa8  qu'il  n^apper^iye  tout  d^s  le  iourd'hui, 
mai8  de  nostre  coat^  noue  ne  pouyona  paa  iuger 
qu'auiourd'hui  il  ait  le.  8oin  des  bommos,  et  qu'il 
ait  lea  yeux  ouyerte  pour  noter  et  marquer  les 
maux  qui  8e  commettent,  afin  qn'il  y  mette  ordre. 
Nou8  ne  yoyon8  point  cela,  yoire  quant  &  no8tre 
apprehon8ion :  il  y  a  quelque  temp8  cach6  aux 
homme8,  mais  cognu  de  Dieu:  c'e8t  b,  dire,  que 
Dieu  prolonge  808  iugemen8,  et  ne  le8  exeoute  pao 
du  premior  ooup.  Voila  quant  au  8en8  de  la  lettre. 
Or  maintonant  advisouB  de  recueillir  rinstruction 
de  ce  passago  telle  qu'elle  nous  ost  donneo.  Tay 
dosia  dity  que  c^ost  une  tentation  bien  mauvaise 
aux:  fidelos,  quand  los  chosos  eont  confn8e6  au 
monde,  et  qu'il  somble  que  Dieu  no  8'en  me^le 
plus:  mais  que  fortune  gouyerno  et  domine.  Et 
yoila  qui  a  est^  causo  de  ces  proyerbea  diaboliquea, 
Que  tout  80  demene  par  cas  fortuit,  Qu'il  y  a  une 
conduite  aveugle  doa  chosos,  et  quo  Dieu  8o  ioue 
do8  hommos  comme  de  pelotoe,  qu'il  n^y  a  ne  rai- 
bod  ne  moduro,  ou  bien  que  tout  ee  gouyerno  par 
quelque  neceBsit^  secrete,  et  que  Dieu  no  daigne 
pas  poDBor  de  nous.  Yoila  ooa  blasphemoB  qui  ont 
rogn^  de  tout  temps.  Et  ponrquoy?  Car  (comme 
i'ay  deaia  dit)  le  sens  humain  8'e8blouit,  quand 
nous  youlouB  iuger  des  choBOB  confuBoa,  et  qui 
outrepaaBont  nostro  iugement  et  raison.  Quo  faut-il 
donc?  que  nous  Boyone  armez  contro  tels  acandaloB: 
ot  qne  quand  Dieu  ne  se  declare  point  luge,  et 
qu'il  Bomblo  plustost  qu'il  soit  \h  enferm^  au  ciel, 
et  qu'il  80  donne  du  bon  tomps,  ot  qu'il  no  se 
yueille  point  ompoachor  de  nos  afiaires:  toutos  fois 
nous  tonionB  coci  pour  conclu,  qu'il  ne  laisao  pas 
de  faire  son  office:  voire,  maia  c'e8t  d'une  fa^n 
qui  nou8  est  8ecrette  et  incognud.  Et  au  roste, 
oncoroa  que  bob  iugomons  nouB  eoyont  admirablea, 
que  nouB  ne  laisaions  pas  de  les  adoror  ayec  toute 
humilit^,  oonfoBsans  qu'il  ost  iuate,  et  attondane  en 
patience  qu'il  nous  monstre  la  raieon  pourquoi  11 
difiere  ainsi.  Que  bI  cela  nous  Bomblo  estrange, 
80uyenon8-nou8  de  ce  qui  a  e8t6  traitt^  ci  dossus, 
c'c8t  aesayoir,  que  nous  ayons  lo8  osprits  si  pervors 


et  maline,  que  nons  tournerons  tout  au  reboura  los 
oouyroB  de  Diou,  et  n'on  pouyons  iamais  faire 
noetro  profit.  Si  Dieu  tenoit  un  tol  ordre,  qu'in- 
continont  qu'un  homme  auroit  failli  il  fust  chasti^ 
8elon  800  offenso,  quo  loo  bons  fussent  ici  en  paix 
ot  en  repos:  quello  OBporanco  y  auroit-il  plus  do 
la  vie  oternelle?  Car  encores  ne  pout-on  vonir  k 
bout  de  nous  arracher  d*ici  bas.  Si  done  Dien 
nou8  donooit  un  ostat  paisible  et  parfait,  et  oil  il 
n'y  eust  que  rodire:  la  foi  soroit  aneantie  du  tout, 
nous  n'aurion8  plus  osporanco  de  la  yie  immortelle, 
il  n'y  auroit  plus  de  resurrection  selon  nostre 
phantasie.  Yoila  commo  los  hommos,  quand  ila 
pourroyent  sentir  lee  iugomonB  do  Diou  solon  qu'il8 
lo8  desirent,  8'endormiroyont  ici  bas,  ot  8'y  attache- 
royent.  Or  11  yaut  beauooup  mioux  que  les  chosee 
Boyont  oonfusos,  afin  de  nous  resvoiller,  car  si  nons 
ostions  en  paix,  nous  serions  ondormis,  nous 
n'aurion8  plus  de  sontiment,  ne  rien  qui  soit:  maia 
si  les  chosos  vont  mal,  noue  6omme8  oontrainta  de 
ponsor  &  Dieu,  et  d^osloyer  nos  sons  en  haut,  et 
mediter  qu'il  y  a  un  iugement  qui  ost  apprest^, 
lequel  ne  so  monstro  pas  oncoroB:  et  yoila  oomme 
nostro  Seigneur  nous  conduit  iusques  &  rattente 
dtt  dernier  iour,  et  de  la  rosurroction  qu'il  noua  a 
promiso.  Maie  tant  y  a  que  les  hommos  no  laie- 
6ent  polnt  de  8'onvolopper  en  beaueoup  d'imagi- 
nations  faassoB  et  moschantoB.  Car  (comme  i'ay 
doaia  dit)  pource  que  lee  choees  ne  nous  yionnent 
point  b,  Bouhait,  nous  Bommoa  tentez  de  ouider 
que  Dieu  no  poneo  point  de  nous,  et  qn'il  n'y  a 
plu8  d'08gard,  ot  qne  c^ost  tempe  pordu  de  le  soryir, 
ot  que  c'e8t  tout  nn  de  yivre  bien  ou  mal,  qne 
lod  bons  ne  profitent  rien  chominanB  en  crainte 
60U8  lui. 

Yoila  oomme  lee  hommes  80  dosbordont  k  tonte 
impiot^,  d'autant  que  noetro  Seignour  n'a  pae  aea 
iugemons  regloz  Bolon  que  lour  appetit  porte,  et 
solon  leur  sone  et  phantaaio.  Pour  coete  cauee 
appronons,  non  souloment  de  nou6  defier  de  toute 
nostre  prudonce  charnoUe,  maie  de  cognoiatre  qu'elle 
eet  ennomie  &  la  sagoBso  de  Dieu,  et  qu'il  ne  £Eint 
point  que  noue  laschions  la  bride  k  oe  que  noua 
ponvona  ponser  de  nou8-mo8me8:  maia  que  nons 
meditionp  bion  la  doctrine  qui  oat  ici  contenue, 
o'e8t  as^ayoir,  que  los  iugomone  do  Diou  eont  caiohes 
anx  hommoB,  ot  qu'il8  surmontont  tout  oe  que  nons 
pouyons  apprehonder:  que  c'e8t  une  mosure  trop 
petite  que  nostro  cerveau  pour  onolorre  une  choee 
infinie.  Car  yoila  auoei  pourquoi  rEBoritnre  sainete 
appelle  les  iugomono  do  Dieu  des  abyemoe  inoom- 
prohonsibles,  et  qu'on  ne  peut  sondor.  II  faut  done 
que  cooi  noue  yiene  en  memoire  pour  nons  retenir 
en  brido,  et  que  nou6  6oyon6  eobroe  ot  modestee, 
afin  de  ne  point  noua  ayanoer  par  trop,  mais  qne 
nou6  attendions  quo  Dieu  nouo  reyele  ce  qni  none 
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66t  aaiourd'hai  oaeh^.  Voila  le  bot  oti  il  noas  faut 
rendre,  si  nooa  yooions  reeaeillir  bonne  in&traotion 
et  atile  de  ee  passage. 

Or  mainteoaDt  notons  aosei,  qoe  ei  riniquit^ 
regne,  et  qa'il  n'y  ait  point  de  remede,  cela  ne 
doit  point  nooe  sembler  nouveao:  car  il  en  a  eat^ 
ainai  de  tont  temps.  II  est  oertain  qoe  si  noas 
fiedsons  oomparaison  entre  reatat  qoi  estoit  da  temps ' 
de  lob,  et  oeloi  qai  est  auioard'htti,  il  j  avoit  alora 
beauooup  plus  d'integrit6.  Car  nouB  sayons  que  le 
monde  empire,  et  que  les  hommee  s^endurciBsent  k 
tont  mal,  que  la  oorroplion  8'augmento  de  plua  en 
plua:  mais  tant  y  a  que  deeia  du  temps  d^  lob  on 
Toyoit  lea  compiaintes  qni  soot  ici  faitee:  o^eet 
assaToir,  que  les  riches  estoyent  comme  des  gouffree 
pour  engloutir  tout,  qu^ila  mangeoyent  lea  orphelins, 
ils  pilloyent  les  vefves,  il  n'y  avoit  que  oruaut^  en 
eax:  apres,  si  les  povrea  ayoveot  travailld,  et  que 
meanm  ils  eussent  press^  rhuile  en  leur  maisoo, 
qu'on  ne  laissoit  point  de  leur  venir  ravir  leur 
substanoe:  apres  avoir  fait  vendange,  ils  ne  laissoyent 
point  d'avoir  soif :  car  le  vin  leur  estoit  tir^  hors 
dee  mains:  voire,  qoe  la  oruaut^  estoit  iusques  14, 
que  les  povres  gens  estoyent  despouillez  de  leurs 
robbes,  qu'il  falloit  qoUls  allassent  tous  nuds,  et 
qu'au  lieu  de  leurs  coudtes  et  coussios  iis  embras- 
sassent  les  pierres,  qu^ils  dormissent  4  la  pluye,  et 
k  la  rosee  de  la  nuict,  au  vent  et  4  la  froidure. 
Or  si  telles  cruauteB  oot  desia  est6  du  temps  de 
lob:  auiourd^hui  que  le  monde  est  desbord^  4  tout 
mal,  que  nous  sommes  venus  au  comble  de  toute 
iniqnit^,  se  fiaut-il  esbahir  s'il  y  a  des  cruautes 
beaucoup,  si  les  plus  forts  1'emportent  par  la  vio- 
lence,  et  qu'il  n'y  ait  plus  ne  raison,  ni  equit^,  ne 
droiture,  que  les  hommes  soyent  comme  bestes 
Baurages?  Cela,  di-ie,  ne  nous  doit  point  estre 
nouveau,  quand  nous  voyons  qoe  lors  qa'il  y  avoit 
plos  de  iustice  beaucoup,  neantmoins  telles  eztor- 
sions  ne  laissoyent  pas  d'estre  meslees  parmi.  U 
eet  vrai  que  oeci  nous  est  difficile  4  comprendre. 
Tant  y  a  que  oe  n'est  point  eo  vain  qu'il  est  escrit. 
Mais  afin  que  nous  en  recevions  instruction,  et 
qn'un  chacun  se  dispose,  quand  ces  iniquitez  regnent 
ainsi,  d'estre  patient,  et  de  porter  le  tout  paisible- 
ment,  puis  que  Dieu  nous  veut  exercer  en  cela, 
eomme  ceux  qui  ont  vescu  devant  nous  oot  mon- 
8tr6  le  chemin  4  ceuz  qui  devoyeot  suivre.  Que 
Dous  apprenions,  di-ie,  de  nous  apprester  4  ces 
cboses,  voire  pour  estre  patiens:  car  il  ne  nous  faut 
point  eodurcir  k  la  cruaut6  dee  meschans  pour  leor 
ressembler:  il  ne  nous  faut  point  pratiquer  ce  pro- 
▼erbe  maudit,  de  hurler  entre  les  loups.  Mais 
tant  y  a  qu'il  faut  que  nous  soyons  armez  de 
patience:  ce  qui  ne  se  peut  faire,  que  nous  n'ayons 
prins  ceste  condusion  en  nous-mesmes,  Puis  que 
Dieu  a  permis  que  de  tout  temps  il  y  eust  bean- 


coup  d'extorsionB  et  de  violenoes,  de  malices  et 
oruautez:  que  si  le  semblable  est  auionrd'hoi,  il 
faot  que  nous  baissions  la  teste,  que  nous  attendions 
en  patience  que  Dieu  remedie  k.  nos  maux,  et  que 
nous  sachions  que  cela  ne  se  fera  point  du  premier 
eoup.  Et  pourquoy?  Gar  Dieu  dissimule  pour  un 
temps,  et  semble  que  les  ohoses  soyent  oacbees 
de  sa  faoej  et  qu'il  ne  vueille  rien  appeller  &  conte. 
II  faut  donc  quo  oependant  nous  facions  silence: 
car  si  nous  murmurons,  oe  sera  pour  accuser 
Dieu,  comme  s'il  ne  gouvernoit  point  le  monde 
en  iustice.  Et  qu'est-ce  sinon  usurper  une  supe- 
riorit6  par  dessus  lui,  qui  est  un  blaspheme  trop 
execrable  ? 

Tenons  maintenant  &  un  autre  poinct  que  nous 
avons  4  observer:  c'est  de  considerer  par  le  menu 
les  iniquitez  que  lob  marque  ici.  Or  il  y  a  bien 
d'aucunes  choses  qui  semblent  de  prime  ftkoe  estre 
excusables,  comme  quand  il  dit,  Que  les  richea 
prenefU  gages  des  orphdins,  qu'ils  ravissent  leurs 
asnes,  qu'ils  prenent  les  boeufs  des  pavres  vefves.  Et 
Bien,  comme  il  a  est^  dit  par  ci  devant,  c'e8t  chose 
licite  de  prendre  gage,  en  toute  police  cela  sera 
permis:  mais  notons  qoe  quandDieu  a  permis  &  son 
peuple,  que  ceux  qui  prestoyent  leur  argent  prinsent 
gage:  Q'a  est^  4  telle  condition  que  les  povres  gens  ne 
fussent  point  grevez  outre  mesure,  et  que  leur  sub- 
stanoe  ne  fnst  point  ravie:  comme  nous  avons  de- 
clar^  ci  dessus,  de  prendre  le  lict  d'un  povre  homme, 
en  sorte  qa'il  soit  contraint  de  coucher  sur  la  paille. 
Voila  une  cruaut^  qui  ne  sera  point  punie  des 
hommes:  mais  elle  ne  laisse  point  de  venir  k  conte 
devant  Dieu,  et  estre  enregistree,  iusques  k  ce  que 
ceux  qui  n'ont  eu  nulle  piti6  de  leurs  prochains, 
cognoissent  aussi  que  le  iagement  sera  exeontd  sur 
eux  sans  aucune  misericorde:  et  mesmes  quand  les 

E^vres  gens  ne  demanderont  nulle  vengeanoe  & 
ieu,  il  ne  laissera  point  de  la  faire:  oomme  il  le 
prononoe  par  Moyse.  Que  les  costez  de  celui  qui 
a  froid  crieront,  combien  qu'il  ait  la  bouche  dose, 
combien  qu'il  endure  tout.  Tant  y  a  dono  que 
Dieu  regarde  la  piti6  du  povre  homme  k  la  con- 
damnation  de  oelui  qui  a  est^  ainsi  cruel.  Ainsi  ce 
n'est  pas  sans  cause  que  notamment  lob  entre  les 
cruautez  qui  se  commettoyent  de  son  temps  recite, 
que  les  riches  prenoyent  gages  des  orphelins  et  des 
vefves,  voire  les  gages  qui  leur  estoyent  necessaires 
pour  leur  nourriture,  comme  voila  un  ophelin  qui 
aura  un  asne  pour  travailler:  or  s'il  lui  est  ravi, 
c'est  autant  comme  si  on  lui  ostoit  le  pain  de  la 
boucbe.  Voila  une  vefve  qui  aura  une  vache,  elle 
en  tire  le  laiet  pour  aoheter  du  pain:  et  si  cela  lui 
est  ost^,  elle  demeure  du  tout  despouillee  et  desnuee. 
Si  cela  n'est  reput^  larcin  devant  les  hommes,  et 
qu'il  ne  soit  pomt  puni:  si  est-ce  que  devant  Dieu 
il  fant  qu'il  vienne  k  conte :  et  qui  pis  est,  oombien 
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que  nou8  amenionB  nos  excuses  tant  quHl  nous  est 
possible,  si  est-ce  que  nous  sommes  convainons,  et 
nous  mesmes  en  sommes  iuges.  .  Gomment  dono 
est-ce  que  Dieu  fera  son  ofBce  au  prix?  Quand 
nous  voyons  un  povre  orphelin  prest  ^  mendier  son 
pain,  et  que  nous  voyons  qu^on  ie  despouille  de  sa 
Bubstance,  que  nous  voyons  une  povre  vefve  oppri^ 
mee:  nous  sommes  esmeus  et  touchez  de  dire,  Et 
quelle  cruaut6  est-cela?  Nous  qui  sommes  hommes 
mortels,  povres  vers  de  terre,  en  cognoissant  le 
mal  nous  le  condamnons:  et  ie  vous  prie,  Dieu 
sera-il  aveugle?  Aura-il  les  yeux  fermez?  Et  ainsi 
combien  que  les  hommes  taschent  de  se  couvrir 
par  beaucoup  de  subterfuges:  si  est-ce  ueantmoins 
que  tousiours  ils  ont  une  telle  impression  en  leurs 
coeurs,  qu'il  faut  qu'iis  discernent  entre  le  bien 
et  le  mal,  et  quand  ils  auront  est6  iuges,  qu'ils 
cognoissent  qu^il  faudra  venir  devant  le  luge 
celeste  qui  voit  beaucoup  plus  clair  que  nous  ne 
faisons  pas. 

Or  cependant  il  nous  faut  aussi  noter  ce  qui 
est  ioi  dit,  Que  les  bomes  estoyewt  remuees:  qui  est 
une  chose  trop  confuse.  Car  les  bornes  sont  pour 
distinguer  les  heritages,  ainsi  qu'il  y  a  pour  traffi- 
quer  entre  les  hommes,  Targent  qui  est  comme  la 
foy  publique.  Si  nous  n'avions  Pargent  pour  traffi- 
quer  les  uns  avec  les  autres,  et  que  seroit-ce?  II 
est  vray  que  devant  qu'il  y  eust  argent  monnoy^, 
les  hommes  avoyent  bien  eu  quelque  commnnication 
ensemble  par  eschange:  mais  ceste  simplicit^  - 1& 
n'e8t  pas  auiourd^hui,  et  ne  la  pourroit-on  exercer 
en  tel  temps  si  perverB  qu'on  le  voit.  L'argent 
donc  monnoy^  qui  sera  mani6,  et  qui  aura  mise, 
est  comme  un  respondant  ou  une  fiance  qu'on  ap- 
pelle,  afin  que  les  hommes  puissent  communiquer 
les  uns  avec  les  autres.  II  y  a  puis  apres  les 
bomes  qui  sont  pour  les  champs  et  possossions,  si 
cela  n'e8t  oertain  et  continuel,  il  n'y  aura  plus 
d'humanit6  entre  nous,  et  nostre  vie  sera  plus 
confuse,  que  celle  des  bestes  brutes  et  sauvages.  Et 
toutes  fois  nous  voyons  que  desia  de  si  long  temps 
il  y  a  eu  ceste  fraude  et  malice,  de  changer  les 
bornes,  et  de  falsifier  une  chose  qui  devoit  estre 
comme  saincte  entre  les  hommes.  Suivant  donc  ce 
que  i'ay  desia  dit,  si  les  bornes  ne  sont  inviolables : 
il  est  certain  que  tout  est  expos6  en  proye  et  en 
ravissement,  et  qu'il  n'y  aura  plus  que  brigandage 
au  monde.  Mais  voyans  que  cela  a  est6  des  lors, 
qu'auiourd'hui  nous  soyons  confermez  contre  un  tel 
Bcandale.  Cependant  toutes  fois  le  temps  n'eet 
point  pour  iustifier  ceux  qui  faillent.  Et  nous  faut 
noter  ce  poinct:  car  il  y  en  a  beaucoup  qui  pen- 
sent  faire  bouclier  quand  une  chose  aura  est6 
accoustnmee,  et  qu'elle  sera  de  long  usage.  Or  ie 
vous  prie,  auiourd'hui  ne  savons-nous  pas  que  ceux 
qui  arrachent   les  bornes  sont   pires  que   larrons? 


Nous  avons  bien  un  tel  iugement:  car  encores  qne 
nous  n'eussion8  point  de  Loi  de  Dieu,  ne  d'E8^- 
ture,  si  est-ce  que  nous  avons  cela  eograv^  en  nos 
coeurs,  que  nous  detestons  une  telle  fausset^  et 
quand  on  alleguera,  Yoila  comme  on  en  a  us^,  on 
Ta  ainsi  pratiqu^  il  y  a  plus  de  trois  mille  ans: 
assavoir  si  oeux  qui  auiourd'hui  falsifient  les  bomes 
sont  iustifiez,  pour  dire,  quHIs  sont  en  possesaion 
de  cela  de  long  temps?  Nenni.  Et  ainsi  apprenons 
de  ne  nous  point  endurcir  aux  exemples  que  nous 
verrons:  si  les  hommes  oommencent  k  mal  faAre, 
et  ^  despiter  Dieu,  et  que  les  autres  poursuivent, 
tellemedt  qu'il  semble  que  tout  leur  soit  permis,  et 
que  Pusage  soit  comme  une  loi,  ne  nous  endormons 
point  Id.  dessus.  Car  Dieu  ne  change  point  pour- 
tant,  lui  qui  est  la  regle  de  toute  droiture:  et  oe 
qu'il  a  establi  une  fois,  il  faut  qu'il  demeure  & 
iamais:  il  faut  que  toutes  les  oeuvres  des  hommes 
y  soyent  rapportees,  et  qu'elles  s'y  compasseot:  si 
tost  qu'on  en  sera  declin^,  il  faut  que  cela  ee  con- 
damne.  Pourtant  notons  bien  que  quand  les  fautes 
et  iniquitez  des  hommes  seront  en  usage,  il  ne  faut 
pas  que  nous  disions,  le  puis  ensuivre  cela,  d'aatant 
que  c'est  une  chose  tout  acooustumee  entre  les 
hommes:  nenni,  nenni:  maie  regardons  tousionrs  4 
Dieu,  lequel  (comme  i'ay  dit)  a  establi  une  regle 
qui  un  changera  point:  et  combien  que  les  hommes 
se  tournent  qk  et  I&,  et  que  les  choses  semblent 
bien  estre  oonfuses,  si  est-ce  que  la  iustice  de  Dieu 
demeurera  tousiours  inviolable  et  en  son  entier. 
Et  ainsi  que  nous  apprenions  de  nous  reoueillir 
en  patience,  et  de  cheminer  en  la  crainte  de 
Dieu,  et  de  regarder  h  ceste  droiture  qu'il  nous 
oommande. 

II  est  dit  puis  apres:  Qtte  les  povres  estoyent 
enserree,  et  qu^on  les  faisoit  destaumer  de  la  vcye^  et 
les  meschans  avoyent  la  vogue^  et  qvCau  lieu  cPestre 
cachez  ils  dominoyent  par  les  rues,  et  tenoyent  le 
pave  comme  en  possession.  Or  auiourd'hui  cela  se 
voit  autant  ou  plus  qu'on  ne  Ta  veu  alors:  mais 
tant  y  a  que  nous  sommes  admonnestez,  quand 
nous  verrons  qu'il  n'y  a  point  de  iustice,  que  ceux 
mesmes  qui  ont  la  charge  de  reprimer  ies  iniquitez, 
et  qui  sont  assis  au  siege  de  Dieu,  qui  ont  le  glaive 
et  le  baston  de  iustice  en  main,  ne  font  point  leur 
devoir,  que  nous  n'en  devons  point  estre  scandalisez 
par  trop.  II  est  vrai  que  nous  dovons  bien  gemir 
en  premier  lieu,  d'autant  que  ce  siege  qui  devoit 
estre  consacr6  au  servioe  de  Dieu  est  ainsi  pro- 
phan^  par  les  hommes:  et  puis  cognoistre  aussi 
que  nous  sommes  chastiez  iustement  de  nostre 
Dieu,  quand  il  ne  permet  point  qne  la  instice  do- 
mine  comme  il  appartient:  car  c'e8t  signe  que  nous 
ne  sommes  pas  dignes  qu'il  nons  gouverne.  II 
faut  donc  que  nous  gemissions  quand  nous  voyons 
des   offenses   commises,    et   que   les   Beignenrs  de 
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instice  et  les  magiBtratB  n'j  mettent  point  la  maiD, 
qu'il8  n'ont  point  une  telle  vertn  et  vivacit^  commo 
ils  devroyent.  CognoissonB,  di-ie,  que  Dieu  nous 
efaastie  par  ce  moyen-Ia:  voire,  d'autant  que  son 
nom  est  blasphem^,  que  cela  nous  touche,  et  que 
nous  en  soyons  contristez.  Mais  cependant  si  faut* 
il  conclurre  en  la  fin,  que  puis  qu^ainsi  est  que 
Dieu  ne  fait  point  que  les  choses  soyent  encores 
auiourd'hui  reduites  en  perfection,  qu'il  faut  que 
nous  attendions  qu'il  se  monstre  luge  au  demier 
iour.  £t  au  reste  nous  avons  aussi  k  nous  armer 
contre  un  tel  seandale,  quand  nous  voyons  que  les 
meschans  prennent  telle  licence,  que  quand  ils 
auront  batu  run,  frapp^  rautre,  et  fait  beaucoup 
de  tort  et  de  violences,  encores  il  n'y  aura  nul 
remede:  mais  c'e8t  tousiours  &  recommeucer,  et 
faut  que  les  bons  ayent  la  bouche  close  quand  ils 
sortiront  de  leurs  maisons,  qu'on  se  mocque  d'eux, 
et  pourtant  qo'il  faut  qu'ils  se  tiennent  l^  commo 
enserrez.  Quand  nous  verrons  tout  cela,  et  bien, 
prions  Dieu  qu'il  lui  plaise  d'avoir  piti^  de  nous, 
et  que  si  les  hommes  sont  froids,  il  desploye  sa 
vertu:  mais  8'il  differe,  et  que  les  choses  ne  vien- 
nent  pas  selon  nostre  desir,  adorons  ses  iugemens 
Becrets. 

Yoila  donc  pourquoi  ceci  nous  est  descrit,  c'e8t 
assavoir  que  les  iustes  seront  enserrez,  quUls  ne 
8'o8eront  pas  monstrer  par  le  chemin,  et  qu'il 
faudra  qu^ils  se  cachent,  et  qu^ils  soyent  tenus 
comme  prisonniers.  Cependant  notons  que  c^est  de 
restendue  des  meschans,  que  quand  on  aura  ferm^ 
les  yeux  &  leurs  iniquitez,  et  qu'on  ne  les  aura 
point  corrigez  en  temps  opportun,  ils  cueillent  une 
audace  telle  qu'ils  s'osent  monstrer  en  pleine  rue, 
et  fiaire  \h  leurs  triomphes.  Et  pleust  k  Dieu  que 
nou8  n'en  vissions  point  les  exemples  auiourd'hui. 
Mais  quoy?  Un  homme  de  bien  k  grand'  peine 
08era-il  aller  par  les  rues  qu'il  ne  soit  picqu6  et 
brocard^,  qn'on  ne  le  fasche  et  moleste:  et  si  oo  le 
vient  assaillir,  &  grand'  peine  osera-il  maintenir  sa 
bonne  cause,  et  cependant  que  feront  les  pendars 
qui  devroyent  estre  attachez  au  gibet  il  y  a  dix 
an8?  O,  ceux-l^  8'en  iront  la  teste  levee,  voire 
avec  une  audace  telle,  que  non  seulement  ils  feront 
honte  k  un  chacun  particulier,  mais  aussi  &  toute 
la  iustice.  Car  quand  il  se  faudra  trouver  ou  en 
priv6,  OQ  en  commun,  un  pendard  viendra  I^  mon- 
strer  son  frout  de  putain:  et  on  le  souffre,  on  l'en- 
dure  ainsi  despitter  Dieu  et  les  hommes  tout 
manifestement.  Ainsi  donc  nous  avons  ^  noter, 
que  quand  il  n'y  aura  point  du  premier  ooup  les 
chastimens  qui  devroyent  estre,  les  meschaus 
B^enorgueillissent  en  telle  sorto  qu'il8  dominent  sur 
les  povres  ot  simples,  et  se  desbordent  &  toute 
impiet^,  et  prenent  une  telle  audace,  qu'il  faut  que 
les  bons  se  cachent  comme  en  prison,  quUIs  n'osent 


plus  sonner  mot.  Quand  nous  voyons  cela,  di-ie, 
que  nous  attendions  en  patience  que  Dieu  y  mette 
ordre.  Cependant  toutes  fois  cela  doit  advertir  ceux 
qui  sont  constituez  de  Dieu  en  estat  public,  de  faire 
leur  office  soigneusement,  et  d'y  besongner  en  telle 
vertu  qu'il8  ne  soyent  point  coulpables  d'un  tel 
desordre  et  confusion  si  extreme  comme  elle  est  ici 
moDstree:  autrement  il  faudra  que  cela  leur  revienne 
8ur  leur  teste.  Car  non  seulement  ils  porteront 
une  partie  du  fardeau,  mais  il  iaudra  qu'il8  en 
soyent  accablez  du  tout.  Yoila  en  somme  ce  que 
nous  avons  k  noter. 

Or  il  est  dit  quant  et  quant :  Que  les  meschans 
se  levent  du  matin  pour  aUer  a  leurs  hesongnes,  voire 
pour  piUer  et  ravir  (dit  lob)  comme  des  asnes  sau- 
vages,  qui  sont  bestes  legeres  et  fort  agiles.  Ici  il 
signifie  que  les  pieds  des  malins  et  pervers  sont 
hastifs  &  courir  pour  espandre  le  sang,  et  pour 
faire  tous  leurs  malefices.  Cest  une  vertu  •  que 
Dieu  a  donnee  aux  hommes,  que  diligence:  mais 
cependant  il  faut  qu'ils  cognoissent  k  quoi  et  & 
qu'elle  fin  ils  sont  creez  pour  s'apliquer  IJi,  et  y 
employer  toute  leur  industrie  et  agilit6.  Nous 
savons  ce  qui  est  dit  de  Tordre  de  Dieu  au 
Pseaume  104  (v.  23),  que  quand  le  soleil  se  leve, 
c^est  plus  que  si  Dieu  soDUoit  une  trompette:  car 
il  nous  esclaire,  afin  que  chacun  aille  k  son 
ouvrage  et  ^  sa  besongne :  pour  nous  monstrer  par 
cela  qu'il  ne  nous  a  point  faits  pour  estre  oisifs  et 
inutiles,  mais  qu'il  se  faut  appliquer  k  quelque 
ohose  pour  servir  ^  Dieu  et  h  nos  prochains.  Voila 
donc  le  soleil  qui  nous  est  comme  un  soliciteur  de 
Dieu,  afin  que  nous  soyons  diligODS  k  faire  ce  qui 
est  de  nostre  devoir.  Or  les  hommes  souvent 
auront  assez  de  diligence,  ils  se  voudront  bien 
employer,  ils  se  leveront  assez  matin.  Mais  pour- 
quoi  faire?  Pour  aller  yvrongner  et  gourmander,  et 
se  desborder  en  toute  intemperance:  comme  il  en 
est  parl6  au  Prophete  Isaie  (5,  11),  que  le  iour  ne 
sera  point  assez  long  pour  faire  leurs  dissolutions. 
Et  puis  en  la  fin  quand  ils  seront  tant  las  qu'il8 
n'en  pourront  plus,  ils  s^abbrutissent  du  tout:  car 
ils  dorment  de  iour,  et  veillent  la  nuict  tellement 
que  Tordre  de  nature  est  du  tout  renvers^  par  eux. 
Les  autres  se  levent  du  matin.  Et  pourquoy? 
Pour  faire  quelque  trahison  et  laschet6  d.  leurs 
prochains,  pour  tromper  Tud,  et  circonvenir  Tautre : 
les  autres  iront  k  leurs  paillardises,  les  autres  k 
leurs  traffiques  meschantes.  Yoila  donc  oti  c'e8t 
que  la  pluspart  des  hommes  appliquent  leur  dili- 
gence.  Or  notamment  ceci  nous  est  monstr^,  afin 
que  nous  cognoissioDs  oti  c'est  qu'il  nous  faut 
appliquer.  Quand  donc  le  soleil  se  leve,  que 
nous  apprenions  de  remercier  Dieu,  de  ce  qu'il 
nous  esclaire  ainsi,  afin  que  nous  puissions 
tourner  nos  mains,   c'e8t  &  dire,    nous   employer 
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oil  il  nous   appelle,    et  lit   oti   il  se  veut   servir 
de  noofi. 

Et  au  reste  que  nous  ayons  tousiours  ce  but, 
de  savoir  &  quoi  nous  sommes  appellez,  et  que  o^est 
que  Dieu  approuve:  et  gardons-nous  bien  d'abuser 
de  la  clart6  du  soleii,  et  de  la  diligence  que  Dieu 
nous  aura  donnee,  rappliquans  &  nuire  &  nos  pro- 
chains,  ou  faire  tort  ou  dommaffe  &  aucun.  PIus- 
tost  quand  nous  verrons  et  les  iarrons,  et  les  pail- 
lards,  et  les  yyrongnes  estre  ainsi  diligens  au  mal, 
que  nous  apprenions  de  nous  redarguer,  Comment? 
Et  cestui-ci   est   le   plus   diligent   du   monde.    Et 

Eourquoy  faire?  Pour  s'aller  meurtrir.  8i  un 
omme  est  adonn6  k  jFrongnerie  et  k  gourmandise, 
il  se  met  desia  au  sepulchre  devant  sa  mort.  Oar 
nous  Foyons  ces  yvrongnes  qui  seront  comme  des 
charongnes,  ils  seront  S  demi  pourris.  Et  dequoy? 
O^est  un  salaire  qu'ils  remportent  de  leur  belle 
diiigence  &  gourmander,  et  abuser  des  bonnes 
creatures  de  Dieu.  Les  autres  s'en  vont  &  leurs 
paillardises ,  les  autres  &  leurs  pillages  et  brigan- 
dages.  Or  combien  (|ue  ceux-Ik  pensent  faire  leur 
profit,  si  est-ce  qu^ils  ne  sont  diligens  qu'&  leur 
perdition:  car  quand  ils  se  seront  bien  tormentez, 
ils  n'auront  rien  fait,  sinon  amasser  comme  un 
monceau  de  bois,  et  le  feu  de  Tire  de  Dieu  se  mettra 
dedans  pour  tout  consumer  en  la  fin.  Quand  donc 
nous  Yoyons  les  contempteurs  de  Dieu,  et  les 
meschans  estre  ainsi  diligens  k  mal  faire:   ie  vous 

{>rie,  si  nous  sommes  des  faineans,  que  nous  ayons 
08  bras  rompus,  n'est-ce  pas  une  grand'  honte  k 
nous?  Oeux-Ui  mesmes  ne  seront-ils '  pas  les  tes- 
moins  de  ce  que  nous  aurons  est6  ainsi  inutiles? 
Yoila   donc   ce  que   nous   aurons   k  noter   de   ce 


passage:  c'est  assavoir  que  nons  sommes  admonne- 
stez  d'estre  diligens:  mais  que  nous  advisions  d'ap- 
pliquer  ceste  diligence  oti  Dieu  nous  veut  employer. 
Et  pour  ce  faire  que  nous  regardions  k  sa  bonne 
volont^,  qui  est  que  nous  communiquions  les  uns 
avec  les  autres  pour  aider  &  nos  prochains,  qu'nn 
chacun  regarde  quelle  est  la  facult^  et  le  moyen 
qu'il  a  pour  secourir  &  ceux  qui  ont  faute  de  luL 
Voila  quelle  doit  estre  nostre  diligence.  Et  aa 
reste  que  nous  cheminions  comme  enfans  de  clart^ 
puis  que  Dieu  nous  esclaire  maintenant  et  de  iour 
et  de  nuict:  invoquons-le  de  nuict:  gemisaons  k 
lui:  et  de  iour  quand  il  nous  envoye  son  soleil, 
et  que  nous  voyons  ce  que  nous  avons  k  &ire,  et 
quel  est  nostre  office,  employons-nous  fidelement  k 
cela:  et  que  pour  le  moins  nous  soyons  aussi 
hastifs  comme  ceux  qui  s'addonnent  ainsi  &  mal, 
afin  qu'ils  ne  soyent  point  tesmoins  de  nostre 
paresse.  Et  combien  que  nous  ne  voyons  point  que 
Dieu  les  punisse  du  premier  coup,  tenons  neant^ 
moins  pour  tout  resolu,  quHI  y  a  une  horrible  ven- 
geance  qui  leur  est  apprestee,  laquelle  ne  se  mon- 
stre  pas:  mais  ne  laissons  point  pourtant  de  la 
contempler  de  loin:  comme  il  fiaut  aussi  que  nostre 
foi  surmonte  toutes  les  choses  qui  nous  sont  main- 
tenant  invisibles,  et  qu'elle  contemple  ce  qui  est 
cach^.  Yoila  donc  comme  nous  avons  &  faire 
nostre  profit,  mesmes  des  confusions  qui  se  voyent 
en  ce  monde,  iusques  &  ce  que  nostre  Seigneur 
rameine  tout  en  estat  et  en  perfection,  qui  ne  sera 
qu'au  demier  iour. 

Or  nous-nous  prostemerons  devant  la  Cace  de 
nostre  bon  Dieu,  etc. 


LE  NONANTEDEUXIEME   SERMON, 

QUI  EST  LE  II.  SUR  LE  XXIY.  CHAPITRE. 


10.  Ils  contraignent  Vhomme  nud  d^aUer  sans 
vestement^  et  ostent  la  glane  a  Vaffame.  11.  Ceux 
qui  pressent  Vhuile  en  leurs  murailles,  et  fouient  le 
pressoir^  ont  soif,  12.  Les  hommes  crient  de  la  viUe, 
Vame  des  navree  se  presente^  et  Dieu  n^y  met  point 
d^empeschement.  13.  Ils  sont  entre  ceux  qui  hayssent 
toute  darti,  ne  cognoissans  point  les  voyes  d^iceUe,  et 
ne  se  tiennent  point  au  sentier.  14.  Vhomidde  se 
leve  de  maiin^  il  meuHrU  le  povre  et  Vindigenty  et  de 
nuid  il  est  semblahle  au  larron,  15.  Voeil  de 
VaduJiere  dtsvre  le  soir,  disant^   VoeU  ne  me  verra 


point:  et  cache  sa  face.  16.  II  perce  de  nuiet  les 
maisons  qu'il  avoii  marquees  de  iour^  et  ne  js'accorde 
poini  avec  la  dartS.  17.  La  lumiere  du  matin  lui 
est  conrne  ombre  de  mort:  si  qudqu^un  les  cognoit^ 
les  voila  en  frayeur  de  Vornbre  de  mort.  18.  Us 
sont  legers  par  dessus  les  eauXj  leur  portion  est  mau- 
dite  en  terre,  et  ne  voyent  point  k  fruict  des  vignes. 

lob  continue  ici  k  monstrer  Pestat  qui  se  con- 
temple  par  tout  le  monde,  sans  que  Dieu  y  re- 
medie   ni   pourvoye.     Et  cela   est   pour   monstrer 
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qae  les  iugemens  de  Dieu  ne  Bont  point  tonsionrs 
visibles,  et  qa'on  ne  lee  appergoit  pas  du  premier 
ooup:  mais  qu'il  faut  en  patience  se  tenir  coi,  ius- 
ques  k  ce  que  nostre  Seigneur  estende  sa  main, 
comme  il  sait  le  temps  opportun  de  ce  faire:  et 
ce  n'efit  pas  k  nous  de  le  coostituer.  Maintenant 
donc  lob  allegue,  que  le  monde  est  plein  de  pillages, 
en  Borte  que  les  povres  gens  vout  tout  nuds,  que 
ceux  qui  ont  glan^  n'ont  pas  pour  manger  un 
morceau  de  pain,  qu'on  leur  ravit  mesmes  ce  qu'il8 
ont  peu  glaner  apres  les  riches.  En  quoi  il  signifie, 
que  ceuz  qui  ont  dequoi  abusent  de  leur  credit,  et 
de  leurs  richesses,  pour  du  tout  consumer  les  povres 
gens.  Et  c'eBt  une  chose  par  trop  exorbitante: 
tant  j  a  neantmoins  que  Dieu  n'7  prouvoit  point, 
encores  qu^il  soit  luge  du  monde.  Cela  nous  pour- 
roit  troubler  de  prime  face,  comme  nous  voyons 
que  beauconp  pensent  que  Dieu  soit  endormi,  quand 
il  ne  beBongne  paa  k  leur  appetit:  mais  il  faut  que 
DouB  ayons  cela  tout  resolu  en  nous,  et  que  de 
longue  main  nous  rayons  preveu,  afin  que  nous 
D'en  BoyouB  point  troublez  ni  scandalisez,  quand  il 
adviendra:  car  il  en  a  est^  ainsi  de  tout  temps,  et 
Dieu  toutes  fois  n'a  pas  laiss^  d^estre  luge  du 
monde:  mais  les  temps  semblent  estre  cachez,  pource 
que  nous  ne  voyons  pas  son  iour  si  tost.  II  est 
▼ni  qn'il  cognoist  tout :  mais  cependant  il  se  cache, 
c'e8t  k  dire,  il  ne  monstre  pas  qu'il  vueille  avoir  le 
8oin  de  ceux  qui  sont  affiigez  pour  les  secourir: 
ear  il  esprouve  leur  paticnce  pour  un  temps. 

Apres  qu'il  a  ainsi  parl6,  il  adiouste,  Que  ceux 
qui  ont  travaill^,  et  qui  mesmes  ont  dequoi,  ne 
pourront  pas  iouvr  de  leurs  biens.  Celui  (dit-il) 
gui  aura  pressS  Vhuile  en  ses  muraiUes,  celui  qui 
aura  fouU  le  vin,  ne  laissera  point  d^avoir  soif.  Yrai 
eet  que  ceci  adviendra  souvent  pour  quelque  iuste 
punition  de  Dien:  eomme  nous  voyons  aussi  que 
les  menaces  en  sont  mises  en  la  Loi,  Tu  planteras 
les  arbres,  et  n'en  mangeras  point  le  fruict:  tu 
oultiveras  la  terre,  et  semeras  le  bled,  et  ne  feras 
point  moisson:  tu  travailleras  aux  vignes,  et  n'en 
benvras  point  le  vin.  Quand  noetre  Seigneur  parle 
ainsi,  oe  n'e8t  pas  qu'il  vueille  laisser  les  choses 
confuses  au  monde:  mais  au  contraire  il  menace 
de  pnnir  ceux  qui  n'auront  pas  bien  U86  des  biens 
qu'il  leur  fait.  Or  tant  y  a  que  de  nostre  cost^ 
nous  ne  pouvons  pas  tousiours  marquer  &  roeil 
ponrquoi  c^est  que  Dieu  dissimule,  quand  les  uns 
pillent  et  ravissent,  et  que  les  autres  sont  despouillez 
de  leur  snbstance,  nou8  ne  pouvons  pas  voir  la 
raison:  car  Dieu  aussi  nous  veut  humilier,  afin 
que  nous  lui  facions  cest  honneur  de  confesser  qu'il 
eet  iuste:  voire  estans  I^  comme  esblouys,  nous  ne 
ponvons  discemer  que  c'est  qu'il  veut.  Et  voila  h 
quoi  lob  a  iei  pretendu:  comme  B'il  disoit,  Nous 
voyons  ceux  qui  ont  travaill^,  mourir  de  faim  et 


de  soif,  et  cependant  les  autres  ravissent  leur  sub- 
stance.  Or  il  seroit  bien  en  Dieu  d'y  remedier,  il 
ne  le  fait  pas:  il  fout  donc  conclure  que  Dieu  ne 
besongne  point  d'une  fa^on  qui  nous  soit  cognue, 
et  que  nous  comprenions  en  nostre  sens:  mais  que 
c'e8t  un  conseil  admirable  qui  surmonte  resprit 
humain,  tellement  qne  nous  y  sommes  comme 
aveugles.  Et  ne  faut  pas  que  nous  pretendions  de 
mesurer  tout  ce  que  Dieu  fait  &  nostre  raison  (oar 
nous  entrerions  en  un  abysme)  mais  prions  le  qu'il 
nous  face  la  grace  de  nous  contenter  de  ce  qu'ii 
nous  monstre,  et  que  nous  ayons  ceste  sobriet6  et 
modestie  de  cheminer  en  ignorance  iusques  &  ce 
qu'il  nous  revele  les  choses  pleinement.  Car  il 
nous  faut  tenir  en  nostre  mesure:  et  si  nous 
voulons  faire  des  chevaux  eschappez,  il  n'y  aura 
ne  chemin  ne  sentier  pour  nous.  Yoila  dono  Tin- 
tention  de  lob,  de  nous  monstrer  que  les  iugemens 
de  Dieu  ne  sont  pas  reglez  &  la  discretion  des 
hommes,  mais  qu'il8  nous  Bont  secrets  et  cachez. 

Pour  ceste  oause  il  adiouBte,  Que  les  hommes 
crient  de  la  citSj  et  que  Vame  des  navrejs,  vovre  de 
ceux  gui  se  meurent,  se  lamentey  et  que  Dieu  n'y  met 
point  d^empeschementy  ou  Dieu  ne  fait  rien  des- 
raisonnoMe:  car  ce  mot  se  peut  prendre  en  ces 
deux  sortoB.  Yrai  est  qu'auGun8  exposent  que  Dieu 
ne  re^oit  point  la  priere:  et  ces  deux  mots  ont 
quelque  similitude:  toutes  fois  il  ne  se  peut  prendre 
pour  Priere:  car  il  faudroit  qu'il  y  eust  Thephila, 
et  il  y  a  Tiphla.  le  confesse  bien  que  si  les  poincts 
le  pouvoyent  souffrir,  ceste  exposition-lk  seroit  plus 
propre  et  convenable,  &  cause  qu'il  est  ici  parl^  de 
Crier.  II  est  donc  dit  que  les  hommes  crient.  Et 
pourquoi?  Pource  qu'il8  Bont  iniustementtormentez: 
et  toutes  fois  Dieu  n'a  point  d'e8gard  &  leurs  re- 
questes.  Mais  ceste  translation  aussi  est  bien  pro- 
pre,  que  Dieu  n'y  met  point  d^empeschement :  ia^oit 
que  la  plus  part  le  ^rennent  en  un  autre  sens, 
c'e8t  assavoir,  que  Dieu  ne  fait  rien  desraisonnable. 
Et  de  fait  ce  mot  ici  est  mis  quasi  par  toute 
rEscriture  saincte  en  telle  signification,  c'est  a  dire, 
pour  une  chose  qui  n'e8t  point  bien  reglee,  ou  qui 
n'a  point  de  fondement,  qui  n'a  point  de  verit^  en 
8oi,  ou  mesmes  qui  est  deshonneste,  qui  est  ^  con- 
damnor.  Yrai  est  donc  que  la  signification  telle 
est  plus  commune  en  rEscriture:  mais  il  faut  re- 
garder  la  circonstance  du  passage.  Or  lob  ne  veut 
pas  ici  traitter,  que  tout  ce  que  Dieu  fait  est  fond6 
en  raison  et  en  equit6:  il  est  vrai  qu'il  le  cognoist 
ainsi:  mais  la  dispute  qu'il  demeine  tend  &  une 
autre  fin  et  diverse,  c'e8t  assavoir  que  nous  sommes 
oonfus  quand  nous  voyons  Testat  dn  monde.  Pour- 
quoi?  Si  c'e8toit  k  nous,  il  n'y  auroit  celui  qui 
ne  voulust  disposer  les  choses  tout  autrement  Nous 
avons  donc  &  retenir  en  ce  conseil  et  regime  que 
nous   voyons,   que  Dieu   ne   se  gouverne   point  & 
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nostre  phantasie,  et  qae  mesmes  il  n'exerce  pas 
866  iugemens  de  telle  Borte,  qu'on  les  puisse  ob- 
server,  et  qu'on  puisse  dire,  Voila  Dieu  qui  beson- 
gne.  Nenni:  mais  souvent  il  sera  comme  caoh6. 
Yoila,  di-ie,  rintention  de  lob.  Ainsi  il  nous  fout 
prendre  ce  passage,  Que  ies  hommes  crient  de  la 
cit6,  et  les  ames  de  ceux  qu'on  tormente  et  qu'on 
oppresse  se  lamentent,  et  Dieu  n^empesche  pas  que 
tout  cela  ne  8'execute:  c'e8t  ^  dire,  il  laisse  aller 
lea  cho8e8  en  desordre:  voire  pour  un  temps.  Car 
encores  qu'il  dissimule,  ce  n'e8t  pas  qu'il  soit  en- 
dormi  (comme  il  a  est^  traitt^)  mais  si  est-ce  qu'il 
nous  faut  tenir  en  suspens,  et  ne  faut  pas  que  nous 
£Eu;ion8  une  regle  generale,  que  si  tost  que  les 
hommes  auront  failli,  Dieu  les  punisBo,  que  sa 
iustice  nouB  soit  apparente  et  visible.  Nous  voyons 
ici  le  contraire,  quand  notamment  lob  dit,  que  les 
hommes  crient  de  la  cit6:  comme  s'il  disoit,  le  ne 
parlerai  point  des  fautes  qui  sont  incognu6s  (car  il 
86  pourra  commettre  beaucoup  de  fraudes  et  de 
violences  en  cachette)  mais  on  voit  les  iniures  toutes 
notoires,  cela  est  cognu  par  toute  une  ville,  les 
rues  en  seront  pleines,  chacun  en  saura  parler:  et 
oeux  qui  sont  ainsi  affligez  crient,  tellement  qu'il 
7  a  beaucoup  de  tesmoins  de  1'iniure  qui  est  faite, 
voila  la  necessit^  mesmes  qui  est  si  extreme,  qu'on 
voit  qu'il  est  temps  de  les  secourir  ou  iamais,  car 
ils  sont  comme  au  bout  de  leurs  sens:  et  cependant 
Dieu  ne  fait  pas  semblant  de  les  vouloir  aider:  il 
semble  qu'ils  ayent  cri^  en  vain,  et  que  c'est  temps 
perdu  que  les  hpmmes  ayent  eu  leur  recours  ^ 
Dieu.  Quand  on  voit  cela,  que  dira-on?  sinon  que 
Dieu  ne  besongne  point  k  nostre  guise,  et  qu'il 
faut  que  tous  nos  sens  soyent  I^  comme  esblouys? 
Que  nous  apprenions  donc  d^adorer  ceste  sagesse 

aui  nous  est  incomprehensible,  pour  dire,  Seigneur, 
est  vrai  que  nostre  chair  et  nostre  nature  nous 
solicite  k  murmurer  contre  toy :  mais  tant  y  a  qu'il 
ne  faut  point  te  regler  k  nostre  appetit.  Pourtant 
nous  attendrons  en  patienoe  que  ton  heure  soit 
venue:  et  tu  besongneras  selon  que  tu  cognois  qu'il 
CBt  utile  et  expedient. 

Or  ceste  doctrine  est  bien  digne  d'estre  notee: 
car  nous  voyons  combien  nous  sommes  soudains: 
et  outre  cela  quand  on  nous  touche  du  doigt,  nous 
sommes  si  faschez,  qu'il  n'est  point  question  d'in- 
voquer  Dieu :  seulement  si  nous  avons  iett6  quelque 
souspir,  si  nous  ne  sommes  bien  tost  aidez  de  lui, 
il  nous  semble  qu'il  nous  fait  grand  tort.  Yoyans 
donc  qu'il  y  a  de  tels  bouillons  en  nous,  et  que 
nos  passions  sont  si  excessives,  d'autant  plus  nous 
faut-il  bien  noter  ceste  doctrine,  od  il  est  dit,  Que 
les  hommes  crient  de  la  cit6,  voire  ceux  qui  sont 
comme  desia  destinez  k  la  mort,  et  que  Dieu 
n'empesche  pas  qu'ils  ne  souspirent  ainsi,  et  qu'on 
ne   les   tormente.     Si   oela   nous  semble  estrange, 


cognoissons  en  premier  lieu  que  noetre  Seigneur 
a  menac6  ceux  qui  n^ont  point  eu  piti6  de  leors 
prochains,  qu'ils  crieront,  et  ne  eeront  point  exaucez. 
Oar  il  dit,  Les  povres  ont  demand^  que  vous  leur 
fissiez  merci:  mais  quand  ils  sont  venus  pour  ob- 
tenir  quelque  grace  de  vous,  vous  leur  avez  est^ 
cruels,  vous  avez  eu  lis  aureilles  sourdoB  k  toutes 
leurs  requestes:  le  temps  viendra  que  vous  crieres, 
et  il  n'y  aura  nul  qui  vous  escoute.  Quand  nous 
oyons  une  telle  menace  de  Dieu,  il  nous  faut  re- 
garder  si  ceux  qui  ciient  et  se  lamentent  n'oQt 
point  us^  de  cruaut^  envers  les  hommes,  et  si  ce 
n'est  pas  de  raison  que  Dieu  les  punisse,  qn'ils 
gemissent  Ik,  qu'ils  souspirent,  et  ne  soyent  point 
secourus.  Ainsi  donc  quand  il  nous  est  ici  dit, 
que  les  cris  s'eslevent  iusques  au  ciel,  et  que  ceux 
qui  crient  sont  tormentez  iusques  au  bout:  regar- 
dons  un  peu  s'il8  ne  sont  pas  dignes  d'68tre  ainsi 
traittez,  et  faut  que  nous  cognoissions  cependant 
que  Dieu  est  iuste  iuge.  Au  reste^  si  on  ne  pent 
pas  dire  que  ce  soit  pour  nous  punir,  que  Dieu 
nous  laisse  ainsi  endurer  (comme  il  adviendra,  qoa 
ceux  qui  se  lamentent,  et  qui  seront  ainsi  opprimez, 
auront  tousiours  est^  doux  et  humains,  qu'ilB  n'aa- 
ront  point  fait  tort  ni  iniure  k  leurs  prochains,  qui 
soit  digne  de  telle  punition,  c^est  &  dire,  qui  ut 
est6  cognue)  que  nous  adorions  alors  les  secrets 
admirables  de  Dieu,  veu  qu'il  ne  veut  point  que 
nous  cognoissions  la  raison  pourquoy  il  faic  ainsL 
Yoila,  di-ie,  comme  nous  devouB  prattiquer  ce 
passage. 

Pourtant  si  nous  sommes  affligez,  et  que  noos 
crions  d.  Dieu,  et  que  nous  ne  puissionB  appercevoir 
qu'il  nou8  vueille  aider:  n'estimons  pas  toutes  fois 
qu'il  nous  ait  mis  en  oubli,  et  ne  perdons  pas 
courage.  Pourquoy?  Car  sa  providence  surmonte 
tous  nos  sens.  U  faut  donc  que  nous  apprenions 
de  nous  tenir  coys,  quand  nous  verrons  le  sepukhie 
devant  nous,  que  nous  aurons  cri6  et  aurons  de- 
mand^  d,  Dieu  qu'il  ait  piti6  de  nos  miseres :  et  s'il 
est  lors  comme  enclos  au  ciel^  et  que  nous  ii'apper- 
cevions  point  sa  main  pour  nous  donner  quelqne 
allegement :  ne  laissons  pas  de  le  requerir  tousiours, 
et  nous  ne  serons  point  frustrez  de  nostre  esperance. 
Tant  y  a  qu'il  nous  faut  ici  passer  tout  sens  hu- 
main.  Et  voila  pourquoy  aussi  sainct  Paul  dit 
(Rom.  4,  18),  qu'&  l'exemple  d'Abraham  nous  de- 
vons  esperer  par  dessus  esperance.  Et  nous  avons 
le  semblable  k  noter  en  ce  passage:  car  cependant 
que  les  hommes  voudront  estre  sages  d,  leur  phan- 
tasie,  il  est  impossible  qu'ils  86  reposent  en  Dieo, 
ne  qu'ils  s'appuyent  sur  sa  bont6,  ne  sur  le  salnt 
qui  leur  est  promis.  Et  pourquoy?  Oar  Diea 
pour  exercer  nostre  foy,  fera  que  nous  serons 
environnez  d^une  centaine  de  morts,  que  nons  se- 
rons  mesmes  comme  engloutis  aux  abysmes.    Que 
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&at-il  dono?  Apprenons  de  ne  point  iuger  de 
noBtre  salnt,  lequel  none  attendons  de  Dieu,  selon 
noetre  sene  et  noBtre  raison  humaine  (car  eeete 
meeure-la  est  trop  petite^  maie  prattiquons  ce  paa* 
sage  de  Bainct  Paul,  aeeperer  contre  esperance. 
Ne  yoyons-nous  goutte?  Dieu  voit  pour  nous. 
N'7  a-U  nul  moyen  d^eachapper?  Dieu  eu  trouvera. 
La  mort  nous  est-elle  desia  appreatee  selon  qu^il 
eemble?  Dieu  y  pourra  remedier,  Si  nouB  ne 
pognoiBBODB  paa  en  quelle  Borte,  ce  n^est  pas  k  nous 
d'en  iuger:  maie  laisonB  ccBt  hooueur  &  Dieu, 
qu'outre  tout  ce  que  les  hommcB  peuvent  compren- 
dre,  il  nous  Bauvera  en  telle  Borte  que  nous  BerouB 
contraintB  d'e8tre  comme  raviB  en  estoQnement^ 
Oar  voila  ausBi  comme  il  nouB  est  parl^  du  salut 
de  TBgliBe,  que  quand  lea  lideleB  penBcnt  comme 
Dieu  lcfi  a  delivrez,  ils  estiment  cela  comme  uu 
Bonge,  que  la  choBC  ne  Be  pourroit  comprendre  par 
raieon  humaine,  d'autant  que  ce  n'eBt  point  selon 
Vordre  de  nature.  Voila,  di-ie,  commo  nouB  devons 
nouB  tenir  coys  pour  noua  appuyer  Bur  la  bout^ 
de  Dieu,  et  nourrir  ccBte  esperance  qu'il  nouB 
donne  par  bcb  promesBeB:  voire  quand  nous  crions 
It  lui,  et  qu'il  ne  fait  poiut  semblant  de  nous 
exaucer,  que  noua  ne  lais^ionB  pas  de  continuer 
tousiourB  en  nos  requeBtea,  et  d^esperer  par  desBus 
toute  esperance,  c'eBt  assavoir  par  desBus  tout  ce 
que  nouB  pouvooe  voir  et  iuger.  Voila  quant  4  ce 
passage. 

Or  il  B^eosuit  puis  apres,  Que  ceux  qui  font 
mai  fuyent  la  darte^  et  quHls  se  cachent.  Oomme 
UD  larroD  qui  cerchera  touBiours  les  teDebres  de  la 
nuict,  et  quand  le  iour  vient,  il  lui  semble  que 
o^est  Tombre  de  mort:  un  adultere  et  un  paillard 
espie  quaDd  le  soir  sera  venu  afin  d'entrer  en  son 
bordeau.  Voila  donc  comme  les  hommes  hajssent 
la  clart^  en  mal  faisaot.  Et  k  quel  propos  est-ce 
que  lob  djt  ceci?  0'eBt  pour  nous  monstrer  que 
Dieu  ne  iuge  point  le  moDde  comme  il  avoit  est^ 
dit  par  Eliphas:  car  rintentioD  d'EliphaB  (comme 
nous  avoDB  veu)  estoit  que  les  choseB  sont  tellemeut 
reglees  ici  bas,  qu'on  peut  appercevoir  que  Dieu 
oonduit  et  gouverne  tout.  Or  il  est  vrai  que  nous 
le  pourrons  bien  appercevoir:  mais  ce  ne  sera  pas 
de  nostre  BeuB  Daturel:  il  faut  que  nostre  foy  ait 
ici  Bon  regpe,  il  faut  que  nous  regardions  plus  loin 
qn^aux  choses  preseates  et  visibles.  Que  dit  douc 
ici  lob?  Voila  les  hommes  (dit-il)  qui  se  coDdam- 
nent  d'eux-meBmeB  quand  ils  peoheut:  et  ils  oe 
Bont  point  coDdamnez  de  Dieu  ft  veu6  d'oeil:  c'eBt 
k  dire,  du  premier  coup  Dieu  n'execute  point  sa 
vengeance  sur  eux,  mais  il  les  laisse  1&  en  paix. 
Les  hommes  donc  Bont  coDtraiDts  de  B^accuser,  de 
foire  comme  leur  procez  criminel :  ils  se  condamnent, 
et  Dieu  ies  espargne.  Que  veut  dire  cela?  sinon 
que  Dieu  se  reserve  un  iugement  pluB  grand,  et 
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qu'il  permet  qu'en  partie  .les  chosos  soyent  confuees 
en  ce  monde,  afin  que  nous  tirioDs  k  lui  en  haut, 
et  que  nous  cognoissionB  que  voici  le  tempB  oil  il 
nouB  faut  estre  exercez  en  beaucoup  de  combats  et 
de  teutations  (c'eBt  le  temps  de  troubles)  et  qu'il 
n'eBt  queBtion  que  d'avoir  coBte  esperanco  de  la 
parole  de  Dieu  pour  nous  eslever:  et  que  nouB  ne 
cheminions  point  selon  nostre  Bens,  et  ne  BoyouB 
point  arrestez  &  ce  qu'on  peut  maintenaut  voir: 
car  ce  seroit  pour  nous  faire  fourvoyer  de  toute 
raison  et  droiture.  Voila  en  somme  4  quoy  lob  a 
pretendu. 

Notons  bien  donc  ce  qu'il  dit,  c'eBt  assavoir 
que  ceux  qui  veulent  mal  faire  cerchent  les  teDO- 
bres  de  la  nuict,  et  qu'il  leur  fait  mal  quand  ils 
voyent  le  iour  poindre,  et  que  cela  leur  est  comme 
ombre  de  mort.  H  est  vray  que  les  hommes  vien* 
dront  quelquoB  fois  &  telle  impudcDce^  qu'eD  plein 
midi  il  ne  leur  chaut  de  mal  faire,  et  (oomme  il 
est  dit  au  Prophete  [Ezech.  16,  25])  ils  sout  sem* 
blables  k  des  putaiuB  qui  esrailleot  les  iambes,  et 
n'ont  pluB  de  vergongne  ne  de  discretion  de  bien 
ne  de  mal.  IIs  n'ont  plus  de  doleance,  comme  dit 
sainct  Paul  (Eph..  4,  19):  et  comme  Salomoo  en 
parle,  quand  ils  Bont  veouB  au  profoud  (qui  est  le 
mespris  de  Dieu,  et  de  toute  equit^)  ils  devieunent 
comme  brotaux,  et  n'ont  plus  discretion  entre  le 
bien  et  le  mal :  mais  si  est-ce  que  Dieu  leur  laisse 
eucore  quelques  traces,  qu'ilB  soot  contraints  en 
despit  de  leurs  dents  de  se  condamner  en  leurs 
pechez.  Quand  nouB  n'aurionB  poiat  d^Escriture, 
que  nooB  n'aurionB  ne  loy,  ne  police,  ne  rien  qui 
Boit :  regardoDB  Beulement  ft  ce  qui  nous  est  ici  dit, 
c'eBt  que  si  un  homme  veut  mal-faire,  il  trouvera 
quelque  moyen  de  se  cacher.  Quaod  cela  y  est, 
ne  peut-on  pas  bien  condurre  que  le  mal  est  mal, 
et  qu'il  est  k  coDdamoer?  Qui  est-ce  qui  cootraint 
un  homme,  lequel  ee  voudroit  plaire  eo  sa  paillardise, 
en  ses  larrecioB,  en  son  yvrongnerie,  en  ses  dis- 
Bolutions  et  choses  semblables,  de  fuir  la  proBence 
dcB  homme§?  II  se  voudroit  mesmes  glorifier  en 
iniquit^,  et  en  faire  vertu:  et  neantmoins  il  se 
cache,  qui  est-ce  qui  le  cootraint  h  ce  faire?  Si 
on  dit,  Ud  homme  est  seul,  et  D'y  a  personoe  qui 
80  vueille  accorder  avec  luy  en  son  mal:  et  tout 
le  monde  est  plein  dloiquit^.  Oo  voit  que  bien 
Bouvent  les  hommes  auront  complot  ensemble,  et 
que  ceux  qui  sont  adonnez  k  quelque  vice  ne  de* 
mandent  sinon  que  les  autres  facent  comme  eux: 
et  cependant  si  est-ce  qu'en  mal  faisant  ils  se 
cachent  Tun  de  1'autre,  tellement  qu'ilB  voudroyent 
que  leur  vileoie  ne  fust  iamais  cogoue.  En  cela 
donc  les  meschanB  monstrent  qu'il  y  a  moBmes  une 
loy  en  nature  qui  ne  90  peut  abolir,  qu'il  y  a  une 
discretioD  entre  le  bien  et  le  mal.  Et  quand  nouB 
voyons  cela,   il  faut  conclure  que  Dieu  donc  est 
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iuge:  oar  qui  est-ce  qni  a  imprimd  aux  ooeurs  des 
hommeB  ud  tel  sentiment,  qu^ils  ayent  honte  et 
remors  de  leurs  peohez?  Ils  n'oDt  pas  oela  de  leur 
bon  gr^.  Or  si  est-ce  quMle  fuyent  la  clart^  du 
Boleil,  et  ils  devroyent  bien  fuir  plustost  la  olart6 
du  ingement  de  Dieu.  Nous  voyons  comme  les 
hommes  s^abbrutisaent  d^eux-mosmes,  qu^ils  you- 
droyent  endormir  leurs  conscieDoeB,  qu^ils  ne  fusBent 
pluB  BenBibleB  pour  ne  point  penser  &  Dien.  Ont- 
ilB  tout  fait?  Si  faut-il  en  despit  de  leurB  dentB 
qu'il8  entrent  en  euz,  et  qu'ilB  Boyent  tenus  de  coBte 
bride  pour  dire  en  leur  conBcience,  I'ay  peoh6,  et 
ne  Bauroye  ezcuser  ma  faute. 

Quand  dono  nous  YoyoDs  cela,  ne  faut-il  pas 
conclure  que  Dieu  iuge  le  monde?  Car  cela  vient 
de  luy:  leB  hommes  n'auroyent  iamaiB  une  telle 
consideration  d'eBtre  navrez  de  leurB  pechez,  et  d'en 
avoir  quelque  repentance:  tant  y  a  que  Dieu  leB  y 
contraint  par  force.  Or  bI  Dieu  contraint  aiusi  Icb 
coDBcieDceB,  et  les  cauterise,  faisaut  qu'il  y  ait  1& 
comme  ud  feu  bruslaDt :  peDBODS-Dous  quMI  ne  doive 
poiDt  uue  fois  appeller  les  hommcB  devaut  luy,  et 
qu'il  ue  faille  que  tout  vieuDe  cd  ooDte,  et  que  les 
registres  BoycDt  desployez  (comme  il  cd  est  parl6 
CD  DaDiel  [7,  10])  et  que  ce  qui  est  maiutoDaDt 
enseveli  en  obscurit^  soit  descouvert,  comme  Baioot 
Paul  en  parle  aux  Corinthiens  (1.  Cor.  4,  5)?  Aiusi 
doDC  quaDd  il  D'y  auroit  que  ceste  houte  qu'0Dt 
lcB  meBchaDB,  voila  eDCores  uue  approbatiou  toute 
certaine  et  iDfallible  du  iugemeut  de  Dieu.  Mes- 
mes  il  Dous  faut  reveuir  k  ce  que  dit  sainct  lean, 
que  Dieu  est  plus  graud  que  dob  coDsoieDces 
(1.  leaD  3,  20).  Quaud  saiuct  lean  a  dit,  que  si 
cbaouD  entre  cd  soy,  il  do  faut  poiut  qu'il  ait 
d'autre  tesmoiu,  ne  partie  adverse  qui  1'acouse,  que 
luy-mesme  sentira  son  mal,  et  eu  sera  assez  con- 
vaiDcu.  Et  mes  amis  (dit-il)  si  doub  cogDoissons 
Dos  peohez,  voire  estaDS  coDtraiDts  comme  par 
foroe,  que  sera-oe  de  Dieu?  PeusoDS-DOus  qu'il 
soit  aveugle  quaud  nous  verrons  olair?  N'a-il  point 
beauooup  plus  d'authorit6  que  nos  coDScieDoes  do 
peuvent  avoir?  Ainsi  donc  si  un  homme  se  con- 
damne  d'un  pech^,  il  faut  conclure  qu'il  est  dam- 
nable  devant  Dieu  d'une  centaine:  s'il  se  trouve 
estonn^  et  effray6  en  son  mal,  comment  pourra-il 
supporter  la  vengeance  horrible  de  Dieu,  laquelle 
nous  est  apprestee^  si  nous  persistons  en  nos  offenses, 
et  que  nous  y  Boyons  obstinez?  Or  voioi  une 
doctrine  qui  est  des  plus  Docessaires,  et  des  moiDS 
pratiquees.  Car  (comme  i'ay  desia  dit)  si  les  hom- 
mes  avoyeut  uue  seule  goutte  de  raisou  en  eux, 
quand  il  n'y  auroit  que  ce  remors  et  ceste  honte 
quHls  ont  de  leurs  pechez,  eDCores  devroyeot-ils 
estre  convaiDCus  qu'ils  ne  pourront  cschapper  de  la 
main  de  Dieu:  et  toutes  tois  et  quaotes  que  dous 
voyoDS  UD  homtDe  qui  est  obstiu^  k  mal  faire,  ou 


bicD  que  doub  sentons  nos  pechez,  c'e8t  comme  si 
Dieu  nous  adiournoit  &  son  iugement,  et  qu'il  dous 
oontraignist  d'y  penser.  Or  oela  ne  se  fait  point 
une  fois  Tan,  mais  nous  avous  des  exameDs  iDfiniB 
tous  les  iours,  tellemeut  que  quaud  doub  avonB 
failli  eu  quelque  chose,  voila  iDOODtiDeot  le  remors, 
voila  ceste  poiDture  qui  doub  touche:  et  o^est  autant 
oomme  si  Dieu  nous  envoyoit  un  sergeant  pour 
dire,  II  faut  venir  devant  moy,  ie  suis  vostre  iuge. 
NouB  verrons  beaucoup  de  oeux  qui  auront  failli, 
qui  tasohent  de  couvrir  leurs  pechez,  et  sont  subtilB 
k  cela.  Et  pourquoy?  siDon  qu'ils  cognoiBBent  que 
le  pech6  est  damnable.  Voici  Dieu  qui  nous  ad- 
mouDeste,  et  cepcDdaDt  qui  est-ce  qui  y  regarde? 
Les  hommes  ue  B^eDdurciBseDt-ils  pas  d'uDe  certaine 
malice  coDtre  telles  admoDitioDS  de  Dieu?  Et  ne 
faut-il  pas  dire  que  nous  soyons  bien  ensorcelez 
de  Satap? 

Mais  il  y  a  encores  plus:  oar  outre  tels  ad- 
vertissemens  Dieu  nous  moDStre  par  sa  parole 
quelles  sout  dob  fautes,  et  doub  les  fait  sentir,  et 
nouB  attire  k  soy:  et  cepcDdaDt  dous  ue  laissoDB 
pas  de  oroupir  tousiours  eu  dos  ordures,  et  d^estre 
comme  iDseDBibles.  Par  cela  doDo  voit-oD  que  cest.e 
doctriue  est  bioD  mal  pratiquee:  mais  si  D'e6t-elle 
pas  escrite  en  vaiD,  et  (comme  desia  nous  avons 
dit)  si  est-elle  bien  digne  d'eBtre  notee  quant  k  soy: 
c'est  assavoir  puis  qu^ainsi  est  que  les  hommeB 
taschent  de  8'excuser,  et  iustifier  en  leurs  maux, 
et  qu'il8  n'eD  peuveut  veuir  &  bout:  qu'il  faut  bieu 
qu'uD  chacuD  de  doub  bc  resveille,  et  que  dous 
cognoisBions  aussi  que  nous  ne  gagueroDB  rien  en 
desguisaDt  les  choses:  oar  oela  sera  seulemeDt  pour 
fuir  les  reproches  des  hommes.  Si  uu  homme  a 
paillard6  de  nuiot  en  oaohette,  s'il  a  dcBrobb^,  B'il 
a  cirooDveDU  sou  prochaiD,  ou  bieu  qu'il  ait  ferm^ 
la  porte  pour  faire  quelque  trahisoD:  il  CBt  vray 
qu'il  ue  sera  poudamDd  des  hommes,.  quand  sa 
turpitude  ne  sera  pas  cognue  de  tous:  maia  pourra- 
il  fuir  la  presence  de  Dieu?  Et  au  reste  notons 
bien  oe  qui  nous  est  remonstr^  par  rApostre 
(Hebr.  4,  12),  que  la  parole  de  Dieu  a  ceste  verto, 
a'eBtre  oomme  un  glaive  trenohant  des  deux  costez, 
qu'il  faut  qu'e]le  perce  et  les  os  et  les  moellea, 
quMl  n'y  a  rien  qui  lui  Boit  cach6,  que  Dieu  nous 
examine  en  nos  peDsees  et  cd  dob  affectioDs,  quand 
il  ordonne  que  sa  parole  nous  soit  preschee.  Et 
adioustons  aussi  la  doctrine  que  nous  donne  sainot 
Paul  (1.  ThcBs.  5,  5),  c'eBt  que  puis  que  nous  avouB 
rEvaugile  qui  dous  esclaire,  doub  ue  sommeB  plus 
eufaDs  de  la  Duict,  mais  eufaos  de  clart^.  Geux 
qui  D'oDt  poiDt  la  parolle  de  Dieu  cuideot  avoir 
beaucoup  gagu^,  quaud  leur  pecb6  sera  euseveli, 
et  qu^il  ue  vieudra  poiot  eo  mcmoire.  Mais  quoy? 
Dieu  nous  esclaire  par  sa  doctriue  tellemeot  qoe 
de  Duict  DOUB  avoDs  le  iour :  comine  il  est  dit,  que 
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le  soleil  oe  lnira  plos  de  ionr  sar  rEglise,  ne  la 
lnne  de  nnict:  mais  le  Seignenr  nons  sera  en  d^rt^ 
continnelle.  II  est  yrai  qne  cest  ordre  de  nature 
demenre  tonsionrs  en  son  estat:  mais  cependant, 
qn'nn  homme  s'en  aille  oonoher,  qn'il  ait  bien  ferm6 
sa  chambre,  qu'il.  soit  cach6  tellement  qn'on  ne 
sanra  ne  ce  qu'il  dit,  ne  ce  qull  fait:  si  est-ce 
qn'il  a  tonsiours  ceste  doctrine  de  rEvangile  qui 
lui  allume,  et  il  ne  peut  esteindre  ceste  cognois- 
sance  que  Dieu  luy  a  donnee.  Et  de  fait  combien 
que  les  contempteurs  et  gens  prophanes  8*7  effor- 
cent  (comme  nous  voyons  qu'il  y  en  a  auiourd'hui 
qui  sont  comme  bestes  enragees,  qui  ne  demandent 
qu'aneantir  toute  religion)  si  faut-il  que  Dieu  ait 
tousiours  ceste  lampe  araente  devant  eux,  et  que 
Ik  ils  cognoisseat  leur  condamnation.  Puis  qu'ainsi 
est  donc  que  Dieu  nous  a  donn6  la  doctrine  de  son 
Evangile,  et  que  nous  ne  pouvons  pas  amortir 
ceste  clart^:  pensons  &  nous,  et  cognoissons  que 
quand  les  larrons,  les  paillards,  et  autres  malfaic- 
teurs  cerchent  leurs  cachettes,  ils  nous  monstrent 
comme  nous  avons  k  cheminer,  puis  que  Dieu  est 
avec  nous,  et  que  nous  luy  sommes  presenSf  et 
qu^il  se  monstre  \k  comme  en  face  pour  estre  ou 
nostre  Pere,  ou  nostre  iuge.  Que  nous  apprenions 
donc  de  lui  dedier  toute  nostre  vie:  et  au  lieu  que 
nous  voyons  que  ceux  qui  veulent  couvrir  leurs 
mal^ces,  fuyent  la  clart6  oomme  1'ombre  de  la 
mort,  et  qu  ils  s^esiouissent  quand  la  nuict  vient: 
que  nous  usions  de  ceste  clart^  qui  nous  est  don- 
nee,  afin  de  n^estre  point  esgarez  au  milieu  du 
chemiu,  et  de  ne  nous  fonrvoyer,  puis  que  nostre 
Seigoeur  nous  appelle,  et  qu^il  nous  tend  la  main 
pour  nous  attirer  ^  soy. 

Yoila  donc  comme  il  faut  faire  profiter  la  grace 
que  Dieu  nous  aura  donnee,  quand  par  son  Evan- 
gile  il  nous  aura  fait  cognoistre  nos  pechez,  et  les 
povretez  qui  sont  en  nous.  Au  reste  notons,  que 
tout  ainsi  quo  les  meschans  hayssent  la  clart^  du 
iour,  et  voudroyent  que  le  soleil  fust  arrach^  du 
ciel,  afin  qu^ils  eussent  tousiours  libert^  de  mal- 
faire,  ils  fuyent  encores  plus  la  lumiere  de  TEvan- 
gile.  Et  voila  pourquoy  aussi  ceste  doctriue  est 
tant  mal  receue  du  monde:  comme  lesus  Christ  en 
parle.  On  s'esbahit  comment  c'est  que  les  hommes 
sont  si  rebelles  k  Dieu,  et  sur  tout  quand  il  nous 
envoye  son  Fils  pour  nostre  Redempteur,  et  que  la 
remission  de  nos  pechez  nous  est  presentee,  et  que 
Dieu  nous  demande  avec  une  si  grande  douceur  et 
benignit6  que  rien  plus.  Comment  se  peut-il  faire 
(diront  plusieurs)  que  les  hommes  soyent  ainsi 
revesches  que  de  reietter  la  bont^  de  Dieu?  Ne 
voila  point  une  ingratitude  trop  enorme?  II  est 
bien  certain.  Mais  voici  la  raison  pourquoy  TEvan- 
gile  est  hay  du  monde:  car  quiconque  fait  mal,  il 
hait  la  clart^,  dit  lesus  Christ  (lean  3,  20).    Or  il 


est  ainsi  que  la  plus  grande  partie  des  hommes 
s'adonnent  &  tout  mal:  et  mesmes  ceux  qui  sont 
convainous  de  leur  obstination,  ne  laissent  pas  de 
e*endurcir,  et  venlent  fermer  les  yeux  pour  despitor 
Dieu  ^  leur  escient.  Puis  qu'ainsi  est  donc,  si  Ik 
dessus  on  voit  que  les  hommes  ne  veulent  point 
gouster  rEvangile,  qu'ils  n'y  veulent  mordre,  mais 
plustost  qu'il8  font  des  enragez:  se  doit-on  esbahir 
de  cela?  Le  faut-il  trouver  estrange?  Nenni:  car 
nous  voyons  que  les  larrons,  les  meurtriers»  et 
paillards,  et  tous  autres  malfaioteurs  voudroyent 
bien  avoir  aveugl6  le  soleil,  et  quUl  ne  luisist  plus 
au  monde.  Or  la  dartd  de  TEvangile  (comme 
nous  avons  monstr6)  est  beaucoup  plus  grande: 
car  elle  n'est  pas  seulement  pour  guider  nos  yeux, 
pour  nous  monstrer  le  chemin  par  dehors:  mais 
elle  entre  iusques  en  nos  pensees  cacheeSf  il  fiaut 
qu'elle  examine  ce  qui  est  cach^  au  plus  profond 
de  nos  coeurs.  Ainsi  donc  voila  pourquoi  les  me- 
schans  ne  veulent  point  venir  k  ceste  doctrine»  ne 
s'y  ranger  en  fa^on  que  ce  soit:  mais  tant  y  a  que 
de  nostre  cost6  il  nous  faut  tenir  tout  l'opposite, 
comme  nous  avons  dit.  Et  pourtant  quant  k  Tordre 
de  nature,  si  Dieu  fait  luire  son  soleil,  que  nous 
oogpoissions  que  c'est  afin  qu'un  chacun  s'adonne 
k  bien,  et  s'employe  k  son  devoir.  Yoila  pour  un 
Item.  Et  puis,  quand  nous  aurons  chemin^  selon 
nostre  vocation  et  nostre  estat,  et  qu'un  chacun 
aura  servi  et  k  Dieu.  et  k  ses  prochains  au  long 
du  iour:  que  nous  sachions  que  la  nuict  ne  nous 
doit  point  servir  de  tenebres  pour  nous  donner 
licence  de  mal-faire.  Et  pourquoi?  Car  ceste  lampe 
de  la  parole  de  Dieu  ne  s'esteint  iamais,  comme 
nous  avons  desia  declar6.  Que  donc  et  de  iour  et 
de  nuict  nous  soyons  enfans  de  clart6,  que  nous 
soyons  esveillez  et  esclairez,  comme  sainct  Paul  en 
parle  (Ephes.  5,  8):  que  nous  ne  soyons  point,  di- 
ie,  endormis  pour  nous  flatter  en  nos  vioes,  que 
nous  ne  pensions  point  estre  innocens  devant  Dieu : 
mais  plu^tost  qu'un  chacun  se  solicite,  que  nous  ne 
soyons  point  enyvrez  en  nos  esprits  pour  n'avoir 
point  de  honte  du  mal,  mais  que  nous  soyons 
sobres,  non  point  seulement  de  boire  et  de  manger, 
mais  en  tous  nos  appetis,  et  en  toutes  nos  cupidi- 
tez:  qu'il  y  ait  une  bride  courte,  que  nous  sachions 
retrancher  les  concupiscences  superflues  qui  nous 
attirent  k  mal.  Yoila  ce  que  xious  avons  k  noter 
en  somme  de  ce  passage. 

Or  cependant  lob  adiouste  pour  la  fin,  Qm  les 
meschans  sont  legers  sur  les  eauXj  d  s^escoulent:  et 
cependant  ils  vont  au  sepuichre.  Comme  la  terre 
s^shcj  dit-il,  et  la  chaleur  du  soleil  hument  les  neiges, 
et  touie  Vhumidite  qui  y  est,  ainsi  U  sepulchre  en- 
gloutit  les  meschans»  II  semble  bien  que  lob  ait  ici 
voulu  monstrer  que  Dieu  punit  tous  les  malefices 
qui  se   commettent   en   ce   monde:    et  en   cela   il 
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B^aooorderoit  aveo  Eliphas:  mais  son  inteDtion  est 
tonte  diverse.  Car  il  yeut  moQstrer  en  somme» 
que  les  mesohaQd  perissent  en  telle  sorte,  qu'on  ne 
peut  pas  apperoeyoir  la  main  de  Dieu  notable  sur 
eux,  pour  dire,  Yoila  Diou  qui  a  puni  un  tel, 
d'autant  qu41  avoit  mal  yesou:  mais  au  eontraire, 
pouree  que  les  mesohans  s^esyanouissent  oomme 
eau,  il  n'en  est  plus  de  memoire.  Ils  yont  au 
sepulohre:  yoire,  mais  aussi  font  lea  bons.  Ainsi 
dono  nous  yoyone  que  lob  oonclud  ici,  que  Dieu 
n'exerce  point  sa  iustioe  pour  punir  les  pechez  des 
hommee,  toUement  qu'on  puisse  tousiours  1'apper- 
oeyoir.  Or  cependant  reduisons  en  memoire  ce  qui 
a  est^  dit  ci  dessus,  que  lob  ne  blaspheme  pas 
oontre  Dieu,  pour  se  faire  ^  croire  qu'il  n'y  a  nulle 
proyidence,  que  tout  se  gouyerne  par  fortune,  et 
que  Dieu  cependant  est  endormi  au  ciel.  Nenni: 
mais  son  intention  est  de  monstrer,  que  les  iuge- 
mens  de  Dieu  ne  sont  pas  tousiours  yisibles.  II 
nous  faut  tousiours  retenir  ceste  sentence-l&y  et 
qu'elle  nous  yienne  tous  les  coups  deyant  les  yeux. 
Car  c^eat  une  doctrine  bien  utile,  comme  desia  nous 
ayons  monstr^:  mais  il  la  faut  reiterer  derechef: 
c'e8t,  Que  les  bons  seront  grandement  foulez.  Car 
apres  ayoir  langui  long  teraps,  ils  meurent  deyant 
leurs  iours :  et  si  est-ce  qu'il8  n'ont  que  trop  yescu 
selon  leur  youloir.  Et  pourquoy?  Oar  leur  yie  n'a 
est6  qu'une  langueur  continuelle.  Nous  yerrons 
oela.  Cependant  qne  sera-ce  des  meschans  qui 
auront  mespris^  Dieu,  qui  auront  est^  pleins  d'ou- 
trages,  de  oruaut6,  et  de  malice?  Ceux-1&  apres 
B'e8tre  donnd  du  bon  temps»  ils  meurent,  yoire 
comme  si  une  eau  couloit:  car  on  n'apperceyra  pas 
quelque  marque  certaine  que  Dieu  desploye  sa 
yengeance  sur  eux,  maia  leur  mort  est  douce  et 
gracieuse.  Quand  on  yoit  cela,  que  peut-on  dire? 
G'e8t  un  grand  scandale  pour  ceux  qui  iugent  selon 
leur  sens  humain,  quand  on  yoit  que  nostre  8ei- 
gneur  ne  punit  pa^  tousiours  les  meschans,  mais 
qu'il  les  laisso  aller  comme  leur  train  commun: 
et  puis  quand  ils  meurent,  que  I^  enoores  on 
n'appergoit  sinon  ce  qui  est  commun  et  general 
en  tou8  hommes.  Or  il  ne  faut  point  pourtant  que 
nous  estimions  qu'il8  soyent  eschappez,  ne  qu'il8 
doivent  demeurer  impunis:  mais  regardons  k  ce 
iugement  lequel  nous  attendons,  et  oomme  il  nous 
est  promis  en  PEscriture  sainote:  et  sachons  que 
nostre  Seigneur  nous  rappelle  l^,  quand  il  ne  fait 
point  808  iugemens  en  perfection,  mais  seulement 
en  partie  pour  nous  en  donner  quelque  marque, 
qui  8oit  pour  nous  monstrer  que  les  choses  ne 
Bont  pas  encores  reduites  en  estat,  afin  que  nous 
esperions  la  yenu6  de  nostre  Seigneur  lesus  Christ, 


et  que  nous  soyons  tant  plus  affectionnez  &  Tat- 
tendre  comme  nostre  Redempteur. 

Yoila  donc  comme  il  nous  en  faut  faire,  quand 
nous  yoyoDB  maintenant  lea  tyrans  dominer,  le 
Bang  innocent  estre  espandu,  que  nou8  voyons  les 
paillardises  et  autres  diBsoIutions,  les  iniures,  on- 
trages,  et  violences,  que  les  povres  geuB  BOilt  foulez, 
qu'on  leur  tient  le  pied  sur  la  gorge,  que  toutes 
ohoses  Bont  confuseB  en  un  tel  meslinge  que  nou8 
ne  Bayons  que  dire,  que  nouB  cognoissions,  £t  bien 
Seigneur,  si  tout  estoit  ordonnd  comme  nouB  doBi- 
rons,  nou8  n^aurions  plus  d^esperanoe  de  la  venue 
de  nostre  Seigneur  lesus  Christ,  ne  de  la  resur- 
reotion  qui  nous  est  promise,  ne  de  son  royaume 
celeste,  nous  serions  desia  oomme  en  un  paradis: 
mais  quand  nous  sommes  agitez  comme  en  une 
mer  bouillante,  que  nous  sommes  au  miliea  des 
tempestes  et  tourbillons,  Seignenr,  o'e8t  afin  que 
nous  apprenioDs  d'a8pirer  au  repos  qui  nous  est 
apprest^  au  oiel,  et  que  tu  nouB  as  promis^  que  nous 
ayons  tousiours  la  veue  dressee  ^  la  venue  de 
nostre  Seigneur  lesus  ChriBt  ton  FiU,  lorB  qu'il 
viendra  pour  nous  recueillir  tous  &  soy,  oomme  tu 
nous  as  commis  en  sa  oharge,  et  en  sa  proteotion 
et  conduite.  Et  au  reste,  oognoissons  quand  nous 
yoyons  les  meeohanB  qui  se  cachent  auiourd'hai  en 
mal-faisant,  que  nous  ne  pouyons  pas  neantmoiuB 
nous  cacher  de  la  presence  de  nostre  Dieu:  qne  si 
ceux-Iii  fuyent  le  soleil,  nous  ne  pourrons  pas  fuir 
le  regard  de  celui  qui  sonde  les  coeurs.  Que  faut-U 
donc?  Puis  que  nous  ne  eagnoDS  rien  en  cerohant 
des  cachettes  pour  fuir  de  la  preBonce  de  nostre 
Dieu,  que  de  nostre  bon  gr6  nous  venions  nous 
presenter  devant  sa  face:  qu'au  lieu  que  les  me- 
Bchans  le  fhyent»  et  mesmes  qu'il8  se  mocquent  de 
toutes  les  menaces  qu'on  leur  fait  de  son  iugement, 
nou8  ne  demandiouB  sinon  de  venir  devant  nostre 
Dieu:  et  puis  qu'il  nous  &it  ceste  graoe,  que  nous 
soyons  noB  iugOB  nou8-me8me8,  que  nous  n'atten- 
diouB  paB  que  nouB  BoyonB  condamnez  de  lui,  maiB 
afin  d'e8tre  abBous,  que  nouB-moBmeB  nous  pasBions 
condamnation  de  noBtre  bon  gr^.  Yoila  dono  oomme 
nouB  devonB  pratiquer  ce  paBsage:  o'e8t  que  nooB 
appreniouB  de  nouB  condamner  quand  nouB  venouB 
nouB  presenter  devant  Dieu,  et  que  nouB  y  yenions 
selon  qu'il  a  promiB  de  recevoir  &  miBerioorde  touB 
ceux  qui  auront  dOBplaiBanoe  de  leurB  pechez,  et 
qui  ne  ceroheront  sinon  la  graoe  qui  nouB  eat 
offerte  et  proBentee  tous  Iob  iours  en  la  personne 
de  nostre  Seigneur  lesus  Ghrist. 

Or  nouB-nouB  prosterneronB  devant  la  ftuse  de 
noetre  bon  Dieu,  etc. 
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LE  NONANTETROISIEME  SERMON, 

QUI  BST  LE  in.  8UR  LE  XXIV.  OHAPITRE. 


19.  Comme  la  terre  seche^  et  la  ehaleur  hument 
ks  eaux  de  la  neige:  ainsi  ceux  qui  peehent,  au 
sepulchre.  20.  L*homme  amiahle  le  mettra  en  oubliy 
les  vers  en  prendront  douceur:  U  ne  sera  plus  en 
memoire,  Vinique  sera  brisS  comme  tm  arbre,  21.  II 
affiige  la  femme  sterile  qui  n'enfante  point,  et  ne  fait 
md  bien  a  la  vefve.  22.  II  tire  a  sou  le  robuste, 
tdlement  qu^U  se  desfie  de  sa  vie.  23.  On  lui  donne 
tout  a  seuretiy  et  en  repos,  et  ses  yeux  guettent  les 
voyes  d'iceux.  24.  Quand  Us  sont  edevess  pour  un 
peu,  ils  sont  ravis  {ou  meurent)  Us  sont  appovris, 
Us  sont  enserree  comme  tours,  ils  sont  coupee  eomme 
k  sommet  des  espics.  25.  Qui  est-ce  qui  me  rendra 
menteur  ^U  n^est  pas  ainsiy  et  qui  est-ce  qui  redar^ 
guera  mes  propos? 

Ponr  faire  nostre  profit  de  oeate  dootrine,  il 
noas  doit  sonrenir  de  oe  qni  a  est^  deolar^  par  oi 
deyant,  o^est  assayoir  qne  oee  ohoses  nons  sont  re- 
citees  afin  qne  nons  ne  sojods  point  fasohez  par 
trop  ni  tronblez,  yoyans  qn'il  y  a  beanoonp  de 
cboses  oonfhses  en  oe  monde:  oar  ei  nons  vonlions 
maintenant  avoir  un  estat  parfait,  oti  eeroit  nostre 
eeperaDoe?  H  faut  dono  qne  nons  portione  patiem- 
moDt  les  desordresy  par  lesqnels  jDieu  nons  vent 
exeroer  et  humilier:  et  oependant  que  nons  oer- 
ohions  le  vrai  remede,  vojaoB  qne  les  ohoses  sont 
aiosi  troableea  quant  aux  hommes,  et  que  eeux  qni 
7  doivent  mettre  la  main  defaillent  en  leur  offioe. 
Que  nons  apprenions  dono  de  reoourir  &  Dieu, 
d^esperer  en  lui,  et  que  nons  ne  doutions  point 
qu*en  la  fin  il  aura  piti6  de  noue,  enoores  que  pour 
un  tempe  il  faille  que  nous  souffrions  beanooup 
d'ininre8  et  d'opprobre8.  Or  oomme  lob  avoit  oi 
dessus  monstr^  les  violenoes  et  extorsions  qni  se 
oommettoyent,  il  avoit  dit  aussi  qn'on  ne  voit  point 
que  Dien  punisse  oeux  qni  ont  ainsi  torment6  les 
povres  gene.  U  adiouste  nne  similitnde  qui  se  peut 
entendre  doublement,  h  oanse  que  la  sentenoe  est 
bien  brefve  et  rompue.  II  y  a,  £a  terre  seche^  et 
la  chaleur  boivent  les  eaux  de  Ja  neige^  au  seputchre 
U  peche.  II  y  a  ainsi  de  mot  &  mot.  Or  on  le 
prend  oomme  8'il  estoit  dit,  que  le  aepnlohre  en- 
glontit  tous  les  mesohans,  ainsi  que  la  terre  seohe 
ooit  Pean  de  la  neige,  et  qn^elle  B^esoonle  an 
Boleil  et  h  la  ohalenr.  Par  oela  lob  ne  veut  pas 
dire,  qne  Dien  punit  &  veue  d'oeil  oenx  qui  Tont 
merit^:  mais  il  eutend  quMls  meurent  oomme  les 
antres,  qn'il  n'y  a  point  a'exeoution  faite  snr  lenrs 


Krsonnes  en  laqnelle  on  appergoive  la  iustioe  de 
en:  mais  plustost  quMIs  vont  le  train  oommun, 
que  Dieu  permet  qn'il8  deoedent  d'une  mort  na- 
turelle.  Quand  dono  nons  ne  voyons  point  que 
Dien  punisse  les  mesohfins,  et  oeux  qui  ont  fait  tant 
de  maux  et  tant  de  oruautez:  il  semble  qu'il  soit 
1&  oomme  endormi  an  oiel,  et  les  infirmes  et  igno- 
rans  en  8ont  soandalisez,  oomme  8'il  n'avoit  point 
de  regard  snr  le  monde,  oomme  8'il  ne  disposoit 
point  tout  pour  nons  gouvemer,  pour  maintenir  les 
bons,  et  reprimer  oenx  qui  se  desbordent  ainsi. 
Mais  (oomme  desia  nou8  avons  monstr^)  rintention 
de  lob  est  de  nous  advertir  qn^alors  il  nous  faut 
adorer  les  seorets  iugemeus  de  Dieu:  saohans  que 
si  nous  ne  oomprenons  pas  la  raison  de  ses  oenvres, 
il  ne  fant  pas  ponrtant  qne  nous  blasphemions 
oontre  Ini,  et  ne  faut  point  anssi  qne  nous  soyons 
degonstez:  mais  que  nons  attendions  tout  ooyement, 
que  Dien  se  deolare,  voire  en  temps  opportun.  Oe 
n'e8t  pas  h  nons  de  lui  determiner  son  lour,  il  &ut 
que  nous  attendions,  sachans  qu'il  n'exeoute  pas  ses 
iugemens  en  la  vie  presente:  afin  que  nous  appre- 
nions  d^estendre  nostre  foy  et  nostre  espoir  plns  loin 
qne  oe  monde. 

Mais  le  sens  sera  bien  anssi  oonvenable,  quand 
oeste  eimilitude  sera  appliquee  &  une  autre  fin, 
Comme  la  terre  seiche  et  la  chaleur  boivent  les  eaux 
de  la  neige,  ainsi  les  meschans  pechent  iusques  au 
sepulchre.  Comme  si  lob  disoit,  lls  sont  si  aooou- 
stumez  k  mal-foire,  qne  lenr  nature  j  est  du  tont 
adonnee:  oomme  on  dit  aussi  en  proverbe,  que  les 
hommes  quand  ils  sont  habituez  on  k  bien  ou  & 
mal,  o'e8t  oomme  leur  naturel  de  la'  ooustnme  qu'il8 
ont  prinse:  oar  ils  ont  nn  tel  pli,  quMIs  snivent  oela 
san8  qu'il  lenr  oouste  rien.  lob  dono  vent  ioi  de- 
olarer,  que  oeux  dont  il  parle  ne  peohent  point  pour 
nne  bouffee:  oomme  on  ponrra  voir  quelqn'un  qui 
sera  desbanoh^  ayant  nne  oooasion  qni  1'inoite,  et 
enoores  qn'auparavant  il  ait  veeon  honnestement  et 
8ans  reproohe,  si  est-oe  qn^alors  il  est  oomme  ravi 
d'une  tempeste.  Nons  en  verrons  dono  anouns  qui 
oommettront  quelqne  mal,  on  outrage:  mais  ils  n'y 
oontinnent.pas.  lob  deolare  qn'il  ne  parle  point  ioi 
de  ceux  qni  ont  ainsi  &iUi  pour  nn  ooup,  et  qui 
ont  est^  vainons  de  quelqne  tentation:  mais  qui  se 
sont  endnrois  en  lenrs  vioes,  et  qni  en  ont  fiut 
oomme  un  ordre  naturel.  Tout  ainsi  dono  que  le 
soleil  a  oeste  nature  de  ftEure  fondre  les  neiges,  et 
puis  la  terre  seohe  les  boit:   ainsi   les   mesohans 
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iasques  ao  sepalohre  continnent  k  mal-faire,  c*e8t  & 
dire  iusques  k  la  mort.  Quand  nous  voyons  tels 
exemples,  et  mesmes  que  nous  sommes  advertis  par 
oeste  sentence  de  penser  &  ce  qui  est  par  trop 
ordinaire  au  monde:  apprenons  de  recourir  &  Dieu, 
et  le  prier  qu'il  nous  face  la  grace  qu^estans  pliez 
80U8  sa  main,  nous  soyons  tellement  adonnez  k  le 
seryir  et  honorer,  que  cela  nous  soit  comme  naturel. 
II  est  vrai  que  les  bons  auront  tousiours  quelque 
repugnance  en  eux:  car  iamais  ils  ne  cheminent  si 
droitement  qu'il  n'7  ait  quelque  difficult^,  et  contra- 
diction  (comme  il  y  a  un  combat  perpetuel  entre  la 
chair  et  resprit)  mais  si  faut-il  pourtant  que  ceste 
vertu  que  Dieu  met  en  nous,  gaigne  iusques-l^, 
que  nous  aimions  le  bien  d'une  franche  volont^,  et 
y  adherions  du  tout.  Nons  ayons  donc  k  prier 
Dieu  qu'il  nous  fortifie  iusques-U:  et  d'autre 
cost^  nous  avons  aussi  ^  lui  demander  qu'il  ne 
permette  point  que  le  diable  gaigne  une  telle  pos- 
session  sur  nous,  qu'il  nous  traine  et  qk  et  ]k,  et 
que  nous  soyons  tant  endurcis  k  mal-faire,  que  ce 
soit  comme  nostre  naturel.  Au  reste  quand  nous 
Yoyons  des  gens  ainsi  obstinez  k  toute  iniquit^,  ne 
trouvons  point  cela  nouveau:  car  il  en  a  est6 
ainsi  de  tout  temps,  comme  nous  en  voyons  ici 
Vexemple. 

Or  en  la  fin  lob  dit,  Qae  Vhomme  paisible  mettra 
teUes  gens  en  otMiy  que  les  vers  y  prendront  douceur, 
et  qtjCils  ne  seront  plt^  en  vie.  Par  ceci  il  monstre 
bien  que  les  meschans  ne  regneront  pas  tousiours» 
qu'il  faut  qu'ils  prenent  fin:  mais  tant  y  a  que 
Dieu  les  laisse  en  paix  iusques  ^  la  mort,  et  qu'il 
ne  semble  point  que  leur  condition  soit  pire  que 
celle  des  autres  qui  ont  vescu  en  toute  equit^  et 
droiture,  qui  n'ont  fait  nul  tort  &  leurs  prochains. 
Si  on  fait  comparaison  donc  de  ces  pillars  et  bri- 
gans,  qui  ont  mang6  la  substance  d^autruy,  qui  ont 
est^  cruels  &  merveilles,  si  on  fait  comparaison 
d'eux  avec  les  bons  qui  ont  vescu  en  simplicit^: 
on  trouvera  que  c'est  un  estat  pareil,  que  tout  est 
\k  mesl^,  tellement  qu'on  ne  peut  dire,  sinon  que 
les  choses  sont  confuses  au  moode:  voire  bien  si 
nous  ne  regardons  point  plus  loin,  c^est  assavoir, 
que  Dieu  so  reserve  &  punir  les  meschans,  iusques 
&  la  vie  k  venir,  afin  que  nous  ne  soyons  point  du 
tout  arrestez  ici  bas,  et  que  nous  regardions  tous- 
iours  ^  la  venu6  de  nostre  Seigneur  lesus  Christ, 
qui  doit  restaurer  toutes  choses  qui  sont  mainte- 
nant  confuses.  Or  maintenant  quand  nous  con- 
templons  la  brefvet^  de  nostre  vie,  que  nous  voyons 
ceux  qui  ont  est^  adonnez  k  piller  les  povres  gens, 
aller  au  sepulchre,  et  estre  viande  k  vers  (comme 
il  en  est  ici  parl^)  cognoissons  que  nous  sommes 
bien  miserables,  si  nous  ne  tendons  k  ceste  immor- 
talit6  qui  nous  est  promise.  Or  ici  lob  nous  met 
comme  une  peinture  vivCi  et  une  image  de  la  vie 


humaine,  et  de  la  mort:  afin  que  nous  cognoissions 
que  c^est  de  nous,  si  nous  n'avon8  une  esperance 
meilleure  que  de  ce  qui  se  peut  voir  &  roeiL  Qne 
sera-oe  donc  que  nous  ayons  vescu  sainctement,  et 
tasch^  de  servir  ^  Dieu,  et  de  lui  complaire,  que 
nous  ayons  oonvers^  avec  nos  prochains  sans  fraude 
et  iniure  aucune?  Si  faut-il  que  nous  soyons  re- 
cueillis  au  sepulchre  avec  les  meschans,  et  que  1& 
tout  8oit  confus,  que  nous  pourrissions.  Yoila  que 
c'e8t  des  hommes,  quand  iis  seront  consideres  en 
leur  naturel.  Or  quelle  povret^  sera-ce  si  nous 
n'avons  une  meilleure  attente?  Ainsi  donc  voyans 
les  revolutions  qui  se  font  en  ce  monde,  que  nons 
soyons  advertis  et  solicitez  de  lever  la  teate»  et  de 
regarder  ^  la  vie  celeste  qui  nous  est  promise:  et 
combien  que  nous  soyons  comme  povres  charongnes 
suiets  ^  pourriture,  que  nous  vivions  neantmoins  en 
ceste  esperance,  que  nostre  Seigneur  nous  envoyera 
celuy  qui  nous  a  une  fois  rachetez,  lequel  ne 
souffrira  point  que  le  prix  si  cher  et  inestimable 
qu'il  a  Iivr6  pour  nostre  salut  perisse,  ne  qu'il 
soit  frustratoire.  Yoila  donc  en  quoy  il  nous  faut 
resiouir,  et  voila  aussi  ou  toute  nostre  gloire 
oonsiste. 

lob  poursuit  &  declarer  comme  les  meschans 
sont  du  tout  enclins  et  adonnez  a  mal  sans  aucune 
crainte  ny  reverence  de  Dieu,  et  mesmes  sans  avoir 
nulle  honte  qui  les  retiene  quant  aux  hommes.  II 
met  seulement  une  espece,  Qu\ls  foulent  et  oppriment 
les  femmes  steriles  qui  n^ont  point  enfanie,  qu^Us  ne 
font  nul  bien  aux  vefves:  mais  il  n'y  a  nulle  doute 
que  sous  une  espece  lob  n'ait  voulu  comprendre 
toutes  povres  gens  qui  ne  se  peuvent  revenger,  et 
qui  n'ont  point  de  support  ne  d'aide  du  cost^  des 
hommes.  II  dit  donc  que  les  meschans  s^adressent 
&  telles  gens,  pource  qu'il  leur  semble  que  c'est  une 
proye  toute  apprestee  pour  eux.  Et  notamment  il 
parle  dos  femmes  steriles:  car  si  une  femme  a  des 
enfans  encores  qu^elle  soit  vefve,  pourveu  que  les 
enfans  facent  leur  devoir,  voila  une  femme  qui  a 
son  secours,  elle  a  son  baston  de  vieillesse,  comme 
00  dit:  mais  si  une  femme  est  vefve,  et  qu'elle  soit 
sterile,  la  voila  toute  desolee.  Ce  sont  donc  telles 
proyes  que  cerchent  et  desirent  les  meschans,  pource 
qu'il  leur  semble  qu'il  n'y  a  nul  qui  s'y  oppose,  et 
que  tout  leur  est  permis,  et  ne  regardent  point  & 
Dieu,  lequel  se  nomme  protecteur  des  vefves.  Au- 
tant  en  font-ils  et  des  orphelins  et  des  estrangers, 
comme  il  en  a  est6  parl6  cy  dessus:  mais  lob 
maintenant  se  contente  de  donner  un  exemple: 
comme  s'il  disoit  que  telles  geos,  qui  ne  sont  point 
retenus  de  la  crainte  de  Dieu,  pensent  avoir 
libert^  de  mal  faire,  quand  du  cost^  des  hommes 
ils  ne  voyent  point  qu'on  lea  puisse  empescher. 
Quand  donc  ils  auront  attir6  le  bien  d'autruy  ^ 
eux,   sans   qu'il    y  ait   aucune   defense,    alors   ils 
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B'abaQdoDDent  tant  plus ,  et  se  donnent  toute 
libert^.  Pourquoy?  Car  ils  ne  regardent  point 
&  Dien. 

Or  secondement  il  adiouste,  Qu'ils  tirent  les 
rdbustes  apres  eux:  c'e8t  d.  dire,  quand  ils  ont  exerc6 
ce  mestier  long   temps,    de   manger   et   fouler  les 

Soyres  gens,  et  cenx  qni  n^avoyent  pas  le  moyen 
e  se  defendre,  qu^ils  cueillent  une  audace  plus 
grande,  et  qu^alors  ils  se  ruent  aussi  bien  sur  les 
riches,  et  qu^ils  se  font  craindre  et  redouter  de 
touSy  tellement  qu'on  est  contraint  de  so  racheter 
de  leurs  mains,  comme  si  on  estoit  entre  les  brigans, 
que  chacun  se  desfie  de  sa  vie,  que  mesmes  on  est 
contraint  de  yenir  appointer  ayec  eux,  et  encores 
qu'on  les  ait  appaisez,  qu'on  n'7  gagne  rien.  £t 
pourquoi?  Apres  qu^ils  ont  est^  traistres  et  des- 
loyaux,  ils  deviennent  commebestes  sauvages:  apres 
avoir  mang6  et  pill6  les  povres  gens,  tellement  qu'oD 
voit  qn^il  n'y  a  plus  nulle  humanit^  en  eux,  ODcores 
faut-il  qu'on  leur  donne  quelque  ranQOD,  et  iamais 
OQ  D^est  &  seuret^:  car  ils  espioDt  la  vie  de  ceux 
qui  lenr  ont  donn^,  et  leur  semble  que  c^est  udo 
taille  qu'il8  doiveDt  recevoir  quaud  od  leur  aura  fait 
quelque  preseut  de  corrnptioD.  Nous  voyons  doDc 
maiDtenant  en  somme  quelle  est  rintentioD  de  lob, 
c^est  &  savoir  qne  les  meschans  apres  avoir  foul6 
les  povres  gens  qui  ne  8e  peuvent  aider,  et  qui 
D'ont  point  de  secours  du  cost^  des  hommes:  sur 
cela  ils  viennent  plns  hardis,  et  sont  comme  bestes 
sanvages,  tellement  qn^ils  D'espargDeDt  nul,  et  se 
rueut  fiur  les  riches,  et  sur  les  robustes,  sur  ceux 
qui  sont  eu  credit  et  authorit^:  et  la  coDfusion  est 
alors  extreme,  tellemeut  qu'il  n'e8t  question  que  de 
ravir  avec  uue  violeuce  brutale,  qu'il  D'y  a  plus, 
bref,  nulle  humanit^  ni  honte.  Or  ceci  nous  est 
declar^,  afin  que  quand  nous  yoyons  de  tels  exem- 
ples,  nous  ne  soyons  point  troublez  (comme  il  a 
e8t6  dit)  mais  plustost  qn^estans  premunis  contre 
un  tel  scandale,  dous  cogDoissioDS  que  nostre  Sei- 
gDcur  permet  que  les  choses  soyeut  aiDsi  CDveloppees, 
afiD  que  dous  teudioDS  &  rheritage  auquel  il  dous 
appelle:  que  dous  dc  facioDS  poiDt  ici  Dostre  Did, 
comme  si  dous  y  avious  ud  repos  certaiD :  mais 
plustost  que  dous  appreuioDs  d'estre  peleriDS  cd  ce 
moDde,  d^estre  erraDs:  et  que  quaud  il  D'y  aura 
DuIIe  fermet^  pour  nous  (comme  sainct  Paul  dit, 
que  c'est  la  condition  des  Chrestiens,  d'estre 
remuez  ^ft  et  I&)  nous  sachions  faire  nostre  profit 
de  tontes  cea  cnoses:  car  iusques  ^  ce  que  Dieu 
Dous  ait  arrachez  de  ce  moude  comme  par  force, 
D0U8  De  seroDS  poiat  adoDDCz  k  tcDdre  ^  la  vie 
celeste.  Et  yoila  pourquoy  il  permet  qu'il  y  ait 
taDt  de  mutatioDS,  et  que  les  choses  soyeut  aiDsi 
remnees  &  tors  et  ^  trarers,  que  tout  aille  eu 
coDfns,  qu'il  y  ait  ud  desordre  si  graDd  que  dous 
CD   sommes   estoDDez,    que   les    cheveux   nous   en 


dressent  en  la  teste:  tout  cela  nous  doit  servir 
pour  nous  retirer  de  ce  monde,  afin  que  nons  n'y 
soyons  poiat  trop  arrestez.  Yoila  doDC  k  quoy  il 
Dous  faut  appliquer  toutes  ces  choses. 

•  Au  reste  si  cenx  qui  n'ont  nul  support  endurent 
beaucoup  de  violences,  qu'ils  cognoissent  que  Dien 
les  destitue  d'aide  humaine,  afin  qu'il6  regardeut 
taDt  pius  &  lui:  car  il  ue  dous  faut  point  attribuer 
cela  &  fortune,  quand  persouDe  dc  dous  subvieudra 
&  la  Dccessit^.  CogDoissoDs  doDc  que  Dieu  dous  a 
despouillez  de  tout  moyen  humain,  afiu  que  nous 
soyons  humiliez  en  nous-mesmes,  et  que  nous  re- 
gardioDS  &  lui,  que  dous  le  cerchious,  et  que  nous 
ayons  \k  tout  nostre  refuge.  Yoila  donc  comme 
nous  avons  ^  pratiquer  ceste  doctrine.  Et  au  reste 
cependant  cognoissons  que  nostre  Seigneur  veut 
exercer  nostre  charit6,  quand  les  meschans  font 
qnelque  iniure  et  outrage  k  ceux  qui  n'ont  point 
secours  entre  les  hommes:  c'e8t,  di-ie,  afin  que 
selon  que  nous  avons  la  facult^  chacun  8'employe 
k  aider  telles  gens :  car  Toila  oti  Dieu  nous  espronve, 
c^est  oti  il  examine,  si  nous  le  craiguoDS,  si  dous 
avoDS  quelque  charit^  eu  Dons.  Si  nous  Yoyons 
quelqn'un  de  nos  amis  et  pareus,  et  bicD,  Dature 
Dous  iDduit  ^  lui  aider  si  od  le  fasche  et  moleste: 
mais  quand  nous  voyons  une  porre  personne  qui 
n'a  poiut  de  support,  et  qu'on  Toutrage,  si  nous  ne 
taschons  ^  lui  aider  et  le  soulager  en  sa  necessit^, 
il  fant  que  cela  soit  enregistr6  devant  Dieu:  car 
c'est  signe  que  nous  n^avons  point  une  seule 
^outte  de  Chrestient^  en  nous.  Et  pourquoi?  Car 
(comme  nous  avons  declar^)  nostre  Seigneur  dous 
recommaude  .ceux  qui  sout  destituez  d'aide  humaiue, 
et  permet  qu'il8  soyeut  affligez  expressemcDt  de- 
vaDt  Dos  yeux,  afiu  que  dous  mettious  peiDO  de 
les  secourir,  et  si  dous  ue  le  faisoDS,  mal-heur  sur 
D0U8,  pource  qu'il  n'y  aura  nulle  excuse.  Car  nous 
devons  penser  quand  il  y  en  a  ainsi  qui  sont  op- 
primez,  que  cela  ne  vient  point  de  cas  d'aventure, 
mais  plustost  que  Dieu  nous  les  envoye.  Ainsi  de 
nostre  cost6  quand  Dieu  nous  fait  tesmoins  de 
quelque  iniure  qui  se  fait  k  un  povre  homme,  si 
Dous  ue  vcDODs  au  devaut,  et  que  dous  dc  lui  ser- 
yioDs  de  bouclier  eotaDt  qu'eD  dous  est,  il  est  cer- 
taiu  que  Dieu  dous  DOte  et  dous  marque.  Car  il 
veille  l^  dessus,  pource  que  tout  expres  (comme  i'ay 
dit)  il  vouloit  preodre  ud  examcD  de  Dostre  charitd 
qui  est  eu  dous. 

Or  vcDoos  maiDteoaDt  au  secoud  article  qui 
est  ici  declar^  par  lob.  II  est  dit,  Que  les  meschans 
(doDt  il  parle)  tirent  les  robustes  apres  eux,  comme 
nne  ravine  arrache  les  arbres,  et  demolit  les  mai- 
sons.  AiDsi  doDC  ceux  qui  de  loDg  temps  ODt  estd 
CDdurcis  h  mal  faire,  sout  comme  grosses  tempestes 
et  orages  qui  reuverseDt  tout,  iusques  aux  maisoDs 
et  aux  arbres.    Ceci  se  Yoit  ^  roeil,  et  pleust  k 
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Diea  qae  nous  n'en  eussiond  point  tant  d*experience. 
Oar  du  premier  coup  ceux  qui  sont  affamez  et  qui 
demandent  d'en  ayoir,  n^osent  pas  se  ruer  sur  ceux 
qui  8ont  robustes,  et  qui  ont  des  ongles  et  des 
griffes  pour  8e  reTenger,  mais  il8  commencent  p^r 
les  petis.  Or  leur  a-on  donn6  licence  de  mal-faire? 
alors  il8  8e  rnent  sur  les  plus  robustes.  Et  ceci 
n^adyient  pa8  8an8  un  conseil  admirable  de  Dieu: 
car  c'e8t  un  iuste  payement  8ur  Ie8  riches,  et  sur 
ceux  qui  8ont  en  credit  et  authorit6,  d^estre  ainsi 
tormentez  par  le8  meschans.  Pourquoi?  Quand 
un  homme  ae  desborde  ^  mal-faire,  8'il  frappe  Tun, 
8'il  desrobbe  Tautre,  8'il  fait  quelque  autre  enormit^: 
et  bien,  ceux  qui  8ont  bien  aisez,  et  qui  ont  dequoi 
se  maintenir,  ne  8'en  font  que  rire:  il  est  vrai 
qu^ils  condamnent  telles  gens,  mais  en  les  con- 
damnant  taschent-ils  dV  mettre  remede  aucun? 
Nenni.  Et  pourquoi?  Oela  ne  les  attouche  pas, 
ce  leur  semble,  0,  8'il  ^'adressoit  &  moi,  ie  lui 
monstreroye  bien  que  i'ay  des  dents.  Yoila  comme 
parlent  cenx  qui  ont  credit,  qui  sont  riches,  et  qui 
sont  bien  munis,  tellement  qu'on  ne  les  peut  tou- 
cher.  Or  cependant  yoila  les  povres  qui  sont 
foulez  iusques  au  bout.  Quand  ces  rustres  ausquels 
on  aura  tout  permis,  et  ausquels  on  aura  donn6 
toute  licence,  yoyent  qu'on  ne  les  a  point  punis, 
ils  80  yienent  attacher  aux  plus  grans.  Et  qui  le 
permet?  Pensons-nous  que  Dieu  ne  dispose  point 
tout  cela?  Oar  e^il  y  eust  eu  quelque  humanit^ 
en  nous,  ne  deyions^nous  pas  ayoir  compassion  et 
piti6  de  yoir  les  poyres  gens  foulez,  pour  y  reaister 
tant  qu'il  nous  eust  est^  possible?  Or  nous  n'en 
faisons  rien:  et  quand  un  poyre  homme  sera 
outrag^  et  molest^,  nous  ne  tenons  conte  de  re- 
primer  le  mal:  mais  plustost  nous  lui  laschons  la 
bride,  donnans  occasion  aux  meschans  de  ae  des- 
border  ainsi.  Ne  faut-il  pas  puis  apres  que  nous 
soyons  picquez  par  eux,  et  que  Dieu  permette 
et  dispose  aussi  que  le  mal  retourne  sur  nos 
testes  ? 

Yoici  donc  un  passage  qui  est  bien  digne 
d^estre  not6:  car  comme  en  un  miroir  le  S.  Esprit 
nous  propose  comme  les  iniquitez  s^augmentent  de 
plus  en  plus,  et  qu^elles  yiennent  iusques  au  comble 
quand  on  leur  donne  la  yogue,  et  qu'on  ne  tasche 
point  d'y  remedier  en  temps  opportun.  Or  ceste 
legon  ici  8'adresse  sur  tout  ^  ceux  qui  sont  riches, 
et  en  authorit6.  II  est  yrai  qu'ici  nous  ne  yerrons 
pas  tels  exemples,  comme  on  peut  faire  en  ces 
grans  cours  de  princes:  car  quand  il  j  aura  des 
mignons  trois  ou  quatre  qui  seront  en  grand  credit, 
ils  feront  trembler  tout  le  monde,  tellement  qu'il 
faudra  que  ceux  qui  auront  et  yingt  et  trente  mille 
liyres  de  rente  passent  par  leurs  pattes,  et  facent 
des  chiens  couchans,  qu^ils  se  rachettent,  et  donnent 
une  partie   do  lour  substance  pour  rengon.    Nous 


ne  yerrons  pas  ici  de  tels  exemples:  mais  selon  la 
mesure,  si  est-ce  que  par  tout  on  peut  contempler 
ce  qui  nous  est  ici  declar6.  Et  aussi  c'e8t  bien 
raison  que  la  proyidence  de  Dieu  s^estende  par  toot 
le  monde,  et  sur  les  grans  et  sur  les  petis.  Tant 
j  a  donc  qu'on  peut  apperceyoir  comme  ceux  qui 
ont  eu  libert6  de  nuire  et  de  piller,  et  faire  beau- 
coup  d^extorsions  enyers  les  petis,  en  la  fin  il  faut 
quUls  facent  aussi  bien  craindre  les  grans :  et  Diea 
yeut  adyertir  ceux  qui  ont  le  moyen  et  facult^ 
d'aider  aux  poyres  gens  et  les  maintenir,  quand 
on  leur  fait  quelque  tort  et  iniure,  que  sMls  ne  8'y 
opposent,  il  faudra  qu'on  yiene  ausei  &  les  picquer, 
c'e8t  k  dire,  qu'en  la  fin  ils  en  respondront  en  lear 
propre  personne:  et  qu'on  les  pillera,  et  leur 
creyera-on  les  yeux,  comme  ils  en  sont  dignes:  et 
Dieu  sera  glorifi^  quand  il  leur  enyoyera  un  tel 
payement.  II  est  yray  que  la  confusion  8'augmente 
tousiours  de  plus  en  plus:  mais  tant  y  a  que  les 
fideles  peuyent  contempler  eu  oela  les  iugemens  de 
Dieu  secrets  et  par  dessus  rapprehension  humaine, 
d'autant  que  Dieu  les  esdaire  par  sa  parole.  Et 
yoila  comme  il  nous  faut  cognoistre  que  nous  8om- 
mes  cause  de  tous  les  desordres  qui  soot  au  monde. 
Nous  saurons  bien  nous  plaindre  si  les  choses  ue 
yont  pas  h  nostre  appetit,  nous  crierons  helas,  et  4 
rarme,  et  mesmes  nous  serone  tantost  prests  d'ac- 
cuser  Dieu:  et  cependant  nous  ne  regardons  pas 
que  la  faute  procede  de  nous,  et  que  nous  sommes 
coulpables  d'un  tel  mal:  car  si  chacun  taschoit  k 
reprimer  les  yices  et  les  iniquitez,  et  quand  il  y  a 
quelque  mal,  qu'un  chacun  s^employast  k  rempescher: 
il  est  certain  que  Dieu  beniroit  une  telle  affection, 
et  que  nous  aurions  un  ordre  desirable  entre  nous, 
et  matiere  de  nous  resiouir.  Mais  quoi?  Au  lieu 
de  cercher  remede  k  ce  qui  ya  mal,  il  n'y  a  celai 
qui  n'apporte  quelque  bois  pour  allumer  le  feu,  ou 
qui  ne  soit  une  allumette  luy-mesme.  Yoila  comme 
nous  en  faisons.  Et  ainsi  faut-il  trouyer  estrange, 
si  les  choses  sont  meslees  tellement  qu'il  n'y  ait 
ne  fond  ne  riye^  que  ce  soit  comme  un  abysme? 
Oar  (comme  i'ay\dit)  nous  ne  cessons  d'adiou8ter 
tousiours  du  bois  quand  le  feu  est  allum6.  Et  ainsi 
que  les  riches,  et  .ceux  qui  sont  en  authorit^  re- 
gardent  ^  eux :  et  q^and  ils  yerront  qu'il  se  commet 
des  outrages  et  iniurips,  et  que  les  poyres  gens  sont 
opprimez:  qu'ils  leur  tendent  la  main  et  taschent 
de  les  secourir.  Or  si  cela  appartient  aux  riches 
et  ^  ceux  qui  ont  le>^moyen  d'aider  aux  poyres: 
combien  plus  appartiendra-il  k  ceux  qui  ont  le 
glaiye  de  iustice  en  main?  Si  ceux-la  sont  lasches, 
ils  sont  dignes  que  tout  le  mal  auquel  ils  auront 
dissimul^  retourne  sur  licur  teste,  et  que  Dieu  les 
mette  l^  comme  sur  un  ^schaffaut,  afin  qu'on  con- 
temple  sa  iuste  yengeanoe  en  leurs  personnes.  Et 
d'autant  plu8  doiyent-ils  bien  noter  ce  qui  nous  est 
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ioi  deelar^.    Yoila  donc  h  qoelle  fin  il  noue  faut 
rapporter  la  doctrine  qoi  eet  ici  coDtenae. 

Cependant  il  nouB  (aut  bien  noter  lee  mote 
dont  U8e  lob:  car  ee  n'eet  point  eans  canse  qu^il 
dit,  qa'il  fant  qu'on  se  renQonne^  et  rachette  de  la 
main  de  tels  meftchans,  quand  ils  auront  la  vogue^ 
et  qu'on  leur  aura  donn6  une  telle  audace:  et  que 
quand  ils  auront  mang^  Tun,  et  pill6  rautre,  et 
qu^on  80  aera  bien  abbaissd  eous  eux,  qu'on  leur 
aura  fourni  lea  mains  pour  les  appaiser,  encoree 
n'a-oni  rien  fait:  car  ce  sont  chiena  enrages  qui 
ne  ee  contentent  de  rien:  on  ne  fait  mesmcB 
qu'agui8er  leur  appetit,  et  tellee  oorruptions  sont 
pour  les  animer  et  endurcir  d'avantage:  car  il  leur 
semble  que  c^eet  nn  tribut  qui  leur  est  deu,  et  veu- 
lent  si  on  leur  a  fSait  un  present,  qu^on  y  retourne 
toa8iour8,  et  qu'il  n'y  ait  iamais  fin,  comme  ils 
Bont  insatiablee. 

II  8'en8uit,  Que  les  povres  gens  se  deffient  de 
leur  vie.  le  di  meame8  ceux  qui  auparavant  estovent 
riches  et  en  credit,  qu'il  faudra  qu'il8  tremblent 
Et  comment?  le  voi  oea  meschans  qui  peuvent 
touty  et  il8  me  brasseront  incoutinent  quelque 
potage,  et  ie  ne  sai  comme  i'7  pourray  resister:  il 
faut  donc  lee  amadouer,  il  les  faut  gaiguer,  pour 
le  moiuB  que  ie  ne  lee  irrite  point.  Voila  comme 
ceux  qui  auparavant  eetoyent  asseurez,  il  faut  quand 
ila  ont  Ia8ch6  par  trop  la  bride  aux  mesohaus, 
qu'il8  tremblent,  et  ee  deffienc  de  leur  vie,  telle- 
meot  qu'il8  ne  eavent  oil  iU  en  eont  iuBques  k  oe 
qu'il8  ayent  appaiB^  les  meschans,  et  ils  ne  trouvent 
poiut  moyen  de  ce  faire.  II  faut  donc  qu'il8  soyent 
tou8iour8  en  perplexit^  et  angoisBe.  En  oeci  noua 
avons  un  beau  miroir,  pour  nous  monstrer  que 
c'e8t  de  ne  point  remedier  au  mal  en  temp8  et  en 
lieu,  et  de  laiaeer  croistre  tellement  les  mauvaises 
herbes^  qu'elle8  gaiguent:  car  on  n'en  peut  veoir 
&  bout  quand  on  voudroit  bien  les  arracber,  d'au- 
tant  qu'on  n'y  est  paa  venu  k  heure.  Nous  voyons 
le  mal  que  c'e8t:  et  meames  Dieu  fait  que  le 
conrage  deffaut  ^  ceux  qui  pouvoyent  donner  facile- 
ment  remede  au  mal,  en  sorte  qu'ils  sont  1&  comme 
ayans  les  bras  rompus,  et  n'ont  ne  vertu,  ne 
magnanimite  en  eux,  mais  tout  8'escoule.  Et  pour- 
quoi?  Comme  i'ay  dit  c'edt  une  iuste  punition  de 
ceste  laschet^  dont  on  use  quand  on  ne  fait  point 
8on  devoir  de  reprimer  le  mal  du  premier  coup. 
Car  cependant  qu'on  voit  les  povres  gens  estre 
tormentez,  et  qu'on  leur  fait  quelque  oruautd  ou 
violence:  si  on  ne  donne  point  remede  ^  cela,  il 
faut  que  le  mal  domine  en  sorte,  que  ceux  qui 
voudroyent  bien  et  le  peuvent  ausai  de  fait,  ne 
puisaent  apres  y  mottre  la  main,  d'autant  que 
noatre  Seigneur  ne  leur  fait  point  oest  honneur 
De  oeate  grace.  Or  doao  penaons,  pensons  bien 
k  nons. 

Cdhini  opera,    Vol.  XXXIV. 


Bt  au  reate,  cognoissona  quelle  povretd  c'e8t 
quand  lea  hommea  ne  ae  reposent  point  en  Dien, 
et  qu'il8  n'ont  point  ceste  conaideration  de  des- 
charger  aur  lui  toutea  leura  solioitudea,  afin  de 
8'appuyer  aur  8a  protection.  Et  pourquoi?  Car  ce 
qui  nous  est  ici  descrit  par  lob,  est  une  choae 
ordinaire  en  ce  monde,  que  iea  hommea  ne  ae  fient 
point  en  Dieu.  Si  noua  voyons  que  les  meschans 
ayent  la  vogue,  que  ferons  noua?  O,  il  faut  ad- 
viser  de  nou8  entretenir  avec  eux:  et  cependant 
nou8  ne  regardons  point  que  c'e8t  nourrir  le  mal, 
asaavoir,  que  noua  leur  donnons  tant  plua  d'andace. 
Ceat  comme  8'il  y  avoit  un  enrag6  qui  ne  demandast 
qu'&  tout  tuer,  et  que  Tun  lui  vinst  donoer  une 
espee  au  poing,  que  l'autre  le  fourniat  de  pierres, 
et  que  rautre  lui  donnaat  quelque  moyen  pour 
Penvenimer  d'avantage.  Autant  en  font  oeux  qui 
amadouent  ainai  lea  mesohans,  quand  ila  lea  voyent 
en  credit,  Tun  leur  viendra  faire  quelque  preaent 
de  corruption,  pour  exposer  la  iustice  en  vente: 
1'autre  viendra  s'accointer  avec  eux  par  quelque 
moyen  aubtil:  et  c'e8t  tousiours  lea  enfiammer 
d'avantage,  on  aguise  leur  rage  d'autant  plus.  Car 
8'il8  estoyent  retenus  auparavant  de  quelque  doute, 
maintenaot  ils  conoluent  que  tout  leur  aera  licite, 
et  qu'il  ne  faut  plus  qu'il8  craignent,  pource  que 
tout  le  monde  les  redoute:  O,  cestuy-ci  est  venu 
&  iub^  en  la  fin,  et  il  faudra  que  les  autres  passent 
aussi  bien  par  deasoua  mon  bras,  ie  leur  feray  faire 
le  tour  du  singe.  Yoila  comme  les  meschana 
con^oivent  tant  plus  grande  hardiesse,  quand  on 
lea  vient  amadouer  ainsi.  Or  si  est-ce  que  aelon 
lea  hommea  on  en  fait  tousiours  en  ceate  aorte: 
car  quand  nous  n'avon8  point  d'esgard  k  Dieu,  il 
faut  que  noua  craigniona,  et  soyona  touaioura  en 
perplexit6  pour  dire,  II  est  besoin  que  ie  me  donne 
garde  de  cestui-ci :  car  ie  voi  bien  qu'il  faudra  que 
ie  pasae  par  sea  maina:  et  maintenant  que  feray-ie? 
Si  ie  vien  ^  lui  par  raiaon  et  avec  bonne  remon- 
atrance,  c'est  en  vain :  car  il  en  a  desia  les  aureilles 
toutes  pleines.  II  vaut  dono  mieux  que  i'y  aille 
par  autre  moyen:  c'est  que  ie  lui  rempliase  la 
gueule  oomme  &  un  loup  ravissant,  il  faut  que  ie 
lui  porte.  Ou  bien,  quand  ie  voi  qu'il  eet  plein 
d'ambition,  et  qu'il  ae  veut  avancer  quoi  qu'il  en 
aoit,  qu'il  ae  veut  faire  valoir,  et  ae  mire  en  aea 
ailea,  6  i'auray  cauae  gaignee  quand  ie  aauray  faire 
du  chien  couchant:  ie  ne  aay  point  d'autre  remede, 
il  faut  paaser  par  \k, 

Voila,  di-ie,  rordinaire.  Or  que  faut-il  k  l'op- 
posite?  Cest  que  quand  nous  voyons  les  meschans 
estre  ainsi  pleins  d'avarice,  et  d'ambition,  et  auaai 
qu'ila  aont  comme  beatea  aauvagea  pour  tout  de- 
atruire,  noua  regardiona  k  Dieu,  Seigneur,  si  eat-oe 
que  tu  tiena  la  bride  aux  hommea,  tu  lea  pourraa 
reprimer.     Car   ai  Dieu   ne   boaongne   ai  toat  que 

Digitized  by  VnOOQlC 


403 


SERMON  XCin 


401 


Doas  TOQdrioos,  oognoissons  qa*il  nous  Ycut  souf- 
ieter  pour  un  temps:  toutes  fois  «oyons  certaias 
qu'il  veille  pour  nostre  Balut,  et  qu'il  ne  per- 
mettra  point  que  nous  soyons  pleinement  exposee 
&  la  volont^  de  oeux  qui  Be  desbordent  ainsi.  Car 
nostre  Seigneur  nous  a  en  sa  main,  il  approohe 
de  nous,  et  combien  que  nous  ne  Tapperoevions 
pad  si  tost,  si  est-oe  qu'il  nous  a  en  sa  garde,  il 
nous  maintient  et  est  nostre  garand.  Ainsi  donc 
nous  pouvons  franohement  despiter  les  mesohans 
aveo  toute  leur  audace,  cognoissans  que  Dieu  veille 
pour  nostre  salut,  et  qu^il  nous  preservera  de  leurs 
mains,  de  leurs  pattes,  et  de  leurs  gueules.  Yoila 
oti  il  nous  faut  revenir,  quand  nous  voyons  que 
selon  les  hommes  nous  ne  saurions  que  faire  sinon 
nous  adonner  &  mal,  et  y  ooDsentir:  il  faut  que 
nous  contemplions  la  protection  de  Dieu,  laquelle 
nous  est  maintenant  cachee  selon  nostre  apprehen- 
sion,  mais  nous  en  avons  si  bon  tesmoignage  et 
oertain  en  rSscriture  saincte  qu'il  ne  nous  en  faut 
point  douter.  Quoi  qu'il  en  soit,  gardons-oous  de 
nous  venir  ainsi  racheter  par  moyens  illicites:  oar 
en  oela  nous  monstroDs  nostre  desfiance,  et  in- 
credulit^:  et  puis  nous  sommes  coulpables  entant 
qu'en  nous  est  du  mail,  puis  que  nous  le  nour- 
rissons.  Ainsi  quand  un  homme  viendra  flatter  les 
meschans,  et  qu'il  aidera  h  les  mettre  en  plus 
grande  vigueur,  et  qu'il  se  rachetera  de  leurs  mains 
par  reuQon:  que  fait-il?  En  premier  lieu  (comme 
i'ay  dit)  il  monstre  qu'il  n'a  nulle  fianoe  en  Dieu: 
car  si  nous  pouvions  nous  reposer  sur  les  pro- 
messes  de  Dieu,  il  est  certain  que  iamais  nous 
n'attenterioD8  des  moyeos  obliques,  nous  regarderions 
tousiours,  Dieu  me  permet-il  oela?  Me  l'a-il  de- 
feodu?  II  oe  faut  poiot  dooo  poursuivre  plus  outre. 
Et  aiosi  tous  oeux  qui  tasoheot  de  gaigoer  la 
faveur  des  meschaos  par  corruptioos  et  choses  sem- 
blables,  il  est  certaio  qu'ils  sont  vrais  inoredules, 
et  le  monstrent  assez:  et  en  la  fin  il  faudra  qu'il8 
ayeot  leur  payemeot  de  o'avoir  pas  hooor^  Dieu 
comme  ils  devoyeot,  mais  avoir  est6  complices  des 
meschans,  eotaot  qu'il8  les  oot  oourris  eo  leurs 
ioiquitez.  Car  o'est  autaot,  que  8'ils  avoyeot  ac- 
oord6  avec  eux  pour  oorrompre  et  pervertir  tout 
ordre:  et  de  vrai  ils  Tont  fait  eotaot  qo'en 
eux  est. 

Apprenons  donc  (comme  i'ay  desia  dit)  de 
regarder  ^  Dieu,  et  nous  fier  en  lui :  et  alors  nous 
ne  serons  plus  suiets  ^  oeste  povret^  dont  lob  fait 
ici  mentioD,  c'est  de  ne  savoir  que  c'e8t  de  nostre 
vie.  Car  il  faut  que  ceux  qui  defendent  ainsi  les 
meschaoB,  et  qui  oe  8'appuyeot  poiot  sur  la  provi- 
deoce  de  Dieu,  trembleot  toueiours,  et  qu'ils  n'ay- 
eot  oulle  8euret6  oe  repos.  Et  mesmes  il  nous  faut 
bien  noter  ce  qne  lob  adiouste,  que  quand  nous 
aurons  voulu  gaigner  la  faveur  des  mesohans  par 


presens,  ou  autre  faQon  meschante,  il  nous  espient 
tant  plus  fort.  Ne  voit^on  pas  que  oe  sont  gens 
sans  loyaut^?  mais  ptfis  qu'il  n^y  a  point  de  eraiote 
de  Dieu,  ie  vous  prie,  eomment  pourront-ils  estre 
"fideles  aux  hommes?  Mais  plnstoet  oonnnent  se 
peut-il  faire,  que  Dieu  ne  pemette  qu^its  usent  de 
trahison  et  toute  meschanoet^,  Yen  qu'il  n'y  a  nnl 
qui  ne  soit  adverti  devaot  le  ooup?  Quaod  dooc 
oo  se  va  aiosi  ietter  aux  fileta  d.  son  eBoient,  y  a^il 
nulle  excuse?  On  voit  tout  cela  k  roeil,  on  voit 
les  mesohans  faire  leurs  oomplots  tosemble:  et  tant 
y  a  qu'ilB  oe  se  fieot  pas  run  k  1'autre.  Et  comment 
cela  se  peut-il  faire?  Car  e^il  y  a  deux  mesehans 
qui  facent  allianoe  par  ensemble,  il  semble  que  les 
voila  conioints  oomme  deux  doigts  de  la  main, 
tellement  que  qui  en  veut  ^  Tun ,  il  en  veot  & 
Tautre.  Or  oependant  assavoir  s'ils  se  fient?  Mais 
il  est  oertain  que  Tun  voudroit  avoir  envoy6  Tautre 
au  gibet,  moyennant  qu'il  n'y  eust  point  de  dom- 
mage:  pour  le  moins  il  le  voudroit  voir  oent  pieds 
dedatis  terre,  et  tous  oeux  qui  leur  favorisent  soot 
en  la  fin  ennemis  d'eux.  Nous  voyons  par  cela 
oomme  Dieu  gouveme  au  milieu  des  oonfusions. 
Quand  dooc  nous  serons  estonnez  des  choaes  ainsi 
oonfuses  et  meslees,  levons  les  yeux  en  haut,  et 
nous  verrons  oomme  Dieu  gouveroe  toutes  ohoses. 
Car  mesmes  il  ne  permet  point  que  les  meschaoB 
se  puisseot  fier  les  uos  aux  autres,  mais  feiut  qu'il8 
trembleot  tousiours:  et  mesmes  oeux  qui  les  nour- 
rissent  en  leur  malice,  qui  8'aooordent  aveo  eux, 
et  8ont  pieins  de  feintise,  afin  de  les  amadouer  et 
leur  complaire,  ceux-I^,  di-ie,  tremblast  tousiours. 
Au  oontraire,  si  nous  pouvons  nous  reposer  en 
Dieu,  il  est  certain  combien  que  les  meschans  nous 
facent  beaucoup  d'extorsion8,  et  que  nostre  Seig- 
neur  leur  permette  de  nous  fouler  et  nous  picquer: 
tant  y  a  que  nous  n'endurerons  sinon  ce  qni  noos 
est  expedient  d'endurer,  et  nostre  Dieu  saara  don- 
ner  issue  heureuse  et  profitable  k  tout.  Yoila,  di- 
ie,  le  remede  auquel  nous  devons  estre  aolioitez, 
voyans  les  ohoses  estre  ainsi  coofuses  en  oe 
monde. 

Or  quand  lob  a  aiosi  parl6,  il  adiouste:  Qm 
pour  un  peu  de  temps  Us  sont  edevea,  ei  puis  Us  de- 
faiUent,  Us  sont  coupez  eomme  le  sommet  d^un  eQnc, 
Us  sont  enserree  avee  les  a/utres.  II  monstre  en 
somme  oe  qu'il  avoit  desia  dit,  c'est  assavoir,  que 
si  nouB  ne  regardons  point  plus  loin  qu'&  la  vie 
presente,  nous  verrons  un  train  confus,  en  sorte 
que  nous  ne  saurons  point  dieoemer.  Car  les  me- 
sohans  auront  uoe  grande  vogue  pour  un  temps, 
les  voila  au  dessus  de  la  rou6  (comme  on  dit)  et 
inoontinent  ils  defaillent.  Or  les  bons  ponrrent 
estre  aussi  bien  eslevoB^  et  en  la  fin  ils  trebuaohent. 
Qu'est«ce  dono?  Nous  voyons  oela  par  experienoe, 
comme  lob  oonolud,  disaot,  S^U  n^est  ainsiy  qui  me 
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fera  nmiemr?  Yoyans  doae  mie  telle  ezperieoee^ 
ttpprenOBB  de  boos  retirer  &  Diea:  ear  ei  none 
apprehendoDS  seulement  les  ehoaea  presentes,  il 
est  oertain  qne  non  Beuleinent  nons  serone  oomme 
roseanx  branelane,  mais  eomme  feetae,  eomme  paiUe 
lettee  el  ehaeeee  da  yent  o^  et  14,  et  qu'il  n'y  aura 
mille  fermet^  en  noae.  11  faut  dono  avoir  oeete 
piadenoe,  de  eontempler  lea  ehoeee  eonfiieee  en  ee 
mondey  voife  en  telle  eorte  que  toueiours  la  provi- 
denee  de  Dieu  eoit  imprimee  eo  noe  eeprite.  II 
eet  vrai  qne  nooe  ne  la  pourrone  pae  apprehender 
eeton  noetre  phantaeie:  maie  si  faut*il  la  regarder 
de  roeil  de  la  foi,  que  la  parole  de  Dieu  noue  eoit 
eomme  on  miroir,   que  rBeoriture   eainete    noue 


eerve  de  lunettee  pour  regarder  plue  lotn  qa'4  oe 
monde:  et  oombien  que  mainteuant  lee  iugemene 
de  Dieu  noue  eoyent  oaehez,  que  nous  ne  laiesione 
pae  pourtant  de  dire,  Seignenr,  tu  ee  iuete,  et  de 
noue  humilier  eoue  lui:  et  que  regardans  tousioure 
4  see  promeeeee,  none  ne  laiasione  pas  de  rinroquer 
au  milieu  de  nos  neeessitez,  saohans  qu'il  nous 
subviendra,  et  qu'il  nous  fera  sentir  sa  bont^,  en 
eorte  que  nous  serons  4  repos  et  seuret^,  et  nous 
pourrons  glorifier  au  milieu  de  toutes  les  tentations 
de  oe  monde. 

Or  nous-nous  prostemerons  deyant  la  faoe  de 
nostre  bon  Dieu,  ete. 


LE  NONANTEQtJATRIESME    SERMON, 

QUI  EST  LE  I.  8UE  LE  XXY.  CHAPITRE. 


1.  Alor^  BUdad  SuhUe  respondant  dit,  2.  La 
prineipauU  et  la  fraffeur  est  vers  cdui  qui-  fait  paix 
m  se$  hauts  lieux.  3.  Y  orU  nombre  de  ioutes  ses 
handes^  et  sur  qui  est-^ce  que  sa  clarte  ne  luit? 
4.  Et  queUe  iustice  s'attribuera  Vhomme,  estant  conh 
poflre  avec  Dieu?  lui  qui  fiest  rien?  et  comment  seroit 
net  edui  qui  est  nay  de  femme?  5.  Voici  U  ne  luira 
point  imques  a  la  lune,  les  estoUies  ne  seront  point 
pures  a  son  regard.  6.  Et  combien  moins  Vhomme 
de  vent  qui  n'^  que  pourrUure,  le  fils  de  Vhomme 
qui  n^est  que  vermine? 

Pooroe  que  nous  sommes  tant  adonnes  k  nous 
priser,  et  que  Geate  folie  l^  prooede  de  oe  que  nous 
ne  pensons  point  k  Dieu,  et  quelle  est  ea  maiest^: 
nous  ayons  ioi  un  bon  advertissement,  et  fort  utile, 
que  toutes  fois  et  quantes  que  nous  eommes  tentez 
de  nous  attribuer  quelque  gloire,  noue  iettione  nostre 
regard  h  Dieu,  et  oognoieeione  bien  que  o^eet  de 
lui,  quelle  est  sa  yertu  et  puissanee  quelle  est  sa 
iufi^ce,  quelle  est  toute  sa  gloire.  Or  alors  nostre 
eaquet  aera  bien  abaiss^:  oar  au  lieu.  que  nous 
eetions  enflez  d*orgueiI,  et  enyyrez  d'outreouidanee, 
le  seal  regard  de  Dieu  est  sufflsant  pour  nous 
aneantir  tellement  que  nous  serons  confus  en  nous- 
mesmea.  Yoila  done  pourquoi  maintenant  en  la 
personiie  de  Bildad  le  sainet  Esprit  nous  donne 
eeste  admonition:  o^est,  qu*il  faut  bien  qu'il  y  ait 
une  prinoipaut^  souyeraine  en  Dieu,  et  que  nous 
soyons  e£Frayez  pensans  ^  lui,  yoyans  Tordre  qu'il 


a  mis  au  ciel,  et  par  tout  le  monde:  et  que  nous 
saehions,  que  tant  8'en  faut  que  nous  ayons  rien 
qui  puisse  yaloir  deyant  lui,  que  les  estoilles  qui 
nous  esolairent  lui  sout  obscures.  Puis  qu^ainsi  est, 
que  reste^l  aux  hommes?  Or  (pour  tout  potage) 
ils  ne  sont  que  yermine  et  pourriture.  Et  8'ils  se 
yeulent  glorifier  par  dessus  les  estoilles,  que  sera- 
00?  Leur  folie  n'e8t-elle  pas  par  trop  grande?  Ainsi 
donc  Dous  yoyons  k  quelle  fin  tendent  les  propos 
qui  sont  ici  contenus:  o^est,  que  pouroe  que  les 
hommes  regardans  icy  bas  ne  se  peuyent  humilier, 
Dieu  leur  est  mis  deyaDt  les  yeux  ayec  sa  maiest^, 
afin  qu'il8  sachent  qu'il  n'est  plus  question  de  se 
faire  yaloir:  oar  quiconques  8'exalte  deyaut  Dieu  il 
faut  qu'il  sott  du  tout  abbaiss^. 

Or  ici  Bildad,  pour  nous  faire  sentir  oombien 
Dieu  doit  estre  craint  et  redout6  de  nous,  allegue, 
Qu?U  faU  paix  en  ses  hauts  lieux,  c'e8t  d.  dire,  qu'il 
dispose  tellement  Tordre  du  oiel,  qu'on  yoit  \k  un 
gouvernement  paisible  et  bien  regl^.  Geci  se  pour- 
roit  rapporter  aux  Auges,  comme  nous  disons  en 
no8tre  oraison,  Ta  yolont^  soit  faite  en  la  terre 
comme  au  ciel:  ce  qui  signifie  que  Dieu  est  mal 
obey  ici  bas,  &  cause  de  la  rebellion  qui  est  aux 
hommes,  d^autant  que  nous  sommes  pleins  et  farcis 
de  beauooup  de  mauyaises  cupiditez  qui  ne  se  peu- 
yent  ranger  &  sa  iustice.  Ainsi  nous  demandons, 
que  comme  les  Aoges  8ont  dn  tout  conformez  ^  la 
yolont^  de  Dieu,  qu'il8  ne  oerchent  sinon  de  lui 
complaire   en  tout  et  par  tout:   aussi  il  lui  plaiee 
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nouB  reformer,  et  qne  nous  oorrigeant  des  a£FeetioD8 
manyaiseB  qui  eont  en  nostre  natnre,  ii  faoe  qne 
aon  regne  et  empire  soit  paisible  iei  bas.  On  pour- 
roit  done  rapporter  oe  passage  k  ee  qni  est  U  dit 
des  Anges:  mais  il  n*y  a  nnlle  doute  qne  Bildad 
n'ait  regard6  plns  loin,  e^eet  assavoir,  k  toute  eeste 
eonduite  que  nouB  apperoevrons  en  Tordre  dn  ciel. 
Ainsi  donc  combien  que  le  eoleii  soit  oomme  nn 
oorps  infini  h  noetre  regard,  et  que  son  mouvement 
soit  hastif,  qn^il  semble  qu'il  doive  tout  confondre: 
gi  est-ce  qu'on  ne  sauroit  regler  un  horloge  ^  tel 
eompas,  c^est  h  dire,  faire  qu'il  euive  si  bien  son 
train:  il  est  imposaible.  Nous  voyoue  le  eembiable 
en  la  lune,  et  en  toutes  les  estoilles:  car  combien 
que  le  nombre  en  soit  infini^  ei  est-oe  quHl  n'7  a 
nulle  confuBion,  mais  tout  est  Ik  si  bien  diepos^ 
que  rien  plus. 

Ainsi  donc  ce  n'e8t  point  sans  cause  que  Bil- 
dad  met  ioi  en  avant,  gue  Dieu  fait  paix  en  ses 
hauts  lieux.  Et  non  Beulemeut  nous  voyons  son 
regne  en  bcb  creatures  celeBtes:  maie  de  \k  haut  il 
diBpose  tellement  tout  Tordre  du  monde»  que  non- 
obBtant  que  les  choBes  Boyent  ioi  oonfuBeB,  et  bo 
remuent,  et  qu'il  7  ait  beaucoup  de  changemeuB,  et 
de  troublcB:  neantmoiuB  Dieu  ne  laisBe  pae  d'ame- 
ner  le  tout  tk  telle  fin  qu41  Ta  ordoon^  et  deliber^ 
en  Boi.  II  CBt  vrai  que  si  nous  iettons  noBtre  re- 
gard  en  baB,  uoub  ne  ponrrouB  pas  voir  ccBt  empire 
ainsi  paiBible  comme  il  nouB  est  ici  declar^:  mais 
Bi  nouB  contemplouB  la  providence  de  Dien,  il  est 
certain  qu'au  milieu  des  troubloB  et  de«  toutes  les 
revolutions  du  monde  nous  cognoistronB  que  Dieu 
gouverne  le  tout  oomme  bon  lui  Bomble.  Noub 
vo^ons  maintenant  qu'emporte  ce  mot,  Que  Dieu 
fait  la  paix  en  ses  lieux  JiatUs:  c^est  &  dire,  qu'il 
tient  la  bride  &  toutes  ses  creaturoB,  tellement  qne 
quelques  changemens  qu'on  vo^e,  si  OBt-ce  qu'il  ne 
laisBe  point  de  gouverner,  et  que  le  tout  revient  & 
sa  volont^y  comme  il  conduit  tout  par  bou  conseil. 
Pois  qu^ainsi  est,  concluonB  que  oW  bien  raison 
qu'il  7  ait  puiBBancOy  principaut^,  et  estonnement 
envers  lui:  c'e6t  k  dire,  que  nous  lui  facions  hom- 
mage  comme  &  eelui  qui  domine,  et  qu'il  soit  craint 
et  redout6  de  nous,  qu'avee  toute  reverence  nous 
le  oognoisBionB  maistre  et  Seignenr  souverain  du 
oiel  et  de  la  terre.  Or  de  prime  faco  il  sembleroit 
quasi  que  oe  propos  fuBt  superflu :  mais  quand  nons 
anrons  bien  pesd  ce  que  nous  avons  desia  touoh^, 
nous  verrone  bien  que  ce  n'est  point  sans  cause  qne 
Bildad  remonstre  ici  ce  gourvernement  et  empire 
que  Dieu  a  sur  tout  le  monde.  Car  ce  mot  nous 
trottera  aiseement  par  la  bouohe,  et  nous  parlerons 
assez  de  Dieu:  mais  cependant  nous  ne  oonoevonB 
point  sa  maiest^,  nous  en  faisons  quasi  une  idole. 
11  oBt  vrai  que  nous  ne  le  confesseronB  pas,  et 
mesmes  nous  aurions  horreur  de  oe  faire:   mais  si 


est-ce  qoe  nons  n^attribiions  point  &  Dien  la  vertn 
qui  lui  est  deuO,  et  qne  nons  devons  sentir  en  lni 
Car  nous  devisons  de  sa  maiest6,  et  son  nom  trot- 
tera  en  nostre  bonehe  comme  par  mespris,  nons  en 
parlons  oomme  par  risee  le  plns  sonvent:  on  voit 
que  lee  hommes  sont  prophanes  tant  et  plus,  et 
qu'au  lieu  que  quand  il  est  fait  mention  dn  nom 
de  Dien  tout  genouil  se  devroit  plier,  et  tontee 
creatnree  devro^ent  trembler,  nons  avona  eeeto 
audace  de  ne  Ini  porter  ancune  reverenoe  ni  hnmi- 
]it6.  Bref,  les  hommoB  ne  cogfnoissent  point  la 
maieet6  de  Dieu,  et  n^apprehendent  pas  sa  vertn 
pour  B^humilier  devant  lui,  et  b*7  assuiettir  oomme 
il  faut.  II  est  donc  besoin  quand  on  nons  parle  de 
Dieu,  qu'il  nous  soit  qualifid,  o*est  k  dire,  qu'on  le 
sente  tel  qu'il  est.  Et  voila  pourquoi  rEsoriture 
saincte  tant  souvent  lui  adioint  des  titroB,  ne  se 
contentant  pas  de  son  nom  simple:  mais  Tintitulant, 
Tout-puissant,  Tout  sage,  Tout  iuste,  lui  seul  qui  a 
immortalit^  en  soi,  apres,  qu'il  a  tout  cre6,  qu'ii 
gouverne  tout.  A  quel  propos  est  ce  que  cela  est 
dit,  sinon  ponr  resveilter  les  hommes  qui  sont  par 
trop  Btupides,  et  qui  n'honorent  point  Dieu  selon 
qu'il  ost  digne?  Bref,  autant  de  fois  qne  TEs- 
criture  saincte  honore  Dieu,  c'eBt  pour  nouB 
reprocher  nostre  ingratitude  et  stupidit^,  que  nous 
ne  lui  rendons  pas  ce  qui  Ini  est  deu,  mais  le 
despouillons  de  sa  vertu,  et  de  sa  g^oire  entant 
qu'en  nous  est,  si  pour  le  moins  nous  le  tenons 
pour  tel  qu'il  est,  pour  radorer,  et  nous  hnmilier 
devant  lui,  et  rexalter  et  magnifier  oomme  il  le 
merite. 

Et  pourtant  apprenons  qnand  il  est  ioi  dit, 
Que  Dieu  faU  paix  en  ses  hauts  lieux,  et  qn'il  gon- 
verne  tellement  le  monde  qu'on  voit  qu'il  faut  que 
tout  se  renge  k  lu^,  et  quelque  oontumace  et  re- 
bellion  qu'il  7  ait,  qu'il  ne  laisse  pas  de  venir  & 
bout  d'executer  Bon  conseil:  quand  nous  o^ons 
cela,  que  nous  apprenions  de  n'e8tre  plus  endormis 
pour  nous  iouer  de  Dieu  comme  nous  avons  de 
coustume,  mais  que  nous  tremblions  devant  sa 
maiest^:  et  sur  tout  retoumons  eeste  oonolnsion  qui 
est  iei  mise,  c'eBt  asBavoir,  qu'il  7  a  empire  son- 
verain,  et  crainte  envers  IU7 :  c'est  k  dire,  qne  non 
senlement  nons  IU7  devons  estre  suiets,  mais  qn'il 
faut  que  nous  tremblions  avec  tonte  crainte,  qu'il 
soit  tellement  redont^,  que  nous  n^a^ons  point  oeste 
hardiesse  folle,  ou  plustost  enragee  de  nous  rebee- 
quer  contre  In^,  et  disputer  contre  ce  qu'il  fait|  ou 
murmurer,  comme  s'il  7  avoit  quelque  ohose  k 
redire  en  ses  oeuvres.  Yoila  donc  comme  io7  la 
bouche  est  close  ik  tous  hommee,  afin  qn'e8tan8 
despouillez  de  leur  maudite  presomption  ils  ap- 
prennent  de  trembler  en  la  presence  de  Dien,  et 
cognoistre  que  o'est  k  IU7  qu'ils  doivent  tout 
hommage. 
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Bt  voila  ponrqnoy  Bildad  adiouste,  Q^^U  n'y  a 
point  de  nombre  en  ses  bandes:  d  a  qui  ne  luira  sa 
darte?  dit-il.  Qnand  il  dit  qu'il  n'7  a  point  de 
nombre  en  ses  bandes,  e^eet  pour  signifier  qu'il  fant 
bien  que  les  hommes  aoyent  plu8  que  phrenetiques 
quand  ila  8'attachent  ainsi  k  Dieu,  et  luy  yeulent 
faire  la  guerre.  II  est  rray  qu'il8  ne  le  eonfesse' 
ront  pas:  mais  eependant  li  est  impossible  de 
murmurer  eontre  Dieu,  et  de  nous  despiter  contre 
ses  iugemenSy  ne  de  nous  fasoher  de  oe  qu'il  fait, 

Jue  nous  ne  lui  faoions  la  guerre.  Et  pourquoy? 
!ar  en  quoy  est-oe  que  consiste  rempire  et  la 
principaut6  qu'il  a  sur  nous?  Cest  quand  non  seule- 
menfc  nous  cognoissons  sa  vertu,  mais  sa  bont^  et 
sagesse  infinie,  sa  iustice,  sa  misericorde,  ses  iuge- 
mens:  quand  nons  avons  cela,  nous  le  glorifions. 
Or  donc  quand  les  hommes  ne  trouTcnt  point  de 
raison  en  ce  que  Dieu  fait,  quand  ils  raccusent  de 
crnaut^,  ou  que  par  impatience  ils  se  despittent  k 
rencontre  de  luy,  ou  qu^ils  sont  scandalisee  de  ce 
qu'il  CEiit:  il  n'y  a  nulle  doute  qu'il8  ne  tasehent 
de  le  despouiller  de  sa  gloire  diyine:  et  oela  ne  se 
peut  faire  sans  batailler  contre  luy.  Ainsi,  quand 
noDs  ne  glorifions  point  .Dieu  en  sa  iustice,  en  sa 
bont6,  en  sa  yertu,  en  sa  sagesse  infinie,  c'e8t 
autant  comme  si  nous  luy  apportions  quelque 
deffiance,  pour  nous  esleyer  contre  luy.  Or  k  qui 
est-ce  que  1'homme  mortel  se  prend?  II  est  dit  icy, 
Que  les  bandes  de  Bim  sofd  sans  nombre.  Voila 
toas  les  Anges  de  paradis  qui  sont  armee  pour 
maintenir  1'honneur  de  celuy  qui  les  a  formes  et 
creez:  toutes  creatures  sont  aussi  bien  disposees 
pour  yenger  sa  maiest^  qui  est  ainsi  assaillie  de 
nous,  qui  ne  sommes  que  vermine  et  pourriture. 
Notons  bien  donc  &  quel  propos  il  est  icy  parld  des 
bandes  et  armees  de  Dieu:  c'e8t  afin  que  nous  sa- 
ohions  que  toutes  fois  et  quantes  que  les  hommes 
presument  de  murmurer  contre  Dieu,  et  blasphemer 
contre  sa  iustice,  il  faut  qu'ils  ayent  autant  d'enne- 
mis  mortels,  qu'il  y  a  d^Anges  au  ciel.  Or  nous 
sayons  que  le  nombre  en  est  infini.  II  faut  qu'ils 
sachent  aussi  que  toutes  creatures  sont  armees  pour 
se  ruer  h  rencootre  d'eux:  car  ^  qnelle  fin  est-ce 
que  Dieu  a  cre6  toutes  choses,  sinon  afin  que  sa 
gloire  y  reluise?  Or  si  les  hommes  s^assuiettissent 
£  Dieu  de  leur  bon  gr^,  et  qu'ils  luy  rendent 
rhonneor  qui  luy  appartient:  ce  qui  est  icy  dit  de 
ses  armees  et  de  ses  bandes  no  sera  pas  pour  les 
espouvanter,  mais  plustost  pour  les  resiouir.  Et  de 
fait  quand  rEscriture  nous  recite,  que  Dieu  a  beau- 
coup  de  millions  d'Anges  tout  k  1'enTiron  de  soy, 
qui  sont  prests  de  faire  ce  qu'il  leur  commandera: 
k  quelle  fin  est-ce  qu'elle  tend,  sinon  h  ce  que 
nous  cognoissions,  quand  Dieu  nous  aura  receus  en 
sa  grace,  encore  que  nous  venions  &  estre  assiegez 
de  tous  costez,  qu'il  est  assez  puissant  pour  nous 


tenir  icy  bas  en  bonne  seuret^?  Quand  donc  les 
hommes  desployeront  toute  leur  puisaance,  qu'ils 
machineroot  et  cecy  et  cela  pour  nous  ruiner. 
quand  mesmes  le  diable  8'esleTera  contre  nous,  il 
ne  faut  point  que  nous  craignions.  Pourquoy? 
D'autant  que  Dieu  a  ses  armees  celestes  pour  nous 
matntenir:  comme  il  est  dit,  que  les  Anges  cam- 
pent  tout  ^  1'entour  de  ceux  qui  craignent  Dieu, 
au  Pseaume  trentequatrieme  (t.  8):  et  puis^,  qn'il  a 
ordonn6  k  see  Anges  de  nons  guider,  tellement  que 
rhomme  fidelle  ne  choppera  point.  Nous  Toyons 
donc  comme  la  multitude  infinie  des  Anges  est 
pour  noue  consoler,  afin  que  nons  soyons  asseurez 
que  Dieu  nous  subTiendra  au  besoin  et  qu'il  a  de- 
quoy  pour  ce  faire.  Mais  tout  ainsi  que  les  fideles 
s^appuyent  en  Dieu,  et  se  rengent  aToc  toute 
humilit6  sous  luy,  estans  conservez  par  la  multi- 
tude  des  Anges:  aussi  faut-il  que  tous  oeux  qui  se 
rebecqueut,  tous  orgueilleux,  tous  rebelles  en 
soyent  effrayez,  et  qu'il8  cognoissent  quand  ils 
8'attachent  ainsi  ^  Dieu,  qu'il8  ont  ^ussi  afi*aire  ^ 
beaucoup  d^ennemis,  que  toute  la  Tertu  qui  est 
aux  Anges  se  tournera  contre  eux  pour  les  accabler, 
que  toutes  creatures  seront  aussi  bieo  pour  main- 
tenir  la  gloire  de  celuy,  par  la  Tcrtu  duquel  elles 
subsistent. 

Ainsi  retenons  bien  ce  mot  oti  11  est  dit,  Que 
les  bandes  de  Dieu  sont  sans  nombre:  et  Ik  dessus 
que  nou8  cognoissions  que  les  hommes  auront 
beau  conspirer  contre  nous:  car  quand  ils  auront 
amass^  toutes  leurs  armees,  si  ne  seront-ils  pas  lee 
plus  forts:  Dieu  gaignera  tousionrs  par  dessus.  Ne 
nous  abusons  plus  donc,  quand  nous  Tcrrons  que 
nous  sommes  bien  accompagnez,  que  nous  aurons 
beaucoup  de  gens  qni  nous  ressemblent.  Et  pour- 
quoy?  Nous  pourrons  tous  estre  confondus  de  la 
main  de  Dieu,  et  par  sa  Tcrtu  en  un  moment.  Et 
puis  combien  que  lui  seul  sufGse  ou  poor  nostre 
saluty  ou  pour  nostre  ruine :  si  ^t-ce  qu'il  a  encores 
808  armees,  qui  sont  prestes  et  appareillees  comme 
un  equippage  qui  nous  est  incomprehensible,  lequel 
se  dressera  contre  nous  quand  bon  lui  semblera. 
Craignons  donc,  et  apprenons  (comme  i'ay  dit)  de 
ne  nous  point  enorgueillir,  quand  nous  Terrons  que 
le  monde  sera  de  nostre  cost^,  et  qu'il  y  aura 
grande  puissance  ponr  nous  maintenir:  tout  cela 
ne  nous  serTira  rien,  attendu  la  vertu  de  Dien  qui 
nou8  est  ici  declaree.  Or  par  Ik  on  peut  Toir 
combien  Pincredulit^  des  hommes  est  aTOugle:  car 
nous  aTons  k  choisir,  ou  que  les  Anges  de  paradis 
nous  ayent  en  leur  garde,  et  qu'il8  yeillent  pour 
nous,  et  soyent  ministres  de  salut:  ou  bien  qu'ilB 
nous  soyent  parties  adTcrses,  et  ennemis  mortels. 
Yoila  Dieu  qui  use  euTers  nous  d'une  telle  bont6 
et  grace,  qu'il  ordonne  ses  Anges  k  nostre  serTice 
(comme  l'Ecriture  en  parle  [Pseau.  91,  11])  il  Tout 
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que  nous  soyoos  munis  d^eux,  et  quant  et  quaot  il 
prononce,  que  ce  sont  ses  YertuB,  comme  8*11 
estendoit  sa  main  sur  nous  afin  de  nouB  pouvoir 
maintenir.  A  quoi  tient-il  donc  que  nous  ne  sommes 

Juidez  par  les  Anges^  et  qu^ils  ne  nous  garentissent 
e  tout  mal?  Nous  ne  pouvons  choisir  un  tel  bien 
qui  nous  est  offert,  il  ne  reste  sinon  de  1'accepter. 
Mais  que  faisons  nous?  Tant  s'en  £aut  que  nous 
recevions  un  tel  bien  que  Dieu  nous  donne,  que 
nous  yenons  en  despitant  sa  maiest^  provoquer  les 
Anges,  et  les  armer  k  nostre  ruine  et  confusion. 
Faut-il  pas  donc  que  nous  soyons  bien  desprouveus 
de  sens,  et  que  le  diable  nous  ait  comme  ensorcelez, 
quand  nous  aimons  mieux  avoir  les  Anges  pour 
ennemis,  que  de  les  avoir  pour  ministres  de  nostre 
salut:  comme  ils  sont  prests  de  nous  aider,  et  de 
nous  guider,  moyennant  que  nous  soyons  membres 
de  nostre  Seigneur  lesus  Ghrist,  et  que  nous  lui 
facions  hommage  comme  &  nostre  Ghef?  Et  ainsi 
apprenons  toutes  fois  et  quantes  qu'il  nous  est  parl6 
de  Dieu,  de  ne  point  concevoir  une  chose  morte  en 
lui:  mais  de  penser  k  sa  gloire  telle  qu'elle  nous 
est  ici  declaree.  Et  d'aatant  que  nous  sommes  par 
trop  stupides,  qu'il  nous  souvienne  que  Dieu  a  ses 
bandes,  et  qu'il  a  en  nombre  infini  ses  Anges,  qui 
sont  prests  d'executer  ses  commandemens,  et  apres 
cela  que  toutes  creatures  lui  obeissent,  comme  c^est 
bien  la  raison. 

Quand  il  est  dit  consequemment,  Que  la  cUvrte 
de  Dieu  luit  sur  tous:  ceci  s'expose  que  Dieu  espand 
tellement  ses  graces  sur  ses  creatures,  qu'oD  apper- 
Qoit  quelque  estincelle  de  sa  bont^  et  sagesse  par 
tout:  combien  que  par  especial  on  le  restraint  aux 
hommes:  car  c^est  \^  aussi  oi!i  8'apperQoit  la  clart6 
de  Dieu,  comme  il  est  dit  au  premier  chapitre  de 
sainct  lean,  que  Dieu  n^a  pas  seulement  d^s  le 
commencement  donn6  estre  ^  ses  creatures,  mais 
qu'il  les  a  vivifiees  pour  les  maintenir  en  leur  estat, 
voire  par  la  vertu  ae  sa  parole:  mais  quant  aux 
hommes,  il  leur  a  donn6  une  clart6  en  leur  vie. 
Yoila  donc  toutes  creatures  qui  ont  est6  vivifiees 
tousiours  en  nostre  Seigneur  lesus  Ghrist,  qui  est 
la  Parole  eternelle  de  Dieu:  mais  nous  avons  une 
vie  plus  noble,  et  plus  exqnise  que  n'ont  pas  ni  les 
bestes,  ni  les  arbres,  et  les  fruicts  de  la  terre. 
Pourquoi?  Nous  avons  intelligence  et  raison.  Ainsi 
donc  la  clart^  de  Dieu  luit  sur  les  hommes:  et 
quand  nous  sommes  ainsi  tenus  et  obligez  &  lui, 
ne  sommes-nous  point  tant  plus  coulpables,  si  nous 
faisons  esvanouir  ceste  clart^?  II  est  bien  certaio: 
car  il  nous  faut  revonir  k  ce  que  dit  sainct  Paul 
aux  Actes  (17,  27),  que  quand  nous  irions  en  taetaot 
comme  des  aveugles,  encores  neantmoins  la  gloire 
de  Dieu  se  fera  sentir.  Pourquoy?  U  habite  en 
nous,  il  ne  le  faut  point  cercher  loin,  c'est  en  luy 
que  nous  vivons,  et  que  nous  avons  mouvement  et 


vertu  et  estre.  Yoila  donc  comme  on  expoee  ce 
passage :  c^est  que  Dieu  noos  ayant  faita  participans 
de  sa  dart^,  nous  a  tdUement  obligez  &  soi,  qae 
nous  sommes  plus  qu^ingrats  ai  nous  taachons 
d'aneantir  sa  gloire,  et  que  nous  ne  lui  rendiona 
pas  ce  qui  lui  est  deu.  Et  pourqupy?  L^homme 
ne  se  peut  pas  remuer  qu'Ll  ne  sente  que  Diea 
habite  en  lui:  o'est  de  lui  que  nous  tenons  la  vie, 
et  c'est  ^  lui  aussi  que  nous  ajFcms  ^  rendre  graces 
de  ce  qu'il  nous  a  faits  creatures  raisonnables  plus- 
tost  que  bestes  brutes.  Gar  pourquoy  est-oe  que 
nous  valons  mieux  que  les  boeufs  et  les  asnes,  sinon 
qu'il  a  pleu  &  Dieu  de  nous  preferer?  Ainsi  dono 
ceste  clart^  dont  Dieu  nous  esclaire,  nous  est  antant 
d'occasion  pour  exalter  sa  gloire,  et  nous  asauiettir 
soos  sa  main. 

Yoila  un  sens  qu'on  apporte  de  ce  passage, 
lequel  contient  une  bonne  doctrine.  Mais  qoand 
on  aura  bien  tout  regard^,  Bildad  ne  veut  pas 
simplement  signifier  que  Dieu  ait  espandu  sa  dartd 
sur  nous,  afin  de  nous  donner  intelligence  et  raison: 
mais  il  monstre  que  nous  ne  pouvons  pas  fuir  sa 
preseuce,  qu'il  faut  que  nous  cheminions  oomme 
devant  lui,  et  qu'il  voit  tout,  et  qu'il  a  comme  son 
regard  sur  nous.  Yoila  donc  comme  la  clart^  de 
Dieu  est  espandue  sur  les  hommes:  c'est  d'autant 
que  nous  ne  pouvons  pas  nous  cacher  de  aa  pre- 
sence.  Et  c^est  suivant  le  propos  qu'il  avoit  desia 
^enu.  Gar  conmiie  il  avoit  dit  que  Dieu  a  ses 
Anges  qui  sont  equippez  ^  son  service  comme  des 
grossee  armees:  aussi  maintenant  il  adiouste,  qae 
nous  aurons  beau  faire,  que  nous  ne  pourrons  pas 
fuir  la  presence  de  Dieu.  II  est  vray  que  nous 
sautons  comme  des  grenouilles,  et  que  nous  cuide* 
rons  faire  des  chevaux  eschappez:  mais  si  est-oe 
qu'en  la  fin  si  faut-il  nous  renger  k  Dieu.  Et 
pourquoi?  Gar  sa  clart^  nous  esclaire  tellement  que 
nous  ne  le  pouvons  pas  fuir,  comme  si  nous  avioos 
affaire  k  un  homme  mortel.  Apprenons  donc  de 
faire  ceste  conclusion  quand  nons  serons  solicitez 
d'une  telle  audaoe,  que  nous  cuidions  fuir  la  main  de 
Dieu,  Yoire?  et  od  est-ce  que  nous  irons?  Gar 
nous  savons  que  sa  vertu  est  par  tout  espandue, 
pource  que  son  regard  est  iufini.  Quand  nous 
serions  entrez  aux  abysmes  de  la  terre,  si  est-ce 
qu'il  ne  laissera  point  de  nous  voir  et  de  nous 
marquer.  Que  donc  nous  ne  soyons  plus  si  fols 
de  nous  eslever  contre  Dieu,  sachans  que  nous 
aurons  beau  brouiller  et  mesler,  et  faire  beaucoup 
d'entreprinses  et  conspirations :  car  cela  ne  profitera 
rien,  que  tousiours  nous  ne  soyons  observez  de  luy 
et  de  son  regard.  Or  c'est  une  doctrine  assez 
commune  en  rEscriture  saincte:  mais  nous  la  re- 
tenons  mal,  pour  le  moins  elle  est  bien  mal  pra- 
tiquee  de  nous.  Et  qu'ainsi  soit,  si  cecy  nous 
veooit  en  memoire,  que  Dieu  nous  contemple,  et 
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qne  tont  ee  qne  nonB  feisons  et  disons  est  not^  de 
Iny:  le  yons  prie,  ne  ehetninerions-nonB  point  aree 
antre  erainte  et  sdieitnde  qne  nons  ne  faisons  pas? 
Mais  qnoy?  NouB  ne  oraigiionB  qne  les  hommes: 
qnand  nons  n^ayone  p6int  ioy  bfts  de  tesmoins,  oe 
nons  est  tont  nn.  Et  roila  pourqnoy  les  hommes 
ee  laschent  la  bride  &  tontes  leurs  meBchantes 
cnpiditez:  assavoir  pource  que  FEsprit  de  Dien  ne 
domine  point  en  enz,  et  qne  oe  leur  est  tout  un 
d'avoir  conceu  des  choses  execrables,  et  de  les 
avoir  proposd  en  enx^mesmes,  pourv^u  que  per- 
Bonne  ne  les  redargue.  D  y  en  a  donc  bien  peu 
qui  80  mettent  cecy  devant  les  yeux,  c'fe8t  assavoir 
que  Dien  lee  eBcIaire.  Gar  s^ils  avoyent  ceeto  clart^ 
en  memoire,  il  est  certain  que  cela  seroit  ponr  re- 
primer  toutes  leure  meBchailtes  affections,  pour  les 
purger  de  tontes  ces  phantasies  dotit  ils  sont  enflez. 
Et  defait  si  nous  avons  honte  des  hommes,  com- 
bien  plus  nons  doit  esmouvoir  celuy  qui  est  luge 
de  touB?  Oar  si  les  hommCB  nous  iugent,  ce  n'eBt 
pas  en  leur  authorit^,  ni  en  leur  nom  propre: 
c^cBt  seulement  pour  approuver  le  iugement  de 
Dien,  comme  k  luy  seul  il  compete.  Or  voila  Dieu 
qui  nouB  voit:  et  cependant  nouB  ne  luy  porterons 
aneune  reverence:  il  ne  nous  cfaaudra  de  provoquer 
son  ire  contre  nons.  Et  comment  cela  se  pourra-il 
fieiire?  Ainsi  donc  quand  nons  anrons  bien  retenn 
ceste  legon,  que  Dieu  a  sa  clart^  espandue  Bur 
tous:  il  est  certain  que  ce  nous  sera  une  bonne 
bride  pour  cheminer  en  toute  puret6  de  conscience, 
ponr  non  seulement  corriger  les  fautes  que  nous 
commettons  par  dehors  envers  les  hommes,  mais 
tout  le  mal  qui  est  cach^  en  nouB,  et  toute  hypocrisie. 
Yoila  donc  en  somme  ce  que  nouB  avons  k  retenir 
de  ce  mot. 

Or  Bildad  ayant  ainsi  parl6  adiouste,  Quelle 
itistiee  donc  ^attribuera  Vhomme  en  comparaison  de 
Dieu?  II  y  a  de  mot  &  mot,  avec  Dieu.  Et  celuy 
qui  est  nay  de  femme  comment  se  pourm-U  ahsoudre? 
Oecy  nouB  est  comme  un  adionrnement  authentique, 
ponr  nous  monstrer  que  nous  sommes  bien  fols  de 
nous  priser,  et  de  nous  faire  k  croire  que  nouB 
ayons  quelqne  instice,  ou  vertn  en  nous,  ne  rien 
qui  soit  digne  de  louange.  Un  brigand  qui  sera 
au  milieu  des  bois  ne  craindra  point  ne  la  iustice, 
ne  rien  qui  soit.  II  est  vray  qu'il  porte  tousiours 
nn  effroy :  comme  il  a  est6  ven  par  cy  devant,  qne 
Dien  a  engrav^  aux  coenrs  des  hommes  un  tel 
Bentiment  de  lenrs  pechez,  qu'il  faut  qu'ilB  se  iugent, 
et  condamnent  d'eux-mesme8 :  mais  si  est-ce  que 
Ik  dessus  les  brigans  B'esgayent,  qu'il  ne  leur  chaut 
de  couper  autant  de  gorges  qu'il8  rencontreront 
de  povres  passans,  s'ils  les  peuvent  attraper. 
NoBobstant  tontes  fois  quand  puis  apres  ils  sont 
tenns  courts,  et  qu'ils  voyent  que  leur  payement 
est  apprest^:  alors  ils  n'ont  pltis  ceste  hardiesse, 


iIb  n'ont  plus  ceste  rage  en  laqnelle  ils  s^estoyent 
abbrutis.  Ainsi  en  est-il  de  noue:  car  cependant 
qtie  nons  ne  cognoissons  point  qn'il  nous  fant 
rendre  eonte  devant  Dieu,  et  que  nons  n'apprehen- 
dons  pas  sa  puissanoe  infinie,  et  la  principant^  qu^il 
a  en  soy,  il  y  a  telle  outrecuidanoe  en  nous,  qu'il 
ne  nous  couste  rien  de  nous  magnifier  par  dessus 
lcB  nuees:  et  si  on  nons  parle  de  iustioe,  nous  la 
trouverons  aiseemeot  en  nons,  nos  vices  nous  sont 
vertus.  Yoila  donc  comme  les  hommes,  iusques  k 
tant  qne  Dieu  les  ait  adioumez  devant  soy,  et  \k 
attirez  eomme  par  force,  Sont  enyvrez  d'une  audace 
telle  qu'ilB  ne  se  peuvent  cognoistre  tels  qn^ils  sont. 
Oar  B'ils  se  cognoissoyent,  il  ne  seroit  plus  question 
de  se  priser.  Cest  pourquoy  maintenant  Bildad 
dit  notamment,  L^homme  mortel  se  pourra*iI  iusti- 
fier  avec  Dieu?  Ce  mot  ioy  pese  beaucoup,  comme 
0'il  disoit,  Et  bien,  cependtint  que  les  hommes  sont 
entr'eux,  ils  pourront  bien  iuger  de  leurs  vertus, 
un  chacun  d'eux  dira,  Moy  ie  suis  homme  de  bien, 
et  mesmes  il  s^estimera  beaucoup  plus  que  les 
autres  quand  il  se  viendra  mettre  on  balance,  Et 
cestny-cy  a  telle  ehose  en  soy,  il  a  un  tel  vice. 
Nous  savons  si  bien  contreroller  les  autres  que 
merveilles,  pour  les  mettre  bas:  et  cependant  nons 
ne  voulons  point  confesser  nos  infirmitez,  nous  les 
couvrons  entant  qu'en  nous  est.  Et  s'il  y  a  quelque 
petite  goutte  de  vertu  (au  motns  comme  il  semble: 
car  tout  cela  n'est  que  fumee,  comme  nous  dirons 
tantost)  6  nous  voulons  que  Dieu  nous  tienne  tant 
chers  et  tant  precieux,  quMI  se  despouille  afin  de 
nous  revestir.  Yoila  donc  quelle  est  Parrogance 
des  hommes,  voire  cependant  qu'ils  ne  regardent 
qu'entr'eux:  mais  quand  nouBsommes  venus  devant 
Dieu,  et  que  nous  cognoissons  quels  nous  sommes, 
et  que  nous  entrons  d.  iaire  examen  de  nostre  vie, 
estans  efl^ayez  de  sa  maiest^,  laquelle  ne  souffre 
point  que  nons  soyons  entortillez  en  nos  hypocrisies 
et  menBonges:  lors  nous  oublions  toutes  oes  folles 
vanteries,  desquelles  nous  avions  est^  pour  un  temps 
abusez.  Et  ainsi  apprenons  suivant  ee  qui  nous 
est  icy  declard,  quand  nous  serons  tentez  d'orgueiI, 
et  cuiderons  avoir  quelque  vertu  pour  nous  estimer, 
apprenons,  di-ie,  de  nous  adioumer  devant  Dieu, 
et  n'attendon8  pas  qu'il  nous  y  traine,  mais  qu'un 
chacun  face  cest  office  envers  soy-mesme :  car  voicy 
noBtre  Seigneur  qni  nous  monstre  la  procedure  que 
nouB  avons  k  tenir.  L'homme  donc  cuidera  bien 
tousiours  avoir  ie  ne  say  quoy  dont  il  se  puisse 
magnifier:  mais  pour  corriger  ceste  folie  et  arro- 
ganoe-la,  qu'il  regarde  seulement,  Qui  es-tu?  Or 
pour  savoir  qui  nous  sommes,  venons  ^  Dieu.  Oar 
iamais  1'homme  ne  se  cognoist  cependant  qu'il  se 
regarde  en  soy  tant  seulemeot,  ou  cependant  qu'il 
se  compare  aveo  ses  prochains:  mais  c'est  quand 
nouB  avons  lev^  les  yeux  en  haut,  et  que  nous 
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ooatoQS  qu'il  nous  faut  yeiiir  devant  le  siege  iudicial 
de  celuy  qui  oogDoist  tout,  qui  n'e6t  point  comnie 
les  hommes  mortele  qui  ae  contentent  de  meous 
fatraSf  et  envers  lequel  nous  ne  pouvons  point 
faire  valoir  nos  coquiileSy  comme  sont  toutes  les 
choees  de  neant  qui  aont  icy  beaucoup  priseos. 
Quand  donc  nous  aurons  cognu  que  tout  cela 
B^esvanouit  devant  Dieu,  alors  nous  apprendrons 
de  nous  renger,  et  n^eatre  plus  tant  ealevee  en  tel 
orgueil. 

Et  voila  pourquoj  il  est  dit,  Uhomme^  voire 
cekiy  qui  est  nay  de  femme  cammeni  se  pourrcHl 
iustifier  au  regard  de  Dieu?  Mais  eocores  pource 
qu'il  n'7  a  rien  plus  difficile  que  d^amener  les 
hommes  ^  raiBon,  et  faire  qu'il8  sovent  du  tout 
despouillee  de  oeste  vaine  confiance  de  laquelle  ils 
B'abu8ent,  icy  Bildad  adiouste,  Que  iusques  a  la 
hme  U  ne  luira  pointj  et  que  les  estoilles  ne  seroni 
point  pures  devant  Dieu:  et  que  serorCt  donc  de 
Vhomme  qui  n^est  que  vermine^  du  fils  de  Vhomme 
qui  n^est  que  pourriiure?  II  oBt  vray  que  ce  mot 
80  peut  expo8er  en  diverBos  sortes,  aBBavoir,  que 
Dieu  iusquoB  k  la  lune  ne  luira  poiot :  ou  bien  qu'il 
ne  tendra  point  bou  tabernacle,  c'e8t  k  dire,  qu'il 
ne  daigne  point  en  approcher:  et  que  lea  oBtoilles 
ne  Bont  point  pures,  c'e8t  k  dire,  quHI  faut  que 
toutoB  Ie8  creaturoB,  auBquellos  neantmoiuB  nou8 
voyouB  une  grande  nobleBBo,   Boyent  comme  obIoo- 

f^neoB  de  Dieu:  qu'il  j  a  une  distance  par  trop 
ongue.  Et  ceoy  notamment  oBt  dit,  pource  que 
loB  creaturoB  d'en  haut  ont  plua  d'excellence  que 
oelloB  d'icy  bas.  Mais  quoy  qu'il  en  aoit,  voila 
Dieu  qui  OBt  tant  oBlongn^  et  de  la  lune  et  des 
OBtoilleB,  qu'il  y  a  une  diBtance  infinie.  Et  com- 
ment  donc  approcheronB-nouB  de  luy?  Or  ce  Bons- 
la  oBt  assez  convenable:  et  defait  comment  qu'on 
le  prenne,  ou  pour  luire,  ou  pour  tendre  Bon 
tabernacle,  tout  revient  k  un.  En  Bomme  Bildad 
veut  Bignifier,  que  8i  nostre  Seigneur  vouloit 
appeller  devant  luy  bos  creaturea  il  ne  bo  trouvera 
plus  de  clart6  en  la  lune,  les  estoilles  Beront  ob- 
8cure8:  et  neantmoiuB  voila  ce  qui  esclaire  le  monde: 
8i  faudra-il  toutes  fois  que  tout  cela  soit  aneanti, 
quand  la  maieat^  de  Dieu  viendra  en  avant.  Or 
que  maintenant  lee  hommes  ee  plaieent,  et  bo 
glorifient.  Ot  sont  Iob  ailoB  pour  nou8  faire  monter 
si  haut,  que  nous  prenions  la  lune  aux  dents 
(comme  on  dit)  ou  que  nous  montiouB  par  doBSUB 
loB  eBtoilles?  Si  est-ce  que  quand  nous  cuidons 
avoir  en  nous  rieo  qui  Boit,  et  que  Dieu  vient  en 
avant,  il  faut  que  tout  soit  englouti,  et  mis  &  neant 
par  sa  gloire  incomprehensible.  Nous  voyons  dooc 
maintenant  oti  sont  lee  hommes  quand  ils  se  veu- 
lent  glorifier.  II  faut  bien,  di-ie,  que  Satan  les  ait 
du  tout  onBorcelez:  car  c^est  autant  comme  8'il8 
voloyent  par  dessuB  les  eatoilloB.    Et  8ont-il8  aasez 


habiles  pour  oe  faire?  Quand  rhomme  Toudra 
Boulement  bo  ietter  quatre  paa  en  haut,  o'e8t  pour 
Bo  rompre  le  ool,  apree ,  8'eBtre  rompu  tous  Iob 
nerfa.  Or  toutea  foia  et  quantea  que  nous  ouidooB 
avoir  quelque  choae  pour  noua  glorifier,  nooB  fai- 
BOUB  un  tei  aaut,  que  c'e8t  pour  faire  rompre  le 
col  et  aux  hommoB  et  aux  Angea  par  maniere  de 
dire.  Ne  faut-il  pas  dono  (oomme  i'ay  dit)  qne 
noua  Boyons  pIuB  qu'enragez?  Yoila  quelle  eat 
rintention  de  Bildad. 

Au  reste,  quant  k  oe  qu^auouns  expoaent  eecy 
dee  EclipsoB  de  la  lune,  oela  ne  peut  nullement 
oonvenir:  maie  le  Bona  est  pIuB  eimple,  o'eet  aeaa* 
voir,  que  les  creatures  lea  plua  nobloB,  et  qui  aem- 
blent  meBmea  avoir  quelque  divinite,  ne  Bont  rien 
quand  on  en  fera  comparaiaon  aveo  Dieu:  qa'il  fant 
que  tout  cela  aoit  abbaiaa^,  et  que  Dieu  demeure 
en  aon  entier,  et  que  noua  oognoisBionB  qu'il  n'y  a 
ne  iuatice,  ne  vertu»  ne  BageaBO  qu'en  luy  Beul: 
que  tout  le  reate  n'eat  que  vanit^.  Yoire:  maia 
rexperience  toutea  foie  monstre  que  le  soleil  n'e8t 
pas  obsour,  ny  les  eatoillea.  Ouy  bien  quant  k 
nous.  Et  puis  il  noua  faut  noter,  que  la  olart^ 
qu'il8  ont,  ila  rempruntent  d^ailleura:  oe  Bont  oomme 
petites  ostinoelleB  que  Dieu  mouBtre  Ik  de  sa  gloire. 
Et  ainsi  il  n'y  a  ne  Boleil,  ne  lune,  ny  oBtoilles  qui 
80  puiaaent  glorifier  comme  de  leur  propre.  Tant 
y  a  ausai  que  si  Dieu  vient  k  Poppoaite,  il  faut 
que  ceste  clart6  aoit  obaouroie  avec  tout  le  reate: 
car  ai  lo  aoleil  noua  fait  obacurcir  le  regard  des 
eatoillea,  ie  voua  prie  que  Bora-ce  de  la  olart^  in- 
finie  de  Dieu?  Maintenant  nouB  avona  rintention 
de  Bildad.  Yoire  iuBquoB  ^  la  lune,  dit-il,  il  n'y 
aura  point  de  clart^,  loB  OBtoilleB  ne  Boront  point 
puroB  devant  Dieu.  Comme  8'il  diaoit,  II  est  vray 
que  nouB  voyona  de  la  clart6  eapandue  par  tout  le 
monde,  noua  avone  noa  yeux  qui  regoivent  la  clart6 
et  en  iouiaaent:  maia  tant  B'en  faut  que  cela  aoit 
rien  devant  Dieu,  que  ai  nouB  venionB  moBmes  iuB- 
ques  aux  corpa  de  la  lune,  et  de  toutea  lea  eBtoilleB 
du  ciel,  tout  cela  (dit-il)  aera  obacurci  et  eavanouy 
en  comparaiaon  de  la  gloire  de  Dieu. 

Or  venona  maintenant  aux  hommea.  Quela 
aont-ila?  Qu'e8t  ce  qu'il8  peuvent?  Quelle  eat 
leur  vertu?  Dequoy  ae  peuvent-ila  vanter?  Ila . 
ne  aont  que  vermine  et  pourriture:  et  Ij^  deaaua 
encorea  ila  ae  voudront  iuatifier?  Maint^nant  il 
reate  de  pratiquer  ceste  doctrine,  et  rappliquer  i^ 
noatre  usaffo.  Icy  il  noua  eat  monatr6,  que  quand 
noua  viendrona  devant  Dieu,  noua  ne  pouvona  rien 
apporter  qui  aoit  digne  de  louange.  *  Les  hommea 
donc  aont  icy  declarez  vuidea  de  tout  bien,  et  qu'il 
n'y  a  paa  une  aeule  goutte  de  iuatice,  par  laquelle 
ila  ae  puiaaent  faire  valoir:  maia  qu'il  faut  qu'il8 
paaaent  condamnation,  cognoiasanB  qu'il  n'y  a  en 
eux    que   toute   povret^  et  miaere.     Or   ai  ceBte 
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doctrine  estoit  bien  cognud  des  hommes,  none  n'an- 
rions  pas  auionrd^huy  tant  de  combats  et  de  dispnteB 
comme  nous  avons  ayec  les  Papistes:  car  euz  de 
lenr  costd  prisent  leur  franc  arbitre,  comme  si  les 
hommes  ayoyent  qnelque  rertu  pour  se  disposer  & 
Dien.  H  est  vray  qu^ils  confesseront  bien  que  noos 
Bommea  infirmes,  et  que  nous  ne  ponvons  rien  sans 
Faide  de  Dieu,  et  sans  estre  adredsez  par  la  grace 
de  Bon  sainct  Esprit  Mais  quoy?  Cependant  ils 
attribuent  aux  hommes  quelques  preparatifs:  et 
pnis,  qu^ils  sont  cooperateurs  de  Dieu  jjour  aider 
jk  sa  grace,  pour  besongner  en  commun:  bref  ce 
Bont  ses  compagnons.  Et  puis  ont-ils  mis  un  tel 
fondement?  II  faut  s^attribuer  cecy  et  cela,  telle- 
ment  qu'il  n^est  plus  question  que  de  magnifier  les 
hommes  en  lenrs  yertus  et  merites.  Car  combien 
qu'il8  confessent  tousiours  que  nous  avons  besoin 
qne  Dieu  ait  piti^  de  nous,  et  quUl  nous  face 
misericorde,  6  si  est-ce  qu'il8  soufflent  le  yent  de- 
dans  la  yesBie  pour  la  faire  enfier:  c'e8t  k  dire, 
qu'il8  8'abbreuvent  de  ces  doctrines  diaboliques,  pour 
80  faire  &  croire  qu'il8  meritent,  et  que  Dieu  les 
aecepte  selon  qu'il6  peuvent  estre  dignes  de  sa 
grace,  et  qu'il  a  tousioure  regard  k  leurs  vertus. 
voila  donc  comme  les  hommes  sont  enfiez  de  vent 
par  ces  phantasies  diaboliques  qui  reffnent  en  la 
Papaut6.  Et  puis  (diront-ils)  si  nous  deffaillons,  6 
nouB  avons  nos  oeuvres  de  supererogation ,  nous 
pouvons  satisfaire  &  Dieu  pour  nos  pechez:  et  com- 
bien  quo  nous  Payons  offens^,  et  que  nous  sachions 
qu'il  nous  pardonnera  nos  fautes,   toutes  fois  nous 


luy  pouvons  apporter  quelque  recompeuse,  quelque 
satisfaction:  et  voila  le  moyen  de  notts  reconcilier 
avec  luy.  Or  si  ce  qni  nous  eat  icy  monstr^  par 
Biidad,  et  que  nous  avons  veu  auparavant,  estoit 
bien  cogneu,  tontos  ces  disputes-Ia  8'en  iroyent  bas. 
Mais  quoy?  II  est  facile  aux  Papisles  de  iuger 
ainsi  k  la  volee  de  la  iustice  des  hommes,  de  leurs 
merites,  de  leurs  satisfactions ,  et  de  leur  franc 
arbitre.  Et  pourquoy?  Car  ils  ne  regardent  point  ^ 
DieUy  et  sont  1&  endormis  en  ceste  vaine  imagina- 
tion  qu'il8  ont  conceue,  de  iustifier  les  hommes  en 
leurs  propres  vertus.  Et  pourtant  nous  faut-il  bien 
noter  ce  passage.    Notons  donc  pour  la  conclusion, 

3ue  quand  nous  ponrrons  adiourner  nos  consciences 
evant  Dieu,  ce  sera  pour  nous  humilier,  en  sorte 
qu'il  ne  sera  plus  queetion  de  rien  presumer  de 
nous:  mais  que  nous  cognoistrons  que  nous  ne 
sommes  que  vermine  et  pourriture,  qu'il  n'y  a  en 
nous  que  toute  infection  et  puantise.  Que  reste-il 
donc?  Apprenons  toutes  fois  et  quantes  qu'on  nous 
parle  du  moyen  de  nostre  salut,  de  regarder  oti  c^est 
qne  nons  devons  avoir  toute  nostre  confiance,  c'e8t 
assavoir,  qu'e8tans  receus  de  nostro  Dieu  par  sa 
pure  bont^,  il  nous  purge  et  nettoye  par  son 
S.  Esprit  de  toutes  nos  macules,  et  nous  lave  au 
^  sang  de  nostre  Seigneur  lesns  Christ,  lequel  il  a 
espandu  pour  nostre  purgation,  et  qu'il  nous  rende 
tellement  purs  et  nets  par  ce  moyen,  que  nous 
puissions  consister  devant  sa  face. 

Or  nous-nous  prosternerons  devant  la  &ce  de 
noBtre  bon  Dieu,  etc. 


LE  NONANTECINQUIEME   SERMON, 

QUI  EST  LB  I.  8UR  LE  XXVI.  CHAPITRE. 


1.  lob  respondatU  ditj  2.  A  qui  as-tu  donnS  se- 
eours?  a  celui  qui  ria  point  de  force?  As-tu  sauve 
le  hras  ou  il  n^y  avoit  nulle  vertu?  3.  As-tu  donne 
conseil  a  cduy  qui  estoit  destitue  de  sagesse?  Tu  en 
dis  ee  qui  en  est.  4.  J.  qui  est-ce  que  tu  remonstres 
ces  propos,  et  de  qui  Vesprit  est-il  sorti  par  toy? 
5.  Les  choses  mortes  se  forment  sous  les  eaux^  et  en 
ses  Ueux  voisins.  6.  Le  gouffre  est  nuddevant  luij 
^  la  perditian  n^a  point  de  couverture.  7.  H  estend 
le  costi  de  la  Bise  sur  lieu  vague,  et  la  terre  est  fondee 
sur  rien. 

Nous  avons  monstr^  au  commencement  de  ce 
livre,  que  la  vertu  que  requiert  sainct  Paul  en  un 
CoHvini  opera.   Vol  XXXIV. 


boD  docteur,  a  deffailli  k  ceux  qui  estoient  venus 
pour  consoler  lob:  c'e8t  assavoir,  de  trancher  la 
parole  de  Dieu  droitement  et  de  rappliquer  k  son 
droit  nsage  avec  telle  prudence,  que  celui  qui  est 
debile  soit  conferm6,  celui  qui  est  en  angoisse  soit 
resiouy,  celui  qui  est  froid  soit  incit^,  celui  qui 
erre  soit  reduit  au  bon  chemin.  Or  il  est  vrai  que 
les  amis  de  lob  traittent  (comme  il  a  est^  declar^) 
une  doctrine  en  general  qui  est  bonne  et  saincte: 
mais  ce  poinct-I&  leur  a  deffailli,  de  1'appliquer  bien 
h  la  personne  de  lob.  Notons  bien  donc  que  ce 
n'est  point  assez  que  nous  parlions  de  Dieu  en 
commun,  sinon  qu'un  chacun  puisse  rapporter  ^  bon 
usage  ce  qui  en  est  dit.    Cela  sera  mieux  entendu, 


Digitized  by 


Cjoogle 


419 


SERMON  XCV 


420 


Juand  le  texte  nous  8era  declar^  par  chacnn  poinct. 
ob  demandejci  &  Bildad,  Qa'o8t-ce  qu'on  a  profit^ 
en  tous  tes  propos?  £t  en  premier  lieu,  A  qui  est-r 
ce,  dit-il,  que  tu  as  secouru?  Est-ce  a  un  homme 
debile^f  As4u  sauve  le  hras  qui  rCavoit  point  de 
puissance?  Comme  8'il  disoit,  la  bonne  doctrine  ne 
80  doit  point  ietter  en  rair,  mais  elle  doit  apporter 
instruction  propre  &  celuy  auquei  elle  a^adresse. 
Comme  quoy?  Si  nous  voyons  un  homme  qui  8era 
du  tout  abbatu,  et  tellement  effray^  qu'il  a  besoin 
d'e8tre  consol^:  si  on  le  rudoye,  si  on  tempeste 
contre  luy,  et  ie  vous  prie,  ne  voila  point  le  mettre 
du  tout  en  desespoir?  Au  contraire,  si  on  voit  un 
homme  endurci  en  ees  pechez,  un  contempteur  de 
Dieu,  mesmes  qui  se  mocque  de  toutes  admonitions: 
si  on  le  vient  amadouer,  et  qu'on  le  traitte  par 
douces  paroles,  ne  vaudroit-il  pas  mieux  se  taire 
que  d'ezpo8er  la  parole  de  Dieu  en  mespris  envers 
un  tel  homme?  Car  plustost  il  seroit  besoin  de 
frapper  k  grands  coups,  comme  si  on  frappoit  d'un 
marteau  sur  une  enclume,  puis  que  Thomme  est 
ainsi  obstin^.  lob  donc  monstre  ici  que  c'est  en 
vain  que  Bildad  a  parl6  de  la  puissance  de  Dieu: 
car  Q'a  est^  sans  propos,  dit-il:  comme  8'il  disoit, 
Regarde  en  quel  estat  ie  suis,  il  faut,  puis  que 
tu  t'adres8e8  &  moy,  que  tu  ayes  regard  &  ce  qui 
m'e8t  maintenant  utile:  il  falloit  donc  avoir  ceste 
p^udence,  et  non  pas  ietter  ici  tes  propos  k  la 
volee. 

Maintenant  nous  entendons  mieux  que  c'e8t 
que  lob  a  voulu  dire.  Mais  il  nous  faut  noter  de 
ce  passage  quelle  est  l'utilit6  de  la  parole  de  Dieu, 
quand  nous  en  saurons  faire  nostre  profit.  II  est 
icy  dit  qu'elle  doit  fortifier  ceux  qui  sont  debiles, 
et  les  relever:  qu'elle  doit  garentir  ceux  qui  sont 
impuissans,  et  du  tout  abbatus.  Et  cest  usage  ioy 
est  aussi  bien  not6  par  TApostra  en  TEpistre  aux 
Hebrieux  (12,  12),  quand  il  allegue  le  passage 
d'l8aie,  qu'on  doit  confermer  les  iambes  qui  trem- 
blent,  qu'on  doit  fortifier  les  bras  debiles:  car  lo 
Prophete  Isaie  attribue  cest  office*Ia  k  ceux  qui  ont 
la  charge  d'annoncer  la  parole  de  Dieu.  Allez, 
dit-il,  et  confermez  les  povres  debiles,  renforcez  les 
iambes  qui  tremblent,  et  les  genoux  qui  ne  peuvent 
marcher.  Et  comment?  Nous  savons  que  ceux  que 
Dieu  constitue  docteurs  en  son  Eglise  n'ont  que  la 
parole,  qui  leur  est  commise  en  la  langue.  Ouy 
bien,  mais  ceste  parole  a  telle  vertu,  qu'elle  peut 
corriger  la  foiblesse  qui  est  aux  hommes.  Que  si 
nous  tremblons  tellement  qne  nous  ne  puissions  nous 
soustenir:  quand  nostre  Sv.Igneur  parle  &  nous,  il 
nous  donne  une  vigueur  telle  que  nous  sommes 
comme  restaurez:  nous  marchons,  au  lieu  qu'aupa- 
ravant  nous  n'eus8ions  peu  remuer  un  doigt:  nous 
pouvons  appliquer  nos  bras  k  bien  faire,  au  lieu 
qu'auparavant  ils  estoyent   comme  rompus.    Yoila 


done  comme  il  nous  faut  faire  servir  la  parole  de 
Dieu :  car  si  nous  ne  sommes  fortifiez  par  icelle  en 
nos  debilitez,  que  nous  ne  prenions  ce  remede-la 
pour  corriger  toutes  nos  foiblesses:  il  est  certain 
que  nous  ne  savons  pas  que  vaut  la  parole  de  Dien, 
elle  nous  est  inutile  par  nostre  faute.  Ainsi  dono 
celuy  qui  a  la  charge  et  office  d'enseigner,  doit  bien 
regarder  quels  sont  les  auditeurs  ausquels  il  parle: 
car  B'il  voit  qu'ils  soyent  lasches  et  refroidis,  il  les 
faut  picquer,  il  les  faut  exhorter,  s^ils  n'ont  point 
de  courage,  comme  defait  nous  voyons  que  beaucoup 
8ont  I&  ei^  branle:  ils  se  deffient,  et  quand  on  leur 
parle  de  la  providence  de  Dieu,  afin  qu'il8  se  puis- 
sent  appuyer  sur  icelle,  ne  laissent  point  de  8'effa- 
roucher:  quand  ils  orront  seulement  une  fueille 
tpmber,  los  voila  esmeus,  ils  sont  tant  oraintifs  que 
si  on  ne  les  conferme  iournellement,  iamais  on  ne 
les  pourra  tenir  debout  qu^ils  ne  tombent,  ou 
flechissent.  Celuy  dono  qui  est  ordonn^  pour  doc- 
teur  sur  rEglise  de  Dieu,  .doit  avoir  ceste  conside- 
ration  et  prudeoce,  si  les  auditeurs  sont  ou  lasches 
ou  tardifs,  de  les  exhorter  et  leur  donner  courage, 
de  leur  remonstrer  que  Dieu  ne  deffaut  point  aux 
siens,  afin  qu'ils  rinvoquent,  et  que  Payans  in- 
voqu6  ils  iouissent  de  son  aide,  et  eheminent  har- 
diment. 

Et  au  reste  tout  ainsi  que  nous  devons  tendre 
&  ce  but-la  nous  qui  enseignons  les  autres,  aussi 
faut-il  qu'un  chacun  en  son  endroit  face  le  sem- 
blable,  ainsi  que  dit  PApostre:  car  il  applique  ce 
passage-Ia  &  toute  personne  privee,  disant,  Mes 
amis,  le  Prophote  Isaie  a  declar^  que  ceux  que 
Dieu  choisit  pour  annoncer  sa  parole,  doivent 
donner  vigueur  et  vertu  &  ceux  qui  eont  debiles, 
et  qu'il8  les  doivent  faire  marcher  au  bon  ohemin. 
Or  regardez  &  vous:  qu'un  chacun  8'efforoe  quand 
il  se  voit  ou  debile,  ou  froid,  et  qu'il  sera  empesch^ 
par  sa  deffiance,  ou  par  trop  grande  crainte  de 
servir  d,  Dieu,  et  &  ses  prochains :  qu'il  se  renforcei 
qu'il  vienne  cercher  vigueur  en  la  parole  de  Di^. 
Ne  vousflattez  point  en  vos  vioes:  quand  vous  sentez 
de  rinfirmit^,  ne  dites  point,  le  suis  infirme:  mais 
cognoissans  quels  vous  estes,  que  vous  cerchiez  le 
remede  en  la  parole  de  Dieu.  Yenez  lire,  et  es- 
coutez  les  promesses  qui  sont  1&  oontenues :  entendez 
comme  Dieu   declare   qu'il   maintiendra   les  siensi 

3u'il  y  a  assez  de  vertu  en  son  Esprit  quand  ils 
effaudront:  et  attendez  de  luy  un  tel  seoonrs,  et 
en  Pattendant  que  vous  cheminiez  tousiours  en  cesta 
confiance.  Nous  voyons  donc  maintenant  comme 
nous  avons  &  faire  nostre  profit  de  oe  que  lob  dit 
icy,  reprochant  &  Bildad  que  ce  n'a  est^  qu'un  aon 
inutile  de  tous  les  propos  qu'il  avoit  espandu  en 
Tair.  Et  pourquoy?  Car,  dit-il,  ce  n'a  pas  est^ 
pour  fortifier  le  debile,  pour  sauver  et  garentir  le 
bras   qui   estoit   comme  rompu.     Et   ainsi    notoos 
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bien  qne  doub  aaroos  profit6  en  la  parole  de  Dieu, 
qoand  noua  pourrons  estre  agiles  et  bien  disposez 
k  bien  faire,  n^ayans  point  les  bras  rompus,  ne  les 
genoux  tremblans,  mais  ayans  une  vigueur  pour 
nous  appliquer  au  service  de  Dieu  et  de  nos  pro- 
cbains.  Yoiia  oomme  nous  aurons  estd  bons  esco- 
liers  du  sainct  Bsprit.  Mais  cependant  que  nous 
sommes  lasches  et  froids,  que  nous  ne  pouvons 
marcher  un  pas  sans  tombBr  ou  flechir:  notons  que 
nous  avons  mal  profit6  en  cest-e  escole  celeste,  et 
que  cela  yient  de  nostre  faute.  Car  il  est  eertain 
que  la  parole  de  Dieu  a  ceste  nature  et  propriet^ 
de  nous  fortifier,  teliement  que  nous  ne  serons  plus 
foibles,  Yoire  s'il  ne  tient  &  nous.  Ainsi  donc  que 
oeux  qui  ont  la  charge  d^enseigner  tendent  tonsiours 
k  ee  but-la,  et  qn^un  chacnn  aiissi  ait  ceste  prn- 
denoe,  de  considerer  en  son  partioulier  quand  nous 
lisons  1'Bscriture  saincte,  que  nons  venons  au 
sermon,  Or  qt^,  ie  suis  debile,  i'ay  besoin  de  cueilKr 
Tignenr  nouvelle,  il  faut  donc  que  ie  soye  attentif 
^  recevoir  ce  remede-la  qne  la  parole  de  Dieu 
me  donne.  Bref  selon  qu'nn  chacuo  cognoit  ses 
maladies,  qnMl  tasche  de  faire  ce  qne  Dieu  Iny 
ordonne,  et  qu'il  embrasse  ses  promesses  ponr  y 
remedier. 

Apres  que  lob  a  ainsi  parl6,  il  adionste,  A  qui 
est'Ce  que  tu  as  donnS  conseU?  A-ce  estS  a  celuy  qui 
avoit  fauie  de  sagesse?  Notamment  il  est  dit  de  la 
Loy  de  Dien,  qu'elle  est  pour  instrnire  les  ignorans, 
et  les  petis:  et  cela  s^estend  &  tonte  rBscritnre 
saincte,  qui  n^est  qu'uoe  simple  ezposition  de  la 
Loy.  Voila  donc  comme  nostre  Seigneur  veut  faire 
servir  toute  sa  parole,  assavoir  que  d^autant  que 
nons  sommes  povres  avengles,  et  qn'il  n'y  ^a  en 
nous  qu'ignorance,  nous  soyoos  fidelement  enseigoez, 
que  nous  n^errioos  plus,  et  que  nous  cognoissions 
quel  chemin  nous  avons  ^  tenir  en  somme.  Bt 
cela  n^est  point  pour  deox  ne  pour  trois:  car  qui 
est  celuy  qui  se  pourra  vanter  d'avoir  prudence,  et 
d'e8tre  assez  sage  pour  se  savoir  gouverner?  II  est 
vray  que  les  hommes  seront  bien  assez  fols  de 
presumer  tant  de  leur  esprit  naturel:  mais  Dieu  se 
mocque  d'une  telle  arrogaoce,  et  monstre  bien  qu1l 
n'y  a  que  vanit^  en  toute  lenr  belle  presomption, 
car  il  snrprend  les  sages  en  leur  astuce,  monstrant 
qn^ils  se  sont  abusez  quand  ils  ont  vonlu  cheminer 
selon  leur  phantasie.  Cognoissons  dooc  que  et 
grans  et  petis  nous  sommes  tous  comme  povres 
aveugles,  et  qu'il  n'y  a,  di-ie,  aux  hommes  qn'igno- 
ranoe,  iusques  d.  ce  que  nous  ayons  profit6  en 
rescole  de  nostre  Dieu.  Or  cependant  sachons  que 
Dieu  nous  guide,  et  qu'en  sa  parole  nous  avons 
toute  perfection  de  sagesse,  et  quo  ce  n'e8t  point 
en  vain  que  ce  titre  Iny  est  attribu6,  qu'elle  est 
pour  enseigner  les  ignorans.  Voila  pourquoy 
notamment  lob  reprocbe  k  Bildad,  qu'il  n'a  point 


donn^  conseil  4  celuy  qui  estoit  despronveu  de  sa- 
gesse:  comme  s'il  disoit,  qu*il  a  prophan6  la  doctrine 
qnand  il  ne  Fa  seu  appliquer  prudemment  comme  il 
devoit.  Afin  dono  qu'un  tel  reproche  ne  8'adresse 
point  &  nous,  apprenons  de  tellement  user  de  la 
parolo  de  Dieu,  qu'elle  nous  serve  de  bonoe  in- 
struction,  et  qu'en  recevant  une  telle  doctrine  nous 
ne  soyons  plns  comme  poyres  bestes  errantes  et 
esgarees.  Qne  oeluy  aussi  auquel  cest  office  est 
donn6  de  Dieu  d'enseigner  les  autres,  regarde  bien, 
quoy  qn'il  en  soit,  qu'il  faut  que  les  hommes 
soyent  gouvernez  par  la  main  de  Dieu  et  par  sa 
bonche.  H  est  vray,  que  insques  &  tant  que  Dieu 
les  ait  convaincus  de  leur  igooraoce,  ils  se  glorifie- 
ront  en  eux-mesmes:  et  pour  ceste  cause  faut-il 
qu'il  humilie  cest  orgueil,  comme  anssi  sainct  Paul 
en  parle  (2.  Cor.  10,  b\  quand  il  dit  que  rEvangile 
doit  servir  4  cela,  dhumilier  toute  hantesse  qui 
s'e8leve  &  1'encontre  de  nostre  8eigneur  lesns 
Christ:  et  en  ensuivant  ce  qu'il  dit  anssi  en 
TBpistre  des  Corinthiens  premiere  (3,  18),  quHl 
faut  que  nous  devenions  fols,  afin  d^estre  sages  en 
1'escole  de  Dieu.  II  est  vray  que  cela  nous  semble 
estrange,  mais  c'est  nostre  A.  B.  C.  o'est  une  le^on 
en  laquelle  il  nous  faut  continuer  tout  le  temps  de 
nostre  yie.  Et  ainsi  les  Mioistres  de  la  parole  de 
Dieu  doivent  monstrer  aux  hommes,  qu'il  n'y  a 
ne  oonseil  ne  sagesse  en  eux,  afin  qu'il8  ne  se  fient 
plus  en  leur  yertn  ni  en  leur  raison,  qu'ils  ne  soyent 
point  si  ontrecuidez  de  dire,  le  say  bien  comme  il 
me  faut  vivre,  non:  mais  que  tous  s^estiment  comme 
fols,  c'est  &  dire,  qn'ils  cognoissent  qu'il  n'y  a  en 
enx  que  vanit^.  Car  8'il  y  avoit  une  seule  goutte 
de  sagesse  en  nous,  Dieu  ne  nous  porte  point 
d'envie  qu'il  ne  nous  laissast  en  nostre  entier:  mais 
Dieu  veut  abaisser  nostre  arrogance  pour  nostre 
profit,  afin  que  nons  soyons  humiliez,  et  devenions 
humbles  et  petis  pour  rexalter  luy  senl,  et  nous 
assuiettir  du  tout  k  ce  qu*il  nous  dira.  Nous  voyons 
dono  qne  les  Ministres  de  la  parole  iamais  ne  pour- 
ront  edifier  le  peuple,  qu'il8  ne  commencent  par 
ce  bout:  c'est  de  monstrer  aux  hommes  qu'il8  sont 
pleinement  despourveus  de  sagesse.  Et  il  faut 
aussi  qu'un  chacun  en  son  endroit  regoive  ceste 
admonition  icy,  et  que  cognoissans  que  tonte  pru- 
dence  nous  defi^aut,  et  que  nons  en  sommes  vuides, 
nous  sachions  que  nous  la  tronverons  en  la  parole 
de  Dien.  Ponrtant  ne  craignons  point  qne  noua 
ne  soyons  suffisamment  enseignez  et  en  toute  per- 
fection,  quand  nous  souffrirons  que  Dieu  nous  de- 
clare  sa  volont^,  et  que  nous  l'en  requerrons,  estans 
prests  de  recevoir  tout  ce  qu'il  nous  dira.  Quand 
donc  nons  aurons  ceste  prudence  de  nous  laisser 
gouverner  par  la  bouche  de  Dieu,  nous  aurons  l^ 
une  vraye  perfection  de  toute  sagesse,  et  en  la- 
quelle  il  n'y  aura  que  redire.     Et  pourquoy?    Le 

Digitized  by  VnOOQlC 


423 


SERMON  XOV 


424 


saioot  Esprit  n'a  pas  menti  eu  pronon^ant  que  c'e6t 
le  propre  offioe  et  le  vray  naturel  de  la  bonne 
doctrine,  d^enseigner  ceux  qui  defaudront  en  pru- 
dence  et  en  raison. 

Or  en  la  fin  lob  redargue  Bildad  de  ce  qu'il 
a  parl^  k  Pesgaree.  Gar  en  disant,  Tu  en  as  dit 
ce  qui  en  esU  il  signifie  que  les  propos  de  Bildad 
n^ont  pas  est^  reglez  ni  compassez  &  Taffaire  qu'il 
avoit  k  manier.  Et  c'est  un  mot  ^ui  est  bien 
digne  d'estre  not^:  car  ceux  qui  voltigent  ainsi  en 
Tair  en  parlant,  ne  savent  que  c^eat  de  trancher 
droitement  la  parole  de  Dieu,  mais  ils  y  vont  par 
circuits,  tournans  seulement  k  1'entour  du  pot: 
comme  nous  en  voyons  beaucoup  qui  devisent  en 
general,  et  ne  sauroyent  appliquer  la  doctrine  it 
profit  comme  ils  doivent.  Que  sera-ce  quand  nous 
aurions  est^  icy  un  demi  iour,  et  que  i^auroye 
expos6  la  moiti6  d'un  livre,  et  que  sans  avoir  esgard 
^  vous  ni  ^  vostre  profit  et  edification  i'auroye  ioy 
8peoul6  en  Pair,  que  i'auroye  traitt^  beaucoup  de 
choses  en  confus?  Chacun  8'en  retourneroit  en  sa 
maison  comme  il  est  venu  au  temple:  et  cela  seroit 
prophaner  la  parole  de  Dieu,  tellement  qu'elle 
n'auroit  point  d'u6age  envers  nous.  Que  faut-il 
donc?  Retenons  bien  ce  qui  est  ioy  dit:  c^est 
assavoir  que  nous  devons  rapporter  ce  que  nous 
disons  &  une  fin  certaine:  et  que  quand  nolis  trait- 
tons  une  matiere,  nous  parlions  &  propos,  que  nous 
sachions  reduire  les  choses  en  leur  ordre,  et  qu'il 
n'y  ait  nuUe  confusion.  Comme  quoy?  Suivant 
ce  que  i'ay  desia  dit,  si  nous  voulons  consoler 
ceux  qui  sont  tristes  et  faschez,  et  qui  se  trouvent 
empeschez  en  leur  conscience,  ou  qui  ont  quelque 
grand  trouble:  il  faut  que  nous  cerohions  les 
moyens  de  les  consoler,  en  leur  proposant  la  miseri- 
corde  de  Dieu,  et  que  nous  cognoissions  la  maladie 
ponr  y  appliquer  les  remedos.  Si  noua  voulons 
abbatre  la  fiert^  qui  est  aux  hommes,  et  la  rebellion : 
il  faut  que  nous  monstrions  quelle  est  la  vengeance 
de  Dieu,  et  que  nous  leur  facions  sentir  en  despit 
de  leurs  dents  qu'il  n'est  point  question  de  s'en 
mocquer.  Car  c'est  celuy  qui  peut  tout  abysmer 
par  son  souffle,  et  qui  est  comme  une  foudre  pour 
mettre  tout  ^  neant.  Quand  on  voudra  exhorter 
&  patience  ceux  qui  sont  tormentez,  et  qui  ne  peu- 
vent  point  souffrir  paisiblcment  les  afflictions  que 
Dieu  leur  envoye,  ou  qui  se  deffient  et  desesperent: 
ii  faut  cercher  les  arguments  qui  sont  propres  & 
cela:  car  si  on  parloit  beaucoup  en  confus,  et  que 
seroit-ce?  Cest  comme  si  on  venoit  k  un  medecin, 
et  qu'on  luy  demandast  remede  pour  une  maladie: 
et  8'il  alloit  traitter  de  son  art  en  general,  et  qu'il 
en  disputast,  et  le  povre  malade  rendroit  resprit 
cependant,  l4  oil  il  eust  peu  estre  restaur^  si  on  y 
eust  remedi^  soudain:  et  tous  ces  propos  dequoy 
auront-ils  servi?     Quand  on  viendra  &  un  masson 


pour  luy  bailler  quelque  bastiment  en  main,  et  8*1! 
dispute  de  bastir  des  ohasteaux,  et  qu'il  propose  de 
dresser  de  grans  bastimens  en  Tair,  et  qu'il  dispnte 
comment  il.fera,  et  cependant  qu'il  ae  regarde 
point  &  roeuvre  presente:  et  que  sera-ce?  Si  on 
vient  k  un  advooat  pour  demander  eonseil  de 
quelque  procez,  et  qu'il  aille  disputer  des  loix  en 
genoral,  et  qu'il  ne  reduise  point  les  choses  k  la 
cause  presente:  autant  en  sera-il.  Ainsi  dono 
notons  bien  que  quand  nous  traittons  la  parole  de 
Dieu,  il  faut  que  nous  ayons  un  certain  but,  pour 
ne  point  vaguer  q&  et  1&:  mais  que  nous  tranchions 
droit,  sachans  &  quelle  fin  nous  parlona,  afin  que 
nos  propos  ne  soyent  point  extravagans,  qu'il8  ne 
8'e8garent  point  ^  et  I&:  oar  autrement  nous  pour- 
rions  bien  dire  beaucoup  de  bonnes  cboses:  mais 
tout  ce  bien-la  dequoy  servira-il?  Cest  ce  que  lob 
a  voulu  icy  monstrer,  redarguant  la  temerit^  de 
Bildad,  lequel  n'a  point  eu  ceste  prudence  de  faire 
servir  la  bonne  dootrine  &  son  usage. 

Or  il  dit  encores  un  mot  qui  pese  plus :  A  qui, 
dit-il,  remonstres-tu  ces  propoSj  et  de  qui  est-ce  que 
Vesprit  est  sorti  de  toy?  £n  disant,  A  qui  remon- 
8tres-tu  ces  propos?  il  monstre  que  nous  devons 
avoir  esgard  aux  personnes  ausquelles  la  doctrine 
8'adresse,  comme  desia  nous  avons  declar^.  le  ne 
suis  point  icy  pour  moy  seul :  il  est  vray  que  nous 
devons  tous  profiter  en  commun:  car  quand  ie 
monte  en  chaire,  ce  n'e8t  point  pour  enseigner 
seulement  les  autres,   ie  ne  me  retire  point  &  part 

Scar  ie  doy  estre  escolier,  et  la  parole  qui  procede 
[e  ma  bouche  me  doit  servir  aussi  bien  qu'li  vous, 
ou  mal-heur  sur  moy):  mais  oependant  si  ie  me 
contentoye  de  m'estre  repeu,  et  que  ie  n'eus8e 
point*  regard  &  vous  et  k  vostre  capaoit^,  pour  faire 
servir  la  doctrine  que  ie  porte:  et  que  seroit-ce? 
Ainsi  dooc  il  faut  bien  que  nous  ayons  oeste  pru- 
deooe  d'accommoder  la  doctrine  &  ceux  lesquels 
Dieu  nous  reoommande.  Gar  il  nous  oblige  k  son 
peuple,  quand  il  nous  constitue  en  cest  offioe  que 
nous  sommes  ses  messagers:  il  nous  conioint  k  son 
Eglise,  tellement  qu'il  nous  faut  \k  avoir  nostre 
veue  dressee.  Pourtant  si  nous  iettons  nos  propos 
en  l'air,  fermans  les  yeux,  n'ayan8  nulle  considera- 
tion  de  ooux  ausquels  nous  parlons:  c'e8t  par  trop 
abuser   de  la  parole  de  Dieu.    Notons  bien   donc 

3ue  ceux  qui  ont  ceste  charge  d^enseigner,  quand 
8  parlent  k  tout  un  peuple,  doivent  aaviser  quelle 
doctrine  sera  bonne  et  profitable,  pour  la  dispenaer 
fidelement  et  aveo  bonne  discretion,  tellement  que 
ce  soit  &  Tutilit^  commune  de  tous.  8i  nous 
n'avon8  cela,  nous  ferons  un  mesliuge,  nous  ferons 
de  la  parole  de  Dieu  un  potage  qui  sera  mesl^  en 
sorte  qu'il  n'7  aura  plus  ne  goust  ne  saveur.  Bt 
pourquoy?  Car  le  principal  est  que  nous  saobiooa 
que  c'e8t  que  demande  oeluy  qui  vient  pour  estre 
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le  ne  di  pas  qu'il  demande  selon  son 
appetit  obarnel:  isaiB  ce  qoi  luy  est  propre,  et  qui 
luy  peut  eervir. 

YenoDS  maintenant  ^  deelarer  oe  que  met  ioy 
lob.  De  qui  TesprU  est^il  sorti  de  toy?  Ytblj  eet 
qa'on  a  ainsi  expoed  oe  paseage,  comme  B'ii  eatoit 
dit»  £n  qnel  eeprit  parles-tu?  Est-ce  de  Dieu,  ou 
doB  bommes?  Et  ce  sens  n'e6t  pas  du  tout  k  re- 
ietter:  car  defait  quand  quelqu^un  se  moBle  de 
porter  la  dootrine  de  aalut,  il  faut  bien  qu'ii  prene 
garde  qu'il  ne  8'ayance  point  de  son  sens  naturel, 
sachant  qu'il  n'eBt  point  queetion  icy  que  1'homme 
fle  face  yaloir:  maia  qu'il  doit  se  gouyerner  par 
l'£8prit  de  Dieu,  et  ayoir  ceste  yertu  dont  parle 
sainot  Paul,  afin  qu'on  cognoiBse  que  c'e8t  Dieu  qui 
Ta  enyoy6.  Cela  donc  est  bien  requie:  mais  quaud 
on  aura  regard^  au  fil  du  texte,  plustogt  lob,  sui- 
yant  ce  qu'il  ayoit  desia  touch^,  yeut  monstrer 
que  les  propos  de  Bildad  n'ont  pas  est^  bien 
ordonnez,  pource  qu'il8  n'ont  point  yiyifi^  son  ame: 
et  c'e8t  le  principal  que  nous  deyons  obseryer  en 
la  parole  de  Dieu.  Nou8  ayons  desia  dit,  que  la 
parole  de  Dieu  est  pour  enseigner  les  ignorans, 
qa'elle  est  pour  fortifier  les  debiles:  yoire  d'autant 
qa'elle  exhorte  ceux  qui  sont  lasches,  et  qui  n'oot 
que  froidure  en  eux,  et  paresse:  et  qu'elle  redargue 
ceux  qai  sont  endormis  en  leurs  fautes,  qu'elle 
picque  ceux  qui  ne  peuyent  yenir  ayant,  qu'elle 
redrease  ceux  qui  sont  desbanchez:  mais  cecy  est 
encores  plus,  c'e8t  assayoir,  qu'elle  ressusoite  les 
morta.  Et  c'est  ce  que  maintenant  lob  yent  mon- 
strer,  disant,  De  qui  est-ce  que  VesprU  est  sorti  de 
toy?  c'est  d,  diie,  en  yertu  de  tes  propos.  Notons 
bien  donc  que  la  parole  de  Dieu  sera  traittee 
comme  elle  doit,  quand  elle  nous  donnera  courage 
ponr  marcher,  et  pour  nous  fortifier  en  nos  foi- 
ble88es,  pour  nous  rendre  agiles  quand  nous  aurions 
eu  les  iambes  rompues,  et  quand,  au  lieu  que  nous 
aurons  est^  auparayant  desprouyeus  de  toute  yertu, 
elle  nous  rendra  forts  et  robustes:  mais  elle  nous 
doit  donner  yie  quand  nous  serions  comme  en  la 
mort.  Et  notamment  cela  est  dit  de  1'EyangiIe: 
car  yoila  comme  nostre  Seigneur  lesus  en  parle  au 
cinquieme  de  sainct  lean  (y.  25):  Le  temp8  est 
yenu,  dit-il,  que  la  yoix  du  Fils  de  rhomme  sera 
ouye,  non  pas  des  yiyans,  mais  de  ceux  qui  sont 
morts.  Et  qui  sont  ceux-la?  Or  il  ne  faut  point 
qoe  nul  8'en  exempte:  car  par  oii  est-ce  que  Dieu 
commence  k  faire  yaloir  sa  doctrine  en  nous? 
C'e8t  en  nous  retirant  de  ceste  mort  spirituelle, 
en  laquelle  nous  estions  touB  detenus:  car  deyant 
que  Dieu  nous  ait  illuminez  par  sa  parole,  nous 
sommes  ayeugles:  deyant  qu'il  nous  ait  ouyert  les 
aureillcB,  nous  sommes  sourds:  deyant  qu'il  nous 
ait  donn6  la  foy,  nous  n'ayon8  ny  ame,  ny  coeur. 
U  est  yray  que  nous  aurons  bien  quelqu'apparence 


de  yie:  les  incredules  boiyent  et  mangent  comme 
font  les  fideles:  apres,  ils  peuyent  manier  leurs 
besongnes,  mesmes  il  semble  qu'il  y  ait  de  belloB 
yertus  en  eux  souyentesfois:  mais  tout  cela  n'e8t 
rien,  pource  que  d'autant  qu^ils  sont  alienez  de 
Dieu,  il  n'y  a  que  mort  en  eux,  il  n'y  a  que  toute 
confusion. 

Ainsi  donc  il  faut  que  Dieu  nous  retire  de  la 
mort  quand  il  nous  attire  h  soy,  et  qu'il  commenoe 
par  oe  bout-la  pour  faire  yaloir  sa  parole  en  nous. 
Et  de  fait  regardons  quello  est  la  yertu  doB  hom- 
mes,  iusques  k  ce  que  Dieu  les  ait  fortifiez  par  sa 
parole.  IIs  se  confient  en  eux-mesmee,  c'e8t  &  dire, 
ils  sont  appuyez  sur  un  roseau  qui  sera  pour  leur 
faire  rompre  le  col:  et  mesmes  c'est  comme  si  un 
homme  se  youloit  fonder  sur  un  pic:  quand  il  y 
auroit  un  bois  pointu,  et  mesmes  qui  fust  ferr6 
par  le  bout,  et  qu'un  homme  se  yinst  14  appuyer, 
et  le  yoila  empicqu^.  Telle  est  la  confiance  que 
nous  ayons  en  nostre  yertu,  qu'il  fskut  qu'elle  nous 
soit  mortelle.  Notons  bien  donc  qu'il  n'y  a  point 
une  seule  goutte  de  yie  en  nous  iusques  &  ce  que 
Dieu  nous  retire  de  la  mort,  yoire  et  qu'il  le  face 
par  le  moyen  de  sa  parole.  Et  en  cela  yoyons- 
nous  combien  la  condition  de  tous  incredules  est 
miserable.  II  est  yray  qu'ils  sont  tellement  enyyrez 
en  leurs  desbordemens,  qu'il8  ne  ooguoissent  point 
leur  mal:  mais  tant  pis,  si  est-ce  que  rEsoriture 
saincte  se  monstrera  tousiours  yraye,  quand  elle 
prononce  que  cependant  que  nous  sommes  alienez  de 
Dieu,  nous  sommes  morts  et  perdus  du  tout,  il  n'y 
a  en  nous  que  tout  mal-heur.  Et  cependant  nous 
yoyons  quelle  est  ringratitude  du  monde.  Combien 
8'en  trouyera-il  qui  souffrent  d'estre  ressuscitez  et 
yiyifiez?  Dieu  nous  offre  oe  bien  quand  il  yeut 
que  sa  parole  se  presche  &  tous,  et  qu'elle  soit 
publiee.  Yoila  donc  la  yie  qui  se  presente:  et  nouB 
la  reiettons,  c'e8t  k  dire,  on  yoit  que  la  plus  grande 
multitude  8'en  retire,  et  repousse  un  tel  bien  du* 
quel  elle  pouyoit  iouir.  Ne  yoila  point  une  ingrati- 
tude  trop  yilaine?  Et  ne  faut-il  pas  que  les  hom- 
mes  soyent  bion  insensez?  Tant  y  a  qu'on  yoit 
combien  il  y  en  a  peu  qui  se  rengent  k  rEyangile, 
et  qui  y  prestent  1'aureille:  on  yoit  qu^ils  ne  font 
que  blasphemer  d,  rencontre,  ou  s'en  mocquer,  ou 
bien  qu'ils  en  detractent,  et  se  yienent  esleyer 
contre  Dieu  ayec  une  rage  telle,  qu'on  en  peut 
moins  cheyir  qoe  de  bestes  sauyages.  Quand  donc 
nous  yoyons  que  le  nombre  de  ceux  qui  regoiyent 
la  bonne  doctrine  de  salut,  est  si  petit,  et  que  la 
plus  part  8'en  eslongnent,  et  que  les  uns  (comme 
i'ay  dit)  n'en  tiennent  conte,  les  autres  8'en  moc- 
quent,  Icb  autres  s^esleyent  en  telle  rage  k  ren- 
contre,  qu'il8  monstrent  bien  qu'il  n'y  a  en  eux 
qu'impiet6  contre  Dieu:  en  cela  yoit-on  oombien 
Satan  en  a  ensorcel^. 
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Quoy  qQ'ii  en  soit,  dous  devons  bien  noter  oe 
paseage  od  il  est  dit^  que  reaprit  nous  doit  sortir, 
o'eet  &  dire,  que  \k  oil  auparavant  nous  estions 
treBpaesez,  quand  noue  oyons  ia  parole  de  Dieu  elle 
nous  doit  donner  telle  vigueur  que  nostre  esprit  se 
monstre,  lequel  auparavant  estoit  non  seulement 
assopi,  mais  du  tout  esteint.  Vrai  est  que  la  parole 
de  Dieu  ne  pourra  point  ceci  d'elie  mesme  entant 
qu'elle  est  prononcee  par  la  bouche  d'un  homme 
mortel:  car  il  faut  qu'elle  soit  viyifiee  auparavant 
pour  nous  virifier.  Oomment  oela?  Quand  ie 
parle,  il  n^est  pas  en  moi  de  toucher  les  coeurs, 
ne  de  faire  en  chacun  entrer  la  doctrine  que  ie 
propose,  teliement  qu'il  soit  esmeu  de  venir  &  Dieu. 
Quoi  donc?  U  est  besoin  qne  nostre  Seigneur  par 
son  sainct  Esprit  face  yaloir  sa  parole,  et  qu'il  la 
vivifie  devant  qu'elle  entre  en  nous,  et  qu'elie  y 
prenne  racine,  et  que  ce  nous  soit  une  semence 
incorruptible  de  vie.  Yoila  donc  comme  il  faut  que 
Dieu  besongne  par  sa  vertu  secrette,  pour  faire 
valoir  sa  doctrioe  qui  nous  aura  est^  preschee  par 
les  hommes.  U  est  vrai.  Mais  d'oi!i  vient  ceste 
faute  1&?  De  nous.  Oar  il  faut  que  Dieu  nous 
perce  les  aureillesy  ou  nous  ne  rescouterons  iamais: 
il  faut  aussi  qu'il  amollisse  nos  coeurs,  et  qu'il  les 
rende  comme  de  chair,  d'autant  qu'ils  sont  durs 
comme  pierre  et  pleins  de  rebellion.  Tant  y  a  que 
la  parole  de  Dieu  en  soi  doit  contenir  ceste  vertu 
et  propriet6  que  i'ai  dit,  c'est  assavoir  de  mortifier 
nos  ames.  £t  ne  nous  esbahissons  point  de  cela: 
car  &  quelle  fin  est-ce  que  Dieu  a  ordonn^,  et  qu'il 
a  voulu  que  sa  parole  se  presche?  II  nous  yeut 
amener  &  soi,  et  se  veut  approcher  de  nous:  et 
non  seulement  cela,  mais  il  veut  habiter  en  nous. 
Or  il  est  la  fontaine  de  vie,  et  il  n'y  a  en  nous  que 
mort.  Ainsi  donc  puis  que  par  le  moyen  de  la 
parole,  Diou  nous  fait  participans  de  soi  et  de  ses 
graces,  puis  qu'il  veut  habiter  en  nous,  et  mesmes 
qu'il  vit  en  nous  afin  que  nous  vivions  en  lui:  ne 
voila  point  ceste  resurrection  de  laquelle  nous 
avons  parl6?  Et  aiosi  cognoissons  en  somme  qne 
cependant  que  nous  sommes  alienez  de  Dieu,  quel- 
que  belle  apparence  que  nous  ayons,  nous  voila 
plus  que  miserablcs,  il  n'y  a  que  malediction  en 
nous,  nos  povres  ames  sont  mortes,  encores  qu'il 
y  apparoisse  quelque  vigueur  par  phantasie.  Que 
faut-il  donc?  Que  nous  soyons  vivifiez  entant  que 
Dieu  nous  recueille  k  soi:  ce  qu'il  fait  par  ie 
moyen  de  sa  parole.  Voyans  ce  thresor  estre  tol 
et  si  inestimable,  que  nous  le  prisious,  que  nous 
le  facions  valoir  comme  il  le  merite,  et  que  nous 
n'empeschion8  point  Dieu  par  nostre  ingratitude  de 
nous  faire  sentir  sa  vertu  et  efficace  laquelle  il  nous 
offre.  Yoila  donc  en  somme  ce  que  nous  avons  & 
noter  de  ceste  preface  de  lob. 

Or  il   adiouste   consequemment,    Qu'il    pourra 


dire  beaucoup  de  choses  de  la  puissance  de  Dieo: 
mais  qu'il  fiaut  savoir  &  quoi  oela  se  rapporte:  ear 
si  les  propos  sont  ainsi  pendus  en  Tair,  il  vaudroit 
mieux  se  taire.  Ainsi  il  faut  qu'on  advise  pourqooi 
on  dispute  de  la  parole  de  Dieu,  et  que  ies  per- 
sonnes  soyent  edifiees  d'une  telle  doctrine.  lob 
donc  monstre  ici  que  ce  n'a  point  est^  Ift  le  noeod 
de  la  matiere  (comme  on  dit)  et  qne  Bildad  n'a  fait 
que  vaguer  en  ses  propos.  Ponrquoi?  U  falloit, 
dit-il,  venir  k  un  autre  poinct,  comme  il  en  sera 
traitt^  ci  apres.  Mais  cependant  il  monstre  qa^il 
n'e8t  pas  ignorant  de  oeste  vertu  dont  Bildad  a 
parl6,  monstrant  comme  Dieu  gouverne  tont,  et  qoe 
telle  vertu  et  maiest^  qui  est  en  lui  nous  doit  estre 
espouvantable,  et  qu'en  toute  reyerence  il  nous  fant 
venir  k  lui  pour  lui  fiftire  hommage,  et  nous  y  as- 
suiettir.  Yrai  est  que  ceste  doctrine  de  soi  est  bien 
utile,  et  que  quand  elle  sera  preschee  en  general, 
nous  ne  la  devoos  point  mespriser:  mais  si  est-il 
besoin  toutes  fois  qu'en  un  affaire  particulier  noot 
advisions  comme  on  la  doit  traitter,  sachans  qall 
n'est  point  question  de  tenir  longs  propos  des  choses 
qui  ne  convienneot  point  &  la  matiere  qn^on  aan 
en  main,  mais  qu'on  doit  venir  au  poinct,  comme 
on  dit. 

Yoila  donc  en  quoi  Bildad  est  redargu^  par 
lob:  c'e8t  que  quand  il  a  disput^  de  la  puissaace 
de  Dieu,  il  n'a  point  regard6  &  quoi  pouvoit  servir 
ce  propos.  Et  voila  pourquoi  tob  maintenant  dit, 
le  ne  suis  pas  ignorant  que  Dieu  n'ait  cre6  tont  le 
monde,  qu'il  ne  gouveme  tout,  qu'il  ne  tienne  toat 
en  sa  main,  et  que  sa  maiest^  ne  doive  estre  re- 
doutabie:  ie  cognoi  toutes  ces  choses.  Or  poar 
mieux  entendre  ce  propos,  notons  qu'il  y  a  des 
personnes  ausquelies  il  faut  monstrer  ia  puissanoe 
de  Dieu  pour  les  amener  k  une  crainte  de  sa  maiest^, 
teilement  qu'ils  ayent  religion  telle  qu'il8  doiveot. 
Et  pourquoi?  Oar  nous  verrons  beaucoup  de  geos 
sauvages,  qui  &  grand'  peine  ont  iamais  conceu  qa'il 
y  a  un  Dieu  au  ciel  qui  gouverne  tout :  ils  sont  14 
abbrutis.  II  est  yrai  que  si  on  leur  parle  de  Diea, 
ils  feront  le  oicquet  pour  dire,  O  voila  il  y  a  ao 
Dieu.  Yoire,  mais  iamais  n'ont  senti  que  c'e8t  de 
sa  gloire,  iamais  n'ont  apprehend^  ceste  vertu  ad- 
mirable  qui  est  en  lui.  li  leur  faut  aussi  monstrer 
que  le  service  de  Dieu  est  spirituel,  et  qu'il  faat 
venir  k  lui  en  integrit^  et  rondeur,  et  que  noas 
soyons  purgez  de  toute  feintise.  De  savoir  quelle 
est  la  volont^  de  Dieu,  6  iamais  ne  8'en  sont 
enquis:  oar  ils  ont  est^  trop  empeschez  aux  choses 
de  ce  monde.  Voila  donc  comme  beaucoup  de  geos 
sont  prophanes,  et  tellement  enveloppez  aux  delices 
de  ia  vie  presente,  quMls  ne  pensent  point  &  Diea. 
Ceux-lfti  ont  besoin  qu'on  leur  traitte  au  long  les 
propos  qni  ont  est6  touchez  ci  dessus,  pour  lear 
faire  sentir  quelle  est   la  maiest^  de  Dieu.     II  est 
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vrai  que  nous  en  avons  toua  besoin,  chaoun  selon 
ea  meaure :  mais  ie  di  qae  ces  propos  ici  se  peuvent 
dedaire  au  long  a  oeux  qui  ont  besoin  d*eetre  ap- 
pellee  &  la  cognoiBsanoe  de  Dieu,  pour  les  faire 
trembler  sous  la  maiest^  de  celui  duquel  ils  ^'estoy- 
ent  mocquez  auparavant.  Voila  un  Item  que  nous 
avons  k  noter.  11  y  en  a  d^autres  aussi  qui  ont 
besoin  d'e8tre  ramenez  k  ceste  consideration-ld»:  ie 
di  mesmee  de  ceux  qui  ont  une  droite  crainte  de 
Dieu:  il  faut,  di-ie,  qu^ils  eoyent  enseignez,  et  qu'on 
leur  reduise  en  memoire  que  c'e8t  de  sa  maiest^, 
afin  qu^ils  tremblent  tousiours  sous  ioelle,  et  soyent 
humiUez  oomme  il  appartient.  Mais  tant  y  a  que 
ce  n'e8t  pas  le  tout:  car  il  ne  faut  point  s^arreeter 
Ik  en  general.  £t  pourquoi?  Quand  ils  sont  ainsi 
enseignez,  et  bien,  o^est  le  fondement  qui  est  mis, 
il  faut  puis  apres  bastir  dessus:  voire  en  telle  sorte 
qo'on  sache  appliquer  le  bastiment  ^  ce  qui  est 
desia  fond6  boub  terre.  Quand  donc  on  parle  h 
ceux  qui  ont  reiigion  en  euz,  et  qui  B^abbaissent  et 
8'hamilient  sous  la  puisBance  de  Dieu:  il  ne  faut 
pas  qu'on  s^arreate  &  ces  propos  generauz:  mais  il 
nou8  faut  en  particulier  regarder  ce  qui  est  utile  & 
chaoun,  voire  pour  bastir  sur  le  fondement  qui  aura 
desia  est^  xnis.  Yoila  ce  que  lob  a  voulu  ici  declarer. 

Or  maintenant  venons  aux  mots  desquels  il 
use.  II  dit,  Que  les  choses  mortes  sont  fonnees  sous 
les  eaux,  et  aux  Ueux  voisins.  Oomme  8'il  disoit, 
Et  bien,  tu  m'a8  ici  parl^  de  la  puisBance  de  Dieu 
h  oause  que  sob  bandes  Bont  infinies,  &  cause  que 
toutes  creatores  sont  en  sa  main:  et  ie  confesse 
tout  cela,  mesmes  ie  contemple  plus  loin:  car  ie 
regarde  iusques  aux  abysmes^  iusques  au  centre  de 
la  terre,  ie  regarde  que  Dieu  produit  les  chosee 
qui  n'estoyent  rien  auparavant,  ou  bien  il  yivifie 
les  choses  qui  estoyent  mortes.  D'oii  est-ce  que 
yient  la  yie  de  toutes  creatures?  ceia  est  comme 
une  ohose  cachee  aux  abysmes  lea  plus  profonds.  Si 
on  demande,  Comment  est-ce  que  nous  sommes 
eonsorvez  en  nostre  vertu?  oCi  est  ce  que  Dieu  a 
cerch6  la  vie  qu'il  a  donoee  auz  bommes?  Oest 
autant  comme  B'il  fust  all^  la  prendre  aux  abysmes. 
Oomment  est-ce  que  la  terre  produit  ses  fruicts? 
comment  est-ce  que  le  bled  qui  porte  un  tel  germe^ 
puis  apres  fructifie?  Or  voila  des  secretB  de  Dieu 
qui  Bont  cachex.  L&  deBsus  lob  vient  en  haut,  et 
dit,  lo  cognoi  bien  que  Dieu  a  estendu  le  oiel,  dit- 
il,  et  Ta  eatendu  en  un  lieu  vague,  od  il  n'y  avoit 
nolle  disposition.  Cest  autant  comme  si  quelqu'un 
Youloit  tapisser  Tair:  or  ceia  est  impossible  aux 
hommes:  mais  Dieu  a  voulu  ici  monstrer  sa  vertu 
admirable. 

Yrai  est  que  lob  notamment  met  k  eosU  de 
la  Bisej  et  toutes  fois  il  parle  du  ciel  universel, 
mais  c'e8t  d'autant  que  le  oiel  tourne  &  rentour 
du  pole  qui  est  Ik:   et  que  comme  en    des  roues 


d'un  chariot  il  y  a  le  bois  qui  traverse  qui  OBt  mis 
au  milieu ,  et  les  rouGB  tournent  k  l'entour  de  ce 
boiB-U  par  le  pertuis  qui  est  au  milieu :  ainsi  est-ce 
du  ciel.  On  voit  cela  manifestement:  c'est  k  dire, 
ceux  qui  cognoissent  mieux  le  cours  du  firmament, 
ils  voyeot  que  le  ciel  toume  ainsi.  Car  du  cost^ 
de  la  Bise  il  y  a  uoe  estoille  qu'on  yoit  &  l'oeil, 
qui  est  comme  cest  aixieu  qui  est  au  milieu  d'une 
rou6,  et  voit-on  le  firmament  tourner  au  milieu. 
II  y  en  a  une  autre  qui  est  cacbee  de  nous,  que 
nous  ne  pouvons  pas  appercevoir,  qu'on  appelle  le 
Pole  Aotarticque.  Et  pourquoi?  Pource  que  le  ciel 
auBsi  touroe  &  1'eDtour,  comme  s^il  y  ayoit  uo  boia 
oii  fust  mise  la  rou6,  ainsi  qu'il  a  est^  dit.  Quand 
ie  parle  de  ce  cours  du  ciel,  ie  n'enten  pae  le  cours 
du  soleil  tel  que  nous  le  voyons  tous  lee  iours :  car 
le  soleil  a  un  mouvement  espeoial  pour  soi:  mais 
c'est  un  mouvement  universel  pour  tout  le  firma- 
ment  du  ciel.  Or  ces  deux  estoilles  sont  1&  comme 
attachees,  elles  ne  soot  pas  mouvaotes  oi  erraotes. 
Yoila  donc  pourquoi  lob  dit,  Que  Dieu  a  estendu 
le  ciel  du  cost^  de  la  Bise.  £t  pourqnoi  en  parle- 
il?  0'est  un  miracle  tel,  qu'il  faut  que  nous  en 
soyons  ravis  en  estoooement  II  est  vrai  qu'on  en 
aura  quelque  experience,  qui  fait  qu'on  en  parle: 
mais  taot  y  a  que  cest  ordre  ainsi  bien  compos^ 
nous  monstr^  qu'il  y  a  uoe  sageBde  telle  en  Dieu, 
qu'il  faut  que  nous  confessions  que  cela  surmonte 
tout  Bens  humain,  et  que  nous  ne  pouvons  Binon 
adorer  ceBte  grandeur  de  nostre  Dieu,  qui  8'e8t 
ainsi  declar^  en  la  creation  du  monde. 

Et  voila  pourquoi  il  dit,  qu'%1  a  fonde  la  terre 
sur  rien.  Car  sur  quoi  est-ce  que  la  terre  est  ar** 
restee?  Sur  Tair.  Tout  ainsi  que  noue  yoyons  Tair 
par  dessus  nous,  ainsi  par  dessous  la  terre  il  y  en 
autaot,  tellemeot  que  la  terre  est  peodante  au 
milieu.  Or  il  est  vrai  que  les  Philosophes  disputent 
bien  pourquoi  c'est  que  la  terre  est  ainsi  demeuree, 
veu  qu'elle  est  au  plus  profond  du  monde:  et  que 
c'est  merveille  comme  elle  n'eet  abysmee,  veu  qu'il 
n'y  a  rieo  qui  la  soustienne,  toutes  fois  ils  n'en 
peuvent  donoer  autre  raison,  sinon  ce  qu'on  voit 
en  l'ordre  de  nature,  qui  est  une  chose  si  admi- 
rable,  qu'il  faut  que  les  hommes  soyent  ici  confus, 
et  qu'ils  soyent  eslevez  par  dessus  eux-mesmes,  et 
glorifient  Dieu,  cogooissans  qu'il  y  a  uoe  sagesse 
infinie  eo  lui.  Ainsi  dooo  nous  voyons  k  quoi 
tendent  les  propos  de  lob:  c'est  poor  monstrer  qu'il 
n'estoit  pas  si  brutal  que  de  nier  la  maiest^  de 
Dieu,  qu'il  cogooist  assez  sa  gloire:  mais  il  yeut 
dire  que  ce  n'e8t  pas  le  tout  d'avoir  traitt^  cela  en 
general,  mais  qu'il  le  faut  appliquer  en  usage,  comme 
demain  au  plaisir  de  Dieu  nous  en  parlerons  encores 
ptu8  ^  plein. 

Or  nou8-nou8  proBtemeronB  devant  la  face  de 
nostre  bon  Dieu,  etc. 
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LE   NONANTESIXIEME   SERMON, 

QUI  BST  LB  IL  SUR  LB  XXVL  CHAPITRB. 


8.  II  Ue  les  eaux  mr  la  nuee,  et  la  nuee  ne 
^enfmdre  point  sous  iceiUes.  9.  II  Hent  la  faee  de 
son  throne,  et  estetid  la  nuee  au  dessus,  10.  II  a 
mis  bomes  sur  les  eauXy  iusques  a  ee  que  la  darte 
et  les  tenebres  soyent  consumees,  11.  II  faii  trembler 
ks  colovnnes  du  eidj  et  Vespouvante  en  sa  menaee, 
12.  H  fend  la  mer  en  sa  vertu,  et  appaise  VorgueU 
par  son  inteUigence.  13.  II  a  ornS  les  cieux  par  son 
Espr^j  U  a  formS  de  sa  main  le  serpent  glissant. 
14.  Ce  sont  id  les  bords  de  ses  voyes:  et  conibien  peu 
en  oyons-naus?  Et  qui  est^  qui  cognoistra  la  frayeur 
de  sa  puissance? 

Nou8  commen^asmes  hier  k  ezposer  comme 
noQ8  deYon8  faire  nostre  profit  de  ce  qui  est  ici 
oontenu  dea  oeuvres  de  Dieu:  c*e8t  qu'en  les  con- 
siderant  avec  toute  reverence  nous  lui  rendions 
Phonneur  qu'il  merite.  Car  quand  nous  aurons 
bien  pens^  &  tons  les  miracles  que  Dieu  fait,  et 
qu'il  ne  8era  point  cependant  honor^  de  nous,  quel 
profit  est-ce  qu'il  y  anra  en  cela^  Apprenons  donc 
toutes  fois  et  quantes  que  lee  oeurres  de  Dieu  nons 
fieront  mises  au  deyant,  que  c'e8t  afin  que  nous 
cognoissions  ea  maiest^,  et  qne  nous  lui  rendions 
la  louange  dont  il  est  digne.  lob  a  remonstr^,  qne 
la  terre  a  eet^  fondee,  et  subsiste  encore  auionr- 
d'hui  par  nn  moyen  admirable:  nous  marohons 
tous  les  ionrs  dessus,  et  toutes  fois  il  y  en  a  bien 
peu  qui  j  pensent  pour  en  iaire  le  profit  qui  a 
est^  dit.  Apres,  qnand  il  nons  est  dit,  Que  Dieu 
lie  les  eaux  en  la  nuee,  et  que  la  nuee  ne  s^en- 
fondre  point:  voila  nn  miracle  que  nons  voyons 
tous  les  iours  ^  roeil,  et  cependant  nul  n'y  pense 
si  ce  n'est  bien  maigrement,  en  sorte  que  cela 
s^escoule,  et  ceste  vertu  de  Dieu  n'est  point  hono- 
ree  de  nous.  Ponr  ceste  cause  donc  lob  voulant 
protester  quUl  n^estoit  point  du  nombre  de  ceux 
qui  passent  par  ce  monde  brutalement  sans  co- 
gnoistre  leur  Createur,  dit,  le  sai  que  Dieu  lie  les 
eaux  en  la  nuee.  Or  pource  que  cela  nous  est  tout 
accoustnm^,  nons  n'en  faisons  pas  grand  conte: 
mais  Dieu  cependant  ne  laisse  pas  de  nous  y  mon- 
strer  une  vertu  miraouleuse.  N'est-ce  point  un 
mirade,  que  les  eaux  soyent  ainsi  pendues  en  Tair, 
et  qn^elles  se  tiennent  1&  fermes?  Nous  voyons 
que  les  eaux  8'escoulent,  ot  mesmes  Tair  est  tant 
Bubtil,  qu'il  leur  donnera  tousiours  lieu,  et  les  eaux 
de  leur  nature  sont  plus  pesantes  que  l'air:  il  faut 
donc  qu^elles  tombent  bas:  toutes  fois  nonsvoyons 


qu'elles  sont  14  retenues  comme  dedans  des  barils, 
ainsi  qu'il  en  est  parld  an  Pseaume  (33,  7):  car 
le  Prophete  use  de  ceste  similitude-lft,  Toulant 
exprimer  le  miracle  qni  est  si  mal  reoognu  des 
hommes. 

Nous  Toyons  donc  maintenant  qn^emporte  ce 
verset  od  il  est  dit,  Que  Dieu  lie  les  eaux  aux  nuees, 
voire  sans  que  les  nuees  s'enfondrent.  Cest  pour 
nous  monstrer  toutes  fois  et  quantes  que  les  nueee 
se  font  en  Tair,  et  que  nons  Toyons  U  les  eanx 
encloses,  et  que  la  terre  n'est  point  abysmee,  qne 
cela  se  fait  d'autant  que  Dieu  estend  sa  main:  et 
par  ainsi  que  nous  sachions  qu'il  se  monstre  4 
nous,  et  nous  veut  faire  sentir  quelle  puissanee  il 
a,  c'e8t  assavoir,  infinie:  et  qu'il  nou8  veut  ree- 
veiller,  pouree  que  nons  ne  le  regardons  poiut 
quand  le  ciel  est  eerain  et  pur,  et  n'appercevoB8 
point  sa  gloire  qui  se  demonstre  ainsi:  qne  ponr- 
tant  il  nous  veut  enseigner  par  une  antre  faQon 
nouvelle  quand  il  eerre  ainsi  les  eanx,  et  qn'il  les 
fait  loger  en  Tair,  qn'elles  sont  \k  comme  pen- 
dentes,  qu^elles  sont  tennes  oomme  en  une  boo- 
teille,  ou  en  un  bari).  Quand  donc  nous  voyons 
oela,  Dieu  nous  reproche  nostre  ingratitnde,  et 
nous  appelle  k  soi,  et  none  monstre  qu'en  tonte 
fa^on  il  a  une  pnissaDce  admilrable:  mais  en  voyant 
nous  ne  voyons  goutte.  Si  on  demande,  Comment 
cela  80  peut-il  ndre  dequoi  parle  ici  lob?  Nons 
sommes  convaincus  par  raison,  et  c^est  nne  choee 
qui  se  demonstre  evidemment,  que  Dieu  est  par 
dessus  1'ordre  de  natnre:  et  cependant  il  n'y  a  nal 
qui  en  soit  touch^,  et  ne  le  coDfessons  pas  isinon 
par  force.  Bn  cela  donc  voit-on  que  les  hommes 
entant  qu'en  eux  est  obscnrcisBent  la  gloire  de 
Dieu,  et  la  mettent  sous  le  pied.  Bt  d'antant  plut 
nous  faut-il  bien  estre  advertis  quand  nous  voyons 
les  changemens  au  ciel  et  en  terre,  de  noter  ce 
qui  nous  est  ici  monstr^.  Dieu  feroit  bien  que  le 
temps  seroit  tousiours  couvert,  ou  bien  qne  le  oiel 
seroit  tousiours  serain,  qu'il  n'y  auroit  iamais  nuee. 
Or  veut-il  qu'il  y  ait  des  changemens:  car  nous 
serions  endormis  quand  les  choses  continneroyent 
en  un  estat:  il  nous  sembleroit  que  o'e8t  fortuoe 
qui  gouverne:  mais  en  telle  variet^  nous  sommes 
contraints  (vueillions  ou  non)  de  penser  qne  la 
main  de  Dien  besongne,  et  qn^il  n'est  point  oisif 
au  ciel,  et  qu'il  n'a  point  senlement  une  fois  ore6 
le  monde,  pour  puis  apres  le  laisser  1&:  mais  qu'il 
dispose  tout,   et  qu'il  a  nne  conduite  telle  de  ses 
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creatnres,  qa'il  veat  qae  noue  Beniions  qa'il  noas 
66t  proohain.  Yoila  dono  &  qaoi  nous  deTons  pen- 
Bor  quand  le  ciel  ee  trooble,  qae  les  naeee  se  font 
en  Tair,  qu'il  7  s  des  pluyes,  et  cbangemens  de 
temps:  c^est  asftavoir  que  noetre  Seignenr  ee  de* 
elare  par  oe  moyen-l&  &  noue,  et  qu^il  nous  attire  k 
soi,  Toyant  que  nons  n'y  ponsons  pas  asees.  Yoila 
ce  qoe  nons  aTona  &  retenir  de  ce  paseage. 

Or  il  eet  dit,  Qt^U  tiefU  la  face  de  s(m  tfnvnej  et  qvlil 
met  la  nuee  am  devantj  quand  tl  Im  plaiet.  Oe  mot  dont 
nee  lob  signifie  quelqueefoie  Serrefj  et  il  signifie  aneai 
laindrej  oomme  qnand  on  fera  une  liaison  poor  nn 
edifioe,  qa'on  conioint  les  bois,  qn'on  les  endaTO,  qne 
ks  pierroB  sont  disposeee,  et  tiennent  cnsemble  aToc 
le  mortier.  II  est  donc  dit,  que  Dieu  fait  une  telle  liai- 
8on  k  la  face  de  son  throne:  car  le  ciel  est  nomm6 
Bon  aiege.  Non  pas  qu'il  soit  enclos  U  dedans  (car 
noo8  saTons  qu'il  remplit  tout,  et  que  son  essenoe 
est  tellement  infinie,  qu^elle  est  espandue  par  la 
terre  aussi  bien  qu^au  eiel)  mais  c'est  afin  que 
nous  apprenions  de  regarder  en  haut,  quand  nous 
Toulons  peneer  &  Dieu:  car  selon  nostre  infirmit^ 
et  mdesse  nous  abbaissons  tousiours  Dieu  au  lieu 
de  l'ezalter.  Ainsi  donc  quand  il  nous  est  parl6 
de  lai,  il  &at  que  nous  esleTions  nos  sens  pour 
radorer  aToc  toute  reTorenoe,  et  que  nous  ne  pen- 
sions  point  anx  choses  terrestres  pour  rien  imagi- 
ner  de  lui  selon  nostre  sens  et  phantasie.  Yoila 
pourquoi  le  throne  de  Dieu  est  au  ciel,  selon  que 
dit  1'Bscriture.  Oe  n^est  pas,  di-ie,  qu'il  soit  14 
enclos:  mais  c^est  pour  nous  monstrer  la  hautesse 
de  sa  maiest^i  afin  que  nous  ne  pensions  point  de 
lui  k  nostre  guise,  et  selon  nostre  esprit  rude, 
groBsier  et  pesant,  comme  il  est.  Bref,  il  nous 
^nt  passer  par  dessus  toutes  creatures,  qoand  11 
est  qaestion  de  penser  droitement  k  Dieu.  Or 
Tenons  maintenaot  k  ceste  sentence  oti  il  est  dit, 
qne  Dieu  a  fait  une  liaison  en  son  throne.  Bt  de 
&it  si  nous  regardons  bien  d,  cest  ordre  qui  est  au 
oiel,  o'est  une  ohose  qui  nous  doit  raTir  en  estonne- 
ment.  Tons  les  philosophes  ont  assez  enquis,  et 
sabtilement,  qae  o'est  du  ciel,  de  quelle  nature  il 
est:  mais  il  n'y  a  que  ooniectares,  tellement  que 
la  meilleure  conolosion  qne  nous  puissions  faire» 
c'est  de  oognoistre  que  Dieo  a  fait  ici  un  tel  chef 
d'oeaTre,  qu'il  faut  que  nons  ayons  le  tout  en 
,  admiration ,  confessans  qne  noue  ne  pouTons  pas 
comprendre  une  chose  si  haute,  et  si  profonde  et 
seerette.  Ainsi  ce  n'est  point  sans  cause,  que  lob 
Toulant  magnifier  la  maiest^  de  Dieu,  parle  ici  de 
ceste  liaison  qn'ila  fiEiite  qoant  k  son  throne. 

Bt  puis  il  adiouste  derechef ,  Que  Dieu  estend 
la  nuee  quand  bon  lui  senMe.  Quand  donc  nous 
Toyons  ce  changement-l4,  c'eBt  afin  que  nous  co<- 
gnoissions  qu'il  n'y  a  point  seulement  un  ordre 
establi,  et  que  Dieu  en  oreant  le  monde  ait  Touln 
Odhiniopera.   Vol  XXXIV. 


pniB  apres  estre  oisif :  mais  que  ioumellement  il 
oonduit  et  gouTerne  toutes  choses  qu'il  a  nne  fois 
cre^,  et  qa'il  a  tousiours  sa  main  proohaine  et 
dn  oiel  et  de  la  terre,  et  de  tout  le  reste,  qu'il  se 
declare  estre  nostre  Pere,  et  nous  le  fait  sentir. 
Ainsi  done,  que  nous  ne  soyons  point  si  aTougles 
de  eontempler  le  ciel,  que  1&  nous  n'apperoeTions 
oeste  image  tIto  de  la  maiest^  de  Dien,  et  d'une 
Tortu  miraculeuse  qui  s'y  monstre.  Oar  il  Taudroit 
mieux  que  noas  eussions  les  yeux  creTes,  que 
d'aToir  iouissance  de  oes  beaux  ouTrages  de  Dieu, 
et  de  les  Toir,  si  noos  ne  Tonions  k  en  faire  nostre 
profit  montans  insques  k  rautheur.  Les  bestes 
brates  ne  seront  pas  coulpables  d'aToir  eu  la  eiartd: 
mais  c'est  d'aatant  qu'il  n'y  a  point  de  raison  pouT 
oognoistre  l'ouTrier.  De  nostre  cost6,  6  il  est  cer- 
tain  qu'il  ne  fiEtudra  autre  cbose  pour  nous  con*> 
damner  doTant  Dieu,  et  nous  oster  toute  excuBO, 
Binon  qn'aTeo  les  yeux  il  nous  a  donn^  quelque 
raison  et  intelligence,  pour  oomprendre  les  choses 
admirables  quHl  nons  monstre  et  hant  et  bas.  Yoila 
dono  deqnoi  nous  doTons  estre  adTortis.  Bt  c'e8t 
ft  ce  propos  que  le  sainct  Bsprit  nous  met  ici  au 
deTant  ceste  Tariet^  qui  est  au  ciel,  dont  il  parlera 
encores  tantost.  BreiT,  le  principal  de  nostre  Tie 
c'est  qu'estans  participans  de  toutes  choses  qne 
Dieu  a  ere^  &  nostre  usage,  nous  apprenions  de 
magnifier  celui  qui  nons  a  fait  uoe  telle  grace,  et 
qu^  nous  ne  possedions  point  ses  creatures  sans  lui 
en  faire  hommage.  Yoila  en  somme  ce  qui  nous 
est  ici  monstr^. 

Or  lob  adiouste  quant  et  quant:  Qu^il  a  mis 
bornes  aux  eauz,  iusques  a  ee  que  la  clarti  et  les 
tenebres  prennent  fm.  Yoici  encores  un  autre  ou- 
Trage  de  Dien  bien  digne  de  memoire,  c'est  que 
les  eaux  basses  sont  limitees,  et  que  Dieu  les  re- 
tient,  et  qu'elles  ne  peuTent  passer  leurs  bomes: 
et  que  cela  dure,  et  est  contiouel,  et  sera  iusques 
en  la  fin  du  monde.  TX  a  parl^  des  eaux  d'enhaut, 
c'e8t  k  dire  de  celles  que  Dieu  attire  aux  nuees, 
et  qoi  sont  1&  retenues  en  Tair  iusques  k  ce  qu'il 
les  face  decouler  par  pluyes:  maintenant  il  est 
certain  que  si  Dieu  ne  mettoit  borne  k  la  mer,  et 
aux  eaux,  toute  la  terre  en  seroit  couTorte.  Si  on 
demande  aux  Philosophes  et  k  ceux  qui  s'enqaierent 
de  tout  Tordre  de  nature,  ils  confesseront  que  si 
les  elemens  aToyent  leur  pleine  situation  en  tout 
et  par  tout  selon  leur  nature,  la  terre  seroit  cachee 
sons  les  eaux.  Bt  de  fait  l'experieoce  le  monstre: 
car  pourquoi  est^ce  que  la  terre  est  au  milieu  da 
monde,  sinon  d'autant  qu'&  eause  de  sa  pesanteur 
elle  est  ferme  et  solide?  Oar  les  eaux  sont  pius 
legeres,  et  puis  elles  coulent  elles  n'ont  point  une 
telle  fermet^:  l'air  consequemment  est  par  dessas 
lee  eaux:  et  le  feu  est  encores  au  dessus.  Nous 
Toyons  donc  qoe  les  elemens  sont  distinguez  selon 
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leur  propriet6.  Pais  qu^ainsi  eet  (oomme  doqs 
voyons)  que  l'air  eDvironne  toute  la  terre,  il  fau- 
droit  auBsi  que  ies  eaux  fussent  tout  k  i'entour 
entre  deux,  aesavoir  entre  la  terre  et  Tair  (car  o^eat 
leur  propre  place  et  situatioD)  et  comme  le  feu 
s^espanche  par  tout,  ainai  faudroit-il  que  les  eaux 
ne  laissaBeent  point  un  pi6  de  terre  qui  domeurast 
Ik  sec:  les  montagnes  mesmee  lee  plu8  hautes  8e« 
royent  cachees  \h  dessous.  Or  nous  yoyona  des 
lieux  bas  et  encavez  qui  demeurent  fiecsy  la  mer 
est  eslevee  par  dessus:  et  meemes  on  le  peut  ap- 
percevoir  de  la  raison  que  i'ay  deeia  monstre:  car 
quand  nous  couBiderons  que  c^eat  de  la  mer,  sur 
tout  quand  elle  se  hausae»  c^est  merveilles,  comme 
il  est  possible  que  la  terre  n'en  soit  couverte:  nous 
voyons  qu'il  y  a  ici  un  miracle  tout  notoire:  ouy, 
si  les  hommes  ne  ferment  les  yeux  par  leur  in- 
gratitude.  Les  Payens  mesmes  recognoisBent  (comme 
la  raison  les  pousse  k  cela)  que  quand  Dieu  a  voulu 
qu'il  y  eust  quelque  place  vuide,  §'a  e8t6  pour  loger 
le  genre  bumain:  et  qu'il  a  eu  esgard  aux  hommes, 
quand  il  a  ordonn6  qu'il  y  eust  une  partie  de  la 
terre  qui  demeurast  ain8i  &  •  sec :  les  inoredules 
parlent  ainai.  £t  pourquoi?  car  la  verit^  est  8i 
forte  qu'il  faut  qu'il8  la  confessent.  Muis  cependant 
qui  est-ce  qui  glorifie  Dieu?  Gomment  cognoissone- 
nou8  le  bien  qull  nous  a  fait?  Nou8  sommes  muets 
quant  &  sa  louange:  qui  pis  est  nous  prophanons 
la  terre  qu'il  nous  a  donnee  pour  y  demeurer.  II  a 
fait  retirer  les  eaux,  et  les  a  Ik  comme  enohainees: 
et  cependant  qu'il  nous  donne  lieu  pour  habiter 
ici,  la  terre  (comme  i'ay  dit)  est  polluee  par  nos 
ordures,  par  nos  iniquitez.  Yoila  toute  la  recognois- 
sance  que  Dieu  rcQoit  de  nous,  c^est  que  oependant 
il  n'y  a  nulle  bouohe  qui  8'ouvre  pour  le  glorifier. 
Et  ainsi  ce  n'e8t  point  sauB  cause  que  ces  choseB 
nouB  Bont  remouBtrees,  veu  que  nous  avons  nos 
esprits  si  eslourdis  que  nous  n'y  pensons  point. 
Mesmes  il  nous  faut  noter  ce  qui  sera  dit  encores 
derechef,  et  comme  aussi  il  en  OBt  parl^  Bur  tout 
au  Prophete  leremie  (5,  22):  c'eBt  que  la  mer  oBt 
une  chose  si  impetueuse,  qu'il  semble  qu'il  n'y  a 
nul  moyen  de  la  retenir:  or  si  est-ce  qu'il  y  a  une 
bonne  barre.  II  semble  que  la  mer  menace  la  terre 
de  rabysmer,  et  ne  se  iette  vague  qu'il  ne  semble 
que  la  terre  doive  estre  engloutie.  Quand  dono 
Bous  voyons  une  telle  violence  en  la  mer,  qui  est 
une  chose  si  effrayante  que  les  oheveux  nous  en 
dressent  en  la  teste:  ne  faut-il  pas  que  \k  noua 
contemplions  la  main  de  Dieu  forte  et  invincible, 
et  confessions  que  sa  vertu  de  laquelle  il  est  ici 
parl^,  nouB  est  plus  que  manifestee?  D'autant  plus 
donc  en  devons-nous  estre  touchez  au  vif.  Mais 
quoi?  Quand  Dieu  fait  ainsi  remuer  la  mer,  nous 
n'avoDs  point  ceste  prudenoe  en  nous,  de  venir 
iusques  ^  cognoistre  la  bont^  infinie  de  nostre  Dieu 


envers  nouB^  de  oogDoistre  auBsi  sa  vertu  egale 
pour  lui  en  rendre  graoeB,  pour  nous  fier  tant  plus 
en  lui,  pour  oonfeBBor  que  o'eBt  de  lui  que  nous 
t^nons  nostre  vie  en  plusieurB  sortes:  non  Beule- 
ment  entant  qu'il  nouB  a  creee  et  mift  aa  monde, 
et  nous  y  nourrit,  mais  mesmes  en  oe  ^ue  la  terre 
n'e8t  pont  abyBmee  boub  Iob  eaux,  aiuB  qu'il  y  a 
quelque  lieu  sec  pour  y  habitor.  Yoila,  di-ie,  4 
quel  propoB  notamment  il  est  ioi  parl6  de  la  mer, 
qu'elle  OBt  reteoue  de  Dieu,  que  lea  eaux,  sont  I^ 
oomme  enoIoBes,  oombien  qu'il  n'y  ait  ne  ohaines 
ne  cordes  qui  en  puiBsent  venir  k  boat  Toutes 
loB  beBtes  sauvages  du  monde  se  pourroyent  ploB 
aiseement  dompter,  que  la  mer  ne  fera:  mais  Dieu 
y  domine,  et  y  domine  d'une  fa^on  admirable  et 
incomprehenBible. 

Et  meBmoB  il  nou8  faut  noter  le  mot  que  lob 
adiouBte,  c'eBt  asaavoir,  que  oela  se  fera  iusgues  a 
tant  que  Us  tenebres  et  la  darte  prendront  fin,  et 
qu'elles  seront  mesiees  ensemble.  Cest  pour  signifier 
que  Dieu  ne  fait  point  ce  miraole  ici  d'un  iour,  on 
d'une  minute  de  tempB,  mais  perpetuel:  que  oela 
a  tousiours  durd,  et  qu'il  continuera.  Car  combien 
quo  les  tempestes  adviennent  souvent,  et  qu'elleB 
retonrnent:  neantmoinB  Dieu  empesche  tousiours 
que  la  mer  ne  gagne  pas,  sinon  d'autant  qn'il  Iny 
plaira  pour  menaoer  les  hommoB,  afin  qu'ilB  ap- 
prennent  de  B'humilier,  et  de  cheminer  en  plns 
graode  solicitude.  Yoila  dono  oomme  lob  a  voulu 
augmenter  la  louange  de  la  vertu  qu'il  declare  ioi 
estre  en  Dieu,  quand  il  dit,  Que  les  barres  et  lee 
bornee  ont  est^  miBea  aux  eaux,  iuBquoB  &  oe  qne 
le  monde  prenne  fin,  et  que  la  olart^  soit  mealee 
aveo  les  tenebroB,  c'e8t  k  dire,  qu'il  n'y  ait  plns 
d'ordre  de  nature:  oar  voila  qu'emporte  ooBte  fa^n 
de  parler.  Si  on  allegue,  que  non  seulement  la 
mer,  mais  auBsi  les  rivieres  gagnent  quelqueBfois, 
qu'elle8  se  desbordent  tellement  qu^ellee  minent 
tout,  quo  maisons  et  vignoB  sont  enfondrees,  et 
qu'on  voit  en  la  mer  de  pluB  grandes  violenoes  et 
exceBsives:  la  response  k  oela  est,  que  cependant 
Dieu  ne  laisse  poiot  de  oonserver  le  monde  en 
general:  et  oe  qu'il  permet  que  la  mer  se  desborde 
ainsi,  c'eBt  pour  nous  faire  penBor  k  sa  vertu,  la- 
quelle  nouB  est  ici  monstree.  Gar  si  nouB  estiona 
bien  advisez,  mesmes  qu'il  y  eust  quelque  peu  de 
raison  en  nous,  il  est  certain  que  iournellement^ 
nous  ferions  hommage  &  Dieu  de  nostre  vie,  pouroe 
qu'il  la  oonserve  au  milieu  du  sepulohre.  Comment 
Bommes  nous  ici  en  terre?  II  est  oertain  que  doub 
sommes  oomme  en  un  sepulohre:  car  voila  la  mer 
et  les  eaux,  qui  BODt  eelevees  par  dessus  doub.  £t 
k  quoy  tieut-il  que  doub  do  sommes  ODgloutis  par 
ioelleft,  si  oe  D'e8t  que  Dieu  a  ea  main  entredeux? 
Or  tant  8'en  fout  que  nouB  regardiouB  &  cela,  que 
nouB  BommcB  oomme  des  pouroeaux,   nous  rempli- 
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rons  nostre  Tentre,  et  noiie  saoalerone  des  biene 
de  Dien,  et  ne  pensons  point  &  ce  quMl  nons  mon* 
stre  h  1  oeil,  c'e8t  aesayoir,  qne  nooe  ne  ponTons 
TiTre  nne  senle  minate  de  temps  sinon  par  mirade : 
car  il  retient  ainei  la  mer.  Ponrtant  Dien,  afin  de 
nons  inciter  k  cognoistre  qnelle  eet  sa  yertn,  permet 
bien  k  la  mer  qa'elle  se  deeborde.  Qnand  nonB 
oyons  parler  de  cela,  nons  peneons  Ik  nous,  on  y 
dcTonB  penser,  ei  nons  ne  sommee  par  trop  Btnptdes: 
nons  regardons,  A  qnoy  tient-il  qae  le  Bemblable 
n'adyienne  Bor  tont  le  monde,  si  non  qne  Dien 
yent  coneeryer  Pordre  de  natnre  qn'il  a  mis  pour 
nous  garder?  AioBi  donc  il  n'y  auroit  Binon  un 
gonffre  et  un  abyBme,  n'e8toit  qne  la  main  de 
Dieu  dominast  par  deeBUB.  Yoila  comme  nouB  de- 
yoDB  faire  nostre  profit  de  la  oondnite  que  Dieu  a 
par  desBUB  la  mer,  et  Bur  les  eaoz :  afin  de  cognoistre 
qnel  Boin  patemel  il  a  de  noBtre  yie»  et  qne  sen* 
tane  combien  nouB  Bommee  obligez  k  luy,  nouB 
tasohionB  de  le  Boryir  et  bonorer,  et  cbeminer  en 
Bon  obeiBsance  ayec  pluB  grande  Bolicitude.  Et  an 
reste  ei  quelqu^un  replicque,  que  cee  choBCB  Bont 
commnneB,  et  qu'il  ne  seroit  ia  bcBoin  d'en  preBoher, 
poarce  que  Icb  petis  enfane  sayent  cela:  tant  pie. 
Gar  8'il  ne  fant  point  que  nouB  ayons  eBt^  &  l^escole, 
ny  appriuB  Bcience  profonde  pour  cognoistre  ce  qui 
eet  commun  et  ordinaire  &  toua,  et  cependant  que 
nouB  monstriouB  par  effeot  que  nouB  n'ayonB  rien 
retenu  de  tout  oela:  ne  BommeB-noue  paB  tant  pIuB 
inexcusableB?  Yoila  donc  pourquoy  noBtre  Seigoeur 
nouB  propose  cee  choBes,  qu'uo  chacnn  yoit  et  con* 
temple:  et  c^est  antant  comme  s^il  eetoit  dit  que 
nouB  abuBouB  meschamment  de  ce  regard  qn'il  nouB 
a  doun^,  puis  qu^ainsi  CBt  que  nous  ne  profitonB 
point  en  la  contemplation  de  bob  creaturcB  pour  le 
magnifier  en  ea  yertu  quHI  demouBtre  I&.  Ainei 
combien  que  ce  ne  Boit  point  grand'  chose  (ce 
Bomble)  de  cognoiBtre  que  la  mer  eet  ainsi  retenue, 
et  les  eaux,  tellement  que  la  terre  ne  perit  point: 
tontes  foie  c'eBt  une  grande  eageBBe,  de  bien  appre- 
hender  au  yif  que  Dieu  ee  declare  en  cela  e&tre 
noBtre  Pere,  et  nous  monstre  qu'il  nouB  a  boub  Ba 
protection,  qu'il  nouB  donne  une  telle  experience 
de  sa  bont^  et  yertn,  qu^il  ne  ftiut  point  que  nous 
y  Boyons  endormia.  Qnand  nous  aurons  ces  choses 
bien  imprimeeB  en  nos  cBpritB,  nous  aurouB  bien 
profit6  non  seolement  ponr  un  iour,  mais  pour 
tout  le  tempB  de  no8tre  yie:  car  c'eBt  une  sageBse 
parfaite  (dit  rEscriture)  de  bien  contempler  les 
oenyree  de  Dien  pour  les  rapporter  &  lenr  droite  fin. 
Or  il  8'enBuit  quant  et  quant,  Que  les  colamnes 
du  cid  trenMent,  et  quHl  les  espomarde  d  8a  voix. 
Apres  que  lob  a  pari^  de  Tordre  qui  8'apperQoit 
tooB  lee  iours  an  monde,  il  adiouBte  quant  et  quaot, 
Qu'auz  tonnerres  et  tempestes  on  yoit  de  tels 
mouyemens,  qn'il  semble  que  tout  doiye  fondre,  que 


Dieu  fait  alors  trembler  le  ciel  et  l'air:  et  que  c^eet 
uoe  autre  fa^on  et  diyerse  pour  nous  faire  Bcotir 
8a  pniseance  et  sa  yertu:  yoire  moyennant  que 
nouB  euBsionB  le  senB  et  la  raiBon  d'y  peuBer.  Yray 
OBt  qu'il  n'y  a  point  de  pilierB  qui  souBtiennent  le 
ciel:  mais  c'eBt  une  Bimilitude  que  met  ici  lob, 
pource  que  lea  grans  palais  Bont  bastis  ayec  pilierB, 
et  lee  lienx  qui  Boot  yagucB,  qui  ne  ee  peuyent 
point  BOUBtenir:  comme  ei  on  fait  un  grand  temple, 
il  fandra  qu'il  y  ait  dee  pilierB  qui  aident  &  bou* 
Btenir  une  telle  masee.  Ainsi  en  eet  il  donc  du 
ciel,  qu'il  semble  bien  que  yoila  un  edifioe  qui 
merite  d'ayoir  dee  pilierB:  il  n'y  en  a  point  tontcB 
foia,  mais  la  yertu  de  Dieu  Bupplee  k  un  tel  editice 
de  ceci  dequoy  lee  hommes  ne  se  peuyent  passer. 
Et  de  fait  qu'e8t-ce  que  tous  les  hommes  peuyent 
ponr  bastir,  Binon  qu'ilB  enBuiyent  ce  que  Dieu 
leur  a  monstr^?  MaiB  ce  n'e8t  qu'une  petite 
CBtincelle  de  la  yertu  et  sageBBe  qui  est  en  luy,  la- 
quelle  est  infinie.  LeB  hommes  donc  ne  pourront 
pae  faire  une  eale  de  cent  piez  de  long  et  de  large, 
qu'il  n'y  faille  des  pilierB.  Or  yoila  le  ciel  qui  a 
une  espace  infinie  en  comparaison,  et  tontes  foia 
nou8  yoyonB  qu'il  est  BOUBtenn  par  la  seuie  yertu 
de  Dieu.  Quand  donc  lob  parle  des  colomneB,  il 
entend  que  8'il  tonne,  8'il  plaiBt  t^  Dieu  d'enyoyer 
quelque  tempcBte,  ou  tonnerre,  I'air  en  retentit:  et 
c'e8t  par  maniere  de  dire  comme  ei  les  fondemeuB 
et  lcB  piliere  du  ciel  en  eBtoyeot  esbranlez:  afin 
que  nou8  sachions  que  Dieu  est  Ik  haut  par  dessus 
tont,  et  qu'il  y  habite  pour  tout  gouyerocr,  non 
pas  (comme  i'ay  dit)  qa'il  y  soit  enolos:  mais  sur 
cela  qne  nous  adyiBionB  d^esleyer  nos  sens  et  noB 
espritB,  que  nouB  pensions  de  Iny  pour  1'adorer  en 
toute  reyerenoe  et  humilit^,  et  que  nous  n'en 
imaginions  rien  de  charnel  ne  de  terrestre.  Nous 
yoyouB  donc  quel  eet  le  propoB  de  lob :  o^eet  assa- 
yoir,  tout  ainsi  que  Dieu  d'un  cost^  nous  declare 
sa  yertu,  quand  il  tient  la  mer  comme  enchainee, 
qu'il  y  a  mis  des  bornes  qu'olIe  ne  peut  outre- 
paBser:  auBsi  d'autrepart  quand  il  lui  plaist  de 
faire  esdatter  les  tonnerres,  et  qn'il  esmeut  quelque 
tempeste  au  ciel,  alors  il  semble  que  tout  doiye 
abysmer,  et  qu'il  n'y  ait  plus  rien  qui  doiye 
Bubsister. 

Yoila  donc  une  autre  espece  en  laquelle  Dieu 
nouB  fait  Bontir  sa  yertu.  Bt  de  fait  les  Pay.euB 
l'ont  bien  eeu  confesBer:  yoire,  non  point  par 
quelque  raieon  Bubtile,  mais  senlement  par  Tex- 
perience  commnne,  disans  que  quand  nous  oyons 
les  foudrcB  et  tempestes,  il  font  que  les  hommes 
en  despit  de  leurB  dents  Boyent  edmeus  pour  Bcntir 
qnelque  diyinit^.  Yoila  comme  les  Payens  ont 
parl^:  et  mesmes  Iob  contemptenrB  de  Dieu,  gene 
prophanes  et  brutaux  qui  ne  domandent  sinon  qn'& 
80  mocquer  de  toute  religion,  qui  tirent  la  langue 
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oontre  Dieu,  et  tout  ce  qu'ba  pourra  dire  de  U 
couduite  en  Tordre  de  nftture:  eeux-la  quand  Ub 
oyent  tonner,  alors  ils  sont  eemeus:  et  l'expe(rienee 
le  ttonstre.  Pourquoy?  A  oause  que  fiostre  Sek* 
gneur  donne  un  signe  excellent  de  sa  yertu.  Or 
Yoila  pourquoy  lob  adiouste  maintenant  4  ee  qu^il 
avoit  traitt^  de  Tordre  eontinuel  de  natnre,  le6 
tempestes,  et  Ie8  tonuerree:  pour  monstrer  qu'en- 
oorea  que  les  h.omme8  deapitent  Dieu  d*  leur  escient, 
encorea  qu'ils  aoyent  8i  enduroia  qu'il8  ne  yueillcnt 
point  apperoevoir  ce  qu'il  leur  monstre:  ai  faut^il 
quand  Dieu  fait  ainai  trembler  les  oolomnea  du 
ciel,  qu'il  esmeut  de  tele  tonnerree,  qu'il  demble 
que  tout  doive  eatre  confus:  que  lea  hommes  alors 
aoyent  comme  forcez  de  concevoir  quelque  divinitd, 
et  de  sentir  qu'il  y  a  une  puiaaaQoe  eouveraiDe  par 
de88U8,  laquelle  domiue:  oar  lea  choeea  ne  paseent 
point  &  raventure,  il  faut  qu'il  y  ait  quelque  volont6, 
il  faut  qu'il  y  ait  quelque  ooneeil  qui  gooveme 
ceci.  Voila  k  quel  propos  nou8  est  amenee  ceate 
aentence. 

Or  de  1&  noua  aommes  advertis  en  prcmier 
lieu  combien  noatre  nature  est  brutale.  N'e8t-ee 
pae  piti^,  voire  une  horrenr,  que  noua  aoyona 
creaturea  raiaonnables,  et  que  mesmes  il  nona  aemble 
bien  que  noua  ayons  une  telle  aa^esae  que  noua 
pouvona  tout  comprendre:  et  cependant  voici  Dieu 
qui  nona  donne  taot  de  aignea  de  aa  maieat^  et 
hant  et  baa,  il  se  manifeate  &  noua,  il  nous  eat 
prochain,  voire  il  se  declare  d'une  fa^n  ai  familiere 
que  nous  ne  pouvona  pas  aouhaitter  d^avaotage: 
et  que  toutea  foia  noua  paaaiona  outre,  que  (^a 
n'entre  point  iuaquea  k  noua,  quand  mesmea  noua 
en  aommea  tant  admonneatez?  Ne  voila  point  une 
graode  perverait^,  et  trop  enorme?  Ainai  dono 
cogooisaooa  qne  noua  sommes  de  natnre  ai  malina, 
que  nou8  ne  demandona  qu'aneantir  la  gloire  de 
Dieu,  et  que  quand  elle  noua  eat  manifeatee,  noua 
fermooa  lea  yeux  d,  roppoaite,  et  ne  la  voulona 
point  appercevoir.  Pour  ceate  cauae  cc^noissona 
que  quand  Dieu  foudroye  du  ciel,  ou  qu'il  tonne, 
ce  8ont  autant  do  reprochea  qu'il  nous  fait:  comme 
8'il  disoit,  Malheureuaea  creaturea,  ie  voua  ay  logez 
au  monde,  ie  vous  ay  donu^  la  terre  pour  y  habiter, 
et  1&  ie  Yous  ai  rempli  de  tous  biena:  et  quand 
i'ay  eat^  ai  liberal  envera  voua  pour  me  monatrer 
un  Pere  ai  benin  et  ai  pitoyable,  vous  ne  me 
oognoiasez  point,  voua  avez  eateint  tout  ce  bien-la 
par  certaiue  malice  et  obatination,  voua  ne  demandez 
qu'^  obacurcir  la  clart^  qui  eat  devant  voa  yeux. 
Puia  qu^ainei  eat,  il  faut  que  ie  vienne  &  voua  d'une 
fa^n  eapouvantable,  et  que  ie  voua  adiourne  ponr 
Youa  faire  aentir  qu'en  despit  de  voa  denta  voua  ne 
pouvez  fuir  ceste  maiest^  incomprehenaibie  qtii  eat 
en  moi.  Voila  donc  ce  que  noua  avona  &  obaerver, 
quand  lea  tonnerrea  a'ealevent  en  Tair,  et  qu'il  y  a 


qnelque  autre  tempeate:  qne  c'eat  autant  eommesi 
Dieu  noua  reproehoit  la  malice  et  ingratitiide  q«i 
eat  en  nous ,  d'autant  que  noua  ne  Aiiaons  p(»Dt 
noatre  profit  de  I'(Mrdre  commun  et  eontinoel  qu'Qa 
apperqoit  aa  ciei  et  en  la  terre:  oomoie  de  Mt 
nous  ne  pouYona  paa  ouvrir  lea  yenx,  que  Dien  ne 
80  prd8ente  &  noua  de  toua  eoatez.  Et  Yoila  aoeai 
^  quelle  intention  ceci  noua  eat  recit6,  et  qoe  qaaiid 
rEacriture  noua  a  parl6  de  Tordre  general  qni  est 
au  monde,  et  lequel  on  Yoit  oomme  ordinaire,  elle 
nona  propoae  auaai  ceqni  eat  extra  ordinaire,  commo 
il  eat  ici  parl6  dea  Jbonnerrea. 

Or  il  est  dit  qaant  et  quant,  Qu'U  feni  la  mer 
par  sa  puissancet  et  par  son  intelligence  qu*il  appaise 
Vorgueii.  lei  lob  reitere  oe  qn'il  avoit  deaia  dit  II 
e8t  vray  que  c'e8t  encorea  une  autre  eapece  qu'il 
tonche,  diaant,  que  Dieu  fend  la  mer.  Gar  quand 
lea  tourbillona  ^'ealevent,  il  aemble  que  Ia  mer  ae 
doit  ruer  anr  noua  et  tout  engloutir:  mAis  quand 
on  eat  au  milieu,  on  apperqoit  un  regard  plua 
eepouvantable.  Gar  il  eemblera  que  lea  vaguea 
aoyent  comme  dea  moDtagnea,  et  oe  qui  sera  entre 
deux  eat  oomme  un  gouffre,  on  n'y  voit  point  de 
fond.  G'eat  ce  que  lob  a  voulu  aignifier  disant, 
Que  Dieu  fend  la  mer,  et  puis  il  appaise  un  id 
orgueil,  Et  ce  changement*la  ainai  aoudain,  est 
pour  monatrer  tant  mieux  la  puiaaanoe  de  Diea. 
Oar  ai  on  eat  au  milieu  de  la  mer,  et  qa'il  y  ait 
une  gprosae  tempeate,  qu'on  voye  de  tellea  mon- 
tagnea  d'eau,  et  si  espeaaea:  iamaia  on  ne  pense 
que  non  aeulement  au  bout  de  deux  ou  de  trois 
heures  la  mer  puisse  eatre  appaiaee,  mais  au  bout 
d'un  an :  il  aemble  que  oe  aoit  une  oboae  impoaaible 
qu'un  tel  changement  ai  grand  et  ai  divers  puisse 
eatre  incontinent  appaia^:  et  toutea  foia  on  apper- 
cevra  que  la  mer  aprea  avoir  eat^  ainaa  boaillante, 
deviendra  oalme  et  8era  repoaee.  Quand  donc  lea 
choaes  ae  changent  ainsi  aoudain,  ne  pent-on  paa 
voir  une  vertu  admirable  de  Dien?  Voila  dono 
ce  que  lob  a  voulu  ici  aignifier.  £t  de  1&  ooua 
ponvons  recueillir  qu'il  a  voula  plua  olairement 
exprimer  et  plua  magnifier  ce  qu'il  avoit  dit  au- 
paravant.  Gar  en  general  il  avoit  declar^,  que 
Dieu  a  born^  la  mer:  maintenant  il  dit,  qa'il  la 
fend  par  sa  puiaaance. 

L&  deasua  il  dit,  Que  Dieu  a  omi  le  eiel  par 
san  Esprit:  et  qu^U  y  a  formS  le  serpent  gUsmxnL 
Quand  il  parle  ici  du  aerpent,  il  a'entend  paa  lea 
aerpena  qni  aont  en  terre:  car  4  qoel  propoa  anroit^ 
conioint  cela  avee  le  ciel?  Maia  il  parle  de  oeate 
quantit^  d^eatoiles  qu'on  a  communement  appell^ 
Serpent,  ^  cauae  qu'il  y  a  un  reng  d'eatoile8  qoi 
eat  tortu,  et  aemble  bien  qne  ce  soit  un  Serpent 
qui  tourne  la  queud.  A  cau^e  dono  qu'il  y  a  nn 
tel  tour,  on  a  dit:  o'eat  la  figure  d'an  aerpent:  et 
c'e8t  afin  que  lea  hommea  puiaaent  mienx  diaiingoer 
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les  oeuyres  de  Dien.  II  est  rray  qn'on  y  a  mesl^ 
des  fobles,  yoire  des  fabiea  mesebantes:  car  le  diable 
a  eu  ceet  artifice  de  tonsionra  divertir  les  hommes 
de  la  creation  dn  monde,  1&  gHl  ils  ont  nn  tes* 
moignage  aingulier  de  la  maiest^  de  Dien.  Mais 
tant  y  a  que  rorigine  du  mot  de  Serpeni,  n'a  eet6 
sinon  ponr  advertir  les  hommee  qu'il8  contemplae- 
sent  mienx  1'ordre  dee  estoilles.  Au  reste,  ici  eons 
nne  espece  lob  comprend  le  tont,  quand  il  dit  que 
Dien  a  om6  les  cieux  par  eon  BBprit.  Yoire:  et 
de  qnels  omemens?  de  quelle  b^ut^?  Ge  sont 
(dit-il)  les  estoiles  qui  donnent  forme  au  oiel:  car 
aans  eela  ce  eeroit  une  ehose  yaeue,  et  nostre  veue 
seroit  eeperdue:  mais  quand  ae  iour  nous  anrons 
ie  Boleil,  que  de  nuict  noue  voyone  les  eatoiles, 
alors  none  cognoiseonB  tant  mieux  que  Dieu  ne  s^eet 
point  cootent^  d'avoir  eenlement  foit  ceste  estendue 
entant  qu'il  nous  estoit  necessaire  d'aToir  pour 
respirer  en  Tair,  et  qu'il  nons  esdaire  aussi  de  1& 
hant:  mais  que  de  superabondant  il  a  youlu  y  ad- 
iouster  ornement.  II  y  a  donc  mis  les  estoilles,  et 
a  garni  le  del  d'une  telle  beaut^,  afin  que  nous 
soyons  tant  plus  incitez  Ik  le  magnifier  en  sa  bont^, 
en  sa  sagesse  et  Tertu :  bref  qne  nous  le  glorifions 
en  toutes  sortes.  Ainsi  maintenant  nous  voyons 
comme  lob  nous  propose  les  oeuvres  de  Dieu,  pour 
nons  testifier  qne  de  son  cost^  il  n'a  point  vesou 
au  monde  comme  les  gens  prophanes  et  contemp- 
tenrs  qui  ne  portent  nulle  rcTerenco  &  Dieu,  qui 
ne  cognoissent  point  sa  puissance  et  vertu  pour 
radorer:  mais  qu'il  a  eu  tout  cecy  imprim6  en  son 
coenr  et  en  son  eeprit.  Cependant  nous  sommes 
anssi  admonnestez  de  ne  point  avoir  les  yeux 
fBrmez,  quand  Dieu  se  declare  ainsi  k  nous:  afin 
que  ceste  ingratitude  ne  nous  soit  point  reprochee, 
que  nous  ayoos  est6  pires  que  bestes  brutes,  iouis- 
saae  des  biens  inestimables  qne  Dieu  nous  faisoit, 
sans  que  nous  luy  en  ayons  rendu  aueun  hommage. 
Or  pour  conclusion  lob  dit,  Que  ee  sont  ici  les 
bards  de  ses  voyes.  Et  qu^est-ce^  dit-il,  qmUe  parUon 
eoneewns-fwus  de  luy?  Et  qui  esirce  qui  comprendra 
sa  vertu  espomantMe?  Yoioi  une  oonclusion  qui 
est  bien  digne  d^estre  notee,  comme  aussi  elle  pese 
beaucoup:  car  nous  ne  fiiisons  rien  &  contempler 
les  oeuvres  de  Dieu,  sinon  que  nous  concluions 
finalement  qu'elles  outrepassent  nostre  sens  et  ap- 
prehension,  que  ce  sont  choses  si  grandes  et  si 
hauteS)  qu'il  faut  que  nons  soyons  lit  comme 
esblouis.  Car  quand  un  homme  appliquera  toute 
son  estude  pour  cognoistre  Dieu  et  au  ciel  et  en  la 
terre,  qu'il  voudra  le  glorifier  en  toutes  ses  vertus: 
8'il  onide  venir  ^  bout  de  cognoistre  tout,  il  est 
oertain  qu'il  deshonore  Dieu.  Pourrions-nous  faire 
plns  grand  deshonnenr  &  Dieu,  que  de  vouloir  en- 
dorre  sa  puissance  en  nostre  sens?  Cest  plos  que 


si  un  homme  vouloit  clorre  et  la  mer  et  la  terre 
en  son  poing,  ou  la  tenir  entre  deux  doigts,  c'est 
une  rage  plus  excesaive:  car  aussi  le  ciel  et  la 
terre  ne  sont  pas  si  grans  que  la  iustice,  la  vertu, 
la  sagesse,  et  bont^  qui  est  en  Dieu,  ce  n'en  sont 
que  petitee  marques.  Ainsi  dooc  quand  les  hommes 
seront  lee  plus  diligens  qu'on  pourra  dire  k  mediter 
les  oeuvres  de  Dieu :  sils  cuictent  estre  si  aigus  que 
d'en  venir  4  boat,  et  qu'il8  soyent  si  arrogans  de 
dire,  O  i'ay  cognu  ce  qu'il  en  fant  savoir,  et  ie 
voy  maintenant  parfaitement  combien  Dieu  est  b<m 
et  sage:  6  voila  une  iniure  vilaine  qui  loy  est 
faite.  Pourtant  notons  bien  que  le  principal  que 
Dous  devous  tenir  en  bien  considerant  les  oeuvres 
de  Dieu,  o'est  de  penser  &  nostre  infirmit^  et  ru- 
desse,  et  de  cogooistre  que  nostro  sens  est  par  trop 
petit  pour  mooter  si  hant,  et  que  noos  oonfessions 
aveo  David,  Seigneur,  que  tes  oeuvres  sont  admi- 
rables,  et  qui  les  racontera?  II  est  vray  que  David 
les  raconte  bien,  et  qu'il  instruit  les  autres,  afin 
qu'un  chacun  y  pense:  mais  apres  avoir  dit  ce 
qu'il  peut,  il  adiouste  pour  la  fio,  Et  Seigneur,  qui 
est-ce  qui  en  viendroit  4  bout?  Ainsi  en  est-il 
maintenant  parl^  en  ce  passage.  Yoici  les  bords, 
dit  lob:  ce  ne  sont  (dit-il)  que  les  fauxbourgs:  car 
ai  nou8  voulions  venir  iueques  &  la  fin  des  oeuvres 
de  Dieu,  iamais  nons  ne  pourrions  atteindre  \k: 
car  nous  sommes  trop  tardife,  et  trop  pesans  pour 
monter  si  baut:  nous  ne  sommes  point  si  agiles 
pour  nous  estendre  tant  au  long  et  au  large:  et 
nous  n'avoDS  pas  une  telle  vivacit^  en  nous,  qu'il 
ne  faille  que  tous  nos  sens  y  soyeot  abysmez. 
Aiosi  donc  quand  nous  aurons  bien  appliqu^  toutes 
nos  estudes  pour  cogooistre  les  oeuvres  de  Dieu, 
combien  elles  sont  excellentes:  si  nous  ne  venona 
pas  k  la  perfection  de  oeste  cognoissance,  que  ceci 
nous  vienne  en  memoiro,  que  nous  n'en  avons 
apperceu  seulement  que  les  bords,  et  qu'il  est  im- 
possible  que  nous  soodions  iusques  au  profond.  Car 
aussi  nou»  n'en  sommes  point  capables:  noossommes 
trop  grossiers  et  trop  infirmes,  il  n'y  a  en  nous 
qu'une  petite  portion  de  ce  qui  est  en  luy:  mesmes 
quand  les  Anges  de  paradis  nous  viendroyent  estre 
prescheurs,  si  est-ce  qu'ils  ne  pourroyent  point  ex- 
primer  qu^uoe  petito  portion  des  oeuvres  de  Dieu. 
£t  que  feront  donc  ici  bas  les  creatures  mortelles? 
Puis  qu'ainsi  est,  apprenons  de  tellement  magnifier 
*Dieu,  qu'il  n'y  ait  rieo  qui  nous  empesche  de  luy 
rendre  la  louange  qui  luy  est  deue.  Car  eucores 
que  tout  le  temps  de  nostre  vie  nous  appliquions 
tons  nos  sens  k  le  glorifier  et  magnifier:  si  est-ce 
qu'il  est  impossible  de  nous  aoquiter  de  la  centiesme 
partie  de  robligation  que  nons  avons  envers  luy, 

Or  nous-nous  prosternerons  devant  la  face  de 
nostre  bon  Dieu,  etc. 
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LE  NONANTESEPTIEME    SERMON, 

QUI  EST  LE  I.  SUR  LE  XXVIL  CHAPITRE. 


1.  lob  derechef  print  sa  sefUence,  et  dit,  2.  Dieu 
eei  vivanty  qui  a  osU  man  droit^  le  Tout-puissimt  qui 
a  mis  moH  ame  en  amertume.  3.  C^ndant  que 
Vhaleine  me  durera,  et  que  Vesprit  de  Dieu  sera  en 
mes  narrines:  4.  Mes  levres  ne  diront  point  iniquiti, 
et  ma  langue  ne  proferera  point  de  fraude. 

Icy  nouB  avons  le  mesme  propos,  qui  avoit 
desia  est^  traitt^  cy  dessus.  Oar  lob  maiotient 
qu'il  n'e8t  point  afflig^  pour  ses  fautee  qu'il  a  com- 
miees:  mais  quMl  y  a  quelque  raison  secrette,  et 
que  quand  il  youdroit  debattre  et  plaider,  il  ^uroit 
cause  gagnee,  non  pas  contre  Dieu,  mais  contre 
ceux  qui  le  vouloyent  arguer  comme  un  mesohaut, 
et  condure  que  les  afflictions  qn'il  endure,  respon- 
dent  &  la  grandeur  de  ses  pechez.  lob  donc  main- 
tient  que  ce  n'est  point  eela  qui  a  induit  Dieu  & 
le  perseouter,  c^est  k  dire  quHl  fust  meschant  par 
dessus  les  autres:  mais  qu'il  y  a  quelque  raison 
cachee  et  incognue  anx  hommes,  et  qu'il  faut 
monter  plus  haut  qu*&  ceste  iustice  ordinaire  qui 
nous  est  declaree  en  la  Loy  de  Dieu.  Nous  voyons 
donc  maintenant  quel  sera  l'argument  de  ce  cha- 
pitre:  et  pourtant  il  est  dit,  Que  loh  derechef  a  prins 
sa  sentence. 

Or  afin  que  ce  qu'il  dit  ait  plus  d*authorit6, 
il  commence  par  une  protestation  qui  emporte  ser- 
ment.  Dieu^  dit  il,  est  vivant,  lequel  a  osti  mon 
droU,  le  Tout-puissani  qui  a  mis  mon  ame  en  an- 
goisse:  et  si  est-oe  que  iamais  ie  ne  fleschiray:  et 
quand  i'ay  maintenu  que  i^estoye  iuste,  ce  n*a  pas 
est^  en  m'eslevant,  ce  n*a  pas  est^  par  hypocrisie, 
ne  par  rebellion,  ce  n*a  pas  est^  aussi  que  ie  ne 
cognusse  que  Dieu  me  peut  ainsi  affliger:  mais  tant 
y  a  que  ie  ne  suis  point  tel  comme  vous  me  faites: 
et  iamais  ie  ne  confesseray  que  Dieu  me  persecute 
seloo  que  i'en  suis  digne,  voire  si  on  fait  com- 
paraison  de  moy  avec  les  autres.  Oar  vous  pre- 
tendez  une  chose  qui  est  fausse  et  mauvaise,  c'est 
que  Dieu  traitte  les  hommes  en  ce  monde  et  en  la 
vie  presente  selon  qu'un  chacun  en  est  digoe,  et  * 
qu'il  Ta  desservi.  Or  il  n'en  est  pas  ainsi :  car  Dieu 
souvent  differe  les  punitions  qu'il  veut  faire  sur  les 
hommes,  qu'on  ne  les  appergoit  pas  iusques  apres 
la  mort:  et  aussi  &  ropposite  souvent  il  monstre 
signe  de  grande  rigueur  contre  ceux  qu'il  aime,  et 
qui  Tont  servi  fidelement.  U  ne  faut  point  donc 
que  nous  hastions  les  iugemens  de  Dieu,  et  que 
nous  cuidions   qu'ils   soyent   executez   du   premier 


coup:  car  il  fandroit  que  Dieu  fnst  iniuste.  Nooa 
voyons  les  choses  maintenant  confuses,  et  s'il  n'y 
avoit  un  ordre  meilleur,  que  nous  attendons  et 
esperons  pour  radvenir,  que  seroit-ee?  Dieu  seroit 
plus  qu'aveugle.  Oar  noos  savons  bien  dire,  qno 
les  choses  ne  vont  pas  oomme  elles  devroyent.  II 
ne  reste  donc  sinon  ou  que  Dieu  ne  saohe  qa'il 
fait,  ou  bien  que  nous  esperions  qn'il  iugera  une 
fois  le  monde:  et  quand  nous  sommes  eonmie  ea 
suspens,  et  que  nos  esprits  sont  retenus  en  donte, 
d'autant  que  les  choses  sont  comme  en  confusion, 
en  cela  Dieu  nous  veut  exercer,  et  nons  monstrer 
que  c'est  maintenant  le  temps  de  combat.  Oomme 
(Jonc  en  une  bataille  on  ne  sait  qui  Ta  g^agn^  ne 
perdu,  cependant  que  les  coups  Yolent  ;&  et  l^  et 
qu'on  est  efi^ray^:  mais  si  est-ce  que  la  yiotoire 
monstre  qui  c'est  qui  Pa  gagn^:  ainsi  il  faut  qu'en 
tel  meslinge  de  ce  monde  tout  soit  confus,  en  eorte 
que  selon  ce  qui  apparoist  au  iugement  humain  on 
ne  puisse  appercevoir  ni  esperer  que  Dieu  reduiae 
les  choses  en  leur  estat.  Yoire,  mais  nouB  devons 
attendre  qu'il  le  fera  neantmoins:  toutes  fois  oe 
n'est  point  aniourd'huy  ne  demain. 

Maintenant  ici  lob  tient  un  propos  qui  semble 
estre  estrange:  c'est  quMl  dit,  que  Dieu  luy  a  osti 
et  ravi  son  droit:  car  il  semble  qu'il  conteste  id 
contre  Dieu  comme  estant  iuste  de  son  cost^:  et 
puis  en  second  lieu  il  accuse  Dieu  de  crnaut^  et 
violence,  Yoila  donc  deux  choses  qui  pourroyeot 
estre  bien  estranges,  sinon  qu'on  cpgneust  rinten- 
tion  de  lob.  Or  notons  quand  il  dit,  que  Dieu  tey 
a  ravi  son  droit,  qu'il  n'entend  pas  que  Dieu  use 
d'une  fa^on  tyrannique  contre  luy,  et  qu'il  n'entend 
pas  aussi  estre  tellement  iuste,  que  Dieu  n'ait  bonne 
occasion  de  le  chastier  encores  plus  rudement:  mais 
il  regarde  plustost  k  ce  qui  est  escrit  en  la  Loy 
touohant  la  iustice  ordinaire,  et  puis  il  regarde  aux 
propoB  de  ceux  qui  1'avoyeDt  condamn^:  car  les 
amis  de  lob  (comme  nous  avons  dit)  n'ont  point 
pass^  plus  outre  que  cela:  Dieu  punit  ceux  qui 
ont  forfait,  et  il  est  Pere  et  Sauveur  des  bons:  il 
s'en8uit  donc  que  lob  est  un  meschaot,  un  con- 
tempteur  de  Dieu,  et  que  toute  sa  yie  est  dissolne. 
Et  pourquoy?  on  le  voit  affiig^  iusqu'au  bout:  ri 
on  regarde  k  toutes  les  adversitez  qui  adviennent 
communement  au  monde,  elles  ne  sont  pas  u 
grandes  comme  est  ceste-ci:  il  faut  donc  conolunre 
que  Dieu  l'a  trouv^  un  pecheur  enorme  par  dessus 
tous.   Voila  la  conclusion  que  faisoyent  les  amis  de 
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lob.  Or  il  y  aroit  eaoores  pis:  oar  ils  s^arrestoyent 
^  066  malediotioDS  qne  Dieu  prononoe  en  ea  Loy, 
ettimane  qne  tont  oela  doit  estre  aooompli  en  oeete 
yie  presentey  et  qa'il  n'7  a  ploa  de  loyer  pour  les 
bons  et  ponr  les  serviteurs  de  Dien  apres  la  mort, 
et  qQ'il  ne  fant  point  penser  qne  lee  meeohane 
soyent  pnnis  einon  ici  bas.  Yoila  une  exposition 
perTerse  de  la  Loy  de  Dien :  oar  si  noetre  Seiffneur 
meDaoe  les  peoheurs  de  les  puoir,  il  n*entend  pas 
de  BO  reetraindre  &  un  oertain  temps.  II  eet  vray 
qne  oela  ordinairement  ee  voit  durant  oeete  vie 
presente:  maie  non  pas  tousioure,  il  n'en  faut  pas 
fiiire  nne  regle  generaie  qui  n'ait  nuUe  exception» 
oe  seroit  par  trop  assuiettir  Dieu. 

Ainsi  dono  nous  Toyons  que  lob  aToit  bonne 
eauee  contre  eee  amis:  et  pourtant  retenons  oe  qui 
a  est^  declar^  par  oi  devant,  qu'il  nous  faut  avoir 
grande  prudenoe  pour  inger  des  affliotions  que  Dieu 
euToye  aux  hommes,  tant  Ik  nous  oomme  k  nos 
proohains:  oar  oe  sera  ponr  nous  faire  desesperer  k 
tons  ooups,  si  nons  Touions  comprendre  Paffeotion 
qne  Dieu  nons  porte  selon  qu'il  noos  traitte  pre« 
sentement.  Yray  est  que  s'il  nous  afflige,  nous 
serons  tonsiours  dignes  d'e8tre  ohasties  par  sa  main: 
mais  quoy  qu'il  en  soit,  si  nous  imaginons  que  Dieu 
nous  haysse  pouroe  qu'il  nous  traitte  rudement, 
helas  que  sera-oe?  Nous  ne  le  ponrrons  iuToquer, 
nons  ne  pourrons  aToir  nuUe  oonsolation  qui  adou- 
cisse  nostre  tristesse,  nous  Toila  dono  perdus.  Et 
ponrtant  il  nous  faut  aToir  oeste  prndenoe  de  00- 
gnoistre  que  Dieu  n'afflige  pas  toueiours  les  hom- 
mes  pour  leurs  peohez,  mais  qu'il  les  Tout  exeroer 
en  patienoe,  qu'il  Tont  donter  leurs  cupiditez  ohar- 
nelleSy  qu'il  les  Tout  du  tont  assniettir  h  luy:  et 
anssi  qu'il  leur  apprend  qu'il  ne  faut  que  passer 
par  oe  monde  en  oeste  Tie  presente,  oomme  8'il 
leur  deolaroit,  que  leur  repos  et  leur  heritage 
n^est  pas  ici.  Qne  si  nous  en  faisons  antrement, 
oe  sera  pour  mettre  en  desespoir  oeux  qui  en- 
durent:  oomme  il  n'a  pas  tenu  aux  amis  de  lob 
qu'ils  ne  Tayent  du  tout  aocabl^,  en  insistant  sur 
oest  article-la,  que  Dieu  le  pnnissoit  pour  quel- 
ques  grans  peohez.  Car  lob  oyant  tels  propos, 
pouToit  estre  saisi  d'une  telle  frayeur,  qu'il  n'eust 
plus  seu  que  faire,  sinon  8'estimer  oomme  un 
homme  damn^  et  maudit.  Et  ainsi  Toila  oomme 
noos  en  ferions.  Et  quand  il  n'y  auroit  que  oest 
orgneil  de  oondamner  les  innocens,  et  que  sera- 
oe?  Ainsi  dono  retenons  bien  oe  qui  est  dit 
an  Pseaume  f41,  2),  Bien-heureux  ost  rhomme 
qui  iuge  pmaemment  sur  rafflig^:  que  si  nons 
Toyons  des  chastimens  de  Dieu,  bien,  faisons-en 
nostre  profit,  ne  regardons  point  senlement  ft  oenx 
qui  sooffrent,  mais  &  nous.  Et  au  reste  que  nous 
ne  mesarions  point  les  pechez  dee  hommes  tousiours 
selon   les  affliotions  qu'ils  endurent:   oar  les  bons 


seront  souTont  plus  rudement  traittez  qne  ne  seront 
pae  les  meschans.  II  nous  faut  dono  bien  examiner 
qnelle  est  la  Tie  des  hommes,  doTaot  qu'allor  faire 
qnelque  eonolusion,  pour  dire,  Celuy-la  est  afflig6 
de  Dieu  pour  quelqne  grand  pech^  qui  est  en  luy. 
Mais  oognoissons  -  nons  des  mesohans?  Yoyons- 
nous  que  Dieu  les  punisse?  Craignons,  saohans 
que  Dieu  nons  les  met  oomme  un  miroir,  et  une 
image  TiTe  pour  nous  monstrer  ce  qui  nous  ad- 
Tiendra,  et  oe  que  nons  doTons  craindre  si  nous  ne 
retournons  &  luy.  Mais  si  un  homme  a  bien 
Tesou,  et  que  nous  n'apperoeTions  point  pourquoy 
il  endure:  demeurons  \k  oourt,  et  attendons  que 
Dieu  deolare  son  iugement:  et  oependant  ne  soyons 
point  trop  hastifs.  Car  oeluy  qui  ne  se  tiondra 
ooy,  il  est  oertain  que  tous  les  coups  il  pourra 
perTortir  les  oeuTres  de  Dieu  en  Toulant  estre 
iuge,  et  par  consequent  il  usurpera  rauthorit^  de 
Dieu,  laquelle  luy  appartient  k  luy  seul. 

Et  ainsi  roTonons  k  oe  qui  est  maintenant  dit 
par  lob,  Dieu  a  ravi  mon  ittgement.  Quel  est  le 
sens  de  oes  mots?  Comme  nous  aTons  dit,  lob 
n'entend  pas  que^Dieu  use  d'un*b  fa^on  tyrannique 
en  oe  fEdsant.  Yoila  pour  un  Item.  Bt  puis  il 
n'entend  pas  aToir  un  tel  droit  qu'il  puisse  gagner 
sa  oause,  et  estre  absout  quand  il  debatra  de  u^aToir 
point  failli:  mais  seulement  il  deolare,  que  raffliction 
qu'il  endure  est  oomme  uoe  grosse  nuee  et  obsoure 
qui  oste  la  oognoissance  de  la  droitnre  qui  estoit 
en  luy:  et  pourtant  que  ses  affliotions  ue  sont  pas 
lea  ohastimens  desquels  Dieu  menace  les  trans- 
gresseurs  de  sa  Loy.  Or  pour  bien  comprendre 
oela,  il  nouB  fant  reduire  en  memoire  oe  qui  a  est^ 
desia  deolar^,  c'e8t  assaToir  que  lea  menaces  qui 
sont  oontenues  en  la  Loy,  que  Dieu  affligera  les 
hommes  et  en  leurs  personnes,  et  en  leurs  biens, 
et  en  leur  famille,  et  en  leur  bestail,  ne  sont  pas 
perpetuelles:  c^est  &  dire,  oombien  que  Dieu  punisse 
et  de  maladies,  et  de  guerres,  et  de  famine  et  de 
faim,  et  de  soif,  et  d'autres  choses  semblables: 
oombien  dono  qu'il  punisse  ainsi  oeux  qui  l'ont 
offens^,  qui  ont  estd  oontempteurs  de  sa  parole:  si 
est-oe  que  oela  n'adTient  pas  tousiours  egalement. 
Pourquoy?  Oar  souTont  les  afflictioos  sont  oom- 
munes  aux  bons  et  aux  mauTais.  Et  pourquoy 
dono  est-oe  que  Dieu  menaoe  ainsi?  o'e8t  pour 
monstrer  qu'il  y  a  un  iugement  k  venir.  II  en 
donne  maintenant  quelques  signes  et  apparenoes: 
mais  s'il  aooomplissoit  ici  bas  tous  ses  iugemens  en 
perfeotion,  que  seroit-ce?  II  n'y  anroit  plus  d^espe- 
rance.  Dequoy  nous  serTiroit  la  Tenue  de  nostre 
Seigneur  lesus  Christ?  Ou  qne  deviendroit  la 
confession  de  nostre  foy,  quand  nous  disons,  le 
oroy  la  resurreotion  de  la  chair,  et  la  Tie  eternelle? 
Or  nous  saTons  que  nostre  Tie  est  caduque  et 
oorruptible:    et   non  seulement  cela,   mais  elle  est 
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subiette  ^  beanconp  de  povretoz:  noua  n^avone 
pas  doDc  ceace  felioit6  que  Dieu  nous  promec,  elle 
Dons  est  caohee.  Et  pourtaut  il  faut  que  les 
meschans  aussi  ne  soyent  point  maintenant  punia 
qu'en  partie,  et  que  Dien  les  attende,  et  leur  re- 
serTe  la  condamnation  qu^ils  ont  merit^  iusqnes  au 
dernier  iour,  que  losus  Ohrist  iugera  pleinement 
le  monde.  Et  ce  sera  alors  que  ce  passage  dlaaie 
(45,  23)  sera  accompli,  que  tout  genouil  se  ployera 
devant  ia  maiest^  de  Dien :  maintenant  cela  se  fait, 
maia  c^eat  seulement  en  partie.  11  sufHt  donc  qu'il 
nous  donne  maintenant  quelque  goust  qu'il  est  luge 
du  monde.  Or  retournons  au  propos  de  lob.  Gom- 
ment  est-oe  que  Dieu  rarit  le  droit  dea  hommes? 
Cest  quand  il  lea  punit  en  telle  sorte,  qu'il  sem- 
blera  qu'ils  soyent  comme  reiettez  de  Iny,  et  quMl 
6'attache  k  eux  comme  &  ses  ennemis  mortels:  oar 
alors  on  ne  sauroit  dire  quant  k  rapparence,  sinon 
que  les  hommes  sont  meschans  et  maudits.  Et 
pourquoy?  Oar  nous  devons  avoir  ceste  maxime, 
et  regle  generale,  Que  Dieu  est  bon.  Ainsi  donc 
ceux  qui  luy  sont  ennemis,  il  faut  dire  qu'ils  soyeot 
meschans.  Or  nous  verrons  un  homme  estre  afflig^ 
iusques  au  bout,  en  sorte  qu'il  semble  que  Dieu 
soit  du  tout  enflamm^  contre  luy,  et  que  son  ire 
s'attache  1&  specialement :  selon  noetre  sens  naturel 
nous  ne  pourrons  apprehender,  sinon,  Yoila  un 
ennemi  de  Dieu. 

lob  donc  signifie,  que  son  droit  luy  a  est6  ravi, 
d'autant  que  Dieu  avoit  mis  son  ame  on  angoisse, 
comme  il  adiouste,  Le  Tatd-puissant,  dit-il,  a  mis 
man  ame  en  angoisse:  car  cependant  que  nous 
ii'appercevons  point  ponrquoy  Dieu  Ta  ainsi  afflig^, 
Yoila  soD  droit  qui  est  comme  enseveli,  tellement 
qu'il  pourra  sembler  aux  hommes  qu'il  est  un 
meschant,  nn  detestable.  Mais  notons  bien  qu'il 
parle  ici  selon  le  ingement  commun,  et  qu'il  n'en- 
tend  pas  cependant  que  Dieu  n'ait  iuste  raison, 
voire  en  son  conseil  estroit:  mcds  11  faut  venir  1& 
haut,  il  faut  passer  par  dessus  toutes  ces  groases 
nuees  et  espesses  qui  obscurcissent  la  clart6,  ou 
autrement  on  ne  cognoistra  point  la  iustice  de  lob. 
Ainsi  nous  voyons  qu'il  y  a  double  iustice  en  Dieu: 
rune  qui  nous  est  toute  notoire,  pource  qu'elle  est 
contenne  en  la  Loy,  et  qu'elle  a  aussi  quelque  con- 
formit^  k  la  raison  que  Dieu  nous  a  donnee:  1'autre 
qui  passe  toute  nostre  iotelligence:  nous  ne  la 
comprenons  point  donc  sinon  par  foy,  et  faut 
plustost  que  nous  radorions  comme  une  chose  qui 
nous  est  cachee,  atteodans  que  le  dernier  iour 
vienne,  auquel  nous  verrons  faoe  d,  face  ce  qui 
nous  est  maintenant  obscur  et  cach^.  Oeste  iustice 
ordinaire  qui  est  cootenue  en  la  Loy  de  Dieu, 
c'est  quand  il  luy  plaist  de  nous  secourir  au  besoin, 
et  de  monstrer  qu'il  a  le  soin  de  nostre  salut, 
quand   nous   Taurons  craint  et  servi.     Oar  si  nous 


cheminoos  en  son  obeissance,  que  nous  le  teniona 
pour  nostre  Pere,  lors  11  noos  monstre  anssi  qa'il 
nous  advou6  pour  siens.  Toules  les  graoes  done 
que  roQoivent  les  fideles  de  la  main  de  Dien  en  oe 
monde,  qnand  ils  auront  ohemin^  en  sa  crainte, 
sont  oomme  approbations  de  ceste  instioe  ordinaire 
qui  est  eontenue  en  la  Loy.  II  est  vray  que  iamaia 
nous  ne  pourrons  meriter  que  Dien  ait  pi(i6  de 
nons:  car  quelque  chose  que  nons  facions,  ie  di 
mesmes  quand  nous  serons  gouvernes  par  son 
sainct  Esprit,  il  est  certain  qu'6noorea  toutes  nos 
oeuvres  sont  sonillees,  et  que  Dieu  lea  ponrroit  re- 
ietter  k  bon  droit.  Quant  est  de  nous-mesmes, 
nous  ne  pourrons  avoir  une  seule  bonne  pensee: 
mais  encores  que  Dien  nous  gouveme,  encores 
qu'il  besongne  en  nous,  si  est-ce  qu'il  y  aura  touB- 
iours  k  redirOy  et  nous  meslerons  de  noe  infirmites 
parmi  la  grace  de  son  sainct  Esprit,  tellement  qna 
tout  ce  qui  procede  de  nous  sera  souill^.  Nous  na 
pouvons  donc  rien  desservir  envers  Dieu:  mais  tant 
y  a  que  pour  ce  que  nous  ayant  appellezy  il  noos 
espargne,  et  nous  pardonne  les  vices  qui  soot 
meslez  parmi  la  bonne  affection  que  nous  avons  de 
le  servir,  enoores  il  recompense  les  fideies  qui  ont 
tasch6  de  suivre  et  luy  et  sa  volont^:  il  ies  re« 
compense,  di-ie,  en  ce  monde,  et  declare  qu'il  n'a 
poini  ferm^  les  yeux  d,  ce  zele  qu'ils  avoyent  de  se 
renger  &  Iny,  mais  qu'il  rapprouve,  et  Ta  agreable. 
Yoila  donc  comme  Dieu  manifeste  sa  iustiee 
ordioaire  quand  il  favorise  aux  siens,  et  k  ceux 
qui  86  sont  pleinement  assuiettis  k  luy,  Yoire  en- 
tant  que  rinfirmit^  de  la  chair  le  porte:  oar  quand 
ie  di,  pleinement,  ce  n'est  pas  d,  dire  en  perfection, 
mais  sans  feintiscy  comme  aussi  1'Escriture  en  parle. 
Or  &  ropposite,  quand  Dieu  punit  les  paillars,  les 
larrons,  les  yvrongnes,  voila  aussi  sa  iustice  ordi- 
naire.  Nous  verrons  un  meschant,  qui  aura  pill6 
ses  prochains,  qui  aura  est6  oomme  une  beste  oruelle 
pour  manger  et  devorer  la  substance  d'ftatruy:  et 
bien,  Dieu  souffle  dessus  sa  substanco,  il  ne  luy 
demeure  rien:  cela  nous  est  une  vraye  monstre  de 
la  iustice  de  Dieu,  et  un  certain  tesmoignage  que 
nous  voyons  que  le  bien  mal  acquis  s'escoule:  et 
cola  nous  fait  cognoistre,  O  Dieu  est  luge.  Apres, 
quand  les  meurtriers  sont  aussi  bien  punis,  nous 
regardons,  O  il  est  escrit  (Ps.  55,  24)  que  les  hooi- 
mes  cruels  n'acheveront  point  le  cours  de  leur  vie. 
Autant  en  est-il  des  autres.  Nous  verrons  des  oon- 
tempteurs  de  Dieu  qui  se  mocquent  de  luy,  et  qoi 
s'aigris8ent,  et  8'eslevent  avec  une  rage  impetueuse: 
et  Dieu  les  ruinera.  Pnis  qu'ainsi  est  donc  qoe 
nous  voyons  les  meschans  estre  desia  ainsi  chasties 
en  ce  monde,  ne  devons-nous  pas  penser,  que  c'e8t 
Dieu  qui  se  monstro  luge?  Les  cheveux  ne  nous 
devroyent-ils  pas  dresser  en  la  teste,  quand  noos 
cognoissons  qu'il  estend  ainsi  son  bras  robuste  poor 
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exeouter  ea  iustioe?  Yoila  douo  la  iustioe  de  Dieu 
ordinaire,  e'e8t  h  dire,  laquelle  nous  oognoissons 
selon  qu^eiie  est  contenue  en  sa  Loy.  Mais  cepen- 
dant  nous  verrons  les  bons  estre  affligez:  nous 
venrons  que  Dieu  appovrira  ceux  qui  ont  tascb^  de 
oheminor  rondement:  nous  verrons  qu'un  bomme 
qui  ne  se  sera  point  adonn^  4  quelque  mescbancet^, 
toutes  fois  il  languira  tout  le  temps  de  sa  vie,  qu'& 
grand'  peine  se  pourra-il  trainer.  Et  comment 
cela?  qui  en  est  cause?  Nous  no  savons,  et  n'en 
pouvons  determiner.  Et  pourquoy?  Dieu  se  re- 
serve  la  raison.  Geci  dono  n^est  point  de  ceste 
iustice  ordinaire,  et  n'en  faut  point  faire  une  me- 
sure  egale.  Apres,  nous  verrons  los  mescbans  estre 
en  prosperit^,  et  non  seulement  pour  un  iour,  ne 
pour  deux  (comme  il  a  est^  deolar6  ci  dessus)  mais 
pour  tout  le  temps  de  leur  vie:  mesme  que  quand 
ils  meurent,  c'e8t  comme  en  riant,  ce  n'est  sinon 
comme  un  songe:  car  en  une  minute  ils  seront 
ravis  du  monde  sans  longue  maladie,  sans  endurer 
beaucoup.  Et  que  veut  dire  cela?  O  il  ne  faut 
point  que  nous  arguons  Dieu  d'iniquit6,  il  ne  faut 
point  que  nous  aiguisions  nostre  bec  contre  luy: 
mais  cognoissons  qu'il  a  une  iustice  qui  est  plus 
bante  que  nostre  sens,  et  que  nous  ne  pouvons 
point  parvenir  iusques  1&,  mais  qu'il  faut  que  la 
raison  maintenant  nous  soit  cacbee:  toutes  fois  que 
Dous  ne  laissions  pas  d'adorer  ses  secrets  iugemens 
et  de  nous  y  submettre  en  attendant  qu'il  nous 
revele  ce  que  maintenant  il  se  reserve  par  devers 
80J  comme  en  son  conseil  estroit.  Yoila  comme 
Dieu  cacbe  le  droit  des  hommes.  Ainsi  dono  sui- 
vant  ce  que  nous  avons  dit,  si  un  homme  est  ainsi 
afflig^,  que  dira-on,  sinon  qu'il  est  un  mescbant? 
Or  il  n'est  pas  ainsi  toutes  fois.  II  est  vray  que 
tous  sont  pecbeurs,  et  Dieu  nous  pourroit  perdre 
et  abysmer  quand  bon  luy  sembleroit:  mais  il  ne 
le  veut  point  faire :  oar  il  reoognoit  les  siens  comme 
iustes,  il  ne  leur  impute  point  leurs  fautes.  Yray 
est  que  pour  en  estre  absouts,  il  faut  qu^ils  se 
condamnent  devant  luy:  mais  il  les  veut  absoudre 
quoy  qu'il  en  soit.  Gependant  il  les  afflige.  A  quel 
propos?  Est-ce  qu'il  les  vueille  perdre  et  ruiner? 
Nenni.  Mais  il  cacbe  leur  droit,  c^est  ^  dire,  il 
ne  monstre  point  pour  lors  evidemment  qu^il  les 
tienne  pour  ses  enfons,  ne  qu'il  leur  aic  pardonn^ 
lenrs  oflensos:  il  est  ainsi  neantmoins,  encores  que 
nostre  sens  ne  le  puisse  pas  comprendre. 

Au  reste,  notons  aussi,  que  lob  regarde  plus 
&  oe  iugement  pervers,  et  k  ceste  fausse  opinion 
que  les  bommes  conQoivent,  quand  ils  se  precipitent 
n'attendans  pas  en  patience  que  Dieu  leur  deolare 
pourquoy  il  afflige  les  siens.  Gar  si  nous  avions 
oeste  discretion  et  modostie  de  ne  point  assoir  sen- 
tence  de  condamnation  sur  ceux  qni  sont  affligez, 
nous  ne  trouverions  point  estrange  la  prooedure  de 
Cdhini  opera.   Vol.  XXXIV, 


Dieu,  et  ne  faudroit  point  dire,  que  Dieu  cache  le 
droit.  Mais  voila  un  povre  homme  qui  sera  tor- 
ment6  de  beaucoup  d'afflictions :  Ik  dessns  chacun 
se  vient  ruer  sur  luy  et  le  condamner.  Telles 
perplexites  dono  sont  cause  que  le  droit  d'un 
homme  sera  oomme  enseveli:  oar  Dieu  devroit  (oe 
semble)  maintenir  du  premier  ooup  la  oause  de 
celuy  qui  est  droit  devant  luy:  il  ne  le  fait  pas,  il 
dissimule.  Ainsi  il  reserve  le  iugement  k  S0V| 
quand  il  permet  que  les  hommes  iugent  mal  de 
nous,  et  qu'ils  en  mesdisent,  et  nous  ayent  comme 
en  execration,  et  cependant  il  nous  laisse  Ik  comme 
opprimez.  Et  voila  pourquoy  il  est  dit  (Pseau.  37,  6), 
qu'il  fera  reluire  rintegrit^  des  siens  combe  ranbe 
du  iour.  Geste  promesse-la  n'e6t  pas  donnee  pour 
dire  qu'elle  s'aooomplis8e  tousiours  k  Toeil:  oar  il 
faut  quelquesfois  que  nous  soydns  en  opprobre  et 
vitupere.  Et  mesmes  sainct  Paul  le  monstre 
(1.  Gor.  4,  12.  13),  luy  qui  avoit  cbemin^  en  une 
perfection  Angelique,  il  monstre  qu'il  a  est^  suiet 
k  oela,  qu'il  estoit  expos6  k  beaucoup  de  calomnies 
non  seulement  quant  h  sa  vie  privee,  mais  que 
mosmes  qnant  k  son  offlce  on  mesdit  de  luy:  voire 
que  \k  oii  il  avoit  traitt^  fidellement  et  en  toute 
puret6  la  doctrine,  toutes  fois  il  y  a  une  telle  in- 
gratitude  aux  hommes,  qu'on  ne  laisse  pas  de  le 
vilipender.  Et  bien,  i'en  appelle,  dit-il,  au  iour  du 
Seigneur,  lequel  reluira.  II  monstre  que  souvent 
en  00  monde  il  y  aura  de  ces  troubles  dont  il  est 
ioi  fait  mention,  qu'on  ne  pourra  point  disoerner 
entre  le  blanc  et  le  noir,  que  les  meilleurs  servi- 
teurs  de  Dieu  seront  oalomniez  et  iniuriez.  Bt 
pourquoy  oela?  Quand  on  les  voit  affligez,  on  tire 
tousiours  cela  en  mauvaise  partie,  selon  que  les 
hommes  sont  enclins  k  mesdisances. 

Notons  bien  dono  que  Dieu  ravit  le  iugement, 
quand  du  premier  coup  il  n'apparoist  pas,  ou  pour 
nous  estre  garent,  ou  pour  deolarer  qu'il  nous  tient 
pour  iustos:  qu'il  ne  prend  pas  nostre  cause  en 
mains,  mais  souffre  que  nous  soyons  condamnez 
par  les  hommes.  £t  puis  8'il  augmente  les  afflictions 
de  plus  en  plus,  sur  cela  les  hommes  s^enhardissent, 
c'est  k  dire,  que  s^ils  ont  est6  si  pervers  k  iuger 
tout  au  rebours  du  commencement,  ils  prennent 
tant  plus  d'audace:  O  ie  le  disoye  bien,  ne  voit-on 
pas  encores  comme  il  est  traitt^?  Ainsi  voila  les 
bons  qui  seront  plus  qu'opprimez,  et  Dieu  se  retire 
k  1'escart,  et  ne  fait  point  semblant  de  les  tenir 
pour  iustes:  mais  plustost  semble  qu'il  leur  fait  la 
guerre,  et  qu'il  les  vueille  condamner  snr  tous 
autres.  Nou8  voyons  dono  maintenant  que  lob  n'a 
point  blasphem6  oontre  Dieu,  en  disant  qu'il  luy 
avoit  ravi  son  droit:  et  nous  voyons  comme  il  nous 
&ut  faire  nostre  profit  de  ceste  dootrine  qui  est 
excellente.  Sacbons  donc  que  Dieu  pourra  sou- 
vent   ravir   le   droit^   et  neantmoins  nous  n'auron8 


Digitized  by 


29 

Google 


451 


SBRMON  XCVn 


de  quoy  Paccuser,  ou  nous  plaindre  de  luy,  nous 
ne  gaignerons  point  nostre  cause  en  plaidant  oontre 
ce  qu'il  fait:  oar  il  a  ea  iuBlice  cachee,  laquelle  il 
nous  faut  adorer  iusques  k  ce  qu'il  nous  la  face 
oognoistre.  II  nous  veut  maintenant  ezeroer  en 
humilit^,  quand  il  besongue  envers  dous  d'une 
fagon  estrange,  et  que  nous  ne  pouvons  cognoistre: 
o'est  afin  de  nous  tenir  en  bridcy  et  que  nous  le 
glorifions  en  disaut,  Seigneur,  il  est  vray  que  ie 
suis  comme  un  povre  aveugle  icy  en  tenebres,  io 
ne  voy  goutte  en  cecy:  mais  si  est-ce  que  tu  es 
iuste,  combien  que  tes  iugemens  me  soyent  un 
abysme,  que  ie  n'y  puisse  entrer,  et  mesmes  en- 
cores  que  ie  soye  comme  eoseveli  en  la  mort,  si 
est-ce  Seigneur  que  ie  confesseray  que  tu  es  iuste. 
Quand  nous  y  allous  ainsi,  voila  comme  nous 
avons  profit6  aux  afflictions  que  Dieu  nous  envoye, 
desquelles  les  raisons  ne  nous  sont  point  apparentes. 
Au  reste  pratiquons  ce  que  lob  dit  icy,  c'est 
assavoir  que  si  Dieu  ravit  nostre  iugement,  nous 
ne  laissions  point  pour  cela  de  le  tenir  tousiours 
Dieu,  'ct  de  nous  humilier  sous  sa  maiest^:  comme 
il  dit,  Dieu  est  fyivant,  lequel  a  ravi  man  iugementj 
le  Tout'pui$sant  qui  a  mis  mon  ame  en  angoisse. 
Icy  lob  ne  fait  pas  du  cheval  retif :  et  combien 
qu'il  ait  double  angoisse,  si  est-ce  qu'il  cognoist 
bien  que  Dieu  a  tout  empire  et  superiorit6  par 
dessus  luy.  Car  il  n'useroit  point  de  ce  propos, 
Dieu  est  vivanij  n^estoit  qu'il  luy  fist  hommage, 
pour  dire,  Seigneur,  ie  suis  ta  povre  creature,  et 
tu  es  celuy  qui  as  toute  puissance  sur  moy.  Pay 
dit  qu'il  estoit  en  double  affiiction:  ce  que  nous 
devons  bien  noter:  car  nous  avons  veu  comme  il 
estoit  persecut^  et  en  ses  biens  et  en  sa  personne, 
qu'il  enduroit  autant  qu'il  est  possible  k  creature 
mortelle  d'endurer:  mais  il  y  avoit  raffliction  se- 
conde,  c'est  qu'il  estoit  torment6  par  ceux  qui  le 
venoyent  soliciter  k  desespoir.  Car  c'e8toit  rextremit6 
de  tout  mal  quand  ou  luy  disoit,  Dieu  te  hait,  tu 
Tois  bien  que  tu  n'as  plus  nul  aocez  k  luy,  c'e8t 
en  vain  que  tu  attens  quelque  soulagement  de  sa 
misericorde:  car  il  t'e6t  contraire,  et  il  t'en  donne 
bien  les  signes  quand  tu  es  ainsi  affiig^.  Que 
veux-tu  faire  sinon  de  condamner  toute  ta  vie 
passee?  Si  tu  veux  avoir  quelque  misericorde  de 
Dieu,  il  faut  que  tu  changes  du  tout,  que  tu  co- 
gnoisses  que  iusques  icy  tu  n'as  rien  vallu,  que 
iusqnes  icy  tu  as  est^  un  mocqueur  de  Dieu,  un 
homme  plein  d'hypocrisie  et  de  malice.  Yoila  donc 
les  deux  affiictions  que  lob  enduroit,  et  cependant 
neantmoins  il  fait  hommage  &  Dieu:  car  il  iure 
par  son  nom :  non  pas  comme  ceux  qui  auiourd'huy 
blasphement  Dieu  en  iurant.  Car  defait  les  ser- 
mens  qui  se  font  pour  la  plus  part,  qnels  sont-ils, 
sinon  autant  d'opprobre8  qu'on  tatii  &  Dieu,  en 
mesprisant  son  nom?  comme  si  on  iure  k  la  volee, 


on  monstre  bien  qu'on  ne  tient  gueres  de  conte 
du  nom  de  Dieu,  qui  nous  devroit  estre  tant  saor^, 
que  quand  nous  en  oyons  parler,  il  faut  que  nous 
baissions  la  teste,  et  que  nous  cognoissions  la  gloire 
infinie  qui  est  en  luy.  Or  au  contraire  le  nom  de 
Dieu  trottera  comme  par  mooquerie.  Et  ainsi 
tous  les  sermens  legers  qu'on  fait  sont  autant 
d'opprobres  et  iniures  pour  vilipender  le  nom  de 
Dieu.  Et  puis  il  y  a  les  periures,  qui  sont  encores 
plus  execrables:  qu'apres  qu'on  s'est  accoustum^  & 
iurer  ainsi  foUement,  on  poursuit  pour  falsifier  la 
yerit6,  et  la  convertir  en  mensonge,  et  le  nom  de 
Dieu  trottera  parmi,  tellement  qu'on  s'en  iouera 
par  trop  sans  y  penser.  Or  lob  en  iurant  a  re- 
gard^  au  principal,  c*est  que  quand  nous  iurons 
par  le  nom  de  Dieu,  nous  le  cognoissions  comme 
nostre  luge,  luy  attribuans  Pauthorit^  qui  luy 
appartient,  que  nous  soyons  \k  devant  son  throne 
pour  estre  condamnez  de  luy,  si  nous  avons  faillL 
Nous  voyons  donc  comme  lob  recogn^oist  lcs 
affiictions  qu'il  enduroit  venir  de  la  main  de  Dieu, 
et  ne  fait  point  du  reyesche:  il  ne  regimbe  point 
k  1'encontre  de  son  maistre  comme  un  cheval  retif: 
mais  il  s'humilie,  et  dit,  Dieu  est  vivant,  quoy 
qu'il  en  soit.  II  est  vray  que  me  yoicy  un  homme 
perdu,  i'endure  tant  qu'il  m'est  impossible  d'estre 
patient  du  tout  comme  ie  devroye:  mais  si  est-oe 
qu'encores  ie  ne  me  desespereray  point  insques  1&, 
de  faire  de  Tenrag^,  et  dire,  le  ne  say  que  c'e8t 
de  Dieu,  ie  voudroye  qu'il  me  laissast,  et  qa'il  n^eost 
plus  de  puissance  sur  moy.  Au  contraire  ie  oognoy 
qn'il  est  mon  iuge,  qu'il  a  toute  autorit^,  ie  ne  Iny 
veux  point  deroguer  en  oeste  puissance  qa'il  a  par 
dessus  moy,  ie  me  tiendray  tousiours  sous  sa  main, 
recognoissant  les  affiictions  qu'il  m'enyoye.  Et 
pourtant  oe  n'est  point  sans  oause  qne  i*ay  dit, 
que  nous  ayons  icy  une  doctrine  excellente:  oar 
nous  sommes  enseignez  en  premier  lieu  de  nous 
aocoustumer  a  estre  chastiez  de  la  main  de  Dien, 
et  affligez.  Pourtant  recognoissans  combien  nous 
sommes  fragiles,  quand  il  adviendra  que  nons  serons 
tentez  de  desespoir,  que  nous  apprehenderons  une 
telle  frayeur  en  nous,  qu'il  semblera  que  noas 
soyons  desia  iusques  aux  enfers:  et  bien,  arreetons- 
nous  &  oela,  Dieu  cache  nostre  iugement,  il  ravit 
tellement  nostre  droit  qu'il  nous  semble  que  nous 
soyons  perdus,  et  qu'ii  n'y  ait  plus  de  remede. 
Que  faut-il  faire?  Et  bien,  Dieu  oache  mon  droit, 
il  fout  que  nous  baissions  la  teste,  et  qne  nons 
attendions  que  Dieu  nous  leve  le  menton,  qa'il 
nous  redresse,  et  nous  remette  au  dessuSy  qu'il 
maintiene  nostre  oause.  Que  si  nous  sommes  op- 
primez  des  hommes,  qu'on  nous  moleste,  qu'un 
chacun  nous  tire  la  langue,  que  nous  aoyons  en 
opprobre:  toutes  fois  ne  perdons  point  courage. 
Et  pourquoy?     Nous   voyons   rexemple  qui   noas 
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eet  icy  propos^.  Yoila  donc  oomme  les  fideled 
doivent  venir  &  oeste  pratique  pour  en  faire  leur 
profit:  et  combien  quMls  ne  puissent  pas  comprendre 
la  raison  de  ce  que  Dieu  fait  envers  eux,  que 
oeantmoins  ils  vienneot  tousiours  k  ceste  humilit^- 
la,  pour  dire,  Seigneur,  que  tu  diaposes  de  nous 
oomme  il  te  plaira,  et  cependant  que  nous  te  puis- 
sione  touaiours  louer  en  toutee  tes  oeuvres  pour 
dire,  Le  Seigneur  est  vivanty  combien  que  nous  y 
soyons  maintenant  confus.  Voila  donc  ce  que  nous 
avons  k  noter  en  ce  paaaage:  et  maintenaot  il  nous 
sera  ais^  de  cognoistre  ce  qui  est  icy  contenu.  Or 
puis  que  nous  avons  comprins  la  somme  totale,  il 
ne  faut  sinon  conioindre  et  approprier  k  ceste 
doctrine  les  sentences  qui  s^ensuivent. 

Oar  lob  dit,  Que  tant  qu'il  vivra  U  ne  sortira 
poifU  ne  fraude,  ne  mauvais  prqpas  de  sa  houche, 
Par  cela  il  monstre  qu'ii  parle  comme  devant  Dieu. 
Or  c'e8t  enoores  un  poinct  bien  digne  d'estre  not6. 
Nou8  arons  dit  quelquesfois  en  expoeant  ce  livre, 
qu'il  y  a  un  vice  trop  commun  auz  hommee  qui 
les  gaate:  c'e8t  quMIs  8'attacheDt  ainsi  au  monde, 
et  ne  se  recueillent  point  devant  Dieu  pour  8'exa- 
miner  1&.  Comme  quoy?  Si  les  hommes  nous 
accu8ent  faussement,  nou8  sommes  tellement  arrestez 
k  eux,  que  nous  n^entrons  point  en  nous-mesmes 
pour  nou8  examiner  devant  Dieu.  Or  que  faut-il? 
Qu'au  contraire  quand  nou8  voudrons  bien  respondre 
aux  homme8,  que  premierement  nous  ayons  fait 
noetre  procez,  et  que  nou8  Payoos  tout  conclu  de- 
▼ant  Dicu  en  nostre  conscience,  sans  avoir  esgard 
ny  k  cestoi-cy,  ny  &  ce8tui-Ia.  Car  voila  pourquoy 
nou8  sommee  hypocrite^  en  tou8  nos  propos,  et 
que  nou8  mettons  si  grand'  peine  k  couvrir  nos 
fautes,  et  &  les  desguiser:  c'e8t  que  nous  voulons 
retenir  ceste  bonne  reputation  et  credit  que  nous 
avons  entre  les  hommes.  Or  lob  au  contraire 
moDStre,  qu'il  se  presente  comme  devant  Dieu:  et 
combien  qu'il  parle  aux  hommes,  si  est-ce  qu'il 
ii'e8t  point  preoccup6  de  ceste  folle  ambition,  qu'il 
ne  Yueille  point  estre  blasm^.  Nenni:  mais  il  se 
iuge  devant  Dien,  et  selon  que  sa  conscience  luy 
respond  il  specifie  la  chose,  et  la  declare  tout 
manifesteroent.  Ainsi  dono  notons  que  c'est  une 
chose  ausdi  mauvaise  qu'on  en  sauroit  penser,  que 
d'e8tre  aiosi  arrest^  aux  hommes:  et  quand  nous 
ne  GommeuQons  point  par  ce  bout  icy,  c'e8t  assa- 
Yoir  de  nons  iuger  comme  en  la  presence  de  Dieu, 
d'avoir  les  yeux  fcrmez  quant  au  monde,  et  quant 
&  toute  opioion  qu'on  peut  concevoir  de  nous,  et 
&  toutes  les  choses  qu'oD  nous  peut  mettre  sus. 
Sans  donc  avoir  eegard  k  tout  cela,  il  faut  que  < 
nous  pensions  &  nons-mesmes  comme  nous  en 
8ommes  avec  Dieu,  et  alors  nous  serons  droite- 
meDt  humiliezy  et  ne  parlerons  point  en  feintise, 
nous  ne  desgniseroDs  point  les  choses,  sachans  bien 


que   nou8  n'y  pouvons   rien  gaigner.    Voila  poor 
un  Item. 

Or  au  reste  notons  bien  oeste  faQon  de  parler 
de  laquelle  lob  use.  Cependant  (dit-il)  qu'il  y  aura 
souffle  ou  halaine  en  moy,  et  que  Pesprit  de  Dieu 
sera  en  mes  narines.  Car  il  ne  parle  point  de  sa 
yie  comme  s^il  la  tenoit  sans  la  grace  de  Dieu.  II 
est  vray  que  nous  pourrions  dire,  que  c'e8t  une 
chose  assez  commune,  et  que  nul  ne  niera  que 
nous  ne  tenions  de  Dieu  nostre  halaine  et  toute  la 
vigueur  que  nous  avons:   mais  cependant  combien 

Jen  a-il   qui    le  cogooissent  &  bon  escient?    Lea 
ommes   vivent  icy  d'une  faQon  brutale,   tellement 
qu'on  diroit  qu'il  leur  semble  que  c'e8t  d^eux-mes- 
mes,  et  de  leur  propre  vertu  qu'il8  se  soustiennent : 
bref,  il  y  en  a  bien  peu  qui  oognoissent  droitement 
ce   que   dit   sainct   Paul  (Act.    17,  28),    que   noua 
vivons   en  Dieu,    et  y  avons   nostre   mouvement: 
bien  peu,  di-ie,    cognoissent  cela.     Et  ainsi  notons 
bien    que   lob    icy   monstre   qu'il    n'a    point   est^ 
transport^  comme  beaucoup,  qui  sont  tellement  es- 
blouis  de  leurs  passions,   qu'ils  ne  cognoissent  plus 
rien,  et  ne  savent  qu'il8  disent.    II  est  yray  qu'il 
luy  est  esohapp^  des  mots  exorbitans  (comme  nous 
Tavons  veu,  et  verrons  encores)  mais  tant  y  a  que 
tousiours  il  s^est  reteou  eur  ce  bon  fondement,  en- 
cores    que    1'edifice    n'y   fust   pas   de   mesme   par 
dessus:  si  est-ce,  di-ie,  qu'il  est  retenu  d'une  crainte 
et   reverenoe   de  Dieu.    Et   au   reste  notons   bien 
ceste  circonstance,  que  lob  ne  parloit  pas  estant  k 
loisir  et  k  son  aise.    Le  voila  en  telles  afftictionsy 
qu'il  semble  que  Dieu  ait  determin^  de  le  destruire 
du  tout:  et  encores  luy  fait-il  hommage  de  sa  vie, 
recognoissant   que   c'e8t   de  luy  que  nous  vivons. 
Bt    ie   T0U8   prie   donCy    quelle   excuse  y  aura-il, 
quand  nous  ne  serons  point  resolus  de  cela,   lors 
que  Dieu   nous   donnera   relasche   pour  nous  faire 
mediter  ses  graces,  et  quand  nous  serons  si  brutaux 
de   ne   point  cognoistre  et  confesser  que  nostre  vie 
et   tout   ce   qui   ea   depend  procede  de  sa  grace  et 
vertu?   Ne  serons-nous  point  plus  qu^inexcusables  ? 
ReteooDS  bien  doDC  toutes  fois  et  quantes  que 
nous   pensons   &  nostre   vie,   qu'il  nous  faut  faire 
ceste  oonfession  que  fait  ioy  lob,  il  n'y  a  ne  souffle 
ny  halaine  en  moy  de  ma  yertu  propre :  mais  o'eBt 
Dieu  qui  me  dooDe  le  tout.    II  est  vray  que  quand 
lob  parle  icy  de  resprit  de  Dieu,    il  ne  nous  faut 
point    entendre   comme  ont  fait  des  phaDtastiques, 
qui  ont  cuid6  que  les  hommes  eussent  l'es8ence  de 
TEsprit   de  Dieu   en  eux:    car   c'est   une    heresie 
trop  abominable  que  celle  la.     Et  tousiours  il  nous 
faut   observer   oes    faQons    de   parler  en  rEscriture 
sainote,  afin  de  ne  tomber  point  en  erreur,  tel,  que 
nous   disions,   que    TEsprit   de  Dieu  soit  en  nous 
selon  8on  essence.    Car  que  seroit-oe?  II  s^ensuivroit 
que  PEsprit  de  Dieu  seroit  suiet  h  ignorance,  qu'il 
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seroit  sniet  &  changement,  qn'il  seroit  muable,  que 
mesmes  il  seroit  entacb^  et  contamin^  de  nos 
pecbez  et  de  nos  yices.  Et  neantmoins  (oomme 
nous  ayons  dit)  c'est  un  poinct  qui  a  fort  troubl6 
TEglise  Gbrestienne:  comme  ce  mal-heureux  bere- 
tique  qui  a  est^  icy  puni,  avoit  conceu  de  dire,  que 
les  ames  des  bommes  estoyent  participantes  de 
Tessence  de  Dieu.  Or  c'est  une  cbose  execrable 
et  contre  nature,  tellement  qu'il  faut  bien '  qu'un 
homme  soit  abbruti  du  tout  quand  il  en  vient  \h, 
Ainsi  dono  notons  qu'il  n'est  point  icy  parl6  de 
TEsprit  de  DieUy  pour  dire,  que  son  essence  soit 
en  nous:  mais  de  son  soufflie,  c'est  k  dire  de  ce 
qu'il  nous  inspire  par  sa  vertu:  comme  nous  voyons 
le  soleil  qui  demeure  au  oiel,  et  les  rayons  de  sa 
clart^  viennent  iusques  &  nous,  tellement  que  nous 
iouissons  de  sa  clart6  et  de  sa  cbaleur:  mais  est-ce 
&  dire  pourtant  que  nous  tenions  icy  bas  le  soleil? 
Et  defait  quand  nous  voyons  que  le  soleil  par  sa 
vertu  qu'il  espand  icy  bas,  donne  vigueur  h  la  terre, 
tellement  qu'elle  fructifie  pour  donner  substance,  et 


nourriture  aux  hommes,  que  sera-ce  de  la  vertu 
incomprebensible  qui  est  en  Dieu  mesmes  et  en 
son  Esprit?  ne  pourra-il  point  en  espandre  iusques 
k  nous,  sans  que  cependant  nous  ayons  de  son 
essence?  Ainsi  donc  notons  bien  que  TEsprit  de 
Dieu  n'est  point  en  nous,  voire  selon  son  essence: 
mais  sa  vertu  y  est  tellement  espandue  que  nous 
en  vivons,  nous  sommes  oonfermez  par  ce  moyen- 
la,  et  cognoissons  qu'il  nous  faut  faire  bommage 
de  toute  nostre  vie  ^  Dieu,  comme  c'est  de  luy 
que  nous  tenons  tout,  et  de  la  grace  de  son  sainct 
Esprit.  Et  aiosi  advisons  que  si  nons  devons  re- 
cognoistre  la  graco  de  Dieu  en  ce  qui  conceme  la 
vie  presente,  par  plus  forte  raison  nous  devons 
cercher  en  luy  ce  qui  est  de  la  vie  immortelle: 
comme  c'est  k  cela  qu'il  nous  appelle,  nous  mon- 
strant  qu'il  noue  y  faut  aspirer,  iusques  ik  ce  qu'il 
nous  ait  delivrez  de  tous  les  liens  et  empeecbemens 
de  la  vie  presente. 

Or  nous-nous  prosternerons  deyant  la  face  de 
nostre  bon  Dieu,  etc. 


LE   NONANTEHUITIEME    SEEMON, 

QUI  EST  LE  II.  SUR  LE  XXVII.  CHAPITRE. 


5.  la  n^advienne  que  ie  vous  iustifie:  iusques  a 
tant  que  ie  defaiUe,  ie  ne  quitterai  point  mon  inno- 
cence.  6.  le  retiendrai  ma  iustice,  ie  ne  la  laisserai 
point:  et  mon  eoeur  ne  me  fera  point  reproche  de  mes 
iours,  7.  Celui  qui  me  contrarie  soit  maudit :  et  cdui 
qui  se  leve  contre  moi,  soit  meschant.  8.  Car  qudle 
est  Vesperance  de  Vhypocrite,  quand  U  aura  amassS, 
et  que  Dieu  arrachera  son  ame? 

Apres  que  lob  a  declar^  son  intention  toucbant 
de  ce  qu^il  avoit  dit,  et  pour  monstrer  qu'il  n'avoit 
point  blaspbem^  contre  Dieu:  mais  seulement  qu'il 
entendoit  que  ceste  affliction  qui  lui  estoit  advenue 
n^estoit  point  k  cause  de  ses  pechez,  qu'il  y  avoit 
]k  un  iugement  de  Dieu  extraordinaire  et  cacb^ 
aux  hommes:  il  proteste  qu'il  persistera  constamment 
en  ce  propos.  Or  nous  devons  bien  observer  cest 
ordre,  o^est  de  n'estre  point  constans  et  fermes  en 
nne  chose  dont  nous  ne  serons  pas  bien  asseurez 
devant  le  coup:  car  en  cela  aussi  different  les  opi* 
niastree  d'avec  ceux  qui  ont  une  bonne  constance 
et  louable.  Un  bomme  qui  ne  iuge  point,  et  qui 
ne  pese  pas  les  cboses  en  bonne  raison  pour  dieoerner^ 


s'il  couQoit  une  phantasie,  on  ne  Pen  ponrra  nnlle- 
ment  desmouvoir:  mais  celui-l^  ne  sera  pas  pour- 
tant  nomm6  constant,  et  ne  merite  point  d^estre 
lou6:  oar  il  n'y  a  rien  pire  qne  de  maintenir  une 
cbose  sans  avoir  bien  cognu  quelle  elle  est.  On  din, 
De  fol  luge,  brefve  sentence:  mais  celui  qni  noe 
seulement  se  haste  de  mal  iuger,  mais  s^opiniastrt 
en  cela,  il  faut  qu'il  soit  un  fol  desesper^. 

Notons  bien  donc  la  procedure  que  tient  ici 
lob.  Oar  en  premier  lieu  il  a  declar^  ce  qu'il  en- 
tendoit,  et  a  monstr^  qn'il  n^estoit  point  abbmv6 
de  quelque  fausse  opinion,  et  qu41  n'y  a  point  d'er- 
reur  en  tont  ce  qu'il  disoit,  que  c'estoit  la  pure 
verit^.  Ayant  deolar^  cela,  maintenant  il  adiouste 
ceste  protestation,  que  iamais  il  ne  sera  diverti  de 
son  propos  lequel  il  cognoist  estre  droit  et  inste. 
Ainsi  donc  quand  il  sera  question  de  inger  de 
quelque  chose,  advisons  k  nous  de  pres,  et  discer- 
tions:  et  si  nous  n'avons  1'esprit  suffisant  ponr  ce 
faire  (comme  il  nous  faut  tousiours  cognoistro  nostre 
rudesse  et  infirmit6)  prions  Dieu  qu'il  nous  donne 
esprit  de  prudence  et  discretion.  Mais  quand  une 
chose  nous  sera  bien  oognue,  que  nous  aerone  reso- 
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Itts  en  icelle:   que  nous  ne  ehancelions  plus.     Car 

o'e8t  grand'  honte  quand   des  gens  obstinez   seront 

ainsi  adonnes  &  leurs  foUes  phantasies,  et  qu'on  ne 

les  en  puisse  retirer;   et  quand  la  veritd  nous  sera 

oognue,  que  nous  soyons  desbauchez  tantost.    II  ne 

nous  faudra  point  d'autres  tesmoins  no  d'autre8  iuges, 

pour  condamner  nostre  temerit6  et  inconstance,  sinon 

les  opiniastres  qui  ont  est6  ainsi  adonnez  k  leur 

propre  sens.     £t  pourquoi?     Si  ceux-Ia  ayans  ap- 

prouT^  une  chose,  s'y  tiennent,  et  quoi  qu'on  face 

qn'on  ne  les  puisse  gaigner:  et  ie  yous  prie,  n'e8t 

oe  point  pour  le   moins,  que  ceux   k  qui  Dieu  a 

donn^  &  cognoistre    sa  yerit^    rembrassassent ,    et 

qu'ils  8'y  tinssent  fermes,  et  combien  qu'on  taschast 

de  les  en  retirer,  toutes  fois  qu'il8  demeurassent  \h 

resolus?    Yoila  les  deuz  poincts  que  nous  ayons  & 

noter  de  ce  passage.    L'un  est,  que  nous  ne  soyons 

point  temeraires  h  maintenir  une  chose  qui  nous 

est  incognue,  et  de  laquelle  nous  ne  sommes  point 

bien   asseurez:   mais    disbernons   en   premier   lieu, 

soyons  moderez  h  bien   iuger  et  droitement.     Cela 

est-il?    c'est  &  dire,    Ayons-nous  bien  cognu  nne 

chose?     Sayons-nous  que  c'e8t  &  la  Terit6?    Sur 

oela  qne  nous  prenions  courage  de  nous  y  tenir 

quoi  qu'il  en  soit,  et  que  nous  n'en  soyons  point 

esbranlez.    Et  ceci  nous  declare  quelle  est  la  yraye 

natnre  de  la  foi:  oar  nous  ne  yoyons  point  d^une 

opinion  yolage,  yoire  si  nous  sommes  bien  fondez 

en  la  yerit6  de  Dieu.     Et  ceux  qui  disent,  le  croi, 

et  cependant  n'ont  point  de  certitude  de  la  yerit^ 

de  Dieu,  mais  seulement  quelque  phantasie:  il  est 

certain  qu'il6  sont  comme  ensoroelez  de  Satan,  B'ils 

s'affichent  (comme  on  dit)  k  cela.    Toila  les  Turcs 

qui  sont  assez  endurcis  en  tous  leurs  erreurs:  mais 

faut-il  attribuer  k  foi  une  telle  fermet^  qu'ils  ont, 

ou  plustost  nne  telle  duretd?    Nenni.    Et  pourquoi? 

H  n'y  a  point  de  certitude.    II  faut  donc  que  nous 

oognoissions  de  qui  c'est  que  nous  tenons  la  doctrine, 

c'est  assayoir  de  Dieu:   que  nous  soyons  bien  per- 

suadez   que  o'est  lui   qui    nous   a   appellez   k   son 

escole.     Or  avons-nous  ceste  certitude  I^?    II  faut 

quant  et  qu^nt  conioindre  1'affection  de  perseverer, 

que  nons  ne  soyons  pas  comme  beaucoup  qui  plient 

h  tous  yents,  et  si  tost  qu'ils  orront  ie  ne  sai  quoi 

de  Douyeau,  ils  oublient  ce  qu'il8  ayoyent  apprins. 

En  cela  ils  monstrent  assez  que  iamais  n'ont  goust^ 

seulement  la  yerit6  de  Dieu.    Que  fant-il    donc? 

Comme  i'ai  dit,  que  ce  que  nons  oognoistrons  estre 

bon,   iamais   ne   nous   eschappe,    que   iamais  nous 

n'en  soyons  destournez:  mais  quenous  Tayons  telle- 

ment  imprim^  en  nostre  coeur,  que  nous  y  per- 

seyerions  iusques  en  la  fin.    Yoila  donc  desia  ce 

que  nons  ayons  k  retenir  de  ce  passage. 

Et  au  reste  qnand  lob  dit  ici,  la  ne  m^advienne 
de  V0U8  iustifier,  notons  aussi  que  ce  n^est  point  une 
petite  fiaute  devant  Dieu,  de  faire  semblant  de  con- 


sentir  &  ceux  qui  maintiennent  une  mauyaise  cause, 
et  qui  contreyiennent  &  la  verit^.  Car  encores 
qu'on  ne  face  point  cela  de  coeur,  mais  qu'on  en 
ait  autrement  deliber6  en  soi:  si  est-ce  que  Dieu 
est  blasphem^  en  cela:  car  nous  sayons  combien  sa 
verit6  lui  est  precieuse.  Ainsi  donc  8'il  y  en  a 
qui  soustienent  une  mauvaise  cause,  qui  s^eslevent 
contre  la  yerit6  pour  Pobecurcir,  qui  menent  quel- 
que  mauvaise  pratique:  quand  seulement  nous  ferons 
semblant  d'adherer  k  eux,  et  k  leurs  complices,  il 
est  certain  que  devant  Dieu  nous  sommes  coulpables 
d'une  mesme  iniquit6.  Or  d'autant  mieux  nous 
£Aut-iI  recorder  ceste  legon,  quand  nous  yoyons 
auiourd'hui  que  la  plus  part  ne  font  nul  scrupule 
de  8'accorder  ainsi  avec  les  meschans,  pour  le 
moins  ils  feront  bonne  mine,  encores  que  le  mal 
leur  desplaise:  et  combien  qu'ils  youdroyent  qu'il 
fust  corrig^,  si  est-ce  que  pour  eyiter  les  males 
graces  (comme  on  dit)  et  pour  ne  point  soustenir 
des  combats  tels  qu'on  les  voit,  ils  feront  semblant 
de  plier  et  de  fleschir.  Toutes  fois  et  quantes  qu'ils 
verront  que  les  meschans  gaignent  et  ont  la  yogue: 
et  bien,  il  faut  caler  la  yoile  ayeo  eux:  et  encores 
qu'&  pleine  bouche  ils  n'approuyent  point  le  mal, 
toutes  fois  8i  est-ce  que  tant  8'en  feut  qu'ib  y 
contredisent ,  qu'on  pensera  qu'ils  y  adherent,  et 
Boyent  consentans.  Nous  yoyons  oela  si  ordinaire 
aniourd'hui  au  monde,  que  c'est  piti^.  II  n'y  a  nul 
qui  s'oppo8e  k  maintenir  les  bonnes  querelles:  mais 
plnstost  ce  sera  k  dire,  O  ie  ne  m'en  veux  point 
mesler  si  avant,  ie  yoi  qu'on  me  ietteroit  le  chat 
aux  iambes,  chacun  se  dresseroit  contre  moi,  ie  n'en 
yeux  point  faire  ma  propre  cause.  Yoire?  et  si 
nons  ne  youlons  maintenir  la  yerit^  de  Dieu,  ne 
sommes  nous  pas  dignes  d'estre  reprouvez  de  lui? 
Mais  encores  quand  nous  donnerons  quelque  signe 
de  iustifier  les  meschans,  et  d'approuyer  leur  mau- 
yaise  cause:  ne  yoila  point  renoncer  Dieu  comme 
de  propos  deliber^,  et  nous  separer  de  lui?  Et  que 
pensons-nous  faire  et  devenir?  Ainsi  donc  ce  n'est 
point  sans  cause  que  lob  parle  ici  d'une  telle  yehe- 
mence,  la  ne  m^advienne,  qu'il  detesto  oela  comme 
une  chose  par  trop  vilaine,  de  iustifier  riniquit^. 
Et  pourquoi?  Car  c'est  autant  comme  de  renyerser 
tout  Tordre  de  Dieu.  Et  voila  pourquoi  aussi  le 
Prophete  Isaie  (5,  20)  prononce  une  malediction 
si  horrible  contre  ceux  qui  diront  le  bien  estre 
mal,  et  le  mal  estre  bien:  car  c'e8t  convertir  la 
clart6  en  tenebres,  dit-il.  Cest  donc  un  autre 
poinct  que  nous  avons  k  obseryer  en  ce  passa^e. 
la  ne  m'advienne,  dit  donc  lob,  que  ie  yous  iustine. 
Mais  encores  eonferme-il  mieux  ce  propos  en 
adioustant  puis  apres,  Que  son  adversaire  sok  mau- 
dU.  H  est  yrai  qu'il  y  a  entre  deux  un  autre  yerset, 
mais  il  sera  bon  de  conioindre  ces  deux  sentences. 
H  dit,  Que  )non  adversaWe  soU  maudU,  et  celui  qui 
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s'esleve  contre  moi  soit  fneschant.  II  moDstre  en 
premier  lieu  qu'il  est  tout  asseur^  de  son  baston 
(comme  on  dit)  car  il  despite  tous  ceux  qui  lui 
youdront  repugoer,  il  les  de6e  comme  en  un  oom- 
bat.  Or  il  est  vrai  qu^un  homme  temeraire  pourra 
bien  user  de  ceste  audace,  et  s^eslever  coDtre  tout 
le  monde,  et  ne  point  fleschir:  mais  nous  aTons 
desia  declar^  que  lob  ne  bastissoit  point  sans  avoir 
mis  son  fondement  bien  seur  et  ferme,  qu'il  eetoit 
resolu  en  la  verit6  de  Dieu.  Ainsi  donc  mainte- 
nant  quand  il  defie  toua  ceux  qui  voudront  batailler 
contre  lui,  il  moustre  qu'en  telles  causes  il  n'7  a 
poiut  de  neutralit^,  qu'ii  ne  faut  point  que  nous 
soyons  moyens  pour  nager  entre  deux  eaux:  mais 
que  nous  soyoos  d'uD  cost^  ou  d'autre,  que  nous 
ne  fleschissions  poiot  et  qk  et  1&,  mais  que  nous 
marchions  droit  en  une  vraye  roodeur  pour  dire, 
Ceoi  est-il  la  cause  de  Dieu?  il  faut  que  nous  en 
soyons  tous  advocats,  et  la  maiuteDioDS.  Y  a-il  uoe 
querelle  que  dous  ayons  cooceud  mauvaise?  Y  a-il 
quelque  marque  que  ce  soit  contre  la  verit^?  que 
nous  taschions  do  la  mettre  bas,  que  cela  ne  se 
soufi^re  point.  Car  si  nous  dissimulons,  nous  ne 
saurions  nier  que  nous  ne  soyons  traistres  k  Dieu. 
Ainsi  dono  nous  voyons  le  zele  qui  doit  estre  en 
nous,  non  seulement  pour  confesser  la  verit6  quand 
elle  nous  sera  cognue,  et  pour  declarer  que  nous 
la  tenons  pour  bonne,  mais  aussi  pour  resister  & 
tous  erreurs,  et  h  toutes  opinions  fausses  et  me- 
schantes:  car  nous  devons  estre  eoflammez  d'une 
vertu  telle  qu'elle  nous  est  ici  monstree  en  la  per- 
sonne  de  lob.  Notons  bien  donc  que  quand  il  sera 
question  de  la  doctrine  de  salut,  de  ce  qui  appar- 
tient  au  service  de  Dieu  et  k  la  religioD,  non  seule- 
ment  il  nous  faut  recevoir  oe  que  nous  cognoissons 
estre  bon  et  veritable,  et  le  recevoir  d'un  esprit 
docile  et  obeissant:  mais  aussi  que  nous  detestions 
.toutes  opinions  fausses  qui  sont  contraires  k  ceste 
verit6-l^,  et  qui  y  sont  incompatibles.  II  faut,  di- 
ie,  que  nous  y  resistions  aigrement,  et  que  nous 
declarions  que  tous  ceux  qui  nons  contredisent  et 
ne  s'accordent  avec  nous,  sont  mesohans  et  maudits, 
c'est  k  dire,  que  nous  les  tenioos  pour  ennemis  de 
iustice  et  droiture:  puis  qu^ainsi  est  qu'ils  ne  veulent 
point  estre  unis  &  nous  en  robeissaooe  de  nostre 
Dieu,  mais  lui  sont  rebelles,  et  reiettent  la  verit6. 
Puis  qu'ainsi  est  donc  qu^ils  se  separent  ainsi  de 
Dieu,  qu'ils  rompent  le  vrai  lien  de  toute  union, 
il  faut  que  nous  ayons  guerre  ouverte,  et  que  nous 
n'accordions  nnllement  avec  eux.  Car  ceux  qui  veu- 
lent  gratifier  aux  meschaos,  et  qui  se  voudroyeut 
garder  de  leur  desplaire,  et  oager  entre  deux  eaux 
(comme  on  dit)  monstrent  qu'ils  ont  double  visage, 
et  iou^nt  (sans  changer  d'accoustremens)  deux  per- 
soonages,  comme  on  dit.  Or  Dieu  ne  pourra  souf- 
frir  une  telle  fiction.    Et  pourtant  reten6ns  bien  ce 


qui  est  ici  dit,  qu'il  n'e6t  point  question  de  dire 
seulement.  Et  ie  suis  content  que  oela  ait  lieu,  et 
que  nous  ne  repugnions  point  H  la  veritd:  mais  si 
nous  vouloDS  moDstrer  qne  la  verit^  de  Dien  est 
approuvee  de  dous,  que  dous  la  mainteDioDS  quant 
et  quaut,  et  que  tous  ceux  qui  s^esleveut  k  l'en« 
coDtre  de  nous  soyent  ennemis,  et  que  nous  les 
detestions,  sachans  qu'il  n'y  a  non  plus  d'accord 
entre  la  veritd  et  le  mensonge,  qu'entre  le  fea 
et  Teau.  Voila  donc  ce  que  nous  avona  encores 
k  noter. 

Au  reste  lob  adiouste,  Que  son  coeur  ne  Jm  fera 
point  reproche  de  ses  iours:  ou,  il  ne  deolioera  point, 
ou  il  ne  reculera  point.  Quant  au  mot^  il  peut 
estre  prins  pour  faire  reproche:  il  peut  aussi  estre 
prins  pour  Rajeunir:  et  de  Ik  yient  qu'il  est  prins 
par  similitude  pour  Reculer,  et  Retourner  en  arriere. 
Or  ceste  signification-l&  convieat  bioD,  quand  il  dit, 
Mon  coeur  ne  reculera  point  en  arriere,  comme  s'il 
rajeuoissoit,  Et  commeut?  De  mes  iours,  c^est  k 
dire,  de  tout  le  temps  de  ma  vie  que  i'ai  desia 
pass6.  Ed  somme,  lob  veut  signifier,  qu^il  ne  de- 
clinera  iamais:  et  comme  il  avoit  persist^  iusqnes 
k  ce  iour  Ih  pour  servir  k  Dieu,  voire  en  tonte 
integrit^,  que  maintenant  il  ne  fleschira  point  pour 
se  rerolter,  et  estre  comme  un  autre  homme:  mais 
qu'on  le  cognoistra  tousiours  tel  qu'on  Pa  oognu. 
Et  c'est  suivant  ce  que  nous  avons  desia  deolard: 
c'est  assayoir,  que  puis  que  Dieu  nous  a  fait  la 
grace  de  nous  esclairer  tellement  que  nous  disoer» 
nons  entre  le  bien  et  le  mal,  et  que  nous  savons 
ce  que  nous  devons  suivre:  il  nous  faut  adviser 
que  nous  ne  soyons  point  Tolages,  que  nous  ne 
soyons  point  comme  roseaux  branlans,  mais  que 
nous  tenions  bon.  Ainsi  dono  advisons  k  nous,  et 
quand  Dieu  nous  aura  mis  au  bon  chemin,  que 
nous  ne  tournions  point  la  voile,  mais  que  nous 
suivions  tousiours:  et  mesmes  d'autant  pluB  qu'un 
chacun  aura  est6  advanc6,  qu'il  cognoisse  que  Diea 
Ta  oblig6  k  estre  tant  plus  constant,  et  que  oe  lui 
doit  estre  tant  plus  grand'  honte,  et  que  son  in- 
gratitude  est  tant  plus  vilaine  quand  il  tournera  le 
dos,  et  quittera  le  bon  chemin.  II  est  vrai  que  si 
tost  que  Dieu  nous  declare  sa  volont^,  il  faut  qne 
nous  soyons  ravis  en  1'amour  d'icelle,  que  nous 
taschions  d'y  profiter  de  plus  en  plus,  et  que  iamais 
nous  n'en  soyons  divertis.  Du  premier  iour  dono 
nous  devons  bien  estre  enflammez  k  suivre  la  ve- 
rit6  de  Dieu,  si  tost  qu'il  nous  Taura  declaree: 
mais  quand  Dieu  aura  fait  la  grace  k  un  homme 
de  le  Gonduire  noo  seulement  pour  un  mois,  mais 
pour  un  an,  pour  trois,  pour  dix,  et  qu*il  aura 
vescu  longuement  en  cognoissant  que  c'est  deDieu 
et  de  son  salut:  si  puis  apres  il  est  rebelle  et  qu'il 
se  revolte,  qu'il  ne  poursuive  point  iusques  au 
bout:  et  ne  voila  point  une  laschet^  beaucoup  plus 
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grande,  qne  si  nn  homme  qni  n'auroit  point  encoreB 

prins  bonne  racine  ni  aesez  profonde,  se  destonr- 

noit,  et  qn'il  fuet  desbauch^  par  quelque  legeret^? 

Gar  si  un  homme  a  goust^  que  c^est  du  bien,   et 

que  tantost  apres  on  Ten  destoume,  il  est  vrai  que 

deyant  Dieu  il  ne  sera  pas  excusable:  mais  encoree 

on  aura  piti6  de  ce  qu'il  a  est^  ainsi  diverti  devant 

qu'ayoir  receu  pleine  instruction.    Mais  quand  un 

homme  aura  long  temps  euiyi  le  droit  chemin,   et 

qu'ii  semblera  qu^il  soit  des  plus  fermes,  si  cepen- 

dant  il  8'aliene,  et  quelle  ezcuse  y  aura-il  en  cela? 

Yoila  donc  ce  que  lob  a  youlu  exprimer  en  ce 

pasaage,  monstrant,  puis  que  Dieu  lui  ayoit  fait  la 

grace  de  cheminer  droitement,   et  que  par  longue 

espace  de  temps  il  ayoit  cognu  que  c^estoit  du  bion, 

que  Bon  coeur  ne  toumera  point   maintenant   en 

arriere.     Apprenons  donc  k  son   exemple,   chacun 

de  nouB,  de  bien  considerer  la  grace  que  Dieu  nous 

a  faite  quand  il  lui  a  pleu  de  nous  attirer  &  la 

pure  foi  de  son  Eyangile:  car  nouB  deyons  penser 

que  par  cela  il  nous  a  obligez  h  lui  plus  que  si 

touB  les  contracts  du  monde  et  les  pIuB  solennels 

OBtoyent  passez.  AdyisonB  donc  de  continuer  iuBquee 

&  la  fin,  quand  nous  aurone  bien  commenc^,   et 

qu'eBtanB  aBseurez  que  c'eBt  Dieu  qui  nous  a  tendu 

la  main,  nous  suiyionB  le  chemin  auquel  il  nouB 

a  mis.    MaiB  au  reste,  qu'un  chacun  conte  bien  le 

temps  depuis  qu'il  a  cognu  la  yerit^  de  Dieu.   Com- 

ment?   il  7  a  desia  un  an,  il  7  en  a  troiSy  il  7  en 

a  dixy  il  7  en  a  yingt  que  Dieu  B^est  manifest^  & 

moi:   et  comment  ai-ie  profit6  depuis  ce  temps-l^? 

£t  maintenant  encores,  combien  que  ie  ne  me  Bois 

point  tant  adyanc^  comme  il  est  requiB,  toutes  fois 

puis  que  mon  Dieu  m'a  receu  en  sa  maison,  et  n'a 

point  permis  que  ie  fuBBC  du  tout  CBgard,  mais  m'a 

foit  la  graoe  de  perBeyerer  iuBques  ici:  si  mainte- 

nant  ie  le  renonce,   et  le  quitte,   et  que  sera-ce? 

Ceste  ingratitude  Ik  n'eBt-eIle  point  plus  que  dam- 

nable?  Yoila  comme  chacun  se  doit  appeller  &  conte, 

afin  de  se  confermer   en  ceste   couBtance   que  lob 

nouB   mouBtre  ici  en  sa  perBonne.    Yoiia  encores 

un  article   que   nouB   ayons  ^  noter.     En  somme 

nouB  vo^ons  en  ce  passage  qu'il  n^est  point  licite 

aux   fideles   de   dissimuler   en   fa^on   que   ce  soit, 

faisans  semblant  qu'ilB  cro^ent  une  chose  laquelle 

toutes  foiB  ils  condamnent  par  raison,  et  de  laquelle 

ik  sont  conyaincuB  qu'elle  est  mauyaise.     Et  ne 

&ut    point   que   nous   usions   de   subterfuges:    car 

quelque   couleur  que   nous  pretendions,   tousiours 

nous  serons  condamnez  en  nostre  h^poorisie.  Pour- 

quoi?  Dieu  aime  la  yerit^,  et  la  tient  si  precieuBc, 

?u'il  yeut  quoi  qu'il  en  soit,  que  nous  7  adherions. 
lar  en  une  ohoBC  commune,  celui  qui  dira,  £t  ie 
le  croi  ainsi:  encores  qu'il  semble  que  cela  n'em- 
porte  point  de  preiudice.  et  qu'il  ne  face  tort  & 
nul:  si  toutes  fois  cepenaant  il  a  tout  le  contraire 


en  Bon  coeur,  il  n'eBt  point  k  exouser.  Mais  quand 
il  est  queetion  de  la  doctrine  de  nostre  salut,  et  du 
service  de  Dieu,  et  de  son  honnedr  (qui  tient  le 
degr^  souyerain)  il  ne  faut  point  que  nous  prenions 
cong6  ne  licenoe  de  fleschir  en  cest  endroit.  Car 
des  choses  de  oe  monde  il  faut  desia  que  nous  co- 
gnoissions  nostre  faute,  si  nous  faisons  semblant  de 
consentir  k  ce  que  nous  reprouyons:  mais  si  nous 
usons  d'un  tel  subterfuge  quand  la  yerit^  de  Dieu 
est  combatue,  quand  on  nous  proposera  des  choses 
fausses  et  meschantes:  entant  qu'en  nous  est,  apres 
ayoir  trahi  Dieu  nous  demandons  de  le  despouiller 
de  ce  qu'il  a  tellement  conioint  &  soi,  qu'il  n'en 
peut  estre  separ6,  sinon  qu'il  se  renongast  soi- 
mesme,  c'eBt  &  dire,  sa  yerit^.  Et  ainsi  notons 
bien  oe  qui  nous  est  ici  declar^  par  I'exemp1e  de 
lob:  c'est  assayoir  que  quand  nostre  Seigneur  nous 
a  fait  ceste  grace  de  nous  donner  la  foi  an  coeur, 
il  faut  que  nous  a^ons  la  bouche  ouyerte  pour  faire 
confession  de  ce  que  nous  ayons  creu,  et  dequoi 
ayons  est6  certains,  et  le  prescher,  yoire  en  temps 
et  lieu.  Et  si  nous  yoyons  que  les  hommes  se 
dreesent  contre  la  doctrine,  laquelle  nous  cognois- 
Bons  estre  yraye:  que  nous  leur  resistions  entant 
qu'en  nons  est,  et  maintenions  la  querelle  de  Dieu, 
ei  nouB  ne  lui  youlons  estre  faussaires.  Or  com- 
bien  que  ceste  doctrine  meritast  bien  d'estre  des- 
duite  plus  au  long,  il  suffit  toutes  fois  que  ie  Taye 
comprinse  en  bref.  Au  reste,  que  chacun  pense  k 
Boi  pour  en  faire  son  profit:  car  c'eBt  aussi  le  tont 
que  la  pratique. 

Yenons  maintenant  &  ce  que  lob  adiouste. 
QueUe  est  Vesperance  de  Vhypocrite^  dit-il,  encores 
cpjCU  aU  amassS^  si  Dieu  arrache  son  ame?  Ici  lob 
proteste  qu'il  n^entend  pas  que  Dieu  ne  punisse 
point  les  pechez  en  ce  monde,  qu'il  dorme,  et  ait 
les  7eux  fermez,  et  laisse  couler  ici  bas  les  choses 
en  telle  sorte  que  tout  uniyersellement  soit  en 
trouble.  II  faudra,  dit-il,  que  tout  yienne  &  conte 
en  la  fin:  mais  si  est-ce  qu'on  n^apper^oit  pas  les 
lugemens  de  Dieu  &  roeil  du  premier  coup.  Yoila 
en  somme  ce  que  lob  a  ici  declar^.  II  nous  faut 
tousiours  reduire  en  memoire  ce  que  nous  ayons 
yeu  par  ci  deyant,  c'est  assayoir,  que  les  parties 
adyerses  de  lob  debatto^ent,  que  les  hommes  sont 
ici  traitez  selon  qu'ils  Tont  desseryi,  et  que  Dieu  se 
monstre  tousiours  bon,  amiable,  pito^able  enyers 
ceux  qui  le  requierent,  et  Taiment:  k  ropposite  qu'il 
desplo^e  promptement  sa  rigueur  et  sa  yengeance 
enyers  ceux  qui  le  mesprisent,  yoire  tous  ceux  qui 
se  dressent  &  rencontre  de  lui,  tous  ceux  qui  se 
fouryojrent  du  bon  chemin.  Or  nous  vo^ons  le 
contraire,  c'est  assavoir,  que  les  bons  sont  affligez, 
qu'il  semble  que  Dieu  leur  soit  ennemi,  pource 
qu'il  les  persecute  rudement  tant  et  plus:  et  nous 
yo^ons  les  meschans  cependant  estre  en  leurs  de- 
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lic68  et  volaptez,    faire  leurs  triomphes,   comme  si 

Dieu  les   tenoit    bien   delicats   ea  soa  giron.     Que 

veut  dire  cela?    O^est   que    par  son  moyen   nous 

appercevons   que  Dieu  n'exerce  pas  ici  sa  iuetioe 

pleinementy  mais  qu'il  se  reserve  et  le  salaire  des 

bons,  et  la  punition  des  meschans  au  dernier  iour, 

et  hors  de  ceste  vie.    lob  douc  maintenant  declare, 

que  combien   qu'il  ait  dit  ci  dessus  que  Dieu  ne 

punit  point  les  meschans  et  qu'il  afflige  les  bons, 

et  qu'il   semble   qu'il   use  de  cruaut^   excessive  ^ 

rencontre  do  ceux  qui  ne  Tont  point  desservi,   et 

au  contraire  qu'il  flatte  les  meschans:  toutes  fois  il 

n'entend  pas  de  despouiller  Dieu  de  son  office  qu'il 

ne  soit  tousiours  luge  du  monde,  et  qu'il  ne  veille 

pour   gouverner  Testat   de  la  terre.    Et  comment 

cela?    O,  il  ne  lui  faut  point  assigner  certain  iour, 

ne  le  sommer  k  heur  presente  qu'il  face  son  office: 

mais  il  est  question   d'attendre  en  patience,  et  il 

nous  fera  voir  par  ci  par  l^  des  exemples   de  son 

iugement.    Voila  en  somme   ce  que  lob  veut  ici 

declarer:    et  combien   que  nous  ayons  veu  par  ci 

devant  ceste  doctrine,   toutes  fois   il  ne  nous  doit 

point  ennuyer  qu'elle  nous  soit  reiteree  plusieurs 

fois,   attendu  que  c'est  Tun  des  principaux  articles 

qu'il   nous  faut  tenir,   c'est  assavoir,    qu'au  milieu 

des  troubles  de  ce  monde  nous  cognoissions  neant- 

moins  que  Dieu   ne  laisse  point  couler  les  choses 

k  1'adventure,   et  qu'il   n'est   iamais   propice   aux 

meschans,  combien  qu'il  les  espargne,   et  dissimule 

pour   un   temps  h  les  punir:    que   leur   condition 

donc  n'est  point   meilleure  pour  cela,   mais  qu'ils 

sont  tousiours  mal-beureux,   et  qu'il  y  a  une  ven- 

geance  cachee  qui  leur  est  apprestee:  et  qu'il  vau- 

droit   beaucoup   mieux   pour   eux  que   du  premier 

coup  Dieu  les  punist,  que  de  diflerer  ainsi  sa  pu- 

nition  qui  n'apparoist  point  auiourd'hui.   Apprenons 

douc  que  c'est  uoe  ohose  necessaire  tant  et  plus, 

que  nous  soyons  tout  persuadez  que  les  boos  estans 

affligez   ne   laissent    pas   toutes   fois   d^estre    bieo- 

heureux  quaod  ils  ont  leur  recours  &  Dieu,  quand 

ils  plient  le  col  pour  porter   le  ioug  qui   leur  est 

mis  dessus,  et  qulls  savent  que  Dieu  veut  esprouver 

leur  obeissance»  et  qu'il  ne  laisse  pas  de  les  aimer. 

Quand  nous  serons  persuadez  de  cela,  nons  aurons 

beaucoup  profit^  pour  tout  le  temps  de  nostre  vie. 

Et  de  fait  regardons  k  Tinfirmit^  qui  est  en  nous: 

car  si  tost  que  nous  avons  quelque  tentation,  nous 

sommes  tant  esperdus  et  effarouchez  qu'on  ne  nous 

peut  resiouyr.     Si  nous  voyons  les  meschans  pros* 

perer,   et  que  Dieu  les  souffro  plus  que  nous  ne 

voudrions:    il   n'est   questiou    que   de   grincer   les 

dents,  il  nous  semble  qu'il  n'y  a  plus  d'attente,   et 

que  nous  avons   est^   frustrez  en  iovoquant  Dieu, 

et  le  servant.   Et  puis  si  nostre  condition  n'est  pas 

telle  comme  nostre  chair  le  souhaite:  c'est  aussi  k 

perdre   courage,    voire   et  d,  nous   despitter,   et   k 


escumer  quasi  contre  Dieu:  tant  y  a  qne  nous 
sommes  tant  troublez  que  nous  ne  pouvons  nous 
resoudre,  qu'au  milieu  de  toutes  nos  miseres  il  nous 
faille  recourir  ^  Dieu,  et  adoucir  nos  maux  en  ce 
que  nous  cognoissons  qn'il  nous  sera  tousiours  Sau- 
veur  et  Pere.  Pourtant  oombatons  oontre  nostre 
infirmit^  pour  nous  resoudre  en  ceci.  Et  aussi  ii 
ropposite  quand  nous  verrons  la  prosperit^  des 
meschans,  que  nous  ne  defaillions  point:  mais  que 
nous  ayons  tousiours  bon  courage,  sachans  que 
Dieu  les  engraisse  comme  un  boeuf  ou  un  poroeau. 
Oar  si  on  veut  tuer  un  boeuf,  on  rengraissera,  il 
sera  beaucoup  mieux  traitt6  quand  on  Pappreste 
pour  le  trainer  &  la  boucherie,  que  quand  on  le 
fera  travailler  k  la  charrue.  Autant  en  fera-on 
d'un  porceau.  Nostre  Seigneur  donc  traitte  les 
meschans  en  ce  monde  comme  des  boeufs  ou  des 
porceaux,  il  les  engraisse,  il  les  soule,  il  les  creve 
du  tout:  mais  c'est  ^  leur  perdition,  d'autant  qu'iU 
abusent  de  sa  bont^  et  patienoe:  ils  ne  font  qu'a- 
masser  ce  thresor  d*ire  dont  parle  S.  Paul  (Rom. 
2,  5),  cependant  que  Dieu  leur  est  ainsi  benin,  et 
qu'ils  polluent  toutes  les  graoes  qu'ils  reQoivent  de 
sa  main.  Puis  qu'ainsi  est  dono  que  ceste  doctrine 
nous  est  tant  utile,  et  d'autre  part  que  c'e8t  avec 
grande  difficult^  qu'elle  se  peut  comprendre:  ne 
trouvons  point  estrange  qu'elle  nous  soit  aussi  rei- 
teree  plusieurs  fois.  Oar  nous  avons  besoin  anssi 
de  recorder  oeste  loQon,  pource  que  nous  ne  ren- 
tendrons  pas  du  premier  coup:  et  c'est  mesmes 
bien  profit6,  si  pour  tout  le  temps  de  nostre  vie 
nous  avons  bien  commenc^  ^  la  concevoir:  et  puis 
nous  la  mettons  tantost  eu  oubli,  encores  qu'elle 
nous  soit  reiteree  iournellement. 

Or  venons  maintenant  aux  paroles  de  lob. 
QueUe  est  Vesperance  de  Vhypocrite  quand  U  aura 
amassej  et  que  Dieu  arrachera  son  ame?  lob  signifie 
par  ces  mots,  qu'il  ne  nous  faut  point  enclorre  la 
felicit^  des  hommes  en  ceste  vie  presente.  Quand 
donc  dirons-nous  que  les  hommes  sont  bien-heureox 
ou  mal-heureux?  II  no  faut  point  que  nous  ayoos 
nostre  veu6  arrestee  k  ce  monde  (car  ce  sont  des 
limites  trop  estroits)  mais  il  faut  que  nous  venioas 
&  la  mort:  d'autant  que  voila  oii  nostre  Seigoeur 
moostre  que  ce  n'est  rien  d'avoir  est6  ici  &  son 
aise,  d^avoir  amass^  beaucoup  de  biens,  d'avoir  est^ 
honor6,  d'avoir  estd  en  credit,  d'avoir  bien  gour- 
mand6  ^  repos,  bref,  d^avoir  eu  ici  tous  ses  sou- 
haits:  Dieu,  di-ie,  declare  en  la  mort,  que  tout 
cela  n'est  qu'une  fumee  qui  passe  et  s'e8vanouyt 
Et  ainsi  quand  nons  voudrons  bien  iuger  de  ia 
condition  des  hommes,  si  elle  est  heureuse  ou  maa- 
dite,  ne  regardons  pas  seulement  oomme  ils  vivent 
ici,  et  comme  ils  sont  traittez  viogt,  ou  trente,  oa 
cinquante  ans:  mais  cognoissons  quand  les  hommes 
ont  pass6  ici,   que  Dieu  les  appelle  &  soi,   comme 
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il  est  dit  au  Pseaume  nonante,  que  Dieu  leur  fait 
faire  aeulement  un  tour  comme  8'ils  voltigeoyent: 
et  puis,  Betoumes  k  moi,  fils  des  hommes.  Yoila  ce 
que  nous  doTons  oonceToir  en  premier  lieu,  afin  de 
n'e8tre  point  preoccupez  d'une  foile  opinion,  comme 
toue  ceux  qui  ne  pensent  qu'&  la  vie  proBente.  Car 
inoontinent  ils  80nt  ravis,  quand  ils  voyent,  Un  tel 
est  un  riche  homme,  il  a  tant  de  biens,  et  puie  il 
a  tant  de  belles  posseseions,  il  n^est  question  que 
de  triompher,  il  est  bien  log^,  il  a  argent  en 
bourse.  Apres,  Celui-1&  a  grand  credit,  il  a  des 
parens)  des  alliez,  un  tel  est  repnt^  sage,  tellement 
qn'un  chacun  lui  fait  la  cour.  Yoila  quand  nous  ne 
penserons  qu'&  ce  monde  comme  nous  aurons  les 
yeux  esblouys,  ou  bien  il  j  aura  des  bandeaux  au 
devant,  que  nous  ne  iugerons  plus.  £t  ainsi  rete- 
nons  ce  qui  nous  est  ici  monstr^,  que  Dieu  par  la 
mort  deolare,  que  ce  n'e8t  rien  d'avoir  vescu  en  ce 
monde  k  son  aise,  et  qu'il  ne  faut  point  estimer  la 
condition  des  hommes  par  cela:  car  ce  seroit  un 
iugement  trop  frivole.  Et  notamment  lob  dit,  En- 
eores  qu'un  meschant  ait  beauooup  amass^:  c^est  k 
dire,  Preaons  le  cas  que  durant  ceste  vie  un  homme 
ait  tont  ce  qu'il  est  possible  de  souhaitter,  ne  pen- 
sons  pas  pourtant  que  sa  oondition  soit-  meilleure. 
Pourquoy  ?  Que  sera-ce,  dit-il,  quand  Dieu  arrachera 
8on  ame?  Oe  mot  cPArracher  monstre  que  tous- 
iours  la  mort  des  mcBchans  est  violente.  Yoire: 
encores  qu'il8  soyent  quasi  pourris  en  ce  monde, 
qne  Dieu  les  laisse  vivre  si  long  temps  qu'ils  n'en 
puissent  plus,  qu'ils  ne  facent  que  se  trainer  dix 
ans  durant  leur  vie,  encores  qu'ils  meurent  tout 
saoulez  et  repeus:  si  est-ce  qu'ils  sont  arrachez. 
La  raison?  Premierement,  pource  qu'il8  ne  se 
peuvent  renger  k  la  volont^  de  Dieu:  et  puis 
iamais  ils  n'ont  cognu  k  quelle  fin  ils  estoyent  mis 
au  monde,  c'e8t  assavoir,  pour  estre  rappellez  de 
Dieu:  et  tant  moins  sont-ils  asseurez  de  la  vie 
celeste,  et  de  rheritage  immortel  lequel  nous  est 
apprest^.  Yoila  donc  trois  choses  qui  defaillent  k 
tous  iniques,  c'e8t  qu'il  ne  savent  que  c'e8t  d'obeir 
k  Dieu,  et  se  laisser  gouverner  par  luy:  ils  ne 
cognoissent  point  la  fin  de  leur  creation,  c'e8t  k 
drre  quMls  8ont  mis  en  ce  monde  pour  y  passer 
seulement:  et  finalement  ils  ne  cognoissent  point 
que  c^est  de  la  vie  celeste,  et  que  c'est  ot  nous 
avons  nostre  repos.  Et  pource  que  les  meschans 
n'ont  iamais  apprehend^  ces  trois  choses,  il  ne  se 
faut  point  esbahir  8'il8  sont  arrachez  de  ce  monde, 
et  qn'il  faille  que  Dieu  les  tire  par  force,  tellement 
qu'il8  ne  8'en  vont  point  k  luy  d'un  frano  vouloir. 
Au  contraire,  les  fidelles  partent  de  ce  monde 
estans  contens  d'avoir  ici  vescu  en  sa  cognoissanoe, 
pour  iouir  pleinement  des  choses  qui  nous  sont  ici 
promises,  et  que  nous  esperons.  Les  meschans 
donc  sont  arrachez. 
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Or  toutes  fois  quand  nous  y  aurons  bien  pensd* 
o'est  une  chose  eontre  nature,  que  d'estre  ainsi 
arraohez.  Et  oombien  que  ceste  rebellion  que  i'ay 
dite  soit  en  tous  incredules,  si  est-ce  neantmoins 
que  Dieu  a  quelque  fois  eontraint  les  Payens  de 
prononcer  ces  mots,  pour  declarer  que  nous  sommes 
inexcusables  si  nous  fiiyons  ainsi  la  mort,  et  que 
nous  soyons  par  trop  adonnez  k  la  vie  presente, 
eomme  un  iuge  contraindra  un  malfaicteur  le  tenant 
k  la  torture,  de  confesser  ce  qu'il  ne  voudrott 
point:  ainsi  Dieu  (comme  i'ay  desia  dit)  a  tir^ 
quasi  par  force  une  confession  des  Payens,  pour 
monstrer  que  tous  ceux  qui  ne  meurent  point 
franchement,  et  d'un  courage  paisible,  sont  comme 
monstres  qui  renversent  toute  nature.  Yoila  un 
Payen  qui  iamais  n'avoit  ouy  un  seul  mot  de 
bonne  dk>ctrine,  quand  on  luy  parle  de  la  mort  de 
son  fils.  Et  ie  say,  dit-il,  que  ie  ravoye  engendr6 
mortel.  Voila  une  confesaion  faite  par  un  homme 
qui  est  pour  condamnjsr  en  general  tout  le  monde* 
0'e8t  autant  comme  8'il  disoit,  Quand  Dieu  nous  a 
ici  mis,  il  faut  que  nous  contemplions  comme  il 
luy  plaist  de  disposer  de  nous:  que  s'il  nous  en 
veut  retirer,  cognoissons  que  nostre  vie  doit  estre 
suiette  k  sa  volont^.  Un  autre  Payen  dit,  Me 
voici  en  ce  monde  comme  si  on  envoyoit  un  guet 
en  une  tour,  ou  comme  on  dit  k  un  gendarme,  Ya 
cy,  va  Ik:  Dieu  nous  a  mis  iei  bas  k  ceste  condition 
de  nous  rappeller  quand  il  voudra.  Les  Payens 
ayans  parl6  ainsi  sont  tesmoins  plus  que  suffisans, 
pour  condamner  tous  ceux  qui  voudront  repliquer 
pour  donner  en  cest  endroit  quelque  oouleur  k  leura 
affections  mauvaises,  et  pour  les  excuser.  Bt  au 
reste  (comme  i'ay  desia  dit)  notons  que  ceux-la 
n'ont  ainsi  parl^,  sinon  estans  contrains  de  Dieu, 
assavoir,  afin  que  nous  ayons  comme  nostre  con- 
damnation  escrite  et  prononcee  par  eux,  si  nous 
n'accordon8  k  sa  volont6.  Or  maintenant  que 
reste-il?  si  nous  voulons  estre  disposez  k  mourir 
franchement,  et  nous  en  aller  en  repos  k  Dieu, 
cognoissons  les  vices  qui  nous  empeschent  de  ce  * 
faire,  et  cognoissons  les  remedes  pour  nous  en 
oorriger.  En  premier  lieu  donc  apprenons  de  nous 
assuiettir  k  Dieu,  et  que  nous  ne  soyons  point  si 
pervers  et  foroenez  de  nous  vouloir  exempter  de  la 
suiettion  de  celuy  qui  nous  a  creez  et  formez. 
Yoila  oh  il  faut  que  les  hommes  fidelles  s'appliquent 
en  premier  lieu:  c'est  de  recognoistre  pourquoi 
nous  Bommes  creez  et  formez.  Yoila  Dieu  qui  a 
tout  empire  par  dessus  nous:  il  faut  donc  nous 
renger  k  luy,-  et  nous  dedier  du  tout  k  aon  service, 
tellement  que  et  en  la  vie  et  en  la  mort  nous 
soyons  tousiours  siens.  Quand  un  homme  se  pourra 
ainsi  assuiettir  k  Dieu  en  toute  humilitd  et  re- 
verence,  et  renoncer  k  soy-mesme,  pour  dire,  il  faut 
que  ton  Createur  gaigne  par  dessus  toy,  et  qu'il 
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ait  toQte  maifitrise:  voila  xxn  bon  oommencement. 
il  est  vray  que  ceste  doctriue  nous  pourroit  tenir 
et  trois  iours  et  trois  mois:  mais  il  suffit  bien  que 
nous  oognoissions  en  somme  ce  que  i'en  touche^ 
afin  qu'un  chacun  j  pense  k  loisir. 

Yoila  donc  la  premiere  le^n  qu'il  nous  faut 
reoorder,  si  nous  voulons  vivre  et  mourir  paisible- 
ment,  et  n^estre  point  arrachez  par  force  et  violence 
de  ce  monde:  c^est  assavoir,  de  nous  assuiettir  & 
la  bonne  volont6  de  Dieu.  Or  il  y  a  le  second, 
que  nous  cognoissions  h  quelle  fin  et  intention 
nons  sommes  mis  en  ce  monde:  car  saos  cela  ne 
sommes-nouB  pas  comme  bestes  brutes?  TJn  boeuf 
ne  sait  pas  pourquoj  Dieu  Ta  cre^,  aussi  ne  font 
point  les  autres  bestes :  mais  Thomme  ne  peut  estre 
excu86:  car  il  a  sens  et  raison,  et  Dieu  Tappelle 
plus  loin  qu'au  monde,  afin  qu^il  sache  que  ceste 
vie  n'est  qu'uQ  passage.  Les  bestes  brutes  ne 
savent  que  o'est  de  mourir  iusques  h  ce  qu'on  ]es 
assomme,  qu'on  leur  coupe  la  gorge,  ou  qu'elles 
meurent  de  quelque  povret6.  EUes  ne  discernent 
point  donc  entre  la  vie  et  la  mort:  mais  les  hom- 
mes  ont  ceste  intelligence-Ia:  et  mesmes  nostre 
Seigneur  nous  monstre  tous  les  iours  devant  les 
yeux  des  miroirs  de  nostre  fragilit^.  Or  si  nous 
n'y  pensons,  ie  vous  prie  ne  sommes-nous  pas  par 
trop  brutaux?  Qui  pis  est,  il  faudra  que  les  bestes 
brutes  nous  condamnent:  car  combien  qu'un  boeuf 
ne  sache  pourquoi  il  est  cre^,  si  est-ce  qu'encores 
il  suit  quelque  ordre  naturel.  Pourquoj  est-ce 
qu'il  baisse  les  oornes,  et  qu'il  plie  le  col  pour 
porter  le  ioug,  sinon  d'autant  que  nostre  Seigneur 
luy  donne  quelque  instruction  sans  vouloir,  sans 
sentimenty  tellement  que  les  povres  bestes  ont  une 
inclination  k  faire  ce  qui  est  de  leur  office?  Et 
cependant,  que  les  hommes  soyent  plus  revesches 
que  ne  sont  pas  les  boeufs,  les  chevaux,  ou  les 
asnes:  ne  voila  point  une  chose  trop  vilaine?  Ainsi 
donc  apprenons  pourquoy  c'est  que  Dieu  nous  a 
mis  en  ce  monde  h  quel  propos  c'est  que  nous  y 
vivons,  assavoir,  que  nous  cognoissions  que  nous 
sommes  icy  comme  en  un  passage,  et  que  nous 
sommes  logez  icy  bas  en  terre,  que  nous  sommes 
nourris  et  substantez  aux  despens  de  Dieu,  et  que 
pourtant  nous  dependions  du  tout  de  sa  grace,  le 
sentans  Pere  et  Sauveur,  comme  il  se  declare  tel 
envers  nous  par  effect,  quand  nous  sommes  adonnez 
k  le  servir. 

Yoila  donc  le  secoud  article  que  nous  avons  t^ 
recorder  si  nous  voulons  mourir  franchement,  et 
non  pas  estre  tirez  par  force  d'une  main  violente 
de  Dieu.  II  y  a  le  troisieme  qui  est  le  principal, 
c^est  assavoir,  la  vie  celeste:  car  la  mort  nous  est 
tousiours  de  soy  terrible,  et  quand  on  nous  en  parle, 
il  ne  se  peut  faire  que  nous  ne  soyons  effrayez, 
que   nous  ne  soyons  saisis  de  quelque  estonnement 


quand  nous  pensons  k  la  mort.  Et  pourtant  8. 
Paul  dit,  que  nous  n*appetons  point  la  mort,  qa'il 
est  impossible  que  Thomme  s'induise  4  cela,  qa'il 
desire  de  mourir:  nous  fuyons  cela  tant  qu'il  nous 
est  possible.  Et  pourquoy?  Car  Dieu  a  imprim^ 
ce  sentiment  en  nous,  que  la  mort  est  une  male- 
diction,  et  comme  une  corruption  de  nature,  comme 
un  changement  de  1'ordre  de  Dieu,  tel  qu'il  estoit 
deyant  le  pech^  de  Phomme.  Ainsi  donc  il  faat 
bien  que  nous  fuyons  la  mort,  voire  pouroe  qu^elle 
est  contraire  k  nostre  chair,  et  que  sa  frayeur  nous 
espouvante  par  la  oognoissance  que  Dien  nous  a 
donnee.  Et  pourtant  sainct  Paul  dit  en  ce  passage 
que  i'ay  allegu6  au  cinquieme  de  la  seconde  aux 
Gor.  que  nous  desirons  la  mort^  non  point  de  soy, 
mais  pource  que  nous  savons  que  maintenant  nous 
sommes  comme  en  des  loges  caduques.  Qu'e8t-ce 
de  nostre  corps?  Cest  une  chose  si  corruptible, 
que  les  fueilles  ne  sont  point  si  tost  pourries  ^ue 
nous  sommes:  mais  nous  savons  qu'il  y  a  un  logis 
qui  nous  est  apprest^,  et  que  quand  nous  serons 
restaurez  en  ceste  gloire  celeste,  nous  serons  loges 
non  point  oomme  en  une  petite  oahuette  sous  des 
fueilles  que  sont  inoontinent  pourries,  mais  en  un 
edifice  immortel,  et  plein  de  gloire.  Quand  donc 
nous  cognoissons  que  Dieu  nous  appelle  h  une  telle 
vie  et  si  heureuse,  et  qu'il  nous  en  donne  le  gage 
en  nostre  Seigneur  lesus  Ghrist,  il  ne  faut  point 
que  nous  fuyons  la  mort,  puis  que  par  \h  nous  en- 
trons  en  possession  parfaite  de  nostre  salut:  bre^ 
nous  ne  venons  point  k  la  mort  oomme  font  les 
incredules.  Les  incredules  disent,  le  ne  say  ou  ie 
vay:  8'ils  ont  quelque  opinion  de  l'immortalit6  de 
leurs  ames,  il  faut  qu^ils  soyent  \k  estonnez,  co- 
gnoissans,  Dieu  sera  mon  iuge:  ou  bien  ils  seront 
tellement  abbrutis,  qu'il8  ne  pensent  point  qu'il  y 
ait  une  vie  meilleure  que  oeste-cy.  Or  de  nostre 
oost6  il  faut  que  nous  oognoissions  que  Dieu  nons 
a  creez  h  son  image  et  semblance,  afin  qu'il  nous 
recueille  k  soy:  et  que  nous  soyons  certains  qu'il 
le  fera,  quand  nous-nous  remettrons  du  tout  &  luy, 
suivant  rexemple  que  nous  en  monstre  nostre  Sei- 
gneur  lesus  Ohrist.  Pere,  dit-il,  ie  te  reoommande 
mon  esprit.  Que  nous  apprenions  donc  h  dire 
Cranchement  &  Dieu,  Seigneur,  ie  remets  mon  ame 
entre  tes  mains.  Voila  comme  nous  serons  asseurez 
quand  nous  saurons  que  Dieu  est  gardien  de  nos 
ames:  voila  comme  nous  irons  volontairement  &  la 
mort  et  d'un  frano  vouloir,  d'autant  que  nos  ames 
sont  en  la  garde  de  Dieu,  iusques  k  ce  qu'il  les  ait 
reunies  aux  corps,  quand  ce  viendra  au  demier 
iour.  Quand  nous  aurons  cela,  nous  pourrons  ad- 
iouster  pour  confirmation  de  ceste  priere,  Tu  m'as 
rachet6  Dieu  veritable.  Voila  comme  en  parle 
David,  et  lesus  Ghrist  en  a  us6,  pour  moDStrer 
que   o'est   une  requeste  qui  doit  estre  commune  & 
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tous  les  membres  de  TEglise.  Ainsi  dono  afiD  que 
nons  ne  doutioQB  point  qne  Dieu  do  reQoive  nos 
ames  ponr  les  garder,  qnand  sans  feintise  nons  les 
luy  reoommaDderone,  oognoiBBons  qu'il  est  le  Dieu 
de  verit^,  en  sorte  qu'il  ne  permettra  point  que  nons 


periseions,  quoy  qu'il  nous  adviene,  moyennant  que 
nons  ayons  cest  esprit  et  prudence  de  nons  remettre 
entre  ses  mains. 

Or  nouB-nouB  prosterneronB  derant  la  &ce  de 
noBtre  bon  Dien,  eto. 


LE  NONANTENEUFIESME    SERMON, 

Qm  E8T  LE  m.  8UR  LE  XXVDL  OHAPITRE. 


8.  Quelle  est  Vesperanee  de  VhtfpocrUej  quand  il 
aisra  amasse,  et  que  Dieu  arrachera  son  ame? 
9.  Dieu  orra-U  son  cri,  quand  VaffUction  viendra 
sur  lui?  10.  Prendra-U  son  plaisir  au  TotU-puiS" 
sant?  invoquera-U  Dieu  en  tout  temps?  11.  le  vous 
enseigneray  ce  qui  est  en  la  main  de  Dieu,  et  ne 
vous  cderay  pdnt  ce  qui  est  vers  le  Tout-puissant. 
12.  Voicif  vous  avea  veu  toutes  ces  choses^  et  pourquoi 
v(>t4S  esvanouissee-vous  en  vaniti? 

NouB  TiBmeB  hier,  que  quand  on  yeut  iuger  de 
Pestat  et  condition  des  hommes,  il  ne  bc  faut  point 
arrester  k  la  vie  presente,  mais  aller  plns  outre: 
car  quand  nons  ne  regarderouB  qu'&  la  vie  de 
rhomme,  nous  verrons  que  ce  n'eBt  qn'un  om- 
brage:  et  encores  le  cas  po86  qu']l  eust  tous  ses 
Bouhaits,  que  Dieu  Iny  ottroyast  tont  ce  qu'il  desire, 
qu'e8t-ce  de  tout  cela,  Binon  une  fumee  qui  pasBC 
bien  tOBt?  II  faut  donc  Tcnir  h  ccBte  esperanoe 
dont  parle  icy  lob,  pour  Bavoir  discemer  Bi  la 
vie  de  Thomme  est  henreuse  ou  mal  -  heureuBe. 
Et  notamment  il  nons  ramene  &  la  mort,  decia- 
rant,  qne  puis  que  leB  incrednles  ou  contempteurs 
de  Dieu  sont  arrachez  de  ce  monde  par  violence,  il 
fant  conclurre  qn^ils  sont  tous  malheureux,  et  que 
ce  qn'ilB  oot  de  plaisir,  de  richesses,  d'honnenrs,  et 
choses  semblables,  que  cela  n'e8t  qne  vanit6  qui  les 
trompe,  et  qn'il  ne  B'y  faut  point  amnser.  Qnand 
donc  rhomme  vivra  tellement  en  ce  monde,  qu'il  se 
cognoit  estre  en  la  main  de  Dieu,  qu'il  8'appuye 
et  repose  snr  sa  bont^,  et  qne  cependant  il  eBt  prcBt 
de  dcBloger  tontes  fois  et  qnantes  que  Dien  rappellera, 
cognoissant  qne  son  heritage  perpetuel  n'eBt  pas  icy, 
mais  au  ciel:  voiia  un  homme  qu'on  peut  inger 
bien-heureux.  Mais  celny  qni  ne  regarde  point  en 
Dieu,  et  ne  bc  fie  en  sa  bont6,  et  qni  ne  cognoist 
point  mesmes  qne  Dieu  Pait  en  Ba  garde,  et  qui 
vondroit  touBiours  demenrer  au  monde,  et  n'en  pent 
partir  sinon  par  force  et  contrainte:  combien  que 


celuy-Ia  ait  pour  un  temps  tout  ce  qu'il  Bouhaitte, 
ai  CBt-ce  qu'il  est  miBerable  creature. 

Or  pour  mieux  confermer  ce  propos,  lob  ^dionste 
maintenanty  Que  les  meschans  ne  seront  point  exaucee, 
devant  Dieu  quand  Hs  prieront^  vowe  au  milieu  de 
leurs  angoisses.  Cecy  merite  bien  d'eBtre  not6:  car 
lob  mouBtre  en  qnoy  consiste  le  principal  bien  que 
nous  pnissionB  avoir,  et  que  nons  devons  Bouhaitter: 
c'eBt  d'avoir  nostre  refhge  k  Dien,  et  qu'il  nons  soit 
propice,  afin  de  nous  secourir  au  besoin.  Prenons 
le  cas  qu'un  homme  ait  tout  ce  que  nons  pouvons 
imaginer,  et  que  cecy  luy  deffaille:  tont  le  reste  ne 
sera  rien,  et  mesmes  luy  sera  converti  en  malheur. 
Qu'nn  homme  rie,  qu'il  soit  en  delices  et  voluptezy 
que  les  biens  luy  regorgent,  qu'un  chacun  rhonore, 
bref,  qu'il  semble  qn'il  soit  comme  un  petit  dieu 
icy  bas  en  un  paradis:  toutes  fois  sinon  qu'il  ait 
ce  privilege  de  recourir  h  Dieu,  et  qu'il  soit  tout 
persuad^  que  ce  ne  sera  point  en  vain,  mais  que 
ses  requesteB  seront  onyes,  tout  ce  qn'il  pourra  avoir 
au  reste  ne  sera  que  malediction,  et  ce  sera  ponr 
luy  augmenter  sa  ruine  tant  plus.  Notons  bien 
dono  que  lob  non  saDS  cauBe  nous  ramene  icy  & 
ce  qui  est  le  principal  en  toute  nostre  vie,  voire 
qnant  au  bien  qne  nouB  pouvonB  souhaitter:  c'est 
que  Dieu  nous  soit  prochain,  et  que  nons  reconrions 
k  Iny;  qu'il  nous  oye,  et  que  nons  obtenions  nos 
requestes  pour  estre  aidez  par  sa  bont6,  selon  qu'il 
en  est  besoin,  et  qn'il  cognoit  nous  estre  propre 
ponr  nostre  salut  Et  ce  n'eBt  point  senlement  icy, 
mais  quand  nous  anrons  regard^  &  toute  la  doctrine 
de  rEscritnre  saincte,  nons  verrons  que  les  hommes 
Bont  tousiourB  malheureux,  sinon  qne  Dieu  les  re- 
garde,  et  qu'il  les  vueille  exaucer.  II  est  vray  que 
nons  n'apprehendoD8  point  cela  (tant  sommes  stn- 
pides)  mais  si  est-ce  qne  si  nous  avions  une  Bcnle 
goutte  de  bon  sens,  il  n'y  auroit  celuy  qui  ne 
cognnst  que  c'est  une  doctrine  plus  que  vraye. 
Ainei  donc  onvrons  les  yeux,   et  apprenons  pour 
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JOQir  de  oeste  felicit^y  et  savoir  sar  quoy  elle  est 
principalement  fondee,  de  oognoistre,  qne  si  nous 
n^ayons  Dieu  propice,  tellement  que  nous  puissions 
recourir  &  luy  ayec  une  vraye  fiance  et  certitude 
qu'il  sera  prest  k  nous  secourir  au  besoin,  que  si 
nous  n'ayon8  cela,  di-ie,  nous  sommes  plus  que 
miserables.  Et  au  reste  si  nous  ayons  un  tel  bien, 
c'est  de  pouvoir  recourir  k  Dieu,  il  n'y  a  ni  afflictions, 
ni  miseres,  qui  empeschent  que  nous  ne  soyons  bien- 
heureux:  car  voila  un  remede  qui  nous  doit  suffire 
pour  tous  nos  maux,  quand  Dieu  nous  promet  qu'il 
nous  fortifiera  quand  nous  serons  comme  abbatus, 
quMl  nous  delivrera,  voire  en  temps  opportun,  et 
mesmes  qu'il  convertira  toutes  nos  miseres  ^  bien 
et  &  salut,  que  ce  nous  seront  autant  d'aides  pour 
nous  avancer  k  la  vie  eternelle,  et  qu^il  nous  fera 
sentir  qu'il  ne  nous  a  rien  eAvoy^  qui  ne  nous 
fust  propre  et  utile.  Quand  nous  avons  une  telle 
promesse,  c^est  pour  fiEdre  adoucir  toutes  nos  miseres: 
et  qui  pluB  est  nous  pouvons  bien  chacun  de  nous 
s'y  glorifier,  comme  aussi  S.  Panl  en  parle  au 
oinquieme  des  Romains  (v.  1).  Car  sous  ceste  paix 
de  Dieu  dont  il  £ait  \k  mention,  ce  que  dit  icy  lob 
y  est  comprins.  Nous  ne  pouvons  point  avoir  paix 
avec  Dieu,  si  nous  ne  sommes  asseurez  de  son 
amour,  que  noas  n'ayons  la  porte  ouverte  et  accez 
facile  pour  venir  h  luy.  Quand  nous  avons  cela 
(dit  S.  Paul)  nouB  sommes  certains  et  resolus  d^estre 
enfons  de  Dieu,  pour  nous  glorifier  de  cest  heritage 
eternel  qu'il  nous  a  promis.  Cest  en  somme  oe 
que  lob  a  entendu  en  ce  passage  disant,  Dieu 
exaucera-il  les  prieres  d'un  homme  meschant?  voire, 
quand  il  1'invoquera  en  son  affliction? 

Mais  icy  on  pourroit  demander,  comment  c^est 
que  Dieu  refuse  un  homme  lequel  rinvoque,  veu 
qu'il  a  promis  que  tousiours  il  sera  enclin  &  nous 
secourir,  et  mesmes  qu'il  n'attendra  pas  qn'il  en 
soit  requis,  mais  previendra  nos  desirs:  pour  le 
moins  nous  avons  cela,  que  si  tost  que  nous  avons 
ouvert  la  bouche,  Dieu  sera  prest  k  nous  secourir, 
comme  il  le  dit  par  son  Prophete  Isaie  (65,  24). 
Mais  encores  il  y  a  en  rantre  passage  que  i'ay 
touch^,  Devanty  dit-il,  qu'il6  crient,  ie  les  exauceray. 
Maintenant  voicy  une  menace  toute  contraire,  c'est 
que  combien  que  les  meschans  ayent  recours  k  Dieu, 
et  qu'ils  luy  demandent  qu'il  ait  pitid  d'eux,  toutes 
fois  il  ne  les  exaucera  point.  La  solution  est  bien 
aisee,  quand  nous  aurons  pes6  ce  qui  eet  dit  au 
Pseau.  (145,  18)  c'e8t  assavoir,  que  Dieu  est  pro- 
chain  de  tous  ceux  qui  rinvoquent  en  verit^.  Or 
l^  le  Propheto  munstre,  que  beaucoup  cerchent  Dieu, 
mais  en  feinti^r.  Pource  que  nous  sommes  con- 
vaincus  qu'il  ii'y  a  autre  moyen  d'stre  delivrez  de 
nos  maux,  sinon  que  Dieu  nous  prene  k  merci,  et 
nous  soit  pitoyable:  les  incredules  mesmes  invoquent 
Dieu  sans  y  penser,  encores  qu'ils  se  soyent  mocquez 


et  de  la  religion,  et  de  tout  ce  qui  nous  est  dit  en 
rEscriture  de  la  providenoe  de  Dieu,  et  de  sa 
misericorde  et  grace  qu'il  nous  £Eiut  esperer  de  luy. 
Quand  donc  le  mal  les  presse,  Helas  mon  Dieu! 
diront-ils.  Et  qui  est-ce  qui  les  contraint  k  cela? 
Leur  sens  naturel.  Et  ainsi  les  hypocrites,  et  tous 
contempteurs  de  Dieu  auront  bien  quelque  forme 
de  prier:  et  non  pas  seulement  quand  ils  prient 
par  acquit  et  pensans  ailleurs:  mais  quelquesfois 
on  appercevra  qu'ils  y  vont  avec  quelque  affoction 
(car  ils  y  sont  contraints),  toutes  fois  oe  n'e8t  point 
en  verit6:  car  ils  n'ont  point  ceste  cognoissanoe  de 
dire,  Mon  Dieu  m'appelle,  et  me  convie  &  soy,  ie 
ne  seray  point  frustr^  en  y  venant.  Puis  qu^ainsi 
est  qu'il  luy  plait  de  me  recognoistre  du  nombre 
de  ses  enfans,  i^  viendray  non  point  aveo  une  foUe 
temerit^  et  presomption,  mais  i'obeiray  k  la  voix 
de  mon  Dieu,  ie  me  fie  en  sa  promesse.  Les  hypo- 
crites  ne  peuvent  parler  ce  langage,  et  pourtant 
ils  n'ont  nulle  verit6  en  eux.  Car  il  feuidroit  que 
la  foy  y  fust,  et  la  foy  despend  des  promessee,  que 
iamais  les  meschans  n'ont  goustd.  Bt  puis  il  y  a 
ce  sentiment  que  nous  devons  avoir  de  nos  miseres, 
qu'il  faut  qu'un  homme  quand  il  approche  de  Dieu, 
soit  confus  en  soy,  se  desplaise  en  ses  peobez,  et 
se  haisse,  qu'il  cognoisse  qu'il  est  plus  que  mise- 
rable.  Or  les  meschans  et  hypocrites  n'ont  rien 
de  tout  cela.  Combien  donc  qu'ils  ayent  la  bouche 
ouverte  pour  invoquer  Dieu,  ils  ne  font  que  pro- 
phaner  son  sainct  nom,  d'autant  qu'il  n'y  a  nulle 
droiture  en  eux:  et  pourtant  ils  aooomplissent  ce 
que  dit  le  Prophete  Isaie  au  vingtneufieme  ohap. 
(v.  13)  c'est  assavoir,  que  leur  langue  et  leur  bouche 
viendront  bien  k  Dieu,  mais  le  coeur  en  sera  tous- 
iours  eslongn^.  Ainsi  dono  notons  bien  que  quand 
nostre  Seigneur  declare  et  testifie,  qu'il  exaucera 
tous  ceux  qui  rinvoquent:  il  entend  que  leur  orai- 
son  procede  de  foy,  et  que  les  hommes  ayent  bien 
medit^  ses  promesses,  afin  de  prendre  hardiesse  de 
\k  pour  venir  &  luy:  et  que  cependant  ils  se  eo- 
gnoissent  tels  qu'iis  sont,  o'est  assavoir,  perdus, 
damnez,  et  destituez  de  tout  bien:  comme  aussi  il 
faut  que  nous  sachions  cela  afin  d'avoir  nostre  re- 
cours  k  la  fontaine  de  sa  bont^  et  grace.  Mainte- 
nant  nous  ne  pouvons  point  trouver  estrange,  si 
Dieu  repousse  les  hypocrites  et  los  meschans  quand 
ils  viennent  ^  luy:  car  ce  n'est  point  d'une  franche 
volont^,  d'une  affection  pure,  et  mesmes  ils  vou- 
droyent  fuir  Dieu  s'il  leur  estoit  possible:  mais 
d'autant  qu'ils  ne  se  peuvent  passer  de  luy,  et  bien, 
ils  y  viennent  par  contrainte.  Mais  qu'est-ce  que 
cela?  Ainsi  donc  apprenons  d'offrir  sacrifices  volon- 
taires  4  Dieu  quand  nous  le  prions,  de  venir  U 
d'une  franche  volontd,  cognoissans  que  sans  luy 
nous  sommes  destituez  de  tout  ce  qu'il  nous  faut, 
et  de  ce  qui  appartient  k  nostre  salut.   Et  an  reste 
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06  doutons  point  qu'il  ne  nous  vueille  eetre  pro- 
pice,  et  favorable,  puis  qu'il  nous  Ta  promis :  et  que 
Bous  ayons  tousiours  oeste  foy,  qu^il  est  tout  prest 
&  nou8  reoevoir,  et  qu'il  ne  sera  point  Bourd  k  nos 
requestes  quand  nous  le  yiendroQS  requerir.  Yoila 
oomme  noue  serons  exauoez  de  Dieu. 

Or  notamment  lob  met,  Quand  la  tribulation 
viendra  sur  Vhypocrite:  pource  que  nous  cognoissons 
alors,  et  sentonB  combien  valent  nos  priereB,  et 
quel  fruict  elles  nous  apportent.  Yray  est  que  Dieu 
declare  sa  bont^  enTers  nous  k  chacuue  minute  de 
tempB:  et  si  nouB  ne  PavonB  comprins  bI  tost,  si 
CBt-ce  qu^il  nous  preBerre  des  maux  qui  Bont  desia 
sur  noetre  teste,  et  qu'il  a  sa  main  au  devant. 
AiuBi  dono  en  tempe  de  prosperit^  il  faut  bien  que 
nouB  cognoiBBionB  la  grace  de  DieUy  que  nouB 
aachionB  que  par  icelle  nous  Bommes  maintenuB: 
mais  tant  y  a  que  nouB  n^avonB  point  une  ex- 
perience  si  certaioe  et  si  claire  de  la  grace  de 
Dieu,  et  du  Becours  qu'il  nouB  fait  en  prosperit^ 
comme  en  affliction.  Oar  quand  le  mal  nouB  presse, 
que  la  mort  nous  menace,  nous  aTOoa  oe  regard  de 
iuger  que  nouB  Bommes  perdus  et  doBeBperez,  n^estoit 

3ue  Dieu  yinst  au  devant  pour  nouB  secourir.  Et 
e  fait  si  nous  n'avione  eeste  consideration,  comment 
serions-nouB  troublez?  Yoila  donc  une  monstre 
toute  eyidente  que  Dieu  fait,  qu'il  a  eu  piti^  de 
nouB.  Ainsi  c'eBt  en  affliction  prinoipalement  que 
Dieu  80  declare  nostre  Sauveur.  Et  voila  pour- 
quoy  il  eat  dit  au  PBeaume  (50, 15),  Tu  m'invoqueraB 
au  ioar  de  ta  neooBBitd:  ie  t'exauceray,  et  tu  m'en 
rendras  louange.  Or  oependant  oBt-ce  ^  dire  qu'il 
ne  nooB  faille  requerir  Dieu,  sioon  quand  nouB 
Bommes  &  rextremit6  et  que  nouB  n'en  pouvouB 
pluB?  Nenny:  car  nous  BorionB  par  trop  laschcB 
d'attendre  une  telle  contrainte.  II  faut  dono  que 
nouB  invoquionB  Dieu  en  tout  temps,  comme  il  sera 
deolar^  tantost:  maia  si  est-ce  que  nostre  Seigneur 
nouB  eolicite  en  nous  affligeant,  et  qu'alorB  il  corrige 
noBtre  paresBe,  et  nous  aiguillonne  pour  nouB  faire 
venir  ^  luy.  Notamment  il  est  dit,  que  c'e8t  alore 
que  nouB  le  devons  invoquer,  et  que  c^est  le  vray 
temps  opportun:  comme  il  en  est  parl^  au  Pseaume 
trente  deuxieme  (v.  6),  que  les  iustes  requerront 
Dien  en  temps  opportun,  c'eBt  ^  dire,  quand  le 
mal  les  presBera:  non  pas  que  tousiourB  nouB  n'ayonB 
oeoasion  de  ce  faire,  mais  alors  plus  que  iamais. 
Or  par  cela  nouB  sommoB  admonnestez,  que  quand 
nons  serouB  preBsez  iusqaes  au  bout,  tellement  que 
nons  n'en  pourrons  plus,  qu'il  ne  faut  point  que 
nooB  perdione  courage,  mais  plastOBt  que  nouB 
Boyons  enhardis  de  venir  &  Dieu,  saohaus  qu'il  nouB 
oonyie  non  seulement  de  bouche,  mais  ausBi  par 
efTeot:  et  que  non  seulement  il  nous  tend  la  main, 
ponr  dire,  qu'il  nous  acceptera^  mais  il  nous  attire 
quasi  par  force,  voyant  qu'il  y  a  trop  de  paresse 


en  nous.  Yoila  ce  que  nouB  avons  k  noter  de  ce 
passage.  Or  cependant  cognoiBBons  quel  est  le  fruict 
de  nostre  foy:  o'est  qu'en  nos  miseres  nous  sommcB 
bien-heureux,  que  toutoB  les  maledictiouB  que  Dieu 
envoye  aux  hommes  pour  leurs  pechez  nous  Bont 
converties  &  bien  par  le  moyen  de  la  foy,  quand 
nouB  prions  Dieu,  et  que  nous  avons  noBtre  reoourB 
k  luy.  Et  pourquoy?  Oar  au  milieu  de  nos  afflic- 
tions  il  nouB  apparoist  Sauveur,  et  nous  fait  sentir 
qu'il  nous  est  prochain. 

AproB  que  lob  a  ainsi  parl6,  il  adiouste,  Que 
Vinique  ne  prendra  point  son  plaisir  au  Toul^issant^ 
et  qu'U  ne  le  requerra  point  tousiours.  Quand  11 
dit  que  Tinique  ne  requerra  point  touBiours  Dieu, 
c'e8t  pour  confermer  ce  qui  a  desia  eBt6  touch^: 
c'eBt  asBavoir  que  nouB  ne  devons  point  prier  Boule- 
ment  quand  nous  n'en  pouvons  pluB,  mais  que  nouB 
en  devons  faire  ordinaire:  comme  k  la  verit^  nous 
Bavons  bien  que  nous  ne  pouvons  paa  nous  paBser 
de  Dieu  une  seule  minute  de  temps.  Et  defait  la 
grace  que  nouB  attendons  de  luy  n'eBt  point  Boule- 
ment  qu'il  nous  delivre  de  la  mort  quand  nouB 
seronB  desia  comme  au  bord  du  Bopulchre,  mais 
aussi  qu'il  nous  preserve  et  destourne  le  mal  de 
nouB.  Oar  nouB  voyons  qu'en  ceste  vie  nouB  som- 
mes  tousiours  aBsiegez  d'une  centaine  de  morts,  que 
loB  misereB  auBquelles  nous  BommoB  suietB  sont  in* 
finies.  II  faut  donc  que  Dieu  nous  garde,  et  qu'il 
eoit  nostre  muraille  et  nostre  rempar:  oomme  auBsi 
il  en  parle  par  Bon  Prophete  Isaie  (26,  1),  Qn'il 
est  nostre  forteresBe  et  bouclier,  comme  tant  Bouvent 
il  est  nomm6  anx  PseaumeB.  Yoila  donc  comme 
nouB  devons  invoquer  Dieu,  non  point  seulement 
quand  il  nous  touche,  et  frappe  comme  k  grans 
coups  Bur  nous:  mais  alors  que  nous  sommoB  k 
repos  et  k  nostre  aise,  que  nous  n'appercevonB  point 
aucun  danger:  toutes  fois  si  faut-il  que  nous  regar- 
dions  k  combien  de  povretez  noBtre  vie  est  Buiette, 
et  qu^oBtans  persuadez  que  nous  n'en  pourrionB 
oBchapper,  sinon  que  Dieu  nouB  en  proBervaBt,  nous 
reoourions  k  luy,  pour  dire,  Helae  Seigneur!  que 
tu  nous  ayee  en  ta  proteotion,  et  que  par  ta  provi- 
dence  nous  puisBions  passer  parmi  tant  de  morts 
qui  nouB  environnent.  Or  oela  se  doit  faire  et  soir 
et  matin.  D'avantage  nouB  savons  (sans  aller  plus 
loin)  les  tentations  qui  nouB  assaillent  iournellement. 
Et  ainsi  quand  nous  prions  Dieu,  ce  ne  doit  point 
estre  seulement  ^  oe  qn'il  nous  preserve  des  dangers 
ausquelB  nous  sommes  quant  &  la  vie  presente:  le 
principal  est  qu^il  ait  sa  main  estendue  pour  nous 
delivrer  des  tentationB  de  Satan,  qu'il  ne  permette 
point  que  nous  tombions  au  mal:  comme  ^  chacune 
minute  de  temps  il  y  a  des  cheutes  mortelles,  aus- 
quelleB  nous  pourrionB  tomber  si  nous  n^estionB  boub- 
tenus  par  sa  vertu.  Ainsi  dono  regardons  le  besoin 
qu^ont  les  fideles  d'estre  ainsi  defendus  et  garentis 
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de  la  main  de  Dieu:  car  quand  Satan  ue  dous  a  peu 
surmonter  d*un  cost^,  il  a  des  nouvelles  Burprinses 
et  devant  et  derriere:  il  nous  assaut  et  de  cost^  et 
d'autre,  et  haut  et  bas:  il  a  tant  de  dards  en- 
flammez  et  ardents,  qu'il  nous  auroit  mortellement 
navrez  n'e8toit  que  Dieu  nous  defendist  et  pre- 
servast.  Ainsi  donc  il  n^est  point  question  de  prier 
Dieu  aeulement  une  fois  le  iour,  ou  mesmes  quand 
la  necessit^  nous  y  oontraindra:  mais  il  faut  con- 
tinuer,  et  que  ce  soit  un  exercice  ordinaire. 

Et  yoila  pourquoy  il  est  dit,  Que  Vinique  ne 
priera  poitU  tousiours  Dieu.  Mais  il  y  a  encores  un 
poinct  que  nous  devons  bien  noter:  car  lob  veut* 
signifier,  que  quand  le  meschant  quelquesfois  fera 
semblant  de  prier,  neantmoins  il  ne  persiste  point 
en  cela,  qu'il  n'y  a  point  une  constance  et  un  fil 
continuel  pour  suivre.  Et  voila  en  quoy  les  oraisons 
des  hypocrites  different  d'avec  celles  des  enfans  de 
Dieu.  Gar  un  hypocrite  sans  examiner  son  coeur, 
fera  bien  ce  que  feront  les  enfans  de  Dieu,  en 
apparence  il  priera  Dieu,  et  mesmes  il  cognoistra 
qu'il  a  besoin  de  ce  faire:  mais  si  la  moindre 
tentation  du  monde  luy  advient,  il  se  despite,  et 
n'est  plus  question  de  crier  &  Dieu :  mais  il  gronde 
^  Pencontre  de  luy,  il  escume  d^une  rage  telle, 
qu'il  monstre  bien  qu'auparavant  il  n'a  rien  attendu 
ny  esper6  de  Dieu,  et  qu'il  ne  Ta  point  cerch6  en 
droiture  de  coeur,  et  qu'il  n'avoit  que  feintise. 
Voila  donc  comme  rhypocrisie  des  incredules  est 
descouverte,  quand  nostre  Seigneur  ne  les  traitte 
pas  d,  leur  appetit,  mais  les  tient  enserrez  en 
quelque  angoisse:  car  alors  ils  se  despitent  k  l'en- 
contre  de  luy.  Or  au  contraire  un  homme  fidele, 
quand  il  aura  pri6  Dieu  en  sa  prosperit6,  et  en 
repos,  si  Dieu  Tafflige,  ne  laissera  pas  de  perseverer 
tousiours  k  le  requerir  qu'il  soit  le  medeciu  des 
playes  qu'il  aura  faites.  £n  somme  les  enfans  de 
Dieu  cootinuent  ^  prier,  et  ont  ceste  perseverance- 
la,  tellement  que  combien  que  Dieu  les  tormente, 
et  qu'il  semble  qu'il  leur  ait  tourn6  le  dos,  et  soit 
sourd  k  leurs  requestes,  si  continueront-ils  neant- 
moins,  et  ne  se  lasseront  iamais.  Au  rebours  les 
incredules  apres  avoir  pri6  si  Dieu  ne  leur  ap- 
plaudit,  et  qu'il  ne  leur  gratifie,  et  face  tous  leurs 
desirs,  il  leur  semble  quUls  ont  perdu  leur  temps. 
Et  ainsi  nous  voyons  quelle  est  la  fagon  de  biea 
prier:  c'est  en  premier  lieu  que  nous  n'attendions 
pas  la  necessit^  extreme,  mais  que  nous  prevenions 
plustost,  comme  il  est  besoin,  prians  que  nous 
soyons  prevenus  par  la  bont6  de  Dieu.  Voila  un 
Item.  Et  puis  quand  nous  sommes  en  affliction  et 
en  detresse,  que  nous  ne  laissions  pas  de  prier 
aussi  bien  qu'en  prosperit6:  car  combien  qu'il  ne 
semble  pas  que  Dieu  alors  nous  soit  favorable, 
mais  plustost  que  nous  estimions  selon  nostre  sens 
charnel  qu'il  nous  est  contraire  et  ennemi :  si  est-ce 


qu'il  nous  faut  exercer  nostre  foy  en  rinvoqaant: 
et  quand  il  nous  semblera  que  nous  n'ayon8  riea 
profit6  en  priant,  mais  que  Dieu  ait  est^  soard  k 
nos  requostes,  toutes  fois  que  nous  persistions,  ne 
nous  lassant  point:  mais  quand  auiourd'huy  noas 
aurons  gemi  et  souspir^,  8'il  advient  que  nooB 
n'ayon8  point  senti  d'allegement,  que  demain  noas 
retournions  encores  ^  ce  remede.  £t  defait,  voila 
un  malado  qui  ne  s'appercevra  point  du  premier 
coup  de  quoy  la  medecine  luy  profite :  il  ne  laissera 
point  toutes  fois  de  croire  le  conseil  qu'on  lay 
donnera.  Et  faut-il  que  noua  adioustions  plus  de 
foy  aux  hommes  mortels,  qu'&  nostre  Dieu?  Aingi 
donc  pesons  bien  ce  mot  qui  est  icy  oouch6  de 
prier  Dieu  tousiours,  et  penser  que  ce  n'est  rien 
fait  si  nous  allons  par  bouffees  pour  demander  k 
Dieu  qu'il  noua  face  merci,  mais  qu'il  faut  qae 
nous  soyons  diligens  k  ce  faire,  et  qu'an  chaonn 
se  solicite  et  8'adiourne  et  soir  et  matin:  Et  quoy? 
povre  creature  dors-tu  icy?  ne  cognois-tu  pas  le 
besoin  que  tu  as  que  ton  Dieu  fassiste?  Et  puis 
quand  nous  sommes  affligez,  et  qoe  nous  ondarons 
mal:  que  nous  ne  laissions  pas  d'invoquer  Dieu,  et 
ne  perdons  point  courage,  sachans  que  les  afflictions 
nous  tourneront  en  bien  et  d.  salnt,  et  que  finale- 
ment  nous  persistions  en  cela  tout  le  temps  de 
nostre  vie.  Voire,  et  que  nous  ayons  une  telle 
perseverance,  que  nous  y  soyoos  importuns:  ainsi 
que  nostre  Scigneur  lesus  nous  monstre  en  la 
similitude  qu'il  amene,  assavoir,  qu'en  priant  nons 
ne  devons  iamais  cesser,  combien  que  Dieu  ne 
monstre  point  par  effect  que  du  premier  coup  il 
nous  ait  exaucez. 

Or  il  y  a  eocores,  Que  le  meschant  ne  prendra 
point  son  plaisir  en  Dieu.  Qai  est  un  mot  bien 
notable,  et  qui  contient  une  bonne  doctrine:  car 
icy  lob  met  la  difforence  entre  le  plaisir  ou  la  ioye 
qu'ont  les  enfans  de  Dieu  et  les  fideles:  et  le  plaisir 
que  prennent  les  incredules.  En  cela  nons  cognois- 
sons  que  tous  contempteurs  de  Dieu,  tous  malins, 
toutes  gens  de  vie  dissolue,  combien  qu'ii8  semblent 
estre  les  plus  heuroux  du  monde,  sont  malheureux, 
et  qu'il  n'y  a  que  toute  povret6  en  eux.  Au  oon- 
traire,  combien  qu'on  estime  les  enfans  de  Dien 
estre  malotrus,  povres,  et  quasi  des  creatures  dam- 
nees:  toutes  fois  qu'il8  sont  bien-heureux  d'autant 
qu'ils  prennent  leur  plaisir  en  Dieu.  Voioy  donc 
un  passage  digne  d'estre  bien  observ6,  et  souvent 
reduit  en  memoire.  II  n'y  a  celuy  de  nous  qoi 
n'appette  de  se  resiouir:  mais  cependant  nous  ne 
cognoissons  pas  quello  est  la  vraye  ioye,  et  d'oi!i 
c'e8t  qu'il  nous  la  faut  prendre,  et  \k  oii  il  nous  la 
faut  rapporter.  Et  voila  pourquoy  la  ioye  de  ce 
monde  est  maudite  par  la  bouche  du  Fils  de  Diea. 
Mal-heur  sur  vous  qui  riez.  Et  comment?  Dieu 
veut-il   que  nous  soyons  tousiours  en  melanooUe? 
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Diea  est-il  fasch^  et  offens^  quand  nous  ayons 
quelque  resiouiseaDce?  Et  oil  soat  les  passages  oii 
il  est  dit,  que  Dieu  ne  demande  sinon  que  les 
hommes  se  resiouissent,  et  qu'il  leur  donne  dequoy 
pour  ce  faire?  Car  il  ne  se  contente  pas  seulement 
de  les  nourrir  et  substanter,  mais  il  leur  donne  de 
superabondant  pour  les  resiouir.  Comment  dono 
e8t«ce  que  lesus  Christ  maudit  le  ris  de  ce  monde? 
0  c'e8t  pource  que  les  hommes  s^enyvrent  pour 
s'esiouir.  Et  qu'est-oe  que  leur  ioye?  Cest  qu'ils 
se  mettent  en  oubli,  et  se  destournent  arriere  de 
Dieu:  comme  nous  voyons  que  la  plus  part  ne  se 
peavent  esiouir  sinon  qu^ils  reiettent  Dieu  bien 
loin,  se  desbordent,  et  s^adonnent  ^  une  telle  in- 
temperance,  qu'il  n'y  ait  plus  ne  sens  ne  raison 
en  eux.  D'autant  donc  que  les  bommes  passent 
ainsi  leur  mesure,  il  faut  bien  que  leur  ioye  soit 
maudite.  Or  d'amener  exemple  de  cela,  il  n'est  ia 
besoin:  pleust  k  Dieu  que  la  chose  ne  fust  pas  si 
cognue  ne  pratiquee.  Mais  quoy?  II  n^y  a  celuy 
qui  ne  trouye  en  soy  un  tel  vioe.  Car  quand  on 
parlera  de  Dieu,  nous  roudrions  que  ce  fust  bien 
tost  despesch^:  ie  di  sinon  que  nostre  Seigneur 
nous  ait  fait  sentir  qu*eUe  est  sa  douceur  laquelle 
nous  trouvons  en  luy:  car  celuy  qui  a  une  fois 
goust^  cela,  ne  se  peut  saouler  qu'on  parle  de  Dieu: 
il  preferera  h  tous  les  plaisirs  de  ce  monde  de  me- 
diter  en  Dieu  et  y  penser.  Mais  ceux  qui  sont 
adonnez  k  leurs  vanitez,  il  est  certain  que  iamais 
n^eschapperont  assez  tost  quand  on  leur  parle  de 
Dieu.  Et  pourquoy?  Ce  leur  est  matiere  de 
melancolie.  £t  defait  nous  Toyons  comme  et  en 
banquets  et  on  propos,  et  choses  semblables,  si  on 
fait  mention  de  Dieu,  ce  n^est  que  pour  tout  fascher. 
Ne  trouvons  point  donc  estrange,  que  Dieu  pro- 
nonce  ceste  malediction  horrible  sur  la  ioye  de  ce 
monde,  veu  qu'elle  est  ainsi  perverse,  qu'elle  se 
desbaucho  hors  du  bon  chemin,  et  qu^elle  n'a  nul 
but  certain,  qu'elle  ne  nous  peut  faire  resiouir  sinon 
en  toute  dissolution  et  intemperance. 

Ainsi  donc  revenons  k  ce  qui  est  dit  en  la 
Loy:  Tu  t^esiouiras  en  la  presence  d&  ton  Dieu. 
Ceste  doctrine  emporte  beaucoup  de  s'esiouir  en  la 
presenco  de  Dieu.  Or  cela  ne  se  peut  faire,  que 
nous  ne  cognoissions  que  tous  les  biens  quo  nous 
avons  nous  procedent  de  luy,  et  qu'il  nous  les 
eslargit,  afin  que  nous  le  tenions  pour  nostre  Pere, 
et  que  nous  luy  en  rendions  action  de  graces:  et 
puis  que  nous  eognoissions,  piiis  qu'il  est  la  fon- 
taine  de  tous  biens,  qu'il  nous  faut  adberer  k  luy. 
Bref,  ceux  qui  s'esiouissent  en  la  presenoe  de  Dieu, 
ils  ne  s^attachent  point  aux  creatures,  ny  a  toutes 
ces  choses  corruptibles:  mais  ils  cognoissent  qu'il 
fout  tout  attribuer  d.  la  bont6  paternelle  de  Dieu, 
et  re^ivent  les  biens  qu'il  leur  distribue  pour 
estre  confermez  en  son  amour  et  en  sa  grace.   Yoila 


que   c'e8t   de   se   resiouir  en  la  presence  de  Dieu. 
Au  contraire,  que  sera-ce  des  incredules?    Comme 
desia  nous   avons  dit,  iamais  ne  peuvent  rire,   ny 
avoir   bon   temps,  qu'ils  ne   soyent  comme  separez 
de  Dieu,  et  qu'ils  ne  luy  ayent  tourn6  le  dos,  mes- 
mes  qu'ils  ne  Tayent  mis  en  oubli.     Or  ceste  ioye 
telle    est    bien    maudite.      Et    ainsi    nous   yoyons 
maintenant  quel  est  le  propos  de  lob:  car  il  iuge 
de   la   felicit6   des   hommes  comme  il  faut,   il   ne 
s'arreste  point  en   ce  qui   apparoist:   car  il  en  ad- 
yiendra  ainsi  que  mesmes  les  Payens  ont  bien  seu 
dire   de  ceste  felicit^  imaginaire,    que  c'est  comme 
des  belles  peintures.     Yoila  un  marmouset  qui  est 
de  bois:  or  il  sera  bien  dor6  par  dessus,  il  reluit 
^  merveilles,   mais   dedans  il  sera  mang6  ou  des 
tignesy  ou  des  autres  yermines:  ainsi  en  est-il  donc 
de  tous  ces  brayes  mondains,   qui  se  rient  ainsi  de 
Dieu    pour   8*esiouir.      Car    ils   pourront   avoir   et 
credit   et   richesses   et  voluptez:    on  estimera  donc 
que  leur  vie  soit  la  plus  heureuse  du  monde :  mais 
cependant  ils  sont  rongez  \k  dedans,   et  leur  mau- 
vaise   conscience   est   comme   un   bourreau  qui   ne 
cesse  de  les  tormenter,  ils  ne  savent  oii  ils  en  sont. 
Et    puis  quUls  ne  peuvent  invoquer  Dieu,   il  faut 
qu'ils    n'esperent   point   misericorde   de  luy,    quMIs 
n'ayent  nulle  certitude:  mais  qu'ils  soyent  tousiours 
en   tremblement,  pource  qu'ils  ne  savent  combien 
cecy  leur  durera:  bref,  il  faut  qu'il6  soyent  stupides, 
et  semblables  k  des  bestes  brutes.    Or  an  contraire, 
on   verra   que   les   fideles  s^esiouissent  mesmes  en 
affliction.    Car  quand  nous  aurons  regard^  &  Dieu, 
et   contempl^   sa  face   paternelle   envers  nous:    ce 
seul   mot   nous  console,   quand  il  proteste  qu'il  ne 
nous  affligera  point  outre  nostre  portee,    mais  qu4I 
donnera    bonne   issue   k   tous   nos   maux:    et   que 
quand    nous   les   aurons   port^   en   patience,    nous 
sentirons   qu'il8  nous  ont  profit^  ^  salut,   d'autant 
qu'il  nous  estoit  expedient  et  utile  d'estre  chastiez 
de  la  main  de  nostre  Pere,  afin  qu'il  nous  retirast 
des  vanitez  de  ce  monde.    Maintenant  nous  voyons 
ce  que  i'ay  desia  touch6,   c'est  assavoir,    que  com- 
bien   que  les  incredules  ayent  tout  ce  qu'on  a  ac- 
coustum^  de  souhaitter,   cela  n'est  rien  que  yanit6 
et  mensonge:    et  au  contraire,   les  fideles,   oombien 
qu'ila  soyent  opprimez  de  beaucoup  d'afflictions,  ne 
laissent   pas  d'e8tre   bien-heureux,    d'autant  qu'il8 
invoquent    Dieu,    et   peuvent   se   resiouir   en   luy, 
pource   qu'ils  cognoissent  qu'il  leur  est  propice,   et 
qu'il   les  chastie  en  telle  sorte  qu'il  leur  convertit 
le  tout  en  bien. 

Or  cependant  retenons  ce  qui  a  est6  dit,  c'est 
aBsavoir^  comme  on  se  droit  resiouir.  H  est  vray 
que  nostre  Seigneur  nous  donne  matiere  et  occasion 
de  nous  resiouir,  quand  nous  avons  du  pain  & 
manger,  et  le  vin  pour  boire,  et  les  autres  biens 
propres   pour   ceste   vie.     Car  il   y  a  de  diverses 
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sortes  de  ces  largesses  qne  Dieu  doub  envoye:  comme 
quand  il  donne  lignee  &  un  homme,  quand  il  luy 
envoyera  des  biens,  qu'il  le  fera  prosperer  en 
d'autreB  choBeB  Bemblablas,  voila  touBiours  matiere 
de  reBiouisBanoe.  Mais  comment  est-ce  qu'il  nouB 
faut  resiouir?  En  la  preaence  de  nostre  Dieu, 
comme  nous  avouB  allegu^.  YouIons-nouB  donc 
nouB  rcBiouir  tellement  que  Dieu  beniBse  nostre 
ioye,  et  rapprouve,  et  que  ce  Boit  comme  en  sa 
preBcnce?  Que  nouB  regardiouB  k  Dieu,  que  nous 
cognoiBBionB  que  c^est  de  luy  que  nous  tenouB  tout 
bien,  pour  luy  en  faire  hommage:  et  puis,  que  nous 
ayons  telle  attente  en  luy,  que  nouB  apprenions  de 
ne  nouB  point  amuBer  aux  choseB  presentes,  et  n'y 
point  mettre  nostre  a£Fection:  que  comme  nous  sa- 
vouB  que  ce  monde  pasBe,  nouB  BaohiouB  auBsi  qu'il 
ne  nous  y  faut  que  paBser,  voire  bien  viBte,  BauB 
nouB  y  attacber,  mais  tendre  tousiours  &  Dieu 
comme  k  nostre  vray  but. 

Or  lob  adiouBte  consequemment,  Qu'il  enseignera 
ce  qui  est  en  la  main  de  Dieu,  et  ce  qui  est  vers  le 
Tout-puissant.  Et  meBmes  il  adiouste  que  ses  amis 
eBtoyent  bien  desprouveuB  de  sens,  quand  ayans 
veu  toutes  ces  cboseB,  neantmoins  ils  parloyent  & 
restourdie,  comme  nouB  ravons  veu  cy  devant.  Or 
desia  lob  a  sufSsamment  distingu^  entre  les  enfans 
de  Dieu  et  les  incredules:  monstrant  qu'il  ne  faut 
point  iuger,  que  la  vie  de  Phomme  soit  heurense 
par  ceste  apparence  qui  ne  se  mouBtre  que  pour 
un  iour,  ou  pour  peu  de  temps:  maia  qu'il  faut 
entrer  au  dedans,  et  sonder  ce  qui  est  au  coeur: 
et  que  mesmes  il  faut  venir  &  ceste  esperance  qui 
est  en  la  mort,  que  quand  les  hommes  vivent  icy 
bas,  s'ilB  Bont  conioints  &  leur  Dieu,  ot  quMIs  Tin- 
voquent,  et  y  ayent  leur  refuge,  et  8'adonnent  & 
Iny,  quMlB  B^esiouysBent  en  sa  bont^,  et  qu'en  la 
mort  ils  se  puissent  remettre  en  sa  garde,  et  luy 
recommander  leur  esprit,  Bachans  qu^ils  sont  & 
sauvet^  estans  en  sa  main:  voila  ceux  qui  sont 
bien-heureuz.  Au  contraire,  couz  qu^on  estime 
honorables,  qui  sont  en  dignit^,  en  delices  et  vo- 
luptez,  quo  ceuz-la  Bont  tousiours  mal-heureux: 
d'autant  qu^ils  se  separent  de  Dieu,  qui  est  la  fon- 
taine  de  tout  bien:  et  quand  ce  vient  &  la  mort, 
ils  n^esperent  point  en  luy,  mais  sont  trainez  comme 
par  force,  au  lieu  qu^ils  se  devroyent  remettre 
paisiblement  entre  sea  mains.  lob  donc  a  suffi- 
samment  distingu^  tout  cela:  mais  il  veut  encores 
mieuz  ooufermer  son  propos:  et  pourtant  il  use  de 
ceBte  preface,  qu'il  monstrera  ce  qui  est  en  la  main  de 
Dieu,  et  ce  qui  est  vers  le  Tout-puissant:  et  continue 
ce  propos  quMl  avoit  desia  tenu,  c^ost  assavoir,  qu'il 
ne  nouB  faut  point  arrester  icy  bas  quand  nous 
voudrons  bien  iuger :  mais  que  par  foy  nous  devons 
passer  outre  ce  monde,  et  qu'il  nous  faut  contempler 
les  iugemens  de  Dieu  d^une  autre  faQon.    Oar  voila 


en  quoj  lesadversesparties  delobs^eBtoyent  trompees, 
c'e8t  asBavoir  qu^ils  iugeoyent  selon  Pestat  preeent, 
et  BO  vouloyent  arrester  li  ces  choseB  basBes.  lob 
donc  monetre  qu'il  nous  faut  venir  k  la  main  de 
Dieu:  voire,  et  qu'il  nouB  faut  noter  que  Bes  inge- 
mens  sont  secretB:  comme  8'il  diaoit,  Geuz  qui 
B^arrestent  seulement  &  ce  monde,  et  qui  regardent 
comme  les  choses  sont  disposeeB  auiourd^huy,  cdnz- 
la  aurant  tousiours  un  iugement  pervers  et  oonfus. 
Et  pourquoy?  Oar  noBtre  Seigneur  nouB  appelle 
k  Boy,  et  nouB  deolare,  que  combien  qu'il  ezecute 
808  iugemenB  en  partie,  et  qu'il  nouB  les  mamfeste 
en  Borte  que  nouB  en  pouvouB  appercevoir  quelqnes 
signes,  toutes  fois  qu'il  ee  roBorve  en  sa  main  beau- 
coup  de  choses:  comme  un  prinoe  ne  desployera 
point  tout  BOn  conseil,  il  fera  dee  ediots  autant  qn'il 
cognoistra  estre  propre  pour  le  regime  de  aon 
peuple:  un  homme  aussi  en  sa  maiBon  dira  oe  qui 
eet  pour  le  mesnage,  mais  il  retient  par  devers  Boy 
le  rcBte  qui  ne  eeroit  point  profitable  li  declarer. 

Or  si  loB  hommoB  mortels  se  donnent  une  telle 
libert^,  et  que  sera-oe  de  Dieu  ?  Faut-il  que  nostre 
Seigneur  nous  mouBtre  icy  toute  ea  iustice  et  BageeBO, 
et  que  bob  iugemens  nous  soyent  tous  cognus  et 
notoires,  et  qu'il  ne  luy  reste  rien  par  devers  soy? 
Oix  seroit-ce  aller?  Mous  voyons  danc  maintenant 
quelle  oBt  Pintention  de  lob.  II  redargud  Porgueil 
pervers  des  hommcB,  de  ce  qu'ilB  veulent  enclore 
la  puissance  et  iustice  et  sagesse  de  Dien  en  reetat 
present  du  monde  tel  comme  il  se  peut  appereevoir. 
lob  &  roppoeite,  Non,  non  dit-il :  c'eBt  &  la  main  de 
Dieu  quUI  nous  faut  regarder  pour  oognoistrc  oe 
qui  est  devers  luy.  Et  comment  le  cognoistronB- 
nous?  par  foy:  et  non  point  de  nostre  senB  naturel. 
Oar  iamais  nous  ne  parviendrons  si  haut,  mais  par 
foy  nouB  pourrouB  contempler  que  Dieu  se  reserve 
beaucoup  de  choses,  et  bo  Iob  roBerve  tellement  qu']l 
nous  faut  estre  patiens  quand  noua  voyons  que  tout 
est  confos  et  en  trouble,  et  que  nouB  attendions 
iuBques  &  ce  que  Dieu  nous  face  voir  ce  qui  main- 
tenant  nous  eet  cach^.  Ainsi  nouB  voyons  quelle 
doctrine  nouB  avons  k  recneillir  en  aomme  de  oe 
passage:  c^est  assavoir  que  nouB  devonB  faire  telle- 
mont  nostre  profit  de  toutes  les  oeuvres  de  Dien 
cependant  que  nouB  vivonB  en  ce  monde,  qne  nouB 
loB  puiBBions  appliquer  k  nostre  UBage.  Oomme  pour 
ezemple,  quand  nouB  voyouB,  Yoila  Dieu  qui  se 
monstre  miserioordieuz  en  coBt  endroit,  il  se  monstre 
rigoureuz  I&:  que  nous  soyons  instruitB  de  nouB  fior 
en  sa  bont^,  et  de  cheminer  en  sa  crainte:  maifl 
que  nous  regardious  tellemeDS  ses  oeuvres  apparen- 
tes,  que  cependant  nous  BachiouB  qu'il  bo  reserve 
ce  qui  n^apparoit  point  encorcB.  Et  comment? 
Maintenant  les  bons  sont  affiigez,  et  encores  qu^ils 
ayent  leur  recours  &  luy,  il  ne  Bomble  point  qu'il 
lcB  vueille  Bocourir.    On  voit  que  les  plus  simpleB, 
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et  ceux  qui  ont  veeou  eana  faire  tort  k  nul,  sont 
tormentez  iusques  au  bout,  et  comme  exposes  en 
proye,  et  Dieu  ne  fait  point  semblant  de  les  de]ivrer: 
au  contraire»  les  meschans  triomphent,  ils  8'endur- 
cissent  en  leurs  maux,  et  leur  semble  qu'il8  peuvent 
despiter  Dieu  sane  crainte:  et  Dieu  dissimule  tout 
oela.  Or  toutes  fois  ne  eoyone  point  troublez  et 
soandalisez  voyans  le8  ohoses  en  tel  de8ordre,  et 
qoe  Dieu  n^y  met  point  remede  du  premier  ooup. 
£t  pourquoy?  II  nous  faut  reduire  en  memoire  oe 
qui  eet  icy  declar^  que  Dieu  a  beauooup  de  ohoeee 
en  8a  main  qu'il  retient  &  eoy.  Pourquoy  le  fait-il? 
Qnand  nous  ne  eaurione  point  la  raieon,  ei  nous 
faut-il  humilier:  oar  toute  noetre  vraye  eageaee  est 
de  nous  assuiettir  k  la  bonne  voIont6  de  nostre 
Dieu.  Mais  encore^  puis  quMl  veut  par  cela  exeroer 
Dostre  foy,  et  qu*il  veut  que  nous  apprenions  que 
c^est  de  patience  par  pratique,  ne  refusone  point 
(i'a88uiettir  l^  toute  nostre  apprehension.  Au  reste 
pais  que  Dieu  nous  declare  ses  oeuvres  en  partie, 
que  nou8  ne  soyone  point  si  aveugles  de  ne  voir 
goutte  k  oe  qui  est  toui  patent:  oar  il  ne  faut  pas 


que  nous  faoions  trop  longne  inqnisition  pour  avoir 
quelque  goust  de  oes  ohoeee:  quand  nous  youdrons 
regarder,  il  y  a  assez  pour  y  estre  enseignez.  Ainei 
donc  que  noue  ne  fermions  point  les  yeux  k  noetro 
escient,  que  nous  ne  facione  pas  oomme  oenx  dont 
parle  icy  lob,  de  nous  esvanouir  en  vanit6:  qnand 
Dieu  Dous  reayeille,  saohons  qu'il  veut  que  nons 
cognoi88ions  tellement  see  oeuvres,  que  nous  luy 
attribuions  1'honneur  qui  luy  appartient,  et  que 
nous  ne  nous  arrestions  point  aux  choaes  presentea, 
mais  que  noua  venions  &  conclure  qu'il  y  a  un 
iugement  qu'il  nous  faut  esperer,  et  que  \k  lea 
choses  seront  remises  en  leur  estat.  Et  pourtant 
ne  nou8  esvanouissone  point  en  vanit^,  o'e8t  &  dire 
ne  soyone  point  destoumez  ne  distraits  par  les 
ohoses  de  oe  monde,  mais  recfueillona-nous  en  res- 
peranoe  que  Dieu  nous  propoee,  c'e8t  assavoir  que 
lesus  Ohrist  viendra  pour  nous  reoueillir  k  soy,  et 
que  \k  nou8  yerrons  que  ce  n'e8t  point  en  vain  que 
nou8  avons  esper^  en  luy,  et  en  Dieu  8on  Pere. 

Or  nou8-nou8  proaternerons  devant  la  face  de 
nostre  bon  Dieu,  eto. 


LE    CENTIESME    SERMON, 

QUI  E8T  LE  IV.  8UR  LB  XXVIL  OHAPITRE. 


13.  Voici  queUe  est  la  porUon  du  meschawt  envers 
DieUj  et  VheHtage  que  reQoivetd  les  pUlars  du  Tout^ 
puissant.  14.  8i  ses  enfans  sont  mtMiplie^y  Us  seront 
au  glaive:  et  sa  posteriti  ne  sera  poini  saoulee  de 
pain.  15.  Leur  residu  sera  enseveli  en  perdition:  et 
leurs  vefves  n'en  pleureront  point.  16.  S^Us  amassent 
Vargent  camme  poudre,  et  Vor  comme  loue:  17.  Le 
iuste  s'en  vestira,  et  Vinnocent  partira  son  argent. 
18.  II  edifiera  sa  maison,  comme  la  tigne,  et  comme 
le  messier  fait  sa  loge.  19.  Quand  le  riche  dormira, 
U  n'amassera  rien:  U  ouvrira  ses  yeux,  et  rien  n^ap- 
paroistra. 

U  eemble  bien  de  prime  face  que  lob  parle  ioy 
un  autre  langage  qu'il  n'avoit  fait,  qu'il  ee  desdise, 
et  8'aocorde  avec  8a  partie  advoree:  neantmoine 
nou8  avone  desia  veu  que  eon  intention  n'e8t  paa 
telle.  Oomment  donc  prendrone-noue  ce  qui  est 
icy  dit?  Oar  voila  pourquoy  il  a  debatu  avec  oeux 
qui  estoyent  venu8  pour  le  consoler,  asaavoir  que 
Dieu  ne  fait  point  tousiours  ses  chastimens  en  oe 
monde  tellement  qu'on  puisae  diacerner  h  1'oeil,  et 
qu'on  voye  tout.  Maintenant  il  tient  les  mesmes 
Cdhim  opera,   VcH,  XXXIV. 


propos  que  les  autres  ayoyent  tenu:  mais  notons 
qu'ioy  lob  ne  parle  pas  de  8on  sens,  mais  il  pose 
le  cas  qu'il  soit  ainsi  que  les  autres  ont  dit,  voire 
en  partie.  Et  defait  nons  verrons  au  chapitre  sui- 
vant,  comme  il  renverse  ces  choses,  et  monstre  en 
somme  (oomme  desia  par  oy  devant  il  avoit  dit) 
que  les  iugemens  de  Dieu  nous  sont  caohez,  et  in- 
comprehensibles:  car  il  fera  une  comparaison  de  Tor 
et  de  rargent  aveo  la  sagesse.  Oombien  que  Tor 
devant  qu'on  Tait  purg^  soit  un  metal  plein  d'or- 
dure,  et  qu'&  grand'  peine  on  le  cognoist  pour  le 
priser,  et  qu*autant  en  soit-il  de  rargent,  combien 
aussi  qu*il  soit  difficile  de  trouver  les  veines,  d'au- 
tant  qu^elles  sont  confuees  en  terre :  tant  y  a  qu'en- 
cores  trouve-on  les  mines  de  Por  et  de  Tareent: 
mais  de  la  sagesse,  elle  habite  plua  loin  des  hom- 
mes,  on  ne  la  trouvera  point  en  oavant  en  bas,  et 
ne  pourra-on  parvenir  si  haut  qu'on  Tait,  sinon  que 
Dieu  la  donne.  Par  cela  lob  signifie  que  c'e8t  une 
sagesse  trop  difficile  k  nous,  de  comprendre  les 
iugemens  de  Dieu,  et  ne  faut  pas  que  nous  en 
facions  une  regle  certaine,  comme  si  auiourd'huy 
nous  en  livions  une  parfaite  cognoissance  et  entiere. 
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Aififti  dono  nous  voyonB  en  Bomme  qne  lob  ne  se 
oontrarie  point,  et  qa'il  ne  condeecend  pas  au  pro- 
poB  et  &  la  dootrine  de  oeux  ausquels  il  a  reeist^ 
oy  dessits:  mais  plnstOBt  il  recite  que  oe  quMls  ont 
ddt  est  vray  en  partie,  maia  non  pas  du  tout,  pouroe 
que  leB  iugemens  de  Dieu  ne  8'executent  pas  ordi- 
nairement  durant  ceste  vie  presente :  nous  eu  avoDs 
bieo  quelque  signe,  mais  c'eBt  tout.  Maintenaot 
nouB  Toyons  quelle  est  Tintention  de  lob:  mais  il 
r.eete  de  faire  nostre  profit  de  ceete  doetrine.  Nous 
avonB  doDC  deux  ohoBea  k  noter  en  ce  paBsage : 
1'une  o'e8t,  que  ce  qui  est  icy  contenu  est  une  de- 
daration  des  chaBtimenB  que  Dieu  fait  sur  les  me- 
sehanfi:  voire  quand  il  luy  pkiBt  de  leB  punir  en 
oeBte  vie  tranBitoire.  Maie  pour  le  Becond  nouB 
avons  &  noter,  que  Dieu  differe  telles  correctionB 
quand  bon  luy  semble,  et  iee  reBerve  tellement 
qn'elleB  n^apparoisBont  point  en  eeate  vie  preBonte: 
et  qu'il  DO  iaut  poiot  que  nous  soyonB  troublez  par 
cela,  comD[»e  Bi  Dieu  OBtoit  endormi  pour  ne  poiot 
faire  aon  offiee:  car  il  Bait  pourquoy  il  dilaye:  la 
raiBon  nouB  est  incognue:  maie  tant  y  a  qu'il  luy 
plaiBt  aiuBi  faire,  et  ea  voloot^  est  la  regle  de  toute 
equit6  et  droiture. 

Yoila  donc  Iob  deux  poincte  oti  il  nouB  faudra 
reduire  tout  ce  qui  OBt  ici  contenu.  Or  quant  au 
premier,  notons  (comme  i'aj  defiia  dit)  que  Dieu 
noD  Bans  cause  a  menao^  les  meschans,  et  Icb  trans- 
gresseurB  de  sa  Loy,  de  lee  chaBtier  en  telle  facon, 
voire  quMla  auront  Uur  portion  et  heritage  vers  luy. 
Par  cela  entendouB  que  si  les  hommes  demeurent 
impunis  icy  bas,  et  qu41  n'y  ait  perBonne  qui  se 
venge  de  leurB  malefices,  des  violencoB  et  extorsions 
qu'ilB  auront  faites:  Dieu  est  \k  haut  qui  ne  leur 
faudra  point.  En  la  fin  donc  ils  viendront  &  conte, 
et  cela  leur  sera  oommo  portion  et  heritage:  oar 
oombien  qu'ilB  ne  soyent  point  punis  du  premier 
iour,  si  est-ce  qu'en  la  fin  Dieu  y  boBongne.  le 
di  Buivant  ce  que  i'ay  desia  declar^:  non  point  qu'il 
en  faille  faire  une  regle  generale,  mais  aouvent  il 
en  adviendra  ainsi.  AppreuonB  donc  de  regarder 
d  Dieu  en  toute  nostre  vie,  et  ne  pensonB  point 
OBtre  quittes,  quand  nouB  Berone  OBchappez  de  la 
main  des  hommes,  et  ne  nouB  flattons  point  1& 
deseuB  oomme  si  nous  avions  beauooup  gaign6: 
mais  regardons  k  cest  heritage  que  Dieu  dedare 
avoir  apprest^  d  oeux  qui  auront  ainsi  mal  vescu. 
Tout  aioBi  qu'un  enfant  ne  possedera  pas  du  pre- 
naier  iour  le  bien  de  son  pere,  mais  avec  le  temps 
il  en  sera  seigneur  et  maistre:  ainsi  d.  roppoeite 
Dien  ne  pnnit  pus  incontinent  Iob  meschans  quand 
ils  Tont  offens^:  maiB  en  ia  fin  si  est-oe  que  leur 
poBseBBion  kur  est  gardee,  et  leur  demeurera  cer- 
taine  comme  un  heritage  qui  ne  leur  peut  faillir. 
Toila  pour  un  Item. 

Or  maintenant  il  est  dit,   Que  si  leurs  enfans 


sont  mtdHpliez,  Hs  seront  au  glaive^  et  que  leur  poste- 
rit6  sera  ruineey  gu?elle  sera  ensevelie  en  perdiiion 
sanB  qu'il  y  ait  remede.  Par  ces  mots  enteodoos 
que  Dieu  non  seulement  pnnit  les  meschans  et  les 
contempteurs  de  sa  maiest^  en  leurs  perBonncB  pro- 
pres,  mais  ceste  vengeance  B^estend  iusqueB  aox 
enfans.  II  est  vray  que  nous  trouverions  oeey 
estrange  k  nostre  Bens:  mais  il  a  desia  est^  deolar^ 
cy  desBUB,  comme  Dieu  peut  punir  les  enfans  des 
meschans  sans  leur  faire  tort  Et  pourquoy?  Noas 
BommoB  tous  maudits  en  Adam,  et  n^apportons  qae 
condamnation  aveo  nous  du  ventre  de  la  mere.  Si 
dono  Dieu  nous  laisse  tels  que  nous  sommeB,  desia 
nous  Bommes  destinez  &  perdition  et  grans  et  pctis. 
Quand  Dieu  raclera  tout  le  monde,  et  qu'il  Pabys- 
mera,  le  pourra-on  accuser  de  cruaut6?  Non:  car 
ce  qu'il  nous  traitte  doncement,  cela  vient  de  sa 
pure  bont6,  et  non  pas  qu'il  y  ait  aucun  merite. 
Qoand  il  rctire  sa  graee  de  la  lignee  des  meschaos, 
et  que  pour  punir  les  peres  il  enveloppe  les  enfans 
en  semblable  pordition,  et  que  d'autant  qu'uD  pere 
ce  sera  desbauch^  de  plus  en  plus,  il  faudra  que  les 
enfanB  accomplissent  riniquit6  de  leurs  peres,  et 
qu'elle  soit  reiettee  comme  en  leur  giron,  aiosi  que 
dit  rEBcriture:  ne  trouvons  point  cela  estrange,  car 
Dieu  sait  pourquoi  il  le  fait.  Yrai  est  que  si  doqs 
en  voulons  disputer  h  nostre  phantasie,  nous  cuide- 
rons  bien  avoir  quelque  raison,  qu'il  ne  se  doit  pas 
ainsi  faire:  mais  c^est  une  audace  diabolique  de 
vouloir  moBurer  les  oeuvres  de  Dieu  ^  nostre  rai- 
Bon  et  intelligeDce.  Et  cependant  aussi  retenons  ce 
qui  a  est6  declar^,  c'esc  assavoir,  que  tout  le  geare 
humain  est  perdu  et  damn6  en  soi,  et  que  Dieu  en 
peut  disposer  k  la  rigueur  sans  qu'on  lui  en  re- 
proche  rien:  car  nostre  salut  n^est  pas  de  nous, 
et  quand  Dieu  nous  en  certifie,  oe  n^est  pas  poar 
nostre  dignit^  ou  merite:  mais  c^est  de  sa  pore 
misericorde,  oomme  nous  avons  deolar^.  ^t  ainsi 
voyons  nous  que  Dieu  doit  estre  glorifi^  en  ceste 
rigueur  qu'il  exerce  contre  les  meBchans,  quand  il 
leB  punit  en  la  perBonne  de  leurs  enfans.  Or  ceci 
est  pour  donner  plns  grande  frayeur  &  tous  cod* 
tempteurB  de  Dieu,  quand  ils  sont  menacez  qu'ils 
seront  perBecutez  iuBques  k  leur  lignee:  comme  aa 
contraire  quand  nostre  Seigneur  dit,  qu'il  sera 
benin  et  pitoyable  pour  faire  misericorde  en  mille 
generations  k  oeux  qui  1'aiment,  et  qui  lui  obeis- 
sent.  Par  oela  il  nous  veut  mieux  certifier  eo 
J'amour  infinio  qu'il  nous  porte.  Car  quand  noas 
oognoiBBonB,  que  Dieu  ne  se  oontente  pas  de  noas 
aimer  et  de  noua  tenir  pour  ses  enfans:  mais  qu'il 
daigne  bien  appeller  nostre  lignee  k  eause  et  en 
faveur  de  nous:  ne  voila  point  un  argument  d^ane 
singuliere  bont^?  N'avonB-nonB  point  oocaBion  de 
nouB  resiouyr  tant  plus  en  nostre  Dieu,  veu  qae 
non  seulement  il  nous  regoit  k  soi:  mais  qu^il  fait 
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ausei  noB  enfans  pardcipans  de  eeste  graee?  An 
reste  pource  que  les  hommes  sont  durs  k  Fesperon, 
et  qu'il8  ne  plient  par  aiseement  quand  Dieu  les 
menaee:  voila  pourquoi  il  prononce,  que  quand  il 
les  aura  punis  en  leurs  personnes,  il  faudra  que 
ceste  rigueur  vienne  iusques  sur  leur  lignee,  et 
que  mesmes  apres  leur  trespas  il  ne  laiseera  point 
de  monstrer  combien  il  les  a  hays  et  deteetea, 
quand  il  persecutera  leur  lignee.  Quand  cela  eat 
dit,  il  faut  bien  que  les  meschans  (et  fussent-ils 
plus  durs  que  pierro)  ayent  une  terrible  frayeur. 
Comment?  Quelle  sera  la  vengeance  de  Dieu  sur 
nous,  veu  que  nos  enfans  mesmes  j  seront  eo- 
yeloppez,  et  que  les  esclas  mesmes  en  voleront 
iusques  apres  nostre  trespas?  S'il  faut  qu'&  cause 
de  noQS  nostre  iignee  perisse,  quelle  est  nostre  per- 
dition,  et  combien  sera-elle  espouvantable?  Yoila 
donc  pourquoi  notamment  nostre  Seigneur  menaoe 
les  meschans  de  les  punir  iusques  k  leurs  en&ns: 
c^eet  afin  que  nous  soyons  touchez  plus  au  vif  de 
crainte,  veu  que  les  hommes  de  nature  sont  stu- 
pides  et  endurcis. 

Or  venone  maintenant  k  ce  qui  a  est^  touch^ 
au  oommoncement,  c'est  assavoir  que  le  iugement 
80  peut  appercevoir,  mais  uon  pas  tousiours.  Noue 
verrons  donc  les  enfans  des  meschans  eetre  tantost 
fondus:  s^ils  ont  des  biens,  cela  s^escoule:  et  quand 
il  avoit  sembl6  qu'ils  eussent  pour  se  bien  nourrir 
et  grassement,  on  est  esbahi  qu'on  voit  que  tout 
cela  est  dissip^,  et  ne  sait-on  comment,  sinon  qu'on 
le  voit.  Ainsi  quand  nous  serons  attentifs  aux 
iugemens  de  Dieu,  nous  pourrons  bien  voir  par 
experience  que  ce  n^est  point  en  vain  que  PBscri* 
ture  dit,  que  Dieu  chastiera  les  meschans  en  lour 
ligoee.  Yoila  un  homme  qui  aura  est^  toute  sa 
yie  en  torment  et  en  peine  pour  amasser  des  biens: 
ei  de  fait  il  aura  fait  un  gros  amas,  et  semblera 
que  iamais  les  richesses  ne  doivent  faillir  k  ses 
euccesseurs :  et  en  moins  de  rien  tout  cela  est  con- 
sum6.  A  quoi  pent-on  attribuer  un  tel  chac^ement, 
ni  ^  queile  eause?  Concluons  que  c^est  Dteu  qui  y 
met  la  main.  Pourtant  ne  soyons  point  aveugles 
quand  nostre  Seigneur  besongne  ainsi:  mais  appre- 
nons  de  recevoir  inetruction  de  tels  exemples,  afin 
que  nous  ne  soyons  point  transportez  d'avarice  et 
que  nous  ne  cuidions  poit  que  la  felicit6  dee  hom*' 
mes  oonsiste  &  amasser  beaucoup:  ains  plustost 
prisons  la  seule  benediction  de  Dieu,  comme  c'est 
celle  qui  nous  nourrit,  oomme  c'est  celle  qui  con- 
tinuera  &  nourrir  nos  enfans.  Si  Dieu  a  sa  main 
estendae  pour  nous  substanter,  voila  nostre  suffi- 
sanoe,  prions-le  qu^il  y  persevere:  et  ainsi  que 
nous  le  sencons  Pere  boDin  envers  nous,  que  nous 
sachions  qu'il  ne  defaudra  point  k  nos  enfans  apree 
nostre  trespas.  Mais  pource  que  les  meschans 
mettent  si  grand'  peine  ^  s'enrichir^    les   richesses 


qu'il8  auront  amaseees  eeront  eause  de  mettre  lenrs 
enfans  en  plus  grande  perdition  que  les  peres: 
qnand  ils  cuident  faire  merveilles  en  gaignant  beau- 
coup,  ils  ne  font  que  filler  des  cordeaux  &  leure 
enfans  pour  les  ruiner.  Oar  sMls  leur  eussent  fait 
apprendre  quelque  simple  mestier  pour  eheminer  en 
bonne  conscience,  oe  leur  eust  est^  un  bon  heri- 
tage:  mais  quand  ils  possodent,  les  voila  aveugke, 
tellement  qu'ils  8'adonneront  h  tout  mal,  et  fiAut 
que  les  richesses  soyent  occasion  de  les  rendre  de- 
testables  et  h  Dieu  et  aux  hommes.  Car  Dieu  ne 
peut  porter  leur  orgueil:  et  les  hommes  aussi  sont 
irritez  contre  eux,  ponroe  qu'en  se  oonfiant  de  leurs 
richesses  ils  entreprenent  et  font  violence  et  nni«- 
sance  &  chacun.  II  faut  dono  que  Dieu  8'attache 
k  rencontre  d'eux.  Et  puis  sont-ils  aocoustumez 
h  friandise  et  k  yyrongnerie?  ils  ne  8'en  peuvent 
passer:  et  cela  est  cause  en  la  fin  de  les  faire 
abandonuer  k  tout  mal:  et  selon  que  Piniquit^ 
croist  et  s'augmente,  aussi  faut-il  que  la  vengeanoe 
de  Dieu  8'enflamme  tant  plus,  et  qu'elle  meurisse. 
Notons  bien  donc  quand  nous  voyons  de  tels 
changemens,  et  que  les  biens  qu'ont  acquis  me^ 
schamment  les  peres,  8e  dissipent  et  s^esyanouys* 
sent  entre  les  maine  des  enfans:  que  Dieu  par  cela 
nou8  monstre  que  ce  n^est  point  en  vain  qu'il  a 
denonc^  telles  menaces.    Yoila  pour  un  Item. 

Mais  cependant  aussi  notons  (comme  i'avoye 
oommenc6  k  dire)  que  cela  n^eet  point  perpetuel: 
car  quelquesfois  Dieu  ravira  le  bien  des  iustes  et 
de  leurs  enfans,  tellement  qu'il8  en  seront  despouil* 
lez.  Et  pourquoi  le  fait-il?  La  raison  qu'il  a  se- 
crette  par  devers  lui  nous  est  incognue:  mais  tant 
y  a  que  nous  cognoissons  que  c^est  pour  leur  bien: 
car  par  ce  moyen  il  les  veat  exercer  en  patienoe, 
ou  il  leur  veut  oster  Poccasion  do  8'endormir  ioi 
bas:  ou,  bref,  il  leur  veut  donner  comme  une  purge, 
ou  saignee,  pource  qu'il  voit  bien  que  Pabondance 
qu'ils  possedent  leur  seroit  oomme  une  superfluit^ 
nuisible.  Quand  on  tirera  le  sang  d^un  homme, 
il  semble  que  ce  soit  pour  lui  mal-faire:  et  de  fait 
voila  comme  un  brigand  tuera  un  homme:  mais 
tant  y  a  qu'un  medecin  tirera  le  sang  pour  la 
sant^  du  malade,  et  le  fait  pour  bonne  oause. 
Ainsi  il  adviendra  quelqueefois  qoe  Dieu  privera 
les  iustOB  du  bien  et  de  la  substance  qu'il  leur 
aura  donnee,  ou  il  appovrira  leurs  enians:  et  ne 
le  fait  pas  qu'en  cela  il  vueille  que  nous  oognois* 
sions  quelque  punition:  mais  tout  au  rebours,  c'e8t 
(comme  i'ai  dit)  une  purge  de  laquelle  il  use  en- 
vers  les  siens:  par  cela  aussi  il  les  retire,  pource 
qn^ils  pourroyent  estre  enveloppez  aux  biens  de  ce 
monde,  et  que  oela  seroit  cause  de  leur  perdition 
et  de  toute  leur  lignee.  Yoila  comme  ce  iugement 
duquel  nous  avons  parl6  par  ci  devant,  n'eet  point 
perpetuel:   et  ainsi   n'en   faisons   point   une   regle 
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geuerale  qui  n'ait  nulle  exception.  Mais  revenons 
It  ce  que  nous  avons  tant  souvent  dit,  et  oe  qui 
sera  enoores  declar^  au  cbapitre  suiyant,  c'e8t 
assavoir  que  les  iugemene  de  Dieu  ne  eeroDt  pas 
tousiours  visibles:  et  que  nons  ne  les  pourrons  pas 
marquer,  pour  dire,  Dieu  fait  tousiours  en  ceste 
sorte.  Ainsi  donc  quand  Dieu  aura  puni  un  homme, 
8oit  en  la  persoune  de  lui,  ou  en  son  lignage:  que 
nouB  regardions  k  un  tel  exemple  pour  en  faire 
noBtre  profit:  6*il  dissimule  enyers  les  autres,  et  qu'il 
ne  les  punisse  poiut  du  premier  coup,  attendons  en 
patience  que  le  iour  du  Seigneur  luise.  Car  estans 
en  ce  monde  nous  sommes  comme  en  tenebres,  les 
choses  sont  enoores  obscures:  mais  &  la  venue  de 
noatre  Seigueur  lesus  Christ  tous  les  livres  seront 
ouverts,  et  les  registres,  il  n'y  aura  plus  rieo  de 
cach6:  attendons  ce  iour-ld>  en  patieoce.  Et  au 
reste  quand  Dieu  nous  affligera,  voire  tellement 
que  nous  pourrons  estimer  qu'il  nous  haysse,  et 
nous  persecute  comme  un  ennemi  mortel:  ue  lais- 
sons  pas  pourtant  de  nous  humilier  sous  lui,  et 
oogDoistre  que  par  ce  moyen-I&  il  nous  veut  attirer 
&  soi:  et  souffrous  d'e8tre  traittez  de  sa  main  comme 
bon  loi  semblera,  advisans  de  n'estre  point  par  trop 
addonoez  h  nostre  phantasie.  Car  que  seroit-ce  si 
chaoun  avoit  sa  vie  eo  sa  maio,  pour  dire,  le  veux 
qu^aiosi  soit,  cela  sera  aiosi  fait:  ott  seroit  nostre 
obeiBsaoce?  Et  puis  regardons  quelle  sagesse  il  y 
a  en  nous  pour  appeter  ce  qui  dous  est  bon:  tout 
au  contraire  nous  sommes  tentez  de  souhaitter  ce 
qui  ne  sert  qu'd.  nostre  ruine.  Yoila  donc  pour- 
quoi  nous  avons  k  nous  retenir  en  bride,  et  nouB 
remettre  du  tout  k  la  boDoe  voloot^  de  nostre  Dieu. 
Or  il  8'eD8uit:  Que  quand  le  meschant  awra 
amasse  de  Tor  comme  la  poudre,  de  riohes  aocoustre- 
meD6,  tapisseries,  et  chosoB  Bemblables,  tout  ainsi 
que  de  la  terre,  le  iuste  s'en  revestira,  Ceci  pourra 
adveoir  BOUvcDtesfois,  et  quaud  il  adviendra  nous 
ne  devons  point  estre  aveugles,  que  nous  ne  co- 
gnoissions  la  main  de  Dieu  pour  eo  faire  Dostre 
profit.  II  est  dit,  que  l'homme  aura  beau  se  tor- 
meater,  se  lever  matio,  se  coucher  tard,  qu'il  D'ad- 
yaocera  poiot,  mais  reculera  plustodt,  si  ce  D'est 
que  Dieu  le  boDisse:  au  cootraire  qu^l  douoera  k 
ses  fideles  comme  eo  dormaot  tout  ce  qui  leur  est 
propre.  Yoila  une  meoace,  voila  une  promesse. 
Nous  voyons  que  ce  n'est  poiot  eo  vain  qu'il  a 
parl^  aiosi:  car  il  fera  prosperer  les  fideles,  et 
quelquesfoiB  il  les  advance  tellemeot  que  les  bieoB 
leur  croissent  entre  les  maiDs:  apres  dous  verrooB 
qn'il  y  eo  aura  beaucoup  qui  oe  cessent  d'amasser 
toute  leur  vie,  et  cependaot  Dieu  les  ruioe  soudaio, 
en  Borte  que  quand  ils  aurout  prius  beaucoup  de 
peioe,  tout  8'escoule.  Nous  voyoos  cela:  mais  est- 
ce  tousiours?  Neooi.  Aiosi  dooc  apprenons  de 
contempler    les   iugemeos   de   Dieu    temporels    en 


telle  sorte  que  nous  ne  rastraignionB  point  d,  faire 
tousiours  de  mesme:  car  il  y  a  grande  diversit^ 
entre  ce  qui  concerDo  la  vie  presente,  et  les  secrets 
iugemeoB  de  Dieu.  Tout  aiosi  il  en  faut  iuger  des 
promesses:  car  il  y  a  des  promesses  qui  soot  poor 
la  vie  preseote.  Or  nous  ne  verrons  point  ees 
promeseeB  -  Id.  tousiours  accomplies  d'un  fil  esgal, 
mais  selon  que  Dieu  cognoit  qu'il  est  expedient. 
Touchaot  des  promesses  spirituelleB  qui  appartien- 
Dcnt  au  salut  de  dos  ames,  elles  soot  certaioes,  il 
faut  conolure  que  Dieu  ue  dous  y  defaudra  iamais. 
Aiosi  doDC  distinguons  eotre  ce  qui  est  de  ceste 
vie  caduque,  et  ce  qui  est  de  la  vie  celeste,  et  du 
royaume  eteroel  de  Dieu.  Or  quant  k  la  vie  pre- 
sente,  il  est  vrai  qu'en  geoeral  oous  pouyoos  bieD 
atteudre  que  Dieu  doub  y  guidera,  et  que  tant  qu'il 
nous  y  voudra  tenir,  nous  serons  substantez  par 
sa  bont^,  et  que  nous  seroos  soubs  bod  ombre  et 
soubs  sa  protectioo:  mais  doub  oe  pouvoos  pas 
determioer  eo  particulier  8'il  nous  dounera  des 
bieos  aboodammeDt,  B'il  nouB  doooera  saot^  s'il 
Dous  delivrera  de  la  maio  de  oos  enoemis,  B'il  doos 
aidera  par  tel  moyeo  ou  tel:  doub  ne  pouvons  pas 
rieo  specifier  de  oes  choses,  il  oous  faut  avoir  les 
yeux  baodez:  car  aussi  Dieu  veut  que  noue  soyoDS 
ici  en  combat.  Mais  au  rcBte,  noue  ne  pouvoos 
tomber  que  sur  nos  pieds,  comme  on  dit:  car  toutes 
les  afflictiouB  de  ce  monde  n'empe8cheront  pas  que 
Dieu  ne  doub  cooduise  au  salut  qu'il  doub  a  pro- 
miB,  et  auquel  il  doub  appelle.  Aiosi  en  est-il  des 
punitions.  La  malediction  de  Dieu  est  touaiours 
Bur  loB  meBchaos  (il  est  certaio)  et  combien  qu'il8 
soyent  riches,  qu'il8  triomphent,  et  soyeot  en  credit 
et  honneur|:  si  est-ce  qu'il8  ne  peuvent  invoquer 
Dieu,  et  pourtaot  ils  n'oDt  poiot  de  repos  eo  lenr 
conscience,  mais  ils  sont  en  inquietude  cootiDuelle, 
et  oe  peuvent  adoucir  leur  mal  par  la  cogDoissance 
de  la  boot^  de  Dieu:  car  ils  n'en  ont  point  de 
goust,  comme  il  oo  fut  hier  traitt^.  Ainsi  dooc 
combien  que  Dieu  n'execute  pas  h  yeue  d'oeil  sa 
vengeance  sur  les  meschans,  si  est-ce  qu'ilB  oe 
laisBeot  pas  d'estre  maudits  au  milieu  de  leur  feli- 
cit6:  mais  quant  k  la  punition  deroiere,  elle  oe 
leur  peut  faillir,  il  faut  qu'il8  vienoeDt  \k  apres 
avoir  bieo  dilay6.  Et  moBmes  quaod  ils  auroot 
vescu  loDg  temp,  tellemeot  qu'oD  peosera  que  Diea 
leur  soit  favorable,  et  qu'il  leur  vueille  complaire 
en  tout  et  par  tout:  cela  leur  est  boaucoup  pire 
que  8'il8  avoyent  est^  chastiez  en  ce  monde:  car  il 
faudra  payer  un  escot  bien  cher  de  ce  qu'ilB  anroot 
gourmaod^  les  bieos  de  Dieu,  et  est^  enyyreB  eo 
toute  iotemperance ,  et  abus^  de  sa  douoenr  et 
patience,  et  qu'ils  se  seront  mocquez  de  lui,  de  sa 
doctrine,  et  de  toute  religion.  Aioei  donc  la  der- 
niere  punitioo  que  Dieu  prononce  Bur  lee  meBchans 
oe  leur  peut  faillir:  mais  en  ce  monde  il  se  pourra 
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bien  faire  quHU  ne  seront   pas   du   premier   coup 
punis,  Toire  que  nous  puissions  apperoevoir. 

Or  venons  maintenant  k  ce  que  dit  lob:    Les 
meschans   amasseront,    dit-il,    Vargent    comme    la 
poudre.    Car  Dieu  permet,  pour  mieux  deelarer  sa 
yengeanoe,   que  le8  meechans  s^enriohissent,   telle- 
ment   qu'il  semble  qu^ls  soyent  des  gouffres  qui 
engloutissent  tout  le   bien  du  monde.     Et  de   fait 
si   un   homme   meschant   ne   profitoit   gueres,   on 
n'apperceyroit   pas  81  bien  la  punition    dont  il  est 
ici   parl^,    que   quand   il   eat   enrichi,    et   qu'il   a 
amass^   beaucoup,   et  puis   qu'il   n'en   peut  iouyr. 
Si  on  demande  k  ceux  qui  prennent  tant  de  peine 
k  amaseer  des  biens,   quelle  est  leur  intention,   O 
ie  ne  eai  ce  qui  me  peut  advenir:  car  ie  deyiendrai 
vieil,   et  i'aurai   besoin  d'e8tre  secourn,   il  adyient 
beaucoup  d'accidenB  aux  hommes,  i'aurai  au  moins 
dequoi   pour  me  subvenir  en  la  necessit^:    et  puie, 
i'ai   des    enfans,   et  ie  ne  les  veux   point   laisser 
povres.     Yoila  que  respondront  ceux  qui  mettent 
tant  de  peine  &  8'enrichir.     Yoire,  mais  cependant 
nous  voyons  qu'ils  ne  peuvent  iouyr  de  ce  qu'il8 
ont  amass^:  soit  que  d'eux-me8mes  ils  8'en  priyent 
(oomme  il  y  en  a  qui  sont  si  chiches  qu'il6  se  por- 
tent  enyie  du   bien  qu'il8  se  font,  et  qu'il8  n'o8ent 
pas   se    secourir   de   leur   bien   quand   ils   en   ont 
fEiute)   ou   bien   que  Dieu   leur  retire  le  bien  des 
mains:    comme   il  advient  par  fois,   qu^apres  qu'il 
les  aura  laiss^  ayoir  la  yogue,  en  un  moment  les 
voila  despouillez,  et  yoit-on  que  eux  et  leur  lignee 
sont  appovris,   et  ne  sait-on  oomment.    Nous  yoy- 
ons  donc  ceste  menace  estre  exeoutee  sur  beaucoup, 
o'e8t   assavoir,    que    les   meechans   amasseront   et 
argent,   et  or,   et   meubles,   et  que  cependant  les 
bons    viendront    finalement    &    en    estre   revestus. 
Trai   eet  qne  les  enfans  de  Dieu,   d'autant  qu'ils 
cheminent  en  simplicit6  et  droiture,  peuyent  ayoir 
&nte   de    beaucoup   de  choses,   et   semble  que   la 
povret6  les  menace  de  les  saisir  du  iour  au  lende- 
main :  mais  Dieu  y  prouvoit  en  sorte  qu'ils  pasaent 
tonsionrs  lenr  chemin.    Nous  voyons  donc  que  les 
bons  seront  revestus  de  la  despouille  des  meschans: 
mais   cependant   d'en   faire  une  regle  certaine,    et 
d'obl]ger  Dieu  h  oela,  et  que  seroit-ce?    Pourtant 
il  nous  faut  retenir  tousiours,  que  los  iugemens  de 
Dieu   DO  sont  point  notoires  et  visibles  pour  les 
marqner  k  roeil.    Quand  nous  yoyons  un  homme 
riche  meschant,  nous  sommes  scandalisez,  Et  qu'est- 
oe  que   ceci  yeut  dire?    Quand   nous  voyons  les 
mesohans   et  oontempteurs  de  Dieu  estre  en  hon- 
neur:    6   il   nou8   semble   que   Dieu   ne   gouverne 
point  le  monde,   et  que  les  ohoses   se  conduiaent 
par  fortune.    Yoila  donc   la   foi   qui   est  du  tout 
aneantie,   quand  nous  voudrons  mesurer  les  inge- 
mens  de  Dieu  par  ce  que  nous  pouvons  maintenant 
yoir  &  roeil.     Et  ainsi  apprenons  de  nous  tenir  en 


suspens:  voire,  si  Dieu  arrache  le  bien  de  la  main 
des  meschans,  cognoissons  qu'il  accomplit  ceste 
menace  dont  nous  oyons  ici  parler:  s'il  ne  le  fait 
pas,  notons  qu'il  se  reserye  1'execution  de  son  iuge- 
ment  iusques  au  dernier  iour,  et  qu'il  ne  yeut  pas 
amener  les  choses  maintenant  k  perfection,  afin  de 
nourrir  nostre  esperance:  et  que  nous  ne  soyons 
poiot  addonnez  &  ce  monde,  que  nous  ne  cerchions 
point  nostre  felicit^  ici  bas  comme  en  un  paradis: 
mais  que  nous  ayons  nos  jeux  eslevez  en  haut,  et 
quo  nou8  passioos  tant  plus  legerement  par  ici  bas 
comme  par  un  chemin,  et  que  nous  cognoissions 
que  nous  sommes  yoyagers  et  vagabons  en  ce 
monde,  et  pourtant  qu'il  nous  faut  tousiours  aspirer 
k  cest  heritage  celeste  et  permanent. 

Autant  en  est-il  de  ce  qui  8'ensuit,  c'est  assa* 
voir,  Qfie  Vinique  edifiera  sa  maison  comme  une 
tigney  et  que  ce  sera  comme  la  loge  d^un  messier^  de 
cdui  qui  garde  les  vignes.  Quand  les  incrednles  et 
contempteurs  de  Dieu  bastissent,  il  leur  semble 
qu'ils  y  habiteront  mille  ans  apres  leur  mort:  oar 
par  oest  orgueil  qn'on  yoit  aux  edifices  que  foot 
les  contempteurs  de  Diou,  ne  monstrent-ils  pas 
qu'il8  imaginent  ici  une  immortalit^?  II  leur  semble 
qu'ils  prolongeront  leur  yie  par  leur  palais*:  quand 
une  maison  sera  pour  durer  mille  ans,  un  homme 
se  fera  &  croire  que  sa  maison  est  attaobee  &  lui, 
et  que  par  ce  moyen  il  sera  renomm^.  Or  Dieu 
80  moque  d'une  telle  outrecuidance.  Ponr  oeste 
cause  lob  accompare  les  maisons  des  meschans  & 
la  maison  d^une  tigne.  Comment?  Une  tigne 
corrompra  et  gastera  tout  pour  se  loger,  elle  man- 
gera  un  drap,  elle  mangera  une  fourrure,  elle  ron- 
gera  tout  ce  qu'elle  trouve:  bref,  il  faut  qu'une 
tigne  se  loge  aux  despens  et  au  dommage  d'autrui, 
et  qu'il  n'y  ait  cependant  que  corruption  et  yermine 
en  son  lc^s.  Quand  un  messier  fait  sa  loge  pour 
garder  les  yignes,  il  n'e8t  question  que  de  trois 
mois:  quand  on  a  vendang^,  yoila  la  loge  qui  s'en 
ya  bas:  et  encores  qu'on  ne  la  iette  point,  si  est- 
ce  que  d'elle  mesme  elle  tombe.  Ainsi  maintenant 
il  est  dit,  que  les  meechans  feront  de  beaux  palais, 
et  quand  ils  edifient  ainsi,  il  leur  semble  bien.  qne 
c'e8t  pour  y  demeurer  tousiours,  Mais  quoi?  Que 
sont-ils  eux?  comme  une  tigne,  c^est  k  dire  qu^ils 
n'ont  que  corruption,  et  faut  q'u'ayeo  eux  ils  appor- 
tent  tousiours  cela.  Puis  qu'ainsi  est,  0  leur  logis 
ne  sera  point  de  longue  duree.  II  est  vrai  qu'iis 
feront  monstre  pour  un  temps:  mais  cependant 
nostre  Seigneur  abbatra  leurs  maisons,  tellement 
qu'il8  n'y  seront  point  long  temps.  Yoila  donc  un 
iugement  de  Dieu  notable  qu'il  execute  sur  ceux 
qui  80  yeulent  ainsi  faire  yaloir  en  ce  monde:  et 
quand  nous  en  voyons  des  exemples,  nous  les  de- 
vons  bien  observer,  et  sur  cela  estre  enseignez  de 
ne  nous  point  arrester  &  ce  monde,  et  de  ne  point 
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bastir  par  frande,  par  iaiquites  par  rapines.  Si 
nous  sommes  logez,  que  ce  soit  du  bien  que  Dieu 
nous  a  donn^:  et  ceux  qui  sont  bien  logez,  qu*ils 
ne  s^enyvrent  point  en  leurs  cupiditez  pour  faire 
ici  leur  nid:  car  toutes  fois  et  quantes  que  les 
hommes  font  leur  nid  en  terre,  cela  n^empeschera 
point  que  Dieu  ne  les  arrache.  Gardons-nous 
bien  donc  de  faire  un  nid  ici  bas,  comme  il  en 
sera  parl6  an  chapitre  vingtneufieme,  que  lob  ayoit 
fait  son  conte  de  iamais  ne  cbanger  de  condition. 
Or  les  hommes  en  se  promettant  une  telle  perpe- 
tuit^  B'abuBeDt,  et  Dieu  se  moque  aussi  de  leur 
folle  preBomption.  Et  ainsi  quand  les  fideles  seront 
logez  k  propoB,  que  toutcB  fois  ils  se  tiennent 
comme  estrangers  en  ce  monde,  et  qu'il8  soyent 
tousiourB  prests  d'en  partir  quand  il  plaira  k  Dieu. 
S'il8  n'ont  point  les  commoditez  qui  seroyent  ^ 
Bouhaitter»  qu^ils  passent  outre,  et  quMIs  oognoisBent 
que  Dieu  les  advertit  ^  yeud  d'oeiI,  que  ce  n'e8t 
point  ici  qu'il  faut  qu'il8  demeurent,  mais  qu^il  £aut 
passer  plus  outre. 

Yoila  donc  ce  que  nous  avonB  k  retenir,  quand 
nous  voyons  que  nostre  Seigneur  ne  veut  point 
que  les  hommcB  8'amuBent  ici  baB.  Ainsi  donc  que 
nous  tirions  droit  le  ohemin  auquel  il  nous  appelle: 
et  alors  nous  serons  benite,  lors  un  chacun  habitera 
en  repo8  tout  le  temps  qu'il  a  k  yiyre,  pource  que 
nouB  ne  serons  point  solicitez  de  rinquietude  qu'ont 
IcB  meBchans  et  contempteurB  de  Dieu.  Yoila 
quant  h  un  Item.  Et  an  rcBte,  combien  que  et 
nouB  et  no8  maiBons  ne  Boyent  que  corruption: 
tant  y  a  que  nouB  ayoDB  ceBte  promeBse  pour  nous 
conBoIer,  que  quand  nouB  Berons  reBtaurez  pleine- 
ment  en  la  gloire  celeste,  nouB  n^aurons  plus  be* 
soin  de  ces  edificcB  materiels  d^ici  baB:  et  mesme 
que  nostre  corps  Bera  bien  antre  qu'il  n^eet.  MaiB 
cependant  auBBi  apprenons  de  ne  point  edifier  par 
rapines,  et  autres  malefices:  car  c'est  la  cause  qui 
fait  que  nostre  Seigneur  destruit  ainsi  ces  grans 
palais  qui  ont  est^  bastis,  et  qu'il  les  enyoye  en 
ruine.  Comme  auBBi  nouB  yoyons  que  les  Pro- 
phetcB  menacent,  que  ce  seront  les  paiais  des 
chahuans,  des  bestes  sauyages,  des  oiseaux  de  proye» 
et  mesmes  que  les  hyboutB  y  habiteront,  et  les 
hommes  sauyages.  Nostre  Seigneur  donc  ne  fait 
point  cela,  sinon  pour  se  yenger  des  rapines  et  ez- 
torsions  qui  se  commettent  pour  faire  ces  grands 
palais,  suivant  ce  qui  e&t  dit  au  Prophete  Habacuc 
(2,  11),  que  quand  ceux  qui  ont  attrap^  le  bien 
d'autruy  bastiBsent,  il  y  a  comme  une  melodie 
entre  les  parois,  qu'une  paroy  crie,  le  suis  basti^ 
de  sang:  et  rautre,  Moy  de  meurtre.  Que  donc 
les  fideles  advisent  bien  quand  ils  baBtiseent,  que 
ce  soit  une  substance  iustement  acquise,  B'il8  veu- 
lent  iouir  de  leur  habitation.  £t  cependant  quoy 
qu'il  en  soit,  qu'ils  ne  s'y  arrestent  pas  pour  y  faire 


leur   nid:   maie  qu'ilB  soyent  prests  d'en  deslogor 
toutes  fois  et  quantcB  qu'il  plaira  ^  Dien. 

Or  cependant  il  cBt  dit.  Que  le  meschafU  tres- 
passera,  et  qu*il  ne  sera  point  enseveU  hanorablement, 
et  qu^U  auvrira  les  yeuxj  et  rien  ne  luy  apparaistra, 
Cest  pour  conclurre  los  propos  qui  ont  est^  tenns. 
Car  lob  signifie,  qn'il  pourra  bien  adveair  (comme 
il  advient  de  6ait)  que  les  meschans  tresbusoheront, 
voire  apres  avoir  est6  eslevez:  car  voila  ot.  il  re- 
garde,  que  nostre  Seigneur  esleve  les  meschana,  et 
puis  il  les  laisse  tomber,  voire  d'une  chente  mor- 
telle.  Oar  quant  k  leur  mort  ils  ne  sont  poiot 
ensoyelis  honorablement:  et  au  roBte  quand  ils  re- 
gardent  k  I'entour  d'eux,  ils  ne  trouveni  nul  se» 
conrs,  et  sont  frustrez  de  Tavoir  attendu.  Ici  nous 
avons  un  beau  miroir  des  iugemens  de  Dieu, 
moyennant  que  nous  n'en  faoions  point  oomme  ceux 
qui  ont  dobatu  contre  lob,  o^est  que  nous  vueillions 
astreindre  Dieu  k  roduire  ies  choses  en  ieur  estat 
parfait.  Car  cela  ne  se  fera  point  iusques  au  der* 
nier  iour:  mais  cependant  si  devons-nous  estre 
admonnestez  toutes  fois  et  quantes  que  nostre  Sei* 
gneur  renverse  lee  mescfaans,  et  qa'il  les  abbat: 
nous  devons  Ik  contempler  sa  main.  II  ne  faut 
point  cercher  en  ceci  quelque  hazard,  comme  les 
enfans  de  ce  monde  imaginent  une  rou^  de  fortunoi 
par  laquelle  les  hommes  sont  eBlevez  bien  hant,  et 
puie  ilB  tombent  bas.  Car  ce  ne  sont  point  ohoses 
qui  adviennent  de  cas  d^adveDture,  que  les  ofaaoge- 
mens  et  revolutions  que  nous  voyons  an  monde:  il 
les  fant  attribuer  &  la  main  de  Dieu.  Et  comment? 
QuelquoB  foiB  il  punira  ceux  qui  out  abua^  de  sa 
grace,  quelquefois  il  lee  sopporte,  tellemont  qo'oQ 
n^appercevra  pas  qu'il  les  vueille  punir:  mais  iU 
auroot  un  conte  tant  plus  faorriblo  d.  rendre,  ainsi 
que  nouB  avons  desia  touch^.  Tant  y  a  que  si 
nou8  yoyouB  les  meschans  tomber,  il  faut  que  nous 
cognoissions  que  Dieu  ne  les  a  poiut  eslevez  sans 
cause,  et  que  c'e8toit  afin  que  leur  tresbuBchemeot 
fuet  plus  grief  pour  se  rompre  du  tout  le  col. 
Apres  doDC  qu'il8  auront  estd  bien  faaut  montez,  il 
faut  que  Dieu  les  face  ainsi  tresbuscfaer.  An  reate 
quant  &  la  aepulture,  ce  n'est  point  aanB  cause 
qu'il  en  est  ici  parl^.  Car  combien  que  cela  ne 
nous  face  ne  froid  ne  cfaaud  quant  k  nostre  salat: 
il  y  a  deux  cfaoses  k  considerer.  L'uDe  c'eflt,  que 
les  mescfaanB  despitent  et  Dieu  et  natnre  &  leur 
mort,  et  leur  semble  que  maugr^  que  nature  eo 
ait  ile  prolongerout  encores  leur  grandeur,  et  leurs 
pompes,  quand  nostre  Seignenr  les  ameine  \k  k 
pourriture:  lors,  di-ie,  les  faommes  moudains  et 
cfaarnels  feront  plus  de  bravet^  beaucoop,  qu'en 
toute  leur  vie:  car  ceste  sepultnre  qu'ii8  oot  tant 
somptueuse,  est  pour  faire  que  leur  memoire  oe 
meure  point,  qu'on  en  parle  &  iamais.  Ainsi  dooo 
nouB    voyons  que   cOBte   folle   curiosit^   qu'0Dt  les 


Digitized  by 


Google 


493 


lOB  OHAP.  XXVII. 


494 


moodains  et  les  inoredules  d^estro  enBevelis  en 
grande  pompe,  est  eomme  pour  continuer  leur  or- 
gueil  en  despit  que  Dieu  en  ait.  Or  Dieu  se 
iDocque  d^ine  telle  presomption:  car  il  les  fruetre 
de  leur  opinion,  pource  qu'il8  ont  estimd  qu^ils 
seroyent  ensevelis  honorablement,  au  lieu  de  cela 
quelquefois  il  leur  donne  une  sepulture  bien  estrange. 
Voila  pour  nn  Item. 

Or  il  y  a  aussi  k  considerer,  que  la  sepultnre 
a  est^  introduite  de  Dieu.  Ge  n'est  pas  une  in- 
vention  humaine  qui  n'ait  point  de  fondement: 
mais  Dieu  Ta  ainsi  ordonn^,  afin  que  ce  nous  fust 
un  tesmoignage  de  la  vie  eternelle  et  de  la  resur- 
rection.  Quand  les  hommes  sont  ensevelis,  on  les 
met  Ik  en  terre  comme  en  garde,  iusques  k  ce 
qu'il8  soyent  ressusoitez  au  dernier  iour:  ainsi  la 
sepulture  nous  est  comme  un  miroir  de  la  resur- 
rection.  Quand  donc  les  mesehans  sont  privez  de 
sepnlture,  c^est  autant  comme  si  nostre  Seigneur 
declaroit  sur  euz  sa  maleetion  d'une  fagon  visible, 
voire  tant  en  la  mort  comme  en  la  vie,  ainsi  qu'il 
en  eet  ici  parl^.  Or  cependant  notons  que  si  les 
mescbans  sont  ensevelis  honorablement,  il  ne  fant 
point  que  nous  soyons  troublez  pour  ^ela,  ne  que 
nous  pensions  qne  Dieu  se  Boit  onbIi6,  et  qu'il 
n'execute  ses  iugemens  en  temps  opportun.  Car 
nous  voyons  dn  riche,  comme  il  en  est  parl6  en 
PBsoriture,  qo41  a  est^  enseveli.  Et  Lazare  quoy? 
II  n'en  eet  point  de  mention  tellement  qn'on  ne 
sait  8'il  a  est^  mang6  des  «hiens,  on  B'il  a  est^  iett^ 
parmi  les  champs,  PEscritnre  n'en  parle  point, 
elle  De  parie  que  de  la  Bepulture  du  riche.  Au 
contraire,  si  qnelquesfoiB  il  advient  aux  enfans  de 
Dten,  de  n'estre  point  ensevelis,  faut-il  conolure 
neantmoins  qu'ils  soyent  mandits?  Non:  comme 
qnand  les  mescbans  seront  ensevelis,  ee  n'e8t  paB 
&  dire  qu'il8  aoyent  benits  en  leur  mort.  Mais 
c'e8t  pour  nouB  monstrer  que  Dieu  n^execute  point 
d'uD  fil  egal  les  punitions  temporelleB  en  ce  monde, 


et  cependant  qu'il  se  reserve  le  principal  au  dernier 
iour.  Autant  en  est-il,  quand  nous  voyons  les 
bons  estre  bruslez,  estre  mis  en  opprobre  extreme, 
et  que  les  enfans  de  Dien  periront  avec  les  me* 
Bcbans,  voire  qnant  aux  corpB,  qu'on  les  trainera 
au  gibet.  Gar  combien  qu'il8  sojent  martyrs  de 
lesus  Christ,  et  que  ceste  ignominie-I^  Boit  plus 
hoDorable  devant  Dieu  que  touB  les  honneurs  de 
ce  monde,  bI  est-ce  toutes  foiB  que  Dieu  ne  leur 
donne  point  Bepnlturo.  Et  oomment  oela?  Oil  est 
coBte  menace  oontre  les  meschanB  dont  il  eBt  parl6 
ioi?  O  il  nouB  fant  revenir  k  ce  que  nous  avons 
dit,  e'e8t  asBavoir  qne  ce  sont  iugemens  cachez  et 
incomprehenBibleB  pour  le  iourd'hui,  et  qu'il  faut 
que  nouB  attendions  qne  noBtre  Seigneur  nous 
ameine  h  ce  iour,  oii  toutes  cbosoB  Boront  des- 
couvertes.  Cependant  cognoissons  que  le  ciel  servira 
de  sepulture  k  cenx  qui  sont  ainsi  tyranniBez,  aux 
innooenB,  di-ie,  qui  sont  mis  en  opprobre  par  les 
meBchans,  et  par  les  perBecuteurs ,  et  que  quand 
ils  anroyent  les  sepultures  les  pluB  bonorables  du 
monde,  oe  ne  seroit  rien  au  prix  du  bien  et  du 
privilege  que  Dieu  lenr  fait.  Car  8auroit-on  tronver 
une  Bopultnre  plus  honorablo  qne  le  oiel?  Or 
nostre  Seigneur  Mt  servir  ceste  sepulture-l^  &  bos 
enfans,  quand  il  leB  prive  de  la  Bepulture  commune 
et  ordinaire.  Et  ainsi  quand  il  platra  ^  Dieu  que 
nons  BoyonB  enseveliB,  cognoissonB  oela  comme  an 
tesmoignage  de  ea  bont6:  et  quand  il  en  privera 
les  mescbansy  que  nonB  oontemplionB  ansBi  aa 
vengeanee  et  en  leur  vie  et  en  lenr  mort.  Oepen- 
dant  toutes  fois  que  noos  i^prenions  de  nouB 
restreindre,  et  d^avoir  comme  les  yeux  cIob  quant 
k  808  iugemens  secrets,  iuBques  k  ce  que  nous 
soyons  venns  au  dernier  iour,  oti  il  nouB  declarera 
en  perfection  les  cboseB  qui  doub  sont  nmintenant 
confoseB. 

Or  nouB-nons  prosternerons  devant  la  face  de 
nostre  bon  Dieu,  etc. 
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19.  Quand  U  riche  s^endannira,  U  n^ainassera 
rien:  il  ouvrira  ses  yeuxj  et  rien  n'apparoistra. 
20.  Troublemens  Vapprehenderont  comme  Veau:  et  en 
la  nuict  la  tempeste  le  ravira.  21.  Le  vent  d^Orient 
Vemporteraj  et  s'en  ira^  et  le  poussera  de  son  lieu 
comme  un  tourbiUon.  22.  II  se  ruera  sur  lui,  et  ne 
Vespargnera  point:  U  s^enfuira  de  sa  main.  23.  II 
entrefrappera  de  ses  mains  contre  lui,  et  siblera  contre 
lui  de  son  lieu. 

OHAPITRE    XXVIIL 

1.  Vargent  a  sa  sourcCj  et  Vor  le  lieu  de  sa 
fonte.  2.  Le  fer  est  prins  de  la  terre:  et  de  la  pierre 
est  fondu  Vairain.  3.  Dieu  a  mis  fin  aux  tenebreSy 
et  a  toute  chose  tendante  a  fm  la  bome  d^obscuritS  et 
ombre  de  mort.  4.  II  desborde  le  fleuve  contre  Vhabi- 
tateur,  les  eaux  sant  mises  en  oubU  du  pied,  et  ayant 
este  eslevees  plus  hatU  que  Vhommey  se  retirent. 
5.  D^une  mesme  terre  sort  le  pain^  et  sous  icelle  y  a 
changement  comme  le  feu.  6.  II  y  a  lieu  duquel  les 
pierres  sont  sappMr,  et  les  mottes  or.  7.  L'oiseau 
riy  a  point  cognu  de  sentiery  et  Voeit  de  Vautaur  ne 
Va  point  regarde.  8.  Les  faons  du  Uon  riy  ont  point 
mardiS,  le  Uon  n^a  point  passi  aupres.  9.  II  met  sa 
main  a  la  roche,  et  renverse  les  montagnes  iusqu^aux 
racines. 

Suiyant  le  propos  d'hier,  il  est'  ici  dit,  Que  le 
riohe  ouvrira  Iob  yeux,  et  ne  trouvera  rien:  en 
quoi  il  est  signifi^  que  le8  riches  pour  un  temps 
seront  asseurez,  cuidans  qne  rien  ne  leur  doive 
defaillir:  mais  en  la  fin  tout  leur  sera  cach^,  il 
n'y  aura  plus  d^esperance  pour  eux:  ils  se  resveille- 
ront,  et  cercheront  secourSy  mais  ils  n'en  trouveront 
point.  La  somme  est,  que  combien  que  les  riches 
pour  un  temps  soyent  comme  endormis  en  leur 
abondance,  pource  qu'iU  ne  cuident  iamais  avoir 
faute,  et  qu^ils  ont  comme  les  yeux  bandez  en  leur 
outrecuidancc:  toutes  fois  Dieu  puis  apres  les  con- 
traint  de  cercher  aide  sans  qu^ils  en  puissent  trou- 
ver:  et  alors  ils  cognoissent  quUls  ont  eBper6  en 
vain  en  leurs  richesseB  et  sont  confuB.  Ce  iuge- 
ment  de  Dieu  se  voit  iournellement:  et  ainsi  nous 
Bommes  admonnestez  qu^encores  que  Dieu  nous 
donne  tout  ce  que  oous  pouvons  souhaitter,  et  que 
nous  ne  pensions  point  iamais  avoir  faute:  il  no 
nous  faut  point  endormir  en  cela,  cogooisBans  que 
nostre  vie  est  suiette  &  tant  de  changemens  que 
merveilles.     Veillons    donc    pour    invoquer    Dieu, 


yenons  pour  ne  nous  point  arrester  &  oe  qui  est 
entre  nos  mainSi  veillons  pour  cognoistre  que  noos 
avonB  besoin  d^estre  secourus  en  beaucoup  de  sor- 
tes:  et  que  par  oe  moyen  nous  apprenions  de  re- 
tourner  k  Dieu,  et  d'estre  fondez  et  appuyez  sur 
sa  seule  providenoe  et  bont^.  Voila  radmonition 
qu'il  nous  faut  reoneillir  de  oe  passage.  Au  reste, 
ceci  ne  se  voit  point  tousiours.  Apprenons  donc 
(comme  il  a  est^  dit)  de  n'en  point  faire  une  regle 
generaie:  et  combien  que  les  riches  meurent  en 
leur  abondance,  qu'il8  ayent  grande  snite  avec  eox, 
qu'un  chacnn  tasche  de  leur  faire  service,  bref^ 
qu'il8  n'ayent  faute  de  rien,  ne  pensons  pas  qae 
Dieu  ait  quitt^  son  office:  mais  il  ee  reserve  ce 
iugement  qu'il  execute  sur  d'aucun8,  afin  que  noos 
n^estimions  point  qu'il  ne  le  puisse  parfaire  en  ce 
monde  8'il  lui  plaisoit.  Les  autres  prennent  ce 
passage  un  pea  autrement,  c^est  assavoir,  ne  rap- 
portant  point  aux  riohes  oe  mot,  QWon  regarderay 
mais  ^  tous:  qu'on  regardera  dono  que  sont  devenns 
ceux  qui  estoyent  en  abondanoe,  et  qui  se  faisoyent 
ainei  valoir  selon  le  monde,  et  qu^on  n'y  verra 
rien :  comme  il  eat  dit  au  Pseaume  37  (y.  35).  Pai 
veu  celui  qui  estoit  eelev^  comme  un  haut  cedre 
en  la  montagne  du  Liban,  il  touchoit  de  sa  teste 
quasi  iasques  aux  nues:  apres  ie  snis  repasB^,  et 
ie  n'ay  point  cognu  mesmes  sa  trace.  Yoila  donc 
oomme  Dieu  fait  esvanouir  lea  mesdhans,  tellement 
que  la  memoire  en  est  raolee  du  monde:  et  oe 
passage  conviendra  bien  en  ce  Bens.  Au  rcBte  il 
y  en  a  qui  ne  prenent  point  oeci  de  la  mort  ne 
de  la  sepulture,  comme  hier  il  fut  expos^:  mais 
comme  sMI  estoit  dit,  que  quand  le  mesohant  se 
voudra  coucher  pour  avoir  repos,  il  n'en  trouvera 
point.  Tant  y  a  que  le  plus  facile  est  de  dire, 
que  les  meschans  n'e8chapperont  point  que  Diea 
ne  declare  son  iugement  sur  eux.  Or  oela  se  fait, 
comme  nous  avons  dit,  mais  non  pas  tousiours. 
Ainsi  donc  il  ne  faut  pas  que  nous  cerchions  tous- 
iours  rexecution  des  iugemens  de  Dieu  en  oe 
monde:  car  ce  seroit  un  mauyais  principe,  et  noas 
serions  troublez,  comme  nous  avons  deolar^  ci 
dessus,  quand  nous  ne  verrions  point  &  Toeil  ce 
que  nou8  aurions  imagin^.  Cognoissons  donc  que 
noBtre  SeignOur  differe  bcb  iugemens  quand  bon 
luy  semble,  et  qu'il  ne  les  manifeste  point  ici  bas. 
Or  il  est  dit  consequemment,  Que  frayeurs  ap- 
prehenderont  Vinique  comme  une  ravine.  H  parle  ici 
des  eaux,  mais  il  entend  que  o'e8t  oomme  un  orage 
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soudain,  quand  il  j  aura  uue  tempeete  oa  tour- 
billon  qui  viendra  de  nuict.  Ce  iugement  de  Dieu 
est  bien  notable,  comme  aussi  il  est  commun,  c'e8t 
aseavoir,  que  Dieu  envoye  de  telles  frayeurs  aux 
mesohans,  qu'il8  ne  eavent  que  devenir:  et  que  cela 
vient  comme  un  orage,  et  oomme  une  tempeete  de 
nuict  qu'on  n'aura  point  preveue,  et  de  laquelle 
on  ne  se  donnoit  point  garde.  Notamment  ceci  est 
dit,  pource  que  les  meschan^  se  font  &  croire  que 
Dieu  les  doit  laisser  en  paix,  voire  cependant  quUls 
ne  sont  point  pressez:  si  est-ce  qu^ils  ne  peuvent 
e^trc  coys  du  tout,  pource  qu^ils  ont  une  mauvaise 
con8cience:  mais  tant  y  a  qu'il8  se  promettent  mer- 
veilles,  comme  il  est  dit  aux  Propbetes,  en  leaie 
8ur  tout  (28,  15),  qu'ils  font  paction  avec  la  mort, 
qu^ils  pensent  avoir  alliance  et  complot  avec  le 
sepulchre,  en  sorte  que  quand  la  terre  seroit  cou- 
verte  d'un  deluge,  que  tout  periroit,  le  mal  ne 
pourra  approcher  d'eux.  Yoila  donc  comme  les 
mebchans  sont  enflez  d'orgueil  sinon  que  Dieu  les 
preDse,  et  b^endurcissent  en  cela.  Et  defait  quand 
on  les  menace,  quand  on  leur  monstre  quelle  sera 
rissue  de  leurs  entreprinses,  tant  8'eii  faut  qu'il8  en 
soyent  esmeus,  qu'ils  ne  font  que  8'en  moquer. 
Voila  pourquoy  il  est  dit,  Que  les  frayewrs  viendront 
comtne  une  ravine  sur  eux:  suivant  aussi  ceste  sen- 
tence  de  sainct  Paul  aux  Thessaloniciens  (5,  3), 
Que  quand  iis  diront,  Paix  et  asseurance,  ils  seront 
soudain  accablez,  que  la  ruine  viendra  sur  eux^  la- 
quelle  iU  n'avoyent  point  cuid6,  et  dont  nul  ne  se 
doutoit.  Ainsi  donc  quand  il  nous  est  parl^  d'un 
tel  changement  que  Dieu  envoye  sur  les  meschans, 
o'est  qu'il  les  ruine  soudain,  comme  8'il  euvoyoit 
un  orage  de  nuict:  apprenons  de  n'estre  point  ainsi 
enyvrez  d'une  folle  presomption,  estimans  que  Dieu 
nous  laisse  en  repos:  ne  nous  flattons  point,  mais 
plustost  cognoissous  que  nostre  Seigneur  nous  veut 
tenir  en  petitesse  et  humilit6,  afin  que  nous  ayons 
nostre  esprit  plus  libre  pour  venir  d.  luy,  et  que 
nout»  ne  soyons  point  distraits  par  les  vanitez  de 
ce  monde:  mais  plustost  que  noua  soyons  incitez 
de  nous  adonner  du  tout  a  luy.  Yoila  donc  comme 
il  nous  faut  cercher  la  paix  en  Dieu,  et  non  pas 
aux  bieos  terriens.  Quand  nous  en  ferons  ainsi,  ne 
craignons  pas  d'estre  r^inez  soudain  par  orage,  et 
que  Dieu  envoye  une  telle  frayeur  8ur  nous,  que 
nous  en  soyons  troublez:  mais  &  ropposite  tous 
ceux  qui  presnment  de  lour  prosperit^  torrienne,  il 
faudra  qu'i]s  sentent  la  main  de  Dieu:  et  si  ce 
n'e8t  en  ce  monde,  tant  y  a  qu'&  la  mort  il  faut 
tousiours  yenir  k  conte,  et  alors  on  ne  peut  pas 
esehapper  les  mains  du  lugo  celeste.  Et  ainsi  que 
nous  cheminions  en  solicitude.  £t  au  reste,  si 
quelquefois  Ie8  meschans  n'ont  pas  est^  effrayeZ)  ne 
pensous  pas  que  Dieu  ait  mis  en  oubli  leurs  iniqui- 
tez:  mais  nous  n^appercevons  pas  tousiours  pre- 
CaMni  opera,    Vol  XXXIV. 


sentement  (comme  i'ay  dit)  ses  iugemens*  J\  (mt 
donc  quo  nous  attendions  la  declaration  de  ceci 
iusquea  au  dernier  iour,  sachans  que  nostre  Seigneur 
aucunes  fois  veut  esprouver  nostre  foy,  nous  tenant 
sa  main  comme  cachee.  Or  au  reste  il  nous  faut 
noter,  que  combien  que  les  frayeurs  que  Dieu  en- 
voye  aux  meschans  et  aux  contempteurs  de  sa  pa- 
role  ne  s^apper^oivent  point,  si  est-ce  qu^ils  sentent 
tousiours  dedans  leurs  coeurs  une  frayeur  cachee: 
comme  il  est  dit  au  Prophete  Isaie  (48,  22),  qu'il 
n'y  a  point  de  paix  pour  les  meschans,  mais  qu'il8 
8ont  comme  les  vagues  qui  se  batent.  Cependant 
qu'il  y  a  quelque  vent  impetueux,  on  voit  Teau 
tellement  agitee  que  les  vagues  s^entrecassent :  ainsi 
faut-il  que  les  meschans  sans  qu'on  les  solicite 
d'ailleur8  se  tourmentent,  et  qu'il8  soyent  leurs 
bourreaux  en  toutes  leurs  pensees  et  leurs  affections. 
IIs  trembleront  quand  une  fueille  tombera  sans  que 
nul  les  persecute,  comme  il  est  dit:  mais  ces  fray- 
eurs-la  seront  cachees,  pource  qu'au  dehors  ils 
monstreront  beau  semblant,  et  aussi  qu'ils  ne  se 
cognoissent  point,  qu'il8  sont  eslourdis  en  eux-mes- 
mes,  et  despitent  Dieu,  ne  recevans  point  lee  ad- 
vertissemens  qu'il  leur  donnoit  pour  les  soliciter  k 
repentance.  Apprenons  donc  de  cercher  ceste  paix 
que  i'ai  dite,  c'est  assavoir  que  nous  ayons  bonne 
conscience  et  pure,  pour  nous  appuyer  en  nostre 
Dieui  pour  1'invoquer:  et  alors  encores  qu'il  nous 
envoye  des  troubles,  si  est-ce  que  nous  n'en  serons 
point  accablez  du  tout,  que  nous  n'ayon8  dequoi 
nous  resiouyr  en  sa  bont^. 

Or  il  est  dit  finalement :  Qu^Us  seront  ravis  du 
vent  d^Orient,  qu'ils  serotU  chassee  de  leur  lieu,  quHls 
seront  accdblee  de  maux  et  fuiront.  Oes  similitudes, 
de  vent  d'Orient,  et  de  tourbillons  sont  encores 
adioustees  t  un  mesme  propos:  car  au  regard  du 
pays  de  ludee  c'e8toit  le  vent  le  plus  impetueux 
que  celui  d'Orient,  comme  toute  rEscriture  saincte 
le  monstre.  Ainsi  il  est  signifi^  que  les  meachans 
qnand  ils  ont  prosper6,  et  est^  riches  et  puissans, 
serout  neantmoins  ravis  et  abbatus,  comme  8'il  se 
levoit  une  grosse  tempeste,  qu'il  survinst  un  vent 
qui  ruinast  tout,  tellement  qu'il8  seront  contraints 
de  fuir:  et  si  on  pensoit  qu'il8  fussent  bien  munis, 
et  eux  8'estoyent  aussi  fiez  en  cela,  ils  sentiront 
bien  que  tout  cela  ne  pourra  empescher  que  le  iuge- 
ment  de  Dien  ne  s'execute  sur  eux.  Oombien  dono 
qu'il8  espouvantassent  les  povres  gens,  qu']Is  fussent 
en  estonnement  k  chacun:  si  faudra-il  qu'il8  fuyent. 
Et  pourquoi?  Car  il  n'y  aura  plus  de  vertu  en 
eux  pour  resister  au  mal:  ils  cognoistront  bien  que 
les  voila  accablez,  pource  que  c^est  la  main  de  Dieu 
qui  les  persecute  et  les  afflige.  En  somme  il  nous 
est  ici  demonstr6,  que  ceux  qui  sont  ainsi  hardis 
d.  molester  leurs  prochains,  seront  tellement  affligez 
de  la  main  de  Dieu  quMls  oublieront  ceste  audace 
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qui  estoit  en  enx,  et  ce  conrage  de  lion,  et  toute 
leur  fiert^,  et  qu'il8  seront  couards  comme  des  canes. 
Et  pourquoy?  Car  ils  sentiront  la  main  de  Dieu, 
laquelle  ils  avoyent  mesprisce  auparavant.  Or  par 
ceci  nous  sommes  admonnestez  de  prevoir  de  longue 
main  les  iugemens  de  Dieu,  afin  de  nous  apprester 
&  patienoe.  Ainsi  donc  encores  que  Dieu  nous 
laisse  ^  repos,  ne  laiesons  pas  d'examiner  no8 
pechez,  et  de  cognoietre  que  noua  meritons  bien 
d*e8tre  l)atu8  de  ses  verges.  En  faisant  cela,  que 
nous  baissions  la  teste,  et  que  nous  apprenions  de 
nou8  tenir  en  bride,  et  n^estre  point  hardis  h  mal 
faire:  que  toute  nostre  hardiesse  soit  d^invoquer 
nostre  Dieu,  et  en  sa  vertu  despiter  et  le  pech^,  et 
le  diable,  et  le  monde,  quand  nous  serons  sous  la 
protection  de  nostre  Dieu.  Mais  cependant  que 
nous  cheminions  tousiours  en  humilit^  et  modestie, 
sachans  que  ceux  qui  auront  ainsi  espouvant^  les 
autres  seront  contraints  de  se  cacher,  et  ne  trouve- 
ront  nul  refuge:  comme  il  est  certain  que  les  me- 
8chans  auront  beau  fuir:  car  il  faut  que  ce  qui  est 
dit  au  Pseaume  (139,  7)  soit  accompli  en  eux,  Que 
deviendray-ie  Seigneur,  quand  ie  voudray  eschapper 
de  tes  mains?  Quand  ie  pourroye  volcr  par  dessus 
les  nues,  ta  maiest^  est  I^  haut  pour  me  rembarrer. 
Si  ie  passe  la  mer,  ta  main  ira  encore  plus  outre. 
Si  i'entre  iusques  aux  abysmes,  tu  sauras  bien  me 
retirer  de  l^.  Ainsi  donc  1^8  meschans  pourront 
dire  anx  montagnes,  qu^elles  tombent  sur  eux,  et 
ils  ne  gagneront  rien:  car  la  main  de  Dieu  les 
atteindra,  ott  qu^ils  se  cachent.  Et  ainsi  notons 
bien  que  c^est  une  folle  opinion  ^  ceux  qui  cerchent 
paix,  encores  qu'ils  soyent  persecutez  de  la  main 
de  Dieu :  ils  la  pourront  fuir,  mais  ce  sera  en  vain. 
Au  reste,  combien  qne  ceci  ne  so  voye  point  en 
tous  affaires  presentement:  si  est-ce  que  Dieu  ne 
laisse  point  d^estre  luge  du  monde,  comme  tousiours 
il  nous  faut  revenir  I^. 

Et  en  ia  fin  il  est  dit  pour  conclusion,  Qu'un 
chacun  frappera  des  main^,  quand  on  verra  ainsi  les 
mescbans :  que  chacun  siblera  par  risee  et  mocquerie 
de  son  lieu:  c'est  &  dire,  que  lo8  povres  gens  qui 
auparavant  estoyent  opprimez,  et  ne  s^osoyent  pas 
monstrer  par  les  rues  k  cause  de  ces  brigans  qui 
les  devoroycnt,  et  qui  estoyent  prests  &  les  manger, 
se  resiouiront  quand  nostre  Seigneur  exterminera 
ainsi  ceux  qui  avoyent  est^  en  credit  et  authorit^, 
et  mesmes  ils  frapperont  des  mains,  et  se  mocque- 
ront  de  cest  orgueil  et  outrecuidance  qui  est  en  tels 
contempteurs  de  Dieu.  Icy  on  pourroit  demander, 
8'il  est  licite  aux  bons  et  fideles  de  8'esiouir  quand 
ils  verront  la  ruine  des  meschans.  Mais  ceste 
question  est  quasi  superfiue  pour  ce  passage,  d'au- 
tant  qu'ici  il  n^est  point  monstr^  que  o^est  qui  est 
Hcite:  mais  simplement  il  est  sgnifi^  que  le  monde 
s^esiouit:   comme  on  le   voit  au8si  par  experience. 


que  les  piliars  qui  ont  molest^  chacun,  et  grans  et 
petis,  quand  ils  meurent,  et  que  Dieu  les  abbat. 
voila  une  ioye  oommune  de  tous.  Et  pourquoy? 
Car  ils  ont  est^  ennemis  du  monde.  Mais  encores 
nous  devons  noter  en  ce  mot,  que  si  nostre  ioye 
n^estoit  point  charnelie,  et  qu'elle  ne  provinst  point 
d'un  appetit  de  vengeance.  elle  seroit  bonne  et 
saincte  et  approuvee  de  Dieu.  Mais  quand  uoas 
sommes  incitez  k  nous  esiouir  par  vengeance,  oa 
quelque  affection  charnelle,  nostre  ioye  alors  est 
maudite  et  ^  condamner.  Et  ainsi  quand  les  hom- 
mes  sont  esmeus  de  leurs  passions,  alors  qu'il8 
s'esioui88ent,  ou  qu'il8  se  contristent:  voila  comment 
leur  ioye  ou  leur  courroux  est  le  plus  souvent  vi- 
cieux.  Ainsi  quand  on  se  voudroit  esiouir  de  la 
ruine  des  meschans.  il  ne  faudroit  pas  que  ce  fast 
par  une  cupidit6  charnelle:  mais  seulement  approa- 
vant  le  iugement  de  Dieu,  et  8'accordant  k  ce  qu'il 
declare:  et  cependant  pour  estre  tousiours  confermez 
et  edifiez  de  plus  en  plus  en  sa  crainte  et  en  son 
amour,  et  aussi  pour  estre  bien  reglez  en  nos  pas- 
sions.  Et  voila  comme  il  nous  sera  licite  de  nous 
esiouir  en  la  perdition  des  meschans:  mais  gardons- 
nous  d'e8tre  solicitez  par  nos  affectioos  charnelles, 
et  de  mesler  rien  du  nostre.  Toutes  fois  quant  aa 
passage  present  notons,  qu'icy  il  nous  est  monstr^, 
qu'il  faut  que  les  meschans  qui  sont  pleins  d'am- 
bition  et  de  vaine  gloire,  qui  appetent  d^eetre  prisez 
de  tout  le  monde,  soyent  rendus  detestables  et  qao 
Dieu  les  mette  en  telle  haine  qu'un  chacnn  s'e8- 
iouisse  de  leur  perdition.  Yoila  donc  comme  ils 
seront  bien  frustrez  de  leur  attente.  Si  cela  n'est 
pas  ^  chacun  coup,  ne  pensons  pas  que  nostro 
Seigneur  ait  oubli^  son  office  pourtant:  mais  atten- 
dons  la  revelation  qui  nous  est  promise  au  dernier 
iour.  Et  voila  pourquoy  lob  vient  k  declarer  beaa- 
coup  da  secrets  de  nature  qu'on  voit  au  monde:  et 
I^  dessus  il  fait  conclusion,  que  quand  on  aura  la 
raison  de  toutes  choses  cachees,  8i  est-ce  que  la 
sagesse  de  Dieu  surmonte,  et  est  plus  haute.  Aucaos 
prennent  ceci,  comme  8'il  estoit  dit,  Les  choscs 
changent  en  ce  monde,  nous  ne  voyons  pas  une 
perpetuit6  en  tout  I'ordre  de  nature:  car  o^  il  y  a 
eu  des  champs  fertiles,  et  qui  apportoyent  bon  bl^, 
on  voit  que  ie  feu  y  est,  c^est  k  dire,  secheresse: 
I^  oti  on  pensoit  qu'il  n'y  eust  que  du  gravier  oa 
du  sable,  il  y  aura  quelquesfois  de  Por,  et  des  pier- 
res  precieuses.  Nous  verrons  donc  beaucoup  do 
changemens  en  ce  monde,  comme  il  en  est  parl^ 
au  Pseaume  cent  septieme  (34),  c'e8t  1'argument  qae 
traitte  \k  le  Prophete,  monstrant  qu'^  cause  des 
pechez  des  hommes  la  terre  deviendra  sterile,  telle- 
ment  qu'il  semblera  qu*on  y  ait  sem^  du  sel:  que 
les  lieux  qui  estoyent  bien  habitez,  seront  deserts: 
que  les  hommes  seront  contraints  de  8'enfuir  poar 
la  famine,  que  le  chaud  et  le  froid   les  affligeront 
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tellemeDt  qu^ils  ne  sauroot  que  devenir:  et  aussi 
que  Dieu  surmoDtant  par  sa  bont^  la  malice  des 
hommeSy  rendra  les  pays  fertileB,  qui  auparavant 
eetoyeDt  secs:  Ik  oii  il  ny  oroissoit  point  un  grain 
de  bl6,  qu'il  y  aura  ample  nourriture.  Aucuds  dono 
eatimoDt  qu'ici  lob  ait  voulu  faire  uue  telle  desorip- 
tioD  comme  elle  est  coDteDue  eu  ce  Pseaume-ld.. 
Mais  i'a7  desia  monstr^  sod  iDtODtioD,  c'e8t  assavoir, 
Qu'il  y  a  beaucoup  de  choses  eu  ce  moode  qui  sout 
secretes,  et  oti  il  semble  qu'il  D'y  ait  poiDt  de  rai- 
son:  taDt  y  a  qu^eu  la  fia  on  y  od  trouvera,  qu'on 
trouye  lea  choees  qui  estoyent  cachces:  mais  de  la 
sagesse  de  Dieu,  qu'oD  D'en  pourra  poiDt  iamais 
yenir  &  bout,  que  les  hommes  ue  pourrout  point 
iamais  atteiDdre  si  haut.  Et  ceste  comparaisoD  ici 
8'appelle  du  plus  petit  au  plus  graod:  comme  si  lob 
diaoit,  Or  ga  mes  amis,  de  cercher  les  moyens  oii 
OQ  trouvera  l'or  et  Pargent,  1&  oti  on  trouvera  los 
pierres  precieuses,  c'e8C  une  chose  fort  difficile  k 
resprit  humain.  II  est  vray  qu'encores  en  vient-on 
k  bout:  mais  si  peut-on  bien  appeler  cela  un  secret 
de  natnre.  II  y  a  aussi  d^autres  cboses  ott  les 
hommes  sont  confus,  et  D'oDt  qu'&  s'esbahir,  pource 
que  quelques  fois  les  rivieres  sortirout  d'uo  lieu  l^ 
otL  oo  n'eust  iamais  pens^:  comme  il  y  a  les  eaux 
qui  croissent,  qui  se  diminuent,  qu'on  ira  quelque 
tois  d.  pi6  sec  par  un  lieu,  et  tantost  apres  l'eau  y 
regorge:  apres  les  torreos  deffaudrout,  et  taotost 
ils  croisseot.  U  est  vray  qu'il  semble  bieo  qu'il  D'y 
ait  pas  grand  secret  en  cela:  car  los  torrens  s'aug« 
mentent  quand  les  neiges  se  fondent,  et  qu'il  y  a 
de  ffrandes  pluyes:  mais  on  verra  des  sources,  qui 
qoeiquefois  dessecheut,  et  puis  apres  elles  desgorgeot 
reau,  tellemeot  qu'oD  ne  sauroit  que  dire,  sinon 
que  Dieu  veut  monstrer  sa  vertu  eo  tels  chaDge- 
mens. 

Yoila  dono  des  choses  qu'on  voit  au  monde  et 
pour  la  vie  preseote,  qui  soot  obseures.  Or  il  est 
vraj  eocoros  que  Pesprit  humaio  pourra  bieo  s^eo 
eoquerir,  et  y  appliquer  sod  estude,  tellemeot  qu^il 
y  trouvera  quelque  raison:  mais  c'e8t  autre  chose 
de  la  sagesse  de  Dieu.  Quaud  dous  veooos  k  ses 
iugemeos,  oe  peosoDS  pas  les  eoclorre  eo  oostre 
cerveau,  ne  peosoDS  poiot  eo  venir  ^  bout:  mais 
adoroDS  ce  qui  dous  est  incogDu,  confessaDs  que  la 
maiest^  de  Dieu  est  trop  baute  par  dessus  dous, 
et  qu'il  De  faut  poiut  que  oous  peosioos  aiosi 
Tassuiettir,  que  oous  cuidioos  la  determioer  commo 
boD  D0U8  semblera:  mais  coDtoDtoDs-oous  de  ce  que 
Dieu  Dous  moDstrera,  sachaos  bieo  qu'il  y  a  uoe 
trop  loDgue  distaoce  eotre  Dieu  ot  oous,  et  qu'il 
faut  qu'il  approche,  ou  iamais  oous  oe  vieodrioos 
k  luy.  Or  est-il  aiosi,  qu^eo  s^approchaot  de  oous, 
il  oe  vcut  poiot  que  oous  cogDoissioos  maioteDaot 
ce  qu'il  nous  manifestera  au  dernier  iour.  Yoila 
donc  quelle   est  rintention   de  lob.     Cependant  de 


s^arrester  beaucoup  k  toutes  ces  choses  qui  sont  ioi 
dites,  il  n^en  est  ia  besoin:  car  rintention  du  S. 
Esprit  n'est  pas  de  nous  monstrer  Tartifice  des 
mines:  car  le  profit  seroit  bieo  maigre  si  en  un 
sermon,  ou  en  quatre  nous  apprenions  d'aller  cercher 
les  mines  d'or  et  d'argent,  pource  que  ce  n'est 
pas  ce  que  nous  avons  k  cercber,  et  aussi  chacun 
ne  s'ezerceroit  point  en  ce  mestier-la.  Ainsi  donc 
il  ne  nous  faut  point  insister  sur  chacune  partie, 
quand  il  nous  est  parl^  des  mines  d'or  et  d'argenty 
quaod  il  est  dit  que  parmi  le  sable  ou  eo  quelqne 
riviere  Por  se  trouvera,*  qu'il  y  aura  1&  des  graios: 
mais  il  nous  doit  suffire  que  nous  voyons  que  Dieu 
a  mis  de  tels  secrets  en  nature,  afin  d'estre  magnifi6 
de  nous.  Yoila  donc  la  somme  que  nous  avons  & 
retenir:  c'e8t  que  si  nous  devons  cognoistre  la  vertu 
et  sagesse  de  Dieu  infinie,  mesmes  aux  moindres 
cho8e8  du  monde:  par  plus  forte  raison  quand  il  j 
a  des  secrets  qui  nous  sont  estranges,  comme  de 
l'or  et  de  rargent,  et  de  choses  semblables:  quand 
dono  oela  y  est,  que  nous  devons  estre  plus  esmeus, 
que  nos  esprits  se  doivent  plus  resveiller,  pour 
mieux  sentir  et  appfehonder  la  vertu  inestimable 
de  Dostre  Dieu.  Oar  nostre  Seigneur  ne  veut  point 
que  nou8  soyons  stupides,  comme  des  tronos  de 
bois,  mais  que  nous  contemplions  les  vertus  de  ses 
mains:  et  de  fait  c'e8t  bien  raison  qu'elle8  soyent 
cognues,  et  que  nous  y  pensions:  Yoire  tellement 
que  la  gloire  qu'il  merite  luy  eo  soit  rendue  par 
nous,  et  que  nous  soyons  incitez  par  cela  &  oognoistre 
quel  ouvrier  ilest:  que  nons  ne  soyons  point  oomme 
ces  malheureux  qui  cheminent  par  le  monde,  foulans 
aux  pieds  les  oeuvres  de  Dieu,  et  ne  cognoissans 
point  sa  maiest^.  Que  nous  ne  soyons  point  done 
si  brutaux:  mais  pour  le  moins  enoores  que  nou8 
eussions  est^  si  pesans  et  si  grossiers  de  ne  point 
eentir  la  maiest^  de  Dieu  et  sa  vertu  6s  choses 
communes,  et  qui  sont  plus  basses:  quand  nous 
venons  h  ce  qui  nous  est  estrange,  que  l^  nous 
tioyons  esmeus,  et  que  nous  commencions  h  sentir 
qu'il  y  a  un  Dieu  lequel  besongne  par  fa^ons  mira* 
Guleuses:  autrement  nostre  ingratitude  sera  ioex- 
cusable,  si  oous  D'y  peosoDS  poiot.  Mais  cepeodaot 
DOtons  que  Dieu  ne  nous  veut  point  amuser  aux 
choses  du  moode,  il  aime  beaucoup  mieux  que  oous 
vooioDS  ^  luy,  et  que  oous  sachioos  faire  oostre 
profit  de  radmooitioo  qu'il  oous  doooe.  Yoici  dooo 
le  priocipal  que  oous  avoos  k  observer  eo  ce  pas- 
sage,  que  quaod  il  y  a  des  oeuvres  de  Dieu  hautes 
et  magoifiques,  oous  y  appliquioos  oostre  estude, 
pour  les  bien  considerer,  et  qu'en  les  considerant 
nous  apprenioos  aussi  de  glorifier  Dieu. 

Notammeot  il  est  dit,  Que  Dieu  a  mis  bornes 
aux  tenebres.  Yoila  les  teoebres  qui  cacheot  tout: 
de  iour  oo  diBceroe  eotre  le  blaoc  et  le  ooir,  maia 
quaod  la  Duict  est  veoue,  voila  tout  qui  est  mesl6 
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et  confus,  dos  seDS  deffailleDt,  nous  do  savooa  si  ud 
bomme  est  uoe  pierre,  oous  oe  sayoos  si  une  maison 
est  uoe  mootagoe.  Or  taot  j  a  que  les  teoebres  qui 
priyeot  aiosi  les  hommes  de  leur  yeu6  et  de  discretioo, 
eooores  Boot-elles  boroees,  Dieu  eo  la  fio  leur  doooe 
leur  mesure.  Par  cela  lob  sigoifie,  combieo  qu*eD 
ce  moode  il  y  ait  graode  diyersit^,  yoire  iusques 
aux  teoebres  qui  cacheot  la  yeue  de  toutes  choses : 
si  est-ce  oeaDtmoios  que  les  hommes  eo  yieodroot 
&  bout:  car  Dieu  eoyoye  la  clart6  puis  apres,  et 
les  teoebres  oe  dureroot  pas  tousiours.  Or  ici  nous 
ayoos  uoe  boooe  iostructioo  et  bieo  utile,  c'est  que 
Tesprit  de  rhomme  pourra  bieu  ayoir  quelque  fa- 
cult6  d^eoteodre  et  de  iuger  quaot  aux  choses  bas- 
ses,  et  qui  cooceroeDt  ceste  yie  caduque:  mais  quaot 
k  ce  qui  est  celeste  et  qui  appartieot  au  royaume 
de  Dieu,  quaot  &  ses  iugemeos,  tout  cela  oous  est 
cach^.  Pay  dit  que  ceste  doctrioe  oous  est  bieo 
utile,  yoire  quaod  elle  sera  eoteodue  comme  il  ap- 
partieot.  II  est  yray  que  mesmes  des  choses  les 
plus  petites  et  plus  basses,  oous  D'y  pourroos 
mordre,  siooo  eotant  que  Dieu  oous  doonera  la  fa- 
cult^:  comme  nous  yoyons  qu^il  y  en  a  beaucoup 
de  gens  simples  rcomme  on  dit)  et  idiots,  qui  ne 
cognoissent  non  plus  que  bestes  brutes.  Ceux  qui 
sont  ainsi,  Dieu  les  met  deyant  nos  yeux  comme 
des  miroirs,  pour  nous  humilier.  Yoyons-nous  un 
homme  du  tout  idiot,  qui  n'ait  point  de  sens  ne  de 
raison?  Ik  il  nous  faut  arrester:  car  c'est  un  miroir 
de  nostre  nature.  D'otL  yient  la  raison  et  rintelli- 
gence  que  nous  ayons?  N^est-ce  point  un  don  sin- 
gulier  qne  Dieu  nous  a  fait?  Ainsi  donc  tous  ceux 
Qui  ont  esprit  et  intelligeoce,  qu'ils  cogooisseot  que 
Dieu  les  a  douez  d'uoe  telle  grace,  et  qu'ils  eo 
soot  d'autaot  plus  obligez  &  luy.  Yoila  pour  uo 
Item.  Mesmes  quaod  oostre  Seigneur  en  fait  les 
uns  plus  aigus  que  les  autres,  qu^ils  ont  industrie 
pour  yenir  ^  bout  de  ce  qu'ils  entrepenneot,  qu'ils 
concluent,  qu'ils  deliberent,  qu^ils  font  prudemment 
toutes  leurs  affaires,  et  comprendront  en  peu  de 
temps  beaucoup  de  choses:  les  autres  sont  tardifs 
et  pesans,  tellement  qu'il  faut  frapper  comme  k 
grans  coups  de  marteau,  quand  on  leur  youdra  ap- 
prendre  quelque  chose:  une  telle  diyersit^  qui  est 
entre  les  hommes,  monstre  clairement  que  si  nous 
ayons  quelque  yertu  de  bien  iuger  et  discerner, 
c'est  un  don  especial  de  Dieu,  et  qu'il  ne  faut  point 
attribuer  tellement  cela  k  nature,  que  nous  ne  co- 
gnoissions  que  nostre  Seigneur  en  distribue  &  cha- 
cun  comme  bon  luy  semble.  Yoila  ce  que  nous 
ayons  k  observer. 

Au  reste,  en  disant  que  resprit  humain  de 
nature  est  capable  de  cognoistre  les  choses  d'ici 
bas,  et  qui  concernent  la  yie  presente:  ce  mot  de 
Nature  n'emporte  pas  que  oe  ne  soit  un  don  de 
DieUi  mais  c'est  pour  signifier  que  cela  est  dooD^ 


auz  incredules  aussi,  et  k  ceux  que  Dieu  n'a  poiot 
regenerez  par  son  sainct  Esprit,  qui  est  nomm^ 
PEsprit  d'adoption,  pource  que  c^est  la  marque  que 
Dieu  imprime  ^  ses  enfans.  Ainsi  dooc  encores 
que  nous  n^ayons  point  rEsprit  de  Dieu,  poar 
estre  regenerez  et  avoir  cest  arre  et  oe  gage  de 
resperance  de  salut:  si  est-ce  quo  nous  pouvons 
bien  avoir  intelligence :  c^est  une  chose  commaoe 
aux  fideles  et  aux  incredules,  de  iuger  de^  cboses 
d'ici  bas.  Et  mesmes  nous  yoyons  les  mescbana 
et  coDtempteurs  de  Dieu  souyentesfois  estre  plas 
aigus  et  plus  prudents  en  leurs  affaires:  comme 
aussi  lesus  Christ  en  parle.  Yoila  donc  comme  il 
nous  faut  retenir,  que  des  choses  d'ici  bas,  et  bien, 
nous  les  pourrons  comprendre  en  quelque  fia^D. 
Non  point  (comme  i'ay  dit)  que  cela  nous  l'ayoD8 
d'autre  que  de  Dieu:  et  mesmes  qu*il  o'y  a  point 
une  mesure  egale  &  tous:  car  Dieu  en  distribue 
comme  bon  luy  semble.  Mais  tant  y  a  eoeores, 
que  les  hommes  ne  sont  point  mis  eu  ce  munde 
que  Dieu  ne  leur  donne  quelque  portion  de  pru- 
dence,  tellement  qu'ils  iugent  des  choses  d'icy  bas: 
et  non  seulement  cela,  mais  aussi  ils  discernent 
entre  le  bien  et  le  mal.  Oti  est-ce  qu'on  rruuvera 
les  hommes  si  brutaux,  qu'ils  ne  coodamneot  les 
larcios,  les  meurtres,  les  paillardises?  Car  oatare 
oous  eoseigoe  cela.  Apres  tous  auroot  quelques 
loix,  quelque  police,  et  yoycDt  bieo  qu'ils  oe  se 
peuyeot  poiot  passer  d'ordre  pour  oooduire  les 
affaires  qui  appartioDDeot  ^  la  vie  humaioe.  Apres 
ils  auroot  les  arts  et  mestiers,  que  Tuu  sera  boa- 
leoger,  Pautre  laboureur  de  terre,  Tautre  cordouoier, 
rautre  drappier,  et  bieo,  ces  artifices-Ia  sont  doos 
de  Dieu,  qui  soot  commuos  taot  aux  incredules, 
qu'aux  fideles,  lesquels  Dieu  a  illumiuez  par  son 
saioct  Esprit:  mais  telles  graces  oe  soot  que  poar 
les  hommes,  pource  que  le  geore  humaio  oe  se 
peut  maioteoir  eo  soo  estat  qu'il  D'y  ait  de  telles 
aides  et  de  tels  moyeos. 

Yoila  dooc  eo  somme  ce  que  dous  avoos  k 
reteoir:  c'est  assavoir,  que  combieD  qu'il  y  ait  de 
graos  secrets  eo  oature,  que  les  choses  qui  appar- 
tieooeot  &  la  yie  preseote  soyeot  hautes:  si  est-ce 
que  Dieu  eocores  a  dooo^  ceste  facult^  aux  hum- 
mes,  qu'ils  eo  peuyeot  veoir  k  bout.  Exemple, 
Quaod  00  parlera  d'uD  mestier:  devaot  qu'avoir 
seu  1'artifice,  oo  trouvera  les  choses  estraoges:  et 
mesmes  il  y  a  des  ouyrages  qui  soot  d'uD  tel 
artifice,  qu'0D  s'esmeryeillera.  Comment  est-il 
possible  que  cela  se  face?  dira-oo.  Coroment  peut- 
on  cognoistre  Tor  en  terre?  Yoila  de  reao,  et  on 
en  fera  du  sel.  Comment  cela  advient-il?  Et  bien, 
Dien  a  donn<^  ceste  industrie  aux  hommes.  Apres, 
de  Por  et  de  rargent  dont  il  est  icy  parl6,  et 
qu'est-ce?  Yoila  du  metal  qui  est  mesl6  parmi  la 
terre,  il  n'a  point  de  couleur,  mesmes  il  semble  qu'il 
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Boit  inutile.     Et   oommeDt  le   peut-on   diBcerner? 
Comment  le  peut*on*  affiner,   en  sorte  qu'ou  8'en 
Berve,  et  que  ce  soit  un  metal  preoieux,  que  ce  soit 
un  moyen  pour  traffiquer  entre  les  hommes,  ainei 
que  nous  voyona  qu'on  applique  k  cela  Tor  et  Tar- 
gent?  comment  se  peut-il  faire?     Apres  quant  aux 
autres   arts  il  n'j  a  mestier  si  bas  ne  si  commun, 
ne  si  vulgaire  que  du  premier  coup  on  ne  s^estonne 
comment   on    en    peut   besongner.     Mesmes  quand 
uouB   regardoDS  comme  on  seme  du  bl^,   Comment 
peut-il  oroistre?  dira*on.    Comment  fait-on  du  vin, 
et  autres  choses  semblables?     Bt  bien,   quand  tout 
cela  Dous   est   coguu,   dous   ne   le   trouvous    plus 
estrange :  mais  taut  y  a  que  Dieu  a  douD^  Tartifice : 
car  autrement  on  seroit  Ik  confus.    Cest  donc  ce 
que  i'ay  dit,  qu'il  y  a  quelque  capacit^  aux  hommes 
pour    comprendre   les   choses    naturelles,    combien 
qu'elles  soyent  obscures  du  commencement,  et  com- 
bien  que  les  hommes  ayent  resprit  dur  et  grossier, 
si  est-ce  qu'ils  parviennent  k  la  conduite  de  ccste 
vie  terrienne,   d'autant  que  Dieu  leur  veut  donner 
ces   aides   et   moyens   pour  passer  par  ce  monde: 
mais    quand  il   est  question  de  monter  par  dessus 
ceste    vie  caduque,  alors  cognoissons  que  nous  def- 
faudrona  tous.    Et  voila  en  quoy  tous  orgueilieuz 
s^abusent:  car  il  leur  semble  puis  quMIs  sont  aigus 
et  subtils   aux  choses   d'ici   bas,   qu'ils  sont    bien 
Buffisans  aussi  de  iuger  de  tous  les  secrets  de  Dieu, 
de  toute  la  dootrine  de  la  Loy,   des  Prophetes  et 
de  rEvangile.     Or   Dieu   les   aveugle    au    double 
quand  ils  ont  une  telle  presomption,  car  la  foy  est 
une   clart6  supematurelle,  comme  on  dit:    la  con- 
sideration   des  iugemens  de  Dieu  ne  croistra  point 
en  nous,   et  nous  n'aurons  point  cela  comme  hom- 
mes  mortels,  mais  nous  Pavons  entant  qu*il  plaist 
k  Dien    par   dessus  1'ordre  de  nature   de  nous  en 
doDoer.     Mesmes  dous  voyous  comme  Dieu  punit 
Porgueil  de  cenx  qui  se  coufieDt  en  leur  prudence 
quant  aux  choses  basses.     Yoila  ces  braves  mon- 
dains,  quand   ils  seront  rusez  eu  leurs  fioesses,   ils 
voudront  tromper  et  Dieu  et  le  monde :  et  mesmes 
ils  sont  tant  subtils,  qu'il  leur  semble  que  rieo  oe 
leur  esohappera :  et  I&  dessus  ils  forgeot  merveilles, 
ils  font   des  entreprinses  par  dessus  leur  mesure: 
Dieu  les  laisse  ainsi  precipiter,  et  cependant  au  be- 
soin  il  les  aveugle  en  sorte  que  les  petits  enfans 
B'en  peuvent  mocquer.    Car  il  adviendra  souvent, 
que   les   plus  fins  et  ceux  qui  cuident  estre  sages 
iusques  au  bout,   seront  destituez  de  toute  raison, 
qu'il8  seront  surprins,   comme  il  est  dit  eo  rEscri- 
tore,   que   Dieu   preud   les   sages   en   leur   astuce 
comme  au  trebuschet:  nous  voyons  cela.    Et  com- 
ment   est-il   possible,   qu'un   homme  qui  estoit   si 
bien  advis6,  que  celuy-la  soit  maintenant  ainsi  sur- 
prins,  et  qu'il  ait  est^  esblouy  en  un  si  petit  affaire? 
et  n'a-il  point  de  raison  en  soy?    Yoire,   comme 


si  Dieu  n'estoit  point  au  ciel  pour  ayeugler  ceux 
qui  cuident  voir  trop  clairement,  et  qui  se  con- 
fient  en  leur  prudence,  et  sagesse?  ij  faut  qu'il 
puoisse  uoe  telle  arrogance:  car  d'autant  que  les 
hommes  presument  d^eux-mesmes ,  ils  ravissent  k 
Dieu  soD  hoDoeur,  et  il  faut  qu'il  se  veoge  d'un 
tel  sacrilege. 

Et  au   reste,  puis  que  les  hommes  appliquent 
leur   subtilit^  k  mal,    plustost  qu'&  bieo,   il   faut 
aussi    que  oostre   Seigoeur  se  veoge  de  ce   qu'ils 
ODt  aiosi  prophao^  les  doos  qu'il  leur  eslargit:  car 
o'est   UD   doD  siogulier  quaod  Dieu  oous  doooe  uo 
esprit  bon  et  aigu:  et  si  oous  alloos  coDvertir  cela 
&  fraude  et  malice,   D'est-ce  pas  raison  que  Dieu 
nous  en  punisse?    Car  nous  poiluons  ce  qu'il  avoit 
dedi^  non  seulement  &  nostre  salut,  mais  au  profit 
oommun   de  nos  prochaios.    Or  si  Dieu  puoit  uoe 
telle  arrogaoce,  quaod   les  hommes  se  fieroot  par 
trop   eo   leurs  seos  quaot  ^  ces  choses    basses  ot 
caduques:  ie   vous  prie  quaad  ils  voudroot  moDter 
par  dessus  le  ciel,   et  cogooistre  tous  les  secrets 
celestes,   qu'ils   voudroot  appreheoder  ce  que  Dieu 
s'est   reserv^,   et   qui  doit   apparteoir  k  luy  seul: 
quaod,  di-ie,  les  hommes  auroot  uoe  telle  hautesse, 
ne   faut-il  pas  que  Dieu   leur  abbate  leur  caquet, 
et  qu'il  les  plonge  au  plus  profond  des  abysmes, 
pour  se  venger  de  leur  arrogance  et  fiert^?    Ainsi 
donc  apprenons,  que  combien  que  nostre  esprit  soit 
suffisant  pour  discerner  ici  bas  de  ce  qui  compette 
et  cOQcerne  la  vie  terrienne:  ce  n'est  pas  &  dire 
que  nouB  puissions  mooter  iusques  au  ciel,  eotrer 
aux  cooseils  estroits  de  Dieu,  et  eoclorre  eo  oostre 
seos   et  eo  oostre  cerveau  ce  que  oostre  Soigoeur 
oaohe  par  devers  soy.    Bref,  tout  ce  qui  cooceroe 
la  vie  eteroelle,  sachoos  qu'il  surmonte*  toute  nostre 
mesure,  et  qu'il  faut  que  nostre  Seigneur  besongne 
en   nous,   voire   par  dessus  Tordre  de  nature,   qu'il 
ne   nous   illumine   point  seulement  selon  que  dous 
sommes  hommes,  mais  qu'il  oous  doooe  uoe  clart6 
nouvelle,   laquelle  nous  est  cachee,  pource  qu'elle 
procede  de  cest  Esprit  d'adoption  doot  nous  avons 
parl^.     Au    reste    puis    qu'ainsi   est,    cognoissons 
maintenant  que  c'est  du  franc  arbitre  des  hommes, 
et  combien  ceux  qui  le  venlent  soustenir  sont  en- 
ragez.     Car  si  nous  avons  franc  arbitre  pour  nous 
guider  selon  Dieu,   et  pour  parvenir  h  la  vie  eter- 
nelle,  il  faudroit  en  premier  lieu  que  nous  eussions 
la  foy,  et  la  iustioe,  et  la  sainctet6.    Or  voyons- 
nous    oomme  rEscriture    nous    oondamne   comme 
povres  aveugles,  et  declare  qu'il  ne  faut  point  que 
les  hommes  s'eslevent  iusques  I^,  de  cuider  monter 
aux  secrets  de  Dieu,   mais  qu^ils  confessent  qu'ils 
sont  destituez  de  sens  et  de  raison. 

Yoila  donc  la  premiere  legon  quMI  nous  faut 
apprendre  quand  nous  venons  en  rescole  de  Dieu, 
c'est  d'e8tre  fols,  comme  S.  Paul  dit  (1.  Cor.  3,  18). 
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II  est  vray  qae  cecy  nous  semble  estrange:  mais 
si  faat*il  passer  par  Id.,  que  si  nous  voulons  que 
Dieu  nous  inetruise,  qu^il  face  office  de  maistre 
envera  nous,  il  faut  que  nous  soyons  fols:  c^est  h 
dire,  que  nous  oognoissions  qu'il  n'7  a  point  une 
seule  goutte  de  raison  ne  d'intelligence  en  nous, 
que  nous  en  sommes  plus  desnuez  que  ne  sont 
pas  les  bestes  brutes,  qu'il  y  a  en  nous  moins  de 
conseil  et  de  prudence.  Et  ainsi  apprenons  de 
nous  humilier,  afin  que  Dieu  nous  tende  la  main. 
Puis  qu'ainsi  est,  maintenant  que  faut-il?  En  pre- 
mier  lieu,  que  nous  oognoissions  que  pour  com* 
prendre  les  secrets  de  Dieu,  il  faut  quUI  nous 
donne  son  sainct  Esprit,  qu'il  esdarcisse  nos  tene- 
bres,  d'autant  que  nous  sommes  confus,  qu'il  vienne 
monstrer  ce  que  nous  avons  k  cognoistre,  et  que 
nous  ne  presumions  poiot  d'avoir  nulle  cognoissance, 
sinon  celle  qu'il  nous  a  donnee.  Yoila  pour  un 
Item.  Mais  il  faut  aussi  pour  le  second,  quand 
nous  aurons  receu  oeste  clart^  celeste,  et  ce  don 
d'intelligence  qui  procede  du  sainct  Esprit:  que 
nous   venions   aussi  &  rEscriture  saincte,   et  que 


nous  ne  presumions  point  de  nous  enquerir  des 
oenvres,  ne  des  iugemens  de*Diea  plus  outre  qae 
ce  qui  est  I^  contenu.  Gontentons-nous  donc  de 
savoir  ce  que  Dieu  nous  monstre,  et  nous  apprend : 
et  que  nous  ayons  ceste  sobriet^  de  dire,  £t  bien 
Seigneur,  quand  tu  nous  diras,  Yoila  ce  qoe  ie 
veux  que  vous  sachiez,  que  nous  le  recevions 
paisiblement :  mais  quand  tu  ne  passeras  point  plos 
outre,  que  nos  esprits  soyent  Ik  retenus.  Oe  sont 
donc  les  deux  choses  que  nous  avons  &  noter,  pour 
faire  nostre  profit  de  oeste  doctrine:  c^est  de  ne 
point  nous  ingerer  avec  une  presomption  foUe  de 
savoir  plus  qu'il  ne  nous  est  permis:  mais  qae 
nous  prions  Dieu  qu'il  nous  gouverne  en  cela,  et 
que  par  son  sainct  Esprit  il  nous  esolaire:  et  pois 
apres,  que  nous-nous  tenions  t  sa  parole,  que  nous 
souffrions  d'estre  enseignez  par  icelle,  n'appetans 
de  rien  savoir  sinon  ce  qui  est  1&  contenu:  comme 
aussi  nostre  Seigneur  nous  y  monstre  ce  quMI  sait 
nous  estre  propre  et  utile  pour  nostre  salut. 

Or  nous-nou3  prosternerons  devant  la  face  de 
nostre  bon  Dieu,  etc. 


LE  CENT  ET  DEUXIEME   SERMON, 


QUI  EST  LE  IL  SUR  LE  XXYIIL  CHAPITRB. 


10.  27  tranche  les  ruisseaux  dedans  Us  pierres, 
et  son  oeU  voit  toute  chose  predeuse.  1\,  II  lie  les 
fleuves  qu^ils  ne  se  desbordent  point,  et  produit  en 
lumiere  Us  choses  mussees,  12.  Mais  d'ou  est  trouvee 
la  sapiencCy  et  ouestle  lieu  d^inteUigence?  13.  L'homme 
ne  sait  pas  son  prix,  et  n^est  pas  trouvee  en  la  terre 
des  vivans.  14.  Uabysme  dit,  Elle  n^est  pas  en  moy, 
et  la  mer  dit,.  EUe  n'est  pas  avec  moy.  15.  Le  fin 
or  ne  sera  pas  donne  pour  eUe,  et  Vargent  ne  sera 
point  pese  pour  son  eschange.  16.  EUe  ne  sera  pas 
estimee  avec  la  masse  d*orj  avec  Vonyx  precieux,  et  le 
sapphvr.  17.  Vor  ne  le  crystai  ne  serontpoint  egaux 
a  eUe^  et  poitU  ne  sera  fait  eschange  avec  les  vaisseaux 
Wor  fin.  18.  II  ne  sera  point  fait  mention  du  coraij 
ne  du  gdhis:  la  sapience  est  plus  precieuse  que  les 
perles.  19.  La  topaze  d'Ethiope  ne  sera  pas  faite 
egale  a  eUe,  et  ne  sera  pas  appreciee  avec  la  masse 
de  pur  or.  20.  Uou  vient  donc  sapience?  et  ou  est 
le  lieu  dHnteUigence?  21.  EUe  est  absconsee  des 
yeux  de  tous  les  vivans,  et  aitssi  esi  cdee  aux  oiseaux 
du  ciel.  22.  La  perdition  et  la  mort  disetd,  Nous 
avons    ouy    de   nos    aureUles    la    renomme    WiceUe. 


23.  Dieu  cognoist  la  voye  de  sagesse,  U  saU  le  lieu 
d'iceUe.  24.  II  contemple  Us  bouts  du  monde,  et  voi 
tout  ce  qui  est  sous  le  dd.  25.  CPest  Juy  qui  a  mis 
poids  aux  vents,  et  mesure  aux  eaux:  26.  Qui  a 
mis  ordonnance  sur  les  pluyes,  et  a  ordonni  le  chemin 
aux  tempestes  resonnanies:  27.  Lors  U  Va  veue  et 
Va  cognue,  U  Va  disposee  et  Va  ordonnee.  28.  Et  a 
dit  a  Vhommej  La  crainte  du  Seigneur  est  sagesse, 
et  se  retirer  du  mal,  ifdeUigence. 

Nous  ayons  declar^  quelle  est  icy  Pintention 
de  lob,  et  que  c'est  qu'il  entend  par  ce  mot  de 
Sagesse.  Son  intention  est  de  monstrer,  que  les 
hommes  sont  par  trop  outrecuidez,  quand  ils  vou- 
dront  comprendre  tous  les  secrets  de  Dieu,  et  qu^ils 
ne  Youdront  estre  ignorans  de  rien.  Mais  pour 
savoir  que  le  mot  de  Sagesse  signifie,  il  le  prend 
pour  la  cognoissance  de  toutes  choses,  et  principale- 
ment  de  ce  que  Dieu  nous  tient  cach6  iusques  i 
tant  qu'il  nous  donne  pleine  revelation  des  choses 
quMI  nous  distribue  maintenant  par  mesure,  et  selon 
quUl  cognoist  qu'il  nous  est  utile.    Or  maintenaot 
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lob  (comme  i'ay  dit)  remonstre  ioy  qu'il  y  a  beau- 
coup  de  choses  secretes  et  obsoures  en  nature: 
toutes  fois  que  1'homme  y  parvient,  et  que  nous  y 
Toyons  aussi  quelque  raiaon  selon  que  nostre  Sei- 
gneur  nous  la  donne:  il  faut  tousiours  reyenir  l^. 
Au  reste  notons  bion  que  c^est  par  mesure:  et 
cependant  cognoissons  que  nostre  raison  et  intelli- 
gence  ne  s^estend  point  plus  loin  qu'aux  choses 
d'icy  bas,  et  qui  concernent  la  vie  presente:  mais 
quand  nous  voulons  monter  iusques  au  royaume  des 
cieux,  et  nous  enquerir  de  ce  qui  appartient  h  la 
vie  eternelle,  Ih  nous  defaillons,  et  y  sommes  du 
tout  aveugles. 

Et  Yoila  pourquoy  maintenant  il  demande,  Ou 
&est  que  la  sagesse  se  trouvera?  on  ne  la  trouvera 
pointy  dit-il,  entre  les  hommes,  nonpas  entre  lesmorts: 
qu*on  s'enquiere  de  totis  les  vivans,  non  plus.  II  est 
vray  que  beaucoup  pourront  presumer  d^estre  sages, 
et  se  vanteront  aussi  d'ayoir  toute  la  sagesse  en- 
close  en  leur  manche:  mais  tant  y  a  que  Dieu  la 
tient  cachee:  et  ceux  mesmes  qui  sont  decedez, 
combien  qu^ils  ne  soyent  plus  enveloppez  de  ce 
corps  mortel,  qu'ils  ne  soyent  plus  assoupis  iey 
bas,  si  ne  comprenent-ils  pas  ce  qui  est  du  conseil 
estroit  de  Dieu.  Ainsi  donc  nous  aurons  beau 
drcuir  et  q&  et  I&,  nous  aurons  beau  cercher  et 
haut  et  bas:  iamais  1'homme  par  son  industrie  ne 
parviendra  h  sagesse :  car  Dieu  la  tient  en  sa  main. 
Apres,  si  on  la  veut  acquerir  par  richesses,  on 
s^abuse.  Les  hommes  pourront  bien  (ce  semble) 
par  leur  industrie  Tenir  &  estre  riches:  mais  d'estre 
sages,  il  n'e8t  pas  en  eux.  Yoila  donc  la  sagesse 
qni  est  un  thresor  si  excellent,  qu^on  ne  luy  pourra 
trouver  eschange  pareiTle.  Qu'on  amasse  et  or  ei 
argent,  qu'on  apporte  Umtes  pierres  precieuses:  cela 
ne  sera  point  egal,  Ainsi  donc  nous  voyons  en 
somme  que  lob  nous  veut  icy  humilier,  afin  que 
nous  ne  euidions  point  estre  tant  habiles  que  de 
comprendre  les  secrets  de  Dieu,  mais  que  plustost 
nous  ignorions  volontiers  ce  qui  passe  nostre  mesure. 
Et  au  reste  si  nous  voulons  savoir  ce  qui  nous 
compete,  demandons  &  Dieu  qu'il  nous  le  revele 
par  son  8.  Esprit:  car  il  faut  1&  Tenir.  Oependant 
Tcnons  aussi  &  ceste  conclusion  qui  est  icy  mise: 
tfest  que  Dieu  ayant  toute  sagesse  en  soy:  comme 
il  a  bien  monstr6,  et  ne  fust  qu^en  la  creation  du 
monde  quand  il  a  ordonn^  les  contrepoids  et  des 
Tents  et  des  eaux:  tout  ainsi  donc  que  Dieu  luy 
seul  a  toute  sagesse  en  soy,  et  qu'il  en  est  la 
source :  ainsi  a-il  ordonn6  aux  hommes  d^estre  sages 
par  ce  moyen,  c'e8t  qu'ils  le  craignent  et  qu'ils 
le  servent.  Nous  Toyons  donc  en  la  condusion 
de  lob  que  la  sagesse  des  hommes  n'est  pas  de 
s'enquerir  par  une  foUe  curiosit^  pour  tout  saToir: 
mais  de  se  tenir  entre  ses  bornes,  et  cognoistre 
que  c'est  de  serTir  &  Dieu,  et  de  s^assuiettir  h  luy: 


c'est  la  vraye  sagesse,  et  faut  que  les  hommes  se 
tiennent  1&  comme  brides  et  arrestez.  Yoila  quaut 
&  la  iettre  de  oe  passage. 

Regardons  maintenant  d'en  faire  nostre  profit. 
Et  en  premier  lieu  notons  bien  quand  il  est  dit, 
Que  la  sagesse  ne  se  trouvera  point  entre  les  vivans^ 
que  c'est  tousiours  pour  admonester  les  hommes 
qu'il8  ne  se  doiTont  point  fier  en  leur  sens  propre, 
ny  8'attribuer  un  esprit  tant  aigu  ni  subtil,  qu'ils 
comprenent  la  raison  des  oeuTres  de  Dieu.  Or 
ceste  admonition  est  bien  necessaire,  atteudu  Tor- 
gueil  qui  eat  en  nous:  car  si  nous  sommes  fiers  et 
presomptueux  en  ces  choses  naturelles,  nous  sommes 
enoores  plus  desbordez  au  reste,  tellement  qu'un 
chacun  vent  estre  tant  subtil  que  rien  ne  luy  soit 
cach6:  et  n'est  point  question  encores  qui  rem- 
portera  d'entre  nous,  et  qui  sera  plus  sage  que 
son  oompagnon:  mais  nous  debatoos  contre  Dieu: 
qui  est  une  chose  horrible:  mais  tant  y  a  que  nous 
le  faisons,  tant  sommes  foroenez.  Et  qu'ainsi  soit, 
si  les  hommes  ne  se  confioyent  par  trop  en  leur 
propre  sens,  nous  n'aurions  pas  tant  de  difficultez 
que  nous  aTons  &  renger  le  monde.  Oar  et  grans 
et  petis  s^eslevent  en  telle  presomption,  qu'il  y  en 
a  bien  peu  qui  se  rendent  dociles  &  Dieu  pour  se 
laisser  gouverner  par  luy:  mais  sur  tout  quand 
Dieu  veut  enseigner,  ia  di  les  plus  iguorans  et 
idiots,  il  n'y  aura  celuy  qui  ne  se  rebecque.  £t 
pourquoy?  D'autant  que  tous  cuident  estre  sages: 
O  ie  eay  que  c'e8t  de  me  gouTerner,  et  il  semble 
que  ie  soye  une  beste.  Yoila  Dieu  qui  nous  fiut 
cest  honneur  de  nons  declarer  sa  voIont6,  et  cepen- 
dant  nous  ne  pouvons  souffrir  qu'il  nons  enseigne. 
Quand  donc  les  hommes  ne  pourront  endurer  que 
Dieu  soit  leur  maistre  et  leur  docteur,  ne  faut-il 
pas  qu'il8  soyent  plus  qu'enragez?  Et  d'oi!i  vient 
cela,  sinon  de  oeste  outrecuidance  que  tous  veulent 
estre  sages?  Et  pourtant  i'ay  dit  que  oest  adver- 
tissement  merite  bien  d'estre  retenu,  et  que  chaoun 
s'y  exerce,  attendu  que  de  nature  nons  avons  ce 
vice  enracin6  en  nous,  que  nous  voudrions  que 
Dieu  nous  laissast  &  nostre  phantasie,  et  qu'il  ne 
se  meslast  point  de  nous  enseigner.  Et  pourquoy? 
D'autant  que  nous  pensons  estre  assez  habiles  de 
nous-mesmes. 

Or  donc  notons  bien  quand  il  est  icy  dit,  Que 
la  sagesse  ne  se  trouve  point  entre  les  hommeSy  que 
lob  en  somme  (ou  plustost  le  sainct  Esprit  par  sa 
bouche)  veut  icy  abbatre  toute  la  hautesse  qui  est 
en  nous,  quand  nous  imaginons  aToir  un  si  bon 
esprit  et  si  aigu  que  nous  puissions  comprendre 
toutes  choses.  Icy  le  sainct  Esprit  prononoe  que 
les  hommes  se  trompent  en  s^eslevant  ainsi:  oar 
la  sagesse  leur  defaut.  Et  quelle  sagesse?  Cest 
de  cognoistre  les  secrets  de  Dieu.  Oar  (oomme 
il   a  est^   dit)    nous    pourrons    bien   avoir  quelque 
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apprebensioQ  des  choses  qui  sont  icy  bas:  et  com- 
bien  qu'elle8  soyent  obscures,  tanc  y  a  que  Dieu 
nous  les  revele,  et  ceste  cog^noissance-la  s'appellera 
de  nature,  ponrce  que  nons  voyons  que  tous  en 
sont  participans,  encores  que  ce  ne  soit  point  en 
mesure  egale.  Mais  quand  il  est  question  de  co- 
gnoistre  que  c'est  de  Dieu,  ou  de  ses  iugemens: 
lii  il  faut  que  tous  les  sens  bumains  B'esblouissent, 
et  d'autant  plus  que  les  bommes  penseront  s'esle- 
ver,  il  faudra  qu'ils  soyent  abbatus  et  confus.  Yoila 
pour  nn  Item. 

Or  notamment  lob  dit,  Que  la  sagesse  ne 
s^acqtiestera  point  par  or,  ne  par  argent^  ne  par 
quelme  pierre  predeuse:  et  c'est  pour  despouiller 
les  nommes  de  toutes  leurs  vaines  presomptions. 
Car  si  un  homme  est  riche,  pource  qu'il  sera  estim^ 
des  autres,  il  luy  semble  qu'il  yaut  monts  et  mer- 
veilles,  et  s'oublie.  Et  ainsi  lob  monstre  qnelqno 
exoellence  qu'il  y  ait  en  nous,  que  ce  n^est  point 
pourtant  que  nous  soyons  plus  sages,  et  qu'il  ne 
faut  point  nous  fonder  Ih  dessus.  Or  cecy  n^est 
point  superflu:  car  nous  voyons  comme  le  povre 
monde  s^abuse  quand  il  y  a  des  ricbes,  et  gens 
d'estat,  et  qui  sont  en  dignit^,  qui  disent  quelque 
chose:  Quoy?  O  il  n'est  point  licite  de  repliquer 
&  1'encontre,  voila  un  tel  qui  Ta  dit.  On  est  pre- 
occup^  d'une  telle  reputation,  en  sorte  qu'on  ne 
iuge  point  quand  un  homme  riche  aura  parl6:  et 
encores  que  ce  soit  une  pure  bestCy  si  est*ce  qu'on 
s'estonne  en  ceste  autorit6,  et  est-on  1&  commo 
esblouy.  Et  auiourd'huy  qui  empesche  beaucoup 
de  simples  gens  d'approcher  de  la  Terit^  de  Dieu, 
et  de  s'y  renger,  sinon  qu^ils  regardent  les  grans 
du  monde?  Et  quoy?  Yoila  ceux  qui  gouvernent 
tout,  voila  les  riches,  toutes  gens  d'e8tat  qui  ne 
veulent  point  recevoir  ceste  doctrine:  c'e8t  signe 
donc  qu'elle  ne  vaut  rien,  qu'elle  est  douteuse,  et 
qu'il  ne  nous  y  faut  point  mesler.  Nous  voyons 
comme  les  richesses  sont  mises  en  balance,  qu'on 
cuide  que  la  sagesse  soit  I&  comme  attachee.  Et 
c'e8t  bien  le  contraire:  car  on  verra  le  plus  souvent 
que  ceuz  qui  sont  riches  s^aveuglent  d'une  vaine 
arrogance,  tellement  que  les  ricbesses  n'apportent 
que  folie  pour  assoupir  les  bommes,  et  les  abbrutir 
du  tout.  Autant  en  ost-il  des  grans  estats  et 
dignitez.  Un  homme  moyen  et  de  petite  condition 
se  cognoistra,  et  aura  ses  sens  recueillis  quand 
nostre  Seigneur  luy  donnera  prudence:  et  au  con- 
traire  un  homme  qui  sera  haut  eslev^  8'oublie,  il 
8'aveugle.  Car  selon  qu'il  estend  ses  ailes,  en 
imaginant  de  soy  plus  qu'il  n'en  est:  ainsi  nostre 
Seigneur  permet  que  toute  sa  raison  8'escoule,  ot 
qu^il  soit  I&  comme  une  idole.  Nous  voyons  cela 
k  Poeil:  mais  nous  n'y  pensons  point.  Ainsi  dono 
pesons  bien  ce  qui  est  icy  dit,  c'est  assavoir  que  la 
sagesse  ne  s'acque8tera  point  par  or  ne  par  argent, 


afin  que  les  hommes  ne  se  confient  plns  en  toat 
ce  qu'ils  peuYent  avoir  icy  bas,  sachans  qne  de 
comprendre  les  secrets  de  Dien  est  un  don  espe- 
cial,  c'est  un  thresor  qui  nous  est  ferm6  iasques 
&  ce  que  Dieu  vienne  par  sa  pure  bont6  nous 
illuminer,  et  quMl  nous  en  distribue  ce  que  bon 
luy  semble. 

Or  cependant  notons  bien  ce  qne  dit  icy  lob 
pour  la  conclusion,  o'est  que  Dieu  dSs  la  creatum 
du  monde  a  veu  la  sagesse,  et  Va  eu^  et  Va  disposee: 
et  puis  a  a  dit  a  Vhonme^  Voicy  comme  vous  sereM 
sages,  c^est  en  me  craignant.  Icy  lob  fait  compa- 
raison  de  Dieu  avec  nous,  d'autant  qu'il  n'est  point 
possible  d'abbatre  ou  donter  nostre  orgueil  sinon 
par  force:  et  voicy  le  seul  moyen,  c'est  quand  il 
nous  ramene  &  Dieu.  C^r  on  auroit  bean  nous 
monstrer  rinfirmit^  et  la  rudesse  de  nos  esprits, 
iamais  nous  ne  voulons  venir  I^,  et  reoulons  tous- 
iours,  et  ne  laissons  pas  de  retenir  en  cachette 
quelque  fiert6:  encores  donc  que  nous  soyons  con- 
vaincus  que  nous  avons  resprit  tant  debile  qae 
o'est  piti6|  si  est-ce  que  nous  ne  voulons  point 
quitter  ceste  foUe  opioion  que  nous  ne  soyons  saffes: 
mais  quand  on  nous  ramene  ^  Dieu,  il  faut  qu^alors 
nous  oognoissions  que  oe  n'e8t  rien  de  uous,  et 
qu'il  ne  faut  plus  que  nous-nons  abusions  k  no£tre 
ouider.  Voila  pourquoy  lob  met  icy  Dieu  en  avant: 
voire,  et  afin  qne  nous  cognoissions  oeste  sagesse 
qui  est  en  luy  seul,  il  nous  met  devant  les  yeoz 
la  creation  du  monde.  Or  q&,  dit-il,  lee  hommes 
auront-ils  resprit  si  aigu,  qu'ils  comprenent  toos 
les  seorets  de  Dieu,  comment  c'e8t  qu'il  a  dispos^ 
Pordre  de  nature,  qiiU  a  comme  pesS  les  vents  et  les 
eaux,  et  autres  cboses?  II  est  vray  que  les  Philo- 
sophes  (comme  noos  avons  dit)  comprendront  bien 
les  raisons  des  choses  qu'on  voit  maintenant:  mais 
si  on  vient  ft  la  creation,  c'e8t  une  chose  si  admi- 
rable,  qu'il  faut  que  les  hommes  s^esbabissent,  et 
qu'il8  adorent  la  sagesse  infinie  de  Dieu,  et  con- 
fessent  qu'elle  leur  est  incomprehensible.  Yoila  done 
rintention  de  lob  en  ce  passage:  et  1&  dessus  il 
nous  monstre  comme  nous  devons  resoudre  que 
nostre  sagesse  ne  oonsiste  point  &  nous  enquerir 
de  tout,  et  k  tout  ezaminer  et  esplucber:  mais  & 
savoir  ce  qui  nous  est  utile  selon  que  Dieu  noas 
Ta  dispos^.  Yoicy  un  passage  ezoellent:  oar  c'e8t 
autant  comme  8'il  nous  estoit  dit,  que  Dieu  seoi 
cognoist  808  secrets,  et  qu'il  n'a  point  de  conseiller, 
comme  il  est  dit  auz  autres  passages  de  rEscri- 
ture:  et  ainsi  qu'il  ne  faut  point  que  nous  pre- 
sumions  d'entrer  en  son  conseil  estroit,  ne  de  plas 
cognoistre  que  ce  qui  nous  est  permis  de  luy:  mais 
qne  nous  apprenions  seulement  en  son  esoole  ce 
qu'il  luy  plaist  de  nous  monstrer,  et  que  nons  oo- 
gnoissions  que  c'est  \k  toute  nostre  sagesae.  Cest 
pourquoy  i'ay  dit  que  ce  passage  eat  ezcellent.   Bt 


Digitized  by 


Google 


513 


lOB  CHAP,  XXVIII. 


514 


pourquoy?  Car  il  y  a  deux  vices  aux  hommeB  qui 
6ont  difficiles  h  corriger:  Tun  est  1'audace,  Tautre 
est  une  fole  vanit6. 

Or  quant  k  oeste  audaee,  c'e8t  que  les  hommes 
veulent  plns  savoir  tousiours  que  Dien  ne  leur 
ordonne:  bref,  ils  veulent  estre  sages  en  despit  que 
Dieu  en  ait:  et  c^eet  Dieu  qui  est  la  fontaine  de 
toute  sagesse.  Ainsi  donc  voila  un  vice  qui  est 
enorme,  et  neantmois  il  est  bien  difficile  k  corriger : 
oar  nous  voyons  que  les  hommes  viennent  d'une 
impetuo8it6  furieuee,  Quoi  qu'il  en  soit,  ie  veux 
savoir  ceci  et  cela.  Et  voire,  mais  Dieu  ne  le 
permet  point,  il  te  met  \h  une  barre,  la  porte  t'est 
fermee:  par  quel  cost^  entreras-tu?  Or  voila,  si 
est-ce  que  les  hommes  veulent  quoi  qu'il  en  soit 
s'enquerir  de  ce  qui  ne  leur  est  point  permis.  Et 
au  reste,  il  leur  semble  qu'ils  y  parviendront  de 
leur  propre  vertu,  Voire:  car  ils  se  glorifient  tous- 
iours  en  leur  raison,  et  en  leurs  sens.  Ainsi  donc 
il  nous  faut  batailler  contre  ceste  audace  et  fiert6 
qui  est  en  nons  de  nature,  et  apprendre  que  nous 
ne  pouvons  rien,  et  qu'il  ne  faut  pas  anssi  que  nous 
appetions  de  plus  savoir  que  nostre  Seigneur  ne 
vent.    Yoila  pour  un  Item. 

Or  le  second  vice  est  ceste  vanit^  frivole,  c'est 
aasavoir,  que  les  hommes  laissent  ce  qui  leur  est 
utile,  et  1&  otL  ils  se  devroyent  arrester,  et  appliquer 
toute  leur  estude,  ils  n'en  tiennent  conte,  et  cepen* 
dant  ils  s^iront  tormenter  h  choses  vaines  qni  ne 
leur  apporteront  nul  profit.  O^est  l^  oti  ils  trouvent, 
et  font  leurs  discours,  Bt  ie  veux  savoir  ceci.  Bt 
pourquoi  le  veux-tu  savoir?  Oar  il  me  plaiet. 
Voila  donc  comme  nous  sommes  menee  de  fols 
appetits  de  cognoistre  les  choses  qui  ne  nous  sont 
point  ntiles,  et  ne  nous  peuvent  edifier,  ni  en  foi, 
ni  en  la  crainte  de  Dieu.  Et  c^est  pourquoi  nostre 
Seigneur  ne  nous  revele  point  beaucoup  de  choses: 
d^autant  qu'en  premier  lieu  il  nous  veut  humilier. 
Car  il  cognoist  nostre  arrogance,  et  que  nous  serions 
insupportables  si  nons  cognoissions  tout:  veu  que 
nonohstant  nostre  ignorance,  encores  voit-on  comme 
on  ne  nous  peut  tenir,  que  nous  ne  vueillions  ap- 
paroistre.  Voioi  Dieu  qui  nous  rabbaisse,  et  quand 
nons  desirons  d^estre  veus  sages  en  perfectioo,  nous 
sommes  si  ridicules,  que  les  petits  enfans  se  peuvent 
mocquer  de  nous :  mais  combieo  que  oostre  Seigneur 
nous  tienne  en  telle  bride,  si  est-ce  que  nous  ne 
laissons  pas  encores  de  nous  vanter,  et  nous  faire 
aoeroire,  voire  et  le  persuader  aux  autres,  quMl  n'y 
a  que  sagesse  en  nous.  Nostre  Seigneur  donc  nous 
tient  80U8  ceste  ignorance  oti  nous  sommes.  Et 
pourquoi?  Est-ce  qu'il  nous  porte  envie,  que  nous 
ne  sachions  ce  qui  nous  et  cach6?  Nenni:  mais  il 
nous  veut  par  oe  moyen  instruire  h  humilit6:  et 
c'e8t  le  principal  poinct  de  nostre  sagesse  que  d^estre 
inodestes  et  sobree,  et  mesmes  sentir  rinfirmit^  qui 
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est  en  nous,  afin  de  ne  nons  point  eslever.  Voila 
dono  Dieu  qni  nous  cache  beaucoup  de  choses,  afin 
que  nous  apprenions  d'eetre  humbles-  (ce  que  nous 
ne  serions  poiot,  si  rien  ne  nous  estoit  incognu)  et 
puis  il  discerne  ce  qui  nous  est  bon:  et  voila  oii  il 
nous  veut  oocuper  du  tout  et  retenir.  Gar  en 
1'Escriture  sainote  nous  ne  trouvons  pas  que  nostre 
Seigneur  ait  voulu  paistre  nostre  curiosit^,  et  qu'il 
nous  ait  voulu  faire  savoir  ce  que  nous  desirons.  Nous 
avons  les  aureilles  chatouilleuses,  nous  fretilons  tous- 
iours  en  nos  desirs,  Et  ie  voudroye  savoir  ceci,  Et 
qu'est-oe  que  cela?  Or  ce  sont  toutes  choses  fri^ 
voles  qui  ne  peuvent  profiter:  et  Dieu  pour  oor- 
riger  ceste  vanit6  qui  est  en  nous,  et  oe  fol  appetit, 
nous  declare  seulement  ce  qu'il  cognoist  nous  estre 
bon.  Et  ainsi  retenons  bien  ce  passage,  quand  il 
est  dit,  Dieu  a  dispos6  la  sagesse,  voire  et  l'a  re^ 
tenue  en  soi:  et  cependant  a  dit  aux  hommes, 
Craignez-moi,  et  vous  serez  sages.  Car  par  cela 
lob  signifie  en  premier  lieu,  que  les  hommee  se 
trompent  de  se  vouloir  enquerir  de  tout:  ils  se 
rompent  le  col  en  volant  si  haut:  c'est  voler  sans 
ailes,  comme  on  dit.  Ainsi  donc,  qu'il8  apprennent 
de  se  contenter  de  ce  qu'il  plaira  &  Dieu  de  reveler. 
Voila  pour  un  Item.  Et  puis  pour  le  second,  Que 
nous  sachions  bien  ce  que  Dieu  nous  monstre,  et 
en  quoi  il  veut  qu'un  chacun  de  nous  B'exerce: 
c'e8t  que  nous  sachions  ce  qui  nous  peut  edifier  en 
sa  crainte.  Car  il  ne  veut  point  que  nous  soyons 
sages,  ponr  eetre  speculatifs,  et  pour  voltiger  en 
Tair,  mais  pour  cognoistre  comme  nous  avons  k 
vivre :  qu'il  y  ait  sagesse  coniointe  avec  la  cognois- 
sance  de  regler  nostre  vie  comme  il  appartient. 

Or  maintenant  donc  nous  voyons  en  premier 
lieu  qu'il  nous  faut  laisser  k  Dieu  ses  iugemens 
secrets,  qu'il  ne  faut  pas  que  nous  presumions  de 
savoir  ce  qui  est  par  dessus  nous :  mais  contentons- 
nous  de  iuger  de  ce  que  Dieu  nous  monstre,  voire 
sachans  bien  que  beaucoup  de  choses  sont  reservees 
iusques  au  dernier  ionr :  que  ce  sera  alors  que  nous 
verrons  face  k  face,  et  que  maintenant  il  nous  doit 
bien  suffire  de  cognoistre  en  partie  selon  que  nostre 
Seigneur  nous  en  veut  distribuer.  Voila  ce  qui 
nous  est  ici  monstr6.  Or  quand  ie  di  qu'il  ne 
nons  faut  point  appeter  de  rien  savoir  des  iugemens 
secrets  de  Dieu,  i'enten  cela,  que  nous  ne  desirions 
point  de  passer  plus  outre  qne  nostre  Seigneur  ne 
nous  instruit  par  sa  parole.  Car  quand  nous 
savons,  Dieu  nous  veut  guider,  il  ne  &ut  pas  que 
nous  craignions  d'errer  sous  sa  conduite:  mais  si 
nous  allons  de  nostre  phantasie  speculer  ce  que 
Dieu  nous  caohe,  nous  entrons  en  un  abysme,  et 
o'e8t  raison  qne  nous  soyons  accablez.  Bt  voila 
comme  Dieu  punit  rorgueil  de  beaucoup  de  gms, 
lesquels  ne  se  peuvent  contenter  de  savoir  ce  qui 
leur  est  propre.    Et  ainsi  lob  afin   de  corriger  ces 
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denx  vioes  qne  nouB  avons  dit,  nons  monstre,  Yoila 
oe  qne  Dien   a   dit  anx   hommes.     Ce   mot  pese 
beanooup,  Qne  Dieu  a  dit  aux  hommes:  car  o^est 
antant  oomme  8'il  disoit,  Dien  a  youln  ooupper  la 
broche  anx  hommes  de  B'enqnerir  de  ses  BecretSy  et 
de  tont  Bon  oonseil,   Binon  de  oe   qn^il   leur   mon- 
strera:  et  oependant  il  lenr  declare  qne  la  doctrine 
qn'il  vent  qn'on  apprenne  en  Bon  eacole,   est  utile 
pour  edifier  en  saincte  yie,  afin  que  les  hommes 
apprennent  de  B^asBuiettir  k  oelni  qui  les  a  creez 
et  formez,  et  cheminer  en  son  obeissance.    Yoila 
dono  la  sageBse  que  Dieu  a  ordonnee  ponr  nous. 
En  somme  lob  nous  mettant  an  devant  la  crainte 
de  Dieu  (voire  d'antant  que  o'e8t  tonte  noBtre  sa- 
geeiBe)  Bignifie  qne   nostre  Seigneur  nons  retire  de 
oe  que  nons  appetons  le  plns,  c^est  de  ces  yaines  spe- 
onlations  qui  ne  nous  peuvent  de  rien  seryir,  sinon 
de  nons  enfler  d'une  folle  ambition,  d'ayoir  ceste 
science  pleine   de   yent   qni   est    pour    nous   faire 
beancoup  presnmer,   et   cependant   il   n'y   a   nulle 
ntilit^  ny  instrnction.    lob  donc  a  icy  oppos6  ces 
denx  chosesy  il  a  mis  rnne  d'un  oost6,  et  Tautre 
d'antre:  disant,  Les  hommes  veulent-ils  estre  sages? 
H  ne  faut  point  qn'ils  bo  faoent  sages  &  la  fa$on  de 
Dieu.     YoUa   Dien   qui   a    toute   sagesse   en   per- 
fection :  d'autant  que  nous  approcherons  plns  de  luy, 
tant   plus   serons-nouB   confns:    car   il   n'e8t  point 
qnestion  de  nous  faire  semblables  &  Dien  quant  & 
oeste  sagesBO,  mais  il  est  question    de  nons  assn- 
iettir  plnstost  k  Iny.    Yoila  qnelle  est  nostre  sa- 
gesse.    Nons  yoyons  oe  qni  en  est  advenn  &  nostre 
pere  Adam  et  k  nostre  mere  Eye:  oar  Dieu  n'ayoit 
point  est^  chiche,  qu'il  ne  les  enst  dou6z  d'une  telle 
sagesse  qu'il  cognoissoit  leur  estre  bon.   Yoila  dono 
Adam  qui  est  form6  ^  Pimage  de  Dien,  pour  ayoir 
intelligence  de  tout  oe  qui  Iny  appartenoit,  telle- 
ment  qu'il  ne  pouyoit  rien  Bonhaitter,  8'il  eust  en 
nn  desir  modeste  et  bien  regl6.   Mais  qnoy?  Yoila 
Satan  qui  luy  sonffle  en  raureille,  qn'il  sera  sem- 
blable  a  Dieu,  cognoissant  toutes  ohoses.   L&  dessus 
il  80  desborde,    et  fait  dn  cheyal  eschapp^,   O  il 
faut  dono  que  ie  n'ignore  rien.   Nous  voyons  comme 
11  Iny  en  a  prins:  car  auionrd'huy  d'on  yient  ceste 
bestise  qni  est  en  nons?  car  il  &nt  qne  nous  co- 
gnoisBions  en  despit  de  nos  dents,   qnand  on  nons 
parle  de  Dieu,  que  nous  sommes  poyres  bestes,  et 
que  tonte  la  olart6   que  nons  cnidons  ayoir  n'est 
que   tenebres,   comme   anssi  rEscriture   en   parle. 
I)'oil  yient  oela  que  Thomme  sensuel  ne  oomprend 
rien  des  mysteres  de  Dien,  et  qne  si  Dien   nons 
appelle  d'nn  cost^^  nons  recnlons  de  rautre,  on  bien 
qne  nons  sonmies  si  laBohes,  qne  nons  ne  ponyons 
las  approcher  de  Iny?    D'oil  procede  cela?    Cest 
,e  payement  de  cest  orgneil  qui  a  est6  en  Adam, 
quand  il  ne  s'e8t  point  content6  d'e8tre  illnmin^  de 
PEsprit  de  Dien  entant  qu'il  estoit  expedient  de 
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Bayoir  les  choses  qni  estoyent  proproB  &  son  ealnt: 
mais  a  youln  estre  semblable  It  Dien.  Et  qnand  il 
a  est6  ainsi  esley^,  il  a  falii  qu'il  ait  rencontr^  la 
main  de  Dien  pniBsante,  ponr  le  mettre  en  cest 
horrible  abysme  de  confusion  od  nous  sommes 
auionrd'huy. 

Yoila  donc  ponrqnoy  notamment  lob  dit,  qne 
Dien  a  dit  aux  hommes.   Comme  8'il  disoit,  Or  ^ 
qne  yous  advisiez  qnel  chemin  yons  deyez  tenir  ponr 
estre  Bages:  or  ce  n'e8t  point  de  yonloir  monter  par 
dcBBus  les  nues,  et  esplucher  beauconp  de  choses 
qui  nons  doiyent  estre  incognues:  comme  de  dire, 
Pourquoy  est-ce  que  Dieu  a  tant  differ6   de  creer 
le  monde?  et  qni  Ta  esmeu  de  fiaire  cecy  et  cela? 
et  pourquoy  est-ce  qn'il   dispose  les  chosea  ainei? 
pourqnoy  est-ce  qu'il  permet  qne  les  chosee  aillent 
nn  tel  train?    Yostre  sagesse  no  gist   point  I^  et 
qnand  yons  ouiderez  eetre  sages  par  ce  moyen,  vons 
ne  ferez  qne  yons  esgarer,  et  iamais  yous  ne  pour- 
rez  sortir  d'un  tel  labyrinthe:  vous  ne  ferez  que  voub 
escarter,  en  Borte  que  youB  demenrerez  confns.   Oii 
tronyerez-yons  dono  la  sagesse?   Cest,  dit-il,  ^  moy 
de  iuger,  et  discerner  ce  qni  yous  est  bon.   Appre- 
nez  de  yous  contenter  de  ce  que  ie  yous  monstre 
et  enseigne:  car  c'eBt  ^  moy  de  voir  ce  qui  yoos 
eet  utile,  aBsavoir,  de  me  craindre  et  honorer.   Tenez 
yons  dono  I&,  et  ne  passez  point  ces  bomes.   Mainte- 
nant  nons  yoyons  rintention  de  lob  on  plnetOBt  dn 
sainot  EBprit.   Et  ainsi  apprenons  de  ne  plns  lascher 
la  bride  &  ceste  folle  oupidit^  et  fretillante  qni  est 
en  nonSy  de  sayoir  oe  qni  ne  nous  peut   de  rien 
seryir,  et  d'entrer  au  oonseil  estroit  de  Dien,  de 
youloir  examiner  la  raieon  de  tons  ses  ingemens: 
00  n'e6t  point  I&  oti  il  nous  faut  oconper,   et  ap- 
pliquer  nostre  estude.     A  quoy  donc?     A   ce   qui 
nons  pent  seryir  en  yraye  edification.     Et  o'e8t  ce 
qne  dit  8.  Paul,  qne  toute  PEscriture  sainote  est 
ntile.   Or  conoLment  cBt-oe  que  Dieu  a  dit  aux  hom- 
mes  qne  la  sagesse  estoit  de  le  craindre?    H  Ta 
dit,  et  Ta  monstr6  anssi  par  effect,  qnand  il  a  pu- 
bli6  sa  Loy,  et  Ta  exposee  par  ses  Prophetes,  et 
finalement   par   rEvangile.     Yoila    dono   oil   Dien 
nous  declare  qne  nostre  sagesse  est  de  le  oraindre. 
Or  maintenant  pons  mieux   faire   profit    de   oeste 
doctrine^  notons  en  premier  lieu  qnelle  est  la  bont^ 
de  no8tre  Dien,  en  ce  qn'il  nons  communique  la 
sagesse  qu'il  cognoit  nous  estre  bonne  et  propre: 
yoire  combien  qne  nous  en  soyons  privez  et  exolns 
de  natnre.    II  a  desia  est^  dit,  qne  la  sagesse  ne 
80  trouyera  point  entre  les  yivans,  non   pas  entre 
les  trespassez,  qu'on  pourra  aller  iusques  anx  abjs- 
mes,  mais  on  demenrera  tousionrs  confu8:   oar  la 
sagesse  n'e8t  sinon  en  Dien:   les  morts  ponrront 
dire,  Nons  en  ayons  ouy  parler,  mais  c'est  tont, 
nons  ne  la  cognoissons  point,  nons  n'ayons  nnlle 
priyant^  ayec   elle.     Or   maintenant  yoicy  nostre 
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Seigneur  qui  noua  fait  cefit  honnenr  et  oeste  grace, 
de  noQ8  presenter  sa  sagesee,  qoi  eet  nn  tnresor 
cach6,  un  threeor  inestimable:  noas  n'7  avons  nul 
aocez,  et  Dieu  nous  la  vient  offrir,  en  sorte  qu'il 
ne  faut  point  que  noue  facions  de  longs  circuits 
pour  la  trouver.  Et  pourquoi?  Seulement  souffrons 
d'estre  eneeignez  de  nostre  Dieu,  et  ce  thresor  noua 
8era  present^.  0'eBt  donc  un  bien  singulier  que 
Dieu  nous  fait,  quand  il  luy  plaist  nous  communiquer 
ce  qui  estoit  ainai  eetrange  de  nous,  et  dont  nous 
esiions  privea  et  bannis. 

Et  Yoila  pourquoy  aussi  ii  reproche  &  rhomme 
ceste  ingratitude  au  huictieme  chap.  des  Proverbes, 
quand  il  eat  dit,  La  sageBse  crie  par  lee  ruee,  par 
les  plaoes  publiquee,  Yenez  k  moj,  ie  Buis  preste 
de  me  deelarer  It  vous:  elle  heurte  aux  portCB,  elle 
declare  que  son  bon  plaiBir  eet  d'habiter  au  milieu 
des  hommcB:  et  cependant  nul  ne  la  roQoit,  on 
8'en  moque,  on  ne  tient  conte  d'un  tel  bien  et  ai 
grand,  qui  nouB  est  offert.  Yoila  donc  la  reproche 
que  Dieu  nouB  fait,  c'eBt  que  nous  pouvonB  bien 
cogooiBtre  que  ia  BagCBBe  eat  une  choBO  Bi  precieuBO, 
qu'ii  n'y  a  or  ni  argent  qui  lui  puiBBC  CBtre  CBgal^: 
et  pourtant,  qu'il  faut  bien  dire  que  nouB  Boyona 
pluB  qu^insenBez:  et  que  le  diable  nous  a  bien  en* 
Borcelez,  quand  nouB  ne  tenons  conte  d'aToir  ceBte 
BagCBBe,  lorB  qu'elle  B'offre  k  nouB.  II  n'eBt  point 
question  de  Pacquerir,  de  tracaBBor  beaucoup,  de 
prendre  ffrand'  peine,  ou  de  faire  grana  circuits, 
receyonB-la  quand  elle  nous  est  miee  au  devant:  et 
neantmoiuB  nouB  voyons  qu'on  n'en  tient  conte. 
Pourquoy?  II  ne  faudra  qu'une  OBpingle,  comme 
on  dit,  pour  nouB  amuser,  il  n'y  a  celuy  de  nouB 
qui  ne  eoit  retenu  par  bcb  cupiditez,  en  sorte  que 
nouB  doBirerions  plus  de  profit  d'un  liard  ou  d'un 
sould,  que  nouB  ne  feriona  point  la  BagcBBe  de  Dieu. 
Et  puis  il  n'y  a  point  Bculement  une  choae  qui 
nous  empeBche,  maia  chacun  Bclon  qu'il  OBt  adonn^ 
k  un  yice  ou  k  un  autre,  il  eera  destourn^,  et  sera 
aiBcment  CBlongn^  de  Dieu.  Un  paillard  Bora  telle- 
ment  B0uill6  en  son  ordure,  qu'il  aura  les  aureilles 
bouBcheeB,  et  meBmcB  ii  Bcra  du  tout  Bourd,  qu'on 
aura  beau  parler  k  lui,  Dieu  criera  haut  et  clair, 
mais  il  n'y  entendra  rien.  ITn  avaricieux  le  sem- 
blable,  un  yyrongne  autant:  bref,  nous  yoyons  que 
lcB  empeschemenB  eont  divera  pour  destourner  les 
hommea  de  ee  laisBer  instruire  de  Dieu.  Mais  tant 
y  a  que  c'eBt  un  vice  par  trop  commun  et  ordinaire 
que  Dieu  accuse  en  ce  paBsage-lii,  c'eBt  aBsavoir, 
que  quand  il  envoye  ce  threeor  de  BageBBC,  lequel 
doit  eBtre  commun  aux  hommes,  et  qu'il  heurte  k 
leurB  portes,  qu'il  Icb  convie,  chacun  recule  pluetOBt 
que  d'en  approcher. 

Au  reste,  comme  Dieu  accuae  et  condamne  \k 
les  hommea  de  leur  nonchalance  brutale,  et  de  leur 
ingratitude,  auBei  il  mouBtre  k  tous  fideles  combien 


ils  doivent  priser  d'e8tre  enseignez  de  lui:  oomme 
quand  il  est  dit  au  Deuteronome  (4,  6^,  quatrieme 
chapitre,  Yoici  ta  sagesBe  et  ton  intelligence,  c'eBt 
que  ton  Dieu  B'approche  de  toi,  et  qu'il  te  declare 
Ba  volont6,  qu'il  te  mouBtre  ce  qui  te  Bora  bon  pour 
ton  iuBtruction,  et  pour  t'edifier  en  lui.  Yoila  donc  « 
otL  noBtre  Beigneur  nous  convie,  quand  il  nouB  veut 
amener  k  lui,  quand  il  declare  que  toute  nostre 
BagesBe  et  intelligence  vraye  est  de  reBcouter,  voire 
pour  comprendre  ce  qu'il  nouB  monBtre  par  aa 
parole:  comme  8'il  disoit,  FovroB  gens,  ne  toub 
abuBCz  point  comme  font  lee  mondaina  et  increduloB 
pour  vouB  appliquer  k  choBee  vaincB:  maiB  retenez 
ce  que  ie  voub  mouBtre,  et  Bachez  que  c'eBt  toute 
voBtre  BageBBO  et  intelligence:  et  que  voub  Borez 
fols,  voire  enragez  quand  vous  attenterez  de  Bortir 
horB  de  cee  borneB  ici.  Bt  cependant  il  reproche 
derechef,  et  en  reprochant  il  monstre  que  nous 
n'auronB  nulle  excuse,  quand  nouB  avona  sa  parole, 
si  nouB  ne  cheminons  droitement.  Et  pourquoi?  Tu 
ne  dirae  pluB  (dit-il  au  trentieme  du  Deuteronome) 
Qui  est  ce  qui  montera  au  ciel?  qui  dcBcendra  auz 
abyBmcB?  qui  cBt-ce  qui  pasBera  la  mer?  Yoici,  la 
parole  CBt  en  ton  coeur  et  en  ta  bouche.  Noetre 
Seigneur  donc  dedare  1&,  que  nouB  ne  pouvouB  pas 
alleguer  qu'il  nous  est  trop  difficile  de  comprendre 
loB  choBes  qui  sont  par  dcBBUB  nous:  que  bI  nous 
alleguonB  la  durt6  de  noBtre  OBprit,  bI  nous  alle- 
guons  la  hautcBBe  dea  Bocrets  du  ciel,  Non  non, 
dit  Dieu,  i'ai  prouveu  k  tout  cela,  ie  suiB  all^  au 
devant:  car  en  voub  donnant  ma  Loi,  et  voub  de- 
clarant  ma  volont^,  ie  voub  ai  tellement  aBBign^  la 
BagoBBe,  qu'elle  ne  demande  qu'habiter  au  milieu 
de  vous:  comme  auBsi  il  eet  dit  en  ce  huictieme 
dee  Proverbes  (v.  31),  Mon  plaisir  cBt  d'habiter  au 
milieu  dea  hommee.  Youb  ne  ferez  point  donc 
longB  diBcourB  pour  venir  k  moi,  il  n'e8t  point 
beBoin  de  voler  par  deBsus  lee  nuds,  il  ne  faut  point 
entrer  aux  abysmes,  il  n'e8t  point  question  d'aller 
outre  mer,:  car  quand  ma  parole  voub  eet  donnee 
en  la  bouohe,  et  qu'elle  voub  CBt  miBc  au  coeur, 
voila  toute  voBtre  sageBso,  voila  oti  il  voub  faut 
arreeter. 

Or  maintenant  donc  en  premier  lieu,  puia 
qu'ain8i  est,  quand  leB  hommes  mespriBcnt  ceBte 
grace  qui  leur  est  offerte,  lors  qu'il  leur  communique 
sa  parole,  ik  lui  font  la  guerre  entant  qu'en  eux 
CBt.  AdvisonB  bien  donc  k  nouB:  car  voici  un  mot 
qui  nouB  doit  beauooup  poBer,  quand  il  est  dit,  Que 
la  Bagesse  prend  bou  plaisir  d'habiter  entre  noua. 
Dieu  introduit  Ik  sa  Bageese  qu'il  nous  envoye, 
comme  en  8a  personne.  Ainsi  donc  puis  que  le 
plaisir  de  Dieu  est  que  nouB  recevions  ea  Bagesse, 
cognoisBonB  qu'en  la  reiettant  nouB  lui  faisons  la 
guerre,  comme  i'ai  dit:  et  que  c'est  autant  comme 
si  nouB  le  voulions  despiter  k  nostre  escient,  et  le 
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ehftsser  d^avee  nous.  Et  ne  voila  point  une  ohose 
par  trop  enome?  An  reste  si  nous  desirons  nostre 
salut,  et  Yoila  Dien  qui  nous  monstre  le  chemin, 
et  nous  eonvie  k  soi,  afin  qu'en  lui  nons  trouvions 
toute  plenitude  de  bien:  et  nous  ne  daignous  pas 
j  venir,  mais  lui  tournons  le  dos.  Apres,  qoand 
il  nous  instrnit,  c'est  afin  d'estre  cognn  de  nous, 
et  que  nous  soyons  comme  transfigurez  en  Ini:  et 
Bous  savons  qne  son  image  et  sa  gloire  est  une 
chose  que  noos  devons  preferer  &  tont:  qnand  donc 
nous  ne  pouvons  souffrir  d'eetre  enseignez,  c'est 
autant  oomme  si  noos  voulions  convertir  la  clart6 
en  tenebres,  et  aneantir  la  gloire  de  Dien,  afin 
qu^elle  n^apparust  plus,  et  qn'elle  ne  fust  point 
oognue.  Bt  ne  faut-il  pas  que  les  hommes  soyent 
de  terribles  monstres,  et  bien  endiablez,  quand  ils 
taflohent  ainsi  d'abolir  la  gloire  de  Dieu,  d^esteindre 
la  clart6,  voire  en  laquelle  estoit  lenr  bien  et  leur 
salut  et  toute  leur  ioye?  Or  tant  y  a  qne  ce  vice 
est  plus  que  commun.  Ainsi  donc  apprenons  de 
priser  ce  benefice  que  Dieu  nous.fait,  quand  il  lui 
plaist  de  nous  convier  en  son  esoole,  qu'il  nous 
onvre  la  porte,  afin  que  nous  soyons  instruits  de 
lui,  et  qu'an  lieu  qne  de  nature  nous  estions  privez 
de  ceste  sagesse,  il  la  vient  mettre  devant  nos 
yeuz,  et  nous  la  presente  si  familierement :  et 
mesmes  n'attend  pas  qne  nous  le  requerions,  mais 
vient  hurter  ^  nos  portes,  nous  soUioite,  et  ne  de- 
mande  sinon  de  nous  gagner  k  soi.  Qnand  dono 
noBtre  Seigneur  nse  d'une  telle  donceur  envers 
nous,  qu'il  nous  oonvie  si  hnmainement,  apprenons 
d'estimer  eest  honnenr,  et  que  nous  ne  Ini  soyons 
point  tant  ingrats  quand  il  veut  que  nons  venions 
k  lui.  Et  mesmes  souvenons  nous  de  ce  qui  a  est6 
dit,  c'est  assavoir,  que  c'eBt  de  nostre  nature:  oar 
il  n'est  point  question  que  Dien  nous  instruise 
comme  les  Anges  du  oiel.  Quant  anx  Anges  du 
oiel,  combien  qu'ils  soyent  d'une  nature  si  noble  et 
si  excellente,  combien  que  desia  ils  soyent  partici- 
pans  de  la  gloire  celeste,  oombien  qu^ils  retiennent 
ceste  integrit^  qu'ils  ont  en  en  lenr  creation:  si 
est-ce  qu'enoores  ils  sont  tenns  h  Dien  tant  et  plns 
de  ce  qu'il  lui  plaist  de  les  faire  participans  de  sa 
volont^,  et  fant  qn'ils  soyent  ravis  en  estonnement 


pour  la  grace  qui  lenr  est  fiute.  Or  il  n'est  pas 
ainsi  de  nous  comme  d'eux:  car  premierement  nons 
sommes  oreatures  terrestres  quant  a  nos  corps,  et 
oombien  que  Dien  nous  ait  donn6  des  esprits  im- 
mortels,  si  est-ce  que  nons  habitons  iey  en  des 
loges  de  fange  et  d'argile,  comme  il  a  est^  deolar^ 
oy  dessus,  il  n'y  a  qne  cormption,  nons  sommes 
iey  parmi  les  bestes  brutes,  parmi  les  vermines, 
parmi  les  ohoses  qui  s^mt  si  basses,  et  si  pesantes, 
qn'il  semble  qu'il  y  ait  nne  distance  infinie  entre 
nous  et  le  oiel.  Mais  il  y  a  eocores  pis,  c'est  que 
nous  sommes  privez  de  ceste  intelligenoe  qui  avoit 
est6  donnee  &  nostre  pere  Adam:  nous  sommes 
dono  comme  creatures  reprouvees.  Combien  qoe 
les  asnes  et  les  boenfs  retiennent  leur  naturel,  si 
est-ce  que  les  hommes  sont  tellement  depravez,  et 
corrompns,  que  quand  il  les  appelle  h  soy,  au  lien 
qu'ils  devroyent  estre  ravis  d'nne  telle  bo&t6,  ils 
en  sont  moins  esmeus  que  les  bestes  brutes.  Yoila 
Dieu  qui  ne  demande  sinon  que  nous  soyons  par- 
ticipans  de  sa  gloire,  voire  de  tous  les  biens  qu'il  a 
en  soy,  et  nous  entrons  desia  en  possession  d'icenx 
quand  sa  parole  nous  est  preschee.  Or  maintenant 
si  nous  ue  pouvons  faire  nostre  profit  de  tont  cela, 
ie  vous  prie  qne  sera-oe?  Ainsi  dODO  puis  qne  le 
temps  ne  peut  porter  que  nous  en  disions  d'advan- 
tage,  pour  le  present:  advisons  en  premier  lieu  de 
nous  tenir  en  telle  ignorance  que  Dieu  Foudra: 
car  lui  senl  cognoist  bien  ce  qui  nous  est  propre  et 
utile.  Et  ainsi,  qu'il  nous  suffise  d^estre  enseignez 
en  son  esoole,  d'apprendre  ce  qu'il  nous  monstre. 
Au  reste,  que  nous  cognoimons  sa  voIont6  ainsi 
qu'elle  est  contenue  en  1'Escriture  saincte.  Et  ce» 
pendant  que  nons  ne  soyons  point  si  ingrats  de 
reietter  le  bien  que  Dieu  nous  veut  faire,  et  qu'il 
nous  offre,  que  nous  soyons  Ik  attentifs,  et  que 
nous  mettions  peine  de  nous  despouiller  de  tontes 
nos  affections  mauvaises,  et  que  nous  souffrioos 
tellement  d'estre  enseignez  de  nostre  Dieu,  que  noos 
soyons  edifiez  en  oe  qu'il  nons  monstre,  qne  nous 
y  profitions  de  plus  en  plus,  et  que  nous  desirions 
d'y  estre  confermez  tout  le  temps  de  nostre  vie. 

Or  nous-nous  prosternerons  devant  la  face  de 
nostre  bon  Dieu,  etc. 
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LE  CENT  ET  TROISIEME    SERMON. 

QUI  EST  LE  in.  8UR  LE  XXVIII.  CHAPITRE. 

C6  sermon  est  enoore  siir  tont  le  texte  da  preoedent 


Nou8  avons  moB8tr6  par  ci  deTant  que  Tm- 
teDtioD  de  lob  est,  de  moDstrer  aux  hommee  qn'ils 
se  doiyent  teoir  eo  telle  sobriet^,  qu^ils  n^appetent 
point  de  plna  sayoir  qne  Dieu  leur  permet:  et  ainei 
qQ'ils  ne  trottent  point  &  Tesgaree,  mais  qu^ils  sui- 
yent  le  chemin  qui  leur  est  adress^.  Pour  ceste 
cause  ici  lob  nous  discerne  d*ayeo  Dien,  et  monstre 
que  oe  ii'eBt  pas  raison  que  rhomme  mortel  8'es- 
leye  ponr  s'enqnerir  de  ce  qui  est  en  Dieu,  et  ne 
youloir  rien  ignorer.  Contentons-nous  d'estre  suiects 
It  celui  auquel  nous  ne  pouyons  point  pary^nir, 
sinoo  entant  qu'il  lui  plaist  de  nons  eslerer  ^  soi, 
et  mesnftes  qui  nous  fiut  oeste  grace  de  s^abbaisser 
afin  que  nous  le  cognoissions:  car  il  seroit  impos- 
sible  &  iiostre  infirmit6  de  monter  k  ceste  hauteese 
de  Dieu :  il  faut  donc  qu'il  desoende  k  nous.  £t 
ainsi  ne  pensons  point  que  nostre  sagesse  soit  de 
sayoir  tout:  mais  cognoissons  qn^il  nous  faut  estre 
en  un  degr^  qui  est  beaucoup  inferieur  &  la  hau- 
tesse  de  Dieu^  et  que  nous  adorions  ce  qui  nons  est 
each^,  c^est  assayoir,  les  secrets  de  Dien  admirables. 
Toila  donc  en  somme  ce  que  nous  ayons  k  noter 
sur  ce  passage,  quaod  il  est  dit,  Dieu  creant  le 
monde  a  bien  monstrd  qu'il  li  une  autre  sagesse 
que  nons  ne  ponyons  pas  ayoir.  Oar  ce  n'o8t  point 
&  nou6  de  mesurer  les  yents,  ou  les  eaux,  de  dis- 
poeer  tout  1'ordre  du  monde  et  de  nature:  si  cela 
sormonte  nostre  oapacit6,  apprenons  de  nous  hu- 
milier,  et  nous  contenter  de  rintelligence  qui  nous 
est  donnee. 

Or  saiyant  ce  qui  a  desia  est^  deduit,  pesons 
bien  ee  mot,  Que  IHeu  a  dU  a  Vhomme,  Qslt  o'est 
pour  monstrer  qu'il  ne  nous  est  point  licite  de  plus 
sayoir  que  ce  qui  nous  est  donn6  d'en*haut.  Et  au 
reste,  notons  bien  la  grace  que  Dieu  nous  a  faite 
par  desBUS  les  autres  creatnres.  Oar  quand  lob  dit 
notamment,  que  Dieu  s'est  address^  aux  hommes 
pour  lenr  donner  quelque  sagesse  par  mesure:  en 
cela  il  monstre,  que  nous  ne  sommee  point  comme 
les  bestee  brutes  qui  yiyent  sans  discretion,  mais 
qne  Dieu.nous  a  fait  un  priyilege  exoellent,  c'est 
que  Doos  soyons  «ntendus,  que  nous  ayons  quelque 
clart6  et  raison  pour  sayoir  que  o'eet  de  yiyre, 
que  Dons  ayons  quelque  modeetie  et  honnestetd. 
ApprenoDs  'doDC  de  priser  la  grace  ^  Dieu  et 
llionnenr  qu'il  lui  a  pleu  de  nons  faire,  quand  il 
nous  a  ainsi  separ^  d'ayeo  les  bestes  brutes.  Or 
ceei  est  bien  digne  d^estre  not6,  pouroe  que  nous 


yoyoDs  deux  yices  extremes  aux  hommes,  selon 
que  iamais  ils  ne  peuyent  tenir  un  bon  moyen. 
Oeux  qui  yeulent  estre  sages  et  entendue,  s'addon- 
nent  k  beaucoup  de  yaines  curiositez,  ils  speoulent, 
ils  traoassent  et  haut  et  bas,  et  sont  insatiablds, 
ils  ont  desir  de  sayoir  ceci  et  cela,  iamais  n'ont 
repos,  d'autant  qu'il8  trayaillent  tousiours  k  choses 
yaines  et  inutiles.  Voila  une  extremit6  bien  mau* 
yaise,  quand  les  hommes  ne  peuyent  cognoistre 
leur  mesure,  mais  yoltigent  ainsi,  et  ee  fourrent 
en  des  abysmee  si  profonds  qu'ils  ne  s'en  peuyent 
tirer.  Au  contraire  cenx  qui  ne  yeulent  point  se 
tormenter  ainsi  en  yain,  que  font  ils?  IIs  8'abbru- 
tissent,  comme  nous  le  yoyons  par  experienoe,  sur 
tout  en  la  Papaut^.  le  yous  prie,  n'ayon8-nou8 
pas  ]k  un  beau  miroir  de  ceste  sottise  qui  est  aux 
hommes,  que  quand  ils  pensent  bien  se  contenir 
en  quelque  modestie,  ils  ne  yeulent  rieo  sayoir  du 
tout,  et  se  ferment  la  porte  k  ce  qni  doit  estre 
common  k  tous  hommes:  bref,  de  peur  d'eetre  trop 
excessifs  eo  curiosit^,  ils  deyiennent  comme  yeaux, 
ou  comme  autres  bestes  brutes  sans  auoune  in- 
telligence.  Et  nous  yoyons  que  ceux  qui  n'ont 
point  entendu  un  seul  mot  de  latin,  afin  de  s'ab- 
brutir  ainsi  parlent  latin,  MiUe  areana  Dei,  c^est  k 
dire,  qu'il  ne  se  faut  point  enqnerir  des  secrets  de 
Dieu.  Yoila  comme  les  hommes  exoedent  toneiours 
leurs  limites,  ne  pouyans  tenir  bon  moyen.  Pour 
oeste  cacMe  retenons  oe  qui  est  contenu  en  ce  pas- 
sage,  c'e8t  assayoir,  que  Dieu  notamment  a  dit 
aux  hommes,  Voici  la  sagesse.  lob  donc  magnifie 
ici  ceste  cognoissanoe  que  Dieu  nous  a  donnee, 
en  nous  separant  d'ayec  les  autres  creatnres:  comme 
il  est  dit  au  premier  chapitre  de  sainct  lean,  que 
nons  n'ayon8  point  seulement  yie  pour  boire  et 
pour  manger,  et  pour  exercer  nostre  corps:  mais 
qu'il  y  a  ceste  clart6  d'intelligence.  Or  d'autant 
que  ce  bien  ici  merite  d^estre  magnifi^,  adyisons 
que  nous  n'en  soyons  point  despouillez  et  priyez 
par  nostre  ingratitude.  Quand  Dieu  nous  ouyre 
les  yeux,  si  nous  les  fermons,  ne  sommes  nous  pas 
dignes  d'estre  difiamez,  comme  ayans  peryerti 
Tordre  de  nature?  Quand  Dieu  nous  donne  dis- 
cretion  du  bien  et  du  mal,  et  qu'il  yeut  que  nous 
soyons  ici  pour  contempler  ses  oeuyres  afin  d'ap- 
procher  de  lui,  et  d^estre  participans  de  son  image, 
selon  que  nous  sommes  entradus :  si  nous  profanons 
tout  cela,   et  ne  youlons  rien  sayoir,   n'est-oe  pas 
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manifestement  batailler  k  Tenoontre  de  nostre  Dieu, 
pour  renoncer  au  bien  qu'il  nous  vouloit  faire,  ouy 
qui  est  le  principal  et  le  plus  k  estimer?  Yoila 
dono  deuz  obodes  en  somme  que  nous  avouB  k 
retenir:  Pune  o^est  que  Dieu  n'a  point  mis  les 
hommes  en  oe  monde  pour  les  priver  de  toute 
intelligence :  car  il  ne  veut  point  quUls  soyent 
semblables  k  des  aBues,  ou  k  des  cbevaux,  il  les  a 
douto  de  raison,  et  a  voulu  qu'il8  fussent  entendus. 
II  8'e8t  dono  address^  &  eux  notamment,  quand  il 
a  dit,  Vaici  la  sagesse.  Pourquoi  n'a*il  aussi  bien 
parl^  aux  autree  creatures?  Pource  qu'il  ne  leur 
a  point  Youlu  faire  un  tel  honneur  comme  &  nous, 
et  ne  les  a  point  OBley^  en  un  degr6  si  haut.  Et 
ainsi  (oomme  i'ai  dit)  tou8  ceuz  qui  ne  tiennent 
conte  de  profiter  en  vivant,  monstrent  bien  qu'il8 
ne  demandent  Binon  de  s'aliener  du  tout  de  leur 
Greateur.    Yoila  poar  un  Item. 

Mais  pour  le  second  auBsi,  nous  avons  k  retenir 
que  nostre  Seigneur  nous  a  mis  dcB  bornes  qu'il 
ne  nouB  faut  point  exceder:  et  que  ceux  qui  von* 
dront  oBtre  sageB  et  bien  entendus,  il  ne  faut  pas 
qu'il8  8'e8garent  &  travere  ohamps,  et  8'appliquent 
&  des  foUoB  speculatioDS  et  reBveries,  maiB  qu'il8 
retiennent  ccBte  leQon  en  premier  lieu,  c'e8t  aBBa- 
voir  de  ne  point  appeter  Binon  ce  que  Dieu  leur 
monetre.  Yoila  noBtre  BageBBO,  que  ce  soit  1&  touB- 
ioura  oomme  nostre  preface:  et  quand  nou8  vou- 
drouB  OBtre  bien  entenduB,  eecoutonB  ceste  voix, 
c'e8t  aasavoir,  que  nostre  Seigneur  nous  tient  en 
telle  modeBtie,  qu'il  ne  veut  pae  que  nouB  trottiouB 
Q&  et  lib:  mais  que  nous  recevions  oe  que  bon  lui 
a  sembl^  de  noue  enseigner.  Or  venons  maintenant 
&  ce  mot  de  Crainte  de  Dieu.  Cest  nostre  sagesBe 
de  craindre  Dieu.  H  semble  bien  qu'ici  lob  re- 
Btraigne  par  trop  la  sageBse  dee  hommes,  quand  il 
rendoBt  du  tout  en  la  crainte  de  Dieu:  car  nous 
BavouB  que  noBtre  Seigneur  nouB  apprend  d'autre8 
choBCB  en  Ba  parole.  Or  oBt-il  ainai  que  voila 
noBtre  BageBse,  c'e8t  d'e8couter  Dieu  quand  il  parle, 
et  de  retenir  tout  oe  qu'il  nouB  dit,  et  ne  point 
faire  doB  sourds  &  noBtre  escient:  mais  que  nous 
ayouB  et  les  yeux  et  Iob  aureilles  ouvertesi  quand 
il  nous  mouBtre  sa  volont^,  et  parle  k  nouB :  oomme 
il  est  dit  au  quatrieme  du  Deuteronome,  Yoici  ta 
sageBBe  et  ton  intelligence,  c'eBt  assavoir,  que  tu 
profites  en  rescole  de  ton  Dieu,  puis  qu'il  daigne 
bien  CBtre  ton  maistre.  H  falloit  dono  dire  pluBtost 
que  la  Bagesse  dee  hommoB  est,  non  point  de  8'en- 
querir  de  tout  oe  que  bon  leur  Bemblera,  maiB  de 
venir  k  la  parole  od  Dieu  Iob  veut  retenir,  et  de 
B'a88aiettir  I&  du  tout,  et  ne  point  exceder  leur 
mestire.  Au  lieu  de  cela  lob  dit,  Que  nostre  sagesse 
est  de  craindre  Dieu.  Or  il  nous  faut  noter  en 
Bomme,  qu'ici,  outre  la  sobriet^  dont  nouB  avoUB 
fait   mentiOn,   il    nouB  monstre  que  nostre  sagesBe 


est  celle  qui  nouB  edifie  pour  cheminer  en  la  crainte 
de  Dieu,  et  pour  lui  obeir.  II  ne  veut  point  douo 
ioi  nous  retirer  de  la  (o\  et  de  ce  qui  en  depeud, 
c'eBt  aBBavoir,  que  nous  cognoiBsiooB  la  bont^  infioie 
de  noBtre  Dieu  pour  oBtre  appuyez  sur  iceile,  qae 
nouB  ne  doutione  point  qu'il  ne  nous  soit  propice, 
d'autant  qu'il  nous  pardonne  nos  pechez  au  nom 
de  nostre  Seigneur  lesus  Ghrist:  et  puis  qu'il  Doas 
a  adoptez,  qu^il  nous  aimera  comme  bos  enfans 
pour  proourer  nostre  ealut  iusquee  en  la  fin.  lob 
dono  n'exclud  point  ici  la  foi  en  parlant  de  la 
crainte  de  Dieu,  mais  en  somme  il  monstre,  qne  la 
vraye  sagoBse  n'e8t  point  Bpeculative:  comme  nous 
voyouB  que  plusieurs  ae  tormentent  et  travaillent 
beaucoup  pour  eavoir  ceci  et  cela,  et  ne  Bavent 
pourquoi,  il  n'y  a  nuUe  fermetd.  8i  on  leur  de- 
mande,  Et  bien,  quand  voub  aurez  compFinB  lea 
ohoBes  qui  voub  sont  du  tout  caoheeB,  que  sera-ce? 
Quel  profit  aurez-vouB?  U  est  certain  qu'il  n'y  en 
aura  point,  et  ile  n'en  seront  pae  meilleurB.  Oe 
n'e8t  point  aBsez  de  8e  repaiBtre  de  vent,  et  de  ce 
fol  appetit,  d'e8tre  enflez,  comme  S.  Paul  en  parle, 
disant  que  la  Bcience  enfle  (1.  Oor.  8,  1).  Yoila 
quelle  OBt  la  vanit^  des  hommeB. 

MaiB  k  ropposite  lob  dit,  que  quand  nouB  bo- 
rons  Bages  selon  que  noBtre  Seigneur  Pordonne, 
D0U8  seroDB  edifiez  It  bien  pour  cheminer  en  la 
crainte  de  Dieu.  Yoila  pourquoi  auBsi  au  premier 
chapitre  et  neufieme  des  Proverbes  la  crainte  de 
Dieu  est  nommee  le  cbef  ou  le  oommencement  de 
sagesse.  Or  il  est  vray  qu'auouD8  entendent  com- 
menoement-ldi  comme  un  A,  B,  G:  La  orainte  de 
Dieu  est  le  commeDoemeDt  de  sagesse.  Pourquoi? 
c'est  par  Ift  qu'il  faut  commeocer:  comme  on  ne 
mettra  point  du  premier  ooup  un  enfant  aux  soiences 
les  plus  hautes  et  profbndes,  mais  il  faut  qu'il  ait 
les  rudimens.  Or  ceux  qui  prennent  ainsi  lee  mots 
de  Salomon,  se  fondent  sur  ce  qui  est  dit  en  la 
Canonique  de  S.  lean  (4,  18),  que  la  vraye  oharit^ 
et  la  parfaite  oste  et  chasse  la  crainte:  mais  sainot 
lean  en  oe  lieu-l&  parle  de  la  crainte  qu'ont  les 
infideles  quand  ils  fuyent  Dieu,  tremblans  sous  sa 
maicBt^,  pource  qu'il8  ne  Baveut  ot  ils  en  Bont 
Gar  quioonqneB  n'a  point  apprehend^  la  bont^  de 
Dieu  pour  venir  k  lui  et  8'y  fier,  comme  sont  toos 
ceux  qui  ne  cognoiBsent  poiut  que  Dieu  8'e8t  voula 
reconcilier  k  nouB  on  noetre  Seigneur  leeus  Ohrist, 
et  que, .  puis  qu'il  nous  a  adoptez,  il  ne  faut  point 
que  nous  doutions  qu'il  ne  se  monstre  tousiours 
amiable  envers  nouB,  et  qu'il  ne  nous  re^oive  k 
merci:  tous  ceux  dono  qui  n'ont  point  goust^  oela, 
quand  on  leur  parle  de  Dieu  ils  sont  en  frayeor 
et  estonnement,  ils  sont  oomme  un  povre  mal- 
faicteur  qui  fuit,  et  qui  voudroit  que  tonte  iustioe 
fust  abolia  Yoila  donc  quelle  est  la  condition  de 
touB  inoredules,  qu^ils  sont  k  demi  trensis,  et  tant 
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qa'il  leur  eet  poseible  ils  fnyent  Dien.  Mais  qaand 
none  aommes  perBuadez  de  la  misericorde  de  Dien, 
noos  sommes  attirez  par  oeste  douoeur-Ilt  k  nous 
conioindre  k  luy,  nouB  venons  comme  la  teste  levee: 
non  point  que  nous  n^ayons  tonsiours  reverence  et 
homilit^,  mais  tant  j  a  que  nous  sommes  bien 
resoluB  que  Dieu  nous  a  agreabloB:  et  ainsi  nons 
n'avonB  pluB  ceste  doute  et  inquietude,  de  laquelle 
les  pauvres  inoreduleB  sont  tormentez.  Sainct  lean 
parle  de  oeBte  crainte-Ia:  mais  quand  il  est  dit  en 
Salomon,  Que  la  crainte  de  Dieu  est  le  ohef  et  le 
oommencement  de  BageBse,  o^eet  pour  monstrer  que 
e^est  le  principal,  bref  c^eet  une  doctrine  telle  du 
tout  que  celle  qui  nous  eet  ioy  enseignee  de  lob, 
qne  si  lee  hommes  veulent  estre  sages,  il  faut 
qu'il8  apprennent  de  obeminer  en  la  orainte  de 
Dieu,  qu^ils  soyent  edifiez  pour  reigler  Ibut  vie 
oomme  il  appartient,  et  non  pas  B'adonner  k  des 
speculations  qui  les  tiennent  en  branle  sans  auoun 
profit,  eans  auonne  fermet^.  £t  de  fait  voila  pour- 
quoy  aussi  Salomon  en  Tautre  passage  dit  (Prov. 
14,  17),  que  moBmes  la  orainte  de  Dieu  est  la  fon- 
taine  de  vie.  II  ne  1'appelleroit  pas  fontaine  de 
vie  qui  tire  les  hommes  de  perdition  (comme  il  ad- 
iouste^  n'eBtoit  qu'il  nous  faut  du  tout  tenir  \h,  et 
que  0  est  nostre  felicit^  parfaite. 

Ainsi   dono  maintenant  nous  voyons  quel  est 
le  senB  de  oe  passage,  o^est  assavoir,  que  oeux  qui 
sont  edifiez  k  craindre  Dieu  et  k  luy  obeir,   sont 
vrayement   entendus,   et  que   o^est   I&  ofi   il   nous 
&ut  appliquer  nostre  estude,    et  non  point  &  des 
Bpeoulations  volages.    Oecy  sera  encores  plus  ais^ 
k  entendre,  si  nous  adioustona  un  beau  passage  du 
Prophete  Isaie  au  trentretroisieme  ohap.  (v.  6).  L& 
il   parle   de   la   vraye   reformation  de  TBglise  qui 
avoit  est^  au  paravant  dissipee  et  oonfuse,   II  dit 
donc  que  les  ohoses  qo^on  voyoit  alore  estre  ren- 
versees,    reviendroyent   en    leur    eetat    au   temps 
d'£zechias,  voire  selon  qu'il  estoit  figure  de  nostre 
Seigneur  lesus  Ghrist:  car  il  4a'y  a  nulle  doute  que 
le  Prophete  Isaie  ne  traitte  I&  de  la  perfeotion  qui 
devoit  estre  &  la  venue  de  lesus  Ghrist.   Or  il  dit, 
qoe  la  fermet^,  la  vertu,  le  salut  du  temps  d'£zechiaB 
sera  sagesse  et  intelligence ,  et  que  la  crainte  de 
Dieo  sera  son  thresor.    Icy  nous  voyons  comme  le 
Prophete  deolare  que  \k  oti  Dieu  n^est  point  cognu, 
il  faut  que  tout  soit  comme  dissip^,  qu'il  n'y  ait 
qoe   desolation:  comme   aussi  il  est  dit  en  Tautre 
passage  (Isaie  5,  13),  oti  le  Prophete  se  plaint  que 
tout  estoit  renvers6,   d^autant  quHI  n'y  avoit  point 
de  cognoisBanoe  de  Dieu  en  la  terre,  que  les  nom- 
mes  estoyent  desbordez  k  tout  mal.   £t  est-oe  mer- 
veilles    quand  les  hommes  s^abusent  ainsi  de  leur 
gr^,  si  Dieu  les  met  en  sens  reprouv6,  qu*ils  n'ont 
plus  nulle  honte  de  se  ietter  k  dee  peohez  si  enor- 
mes  et  si  vilains,  que  c^est  une  ohose  detestable? 


Yoila  donc  pourquoi  le  meeme  Prophete  Isaie  dit, 
Qoe  le  peuple  a  est^  men^  en  perdition,   pouroe 
qu'il   n'avoit   point   eu  de  oognoissance.     Ainsi  au 
oontraire  en  oe  passage  que  nous  avons  allegu6,  il 
monstre  que   quand  rfiglise   sera  remise   en   son 
entier,  que  les  ohoses  seront  reduites  en  bon  ordre, 
la  sagesBe  et  intelligence  est  la  fermet6,  et  le  salot 
et   la   foroe.    Oomme  8'il  disoit,   que  le  salut  de 
rBglise  ne  peut  autrement  consister,  sinon  quand 
les  hommes  sont  enseignez  purement,  et  cognoissent 
oe  qui  leur  est  utile.    £t  en  cela  voit-on  que  c^est 
de  r£glise  Papale:  car  ils  ont  assez  de  pompe,  et 
nous  voyons  aussi  comme  aveo  un  orgueil  diabolique 
ils  oseot  despiter  Dieu,  qu'ils  ne  feront  nulle  diffi- 
calt6  de  8'attribaer  ces  titres  tant  braves,  quMIs  ont 
la  Hierarchie  celeete  par  devers  eox,   et  la  .con- 
firmation   de   la  verit^  de  Dieu  et  de  sa  doctrine, 
qu'ils  tiennent  le  S.  £sprit  en  leur  manohe,  qu^ils 
tiennent  Dieu  attaoh^  en  leurs  parois:  mais  oepen- 
dant  quelle  est  la  oognoissance?   Tout  au  contraire 
nous  voyons  qu'il8  ne  demandent  sinon  d'abbrutir 
le  povre  monde:  et  ainsi  nous  pouvons  bien  con- 
clurre   que   tout   redifice  de  r£glise  de  Dieu  est 
renvers^   par  eux,    et  mis   en   confnsion   horrible. 
£t  pourquoi?   Oar  la  sagesse  y  defout,  que  le  Pro- 
phete  Isaie  prononce  estre  le  salut,  la  force,  et  la 
fermet6   de  l'£gIiBe.     Ainsi  donc   voila   quant  au 
premier  poinct.  'Mais  ponr  approprier  ce  passage-Ia 
k  ce  qui  est  ioy  oontenu,  il  s^ensuit  que  le  thresor 
d'£zeohias   et   de   tout  le  oorps  du  peuple,    est  la 
orainte  de  Dieu.    hk  donc  Isaie  nous  monstre  bien* 
oe  que  lob  a  entendu,  o^est  assavoir,   que  oeux  qui 
oognoissent  ce  que  Dieo  apprend  par  sa  parole,  ne 
seront    point   adonnez   k  des   petites   subtilitez   et 
frivoles:    mais  seront  edifiez  en  bien,   pour  savoir 
regler  leur  vie,   poor  cbeminer  en  la  crainte  de 
Dieu:  oar  sous  ce  mot  de  Thresor,  il  monstre  que 
o'est  Ift  oti  les  hommes  se  doivent  pleinement  ar- 
rester  comme  k  leur  pleine  felicit^  et  parfiAite,  et  I^ 
otL   ils  doivent  aussi  prendre  leur  oontentement  et 
repos.    Maintenant  nous  voyons  ce  qui  est  ioy  dit 
estre  bien  vray,  o'est  assavoir,  que  les  hommes  se- 
ront  sages    et  entendus,   quand  ils  auront  profit6 
iuaques  \k,  de  oheminer  en  Pobeissance  de  Dieu  et 
en  sainctet6  de  vie. 

Au  reste  revenons  &  ce  qui  a  est^  desia  touch^, 
c'e8t  assavoir,  que  oependant  il  nous  &ut  appliquer 
toute  nostre  estude,  et  estendre  nos  sens  k  oe  qui 
est  contenu  en  I'£Bcriture  saincte,  pourco  que  \k  il 
n'y  a  rien  qui  ne  nous  soit  utile.  £t  defait  U  est 
impossible  de  craindre  Dieu,  et  de  nous  adonner 
di  son  service,  sinon  que  nous  ayons  oognu  sa  bont6: 
oomme  il  est  dit  au  Pseaume  cent  trentieme  (7), 
Seigneor  tu  es  bon,  et  il  y  a  miserioorde  onvers 
toy,  afin  qn'on  te  oraigne.  Nous  voyons  dono  que 
les   hommoB   ne  peuvent  avoir   nul  foudement  de 
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crainte  de  Dieu,  iusqnes  &  oe  qu4l8  ayont  oognu  et 
apprehend6  sa  miaericorde,  afin  de  venir  francbe- 
ment  k  luy  et  le  cercher.  Car  oepeudant  que  nous 
fuirona  Dieu,  nous  luy  eommes  farouches,  et  par 
consequent  nous  luy  eommes  rebelles.  Or  iamais 
les  hommes  ne  concevront  un  droit  goust  de  ceste 
bont^,  sinon  estans  enaeignez  par  rEscriture.  C*e8t 
donc  1&  aussi  oil  est  ceste  craiote.  Car  sous  ce 
mot  il  ne  faut  point  que  nous  pensions  que  rEBcri- 
ture  signifie  seulement  quelque  servitude  que  les 
hommes  rendront  k  Dieu,  voire  comme  estans  forcez: 
mais  ceste  crainte  ioy  emporte  que  nous  soyons 
pieinement  adonnez  h  nous  laisser  gouyerner  par 
la  main  de  Dieu,  que  nous  cognoissions  sur  tout 
quelle  est  sa  bont6  et  sa  misericorde,  et  que  nous 
luy  portions  telle  reverenoe  que  nous  soyons  vraye* 
ment  conioints  k  luy.  Et  ae  fait  quand  il  parle 
de  Phonneur  qui  luy  appartient,  non  seulemeot  il 
allegne  sa  maiest^,  non  seulement  il  se  dit  maistre 
et  Seigneur:  mais  il  se  dit  Pere  quant  et  quant. 
Car  il  crie  par  son  Prophete  Malachie  (1,  6),  Si 
ie  suis  maistre,  oii  est  la  crainte?  Et  si  ie  suis 
Pere,  oti  est  Tamour?  Or  il  est  vray  que  \k  il 
distingue  entre  1'amour  et  la  crainte:  mais  puis 
apres  il  monstre  que  tous  les  deux  se  rapportent  & 
un:  c'est  assavoir,  que  d'autant  que  nous  le  dovons 
cognoistre  comme  Pere  et  maistre,  nous  le  devons 
aimer,  voire  avec  teUe  reverence  qn^en  toute  nostre 
vie  nous  ne  desirions,  et  ne  taschions  sinon  de 
luy  obeir. 

Ainsi  donc  maintenant  nons  voyons,  que  tant 
s^en  faut  que  lob  ait  icy  voulu  reietter  la  foy,  que 
plustost  il  nous  y  introduit:  car  c^est  par  ce  bout-la 
aussi  que  nous  ayons  &  commencer  pour  chemiuer  en 
la  crainte  de  nostre  Dieu.  Et  voila  pourquoy  quand 
S.  Paul  parle  de  sagesse,  il  prie  Dieu  qu'il  ouvre 
les  yeux  aux  Ephesiens  (1,  18),  afin  qu^ils  cogoois- 
sent  quelle  est  Pesperance  du  salut  que  Dieu  leur 
a  apprest^  au  ciel  par  la  resurrection  de  nostre 
Seigneur  lesus  Christ:  et  puis  au  troisieme  chapitre 
(v.  18)  il  dit  qu'il  faut  que  nous  oognoissions  la 
dilection  de  nostre  Seigneur  lesus,  et  Tamour  qu'il 
oous  a  declard,  afin  de  nous  rendre  certains  de 
nostre  salut:  que  voila  nostre  longueur,  nostre  lar- 
geur,  nostre  hautesse,  et  nostre  profondeur.  Comme 
s'il  disoit,  que  nous  aurons  beau  nous  esteodre  de 
tous  costez:  que  si  nous  voulons  monter,  nous  ne 
pourrons  pas  aller  plus  haut  que  de  compreodre 
cest  amour  qui  nous  a  est^  declar6  en  la  personne 
de  nostre  Seigneur  lesus  Christ:  nous  aurons  beau 
aussi  oercher  tous  les  abysmes,  mais  si  se  faut-il 
bien  tenir  I^:  quand  nous  irous  et  de  cost6  et 
d'autre,  que  voila  tout  ce  qu'il  nous  faut  savoir, 
c^est  que  nous  concevions  comme  Dieu  se  deolare 
nostre  Pere  et  Sauveur,  comme  il  nous  a  adoptez 
en  la  personne  de  son  Fils,  et  qu'iis  nous  a  voulu 


faire  participans  de  sa  bont^  et  misericorde,  en  la- 
quelle  nostre  salut  oonsiste.  Nous  voyons  donc 
maintenant  comme  il  faut  que  pour  craindre  Dien 
nous  soyons  certifiez  de  sa  bont6:  mais  icy  lob  a 
mis  une  espeoe  pour  le  tout,  voire  afin  de  condam- 
ner  toutes  ces  folles  subtilitez,  oii  les  hommes  s^a- 
dounent  quand  ils  n^ont  point  ceste  affection  et 
zele  d'estre  edifiez  en  la  crainte  de  Dien.  Au  reste, 
nous  avons  k  recueillir  de  ce  passage,  que  la  parole 
qui  nous  est  donneci  et  aussi  qui  eet  contenue  en 
rEsoriture  saincte,  est  un  thresor  si  excellent  que 
nous  ne  le  pouvons  assez  magnifier.  Nous  savons 
que  la  sagesse  sera  prisee,  voire  des  plus  ignorans, 
et  des  plus  idiots :  car  nostre  Seigneur  nons  a  donn^ 
ceste  impression-la  en  nature  que  nous  savons  que 
c'est  une  chose  desirable  que  la  yraye  sagesse.  Or 
nostre  ^eigneur  intitule  sa  parole  de  ce  nom  tant 
honorable,  et  nons  monstre  que  si  nous  y  profitons, 
voila  od  toute  nostre  sagesse  consiste.  Cecy  dono 
nous  doit  bien  enflammer  k  cercher  ce  qui  est  con* 
tenu  en  PEscriture  saincte.  Bref,  pour  profiter  en 
rescole  de  nostre  Dieu,  il  faut  avoir  cela:  on  bien 
nous  monstrons  qne  ce  qui  est  desirable  de  nature, 
nous  le  reiettons  et  en  voulons  estre  priv^.  Aiosi 
donc  que  nous  apprenions  d'estre  enflammez  d'an 
tel  desir  de  profiter  en  rEscriture  saincte,  que  noas 
preferions  la  doctrine  qui  est  Ik  contenue  k  tous  no6 
appetits,  et  k  toutes  les  vanitez  de  ce  monde  qoi 
nous  transportent. 

Au  reste,  il  ne  snffit  pas  que  nons  ayons  un 
tel  desir  de  profiter  en  rEscriture  saincte,  mais  qoe 
nons  apprenions  aussi  de  l'honorer  oomme  il  apar- 
tient.  Nous  verrons  aniourd^huy  que  beanooap  de 
phantastiques  mespriseront  la  parole  de  Dieu,  pouree 
qu'il  leur  semble  qu'il  y  a  U  nne  simplicit^  pour 
le  commun  populaire,  et  qne  quant  k  eux  ils  n'auront 
point  1'esprit  assez  aign,  8'ils  s'adonnent  k  rEscri- 
ture  saincte.  Or  nostre  Seigneur  les  paye  oomme 
ils  en  sont  dignes:  car  si  on  sonde  ce  qui  est  en 
eux,  00  trouvera  qu'ils  sont  doubles  aveugles,  et 
que  nostre  Seigneur  les  prive  du  sens  commnn, 
qu'ils  sont  plus  insensez  que  les  plus  idiots  et  les 
plus  barbares  du  monde.  Yoila,  di-ie,  qnel  est  le 
salaire  de  1'orgueil  de  tous  ceux  qui  ne  tiennent 
conte  de  la  parole  de  Dieu.  Yray  est  que  de 
primeface  nous  verrone  Ik  une  simplicit6  grande: 
car  nostre  Seigneur  n'uBe  point  d^un  style  haut, 
mais  plustost  il  s'aocommode  et  k  grans  et  h  petis: 
cependant  cela  ne  derogue  en  rien  k  la  maiest^  de 
rEscriture  saincte.  Pourquoy?  La  bont6  de  Dieu 
doit-elle  obscurcir  sa  gloire?  Doit-elle  empescher 
que  nous  ne  luy  soyons  humbles,  et  que  nous  ne 
tuy  rendions  rhonneur  qui  luy  appartient?  Mais 
tout  lo  contraire.  Car  qui  eet  cause  qne  nostre 
Seigneur  parle  ainsi  grossement  en  rEscritnre 
saincte?     C^est   sa  bont6  infinie,   que  voyant  que 
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nons  avons  les  esprits  trop  lourds,  il  begaye  avec 
nou8.  Puis  qu^ainsi  est,  apprenons  de  porter  reve- 
rence  k  rEsoriture  saincte,  combien  que  noetre 
Seigneur  use  1&  d'un  langage  commun,  voire  d'un 
langage  grossier  pour  gens  qui  ne  sont  point  lettres. 
Or  il  7  a  encores  plus:  car  S.  Paul  nous  monstre 
(1.  Oor.  2,  4.  5)  que  nous  devons  tant  mieux-  con* 
templer^  la  vertu  celeste,  et  la  maieet^  divine  en 
FEdcriture  saincte,  quand  il  n'y  a  nul  fard,  qu'il  ny 
a  point  un  langage  affin6,  comme  nous  voyonB  que 
les  mondains  s^eetudient  &  Rhetorique,  et  colorent 
leurs  motB  d'une  bravet^  frivole.  En  PBBcriture 
saincte  donc  nous  trouvons  un  langage  groBsier, 
mais  cepdndant  voila  la  maicBt^  de  Dieu  qui  se 
monstre:  il  n'y  a  rien  de  charnel  ne  de  terrestre 
pour  luy  donner  lustre,  mais  nous  sommes  con- 
vaincus  que  c'est  Dieu  qui  desploye  Ih  son  bras, 
et  mesmes  sommes  contraints  de  le  sentir  et  dire. 
Et  ainsi  tant  8'en  faut  que  ceste  simplicit^  de 
rEscriture  saincte  nons  doive  induire  &  la  mespri- 
eer,  comme  nous  verrons  ces  orgueiilenz  puants 
qni  n'en  tiendront  conte:  qoe  mesmes  c'est  afin  de 
nous  faire  mieux  sentir  que  Dieu  n'a  qne  faire 
d'emprunter  nuUes  aides  d'ailleurs,  et  que  sa  vertu 
se  moDBtre  Ik  comme  &  veu^  d'oeily  afin  que  nouB 
en  soyons  tant  plus  esmeuB  pour  iuy  faire  hom- 
mage,  et  nouB  aBsuiettir  du  tout  k  luy. 

AioBi  donc  notoua  bien  que  ce  n'e8t  point  as- 
sez  que  nous  ayoos  aifection  de  profiter  en  1'Escri- 
ture  saincte:  mais  sachons  qu'il  nous  y  faut  venir 
avec  toote  reverence,  que  nous  ne  demandions  sinon 
d^embrasser  tout  ce  qui  est  ]k  contenu,  que  nous 
n'ayons  point  nn  bec  affil6  pour  iaser  &  rencontre 
de  Dieu,  que  nous  n^apportions  poiot  des  doctiines 
ne  disputations  contraires  &  la  pure  doctrine  de 
rEscriture,  mais  que  nous  ayons  ceste  condusion 
generale,  Tout  ce  qui  nous  est  dit»  et  que  nous 
lisons  en  particulier,  cognoissons-nous  que  c'est  la 
veritd  de  Dieu?  O  Seigneur,  puis  que  tu  as  parl6, 
il  nous  suffit  de  cela,  ce  u'e8t  point  &  nous  de  re- 
pliquer,  il  nous  faut  tenir  &  ce  que  tu  auras  pro- 
nonc6  sans  aueune  oontradiction.  Yoila  donc  ce 
qne  nous  avons  k  noter  en  ce  mot  de  Sagesse: 
qu'au  lieu  que  les  hommes  sont  distraits  par  leors 
vaines  imaginations,  quand  ils  se  baBtissent  des  sa- 
gesses  en  Pair,  que  nous  disions,  Or  nostre  Seigneur 
n'intitule  poiut  sans  cause  sa  parole  de  ce  mot  de 
Sagesse:  quand.il  la  qualifie  ainsi,  c'e8t  pour  nous 
mon8trer  qu'il  faut  venir  Ih,  et  qu'il  nouB  y  faut 
asBuiettir,  et  arrester  pleinement.  Et  pourquoy? 
Gar  voila  aussi  oti  gist  toute  nostre  perfection. 
Or  quant  k  ce  qui  estxlit  de  la  crainte  de  Dien,  tout 
ainsi  que  Tor  et  1'argent  sont  cognus  ou  en  la 
fournaisey  ou  k  la  touche;  il  faut  que  nous  ayoos 
ceste  approbation  ponr  savoir  si  noue  avons  profit6 
en  rBscriture  saincte,  c'eBt  que   nous  soyons  edi- 
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fiez  en  la  crainte  de  Dieu.  Nous  viendrons  aa 
sermon,  ceux  qui  ont  la  oommodit^  liront  aussi 
rEscriture  saincte:  et  bien,  voila  nn  exercice  sainct 
et  bon,  et  pleust  k  Dieu  qu'encores  nous  y  fussions 
adonnez  sans  comparaison  plus  que  nous  ne  som- 
mes:  mais  cependant  il  nous  faut  savoir  si  nons 
aurons  bien  employ6  nostre  temps  ou  non.  Et 
oomment  le  saurons-nons?  Ce  ne  sera  pas  quand 
nons  saurons  bien  deviser,  et  que  nous  pourrons 
donner  de  belles  resolutions  de  ce  qu'on  nous  de- 
fnandera,  que  nous  serons  bien  habiles  pour  soudre 
toutes  les  difficultez  qu'on  nous  mettra  en  avant| 
que  nous  saurons  l'exposition  des  passages,  pour 
dire,  Yoila  comme  il  les  faut  entendre.  II  est  vray 
que  ces  choses  sont  necessaires,  mais  ce  n'e8t  pas 
le  tout.  Oomment  donc  cognoistra-on  si  nous  avons 
profit6  et  aux  sermons,  et  en  la  lecture  de  la  pa- 
role  de  Dieu?  Quand  nostre  vie  en  rendra  tes- 
moignage:  si  aous  oraignons  Dieu,  c'e8t  signe  que 
nous  avons  bien  estudid  en  son  escole,  et  que  oomme 
il  a  est6  bon  maistre  et  fidele,  de  nostre  oo8t6  auBsi 
nous  n'avons  point  perdo  le  temps.  Yoila  ce  que 
nous  avons  k  retenir.  Et  an  reste,  nous  voyona 
aussi  que  quaud  rEscriture  saincte  veut  donner  une 
marque  bonne  et  certaine  pour  discerner  les  fideles 
d'avec  les  contempteurs  de  Dieu,  elle  dit,  Ceux  qui 
oraignent  le  Seigneur,  qu'ils  le  louent:  Yous  qni 
oraignez  le  Seigneur,  entrez  en  sa  maison.  Que  oeux 
qui  oraignent  Dieu,  s^esiouissent :  Que  les  hommes 
oraignans  Dieu,  s'appuyent  hardiment  en  Iny:  Qui 
oraignez  Dieu,  benissez  le  Seigneur.  Yoila  di-ie» 
la  vraye  marque  pour  discerner  le  troupeau  de 
Dieu  d'avec  toutes  leB  bestes  sauvages  qui  bc  des- 
bordent. 

AiuBi  donc  quand  nouB  venouB  au  Bcrmon,  que 
nouB  avouB  la  Bible  en  la  main,  que  nous  appre- 
nions  de  cognoistre  que  Dieu  ne  nous  veut  point 
enfler  d'une  vaioe  presomption  de  science,  il  ne 
veut  point  aussi  nous  chatouiller  les  aureilles  quand 
elles  nous  demaogent:  bref,  il  ne  veut  point  nous 
enseigner  k  curiosit^,  mais  nous  veut  edifier  k  le 
oraindre,  k  rhonorer  et  k  le  servir.  Quand  nous 
aurons  ce  but-la,  alors  nous  ne  vaguerons  point  en 
1'Escriture  saincte  comme  nous  aTons  accoustumd 
de  faire.  Car  d^oii  prooede  ce  vioe  que  les  hommes 
ne  se  peuvent  assuiettir  pour  oomprendre  ce  qui 
leur  est  ntile,  mais  qne  chacun  se  forgera  ie  ne 
say  quoy  k  part?  D^oii  procedent  aussi  tant  d'er- 
renrs,  tant  d'heresies,  et  opinions  fausses  et  exorbi- 
tantes?  Cest  que  nous  ne  cognoissonB  point  oti 
e'est  que  Dieu  nous  veut  oonduire  par  sa  parole: 
c'est  aussi  que  la  crainte  de  Dieu  est  mise  dierriere 
le  dos,  et  qu'il  nous  semble  que  rEscriture  sainote 
nous  est  donnee  k  nn  usage  tout  divers.  Or  puis 
qu'on  abuse  ainsi  de  la  parole  de  Dieu,  et  qu'on  la 
prophane  meschamment,   d'autant  plus  nous  £aut-il 
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biea  noter  ce  passage  oti  le  sainct  Esprit  nous  donne 
la  fa^on  de  bien  examiner  ceuz  qni  sont  bien  en- 
tendu8  et  droitement  Pour  ce  faire  (comme  desia 
nou8  ayons  dit)  il  faut  que  nous  cognoisBions  Dieu 
tel  qu'il  est:  car  iamais  nous  ne  le  craindrons  iu8- 
ques  &  ce  que  tout  ainsi  qu'il  se  declare  k  noue, 
nous  le  oognoissions  et  nostre  Dieu,  et  nostre 
midstre,  et  nostre  Sauveur,  et  noetre  Pere.  Et 
Yoila  au88i  pourquoy  Salomon  au  paBsage  que  nous 
ayons  allegu6  du  premier  des  Proyerbes,  dit,  Que 
la  cognoi88ance  dea  choBe8  saincteB  e8t  la  vraya 
intelligence:  apre8  ayoir  parl6  de  la  crainte  de 
DieUy  il  met  cognoiseance  des  choBca  sainctCB.  U 
B0U8  faut  donc  unir  ces  deux  choBCB,  puis  que  le 
Bainct  Eeprit  en  fait  une  liaison  inseparable.  Or 
par  cela  il  Bignifie  que  la  crainte  de  Dieu  ne  Bcra 
iamaiB  en  nous,  iusques  &  tant  que  nouB  Boyons 
yenuB  1&  oti  i^ay  dit,  c'e8t  que  nous  cognoissiooB  la 
miBericorde  de  Dieu  Bclon  qu'elle  noue  est  offerte 
en  noBtre  Seigneur  leBUB  ChriBt:  c'eBt  que  nouB 
soyras  attirez  &  luy  par  sa  bont6,  par  laquelle  il 
nouB  conyie,  et  que  nouB  ayone  ceBte  hardiesse  de 
rinvoquer  comme  noBtre  Pere,  que  quand  nous  se- 
ronB  confus  nous  retournionB  k  luy.  Et  voila  pour- 
quoy  auBBi  il  dit  en  leremie  (9,  23.  24),  Que  le 
sage  ne  se  confie  point  en  Ba  Bageese,  ne  le  fort  en 
sa  vertu:  mais  que  ceuz  qui  bc  glorifient,  ee  glori- 
fient  &  me  cognoistre,  moy,  dit-il,  qui  suiB  leSeigneur, 
£uBaBt  iugement,  iuBtice,  et  misericorde.  Apres  que 
le  Prophete  leremie  a  rabbatu  lea  cloux  aux  hom- 
meB,  et  quMl  a  monstr^  que  oe  n^cBt  que  fumee  et 
SMnsonge  de  la  sageBse  qu'ilB  cuident  avoir  en 
mespriBant  Dieu,  et  bo  retirant  de  luy,  il  Iob  ramene 
1&:  que  le  sage,  dit-il,  ne  bc  glorifie  point  Binon  & 
cognoiBtre  Dieu.  Et  comment  le  cognoiBtrouB-nouB? 
Eet-ce  de  eavoir  la  regle  qu'il  nous  a  donnee,  et 
qu^il  a  ordonn6  qu'on  suive?  Ce  n'e6t  point  seule- 
ment  cela:  mais  que  nous  le  cognoisBionB  CBtre 
nostre  protecteur,  sachanB  que  c'e8t  Bon  propre 
oifice  de  gouverner  le  monde,  qu'il  tient  toutcB 
choseB  en  sa  main:  et  pourtant  que  nouB  le  prions 
de  nouB  recevoir  en  Ba  protection:  et  Bur  tout  qu'il 
nouB  conduiBo,  et  gouveme  par  8on  S.  Esprit,  d'au- 
tant  qu'en  nouB-meBmes  nouB  Berons  tousiours  oon- 
ftiB:  sachans  auBsi  que  veu  quMl  n'y  a  que  povret^ 
et  misere  en  nous,  il  faut  qu'il  veille  pour  nostre  salut, 
et  qu'il  nouB  amene  k  la  perfection  k  laquelle  il  nous 
convient  tendre  et  aspirer  tout  le  temps  de  nostre  vie. 
Yoila  donc  ofi  il  nous  faut  appliquer  toute 
nostre  estude  pour  faire  nostre  profit  de  oeste 
dootrine:  car  voila  le  moyen  par  lequel  Dieu  nous 
attire  h  soy,  aBBavoir,  sa  crainte  et  Bon  amour.  H 
est  vray  que  beaucoup  de  geuB  volages  parleront 
aBsez  de  la  grace  de  noBtre  Seigneur  Icbub  Christ, 
et  de  la  iuBtice  qui  nouB  eet  donnee  en  luy,  ils 
pourront  babiller  de  la  foy:  maia  iamaia  n'ont  goust^ 


que  c'e8t  de  Pavoir  de  DieU|  sinon  qu'il8  soyent 
ravis  pour  venir  k  luy,  et  qu'en  y  venant  nous 
ayons  ceste  crainte  de  laquelle  il  est  icy  parl^.  Et 
defait  puis  qu'ain8i  eet  que  Dieu  nous  a  rachetez 
Bi  cherement,  faut-il  que  chacun  8'adonne  k  Boy,  et 
k  808  appetis?  N'eBt-ce  pas  raison  puis  qu^il  nous 
a  acquis,  qu'un  chacun  se  dedie  k  luy,  et  que  noiiB 
soyons  sa  vraye  possession  et  son  heritage?  Pnis 
qu^ainsi  est  qu'il  nous  recueille  comme  ses  domestiqnes, 
ne  luy  devons-nous  pas  estre  obeisBans?  Yoila  donc 
ce  que  nous  avons  k  noter  c'est  assavoir,  que  quand 
nostre  Seigneur  nous  appelle  (comme  maintenant  noos 
sommes  icy  assemblez  pour  ouir  sa  parole,  comme 
il  nous  a  donn6  rEscriture  saincte,  et  il  nous  com- 
mande  de  nous  y  exercer)  que  nous  venions  k  lay, 
tellement  que  nous  le  oognoissions  nostre  Pere  et 
nostre  maistre,  et  apprenions  de  nous  aasuiettir  k 
son  obeissance  et  k  son  service,  et  que  nous  ne 
prophaniouB  point  rEscriture  saincte,  en  oerchant 
Ik  des  choses  frivoles,  mais  que  nous  tendions  tous- 
iours  k  ce  but  de  cognoistre  nostre  Dien  tel  qu'il 
se  monstre  k  nous,  et  comme  il  se  declare  par  sa 
parole,  qui  est  la  mesure  laquelle  il  ne  vout  poiot 
que  nous  paesions,  ne  que  nous  en  soyons  divertis 
quoy  qu'il  en  soit.  Or  cependant  notons  que  la 
crainte  de  Dieu  nous  doit  aussi  apprendre  de  nous 
retirer  du  mal,  comme  il  est  icy  mis  pour  conclu- 
sion:  c'est  assavoir,  que  ceux  qui  auront  ce  desir 
de  s'a8Buiettir  k  Dieu,  et  de  regler  leur  vie  selon 
sa  volont^  qu'il  faut  qu^ils  bataillent  contre  le  mal, 
comme  ils  y  sont  enclins  de  nature,  et  comme 
nous  savons  que  nous  sommes  environnez  de  beau- 
coup  de  tentations,  et  d'autres  chosea  qui  nous  des- 
tournent  de  nostre  Dieu,  que  nous  avons  bon  besoin 
de  resister  aux  tentations  de  noetre  chair,  et  de 
tous  les  allechemens  de  ce  monde,  et  de  nouB  for- 
tifier,  afin  que  nos  affections  meschantes  ne  nous 
Bolicitent  k  nouB  rebecquer  contre  Dieu:  maiB  que 
tout  ce  qui  nouB  incite  Boit  pIuBtost  retranch^  et 
abbatu.  Et  ainei  notons  en  somme,  que  nons  ne 
pourrons  profiter  en  la  crainte  de  Dieu,  sinon  en 
renouQant  k  nous-mesmes.  Car  qu^est^ce  que  nons 
avons  en  nostre  nature,  sinon  une  mer  et  nn 
abysme  de  tout  mal?  Or  il  faut  que  nous  reiettioos 
tout  cela,  et  que  nous  apprenions  de  nous  exeroer 
en  ce  que  Dieu  nous  monstre  par  sa  parole,  afin 
que  nous  ne  tombions  en  ceste  confusion  de  la- 
quelle  nous  avons  parl^,  mais  qne  nous  cheminions 
en  robeissance  de  nostre  Dieu,  que  nous  profitions 
de  plus  en  plus  en  son  escole,  tellement  qu'il  nous 
avoue  pour  ses  disciples,  et  que  nous  donnions 
approbation  que  nons  le  voulons  servir,  afin  qoe 
de  son  cost6  il  nous  tienne  pour  ses  enfens,  et  qa'il 
se  monstre  Pere  envers  nous. 

Or  nous-nouB  proBtemerc»»  devant  la  ffkoe  de 
noBtre  bon  Dieu,  etc. 
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LE  CENT  ET  QUATRIEME    SERMON, 

QUI  EST  LB  L  SUR  LE  XXIX.  OHAPITRB. 


1.  lob  reprint  derechef  son  propos,  et  dit,  2.  Ala 
mienne  volofdS  gue  ie  fusee  comme  testoye  le  temps 
pass6,  sdon  les  iours  que  Dieu  me  gardoit.  3.  Qtiond 
sa  lampe  Imsoit  sur  mon  chefy  et  qu^en  sa  dartS  ie 
cheminoffe  en  tenebres.  4.  Comme  iestoye  auz  iours 
de  ma  ieunesse,  que  le  conseil  {ou  la  compagnie)  de 
Dieu  estoit  en  mon  tabemade:  5.  Que  le  Tout-puis- 
sant  estoit  avec  moy^  et  mes  serviteurs  a  Ventour  de 
moy.  6.  le  lavoye  mes  pas  en  beurre,  et  le  rocher 
me  decouUAt  ruisseaux  d^huHe.  7.  Quand  ie  sortoye 
d  la  porte  de  la  viUej  la  ie  me  faisoye  dresser 
une  chaire. 

H  semble  bieo  de  primefaoe  qae  lob  regrete 
icy  le  temps  pass^,  se  fiaschaDt  de  ce  qne  Dieu  luy 
a  ehang^  sa  coodition,  et  qn'au  lieu  qn'il  l^avoit 
fait  prosperer  an  parayant,  il  Tafflige  si  dnrement: 
mais  Bon  intention  n^est  pas  telle.  Gar  il  s^adresse 
&  cenx  qui  iugeoyent  mal  de  8on  affeotion,  oomme 
B'il  estoit  un  homme  reiett^  de  Dieu.  U  veut  dono 
monstrer  que  cenx-cy  ont  un  iugement  peryers, 
d^autant  qu^iis  regardent  aux  chotes  qui  apparois- 
seat,  et  ne  yont  pas  plus  loin.  Or  lob  (oomme 
nous  verronB  en  la  oonclusion)  monstre  que  8'il 
fialloit  ainsi  iuger  de  luy,  plufitost  on  deyoit  re- 
garder  au  temps  de  sa  prosperit^.  Notons  dono 
que  lob  ne  se  deepite  pae  ioy,  se  lamentant  pour 
ce  qu'il  se  yoyoit  despouilld  dee  biens  que  Dieu  luy 
ayoit  donnez:  mais  piustost  qu'il  redargue  ses  ad- 
yersairee,  leur  monstrant  qu'il8  procedent  mal  & 
iuger  de  luy,  pource  que  selon  ce  ofaangement 
qu'il8  voyoyent,  ils  Pestimoyent  un  homme  du  tout 
damod,  et  ne  leur  souvient  plns  de  oe  qu'au  paravant 
ils  Tavoyent  eu  en  grande  reverenoe  oomme  un 
homme  ezcellent  et  oboisi  entre  les  autres.  Quand 
dono  nous  lisons  oe  pasaage,  ne  prenons  point 
exemple  de  nous  faseher  si  Dieu  nons  afffige:  oar 
plostost  il  nous  doit  souvenir  de  oe  que  nous  avons 
veu  que  lob  disoit,  Si  nous  avons  reoeu  du  bien 
de  la  main  de  Dien,  pourquoy  est-ce  que  nous  ne 
serons  patiens  k  endurer  le  mal  qu'il  nous  envoye? 
Car  nous  sommes  ingrats  k  Dieu,  si  la  memoire 
de  ses  benefioes  n'adouoit  toutes  nos  fascheries, 
qoand  il  luy  plaist  de  nous  exeroer,  et  nous  hn- 
milier.  Oar  alors  il  faut  penser,  £t  comment? 
Nostre  Seigneur  par  oy  devant  ne  nous  a*il  pas 
traittez  en  sorte  que  o'est  bicn  raison  que  nons 
recevions  tout  oe  qu'il  luy  plaira?  Et  mesmes  cela 
nous  doit  oonfermer  en  la  bont^  de  Dieu,  que  nous 


ne  dontions  point  qu'il  ne  nous  aime,  puis  que  nous 
Tavons  trouv6  si  bon  envers  nous  par  experience. 
Et  n'avons-nous  pas  matiere  de  nous  oontenteri 
quand  Dieu  nous  deolare  son  amour,  enoores  qoe 
les  ohosee  ne  nous  viennent  point  &  souhait?  Yoila 
donc  oomment  et  en  quelle  eorte  il  nous  doit  sou- 
venir  de  nostre  prosperit^  quand  Dieu  nous  afflige. 
Oe  n'est  pas  pour  augmenter  nostre  tristeese,  ne 
pour  nous  piquer  &  quelque  despit:  mais  plustost 
oela  nous  doit  reprimer  si  nous  estions  trop  tem-* 
pestatifs,  et  que  nos  passions  fussent  trop  vehe* 
mentes:  ceste  memoire,  di-ie,  doit  adouoir  le  mal 
que  nous  sentons»  c'est  que  Dieu  nons  a  fait  gonstef 
sa  bont^,  laquelle  nons  est  matiere  suffisante  de 
oonsolation.  Et  puis  d'autant  qu'il  a  eu  un  tel 
soin  de  nous,  c'est  bien  raison  que  nous  soyons  du 
tout  adonnez  k  luy  pour  souffrir  oe  qu'il  luy  plaira. 
Or  o'est  un  advertiseement  qui  nous  est  bien  ne« 
oessaire:  c'est  assavoir,  quand  le  mal  nous  presse, 
et  que  nous  n'en  pouvons  plus,  qu'il  nous  doit 
eouvenir  que  Dieu  ne  nous  a  pas  tousiours  ainsi 
pressez,  mais  qu'il  a  eu  esgard  k  nostre  foiblesse, 
et  qu'il  Ta  supportee,  et  que  par  oela  il  nona  a 
testifi^  son  amour,  afin  que  nous  esperions  en  Iny, 
et  que  nous  ne  doutions  point  quand  nous  anrons 
est^  ainsi  exercez  en  patienoe,  qu'encores  il  ne 
remedie  k  nos  maux»  et  qu'ii  ne  nous  en  retire. 
Yoila,  di-ie,  comme  il  nous  faut  pratiquer  oeste 
dootrine  en  toutes  nos  affiictions. 

Mais  retoumons  maintenant  ^  rintention  prin- 
oipale  de  lob.  Nous  avons  dit,  qu'ioy  il  veut 
monstrer,  que  ses  adversaires  sont  comme  aveugles, 
et  qu'il8  iugent  follement,  d'autant  qu'ils  s'arrestcnt 
^  oe  qu'on  voit  maintenant  k  Poeil.  Oar  pouroe 
que  lob  estoit  en  si  grande  extremit^  que  rien 
plus,  il  leur  semble  que  Dieu  Ta  reiett^,  et  qu'on 
le  doit  estimer  comme  un  homme  maudit.  Or 
(oomme  nous  avons  veu  cy  dessus)  il  ne  faut  pa$ 
que  nous  y  proeedions  ainsi:  mais  que  nous  ayons 
eeste  prudence  de  laquelle  il  est  parl^  au  Pseaume 
(41,  1),  de  nous  retenir  afin  d'avoir  compassion  de 
oeux  qui  endurent.  Et  au  reste,  que  nous  oom- 
mencions  par  un  autre  bout,  c'e8t  que  si  nous 
voyons  un  homme  estre  batu  de  la  main  de  Dieu, 
nous  regardions  quelle  a  est^  sa  vie.  8'il  a  eet^ 
nn  homme  mesohant  et  du  tout  desbord^,  lA  nostra 
Seigneur  nous  monstre  oe  que  tant  souvent  il  noue 
dit,  que  ses  menaces  ne  sont  point  vaines,  et  faut 
que  U  nous  apprenions  aux  despens  d'autruy  (oomme 
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on  dit)  k  cheminer  en  crainte.  II  semblera  quel- 
quesfois  que  Dieu  ne  regarde  point  icy  bas,  et  qu'il 
laisse  les  cboses  du  tout  confuBes:  mais  quand  il 
exerce  ses  iugemens,  cela  nous  doit  instruire  & 
iustice,  comme  il  en  est  parl6  au  Prophete  Isaie 
(26,  9),  nous  devons  cognoistre,  O  il  ne  se  faut 
point  iouer  aveo  Dieu:  car  8'il  dissimule  pour  un 
temps,  il  rapellera  finalement  k  conte  ceux  qui 
pensoyent  estre  eschappez,  et  qu'on  cuidoit  aussi 
qu'il8  demeureroyent  impunis.  Yoila  dono  comme 
il  ne  nou8  faut  point  assoir  iugement  simple  sur 
Paffiiction:  mais  il  nous  faut  regarder  quelle  a  est^ 
la  rie  de  ceuz  que  Dieu  punit,  afin  que  eelon  leure 
demeritee  nous  recognoiseions  aussi  lee  chastimens 
pour  en  savoir  faire  noetre  profit.  Car  ei  noue 
Yoyone  un  homme  de  bien  qui  soit  afflig6,  en  sorte 
quMl  eemblera  que  Dieu  Tait  mis  en  oubli,  et  mes- 
mes  qu'il  le  persecute:  que  devons-nous  l^  dire? 
II  fiaut  que  nous  snspendions  nos  esprits:  car  c^est 
nne  temerit6  par  trop  grande  &  nous,  si  nons 
Toulons  iuger  des  choses  cachees  et  incognues. 
Oognoissons  donc  que  nostre  Seigneur  nons  veut 
humilier,  et  qu'il  faut  que  nous  le  confessions  estre 
iuste,  encores  que  la  raison  de  ce  qu'il  fait  ne  nous 
8oit  point  apparente  ne  notoire.  Et  ainsi  devoyent 
iuger  les  amis  de  lob,  lesquels  Tont  condamn6 
iniquement:  car  d'autant  qu'il8  ravoyent  veu  en 
toute  sa  vie  comme  un  miroir  de  sainotetd,  et  de 
toute  perfection:  le  contemplans  eetre  ainsi  abbatu, 
qu'il  sembloit  que  Dieu  le  youlust  abysmer  du  tout, 
il  falloit  qu'il8  vinssent  k  oe  poinct-la.  Or  nous  ne 
Bavons  que  dire,  nos  sens  eont  icy  eeblouis:  cest 
homme  a  vescu  sainctement,  il  n'e6t  poinct  question 
qu'il  ait  est^  un  meschant,  un  paillard,  un  yyrongne, 
un  pariure,  un  dissolu,  un  cruel,  un  orgueilleux,  il 
n'y  a  rien  de  tout  cela  en  luy.  Pourquoy  eet-ce 
donc  que  Dieu  le  traitte  en  telle  rigueur?  Nous  ne 
aavons:  tant  y  a  que  Dieu  nous  veut  icy  humilier, 
afin  que  nous  sachions  que  see  iugemens  sont  quel- 
quefoie  un  abysme,  et  qu'il  ne  nous  y  faut  point 
entrer  trop  avant:  mais  plustost  que  nous  le  devons 
glorifier,  voire  fermans  les  yeux  iusques  k  ce  qu'il 
nous  monstre  pourquoy  il  beeongne  ainsi. 

Yoila  donb  quelle  est  la  prudence  dont  le 
Pseaume  fait  mention  quand  il  dit,  Que  bien- 
heureux  est  rhomme  qui  iuge  droitement  sur  Paf- 
flig6.  Or  cependant  il  faut  aussi  appliquer  cela  & 
nostre  instruction :  car  (comme  dit  nostre  Beigneur) 
si  Dieu  fait  ainsi  bruler  le  bois  verd,  que  sera-ce 
du  sec?  Faisons  donc  comparaison  de  ceux  que 
nous  aurons  cognu  gens  de  bien  et  craignans  Dien, 
avec  nous:  et  nous  trouverone  qu'il  y  a  dee  fautee 
bien  lourdes  en  nous,  tellement  que  nous  sommes 
oontraints  de  dire,  Helas!  ie  Yoy  bien  que  Dieu 
me  supporte,  et  qu'il  a  piti6  de  ma  foiblesse  quand 
iL  me  traitte  ainsi  doucement:  car  ie  suis  pire  que 


cestuy-la:  ie  voy  que  8'il  me  falloit  accomparer  jt 
luy,  il  8'en  faut  beauooup  que  i'aye  chemin6  en  telle 
driDiture:  et  neanlmoins  voila  Dieu  qui  rafflige,  et 
ie  suis  &  mon  aise  et  en  repos.  Et  est-ce  que  i'en 
soye  digne?  Nenny.  Mais  mon  Dieu  cognoist  que 
ie  8uis  tant  debile  que  ie  ne  pourroye  pae  porter 
lee  afflictions:  ainsi  dono  il  m^espargne:  et  pour- 
tant  il  faut  que  i'attribue  le  tout  4  sa  bont^.  Mais 
si  ie  suis  abbatu,  et  qu'ii  faille  que  i'endure  des 
afflictione,  il  ne  faut  pas  pourtant  que  ie  laisse  It 
tousiours  d'invoquer  Dieu,  sachant  que  c'e8t  pour 
mon  profit  et  ealut:  et  quand  eeulement  i'orray 
eee  menacee,  que  par  oela  ie  me  prepare  k  porter 
le  mal:  afin  que  quand  il  luy  plaira  noue  toucher 
de  eee  vergee,  que  noue  ne  trouvione  point  cela 
nouveau,  d'autant  que  noue  y  aurone  eet6  preparez 
de  longue  main.  Noue  voyone  dono  mainteoant 
quelle  eet  1'intention  de  lob:  car  il  monstre  que 
ceux  qui  iugent  eelon  lee  choeee  preeentee,  et  eelon 
qu'il  leur  apparoit,  seront  convaincus  par  1'experience, 
d'autant  qu'il  avoit  chemin^  en  telle  sorte  qu'il 
estoit  irreprehensible,  qu'un  chacun  1'avoit  en  ad- 
miration  plustost  que  de  condamner  ea  vie.  O  il 
ne  faut  pae  donc  conclure,  d'autant  que  Dieu  Ta 
voulu  ainei  tormenter,  qu'il  eetoit  un  homme  re- 
prouv6,  et  que  tout  ce  qu'il  a  fait  n'eetoit  qu'bypo- 
crieie:  cela  eet  par  trop  pervers.  Oependant  com- 
bien  que  lob  ait  parl6  &  cenx  qui  Peetoyent  venu 
accueer  faueeement:  tant  y  a  que  ceoy  eet  eecrit 
pour  1'instruction  oommune  de  toue  enfane  de  Dien. 
Et  ainei  donc  recueillone  de  ce  paeeage  ce  que  i'ay 
deeia  dit,  c'oet  aeeaYoir,  qu'il  He  faut  point  iuger  It 
la  volee  de  tous  lee  chaetimene  et  dee  vergee  dont 
lee  hommee  eont  frappez.  II  eet  vray  que  noue 
devons  bien  avoir  ceete  regle  oommune  quant  aux 
affliotione,  o'eet  qu'ellee  eont  teemoignage  de  la 
iustice  de  Dieu  eur  nos  pechez:  car  si  nous  eetions 
du  tout  pure  et  innocene,  11  eet  certain  que  Diea 
nous  traitt^roit  d'une  autre  fa^on  qu'il  ne  fiiit  pae. 
Quand  donc  noue  voyone  lee  hommee  estre  ainsi 
mieerablee,  et  tormentez  en  tant  d^eepecee,  ce  eont 
lee  fruicte  de  leure  pechez,  tant  en  partioulier  qu'eQ 
commun:  maie  cependant  ei  ne  faut-il  pae  qae 
noue  meeurione  tout  &  une  aune,  oomme  on  dit. 
Et  pourquoy?  Oar  il  y  a  divereee  raieone,  ainsi 
que  noue  avone  declar^  cy  deeeus,  pourquoy  Diea 
envoye  lee  afflictione  au  monde.  Puie  donc  que 
Dieu  a  divere  regarde,  il  ne  faut  point  que  nous 
euYeloppione  tout  eneemble,  et  que  noue  facione 
paeeer  tout  eoue  un  fidelium  (comme  on  dit)  mais 
que  noue  eoyone  ici  prudene,  et  que  noue  puieeions 
retenir  noe  eeprits  en  bride,  et  que  noue  y  allions 
par  meeure  et  compae.  Pourtant  (oomme  i'ay  dit) 
que  noue  peneione  k  la  vie  d'un  chacun,  et  si 
ceux  qui  ont  meeprie^  et  Dien  et  ea  parole,  men6 
Yie  dieeolue,  eet^  abandonnez  k  tout  mal,  sont  af- 
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fligez:  cognoissoDB  que  nostre  Seigneur  nous  iuBtruit 
en  leurs  perBonnes,  afin  que  nous  ayons  leB  yeuz 
ouyerta  pour  oontempler  que  les  fautea  ne  demeure- 
ront  point,  qu'eIleB  ne  viennent  &  conte  devant  le 
luge  oeleete.  Mais  ei  nouB  ne  Yoyons  point  pour- 
quoy  noBtre  Seigneur  afflige  cestuy-cy,  ou  coBtuy-la, 
aiuB  pluBtoBt  ToppoBite:  qu'alorB  nouB  appreniouB 
de  dire,  Seigneur  tu  ee  iuete  quoy  qu'il  en  Boit: 
il  oBt  yray  que  nouB  BommeB  icy  OBblouiB,  et  que 
noBtre  chair  (oomme  elle  eet  yioieuBe)  nouB  Bolicite 
et  nouB  pouBBO  &  murmurer  contre  toy:  maiB  nouB 
ne  dirouB  point  aiuBi  comme  oeux  qui  diBputent, 
Et  comment  eBt-ce  que  Dieu  rentend  ?  qui  youdront 
plaider  contre  luy,  non:  mais  nouB  seronB  coys  et 
patiens  pour  attendre  iuBquee  &  ce  que  tu  nouB 
reyeles  ce  qui  nouB  eet  maintenant  cach6.  Yoila 
en  Bomme  ce  que  nouB  ayouB  &  retenir  de  ce 
paBBi^^e. 

Or  cependant  notouB  auBsi  que  quand  nouB 
ayouB  h  iuger  de  nouB-mcBmeB,  il  nouB  faut  ayoir 
memoire  de  oeete  meBme  doctrine,  afin  que  nouB  ne 
BoyouB  point  deBeBperez,  encorcB  que  Dien  nouB 
preBBOy  et  que  nouB  BontionB  Ba  main  Bi  dure  contre 
nouB,  aiuB  que  nouB  prenionB  courage  &  rinyoquer, 
et  ne  laiBsions  pas  de  nouB  oonBoler  en  luy.  Yoila 
donc  comme  encoroB  il  nouB  faut  pratiquer  ooBte 
dootrine.  A  ToppoBite,  en  tempB  de  proBperit^  que 
nouB  ne  soyonB  pas  aiuBi  enyyrez  en  nos  aiBOB  et 
en  noa  deliceB,  oomme  nouB  yoyouB  que  le  monde 
abuBO  de  la  bont^  de  Dieu,  tellement  que  sinon 
qu'il  DOUB  contraigne  par  force  k  penBor  k  noB 
pechez,  nouB  BommoB  \k  comme  OBblouiB.  Dieu  donc 
nouB  laiBBO-il  ^  repoB?  Noua  ayouB  comme  une 
yyrongnerie  Bpirituelle,  que  nouB  BommoB  trauBportez 
en  noBtre  BeuB,  et  fiEUBone  comme  dee  cheyaux  retifB. 
GardonB-nouB  de  nous  ealeyer  aiuBi  en  orgueil  et 
prcBomption  quand  Dieu  nouB  fait  proBperer:  mais 
pIustOBt  cognoiBBOUB  (commo  i'ay  doBia  dit)  qu'ii 
nouB  donne  loieir  de  nouB  diBpoBor  &  receyoir  Iob 
afflictionB  qu'il  nous  enyoyera,  sachanB  qu'il  aura 
piti6  de  nouB,  et  ne  nouB  traittera  point  k  la 
rigueur.  Que  ei  nous  yoyouB  que  Dieu  laiBBO  k 
Tabandon  lee  moBchanB,  et  qu'il  leur  mette  la  bride 
Bur  le  col,  et  ne  lea  ruine  pae  du  premier  coup, 
ne  peuBonB  paa  qu'ilB  en  ayent  meilleur  march^, 
et  ne  Boyons  point  tentez  pour  leur  porter  enyie 
de  leur  bonne  fortune,  comme  il  eet  dit  au  PBeaume 
trenteBeptieme  (y.  1):  maiB  ezer^nB  icy  nostre  foy, 
attendans  que  Dieu  declare  bob  iugemeuB,  loBquelB 
il  yeut  cacher  pour  un  tempB,  comme  oe  n'eBt 
point  k  nouB  de  luy  determiner  ne  iour  ny  heure. 
11  faut  doDC  que  Icb  fidelee  apprennent  de  ee  tenir 
en  BUBpenB,  toutOB  foiB  et  quantOB  que  nostre  Sei- 
gneur  mouBtre  qu'il  eet  comme  fayorable  aux  me- 
BchauB,  et  k  oeux  qui  ont  merit^  qu'il  lee  extermine, 
et  rade  du  tout  de  ce  monde.    Ce  n^eet  pae  pour- 


tant  qu'il  leur  Boit  propioe,  enooree  qu'il  Iob  laisBe 
en  prosperit^:  maiB  o'eBt  pour  les  rendre  tant 
pluB  inexcusableB,  oomme  il  faudra  que  oecy  leur 
Boit  bien  cher  yendu,  quand  ils  auront  ainsi  abus^ 
de  la  patience  de  Dieu  qui  lea  conyie  &  repentance, 
et  qui  loB  traittoit  si  humainement.  Yoila  en  Bomme 
00  que  nouB  ayons  k  noter  de  ceete  doctrine. 

Or  yenonB  maintenant  aux  mots  particuliers 
dont  use  icy  lob.  Qtie  ne  suis-iey  dit-il,  comme  le 
temps  passS  que  Dieu  me  gardoU?  lob  en  disant 
que  Dieu  le  gardoit,  entend  que  pour  maintenant 
il  estoit  delaisB^  de  luy:  non  paB  qu'il  eust  coBte 
opinion  arreBtee,  mais  il  regardo  h  Bon  Bens  naturel, 
comme  font  par  fois  touB  fideles  en  priant  Dieu: 
oar  ils  useront  bien  de  ceste  fagon  de  parler,  Sei- 
gneur  tu  m'a8  delaisB^,  Seigneur  iusques  &  quand 
Boray-ie  mis  en  oubli?  Seigoeur  iusques  h  quand 
auras-tu  ta  face  destouroee?  Seigneur  iusques  ^ 
quand  n'alIegeraB-tu  point  mon  mal?  Quand  les 
fideles  parlent  un  tel  langage,  ce  n'eBt  pas  qu'iiB 
estiment  que  Dieu  les  ait  reiettez:  car  ce  seroit 
une  choBO  yaine  et  frustratoire  d'inyoquer  Dieu, 
B'il  nouB  ayoit  mis  en  oubli.  Que  gagnerions-nouB 
d'ayoir  nostre  recours  ^  luy  pour  dire,  Seigneur 
que  tu  nouB  aides  en  la  necesBit^?  si  mesmes  Dieu 
ne  nouB  youloit  plus  garder:  et  ie  yous  prie,  ne 
Boroit-ce  pas  peine  perdue  de  luy  dire,  Seigneur 
aide  nous?  Ainsi  donc  les  fideloB  en  bo  complai- 
gnant  que  Dieu  les  a  delaisBez,  n'entendent  pas 
qu'il  Boit  ainsi.  Mais  il  y  a  double  sentiment  et 
appreheuBion  en  nous:  l'un  est  de  nostre  senB 
naturel,  Tautre  de  la  foy.  Or  nostre  sens  naturel 
quel  obiect  a-il  et  quel  regard?  Les  choses  que 
nouB  sentoDB,  que  nous  yoyons,  et  que  nous  tou- 
ohonB.  Quand  donc  Dieu  nouB  laisse  en  telle 
extremit6,  que  nous  ne  sayons  que  deyenir,  il 
Bomble  bien  qu'il  y  ait  oomme  une  grosse  nuee 
entre  luy  et  nous,  tellement  que  nous  ne  soyons 
pluB  en  sa  main  ny  conduite.  Or  cependant  yoicy 
Dieu  qui  nous  promet  que  quand  nous  cuiderons 
qu'il  Boit  eslongn^  de  nous,  il  nous  est  prochain: 
et  quand  il  nous  semblera  qu'il  a  les  yenx  fermez, 
il  yeut  que  nous  regardiouB,  Dieu  a-il  parl^?  Te- 
nona  nouB  hardiment  &  sa  promesBo. 

Nous  yoyons  dono  maintenant  qu'il  y  a  double 
apprehension  aux  fideles:  et  il  nous  faut  bien 
pratiquer  cela,  ce  n'est  point  assez  qu'il  soit  dit, 
mais  il  faut  que  chacun  le  pratique  en  soy.  Quand 
nouB  aurons  quelque  mal,  il  ne  se  peut  faire  que 
nouB  ne  pensions  que  Dieu  nouB  ait  tourn^  le  dos: 
yoila  ofi  nostre  nature  nous  pouBse.  Mais  puis 
apres  il  nous  faut  recourir  inoontinent  aux  pro- 
messeB  de  Dieu,  lequel  nous  dit  (Pse.  50,  15),  In- 
yoque  moy  au  iour  de  ton  affliction.  En  nous 
conyiant  de  1'inyoquer,  c'eBt  signe  que  nous  sommeB 
en  sa  garde  et  protection.   Ainsi  donc  yoila  comme 
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la  foy  doit  reprimer  ie  sens  natarel,  afin  que  nons 
Boyons  paisibles  au  milieu  de  toutes  nos  miseres, 
attendans  le  secours  de  Dien,  et  cheminans  comme 
il  nouB  le  commande.  Selon  cela  lob  dit  ioy,  Ou 
sont  l&s  temps  ausquels  Bieu  me  gardait?  Uar  il 
signifie  que  Dieu  a  monstrd  par  effect  et  ^  veue 
d'oeil  qu'il  Tayoit  en  garde,  comme  8'il  diaoit, 
Maintenant  que  lob  est  ainsi  persecut^,  dira-on 
qu'il  soit  en  la  garde  de  Dieu?  Dira-on  que  Dieu 
le  maintienne?  Non:  mais  plustost  que  Dieu  l'a 
abandonn^  comme  une  miserable  creature.  lob 
donc  ne  parle  point  ioy  de  ce  qui  estoit  ^  la  verit6, 
comme  si  auiourd'huy  Dieu  ravoit  oubli6:  mais  il 
parle  de  ce  qui  peut  sembler  aux  hommes,  et  de 
ce  qn'il  comprend  de  son  sens  naturel,  combien 
qu'il  y  resiste  en  rertu  de  la  foy,  qu'il  soit  appny^ 
sur  les  promesses  de  Dieu,  et  bataille  contre  ceste 
tentation  qui  luy  est  dressee. 

Yoila  donc  comme  il  nous  faut  prendre  ce 
passage,  et  cependant  aussi  rappliquer  ii  nous.  Et 
ainsi  cognoisBons  que  si  nous  sommes  en  prosperit6, 
qu'il  ne  nous  faut  point  appeller  cela  bonne  fortune 
(comme  les  hommes  sont  tousiours  si  maliDS  qu'ils 
ostent  et  desrobbent  ^  Dieu  1'honneur  qui  luy  ap- 
partient)  mais  usons  de  ce  langage,  c'e8t  que  Dieu 
nous  a  en  sa  garde.  Pourquoy  dono  est-ce  que 
nous  prosperons?  Pourquoy  est-ce  qu'estan8  assiegez 
de  cent  mille  morts,  maintenant  nous  vivons  et 
sommes  maintenus?  Cest  pource  que  Dieu  a  piti6 
de  Dous,  et  qu'il  est  nostre  protecteur.  Yoila 
comme  il  nous  faut  tousiours  recourir  4  la  provi- 
dence  de  Dieu,  afin  de  luy  attribuer  la  louaoge  de 
tous  les  biens  qu'il  nons  fait,  ie  di  mesme  quant  ^ 
ceste  vie  caduqne.  Et  au  reste,  quand  nostre  Sei- 
gneur  change  selon  rapparence,  et  qu'il  permet 
que  nous  soyons  assaillis  et  d'un  cost6  et  d'autre, 
que  l'un  nous  pille,  rautre  nous  ait  en  opprobre, 
qu'il  nous  advienne  beauooup  d^adversitez,  ne  peut- 
on  pas  dire  selon  Thomme  que  Dieu  nous  a  de- 
laissez,  et  qu'il  ne  nous  est  plus  prochaio?  Mais 
cependant  que  nous  ne  laissioDS  pas  de  recevoir 
les  promesses  que  Dieu  nous  donne,  voire  pour 
esperer  contre  esperance:  comme  aussi  c'est  la 
loQon  qui  nous  est  appriose  en  la  personne  de 
nostre  pere  Abraham,  comme  sainct  Paul  en  parle 
(Rom.  4,  18). 

Or  lob  adiouste,  Que  pour  ce  temps-la  Bieu 
avoit  sa  lampe  allumee  sur  luy,  et  qu^U  cheminoit  en 
sa  darte  au  mUieu  des  tenebres.  Notons  que  quel- 
quesfois  il  est  dit,  que  Dieu  nous  esclaire  quand  il 
nous  instruit  par  sa  parole:  et  voila  pourquoy  aussi 
elle  est  nommee  lampe.  Mais  en  ce  paesage  il  y 
a  nn  autre  sens:  car  lob  ne  signifie  pas  simple- 
ment  que  Dieu  1'ait  enseign^  par  sa  Loy,  ou  par 
quelque  revelation  du  sainct  Esprit:  mais  il  enteDd 
que  Dieu  luy  a   donn6   consolation   en  toutes  ses 


perplexitez,  et  cependant  y  a  donnd  bonne  issue  et 
desirable.  Qu'est-ce  donc  de  la  lampe  de  Dieu? 
Cest  quand  lob  estoit  en  prosperitd,  d'autant  qae 
Dieu  luy  assistoit:  comme  nous  vojrons  aussi  qae 
PEscriture  accompare  les  atflictions  de  la  vie  pre* 
seute  aux  teDebres.  Pour  exemple,  si  nous  sommes 
en  guerre,  ou  que  nous  soyons  tormentez  de  famine 
ou  de  peste:  nous  voila  comme  eo  la  nuict,  Is 
visage  de  Dieu  nous  est  cach6,  nous  ne  savons  de 
quel  cost^  nous  toumer.  Ainsi  ^  ropposite  qusDd 
nostre  Seigoeur  nous  traitte  amiablement,  o'e8t 
comme  si  le  soleil  luisoit.  Noua  voyoos  que  le 
temps  clair  resiouit  les  hommes,  auoontraire  la 
nuict  nous  reud  melancoliques,  et  pesans:  aussi 
quand  le  temps  est  charg6  et  pluvieux,  nous  som- 
mes  comme  abbatus,  chacun  se  retire.  Ainsi  doDO 
notons  que  lob  oontinue  icy  son  propos  disaot, 
Que  la  lampe  de  Dieu  luisoit  sur  luy,  quand  il  a 
est^  en  ceste  couditioD  heureuse,  et  que  chacan 
luy  applaudissoit  Eu  quoy  ceste  doctrine  que  noos 
avons  touchee  oous  est  encores  mieux  confermee, 
c'est  assavoir  qu'il  ne  faut  poiot  que  nous  attribuiooi 
les  biens  de  ce  monde  4  fortune:  ooDame  noai 
voyons  qne  les  hommes  soot  prophanes,  et  qu'ii8 
DO  regardeot  poiDt  4  la  main  de  Dieu ,  soit  ea 
bien,  soit  en  mal.  II  ne  faut  pas  donc  que  noos 
en  facions  ainsi :  mais  plustost  toutes  fois  et  quantes 
que  nous  aurons  quelque  bieo,  sachons  que  Dieu 
nous  esclaire,  qu'il  nous  monstre  une  face  benigne, 
qu'il  vent  que  dous  le  coguoissioDS  Pere  pour  le 
glorifier.  Voila  dooc  comme  Dostre  Seigneur  Doa8 
moDstre  sod  visage  cd  toute  prosperit^,  afio  qae 
le  voyaos  nous  ayoos  occasion  de  louer  sa  boutd, 
et  soyoDS  aussi  attires  4  luy  quaod  il  dous  j 
coDvie  si  doucemeut:  et  que  cela  nons  donne  coa- 
rage  de  raimer,  et  nous  adonner  du  tout  4  eoa 
ser?ice. 

Nous  voyoDS  maintenant  que  ces  fagons  de 
parler  ne  sont  point  superflues,  quand  lob  au  liea 
de  dire  &  la  faQon  des  inoredules,  Tay  eu  bonoe 
fortune,  i'ay  est^  &  mon  aise,  dit,  Que  Dien  loy  a 
esclair^  sa  lampe,  et  adiouste,  Que  Dieu  Va  esdauri 
au  mUieu  des  tenehres.  Or  il  dit  cela,  pouroe  qa'il 
ne  se  peut  faire,  qu'en  ce  monde  il  do  faille  qoe 
Dons  soyoDs  eo  beaucoup  d'iDcoDveniens  et  de  daa*' 
gers,  ie  di  mesmes  ceux  qui  sonc  &  soubait,  oomme 
il  semble.  Quand  nous  cognoistrons  un  homme 
lequel  soit  comme  exempt^  de  toute  fascberie,  si 
est-ce  neantmoins  qu'e8tant  en  terre  il  faut  qa'il 
chemine  parmi  les  espines:  tousiours  noos  seroas 
menacez  de  beaucoup  de  morts,  et  si  uo  homme  a 
ses  greoiers  pleins,  et  ses  caves,  ce  n'est  pas  &  dire 
qu'en  un  moment  il  ne  puisse  estre  appovri.  Aiosi 
donc  notons  bicn  qu'au  milieu  de  ce  monde  noa8 
soromes  comme  en  tenebres,  o'e8t  ^  dire  nous  som- 
mes  assiegez  de  beaucoup  de  fasoheries,  et  de  dan- 
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gers,  tellement  que  si  nostre  Seigneur  11*7  proaYoyoit, 
Dous  ne  pourrioDs  point  oaarcher  un  pas,  non  pas 
mesmes  remuer  un  doigt,  que  ce  ne  fust  pour 
trebuscher  en  beaucoup  de  povrefcez:  mais  Dieu 
remedie  k  tout  oela,  quand  il  nous  monstre  et 
esolaire  sa  lampe.  Apprenons  dono  de  luy  atlribuer 
la  louange  qu'il  merite,  c'est  que  nous  ne  pourrions 
pas  consister  en  ceste  vie  caduque,  sinon  qu'il  nous 
guidast  tousiourSy  et  regardast.  £t  le  prions  qu'en 
Dous  guidant  aiosi  ii  nous  face  sentir  par  effect 
qn'il  nous  est  procbain,  et  qu'il  nous  a  tellement 
en  sa  protection,  que  nous  sommes  ezemptez  de 
beaucoup  de  mauz,  d'autant  qu^l  ne  permet  pas 
que  nous  7  tombions.  Or  si  Dieu  merite  que  ceste 
louaoge  luy  soit  reodue  quant  4  tout  ce  qui  con- 
oerne  Pestat  de  ceste  yie,  ie  yous  prie  que  sera-ce 
qnant  h  rinstruction  qu'il  nous  donne  de  sa  parole? 
Gependant  que  nous  oonversons  icy  bas,  nous  som- 
mes  oomme  en  tenebres,  ainsi  que  dit  sainct  Pierre 
(2.  Pier.  1,  9),  et  sommes  comme  povres  aveugles: 
qui  plus  est  quant  4  nostre  esprit  nous  sommes  si 
eslourdis,  qu'il  faudroit  qu'^  chaeun  pas  nous  tom- 
bissions  comme  en  abysme,  n'estoit  que  nous  fussions 
esclairez  de  ceste  lampe  de  sa  parole.  Nons  voyons 
donc  comme  en  ces  grandes  tenebres  et  espesses, 
il  faut  que  la  bontd  de  Dieu  nous  soit  cognue,  et 
que  nous  ayons  les  yeux  ouverte  pour  la  contempler, 
et  soyons  bien  attentifiB  &  la  marquer,  afin  que 
Dous  luy  faeions  hommage  de  tous  ses  biens,  et 
que  nons  ne  les  gourmandions  point,  mais  que 
Dous  dependions  du  tout  de  sa  providence.  Yoila 
donc  ce  que  nous  avons  ^  noter  de  ce  passage. 

Or  il  est  dit  consequemment:  Qm  Idb  du  temps 
de  sa  ieunesse  a  eu  le  canseU  de  IHeu  aussi  en  son 
tdbemade.  Le  mot  dont  il  use  icy  signifie  propre- 
ment  rArriere  saison,  mais  par  similitude  il  se 
prend  pour  la  ieunesse:  non  point  ieunesse  de 
quinee  ans,  mais  c'est  quand  est  la  vigueur  de 
rhomme,  comme  depuis  vingt  cioq  iusques  k  trente- 
oinq  ans.  Et  pourquoy?  Gar  c'est  alors  que 
Phomme  iette  ses  fruicts:  et  non  point  pour  en- 
gendrer,  comme  d'aucuns  Pont  ezpos6  (car  oela  est 
8ot  et  lonrd)  mais  c'est  d^autant  que  Fhomme  est 
en  pleine  vigueur  pour  conseiller,  et  pour  faire  ce 
qai  est  propre  en  la  vie  humaine:  car  on  voit  les 
hommes  disposez  en  cest  aage-la,  tellement  qu'on 
s^en  peut  servir.  Ainsi  donc  comme  rarriere  saison 
produit  ses  fruicts,  aussi  rhomme  en  cest  aage-la 
eet  propre  pour  donner  ses  fruicts,  c'est  k  dire  qu'on 
s'en  peut  servir.  Mais  en  ce  passage  on  pourra 
bien  prendre  ce  mot  en  ceste  signification,  et  toutes 
fois  par  similitude  autrement:  c'est,  Que  i'estoye 
comme  en  mon  arriere  saison,  c'e8t  k  dire  au  temps 
qu'on  recueille  les  fruicts  en  mon  abondance.  Yoila 
que  lob  entend:  quand  nous  sommes  au  prim- 
tempsy  et  bien  nous  voyons  1'herbe  qui  nous  doit 


produire  le  bled,  nous  voyons  que  les  vignes  oom- 
mencent  k  boutonner:  mais  il  n'y  a  qu'esperance : 
nous  voyons  les  prez  aussi  qui  iettent  leur  herbe: 
mais  en  1'arriere  saison  les  bestes  sont  grasses  et 
nourries,  pource  qu'elle8  ont  eu  leur  pasture,  les 
biens  de  la  terre  sont  recueillis  et  amaesez. '  Yoila 
donc  le  temps  d'abondance.  Et  ainsi  ie  ne  doute 
point  que  lob  n'ait  ici  voulu  dire,  Quand  i'estoye 
en  mes  richeeses,  que  Dieu  m'avoit  donn6  tant  de 
biens,  qu'ils  regorgeoyent  en  ma  maison. 

Et  puis  il  adiouste,  Que  le  conseil,  ou  la  com- 
pagnie  de  Dieu  esioU  sur  son  tabernacle:  suivant  le 
propos  qui  a  desia  est^  tenn.  Le  mot  dont  use 
lob  sigoifie  Gonseil,  ou  Gompagnie,  et  tous  les 
deux  conviennent:  il  ne  {iaut  pas  donc  qu'on  s'en 
tormente  beaucoup:  car  le  sens  demeure  tousiours 
un.  Quand  donc  i'avoye  la  providence  de  Dieu  sur 
mon  tabernacle,  cest  k  dire,  que  Dieu  veilloit  sur 
moi  pour  disposer  toutes  mes  affiures:  ou  bien 
quand  il  me  tenoit  compagnie,  c'est  k  dire,  quand 
ie  le  sentoye  fiivorable,  et  qu'il  m^estoit  prochain, 
afin  de  me  tenir  comme  en  eon  giron.  Ici  lob 
continue  k  recognoistre  les  benefices  de  Dieu.  Et 
notons  bien  que  si  un  homme  estant  ainsi  torment6 
qu'il  estoit,  n'a  point  toutes  fois  est6  priv6  de  son 
senSy  que  tousiours  il  n'ait  glorifi6  Dieu:  et  que 
sera-ce  quand  au  milieu  de  nos  aises,  lors  que 
nostre  Seigneur  nous  laisse  l^  tout  coyement,  que 
nous  ne  pensions  point  ^  lui?  Nous  savons  que 
si  un  homme  est  press6  de  mal,  il  est  tellement 
abbato  qu'il  ne  lui  souvient  ne  de  Dieu  ne  de  lui, 
qu'il  est  transport^,  que  ses  sens  sont  confus.  Or 
maintenant  en  quel  estat  estoit  lob?  N'avons-nous 
pas  veu  qu'^  grand'  peine  y  eust-il  iamais  creature 
qui  fust  tormentee  d'une  telle  faQon?  Et  neant- 
moins  si  voit-on  qu'encores  il  s^addresse  k  Dieu,  et 
qu'il  le  glorifie,  en  confessant  que  les  biens  qu'il 
a  receus  du  temps  pass6  ne  lui  sont  point  advenus 
par  cas  fortuit,  et  qu'il  ne  les  a  point  acquis  par 
son  industrie,  qu'il  ne  tient  point  cela  dee  hommes. 
Quoi  donc?  G'est  Dieu,  dit-il,  qui  a  eu  sa  lampe 
allumee  sur  moi,  c'est  lui  qui  m'a  guid^,  c'est  lui 
qui  m'a  est^  prochaiD.  Quand  lob  parle  ainsi^  ne 
faut-il  pas  que  ce  tesmoignage  soit  pour  condamner 
et  deuz  et  trois  fois  ceuz  qui  ne  sont  point  ainsi 
abbatus,  et  neantmoins  mettent  Dieu  en  oublii  et 
gourmandent  ses  benefices  sans  lui  en  faire  aucun 
hommage?  Apprenons  donc  et  eti  prosperit^  et  en 
adversit^  de  glorifier  Dieu  de  toutes  choses  k 
rexemple  de  lob. 

Or  quand  il  a  ainsi  parl^,  il  adiouste  quelle 
estoit  sa  condition  pour  ce  temps-l&  qu'il  avoit 
Dieu  avec  soi,  et  sa  compagnie  et  bande,  assavoir, 
Que  ses  pieds  estoyenl  baignejs  en  beurre,  et  que  les 
ruisseaux  lui  decouloyent  VhuUe.  lob  par  ces  si- 
militudes  signifie  que  Dieu  Tavoit  mis  en  telles  de- 
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lioes,  que  rien  ne  lui  defailloit.  Et  quand  ii  dit, 
qu'il  oheminoit  en  beurre  pour  y  baigner  ses  paB, 
c^est  pour  signifier  que  Dieu  le  faisoit  comme  mar- 
cher  8ur  choses  donoeg :  comme  il  eet  dit  au  Pseaume 
nouante  et  unieme  que  les  fideles  seront  portez  par 
les  mains  des  anges,  tellement  que  leurs  pieds  ne 
chopperont  point,  et  n'auront  nulle  mauyaise  ren- 
contre.  En  ceste  sorte  dono  lob  dit  en  ce  passage, 
Yoici,  Dieu  m'a  traitt^  le  temps  pass^  d'une  telle 
fa^on  que  ie  ne  marchoye  point  quasi  ^  terre,  ie 
ne  sentoye  point  le  pay^  qui  me  fust  dur,  mais 
plustost  Dieu  m'ayoit  fait  comme  un  pay6  de  beurre, 
et  de  choses  douces.  Bref,  il  signifie  qu'au  lieu 
d'eBtre  comme  de  ia  condition  commune  des  hom- 
mes,  il  a  est^  comme  nageant  en  toutes  yoluptez: 
non  pas  qu'il  B'y  enyyrast  comme  font  ceux  qui 
sont  rayis  en  leurs  aises,  qui  s^esgayent  et  se 
transportent  du  tout,  comme  gourmands,  yyrongnep, 
gens  dissolus.  lob  n'entend  pas  cela:  mais  ii  sigoifie 
que  Dieu  le  tenoit  en  une  si  grande  prosperit6,  qu'il 
ne  la  peut  pas  assez  exprimer,  sinon  en  ezcedant 
mesure  de  paroles.  Et  en  cela  yoit-on  qu'ii  magnifie 
tant  qu'il  peut  les  biens  de  Dieu,  comme  aussi  nous 
deyons.  Et  c'est  enoores  un  poinct  que  nous  ayons 
bien  k  noter,  pource  que  quand  nous  sommes  con- 
traints  de  confesser  que  Dieu  nous  a  fait  du  bien, 
ce  n'est  pas  que  nous  cognoissions  cela  en  sorte 
qu'un  grand  benefice  soit  magnifi^  comme  il  doit: 
mais  plustost  nous  le  ferons  petit  par  nostre  malice. 
Voila  comme  Dieu  est  frustr^  par  nous:  comme  si 
quelqu'un  ne  pouyoit  pas  nier  toute  une  dette,  il 
dira,  O  ie  ne  pense  pas  qu'il  y  ait  tant.  Oomme 
nous  yoyons  que  ces  gens  de  mauvaise  paye,  il  est 
yrai  qu'ils  ne  seront  pas  si  effrontez  de  dire,  le  ne 
yous  doi  rien,  quand  la  chose  sera  cognue,  et  assez 
claire:  mais  de  cent  florins  ils  en  youdroyent  bien 
faire  cinq,  s'il  leur  estoit  possible.  Ainsi  en  faisons- 
nous  ayec  Dieu,  nous  le  frustrons  par  nostre  in- 
gratiude  et  desloyaut^,  amoindrissans  les  graces 
lesquelles  nous  deyrions  magnifier.  Au  contraire, 
lob  nous  declare  ici,  que  quand  Dieu  nous  aura 
fait  du  bien,  il  ne  faut  pas  que  nous  pensions  estre 
quittes  pour  dire  en  un  mot,  Et  bien  ie  suis  d'au- 
tant  tenu  4  Dieu,  et  cela  me  yient  de  sa  grace  (ce 
seront  des  ceremonies  par  trop  friyoles)  mais  que 
nous  apprenions  de  priser  les  biens  que  Dieu  nous 
fait,  comme  aussi  ils  en  sont  digoes.  Et  de  fait 
qu'e6t-oe  que  de  nous?  le  yous  prie  regardons 
nostre  condition,  et  d'oil  c'est  que  nostre  Beigneur 
nous  a  retirez.  Regardoos  d'autre  cost6  si  nous 
sommes  dignes  qu'il  estende  sa  main  pour  nous 
aider,  et  qu'il  employe  toutes  ses  creatures  k  nostre 


seryice.  Begardons  un  peu  oela :  il  est  certain  que 
nous  trouyerons  tout  le  oontraire,  c'e8t  assayoir, 
que  Dieu  nous  devroit  reietter  pleinement,  et  oe- 
pendant  il  ne  laisse  pas  de  nous  bien  faire.  Ap- 
prenons  donc  d'e8timer  ceste  amour  paternelle  qn^il 
nous  porte,  et  de  la  gouster  plus  soigneusement  qne 
nous  n'ayons  point  fait  iusques  ioi.  Yoiia  oe  que 
nous  ayons  4  noter  de  ceste  eimilitnde  de  beurre 
et  d'huile:  comme  e'il  disoit,  Quand  ie  ferai  oom- 
paraison  de  moi  ayec  les  autres,  ie  sentirai  que  ie 
suis  tellement  obIig6  4  Dieu,  qu'il  ne  m'e8t  point 
possible  de  le  recognoistre  suffisamment. 

Or  I^  dessus  il  monstre  Phonneur  auquel  il 
estoit.  II  ayoit  parl6  de  ses  richesses  disant,  Qu^il 
baignoU  ses  pieds  en  beurre^  et  que  les  pierres  Ud 
decofdoyent  Vhuile,  c'est  ^  dire,  que  ce  qui  est  le 
plus  dur,  cela  mesme  lui  estoit  tourn^  en  delioes. 
II  monstre  maintenant  qu'il  estoit  en  honneur  et 
en  credit,  Les  OouvemeurSy  dit-il,  s'a/rrestoyent  aux 
portes,  Id  ie  me  faisoye  mettre  une  chaire,  chacun  me 
portoit  honneur  et  reverence,  Quand  lob  parle  ainsi, 
ce  n'e8t  point  par  yanterie  (car  an  contraire  il  porte 
avec  toute  humilit6  ropprobre  que  Dieu  Ini  a  en- 
yoy6),  mais  il  redargue  ses  adyersaires.  Oomme 
8'il  disoit,  Yous  iugez  auiourd'hui  de  moi  que  ie 
suis  un  homme  damn6  et  maudit  Et  pourquoi? 
Car  me  yoici  comme  une  poyre  charongne,  ie  suis 
destitu6  de  toute  aide,  chaoun  se  mooque  de  moi. 
Or  regardez  si  yous  iugez  proprement?  Gar  il  n'y 
a  gueres  que  i'estoye  honor^  de  tout  le  monde,  et 
aiors  you8  m'eus8iez  applaudi.  Yostre  iugemeut 
donc  n'est  pas  droit  ny  equitable,  d'aatant  que 
you8-yous  arrestez  auz  choses  yisibles:  et  il  yous 
falloit  regarder  plus  loin.  Nous  yoyons  maintenant 
quelie  est  riutention  de  lob.  Et  ainsi  apprenons, 
suivant  ce  qui  a  est^  declar^  (pource  que  nous  ne 
pourrions  point  maintenant  plus  outre),  apprenons, 
di-ie,  toutes  fois  et  quantes  que  nostre  ISeignenr 
nous  fait  du  bien,  de  recognoistre  que  cela  ne  yient 
point  de  fortune,  mais  que  c'e8t  de  la  main  de 
Dieu.  Et  au  contraire,  quaod  il  luy  plaira  de  noos 
affliger,  que  nous  cognoissions  qu'il  nous  yeut  aussi 
resveiller  par  ce  moyen-lii,,  et  que  ce  n'e8t  point 
pour  nous  faire  perdre  courage,  mais  ponr  nons 
humilier.  Et  pourtant  que  nous  ne  laissions  pas 
tousiours  de  courir  4  luy,  sachane  qne  quand  il 
nous  aura  batus  de  ses  yerges,  il  nous  ponrra  bien 
medeciner  comme  il  cognoit  les  remedes  qui  nous 
sont  propres  pour  nostre  salut. 

Or  nbuB-nous  prosternerons  deyant  la  faoe  de 
nostre  bon  Dieu,  etc. 
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LE  CENT  ET   CINQUIEME   SERMON, 

QUI  EST  LB  II.  SUR  LE  XXIX.  OHAPXTRE. 


8.  Les  iemes  getis  me  vayans  se  cachoyentj  les 
princes  se  levoyent^  et  se  tenoyent  debaut,  9.  Les 
gouvemeurs  ^dstenoyent  de  parler  quand  ie  parloye, 
et  mettoyent  la  tnain  sur  leur  bouche.  10.  La  voix 
des  principaux  se  tenoit  oaye,  et  leur  langue  estait 
attachee  a  leur  paiais.  11.  VaureiUe  qui  ni^oyoit^ 
me  disoit  bien^heureux,  et  VoeU  qui  me  voyoit  me 
rendoit  tesmoignage.  12.  Car  ie  ddivroye  le  povre 
quand  U  erioity  Vaidoye  a  Vorphdin  qui  estoit  dekitui 
de  seeours.  13.  La  benediction  de  celui  qui  devoit 
perir  venoit  sur  moyy  et  consoloye  U  coeur  de  la  vefve. 

Selon  qu'uii6  choae  est  precieuBe,  on  la  doit 
garder,  et  la  dispeuser  prudemment,  et  eu  bou 
usage.  Et  nous  voyons  que  chaoun  le  bit  ainsi, 
quant  aux  bieDS  de  ce  monde.  II  est  vray  que 
beaucoup  n^espargnent  rien,  ains  mettent  tout  en 
degaet:  mais  eux-mesmes  cognoiaBent  que  c'e&t  un 
yice  d,  reprendre,  que  de  ne  aavoir  point  gouyerner 
UD  bien  quaod  on  le  doit  tenir  eher.  Or  cependant, 
combien  que  nous  confesBiona  que  l'honneur  est  le 
principal  thresor  des  hommes:  si  est-ce  qu'on  ne 
respargne  gueres,  mais  on  en  fait  trop  bon  march^. 
Qu^aiosi  soit,  ceux  qui  aont  les  plus  honores,  et 
ausquels  on  fait  plus  la  cour,  sont-ils  en  estime 
pour  leurs  vertus?  Mais  tout  le  contraire.  Si  od 
demande  ^  ceux  qui  fiont  des  humbles  devant  les 
grands  et  les  riches,  qui  les  meut  ^  cela?  ils  ne 
diront  point,  pouroe  qu'ils  en  sont  dignes:  car  ils 
sont  conyaincus  en  leur  conscience  que  la  pluspart 
sont  meschaos.  Nous  voyons  donc  que  rhonoeur 
est  comme  iett^  4  rabaDdon:  et  neantmoins  on  dira 
bien  que  c'est  uoe  chose  precieuse  sur  tout.  Or  oela 
est  ^  reprendre,  eomme  nous  voyous  aussi  S.  laques 
qui  non  eeulemeot  se  mocquoi  mais  redargue  aspre- 
ment  ceux  qui  portent  aiusi  hoDueur  aux  meschans: 
car  c'est  prophaoer  ce  que  Dieu  avoit  dedi^  ^  bon 
usage.  Qu'est-ce  qu'on  doit  honorer  sinon  Dieu  et 
ce  qui  procede  de  luj?  Quand  donc  un  meschaDt 
sera  en  telle  reputation,  on  ravit  k  Dieu  ce  qui  luy 
appartient  pour  le  donner  comme  au  diable.  II  est 
vray  que  si  un  meschant  est  en  dignit^,  on  le  pourra 
bien  honorer,  noa  pas  tant  en  sa  personne,  oomme 
pour  le  lieu  qu'il  tient.  Mais  cependant  que  les 
viees  sont  en  estime,  et  qu'on  les  prise  pour  vertus, 
et  n'eet-oe  pas  faire  un  meslinge  pour  pervertir 
tout  ordre? 

Yoila  pourquoy  nous  devons  bien  noter  en  ee 
paesage,  que  lob  parlant  d^estre  bien  honor6,  ne  dit 
Cdlvini  opera,   VoJ.  XXXIV. 


pas  que  c'est  k  cause  des  richesses,  ou  du  crediti 
mais  pour  les  vertus.  Les  ieunes  gens,  dit-il,  me 
voyms  se  cachoyent.  Qui  est-ce  qui  mouvoit  le^ 
ieunes  gens  k  se  cacher?  Oar  si  un  homme  est 
desbord^,  plustost  les  ieunes  geos  prendroot  plus 
d'audace  i  mal-faire,  quand  ils  auront  une  telle 
ombre  et  support.  Si  donc  lob  a  eu  ceste  reverence- 
Ik,  qu'on  se  teuoit  oach^  devaot  luy,  c^est  signe 
qu'il  7  ayoit  en  luy  de  telles  vertus  qn^on  estoit 
coDtraint  de  Phonorer,  et  non  pas  d'autant  qu'il 
estoit  riche.  Voila  ce  que  nous  avons  k  noter  en 
premier  lieu.  Mais  cepeDdent  notons  aussi,  que  oe 
mot  de  Cacher  emporte  une  honte  qu^auront  ceux 
qui  ne  craignent  point  Dieu:  car  si  est-ee  qu'en- 
oores  8ont-ils  retenus  devant  les  hommes,  et  ne 
veulent  point  que  leur  turpitude  soit  cognue. 
Et  sur  tout  quand  il  y  a  un  homme  vertueux 
qui  aura  en  soi  quelque  gravit^,  on  se  cache  de  sa 
presence  quand  on  veut  mal-faire.  Et  dequoi  sert 
une  telle  vergongoe?  Oar  il  semble  bien  que  ce 
soit  une  ehose  superflue.  II  est  certain  que  si  uo 
homme  s'abetieDt  de  mal-faire  seulenkent  pour  le 
regard  de  quelqu'un,  par  cela  il  monstre  qu'il  n'a 
gueres  profit^.  Et  o'est  aussi  porter  peu  d'honneur 
k  Dieu.  Mais  tant  y  a  encores,  qu'il  j  en  rcYient 
double  profit.  L'un  est,  que  tout  ainsi  qu'un  enfant 
devant  qu'il  saehe  que  c^est  de  raison,  et  qu'ii  ait 
nul  iugement,  sera  neantmoins  accoustum^  aux 
choses  bonnes:  ainsi  nostre  Seigneur  foit  quelques- 
fois  servir  ceste  honte  qui  de  soi  est  vicieuse,  il  la 
fait  servir,  di-ie,  k  attirer  petit  d,  potit  ceux  qui 
ne  sont  point  encores  tant  adrancez,  que  d'aimer 
la  vertu  k  cause  de  soi.  ^xemple,  voila  un  homme 
qui  sera  volage,  et  n'a  point  de  raciue  en  soi  ne 
de  crainte  de  Dien,  ne  de  son  amour:  bref,  il  est 
du  tout  comme  esbloui,  et  se  donne  congd  de  mal- 
faire,  et  s'7  desborde:  mais  tant  y  a  qu'enoores  il 
a  une  bride,  et  n'est  point  effront^.  Nous  en  ver- 
rons  beaucoup  qui  d^euz-mesmes  se  laissent  esoouler 
quaud  ils  seront  en  mauvaise  compagnie,  on  les  a 
tantost  desbauchez,  et  ils  fieschiront  et  qk  et  I^: 
mais  cependant  si  oot^ils  en  enx  queique  vergongne: 
quand  un  homme  auquel  ils  portent  quelque  re- 
verence  les  regardera  d'un  oeil  de  travers,  les  voila 
confus,  qu'ils  voudroyeDt  quasi  estre  eusevelis:  et 
si  on  leur  remoDstre  leurs  vices,  ils  n'ont  point  de 
repliques  en  la  bouche,  mais  plustost  ietteot  les 
larmes  aux  yeux  que  de  se  vouloir  rebeequer. 
Yoila  donc   quelque  signe  qu'un  homme  ne  sera 
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point  du  tout  perdu  ni  iQOorrigible  quand  il  retient 
ceste  modestie  en  soi,  de  cognoistre  la  turpitude  de 
Bon  peoh6:  cependant  on  yoit  bien  que  ce  n'e8t  pas 
de  8oi  une  vertu,  mais  petit  ^  petit  un  tel  homme 
reviendra,  et  nostre  Seigneur  lui  fera  servir  oe8te 
medecine  comme  un  iulleb  qui  sera  un  preparatif 
contre  une  maladie,  afin  qae  puis  apres  le  maiade 
re^ive  quelque  forte  medecine.  Yoila  un  iuUeb 
qui  ne  fera  qu'alterer.  Et  quoi?  Ge  n'e8t  pas  pour 
guerir  le  malade,  mais  tant  j  a  que  ce  preparatif 
est  bon,  et  que  la  medecine  en  a  plus  de  vertu, 
quand  Phomme  a  prins  ainsi  un  changement  ^  domi, 
qu'il  est  desia  comme  dispos^  ^  medecine.  Autant 
en  est-il  de  ceste  honte:  car  de  soi  elle  n^est  point 
pour  guerir  les  yices,  ne  pour  nous  en  purger,  elle 
n'e8t  pas  pour  nous  faire  cheminer  comme  il  ap- 
partient:  mais  elle  nous  dispose^  que  nous  ne  som- 
mes  point  da  tout  desbordez.  Yoila  donc  un  usage 
et  un  profit  que  nostre  Beigneur  tire  de  ceste  honte 
qui  est  en  des  gens  yolages  et  legers,  qui  n'ont 
point  (comme  i'ai  dit)  un  tel  fondement  comme  ils 
deyroyent,  et  ausquels  la  crainte  de  son  nom  n'e8t 
pa8  bien  enracinee. 

Or  il  7  a  encores  un  autre  usage,  c'e8t  assa- 
yoir»  que  toute  excuse  nous  eet  ostee,  et  que  Dieu 
nou8  baille  une  marque,  comme  8'il  engrayoit,  et 
8'il  nou8  fle8tri88oit  au  front,  pour  dire  que  nous 
ne  nou8  pouyons  iustifier  de  no8  vices.  Pourquoi? 
le   m'irai  cacher  de  la  presence  d'an  homme.    Et 

Jui  est  cause  de  cela?  La  honte.  Et  ceste  honte 
'oti  procede-elle?  c^est  Dieu  qui  me  Pa  imprimee 
eomme  nn  cautere,  en  sorte  que  quand  autrement 
ie  youdroye  que  le  soleil  et  le  ciel  et  la  terre,  et 
lee  hommes  fussent  tesmoins  de  ma  yilenie,  si  est- 
oe  que  ie  suis  reprim^,  yoyant  qu'on  me  monstrera 
au  doigt,  et  que  ie  serai  en  haine  et  en  execration: 
car  le  yice  de  aoi  est  maadit.  Nous  yoyons  dono 
qu&  ceste  honte  qu'ont  Ie8  hommee,  est  comme  un 

Sroces  que  Dieu  nous  fait  desia,  eomme  8'il  faisoit 
08  enquestes,  et  qu'il  prinst  dee  informations 
contre  nous,  afin  que  noas  demeurions  conyaincus, 
et  que  quelques  subterfiiges  que  nous  mettions  au 
deyant,  neantmoina  nous  ayons  noetre  signature 
tonte  faite,  que  tous  yices  sont  yices,  et  qu^Is  sont 
k  condamner.  Et  ainsi  combien  qu'un  homme 
autrement  soit  comme  stupide,  et  ne  soit  point 
touch6  aucunement  de  la  cognoissance  de  ses  pe- 
ohee:  si  est-ce  que  quand  il  en  a  honte,  par  ce 
moyen  I^  il  est  rendu  inezousable.  Nons  yoyons 
donc  quelle  doctrine  nous  ayons  ^  recueillir  de  oe 
passago:  o'e8t  en  premier  lieu  que  nostre  Seigneur 
nou8  admonneste,  quand  nous  ayons  quelque  yer- 
ffongne  en  mal-faisant,  et  fuyons  la  presence  des 
hommes,  et  ne  youlons  pas  que  nostre  tnrpitude 
soit  oognue:  que  nous  cognoissions  que  par  oela 
Dieu  nou8  adyertit  qa'il  n'e8t  plus  question  de  nous 


flatter  en  nos  pechez,  et  de  les  couyrir,  mais  qoe 
nou8  apprenions  plustost  4  les  condamner.  Au 
reste,  si  nous  ayons  une  telle  coDfusion  deyant  les 
hommes,  saohons  que  nous  ne  pourrons  pas  eschapper 
la  presence  de  Dieu:  que  nous  aurons  beau  doqs 
oonfermer  en  nos  cachettes,  nous  n'y  gagneroDs 
rien:  qu'il  faudra  que  son  regard  nous  yoye  tous- 
iours,  et  note  non  seulement  les  oeuyroB  qui  ap- 
paroissent  deyant  les  hommes,  mais  les  pensees  qui 
8ont  les  plus  secrettes,  et  profondes.  Apprenons 
dono  de  ne  oraindre  point  seulement  les  hommes, 
mais  6ur  tout  ce  luge  celeste  lequel  nous  yoit:  et 
aussi  que  ceste  honte  ne  nous  gouyerne  pas,  car  il 
ne  nou8  faut  point  arrester  14,  oomme  nous  ayoDS 
dit.  Ce  seroit  comme  si  un  enfant  demeuroit  toas- 
iours  tk  8on  A.  B.  0.  on  bien  qu'un  malade  se  cod- 
tentast  d'a7oir  prins  un  iulleb,  et  par  faute  de 
poursuivre  il  mourra  \d,  dessus.  II  ne  faut  poiot 
donc  que  ceste  honte  seulement  domine  en  noos, 
mais  qu'elle  nous  condnise  plus  loing:  c'e8t  assavoir, 
afin  qu^encores  que  les  faommes  n^apperoeusBent 
rien  de  nos  povretez,  et  que  nous  peussions  avoir 
des  voiles  pour  nons  couvrir,  et  tromper  tout  le 
monde,  neantmoins  nostre  conscience  yeille,  et 
qu'elle  face  le  guet,  et  que  le  iugement  de  Dieo 
nous  presBO,  et  que  nous  disposions  tellement  toute 
nostre  vie,  que  nous  ne  desirions  point  seulement 
d'e8tre  en  bonne  reputation,  mais  d'estre  approuves 
de  nostre  Dieu.  Or  pour  ce  faire  il  n'e8t  point 
question  seulement  de  nous  abstenir  du  mal  qui 
est  apparent,  mais  il  fant  que  no8  coeurs  soyent 
purgez,  et  que  nous  ayons  no8  aflEeotions  droitee, 
que  nou8  n'ayon8  point  d^arriere-bontique  pour 
cacher  no8  ordures.  Voila  dono  ce  que  nous  avoos 
4  retoDir  de  ce  passage. 

Mais  cependant  nous  yoyons  en  quel  temps 
nous  sommes,  car  auiourd'huy  comme  il  n'7  a 
gueres  de  crainte  de  Dieu,  aussi  n'y  a-il  nulle  re- 
verence  des  hommes:  riniquit^  8'e8t  tellement  dee- 
bordee,  que  les  plus  effirODtez  soDt  les  plus  vaillans. 
La  ieunesse  devroit  pour  le  moins  avoir  quelqne 
modestie:  et  de  fait  ce  n'est  point  sans  cause  que 
les  Payens  ont  cognu  de  leur  sens  naturel,  que 
c'estoit   une  yertu   propre   pour  I'aage  des  ieuaes 

S)n8  d'ayoir  quelque  yergongne.  £t  pourquoy? 
ar  les  ieunes  gens  ne  sont  pas  encores  moderez 
comme  il  seroit  requis :  il  y  a  ces  bouillons  qui  les 
solicitent  4  mal,  le  feu  est  en  la  teste,  et  puis  lears 
cupiditez  sont  si  violentes,  qu'il  est  bien  difficile  de 
les  reprimer.  Nostre  Seigneur  donne  un  remede  k 
oela:  c'e8t  assavoir,  qne  les  ieunes  gens,  encores 
qu'il8  soyent  bien  estourdis,  si  eat-ce  qu'il8  sont 
oonyaincus,  et  sont  contrainta  &  8e  cognoistrd,  ils 
apperQoivent  qu'il8  n'ont  pas  encoree  en  eux  une 
telle  attrempance  oomme  il  seroit  requiB:  et  voila 
pourquoi  ils  ont  quelque  honte  en  eux.    Or  main- 
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tenant  qne  voit-on?    II  ne  faudra  que  cea  petites 

ordures :  voila  des  escargots,  incontinent  qu^ils  sont 

sortis  de  rescaille  il  leur  faut  une  espee  au  cost^, 

lee  voila  desnuez  de  toute  honte:   il   leur  semble 

qu^ils  doivent  estre  comme  putains  de  bordeau,  et 

quoi   qu'il6  facent,  qu'il  n*7  ait  plus  ne  roverence 

ne  iustice,  ne  rien  qui  soit,  qui  les  doive  gouverner: 

bref,   nouB  vojons  que  la  ieunesse  est  du  tout  en- 

diablee,   et   que  non   seulement  il  n'y  a  point  de 

crainte  de  Dieu,  mais  il  n'7  a  plus  nulle  honnestet^. 

Quand  nous  voyons  cela,  cognoissons  qu'il  7  a  un 

deluge  d'iniquit6,  et  que  les  choses  sont  tellement 

confuses  qu'il  n'7  a  plus  de  remede.     Car  ce  qui 

doit  estre  imprim^  de  nature  en  tous,  et  principale- 

ment   aux  ieunes  gens,  on  voit  que  cela  est  racl6, 

assavoir  ceste  vergongne  et  moaestie,  et  que  les 

ieunes   gens  sont   du   tout  impudens  pour  se  re- 

becquer,  et  qu'il8  ne  craignent  point  d^estre  mocquez 

en  lear  impudence.   Ainsi  donc,  que  nous  apprenions 

de  cheminer  en  plus  grand'  crainte  et  solicitude: 

car    nous    ne    serons    point   excusez   quand   nous 

alleguerons,  qu'un  chacun  fait  comme  nous:  car  ce 

n'e8t  point  le  moyen  de  nous  absoudre  devant  Dieu 

que  celui-l&,   de  dire  que  les  autres  ne  sont  pas 

meilletirs:   mais  plustost  que  cela  soit  occasion  de 

nous   retirer,    afin   que  nous  ne  so^ons   point  en- 

veloppez  parmi  les  vices  qui  regneut  ainsi  par  tout. 

£t  au  reste,  ayons  memoire  de  ce  qui  a  desia  est^ 

dit,  o'e8t  que  nous  ne  devons  point  cheminer  comme 

estans  regardez  seulement  des  creatures:  mais  a^ons 

Dieu   devant  nos  ^eux,  comme  aussi  nous  ne  pou- 

Yons  pas  fu^r  sa  presence.    II  est  vrai  que  comme 

nous  sommes  enclins  &  h^pocrisie,  nous  cercherons 

beaucoup  de  circuits:   mais  tant  7  a  qu'il  faut  que 

Dieu   nous  poursuive  par  tout.     Puis  qu'ainsi  est, 

apprenons    do   nous   dedier   pleinement   4   lui,    et 

d'a?oir    \k  nostre  regard   fich6:   et   d'autant   qu'il 

nous  esclaire  par  sa  parole,  pensons  aussi  k  ce  que 

TApostre  nous  remonstre  en  TEpistre  aux  Hebrieux 

(4,  12) :   car  1&  'il   declare,  que  la  parole  que  nous 

o^ons  a  une  telle  nature  que  Dieu,  c'est  de  sonder 

nos   pensees,  d'examiner  tout  ce  qui  est  en  nous, 

pour  discerner  entre  la  mo^lie  des  os,  et  les  veines, 

et  tout   ce  qu'il  7  a.     Puis  qu'ainsi  est  donc   que 

nostre   Seigneur  quand    il   nous   envo^e  sa  parole 

veut  faire  un  tel  examen,  que  tout  ce  qui  est  cach^ 

aux   bommes  vienne  en  clart^:   qu'un  chacun  de 

nous   chemine  comme  en  plein  midi,   et  que  nous 

cognoissions  que  nous  ne  sommes  pius  en  tenebres, 

quand  nostre  Seigneur  lesus  domioe  par  son  Evan- 

gile   au   milieu  de  nous.     Voila   donc  ce  que  nous 

avons  d,  retenir  en  ce  passage. 

Or  maintenant  lob  adiouste,  Que  les  princes  se 
levoyent  devant  lui,  voire  et  gue  les  prindpaux  et  les 
gouverneurs  se  taisoyent  Poyans  parUr.  Ici  nous 
vo^ons    un  ordre  tel   que   nature  enseigne,   sinon 


d'autant  que  1'audace  des  hommes  pervertit  tout. 
£t  si  nous  snivions  ce  que  nostre  Seigneur  nous 
monstre,  ie  di  selon  Tordre  de  nature,  il  est  certain 
que  8'il  7  avoit   un  homme  qui   enst  grace  d'en- 
seigner,  et  plus  de  iugement  et  de  savoir  que  les 
autres,   il  seroit   escout^,  et  chacun  feroit  silence. 
Qui  est  cause  donc  que  quand  un  homme  parlera 
avec  bonne  raison,  et  qu'il  aura  grace  d'edifier  les 
autres,  n'est  point  receu,  et  qu'on  le  mesprise,  que 
beaucoup  de  babillars  s'avanceront,   et  qu^a^ans  la 
langue  desbridee  ils  voudront  estre  escoutez,  et  que 
par  ce  nio^en  la  verit^  sera  mise  bas  et  repoussee? 
Qui  est  cause  de  cela?     Cest  que  les  hommes  ne 
peuvent  souffrir  que  Dieu  les  conduise  et  les  gou- 
verne:  mesmes  (comme  i'a7  dit)  ils  corrompent  tout 
1'ordre  de  nature  par  leur  audace,  ou  plustost  par 
leur  furie.   Car  il  faut  bien  que  nous  so^ons  bestes 
sauvages  quand   nous  ne  pouvons  nous  assuiettir  k 
verit6  et  k  raison,  et  recevoir  ceux  qui  nous  sont 
ordonnez  comme   au  Nom   de  Dieu.    Ainsi   notons 
bien   ce   passage:   car  lob  ne  veut  pas  seulement 
ic7  magnifier  sa  personne,  et  mesmes  ce  n'est  pas 
son  intention.     QU07  donc?    Hier  nous  monstras- 
mes  raison  particuliere  qu'il  avoit  de  parler  ainsi. 
Mais   au   reste,   nous  pouvons  aussi  recueillir  une 
doctrine   generale   que   Dieu   nous    donne   par   sa 
bouche:    c^est    quand   il   7   aura   homme   droit   et 
vertueux,  et  puis  qu'il  sera  aussi  dou6  de  prudence, 
que  celu7-la  soit  escout^  et  receu  entre  nous.    Car 
si  nous  ne  suivons  la  reigle  qui  nous  est  ici  mon- 
stree,  ce  n'est  pas  seulement  faire  tort  h  un  homme 
mortel,   mais  Dien   re^oit  ceste  iniure-ia   comme 
faite  k  sa  personne.    Et  non  sans  cause:  car  si  un 
homme  nous  peut  gouverner  par  bonne   doctrine, 
pensons-nous  qu'il  ait  cela  de  S07?     Chacun  dira 
bien  que  c'est  un  don  de  Dieu.     Or  quand  Dieu 
eslevo  ainsi  un  homme,   et  qu'il  IU7  distribue  plus 
amplement  de  son  Esprit,  est-ce  pour  se  faire  va- 
loir,  et  non  pas  plustost  pour  Tutilit^  commune  de 
tous?      Celu7    qui    sera    ainsi    dou6    de   quelques 
grandes  graces,    il  est  obiig^    d'autant  plus  d,  ses 
prochains,   et   faut   qu'il    emplo^e  ce  qui  IU7  est 
donn6,   afin  que  chacun  en  soit  participant.     Or 
maintenant  si   nous  ne  daignons  point  escouter  un 
homme    quand    nous   pourrons    profiter   sous   IU7, 
n'est-ce  point  mespriser  1'Esprit  de  Dieu?   N'est-ce 
pas  nou8  moquer  de  sa  maiest6,  laquelle  il  vouloit 
estre  cognue,  quand  il  nous  envo^e  ainsi  un  homme 
mortel  comme  en  son  Nom?  Et  puis  avec  rorgueil 
il  7  a  ringratitude.     Yoila  Dieu  qui  nous  suscite 
des  gens,  lesquels   nous  peuvent  bien  endoctriner: 
escoutons   les   seulement,   et   ce   sera  pour  nostre 
salut.     Si  nous  ne  le  daignons  faire,  n'est-ce  pas 
reietter   entant  qu'en   nous   est   le  bien  que  Dieu 
nou8  presentoit? 

Ainsi  donc  ce  n'est  point  sans  cause  qu'il  nous 
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eet  ici  deolar^,  que  s'il  y  a  Tin  homme  yertuenx, 
et  qui  ait  plus  de  prudence  que  nous,  il  merite 
qu'on  luy  preste  roreille,  et  qu'on  soit  attentif  pour 
recevoir  ce  qu'il  dira:  car  ei  on  ne  le  fait  (comme 
i^ay  desia  declar^)  riniure  8'adreflBe  ^  Dieu,  et  nous 
luy  sommes  aussi  ingrats  quand  nous  ne  youlons 
point  estre  regis  ne  gouyernez  par  luy.  II  y  a 
plus:  o^est  que  si  on  doit  eecouter  les  hommes  qui 
ont  quelque  prudence,  que  sera-ce  quand  ils  nous 
seront  specialement  enyoyez  pour  nous  apporter  la 
parole  de  Dieu,  et  qu'ilB  seront  qualifiez  pour  dire 
que  Dieu  nous  enyoye  le  mcBsage  de  salut  par 
leurs  bouches?  comme  il  B^est  servi  de  ses  Pro- 
phetes  et  Apostres  leur  yie  durant,  et  a  youlu  que 
la  mesme  police  soit  maintenant  en  son  Eglise,  et 
demeure  iusques  en  la  fin  du  monde.  Si  donc  nous 
refusons  d^escouter  la  parole  de  Dieu  quand  elle 
nous  sera  preschee  par  ceux  qui  sont  ordonnez  ^ 
c'e8t  office-I&,  ne  yoila  point  double  rebellion?  et 
n'en  Berons-nouB  point  tant  plus  coulpables?  Ainsi 
done  nous  sommes  ici  adyertis  de  faire  silence 
quand  nostre  Seigneur  nous  enyoye  sa  parole,  et 
que  grands  et  petis  se  rangent,  et  que  nous  soyons 
comme  muets,  et  non  point  Bourds:  comme  muets, 
di-ie:  car  il  eet  qucBtion  d'escouter  quand  Dieu 
parle,  sans  repliquer,  mais  receyoir  paisiblement 
tout  ce  qu'il  nous  dit,  et  conclurre  Amen,  Qu^ainsi 
soit.  Au  reste,  nous  ne  deyons  point  estre  sourds: 
et  d'autant  que  nous  voyons  que  de  nature  nous 
Bommes  si  mal  dispoeez  ^  escouter  nostre  Dieu  et 
obeir  d,  sa  parole:  nous  ayons  k  le  prier  qu^il  nous 
perce  les  aureilles,    qu'il   corrige   oeste   tardifvet^ 

3ui  OBt  en  nous,  k  lui  obeir,  mesmes  qu'il  nous 
onne  intelligence  de  sa  volont^,  pource  que  nous 
sommes  si  brutauz,  que  iamais  nouB  ne  compren- 
drions  ce  qui  nous  est  propre  4  salut,  sinon  que 
nous  fnssions  illuminez  par  son  sainct  Esprit.  Et 
cependant  apprenons  de  brider  non  seulement  nos 
langues,  mais  toutes  nos  afiections.  Car  ce  qui 
nous  empesche  d'ouyr  Dieu  et  d^estre  enseignez 
par  sa  parole,  ce  n'est  pas  seulement  quand  nous 
sommes  trop  langards,  et  que  nostre  babil  est  trop 
excessif  et  superflu :  mais  autant  qu'il  y  a  de  cu- 
piditez  en  nous,  autant  y  a-il  de  repliques  qui 
rompent  comme  le  propos  de  Dieu.  Or  qu'un 
chacun  regarde  bien  k  soy:  quand  nous  yenons 
pour  estre  enseignez  au  sermon,  ou  quand  autre- 
ment  nous  tenons  PEscriture  saincte,  il  est  yrai 
que  nous  entendrons  bien  par  oi  par  \k  quelques 
bons  motSy  et  quelques  sentences  profitables.  Mais 
quoy?  Cela  nous  est  tantost  eschapp^,  et  le  mettons 
en  oubli.  Et  pourquoy?  Car  nous  sommes  troublez 
de  noa  repliques.  Cest  donc  autant  comme  s'il  y 
ayoit  du  bruit  en  nous  qui  rompist  la  parole  de 
Dieu,  tellement  qu'elle  ne  fust  point  receue.  Et 
au  reste,  nous  ne  recevons  point  la  centieme  partie 


de  ce  qui  nous  est  dit.  Et  pourquoi?  Pource  qne 
nous  sommes  charnels,  et  nos  affections  nous  trans- 
portent.  Et  ainsi  donc  (comme  i'ai  desia  dit)  si 
nous  voulons  bien  profiter  en  la  parole  de  Dien, 
il  n'e8t  point  question  seulement  de  brider  nos 
langues  qui  sont  par  trop  affilees:  mais  il  faut  qne 
no8  afiections  soyent  rangees,  afin  qu'il  y  ait  une 
obeissance  paisible  qui  soit  rendue  k  nostre  Dieu. 
Yoila  dopc  ce  que  nous  avons  k  noter. 

Mais  il  faut  aussi  que  nous  ayons  ceste  sobriet^ 
et  modestie  de  n'e8tre  point  trop  prompts  k  parier, 
mais  plustost  de  nous  rendre  dociles.  II  est  dit, 
que  le  sage  en  oyant  profite  tousiours  (Proy.  1,  5). 
Salomon  ne  parle  point  I^  des  ignorants  et  idiots: 
mais  d'autant  que  les  hommes  cuident  estre  grands 
clercs  et  docteurs  du  premier  iour,  et  si  tost  qu'ii8 
ont  quelque  petit  goust  de  doctrine,  il  lenr  semble 
qu'il8  ont  assez  profit^,  comme  de  fait  ils  Beront 
assez  enflez,  voire  comme  crapaux,  mais  ce  n^est 
que  du  yent:  d'autant  donc  que  les  hommes  sont 
ainsi  outrecuidez,  Salomon  dit,  qu'il  n'y  a  si  sage 
qui  ne  profite  en  oyant.  Qu'e8t-il  donc  question 
de  faire?  Que  nous  ne  soyons  point  si  adyanoez 
pour  parler,  que  nous  ne  soyons  tousiours  prests 
d'e8c0uter  et  entendre  ce  qui  nous  est  monstr^. 
Yoila  ce  que  nous  avons  encore  k  retenir  de  ce 
passage.  Et  mesmes  puis  que  lob  notamment  dit, 
que  les  gouvemeurs,  ceux  qui  estoyent  exercez  en 
prudence,  et  qui  avoient  authorit^  entre  les  hom- 
mes,  Tont  oui  pource  qu'il  estoit  excellent:  qne 
sera-ce  ie  vous  prie  de  ceux  qui  ne  se  peuvent 
point  attribuer  tel  savoir,  et  qui  n'ont  point  aussi 
Tudage,  et  qui  n'ont  point  est6  en  office  pour 
acquerir  tant  de  prudence?  Et  neantmoins  nous 
yoyons  qu'auiourd'hui  il  y  en  a  bien  peu  qui 
puissent  souffrir  d^estre  enseignez,  chacun  usurpe 
l'office  de  docteur.  Et  yoila  comme  nous  pratiquons 
mal  ceste  legon  qui  nous  est  donnee  par  8.  laques 
(3, 1),  quand  il  dit,  qu'il  ne  nous  faut  point  appeter 
a'e8tre  beaucoup  de  maistres:  car  au  contraire  il 
n'y  a  celui  qui  ne  pense  estre  bien  capable  poor 
conduire  tout  le  monde:  et  cependant  il  n'y  a  per- 
sonne  qui  puisse  endurer  qu'on  renseigne,  qu'on 
lui  remonstre,  voire  combien  qu'il  soit  un  ieune 
yeau.  D'autant  plus  donc  deyons-nous  observer 
ceste  ciroonstance  que  i'ay  notamment  touch^  de 
lob.  Le  sainct  Esprit  loue  ceux  qui  estoyent  gens 
prudens  et  d'authorit6,  qui  toutes  fois  se  sont  ren- 
dus  paisibles,  et  n'ont  pas  refus^  d'estre  enseigDez. 
Quand  le  sainct  Esprit  nous  monstre  cela,  cognois- 
sons  que  ce  n'est  pas  seulement  pour  louer  les  per- 
sonnes  (oar  elles  nous  sont  aniourd'hui  incognues) 
mais  il  nous  donne  exemple  et  instruction  de  ce 
que  nous  avons  k  faire.  Et  oeste  admonition  ici 
n'est  point  superfiue,  attendu  rorgueil  qui  est  en 
nous:  car  (comme  i'ai  dit)  ohacun  yeut  estre  sage, 
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et  nul  ne  pent  e^tre  rang^  de  son  bon  gr^  h  ceete 
hnmilit^  Ih^  de  confesser  qn'il  a  besoin  d'e8tre  en- 
8eign6  par  les  autres.  Yoila  pourquoi  le  sainct 
Esprit  nou8  propose  ioi  une  telle  instruction:  c'e8t 
que  oombien  qne  nou8  8oyon8  Ie8  plu8  excellens 
du  monde,  si  ne  faut-il  pas  toutes  fois  imaginer 
une  telle  perfection  en  nons,  que  nous  n^ayons 
besoin  de  profiter  encores  plus.  Et  cependant 
marquons  bien  les  graces  de  Dieu:  quand  nous 
Tcrrone  un  homme  qui  sera  adroit  pour  nous  en- 
seigner,  cognoissons  que  Dieu  a  I^  mid  8on  thresor, 
afin  de  subvenir  d,  nostre  indigence.  11  faut  bien 
que  nou8  recevions  ceia  de  Dieu,  comme  il  est  la 
fontaine  de  toute  sagesse,  il  est  vrai:  mais  il  la 
fait  decouler  envers  nous  comme  par  ses  ruisseaux, 
par  ses  canaux.  Gar  quand  les  hommes  ont  receu 
des  graces  de  lui,  c'e8t  afin  de  nous  les  distribuer 
par  leur  moyen:  et  encores  qu'un  homme  n'eu8t 
point  grand'  graoe,  si  faut-il  que  nous  rescoutions 
quand  il  parle  k  nous,  si  c^est  avec  raison  et  en 
verit^:  voire,  quand  il  y  auroit  un  petit  enfant  qui 
nons  remonstrera  nos  fautes,  c'e8t  un  messager  que 
Dieu  nou8  envoye.  Or  8'il  ne  nous  faut  point  re- 
fViser  un  petit  enfant,  voire  un  povre  idiot  qui 
ii'aura  nulle  authorit6,  qui  n'aura  point  aussi  des 
dons  exquis,  si  neantmoins  nous  devons  recevoir 
corrections  de  ceuz-I&:  ie  yous  prie,  ne  faut-il  pas 
que  nous  soyons  bien  insensez,  quand  nous  reiette- 
rons  les  graces  de  Dieu  qui  apparoissent,  et  les- 
quelles  il  a  voulu  magnifier,  les  mettant  I&  comme 
en  lieu  eminent?  quand  nous  reietterons  cela,  ne 
faut-il  pas  dire  que  nous  soyons  comme  forcenez? 
Et  ainsi  d'autant  que  nous  avons  tousiours  besoin 
vivans  en  ce  monde  destre  fortifiez  recevans  doc- 
trine  et  instruction  par  tout  oil  elle  nons  sera 
offerte:  recognoissons  (comme  i'ai  dit)  les  graces 
de  Dieu,  et  I^  oil  elles  nous  apparoissent,  que 
nous  leur  facions  cest  honneur  de  nous  y  assuiet- 
tir.  Yoila  donc  ce  que  nous  avons  k  noter  en  ce 
passage. 

Or  lob  declare  quant  et  qnant  quMl  a  est^ 
aussi  honor^  et  pris^,  non  eeulement  pour  avoir  un 
esprit  aigu  et  subtil,  mais  d'autant  qu'il  soustenoit 
la  droiture  entre  les  hommes.  Et  c'e8t  encoree  un 
passage  que  nous  devons  bien  noter.  H  est  vray 
qne  quand  quelqu'un  se  mcsle  d^enseigner  ses  pro- 
chains,  il  ne  suffira  pas  qu'il  soit  prud'homme  et 
qu'il  ait  en  soy  une  affection  de  bien  vivre,  et 
donner  bon  exemple  d,  tous:  mais  il  faut  aussi 
qu'il  y  ait  dezterit^,  et  que  Dieu  luy  ait  donn6 
sens  et  raison:  mais  tant  y  a  que  si  un  homme 
estoit  le  plus  savant  qu'il  est  poesible  de  souhaitter, 
et  qu'il  eu8t  aussi  la  langue  preste  pour  deviser,  et 
qu'il  n'y  eu8t  nulle  tache  en  luy  quant  au  parler, 
et  cependant  qu'il  soit  de  mauyaise  conscience,  que 
ce  soit  nn  mocqueur  de  Dieu,  un  homme  prophane 


en  toute  sa  vie,  il  ne  merite  pas  qu'on  rescoute: 
car  8a  vie  le  rend  tellement  suspeot,  qu'on  ne 
pourroit  h  grand'  peine  prendre  goust  en  sa  doc- 
trine.  le  n'enten  pas  que  la  mauvaise  yie  des 
hommes  doive  abolir  l'authorit6  de  la  parole  de 
Dieu:  mais  ie  parle  de  Tinfirmit^  commune  que 
nous  voyons  en  nous,  que  si  on  oit  un  homme 
meschant  et  pervers,  et  qui  n'ait  nulle  droiture, 
qui  par  ses  oeuvres  se  mocque  de  toute  vertu, 
celuy-Ia  quand  il  parleroit  comme  un  Ange,  si  est- 
ce  qu'on  ne  daigne  pas  I'e8couter:  car  on  apper^oit 
qu'on  est  tromp6,  pource  qu'on  voit  qu'il  ne  parle 
pas  k  bon  escient.  Ainsi  donc  c'e8t  une  chose  bien 
requise  en  celuy  qui  se  mesle  d'ensoigner,  que 
d^avoir  ceste  droiture,  et  qu'on  cognoisse  qu'il  parle 
d'affeotion,  non  point  par  feintise,  qu'il  n'y  a  point 
une  farce  qui  se  iou^:  comme  un  personnage  pourra 
bien  iou6r  un  rolle,  mais  ce  n'e8t  qu'un  ieu  quand 
tout  est  dit.  Et  voila  pourquoy  i'ay  dit,  que  ce 
n'e8t  point  assez  de  bien  parler,  mais  qu'il  faut  que 
celuy  qui  voudra  enseigner  les  autres,  ne  parle 
point  seulement  de  la  langue,  qu'on  cognoisse  que 
ce  qu'il  prononoe  luy  yient  du  coeur,  et  qu*il  ratifie 
et  seelle  par  effect  la  doctrine  qu'il  porte,  qu'on 
yoye  que  ce  qu'il  dit,  il  Ta  tellement  conceu  en 
8on  coeur,  et  Ta  tellement  imprim6  et  engravd  en 
luy,  que  c'est  comme  devant  Dieu  qu'il  parle. 

Yoila  donc  ce  que  nous  avons  h  retenir  en  ce 
passage,  quand  lob  apres  avoir  recit^  qu'il  estoit 
pris^  des  grans  et  des  plus  honorables,  adiouste 
que  c'estoit  pource  quHl  a  stdwenu  aux  povreSj  et 
affiigez,  queia  benedidion  de  celuy  gui  devoit  perir 
a  estS  sur  luy,  qu'U  a  esti  le  tuteur  des  orphelinSj  le 
pratedeur  des  vefves^  comme  il  adiouste.  Ainsi  ceste 
droiture  luy  a  acquis  authorit6:  et  c'est  ce  qui  est 
dit  au  Pseaume  quinzieme  (v.  4),  que  nous  deyons 
priser  ceux  qui  ont  la  crainte  de  Dieu  sur  tous. 
Et  de  fait  (comme  il  a  est^  declar^  n^agueres)  puis 
que  la  crainte  de  Dieu  est  nostre  sagesse,  voire  la 
vraye  sagesse:  aussi  nous  faut-il  1&  cognoistre,  si 
un  homme  merite  d'estre  escout6  ou  non.  Et  au 
reste,  cognoissons  quand  un  homme  cheminera 
droitement,  et  qu'il  donnera  bonnes  enseignes,  que 
8'il  parle,  ce  n'e8t  point  en  feintise,  qu'il  n^est  point 
un  mocqueur  qui  ait  seulement  le  babil  au  bout  de 
la  langue,  et  qui  n'ait  nulle  affection:  si  un  homme 
donc  est  tel,  qu'il  approuve  en  toute  sa  vie  qu'il 
veut  enseigner  les  autres  &  bon  escient,  afin  que 
Dieu  soit  servi  et  honor6,  que  nous  devons  mesmes 
prendre  pour  nous  un  tel  miroir:  car  si  nous  ne 
tenons  conte  de  la  bonne  vie  de  ceux  qui  nous 
doivent  enseigner,  nous  reiettons  Tapprobation  que 
Dieu  nous  donne  de  sa  doctrine.  H  est  vray  (comme 
i'ay  desia  dit)  que  les  hommes  ne  peuvent  faire 
que  la  parolle  de  Dieu  ne  demeure  en  son  entier: 
car  elle  ne  depend  pas  des  yertns  des  hommes:  il 
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faut  dono  qu'elle  ait  son  authorit^  inviolable:  mais 
quoi  qu'il  en  soit,  quand  Dieu  nous  fait  ceste  grace 
que  nous  serons  enseignez  par  gens  qui  nous  testi- 
fient  en  leur  yie  qu'il8  demandent  qu'on  serve  k 
Dieu:  quand  donc  nous  aurons  un  tel  tesmoignage, 
c'e8t  comme  une  signature  de  la  doctrine,  c^est 
autant  comme  si  Dieu  aidoit  nostre  infirmit^,  et 
voyans  que  nous  sommes  lasches  et  tardifs  k  Yenir 
ii  luy,  il  nous  poussast,  et  nous  aiguillonnast. 
Quand  nous  ne  tenons  conte  de  cela,  n'e8t-ce  pas 
signe  que  nous  sommes  comme  des  bestes  retifves? 
Ainsi  donc  notons  bien  ce  passage  selon  qu'il  est 
ici  couch^  de  lob :  et  ce  pendant,  que  ceux  qui  ont 
la  charge  d'enseigner  les  autres  regardent  k  euz, 
c'est  assavoir,  de  se  gouverner  en  sorte  que  leur 
vie  soit  oomme  un  ezemplaire  d,  tous,  et  qu'ils 
testifient  que  ce  n'e8t  point  en  vain  qu'i1s  parlent, 
et  que  c'est  la  parolle  de  Dieu  laquelle  est  pleine- 
ment  engravee  en  eux:  que  nous  soyons  aussi 
exhortez  en  leurs  personnes  de  faire  valoir  la  pa- 
rolle  de  Dieu,  pour  nous  renger  d,  son  obeissance 
avec  euz.  Yoila  donc  ce  qu'un  ministre  et  tous 
magistrats,  et  gens  qui  ont  la  charge  de  gouverner 
le  peuple,  et  generalement  tous  ceuz  qui  ont  estat 
et  vocation  d'enseigner  doivent  penser:  ^  savoir, 
que  nostre  Seigneur  veut  quMls  monstrent  le  chemin, 
et  que  c'est  ^  ceste  condition-la  qu'il  les  a  appellez 
h  cest  office,  que  non  seulement  ils  parlent,  mais 
qu'ils  testifient  par  leur  vie  que  c'est  ^  bon  escient 
et  en  verit^.  Et  mesmes  ceste  doctrine  8'estend  & 
tous  en  general:  car  il  n'y  a  celuy  qui  ne  doive  en 
temps  et  en  lieu  enseigner  ses  prochains^  quand  la 
necessit6  le  requiert. 

Ainsi  advisons,  qu'en  condamnant  les  autres 
nous  ne  cachions  point  nos  vices,  et  ne  les  mettions 
point  en  oubli.  Celuy  donc  qui  voudra  estre  bon 
correcteur  de  ses  prochains,  il  faut  qu'il  se  cor- 
rige  en  premier  lieu:  celuy  qui  voudra  enseigner, 
il  faut  qu'il  soit  son  maistre,  c'e8t  d,  dire,  qu'il 
commence  par  soy,  et  re§oive  bonne  doctrine. 
N'oubIions  point  aussi  ce  que  nous  avons  dit,  c'est 
assavoir,  que  nous  soyons  prests  d'estre  enseignez 
par  chacun,  et  do  nous  rendre  dociles  quand  nostre 
Seigneur  nous  voudra  instruire  par  cestui-ci  ou  par 
cestuy-Ia,  que  nous  ne  refusions  pas  un  tel  bien. 
Quant  &  ce  que  lob  dit  ici,  la  somme  est,  qu'il  a 
monstr6  qu'il  estoit  homme  craignant  Dieu.  Ceux 
qui  sont  menez  d'ambition,  ils  voudront  se  monstrer 
estre  renommez,  et  iamais  ne  feront  rien,  sinon 
qu'ils  en  attendent  quelque  priz  et  louange  devant 
les  hommes.  Au  contraire  lob  declare  ici,  qu'il 
s'est  employ6  \k  oii  il  n'y  avoit  nul  espoir  de  re- 
compense,  I^  oil  il-  ne  pouvoit  pas  acquerir  grand 
bruit  ne  renom  selon  les  hommes:  qu'il  s^est  efforc^ 
de  bien  faire,  quand  un  homme  sembloit  estre  desia 
mort:  il  monstre  bien  par  cela  qu'il  n'estoit  point 


men^  de  vaine  gloire,  qu'il  ne  cerchoit  point  son 
loyer  ici  bas  en  terre»  mais  qu'il  cheminoit  comme 
devant  Dieu.  Oar  si  un  homme  desire  son  profit, 
6  il  est  certain  qu'il  regardera  deuz  fois  quand  ii 
doit  faire  plaisir  ^  quelqu'un,  si  oeluy-la  a  moyeii 
de  luy  revaloir,  8'il  luy  pourra  rendre  la  pareille.  * 
Et  voila  comme  tous  les  benefices  qui  se  font  en 
ce  monde  ne  sont  pas  gratuit«,  mais  plustost  mer- 
cenaires,  et  ne  peut-on  attribuer  cela  ^  vertu:  car 
la  charit6  ne  conduit  point  les  hommes  pour  bieo 
faire  les  uns  auz  autres,  pour  subvenir  &  oeuz  qui 
ont  quelque  besoin:  mais  cbacun  regarde  tousiours 
^  son  profit,  et  si  le  bien  qu'il  aura  fait  auz  autres 
pourra  retourner  4  luy. 

Or  h  ropposite  il  nous  est  ici  monstr^,  qu'en  ser- 
vant  d,  Dieu  il  ne  faut  point  que  nous  ayons  esgard  k 
aucune  recompense  humaine,  ne  que  nous  appetions 
aussi  d'estre  louez  et  prisez:  comme  voici  lob  qui 
dit^  Que  la  benedidion  de  cduy  qui  devoit  perir  a  esH 
sur  luy.  Notons  bien  ce  mot :  car  quand  un  homme 
doit  perir,  il  nous  semble  que  ce  que  nous  luy 
aurons  fait  de  bien  soit  autant  perdu,  et  aussi  quant 
auz  hommes  tout  cela  s'en  va.  Et  mesmes  lob 
parle  ici  de  ceuz  qui  sont  du  tout  destituez,  et  qoi 
n'ont  plus  nul  secours,  tellement  qu'on  ne  daigoo 
pas  penser  d'euz.  Yoila  donc  comme  un  homme 
enseveli,  comme  une  povre  charongne,  et  ie  luy  vien 
au  secours:  si  i'avoye  esgard  ^  acquerir  quelqoe 
louange  dcs  hommes,  6  il  est  certain  que  ie  oerche- 
roye  quelqu'un  qui  pourroit  prescher  mes  vertus, 
qui  pourroit  dire  combien  il  est  tenu  et  oblig^  4 
moy:  mais  quand  ie  pren  un  povre  homme,  lequel 
soit  desia  comme  k  demi  trespass^,  et  qu'il  semble 
qu'il  doive  perir  du  tout,  c'est  signe  que  ie  ne 
cerche  point  la  louaoge  des  hommes.  Apres,  quel 
salaire  est-ce  que  i'en  attendray?  Yoila  un  homme 
qui  est  comme  condamn6  &  mort,  il  n'y  a  plus 
d'espoir  en  luy.  Ainsi  donc  quand  nous  y  proce- 
derons  en  telle  droiture,  il  faudra  que  rambition 
soit  mise  bas  en  nous,  et  que  1'avarice  aussi  ne 
nous  meine  pas,  mais  que  nous  regardions  droite- 
ment  k  Dieu.  Yoila  ce  que  lob  a  voulu  signifier 
en  somme.  Et  c'est  aussi  pourquoy  il  note  ici 
toutes  ces  especes  que  nous  avons  touchees  des 
vefves  et  des  orphelins,  et  de  ceuz  qui  sont  mesprisez 
de  tout  le  monde :  ear  de  fait  ce  sont  aussi  oeuz  qoi 
nous  sont  specialement  recommandez  de  Dieu.  Ceoz 
qui  ont  le  moyen  de  revaloir  le  bien  qu'il8  auront 
receu,  6  ceuz-la  se  recommandent  euz-mesmes: 
mais  quand  un  povre  homme  sera  despouill^  de 
toute  faveur,  et  qu'il  n'aura  ne  parens  ni  amis,  oe 
biens  ni  authorit6  qui  soit:  si  nous  luy  seoouron8, 
c'est  signe  que  nous  regardons  droit  ^  Dieu:  et  si 
nous  ne  le  faisons  pas,  c'est  signe  qu'il  n'y  a  nuUe 
charit^  en  nous.  Et  de  fait  d'autant  que  nous 
sommes  ainsi  adonnez  chacun  k  son  profiit,   voila 
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pourqooy  nostre  SeigDeur  notis  recommande  notam- 
ment  et  les  yefTeB,  et  les  orphelins,  et  oeux  qui 
8ont  ainsi  ^  Pextremit^,  et  qui  n'en  peuyent  plus: 
Dieu,  di-ie,  nous  les  presente  pour  esprouver  nostre 
oharit6  en  oest  endroit.  Yoila  donc  un  poinct  que 
nou8  avons  k  noter  en  lob»  et  le  noter  tellement 
que  nous  sachions  que  tout  ceci  est  dit  pour  nostre 
iostruction.  Oar  (comme  desia  i^ay  touch6)  lob 
n'u8e  point  ici  de  ranterie,  il  ne  fait  point  ces 
bravades  pour  bo  priser:  mais  le  sainct  Esprit 
plustost  en  sa  personne  nous  monstre  ce  qui  doit 
eetre  pris^,  c'e8t  assavoir,  non  pas  ce  qui  apparoist 
au  dehor8,  et  qui  aura  le  plus  beau  lustre  devant 
les  hommes:  car  ce  ne  sera  bien  souvent  qu^abo- 
mination  devant  Dieu.  Quoy  donc?  Quand  un 
homme  chemine  comme  n^ayant  autre  tesmoin  que 
Dieu,  que  tout  ce  qu'il  fait  e8t  reduit  4  ce  but-la, 
pour  dire,  Mon  Dieu  me  l'a  command6,  voila  en 
quoy  il  me  veut  esprouver,  voila  oik  il  m'applique: 
quand  donc  un  homme  tiendra  ceste  regle-la,  c^est 
comme  il  sera  alien6  de  tous  regards  humains, 
pour  Be  recueillir  en  Dieu.  Bt  voila  anssi  comme 
il  nous  en  faut  fiaire :  que  nous  ne  demandions  sinon 
que  Dieu  nouB  approuve,  et  que  oela  nous  suffiBe 


et  nou8  contente,  que  nou8  ne  soyons  point  doBtour- 
nez  ne  distraits  par  ambition  ou  vaine  gloire:  quand 
nou8  voudron8  8ervir  ii  Dieu,  que  nous  n^attendions 
point  au68i  no8tre  recompense  des  hommes,  mais 
servons  k  Dieu  en  telle  integrit6  et  rondeur,  que 
nous  ne  nous  arrestions  point  &  ce  qui  a  la  plus 
belle  apparence,  mais  ii  ce  qui  nous  est  command^, 
que  nous  ayons  seulement  ceste  conclusion  faite  et 
resolue  qu'il  nou8  doit  sufiGre  que  Dieu  soit  obei. 
Que  donc  aveo  tout  cela  nous  suivions  encores 
rexemple  de  lob,  et  monstrions  que  nous  craignons 
Dieu:  voire  et  le  monstrions,  non  point  par  des 
ceremonies  ie  ne  say  quelles,  oil  il  n'y  a  rien  de 
ferme,  mais  par  ce  que  nostre  Seigneur  nous  com- 
mande  sur  tout  en  sa  Loy,  c'e8t  que  nous  facions 
et  iustice,  et  iugement,  et  misericorde:  c'e8t  ^  dire, 
que  nous  rendions  le  droit  &  un  chacun,  que  nous- 
nous  abstenions  de  tout  mal,  de  toute  iniure,  fraude 
et  violence,  en  demandant  de  servir  d,  nos  prochains, 
et  sur  tout  d'avoir  piti^  et  compassion  de  ceuz  qui 
Bont  affligez,  afin  de  les  secourir  selon  le  moyen 
qui  nous  est  donn^. 

Or  hou8-nou8  prosternerons  devant  la  IBEtce  de 
nostre  bon  Dieu,  etc. 


LE    CENT   ET   SIXIEME    SERMON, 

QUI  BST  LB  ra.  SUR  LE  XXIX.  CHAPITRB. 


13.  La  benedidion  de  cdui  qui  devoit  perir^  estoit 
sur  moy^  fesiauissaye  le  coeur  de  la  vefve.  14.  Vestoye 
vesbu  de  iusUce,  i^accoustroye  mon  iugement  comme  un 
manteau  ou  diademe.  16.  Pestoye  oeU  d  Vaveuglej  et 
pied  aux  hoiteux.  16.  Festoye  le  pere  des  povres,  et 
m^enquerdye  dUigemment  de  la  cause  qui  ne  m^estoit 
point  cognue.  17.  le  cassoye  les  maschoires  du  me* 
sehanty  et  Uny  arrachoye  des  dents  la  proye. 

Nou8  oommen^asmes  hier  ^  monstrer  que  lob 
donne  ici  approbation  des  vertus  d'un  homme 
craignant  Dieu:  o^est  assavoir,  qu'il  fait  bien  sans 
avoir  esgard  au  monde,  et  cercher  lik  son  loyer: 
qu'il  n'e8t  point  men6  d'ambition  ne  de  son  profit 
particulier:  mais  qu'il  chemine  oomme  devant  Dieu. 
Car  oeux  qui  auront  apparence  de  vertu,  et  toutes 
fois  ne  cheminent  point  droitement,  ils  regardent 
tousiours  en  bien  faisant,  si  on  leur  pourra  rendre 
la  pareille,  ou  ^'ils  seront  prisez  et  louez,  a'ils  ac- 
querront  oredit  par  ce  moyen«la.  Mais  quand  un 
homme  8'employe  k  bien  fiaire  gratuitement,  c'e8t  ^ 


dire  sans  esperer  aucune  recompense  en  ce  monde, 
cela  monstre  qu'il  veut  servir  ^  Dieu.  Et  ainsi  lob 
declare  qu'il  n'a  point  regard^,  si  ceux  ausquels  il 
faisoit  du  bien  estoyent  pour  le  revaloir:  car  plus- 
tost  il  s'est  adress^  aux  povres,  aux  orphelins,  aux 
vefves,  aux  boiteux,  aux  aveugles.  Bn  cela  doncil 
a  monstr^  qu'il  vouloit  pleinement  servir  &  Dieu. 
Et  puis  il  a  monstr^  qu'il  n'e8toit  point  men6  d'am- 
bitiouy  quUl  ne  cerchoit  point  qu'on  luy  applaudist. 
Comment?  Car  il  8'est  content^  que  la  benediction 
de  celuy  qui  devoit  perir  fust  sur  luy.  Or  oela 
emporte  autant  comme  8'il  disoit,  qu'il  a  voulu  se- 
courir  d,  ceux  qui  estoyent  desia  comme  ^  demi 
morts.  U  sembloit  bien  que  8'il  leur  faisoit  quelque 
grace,  ou  plaisir,  cela  devoit  estre  aboli,  et  que 
iamais  il  n'en  seroit  parl6:  mais  lob  n'a  point  est^ 
empesch^  pour  ce  regard  qu'il  n'ait  bien  fait,  sachant 
que  si  les  hommes  meurent,  Dieu  retient  la  me- 
moire  de  oe  que  nous  aurons  fait,  et  que  cela  de- 
meure  en  ses  registres.  En  Bomme  nous  voyons 
tousiours  que  lob  n'a  point  est^  comme  ceux  qui 
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sont  distraits  par  une  affeotion  oharnelle  ou  qh  ou 
l^,  mais  Qu^ii  a  eu  son  but  devant  ses  yeux,  c^est 
assavoir  de  regarder  ce  que  Dieu  approuve,  et  de 
le  suivre.  Et  voila  oomme  nous  avons  d,  regler 
nostre  vie :  car  lob  ne  presche  point  ici  ses  louanges, 
mais  il  nous  monstre  comme  chacun  de  nous  se 
doit  gouverner.  Or  pource  qu'il  n'e8t  rien  plus 
facile  que  de  nous  esiever,  si  toBt  que  le  monde 
nous  gratifie,  et  qu'on  nous  lou^,  et  que  nous  som- 
mes  en  reputation  et  credit:  lob  nous  ramene  ici 
ik  Dieu,  et  nous  declare  que  comme  luy  seul 
est  nostre  luge,  comme  i'authorit6  de  nous  gou- 
vemer  luy  appartient,  et  qu'il  est  nostre  legislateur: 
aussi  il  ne  faut  point  que  nous  cerchions  sinon  ^ 
luy  complaire,  et  obeir  en  tout  ce  que  nous  faisons 
et  disons.  Voila  pour  un  Item.  Cependant  notons 
que  Dieu  pour  esprouver  Tamour  que  nous  luy 
portons,  nous  offre  coux  qui  n'ont  nul  moyen  de 
nous  recompenser:  car  voila  comme  nous  approuvons 
que  c'e8t  pour  servir  ^  Dieu  que  nous  servons  & 
nos  prochains,  quand  ils  ne  nous  ont  fait  aucun 
plaisir  ni  aide  auparavant,  ou  quand  il  semblera 
que  nou8  ayons  perdu  nostre  peine  et  nostre  argent, 
et  que  nous  ne  laissons  pas  toutes  fois  de  nous  em- 
ployer.  Pourquoy?  II  nous  suffit  que  Dieu  nous 
approuve.  Yoila  comme  nous  ne  serons  point  mer- 
oenaires. 

Or  puis  qu'ain8i  est,  que  nous  advisions  bien 
toutes  fois  et  quantes  qu'il  y  aura  des  povres  gens 
qui  sont  affligez,  comme  quand  les  uns  seront  en 
necessit^  des  biens  de  oe  mondoi  qu'on  fera  tort  et 
iniure  aux  autres,  que  les  uns  auront  besoin  de 
conseil,lesautresd'aide:  que  Dieu  veut  \d,  esprouver 
nostre  charit^:  c^est  un  examen  qu'il  fait:  et  si  noua 
defaillons  quand  le  povre  crie,  et  qu'il  ne  soit  point 
exauc^  de  nous,  par  cela  nons  monstrons  que  nous 
n^avons  ne  zele  n'affection  de  servir  ^  nostre  Dieu. 
£t  saohons  que  ceste  menace  8'executera  sur  nos 
testes,  Le  povre  a  cri6,  et  tu  as  eu  1'oreille  sourde: 
tu  crieras  ^  ton  tour,  et  ne  seras  point  exauc6,  nul 
n'aura  piti^  de  toy,  car  nous  ne  trouverons  miseri- 
oorde  ne  devant  Dieu  ne  devant  les  hommes,  quand 
nous  n'auron8  point  est^  pitoyables  ^  oeux  que 
Dieu  nous  avoit  adressez  afin  de  les  secourir:  et 
selon  que  nous  aurons  eu  le  coeur  dur  et  inhumain, 
aussi  Dieu  bandera  les  yeux  ^  ceux  qui  verront 
nostre  povret^,  en  sorte  quMIs  n'en  seront  point 
touchez:  nous  aurons  beau  nous  plaindreet  endurer, 
mais  nul  n'y  pensera.  Et  pourquoy?  Car  c'est  le 
payement  que  nous  avons  merit^,  quand  nous  n'a- 
vons  point  eu  compassion  de  ceux  qui  enduroyent: 
voire  attendu  que  Dieu  nous  envoye  une  telle 
espreuve,  et  qu'il  veut  cognoistre  par  ce  moyen-la 
si  nous  desirons  4  le  servir  ou  non.  En  somme 
nous  voyons  ici  que  misericorde  est  I'une  des  prin- 
oipale  parties  de  nostre  vie,  quand  elle  sera  reglee 


selon  Dieu.  Et  qu'emporte  ce  mot?  Que  quand 
quelqu'un  endure,  et  que  nous  le  voyons  avoir  (aute 
de  nostre  secours,  nous  soyons  touohez  en  noetre 
coeur,  et  souffirions  le  mal  oomme  en  nostre  per- 
sonne,  et  que  cela  nous  induise  &  faire  oe  que  nostre 
Seigneur  nous  donne.  Oar  il  ne  suffira  point  qae 
nous  aidions  ^  oeux  qui  ont  faute  d'aide,  mais  il 
faut  que  oela  se  faoe  d'une  amour  oordiale.  Ce 
mot  d'Aumosne,  emporte  autant  que  Misericorde. 
Or  on  pensera  avoir  fait  une  aumosne,  quand  oq 
ne  regarde  point  ^  rhomme,  et  qu'on  restime  comme 
un  ohien,  et  qu'on  ne  souffre  rien  de  son  mal,  bref 
qu'on  n'en  a  point  de  compassion,  pourveu  seule- 
ment  qu^on  luy  baille  quelque  ohose:  et  oe  n'e8t 
pas  ausmone  ^  parler  proprement.  II  est  vray 
que  o'est  un  tesmoignage  d'aumosne,  c'est  k  dire, 
de  misericorde:  mais  ce  tesmoignage-la  n'e8t  point 
vray,  quand  on  n'a  point  de  compassion,  ne  oeete 
affeotion  oordiale  que  i'ay  dite. 

Ainsi  dono  notons  bien  qu'alors  nostre  vie  sera 
approuvee  de  Dieu»  quand  nous  serons  humaios 
pour  avoir  piti^  de  oeux  qui  endurent,  et  que  cela 
aussi  nous  incite  ^  les  secourir  entant  que  la  facult^ 
nous  sera  donnee.  Ceux  qui  6'adonnent  Ut,  peuvent 
bien  dire  qu'ils  sont  gouvernez  par  TEsprit  de  Dieu, 
et  que  leur  vie  est  approuvee.  II  est  vray  que 
Dieu  nous  commande  bien  d'autre8  choses  en  sa 
Loy,  et  ie  n'ay  pas  dit  aussi  que  oela  soit  tout: 
mais  i'ay  dit  que  c'est  l'une  des  principales  parties. 
Tant  y  a  qu'un  homme  pourroit  estre  au  reste 
comme  un  petit  Ange,  et  qu^on  rauroit  en  admi- 
ration:  sUl  est  oruel  oomme  une  beste  sauvage,  qu'il 
ait  le  oourage  si  enduroi  qu'il  ne  luy  chaille  des 
povres,  et  de  ceux  qui  endurent:  il  est  oertain  que 
Dieu  aura  toutes  ses  vertus  (qui  pouvoyent  puis 
apres  e8tre  prisees)  en  abomination.  Ainsi  donc 
voulons-nons  qu'en  vivant  ohastement  et  sobrement, 
en  rendant  droit  ^  un  chaoun,  en  ne  faiaant  tort 
ne  violenoe,  ne  fraude  &  nul:  voulons-nous,  di-ie, 
que  nostre  Seigneur  aocepte  tout  oela,  et  que  ce 
que  nous  faisons  luy  soit  un  servioe  a^prouv6? 
Que  la  misericorde  soit  quant  et  quant  aidioustee: 
car  tout  ainsi  que  les  viandes  n'oBt  nulle  saveur 
sans  le  sel:  aussi  quand  nous  ne  sommes  point 
pitoyables  pour  subvenir  d,  nos  prochaina,  et  poor 
leur  tendre  la  main  quand  ils  demandent  secours, 
il  est  certain  que  Dieu  ne  prendra  ne  goost  ne 
saveur  d,  tout  le  reste. 

Yoila  donc  oe  que  nous  avons  ^  retenir  en  oe 
passage  quand  lob  dit,  Que  la  benedidion  de  edujf 
gui  devoU  perir  a  esU  mr  lui,  qu'U  estoU  pere  ies 
vefvesj  Qu'U  estoU  tukur  des  orphdim.  Et  au  reste» 
notons  bien  que  selon  que  nous  voyons  les  deffiuits 
et  necessitez  en  nos  prochains,  c^estautaut  eomme 
s'il  nous  disoit,  Yoila,  ie  vous  monstiDe  qne  ie  veux 
que    les    hommes    oommuniquent  ensemble.     Car 
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Dieu  pourroit  bien  faire  que  chactkn  se  conteotast 
de  sa  personne,  et  qu'on  vescust  &  part:  mais  nous 
Toyons  qu'il  n'7  a  oeluy  qui  n'ait  faute  de  Taide 
d'autru7,  ie  parle  mesmes  des  plus  riches  et  aisez. 
Prenons  un  homme  qui  sera  eain  en  Bon  corps  et 
agile,  qui  aura  des  biens  tant  et  plus,  tellement 
qu'il  semblera  avoir  tout  pour  se  contenter:  et  si 
est-ce  qu^encores  a-il  besoin  d'autruy.  Tous  ne 
pourront  pas  estre  laboureurs  de  terre,  tous  ne 
pourront  pas  estre  drapiers,  tous  ne  pourront  pas 
eatre  cordonniers,  et  d'autres  arts  mecaniques:  bref, 
nous  voyons  que  Dieu  nous  astreint  les  uns  aux 
antres  oomme  par  force,  et  que  la  neceBsit^  nous 
est  oomme  un  lieu  pour  nous  tenir  conioints  et 
unis.  Or  outre  cela  nous  vojons  que  nostre  Sei- 
gneor  nous  centraint  encores  mieux,  quand  il  en- 
voye  maladie  &  Tun,  necessit^  ^  Pautre  de  ceci  et 
de  oela,  que  les  riehes  n'en  sont  point  exemptes 
non  plus  que  les  povres,  et  qu'il  nous  met  en  des 
perplexitez  souventesfois  que  nous  ne  savons  de 
quel  oost6  nous  toumer.  le  di  ceux  qui  ont  tout 
en  naain  (oe  semblera)  si  est-ce  que  Dieu  les  ameine 
14  otL  iamais  ils  n'eus8ent  pens6.  Et  qui  est  cause 
de  oela?  Or  (comme  i'ay  dit)  Dieu  voyant  que 
les  liommes  se  voudroyent  passer  l'un  de  l'autre, 
s'il  leur  estoit  possible,  et  qu'un  chacun  voudroit 
vivre  4  soy:  nous  ameine  comme  par  les  cheveux, 
et  ncus  monstre  que  c^est  une  folie  par  trop  grande 
h  nous,  de  nous  vouloir  exempter  de  la  condition 
qu'il  a  mise  sur  tout  le  genre  humain. 

Et  ainsi  donc  notons  bien,  que  quand  quelqu'un 
de  no8  proohains  a  faute,  comme  il  est  ici  parl6 
des  boiieuxj  des  aveugUs,  de  -ceux  qui  doivent  perir, 
des  vefves,  des  orphe&ns:  un  ohacun  doit  regarder, 
Or  Qa  comment  me  doy*ie  employer  ici?  Car  si 
Dieu  nous  a  donn6  dequoy,  il  nous  oblige  quant 
et  quant  &  en  aider  4  ceux  qui  en  ont  faute.  Que 
si  nous  n'avons  ceste  consideration-la,  o'est  frustrer 
nos  prochains,  nous  leur  desrobbons  oe  que  Dieu 
avoit  ordonn6  pour  leur  assister:  et  puis  il  faudra 
que  nous  rendions  conte  d^avoir  supprim6  ce  que 
Dieu  avoit  mis  en  nous  4  cest  usage  et  4  ceste  fin, 
que  oeux  qui  en  auroyent  faute  fussent  soulagez 
d'autant.  Ainsi  donc  qu'un  chacun  regarde  bien 
4  la  fiicult^  qui  luy  est  donnee:  car  les  dons  de 
Dieu  nous  seront  bien  cher  vendus,  sTls  ne  sont 
employez  comme  il  appartient:  voire,  et  que  nous 
ne  cognoissions  que  Dieu  lee  tient  precieux,  afin 
que  Tusage  en  soit  pur,  comme  il  le  commande. 
II  n'y  a  si  petite  grace  de  Dieu  laquelle  ne  soit  k 
priser  comme  elle  en  est  digne:  et  cela  se  fait 
quand  nous  les  appliquons  4  leur  droit  usage  et 
legitime.  Ainsi  quand  un  homme  est  dou6  de  Dieu 
de  quelque  chose,  il  faut  qu'il  pense,  Oeoi  n'est 
point  pour  moy  seul:  il  est  vray  que  Dieu  veut 
que  i'en  use  avec  action  de  graces:  mais  il  me  Pa  I 
CcMni  opera,   Voh  XXXIV. 


aussi  donn^  afin  que  i'aye  dequoy  pour  subvenir  k 
mes  proohains:  il  faut  donc  que  ie  m^estende  ius- 
ques  14:  et  si  ie  me  tien  Ik  comme  enolosi  Dieu 
me  saura  bien  monstrer  que  ie  ne  suis  que  comme 
procureur  de  ce  bien  ici,  et  qu'ii  n'est  pas  mien 
pour  en  disposer  4  mon  vouloir,  mais  que  la  dis- 
pensation  m'en  est  seulement  commise.  Parquoy 
que  chacun  regarde  oil  c'est  que  Dieu  veut  faire 
valoir  ses  graoes,  et  que  nous  beuvions  tellement 
chacun  de  son  eau  (ainsi  que  dit  Balomon  [Prov. 
5,  15])  que  les  roisseanx  en  decoulent  k  nos  pro- 
chains.  Que  nous  ne  gourmandions  point  en  nostre 
particulier:  mais  avons-nous  fontaine  qui  nous 
puisse  rassasier,  et  qui  puisse  aussi  donner  secours 
4  oeux  qui  en  ont  faute?  beuvons  de  ceste  fontaine 
que  Dieu  nous  a  donnee:  mais  cependant  advisons 
aussi  que  les  autres  s'en  sentent,  et  que  nous  ne 
soyons  point  comme  des  bestes  sauvages.  Yoila  ce 
que  nous  avons  en  somme  4  retenir  de  ce  passage. 
Et  au  reste,  notons  aussi  d'autre  part,  que  si  nous 
ne  sommes  par  trop  cruels ,  les  necessitez  de  nos 
prochains  nous  doivent  soliciter  d'elles  mesmes  4 
leur  subvenir.  Et  defait  quand  nous  n'aurion8  ne 
Loy  escrite,  ne  Prophetes,  ne  rien  qui  soit :  la  seule 
nature  ne  noos  est-elle  point  assez  bonne  maistresse 
pour  nous  fleschir,  et  nous  amollir  les  ooeurs,  quand 
nous  voyons  quelque  necessit^?  Yoila  un  homme 
qui  sera  aveugle,  Tautre  boiteux,  et  1'autre  indigent 
des  biens  de  ce  monde,  Tautre  sera  destitu^  de 
support,  rautre  de  conseil:  et  bien,  nous  voyons 
14  nostre  propre  chair  (comme  dit  le  Prophete  Isaie 
[58,  7])  nous  ne  pouvons  pas  renier  nostre  nature. 
Quand  dono  nous  contemplons  les  hommes  qui  sont 
faits  ^  nostre  semblanoe,  et  que  nous  les  voyons 
estre  en  necessit^ :  si  nous  ne  leur  donnons  secours, 
ne  sommes-nous  pas  comme  bestes  brutes,  et  pires 
avec?  Et  ainsi  donc  pensons  bien  &  nous:  car 
nous  aurons  beau  alleguer  ceci  et  cela,  il  n'y  aura 
point  d'ignorance  qui  nous  excuse:  car  encores  que 
nous  n'eussions  un  seul  mot  de  dootrine,  si  est-oe 
que  la  seule  humanit^  nous  monstre  que  nous 
sommes  ooulpables  si  nous  ne  taschons  d'aider  ii 
oeux  qui  sont  ainsi  en  extremit6.  Et  les  Payens 
mesme  ont  rendu  assez  suffisant  tesmoignage,  que 
la  nature  des  hommes  nous  instruit  en  oest  endroit 
autant  qu'il  est  de  besoin.  Et  chacun  aussi  est 
assez  convaincu  par  son  experienoe:  car  quand  nous 
voyons  quelqu'un  qui  endure,  il  est  certain  que 
lors  nous  avons  un  instinct,  nous  avons  un  mouve- 
ment  Ih  dedans,  que  8'il  est  possible  nous  devons 
Ik  oourir.  Mais  quoy?  Chacun  se  bande  puis 
apres  les  yeux,  nous  tournons  le  dos  d'autre  oost6, 
et  nous  exemptons  par  quelques  subterfuges  vains 
et  frivoles.  Si  est-ce  que  tout  ce  mouvement  la 
nous  sera  comme  un  prooez  dovant  Dieu,  quand 
nous  n'aurons  point  tasch6  de  nous  employer  h  la 
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necessit^  de  nos  procliains.  Oar  (oomme  desia  il 
a  eet^  dit)  ne  pensons  point  que  ce  soit  par  cas 
fortuit,  que  les  hommes  ont  ainsi  faute  d'aide: 
Dien  1'ordonne  en  ceste  fa^on-la,  afin  que  nostre 
charit^  soit  esprouyee»  ou  bien  que  nous  Boyons 
convaincus  d'ayoir  est^  par  trop  cruels. 

Or  lob  adiouste,  Qu'il  s'est  enqtUs  de  la  cause 
qui  ne  luy  estoit  point  eognue^  que  soudain  il  a  vonlu 
savoir  la  yerit^.  U  parle  ici  non  point  en  personne 
privee,  mais  comme  celuy  qui  avoit  authorit^  de 
iuj6ticei  ainsi  que  nous  ayons  yeu  auparavant.  Or 
o'est  un  article  bien  digne  d^estre  not^  pour  ceux 
qui  sont  en  estat  de  iustice:  car  ici  il  monstre 
qu'ils  doivent  estre  yigilans  &  s^enquerir  du  droit 
d'un  ohacun,  afin  de  ne  souffrir  point  que  nul  soit 
opprim6,  qu'il  se  feice  ne  fraude  ne  tort.  U  est 
yray  que  de  1&  nous  avons  aussi  ^  recueillir  une 
doctrine  generale:  mais  il  faut  qu'en  premier  lieu 
les  Magistrats  et  gens  de  iustice  cognoissent  que 
le  sainct  Esprit  leur  a  ici  youlu  monstrer  leur  leQoUi 
et  leur  donner  une  reigle  certaine,  yoire  afin  qu'ils 
se  puissent  loyaument  acquiter  de  leur  devoir,  qnand 
ils  8'7  youdront  employer:  et  aussi  &  1'opposite 
qu'il8  seront  rendus  inezcusables^  quand  ila  ne  B'en 
acquiteront  point. 

Yoila  ce  qui  est  ici  contenu.  Notons  bien 
donc  ce  qui  n'est  point  assez,  si  un  iuge  ne  fait 
point  tort  k  personne  ^  son  escient,  et  qu'il  pro* 
nonoe  selon  ce  qu'il  yoit:  mais  ^il  faut  qu'il  aoit 
diligent  h  8'enquerir.  II  ne  suffit  pas  mesmes  qtt'un 
iuge  attende  qu'on  luy  maBche  les  nH)rceaux,  qu'on 
luy  monstre  la  chose  au  doigt:  mais  il  faut  que 
de  soy  il  ait  souci  de  regarder,  et  que  si  la  chose 
luy  est  obscure  et  douteuse,  il  applique  Id,  toute 
son  estude,  afin  d'e8tre  bien  inform^.  Or  si  uno 
telle  diligenee  est  requise  en  tous  iuges:  que  sera- 
ce,  ie  vous  prie,  quand  ils  fermeront  leB  yeux  & 
leur  escient,  qu'il8  se  laisseront  gagner  par  faveur, 
par  haine,  par  corruption  de  presens,  qu'iU  seront 
mesmes  transportez  pour  ravir  le  bien  d'autruy  et 
pour  favoriser  ^  run,  pour  grever  rautre?  quand 
cela  y  est,  quelle  condamnation  et  combien  horrible? 
Et  ainsi  advisons  bien  d,  ceste  doctrine:  car  si  un 
homme  veut  fidelement  servir  &  Dieu,  et  executer 
la  oharge  qui  luy  est  commise^  quand  il  aura  est^ 
appell6  en  estat  public:  il  faut  en  premier  lieu 
qu'il  cognoisse  qu'il  n'est  point  1&  comme  une  idole. 
Et  de  fait  pourquoy  est-ce  que  Dieu  a  promis  de 
donner  esprit  de  sagesse  et  prudence  aux  Bois  et 
aux  princes,  et  aux  Magistrats,  sinon  d'autant  qu'ils 
en  oot  besoiu,  yoire  comme  d'un  don  singulier  par 
dessus  les  autres?  Geux  donc  qni  sont  en  cest 
estat-ldi,  ont  besoin  de  prier  Dieu  qu'il  les  conduise 
tellement,  qu'il8  ayent  prudence  et  droiture  en  eux, 
pour  bien  cognoistre  et  discerner,  afin  qu^ils  n'y 
aillent  point  k  restourdie.    Or  se  sont-ila  ainsi  re- 


commandez  k  Dieu?  Le  seoond  est  qn'ils  soyent 
diligens  &  s'informer:  et  qnand  une  chose  ne  leor 
sera  point  cognu^,  qu^ils  ne  pensent  point  estre 
quittcB  pour  aire,  le  n'en  Bavoye  rien:  car  ceste 
nonchallance-la  leur  oouBtera  bien  oher  deyant 
Dieu.  U  faut  dono  qu'un  iuge  qui  voudra  satisfoire 
k  son  office,  soit  yigilant  pour  cognoistre  comme 
il  en  va,  et  qu'il  soit  inform6  de  la  yerit^  iusques 
au  bout,  et  tant  qu'il  luy  sera  poBBible,  et  Belon 
qu'il  en  aura  le  moyen.  Par  oeci  voit-on  qne  o'e6t 
une  excuse  friyole  quand  on  dit,  O  ie  ne  Pay 
point  entendu.  Yoire?  on  yiendra  abbreuver  de 
mensongee  ceux  qui  sont  au  siege  de  Dieu:  et  ie 
yous  prie,  s'il  veulent  estre  deceus  de  leur  bon  gr6, 
et  qu'il8  se  contentent  de  ne  se  point  enquerir  ploB 
outre,  afin  de  laisser  oouler  le  mal  (oomme  mesmes 
BOuyenteBfois  ils  fermeront  les  yeux)  et  ne  voila 
point  un  subterfuge  trop  frivole?  Ils  tiennent  la 
place  de  Dieu:  et  Dieu  est-il  une  idole  qui  ait  nu 
voile  deyant  les  yeux,  pour  ne  point  inger  entre 
le  blanc  et  le  noir?  Or  quel  deshonneur  font  tek 
iuges  k  leur  maistre,  quand  ils  sont  ignorauB  &  leor 
escient,  ou  qu'ils  s'endorment  ainsi,  et  ue  deman- 
dent  sinon  qu'on  les  trompe?  Yoila  un  homme 
qui  aura  la  pire  canse  du  monde,  il  veut  esblouir 
les  yeux  du  iuge,  comme  8'il  luy  iettoit  une  poignee 
de  cendroB  deHlans  les  yeux,  ou  qu'il  luy  mist 
quelque  autre  empeschement:  et  nn  iuge  se  con- 
tentera  de  cela,  et  dira,  le  n'y  yoy  goutte:  et  quelle 
trahison  est-ce  14?  Le  siege  de  Dieu  doit  estre 
sacr^,  et  on  le  vient  ainsi  polluer  tant  qu'on  peut: 
car  c'est  une  pollntion  trop  vilaine  que  les  men- 
songes,  quand  on  les  laisse  ainei  pervertir  iugement 
et  droiture.  Us  diront  bien,  Yoila  une  raison.  Bt 
quelle  raison?  Mensonge.  8i  donc  des  iugee  sont 
ainsi  doubles,  et  qu'on  les  pUe  comme  roseaux  qoi 
80  fleschissent  k  tous  yents,  et  qu'il  lenr  suffise 
d'avoir  ouy  ie  ne  say  quoy,  et  qu'il8  6'en  repaissent, 
qu'il  n'y  ait  nul  fondement  ne  fermet^:  et  ie  yoiM 
prie,  laisseront-ils  pour  cela  d'estre  ooulpables  de- 
yant  Dieu?  Or  non  seulement  nous  en  yerroos 
beaucoup  qui  eont  bien  aises  qu'on  lee  trompe,  qui 
ne  demandent  point  mieux  que  d'ayoir  quelqse 
oouleur  et  quelque  £ard :  mais  oux-meBmes  sont  les 
advocatB  des  meneonges,  ils  viendront  Ut  apporter 
des  meslinges  pour  pervertir  le  droit.  Yoila  uoe 
cause  qui  sera  toute  nette,  de  sorte  que  les  petis 
enfans  s'il8  estoyent  Ik  assis  en  pourroyent  dire  k 
la  yerit6  comme  il  en  va:  or  yoici  des  iuges  qni 
apporteront  des  doutes  ie  ne  say  quelles.  La  canse 
sera  yraye,  elle  sera  aBsez  claire  de  soy:  on  viendra 
Ik  apporter  ie  ne  say  quoy  pour  embrouiller  toat, 
rien,  des  billevezees  comme  on  dit.  Les  iuges^  di-ie, 
n^attendront  point  qu'il  y  yienne  ne  procoreur  ni 
advocat,  qui  apporte  Ik  ses  mensongee,  et  des 
choses  mauyaises  pour  desguiser  tout  le  oas:  nuus 
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06  aont  eax-mesines  qoi  diroDt,  Et  quoy?  il  y  a 
eooi  et  oela.  H  n^j  aara  rien  qoo  la  bonne  eause 
tonte  olaire  et  eTidente,  et  oependant  ils  apporte- 
ront  Ik  leurs  mensonges  ponr  tont  entortiller  en 
oonfiia:  bref,  on  n^  voit  qu^une  impudenoe  si  rilaine 
qae  lee  petie  en&ns  meames  en  pqnrroyent  iuger. 
Et  Dieu  ne  fera-il  rien  eependant?  Sou£E!rira-il 
qii'on  80  moeque  aiuBi  de  sa  maieBtd,  qu'on  pollue 
le  siege  saor^  qu'il  ayoit  dedi^  ^  son  nom?  Nenni, 
nenni. 

Ainei  done  nous  yoyons  qne  oeux  qni  tiennent 
le  siege  de  iustiee  auront  un  t«rrible  oonte  ^  ren- 
dbre,  et  qu'il  j  a  une  maledietion  eq[H>uyantable  qui 
kur  eet  apprestee,  sinon  qu^ils  soyent  yigilans  pour 
a'enquerir,  afin  qu^ils  oe  iugent  point  ^  la  yolee,  et 
ne  yerifient  pomt  le  proyerbe  qui  dit,  De  fol  iuge 
brefye  sentenee:  mais  qu'ik  mettent  peine  de  sayoir 
eomme  il  en  ya,  et  qulla  puiaeeDt  toueiours  pro- 
tester  deyant  Dieu,  et  monatrw  ausBi  par  effeet 
deyant  les  hommeB  qu'il  n'a  point  tenu  d,  eux 
qa'ils  ne  ee  soyent  informez,  et  que  la  yerit6  ne 
iMr  ait  eet^  oogune.  Or  ei  la  nonohallanoe  eet  ei 
mdement  punie,  et  si  oeux  qni  auront  ainsi  eal^ 
la  yoile,  ne  peuyent  eBohapper  la  main  de  Dieu: 
et  que  sera-oe  ch»  oeux  qui  de  mauyaise  ooDBoienee 
estana  oorrompua  de  preBona,  eBtans  preooeupez  de 
&year  ou  de  haine,  B'en  yiennent  ainai  ietter 
eomme  des  boBte»  aauyages,  et  renyersent  tout  en- 
tant  qu'6n  eux  est,  tellement  qu'on  ne  sut  plus  ott 
on  en  est,  et  que  qnand  on  a  son  refuga  ik  la  iu- 
stioe,  on  est  l^  oomme  en  un  brigaDdage?  Et  ie 
yous  prie,  eeux  qoi  sont  \k,  comment  eBt*oe  qu'il8 
ponrront  oomparoistre  deyant  Dieu,  oombien  qa'il 
dissimule  pour  un  temps?  Or  dono  nous  yoyons 
que  c'eBt  une  ehose  bien  diffieile  que  d'administrer 
Ja  instiee,  puis  que  Dieu  j  requiert  une  telle  yigi- 
lanee.  Et  oepeDdaat  notoas  aussi  qu'un  ohaeun  en 
partioulier,  entant  qu'en  luy  est,  se  doit  euquerir 
du  bien  et  du  mal,  afin  que  nous  ne  greyions  nos 
prochains:  ear  oombien  que  nous  ne  soyons  point 
inges  pour  prononeer  sentenees  publiques;  si  est-ce 
que  nous  faisons  Bouyent  tort  h  nos  prochains, 
quand  noos  iugeons  mid  d'eux,  et  nous  leur  pou- 
yona  nuire  par  beaueoup  de  moyens,  par  faute 
d'estre  bien  informez.  Ainsi  donc  applaquoDS  bien 
nostre  estude  ^  cognoistre  et  nous  enquerir  de  la 
▼erit^,  afin  que  nous  ne  soyons  point  deoeus  de 
mensonge,  et  que  pour  oela  nous  fjEwions  tort  k 
qneiqu'un.  Et  au  roBte,  quand  lob  a  traitt6  de  la 
pomdence,  et  auBU  du  soin  que  doiyent  ayoir  toutes 
gens  de  iustice,  il  adiomte  une  autre  yertu  qui 
est  aussi  bien  requise  en  eux,  c'e8t  aBsayoir,  Tinte- 
grit^  de  conBoieme^  qu^ils  s^opposent  ik  toute  iniure 
et  yiolenoey  et  ne  souffrent  point  qa'on  faoe  quelque 
ontrage  ^  nul,  qu'il8  n'y  remedient  entant  qu'en 
enx  OBt. 


Bt  yoila  pourquoy  lob  protoBte,  Qh*U  a  rompH 
les  fMSchoires  du  mesehanL  et  qu*il  luy  a  arrachS  la 
praye  cPentre  le$  dents.  Or  oeci  ne  se  peut  faire, 
que  les  iuges  et  magistratB  n'ayent  uno  telle  oon- 
stanee  en  eux,  qa'il8  ne  puiBeent  souffrir  le  mal 
qu'ils  n'y  resiBtent.  Et  ceste  yertu  est  encores  un 
don  especial  de  Dieu:  car  combien  qu'uD  honmie 
Boit  magnanime,  si  est-ce  qu^encores  quaud  il  yoit 
qae  d^acqnerir  )a  mauyaise  grace,  on  eu  tombe  en 
beauooup  d'inoonyeniens,  cela  le  retarde  et  le  re- 
froidit.  II  est  yray  qa'on  trouyera  bien  des  exem- 
ples,  ie  di  meBmes  aux  Payens,  et  en  oeux  qui 
n'ont  iamais  eognu  que  c'est  de  Dien,  qu'ilB  ne 
fiechissoyent  point  pour  rien  qui  soit,  quils  yon- 
loyent  maintenir  le  droit,  qu'il8  prestoyont  la  main 
et  Beoonrs  h  ceux  qni  estoyent  oppressez  iniuBte- 
ment:  on  yerra  bien  quelqueB  exemples  de  cela: 
maie  Dieu  y  besongne  aiDsi,  afin  d'oater  toute 
excuBO  k  eenx  qui  pretendent  son  nom  quand  ils 
auTont  fleschi,  ou  dissimal^,  et  aouffert  qu'on  op* 
prime  les  bons>  qu^on  leur  &C6  tort,  qne  les  loups 
mangent  les  brebis.  Tant  y  a  toutes  fois  (comme 
i'ay  desia  touch^)  que  ceste  yertu  icy,  et  constaDce 
inyincible  eet  un  don  espeeial  de  Dieu.  Et  ainsi 
ceux  qui  sont  ordonnez  en  Testat  de  iuBtiee,  aprea 
ayoir  demand^  4  Dieu  qu'il  leur  doDDO  prudeDce 
pour  bien  iuger,  et  apres  ayoir  mis  toute  peiue  de 
s'acqniter  de  leur  deyoir,  et  prester  la  main  h 
cenx  qui  sont  foulez:  se  doiyent  opposer  comme 
des  boucliers  &  ceux  qui  youdront  par  yioleuoe 
usurper  le  bien  d'autruy,  et  mettre  le  pi6  sur  la 
gorge  aux  poyres  gens:  il  faut  que  les  iuges  8'ap- 
pliquent  icy.  II  OBt  yray  qne  quand  on  yoit  que 
les  mesohans  ont  la  bride  aTalee,  que  personne  ne 
leur  resiate,  on  pourra  dire,  Et  qu'y  feroy-ie?  ie 
n'ay  point  de  moyen:  mais  toutes  telle^  excuseB 
BODt  friyoloB  deyaat  Dieu.  le  yoy  (dirout  aucuus) 
que  persoDDO  ne  me  tient  compagnie,  tout  demeure 
Idi  court:  si  ie  yeux  faire  mon  deyoir,  ceux  qui 
deyroyent  estre  ayec  moy  me  delaissent  l^,  il  ne 
fandra  sinon  qa'un  mesohant  ou  deux  monstrent 
les  dents,  ie  tremble,  ie  ne  say  que  faire:  et  ainsi 
ce  D^est  pas  ma  faute,  i'y  youdroye  bieu  remedier, 
mais  ie  ne  sauroye  tout  seul.  Ces  raisons-la  auront 
bien  quelque  couleur  deyant  les  hommes,  mais  de- 
yant  Dieu  il  feut  qu^elles  8'en  aillent  bas:  car  icy 
(comme  nous  ayons  declar^)  le  sainct  Esprit  doane 
une  loQon  commune  k  tous  ceux  qui  sont  commis 
en  oeste  cbarge-la,  c'e8t  qu'ils  bo  declarent  eDnemis 
formels  des  meBchans:  et  qnand  ile  Iob  yoyent 
ainei  oomme  bestOB  enrageeB,  quand  ils  yoyent 
qu'ilB  ODt  leurs  deuts  aguisees  pour  mauger  Fud^ 
pour  mordre  rautre,  qu'ilB  lee  empescheut  de  ce 
faire,  et  se  metteDt  au  deyaot,  qu'il8  employeDt  \k 
le  credit  et  autorit^  que  Dieu  leur  a  doDDoe. 

Car  ce  D^est  poiat  ud  petit  mot,  quand  il  est 
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ioy  dit,  Pay  rampu  les  maschoires  des  meschansy  ie 
Uur  ay  arrache  la  proye  d^entre  les  dents,  Or  main- 
tenant  DOtons,  que  Diea  quand  il  constitue  des 
magistrats,  c'est  &  dire,  qu'il  appelle  gens  &  cest 
office,  et  les  arme  du  glaive  de  sa  iustice,  il  les 
oblige  quant  et  quant  ^  maintenir  les  bons  et  les 
innocens,  et  ^  se  formaliser  pour  le  droit,  et  k 
s^opposer  aussi  ^  toutes  iniures,  et  &  tous  malefices, 
et  k  toutes  yiolences.  Maintenant  si  un  iuge  dit, 
O  ie  n'ay  point  cognu  qui  avoit  tort  ou  droit:  k 
qui  a-il  tenu?  Gar  premierement  Dieu  ne  defiaudra 
iamais  qu'il  ne  donne  prudence  &  ceuz  qui  luy  au- 
ront  demand^:  et  puis  il  benira  aussi  leur  labeur 
quand  ils  trayailleront  fidelement  pour  s'enquerir 
du  droit.  Mais  quoy?  Tant  8'en  faut  que  les 
iuges  s'enquierent  de  ceux  qui  sont  opprimez,  que 
$i  on  yient  faire  les  plaintes,  Tair  en  retentira,  et 
cependant  les  aureilles  de  ceux  qui  y  deyroyent 
mettre  la  main  et  remede,  sont  sourdes.  Si  un 
homme  a  souflEert  patiemment  qu'on  luy  face  iniure, 
si  le  mal  est  tout  notoire  au  iuge,  il  n'est  point 
ezcus^,  il  ne  peut  pas  dire,  II  ne  s'e8t  pas  yenu 
plaindre:  yoire,  mais  le  mal  est  commis  devant  tes 
yeux,  et  ton  office  estoit  d'7  mettre  ordre,  et  tu 
n'en  as  tenu  conte.  Et  penses-tu  estre  quitte  de- 
yant  Dieu?  Mais  on  verra  les  poyres  gens  qui  se 
plaindront,  ils  yiendront  remonstrer  leur  droit,  et 
on  n'en  pourra  ayoir  raison.  Et  au  contraire  oii 
il  n'y  aura  point  de  mal,  il  faut  que  le  glaiye  soit 
desgain^,  il  faut  qu'on  y  aille  en  telle  yehemence 
que  c'est  une  furie.  On  dira,  Cest  zele  de  iustice. 
C'e6t  bien  d,  propoSy  c'e8t  une  impudence  trop 
vilaine,  oti  il  n'y  a  ne  raison  ne  propos,  quand  ils 
soufirent  qu'un  povre  homme  soit  molest6,  et  que 
cependant  ils  aillent  en  toute  rigueur  en  une  chose 
qui  ne  sera  rien.  Si  un  ppyre  homme  ^  qui  on 
aura  fait  iniure  se  plaint,  qu'il  expose  son  droit, 
O  rien,  A  huictaine:  et  puis  on  la  fera  si  longue, 
qu'il  se  fasche.  U  faudra  qu'un  homme  simple  8'il 
n'a  rentes  et  revenus  pour  yiyre,  s'il  n'a  gens  k 
sa  poste  pour  soliciter,  il  faudra,  di-ie»  qu'un  homme 
de  mestier  meure  de  faim,  8'il  yeut  ayoir  raison 
d'une  chose  toute  liquide.  On  luy  fEiit  tort:  on  le 
yoit,  la  chose  est  toute  cognu^:  mais  en  ia  fin 
veut-il  ayoir  raison?  II  faut  .qu'il  ait  la  bourse 
pleine,  qu'il  ferme  sa  boutique,  et  qu'il  face  son 
conte  d'e6tre  demi  an  oisif:  et  quand  il  aura  bien 
poursuiyi,  encores  se  mocquera-on  de  luy.  Nous 
voyons  ce  desordre-la  auiourd'huy:  et  comment 
ceux  qui  sont  l^  constituez  en  cest  estat  si  saor^ 
pourront-ils  rendre  conte  deyant  Dieu?  Or  il  est 
yray  qu'il8  s'en  purgeront  deyant  les  hommes ;  mais 
tant  y  a  que  ceste  doctrine  ne  sera  point  aneantie 
pour  eux.  Et  ainsi  (oomme  i'ay  dit)  c'est  bien 
arriere  de  8'enquerir,  quand  nous  yoyons  que  les 
choses  ostant  nuses  deyant,   il  n'y  a  nul  zele  de 


secourir  h  cenx  qui  sont  ainsi  foulez  et  oppressez: 
et  on  voit  aussi  que  les  meschans  feront  des  hardis, 
Yoire  selon  ceste  lioenoe  qu'on  leur  donne.  Quand 
ils  auront  commis  quelque  mal,  et  que  cela  demeure 
impuni:  Q'est  autant  oomme  si  on  leur  donnoit 
Jibert^  et  priyilege  de  mal-faire  ^  ohacun:  et  bien, 
ils  en  useront  et  en  abuseront:  I^  dessus  ils  con- 
tinuent  de  plus  en  pius:  et  un  iuge  cependant  saura 
bien  dire,  II  est  yray  qu'il  y  a  eu  un  tel  mal  qoi 
a  est^  commis,  il  en  est  mesmes  adyenu  le  seoond, 
le  troisieme,  le  quatrieme,  il  y  en  a  tant  que  toat 
est  oonfus:  et  cependant  oti  est  le  remeder  Dien 
ne  yeut-il  point  que  son  siege  soit  honor^?  £t 
comment  le  sera-il,  sinon  qu'il  y  ait  ceste  yerta  et 
constance,  que  le  mal  soit  repriin^?  Pourtant  8'il 
y  a  une  telle  licence,  que  les  mesohans  soyent  des 
lions  ou  des  ours,  ou  autres  bestes  sauyages:  qae 
oeux  qui  sont  I^  en  rautorit^  de  Dieu  cognoissent, 
le  doy  seryir  &  mon  maistre:  et  oomment  est-ce 
que  ie  m'en  aoquiteray?  Quand  ie  feray  oe  qni  est 
de  mon  office,  alors  ie  l'auray  de  mon  oo8t6,  et 
seray  soustenu  par  sa  main.  Voila  donc  &  qaoy 
un  iuge  devroit  penser:  et  lors  il  auroit  un  courage 
de  lion  pour  se  dresser  contre  les  bestes  sauyages, 
et  pour  leur  arraoher  la  proye  d'entre  les  dents,  et 
leur  rompre  les  masohoires.  Et  defait  notons  qae 
ces  fa^ns  de  parler  ne  sont  point  superflues:  car 
lob  en  somme  nous  a  youlu  exposer,  ou  plustost  le 
sainct  Esprit  par  sa  bouche,  que  oeux  qui  yeulent 
faire  Pest^t  de  iustice  deu6ment,  ne  pourront  iamais 
en  yenir  ^  bout,  sinon  qu'il8  usent  du  glaiye  qae 
Dieu  leur  a  mis  au  poing  pour  rompre  les  ma- 
schoires  aux  mescbans,  c'est  &  dire,  qu'ils  nsent  de 
seyerit^  et  rigueur.  Car  si  un  iuge  est  efiemin^, 
et  quand  il  sera  queetion  de  punir  les  malefices, 
qu'il  soit  Ih,  le  ne  say  01I  i'en  suis,  ie  ne  eay  qu'eD 
dire :  et  qu'il  n'ait  point  oeste  magnanimit6  de  re- 
dresser  les  choses  quand  elles  sont  confoses,  6  il 
est  certain  qu'il  ne  pourra  iamais  satisfaire  &  son 
office.  Et  ainei  dono  quand  il  est  ioi  parl^,  de 
rompre  les  maschoires  aux  meschans,  cognoissons 
que  nostre  Seigneur  adyertit  oenx  ausquels  il  a 
donn^  son  glaiye,  d'en  user  oonstammeDt  4  ren- 
contre  des  mescbans  qui  sont  par  trop  hardis:  et 
comme  oeux-la  sont  des  bestes  bmtes,  qu^eux  aassi 
ayent  un  oourage  ferme  et  oonstant  pour  reprimer 
toute  leur  yiolenoe,  et  rage.  Yoila  dono  oe  qae 
nous  ayons  ^  noter  en  oe  passage. 

Or  pour  oonclusion  notons  oeste  sentence  qae 
lob  met,  c^est  quHl  a  esiS  vestu  de  sa  iusticey  et  qu'il 
a  eu  le  iugementj  o'est  k  dire  la  droiture,  comme 
son  manteau,  et  comme  un  diademe:  o'est  k  dire  qa'il 
a  est^  par6  de  yertu,  et  non  point  d'une  brayet^ 
comme  sont  ceux  que  Dieu  aura  esleyez  en  qoelqae 
credit,  ausquels  il  semble  que  le  monde  n'e8t  pas 
digne  de  les  regarder  entre  deux  yeux,  ils  font  li 
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des  paons,  ils  estendent  leura  ailes.  Yoila  donc  la 
parure  de  cenx  qui  sont  auiourd'huy  en  dignit^  et 
estat  de  iustice:  car  on  n'7  voit  qu'orgueil,  il  n'y 
a  que  pompe  et  bravet^,  il  leur  semble  quMls  ne 
soyent  plus  hommes  mortels.  Or  d.  Popposite  il 
est  ioy  dit,  qu'un  homme  qui  regarde  ii  Dieu,  et 
qui  tasche  d^executer  fidelement  son  devoir,  celuy-Ia 
prend  la  iustice  comme  sa  robbe,  il  prend  comme 
nn  manteau  et  un  parement  la  droiture.  le  vous 
prie  quaud  il  n^y  auroit  que  rhonnestet^,  un  homme 
Bouffrira-il  qu^on  luy  arrache  sa  robbe  et  son  saye, 
et  qu'on  le  laisse  \k  en  cueilleur  des  pommes  comme 
on  dit?  Quand  il  n'auroit  ne  froid  ne  chaut,  ne 
Toudra-il  point  encores  retenir  son  accoustrement, 
afin  qu'il  puisse  converaer  hounestement  entre  les 
hommes?  Mais  si  on  despouille  un  homme,  et 
qu^il  soi€  k  la  pluye  et  au  vent,  qu'on  le  laisse  14 
morfondre,  ou  bien  qu'on  le  laisse  au  chaut,  et  que 
sa  robbe  soit  desohiree  en  pieces,  ne  prendra-il 
point  cela  k  coeur?  Or  est-il  ainsi,  que  la  iustice 
et  la  droiture  sont  nos  vrais  paremens,  ce  sont  nos 
robbes  dont  nous  sommes  revestus.  Et  si  un 
homme  s'est  port^  loyaument  k  faire  son  devoir, 
Dieu  le  maintient,  il  est  muni  de  la  protection 
d'enhaut,  Dieu  Taura  agreable,  encores  qu'on  ne  luy 
eust  point  applaudi  du  cost6  des  hommes.  Yoila 
donc  comme  nous  devous  estre  munis,  et  parez  de- 
vant  Dieu  et  ses  Auges:  c^est  quand  nous  aurons 
retenu  la  iustice  et  droiture,  que  nous  n'en  aurons 
point  est^  despouillez  ne  destituez.  Combien  donc 
que  souventesfbis  ou  par  flatteries,  ou  par  corrup- 
tioDS,  ou  par  meuaces,  ou  par  haines,  ou  par  autres 
teutations  on  taschera  de  nous  oster  ceste  robbe, 
et  ce  manteau  de  iustice  et  droiture:  que  nous  ad- 
visioDs  bien  de  ne  dous  en  point  despouiller,  si 
nous  ne  voulons  monstrer  nostre  honte  et  turpitude 
devant  Dien  et  ses  Anges.  Et  puis  apres  quant 
au  monde  et  k  la  vie  presente,  advisons  bien  de 
ne  nous  point  exposer  ou  au  froid  ou  au  chaut, 
o^est  k  dire,  que  Dieu  permette  qu'il  nous  advienne 
beaucoup  de  povretez,  et  que  cependant  nous  n'ayon8 
nul  secours.  Et  pourquoy?  Car  quand  nous  au- 
Tons  est^  si  lasches  de  nous  laisser  despouiller  de 
nos  accoustremens,  c'est  bien  raison  que  nous  en- 
durioDB  puis  apres.  I'avoye  un  manteau  pour  me 
oonvrir,  et  pour  me  garder  de  la  pluye,  et  ie  le 
laisse  14  k  Pabandon:  ne  suis-ie  pas  digne  d^estre 
mouill^  et  perc^  iusques  aux  os,  quaod  ie  ne  daigne 
point  vestir  mon   manteau?    Or  voicy  Dieu   qui 


nous  dedare  que  pour  estre  bien  couverts,  il  nous 
couvrira  luy-mesme  quand  nous  serons  revestus  de 
iustice:  et  nous  allons  \k  ietter  la  iustice  comme 
uue  chose  de  nuUe  valeur,  nous  ne  prisoDS  point 
ceste  droiture  et  equit^  laquelle  il  nous  recommande 
tant,  mais  la  iettons  I&  comme  au  vent.  Quand 
donc  nous  venons  k  nous  deBpouiIler'ainsi,  ie  voub 
prie  ne  sommes-nous  pas  dignes  que  nostre  Sei- 
gneur  nous  expose  k  tout  opprobre,  que  nous  soy- 
ons  mocquez  et  vilipeDdez,  et  puis  apres  que  nous 
soyons  destituez  de  tout,  et  que  nous  n'ayons  ny 
aide  ny  secoura,  ne  de  luy  ne  des  hommes?  Yoila 
ce  que  nous  avons  k  noter  en  ce  passage. 

Or  il  est  vray  que  iamais  nous  ne  pourrons 
si  bien  nous  acquiter  de  nostre  devoir:  ie  ne  di 
point  seulement  les  magistrats  qui  ont  une  charge 
si  haute  et  si  difficile,  mais  ceux  qui  ont  k  gbu- 
vemer  seulement  leura  maisoDS,  et  leura  peraonnes, 
il  n'est  point  possible  qu'ils  ayent  une  telle  per- 
feotion,  qu'en  tout  et  par  tout  ils  soyent  ornez  de 
iustice  et  droiture.  Qu^avons  -  nous  donc  k  faire? 
Nous  avons  k  recourir  k  nostre  Seigneur  lesuB 
Christ  pour  deux  raisons.  Car  en  premier  lieu 
nous  ne  trouverons  point  en  nouB  les  choses  qui 
sont  icy  contenues,  nous  sommes  tardifs  au  bien, 
et  legera  au  mal,  il  n'y  a  ny  prudence  ny  advis 
en  nous:  il  faut  douc  que  nous  en  venions  puiser 
en  lesus  Ghrist,  auquel  PEsprit  de  prudence  et  de 
vertu  est  donn^,  comme  il  en  est  parl6  au  chapitre 
onsiome  du  Prophete  Isaie.  Si  donc  nous  sommes 
revestus  de  la  iustice  de  nostre  Seigneur  lesus 
Christ,  et  de  la  droiture  et  prudence  quMI  nous 
distribuera  par  son  sainct  Esprit:  voila  comme 
nous  seroDs  deuement  ornez  et  parez  pour  com- 
paroistre  devant  Dieu.  Mais  d'autant  qu'en  la  vie 
presente  il  y  aura  tousiours  de  rimperfection  en 
nous,  qu'il  y  aura  tousioura  k  redire:  il  faut  que 
nostre  Seigneur  lesus  par  sa  pure  graoe  couvre 
toutes  nos  fautes,  qu'elles  nous  soyent  pardonnees 
en  son  nom,  et  qu'il  supplee  k  nos  deffauts:  et 
que  cependant  il  augmente  tousioura  de  plus  en 
plus  les  graces  de  son  sainct  Esprit  en  nous,  et 
qu'il  nous  conduise  par  la  vertu  d'iceluy,  iusques 
k  ce  qu'il  nous  ait  despouillez  de  toutes  les  infirmitez 
et  corruptions  de  nostre  ohair,  et  que  nous  soyons 
parvenus  au  but  auquel  nous  tendons. 

Or  nous-nous  prostemerons  devant  la  face  de* 
nostre  bon  Dieu,  etc. 
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QUI  BST  LE  IV.  SUR  LB  XXIX.  CHAPITRB. 


18.  le  disoye,  le  mourrai  en  mon  nidy  et  fMdlir 
jplierai  mes  iours  comme  gravier.  19.  Ma  racine 
8\e8pand  aux  eauXy  et  la  rosee  demeurera  sur  ma 
moisson,  et  {sera  tres-ample).  20.  Ma  dignite  sera 
renouvdleej  et  mon  arc  sera  renforce  en  ma  main. 
21.  On  m^oyoU  avee  alttentej  et  se  taisoiUon  a  mon 
canseil.  22.  On  ne  rej^iquoit  rien  apres  mes  pardesj 
et  ma  parcie  distiUoit  comme  pluye  sur  les  oyans. 
23.  On  Vattendoit  comme  la  rosee:  on  ouvroit  la  bouche, 
eomme  apres  la  pluye  desiree.  24.  Si  ie  me  rioye 
a/vec  eux,  Us  ne  le  croyoyent  point:  et  ne  UUssoyent 
Umiber  la  darte  de  mon  visage.  25.  Quand  ie  venoye 
en  la  voyCy  tavoye  le  premier  rang^  festoye  entr'eux 
comme  un  roi  avec  son  armee,  et  comme  le  consolateur 
des  affligea. 

lob  ayant  parl^  de  Pauthorit^  qu'il  avoit  acqnise 
par  808  vertus,  et  par  les  graces  que  Dieu  avoit 
mises  en  lui,  maintenant  adiouste,  qu'il  sembloit 
bien  que  son  estat  deust  estre  perdurabloi  Et  en 
cela  il  monstre  qu'il  n'e8toit  pae  comme  oeux  qui 
dominent  quasi  maugr^  le  monde,  et  qui  sont  tous- 
ioure  en  doute  et  en  branle:  oomme  noue  yoyone 
que  ceux  qui  eont  parvenue  &  faueses  eneeignes  en 
quelque  authorit^,  auront  bien  la  YOgue,  et  tout  le 
monde  tremble  sous  eux:  maie  il  ne  faut  sinon  que 
le  yent  tourne,  le  moindre  changement  du  monde 
les  accablera.  Pourquoi?  ils  eont  haye,  combien 
qu'on  lee  craignQ,  et  ceux  qui  leur  font  la  cour  ne 
demandent  einon  de  les  voir  ruines:  bref  il  n'y  a 
point  de  fondement  Or  lob  monstre  qu'il  n'a  point 
eu  seulement  un  credit  volage  qui  ne  durast  que 
pour  trois  iours,  mais  qu^il  estoit  si  bien  fond^, 
qu'on  eust  dit  que  iamais  sa  condition  n'eu8t  chang^i 
qu'il  estoit  appuy^  de  toutes  parta.  Yoila  son  in- 
tention,  Cependant  Dieu  Ta  tellement  afflig^  qu'il 
80  voit  la  plus  povre  creature  du  monde:  ainsi  il 
ne  se  faut  point  esbahir  8'il  a  de  telles  angoisses, 
qu'il  n'en  puisse  plus:  car  il  est  tomb^  en  un  mal 
que  iamais  il  n'eu8t  attendu.  Bt  voila  pourquoi  il 
80  desborde  quelquesfois  en  son  parler,  et  encores 
que  tousiours  il  regarde  &  Dieu,  si  est-ce  toutes 
fois  qu'il  est  excessif,  et  par  trop.  Cela  donc  ne 
80  doit  point  trouver  estrange,  veu  que  raffliction 
qui  lui  est  advenue  estoit  incomprehensible,  et  que 
iamais  on  ne  1'eust  pens6.  Or  ceci  nous  doit  servir 
d'in8truction,  afin  que  nous  soyons  tousiours  snr 
nos  gardes:  si  Dieu  nous  envoye  quelque  felicit^, 
que  nou8  n'7  soyons  point  par  trop  endormis,  maid 


que  nou8  sachions  que  ceste  vie  mortelle  est  suiette 
k  tou8  les  changemens  qui  nous  peuvent  v^r  en 
la  phantasie:  voire  nonobstant  tous  les  appoia  qae 
nous  pourrons  avoir,  et  combien  qu'il  soD^le  qoe 
tout  le  monde  nous  favorise,  que  nous  ayoas  ceiit 
mille  espaules  pour  nous  soostenir,  si  &ut-il  neant^ 
moins  penser  qu'il  n'y  a  rien  de  ferme  ici  bas,  mais 
que  tout  y  est  caduque:  qu'il  ne  Caut  que  tounu» 
la  main  pour  changer  tout,  que  oeox  qui  aoront 
eet^  les  plus  esleves  seront  abbatus  en  ruiae.  Yoik» 
di-ie,  Tadvertisaement  que  nouB  avons  k  reoueiUir 
de  ce  passage.  Bt  ce  nous  est  une  dootrine  biea 
necessaire:  car  il  n'y  a  rien  plus  ais^  k  rhomiaa» 
que  de  se  faire  k  oroire  que  tousiours  il  demeurera 
en  une  condition  heureuse  quand  il  y  eat.  Nons 
voyons  oe  que  David  mesme  confease  (Ps.  30,  7), 
Tai  dit  cependant  que  i'e8toye  &  mon  aise,  que 
iamais  ie  ne  serai  eebranl^.  II  eet  vrai  qu'il  attn* 
bue  cela  aux  oontompteurs  de  Dieu  au  Pseaume 
dixieme  (v.  6).  Car  parlant  de  leur  fedioit^  il  dit^ 
qu'il8  80  font  k  croire  qu'enoore8  que  tout  le  monde 
renversast  ils  demeuront  debout,  et  qu'il8  sont  trop 
bien  munis.  Yoila  done  oonune  les  mondains  et 
les  incredules  presument  de  leur  vertu,  et  cuident 
estre  si  bien  munis  de  tous  oostez  que  rien  ne  leor 
peut  nuire,  conune  aussi  toute  rBscriture  parie  de 
cest  orgueil-l^  Mais  David  en  sa  personne  aa 
passage  que  i'ai  allegu^,  c'e8t  aseavoir  au  Pseaume 
trentieme,  dit,  Qu'il  8'e8t  endormi  du  tempe  qne 
Dieu  Tavoit  oonstitu^  roi,  et  le  faisoit  proeperer,  et 
qu'il  80  voyoit  au  deeaus  de  tous  ses  ennemia:  qoe 
lors  il  faisoit  son  conte.  de  iamais  ne  bouger  d'aiir 
tel  estat.  Mais,  dit-il,  Beigneur  tu  m'a8  bien  ap- 
prins  par  experienoe  que  c'e8toit  la  graoe  de  ton 
seul  plaisir  qui  m'avoit  ainsi  eelev^:  car  ai  toet  que 
i'ai  senti  ta  main,  me  voioi  en  tel  estat  qoe  ie  suis 
du  tout  confiis.  David  dono  monstro,  que  mesmee 
les  enfans  de  Dieu,  oombien  qu'il8  ne  so^ent  point 
enflez  de  ceste  presomption  qui  est  aux  inoredules, 
pour  8'enyvrer  en  leur  bonne  fortnne  (oomme  oa 
dit),  si  e8t*ce  qu'il8  ne  se  peuvent  tenir  de  se  p»K 
mettre  plus  qu'il  n'eBt  beeoin:  car  ils  imaginent  qpe 
00  bon  temps  durera  tousiours,  et  que  leur  prospe- 
rit^  ne  faudra  iamais.  Puis  que  nons  sommes 
enclins  k  un  tel  vioe,  et  que  David  meeme  n'en  a 
point  est^  du  tout  pur,  qu'avons-nou8  k  &ire  sinoo 
k  nous  soliciter?  Bt  en  quelle  sorto?  Or  David 
marquant  ce  vice,  monstre  aussi  le  remede,  quand 
il  dit,  Beigneur  ma  fermet^  est  fondee,  et  oeile  aussi 
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de  mon  royftnme,  «n  ta  Beole  booM.  8i  notis 
oognoissons  qne  tout  nofitre  bien  despend  de  llt, 
Msavoir  dn  bon  plaiBir  de  Dieu,  nouB  conclurons 
qu'en  noua  il  n^y  a  rien  de  eertain  ne  perdurable. 
Ainsi  donc  en  inyoquant  Dieu,  nous  attendrons  de 
sa  main  ce  qu'il  lui  plaira  nous  enyoyer:  et  com- 
bien  qne  nous  esperions  qu'il  oontiQuera  sa  bont6 
enverB  nons,  toutee  fois  noud  ne  laisserons  pas  de 
Bons  preparer  quand  il  voudra  nous  humilier,  et 
exercer  nostre  patience  par  afSictions:  nous  serons 
tousiours  prests  &  cela,  et  ne  le  trouverons  point 
eetrange. 

Au  reste  notons  bien  ce  que  David  dit,  Qu'il 
a  est6  troubl^.  Et  pourquoi?  Oar  c'est  oomme 
qni  surprendroit  un  homme  qui  est  du  tout  assoupi. 
Ne  voulons-nous  point  dono  estre  en  tel  trouble. 
qnand  nous  serons  affligez  de  la  main  de  Dieu/ 
Que  devant  la  main  nous  soyons  disposee  a  cela, 
qne  nons  ayons  preven  tous  les  changemens  que 
nons  voyons  k  roeil,  et  que  Dieu  nous  monstre, 
afin  qu'un  chacun  de  nous  face  bon  guet.  Yoila 
donc  pourquoi  i'ai  dit,  qne  la  doctrine  qui  est  ioi 
oontenue  nous  est  bien  neoessaire:  c'e8t  assavoir, 
qne  nons  ne  cuidions  point  mourir  en  nostre  nid 
oomme  lob  use  de  ceete  similitude :  mais  que  nous 
Boyons  comme  oiseanx  sur  la  branche,  8'il  plaist  ft 
Dieu  de  nous  remuer:  qne  quand  nous  aurons  est^ 
riches,  s'il  nous  veut  appovrir:  quand  nous  aurons 
est^  en  grand  honneur  et  dignit6,  s'il  veut  que 
nouB  soyons  en  opprobre,  et  tellement  contemptibles 
qne  quasi  tout  le  monde  se  moque  de  nous:  nous 
prenions  cela  en  patience,  et  (comme  i'ai  dit)  que 
nous  y  soyons  apprestez  devant  le  coup,  afin  de 
n^estre  point  troublez  quand  nostre  Beigneur  nous 
yisitera  en  telle  faQon.  Et  sur  tout  nous  devons 
eetre  admonnestez  de  cela,  pouroe  que  la  condition 
des  Ohrestiens  est  d'estre  muables :  car  sainct  Paul 
dit  que  et  lui  et  ses  compagnons  ont  est^  sans 
arrest  (1.  Oor.  4,  11\  U  use  de  ce  mot-llt,  non 
point  qu'il  ne  nous  laille  estre  costans,  il  faut  que 
nous  soyons  resolus  de  ne  iamais  fieschir:  mais 
cependant  selon  Pestat  exterieur  et  visible  quant 
aux  hommeSy  il  faut  que  nous  soyons  muables,  et 
qu'il  n'y  ait  nul  arrest  en  nous.  Ainsi  donc  puis 
que  Dieu  nouB  a  appellez  k  oela,  qu'un  chaoun  se 
donne  garde  de  ne  conter  point  sans  son  hoste,  et 
de  ne  se  faire  point  h  croire  qu'il  demeurera  tous- 
iours  ainsi.  Et  ponrquoi?  Oar  il  se  promet  ce 
qu'il  ne  se  peut  pas  donner.  Yoici  dono  deux 
ohoses  qu'il  nous  faut  observer:  Pune  c'est,  que 
quelque  prosperit^  que  nous  ayons,  ce  n'est  pas  un 
estat  certain,  ne  qui  demeure.  Et  pourquoi?  Oar 
tel  est  le  bon  plaisir  de  Dieu.  Oomme  si  un  prince 
ne  donnoit  point  quelque  seigneurie  en  possession 
ni  en  heritage,  mais  qu'il  dist,  le  veux  que  vous 
ionyssez  de  cela  k  mon  bon  plaisir:  on  n'a  sinon 


de  iour  k  Tautre,  et  le  prince  pourra  revoquer  ceste 
donation  qu'il  avoit  ainsi  suspendue,  quand  bon  lui 
semblera.  Autant  en  est-il  de  tout  ce  que  Dien 
nous  donne  en  oe  monde:  car  c^est  par  tel  si  que 
nous  n'en  ayons  point  la  iouyssanoe  et  a  la  vie  et 
k  la  mort,  mais  seulement  quand  bon  lui  semblera : 
comme  il  cogooit  aussi  ce  qui  nous  nous  est  bxpe** 
dient.  Yoila  le  premier.  Et  le  seoond  o^est,  que 
nous  oognoissions  la  bonne  volont^  de  Dieu  estre 
de  nous  remuer  cependant  que  nous  serons  en  ce 
monde.  Et  pourquoi?  Oar  B'il  nous  y  laissoit  trop 
croupir,  il  est  oertain  que  nous  y  serions  oomme 
rouillez,  nous  tirerions  beaucoup  de  superfluitez* 
Dieu  donc  nous  remue,  c'est  It  dire,  il  change  nos 
estats,  il  nous  afflige,  il  nous  appovrit,  il  nous  ab- 
bat  apres  nous  avoir  eslevez:  voire,  afin  que  nous 
ne  soyons  point  enveloppez  parmi  les  biens  de  ce 
monde,  et  que  nous  ne  soyons  point  si  insensez, 
que  nous  ne  tendions  tousiours  h  oeste  vie  celeste. 
Yoila  donc  ce  que  nous  avons  k  retenir  en  ce  passage. 
Et  au  reste,  qu'un  ehaoun  de  nous  s'exeroe  k 
oontempler  les  revolutions  que  nous  voyons  au 
monde:  car  nostre  Beignenr  les  monstre  afin  que 
nous  en  saohions  faire  nostre  profit.  Et  sur  tout 
quand  nous  voyons  ce  que  iamais  on  n'eust  esperd 
ni  attendu:  comme  8'il  y  a  un  homme  eslev^  en 
grand  oredit,  et  que  rien  ne  lui  soit  contraire,  qu'il 
ait  le  vent  en  pouppe  (oomme  on  dit)  quand  il  aura 
amass6  force  riohesses,  qu'il  aura  des  amis  tant  et 
plus,  qu'il  sera  bien  alli^,  qu'il  aura  des  supposts 
infinis:  si  nous  le  voyons  tresbuscher  quand  Dieu 
mettra  sa  main  dessus  pour  Pabbatre,  oognoissons 
qu'aIor8  il  nous  faut  estre  oomme  resveillez :  et  que 
Dieu  nous  declare  qu'en  oe  monde  il  n'y  a  rien  de 
certain,  afin  que  nous  venions  nous  caoner  sous  ses 
ailes,  et  que  nous  soyons  aussi  disposez  &  Paffliotion 
quand  il  nous  la  voudra  envoyer :  et  s'il  y  a  quelque 
cheute,  que  nous  ne  soyons  point  par  trop  estonnez 
ne  confus,  d'autant  que  nous  Taurons  premedit^  de 
longue  main  auparavant.  Mesmes  Dieu  fait  quelques- 
fois  des  revolutions,  non  point  seulement  sur  les 
personnes,  mais  sur  les  villes  et  sur  les  pays,  sur 
les  royaumes.  Quand  il  y  aura  de  ces  grands 
courtisans,  qui  8'estoyent  tellement  fait  valoir,  qu'on 
eust  ouid6  qu'ils  fussent  eelevez  par  dessus  les 
nues:  et  bien,  ei  on  voit  ItL  une  ruine,  voila  desia 
un  changement  grand  et  admirable.  Mais  si  on 
voit  une  ville,  un  pavs,  et  iusques  h  un  royaume 
(oomme  i'ai  desia  dit)  qu'il  soit  abbatu  soudain,  I& 
oi!i  on  eust  pens^  qu'il  y  avoit  tant  de  remedes» 
que  c'eu8t  est^  comme  une  ohose  inaooessible,  si 
nons  voyons,  di*ie,  que  tout  oela  soit  abbatu,  oo- 
gnoissons  que  nostre  Seigneur  nous  met  un  tel 
miroir  devant  les  yeux,  afin  qu'un  chaoun  de  nous 
pense  tant  mieux  &  sa  fragilit^,  et  que  nous  ne 
soyons  point  endormis  en  nuUe  presomption  ni  en 
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vaiDe  oonfiaooe.  Yoila  dono  eomme  nous  devone 
&ire  nostre  profit  de  ce  passage,  et  de  rexperience 
que  nostre  Seigneur  noua  en  donne  en  toute 
nostre  yie. 

Or  lob  use  de  plusieurs  similitudes  pour  ex- 
primer  ce  qu'il  avoit  dit,  c'est  assavoir,  Qtie  la  rosee 
demeurera  tousiaurs  sur  sa  moissony  ou  sur  ses 
branches:  car  le  mot  emporte  tous  les  deux,  et 
tout  reyient  h  un.  Et  puis,  QuHl  prohngera  ses 
iours  comme  Varene^  comme  le  sable:  comme  8'il 
disoit,  sans  nombre.  Et  puis,  Que  sa  gloire  sera 
renouvellee,  et  que  son  arc  ne  sera  point  abbattu.  II 
est  yrai  qu'aucuns  prennent  ceci  de  resperance  de 
la  resurrection,  mais  on  peut  yoir  par  toute  la  pro- 
cedure  que  lob  traitte  de  Testat  de  la  yie  presente. 
II  ne  faut  point  donc  que  nous  allions  si  haut,  et 
que  nous  prenions  une  glose  tant  subtile :  mais  con- 
tentons  nous  du  sens  naturel  que  i'ai  desia  amen^, 
c'est  assayoir,  que  lob  yeut  ici  dire,  que  son  estat 
estoit  si  bien  fond6,  que  iamais  on  n^eust  cuid^  le 
yoir  tomb6  en  une  condition  si  miserable,  comme 
il  estoit  alors.  Or  ceste  circonstance  (comme  i'ai 
dit)  estoit  pour  en  faire  plusieurs  bien  esbahis. 
Car  quand  nous  yoyons  de  tels  changemens,  nous 
yenons  &  disputer  en  nous-mesmes,  Comment  est- 
ce  que  Dieu  foudroye  sur  ces  hautes  montagnes, 
qu'il  frappe  sur  ces  grosses  testes?  Est-il  pos- 
sible?  Nous  ne  pensons  point  que  Dieu  yeut  \h 
declarer  sa  yertu,  afin  que  les  hommes  ne  se 
confient  point  par  trop  en  eux-mesmes,  et  qu'ils 
apprennent  de  se  remettre  du  tout  &  luy,  et  de  ne 
s^appuyer  que  sur  sa  bont6,  et  ne  se  rien  promettre 
de  leur  phantasie.  D'autant  plus  donc  nous  faut-il 
bien  noter  ceste  circonstance,  que  lob  n'estoit  pas 
seulement  esley6  pour  un,  ou  deux,  ou  trois  iours, 
ou  pour  quelque  petite  espace  de  temps:  mais  il 
sembloit  qu'il  fust  exempt^  pleinement  de  tout 
danger,  qu'il  ne  fust  plus  expos^  It  nulle  mauyaise 
fortune:  tant  y  a  que  la  main  de  Dieu  a  frapp^ 
sur  luy  si  rudement,  qu'on  le  yoit  Ik  tout  defigur6. 
Ainsi  cognoissons  que  Dieu  nous  a  youlu  ici  donner 
un  miroir  notable,  afin  que  nous  soyons  tousiours 
faisans  le  guet,  et  qu'apres  que  nous  aurons  in~ 
yoqu6  Dieu,  s'il  luy  plaist  de  nous  enyoyer  quelque 
affliction,  nous  la  puissions  receyoir  patiemment, 
quand  nous  raurons  ainsi  preyeue.  Et  mesmes 
quelques  yertus  qu'il  y  ait  en  nous,  que  cela  ne 
soit  point  encores  pour  nous  irriter  d'ayantage 
quand  il  nous  adyiendra  quelque  changement :  mais 
cognoissons  que  selon  que  nostre  Seigneur  nous  a 
eslargi  de  ses  graces,  et  que  mesmes  il  nous  aura 
gouyern^  par  son  sainct  Esprit  pour  en  user  bien 
et  comme  nous  deyons,  il  faut  que  cela  soit  pour 
nous  confermer  en  patience,  encores  que  nous 
soyons  debilitez  quant  au  corps,  voire  du  tout  ab- 
batus.    Que  nous  sachions  donc  que  Dieu  viendra 


desployer  la  vertu  de  son  Esprit  pour  nous  souste- 
nir,  afin  que  nous  bataillions  contre  telles  tentations, 
et  que  la  victoire  que  nous  aurons  acquise,  soit  tant 
plus  glorieuse,  d'autant  que  ea  bont^  aura  est^  plus 
augmentee  envers  nous.  Yoila  enoores  ce  que  noua 
avons  &  poter. 

Or  maintenant  lob  continue  le  propos  qu'il 
avoit  demen^  ci  dessus:  c'est  de  ceste  grande  autho- 
rit6  qu'il  avoit  acquise,  non  point  par  une  yaine 
reputation:  mais  par  sa  prudence  et  gravit^,  et  de 
ce  qu'il  s'estoit  gouvem^  tellement  qu'un  chacon  lui 
portoit  reverence.  Notamment  donc  il  dit  qu^U 
estaU  escoute  de  tout  le  monde,  et  esoout6  en  sorte 
qu^on  attendoit  son  propos,  qylun  chacun  at>oit  la 
bouche  ou/verte,  comme  un  homme  ayant  soif,  ouvrira 
la  bouche:  ou  la  terre  quand  elle  sera  fort  seche, 
nous  la  voyons  fendue,  comme  si  elle  demandoit 
la  pluye  pour  boire.  lob  donc  declare  qu'il  en  estoit 
ainsi,  c'est  assavoir,  qu'il  estoit  conme  la  pluye  et 
la  rosee^  et  que  tous  ceux  qui  ravoyent  ouy  et  es- 
cout^,  estoyent  comme  alterez  apres  ses  propos,  et 
que  ceux  qui  Poyoyent  parler,  se  tenoyent  &  son 
dire  comme  &  un  arrest  irrevocable.  Or  ceci  no- 
tamment  nous  est  dedar^,  afin  que  nous  cognoissions 
en  premier  lieu  quel  homme  a  est6  lob,  lequel  nous 
voyons  avoir  est^  si  rudement  affiig^  de  la  main 
de  Dieu.  Ne  faisons  point  donc  nos  complaintes 
pour  murmurer  contre  Dieu,  et  raccuser  de  cruaut^ 
8'il  nous  affiige:  car  nous  voyons  que  c'e8t  que  lob 
y  a  gaign^,  c'est  assavoir,  qu'il  est  \k  demeur^ 
vaincu  et  confus,  quand  il  s'est  voulu  rebecquer 
contre  les  chastimens  que  Dieu  luy  envoyoit:  et 
neantmoins  on  voit  la  sainctetd  de  vie,  et  quelle 
perfection  il  y  a  eu  en  luy.  Apprenons  donc  que 
tousiours  Dieu  aera  iuste  en  nous  affiigeant:  et  que 
si  nous  faisons  comparaison  de  nous  avec  lob,  nous 
ne  trouverons  pas  que  nous  soyons  encores  venus 
&  beaucoup  pres  k  une  telle  perfection  que  luy:  et 
toutes  fois  si  est-ce  qu'il  a  est6  plus  asprement  batn 
que  nous  ne  sommes  pas.  Et  ainsi  donc  il  ne  nons 
reste  sinon  k  reoevoir  les  ooups  aveo  toute  humilit^ 
et  patience.    Yoila  pour  un  Item. 

Or  cependant  ici  en  la  personne  de  lob  nous 
voyons  quelle  reverence  nous  devons  porter  &  oeux 
que  Dieu  nous  envoye,  et  adresse  pour  nous  pouvoir 
enseigner  fidelement  II  dit,  Qu^on  Va  escoutS  avec 
attente.  En  quoi  il  monstre  que  les  honunes  doivent 
avoir  ce  desir  de  profiter:  et  si  nature  les  incite  h 
appeter  k  boire  et  k  manger  pour  se  nourrir,  qu'il 
ne  faut  point  qu'ils  mesprisent  la  pasture  de  leurs 
ames,  qui  est  de  cognoistre  le  bien,  et  d'estre  en- 
seignez,  pour  differer.d'avec  les  bestes  brutes.  Ce 
que  nous  cognoissons  nous  estre  utile  pour  nous 
maintenir,  il  ne  faut  point  que  nous  ayons  ne 
maistre  ne  docteur  qui  nous  enseigne  de  Tappeter: 
il  ne  faut  point  qu'on  nous  soUcite  &  oela,  et  qu'on 
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noiis  le  reoiette  en  memoire.  Chaomi  (comme  Tftj 
dit)  eaojra  bien  appeter  ^  boire  et  &  manger,  chaeun 
demandera  d^estre  yestu.  Pourquoi?  Nous  sayona 
que  cela  conc^ne  nostre  yie.  Or  maintraant  la 
parlie  la  plua  ezoellente  de  nous,  n'eBt  ee  pas  Tame? 
Et  Pame  comment  doit-eUe  eetre  entretenue?  Co 
n'est  point  par  boire  ne  manger,  mais  il  y  a  une  choee 
qni  est  conyeuable  &  aa  nature,  c'eet  que  nous  ayons 
raiaon  et  int^ligenoe,  afin  que  noetre  yie  ne  eoit 
point  brutale,  que  nona  monstriona  que  noue  som- 
mee  creatures  formees  &  Timage  de  Dieu.  Ainsi 
donc  en  ce  passage  il  nous  est  monstr^,  qne  si 
nous  ne  sommes  par  trop  stupides,  mesmes  si  noas 
ayons  quelque  goutte  de  raison  en  nous,  il  nons 
faut  adviser  lousiours  de  profiter  &  cognoistre  pour- 
quoi  c'est  que  Phomme  est  nay  en  ce  monde: 
assayorr  pour  estre  confermez  de  plut  en  plus  en 
la  cognoissance  de  Dieu  apres  que  nous  raurons 
receud.  Or  nous  en  yoyons  beaucoup  de  non- 
ohaians,  qui  ne  tiennent  conte  de  rien  onir:  maiB 
nons  en  yoyons  d'autres,  qui  ne  se  eontentent  pas 
de  mespriser  la  doctrine,  mais  ils  la  hayssenty  et 
8'en  ezemptent  tant  qu'il  leur  est  possibie.  Et 
telles  gens  meritent-ils  d'estre  repntez  entre  les 
hommes?  Nenni.  Car  yoila  en  quoi  nous  differons 
d'entre  les  bestes  brutes,  assayoir,  que  nous  ayons 
quelque  conseil  et  adyis.  Or  combien  que  Dieu  ait 
miB  quelque  semence  d'intelligenoe  en  nous  pour 
diseerner  entre  le  bien  et  le  nml,  si  eat-oe  qu'il  y 
a  telle  rudesse  et  infirmit^  en  nos  espritSi  que  nous 
ayons  besoin  d'aide:  yoire,  et  combien  qne  nous 
ayons  toutes  les  aides  qu'il  est  possible  de  son^ 
haitter,  si  yoit-on  encores  le  defant  qui  est  en  nous. 
Car  qui  est  cause  que  nous  yenons  k  reietter  tous 
les  biens  que  Dieu  nous  offre,  sinon  qne  nons  som- 
JDQ6S  plue  que  brutaux?  Ainsi  donc  11  faut  condure, 
qne  si  rhomme  oognoit  la  fin  de  sa  creation,  et 
pourquoi  il  yit  en  ce  monde,  il  sera  tousiours 
esmeu  &  profiter,  et  appliquera  \k  son  estude,  et 
par  oonsequent  il  ne  refusera  iamais  les  moyens 
quand  ils  lui  yiendront  au  deyant:  il  cognoistra, 
Yoici  Dieu  qui  me  yeut  enseigner:  il  faut  done 
que  ie  me  rende  docile  enyers  lui,  et  que  i'esconte 
sa  doctrine  qui  m'est  proposee,  comme  elle  m'e8t 
bonne  et  utile  pour  mon  sdiut.  Yoila  le  desir  qui 
doit  estre  en  tous. 

Or  maintenant  regardons  k  nostre  Usohet^. 
Car  Dieu  nous  fait  eeste  grace  de  nons  donnw  sa 
parole,  et  il  n'est  poiut  question  seulement  de  nous 
enyoyer  quelque  homme  qui  ait  bon  esprit  et  pru- 
dence,  mais  il  yeut  lui-mesme  faire  office  de  mai- 
stre:  et  combien  qu'il  ne  descende  pas  du  del  en 
sa  persoDue  yisible,  si  est-ce  que  nous  ayons  sa 
Loi  et  ses  Prophetes,  et  rEyangile,  lesquels  nons 
ont  donn6  approbation  et  teamoignage  infallible  que 
o'est  lui  qui  parle  1&.  Pnis  qu'ainsi  est  dono  que 
CaMm  opera.  VcH.  XXXIV. 


Dien  ouyre  sa  bonche  saoree  ponr  nous  enseignery 
oombien  qu'il  use  d'hommes  mortels  comme  d'in- 
stmmens:  ie  yous  prie,  ne  sommes-nons  point  par 
trop  ingrats,  si  nous  ne  daignons  profiter  en  son 
escole?  Et  neantmoins  nous  yoyons  oomme  il  en 
ya.  Ponrtant  il  nous  fiMit  bien  retenir  ceste  loQon 
qui  nons  est  ici  monstree  quant  k  oeste  reproche 
que  Dien  nons  &it,  oomme  aussi  lesus  Christ  Fa 
fait  auz  luib  (Matlii.  16, 3),  Hypoerites,  yons  sayee 
discerner  les  saisons,  yons  sayez  quand  le  sol^ 
doit  donner  yigueur  &  la  terre,  yons  cognoisseE 
quand  le  temps  doit  eatre  serain  et  beau  pour 
donner  ordre  &  yos  affiures:  et  que  ne  cognoissons- 
nous  00  qui  est  propre  4  nos  ames?  oomme  nons 
sommes  addonnez  4  oeste  yie  ici,  il  n'y  a  celni  qui 
ne  Bouhaite  la  pluye  quand  nous  sayons  qu'elle  fait 
besoin,  6  maintenant  il  serott  bon  que  la  terre  fust 
arrousee:  i^es  nons  aurions  besoin  de  chaut,  nous 
aurions  besoin  de  bean  temps,  nous  aurions  besoin  de 
eeci  et  de  cela:  nous  sayons  taot  bien  deyiser  de  ce 
qni  cooceme  les  commoditoE  de  oeste  yie  temporelle, 
qne  rien  ne  nons  de£aut  en  oest  endroit.  Or  yoioi 
Dien  qui  nous  enyoye  sa  parole,  et  nous  ne  oognois- 
sons  point  le  temps  opportun  de  sa  yisitation,  pour 
ayoir  entree  qnand  la  porte  nous  est  ouyerte,  il  nons 
appelle  de  tous  costez,  et  nous  ne  daignons  entrer. 
Au  restOi  notons  bien  que  ceste  similitnde  n'est 
point  mise  sans  cause  qnand  lob  dit,  Qm  sa  parole 
a  este  aouhaUee  et  atkndHe,  camine  la  pJuffe  au  la 
roaee.  Et  Moyse  anssi  en  use  en  son  cantique 
(Denter.  32,  2),  Oieux,  ditjl,  que  ma  parole  distUle 
comme  fait  la  rosee  ou  la  pluye  en  son  temps.  Or 
pour  entendre  ceci,  il  ne  ftiut  point  seulement  con- 
siderer  la  pluye  en  soi,  mais  regardons  &  Tusage  et 
utilit^  qn'dle  nous  apporte.  La  pluye  ponrra  estre 
fasohense  en  qnelque  endroit,  comme  k  ceux  qui 
yont  par  les  ohamps  qui  seront  mouillez,  percez 
iusques  aux  os:  eUe  sera  aussi  fasoheuse  4  tous, 
pource  qu'elle  tient  les  gens  serrez:  mais  cependant 
une  pluye  en  saison  est  pour  nous  donner  sub- 
atanoe,  puis  qu'elle  arrouse  la  terre  laquelle  ne 
pourroit  pas  frnetifier  sans  cela.  Yoila  dono  pour- 
qnoi  la  pluye  est  desirable.  Et  ainsi  oognoissons 
que  de  nostre  cost6  nons  sommes  beauooup  plus 
steriles  que  la  terre.  Et  qu'ainsi  soit,  nous  ne 
pouyons  apporter  sinon  tontes  manyaises  herbes. 
II  est  yrai  que  quant  au  mal,  nous  ne  sommes  que 
trop  fertiles:  mais  quant  au  bien,  nous  ne  saurions 

Erodnire  un  seul  grain,  ni  nn  seul  brin  de  bonne 
erbe:  tant  B'en  faut  qne  nons  puissions  app<Hrter 
un  bon  fruict  qni  nourrisse,  et  qui  soit  pour  nons 
substanter,  que  nous  ne  ponyons  ietter  un  seul 
brin  de  bonne  semence,  iusoues  &  ce  qne  Dieu  ait 
ohaag^  nostre  nature.  Or  Dieu  a-il  mis  du  bien 
en  nous?  II  faut  enoores  qu'il  rarrouse,  ou  cela 
seroit  estouffd  par  les  espines,  on  abastardi.  U  faut 
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dono  qne  nostre  Seigneur  y  besongne.  Et  voici  le 
moyen  qa'il  yent  tenir:  c'e8t  qa'il  nons  envoye  sa 
parole  comme  de  la  pluye,  afin  qa'eBtan6  ainsi 
arrousezy  nous  sentions  quelle  est  sa  yertu  et  vi- 
gueur,  et  que  la  bonne  raciue  qu'il  a  mise  en  nous 
ne  puisse  point  perir,  mais  qu'elle  s^augmeote  de 
plu8  en  plus,  qu'elle  iette,  et  parvienne  &  bon 
fruiot.  Au  reste,  advisons  de  n'e8tre  point  comme 
des  pierres  ou  des  rocher8  quaod  Dieu  pleut  ainsi 
Bur  nous.  La  pluye  profitera  &  une  terre,  quand 
elle  aera  bien  cultivee:  et  que  profitera-elle  k  un 
rocher?  Rien  qui  soit,  o'est  pluye  perdue.  Ainsi 
en  est-il  quant  aux  hommes.  Si  nous  sommes 
cultivez,  et  que  nous  ayons  affection  de  plier  bous 
robeissance  ae  nostre  Dieu,  quand  il  fera  pleuvoir 
sa  parole,  6  il  est  certain  qu'elle  entrera  en  nos 
ooeurs,  et  que  nous  sentirons  la  vertu  d'icelle  pour 
estre  plus  disposez  au  bien,  que  les  bonnes  oeuvres 
monstreront  que  nous  n'avons  point  est^  arronsez 
en  vain,  et  que  Dieu  n'a  point  voulu  que  ses 
graces  fussent  perdues  en  nous.  Mais  si  nous  som- 
mes  comme  beaucoup  qui  sont  malins  et  pervers, 
pour  demeurer  tousiours  en  nostre  nature  maudite, 
nous  serons  comme  des  rochers.  II  pleuvra  sur 
nous:  mais  quoi?  U  n'7  aura  nulle  disposition 
.pour  recevoir  la  pluye,  et  cela  nous  sera  bien  cher 
vendu.  Oognoissons  donc  que  c'est  une  pluye  que 
Dieu  envoyOy  quand  il  veut  que  sa  parole  nous 
soit  preschee,  et  qu'il  la  flAit  decouler  sur  nous: 
que  si  nous  la  laissons  escouler  en  Tair,  et  qu'elle 
ne  tombe  point  h  terre,  notons  que  Dieu  ne 
permettra  point  qu'une  telle  ingratitude  demeure 
impunie. 

Yoila  donc  &  quelle  fin  il  nous  faut  rapporter 
ceste  similitude  de  laquelle  use  lob,  quand  il  dit, 
qm  sa  parole  a  estS  aUendue  et  desiree  eonme  la 
pluye  et  la  rosee:  assavoir,  que  nous  sachions  que 
la  bonne  doctrine  que  Dieu  nous  envoye  pour 
nostre  salut,  nous  vient  du  ciel:  et  combien  que 
nous  Toyons  d'un  homme  mortel,  toutes  fois  qu'elle 
nous  est  envoyee  de  Dieu.  Yoila  donc  Dieu  qui 
ne  demaude  sinon  de  nous  arrouser.  A  quelle  in- 
tention?  Pour  nous  faire  fructifier,  et  pour  nous 
faire  recevoir  incontinent  la  bonne  semence,  comme 
il  est  ici  adioust^:  car  lob  ne  dit  pas  seulement 
que  sa  parole  ait  est6  desiree  et  atteodue,  mais  il 
dit,  qu'on  Ta  receu^  quant  et  quant  avec  grande 
affection  et  ardeute,  et  puis  qu'il  n'y  a  point  eu 
de  replique  k  reocontre.  Quand  donc  il  plaira  & 
Dieu  de  nous  enseigner,  et  pour  ce  faire  de  nous 
susciter  gens  qui  soyent  propres,  douez  des  graces 
de  son  8.  Esprit,  sous  lesquels  nous  pourrons  pro- 
fiter:  que  quaud  ils  parlent  nous  les  escoutions 
aveo  toute  reverenoe,  et  sans  contrainte  auoune 
nous  acquiescions  k  la  bonne  doctrine.  II  est  vrai 
qu'il  nous  faut  examiner  les  esprits,   et  qu'il  ne 


nous  feut  point  recevoir  d.  la  volee  toute  doetrine 
qu'on  nous  proposera,  iusques  k  ce  que  nous  soyons 
asseurez  qu'elle  est  de  Dieu.  Mais  quand  nons 
cognoissons  que  c'est  Dieu  qui  parle,  c'est  k  dire, 
que  nous  avons  certitude  que  c^est  en  son  nom,  et 
comme  par  sa  bonohe  que  nous  sommes  enseignes: 
6  il  n'est  point  question  de  repliquer,  mais  faisons- 
lui  cest  honneur  de  nous  asseurer  pleinement  de  sa 
paroie,  que  nous  nous  rangions  &  icelle,  et  qu'eUe 
ait  son  oours  et  son  authorit^  envers  nous.  U  est 
vrai  que  beaucoup  aeront  contens  de  laisser  parler 
Dieu,  et  ne  regimberont  point  &  rencontre  quand 
on  leur  propose  oe  qu'il8  cognoissent  estre  bon: 
mais  tant  y  a  qu'en  leur  vie  ils  y  repugnent.  Et 
Toila  oti  nostre  Seigneur  veut  esprouver  si  noas 
sommes  des  siens  ou  non.  Avons-nons  ouy  la 
parole  de  Dieu?  II  ne  nous  faut  point  repliquer  & 
rencontre,  mais  glorifions  Dieu,  oognoissons  qu'il 
n'y  a  lien  meilleur  que  de  lui  obeir.  Avons-nons 
fait  ceste  confession-l&?  Qu'un  chacun  quand  il 
sera  retourn^  en  sa  maison,  monstre  par  effect 
qu'il  a  retenu  la  dootrine,  et  qu'il  rapproave 
comme  bonne:  car  celui  qui  fera  tort  au  rebours 
de  ce  qu'il  a  confess^,  est  condamnable  au  double. 
Et  de  fait  comme  il  y  a  des  gens  qui  en  caohette 
feront  beaucoup  pis  que  si  riniquit^  estoit  toote 
patente:  aussi  repliquer  contre  Dieu  ne  s'entead 
pas  seulement  de  la  bouche,  mais  aussi  quant  k 
la  vie.  Quand  dono  les  gens  ne  vivront  comme 
PEvangile  les  enseigne,  lenrs  oeuvres  repliquent 
assez  h  l'enoontre  de  Dieu.  Qnand  quelqa'an 
molestera  son  prochain,  qu'il  s^eslevera  manifeste- 
ment  h  rencontre  de  lui,  et  qu'il  lui  fera  quelqae 
violence:  il  est  certain  qu'un  tel  outrage  ne  sera 
point  &  supporter,  mais  sera  puoi  de  Dieu,  qaoi 
qu'il  tarde.  Mais  quand  nous  tascherons  par  finesses 
et  comme  par  dessous  terre  de  nuire  &  nos  pro- 
chains,  et  que  nostre  oautele  sera  si  bien  oouverte 
et  cachee,  que  nous  n'en  pourrons  point  estre  re- 
prins  des  hommes,  que  nul  ne  se  pourra  plaindre 
de  nous  (ce  semblera)  voila  oependant  le  cri  qai 
monte  an  ciel,  et  demande  vengeanoe  &  Dieu,  de 
reztorsion  que  nous  aurons  commise  ainsi  en  oa- 
ohette.  Et  ainsi  donc  notons  biens,  qu'enoore8  qae 
nous  ayons  port6  ceste  reverence  k  la  parole  de 
Dieu,  de  Touyr  oomme  doctrine  bonne  et  saincte, 
la  recevoir  comme  la  vraye  pasture  de  nos  ames, 
oomme  le  moyen  pour  nous  mener  k  la  vie  eter- 
nelle,  et  &  ce  salut  auquel  nons  pretendone:  il  faat 
que  puis  apres  chacun  regarde  en  soi  de  ne  point 
repliquer  par  sa  vie. 

Or  maintenant  regardons  un  peu  si  on  trouvera 
gueres  oeste  vertu  au  monde.  Yoici  lob  qui  parle 
du  temps  que  la  doctrine  de  Bieu  estoit  encores 
bien  obsoure:  oar  aussi  on  ne  sait  pas  8'il  a  veeca 
ou  apres  la  Loi  de  Moyse,  ou  devant,   o'est  bien 
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niie  ehose  o^taioe  qii'il  a  eat^  ancieD  plnB  qoe  les 
Prophetes:  car  quand  il  en  est  pari^  aux  Pro- 
pheteS)  c'e8t  comme  d'an  homme  qui  avoit  est^  du 
temps  iadis.  Or  puis  qu^ainsi  est,  ie  yous  prie, 
aaiourd'hui  le  monde  ne  doit-ii  pas  OBtre  plus 
adonn^  4  recevoir  la  dootrine  de  Dieu,  que  de  ce 
temps  1&?  Oar  (oomme  i'ai  dit)  la  doctrine  estoit 
fort  obaoure,  Dieu  en  bailloit  oomme  goutte  &  goutte, 
ainsi  que  si  la  nuiot  il  tomboit  quelque  petite 
Toeee:  bref,  on  n^estoit  enseign^  qu'&  leBche  doigt 
(oomme  on  dit)  eo  oomparaison  de  ccBte  abondance 
ae  grace  qu'auiourd'hui  Dieu  envoye  au  monde. 
Car  en  l'Eyangile  nouB  ayons  Icb  thrcBorB  infinifl 
de  sageaBe  et  d'intelligence,  Dieu  bc  declare  priyee- 
ment  k  uoub:  il  yeut  que  nous  BoyonB  remplia  et 
raBBaaies  en  toute  perfection  de  ea  doctrine :  il  nouB 
en  donne  une  intelligeooe  si  claire  et  ai  certaine 
que  rien  pluB.  Et  cependant  oii  eat  ceste  reyerence 
dont  parle  lob?  Oii  cBt  ce  deair?  oti  est  ceate 
obeiBBance  tant  amiable?  MaiB  au  contraire  nouB 
yoyonB  le  mcBpriB,  comme  deaia  i'en  ai  touch^.  Et 
puia  la  doctrine  se  prcBche-elle?  Combien  y  en 
a-il  qui  y  Boyent  attentifs?  Mais  la  pluB  part  Bont 
preoccupez  de  leura  phantaBies  et  BolioitudcB  ter- 
rienneB,  ou  ilB  auront  ie  ne  Bai  quoi  \k  dedauB  qui 
ferme  la  porte  &  Dieu,  ou  iU  feront  dea  oheyaux 
reBtifs  en  regimbaot  contre  la  doctrine:  ils  yien- 
dront  Boulement  au  Bcrmon  par  ceremonie:  quand 
ilB  8'en  retourneront  c'eBt  oomme  ila  y  Bont  yenuB. 
AiuBi  donc  on  trouyera  en  bien  petit  nombre  de 
gens  la  reyerence  de  laquelle  il  eet  ici  parl^.  Et 
puia  de  8'y  ranger  pleinement,  o'eBt  une  yertu  bien 
rare.  Car  ohacun  yeut  estre  sage  et  subtil.  Et 
en  quelle  Borte?  Pour  ne  point  obeir  &  Dieu,  pour 
ne  point  yenir  &  la  oognoiBBance  de  rEBcriture 
Baincte.  O  yoire  maie,  il  me  Bcmble  ceci  et  cela: 
lcB  hommcB  n'ont  point  de  honte  d'apporter  leur 
caider  k  Dieu.  Et  c'eBt  auiourd'hui  le  principal 
article  de  la  foi  dea  PapiBtoB,  qu'il  leur  Bemble  que 
Dieu  loB  doit  bien  priBor  en  cest  orgueil  plus  que 
diabolique,  qu'ilB  yeulent  qu^on  bo  tienne  &  tout  ce 
qu'ilB  auront  imagin^:  et  oeux  qui  ne  blaBphemeront 
paa  aiuBi  ouyertement  de  bouche,  on  yoit  neant- 
moiuB  par  ce  qu'il8  font,  comme  ila  bc  reyoltent 
contre  Dieu.  Car  nouB  yoyouB  comme  auiourd'huy 
Dieu  doBpIoye  toute  perfeotion  de  BagCBBe  en  TEyan- 
gile,  et  qu'il  approche  ai  priy^ment  de  nouB,  et 
nouB  yeut  pleinement  raBBasier:  et  oependant  que 
nouB  ne  trouyiouB  nul  gouBt  &  8a  parole.  que  nouB 
ayons  le  tout  en  mcBpriB,  et  quand  elle  nous  eet 
expoBoe,  que  nouB  taBchiouB  d'y  rcBiBter,  yoire  et 
de  la  yilipender  par  noB  oeuyres?  Quand  dono 
nous  BommcB  si  maliuB,  ceux  qui  ont  ouj  lob  ne 
Beront-ilB  point  tOBmoins  k  rencontre  de  nouB,  ne 
nouB  yiendront-ils  point  \k  reprocher  Pobeissanoe 
qu'ilB  ont  rendue  &  lob,  qui  CBtoit  bien  Prophete 


de  Dieu,  maia  qui  n'ayoit  point  un  tel  tesmoignage 
de  Ba  yocation,  comme  auiourd'hui  leauB  ChriBt  Pa 
donnee  k  ceux  qui  preBchent  Bon  Eyangile?  Et 
pourtant  notouB  bien  ce  paBsage:  car  comme  il  eat 
dit  que  le  moindre  du  royaume  dcB  cieux,  o'e8t  & 
dire,  de  ceux.qui  auioard'huy  preschent  rEyangile, 
OBt  pluB  excellent  en  Bon  ministere  et  que  lean 
BaptiBte  et  que  touB  les  Prophetes:  aussi  au  oon- 
traire  quand  uoub  mespriBons  la  doctrine  que  Dieu 
nouB  enyoye,  yeu  qu'il  commande  qu'elle  soit  ainai 
honoree»  il  eat  certain  que  nous  Bcrons  coulpables 
au  double.  Yoila  ce  que  nous  ayone  k  noter  de  ce 
pasBage. 

Or  il  CBt  dit  quant  et  quant,  que  si  Idb  se 
iauoU  avee  euXj  Us  ne  le  croyoyent  point.  En  quoi 
il  entend,  qu'il  ayoit  une  telle  grayit^  en  Boi,  qu'on 
ne  8'o8oit  paB  faire  ^  oroire  qu'il  ae  iouast,  pource 
qu'en  toute  sa  yie  il  ae  mouBtroit  comme  un  Pro- 
phete  de  Dieu,  et  ayoit  acquiB  une  authorit^  bI 
grandoy  que  ccBte  reyerence  I&  qu'on  lui  portoit, 
CBtoit  cauBo  qu'on  ne  pensoit  paB  qu'il  se  youlust 
conformer  ne  se  faire  pareil,  ne  compagnon  ayec 
les  autres.  Et  puiB  il  adiouBte,  Ils  coniraignoyefd 
de  faire  tomber  la  darte  de  mon  regard:  o'eBt  h  dire, 
ilB  me  oontraignoyent  de  caoher  mon  yisage  ioyeux : 
pouroe  que  combien  qu'il8  le  yissent  en  ioye,  ils 
ne  B'osoyent  pas  coaformer  k  lui,  car  ils  craignoyent 
de  roffenser  en  fa^on  que  ce  fust.  Ceci  est  pour 
nouB  oonfermer  d'ayantag6  le  propos  que  nous 
ayons  desia  tenu.  Car  le  S.  Esprit  nous  monstre 
comme  en  un  miroir,  quelle  a  est6  la  reyerence  de 
tout  le  peuple  en  ce  temps-l&  enyers  un  homme 
qui  estoit  dou6  de  graoes  excelleDtes:  maid  tant  y 
a  que  le  mesme  Esprit  qui  residoit  en  lui,  parle 
auionrd'hui  &  nouB.  Si  donc  on  Ta  honor6  en  Borte 
qu'on  ne  B'o8oit  pas  conformer  k  lui  quand  il  rioit, 
qn'on  oraignoit  de  le  fascher:  c'est  pour  monstrer 
robeissance  que  nous  deyons  rendre  &  la  parole  de 
Dieu,  et  que  nous  deyons  priser  et  honorer  la  doc- 
trine  quand  nous  cogooissons  qu'elle  est  prooedee 
de  lui  pour  nostre  salut. 

Et  cependant  lob  aussi  monstre  comme  il  a 
conyers^  ayec  ceux  qui  rhonoroyent  ainsi,  et  qui 
lui  donnoyent  le  premier  siege  comme  &  un  roi: 
c'e8t  qu^U  a  esU  le  consolateur  des  affligesf.  II  mon- 
stre  donc  qu'il  n'a  poiot  abuB^  de  sa  part,  de  ceste 
authorit^  qui  lui  estoit  doonee,  pour  dominer  d.  la 
faQon  des  faux  prophetes  (ainsi  qu'il  en  est  parl6 
en  Ezechiel,  [34,  4])  lesquels  oot  uoe  seyerit^  si 
extreme,  que  c'e8t  pour  mettre  le  pied  Bur  la  gorge 
aux  geoB  craignans  Dieu,  et  foudroyent,  et  tem- 
poBtent:  et  n'oDt  oepeodaDt  nulle  homanit^  en  eux, 
et  ne  regardent  point  de  tendre  la  main  d.  ceux 
qui  Bont  affligez.  lob  dono  declare  qu'il  n'a  point 
eu  une  grayit^  tyrannique,  c'est  &  dire,  une  hau- 
tesBe   inhumaine  pour  abbatre   Iob  poyroB  genfi  et 
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les  effirayer:  maiB  qae  oombien  qu'il  se  monstrast 
familier  &  eox,  ils  le  oraignoyent,  et  ne  s^osoyeQt 
pas  ioQ6r  aveo  loi,  d'autant  qu'ilB  eognoissoyent 
qu'il  avoit  reoeu  abondamment  PEsprit  de  Dieu. 
Bt  pourtani  oognoiseoni,  que  tout  ainsi  qa'il  a  est^ 
deboonaire  et  humain  envers  tous,  aussi  o'e8t  une 
leQon  pour  touB  oeux  qui  Bont  appellez  de  Dieu 
pour  enBoigner  leurB  proehainB,  et  en  general  pour 
tous  fideles  ohaeun  en  son  endroit.  Si  dono  Dieu 
nouB  donne  quelque  authorit6,  B'il  nouB  remplit 
tellement  de  acm  Bainot  Esprit  que  nouB  soyonB 
honorabloB  entre  leB  autres,  6  il  n'efit  point  quoBtion 
de  nouB  eBleyer,  ne  d'uBurper  domination  (car  ce 
eeroit  pervertir  lee  dons  de  Dieu,  et  lee  tourner 
tout  au  rebours  de  Bon  intention)  mais  il  nouB  faut 
cognoistre  que  noBtre  Seigneur  nouB  employe  pour 
eonsoler  lee  poyroB  affligez:  c'eBt  It  dire,  que  ceux 
qui  avec  toute  humilit^  demanderont  de  Bervir  & 
Dieu  Boyent  reeiouyB  en  nouB  royant  et  en  nous 
oyant.    Gar  tout  aiDBi  que  la  parole  de  Dieu  eet 


haye  dea  meBchans  et  contempteurB  d'ieelle,  pouree 
qu'elle  leur  denonee  leur  rutne:  ausBi  faut-il  que 
ceux  qui  Bont  abbatus  en  eax-mesmoB,  qui  ne  Boot 
point  eBlevez  en  fiert^,  orgueil  ou  rebeltiOQ,  maiB 
qui  Bont  tousiourB  abbaiBsez,  bref,  que  touB  leB 
discipleB  de  Iobub  Christ  Boyent  roBiouyB  de  bb 
doetrine,  suivaDt  ce  paesage  de  nostre  SeigDeor 
leBUB  ChriBt,  Yeiiez  &  moi,  youb  tous  qui  estes 
chargez  et  qui  trayaillez,  et  ie  yous  BOulageraL 
Ainsi  donc,  que  ceux  qui  ont  la  charge  d'annoncer 
la  parole  de  Dieu,  regardent  bien  k  cela,  c^eet  de 
faire  trouyer  la  doctrine  quUle  portent  dooce  et 
amiable  k  tous  ceux  qui  sont  comme  accablez  et 
abyunez  en  eax^moBmes,  cognoiBBans  leure  povretei 
et  misereB.  Bt  oependant  s^ils  sont  rudes,  que  ee 
soit  &  ceux  qui  ont  boBoin  d'eBtre  rudoyez,  et 
domptez  It  caase  de  la  duret^  qui  est  en  eux. 

Or  nouB-nouB  prostemerouB  devant  la  faee  de 
noetre  bon  Dieu,  etc. 


LE   CENT   ET   HUITIEME    SERMON, 

QUI  EST  LE  L  SUR  LE  XXX.  CHAPITRE. 


1.  Maintemnt  se  mocquefU  de  moi  ceux  qui  sont 
plfis  ieunes  d^aage  que  fnaii  desquels  i'ai  refusS  mettre 
leurs  peres  avec  les  chiens  de  man  troupeau.  2.  Aussi 
dequoi  m^eust  servi  la  vertu  de  leurs  mainSj  veu  que 
Vaage  estoit  peri  en  eux?  3.  Iceux  destUuesf  par 
disMe  et  famine  fuyoyent  en  lieu  solitaire,  tenebreux, 
desolSy  et  desert.  4.  Ils  taillopent  des  herbes  aupres 
des  arbreSj  et  la  radne  des  genevres  estoit  leur  viande. 
5.  Ils  estoyent  deschassez  du  mUieu  des  gens,  et 
crioit'On  apres  eux  comme  apres  le  larron.  6.  Ils 
habitoyent  Ss  pertuis  des  fleuves,  6s  cavemes  de  la 
terrcj  et  es  rodt^s.  7.  Ils  bruyoyent  entre  les  arbres, 
et  ^assevnbloyent  sous  les  buissons.  8.  Les  enfans  du 
folf  vovre  les  enfans  sans  renom  estoyent  humiliee 
ptus  que  la  terre.  9.  Or  maintenant  ie  suis  leur 
chanson,  et  leur  suis  matiere  de  deviser.  10.  Ils 
m^ont  en  dbomination,  et  s*enfuyent  loin  de  moi:  et  ne 
se  tiennent  pas  de  cracher  en  ma  face. 

NouB  ayons  yeu  rhonneur  auquel  lob  avoit 
est^  pour  un  temps:  et  il  Ta  recit^  afin  qu'en  fai- 
sant  comparaison  de  ropprobre  od  il  estoity  il 
monstrast  par  cela  qu'il  ayoit  pluB  grande  occaBion 
d^estre  contrist6,  et  que  ce  lui  estoit  une  fascherie 


inBupportable,  de  bo  yoir  ainsi  yilipend6  iQsques  an 
bout,  de  ceux  qui  Fayoyent  auparayant  craint  et 
redout^.  Or  ceci  est  naturel,  quand  un  homme 
aura  est^  esley^  en  dignit^,  et  grand  eslat,  B^il  se 
yoit  mespriB^,  que  oela  le  tormente  beauooup  plus: 
car  il  regarde  non  point  ce  qni  luy  reBte,  mais 
restat  excellent  dont  il  est  desdbieu.  Un  poyre 
homme  qui  aura  yeacu  aux  champB  en  sa  maisoDi 
et  qui  n'aura  point  est^  iamais  abbreuy6  d'honnear 
ne  de  pompOy  oe  luy  est  tout  un  quand  on  se 
mocquera  de  lui,  ou  qu'on  ne  rauroit  point  en 
reputation,  ou  qu'oQ  monstrera  quelque  signe  de 
mespris  en  sa  personne.  Les  bonnes  gens  aossi 
qui  auront  yesou  en  simplicit^,  ne  seront  paa  tant 
fasohez  de  cela,  Ub  passeront  outre:  mais  oeluy  qoi 
aura  est^  nourri  en  deliees,  oeluy  qui  aura  abon- 
dance  de  richesses,  i^ource  qn'on  le  teooit  en  qoel- 
que  estime,  ne  pourra  souffrir  nul  opprobre  qa'il 
ne  Boit  nayr6  mortellement:  et  encorea  qu'on  ne 
le  yienne  point  iniurier  en  face,  B'il  y  a  quelqae 
fagon  oblique  qui  tende  k  le  reietter  ou  meepriser, 
il  se  despite  de  cela.  Ybila  dono  une  chose  aa* 
turelle,  c'eBt  que  oeax  qui  auront  eet^  honorezi  ne 
peuyent  porter  mespris  de  leurs  personnesi  et  en 
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8ont  beaaooup  plns  faseliez.  C^est  oe  que  lob  de- 
elare  ioy:  oar  oomme  il  a  reoit^  la  roTerenoe  qn'on 
luy  portoit,  qu'il  estoit  ony  par  tout,  et  non  eenle» 
ment  en  titre  et  qnalit^  d'bomme  riche,  maie  ponroe 
qne  Dieu  lay  ayoit  donn6  esprit  et  prndenoe  par 
deeeus  les  autree,  et  qu'on  se  poumt  reposer  snr  luy, 
qu'il  oBtoit  oomme  un  miroir  et  patron  de  toate  vertu 
en  toute  ea  yie  pour  y  prendre  eiemple:  maintenant 
qa*il  80  Toit  ainsi  moequ6,  que  ohaoun  le  monstre  au 
doigt,  oe  luy  est  une  oroix  beauooup  plus  dure  et 
amere  k  porter,  que  ai  iamais  il  n'eust  est^  ainai 
eBloT^.  Or  nouB  aTons  ioy  &  recueillir  une  bonne 
instruotion,  c'eet  que  souTent  quand  un  homme 
aora  est^  nourri  en  deliceSy  il  8'attendrit  par  trop 
en  oela:  en  eorte  que  oe  n'e8t  pas  noetre  profit 
d'e8tre  ainsi  entretenus  en  honneur,  que  lamaie  on 
ne  nou8  faeche,  et  que  noue  n^oyone  rien  qui  ne 
8oit  pour  chatouiller  noe  oreillee  plu8to8t  que  de 
les  gratter.  Bt  pourquoy?  Nous  saTone  que  noatre 
Seigneur  noue  recommande  8ur  tout  quand  noue 
eerons  blaemez  en  noe  pereonnee,  d'eetre  patiene, 
et  de  reoognoietre  noe  Tices:  et  ei  lee  hommee  ne 
noue  portent  point  honneur,  maie  pluetoet  quMle 
nous  reietteat,  que  cela  nous  admoDneate  que  noue 
n'aTon8  point  honor^  noetre  Dieu  auquel  tout  hon- 
neur  appartient:  et  que  c'e8t  bien  raieon  que  noue 
receTione  un  tel  payement  d'opprobre  eur  noe 
testes.  Dieu  Teut  dono  esprouTer  nostre  humilit^ 
en  o'e8t  endroit:  o'e8t  que  nous  recoTiona  aTOO 
douoeur  lea  iniures  qu^on  nous  fera,  sans  en  eatre 
par  trop  faschcB.  Oar  ceste  nourritnre  si  delicate 
(oomme  i'ay  dit)  est  cause  que  nous  sommee  im- 
patiens,  et  ne  pouTons  rien  souffrir,  et  si  tost  qu'on 
nous  met  quelqne  note  sur  nous,  cela  nous  con- 
triste,  Toire  nous  enTeaime  tellement  que  nous  ne 
saTOns  de  quel  C08t6  nous  toumer. 

Apprenoos  donc,  si  nostre  Seigneur  nous  ac- 
coustame  d.  souffrir  des  iniures  et  opprobres,  qu'en 
cela  il  procure  nostre  bien  et  noetre  profit,  afin 
que  noos  soyons  tout  aguerris,  oomme  on  dit.  Et 
Toila  ponrquoy  8.  Paul  dit  (2.  Cor.  6,  7),  Qu'il 
nous  faut  estre  armez  &  dextre  et  k  senestre,  quMI 
faut  qne  nous  passions  par  opprobres  et  mooqueries, 
aussi  bien  que  par  honneur.  Si  Dieu  Tout  que 
nons  soyons  prisez,  ne  tirons  point  oela  &  telle 
oonsequence  qne  nous  cuidions  tousiours  demeurer 
en  tel  estat,  et  mesmes  ne  nous  enyTrons  point  de 
Taine  gloire  ne  d'ambition:  mais  cognoissons  que 
nostre  ISeigneur  nous  oblige  tant  plus  &  luy,  pour 
Inen  edifier  nos  prochains.  Quand  un  homme  sera 
en  qnelqne  preeminence,  il  doit  penser  qu'on  re- 
garde  &  luy,  et  que  nostre  Seigneur  l'a  mis  comme 
une  chandelle  sur  ud  buffet  ou  sur  une  table  pour 
esclairer.  II  faut  dono  qu'il  chemiue  tant  plus 
songneosement,  et  qu'il  se  garde  de  donner  occaaion 
de   Bcandale  k  nul.    Yoila  oomme   1'honneur  que 


Dieu  nons  donne  doit  estre  appliqu^,  non  point  4 
Taine  gloire,  mais  4  edifier  nos  prochains.  Et 
d'autre  cost^  notons  bien  aussi  ce  que  dit  sainct 
Paul  (2.  Cor.  6,  8),  Qa'il  nous  faut  estre  tout  ac- 
coustumez  k  opprobres,  et  d'en  aToir  les  aureilles 
batnes:  si  on  nous  diffame,  que  neantmoins  nous 
prenions  le  tont  en  patienoe:  cependant  toutes  fois 
nous  donnans  garde,  que  si  on  nous  iette  quelque 
brocard,  ce  ne  soit  pour  nos  Tioes.  Au  reste,  si 
nostre  conscience  est  pure  dcTant  Dieu,  et  que 
nons  sachions  que  oeux  qui  mesdisent  de  nous  et 
en  detractenty  le  font  par  malice,  et  quMl  n'y  ait 
nnlle  cause :  et  bien,  remettons  le  tout  doTant  Dieu, 
et  contenton8-nou8  d'e8tre  approuTOz  de  luy.  Et 
cependant  (comme  i'a7  dit)  que  de  longue  main 
nous  soyons  tout  endurcis  &  cela:  car  c^est  une 
chose  bien  mauTaise  quand  on  8'attendrit  ainsi,  et 
qu^on  a  les  oreilles  si  chatouilleuses  qu'on  ne  pent 
porter  nulle  iniure.  Yoila  dono  ce  que  nous  aTons 
k  noter  de  ce  passage. 

Or  pource  que  ceste  doctrine  est  difficile  4 
pratiquer,  notone  aussi  les  ezemples  qui  nous  en 
8ont  donnez  en  rEscriture.  Yoila  DaTid  (pour 
prendre  un  homme  memorable  entre  les  autres) 
apres  aToir  estd  roy,  et  aToir  prosper^  en  sorte 
qn'on  Toyoit  &  roeil  la  main  de  Dieu  qui  le  gui- 
doit,  et  qu'il  n^estoit  point  osIct^  par  moyen  des 
hommes,  ne  par  son  industrie  seulement,  mais  que 
Dieu  aToit  touIu  declarer  en  luy  uue  Tortn  espe- 
ciale.  Et  bien,  est-il  ainsi  honor6?  En  un  moment 
le  Toila  afflig6,  Toire  par  son  propre  fils.  On  luy 
iette  les  pierres  sur  la  teste:  Semei  son  suiet  le 
persecute  et  de  fait  et  de  paroles:  il  le  despite,  en 
disant,  Tn  re^is  ton  payement,  meurtrier:  il  luy 
reproche  que  Dieu  maintenant  luy  enToye  le  sa- 
laire  quUI  a  merit^  pour  les  cruautez  qu'il  aToit 
oommises  oontre  la  maison  de  Saul.  Yoila  DaTid 
qui  pouToit  bien  estre  enflamm^  de  colere  k  l'en- 
contre  de  Semei,  Toire  attendu  les  circonstances 
que  nous  aTons  touchees:  il  Toit  son  suiet  qui  se 
dresse  oontre  luy  tout  appertement,  il  estoit  un  roy 
si  ezcellent  et  si  redout^.  Or  il  se  reduit  en  me- 
moire  premierement  que  Dieu  Ta  exalt^,  Toire  et 
que  cela  s^est  fait  de  sa  pure  grace:  et  que  main- 
tenant  puis  qn'il  est  ainsi  abbatu,  cela  n'e8t  point 
Tonu  de  cas  de  fortune,  mais  que  Dieu  Tcut  qu'il 
soit  ainsi  maetin^  par  les  hommes.  Ceet  Dieu^ 
dit-il,  qui  luy  a  ordonn^  de  fitire  ainsi:  non  point 
que  Toutrage  et  rorgueil  de  Semei  fust  approuT^ 
de  Dieu,  mais  DsTid  cognoist  que  oela  ne  Tient 
point  sans  nne  proTidenoe  celeste.  Ainsi  dono  il 
s^humilie.  A  ce  propos  il  luy  profite  bien  d'aToir 
est6  nourri  comme  un  poTre  rustauld,  oomme  un 
berger  ou  un  bouTier  de  son  pere:  oar  il  gardoit 
les  agneaux  en  sa  ieunesse,  il  n'aToit  point  est^ 
nonrri  si  mignardement  qu'il  ne  seust  que  c'estoit 
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d'eBtre  mespris^:  cela  dooc  luy  profite.  Et  yoila 
pourquoy  i'ay  dit  que  si  Dieu  ne  uous  resyeilloit, 
mais  qu'il  uoub  laissast  tousiours  flatter  par  lee 
hommes,  oe  ne  seroit  pa8  nostre  profit.  Aiosi, 
oognoissons  que  quand  ils  usent  de  mesdisanoes  et 
oontradictiooB  eovers  oous,  Dieu  nous  prepare  par 
ce  moyen^la,  afin  qu'ii  ne  nous  soit  point  trop 
nouveau  quand  quelquefois  il  nous  youdra  accabler. 
Nostre  Seigneur  dono  nous  prepare  (quand  telles 
eztremitez  nous  yieodront)  k  estre  patiens.  Et  I& 
dessus  notons  rexemple  de  Dayid,  qui  estoit  homme 
suiet  &  pasBioDS  comme  nous:  mais  tant  y  a  qu'il 
B*eBt  asBuietti  yolontairement,  quaod  il  u^  cognu  que 
la  yoloot^  de  Dieu  estoit  telle  qu'il  fust  \k  comme 
descir^  par  pieces,  yoire  combien  que  ce  fust  k  tort. 
Car  ce  o'e8t  point  ce  qui  nous  doit  contriBter,  plus- 
tOBt  nous  deyons-nouB  couBoler,  quand  nostre  con- 
science  nouB  respond  bien  devant  Dieu,  et  que  nous 
sayons  que  les  hommes  nous  persecutent  iniuste- 
ment.  Toila,  di-ie,  ce  qui  nous  doit  taot  mieux 
soustenir:  car  il  ne  faut  point  que  oous  Boyons  si 
fols  de  dire,  Et  quoy?  Quelle  cause  trouyera-on 
pour  me  mespriser  aiosi?  H  est  yray  que  si  nous 
aommes  en  opprobre  &  cause  de  nos  pechez,  cela 
nous  doit  tant  plus  reoger  ^  patience:  mais  si 
nostre  Seigoeur  permet  qu'on  meBdise  de  nous,  e( 
qu'oD  s'en  mocque,  quand  nous  aurons  toutes  fois 
bien  yescu,  et  n'aurons  point  donn^  occasion  aux 
meschaDS,  et  aux  detracteurs  pour  oous  iniurier: 
cognoisBons  que  nostre  Seigneur  nous  a  fait  une 
grace  singuliere  de  nous  exempter  de  la  malice  des 
hommes,  tellement  que  c'est  4  tort  quMls  nous  en 
yeulent  Et  au  reste,  puis  qu'il  yeut  que  nous 
souffrions  iniustement,  que  nous  passions  par  Ik,  et 
qu'il  ne  nous  soit  point  trop  estnmge.  Yoila  dono 
une  doctrine  que  nous  ayons  &  recueillir  de  ce 
passage. 

Or  maintenant  il  nous  faut  noter,  que  combien 
que  les  graces  et  benefices  que  nous  ayons  receus 
de  Dieu  nous  doiyent  alleger  en  nos  affiictions: 
toutes  fois  si  nous  ayons  est^  honorez,  il  ne  se 
peut  faire  que  cela  ne  nous  contriste,  et  que  ce  ne 
nous  Boit  double  tourment  de  nous  yoir  puis  apres 
en  opprobre :  mais  tant  y  a,  qu'il  nous  faut  resister 
4  telles  tentations.  Nostre  patience  ne  sera  pas  de 
ne  rien  sentir,  mais  c'est  quand  nous  sentirons  ce 
qui  noue  est  icy  declar^  par  lob.  Toutes  fois  que 
nous  prenions  courage  de  cheminer  tousiours  comme 
deyant  Dieu:  et  s'il  luy  plaist  que  nous  soyons 
diffamez  &  tort,  que  nous  soyons  armez  contre  un 
tel  combat,  pour  ne  point  estre  desbauohez,  quoy 
qu'il  en  soit.  Car  yoila  que  Satan  machine,  quand 
il  Buscite  gens  malins,  et  les  pousse  k  mesdire  et 
detracter  de  nous,  c'est  afin  que  nous  ooncluons 
que  nouB  ayouB  perdu  nostre  temps  en  bien  faisaot. 
Et  quoy?  i'ay  tasch^  de  yiyre  saos  reproohe,  ie  me 


suia  eflbrc^  de  bieo  £ure  d.  ohaoun,  il  n'y  a  nnl 
qui  puisse  dire  que  ie  luy  aye  port^  dommage  oa 
nuisance:  or  ie  yoy  toutes  fois  que  ie  suis  ainei 
persecut^.  Qu'ay-ie  dono  gaign^  k  cheminer  droite- 
meot?  Yoila  dooc  rastuce  et  artifioe  de  Satao,  c'e6t 
qu'il  oous  yeut  faire  &  croire  qu'en  bien  &isant 
nous  perdons  nostre  peine:  et  1&  dessus  il  nous 
yeut  transporter,  afin  que  nous  ne  faoions  plos 
difficult^  de  nuire  k  oestuy-cy,  d'endommager 
oestuy-Ia.  Or  au  oontraire  notons  que  ringratitude 
des  hommes  nous  doit  tant  plus  soliciter  de  noos 
remettre  pleinement  k  Dieu:  saohans  que  c'e8t  k 
luy  que  nous  ayons  k  rendre  oontei  et  qu'il  nous 
doit  aussi  suffire  d'eBtre  approuyez  de  luy.  Yoyona- 
nouB  donc  les  honmieB  ingrats  enyers  nous,  et 
quand  nous  aurons  tasoh6  de  leur  bien  £aire,  qu'il8 
yiennent  nous  oracher  au  yisage,  qu'ila  nous  char- 
gent  de  fausses  oalomnies?  Oognoissons  que  par 
cela  Dieu  nous  rappelle  h  soy:  comme  s'il  disoit, 
le  yeux  que  yous  cheminiez  comme  deyant  ma 
face,  et  pourtant  yostre  reoompense  n'e8t  point 
maintenant  icy  bas,  mais  contentez-yous  de  m'ayoir 
obei  en  tout  et  par  tout.  Si  les  hommes  detractent 
ainsi  de  yous,  c'est  afin  que  yous  ne.soyez  point 
arrestez  ny  &  eux  ny  &  leur  opinion,  qne^yous  ne 
soyez  point  menez  de  oeste  yanit6  de  dire,  qne  voos 
meritez  bien  qu'on  prise  yos  yertus. 

Yoila  donc  comme  il  nous  fiaut  batailler  oontre 
ceste  tentation,  de  laquelle  il  est  icy  parl6.  Or 
cependant  notons  bien,  qu'en  ces  changemeos  icy 
nostre  Seigneur  nous  a  youlu  donner  une  instme- 
tion  singuliere:  ie  di  ce  changement  qui  eet  ad- 
yenu  It  lob,  et  en  tous  oeux  que  nous  yoyons  en 
1'EBcriture  saincte,  et  que  nous  contemplonB  auasi 
iournellement  k  1'oeil,  et  que  nous  lisons  aux  hi- 
stoires  profanes.  Et  pourquoy?  En  premier  liea 
(comme  il  fot  hier  declar^)  ceux  qui  sont  esleyei 
en  honneur  et  digoit6  ont  une  bride,  afin  qu'ilB  ne 
prennent  point  possession  ^  tousiours  pour  demen- 
rer  en  tel  estat:  mais  que  plustost  ils  oognoiasent 
qu'en  moins  de  toumer  la  main,.  Dieu  non  seule- 
ment  les  pourra  esbranler,  mais  renyersera  du  toat 
ceste  hauteese  oti  il  les  a  mis:  et  qu'aa  lieu  de 
1'honneur  qu'il  leur  fait,  ils  se  yerront  aasaiUis  de 
tous  costez,  par  iniures,  mooquerieB,  et  diflfames. 
Yoila  donc  comme  tous  ceux  qui  craignent  Dieu  se 
doiyent  tenir  en  bride  quand  ils  sont  en  eetat  et 
dignit^,  et  faut  qu'il8  facent  leur  conte  que  du  iour 
au  lendemain  tout  cela  pourra  changer:  car  Diea 
pour  esprouyer  leur  humilit^  donnera  licenoe  aux 
hommes  de  ae  mocquer  d'eux,  et  leur  faire  beau- 
ooup  d'outrage8.  Aussi  nous  yoyons  que  mesmes 
les  Payens  ont  cognu  oela,  et  en  ont  &it  des  pro- 
yerbes  communs,  qui  sont  pour  jiumB  oster  toote 
excuse.  Yray  est  qu'ils  Tont  mal  pratiqu^.  Et 
pourquoy?  D'autant  qu'il  est  difficile  aux  hommes 
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de  86  tenir  sobree  quand  ils  ont  le  yent  en  ponppe, 
et  que  la  fortune  (oomme  on  dit)  leur  rit.  Cest 
nn  vioe  par  trop  oommun^  que  les  hommes  a^eny- 
yrent  en  leur  prosperit^:  nous  le  saurona  asseis  dire, 
mais  il  7  en  a  bien  peu  qui  B'en  gardent.  Combien 
dono  qne  ees  Bentences  Boyent  receues  par  tout,  et 
gn^un  ehacnn  confessera  qu^elles  sont  veritables, 
e^est  assavoir,  qu^il  ne  faut  point  qu'un  homme  se 
fie  en  sa  proaperit^,  qu'il  s^y  enyyre,  il  ne  fGiut 
]K>int  qu'il  ouide  que  cela  doire  tousiours  dnrer: 
mais  qu'il  penae  auz  ohangemens  et  revolutionB 
qui  peuvent  advenir,  si  e8t-oe  toutes  foiB  que  nul 
n'7  applique  son  OBtnde.  Or  d'autant  plas  nous  y 
&ut-il  travailler,  que  nons  voyons  que  nous  som- 
meB  fli  toBt  preoccupez  des  delicea  et  honneurs  de 
ce  monde.  Afin  donc  que  nul  ne  se  laisse  traoB- 
porter  par  ses  appetis  desordonnez,  d^autant  mieux 
nouB  faut-il  noter  la  dootrine  qui  est  ici  couohee. 
Et  ainsi  que  toutes  gens  craignans  Dieu,  cependant 
qu'ils  Bont  en  honneur  cognoissent  que  Dieu  les 
pourra  bien  humilier:  voire  et  qu'il  ne  faut  point 
qa'ilB  se  promettent  ne  mois  ne  iour,  mais  qu^ils 
Boyent  disposez  it  chaoune  minute  que  Dieu  voudra 
les  mettre  en  opprobre  devant  les  hommes,  d'avoir 
les  OBpaules  pour  porter  un  tel  fardeau  d'ignominie. 
Yoila  pour  un  Item. 

Et  de  fait  quand  nous  voyons  ln  perversit^  qui 
est  auiourd'buy  au  monde,  nons  devons  eetre  tant 
plus  advertis  de  cela:  car  o'est  merveilles  qu'un 
homme  cheminant  droitement  puisse  estre  honor^ 
auiourd^huy.  II  est  vray  que  les  meBohaos  pour- 
ront  eetre  enoores  retenus  \h  en  despit  de  leurs 
dents,  qu'il  faut  qu'ils  aiment  la  vertu:  mais  ils  ne 
laissent  pas  puis  apres  de  se  mettre  en  une  rage 
pour  detracter  du  bien,  et  oonvertir  la  clart^  en 
tenebres.  Combien  dono  que  Dieu  engrave  ce 
iugement  icy  aux  contempteurs  de  sa  maiest^,  qu'ils 
prisent  tout  ce  qu'ils  cognoissent  proceder  de  luy: 
neantmoins  puis  apres  ils  se  mettent  en  farie,  ils 
se  ferment  les  yeux,  ils  s'abbrutiBsent  d.  leur  escient. 
Et  pourquoy?  Afin  de  desgorger  leurs  blasphemes 
et  opprobres  &  rencontre  de  Dieu,  et  des  dons  et 
graoes  de  son  sainct  Esprit.  II  ne  bo  faut  point 
dono  esbahir,  si  gens  craignans  Dieu,  et  qui  ont 
chemin^  en  integrit^,  sont  Buiets  &  beaucoop  de 
diffames,  et  detraotioos:  voire,  puis  que  Satan 
pousse  ainsi  les  mesohaDS,  et  leur  oste  toute  mo- 
destie,  et  oue  mesmes  il  les  enflamme  comme  en 
nne  rage.  Or  nous  voyons  cela  par  trop  ooustumier: 
il  faut  dono  que  nous  soyons  advertis  de  passer 
par  les  iniures,  et  difl^mes  de  ce  monde.  Cepen- 
dant  quand  Dieu  voudra  que  nous  soyouB  ainsi 
diffamez,  si  c'est  &  cause  de  nos  pechez  (comme 
i'ay  desia  dit)  nous  avons  tant  plus  d'occasion  de 
dorre  la  bouohe,  et  de  porter  paisiblemeDt  ropprobre 
que  nous  avouB  merit^,  et  qui  est  un  iuste  salaire 


de  nos  fautes.  Et  1&  dessus  il  &ut  qu'un  chacun 
pense  diligemment  k  soy,  si  tost  qu'on  detractera 
de  nous,  ou  que  nous  serouB  mooquez,  et  serons 
comme  en  farce  et  en  risee,  que  nous  apprenions 
de  oognoistre,  Yoicy  Dieu  qui  nous  admonneste  de 
faire  nous-mesmes  nostre  procez.  Mesmes  les 
Payens  ont  bien  seu  dire,  que  nos  ennemis  mortels 
nous  profitent  souvent  plus  que  nos  amis.  Et 
pourquoy?  Nob  amis  nous  espargnent,  et  cela  est 
cause  de  nous  faire  nourrir  en  nos  vioes:  oar  com- 
bien  que  leur  intention  ne  soit  point  de  nous  flatter, 
ai  est-ce  que  rhumanit^  dont  ils  usent  en  nous 
Bupportant,  est  cause  que  nous  ne  pensons  point  h 
nos  imperfeotions  pour  les  corriger:  mais  nos  enne- 
mis  nous  espient,  ils  cerchent  tous  les  moyens  de 
desoouvrir  tous  les  vices  qui  sont  en  nous.  II  faut 
donc  si  tost  qu^on  nous  blasme,  et  que  nous  som- 
mes  brocardez,  que  nous  cognoissions,  Or  qk,  voioi 
Dieu  qui  m'adioume  afin  que  ie  face  mon  procez, 
et  que  ie  me  solioite,  que  ie  soye  mon  iuge  pour 
me  condamner,  et  que  par  ce  moyen  mon  opprobre 
soit  enseveli,  qu'il  soit  caoh^.  Yoila  comme  il  nous 
en  faut  faire.  Et  si  nous  savons  que  ceux  qui 
mesdisent  de  nous  ayent  quelque  raison  de  ce  faire, 
combien  qn'ils  le  facent  par  malice,  ne  repliquons 
point  neantmoins,  pour  dire,  Cestuy-cy  est  men6 
de  vengeance:  ne  regardons  point  &  tout  cela:  mais 
passons  condamnation,  et  prions  Dieu  qu'il  luy 
plaise  d'effiicer  toutes  nos  fautes,  afin  que  nous 
Boyons  absons  et  devant  Dieu  et  devant  le  monde. 
Mesmes  si  nous  ne  sentons  point  qu'en  cest  endroit 
oti  on  mesdit  de  nous,  il  y  ait  aucune  raison:  que 
nous  cognoissions,  Si  ie  n'ay  failli  en  oecy  dont 
on  m'aocuse,  et  bieo,  il  y  a  beaucoup  d^autres  vices 
dont  ie  snis  coulpable,  mais  mon  Dieu  m'a  espargn^, 
il  n'a  point  voulu  que  cela  vinst  h  la  cognoissance 
des  hommes:  s'il  luy  plaisoit  de  remuer  toutes  mes 
ordures,  et  que  seroit-oe?  Cognoissons,  di-ie,  que 
Dieu  par  oe  moyen  nous  veut  mettre  en  avant  en 
nostre  partioulier  les  pechez  que  nous  eussions  voulu 
ietter  derriere  le  dos,  et  que  o'est  pour  noas  faire 
hayr  le  mal  qui  est  en  nous,  sans  ancune  flaterie. 
Yoila  pour  le  second. 

Or  finalement  si  noatre  conscience  est  pure, 
non  pas  qu'en  tout  et  par  tout  nous  puissions  estre 
sans  faute,  et  que  nous  soyons  comme  Aoges:  mais 
si  Dous  voyoDs  que  les  bommes  n'ayent  nulle  oc- 
casion,  et  que  ce  soit  iniustement  qu'on  nous  pour- 
chasse,  mesmes  que  nous  souffrions  pour  avoir 
Buivi  la  parole  de  Dieu,  ou  pour  avoir  execut6 
fidelement  ce  qui  estoit  de  nostre  office:  si  les 
hommes,  di-ie,  nous  blasment  pour  cela  (comme  ils 
sont  enveuimez  de  malioe)  ot  bien,  oognoissons 
que  nostre  Seigneur  veut  que  nous  reoevions  un 
tel  salaire,  comme  i'ay  dit,  afin  de  rattendre  meil- 
leur  de  luy.    Et  si  nous  ne  voyons  point  la  oause 
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da  tout,  mais  que  nouB  soyons  14  oonfdB  en  nouB- 
meBmes :  ne  lai&BonB  paB  pourtant  de  diroi  Seigneur, 
tu  es  iuBte,  quoy  qu'il  en  Boit  Yoila  donc  oil  il 
DOUB  en  &ut  venir. 

Or  oependant  adviBOUB  de  faire  noBtre  profit 
de  touB  leB  chaBtimens  que  nous  voyonB  de  iour 
en  iour,  et  BachouB  que  par  cela  Dieu  nouB  veut 
diBpOBer  k  luy  rendre  louange,  &  ce  que  nouB  le 
glorifionB  quand  nouB  YoyouB  mcBmeB  Icb  bouB  oBtre 
en  opprobre.  Car^  tout  ainsi  que  ehacun  de  nouB 
en   ce  qu'il  endure  doit  cBtre  patient,   et  en   sa 

Ktience  louer  Dieu:  aiuBi  il  ne  faut  point  que  nouB 
ccuBions  en  voyant  qu'il  permettra  que  leB  bouB 
Boyent  difiGEtmez.  Que  nous  ne  soyonB  point  dooc 
BcandaliBez  par  trop,  quand  un  homme  de  bien  Bora 
en  ignominie  et  opprobre,  que  les  languea  seront 
decliquecB  &  rencontre  de  luy.  Noub  voyouB  ce 
qui  est  advenu  &  lob.  Cestoit  (comme  nous  avons 
dit)  un  patron  de  toute  sainctet^,  et  toutes  fois 
nouB  le  voyons  en  tel  opprobre  qu'il  semble  qu'il 
Boit  du  tout  dcBesper^.  Pourrons-nouB  icy  accuser 
Dieu  et  nous  tempester  &  rencontre  de  luy  ?  Plustost 
nouB  devouB-nouB  humilier,  quand  nous  voyons 
teUcB  affiictions  estre  advenues  ^  un  homme  si 
vertueux:  et  encores  que  la  raison  ne  nous  soit 
point  apparente  pourquoy  Dieu  en  a  ainsi  fait, 
cognoissons  neantmoins  que  ce  n'eBt  point  sans 
cause,  et  que  nous  le  devons  glorifier  en  tous  ses 
iugemens,  combien  qu'ils  nous  soyent  incomprehen- 
sibles.    Yoila  donc  pour  un  autre  Item. 

Or  venons  k  ceux  qui  sont  si  orgueilleux»  de 
deBpriser,  :et  non  seulement  despriser,  mais  aussi 
outrager  vilainement  eeux  que  Dieu  aura  honorez, 
les  douant  de  vertus  excellentes.  Icy  en  la  personne 
de  ceux  dont  parle  lob  nous  voyons  que  c'est  un 
vice  detestable.  Y  a-il  nul  qui  ne  condamne  cest 
orgueil  icy,  voire  ceste  impudenee  brutalei  que  des 
gens  de  neant  B^eslevent  ainsi  contre  un  homme 
qu'on  devroit  avoir  en  honneur  et  reverence  k 
cause  de  ses  vertus?  Yoila  des  chiens  qui  abbayent, 
et  abbayent  1&  otL  ils  ne  peuvent  mordre.  Car  lob 
(comme  nous  avons  desia  veu)  n'estoit  pas  comme 
ceux  qui  sont  en  credit  pour  leurs  richesses  ou 
dignitd,  ou  quelque  autre  regard :  mais  c'e8toit  pour 
ses  vertuBt  d'autant  qu'on  contemploit  comme  des 
marques  de  la  gloire  de  Dieu  en  luy :  et  voici  des 
gens  vilains,  gens  sans  auoune  modestie,  qui  ne 
savent  que  c'eBt  de  bien  ne  d'honneur,  ceux-l&  se 
desbordent  contre  luy,  et  decliquent  leurs  langues. 
Ne  voit-on  pas  que  c'est  une  vilenie  intolerable? 
Et  ne  les  peut-on  pas  accomparer  ^  den  chlenB 
mastiuB,  qui  abbayent  et  grondent  enoores  qu'ilB  ne 
peuvent  mordre?  Et  ainsi  ce  vice  n'eBt  point  sup- 
portable,  et  sommes  convaincus  par  verit^  et  raison, 
qu'il  est  &  condamner.  Apprenons  donc  de  ne 
point  ensuivre  ce  que  nous  condamnons  et  detestons 


6b  autres.  Et  atnsi  quand  Dieu  fsit  des  change- 
mens,  et  qu'un  homme  qui  avoit  est^  au  paravant 
en  grande  dignit^  tombera  bas:  ne  soyons  point 
desbordez  pour  crier  &  1'encontre,  mais  qu'il  nous 
souvienne  que  nostre  Seigneur  en  faisant  telB 
changemens  en  ce  monde,  veut  qu'un  chacun  se 
resveille,  et  que  nous  ne  soyons  point  presomtueux, 
comme  de  nature  nous  y  sommes  par  trop  enclins. 
le  seray  un  povre  homme,  iamais  ie  n'auray  est^ 
en  credity  iamais  on  n'aura  ouy  parler  de  moy,  et 
ie  verray  une  grosse  teste  abbatue,  c'est  eomme  si 
une  montagne  tomboit  bas:  que  doy-ie  1&  peuBer, 
sinon  que  nostre  Seigneur  veut  donner  tant  plus 
grand  lustre  h  ses  iugemens,  d.  ce  que  ie  rogarde 
que  c'e8t  de  moy?  le  suis  icy  comme  un  petit  ver, 
ie  ne  taj  que  remper  sur  la  terre,  et  oestui-cy  est 
comme  eslev6  par  desBus  les  nueoB:  et  ie  voy  toutes 
fois  comme  Dieu  Ta  abaissd  devant  mes  yeux. 
Ainsi  donc  quand  tu  te  prises,  et  t'estimes,  n'es-tu 
pas  bien  fol?  Yoila  donc  comme  les  petis  doivent 
estre  admonnestez  de  cheminer  en  crainte  et  Bolici- 
tude:  et  quand  nostre  Seigneur  abbattra  ainsi  les 
grans  devant  leurs  yeux,  qu'il8  cogooissent  de  leur 
C08t6  qu'il  les  pourra  bien  ainsi  abbatre  quand  ils 
se  voudront  eslever.  Car  quelque  hautesse  qu'il  y 
ait  aux  hommes,  Dieu  les  pourra  bien  arracher  de 
leurs  hauts  nids:  quand  ils  seront  eonstituez  en 
tel  degr^,  qu'il  semblera  que  fortune  ne  peut  rien 
contr'eux,  0  Dieu  monstrera  qu'il  n'est  point  question 
de  ceste  imagination  qu'ont  les  hommes,  de  fortune, 
mais  que  sa  main  s^estend  par  tout.  Et  meBmee 
si  les  princes,  et  les  grans  de  ce  monde  doivent 
craindre,  en  voyant  que  Dieu  foudroye  ainsi  sur 
les  grans  et  sur  les  plus  haut  eslevez:  que  sera-ce 
ie  vous  prie  des  plus  petis?  Et  au  reste,  advisons 
bien  aussi  &  ne  nous  point  eslever  contre  les  autrea. 
Et  defait  n'eBt-ce  pas  une  chose  contre  nature, 
quand  un  homme  qui  n'a  en  soy  rien  de  louable, 
se  iette  ainsi  oontre  un  autre?  Car  on  luy  pourra 
tousiours  dire,  Et  qui  es-tu?  Pren  le  cas  que 
cestuv-cy  soit  digne  d'estre  vilipend^,  tant  y  a  que 
ce  n  est  pas  k  toy  de  le  faire.  Car  si  nous  des- 
prisons  un  homme  d'autant  qu'il  n'est  point  riche, 
qu'il  n'est  point  prudent,  qu'il  n'a  point  des  vertns 
louables,  ou  qu'il  n'est  point  noble:  et  bien,  nous 
ne  trouverons  rien  de  cela  en  nous  non  plus.  Et 
que  faut-il  donc,  sinon  que  les  petis  se  conforment 
aux  petis?  Si  nous  estions  grauB,  encoreB  nous 
faudroit-il  abaisser.  comme  S.  Paul  nous  admon- 
neste  (Rom.  12,  16;^  que  si  nous  sonunes  enfons 
de  Dieu,  il  faut  que  celuy  qui  est  en  dignit^  s^abaisse 
pour  se  conformer  aux  petiS|  voire  aux  moindres. 
Or  maintenant  quand  ie  seray  destitu^  et  de  vertu 
et  de  prudence,  et  de  noblesse,  et  des  biens  de  ce 
monde,  que  ie  n^auray  rien  dequoy  me  glorifier: 
et  si  ie  voy  un  homme  qui  eoit  conune  foul6  au 
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pi6,  et  qne  ie  me  yieDoe  enoores  ruer  oontre  lay, 
ne  snis-ie  pas  digne  que  tout  le  monde  me  deteste? 
Ainsi  donc  qne  nous  soyons  admonnestez  par  ce 
passage  de  bien  regarder  &  nous:  et  que  quand  il 
7  aura  un  bomme  contemptible,  nous  cognoissions, 
Autant  en  peut-il  estre  de  nous,  ou  plus,  et  ponr- 
tant  qne  nous  ayons  la  bouche  close.  Yoila  une 
instruction  que  nous  devons  prendre.  Or  si  nous 
aviona  cela  bien  imprim^  en  nostre  memoire,  nous 
ne  yerrions  point  ies  detractions  qu'on  voit  par  le 
monde,  et  les  brocards,  et  risees:  car  chacun  se 
prendroit  par  le  nez,  comme  on  dit.  Et  mesmcB 
quand  nn  homme  aura  en  soy  quelque  vertu,  et 
qu'il  sera  riche,  on  en  authorit^:  si  est-ce  toutes 
fois  qne  nul  ne  se  trouvera  si  parfait,  que  Dieu 
ne  luy  donne  beauooup  d^occasions  de  baisser  la 
teste.  Ainsi  quand  chacun  aura  bien  examin6  ce 
qui  est  en  sov,  il  est  certain  que  nous  serons 
retenus  en  modestie,  pour  ne  point  mespriser  ceux 
qui  sont  contemptibles,  et  ne  point  nous  eslever  par 
trop  oontre  ceux  mesmes  que  nostre  Seigoeur  aura 
voulu  mettre  en  opprobre.  Yoila  encores  ce  que 
nous  avons  k  retenir. 

Or  maintenant  venons  auz  paroles  de  lob.  li 
dit,  Que  les  ieunes  gens  se  mocquent  de  luiy  voire 
ceux  desquels  U  fCeust  pdnt  daigni  mdtre  les  peres 
pawr  gardes  de  ses  chiens.  II  semble  bien  que  lob 
parle  ic;  avec  grande  fiert^:  car  il  recueille  tout 
oe  qui  luy  est  possible  pour  desdaigner  ceux  des- 
quels  il  estoit  mocqu6:  comme  quand  il  dit,  Et 
leurs  peres  estoyent  des  belistres,  ie  ne  me  daignoye 
pas  servir  d'eux,  c*estoyent  des  coquinsi  de  povres 
affamez  qui  alloyent  gratter  la  terre  pour  en  tirer 
les  racines,  ils  mangeoyent  les  grains  de  genevre 
par  les  bois,  et  maintenant  que  ie  me  voye  ainsi 
mocqu6  par  eux?  II  semble,  di-ie,  de  primo-face 
que  lob  soit  ioy  enflamm6  de  quelque  fiert6  et 
presomption.  Mais  comme  nous  avons  declar^  par 
cy  devant,  qu'il  exprimoit  les  tentations  qu'il  avoit 
senties,  et  ausquelles  il  n'avoit  point  consenti: 
ainsi  nous  faut-il  retenir  cela  en  ce  passage,  c'est 
assavoir,  que  lob  regarde  la  chose  telle  qu'elle  est: 
oependant  il  ne  laisse  pas  de  batailler  contre  ses 
despits  qui  luy  rongeoyent  le  coeur  et  la  moelle, 
afin  de  porter  patiemment  tels  opprobres.  Car  il 
est  bien  certain  que  quand  nous  sommes  desprisez 
par  ceux  qui  n'ont  en  eux  rien  qui  soit  de  louable, 
cela  Dous  est  plus  dur  et  plus  estrange.  Si  nous 
sommes  mesprisez  de  gens  de  bien,  nous  cognois- 
sons,  II  ne  nous  faut  point  icy  applaudir  pour  nous 
excuser:  car  il  y  a  dequoy,  puis  que  telles  gens 
nous  blasment.  Mais  si  ceux  qui  sont  et  meschans 
et  dissolus,  et  pleins  de  toute  infamie,  se  mocquent 
cle  nous:  il  est  certain  qu'une  telle  extremit^  donne 
plus  grand  lustre  &  Popprobre,  afin  que  nous  en 
soyoDs  tant  plus  contristez. 
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Yoila  dono  ce  quo  regarde  icy  lob  en  disant, 
que  ceux  qui  estoyent  ainsi  reiettez  se  sont  eslevez 
oontre  luy.  Et  notons  bien  que  lob  par  cy  devant 
a  declar^,  qu'il  n'estoit  point  honor^  comme  un 
homme  riohe,  ou  d^estat,  ou  noble:  ce  n'est  point 
1&  oii  il  s'est  fond6,  mais  qu'il  avoit  chemin6  en  si 
grande  integrit6  et  perfeotion,  qu'en  contemplant 
les  vertns  que  Dieu  avoit  mises  en  luy,  on  estoit 
oontraint  de  luy  porter  reverence,  et  qu'il  n'avoit 
poiot  abu86  de  telles  graoes.  Yoila  donc  maintenant 
pourquoy  il  trouve  la  chose  plus  dure  et  plus 
fascheuse,  quand  il  est  aiosi  mespris^  par  oeux 
ausquels  il  n'y  a  rien  digne  de  louange.  Mais  pnis 
que  nous  voyons  lob  avoir  est6  abbatu  iusques  li^ 
cognoissons  que  si  nostre  Seigneur  permet  auiour- 
d'huy  le  semblable,  il  nous  fiaut  estre  fortifiez  par 
cest  exemple.'  Et  pourtant  encores  que  la  chose 
nous  soit  pesante  et  dure  k  porter,  soyons  tellement 
moderez,  que  tant  qu'il  plaira  k  Dieu  de  nous 
a£fiiger,  nous  baissions  la  teste.  Defait  il  y  a  mes- 
mes  une  raison  naturelle  qui  nous  doit  instruire  & 
oela.  Oomme  quoy?  II  ne  nous  faut  point  trouver 
estrange,  si  des  hommes  vilains,  et  qui  n'ont  nulle 
honneetet^  en  eux,  nuUe  vertu,  nulle  humanit6,  se 
desbordent  k  mesdire:  car  nous  voyons  que  oela  se 
fait  tous  les  iours,  et  ce  qui  est  tout  coustumier  ne 
nous  doii  point  estre  nouveau,  mais  faut  que  nous 
y  soyons  tout  duits.  Mais  outre  ceste  raison  na- 
turelle,  cognoissons  (oomme  i'ay  desia  touch^)  que 
nostre  Seigneur  veut  tant  mieux  esprouver  nostre 
patienoe,  quand  il  nous  met  ainsi  en  opprobre,  non 
point  k  oeux  qui  sont  eslevez  en  dignit^  et  honneur, 
mais  &  oeux  qui  sont  les  plus  reiettez,  comme  si 
nous  estions  assaillis  des  bestes  brutes  plustost  que 
des  hommes.  Quand  dono  nostre  Seigneur  perse- 
oute  quelqu'un  par  tel  moyen,  c'e9t  afin  de  rhumilier. 
Nous  voyons  mesmes  ce  qui  est  general  4  tout  le 
genre  humain.  Pourquoy  est-oe  que  les  pous,  les 
puoes,  les  punaises,  et  autres  vermines  font  la  guerre 
et  ^  grans  et  d.  petis?  Oar  nul  ne  s'en  peut 
exempter:  et  combien  que  tous  ne  soyent  point  \k 
en  ordure  et  en  puantise,  si  est-ce  que  nostre  Sei- 
gneur  donne  aux  vermines  comme  une  domination, 
voire  iusques  sur  les  Rois  et  Princes,  tellement 
qu'il  faut  qu'un  chaoun  passe  par  U.  Et  pourquoy 
est-oe,  sinon  afin  de  nous  humilier  tant  plus?  Ainsi 
dono  notons  tousiours  la  volont^  de  Dieu  estre  telle, 
que  quand  il  nous  met  en  une  telle  extremit^,  que 
gens  de  basse  condition  vienent  ainsi  s'eslever  contre 
nous^  c'est  afin  de  nous  oster  toute  vaine  gloire  et 
presomption.  Pourtant  que  nous  soyons  1&  comme 
remis  entre  les  mains  de  Dieu,  pour  dire,  Seigneuri 
me  voioi  oomme  aneanti  et  desesper^  pleinement: 
mais  qu'il  te  plaise  lasoher  ta  main,  et  me  retirer 
de  Fopprobre  auquel  tu  m'as  mis.  Or  cependant  il 
nous  faut  aussi  preparer  &  nous  bien  porter  en  une 
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chose  qne  nous  voyoDS  ordinairoment,  c'e8t  qne 
ceaz  qui  font  la  conr,  et  font  des  ohiens  couchans, 
quand  un  homme  sera  en  dignit^  et  en  credit:  si 
soudain  il  yient  ^  changer  de  condition,  et  qu'on 
le  Yoye  abbatu, .  ils  se  dressent  contre  luy,  ils  se 
desbordent  tellement  qu'il  semble  qn'il8  7  prennent 
plaisir.  Et  en  oela  yoit*oa  la  malice  qui  est  cacbee 
aux  hommes.  Tout  ainsi  donc  qu*un  chacun  de 
nous  doit  estre  premuni,  afin  de  porter  patiemment 
tels  opprobres:  ausei  que  chacun  de  nous  8'examine, 
afin  de  se  porter  prudemment  en  cecy:  car  quelques- 
fois  nous  aurons  en  honneur  ceux  que  Dieu  de- 
teste,  et  nous  n^apperceyons  point  qu'il  7  a  aus8i 
en  cela  de  Th^pocrisie  l^  dedans  ea  nous:  que  si 
Dieu  les  yient  renverser,  nons  serons  quelquefois 
les  premiers  pour  nous  ruer  it  l'encontre  d'eux. 
Nous  YO^ons  de  tels  exemples  6s  histoires,  que  les 
gensdarmes  des  prinoes  se  sont  venus  eslever  contre 
euz.  Yoila  de  grans  capitaines,  qui  ont  en  telle 
Yogue  qu'ils  faiso^ent  tout  trembler:  et  ceux  qui 
eussent  mis  leur  vie  pour  la  garde  d'un  prince, 
quand  ils  le  vo^ent  abbatu,  ou  pour  gratifier  aux 
successeurs,  ou  h  rennemi,  ils  viendront  faire  des 
trahisons,  et  commettre  des  cruautes  telles  que  les 
eunemis  n'en  eussent  pas  tant  fait.  Oar  \k  oh  l'en^ 
nemi  en  auroit  piti^,  ceux  qui  eussent  auparavant 
expos^  leur  vie  pour  les  maintenir,  se  desbordent 
tant  plus  cruellement  et  furieusement.  Quand  nous 
vo^ons  tels  ezemplee,  advisons  k  nons,  et  pensons 
de  n^estre  point  entachez  d'un  tel  vice. 

Au  reste  on  pourroit  ic7  dire,  que  lob  semble 
estre  contraire  k  so^-mesme^  quand  il  dit,  Qu?il  n*a 
pas  daignS  mettre  les  peres  de  ceux^cy  pcntr  gardes 
des  chiens  de  ses  troupeaux.  Oar  au  chapitre  pro- 
chain  il  nous  avoit  declar^  qu'il  estoit  de  si  grande 
humanit^,  que  non  seulement  il  estoit  pere  des 
orphelins  et  protecteur  des  vefves,  mais  qu'il  estoit 
Toeil  pour  les  aveugles,  le  pi6  pour  les  boiteuz, 
c'e8t  h  dire  qu'il  avoit  compassion  de  toutes  povres 
gens,  et  exerQoit  humanit^  envers  eux  pour  les 
secourir:  et  maintenant  de  dire  qu'il  ne  daignoit 
mettre  leurs  peres  avec  ses  chiens,  il  semble  que 
cela  Boit  contraire.  Mais  notons  que  lob  ne  parle 
point  ic7  de  son  afiection,  il  parle  de  la  chose  telJe 
qu'elle  estoit:  comme  8'il  disoit,  que  les  peres  de 
ceux-cy  n^esto^ent  pas  reputez  dignes  selon  lee 
hommes  de  garder  les  chiens.  Yoila  donc  en  somme 
ce  que  lob  a  voulu  signifier.  Or  tant  7  a  qu'il 
nous  faut  retenir,  qu'encore8  que  les  hommes  n'ayent 


rien  en  euz  digne  pour  les  priser,  il  ne  faut  point 
que  nous  les  desdaigfnions  pourtant:  mais  faut  les 
cognoistre  ereatures  de  Dieu,  et  qui  aussi  portent 
nostre  remembrance.  Que  donc  nous  les  hono- 
rions:  car  celu^  qui  sera  le  plus  haut  eslev^,  aura 
beau  apporter  ceci  et  cela  pour  s^eslongner  du  reate 
des  hommes:  si  faut-il  qu'un  R07  se  despouille  de 
sa  nature,  ou  il  aura  fratemit^  avec  les  plus 
povres  bergiers  et  bouviers  de  tout  le  monde.  Bt 
de  fait  ce  qu'un  R07  a  le  principal  en  S07  et  le 
plus  ezcellent,  ne  Ta-il  point  commun  avec  nn 
bergier,  c'e8t  assavoir  d^estre  homme?  O  ie  suia 
sorti  d'une  telle  race.  Et  mon  ami,  tous  ne  sont- 
ils  pas  descendus  d'Adam?  Et  puis  apres  de  No^? 
Et  de  fait  mesmes  quant  aux  raoes,  on  voit  comme 
il  en  va:  car  les  races  les  plus  nobles  et  les  plus 
renommees  ne  sont  pas  les  meilleures,  tellement 
qu'il  vaudroit  mieux  bien  souvent  estre  fils  d'un 
berger  des  champs,  pour  eatre  na^  d'un  bon  pere 
et  d'nne  bonne  mere,  que  d'e9tre  fils  de  quelque 
grand  personnage  qui  Bera  estim^  au  monde:  car 
quelquesfois  on  sera  fils  d'un  brigand,  ou  d'une 
putain,  quand  on  sera  ainsi  eslev^  en  haute  race. 
Et  pourtant  oe  n'est  point  Id.  oil  il  se  faut  glorifier. 
Au  contraire  (comme  i'a7  dit^  il  fiaut  venir  It  oe 
poinct,  que  ce  qu'un  R07  a  le  plus  excellent  en 
S07,  c'est  d'estre  homme :  et  il  a  cela  commun  aveo 
les  bonviers  des  ohamps.  Et  ainsi  que  les  grans 
et  honorables  de  ce  monde  se  glorifient  tant  qu'il8 
voudront:  ils  ont  beau  se  magnifier  en  cest  endroit, 
mais  si  est-ce  qu'ils  ne  sauro^ent  estre  autres 
qu^hommes:  et  les  plus  petis  et  les  malotrus  qu'il8 
mesprisent,  ont  cela  aussi  bien  qu'eux.  Oognoissons 
donc  que  Dieu  iious  a  faits  tous  d'une  mesme  na- 
ture,  qu'il  7  a  mis  ceste  union,  afin  de  nous  lier 
les  uns  avec  les  autres.  Yoila  donc  ce  que  lob  a 
entendu  en  oe  passage.  Et  pourtant  notons  qu'en 
tout  ce  reoit  il  fait  comme  une  peinture  vive,  odt 
Dieu  nous  monstre  que  o'e8t  des  changemens  et 
revolutions  de  ce  monde :  afin  que  nous  n'7  so^ons 
point  attachez,  mais  que  nous  passions  plus  outre, 
aspirans  d.  la  vie  celeste  ot  nous  aurons  une  fermet^ 
permanente:  apprenons  aussi  de  cognoistre  qu'en 
la  vie  presente  il  n'7  a  que  fragilit^  et  misere,  et 
que  nous  7  serons  tousiours  suiets,  iusques  k  ce 
qu'il  nous  en  ait  retirez,  pour  nous  faire  participans 
de  ce  repos  eternel  qu'il  nous  a  prepar^  aux  cieux. 
Or  nous-nous  prostemerons  devanl  la  face  de 
nostre  bon  Dieu,  etc. 
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11.  Fowrtant  que  Dieu  a  rompu  mon  cordeau  d 
m^a  affliffi,  iceux  ont  rompu  lewr  fram  a  Vencontre 
de  moi.  12.  Mes  ieunes  gens  se  levoyent  d  costiy  ils 
enserroyent  mes  piejs,  et  mesmes  Us  environnoyent  mes 
sentiers  de  leurs  achoppemens.  13.  Hs  dissipoyent 
ma  voy€y  et  s^efforfoyent  d  me  nuire  sans  que  nul 
m^aide.  14  Ils  venoyent  contre  moi  comme  une  riviere 
desbordeey  et  d  cause  de  la  calamitS  me  persecutoyent 
iniustement.  15.  Frayeurs  se  sont  toumees  sur  moi, 
et  ont  poursuivi  comme  le  vent  mon  exceUencSf  et  mon 
salui  est  pass4  camme  la  nuee.  16.  Mon  ame  s^est 
reviree  en  moi:  les  temps  d^adversite  me  saisissent. 
17.  Mes  os  sont  percee  de  nuict,  et  n^y  a  point  de. 
r^m  en  moi.  18.  Mon  vestement  a  changS  de  couleur, 
pour  la  grandeur  du  mal^  et  le  bord  de  ma  robbe  s^est 
attache  d  moi.  19.  II  m^a  iettS  iusqu'en  terre,  et  suis 
eomme  la  poudre  et  la  cendre.  20.  Quand  ie  crie  d 
toij  tu  ne  m^exauces  point:  quand  iatten  H  ne  fen 
chaut.  21.  Tu  fes  converti  d  moi  en  cruel,  et  me 
contraries  de  la  force  de  ta  main. 

Pouroe  que  lob  oy  dessus  avoit  deolar^,  que  le8 
gens  de  nulle  yalenr  s^estoyent  eslevez  tant  fierement 
eontre  luy,  il  adiouste,  que  cela  ne  se  pouvoit  faire, 
sinon  que  Dieu  eu8t  rompu  tonte  sa  vertu  tellement 
qu^il  fust  debilit^,  voire  affoibli  au  regard  dee  hom- 
mes,  et  qu'un  chacun  le  peust  mespriser.  Oar  Yoila 
qu'il  entend  par  oeste  similitude,  que  Dieu  avoit 
rompu  8on  nerf,  ou  son  lien.  U  signifie  dono  que 
quand  nou8  eommes  aoustenue  de  la  main  de  Dien, 
o^est  autant  oomme  8'il  y  avoit  un  lien  ferme:  maie 
que  8'il  plai8t  d.  Dieu  de  rompre  ce  lien*la»  noue 
deooulona,  il  n'y  a  plus  rien  qui  oonsiste,  mais  tout 
eet  dissip^.  Yoila  rintention  de  lob,  o'e8t  qne  lee 
gen8  mesprisezy  et  oil  il  n'y  avoit  ny  autorit6  ny 
rien  qui  8oit,  ne  reuseent  pas  ainsi  assailli  fiere- 
ment,  ny  os^  ee  dresaer  contre  luy,  sinon  que  Dieu 
Peust  deatitu^  de  sa  vigueur,  et  qu'il  n'y  eust  plus 
rien  pour  le  maintenir  en  8on  estat.  Tray  eat 
qu'auoun8  expoeeiit  oecy,  comme  ei  lob  dieoit  qu'on 
Ta  fait  une  beste :  maintenant  qa'on  luy  a  ost^  8on 
liool,  maintenant  qu'on  Pa  rattach6:  mais  cela  est 
trop  contraint.  Nous  voyons  donc  le  sens  naturel. 
Et  c'e8t  un  poinot  qui  est  bien  digne  d^estre  not6: 
car  si  les  hommes  se  desbordent  ainsi  contre  nous, 
il  nous  faut  tousiours  revenir  &  ceste  comparaison, 
c'e8t  assavoir  que  nostre  Seignenr  nous  a  oomme 
dissipez,  qu'il  n'y  a  plus  de  Uaison,  comme  8'il  n'y 
avoit  point  de  nerfs  en  un   corpB,  comme  si  nne 


bourree  estoit  desliee,  ou  une  gerbe  de  bl6,  on 
ohose  semblable.  Ce  qui  ne  se  peut  tenir  de  soy, 
a  besoin  d'e8tre  recueilli,  et  tenu  d^ailleurs.  Or 
est-il  ainsi  que  de  nous-mesmes  nous  n'avon8  rien 
qui  nous  puisse  conserver.  II  faut  donc  que  nostre 
Seigneur  nous  lie.    Yoila  pour  un  Item. 

Au  contraire,  aussi  quand  il  luy  plaist  de  nouB 
deslier,  nous  voila  comme  par  pieoes:  il  n'y  a  plus 
rien  qui  nous  puisse  maintenir:  tellement  que  let 
hommes  auront  la  vogue  par  dessns  nous,  ie  di  les 
plus  mesprisez.  Nous  avons  ven  par  cy  devant 
que  cest  office  est  attribu^  k  Dieu,  de  ceindre  les 
Bois  de  leur  baudrier,  et  aussi  de  couper  leur 
oeinture.  En  quoy  il  noud  estoit  signifi^  que  si 
les  Bois  et  les  prinoes  sont  en  antorit6,  c^est  d'autant 
que  Dieu  leur  a  mis  Pespee,  et  les  tient  fermes,  et 
vent  qu'ii8  soyent  ainsi  redoutez.  Mais  au  contraire, 
quand  Dieu  veut  couper  leur  ceinture,  il  n'y  a  en 
eux  non  plas  de  vertu  ne  d^antorit^  qn'en  des 
femmes,  et  encores  moins.  Or  icy  nous  avons  une 
dootrine  plus  generale,  et  ainsi  il  faut  que  none 
rappliquions  chacun  h  soy :  c'e8t  que  si  nous  avona 
quelque  vertu  apparente,  il  ne  faut  point  imaginer 
que  cela  soit  de  nous,  mais  o'e8t  d'autant  que  Diea 
nous  fortifie.  Assuiettissons  noos  donc  toosiours  & 
luy,  afin  de  n'e8tre  point  touohez  d'une  vaine  pre- 
somption:  car  quand  Dieu  voit  que  les  hommes 
imaginent  qu^ils  ont  d^eux-mesmes  ce  quMl  leur 
avoit  donn^,  il  les  en  despouille,  afin  de  leur  faire 
cognoistre  en  sobriet6  quelle  est  sa  graoe,  et  comme 
ils  la  devoyent  priser  du  temps  qu'il  la  leur  faisoit 
sentir.  Apprenons  donc  (comme  i'ay  dit)  de  ne 
point  imaginer  nuUe  vertu  de  nous-meemes,  maia 
oognoissons  que  nous  sommes  soustenus  de  la  main 
de  Dieu,  oomme  une  gerbe  de  bl6  se  tient  de  son 
lien.  Cependant  oognoissons  aussi  que  si  nostre 
Seigneur  nous  veut  deslier,  8'il  lasche  nostre  cordeau, 
incontinent  nous  serons  dissipez,  nous  n^anrons  nul 
estat  permanent,  sinon  d'autant  qu'il  luy  plaist  de 
oontinner  sa  grace  envers  nous.  Et  s'il  advient 
que  nous  soyons  foulez  au  pi^,  qu'on  nous  fasche, 
ou  moleste,  et  que  nous  n'ayon8  nulle  aide,  ne 
moyen  de  nous  revenger:  que  oeci  nous  viene  en 
memoiro,  o'e8t  assavoir,  que  les  hommes  n'auroyent 
pas  tel  avantage,  sinon  qa'il  leur  fust  donn6  d'en- 
haut.  D'autant  donc  que  nostre  Seigneur  nous 
rend  contemptibles,  chacun  80  pourra  eslever  contre 
nouB,  et  faut  que  nous  retenions  ceste  loQon  ponr 
nou8  bien  humilier:  oar  iusqueB  h  tant  que  nons 
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ayons  ceste  prudence  en  nous  de  cognoistre  que 
c'e8t  Dieu  qui  nous  expose  en  opprobre,  et  donne 
ainsi  aux  hommes  de  nous  persecuter,  iamais  nous 
ne  serons  mattez  comme  il  appartient.  Yoila  pour 
un  Item.  Or  apres  que  lob  a  parle  ainsi,  il  adiouste 
d^autres  complaintes  semblables:  c^est,  Que^les  ieunes 
gens  se  levayent  a  cosU,  lesquele  auparavant  se  fussent 
quasi  coucbez  devant  lui:  qu^ils  lui  viennent  faire 
la  iambette  pour  le  faire  tresbuscher,  et  lui  mettent 
quasi  des  pierres  au  devant  pour  le  faire  burter 
ou  chopper.  Par  ceci  il  signifie  qu'il  estoit  mocqu6 
de  toutes  parts,  et  qu'il  n'y  avoit  plus  aucune  re- 
verence,  comme  il  a  recit^  qu'elle  y  estoit  aupara- 
vant:  bref,  il  entend  que  Dieu  Ta  e^pos^  k  tout 
mal.  Et  puis  il  adiouste,  Qu6  son  ame  le  persecute, 
En  quoi  il  exprime  qu'il  estoit  navr^  iusques  au 
dedans.  Car  il  se  pourroit  faire  qu'un  homme  fust 
mocqu^,  mais  il  ne  8'en  souciera  pas. 

Or  lob  monstre  que  tels  opprobres  et  iniures 
qu^on  lui  faisoit  Tont  touch6  dedans  le  coeur.  Et 
voila  pourquoi  il  dit,  Que  son  ame  a  este  persecutee^ 
et  son  salut  a  este  comme  ravi.  Le  mot  dont-il  use, 
signifie  proprement  ou  Royale,  ou  Liberale,  ou 
Yolontaire,  et  ce  mot  de  VAme  n^est  point  exprim^. 
II  semble  donc  que  lob  ait  voulu  nommer  son  ame, 
rappellant  Royale,  ou  Principale,  comme  la  partie 
la  plus  noble,  ou  bien  liberale  (comme  les  prinoes 
seront  nommez  de  ce  nom,  assavoir  Liberaux:  oar 
pource  qu'il  y  a  en  eux  plus  de  largesse,  et  qu'il8 
ont  aussi  dequoi  le  faire,  ce  titre  leur  est  attribu6) 
ou  bien  volontaire.  Mais  pource  que  la  fa^on  de 
la  langue  Hebraique  est  de  reiterer  souvent  une 
ohose  deux  fois,  ou  bien  de  mettre  deux  mots  qui 
soyent  prochains  Tun  &  rautre,  et  tendans  k  une 
mesme  fin:  le  vray  sens  de  ce  passage  est,  que  lob 
dit,  (^ue  son  excellence  a  este  pervertie,  et  son  sdlut 
lui  a  estS  comme  ravi,  II  prend  dono  le  mot  d^JEx- 
cellence,  en  premier  lieu,  et  puis  il  adiouste  apres, 
le  salut,  qui  s'estend  enoores  plus  outre.  Le  sens 
donc  est  tel,  Qu'au  lieu  qu'auparavant  il  estoit  en 
grande  digoit^,  maintenant  tout  cela  est  abbatu:  et 
au  lieu  qu'il  estoit  bien  muni,  qu'il  sembloit  que 
nul  mal  ne  le  deust  iamais  attoucher,  son  salut  est 
tellement  afflig6  et  opprim6  des  hommes,  qu*il  est 
\h  comme  destitu^  de  la  consolation  de  tous  ceux 
qu'il  avoit  veus  auparavant.  Or  par  ceci  noue 
sommes  tousiours  admonnestez,  comme  nous  tou- 
chasmes  hier,  d^estre  fortifiez  contre  tels  change- 
mens,  veu  que  nous  avons  1'exemple  de  lob.  II  a 
est^  pour  un  temps  excellent  entre  les  hommes,  son 
estat  estoit  tant  noble  que  rien  plus:  et  voici  Dieu 
qui  le  constitue  comme  un  spectacle  horrible.  Chacun 
estoit  prest  &  le  servir^  il  sembloit  bien  que  tout  le 
monde  lui  deust  favoriser:  et  mesmes  de  ceux  qui 
auparavant  lui  estoyent  amis,  les  voila  comme  bestes 
sauvages,  et  ils  enragent  pour  lui  ravir  son  salut. 


Quand  nous  voyons  cela,  apprestons  nous,  sUI  plaist 
h  Dieu  de  nous  affliger  en  telle  sorte:  et  quand  il 
le  fera,  puis  qu'il  en  est  autant  advenu  h  lob,  que 
nous  ne  soyons  point  troublez  outre  mesure:  car 
nous  voyons  comme  Dieu,  encores  qu'il  exerQSSt 
pour  nn  temps  son  serviteur  en  telle  sorte  qu^il 
sembloit  qu'il  le  delaissast  du  tout,  Ta  tousiours 
regard^  en  piti^,  et  rissue  a  monstr^  que  ce  D'a 
point  est^  en  vain  qu'il  s'est  tousiours  attendu  k 
celuy  duquel  il  avoit  receu  tant  de  biens  aupara- 
vant,  et  qu'il  Ta  invoqu6,  et  y  a  eu  un  refuge. 
Faisons  donc  le  semblable,  reposons-nous  en  la 
bont6  de  Dieu,  et  nous  tenons  tousiours  k  ce  qu'il 
nous  a  promis:  et  il  nous  ferasentir  que  fissue  ue 
sera  point  autre  envers  nous  qu'elle  a  eet^  envers 
lob.  Au  reste  combien  que  ie  n'insiste  pas  sur 
chacun  mot,  si  est-ce  qu'il  nous  faut  mediter  chacuu 
en  soy  les  choses  qui  sont  ici  traittees.  Car  lob 
nous  a  voulu  exprimer  la  condition  oti  il  estoit,  si 
•miserable,  que  c'est  pour  nous  faire  dresser  les 
cheveux  en  la  teste.  Et  pourquoy?  En  premier 
lieu  (comme  nous  avons  monstr^)  il  s^excuse  ici  de 
ce  qu'il  est  impatient,  et  qu'il  se  tormente,  voyaut 
qu'aussi  les  afflictions  qu'il  a  lui  ennuyent:  car 
c'est  pource  qu'elles  sont  excessives.  Cepeodant  ne 
doutons  pas  que  le  sainct  Esprit  ne  parle  par  sa 
bouche,  afin  que  si  nos  maux  nous  semblent  grans, 
et  insupportables,  nous  facions  comparaison  de  ce 
qui  est  advenu  &  lob:  et  veu  qu'il  a  est^  afflig^ 
plus  beaucoup  que  nous  ne  pourrions  eatre,  que 
nous  ne  soyons  point  par  trop  delicats,  et  comme 
apprentifs  quand  nos  maux  nous  preseeront,  et 
qu'il  nous  semblera  que  c'est  par  trop  que  Diea 
nous  afflige.  Et  comment?  N'en  est-il  pas  autant 
advenu  h  lob?  voire  le  mal  qu'il  eoduroit  n'a-il 
pas  est6  plus  excessif  beaucoup,  et  plus  enorme  que 
cestui-ci?  Yoila  donc  comme  nous  devons  estre  in- 
struits  h  patience,  par  ce  qui  nous  est  ici  declard 
au  long  touchant  les  adversitez  que  lob  a  souffertes. 
Or  cependant  il  vient  h  ce  propos  que  i'ay  touch6, 
o'est  assavoir,  que  le  mal  estoit  au  dedans,  qu'il 
n'y  avoit  pas  seulement  les  mocqueries,  opprobres, 
et  ioiures  qu'on  luy  faisoit :  mais  quHl  estoit  abbatu 
en  soi-mesme.  Car  si  un  homme  pouvoit  eetre  k 
son  aise,  combien  qu'il  eust  des  ennemis  qui  se 
mocquassent  de  luy,  et  qu'il  seust  bien  qu'il8  de- 
tracteroyent  de  luy  par  cy  par  Ik:  un  tel  homme 
ne  seroit  point  tant  torment6,  que  celuy  qui  est 
pleinement  abbatu,  et  n'en  peut  plus.  Et  defait  si 
un  personnage  voit  qu'il  y  ait  une  telle  cruaat^ 
aux  hommes,  qu'il8  ne  se  oonteutent  point  du  mal 
qu'il  souffre,  mais  viennent  encores  attiser  le  fea, 
et  le  picquer  d'avantage,  quand  ils  le  voyent  l^ 
comme  h  demi  mort,  qu'un  chacun  luy  doone 
son  coup  pour  le  meurtrir,  et  luy  faire  sentir 
le    tourment    duquel    il    est    desia    afflig6   iusqoes 
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m  bout:  cela  angmeote   beanconp  sa  tristesse  et 
aDgoiese. 

Yoila  donc  ce  que  lob  a  entendu  en  ce  paBsage, 

qnand  il  dit,   Que  les  frayeurs  Vont  saisiy  qu*il  tCa 

eu  nul  repoSy  que  son  pouls  luy  a  tousioure  batu, 

sans  qu'il  eust  aucune  relasche:  comme  un  homme 

qui  sera  en   fievre  continue,  ou  qui  eet  tellement 

torment^,  qu'il  n'a  pas  loisir  de  respirer,  ne  reprendre 

8on  haleine.    lob  dono  par  telles  complaintes  signi- 

fie,  qu'il  n'est  pas  seulement  mocqu^  comme  seront 

plusieurs  qni  ne  laisseront  pas  de  boire  et  de  man- 

ger,  et  de  gaudir,  qu'il  n'e8t  pas  torment^  comme 

ceax  qui  se  pourront  defendre,  et  combien  qu'on 

leur  machine  du   mal,   si  est-ce   qu'on    n'en   peut 

pas  yenir  &  bout:  lob  monstre  que  toutau  contraire 

il  estoit   afflig^  de  frayeur.     Or   sous  ce  mot  de 

Frayeur  il  comprend  toutes  les  angoisses  que  nous 

pouYons   sentir   quand    nostre  8eigneur    nous   est 

contraire,   ou    que    les   hommes   6'esleyent   contre 

Dous.     Et  mesme  ce  mot  emporte    beauooup  plus 

que  tristesse  et  angoisse:  car  tristesse  yient  du  mal 

aue  nous  ayons  desia:   mais  quand  nous  ayons  des 

frayeurs,  c'est  comme  si  nous  yoyons  la  mort  nous 

menacer,  si  nous  estions  assiegez  de  plusieurs  perils. 

Alors  nous  imaginons,  Et  comment?  il  est  yrai  que 

i'endure  desia  tel  mal,  mais  ce  n'est  rien:  car  nn 

tel  mal  me  pourroit  encores  adyenir:  et  puis  il  y 

a  de  Pautre  cost6  ceci,   il  y  a  cela.     Quand  donc 

Dous  contemplons  les  dangers,  et  qu'il  nous  semble 

que  quand  nous  serons  eschappez  d'une  mort,  il  y 

en  a  une  seconde  et  une  troisieme,  bref,  que  nous 

sommes  assaillis  de  tous  costez:  yoila  qui  nous  rend 

tout  esperdus. 

Et  c'e8t  ce  que  lob  a  entendu  disant,  Qu*il  est 
saisi  de  frayeur  au  dedans.  Or  ce  passage  doit  bien 
estre  obsery^  de  nous:  car  le  principal  bien  que 
Dous  ayons,  et  que  les  hommes  aussi  desirent  na- 
turellencient,  c'est  d'estre  asseurez:  et  Dieu  aussi 
parlant  de  ses '  benedictions,  nous  promet  sur  tout 
que  nous  serons  en  repos,  et  quand  il  nous  aura 
en  sa  sauyegarde,  que  nous  pourrons  dormir  & 
Dostre  aise  sans  crainte  d'estre  resyeillez,  que  nous 
ne  craindrons  point  d'estre  couchez  yoire  sous  un 
arbre  au  milieu  du  chemin:  qu'encore8  que  nous 
n^eussions  nulle  chambre  fermee,  ne  barre  h  nos 
portes,  ne  clef,  nous  serons  asseurez  estans  en  sa 
main  et  protection.  Nous  yoyons  toutes  fois  que 
lob  dit,  qu'il  a  est^  saisi  de  frayeur.  II  semble 
donc  quMI  n'eu8t  plus  nulle  fiance  en  Dieu,  et  par 
consequent  qu'il  fust  priy6  d'un  souyerain  bien  que 
nous  desirons,  et  que  Dieu  aussi  a  promis  h  tous 
ses  enfans.  Or  il  est  yrai  que  les  fideles  auront 
tousiours  finalement  un  tel  repos  en  eux  qu'i1s  se 
pourrent  esiouyr  en  leurs  maux,  yoire  d'autant 
qu^ils  8'appuyent  Bur  la  bont6  de  Dieu,-  et  sayent 
oien  que  iamais  ne  les  mettra  en  oubli.   Yoila  donc 


nn  repos  qui  ne  peut  iamais  &illir  &  tous  fideles, 
cependant  qu'ils  se  confient  en  Dieu:  lob  a  bien 
senti  cela  en  partie.  Mais  cependant  notons  que 
quelqueefois  Dieu  mettra  les  siens  en  tel  trouble 
^ie  di  pour  nn  peu  de  temps)  qu^ils  ne  sayent  oti 
ils  en  sont,  que  ceste  ioye  du  sainot  Esprit  est  I& 
comme  abbatue  et  estoufiee  en  eux,  qu^ils  ne  peu- 
yent  pas  recourir  h  Dieu,  ne  8'asseurer  qu'il  yeille 
sur  eux,  qu'ils  ne  peuyent  pas  ayoir  ceste  certitude 
pour  dire,  Non,  quoi  qu'il  en  8oit,  mon  Dieu  neant- 
moins  me  preseryera:  il  est  yrai  que  ie  n'ap- 
per^oi  point  qu'il  me  yueille  secouriry  mais  ie  Tatten- 
drai  patiemment.  Les  fideles  dono  par  fois  ne 
pourront  pas  estre  resolus  du  tout,  mais  ils  seront 
agitez  de  si  grands  bouillons  et  tempestes,  qu'il8 
ne  sauront  que  deyenir,  ils  seront  Ih  en  telle  im- 
petuosit^,  et  demenez  d'une  telle  faQon,  que  leur 
repos  sera  conyerti  en  trouble.  Or  quo  faut-il  dono? 
Que  nous  cognoissions  qu'en  premier  lieu  pour 
estre  paisibles,  yoire  au  milieu  de  toutes.  nos  ad- 
yersitez,  il  nous  faut  recourir  h  nostre  Dieu,  et 
nous  resoudre  que  oe  n'e8t  point  en  yain  qu'il  nous 
a  promis  d^estre  tousiours  ayec  nous.  Meditons 
donc  les  promesses  de  Dien,  que  nous  en  soyons 
munis  de  tous  costez,  afin  d'estre  paisibles  au  mi- 
lieu  de  nos  afflictions:  car  il  n'y  a  rien  qui  nous 
asseure,  sinon  ceste  esperance  d'estre  secourus  de 
la  main  de  Dieu.  Gependant  que  nous  ayons  cela, 
nous  ne  pouyons  tomber  que  sur  nos  pieds  (ainsi 
qu'on  dit:)  mais  si  tost  que  nous  sommes  diyertis 
de  Dieu,  et  ne  pouyons  nous  resoudre  qu'il  nous 
yueille  aider,  et  qu'il  ait  ausei  le  soin  de  nostre 
salut :  nous  yoila  esperdus,  et  tellement  effarouchez, 
que  nous  ne  saurions  nuUement  nous  asseurer.  Et 
ainsi  donc  apprenons  de  nous  confermer  anx  pro- 
messes  que  Dieu  nous  donne,  si  nous  youlons  n^estre 
point  accablez  de  tremblement  et  de  frayeur  au  mi- 
lieu  de  nos  afflictions.  Au  reste,  si  quelquesfoiB 
nous  sommes  accablez  si  fort'  que  nous  ne  sachions 
que  deyenir:  ne  laissons  pas  encores  de  recourir  h 
nostre  Dieu,  esperans  qu'il  chassera  les  tenebres 
qui  sont  en  nous,  et  ne  permettra  point  que  nous 
demeurions  tousiours  en  telle  detresse  qu'il  n'y  re« 
medie,  et  n'adoucisse  nos.  douleurs.  Puis  qu'aijisi 
est  que  nous  yoyons  que  le  semblable  est  adyenu 
h  lob  (comme  aussi  il  est  adyenu  &  Dayid,  et  ce 
sont  deux  miroirs  de  patience,  de  foi  et  d^esperance) 
que  nous  ne  toyons  point  par  trop  esperdus,  quand 
selon  rinfirmit6  de  nostre  chair  il  noas  semble  que 
nous  soyons  accablez  de?  maux,  et  saisis  d'une  telle 
frayeur  que  c'est  fait  de  nous.  Gar  si  est-ce  que 
Dieu  besongnera  tousiours  en  ses  fideles,  et  encores 
que  son  oeuyre  n^apparoisse  point  &  1'oeil,  si  est-ce 
qu'il8  le  sentiront.  Et  de  fait  combien  que  los 
fideles  soyent  en  telle  angoisse,  et  si  effrayez,  qu'il 
leur  semble  qn'ils  ne  puissent  esperer  en  la  bont^ 
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de  Dieu,  si  eat-oe  qn'il0  ne  defaQdront  point,  ains 
eeront  secourus  de  lui,  encores  qu^ils  ne  puissent 
point  appercevoir  son  secours  selon  leur  seus  na* 
turel.  Yoila  donc  comme  nous  avons  k  proceder 
en  nos  angoisses,  et  comme  nous  deyons  pratiquer 
ceste  doctrine  pour  en  faire  nostre  profit. 

Or  quand  lob  adiouste,  Que  Dieu  Va  mis  iusques 
en  terre^  et  qu*il  a  estS  fait  semblable  a  la  poudre  et 
a  la  cendre  (car  auparavant  il  avoit  dit,  Que  ses 
vestemens  en  estoyent  changea,  qti'ils  tenoyent  comme 
a  sa  peau)  par  cela  il  monstre  qu'il  a  est^  du  tout 
abbatu,  qu'il  n'7  avoit  plus  une  seule  goutte  d'es- 
perance  de  vie  en  lui,  qu'on  eust  dit,  Yoila  un 
homme  consum^,  il  n'y  a  plus  que  la  mort  qui  7 
domine.  Car  par  ces  mots  de  terre,  de  poudre^  de 
cendrCy  il  signifie  non  seulement  que  sa  yertu  estoit 
defailiie,  mais  qu'il  estoit  comme  un  corps  mort, 
yoire  &  demi  pourri.  lob  donc  monstre  bien  qu'il 
n'y  ayoit  plus  nul  signe  de  yie  en  ceste  affliction 
extreme  ,qu'il  enduroit:  mais  plustost  qu'on  le  oon- 
damnoit,  et  mesmes  estoit  desia  condamn6  de  tous. 
En  quoi  il  nous  est  inonstr^  que  nostre  fiance  ne 
doit  point  estre  attachee  aux  choses  yisibles,  mais 
qu'au  milieu  de  la  mort  il  nous  faut  esperer  en 
Dieu,  et  quand  il  semble  que  c'est  fait  de  nous,  si 
faut-il  neantmoins  que  nous  apprehendions  tousiours 
et  embrassions  ceste  yie  que  Dieu  nous  promet. 
Et  cependant  notons  aussi  que  la  yertu  de  Dieu 
n'e8t  point  suiette  k  quelques  moyens  humains,  et 
de  ce  monde:  mais  qu'il  besongne  d'uQe  faQon  qui 
nous  est  incomprehensible,  yoire  en  eecret.  Yoila 
les  deux  choses  que  nous  ayons  k  obseryer  de  ce 
passage,  qui  sont  coniointes  rune  h  rautre.  Car 
pourquoi  est-ce  que  nous  ayons  dit,  que  la  foi  ne 
doit  point  estre  enclose  en  ce  que  nous  apperceyons, 
sinon  d^autant  qu'elle  est  fondee  sur  la  yertu  de 
Dieu?  Or  ceste  yertu  Ih  est  infinie,  et  ne  la  faut 
point  compasser  ne  regler  aux  moyens  de  ce  monde, 
&  ce  qui  se  peut  yoir:  Dieu  peut  besongner  en  une 
fagon  qui  nous  est  incognue.  Puis  qu'ainsi  est,  il 
faut  que  nostre  foi  s^eslargisse  aussi  bien.  Et  ainsi 
pour  bien  comprendre  ceste  doctrine,  commeuQons 
par  le  second  que  nous  ayons  touch^,  c'est  assayoir 
que  la  puissance  de  Dieu  par  laquelle  il  yeut  be- 
Bogner  pour  nostre  salut,  n'est  point  limitee  h  ces 
choses  basses:  qu'il  ne  nous  faut  point  dire,  Dieu 
fera  ainsi  pource  que  Tordre  de  nature  est  tel, 
pource  que  nous  en  yoyons  quelque  apparence, 
pource  qu'il  y  a  tel  moyen  et  aide.  Car  ce  seroit 
lui  faire  trop  grand'  iniure:  pource  que  ce  qui  est 
en  lui  est  infini.  II  ne  faut  point  donc  enclorre 
sa  puissance  en  nos  phantasies  ni  apprehensions : 
comme  la  bont6  de  Dieu  est  infinie,  et  c'est  un 
abysme,  aussi  est  sa  sagesse,  aussi  est  sa  iustice, 
il  faut  que  nous  disions  le  semblable  de  sa  yertu. 
Or  quand  nous  youdrons  comprendre  ceste  puis- 


sance  et   ceste  yerta-la,   ie  yous  prie,  Je  poor- 
rons-nous  enclorre  k  nostre  ceryeau?   U  est  im- 


Ainsi  donc  notons  bien  que  quand  Dieu  noos 
yeut  sauyer,  ce  n'est  point  d'une  faQon  commone: 
mais  il  besongne  par  miracles  enyers  nous,  telle* 
ment  qu'il  nous  ressuscitera  de  la  mort  Et  yoila 
pourquoi  il  8'attribue  cest  office  de  mettre  les 
hommes  au  sepulchrCf  et  de  les  en  retirer:  et  puia 
au  Pseaume  (68,  21)  il  est  dit,  Cest  ik  nostre  Dien 
qu'appartiennent  ies  issues  de  mort  Qnand  il  est 
dit,  A  nostre  Dieu,  c'est  afin  que  les  fideles  goa* 
8tent  que  Dieu  leur  est  prochain,  et  qu'il  leur  fait 
sentir  par  experience  ce  qui  est  Ik  contenu:  c'e8t 
assayoir,  qu'il  a  les  issues  de  mort.  Et  quelles 
sont  ces  issues-l^?  Cest  que  quand  la  mort  aura 
domin6  sur  nous,  et  qu^il  semble  que  nous  soyone 
abysmez,  qu'il  n'y  ait  plus  esperance  de  yie:  nostre 
Seigneur  nous  pourra  bien  yiyifier,  yoire  d'une 
faQon  admirable,  et  qui  nous  est  incognue,  et  la- 
quelle  les  hommes  ne  pourroyent  conceyoir  ios- 
ques  &  ce  qu'elle  se  monstre  par  effect,  Ut  voila 
pourquoi  aussi  ceste  figure  a  est^  donnee  d,  Esechiel, 
que  quand  Dieu  prononce  sa  parole,  les  os  qoi 
estoyent  secs  auparayant,  et  oti  il  n'y  ayoit  plos 
nuUe  substance,  s'approchent,  et  les  nerfs  se  re- 
mettent,  et  resprit  y  yient,  et  y  a  yigueur,  et  voila 
de8  hommes  yivans.  Yoila  donc  comme  il  noos 
faut  estre  fondez  en  la  yertu  inestimable  de  noetre 
Dieu:  &  savoir  que  quand  il  est  question  de  dous 
fier  en  lui,  nous  ne  yenions  point  disputer,  Dieu 
a-il  quelque  moyen?  Les  choses  sont-elles  vray- 
semblables?  Avons-nous  quelque  chose  en  nous  poor 
y  aider?  Nenni,  non:  mais  Dieu  cognoist  comme  il 
le  fera,  ainsi  attendons-nous  k  lui.  Or  maintenaot 
(comme  i'ay  dit)  il  faut  que  nostre  foi  s^estende 
sur  la  puissance  de  Dieu:  et  puis  que  Dieu  D'a 
point  une  puissance  par  certaine  mesure,  et  qoi 
soit  endose  ni  suiette.  h  moyens  humains,  ne  oa- 
turels,  il  faut  aussi  que  nostre  foy  s'estende  et  haut 
et  bas,  qu'elle  8oit  infinie.  II  est  yrai  qu^elle  oe 
sera  iamais  en  telle  perfection  comme  elle  doit, 
nous  en  aurons  quelque  petite  portion  seulemeDt: 
mais  tant  y  a  qu'il  nous  faut  travailler,  et  combieo 
que  nostre  foi  soit  debile,  et  que  nous  n^en  ayoos 
receu  sinon  par  mesure,  si  faut-il  que  nous  tendioos 
^  ce  but-la.  Et  quel?  II  est  question  de  nons  re- 
poser  en  nostre  Dieu,  et  d'attendre  salut  de  luL 
Et  comment  rattendrons-nous?  Faut-il  nous  ar- 
rester  k  ces  choses  terrestres?  Nenni,  non:  mais 
qu'un  chacun  8'incite,  et  que  nous  regardions,  Et 
bien  Beigneur,  tu  es  tout-puissant,  tu  nous  sauyeras 
donc  selon  ta  yertu,  laquelle  nous  est  maintenaQt 
inoognue.  Yoila  ce  qui  nous  est  ici  monstr^  eo 
ce  passage.  Ainsi  donc,  puis  que  Dieu  nous  a 
donn6  nne  telle  approbation  de  sa  yertu  en  la  per- 
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sonne  de  lob,  qoe  oela  eoit  ponr  nooe  oonfermer 
d'antant  plus. 

En  la  fin  lob  B^adresse  h  Dien  apres  qn'il  a 
parl^  des  ininres  et  opprobres  qn'on  Iny  faisoit, 
apres  anssi  qu'il  a  feit  sa  complainte  des  frayenrs 
dont-il  estoit  saisi.  II  dit  dono,  Que  eornbien  gu^U 
ffadressast  a  Dieu  pour  Tinvoquer^  U  fCest  point 
ex(H*c6:  voire,  et  qmnd  encores  U  se  tient  Ik  et 
cUtend,  gue  Dteu  n^en  a  point  de  pUiS^  et  ne  fait 
point  semblant  de  le  regarder:  ^qui  pis  est  gu*il 
s^est  toumS  vers  luy  conme  crud.  Or  c^est  la  plns 
griefye  tentation  qni  soit:  car  8'il  nons  advient  du 
mal,  nons  savonB  que  c'est  &  ceste  condition  qne 
Dien  nons  a  mis  an  monde,  qne  nons  soyons  ten- 
tez  en  diverses  sortes,  et  affligez  de  beanoonp  de 
miseres,  afin  de  nous  monstrer  que  ce  n'e8t  rien 
qne  de  ceste  vie  caduqne:  et  pnis  ei  nons  avons 
qnelqne  triBtesse,  nostre  fragilit6  porte  cela:  si  nous 
ne  sommes  constans  pour  nons  consoler,  et  bien, 
nouB  attribuons  encores  tont  cela  h  la  foiblesse  de 
nofltre  natnre.  Mais  quand  nons  reconrons  h  Dieu, 
et  ne  sentons  toutes  fois  nul  allegement  de  lui,  et 
qa'il  dissimnle,  et  qn'il  semble  qne  ce  soit  tempe 
perdn  de  rinvoqner,  nons  sommes  &  rextremit^. 
Ponrqnoy?  Car  c^est  nn  sonverain  remede  que  Dien 
nons  donne,  Quand  vous  serez  comme  dcBesperes, 
et  mesme  comme  mortB»  venez  h  moy,  et  vons  sen- 
tirez  qne  i^ay  la  vertn  de  vons  vivifier :  ie  restaure 
ceux  qui  sont  defaillis,  ie  ressnscite  les  morts,  ie 
retire  du  sepnlchre  cenz  qui  7  estoyent  plongez, 
Toire  si  profond,  qu'il  sembloit  bien  qne  iamais 
n'en  denssent  sortir.  Dien  donc  nouB  est  aseez 
liberal  &  promettre  qne  nos  prieres  ne  seront 
iamaie  refusees  de  Iny.  Or  venons-nous  '&  le 
oercher?  II  8'eelongne,  il  a  les  anreilles  sonrdes  ce 
gemble.  Yoila  nne  tentation  qui  est  ponr  nons 
al^Bmer. 

Notons  bien  donc  ce  pasBage  ici,  qne  lob  a 
Tonln  declarer,  qn'il  eet  venn  comme  insquee  aux 
enfers,  qn'il  n'a  point  est^  chasti^  d'nne  faQon 
commnne:  mais  que  Dien  en  apparence  ezterienre 
Tavoit  tellement  delais86,  qn^il  ponvoit  conclurre, 
I'a7  e8t6  fruBtr^  iusqnes  ici  en  servant  h  Dieu,  et 
ie  me  euis  tromp^  esperant  qn'il  m'aideroit,  et  qne 
ce  seroit  mon  Sauveur.  Et  ponrqnoi?  Car  il  dit 
bien  qne  les  siens  seront  affligez:  mais  il  les  ap- 
pelle  &  soy,  Invoque-moy  an  iour  de  ton  affliction, 
et  ie  fexauceray,  et  tu  m'en  glorifieras  (Ps.  50, 15). 
Par  sa  vertn  donc  en  la  mort  nous  devons  esperer 
vie:  car  voila  Dien  qni  nons  ouvre  la  porte,  qnand 
il  dit,  qn'il  est  prochain  de  tons  ceux  qui  l'in- 
Toqnent  en  verit^.  Mais  maintenant,  dit  lob,  si 
ie  te  vien  cercher,  ie  ne  te  trouve  pas:  si  ie  t'in- 
voqne,  tn  ne  me  respons  point:  ie  henrte,  et  la 
porte  m'e6t  close.  Comment  parle-il  ainsi?  Car 
on  ponrroit  demander  en  premier  lien,  si  Dien  n'a 


point  acoompli  ceste  promesse  quMl  donne  &  tons 
fideles,  de  leur  estre  prochain  quand  ils  le  requie- 
rent:  car  combien  que  ces  passages  ne  fussent  point 
encores  escrits,  si  eet-ce  que  Dien  n^a  pas  laiss^ 
d'avoir  tonsionrs  piti6  des  siens:  mais  puis  aprea 
en  faisant  que  cela  fnst  escrit,  il  a  declar^  qnel  il 
estoit,  et  qnel  tonsiours  il  B^eetoit  monstr^.  8i 
donc  lob  avoit  perdu  sa  peine  en  priant  Dien,  ces 
promesseB-la  seroyent  fausses,  Que  Dien  sera  pro- 
chain  h  tons  cenx  qui  le  requierent  en  verit^,  qu'il 
exaucera  ceux  qui  rinvoquent,  et  que  tout  ce  qn'on 
Ini  demandera  au  nom  de  nostre  Seignenr  lesuB 
Christ  Bcra  ottroy^:  et  mesmes  devant  que  nons 
ayons  la  bouche  onverte,  qu^il  sera  prest  de  nons 
seconrir. 

Or  notons  qne  lob  combien  qn'il  n'appercenst 
point  pour  lors  que  Dieu  le  voulust  secourir,  si 
est-ce  qu'en  la  fin  il  le  cognoist,  et  Dien  anssi  Ini 
&it  sentir,  comme  nous  le  voyons  mesmes  par  ce 
qui  est  advenu.  Notons,  di-ie,  qn'il  ne  noue  fant 
point  inger  de  Faide  de  Dieu  selon  chacune  mi- 
nnte  de  temps  (oar  ce  seroit  la  restraindre  par 
trop)  mais  attendons  rissue:  et  ei  nous  voyons  qne 
nostre  Seignenr  n'ait  point  eu  raureille  ouverte 
qnand  nous  Pavons  requis,  6  si  est-ce  qne  Tissue 
de  nos  affiictions  sera  tonsionrs  heurense,  quand 
nouB  persistons  h  invoqner  Dieu.  Ainsi  donc,  quoi 
qu'il  y  ait,  n^eetimone  paa  qu'il  ne  nous  vueille 
point  ouyr,  quand  nouB  rinvoquerone.  Ponrquoi? 
Car  nous  voyons  comme  il  en  est  advenn  h  lob. 
Cest  une  menace  qui  ne  peut  advenir  qu'aux  in- 
creduleSy  qnand  il  eet  dit,  Ile  crieront,  et  ne  seront 
point  exaucez.  Car  si  nons  crions,  voire  en  foi  et 
en  esperance:  il  est  certain  qne  ceste  promesse  que 
nous  avons  dit  nons  sera  infallible.  Mais  les  in- 
crednles,  d'antant  qu'en  criant  ils  ne  font  qu'henr- 
ler,  et  braire,  et  n'ont  nnlle  foi  en  Dieu,  et  com- 
bien  quHls  cognoissent  qne  sans  lui  ils  sont  perduB 
et  abysmez,  si  est-ce  qu'il8  ne  pensent  pas  &  lui: 
voila  pourquoi  ils  ne  Bont  pas  exaucez.  Et  ainsi 
donc  quand  nous  voyons  ceete  tentation  estre  ad- 
venue  &  lob,  c'e6t  qu'il  a  cri6  et  n'a  point  est^ 
exauc^:  concluons  qne  si  Dieu  ne  fait  point  sem- 
blant  de  nou8  ouyr,  ce  n'e8t  pas  pourtant  &  dire 
qn'il  reiette  noB  oraiBonB,  et  n'en  tienne  conte:  maie 
il  diBftimule,  afin  de  nous  faire  continner  &  prier. 
Car  ce  n'e8t  point  assez  de  Tavoir  pri6  pour  un 
conp,  pour  dire,  Helas!  Seigneur^  n'aura8-tu  point 
piti6  de  moi?  mais  il  faut  qne  nous  persistions  en 
cela:  et  sMl  differe,  que  nous  ne  laissions  pas  en- 
cores  de  passer  tonsiours  outre,  iusques  k  ce  que 
nous  cognoissions  qu'il  nous  a  exancez. 

Au  reste  notons  bien,  combien  que  Dien  ne 
face  point  semblant  d'ouyr  nos  prieres,  qu'il  nous 
monstre  toutes  fois  qu^l  les  a  ouyes.  Et  qu^ainsi 
Boit  voici  lob  qni  se  plaint  qu'en  criant  il  n'a  point 
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eat^  ouy:  si  est^oe  qa'il  eost  est^  plos  qu^abysmd» 
sinon  qae  nostre  Seignear  east  ouy  ses  requestes: 
mais  il  ne  le  sentoit  pas.  Bt  7oila  comme  nostre 
Seigneur  besongne  souyent  en  noos,  que  nous  ne 
pouYons  pas  iuger  selon  nostre  phantasie  qu'il  nous 
aide.  Et  pourquoi?  Oar  si  nous  regardons,  O 
comment  est-ce  que  Dieu  nous  aideroit?  cela  n'en- 
tre  point  iusques  en  nostre  sens.  Pourquoi?  Nous 
sommes  rudes,  nous  sommes  grossiers:  mais  tant 
y  a  que  nostre  Seigneur  avec  le  temps  monstre 
que  quand  nous  aurons  pens^  estre  destituez  de 
lui,  il  ne  laissoit  pas  de  nous  estre  proohain:  com- 
bien  que  ce  fust  en  caohette,  il  ne  laissoit  pas 
tousiours  de  faire  distiller  sa  vertu  en  nous.  Ainsi 
dono  que  nous  soyons  exercez  en  ces  tentations  ici, 
c'est  assavoir,  que  quand  nous  requerrons  Dieu  au 
milieu  de  nos  afClictionSy  et  ne  sentirons  nul  allege- 
ment|  mais  plustost  que  le  mal  8'augmentera,  et 
qu'il  semblera  que  Dieu  s^aguise  k  nous  molester 
tant  plus  quand  nous  yenons  le  cercher,  nous  ne 
soyons  pas  pourtant  desesperez:  mais  attendions 
en  patience:  pour  dire,  Seigneur  il  est  yrai  que  ce 
combat  ici  est  bien  difficile:  mais  quoi?  d'autant 
que  lob  y  est  pass^,  qui  estoit  homme  infirme 
comme  nous,  prions  Dieu  qu'il  nous  fortifie  par  son 
sainct  Esprit:  car  la  grace  qu^il  a  fait  alors  k  Iob| 
et  qu'il  a  &it  k  David  en  son  temps,  et  h  tous 
autres  fideles,  n^est  point  auiourd'hui  amoindrie. 
Yoila  donc  comme  nous  ayons  &  batailler  iusques 
it  acquerir  pleine  yictoire  contre  la  tentation  qui 
est  la  plus  grande  de  toutes,  c^est  quand  nous  ne 
sommes  point  exaucez  de  nostre  Dieu  en  Tin- 
yoquant. 

Or  il  y  a  encores  plus  quand  lob  dit,  iu  fes 
cowverti  contre  moi,  et  fes  fait  oomime  si  tu  estois 
orud.  H  signifie  par  oe  mot,  que  non  seulement  il 
n'a  point  est^  deliyr^  ou  alleg^  des  maux  et  af- 
flictions  ausquelles  il  estoit,  mais  qu'il  a  sembl^ 
que  le  feu  s'allumast  tant  plus,  que  les  gouffires 
s'ouyris8ent  plus  profond:  bref,  qu'il  deust  empirer 
sa  condition  en  inyoquant  Dieu,  comme  s'il  ra- 
menteyoit  k  Dieu  qu'il  1'affligeast  d'adyantage. 
Yoila  desia  une  grande  tentation  de  n^estre  pas 
exauc6  quand  on  prie  estant  en  calamit^:  etcomme 
lob  Pa  sentie,  cela  aussi  nous  adviendra  souyent: 
mais  ceci  est  bien  plus  grief  quand  nous  y  regarde- 


rons  de  pres,  c'est  que  quand  nons  inyoquons  Dieo, 
tant  s'en  faut  que  nous  profitions,  qu'il  semble  qae 
Dieu  en  soit  proyoqu^  d'adyantage,  et  que  nons  le 
yenions  I&  picquer  contre  nous.  Comment?  A,  yoqs 
me  venez  ici  importuner,  et  ie  yous  en  donnerai 
tant  que  yous  n'en  pourrez  plus:  mes  yer^es  eetoy- 
ent  legeres  auparayant,  ie  ne  yous  faisoye  que 
toucher  comme  du  petit  doigt,  mais  maintenant  ie 
yiendrai  ^  grands  coups  sur  yous,  i'aurai  respee 
desgainee  pour  yous  accabler  du  tout.  II  semble 
donc  par  fois  que  nous  ne  gagnions  rien  en  noe 
prieres,  sinon  de  ramenteyoir  &  Dieu  qu'il  nous 
soit  plus  rude  et  aspre,  et  qu'il  nous  moleste  tant 
plus,  et  que  lee  affiictions  s^aigrissent,  et  se  des- 
bordent  iusques  &  nous  consnmer  du  tout  Yoila 
ce  qui  semblera  aux  fideles,  comme  chacun  eo  a 
1'experience  en  soi.  Or  que  faut-il  1&  dessae? 
Notons  bien  ce  qui  nous  est  ici  declar^  par  lob: 
c'est  que  cela  ne  nous  doit  point  estre  nouyeao, 
quand  Dieu  yeut  ainsi  esprouyer  nostre  foi,  poor 
dire  que  nous  languissions,  et  que  le  mal  6'aQg* 
mentera:  car  combien  que  du  premier  ooup  il  oe 
nous  exauce  pas,  ains  face  semblant  d'estre  enooree 
alors  irrit^:  combien  donc  que  oela  nous  yienoe 
an  deyant,  tontes  fois  confions-nous  qn'il  nooe 
donnera  seconrs,  et  que  selon  que  les  manx  s'aog- 
menteront,  aussi  il  nous  subyiendra  en  eorte  qo'il 
ne  permettra  point  que  nous  defaillions.  Noob 
serons  donc  tousiours  soustenus  par  sa  main,  yoire 
d'une  fagon  incognue:  et  quand  il  aura  bien  exerod 
nostre  foi,  il  nous  fera  sentir  qu'il  n'estoit  poiot 
eslongn6  de  nous  quand  il  nous  affiigeoit.  Yoila 
donc  comme  il  nous  faut  pratiquer  ce  passage,  afio 
que  Si  nous  ne  sommes  pas  exaucez  en  appareoce, 
nous  ne  defiullions  point,  et  quelqne  tentation  qoe 
Dieu  nous  enyoye,  que  nous  ne  soyons  aocablex 
ne  vaincus,  ains  que  nous  persistions:  yoire  qoaod 
nous  yerrions  la  mort  deyant  nos  yeux  toute  pre- 
sente,  que  noos  serions  comme  abysmez  iusqoee 
aux  gouffires  d'enfer,  que  nous  ne  doutions  poiot^ 
que  comme  ce  bon  Dieu  a  exauc^  son  serviteor 
lob,  aussi  en  la  fin  il  ne  nous  donne  bonne  issoe 
et  heureuse  en  tous  nos  maux. 

Or  nous-nous  prosternerons  devant  la  &oe  de 
nostre  bon  Dieu,  eto. 
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LE   CENT  ET  DIXIEME    SERMON, 

QUI  E8T  LE  in.  SUR  LE  XXX.  CHAPITRE. 


21.  Tu  fes  toume  cantre  moi  camme  cruel,  et 
m'as  rcm  en  la  fcrce  de  ta  main.  22.  Tu  m^as 
eslevi  par  dessus  le  vmt,  et  le  m^as  fait  (Aevaucherj 
et  fait  defaUlir  man  sens.  23.  le  sai  que  tu  me 
mdtras  au  sqndchre,  en  la  maison  destinee  a  tous 
^vans.  24.  Si  est<e  qu'cn  n'estendra  point  la  sa 
fitatn,  encores  gue  plusieurs  crient  en  son  affliction. 
25.  N'ai-ie  point  plewre  avec  eeux  qui  amyent  les 
iours  durs?  et  mon  ame  n^estoit^Ue  point  dolente  pour 
Je  povre?  26.  lai  attendu  le  bien^  et  U  mai  m^est 
adivenu:  i^esperoye  la  clartS,  et  voici  les  tenebres, 
27.  3Ses  entraiUes  bouHlent,  et  n^y  a  point  de  r^^os 
au  temps  d*c^versit£,  lequd  ma  saisi.  28.  le  chemine 
en  dueU,  et  en  VassenMee  ie  m^escrie.  29.  le  suis 
eomme  frere  des  dragonSy  et  compagnon  des  austruches. 
30.  Ma  peau  est  devenue  noire  sur  moij  •  et  mes  os 
sont  desseehee.  31.  Ma  harpe  s'est  toumee  en  pleurj 
et  mes  orgues  en  voix  de  lamentation. 

Nous  avonB  expos^  ci  dessus  oombien  grande 
est  ceste  tentation  qne  lob  a  enduree,  quand  il  lui 
a  sembl6  qu'il  ne  profitoit  rien  en  priant  Dieu. 
Oar  c'e8t  le  demier  refuge  que  nous  avons  en  tous 
noB  maux:  et  ce  remede  I&  est  souyerain,  et  ne 
nous  peut  faillir.  Quand  donc  il  nous  semble  que 
Dons  Bommes  frustrez  de  nostre  attente,  et  que 
Dieu  fait  comme  sembiant  d^estre  sourd:  bref,  que 
D0U8  ne  profitons  rien  par  nos  prieres  et  oraisons: 
yoila  comme  renfer  qui  est  ouvert  devant  nous,  il 
faut  que  nons  soyons  pleinement  desesperez:  voire 
sinon  que  Dien  nous  retinst,  et  nous  monstrast 
qne  oe  n'est  point  sans  cause  qu^il  pi*olonge  &  nous 
secourir.  Si  donc  Dieu  ne  besongnoit  ici  d^une 
vertn  singuliere,  il  est  certain  que  nous  serions 
tous  abysmes,  quand  nous  no  trouvons  point  d'al- 
legement  en  nos  manx  apres  Pavoir  invoqu^.  Or 
puis  que  cela  est  advenu  h  lob,  que  chacun  de  nous 
se  dispose  k  son  exemple:  et  si  quelquesfois  Dieu 
nous  laisse  languir  (comme  il  adviendra)  et  que 
nouB  ne  soyons  point  secourus  de  lui  h  nostre  sou- 
hait,  attendons  en  patience,  et  bataillons  contre 
nne  telle  tentation:  voire  et  mettons  peine  anssi  h 
lui  obeir.  Oar  ce  n^est  point  assez  que  nous  prions 
Dieu,  mais  il  fiant  que  nous  tenions  nos  esprits  en 
bride:  qne  si  le  mal  nous  presse,  et  que  nous 
sojons  tant  tormentez  que  nous  n'en  puissions  plusi 
si  faut-il  neantmoins  demeurer  en  ceste  simplicit6, 
de  laquelle  il  est  iei  parl6.  Et  ainsi,  si  nous  avons 
est^  subiets  &  la  bonne  volont^  de  nostre  Dieu 
Cahim  opera.   Vol  XXXIV. 


pour  un  temps,  persistons  en  cela  iusques  au  bout 
et  si  au  milieu  il  nous  sembloit  que  nous  fussions 
trop  chargez,  que  cest  exemple  ici  nous  vienne  en 
mempire,  et  que  Pissue  nous  monstre  que  Dieu, 
oombien  qull  se  cache  envers  les  siens,  et  ne  leur 
face  pas  sentir  du  premier  coup  sa  vertu,  ne  les 
met  iamais  en  oubli,  qu41  ne  les  exauce  en  la  fin, 
et  quand  il  cognoit  le  temps  estre  opportun.  Mais 
TCtenons  la  leQon  de  rApostre  (Hebr.  6,  12),  qu'il 
faut  que  la  foi  soit  coniointe  avec  patience,  et  que 
nous  sojons  exercez  en  beaucoup  de  combats  devant 
qne  venir  au  triomphe:  car  ceste  yie  ici  est  or- 
donnee  k  bataillen 

II  s'ensuit  au  texte  ce  que  desia  nous  avons 
touch^:  Que  Dieu  se  monstroii  cruel  envers  lob.  Or 
quand  il  parle  ainsi,  ce  n^est  pas  pour  accuser 
Dieu  d'iniustice:  mais  il  declare  rextremit6  du  mal 
qu'il  a  senti.  Nous  pourrons  bien  donc  appeller 
cruaut^,  uoe  rigueur  excessiye  laquelle  nous  tour- 
mentera:  mais  cependant  ce  n'est  pas  que  Dieu  soit 
condamn^  par  nous.  Yoila  donc  quelle  est  Tin- 
tention  de  lob.  Et  pour  mieux  comprendre  ceci, 
retenons  ce  qui  a  est^  declar6  par  ci  devant,  c^est 
assavoir,  que  les  fideles  estans  pressez  de  la  main 
de  Dieu  ont  une  angoisse  si  terrible,  qu'il  n'est 
point  possible  de  rexprimer.  Oe  n^est  point  sans 
cause  que  David  en  se  plaignant  des  afflictions  que 
Dieu  lui  a  envoy^,  use  de  ces  similitudes,  qu'il  est 
venu  iusques  au  profond  des  abysmes,  et  qu4I  n'a 
plus  eu  une  goutte  de  clart6,  et  que  ses  os  ont  est^ 
comme  pourris,  que  la  moelle  a  est6  succee,  que 
toute  sa  vertu  est  perie,  que  sa  langue  est  attachee 
k  son  palais,  qu'il  a  est^  condamn^  k  mort,  telle- 
ment  qu4I  n'7  avoit  plus  de  remede  (Ps.  69,  v.  2.  3. 4; 
Ps.  22,  15.  16;  Ps.  31,  10.  11).  Quand  il  parle 
ainsi,  notons  que  c'est  pour  exprimer  la  vehemence 
et  rangoisse  dont  les  povres  fideles  sont  pressez, 
quand  ils  apprehendent  Tire  de  Dieu:  car  cela 
surmonte  tous  maux:  si  nous  concevons  que  Dieu 
nous  soit  contraire.  Et  d^autant  plus  que  nous  le 
craignons,  voila  qui  augmente  nostre  destresse  et 
nostre  torment:  car  les  incredules,  les  contempteurs 
de  Dieu,  toutes  gens  prophanes  sont  comme  stupi- 
des.  Yoila  un  homme  qui  s^est  endurci  au  mal,  il 
ne  fait  que  se  gaudir  de  toute  religion.  Et  bien, 
si  Dieu  Tafflige,  il  est  vrai  qu'il  sera  contraint  de 
crier,  helasl  mais  cependant  il  ne  regarde  point  ^ 
la  main  qui  le  frappe:  il  sent  les  coups,  mais  il  ne 
pense   pas   que  ce  soit  Dieu:  les  fideles  d'autant 
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qa'il8  cognoisBent  que  tout  leur  bien  et  salut  con- 
siste  en  la  grace  de  Dieu,  et  en  sa  bont^  patemelle, 
80  oonsolent  \h  au  milieu  de  lenrs  maux:  mais  s'il 
leur  semble  que  Dieu  leur  soit  ennemi,  ou  les  ait 
reietteZ)  ou  8e  8oit  esloogn^  d'eux,  encores  qu'ils 
fussent  h  leur  aise,  et  que  tout  leur  vinst  h  propoe: 
si  eat-ce  qu^ils  congoiyent  nne  telle  horreur,  qu^ils 
ne  sayent  que  deyenir.  Et  Toila  ponrquoi  le  Roi 
Eseohias  dit,  que  Dieu  est  oruel  contre  lui  comme 
un  lion,  quUl  lui  a  bris^  &  grands  coups  de  dents 
tous  les  os  ^Is.  38,  13).  L^intention  d'BEechiae  est- 
elle  de  se  plaindre  de  Dieu,  ou  de  contester  contre 
lui?  Nenni.  Pourquoi  donc  est-ce  qn'il  Taccom- 
pare  ainsi  h  un  lion,  et  &  une  beste  sauvage,  qui 
yient  1&  pour  eogloutir  la  proye,  qui  casse,  et  rompt 
tout?  C'e8t  (comme  desia  nous  avons  dit)  pour 
exprimer  ceete  frayeur  de  laquelle  les  poyres  fiddes 
sont  tormentes,  quand  ils  sentent  Tire  de  Dieu,  et 
cognoissent  leurs  pechez,  et  que  Dieu  se  dedare 
leur  iuge:  car  il  faut  qu^aJors  ils  soyent  saisis  d'une 
aogoisse  qui  surmonte  tous  les  maux  du  oorps. 
Ainsi  donc  quand  lob  se  plaint  que  Dieu  s'est 
tourn6  contre  lui  ayec  cruaut6,  il  n'entend  pas  que 
Dieu  ait  exced^  mesure,  ne  qu'il  ait  us^  d'aucune 
tyrannie,  ne  qu'il  soit  iniuste :  mais  il  exprime  ceste 
douleur,  et  la  yiolence  du  mal  oti  il  estoit.  Tontes 
fois  notons  bien  qne  quand  lob  parle  ainsi,  c^est 
en  homme  passionn^,  et  pourtant  qu41  n'est  paa 
dn  tout  k  excuser,  oomme  nous  ayons  declar^  par 
ci  deyant:  et  de  fait  quand  noe  passions  dominent, 
il  est  impossible  que  nous  pensions  de  Dieu,  et  que 
nous  en  parlioos  «i  reyeremment  comme  noos  de- 
yons.  Pourquoi?  Car  nos  passions  sont  ayeugles: 
et  si  nous  youlons  parler  de  Dieu  en  telle  reyerence 
comme  il  le  merite,  il  nous  faut  recueillir,  et  tenir 
nos  esprits  coys  et  paisibles.  Ainsi  donc  d'autant 
que  lob  monstre  ici  et  declare  queUee  ont  esi6  ses 
tentations  premieres,  il  n'y  a  nulle  doute  qu'il  ne 
parle  comme  k  Pestourdie:  et  ainsi  il  ne  &ut  pas 
que  nous  tirions  en  conseqnence  oe  qu'il  dit,  comme 
8'il  nous  estoit  lioite  de  rensuiyre :  mais  cognoissons 
qu^encores  qn'un  homme  mette  peine  &  se  reprimer, 
tontes  fois  si  est-oe  qu'il  ne  yient  point  tellement 
^  bout  de  ses  infirmitez,  qu'il  n'j  ait  tousiours  ie 
ne  sai  quoi  ^  redire,  qui  est  h  oondamner.  Et 
d'autant  plus  deyons-nous  estre  attentifs  h  nous 
tenir  comme  bridez  en  nos  affections,  yeu  que 
quelque  pdne  que  nous  j  mettions,  si  est-ce  que 
nou8  ne  ponyons  point  estre  tant  subieta  &  Dieu, 
comme  il  seroit  bien  requis. 

Yoila  donc  deux  choecB  que  nous  ayons  k 
noter:  rune  c^est  qne  quand  Dieu  se  monstre  con- 
traire  k  nous,  et  qu'au  lieu  de  nous  receyoir  en  sa 
bont6  et  en  son  amour  gratuite,  il  nous  semble 
qu'il  noQs  doiye  estre  ennemi,  et  que  nos  peches 
nou8  redarguent,  et  qne  nous  n^apperoeyons  sinon 


signes  de  malediction  sur  nous:  il  ne  se  pent  foire 
que  nous  ne  soyons  tormentez  iusques  au  bout. 
Yoila  pour  un  juem.  Bt  c^est  une  doctrine  bien 
necessaire,  afin  que  chacun  se  prepare  deyant  le 
coup,  et  que  quand  nous  yiendrons  \h,  nous  sojons 
munis  pour  ne  tomber  point  en  desespoir  extreme: 
mais  qu'au  milieu  des  abysmes  nous  goustions 
quelque  consolation  de  Dieu,  pour  attradre  patiem- 
ment  Tiesue  meilleure  que  nous  ne  ponyons  apper- 
oeyoir.  Bt  pourtant  ne  pensons  point  que  ce  soit 
une  cho8e  si  dearable  pour  nous,  que  de  n^ayoir 
iamais  nulle  angoieae,  et  de  n^estre  point  effirayes: 
ear  cela  est  pluslost  pour  les  ineredules,  «t  les  con« 
tempteurs  de  Dieu  (comme  nous  ayons  declar6) 
lesquels  sont  abbmtis.  Un  pourceau  et  mi  boeuf 
ne  sentiront  point  leur  mal,  sinon  d^autant  qve 
leur  sensualit^  le  porte:  ainsi  en  est-ii  de  ces  yi- 
laitts  qui  Bont  du  tont  eelourdis  en  lenr  Bona,  et  m 
demandent  sinon  h  mettre  Dien  en  oubli,  et  la 
memoire  de  eon  nom  sous  le  pied.  Or  au  coatraire, 
que  nous  aachions  qu'il  nous  est  expedient  d^eetre 
resyeillea  de  tels  ealourdissemens,  et  de  eentir  rire 
de  Dieu,  afin  que  none  eheminions  en  plus  grande 
solicitude,  et  que  none  apprenions  par  ee  moym 
\h  de  nous  humilier:  car  iamat8  les  hornmea  ne 
seront  bien  conyaincus  de  leurs  infirmitez,  qne 
quand  ils  s^adioument  eux-meemes  deyant  Dien. 
II  est  dit:  Bien-heureux  est  rhomme  qui  ae  eoli- 
cite,  et  qui  s'examiae  en  soi.  Et  pourquoi?  Gar 
yoila  nostre  perdition,  que  de  ceste  nonohalanoe 
quand  nos  esprite  sont  Ik  comme  abbatus.  Or  pois 
qu^ainsi  OBt,  qu'il  nons  est  bon  et  propre  ponr 
nostre  salnt  d^estre  en  souci:  cognoissons  qne  noetre 
Seigneur  non  sans  caase  nons  Tient  faire  sentir 
son  ire,  afin  qoe  nons  pensions  taat  mieux  ^  noe 
pechez.  Yoila  ponr  un  Item.  Or  quant  au  aeoond, 
notons  qoe  noue  ne  ponrrons  iamais  eetre  si  bien 
reduits  en  robeissance  de  nostre  Dieu,  ne  moderer 
m  bien  nos  affections,  qn'il  n'7  ait  encoree  des 
contradictions  par  trop  graadee:  oomme  nous  yoy- 
ons  que  lob  qui  a  est^  un  miroir  de  patienoe, 
toutes  fois  ne  B'est  pas  tellement  retenu,  qu'il  ait 
est^  moder6,  quand  il  a  parl^  de  Dieu:  oar  il  n'j 
a  point  prooed^  en  telle  reyerenoe  oonune  il  deyoit» 
mais  il  s^est  comme  precipit^  en  eeste  teaAation, 
de  laquelle  toutes  fois  il  n'a  point  est^  yaiaoQy 
mais  il  j  a  resist^  ayeo  grande  diffienlt6.  Vojaiis 
donc  que  les  passions  qui  Bont  en  nous  sont  tant 
exorbitantes,  qne  nous  apprenions  de  nons  tenir 
comme  capti&:  et  qnand  nons  aurons  bien  oom- 
batn  pour  nous  dompter,  qu^encores  nous  oognois- 
sions  qn'il  j  a  de  IHmperfection  neantmoins,  et  qne 
Dien  trouyeroit  tousiours  deqnoi  nous  condamner, 
n'estoit  qu'il  nous  supportast  par  sa  bont^  infinie. 
Ydla  00  que  nous  ayona  A  noter. 

Or  maintenant  lob  pour  exprimer  ceete  grande 
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frayenT)  et  le  tonrmeat,  et  le  mal  doot  il  a  est^ 
Musi,  adJonBte,  Que  Bim  Vm  eglevS  pmr  dessus  fe 
ventf  qu^U  Va  faii  chemucher  camme  en  Vair,  d  qu^U 
Jui  a  fait  itfaUlyr  toute  sa  foroe^  et  ea  sabstanoe. 
Qnand  on  bomme  eet  ainsi  ravi  oomme  d'un 
tonrbilloBy  et  qa'il  est  traaaport^,  c'e8t  nne  ehose 
esponTantable.  Oar  ai  nn  homme  est  abbatu,  et 
qu'il  menre  ]ky  la  chose  ne  sera  point  si  effrajante, 
qne  qnand  Dien  PesieTe  oomme  d^nne  tempeste 
Boudaine  en  Tair.  Nous  Toyons  donc  quelle  eet 
llntention    de  lob:    et    c^est    pour    confermer    le 

Bropos  que  nous  aTone  tenu,  e^eat  assavoir  qne 
ieu  exerce  les  siene,  et  lee  examine  pur  fiMona 
eetrangee.  Et  ainsi  n^apprehendons  point  rire 
de  Dieu  seulement  selon  les  exemples  que  nous 
en  avons  tou  k  Foeil,  et  srion  Pexperienoe  que 
nons  en  aronB  eu:  mais  oognoiseons  que  Dieu 
nouB  ponrroit  tentar  d'une  fa^on  qui  nous  se- 
roit  inoognue,  Toire  tellement  que  nouB  serionB 
pIuB  qu'e8perduB.  Et  quand  nous  aurouB  cognu 
eela*  prions  le  auBBi  qu'il  nouB  yneille  fort^er 
an  beaoin:  et  enooreB  qu'en  appareoee  nouB  ne 
TOjons  de  toas  coBtez  que  dea  BepulchreB,  et  qu'il 
aemble  que  nouB  deTione  eetre  abysmeB,  non 
aeulement  d'uue  mort  oorporelle,  maie  des  enferB: 
qne  toutea  fbis  nouB  le  laisBionB  point  de  perBOTerer 
en  la  crainte  de  nostre  Dieu,  que  nouB  Boyons 
touBiourB  appuyez  Bur  la  fianoe  de  ea  bont^,  qne 
none  Boyona  reaoIuB  pour  rinToqner,  et  aToir  tont 
noatre  refuge  k  luy:  Toire,  combien  qne  touB  nos 
BonB  y  reBiBtent,  et  qu'il  nous  semble  que  l'accez 
nouB  Boit  ferm6.  Yoila  donc  ce  que  nous  aTons  & 
mediter  en  oes  passageB.  Et  ainsi  ne  pensons  point 
que  00  Boit  un  langage  superflu,  quand  il  est  ioi 
parl6  de  TentB,  de  tonrbillonSy  et  que  Dieu  Ta  £ut 
cheTauoher  m  Tair:  mais  c'est  pour  monstrer  que 
nostre  Seigneur  a  dee  fa^ns  estranges  de  nous 
ohaetier  qnand  il  luy  plairoit,  et  qu'il  ne  faut  point 
que  nons  soyons  preoocupez  par  faute  d'y  ayoir 
pens^  arant  la  main.  Et  au  reste,  si  nous  ne 
Bentons  point  en  noiis  des  affliotions  si  grandes  et 
exorbitantes,  eognoissonB  que  c'e8t  pouree  qne  Dieu 
nouB  supporte.  Et  ainsi  dono  quand  nous  endurons 
qnelque  mal,  que  faut-il  faire?  Si  nouB  Bommes 
&8chez  et  tormentez  plus  que  de  ruson  (ce  nous 
semble)  prenons  1'exemple  de  lob.  Et  oomment? 
Tu  n'es  pas  encores  Tonn  en  telle  extremit^  comme 
00  bon  serTiteur  de  Dieu  I&.  Et  qui  en  est  cause, 
sinon  que  ton  Dieu  a  regard  &  ta  foiblesse?  Or  il 
ne  te  Tout  pas  manier  si  mdement,  oombien  qu'il 
le  pourroit  fiure,  et  qu'il  en  a  iuste  raiBon:  qbx  il 
7  a  aBsez  dequoy.  Ta  Tois  donc  comme  il  use  en- 
oores  d^humanitd  enTors  toy:  quelque  rigueur  que 
tuBontes,  tu  n'e8  pas  enoores  si  torment^)  que  tn 
puisBes  dire,  qu'il  est  Tcnn  k  toy  oomme  un  lion 
cruel   qui  t'a  descir^  comme  par  pieces.     Tu  ne 


peux  pas  alleguer  touies  oes  choses:  et  ainm  tu 
peux  bien  requerir  ce  bon  Dieu,  et  retourner  & 
Iny:  et  pnis  qu'il  se  monstre  eacores  humain  et 

Sitoyable  euTers  toy,  il  te  sera  eneores  Pere  et 
iauTOur.  Yoila  dono  comme  eeste  comporaison 
DOQB  doit  serTir,  et  qu'il  nous  faat  attremper  nos 
passionB,  qnand  nous  sentons  qu'il  y  a  par  trop 
de  fascherie  et  de  ohagrin  en  nous,  et  que  nouB 
sommes  solicitez  de  nous  doBpiter  pour  estre  re- 
belles.  H  hxxij  di-ie,  que  lors  nous  pensions  k  ces 
cboses  qui  Bont  ici  couehees. 

Or  lob  derechef  Tient  alleguer  k  Dieu,  qu'il 
est  un  poTre  homme  fragile,  et  qu'il  est  prochain 
de  la  mort,  et  ainsi  que  c'est  merToilles  pourqmoy 
Dieu  le  perseeute  ainsi  rudement.  le  sai^  dit-il, 
gue  tu  nCenvoyeras  au  aqpuiehre,  a  la  maison  qui 
eet  deue  a  tous  vmms.  Puis  que  la  oondition  des 
hommes  est  telle,  que  tu  les  aB  mis  ici  bas  pour 
lea  y  faire  passer  oomme  en  un  moment:  et  pour- 
quoy  eet-ee  que  tu  fespponTes,  et  que  tu  desployoB 
ta  Fertu  sur  eux,  et  contr'enx?  Yoila  quelle  est 
1'intention  de  lob.  Nous  aTons  eu  des  sentenoes 
semblaUes  oi  dessus,  mais  ce  n'e8t  point  sans  cause 
qne  ceci  est  reiter^:  ear  de  fait  Toila  comme  Dien 
Teut  que  nous  le  prions,  luy  mettans  aa  doTant 
rinfirmit^  de  nostre  condition  fragile,  afin  que  par 
eela  il  soit  induit  &  nous  preodre  &  meroii  et  A 
nous  alleger.  Oomme  quand  il  est  dit  au  Pseanme 
(103,  14),  Que  le  Seigneur  eognoist  que  nous  ne 
sommes  que  poudre,  et  que  quand  nous  anrons 
pass^  par  ce  monde,  il  nous  faut  Tonir  en  ponrri- 
ture,  et  eognoissant  oela  qu'il  nous  espargne,  et  a 
piti^  de  nos  miseres:  oeste  promesse-la  ne  doit-elle 
pas  nous  inciter  k  prier  en  oeste  faQon?  Et  puis 
en  Tautre  passage  (Ps.  78,  39)  il  est  dit,  que  Dieu 
a  pardonn^  les  fautes,  TOjant  que  rhomme  n'est 
qu'une  ombre  qui  passe  et  qui  s'e8Tanouit.  Ap- 
prenons  donc  quand  nous  prions  Dieu  pour  estre 
deliTrez  de  nos  miseres,  que  nous  luy  doTons  alle- 
guer  que  ce  n'est  rien  de  nous,  et  combien  que 
nous  ayons  tIo,  qu'il  ne  faut  qne  toumer  la  main, 
et  nous  Toila  trespassez:  que  mesmes  en  nostre 
grande  fleur  et  Tigueur  nous  sommes  accomparez  & 
nne  herbe,  qui  est  Torde  auiourd'huy,  mais  si  on 
la  fauche,  la  Toila  fletrie,  et  seche  sans  humeur  ne 
snbstanoe.  Si  nous  alleguons  cela  k  Dien,  c'est 
pour  le  rendre  pitoyable  enyers  nous,  afln  qu'il 
nous  deliTre  de  nos  miseres.  Non  pas  que  Dieu 
ait  besoin  d'estre  ainsi  admonnest^  (car  il  cognoist 
nos  inflrmitez  mieux  que  nous,  il  n'a  donc  que  faire 
d'en  estre  adTerti)  mais  comme  nous  le  prions  & 
cause  de  nous,  aussi  toutes  les  requestes  et  toutes 
les  raisons  que  nous  mettons  en  nos  prieres,  c'est 
pour  nostre  usage,  et  pour  nostre  proflt.  Quand 
dono  rhomme  alleg^e  h  Dieu,  qu'il  est  une  povre 
oreature  fragile,  il  se  mire  en  soy-mesme,  et  s'in- 
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struit  h  humilit^.  Si  dous  ne  pensons  pas  h  noatre 
conditioD,  nous  seroDs  tousiourB  euflez  de  quelque 
orgueil,  ou  bieu  dous  do  seroDS  poiDt  disposez 
comme  il  appartioDt  pour  obteuir  miserioorde:  mais 
si  Dostre  SeigDeur  dous  ameiDe  iusques  1&,  que 
Dous  soyoDs  abbatus  eu  Dous-mesmes,  alors  dous 
seroDs  taDt  mieux  disposez  de  cercher  sod  aide,  voire 
aveo  UDO  plus  graude  ardeur  et  devotiou.  Et  au 
reste^  uostre  SeigDCur  aussi  re^oit  et  accepte  ce 
service,  lequel  il  demande  sur  tout,  c'est  assavoir 
d'uD  esprit  coDtrit  et  abbatu,  comme  il  eu  est  parl^ 
au  Psoaume  ciDquaute  et  uDieme  (19). 

Yoila  doDC  comme  dous  pouvoDS  alleguer  ^ 
Dieu  Dostre  fragilit^,  que  nous  ue  sommes  que 
poudre  et  pourriture,  que  ce  D'est  ricD  de  dous,  et 
moius  que  rieu,  afia  que  par  cela  il  soit  iuduit  k 
Dous  recevoir  h  merci.  Mais  uotoDS  qu'il  do  faut 
poiut  qu'il  y  ait  duI  cbagriD  mesl6  parmi,  do  qu'il 
7  ait  aussi  des  complaiutes  oii  il  y  ait  quelque 
picque,  ou  murmure:  oomme  il  est  certaiu  que  lob 
D^a  pas  est^  ici  moder^  comme  il  devoit.  Gar  com- 
moDt  est-ce  qu'il  dit,  le  saj  qu'il  me  faut  aller  au 
sepulchre,  k  la  maisoo  de  tous  vivaos?  II  D'y  a 
DuUe  doute  qu'il  ne  declare  ici  quelque  passion  ex- 
cessive,  de  laquelle  il  a  est6  tent^,  non  pas  qu'il 
en  ait  est^  vaiDcu,  mais  si  est-ce  qu'il  a  seuti  cd 
soy  ceste  rebellioD,  qu'il  ue  8'est  poiDt  rcDg^  comme 
il  devoit  &  la  voloDt^  de  Dieu:  comme  s'il  disoit, 
SeigDOur,  tu  m^esprouves  ici,  tu  me  persecutes:  et 
qui  suis-ie?  Faut-il  que  tu  te  moDstres  ainsi  aspre 
et  rigoureux  contre  une  povre  creature  qui  n'est 
rien?  U  nous  faut  douc  garder  de  ceste  impatieDce 
ici.  Et  CD  cela  voyoDs-DOus  quelle  est  la  cor- 
ruption  de  uostre  Dature:  car  aux  choses  meilleures 
il  y  aura  tousiours  du  vice  mesl6,  si  oe  D'est  que 
Dieu  Dous  preserve  miraouleusement.  I'ay  desia 
dit,  que  o'e8t  uoe  chose  bouDe  et  saiDCte,  que  les 
hommes  estaus  affligez  de  la  maiD  de  Dieu  pour 
obtenir  de  luy  misericorde,  alleguent  leurs  foiblesses, 
et  monstrent  que  ce  n'est  rien  que  de  leur  viOi 
qu'ils  n'ont  nuUe  vertu,  que  la  mort  les  menace  ^ 
chacune  minute  de  temps.  Yoila,  di-ie,  une  chose 
bonne  et  saincte,  et  c'est  pour  nous  humilier,  afin 
que  nous  puissions  offrir  le  sacrifice  k  Dieu  qui  luy 
est  tant  agreable.  Or  toutes  fois  nous  convertissons 
cela  en  mal,  comme  nous  en  voyons  ici  rexemple. 
Si  un  homme  allegue  k  Dieu,  Et  Seigneur,  et  qui 
suis-ie?  tu  me  cognois  comme  un  ombre  qui  passe 
et  qui  s'e3couIe;  ce  n^est  qu'une  fumee  que  de  toute 
ma  vertu:  si  ud  homme,  di-ie,  parle  aiDsi,  et  qu'il 
se  despite  et  chagrigue  pour  trouver  estrauge  que 
Dieu  le  persecutei  il  n'y  a  nulle  doute  que  ce  ne 
soit  \h  UDO  passioD  mauvaise  et  maudite:  et  toutes 
fois  Dous.avons  dit  que  ceste  complaiDto  est  boDne 
et  utile.  II  est  vray:  mais  les  hommes  ne  se.peu- 
vent  tenir  de  mesler  tousiours  quelque  exces,  pour 


pervertir  ce  qui  est  bon.  Et  ainsi  il  y  a  une  tdle 
malice  en  nostre  nature,  que  nous  oorrompons  le 
bien,  le  touruaDs  en  mal.  £t  d'autaDt  plus  Dooa 
faut-il  tousiours  estre  sur  dos  gardes,  et  dous  teuir 
pour  suspects,  voyaos  que  dous  sommes  si  Tolage6| 
que  Dous  ue  pouvons  pas  suivre  de  droit  fil  ce  qae 
Dieu  nous  monstre.  Toutes  fois  si  ne  faut-il  point 
pour  cela  dous  descoDforter :  car  moyoDDaDt  que 
nous  condamnions  les  excez  en  dous,  Dostre  Sei- 
gDeur  Dous  acceptera.  II  est  vray  qu'il  ue  dous 
faut  point  ici  user  de  flateries,  il  ne  nous  faut  point 
aussi  faire  k  oroire  que  le  vice  D'est  poiat  vice, 
coDdamDODS-le:  mais  quaud  dous  l'aurons  oondamnd, 
ne  doutons  point  que  nostre  Seigneur  ne  noua 
regoive. 

Cependant  il  nous  faut  revenir  ^  1'intentioD  de 
lob.  II  dit,  Et  bioD,  ie  m'eD  vay  au  sepulohre. 
Or  ie  say  (dit-il)  que  nul  rCestendra  la  sa  fnain:  ou 
que  Bieu  ne  Vy  estendra  point.  Mais  le  sens  na- 
turel  est,  Quand  ie  seroye  lament6  de  beaucoup  de 
genS;  tant  y  a  que  nul  ne  pourra  estendre  sa  main 
pour  me  secourir:  quand  ie  seray  saisi  de  la  mort, 
il  n'y  a  plns  l^  de  remede,  toutes  aides  humaines 
desfaillent.  Nous  voyons  donc  que  rintention  de 
lob  est  de  dire,  Et  Seigneur,  puis  que  la  mort 
nous  attend,  et  qu'elle  nous  est  promise,  et  au 
reste,  qu'estan8  morts  nous  defaillons  du  tout,  et 
nul  ne  nous  peut  secourir:  pour  le  moins  donne 
Dous  quelques  trefves  cependant  que  nous  sommes 
icy  bas.  Pourquoy  est-ce  que  tu  desployes  une 
telle  rigueur  et  si  grande  contre  nous?  Yoila  en 
somme  ce  que  lob  veut  dire.  Or  i'ay  deaia  monstrd 
comment  il  nous  sera  licite  d'user  de  oeste  com- 
plainte:  c'eBt  assavoir,  sans  murmure  et  sans  dis- 
pute.  Mais  cependant  notons,  que  pour  ne  point 
attenter,  en  ceste  extremit^,  de  jqous  eslever  k  ren- 
coDtre  de  Dieu,  et  nous  rebeoquer  contre  les  verges 
dont-il  nous  afflige,  il  faut  que  nous  venions  k  une 
autre  consideration :  c'est,  que  combien  que  nouB 
tendions  k  la  mort^  et  ayons  tousiours  comme  an 
pi6  au  sepulchre,  toutes  fois  nous  savons  que  Dieu 
a  estODdu  sa  maiu  pour  dous  od  delivrer.  Car 
pourquoy  est-ce  que  lesus  Christ  est  descendu  en 
ce  moude?  pourquoy  mesmes  est-il  descoDda  ius- 
ques  aux  ODfers,  c'est  k  dire,  qa'il  a  souffert  lee 
augoisses  qui  estoyeut  deues  &  tous  povres  peoheurs, 
siuoD  afia  de  doub  od  delivrer?  Et  aiDsi  doDO  oeux 
qui  maiuteDaDt  dc  peuveut  coDoevoir  boDDe  espe- 
raDce  pour  se  resiouir  eu  la  mort,  c'est  comme 
s'ils  vouloyoDt  aier  que  Dostre  SeigDour  Tait  Bouffert 
eu  sa  persoDDO.  Car  d'autaDt  que  le  Fils  de  Diea 
s'est  aueaDti  iusques  lit,  qu'il  a  est6  suiet  ^  Doatre 
maledictioD,  et  a  seDti  la  maia  de  Dieu  qui  luy 
estoit  contraire:  Q'a  est6  afin  de  nous  delivrer  de 
la  mort,  et  nous  asseurer  que  la  victoire  qa'il  a 
acquise,  est  pour  nous.   Puis  qu'ainsi  est  donc  qa'il 
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a  pnissasoe  aor  la  mort,  qne  touaioars  ceate  reBur- 
rection  noos  vienne  de^ant  les  yeuz,  et  qne  nons 
cognoissionB  qne  Dien  a  eetendn  sa  main  forte  et 
victorienee,  ponr  nons  delivrer  de  la  seryitnde  de 
Satan:  et  qn^en  cela  nons  cognoiasions  qne  si  dnrant 
ceste  Tie  mortelle  nons  ayons  k  sonffrir  beancoup 
de  mauz,  et  que  Dieu  nous  yueille  exercer,  il  ne 
le  &nt  point  trouTer  estrange,  ne  que  nons  entrions 
en  ces  complaintes  et  queremonies  qui  sont  ioy 
fEutes.  Et  Yoire?  et  qn'e8t-ce  de  moy?  Quand 
Tanray  passd  par  ce  monde,  il  me  faut  aller  an 
sepulchre,  et  nul  ne  me  pourra  seconrir.  O  nons 
serons  secoums  asses,  quand  nous  aurons  lesus 
Christ  pour  nostre  Redempteur,  lequel  B'est  consti- 
tnt6  plege  et  garant  pour  nous,  qui  a  aneanti  les 
doulenrs  de  mort,  qui  a  rompu  les  liens  de  Satan, 
qni  a  bris^  les  portes  d^airain,  afin  de  nous  affiran- 
chir.  Quand  nous  cognoissons  cela  donc,  que  nons 
Boyons  patiens  au  milieu  des  adyersitez  de  ce 
monde,  sachans  qu^icy  bas  nous  avons  d.  combattre, 
et  que  Ik  haut  au  ciel  nous  avons  un  repos  qui 
nons  est  apprest^:  que  si  nous  guerroyons  icji 
cognoissons  que  le  triomphe  ne  nons  peut  faillir 
au  cieL  Yoila  donc  ce  que  nous  ayons  h  mediter 
pour  estre  munis  et  armes  contre  -les  tentations 
dont  nons  yoyons  que  lob  a  est^  assailli,  et  aus- 
qnelles  ii  a  resist^  avec  si  grande  difficult^. 

Au  reste,  notons  bien  ce  qu'il  adiouste,  c'est 
assaToir^  N^aiAe  point  pleurS  avec  cdui  gui  estoit 
affligij  et  qui  avoit  les  iours  (ou  les  temps)  durs  et 
aspres?  Mon  ame  n^a-dle  point  estS  contristee  avec 
le  povre  et  Pafflig^?  Or  donc  favoie  attendu  le  hieny 
et  le  mal  m'est  advenu:  i*avoie  esperS  la  dartS,  et 
vaici  les  tenebres.  Par  ceci  lob  declare  qu'il  ne  voit 
point  la  raison,  pourqnoy  Dien  le  traitte  si  rude- 
ment,  d'autant  qu'en  sa  prOiperit^  il  n'a  pas  est^ 
emel,  mais  a  eu  compassion  des  povres,  etde  ceux 
qni  estoyent  en  tristesse,  qu'il  n'a  point  est^  enyyr^ 
en  sa  ioye:  mais  que  tousiours  il  a  cognu  qu'elle8 
estoyent  les  miseres  de  la  yie  humaine,  afin  de 
pleurer  avec  les  pleurans,  afin  de  tenir  compagnie 
k  ceux  qni  estoyent  exercez  de  mauz.  Yoila  dono 
ce  que  lob  aUegne,  pour  monstrer  qu'il  n'7  a  point 


de  raison  pourquoy  il  soit  ainsi  affiig6.  6r  il  est 
yra^  quand  Dieu  nous  bat  de  ses  verges,  que  c'e8t 
ordmairement  ponrce  que  nous  ne  pouvons  porter 
nos  aisesy  et  qu'il  voit  qne  nostre  chair  s'esgaye 
par  trop,  ou  bien  que  nous  sommes  cruels  envers 
nos  prochains.  Yoila  deux  causes  pourquoy  Dieu 
nous  affiige  ordinairement.  Et  nous  yoyons  aussi 
qu'en  rEscriture  il  menace  ceux  qui  se  desbordent 
ainsi  en  lenrs  aises,  Malheur  sur  yous  qui  riez,  car 
you6  pleurerez.  Et  pourquoy?  Oar  les  hommes 
ne  se  peuvent  tenir  de  se  transporter,  quand  ils 
sont  en  repos,  et  que  les  choses  leur  vienent  & 
Bouhait,  car  lors   ilB   s'oubIient,   ils   pensent  estre 


exemptez  de  tons  maux^  et  sont  comme  des  yyrongnes. 
Ainsi  qu'un  yvrongne  n'a  point  d'att^mpance,  mais 
hurte  des  comes  comme  une  beste  sauyage:  ainsi 
en  est-il  de  la  plus  part  quand  Dieu  les  traitte 
doucement,  assavoir  qu^ils  abusent  de  sa  bont^,  ils 
80  iettent  k  rabandon,  et  laschent  la  bride  k 
leurs  cupiditez.  Oar  un  homme  aura-il  h  boire  et 
k  manger  tout  son  saonl?  voila  la  paillardise  qui 
s'ensuiyra,  et  puis  des  dissolutions  vilaines,  il  y 
anra  aussi  les  blasphemes,  les  outrages,  et  yiolences: 
il  y  aura  puis  apres  les  iens  et  choses  semblables. 
Bref,  on  ne  se  peut  tenir  en  bonne  Bobriet6  cependant 
qn'on  est  h  son  aise.  Yoila  donc  pourquoy  Dieu 
affligera  les  hommes:  c'est  qu'il  voit  qn'il  leur  est  utile 
d'e8tre  ainsi  corrigez.  Au  reste  il  y  a  encores  nn  autre 
mal:  car  ceux  qui  ont  tout  ce  qu'ils  souhaitent,  ne 
tiendront  conte  des  povres  affiigez:  ils  les  mesprisent, 
mesmes  ils  leur  tiendront  le  pi6  sur  la  gorge.  Nous 
voyons  k  ce  propos  ce  qui  est  reproch^  h  Sodome 
et  h  Oomorrhe,  Yoici  il  y  a  en  abondance  de  pain, 
et  apres  les  delices,  apres  la  cruaut^,  qu'il  n'ont 
pas  daign^  secourir  k  ceux  qui  estoyent  en  indi- 
gence.  D'autant  donc  que  ceux  qui  sont  &  lenr 
aise,  ne  yeulent  point  communiquer  aux  fasoherieB 
et  aux  affiictions  de  leurs  prochains,  mais  se  tenir 
comme  en  un  paradis  terrestre,  et  B'exempter  de  sentir 
toutcB  miseres  et  fascheries:  il  faut  que  Dien  les 
radoye  h  leur  tour:  et  d'autant  qu'ils  n'ont  point 
eu  piti^  et  compassion  du  mal  qu'ils  ont  veu  en 
leurs  freres,  que  Dieu  leur  face  sentir  &  force  puis 
apres  qu'ils  sont  hommes:  ib  se  sont  vonlu  de- 
spouiller  de  toutes  miseres  humaincB,  6  Dieu  leur 
monstre  par  force  qu'il  faut  qu'il8  se  cognoissent 
tels  qu^ils  sont. 

Yoila  donc  la  doctrine  qne  nons  ayons  &  ob- 
server,  c'eBt  qu'ordinairement  Dieu  afiflige  les  hom- 
mes,  pource  qn'ils  sont  cmels  dn  temps  de  leur 
prosperit^,  ou  bien  qu'ilB  8'enyyrent  en  leur  ioye 
dissolue.  Mais  cependant  notone  aussi,  que  Dien 
nouB  pourra  bien  exeroer,  encores  que  ces  nuBonB-Ia 
n'y  Boyent  pas,  qu'il  aura  dee  iugemens  secrets 
dont  nous  n'apperoeyrons  nulle  raiBon,  ainsi  qn'il 
en  est  advenn  h  lob.  Et  yoila  pourquoy  il  ee 
complaint:  car  il  luysemble,  puis  qu'il  a  est6  ainsi 
moder^,  qne  Dieu  ne  le  devoit  point  ainsi  a£9iger: 
et  pnis  qu'il  estoit  homme  humain  et  paisible,  et 
qu'il  estoit  triste  et  dolent  avec  les  povres  affligez, 
il  luy  semble  que  Dieu  le  deyoit  espargner.  Mais 
quoy?  Par  cela  yoyoDS-nous  que  nous  avons  k 
retenir  deux  choses.  L'une  c'est,  que  si  nostre 
Seigneur  nous  fait  prosperer,  et  qne  nous  ayons 
paix  et  repos,  et  tout  ce  qu'il  nous  faut,  et  que 
pour  un  temps  nous  soyons  exemptez  de  fascheriej^ 
que  nous  ne  soyons  point  trop  delicats,  que  nous 
ne  facions  point  des  mignardB  pour  nous  retirer, 
afin  de  n'ayoir  point^  piti^  et  compassion  de  ceux 
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qai  endtirent,  mais  ^ne  noos  8oy<m8  touehez  des 
menx  de  nos  proohains  ponr  gemir  ayee  enx,  et 
ponr  les  seoonrir  entant  qn'en  nous  sera :  et  qnand 
nouB  ne  les  ponrrons  point  aider  par  autre  moyen, 
qne  pour  le  moins  nous  prione  Dieu  pour  eux. 
y  oila  dono  la  premiere  dootrine  que  nouB  ayona 
&  noter. 

Et  oependant  ne  noue  endormons  point  quand 
nous  serons  en  delioes,  que  nons  oognoisaions  tons- 
ionre  qn^ioj  il  n^y  a  rien  de  oercainy  et  que  nous 
sommes  prests  4  endurer  quand  il  plaira  k  Dien. 
Nous  ayonSy  di-ie,  k  retenir  en  premier  lieu  qu'il 
ne  nons  £&ut  point  meseognoistre ,  quand  nostre 
Seiffneur  nous  espargnera.  Car  qui  est  eause  que 
le  bien  ne  nous  dure  gueres?  O^est  pource  que 
nous  en  abusons,  ainsi  qne  i'ay  desia  dit.  Et  au 
reste»  si  Dieu  nous  enyoye  des  afflictions,  pensons 
bien  k  nous,  et  examinons  si  du  temps  de  nostre 
prosperit^  nous  n^ayons  point  est^  oomme  endormis. 
Ota  par  oela  nous  sommes  admonnestez  de  oognoistre 
nos  fautes,  et  de  nous  condamner  deyant  Dieu: 
Seigneur,  o'est  k  bon  droit  que  tu  nous  a£Eiges. 
Et  pourquoy?  Oar  du  temps  que  nous  ayons 
prosper^  par  ta  graoe,  nons  fayons  mis  en  oubli, 
nous  ayons  eu  oomme  la  bride  ayaileOy  et  ayons 
prins  trop  de  lioenoe.  Cest  bien  raison  dono  que 
tu  nous  punisses,  et  que  nous  sentions  les  fruicts 
de  nos  peohez  et  desbordemens.  Yoila  oomme  il 
Isut  que  nous  reduisions  en  memoire  les  fautes  que 
nous  aurons  oommises,  quand  Dieu  nous  yisitera 
par  quelque  afifliction:  et  sur  tout  que  nous  adyisions 
bien  si  nous  n^ayons  point  est^  cmels  enyers  ceux 
qni  meritoyent  d^estre  secourus  de  nous.  Car  si 
nous  n'en  ayons  tenu  conte,  o'e8t  bien  raison  que 
nostre  Seigneur  nous  rudoye  k  nostre  tour,  et  que 
nous  apprenions  de  reoognoistre  nos  fiEtutes»  quand 
nostre  Seigneur  nous  sera  aspre  et  rigoureux. 
Yoila  pour  un  Item.  Mais  (pour  passer  outre)  en- 
cores  qne  nous  ayons  tasch^  de  subyenir  &  nos 
proohainSi  et  eu   oompassion   de  lenrs  maux,   et 

Eleur6  ayeo  les  plenransi  comme  S.  Paui  nous  ex- 
orte  de  le  fure  (Rom.  12,  15):  toutes  fois  ne 
laissons  pas  de  nous  disposer  tousiours  k  souffirir 
des  ohastimens  qu'il  plaira  k  Dieu  de  nous  enyoyer, 
encores,  di-ie,  que  nous  ne  oognoissions  point  la 
raison  ponrquoy.  Si  nous  ayons  est6  yigilans  en 
temps  de  prosperit^,  et  que  nous  n'ayons  point 
abus6  de  nos  aises,  toutes  fois  Dieu  ne  laissera 
point  qnelquesfois  de  nous  traitter  mdement.  Si 
nous  demandons  pourquoy  il  le  fait,  la  raison  ne 
nous  sera  point  apparente  du  premier  coup:  mais 
il  le  fait  pour  nous  humilier,  et  ainsi  reoognois- 
fons-le  tousionrs  iuste.  Bt  yoila  pourquoy  i'ay  dit, 
qu'il  nous  fout  retenir  oes  deux  raisons  distincte- 
ment:  c'est  qu'en  premier  lieu  nous  retenions  les 
menaces  qni  sont  en  rBsoritare  sainote  oontre  cenx 


qui  sont  cmds  oontoe  leurs  proohains,  et  qin  s^ab- 
bmtissent  en  leur  prosperit^. 

Et  puis  oependant  cognoissons,  encores  que  les 
hommes  soyent  modestes,  et  sobres,  et  humaiiiB, 

Jue  Dieu  ne  laisse  point  toutes  fois  de  lee  affliiger 
'une  foton  extraoroinaire,  eomme  il  en  CBt  ad- 
yenn  &  lob.  Ainsi  dono  que  faut-il?  Au  lien  de 
ce  qu'il  dit  ici,  Tai  attendu  la  darUy  et  voiei  lei 
tenebres:  fai  espere  le  hien^  et  voici  le  mal:  que 
nous  attendions  le  Inen  comme  Dieu  nous  le.pro- 
met:  car  comme  sainct  Paul  dit  (1.  TinL  4,  8),  La 
crainte  de  Dieu  a  promesses,  non  point  seulement 
de  la  yie  etemelle,  mais  de  la  yie  presente  et 
caduque.  Ainsi  dono  attendons  tousiours  du  bieo 
de  la  main  de  Dieu:  mais  que  nons  ne  rattendioDB 
pas  en  sorte  que  nous  ne  soyons  prests  de  reoeyoir 
le  mal  quand  il  luy  plaira  ae  nous  renyoyer:  car 
quand  Dieu  nous  promet  de  nous  traitter  donoe- 
ment,  et  d'nser  enyers  nous  d'une  douoenr  pater- 
nelle,  oe  n'est  point  sinon  k  condition,  Tant  quB 
cela  est  propre  pour  nostre  saiut  Bt  pourquoy? 
Les  benedictions  temporelles  sont  telles,  qu'il  faat 
que  nostre  Seigneur  nous  en  eslargisse  et  distribae 
par  mesure.  Et  la  raison?  Ceet  oelle  que  i'ay 
desia  alleguee:  qu'il  ne  se  pent  fidre^  ou  o^ofit  une 
chose  plns  que  difficile,  que  les  hommes  n'abasent 
des  biens  de  Dieu,  et  les  corrompent,  ou  distribaent 
tout  au  rebours  de  son  intention.  Ainsi  dono  noos 
pouyons  bien  e^rer  que  si  Dieu  nous  a  fait  da 
bien,  il  continuera,  et  mesmes  qu'il  ira  tousioars 
en  augmentant:  mais  il  ne  fiaut  point  aussi  qae 
nostre  attente  soit  telle,  que  oependant  noas  ne 
soyons  tout  disposez  k  reoeyoir  le  mal  quand  il 
lu^  plaira  nous  Tenyoyer.  Pourqnoy?  il  ne  CeuU 
point  que  nous  £acions  nostre  oonte  que  nons  ayoos 
un  estat  permanent  eii  nostre  yie  ponr  ne  iamaie 
changer.  CognoissonB  que  comme  nostie  yie  eet 
fragile,  il  &ut  aussi  que  nous  soyons  subiets  ^ 
beauooup  de  changemens»  et  que  si  anionrd'haj 
nous  ayons  du  bien,  demain  Dien  nous  en  poorra 
destituer:  et  si  nous  ne  yoyons  point  la  nuson 
pourquoy :  il  Ta  fait,  oontentons-nous  de  oela.  Yoila 
dono  comme  les  fideles  doiyent  attendre  les  biens 
tempords  de  oe  monde:  o'est  que  s'il8  en  iouissent, 
ils  soyent  resolns  que  Dieu  oontinuera  k  ies  traitter, 
comme  il  a  £ait  iusques  ici:  mais  en  attendant  le 
bien,  il  faut  qu'ils  se  preparent  k  receyoir  le  mal, 
tellement  qu'ils  ne  soyent  point  surprins,  qne  ce 
ne  leur  soit  point  une  chose  estrange  si  Dieu  leB 
priye  de  ses  benediotions,  qnand  pour  nn  tempB  il 
les  aura  tant  douoement  traittez  que  rien  plns:  il 
ne  fant  pas,  di-ie,  qu'il8  soyent  nonyeanx»  si  Diea 
toume  sa  main  tout  au  rebours»  et  qu'il  les  affliffa. 
Yoila  dono  comment  o'est  que  nons  diayons  atteam 
le  bien:  o^est  pour  tousiours  eatre  disposes  k  soufiUr 
le  mal»  et  &  le  souffiir  en  patiencey  afin  que  nons 
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oe  soyoDs  point  oomme  transportez  qnand  le  mal 
nons  sera  adyenn. 

Et  an  reste,  notons  bien  ponr  oonolnsion  ee 
qni  eet  ioi  dit  de  lob.  II  bo  plaint  qu'il  a  estS 
campagnon  des  dragans^  frere  des  austrud^eSj  o^est  & 
dirOi   oomme  nne   homme   sauyage:   qn'il  n^estoit 

!ln8  dn  nomfare  ne  dn  reng  des  hommes,  mais  qoe 
Hen  rayoit  delaiss^  insqnes  1&,  qn'il  estoit  oomme 
nne  beste  Banyage.  Et  qni  est-oe  qni  parle?  Un 
homme  qni  a  yeson  en  telle  mnotet^  et  perfeotion, 
qn^on  le  ponyoit  plnstost  aooomparer  k  nn  Ange 
qn'k  nne  oreatnre  mortelle:  et  oependant  nons  voy- 
ons  oomme  il  a  eet^  traitt^.  Par  cela  nons  som- 
mee  admonestesE  de  noi»  oonstitner  en  tont  et  par 
tont  en  la  main  de  Dien:  et  8'il  nons  afflige  si 
rndement,  qn'il  semble  qn'il  nons  yneille  abysmer 
do  tont,  qne  nons  ne  laissions  pas  ponrtant  d^esperer 
eneores  en  Iny,  et  que  nous  pratiqnions  oe  qne 
nons  avons  yeu  oi  deyant,  enoores  qu'il  nous  enst 
oeoiBy  qne  non8  attendion8  tonaiours  sa  miserioorde, 
et  qne  nons  bataillions  eontre  les  combats  de  la 
mort,  et  nous  fondans  eur  see  prcmiesses,  tenions 
bon  et  eojons  oonstans  an  milieu  de  tons  nos  maux. 
Yoila  oe  qne  nous  ayons  A  noter.  Et  au  reste,  si 
nostre  Seigneur  nons  afflige  pour  nos  peehez,  en- 
oores  deyons-nous  ayoir  moins  d^angoisse  ponr 
telles  afflictions,  mais  les  prendre  tant  plns  douce- 
ment,  et  d'une  oonscienoe  paisible:  yeu  que  none 
ayons  besoin  d^eetre  ainsi  maniez  asprement,  attendn 
qne  nos  maladies  sont  si  enractnees  en  nons.  Oe- 
pendant  d'autant  qne  none  ne  pouyons  nons  resionir 
sinon  en  de8i»tant  Dien,  nons  ayons  oeste  menaoe 


qni  est  ioi  adionstee,  Qu^U  ciumgera  noshre  harpe  en 
iueilj  et  nc^  orgues  m  voix  de  lamentaUm.  Nons 
yojons  anionrd'huy  oomme  le  monde  abuse  des 
graees  de  Dieu.  Oar  quand  ehaoun  se  regardera 
en  Bon  partionlier,  nous  yerrons  que  si  noetre  Sei* 
gnenr  nous  laisse  &  repos,  nous  yoila  inoontinent 
hors  des  gonds,  oomme  on  dit:  et  pnis  st  nous  ye- 
nons  A  Testat  commxm,  helas  nous  yerrons  que  le 
monde  est  aniourd^huy  tant  desbord^  que  rien 
p^us:  bref,  il  semble  qu'on  ait  oonspir^  h  despiter 
IMeu,  et  d'autant  plus  qu'il  ee  monstre  benin  et 
hnmain  enyers  nons^  il  semble  qne  nous  prenions 
tant  plus  d^audace  k  Pirriter.  Pnis  qn^ainsi  est, 
craignons  qn'il  ne  ohange  et  nos  harpes,  et  nos 
01^08  en  lamentation,  et  en  pleur,  et  en  dueil: 
oar  nous  en  sommes  bien  dignes.  Ainsi  dono  ce 
sera  bien  raison  qull  nons  mette  en  tristesse  et  en 
angoisse  puis  que  nons  ayons  si  yilainement  abns^ 
des  graces  qn'il  nous  faisoit.  Toutes  fois  quand  il 
plaira  k  Dien  de  nons  faire  sentir  sa  main  par 
afiflictions,  soit  que  nons  cognoissionB  la  raison,  oa 
qnelle  nous  soit  incognne:  que  nons  ne  laissionB 
pas  ponrtant  de  reconrir  k  \nj,  esperans  qu'il  nouB 
reoeyra  &  meroi,  yoire  qnand  nous  aurons  eondamn^ 
nos  fEintes,  et  qne  nous  les  oondamnerons  en  telle 
sorte,  que  noos  Bcrone  oertains  et  asseurez  qull 
oontinnera  sa  bont^  enyers  nons,  et  nons  fera  tons- 
ionrs  sentir  sa  graoe,  iusques  k  oe  qn'il  nous  en 
remplisse  en  toute  perfeotion. 

Or  nouB-nous  prostemerons  deyant  la  £&oe  de 
nostre  bon  Dieu,  eto. 


LE  CENT  ET   ONZIEME    SERMON, 

QUI  EST  LB  I.  SUR  LE  XXXI.  OHAPITRE. 


1.  r«y  faU  pacUon  avec  mes  yeux:  et  qu'ay-ie 
regardi  en  la  vierge?  2.  Et  quetle  est  la  portion  de 
Dteu  iPenhautf  et  VkerUage  du  Tout-puissant  des 
eieux?  3.  N^g  a-il  point  retranchement  pour  Vinique, 
el  eonfusion  pour  eeux  qwi  complottent  (et  machinenC) 
iniquki?  4  Luy  ne  voit-il  point  mes  voyes^  ne 
corde-U  point  tous  mes  pas? 

NouB  ayona  yeu  desia  par  cy  deyant  conune 
lob  protestoit  de  n^estre  pas  tel  que  ses  amis  luj 
Tonloyent  fiBdre  k  oroire:  car  ils  ayojent  ceste 
opinion  qu'il  estoit  reprony6  de  Dien.  H  a  done 
dedar^  qu'il  ayoit  yescu  sainotement,   et  en  inte- 


grit^.  H  retonme  enoores  k  oe  propos,  et  non 
sans  eause:  oar  ce  luy  estoit  une  griefre  tentatton, 
qu'on  pensast  que  ce  fnst  un  hypocrite,  combien 
qn'il  euBt  chemin^  en  droiture  de  ooeur,  et  en 
Bimplicit^  deyant  Dieu.  Et  au  reste,  il  n'a  point 
auBsi  OBgard  k  sa  reputation,  ni  &  oe  qu'on  pensera 
de  luy:  car  Dieu  le  cognoist  H  est  yray  qu'il  ne 
deyoit  point  tronyer  estrange  qu'il  fust  afflig6  de 
la  main  de  DieU|  enoores  qu'il  eust  chemin6  comme 
nous  yojons  ioi:  mais  tant  y  a  qn'il  estoit  bon 
qn'il  oognust  la  fin  et  la  canse  pourquoy  Dien 
Tayoit  ainsi  yisit^.  Or  nous  yerrons  oela  plus  k 
plein   en  la  concluBion  du  chapitre.     Maintenant 
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regardons  k  ee  qoi  eet  idi  oonteiia:  o^est  qne  lob 
yent  deolarer  qn^il  a  servi  k  Dieu  fidelementy  et 
maintenant  oe  qa'il  endare  des  maax  si  grieb  et 
fli  exoeseifs,  qae  oe  n'e8t  point  poar  les  offenoes 
qa'il  avoit  oommises:  mais  qa'il  7  a  qaelqae  aatre 
raison  oaohee  que  Dieu  oognoist,  et  qae  les  hom- 
mes  ne  peuyent  point  apperoeyoir  ne  iuger.  En 
premier  lieu  il  donne  teemoignage  de  son  integrit^, 
qaand  il  dit,  Qu^U  a  faU  paction  avec  ses  yeux^  pmr 
riavoir  point  un  regard  impudique  sur  fUle  vivante. 
Or  o^est  un  signe  de  grande  perfeotion,  et  oomme 
Angelique  en  an  homme,  8'il  peut  protester  qa'il 
n'ait  iamais  est^  8olioit6  k  mal:  oar  il  se  pourra 
bien  faire  qa'un  honmie  ait  quelque  tentation  80u- 
daine  et  yolage,  et  oependant  il  n'y  ooneentira  pas, 
mesmee  qu'il  reiette  tout  oela,  et  qu'il  le  hait.  Et 
de  fiaiot,  oe  seroit  une  grande  yertu  quand  nn 
homme  pourra  ayoir  tous  ses  sens  tellement  entiers, 
et  exemptez  de  toute  oorruption,  qu'il  ne  puisse 
iamais  estre  deoeu.  Mais  lob  passe  ioy  plus  outre. 
Et  pour  mieux  oomprendre  oecy,  notons  qu'il  7  a 
trois  degres  de  yioes  iusques  h  oe  que  le  peoh^  soit 
form^,  ie  di  mesmes  oombien  qa'il  n^y  ait  point 
pech^  aotuel.  Sainot  laques  use  de  la  similitude 
d'un  enfanty  quaad  il  parle  du  peoh6:  oar  il  dit 
(1,  14.  15)  que  la  oonoupisoenoe  oon^it,  et  puis 
apres  elle  enfante  peoh^,  et  le  peoh6  se  paraoheye 
quand  on  yient  iusques  &  Taote,  quand  la  ohose 
8'execute.  Or  ie  di,  enoores  qu'il  n^y  ait  point  aote 
exterieur,  qu'il  y  a  trois  degrez  en  un  yioe.  Le 
premier  est  une  imagination  yolage  qu'an  homme 
congoit  quand  il  regarde  quelque  ohose:  il  luy 
yiendra  en  phantasie  cecy  ou  oela :  ou  bien  enoores 
qu'il  ne  yoye  rien,  si  est-oe  que  son  esprit  est  tant 
agile  au  mal,  qu'il  sera  transport^  g^  et  1&,  et  luy 
yiendra  beauooup  de  phantasies  au  ceryeau.  Or 
il  est  oertain  que  oola  est  yicieux.  Mais  il  ne 
nous  est  point  imput^  &  pech6.  H  y  a  le  Bocond 
degr6  maintenant,  c'e8t  qu'apre8  ayoir  conceu  une 
phantasie,  nous  sommes  aucunement  chatouillez,  et 
sentons  que  nostre  yolont^  tire  \h:  et  encores  qu'ii 
n'y  ait  point  de  consentement  ne  d'aocOrd,  tant  y 
a  qu'il  y  a  1&  dedans  quelque  poioture  pour  nous 
soliciter.  Or  yoila  un  pech6  mauyais,  et  qui  eat 
oomme  conoea.  II  y  a  puis  apres  le  consentement, 
quand  nous  ayons  une  yolont^  arrestee,  et  qu'il  ne 
tiendroit  pas  k  nous  que  le  mal  ne  se  fist  si  roo- 
casion  8'y  adonnoit.  Alors  yoila  le  troisieme  degr6, 
et  alors  le  peoh6  est  form^  en  nous,  oombien  que 
racte  ne  soit  point  an  dehors.  Et  ceoy  est  bien 
digne  d^estre  not6:  car  combien  que  la  chose  nous 
pourroit  sembler  estre  difiBcile,  neantmoins  il  n'y 
a  oeluy  ne  homme  ne  femme  qui  ne  cognoisse  oe 
que  ie  yien  de  dire,  et  qui  n'en  ait  l'experience 
en  soy  tous  les  iours.  Exemple,  il  nous  yiendra 
en    phantasie    quand   nous   serons   afifiigez,    Dieu 


pense-il  de  nous?  H  n'y  a  celuy  qui  se  poisie 
tenir  qa'il  ne  oonQoyye  telles  imaginations:  oar 
nostre  nature  est  tant  oorrompue  et  eneline  ^  mal, 
qa'il  est  impossible  que  nons  n'ayon8  de  telles  ap- 
prehensions.  Or  o'e8t  desia  bien  un  yice  quand 
cela  nouB  yiendra  aa  deyant,  eneores  que  nous  le 
repoussions,  enoores  que  nous  pensions,  Comment? 
le  deteste  oela,  o^est  an  blaspheme  de  penser  qne 
Dieu  n'ait  point  piti6  de  oeux  qui  rinyoqaent,  qu'U 
ne  yueille  point  secourir  oeax  qui  le  oerohent:  c*e8t 
autant  oomme  si  nous  yoalionB  aier  qa'il  ne  gon- 
yernast  plus  le  monde.  Quand  dono  telles  choses 
nous  yienent  an  ceryeaa,  yoila  un  yice,  et  noos 
fiaut  conolure,  Helas  Seignear,  que  nous  BomnieB 
poyres  oreataroB  et  pleinoB  de  yanit^,  qaand  noQs 
pouyons  oonoeyoir  telloB  ohoBOB  qui  sont  mon- 
BtrueuBOB.  H  y  a  le  second,  c'e8t  que  quand  le 
mal  nous  pressera,  et  la  douleur  8'augmenterB 
d'ayantage,  nous  yenons  &  oob  murmures,  Helasl 
et  si  Dieu  peneoit  de  moy  Boroy-ie  ainsi  langoift- 
sant?  N'aaroit  il  point  aouci  de  m'aider?  H  ne  le 
fait  pas,  il  dissimule:  il  semble  dono  que  ie  soye 
abandonn^  de  luy.  Quand  noua  diBputonB  ainsi  en 
nouB-moBmes,  et  oonceyons  oeste  apprehension-Ia, 
ei  Dieu  ae  Bouoie  de  nouB  on  non :  alora  il  fout  qne 
nouB  cognoisBions  quel  il  B'eBt  deelar6  enyers  nous, 
et  que  nous  reoeyionB  ses  promesBes,  et  soyons 
fondez  eur  icelles,  pour  dire,  Noa,  quoy  qu'il  en 
soit,  ai  OBt-oe  que  ie  me  fieray  en  mon  Dieu,  et 
auray  mon  refuge  k  luy.  Maie  oombien  que  noos 
ayons  finalement  oeste  asseuranoe  et  fermet6-la: 
toutes  fois  si  deyant  que  yenir  I&  nous  sommes  en 
branle  et  perplexit^,  yoila  un  yioe  qui  est  plos 
grand  que  le  premier^  et  desia  nous  sommes  oool- 
pables  deyant  Dieu  et  de  doute  et  d^incrednlit^, 
d'autant  qtie  nous  ayons  neu  reoeyoir  une  telle 
tentation  et  si  mauyaise.  Or  il  y  a  puis  apres  le 
troisieme  degr6,  quand  nous  sommes  abbatus  du 
tout,  et  que  nous  ne  sayons  que  dire,  sinon,  0 
yoila,  le  mal  a  surmont^,  et  Dieu  a  trop  differd 
pour  me  tendre  la  maiui  ie  me  yoy  ioy  comme 
desesper^.  Quand  nous  sommes  tellement  accables, 
que  nous  ne  pouyons  plus  inyoquer  Dieu,  et  ne 
prenons  point  goust  &  ses  promeBBOB  pour  noue 
appuyer  deBsus,  et  noue  y  reeiouir,  yoila  le 
troisieme  degr6  du  mal:  oomme  ei  apres  qa'un 
enfant  sera  form6,  il  ne  reataBt  pluB  que  renfanter, 
ainsi  il  ne  faut  pluB  icy  Binon  que  Tacte  exterieor 
yiene. 

Or  yenons  maintenant  au  propos  de  lob.  Fay 
faU,  dtt-U,  aUiance  ou  paotion  avec  mes  yeux.  Nons 
ayons  dit  que  c^OBt  cy  un  Bigne  d'une  grande  per- 
feotion.  Et  pourquoy?  Gar  ei  un  homme  peut  re- 
tenir  ea  yeue,  qu'il  ne  oonQoiye  rien  en  regardant 
qk  et  Ik  qui  Tattire  h  mal,  et  qu'il  monstre  qo^il 
a  nne  yraye  ohastet^  et  honnoBtest^  en  aoy,  il  hnt 
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dire  qu'il  est  pur  de  toutes  oorruptions  quaei  eomme 
un  Auge.  Or  lob  ne  proteste  paa  oeei  en  yain. 
Cognoissons  done  qu'il  a  oonvers^  en  oe  monde 
oomme  un  Ange  de  Dieu.  Yray  est  que  de  nature 
il  n'e8toit  pas  tel :  et  aussi  quand  il  dit,  qu'il  a  fait 
paotion,  o'e8t  apres  avoir  profit^  en  la  orainte  de 
DieUy  en  telle  eorte  qu'il  avoit  mis  sous  le  pi^  ses 
cupiditez  mauvaises,  et  gagn^  ceste  viotoire  sur  son 
coeur,  qu'il  8'est  peu  tenir  brid6  et  enserr^,  pour 
dire,  le  ne  oonvoiteray  nul  mal  pour  1'appeter  et 
soubaiter,  ie  n'auray  nuUe  veine  en  moj  qui  tende 
&  offenser  Dieu,  mais  ie  seray  ioi  retenu  et  en 
mes  yenxy  et  en  ma  bouohe,  et  en  mes  aureilles. 
Voila  dono  oomme  lob  avoit  fait  oeste  paotion.  Ce 
n'est  pas  qu'il  eust  une  telle  integrit6  en  sa  nature, 
il  estoit  homme  suiet  h  passions  oomme  nous,  et 
ne  &ut  douter  qu'il  n'ait  eu  beauooup  de  tentations 
en  sa  vie:  mais  il  a  ohemin^  en  telle  sorte  qu'il 
estoit  acooustum6  en  la  orainte  de  Dieu  iusques  Ih^ 
de  ne  conoevoir  point  de  mauvais  appetis.  II  avoit 
donc  nne  habitude,  oomme  on  rappelle,  o'est  ii  dire, 
ii  estoit  tellement  duit  k  oela  qu'il  n'estoit  plus 
vagabond  pour  se  ietter  d'un  cost^  et  d'autre,  et  se 
solioiter  &  telle  ohose  ou  &  telle.  En  somme  nous 
voyons  ioi  que  lob  a  voulu  deolarer  que  non  seule- 
ment  il  tasohoit  de  servir  &  Dieu,  mais  qu'il  s'y 
estoit  tellement  efforc6  qu'il  avoit  dont^  et  oaptiv^ 
toutee  les  passions  de  sa  chair,  en  sorte  qu'il  ne 
luy  ooustoit  plus  rien  de  servir  &  Dieu:  pouroe 
qa'il  a'avoit  point  oes  oombats  que  nous  avons  en 
nous  ^  cause  de  nostre  fragilit^,  et  mesmes  de  la 
cormption  qui  est  en  nostre  nature.  Or  notons 
que  ceci  n'estoit  pas  de  sa  vertu  propre,  il  n'a  pen 
aoquerir  une  telle  perfection  de  soy:  mais  il  folloit 
que  Dieu  Teust  tellement  reform^  par  son  sainct 
Esprit,  qu'il  fust  comme  8epar6  du  reng  commun 
des  hommes:  car  ce  n'est  point  sana  cause  que 
David  fait  ceste  requeste  h  Dieu,  Seigneur  des* 
tourne  mes  yeux,  afin  qu'ils  ne  regardent  point  k 
vanit^  (Ps.  119,  37).  Si  lob  eust  eu  de  son  indu- 
strie  ce  qu'il  proteste,  il  n'y  a  nulle  doute  que 
David  pouvoit  anssi  bien  acquerir  une  telle  oon- 
stance,  qu'il  n'eu8t  conoeu  nuUe  vanit6,  et  que  ses 
yeuz  n'eus8ent  point  est^  seduits  ne  distraits  en 
fa^n  que  ce  soit.  Or  est-il  ainsi  que  David  con- 
fesse  qu'il  ne  peut  avoir  cela  ne  Tobtenir  que  par 
la  pure  grace  de  Dieu:  il  8'ensuit  donc  que  lob  n'a 
peu  faire  une  telle  paotion  par  son  frano-arbitre, 
ponr  dire  que  la  raison  dominast  tellement  en  luy, 
qu'il  fiist  viotorieuz  sur  toutes  ses  passions:  mais 
icy  il  ent^nd  attribuer  k  Dieu  la  louange  d'un  tel 
bien.  Ge  n'e8t  pas  dono  se  vanter  et  magnifier, 
oomme  8'il  avoit  acqnis  un  tel  bien:  mais  il  re<- 
oognoist  que  Dieu  Favoit  si  bien  gouvern^,  qu'il 
n'estoit  plus  solicit^  h  mal  en  sa  veue. 

Au  reste  quand  lob   parle  ainsi,    notons   qu'& 
CoHffmi  opera.   Vol  XXXIV. 


Topposite  il  entend,  que  si  un  homme  regarde  une 
femme  ou  une  fiUe,  et  qu'il  soit  solicit^  k  mal, 
c^est  desia  pech6  devant  Dieu.  Ouy,  oombien  que 
l'aote  ezterieur  n'y  soit  pas,  oombien  mesmes  que 
Phomme  ne  8'efforoe  j^oint  de  oorrompre  une  fille, 
ne  de  la  seduire,  oombien  qu'enoore8  il  n'y  ait  point 
la  volont^  oonolue  en  soy  pour  dire,  le  voudroye. 
Oombien  dono  qu'un  homme  n'ait  pas  ce  vouloir- 
la,  mais  qu'il  resiste  k  oeste  tentation  dont  il  est 
8olioit6,  si  eat-oe  qu^il  ne  laisse  point  d'offenoer 
Dieu.  Et  o'est  un  poinct  bien  digne  d'estre  not^ 
que  cestuy-cy.  Et  de  £ait  nous  oyons  la  sentence 
que  nostre  Seigneur  lesus  nous  en  donne,  Qu'il  ne 
faut  pas  <}ue  nous  pensions  estre  quittes  ny  absous 
devant  Dieu,  nous  estans  abstenus  de  paillarder 
quant  au  corps:  mais  qui  aura  regard6  seulement 
une  femme,  oeluy-la  est  iug^  paillard  devant  Dieu, 
voire  si  le  regard  est  impudique.  Et  qui  plus  est 
(oomme  i'ay  desia  dit)  quand  la  volont6  n'y  sera 
point  arrestee,  si  est-ce  que  deflia  il  nous  faut  con- 
fesser  la  faute  devant  Dieu  pour  nous  humilier. 
Les  Papistes  disent  bien  que  si  un  homme  consent 
au  mal,  o^est  k  dire,  qu'il  appette  tellement  le  mal, 
qu'il  soit  tout  resolu  de  mal-faire  si  Poccasion  y 
estoit,  6  ils  oonfessent  que  o'est  un  peoh6  qui  est 
h  oondamner:  mais  si  un  homme  a  quelque  mau- 
vais  appetit,  moyennant  qu'il  ne  s'y  aooorde  point 
du  tout,  les  Papistes  disent  que  oe  n'est  pas  pech^: 
voila  un  blaspheme  execrable.  II  est  dit,  Tu 
aimeras  ton  Dieu  de  tout  ton  ooeur,  de  toute  ton 
ame,  de  tout  ton  entendement,  de  toute  ta  foroe. 
Qu'e8t-ce  k  dire,  entendement  et  foroe?  Dieu  n'a 
point  limit6  Tamonr  que  nous  luy  devons  seulement 
en  no8  ooours  et  en  nos  affeotionB:  mais  il  dit, 
qu'il  faut  que  nos  esprits  et  nos  sens  8'appliquent 
aussi  bien  I&,  et  toutes  nos  foroes,  c'est  h  dire 
toutes  les  facultez  et  vertus  qui  sont  en  nostre 
nature.  Or  maintenant  si  un  homme  oon^oit  quel- 
que  mal,  combien  qu'il  ne  s'y  acoorde  pas  du  tout, 
et  que  son  affeotion  ne  soit  point  I&  pleinement 
adonnee  (ie  vous  prie)  aimera-il  Dieu  de  tout  son 
entendement?  Nenni.  Celuy  qui  aura  la  moindre 
partie  de  soy  tendant  k  corruption,  encores  qu'au 
reste  il  8'efforce  d'aocomplir  la  Loy,  aimera-il  Dieu 
comme  il   doit?    II  est   certain   que  non.    Car  le 

f)ech6   n'e8t   autre   chose  sinon  la  transgression  de 
a  Loy  de  Dieu. 

Ooncluons  donc  que  toutes  les  m^Bohantea 
phantasies  que  nous  avons  quand  nous  sommes 
solicites  k  mal,  aont  autant  de  peohez,  et  que  nous 
en  serions  redevables  k  Dieu,  n'estoit  qu'il  nous 
supportast  par  sa  bont6  infinie:  mais  il  pardonne 
aux  siens:  tant  y  a  qu'il  leur  faut  reoognoistre 
cela  pour  un  peoh6:  et  quiconqueB  se  flatte,  celuy- 
la  ne  fait  que  provoquer  Tire  de  Dieu,  et  oouvre 
le  mal  ^  sa  oondamnation.    Oar  il  faudra  en  fia 
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qu6  rhypoorisie  soit  descouyerte,  et  revelee  pour 
estre  punie  ayec  tout  ie  reste.  Ceux  dono  qui 
imaginent  qu^iis  ne  faillent  point,  et  n'offencent 
pas  Dieu  quand  ils  sont  sollicitez  &  mal,  ils  ne 
gaignent  rien:  ce  n^est  point  pour  amender  leur 
march^,  car  il  faudra  que  ceste  hypocrisie-la  soit 
punie  griefvement.  Ainsi  donc  retenons  (comme 
i^ay  deeia  dit)  que  combien  qu'on  n'accorde  point 
an  mal,  mais  que  nous  soyons  seulement  comme 
chatouillezy  qu'il  y  ait  quelque  desir,  et  que  nous 
y  resistions:  o'est  desia  une  feute  ot  une  infirmit^ 
en  nou8 :  quand  nous  ne  ferons  que  concevoir 
quelque  mauvais  appetit,  c^est  desia  un  signe  de  la 
corruption  de  nostre  nature.  Et  de  fait  si  le  mal 
n'habitoit  en  nous,  et  que  nous  ne  fussions  desia 
destournez  de  la  droiture  et  integrit6  que  Dieu 
avoit  mise  au  premier  homme:  il  est  certain  que 
nouB  aurione  nostre  Yeu3  pure  et  chaste  beaucoup 

f>Iu8  qu'elle  n^est:  et  tous  nos  sens,  comme  rouye, 
e  parler,  les  attouchemens,  tout  cela  seroit  comme 
pur  et  net,  il  n'y  auroit  nulle  iufection.  Et  qu^ainsi 
soit  pesons  bien  ce  qui  est  dit  par  Moyse,  que 
quand  Satan  est  venu  pour  seduire  Eve,  et  par 
consequent  son  mari,  apres  qu'ils  luy  ont  prest^ 
raureille,  et  ont  est^  corrompus  de  eeste  ambition 
d'estre  semblables  ^  Dieu:  il  est  dit,  qu'ils  ont 
regard^  1'arbre  de  science  de  bien  et  de  mal,  et 
ont  veu  qu'il  estoit  desirable  pour  acquerir  science. 
Comment,  ils  Tont  regard6?  Et  auparavant  Adam 
et  Eve  ne  ravoyent-Us  pas  desiayeu?  Car  Dieu 
leur  ayoit  dit,  Ne  mangez  point  du  fruict  que  ie 
vous  ay  defendu:  car  en  Pheure  que  vous  en  man- 
gerez.  ie  vous  deolare  que  vous  estes  separez  de 
moy  estans  condamnez  ^  mort.  Ainsi  voila  Adam 
et  Eve  qui  ont  contempl^  oeet  arbre  auparavant. 
Et  pourquoy  donc  est-ce  que  Moyse  leur  impute 
maintenant  oela  h  pech^?  Pource  qu'il8  Tont  cognu 
desirable,  c'e8t  &  dire  qu'il8  ont  eu  un  appetit 
malin  et  peryers,  quand  ils  ont  pens^,  qu'il  estoit 
bon  d'en  manger.  Et  d'oti  vient  cela?  C'e8t  leur 
coeur  qui  estoit  corrompu,  et  qui  a  gast^  Toeil 
quant  et  quant:  comme  aussi  quand  un  homme 
aura  la  veue  gastee  h  force  de  boire  par  son  in- 
temperance,  il  &ut  que  le  mal  soit  au  dedausy  et 
qu'il  y  ait  I&  quelque  brulure,  devant  que  lea  yeux 
soyent  perdus:  ou  bien  qu'il  y  ait  quelqne  acci- 
dent:  comme  quand  un  homme  deviendra  aveugle, 
il  y  auiti  auparavant  quelque  caterre,  ou  quelque 
antre  telle  ohose  qui  luy  ostera  la  veue  par  suo- 
oession  de  temps.  Ainsi  en  est-il  de  tous  les 
meschans  regards  qui  sont  k  condamner:  car  8'il 
n'y  avoit  quelque  mauvais  appetit  dont  le  coeur 
est  desia  infect^  et  corrompu,  roeil  (comme  i^ay 
dit)  seroit  pur  et  net  de  soy,  tellement  que  nouB 
pourrions  eontempler  les  creatureB  de  Dieu  sans 
estre    Bolicitez    &    quelque    chose    mauvaise.      Or 


est-il  ainsi  que  nous  ne  saurions  pas  maintenant 
ouvrir  les  yeux,  que  ce  ne  soit  pour  oonoevoir 
quelque  mauvais  appetit:  nous  ne  saurions  dire, 
Gela  est  beau,  cela  est  bon,  qu'incontinent  nons 
n^offensions  nostre  Dieu:  ne  yoila  pas  une  ^ande 
perversit^?  Ainsi  donc  cognoissons  que  c'e8t  le 
pech^  qui  regne  en  nous :  comme  defait  il  a  ooenp^ 
sa  possession  depuis  qu'Adam  a  transgrcBS^,  en 
sorte  que  nostre  nature  est  tellement  oorrompue, 
que  nouB  ne  saurions  regarder  une  chose  qoe  nous 
puissions  nommer  belle  et  bonne  que  nous  n'offen- 
sions  DieUy  au  lieu  que  nous  devrions  estre  solicites 
k  Taimer,  et  lui  rendre  louange  de  sa  bont^,  de  ce 
qu'il  nou8  fait  ici  taut  de  biens.  Au  lieu  dono  de 
glorifier  Dieu,  et  d^estre  incitez  ^  Paimer  et  le 
servir,  nous  ne  saurions  dire,  cela  est  beau,  oela 
est  bon,  que  nous  ne  soyons  chatouillez,  voire 
poussez  ou  ^  avarice,  ou  &  paillardise,  ou  k  autree 
voluptez.  Bref,  tout  ce  qui  eet  beau  sous  le  ciel, 
et  ce  qui  est  bon,  cela  nous  destoume  de  nostre 
Dieu,  1&  oti  il  nons  devroit  conduire  &  lui.  Dieu 
n'e8t-il  point  la  souroe  de  toute  beaut^  et  bont^? 
Or  il  est  vrai  que  cest  appetit  mauyais  ne  domine 
pas,  et  ne  doit  aussi  dominer  aux  enfans  de  Dien: 
mais  ie  parle  de  ce  qui  est  le  naturel  de  rhomme, 
iusques  h  ce  que  Dieu  y  ait  besongn^.  H  est 
vrai  que  les  fideles  ne  seront  pas  tellement  per- 
vertis,  et  n'auront  pas  leur  sens  tant  depravez,  de 
tousiours  tirer  d.  mal:  mais  tant  y  a  qu'il8  auront 
tousiours  quelque  reliqua  de  ceste  infection  qni 
est  .du  ventre  de  la  mere,  c^est  qu'il8  auront  des 
pointes  au  dedans  pour  estre  induits  k  mal,  voire 
oombien  qu'il8  le  hayssent,  et  le  repoussent  dn 
premier  coup.  Et  de  fait  (comme  i'ay  dit)  qui  est 
celui  qui  ne  con^oive  ceste  phantasie  qne  Dieu  n'a 
point  de  soin  de  lui»  si  tost  qne  nous  endnrons 
quelque  mal?  Et  yoila  un  blaspheme,  Yme  exe- 
crable,  si  nous  y  accordions,  et  que  nostre  phantaaie 
8'arrestast  \h  quelque  peu,  encores  qu'il  n'y  enst 
point  une  volont^  condue. 

Ainsi  donc  nous  voyons  maintenant  que  si 
Phomme  est  solicit^  ^  mal,  encores  qu'il  n'y  con- 
sente  point,  ains  repousse  ceste  tentation,  et  bataille 
&  rencontre,  ai  ne  laisse-il  pas  toutes  fois  d^offmsar 
Dieu.  Et  pourquoy?  Car  o'e8t  une  tranBgreeaion 
de  la  Loi,  oomme  nona  avons  monstr^.  Item,  il 
faut  que  cela  procede  d'une  mauvaise  source:  car 
roeil  de  soi  ne  sera  pas  oorrompu,  oe  n'e8t  point 
I&  oii  le  peoh6  commence  k  ee  produire.  Oti  donc? 
En  TEBprit  de  rhomme,  et  en  bou  ame:  oar  de&it 
il  faut  que  raffection  mauyaise  soit  oachee  au  de* 
dauB,  devant  que  Poeil  tende  ainsi  &  mal,  et  y  aoit 
Bolicit^.  Et  yoila  pourquoi  i'ay  dit,  qne  lob  en 
protOBtant  qn'il  B'eBt  abstenu  de  tout  mauyais  reguA 
et  impudique,  nous  monatre,  que  ceux  qui  en  sont 
entachez  ne  bo  peuvent  pas  excuBer  devant  Dieni 
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qu'il  ii'7  ait  des  fautoB  en  eux.  L^  deaaue  appre- 
noos  d'e8tre  bien  sur  nos  gardes,  et  ne  noas  point 
flatter,  comme  Tay  desia  touch^.  le  di  estre  sur 
uoe  gardes :  car  queile  diffioult^  y  a-il,  ie  vous  prie, 
de  retenir  tellemeot  nos  yeux  qu^ils  ne  eoyent  point 
tentes  d^aucune  mauyaise  concupiecence,  ni  appetit 
deeordonn^?  quand  noua  yoyons  les  biens  de  ce 
monde,  que  nous  ne  soyons  point  touches  d^ayarioe? 
quand  nous  yoyons  les  aises,  deUces,  et  voluptez 
qui  Bont  par  ci  par  Ift,  que  nous  ne  soyons  induite 
k  appeter  ce  que  Dieu  ne  noue  donne  point?  quand 
nous  regardons  de  cost^  et  d'autre,  qu'il  n^  ftit 
ne  paillardise,  n^ambition,  ni  avarioe,  ni  rien  qui 
Boit  qui  nou8  picque?  U  eet  imposeible,  ou  bien 
eela  n^est  pas  sans  une  grande  diffioultd,  et  sur- 
monte  tootee  noe  foroee:  tellement  qu'il  est  quasi 
impossible  que  nouB  ouvrions  les  yeux  sans  con- 
ceyoir  quelque  offenoe  oontre  Dieu.  Puis  qu^ainsi 
eet»  apprenons  de  faire  bon  guet:  car  nous  ne 
pooYons  pas  nous  efforoer  en  sorte  qtt'il  n'y  ait 
encores  &  redire,  et  qu'il  ne  nous  faille  avoir  noetre 
refuge  k  la  remission  de  noe  peohes.  ConcluonB 
donc  qu'il  nous  faut  oombatre  vaillamment,  veu 
qoe  nooB  Bommes  tellement  corrompus,  que  nous 
ne  pouvons  pas  user  de  noB  Bens  en  fa^on  que  ce 
Boit,  ni  les  appliquer  ^  rien,  qu'il  n'y  ait  quelque 
reliqua  de  noatre  corruption  mauvais  et  desplaiBant 
4  Dieu.  Yoila  donc  ce  que  nouB  doit  aolioiter  4 
diligence. 

£t  puifl  en  Bocond  lieo  apprenonB  aoBai  de 
nooB  homilier,  veo  qoe  le  diable  taBche  de  nooB 
endormir  par  hypocrisie,  afin  qoe  nooB  ne  cognoiB- 
sionB  point  nos  faotoB,  et  que  eela  ne  faoe  qu'em- 
pirer  le  mal.  Que  nouB  entrions  donc  cn  nous,  et 
qu^apres  avoir  fait  examen  de  noB  imperfectionBi 
nouB  gemiBsions  devant  Dieu:  Helasl  Beigneur,  tu 
m'afi  fait  la  grace  que  ie  doBire  m'avancer  4  ton 
servioe,  i'y  mets  peine,  ie  m'y  efforce,  ie  roBiste  k 
toutes  mes  paBBiouB,  ie  combats  oontre  moi-mcBme: 
mais  encores  ie  ne  Buie  point  iuBte  devant  toi: 
Seigneur,  qu'il  y  a  beaucoup  d  redirel  Yoila  comme 
loB  fideles  apres  avoir  beaucoup  travaill^,  et  a'eBtre 
eevertuez  par  deBBUs  toutes  leure  forcoB,  doivent 
tousiourB  retenir  ceete  affection,  afin  qu'il8  se  con- 
damnent  quand  il  y  aura  ainei  dn  vice  mesld 
parmi  le  bien  que  Dieu  leur  donnera  de  faire,  et 
apprenent  de  paBser  condamnation  devant  lui,  et 
B'humilier,  afin  d'obtenir  grace.  Ce  sont  donc  les 
poinctB  que  nous  avons  &  noter  de  oe  pasBage. 
Or  quoi  qu'il  en  Boit,  combien  que  noos  ayons  aes 
phantaBies  qoi  entrent  en  noBtre  oerveau  et  soir  et 
matin,  et  que  par  oela  nous  appercevionB  qu'il  y  a 
one  merveilleoBe  corroptioo  en  nostre  nature:  ai 
ne  faut-il  point  perdre  coorage,  mais  marchone 
tooaioorB  ploB  ootre,  prions  ce  bon  Dieo  que  B'il  a 
oommenc6  k  nooB  pousser,   qu'il  continue,  et  qo'il 


augmente  la  verto  de  son  Bainct  Esprit.  Que  si 
nous  le  requeronB,  et  qoe  nous  BcntionB  que  noos 
avooB  deaia  un  pi6  par  deBBUS  nos  moBchanteB 
affections:  mettone  y  touB  les  deux,  et  qu'elle8 
Boyent  tellement  foolees,  que  iamaiB  ne  puiBsent 
estre  relevees.  Et  qoand  le  diable  noos  vient  pio* 
quer  pour  nouB  Boliciter  k  mal,  qu'il  ne  viene  point 
^  boot  de  nouB,  mais  que  nouB  ayons  tousiourB 
noB  BcnB  par  deBBUs:  bref,  que  rEsprit  de  Dieu 
domine  tellement  en  nos  coeurs,  qu'enooreB  qo'il  y 
ait  doB  affections  meBchanteB,  elloB  soyent  1&  tenuea 
oomme  brideeB,  voire  enchainees,  et  qu'elle8  ne 
aWevent  point,  que  ce  ne  soit  point  poor  nooa 
agiter  ne  ^  ne  ik,  mais  qoe  noos  demeorionB  tooB- 
ioorB  fermeSf  et  soyons  resoluB  pour  dire,  II  faut 
que  noBtre  Dieu  nous  gouverne,  et  que  nous  BuiviouB 
Ba  Baincte  volont^. 

Yoila  dooc  comme  au  milieu  de  nos  phantaBiea 
maovaiBes  il  noos  faot  prendre  cooraffe  de  cheminer 
tousiourB  en  bien,  Baohans  que  ce  bon  Dieu  nooB 
sopportera:  non  paa  qo'il  ne  nooB  faille  oonfeaaer 
qoe  oe  ne  Boyent  autant  de  peches,  maia  il  nooa 
Bont  pardonnes.  Et  c'eBt  quant  k  oeci  le  poinct 
en  quoi  nouB  differona  d'aveo  loB  Papistes.  Les 
Papistes  diBont  qoe  lee  maovaiaes  concopiBcences  ne 
Bont  point  pechea,  moyennant  qo^on  y  reBiste :  voila 
on  blaBpheme  execrable.  Que  8i  cela  eetoit,  il 
faudroit  que  Dieu  renoufast  k  soi-mesme  pour 
renverier  toute  ea  Loi.  Et  ce  n'e8t  pae  une  opinion 
volage,  qu'auront  seulement  Iob  aimples  gens  et  lee 
ignorana:  mais  c'est  une  determination  que  prennent 
ces  grauB  docteurB  en  leurs  escoloBi'  ou  plustOBt 
sinagogucB  diaboIiquoB.  Au  contraire,  nous  disons 
que  oe  aont  aotant  de  peches:  maie  iU  ne  nouB 
Bont  point  imputez  de  Dieu,  d'autant  qu'il  lee  efface 
par  8a  bont^  et  misericorde  gratuite,  par  noBtre 
Seigneur  Icbub  OhriBt,  auquel  nooB  croyooB:  et 
ayauB  ooe  telle  oooBolation  nouB  devons  nous  es- 
vertuer  tant  pluB,  comme  i'ai  deeia  dit 

Au  roBte,  lob  monstre  bien  qu'il  a  cognu  que 
o'eBt  offense,  et  qu'il  euBt  e8t6  coulpable  B'il  euBt 
eu  un  regard  impudique:  car  il  adiouste,  QueUe  est 
la  poriion  du  Dieu  d^enhaut?  Qud  est  VherUage  du 
Tout-puissant  des  cieux?  Or  ici  lob  monstre  qu'il 
ne  parle  point  pour  se  fiEtire  valoir  devant  lee  hom- 
mes,  et  pour  acqoerir  one  reputatioo  de  vertu  et 
saioctet^  (comme  font  ceux  qoi  ne  demandent  qoe 
d^estre  prisez  ioi  bas)  maia  qo'il  a  les  yeox  fichez 
en  Dieo,  et  qu'il  parle  ioi  comme  en  sa  preaence, 
et  le  demande  pour  tesmoin  et  luge.  Et  c'c8t  l^ 
aussi  oti  il  nouB  faut  venir:  car,(comme  il  a  eet^ 
traitt^  par  ci  devant)  cependant  que  nouB  vouIoub 
approover  nostre  vie  aux  hommcB,  nouB  Berona 
pleins  de  menBongcB,  aubterfugee,  et  cautelleB:  telle* 
ment  que  cela  eera  cause  de  nous  faire  desgniaer 
le  blanc,  et  de  le  convertir  en  noir,  et  de  vice  en 
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faire  vertu,  et  Popposite.  Yoila  oomme  nous  eo 
seroDS»  quand  nous  tascherous  k  estre  approuvez 
des  hommes.  Bt  aiusi  quiconques  desirera  de  che- 
miner  en  droiture,  et  d'ayoir  oeste  integrit^  dont 
parle  ici  lob,  6  il  est  certain  qu'il  faut  qu'il  se 
recueille,  et  qu'il  ne  soit  pluB  escart^  ici  bas  pour 
dire,  Qui  est-ce  qui  mesdira  de  moi?  Non:  il  faut 
que  cela  soit  retranoh^,  et  qu'il  8'adiourne  devant 
Dieu  pour  dire,  Or  g^,  comment  en  snis-ie?  Cest 
d  Dieu  &  qui  i'ai  affaire:  quand  i'auroye  conteut^ 
tous  les  hommes  de  la  terre,  ie  n'aurai  rien  gaign6: 
il  faut  que  nous  ayons  tous  la  bouche  dose:  car 
Dieu  ne  se  contente  point  de  belles  mines,  de  beauz 
desguisemens,  d'apparences,  ne  choses  semblables: 
il  regarde  au  coeur,  il  sonde  les  pensees,  et  des- 
couvre  tout  ce  qui  est  cach6  en  tenebres.  Puis 
qu^ainsi  est,  que  nous  soyons  l^  retenus  pour 
oheminer  en  integrit^  et  droiture.  Mais  au  con- 
traire,  nous  sommes  distraits  ^h  et  \k,  nous  sommes 
suiet«  &  inventer  des  subterfuges,  et  de  belles 
parades  pour  nous  farder:  et  quand  nous  ne  pou- 
Tons  mieuz  faire^  c'est  h  nous  couvrir  de  fueilles 
comme  nostre  pere  Adam.  Pour  ceste  cause  no- 
toos  bien  ceste  le^on  qui  est  icy  monstree  &  tous 
fideles,  c'est  assavoir,  que  quand  nous  voudrons 
cheminer  comme  il  appartient,  il  ne  faut  point  que 
nous  soyons  comme  devant  les  hommes,  ne  que 
nos  yeux  s'arrestent  &  eux:  mais  que  nous  con- 
templions  le  luge  celeste,  et  que  nous  sachions 
que  c'est  &  luy  que  nous  avons  d  respondre,  et  & 
rendre  conte.  Yoila  pour  un  Item.  Au  reste 
(comme  desia  nous  avons  touoh6)  lob  cognoiQt  icy 
que  Dieu  n'endurera  point  des  regards  impudiques 
sans  les  punir.  Et  pourquoy?  Oar  ce  sont  autant 
d'offense6. 

Et  puis  il  adiouste,  Qi4e  Vinique  sera  retranchS. 
En  quoy  il  monstre  que  celuy  qui  aura  ses  yeux 
adonnez  h  vanit6,  encores  qu'ii  n'y  consente  point 
du  tout,  si  est-ce  qu'il  est  condamn^  pecheur  et 
meschant  dovant  Dieu.  Retenons  ce  qui  a  est^ 
dit  du  temps  de  lob:  car  combien  que  nous  ne 
sachions  pas  8'il  a  vescu  devant  la  Loy  ou  non,  si 
est-oe  qu'il  a  est6  devant  les  Prophetes,  comme 
nous  avons  declar^  qu'il  en  est  fait  mention  comme 
d'un  homme  ancien.  Et  ainsi  donc  voila  lob  qui 
a  est^  du  temps  que  Dieu  n'avoit  point  encores 
doun^  une  doctrine  fort  amplei  ni  une  telle  dart^ 
comme  elle  est  venud  depuis:  car  les  Prophetes 
ont  beaucoup  esclard  oe  qui  estoit  obscur  en  la 
Loi:  lob  a  vescu  devant:  ainsi  il  y  avoit  seule- 
ment  comme  quelque  petite  estincelle,  si  nous  re- 
gardons  ^  la  doctrine  qui  a  est6  depuis:  tant  y  a 
neantmoins  qu'il  a  bien  oognu  qu'il  ne  pouvoit  pas 
estre  solicit^  d'un  mauvais  appetit,  qu'il  ne  fust 
conlpable  devant  Dieu.  Et  que  sera-ce  maintenant 
de  nous,   qui   avons  le  Soleil  de  iustice  qui  nous 


esolaire  comme  en  plein  midi?  Yoila  lesus  Ohrist 
aveo  Bon  Evangile  qni  nouB  a  apport^  une  okurtd 
si  grande,  que  nous  n'avons  nuUe  excuse.  Sinoos 
disons,  le  n'enten  point  cela,  o'est  une  chose  trop 
haute  et  trop  profonde:  et  comment?  N^avons 
nous  point  une  doctrine  assez  ample,  quand  la 
volont^  de  Dieu  nous  a  est^  manifestee  iusqnes  au 
bout?  Oomment  dono  serons  nous  it  excuser,  si 
nou8  ne  cognoissons  ce  que  lob  a  cognu?  Et  en 
cela  voit-on  quelle  est  la  vengeance  de  Dieu,  o^est 
assavoir  horrible  en  la  Papaut6,  quand  ces  bestes 
l^  ont  os6  nier  que  rhomme  pechast  quand  il  sera 
ainsi  tent6  k  msl,  et  qu'il  aura  des  pointes  en  Iui, 
et  des  affeotions  mauvaises  qu'il  con^it,  moyen- 
nant  qu'il  ne  B'y  accorde  point  du  tout.  Et  lob 
qui  n'avoit  nulle  doctrine  au  prix  (comme  deda 
nous  avons  declar^)  neantmoins  a  bien  cognu  oela. 
Et  ainsi  regardoos  ^  nous  de  pres,  puis  que  Dieu 
nous  a  fait  ceste  grace  et  privilege  que  sa  verit^ 
nous  est  beaucoup  plus  cognue  qu'elle  n'estoit  ponr 
00  temps-Id.:  que  nous  soyons  vigilans,  et  si  tost 
que  nous  ouvrirons  les  yeux,  que  nous  sentirons 
en  nous  qnelque  vanit^,  quelque  affeotion  mauvaise, 
que  nous  sachions,  O  il  y  a  du  mal  qui  est  cach^ 
\h  dedans,  nous  avons  offens6  nostre  Dien,  et  voila 
desia  nos  yeux  qui  en  sont  entachez,  quand  le  msl 
apparoist  par  dehors,  quand  il  y  a  des  estinceUes, 
et  cela  se  fait-il  sans  feu?  II  fout  dono  que  nous 
apprenions  de  nous  condamner:  comme  de  fait  si 
ce  n'estoit  la  miserioorde  de  Dieu,  nous  serioQB 
abysmez  pour  cela:  car  c'est  la  portion  de  nostre 
heritage  qui  nous  est  apprestee  de  \h  haut.  11  est 
vrai  qne  les  hommes  nous  pourront  iustifier:  mais 
si  faudra-il  comparoistre  devant  Dieu,  qui  en  ingera 
tout  autrement. 

Et  lob  dit  notamment,  De  la  hatU^  du  cid, 
Oe  mot  ioi  est  reiter^,  mais  ce  n'e8t  point  an 
langage  superflu.  Et  pourquoi?  II  fait  tacitement 
une  comparaison  entre  le  iugement  de  Dieu,  et  les 
opinions  que  nous  pourrons  acquerir  envers  les 
hommes.  Yoila  donc  les  hommes  qui  nous  ponr- 
ront  iustifier  k  tous  coups,  et  on  ne  oognoietra  pss 
nos  ordures  et  povretez:  nous  serons  dono  repntes 
comme  petite  Anges,  et  I^  dessns  nous  ouiderons 
qu'il  n'y  ait  que  redire  en  nous.  Or  qu'avons  noas 
profit^?  Rien  qui  soit:  car  voici  lob  qui  noas 
appelle  I&  haut.  Et  bien,  il  est  vrai  qa'ici  bas  lee 
pocheurs  se  pourront  absoudre,  et  seront  aiBeement 
approuvez  des  hommes:  (car  on  n'y  verra  que  toate 
vertu  en  apparence)  mais  en  haut,  en  haut:  oar 
voila  Dieu  qui  renversera  tontes  les  opinionB  vaines 
qui  auront  regn6  ponr  un  temps.  Et  ainai  appre- 
nons,  que  tout  ainsi  que  nous  sommes  conlpables, 
ayans  est6  solidtez  ^  mauvaises  concupisoenoes, 
anssi  le  salaire  nous  est  apprest^  au  del,  o^est  i 
dire  d'enhaut,   si  ce   n'e8t  que  oe  bon  Dieu  noas 
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espargne,  et  use  de  sa  bont^  paternelie  envere  nons. 
Yoila  donc  ce  que  nous  avons  ^  retenir,  afin  de 
magnifier  la  bont6  de  nostre  Dieu,  quand  noue 
Yoyons  qu'il  ne  nous  punit  pas  k  la  rigueor,  et 
auBsi  afin  .d^estre  incitez  k  lui  demander  pardon  de 
noe  fiftutea  tous  les  iours. 

Or  il  est  dit  quant  et  quant,  IPy  a-U  point 
rdranchemefU  pour  Viniquej  et  afflicUan  pour  ceux 
qui  commeUent  les  crimes?  Et  Dieu  ne  regarde-U 
paini  mes  voyes,  et  ne  conte-U  point  tous  mes  pas? 
lob  esprime  ici  plus  olairement  ceste  portion  et 
beritage  dont-il  avoit  parl6:  et  o^est  afin  de  nous 
navrer  plus  au  yif  du  eentiment  de  noe  pecbes.  U 
est  vrai  qu'il  n^inBiste  pas  sur  toutes  les  chosee 
dont^il  est  parl^  en  la  Loy,  et  n'u8e  pas  de  tant 
de  mots:  mais  tant  y  a  que  le  sainct  Esprit  nous 
a  ici  donn6  par  ea  boucbe  une  instruction  commune. 
Gar  quand  on  nous  parle  dee  iugemens  de  Dieu, 
et  des  punitions  qu'il  enyoye  8ur  les  pecbeurs,  nous 
sommcB  si  tardifs  que  cela  ne  nou8  esmeut  gueres. 
U  faut  donc  que  nostre  Seigneur  nous  resveille,  et 
nous  face  mieux  sentir  combien  son  ire  est  espou- 
yantable,  que  c'e8t  une  cbose  horrible  que  de  Tavoir 
ainsi  contraire  ^  nous. 

Yoila  donc  pourquoi  lob  adiou8te  ceste  decla- 
ration  qui  est  icy  contenue,  Wy  Oril  point  retranche- 
ment  pour  Vinique,  et  le  inesckant  ne  sera-U  point 
affligi?  Que  signifie  ce  retranchement  ici?  Cest 
que  les  mescbana  meritent  d'e8tre  exterminez,  que 
Dieu  lea  abyame,  et  lea  destruiae  du  tout,  comme 
le  mot  emporte  plua  que  aalaire  ou  heritage:  car 
les  bommea  (comme  i'ay  dit)  ae  font  &  croire  qu^ila 
en  escbapperont  pour  un  chastiment  bien  leger: 
oomme  quand  un  criminel  sera  detenu  en  priaon, 
11  ne  cognoit  pas  qu'il  ait  merit^  le  gibet,  il  ae  foit 
k  croire,  £t  bien,  i'en  escbapperai  pour  le  foudt,  ie 
seray  banni.  Ainai,  di-ie,  les  hommea  n'apprehen- 
dent  point  Fire  de  Dieu  telle  qu'elle  eet:  ila  ne  co- 
gnoisaent  point  la  punition  de  laquelle  ils  sont 
dignes,  d'autant  qu'il8  ne  pensent  point  ^  la  mort 
etemelle.  Noua  voyons  donc  comme  lob  non  sana 
cauBe,  apres  avoir  parl^  de  la  portion  qui  eat  ap- 
prestee  l^  haut  &  toua  meacbana,  adiouste,  que  c^est 
un  retranchement,  et  une  confiision  pour  les  abys- 
mer.  Or  par  cela  cognoissons  que  rEsprit  de  Dieu 
nous  argue  de  nostre  nonchalanoe.  Si  du  premier 
ooap  nou8  estions  attentifis  k  cognoistre  les  iuge- 
mens  de  Dieu,  voire  pour  sentir  nos  fautee,  nous 
n'aurion8  que  faire  qu'il  redoublast  ainsi  le  propos, 
oe  seroit  assez  de  nous  ayoir  adverti  en  un  mot 
simple.  Mais  le  8.  Esprit  apres  avoir  parl6  de  la 
portion  que  Dieu  appreste  k  tous  contempteurs  de 
sa  Loi,  adiouste,  Bdranchementi  pource  que  nous 
sommes  comme  brutaux,  et  quand  on  nous  declare 
simplement  une  chose,  nous  ne  rapprehendons 
point:  nous  sommes  preoccupea  d'une  telle  stupi- 


dit^  que  si  Dieu  nous  frappe  rudement,  nous  ne 
sentons  pas  le  coups  de  sa  main.  Et  comment 
donc  serons-nous  navrez  comme  il  est  requis  par 
les  menaces  qu'il  nous  fait?  U  est  certain  que 
quand  il  ne  fera  que  parler,  nous  ne  serons  point 
touchez  ni  abbatus  en  nous  mesmes,  veu  que  pour 
les  coups  de  sa  main  nous  ne  pouvons  pas  enoores 
estre  assez  humiliez.  Et  ainsi  donc  notons  bien 
qu*ici  nostre  nonchalance  et  stupidit6  est  redarguee. 
Et  pourtant  que  nous  soyons  resveillez  quand  Dieu 
nous  solicite  ainsi  soigneusement,  et  que  nous  soyons 
instruits  pour  mieux  penser  &  nous.  Cest  ce  que 
nous  avons  ^  observer  en  ce  Terset. 

Or  pour  condusion,  quand  lob  dit,  Dieu  ne  re- 
garde4l  point  mes  voyes,  et  ne  conte^  point  tous  mes 
pas?  notons  bien  qu^il  applique  &  soi  la  doctrine 
qu'il  avoit  mise  en  general.  Gar  il  avoit  dit,  Qud 
saiaire,  ou  qudle  est  la  portion  du  Dieu  de  la  haut^ 
quel  est  Vheritage  du  Dieu  des  cieux?  lob  avoit 
ainsi  parl6  de  tous:  mais  maintenant  il  applique 
ceste  doctrine  d  son  usage,  et  declare  &  quel  propos 
il  avoit  ainsi  parl^.  Ainsi  donc  toutes  fois  et  quantes 
que  les  iugemens  de  Dieu  nous  yiennent  en  me- 
moire,  qu'on  nous  les  prepose,  ou  bien  que  nous 
les  lisons,  ayons  ceste  prudence-la  d'entrer  en  nous, 
et  qu^un  chacun  se  regarde  en  sa  personne.  Gar 
il  ne  faut  point  que  les  iugemens  de  Dieu  demeurent 
1&  comme  ensevelis  sans  iamais  en  parler:  mais  il 
fiaut  que  chacun  les  fade  valoir  en  soi,  et  ^  son 
usage  particulier.  Yoila  dono  oe  que  nous  avons 
d  noter,  quand  lob  apres  avoir  traitt^  une  doctrine 
commune,  vient  quant  et  quant  regarder  h  sa  per- 
sonne:  Dieu,  dit-il,  sonde  et  cognoit  mes  yoyes:  c^est 
^  dire,  que  puis  que  Dieu  est  luge  de  tous  hommes, 
lui  ne  pourra  pas  esohapper  de  sa  main.  Dieu, 
dit-il,  ne  cognoit-U  point  toutes  mes  voyes,  et  ne  conte- 
U  point  tous  mes  pas?    Yoila  quant  au  premier. 

Quand  au  second  notons  aussi  le  style  dont 
lob  use,  que  Dieu  regarde  ses  voyes  et  ses  pas,  et 
qu'il  les  conte.  G'est  pour  exprimer  que  Dieu  ne 
conte  pas  seulement  de  loin,  et  regarde  ce  qui  sera 
apparent  ici  bas:  mais  qu'il  a  son  regard  prochain 
poor  noter  et  marquer  toutes  nos  oeuvres:  voire, 
et  que  ce  n'est  point  un  regard  confus,  qu'il  n'a 
point  une  veue  ^  Pesgaree:  mais  qu'il  note  qu'il 
conte,  qu'il  nombre  tout,  tellement  que  rien  ne  lui 
escbappe,  rien  n'e8t  mis  en  oubli  devant  lui.  Or 
maintenant  (ie  vous  prie)  n'avon»-nou8  point  ooca- 
sion  de  mieuz  cognoistre  nos  voyes,  et  ccmter  nos 
pas,  quand  nous  voyons  que  tout  est  present  deyant 
Dieu?  Qui  est  cause  que  les  hommes  ^  grand' 
peine  cognoissent^ils  la  centieme  partie  de  leurs 
pechez?  Mesmes  tel  homme  commettra  cent  foia 
le  iour  une  faute,  et  ^  grand'  peine  y  pensera-il 
pour  un  coup.  Qui  est  cause  de  cela?  0'e8t  que 
nous  n'eetimon8  point  que    Dieu  veille  sur  nous, 
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et  que  nons  soyons  tellement  deyant  son  regard, 
que  rien  ne  lui  soit  cacli6,  et  qu'ii  n'oublie  rien  de 
toutes  no8  oeuvres,  et  nos  penseee.  Et  ainsi  donc 
pesons  bien  ces  mots  qui  aont  ici  contenus,  c^est 
que  Dieu  cognoit  nos  voyes,  et  qu'il  conte  nos  pas, 
c'e8t  &  dire,  que  le  nombre  en  est  Ih  mis  devant  lui, 
qu'il  faudra  que  iusques  au  dernier  Item  tout  vienne 
&  conte.  Yoila  que  gaigneront  ceuz  qui  par  men* 
songes,  et  par  flateries  auront  couvert  leur  mal: 
car  il  faudra  que  tout  vienne  en  clart6.  Que  reste- 
11  donc?  Cest  que  nous  pensions  k  nous  de  plus 
pres  que  nous  n^avons  accoustum^,  et  que  nous 
soyons  tousiours  au  guet,  afin  de  n'estre  surprins 
par  les  embusches  dont  nous  sommes  assaillis  de 
tous  costez:  et  voyant  que  nous  sommes  suiets  ^ 
tomber  en  tant  de  vices   dont  nostre   nature   est 


remplie,  que  nous  en  facions  un  bon  ezamen  pour 
nous  y  desplaire,  et  en  passer  condamnation  devant 
Dieu:  et  qu'en  gemissant  nous  confessions  encores 
avec  David  (Pseau.  19,  13),  qu'il  est  impossible 
que  toutes  noe  fautes  nous  soyent  cognues:  et 
pourtant  que  nous  prions  ce  bon  Dieu,  que  quand 
il  aura  regard^  en  nous  les  fautes  et  ies  peches 
que  nous-mesmes  ne  pouvons  pas  voir,  il  lui  plaise 
les  effacer  par  sa  misericorde:  et  que  par  ce  moyen 
nous  n'ayons  autre  asseurance  de  nostre  salut,  sinon 
d'autant  qu'il  nous  rcQoit  &  merci  au  nom  de  noatre 
Seigneur  lesus  Christ,  et  que  nous  avons  aussi  oe 
lavement  duquel  nous  sommes  purgee,  assavoir  le 
sang  quUi  a  espandu  pour  nostre  Rddemption. 

Or  nous-nous  prostemerons  devant  la  faoe  de 
nostre  bon  Dieu,  etc. 


LE  CENT  ET  DOUZIEME   SERMON, 

QUI  EST  LE  IL  SUR  LE  XXXI.  CHAPITRE. 


5.  8i  i'(xi  chemini  en  mensongey  et  que  mm  pied 
se  soit  hasti  a  fraude:  6.  Que  Dieu  peae  mes  oeuvres 
en  la  balance  de  iueUce,  qu'%1  eognoisae  nwn  integriii, 
7.  8i  mon  pas  s^est  destoumS  du  cheminy  et  que  mon 
eoeur  aU  cheminS  apres  mes  yeux,  et  que  macide  odt 
adherS  a  mes  mains:  8.  Que  ie  seme^  et  qu*un  autre 
mange  le  fruict,  et  que  mes  plantes  soyent  desracinees. 

Apres  que  lob  a  protest^  d'avoir  vescu  chaste- 
ment,  en  sorte  que  ses  yeux  n'ont  point  e8t6  pollus 
d'un  mauvais  regard:  il  adiouste  qu'il  a  convers^ 
avec  ses  prochains  en  telle  droiture,  que  son  pied 
n'a  point  declin6  &  fraude  ni  k  malice.  Nous  voyons 
donc  que  maintenant  il  touche  une  autre  espece 
d'integrit6,  que  celle  dont  il  faisoit  hier  mention. 
Or  il  deduira  aussi  ce  qui  est  le  principal  de  la  vie 
humaine  par  le  menu:  et  non  sans  cause.  Car  il 
ne  suffiroit  pas  qu'un  homme  se  fiist  abstenu  de 
paillarder,  sinon  qu'il  soit  aussi  pur  de  larrecin,  de 
firaude,  de  violence^  pource  que  Dieu  ne  veut  point 
qu'on  separe  ce  qu'il  a  conioint.  II  a  donn^  toute 
saLoi  pour  regler  nostre  vie:  et  quand  il  a  defendu 
de  paillarder,  il  a  aussi  condamn^  les  iarcins,  les 
mensonges,  les  violences,  et  choees  semblables. 
Celui  donc  qui  voudra  servir  k  Dieu,  ce  n'est  point 
assez  qu'il  soit  pur  d'un  pech6,  mais  ii  faut 
qu'il  conforme  toute  sa  vie  ^  la  Loi:  car 
(comme  desia  nous  avons  dit)  ce  seroit  autrement 


separer  les  choses  qui  ne  se  peuveat  nuUement  di- 
viser  sans  yioler  la  iustice  de  Dieu.  Yoila  dono 
peurquoi  lob  apres  ceste  protestation  qu^il  a  faite 
de  sa  vie  chaste  et  pudique,  adiouste,  Qu'U  n*a 
fraudi  personne^  et  que  son  pH  ne  s'est  iamais  des- 
toumS  a  mensonge,  ny  ^  malice.  Et  ceei  est  bien 
digne  d'estre  not6:  car  c^est  rune  des  prinoipaleB 
parties  que  Dieu  demande  par  sa  Loi,  que  noua 
ayons  ceste  rondeur  en  nous  de  n'aller  point  par 
voyes  obliques,  et  par  finesses,  pour  attirer  le  bien 
de  nos  prochains :  comme  aussi  c'e8t  une  vertu  bien 
diffioile,  encores  qu'un  chacun  Tueille  estre  repnt^ 
droit.  Car  la  nature  de  i^homme  s'addonne  toua- 
iours  k  hypocrisie,  tellement  qu*on  n'orra  point  nn 
mot  \k  ot  il  n'y  ait  ie  i^e  sai  quoi,  que  quand  nous 
avons  k  traffiquer  aveo  nos  prochains,  nous  voudrons 
tousiours  deeguiser  les  choses  pour  prendre  le  toat 
&  noetre  profit  Quand  donc  nous  voyons  une  teiie 
raoine  de  fraude  en  nous,  tant  plus  nous  faut-il 
estudier  ceste  droiture  et  rondeur,  tellement  que  nous 
puissions  protester  devant  Dieu  que  nostre  vie  n'a 
point  declin^  ^  mensonge.  Et  aussi  il  y  a  une 
autre  raison,  o'est  assavoir,  que  les  firaudes  sont 
pires  qne  ne  sont  pas  les  violences:  comme  oelui 
qui  tu6  par  poison,  est  plus  oriminei  qne  ne  sera 
point  celui  qui  tue  avec  respee.  Pourquoi?  Car 
ceste  trahison-lft,  quand  sous  ombre  d'amiti6,  ou  de 
donner  ^  manger  et  ^  boire  ^  un  homme  on  le 
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tue,  est  une  oliose  detestable:  anssi  le  crime  est  du 
tout  irremisBible.  AiDsi  quand  un  homme  trompera 
8on  proohain  par  astuoe,  et  qu'il  s^insinue  finement, 
en  sorte  qu'on  ne  6'en  peut  donner  garde:  ne  voila 
point  un  signe  d'une  nature  plus  perrerse?  Ges 
denx  raisons  dono  nous  doivent  tant  plus  instruire 
d  suivre  rondeur  et  integrit^,  en  sorte  que  nos 
proohains  ne  soyent  point  fraudez  auounement  de 
nous.  Yoila  oe  que  nous  avons  &  retenir  ici  en 
premier  lieu«  Et  au  reste,  cognoissons  que  la 
V0nt6  est  precieuse  &  Dieu,  d'autant  qu'il  en  prend 
le  titre,  qnand  il  veut  exprimer  quel  il  est.  II  faut 
dono  que  les  mensonges  et  tromperies  soyent  tant 
plus  detestables  devant  lui,  pource  que  cela  oontre- 
vient  droitement  k  son  naturel.  Aussi  quand  ii 
nous  est  parl6  que  nous  devons  estre  conformes  d 
rimage  de  Dieu,  sainct  Paul  met  oeste  sainctet^ 
veritable  (Bph.  4,  24):  oomme  s'il  disoit,  qu'au  lieu 
que  lee  hommes  sont  addonnez  &  hypoorisie,  qu'il 
n'7  a  que  feintise  en  eux:  d'autant  quMls  appro- 
ohent  de  Dieu,  et  qu'il8  sont  reduits  ^  son  obeis- 
sanoe,  il  leur  imprime  sa  marque,  afin  qu'il  les  oo- 
gnoisse  pour  ses  enfans.  Alors  dono  ceste  sainctet^ 
veritable  j  regne:  mais  si  les  hommes  ne  sont 
gouYemez  par  PEsprit  de  Dieu,  il  n'7  a  que  fein- 
tise,  et  cauteles  qui  dominent  en  leur  chair^  o^est 
ik  dire,  en  leur  nature  corrompue.  Bref,  apprenons 
que  si  un  homme  ne  chemine  en  rondeur,  et  qu'il 
n'aille  droit  en  besongne  quand  il  traffique  aveo  see 
proohains,  il  pourroit  avoir  tontes  les  autres  vertus 
qu'on  sauroit  nommer,  cela  n'e8t  rien,  s'il  n'a  ceste 
puret6  devant  Dieu.  Youlons  nous  donc  que  nostre 
vie  soit  approuvee?  Appliquons  toute  nostre  estude 
k  oeete  integrit^  et  rondeur,  que  nous  ne  cheminions 
point  en  firaude  ni  en  mensonge. 

Et  au  reste,  notons  aussi  ce  que  dit  lob,  Que 
Dieu  pese  le  tout  en  la  balance  de  iustice^  et  gu^U 
cognoisse  mon  integriU.  Ceste  similitude  de  balanoe 
cest  bien  notable,  d'autant  qu'elle  nous  monstre 
qnel  sera  le  iugement  sur  nons,  et  quel  conte  nous 
aurons  ^  rendre,  et  oomment  nous  pourrons  estre 
avouez  et  approuvezi  o'e8t  assavoir,  d'autant  que 
Dieu  pesera  le  tout  en  la  balanoe  de  iustioe.  Et 
oomment  oela?  0'est  ^  dire  que  sa  Loi  et  sa  vo- 
lont^  (comme  il  nous  Pa  deolar6)  est  une  balance 
pour  savoir  si  nos  oeuvres  seront  bonnes  et  rece* 
yables.  Ainsi  que  la  marchandise  se  pese  quand 
on  la  vend  ^  la  livre,  aussi  faut-il  que  nos  oeuvres 
so^ent  iugees.  Et  oomment?  A  la  balance  de  Dieu. 
Or  i'ai  dit  que  ceste  dootrine  nous  est  bien  utile, 
d'autant  que  les  hommes  8'attribuent  plus  qu'il  ne 
leur  appartient^  et  leur  semble  que  leurs  oeuyres 
seront  trouYees  bonnes,  voire  quand  ils  se  gouver- 
nent  i^  leur  appetit:  et  1&  dessua  ils  ne  veulent 
point  que  Dieu  oontrevienne  Ik  ce  qu'il8  auront 
pens^,    ils  lui  derognent    toute    authorit^.     0'e8t 


merveilles  qu'un  homme  voudra  estre  maistre  de 
sa  vie,  .qu'il  en  voudra  estre  le  conducteur,  comme 
si  Dieu  ne  nous  pouvoit  rien  commander.  II  est 
yrai  qu'on  auroit  honte  de  parler  ainsi,  on  ne  dira 
pas,  C'e8t  ^  moi  de  me  gouvemer,  ie  veux  suivre 
mon  cerveau,  ie  ne  yeux  point  que  Dieu  entre- 
prenne  ^  me  oommander  rien:  yoila  un  blaspheme 
execrable,  lequel  on  ne  prononoera  pas  de  bouche: 
mais  quoi?  ceux  qui  suivent  leurs  foUes  devotions, 
et  qui  8ont  obstinez  en  leur  opinion  telle  qu'il8 
auront  conceu3  (ie  vous  prie)  ne  s^eslevent-ils  point 
par  dessus  Dieu,  et  ne  tascbent-ils  point  ^  Toppri- 
mer,  en  lui  ravissant  toute  maistrise,  tellement 
qu'il  ne  puisse  plus  commander?  Si  un  homme  fait 
oe  que  sa  teste  porte,  et  que  oe  qu'il  aura  iug^ 
estre  bon,  il  yueille  que  Dieu  rapprouve,  et  qu'il 
ne  soit  plus  rang6  pour  dire,  Gela  est  mauyais, 
d'autant  que  Dieu  l'a  defendu,  Oela  est  boui  d'au- 
tant  que  Dieu  le  oommande,  mais  qu'il  suive  son 
semblant,  son  ouider:  un  tel  homme  ne  se  veut-il 
point  mettre  comme  en  la  place  de  Dieu?  Cest 
donc  une  presomption  diabolique:  et  toutes  fois  elle 
est  si  oommune  que  rien  plus.  Notons  bien  dono 
oe  qui  est  dit  en  oe  passage,  qu'il  nous  faut  venir 
k  la  balance,  et  que  l^  nons  recevons  sentence  sur 
nous,  ou  pour,  ou  contre,  .^elon  que  Dieu  aura 
examin^  nos  oeuvres,  0U7  selon  la  regle  de  la  Loi, 
et  non  pas  selon  nos  appetits.  Les  hommes  imagi- 
nent  bien  une  balanoe  qui  est  par  jtirop  sotte  et 
lourde,  c'est  assavoir,  pour  compenser  les  fautes 
qu'il8  auront  commises  devant  Dieu:  voila  comme 
les  satisfactionB  ont  est^  introduites  en  la  Papautd. 
Et  c'est  c'e8te  balance  qu'il8  ont  assignee  h  leur 
sainot  Miohel:  oar  des  bonnes  oeuvres  ils  les  met- 
tent  d'un  coet6,  et  les  mauvaises  de  Tautre:  et  si 
un  homme  a  fait  plus  de  bien  que  de  mal,  il 
semble  aux  Papistes  qu'il  est  absous  devant  Dieu. 
Yoila  une  singerie  par  trop  lourde:  car  il  est 
esorit,  Qui  fera  oes  choses,  il  vivra  en  icelles. 
Dieu  ne  promet  point  vie  ne  salut  pour  avoir 
aocompli  une  portion  de  la  Loi  seulement^  mais 
pour  8'en  aoquiter  en  tout  et  par  tout.  Au  oon- 
traire  il  est  dit,  Malheur  sur  ceux  qui  n'auront 
aocompli  toutes  les  ohoses  qui  sont  ioi  contenues. 
Et  pourtant  si  nous  avons  transgress^  un  seul 
artiole  de  la  Loi,  nous  sommes  coulpables  en  tous, 
oomme  dit  S.  laques  (2,  10).  Yoila  dono  (oomme 
desia  nous  avons  touoh6)  une  imagination  trop 
sotte  et  bmtale,  de  mettre  ainsi  le  bien  et  le  mal 
k  ropposite  Tun  de  1'autre,  pensant  qu'il  8'en  faoe 
quelque  esohange,  ou  reoompense  devant  Dieu. 
Mais  (oomme  desia  nous  avons  dit)  ceste  balance 
est  que  la  Loi  de  Dieu  sera  l^  et  nos  oeuvres 
viendront  en  examen,  et  oe  qui  sera  trouv6  oon- 
forme  ^  la  Loi  de  Dieu  sera  tenu  et  approuy^ 
pour  bon:  oomme  une  marohandise  quand  elle  sera 
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lovale  on  la  met  au  poide,  et  bieD,  on  la  paye 
selon  qu'elle  pesera.  Ainsi  donc  il  fant  venir  &  la 
Loi  de  Dien.  Oe  ne  sera  rien  (oomme  i'ai  deeia 
dit)  qnand  les  hommes  apporteront  lenr  poids  et 
lenr  mesure,  et  qu^ils  voudront  que  cela  soit  creu. 
Oar  en  une  yille  il  y  aura  une  balanoe  publique, 
chacun  n'aura  point  son  poids  ne  mesnre  propre, 
et  aussi  ce  ne  seroit  pas  chose  raisonnable  ne  licite, 
tout  iroit  en  confusion:  et  pour  garder  police,  et 
bon  ordre,  et  equit^,  il  faut  bien  qn'il  y  ait  une 
balance  certaine  qui  8oit  regle  h  tous.  Quand 
donc  les^hommes  veulent  faire  trouver  les  oeuvres 
bonnes  selon  leur  iugement  et  opinion,  c^est  autant 
comme  s^ils  vouloyent  forger  une  balance  de  nou- 
veau.  Or  nous  savons  qu'il  y  a  fausset^  en  cela. 
Oelui  qui  aura  falsifi^  le  poids  commun,  sera  con- 
damn6f  et  k  bon  droit:  celui  donc  qui  falsifie  la 
regle  de  bien  vivre,  qui  est  plus  precieuse  ^  Dieu 
que  ne  sont  pas  tous  les  poids  de  ce  monde,  n'a-il 
point  commis  un  crime  plus  enorme,  que  sMI  avoit 
falsifi6  quelque  marchandise?  Puis  qu'ainsi  est 
donc,  apprenons  de  nous  regler  comme  rEscriture 
nous  le  monstre,  c'e8t  assavoir,  qu'en  toutes  nos 
oeuvres  nous  regardions  bien  ce  que  Dieu  a  or- 
donn6,  et  que  sans  replique  nous  trouvions  bon  oe 
qu'il  approuve  en  sa  Loi,  que  nons  reiettions  comme 
mauvais  tout  ce  qu'il  a  defendu.  Quand  nous  en 
ferons  ainsi,  il  n'y  aura  plus  de  ces  folles  devotions 
comme  elles  «regnent  en  la  Papaut^.  Car  d'oi!i  vient 
que  les  hommes  s^eslevent  ainsi,  et  que  chacun  se 
forge  quelquo  moyen  de  servir  h  Dieu,  poor  dire, 
Et  ceci  est  bon,  Et  ie  veux  faire  telle  chose? 
Pource  que  tous  apportent  des  faux  poids,  et  des 
fausses  balances:  car  chacun  veut  miBttre  en  avant 
8on  cuider,  et  Dieu  reiette  tout  cela,  et  le  con- 
damne.  Ainsi,  que  nous  ayons  ceste  humilit^  en 
D0U8  de  regler  et  compasser  nostre  vie  auz  com- 
mandemens  de  Dieu:  et  alors  tout  oela  sera  mis 
bas,  d'avoir  tant  de  moyens  pour  servir  &  Dieu, 
et  nou8  aurouB  une  regle  commune  et  certaine,  et 
infallible.  Et  pourquoi?  Oar  il  n'y  a  qn'une  seule 
balance  de  iustice,  il  n'y  a  qu'une  seule  Loi  de 
Dieu  pour  nous  gouverner:  et  combien  qu'il  ait 
distingu6  les  estats,  si  est-ce  qu'il  nous  rappelle 
tous  d  un  chemin  general.  II  dit  aux  plus  grands 
aussi  bien  qu'aux  plus  petits,  Tu  ne  paillarderas 
point,  Tu  ne  desroberas  point,  Tn  ne  seras  point 
nn  menteur,  ne  faux  tesmoin.  Puis  qu^ainsi  est 
donc  que  nostre  Seigneur  ramene  d  oeste  regle 
generale  la  vie  des  Rois  et  des  gens  mecaniques, 
et  nous  monstre  un  grand  chemin,  afin  que  nous 
ne  puissions  faillir:  tant  plus  sommes  nous  in- 
excnsables  si  nous  n'appetons  de  nous  tenir  I^,  et 
qu'un  chacun  anssi  tasche  de  donner  bon  exemple 
h  ses  prochaiuB,  et  que  nous  aidions  les  uns  anx 
autres   pour  nons  ranger  ainsi  k  Dieu,   tellement 


qu'il   soit   obei   de  tous,    et  que  nous   lui   soyoDs 
pleinement   suiets  comme  nous  devons.    Or  ei  les 
hommes  fuyent  ceste  balance  et  ceste  mesure,  tant 
y  a  qu'il8  n'y   gaigneront   rien:    car  il  dit  tantost 
apres,   Que  Dieu  cognoisse  man  integriU.    En  quoi 
lob  monstre  que  c'est  ^  Dieu  seul  qu'appartient  de 
iuger  si  nous  sommes  bons  ou  mauvais.    II  est  vrai 
qu'il   signifie  deux  choses:    la  premiere   est,  Qoe 
Dieu  ne  iugera   point  de  la  vie  des  hommes  &  la 
volee,  mais  selon  sa  Loi:   et  puis,  Qu'il  n'y  a  que 
lui  seul  qui  soit  luge  competant:    et  combien  qpe 
les  hommes   usurpent  ceste  licence-I&,    toutes  foi8 
que  leur  opinion   sera   renversee,   pouroe   que  ee 
n'eBt   qu'outrecuidance.    Cest   donc  nn  poinct  que 
nous    devons   bien  noter,   que  Dieu   iugera  de  nos 
oeuvres   selon   1'examen    de  sa  Loi.     Et  c'esl  en 
premier  lien  pour  rabbatre  toute  la  vaine  confiaDce 
des  hypocrites,  qui  apportent  leurs  menus  fatras  k 
Dieu,  et  I'en  veulent  contenter:  Et  comment?  Tai 
fait  ceci,   i'ai  fait  cela.     Ainsi  que  nous  voyone  les 
Papiste8,  quand  ils  auront  prins  beaucoup  de  peine 
apres  leurs  devotions,  il  leur  semble  que  Dieu  leur 
soit  redevable,   ou  bien  ils  pensent   que  iamais  ne 
doivent  estre  absous  de  lui,    sinon  qu'il8  apportent 
oela.    Non,  non,  qu'il8  s'en   aillent   demander  lenr 
payement  h  celui   qui    les  a  mis  en  oeuvre:  car 
Dieu   desavoue  tout  cela.     II  prononce  qu'il  iugera 
des   oeuvres   apres  les  avoir  mises  en  la  balanoe, 
o'est  d  dire,  apres  les  avoir  examinees  selon  sa  Loi: 
il  ne  forgera  point  nn  iugement  nouveau,    mais  il 
a  donn6  sa  Loi:  et  ce  sont  ohoses  coniointes,  assa- 
voir,  que  Dieu  estant  legislateur,  est  ansfii  le  lage. 
Gomment  donc  pensons-nous  que  Dieu  doive  iuger? 
Selon  qu'on  a  est^   enseign^   auparavant   assavoir, 
par  sa  Loi.     II  y  a  done  une  conformit6  entre  la 
Loi  qu'il  a  donnee,   et  qu'il  veut  que  noua  obser- 
vions,  et  le  iugement  qu'il  doit  faire. 

Yoila  donc  quant  au  premier,  que  les  hypo- 
crites  demenreront  confhs  en  une  vaine  presomptioo, 
quand  ils  cuideront  que  leurs  oeuvres  soyent  ap- 
prouvees,  et  cependant  ne  pourront  attribuer  nnlie 
reverence  &  la  Loi  de  Dieu:  mais  il  lenr  semble 
que  Dieu  leur  devra  de  retour,  si  on  fait  compa- 
raison  de  ce  qu'il8  font,  et  si  on  le  met  en  balance. 
Or  nous  sommes  admonnestez  que  si  nous  avons 
mis  peine  k  suivre  la  volont^  de  Dieu,  et  nous  y 
assuiettir,  nos  oeuvres  lui  seront  aggreables:  le 
monde  nous  pourra  condamner:  comme  nous  voyons 
que  les  Papistes  n^estiment  rien  ce  que  nous  fai* 
sons.  Et  pourquoi?  U  n'y  a  point  tant  de  belles 
pompes,  et  de  belles  parades  comme  il  y  a  en  lenrs 
synagoguee:  car  si  on  entre  en  un  temple  des 
Papistes,  on  verra  I^  tant  de  fanfores  que  rien 
plu8.  Or  cependant  ce  eont  singes,  et  cependant 
ils  ne  tiennent  conte  de  ce  que  nous  faiaons:  car 
ce  sera  peu  de  chose,  ce  leur  semble,  de  venir  ioi 
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iDYoquer  Dieu,  et  n^avoir  point  ces  belles  cere- 
monies  qui  reluisent  l^.  Mais  qnoi?  II  nous  suffit 
que  Dieu  nous  approuve.  Et  comment?  Regardons 
aa  Loi,  et  ce  qu'il  requiert  de  nous  en  rEscriture: 
car  c'eBt  ce  qui  doit  inciter  les  fideles,  et  leur 
donner  courage  de  servir  k  Dieu  selon  sa  volonte, 
quand  ils  Baveut  qu'il  ne  nous  faut  suivre  autre 
chose  sinon  ce  qui  est  conforme  en  tout  et  par 
tout  k  la  doctrine  que  nous  avons,  comme  mainte- 
nant  en  TEvangile.  Ce  sera  oeste  parole  qni  vous 
iugera  (disoit  nostre  Seigneur  lesus  aux  luifs  [lean 
12,  47])  et  non  pas  moi. 

Au  reste,  cognoissons  tousionrs  qu^I  fant  venir 
k  conte  devant  ce  grand  luge,  et  que  ce  n^est  rien 
de  nous  estre  fiattez,  d'avoir  aussi  e8t6  prisez  des 
hommes:  car  il  est  dit,  Dieu  cognoistra.  Or  sous 
ce  mot  il  nous  est  signifi^  que  toutes  les  cognois- 
sancea  qui  ae  font  maintenant  n'ont  nulle  certitude, 
qu'il  n'7  a  point  d'arre8t:  maia  que  Dieu  pourra 
renverser  le  tout.  Apprenons  donc  de  cheminer 
en  Borte  que  nous  puissions  protester  devant  Dieu, 
que  c*e8t  ib  lui  que  noua  avons  tendu  et  aspir^,  que 
c'e6t  &  lui  que  noua  avons  voulu  estre  aniets,  que 
noua  Pavona  touaioura  honor^,  comme  celui  qni 
avoit  la  conduite  sur  noua.  Yoila  ce  que  noua 
avons  &  retenir  en  ce  paasage. 

Or  lob  adiouate  consequemment,  8%  mon  pied 
(pu  mon  pas)  s^est  destourm  du  chemin,  et  que  mon 
coeur  ait  chemini  apres  mes  yeux^  ou  quHl  y  ait 
macule  qui  ait  adherS  a  mes  mains,  Ceat  auivant 
le  propos  qu'il  a  tenu  de  ceate  integrit^  et  rondeur, 
maia  il  exprime  encorea  d'advantage  ce  qu^il  avoit 
dit.  Et  en  premier  lieu  il  proteste,  que  aon  paa 
n'a  point  declin^  du  chemin.  II  eat  vrai  que  noua 
ne  pourrona  vivre  si  parfaictement,  que  noua  ne 
faciona  beauooup  de  faux  paa,  et  fieachiasions  ou  q4 
ou  Ik  aouventeafois,  et  ne  fust  que  par  inadvertance 
ou  fragilit^:  mais  ici  lob  entend  qu'il  ne  a^eat  point 
deatourn6  du  chemin:  et  use  de  ceate  aimilitude 
du  chemin,  comme  rEacriture  a  ceate  couatume,  et 
c'e8t  afin  de  noua  tant  mieux  attirer  en  robeiaaance 
de  Dieu.  Quand  sa  Loi  est  appellee  Giemin,  cela 
ie  voua  prie,  ne  doit-il  point  eatre  comme  un 
aiguillon  pour  nou8  picquer,  afin  de  cheminer 
comme  Dieu  rordonne?  Et  ne  doit-il  pas  eatre 
auasi  une  bride,  pour  nous  retenir  en  auiettion?  Si 
nous  avona  ^  aller  en  quelque  lieu,  ne  demandons- 
noua  pas  de  teuir  le  bon  chemin,  voire  et  le  plus 
court,  et  le  plus  ais6,  et  le  plus  certain?  Et  si 
quelqu^un  nous  trompe,  ne  sommea-noua  point 
faachez  tant  et  plus  contre  lui?  Et  si  noua  errona, 
ne  aommea-noua  point  en  grand'  peine,  tellement 
qu'un  chacun  paa  nous  pese  beaucoup,  et  qu'il  semble 
que  nous  ayons  un  quintal  de  plomb  ^  nos  pieds, 
quand  nous  ne  aavona  ai  noua  allona  droit,  ou  ai 
noua  allona  h  resgaree?  Puis  donc  que  les  hommes 
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soht  si  aoigneux  de  savoir  le  bon  chemin  en  quelque 
voyaee  pour  achever  leur  iournee:  n'eat-ce  paa 
grand''  piti^,  qu'en  nostre  vie  noua  vueiUiona  errer 
k  Dostre  escient,  et  8emble  que  nous  appetiona  cela? 
car  non  aeulement  noua  aommes  nonchalana  k  noua 
enquerir,  afin  de  ne  nous  escarter,  ne  fourvoyer: 
mais  quand  le  chemin  nous  est  mia  devant  lea 
yeux,  que  Dieu  noua  le  marque  au  doigt,  et  noua 
7  appelle,  qu'il  noua  exhorte  &  le  suivre,  et  noua 
advertit  de  ne  point  nous  destourner  ni  ^  dextre 
ni  d  ganche,  mais  aller  le  chemin  tout  plein  tel 
qu'il  nous  le  monstre,  noua  ne  voulons  point  en- 
tendre  ^  cela.  Et  voila  pourquoi  rEacriture  uae 
de  ceate  aimilitude  du  Chemin,  pour  noua  declarer 
que  ai  noua  faiilona  en  noatre  vie,  il  n'7.  a  point 
d^excuae  en  noatre  ignorance.  Et  pourquoi?  Car 
Dieu  noua  a  declar6  aa  volont^:  et  ai  noua  lui 
obeiaaona,  c'eat  un  bon  chemin  et  infallible,  noua 
ne  pouvons  point  noua  eagarer,  et  noua  escarter 
comme  povrea  vagabona.  Au  contraire,  ceux  qui 
ne  ae  peuvent  du  tout  ranger  et  i^  Dieu,  et  Ik  aa 
Loi,  et  ^  aa  parole,  auront  beau  oourir  et  trotter, 
ila  tracaaaeront  aaaez  (comme  dit  le  Prophete  laaie) 
maia  ce  aera  pour  ae  rompre  lea  iambes,  et  cepen- 
dant  ila  ne  a^avanceront  en  rien  qui  aoit  Tout 
ainai  donc  que  le  mot  de  Balancey  duquel  lob  a 
ua^,  noua  doit  tenir  en  orainte,  afin  que  noua  ne 
preaumiona  point  de  nostre  phantaaie,  maia  que 
noua  taachions  de  conformer  nostre  vie  &  la  voIont6 
de  Dieu:  aussi  ce  mot  de  Chemin  nous  doit  in- 
struire  ^  ne  point  £aire  ce  que  bon  noua  aemblera, 
maia  h  nous  tenir  pleinement  k  ce  que  Dieu  noua 
ordonne. 

Yoila  donc  en  aomme  ce  que  noua  avona  ^ 
retenir  de  ce  que  lob  proteate:  non  paa  qu'il  n'ait 
failli  (car  cela  aeroit  impoasible  iL  Fhomme,  et  ne 
fuat-ce,  comme  i'ai  dit,  que  par  fragilit^  et  ignorance) 
maia  c'e8t  d'autant  qu'il  ne  a'eat  point  destourn^ 
du  chemin,  c^eat  &  dire  qu'il  ne  a'en  eat  point  ea- 
gar^:  comme  il  adiouate,  Si  mon  coeur  a  suivi  mes 
yeux.  Or  par  ceo^  il  aignifie  qu'il  n'a  point  eu  dea 
affectiona  mauvaiaea,  pour  conaentir  d.  toutea  cea 
vanitez  que  lea  hommes  congoivent  en  regardant 
ce  qui  leur  plaist:  oar  (comme  il  fut  hier  traitt^) 
autant  de  regards  que  nous  avons,  ce  sont  autant 
de  fiambeaux  pour  allumer  un  feu  de  cupidit6  en 
nous.  Car  nostre  nature  est  ai  perverae  que  noua 
ne  pouvona  rien  trouver  ne  beau  ne  bon,  que  noua 
n'en  tiriona  argument  d^offenaer  Dieu.  Cela  est-il 
beau?  N0U8  sommes  ravis.  Et  comment?  D'une 
cupidit^  mauvaise.  Cela  est-il  bon?  Noatre  appetit  . 
eat  enflamm^.  Et  en  quo^?  A  mal.  D'autant  donc 
que  lea  hommea  sont  si  legers  &  consentir  ^  des 
meschans  appetis,  lob  dit  que  son  coeur  n'a  point 
suivi  ses  ^eux.  Mais  il  pourroit  aembler  qu'il  7 
auroit  quelque  contradiction   entre  oeate  fagon  de 


Digitized  by 


yGoogle 


643 


SERMON  CXII 


644 


parler,  et  le  propos  qui  fut  hier  tenu.  Pourquoy? 
Nous  dismes,  que  tous  regards  impudiques,  et  qui 
soQt  entachez  aussi  de  quelque  vice,  procedent  desia 
du  coeur,  et  que  c'est  signe  quo  le  coeur  est  cor- 
rompu:  et  sur  cela  nous  allegasmes  ce  qui  est  dit 
par  Moyse  d'Adam  et  d'Eve,  quMIs  ont  contempl6 
Tarbre  de  science  de  bien  et  de  mal,  et  ont  veu 
qu'il  estoit  desirable.  Oar  il  falloit  dono  que  desia 
ils  eussent  Ik  dedans  quelque  mauyaise  cupidit^  qui 
les  induisist  d.  mal:  Toeil  de  soy  ne  pechera  point, 
sinon  qu'il  soit  incit^  d'un  coeur  mauvais.  Gomment 
dooc  est-ce  que  lob  dit,  Que  son  coeur  n'a  point 
suivi  ses  yeux?  Or  nous  dismes  hier  quant  et 
quant,  que  quand  nous  ouvrons  les  yeuz,  il  nous 
viendra  beaucoup  d^appetis  mauvais,  mais  souvent 
nous  n'en  sommes  point  touchez  ne  chatouillez 
pourtant:  car  Dieu  nous  tient  en  bride  par  son 
sainct  Esprit.  Autrement  il  est  certain  que  non 
eeulement  nous  aurions  quelque  tentation  pour  nous 
Boliciter  ^  mal,  mais  nous  tomberions  et  serions 
vaincus  quant  et  quant.  Tant  y  a  donc  que  nous 
pourrons  bien  apprehender  de  primeface  quelque 
mauvaise  phantasie,  et  toutes  fois  si  n'en  sommes- 
nous  point  touchez  en  fa^on  que  ce  soit.  Yoila 
un  poinct. 

Et  1&  dessus  aussi  nous  mismes  les  trois  degrez, 
c'est  assavoir,  Quand  nous  avons  rapprehension 
seule:  et  puis,  Quand  il  y  a  quelque  mouvement 
du  coeur:  et  puis,  II  y  a  ia  volont6  toute  conclud 
et  resolud.  Or  maintenant  nous  avons  k  noter,  que 
selon  que  les  hommes  sont  conceus  et  nays  en 
pech6,  et  qu'il8  sont  adonnez  &  corruption,  voila 
d'oi!i  procedent  les  mauvaises  phantasies  que  nous 
avons:  oar  quand  nous  ouvrons  les  yeux,  il  nous 
viendra  quelque  tentation  au  devant:  ie  di  enoores 
que  nous  n'y  adherioos  pas,  mais  les  reiettions  du 
tout,  et  que  nous  n'en  soyons  aucunement  esmeus. 
Si  cela  me  voltige  devant  les  yeuz,  toutes  fois  il 
n'y  a  nulle  partie  de  mon  coeur  qui  y  tende,  mais 
i*ay  le  tout  en  horreur.  D'oil  vient  dono  ceste  ap- 
prehension-la?  A  cause  que  le  pech6  habite  en 
nous,  et  que  nous  y  sommes  Ih  comme  ensevelis. 
Car  si  Timage  de  Dieu  estoit  telle  en  nous  comme 
elle  a  est^  en  nostre  pere  Adam  du  commencement, 
il  est  certain  que  tous  nos  sens  (comme  il  fut  hier 
declar^)  seroyent  purs  et  nets,  et  n'y  auroit  rien 
de  polu:  et  tous  les  regards  que  nous  aurions  ten- 
droyent  k  Dieu.  Si  tost  que  nous  contemplerions 
les  creatures,  la  gloire  de  Dieu  seroit  llk  imprimee, 
nous  serions  conduits  k  luy  pour  rhonorer,  et  estre 
du  tout  enflammez  de  son  amour.  11  n'y  auroit 
nulle  vanit^,  il  n'y  auroit  nulle  dissolution:  tant 
8'en  fiaut  qu'il  y  eust  de  rebellion  mauvaise,  que 
tout  ce  que  nous  pourrions  voir,  seroit  autant 
d'aides  pour  nous  avancer  au  bien.  Notons  donc 
que  tous  regards  impudiques,  et  toutes  les  autres 


tentations  que  nous  concevons  par  le  moyen  de  nos 
yeux,  procedent  de  ceste  souroe  du  pech6  originel, 
c'est  ^  dire,  de  la  corruption  que  nous  tirons  de 
nostre  pere  Adam,  et  de  ce  que  nostre  nature  est 
perverse,  d'autant  que  nous  sommes  alienez  de 
Dieu.  Or  maintenant  nous  voyons  que  ce  ne  sont 
pas  deux  choses  incompatibles,  que  Thomme  soit 
incit6  d'un  coeur  mauvais  d'aspirer  au  mal,  et 
cependant  toutes  fois  que  ceste  apprehension-Ia 
venant  des  yeux  soit  devant  raffection  du  coeur, 
Et  comment  cela?  Nous  avons  desia  dit  que  nous 
sommes  ainsi  tentez  par  nos  yeux  de  suivre  de 
mauvais  appetis  au  coeur,  quand  le  mal  y  est  desia 
conceu  l^  dedans.  Yoila  donc  le  pech^  qui  precede : 
et  ainsi  il  iaut  conclure  que  si  le  coeur  n'estoit  in- 
fect6  de  corruption,  nos  yeux  seroyent  purs.  II  est 
vray :  mais  oependant  ce  n'est  pas  &  dire,  que  nous 
ne  soyons  tentez  quelquefois  sans  qu'il  y  ait  affection 
interieure:  comme  lesus  Ohrist  mesmes  a  bien  est^ 
tent6,  toutes  fois  il  n'y  a  point  eu  de  pollution  en 
luy:  mais  il  a  estd  tent6  selon  qu'une  nature  entiere 
le  peut  estre:  il  a  eu  des  obiets,  mais  sa  volont6 
Ta  retenu  en  bien:  car  en  tous  ses  sens  aussi  il 
n'7  avoit  rien  de  corrompu.  Cest  autre  chose  de 
nous:  car  tous  nos  sens  sont  corrompus  k  oause  du 
pech6.  Mais  si  est-ce  qu'il  y  pourra  avoir  quelque 
corruptien  en  nos  sens,  et  la  voIont6  demeurera 
tousiours  droite,  comme  il  fut  hier  declar^  par  la 
distinctiou  que  nous  mismes,  et  laquelle  i'ay  reiteree 
maintenant  Si  cela  est  obsour,  ie  le  traitteray 
encores  un  peu  plus  familierement.  Quand  nous 
levons  nos  yeux  au  ciel,  si  nous  sommes  tentez  de 
quelque  hautesse,  quand  nous  regardons  les  biens 
de  ce  monde,  si  nous  sommes  solioitez  d'avarioe,  et 
que  nous  desirions  d'avoir  oecy  et  cela,  Bt  ie 
voudroye  qu'une  telle  maison  fust  miene,  ie  vou- 
droye  posseder  tant  de  prez,  tant  de  vignes:  si 
nous  voyons  tant  d'autre8  choses,  et  que  nous  en 
ayons  quelque  convoitise:  et  bien,  si  nostre  coeur 
y  tire,  que  nous  ayons  quelque  affection  interieure, 
que  nous  sentions  I^  dedans  quelque  bruleure,  et 
qu'il  ne  tiendroit  point  &  nous  que  nous  n'eus8ions 
ce  que  nostre  appetit  porte:  voila  le  coeur  qui  a 
chemin^  apres  nos  yeux,  c'est  &  dire,  qu'en  ayant 
conceu  un  regard  qui  estoit  oblique  k  cause  de  la 
oorruption  du  pech6  originel,  nostre  ooeur  l'a  suivi: 
c'est  d  dire,  qu'il  y  a  eu  un  mouvement  qui  estoit 
contraire  k  la  Loy  de  Dieu:  nous  n'avon6  point 
tellement  brid6  nos  affections  qu'il  n'y  ait  eu  ie  ne 
say  quoy  qui  nous  ait  incit^  k  mal.  Mais  si  nous 
avons  ceste  apprehension,  pour  dire,  Cela  est  beau, 
et  que  toutes  fois  nous  demeurons  1&:  ou  bien  que 
nous  disions,  Cela  est  desirable,  mais  que  nous 
ayons  ceste  attrempance,  pour  dire,  II  faut  que  ie 
me  contente  de  ce  que  Dieu  m'a  donn6:  quand,  di- 
ie,  nostre  coeor  demeure  1&  rassis,  et  ne  s^esbranle 
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poiot,  qu'il  n'e8t  point  agit^,  et  n'y  a  point  d'ai- 
gaillons  qui  nous  picquent,  que  nous  demeurons 
fermes  en  nostre  contentement,  et  en  nostre  povret^: 
Yoila  comme  nos  sena  corporels  font  concevoir  quelque 
apprehension  mauvaise,  et  toutes  foia  le  coeur  est 
arre8t6,  et  sans  mouvement.  Bref,  nos  yeux  pour- 
ront  bien  estre  vagabonds,  il  j  pourra  avoir  des 
regards  excessifs,  et  qui  sont  k  condamner,  pouroe 
qu'il8  procedent  du  pech6  originel:  mais  Dieu  ne 
D0U8  impute  point  cela,  comme  i^ay  dit. 

Oependant  nous  avons  ^  noter  sur  ce  que  dit 
icy  lob,  Que  son  coeur  n'a  point  chemin^  apres 
868  yeux:  que  nos  yeux  qui  ont  est^  creez  pour 
nous  faire  contempler  les  oeuvres  de  Dieu,  afin 
d'e8tre  instruits  k  8on  amour,  d.  aa  reverence  et 
erainte,  sont  comme  des  maquereaux  de  Satan,  ce 
8ont  comme  dea  trompeurs  qui  nona  viendront 
seduire,  et  noua  faire  perir.  Dieu,  di-ie,  it  cre^ 
no8  yeux.  A  quelle  fin?  0'e8t  que  converaans  en 
C6  monde  nous  ayona  discretion  des  choses,  et  que 
cela  nous  conduise  &  luy.  Regardans  et  haut  et 
bas  ne  voyons-nous  pas  que  nostre  Seigneur  nous 
appelle  k  soy?  Autant  de  creatures  qu'il  y  a  au 
ciel  et  en  la  terre,  ne  8ont-ce  pas  autant  de  moyens 
pour  nou8  convier  &  venir  k  Dieu?  II  ne  dit  donc 
pas  seulement,  Yenez  h  moy,  mais  il  nous  y  attire 
par  aa  bont^  comme  nous  voyons  qu'il  se  monstre 
ai  liberal  envers  nous:  et  puis  il  nons  donne  en 
cela  occasion  de  cheminer  en  sa  crainte.  Yoila 
donc  k  quelle  fin  nos  yeux  sont  oreez.  Oar  si  nous 
n'avion8  point  d'yeux,  nons  n'aurion8  pas  moyen 
de  contempler  la  gloire  de  Dieu  en  tout  et  par 
tout  comme  nous  avons.  Mais  nous  sommes  si 
pervers,  que  nous  tournons  nos  yeux  en  usage  tout 
contraire  k  la  voIont6  de  Dieu:  car  (comme  i'ay 
dit)  no8  yeux  nous  font  esblouir  pour  nous  seduire, 
et  toutes  fois  et  quantes  qu'il8  8'ouvrent,  c'e8t  afin 
de  nou8  distraire,  et  nous  faire  esgarer,  afin  que 
nou8  soyons  comme  bestes  brutes,  que  nous  ayons 
des  appetis  sauyages  et  desbordez.  Et  puis  c'e8t 
pour  allumer  le  feu,  ce  sont  deux  flambeaux:  au 
lieu  qu'il8  devroyent  recevoir  la  gloire  de  Dieu  pour 
nous  transformer  en  icelle,  ils  re^oivent  des  fiam- 
beaux  de  Satan  pour  empoisonner  toutes  nos  affec- 
tions,  afin  que  nous  n'ayon8  desir  sinon  d'offen8er 
nostre  Dieu,  et  nous  eslever  ^  rencontre  de  luy. 
Yoila  dono  un  poinct  que  nous  avons  bien  ik  ob- 
server,  afin  qu'un  chacun  soit  8ur  ses  gardes.  Et 
au  reste,  puis  qu^ainsi  est  que  nous  ne  pouvons 
paa  estre  du  tout  exemptez  de  nostre  fragilit6  et 
corruption,  que  nos  yeux  ne  vaguent  ainsi,  et  qu'ils 
ne  nous  (Ustrayent,  et  qu'il  n'y  ait  tousiours  des 
apprehensions  soudaines  qui  nous  tirent  h  mal: 
pour  le  moins  advisons  de  tenir  nos  coeurs  en 
bride,  et  que  nos  affections  ne  soyent  point  volagea 
avec  les  yeux,  pour  nous  faire  eagarer  du   chemin 


dont-il  a  est^  parl6  cy  dessus:  mais  qu'en  toute 
suiettion  et  crainte  nous  apprenions  de  nous  tenir 
80U8  robeissance  de  nostre  Dieu. 

En  la  fin  lob  adiouste,  Que  s^U  y  a  m  aucune 
mactde  qui  ait  adherS  a  ses  fnains.  O^est  encores 
une  autre  similitude:  il  veut  tant  mieux  declarer 
rintegrit^  de  aa  vie.  Oar  tout  ainsi  que  nous  avons 
h  manier  les  choses  par  les  mains,  aussi  quand 
nou8  avons  k  converser  avec  les  hommes,  tout  ce 
que  nou8  oontractons,  c'e8t  comme  si  quelque  chose 
passoit  par  nos  mains,  et  fuat  de  noua  maniee. 
lob  donc  signifie,  qu'en  tout  ce  qu'il  a  eu  d'affaire 
et  de  traffique  avec  lea  hommes,  iamais  n'a  est^ 
entach^  ne  de  fraude  ne  de  violence,  ne  de  oor- 
ruption,  ne  de  choses  aemblablee.  Or  o'e8toit  une 
grande  integrit^.  Mais  notons  tousiours  que  lob 
ne  parle  point  de  soy  par  vanterie:  plustoat  le  8. 
Esprit  nou8  yeut  icy  donner  un  miroir  de  perfection, 
afin  que  quand  nous  oognoissons  qu'il  y  a  quelque 
macule  en  nous,  noua  aachions  que  c'e8t  Dieu  qui 
nou8  appelle  et  adiourne  k  rendre  conte,  et  que 
nou8  ne  pouvons  pas  demeurer  impunia.  Oar  la 
malediction  est  adioustee  quant  et  quant,  Que  ie 
seme^  et  qu^un  autre  mangey  et  que  mes  plantes 
soyent  arrachees.  Oonmie  8'il  disoit,  Si  i'ay  tasch^ 
de  m'enrichir  par  gain  illicite,  que  Dieu  arrache 
toute  ma  aubstance,  que  tout  periase,  et  8'en  aille 
h  mal.  Yoila  en  somme  ce  qui  nous  est  icy  monstr^. 
Maintenant  dono  que  nous  advisions  de  cheminer 
plu8  aoigneusement  que  noua  ne  faisona  pas.  Oar 
les  hommes  8'en  acquittent  &  la  legere:  quand  ils 
ont  quelque  faQon  de  vivre  moyenne,  et  qu'il8  ae 
contentent  d'eux  tellement  quellement,  les  voila 
iustes  ce  leur  semble,  il  n'y  a  que  redire.  Mais 
tant  y  a  qu'il  nous  faut  venir  &  ceste  balancQ,  ainsi 
que  deaia  i'ay  touch^.  Et  pource  que  la  Loy  de 
Dieu  ne  nous  esmeut  pas,  le  sainct  Esprit  adiouste 
icy  une  autre  aide:  c^est  qu'en  1'exemple  de  lob  il 
nou8  monatre  comme  nostre  vie  doit  estre  reglee. 
Yoila  donc  ce  que  nous  avons  &  retenir  icy  en 
passant,  c'e8t  que  lob  ne  8'e8t  point  youlu  magnifier, 
mais  il  nous  veut  monstrer  en  son  exemple  comme 
nous  avons  &  oonverser. 

Oependant  auaai,  encores  que  nous  ayons  mia 
peine  de  cheminer  en  telle  perfection,  que  nous 
ayons  retenu  nos  coeurs  en  bride,  que  nous  n'ayon8 
point  est^  distraits  par  nos  appetis  volages,  qne 
nou8  ayons  gard6  le  droit  d'un  chacun,  que  nous 
n'ayon8  point  us^  de  fraude  ne  de  malice  aucune: 
si  est-ce  qu'il  noua  faut  tousiours  baisser  la  teste 
devant  Dieu,  comme  nous  avons  veu  par  cy  devant. 
Et  si  Dieu  noua  afflige,  encorea  que  ce  ne  soit 
point  pour  nos  pechez,  et  qu'il  ait  un  autre  but, 
assavoir,  pour  nous  humilier,  ou  pour  esproover 
nostre  patience:  que  nous  baissions  toutes  fois  la 
teste.    Et  au  reste,  que  nous  cognoissiona  que  nou8 
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Bommes  tousiours  coulpablee,  qnoy  qu'il  en  soit,  et 
que  Dieu  trouvera  tousiours  h  redire  en  nous,  telle- 
ment  qu'il  pourroit  reietter  toute  nostre  vie.  Voila 
comme  nous  avons  k  pratiquer  ce  passage.  Tant 
y  a  en  somme  qu'il  noua  faut  tousiours  avoir  les 
yeux  attachez  k  noB  mains,  c^est  ^  dire,  qu^en 
toutes  cboses  que  nous  manions  il  y  ait  une  telle 
puret^y  que  nos  mains  n'en  soyent  point  entacbees. 
Or  il  est  difiEicile  que  nousgardions  une  telle  puret6: 
ear  autant  de  maniemens  que  nous  avons,  c^est 
autant  de  poix  qui  nous  passe  par  les  mains.  Que 
nous  n'en  tirions  quelque  macule,  comment  sera-il 
possible?  II  faut  donc  que  Dieu  besongne  icy,  et 
qu'il  nous  preserve,  voire  d'une  fagon  miraculeuse. 
Et  cela  nous  doit  bien  inciter  &  le  prier,  quand 
nous  voyons  qu'une  telle  integrit^  est  requise  de 
nous,  et  qne  nous  tirons  tout  d.  Topposite,  tant  8'en 
faut  que  nous  pnissions  estre  si  purs,  que  nous  ne 
sentions  beaucoup  de  taches  et  de  macules  en  nous. 
H  ne  reste  douc  sinon  d'avoir  nostre  refuge  &  Dieu, 
non  seulement  pour  luy  demander  pardon  des  foutes 
que  nous  avons  commises,  mais  qu'il  nous  conduise 
par  son  sainct  Esprit,  qu'il  nous  tienne  nos  mains 
pures,  afin  que  quelque  chose  que  nous  ayons  ^ 
contracter  avec  les  hommes,  nous  soyons  retenus 
de  toute  fraude  et  malice.  Au  reste  notons  bien 
la  malediction  que  met  icy  lob:  car  combien  qu'il 
rapplique  k  sa  personne,  si  est-ce  qu'il  prononce 
en  general  quel  payement  est  apprest^  d.  tous  ceux 
qui  auront  ainsi  pollu6  leurs  mains  du  mal,  qu'ils 
auront  machin^  ^  leurs  prochains.  Les  avaricieux 
mettent-ils  grand'  peine  &  8'enrichir  aux  despens 
d'autruy?   Un  homme  sera-il  adonn^  h  soy-mesme. 


tellement  qu'il  n'ait  autre  but  en  ce  monde  qnQ 
de  s'enrichir?  O  ne  pensons  pas  que  cela  doive 
beaucoup  durer,  qu'en  la  fin  Dieu  n'execute  ee 
qu'il  a  ioy  prouonc^,  c'est  assavoir,  que  ceux  qui 
auront  plant^  ne  mangeront  point  le  fruict:  comme 
nous  voyons  defait  que  ceux  qui  ont  le  plus  amaBs^ 
de  biens  n'en  iouissent  pas,  Dieu  les  en  prive:  et 
souvent  ne  faut  point  qu'on  les  empesche  de  boire 
et  de  manger  ce  qu'ils  auront  acquis:  mais  enx- 
mesmes  se  portent  telle  envie  qu'ils  ne  s'08ent 
point  faire  du  bien,  ils  se  tormentent  \k,  et  sont 
leurs  bourreaux.  Et  puis  ce  qu'il8  auront  amase^ 
par  loDgue  espace  de  temps  et  en  grand  labeur, 
Dieu  ravit  et  racle  tout,  les  enfans  en  font  une 
belle  depesche,  et  le  bien  qui  sera  eucores  reserv^ 
le  dernier  sera  le  plus  souvent  pour  faire  un  cordeau 
aux  enfans,  et  pour  les  envoyer  au  gibet.  Nons 
voyons  cea  iugemens  de  Dieu  &  nos  yeux:  et  ainsi 
donc  quo  nous  apprenions  de  cheminer  en  droitnre, 
et  ne  pensons  pas  que  ceux  qui  auront  le  plns 
amass6  en  ce  monde,  soyent  les  plus  heureux.  Et 
pourquoy?  Oar  la  malediction  de  Dieu  est  tons- 
iours  ik  la  queue,  et  ne  peut  faillir  &  ceux  qni 
auroDt  ainsi  ravi  et  pill6  le  bien  d'autruy.  Ad- 
visons  donc  de  nous  contenter  du  peu  que  Dien 
nous  donnera,  sachans  que  moyennant  que  nons 
cheminions  tousiours  en  sa  crainte,  il  nous  sera 
bon  Pere  nourrissier,  et  ne  nous  deffaudra  iamais 
quand  de  nostre  part  nous  luy  serons  enfans,  et 
que  nous  userons  de  vraye  dilection  et  rondenr 
fraternelle  avec  tous  nos  prochains. 

Or  nous-nous  prostemerons  devant  la  face  de 
nostre  bon  Dieu,  etc. 


LE   CENT  ET  TREIZIEME   SERMON, 

QUI  EST  LE  III.  8UR  LE  XXXI.  OHAPITRE. 


9.  8%  mon  coeur  a  estS  seduit  en  qudque  femme^ 
que  faye  fait  le  guet  a  Vhuis  de  mcn  prochain: 
10.  Que  ma  femme  mouie  a  un  auitre^  et  que  les 
estrangers  se  courhent  sur  eUe.  11.  Car  cda  est 
laschetSy  et  iniquitS  a  condamner.  12.  C^est  un  feu 
qui  devore  tout  a  perdition,  qui  mesmes  arracheroit 
la  racine  de  mon  revenu.  13.  Si  i'ay  refuse  iuge- 
ment  a  mon  serviteur  ou  a  ma  chambrierey  quand  ils 
ont  estrivS  contre  moy:  14.  Que  feray-ie  quand 
Dieu  se  levera?  et  quand  U  me  visiteraj  que  respon- 
dray-ie?  15.  Cduy  qui  Va  fait^  ne  m'a^  point  fait 
au  ventre?  et  ne  nous  a-U  pas  formi  en  la  matrice? 


Nous  avons  icy  deux  protestations  que  fait  lob 
dignes  d'estre  notees.  L'une  c'est,  qu'il  a  vescn  si 
chastement,  que  devant  Dieu  il  est  pur  de  n'avoir 
point  tasch^  ^  seduire  nulle  femme.  La  seconde 
est,  qu'il  n'a  point  est6  ny  orgueilleux  ny  cmel 
contre  ceux  qui  luy  ont  est6  suiets:  et  que  tant 
s'en  faut  qu'il  se  soit  eslev6  contre  ses  pareils,  que 
mesmes  oii  il  avoit  puissance,  I^  il  s'e8t  monstrd 
humain  et  modeste.  Or  il  nous  faut  retenir  ce 
qui  a  est6  traitt^  cy  dessus,  o'est  assavoir,  que  lob 
ne  proteste  point  d'avoir  chemin^  droitement  de- 
vant  Dieu,  et  convers^  avec  les  hommes  sans  fiuTe 
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tort  k  nnl,  seulement  en  une  espece:  mais  il  oom- 
prend  toute  la  Loy  de  Dieu,  et  deduit  les  choBee 
qui  6ont  U  contenuee,  comme  defait  aussi  nous  en 
dcYons  estre  admonnestez  especialement.  Car  (comme 
nous  ayons  monstr^)  oe  n'e8t  point  assez  si  nous 
taschons  de  nous  acquitter  de  nostre  deyoir  en  un 
article,  si  cependant  nous  laissons  le  reste:  car 
Dieu  ne  yeut  point  qu'on  separe  ne  desmembre  ce 
qu'il  a  conioint  en  sa  Loy.  Betenons  donc  ce  qui 
a  desia  est6  expos6  cy  dessus.  Maintenant  suivons 
Tordre  qui  est  observ^  par  lob,  attendans  que  le 
reste  soit  adioust6.  Quant  Ik  ce  qu'il  dit  de  la 
paillardise,  le  sens  est  qu'il  se  presente  &  souffirir 
ceste  ignominie,  que  sa  femme  soit  exposee  ^  des 
paillards,  8'il  a  cerch6  de  seduire  nulle  femme. 
Que  les  atUres,   dit-il,   se  caurbent  sur  ma  femme, 

3u'eIIe  souffire  ceste  yilenie-Ia,  et  qu'aussi  ie  Ten- 
ure  quant  k  moy:  si  mon  coeur  a  estS  seduit,  ou 
bien  si  fay  fait  le  guet,  dit-il,  a  la  porte  de  mon 
prochain^  c'est  ^  dire,  que  i'aye  espi^  de  mal-faire. 
Et  puis  il  dedare  pourquoy  il  a  eu  la  paillardise 
en  si  grande  horreur.  Car  &est,  dit-il,  une  laschete, 
vovre  iniquite  gui  appartient  aux  iuges,  c'est  ^  dire, 
digne  d^estre  condamnee.  Oest  un  feu  qui  devorCj 
et  qui  seroit  pour  arracher  la  racine  de  ma  substance, 
Voila  donc  comme  lob  a  est^  retenu  en  chastet^, 
et  ne  s^est  point  adonn^  &  ceste  ordure  de  paillar- 
dise:  c'est  qu4I  a  cognu  que  c'estoit  une  chose 
detestable,  et  que  Dieu  ne  peut  porter.  Or  quant 
^  la  punition  qu'il  met  ici,  c'eBt  le  iuste  payement 
des  paillards  et  adulteres,  c^est  assaYoir,  qae  le 
semblable  qu'ils  ont  fEtit  ik  autruy,  leur  soit  rendu: 
et  ce  n'est  point  seulement  en  ce  passage  qu'il  en 
est  fait  mention,  mais  nous  en  avons  rexemple 
notable  sur  tous  en  la  personne  de  David:  car 
combien  que  ce  fust  un  sainct  Prophete,  et  un  roy 
choisi  entre  tout  le  genre  humain,  ayant  tesmoignage 
que  Dieu  Pavoit  trouv^  selon  son  coeur:  neant- 
moins  pour  avoir  declin^  un  coup,  et  pour  avoir 
ravi  la  femme  d'autruy,  nous  voyons  la  punition 
qui  luy  est  advenue:  et  la  malediotion  de  Dieu  luy 
est  declaree  par  le  Prophete  Nathan,  Tu  Tas  fait 
en  cachette,  et  il  te  sera  rendu  en  public:  le  soleil, 
dit-il,  en  sera  tesmoin.  Da^id  avoit  besongn^  par 
telle  ruse,  qu'il  pensoit  que  son  pech^  ne  seroit 
point  cognu  du  monde,  et  qu'il  en  seroit  quitte, 
puis  qu'il  n'y  avoit  point  de  reproche  ne  de  mur- 
mure:  mais  Dieu  se  venge  de  son  hypocrisie,  et 
luy  dit,  que  combien  qu'il  Pait  fait  en  cachetto,  il 
foudra  neantmoins  que  son  mal  soit  publi6,  et  qu'il 
Boit  diffiim6,  que  le  pech^  soit  cognu  de  tous.  Et 
comment?  G^est  une  chose  enorme,  que  son  propre 
fils  vienne  faire  sonner  la  trompette  pour  assembler 
le  peuple,  et  que  I&  on  voye  les  femmes  du  roy 
ezposees  Ik  toute  vilenie.  Yoila  un  inceste  contre 
nature.     Mais  Dieu   declare  que  cela  n'est  point 


venu  de  cas  fortuit:  Ce  suis-ie,  dit*il,  qui  Tay  fait. 
Gomme   sMl   disoit,   Qu'on   ne  regarde  point  d.  la 
personne  d^Abealom  sans  passer  plus  outre.    II  est 
vray  qu'on  le  doit  tenir  execrable,    de  ce  qu'il  a 
ainsi  viol6  Tordre  de  nature,   perverti   toute  hon- 
nestet^,  et  fait  cest  opprobre  ^  son  pere:  mais  tant 
y  a  que  i'ay  icy  besongn^,  et  ne  faut  point  qu'on 
estime  que  cela  soit  venu  de  cas  d'aventure:  mais 
ce  suis-ie  qui  Tay  fait,  dit  le  Seigneur.    Puis  que 
Dieu    n'a    point    espargn6    un    tel   Prophete,    un 
homme  dou6  de  telle  excellence  comme  nous  avons 
dit,  et  qui  toute  sa  vie  avoit  chemin6  en  integrit6, 
except^  ceste  cheute  en  la  femme  d'lTrie:  si  dono 
Dieu  a  us6  d'une  telle  rigueur  contre  David,  celuy 
qu'il  avoit  eleu,  comment  espargnera-il  les  paillards 
qui  font  mestier  ordinaire  de  seduire  les  femmes 
d'autruy,    qui  font  le  guet  pour  venir  ^  bout  de 
leurs    meschantes    entreprinses?     Ne  faut-il   pas 
qu'ils  sentent  qu'il  y  a  un  luge  au  ciel,  lequel  ne 
permettra  point  qu'une   telle  laschet^  demeure  im- 
punie?    Dieu   donc  fait  retourner  un  tel  opprobre 
sur  leurs  personnes:  mais  qu'il8  cognoissent  qu'ils 
re^oivent    nn    iuste    payement,    et   tel   qu'ils  ont 
merit^,   et  qu'ils  apprennent  de  s'humilier  devant 
Dieu.    Au  reste,   ceste  menace  doit  bien  abbatre 
les  tentations  en  ceux  qui  ont  quelque  crainte  de 
Dieu,  quand  ils  oyent  que  s'ils  abusent  des  femmes 
d'autruy,  il  faudra  aussi  que  leurs  femmes  soyent 
ravies,  qu'elles  soyent  pollues,  et  que  Dieu  suscite 
des  paillards  qui   soyent  comme  pour  executer  sa 
iustice.    Si  un  homme  a  quelque  goust  de  crainte 
de  Dieu,  et  quelque  raison,  il  est  certain  quUl  sera 
tenu  en  bride,  oyant  une  telle  menace  par  laquelle 
Dieu  Tadvertit.    Et  pourtant  que  chacun  fiace  son 
profit  de  ce  passage,  et  qu'en  voyant  que  Dieu  ne 
peut  souffrir  une  telle  laschet^,   nous  apprenions 
de  le  prier  qu'il  nous  gouverne  tellement  que  nos 
affections   mauvaises  soyent  dontees,   et  que  ceste 
maudite  cupidit^  ne  domine  point  en  nous,  et  mes- 
mes  qu'elle  n'y  ait  ne  lieu  ny  accez.    Yoila  pour 
un  Item.    Gependant   notons  aussi  ce  qui  est  ad- 
ioust^  du  crime,  afin  que  nous  ne  tronvions  point 
estrange  que   Dieu   le   punisse   si  rudement:    car 
pource    que    nous   voulons   tousiours   mesurer  les 

Eechez  ^  nostre  aune,  et  que  nous  apportons  une 
alance  fausse  (oomme  il  fut  dit  hier)  nous  vou- 
drions  8'il  nous  estoit  possible  arguer  Dieu,  et 
raccuser  de  rigueur  trop  exoessive  quand  il  punit 
nos  fautes. 

Bt  voila  pourquoy  i'ay  dit  que  nous  devons 
bien  observer  ce  que  lob  adiouste,  iTest  une  laschetS, 
dit-il|  trop  grandCy  vovre  et  une  enormitS  a  condamner, 
ifest  un  feu  qui  brusle  powr  devorer  tout  iusquejS  a 
perdition.  Cela  signifie,  qu'il  ne  nous  faut  pbint 
iuger  de  la  paillardise  selon  Popinion  commune 
des  hommes  qui  n'en  feront  que  ieu:  comme  nous 
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YoyoDs  que  les  brocards  en  yolent,  et  que  beaucoup 
de  contempteurs  de  Dieu  et  gens  prophanes  se 
mocquent.  On  orra  ce  blaspbeme  diabolique,  Bt 
o'e8t  un  pech6  yeniel,  il  est  k  pardonner,  et  choses 
fiemblables:  mais  co  n'est  point  d'auiourd'huy  que 
cela  commence.  Et  yoila  pourquoy  aussi  sainct 
Paul  DOtamment  ayant  parl6  de  la  paillardise,  Mes 
amis,  dit-il  (Eph.  5,  6),  gardez  d'estre  tentez  par 
paroles  yaines:  car  yoila  pourquoy  1'ire  de  Dieu 
yient  sur  les  incredules.  Desia  Satan  ayoit  abbreuy6 
le  monde  de  telles  gaudisseries ,  que  la  paillardise 
n^estoit  point  tenue  si  detestable  comme  elle  doit 
Bainct  Paul  dit,  que  les  hommes  auront  beau  ba- 
biller,  et  se  flatter  par  tels  brocards.  Et  pour- 
quoy?  L'ire  de  Dieu  neantmoins  aura  son  cours, 
comme  il  a  monstr6  de  tout  temps,  que  la  paillar- 
dise  luy  estoit  insupportable.  Et  defait  nous  deyons 
noter  en  premier  lieu,  que  c'est  de  polluer  nos 
corps  qui  doiyent  estre  temples  du  sainct  Esprit. 
Les  autres  pechez  (dit  sainct  Paul  [1.  Oor.  6,  18]) 
se  commettent  tellement  que  la  souilleure  et  la 
marque  n'en  demeure  point  telle  au  corps  de 
rhomme,  comme  de  la  paillardise:  car  il  semble 
que  les  paillards  et  paillardes  se  yenlent  comme 
flestrir  pour  apporter  I&  leur  tnrpitude  et  leur 
ignominie  deyant  Dieu.  Si  nous  cognoissions  bien 
qu^en  paillardant  on  prophane  le  temple  de  Dieu 
et  de  son  sainct  Esprit,  qu'on  desmembre  le  corps 
de  nostre  Seigneur  lesus  Ghrist,  6  il  est  certain 
que  nous  aurions  autre  horreur  de  ce  pech6-Ia,  que 
nous  n'ayons  point.  Et  puis  quand  radultere  est 
conioint  ayec  la  paillardise,  c'e8t  peryertir  tout  droit 
humain  et  toute  equit^.  8i  on  desrobbe  le  bien 
d'autruy,  la  punition  sera  faite,  un  larron  sera  re- 
prouy6  de  tous,  on  crie  apres,  on  luy  crache  au 
yisage:  et  ce  n'est  pas  un  simple  larrecin  que 
radultere:  car  I&  on  ne  desrobbe  point  le  bien  et 
la  substance  d'autruy,  on  desrobbe  rhonneur  et 
tout,  et  ne  desrobbe-on  point  seulement  ceux  qui 
fiont  naifi,  mais  ceux  qui  ne  sont  point  encores 
formez  au  yentre.  Et  puis  le  mariage  n'est-ce 
point  une  alliance  sacree,  comme  nostre  Seigneur 
la  nomme  en  TEscriture?  8i  on  a  falsifi6  un  con- 
tract  qu'on  aura  fait  de  quelque  yendition,  ou  qu'on 
se  soit  attribu6  quelque  titre  en  caohette,  qu'on  ait 
8ubom6  quelque  fiaux  tesmoin,  la  punition  y  est 
et  doit  estre.  Or  yoici  le  contract  principal  qui 
puisse  estre  au  monde  qui  eat  yiol6,  il  est  falsifi^. 
On  fera  une  declaration  tant  solennelle  de  la  foy 
que  le  mari  doit  &  sa  femme,  et  la  femme  au  mari, 
on  yiendra  icy  au  temple  comme  en  la  presence 
de  Dieu,  on  1'inyoque  afin  qu'il  soit  luge  quand 
chacun  n'aura  garde  ce  qu'il  promet:  et  tout  cela 
fi'en  ya  aneantir.  Ainfii  dono  si  noufi  cognoissions 
ces  chosefi,  il  est  certain  que  les  paillardises  et 
les   adulteres  ne  seroyent  pas  ainsi  soufferts  qu'ils 


sont:  mais  un  chacun  les  auroit  en  horreur,  mes- 
mes  il  n'y  auroit  celuy  qui  ne  se  retinst,  et  qui  ne 
fust  son  iuge,  et  n'eust  ceste  sentence  pour  loy  et 
pour  regle:  et  quand  il  y  en  auroit  de  si  malinfi 
qui  ne  pourroyent  estre  retenus  de  crainte  de  Dien 
ne  de  religion,  si  est-co  neantmoins  qu'il8  crain- 
droyent  ceste  menace:  bref,  il  est  certain  qu'on 
auroit  un  autre  zele  pour  retrancher  un  tel  mal 
du  milieu  de  nous.  En  cela  donc  yoyons  nou8  que 
beaucoup  qui  font  profession  de  1'EyangiIe  ne  se 
soucient  gueres  de  ce  qui  leur  est  remonstrd:  et 
combien  qu'il8  pensent,  Yoicy  Dieu  qui  parle,  ils 
n'en  sont  point  esmeus.  Et  pourquoy?  Car  Satan 
les  a  esblouis:  ils  sont  tellement  transportez,  qu'il8 
n'ont  ne  raison  ny  intelligence  en  eux. 

Et  pourtant  retoDons  tant  mieux  ceste  leQon 
qui  est  icy  contenue.  Quand  donc  il  et  dit,  Que 
la  paiUardise  est  une  laschetS  grande,  et  que  &est 
iniquite  a  condamner,  qu'un  chacun  8'adiourne  deyant 
le  iugement  de  Dieu,  et  que  nous  adyisions  de  noua 
garder  impolus.  Et  d'autant  que  o'e8t  une  yertu 
plu8  qu'humaine,  et  qu'il  faut  bien  que  Diou  be- 
songne  en  nous  pour  aneantir  toutes  meschantes 
cupiditez:  prions-Ie  que  par  son  sainct  Esprit  il 
nous  gouyerne  tellement  que  nous  ayons  en  detesta- 
tion  ce  pech6,  et  que  nous  ayons  aussi  tousiours 
deyant  les  yeux  la  yengeance  ae  laquelle  il  est  icy 
parl6.  Et  encores  que  Dieu  ne  punist  point  lea 
paillards  et  adulteres  en  ceste  espece  qui  est  icy 
couchee:  sachons  qu'il  a  diyers  moyens,  tellement 
que  nous  ne  pourrons  point  eschapper  de  sa  main. 
Quand  un  homme  aura  seduit  la  femme  d'autruyy 
si  Dieu  ne  permet  point  que  sa  femme  tombe  en 
telle  turpitude  (comme  il  pourra;  adyenir  qu'un 
meschant  aura  une  femme  yertueuse,  et  Dieu  aura 
piti6  de  sa  femme,  qu'elle  sera  preseryee,  et  ne 
8'abandonnera  point  &  mal,  combien  que  son  mari 
soit  un  meschant  de  son  C08t6)  si  ne  faut-il  pas 
pourtant  que  le  mari  pense  d'en  ayoir  meilleur 
maroh^:  car  Dieu  le  saura  bien  trouyer  d'une  autre 
faQon.  Gognoissons  donc  qu'il  a  des  chastimens 
assez  en  ses  ooffres,  comme  il  en  est  parl6  an  can- 
tique  de  Moyse  (Deut.  32,  34),  quMI  a  de  terriblea 
yerges  qui  nous  sont  inoognues,  et  lesquelles  il 
pourra  desployer  toutes  fois  et  quantes  que  bon  luy 
semblera:  preyenons  son  iugement,  et  qu'il  soit 
craint  et  redout^  de  nous,  yeu  qu'il  nous  fait  ceste 
grace  de  nous  adyertir  deyant  la  main. 

Et  puis  si  nous  sommes  encores  tant  Doncha- 
lans,  de  ne  point  sentir  radmonition  qui  nous  est 
icy  faite,  notons  bien  que  le  sainct  Esprit  redouble 
ceste  menace,  quand  il  dit,  Que  c^est  un  feu  qui  de- 
vore  tout  a  perdUion^  que  c'est  pour  arracher  iusques 
a  la  racine  sa  substance.  H  fant  bien  que  les  hom- 
mes  soyent  plus  qu'abbrutis,  si  cecy  pour  le  mpins 
ne  les  resyeille:  car  il  n^est  point  dit  seulement, 


Digitized  by 


Google 


653 


lOB  CHAP.  XXXI. 


654 


Cest  une  lasohet^,  o^est  ud  peeb6  qui  merite  dfestre 
ooDdamn^:  mais  o^est  un  feu  qui  eoDsume  tout,  qui 
ya  iusques  k  la  raoine,  o^est  une  perdition  extreme, 
il  n*y  demeurera  nuUe  substanoe  que  tout  ne  soit 
raol6.  Quand  dono  nous  oyons  que  Dieu  nous 
menaoe  en  telle  sorte,  afin  que  son  ire  nous  soit 
rendue  espouvantable,  n'e8t-il  pas  temps  ou  iamais 
de  penser  k  nous?  Et  au  reste,  pratiquons  oeste 
dootrine  en  deux  sortes:  o'e8t  assayoir,  que  chacun 
en  (aoe  son  profit  en  oest  endroit:  et  puis  qu^aussi 
nous  taBchionSy  entant  qu'en  nous  sera,  ohacun 
Bolon  8on  estat  et  vooation,  de  oorriger  le  mal 
quand  il  sera  au  milieu  du  peuple,  et  que  nous  en 
soyons  purs.  Quant  au  premier  qu'un  chaoun 
regarde  ik  soy,  et  qu'il  face  bon  guet  sur  toutes  ses 
affections,  de  peur  d^estre  seduit.  Nous  avons  par 
oy  deyant  monstr6,  qu'il  ne  suffiroit  pas  qu'un 
homme  se  fust  preserv6  quant  ^  Taote,  sinon  qn'il 
mette  bon  guet  sur  ses  yeux,  tellement  qu'il  n'ait 
point  de  regards  impudiques.  Car  oeluy  qui  aura 
regard^  la  femme  d'autruy  aveo  une  oonToitise  mau- 
▼aise,  desia  il  est  iug6  devant  Dieu  pour  paillard 
et  adultere:  et  que  sera-ce  dono  si  nous  venons  au 
coeur?  et  puis,  que  nous  yenions  iusques  &  espier 
et  ^  faire  le  guet  pour  seduire  les  femmes?  D'au- 
tant  plus  dono  nous  faut-il  estre  vigilans  pour  faire 
guet  sur  nos  oupiditez,  et  selon  qu'elles  sont  re- 
vesohes,  qu'un  ohaoun  aussi  pense  k  soy,  et  que 
nous  soyons  tenus  en  bride  sous  la  orainte  de  Dieu. 
Begardans  aussi  la  menace  si  horrible  qu'il  en  fait, 
que  nous  ayons  ce  zele  de  oorriger  les  paillardises 
quand  nous  verrons  qu^elles  dominent  au  milieu  de 
nous:  car  si  nous  les  80uffron&,  et  qu'elle6  soyent 
nourries  par  nostre  nonohalance,  nous  serons  tenus 
devant  Dieu  oomme  maquereaux  et  rufiens.  H  ne 
faut  point  que  nul  8'excuse:  car  celuy  qui  fera  du 
borgne  ou  de  1'aveugle,  et  qui  permettra  que  les 
paiUardises  se  commettent,  il  ne  peut  point  exempter 
devant  Dieu  qu'il  ne  soit  un  macquereau  (comme 
i'ay  desia  dit)  et  entant  qu'en  nous  est,  nous  ne 
faisons  qu^amasser  le  bois  de  Tire  de  Dieu.  Si  la 
maison  d'un  paillard  doit  estre  oonsumee,  et  que  le 
feu  y  soit  pour  tout  devorer:  si  nous  n'avison8  de 
nostre  oost^  de  resteindre,  et  faire  que  les  paillardi- 
808  n'ayent  point  la  yogue  au  milieu  de  nous,  et 
ne  soyent  point  oommunes  et  souffertes:  il  faudra 
que  le  feu  8'allume  par  toute  la  ville,  et  par  tout 
le  pays,  et  que  nous  sentions  la  malediction  de 
Dieu  qui  nous  mine,  iusques  k  ce  que  nous  soyons 
du  tout  oonsumez.  Et  d'autant  que  notamment  il 
est  icy  parl6  des  iuges,  que  ceux  qui  ont  la  charge 
et  I'offioe  de  ohastier  les  pechez  regardent  bien  & 
eux:  car  ils  seront  doubles  maquereaux  et  doubles 
ruffiens  doTant  Dieu,  slls  permettent  que  les  pail- 
lardises  passent  devant  leurs  yeux,  et  qu^ils  les 
caohent,  et  n'en  tienent  conte,  et  qu'il8  soyent  con- 


tens  mesmes  qu^elles  ayent  tousiours  plus  la  Togue. 
Yoila  donc  ce  que  nous  aTons  k  noter  de  oe  passage. 
Et  au  reste,  que  nous  aTisions  de  n'6stre  point 
seulement  retoDus  d'une  crainte  forcee,  pour  ne 
point  oommettre  Taote  de  paillardise:  mais  Toyans 
que  Dieu  nous  a  fait  ceste  grace  de  nous  choisir 
pour  estre  temples  de  sod  saiDct  Esprit,  et  qu'il 
D0U8  a  attirez  h  soy:  que  dous  le  prions  qu'il  nous 
face  ceste  grace  de  le  serTir  en  toute  puret^,  non 
seulement  de  corps,  mais  aussi  d'eBprit.  Et  d'au- 
tant  que  nous  sommes  entez  au  corps  de  nostre 
Seigneur  lesus  Christ,  et  que  mesmes  il  nous  a 
unis  ^  soy  comme  ses  membres:  regardons  de  ne 
luy  faire  point  cest  opprobre  que  de  nous  aller  ainsi 
polluer  en  telle  turpitude. 

Yoila  donc  oomme  les  fideles  se  doiTont  induire 
k  chastet^,  non  point  d'une  crainte  forcee  seulement, 
mais  en  cognoissant  la  grace  et  rhonneur  que  Dieu 
leur  a  fait,  quand  il  a  touIu  ainsi  approcher  d'eux: 
qu'ils  ne  demandent  donc  aussi  siuoD  de  TODir  & 
luy  par  lo  moyeu  de  Dostre  SeigDOur  lesus  Christ. 
Yoila  quaut  h  ceste  protestation  que  fait  icy  lob 
de  la  paillardise.  Or  venons  ^  la  seconde  protesta- 
tion  qu'il  adiouste:  c'e8t,  Que  tant  8'en  faut  qu'il 
ait  ravi  le  droit  d'autruy,  que  mesmes  il  n'a  point 
us6  d'orgueiI  ne  de  cruaut^  envers  ceux  qui  luy 
estoyent  suiets.  Les  serviteurs  et  chambrieres  de 
ce  temps-la  n^estoyent  pas  comme  auiourd'hny,  on 
ne  les  tenoit  pas  k  louage,  tant  tenu,  tant  pay6: 
mais  ils  estoyent  esclaves  et  &  la  vie  et  h  la  mort, 
tellement  qu'on  les  possedoit  oomme  les  asnes  et 
les  boeufiB.  Et  cela  est  bien  digne  d'estre  not6:  car 
oombien  que  selon  le  droit  humain  un  maistre  eust 
puissance  et  de  mort  et  de  Tie  sur  son  serf,  toutes 
fois  nous  Toyons  comme  lob  en  a  U86:  c'est  assaToir 
qn'il  s'e8t  retenu,  et  s^est  imposd  loy,  d'autant  qu'il 
oognoissoit  que  selon  Dieu  il  ne  faut  point  que 
oeux  qui  ont  telle  maistrise  od  abuseut,  qu'il8 
soyeut  des  tyraDS,  qu'il8  fouleut  aux  pieds  les  orea- 
tures  raisoDDables.  Nous  aTous  douc  bioD  ^  Doter 
quelle  estoit  la  qualit6  et  couditioD  des  serfs  de  ce 
temps-la :  car  o'e8t  pour  mieux  doDDor  ^  oogDoistre 
quelle  a  est^  rhumauit^  de  lob  et  la  droiture  dout- 
il  a  us6,  DO  ae  permettaDt  poiDt  ce  qui  luy  eust 
e8t6  permis  du  cost^  des  hommes:  car  il  Toyoit 
bieu  que  cela  do  luy  estoit  poiut  licite  selon 
Dieu. 

Maintenant  notons  les  mots  dont-il  use:  Si 
fay  refnsSj  dit-il,  iugement  a  tnon  serviteur  et  a  ma 
chambriere  quand  ils  oni  estrivS  conlre  moy.  Car  le 
mot  dont  il  use  ioy,  signifie  Quereler,  debatre,  et 
aToir  quelque  different,  ou  procez.  Par  cela  lob 
signifie,  que  combien  qu'il  pouToit  fermer  la  bouche 
&  ses  soTiteurs  et  chambrieres,  et  qu'il  les  peust 
assommer  de  coups  quand  bon  luy  eost  sembl^,  en 
sorte  que  nul  n'eu8t  est^  irrit^  contre  luy:  toutes 
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fois  il  lenr  a  donn6  libert^  de  plaider  leur  bonne 
eanse:  que  qnand  il  8'e8t  oourronc6,  8'il  y  avoit  ex- 
cnse  raisonnable,  ees  servitenrs  et  chambrieres  pou- 
yoyent  debatro  lenr  cause  franchement,  et  monstrer 
lenr  droit,  tellement  qu'il  ne  les  a  point  opprimez 
par  force.  Nons  yoyons  donc  qu'il  n'y  a  point  eu 
d'orgneil  ne  de  crnautd  en  luy.  Or  il  declare  quant 
et  quant  comme  il  a  pen  moderer  ses  passions, 
tellement  qu'il  fu8t  ainsi  hnmain  pour  8upporter 
808  inferienrs:  Catj  dit-il,  cduy  qui  tes  a  faUs,  m^a 
faU  aussiy  nous  avons  este  tous  formez  d^un.  On 
ponrroit  prendre  cecy,  Que  nous  avons  est6  formez 
en  nn  ventre,  c'e8t  k  dire,  non8  sommes  tous  des- 
cendus  d^Adam,  nous  sommes  tous  d'une  mesme 
natnre:  mais  il  faut  restendre  encores  plus  avant. 
lob  donc  a  consider^  deux  chosea  quand  il  a  ainsi 
snpport^  hnmainement  ses  serviteurs  et  chambrieres. 
La  premiere  est,  que  nous  avons  un  Createur  com- 
mun,  que  nous  sommes  tous  descendns  de  Dieu: 
et  puis  qn'il  y  a  une  nature  semblable,  tellement 
qu'il  fant  conclure  que  tous  hommes,  combien  qu'il8 
soyent  de  basse  condition,  et  mesprisez  selon  le 
monde,  si  ont-ils  fraternitd  neantmoins  avec  nous. 
Oar  celuy  qui  ne  daigne  recognoistre  un  homme 
pour  8on  frere,  il  faut  donc  qn'il  se  face  un  boeuf, 
on  un  lion,  on  un  onrs,  on  quelque  autre  beste 
sauvage,  et  qn'il  renonce  h  Timage  de  Dieu  qui  est 
imprimee  en  nous  tous.  Yoila  les  deux  raisons 
qu'amene  icy  lob. 

Or  1&  dessns  il  cooclud,  Que  feroi-ie,  qwm^ 
Dieu  me  viendroit  visiter?  ne  s^esleveroU-U  point  contre 
moi?  Pourroi-ie  consister  devant  sa  face?  Quand 
il  appelleroit  &  conte  toute  ma  vie,  comment  pour- 
roy-ie  respondre,  si  ie  n'avoye  est^  humain  envers 
mes  servitenrs?  Yoicy  un  passage  qni  emporte 
grande  doctrine  et  bien  utile,  moyennant  que  nons 
en  Bachions  faire  nostre  profit.  Gar  si  nous  devons 
estre  ainsi  humains  envers  nos  inferieurs,  que  quand 
nou8  avons  le  moyen  de  les  opprimer,  nons  devons 
de  nous-mesmes  nous  imposer  loy  et  mesure  et 
regle:  que  sera-ce  envers  ceux  qtii  sont  pareils  & 
nous?  Car  il  semble  que  si  quelqu'un  est  suiet  & 
n^o^,  qu'il  me  soit  licite  d'u8er  de  telle  antorit^, 
qn'il  ne  parle  point,  et  que  ie  puisse  tout  sur  Iny: 
comme  nous  voyons  que  les  hommes  se  font  tous- 
iours  k  croire  beaucoup  plus  d'eux  qu'il  n'y  a:  et 
si  Dieu  leur  donne  quelque  portion  d'autorit6y  ils 
raugmentent  tellement  qu'il  n'y  a  point  de  fin  ne 
de  moyen.  Or  tant  y  a  que  nous  devons  espargner 
mesmes  ceux  qui  nons  sont  inferieurs,  et  par  dessua 
lesquels  nons  sommes  eslevez.  Que  sera-ce  donc 
quand  nons  aurons  affaire  k  nos  pareils  ou  sn- 
perienrs?  Un  maistre  sera  condamn^  devant  Dieu 
8'il  a  opprim^  son  servitenr  par  violence,  8'il  s^est 
eslev6  en  telle  presomption  et  arrogance  qu'il  n'ait 
point   souffert  h  son   serviteur   de  maintenir   nne 


bonne  querele:  et  que  sera-ce,  si  le  servitenr  est 
rebelle  contre  son  maistre?  Que  sera-ce  si  un  fiils 
se  dresse  contre  son  pere,  ou  un  suiet  contre  son 
superieur?  H  est  certain  que  cela  est  moins  8up- 
portable. 

Nous  Toyons  donc  icy  une  doctrine  generale 
et  commune  k  tous:  c'est  qn'en  premier  lien  ceux 
qui  sont  eslevez  en  quelqne  dignit^  cognoissent 
que  Dieu  ne  les  a  point  Ik  mis  pour  se  lascher  la 
bride  ^  molester  les  autres,  et  k  leur  tenir  le  pi6 
sur  la  gorge:  mais  qu'il  faut  qu'ils  se  retiennent 
tousiours  en  humilit6  et  modestie.  Yoila  donc  ponr 
un  Item.  Car  ceste  anthorit^  qni  est  entre  les 
hommes  doit  valoir  tellement,  que  celny  qui  ser- 
vira  et  sera  petit,  ne  doit  point  estre  mespris^ 
pourtant.  U  est  certain  qu'un  homme  en  sa  mai- 
son  voudra  avoir  maistrise,  et  il  n'y  a  maistrise  ai 
noble  que  celle-la:  un  homme  donc  luy  senl  en  sa 
maison  voudra  estre  escout^  et  obei.  Or  nous 
voyons  neantmoins  qu'un  maistre  n'aura  point  nn 
tel  empire  8ur  ses  serviteurs  et  chambrieres,  qu'il 
ne  les  doive  ouyr  paisibloment  quand  on  leur  aura 
fait  tort.  8i  donc  un  homme  en  son  priv^  doit 
nser  d'une  telle  humanit^  envers  ceux  qui  luy  sont 
inferienrs:  que  sera-ce  de  ceux  qui  ont  Tauthorit^ 
de  iustioe?  Car  ceux-la  ne  dominent  point  comme 
les  maistres  sur  les  serviteurs  et  chambrieres.  II 
y  a  une  anthorit^,  et  une  preeminenoe  honorable: 
mais  ce  n'e8t  pas  pour  dominer  tellement  qne  les 
autres  soyent  en  servitude:  au  contraire  que  les 
Rois  et  les  prinoes  ne  se  fiattent  point^  qu'il  ne 
lenr  semble  point  que  le  monde  soit  cre6  pour  eux, 
ils  sont  plustost  creez  pour  la  multitude.  Dien 
n'a-il  pas  establi  les  principautez  et  les  royaumoB 
pour  le  bien  commun?  Ce  n'a  pas  est^  seulement 
pour  en  eslever  deux  on  trois  entre  les  autres. 
Nenni:  mais  ;'a  e8t6  afin  qu'il  y  eust  quelque 
ordre  entre  le  genre  humain,  et  quelque  police. 
Ainsi  donc  les  Rois  et  les  princes  doivent  bien 
regarder  de  vivre  tellement  sur  leurs  suiets,  qn'il8 
ne  les  foulent  point,  et  n'exercent  point  une 
tyrannie  sur  eux:  car  ils  seront  beaucoup  moins 
excusables,  que  ne  sont  pas  les  maistresi  qnand 
ils  auront  traitt^  cruellement  leurs  serviteurs  et 
chambrieres.  Or  tant  moins  sera-il  encores  per- 
mis  ^  oeux  qui  sont  appellez  en  estat  de  iustice, 
qui  Bont  assis  comme  servitenrs  de  Dien  ponr 
rendre  le  droit  ^  un  chacnn.  Si  ceux-Ia  8'oublienty 
qu'il8  se  transportent  par  orgueil,  il  faudra  bien 
que  Dieu  les  chastie  plus  rudement  beauooup,  que 
les  maistres  qui  avoyent  fiftit  quelque  violence  on 
quelque  tort  k  leurs  {reres  qui  les  servoyent. 
Au  reste,  est-il  ainsi  que  ceux  qui  ont  quelque 
authorit^  par  dessus  les  autres  ne  doivent  point 
8'eslever?  que  sera-ce  donc  de  ceux  qui  sont  de 
pareille  condition?   comment   avons-nous  k  vivre 
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ohaodn  avee  son  proohain,  et  son  Toiain?  8i  un 
homme  a^esleye  qnand  il  doit  reoognoistre  aon  pa* 
reil  pour  B'aocompagner  aveo  luy,  qu'il  yiene  faire 
dn  taureau  (ie  tous  prie)  ne  faudra-»il  point  qu'un 
tel  oi^eil  aoit  dont6?  Et  quand  un  homme  n'ayant 
riai  qu'nne  temerit^  volage,  voudra  nsurper  une 
telle  autorit^  eur  ses  proohains,  qu'ii  ne  daignera 
loB  regarder  que  de  travers^  qu'il  luy  semble  qm 
tont  le  monde  doive  trembler  h  son  regard:  ne 
faudra^il  point  que  Dieu  mette  la  main  sur  telles 
bravades? 

Ainsi  dono  notona  bien  ce  paasage:  oar  il  n'eal 
pas  seulement  pour  instruire  les  maistres  k  mo^ 
destie  et  humanit^,  mais  tous  en  general,  et  par 
plus  forte  raieon.  Et  pourtant  oomme  nous  yoyons 
qne  Dieu  veut  que  ceux  qui  s<mt  inferieurs  souf* 
frent  et  endurent  de  eeuz  qui  ont  autorit^  par 
desBus  eux:  ii  faut  bien  qu'un  chacun  regarde  son 
estat  et  sa  vooadon,  et  que  nous  appreaions  de 
nons  renger  k  telle  modestie,  qu'un  maistre  n'op* 
prime  point  son  serviteur,  que  le  seryiteor  ne  se 
rebecque  point  oontre  son  maiatre:  mius  qu'un 
ehacun  s'aoquite  de  son  devoir,  tellement  que  Dien 
soit  servi  en  degr6  souverain.  Yoila  oe  que  nous 
ttvons  h  noter  de  oe  passage.  Or  afin  d'e8tre  plua 
ooaTainonSy  si  d^aventure  nous  estions  si  forouohes 
en  nos  esprits^  qu'un  chaeun  Toulast  nsurper  plus 
qo^il  ne  lui  appartient,  notons  que  nons  ne  serons 
pas  seulement  condamnes  par  la  bonche  de  Dieu 
et  de  ses  Frophetes,  quaad  il  y  aura  uoe  telle 
fiert6  en  iious,  et  que  nous  serons  oruels  envers 
eeux  qui  nous  sont  suiets:  mais  il  faudra  qoa  les 
Fayens  au  dernier  iour  soyent  nos  iuges.  I'ay 
deaia  dit,  que  selon  les  loix  humaines  un  maistre 
avoit  de  ee  temps-la  puissanoe  de  mort  et  de  vis 
aur  ses  serTiteurs.  Qu'eet-ee  qu'ont  dit  les  Payens 
Ik  desBus?  II  £uit  que  nous  usions  des  serTiteors 
comme  de  mercenaires,  c'est  4  dire  eomme  de  gens 
que  aons  aurions  prins  &  louage,  et  qui  ne  seroyent 
point  SQiets  4  nous.  Yoila  leurs  propres  mots.*) 
8i  les  incredules  qui  OBtoyent  pour  lors,  ont  eu  ce 
regard  d^humanitj^  qn'il  faUoit  qne  chaoun  s'impo* 
east  loi,  ot  eombien  qu'il  eust  une  licence  qui  lui 
fust  permise  de  faire  ce  qui  lui  sembloit  bon  enTers 
les  Berviteurs:  ie  tous  prie,  quelle  exense  y  anra-il 
pour  nous  qui  sommes  esclairez  de  la  parole  de 
Dieu,  si  pour  le  moins  nous  n^aTOns  une  telle 
consideration?  Et  ainsi  dono  notons  que  si  Dieu 
nous  esloTO  en  quelque  autorit^,  o'est  pour  esprou- 
Tor  nostre  modestie:  et  s'il  nous  donne  serviteurs 
et  chambrieres  qui  soyent  suiets  4  nous,  c'est  afin 
de  nous  exercer  k  ceste  humanit^  et  droiture  dont 
il  est  ioi  parl6,  et  que  nous  monstrions  que  si  Dieu 
nouB  fait  quelque  grace  especiale,  en  la  tenant  de 
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luj,  noua  sommes  par  ce  moyen-Ia  incites  k  en 
user  Bobrement.  Et  puis  qu'aiosi  est  que  lui  qui  a 
toute  puiBsanoe  sur  nous,  neantmoins  nous  eepargne, 
qu'il  nouB  le  faut  TQlontiarement  enspiTre  cQpame 
ses  enfans,  et  en  lui  voulant  resaemblep  estr^  hu'- 
mains  envers  les  autres.  Et^  au  reste  oQgpoissons 
que  ceete  puissanoe  est  du  tout  pf^rTQrse,  quand 
un  homme  sous  ombre  4e  l'autorit6  qu'i)  apra, 
se  Toudra  esloTer  oruellemeQt  eontre  les  aqtres: 
c'e8t,  di-ie,  signe  d'uue  nature  du  tout  maligne, 
quand  un  homipe  8'eslevera  aiqsi  ^  oaqse  de  son 
eredit.  Au  cootraire  eaux  qni  sont  d'une  Qat^pQ 
benigoe  et  amiable,  il  est  certain  qu'i)s  espi^rgn^ 
ront  tousiours  leurs  infisrieura:  et  d'autant  plu^  qpe 
Dieu  leur  donne  d'autorild,  ils  spront  tant  plus 
retenus,  Toire  d'eux-mef q^e.s,  U  n'e6t  point  qu^stiQii 
ioi  de  contrainte  qui  Tiene  d'ailleurs,  oomme  oe^x 
qui  feront  des  ohieos  coucbans,  et  usent  de  toute 
flatterie,  quan^  ils  ne  pepvQiit  rien:  pt  puis  quaa4 
ils  soat  esloTea,  s^  d^bordeut,  et  monstrent  qu'U 
nV  a  eu  nulle  modestie  an  eq^,  mais  qu'ils  sopt 
d'une  natqre  aervile,  oe  qui  00t  esl^d  vilain  ^t 
detestable.  Et  eela  upiib  doit  eneor^»  tant  p)up 
indnire  d  ceste  mod<istie  que  le  saipct  £!sprit  nous 
eommande  en  ce  paBsage.  Mais  l^  pripcipal  est 
de  bien  observer  les  deux  raisons  que  nous  aTops 
toaoheoB  ci  dessus:  c^egt  aasi^voir  que  nous  avons 
un  Cnsateur,  doqnel  npua  borums  tous  descep^^Si 
et  que  nous  sommoB  d'uu0  pature  s^blable. 

Yoila  dono  ee  que  nous  aTOoa  h  con^iderer, 
pour  abbatre  toot  orgueil  et  tmt^  crpaut^  en  nous, 
quand  pous  y  Bcrions  ineitoz.  Si  dopc  un  bomme 
a  mesnage,  et  que  Pieu  lui  ait  4opP^  des  BerTir 
teurs  et  chambrieres,  et  qiii'il  soit  tent(6  de  s'eslever 
par  trop,  et  d'user  de  rigueur  en^eeyiiTe;  qu'il  cerphe 
ee  remede  qui  nous  est  iei  deiolar^.  Gommept? 
Quand  ie  traitteray  omellepipnt  mes  ^orTiteurSi  que 
ie  leur  macheray  Le  pain  4e  h  bouche,  qu'ils 
n^osevont  point  manger  up  mproeap  qpe  c^  pe  soit 
&  mon  regret,  que  ie  les  preaspray  par  tjpop  4  la 
besoagae,  bref,  que  ie  me  monstrisray  eruel  envers 
eux:  h  qui  est-ce  que  )p  m^Attache?  II  est  vrai 
qu'ilB  sont  miens;  mais  cependant  Diep  ne  les  a^ii 
pas  tfreee  et  formea?  N^aTOpsrAQus  point  up  maistre 
eommnn  au  ciel?  St  e'est  pe  que  sainet;  Paul  allpi- 
gue  (Bph.  6,  9),  quand  il  exhorte  les  maistres  k 
espargner  leurs  serTiteurs:  Mes  amis,  dit-il,  com- 
bien  que  toub  ayez  superiorit^  sur  eux,  si  est-ee 
que  Tous  aTcz  un  maistre  au  ciel:  car  ceux  qui 
sont  esIoTez,  ne  laissent  point  pourtant  d^estre 
suiets:  car  Dieu  est  par  doBsus  eux.  Que  donc  ils 
regardbnt,  qu'ils  anront  &  rendre  conte  4  celui  qui 
leur  a  baill6  les  serTiteurs.  Ayans  ceste  conside- 
ration,  ne  faut-il  pas  quHIs  soyent  retenus?  Gar 
aTons-nouB  cela  de  nous-mesmeB?  De  quel  droit 
est-ce  que  nous  parTonons  k  ceste  superiorit^  qu'un 
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chacun  a  en  son  endroit?  N^est-oe  pas  comme  un 
depost  que  Dieu  nous  k  mis  entre  les  maina?  Ne 
faut-il  pas  donc  que  nous  advisiona  d'en  nser  selon 
8a  Yolont^?  Les  Payens  mesmes  ont  bien  seu  dire, 
quand  Us  ont  voulu  renger  leB  Empires  souverains: 
Et  bien,  il  est  vray  que  les  Rois  se  font  craindre 
et  redouter:  mais  si  eat-ce  qu'il8  ne  peuvent  fuir 
la  main  du  luge  celeste:  il  7  a  un  Dieu  qui  est 
par  dessus  eux.  8i  cela  est  dit  des  princeB  qui 
ont  Buperiorit^  Bouveraine,  que  sera-ce  de  ceux  qui 
Bont  d'eBtat  moyen,  comme  des  maistreB  et  des 
maiBtresseB?  Et  au  reste  (comme  i'ay  dit)  que  nous 
oognoiBBiouB ,  Voila,  nouB  avons  touB  un  createur 
commun.  Quand  nous  pourrons  considerer  que 
nouB  sommes  tous  descenduB  d*un  Dieu,  il  faudra 
conclure  ce  qui  est  vray,  que  nous  ne  pouvons  pas 
opprimer  nos  prochains  que  Dieu  n*y  soit  ofFens^. 
Que  nul  ne  s^esleve  donc  en  vanit^:  car  (comme 
dit  Salomon  [Prov.  14,  31  et  17,  51)  celuy  qui  se 
mocque  de  raveugle  ou  du  poyre,  ceiuy-la  meBprise 
sa  facture.  Yoila  un  povre  homme,  ie  Fauray  en 
mespriB,  ie  lui  feray  quelque  vergongne:  il  est 
yray  que  riniure  8'adreBBe  h  un  homme  mortel  en 
premier  lieu:  mais  tant  y  a  que  Dieu  se  vient  Ik 
mettre  au  deyant,  et  prend  Piniure  faite  comme  k 
sa  personne. 

Yoila  donc  ce  que  lob,  ou  pluatost  le  sainct 
Esprit  a  voulu  noter  en  oe  passage,  disant  que 
celuy  qui  a  cre6  le  maistre,  il  a  cre6  le  serviteur. 
Ainsi  donc  quand  nous  sommeB  touches  d'une  vaine 
presomption,  pour  noua  priser  plus  que  les  autres, 
et  que  nous  appetons  une  telle  domination,  qu'un 
chacun  face  ioug  devant  nouB,  qu'on  se  iette  Ik  k 
noB  pieds,  que  nous  ayons  la  vogue:  venons  d^  ceste 
consideration  Ift,  Mais  tant  y  a  que  si  ie  buib 
maiatre,  Dieu  a  fait  mon  Berviteur,  il  Ta  form^ 
auBsi  bien  que  moi.  Quand  noua  penserons  k  cela, 
ce  sera  pour  dompter  ceste  outreouidance  qui  estoit 
en  nouB,  afin  que  toute  hautesBO  soit  reprimee.  Et 
cependant  aussi  que  nouB  ayons  ce  Becond  regard 
dont  il  est  ici  parl6,  que  nous  Bommes  d'nne  na- 
ture  semblable.  Car  il  est  vrai  que  Dieu  a  bien 
form6  les  bestes  brutes,  les  arbree  et  les  autrea 
choBes:  mais  il  n'a  point  form^  les  hommes  comme 
les  bestes,  il  leur  a  donn^  intelligenoe,   imprimaot 


Bon  image  en  enx.  D'autre  part  ie  ne  puis  paa  con- 
templer  un  homme,  que  ie  ne  me  voye  14  comme 
en  un  miroir.  Puis  qu^ainsi  est  donc  que  Dieu  a 
mis  une  telle  conionction  entre  nous  (ie  voub  prie^ 
celui  qui  taschera  de  la  rompre,  ne  se  retranohe*ii 
point  du  genre  humain?  N'e8t-il  pas  digne  d'eatre 
renvoy^  aux  chiens,  quand  il  ne  recognoiet  point 
ceste  nature  que  Dieu  a  mise  en  touB?  Maia  quoi? 
II  y  en  a  bien  peu  qui  peuBent  &  oob  choBes:  oar 
au  contraire  on  verra  que  quand  un  homme  sera 
eslev^  d'un  doigt,  il  lui  semble  qu^il  n'e8t  plus  du 
rang  commun.  Et  d'autant  plua  nouB  faut-il  bien 
noter  coBte  doctrine:  oar  edi  lob  de  ce  tempa-lft,  ot 
il  n'y  avoit  point  encorea  une  telle  clart^  comme 
elle  est  auiourd'hni,  a  cognu  que  puis  que  touB 
Bont  oreez  d'un  Dieu,  et  qu'il  nouB  a  mia  tous  en 
un  rang,  cela  doit  oorriger  rorgueil  des  hommes, 
et  toute  fiert^  et  hauteaBQ  (ie  voub  prie),  quelle 
excuBe  aurouB-nouB,  quand  maintenant  Dieu  se 
declare  noatre  Pere?  U  ne  dit  paa  seulement  qa'il 
est  Oreateur  du  genre  humain,  des  povres  comme 
dea  riohes,  dcB  serviteurs  comme  des  maietrea,  maia 
il  se  nomme  Pere:  il  faut  donc  que  nouB  ayons 
fratemit^  entre  nous,  si  nouB  ne  voulons  renoncer 
k  la  grace  de  noBtre  Dieu,  et  nous  retrancher  de 
Ba  maiaon,  au  lieu  que  nous  en  Bommes  domestiqnee. 
NouB  yoyons  comme  lesua  OhriBt  le  Seigneur  de 
gloire  B'eBt  abbaisB^  iuBqueB  1&,  qu'il  a^eat  fait  ser- 
viteur  dcB  Berviteurs:  nouB  avona  ausai  touB  un 
heritage  commun  auquel  noua  aommes  appellez, 
comme  dit  sainot  Paul  (Bom.  8,  17).  Puis  qu^ainsi 
est  donc  que  nous  apprenions  de  nous  humilier,  et 
puie  que  nous  cognoiBsonB  que  1'orgueil  et  la  cm- 
aut6  Bont  pour  nous  fermer  la  porte  de  paradia, 
que  nouB  BoyonB  beninB  et  humaina  enverB  ceux 
Bur  lesquels  nouB  aurons  superiorit^,  quand  noatre 
Seigneur  Iob  avoue  pour  ses  enSans:  et  qne  nooB 
Boyons  touB  recueillis  avec  eux,  en  sorte  qne  Dieu 
soit  glorifid  de  tous,  et  de  grands  et  de  petita:  et 
que  nouB  Buivions  un  tel  ordre,  qu'un  chacun  8'ac- 
quite  de  Bon  devoir  aelon  sa  vooation,  et  que  nouB 
facions  touB  hommage  ji  oe  grand  Seigneur  et 
maiatre,  qni  eat  le  luge  commun  de  toua. 

Or  nouB-nouB  prostemeronB  devant  la  face  de 
noBtre  bon  Dieu,  etc 
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LE  CENT  ET  QtJATORZIEME    SERMON, 

QUI  liST  LB  IV.  SUR  LB  XXXI.  OHAPITRB. 


16.  Si  tai  debouU  le  povre  de  son  desir,  si  iai 
fait  cansumer  les  yeux  de  la  vefve:  17.  Si  iai  numgi 
seul  mes  morceauXj  et  que  Vcrphelin  n'en  /lit  point 
eu  sa  part:  18.  Car  dSs  ma  ieunesse  U  a  estS  esleve 
avec  moi,  comme  si  ie  lui  estoye  pour  pere:  dle  a 
este  avec  moi  des  le  ventre  de  la  mere.  19.  Si  fai 
veu  tm  honme  perir  par  faute  de  rdbbej  et  le  povre 
par  faute  de  vestement:  20.  Si  ses  reins  ne  m'ont 
henUj  et  qvfit  n^ait  estS  eschauffe  de  la  toison  de  mes 
agneaux.  21.  Si  fai  levS  la  main  contre  VorpheHn, 
voyant  mon  aide  a  la  porte:  22.  Que  mon  paUeron 
tombe  de  mon  espaule,  et  que  mon  bras  soit  cassS  de 
ses  ossemens.  23.  Car  iai  eu  crainte  de  la  punition 
de  Dieu,  et  ne  pourroye  porter  sa  charge. 

lei  lob  moDstre  quelle  humanit^  il  a  eu  ji  se- 
coQiir  les  povres  et  indigens.  Par  oi  devant  il  a 
protest^  qn'il  n'avoit  fait  tort  k  nnl.  Or  ici  il 
pasae  plus  outre:  c^est  qu^ayant  piti^  de  la  ne- 
oeaeit^  de  oeux  qui  venoyent  au  seoours  h  lui,  11 
leur  a  aid6  de  ses  biens  et  de  sa  substance,  voire 
«ane  les  faire  laoguir.  En  quoi  il  monstre  qu*il 
a  eu  une  promptitude:  o'eat  k  dire,  que  si  tost 
qu'on  Fa  requis,  il  s^est  employ^,  qu'il  n'a  point 
attendu  du  iour  au  lendemain,  comme  ceux  qui 
ee  font  tirer  raureille.  Et  voila  pourquoi  il  dit, 
Si  i*ai  dd>oute  le  povre  de  son  deslr:  c'e8t  4  dire, 
quand  il  a  veu  le  povre  avoir  faute  et  indigence, 
8'il  ne  l'a  secouru.  Si  i'ai  aussi  fait  constmerj  dit- 
il,  les  yeux  de  la  vefve:  car  si  nous  attendons  quel- 
que  cliOBe  avec  desir,  nous  avouB  touaioure  nostre 
veud  14  desauB:  et  quand  noQs  Bommee  atteotifs  h 
regarder  quelque  choBe,  les  yeux  nous  defaillent, 
ils  B^esblouyBsent  Noub  vojoub  donc  rintention 
de  loby  c'eBt  qu'il  n'a  point  tenu  le  bec  en  Teau 
(comme  on  dit)  aux  povres  qui  Bont  venuB  pour 
lui  demander  Becours,  mais  quMncontinent  il  Iob  a 
aidez.  II  adiouBte,  Qu^U  ii'a  point  veu  aussi  perir 
de  froid  ceux  qui  avoyent  faute  de  vestemens:  mais 
plmtostj  dit*ily  lewrs  reins  et  leurs  costee  m'ont  benit: 
c'e8t  &  dire,  qu'ilB  oot  senti  la  graoe  que  ie  leur 
faiBoye.  Ils  ont  estS  eschauffee  de  la  toison  de  mes 
agneaux:  bref  il  dit,  Qu^il  n^a  point  mangS  ses  mor- 
ceaux  tout  seul,  qu^il  n'a  point  gourmandS  a  part  le 
bien  que  Dieu  hii  donnoit,  mais  en  a  faitportion  aux 
vefves  d  aux  orphdins:  vovre  lesquds^  dit-il,  i^ai 
edevS  avec  moi  comme  leur  pere.  En  quoi  il  Bignifie 
qu'il  a  OBt^  comme  pere  aux  orphelioB.  Fai,  dit-il, 
dSs  le  ventre  de  ma  mere  eu  la  vefve  avec  moi,  fai 


eu  en  recommandation  les  povres  qui  avoyent  besoin 
de  secourSf  iamais  ie  ne  lewr  ay  defaUli.  Et  si  ainsi 
nestf  dit-il,  que  mon  pdleron  tombe  de  mon  espaule: 
c'eBt  h  dire,  que  ie  aoye  deamembr^,  que  ie  tombe 
Ik  tout  pourri  par  pieces:  que  mon  bras,  dit-il,  soit 
cassS  de  sa  iointure  et  de  ses  ossemens:  qu'on  voye 
une  malediction  de  Dieu  grande  et  horrible  du 
tout  Bur  moi  et  sur  mon  corps,  dit-il,  si  i'ay  fait 
tort  k  ceux  qui  estoyent  foibles,  et  qui  ne  se  pou- 
voyent  revenger:  comme  si  i'ay  lev6  ma  main 
contre  rorphelin:  et  encorea  que  ie  le  puisBe  faire 
quant  aux  hommes,  et  que  la  iustice  m^eust  aup- 
portee  en  ma  violence,  et  en  mon  tort:  si  toutes 
fois  i'ay  attent^  cela,  que  ie  soye  desmembr^,  et 
que  ie  pourrisBe.  Et  qu^ainsi  soit,  Vaffliction  de 
IHeu  m'a  estS  tousiours  pour  orainte:  car  ie  ne  pour- 
roye  point  porter  sa  charge.  En  ceci  il  declare 
(comme  desia  il  a  fait  ci  deesus)  qu'il  n'a  point  eu 
esgard  aux  hommes  pour  estre  empesch^  ou  par 
honte,  ou  par  autre  consideration  de  ne  mal  faire: 
mais  que  voyant  que  Dieu  OBt  son  luge,  il  a  che- 
min6  droitemenC:  et  combien  qu'il  eust  peu  demeurer 
impuni  quant  au  monde^  et  qu'il  ne  craignist  pas 
qu'on  le  pourBuivist  ni  par  voye  de  iuBtice  ni 
autrement,  et  qu'4  cause  de  son  credit  il  eust  peu 
prendre  licence  de  mal  faire  aux  petitB:  si  est-ce 
qu'il  a  tousiours  regard^,  Et  mon  Dieu,  ie  cognoi 
que  ton  ire  me  seroit  espouvantable.  Et  comment 
rendureroi-ie?  Bref,  lob  monstre  ici  qu'il  s'eBt 
abstenu  de  pech6,  non  point  pour  la  punition  (car 
il  ne  la  voyoit  pas  devant  ses  yeux)  mais  pour  la 
conscience,  laquelle  il  adiournoit  h  obeir  k  Dieu,  et 
craindre  son  iugement  ik  venir.  0'eBt  la  somme  de 
ce  qui  est  ici  contenu. 

Or  pour  le  premier  nous  avons  ici  une  legon, 
pour  monstrer  que  nouB  sommes  enfans  de  Dieu: 
c'est  que  nous  devons  estre  pitoyables  k  aider  & 
nos  prochains  quand  ils  sont  en  necesBit^.  Les 
aumones  donc  nous  Bont  icy  recommandees.  H  a 
est^  dit  Bouvent  que  ce  mot  emporte  autant  comme 
Misericorde.  Or  nous  voyons  que  Dieu  B'attribue 
ce  tiltre-la  entre  les  autres,  qu^il  est  humain  et 
misericordieux :  nous  ne  pouvons  point  donc  estre 
ses  enfans,  et  il  ne  nous  avouera  point  tels,  sinon 
que  nous  tasohions  4  nous  conformer  4  son  exemple 
en  cest  endroit.  0'eBt  quand  nous  verrons  quel- 
ques  povres  gens  endurer,  que  nous  soyons  esmeus 
de  piti^,  et  que  nous  advisions  chacun  selon  sa 
facult^  d'y  prouvoir.   II  est  vrai  que  nous  pourrions 
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donner   toute   nostre  snbBtance,  que  cela  ne  nous 

sera  point  reput6  k  vertu  (car  il  faut  devant  que 

la  main  soit  ouverte  pour  donner,   que   le  coeur 

soit  touch^  de  compassion)  mais  si  est-ce  que  quand 

noua   aurouB   piti^   de  ceux   qui  endurent,   il  faut 

bien  aussi  que  tant  qu'en  nouB  seta  nous  leur  sub- 

venions.    Car  Bi  ie    di  k  un  povre  (oomme  sainct 

laques  remonstre  [2,  16])  Mon  ami  Dieu  te  prou- 

voye,  ie  monstre  par  celA  que  ie  n'ay  nuUe  dilection : 

si  ie  di,  Cest  grand'  piti^,   ie  ine  mocque,    ie  ne 

Buis  qu^un  hypocrite,  quand  Cependant  ie  ne  tascherai 

point  de  secourir  celui  k  qui  ie  doi  bien  faire :  c'e8t 

h  dire,  ie  verrai  Ih  ilne  piti^  que  Dieu  me  monstre, 

et  c'est  autant  comme  8'il  me  donnoit  occasion  de 

m'employer:  ie  verrai  donc  Dieu  qui  m'appelle,  et 

cependant  ie  ferai  seknblant  de  rien.     8'il  y  avoit 

une  seule  goutte  d'humanit^  en  moi,  ne  tascheroi-ie 

point  d'aider  pour  ma  part  k  une  telle  necessit^? 

Ainsi   donc   nous    avons  k  retenir  de  ce  passage, 

gu^  le  8.  Esprit  nous  exhorte  k  faire  aumosnes,  et 

que  cela  gist  en  deux  poincts,  c'est  que  n6us  soy- 

ons  pitoyables,  voyans  nos  prochains  endurer:   et 

quand  nous  aurons  eu  une  telle  affection  de  piti6, 

que  nous  regardions   le  moyen  de  leur  subvenir, 

et  qu^un  chacun  8'employe  en  son  endroit.    Yrai 

est   que   nouB  ne  pouvons  pas  foumir  &  toutes  les 

necessitez  que  nous  verrons,  et  il  faut  bien  qu'un 

homme  Chrestieh  gemisse  mesnies  sans  qu'il  mette 

la   main  k  la  bourse,   il  n^  sera  point  possible  k 

ceux  qui  auront  la  meilleure  affeotion,  de  B'employer 

tousiours:  ils  n'auront  dono  sinonceste  piti6:  mais 

tant  y  a  que  Dieu  accepte  cela  pour  charit^,  comme 

si  les  povres  estoyent  nourris  et  repeus:  et  oe  lui 

est   autant   de   saCrifice   que   ceste   compassion  -  la, 

quand   elle   sera  en  un  povre  homme,  comme  s^il 

avoit  pleine  bourse  pour  donner  et  eslargir.   Toutes 

fois   il  nous  faut  tousionrs  regarder  de  nous  em- 

ployer  selon   nostre  facultd,    sachans    que   nostre 

Seigneur  nous  a  consltituez  dispensateurs  des  biens 

qu'il   nous  a  mis  entre  mains,   non  pas  afin  que 

chacun  gourmande  h  part,  mais  que  nous  en  oom- 

muniquions   &   ceux  qui   en  ont  faute.     Yrai   est 

aussi  qu'on   ne   peut  pas  ici  impose^  certaine  loy: 

et   de  £ait  sainct  Paul  quand  il  en  parle,   dit  que 

Dieu  ne  nous  contraint  point  comme  par  necessit^, 

mais  qu'il  veut  une  devotion  liberale  (Rom.  12,  8). 

'Cependant    notons    bien    que  si   les   povres   nous 

passent   devant   les  yeux,   que   nous  voyons  leur 

indigence,   et  que  nouB  ayons  la  bourse  close,   que 

Hous   ne   daignions  les   seoourir:  c'e8t  un  certain 

signe   que  nous   sommes  comme  bestes  sauvages, 

qu'il   n'y  a  point   un   seul  grain  de  piti6  en  nous, 

et  qu^il  mudra  que  nous  sentions  une  mesme  cruaut^ 

en   nostre   tour,   quan(jl  Dieu   nous   envoyera   des 

afflictions:  et  oombien  (^ue  notis  soyons  miserables, 

que  nul  n'en  soit  esmeu,  tnais  qu'on  nous  teg^rde 


avec  desdaiuy  que  nous  soyons  reiettez,   que  nous 
soyons  destituez  de  toute  aide:  oar  o'e8t  la  mesure 
que  Dieu  a  accoustum^  de  rendre  et  le  salaire  de 
tous   ceux  qui   ont   est6  ainsi  cruels   envers  lenrs 
prochains :  comme  il  est  dit,  Qu'il  y  aura  iugement 
sans    misericorde   ft   celuy   qui    n'aura   point   est^ 
pitoyable.    Et  mesmes  apres  que  selon  nos  merites 
les  homtnes  nous  auront  eet^  cruels,   il  faudra  en- 
cores   en   la   fin   que   nous  oomparoissionB   devant 
Dieu   qui  nous  traittera  en  toute  rigueur,  d'autant 
que  nous   n'auronB   point  ensuivi   ceete  bont^  qni 
est   en   lui,   et   laquelle  il   nous   veut   estre   pour 
exemple  et  regle.    D'autant  plns  nous  faut-ii  me- 
diter  ceBte  doctrine  qui  nous  est  ici  monstree :  c^est 
que  Dieu  ne   se   contente  point  quand  ohaeun  de 
nous  B'abstiendra  seulement  de  mal  faire,   et  de 
nuire  h  ses  proohains,  de  ravir  le  bien  et  la  sab- 
fltance  d'autrui.   II  est  vrai  que  c'e8t  deeia  quelque 
vertu,    quand   nous   pourrons   protester  que   houb 
avons  les  mains  pures,  et  ne  Bommes  point  adonnez 
k  pillages,  h  fraudes,  k  rapines:  mais  cependant  ne 
pensons   point  encores   estre  quittes:   car  si  Dieu 
nou8  a  donn^   dequoi   pour  aider  &  ceux  qtd  ont 
necessit^,   quand   nous  ne  le  faisons  point,   nouB 
sommes  coulpables.    Et  pourquoi?   Car  nons  avons 
ravi  l6s  biens  de  Dieu  les  appliquans  &  aatre  nsage 
qu'il   n'a  entendu.     Si   un    serviteur   est   oommis 
pour  recevoir  le  biea  de  son  maistre,   et  que  le 
maistre  lui  ait  ordonn^,  Tu  donneras  tant  k  cestoi- 
ci,  tu  payeras  une  telle  somme  qne  ie  doi,  ou  quand 
il  lui   aura  baill^  nn  tel  ordinaire,   qu'il  veut  que 
son   bien   soit  ainsi  employ6:   ei  le  serviteur  veut 
faire  du  chiche,  et  qu'on  crie  apres  lui,  Payez  moi, 
et   qu'il    ne   vueille   rien   desbourser,    que   rautre 
vienne,  Et  vostre  maistre  entend  qu'on  me  do&»e 
telle  chose,  et  qu'il  ne  vueille  rien  desployer,  que 
la   famille  crie   apres   le  pain,   et   quil  laisse  14 
mourir   de   (aim  ceux  qui  travaillent  au  servioe  de 
son   maistre:  et  (ie  vous  prie)  quand  le  servitenr 
dira,  Yoila,  ie  n'ai  point  touch^  une  maille  de  vostre 
bien,  voila  tout  ce  que  ie  vous  ai  reserv^:   et  oela 
sera-il  supportable?    Car  le  maistre  lui  pourra  re- 
procher,  le  ne  t'ai  point  mis  mon  bien  entre  mains 
4  ceste  fin:   car  tu  m'aB  fait  honte,  quand  tu  n'as 
pas    employ^   mon    bien   otL   ie    Tavoye    ordonn^: 
maintenant  il  faut  qne  i'aye  reproehe  de  ce  que  tu 
as  est^  chiche,  espargnant  le  bien  qui  n'e6toit  pas 
tien.    Quand  donc  le  maistre  s^addressera  4  un  tel 
servitenr,  ne  le  oondamnera^il  {ms  comme  mesehant? 
Or  maintenant  Dieu  nous  eslargit  de  ses  biene  k 
telle  intention  qtte  nous  en  subvenione  k  nos  povrea 
freres.     Si   au    eontraire   nous   sommes   telleme&t 
retirez  qu'il   ne   sorte  point  un  denier  de  nostre 
bonrse,  ni  un  morceau  de  pain  de  nostre  cnisiiie, 
et  que  sera-oe?    N'eBt  ce  point  frauder  eeux  ans- 
quels  Dieu  avoit  ordonnd  une  partie  de  nostre  snb- 
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etance,  et  ne  de»roboii9  nous  point  &  Dieu  ce  qu'il 
aous  a  mis  entre  les  mains?  Apprenons  donc 
(comme  i'ai  desia  dit)  d^eetre  plue  encliDS  &  miseri- 
oorde:  et  combien  qu'on  ne  puisse  imposer  certaine 
loi  pour  dire,  que  nous  sommes  teuus  de  donner 
tant:  qu'un  chacun  neantmoins  s'efforce,  et  qu'un 
chaoun  regarde  k  sa  portee,  sachant  bien  que  quand 
nous  aurons  &it  tout  ce  qui  nous  est  possible,  en- 
cores  ne  nous  sommes-nous  point  acquitez. 

Yoila  donc  la  loi  especiale  qu'un  chacun  doit 
ayoir:  c'e6t  que  la  charit^  8'estende  et  de  long  et 
de  large,  et  iusques  Ift  que  nous  confessions  en- 
oores  que  nous  ne  nous  sommes  point  acquitez 
suffiaamment  enyers  les  povres.  Et  ainsi  faisans 
tout  oe  qui  nous  sera  possible  (eucores  que  nous 
n'y  allions  point  en  perfectioo)  sans  qu'il  y  ait  ne 
chichet^  ne  regret,  mais  ayant  un  coeur  liberal 
ponr  secourir  k  ceux  qui  ont  faute:  sachaus  que 
nostre  Seigneur  accepte  nos  aumosoes,  qui  lui  sont 
autant  de  sacrifices  de  bonne  odeur:  voire  combien 
qu'il  y  ait  ji  redire,  et  que  nous  ne  facions  point 
la  dixieme  partie  de  ce  &  quoi  uous  sommes  tenus. 
Oependant  il  nous  faut  bien  noter  ceste  circonstance 
qui  est  ioi  mise,  de  ne  point  faire  lauguir  ceux  qui 
im%  faute  (car  c'e8t  desia  un  signe  que  nous  n'ayons 
point  um  franche  yolont6  d'aider  k  nos  prochaius 
quaad  nous  usons  de  delai)  et  que  nous  ne  les  re- 
mettions  point  ji  un  autre  temps,  sinon  qu'il  y  ait 
bonne  tKMisideration.  Car  il  se  pourra  bien  faire 
qa'un  homme  sera  enolin  k  piti^»  et  toutes  fois  il 
se  youdra  enquerir  de  la  necessit^  qui  est  en  la 
p^rsonae:  mais  oela  n'eet  pas  commelob  l'a  entendu, 
quand  il  dit,  •qu^il  n'a  point  repouss6  le  povre  de 
80n  desir.  Car  il  yeut  ici  exprimer  ceste  difficult6 
qu'oot  les  gens  chiches:  c'est  que  d^autant  qu'il 
lenr  semble  qu'on  leur  arrache  les  boyaux  du 
yentre»  quaad  on  leur  demande  quelque  secours, 
et  qnll  leur  faut  tirer  un  denier  de  leur  bourse, 
ils  yeulent  tooeionrs  avoir  quelque  relasche.  Us 
soDt  comme  un  mauvais  payeur,  quand  on  lui 
yiendra  demander  la  dette:  il  sait  bien  qu'il  faut 
qu'il  paye,  et  mesmes  qn'il  le  peut  bieu  faire,  mais 
il  est  bien  aise  de  se  gogueyer  avec  son  argent 
nst  iour  ou  deux:  ou  bien,  ils  sont  comme  un 
homme  qu'on  meine  au  gibet:  il  delaye  tant  qu'il 
lui  est  poasible,  et  quand  ce  vient  d,  monter  Tes- 
ebelle,  il  barguignera  sur  ohacun  eschellou.  Ainsi 
en  font  ces  taquins:  quand  on  leur  viendra  de- 
mander  ce  qu'il8  doiyent,  c'est  tousiours  k  reculer, 
et  enoores  plus  quand  on  leor  demaudera  raumosne. 
Or  81  nous  estions  charitables,  il  est  certain  que 
nous  n'aiirions  point  cee  regrets  Ik  en  nous,  nous 
ne  demanderions  point  de  tels  respits,  les  povres 
ne  langniroyent  point  apres  nous,  tellement  que 
nous  n'aarioD8  point  puis  apres  les  aureilles  ba- 
tues  de  leurs  clamenrs:   mais  nous  tascherions  de 


les  secourir   ^  heure   presente   entant  qn'en  nous 
seroit. 

Yoila  donc  ce  que  dous  avons  k  retenir  en  ce 
passage,  que  poar  faire  anmosne  qui  soit  agreable 
k  Dieu,  il  ne  faut  point  que  nous  attendions  qu'on 
nous  solicite,  et  importuDe:  mais  voyans  le  besoin 
qui  y  est,  que  nous  taschions  d'y  donner  ordre  k 
heure  presente:  comme  il  nous  semble  bien  quand 
nous  aurons  quelque  mal,  que  iamais  on  ne  viendra 
k  temps  pour  nous  secourir.  Et  pourquoi  donc  ne 
sommes-nous  tels  envers  les  autres?  II  ne  faudroit 
prendre  sinon  ceste  mesure-l^:  car  c^est  aussi  la 
vraye  regle  naturelle,  que  nous  facions  k  autrui  ce 
que  nous  voudrions  qu'on  nons  fist:  mais  nous 
sommes  hastifs  h  demander  secours,  et  &  le  donner 
tant  tardifs  que  c'est  piti^.  Yoila  donc  pourquoi 
nous  avons  tant  mieux  k  observer  ce  mot,  quand 
il  est  dit,  que  lob  n'a  point  fait  languir  la  vefve, 
et  n'a  point  repouss^  le  povre  de  son  desir. 

II  adiouste :  QuHl  n'a  point  mange  tout  seul  ses  ^ 
morceaux,  mais  que  Vorphelin  et  la  vefve  en  ont  leur 
portion,  Pourquoi?  CStr,  dit-il,  i^ai  esleve  la  vefve 
des  le  ventre  de  la  mere  avec  moi,  Vai  nourri  Vor- 
phdin  comme  pere.  Ici  nous  voyons  un  exemple 
admirable  de  bont6  et  liberalit^:  car  il  n^est  point 
question  d'avoir  fait  quelque  petite  aumosne  la 
sepmaine  ^  trois  ou  quatre.  Mais  voici  lob  qui  se 
declare  avoir  est^  pere  des  orphelins,  avoir  est6  le 
protecteur  des  vefves,  non  point  seulement  pour  les 
aider,  mais  pour  les  nourrir  de  son  bien  et  de  sa 
substance.  Quand  nous  oyons  cela,  ie  vous  prie  ne 
devons-nous  point  avoir  grand'  honte,  de  ce  qu*& 
grand'  peine  ferons-nous  quelque  petit  secours  k  un 
homme,  quand  il  y  en  aura  cent  qui  nous  requer- 
ront?  que  si  nous  defaillons  une  vingtaine  de  fois, 
il  nous  semble  que  c'est  assez  de  nous  estre  ac- 
quittez  &  la  legere  envers  quelqu'un,  non  point  en- 
cores  pour  le  prouvoir  comme  il  seroit  requis,  mais 
pour  lui  donner  en  passant  quelque  petite  piece, 
pour  dire,  Ya  t'en  prouvoir  ailleurs.  N'e8t-ce  pas 
graud'  honte  que  lob  nous  soit  ici  baill^  pour  un 
miroir,  et  qu'en  sa  personne  nostre  Seigneur  de- 
clare  quel  est  nostre  office,  et  cependant  que  nous 
ne  facions  rien?  Or  est  il  ainsi  que  ce  qui  est  ici 
contenu  nous  doit  servir  de  doctrine  et  instruction. 
Aussi  ^  ropposite  c'ost  pour  nous  condamner,  telle- 
ment  qu'il  ne  faudra  point  d'autre  tesmoignage  de- 
vant  Dieu  pour  nous  redarguer  de  nostre  cruautd 
brutale,  quand  nous  n'auron8  pour  le  moins  ensuivi 
ce  qui  nous  est  ici  monstr^  de  lob.  H  est  vrai, 
que  quand  nous  n'aurons  pas  ceste  perfection,  en- 
cores  Dieu  ne  laissera-il  point  de  nous  accepter, 
comme  nous  avons  dit.  Que  si  nos  aumosnes  ne 
sont  pas  telles  du  tout  qu^elles  devroyent  estre, 
moyennant  que  nous  ayons  ceste  compassion  envers 
ceux  qui  endurent,  que  nous  taschions  de  leur  bien 
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faire,  et  que  nous  le  faoions  d'uD  courage  alaigre, 
Dieu  acceptera  oela:  mais  cependant  si  nous  ne 
sommes  eagaux  &  lob,  et  que  ne  rensuivons-nous? 
Que  ne  taschons-nous,  pour  le  moins  de  loing,  de 
nou6  conformer  h  son  exemple?  Que  ne  tendons- 
nouB  &  un  mesme  but?  Et  bien,  nous  ne  pourrons 
paa  nourrir  les  orphelins,  et  mesmes  quand  nous 
aurions  dequoi,  si  est-ce  qu'il  y  a  do  Tinfirmit^  en 
nou8,  que  nous  serons  retenus  pour  ne  point  nous 
employer  iusques  k  Textremit^ :  mais  pour  le  moins 
si  devons-nous  avoir  quelque  compassion,  faisons 
quelque  chose  si  nous  ne  faisons  tout:  et  puis  si 
nous  ne  pouvons  pas  atteindro  iusques  au  but  auquel 
lob  est  parvenu,  pour  le  moins  tendons  y,  puis 
que  Dieu  nous  y  appelle.  Mais  n'est-ce  pas  une 
grand'  honte  que  nous  ne  faisons  rien  du  tout?  Ou 
bien  quand  nous  remuons  une  iambe,  nous  gringons 
les  dents,  comme  ces  paresseux  quand  ils  levent 
une  iambe,  il  semble  qu'ils  trainent  une  montagne 
apres  eux.    Et  puis  levent-ils  un  bras?    Hs  rechi- 

f^nent,  ils  grondent,  et  au  lieu  d^advancer,  ils  recu- 
ent.  Quand  nous  y  allons  ainsi,  n^est  ce  pas  signe 
qu'il  n'y  a  nulle  affection  en  nous? 

Ainsi  donc,  apprenons  pour  le  moins  d^ensuivre 
l'exemple  de  lob,  si  nous  n'avons  une  telle  per- 
fection  qu'il  declare  avoir  eu,  et  le  declare  nou 
point  par  vanterie,  mais  afin  que  nous  soyons  tant 
plns  esmeus:  car  Dieu  voyant  que  la  simple  doctrine 
ne  nouB  profite  point,  nous  propose  des  miroirs, 
afin  que  nous  ayons  tant  moins  d'excuse.  Si  on 
demande,  Et  comment  donc?  Faut-il  donner  sana 
nuUe  disoretion  &  tous  ceux  qui  demandent?  La 
response  est  &  cela,  que  le  sainct  Esprit  ne  veut 
point  oster  discretion  &  ceux  qui  font  aumosnes, 
qu'ils  ne  regardent  oix  le  bien  sera  employ^:  car  si 
nous  y  allions  sans  discretion,  ohaoun  seroit  comme 
espins^,  et  en  fin  les  povres  demeureroyent  Ml  sans 
secours:  oar  les  plus  hardis  (comme  on  dit)  Tem- 
porteroyent.  Et  qui  sont  ceux  qui  sont  les  plus 
nardis?  Ceux  ausquels  il  y  aura  moins  de  piti^: 
car  ceux-ldi  feront  les  povres,  voire  pour  tout  ravir, 
ils  ne  demandent  sinon  qu'on  leur  donne  au  double, 
et  au  triplei  et  ne  leur  cbaut  gueres  si  les  autres 
ont  faim  et  soif.  II  est  dono  bon  qu'on  ait  pru- 
dence,  et  qu'on  regarde  de  pres  k  qui  on  donnera, 
voire  attendu  la  malice  qui  est  auiourd'hui  au 
monde,  qu'il  y  tant  d'hypocrites  que  c'est  piti6.  A 
grand'  peine  de  cent  Tun,  en  trouvera-on  qui  soyent 
dignes  d'estre  secourus:  car  combien  qu'ils  soyent 
povres  ik  la  verit^,  toutes  fois  on  ne  leur  sauroit 
bien  faire,  d'autant  que  si  tost  au'ils  ont  quelque 
chose  en  main,  c'est  k  gourmander,  et  yvrongner, 
et  Dieu  aussi  fait  consumer  tout  cela:  bref,  nous 
sommes  venus  au  comble  d'iniquit6,  en  sorte  qu'il 
faut  bien  discerner  et  esplucher  quand  il  est  question 
de  donner.   Mais  cependant  regardons  de  ne  prendre 


point  couverture  de  nostre  chiohet^  sous  ombre  de 
ceste  prudence.  Car  Dieu  ne  condamne  pas  qa'on 
ait  egard  k  qui  on  doit  donner,  afin  que  le  bien 
soit  employ^:  ouy,  mais  il  falloit  en  premier  liea 
avoir  oela  tout  resolu,  De  moi  ie  ne  veux  poini 
espargner  selon  la  mesure  que  i'ai,  ie  veux  bien 
faire  selon  ma  portee,  ie  ne  demande  que  tronver 
od  ie  pourrai  secourir  aux  povres.  Quand  un 
homme  sera  resolu  de  oela,  qu'il  s'enquiere  si  Pta- 
mosne  est  bien  employee  en  oestui-ci  ou  oestoi-U 
(car  il  le  pourra  faire  librement)  mais  si  un  homme 
dit,  O  il  faut  premierement  bien  iuger  quand  il  eet 
question  de  donner,  et  puis  qu'il  prenne  tousioan 
son  excuse,  O  ie  ne  trouve  point  Ik  de  povret6,  et 
qu'il  soit  bien  aise  d'nyoir  quelque  occasion  poar 
ne  se  point  employer:  on  voit  manifestement  qa'an 
tel  homme  ne  demande  sinon  k  8'exempter  de  se- 
courir  &  ceux  qui  ont  faute  de  son  aide.  8i  done 
nous  Youlons  nous  enquerir,  il  faut  que  la  boone 
voIont6  marche  devant,  o'e8t  ji  dire,  que  nous  ne 
demandions  sinon  de  bien  faire,  et  puis  enquerons- 
nouB  hardiment:  nous  le  pouvons  faire  moyennaot 
que  nous  soyons  bien  affeotionnez  en  premier  liea, 
et  que  nous  ne  demandions  point  de  oonyertnre  de 
nostre  chichet^.  Yoila  donc  oti  il  nous  en  frat 
venir.  Cependant  il  ne  faut  pas  aussi  qne  nostre 
diligence  soit  trop  exquise:  oar  il  est  impossible 
qu'en  bien  faisant  nous  ne  soyons  trompes,  et  en- 
oores  que  nous  mettions  peine  de  discemer,  si  est- 
oe  qu'il  fieiut  qu'il  nous  eschappe  de  donner  quelqae 
aumosne  &  ceux  qui  n'en  sont  pas  dignee.  Et  voila 
aussi  pourquoi  S.  Paul  nous  exhorte  die  ne  noas 
point  lasser  en  bien  faisant  (Gal.  6,  9):  car  noas 
aurons  beaucoup  d'empeschemens  k  ce  fiure.  Noas 
verrons  premierement  qu'il  y  aura  des  malins  qai 
mesdiront,  ringratitude  viendra  apres,  tout  oela 
nous  pourroit  desbauoher.  Or  si  Caut-il  tonsioan 
avoir  bou  courage,  et  continuer  quoi  qu'il  en  soit 
En  somme  (suivant  ce  que  i'ai  desia  dit)  noue  ne 
pouYons  pas  ici  mettre  des  loix  especiales  par  toat, 
mais  la  regle  generale  qne  Dieu  nous  donne,  noae 
doit  bien  suffire:  c'e8t  que  nous  ayons  un  ooear 
humain,  enclin  &  piti^  et  compassion,  que  noas 
ayons  desir  de  bien  faire  et  seoourir  h  oeux  qui  ont 
faute  de  nostre  aide,  et  que  nous  ne  fiioions  point 
languir  ceux  qui  8'attendront  &  nouB,  mais  plustoet 
que  nous  ayons  le  coeur  ouvert,  afin  que  la  main 
s'ouyre  quand  la  necessit^  le  requerra.  Yoila  en 
somme  ce  que  nous  avons  ioi  ft  observer. 

Et  au  reste,  notons  bien  oe  que  lob  dit  qnant 
et  quant,  Qu'il  n'a  point  veu  perir  edm  qui  aooii 
fatde  de  vestemens,  U  n^a  point  sauffert  que  ceim  {w 
n*avoU  nulle  couverture  mourust  de  froid.  Mais,  dit- 
il,  leurs  costee  et  leurs  reins  nCont  henU^  et  ont  esU 
eschauffesf  par  les  peaux  de  ntes  moutans.  Ici  lob 
monstre  qu'en  toutes  sortes  il  a  tasch^  de  8'employer 


Digitized  by 


Google 


i 


669 


lOB  CHAP.  XXXI. 


670 


ik  faiie  aumosnes,  non  point  senlement  pour  donner 
&  manger  et  &  boire  ji  oeux  qui  ont  faim  et  soif, 
mais  pour  reveetir  oeux  qui  eont  desnuez.  Et  de 
fait  ei  nous  voulonB  OBtre  pitoyables,  il  noue  faut 
subyenir  aux  necessitez  de  nos  proehains  telles  que 
nouB  les  YoyonB:  car  ce  n^eet  point  aBsez  de  lee 
secourir  en  une  partie.  II  CBt  yrai  que  touB  ne 
pourront  pas  CBtre  comme  lob:  car  nous  n^ayons 
paB  taot  de  milliers  de  beetail  comme  il  avoit, 
tellement  qu'il  pouvoit  eetre  reput6  entre  les  grands 
prinoes  d'auiourd'hui  quant  k  Bon  revenu:  comme 
nouB  avonB  veu  qu'il  n'ayoit  pae  Beulement  les 
boeufi9  par  paires  ou  par  centainoB,  mais  qu'il  avoit 
les  troupeaozy  comme  ils  pourrojent  estre  en  cinq 
ou  six  groB  viilages,  voire  et  beaucoup  plus,  comme 
en  un  pays.  Oar  nous  avons  veu  que  Bon  bien  et 
sa  Bubstance  estoit  Beulement  en  bestai],  comme  le 
bestail  d'un  pays.  Chacun  donc  ne  sera  pas  pour 
venir  Ik:  mais  quoi  qu'il  en  Boit»  regardons  nostre 
mesure:  car  selon  icelle  il  nous  faut  tascher  de 
bien  faire:  comme  nous  savons  ce  qui  est  dit,  Que 
la  yefve  qui  avoit  seulement  donn6  deu^  mailleS) 
lesuB  OhriBt  la  lou^  et  la  prise  plus  que  ceux  qui 
avoyent  iett^  la  grosse  somme  d'argent.  La  raison? 
Et  o^est  pource  qu'elle  avoit  donn^  toute  sa  sub- 
Btance,  et  les  autres  en  avoyent  donn6  Beulement 
une  petite  portion,  attendu  leurs  richeBses.  Ainsi 
dono  qn'un  ohacun  regarde  &  b<h:  et  en  premier 
lieu  voyanB  la  faute  qu'auront  nos  prochains  ou  de 
boire  ou  de  manger,  ou  de  vestemens,  pour  le 
moins  si  nous  ne  les  pouvons  autrement  secourir, 
que  nouB  prions  Dieu  qu'il  en  ait  piti^,  et  les 
adrcBse:  cependant  qu'il  ne  tienne  point  &  nous, 
quoi  qu'il  en  soit,  qu^ils  ne  soyent  aidez  et  secourus. 
Yoila  donc  ce  que  nous  avons  &  retenir,  Que  lob 
apres  avoir  parl^  de  bob  moroeaux,  et  qu'il  en  a  fait 
poHdon  h  oeux  qui  CBtoyent  afiamez»  il  adiouste, 
Qu'il  a  auBsi  bien  revestu  oeux  qui  pouvoyent  perir 
de  firoid  Bans  son  aide. 

Et  meBmes  11  dit,  Que  leurs  reins  Vont  benit: 
en  quoi  il  deolare  qu'ilB  ont  en  oocasion  de  lui 
savoir  gr^,  estans  ainsi  aBsistez  par  lui.  Or  cepen- 
dant  il  nous  monstre  qu'il  ne  B'est  point  attendu 
aux  hommes  pour  avoir  son  salairey  qu'il  n'a  point 
oereh6  qu'il  s'acquitta8t  envers  lui  B'il  faisoit  du 
bien:  mais  qu'il  B'eBt  oontent6  du  bien  qu'il  avoit 
fiut,  Bachant  que  cela  estoit  agreable  h  Dieu.  Et 
c'eBt  une  loQon  que  nous  devons  bien  retenir:  oar 
encores  que  les  hommes  nous  soyent  ingrats,  et  que 
oenx  ausquelfl  nous  anrons  bien  fait  murmurent 
eontre  noua^  et  qu'ils  nous  rendent  le  mal  pour  le 
bien:  si  est-ce  que  nouB  n'avonB  rien  perdu  en  leur 
bien-fiuBant.  Et  pourquoi?  En  despit  de  leurs 
dents  81  nouB  les  avons  repeus,  leur  ventre  nous 
benira  devant  Dieu:  si  nons  les  avons  secourus  en 
antre  fa^n,  il  faudra  qne  la  ohose  responde.    II 


est  vrai  qu'ils  seront  par  fois  si  malins  qu'il8  diront, 
Voire,  et  o'est  bien  h  propos?  Et  de  quoi  lui  suis- 
ie  tenu?  Comme  nous  verrons  auiourd'bui  que  les 
plus  povres  seront  les  plus  orgueilleux:  ceux  aus* 
quels  on  aura  tasch6  de  bien  faire,  ce  seront  les 
plus  mesdisans.  On  verra  donc  cela:  mais  ne 
soyons  point  faschez  pourtant.  Que  si  nous  ne 
pouvons  porter  une  telle  ingratitude,  notons  le  mot 
qui  est  ici  couch^,  c'est  que  ce  que  nous  aurons 
fait,  nous  benira  devant  Dieu.  T  a-il  un  homme 
qui  soit  si  vilain,  quand  on  Taura  aid^,  qu'il  despite 
et  murmure?  Et  bien,  si  est-ce  quMl  porte  ses 
costez :  et  si  on  Ta  revestu,  il  foudra  que  son  corps 
nous  benisse  devant  Dieu.  II  est  vrai  que  lui  n'a 
point  une  telle  affeotion:  mais  quoi  qu'il  en  soit, 
Dieu  regarde  le  corps  qui  a  est^  revestu:  et  oeste 
benediction  viendra  en  conte  devant  lui.  Celui  qui 
aura  est6  repeu  (comme  i'ai  dit)  il  faudra  que  son 
ventre  parle,  et  oombien  que  sa  bouohe  soit  si  des- 
loyale,  qu'ell6  convertisse  le  bien  en  mal,  et  qu'il 
n'y  ait  que  venin  qui  en  sorte :  si  est-ce  que  nostre 
Seigneur  acceptera  la  benediction  de  raumosne 
qu'on  aura  faite.  Yoila  donc  ce  que  nous  avons  & 
noter,  afin  d'estre  incitez  de  secourir  ceux  qui  ont 
faute  de  nous,  que  nous  ne  regardions  pas  s'il8  sont 
pour  nous  recompenser,  et  pour  nous  revaloir  le 
bien  qu'on  leur  aura  fait,  ou  s^ils  sont  pour  nous 
savoir  gr^.  Bien,  prenons  le  cas  qu'ils  facent  tout 
au  reboursi  neantmoins  nous  n'auron8  point  perdu 
nostre  peine,  d'autant  que  Dieu  accepte  ce  sacrifice 
qui  aura  est6  fait. 

Yoyla  dono  qu'emporte  ce  mot,  Que  le$  costejsf 
ou  les  rems  henissent  ceux  qui  aurori  revestu  un 
homme  qui  avoit  froid.  Et  au  contraire  notons, 
que  quand  les  povres  ne  crieront  point  vengeance 
contre  nous,  et  ne  se  plaindront  point:  si  est-ce 
toutes  fois  que  leurs  costez  nous  maudiront  quand 
ils  auront  souffert  indigence,  et  que  uous  aurons 
ferm^  les  yeux,  et  n'en  aurons  eu  nuUe  piti6,  pour 
dire,  le  suis  ft  mon  aise:  et  il  ne  me  ohaut  oomme 
il  va  des  autres.  Si  donc  nous  avons  est^  ainsi 
cruels,  il  est  certain  que  Dieu  fera  parler  les  costez 
et  les  reins,  quand  il  y  aura  eu  des  povres  diset- 
teux  qui  seront  ainsi  morts  par  necessit^,  et  que 
nous  n'aurons  daign^  les  secourir:  encores  qu'il8 
n'ouvrent  point  la  bouche  pour  se  plaindre  de  nostre 
oruaut^,  6  ii  faudra  que  ^'angoisse  qu'il8  auront 
soufferte  crie,  et  qu'elle  se  plaigne  devant  Dieu,  et 
qne  la  vengeance  en  soit  faite  selon  ceste  plainte-lft. 
J\  en  adviendra  ainsi,  encores  que  les  hommes  ne 
sonnent  mot,  comme  nous  arons  dit. 

Or  apres  que  lob  a  parl6  ainsi,  il  adiouste, 
Qu'«Z  n^a  poinl  eslevi  sa  main  contre  Vorphelin,  voire 
eombien  qu^U  vist  son  aide  a  la  porte:  o'est  k  dire, 
combien  qu'il  le  peust  faire  sans  eatre  puni  des 
hommoB:  car  en  ce  tempB-lJi  on  tenoit  la  iustice 


Digitized  by 


Google 


671 


SERMON  CXIV 


672 


aux  portes  de  la  ville  oomme  aux  lieux  les  plus 

frequeutez.    lob  donc  dit,  II  est  vrai   que  i'eus8e 

peu  faire  trembler  Tun,  fuir  Pautre,  que  i'euB8e  peu 

estre  comme  une  foudre,  et  si  ne  me  eust-on  8onn6 

mot.     Et   pourquoi?     Un   homme   de   credit   sera 

support^,  et  n'o8era-on  pas  ee  plaindre  de  lui:  et 

quand  on  8'en  plaindroit,  le8  iuges  n'o8eront  pas 

faire  raison.    Combien  donc  que  i'eu8Be  la  yogue, 

et  que  la  iuBtice  eu8t  eouffert  tout  ce  que  i'eu88e 

attent^:   toutes  fois   ie   n'ai   point   abu86   de   mon 

credit,  ie  n'ai  point  mesmes  foul6  le  povre:   quand 

il  y  a  eu   un   orphelin,   ie   n'ai    point   tasch^   d'en 

faire  mon  profit:  car  nous  sayons  qne  les  orpheiins 

Bont   exposez   en    proye    Bouyentesfois.     lob   donc 

monstre  qu'il  a  eu  une  telle  droiture,  que  quand  il 

pouyoit  rayir  la  substance  d^autrui,  iamais  n'y  a 

tasch^,  iamais  n'a  youlu  faire  son   adyantage  aux 

despeuB  d'autrni:   yoire,  oombieo   que  cela  lui  fuBt 

permiB  dif  cost^  des   hommes.     Mai8  il  adiouste  la 

raison.     Car,  dit-il,  VafflicHan  de  Dieu  et  $a  ruvne 

nCa  esti  pour  crainte.    Comme  *8'il  disoit,   le  n'ai 

point  eu  seulement  ce  regard  que  les  hommes  ne 

me  fissent  reproche :  mais  i'ai  tenu  mes  yeux  fichez 

en  DieU|  qui  est  mon  luge  celeste.    Or  ici  nous 

yoyons  en  premier  lieu  que  de  tout  tempB  il  y  a 

eu  des  corruptiouB  grandoB,  que  lea  bommes  qui 

Bont  ordonnez  pour  rendre  le  droit  &  un   chaoun, 

ne  B'en  Bont  point  acquitez.    Auiourd'hui  donc  ce 

n'est  point  une  cho8e  nouyelle,  si  les  iuges  tendent 

la  mam  aux  plus  meschans,  et  leur  fayoriBent,  et 

les   Bupportent   en   leurs   malefices:  Q'a    est^   une 

couBtume  ordinaire.    Et  d'autant  pluB  doiyent  ceux 

qui  Bont  en  estat  de  iuBtice  regarder  k  eux  pour 

B^acquitter   deyant  Dieu.    Mais  quoi?    CoBte   cor- 

ruption   a   domin6   de   long  temps,   et  auiourd'hui 

elle  a  la  yogue  encores  plus  que  iamais.    8i  on 

dit,  Et  o'e8t  tout  un,  puis  que  ce  mal-ld^  a   e8t6 

de    toute    anciennet^:    6   il   ne    Bora    pas    exou86 

pourtant.    Et  auBsi  alorB  il  n'y  ayoit  pas  une  telle 

cognoiBBance   de   Dieu,  la  doctrine  n'e8toit  pa8  bi 

familiere  comme  elle  est  auiourd'hui.    Ceux   dono 

qui  Bont  asBiB  au  Biege  de  iuBtioe,  qui  ont  le  baaton 

en  main,  quand  i\s  Bouffriront  les  extorsionB,  qu'il8 

yerront  un  poyre  homme  qui  Bora  foul6,   et  n'en 

tiendront  conte:  yoyauB  oeux  qui  ont  quelque  credit 

UBurper  plus  qu'il  ne  leur  appartient,   8'il8   disBi» 

mulent,  quelle  exouBe  y  aura-il  pour  eux,   attendu 

que  iournellement  ils  ont  les  aureilles  batucB  d'ad- 

monitiouB  et  remonBtranceB,   et  qu'on   leur  declare 

ce  qu'il8  doiyent  et  a  Dieu  et  au  peuple  qui  leur 

OBt  commis?    Et  aiuBi   notons   Bur  ceste  dootrine, 

que  Bi  une   telle   oormption    a  est6   ordinaire   au 

monde,   que  Iob  iuges  ont  support^  lefi  mesohans: 

quand  auiourd'huy  nous  yoyons  une  Bemblable  oon- 

fuBion,  il  faut  qu^un  chacun  de  nouB  bo  oonsole,  et 

qu'il  ne  nous  face  point  trop  mal  ei  nouB  n'ayonfl 


ne  raiaon  ne  droit  de  oenx  qui  nouB  font  beauoonp 
dMniuroB,  et  que  nouB  n'en  puisfiionB  yenir  k  bout 
II  faut  alorB  que  nouB  aoyonB  armez  de  patienoe: 
oar  nouB  yoyouB  que  Dieu  de  tont  tempa  a  ainsi 
youlu  exeroer  Iob  BienB.  II  pouYoit  bien  d68  I*aage 
de  lob  mettre  ordre  k  la  iuBtioe,  maie  il  a  youin 
que  beaucoup  de  poyres  BouBpiraasent.  Si  nons  en 
Bommes  ainei  auiourd'huy,  il  yeut  par  ee  moyen-la 
nouB  apprendre  que  o'e8t  de  Bouffrir.  Yoffla  poar 
un  Item. 

MaiB  tant  y  a  qu'il  faut  que  oeux  qui  Bont  en 
estat  de  iuBtice  regardent  bien  4  eux :  oar  puiB  qne 
loB  hommes  Bont  enolinB  &  oe  yioe-la  ile  seront  in- 
oontinent  desbanohez  de  leur  deyoir,  sinon  qu'il8 
y  prennent  garde:  oomme  auBBi  nona  en  yoyonB  les 
exemples  par  trop.  Or  il  y  a  une  Booonde  le^ on 
qu'il  nou8  faut  au88i  reoorder:  o'e8t,  Que  nous  ne 
regardiouB  point  ce  qui  nouB  eet  lioite  du  ooBt^  dea 
hommoB,  maia  qu'&  rexemple  de  lob  nouB  ayons 
nOstre  yeue  fiehee  en  Dieu,  et  que  sa  eraint^  nona 
retienne  pour  ne  point  nuire,  et  ne  faire  aneiin 
tort  4  noB  proohaiuB.  Et  oeete  leQon  iei  eet  bien 
neocBBaire:  oar  auiourd'huy  (ie  youB  prie)  qu'e8tH)e 
qu'on  regarde,  sinon  de  n'eBtre  point  reprins  des 
hommeB?  Ce  Bera  aaBez,  moyennant  qn'on  en  puisBe 
yenir  k  bout.  Et  oependant  quel  eet  l'ordre  de 
iuBtice?  Tel  qu'il  OBtoit  du  tempe  de  lob.  L'aide 
OBtoit  k  la  porte  pour  ceux  qui  faieoyent  extorsion, 
qni  mangeoyent  les  yefyee,  qui  moleBtoyent  lee 
poYres  geuB.  HelaBl  anioard'bny  nouB  Bommee 
yenuB  &  telle  extremit^,  et  enoorOB  pire,  que  si 
un  poyre  homme  eet  fonl6,  il  n'en  aura  point  de 
raison.  Et  pourqnoy?  Ceux  qai  pillent  le  bien 
d'autmy,  qui  trompent,  qni  batent,  on  molestent 
leB  poyres,  et  qui  ee  deebordent  4  toute  iniqait6, 
oe  Bont  gene  diBBoluB  qni  ont  ooneeu  nne  telle 
audaoe,  qu'il  lenr  Bemble  qn'il  n'y  a  plas  de  loy 
pour  enx.  Or  les  magiBtrats  de  leur  ooBt6  eont 
timidoB  pIuB  que  femmee,  il  n'y  a  nnlle  verta  de 
rEeprit  de  Dieu,  ou  bien  ils  Bont  oontens  de  dissi- 
muler,  et  de  gratifier,  et  6'aooorder  meBmes  k  demi 
aux  meBchans:  et  enoorefl  qu'ilB  cognoiBBent  qne 
loB  ohoBeB  ne  yont  pae  bien,  si  eet-oe  qn'ilB  n'o«it 
point  de  zele  pour  y  remedier:  les  antres  seront 
eucoree  piree:  oar  ils  ne  demandent  sinoB  qne  toat 
8oit  deBbauch^,  et  qn'on  yienne  en  ane  telle  ex- 
tremit^  de  mal,  qa'il  n'y  ait  d[u8  que  oonfbBion, 
qu'il  n'y  ait  pIuB  ne  crainte  deDieu,  ny  honBeetst^. 
Yoila  od  nouB  en  sommes. 

Or  donc  la  pluspart  ne  pense  4  avtre  choee, 
Binon  comme  iU  en  pourront  eBchapper  qnand  ito 
auront  mal  fiBiit.  Voila  un  mstre  qui  espiera  le 
bien  d'autruy :  et  bien,  s'il  y  a  qaelone  moyen  ponr 
attrapper,  il  regarde:  yoirer  mais  il  faadrott  yenir 
&  oonte.  O  o'eat  tont  un,  qaand  f  anray  eorrompu 
un  tel,   inoontinent  o'e8t  fait:   qnand  ie  luy  feray 
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present  de  eeoy,  ie  Tay  gago6:  et  cestuy-ci  en 
gaignera  enoores  denx  autTes:  et  pnis  si  ie  faj  telle 
choee,  il  y  en  anra  qnatre:  et  quand  i'6n  anray 
enoore  demi  douzaine  qni  seront  affeotionnez  k  oela, 
i'ay  tout  gagn6.  Yoila  oomme  oenx  qni  ont  la 
instioe  en  main  seront  expoeez  en  yente  oomme 
des  putains,  qu^ils  n'ont  plns  de  honte,  et  ne  se 
sonoient  de  lenr  honnenr,  ne  de  rien  qui  eoit:  oar 
maintenant  lee  ruses  qu*ila  pretendront  eeront  ei 
yilainoB,  qn'il  n'j  anra  nulle  ooulenr  du  monde. 
Nons  le  voyone.  Et  ainsi  ohacun  se  donne  lioenoe 
de  desrobber,  de  piller,  de  battre,  de  faire  toute 
extorsion.  Bt  pourqnoy?  Car  si  on  apporte  le  fiAit 
k  la  instice,  tout  est  oorrompu.  Et  amai  c'e8t  une 
sentence  qne  noue  devons  bien  noter,  quand  lob 
proteete,  que  nonobstant  Bon  credit,  et  qn'il  fnst 
tellement  redont6,  que  lee  iuges  meemeB  n'osaB8ent 
pas  faire  raison  de  Iny,  encores  qn'il  n'y  enst  point 
en  dee  plaintes:  tontes  fois  il  8'est  abstenu  de  son 
bon  gr^  de  mal  faire:  et  qu'il  n'a  point  conclud, 
le  pourray,  d'autant  qne  les  hommes  me  le  per- 
mettent:  mais  a  en  oe  mot  oomme  ponr  bride,  o'e8t 
assayoir,  Que  VafflicHan  de  Dieu  luy  a  esU  pmr 
cramle. 

Or  dono  apprenons  de  cheminer  en  rondenr 
et  en  bonne  consoience:  qne  quand  nons  youdrons 
entreprendre  qnelque  choee,  nons  fiEM)ions  oest  examen^ 
si  oela  nons  est  permis  de  Dien  on  non:  et  quand 
nons  Torrons  qn'une  chose  deeplaist  k  Dien,  qn'il 
la  defend  et  reprouve,  contentons-nons  de  cela:  et 
enoores  qne  les  hommes  nons  applandissent,  et 
mesmes  qu'il8  nons  permettent  de  fiure  ce  qne  bon 
nons  semblera,  gardons-nons-en.  Et  pourqnoy? 
Car  il  nons  faudra  venir  deyant  le  luge  celeste.  Et 
ine  nons  profitera-il  qnand  nons  serons  eschappee 
ie  la  main  des  hommes?  Oar  ce  sera  pour  re- 
donbler  sa  vengeance.  Et  ponrquoy?  D'antant  que 
nons  monstrons  bien  de  fait  que  nous  craignons 
les  hommee  plus  que  Dien.  Et  ne  voila  point  nne 
ininre  trop  vUaine  que  nous  luy  faiBons,  de  preferer 
&  sa  maiest^  des  creatnres  mortelles,  des  povres 
cfaarongnes?  le  craindray  des  hommes,  et  cepen- 
dant  ie  ne  feray  que  me  mooquer  de  Dieu,  sa  ma- 
iest6  ne  me  sera  rien.  Et  puis  quand  nons  aurons 
corrompu  la  iuBtice,  ou  par  haine,  ou  par  faveurs, 
ou  par  quelques  autres  moyens  obliques,  que  nons 
anrons  gaign^  lee  iuges:  ne  voila  point  enoores  un 
second  outrage  que  nons  faisonB  &  Dieu?  N'e8t-ce 
point  pollner  ce  qu'il  avoit  eanctifid?  Or  la  iustice 
est  nne  chose  Baoree,  et  nous  la  venons  prophaner, 
quand  nons  destonrnons  &  mal  •ceux  qui  soot  1& 
assis,  et  que  Dieu  avoit  oonstitu^  &  oeste  intention 
qne  ranthorit^  de  son  nom  y  denst  relnire:  si  nous 
venons,  di-ie,  ainsi  les  desbancher,  ne  voiia  point 
un  sacrilege?  Et  pour  ceste  canse  ay-ie  dit,  que 
nous  ne  faisons   que   redoubler  sur  nous  Tire  de 
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Dieu  quand  nons  sommes  ainsi  eschappez  de  la 
main  des  hommes.  Yoila  donc  comme  nous  devons 
avoir  les  yeux  fiohez  en  Dieu,  et  regarder  son 
iugement,  afin  de  nous  retenir  de  nostre  franohe 
volont6  si  nous  pouvons  mal  fiaire,  et  combien  que 
oela  nouB  Boit  permie  du  cost^  des  hommes.  Et 
cependant  aussi  notons  qu'il  ne  nous  faut  point 
craindre  ceste  affliction  de  Dieu  quand  nons  la 
sentirons,  mais  il  faut  prevenir:  oar  c'eBt  trop  tard, 
si  un  homme,  quand  il  sera  frapp^  de  la  main  de 
Dien,  sent  qu'il  est  son  inge:  mais  que  nous  crai- 
gnions  cependant  que  Dieu  noua  menace,  et  devant 
que  lee  coup8  ruent  eur  noB  toBtes.  Yoila  oomme 
chacnn  ^'abstiendra  de  mal  faire,  quand  nous  ap- 
percevrons  de  loin  par  roeil  de  la  foy  les  afflictions 
qui  sont  apprestees  &  tous  malfaiteurs,  et  &  ceux 
qui  molestent  leurs  prochains.  Et  Dieu  nons  £ait 
nne  grande  grace,  quand  il  nous  advertit  ainsi 
devant  le  oonp,  afin  de  prevenir  sa  vengeance. 
Yoila  donc  ce  qne  nons  avons  4  retenir. 

Et  o'est  la  conclusion  qne  lob  adionste,  Cam- 
ment  porteraif^  san  fardeau?  O^est  pour  nous  mon- 
strer  ce  qui  est  dit  aussi  par  PApostre  (Heb.  10, 31), 
Que  o'e8t  nne  chose  trop  horrible  de  tomber  entre 
les  mains   du  Dieu  vivant.     Nous  craindrons   les 
punitions  humaines  qui  n'attonchent  qu'au  corps: 
et  que  sera-ce  de  ce  feu  de  l'ire  de  Dien  qui  con- 
sume  tout,  voire  et  cependant  ne  s'e8teint  iamais, 
et  qni  bmle  en  telle  sorte,   qn'il   faut   que  nous 
persistions,  voire  ponr  rendurer  sans  fin?   Que  ne 
regardons-nons  Id^?   Ainsi  donc  soyons  tonchez  de 
ceste  affliction  de  Dieu,  et  ne  regardons  pas  seule- 
ment  de  nous  garder  de  mal  faire  ponr  la  honte 
ou  peine  du  cost^   des  hommes:   mais   que   nous 
cognoissions  en  nos  esprits  et  nos  sens,  et  qne  nous 
pensions,    Oomment?   quand  les  hommes  auroyent 
deliber^  d'exeroer  sur  nous  les  tonrmens  les  plus 
cmels   qu'il  est  possible  de  penser:   si  est-ce  qne 
tout  cela  n'est  rien  au  prix  de  oeste  veugeance  de 
Dieu.    Si  un  homme  est  mis  sur  la  rou^,  ou  bien 
qu'il  soit  tenaill^,  qu'il  soit  brul^  tout  vif :  et  bien, 
combien  que  ce  soyent  des  tormens  fort  griefis,  si 
est-ce  qu'ils  passent,  et  ne  durent  gueres:   et  puis 
ce  n'est  qne  quant  au  corps.    Mais  voicy  Tire  de 
Dieu   qui  consume  tout,   c'est  un  feu  ardent  qui 
bmsle  sans  fin,   c'est   nn  ver  qui  ronge   le  coeur 
au  dedans  et  qni  mange.    Quand   rEscriture   use 
de   ces   similitndes,    ce   n'est   point   encores   pour 
exprimer  oe  qui  en  est:  mais  c'est  seulement  pour 
nous  en  donner  quelque  petite  apprehension.    No- 
tons  bien  donc  que  c'est  un  fardeau   insupportable 
que  la  vengeance  de  Dieu,  laquelie  est  apprestee  & 
toue  meschans:  et  que  par  cela  nous  soyons  incitez 
&  cheminer  en  crainte  et  patience,  sachans  que  si 
les  hommes  usent  de  violence  et  de  craant^  &  i'en- 
contre  de  nons,  il  y  a  un  luge  celeste  qui  est  pour 


43 

Digitized  by 


Google 


m 


8ERM0N  OXV 


676 


8'eD  venKer:  et  que  par  cela  dohs  sojods  ausai 
retenas  oe  mal  Oaire,  eDcore»  qu'il  nons  soit  Ucite 
qoaDt  an  inoDde:  et  que  nous  adyisionB  qne  Dostre 
ooDSoieDoe  soit  pnre ,  et  qne  la  cognoissaDoe  de 
Dieu  Boit  la  vraye  regle  ponr  none  oonduire,  et 
qne  nons  ayons  toneiours  les  yenx  dresaez  en  hant, 


afin  de  regarder  ^  celny  qni  nons  a  mis  en  oe 
monde,  nons  declarant  qn'nne  foia  il  nons  fimdra 
yenir  k  conte  devant  son  siege  indicial. 

Or  nouB-nouB  proBtemeronB  devant  la  fiMe  de 
noBtre  bon  Dien,  etc. 


LE   CENT  ET   QUINZIEME    SERMON, 

QUI  EST  LB  V.  SUR  LE  XIXI.  CHAPITRE. 


Oe  sermoB  ett  enoores  snr  lee  renets  21,  22,  28  et  pnie  sor  le  texte  qoi  est  icy  BdionBte. 


24.  8%  tojf  m%8  mon  eoeur  en  Vor^  au  si  tay 
dit  a  la  masse  d'or,  Tu  ea  mon  esperance.  25;  Si 
ie  me  suis  esioui  dHestre  riche^  et  que  ma  main  a 
irouvS  abondance.  26.  8i  iay  reganrde  le  soleU  Jui- 
sant,  d  la  lune  cheminant  en  sa  ckwii.  27.  Que 
mon  coeur  ait  esU.seduit  en  secret^  et  que  ma  main 
soit  venue  a  ma  bouche:  28.  Cela  seroit  iniguite 
damnable,  et  (auroye  reniS  le  Dieu  d'enhaut. 

Nons  yismes  hier  la  protestation  qne  faisoit 
lob  d'aToir  chemin6  droitement,  non  point  ponr 
orainte  des  hommoB:  mais  d'antant  qn'il  avoit  tons- 
ionrs  les  yenx  h  Dien,  sachant  qu'il  est  le  Inge  de 
tons,  et  qne  c'e8t  devant  Iny.  qu'il  fant  venir  ponr 
rendre  conte.  Notamment  il  disoit  qn'il  ne  ^'est 
point  fi6  en  son  credit,  comme  font  les  riches  qui 
ont  deqnoy^  et  qn'il  n'a  point  eu  ceste  imagination 
foUe  pour  se  feire  oraindre:  ainsi  que  Icb  groe 
seront  tousionrs  enflez  de  presomption,  et  on  voit 
qne  les  povres,  et  cenx  qni  n'ont  deqnoy  se  re- 
venger  eeront  foulez,  qn'on  les  tourmente,  qu'on 
lenr  fait  tort,  iniure,  et  opprobre.  lob  dono  a  dit, 
Qu'il  s^est  abstenn  qnant  anx  hommes  de  toute 
Jniure,  qu'il  n'a  point  tasoh^  de  lenr  mal  faire.  Et 
pourquoy?  Sachant  bien  qu'il  ne  pourroit  poiut 
eschapper  la  main  de  Dieu.  Sur  quoy  nous  avons 
monstr6,  qne  si  le  mal  est  support^  ici  bas,  il  nous 
faut  nser  de  patience,  ven  qne  Dien  a  voulu  tons- 
iours  ainsi  exercer  les  siens,  c'e8t  qn'on  lenr  fist 
beaucoup  d'ontrage,  et  qn'il8  ne  fnssent  point  main- 
tenns  en  leur  bon  droit,  que  la  iustice  fust  avengle, 
on  qu'elle  fust  perverse.  Notons  donc  qu'il  ne  faut 
point  que  nons  pensions  avoir  rien  gaign^  qnand 
nons  serons  eschappez  des  hommes:  oar  nons  ne 
faisons  qne  r^allumer  1'ire  de  Dieu  sur  nous:  d'au- 
tant  que  celny  qui  anra  corrompu  la  iustice,  est 
coulpable  de  sacnlege.    Et  puis  on  s'abuse,   qnand 


on  cnide  nne  chose  estre  licite,  d'antant  qu'elle  ne 
sera  point  pnnie  des  hommes:  on  prend  en  oeU 
plns  de  hardiesse,  et  voila  Dieu  qui  eet  plns  griefVe- 
ment  offens6.  II  faut  donc.  qn'alors  sa  maMictioD 
croisse,  et  qu'elle  8'enfiamme  tant  plus  snr  noos. 

Or  apres  qne  lob  a  protest^  de  n'avoir  point 
foul6  rorphelin,  ni  ontrag^  les  foiblee,  il  adiooste, 
Qu^il  n*a  point  mis  sa  confiance  en  Vor,  d  qylQ,  fi'a 
pdi/A  dit  d  ses  richesses,  le  me  rqpose  en  vous:  mes- 
mes  qu'il  ne  s'est  point  esioui  quand  son  bien  ^est 
muUipliS.  Nons  avons  tousiours  &  retenir  ce  qoi 
a  est6  declar^  par  ci  devant:  o'est  assavoir,  qne 
lob  ne  tonche  point  une  senle  vertn,  mais  oom- 
prend  en  general  toute  la  regle  que  Dien  dous  a 
donnee  de  bien  vivre :  oomme  de  foit  ce  n'est  point 
assez  quand  nons  aurons  accompli  une  partie  de  U 
Loy,  si  nous  le  pouvions  fiEure:  mais  il  faut  qa'en 
tout  et  par  tout  nons  taschions  de  regler  et  com- 
passer  nostre  vie  &  tout  ce  que  Dien  nons  com- 
mande.  Tout  ainsi  dono  qne  lob  a  protest^  qa'il 
ne  s'e8toit  point  monstr^  crnel  oontre  les  orphelins 
et  les  povres  gens:  anssi  maintenant  il  dit,  qn^en 
soy  il  n'a  pas  est6  enfi6  d'orgueil  ne  de  presomption, 
qu'il  ne  s'e8t  point  pris^  d'avantage  d'autant  qn'il 
estoit  riche.  Or  c^est  nne  vertu  singuliere  qne 
ceste-ci :  car  nous  voyons  snr  tont  quand  nn  homme 
a  quelque  pen  pour  se  glorifier,  qn'on  ne  poarr* 
porter  sa  foUe  ontrecuidance.  II  ne  faut  point  qoe 
nous  soyons  rois  ne  princes,  ponr  noua  enfler  et 
nous  faire  valoir.  Inoontinent  qn'un  homme  a  hm 
peu,  le  voila  eslev^,  et  il  estendra  ses  aisles.  Et 
oeste  ambition  n'e6t  point  seulement  aux  hommes, 
mais  aux  femmes  aussi:  et  de  fait,  on  voit  si  toet 
qn'il  y  a  dequoy,  que  les  pompes  des  femmes  se 
desbordent,  les  estats  s^augmentent.  Et  puis  nn 
homme  changera  mesme  de  visage,  tellement  qa*il 
ne   daignera   regarder  ses  voisins  qne  de  traverS} 
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il  n'ooyrira  la  bouohe  qu'ft  domi:  ou  bien  6'il 
l*onyre,  oe  sera  ponr  moDstrer  nne  fiert^  si  grande 
qn'on  n'o8era  plus  parier  k  luy.  Voila  dono  For- 
gneil  qu'on  voit  qnasi  par  tout.  Or  qne  seroit-ce 
qnand  les  gens  auroyent  en  grans  monceaux  Tor 
et  Pargent,  qn'il  aurojent  les  ohoses  oomme  lob 
a  en,  quand  il  deolare  qne  see  riohesees  Iny  mnlti«> 
plioyent?  Quand  dono  nn  homme  anra  les  coffree 
pleins  d'or  et  d^argent,  n'e8t  ce  pae  nne  choee 
difBoile  qu'il  soit  tousiours  qu  telle  modeetie  et 
hnmilit^,  qne  eon  or  et  eon  argeot  ne  luj  eoit 
rien?  Et  pourtant  nous  voyons  que  Dieu  a  be- 
6ongn6  miraouleuBement  en  lob,  qnand  il  n'a  point 
permie  qu'il  fnet  avengl^  en  vaine  presomption  se 
voyant  riche:  maie  a  fait  qu'il  a  poseed^  eee 
ricfaesses  en  telle  sorte  qu'il  a  eet^  tonsiours  preet 
de  les  quitter,  et  qu'il  n'y  a  point  mis  eon  coeur. 
O^  oe  que  lob  proteste  de  eoj,  il  nous  est  oom* 
mand6  4  tons:  comme  nons  vojons  qu'il  est  dit  an 
Pseaume  (62,  11),  Si  les  richesees  vons  abondent, 
n'j  mettez  poiut  vostre  coeur,  o'est  h  dire,  n'en 
faitee  point  des  idoles  ponr  vous  j  fier,  ponr  estre 
enflee  de  quelque  hautesse.  Et  voila  ponrqnoj 
anssi  sainct  Panl  dit  (Ephes.  5,  &),  que  c'est  idolatrie 
qn'avarice:  car  il  est  impossible  qu'un  homme  ait 
ceste  oonvoitise  d'amasser  beaucoup,  qu'il  ne  eoit 
qnant  et  qnant  preoccup6  de  ceste  hantesse  qu'il 
se  voudra  faire  yaloir  sous  ombre  de  ses  biens. 
Et  quand  cest  orgueil-la  regne  en  Phomme,  Toila 
double  iddatrie  qui  j  eet:  l'une,  qu'il  luj  semble 
que  Dien  luj  doive  fiiillir  sinon  qu'il  ait  deqnoj: 
et  puis  qnand  il  se  tronve  riche,  il  despite  qnasi 
Dieu,  il  luj  semble  qn'il  est  si  bien  muni  qn'il 
n'est  question  de  plus:  bref,  c'est  une  jvrougnerie, 
car  comme  nn  homme  qui  sera  jvre,  se  fera  i 
croire  merveiUes:  ainsi  quand  nn  homme  est  riche, 
et  preeume  de  ses  richesses,  il  ne  luj'  sonvient 
plns  qn'il  soit  homme  mortel,  il  s'onblie  telle- 
ment  qu'il  ne  fera  nnlle  diffionlt^  de  8'eslever 
contre  Dien. 

Et  ainsi  notons  premierement,  que  lob  ne 
proteste  icj  rien  de  soj  que  Dieu  ne  commande  k 
tous  fideles:  c'est  assavoir,  de  ne  point  appliqner 
lenr  conrage  aux  richesses,  encores  qu'elles  leur 
abondent.  En  second  lien  notons,  que  c'eet  une 
vertn  bien.  rare  entre  les  hommes,  et  qne  d'autant 
plns  nons  j  fant-il  emplojer  toute  nostre  estnde, 
veu  que  nous  ne  pouvons  pas  nous  restreindre 
sans  grande  difficult^,  et  sans  nous  esvertuer  du 
tont.  Qne  dono  nous  mettions  peine  k  nons  tenir 
«n  telle  modestie,  qne  les  riohesses  ne  nous  trans- 
portent  point,  et  que  nous  ne  sojons  point  aveuglee 
iusquee  \h  d'j  mettre  nostre  coeur  et  affection.  Et 
an  reste,  notons  que  c'est  un  vice  insupportable, 
quand  nn  homme  se  fie  en  ses  biens.  Et  ponr- 
•quoj?    Oar  n'est-ce  pas  une  trop  grande  enormit^ 


de  ravir  h  Dien  1'honneur  qui  luj  eet  propre,  ponr 
le  donner  ft  nne  creatnre  morte  et  insensiDle?  Or 
oelnj  qui  presume  de  ses  richesses,  n'en  fait-il  pas 
nn  Dien,  comme  desia  nons  arons  deolar^?  Yoila 
donc  Dieu  qui  est  deeponill6  de  son  honnenri  et 
l'or  et  Fargent  qni  sont  creatnres  mortes,  Pont:  et 
ne  voila  point  un  monstre?  Et  ainsi  apprenons, 
qne  nons  ne  ponvons  pas  presnmer  de  nons  sous 
ombre  des  biens  qne  Dieu  nons  donne,  que  nous 
ne  sojons  sacrileges,  et  dn  tont  idolatres,  comme 
S.  Panl  appelle  les  avaricienx. 

Bt  c'est  aussi  ce  que  lob  a  voulu  exprimer  en 
disant,  8i  fay  mis  mon  eoeur  m  Vor,  et  si  Vay  dU 
a  la  masse  dPoTj  Tu  es  ma  fianoe.  lob  introdnit 
ici  un  propos  mutuel  entre  luj  et  son  argent.  Or 
il  est  vraj  qn'un  homme  ne  parlera  point  h  ses 
richesses,  quand  il  ouvre  son  bnffe£  on  son  ooffre, 
il  n'entre  point  I^  pour  deviser  comme  s'il  j  avoit 
qnelqu'un  avec  luj:  mais  lob  exprime  tresbien  en 
oe  langage  la  felte  et  routrecuidance  qui  eet  aux 
riches,  quand  ils  se  confient  en  lenre  biens.  Et 
ponrquoj?  Us  ont  Ut  oomme  une  intelligence 
secrette  et  un  compiot  avec  Vnft  et  Targent.  II  eet 
vraj  qn'ils  ne  parlent  pae,  mais  sfuis  parler  ils  ne 
laissent  pas  d'avoir  ce  qui  est  icj  monstr^  par  Iob| 
Ainsi  donc  tontes  fois  et  quantes  que  nons  sommes 
solidtei  de  mettre  noetre  fiance  anx  creatnree,  et 
en  cee  choses  terrestres:  qn'il  nons  souvienne  que 
c'est  ravir  k  Dieu  son  honneur,  et  Ten  despouiller, 
et  rattribner  k  nne  chose  de  rien:  et  que  nons 
ajons  cela  en  detestation.  Oep^ndant  anssi  rete- 
none  ceste  condamnation  qui  est  ici  mise  de  lob 
snr  nons,  et  faieons  comparaison  de  luj  k  nons. 
Quelle  honte  sera-ce^  qu'un  homme  quand  il  aura 
vaillant  ie  ne  saj  qnoj,  s'e8lev«,  et  se  mire  en  ses 
plumes,  et  qu'il  pense  estre  qnelque  chose?  Yoila 
lob  qni  a  possed6  de  si  grands  thresors,  qu'il  avoit 
amass^  Tor  et  Targ^nt  par  monceaux:  si  est-ce 
neantmoins  qu'il  s'eet  tousiours  retenu  en  ceete 
humilit^  comme  s'il  eust  est^  povre.  Quelle  honte 
sera-ce  donc  &  nous  quand  nons  serons  eslevez 
d'nn  bien  peu,  veu  que  lob  ne  s'estoit  point  aveugl6 
en  ceete  grande  abondance  qne  Dieu  luj  avoit 
donnee?     voila  pour  nn  Item. 

Et  au  reste,  notons  que  c'eet  nne  grande  pro- 
bation  pour  nn  homme,  quand  il  est  riche,  et 
toutes  fois  qu'il  ne  s^enorgueillit  pas,  mais  demeure 
tousiours  paisible,  et  que  sans  presnmer  de  soj,  il 
chemine  comme  s'il  eetoit  du  reng  commnn.  Yoila 
nne  bonne  esprenve.  Et  ainsi  ne  pensons  point 
avoir  acquis  une  grande  vertu,  quand  nous  n'en 
serons  point  venus  iusques  ]k:  oar  on  ne  sauroit 
pas  trouver  un  homme  en  ceste  ville  de  Geneve, 
ni  mesmes  en  tout  le  pajs,  qui  fust  comme  lob:  et 
de  fait,  quand  on  aura  amass^  tous  les  plus  riches, 
ce  n'est  rien,   par  maniere  de  dire,   au  prix  de  ce 
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Ju*il  a  possed^.  Oeox  qui  bo  glorifient  auiourd^huy 
e  leurB  richesses,  sont  comme  aUls  cuidoyent  estre 
grauB,  pour  estre  montez  aur  une  pelure  d*oignon, 
quand  on  fera  comparaison  de  ce  qu'ik  ont  avec 
ce  que  lob  possedoit.  Mais  quand  nostre  Seigneur 
tient  ainsi  les  hommes  en  petitesse,  qu'il8  cognois- 
sent  que  c'eBt  pour  leur  profit,  et  que  s^ils  estoyent 
en  plus  grande  abondance,  ils  en  pourroyent  crevery 
et  que  cela  Bcroit  cauBO  de  leur  ruine,  quUle  vou- 
droyent  monter  si  haut  quUls  se  romproyent  le 
col.  Ainsi  donc  notons  que  nostre  Seigneur  pro- 
cure  nostre  bien  et  Balut,  quand  il  ne  permet  pas 
que  nous  soyons  si  haut  montez:  car  nous  ne  pou- 
Yons  porter  nostre  fortune,  comme  on  dit.  Nous 
Yoyons  qu'encoreB  que  nous  n^ayons  point  d^occasion 
de  nous  eslever,  et  que  nostre  estat  soit  si  petit 
que  rien  plus/  si  est-oe  que  toutes  fois  nous  vou- 
lons  tousiours  estre  grans,  voire  comme  en  despit 
de  Dieu  et  de  nature.  Et  que  seroit-ce  done  si 
nous  avions  tous  moyens?  Voila  qui  nous  doit 
mieux  faire  porter  en  patience  nostre  condition, 
Yoire  combien  qu'elle  soit  basse  et  petite.  Et  mes- 
mes  que  cenx  qui  sont  si  povres,  qu'ils  n'en  peu- 
vent  plus,  cognoissent  que  Dieu  par  ce  moyen  les 
veut  humilier  et  matter,  afin  qu'il8  ne  soyent 
point  adonnez  k  orgueil:  comme  possible  ils  se- 
royent  s'il  ne  leur  tenoit  la  bride  oourte,  et  qu'ils 
ne  fussent  retenus  par  tel  examen.  Quoy  qu'il  en 
soit,  contentoos  nous  que  nostre  Seigneur  sait  ce 
qui  nous  est  propre,  et  qu'il  Ta  en  sa  main,  telle- 
ment  qu'il  n'est  point  empesch^  de  nous  le  donjaer, 
quand  il  cognoistra  qu'il  sera  bon  et  expedient 

Yoila  donc  oe  que  nous  avons  k  noter  en 
somme  de  ce  qui  est  ici  dit,  Que  Idb  n'a  point  mis 
sa  confkmce  en  Vor^  ek  gti'il  w  s'est  point  edeve, 
voyant  quHl  estoit  enrichi.  Mais  encores  ce  qu'il 
adiouste  est  bien  digne  d^estre  not6,  c'est  assavoir, 
Qu*il  ne  s^est  point  esioui  quand  sa  main  a  peu 
amasser  beaucoup^  et  quHl  luy  est  venu  du  bien  de 
toutes  parts:  qu'en  cela  il  ne  s'e8t  point  esioui.  Or 
de  primeface  il  sembleroit  que  lob  s^attribuast  icy 
plus  qu'il  n'e8t  possible  de  trouver  en  un  homme 
mortel:  car  il  ne  se  peut  faire  qu'un  homme  ne 
s^ediouisse  quand  il  a  du  bien:  il  est  impossible,  il 
seroit  comme  un  tronc  de  bois.  Oomment  donc 
lob  dit-il  qu'il  ne  s'est  point  esioui?  Pour  response 
notons  qu'il  ne  parle  point  ici  de  toute  ioye:  oar 
cela  est  naturel,  si  un  homme  est  povre,  qu'il  soit 
contrist6 :  et  si  un  homme  est  riche,  qu'il  s^esiouisse : 
et  ceste  ioye-la  de  soy  n'est  point  mauvaise:  car 
11  est  dit,  Tu  t'esiouiras  devant  le  Seigneur  ton 
Dieu  beuvant  et  mangeant.  Si  donc  nostre  Sei- 
^neur  nous  eslargit  des  biens,  et  que  nous  ayons 
dequoy  nous  substanter,  c'est  pour  noos  resiouir: 
et  (comme  desia  nous  avous  declar6)  tant  s'en  faut 
que  ceste  esiouiesance-Ia  desplaise  &  Dieu,  ne  qu'elle 


soit  condamnee  de  soy,  qu^  c^est  plustost  un  signe 
de  foy^  et  de  la  crainte  que  nous  avons  k  luy,  vea 
que  nous  apprenons  de  louer  sa  bont^,  et  de  luy 
rendre  graces  selon  les  biens  qu'il  nons  distribue. 
Mais  lob  parle  ioi  d'une  resiouissanoe  aveugle,  et 
telle  qu'elle  est  aux  hommes  mondains,  qni  sont 
transportez  de  leurs  biens,  en  sorte  qu^apres  avoir 
mis  Dieu  en  oubli,  il  ne  leur  souvient  plus  de  leor 
fragilit6y  mais  ils  s'eslevent  en  eux-mesmes.  Yoila 
donc  une  ioye  enragee,  une  ioye  desbordee,  laquelle 
nous  destourne  de  Dieu,  et  nous  enyvre  tellement, 
que  nous  ne  savons  plus  qui  nous  sommes.  Et 
o'est  ce  que  lob  a  ioi  entendu :  bref,  il  signifie  qn^il 
a  tenu  son  courage  tollement  brid6,  que  quand  les 
richesses  luy  sont  venues,  et  bien,  il  les  a  reoeo6B 
de  la  main  de  Dieu :  et  s'il  s'en  est  esioui,  ^'a  est6 
en  rendant  graces  k  Dieu  qui  Tavoit  ainsi  ang* 
ment6:  et  que  cependant  toutes  fois  11  n'a  pas  con- 
etitu6  sa  felicit^  aux  richesses.  Et  c'est  le  principal 
que  nous  avons  ^  noter:  car  en  quoy  est-ce  qne 
les  hommes  s'abusept,  sinon  qu^ils  s^arrestent  &  ces 
choses  caduques,  Ik  ot  ils  devroyent  estre  oondnits 
plus  loin?  Quand  on  parle  du  bien  et  de  la  felioit6 
des  hommeSf  il  faut  que  nous  tendions  tous  &  Dien, 
et  que  nous  sachions  qu'estans  separez  de  luy 
nous  sommes  malheureux,  que  tout  le  bien  qne 
nous  pourrons  posseder,  toutes  les  delioes,  tous  les 
honoeurs  ne  sont  qu'autant  de  oondamnation  snr 
nous.  Yoici  donc  oomme  il  nous  falloit  cercher 
Dieu,  quand  il  est  question  de  nostre  bien  et  felioit^. 
Or  au  contraire  nous  voyons  les  honunes  qni 
s'amusent  aux  choses  corruptibles,  tellement  qu'ilB 
en  font  leur  Dieu,  les  uns  de  leur  or  et  de  lenr 
argent,  les  autres  de  leurs  honneurs  et  oredit,  les 
autres  de  leurs  Yoluptez.  Quand  un  homme  de- 
mandera  d^estre  riohe,  voila  son  but:  il  se  propoee 
que  d'e8tre  riche  il  sera  bien-heureux,  et  oependant 
il  laisse  1&  Dieu,  et  le  quitte.  Un  homme  qni 
oerche  d'eBtre  exalt^  en  dirait6  et  credit,  il  est 
ravi  apres  cela,  et  ne  luy  onaut  d'estre  separ6  de 
Dieu,  00  luy  sera  tout  un.  Un  paillard,  ou  celny 
qui  sera  adonn^  h  quelque  autre  meschante  oon- 
voitise,  moyennant  qu'il  iouisse  de  son  appetit,  il 
luy  semble  que  tout  va  bien  pour  luy,  et  8'esionit 
en  oela.  Nous  voyons  dono  que  les  hommes  8'ar- 
restent  aux  choses  corruptibles ,  au  lieu  qn'il8 
devroyent  tendre  et  aspirer  &  Dieu.  Et  ainsi  no- 
tons  maintenant  que  lob  ne  ^'est  point  esioui  en 
ses  riohesses,  mais  en  la  bont^  de  Dieu,  quand  il 
a  est^  riche.  Mais  cela  enoores  ne  seroit  point 
assez  entendu,  n'estoit  qu'il  fust  declar^  plus  priv6- 
ment:  non  pas  que  les  paroles  de  soy  soyent  trop 
obscures,  mais  d'autant  que  nous  voulons  tousionrs 
user  de  feintise  envers  Dieu,  oomme  si  nous  estions 
assez  subtils  pour  le  tromper.  Les  honunes  dono 
pensent  tousiours  eschapper  par  leurs  subterfoges 
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quand  ils  se  oognoissent  ik  demi  Benlement:  et 
poortant  si  on  dit  en  nn  mot,  qn*il  ne  font  pas 
s^esionir  aux  liohesses,  mais  en  Dieu  qni  les  donne, 
6  les  plns  aTarioieux,  et  les  pluB  adonnez  anx 
biens  du  monde  mettront  en  avant  oeste  exouse, 
et  feront  ceste  protestation  k  pleine  bonche:  O  de 
moy  ie  ne  m'esioni  point  en  mes  rioheBses,  maie 
d'antant  que  Dieu  me  les  a  donneoB,  ie  me  glorifie 
senlement  en  Iny  qui  me  oonduit,  et  gouyerne. 

Yoila  dono  oonmie  Iob  hommoB  estans  pleins 
d^hypooriBie  oeroheront  touBiours  qnelques  belloB 
oonlenrs  ponr  oacher  leur  ordure :  pourtant  i^ay  dit 
qu'il  est  boBoin  de  mieux  exposer  oe  mot,  de  ^'estofiir 
en  DieWf  et  non  point  aux  riehesses.  Qn'emporte 
dono  oela?  Ceet  que  regardane  h  Dieu,  lequel 
nons  a  donn^  les  biens  que  nous  poBBodons,  nouB 
cognoiBBions  qu'en  oela  il  ae  veut  monetrer  Pere 
enyers  nons:  et  pnis  qnll  OBt  nostre  Pere,  que 
o^OBt  raison  ansBi  que  nous  luy  BoyouB  enfana  de 
noetre  eostd.  Or  nouB  ne  pouyouB  paB  efltre  enfans 
de  Dien,  qne  nous  n^UBions  de  firaternit^  rayers 
les  honmieB,  et  oognoiBBions  qne  Dieu  none  a  mis 
en  main  oomme  en  depost  les  biens  qne  nous  ayouB, 
afin  d'en  seoourir  h  nos  proohainB  qui  en  ont  fante. 
Et  an  roBte  qne  nous  saohions  qne  Dieu  ne  nous 
yeut  point  retenir  en  ces  choses  terrestrefi,  Si  nons 
reffardons  h  Dien,  nons  regarderons  qnant  et  qnant 
&  la  yie  immortelle  qn'il  nous  a  apprestee  au  oiel: 
et  alors  nous  ne  serons  point  attentife  &  oes  choses 
oormptibleB,  nous  ne  ferons  point  des  rioheeBes 
eomme  de  boue  et  de  fange  pour  nous  plonger 
dedans.  Oeux  qui  adonnent  leurs  ooeurs  aux  ri- 
cheeBes,  o'est  oomme  s^ils  eetoyent  en  nn  paoot, 
eomme  on  dit  ioy.  Gar  oomme  cenx-la,  apres  ayoir 
tir^  une  iambe  dehors,  enfondrent  de  rautre  plus 
profond,  tellement  qn^ils  ne  8'en  peuyent  retirer: 
ainsi  en  est-il  de  oeux  qni  mettent  lenr  confiance 
en  oe  monde:  qne  tant  B'en  fant  qu'ilB  se  puissent 
eeleyer  k  Dien,  qu'il  tombent  d'nn  oost^,  ils  tre- 
bnsohent  de  Tantre,  ils  font  des  faux  pas:  bref,  ils 
ne  peuyent  sortir  de  cest  abysme,  oii  ils  sont 
plongez.  An  oontraire  yoioy  nostre  Seigneur  qui 
80  presente  h  nous,  et  nous  appelle  ft  la  yie  oeleste: 
conmie  B'il  disoit,  Hastez-yons  de  yenir,  marchez 
par  desans  le  monde,  et  n'y  soyez  point  attachez. 
Qnand  dono  nous  sniyrons  ceete  exhortation  que 
Dien  nons  fait,  il  est  oertain  que  nous  n'aurons 
antre  deeir,  sinon  de  tendre  &  la  yie  celeste,  et  ne 
serons  pluB  retenus  par  les  bions  de  oe  monde. 
Cependant  auBsi  notons,  que  ce  n'eBt  pas  nous  es- 
ionir  en  Dieu,  qne  nons  ne  soyons  contens  de  luy 
senl:  comme  il  est  dit  au  Pseaume  16  (y.  5):  Le 
Seigneur  est  mon  heritage,  c'e8t  ma  portion,  c'eBt 
tont  oe  que  ie  desire. 

Or  maintenant  si  nous  avons  oe  contentement, 
il  est  oertain  qu'il  ne  nous  coustera  rien  de  perdre 


tous  les  biens  de  ce  monde,  quand  il  plaira  &  Dieu 
de  nouB  amener  iusqnes  Ih,  moyennant  que  nous  le 
possedions  luy  senl,  lequel  ne  nous  pourra  iamais 
estre  rayi.  Et  nous  oyons  aussi  oomme  il  en  parle 
&  Abraham,  le  suis  ton  salaire  tresample  (Gen.  15, 1). 
Dieu  par  ce  mot-Ia  nous  yeut  attirer  &  soy,  et  tenir 
nos  coeurs  et  nos  afieotions  fichees  en  luy,  Bans 
estre  transportez  qk  et  \h.  Ainsi  donc  nous  yoyons 
maintenant  que  c'est  de  8'esiouir  en  Dieu,  et  non 
pas  aux  richesses.  Oar  (oomme  desia  nons  ayons 
declar^)  il  faut  que  celuy  qui  B'esiouit  en  Dieu, 
monstre  et  en  abondance  et  en  poyret^  que  son 
ooeur  n'est  point  attaoh6  aux  biens  de  oe  monde: 
qu'il  le  monstre  en  abondance,  voire  n'estant  point 
empesch^  de  sniyre  le  chemin  que  Dieu  nous  pro- 
pose,  et  de  s'acquitter  de  son  deyoir  enyers  ses 
prochains:  et  puis  en  poyret^,  qu'il  soit  patient 
quand  il  plaira  h  Dien  de  le  destituer  de  toue  les 
biens  qu'il  ayoit:  et  qu'il  reyienne  k  ceBte  conclusion, 
O  si  est-ce  que  ie  ne  suis  point  separ^  de  mon 
Dieu,  et  il  me  suffit  d'estre  en  sa  grace:  il  fout 
dono  maintenant  qne  ie  soye  paisible :  car  yoila  oti 
ie  doy  prendre  tout  mon  repos. 

O^eBt  en  somme  ce  qu'a  entendu  lob,  et  oe 
qn'il  nous  a  youlu  apprendre  par  son  exemple,  en 
disant,  qu'il  ne  B'est  point  esioni  aux  riohesBes.  II 
y  a  auBsi  k  noter,  que  ceste  ioye  emporte  qnant  et 
qnant  raotion  de  graoes:  o'e8t  h  dire,  que  quand 
nous  ayons  deqnoy  nouB  resiouir  en  Dieu,  qu'il 
nouB  le  fant  auBsi  glorifier,  cognoissans  que  nous 
n'ayonB  rien  4}ue  de  ea  pure  bont6.  Au  reste, 
rorgneil  est  ioy  anssi  bien  condamn^  par  ce  mot: 
car  quand  il  nous  est  defendu  de  nous  esiouir  aux 
richesses,  o'e8t  afin  de  ne  nous  point  esleyer  en 
icelles,  pensans  mieux  yaloir  que  les  autres.  Et 
o'e8t  oe  que  sainct  Paul  dit  d,  Timothee  (1.  Tim.  6, 17), 
Exhorte  les  riches  de  ce  monde  de  n'e6tre  point 
fiers,  et  ne  se  point  esleyer,  mais  d'esperer  au  Dieu 
yiyant.  hk  sainct  Paul  monstre  ce  que  nous  avons 
desia  touch^,  que  c'e8t  une  yertu  bien  rare,  et 
qu'on  ne  trouye  guer^B,  qn'un  homme  riche  Boit 
humble,  et  n'ait  en  soy  nnlle  arrogance  pour  se 
priser  par  dessns  les  autres.  Or  si  est-ce  neant- 
moins,  que  nous  ne  pouyons  pas  nous  glorifier  en 
Dieu,  que  cest  orgueil  ne  soit  mis  bas,  et  que  nos 
ooeurs  ne  soyent  pleinement  mattez.  D'autant  dono 
que  les  hommes  ne  peuyent  paryenir  \k  sans  grande 
difficult6,  et  sans  s'efibrcer  par  dessus  toutes  leurs 
yertus:  sainct  Paul  monstre  le  remede  convenable, 
o'e8t  que  noue  esperions  au  Dieu  yiyant.  Car  si 
nous  sayons  que  c'e8t  d^esperer  en  Dieu,  il  est 
certain  que  les  richesses  ne  nous  transporteront 
point.  Ceux  donc  qui  sont  afiectionnez  aux  riohesses, 
il  faut  qu'il  ne  sachent  que  c'est  d^esperer  en  Dieu, 
et  qu'il  ne  leur  ohaille  ne  de  luy,  ne  de  sa  grace: 
comme  aussi  nous   ayons   desia  dit,   que  ce  n'e8t 
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point  sans  canee  qne  sainot  Panl  en  nn  antre  lien 
appelle  Pavarice  Idolatrie. 

Apres  qne  lob  a  protest^  cela,  il  adionste:  8% 
iay  regarM  le  scieil  quand  U  luisaUj  si  fay  regardS 
la  lune  cheminant  en  sa  darU^  et  si  fay  apfiigui 
ma  main  a  ma  bauche.  Car  defaU  cela  seroU  un 
pechS  criminely  ce  serait  renier  U  Dieu  Wenhaut. 
Auouns  ont  expos6  cecy,  comme  si  lob  protestoit, 
qn'il  n'a  point  ador6  le  soleil  et  la  Inne:  pource 
qn'anciennement  ceste  auperetition  -  la  a  ost^  fort 
oonmiune,  et  sur  tont  au  pays  d^Orient,  et  lob 
estoit  de  Iji,  comme  nous  avons  yeu  cy  deseus. 
Ainsi  donc  il  ponrroit  sembler  qne  lob  vent  icy 
declarer  qu'il  n'a  point  fait  comme  la  plna  part 
des  hommes  entre  lesqnels  il  conyersoit:  c^est  de 
e^eemeryeiller  yojant  le  soleil  et  la  lune,  et  leor 
attribner  quelque  maiest^  divine,  et  en  faire  des 
idoles.  Et  de  fait  notamment  Dien  remonstre  par 
Moyae  4  eon  peuple  (Dent.  4,  19) ,  qu'il  ne  fout 
pas  qu'il  soit  si  avengle,  d'adorer  le  soleil  et  la  lune. 
Oar  quel  est  le  soleil?  II  est  vray  qu'il  a  en  8oy 
nne  clart^  admirable,  et  que  noua  voyona  1&  dee 
marques  de  la  gloire  de  Dieu.  Antant  en  est-il  de 
la  lune.  Et  voila  ponrquoy  anssi  il  est  dit,  qu'ilB 
nous  preachent  et  que  Dien  parle  oomme  par  lenr 
bonche,  afin  que  nons  soyons  ineitez  de  venir  k 
Ini.  Mais  cependant  Dieu  remonstre,  Et  comment? 
Si  vouB  adorez  le  soleil  et  la  lune,  voub  esteB  in- 
grats.  Oar  pourqnoi  eet-ce  que  ie  les  s^y  creez  et 
formez?  Cest  afin  que  vons  me  cogttoisBiez  moi 
qui  Buie  leur  Oreateur.  8i  vons  faites  au  contraire, 
vostre  ingratitnde  redonblera.  Oar  qn'e6t-oe  du 
Boleil?  YoBtre  aervitenr.  Qn'eBt-ce  de  la  lune? 
YoBtre  chambriere.  Ponrquoi  OBt-ce  que  le  Boleil 
luit,  ainon  pour  voub  eBclairer,  et  pour  &ire  fruoti- 
fier  la  terre,  boIou  que  Dieu  Ini  en  donne  1'uBage? 
AinBi  donc  puiB  que  loB  creaturoB,  quelquoB  nobloB 
qu'eUe8  Boyent,  noue  Bont  aBBuiettieB,  et  que  Dieu 
loB  a  ordonnees  &  nostre  Borvice:  ne  voila  point 
nne  ingratitude  trop  vilaine,  qnand  nons  en  feronB 
doB  idolee?  Or  ceste  Bontence-la  eet  bien  vraye, 
maie  cependant  elle  ne  convient  point  au  lieu  pre- 
Bont:  car  lob  a  voulu  ici  nser  d'nne  autre  aimili- 
tnde,  voire  en  Buivant  le  propos  qne  nouB  avons 
deeia  tenu,  qu'il  n'a  point  eu  en  Boi  de  prcBomption 
ne  de  fiert^.  Oar  nouB  voyons  lee  orgueilleux 
lever  haut  le  nez  (comme  on  dit)  qu'ilB  ne  cuident 
point  eetre  du  reng  commun  des  hommoB,  mais 
ilB  ont  ie  ne  Bcay  quelle  contenance,  comme  B'ilB 
80  vouloyent  separer  de  ceBte  vie  immortelle,  et 
lenr  orgueil  ne  8'adreBBe  point  Boulement  ^  leurB 
prochaiuB,  mais  ils  levent  le  front  en  tout  lieu, 
tellement  qu^ils  viendront  l^  devant  Dieu  avec  une 
telle  audace,  que  le  soleil,  et  la  Inne,  combien 
qu'ilB  soyent  par  dessuB  nous,  ne  Boront  point  aBBOz 
haut  ponr  euxy  ilB  leveront  Iob  yeux  pour  dire,  Oti 


en  BommoB-nouB?  Qui  est  le  pluB  grand?  le  plns 
haut?  lob  dono  a  vonlu  exprimer  ceste  folle 
hautesBe  qni  eet  aux  hommcB,  qnand  ile  e^eelevent 
en  enx-mesmeB,  et  qu'ilB  Be  venlent  fiaire  valoir 
ontre  leur  moBure,  bref,  qu'il8  ne  ee  daignent  tenir 
au  train  oommnn,  maie  venlent  oBtre  plna  granB 
que  Dien  ne  lenr  permet.  Yoila  que  (^est  dooe 
de  contempler  le  soleil  quand  il  luit,  et  la  Inne 
quand  elle  chemine  en  ea  clart^.  Or  nons  voyons 
neantmoins  que  noetre  Seignenr  nouB  donne  \k  un 
signe  de  noBtre  foibloBBo:  car  nona  ne  ponvons  point 
regarder  le  eoleil,  qne  nous  n^ayouB  incontinent  leB 
yeux  esbloniB.  Yray  oBt  que  Dien  vent  qne  nons 
ioniBBiouB  de  la  elart^  du  Boleil,  et  le  fait  ponrmener 
an  ciel  ponr  noBtre  eervioe:  nouB  voyouB  qn'il  tra- 
vaille  \k  pour  nouB  OBclairer:  et  non  Benlement  & 
cest  usage,  maie  nous  Bavons  auBsi  que  le  soleil 
donne  vigueur  4  noe  corpB,  et  nons  voyona  oomme 
la  terre  fmotifie  par  ea  chaleur  (oar  voila  d'oii 
noBtre  BubBtance  et  nonrriture  eet  tiree).aiaiB  ce- 
pendant  si  oBt-oe  que  noBtre  Beigneur  noua  ad- 
monnoBte  de  nostre  fragilit^  pour  nouB  humilier, 
ven  que  nouB  ne  pouvone  paa  lever  lea  yenx  eo 
haut  qn'ilB  ne  Boyent  esblouiB.  Oeux  dono  qui  re- 
gardent  ainei  le  Boleil  luiBant,  et  la  Inne  oheminant 
en  8a  clart6,  ila  veulent  en  deepit  de  natnre  mon- 
Btrer  qu'il8  Bont  vaillauB  gene,  et  qu'il  y  a  plna  en 
eux  qu'en  tout  le  reete  du  monde. 

lob  proteste  qu'il  n'a  point  eBt6  tel:  et  oepen- 
dant  il  adiouBte  auBsi,  Que  san  eoeur  n^a  pas  esU 
seduit  en  secret,  ieUement  gue  sa  main  se  saU  <9- 
pliquee  a  sa  bouche.  Quand  il  dit^  qn'il  n'a  point 
e8t6  Bodnit  en  seoret  par  Bon  ooeur,  e^eet  ponr 
mienx  exprimer  qu'il  n'a  point  est^  Beoiement  a&ble 
et  humble  aux  hommes,  maie  que  devant  Dieu  il 
a  OBt^  tousiours  comme  petit,  enooroB  qu'on  le 
prisaet:  et  combien  que  chaeun  luy  fiet  la  conr,  et 
qu'il  fuBt  redout^  de  tout  le  monde :  que  toutee  foie 
il  ne  B'est  point  glorifi6  pour  tont  oela.  MeBmeB 
Bi  on  euBt  feit  qnelqne  anatomie  de  Bon  ooenr,  et 
Bond6  oo  eBplu8ch6  Id.  dedane  tont  oe  qui  y  estoit, 
qu'on  n'y  euBt  trouv^  nulle  hanteBBO  Beorette:  il 
uBe  de  00  mot 

U  dit  pnifl  aproB,  Qu^ii  ria  point  baisS  sa  maim, 
qrieUe  riest  poinJt  venue  d  sa  bouche  pomr  baiser. 
Aucuns  expoBont  oeoy,  qu'il  n'a  point  pris^  ses 
vertuB  pour  en  imre  dee  meritoB,  et  pour  appuyer 
la  fianoe  de  son  salnt  Bur  Ba  bonne  vie  et  aaincte. 
Or  ceste  doctrine  est  bonne,  et  la  sentenoe  en  soy 
OBt  notable:  car  elle  a  OBt^  dite  d'un  homme  qni 
OBtoit  en  nn  tempB  fort  corrompu.  Oar  eainct 
Gregoire  (qn'on  appelle)  qui  estoit  en  un  tempe 
plein  d'ignorance  et  de  cormption,  et  puie  eveaque 
de  Rome,  celuy-la  pour  le  moina  a  declar^  que 
c'68toit  une  impiet^  brntale,  voire  un  renoncement 
de  Dieu,  quand  nn  homme  bo  fie  en  bcb  merites: 
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6t  aaiourd'bQy  o'68t  le  principal  artiole  dont  nous 
debatons  ayeo  les  Papistes:  oar  none  disons  que 
DOBtre  salut  est  fond^  Bur  la  bont^  gratoite  de 
Dieu,  Bur  la  mort  et  passion  de  noetre  Seigneur 
leBue  Cbriat,  que  nous  ne  sommes  point  sauyeB 
sinon  par  foy:  et  le  Pape  au  oontraire  Teut  que 
obacun  soit  son  Bauveur.  Or  yoicy  un  qui  a  eet^ 
Pape  de  Bome,  qui  sait  bien  dire  neantmoine  que 
e^eet  renoneer  Dieu,  et  une  impiet6  enorme,  quand 
les  bommes  baisent  leurs  mainSy  c'e8t  &  dire,  quand 
ila  se  fient  en  leure  oeuvres  pour  en  faire  des  yertus 
meritoiree.  Quant  k  ceete  doctrine  donc,  elle  eet 
bonne  et  utile:  toutee  fois  ce  paesage  ee  doit  pren- 
dre  plus  simplement  que  de  ses  vertus.  U  est 
▼ray  que  cela  j  est  comprins,  maie  il  parle  en 
general  ^comme  deaia  nous  ayons  yeu)  de  toutes 
les  occasions  que  prenent  lea  bommee  de  se  fier 
aux  creatures,  et  en  eux-mesmeB.  II  dit  donc,  Si 
ma  matn  a  baisS  ma  h(mehe^  o^est  k  dire,  que  ie 
me  soye  appuy6  en  mon  oredit,  ou  en  rien  qui  soit: 
si  ie  me  suiB  ausBi  \k  abbruti  en  mes  biens  pour 
en  faire  des  idoles,  et  leur  &ire  bommage:  car  ce 
mot  de  Baiser^  emporte  bommage.  Si  donc  ma 
main  a  iaisS  ma  iGuche^  e'eet  k  dire,  que  ie  me 
Boye  adonn6  k  coBte  yaine  confiance,  que  ie  me 
Boye  fait  bommage  &  moy-mesme:  si  i'ay  fidt  cela, 
dit-il,  que  Dieu  me  maudisse:  car  defait  cda  seroU 
renancer  le  Dieu  vivantf  le  Dieu  sawverain.  Icy  nous 
ayons  k  noter  en  premier  lieu,  que  c^est  une  cbose 
insupportable  &  Dieu,  que  ceste  bautesse.  Et  ceste 
fii^n  de  parler  dont  use  lob  est  bien  k  noter,  de 
regarder  le  soleil.  U  est  yray  que  nous  ayons 
naturellement  la  fBee  leyee  en  baut,  et  que  Dieu 
nous  a  youlu  disoemer  d'ayee  les  bestes  brutes: 
il  yeut  que  les  bestes  soyent  \h  comme  pendantes 
en  bas,  pource  qu^ellOB  ne  regardent  que  la  terre: 
rbomme  aura  le  obef  esley^  en  baut,  pouroe  qu'il 
a  le  ciel  pour  une  meilleure  condition  et  plus  ex- 
cellente.  Et  de  fait  c^est  pour  faire  esleyer  tous- 
ionrs  nos  esprits  en  baut  pour  cercber  Dieu,  et  le 
royaume  des  oieux.  Mais  cependant  cela  n^etnpesche 
point,  que  nous  ne  deyions  nous  bumilier.  Et  yoila 
pourquoy  auBsi  Dayid  proteste  (Pee.  181,  1)  qu41 
n'a  point  cbemin^  en  cboses  grandes,  ny  en  oboses 
admirables  par  dessuB  soy.  Ceste  fa^on  de  parler 
eet  semblable  en  partie  k  la  similitude  dont  use 
lob.  Dayid  dit,  oeigneur,  tu  oognoiB  que  ie  n'ay 
point  cbemin^  en  oboees  grandes.  Et  commeut? 
Ne  sera-il  point  licite  aux  bommes  de  cbeminer 
en  cboses  grandes?  car  Testat  de  iuBtice  est  bono- 
rable,  restat  de  porter  la  parole  de  Dieu,  et  bref, 
il  n'y  a  celuy  qui  ne  se  trouye  empescb^  en  sa 
yocation.  Quand  un  bomme  instmira  les  autres, 
et  aura  des  enfAns  seulement  &  enBoigner  en  une 
OBCoIe:  yoila  des  creatures  formees  k  Pimage  de 
Dieu,  il  lee  doit  reformer :  ne  yoila  point  une  grande 


obose?  Quand  un  homme  aura  un  peuple  &  oon- 
duire,  ne  yoila  point  cbose  exoellente?  Ouy:  mais 
Dayid  parle  de  ce  coeur  enfi6  quand  nous  youlons 
nous  esleyer  (car  nous  sayons  qu'en  son  estat  il  a 
ohemin6  en  eboses  grandes)  et  pourtant  il  adiouste, 
Ny  en  cboses  admirables  par  dessus  moy:  o'est  i 
dire,  Que  ie  n'ay  point  youlu  embrasser  ce  qui 
surmontoit  ma  capacit6.  *  Or  lob  dit  maintenant, 
le  n'ay  point  regard6  le  soleil,  c'eBt  ^  dire,  le  n'ay 
point  ley^  le  nez,  ie  n*ay  point  youlu  faire  du  braye 
pour  me  yenir  esleyer  contre  Dieu,  cependant  que 
i'estoye  en  bonne  reputation  enyers  le  monde.  Par 
oela  dono  nous  yoyons  (comme  i'ay  desia  touoh6) 
que  c^est  une  chose  insupportable  h  Dieu  que  ce  fol 
appetit  qu'ont  les  bommes  de  se  fiEure  yaloir.  Que 
reste-il  donc?  11  nous  &ut  yenir  au  remede:  c'eBt 
rbumilit^.  Puis  donc  que  Dieu  nous  defend  de 
leyer  la  faoe  en  haut,  abaissonB-nous  de  nostre  bon 
gr6:  et  nous  ayons  assez  de  matiere  de  ce  faire. 
Si  rbomme  se  regarde,  nous  pratiquerons  tousiours 
ce  proyerbe,  Qui  bien  se  cognoist  peu  se  prise: 
mais  pource  que  nous  ne  youlons  point  sayoir  qui 
nous  sommes,  ne  quelle  est  nostre  condition,  il  ne 
86  &ut  point  esbabir  s'il  y  a  ce  fol  orgueil  qui 
nous  transporte  tellement  que  nous  youlons  monter 
par  dessns  les  nues.  Notons  donc  qu'il  nous  faut 
bien  examiner  nos  poyretez,  afin  d^estre  retenus  en 
toute  modestie,  et  que  nous  puissions  protester  que 
nous  n'ayons  point  ley^  la  teste,  mais  que  nous 
ayons  est^  tousiours  bas,  oognoissans  que  nous 
n'ayons  point  de  quoy  nous  glorifier.  Yoila  pour 
un  Item. 

Pour  le  second,  quand  il  est  dit  que  le  coeur 
de  lob  n^a  pas  estS  seduit  en  secret,  retenons  que 
l'humilit6  n'e6t  pas  seulement  une  yertu  apparente 
aux  hommes:  oomme  nous  en  yerrons  b^uooup 
qui  sont  bumains  et  debonnaires  (ce  semblera)  mais 
cependant  ils  ue  laissent  pas  de  nourrir  \k  dedans 
en  caohette  une  folle  reputation  d'eux-mesme8,  et 
ils  se  priseront.  Nous  yoyons  tous  ces  hypocrites 
qui  feront  des  cbattemittes :  cependant  ils  sont  si 
fiers  qu'il8  creyent  de  yenin  h  rencontre  de  Dieu. 
Et  qu'est-ce?  Ils  seront  humbles  par  debors  entre 
les  hommes,  et  Bembleront  estre  de  simples  brebis: 
et  cependant  ils  yiendront  faire  des  taureaux  pour 
heurter  k  l'encontre  de  Dieu.  Pour  exemple,  tous 
ceux  qui  se  glorifient  en  leurs  yertus,  et  cuident 
meriter  paradis  (comme  sont  tous  ces  bigots  et 
bigotoB  en  la  Papaut^)  autant  qu'il  y  en  a,  di-ie, 
qui  prisent  leurs  merites,  il  est  certain  qu'ils  B'es- 
leyent  h  Pencontre  de  Dieu,  et  cela  est  bien  pis 
que  de  monstrer  une  arrogance  enyers  les  hommes. 
Si  on  yoit  un  homme  qui  soit  enfi6  d'une  yaine 
arrogance,  qui  &ce  du  braye,  et  ne  se  puisse  tenir 
sur  ses  iambes:  cbaoun  8'en  mocque,  et  cela  est 
une  cbose  trop  puante,  on  ne  la  peut  porter.    Or 
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si  une  telle  presomption  s^adresse  k  rencontre  de 
Diea,  oombien  qu^elle  soit  cachee,  (ie  youb  prie) 
cela  n'eBt-il  point  encores  plnB  vilain?  Notons  bie^ 
donc  que  ce  n^est  point  aBsez  quand  nouB  aurona 
eu  une  face  douce  et  amiable,  et  un  maintien  de- 
bonnaire  avec  les  hommes:  mais  gardons  que  nostre 
coeur  ne  Boit  Beduit  en  secret,  que  nous  ayons  l^ 
quelque  arroganoe  caohee:  car  iagoit  qu'elle  ne 
8'apperQoiye  point  des  hommea,  elle  ne  laisaera 
point  d^estre  condamnee  de  Dieu.  Or  eependant 
notons,  que  si  Torgueil  cach^  est  h  condamnor, 
oeux  qui  estendent  leura  ailes,  et  qui  se  monstrent, 
n'e8chapperont  pas.  Et  sachons  que  nostre  Sei- 
gneur  les  met  l^  comme  sur  un  eschaffaut,  afin 
que  nouB  cognoissionB  le  vice  auquel  nous  sommes 
tous   enolins,    et  qui  regne  en  nous  iusquefi  k  ce 


que  Dieu  le  corrige.  Au  reste,  quant  eat  de  baiser 
seB  mains,  i^ay  desia  dit  que  ceste  fagon  de  parler 
emporte  de  faire  comme  hommage.  Et  ce  n'e6t 
point  sans  cauBO  que  le  sainct  Esprit  a  us^  d'Qn 
tel  atyle:  oar  il  n'7  a  rien  en  quoy  lea  honunes  se 
trompent  plus  aiaement,  que  d'u8urper  rhonneur 
qui  appartient  k  Dieu.  Or  cela  eat  le  despiter, 
oomme  sainct  Paul  le  dedare.  H  faut  done  eon- 
clure  que  iuBques  4  ce  qae  les  hommes  8e  aoyent 
du  tout  deffiez  d'eux*me8me8,  et  de  leurs  yertua, 
ils  ne  seront  point  bien  humiliee  oomme  ils  doi- 
yent,  et  qu'il8  ne  pourront  ausai  honorer  Dieu 
comme  il  appartient,  et  comme  il  le  merite. 

Or  noua-nouB  proatemerona  deyant  la  faoe  de 
noBtre  bon  Dieu,  etc. 


LE    CENT   ET   S  E  I  Z  I  E  M  E    S  E  R  M  O  N, 

QUI  EST  LE  VL  SUR  LE  XXXL  CHAPITRE. 

Oe  sennoQ  est  enoorea  ear  les  rersets  26,  27,  28  et  puis  •nr  le  tezte  qni  est  ici  adionete. 


29.  Si  tai  prins  ioye  du  mal  de  mon  ennemi: 
si  i^ai  este  esmm  quand  VadversiU  lui  est  advenue. 
30.  8i  fai  permis  a  mon  gosier  de  mai  dire,  pour 
faire  contre  lui  maudissons.  3L  Si  mes  domestiques 
n'ont  ditj  Qui  est-ce  qui  donnera  a  manger  de  sa 
chair?  nous  ne  sommes  point  soulea.  32.  oi  Vestran- 
ger  a  logi  dehorSj  et  que  ma  porte  n^ait  estS  ouverte 
aux  passans. 

N0U8  avone  commenc6  k  expoBor  ceete  sen- 
tence,  oti  lob  proteste,  qu'il  n'a  point  regard^  le 
Boleil  et  la  lune:  et  avone  dit  en  Bomme  que  par 
cala  il  declare  qu'il  n'a  point  est^  eslev^  en  orgueil, 
comme  sont  ceux  qui  proBument  d'eux-me8meB,  et 
penBont  beaucoup  valoir,  qui  bo  confient  ou  en  leure 
biens,  ou  en  leur  credit  pour  mespriser  Iob  autres, 
et  meemeB  qui  cuident  desia  n'e8tre  pluB  Buiets  k 
Dieo.  lob  donc  proteete  qu'il  n'a  point  eet^  enfl^ 
d'un  tel  orgueil  pour  8'attribuer  rien  qui  Boit:  et 
adiouBte,  Que  cda  aussi  seroit  renier  le  Dieu  d^en- 
hautf  apree  avoir  dit  que  c'eBt  un  forfait  orimind 
et  digne  de  mort.  Or  ici  uoub  voyonB  que  Dieu 
deteste  ccBte  hautesBe  dcB  hommoB,  quand  ils  bc 
yeulent  eBlever  outre  moBure.  Et  de  1&  noue  pou* 
vons  recueillir  que  Phumilit^  OBt  un  Bacrifice  qui 
lui  OBt  Bur  tout  aggreable.  AuBsi  selon  nOBtre 
nature  nous  ne  nous  abaiBsouB  paB  aiBoment,  et  il 


fant  que  rhomme  en  ceet  endroit  eoit  comme 
aneanti  pour  ne  se  point  priBer,  B^ii  veut  estre 
tenu  et  reput^  pour  humble  devant  Dieu.  Gar 
rhumilit6  n'eBt  pas  de  noua  faire  petits,  oombien 
que  nouB  ayons  deqnoi  noue  magnifier:  maia  o^est 
de  cognoistre  qu'il  n'y  a  en  nous  que  toute  povret^, 
et  que  Bi  nous  voulons  ouvrir  la  bouche  pour  ame- 
ner  quelque  choBO  en  avant,  nous  trouverouB  qu^ii 
n'y  a  que  toute  eonfusion  en  noue:  ei  noatre  ooeur 
conQoit  quelque  vaine  preeomption,  que  ce  n^est 
qu'autant  de  vent,  et  que  oela  nouB  pourra  bien 
crever,  maiB  que  nous  n'en  Berone  pas  rempliB. 

Voila  dono  qu'emporte  la  vraye  et  droite 
humilit^,  c'e8t  que  Thomme  n'e8time  rien  de  eoi: 
comme  k  la  Terit6  auBBi  noua  n^avons  point  raison 
de  ce  faire,  et  quicouques  bo  prise,  il  fout  qu'il 
Boit  trop  aveugl6,  et  oomme  abruti.  Car  celui  qui 
entre  en  soi,  et  fait  bon  examen  de  toutes  bob  ver- 
tu8,  il  trouve  qu'il  ne  les  a  sinon  de  la  pure  grace 
de  Dieu,  et  qu'il  en  OBt  autant  obIig6  ii  lui:  et 
mesmes  que  parmi  les  yertus  que  Dieu  nous  donne, 
ii  y  a  tant  d'infirmitez  que  nous  n'avon8  sinon  i 
baiBser  les  yeux.  Et  ceux  qui  auiourd'hui  se  fiat- 
tent  pour  se  priBor,  non  seulement  se  trompent, 
mais  ilB  desrobbent  ^  Dieu  Bon  honneur,  et  sont 
par  ce  moyen-Idi  sacrileges:  et  qui  plus  eet,  ils 
renoncent  le  Dieu   yivant,   oomme   il   en  est  ici 
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parl^.  Yrai  est  que  oela  est  bien  dur  de  prime 
&oe:  mais  quand  toat  sera  bien  considerd,  il  est 
ais^  de  inger  qne  lob  n'a  point  exced6  mesnre  et 
raison  en  disant,  que  celui  qui  se  flatte,  renonoe 
Dieu.  Pourquoi?  Oe  n^est  pas  le  tont  de  confeeeer 
qn'il  y  a  un  Dien,  mais  il  le  faut  cognoistre  tel 
qu'il  est,  lui  reservant  8on  bonnenr,  et  tout  ce  qui 
lui  appartient:  oar  si  ie  ravi  k  Dieu  nne  partie  de 
sa  gloire  pour  m'en  revestir,  qui  suie-ie?  Un  povre 
ver  de  terre,  une  charongne  ee  voudra  tellement 
priser,  que  Dieu  eoit  diminu^  afin  qu'il  ee  hausse. 
Et  n'e8t-oe  point  mesler  le  ciel  et  la  terre,  et  per- 
vertir  tout  ordre  de  nature  que  cela?  Bt  au  reste 
quand  Dieu  est  ainsi  despouill^,  et  que  ea  gloire 
est  miee  comme  en  proye,  n'e8t-ce  pas  le  renoncer? 
Car  on  ne  le  cognoist  plus  tel  qu'il  est,  mais  plus- 
toBt  on  le  desavone.  Noton8  bien  donc  qu'il  est 
impo88ible  aux  hommee  de  e^eslever  et  ee  faire 
valoir,  que  ce  ne  eoit  comme  une  eepece  de  re- 
noncement  de  Dieu.  Et  voila  au88i  pourquoi  il  est 
dit  au  Pseaume  que  nou8  avons  chant^  (10,  4), 
Que  le8  orgueilleux  qui  8ont  fondez  8ur  leur  propre 
vertu,  et  8'y  confient,  et  8'attribuent  tant,  qu'il  leur 
8emble  que  nul  mal  ne  le8  pourra  toucher,  que 
cenx-l&  concluent  en  leur  coeur  qu'il  n'y  a  point 
de  Dieu,  et  reiettent  tant  qu'il  leur  eet  poeeible 
toute  religion.  II  eet  vrai  qu'il8  ne  le  diront  pas 
de  bouche,  maie  oependant  la  choee  eet  telle:  car 
le  S.  Eeprit  qui  sonde  ce  qui  eet  cachd  en  nou8, 
dedare  qu'il  eet  ainei.  Et  pourtant  apprenone,  pour 
honorer  Dieu,  d'08ter  ceete  faueee  phantaeie,  et  que 
tout  orgueil  8oit  abbatu  de  noue:  car  il  eet  im- 
po88ible  que  rhomme  8'offre  au  eervice  de  Dieu, 
einon  avec  humilit6:  et  (comme  noue  avons  dit) 
nou8  ne  pouvone  pae  eetre  humbles,  einon  en  co- 
gnoiesant  que  nous  ne  eommes  et  ne  valone  rien 
du  tout,  et  qu'il  faut  que  toute  la  gloire  soit  re- 
servee  k  Dieu  en  son  entier.  Et  au  reete,  que  lee 
hommee  8e  prisent  tant  qu'il8  voudront:  maie  ce- 
pendant  il  faudra  qu'il8  eentent  Dieu  contraire  et 
ennemi  mortel,  et  ce  sera  k  leur  confusion.  Car 
celui  qui  e^eeleve,  il  heurte  contre  Dieu :  maie  celui 
qui  8'abbai88e,  il  eet  appuy^  8ur  sa  main.  Si  nous 
cognoiseons  no8  povretez,  nous  eerons  1&  comme 
abbatue:  et  lors  voila  Dieu  qui  tend  les  maine 
pour  nou8  recueillir  et  nous  mettre  en  80n  giron. 
Maie  voulons  nous  pretendre  &  nous  faire  valoir? 
II  y  aura  une  renoontre  trop  dnre,  qui  sera  pour 
oasser  noe  testes,  quelque  fiert^  qu'il  y  ait:  car  il 
faudra  que  Dieu  se  declare  nostre  partie  adverse, 
quand  il  y  aura  une  presomption  telle  en  nous. 
Yoila  donc  en  somme  ce  que  nou8  avons  &  retenir 
de  ce  passage. 

Or  notons  que  les  hommes  en  deux  sortes 
peuvent  regarder  le  soleil  et  la  Lune,  c^est  &  dire, 
lever  la^teete  pour  presumer  d^eux-mesmes.    Car 
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les  uns  80U8  ombre  de  lenrs  richesses,  et  quelque 
honneur  ofi  ils  sont  establis,  6'oublient,  et  ne  cui- 
dent  plu8  estre  oreatures  mortelles.  Quand  ils  en 
viennent  1&,  Dieu  peut  bien  punir  un  orgueil  si 
aveugle,  comme  o'e8t  une  chose  ridicule  et  digne 
d'e8tre  mocquee  de  tout  le  monde.  Car  quelle  est 
nostre  vie?  Qu'e8t-ce  de  tous  les  accessoires?  Mais 
il  y  a  une  autre  fagon  d'orgueil,  c'e8t  quand  les 
hommes  se  flattent,  tellement  qu'il  leur  eemble 
qu'il8  ont  et  sagesse  et  vertu  pour  se  savoir  gou- 
vemer,  qu'il8  peuvent  meriter  beaucoup  envers 
Dieu.  Quand  donc  les  hommes  preeument  d'eux 
iusques  1&,  qu'il8  8'attribuent  la  louange  de  leur 
salut,  il  faut  qu'il8  tresbuchent  en  une  ruine  mor- 
telle:  d'autant  que  c^est  le  principal  que  Dieu  se 
reserve,  que  nous  sachions  qu'en  nous  n'ayan8  que 
damnation,  estans  du  toul  perdus  et  desesperez 
nou8  ne  recouvrons  nulle  esperance  sinon  en  sa 
bont6  gratuite.  Et  quand  ceste  doctrine  1&  est 
obscurcie,  c'e8t  exalter  les  hommes  afin  que  Dieu 
soit  aneanti,  c'eet  autant  comme  ei  on  mettoit 
rhonneur  de  Dieu  en  pillage.  Ainsi  dooc  appre- 
none  d'avoir  la  teste  baiesee,  eachane  que  ei  nons 
pouvons  eeulement  nous  glorifier  en  Dieu  apres 
noue  eetre  abbatue,  et  avoir  corrig^  oeste  foUe  pre- 
somption  dont  nous  eommee  enflez,  Dieu  noue  re- 
levera,  et  noue  fera  participane  de  ea  gloire,  que 
tout  le  bien  qu'il  a,  nous  pourrons  odperer  qu'U 
noue  appartient.  N'avone  noue  rien  de  noetre 
coet^?  Dieu  eet  aesez'  riche  pour  suppleer  k  nos 
defoute,  et  nous  pouvons  noue  aeeeurer  qu'il  ne 
noue  defaudra  en  rien,  comme  1'Eecriture  en  parle, 
assavoir  que  combien  que  lee  hommea  eoyent  si 
povres  et  miserables,  qu'il  n'y  a  rien  en  eux  dequoi 
ils  80  puissent  glorifier,  neantmoins  Dieu  est  leur 
gloire,  et  qu'il  couvrira  toutes  leurs  turpitudes: 
tellement  qu'il8  n'auront  nulle  honte  de  s^eslever 
avec  les  Anges  de  paradis  comme  enfane  de  Dieu, 
comme  membree  de  nostre  Seigneur  leeue  Ohriet 
Yoila  quant  k  oeete  humilitd  que  i'ai  dit. 

Or  quand  lob  a  ainei  parl^,  il  adiouete  une 
autre  proteetation,  Ceet  qu^U  fCa  point  este  esiotty 
s^ii  est  advenu  inconvenient  a  ses  ennemis:  et  qu^U 
vCa  point  este  esmeu  de  ioye  quand  U  les  a  veu 
tomber:  mesmes  qu*il  n*a  point  donn6  licence  a  son 
gosier  de  ietter  gpielques  maudissons  sur  eux:  voire 
et  qu41  a  tellement  pereist^  en  oela,  qu'U  ria  poini 
presU  VaureUle  a  ses  domestiques  qui  le  pouvoyent 
inciter  a  vengeance:  quand  il  y  a  eu  des  bouteteux 
qui  le  sont  venus  esmouvoir,  qu'il  8'e8t  retenu 
neantmoine.  Yoila  donc  que  contient  ceete  pro- 
testation  de  lob:  c^est  aesavoir,  que  oombien 
qu'il  ait  eet^  mal  voulu,  qu'on  aic  tasch^  de 
lui  nuire,  et  de  lui  porter  dommage,  toutes 
fois  il  n'a  point  rendu  la  pareille:  qui  plus  est, 
qu'il  n^a  point  nourri  une   haine   secrete   en   son 
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ooeur.  Or  ceste  protestation  est  bien  digne  d^estre 
notee,  d'autant  que  c'eBt  quasi  la  chose  la  plus 
difficile  que  Dieu  nous  commande.  Et  voila  pour- 
quoy  en  la  Papaut^  ces  caphards  n'ont  point  eu 
honte  de  falsifier  rEscriture  saincte,  en  disant,  que 
ce  n'eBt  sinon  un  conseil  que  leBUS  Christ  donne. 
d'aimer  nos  ennemis.  Qui  les  a  esmeus  d^ainsi 
blasphemer?  0'est  qu'il8  ont  mesurd  les  com- 
mandemens  de  Dieu  k  noe  foroes:  ils  ont  regardd 
ce  que  Thomme  pouyoit:  et  8'ils  ont  veu  qu'une 
ohoee  surmontast  nostre  capacit6,  ils  ont  conclu  que 
Dieu  ne  la  commandoit  pas  donc:  car  il  leur  semble 
que  Dieu  ne  demande  de  nous  sinon  ce  que  nous 
pouvons  &ire.  Desia  en  cela  ils  se  sont  par  trop 
abusez»  et  y  a  eu  de  rhypocrisie  trop  lourde:  car 
qu'on  examine  tous  les  autres  commandemens  de 
Dieu,  pour  savoir  si  nous  les  pourrons  acoomfdir: 
et  on  trouvera  que  nous  ne  pouvons  pas  avoir  une 
seule  bonne  pensee  pour  commencer,  voire  tant  s'en 
fiint  que  nous  puissions  remuer  le  doigt.  Et  com- 
ment  donc  y  appliquerons^nous  toutes  nos  forces? 
Mais  ces  hypoorites  se  sont  abusee  d'une  fausse 
imagination  qu'ils  ont  conceue,  qu'on  pouvoit  satis- 
faire  &  la  Loy  de  Dieu.  Le  diable  les  a-il  ainsi 
enyvrez?  L&  dessus  ils  regardent  qu'il  est  im- 
possible  aux  hommes  d'aimer  leurs  ennemis.  Pour- 
tant  ils  reiettent  le  ioug  de  Dien,  et  disent  que  ce 
n'e8t  pas  un  commandement  expres  qu'il  faille  ob- 
server  de  rigueur,  mais  il  n'y  a  sinon  nn  conseil 
que  lesus  Ohrist  donne.  Et  au  reste,  que  oe  con- 
seil-la  est  de  la  perfection  Evangelique,  et  qu'il 
n'en  a  pas  est6  ainsi  sous  la  Loy:  et  voila  un 
second  blaspheme  derechef.  Or  ici  nous  voyons  ce 
que  lob  proteste:  et  nous  ne  savons  pas  si  mesmes 
il  a  yescu  devant  que  la  Loy  de  Moyse  fust  publiee : 
mds  tant  y  a  (comme  nons  avons  monstr^  cy  dessus) 
qu'il  estoit  plus  anoien  que  les  Prophetes  (car  ils 
en  font  mention  comme  d'un  homme  qui  estoit  du 
temps  iadis)  et  neantmoins  il  declare  qu'il  a  aim^ 
ses  ennemis.  Et  d'ofi  lui  venoit  cela?  N'e6toit-ce 
pas  de  la  Loy  qni  a  tousiours  est6  escrite  aux 
ooeurs  des  fideles?  Dieu  a-il  rien  couch^  aux  deux 
tables,  sinon  ce  qu'il  a  tousiours  escrit  par  son 
S.  Esprit  6s  coeurs  de  ses  enfans?  Et  auiourd'hui 
qn'est-ce  qu'il  fait  par  toute  1'Escriture  saincte, 
sinon  quHl  nous  met  devant  les  yeux  ce  que  par 
son  sainct  Esprit  il  engrave  l^  dedans?  Tellement 
qu'il  y  a  une  conformit^  entre  la  doctrine  qui  se 
presche,  et  la  graoe  interieure  que  Dieu  nous  fait 
par  son  sainct  Esprit:  cela  s'accorde  en  tout  et  par 
tont  Nous  Yoyons  dono  icy  que  devant  que  nostre 
Seigneor  lesus  Ohrist  fust  descendn  au  monde,  lob 
a  protestd  qu'il  aimoit  ses  ennemis,  tellement  qu'il 
ne  8'e6t  point  esioui  de  leur  ruine.  Tay  dit  qu^il 
nous  &at  bien  observer  cecy:  car  quelle  honte 
sera-ce,   qnaod  apres  avoir   est^  admonnestez  par 


nostre  Seigneur  lesus  Ohrist  ainsi  qu'il  nous  ex- 
horte,  nous  voudrons  user  de  subterfuge,  et  qae 
nous  n'en8uivrons  pas  pour  le  moins  ceux  qoi  ont 
vescu  du  temps  que  la  dootrine  estoit  encores  fort 
obscure?  Ne  serons-nous  pas  coulpables  au  double? 
II  est  bien  certain.  Ainsi  donc  notons  en  premier 
lieu,  que  de  tout  tomps  Dieu  a  voulu  que  ses  enbns 
eussent  ceste  marque,  d'aimer  leurs  ennemie.  Et 
qu'ainsi  soit,  oyons  ce  qui  est  dit  en  la  Loy  de 
Moyse  (Exode  23,  4):'Si  rasne  ou  le  boeuf  de  ton 
ennemi  est  tomb^  en  la  fosse,  il  faut  que  tu  le  re- 
leves.  Dieu  nous  oommande  de  bien  faire  aox 
bestes  brutes  de  nos  ennemis:  et  quant  &  lenrs 
propres  personnes  ne  devons-nous  point  mettre  peine, 
entant  qu'en  nous  est,  de  les  secourir?  le  doy  telle- 
ment  procurer  le  bien  de  mon  ennemi,  que  ie  monstre 
cela  en  son  bestail:  et  que  sera-ce  de  sa  personne 
qui  est  beaucoup  plus  precieuse?  Aiqsi  donc  nous 
avons  d,  conclure  cootre  ce  blaspheme  detestable  dea 
Papistes,  que  Dieu  de  tout  temps  a  voulu  que  les 
fideles  aimassent  ceux  qui  les  haissent,  et  qu'ils 
tachassent  de  bien  faire  k  ceux  qui  procuroyent  leor 
dommage.    Yoila  pour  un  Item. 

Or  1&  dessus  nous  avons  aussi  k  observer,  qne 
ce  n'est  point  un  conseil  lequel  il  soit  libre  de 
laisser:  mais  que  c'est  un  commandement  estroit, 
contre  lequel  nous  ne  nous  pouvons  pas  rebeoquer 
sans  o£Eenser  Dieu  mortellement  Or  puis  qu^ainsi 
est  que  Dieu  sous  la  Loy  a  voulu  astreindre  les 
fidelles  k  aimer  leur  ennemi,  par  plus  forte  raison 
maintenant  il  faut  bien  que  nous  ayons  ceste  regle: 
car  nous  en  avons  une  declaration  plus  ample  par 
la  bouohe  sacree  de  nostre  Seigneur  lesus  Ohrist 
La  doctrine  de  la  Loy  est  obscure  de  soy,  mesmes 
elle  a  est^  pervertie  par  les  Scribes  et  Pharisiens: 
maintenant  voicy  lesus  Ohrist  qui  l'a  reduite  en  sa 
puret^,  et  declar6,  que  si  nous  ne  portons  amici6  i 
ceux  qui  nous  hayssent,  si  nous  ne  taschons  d'aider 
^  ceux  qui  nous  veulent  nuire,  nous  ne  serons  pw 
avouto  enfans  de  Dieu.  Or  o'est  une  horrible  me- 
nace,  que  nous  soyons  desheritez  du  royaume  de 
Dieu,  qu'il  nous  reiette  et  extermine  du  reng  de 
ses  enfans.  Ainsi  donc  puis  que  nostre  Seigneor 
lesus  sons  telle  menace  nous  a  declar6,  que  nons 
devons  porter  bonne  affection  k  nos  ennemis:  ap- 
prenons  de  nous  renger  d,  ceste  doctrine,  et  en  oela 
cognoissons  que  l'impudence  des  Papistes  a  est^ 
par  trop  vilaine,  voire  diabolique  du  tout,  en  disant 
que  ce  n'est  qu'une  admonition  simple  que  lesos 
Christ  nous  fait,  quand  il  y  a  une  telle  sentenoe 
de  condamnation,  Que  Dieu  nous  desavoud,  et  qne 
nouB  sommeB  bannis  de  son  royaume,  sinon  qoe 
nous  ayons  gaign^  cela  sur  nos  coeurs,  d'aimer  oeox 
qui  nous  hayssent.  Et  au  reste,  nous  avons  aussi 
le  miroir  de  cela  en  nostre  Seigneur  lesos  Ohrist: 
car  il  s'est  offert  pour  oeux  qui  luy  estoyent  enne- 
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miB  mortels.  Ponrquoy  est-ce  qu'il  a  endur^  une 
mort  tant  amere,  sinon  pour  nous  reconcilier?  Or 
8'il  falloit  que  Pappointement  se  fiet,  il  y  avoit  dono 
haine,  Dieu  nous  estoit  contraire.  Yoila  nostre  Sei- 
gneur  lesuB  qni  s^est  ezpos^  &  la  mort,  yoire  et  h 
toute  malediction  pour  nous  recueillir  k  Dieu  eon 
Pero  du  temps  que  nous  estions  bcb  ennemis:  un 
tel  gage  ne  devroit-il  point  rompre  les  coeurs  quand 
ils  seroyent  plus  durs  que  pierre?  Et  voila  aussi 
aix  sainct  Paul  nous  rameine  en  rEpiatre  auz 
Ephesiens  (4,  31),  quand  il  yeut  donter  toutes  les 
haines  que  nous  avons  contre  nos  ennemis. 

Yoila  donc  Pordre  que  nous  avone  k  noter, 
Que  si  ceuz  qui  ont  Vescu  sous  la  Loy  ont  ofiens^ 
Dieu,  quand  ila  se  sont  youlu  venger:  que  8era-ce 
de  nou8  qui  avons  une  deelaration  telle  comme  i'ay 
desia  dit?  Or  encoree  ne  suffit-il  point  que  nous 
ne  yueillions  nul  mal  ^  nos  ennemis,  maie  il  faut 
que  nou8  aimions  leur  bien  et  leur  ealut.  Et  cecy 
est  bien  digne  d'e8tre  not6:  car  il  y  en  a  qui  pon- 
sent  estre  absous  devant  Dieu,  moyennant  qu'il8  ne 
86  ruent  point  k  I'e8pee  de8gainee  contre  ceuz  qui 
les  ont  fiischez,  et  leur  ont  fait  quelque  iniure.  O 
de  moy  ie  ne  veuz  point  me  venger  (diront-il8) 
maia  ie  prie  Dieu  qu'il  m'en  yenge,  et  ie  8erai  bien 
ai8e  quand  ie  verrai  que  mal  lui  eera  advenu.  Yoire? 
mais  voici  une  autre  fagon  de  pratiquer  coBte 
doctrine^  quand  lesus  OhriBt  nou8  declare  qu^il 
nous  faut  prier  pour  ceuz  qui  nou8  maudi88ent, 
'qu'il  nous  faut  bien  dire  de  ceuz  qui  detractent  de 
nou8,  qu'il  nou8  faut  bien  fiaire  &  ceuz  qui  pro- 
curent  no8tre  dommage.  Et  au  contraire  nou8 
8omme8  8i  envenimez,  que  nou8  ne  demandons 
ainon  que  Dieu  les  abysme:  et  de  quelque  co8t6 
que  le  mal  leur  puisse  advenir,  nous  en  Bommee 
e8iouy8.  Cela  se  peut-il  faire,  6an8  renverser  tout 
ce  qui  est  contenu  en  la  doctrine  de  nostre  Sei- 
gneur  Ie8U8  Chri8t?  On  en  trouvera  au88i  d'autre8 
qui  n'ont  point  une  affection  si  maligne,  c'e8t  & 
dire,  qu'apertement  il8  ne  laBcheront  point  ainai  la 
bride  &  Ieur8  cupiditez:  mai8  il8  diront,  De  moi  ie 
8ui8  pre8t  de  lui  pardenner,  et  ie  ne  demande  point 
eon  mal  non  plus  que  le  mien :  et  cependant  toutes 
foie  il8  ne  peuvent  desirer  le  8alut  et  le  profit  de  ceuz 
qui  Ie8  ont  fa8chez,  et  contre  lesqueU  ils  8ont  offeuBez. 

Or  notons  que  ce  n'e8t  point  a88ez  de  nou8 
abetenir  de  toute  vengeance,  quant  auz  mains  et  h 
la  langue:  ce  n'eBt  point  asBCz  aussi  de  nouB  de- 
j[>orter  de  mauvaise  affection,  tellement  que  uoub 
n'appetion8  point  le  mal  et  Tadversit^  de  ceuz  qui 
nou8  auront  est^  ennemis:  mais  il  faut  pasBor  pluB 
outre  d'un  degr^.  ^Et  comment?  CcBt  que  noua 
IcB  aimiouB:  car  8i  lob  n'eu8t  aim^  le  bien  de  bcb 
ennemis,  il  est  certain  qu'il  se  fust  esiouy  quand 
le  mal  leur  fust  advenu.  Ainsi  done  apprenons 
non  seulement  de  tenir  nos  coeurs  serrez,  afin  de 


ne  point  estre  incitez  contre  ceuz  qui  nouB  offenBent, 
maiB  do  leur  porter  une  telle  affeotion  d'amiti6  que 
nous  soyouB  marriB  quand  mal  leur  adviendra,  et 
que  nouB  en  ayouB  piti6  et  eompasBion.  Bt  si  cela 
nou8  Bemble  trop  difficile,  lob  n*e8toit-iI  pae  homme 
Buiet  ^  paBsions  comme  noufi?  Tant  y  a  que  Dieu 
a  eu  la  victoire  par  desBUB.  II  faut  donc  que  nous 
bataillions.  Ceci  ne  se  fera  paB  eauB  grand  effort: 
il  est  vrai:  maie  il  ee  faut  eevertuer,  et  non  point 
en  confiance  de  nostre  yertu,  maie  priouB  Dieu  qu'il 
nouB  donne  TEsprit  de  manBuetude,  qui  noua 
range  Ih  oti  nous  voyons  que  sa  parole  nouB  con- 
duit  Qu'eBt*il  donc  de  faire?  Si  ie  regarde  k  ce 
qui  m'eBt  command^,  6  il  est  certain  que  ma  nature 
tire  tout  au  rebourB:  car  ie  Bcrai  fasch^  quand  on 
me  nuira,  quand  on  m'aura  machin^  quelque  mal: 
et  encoroB  que  i'aime  droiture  et  equit^,  si  est-ce 
que  ie  ne  laiseerai  point  d'e8tre  enflid  de  malvu^- 
lance,  et  d'ayoir  quelque  appetit  de  yengeance  contre 
ceuz  qui  ont  taseh^  k  me  nuire.  Yoici  toutoB  foiB 
loBUB  ChriBt  qui  me  condamne,  et  prononce  coBte 
horrible  eentence,  Que  Dieu  me  reiette,  que  ie  eerai 
racl6  du  nombre  de  bqb  enfans,  Binon  que  i'aime 
mcB  ennemie.  Or  Ik  doBBUB  cognoi-ie  non  seule- 
ment  mon  infirmit^,  maiB  ma  nature  bI  perverse? 
II  faut  que  ie  prie  Dieu  qu'il  eorrige  ces  yice8-I& 
en  moi.  le  eai  que  ie  n'ai  qu'amertume:  et  bien, 
Dieu  a  TeBprit  de  douceur:  il  &ut  donc  que  ie  lui 
demande.  Et  bien,  il  y  a  en  moi  une  aigreur  qui 
me  tourmente :  et  Dieu  a  resprit  de  manBuetude  et 
d'humanit6:  il  faut  que  ie  le  prie  m'en  faire  parti- 
cipant.  Quand  nouB  aurons  ainsi  nostre  recoure  k 
Dieu,  il  eet  certain  qu'il  ne  noue  defaudra  point. 
Et  au  reste  entrons  en  nouB,  et  nouB  eBvertuouB: 
car  de  nouB  fiatter  qu'e8t-ee  que  nouB  y  gagnerone? 
O  yoila,  il  est  vrai  que  Dieu  me  commande  telle 
chose:  maiB  ie  suis  homme,  ie  Bene  mon  infirmit^, 
voire  ie  BuiB  malade.  Yoila  le  medecin  qui  B^ofl^e, 
et  80  prcBente  ayant  le  remede  en  main:  et  i'aim6 
mieuz  croupir  en  mon  mal,  que  de  souffrir  qu'on 
y  mette  remede:  aeBavoir  si  ie  Berai  ezcuB^  pour 
cela?  Ainei  donc  cognoissouB-nouB  les  viceB  qui 
Bont  en  nouB?  Allons  au  remede,  et  il  ne  nous  le 
faudra  point  cercher  loin:  et  combien  que  ce  Boit 
h  grand  regret,  bI  faut-il  que  nouB  batailliouB  contre 
nos  cupiditez,  sachauB  qu'elle8  sont  comme  bcBteB 
furieuBes:  il  les  faut  donc  reprimer  par  force,  et 
user  de  grande  violence.  Et  voila  pourquoi  i'ai  dit 
qu'il  nouB  faut  efforoer  h  cela :  car  ce  sera  k  grande 
difficult^  que  noue  en  yiendrons  k  bout:  toutes  fois 
quand  nous  y  proeederons  ainei,  Dieu  convertira 
oeBte  amertume  qui  est  en  nous  de  nature,  en  hu- 
manit6  et  douceur,  et  ne  pcrmettra  point  que  nouB 
hayesionB  nos  ennemis.  Or  &  ce  propos  toutee  fois 
et  quantes  que  nouB  serons  Bolicitez  de  hayr  nos 
ennemis,  il  nouB  faut  souyenir   de  coBte  requcBte 
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que  D0U8  faisoDs  quaod  nous  demaDdoDs,  que  Dieu 
Dous  pardoDne  dos  fautes,  comiDe  dous  les  par- 
doDDODS  &  oeux  qui  dous  offeDseDt:  car  il  dous  faut 
Ik  adiouruer  deyaut  Dieu  (comme  de  fait  dous 
veuoDs  D0U8  preeeDter  deyaot  sod  siege  iudicial). 
Comment?  Quaud  ie  proteste  h  mou  Dieu  que  ie 
pardoDDDe  k  mes  enDemis,  et  que  ie  ue  lui  demaode 
autre  pardou:  et  cepeodaDt  qu'il  D'y  ait  que  toute 
feiutiee  eo  moi?  Bt  quoi?  Ma  priere  ue  sera-elle 
poiut  coDvertie  cd  maledictioD?  Quand  npus  peu- 
seroDS  d.  cela,  il  est  certain  que  nous  pourrons 
rompre  le  mauvais  courage  qui  est  en  nous,  et  qu^en 
fin  Dieu  aura  la  yictoire,  tellement  qu'il  nous  sera 
ais^  mesmes  d'aimer  ceux  qui  nous  hayssent. 

Mais  pour  mieux  cognoistre  le  mal  qui  est  en 
D0U8,  procedons  y  par  degrez,  oomme  rEscriture 
nous  y  amene.  II  est  impoesible  que  nous  ne 
aoyons  irritez  quand  on  nous  fera  quelque  ioiure: 
et  bieu,  Yoila  desia  ud  pech^,  quaud  uous  ue  ferioDs 
que  grouder  cd  Dostre  coeur  coutre  ud  homme: 
oomme  dit  Dostre  SeigDeur  lesus  Christ  (Mat.  5, 22), 
desia  nous  avons  gaignd  le  feu  eternel :  mais  il  ex- 
prime  cela  par  similitude  qu'il  emprunte  de  la  fa^n 
des  iugemens  de  son  temps.  Pour  faire  donc  la 
comparaieon  entre  les  trois  degrez  d^offense  en  cest 
endroity  il  dit  que  ce  premier-l&  est  digne  d^estre 
puni  par  le  iugement.  Mais  quand  nous  ouvrirons 
la  bonche,  pour  prononcer  quelque  parole  de  mespris 
et  desdain  contre  celui  qui  nous  aura  faschd,  voila 
une  condamnation  encores  plus  grande  et  plus  & 
craindre :  comme  si  nous  estions  oondanlnez  par  un 
Conseil  ou  Consistoire  un  peu  plus  solennellement 
assembl^,  ainsi  que  lesus  Christ  amene  la  similitude. 
II  y  a  le  troisieme  degr^,  quand  par  colere  on  yient 
k  outrager  de  paroles  manifeetement :  et  oestui-I& 
merite  d'estre  puni  comme  par  une  Cour  souveraine: 
mais  lesus  Chriet  laissant  la  similitude,  dit  simple- 
ment  qu'un  tel  est  digne  de  la  gehenne  du  feu. 
U  entend  que  tous  les  trois  en  sont  dignes:  mais 
toutes  fois  il  monstre  les  degrez  du  mal.  Quand 
dono  un  homme  aura  eu  une  colere  soudaine,  et 
combien  que  cela  ne  croupisse  point  en  son  coenr, 
le  voila  desia  coulpable  de  mort  eternelle  devant 
Dieu.  Que  sera-ce  donc  quand  nous  nourrirons 
une  haine  mortelle  en  nos  coeurs,  que  nous  serons 
pleins  de  venin  pour  nous  venger  si  on  nous  a  fait 
quelque  iniure?  Ainsi  donc  apprenons  de  corriger 
ce  yice  en  noue,  et  cognoissons  que  s'il  nous  est 
eschapp^  quelque  meschant  propos  de  nostre  bouche, 
qu'il  nous  en  faut  gemir,  et  venir  k  ce  que  dit 
sainct  Paul  (Eph.  4,  26.  27),  Que  le  Soleil  ne  se 
oouche  point  sur  vostre  ire,  et  ne  donnez  point 
possession  k  Satan.  U  nous  exhorte  par  cela  que 
si  nous  avons  e8t6  esmeus  de  quelque  indignation, 
cela  doit  passer,  et  que  le  soleil  ne  se  couche  point 
dessus,   tellement   que   nostre  ire  se  nourrisse  I^ 


dedans  en  soi.  Et  pourquoi?  Le  chastiment  qoe 
eainct  Paul  adiouste  nous  doit  bien  toucher:  car 
c'e8t,  dit-il,  mettre  le  diable  en  possession  de  nous. 
Si  on  demandoit  k  chacun^  Youdrois-tu  que  le 
diable  euet  maistrise  sur  toi^  qu'il  y  regnaet,  et 
qu*il  fust  ton  prinoe?  nous  aurons  cela  en  deteeta- 
tion.  Et  neantmoins  nous  le  faisons  toutes  foie  et 
quantes  que  nous  gardons  ainei  quelque  malyaeil- 
lance  coDtre  dos  ODDemis.  Nous  do  pouyone  pas 
faire  Dieu  meDteur,  ui  son  sainct  Esprit  qui  a 
parld  par  la  bouche  de  sainct  Paul.  Or  ayons-noae 
cognu  cela?  Passons  tousiours  plus  outre,  et  co- 
gnoissons,  yoila  une  creature  de  Dieu,  et  ie  yoi  qne 
c'est  une  poyre  ame  damnee:  que  deyons  none 
faire,  sinon  prier  Dieu  pour  ceux  qui  sont  en  train 
de  perdition?  Et  puis  nostre  Seigneur  lesus  n'a- 
il  point  rachet^  les  ames?  II  est  yrai  que  reffect 
n'en  paryient  point  k  tout  le  monde :  mais  cependant 
pource  que  ce  n'e8t  pas  k  nous  de  discerner  entre 
les  iuBtes  et  les  pecheurs  qui  yont  k  perdition, 
lesus  Christ  a  endur^  mort  et  passion  pour  eox 
ausei  bien  que  pour  noue.  II  faut  donc  pour  faire 
yaloir  la  grace  de  noetre  Seigneur  lesus  Chriet, 
que  nous  taschions  d'amener  chacun  k  salut.  Et 
au  reste,  si  cela  nous  peee  par  trop,  que  nous  re- 
gardions,  Quelle  comparaison  y  a-il  de  Dieu  ayeo 
nou8?  Car  qui  est  celui  qui  n^offenee  Dieu  iour- 
nellement?  Et  neantmoins  si  tost  que  nous  retour- 
nons  k  lui,  il  nous  donne  ceste  Iibert6-I^  d'y  yenir 
tout  priy^ment,  ne  doutans  point  que  none  ne 
soyons  receus.  Or  cependant  on  ne  trouyera  nol 
moyen  de  se  reconcilier  ayec  nous  quand  on  nooe 
aura  offensd. 

Yoila  donc  ce  que  nous  ayons  k  retenir  de  oe 
passage,  quand  nous  yoyons  que  lob  proteste,  que 
non  seulement  il  6'est  abstenu  de  toute  yengeance, 
mais  qu'il  a  eet^  faschd  quand  mal  est  adyenu  k 
ses  ennemie,  et  que  son  coeur  n'a  point  estd  ioyeux 
quand  il  en  a  ouy  parler.  Or  il  est  yrai  qne 
rEscriture  saincte  nous  dit  (Ps.  58,  11),  que  le 
iuete  s'esiouyra  en  la  confusion  do  rinique:  et  cela 
eet  yrai:  mais  pour  ayoir  une  telle  ioye  que  Dieu 
approuye,  il  faut  que  nous  soyons  despouilleK  et 
purgez  de  toute  malyueillance  priyee,  et  de  tout 
regard  aussi  de  nos  pereonnes.  Quand  les  enfiane 
de  Dieu  e^esiouyssent  du  mal  des  meschans,  ce  doit 
estre  afin  qu'ils  cognoissent  Dieu  estre  iuste  et 
equitable,  et  que  cependant  ils  soyent  anssi  ad- 
monnestez  de  cheminer  en  crainte,  yeu  que  Dieu 
80  dedare  iuge,  et  qu'il  leur  donne  exemple  et  in- 
struction  aux  despens  d'autrui.  Quand  noue  y 
irons  en  telle  sorte,  c'e8t  de  contempler  la  iuetioe 
equitable  de  nostre  Dieu,  et  d'eetre  enseignez  par 
le8  exemples  qu'il  en  donne  &  cheminer  en  crainte 
et  solicitude,  et  que  nous  n^aurons  point  esgard  & 
no8  personnes  pour  nous  yenger,  quand  nous  aurone 
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eatd  inoitez  de  qiielqiie  indigDation  pour  mal  qu'on 
nouB  aura  fait,  mais  que  nous  pardonnerons  tout 
oela,  et  puis  que  nous  aurona  piti6  et  comparaiBon 
des  povres  ames  qui  perissent:  voila  comme  nous 
pourrons  licitement  nous  resiouyr  sur  la  ruine  des 
meschans.  Yrai  est  donc  qu'il  nous  faut  glorifier 
Diou  en  tous  ses  iugemens  quHl  exerce  en  ce  monde, 
mais  gardons  nous  d'y  mesler  nos  affections  cbar- 
nelles  parmi:  car  il  faut  que  nostre  zele  soit  pur 
quand  nous  voudrons  nous  esiouir  au  mal  que  Dieu 
envoye  sur  les  meschans. 

Au  reste,  lob  adiouste  ceste  circonstance  que 
i'ai  touchee,  c'est  assavoir,  Que  ses  domestiques 
estoyeni  comme  des  boutefeux  qui  venoyent  rirriter, 
et  eussent  bien  voulu  qu'il  se  fust  veng^:  neant- 
moins  si  est-ce  que  ponr  cela  il  n'a  point  est^ 
esmeu,  oomme  il  dit.  Aucuns  preuDent  ceoi  trop 
rudement,  que  les  serviteurs  de  lob  estoyent  marris 
de  ce  qu'il  estoit  trop  humain  k  recueillir  les  estran- 
gers,  et  qu'ils  eussent  voulu  qu'il  fust  mort  pour  la 
peine  qu'il  leur  donnoit.  Mais  cela  est  saus  propos: 
oar  lob  ne  veut  ici  deolarer,  sinon  que  oombien 
que  ses  serviteurs  fiissent  provoquez  k  vengeanoe, 
voyans  qu'on  lui  faisoit  tort  en  iniure,  toutes  fois 
quant  k  lui  il  s'est  retenu,  et  n'a  point  obei  h  telles 
tentations.  Or  oeci  est  bien  digne  d'estre  notd:  car 
nous  voyons  que  ^'a  est^  une  vertu  excellente  en 
lui  d'e8tre  moins  touch^  des  torts  qu'on  lui  faisoit, 
que  n'estoyent  ses  domestiques.  II  n'y  a  celui  qui 
ne  prenne  ses  iniures  &  tel  coeur,  que  les  autres 
n'y  peuveut  satisfaire:  on  aura  beau  dire  &  un 
homme  qui  aura  estd  offens^,  Non,  ie  pren  riniure 
comme  faite  k  ma  personne,  laissez  m'en  faire,  ie 
vouB  en  veugerai  bien:  si  est-ce  qu'on  ne  peut 
contenter  sefi  passions,  tant  sont  exorbitantes.  Or 
nous  voyoDS  h  1'opposite  que  les  serviteurs  de  lob 
ont  est^  irritez  quand  on  lui  faisoit  mal,  et  lui 
non:  il  faut  donc  dire  que  rEsprit  de  Dieu  avoit 
besongn^  en  lui  d'une  fagon  exquise  et  admirable. 
Mais  oependant  notons  qu'il  ne  se  vante^  point  ioi 
ponr  se  priser,  mais  qu'il  nous  est  propos^  pour 
miroir  et  patron:  comme  si  Dieu  1'avoit  mis  sur  un 
eschaffjEiut:  afiu  que  nous  taschions  de  nous  con- 
former  &  lui,  et  que  nous  sachions  qu'il  n'y  a  nulle 
excuse  si  nous  n'ensuivons  un  tel  exemple.  Quest- 
il  donc  de  foire?  Oombien  que  nous  ayons  des 
tentations  qui  nous  pourroyent  inciter  k  nous  venger 
de  noB  ennemis,  et  que  mesmes  on  nous  inoite»  et 
enflamme,  et  que  les  autres  nous  flattent  en  nos 
pechez:  si  ne  fjAut-il  point  pourtant  que  nous  croy- 
ons  &  telles  flatteries  des  hommes,  mais  que  nous 
ayons  nos  yeux  et  nos  sens  dressez  k  Dieu.  Car 
qui  est  cause  que  les  hommes  se  pardonnent  si 
ais^ment,  et  se  iustifient  quand  Dieu  les  condamne, 
sinon  d'autant  qu'ils  prestent  raureille  &  ceux  qui 
les  vienDent  flagomer?    Et  pourquoi  oela  ne  nous 


sera-il  permis?  Et  voire,  s'il  vous  a  fait  tel  tort, 
pourquoi  est-ce  que  vous  n'avez  yostre  reveDge,  et 
que  vous  ue  lui  rendez  la  pareille?  Or  il  ne  faut 
point  de  rhetorique,  pour  nous  persuader  que  nous 
devons  mal  faire  &  nos  ennemis:  car  il  n'y  a  ne 
veine  ne  nerfs  en  nous  qui  ne  tendent  \h,  et  nous 
y  sommes  trop  furieux.  Or  oependant  voici  des 
advooats  qui  viennent  oouvrir  nos  vioes,  et  nous  y 
applaudissent.  D'autant  donc  faut*il  que  nous 
soyons  plus  attentifs  k  mediter  ce  que  nostre  8ei- 
gneur  lesus  nous  commande,  c'est  assavoir,  d'aimer 
nos  ennemis,  tellement  que  nous  ayons*  les  aureilles 
bouchees  k  tout  ce  qui  nous  pourra  estre  mis  en 
avant  par  les  hommes.  Que  s'il  y  a  gens  qui  nous 
flattent,  et*s'ils  font  des  zelateurs  de  nostre  honneur 
et  profit,  qu'il  semble  qu'ils  ne  demandent  sinon  k 
s'employer  pour  nous:  que  nous  ayons  telles  gens 
pour  suspeots.  II  vaudxa  beaucoup  mieux  qu'un 
homme  nous  reprenne,  quaud  il  voit  que  nous 
sommes  par  trop  esmeus  et  touchez,  et  qu'il  tasche 
de  moderer  nostre  passion:  que  de  venir  ainsi  se 
ietter,  enoores  qu'il  le  fist  d'une  bonne  affection. 
Gomme  il  y  aura  des  hommes  qui  nous  pourront 
estre  tant  affectionnez,  que  s'ils  voyent  qu'oD  nous 
face  tort,  ils  se  vieodront  \k  mettre  au  devant:  O 
de  moi  ie  repute  un  tel  dommage  comme  mien,  et 
ie  m'en  vengerai,  ie  ne  veux  point  souffrir  qu'on 
vous  ait  fait  un  tel  outrage.  II  pourra  bien  donc 
advenir  qu'un  homme  aura  quelque  zele,  quand  il 
verra  que  nous  serons  molestez:  mais  cependant 
que  gaignons-nous  en  cela,  sinon  que  nous  sommes 
precipitez  en  plus  grande  ruine?  Ainsi  dono  les 
meilleurs  amis  que  nous  pourrions  avoir,  ce  sont 
ceux  qui  taschent  &  nous  moderer  quand  nous 
aurons  souffert  quelque  iniure.  Et  au  reste,  quand 
nous  serons  tentez  par  tels  boutefeux  qui  viennent 
augmenter  le  mal,  que  nons  advisions  de  recueillir 
tous  nos  sens  d,  Dieu,  pour  dire,  O  tant  y  a,  que 
quand  les  hommes  m'auront  iustifid,  ie  ne  seray 
pas  pourtant  absous  devant  le  luge  celeste:  il  faut 
doDO  que  ie  me  retienne  pour  souffrir  ceste  iniure. 
Puis  que  Dieu  me  veut  tenir  pour  Fnn  de  ses 
enfans,  il  faut  que  ie  rensuive,  que  ie  luy  ressemble: 
et  puis  qu'il  fait  luire  son  soleil  sur  les  bons  et 
sur  les  mauvais,  que  ie  tasohe  k  bien  faire  k  ceux 
qui  m'ont  voulu  nuire,  et  que  ie  leur  iette  des 
charbons  de  feu  sur  la  teste  par  ce  moyen-la.  Cest 
oomme  nous  avons  k  pratiquer  oe  passage. 

Et  au  reste,  notons  aussi  ce  que  lob  adiouste, 
et  ce  sera  pour  la  fin :  Qt4e  Veshranger  fCa  poitU  esti 
logi  dehors,  mais  que  la  porte  luy  a  estS  ouverte.  lcj 
lob  declare  qu'il  a  est^  humain  envers  oeux  qui 
n'avoyent  point  moyen  de  le  reoompenser.  Et 
voila  aussi  oii  nous  monstrons  par  effect,  que 
nous  avons  une  droite  charit6  envers  les  hommes: 
oar  si  nous  faisons  bien  k  ceux  qui  le  nous  peuvent 
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revaloir,  et  qni  noos  attouohent  ou  de  parentage, 
ou  de  quelque  autre  lien,  ce  n'e8t  pas  une  yraye 
approbation  ne  parfaite  de  nostre  obark6.  II  est 
vray  que  ceste  amiti^-la  est  bouDe,  quand  elle  sera 
reglee  selon  Dieu:  mais  encores  il  8e  pourra  faire 
que  nou8  aurons  plus  d^esgard  &  nous  qu'autrement: 
comme  nous  yoyons  sonyent  qu'un  homme  oerchera 
son  profit  particnlier  quand  il  fera  bien  &  ses 
parens  et  amis.  Mais  quand  noue  faisons  bien  & 
ceux  qui  ne  nous  peuyent  recompenser,  ^  ceux 
mesmes  qui  nous  sont  inoognus:  yoila  en  quoy 
nous  monstrbns  que  nous  seryons  &  Dieu,  et  ayons 
une  droite  regle  de  charit^.  Yoila  donc  ce  qae 
lob  proteste  maintenant:  et  notamment  il  parle  des 
estrangers,  comme  Dieu  les  recommande'  par  toute 
rEscriture  saincte,  et  non  sans  cause.  Gar  ceux 
qui  sont  en  leurs  pays,  auront  assez  de  support,  ils 
seront  apparentez,  ils  auront  des  moyens  et  des 
secours  beaucoup,  et  ne  leur  peut-on  pas  nuire:  au 
contraire,  les  povres  estrangers  sont  desnuez  de 
de  toute  aide,  ils  n'ont  ne  parens  ni  affins,  ils 
n'ont  point  d'aide  ne  de  fayeur  selon  le  monde. 
Yoila  donc  oii  il  nous  faut  esprouyer  nostre  hu- 
roanit6;  si  nous  youlons  deolarer  que  yrayement 
nous  seryons  k  Dieu,  yoire  sans  cercher  nostre 
profit  particnlier.  Et  aussi  ^^ropposite  nostre  Sei- 
gneur  condamne  plus  rigoureusement  les  outrages 
qu'on  aura  fait  aux  estrangers,  que  ceux  qu'on  foit 
aux  yoisins.  Et  pourquoi?  II  est  yrai  que  tous 
sont  bien  k  condamner,  et  rien  ne  demeurera  im- 
puni:  mais  eependant  notons  que  Dieu  re^oit  en  sa 
protection  et  sauyegarde  ceux  qui  ne  sont  point 
maintenus  du  cost6  des  hommes.  Et  de  fait 
yoila  Dieu  qui  declare  que  ce  n'est  point  k  un 
homme  mortel  qu'on  s'adresse,  quand  on  fait  quel- 


que  tort  ou  yiolence  k  ceux  qu'il  a  prins  en  sa 
sauvegarde :  mais  que  c^est  yioler  -sa  maiestd.  Mais 
cela  nous  doit  estre  tant  mieux  imprim^  au  coeur, 
quand  nous  voyons  que  les  Payens  mesmes  nous 
font  honte:  car  quand  ils  ont  youlu  declarer  qu^un 
homme  estoit  d'une  nature  vilaine  et  du  tout  me- 
schante,  ils  ont  dit,  Ya,  tu  es  mal  affeotionnd  en- 
yers  les  estrangers.  0'estoit  plus  que  si  on  eust 
appell^  un  homme  paillard,  larron,  yvrongne,  par- 
iure,  meurtrior.  Quand  on  lui  disoit,  Ya,  tu  es 
ennemi  des  estrangers,  c^estoit  d,  dire,  Tu  es  pire 
qu'une  beste  brute.  Les  Payens  ont  ainsi  parl6,  et 
en  ont  fait  un  proyerbe  tout  commun.  Que  sera- 
ce  donc  de  nous,  qui  flaisons  profession  d^estre  en- 
fans  de  Dieu,  quand  nous  yiendrons  ainsi  batailler 
directemeiit  contre  1'ordre  de  nature?  N^est-ce  pas 
signe  que  nous  nous  mocquons  pleinement  de  Dieu, 
et  le  youlons  despiter  pour  provoquer  aa  maiest^ 
contre  nous?  Ainsi  donc  notons  ceste  protestation 
qui  est  ici  faite  de  lob,  o'est  assavoir,  que  non 
seulement  il  a  est^  liberal  envers  ceux  qu'il  co- 
gnoissoit  avoir  la  puissanee  de  le  reoompenser,  mais 
qu'il  s'eBt  employd  envers  oeux  qui  ne  lui  pouyoyent 
reyaloir.  Oonsiderons,  di-ie,  ayec  lob  que  Dieu  a 
mis  un  lien  oommun  et  general  entre  tout  le  genre 
humain,  et  que  nous  devons  appliquer  noste  charit6 
envers  ceux  qui  nous  ressemblent,  et  ayoir  pitid 
d'eux  pour  les  secourir  chacun  selon  sa  facult^. 
Et  si  nous  sommes  enfans  de  Dieu,  taschons  d'exeroer 
une  yraye  fraternit6  enyers  tous:  mais  priBcipale- 
ment  quant  k  ceux  qui  sont  conioints  d  nous  de 
plus  pres  et  par  le  lien  de  la  foy,  que  nous  advisions 
sur  tout  de  leur  bien  faire. 

Or  nous-nous  prosternerons  devant  la  face  de 
nostre  bon  Dieu,  etc. 


LE  CENT  ET  DIXSEPTIEME    SERMON, 

QUI  EST  LE  YH.  SUR  LE  XXXI.  OHAPITRE. 


33.  Si  fai  cachS  man  peche  comme  chacm,  et 
que  faye  mis  mon  iniquite  en  mon  secret.  34.  Com' 
bien  que  ie  fusse  pour  rompre  tme  grande  hande:  le 
mespris  des  maisons  nfCa  estonne,  ie  me  suis  teuy  et 
ne  suis  point  sorti  de  ma  porte. 

Icy  nous  avons  une  protestation  bien  digne 
d^estre  notee:  car  lob  par  son  exemple  nous  mon- 
stre,  si  nous  ayons  failli,  que  le  remede  n'est  pas 
de  cacher  nos  fautes,  comme  la  coustume  en  est 
quasi  par  tout,  mais  de  confesser  la  dette  de  nostre 


bon  gr6,  et  n'ayoir  point  honte  de  confesser  le 
pech^  que  nous  avons  oommis,  afin  qu'il  soit  effac^ 
devant  Dieu.  Or  ceste  vertu  est  bien  rare:  mais 
d'autant  plus  nous  £aut-il  observer  ce  qui  nous  est 
icy  monstr^:  oar  lob  ne  parle  point  pour  soy  tant 
seulement,  il  nous  donne  une  instruction  qui  nous 
pourra  servir  k  tous.  II  declare  donc,  Qu^U  rCa 
point  cachS  son  peche,  et  ne  Va  point  mis  en  son 
secret:  c^est  k  dire,  il  n'a  point  taschd  de  s^exonser 
devant  les  hommes:  mais  qu'il  a  pass^  oondam- 
nation,   qu'il  a  reoognu   ses  offenses.    Yoila  pour 
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an  Item.  Cependant  il  monstre  que  les  hommes 
iont  entachea  de  ce  yice  d^hypocrisie,  et  que  c'eBt 
leur  fa^n  de  nier,  ou  d^user  de  subterfuges,  telle- 
ment  qae  leurs  fautee  sont  mises  sous  le  pi6.  II  y 
a  ici  le  mot  SAdam^  qui  signifie  Homme,  et  se 
prend  auounesfois  pour  un  chacun.  En  ce  passage 
lob  veut  dire,  qu'on  ne  trouvera  gueres  de  gens 
qui  soyent  si  bien  touchez,  qu'ils  recogDoissenc 
leurs  fautes,  mais  plustost  ils  trouveront  des  yaines 
tergiyersations  pour  les  cacher.  Combien  donc  que 
ce  yice  la  regne  au  monde,  toutes  fois  lob  proteste 
qu'il  en  est  pur.  Yray  est  qu'Adam  a  commenc^ 
ce  mestier,  et  Ta  monstrd  &  tous  ceux  qui  sont 
descendus  de  sa  race:  car  nous  yoyons  quand  il  est 
conyaincu,  qu^encores  tasche-il  de  se  oouyrir  de 
fueiUes.  Et  puis  est-il  adiournd  deyant  Dieu? 
Faut-il  qu'il  compare?  Si  est-ce  qu'encores  trouye-il 
une  excuse  fiiyole,  et  youdroit  bien  eschapper 
comment  que  ce  soit.  Yoila  donc  Adam  qui  a 
commenc^  de  monstrer  &  ses  successeurs  que  c^est 
qu^hypocrisie :  car  il  n^a  pas  apprins  ceste  leQon 
pour  luy  seul,  mais  tous  en  sont  enyeloppez:  ce 
n'est  pas  seulement  pour  deux  ou  trois,  nous  ayons 
tout  cela  de  nature.  Or  le  diable  a  beaucoup 
gaign^,  quand  il  nous  fait  ainsi  couyrir  nos  fautes: 
car  si  nous  les  cognoissions,  nous  serions  contraints 
d^en  ayoir  honte.  Mais  si  nous  ayons  cach6  le  mal, 
il  nouB  semble  que  c^est  assez  fait,  et  1&  dessus 
nous  prenons  congd  de  nous  endormir:  et  chacun 
rexperimente  en  soy.  le  yous  prie,  si  nous  estions 
solicitez  &  gemir  deyant  Dieu,  et  &  luy  demander 
pardon,  quant  et  quant  n'aurions-nou8  pas  un  re- 
mors  de  nos  pechez  pour  nous  y  desplaire,  et  yenir 
au  remede?  mais  le  diable  nous  ayeugle»  ou  bien 
nouB  met  des  bandeaux  deyant  les  yeux,  ou  nous 
desguise  les  choses  tellement  qucnous  ne  cognois- 
sons  point  le  mal  tel  qu'il  est. 

Yoila  oCi  nous  en  sommes.  Et  ainsi  d'autant 
plus  nous  faut-il  estudier  ceste  leQon,  de  ne  mettre 
point  nos  iniquitez  comme  en  nostre  sein,  c^est  ^ 
dire,  ne  les  point  caoher,  mais  les  descouyrir.  II 
est  yray  que  quand  un  homme  aura  cognu  son 
pech^,  il  se  pourra  faire  qu'il  sera  desewer^y  comme 
U  en  est  adyenu  et  ^  Cain  et  &  ludas:  mais  si 
est-ce  que  nous  ne  pouyons  yenir  ^  repentance, 
nous  ne  pouyons  demander  pardon  &  Dieu,  bref, 
nons  ne  pouyons  estre  deliyrez  ny  absous  de  nos 
offenses,  iusques  &  ce  qu^elles  soyent  descouyertes, 
et  que  nous  ayons  laiss^  toute  hypocrisie.  Au 
reste,  celuy  qui  aura  cognu  son  pechd,  et  qui  en 
sera  confus  en  soy,  il  ne  demandera  plus  de  se 
cacher  quant  aux  nommes:  ainsi  que  nous  yoyons 
qne  tousiours  nous  ayons  les  mensonges  en  la 
bouohe  pour  nous  iustifier.  Cela  n'y  sera  point: 
car  la  repentance  emporte  une  droite  humilit^. 
Celny  donc  qui  sera  conyaincu  deyimt  Dieu  d'ayoir 


failli,  et  qui  cognoistra  yolontairement  sa  faute 
sans  reculer,  il  n'y  a  nulle  doute  qu'il  ne  soit 
prest  aussi  de  condamner  deyant  les  hommes  son 
offense,  et  monstrer  qu'il  s'y  desplaist.  Or  regar- 
dons  maintenant  si  ce  qui  estoit  du  temps  de  lob 
n'e8t  point  augment6,  en  sorte  qu'il  n'y  a  rien  plus 
commun  que  Phypocrisie?  II  est  yray  que  nous 
yoyons  bien  par  ce  passage,  que  ce  n'e6t  point 
chose  nouyelle,  que  les  hommes  cerchent  4  se  des- 

!piser,  et  prennent  des  couyertures  quand  ils  ont 
ailli:  cela  a  est^  de  tout  temps,  et  (comme  desia 
nous  ayons  dit)  il  a  commenc^  &  Adam,  et  a  con- 
tinu6  iusques  auiourd'huy:  mais  tant  y  a  que  nous 
yoyons  une  impudence  telle  au  monde,  que  ce 
n'estoit  rien  alors  au  prix  de  ce  qu'on  yoit:  car  si 
tost  qu'on  youdra  adyertir  un  homme  de  son  pech^i 
on  yerra  un  front  d'airain  pour  nier,  l^  oil  la  chose 
sera  toute  notoire.  Un  homme  saura  bien  que  son 
mal  est  cognu,  toutes  fois  il  ne  yeut  point  qu'on 
en  parle,  et  youdroit  par  son  audace  clorre  la 
bouohe  &  chacun:  et  mesmes  beaucoup  ne  se  con- 
tenteront  pas  de  nier  ainsi  impudemment,  nuds  ils 
entreront  comme  en  querelle  et  en  menaces.  Si 
donc  du  temps  de  lob  les  hommes  ont  cache  leurs 
fautes,  auiourd'huy  cela  se  fait  beaucoup  plus:  mais 
tant  y  a  que  ce  n'est  point  une  defense  suffisante, 
et  qui  soit  receu^  deyant  Dieu  (comme  nous  le^ 
yoyons  par  ce  passage)  enoores  que  tous  soyent 
endurois  et  obstinez,  que  nul  ne  yienne  &  raison, 
et  que  quand  on  taschera  de  retirer  les  pecheurs 
k  repentance,  ils  regimbent  comme  des  cheyaux 
rotifs.  Encores  que  cela  soit  donc,  sachons  que 
rexemple  de  lob  nous  est  propos6  pour  doctrine, 
et  qu'il  ne  faut  point  que  nous  suiyions  le  train 
commun,  ne  que  nous  disions,  H  est  yray  qu'un 
chacun  fait  ainsi,  la  coustume  est  telle.  Yoire? 
Mais  yoicy  Dieu  qui  nous  tire  tout  &  ropposite. 
Les  hommes  me  yeulent-ils  iustifier?  Et  Dieu  yeut 
qu'un  chacun  de  nous  se  condamne.  Les  hommes 
cachent-ils  leurs  fautes,  afin  qu'elles  ne  soyent 
oognues?  Dieu  yeut  que  nous  les  descouyrions» 
yoire  en  toute  humilit^.  U  faut  donc  Id.  yenir,  et 
non  point  dire,  Et  ie  yoy  que  cela  se  fait  par  tout, 
et  chacun  en  use.  Yoire?  les  hommes  1'ont  fait 
du  temps  de  lob,  mais  ils  ont  est6  condamnez  par 
le  sainct  Esprit.  Auiourd'huy  donc  quand  nous 
yerrons  le  semblable,  c'est  que  nul  ne  confessera 
808  fautes,  si  &ut-il  neantmoins  que  les  fidelles 
apprennent  de  se  renger  ^  ce  qui  leur  est  icy 
monstr^:  c'est  assayoir,  non  seulement  de  gemir 
deyant  Dieu,  mais  aussi  de  monstrer  deyant  les 
hommes  qu'ils  sont  confus,  et  de  se  condamner  en 
sorte,  qu'estan8  leurs  iuges  ils  puissent  obtenir 
misericorde  du  luge  celeste  quand  ils  retourneront 
&  luy. 

En   somme  nous   yoyons  que  rhypocrisie  est 
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condamnee  par  ce  passage.  Le  meilleur  seroit  bien 
de  nous  abstenir  de  pecber,  et  nous  en  garder: 
mais  d'autant  que  nous  sommes  si  fragiles,  que 
nous  ne  ponyons  vivre  en  ce  monde  sans  faire 
beaucoup  de  cbeutes:  le  remedo  est  cestuy  cy,  de 
baisser  la  teste,  et  de  gemir  devant  Dieu,  et  au 
reste,  de  ne  point  aussi  tascber  tk  couyrir  tellement 
nostre  honneur  deyant  les  hommes,  que  nous  ne 
passions  condamnation  tontes  fois  et  quantes  que 
besoin  sera.  II  est  yray  que  Dieu  ne  commande 
pas,  qu'un  homme  quand  il  aura  failli  yienne  crier 
par  les  rues,  I'ay  fait  une  telle  faute  (car  cela 
seroit  plustost  pour  scandaliser)  mais  tant  y  a  que 
nous  devons  observer  ce  qui  nous  est  dit  en 
PEscriture  saincte:  c'est  en  premier  lieu  que  nous 
soyons  humbles  enyers  nos  prochains,  sachans  bien 
que  nous  sommes  entachez  de  beaucoup  de  yices. 
Qui  est  cause  qu'un  homme  mesprisera  tous  les 
autres,  et  ne  pourra  rien  supporter,  et  foudroyera 
quand  quelqu^un  aura  failli?  Qui  en  est  cause, 
di-ie,  sinon  ceste  hypocrisie?  Car  si  nous  cognois- 
Bons  nos  infirmitez,  il  est  certain  que  cela  nous 
tiendra  comme  bridez,  pour  ne  point  condamner 
les  autres  k  la  yolee,  mais  commencer  par  nous. 
Yoila  donc  le  premier  qne  nous  ayous  &  faire,  et 
qui  nous  est  command6  par  PEscriture  saincte.  Et 
'ainsi  sommes-nous  humains  pour  nous  supporter 
les  uns  les  autres?  Cest  une  espece  de  confession 
de  noB  pechez.  II  y  a  la  seconde:  c'est  que  quand 
nouB  aurons  offens^  quelqu'un,  il  faut  que  nous 
yenions  h  raison :  car  nous  yoyons  que  nous  n'ayons 
point  autrement  accez  k  Dieu:  comme  aussi  nostre 
Seigneur  lesus  le  monstre  (Matt.  5,  23),  que  nos 
sacrifices  ne  seront  iamais  acceptez  si  nous  ne  som- 
mes  reconciliez  ayec  nos  prochains,  quand  nous  les 
aurons  offensez.  II  faut  donc  que  nous  apprenious 
de  gemir  enyers  eux,  si  nous  cognoissons  nos 
pechez.  Et  tiercement  quand  nous  aurons  commis 
quelque  scandale,  que  nous  yenions  nous  humilier 
pour  le  reparer,  et  le  reparer  en  sorte  que  le  mal 
ne  Boit  point  Boustenu,  et  que  nous  ne  regimbions 
point  contre  resperon.  Voila  donc  les  trois  con- 
fessionB  que  rEscriture  demande  de  nous,  yoire 
quant  auz  hommes.  Cependant  notons  que  tout 
cela  sort  et  procede  de  ceste  droiture  que  nous 
ayons  pour  gemir  devant  Dieu:  car  iusques  k  ce 
que  nous  soyons  confus  en  nous-mesmes  d'ayoir 
offens^,  iamais  nous  ne  ferons  confession  droite  et 
pure  deyant  les  hommes:  car  encores  que  nous  la 
facions,  il  n'y  aura  que  feiotise.  Et  ainsi  oeux  qui 
se  confesseront  deyant  Dieu  tels  qu'ils  sont,  il  est 
certain  que  deyant  les  hommes  ils  auront  aussi 
ceste  modestie-la,  de  ne  se  youloir  plus  iustifier. 
Car  c'est  une  mocquerie  quand  quelqu'un  dira,  O 
de  moy  ie  me^^cognoy  pecheur  deyant  Dieu:  et  ce- 
pendant  il  sera  obstin^  quant  aux  hommes,   telle- 


ment  qu'on  ne  pourra  arracher  de  luy  nulle  raison 
ne  yerit^.  Celuy-la  monstre  bien  que  le  diable  Ta 
ensorcel6,  et  qu'il  cache  ses  fautes,  et  les  rooueille 
en  son  sein  tant  qu'il  luy  est  possible.  Notons 
bien  donc  que  quand  nous  serons  yenuB  &  ce 
poinct-Ia  de  Bentir  nos  pechez,  et  h  estre  confua 
d'ayoir  ainsi  transgress^  la  Loy  de  Dieu,  d^estre 
contreyenus  k  sa  iustice:  deyant  les  hommes 
nous  n'aurons  plus  d'orgueiI  qui  nous  empesche 
de  faire  c6ste  confossion  pure,  et  telle  comme  nous 
deyons. 

Au  reste,  il  nous  fiiut  aussi  noter  ce  qui  eat 
icy  dit,  qi4e  lob  n^a  point  mis  son  pechi  m  son  secrd. 
Cela  emporte  beaucoup:  car  les  hommes  ne  peu- 
yent  pas  tromper  Dieu,  mais  ils  se  trompent  eux- 
mesmes :  et  I^  dessus  il  leur  semble  qu'ils  ont  beau- 
coup  gaign^  quand  ils  ne  pensent  plus  &  leura 
fautes.  Si  un  homme  se  peut  oublier,  et  qu^I 
puisse  ietter  ses  fautes  derriere  le  dos,  qu'il  les 
mette  sous  le  pi6  sans  y  penser,  6  il  n'e8t  plus 
melancolique,  il  ne  se  fasche  plus,  bref,  il  est  1& 
enyyr^  en  son  mal,  il  est  comme  punais,  il  n'en 
sent  plus  rien:  mais  cep^ndant  Dieu  ne  laisse  paa 
de  faire  of&ce  de  luge:  car  tout  est  enregistr^  de- 
yant  luy.  Et  combien  qu'il  dissimule  pour  nn 
temps,  si  faut-il  que  tout  yienne  &  conte.  Lea 
hommes  youdront  tousiours  estre  cachez,  c'est  k  dire, 
ne  youdront  point  regarder  &  leurs  fautes,  et  leur 
semble  que  iamais  aussi  elles  ne  yiendront  en  co- 
gnoissance:  mais  le  pech6  demeure  tousiours,  et 
combien  qu'il  soit  enseyeli  quant  aux  hommes,  bI 
est-ce  que  Dieu  le  fera  yenir  en  ayant.  lob  dono 
monstre  icy  que  les  hommes  ne  font  que  s^abuser 
quand  ils  couyriront  ainsi  leurs  pechez:  oar  il  faut 
qu'ils  apparoissent,  quoy  qu'il  en  soit,  iuBques  &  ce 
qu'il8  soyent  amenes  en  lumiere.  Adyisons  donc 
que  le  meilleur  est  de  descouyrir  no8  fautes,  afin 
que  Dien  nous  en  deliyre:  car  si  nous  les  amenons 
deyant  luy,  yoire  d'une  franche  yolont^,  et  que 
nous  condamnioDS  le  mal  qui  y  est,  6  il  eat  certain 
que  c^est  pour  abolir  tout  cela  quand  nouB  Pen 
requerrouB.  Que  donc  nous  condamnions  le  mal 
\k  otk  il  se  trouyera,  afin  de  n'eBtre  point  condamnez 
de  Dieu.  Mais  cependant  que  nous  t-enons  noa 
coeurs  ainsi  euserrez,  et  que  nous  taschons  de  re- 
tenir  nos  fautes  I^  dedana,  il  faudra  que  Dieu 
combate  contre  nous,  et  que  nous  sentions  que 
c'est  ^  luy  d'e8carter  les  nuees,  d'o8ter  les  fueilles 
dont  Dous  aurons  youlu  couyrir  nostre  turpitude, 
qu'il  faudra  en  despit  de  nos  dents  que  nous  la 
sentions,  et  qu'elle  soit  cognu6  et  des  hommee  et 
des  Anges. 

Voila  ce  que  nous  ayons  k  retenir  en  ce  pas- 
sage,  quand  il  est  parl6  de  mettre  son  pech6  en 
son  secret.  Bref,  il  en  adyient  autant  comme  de 
ceux  qui  yeulent  couyrir  une  pourriture:  la  pour- 
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riture  sera  caohee  dedans  le  oorps,  et  cependant  de 
la  Yonloir  pnrger,  il  n*en  sera  point  question :  maie 
on  la  eouyrira  en  sorte  qu'elle  ne  sera  point 
cognue,  et  alore  1'infection  redouble  quand  on  la 
couvre,  et  qu'on  ne  la  purge  point,  et  avec  cela 
rinflammation  8'augmente  de  plus  en  plue.  II  yau- 
droit  mieux  qu'elle  fust  deecouverte:  car  elle  auroit 
quelque  issue  pour  se  purger,  ce  qu'elle  ne  peut 
faire,  puis  qu'on  retient  ainsi  le  mal  au  dedans. 
Ainsi  nou8  en  prend-il  quand  nou8  voulone  cacber 
noe  fautes :  car  voila  desia  une  pourriture  mauyaiee, 
et  noue  la  youlons  retenir  par  force:  quand  elle 
est  ainsi  retenue  il  y  a  comme  une  yiolence  qui 
fait  que  le  mal  croit  de  plus  en  plusy  et  s^esflamme. 
Qu'e8t-il  donc  queetion  de  faire?  II  n'7  a  autre 
moyen  que  celny  que  i^ay  dit,  que  nou8  yenions 
deyant  Dieu,  que  nous  n'ayon8  point  de  honte 
de  confesser  no8  poyretez,  afin  qu'il  y  remedie, 
comme  il  eait  nou8  eetre  conyenable:  c^eet  aueei 
que  nou8  eoyone  no8  iugee.  U  noua  fait  ceete 
grace-la  de  noue  constituer  iugee,  et  en  lieu  de  nous 
Gondamner,  il  eet  preet  de  nou8  abeoudre.  Au  con- 
traire,  tergiyersons  tant  qu'il  noue  eera  poeeible, 
nous  ne  faieone  qu^offeneer  noetre  Dieu,  et  proyo- 
quer  une  plu8  grande  yengeance  k  rencontre  de 
nou8.  Voila  pourquoy  il  n'eet  plu8  queetion  de 
mettre  no8  fautee  en  noe  cachettee,  comme  none 
ayone  accouetumd.  Or  notamment  il  eet  parld  de 
noe  cachettes,  pource  que  lee  hommee  de  nature 
trouyent  beauooup  de  petie  moyene  et  dee  eubtilitez 
pour  fuir  la  preeence  de  Dieu:  ouy  bien  pour  un 
tempe.  U  eet  yray  que  nous  aurone  beau  noue 
tirer  k  reecart,  ei  eet-ce  que  Dieu  noue  yoit  par 
tout.  Maie  cependant  (comme  il  eet  dit  au  Prophete 
leaie  [28,  15,  et  29,  15])  lee  meechane  ee  fouieeent 
dee  cavernee,  et  quand  ils  ne  peneent  plue  au  iuge- 
ment  de  Dieu,  6  il  leur  eemble  qu'ile  ont  un  lK>n 
eubterfnge:  et  puie  quand  cela  ne  leur  eert  plue 
de  rien,  ile  yiennent  k  roppoeite,  et  courent  q^ 
et  \k:  ,et  quand  ile  ont  trouy^  quelque  trou  et 
pertuie  de  nouyeau,  lee  yoila  aeeeurez,  oe  leur 
eemble:  et  e^ile  ne  ee  penvent  caoher  du  tout,  ile 
font  comme  lee  perdrie,  ou  lee  petie  enfans,  qne 
e'il8  ont  les  yeux  oachez,  il  leur  semble  que  o^eet 
aeeez.  Yoila  pourquoy  notamment  il  eet  icy  parl^ 
de  noe  caohettee,  pouroe  que  de  natnre  noue  eom- 
mee  adonnez  k  hypoorisie,  et  que  none  cerohone 
toueioure  dee  petitee  eubtilitez  pour  tromper  Dieu: 
et  none  ne  faieone  einon  noue  tromper  noue-meemee, 
comme  on  le  yoit.  6ar  cela  n'eet  que  noue  nourrir 
en  noe  iniquitez,  et  noue  ne  regardons  pae  cepen- 
dant  que  le  diable  noue  poeeede  en  ce  faisant, 
tellement  que  nous  ne  pouyone  pae  reoourir  k 
celuy  qui  noue  peut  guerir  de  noe  maladiee,  et  y 
donner  bon  remede,  oomme  c'e8t  le  eouyerain 
medecin. 

Ccdmni  opera,   Vol  XXXIV. 


Au  reete,  apree  que  lob  a  proteet^  d'ayoir 
cognu  eee  foutee,  il  adiouete,  Qu^eneares  gu'il  fust 
paur  briser  une  grande  muUitude,  U  a  oraint  les  plus 
mesprisenfy  et  qu^U  n'eei  point  sarti  de  sa  maison. 
Maie  ayant  que  paeeer  outre,  notone  bien  quel 
homme  o'eet  qui  parle.  0'eet  lob,  qui  avoit  yeeou 
comme  un  Ange  du  ciel  entre  les  hommee,  il  ayoit 
gardd  une  telle  inteffrit^,  qu'^  grand'  peine  trou- 
yera-on  eon  eemblable  par  tout  le  monde:  et  neant- 
moine  il  dit,  Qu^il  n'a  point  eachS  ses  fautes.  Que 
eera-ce  de  noue?  Oar  ei  on  compare  lee  plue  iuetee 
et  lee  plus  parfaits  ayeo  lob,  on  trouyera  qu'ils 
n'approchent  nullement  de  oeste  sainctet^  et  droi- 
ture  qui  eetoit  en  Iny.  Et  ei  un  homme  ayant  une 
telle  crainte  de  Dieu,  ayant  une  telle  integrit^  de 
yie,  e'est  cognu  pecheur,  et  qu'il  n'ait  point  youlu 
maintenir  eon  honneur,  maie  a  paee^  condamnation 
quand  il  a  foilli:  quelle  turpitude  eera-ce  auionr- 
d'huy  k  ceux  qui  eont  encoree  bien  loin  d'une  telle 
eainctet^,  quand  ile  ne  youdront  confeeeer  leure 
fautee  en  tout  et  par  tout?  quand  on  ne  pourra 
point  leur  &ire  donner  gloire  k  Dieu,  en  confeseant 
leure  peohez,  ie  youe  prie,  ne  fout-il  pae  que  le 
monde  eoit  auiourd'huy  plue  qu'ayeugl6?  lob  noue 
a  dedard  qu'il  eetoit  comme  roeil  dee  avouglee,  lee 
iambee  dee  boiteuz,  le  pere  des  orpheline,  le  pro- 
tecteur  dee  vefvee:  apree  il  a  declard  qu'il  eetoit 
rhoetelier  commun  dee  povree  eetrangere,  qu'il  a 
reveetu  de  la  laine  de  see  agneaux  ceux  qui  avoy- 
ent  froid,  qu'il  n'a  point  mang6  eon  pain  eeul, 
qu'il  n'a  fait  ne  tort  ne  violenoe  k  pereonne,  qu'en- 
coree  qu'il  euet  credit  en  iuetice,  et  qu'il  fuet  8up- 
port^,  que  iamaie  pereonne  ne  B'eet  plaiut  de  luy, 
qu'il  n'en  a  point  donnd  occaeion. 

Apree  avoir  declard  tout  cela,  il  adiouete,  Qu'il 
n^a  jpoint  votdu  eacher  ses  fautes.  Auiourd'huy  il 
n'y  a  celuy  de  noue  qui  ne  eoit  entachd  de  beau- 
coup  de  vicee,  dont  lob  a  eet6  exempt^:  et  cepen- 
dant  noue  voudrione  apparoietre  beaucoup  plue  iuetee 
que  luy.  Bt  ne  faut-il  pae  que  le  diable  noue  ait 
crevd  lee  yeux,  en  eorte  que  noue  ne  cognoieeione 
plus  que  c'e8t  de  pech^,  et  que  noue  ayone  perdu 
toute  doleance,  qui  eet  rextremit^  et  le  comble  de 
tout  mal,  comme  S.  Paul  en  parle?  (Eph.  4,  19). 
Ainsi  donc  apprenone  de  faire  comparaison  de  lob 
avec  noue,  toutes  fois  et  quantes  que  noue  sommes 
ei  fole  et  outrecuidez  de  noue  vouloir  abeoudre,  et 
cognoieeone  qu'il  8'en  faut  beaucoup  que  nous  ne 
eoyone  parvenue  &  une  telle  perfection  que  lob:  et 
ainsi  qu'il  ne  noue  reete  einon  de  gemir  devant 
Dieu,  et  de  noue  condamner  pleinement.  Et  noue 
estane  ainei  condamnez  deyant  luy,  apprenone  d'ayoir 
auesi  une  telle  modeetie  devant  lee  hommee,  que 
ei  noue  avone  ecandaliz^  noe  prochaine  en  faillant, 
nous  reparione  le  mal,  ei  noue  avons  fait  iniure  k 
quelqu'un,   que  noue  taechione  de  noue  reooncilier 
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aveo  luy:  bref,  qu'en  tout  et  par  tout  nous  don- 
nioDS  gloire  k  noBtre  Die^  estant  oonfus  en  nos 
peohez. 

Or  lob  eontinue  sa  modestie  en  disant,  Qu'il  a 
oraint  les  pltAs  mespriaee  des  hommes,  combien  qu^U 
peust  briser  et  fauler  un  grand  peuple.  Ce  passage 
ioy  est  autrement  prins  par  auouns:  oar  le  mot 
dont  use  ioy  lob  signifie  auounesfois  oraindre: 
i'enten  le  premier  yerbe  que  nous  avons  tranelat^ 
Briser  ou  Rompre.  II  signifie  dono  Oraindre,  et 
signifie  Fouler,  Briser,  Bompre.  Or  on  expose 
ceoy  oooune  si  lob  dedaroit,  qu^il  n'a  point  oraint 
une  multitude  grande,  o^est  k  dire,  qu'il  ne  s^est 
iamais  espouvantd  qu'il  n'ait  redargu6  le  mal  oii  il 
Ta  veu:  oomme  quand  nous  avons  zele  k  Dieu,  il 
est  oertain  que  nous  ne  souffrirons  point  qu'il  soit 
offens^  sans  nous  opposer  k  renoonl^e.  Oar  puis 
qu^ainsi  est  que  Dieu  nous  fait  oest  honneur-la  de 
nous  oonstitner  oomme  ses  prooureurs,  c'eet  pour 
le  moins  que  nous  deolarions  que  le  mal  nous 
desplait,  et  tasehions  de  rempesoher  tant  qu'il  nous 
sera  possible,  et  pratiquions  oeste  le^on  que  sainct 
Paul  nous  monstre  (Eph.  5,  11),  en  disant,  qu'il 
ne  nous  faut  point  oommuniquer  aux  fruiots  des 
tenebres,  mais  les  redarguer.  Beaucoup  dono  ez- 
posent  oe  passago,  oomme  si  lob  protestoit  qu'il 
n'a  point  oonsenti  au  mal,  mais  s*y  est  oppos^,  et 
Pa  empesoh^  par  tout  oii  il  s'est  trouv^:  et  com- 
bien  qu'il  peust  aoquerir  des  males  graces,  et  qu'il 
fust  en  haine  k  tout  le  monde,  toutes  fois  qu'il  n'a 
point  laiss^  de  tousiours  oondamner  le  mal  oti  il 
estoit.  £t  oeste  dootrine  eat  bonne  et  utile:  et 
defait  nous  voyons  combien  il  nous  est  necessaire 
de  nous  oonfermer  en  une  telle  oonstanoe:  oar  si 
nous  Toulons  empescher  le  mal,  il  faut  que  nous 
ayons  tout  le  monde  ennemi,  c'est  k  dire,  ia.plus 
part.  Yray  est  qu'il  nous  est  commandd  de  oeroher 
paiz  aveo  nn  ohaeun,  entant  qu'en  nous  sera:  mais 
quand  nous  en  aurons  fait  noetre  devoir,  si  faut-il 
que  nous  susoitions  la  rage  quasi  de  tout  le  monde, 
si  nons  voulons  redarguer  les  pechez.  Car  nous 
voyons  que  ohacun  se  veut  flatter,  et  les  oorrec- 
tions  sont  tant  dures  et  ameree,  principalement 
auiouxd'huyy  que  nul  ne  les  peut  souffrir.  Puis 
qu^ainsi  est  dono,  nous  avons  besoin  de  nous  re- 
soudre  en  telle  vertu,  qu^encores  que  le  monde 
8'esleve  oontre  nous,  et  qu'il  n'y  ait  oeluy  qui  ne 
tasche  de  nous  opprimer,  nous  ne  fleschisaions  point 
ponr  oela,  mais  que  nous  persistions  &  condamner 
le  mal.  Ceste  doctrine  donc  est  bonne  et  utile: 
mais  quand  noue  regarderons  le  fil  du  texte,  nous 
trouverons  que  le  sens  naturel  est  celuv  que  i'ay 
touch^.  Le  premier  mot  dont  use  ioy  lob,  signifie, 
Quandi  ou  Si,  ou  Car,  ou  Combien  que.  Aucuns 
peneent  que  ce  soit  une  protestation ,  que  lob 
vueille   nier   qu'il   n'a   point   redoutd  une  grande 


multitude:  car  ce  verbe-la  qui  vient  apres  le  pre- 
mier  mot  (oomme  i'ay  dit)  signifie  Craindre.  Mais 
la  signification  plus  oommune  du  premier  mot  est 
celle  que  i'ay  dit,  o'est  assavoir,  Car^  ou  Catnibieik 
que:  et  puis  le  verbe  plus  commun^ment  signifie 
Bommre. 

Toicy  donc  ce  que  lob  a  entendu,  Que  com- 
bien  qu'il  eust  peu  rompre  et  briser  un  grand 
peuple,  c'e8t  &  dire,  combien  qu'il  eust  puissance, 
credit  et  authoritd:  si  est-oe  qu'il  n'a  pas  fait  le 
maistre  pour  clorre  la  bouche  k  ohaoun,  mais  qu'il 
8'e8t  abaiss^  iusques  I&  de  craindre  les  plus  con- 
temptibles,  oeux  qui  estoyent  comme  reiettez,  et 
qui  eetoyent  le  mespris  et  opprobre  oommun.  Cecy 
est  pour  approbation  de  la  sentence  prochaine:  car 
c'eet  bien  un  signe  que  lob  n'a  point  voulu  oacher 
ses  fautes,  quand  il  a  eu  ceete  modestie  de  craindre 
les  plus  mesprisez.  Nous  savons  qu'un  homme  ou 
pour  ses  richesses,  ou  pour  quelque  autre  graoe 
sera  tellement  authoris^  entre  les  hommes  qu'u]i 
chacun  le  craint,  on  luy  fait  la  oour,  et  a-on  la 
bouohe  cloee:  et  quand  il  commettroit  t6utes  les 
fautes  du  mondci  on  n'en  ose  parler,  sinon  qu'on 
.gronde  bien  en  cachette:  mais  cependant  il  n'y  a 
celuy  qui  ait  la  libert6  de  dire,-  Yoila  un  tel  qui 
80  gouverne  mal:  et  puis  enoores  si  on  en  bruit, 
oeluy  qui  sera  ainsi  eslevd  en  haut,  viendra,  Quoy? 
parle-on  ioy  de  moy?  et  voudra  faire  merveille 
pour  reparer  son  honneur.  Nous  voyons  donc  oela 
estre  oommun  au  monde:  et  ce  n'est  point  de  mer- 
veilles»  quand  desia  du  temps  de  lob  oeuz  qui 
estoyent  en  oredit  abusoyent  de  leurs  richesses,  et 
de  leurs  honneurs,  afin  de  se  maintenir,  et  d'em- 
pescher  qu'on  ne  parlast  d'eux  en  fa^on  que  oe 
fttst.  Ce  sera  un  crime  irremissible,  quand  on  aura 
taz^  un  Prinoe,  ou  quelque  courtisan,  ou  un  homme 
qui  aura  la  vogue,  qui  sera  en  authorit^  de  iustioe: 
6  incontinent  il  faut  qu'on  face  grand  brnit  si 
rhonneur  de  telles  gens  est  bless^:  et  combien  qu'il 
y  ait  beaucoup  h  redire  en  eux,  et  mesme8  que  les 
petis  enfans  leur  pourroyent  faire  leur  procez,  si 
est-ce  qu'il  s'en  faut  taire.  Or  au  contraire  voioy 
lob  qui  dit:  reusae  peu  briser  les  peuples,  c'eet  & 
dire,  i'avoye  le  moyen  non  seulement  de  donter 
mes  ennemis,  mais  de  les  briser,  de  les  rompre: 
quand  tout  le  monde  se  fust  dressd  contre  moy, 
si  est-ce  que  i'avoye  un  tel  credit  et  une  telle 
puissance.  que  i'en  pouvoye  bien  venir  k  bout. 
Et  oepenaant  quoy?  II  monstre  qu'il  a  est^  doux 
comme  un  agneau,  qu'il  a  port^  qu'on  le  re- 
darguast  de  ses  fautes:  encores  que  oe  fuat  quel- 
que  ooquin,  quelque  belistre,  si  est-oe,  dit-il, 
que  ie  Pay  craint,  i'ay  eu  honte  quand  11  a 
parl^  de  moy,  i'ay  cognu  mes  pechez:  ie  n'ay 
point  attendu  qu'on  amassast  une  grosse  armee, 
et   que  les   grans   vinsent  pour   me   rendre    oon- 
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fas,   mais   i'ay  esoout^   les   plas  petis  de  toot  le 
monde. 

Noas  voyoDB  maintenant  quel  est  le  sens  na- 
tarel  de  ce  passage.  Or  le  prinoipai  est,  que  noas 
sachions  faire  nostre  profit  de  oeste  doctrii^ie:  et 
en  premier  lieu,  qae  oeux  qui  ont  quelqae  dignit^ 
par  dessas  les  autres,  oognoissent  que  cela  ne  doit 
point  servir  de  manteau  pour  coarrir  leurs  ordures, 
mais  poar  oontempler  qae  Dieu  les  a  eslevez  en  lieu 
eminent,  afin  que  s^il  y  a  du  mal  en  eux,  il  soit 
plu8  not6.  Et  defait,  c'e8t  bien  raison  que  oeux 
ausquels  Dieu  fait  la  grace  d^estre  comme  en  degr^ 
d'honneur  par  dessus  leurs  prochains,  pais  qu^ils 
8ont  ainsi  eslerez,  e'effbrcent  de  monstrer  bon 
exemple.  Et  s^ils  font  au  contraire,  leur  offense 
eet  d'autant  plus  griefve,  et  Dieu  k  iuste  occasion 
leur  pourroit  reprocher,  Oomment?  le  t'avoye 
eslev^,  ie  fayoye  tendu  la  main  afin  que  tu  fusses 
comme  une  lampe  ardente  pour  eeclairer  tout  le 
monde:  or  quand  tu  Pas  scandalis^,  il  faut  que  ton 
opprobre  soit  tant  plus  grand.  Oeux  dono  qaeDieu 
aura  mis  en  estat  honorable,  qa'il8  co^noissent  que 
ce  n'e8t  point  pour  avoir  plus  grande  licence  de 
mal  faire,  et  que  8'il8  peuvent  clorre  la  bouche  au 
simple  peuple,  il  ne'  faut  point  qn'ils  usent  d'an 
tel  boaclier:  car  Dieu  desployera  une  plus  grande 
vengeance  8ur  eux,  en  descouvrant  leur  turpitude, 
quand  ils  auront  ainsi  tasch^  de  la  couvrir,  et 
d'en8evelir  leurs  fEiutes.  Voila  pour  un  Item.  Or 
cependant  ceux  qui  sont  petis,  qu'il8  regardent  k 
eux.  Oar  il  n'y  a  celuy  de  nous  qui  approohe 
d'uae  telle  authorit^,  comme  lob  Pattribue  ioy  &  sa 
personne:  nou8  ne  8omme8  point  pour  rompre  de8 
peuples,  pour  b^iser  des  grandes  troupea  de  gens 
qui  80  pourroyent  eslever  contre  nous:  k  grand* 
peine  pourrions-nou8  combatre  oontre  un  limacon. 
JOieu  donc  par  ce  moven-la  nons  tient  en  hamiiit6, 
encores  que  nous  ne  le  voulussions  pas.  Pourtant 
que  8era-ce,  si  nous  presumons  de  clorre  la  boaohe 
k  ceax  qui  pourront  iustement  mesdire  de  nous? 
Nous  ne  sommes  rien  et  moins  que  rien,  et  oepen- 
dant  nou8  voudrons  estre  encores  en  reputation, 
nous  voudrons  que  nostre  honneur  soit  gard^,  et 
qu'on  n'y  touche  pas:  et  si  quelqu'un  en  parle,  il 
nous  semblera^  qne  le  ciel  et  la  terre  se  doivent 
renverser  pour  oster  ce  diffiime.  Et  ie  vous  prie, 
n'e8t-ee  point  batailler  oontre  nature  directement? 
Encores  que  Dieu  nou8  eust  eslevez,  et  que  nous 
enssions  le  moyen  de  maintenir  nostre  honneur, 
nous  oyons  ce  qui  est  icy  dit,  quMI  nous  faudroit 
craindre  les  plus  mesprisez.  Or  quand  Dieu  ne 
nous  lasche  point  ainsi  la  bride,  mais  qa'il  nous 
tient  enserrezy  et  qu'il  nous  faut  souffrir  que  nos 
fantes  soyent  cognues :  si  nons  venons  h  nous 
rebeoquer,  quelle  excuse  y  aura-il?  Voila  dono 
comme  les  petis  se  doivent  bien  humilier  au  double, 


quand  ils  voyent  un  tel  miroir  en  la  personne  de 
lob,  que  oeluy  qui  pouvoit  rompre  les  grans  peu- 
ples,  8'e8t  abaiss^  en  sorte  qu'ii  a  souffert  d^estre 
redargu^  des  plus  mesprisez,  de  cenx  qa'on  estimoit 
comme  belistres  entre  les  autres.  Qae  noos  ayons 
donc  ceste  modestie  d'endarer  d'e8tre  condamnez 
et  de  grane  et  de  petis.  Yoila  ce  qae  nons  avons 
&  noter  en  premier  lien. 

Or  cependant  il  noas  £iat  aussi  peser  ce  mot 
de  Mespris:  car  voila  qui  est  oause  de  nous  foire 
enorgueillir,  tellement  que  nous  sommes  inoorri- 
gibles:  nous  regardons,  Et  qui  est  celuy-la?  Pour 
le  moins  il  est  mon  pareil,  et  si  nous  avons  quel<* 
que  equalit^y  il  nous  semble  qu'it  n'a  plus  d'avan- 
tage  sur  noue.  Et  celny-Ia  entreprend-il  de  me 
reprendre?  Bt  yaut-il  mieux  que  moy?  Et  au 
reste,  il  ne  nous  snffit  point  encores  d'e8timer  les 
autres  pareils  &  nous,  cbmbien  qu^ils  valent  bean«* 
ooup  mieux,  mais  nous  les  mettons  bas:  car  nous 
savons  bien  noter  les  vices  d^aatruy,  et  mesmes  les 
augmenter,  Et  qni  est  celay-ia?  Et  ne  sait-on  paa 
bien  qu'il  y  a  ^  redire  en  luy?  Et  oependant  nos 
fautes  sont  adouoies,  toat  reluit  en  nous,  et  ferons 
\k  de  vice  vertn.  Yoila  qui  est  cause  de  nous 
endormir  en  tel  orgueil,  que  nous  ne  pouvons  re* 
cevoir  le  ioug  et  la  correction,  quand  Dien  nous 
envoye  des  hommes  qui  sont  pour  nous  reduire,  et 
nons  monstrer  oombien  nons  sommes  oonlpaUes. 
D'aatant  plns  donc  noas  fout-il  bien  noter  ce  qne 
dit  icy  lob.  Fay  eraint  les  phis  mesprises!^  dit-il, 
oeux  qoi  estoyent  comme  le  baliemeot  et  les  or- 
dare8  du  monde,  ceux  mesmes  qui  estoyent  les 
plus  marauds,  oix  il  n'y  avoit  ne  dignit^,  ne  rien 
qui  soit,  si  est-ce  que  ie  les  ay  craint  Or  par  cela 
nous  voyons,  que  si  Dieu  ne  lious  feiit  point  la  graoo 
d'e8tre  admonnestez  par  gens  honorables,  et  qof 
ayent  grand  credit,  ce  n'e8t  pas  &  dire  qu'il  nous 
faille  mespriser  les  advertissemens  qu'on  nous  ferti. 
Et  qa'ain8i  soit,  voila  le  premier  que  nous  avons 
k  penser,  que  si  on  nous  reprend,  c'e8t  nn  mes- 
sager  que  Dieu  nous  envoye:  tellement  que  quand 
un  petit  enfant  parlera  &  nous,  et  que  nostre  con^ 
science  nons  redargue,  que  c'e8t  en  verit6,  nons 
resistons  \  Dieu  si  nous  fiiisons  des  revesches. 
Ainsi  donc  n'aIIegons  plus,  Et  qui  est  celuy-la? 
Merite-il  qu'on  rescoute?  Maie  regardons  au  mes- 
sage  qu'il  nous  apporte:  et  8'il  ost  de  Dieu,  bais- 
sons  la  teste  potir  recevoir  le  ioag.  Yoila  pour 
un  Item. 

Et  puis  pour  le  seoond  notons,  que  bien  sou- 
vent  ceux  que  nous  mesprisons  ainsi,  valent  beau- 
coup  mieux  que  nous:  et  qu'il  n'y  a  que  nostre 
hypocrisie  qui  nous  aveugle,  d'aatant  que  nous 
n^espluchons  point  nos  vices  comme  il  appartient, 
et  cependant  nous  sommes  trop  aigres  k  Tencontre 
de   nos   prochains.     Yoila   qui   est  cause  de  noua 


Digitized  by 


Cloogle 


711 


8ERM0N  CXVII 


712 


faire  ainsi  reietter  oeux  qui  seroyent  dignes  d^estre 
esooutez  et  recens.  Desponillons-nous  donc  de  cest 
orgueU-la,  et  apprenons  de  sentir  no8  povretez,  et 
les  sentir  en  telle  sorte,  que  nous  soyons  abbatua, 
comme  nous  en  sommes  bien  digne».  Et  cependant 
ne    regardons    point   tellement   aux   yices   de   nos 

Erochains,  que  nous  ne  oontemplions  les  vertus  que 
Keu  y  a  mises,  pour  les  honorer.  Yoila  donc  qui 
sera  cause  de  nous  faire  recevoir  paisiblement  ies 
corrections.  Et  puis  il  y  a  encores  un  autre  re- 
gard:  car  si  nous  sommes  admonnestez  par  gens 
de  nuUe  Taleur  ou  estime,  cognoiBSons,  Yoici  Dieu 
qui  me  yent  rendre  tant  plus  confus:  car  ie  ne 
merite  pas  qu'il  m'enyoye  quelqu'un  que  ie  doiye 
priser  selon  les  bbmmes:  il  me  pourroit  susciter 
quelque  Propbete,  il  me  pourroit  envoyer  un  homme 
prudent,  et  honorable  pour  sa  yertu,  mais  il  yeut 
que  ie  soye  matt^  par  un  qui  eet  meepriB^  et  re- 
iett^  de  tous.  Et  pourquoy?  Afin  de  me  faire 
mieux  sentir  mon  mal:  car  si  i^estoye  admonnest^ 
par  un  qui  auroit  quelque  authorit6  8ur  moy,  ie 
penseroye,  Et  bien,  ce  seroit  honte  k  toy  de  te 
rebecquer  contre  cestui-ci:  et  cela  seroit  cauee  que 
ie  nourriroye  tousiours  quelque  arrogance  l^  dedans. 
Mais  yoici  Dieu  qui  me  yient  souffleter  par  un 
autre  moyen:  il  ne  permet  pas  que  i'aye  un  bon 
ami  qui  me  conseille,  que  i'aye  quelqu'un  qui  pro- 
cure  mon  honneur,  qui  me  yienne  admonester: 
mais  il  m'enyoye  un  homme  reiettd.  Quand  dono 
i'ay  cela,  il  faut  cognoistre  que  Dieu  ne  le  fait 
point  sans  cause.  Yoila  comme  en  toutes  sortes 
nous  serouB  amenez  k  oeste  raison,  de  craindre  les 
plus  petis  et  contemptibles. 

Au  reste,  quand  lob  dit,  QuHl  riest  point  sorti: 
ce  n'e8t  pas  ^  dire  qu'il  ait  us^  de  subterfugesy 
mais  que  yolontairement  il  s^est  contenu,  et  qu'il 
k  souffert  d^estre  condamn^  sans  replique,  et  8'eat 
cach6  comme  un  homme  qui  estoit  conyaincu. 
Yoila  en  somme  ce  que  nous  ayons  k  noter.  II  est 
yray  qu'un  homme  se  pourra  bien  cacher  quelques- 
fois,  et  cependant  il  ne  laissera  pas  de  ronger  son 
frain,  et  de  poursuiyre  la  yengeance  de  ceux  qui 
Tauront  diffimad.  Mais  quand  il  est  dit  que  lob 
n'e8t  point  sorti  de  sa  porte,  ce  n'e8toit  pas  afin 
de  ne  point  ouir  ses  opprobres,  et  oependant  ma- 
chiner  k  se  yenger  contre  ses  ennemis,  et  ceux  qui 
raccueoyent.  Nenni:  mais  il  s^est  tenu  dedans  sa 
maison,  comme  quittant  la  place  k  ceux  qui  reus- 
sent  youlu  reprendre  de  see  fautes:  il  leura  donn6 


la  yogue  pouv  dire,  le  ne  me  yien  point  opposer, 
ie  n'enyoyeray  point  gens  pour  maintenir  ma  qae- 
relle,  mais  ie  seray  paisible:  qu'on  me  condamne 
deyant  tout  le  monde,  ie  seray  \^  comme  enserr^ 
en  prison.  Nous  sayons  que  si  un  homme  est 
detenu  prisonnier,  on  luy  fait  son  procez  en  libertd. 
lob  donc  s^est  constitu^  prisonnier  de  son  bon  gr6, 
afin  de  souffrir  qu'on  le  condamnast  Et  ceci  est 
bien  digne  d'o8tre  not6,  car  nous  yoyons  auiourd'huy, 
que  si  un  homme  est  le  plus  coulpable  du  monde, 
et  qu'il  sache  qu'on  parle  de  luy,  et  qu'il  en  oye 
quelque  yent,  pour  y  remedier,  que  fera-il?  H 
yiendra  I^  en  pleine  rue,  et  eslargira  ses  espaules, 
et  escumera  comme  un  sanglier,  il  occupera  la  plaoe 
pour  maintenir  le  mal,  il  menera  sa  bande  pour 
dire,  le  gaigneray  quoy  qu'il  en  soit:  on  a  beaa 
mesdire  de  moy,  si  est-ce  que  ie  viendray  ^  bout 
de  clorre  la  bouche  k  tous  ceux  qui  en  mesdiront. 
Et  pleust  k  Dieu  que  les  exemples  n'en  fussent 
point  si  manifestes  qu'il8  8ont.  Mais  quoy?  Qu'on 
ouvre  les  yeux,  et  nous  verrons  que  c'e8t  auiour- 
d'huy  un  vice  plus  qu'ordinaire,  que  ceux  qui 
despitent  et  Dieu  et  le  monde,  qui  sement  leurs 
corruptions  par  tout,  ceux-Ia  sont  effrontez,  et 
monstrent  qu'ils  sont  possedez  du  diable:  car  ils 
viendront  l^  monstrer  leur  front  de  putain:  quand 
ils  auront  torchd  leur  museau,  Oe  n'est  rien,  qudque 
ohose  qu'il  y  ait:  il  y  aura  des  scandales  si  vilains 
que  Tair  en  put,  on  n'en  osera  dire  mot,  il  fiiudra 
quitter  la  plaoe  k  ces  rustres.  Yoyans  donc  que 
oe  yice  regne  par  tout,  d'autant  plus  nou8  faut-il 
noter  ceste  le^n  qui  nous  eet  icy  monstree:  o'e8t 
assavoir  que  nous  soyons  prisonniers  yolontaires 
quand  nous  aurons  offens^,  que  nous  ne  cerohions 
sinon  k  nous  retenir,  et  souffrir  d'estre  condamnez 
afin  d'e8tre  absous  devant  Dieu.  II  est  vray  qu'il 
ne  nous  faut  point  tenir  ooys  pour  dissimuler  nos 
peohez  en  nous  taisant:  mais  oependant  que  nous 
soyons  paisibles,  que  nous  ne  venions  point  faire 
des  hardis  pour  nous  excuser  en  nos  vices:  mais 
que  nous  apprenions  de  ne  nous  point  rebeoquer  & 
renoontre  de  Dieu,  plustost  adyisons  que  nons 
sommes  ooulpables  en  tout  et  par  tout  devant  sa 
maieetd:  et  par  ainsi  qu'il  n'y  a  autre  remede,  sinon 
de  recourir  k  sa  graoe  et  misericorde  infinie,  de 
laquelle  il  use  envers  tous  les  povres  pecheura  qui 
retournent  ^  luy. 

Or  nou8-nou8  prosternerons  devant  la  fsuse  de 
nostre  bon  Dieu,  etc. 
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LE  CENT  ET  DIXHUICTIEME    SERMON, 

QUI  E8T  LE  Vm.  8UR  LE  XXXL  CHAPITRB. 


36.  A  la  mienne  voUmtS  q%ie  feusse  qui  m^ouist: 
mon  but  est  que  le  Tout-puissant  me  responde.  Que 
mon  adversaire  escrive  un  livre.  36.  Si  ie  ne  le  porte 
sur  mes  e^aules:  ie  Vattacheray  comme  une  couronne. 
37.  le  conteray  tous  mes  pas^  ie  me  presenteray  a  luy 
comme  un  prince.  38.  Si  ma  terre  crie  contre  moy, 
si  ses  rayons  pleurent  ensemUe:  39.  Si  i*ay  mangi 
sa  substance  sans  argent^  si  iay  opprimS  de  douleurs 
ceux  qui  Vont  possedee:  40.  Qu'e&6  me  produise  des 
(Aari&ns  au  Ueu  du  froment,  et  de  Vyvroye  au  lieu 
du  bU. 

Gest  la  fin  des  propos  de  lob. 

NouB  ayooB  yeu  par  cy.  deyant,  que  lob  se 
plaignoit  de  n'estre  point  eacout^  de  Dieu  pour 
obtenir  raison.  Yray  est  qu'en  parlant  ainsi,  son 
intention  n'e8toit  pas  de  blasphemer  comme  si  Dieu 
luy  eust  estd  oruel  et  iniuste:  mais  i)  entendoit 
qu'il  ne  sait  pourquoy  il  estoit  ainsi  afflig^,  et  qu'il 
ne  luy  estoit  point  licite  de  contester  oontre  Dieu, 
eacores  que  la  raison  luy  fuBt  incognue.  Suiyant 
cela  maintenant  il  adiouste,  Que  tout  son  ptaisir 
seroit  que  Dieu  lui  respondist.    En  quoy  il  signifie, 

3ue  si  eeste  grace  luy  estoit  faite»  que  Dieu  se 
eclarast  en  sorte  qu'il  cognust  pourquoy  c'est  qu'il 
est  ainsi  torment^,  il  luy  sufifiroit  d'une  telle  cognois- 
sance:  mais  qu'il  n'y  a  point  de  raison  apparente 
pourquoy  il  soit  ainsi  durement  traitt^,  yeu  que  sa 
yie  a  estd  irreprebensible,  et  qu'il  a  tasch^  de  che- 
miner  sainctement.  Yray  est  que  ce  mot  de  Be- 
spondrCy  se  pourroit  exposer  en  double  sorte:  c^est 
assayoir  qne  Dieu  comparust  comme  partie,  et  qu'il 
deduisist  ses  raisons  et  articles:  ou  bien  qu'il  re- 
sponde,  qu'il  se  declare  estre  du  cost^  de  lob.  Or 
pource  que  par  cy  deyant  il  a  souyent  dit,  que  si 
Dieu  youloit  condescendre  iusques  Ih,  de  declarer 
la  raison  de  son  iugement,  il  luy  suffiroit:  nous 
prendrons  ce  passage  comme  8'il  estoit  dit,  le  ne 
demande  sinon  que  Dieu  declare  la  raison  pour- 
quoy  il  m'afflige:  car  quant  au  regard  commun  ie 
despite  et  de&e  tout  le  monde.  Que  i'aye  une 
forte  partie  qui  dresse  accusation  contre  moy,  et 
mesmes  qu^U  en  face  un  gros  Uvre:  U  ne  me  chaudra 
de  le  porter  sur  mon  espauU,  ce  ne  me  sera  point 
un  fardeau  pesant :  plustost  ce  me  sera  une  couronne, 
et  un  parement  pour  m'orner.  Nous  yoyons  donc 
maintenant  en  somme  ce  que  lob  a  youlu  dire: 
c^est  assayoir  qu'il  n'e8t  pas  tel  comme  on  Tayoit 
reput^  et  tenu:  comme  nous  yoyons  que  ses  amis 


le  condamnoyent  comme  un  homme  reprouy6,  yeu 
qu'il  enduroit  de  si  grans  tormens,  et  il  leur  sem- 
bloit  que  Dieu  ayoit  \k  youlu  desployer  sa  yen- 
geance,  afin  que  lob  fust  un  miroir  des  meschans 
que  Dieu  abysme  du  tout.  lob  donc  proteste  qu'il 
n'est  pas  tel,  et  cependant  il  ne  demande  sinon 
d'ayoir  audience,  Et  deyant  qui?  Non  point  de- 
yant  les  hommes  seulement:  mais  que  Dieu  luy 
responde,  c'e8t  k  dire  que  Dieu  face  que  sa  iustice 
soit  cognu^:  et  qu^alors  il  maintiendra  que  ce  n'est 
point  pour  ses  pechez  qu'il  soufire,  assayoir  quand 
cela  sera  bien  considerd,  et  quand  Dieu  prononcera 
sentencci  comme  ayant  form^  un  procez  ordinaire, 
et  non  pas  comme  usant  de  sa  puissance  haute  et 
cachee,  tellement  qu'on  .ne  sache  pourquoy  il  be- 
songne  ainsi.  Or  nous  ayons  yeu  par  ci  deyant, 
que  ce  n'e8t  point  sans  cause  que  lob  faisoit  un  tel 
souhait.  Et  pourquoy?  Gar  Dieu  quelquesfois 
nous  chastiera  selon  les  menaces  qu'il  a  faites  en 
sa  Loy:  et  c'e8t  le  plus  ordinaire,  o^est  assayoir 
que  si  uons  souffrons,  c'e8t  k  cause  de  nos  pechez. 
Yoila  Dieu  qui  a  declar^  qu'il  ne  permettra  point 
que  nos  iniquitez  demeurent  impunies:  et  apres 
nous  ayoir  bailld  la  reigle  de  bien  yiyre,  il  adiouste 
les  menaces,  Si  yous  transgressez  mes  commande- 
mens,  ie  yous  puniray  et  de  guerre  et  de  peste,  et 
de  famine,  chacun  de  yous  de  maladie,  de  poyret^, 
en  cecy,  et  en  cela.  Et  bieui  quand  nous  aurons 
est^  batus  des  yerges  de  Dieu,  il  nous  faut  rap- 
porter  nostre  yie  k  sa  Loy:  et  si  nous  sentona  que 
nous  ayons  failli,  yoila  noetre  procez  tout  formd, 
la  sentence  en  est  desia  donnee,  il  ne  restoit  sinon 
qu'elle  ^'ex^cutast.  Yoila  donc  la  fa^on  ordinaire 
que  Dieu  tient  quand  il  chastie  les  hommes. 

Mais  en  lob  il  y  a  un  autre  regard:  car  Dieu 
ne  le  punit  point  pour  ses  pechez:  non  pas  qu'il 
ne  Peust  merit^  (car  il  n'y  a  creature  si  iuste  qui 
puisse  8'exempter  des  corrections  de  Dieu)  mais 
cependant  (comme  desia  nous  ayona  declar^)  Dieu 
n'a  point  regardd  aux  ofienses  de  lob:  il  ne  le 
punit  point  en  telle  mesure  pour  ayoir  transgress^: 
mais  il  a  youlu  esprouyer  la  foy  et  la  patience  de 
son  seryiteur,  il  a  youlu  auasi  qu'il  fust  en  exemple 
h  tout  le  monde.  Gependant  lob  ayoit  la  bouche 
dose,  qu'il  ne  sayoit  que  dire:  et  ainsi  de  nostre 
cost^  il  ne  nous  faut  point  enquerir  autrement 
pourquoy  il  a  est^  si  rudement  traitt^,  c'e8t  un 
secret  incognu  aux  hommes.  Ge  n^est  donc  point 
sans  propoB  que  lob  demande  que  Dieu  luy  re- 


Digitized  by 


Google 


715 


SERMON  CXVIII 


716 


Bponde,  c'e8t  ^  dire,  qu'il  entre  en  cause.  et  qu'il 
souffre  que  luy  maintienne  son  integrit^,  et  qu'il 
saohe  pourquoy  il  endure  ainsi.  Mais  cependant 
notons  qu'il  n^est  point  licite  auz  hommes  d'appeller 
ainsi  Dieu  k  partie:  oar  c^est  bien  raison  qu'il  nous 
traitte  selon  sa  bonne  volont^,  et  que  nous  baissions 
Is^  teste,  encores  que  la  raison  de  ses  iugemens  ne 
nous  soit  point  apparente.  Quand  donc  il  plaira  k 
Dieu  de  nous  visiter  h  la  rigueur,  et  que  nous  ne 
yerrons  point  pourquoy  il  le  fait:  si  faut*il  que 
nous  ayons  la  bonche  close  pour  ne  point  murmurer 
oontre  Iny,  et  neantmoins  que  nous  Payons  ouverte 
pour  le  glorifier,  confessans  que  ses  ingemens, 
combien  qu'ils  soyent  un  abysme  profond,  ne  lais- 
sent  pas  d'estre  iustes  et  equitables. 

Yoila  donc  ce  que  nous  avons  k  noter:  car 
defait  11  n'y  a  rien  plus  espouvantable,  qne  quand 
Dieu  voudra  entrer  en  procez  avec  nous:  s'il  se 
constitne  partie  adverse,  helas  que  pourrons-nous 
devenir?  8i  donc  nous  rallons  provoquer,  et  que 
nous  demandions  de  plaider  contre  lui,  n'e8t-ce  pas 
k  nostre  grande  confusion?  Et  ceste  doctrine  est 
bien  k  noter:  car  nous  voyons  comme  tous  les  iours 
les  hommes  entrent  en  leurs  murmures,  et  qu'ils 
se  despitent.  Et  qu'est-ce  cela,  sinon  provoquer 
Dieu,  et  vouloir  intenter  procez  contre  luy?  En 
viendrons-nous  k  bout?  II  est  vray  que  ceux  qui 
s^escarmouchent  ainsi  quand  ils  sont  affligez,  ne 
diront  pas  quMIs  veulent  que  Dieu  leur  soit  con- 
traire:  mais  cependant  leur  but  tend  ]k:  car  si  un 
homme  n'est  point  patient  en  ses  afflictions,  et  qu'il 
ne  se  tiene  point  paisible  pour  se  renger  k  la  bonne 
volont6  de  Dieu,  pour  recevoir  correction  de  sa 
main  (ie  vous  prie)  ne  s'esleve-il  point,  afin  que 
Dieu  estant  ainsi  despitd  maintiene  son  droit? 
Gardone-nous  d'intenter  querelle  contre  Dieu  quand 
il  nous  firappe  de  ses  verges,  et  de  Tavoir  pour 
ennemi  mortel:  mais  plustost  que  nous  apprenions 
de  nous  assuiettir  k  sa  main,  et  trouver  bon  ce 
quMl  fait,  encores  que  la  raison  nous  soit  cachee 
pour  un  temps.  Yray  est  que  nous  devons  bien 
desirer,  qu'il  plaise  k  Dieu  de  nous  monstrer  pour- 
quoy  il  nous  afflige :  mais  il  ne  faut  point  que  cela 
se  face,  sinon  afin  que  ses  verges  nous  profitent,  et 
que  nous  puissions  appliquer  k  nostre  instruction 
les  chastimens  qu'il  nous  envoye,  quand  nous  co- 
gnoistrons  la  raison  pourquoy.  Quand  donc  cbacun 
sentant  ses  pechez  se  desplaist  d'avoir  offens6  Dieu, 
et  a  honte  de  sa  turpitude,  et  s'humilie,  et  puis  qu'il 
cerche  le  remede  pour  se  destoumer  du  mal:  quand, 
di-ie,  en  toutes  sortes  nous  mettrons  peine  d'appli- 
quer  les  verges  de  Dieu  h  nostre  usage,  et  les  faire 
tourner  en  telle  discipline,  que  nous  monstrions  que 
nons  ne  sommes  point  incorrigibles :  voila  comme 
nous  pourrons  bien  desirer  qu'il  plaise  k  Dieu  de 
nous  faire  sentir  pourquoy  il  nous  afflige,  afin  que 


ses  corrections  ne  soyent  point  superflues.  Mais 
s'il  yeut  user  de  sa  puissanoe,  et  nous  tenir  1& 
comme  eslourdis,  et  que  nous  ne  sachions  pourqaoy 
c'est  qu'il  use  de  si  grande  rigueur  contre  nous: 
encpres  en  telle  extremit^  si  faut  il  baisser  la  teste, 
et  avoir  nostre  refuge  k  c6  que  nous  avons  desia 
declard,  que  Dieu  est  iuste  en  tout  et  par  tout:  et 
pourtant  encores  que  la  cause  pourquoy  o^est  qu'il 
nous  tormente,  nous  soit  incognuG,  que  nous  ne 
laissions  pas  toutes  fois.  de  le  glorifier.  Yoila  que 
nous  avons  k  retenir  de  ce  passage. 

Or  cependant  venons  h  ce  que  dit  lob:  Mqh 
btU  est  que  le  Totd-puissant  me  responde:  quand  iwm 
adversaire  escrira  un  livre^  s'il  me  le  faut  porter,  ie 
n*auray  point  honte  de  le  produire.  le  ne  seray  pas 
comme  un  criminel  qui  sera  charg^  et  convftincu: 
mais  ce  livre-la  sera  plustost  pour  maintenir  mon 
integritd:  ie  m'en  oseray  parer  comme  JTune  eou- 
ronne^  dit-il.  Quand  lob  parle  ainsi,  il  entend  ea 
somme,  que  toutes  les  accusations  qui  ont  est^ 
dressees  contre  luy  estoyent  fausses,  et  qu'on  1'avoit 
calomni^  k  tort,  veu  qu'il  estoit  iniiocent  en  sa  vie. 
Or  parlant  ainsi,  il  n'entend  pair  estre  du  tout  por, 
et  qu'il  n'y  eust  eu  que  redire  en  sa  personbe:  car 
(comme  il  fut  hier  veu)  il  s'est  confess^  pecheur, 
et  mesmes  il  protestoit  qu^il  ne  cachoit  point  ses 
fautes,  comme  la  coustume  des  hommes  est,  et 
comme  nous  voyons  quQ  l'hypocrisie  est  telle,  qu'un 
chacun  se  voudra  courrir  de  vains  subterfuges  et 
frivoles.  lob  declaroit  qu'il  n'a  point  tondu  I&, 
mais  que  libremeot  il  s^est  condamn^  quand  il  avoit 
failli:  et  mesmes  qu'il  n'a  pas  attendu  que  geus 
d'autorit6  le  redarguassent :  mais  que  les  plus  cod- 
temptibles  loT  ont  fait  honte,  qu'il  8'est  humili6 
iusques  l^  de  recevoir  correction  de  ceux  qui 
n'estoyent  pas  dignes  de  le  regarder.  Ainei  donc 
lob  en  ee  passage  n'entend  pas  qu'il  ait  est^  du 
tout  sAUs  pech^  et  sans  macule  (car  il  y  auroit 
contradiction  en  ses  propos)  mais  il  deduit  sa  cause 
selon  que  nous  avons  veu:  c'e8t  qu'il  n^est  pas 
comme  un  homme  reprouv^,  et  que  si  Dieu  le 
traitte  rudement,  ce  n'est  pas  h  dire  que  cela  soit 
pour  quelques  transgressions  enormes,  mais  qu'il  y 
a  une  autre  raison  cachee. 

Nous  voyons  donc  en  somme  que  lob  ne  s^est 
point  voulu  icy  exalter  contre  Dieu  avec  une  telle 
fiert^  comme  font  beauooup  qui  se  maintienent 
iustes,  voire  sans  sentir  les  fautes  qu^ils  ont  com- 
mises.  Et  combien  qu'il  eust  chemin6  comme  un 
Ange,  si  est-ce  qu'il  a  bien  cognu  que  Dieu  eust 
trouv6  assez  d'occasi6n  en  lui  pour  le  punir.  Mais 
cependant  il  maintient  son  integrit^,  pour  se  retirer 
du  reng  des  contempteurs  de  Dieu.  Par  cela  nous 
sommes  instruits  qu'il  y  a  moyen  de  maintenir 
nostre  bonne  cause.  Nous  savons  que  ceux  qui 
sont  les  plus  coulpables,  volontiers  seront  les  plus 
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hardis  pour  se  iustifier  quand  on  lea  reprouve:  et 
combien  que  leur  condamnation  soit  aseez  notoire, 
et  que  chacun  Toye  qu^ils  ne  valent  du  tout  rien, 
ce  seront  les  plus  effrontes  k  maintenir  qu'ii  n'y  a 
que  redire  en  euz,  et  qu^on  leur  fait  grand  tort  en 
lee  reprenant.  Or  au  contraire  les  enfans  de  Dieu, 
combien  qu^ils  ayenC  mis  peine  k  cheminer  droitte- 
ment,  si  eat-ce  qu'il8  passeront  condamnation  devant 
toutes  choses,  et  cognoistront  qu'il8  sont  poyres 
pecheurs.  L&  dessus  donc  nous  vojons  que  si  un 
homme  pretend  de  ee  iustifier  sans  exception,  il 
entreprend  guerre  contre  Dieu:  car  quiconques  dit 
qu'il  n'e8t  point  pecheur,  celuy-Ia  yeut  dementir 
Dieu,  dit  8ainct  lean  en  8a  Canonique  (1,  10).  Dieu 
a  prononc^  une  eentence  genorale  8ur  nou8  tou8, 
et  rexperience  au88i  nou8  doit  monstrer  qu'il  faut 
que  nou8  ayons  tous  refuge  k  8a  misericorde.  Celuy 
donc  qui  8an8  ezception  se  voudra  iu8tifier,  guer- 
roye  contre  Dieu  manifestement,  et  heurte  contre 
lui.  Et  qu'y  gaignera-il  en  la  fin?  Maie  apres  que 
nous  aurons  cognu  no8  fautes,  que  faut-il  fiaire?  Si 
on  A0U8  redargue  en  ceci  ou  en  cela,  et  8i  noue 
8enton8  que  nou8  8oyon8  coulpables :  et  bien  baiesone 
la  te8tc,  et  cognoi88on8  que  nous  sommea  dignes 
que  Dieu  nous  face  cest  opprobre-la,  que  les  hom- 
mes  (mesmes  les  plus  contemptibles)  nous  condam- 
nent,  et  qu^ils  soyent  nos  iuges.  Si  nous  ne  sentons 
point  que  nous  ayons  failli  en  ce  dequoi  on  noue 
accuse:  et  bien,  ce  sera  en  une  autre  sorte  que 
Dieu  nous  veut  humilier:  tant  y  a  encores  faut-il 
que  nous  soyons  paisibles  pour  receyoir  correction. 
Mais  au  reste  si  on  nous  reprouye,  et  que  les  hom- 
mes  par  leur  temerit6  yeulent  que  nous  soyons 
moschanB,  et  nous  sayons  le  contraire:  ce  seroit 
hypocrisie  k  nous  d'accorder  que  telles  calomnies 
Bont  yrayes.  Si  un  homme  estoit  accus^  de  lar- 
recin,  ou  de  paillardise,  ou  de  meurtre,  et  qu'il  en 
soit  pur,  et  qu'il  puisse  protester  deyant  Dieu  et 
ses  Anges  qu'il  n^est  rien  de  cela:  8'il  se  condamne 
ayeo  le  reste,  il  fait  mal.  Ainsi  donc  nous  pouyons 
bien  maintenir  nostre  integrit^  k  la  faQon  de  lob, 
non  point  seulement  pour  le  regard  de  nostre  hon- 
nenr:  comme  font  oes  glorieux  qui  ne  youdroyent 
point  estre  touchez  en  rien  qui  Boit:  ils  sont  si 
delicats,  qu^ils  ne  peuyent  eouffirir  qu'on  touche  leur 
honneur,  yoire  combien  qu^ils  se  soyent  diffitmez 
d^eux-mesmes :  ils  youdront  que  leur  turpitude  soit 
couYerte,  et  cependant  ils  la  manifestent  eux-meemee, 
tellement  qu'un  chacun  la  cognoist.  Or  ce  n^est 
pas  ainsi  que  nous  y  deyons  proceder:  mais  il  faut 
^n'un  chacun  en  8on  endroit  iuge  de  soi  comme 
il  doit  faire  enyers  ses  prochains,  et  que  sans 
acception  de  personne  nous  apprenions  de  con- 
damner  le  mal,  et  d'approuyer  le  bien.  Yoila  en 
qnelle  fa^n  nous  pourrons  maintenir  une  bonne 
querelle. 


Et  yoila  pourquoi  lob  dit,  8i  Dieu  me  respond 
quand  tous  les  hommes  de  la  terre  se  dresseront 
contre  moi,  el  que  ma  partie  adverse  amenera  tout 
ce  qu'il  est  possible:  tant  8'en  faut,  dit-il,  que  i'aye 
honte  de  produire  cela,  que  ie  le  tieixdrai  comme 
une  couronne  pour  me  parer,  ce  me  sera  un  orne- 
ment.  Or  cependant  notons  aussi,  que  quand  nous 
youdrons  maintenir  noslre  innocence,  il  ne  suffit 
point  de  cacher  nos  opprobres  devant  les  hommes: 
mais  le  principal  est  que  Dieu  nou8  soit  comme 
garant,  et  qu'il  responde  pour  nous.  II  est  yrai  que 
ceste  response  dont  parle  lob,  8'entend  comme  nous 
Payons  declar^ :  c'est  assayoir,  que  Dien  entre  conune 
en  procez  ordinaire  contre  lui,  et  qu'il  declare  la 
cause  pourquoi  il  Taffiige:  mais  cependant  si  est-ce 
que  lob  pretend,  que  si  Dieu  lui  donne  ceste  libertd- 
la  qu'il  puisse  maintenir  sa  cause,  que  tout  sera 
gagn^  pour  lui,  et  que  ceux  qui  le  reiettent  k  cause 
des  extremes  aiflictions  qu'il  endure,  se  trouyeront 
menteurs.  Ainsi  donc  nous  yoyons  ce  que  i'ai  desia 
touch^,  c'est  assayoir,  que  ce  n^est  rien  d'estre 
eschapp^  de  deyant  les  bommes  mais  il  faut  que 
nous  regardions  ^  Dieu  premierement,  afin  d'amener 
nostre  cause  bonne  devant  lui,  et  que  (comme  i'ai 
dit)  il  soit  nostre  garant,  et  que  nous  receyions  sen- 
tence  d^absolution  quant  k  lui.  Et  pleust  k  Dieu 
que  ceoi  fust  bien  imprim^  en  nos  coeurs:  car  nous 
yoyons  auiourd'hui  que  c'est  tout  un,  moyennant 
qu'on  puisse  estre  absous  deyant  le  monde:  on  ne 
cerche  que  cela,  et  ainsi  Dieu  sera  mespris^.  Car  il 
n'y  a  celui  qui  pense  de  rendre.iamais  conte  deyant 
lui,  mais  nous  regardons  qu'on  ne  puisse  mordre 
sur  nous,  et  que  si  quelqu'un  nous  yient  assaillir, 
nous  ayons  dequoi  le  rembarrer.  Quand  donc  nous 
serons  eschappez  deyant  le  monde,  il  nous  semble 

3ue  tout  est  gaign^,  et  cependant  yoila  qui  nous 
onne  audace  de  nous  esleyer  tant  plus  h  rencontre 
de  Dieu.  Ainsi  donc  pensons  &  ceste  doctrine,  c'e8t 
assayoir,  que  c'e8t  un  poyre  payement  quand  le 
monde  nous  aura  applaudi,  sinon  que  Dieu  nous 
approuye:  et  pourtant  que  devant  toutes  choses 
chacun  examine  quel  il  est,  et  que  cela  se  face  non 
point  k  sa  phantasie,  mais  selon  la  Loi  de  Dieu: 
car  nous  sayons  que  nous  ne  sommes  pas  iuges 
competans,  mais  il  faut  que  nous  receyions  sen- 
tence  de  la  Loi,  et  de  ce  qui  est  dit  Ik  et  contenu. 
Ainsi  donc  que  le  sie^e  de  Dieu  soit  dress^  quand 
nous  ayons  sa  parole  aeyant  nos  yeux :  et  que  nous 
regardions  bien  si  nous  ayons  chemin6  comme  il  le 
commande,  si  nous  n^ayons  point  declin^  de  sa  pa- 
role:  et  B'il  y  a  faute,  apprenons  de  nous  condam- 
ner.  Et  au  restCi  quana  il  nous  aura  fait  la  grace 
de  lui  obeir,  encores  qu'il  y  ait  beaucoup  de  yices 
en  nous,  moyennant  que  nous  ayons  eu  ce  but 
principal:  que  nous  ayons  ce  contentement  d'estre 
approuyez  de  lui,  quand  le  monde  nous  condam- 
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nera:  et  quMl  ne  nous  face  point  mal  que  le 
monde  nous  cliarge  de  oalomnieB,  moyennant  que 
Dieu  nou8  tende  la  main,  qu'ii  nou8  accepte,  et 
declare  que  nostre  yie  lui  est  aggreable.  Quand 
cela  Bora,  et  bien,  que  le8  cliien8  abbayent  contre 
nous,  8'il8  n'7  penyent  mordre,  et  qu'il  8emble  h 
ouyr  parler  no8  ennemi8  que  nous  8oyon8  le8  plu8 
me8chan8  du  monde,  porton8  tx)ut  cela  patiemment. 
Voila  donc  ce  que  nou8  ayons  h  obseryer  de  ce 
passage.  Ainsi  nou8  yoyouB  qn^il  y  a  deux  poinct8 
k  noter:  Tun  est,  que  nou8  ne  deyon8  point  estre 
addonnez  h  ambition  et  yanit^,  tellement  que  nou8 
cerchion8  no8tre  gloire  deyant  les  hommes  estan8 
ezemptez  du  iugement  de  Dieu:  mais  au  contraire 
qu'il  nou8  faut  sentir  oombien  Tire  de  Dieu  est 
espouyantable,  et  examiner  bien  nos  consciences, 
afin  de  n^estre  point  coulpables  deyant  lui.  Quand 
nous  aurons  cela,  c'e8t  que  Dieu  nous  aura  fait  la 
grace  d'ayoir  chemin^  en  integrit6,  et  que  nou8 
8eron8  asseurez  quMl  nous  approuye:  que  nous 
portions  patiemment  les  calomnies  du  monde,  et 
fausses  accusations,  et  que  nous  attendions  que 
Dieu  declare  nostre  intcgrit^,  et  qu'il  la  face  reluire 
comme  raube  du  iour,  ainsi  qu'il  en  a  dono^  la 
prome^e.    Et  c'e8t  le  second  poinct. 

Cependant  quant  ^  ce  que  lob  dit,  Qu'il  por- 
tera  comfne  une  couronne  le  livre  qui  aura  esU  fait 
contre  lui^  c'e8t  k  dire,  un  procez,  quand  il  aura 
ainsi  est^  charg^  de  crimes:  ce  n^est  pas  h  dire 
que  tousiours  nous  soyons  honorez  deyant  les  hom- 
mes,  encores  que  nous  ayons  bonne  cause.  Et  de 
fait  il  est  impossible  de  trouyer  meilleure  cause 
que  celle  de  sainct  Paul,  quant  k  oe  quUl  ayoit 
seryi  loyaument  k  Dieu  en  8on  ofSce:  mais  cepen- 
dant  il  n'a  paa  laiss^  d^estre  charg6  et  accus^ 
flEiussement.  Bt  que  fait-il?  II  appelle  k  la  iournee 
de  Dieu  (1.  Cor.  4,  4),  yoyant  que  les  hommes  sont 
ayeugles  et  ignorana,  et  qu^ils  le  iugent  k  tort  Et 
Ten  appelle,  dit-il,  au  iour  du  Seigneur.  Yoila  sainct 
Paul  qui  est  contraint  d'u8er  d'un  tel  remede:  comme 
souyent  il  adyiendra,  que  nous  serons  denigrez,  et 
que  le  monde  nous  tiendra  pour  meschans,  que  noua 
serons  deshonorez:  pource  que  les  meschans  sont  si 
impudens:  que  ce  leur  est  tout  un  de  mesdire  k  tors 
et  &  trayers.  Cependant  nous  ne  laisserons  pas  tontes 
fois  d'aller  la  teste  leyee.  Et  pourquoi?  Car  nous 
pouyons  appeller  Dieu  pour  nostre  garant,  comme 
nous  yoyons  que  font  les  Prophetes.  Quand  leremie 
dit  (20,  7),  Seigneur  tu  m'a8  seduit,  si  ie  suis  un 
^ducteur:  o'e8t  pource  qu'on  lui  reprochoit,  qu'il 
~iie  faisoit  que  tromper  le  peuple.  Et  bien,  dit-il, 
Vtsst  donc  Dieu  qui  m'a  tromp6.  Quand  il  parle 
''aiosi,  il  n'entend  pas  qu'il  y  ait  nulle  tromperie  en 
tOleu:  mais  il  reprime  hardiment  toutes  les  calom- 
'^i^B  qu'on  lui  mettoit  sus,  disant,  Adressez  yous 
k^iaiexx:  car  ie  sai  qu'il  maintiendra  ma  querelle. 


Et  Isaie  racontant  qu'il  estoit  reiett^  des  hommes, 
qu'il  estoit  en  si  grand  opprobre  et  mespris  que 
rien  plus:  si  est-ce  que  1e  Seigneur  resprondra 
pour  moi,  dit-il.  Ainsi  donc  quand  nous  serons 
foulez  et  opprimez,  que  nous  serons  blasmez  de 
tout  le  monde:  si  ne  laisserons-nous  point  d'ayoir 
une  couronne  de  gloire,  quand  nous  aurons  tes* 
moignage  deyant  Dieu.  Et  yoila  pourquoi  lob 
dit  qu'il  renyersera  toutes  les  calomnies  qui  se 
dresseront  contre  luy.  Non  non,  dit-il,  ie  ne  yien- 
dray  point  comme  un  malfaicteur  qui  est  desia 
condamn6  en  soy  deyant  que  les  informations  soyent 
prinses  (car  il  eat  desia  conyaincu  en  sa  oonscienoe 
du  meffait  qu'il  a  commis)  mais  ie  yiendray,  dit-il, 
comme  un  prince.  Et  defait,  les  enfans  de  Diea 
sont  iuges  de  leurs  iuges,  quand  ils  sont  iniquement 
opprimez  des  hommes.  II  est  certain  qu'ils  osent 
plus  hardiment  comparoistre,  se  remettans  du  tout 
h  Dieu,  et  se  reposans  en  luy,  que  ne  font  pas  ceux 
qui  les  condamnent  par  malice,  et  yiolence,  et 
tyrannie.  Pensons-nous  quand  les  ennemis  de  la 
yerit^  condamnent  auiourd'huy  les  fidelles  &  «stre 
brulez,  et  qu'il8  sont  assis  pour  ce  faire  en  leurs 
sieges  tapissez,  qu'un  gibet  ne  soit  point  plas 
honorable  quand  un  martyr  sera  \k  torment^,  oa 
qu'on  dressera  un  posteau,  et  que  Ik  un  enfant  de 
Dieu  sera  brul6?  Non:  cela  surmonte  tous  les 
thrones  de  ce  monde:  il  faut  que  les  rois  et  le8 
princes  ayec  tous  leurs  iuges  prophanent  de  lear 
miquit^  les  sieges  qui  sont  sacrez  et  dediez  k  Dieu: 
d'autant  qu'il8  sont  1&  assis,  il  faut  que  tout  soit 
plein  d^ordure  et  d'infection:  d'autant  qu'il8  ne  sui- 
yent  point  rintention  de  celuy  qui  les  a  1&  collo- 
quez,  ils  rendent  infame  et  detestable  ce  lieu-la, 
combien  qu'il  soit  honorable  de  soy.  Au  contraire, 
combien  qu'un  posteau  ou  une  potence  soit  nne 
chose  detestable  selon  le  monde:  6  si  est-ce  qu'un 
martyr  et  un  enfant  de  Dieu  quand  il  apporte  1& 
une  bonne  conscience,  et  aussi  que  c'est  pour  une 
bonne  querelle  qu'il  souffre,  il  est  certain  qu'il 
sanctifie  ce  lieu-Ia,  qui  estoit  comme  maudit. 

Ainsi  dono  ce  n'est  point  sans  oause  qne  lob 
dit,  Que  si  Dieu  luy  fait  la  grace  de  luy  respondre, 
o'est  &  dire,  qu'il  puisse  maintenir  son  innocence, 
qu'il  soit  escout^  pour  declarer  sa  yie:  ii  viendra 
la  teste  leyee  comme  un  prince,  et  non  point 
oomme  un  malfaicteur:  que  hardiment  il  reoeyra 
tous  les  liyres  qu'on  pourra  escrire  contre  luy, 
qu'il  les  prendra  comme  un  ornement  et  une  cou- 
ronne.  Yoila  aussi  ce  qui  nous  doit  consoler,  quand 
nous  aurons  chemin6  deyant  Dieu  en  droiture,  et 
que  nous  aurons  tasch^  de  le  seryir  et  honorer. 
Car  s^il  y  a  lors  de  ringratitude  au  monde,  et  qu'oo 
nous  iniurie,  et  degrade,  6  que  oe  nous  soit  tout 
un,  moyennant  que  nous  puissions  protester  deyant 
Diou   que  nostre  cause  est  bonne,   et  quand  nons 
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seroDS  retims  ie  vers  les  hommes,  qae  noas  puis- 
sions  aossi  monatrer  de  quoy.  Car  c'e6t  one  im- 
pudenoe  de  dire,  Dieu  m'est  lesmoin,  si  le  reste 
ne  respond:  comme  plusieurs  appellent  Dieu  ^  la 
Yoleey  et  cependant  on  cognoist  tout  le  contraire. 
Or  si  noua  youlons  estre  approuvez  de  Dieu,  il 
faut  auBsi  que  le  monde  soit  tegmoin  de  noatre  in- 
tegritd  quand  nous  aurons  audience»  et  que  nous 
aurons  la  bouche  ouverte  pour  declarer  comme  la 
chose  ya,  et  pour  repousser  les  calomnies  qui  nous 
seront  mises  sus.  Au  reste,  quand  nous  aurons 
cela,  c^est  k  dire,  quand  nous  aurons  bon  tesmoi- 
raagei  que  nous  ne  serons  point  coulpables  deyant 
Dieuy  et  que  nous  le  pourrons  aussi  monstrer  par 
effect:  enoores  qu'on  compose  liyres  contre  nous, 
c'est  k  dire,  que  nous  soyons  denigrez  de  tant  de 
blasmes  et  ealomnies,  qu'il  semble  que  ee  soyent 
des  grosses  montagnes:  eela  ne  nous  sera  point  un 
fardeau  pesant,  pource  que  nous  serons  soustenus 
de  Dieu,  et  que  nous  aurons  tout  nostre  appui  en 
luy,  plustost  nous  en  ferons  une  couronne:  car  il 
yaut  Dcaucoup  mieux  que  nous  soyons  ainsi  blasmes 
du  monde,  et  que  Dieu  nous  approuye,  que  si  on 
nous  flattoit  de  tous  costez,  et  que  cela  nous  ex- 
cusast:  comme  nous  yoyons  qu'il  y  en  a  beaueoup 
qui  se  donnent  lioence  de  mal  &ire,  et  de  mespriser 
DieUy  quand  le  monde  les  adyoue.  Car  qui  est 
cause  que  beaucoup  de  gens  se  desbordent  et  se 
laschent  la  bride  k  tout  mal,  sinon  pource  qu'ils 
ont  est^  espargnez,  et  qu'on  a  eu  les  yeux  fermea, 
pour  dissimuler  &  toutes  leurs  iniquitez?  Yoila 
qui  est  cause  de  leur  perdition.  Ainsi  donc  il  yaut 
beauooup  mieux  que  noslre  Seigneur  soit  garant 
pour  nouSy  et  oependant  que  tout  le  monde  nous 
soit  contraire,  que  d^estre  louez  et  prisez,  et  que 
cependant  le  ciel  crie  yengeance  oontre  nous.  Nous 
yoyons  auiourd'htty  comme  le  Pape  sera  pris^  en 
sa  sainctet^,  que  combien  qu'il  soit  un  monstre  et 
un  diable  enoham^,  si  est-ce  toutes  fois  que  tous 
plient  sous  luy,  et  luy  attribuent  des  tiltres  plus 
grans  qu'jk  Dieu.  Or  cependant  cela  n'est-il  point 
cause  d'augmenter  de  plus  en  plus  sa  perdition? 
Autant  en  est-il  de  ceux  qui  iustifient  le  monde, 
afin  aussi  qu'on  les  reQoiye  et  qu'on  les  flatte  en 
tous  leurs  pechez.  Or  au  contraire  apprenons  de 
regarder  tousiours  h  Dieu  (comme  desia  nous  ayons 
ditj  et  cependant  8'il  permet  que  nous  soyons 
faussement  oondamnez  des  hommes,  que  nous  por- 
tions  cela  en  patience^  et  que  nous  ne  laissions  pas 
d'ayoir  tousiours  la  teste  leyee.  Et  au  reste,  sui- 
yant  ce  qui  est  dit,  De  conter  totis  nos  paSj  que 
nous  soyons  prests  de  rendre  conte,  quand  nous 
serons  accusez  de  quelque  crime:  que  nous  ne 
pensions  point  eyiter  le  iugement  de  Dieu  quand 
nous  aurons  cach6  quelque  mal  en  nous:  mais 
cognoissons  qn'il  nous  faut  respondre  pour  nous, 
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et  que  les  hommes,  encoires  qu'ils  nous  iustifient, 
ne  pourront  point  celer  ee  qui  est  en  noua  de-^ 
yant  Dieu. 

Or  quand  lob  a  parl^  ainsi,  il  adiouste  sa  der- 
niere  protestation  pour  condurre:  Si  ma  terre,  dit-il, 
a  erie  contre  moyy  que  ses  rayons  pkurent  que  Haye 
mange  sa  substanee  sans  argenty  que  ceux  qui  Vont 
cultivee  se  pkdgnent  de  moy,  et  que  ie  les  aye  op^ 
prmeei  que  ie  mange  Us  chardons  au  lieu  du  hU,  d 
Vyvroye  au  lieu  du  froment.  Par  cela  lob  conolud 
oe  que  nons  ayons  yeu  par  ci  deyant:  c^est  aasayoir, 
que  combien  qu'il  ait  est^  griefyement  a£aig6  de  la 
main  de  Dieu,  qu'il  ne  le  faut  pas  ooi^amMr, 
comme  s'il  estoit  plus  enorme  que  les  autres  que 
Dieu  esparffue.  Et  pourqnoy?  Car  (oomae  nooa 
ayons  dit)  Dieu  ne  tiendra  point  une  mesure  egale 
quand  il  afi&ige  ainsi  les  hommes:  quelque  fois  il 
les  punira  pour  leurs  pecfaez:  mais  a'autres  fois  il 
se  reserye  la  cognoissance  des  afflictions  quand  il 
yeut  yisiter  les  siens  en  rigueur  extreme.  Car 
oombien  qu'ils  Tayent  seryi,  et  se  soyent  efforoez 
de  se  oonformer  du  tout  &  sa  iustice:  si  ne  laissera- 
il  pas  pourtant  de  leur  envoyer  des  a£fliotions  bien 
gnmdes.    Alors  quant  k  nous^  nous  n'en  saurions 

3ue  dire,  iusques  k  oe  que  Dieu  nous  maaifeste  au 
ernier  iour  ce  qui  est  maintenant  oach6.  Ainsi 
donc  lob  monstre  qu'il  ne  faut  pas  estimer  sa  yie 
selon  l'estat  oii  il  est:  oar  oombien  qu'il  soit  le  plus 
miserable  des  hommes  en  apparenoe,  si  est-ee  qu'il 

i>roteste  d'ayoir  youlu  seryir  k  Dieu.  Bt  en  quoy 
e  monstre-il?  Nous  ayons  yeu  par  ci  deyant  hem^ 
ooup  de  protestations:  yoioy  la  demiere,  Que  sa 
terre  ne  crie  point  contre  luy.  Or  il  est  yray  que 
la  terre  n'aura  ne  bouche  ne  langue  pour  orier,  ne 
pour  se  plaindre,  et  aussi  elle  n'est  pas  sensible, 
pour  souffirir  quelque  iniure  de  nons :  et  il  ne  semble 
pas  que  nous  faoions  tort  k  la  terre:  teUement 
qu'enoore8  qu'elle  seust  parler,  on  ne  diroit  pas 
qu'elle  eust  occasion  ne  de  erier,  ne  de  pleurer,  ni 
intenter  aucune  querelle  contre  nous.  Comment 
dono  est-ce  que  lob  entend  que  sa  terre  ne  s'est 
pas  plainte,  et  que  ses  rayons  n'ont  point  pleur^? 
Ce  n'e8t  point  que  la  terre  de  soi  ait  oause  de  se 
lamenter:  mais  rEsoriture  sainote  use  d'un  tel 
langage,  pour  nous  faire  mieux  sentir  et  ayec  plus 

S'ande  yehemence,  que  si  nous  ayons  failli  deyant 
ieu,  les  oreatures  nous  seront  contraires,  et  ren- 
dront  tesmoignage  contre  nous.  Comme  quoi?  Si 
nous  ayons  opprim^  les  poyres  laboureurs,  qui 
cultiyent  la  terre  pour  nous  donner  k  manger,  que 
nous  ayons  us6  d^extorsion  contr'eux,  que  nous 
ayons  arrach6  leur  substance:  non  seulement  ils 
seront  tesmoins  deyant  Dieu  contre  nous,  mais  la 
terre  qu'ils  ont  cultiyee  yiendra  aussi  deposer.  Et 
pourquoi?  Car  ils  ont  Ik  mis  leur  sueur,  c'est 
comme  leur  sang.    Or  c'est  une  grande  oruaut^  & 
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noa8,  quand  nous  ne  pensons  poinfc,  Or  qk,  voila 
la  terre  de  son  cost^  qui  a  ouyert  ses  entrailles, 
comme  Dieu  a  constitu6  cest  ordre,  que  quand  elie 
Bera  cultivee  elle  rendra  8on  fruict.  La  terre  donc 
a  fait  son  deyoir,  et  a  consenti  &  son  laboureur, 
comme  8'il  y  ayoit  un  accord  mutuel:  et  cependant 
Yoila  des  gouffres  qui  mangent  la  subdtance  de  la 
terre,  et  ayans  ravi  la  substance  des  hommes  ils 
leur  font  mille  extorsions:  ne  faudra^il  pas  quand 
le  laboureur  se  plaindra,  que  la  terre  ausei  qui  aura 
est^  comme  tormentee  de  Bon  cost^  responde?  Yoila 
donc  pourquoi  rEscriture  eaincte  use  d'un  tel  8tyle. 
Nous  YoyoDS  la  durt6  qui  est  en  nous,  que  si  on 
nous  remonstre  nos  pechez,  il  nous  semble  que 
nous  sommes  deliyrez,  ayans  quelque  petit  eschap- 
patoire:  et  combien  que  nous  soyons  convaincus 
devant  Dien,  si  est-ce  que  nous  n^en  sommes  point 
effrayez  pour  nous  y  desplaire,  et  sentir  combien 
Tire  de  Dien  est  k  craindre.  II  faut  donc  que 
nous  soyoDS  picquez,  non  point  comme  des  asncs, 
mais  comme  des  gens  du  tout  endurcis:  mesmes 
quand  Dieu  frappe  &  grands  coups  comme  sur  des 
pierres,  comme  si  nous  estions  des  enclumes,  il  ne 
nous  peut  amollir  ne  dompter  que  par  force.  Yoila 
donc  ce  que  nous  avons  &  noter.  Et  ainsi  toutes 
fois  et  quantes  que  I'Escriture  parle  en  telle  fa^n, 
Que  la  terre  crie,  et  que  ses  rayons  demandent 
vengeance:  sachons  que  Dieu  nous  redargue  de 
robstination  qui  est  en  nous,  et  nous  monstre  que 
nous  sommes  tellement  ayeuglez  en  nos  pechez,  que 
nous  n'en  pouvons  venir  en  cognoissance ,  sinon 
qu'il  nous  y  attire  d*une  fa§on  violente.  Yoila  pour 
un  Item.  Aiusi  donc  ne  demetirons  pas  endurcis 
quand  nous  voyons  que  nostre  Seigneur  use  d^uoe 
telle  vehemence  contre  nous,  afin  de  nous  resveiller: 
et  que  pour  le  moins  alors  nous  entrions  en  co- 
gnoissance  de  nos  fautes,  et  que  nons  soyons  ab- 
batus  devant  lui.  Yoila  ce  que  nous  avous  &  noter. 
Or   cependant   il  y  aussi,   que   de  la  terre  il 


nous  faut  venir  auz  hommes.  II  est  dit  (Prov.  12, 10), 
que  rhomme  iuste  aura  le  soin  de  son  cheyal,  et 
de  son  boeuf,  et  de  son  asne:  mais  les  meschans 
tormenteront  leurs  freres  et  leurs  prochains  en 
mangeant  la  substance  de  leur  vie  sans  aucune 
equit^.  Que  nous  cognoissions  donc  quand  il  nous 
est  parl6  de  la  terre  et  des  bestes,  que  c'e8t  afin 
que  nous  soyoos  equitables  tant  plus  envers  nos 
prochains  qui  sont  nostre  chair  et  nostre  sang,  qui 
sont  d'une  mesme  nature  aveo  nous.  Que  si  nous 
vouIoDS  user  de  tyrannie  et  cruaut6,  il  faut  que  ce 
qui  est  dit  en  rEscriture,  soit  accompli  en  nous: 
c^est  que  le  salaire  de  ceuz  qui  auront  travaill^ 
pour  nostre  profit,  quand  il  sera  retenu  par  nous, 
criera  iusques  au  ciel,  et  faudra  que  toutes  creatores 
rendent  tesmoignage  du  tort  et  de  Pextorsion  que 
nous  aurons  fait  enyers  nos  prochains:  ainsi  que 
le  Prophete  Habacuc  (2, 11)  en  parle,  Que  les  parois 
des  maisons  qui  auront  est6  basties  de  fraudes  et 
de  rapines  crieront  haut  et  clair,  qu^elles  feront  I& 
le  chantre,  et  le  sous-chantre  (comme  on  dit)  qu^elles 
respondront  des  deux  costez:  que  I'une  dira,  Yoici 
sang:  Pautre,  Yoici  meurtre:  Tautre,  Yoici  fraude: 
Pautre,  Yoici  cruaut^:  Pautre,  Yoici  pillages,  Yoioi 
avarice,  Voici  pariure,  Yoici  larrecin,  Yoici  malioe. 
Ainsi  donc  notons  bien  que  selon  que  nous  aurons 
abus6  des  creatures  de  Dieu,  il  faudra  qu'au  dernier 
iour  elles  demandent  vengeance  contre  nous.  Et 
pourtant  par  cela  soyons  admonnestez  de  chominer 
en  telle  conscience,  que  nous  puissions  aller  la 
teste  levee:  non  poiut  que  nous  soyons  parfaits  de- 
vant  Dieu  pour  soustenir  son  iugement  et  sa  ven- 
geance:  mais  plustost  qu'il  lui  plaise  de  nous  rece- 
voir  par  sa  bont6  infinie,  et  nous  conduire  telle* 
ment  par  son  S.  Esprit,  que  nous  appliquions  nostre 
estude  k  le  servir  en  bonne  tsonscience  selon  la 
grace  qu'il  nous  aura  donnee. 

Or  nous-nous  prostemerons   devant  la  &ce  de 
nostre  bon  Dieu,  etc. 
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LE  CENT  ET  DIXNEUFIEME   SERMON, 

QUI  EST  LE  I.  8UR  LE  XXXIL  CHAPITRB. 


1.  Ces  trois  hommes  se  deportent  de  parler 
a  loby  pource  qu'U  s^esivmoit  estre  iuste  en  soi. 
2.  Et  Eliu  fiJts  Se  Barachel  Bujsite^  de  la  famille  de 
Bam,  fut  courrouc6,  et  fort  indignS  contre  lob,  d'au- 
tant  quHl  se  disoit  iuste  par  dessus  Dieu.  3.  II  fut 
aussi  courroucS  contre  les  trois  amis  d*icelui^  d^autant 
qu^Us  n'ont  point  eu  de  response,  et  toutes  fois  ont 
condamne  lob. 

Pour  faire  nostre  profit  de  ce  qui  est  ici  re- 
cit6,  de  ce  que  nous  verrons  doresenayant,  il  nous 
doit  souvenir  de  ce  que  desia  nous  avons  veu: 
c^est  assavoir,  que  lob  ayant  h  demener  une  bonne 
cause,  8'y  est  mal  conduit:  et  ceux  qui  estoyent 
yenus  pour  le  consoler^  ayans  une  mauvaise  cause, 
ont  eu  de  bons  argumens  et  raisons  apparentes, 
dont  on  pouvoit  recueillir  doctrine  utile.  £t  pour- 
tant  il  y  a  eu  faute  en  eux,  d^autant  qu^ils  n'ont 
point  basti  sur  un  bon  fondement:  il  y  a  eu  faute 
en  lob,  pource  qu'il  a  mal  edifi6,  ayant  un  fonde- 
ment  qui  estoit  bon  de  soi.  Et  voila  pourquoi 
maintenant  il  est  dit,  qu'^{iu  Buisite  a  este  fascfiS, 
et  a  estS  enflammS  en  courroux,  pource  que  ceux  ici 
n^avoyent  point  re^guS  lob,  et  cependant  toutes  fois 
quHls  Vavoyent  condamnS:  qu'U  s'est  aussi  faschS 
contre  lob^  pource  quHl  s'est  voulu  iustifier  par  des- 
sus  Dieu.  Ainsi  nous  voyons  que  ce  courroux 
d'Eliu  n'a  pas  est6  sans  cause  tant  contre  lob,  que 
comme  contre  ses  trois  amis,  qui  estoyent  venus 
pour  le  consoler.  Car  lob  s'estoit  par  trop  des- 
bord6,  combien  qu'il  eust  une  querelle  iuste  et 
raisonnable:  les  autres  avoyent  resist^  k  Dieu, 
combien  qu'il8  eussent  us6  de  bonnes  raisons:  car 
c^estoit  mal  d.  propos. 

Or  cependant  il  est  dit,  Que  les  trois  amis  de 
lob  se  sont  deportee  de  plus  disputer  contre  lui,  d^au- 
tant  quHl  cuidoit  estre  iuste  en  soi.  Nous  avons  veu 
que  lob  n'estimoit  pas  tellement  sa  iustice,  qu'il  ne 
pensast  qu'il  y  avoit  beaucoup  k  redire  en  lui:  au 
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contraire  il  a  protest6  qu'il  estoit  un  povre  pecheur: 
mais  tant  y  a  qu'il  ne  vouloit  point  se  condamner 
k  Pappetit  de  ceux  oui  iugeoyent  mal  de  son  afflic- 
tion.   L'opinion  et  pnantasie  des  trois  amis  de  lob 
estoit,  Yoici  un  homme  reprouv6  de  Dieu,  d'autant 
qu'il   est  si  durement   traitt^.    Or  il  est  dit  que 
nous  devons  iuger  prudemment  de  celui  que  Dieu 
corrigo:  car  il  ne  faut  pas  conclure  qu'un  chacun 
8oit   puni   selon    ses   offenses.     Quelquesfois   Dieu 
espargne  les  meschans,  et  dissimule  k  leurs  iniqui- 
tez:    et  c'est  pour  leur  condamnation   plus  griefve, 
la  bont6  de  Dieu  leur  sera  bien  cher  yendue,  quand 
il  les  aura  attendus  en  patience.   Si  donc  quelques- 
fois  Dieu  ne  fait  point  semblant  de  punir  ceux  qui 
I'ont  merit6,  ne  pensons   point  pour  cela  qu'ils  en 
ayent    meilleur   march6,    et  ne  les   iustifions    point 
d'autant  que  Dieu  les  espargne.    A  1'opposite  quand 
nous  verrons  un  homme  estre  batu  des  verges  de 
Dieu,    n'estimons    point   pour   cela    qu'il  soit  plus 
meschant  que  tout  le  reste  du  monde:  car  possible 
que  Dieu  veut  esprouver  sa  patience,  encores  qu'il 
ne  le  chastie  pas  pour  ses  pechez.    Or  lob  ne  s'est 
point   voulu   accorder   ^   la   folle   doctrine   de   ses 
amis:   voila  pourquoi  il  leur  a  sembl^  qu'il  se  fai- 
soit  iuste,   combien   que   sa  pensee    ne  fust  point 
telle.     Et  ainsi  gardons-nous   (comme  il  a  estd  re- 
monstr^  ci  dessus)    de  prendre  une  mauvaise  que- 
relle   (car  nous   serons   aveuglez  et  nous  semblera 
que  si  un  homme   ne   s'accorde  avec  nous^  il  est 
tellement  condamn6  qu'il  ne  faut  plus  tenir  propos 
avec  lui)    mais   devant  qu'entrer  en  dispute,    que 
nous   soyons    bien  asseurez  de  la  verit6.    H  n'y  a 
rien  pire  que  de  nous  haster:   nous  savons  que  le 
proverbe .  se  pratique   tousiours ,   Que  la  hastivet^ 
nous  transporte,  et  qu'il  ne  sortira  d'Un  iuge  hastif, 
qu'une  sentence  folle  et  k  1'estourdie.    Puis  qu'ainsi 
est,   apprenons    de  nous   tenir  comme  en  suspens, 
iusques  k  ce  que  la  verit6   nous  soit  bien   cognu^. 
Et  cependant   notons   qu'il  adviendra  souvent  que 
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doyant  les  hommes  nous  serons  condamDez  k  tort: 
Yoire  combien  que  ceux  qui  detractent  coutre  nous, 
ayent  la  bouche  close,  et  n^ayent  point  raison  pour 
nous  convaincre,  ils  ne  laisseront  pas  pourtant 
d'estre  menez  d^un  tel  orgueil  qu^ils  nous  difFame- 
ront,  et  ietteront  des  meschans  propos  k  I'encontre 
de  nous.  Par  cela  nous  sommes  admonnestez,  que 
si  les  hommes  sont  ainsi  malins  k  nous  condamnery 
n^ayans  nul  argument,  nous  ne  deyons  point  estre 
par  trop  faschez:  car  cela  n'est  pas  nouveau,  puis 
qu'il  est  advenu  k  lob,  un  serviteur  de  Dieu  si 
ezcellent:  comme  auiourd'hui  nous  yoyons  que  les 
Papistes  se  contentent  d'ayoir  determin^  que  leurs 
erreurs,  superstitions,  et  fausses  doctrines  sont  bon- 
nes.  Gar  ils  y  procedent  ayec  un  style  magistral, 
Que  c'est  assez  d'ayoir  pens^:  il  n'est  point  question 
d'entrer  en  dispute,  ne  de  s'enquerir  par  raison 
comme  il  en  ya:  car  il  leur  sembie  qu'ils  ont  toute 
authorit6,  1&  dessus  ils  foudroyent  contre  nous.  Or 
cependant  si  sayons-nous  que  la  yerit^  est  de  nostre 
cost6,  et  nous  en  sommea  assez  resolus.  Besistons 
dono  k  une  telle  tentation,  et  qu'elle  ne  nous  estonne 
point,  yeu  que  de  tout  temps  il  en  a  est6  ainsi, 
que  ceuz  qui  n^ayoyent  nulle  raison  pour  euz, 
n'ont  pas  laiss6  toutes  fois  de  condamner  hardiment 
et  sans  scrupule  une  bonne  cause.  Yoyans  donc 
que  le  diable  les  ayeugle  ainsi»  que  nous  allions 
tousiours  nostre  train,  et  adherions  constamment  k 
la  yerit6  qui  nous  est  oognue.  Et  de  nostre  cost6 
aussi  que  nous  soyons  adyertis,  de  cheminer  en 
plus  grande  modestie,  quand  nous  aurons  est6  un 
peu  trop  hastifs:  comme  quelques  fois  il  adyiendra, 
que  les  enfans  de  Dieu  auront  des  bouillons,  qu'ils 
ne  se  contiennent  point  assez.  Alors  donc  que 
nous  ne  poursuiyions  point,  et  que  robstination  ne 
soit  point  coniointe  ayec  la  temerit^.  II  est  yrai 
que  c'est  une  chose  difficile  (car  celui  qui  8'est  iett^ 
auz  champs  sera  opiniastre  le  plus  souyent)  mais 
si  faut-il  que  quand  nous  aurons  failli,  nous  ne 
continuions  point  au  mal,  mais  plustost  que  nous 
apprenions  de  nous  retenir:  I'ai  ici  ezced6  mesure, 
ie  cognoi  bien  que  ie  ne  me  suis  pas  retenu  en 
telle  moderation  que  ie  deyoye.  Qu'est-il  de  faire? 
O  il  ne  faut  pas  que  ie  soye  endurci,  mais  que  ie 
tourne  bride,  yoyant  que  i'ai  prins  un  mauyais 
chemin.  Yoila  dono  comme  k  1'exemple  des  amis 
de  lob  l'Esprit  de  Dieu  nous  adyertit  en  premier 
lieu  d'estre  modestes,  afin  de  ne  prendre  point 
querelle  contre  Dieu  i  la  yolee:  et  puis  s'il  nous 
est  adyenu  de  faillir,  pour  le  moins  que  nous  ne 
soyons  point  obstinez,  que  nous  ne  perseyerions 
point  au  mal:  mais  qu'en  cognoissant  nostre  faute 
nous  taschions  plnstost  de  la  corriger. 

Touohant  d'Miu  dont  il  est  ici  fait  mention,  ce 
n'est  point  sans  cause  que  rEscriture  nous  monstre 
de  quelle  race  11  est  descendu :  comme  il  est  nomm6 


Buaite^  de  la  maisan  de  Bam.  Car  ici  nous  yoyoDs 
l'anoiennet6  en  premier  lieu,  de  laquelle  ci  dessus 
nous  ayons  touch6:  et  c'est  le  principal  anssi  que 
Dieu  nous  a  youlu  declarer,  qu'il  y  estoit  demeur^ 
quelque  bonne  semence  de  religion  entre  ceux  qui 
estoyent  enveloppez  en  beaucoup  de  vaines  phan- 
tasies.  Or  c'est  un  article  bien  notable:  car  nous 
savons  comme  le  monde  s'eBt  tantost  revolt^,  et 
que  tous  s'estoyent  destournez  k  corruptions  et 
mensonges.  le  di  apres  le  delugei  combien  qu^il  y 
eust  une  vengeance  de  Dieu  si  horrible,  et  digne 
de  memoire,  et  que  les  enfans  de  No6  qui  estoyoot 
eschappez,  ayans  vescu  long  temps  apres,  pouvoyent 
instruire  leurs  eofans  et  SQCcesseurs,  comme  Diea 
8'estoit  veng^  de  la  malice  du  monde.  Tant  y  a 
donc  que  cda  n'a  point  empesch^  que  tous  ne  86 
soyent  revoltez,  et  n'ayent  laiss^  la  droite  religion 
pour  se  destourner  k  mensonges,  &  idolatries,  et  ^ 
tous  desbordemons.  Et  en  cela  voyons-nous  qne 
les  hommes  sont  si  fragiles  que  rien  plus,  et  qu'il 
n'est  rien  plus  difficile  que  de  les  retenir  en  la 
crainte  de  Dieu,  et  en  la  bonne  religion.  H  est 
vrai  que  quant  au  mal  nous  ne  sommes  que  par 
trop  constans,  on  ne  nous  peut  faire  fiescbir:  et 
quand  on  voudra  corriger  le  mal  en  nous,  on  ue 
sait  par  quel  baut  commencer,  on  n'en  peut  venir 
k  bout,  d'autant  qu'il  y  a  une  telle  durt^  que  c'e8t 
piti6:  voire,  mais  du  bien  nous  le  perdons  tantost, 
il  ne  faut  rien  pour  nous  en  desbaucher.  Nous 
avons  un  beau  miroir  de  cela,  qui  nous  est  mon- 
str^  en  ce  que  tantost  apres  le  deluge  les  hommes 
se  sont  ainsi  esgarez,  et  ont  laiss^  la  pure  co- 
gnoissauce  de  Dieu ,  combien  qu'elle  leur  fust 
moDstree. 

Or  oependant  nous  voyons  en  cest  ezemple  de 
la  personne  d'£liu,  que  Dieu  toutes  fois  a  laiss^ 
quelque  bonne  semence  au  milieu  des  tenebres,  et 
qu'il  y  a  eu  quelque  doctrine  bonne  et  saincte.  Et 
pourquoi?  Afin  que  les  incredules  fussent  rendus 
inexcusables,  tellement  qu'il  ne  faut  point  alleguer 
rignoranoe  qui  regnoit  par  tout.  Car  k  qui  a-il 
tenu  que  Dieu  n'ait  est^  purement  servi  et  ador^, 
sinon  que  les  hommes  lui  ont  tourn^  le  dos?  Et 
ne  Tont  poiot  fait  par  une  simplicit^,  k  laquelle  ils 
puissent  donner  couleur  honneste:  Q'a  est^  plustost 
une  malice  oertaine.  Les  hommes  ne  veulent  point 
qu'on  les  trompe,  ni  n^en  font  le  semblant:  mais 
quand  il  est  question  de  servir  &  Dieu,  ils  ferment 
les  yeux,  ils  esteignent  toute  clart6  qui  luisoit,  ils 
no  demandent  sinon  de  s'addonner  &  toutes  trom* 
peries.  Oela  donc  nous  est  ici  declar6.  Or  dous 
devons  bien  peser  ce  qui  a  est6  traitt^  par  ci  de- 
vant,  qu'encores  que  ceux-ci  n'eussent  est6  Pro- 
phetes  de  Diou,  si  est-oe  que  la  doctrine  qui  est 
sortie  d'eux  avoit  une  telle  maiest^  qu'elle  estoit 
bien  digne  de  la  personne  des  Prophetes.    Vrai  est 
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(oomme  dous  ayoDS  dit)  qii^ls  ToDt  mal  appropriee: 
mais  oepeDdaot  si  eet-ce  q\i*il  y  a  ea  dd  esprit 
excelleDt  od  eux.  Et  de  fait  (comme  dous  ayoDS 
declar6)  ce  qui  a  estd  deduit  ci  dessus  ue  doit  pas 
estre  autremeut  receu  que  de  Pescole  du  saiuct 
Esprit.  Or  combieD  que  ces  persouDages  ici  fusseDt 
si  excelleDS,  ei  est-ce  qu'il6  D^ayoyeDt  point  est^ 
iDBtruita  cd  la  Loi  de  Moyse,  ils  estoyent  separez 
de  PEglise  de  Dieu:  car  si  la  Loi  estoit  publiee 
de  ce  temps-l^  (ce  qui  est  iucertaiD)  si  est-ce  quHls 
estoyoDt  bieo  destourDez  de  ce  pays  de  ludee,  et 
D^avoyeDt  )&  Dulle  commuuicatioD,  pour  estre  par- 
tioipaDS  de  la  doctriDe  que  Dien  avoit  simplemeut 
destiDee  ^  son  penple.  Nona  yoyons  dono  des  geos 
qui  D^ayoyent  eu  nulle  Escriture,  qui  n^avoyeut  eu 
sinon  la  doctrioe  que  No^  ou  ses  enfaus  avoyent 
publiee  apres  le  deluge:  nous  voyons  ceux-1&  estre 
Prophetes  de  Dieu,  avoir  un  esprit  excelleut:  ot 
combien  qn^ls  habitasseDt  en  divers  pays,  toutes 
fbis  si  voyoDs  nons  comme  Dieu  leur  avoit  donn^ 
uoe  cognoiseance  qui  pouvoit  estre  pour  edifier  tout 
le  commun  peuple.  Yoila  donc  comme  le  monde 
n'a  peu  estre  excus^  en  son  ignorance:  car  combien 
que  ridolatrie  ait  regu^  dn  temps  de  Thar6  et  de 
Nachor,  et  qn'eux  -  mesmes  ayent  est^  idolatres 
(comme  il  est  dit  au  dernier  chapitre  du  livre  de 
loen^)  et  que  ceux  qui  eu  eBtoyeot  desceDdue  les 
eDsuivisseDt :  ei  est  ce  que  cest  Eliu  qui  estoit  de 
la  famille  de  Ram,  et  ees  trois  autres  ont  est^ 
exempts  des  corrnptions  commuDOS  de  ce  tempB-l&: 
tellemoDt  que  dous  voyoDs  que  la  pure  religiou  D'a 
poiDt  e8t6  abolie  entre  eux:  mais  quHI  y  a  eu  nne 
doctrine  suffisante  pour  les  mener  k  Dieu,  et  pour 
convaiDore  le  moode  de  son  obstiDatioD,  et  de  PigDO- 
raDoe  cd  laquelle  il  a  est^.  7oila  ce  que  dous  avous 
&  Doter  en  premier  Ueu. 

Bt  aiusi  quaud  Dons  oyoDS  qu'il  est  dit,  que 
Dieu  a  laiss^  cheminer  les  hommes  en  perdition, 
notons  bien  que  c^est  d^autant  qu'il  n'a  point  fait 
ceete  grace  ^  tous  de  leur  donner  la  dootrine  espe- 
ciale  qu*il  avoit  reservee  k  son  peupie  et  h  son 
Eglise:  mais  ce  n^est  pas  pour  les  excuser.  Dien 
donc  a  laiss^  courir  les  hommes  h  resgaree,  et  se 
sont  tous  abysmez  en  perdition:  mais  tant  y  a  qu'il 
est  demeur^  quelque  semence  en  lenrs  coeurs,  et 
qu'ils  ODt  e8t6  convaiDcns,  tellemoDt  qu'ils  ue  pon- 
voyent  pas  dire,  Nous  ne  savons  que  c^est  de  Dieu, 
nous  n'avoD8  eu  nulle  religion:  d'autant  que  nul 
ne  6'en  ponvoit  exempter:  oar  cela  est  demeur^ 
oDgrav^  OD  la  coDscieDce,  que  le  monde  ne  8'eatoit 
point  form6  de  soi,  quMl  y  avoit  quelque  maiest^ 
oeleste  k  laqnelle  il  se  faut  assuiettir.  Yrai  est  que 
sainot  Paul  (Rom.  1,  20)  parle  notamment  du  tes- 
moigoage  que  Dieu  a  imprim^  aux  creatures,  d'au- 
tant  que  1'ordre  du  monde  est  oomme  un  livre  qui 
nons  enseigoe,   et  nous  doit  mener  ^  Dieu:   mais 


oepeudant  si  nou8  faut-il  revcDir  ^  ce  qui  est  traitt^ 
au  secoud  chapitre  des  Romains  (v.  14.  15)  que 
Dien  a  enregistr^  en  nos  consciences  nue  certitude 
telle,  que  nous  ne  ponvoos  point  effaoer  la  co- 
gnoissance  que  nous  avous  du  bieu  et  du  mal. 
GhaouD  D'aura  pas  oe  que  nous  oyons  aux  trois 
amis  de  lob:  mais  tant  y  a  que  nous  ne  trouve- 
rons  iamais  homme  ei  rude  ne  si  barbare,  qui 
D'ait  eDcores  quelque  remors  en  soi,  qui  ne  saohe 
quUl  y  a  quelque  Dieu,  et  qui  n'ait  quelque  discre- 
tion  ponr  condamner  le  mal,  et  appronver  le  bieu. 
Ce  80Dt  doDC  des  traces  que  Dieu  a  laiss^  au  ooeur 
des  plus  igDoraDs,  &  fio  que  les  hommes  ue  se 
puissoDt  oouvrir  d^aucuue  excnse,  mais  quHlB  soyeut 
condamnez  par  le  procez  quMIs  anrout  \k  dedans 
oach6.  Et  cependaDt  notons  que  c^est  folie  que  les 
hommes  ayent  combatu  oontre  Dieu  pour  soustenir 
la  doctrine  laquelle  avoit  regu^  oDtre  eux.  Gar 
commcDt  OBt-il  possible,  veu  que  la  cognoissaDce 
de  Dieu  reluisoit  si  olaire  au  moude  (comme  dous 
avoDs  ven  par  cy  devant)  que  tous  en  pouvoyent 
estre  esclairez,  qu^ils  se  soyent  adounez  k  une  bru- 
talit^  si  lourde  d'adorer  les  bois  et  les  pierres, 
d'adorer  le  soleil  et  la  lune,  quMIs  en  ayent  foit 
des  marmosets,  et  n'ayent  plns  cognu  que  c^estoit 
du  Dieu  vivant?  Gomment  oela  a-il  peu  advenir? 
Gar  c^est  antant  comme  si  un  homme  en  plein  midi 
8'alloit  heurter  h  son  escient,  et  qu'un  yvrongne  se 
fourvoyaet,  combieu  qne  devant  ses  yeux  il  vist  le 
droit  ohemin.  Nous  voyous  donc  que  les  hommes 
ne  80  sont  poiut  desbauchez  par  simplicit^,  mais 
qu'ils  oat  despit^  Dieu  par  oertaiue  malice:  pour- 
taDt  DOtOD8-le  bien,  k  fiD  que  nous  ne  recourions 
plus  k  008  subterfuges  accoustumez,  pour  dire,  O 
voila,  si  les  hommes  sont  tellement  esblouis  qu^ils 
ne  coffnoissent  point  que  c^est  dd  Dieu,  cela  ne 
leur  doit-il  point  servir  d^excuse?  Au  contraire 
quand  aucuns  alIee:ueroDt  cecy,  proDons  pour  re- 
spoDse  ce  qui  est  dit  en  sainct  lean  (1,  t>\  Que  la 
olart^  a  tousiours  luit  en  tenebres,  et  nous  le  voyons 
par  rexemple  present:  oar  il  eust  est^  impossible 
que  les  hommes  se  fussent  ainsi  esgarez  en  des 
superstitions  si  lourdes  et  enormes,  8'ils  ne  8'y 
fuasent  iettez  de  leur  bon  gr6.  II  y  a  eu  dooc  de 
la  malice  et  de  la  rebelliou  avec  rigDorance,  quand 
lea  hommes  out  delaids^  le  droit  chemiD  de  salut, 
et  se  80Dt  adoDDOz  &  leurs  idoles.  Yoila  ce  que 
Dous  avoDS  &  retoDir. 

Et  o'e8t  k  fin  que  nous  soyons  taut  plus  atten- 
tifs  k  chemiDor,  cepoDdaDt  que  la  clart^  dous  dure. 
Pay  desia  dit,  que  si  Dien  nous  fait  la  graoe  de 
nous  monstrer  le  chemin,  il  nous  faut  haster,  et 
n'e8t  point  qnestion  de  dormir,  et  tant  moius  de 
fermer  les  yeux  k  Dostre  escioDt.  Auiourd'huy 
Dous  voyoDS  oomme  udc  obscurit^  grande  qui  do- 
mine  sur  la  plus  part  du  moude:  les  povres  Pa- 


Digitized  by 


Coogle 


8BRM0N  OXIX 


8 


pistes  8'en  vont  k  resgaree,  et  ne  sayent  que  c^est 

Su*ilB  font.  Et  pourquoy?  Car  Dieu  les  a  aban- 
onnez,  comme  ils  en  Bont  dignoB,  il  faut  que  aa 
vengeance  soit  comme  un  delu|;e  qui  les  couvre,  et 
qui  loB  mette  en  perdition,  puiB  qu^ils  ont  mis  en 
oubli  la  veritd.  Or  de  noatre  part  nous  avonB 
loBus  Ghriet  qui  est  le  soleil  de  iustice  lequel  luit 
surnouB:  il  ne  faut  point  donc  que  nous  ayons  icy 
loB  yeux  cloB,  mais  cbeminons  pendant  que  le  iour 
nous  dure,  suiyons  rexhortation  qui  nous  est  faite, 
et  que  nous  ne  Boyons  point  coulpables  d^avoir 
effac6  h  nostre  escient  la  cognoissance  qui  nous  est 
auiourd^huy  donnee.  Yoila  donc  ce  que  nous  avons 
&  retenir  en  premier  lieu  de  ce  pasaage. 

Or  quant  au  caurraux  d*Eliu,  notons  qu'il  n^est 
pas  icy  blasm6  comme  d'une  passion  exorbitante: 
mais  c'est  une  indignation  bonne  et  louable,  d'au- 
tant  qu'elle  procede  d'un  zele  qu'Eliu  avoit  envers 
la  verit6  de  Dieu,  voyant  loh  qui  se  veut  iustifier 
en  sorte  qu'il  s^estime  iuste  par  dessus  Dieu.  Les 
amis  de  lob  n^avoyent  point  ceste  cognoissaDce-la : 
car  ils  debatoyent  contre  luy,  quUl  estoit  un  me- 
schant:  lob  declare  que  non^  et  la  verit^  est  telle, 
mais  (comme  nous  avonB  dit)  il  excede  de  mesure, 
et  combien  que  Ba  cause  soit  bonne,  il  la  gouverne 
maly  et  a  pris  une  mauvaise  procedure.  Eliu  donc 
regarde  k  ce  que  lob  s^estoit  par  trop  desbord^,  et 
qu'il  a  quelquefois  murmur6  par  impatience:  et  on 
cela  il  s'est  voulu  faire  iuste  par  dessus  Dieu.  Et 
puis  il  se  fasche  contre  ceux  qui  entrepenent  une 
mauvaise  cause  k  la  volee  et  n^en  peuvent  venir  & 
bout,  et  demeurent  \^  confondus  quand  ce  vient  au 
besoin.  Yoicy  donc  Eliu  qui  est  enflamm^  d'ire, 
mais  ce  n'est  pas  sans  cause.  D'autant  donc  que 
son  zele  est  bon,  voyla  pourquoy  le  8.  Esprit  ap- 
prouve  Tire  et  le  courroux  qui  a  est6  en  luy. 

Or  cependant  il  nous  faut  noter  ce  mot  que 
Idb  s'est  voulu  iustifier  par  dessus  Dieu.  Yray  est 
que  son  intention  n'a  pas  est6  telle,  et  il  eust  mieux 
aim6  cent  fois  que  la  terre  reust  englouti,  ou  n'a- 
voir  iamais  est^  naj  au  monde,  que  d^avoir  pens^ 
un  tel  blaspheme.  Et  defait,  nous  avons  dit,  toutes 
fois  et  quantes  qu'il  s'est  desbordd,que  ce  n'a  pas  est^ 

[)our  faire  une  conclusion.  mais  il  a  iett6  ses  bouil- 
ons:  comme  il  est  difficile  aux  hommes  de  se  re- 
tenir,  qu'il  ne  leur  eschappe  beaucoup  de  passions 
souventesfois.  Yoila  comme  lob  en  a  est^:  et  aussi 
en  la  fin  tousiours  il  s'est  condamn^:  et  s'il  y  avoit 
de  la  faute,  il  ne  Ta  point  voulu  excuser.  Gom- 
ment  donc  est-il  dit,  qu'il  s'est  voulu  iustifier  par 
dessus  Dieu?  Or  ce  mot  contient  une  bonne  doc- 
trine  et  bien  utile:  car  nous  sommes  icy  enseignez, 
qu'en  n'y  pensant  point  nous  pourrions  souvent 
blasphemer  Dieu.  Et  en  quelle  sorte?  Contestans 
contre  luy.  8i  nous  ne  trouvons  bon  tout  ce  que 
Dieu  fait^  voire  sur  tout  quand  il   nous   affiige,  il 


est  certain  que  nous  voulons  estre  iustes  par  dessus 
luy.  II  est  vray  que  nous  ne  le  dirons  pas,  et 
aussi  nous  n'en  aurons  pas  une  telte  persuasion  en 
nous:  mais  la  chose  le  monstre:  cela  suffit  poar 
nostre  condamnation  quand  nous  ne  donnons  point 
gloire  k  la  iustice  de  Dieu,  pour  le  iustifier.  Gecy 
sera  mieux  entendu  par  rexemple.  Yoicy  lob  qui 
cognoist  que  Dieu  est  iuste,  voire  il  le  oognoist 
sans  feintise:  quant  &  luy  il  se  confese  un  povre 
pecheur,  et  qu'il  y  a  beaucoup  h  redire  en  luy,  et 
mesmes  s'il  veut  quereller  contre  Dieu,  qu'il  sera 
convaincu  mille  fois  devant  qu'il  ait  respondu  &  un 
seul  artide.  lob  donc  ne  se  veut  pas  directement 
iustifier  par  dessus  Dieu,  ny  mesmes  faire  egal. 
Or  cependant  que  dit-il?  le  m'esbahi  pourqnoy 
Dieu  m'afflige  ainsi^  et  qu'y  a-il  h  redire  en  moy? 
Et  puis,  le  suis  une  povre  creature,  pleine  d'infir- 
mit6:  et  faut-il  que  Dieu  desploye  son  bras  robuste 
contre  moy?  Que  ne  me  fait-il  mourir  du  premier 
coup?  Quand  lob  s^abaodonne  ainsi  &  tant  de  mur- 
mures  et  despitemens,  il  n'y  a  nulle  doute  qu'il  ne 
se  face  iuste  par  dessus  Dieu.  Et  pourquoy?  0 
luy  semble  que  Dieu  n'a  point  de  raison  de  raffliger 
ainsi:  et  pource  qu'il  ne  cognoist  point  pourquoy 
cela  se  fait,  il  ne  demande  sinon  que  Dieu  vienne 
I^  comme  sa  partie  adverse.  Et  puis  il  se  despite 
en  second  lieu,  de  ce  que  Dieu  ne  le  consume  pss 
du  premier  coup,  et  qu'il  ne  renvoye  aux  abysmes. 
Quand  donc  lob  a  des  passions  si  vehementes,  il 
n'y  a  nuUe  doute  qu'en  ce  faisant  il  ne  se  face 
iuste  par  dessus  Dieu.  Et  c'est  ce  que  i'ay  desia 
dit,  que  nous  blasphemerons  souvent  en  nos  passions 
sans  y  penser:  et  cela  nous  doit  rendre  tant  plus 
avisez  de  ne  point  lascher  la  bride  k  nos  passions 
&  fin  de  n'estre  point  si  miserables  que  de  blas- 
phemer  Dieu  sans  que  nous  y  pensions.  Oeste  doc- 
trine  donc  nous  est  bien  utile.  Quand  le  sainct 
Esprit  prononoe  que  tous  ceux  qui  se  despitent  et 
murmurent  en  leurs  afflictions,  tous  oeux  qui  ne  se 
peuvent  assuiettir  h  la  main  forte  de  Dieu  pour 
confesser  que  tout  ce  qu'il  fait  est  iuste  et  raison- 
nable,  que  tous  ceux-Ia  se  font  iustes  par  dessus 
Dieu :  et  encores  qu'ils  ne  le  disent  pas,  mais  qu^ils 
protestent  cent  fois  qu'ilB  ne  le  voudroyent  iamais 
penser,  la  chose  est  telle  neantmoins.  Et  voicy  un 
iuge  competent  qui  en  a  donn6  1'arrest,  il  n'e8t 
point  question  de  regimber  h  rencontre:  car  nous 
D'y  gaignerons  rien.  Ainsi  donc  que  reste-il,  sinon 
que  nous  apprenions  de  nous  condamner  devant 
toutes  choses,  et  quand  nous  venons  devant  Dieu, 
que  tousiours  nous  apportions  nostre  procez  foit 
pour  dire  que  nous  sommes  povres  pechours?  et 
au  reste  quand  les  iugemens  de  Dieu  qu'il  exereera 
sur  nous,  nous  sembleront  trop  aigres,  que  nous 
les  portions  patiemment,  sans  faire  plus  grandes 
enquestes.     Si   nous   trouvons   estrange  qoe  Dieu 
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nous  traitte  en  trop  grande  rignenr^  et  que  nons 
ne  yoyons  point  la  raison  pourquoy  11  le  &it,  8'il 
nou8  semble  que  le  mal  dure  trop,  et  que  Dieu 
n'^Bpargne  point  nostre  fragilit^y  qu'il  n'ait  point 
piti^  de  nous  oomme  ii  doit:  que  noue  ne  lascnions 
point  la  bride  h  tellea  phantasies  pour  j  oonsentir, 
mais  que  tousiours  ceoy  nou8  yienne  en  memoire, 
Dieu  est  iuste,  quoy  qu^il  en  soit  H  est  yray  que 
nous  n'apperoeyron8  point  la  raison  de  ce  qu'il 
fait,  mais  d'oti  procede  cela^  que  de  nostre  infirmit^ 
et  rudeBse?  Faut-il  que  nous  meaurions  la  iustice 
de  Dieu  par  nostre  sens?  Oti  seroit^ce  aller?  Quel 
propos  7  auroit-il?  Ainsi  donc  que  nouB  apprenionB 
de  glor^fier  Dieu  eu  tout  ce  qu'il  fait:  et  combien 
que  Ba  main  nou8  soit  rude,  que  nouB  ne  laiBsions 
pas  touBionrs  de  confesser,  Helasl  Seignour  si 
i'entre  en  procez  ayec  toy,  ie  say  bien  que  ma  oause 
est  perdue.  Yoila  comme  j  procede  leremie  (12, 1), 
et  nous  monstre  le  chemin  de  ce  que  nous  ayons 
^  faire:  oar  combien  que  les  confusionB  fussent  si 
grandeB,  qu'il  pouyoit  oBtre  effarouchd  ayec  le  reste 
du  peuple  pour  murmurer,  toutes  fois  il  use  de 
ceBte  preface,  Seigneur,  ie  say  que  tu  es  iuste:  il 
est  yray  que  ie  youdroye  entrer  en  dispute  contre 
toy,   ie  suis  solicit^   de   mon   appetit   charnel:   et 

auand  ie  yoy  les  choses  estre  si  confuses,  ie  you- 
roje  bien  m'enquerir  pourquoy  c'e8t  que  tu  be- 
songnes  en  telle  sorte.  le  suis  done  tent^  de  oela: 
mais  Seigneur  deyant  que  me  donner  ceste  licence 
de  m'enquerir  pourquoy  tu  le  fais  ainsi,  desia  ie 
proteste  que  tu  es  iuste,  que  tu  es  equitable,  et 
que  rien  ne  peut  Bortir  de  toy  qui  ne  soit  digne  de 
louange. 

Yoila  dono  la  prooedure  que  nous  deyons  tenir, 
toutes  fois  et  quantes  que  les  iugemens  de  Dieu 
inoomprehenfiibles  nous  yienent  au  deyant:  o'e8t  k 
sayoir  que  nous  cognoissions  que  nostre  esprit 
n'est  point  capable  de  monter  si  haut,  et  que  ce 
sont  des  abysmes  trop  profonds  pour  nous.  Et  sur 
tout  pratiquona  cela  en  nos  personnes:  car  pouroe 
que  les  hommes  sont  pleins  d'hypoorisie,  ils  cuident 
toqaiours  eatre  purs  deyant  Dieu  et  innocens:  et 
8'ila  ne  se  font  k  croire  cela  du  tout,  si  est-ce 
neantmoins  qu'il  leur  semblera  bien  que  Dieu  n'a 
point  occasion  de  les  poursuiyre  en  si  grande  ri- 
gueur:  chacun  se  flatte  pour  amoindrir  ses  pechez, 
encores  qu'il  en  soit  conyaincu.  Et  bien,  il  est 
yray  que  ie  Buis  pecheuri  dira-on,  mais  si  ne  suis- 
ie  point  des  pires  du  monde.  Et  pourquoy  ne  oo- 
gnoissons-nous  point  la  grandeur  de  nos  pechez? 
0'est  pource  que  nous  mettouB  des  bandeaux  deyant 
nos  yeuz.  D'autant  donc  que  nous  sommes  enflez 
d'orgueiI,  il  faut  que  nous  pratiquions  ceste  legon, 
sur  tout  quand  Dieu  nous  afflige,  de  ne  point 
entrer  en  querelle  contre  luy,  encores  qu'il  nous 
semble  que  ses  ohastimens  soyent  rudes  par  trop: 


mais  cognoisBons  qu'il  y  a  mesure  en  tout  ce  qu'il 
fait,  et  qu'il  n'e8t  point  excessif:  k  fiu  que  cela 
nous  apprenne  de  nous  renger  paisiblement  k  sa 
yolont^.  Et  mesmes  quand  Dieu  ne  nous  punira 
point  pour  le  regard  de  noa  pechez,  sachonB  que 
c'e8t  autant  de  grace  qu'il  nouB  fait,  que  o'est  un 
priyilege  especial  qu'il  noos  donne:  car  il  auroit 
tousiours  iuste  raison  de  nous  punir  encores  que 
nous  fussions  les  plus  iustes  du  monde.  Or  est-il 
ainsi  que  nous  sommes  bien  loin  d'une  telle  per- 
feotion.  Qu'e8t-ce  donc  que  Dieu  nous  pourroit 
faire?  Gependant  8'il  nous  yiBite  poar  esprouyer 
nostre  patience,  qu'il  nous  face  mesme  ceste  grace 
de  Bouffrir  pour  Bon  nom,  encores  qu'il  nous  peust 
ohastier  pour  nos  pechez:  cognoissons  qu'il  nous 
fait  un  trop  grand  honneur,  et  1&  dessus  humilions 
nous:  et  qu'un  chacun  en  son  endroit  ait  ceete 
modestie-Ia  de  dire,  Et  bien,  ie  youdroye  que  Dieu 
me  traittast  d'une  autre  feoon,  et  me  semble  bien 
qu'il  passe  mesure  en  m'affligeant:  mais  si  est-oe 
que  ie  cognoy  quUl  ne  le  fait  point  sans  cause)  et 
si  ce  n'e8t  pour  mes  pechez  qu'il  m'afflige,  c^est 
autant  de  grace  qu'il  me  fait:  car  i'en  ay  merit^ 
d'ayantage :  et  pourtant  il  faut  que  ie  baisse  la  teste 
me  submettant  du  tout  &  sa  bonne  yolont^. 

Toila  donc  comme  Dieu  sera  glorifi6  par  nous, 
et  que  nous  luy  attribuerons  la  iustice  qui  est 
sienne:  c'e8t  k  sayoir  quand  nous  aurons  la  bouche 
close^  comme  aussi  sainct  Paul  en  traitte  au  troi- 
sieme  des  Romains  (y.  19):  A  fin,  dit-il,  que  toute 
bouche  soit  dose,  et  que  tout  le  monde  se  oognoisse 
redeyable  &  Dieu,  et  que  luy  seul  soit  iustifi6. 
Comment  est-ce  que  Dieu  sera  iustifi^  par  ncfus 
selon  sainct  Paul?  A  sayoir  quand  nous  demeure- 
rons  tous  condamnez,  et  que  nous  n^aurons  point 
ceste  hardiesse  de  nous  rebecquer  contre  luy:  mais 
que  nous  confesserons  librement  que  nous  luy  som- 
mes  tous  redeyables.  Si  donc  nous  en  yenons  Id., 
alors  Dieu  sera  iustifi^,  c'e8t  k  dire  sa  iustice  sera 
approuyee  de  nous  ayec  telle  louaoge  qu'elle  merite. 
Mais  au  oontraire,  si  les  hommes  e^eslevent  et  quUIs 
ne  cognoiesent  point  qu'ils  sont  redeyables  pour 
80  condamner,  et  qu'ils  ne  confessent  la  dette  de 
laquelle  ils  sont  obligez  deyant  Dieu:  combien  qu'il8 
protestent  de  youloir  iustifier  Dieu,  c'est  ik  dire  de 
le  confesser  iuste,  si  est-ce  neantmoins  qu'il8  le 
oondamnent.  Au  reste^  quand  il  est  dit,  qu'Eliu  a 
OBt^  ainsi  enflamm^,  notons  qu'il  y  a  grande  diffe- 
rence  entre  un  courroux  qui  procedera  d'un  zele 
de  Dieu,  et  celuy  que  chacun  de  nous  aura,  ou 
pour  ses  biens^  ou  pour  son  honneur,  ou  pour 
le  regard  de  eoy.  Oar  celuy  qui  se  courrouce  et 
80  despite  d'une  passion  priyeei  n'a  nulle  exouse: 
et  enoores  qu'il  allegue  que  sa  cause  est  bonne: 
tant  y  a  qu'il  offense  Dieu  en  se  oourrou^ant:  car 
nous  sommes  trop  ayeugles  en  nos  passions.   Yoila 
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dono  pour  un  Item,  quUl  nous  faut  tenir  la  bride 
oourte  ^  touB  oourroux:  yoire  quand  nous  sommes 
incitez  k  nous  fasoher  contre  noe  proohains  au 
regard  de  nos  perBOnnea.  Mais  il  y  a  un  oour- 
rouz  qui  est  boil,  o'e8t  &  sayoir  qui  procede  du 
sbntiment  que  nous  ayons  quand  Dieu  est  of- 
fena^.  Quand  done  nous  sommes  enflammez  d'un 
bon  zele,  et  que  nous  maintenona  la  querelle  de 
Dieu,  si  nous  sommes  courrouoez»  6  nous  ne  som- 
mes  pas  coulpables  en  oela:  mais  notons  que  ee 
courroux  ici  est  sans  acception  de  personnes.  Si 
qudqu'un  est  oourrouc6  d^une  passion  chamelle,  6 
celui-la  a  regard  &  soy,  et  se  yeut  maintenir:  et 
puis  il  yeut  monstrer  qu'il  porte  fayeur  d,  ses  amis, 
et  qu'il  fait  plus  pour  eux  que  pour  les  autres,  il 
y  a  dono  aooeption  de  personnes,  d'autant  que  nous 
ayoDS  regard  4  nous.  Plustost  il  faut  que  nous  nous 
oourifoucions  oontre  nous,  si  nous  youlons  que  Dieu 
approuye  nostro  ire  et  nostre  oourroux.  Et  c^est 
ce  que  sainct  Paul  dit  (Eph.  4,  26):  car  il  allegue 
notamment  ce  qui  est  dit  au  Pseaume  (4',  5),  de 
nous  courroucer,  yoiro  sans  offenser.  Et  oomment 
oela  se  fait-il?  Cest  quand  Photnme  entre  en  soy, 
et  qu'il  s'e6pluche  ^  bon  esctent,  et  qu'il  n'a  point 
tant  regard  aux  autres  qu'd.  soy  pour  se  condamner, 
et  pour  batailler  contre  toutes  ses  passions.  Toila 
donc  comme  il  nous  faut  oourrouoer,  et  par  quel 
bout  il  nous  faut  commenoer  nostre  courroux,  si 
nous  youlons  quUl  soit  approuy^  de  Dieu:  c^est  k 
sayoir  qu'un  ohacun  regarde  k  soy,  et  qu'il  se 
despite  contre  ses  peohez  et  contre  ses  yices:  et 
que  nous  iettions  Id,  nostre  colere,  yoyans  que  nous 
ayons  proyoqu6  Tire  de  Dieu  contre  nous,  yoyans 
que  nous  sommes  pleins  de  tant  de  poyretez.  Que 
donc  nous  soyons  faschez  et  despitez  de  cela,  que 
nous  commencions  par  un  tel  bout:  ot  puis  que 
nous  condamnions  le  mal  par  tout  oii  il  sera  trouyd, 
et  en  nous  et  en  nos  amis:  et  que  nous  ne  soyons 
point  menez  de  quelque  haine  partiouliere:  que 
nous  ne  iettions  point  nostre  rage  sur  quelqu'un, 
d^autant  que  desia  nous  sommes  preoccupez  de 
quelque  affection  mauyaise  cootre  luy.  Yoila  oomme 
nostre  courroux  sera  louable,  et  monstrerons  qu'il 
procede  d'un  yray  zele  de  Dieu.  Vray  est  que 
nous  ne  pourrons  point  encores  tenir  mesure:  car 
combien  que  le  zele  de  Dieu  domine  en  nous,  si 
est-ce  qu'encores  pourrions  nous  faillir  excedans 
mesure,  n'estoit  quo  Dieu  nous  retint.  II  faut 
dono  que  nous  ayons  et  prudence  et  moderation 
en  ce  zele.  Mais  tant  y  a  rcomme  i'ay  desia  dit) 
ue  ce  courroux  de  soy  sera  iouable,  quand  il  yien- 
ra  de  ceste  souroe,  c'est  ^  sayoir  que  nous  hais- 
sions  le  mal  par  tout  oix  il  sera  trouy^,  et  fust-ce 
en  nos  personnes. 

Or  maintenant  donc  qu'e8t-ce  que  nous  ayons 
h  noter  de  oe  passage?    En  premier  lieu  o'est  que 


d] 


nous  ne  deyops  point  condam«er  tont  courroux: 
quand  nous  yoyons  qu'un  homme  8'eschauffe  et  se 
Qolere,  il  ne  faut  point  que  nous  attribuons  tousiours 
cela  h  yice:  comme  nous  yoyons  dea  mooquenrs 
de  Dieu  qui  diront,  O  se  faut*il  ainsi  tempester? 
Se  faut*il  courroueer?  Ne  saaroiton  user  d'uoe 
fa^on  paisible?  Ils  blasphemeront  Dien  mescham- 
ment,  ils  le  despiteront:  comme  on  en  yoit  beau- 
coup  qui  youdroyent  renyerser  tonte  bonne  doctrine, 
ue  demandaos  sinon  de  mettre  teilles  corruptions 
par  tout,  qu'on  ne  cognust  plns  que  c'e8t  de  Dieu, 
et  que  sa  yerit^  fust  ensey^lie.  Or  ayans  fait  oela, 
ik  yondroyent  qu'on  dissimuiast,  ou  bien  qu'on 
approuyast  tout  ce  qn'il8  font,  et  qu'en  ehaire  on 
ne  fist  que  conter  da&  fables,  qu'il  n'y  eust  nuUes 
reprehensions.  0'est  bien  d.  propos^  (diront  ils)  ne 
sauroit-on  prescher  sans  se  oourroucer?  Et  com- 
mdnt?  Bst-il  possible  que  nous  yoyons  qu'une 
creature  mortelle  et  caduque  s^esleye  ainsi  eontre 
la  maiest^  de  Dieu,  pour  fouler  au  pi6  tonte  bonne 
doctrine:  et  oependant  qne  nous  portions  cela 
patiemment?  Nous  monstrerions  bien  par  cela  que 
nous  n'ayons  nul  zele  de  Dieu:  car  il  est  dit  au 
Pseaume  (69,  10),  Que  le  zele  de  la  maison  de 
Dieu  nous  doit  manger.  Oar  si  nous  ayions  un 
yer  qui  nous  rongeast  le  coeur,  nous  ne  deyrions 
point  estre  tant  esmeus,  que  quand  il  y  a  quelqne 
opprobre  qui  est  fait  k  Dieu,  que  nous  yoyons  qne 
sa  yerit6  est  oonyertie  en  mensonge.  Amsi  donc 
apprenons  de  ne  point  ainsi  dissimuler  anx  yioes: 
mais  discernons  CDtre  le  zele  de  Dien,  et  entre  le 
oourroux  charnel  dont  les  hommes  sont  esmeus  et 
enflammez  pour  leurs  querelles  propres:  oomme  iei 
il  est  dit,  qu'Blia  a  est^  enflamm6  d'ind]gnation, 
qu'il  s'est  oourrouc^  ardemment,  et  cela  toutes  fois 
luy  est  reput6  h  yertu:  oar  c'est  le  sainot  Bsprit 
qui  parle.  Oogaoissons,  di-ie,  par  eela  qa'ii  ne 
nous  faut  point  du  premier  conp  reietter  tout  cour- 
roux,  mais  que  nous  deyons  disoerner  la  cause 
pourquoy  un  homme  sera  enflamm^:  car  quand  il 
Iny  fait  mal  qu'on  offenee  Dieu,  et  que  la  yerit^ 
est  renyersee,  considerons  que  cela  prooede  d'njie 
bonne  fontaine.  Et  au  reste  apprenons  (suiyant  ce 
que  i'ay  desia  dit)  de  desployer  noetre  colere,  quand^ 
nous  yoyons  que  l'honneur  de  Dieu  est  bless^,  et 
qu'on  tasche  d'obscnrcir  sa  yerit^,  ou  de  la  des- 
guiser,  que  nous  soyons  esmeus  de  cela,  que  nons 
soyons  enflammez,  pour  monstrer  que  nons  sommes 
enfaos  de  Dieu:  oar  nous  n'en  pouyons  pas  donner 
meilleure  approbation.  Et  cependant  toutes  fois, 
que  nous  tenions  mesure,  teliement  que  nous  ne 
meslions  point  nos  passions  excessiyee  parmi  le  zele 
de  Dieu,  que  nous  ayons  ceste  prudence  de  dis- 
cerner:  et  apres,  oombien  que  nous  hayssions  les 
yices  et  les  detestions,  qne  tontes  fois  nous  taachions 
d'amener  les  personnes  &  salut.    Or  il  est  yray  qne 


Digitized  by 


Google 


13 


lOB  OHAR  XXill. 


14 


la  pratiqne  de  ceci  est  difficile:  mais  Diea  nous  y 
guidera  moyennant  que  nous  souffrione  d^estre  con- 
duits  par  son  saiiict  Eaprit^  et  que  noiis  It^  don- 
nions  toute  autoritd  enr  nous.  Oependant  nous 
devons  bien  noter  ceste  doctrine,  d'autant  qu'auioar- 
d^huy  nouB  voyons  des  ocoasions  infinies  pour  nous 
courroucer  si  nous  sommes  enfans  de  Dieu.  D^un 
coBt^  yoila  les  Papistes  qui  ne  demandent  qne 
d'aneantir  tonte  rdigion.  11  est  vray  qu^ils  feront 
bien  semblant  de  maintenir  la  Ohrestient^:  mais 
quoy  qu'il  en  s^t,  si  ne  denandent-ils  sinon  d'op« 
primer  la  maiestd  de  Dien.  Noos  voyons  comme 
sa  veritd  est  deeciree  par  pieces,  on  voit  les  blas- 
pbemea  execrables  qui  sont  desgorgez  par  eux.  le 
vous  prie,  quand  ces  choeea  ici  ne  nons  toucheront 
point  au  vif»  que  nous  n'en  serons  point  navrez, 
comme  si  on  nous  donnoit  des  coups  de  dague: 
ne  monstrons*nous  point  par  cela  qne  nons  ne 
savons  que  c^est  de  Dieu,  et  qne  nous  ne  sommes 
pas  dignes  d^estre  avouez  pour  ses  enfans?  Nous 
sommes  si  deiieats  qnand  nostre  honnenr  eet  bless^» 
que  nous  ne  le  pouYons  pas  endurer:  et  cependant 
rhonneur  de  Dieu  sera  expos6  k  tout  opprobre  et 
ignominie,  et  nous  ne  ferons  semblant  de  rien? 
Et  ne  fant-il  pas  que  Dieu  nous  reiette,  et  qu'il 
nous  monstre  que  nous  n^avons  nnlle  affection  ^ 
son  honneur  pour  le  maintenir?  Toila  pour 
un  Item. 

Or  il  ne  faut  point  encores  aller  si  loin  qu'aux 
Papistes,  mais  entre  nous  quand  nous  voyons  ces 
chiens  et  poroeaux  qui  ne  demandent  qu'd.  tout  in- 
fecter,  qui  viendront  ietter  leur  groin  sur  la  parole 
de  Dieu,  et  qui  ne  taschent  que  de  renverser  tout, 
que  nous  Toyons  ces  mocqueurs  de  Dieu,  que  nous 
Toyons  ces  Tilains  prophanes  qni  Tiendront  con- 
Tertir  tout  en  risee  et  en  mocquerie,  que  nous 
Toyons  les  meschans  ainsi  desguiser  les  choses,  et 
qu'il8  corrompent  et  perTcrtissent  tont  par  lenrs 


fausses  calomnies,  que  nous  Toyons  des  heretiques 
semer  leur  poison  pour  tout  perdre:  Toyans  toutes 
ces  choses^-la,  ie  jrous  prie,  n'en  devons-nous  point 
estre  touchez?  ll  est  dit  que  quand  od  se  dresse 
ainsi  contre  Dieu,  c^est  autant  comme  si  on  le 
naTroit  mortellement.  Hs  sentiront,  dit-il  (Zach. 
12,  10),  celuy  qu^ils  ont  perc6:  Dieu  declare  qu'on 
luy  Tiont  douner  des  coups  de  dague:  et  cependant 
il  ne  nous  en  chaudra?  Dieu  declare  que  son 
Esprit  est  oontrist^,  et  comme  languiesant :  et  nous 
n'en  ferons  qne  rire?  Apres,  nons  orrons  ces 
blasphemes  execrables,  que  le  nom  de  nostre  Sei- 
gneur  lesus  sera  descir^  par  pieces:  il  n^eet  qnestion 
que  de  mespris  auiourd^huy,  et  le  nom  de  Dieu 
sera  en  opprobre,  tellement  que  si  on  estoit  entre 
les  Turcs  on  en  auroit  honte:  nous  Toyons  les 
Tilenies  qui  se  commettent,  d'un  cost^  lee  paillar- 
disee,  les  dissolutions ,  d'autre  cost^  les  outrages, 
les  Tiolences.  Bref,  on  Toit  tout  estre  desbord^ 
iusques  an  bout:  et  quand  nous  n'en  faisons  autre 
conte,  declarons  -  nous  que  nous  soyons  enfans  de 
Dieu  et  Ohrestiens?  Quelle  approbation  donnons- 
nous  de  nostre  Ohrestient^?  D'autant  plus  donc 
nouB  faut-il  adTiser  d'aToir  un  autre  zele,  que  noos 
n'aTons  pas  eu  par  cy  dcTant:  et  quand  chacun 
de  nous  sera  fasch6,  que  ee  soit  k  cause  de  nos 
pechesBy  et  sur  tont  quand  nous  Toyons  que  Dieu 
est  griefTement  offens6.  Yoila  comme  nous  aurons 
un  oourroux  que  Diea  approuTera,  comme  celuy 
duqnel  il  eet  icy  parl^,  et  que  le  S.  Bsprit  loue. 
Et  cependant  toates  fois  d'antant  qnUl  nous  est 
facile  de  decliner,  que  nous  ne  laschions  point  la 
bride  k  nos  passions:  mais  que  nous  prions  Dieu 
qu*il  nous  gouTeme  tellement  par  son  sainct  Esprit» 
qne  nostre  zele  soit  du  tout  pur,  ik  fin  qu'il  soit 
approuTd  de  Iny. 

Or  nous-nous  prostemerons  dcTant  la  face  de 
nostre  bon  Dieu,  etc. 
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LE  CENT  ET  VINGTIEME    SERMON, 

QUI  BST  LB  11.  8UR  LB  XXXH.  OHAPITRB. 


4  Eliu  attendU  que  lob  eusl  mis  fin  a  ses  pro- 
pos,  d'autant  que  tous  estoyent  plus  andens  que  luy 
5.  Et  Eliu  voyant  ces  trois  hommes  n'avoir  nuXle 
raison,  fut  esmeu  de  courroux.  6.  Eliu  donc  fils  de 
Barachel  Bueite  respondant  dit,  le  suis  moindre  que 
vous  en  aage^  vous  estes  anciens:  pourtant  i^ay  craint 
et  redoute  de  mettre  en  avant  mon  advis.  7.  Car 
tay  pensij  Les  ans  parlerontj  et  la  longueur  du  temps 
produira  sagesse:  8.  Mais  dest  VEsprit  de  Dieu 
qui  est  aux  hommes^  et  Vinspiration  du  Tout-puissant 
donne  inteUigence.  9.  Les  grans  ne  seront  pomt  sages 
pourtant,  et  les  andens  riauront  povnt  iugement. 
10.  Et  pourtant  ie  di,  Escoute  moy,  et  ie  monstreray 
aussi  ma  doctrine. 

NouB  traittasmes  hier  du  zele  d'Bliu,  iequel 
noue  est  ici  lou^  par  le  sainct  Bsprit,  et  monstras- 
mes  ^  quoy  cest  exemple  noue  doit  servir:  o^est  h 
Bavoir,  que  quand  nous  voyons  la  verit^  de  Dieu 
estre  obsouroie  et  son  nom  blaaphem6,  cela  nous 
doit  navrer  le  coeur.  Aussi  nous  monstrasmes,  que 
si  nous  avons  quelque  affection  ik  Diou  et  &  son 
honneur,  alors  entant  qu'en  nous  est,  nous  devons 
maintenir  sa  verit^.  11  est  vray  qu'un  chacun 
n'aura  point  doctrine  pour  ce  faire:  mais  tant  j  a 
que  selon  nostre  portee  et  mesure  il  nous  faut 
monstrer  que  nostre  intention  est  de  resister  au 
maly  ct  n'j  point  consentir.  Or  cependant  il  fut 
touch6  que  ce  zele  doit  estre  moder^  avec  raison: 
qu'il  ne  faut  pas  que  nous  soyons  esmeus  d'im- 
petuosit^  trop  grande,  mais  qu'il  y  ait  quelque  bon 
regard  mesl^  parmi.  Bt  c'est  ce  que  maintenant 
nous  avons  leu,  Qu'Bliu  ne  s'est  point  hast6  par 
trop,  mais  a  prest6  Paureille  d.  tous  les  propos  qui 
estoyent  mis  en  avant:  et  en  cela  il  a  monstr6  sa 
modestie.  Notons  bien  donc  que  si  un  homme 
8*avance  k  la  volee,  ne  sachant  s'il  est  besoin  qu'il 
parle  ou  non,  cela  ne  luy  sera  point  reput^  &  zele. 
Pour  exemple,  nous  en  verrons  beaucoup  qui  ne 
demandent  que  d^avoir  lieu  pour  parler:  toutes  fois 
possible  qu'il  y  en  a  qui  pourroyent  deduire  beau- 
coup  mieux  les  propos  qu'eux :  mais  il  leur  semble 
que  iamais  ils  n'y  viendront  &  temps.  Ceste 
hastivet^-la  ne  peut  estre  iamais  approuvee.  Bt 
qu'ainsi  soit,  celuy  qui  parle  pour  instruire  les 
autres,  que  fait-il  6'il  y  en  a  qui  le  puissent  faire 
beaucoup  mieux?  II  auroit  besoin  d'estre  enseign^, 
et  il  s'ingere  d'estre  maistre.  Or  il  y  a  encores 
une  faute  secoude:  car  si  un  homme  ignorant,  ou 


qui  ne  sera  pas  trop  bien  fond6,  babille,  il  ferme 
la  bouche.  &  ceux  qui  avoyent  plus  de  graeOi  et  le 
moyen  de  mieux  edifier.  ffotons  bien  donc  que  o(l 
il  n'y  a  point  de  modestie,  le  zele  sera  volage,  et 
n'est  point  gouvernd  par  PBeprit  de  Dieu.  Car 
PBsprit  de  Dien  nous  despartira  bien  de  ses  graces, 
mais  ii  n'est  iamais  contraire  h  soy.  Puis  qu^aiasi 
est  donc  qu'il  est  nomm6  Bsprit  de  prudence,  il 
faut  que  nous  discemions  quand  il  sera  besoin  de 
parler,  on  de  nous  taire.  U  est  vray  qu'un  homme 
pourra  bien  avancer  quelqne  bon  propos,  oombien 
qu'il  ne  soit  point  des  plus  habiles,  et  qu'il  y  en 
aura  qui  le  passent:  mais  oependant  si  faut-il  que 
ce  soit  en  orainte,  et  qu'il  monstre  qu'il  est  venu 
prest  et  appareill6  de  profiter,  et  qu'il  aime  mieux 
estre  disciple  que  maistre.  Qnand  un  homme  y 
prooedera  ainsi,  oombien  qu'il  parle  devant  tous,  il 
ne  laissera  pas  d^estre  modeste  et  humble:  mais 
si  un  homme  file  ses  propos,  et  qu'il  n'y  ait  point 
de  fin,  et  qu'il  determine  de  tontes  choses :  en  cela 
monstre-il  qu'il  y  a  quelque  ambition  vaine  en  luv, 
et  an  reste  qu'il  ne  donne  point  lieu  k  la  graoe  de 
Dieu  comme  il  devroit. 

Yoila  donc  ce  qui  nous  est  monstr^  en  rexemple 
d'Bliu  quand  il  dit,  Qu'il  a  attendu  les  propos 
iusques  ^  ce  qu'il  y  eust  fin :  car  il  ne  savoit  pas 
encores  oil  la  choso  devoit  venir.  Bt  cependant  il 
adiouste,  Qu'il  a  port6  rhonneur  ik  Paage:  car  11 
voyoit  et  lob  et  ceux  qui  parloyent  avec  luy  estre 
gens  anciens:  et  pouroe  que  I'aage  apporte  avec 
soy  experionce  et  gravit^,  Blin  ne  s'ingere  point, 
sachant  que  Dieu  ayant  laiss6  vivre  long  temps  en 
ce  monde  un  homme,  luy  donne  grace  de  pouvoir 
profiter  k  ceux  qui  sont  plus  ieones:  car  il  a  plus 
veu,  et  cependant  aussi  il  doit  eatre  plus  pos6,  et 
avoir  acquis  quelque  prudence.  Yoila  donc  ce  que 
nous  avons  &  observer  en  second  lieu:  c'est  k  savoir 
qu'Bliu  cognoissoit  que  ceux  qui  parloyent  devaot 
luy,  estoyent  plus  aagez.  Or  ioi  lea  ieunes  gens 
ont  une  bonne  legon  et  utile,  moyennant  qu'ils  la 
puissent  bien  pratiquer.  Car  (comme  desia  nous 
avons  dit)  si  un  homme  a  vescu  longuement,  il 
doit  avoir  retenu  ce  que  Dieu  luy  a  monstr^  par 
usage:  et  cela  luy  doit  servir  non  seulement  pour 
8oy,  mais  aussi  pour  donner  bons  advertissemeDS 
aux  autres  qui  ne  sont  pas  tant  experimentez.  U 
y  a  aussi  la  gravit^  quant  et  qoant :  car  les  ieunes 
gens  doivent  pensery  Bncores  que  Dieu  nous  ait 
donn6  quelque  esprit,   tant  y  a  que  nous  n'avoD8 
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point  beaaooup  you,  et  qae  c^est  an  grand  deffaut. 
8i  un  homme  n'a  rusage,  il  est  certain  que  tous 
lee  coups  il  ee  iettera  h  la  volee :  oar  il  ne  regarde 
point  riesue  des  choses,  il  ne  sait  par  oii  il  faut 
commenoer:  et  outre  plus  ceste  colere  qui  est  aux 
ieunes  gens,  est  du  tout  oontraire  ^  raison  et  bonne 
intelligence.  Quand  un  ieune  homme  sera  bien 
regl^,  et  qa'il  aura  savoir  quant  et  quant,  si  est-ce 
toutes  fois  que  la  ieunesse  precipite  les  gens,  et  il 
y  a  en  leur  nature  des  bouillons  tels  qu^ils  ne  se 
peuyent  pas  retenir.  Nous  voyons  que  sainct  Paul 
exhorte  Timothee  de  n'estre  point  suiet  aux  ap« 
petits  de  ieunesse  (2.  Tim.  2,  22).  Or  il  n'entend 
point  par  les  appetits  de  ieunesse,  d'06tre  desbauoh^ 
ou  en  ieux,  ou  en  paillardises,  ou  en  yvrongnerie, 
et  autres  dissolutions.  Timothee  estoit  un  miroir 
et  patron  de  toute  sainctet^  en  soy,  il  faut  mes- 
mes  que  sainct  Paul  Pexhorte  k  boire  du  vin 
(1.  Tim.  5,  23):  or  tontes  fois  il  luy  parle  d'appetis 
de  ieunesse.  Et  pourquoy?  Gar  d'autant  qu'il 
estoit  ieune  d'aago,  il  pouyoit  encores  estre  trop 
hastif  en  d'aucunes  choses.  Ainsi  donc  s'il  a  fallu 
que  Timothee  reoeust  oeste  admonition  ici,  luy  qui 
surmoatoit  les  anoiens  en  prudence  et  en  grayit^: 
que  sera-ce  du  commun  penple?  Et  ainsi  que  les 
ieunes  gens  r^ardent  ^  eux:  car  s'il8  n'ont  ceste 
honestet^  d^escouter  ceux  qui  sont  plus  aagez,  et 
d'apprendre  d'eax,  et  de  suivre  leur  conseil:  il  est 
certain  que  quand  ils  auroyent  toutes  les  vertus 
du  monde,  ce  seul  vice  sera  pour  les  oontaminer, 
et  souiUer  toutes.  Or  si  est-ce  un  yice  fort  com- 
mun  que  ceste  presomption:  car  les  ieunes  gens, 
d'autant  qu'ils  n'ont  point  senti  les  difBcultez  qui 
sont  en  beauooup  de  ohoses,  marchent  hardiment: 
car  rien  ne  leur  couste,  rien  ne  leur  est  impossible. 
La  ieunesse  dono  emporte  tousiours  presomption 
arec  soy,  et  c^est  un  mal  ordinaire  et  par  trop: 
tant  y  a  que  si  n'est-il  point  &  supporter.  Oar 
(oomme  nous  avons  dit)  si  un  ieune  homme  a  beau- 
coup  de  yertus  au  reste,  et  quMI  se  fie  en  soy,  et 
mesprise  les  gens  aagez,  et  qu'il  luy  semble  qu'il 
est  assez  habile  pour  menor  le  reste:  Dieu  le  con- 
fondra  en  tout  son  orgueil,  et  toutes  les  graces  qui 
estoyent  en  luy  seront  abolies.  Et  d'autant  plus 
eeux  qui  sont  ieunes,  et  qui  n'ont  pas  encores 
beaucoup  yeu,  se  doiyent  tenir  en  bride.  Et  mes- 
mes  quand  nous  yoyons  qu'auiourd'huy  le  monde 
est  si  desbord^,  que  les  ieunes  gens  ont  cueilli 
une  audaoe  diabolique,  qu'il  n'est  point  question 
de  recevoir  ny  doctrioe  ny  rien  qui  soit:  ceux  qui 
ont  quelque  orainte  de  Dieu  doiyent  tant  plus  ba- 
tailler  contre  eux-mesmes,  h  fin  qu'ils  ne  soyent 
point  transportez  k  la  fagon  oommune.  Nous  yer- 
rons  ces  ieunes  rustres,  si  tost  qu'ils  ne  sont  plus 
sniets  aux  yergeSy  ils  feront  des  hommes:  et  toutes 
fois  ils  ne  sont  pas  dignes  encores  d'estre  appelez 
CaMni  opera.  Vol.  XXXV. 


enfans.  Ce  sont  oomme  ieunes  poussins  esclous  de 
trois  iours,  et  si  est-ce  qu'il8  yeulent  estre  grans. 
Et  bien,  on  deyroit  enoores  les  tenir  sous  la  yerge 
dix  ans:  mais  les  yoila  hommes  formez,  ce  leur 
semble.  Et  en  quoy?  En  audace:  il  y  a  une 
impudence  de  putain,  ils  ne  yeulent  plus  estre 
suiets  h  nulle  discipline  ne  correction :  on  yoit  cela. 
Or  oeux  k  qui  Dieu  a  fait  quelque  graoe,  doiyent 
bien  penser  &  eux,  quand  un  yice  eet  si  commuUy 
et  qne  c'est  comme  une  maladie  contagieuse^  et 
prendre  garde  de  n'y  estre  point  enyeloppez:  car 
il  faudroit  qu'ils  en  fussent  transportez  comme  les 
antree,  si  Dieu  ne  leur  tenoit  la  main  forte. 

Ainsi  dono  que  les  enfans  de  Dien  soyent  sur 
leurs  gardes,  et  qu'il8  saohent  quand  ils  seront 
modestes;  que  ce  sera  beauooup,  encores  qu'il  n'y 
ait  point  de  si  belle  monstre:  et  combien  que  ceux 
qui  se  yeulent  ayancer  les  mesprisent  pour  cela, 
d'autant  qu'ils  ne  yont  point  le  front  ley^,  qu'ils 
sachent  qu'ils  sont  beaucoup  plus  approuyez  de 
Dieu,  et  qu'il  benira  ceste  honestet^  qui  est  en 
eux,  et  fera  qu'ils  profiteront  plus  en  deux  ans, 
que  oeux  qui  seront  par  trop  hastifs  en  quatre. 
Nous  yoyons  ce  qui  adyient  aux  fruicts:  quand  un 
firuiot  sera  bien  tost  meur,  et  qu'il  aura  tantost 
cueilli  sa  oouleur,  il  passe  aussi  incontinent:  mais 
un  fruict  qui  sera  plus  tardif,  est  de  longue  duree. 
Ainsi  en  est-il  de  ceux  qui  se  yeulent  ayancer 
outre  le  temps:  il  est  yray  qu'ils  auront  belle 
monstre,  et  y  prendra-on  quelque  goust:  mais  cela 
n'a  point  de  fermet^  en  soy.  Au  contraire  ceux 
qui  auront  qnelque  yergongne  et  honestet^,  qui 
n'auront  nulle  presomption  pour  8'ayanoer  hastiye- 
ment,  il  est  yray  que  ceux-la  seront  tardifs:  mais 
cependant  nostre  Seigneur  leur  donne  yertu  qui 
dure  plus  long  temps.  Yoila  dono  un  bon  poinct 
h  retenir  de  ce  passage.  II  ost  yray  que  la  mo- 
destie.est  une  yertu  conyenable  ^  tous:  mais  tant 
y  a  que  les  ieunes  gens  doiyent  obseryer  ce  qui 
est  icy  dit,  qu'ils  portent  honneur  aux  anciens, 
cognoissans  que  de  leur  cost^  ils  pourroyent  ayoir 
des  bouillons  trop  excessifS)  et  qu'il  est  besoin  que 
M'autres  les  retienent:  car  ils  ne  sont  point  assez 
posez  de  leur  nature,  et  puis  ils  n'ont  point  rusage 
pour  estre  prudens  comme  il  seroit  requis.  Or  au 
reste  quand  un  ieune  homme  s'est  port6  ainsi 
modestement,  si  faut-il  qu'en  temps  opportun  il 
desploye  ce  qui  lui  est  donn6  de  Dieu:  yoire  et 
fust-ce  entre  les  yieilles  gens :  car  l'ordre  de  nature 
n'empesche  pas  quand  les  anoiens  ne  s'acquitteront 
point  de  leur  deyoir,  que  les  ieunes  ne  suppleent 
en  cest  endroit-la:  et  mesmes  iusques  ik  faire  honte 
tL  oeux  qui  ont  long  temps  yescu,  et  lesquels  auront 
mal  employ6  le  temps  que  Dieu  leur  ayoit  doDn^, 
et  l'auront  du  tbut  perdu.  Yoila  donc  le  moyen 
que   nous   ayons  &  tenir:   c'est   que  la  reyerence 
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que  leB  ieunee  geuB  portent  aox  pluB  aagez  ne  doit 
paB  empeBcher  que  touBiours  la  yerit6  ne  soit 
maintenue,  que  Oieu  ne  soit  honor6,  et  que  les 
vices  ne  soyent  reprimez.  Gar  il  pourra  advenir 
que  les  plus  aagez  seront  destituez  de  rBsprit  de 
Dieu,  ou  gens  malins  qui  n'auront  en  eux  que 
fraude  et  dealoyautd:  ou '  bien  ce  seront  gens 
opiniastres  ou  eBcervelez.  Alors  faut-il  que  les 
ieuncB  gens  soyent  tellement  retenus  soub  le  ioug, 
que  par  rautorit6  des  anciens  ils  soyent  destournez 
de  Dieu,  ot  de  sa  parole,  et  de  ce  qui  est  bon  et 
sainct?    Nenny. 

Ainsi  donc  notons  que  ceste  modestie  n'em- 
porte  pas  que  les  ieunes  gens  s'abbrutissent,  pour 
ne  rien  iuger  ne  savoir:  mais  il  suffit  qu'ils  ne 
presument  point  d^eux-mesmes,  pour  8'escarmoucher 
et  ietter  leurs  escumes  devant  le  temps.  Qu'ils 
escoutent,  qu'ils  soyent  dociles,  quMls  soyent  tous- 
iours  prests  de  faire  Bilence,  quand  quelque  bon 
propos  sera  mis  en  avant:  et  mesmes  qu'ils  se 
gardent  d^occuper  la  place  d^autruy.  Ont-ils  fait 
cela?  8'il8  voyent  que  les  anciens  ne  monstrent 
pas  bon  exemple,  mesmes  qu'ils  pervertissent  le 
bien  le  tournans  en  mal:  alors  il  faut  (comme  i'ay 
desia  dit)  que  TBsprit  de  Dieu  se  monstre  oti  il 
sera.  Gomme  de  nostre  temps,  ceux  qui  avoyent 
est^  nourris  aux  superstitions  de  la  Papaut^,  d'au- 
tant  plus  qulls  avoyent  vescu  au  monde,  tant 
moins  avoyent-ils  de  doctrine.  Or  d'attendre  que 
Dieu  80  fust  voulu  servir  d'eux,  il  n'estoit  pas  be- 
soin:  ie  di  du  commun.  Yoila  donc  les  gens  aagez 
qui  avoyent  eu  longue  experieoce.  Mais  quoy? 
IIs  ont  est^  plongez  en  tenebres,  il  n'y  a  eu  nulle 
oognoissance  de  Dieu,  nulle  puret6  de  religion. 
Qu'est-ce  donc  que  Taage  pouvoit  apporter  &  telles 
gens,  sinon  une  opiniastret^  plus  grande?  Gar  ils 
ont  est6  confits  en  erreurs,  ils  y  ont  est^  adonnez 
tellement  qu4l  sembloit  qu'il  n-y  eust  moyen  de 
les  reduire.  Or  si  Dieu  a  voulu  appeler  des  ieunes 
gens,  qui  fussent  pour  mettre  en  avant  sa  parole, 
il  ne  falloit  pas  que  le  sainct  Bsprit  fust  ainsi 
brid^,  et  que  les  ieunes  gens  ne  parlasfient,  et  que 
les  anciens  ne  fussent  prests  de  les  ouir.  II  est* 
vray  que  Dieu  encores  s'e8t  voulu  servir  des  anciens, 
comme  il  en  a  appell6  de  toutes  sortes:  mais  tant 
y  a  qu'il  a  dedar^  que  sa  verit6  n'estoit  point 
attachee  &  Taage.  Ainsi  donc  nous  voyons  main- 
tenant  quelle  modestie  doit  estre  en  tous  hommes 
generalement,  et  aux  ieunes  sur  tout:  c'e8t  k  savoir 
qu'il8  se  rendent  paisibles  pour  apprendre  tant  que 
roccasion  leur  sera  donnee,  et  qu'ils  n'appetent 
point  de  se  faire  valoir,  qu'il8  n'ayent  point  une 
folle  cupidit^  de  monstre:  mais  qu'en  silence  ils 
regoivent  ce  qui  sera  mis  en  avant  par  les  autres, 
et  qu'ilB  ne  se  prisent  pas  tellenlent  qu'ils  ne  co- 
gnoissent  qu^ils  ont  besoin  d'estre  conduits  et  gou- 


vemez  par  ceux  qui  ont  plus  d'experience«  Gela 
CBt-il  ftiit?  O  il  ne  faut  point  que  boub  ombre 
d'anciennet6  nous  soyonB  retenuB  pour  ne  plus  iuger, 
et  que  nouB  alliouB  comme  povreB  beBtes,  et  quand 
les  gens  aagez  nous  auront  dit,  II  faut  ainai  faire, 
nous  tenions  comme  un  orade  tout  ce  qui  sera 
aorti  de  leur  bouche.  Gar  la  diacretion  doit  eetre 
coniointe  avec  le  zele:  comme  uoub  avons  desia 
declar^,  que  TBBprit  de  Dieu  contient  en  BOy  tous 
les  deux.  AinBi  donc  B'il  y  a  modestie  aux  hom- 
mes,  il  faut  qu'il  y  ait  et  zele  et  discretion :  et  non 
seulement  il  ne  faut  pas  que  nous  soyona  bridez  d. 
rauthorit^  de  ceux  qui  ont  long  temps  vesou :  maia 
mesmes  quand  il  eat  queation  de  nous  amener  tout 
le  monde,  ranciennet^  ne  doit  apporter  nul  pre- 
iudice  d,  ce  qui  est  droit  et  utile.  Gomme  quoy? 
Fay  desia  dit,  quo  si  toutes  les  vieilles  gens  de  la 
Papaut^  avoyent  conapird  contre  PBvangile,  et  qu'il8 
vouluesent  qu'on  se  tint  ^  leur  fagon  accoustumee, 
6  il  n'est  pas  dit  que  cela  ferme  la  porte  &  Dieu 
etik  sa  parole:  que  les  ieunes  geos  soyent  empeaches 
de  maintenir  la  verit^,  si  les  anciens  eont  contre, 
et  quand  ils  auront  nourri  long  temps  le  mal, 
qu'ils  vueillent  qu'on  8'y  tienne:  car  ceux  k  qui 
Dieu  aura  fait  meilleure  grace  se  doivent  opposer 
k  cela.  Mais  il  faut  maintenant  passer  plus  outre, 
k  savoir  que  si  on  nous  dit,  Comment?  II  y  a 
cent  ans  que  nos  percB  et  noB  ancestros  ont  ainsi 
vescu,  il  y  a  cinq  cens  anB,  voire  mille  que  cela  a 
est^  obaerv^,  qu'on  Ta  tenu  pour  une  loy  et  une 
regle  infallible:  quand,  di*ie,  on  nous  alleguera 
ceste  anciennetd  du  temps,  voire  qu'on  nous  amene- 
roit  iusquea  en  la  creation  du  monde,  si  ne  faut-il 
point  que  la  verit^  de  Dieu  Boit  opprimee  sous 
ceate  ombre-la.  Ainsi  donc  nous  voyons  maintenant 
qu'il  n'e8t  point  question  d'e8tre  povres  aveugles 
pour  estre  modcBtee:  maia  que  nouB  devone  tenir 
moyen  et  mcBure. 

Bt  o'eBt  ce  qu'Bliu  adiouste.  Vay  dUy  Vaage 
parlera,  et  la  mdtitude  des  ans  annoncera  scienee: 
mais  &est  VEsprit  de  Dieu  qui  hdbite  aux  hommes, 
et  Vin^iration  du  Tout-puissani  donne  inteUigenee, 
Yoila  donc  Tordre  de  nature  qui  va  devant,  o'e8t  ^ 
Bavoir  que  nous  devons  escouter  lee  anoiens.  Gar 
quand  on  a  &  choisir  des  gouverneurB  en  une  ville 
ou  en  un  payB,  de  prendre  des  ieunes  foU,  yolagee, 
et  eBcervelez,  qui  ne  Bavent  que  c'e8t  de  gouvemer 
leurB  perBonncB,  qui  soyent  \k  pour  estre  iuges  et 
conducteura:  c'e8t  pervertir  Pordre  de  nature,  c'e8t 
une  honte,  et  il  semble  qu'on  vueille  despiter  Diea 
toutes  fois  et  quantes  que  cela  se  fait.  Quand  donc 
on  pourroit  choisir  gens  posez,  gens  de  bonoe 
gravit^,  et  meure,  et  on  laisse  ceux-Ia  croupir  eo 
feurs  maisons,  et  cependant  on  prend  des  esveotez, 
des  petis  escargots  qui  sont  d'une  nuict,  et  les  va- 
on  colloquer  au  siege   de  iustice,   et  ils  ne  saveot 
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qne  o^eat  de  tout  eela,  o'e8t  oomme  si  on  marioit 
des  petis  enfons.  IIb  seront  bien  aises  d^eetre  aux 
nopoee:  on  lenr  dira^  Yous  mangerez  du  rost,  du 
pa8t6,  6  ils  8'aooorderont  bien  ^  oela:  mais  est-oe 
un  mariage  pourtant?  Ainsi,  di-ie,  en  est-il  de  oeux 
qui  8ont  au  siege  de  iustioe,  quand  il  n^y  a  en 
eux  ne  prudenoe  ne  raison  moins  qu'en  des  petis 
enfana,  a'autant  qu'on  n'a  point  d'e8gard  de  ohoisir 
eeux  qui  onc  plus  de  gravitd  et  d'experienoe.  Ainei 
dono  il  &ut  que  Tordre  de  nature  soit  obaery^  en 
premier  lieu:  o^eat  quand  nous  ayona  gena  aagez 
auaquels  Dieu  a  fait  graoe,  que  oeux-Ia  ayent  Poffioe 
de  oonduii:.e  les  autres,  et  que  les  ieunes  gens  8'hu- 
milient  80U8  eux.  Oar  o'eBt  une  honte  quand  lee 
leunes  gens  voudront  ioi  faire  des  grands,  et  qu'il8 
ne  daigneront  pas  reoevoir  dootrine  de  ceux  qui 
ont  plus  longuement  vescu.  Oeste  fiert^-Ia  ne 
B^adresse  point  aux  hommes  mortels,  mais  o'e8t 
resister  &  Dieu  qui  a  constitu^  cest  ordre  de  na- 
ture,  et  veut  qu'on  robserve.  Autant  en  est-il  de 
nous,  et  de  restat  de  porter  et  annonoer  la  parole 
de  Dieu:  que  8'il  y  a  un  homme  bien  experimentd, 
et  qui  ait  quelque  prudenoe  en  soy,  qui  ait  est6 
esprouv^:  ai  on  ne  daigne  s'en  servir,  et  qu'on 
prenne  un  homme  &  la  volee,  et  que  sera-oe?  II 
faut  dono  qne  nous  ayons  en  reoommandation  oest 
ordre  ioi.  Mais  ce  n'e8t  pas  pour  en  faire  une 
regle  oertaine:  oar  il  adviendra  quelquefois  que  Dieu 
aura  donn^  plus  de  grace  beauooup  aux  ieunes  gens 
qu'^  oeux  qui  ont  vescu  au  double.  Or  donc  il  ne 
faut  point  que  cest  ordre  que  nous  avone  dit,  em- 
pesohe  que  TEsprit  de  Dieu  ne  soit  reoeu  l^  oii  il 
80  monstre,  et  que  les  graoes  selon  qu'il  les  distri- 
bue  ne  soyent  appliquees  en  usage.  £t  voila  pour- 
quoy  sainct  Paul  a  ohoisi  Timothee,  oombien  qu'il 
y  eu8t  des  anciens  beauooup  alors.  Oar  quand  il 
a  veu  oest  homme  excellent  (comme  il  avoit  tes- 
moignage  non  seulement  des  hommes,  mais  aussi 
du  sainct  Esprit)  il  Ta  prefer6  h  ceux  qui  estoyent 
plus  aagez.  Ainsi  maintenant  en  use  Eliu,  lequel 
apres  avoir  escout^,  dit,  qu'il  cognoist  que  (fest 
VEsprit  de  Dieu  qui  est  aux  hommes:  oomme  8'il 
disoit,  II  est  vray  que  nous  ne  devons  pas  (sans 
avoir  cognu  comme  il  en  va)  iuger  que  les  vieilles 
gens  soyent  radotez,  ou  qu'il  ne  leur  faille  donner 
ne  lieu  ne  place:  mais  nous  devons  porter  cest 
honneur-Ia  &  Taage  pour  dire,  Et  bieny  Thomme 
qui  a  beauooup  veu  nou8  pourra  enseigner:  mais  si 
nous  cognoissons  qu'il  ne  8'acquitte  point  de  son 
devoir,  ou  qu'il  ait  perdu  son  temps  auquel  il  a 
vescu  au  monde,  alors  si  PEsprit  de  Dieu  est  en  un 
ieune  homme,  il  fant  qu'il  s'avance.  Retenons  bien 
donc  que  quand  Tordro  de  nature  sera  observ6,  oe 
n'e8t  point  h  ceste  coadition,  que  tousiours  les  ieunes 
gens  quaod  Dieu  les  aura  douez  des  quelques  graces 
ne  servent  ^  son  Eglise,  et  qu'ils  n^enseignent  non  ' 


Boulement  leurs  pareils  et  compagnons,  mais  les 
plus  vieux.  Et  par  oonsequent  il  faut  que  lee 
vieux  ne  s^arrestent  point  &  leur  aage  pour  estre 
impatiens,  et  reietter  toutes  admonitions,  pour  dire, 
Et  oomment?  Pay  si  long  temps  veeou,  et  qu'un 
ieune  homme  me  monstre  ma  le^on?  Mais  qu'il8 
oognoissent,  Non,  ie  devroye  avoir  profit6  en  sorte 
que  ie  fusse  le  oonduoteur  des  autres:  mais  ie  voy 
maintenant  que  i'ay  besoin  d'estre  oonduit,  que  ie 
suis  un  ieune  enfant  au  prix  de  ceux  qui  devoyent 
estre  enseiraez  par  moy.  Et  puis  qu'ainsi  est  que 
Dieu  m'a  aestitu^  de  la  graoe  qui  est  requise  k  un 
oonducteur,  il  faut  que  ie  soye  disdple,  et  non  pas 
maistre.  Yoila  dono ,  oomme  les  vieilles  gens  se 
doivent  renger,  quand  ils  voyent  que  Dieu  a 
eslargi  plus  amplement  de  ses  graoes  k  oeux  qui 
devroyent  les  ensuivre,  et  non  point  oheminer 
devant. 

Maintenant  de  ce  que  nous  avons  deduit  cy 
dessus  nouB  avons  une  bonne  doctrine  ^  pratiquer, 
o'e8t  ik  sQavoir  que  PEsprit  de  Dieu  domine  par 
dessus  rordre  de  nature.  Or  pour  mieux  enoores 
oomprendre  oe  qui  est  ici  contenu,  notons  qu'EIiu 
disant,  Que  o'e8t  rEsprit  de  Dieu  qui  habite  aux 
hommes,  veut  ioi  exprimer  que  c'est  un  don  espe- 
cial  que  Dieu  fait  oomme  par  privilege,  quand  il 
luy  plaist  qu'un  homme  soit  mieux  entendu  que 
les  autres.  II  est  vray  qu'en  general  Dieu  nous  a 
fait  creatures  raisonnables,  et  o'est  en  cela  que  nous 
differons  d'avec  les  bestes  brutes.  Dieu  dono  a  bien 
donn6  k  tous  hommes  sans  exoeption  quelquo  iuge- 
ment  et  esprit:  mais  cependant  nous  voyons  que 
Tun  est  tardif  et  lourd,  Tautre  sera  agile,  Tun  sera 
esvent6,  Tautre  aura  bonne  gravitd  en  soy.  D^od 
prooede  cela?  Oognoissons  qne  Dieu  tient  ses  graces 
en  sa  main,  et  les  distribue  &  sa  volont^  k  qui  bon 
luy  semble.  Yoila  ce  qu'Eliu  a  voulu  ioi  signifier, 
k  fin  que  les  hommes  ne  pensent  point  avoir  un 
heritage  de  nature  qu'il8  ayent  apport^  du  ventre 
de  I^ur  mere,  qu'il8  ne  pensent  point  avoir  une 
ohose  qui  leur  soit  deu^  et  acquise.  Yoioi  Eliu  qui 
prononce,  Dieu  nous  a  tous  oreez,  il  est  vray  que 
nous  aurons  quelque  raison,  yoire  mais  ce  sera  par 
mesure:  cependant  si  un  homme  a  savoir,  s'il  a 
prudence,  il  faut  qu'il  cognoiese  que  Dieu  luy  a 
tendu  la  main  par  especial,  et  qu'il  se  cognoisse 
estre  tant  plus  tenu  et  oblig^  k  Dieu.  Or  quand 
cela  nous  est  dit,  o'o8t  &  fin  que  nous  ne  sojrons 
point  eslevez  en  arrogance,  et  que  nous  ne  pensions 
pas  mieux  valoir  quand  nous  aurons  intelligence  et 
esprit:  cognoissans  que  B'il  a  pleu  k  Dieu  nous 
faire  ceste  grace,  il  no^  faut  oheminer  en  tant 
plns  grande  crainte:  oar  nous  luy  sommes  tant  plus 
redevables:  et  cependant  s'il  nous  a  voulu  eslargir 
de  ses  biens,  c^est  aussi  afin  que  nous  en  oom« 
muniquions   &  nos  prochains.     Si   donc  nous  n'en 
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sayoDs  user  pour  glorifier  nostre  Dieu,  et  pour 
edifier  ceux  qui  en  ont  besoin,  il  est  oertain  que 
nous  sommes  tant  plns  coulpables.  Yoila  ce  que 
nous  avons  ioi  &  noter  pour  un  Item. 

Or  cependant  il  nons  faut  aussi  faire  ici  com- 
paraison  de  deux  degrez,  c^est  ^  savoir,  Que  si 
c'e8t  Dieu  qui  donne  intelligence  especiale  aux  hom- 
mes  pour  discerner  des  cboses  qui  appartienent  h 
ceste  yie  caduque:  que  sera-ce  de  la  doctrine  de 
rEvangile,  de  la  yraye  religion  et  pure?  Aurons- 
nous  cela  de  nature?  Le  pourrons  nous  acquerir 
par  nostre  industrie?  Helas!  il  s'en  faut  beaucoup. 
S'il  est  question  qu'un  homme  soit  bon  maistre 
d^escole  pour  enseigner  les  ^nfans,  qu'il  soit  bon 
adyocat  ou  medecin,  qu'il  soit  bon  marchant  de 
ville»  ou  bon  laboureur  des  champs,  encores  faut-il 
que  rEsprit  de  Dieu  besongne  en  tout  cela.  Ud 
homme  aura  besoin  d'estre  aigu  en  une  chose, 
comme  les  arts  mecaniques  requerront  aucunesfois 
plus  grand  esprit,  que  ne  fera  pas  la  marchandise. 
Or  dono  en  toutes  ces  cho8es*Ia  qui  semblent  estre 
yulgaires  de  soy  et  de  peu  de  prix,  si  faut-il  que 
Dieu  distribue  de  son  esprit  aux  hommes.  Mainte- 
nant  si  nous  venons  &  la  doctrine  de  rEvangile, 
yoila  une  sagesse  qui  surmonto  tout  sens  humain, 
mesmes  qui  est  admirable  aux  Anges :  voila  les  se- 
crets  du  ciel  qui  sont  contenus  en  TEvangile:  ear 
11  est  question  de  cognoistre  Dieu  en  la  personne 
de  son  Fils:  et  combien  que  nostre  Seigneur  lesus 
soit  descendu  ici  bas,  si  est-ce  qu'il  nous  faut  com- 
prendre  sa  maiest^  divine,  ou  nous  ne  pouvons  pas 
nous  fonder,  et  repoeer  nostre  foy  en  luy.  II  est 
questioD,  di-ie,  que  nous  cognoissions  ce  qui  est  in- 
comprehensible  k  la  nature  humaine.  Or  donc  8'il 
faut  que  Dieu  quant  aux  arts  meoaniques,  quant 
aux  sciences  humaines  qui  concement  la  vie  transi- 
toire,  nous  distribue  de  son  sainct  Esprit,  par  plus 
forte  raison  ne  pensons  point  par  nos  subtilitez  de 
cognoistre  que  c'est  de  Dieu  et  des  secrets  de  sojp 
royaume:  mais  il  faut  qu'il  nous  instruise:  et  cepen- 
dant  il  fautque  nous  devenions  du  tout  fols  quant 
k  nous,  comme  dit  sainct  Paul  (1.  Gor.  3,  18),  pour 
estre  participans  d'une  telle  sagesse.  Car  voila  la 
sentence  qu'il  en  donne  (1.  Cor.  2,  14),  Que  rhomme 
sensuel  ne  comprend  iamais  la  doctrioe  de  Dieu: 
c^est  k  dire  cepeDdant  que  les  hommes  demeurent 
en  leur  naturel,  ils  ne  savent  que  c'est  de  Dieu,  et 
ne  peuvent  iamais  gouster  sa  parole:  qui  pis  est 
elle  leur  est  folie,  dit  sainct  Paul  (1.  Cor.  1,  18): 
car  il  semble  que  ce  soit  une  doctriue  sans  raison, 
et  pourtant  il  n^y  a  que  h  seul  Esprit  de  Dieu  qui 
nous  donne  la  foi,  et  qui^nous  illumine.  Et  ceci 
doit  bien  estre  not6,  car  nous  sommes  souvent  es- 
blouys  quand  nous  voyoDS  qu'il  y  en  a  tant  peu 
qui  cognoissent  que  c^est  de  Dieu,  et  mesmes  que 
beauconp   de  gens  qui   sont  en  aage,    et  qui  out 


long  temps  vescu  au  monde,  sont  enragez  en  leurs 
superstitions,  et  qu'ils  combatent  fierement  contre 
la  doctrine  de  rEvangile:  nous  sommes  estonDcs 
de  cela. 

Yoire,  mais  voioi  un  passage  qui  nous  doit 
armer  contre  un  tel  scandale:  Cest  VEsprit  de 
Dieu  qm  hdbite  aux  hommes^  &€st  ViMpiration  du 
Tout-puissant  qui  donne  itUeUigence.  Yoyons-noiu 
les  hommes  estre  povres  aveugles,  et  telleme&t 
ploDgez  en  ignoranoe,  qu'ilB  ne  puissent  approcher 
de  rBvangile?  ne  nous  esbahissons  point  de  cela. 
Et  pourquoi?  Car  o'est  le  naturel  de  rhomme,  de 
ne  rien  iuger  des  secrets  de  Dieu  iueques  k  ce  qa'il 
soit  illumin^.  Mais  au  oontraire  qnand  nous  voyont 
un  homme  qui  cognoist  que  o'e8t  de  Dieu,  soit  ieune 
ou  vieil,  quand  nous  voyons  quelqu'un  ancien  qoi 
aura  est^  long  temps  comme  abbruv^  de  oee  sot* 
tises  papales,  qui  vient  &  la  droite  religion:  cognois* 
SODS  que  Dieu  a  fait  1&  un  miracle.  Si  nous  voyons 
aussi  les  ieunes  gens,  cognoissons  qu^il  faut  qne 
Dieu  les  attire  &  soi  d'une  fa^on  meryeillensd, 
pource  qu'ils  ne  regoivent  pas  aisement  le  iong, 
d'autant  qu'ils  sont  pleins  de  presomption,  comme 
nous  avons  dit.  Si  donc  Dieu  les  dompte,  et  qu'il 
les  rende  dociles,  c'est  sa  main  yertueuse  qui  a  pass^ 
par  Id,,  Ainsi,  nous  voyons  que  ce  paesage  nons 
doit  servir  en  deux  choses.  La  premiere  est,  qoe 
voyans  qne  de  nostre  esprit  nous  ne  saurions  iamais 
parvenir  si  haut  que  de  cognoistre  Dieu  ne  ea 
verit^,  nou8  soyons  vuides  de  tout  nostre  sens,  et 
y  renoncions.  Et  o'est  ce  que  sainct  Paul  appelle 
Estre  fait  fol.  II  faut  donc  que  nous  eoyons  faits 
fols,  si  nous  voulons  que  nostre  Seigneur  nous 
remplisse  de  sa  sagesse:  o'eBt  k  dire,  U  ne  faut 
point  que  nous  apportions  rien  du  nostre,  que  nous 
cuidions  avoir  ne  ceci  ne  cela:  car  ce  seroit  fermer 
la  porte  d,  Dieu.  Ainsi  dono  ei  nons  vonlons  que 
Dieu  contiuue  la  grace  de  son  sainct  Esprit,  quand 
il  nons  en  aura  distribu^  quelque  portion,  il  faut 
que  nous  apprenions  de  rexalter  et  magnifier  comme 
il  en  est  digne,  et  cognoistre  qu'il  n'y  a  point  en 
nous  une  seule  g^utte  de  bonne  intelligence,  iusques 
&  ce  que  Dieu  ry  ait^piise.  Et  puis,  que  cela  soit 
pour  nons  tousiours  fahre  persister  en  son  obeia- 
sance,  et  cheminer  en  plus  grande  crainte  et  soli- 
oitude :  voyans  que  si  Dieu  esteint  la  olart^  qu'il  a 
mise  en  nous,  nous  serons  en  tenebres,  voire  et  en 
des  tenebres  si  horribles,  que  nous  n'en  pourrons 
iamais  sortir.  Yoila  le  premier  usage  de  ce  lieu 
ici.  Le  second  est  que  si  nous  yoyons  la  plus 
grande  multitude  du  monde  se  desbauoher,  et  que 
personne  d,  grand'  peine  se  vueiile  ranger  k  Dieu: 
nous  ne  trouvions  point  estrange  que  les  hommee 
soyent  ainsi  desbordez,  et  qu'ilB  facent  des  bestes 
sauvages.  Et  pourquoi?  Car  c^est  VEsprit  de  Dieu 
qui   donne  inteUigence.     Que   cela    donc   dous  soit 
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oomme  un  argnment  ponr  magnifier  lant  mieux  la 
grace  qne  nons  anrons  reone:  et  oependant  qne 
noas  ne  soyons  point  traneportee  yoyans  telles  re- 
bellions.  Et  qnoi?  Les  hommes  BuiveQt  lenr  na- 
turel,  ils  snivent  lenr  teste:  et  oependant  ik  resi- 
stent  k  Dieu,  mais  c'est  d'autant  que  la  dootrine 
de  PEyangile  surmonto  tout  sens  humain,  et  qu'il 
fant  que  Dieu  besougne  par  son  sainct  Esprit,  qu'il 
ouvre  les  yeuz,  ou  les  hommes  demeureront  tous- 
iours  en  leur  bestise. 

An  reste  Eliu  I&  dessus  conclud  que  les  grands 
donc  ne  sant  pas  tausiours  sages,  et  que  les  gens 
aagee  n^ont  guelquesfois  ni  mteUigence^  ni  savoir,  ni 
pmdence  plus  que  les  autres.  II  est  vrai  qu'EIiu 
ne  yeut  pas  ici  perrertir  l'ordre  de  nature  (car  il 
proteste  ci  dessus,  qu'il  a  voulu  escouter  les  anciens, 
et  qu'il  estoit  tout  prest  de  s^assuiettir  &  leur  doc- 
triue)  mais  il  signifie  ce  que  desia  nons  avons 
touohdy  que  Dieu  n'est  point  li6  k  Taage  ni  auz 
estats  ni  aux  qualitez  des  hommes.  Quaod  il  plaira 
k  Dieu  d^esleyer  un  homme  en  dignit^,  bien,  s'il 
s'en  yeut  seryir  pour  le  salut  de  son  penple,  il  Ini 
fera  graoe  de  se  pouyoir  aoqnitter  de  son  office: 
mais  autrement  il  le  destitnera,  et  d'autaDt  qu'un 
homme  sera  en  degr^  eminent,  on  le  cognoistra 
double  beste.  Exemple.  S'il  y  a  un  homme  qn'on 
eslise  pour  annonoer  la  parole  de  Dieu,  et  bden,  si 
Dien  yeut  £ure  grace  k  son  Eglise,  il  douera  cest 
homme-I&  de  son  Esprit,^  il  lui  donnera  intelligence 
de  sa  parole,  et  dexterit^  pour  la  sayoir  appliqner 
^  Tusage  du  peuple,  et  en  recueillir  bonue  doctrine, 
il  lui  donnera  ^ele,  et  les  autres  ohoses  qui  sont 
reqnises:  et  Dien  se  monstre  I^  si  manifestement, 
que  nous  pouyons  dire  qn'il  a  le  soin  de  nous, 
quand  il  distribue  ainsi  de  ses  graces  aux  hommes 
en  oe  qui  est  requis  pour  nostre  profit.  Autant  en 
est-il  de  ceux  qui  sont  en  la  instice:  selon  qu'ils 
ont  beeoin  que  PESsprit  de  Dieu  soit  double  en  eux, 
anssi  quand  Dieu  s'en  yeut  seryir  il  leur  donne 
nne  yertu  pnissante  ponr  s'aoquitter  de  leur  deyoir. 
Au  oontraire,  si  Dieu  est  oonrrouc6  contre  nous, 
ceux  qni  seront  pour  annoncer  saparole  seront  des 
bestes  qui  n'entendroDt  rien,  6n  les  mesprisera  d'au- 
tant  qu'ils  desgniseront  les  ehoses,  que  la  bonne 
doctrine  sera  denigree  et  profonee  sous  eux:  bref 
&  grand'  peine  pourront-ils  estre  disciples,  tant  s'en 
faut  qu'ils  soyent  bons  maistres. 

Yoila  donc  ce  qu'Eliu  a  ici  youlu  monstrer, 
en  disant,  que  les  grands  ne  seront  povni  sages,  et 
que  les  anciens  ne  seront  pas  mieux  eniendus:  comme 
6'il  disoit,  il  ne  faut  pas  faire  ici  une  mesure  esgale 
pour  dire,  Oest  homme  est  eslev6  en  estat  et  di- 
gDit6,  il  s'ensnit  donc  qn'il  est  savaot:  il  do  faut 
point  tirer  une  telle  coDsequence  de  cela.  Et  pour- 
quoi?  Car  Dieu  peut  bien  destituer  les  plus  grands, 
tellement   que   ce   seront    des   grosses    bestes,    et 


d'antant  plus  qn'ils  anront  vescn  long  temps,  ils 
auront  despendu  beauooup  de  pain,  estans  nonrris 
aux  despens  de  Dien:  teUement  qu'il  vandroit 
mieux  par  maoiere  de  dire,  qu'un  boenf  enst  est^ 
nonrri:  cela  seroit  plus  snpportable.  Ainsi  donc 
apprenons,  d'autant  que  Dien  distribne  de  son 
J&prit  k  ceux  qn'il  veut  appliqner  ^  son  servioe, 
que  d'antant  mieux  s'y  doivent-ils  employer  soi- 
gneusement  et  en  crainte  de  Dieu.  Que  s'ils  en 
font  autrement^  ceux  qu'on  estimera  les  plus  sages^ 
on  verra  qu'ils  seront  du  tout  ayeuglez,  quand  ils 
ne  cogDoistront  point  Dieu,  comme  notamment  il 
en  fait  la  menace  par  son  Prophete  Isaie,  disant 
(29,  14),  Que  les  anciens  ne  verront  plus  goutte,. 
que  les  sages  s'abbrutiront,  et  seront  du  tout  es- 
lourdis.  Nous  voyons  donc  comme  Dieu  declare 
nne  veDgeanee  plus  horrible  sur  les  grans  et  sur 
les  anciens,  et  sur  les  gonvemeurs,  que  sur  le 
oommun  penple.  Par  cela  nons  sommes  admonne- 
stez  qu'il  ne  nous  lenr  fant  point  attribner  une 
antorit^  infallible,  comme  si  iamais  ils  ne  pouvoy- 
ent  errer,  et  mal  conduire  les  antres.  Or  si  Oien 
aveugle  ainsi  les  anciens  et  les  grans,  et  ceux  qui 
sont  en  antorit^  (ie  vous  prie)  qnand  il  ne  lenr 
donne  point  de  son  sainct  Esprit,  que  seront-ils 
plns?  Et  notons  bien  la  oause  pourqnoy  Dieu  fjGut 
nne  telle  menace.  0'est  pour  1'hypocriBie  des  hom- 
mes  d'autaDt  qu'ils  ront  servi  par  contenance,  et 
que  leur  coeur  estoit  loin  de  luy:  que  de  bouche 
ils  ont  protest6  de  le  vonloir  servir,  et  cependant 
ile  se  sont  addonnez  aux  traditions  des  hommes: 
o'est  k  dire  que  Dieu  n'a  point  domiDd  luy  seul 
par  sa  parole,  mais  qne  los  hommes  ont  la  vogne. 
Or  Dieu  ne  peut  sonffirir  que  son  antorit6  soit 
ainsi  amoindrie.  Yoila  ponrquoy  il  dit,  qu'il  aveu- 
glera  les  sages,  qu'il  ostera  FEsprit  et  la  raison 
aux  anoiens.  Apprenons  done  si  nous  voulons  que 
Dieu  nons  gouverne,  et  qn'il  regne  au  milien  de 
?tons,  et  iouir  des  graoes  qui  nous  sont  necessaires 
^  salut,  qu'il  luy  faut  laisser  la  domination  et  mai- 
strise  sur  nous  tous,  et  que  grans  et  petis  se  ren- 
gent  k  son  obeissance.  Et  au  reste  que  nons  ayons 
sa  parole  ponr  nostre  regle,  et  qne  nous  souffrions 
d'e8tre  gouveruez  par  icelle:  sachans  qu'autrement 
nous  ne  pouvons  pas  attendre  que  le  saiuct  Esprit 
besoDgne  en  nous.  Et  pourtaot  que  nous  cerchioDs 
tons  les  moycDS  qu'il  est  possible  d'estre  eDseigDez. 
Dieu  a  vouln  qu'il  y  eust  des  Pasteurs  en  son 
Eglise  qui  annonQassent  sa  parole,  et  que  nous 
receussions  correction  et  admonition  d'eux.  Oela 
ne  se  fait-il  point  en  telle  vertu  qu'il  faut?  Prions 
k  Dieu  qu'il  luy  plaise  suppleer  ^  un  tel  deffout. 
Que  doDc  Dons  cheminioDS  od  telle  humilit^,  que 
nous  ue  demaDdioDS  sinon  que  Dien  senl  ait  toute 
preeminence  sur  nous:  et  sachons  que  nous  ne 
pouvons  avoir  ne  raison  ni  intelligence,  sinon  en- 
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tant  que  nous  eerone  illuminez  par  son  S.  Esprit 
Yoila  comme  iamais  il  ne  souffrira  qne  nouB  soyonB 
deBbauchez:  mais  B'il  a  oommeno^  k  nous  conauire 
et  enseignery  il  fera  que  de  plus  en  pluB  nous  seronB 
confermez  en  toute  BagesBe:  comme  8.  Paul  dit  au 
premier  chapitre  de  la  premiere  aux  Oorinthiens, 
Que  puis  que  Dieu  a  une  fois  commenc^  en  nous, 


il  ne  permettra  point  que  rien  nous  defaille  ina- 
ques  au  dernier  iour,  oti  nous  anrouB  pleine  reye- 
lation  dcB  choBes  que  nouB  cognoiBBons  maintenant 
en  partie. 

Or  nouB-nous  proBtemerons  deyant  la  faoe  de 
nostre  bon  Dieu,  etc. 


LE  CENT  VINGT  ET  UNIEME   SERMON, 

QUI  E8T  LE  m.  8UR  LE  XXXII.  OHAPITRE. 


11.  Void  i*ai  attendu  vos  paroles,  prestant  Vau- 
reSUe  cependant  que  vous-vous  preparieZj  et  que  vous 
cerchiejB  propos.  12.  Alors  ie  vous  cansideroye:  mais 
il  n^y  a  eu  nul  d'entre  vous  gui  ait  reprins  lobj  et 
qui  ait  respondu  a  ses  propos.  13.  Or  a  fin  que 
vous  ne  disiee,  naus  avans  trouvS  la  sagesse:  Dteu 
Va  iettS,  et  non  point  Vhomme.  14.  II  tCa  point 
adressS  pardes  a  moi:  et  si  ne  lui  respondrai  pas 
sdon  vos  propos.  15.  Ils  ont  cravnt,  et  vCovi  rien 
respondu,  tls  ont  cessi  de  p<xrler.  16.  Or  i'ai  attendu^ 
Hs  ne  parloyent  poivd:  Us  s^arrestoyent,  et  ne  respon- 
doyent  point.  17.  le  respondrai  aussi  a  man  taur,  et 
monstrerai  aussi  man  advis.  18.  Ca/r  ie  suis  plein 
de  paroleSf  et  Vesprit  de  man  ventre  me  cantraint, 
19.  Voici  mon  ventre  comme  le  vin  qui  n'a  point 
d^essortt  et  est  comme  les  nouveaux  bariis  qui  se 
rompent.  20.  le  parlerai  donc^  et  aurai  respiration: 
i^auvrirai  mes  levres^  et  si  respondrai.  21.  le  riacr 
cepterai  pas  maintenant  la  personne  de  Vhamme:  et 
ne  donnerai  povnt  de  titres  a  Vhamme.  22.  Ca/r  ie 
ne  sai  si  ie  fkMaye^  si  mon  Facteur  me  perdroit 
point  incontinent. 

Oomme  il  fut  hier  declar^  que  nui  ne  se  doit 
advanoer  trop  haBtiyement,  mais  que  plustost  nous 
deyons  cercher  d^apprendre  que  d^enseigner  les 
autres,  sinon  que  la  necesBitd  nous  j  contraigne: 
auBsi  maintenant  il  nous  est  ici  monstr^  que  nous 
ne  deyons  point  nous  fourrer  en  quelque  propos 
incognu  devant  qu'ayoir  bien  entendu  le  merite  de 
la  cause,  comme  on  parle.  Et  de  fait  nous  yoyone 
comme  ceuz  qui  veulent  disputer  d'une  chose  qui 
ne  leur  est  pas  assez  cognu^  8'eBgarent,  et  parlent 
h  la  traverse:  et  en  cela  nous  cognoissons  nostre 
poyret^.  Nous  ayons  donc  k  obseryer  encores  ce 
qui  nous  est  ici  monstr^  en  rexemple  d'EIiu:  o'eBt 
que  noQB  n^avancions  point  quelque  propos  &  la 
yolee,   et  que  nous  ne  soyons   point   trop  hastifis 


pour  donner  sentence  d^une  chose  qui  noas  est 
cachee,  et  de  laquelle  nous  ne  sommes  pas  deod- 
ment  informez.  II  est  yrai  que  ceete  le^on  appar- 
tient  Bur  tout  k  ceux  qui  sont  couBtituez  en  estat 
de  iuBtice.  Us  doiyent  bien  8'enquerir  d'un  fait, 
deyant  qu'en  iuger:  mais  si  eet-ce  que  ohacun  eo 
son  endroit  doit  obseryer  ceste  regle.  Yoila  dooc 
le  premier  que  nous  ayons  ici  h  noter,  suiyant  oe 
qui  fut  hier  declar6:  et  touBiours  nons  yoyong  oe 
qui  fht  dity  o^est  assayoir  que  PEsprit  de  Diea 
quand  il  gonyeme  un  homme^  tout  ainsi  qu^il  loi 
donne  zele,  et  resmeut  quant  k  la  religion,  anssi  il 
lui  donne  prudence  et  discretion:  tellement  que  Tan 
ne  ya  iamais  sans  1'autre,  et  ai  uq  homme  n'a  un 
zele  regl^,  il  ne  peut  paB  B'attribuer  nulle  yertu: 
et  si  rBsprit  de  Dieu  domine  en  lui,  il  oognoistra 
que  ces  onoses  sont  inseparables.  Et  d'autant  plos 
ayons  nous  k  prier  Dieu,  qne  B'il  nous  fait  graoe 
de  maintenir  sa  yerit^:  il  nous  monstre  aussi  quand 
il  sera  temps  de  parler,  ou  de  nous  taire,  et  qa'il 
nous  donne  intelligenoe  et  raison,  afin  que  noos 
n'aIIion8  point  h  la  yolee  par  inconsideration:  car 
rexcuBo  est  trop  maigre  quand  nous  dirons.  le 
ouidoye  bien  feire,  i'ayoye  entendu  la  ohose  estre 
telle.  H  est  yrai  qu'il  n'y  a  celui  qui  ne  faille: 
mais  d'autant  plns  deyons-nous  estre  sur  noB  gar* 
des:  et  yoyans  I'infirmit6  de  nostre  esprit,  qoe 
nous  oerchions  d'estre  gouyemez  de  Dieu  et  par 
sa  main^  tellement  qu'en  ayant  bon  zele  nous  ayons 
aussi  la  raison  pour  le  bien  moderer  et  regir. 

Yenons  maintenant  &  ce  que  dit  Eiiu.  0 
monstre  que  sa  dispute  ne  sera  pas  telle  que  oeile 
des  autres,  Ne  dites  paintj  Nous  avans  trouvS  sa- 
gesse:  car  Dieu  a  renversS  Idb,  et  non  point  les 
hammes.  Ici  Eliu  signifie  qu'il  aura  un  autre  moyen 
pour  disputer  oontre  lob,  que  n'ont  pas  eu  lee 
autres.  Car  quel  moyen  ont-ils  tenu?  Tu  es  afflig|6 
de  la  main  de  DieU|   et  non  point  sans  oause:  il 
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faut  dono  oonolnre  que  tu  es  un  meschant.  Ton 
affliction  est  si  grande  et  si  ezorbitante,  qu'on  ne 
Yoit  point  au  monde  un  homme  si  press^  que  toi: 
il  s^ensuit  dono  que  tu  surmonteB  touB  hommes  en 
iniquit^.  Yoila  quei  a  estd  le  fondement  qu'ont 
prins  les  amis  de  lob  en  le  youlant  redarguer.  Or 
Eliu  proteete  quMl  n'en  sera  point  ainsi.  Et  de 
fait  on  yoit,  que  8'il  eust  oontinu6  le  propos,  c'estoit 
tousiours  empirer  le  mal.  Car  nous  ayons  declar^ 
que  lob  pouyoit  maintenir  son  integrit^^  d'autant 
qu'il  ayoit  chemin6  en  la  crainte  de  Dieu,  et  quMl 
n'a  failli  sinon  en  ce  qu'il  n'a  peu  arrester  du  tout 
son  esprit  en  robeissance  de  Dieu,  et  qu'il  a  trouy^ 
son  affliction  estrange:  mais  tant  y  a  que  quant 
an  principal  sa  cause  estoit  bonne  et  iuste.  Yrai 
est  qu'aucun8  entendent  ce  passage,  comme  si  Eliu 
disoity  Ne  dites  point  qu'en  yous  taisant  yous  soyez 
sages,  et  que  Dieu  le  confondra  assez  sans  qoe  les 
hommes  mortels  s'en  meslent.  Mais  si  on  regarde 
de  pres,  on  trouyera  que  le  sens  naturel  est  celui 
que  i'ai  dit,  c'e8t  assayoir  qu'Eliu  se  mocque  des 
amis  de  lob:  car  notamment  il  leur  reproche  qu^ils 
ont  cuid^  ayoir  trouy^  la  sagesse:  comme  nous 
disons  en  proyerbe,  qu'un  homme  pense  ayoit  trouy^ 
la  feye  au  gasteau,  quand  il  aura  quelque  subtilit^, 
et  qu'il  pourra  se  fourrer  en  quolque  compagnie 
pour  mettre  en  ayant  son  opinion  et  ce  qu'il  aura 
inyente,  qu'il  lui  semblera  qu'il  ait  une  raison  in- 
yincible,  combien  qu'elle  soit  friyole.  Aiosi  mainte- 
nant  parle  Eliu:  II  yous  semble  que  ce  soit  le  noeud 
de  la  matiere.  Que  quand  Dieu  a  ainsi  press6  lob, 
qu'il  Ta  afflig^  si  dnrement,  il  lui  est  ennemi:  yous 
estimez,  di-ie,  que  yoila  un  fondement  si  bon  et  si 
ferme  que  rien  plus.  Or  ce  n'e8t  rien  qni  yaille, 
dit-il:  comme  desia  nous  ayons  dedar^  qu'il  ne 
8'ensuit  pas  qu'un  homme  soit  meschant,  si  Dieu 
le  yisite.  Car  oombien  que  Dieu  ait  menac6  les 
transgresseurs  de  sa  Loi,  de  les  punir  et  en  leurs 
personnes  et  en  lenrs  biens,  et  en  leurs  enfans:  si 
est-ce  que  lob  n'estoit  point  ainsi  porseout6,  il  y  a 
eu  un  autre  raison.  Or  si  Diou  menace  les  trans- 
gresseurs,  ce  n'est  pas  k  dire  qu'il  ne  se  reserye 
ceste  libertd  de  pouyoir,  quand  il  you^lra,  ezercer 
la  patience  des  fideles:  et  encores  qu'il  n'ait  point 
esgard  ik  leurs  offenses  qu'ils  ont  commises,  si  est- 
ce  qu'il  se  monstrera  rude  enyers  euz.  Et  pour- 
quoi?  Pour  les  hnmilier.  Quand  il  n'y  auroit  que 
ceste  raison-l^,  elle  doit  bien  suffire.  Et  puis  Dieu 
yeut  que  ses  seryiteurs  soyent  en  ezemple  auz 
autres.  H  y  a  d'ayantage  qu'il  est  besoin  de  mor- 
tifier  leurs  affections  charnelles:  car  quelquesfois 
nous  ayons  des  yices  secrets  en  nous,  ausquels  Dieu 
remedie  deyant  le  coup:  quand  il  nous  enyoye  des 
affiictions,  quelquefois  nous  ne  sayons  poiot  pour- 
quoi,  mais  il  yoit  plus  clair  que  nous.  Ainsi  dono 
cela  nous  doit  estre  resolu,   que  Dieu  affiigera  les 


bons,  et  que  ceuz  qui  n'ont  pas  proyoqu^  son  ire, 
il  ne  laissera  pas  neantmoinB  de  se  monstrer  aspre 
enyers  euz,  et  d'ezercer  une  grande  rigueur,  telle- 
ment  qu'il  semblera  qu'il  les  yueille  du  tout  abys- 
mer.  Est-ce  k  dire  qu'on  les  doiye  tenir  pour 
meschans?  Nenni.  Yoila  douc  un  argument  friyole, 
combien  que  les  amis  de  lob  s'7  soyent  fondez,  et 
ayent  cuid^  ayoir  trouy^  la  sagesse  en  ce  poinct: 
si  est-ce,  di-ie,  que  Q'a  est6  une  chose  puerile. 

Ainsi  donc  retenons  de  ce  passage  ce  que 
nous  ayouB  touch6  ci  dessuSy  c'e8t  d'e8tre  prudens 
quand  Dieu  affiige  les  hommes,  et  que  nous  ne 
iugions  point  h  la  yolee,  que  celui  qui  sera  batu 
des  yerges  de  Dien  soit  ik  condamner,  et  qu'on 
doiye  mesurer  les  pechez  par  les  affiictions:  car 
de  faire  une  regle  generale  de  oela,  ce  seroit  pro- 
ceder  temerairement  et  h  restourdie.  Quoi  donc? 
Cognoissons  que  Dieu  a  diyerses  raisons,  d'affiiger 
les  hommbs.  II  est  yrai  que  c^est  son  iugement 
ordinaire,  que  de  pnnir  les  pechez:  mais  cepeudant 
si  est-ce  que  quelquesfois  qu'il  youdra  esprouyer 
robeissanoe  des  bons,  et  de  ceuz  qoi  Tont  seryi, 
et  ont  appliqu6  leur  estude  ^  suiyre  ses  comman- 
demens,  ceuz-l&  seront  traittez  en  plus  grande 
rigueur,  que  non  pas  les  plus  meschans.  Et  pour- 
quoi?  Car  Dieu  les  yeut  enseigner  que  c'est  d'hu- 
milit6  et  d'obeis8ance.  Puis  que  ceste  raison-U  y 
est,  il  nous  faut  tenir  en  suspeus,  qoand  quelqu'un 
sera  affiig^ :  car  Dieu  yeut  preseryer  aussi  les  siens 
de  quelque  tentation  qui  leur  enyoyera.  Yrai  est 
que  8'ils  Tont  proyoqu6  en  quelqne  maniere  que  ce 
soit,  il  remedie  &  un  tel  mal  en  les  affiigeant. 
Mais  iugerons  -  nous  1&  dessus,  que  ceuz  qui  sont 
les  plus  mal  traittez  sont  les  plus  meschans?  Quo 
seroit-ce?  Ne  yoit-on  pas  que  nous  procederions 
tout  au  rebours  de  Dieu,  et  tout  k  1'opposite  de 
son  intention  et  conseil?  Au  reste,  que  nous  ap- 
pliquions  oeci  tant  &  nos  prochains  qu'&  nous-mes- 
mes.  Si  donc  nous  yoyons  des  gens  qni  soyent 
tourmentez  de  beaucoup  de  mauz,  regardons  k  leur 
yie  en  premier  lieu,  et  ne  nous  hastons  pas  de 
prononcer  sentence  sur  euz,  mais  regardous  comme 
ils  ont  yescu.  Si  un  contempteur  de  Dieu,  un 
homme  desbauche,  un  homme  addonn6  &  des  yices 
enormes  est  affiig^  grandement,  que  nous  cognois- 
sions,  Yoila  Dieu  qui  nous  monstre  comme  en 
peinture  que  c'est  de  sa  yengeance:  l^  nous  ayons 
iuste  occasion  de  iuger.  Et  pourquoi?  La  chose 
parle.  Quand  un  homme  aura  mespris^  Dieu,  et 
qu'il  aura  est^  desbord^  en  toute  sa  yie,  et  que 
nous  yerrons  qne  Dieu  1'affiige,  6  Ik  il  n'y  a  nulle 
doute,  les  choses  ne  sont  pas  obscures  ne  difficiles. 
Ainsi  donc  nostre  iugement  ne  sera  pas  trop  hastif, 
quand  nous  y  procederons  ainsi.  Mais  au  contraire, 
si  apres  nous  estre  enquis,  nous  ne  yoyous  point 
la  raison  pourquoi  Dieu  afflige  les  hommes  (comme 
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si  quelqa'oD  a  oheDun^  droitement)  \k  il  nous  faut 
tenir  bridez.  Et  pourquoi?  Car  nooa  ne  saurons 
que  c'e8t  de  ce  conseil  de  Dieu,  iusquee  &  ce  qu'il 
nouB  Tait  reyel^.  Yoila  oomme  il  noua  faut  iuger 
quant  aux  autres. 

Et  cependant  si  nous  voyona  les  meechana 
estre  corrigez  comme  ils  Tont  merit^,  ne  les  con- 
damDons  pas  eeulement,  mais  appliquons  cela  & 
nostre  ueage,  comme  S.  Paul  ausei  nous  le  monstre 
(1.  Cor.  10):  c'e8t  que  nous  cheminions  en  crainte 
de  Dieu  estanB  instruits  aux  deapens  d'autrui.  Yoila 
Dieu  qui  punist  les  paillards,  les  larroDs,  lee  re- 
belles :  or  c'e8t  afio  que  doub  apprenioue  de  chemiDer 
CD  80D  obeiesaDce,  et  que  uoue  ue  proyoquioDS 
poiDt  80D  ire,  comme  ceux  qui  uoue  yoyoDS  eetre 
ei  duremeut  traittez.  Cest  doDC  ce  que  noue 
ayoDS  &  faire,  quaod  Dieu  doub  doDDc  k  coDtempler 
8a  ycDgeaDce  od  ceux  qui  lui  out  e8t6  du  tout  re- 
belles.  8i  dous  yoyoDB  les  boDS  eetre  aioei  yisitez, 
il  D0U8  faut  peDser,  Helae  I  si  le  boie  yerd  est  aiDBi 
iett^  au  feu,  et  que  eera-ce  du  eec?  Quaud  doub 
ferioDB  comparaifiOD  de  doub  ayec  ceux  qui  sout 
comme  k  demi  trespasBez,  doub  yerroDB  de  plue 
graudes  yertuB  eu  eux :  et  toutee  foiB  ils  Bout  traittez 
plu8  grieyemeDt  beaucoup  que  doub.  II  faut  douc 
dire  que  Dieu  doub  Bupporte:  car  8'il  D'ayoit  piti^ 
de  DOUB,  que  Beroit-ce?  Et  quaud  doub  sommeB 
reByeiliez  par  ce  moyeu,  cogDoiBBODB  que  c'e8t  afiu 
de  DC  DOUB  plu8  doDDcr  libert^  de  mal  faire,  maie 
que  DOUB  aoyoDB  reteDus  et  comme  liez,  afiu  de 
Dous  asBuiettir  pleiuemeDt  &  Doetre  Dieu.  Ayone- 
D0U8  aiDBi  coDBider^  lee  yergCB  et  les  correctioDB 
que  Dieu  euyoye  aur  dob  prochaine?  Que  de 
noBtre  cost^,  quand  nouB  aurons  noetre  tour,  et  que 
Dieu  nouB  punira,  yoire  pour  noB  pechez^  doub 
cogDoiBBioDS ,  O  il  De  faut  pae  d'autre8  teemoiua 
que  DOBtre  coDscicDce  propre,  c'eBt  ud  iuge  asBCz 
Buffisaot  pour  doub  ooDdamDcr.  Mais  si  puie  apres, 
Dieu  quelquesfois  dous  est  rigoureux,  et  que  dous 
ne  yoyoDS  poiDt  la  raisoD  pourquoi,  et  bieu,  dc 
perdoDB  poiDt  courage,  ue  diBputous  poiDt  ayec 
Dieu  pour  dous  troubler,  8'il  ue  fait  ^DOStreappetit: 
mais  que  dous  apprcDioDs  plustost  ^  dous  coDSoler : 
et  combieD  qu'il  semble  que  Dieu  doub  Boit  cDDemi 
mortel,  et  qu'il  foudroye  coutre  doub,  esperoDs  toutes 
fois  eu  lui,  comme  dous  ayous  yeu  ci  dessus  que 
lob  parloit.  Yoila  douc  comme  il  dous  faut  estre 
prudcDB  ^  iuger  des  chastimeDS  que  Dieu  dous  eu- 
yoye,  aussi  bieu  que  dous  deyoDS  estre  moderez 
eDyers  dos  prochaiDs.  Cest  ce  que  dous  ayous  & 
reteDir  sur  ce  passage  d'Eliu,  quaud  il  dit,  Que 
c'e8t  folie,  si  les  hommes  se  yeuleut  amuser  aux 
affiictioDS  preseDtes  pour  dire,  Yoila  Dieu  qui  a 
reuyers^  uue  creature,  quaud  sa  maiu  sera  si  cruelle 
sur  lui,  qu'elle  sera  si  dure  et  si  aspre.  II  ue  faut 
pas   dire,  que  dous  suiyious  ceste  regle  geDorale. 


Bt  pourquoi?    Oar  dous  y  serons  trompez  toos  lee 
coups,  aiosi  que  doub  ayous  desia  moDstr^ 

Or  \k  de88U8  Eliu  reproche  aux  amis  de  lob 
qu'il8  ODt  est^  coDfus.  Fai  attenduy  dit-il,  d  tb 
fCont  plu8  parU,  Us  <mt  quiUe  leurs  prqpos.  Eq  ceoi 
il  sigoifie,  que  d'autaDt  qu'il8  ayoyeut  est^  mal 
foDdez,  ils  soDt  demeurez  ooDfus:  car  dous  Bayons 
que  la  yerit^  sera  tousioura  iDyiDoible.  Yrai  est 
que  oelui  qui  aura  boDDO  oause,  do  aera  pas  toae- 
ioura  ouy,  comme  doub  yoyous  qu'uae  boDDO  oaase 
sera  opprimee  par  des  goDs  esceryelez  et  enragez 
quaud  ils  auront  la  yogue  (car  ils  clorroat  la  boudie 
k  ceux  qui  auroyeut  iuate  occasiou  de  parler)  mais 
taot  y  a  que  si  lea  choses  sout  ooDduites  par  boo 
ordre,  quaud  ud  homme  aura  bouDO  cause,  Dieu 
lui  donnera  aussi  dequoi  la  maintenir:  car  la  yerit^ 
(comme  nous  ayons  dit)  sera  yictorieuse.  Aiusi  done 
ce  D'e6t  pas  sans  cause  qu^Eliu  se  mocque  des  amis 
de  lob,  lesquels  sont  demeurez  confus  au  miliea  da 
ohemin.  Pourtant  sachons  quand  aous  aurons  bieo 
oogDu  uue  ohose  estre  yraye,  que  Dieu  dous  dounera 
aussi  argumeus  et  raisous  pour  toDir  boD,  afin  qoe 
DOUB  ne  soyoDS  poiat  yaiDcus  par  ceux  qui  tasohent 
de  mettre  bas  la  yerit^,  et  la  coDyertir  en  men- 
soDge.  Dieu,  di-ie,  uous  fortifiera  ea  telle  sorte, 
que  Dous  oe  serons  iamais  destituez  de  raison.  Et 
c'est  UDO  doctriDe  qui  est  bicD  &  ooter:  oar  qui  est 
cause  BouycDt  que  dous  d'o8od8  pas  preDdre  ane 
boDDO  querelle,  siuoD  d^autaot  que  dous  u^ayons 
pas  le  moyoD  Di  radreese  pour  sayoir  resister  con* 
stammeut,  comme  il  seroit  requis?  Or  afin  qa'ane 
telle  timidit^  n^empesche,  que  nous  ne  soyons  zela- 
teurs  pour  mainteoir  la  yerit6,  comme  il  appartient: 
notons  que  Dieu  ne  delaisse  pas  oeux  qui  ont 
courage  de  maintenir  les  bonnes  causes:  mais  lear 
donne  en  la  fin  la  yictoire.  Ouy,  coDabiea  qa'iU 
Boyent  opprimez  par  cautele,  et  par  astuces  (ainsi 
qu'il  adyiendra,  oomme  nous  ayons  dit)  si  est-oe 
que  iamais  ne  seront  coafus,  quoi  qu'il  en  soit. 
Oonfions  nous  donc  en  ceste  promesse,  et  remet- 
tons-nous  k  Dieu,  et  nous  trouyerons  que  ceoi  n'e8t 
point  dit  en  yain.  Yrai  est  que  deyant  toates 
ohoses  il  nqus  faut  bien  disoerner  si  la  cause  qae 
nous  soustenoDS  est  boaae.  Car  Dieu  puuit  la 
legeret^  de  ceux  qui  eDtrepreDneat  une  querelle 
sauB  sayoir  oi  pourquoi  ui  commeat :  il  les  laisse  la 
bouche  ouyerte:  et  faut  qu^ils  demeurent  ridicales, 
qu'ilB  soycDt  mocquez  de  chacuD.  Yoila  ud  iaete 
payemoDt  de  ceux  qui  s'ayaDceat  par  trop.  Mais 
quaud  la  boat^  d'uae  cause  dous  sera  cogoad» 
appuyoDS  -  Dous  sur  oe  qui  dous  est  ici  dit,  c'e6t 
assayoir  que  Dieu  dous  fortifiera  tellement  qae 
Dous  DO  seroDS  poiat  yaiacus.  Et  au  reate,  qaand 
D0U8  yerroDS  le  plus  souyeut  que  ceux  qui  deyroyent 
maiDtODir  uue  boaae  cause,  fout  les  caDes,  et  qoe 
quaud  ils  pourroyeat  ayauoer  quelque  propos,  ib 
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demeurent  Ik  comme  morts  et  oonfus,  notons  que 
Dien  punit  ceste  deffianee ,  et  qu'il8  n'ont  point 
nne  telle  magnanimit^  qu^ils  deTroyent,  pource 
qu'il8  ne  Pont  point  inYoqu6,  et  ne  8o  8ont  point 
atteodu8  d.  lui,  pource  qu^ils  n'ont  point  eetimd  que 
le  sainct  Esprit  seroit  a^sez  eufGsant  pour  leur 
donner  vertu.  Ain^i  donc  rincredulit^  se  mon^tre 
auiourd'hui  d'autant  que  8'il  y  a  une  bonne  cauee, 
elle  sera  mise  80U8  le  pied.  On  voit  le8  me^chans 
qui  ont  dn  courage  tant  et  plu8  pour  faire  valoir 
leur8  men8onge8,  et  que  la  yerit^  ne  pourra  venir 
en  ayant.  Et  pourquoi?  Oar  le8  meschans  ne  fail- 
lent  point  k  8'appliquer  tant  qu'il  leur  e8t  posdible 
pour  renverser  tout,  pour  mettre  les  choses  en  con- 
fusion,  et  cependant  il  n'7  a  personne  qui  8*7  op* 
pose,  au  mpins  en  telle  yertu  qu'il  seroit  requis. 
Et  pourquoi?  Oar  ceux  qui  desirent  le  bien,  et  y 
ont  qoelque  affeotion,  ne  laissent  paa  d'e8tre  poyres 
incredulcs:  et  de  fait  8'il8  se  fioyent  en  Dieu,  il 
eat  certain  qu'il8  ne  souffriroyeut  point  que  tout 
fust  ainsi  confus  comme  il  est.  Yoila  dono  ce  que 
nou8  ayons  ^  retenir  quand  Eliu  se  mocque  des 
amis  de  lob  qui  sont  demeurez  confus:  c'e8t  autant 
comme  8'il  disoit,  que  par  cela  on  yoit  qu'il8  ont 
eu  mauyaise  cause,  et  qu'il8  Tont  mal  combattue 
h  rencontre  de  lob. 

Or  il  adiouste,  Qu'il  parlera  atissi  a  son  tou/r, 
Oe  mot,  Aussi,  doit  estro  pes^,  pource  qu'Eliu 
signifie  que  c'ost  en  temps  opportun  qu'il  met  en 
ayant  ses  propos.  Pourquoi?  Noub  ayons  desia 
dit,  qu'estant  ieune  il  deyoit  porter  reyerence  aux 
gens  aagez:  car  c'eu8t  est^  peryortir  Tordre  de 
nature.  II  a  donc  fallu  que  ceste  modestie  pre- 
cedast,  et  qu'EIiu  laissast  parler  ceux  qui  estoyent 
plus  d'aage  que  lui,  et  qu'il  les  escoutast.  Oela 
est-il  fait?  Puis  que  Dieu  lui  donne  grace  de 
mieux  distinguer  la  cause  que  ceux  14  n'ont  fait, 
il  parle  &  son  tour.  Nous  yoyons  donc  qu'il  ne 
86  preeipite  point,  o^est  k  dire,  il  ne  8'ingere  point 
ik  la  Yolee:  mais  apres  ayoir  attendu  que  le  temps 
opportun  soit,  alors  il  parle.  Et  c'e8t  un  poinct 
que  nous  deyons  encore  bien  noter :  car  nous  sayons 
que  le  tout  doit  estre  traitt^  en  rEglise  de  Dieu 
par  bon  ordre  et  decentement,  comme  dit  sainct 
Paul  (1.  Cor.  14,  40).  II  y  a  donc  deux  choses 
requises  en  la  fagon  d'eD8eigner:  c'e8t  qne  l'ordre 
soit  obsery^  en  premier  lieu:  et  puis  ayec  Tordre 
qu'il  y  ait  une  honnestetd,  que  les  choses  soyent 
decentes  et  oonyenables.  Puis  qu^ainsi  est  retenons 
l*exemple  d'Eliu,  et  tenons-nous  ^  la  doctrine  qne 
sainct  Paul  nous  donne  en  ce  passagto  que  i'ai 
allegu^:  c'est  qu'il  n'y  ait  poiut  de  confusion  entre 
nons,  comme  aussi  sainct  Paul  dit  en  Tautre  en- 
droit  du  passage  allegu6  (y.  27  ss.),  qn'encore8  que 
Dieu  ait  suscit^  beaucoup  de  Prophetes  en  son 
Eglise,   qu'il  y  ait  beaucoup  de  gens  qui  sachent 
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que  c'e8t  de  parler,  et  qui  ayent  mesmed  de  quoi 
pour  enseigner,  il  n'e8t  point  question  que  toua 
mettent  en  ayant  ce  qui  leur  est  donn6:  car  il  y 
faut  ordre,  il  y  fant  mesure,  et  puis  il  y  a  quelqne 
honnestet^  qui  doit  estre  gardee.  Yoila  donc  ce 
qui  nou8  est  ici  monstr^  d  rexemple  d'Eliu,  quand 
il  dit  qu'il  parlera,  yoire,  mais  c'e8t  quand  il  yoit 
que  les  ohoses  ont  est^  mal  conduites,  que  les  amis 
de  lob  ont  desguis^  la  yerit^,  et  qu'il8  ont  soustenu 
un  principe  qui  estoit  mauyais  et  faux.  Oar  com- 
bien  qu'il8  ayent  eu  de  belles  raisons  ot  apparentes 
pour  le  colorer:  si  est-ce  neantmoins  que  le  fonde- 
ment  sur  lequei  ils.ont  basti,  n'e8toit  pas  bon:  et 
lob  de  son  coet^  combien  qu'il  eust  iuste  cause, 
toutes  fois  il  Pa  mal  demenee,  et  a  us^  de  propos 
exorbitans. 

Eliu   donc   apres   ayoir    paisiblement   escout^, 
maintenant  qu'il  yoit  que  Dieu  lui  donne  entree  et 
accez,   il   en   use.     Et  outre  cela  il  y  est  coi^traint 
aussi:    comme  il  le  monstre  quand  il  adiouste,  que 
son  esprit  est  angoiss^,  et  qu^U  est  semblable  a  un 
barU  plein   de   moust.     Quand   on    mettra    du  yin 
nouyeau  en  un  baril,  ot  qu'il  sera  enserr^,  et  n'aura 
point  d'is8ue,  le  baril  se  rompra  quand  le  yin  boust: 
ainsi  Eliu  dit,  que  son  esprit  est  enserr^,  oomme  si 
un  baril  estoit  plein  de  yin  nouyeau,   et  qu'il  n'en 
peust  pius,  et  qu'il  fallust  que  tout  eeclatast.    Far 
cela  il  signifie,  que  la  necessit^  lecontraint  d'ayancer 
8on   propos,  afin   que  la  cause  qui  a  est^  mal  de- 
batue  soit  deduite  maintenant  par  raison.  Or  pource 
qu'Eliu   parle  ici  ayec  une  grande  yehemence,  au- 
cuns  ne  cognoissans   pas  la  cause  ont  cuid^  que  ce 
fust   un   homme  d'un  OBprit  hautain,    et  plein   do 
yant^rie.    Mais   en  premier   lieu   nous  yoyons  que 
Dieu   ne  Ta  point  condamn^:    il  condamne  lob,  il 
condamne  ses  amis,    et  monstre  que  tous  ont  err^ 
ou  en  une  sorte,  ou  en  une  autre.    Eliu  cependant 
eet  iustifi^.    Fuis   que  Dieu  ne  le  condamne  point, 
qui   sera   rhomme   mortel    qui   youdra  ici  usurper 
ceste   authorit^  de  iuger  par  dessus  Dieu?    Cest 
donc  une  folie  par  trop  grande.     Et  au  reste  ceci 
ne    doit  point   estre   trouy^  si   nouyeau:   car  nous 
deyons  retenir  ce  qui  a  est^  declar6  par  ci  deyant, 
c'e8t  assayoir  qu'Eliu    n^estoit  pas  comme  les  Fro- 
phetes   qui   ont  est6  en  rEglise  de  Dieu.    Aprea 
que  Dieu  a   publi6  sa  Loi  par  la  main  de  Moyse, 
il  a  aussi  donn^  la  promesse,  que  iamais  le  peuple 
d'l8rael  ne  seroit  destitu6  qu'il  n'eu8t  des  Prophetes. 
Oar  il  est  escrit  au  dixhuictieme  du  Deuteronome, 
Tu    n'ira8   point   aux   sorciers   ni  aux    deyins:   tu 
n'aura8  point  de   reyelations  telles  que  les  Payens 
cerchent:   tu  ne  courras  point  apres  beaucoup  de 
scienoes,  tu  ne  cercheras  point  aussi  de  finformer 
des  morts.    Oar  ton  Dieu  te  suscitera  tousiours  un 
Prophete  du  milieu  de  toi,    comme  s^il  disoit,    que 
les   Payens   enquierent,   et   cerchent  beaucoup  de 
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moyens  d^estre  enseignez.  Bt  ponrquoi?  Gar  ils 
ne  sayent  ot  ils  en  Bont,  ils  n'ont  point  de  Pro- 
phete,  ils  n'ont  point  de  doctrine  oertaine  pour 
estre  conduits  et  guidoz.  Mais  il  n'e8t  point  ainsi 
de  YOUBj  dieoit  Dieu  aux  enfttns  d^Israel.  le  tous 
donnerai  touftiours  quelque  Prophete  tellement  que 
i'habiterai  privement  au  milieu  de  yous,  et  ma 
yerit^  yous  sera  oognn^.  Yoila  donc  lee  Propfaetes 
qui  ont  est^  en  PEglise  de  Dieu,  suiyant  sa  pro- 
messe,  et  q'a  est^  une  ohoBO  toote  commune.  Mais 
Eliu  habitoit  au  milieu  de  ceux  qui  n'ayoyent  point 
la  Loi  ne  les  promesses  de  Dieu,  et  nostre  Seigneur 
ne  8'e8toit  point  alli^  ayec  oee  gen8-I&:  car  ou  ils 
estoyent  deyant  la  Loi,  ou  ils  estoyent  au  milieu 
des  idolatres :  comme  none  ayons  dit,  que  Thar^  et 
Nachor  qui  ^Btoyent  les  grands  peres  ou  anceBtres 
d'Eliu  estoyent  idolatres. 

Ainsi  donc  quand  Eliu  a  est^  institu^  de  Dieu 
pour  payoir  parler,  comme  nous  yoyone,  ^'a  est^ 
une  chose  extraordinaire :  pourtant  il  ne  faut 
point  trouyer  nouyeau  8'il  y  a  grand  changement 
en  lui,  et  que  Dieu  monstre  ici  une  yertu 
qui  n'e6t  point  accoustumee,  et  qu'Eliu  se  sente 
comme  chang^:  car  mesmes  afin  que  les  prophetiea 
eusBcnt  plus  d'autorit^,  nous  yoyons  que  Dieu  j  a 
mis  par  fois  quelques  marques  patentes.  Gomme  de 
Saul  quand  Dieu  Ta  youlu  appeller  au  royaume,  il 
Ta  chang6  et  renouyell^,  tellement  qu'on  yoit  un 
homme  tout  autre  et  tout  diyers  qu'il  n'ayoit  est^ 
auparayant.  Et  Saul  est-il  aussi  bien  entre  les 
Prophetes?  comme  le  texte  le  porte.  Si  donc  Dieu 
a  ainei  touch6  au  yif  lee  Prophetes  qui  estoyent 
appellez  en  cest  estat,  combien  quMls  y  fussent 
selon  sa  promesse,  et  que  ce  fust  comme  un  ordre 
accoustum6,  s'il  les  a,  di-ie,  aiosi  changez  tellement 
qu'on  yoyoit  qu'ils  estoyent  des  hommes  rayis:  par 
plus  forte  raison  quand  il  a  beBongn^  en  quelque 
Payen  qui  estoit  bors  de  son  Eglise,  il  a  bien  fallu 
qu'il  y  eust  une  marque  notaUe,  et  qu'on  cognuet 
que  la  main  de  Dieu  estoit  \k  dessus.  Or  comme 
le  diable  a  est^  tousiours  un  singe  de  Dieu,  et  a 
contrefait  ses  oeuyres,  les  faux  prophetes  des  in- 
credules  qui  ont  apport^  reyelations  au  nom  des 
idoles,  ont  eu  le  semblable:  car  ils  ont  est^  trans- 
portez.  Si  on  yenoit  s'enquerir  de  quelque  chose 
secrette  aux  idoles  qui  ayoyent  le  bruit  et  renom 
de  deyiner  les  choses  &  yenir,  et  bien,  ils  ayoyent 
1&  leurs  prophetes  ou  hommes  ou  femmes,  qui 
estoyent  comme  k  demi  morts,  quand  il  estoit 
question  de  respondre  ^  ceux  qui  s'eBtoyent  enquis: 
ils  se  trainoyent  comme  ceux  qui  sont  tombez  du 
haut  mal:  il  y  ayoit  les  escumes,  les  yeux  tour- 
noyent  en  la  teste.  Et  notamment  cela  8'est  fait, 
pouree  que  le  diable  a  youlu  esblouir  les  yeux  des 
poyres  ignorans,  et  les  a  abbrutis  en  telle  fsnjon 
qu'il6  estoyent  eemeus  de  reyerence  maugr6  quMIs  en 


eusBont.  Comment?  II  fiaut  biea  qu'il  y  ait  ici 
une  yertu  oeleste  quand  on  yoit  les  hommcB  et  les 
femmCB  ainsi  ehanger.  Maia  tout  cela  (comme  i'ay 
dit)  s'e8t  fait  selon  l'arttfice  de  Satan,  lequel  par 
une  f^tise  a  contrefeit  les  oeviyreB  de  Dieu,  et 
s^est  transfigur^  ainsi  afin  qu'on  ne  diseemast  point, 
mais  qu'on  cuidftBt  que  ce  qui  est  d'enler,  estoit 
prooed6  du  cieh  Tant  y  a  que  nous  yoyons  biea 
qu'il  ne  fout  plus  trouyer  estrange  qu'£liu  ait  en 
une  telle  yehemence  en  8on  esprit:  d'aotant  qoe 
Dieu  Payoit  institu6,  yoire,  et  l'ayoit  instita^  afin 
qu'il  entreprint  on  oombat  contre  lob  et  coatre  scb 
amis.  Et  mesmes  il  falloit  que  Dieu  besongDaet 
d'une  fagon  nouyelle  enyers  oest  hommei  Et  poiir- 
quoy?  La  ieunesse  de  soy  ne  sera  point  escoutee 
entre  les  anoiens :  comm«  les  yieilles  gens  se  prisent 
en  leur  aage,  et  leur  semble  qu'ile  ont  peu  acquerir 
yertu,  qu'ils  sont  sages:  et  cela  les  rend  plus  arro- 
gans,  et  ils  sont  1&  preoccupez  d'une  foUe  opioioii, 
tellement  qu'il8  ne  se  peuyent  rendre  docilee  qu'ayeo 
une  grande  difScult^,  et  comme  par  force.  Aion 
donc  il  falloit  bien  que  Dieu  touchiBt  Eliu  au  yii^ 
et  qu'il  y  eust  on  grand  changement  d'esprit  en 
luy,  afin  que  sa  doctrine  fust  mieux  reoeue  entre 
les  anciens,  et  -qu^elle  euBt  quelque  entree.  En 
somme  Dieu  a  youlu  ici  rendre  Bliu  authentiqne, 
quand  il  luy  a  donn^  une  telle  yehemence  d^esprit 
Mais  il  y  a  aussi  la  raison  que  nous  ayoos  touchee, 
c'e8t  qu'il  yoyoit  la  yerit6  estre  opprimee:  yeu  qne 
lob  a  mal  maintenu  sa  querelle,  combien  qu'ell6 
fust  bonne:  que  les  antres  aussi  ont  deeguis^  les 
choses,  et  quHls  faisoyent  un  mauyais  fondemeot, 
et  ont  prophan^  la  parole  qui  estoit  de  Diou,  d'au- 
tant  quHls  ont  amen6  des  raisons  bonnes  et  eainotee 
pour  approuyer  un  mauyais  fondement  qu^ils  ayoyent 
prins.  Yoyant  cela  dono,  il  a  est^  esmeu  d'un  zele 
qu'il  a  conoeu  en  soy:  Bon  eaprit  a  est^  comne 
bouillant:  et  cela  reust  fait  fendre,  sinon  qQ'iI  se 
fust  deschargd.  Or  cecy  nous  doit  seryir  k  doable 
usage.  Gar  en  premier  lieu,  puis  que  nous  yoyons 
que  Dieu  a  imprim^  une  telle  marque  en  la  doo- 
trine  d'Eliu,  et  que  PEsprit  celeste  est  appara  en 
sa  bouohe,  tant  plus  deyons  nous  estre  incitez  ^ 
reeeyoir  ce  qu'il  dit.  Gar  pourquoy  cBt-ce  que  Diea 
Ta  ainsi  marquee,  sinon  afin  qu'elle  ait  plus  de 
reyerence  enyers  nous? 

Ainsi  donc  ce  qu'Eliu  deduira  ci  apres  receyons- 
le,  non  point  comme  d'un  homme  mortel,  yeu  qoe 
Dieu  y  a  adioust^  son  seau,  et  quMl  a  youlu  qae 
la  doctrine  nous  fust  rendue  plus  oertaine.  Qoe 
donc  nous  ftpprenions  par  cela  de  nous  y  assuiettir, 
sachans  que  nostre  foy  ne  sera  point  fondee  sar 
la  doctrine  d'une  creature,  d'autant  que  o'est  Diea 
qui  parle  par  la  bouohe  d'un  homme,  et  B'en  sert 
comme  d'un  instrument.  Yoila  ce  que  nou8  ayons 
k  obseryer.    Mais  il  nous  faut  passer  plus  oatre. 
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Qoe  Bi  ceste  marque  qui  a  eM  obBCure  eo  Blio, 
nou8  doit  servir,  afia  qoe  sa  doctrine  aoit  reeeue 
eo  pleine  obeiesanoe:  et  (jue  sera-ee  dee  appro* 
bationa  si  grandes  et  magnifiques,  oomme  Dieu  les 
a  donneas  &  sa  Loy,  et  &  toutes  ses  Propbetiee? 
II  eat  yray  qu*Eliu  porte  la  pure  parole  de  Dieu, 
et  que  oe  qui  eet  prooed^  de  sa  bouohe  il  faut  que 
noiis  le  tenions  comme  yenu  du  sainot  Bsprit  £t 
pourquoy?  Pouroe  que  Dieu  l'a  ainai  inoit6  k  une 
telle  vehemence.  Maia  si  nous  regardona  oomme 
Dieu  a  magnifi^  et  approuv6  sa  Loy :  et  la  doctrine 
des  Prophetes,  nous  verronB  l^  une  fa^n  bien  plus 
nuignifique.  Oar  quand  la  Loy  fut  publiee,  Tair 
en  a  retenti,  le  ciel  est  esmeu  en  tonnerres  et  es- 
olairs,  la  trompette  a.aonn^  aux  nues,  la  terre  en 
a  trembl^,  les  montagnes  ae  aont  remuees  comme 
brebis  &  la  voix  de  Dieu:  bref,  il  n'y  a  eu  element 
qui  n^ait  donn6  tesmoignage  k  ceste  doctrine,  mon- 
strant  qu^elle  estoit  du  tout  celeste:  les  miracles 
ont  auivi  aussi  quand  les  Prophetes  ont  parl^:  9'a 
est^  tousiours  avec  si  grande  approbation,  que  la 
vertu  oeleste  qui  est  1&  apparue,  nous  devroit  crever 
les  yeux  par  maoiere  de  dire,  si  nous  ne  la  con- 
templons.  Et  pourtant  apres  que  nous  aurons 
cognu,  que  Dieu  par  une  seule  marque  qu^il  a 
donnee  ^  Eliu,  a  voulu  que  sa  do^rine  fust  receu^ 
oomme  authentique:  cognoissons  qnand  il  est  ques* 
tion  de  la  Loy  et  des  Prophetes,  que  \k  nous  de* 
vons  bien  estre  plus  esmeus  et  inoites:  comme 
ceci  qui  est  dit  d'Eliu,  n^est  qu'un  acoesaoire. 
Voila  donc  ce  que  nous  avons  &  retenir  en  pre- 
mier  lieu. 

Or  pour  le  seoond  il  nous  faut  aussi  noter, 
que  tout  ainsi  qu^Eliu  a  est^  esmeu  de  zele  voyant 
qu'on  desguisoit  la  verit^  de  Dieu,  et  qu'on  falsi- 
fioit  sa  parole,  il  faut  que  nous  ayons  une  sem- 
blable  affection  pour  le  moins.  Quand  donc  les 
faux  prophetes  se  viendront  eslever  pour  obscurcir 
la  bonne  doctrine,  que  les  meschans  desguiseront 
leurs  blasphemes  pour  induire  le  monde  au  mespria 
de  Dieu  et  de  aa  parole,  qu'une  mauvaiae  cauae 
sera  maintenu^,  qu'on  voudra  renveraer  le  droit: 
que  nouB  ne  soyons  point  muets  ni  nonchalanB, 
mais  que  nous  ayons  ceste  vehemenoe  en  noua, 
telle  qu'elle  nous  est  ici  monatree.  Car  si  nous 
n'avons  ce  aele  de  Dieu  ^  sa  verit^,  nous  mon- 
Btrons  que  nous  ne  aommes  point  Boa  enfons.  Bt 
ainsi  retenona  bien  rexemple  qui  noua  est  iei  pro- 
poe6  en  la  perBonne  d'EIiu.  Et  meameB  faiaona 
comparaison  de  noua  aveo  luy:  car  si  un  homme 
qui  n^avoit  point  est6  nourri  en  rescole  de  Dieu, 
qui  estoit  Ml  envelopp^  parmi  les  incredulea,  a  est^ 
ainai  eameu  de  zele,  quand  Dieu  l'a  touch6,  qu'il 
a  eat^  Hl  angoiaB^,  comme  a'il  devoit  eatre  fendu, 
iuaques  k  ce  qu'il  ait  desoharg^  sa  oonscience:  et 
ie  vous  priei  que  sera-ce  de  nous,  quand  Dieu  noua 


enseigne  si  priv6ment  en  sa  paroleT  PourronB- 
nous  estre  excusez,  quand  noua  ne  luy  rendrons 
point  teaokoignage  devant  lea  hommes,  lors  que 
nous  verrons  le  bien  estre  obacurci,  voire  renvera^ 
du  tout,  et  que  uoua  ne  noua  y  oppoaerona  paa? 
Quand  dono  noatre  Seigneur  noua  appelle  k  cela, 
qu'il  nouB  impose  une  telle  oharge,  bI  noua  aommes 
muets,  et  que  nous  ne  tenions  conte  de  maintenir 
le  bien,  ou  plustoat  que  piar  noatre  silenoe  noua 
aidiona  aux  meachana:  ne  aommea  noua  paa  traiatres 
ik  Dieu  et  &  aa  verit^?  II  est  bien  oertain.  Ainai 
donc  d^autant  plus  nous  en  faut-il  estre  esmeua, 
quand  noua  voyona  qu'un  homme  qui  n^avoit  point 
est^  enseign^  en  la  Loy  de  Dieu,  et  qui  n^eatoit 
point  du  corpa  de  son  Eglise,  toutes  foia  a  voulu 
ainai  maintenir  la  verit^  et  a  eat6  comme  forc^. 
II  eat  vray  que  ceate  force  ici  eat  volontaire:  oar 
Dieu  ne  tranaportera  point  les  hommea  quand  il 
se  veut  aervir  d'eux  pour  lea  faire  aller  par  con- 
trainte.  le  di  de  aea  Prophetea  et  vraia  aerviteurB: 
oar  il  ae  aervira  bien  dea  meachaoa  mangr6  qu'ils 
en  ayent:  maia  ie  parle  maintenant  de  ceux  aus* 
quels  il  donne  PEaprit  de  prophetie,  6  il  ne  les 
fait  point  aervir,  qu'il  ne  leur  donne  bonne  affeo- 
tioD.  II  a  bien  parl6  par  la  bouohe  de  Balaam, 
et  cependant  noua  voyona  qu'il  n'a  paa  laiaa6  d'estre 
un  aeduoteur,  et  le  aainct  Esprit  le  met  en  op* 
probre  et  infEimie:  maia  quant  k  Eliu,  Dieu  Ta 
Buacit^  oomme  aon  Prophete  qui  l'a  aervi  de  aon 
bon  gr6,  c^est  k  dire,  qu'il  a  aurmont6  toua  lea 
empeachemena  qu'il  avoit,  qui  le  pouvoyent  destour- 
ner  de  maintenir  la  verit^.  Et  ainsi  donc  auiour- 
d'hui  quand   noua  verrons  que  la  verit^  aera  op- 

[)rimee,  que  lea  una  ae  ihocqueront  de  nous,  que 
ea  autrea  tascheront  k  nous  mordre,  voire  k  noua 
devorer  k  oause  que  nous  maintenona  la  verit6: 
que  nouB  bataillions  contre  telles  tentations:  car 
voila  la  contrainte  qui  doit  estre  en  nous.  Quelque- 
fois  nous  aurons  honte  de  maintenir  une  bonne 
querelle,  d'autant  que  nous  voyons  qu'on  ne  a'en 
fait  que  mocquer,  que  ces  gaudisseura  qui  ae  moo- 
quent  de  Dieu,  pourroqt  bien  auasi  avoir  Taudace 
de  nouB  tirer  la  langue,  et  convertir  en  riaee  tout 
ce  que  noua  mettrons  en  avant.  Or  il  ne  faut 
point  que  la  verit6  de  Dieu  nona  aoit  contemptible, 
combien  que  le  monde  la  roiette.  Que  cea  tentatiouB 
donc  ne  nous  empeschent  point,  que  noua  ne  ba- 
tailliona  vertueuaement  ^  rencontre :  si  nous  voyona 
que  lea  hainea  nous  aoyent  tout  appreatees,  qu'on 
maohine  contre  noua  quelque  mal  pour  avoir  main- 
tenu  une  bonne  querelle:  ne  la  laissons  point  pour- 
tant:  il  est  vray  que  cela  sera  pour  noua  tirer  tout 
au  rebours,  et  pour  noua  clorre  la  bouohe:  maia  il 
noua  faut  batailler  d.  rencontre  d'une  telle  tentation 
^  rexemple  d'EIiu.  Yoila  donc  comme  les  aervi- 
teura   de  Dieu  ae  doivent   roBOudre,    pour   n'eatre 
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point  GBbranlez  de   rendre  confession  &   la   yerit^, 
qnand  la  necessit^  le  requiert  ainsi. 

Or  Bnalement  Elin  dit,  QuHl  n'aura  paint  ac 
c^tion  de  personneSy  et  qu*il  n^usera  point  de  flaieries, 
pource  que  s'U  vouloit  iustifier  les  hommes^  U  ne  saU 
si  son  Createur  le  perdroit  Eliu  veut  dire  en  somme, 
qn'il  ne  sera  point  brid^  par  Pautorit^  humaine, 
qu'il  ne  parle  franchement  quand  il  sera  question 
de  maintenir  la  yerit^  de  Dieu.  Mais  cecy  ne 
pourroit  pas  estre  deduit  tout  au  long  d*  present,  il 
suffira  donc  que  nous  ayons  en  somme  rintention 
d'EIiu.  II  est  yray  que  ce  n^est  pas  une  chose  mau- 
yaise,  ne  du  tout  &  condamner,  d'appeler  un  homme 
par  un  titre  honorable:  mais  pource  que  cela  le 
plus  souyent  nous  empescho,  et  que  nous  sommes 
comme  abbatus  deyant  le  coup,  et  n'ayon8  point 
telle  libert^  qu'il  seroit  requis,  pour  faire  nostre 
devoir,  pour  parler  (k  pleine  bouche  quand  il  en 
est  question:  yoila  pourquoi  Eliu  dit,  qu'U  n^aUri- 
buera  point  de  titre  aux  hommes,  c'est  ^  dire,  qu'il 
n'exaltera  point  les  hommes  tellement  que  la  yerit^ 
ne  soit  par  dessus.  Ainsi  donc  retenons,  combien 
qu'il  soit  licite  de  porter  honneur  aux  hommes,  et 
que  mesmes  il  le  faille,  et  que  non  seulement  nous 
deyons  honorer  ceuz  qui  sont  egaux  k  nous,  ou 
qui  sont  superieurs,  mais  oeux  qui  sont  moindres 
(comme  I'£scritnre  nous  le  commande)  toutes  fois 
Boit  enyers  nos  pareils,  soit  enyers  nos  inferieurs, 
soit  enyers  ceux  qui  nous  surmontent  en  dignit^, 
qu'il  faut  tousiours  que  la  yerit^  soit  preferee  aux 


hommes.  Et  combien  qu'en  partioulier  nouB  attri- 
buons  ^  chacun  rhonneur  qui  luy  appartient,  et 
qu'il  merite:  que  nous  ne  laissions  pas  de  tonsiours 
franchement  parler  sans  acception  de  personnes: 
comme  nous  sayons  que  Dieu  yeut  quand  noos 
parlons  en  son  nom,  que  ce  soit  sans  feintise.  Bi 
dopc  nous  youlons  faire  &  Dieu  rhonneur  qu'il 
requiert,  et  duquel  il  est  digne,  il  fant  que  nous 
tranohions  franchement  le  propos  quand  nous  par- 
lons  aux  hommes:  et  (comme  i'ay  dit)  cela  n'em- 
peschera  point  que  1'honneur  ne  soit  rendu  k  uq 
chacun.  Mais  tant  y  a,  que  si  ne  faut-il  point,  que 
nous  ayons  la  bouche  close,  mais  que  nons  sni?ioD8 
tousiours  chacun  sa  yocation,  et  que  quand  il  sera 
question  de  parler,  nous  parlionB  en  yerit^.  Yoila 
donc  ce  que  nous  ayons  &  retenir  en  somme  de 
ceste  derniere  sentence  d'EIiu:  afin  que  oeux  qoi 
sont  en  chargo  publique,  regardent  bien  de  parler 
franchement  comme  ils  doyyent:  et  aussi  que  chacun 
(combien  qne  tous  n'ayent  point  roffioe  d'enseigner. 
ne  de  prononcer  sentence  en  public)  neantmoins 
quand  nous  serons  requis  de  dire  la  yerit^,  que 
nous  la  confessions  franchement:  sachans  que  Diea 
accepte  cela,  comme  un  sacrifice  d'honneur  qui  luy 
est  rendu.  Et  que  si  nous  faisons  cela,  que  ce  ne 
soit  point  seulement  pour  obseryer  la  regle  qu'il 
nous  a  donnee,  mais  que  ce  soit  pour  1'adorer  et 
resleyer  par  dessus  toutes  creatures. 

Or  nous-nous  prosternerons  deyant  la   face  de 
nostre  bon  Dieu,  eto. 


LE  CENT  ET  VINGTDEUXIEME   SERMON, 

QUI  EST  LE  I.  SUR  LE  XXXIII.  CHAPITRE. 

Oe   sermoD   est   eDcores   but  les   trois  deniierB   versets   da   chapitre   preoedaDt, 

et   pnis   sar   le   texte   ici   adionste.  • 


1.  Pourtant  Idb  oy  mes  propos,  et  enten  toutes 
mes  parcles.  2.  Void  fay  omert  ma  houche^  ma 
langue  parlera  en  mon  palais.  3.  Mes  paroles  sont 
la  droiture  de  mon  coeur,  et  mes  levres  prononceront 
doctrine  pure.  4.  LEsprit  de  Dieu  m'a  cree,  et  U 
souffle  du  Tout-puissant  m^a  vivifie.  5.  Si  tu  peuXj 
respon  moy,  et  fadresses  ici  contre  moy,  et  que  tu 
debates  vaUlamment  ta  catAse.  6.  Foici,  ie  suis  en- 
vers  Dieu  comme  toy  (ou  sdon  ta  bouche)  ie  suis 
forme  aussi  bien  de  boue.  7.  II  n*y  a  point  crainte 
de  moy  pour  te  troubler,  et  encores  que  ie  te  prcsse, 
ce  ne  te  sera  point  un  fardeau  pesant. 


Nous  ayons  commenc^  &  deduire  oeste  pro- 
testation  que  faisoit  Eliu,  de  parler  droitement  Baos 
ayoir  esgard  k  rhomme  mortei:  et  (comme  il  aest^ 
declard)  il  faut  bien  qu^un  homme  qui  youdra  ptr- 
ler  droitement  selon  Dieu,  ait  les  yeux  fermez  pour 
n'accepter  point  les  personnes:  car  si  nous  sommes 
menez  ou  de  baine  ou  de  fayeur,  il  n'7  aura  riea 
de  bien  regl6  en  nous,  il  n'y  aura  plus  que  troubie. 
8ur  tout  quand  il  est  question  d^enseigner  au  nooi 
de  Dieu,  il  faut  bien  adyiser  que  nous  soyons  dea- 
tournez  de  toute  affection  charnelle.  Et  notammeat 
Eliu  disoit,    Que  Dieu  le  pourroit  ext^rminer,  s'il 
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avoit  aioBi  regard  &  la  grandenr  des  hommes.  Or 
de  prime  face  ceoi  pourroit  estre  trouv^  dur,  que 
Dieu  oste  un  homme  pour  avoir  seulemeut  magnifi^ 
la  grandeur  de  quelqu^un.  Mais  notons  en  premier 
lieu,  quand  Dieu  nous  fait  ceste  grace  de  parler 
en  son  nom,  qu'il  faut  bien  que  nous  donnions 
autorit^  k  sa  parole,  et  que  nous  la  facions  valoir. 
Que  si  nous  sommes  tellement  divertis  par  le 
regard  des  oreatures,  que  nous  ne  parlions  point 
franchement  comme  nous  devrons,  n'est-oe  pas  faire 
deshonneur  k  Dieu?  Si  un  homme  est  envoy^  de 
quelque  prince  terrien,  et  qu*il  souffre  qu'on  le 
mesprise,  et  quMl  face  de  la  cane,  et  n'ode  point 
porter  le  message  qui  luy  est  commis:  voila  une 
laschet^  qu'on  ne  pardonnera  point.  Or  Dieu  nous 
re^it  k  son  aervice,  nous  qui  ne  sommes  rien  que 
poudre  devant  luy,  qui  sommes  du  tout  inutiles:  il 
nous  mot  en  ceste  commission  tant  honorable  de 
porter  sa  parole,  et  il  veut  qu'elle  soit  portee  avec 
toute  autorit^  et  reverence:  voila  un  homme  qui 
nous  fera  trembler,  tellement  que  nous  deguiserons 
la  verit6  de  Dieu  pour  la  convertir  en  mensonge, 
ou  bien  nous  la  farderons  en  sorte  qu^elle  n'aura 
plus  son  droit  naturel.  le  vous  prie  ne  voila  point 
an  opprobre  trop  grand  qu'on  fait  k  Dieu?  Et  ainsi 
donc  si  la  parole  de  Dieu  ne  se  porte  (comme  i^ay 
dit)  en  telle  rondeur  et  libert^,  que  les  hommes 
luy  facent  hommage,  il  ne  se  faut  point  esbahir 
si  la  punition  est  apprestee,  oomme  Eliu  en  parle. 
Et  ainsi  nous  avons  &  recueillir  double  instruction 
de  ce  passage.  L'une  c^est  pour  ceuz  qui  annon- 
eent  la  parole  de  Dieu,  qui  sont  en  cest  office  pour 
enseigner  comme  Pasteurs:  que  ceux-la  se  doivent 
resoudre  en  telle  constance,  qu^ils  ne  fleschissent 
pour  rien  qui  soit:  comme  il  est  dit  k  leremie, 
qu'il  faut  qu'il  prenne  un  front  d'airain  pour 
batailler:  d'autant  que  le  monde  ne  sera  iamais 
sans  grande  rebellion,  et  que  ceux  qui  sont  eslevez 
en  quelque  dignit^  ou  estat  honorable,  ne  se  peu- 
vent  captiver  sous  robeissance  de  Dieu,  mais  dres- 
sent  tousiours  les  cornes.  Et  quand  les  hommes 
se  mescognoissent  tellement,  qu'il8  ne  peuvent 
8'assuietir  k  celuy  qui  les  a  creez  et  formez,  il  faut 
que  nous  ayons  une  constance  invincible,  et  que 
nous  facions  nostre  oonte  d'avoir  des  inimitiez  et 
des  picques  quand  nous  ferons  nostre  devoir:  ce- 
pendant  neantmoins  que  nous  poursuivions  sans 
fleschir. 

Yoila  oe  que  nous  avons  k  rotenir  de  nostre 
oost^,  nous,  di-ie,  qui  sommes  constituez  Pasteurs 
pour  annoncer  la  parole  de  Dieu.  Or  il  faut  aussi 
que  tout  le  peuple  re^ive  une  instruction  generale. 
Quand  donc  nous  venons  pour  ouir  le  sermon, 
n'apportons  point  ici  une  telle  hautesse  pour  noue 
rebecquer  contre  Dieu,  quaod  nous  serons  redar- 
guez  en  nos  vices.    N'apporton8   nuUe   amertume 


pour  estre  fasohez  quand  on  grattera  nos  rongnes: 
et  ne  soyons  pas  si  fols  et  outrecuidez  de  penser 
que  Dieu  se  doive  taire  pour  nous:  et  ne  deman- 
dons  point  d'estre  espargnez  sous  ombre  qu'il  y  a 
quelque  qualit^  en  nous.  Quand  nous  serions  et 
Rois  et  Princes,  si  faut-il  baisser  le  col  pour  re-- 
oevoir  le  ioug  de  Dieu:  car  il  faut  que  toute  hau- 
tesse  soit  abbatue,  comme  dit  sainct  Faul  en  la 
seoonde  des  Corinthiens  (10,  5).  Oar  voila  pour- 
quoy  TEvangile  est  presch6:  c'eBt  afin  que  grans 
et  petis  se  rengent  k  Dieu,  et  se  laissent  gouvemer 
par  luy.  Ce  qui  ne  se  peut  faire,  que  nous  n'a- 
baissions  (comme  sainct  Paul  traitte  en  ce  lieu-la) 
toute  hantesse  qui  s'esleve  contre  la  maiest^  de 
nostre  Seigneur  lesus  Christ.  Or  il  ne  faut  point 
que  nous  attendions  qu'on  nous  foroe,  et  contraigne 
d'obeir  &  Dieu:  mais  qu'un  chacun  le  face  de  son 
bon  gr6.  Ceux  dono  qui  sont  en  quelque  estat 
'cognoissent,  que  8'ils  estoyent  plu8  que  Rois,  en- 
cores  faut-il  que  leurs  personnes  s^humilient  quand 
on  presche  la  verit^  de  Dieu.  Et  pourquoy?  Car 
il  faut  qu'ils  sachent,  Celuy  qui  parle,  de  quel 
maistre  est-il  envoy^?  de  celuy  qui  a  rempire 
souverain  sur  tout  le  genre  humain,  et  auquel 
ohstcun  doit  suiettion.  Quand  donc  nous  serons 
d'e8tat  moyen  (ie  vous  prie)  n^est-ce  pas  une  folie 
par  trop  enragee  de  vouloir  qu'on  nous  supporte, 
et  qu'on  dissimule,  et  que  no8  vices  soyent  con- 
vertis,  et  mesmes  que  la  verit6  de  Dieu  soit  fal- 
sifiee  en  faveur  de  nous?  Dieu  se  peut-il  traDs- 
figurer?  Or  est-il  ainsi,  qu'il  veut  que  sa  parole 
soit  son  image  vive.  Quand  dono  nous  demandons 
qu'on  nous  fiatte,  c'est  autant  comme  si  nous  re- 
querions  que  Dieu  changeast  de  nature,  et  qu'il  se 
renouQast,  k  fin  de  nous  complaire.  Ne  voila  point 
une  temerit^  par  trop  diabolique?  Apprenons  donc 
de  venir  avec  toute  humilit^  et  modestie  pour  ouir 
la  parole  de  Dieu,  sachans  qu'il  faut  que  nostre 
obeissance  soit  esprouvee  en  cest  endroit,  que  nul 
ne  soit  espargn^,  mais  que  les  fautes  soyent  re- 
monstrees  en  droite  libert^  comme  il  appartient. 

Yenons  maintenant  k  ce  qu'EIiu  adiouste.  lob, 
dit-il,  escoute  moy.  Or  U  est  vray  que  ie  parle  de 
la  langue,  et  que  ie  prononce  mes  pardes  de  mon 
palais:  mais  cependant  mes  propos  sont  la  droUure 
de  mon  coeuTj  et  tu  n^orras  de  ma  bouche  que  chose 
veritable  et  droite,  Yoicy  une  protestation  que  fait 
Eliu  pour  estre  escout^,  c'est  assavoir  qu'il  parlera 
non  point  en  feintise  et  comme  un  bomme  double» 
mais  selon  qu'il  a  oognu  les  choses,  et  qu^elles  luy 
ont  est^  revelees,  qu'il  les  mettra  purement  en 
avant.  Yoila  pour  le  premier.  Pour  le  second  il 
adiouste,  Me  voici  quant  a  Dieu  comme  toi:  ou  bien 
selon  ta  bouche.  Le  mot  dont  il  use  signifie  pro- 
prement  Bouche,  mais  aucunesfois  il  se  prend  pour 
Mesure.    Or  nous  avons  veu  par  cy  devant,  que 
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lob  demandoit  que  Dieu  yint  k  luy  sans  luy  ap- 
porter  une  frayeur  telle  comme  il  la  sentoit.  Si 
Dieu  estoit  comme  mon  pareil  (clisoit  lob)  ie  luy 
I^ourroye  respondre:  et  combien  qu'il  ait  toute  au- 
torit^  sur  moy,  si  est-ce  que  ie  poorroye  maintenir 
ma  cause.  Yoila  comme  lob  parloit.  Ainsi  ce  pas- 
Bs^  se  pourroit  exposer,  Me  voici  sdon  ta  houche^ 
c^est  ^  dire  selon  ce  que  tu  as  demand^:  ou  bien, 
Me  voici  sdon  ta  mesure,  c'e8t  k  dire,  le  suis  sem- 
blable  k  toy  quant  k  Dieu.  Toutes  fois  la  sentence 
demeurera  tousiours  une :  et  ainsi  il  ne  nous  faut 
pas  trop  insister  sur  ce  mot.  Regardons  tousiours 
Ik  otL  Eliu  yeut  revenir,  c^est  assavoir  qu'il  n'est 
pas  Dieu  qu'il  puisse  effrayer  Iob|  mais  qu'il  est 
cre6  de  bou^  comme  Xob:  c'e8t  ^  dire  qu'il  est  une 
creature  mortelle  et  caduque,  et  qui  n'a  en  soy 
nulle  yertu.  Car  &est  dit-il,  VJEsprU  de  Dieu  qui 
m'a  formS,  et  le  souffle  du  Tout-puissant  qui  m'a 
donnS  vie,  En  somme  nous  voyons  qu'Eliu  declare- 
ici  k  lob  qu'il  parlera  contre  luy  en  telle  raison 
que  lob  en  sera  yaincu.  Tu  ne  pourras  plus  alle- 
guer,  dit-il,  que  c'est  Dieu  qui  fespouyante,  qu'il 
a  sa  gloire  qui  t'eBt  espouyantable,  et  que  tu  ne 
peux  ayoir  droit  de  luy:  tu  ne  pourras  dire  cela. 
Qui  suis-ie?  Me  yoici  une  poyre  masse  de  terre 
et  de  fange.  II  est  yray  que  i'ay  esprit  et  yie, 
mais  ie  le  tien  de  Dieu:  tant  y  a  que  me  yoici 
plein  de  fragilit6  comme  toy.  Ainsi  donc  il  n'y 
aura  que  la  raison  qui  domine  entre  nous  deux,  et 
faudra  que  tu  demeures  confus.  Nous  yoyons  en 
somme  les  deux  poincts  qui  sont  ici  contenus.  Le 
premier  c'est,  qu'Eliu  declare  que  ses  paroles  sont 
la  droiture  de  son  coeur,  et  qu'il  ne  dira  rien  que 
ce  qu'il  a  pens6  et  conoeu  en  soy.  Ceoi  est  bien 
digne  d'eBtre  not6:  car  nous  en  pouyons  recueillir, 
comme  celuy  qui  porte  la  parole  de  Dieu  doit  estre 
dispos^:  c'e8t  assayoir  qu'il  n'ait  point  un  babil  au 
bout  de  la  langue,  et  qu'll  ne  iette  point  des  pro* 
pos  &  la  yolee:  et  mosmes  iou6  une  farce:  mais 
que  selon  qu'il  est  enseign^  de  Dieu,  il  communique 
i  ceux  qui  lui  sont  commis  en  charge,  ce  qui  est 
imprim^  l^  dedans.  Ainsi  donc  youions-nous  pure- 
ment  seryir  &  Dieu  en  nostre  ofBce?  U  nous  faut 
deyant  toutes  choses  retenir  nostre  langue,  qu'elle 
ne  parle  sinon  ce  que  nous  aurons  imprim^  dedans 
le  coeur.  Et  de  fait,  nous  oyons  ce  qui  est  dit  par 
Dayid,  et  que  S.  Paul  allegue  (Pse.  116, 10;  2.  Cor. 
4,  13),  Tappliquant  k  tous  ministres  de  la  parole 
de  Dieu,  I'ay  creu,  et  pourtant  ie  parleray.  Vray 
ost  que  cela  est  commun  ^  tous  Chrestiens  et  en- 
fans  de  Dieu:  mais  sur  tout  il  doit  estre  obsery^ 
de  ceux  que  Dieu  a  establis  comme  organes  de  son 
sainct  Esprit.  Quand  nous  parlerons,  yoila  Dieu 
qui  yeut  estre  escout^  en  nos  personnes.  Puis 
qu^ainsi  est  donc  qu'il  nous  a  fait  un  si  grand 
honneur,   c'est  pour  le  moins  que  nous  ayons  sa 


dootrine  imprimee  en  nous,  et  qu'elle  ait  prins  sa 
racine  1&  dedans,  et  puis  que  la  bouche  rende  ted- 
moignage  de  ce  que  nous  saurons:  bref^  il  fAut 
que  nous  ayons  est6  enseignez  de  Dieu,  deyant 
que  nous  puissions  estre  maistres  ne  dooteurs:  et 
mesmes  quand  nous  preschons,  que  ce  ne  soit  pag 
seulement  pour  les  autres,  mais  que  noos  soyoos 
comprins  au  nombre  et  en  la  compagnie.  Yoila, 
di-ie,  ce  que  nous  ayons  ^  obseryer. 

Et  defait,  un  homme  qui  parlera  sans  ayoir 
senti  la  yertu  de  la  parole  de  Dieu  en  soi,  que 
fait-il  sinon  qu'il  ioud  une  farce?  Et  quel  sacrilege 
est  cela?  Quelle  poUution  de  la  parole  de  Dieu? 
Ainsi  donc  pensons  diligemment  &  nous:  et  toutes 
fois  et  quantes  que  nous  montons  en  ckaire,  que 
nous  ayons  bien  premedit^  ceste  le^on  qui  noos  eet 
ici  donnee,  c'e8t  assayoir,  Que  la  droiture  de  nostre 
coeur  se  monstre  en  la  langue.  Et  cependant  ausei, 
quand  nous  yerrons  une  doctrine  estre  droite,  et 
que  1'homme  qui  parle,  tasche  &  nous  edifier: 
saohons  que  nous  sommes  ingrats  ^  Dieu,  et  da 
tout  rebelles,  si  nous  n'oyon8  en  ioute  humilitd  oe 
qu'il  nous  propose.  Or  quand  Eliu  use  d'une  telle 
preface,  il  ne  parle  point  humainement:  mais  il 
monstre  comme  Dieu  nous  yeut  retenir  4  soy.  Et 
par  quel  moyen?  Me  void^  dit>-il,  escoute  moi:  car 
U  n'y  a  gue  droiture  en  mes  prqpos.  Cest  autant 
comme  s'il  mettoit  une  regle  au  nom  de  Dieo,  Que 
si  une  dootrine  qui  est  mise  en  ayant,  est  sainote, 
et  que  nous  en  soyons  conyainous:  si  nous  ne 
sommes  humiliez  en  toute  crainte  pour  nous  j 
renger,  nous  ne  serons  point  coolpiables  d'avoir 
resist^  &  rhomme  qui  parloit  k  nous:  mais  o^eet 
autant  comme  si  nous  despitions  le  Dieu  yiyant. 
Et  ainsi  dono,  que  chacun  soit  attentif  quand  la 
parole  de  Dieu  se  presche:  et  que  puis  qu'il  noos 
fait  la  grace  de  nous  susoiter  des  hommes,  par  lee- 
quels  il  nous  declare  priy^ment  sa  yolont^:  que 
nous  ne  luy  soyons  point  sauyages,  mais  rendons 
nous  dociles  4  ce  que  nous  co^noissons  estre  pro* 
ced6  de  luy.  Et  d'autant  que  Ta  Loy,  et  les  Pro- 
phetes,  et  TEyangile  nous  ont  est^  apportOE  par 
ceux  dont  la  droiture  nous  est  assez  oognue  et 
testifiee,  notons  que  quiconque  ne  s'a«8uiettira  & 
ceste  doctrine,  il  ne  luy  faut  point  d'autre  prooez 
pour  sa  oondamnation.  En  somme  notons  que  nostre 
Beigneur  a  autoris^  ses  Prophetes  et  Apostres,  & 
fin  que  la  doctrine  qu'ils  nous  ont  donnee  ne  soit 
plus  en  doute,  mais  que  nous  la  tenions  comme 
un  arrest  irreyooable.  Yoila  donc  pour  un  Item. 
Or  cependant  nous  sommes  adyertis,  qu'il  ne  &ot 
pas  que  les  fideles  s'abbruti8sent  &  leur  escient  poar 
receyoir  tout  ce  qu'on  leur  dira:  mais  qu'ils  doiveot 
examiner  la  dootrine,  si  elle  eet  de  Dieu  ou  ood. 
Et  yoila  pourquoy  il  est  dit,  qu'on  esprou?e  lee 
esprits.   Et  oeci  est  bien  ^  noter:  oar  nous  yoyoos 
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oomme  les  povreB  Papistes  se  taissent  mener  sans 
ancnne  discretion,  et  la  foy  qu^ils  ont  n'e8t  sinoQ 
une  pure  beetise,  qu'il  faat  boucher  les  yeux,  qu'il 
ne  faut  ayoir  nulle  raison  en  soy.  Au  «outraire, 
Dieu  veQt  que  nous  ayons  esprit  et  prudenoe,  pour 
n^estre  point  abusez  ni  seduits  par  les  fausses  doo- 
trines  qne  les  hommes  nous  apporteront.  Comment 
cela  se  fera-il  ?  II  est  vray  quMI  ne  faut  point  que 
nous  presumions  de  iuger  de  la  verit6  de  Dieu 
seloD  nostre  sens  et  phantasie:  car  plustost  il  nous 
faut  captiver  toute  uoetre  raison  et  intelligence, 
comme  rEscriture  nous  monstre:  oependant  Deant- 
moins  nous  avons  k  prier  Dieu,  qu'il  nous  doune 
prudence,  pour  iuger  si  ce  qu'on  nous  propose  est 
bon  et  droit.  Et  au  reste  qu'avec  toute  humilit^ 
nous  ne  demandions,  sinon  d^estre  gouvernez  par 
luy,  et  B0U8  sa  main,  estans  certains  que  par  oe 
moyeu  nons  pourrons  savoir  sHl  y  a  droiture  aux 
propos  qu'on  nous  mettra  en  avant. 

Et  c'e8t  aussi  ce  que  nostre  Seigneur  lesus 
ameue,  quand  il  veut  qu'on  regoive  ce  qu'il  dit. 
le  ne  cerche  point  ma  gloire,  dit-il  (lean  8,  50), 
maia  la  gloire  de  celuy  qui  m'a  envoy^.  II  faut 
donc  que  nous  enquerious  tousiours,  ot  c'est  que 
rhomme  qui  parle  &  nous,  tend.  Car  si  nous  voy- 
ons  que  son  but  auquel  il  aspire,  soit  qu'on  glorifie 
Dieu,  et  qu'il  domine  sur  tous,  6  il  ne  faut  plus 
disputer  d'avantage,  il  se  faut  arrester  l^  pleiue- 
ment.  Mais  au  cootraire  si  uoe  doctrine  est  pour 
obscurcir  la  gloire  de  Dieu,  si  elle  est  pour  nous 
destourner  de  son  service,  si  elle  ne  peut  valoir 
qn'4  ambition  et  vanit^,  qu'elle  ne  uous  edifie  point 
pour  estre  vrais  temples  de  Dieu,  si  en  icelie  nous 
ne  sommes  point  foudez  pour  nous  remettre  du 
tont  k  Dieu  et  rinvoqueur  purement,  pour  nou8 
fiOT  et  reposer  en  sa  graoe,  et  en  sa  bont^  pater- 
nelle:  alors  nous  voyons  bien  qu'il  n'y  a  nuUe 
droiture.  Vray  est  que  nous  serions  ici  bien  em- 
peschez,  sinon  que  Dieu  nous,  eust  monstr^  en 
premier  lieu  quelle  est  ceste  droiture:  mais  quand 
nous  avons  les  principes  qu'il  nous  a  donnez,  ia- 
mais  nous  ne  pouvons  faillir,  8'il  ne  tient  k  nous. 
Yoila  Dieu  qui  nous  declare,  qu'il  veut  estre  exalt^, 
et  qu'on  recognoisse  que  tout  bien  vient  de  luy: 
apres,  il  veut  aussi  avoir  toute  maistrise  pour  do- 
miner  sur  nostre  vie,  et  y  tenir  une  telle  bride 
que  nous  soyons  gouvernez  par  luy,  et  selon  sa 
bonne  volont^:  il  veut  que  les  hommes  soyent  du 
tottt  abbatus  et  vuides  de  fiance  de  leur  iustioe,  et 
sagesse,  et  vertu:  il  veut  que  nous  venions  puiser 
en  nostre  Seigneur  lesus  Cbrist,  comme  en  la 
fontaine  de  tout  bieo:  il  veut  estre  invoqu6  pure- 
ment  de  nous:  il  veut  que  les  Sacremens  qu'il  a 
ordonnez  soyent  receus  comme  tesmoignages  de  sa 
graee,  et  comme  des  moyens  et  aides  pour  nous 
solidter   k  le   servir  d'un  coeur  tant  plus  franc  et 


plu8  ardent.  Yoila  des  ohoses  oti  il  ne  faut  point 
de  glose,  et  n'y  a  rien  d^obscur  ni  difficile.  Et 
ainsi  donc,  que  nous  ayons  tousiours  oeste  adresse- 
la,  quand  il  est  question  d^esprouver  une  doctrine: 
et  nous  saurons  si  elle  est  droite,  ou  tortue:  si  elle 
est  vraye  ou  fausse:  si  elle  est  pure  ou  8'il  y  a  de 
la  corruption  et  du  meslinge,  selon  que  Dieu  nous 
a  monstr^  quelle  est  la  vraye  droiture.  H  ne  faut 
plus,  di-ie,  que  nous  soyons  ici  enveloppez  de 
doutes:  seulement  ouvrons  les  yeuz,  et  au  reste 
prions  Dieu  qu'il  nous  guide  par  son  S.  Esprit: 
d'autant  qne  sans  cela  nous  vaguerons  tousiours, 
et  ne  serons  point  suffisans  pour  discerner,  moins 
que  de  petis  enfans:  comme  aussi  S.  Paul  en  parle 
(Bph.  1,  18),  qu'il  faut  bien  que  TEsprit  de  Dieu 
soit  comme  nne  lampe  qui  nous  esclaire,  ou  iamais 
nous  ne  oomprendrons  que  c'est  des  secrets  de 
Dieu:  ils  sont  spirituels,  et  de  nostre  nature  nous 
ne  sommes  que  chair  et  terre,  nous  tendons  tous- 
iours  en  bas.  Mais  si  Dieu  nous  illumine  par  son 
S.  Bsprit,  nous  iugeons  de  la  doctrine,  alors  nous 
discernons  tellement  que  nous  ne  sommes  point 
trompez  par  toutes  les  tentations  de  Satan:  et  com- 
bien  quUl  nous  envoye  des  seducteurs,  qu'il  suscite 
beauooup  de  brouillons  qui  taschent  k  tout  pervertir, 
cela  ne  pourra  rieo  gaigner  contre  nous,  moyen- 
nant  que  TEsprit  de  Dieu  soit  nostre  clart^  comme 
nous  avons  desia  dit.  Et  au  reste,  oombien  que 
quelquefois  Dieu  parle  par  la  bouche  des  meschans : 
comme  il  est  dit,  que  le  royaume  de  nostre  Sei- 
gneur  lesus  Chrisc  sera  avanc6  quelquefois  par 
occasion,  que  les  hypocrites  ou  gens  qui  n'ont  nulle 
crainte  de  Dieu,  qui  seront  menez  de  vaine  gloire 
et  d'autres  vanitez,  pourront  servir  pour  un  temps, 
et  Dieu  fera  valoir  leur  doctrine  au  salut  de  ses 
eleus,  combien  que  ce  soit  &  leur  plus  grande 
condamnation ,  oombien  donc  que  cela  puisse  ad- 
venir  quelquefois,  si  est-ce  que  l'ordinaire  n'est  pas 
tel.  Car  si  Dieu  veut  que  nous  soyons  edifiez  en 
luy,  quant  et  quant  il  nous  suscitera  gens  qui  par- 
lent  de  coeur  et  de  zele:  et  mesmes  il  donnera 
une  telle  marque  k  la  parole  qui  sort  de  leur 
bouohe,  qu'on  y  cognoistra  la  vertu  du  S.  Esprit: 
comme  aussi  S.  Paul  en  parle.  Et  voila  ponrquoy 
ceux  qui  sont  en  office  d'annoncer  la  parole  de 
Dieu,  doivent  tant  mieux  pratiquer  ce  que  i'ay 
desia  dit,  c^est  ^  savoir  d'e8tre  enseignez  devant 
que  rien  mettre  en  avant,  tellement  que  le  coeur 
parle  devant  la  bouche.  Pour  oe  faire,  qu'ils  prient 
Dieu  qu'il  les  touche  au  vif,  tellement  qu'ils  ayent 
sa  parole  bien  enracinee  en  leurs  ames,  k  ce  qu'ils 
puissent  servir  k  leurs  prochains,  et  cognoissent 
qu'ilB  ne  se  iettent  point  k  la  volee,  mais  qu'ils 
sont  poussez  du  8.  Esprit,  Yoila  donc  ce  que  nous 
avons  k  retenir  de  oe  passage. 

Or   en   second    lieu    Eliu  proteste,    Qu'il   est 
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homme  caduque  et  fragile,  tellement  qu^U  ne  powrra 
point  espouvanter  lob:  mais  qu'il  ne  le  yeiit  gaigner 
que  par  raison  et  yerit^.  Deyant  que  venir  au 
principal,  nous  ayons  h  noter  en  passant  ceste  fa^on 
de  parler  dont  il  nse:  c'e8t  Que  VEsprit  de  Dieu 
Va  creSy  et  que  le  souffle  du  Toiu^issant  Va  vivi^: 
au  reste  qu'il  n'est  que  boue  et  fange.  Or  cecy  est 
bien  &  noter  &  tons  hommes:  car  si  nous  avions 
bien  retenu  ce  qui  est  ioi  monstr^^  il  est  certain 
que  tout  orgueil  seroit  comme  enseTeli  en  nous. 
Gar  qui  est  cause,  que  les  hommes  se  glorifient 
tant,  et  qu^ils  sont  ainsi  outrecuidez,  sinon  qu^ils  ne 
peuvent  cognoistre  leur  origine  en  premier  lieu,  et 
puis  ils  ne  sayent  apprehender  k  bon  escient,  que 
ce  qu'il8  ont  ils  le  tienent  de  Dieu,  et  que  ce  n^est 
pas  un  heritage,  mais  d'autant  qu'il  plaist  ^  Dieu 
de  les  conseryer,  qu'il8  ont  et  yie,  et  tous  les  ac- 
cessoires  d^celle?  8i  donc  les  hommes  pouyoyent 
en  premier  lieu  ayoir  souyenance  d^ot  ils  8ont 
sortis:  et  secondement  que  tout  le  bien  qui  est  en 
eux,  ils  le  tienent  de  la  pure  grace  de  Dieu:  il  est 
certain  qu'il8  eeroyont  yrayement  humiliez.  II  e8t 
donc  dit,  que  nous  8omme8  formez  de  faoge  et  de 
bou6:  allons  nous  maintenant  glorifier,  fai8on8-nouB 
yaloir  tant  que  nou8  youdrons:  mai8  8i  est-ce  que 
nou8  ne  pouyon8  pa8  changer  no8tre  naturel.  II 
faut  donc  quand  un  homme  8e  trouyera  tent6  d'ar- 
rogance,  et  qu'il  se  youdra  par  trop  e8leyer,  qu'il 
entre  en  8oy,  et  qu'il  regarde,  Et  d'otL  est-oe  que 
ie  8ui8  8orti?  D^ot  e8t-ce  que  Dieu  m'a  prins? 
Quand  noue  ayons  seulement  no8  piez  fangeuz,  il 
nou8  semble  que  nous  en  yalons  moins:  que  si  la 
fange  nous  touche,  il  nou8  semble  que  nou8  8om- 
mes  souillez,  yoire  seulement  de  nos  souliers.  Or 
tant  y  a  que  nous  sommes  formez  de  boud.  II  ne 
faut  pas  donc  que  nous  mettions  tellement  en  oubli 
nostre  issue  dont  nous  sommes  procedez,  que  tous- 
iours  ceci  ne  nous  yienne  au  deyant,  Tu  n'e8  que 
terre  et  poudre.  U  est  yray  que  le  mot  est  assez 
yulgaire,  et  qu'un  chacun  le  confesse:  mais  cepen- 
dant  personne  ne  le  cognoist.  Or  il  ne  faudroit 
qu'une  telle  apprehensiou  pour  nous  purger  de  tout 
orgueil:  Qu^est-oe  que  la  presomption  et  Toutre- 
cuidance  qui  est  aux  hommee,  sinon  un  yent,  d'au- 
tant  qu'il8  sont  enflez  d'ignorance,  qu'il8  oublient 
quels  ils  sont?     D'autant  plus  donc  nous  faut  bien 

Seser  oe  mot  ot  il  est  dit,  Que  nous  sommes  creez 
e  fange  et  de  boue.  II  est  yray  qu'il  y  auroit  de 
la  dignit^  et  ezcellence  en  nostre  nature  qui  seroit 
&  priser,  yoire  si  nous  estions  entiers :  mais  encores 
ne  nou8  seroit-il  pas  permis  de  nous  enorgueillir. 
Estans  corrompus  en  Adam  (comme  nous  sommes) 
il  est  certain  que  nous  deyons  estre  doublement 
confus.  Et  pourquoy?  Nous  avons  08t6  creez^  k 
1'image  de  Dieu:  et  ceste  image-la  quelle  est  elle? 
Elle   est   desfiguree:   nous  sommes   tellement  per- 


yertis,  que  la  marque  que  Dieu  ayoit  miae  en  noas 
pour  y  estre  glorifi^,  est  tournee  en  son  opprobre: 
et  toutes  les  graces  qui  nous  estoyent  conferees, 
nous  sont  autant  de  tesmoignages  pour  nous  rendre 
ooulpableB  deyant  Dieu:  d'autant  que  nous  les  pol- 
luons,  et  que  rhomme  demeurant  en  son  natorel 
ne  fera  qu'abu8er  des  biens  qu'il  a  reoeus,  et  les 
appliquera  ^  tout  mal.  Et  ainsi  yoila  tousioars 
nostre  confusion  qui  8'augmente  par  toue  les  doos 
que  Dieu  nous  aura  communiquez.  Mais  enoores 
prenons  le  cas,  que  nous  fussions  en  oeete  integrit^ 
oix  nostre  pere  Adam  a  est^  premierement :  fiAudroit- 
il  que  nous  preeumissionB  de  nous,  sous  ombre  que 
Dieu  nous  auroit  ainsi  annoblis?  Or  nous  tenons 
tout  de  luy.  Qui  est-oe  qui  nous  separe  d'ayec  les 
bestes  brutes,  et  qui  nous  rend  plus  excellens? 
Ayons-nous  oela  de  nostre  industrie?  L^ayons- 
nous  aoquis  par  nostre  yertu?  L'ayon8-nou8  d'h6* 
ritage  de  nos  anoestres?  Nenny:  mais  nous  Tayons 
d'autant  que  Dieu  nous  Ta  donu6  par  sa  bont^ 
gratuite.  Ainsi  donc  qu'e8t-il  question  de  faire, 
sinon  de  nous  humilier? 

Yoila  00  que  nous  ayons  h  retenir  en  geoeral 
de  ce  passage,  oti  Eliu  confesse  qu'il  a  est^  cre^ 
de  fange,  et  que  resprit  et  la  yie  qu'il  a,  il  les 
doit  &  Dieu,  pource  qu'il8  luy  sont  communiqaez 
de  sa  pure  bont6.  Or  cependant  ceux  desquek 
Dieu  se  youdra  seryir  en  estat  honorable,  doivent 
tant  mieux  recorder  ceste  le^on.  Oar  oe  n'est  point 
k  fin  que  lee  hommes  s^esleyent,  quand  Dieu  lear 
tend  la  main,  et  quUl  les  met  en  quelque  degr^ 
d'honneur:  mais  plustost  ^  ce  qu'ils  cognoissent 
oombien  ils  eont  tenus  k  luy,  qu^ils  soyent  tant 
mieux  incitez  k  rhonorer,  et  qu'ils  s^aguisent,  et 
appliquent  tous  leurs  sens  et  toutes  leurs  affections 
k  faire  tellement,  que  Dieu  soit  honor^  par  eox: 
comme  il  est  dit  qu'une  ohandelle  ne  doit  point 
estre  cach6e,  mais  on  la  mettra  sur  nn  buffet,  afia 
qu'elle  luise  par  toute  la  maison.  Oeux  dono  aas- 
quels  Dieu  fait  ceste  grace  de  les  esleyer  en  quelqae 
yocation  plus  digne  et  plus  haute,  doiyent  estre 
tant  plus  enflammez  pour  esclairer  leurs.prochains, 
et  leur  donner  tel  exemple  que  la  graoe  qu'il8  oot 
receud  ne  soit  point  oomme  estouffee.  Cest  ce  que 
nous  ayons  ioi  ^  obseryer  en  second  lieu.  Or  ce- 
pendant  notons  en  general,  que  les  hommes  ne 
peuyent  point  attribuer  k  Dieu  la  gloire  qui  luy 
est  deu6,  sinon  en  se  desnuant  du  tout  Or  tant 
que  nous  pretendrons  de  reseryer  k  nons  quelqoe 
peu  que  oe  soit,  la  gloire  de  Dieu  sera  d'autant 
amoindrie.  Que  faut-il  donc?  Quand  nous  aurons 
bien  espluch^  le  bien  qui  est  en  nous,  que  noos 
facions  autant  d^Items  en  nos  contes  de  ce  que  noas 
aurons  reoeu,  et  qu'il  n'y  ait  rien  qui  nous  soit 
propre.  Yoila  oomme  les  hommes  ne  despouilleront 
Dieu   de  sa  louange:    c'e8t  quand  ils  s^estudieront 
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4  86  OQgDoiBtre,  qa'il  ne  leur  peut  demeurer  Doe 
seule  goutte  de  tMen,  mais  qu41  faut  qoe  tout  soit 
enregiatrd,  comme  ausei  iU  en  sont  contables  en» 
vers  Dieu.  Et  au  reste,  quand  nous  eerons  ainsi 
aneantis  en  nous-mesmes,  nous  n^y  aurons  nul 
dommage:  car  nous  ne  laisserons  pas  d*estre  re- 
yestus:  voire  nous  serons  plus  riches  beauooup,  que 
ceux  qui  sont  ainsi  outrecuidez,  pensans  avoir  ie 
ne  say  quoy  k  eux  comme  en  heritage,  si  nous 
sommes  vrayement  conioints  k  Dieu,  et  que  nous 
luy  attribuons  la  louange  qui  luy  est  deu6.  Ainsi 
done  ne  craignons  point  d^estre  diminuez,  quand 
nous  serons  ainsi  vuides  de  toute  gloire:  car  nostre 
Seigneur  ne  veut  point  que  nous  soyons  desprouveus 
d'aucun  bien:  mais  tant  y  a  qu'il  faut  que  nous 
soyons  ainsi  confus  comme  i'ay  dit.  £t  cependant 
apres  que  nous  aurons  cognu  que  nous  ne  pouvons 
rien  sinon  ce  qui  nous  est  donn^  d^enhaut,  que 
nous  advisions  d'appliquer  tout  ce  que  Dieu  aura 
mis  en  nous,  &  tel  usa|;e  comme  il  nous  le  com- 
mande.  Oar  nostre  Seigneur  ne  nous  a  point 
douez  des  vertus  de  son  8.  Esprit,  qu'il  ne  vueille 
que  cela  soit  appliqu^  ^  bon  usage:  il  ne  faut  pas 
que  cela  soit  inutUe.  Advisons  donc  que  ce  que 
nous  avons  receu  soit  present^  et  ofFert  &  Dieu 
comme  en  sacrifice:  et  puis  qu'il  veut  que  le  salut 
de  Aos  prochains  en  soit  avanc6,  que  eur  tout  nous 
^ons  esgard  de  nous  edifier  les  uns  les  autres. 
Yoila  ce  que  nous  avons  ici  &  retenir. 

Or  venons  maintenant  aux  propos  que  tient 
ici  Eliuy  et  &  la  substance.  U  avoit  dit,  VEsprU 
de  Dieu  m^a  creS,  son  souffle  m'a  donne  vie.  Ainsi 
donc  (adiouste-il)  H  n^y  aura  point  de  frayeur  en 
moypour  fespouvanter,  mais  la  seule  raison  dominera. 
Ici  Eliu  monstre  quel  est  roCGce  d'un  bon  docteur, 
c'e8t  qu'il  se  regarde  bien,  et  qu^il  se  mire  et  con- 
temple,  devant  qu'ouvrir  la  bouche.  Et  pourquoy? 
Car  ceux  qui  n'ont  pas  bien  cognu  leur  fragilit^^ 
n'auront  point  de  compassion  de  leurs  prochains: 
et  quand  ils  voudront  redarguer  ceux  qui  ont  failli, 
ils  y  iront  avec  une  violence  telle,  que  ce  sera  pour 
eegarer  plustost  que  de  reduire  au  droit  chemin  les 
povres  errans.  Et  quand  il  sera  question  de  con- 
soler,  ils  n'auront  nul  moyen  de  ce  faire:  quand  il 
sera  question  d^enseigner,  ils  le  feront  avec  un  des- 
dain.  H  faut  donc  si  nous  voulons  enseigner  la 
parole  de  Dieu  comme  il  appartient,  que  nous  com- 
mencions  par  ce  bout  de  cognoistre  nos  infirmitez: 
et  les  ayans  cognues,  que  cela  nous  mene  k  une 
modestie  et  mansuetude,  que  nous  avons  un  esprit 
debonnaire  pour  annoncer  la  parole  oe  Dieu.  U  est 
vray  que  d'autant  qu'il  y  en  a  beaucoup  qui  sont 
pleins  de  fiert^  et  de  rebellion,  il  faut  que  la  parole 
de  Dieu  k  oeux-la  soit  comme  un  marteau  qui  brise 
et  rompe  ceste  durt^:  mais  cependant  en  premier 
lieu  nous  devons  enseigner  ceux  qui  se  rendront 
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dociles.  Bt  comment  le  poorrons-nous  £aire,  sinon 
ayans  cognu  le  besoin  que  nous  avons  de  lee  sup- 
porter?  Or  cela  ne  se  pourra  faire  que  nous  ne 
sentions  combien  nous  sommes  fragiles:  car  celuy 
qui  ne  cognoist  pdnt  ses  povretez,  n'a  point  de 
compassion  pour  se  conformer  k  la  tristesse  d'au- 
truy,  et  nour  y  respondre.  Ainsi  donc  voulons- 
nous  fidelement  enseigner  les  igaorans?  U  finst 
que  nous  cognoissions  qu'il  n'y  a  qu'ignorance  ea 
nous,  et  que  ce  seroit  pis  que  de  tout  le  reste,  si 
Dieu  ne  nous  avoit  donn^  ce  que  nous  avons  reoeu 
de  luy.  Apres,  voulons-nous  consoler  les  povrea 
afOigez?  Que  nous  sachions  que  o'e8t  de  restre, 
que  nous  ayons  pass^  par  Ik^  et  que  nous  soyons 
touchez  d'affiiction  et  de  tristesse  pour  nous  consoler 
avec  ceux  qui  sont  tristee,  ^  pour  les  savoir  sup- 
porter.  Si  mesmes  nous  voulons  redaj-guer  ceux 
qui  ont  failli,  que  nous  ne  le  facions  point  aveo 
trop  grande  violence,  plustost  que  nous  ayons  piti6 
de  leur  perdition.  U  est  vray  qu'il  faudra  bien  par 
fois  que  la  vebemence  soit  aussi  coniointe  quant  et 
quant:  quand  nous  verrons  les  povres  ames  perir, 
il  n'e8t  point  question  d'amadon6r  Ik:  si  les  nom- 
mes  sont  obstinez  en  leur  rebellion,  6  il  n'est  point 
question  de  les  picquer  tant  seulement,  mais  il  lea 
fout  navrer  au  vi£  Yoire:  mais  cependant  si  faut- 
il  que  nous  ayons  cela  devant,  k  savoir,  que  noue 
ayons  cognu  nos  infirmitez,  et  qu'il  nous  face  mal 
quand  nous  viendrons  en  esprit  da  rigueur :  comme 
un  pere,  combien  qu'il  frappe  sur  ses  enfans^  com- 
bien  qu'il  use  de  paroles  beauooup  plos  aspres  qu'il 
ne  seroit  point  envers  les  estrangers:  toutes  fois  si 
est-ce  qu'il  a  son  coeur  sanglant,  quand  il  faut 
qu'il  se  transfigure  ainn.  Notons  donc  que  iamais 
un  bomme  ne  8era  propre  k  enseigner,  sinon  qu'il 
ait  vestu  une  affection  patemelley  et  qu'il  ait  en 
premier  lieu  cognu  ses  infirmitez,  k  fin  de  se  ren- 
ger  &  une  telle  compassion,  qu'il  ait  piti^  de  tous 
ceux  ausquels  il  a  adBTaire.  Yoila  ce  qui  nous  est 
ici  monstr^  par  Eliu. 

Et  au  reste  que  tous  ceux  qui  sont  constituez 
en  autorit^y  regardent  bien  qu'il  ne  faut  point  qu'il8 
abusent  de  leur  puissance  en  tyrannie,  pour  oppri- 
mer  ceux  qui  sont  inferieurs  k  eux:  car  ils  auront 
double  conte  k  rendre  devant  Dieu  si  sous  ombre 
de  leur  autorit^  ils  veulent  qu'on  les  craigne  et 
redoute,  et  ne  cerohent  pas  principalement  rhon- 
neur  de  Dieu  avec  le  salut  tle  eeux  qui  leur  sont 
commis.  Et  voila  comme  Ezechiel  (34»  4)  parle 
dee  mauvais  pastenrs  qui  ont  fonl^  le  peuple  ds 
Dieu  par  tyrannie:  il  dit,  qu^ils  ont  domin^  en 
puissance,  et  ayec  toute  autorit^.  Yoire:  mais  au 
contraire  il  nous  est  id  monstr^  que  tous  ceux  qui 
voudront  8'acquiter  loyaument  envers  Dieu,  et 
envers  leurs  prochains,  quand  ils  seront  eonstitues 
en  degr^  superieur,  il  ne  £aut  point  que  pour  cda 
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ils  B^esleyent,  mais  qu^ils  cognoissent  plustost  que 
B'il8  veulent  apporter  un  effroy  pour  espouvanter 
les  povres  gens,  6  il  faudra  que  Dieu  leur  monstre, 
que  Bon  intention  n'a  pas  est^  de  mettre  ici  des 
bestes  sauvages  qui  effarouchent  le  troupeau,  d'y 
mettre  des  boucs  qui  heurtent  des  cornes,  qui 
troublent  Teau,  comme  il  en  parle  en  ce  passage 
d^Ezechiel  (v.  18).  Dieu  donc  monstrera,  que  ceux 
ausquels  il  a  donn^  le  glaive  au  siege  de  iustioe, 
et  ceux  qu^il  a  mis  en  chaire  pour  annoncer  sa 
parole,  il  ne  les  a  pas  \h  constituez  pour  estre  des 
bouos,  pour  fouler  et  opprimer  les  povres  brebis. 
Yoila  ce  que  nous  avons  h  noter  en  ce  passage. 
Or  cependant  Eliu  monstre,  comment  cW  que 
nous  devons  recevoir  la  doctrine:  c'e8t  que  si  nous 
cognoissons  qu'elle  soit  vraie  et  droite,  combien 
que  nous  ne  soyons  point  foreez,  ny  contraints, 
neantmoins  il  est  question  de  passer  par  \k  sans 
contreditr. 

Yoila  donc  ce  que  nous  avons  k  retenir  quant 
k  la  circonstance  du  lieu  et  du  propos:  c'est  assa- 
Yoir  que  quand  on  nous  propose  une  doctrine,  et 
bien,  voila  un  homme  mortel  qui  parle.  Or  voyons- 
nous  qu'il  y  ait  raison  et  verit^?  Sachons  qu'en 
repliquant  nous  bataillons  non  seulement  contre 
Dieu,  mais  contre  nostre  conscience  qui  est  un  iuge 
Buf^sant  pour  nous  condamner.  £t  de  ceci  nous 
avons  bien  &  recueillir  une  admonition  fort  utile: 
c'est  que  toutes  fois  et  quantes  que  nous  venons 
pour  estre  enseignez  au  nom  de  Dieu,  quand  nous 
voyons  que  la  doctrine  qu'on  nous  presente  est 
droite,  il  ne  faut  plus  repliquer.  Car  nous  ne 
gaignerons  rien  en  plaidant:  s'il  y  a  raison,  il  s'y 
faut  aBsuiettir.  An  reste  cela  ne  doit  point  em- 
pescher  que  la  maiest^  de  Dieu  ne  nous  vienne  de- 


vant  les  jeux:  car  il  ne  faut  point  qne  nouB  ingione 
de  la  doctrine  qu'on  nous  propose,  selon  nostre 
sens  et  phantasie.  II  faut  donc  qu'il  y  ait  ici  deax 
choses  mesl^es:  rune  c'est,  Que  nous  ayons  tout 
conclud,  que  nous  sommes  prests  d'obeir  &  Dieu, 
que  nous  ayons  prins  ceste  conclusion  en  nous,  0 
il  faut  que  nostre  Createur  ait  toute  maiBtrise,  et 
que  nous  luy  Boyons  suietB.  Voila  le  preparatif 
qui  doit  estre.  Et  puis,  que  nous  entrions  en  iage- 
ment,  c'est  h  dire  que  nous  examiniouB  la  doctrine, 
voire  non  point  avec  une  fiert^,  non  point  en  cui- 
dant  estre  assez  sages,  mais  prians  Dieu  qu'il  nous 
y  gouverne  par  son  sainct  Esprit,  pour  suivre  la 
doctrine  qu'il  nous  aura  monstree.  Yoila  donc 
deux  choses  qui  doivent  estre  coniointes:  et  ce 
meslinge  n'apporte  nulle  conAision:  car  oeluy  qni 
sera  prepar^  d'obeir  k  Dieu,  ne  laissera  point  pour- 
tant  d'ouvrir  les  yeux,  et  cognoistre  comme  il  doit 
discerner  le  mensonge  d'avec  la  verit^.  Mais  oe- 
pendant  apprenons  de  n'e8tre  point  telleaient  effa- 
rouchez,  que  nous  ne  regardions  k  rhomme  qui 
parle,  et  recognoissons  que  Dieu  nous  fait  nne 
grande  grace,  quand  il  luy  plaist  d^user  de  ses 
creatures,  qu'il  s'abaisse  ainsi  k  nons,  k  fin  qne 
nous  ayons  plus  de  loisir  de  considerer  sa  parole. 
Car  nous  serions  perdus,  s'il  venoit  k  nous  en  sa 
maiest^:  mais  quand  il  se  presente  par  les  hommes, 
il  8'accommode  ^  nostre  infirmit^,  k  fin  que  plus 
commodement  nous  puissions  cognoistre  sa  verit^ 
qu'il  nou8  propose.  Yoila  donc  en  somme  ce  qne 
nous  avons  k  retenir  de  ce  passage,  en  reeervant 
le  reste  pour  ci  apres. 

Or  nous-nous  prostemerons  devant  la  face  de 
noBtre  bon  Dieu,  etc. 


LE  CENT  VINGTTROISIEME    SERMON, 

QUI  E8T  LE  n.  8UR  LE  XXXHL  CHAPITRE. 


8.  Si  esUce  qu6  tu  as  dit  a  mes  aureHleSy  et  fai 
owy  ceste  voix  de  te$  propoSy  9.  le  suis  pur  et  sans 
pechS:  ie  stUs  net,  et  tCy  a  point  dHniquite  en  moi, 
10.  U  a  trofwS  occasion  contre  moi,  et  m^a  tenu  pour 
ennemi.  11.  II  a  mis  mes  pieds  aux  ceps^  U  a  prins 
garde  a  toutes  mes  voyes.  12.  En  cela  tu  ne  seras 
point  iuMifii:  ie  te  respondrai  que  Dieu  est  plus 
grand  que  toi.  13.  Pou/rquoi  debas4u  contre  Im?  car 
il  ne  respondra  point  a  toutes  pardes.  14.  Dieu  park 
un  eoup  et  deux  sans  qu*on  s'en  avise. 


II  nous  doit  souvenir  de  ce  qui  fut  bier  traitt^: 
c'est  asBavoir,  que  Dieu  nous  fait  un  grand  bien, 
quand  il  lui  plaist  de  condeacendre  &  nostre  infir- 
mit6  iusques  \h,  qu'il  parle  k  nous  priv^cnent  par 
la  bouche  d'un  homme  mortel  qui  est  nostre  sem- 
blable.  Car  c'e8t  afin  que  n^estauB  point  effrayes 
de  sa  maiest^,  nous  ajons  meilleur  loisir  de  me- 
diter  ce  qu'il  nous  propose,  que  nous  ayons  resprit 
paiaible  et  de  repos  pour  bien  comprendre  la  doc- 
trine  que   nous   oyons,   et  en   faire   nostre  profit 
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Yrai  est  que  si  Dieu  parloit  ^  nous  du  ciel,  oela 
Beroit  pour  nous  eamouvoir  tant  plus,  et  par  conse- 
quent  la  dootrine  seroit  plus  d'authorit^:  mais  ce- 
pendant  nous  serions  oomme  esperdus,  et  ainsi 
nous  n'aurion8  pas  nostre  esprit  k  deliyre  pour 
penser  &  ce  qu'ii  diroit.  Mais  quand  un  homme 
parle,  nous  pouvons  mieux  k  nostre  aise  gouster 
et  digerer  ce  qui  est  dit.  Yoila  dono  en  quoi  Dieu 
nous  supporte.  De  foit  nous  yoyons  que  le  peuple 
d'l8rael,  quand  la  Loi  deust  estre  publiee,  disoit, 
Que  lo  Seigneur  ne  parle  point  k  nous:  car  nous 
sommes  perdus  s'il  faut  que  nous  Poyons.  Et  pour- 
quoi?  Depuis  que  Dieu  eust  commenc^  &  monstrer 
sa  maiest^,  voila  un  espouvantement  tel  qui  saisit 
leurs  ooeurs,  que  ces  povres  gens  ne  savent  que 
devenir:  tellement  qu'il8  concluent  que  Dieu  les 
abysmera  en  parlant.  Quand  Moyse  vient,  encores 
faut-il  qu'il  mette  un  voile  devant  ses  yeux,  pouroe 
que  Dieu  lui  avoit  donn^  une  marque  de  la  gloire, 
et  que  les  luifs  ne  le  peuvent  porter.  Ainsi  donc 
nous  voyons  quand  Dieu  nous  suscite  des  hommes 
par  lcBquels  nous  soyons  enseignez,  qu'en  cela  11 
a  esgard  &  nostre  foiblesse:  et  qvCil  ne  desploye 
point  sa  vertu  envers  nous,  afin  que  nous  n'en 
aoyons  par  trop  abbatus,  mais  que  nous  ayons 
nostre  esprit  &  delivre  pour  estre  edifiez  en  la  doc^ 
trine,  et  qu'elle  nous  soit  plus  familiere,  et  quo 
nou8  ayons  tant  plus  grand  loisir  d'y  bien  penser, 
et  appliquer  nostre  estude.  Or  par  cela  nous  80m- 
moB  admonnestez  de  ne  point  mespriser  la  parole 
de  Dieu,  quand  un  homme  parlera  k  nous:  car  ce 
seroit  une  ingratitude  trop  vilaine,  Que  Dieu  se 
face  comme  petit,  et  qu'il  se  demette  de  sa  grandeur, 
afin  de  s'accommoder  k  nostre  portee:  et  que  nous 
preniona  occasion  de  cela  de  ne  tenir  oontre  de  oe 
qui  nous  est  dit.  Et  pourtant  combien  que  ce 
thresor  de  salut,  c^est  ^  dire  la  parole  de  Dieu 
nous  soit  proposee  en  des  vaisseaux  fragiles,  o'e8t 
&  dire  par  des  hommes  mortels,  qui  n'ont  en  eux 
sinon  toute  infirmit^:  si  est-ce  qu'il  nous  le  faut 
tousiours  priser  comme  il  le  merite,  cognoiasans 
que  les  hommes  ne  parlent  point  en  leur  nom, 
maia  que  c'est  Dieu  qui  nous  les  envoye,  et  qui 
veut  estre  escout^  en  leur  bouche. 

Yenons  maintenant  aux  reproches  que  fait  ici 
Eliu  k  lob.  Si  est-ce  que  tu  as  dU  (fnai  ayant)  et 
tai  ouy  ceste  vdx  de  tes  propoSj  Que  tu  es  iuste,  que 
tu  es  sans  pechS,  et  que  iu  n^es  paint  coulpahle  d^ath- 
cune  iniquiU.  Bn  cda  donc  tu  ne  te  pourras  point 
iustifieTy  c'e8t  &  dire,  tu  ne  pourras  maintenir  ta 
querelle  que  tu  n'aye8  mal  fait.  Et  qu^ainsi  soit, 
Comment  respondras-tu  a  DieUy  veu  quHl  est  plus 
grand  que  toi?  Tu  raccuses  de  ce  qu'il  a  prins 
ooeasion  de  faffiiger,  et  qu'il  a  mis  tes  pieds  aux 
ceps,  tellement  que  tu  n'as  plus  libert^  de  mainte- 
nir  ta  cause.    Or  ne  cuides  point  eschapper  par 


cela:  car  il  fiaudra  que  tu  sois  condamn^,  et  que 
Dieu  te  face  sentir  que  c'e8t  k  bon  droit  qu'il  t^a 
ainsi  affiig^.  Ici  nous  avons  k  examiner  en  premier 
lieu,  si  Eliu  accuse  lob  k  tort  ou  k  droit,  de  ce 
qu'il  s'e8t  voulu  iustifier:  oar  il  semble  bien  de 
prime  faoe  qu'il  ait  mal  prins  le  propos  que  lob 
avoit  tenu,  et  qu'il  le  destourne  par  calomnie  en  un 
sens  divers.  Bt  qu^ainsi  soit  lob  n'a  iamaia  voulu 
8'attribuer  une  telle  perfection,  qu'il  n'y  ait  point 
de  pech^  en  lui,  nous  avons  veu  le  contraire:  il 
semble  dono  qu'ici  Eliu  falsifie  lea  propos  qu'il  a 
ouy,  et  qu'il  les  applique  tout  au  rebours.  Maia 
d'autant  qu'il  n'e8t  point  redargu6  de  Dieu  (ainsi 
que  nous  verrons)  et  mesmes  que  nous  avons  desia 
ouy  qu'il  protestoit  de  ne  point  assaillir  lob  h  la 
fagon  des  autres:  notons  qu'ici  il  prend  ce  que  lob 
avoit  dit  comme  il  l'a  entendu,  c'est  aasavoir  que 
lob  regardoit  &  raffliction  presente,  comme  8'il  di- 
soit,  U  est  vrai  que  ie  suis  un  povre  pecheur,  ie 
ne  puis  pas  nier  que  ie  n'aye  commis  beaucoup 
de  fautes  devant  Dieu,  mais  en  oeci  ie  me  trouve 
iuate,  et  Dieu  use  de  sa  puissance  absolud  envers 
moi,  quand  ie  ne  voi  point  de  raison  pourquoi  ii 
me  tourmente  ainsi:  oar  raffiiction  est  par  trop 
grieve.  Oombien  donc  que  lob  ne  s'e8t  point  voula 
iustifier  en  general :  si  est-ce  qu'en  la  cause  de  aon 
affiiction  il  a  voulu  estre  iuste.  Or  il  semble  en- 
oores  qu^Eliu  en  cela  lui  face  tort:  car  nous  avons 
dit  qu'd.  la  verit^  Dieu  n'avoit  point  voulu  punir 
lob  pour  ses  pechez,  combien  qu'il  le  peust  iuste* 
ment  faire:  que  c^estoit  assez  qu'il  vouloit  esprouver 
sa  patience.  Et  quand  lob  a  cognu  oela,  n'a-il  pas 
eu  raison?  Oar  il  se  conformoit  au  conseil  et  k  la 
volont^  de  Dieu.  Mais  la  response  eet,  qu'en  rece- 
vant  les  afflictions  que  Dieu  nous  envoye  comme 
des  espreuvea  de  nostre  obeissance,  et  apres  avoir 
cognu  que  Dieu  ne  nous  punit  point  pource  que 
nous  Tayona  offens^,  pource  qull  soit  oourrouo^y 
oontre  nous,  mais  soulement  qu'il  nous  veut  hu- 
milier,  et  veut  savoir  si  nous  lui  serons  suiets  en 
tout  et  par  tout,  qu'il  veut  aussi  mortifier  nos 
concupiscences.  Quadd  nous  avons  ceste  adresse-lai 
il  faut  quant  et  quant  avoir  une  autre  consideration: 
c'e8t  que  neantmoins  quand  il  plairoit  a  Dieu,  il 
trouveroit  bien  dequoy  noua  punir.  Oombien  dono 
que  Dieu  nous  eapargne,  et  qu'il  ne  vueille  point 
user  de  sa  rigueur  contre  nous  &  cause  de  nos 
pechez:  si  est-ce  qu'il  le  pourroit  faire,  et  il  y  a 
tousiours  iuste  raison.  Fourquoy  dono  ne  le  fait-il 
pas?  0'e8t  &  oause  de  sa  bont6:  et  cependant  il 
nous  afflige  pour  un  autre  regard.  Yoila  pour 
un  Item. 

Or  le  second  est,  Que  si  Dieu  ne  nous  declare 
point  pourquoy  il  noua  afdige,  il  nous  faut  tenir  la 
teste  baissee  iusques  &  ce  qu'il  nous  approche  de 
soy,  et  qu'il  nous  face  sentir  pourquoy  il  nous  i^ 
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ainsi  traittez.  Nous  devons  donc  demeurer  en 
auspenB,  et  ne  point  murmurer)  ne  lasclier  la  bride 
&  no8  paseions.  lob  a  failh  en  ces  deuz  choees-la. 
Oar  combien  quMl  se  cognust  peobeur:  si  est-ce 
toutes  fois  qu'il  n'a  point  dann6  ^  Dieu  telle  gloire 
qu^il  luy  est  deu.  La  raison?  0'eBt  qu'il  n'a  point 
aBsez  medit^  cest  article-la,  Que  Dieu  le  pouvoit 
affiiger  plus  rigoreusement  beaucoup  (8'il  eust  youlu) 
Toire  &  cauBC  de  scb  pechez  mesmeB.  Et  puis 
nouB  avons  veu  qu'il  s^est  iett6  comme  aux  champs, 
qu'il  B^est  despit^  en  soy,  Et  que  veut  dire  Dieu? 
et  ie  Buis  ici  une  povre  oreature,  et  faut-il  qu^il 
desploye  son  bras  contre  moy?  et  y  a-il  nul  propos? 
II  sembloit  donc  qu'il  voulust  accuser  Dien  de 
quelque  tyrannie:  non  pas  qu'il  fist  ceete  conclusion- 
la,  mais  il  en  a  est^  tent^  neantmoins. 

Yoila  en  quoy  lob  a  failli:  et  pourtant  ce 
n^est  point  sans  cause  qu'Eliu  lui  dit,  Oomment? 
Tu  t^cB  Youlu  iuBtifier,  comme  si  tu  estois  Bans 
iniquit^,  si  tu  eBtois  pur  et  net.  En  cela  (dit-il) 
tu  ne  seras  iamais  absous,.  et  ne  gaigneras  point  ta 
cause.  Or  donc  pour  feure  nostre  profit  de  ceste 
doctrine,  retenons  que  si  Dieu  nous  punit  h  cause 
de  nos  pechez,  il  faut  en  premier  lieu  passer  con- 
damnation.  Et  c^est  le  plus  expedient  que  cela: 
car  si  nous  voulons  estre  iustifiez  devant  Dieu,  que 
fiaut-il  faire,  sinon  de  regarder  &  nostre  yie,  et 
eognoistre  quand  nous  ayons  offens6  nostre  Dieu 
en  tant  de  sortes,  que  nous  sommes  Inen  dignos 
d'estre  batus  de  ses  verges?  Toutes  fois  si  Dieu  a 
quelque  autre  regard  pour  nous  affliger,  et  qu'il 
nous  traite  plus  rudement  qu'il  ne  fait  pas  ceux 
qui  sont  du  tout  desbordez  &  mal,  ceux  qui  se 
mocquent  pleinement  de  sa  maiest^:  notons  que  ce 
n'e8t  point  k  cause  de  nos  pechez  qu'il  le  fait. 
Pourquoy  donc?  II  veut  nous  esprouver,  il  veut 
eavoir  si  nous  sommes  du  tout  siens:  car  cependant 
que  les  choses  vont  ^  nostre  appetit,  que  sayons- 
nous  si  nous  sommes  prests  de  servir  &  Dieu,  ou 
non?  Mais  quand  il  nous  faut  renoncer  h  noetre 
yolont^,  qu'il  faut  captiver  tout  nostre  sens  naturel, 
bref,  qu'il  faut  batailler  contre  nos  affections,  voila 
quel  eet  le  vray  examen  si  nous  servons  k  Dieu. 

Or  donc  quand  cela  y  sera,  cognoissons,  II  est 
yray  que  mon  Dieu  me  pourroit  abysmer  cent 
mille  fois :  car  combien  qu'il  m'ait  fait  la  grace  de 
eheminer  en  sa  crainte,  et  que  i'aye  tasch^  de  le 
servir:  tant  y  a  que  cela  ne  seroit  rien,  ie  ne  pour- 
roye  pas  consister  une  minute  de  temps,  n'estoit 
qu'il  nouB  supportast  par  sa  bont^  infinie.  Or  il 
me  veut  supporter,  mais  cependant  si  est-ce  qu'il 
m^assuiettist  sous  sa  main,  et  me  moustre  que  ie 
doy  estre  du  tout  &  luy.  Et  bien,  il  le  fait  pour 
bonne  cause:  il  faut  en  cela  que  noue  ayons  la 
bouche  dose.  Et  puis  il  nous  faut  tenir  oois:  telle- 
ment,   qu'apres  avoir  enquis,   Et  pourquoy  est-ce 


que  Dieu  me  tormente  ei  durement?  Pourqnoj 
est-ce  qu'il  me  persecute  iusques  au  bout?  le  ne 
say:  si  nous  n'entendons  point  la  raison,  si  faut-il 
conelurre,  O  mon  Dieu,  tes  conseils  sont  iDOom- 
prehensibleSy  i'attendray  patiemment  que  tu  me  6^68 
cognoistre  pourquoy,  quand  ie  ne  puis  pour  le  pre- 
sent  cognoistre  d^avantage  pour  ma  rudesse,  et  hn- 
firmit^  de  mon  Esprit.  Ainsi,  Seigneur,  apres  que 
i'auray  demeur^  ici  comme  un  povre  aveugle,  tu 
m'ouvriras  les  jeux,  tu  me  feras  sentir  o(i  oes 
choses  tendent,  quelle  en  doit  estre  Pissue,  et  i'y 
profiterai  mieux  qu'ft  present.  Yoila  donc  la  pru- 
dence  qui  doit  estre  en  tous  fideles,  c'e8t  d'avoir 
ceste  modestie  en  eux  de  tousiours  confesser  que 
Dieu  est  iuste,  encores  qu'ils  n^apper^oivent  point 
la  raison  de  ses  oeuvres.  Et  cependant  ansei  ils 
doivent  ayeo  toute  humilit^  se  confesaer  povres 
pecheurs:  yoire,  et  que  Dieu  trouveroit  aesez  de 
raison  pour  les  exterminer  du  tout,  n^estoit  qu'il  les 
youlust  supporter  par  sa  pure  grace.  Voila  en 
somme  ce  que  nous  avons  k  retenir  de  oe  passage. 
Or  venons  &  ce  qui  est  adiou8t6.  Dieu  a  prim 
occfision  contre  moi  (ou  querelles)  et  ce^pendant  amis 
mes  pieds  aux  ceps,  et  me  tormente,  et  prend  garie 
a  toua  mes  sentiers:  il  m^espie,  il  a  roeil  sur  moi, 
tellement  que  ie  ne  puis  pas  remuer  un  doigt 
qu'incontinent  ie  n'aye  commia  une  foute.  H  e^ 
yrai  que  lob  n'entendoit  pas  d'accuser  Dieu  d'in- 
iustice,  et  que  sans  propos  il  raffiigeoit.  Mais  cepen- 
dant  notons  bien  qu'il  a  est^  transport^  en  ses 
passions,  en  sorte  qu'il  lui  est  sorti  par  boaffeee 
des  rebellions  lesquelles  ne  sont  point  4  excuser, 
et  nous  avons  not^  tout  cela  quand  Topportanit^ 
I'a  requis,  c'eet  &  dire  en  son  lieu,  car  nous  avons 
monstr^  que  lob  s^escarmouchoit  par  trop  ft  I'en- 
contre  de  Dieu:  et  encores  qu'il  fust  patient,  et 
qu'il  eust  tousiours  ce  but  de  le  glorifier,  si  est-ce 
qu'il  estoit  troubl6  par  fois,  et  qu'il  a  est^  si  bas 
qu'il  ne  savoit  oti  recourir.  Or  ceci  est  bien  k  noter, 
et  en  pouyons  auesi  recueillir  une  bonne  doctrine: 
c'est,  Que  combien  que  nous  ne  soyons  point  telle- 
ment  trauBportez  que  de  youloir  blasphemer  Dieii: 
toutes  fois  si  nous  ayons  quelque  peu  de  Iibert6,  6 
inoontinent  nous  sommes  hors  des  gonds  (comme 
on  dit)  et  il  n'y  a  point  de  mesure  en  nous.  Cest 
piti6  que  de  rhomme:  car  il  est  tellement  farci  de 
mal,  que  si  tost  qu'il  se  donne  quelque  peu  de 
licence,  le  yoila  renyers^  d'un  cost^  ou  d'antre,  et 
il  ne  tiendra  point  le  droit  chemin:  le  voila  eegar^ 
voire  sans  qu'il  y  pense.  II  est  certain  quana  on 
eust  demand^  h  lob,  Dieu  cerche-il  occasion  contre 
toy  pour  te  traitter  cruellement?  Non,  il  est  iuste. 
H  eust  ainsi  respondu,  voire  sans  hypoorisie.  Toutee 
fois  il  lui  est  ici  reprooh^,  et  non  sans  cause,  quH 
a  contest^  contre  Dieu,  comme  8'il  eust  oeroh6  dee 
causes  friyoles.    Oomment  cela  se  fait-il?  et  poor* 
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quoy?  O^est  d^aatant  qae  lob  a  est^  agit6  en  sa 
triBtesse,  et  que  par  fois  11  n'a  point  est^  reteno 
comme  il  devoit. 

Ainsi  donc  notons  qne  quand  on  homme  seroit 
avanc6  en  la  crainte  de  Diea,  et  qu'il  aimeroit 
mieuz  moarir  que  d'ayoir  proDonc6  un  blaspheme: 
si  est-ce  toutes  fois  que  nous  ne  pouyons  pas 
lascher  la  bride  &  nos  passions,  qu'incontinent  11 
ne  nous  esohappe  quelque  mot  mauyais,  et  h  con- 
damner:  sur  tout  quand  nous  sommes  pressez  de 
mauz,  la  tristesse  est  une  passion  si  yehemente 
qu'il  n'y  a  point  d'attrempance :  voila  un  homme 
qui  s'escarmouche  tellement  qu'il  hurte  k  rencontre 
de  Dieu,  et  ce  n'e8t  qu'd*  sa  ruine  finalement. 
Qnand  nous  yojons  cela,  en  premier  lieu  cognois- 
sons  que  nostre  nature  est  plus  que  yioieuse  et 
peryerse.  Yoila  donc  un  poinct  que  nous  ayons  k 
noter,  c'est  assayoir  quMI  faut  bien  que  nous  soyons 
corrompus,  que  nous  ne  pouyons  rien  penser  de 
Dieu  sans  lui  faire  tort  et  iniure.  Et  au  reste 
nous  sommes  aussi  admonnestez  que  nous  entrions 
en  une  autre  consideration,  c'est  assayoir  de  nous 
tenir  1&  suiets  toutes  fois  et  quantes  que  Dieu  nous 
affligera,  que  nous  cognoissions,  Helasl  il  est  yrai 
que  te  yoioi  dispos^  h  receyoir  1'affliction.  Quand 
Dieu  nous  a  feit  la  grace  de  yenir  I&,  sachons  que 
nous  avons  bien  profit6  quand  nous  serons  prests 
d'obeir  k  cela,  de  receyoir  patiemment  les  coups 
de  yerges:  mais  si  Dieu  nous  a  amenez  iusques  k 
ceste  raison-Id.,  encores  ne  faut*il  point  que  nous 
soyons  desbauchez,  mais  plustost  nous  deyons  dire, 
Et  bien,  tu  es  desia  obIig6  &  ton  Dieu  de  ce  qu'il 
t'a  ainsi  bien  prepar^  h  receyoir  les  chastimens 
qu'il  ('enyoye,  mais  cependant  encores  il  y  a  tant 
d'infirmitez  en  toi,  qu'il  ne  faudra  que  tourner  la 
main  que  tu  seras  incontinent  impatient^  et  feras 
du  rebelle  k  1'encontre  de  lui,  et  sans  y  penser  tu 
Taaras  incontinent  blasphem6. 

Ainsi  donc  apprenons  de  nous  tenir  suspects 
en  telle  sorte  que  nous  soyons  sur  nos  gardes  pour 
preyenir  les  tentatioos.  Et  ayons-nous  fait  cela? 
Oognoissons  encores,  que  nonobstant  le  bon  youloir 
que  nous  ayons  eu  de  nous  ranger  &  Dieu,  et  porter 
patiemment  les  afflictions  qui  nous  yiennent  de  lui, 
si  est-ce  que  nostre  patience  n'est  point  parfaite, 
qu'il  7  aura  eu  k  redire:  car  combien  nous  yien- 
dra-il  de  phantasies  mauyaises  au  ceryeau?  et  en- 
cores  que  nous  n'y  adherions  point,  ou  mesmes 
que  nous  les  detestions,  et  que  nous  ayons  tousiours 
ce  but  pour  dire,  Yoici  mon  Dieu  me  gouyernera, 
il  sera  maistre  sur  moi,  et  il  faut  que  i'aye  ceste 
modestie  de  m'humilier  sous  lui,  yoire  quand  il  hie 
youdroit  fouler  au  pied,  mesmes  quand  il  me  you- 
droit  mettre  au  plus  profond  des  abysmes,  si  faut-il 
que  ie  me  range  &  lui.  Quand  nous  aurons  cela, 
encores    nous   yiendra-il   beaucoup   de   mauyaises 


phantasies:  et  puis  si  nous  parlons,  il  y  aura  tous- 
iours  ie  ne  sai  quoi,  et  nous  n'auron8  iamais  nos 
propos  tellement  bridez  court,  qu'il  n'y  ait  tous- 
iours  des  choses  de  nostre  chair,  et  de  nostre  sens 
naturel  entortillees  parmi.  Apprenons  donc  de  nous 
condamner  enoores  que  nous  ayons  est^  patiens, 
et  puis  que  lob  en  ce  passage  est  si  grieyement 
redargu6  par  Eliu,  cognoissons  que  nous  serons 
trouyez  beaucoup  plus  coulpables,  yoire  quand  nous 
n^aurons  tasch^  d'obeir  k  nostre  Dieu,  et  que  nous 
ne  lui  aurons  point  rendu  rhonneur  qui  lui  appar- 
tient.  Yoila  ce  que  nous  ayons  &  noter  sur  ce 
passage. 

Or  cependant  si  lob  est  ici  condamn^  d'ayoir 
blasphem^  contre  Dieu,  et  que  sera-ce  quand  nous 
serons  tellement  transportez,  qu'il  n'y  aura  plus  de 
patience  en  nous,  comme  on  le  yoit  le  plus  sou* 
yont?  Alors  comment  pourrons-nous  porter  ceste 
oondamnation,  comme  si  nous  ayions  contest^  contre 
Dieu,  oomme  8'il  cerchoit  des  couyertures  yaines 
et  firiyoles  pour  exercer  sa  rigueur  contre  nous? 
Or  il  est  certain  que  tous  ceux  qui  ne  confessent 
point  Ubrement  et  d'un  frano  youloir  que  Dieu  est 
iuste  en  ses  afflictions  et  qui  n'ont  point  cela  tout 
oondud  et  arrest^,  que  c'est  autant  comme  s'ils 
disoyent,  Et  yoire,  yoici  Dieu  qui  est  un  tyran,  ils 
ne  prononceront  point  ce  mot,  mesmes  il  leur  seroit 
execrable,  mais  tant  y  a  qu'ils  y  tendent:  car  il 
n'y  a  point  ici  de  moyen  quand  nous  ne  glorifierons 
point  Dieu  en  sa  iustice,  cognoissans  que  tout  ce 
qu'il  fiait  est  fond^  en  raison,  equit^  et  droiture, 
c'est  autant  comme  si  nous  lui  reprochions  qu'il 
exerce  tyrannie  contre  nous.  II  est  yrai  que  les 
blasphemee  ne  seront  point  tonsiours  esgaux,  et 
aussi  il  n'y  aura  point  un  consentement  tousiours. 
lob  n'estoit  point  yenu  iusques  I^  de  dire,  U  n'y 
a  point  de  raison  pourquoi  Dieu  m'afflige,  mais 
d'autant  qu'il  a  eu  ses  bouillons  qui  Tont  trans- 
port6  (comme  nous  ayons  yeu  par  ci  deyant)  yoila 
comme  il  faut  que  TEsprit  de  Dieu  le  oondamne 
en  ce  passage.  Adyisons  donc  que  nostre  condam- 
nation  sera  beauooup  plus  grande  quand  nous  ne 
serons  point  du  tout  paisibles  en  nos  affliotions, 
mais  qu'il  nous  adyiendra  de  murmurer,  encores 
que  la  bouche  ne  sonne  mot,  quand  nous  aurons 
Ik  dedans  des  angoisses,  que  nous  serons  comme 
si  une  mule  rongeoit  son  frain.  Quand  donc  nous 
aurons  ainsi  ces  amertumes  k  1'encontre  de  Dieu, 
c'est  autant  comme  si  nous  1'accusions  d'ayoir  cerch6 
dee  couyertures  friyoles  sans  qu'il  nous  affligeast 
iustement. 

Touchant  ce  qui  est  ici  dit,  Dieu  a  mis  mes 
pieds  (MAX  c^8y  Eliu  recite  les  propos  de  lob  comme 
il  ayoit  entendu.  Oar  Dieu  ne  lui  donnoit  plus 
nulle  libert^:  comme  quand  on  tiendra  un  criminel 
aux  ceps,  yoila  une  espece  de  torture  pour  lui  faire 
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oonfesser  maugr6  qu'il  en  ait,  ce  qu^il  ne  voudroit 
pas.     lob    donc   ayoit  ns^   de   ceste  oomparaison, 
disant  que  Dieu  ne  lui  donnoit  plus  nul  moyen  de 
maintenir  sa  querelle,   combien  qu^elle  fust  bonne. 
Or  il  est  vrai  que  lob  cependant  ayoit  cela  en  soi 
que  Dieu  savoit  bien  la  raison  pourquoi  il  raffligeoit: 
mais  tant  y  a,  qu'il  n'a  pas  laiss^  de  s^esbahir,   et 
se  despiter  en  son  mal,  comme  si  Dieu  le  pressoit 
par  trop.     Si  on  lui  eust  demand^,    L'entens-tu 
ainsi?    II  eust  respondu,   Nod,    il  se  fust  retract6 
incontinent:    mais  tant  j  a  qu'il  a  eu  ses  passions 
vehementes,  lesquelles   l'ont  picqu6  en  sorte,  qu'il 
lui  est  eschapp6  ce  mot  sans  j  avoir  pens^.    Or  si 
Dieu  a  redargu^  si  asprement  un  propos  que  lob 
avoit   tenu    k   la   Yolee  et  par  inadvertance :    que 
sera-ce   quand^nous  serons  obstinez  et  endurcis,   et 
que  nous  n'aurons  point  dit  seulement  un  mot  sans 
y  penser,    mais    que   nous   1'aurons   premedit^   de 
longue  main,  et  que  nous  serons  opiniastres?  yoire 
l^  otL  Dieu  nous  admonneste  mesmes,  et  nous  mon- 
stre  que  nous  ayons  failli :  si  nous  ne  youlons  point 
recevoir  les  advertissemens  qu'il  nous  donne,   mais 
suivons  tousiours  nos  seus  et  phantasies  naturelles 
(ie   vous   prie)  ceste  rebellion-l^  ne  sera-elle  point 
pour   nous  condamner  cent  fois  autant,  comme  a 
est^  ceste  inadvertance  qui  estoit  en  lob?    Et  ceci 
est  bien  digne  d'estre  not6|  Que  quand  nous  pen- 
sons  &  la  puissance  de  Dieu,   il   ne  faut  pas  que 
nous   lui  attribuons  une  puissance  tyrannique  pour 
dire,    O   voila,   Dieu   fera   de   nous   tout   ce  qu'il 
youdra,   nous  sommes  ses  creatures:   il  yoit  bien 
qn'il   n^y  a  que  fragilit6  en  nous,  et  cependant  il 
ne    laisse    pas    de    nous    tormenter    sans    propos. 
Quand   nous  parlons   ainsi,   il  n'y  a  point  seule- 
ment    de    rexcez,    mais    ce   sont   des   blasphemes 
execrables.     Et  pourtant  conioignons  la  iustice  de 
Dieu   ayec  sa  yertu  et  puissance.    II  est  vrai  que 
la  vertu   de  Dieu  m'est  espouyantable,  m'en  voila 
tout  troubl6:  mais  si  est-ce  que  mon  Dieu  ne  laisse 
point  d'estre  iuste:  6'est  avec  iustice  qu'il  fait  toutes 
choses.    Yoila  donc  ce  que  nous  avons  ^  retenir 
de  ce  passage.    Que  quand  nous  serons  estonnez, 
que  nous  sentirons   des   tormens   si   horribles  que 
nons  n'en  pourrons  plus:  si  ne  faut-il  pas  pourtant 
que  nous  disions  que  Dieu  soit  exessif  en  nous  af- 
fligeanty  ne  qu'il  vueille  monstrer  ce  qu'il  peut  faire: 
gardons-nous  de  cela:  car  queseroit-ce?  Oognoissons 
mesmes   aux    plus    grandes   extremitez   que    nous 
puissions  sentir,  que  Dieu  nous  supporte,  et  qu'il 
adoucist  sa  vertu  tellement  que  nous   n'en  soyons 
point  consumez   du   premier  coup.     Et  cependant 
oognoissons,  combien  que  les  afflictions  soyent  dures 
de  nostre  cost^,  et  qu^elles  nous  soyent  si  pesantes 
que  nous  n'en  puissions  plus,  que  neantmoins  Dieu 
ne  laisse  point  d'estre  iuste.    Yoila  encores  ce  que 
nouB  ayons  ft  retenir   de   ce   passage.    Et  si  Dieu 


guette  nos  pas,  cognoissons  qtt'il  ne  le  fait  point 
sans  cause. 

Or  venons  maintenat  &  rargument  dont  use 
Eliu  pour  reprendre  lob :  Tu  ne  seras  point  absmis 
en  cda,  dit-il.  Pourquoy?  Car  Dieu  est  pius  grand 
que  toy.  II  semble  que  ceste  raison  ici  soit  bien 
froide  pour  conyainore  lob,  et  pour  decider  la  cause 
presente.  En  premier  lieu  qui  est-ce  qui  ne  sait 
que  Dieu  est  plus  grand  que  les  hommes?  Et  qui 
est  celuy  si  enrag^  qui  ne  confesse  sa  grandeuri 
et  qui  ne  la  cognoisse  en  luy?  Nous  yerrons  des 
gens  phantastiques  qui  despiteront  Dieu:  mais  tant 
y  a  qu'ils  ne  laissent  point  toutes  fois  d'estre  con- 
vaincus  que  Dieu  est  plus  grand.  Eliu  dono  ne  dit 
rien  de  nouveau:  et  enoores  que  ce  propos  ne  fust 
point  si  vulgaire:  toutes  fois  qu'est  ceia?  Diea 
est  plus  grand  que  nous,  il  s'ensuit  donc  que  noos 
ne  gaignerons  rien  &  maintenir  nostre  cause.  II 
semble  plustost  qu'Eliu  reviene  &  ce  que  lob  avoit 
dit,  o'est  assavoir,  O  Dieu  exerce  une  telle  rigueor 
contre  moy,  mais  c'est  pource  qu'il  le  peut  faire: 
il  est  grand,  et  ie  ne  puis  venir  ^  bout  de  luy:  il 
est  mon  Createur,  et  ie  ne  suis  qu'un  povre  pot 
de  terre,  il  n'y  a  qu'infirmit6  en  moy.  II  semble 
dono  plustost  qu'ici  lob  vueille  attribuer  une  puis- 
sance  absolu^  k  Dieu  pour  dire,  O  Dieu  usera  de 
son  droit  contre  les  hommes  sans  avoir  ne  raison 
ni  equit6.  Or  notons  qu'il  nous  faut  prendre  ceste 
sentence  autrement  que  les  mots  ne  chantent:  car 
quand  il  est  parl^  de  la  grandeur  de  Dieu,  c'e8t  en 
conioignant  tout  ce  qui  est  en  lui.  Et  defait,  il  ne 
nous  faut  point  separer  les  vertus  qui  sont  en 
Dieu,  pouroe  qu'elle8  sont  son  essence  propre.  Les 
hommes  auront  bien  quelques  vertus  en  eux,  les- 
quelles  leur  pourront  estre  ostees:  mais  ce  n'eflt 
pas  ainsi  de  Dieu.  Quand  nous  parlons  de  sa 
puissance,  ou  iustice,  ou  sagesse,  ou  bont^,  nous 
parlons  de  lui-mesme:  ce  sont  choses  inseparables, 
et  qui  ne  se  peuvent  point  discerner  de  son  essence, 
c'e8t  &  dire  pour  en  estre  ostees.  Gar  elles  sont 
tellement  coniointes,  que  l'une  ne  peut  estre  sans 
Tautre.  Diett*est-il  puissant?  Aussi  il  est  bon.  Sa 
puissance  ne  desrogue  point  ^  sa  bont6,  ni  &  sa 
iustioe.  Quand  donc  Eliu  dit  ici,  que  Dieu  est 
plus  grand  que  Thomme,  il  n'entend  pas  qu'il  soit 
grand  seulement  pour  pouyoir:  mais  il  entend 
qu'avec  ceste  grandeur  et  vertu  il  a  aussi  une  iu- 
stice  infinie,  une  sagesse  infinie,  que  tout  est  infini 
en  lui.  Et  qui  sommes-naus  en  comparaison? 
Yoila  donc  le  sens  naturel  de  ce  passage. 

Maintenant  nous  yoyons  que  rargument  est 
bon  pour  imposer  silence  ^  tous  hommes,  et  les 
faire  renger  en  hnmilit^,  afin  qu'ils  ne  oontestent 
plus  contre  Dieu.  Et  pourquoy?  Oar  qui  est  caosa 
que  nous  murmurons  en  nos  afflictions?  que  noas 
ne   pouvons   souffrir    que   Dieu  nous  traitte  ^  sa 
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Yolont^?  qu^il  noas  semble  que  c'eftt  aseez  ou  trop? 
que  nous  enquerons  curieuBement,  pourquoi  c'e8t 
que  Dieu  use  d'une  telle  rigueur  contre  nous? 
Qui  est  cause  de  tout  cela?  Pource  que  nous  ne 
pensons  point  &  sa  grandeur:  car  il  est  certain 
que  si  rhomme  pensoit  que  c^eet  de  Dieu,  il  eeroit 
1&  retenu  du  premier  coap  et  enserr^:  6  il  ne 
prendroit  plua  licence  de  murmurer,  ne  de  repliquer 
en  faQon  que  ce  fuat.  Notons  bien  donc  que 
toutes  n08  affections  trop  grandes  et  exceBdyes, 
touB  no6  murmuresy  toutes  choees  aemblables  pro- 
cedent  de  ce  que  nous  ne  cognoiBsons  point  que 
c'e8t  de  Dieu,  et  que  nous  le  despouillons  de  sa 
maicBt^  entant  qu'en  nous  eet.  Yoila  une  chose 
execrable,  il  n'y  a  celui  qui  n'en  ait  horreur:  mais 
sanB  y  penser  il  nouB  adyiendra,  et  rexperience  le 
mouBtre.  Gar  8i  toet  que  les  choses  ne  yiennent 
point  &  noBtre  Bouhait,  ne  sommes  nous  point  es- 
carmouchez  pour  entrer  en  diBpute  contre  Dieu? 
Yoila,  nouB  youdrionB  que  tout  allaBt  bien.  le  pren  le 
cae  que  noetre  zele  soit  bon:  mais  si  est-ce  qu'en- 
cores  nouB  youdrions  ranger  Dieu  &  diBpoBcr  les 
choBes  8elon  que  bon  nouB  semble:  et  bMI  adyient 
tout  au  rebourB,  nous  yoila  incontinent  effarouchez. 
Et  pourquoi  e8t-ce  que  ceci  adyient?  que  nouB  ne 
demanderiouB  Binon  que  Dieu  nous  donnaBt  cong6 
de  parler  priy6ment  &  lui,  il  nous  Bemble  que  nouB 
lui  pourrions  remonetrer  que  lee  choseB  deyroyent 
aller  autrement,  et  si  nous  n'ayons  cela,  Bi  eet-ce 
que  Ba  yolont^  ne  nouB  peut  contenter.  En  Bomme, 
il  nou8  faut  1&  retenir,  Toutes  choscB  ae  gouyernent 
par  la  proyidence  de  Dieu,  or  il  nous  semble  que 
tout  deyroit  aller  &  ropposite.  Yoila  donc  entrer 
en  procez  et  en  querelle  contre  Dieu,  e'eBt  comme 
si  nouB  le  despouillionB  de  ea  grandeur  entant  qu'en 
nous  estf  et  lui  rayisBionB  son  droit. 

AiuBi  ce  n'efit  point  sans  cause  qu'Eliu  use  de 
ce  principe  &  l'encontre  de  lob,  Dieu  esi  plus  grand 
que  tai,  et  comment  entens-tu  de  plaider  ainsi  contre 
lui?  Or  par  cela  nous  sommcB  adyertis  en  premier 
lieu,  Que  toutes  fbis  et  quantes  que  nous  Berons 
par  trop  fasehez  en  nos  afflictions,  et  que  nous 
voudrions  que  les  choBes  allassent  autrement,  et  ne 
pouyons  souffrir  que  Dieu  nous  gouyeme  selon  son 
plaisir,  c^est  autant  comme  si  nous  le  youlions  faire 
nofitre  pareil  et  compagnon,  apres  Tayoir  despouill6 
de  Bon  droit,  que  nous  youlussions  qu'il  n'euBt  plus 
de  maistrise  ne  de  superiorit^  par  defiBUS  nous. 
NoBtre  intention  ne  sera  pas  telle,  mais  tant  y  a 
que  nous  en  sommes  coulpables.  Et  ainsi  d'autant 
pluB  deyons-nous  gemir  en  nous  recueillant,  yoyans 
qu'il  y  a  une  telle  hautesse  en  nous,  que  nous  ne 
pouyons  estre  bien  mattez  pour  glorifier  Dieu  en 
tout  co  qu'il  nous  enyoye:  et  que  nous  youdrions 
bien  que  les  choses  allasfient  tout  au  rebours,  et 
Berions  contens  de  Bommer  Dieu  h  faire  ce  que 


nous  desirons:  car  c^est  autant  comme  si  nous  lui 
youlions  oster  Ba  grandeur.  Yoila  pour  un  Item. 
Au  reste  notons  que  ce  n'e8t  point  aBses  d'ayoir 
conceu  en  general  que  Dieu  est  grand :  mais  il  faut 
considerer  ceste  grandeor.  Autrement  nous  con- 
fesserons  assez  que  Dieu  est  tout-puissant ,  que 
comme  il  a  cre^  le  monde,  aussi  il  a  toutes  choBes 
en  sa  main  et  en  sa  conduite :  cela  ne  nous  coustera 
gueres:  mais  ce  sont  des  confessions  yolages,  et 
pendantes  en  Tair:  nous  n^en  ferons  point  nostre 
profit,  si  nous  ne  passons  outre.  Que  faut-il  donc? 
II  faut  que  nous  appliquions  ces  miraoles  de  Dieu 
&  nostre  usage:  que  cela  nous  yienne  en  memoire, 
Comment  est-ce  que  Dieu  doit  estre  grand?  A  ce 
que  nous  soyons  du  tout  addonnez  &  lui  obeir:  quoi 
qu'il  faoe,  que  nous  le  trouyions  bon:  comme  qu^il 
dispose  de  nous,  que  nous  nous  y  accordions,  con- 
fessans  qu^il  est  iuste :  combien  qu'il  nous  transporte 
et  Q&  et  ]&,  que  nous  demeurions  tousiours  fermes 
en  ceste  resolution,  Qu'il  ne  nous  enyoye  rien  qui 
ne  soit  equitable.  Yoila  donc  ceste  grandeur  de 
Dieu  comme  elle  doit  estre  recognue,  c^est  qu'il  ait 
toute  authorit^  de  faire  de  nous  ce  que  bon  lui 
semblera:  et  non  seulement  de  nos  personnes:  mais 
en  general  de  toutes  ses  creatures.  Maintenant 
donc  nons  sayons  que  c^est  de  confesser,  que  Dieu 
est  tout-puissanty  yoire  h  bon  escient  et  sans  fein- 
tise.  Mais  encores  iamais  les  hommes  ne  se  pour- 
ront  ranger  &  robeissance  de  Dieu,  et  iamais  ne 
lui  donneront  la  gloire  qu'il  merite,  sinon  en  co- 
gnoissant  que  c'est  d^eux,  et  que  c^est  de  Dieu. 
Quand  nous  aurons  fait  ceste  comparaison,  que 
nouB  ne  Bommes  rien  du  tout,  et  que  Dieu  sur* 
monte  tout  ce  que  nous  pouyons  penser,  et  qu'il  a 
en  soi  une  gloire  infioie:  quand,  di-ie,  nous  aurons 
cognu  cela,  alors  nous  n^aurons  plus  ceete  yaine 
confiance  pour  nous  ayancer,  nous  ne  ferona  plus 
des  oheyaux  eschappez,  comme  nous  ayons  de  cou- 
stume:  mais  nous  apprendrons  d'attribuer  &  Dieu 
une  grandeur  infinie,  et  de  cognoistre  cependant 
que  nous  ne  sommes  rien  qui  soit. 

Or  pour  mieux  exprimer  cela,  Eliu  adiouste, 
Que  Dieu  ne  respond  point  a  toutes  paroles.  Ceci 
emporte  une  grande  substance:  car  Eliu  nous  yeut 
monstrer  que  nous  ne  pouyons  pas  maintenant 
comprendre  toutes  choses,  d'autant  que  Dieu  ne 
nous  les  yeut  point  reyeler.  Yoila  en  Bomme  ce 
qu'il  a  entendu.  Or  il  nous  faut  obseryer,  que 
Dieu  se  manifestant  &  nous  en  partie,  ne  yeut 
point  faire  que  nous  ne  soyons  enseignez  de  ce  qui 
nous  est  bon  et  propre:  mais  si  est-oe  qu'il  cognoist 
nostre  capacit6:  Dieu  donc  nous  reyele  sa  yolont^ 
selon  nostre  portee:  cependant  il  se  reserve  &  soi 
ce  que  nous  ne  comprendrions  pas,  pource  qu'il 
Burmonte  nostre  entendement.  Quand  nous  aurons 
retenu  oeste  le^on,   nous  aurons   beauooup   profit^ 
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pour  un  iour.  Yoici  Dieu  qui  a  prins  la  charge 
et  roffice  de  noue  enseigner:  et  bien,  il  ne  faut 
pas  ]&  dessus  que  nouB  soyons  lasches  k  Pescouter: 
puis  qu'il  nouB  fait  la  graoe  d^estre  nostre  maistre, 
c'e8t  pour  le  moins  que  nous  lui  soyons  eecoliers, 
et  que  nous  soyons  attentifs  &  ce  qu'il  nous  dira. 
Mais  cependant  notons  quand  il  fait  office  de 
maistre  envers  nous,  que  ce  n'est  pas  pour  nous 
reveler  toutes  choses  dont  nous  pourrions  douter, 
et  dont  nous  pourrions  nous  enquerir.  Quoi  donc? 
Ge  qu'il  cognoist  estre  on  edification,  c'e8t  &  dire, 
ee  qu'il  oognoist  nous  estre  utile. 

Et  ainsi  il  nous  faut  observer  trois  choses. 
L'une  c'e8t,  que  nous  deyons  avoir  les  aureilles 
dressees  pour  recevoir  la  doctrine  que  Dieu  nous 
enseigne:  qu'il  ne  faut  pas  que  nous  soyons  comme 
bestes  quand  il  lui  plaist  nous  faire  cest  honneur 
que  de  nous  enseigner,  mais  que  nous  appliquions 
nostre  estude  k  profiter  sous  lui.  Yoila  donc  le 
premier  Item.  II  ne  faut  pae  que  nous  facions 
oomme  les  povres  Papistes,  qui  ne  veulent  rien 
savoir:  O  yoila  c^est  une  chose  dangereuse  de  s^en- 
querir  des  secrets  de  Dieu.  II  est  yrai  qu'il  yfaut 
venir  en  humilit^  et  reyerence:  mais  cependant 
faut-il  que  nous  ayons  les  oreilles  boncheea  ou 
sourdes,  quand  Dieu  parle  &  nous?  Ainsi  donc 
apprenons  de  tousiours  estre  prests  et  appareillez  de 
receyoir  oe  qui  nous  est  dit  et  propos6  au  nom  de 
Dieu.    Yoila  quant  au  premier. 

Pour  le  second  notons,  Que  Dieu  ne  yeut  point 
maintenant  nous  declarer  toutes  choees,  mais  qu'il 
nous  faut  pratiquer  ce  que  dit  sainct  Paul  en  la 
premiere  des  Oorinthiens,  o'est  assayoir,  Que 
maintenant  nous  cognoissons  en  partie,  que  nous 
yoyons  comme  par  un  miroir,  et  en  obscurit^,  nous 
ne  sommes  pas  encores  yenus  au  iour  de  pleine 
reyelation.  Oar  oombien  que  TEyangile  soit  ap* 
pell6  une  clart6  de  plein  midi:  toutes  fois  cela  se 
rapporte  &  nostre  mesure.  Dieu  nous  esdaire  1& 
suffisamment,  nou8  yoyons  sa  face  en  nostre  Sei- 
gneur  lesus  Christ,  et  la  contemplons  pour  estre 
transfigurez  en  icelle:  mais  quoi  qu^il  en  soit,  nous 
ne  yoyons  pas  auiourd'hui  ce  qui  nous  est  appreet^ 
au  demier  iour:  il  faut  que  nous  croissions  tous- 
iours  en  foi.  Or  la  foi  presuppoee  que  les  choses 
nouB  sont  enoores  cachees,  comme  nous  ayons  me- 
sure  de  foi,  ainsi  que  PEscriture  en  parle.  8i  nous 
en  ayons  mesure,  ce  n^est  point  donc  perfection. 
Yoila  ce  que  nous  ayona  k  retenir,  que  les  fideles 
durant  ceste  yie  presente  se  doiyent  contenter  d'ayoir 
goust  de  la  yolont^  de  Dieu,  et  d'en  cognoistre 
quelque  portion,  et  non  point  le  tout:  car  si  nous 
ayons  ceste  foUe  cupidit^  pour  dire,  le  yeux  tout 
sayoir,  et  ne  rien  ignorer,  6  yoila  une  sagesse  en* 
ragee,  il  yaudroit  beaucoup  mieux  que  nous  fus- 
sions  ignorans  du  tout.    Ainsi  donc  notons  qu'il 


faut  que  les  fideles  se  oontentent  de  oe  qui  leor 
est  reyel^,  et  que  yoila  une  sagOBse  plus  grande 
et  meilleure  beaucoup,  que  s^ils  youloyent  sW 
querir  du  tout  indififeremment  Yoila  pour  le 
second. 

Or  le  troisieme  est  que  Dieu  nous  tient  aiosi, 
non  pas  qu'il  8oit  chiche  de  nou8  declarer  pliis 
outre  sa  yolont^,  mais  il  cognoist  ce  qui  nous  est 
propre.  Et  ainsi  donc  notons  bien  que  Dieu  noos 
enseigne  pour  nostre  edification.  Qu'eet-ce  dono 
que  de  la  mesure  de  foi?  Qu'est-oe  de  la  doctrine 
de  rEscriture  saincte?  Cest  une  regle  que  Dieu 
cognoist  nou8  estre  bonne  &  salut:  et  il  ne  faudra 
point  que  les  hommes  se  plaignent  quand  ils  anront 
cognu  ce  qui  est  contenu  en  rEscritore  saincte,  et 
que  tous  les  iours  on  nous  deolare  aux  sermons. 
Quand  les  hommee  auront  cognu  cela,  6  il  ne  fnat 
pas  qif  ils  se  plaignent,  comme  8'il8  n'ayoyent  point 
aseez  entendu:  oar  tout  ce  qui  nous  a  est^  bon  et 
propre  nostre  Seigneur  nous  Ta  declar^.  Aiosi 
donc  quand  nous  yoyons  que  Dieu  a  oommand6  sa 
parole  nous  estre  portee,  et  qu^il  ne  nous  a  riea 
youlu  cacher  de  ce  qui  estoit  pour  nostre  salut: 
nous  ayons  tant  plus  k  lui  rendre  graces  de  oe  qu'il 
8'e8t  reyeU  priy^ment  k  nous,  nous  ayons  deqaoi 
nous  contenter,  et  non  point  estre  curieux:  comme 
nous  en  yoyons  beaucoup  qui  se  yeulent  enquerir 
outre  mesuro:  et  les  Papistes  ont  eu  cela,  que  d'ao 
C08t6  ils  disent,  O  il  ne  se  faut  point  enquerir  des 
secretB  doDieu:  et  ils  ont  reiett^  rEscriture  Baincte 
BouB  ceste  ombre  Ik:  et  d'autre  cost^  ils  ont  ea 
ceste  folle  curiosit^  de  8'enquerir  dee  choses  qai 
ne  leur-  appartiennent  pas:  ils  ont  eu  ces  folles 
resyeries,  pour  dire,  Et  qu'e8t-ce  de  telle  chose? 
Gomment  cela  se  fait-il?  Bref^  ils  ne  se  sont  con- 
tentez  de  rien,  mesmes  toute  rEsoriture  saincte  ne 
leur  a  est^  sinon  on  A,  B,  C.  Gar  ils  n'ont  point 
eu  honte  de  desgorger  ce  blaspheme  diaboUque, 
Que  quand  nous  ayona  ce  qui  est  en  rEBcriture 
saincte,  ce  n^est  point  encorea  assez,  mais  qu'il  y  a 
eu  des  mysteres  que  Dieu  a  reseryez  4  son  Egliae. 
Et  oil  ont-ils  forg^  tout  cela?  Tout  ainsi  que  Ma> 
humet  a  dit  que  son  Alcoran  estoit  la  grande  per- 
fection:  aussi  le  Pape  dit  qu'il  y  a  des  secrets  qui 
luy  ont  est^  reseryez  par  dessus  rEscriture  sainote. 
Quelle  honte?  Or  oependaot  nous  sommes  ici  ad- 
yertis  pourquoy  o'e8t  que  noatre  Seigneur  a  oom- 
pa886  la  doctrine  qu'il  nouB  donnoit,  k  nostre  por- 
tee  et  moBure,  qu'il  nous  en  fftut  contenter,  qa'U 
ne  faut  point  que  nous  apportiouB  ici  noB  appetits 
yolages,  pour  dire,  Et  comment  oeci  ya-il7  Car 
qui  Bommes-nouB?  Et  ainsi  edcoutons  Dieu  parler, 
ouyrouB  Iob  yeux,  et  receyons  ce  qu'il  noue  mon- 
Btre,  et  ce  qu'il  nous  dit  par  aa  parole.  Et  pois 
BommoB-nous  yenus  au  bout  de  oela?  Tenons-noas 
cois:  oar  il  nous  monstre  comme  il  nous  faut  mettre 
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nofitre  fianoe  en  luy,  comme  il  qoub  faut  yiyre,  et 
oomme  il  faut  que  noud  rinyoquions.  Nous  a-il 
monstr^  oela?  Et  bien,  arrestons-nous  j  du  tout, 
et  nous  oontentoDB  de  oe  qu'il  nous  reyele  en 
rBscriture  sainote:  car  il  cognoit  oe  que  nostre 
entendement  porte:  et  aussi  ce  qu'il  nous  a  dedar^ 
n^est  point  trop  obscur,  moyennant  que  luy  facions 
cest  honneur  de  le  receyoir  en  toute  humilit6,  et 
que  nou8  ne  soyons  point  si  enragez  ou  outrecuidez 
de  youloir  entendre  ce  qu'il  nous  veut  oacher,  et 
de  ne  point  aocorder  qu'il  soit  iuste  einon  qu'il 
nous  monstre  pourquoy.  Oomme  nous  yoyons  qu'il 
y  en  a  qui  diront,  O  ie  n'en  croy  rien,  car  cela 
Burmonte  ma  portee.  Yilain  orapaut,  que  tu  oses 
ainsi  blasphemer   k  l'encontre   de  Dieu,   d'autant 


qu'il  ne  te  yient  point  rendre  conte  de  tout  ce  qu'il 
fait?  et  que  tu  ne  daignes  receyoir  oe  qui  fest 
cach6,  et  que  tu  ne  peux  comprendre  pour  ta  be- 
Btise?  Ainsi  dono  que  nous  ne  soyouB  point  enfloE 
d'un  tel  orgueil  qui  seroit  pour  nous  faire  heurter 
k  rencontre  de  Dieu,  mais  contentons  -  nouB  de  ce 
qu'il  nouB  declare,  attendans  en  patienco  ce  grand 
iour,  oti  les  choses  que  nous  oognoissons  mainte- 
nant  en  partie,  que  nous  ne  faiBons  que  gouBter, 
et  que  nous  oontemplons  oomme  en  un  miroir, 
nouB  Boyent  reyelees  face  &  face,  et  en  toute  per* 
fection. 

Or  nous-nouB  prosterneronB  deyant  la  faoe  de 
noBtre  bon  Dieu,  etc. 


LE  CENT  ET  VINGTQUATRIEME   SERMON, 

QUI  BST  LB  III.  SUR  LB  XXXin.  CHAPITRB. 


14.  Dieu  parlera  une  fois  et  deuXy  sans  qu'an 
Ventende:  15.  En  songe^  en  vision  de  nuid^  quand 
le  sommeU  saisist  les  hommes,  et  quHh  reposmt  cm 
lid:  16.  Ahrs  U  ouvre  VaureUle  aux  Jiommes,  et 
sedle  son  ehastiment  sur  eux:  17.  Afm  qu'%t  retire 
Vhcmme  de  son  ouvrage,  et  cache  VorgueU  des 
hommes. 

Icy  Bliu  poursuit  le  propos  que  desia  il  avoit 
tenu  au  sermon  prochain:  c'eBt  asBayoir,  que  Dieu 
ne  rendra  point  conte  aux  hommes  mortels  de  tout 
ee  qu'il  fait  ou  qu'il  dit.  Or  nous  ayons  ^  noter 
ce  que  desia  i'ay  deolar6,  c'est  assayoir  qu'ioy  Bliu 
ne  traitte  point  de  la  doctrine  de  Dieu  laquelle 
nous  doit  estre  claire  et  fEicile.  Oar  Dieu  (comme 
il  le  proteste  par  son  Prophete  Isaie  [45,  19])  ne 
parle  point  &  nous  en  cachette:  ce  n'est  point  en 
vain  qu'il  dit,  Cerchez  moy:  et  quand  sa  parole 
nous  est  obscure,  ce  n'est  point  qu'elle  soit  telle 
de  Boy,  oela  ne  procede  sinon  de.  nostre  ayeugle- 
ment  que  nous  ayons  nos  esprits  eslourdis:  oar  la 
doctrine  que  Dieu  nous  propose  et  qui  est  contenue 
en  1'Bscriture  saincte,  est  yrayement  nomm^  Glart^. 
loi  done  Bliu  parle  des  statuts  que  Dieu  fait  en 
Bon  conseil  estroit.  Gar  il  est  certain  que  quand 
Dieu  nouB  met  sa  parole  au  deyant  comme  il  a 
est^  dit,  il  regarde  &  noBtre  portee  qui  est  bien 
petite:  et  oependant  il  se  reserye  en  son  conseil  ce 
que  nouB  ne  pouyons  enoores  comprendre,  pouroe 
qu'il  ne  seroit  pas  utile  pour  nostre  salut:  non  pas 
CaMni  opera.   VaH.  XXXV. 


que  Dieu  prene  plaisir  &  nostre  ignorance,  mais  il 
cognoist  ce  qui  nous  est  bon,  et  il  nous  faut  con- 
tenter  de  la  mesure  qu'il  nous  donne,  attendans 
que  00  iour  soit  yenu  ae  pleine  reyelation  lors  que 
nons  cognoistrons  ce  qui  nous  est  cach^.  Pourtanti 
que  maintenant  nous  profitions  selon  qu'il  plaira  & 
Dieu  nouB  le  donner,  iuBques  &  ce  que  noue  con- 
templions  faoe  ^  faoe  ce  qui  nous  est  auiourd^huy 
obsour.  Yoila  donc  en  somme  oe  que  nous  ayons 
&  retenir  de  ce  passa^e:  c'eBt  asBayoir  qu'il  n'eBt 
point  icy  traitt^  de  la  parole  de  Dieu  que  noua 
oyouB  touB  les  iours,  et  qu'il  yeut  qu'on  nous  en- 
seigne:  mais  de  ses  secrets  lesquels  ils  retient  yers 
Boy,  et  ne  yeut  point  encores  manifester  aux  hom- 
mes,  pource  qu'il8  n'en  sont  point  oapables.  H 
ayoit  dit  oi  dessus,  Que  Dieu  ne  respondra  pas  de 
toutes  les  paroles:  o'est  &  dire  il  ne  faut  pas  que 
les  hommoB  qui  ne  sont  rien,  presument  que  Dieu 
leur  doiye  rendre  oonte  de  bob  oeuyres,  et  qu'il 
faille  qu'ilB  saohent  pourquoi  il  besongne  ainsi 
ou  ainsi. 

Maintenant  il  adiouste  Que  Dieu  parlera  une 
fois  et  deux,  etonne  Ventendra  point  o'e8t  k,  dire  qu'il 
y  a  beaucoup  de  Bentenoes  de  Dieu,  qu'il  mouBtre 
par  effect,  desquelles  toutes  foiB  la  raison  est  in* 
cognue,  et  mesmoB  encores  que  Dieu  parle  comme 
de  sa  bouche,  quelquesfois  il  n'eBt  point  entendu: 
asBayoir  quand  il  est  question  de  ce  que  les  hom- 
mes  ne  comprennent  point  encoroB,  et  de  ce  qui 
leur  est  comme   enseyeli   iusques  au  dernier  iour. 
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II  6Bt  yrai  que  ce  passage  ici  est  expos^  diTerBe- 
ment.  Auouns  entendent  que  Dieu  parlera  une 
fois,  c'e8t  &  dire  qu'il  dira  le  mot,  et  qu'il  se  faut 
1&  arrester:  et  que  deux  viendront  k  ropposite,  et 
qu'il  no  les  daignera  pas  rc^rder.  Et  ainsi  qu'il 
ne  £Eiut  point  que  les  hommes  penBcnt  retracter  le 
conseil  de  Dieu:  car  il  demeurera  tousiours  en  6on 
entier.  Oela  est  vrai:  mais  quant  au  propos  d^Eliu, 
i'ai  desia  dit  qu'il  nous  faut  continuer  ce  que  nous 
ayons  yeu  au  eermon  prochain,  Que  Dieu  ne  ren- 
dra  point  conte  de  toutes  ses  paroles.  Ainai  il  lui 
attribue  une  libert^,  qu'il  parle  et  dise  ce  qu'il 
Youdra,  yoire  tellement  que  les  hommes  n'7  pour- 
ront  mordre. 

II  7  en  a  auBsi  qui  rapportent  ceci  &  ce 
qu'Eliu  adiouste,  Que  Bieu  parle  aux  hommes  en 
visions  de  nuict^  quand  le  sommeil  les  trouhle:  et  quHl 
parle  aussi  par  chastimens,  II  leur  semble  que 
yoila  deux  faQons  de  parler  dont  Dieu  use  enyers 
nous:  quelquefois  qu'il  se  reyele  par  inspirations, 
quelquefois  aussi  qu'il  dous  touche  de  sa  main. 
Mais  cela  est  mal  &  propos,  et  est  un  sens  con- 
traint.  Au  reste  il  ne  faut  point  nous  amuser 
beaucoup  &  cercher  diyersit^  d^expositions,  quand 
le  sens  naturel  nous  est  manifest^.  Suiyone  donc 
ce  que  desia  nous  ayons  declar^:  c^est,  Que  Dieu 
parlera  une  fois  et  deux,  yoire  sans  quMl  soit  en* 
tendu.  Desia  nous  sayons  qu^Eliu  yeut  dire:  il 
reste  d'appliquer  ceci  k  nostre  instruction.  Et 
oolnment?  Qu'en  premier  lieu  nous  cognoissions 
nostre  petitesse.  Oar  qui  est  cause  que  les  hommes 
ont  ceste  folle  outrecuidance  en  eux,  de  youloir 
cercher  et  esplucher  tellement  que  rien  ne  leur 
eschappe,  sinon  qu'il  leur  semble  qu'ils  sont  bien 
suffisans  de  s^enquerir  de  ceci  et  de  cela?  Mais 
quand  1'homme  aura  est^  bien  matt6,  en  sorte  qu'il 
ne  s'attribue  rien,  il  n'y  aura  plus  ceste  fiert^  et 
hautesse,  pour  -cercher  par  trop  les  secrets  de  Dieu 
et  outre  sa  mesure.  Ainsi  donc  pour  bien  faire 
nostre  profit  de  ce  passage,  en  premier  lieu  humi- 
lions  nous,  yoire  sachans  que  nostre  esprit  est  bien 
petit  et  bien  rude.    Yoila  pour  un  Item. 

Or  de  l'autre  cost^  cognoissons  aussi,  que  c'est 
nn  terrible  abysme  que  des  secrets  iugemens  de 
Dieu,  que  ses  yoyes  sont  incomprehensibles,  qu'il 
n'e8t  point  lioite  aux  hommes  de  les  sonder  par 
trop,  mais  qu'il  nous  faut  contenter  de  ce  qu'il 
nous  en  declare.  Yoila  donc  pour  le  second  ce  que 
nous  ayons  k  obseryer:  c'est  quand  nous  pensons  k 
la  hautesse  de  Dieu,  que  nous  soyons  rayis  pour 
Tadorer,  et  que  nous  concluyons,  qu'il  ne  faut  pas 
presumer,  que  nous  puissions  cognoistre  et  com- 
prendre  tout  ce  qui  est  en  lui.  Oti  seroit-ce  aller? 
Nous  rampons  ici  sur  la  terre,  et  nous  sayons  de 
combien  il  surmonte  les  cieux.  Puis  qu^ainsi  est 
donc,  que  nous  adorions  ses  secrets  iugemens,  yoire 


sachans  que  tousiours  il  aura  ceste  autorit^,  mangr^ 
tons  contredisans,  de  parler  et  prononcer  oe  qu^il 
youdra:  yoire,  et  quand  il  parlera  et  une  foia  et 
deux,  c'e8t  &  dire,  qu'il  monstrera  son  plaisir,  sa 
yolont^,  qu'on  n'y  cognoistra  rien,  que  les  hommeB 
eont  trop  rudes  pour  entendre  en  un  mot  ce  qne 
Dieu  a  en  son  conseil :  mais  que  tous  les  ionrs  ils 
yerront  une  mesme  ohose,  et  toutes  fois  ils  y  seront 
tout  nouyeaux:  et  au  bout  d'un  an,  au  bout  de  dix, 
qu'encore8  seront-ils  Id,  esblouis:  que  combien  qne 
eouyent  ils  ayent  yeu  une  chose,  si  est-ce  qne  la 
raison  leur  en  sera  cachee.  Oeci  nous  est  assez 
conferm^  par  experience,  n'e8toit  la  fiort^  qui  est 
en  nous,  que  iamais  nous  ne  yenons  k  raison  qne 
par  force,  que  tousiours  nous  youlons  estre  sages: 
yoire  combien  que  nostre  ignorance  se  monstre 
tant  et  plus.  Or  si  est-ce  que  nous  ne  sommes 
point  adyertis  sans  cause  en  ce  passage,  que  Dieu 
aura  ses  iugemens  comme  enseyelis  et  caehez.  Nons 
yoyons  1'effect  tous  les  iours,  et  cependant  nous  ne 
sayons  que  dire,  sinon  que  c'est  une  chose  admi- 
rable,  et  qu'il  nous  faut  }h  tenir  court,  en  atten- 
dant  que  nostre  Beigneur  nous  le  reyele  en  plns 
grande  perfection:  ce  qui  ne  sera  pas,  iusqnes  & 
ce  que  nous  soyons  despouillez  de  ceste  chair 
mortelle.  Yoila  donc  ce  que  nous  ayons  ici  & 
retenir. 

Or  suiyant  rarticle  que  i'ai  deeia  toucb^  no- 
tons  aussi  qu'il  n'est  parl^  que  des  iugemens  qne 
Dieu  nous  yeut  cacher,  d'autant  qu'il  n'e8t  point 
utile  que  nous  en  ayons  auiourd'huy  pleine  oognois- 
eance.  II  est  dit  au  Pseaume  soixantedeuxieme  (12), 
que  Dieu  parle  une  fois,  et  que  Dayid  proteste  qn'il 
resooutera  deux  fois,  c'est  qu'il  y  a  puissance  en 
Dieu  et  misericorde.  L&  il  n'est  point  traitt6  comme 
ici,  des  iugemens  admirables  de  Dieu.  Quoy  dono? 
Plustost  de  oe  que  nous  apprenons  par  sa  parole, 
de  ce  qui  nous  est  reduit  en  memoire  et  proposd 
continuellement:  car  Dieu  nous  yeut  faire  sentirsa 
puissance,  afin  que  nous  le  craignions,  et  cheminionfi 
Belon  sa  yolont^:  d'autre  part,  il  nous  donne  sa 
misericorde,  afin  que  nous  soyons  eonsolez  et  res- 
iouis  en  icelle.  Qu'apprenons-nou8  iournellement 
en  la  parole  de  Dieu?  sinon  qu^il  est  le  maistre 
auquel  il  nous  faut  eetre  suiets,  et  qu'il  ne  fiuit 
point  que  nous  yiyions  h  nostre  appetit,  mais  qne 
Dieu  domine  par  dessus  nous,  et  que  sa  Loy  soit 
une  bride,  que  nous  soyons  instruits  sous  ioelle. 
Yoila  le  premier,  o'est  de  seryir  &  Dieu,  et  do 
sayoir  ce  qu'il  demando  et  approuye.  Le  second 
est,  que  nous  le  cognoissions  estre  nostre  pere  ot 
nostre  Sauyeur,  afin  de  mettre  nostre  confiance 
pleinement  en  luy.  Et  comment  le  cognoistrons- 
nou8?  Nous  fondans  sur  sa  pure  miBericorde,  00- 
gnoissans  qu'il  n'y  a  que  pech^  en  nous  et  per- 
dition,  cognoissans  qu'il  nous  a  retirez  de  la  mort 
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par  sa  pure  bont^,  au  nom  de  nostre  Seigneur  lesas 
Ghrist.  Yoila  quant  k  ce  Becond  poinct  deux  cboses 
oCl  il  nous  faut  estre  confermez,  c^eat,  Qu'il  nous 
faut  avoir  nostre  refuge  h  luy:  et  puis,  Que  quand 
tous  les  iours  on  noua  propose  sa  miaericorde,  nous 
ne  doutions  point  que  nous  serons  receus  par  luy. 
Ainsi  donc  ce  passage-la  de  David  ne  parle  point 
de  ce  qui  nouB  est  incognu  et  cach^,  mais  de  ce 
que  Dieu  nouB  yeut  deolarer  et  apprendre.  II  dit 
donc,  Dieu  a  parl6  une  fois:  c'eBt  &  dire,  Dieu  en 
parlant  nous  a  tellement  manifest^  sa  volont^,  qu'il 
ne  fiaut  pluB  qu'on  doute,  qu'on  replique  &  l'en- 
oontre  de  ce  qu'il  a  dit.  le  l'ay  ouy  deux  fois, 
dit-il.  En  cela  il  signifie,  que  ce  n'e8t  point  asBez 
d'ayoir  eBcout6  Dieu  en  paBBant,  mais  qu'il  nous 
&ut  mediter  sans  cesse  ce  qu'il  aura  dit:  et  com- 
bien  qu'il  ne  parlast  qu'un  coup,  si  ne  faut-il  point 
que  nous  laiBsions  couler  Ba  doctrine,  mais  qu'elle 
nouB  vienne  en  memoire:  et  que  nouB  apprenions 
de  rimprimer  en  noB  coeurs:  et  pource  que  nouB 
ayons  oourte  memoire,  que  nous  y  pensions  et  de 
Boir  et  de  matin. 

Ainsi  donc  nous  yoyons  maintenant  quel  est 
roffice  des  fideles,  c'eBt  aBsayoir  de  B'employer  du 
tout  k  bien  eBcouter  ce  que  Dieu  leur  monstre 
par  sa  parole,  et  que  \h  ils  appliquent  toute  leur 
estude,  estans  certains  que  Dieu  leur  donnera  & 
oognoistre  ce  qu'il  leur  dit,  et  promet  pour  lear 
salut.  Yoila  pour  un  Item.  Maia  cependant 
gardonB  nouB  de  nous  enquerir  d'ayantage,  n'appe- 
tons  point  d'eBtre  pluB  Bages  que  Dieu  ne  yeut.  Et 
comment  cela?  Cest  que  nous  apprenions  en  bou 
eBOole:  et  8'il  ee  rcBerye  dcB  iugemens  secretB  k 
8oy,  que  nous  ignorions  ce  qu'il  nous  yeut  cBtre 
incogDU,  iusques  d.  ce  qu'il  nouB  ait  retirez  de  ce 
monde.  Exemple.  II  noua  sera  dit  que  Dieu  gou- 
yeme  tout  par  Ba  proyidence:  et  c'e6t  &  ce  propoB 
qu'Eliu  parle. ,  Yoila  donc  Dieu  qui  diapose  de 
toutes  sea  creaturcB  il  tient  tout  en  sa  main,  et 
rien  n'adyiendra  en  ce  monde  de  cas  d'ayenture, 
maiB  c'e8t  selon  Ba  yolont^.  Yoila  une  doctrine 
qui  nouB  est  donnee  en  rEacriture  saincte,  et  il 
nouB  la  fiaut  receyoir  sans  contredit.  Or  ai  noua 
enquerons  maintenant,  Et  comment?  Et  pourquoy? 
et  que  noua  yueillions  qu'd.  chacun  coup  que  Dieu 
bcBognera,  il  nous  rende  raison  de  ce  qu'il  fait,  et 
que  nouB  entriouB  en  dispute  pour  noua  rebecquer 
contre  luy:  uoub  paaaons  noe  limiteB.  Oomme  nous 
yoyons  ces  crapaux  qui  sont  pleins  de  yenin,  qui 
yiendront  desgorger  leurs  blasphemes  contre  la 
proyidence  de  Dieu:  Et  si  Dieu  dispoae  de  tout,  et 
il  est  donc  auteur  de  pech^,  le  mal  donc  luy  doit 
estre  imput^.  Yoila  nne  choBO  deteBtable:  car  il 
nous  falloit  tenir  en  ceste  meaure  que  PEBcriture 
saincte  noua  donne:  et  d'autant  que  noua  n'apperce- 
youB  point  la  raiaon   pourquoy  Dieu   fait   toutes 


choses,  et  que  aoua  lea  trouyouB  eatrangeB,  il  nous 
faut  l^  retenir.  Oomme  ausai  quand  il  est  dit  en 
PEacriture,  que  Dieu  a  eleu  devant  ]a  creation  dn 
monde  ceux  qu'il  luy  a  pleu,  les  autres  aont  reprou- 
yez:  c'eBt  bien  raison  qu'on  re^oiye  cela  en  toute 
'  reyerence,  et  que  noua  cognoiaaiona  que  noatre  aalut 
procede  de  la  bont^  gratuite  de  noatre  Dieu,  puis 
qu'il  nouB  a  choiBis  de  ccBte  maaae  perdue  et  dam- 
nee.  Au  reate,  ai  nous  allons  aur  ce  poinct  yoltiger 
en  des  speculationB  trop  hautes,  nous  y  serons 
confua,  et  h  bon  droit  Et  pourquoy?  Oar  1&  nous 
youlouB  plus  sayoir  que  I>ieu  ne  noua  donne:  et 
c^eat  comme  batailler  h  rencontre  de  lui.  Et  pen- 
aons-nouB  qu'une  telle  rage  demeure  impunie?  Yoila 
donc  comme  nous  ayoua  d  pratiquer  ce  paaaage, 
quand  il  est  dit,  qm  Dieu  parkra  et  une  fois  et 
deuXy  sans  qu^an  Voye:  c'eat  d.  dire  aana  qu'il  aoit 
entendu,  pouroe  que  resprit  dea  hommea  eat  par 
trop  infirme. 

Or  maintenant  yenona  k  oe  qu'Eliu  adiouste. 
II  dit,  Quand  le  sommeiL  Mat  les  hommeSf  et  qu^Us 
reposent  et  dorment  au  lict:  Dieu  parle,  et  ouvre  leurs 
aureUleSf  ouy,  pour  les  retirer  (dit-il)  de  leur  ouvrage, 
et  pour  donter,  ou  cacher  Vorgueil  qui  est  aux  hom* 
mes:  c'e8t  &  dire  pour  le  mettre  bas  et  1'enseyelir: 
ou  bien  pour  seeAer  (dit-il)  sa  disdpUne,  Bon  in- 
atruction  en  chastianl  tes  hommes.  S'il  les  yoit  dura, 
et  qu'ila  ne  rcQoiyent  point  la  aimple  doctrine  ou 
inatructrion  qu'il  leur  a  dounee,  il  faut  qu'alora  il 
frappe,  et  qu'ayec  les  yerges  il  lea  donte,  et  dia* 
poae  &  eatre  enseignez  en  sa  yerit6.  Yoila  en  somme 
ce  qui  est  ici  traitt6.  Or  Eliu  parle  selon  son 
temps:  car  noua  ayons  deaia  dit  qu'il  n^estoit  pas 
de  oe  peuple  que  Dieu  ayoit  eleu  pour  luy  com- 
muniquer  sa  Loy.  Oar  si  luy,  et  ceux  dont  nous 
ayons  ouy  parler,  et  lob  mesmes  ont  est6  depuis 
Moyse  (ce  qui  est  inoertain)  ai  est-ce  qu'il8  estoyent 
eslongnez  de  PEglise  de  Dieu,  et  ce  qu'ils  ayoyent 
de  cognoiaaance  elle  leur  eatoit  donnee  d'une  fagon 
extraordinaire,  entant  qu'il  plaiaoit  &  Dieu  de  les 
inapirer.  Yoila  pourquoy  il  dit,  que  Dieu  inapire 
lea  hommea,  yoire  par  eongea:  quand  ila  aont  aaaou- 
pia,  qae  Dieu  leur  yient  comme  tirer  raureille,  et 
les  adyertir  afin  qu'ils  pensent  &  luy.  Yray  est 
que  Dieu  nous  inspire  bien:  et  encores  que  nous 
oyons  sa  parole  pour  eatre  inatruits,  que  nous 
ayons  rEacriture  aaincte  laquelle  nous  pouyona  lire, 
Dieu  ne  laiaae  paa  de  nous  admonneater  et  nous 
donner  beauooup  de  remords:  et  ce  aont  autant 
d'adiournemen8  par  leaquela  il  nouB  rappelle  &  eoy, 
quand  nous  aommea  comme  eagarez.  Oar  noua 
yoyona  que  lea  hommea  enaeyeliaaent  ceate  co- 
gnoiaaance,  ila  ne  demwdent  que  de  mettre  Dieu 
en  oubli:  or  Dieu  noua  yient  aonder  1&  dedana. 
Quand  donc  noua  ayona  dea  pointea  et  dee  penaeee 
qui  nouB  Bolicitent:  cognoissons  que  c^est  Dieu  qui 
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86  ramentoit  d,'D0ii8,  d^autant  que  nous  Bommes 
enclius  &  le  mettre  en  oubli,  et  &  deyenir  comme 
brutaux.  Prinoipalement  de  nuict  quand  nous 
sommes  comme  retirez,  et  que  nos  esprits  sont  re- 
cuoillis,  que  nous  n^  yaguons  point  ne  q&  ne  I&: 
si  alors  il  nous  yient  des  pensees  plus  profondes, 
et  qui  nous  pesent,  yoire  iusques  ^  nous  faire  suer, 
&  nous  faire  trembler,  ou  bien  que  nous  soyons  l^ 
en  destresse  comme  si  nous  estions  en  une  torture: 
c'est  Dieu  qui  besougne  Ik,  et  nous  adiourne,  d'au- 
tant  qu'il  yoit  que  nous  sommes  comme  fugitifs, 
ainsi  qu'un  enfant  qui  sJen  ira  ietter  la  plume  au 
yent,  qui  delaisse  la  maison  de  son  pere.  Dieu 
donc  yojant  que  nous  sommes  ainsi  esgarez,  nous 
rappelle  &  oes  yisions  de  nuict.  Yray  est  qu^elles 
ne  seront  pas  telles  comme  ont  eu  Eliu,  lob,  Eli- 
phas,  et  les  autres.  Et  pourquoy?  Nous  ayons 
une  aide  de  laquelle  ils  estoyent  destituez,  c'e8t 
assayoir,  la  parole  de  Dieu  qui  est  preschee,  et  que 
nous  oyoDs.  Yoila  Dieu  qui  se  reyele  &  nous,  d'au- 
tant  que  nous  ayons  sa  Loy,  ses  Prophetes,  et  son 
Eyangile  en  main,  d^autant  que  nous  ayons  les 
aureilles  incessamment  batues  de  la  doctrine  qu'il 
yeut  qu^on  nous  presche:  pourtant  il  ne  faut  point 
que  nous  soyons  enseignez  k  la  fagon  de  ceux  qui 
n'oDt  eu  ni  Escriture  ni  predication,  mais  eDCores 
si  yoit-OD  par  fois  neantmoins,  que  Dieu  y  besongne 
aucun^ment  en  ceste  sorte-I&. 

Or  en  somme  nous  ayons  ici  h  obseryer,  si 
Dieu  ne  nous  envoye  des  yisions  telles  qu'ont  eu 
les  peres  anciens,  qu'il  ne  faut  pas  que  nous  soyons 
mal-contens  de  cela  pour  en  murmurer:  car  ce 
seroit  une  ingratitude  trop  grande,  puis  qu^ainsi  est 
que  Dieu  s^est  youlu  communiquer  k  nous  par  un 
autre  moyen  lequel  nous  est  plus  propre.  II  y  en 
a  des  curieux  qui  demandent,  Et  pourquoy  n'ap- 
paroist-il  du  ciel,  comme  il  a  fait  le  temps  pass^? 
Pourquoy  est-ce  que  ce  qu'il  dit  par  Moyse  n'est 
accompli,  qu'il  parlera  aux  Prophetes  en  yisions, 
et  figures,  et  en  songes?  Et  c'est  d'autant  qu'^u- 
iourd'huy  nous  ayons  pleine  reyelation  de  sa  yolont^. 
Ne  seroit-ce  pas  chose  superflue,  que  Dieu  nous 
apparust  comme  il  a  fait  iadis,  yeu  qu'il  nous  a 
donn^  autro  moyen,  et  que  quand  nous  ne  mespri- 
serons  point  la  parole  que  nous  ayons  entre  mains, 
Id,  nous  serons  instruits  h  suffisance  et  en  per- 
fection?  Ainsi  donc  apprenons  de  nous  contenter 
de  ceste  fa^n  que  Dieu  a  ordounee  pour  nous  in- 
struire.  Et  au  reste  notons  quand  il  est  apparu 
du  ciel  par  yisions  aux  peres  ancieDS,  que  c'estoit 
d'autaDt  qu'ils  n'ayoyent  pas  encores  la  Loy  escrite : 
ou  bien  quand  il  est  apparu  aux  Prophetes,  que 
c'est  pource  qu'il  estoit  besoin  d'ayoir  declaration 
plus  ample  de  ce  qui  estoit  encores  obscur.  Mainte- 
nant  puis  que  la  yerit^  de  Dieu  nous  est  assez 
claire   et  patente,   il   faut   que   nous  prenions   les 


yisioDS  du  temps  pass^  pour  confermer  nostre  foy, 
sachans  qu^elles  sont  yenues  de  oeste  source-la:  et 
cependant  que  nous  cheminioDS  en  la  simplicit6  en 
laquelle  Dieu  dous  yeut  teuir.  Yoila  pour  un  Item. 
Or  pour  le  second,  cognoissons  la  bont6  de  Dieu, 
d'autant  qu'apres  nous  ayoir  donn^  sa  parole  par 
escrit,  et  suscit^  gens  qui  nous  rexposent,  enoores 
il  nous  touche,  il  nous  solicite  I&  dedans  par  son 
sainct  Esprit,  il  nous  donne  des  remords  et  des  in- 
spirations.  CognoissoDs  doDC  le  soId  qn'il  a  de 
Dostre  salut,  quaud  eu  toutes  sortes  il  nous  attire 
si  doucement  k  soy.  Yoila  ce  que  nous  ayons  en 
somme  &  recueillir  de  ce  passage. 

Or  quand  Eliu  adiouste,  Que  Dieu  seelle  stm 
imtructim  aux  homfnes  en  les  chastiant  de  sa  mawy 
c'e8t  un  article  bien  memorable:  car  il  nous  est 
ici  monstr^  qu'il  faut  que  Dieu  parle  k  nous  ayec 
coups  de  poing,  comme  on  dit.  Et  pourquoy?  II 
nous  fait  ceste  grace  de  nous  conyier  doncement 
par  sa  parole:  apres,  yoyant  que  ceste  douceur  ne 
profite  pas,  il  use  de  plus  grande  yehemence  ponr 
nous  donter:  car  il  nous  redargue  de  nos  peches, 
il  fait  1&  un  effroy,  il  nous  adiourne  h  son  iuge- 
ment,  afin  que  nous  adyisions  de  nous  retenir,  afin 
que  nous  soyous  comme  abbatus  sous  luy,  ponr 
coufesser  nos  poyretez,  pour  luy  en  demanaer  par- 
don,  pour  gemir,  afin  qu'il  nous  purge  de  nos 
fautes.  Or  Dieu  a-il  us^  de  ces  moyens-la,  assa- 
yoir  a-il  tasch^  de  nous  amener  d  luy  par  douoeur 
et  par  rudesse  de  paroles?  nous  demeuroDS  tons- 
iours  tels  que  nous  estions,  nous  sommes  comme 
obstinez  en  nostre  duret^.  II  faut  donc  qu'il  leye 
sa  main  forte,  et  qu'il  rue  sur  nous,  qu'il  frappe 
comme  d'un  marteau  sur  une  enclume,  yoyant  qne 
nous  sommes  ainsi  endurcis,  et  que  sa  parole 
n'entre  point  cd  dos  oreilles.  Yoila  ce  qu'Eliu  a 
youlu  dire. 

Yray  est  qu'il  a  dit  cy  dessus,  que  Dieu  auvre 
VaureiUe  des  hommes  (yoire,  car  dous  sayous  bien 
que  Dieu  besoDgDO  d'uDe  yertu  secrete  en  dous, 
quand  il  dous  euyoye  ces  iDspiratioDs  desquelles  il 
a  est^  parl6)  maie  il  adiouste  ceci  maiuteDant  pouroe 
que  Dous  youdrious  bieu  estre  tellemeDt  eslourdis, 
qu'il  ue  fust  questioD  que  de  dous  douDer  du  bon 
temps.  Nous  yoyous  comme  les  hommes  fuyent, 
eutant  qu'eD  eux  est,  la  preseuce  de  Dieu,  qu'il8 
ue  demaDdcDt  sIdod  s'esgarer  od  toutes  yauitez. 
Or  Dieu  douo  ouyre  nos  oreilles,  .quand  il  Dons 
touche  tellemeut,  que  nous  sommes  oontraints  de 
penser  &  nous.  Un  brigand  mesmes  qui  sera  en- 
durci  en  son  mal,  et  qui  youdroit  que  toute  me- 
moire  de  iustice  fust  abolie,  ne  laissera  pas  cepen- 
dant  d'ayoir  des  pointes  et  des  remords  qui  l'ai- 
guillonneront.  Et  d'oi!i  yient  cela?  Cest  que  Dien 
luy  a  ouyert  les  aureilles.  Mais  notons  qu'il  y  a 
double  ouyerture  d^aureilles  que  Dieu  fait  en  nons: 
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car  il  nouB  ouvre  aucuDefois  les  aureilles,  afin  que 
D0U8  BoyoDB  contraiutB  de  Bentir  que  c^eat  luy  qui 
parle:  mais  oependant  nous  ne  laisBonB  pas  d^oBtre 
obstinez,  de  repouBser  la  doctrine  et  lee  oorrectionB 
qu'ii  nouB  fait,  et  de  ne  recevoir  nul  chastiment 
de  luy  pour  nous  amender.  II  y  a  une  autre  ouyer- 
ture  d^aureilles  qui  est  meilleure:  c^est  quand  Dieu 
amolliBt  noB  coeurs,  et  que  nouB  receTons  yolon* 
tairement  ce  qu'il  nous  dit,  et  que  nous  sommes 
attentifs  h  nous  addonner  du  tout  d,  sa  doctrine. 
Quand  il  est  ici  dit,  que  Dieu  ouvre  les  aureUleSf 
ce  n'eBt  pas  &  dire  que  tous  indifferemment  se  ren- 
dent  dociles  &  luy,  et  que  tous  soyent  disposez  & 
luy  obeir.  Nenny:  mais  il  est  parl^  tant  des  re- 
prouyez  comme  des  enfans  de  Dieu.  Gar  les  re- 
prouyez  auront  bien  quelque  ouyerture  d^aureilles: 
Toire  en  despit  de  leurs  dens  il  faut  qu'il  sentent 
que  Dieu  parle  ^  eux:  mais  pource  quHls  repoussent 
oeste  pensee-la,  et  la  mettent  boub  le  pi^,  ils  de- 
meurent  touBiours  comme  sourds.  Cependant  les 
bons  en  font  leur  profit,  ils  oognoiBsent  qu'il  n^est 
point  question  de  se  rebecquer  &  rencontre  de 
Dieu.  Or  quand  Eliu  adiouste,  Que  Dieu  seeUe  son 
insinuiicnj  il  parle  de  ceux  qui  sont  si  durs  k 
resperon,  et  si  reyesches  que  Dien  ne  les  peut 
donter  par  sa  parole.  Cenx-la  donc  qui  repousBent 
ainsi  toute  doctrine,  il  faut  qu'ilB  oyent  Dieu  parler 
d'une  autre  guise:  c^est  assayoir  qu^iis  soyent  batus, 
et  qvL%  grand  coups  Dieu  les  instruise:  et  leur 
monstre  qu'il  est  maistre  par  dessus  eux.  Yoila 
donc  comme  ce  passage  doit  estre  entendu. 

Oependant  notons  bien  ceste  fagon  de  parler 
dont  use  Eliu:  e'e8t  que  Dieu  signe  ou  seelle  son 
instruction  par  chastimens.  Car  par  cela  il  monstre 
que  les  chastimens  sont  pour  rendre  rinstruction 
authentique,  quand  les  hommes  la  reiettent,  ou 
qu'ilB  n'en  tienent  conte:  et  cela  ne  pourroit  estre 
sinon  que  rinstruction  de  parole  fust  coniointe  ayec 
les  chaBtimens  de  Dieu.  Car  si  Dieu  frappoit  tant 
seulement,  et  qu'il  n'enyoyast  nuUe  cognoiBsance 
de  sa  yolont^,  que  seroit-ce?  II  faut  donc  qu'en 
frappant  il  nous  instruise.  Et  pourquoy?  8i  un 
pere  bat  son  enfant,  et  qu'il  le  tire  par  les  cheyeux, 
et  qu'il  le  foule  au  pi6,  et  qu'il  ne  luy  sonne  mot: 
1'enfont  sera  1&  tout  osperdu,  il  ne  sait  &  qui  le 
pere  en  yeut,  et  pourquoy  ceste  colere  luy  est 
yenue:  cela  donc  ne  seryira  de  rien  k  Penfant. 
Mais  si  le  pere  luy  dit,  Meschant  garQon,  regarde 
que  tu  as  feit,  et  sur  cela  qu'il  frappe  dessus :  l'en- 
fant  cognoist  que  rinstruotion  du  pere  luy   est  & 

Srofit,  et  d'autant  qu'il  n'a  point  obei  comme  il 
eyoit,  il  cognoist  sa  faute:  Yoila  mon  pere  qui 
Boelle  riuBtruction  qu'il  m'ayoit  donnee,  pource  que 
ie  ne  Tay  point  receu3  de  simple  parole.  Aiusi 
Dieu  en  mit-il  enyers  les  hommes:  non  pas  qu'il 
face  oeste  grace    &   touB,    que   sa   yerit6   leur   soit 


preschee,  quMls  lisent  1'EBcriture  saincte:  mais'  il 
leur  donne  ces  remords  que  nous  ayons  dit:  car  il 
n'y  a  celuy  qui  ne  porte  tesmoignage  en  sa  con- 
science,  comme  sainct  Paul  le  monstre  au  2.  chap. 
des  Rom.  et  nous  rexperimentons  assez  de  nature. 
Ainsi  donc  Dieu  reyele  sa  yolont^  aux  hommes, 
entant  qu'il  est  besoin  pour  les  rendre  inexcuBables: 
et  cependant  pource  qu'il  yoit  que  les  hommes  ne 
Bouffrent  point  d'eBtre  enseignez  de  luy,  et  qu'il8 
bouchent  leurs  aureilles,  ou  bien  qu'ilB  tiennent  Ba 
doctrine  comme  friyole,  que  doB  advertiBBemens  qu'on 
leur  foit  ils  n'en  font  que  se  mocquer:  d'autant 
doDo  que  les  hommes  B'oublient  ainei,  il  faut  que 
Dieu  Beelle  sa  doctrine,  et  la  rende  authentique: 
tellemoDt  que  quaod  les  hommes  sont  affligez,  ils 
oognoisseDt,  Et  bien,  yoici  Dieu  lequel  me  moDstre 
sa  vertu:  et  pource  que  ie  ne  Tay  point  ador^,  et 
que  sa  maiest^  ne  m'a  pas  est^  en  telle  reverence 
comme  il  appartenoit,  maintenant  il  faut  que  par 
forco  ie  le  cognoisse,  et  que  ie  pense  mieux  aux 
instructioDB  qu'il  m'ayoit  doDnees.  Car  qui  est 
cause  que  i'ay  est^  afflig^,  et  que  le  mal  m'eBt 
venu  assaillir  saDS  que  i'y  peDsaBse?  Pource  que 
ie  me  faisoye  &  croire,  que  ie  pourroye  eschapper 
de  la  maiu  de  Dieu.  Or  maintenant  il  me  tient 
enserr^:  yoila  donc  comme  sa  doctrine  m'eBt  auto- 
risee,  c'est  k  dire  qu'elle  m'est  rendue  telle,  qu'il 
faut  OD  despit  de  moB  dens  que  i'y  pense,  et  que 
ie  rhonnore  mieux  que  ie  n'ay  pas  &it.  Et  ainsi 
apprenons  toutes  fois  et  quantes  que  Dieu  nous 
afflige,  qu'il  nous  enyoye  quelques  chaBtimens:  co- 
gnoissons,  di-ie,  que  ce  sont  des  seaux  qu'il  im- 
prime  aux  admonitions  qu'il  nous  avoit  donnees 
auparavant.  8i  une  lettre  n'eBt  pas  seellee,  on  en 
fera  doute:  si  on  la  produit,  elle  n'aura  point  de 
foy,  pource  qu'elle  n'e8t  point  authentique.  Mais  si 
le  seau  y  est  appoe^,  la  lettre  est  indubitable,  yoila 
un  instrument  solennel,  il  le  faut  receyoir.  Notons 
dono  que  Dieu  en  besongne  ainsi  en  nous  affligeant, 
il  seelle  la  doctrine.  Car  ei  rEvaDgile  D'estoit  poiat 
presoh6  ODtre  doub,  que  nous  n'eu8BionB  mesmeB  ne 
loy,  DO  rieo  qui  soit,  qu'il  D'y  eust  que  uoBtre  oon- 
science,  ainsi  qu'ont  les  Payens  et  les  Turcs:  si 
est-ce  que  desia  nous  serions  aBBOz  adyertiB  de  la 
yoIont6  de  Dieu,  et  en  auriouB  assez  de  cognoisBance, 
sinon  que  nous  la  vinsBionB  oBtouffer  par  nostre 
malice. 

Or  puis  qu^aiuBi  est  qu'il  parle  k  nouB  Bi  pri- 
y^ment  et  en  ea  Loy  et  en  ses  Prophetes,  et  sur 
tout  qu'il  a  parl^  par  la  bouche  de  lesus  Christ: 
si  on  yoit  que  de  nostre  cost^  nous  BoyouB  si  durs 
et  si  reyesohes,  que  nous  ne  yueillions  rien  com- 
prendre:  fant-il  B^esbahir  si  nostre  Seigneur  frappe 
&  grans  coups,  et  qu'il  nous  solioite  de  venir  k 
luy?  Et  ainsi  maiDtoDaDt  que  doub  ne  soyons 
point  par  trop  troublez  des  affliotions:  oomme  il  y 


Digitized  by 


Google 


75 


SERMON  CXilV 


76 


en  a  beaucoap  qui  s^escarmouohent,  quand  Dieu  les 
afflige  plu8  que  s^ils  n^avoyent  iamais  oognu  la  pa- 
role  de  Dieu.  Or  il  faut  que  ceste  cognoiseance 
que  nous  ayons  nons  soit  tant  plus  cher  vendue, 
d'autant  que  Dieu  a  ainsi  parl6,  et  qu'il  nous  a 
Bolicitez  de  sa  bouche  sacree  de  venir  &  luy,  et  que 
nous  en  reculons,  et  ne  daigDons  marcher  un  pas: 
mesmes  quand  il  n^est  question  qne  de  regimber, 
ne  faut-il  pas  que  nous  soyons  affligez  au  double? 
Ainsi  dono  apprenona  de  recevoir  d'un  coeur  pai- 
sible  des  chastimens  que  Dieu  nous  enyoye:  co- 
gnoissons  que  ce  n^est  pas  en  yain*qu'il  nous  afflige. 
Et  pourquoy?  Regardons  si  sa  dootrine  nous  est 
uuthentique  comme  elle  merite,  c^est  &  dire  si  nous 
sommes  dociles  et  debonnaires  pour  suiyre  nostre 
Pasteur  comme  brebis  et  agneaux.  Si  tost  quo 
Dieu  parle,  nous  deyrions  ayoir  sa  parole  imprimee 
en  nos  coeurs  pour  y  adherer:  or  nous  ne  deman- 
dons  que  Pefiacer,  ou  nous  faisons  des  aureilles 
sourdes,  ou  bien  ce  qui  est;  pass^  par  une  aureille 
8'escoule  par  l'autre.  Yoyans  donc  que  les  uns 
n^ont  gueres  de  reyerence  d  la  parole  de  Dieu,  les 
autres  se  rebecquent  ouyertement  d.  rencontre,  les 
autres  8'en  mocquent,  il  faut  bien  que  Dieu  la  seeile 
quand  elle  est  ainsi  mal  receud  par  nous.  Et  com- 
ment?  par  afflictions.  Yoila  donc  les  seaux  de 
Dieu,  que  toutes  les  adyersitez  qu'il  nous  enyoye. 

Mais  afin  que  ces  chastimens  qui  de  nature 
nous  8ont  durs  et  fascheux,  nous  soyent  rendus 
amiables,  notons  bien  ce  qu'Eliu  dit,  o'est  assayoir, 
Que  Dieu  vewt  reUrer  les  homfnes  de  leur  otivrage,  et 
cacher  Vorgueil,  En  ceoi  il  exprime  que  Dieu  seellant 
sa  doctrine  par  afflictions,  ne  regarde  pas  senlement 
k,  magnifier  sa  parole,  afin  qu^elle  ait  sa  maiest^, 
mais  qu'il  procure  quant  et  quant  le  salut  des 
hommes.  La  fin  dono  k  laquelle  Dieu  pretend 
quand  il  nous  affiige,  doit  estre  comme  un  suocre, 
qui  est  pour  adoucir  ramertume  qui  autrement  se 
monstre  aux  affiictions.  Yoila  des  affiictions  de 
Dieu  qui  sont  fascheuses  &  porter:  yoire,  car  nous 
fuyons  tout  oe  qui  est  contre  nostre  appetit.  Et 
puis  il  y  a  d'ayantage,  que  ce  nous  est  une  chose 
espouyantable  que  Pire  de  Dieu:  or  toutes  fois  et 
quantes  que  Dieu  nous  punit,  c'est  un  signe  qu'il 
nous  donne  d'estre  courrouc^  contre  nous:  et  ainsi 
il  ne  se  peut  faire  que  nous  ne  soyons  effrayez,  et 
tormentez  et  angoissez.  Mais  Dieu  adoucit  tout 
cela,  quand  il  nous  monstre  la  fin  oil  il  pretend^ 
o'e8t  qu'il  nous  yeut  renger  k  soy,  qu'il  ne  demande 
sinon  que  nous  le  suiyions  pour  luy  obeir. 

Yoila  donc  ce  qu'Eliu  adiouste,  en  disant,  Que 
Dieu  veut  retirer  Vhomme  de  soji  oeuvre.  Or  quand 
il  parle  ici  d^^oeuvre,  ce  n^est  pas  generalement  de 
tout  oe  que  les  hommes  entreprenent,  mais  de  ce 
qu'ils  yeulent  faire  par  temerit^  et  par  arrogance. 
Car  nons  sayons  que  Dieu  nous  a  creez  pour  tra- 


yailler:  il  ne  yeut  point  que  nous  eoyons  oi8i£i,  oa 
fay-neants :  maie  qu'un  chacun  s^applique  &  ce  qa'il 
pourra:  que  nons  regardions  en  quoy  nou8  poor- 
rons  seryir  et  &  Dieu  et  &  nos  prochains,  et  qae 
chacun  s^y  employe  selon  la  facult6  qu'il  aura  reoeae. 
Dieu  ne  nous  yeut  pas  dono  retirer  de  nos  oeuyres, 
quand  il  nous  affiige,  c'e8t  &  dire  nous  rendre  ia- 
utiles  du  tout.  II  est  yray  que  quand  nous  serons 
abbatus  par  maladies,  nous  ayons  et  braa  et  iambea 
oomme  rompues,  il  faut  qu'on  nous  serye,  que  le 
monde  soit  empesch^  de  nous  et  que  nous  ne  pais- 
sions  faire  nul  seryice:  mais  ce  n'e8t  pas  que  Diea 
nous  retire  de  toute  oeuyre:  car  la  patience  est 
une  oeuyre  que  Dieu  prise  eur  toutes  choses.  Aiosi 
donc  en  somme  Dieu  ne  nous  yeut  pas  retirer  de 
.toutes  oeuyrea  en  nous  affiigeant:  mais  il  estqaes- 
tion  ici  des  folles  entreprinses  que  les  hommes  font. 
Car  si  Dieu  nous  laisse  l^  et  qu'il  noue  mette  la 
bride  sur  le  col,  combien  sommes-nous  bardie  poar 
machiner  ceci  et  cela?  Rien  ne  nous  oouste,  telle- 
ment  que  nous  youdrions  remuer  le  ciel  et  la  terre: 
II  faut  que  ie  face  ceci,  il  faut  que  i'aille  1&.  Noas 
yerrons  auiourd^huy  les  prinoes  faire  de  telles  entre- 
prinses,  que  s^ils  ont  les  choaes  en  main,  ils  yoa- 
droyent  quasi  creer  dixhuict  mondes  tout  nouyeaax: 
mais  rorgueil  qui  se  monstre  ainsi  aux  grans,  ne 
laissera  pas  d'estre  aux  plus  petis:  ce  seront  des 
seorpions  qui  remueront  leurs  queuds  pour  i^ter 
leur  yenin.  II  n'y  a  celuy  de  nous  tant  petit  qa'il 
soit,  qui  ne  faoe  des  entreprinseB  &  resgaree.  U 
est  donc  besoin  que  Dieu  nous  ramene  ainsi,  o'e6t 
k  dire  qu'il  nous  retire  de  nos  entreprinses  yolages 
piur  les  afflictions  qu'il  nous  enyoye.  Ainsi  noas 
ayons  (comme  i'ay  dit)  bonne  occasion  de  nous  oon- 
soler  quand  Dieu  nous  afflige.  Csx  puis  que  nostre 
nature  est  si  reyesche,  que  nous  ne  yenons  iamais 
k  luy  d'une  franche  yolont^,  que  8eroit-ce  sinon 
que  nous  fussions  retenus  par  force?  Ainsi  done 
attendu  que  les  hommes  de  leur  naturel  yont  toat 
au  rebours  de  la  yolont^  de  Dieu,  et  qu'ils  se  iet- 
tent  1&  h  Pesgaree  comme  bestes  Bauyages:  oognois- 
sons  qu'il  est  besoin  que  Dieu  nous  reprinCie:  et 
cognoiBdauB  cela,  que  nouB  luy  donnionB  gloire  de 
ce  qu'il  ne  permet  point  que  nous  Boyona  comme 
cheyaux  eschappez,  mais  que  touBiouTB  il  nouB  tient 
en  bride  sous  son  obeiBsance,  yoire  et  quand  il  yoit 
qu'il  y  a  de  rimpetuosit^  trop  grande  en  nous, 
qu'il  la  donte  par  affliotions.  Yoila  ee  que  nous 
ayons  &  retenir  de  ce  passage. 

Mais  notouB  bien  ce  qu'Eliu  adiouste  pour  la 
fin,  Que  Dieu  veut  cacher  VorgueU  des  hommes:  car 
il  monstre  ici  la  source  de  toutoB  nos  entreprinses, 
c'e8t  aasayoir  1'orgneil  qui  est  en  nous.  Qni  est 
cause  dono  que  les  hommes  sautent  ainsi,  et  qu'ils 
se  iettent  en  Tair,  et  font  de  telleB  ruadoB?  Ceste 
presomption  folle  qui  les  ayeugle.   Car  les  hommes 
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en  80  oognoissant  seroyont  asses  tost  dontez:  mais 
il  leur  semble  que  e^est  meryeilles  d'eiix,  quMU 
penyent  tout:  ils  ne  cognoissent  point  quMls  sont 
nais  et  creez  h  ceate  condition  d'obeir  k  Dieu. 
luBques  k  tant  dono  que  rorgueil  soit  rompu  en 
nouSy  il  est  certain  que  nous  serons  par  trop  hardis 
pour  nous  esgarer.  Et  ainsi  quand  Dieu  nous  veut 
retirer  de  nos  entreprinses,  il  faut  qu'il  remedie 
premierement  &  ceste  maladie  d^orgueil  laquelle  do- 
mine  par  trop  en  nous.  Et  notamment  il  est  pari^ 
de  Cctcher  VorgueU:  non  point  qu*il  suffise  de  Pen- 
seyelir,  afin  qu'il  ne  se  monstre  point :  mais  ici  Eliu 
a  us^  de  oeste  similitude  de  laquelle  nous  userons 
souyenteefois  enyers  les  hommes  pour  leur  fairo 
honte:  comme  si  on  disoit,  Ya-fen  cacher  yilain, 
quand  un  homme  youdra  ici  faire  du  braye,  et 
qu'on  luy  yiendra  mettre  telles  reproches  en  ayant, 
qu'il  ne  s'ose  plus  monstrer,  et  qu^il  faut  qu'il  8'en 
aille  oomme  enseyelir  en  sa  maison.  Yoila  commo 
son  orgueil  est  eomme  rembarr^.  Or  Dieu  en  be- 
songne  ainsi  enyers  nous.  Oar  combien  que  nous 
yueillionB  faire  des  sages,  si  est-ce  que  nostre  folie 
se  descouyre:  et  Dieu  aussi  ne  permet  pas  que 
noitre  orgueil  soit  tousiours  cel^  qu'il  ne  se  monstre. 
Et  bien,  quand  cela  est  cognu,  qu'est-ce  que  Dieu 
feit?  II  nous  afflige  pour  nous  humilier:  mais  il 
le  fait  en  telle  sorte  que  nous  sommes  confiis,  c'est 
&  dire,  il  nous  yient  souffleter,  et  alors  il  nou8  fait 
tel  opprobre  que  nous  apperceyons  nostre  turpitude, 


et  faut  que  nous  allions  nous  cacher  comme  des 
yilaius  qui  se  sont  youlu  esleyer  par  trop  et  sans 
raison. 

Yoila  donc  ce  qu'EIiu  a  entendu.  Oe  n'est 
pas  pourtant  que  Dieu  couyre  rorgueil  des  hommes: 
mais  il  monstre  qu'il  Tabbat  et  le  met  sous  le  pi6, 
yoire  en  telle  sorte  que  los  hommes  sont  coufus, 
au  lieu  qu'il8  estoyent  par  trop  hardis,  pensans  faire 
meryeilles.  Ainsi  donc  maiutenant  notone,  que  si 
Dien  parle  d.  nous,  il  nous  fait  une  grace  siuguliere, 
yeu  que  nous  serions  comme  poyres  bestes  brutes, 
si  nous  n^estions  enseignez  par  luy.  Et  puis  quand 
il  nous  enyoye  des  remords,  qui  nous  picquent  au 
yif,  et  que  si  cela  ne  profite,  nous  sommes  puis 
apres  affligez  de  sa  main :  cognoissons  que  o^est  que 
D0U8  sommes  par  trop  durs  et  obstinez,  et  qu'il 
faut  que  nous  soyons  dontez  comme  bestes  sauyages. 
Oependant  tout-es  fois  sachons,  que  tout  cela  sont 
les  seaux  de  Dieu,  par  lesquelles  il  seelle  et  ratifie 
les  admonitions  qu'il  nous  ayoit  faites  par  sa  pa- 
role.  Et  pourtant,  que  nous'  les  magnifions,  que 
nous  les  receyions  patiemment:  yeu  que  par  ce 
moyen  il  procure  nostre  profit  et  salut.  Et  ainsi 
que  nous  ne  demandions  en  toute  nostre  yie,  sinon 
de  nous  monstrer  yrais  enfans  enyers  luy,  et  nous 
adonner  du  tout  &  son  obeissance  et  seryice. 

Or  nous-nous  prosternerons  devant  la  face  de 
nostre  bon  Dieu,  etc 


LE  CENT  VINGTCINQUIEME    SERMON, 

QUI  E8T  LE  lY.  SUR  LE  XXXIII.  OHAPITRE. 

Ce  sermon  est  encoreB  Bur  les  yersets  16  et  17  et  piiis  sar  le  texte  ici  adionBte. 


18.  II  retire  son  ame  du  septdchrey  et  sa  vie 
afin  qu*eUe  ne  viene  pdnt  au  glaive.  19.  II  chastie 
Vhonwne  par  tormens  sur  son  Uct,  et  hrise  ses  os  amc 
ehastimens:  20.  TeUement  que  son  cme  reiette  le  pain^ 
et  sa  vie  la  viande  desirahle.  21.  Sa  chair  est  con- 
sumee  qu^on  ne  la  voit  plus:  et  ses  os  aussi  qu^on  ne 
voit  pointy  esdissent  22.  Son  ame  approche  du  se- 
pulchre,  et  sa  vie  de  ceux  qui  suivent  a  la  mort, 
23.  S^il  y  a  messagier  eJoquent  {un  d^entre  miUe)  qui 
dedare  a  Vhomme  sa  droiture:  24.  Que  Dieu  ait  pMe 
de  luy^  et  dise,  Delivre-le,  afin  quHl  ne  descende  en 
la  fosse:  fay  trouvi  reconcUiation:  25.  8a  chair  de- 
vimdra  fresche  pius  que  ceUe  de  Venfant:  et  retour- 
nera  aux  iours  de  sa  iemesse. 


Nous  viBmes  hier  comme  il  faut  que  Die« 
nous  retire  par  force  de  nos  folles  entreprinses, 
d'autant  que  de  nature  nous  sommes  si  outrecuidez, 
quUI  n'y  a  rien  que  nous  ne  Tueillions  faire.  8i 
Dieu  seulement  nous  admonnestoit  d^estre  modestes, 
et  de  ne  point  nous  ingerer  par  trop,  cela  ne  seroit 
point  assez:  car  il  y  a  une  andace  enragee  aux 
hommes,  laquelle  ne  peut  estre  retenue  en  obeis- 
sance,  sinon  avec  grande  yiolence,  comme  si  on 
enchainoit  une  beste  sauvage.  II  faut  donc  que 
Dieu  en  use  ainsi  comme  il  nous  est  monstr^  en 
oe  textOy  que  iamais  rhomme  ne  sera  destoum^  de 
ses  entreprioses,  sinon  que  Dieu  le  donte  &  grans 
coups.   Et  qui  est  cause  de  cela?  L'orgueiI,  comme 
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il  en  a  est^  parl^.  tusques  &  taut  dono  qae  Tor- 
gueil  Boit  abbatu  et  mis  sous  le  pi6,  lequel  est  en 
la  nature  des  hommes,  il  faudra  quUls  s'e8gayent 
tousiours,  et  voltigent  de  cost^  et  d'autre,  et  mes- 
mes  soyent  transportez  eomme  bestes  brutes.  Et 
ainsi  notons  bien  que  le  priDcipal  que  nous  avons 
&  faire  en  nos  afflictions,  c^est  d'apprendre  d.  nous 
humilier,  et'  h  n^estre  plus  si  fols  ne  si  hardis 
d'entreprendre  plus  que  Dieu  ne  nous  permet:  mais 
que  nous  cheminions  sous  sa  conduite,  interrogans 
tousiours  sa  bouche  pour  nous  tenir  k  ce  qa'il 
nous  commande,  et  n'attribuans  rien  h  toutes  nos 
forces  et  vertus.  Yoila  donc  la  leQon  qu'il  nous 
faut  recorder  et  soir  et  matin,  quand  Dieu  nous 
afflige.  Or  Eliu  exprime  d'avantage  ce  que  nous 
ayons  touch6:  c'e8t  &  savoir,  que  Dieu  par  ce 
moyen  procure  nostre  salut,  quand  il  nous  humilie. 
Et  comment  cela?  Pource  que  c'est  la  ruine  et 
perdition  des  hommes,  que  d'estre  ainsi  enflez,  et 
8'ayancer  plus  qu'il  ne  leur  est  lioite.  II  n'7  a 
donc  autre  remede  pOur  nous  retirer  de  la  fosse,  et 
empescher  que  nous  ne  tresbuchions  d'une  cheute 
mortelle,  sinon  que  Dieu  par  afflictions  nous  re- 
tiene.  Yoila  qui  est  cause  que  nous  ne  tombans 
point  au  sepuUihre^  c'eBt  assavoir,  que  Dieu  nous 
afflige. 

Or  oependant  Eliu  monstre  combien  ceste  me- 
decine  est  rude,  quand  il  dit,  que  c'e8t  iusques  a 
consumer  nostre  chair\  que  nous  n^avons  plus  quasi 
figure  d^honme,  mais  que  nous  sommes  semblables  a 
des  morts  qu^on  awra  retiree  de  terre:  que  les  os 
esdissent  par  dehors,  que  nous  ne  pouvons  plus 
respiter,  que  nous  sommes  en  tormens  continuds:  que 
nous  n'avons  nulle  relasche,  mais  que  Dieu  nous 
persecute  si  vivement,  que  nous  n'en  pouvons  plus. 
II  monstre  donc  que  Dieu  ne  peut  pas  gaigner  du 
premier  coup  sur  les  hommcB  ce  qui  seroit  k  de- 
sirer,  c'e8t  assavoir  qu'ils  se  cognoissent  miserables, 
pleins  d'infirmit6  pour  baisser  la  teste:  mais  il  faut 
que  de  longue  main,  et  par  tormens  continuels  ils 
soyent  convaincus,  ou  iamais  ils  ne  se  pourront 
assuiettir  ny  renger.  Yoila  deux  poincts  que  nous 
avons  &  noter.  Or  quant  au  premier,  apprenons 
de  porter  patiemment  lee  affliotions,  veu  que  nous 
voyons  qu'elles  nous  servent  de  medecine.  Est-oe 
peu  de  ohose  que  nous  soyons  retirez  du  sepulchre? 
II  n'e8t  pas  ici  quoBtion  seulement  de  la  mort  cor- 
porelle  qui  passe,  mais  par  similitude  la  damnation 
eternelle  est  ici  nommee  Fosse.  Nous  sommes  donc 
preets  k  tomber,  non  point  pour  nous  casser  ou 
bras  ou  iambes,  non  point  seulement  pour  nous 
rompre  le  col,  mais  pour  perir  d,  iamais,  pour  estre 
raclez  du  livre  de  vie,  pour  estre  retranchez  du 
royaume  des  cieuz.  Yoila  en  quel  estat  nous  mene 
nostre  arro^nce:  oar  oependant  que  nous  voltigeons 
ainsi  en  I'air,   et  que  nous  cuidons  avoir  quelque 


vertu,  et  que  sur  oela  nous  bastiasons  par  phan- 
tasie:  cependant  donc  que  noas  sommes  ainsi  oc- 
cupez  de  folle  presomption,  nouB  sommes  prests  k 
tresbucher,  et  perir  h  tousiours.  Or  Dieu  ayant 
piti6  de  nous,  envoye  des  remedes  qu'il  8ait  estre 
convenables:  il  nous  afflige,  nous  sommes  batus  de 
ses  vergee.  Si  nous  murmurons,  et  que  nous  ne 
puissions  estre  patiens  quand  Dieu  nous  chastie 
ainsi:  n'est-ce  pas  une  ingratitude  trop  grande,  de 
ne  pouvoir  souffrir  que  Dieu  remedie  &  nostre  per- 
dition,  et  nous  en  retire?  Ainsi  donc  notons  bien 
qu'ici  le  sainct  Esprit  nous  a  voulu  rendre  les 
chaBtimens  de  Dieu  doux  et  amiablcB,  afin  que  nous 
soyons  paisibleB  pour  les  porter  quand  il  noos  seront 
envoyez.    Yoila  pour  un  Item. 

II  eet  vrai  que  ceci  eera  trouv6  fort  estrange 
du  senB  charnel.  Oar  Dieu  ne  pourroit-il  mieux 
prouvoir  &  noBtre  salut  qu'en  noaB  tormentant 
ainsi?  Faut-il  qu'il  nous  mene  k  la  mort  poar  nous 
appeller  h  la  vie?  Yoila  une  maniere  de  prooeder 
qui  est  incroyable,  quand  rhomme  disputera  Bclon 
la  raison:  il  pensera  que  ce  n'e8t  que  folie,  que 
Dieu  nous  tue  en  nous  pardonnant  Oar  qae  Bont- 
00  que  les  afflictions?  Signes  de  Bon#ire:  comme 
nous  savons  que  toutes  maladies  sont  meBsages  de 
mort:  nous  Bavona  que  touteB  les  tristesBee  que 
nous  concevoos  sont  pour  nous  abismer.  Or  nostre 
Seigneur  nous  amene  &  tristeBseB,  k  maladies,  k 
tourmens,  il  nous  tient  Ik  oomme  en  torture,  qae 
nouB  n'en  pouvons  plus,  que  nous  laDgaiBsoQS  en 
sorte  que  nostre  vie  approche  du  scpulohre:  comme 
il  en  est  ici  parl6.  Car  il  n'e8t  point  qaestion  de 
ces  petites  afflictions  ausquelles  nous  Bommes  ao- 
coustumez,  mais  que  Dieu  nous  amene  iasques  k 
une  extremit^  si  grande,  qu'il  n'y  a  plus  esperanoe 
qui  soit  en  nous.  Et  oomment  cela?  Faut-il  que 
Dieu  nouB  iette  iusques  au  plus  profoDd  de  la  mort, 
afin  de  nous  en  retirer?  Or  il  en  besongne  ainsi, 
et  ne  faut  point  que  nous  plaidions  oontre  luy:  oar 
nous  perdrons  tousiours  nostre  oause.  Et  de  fut 
voila  pourquoi  1'Esoriture  sainte  lui  attribue  cest 
office  de  mortifier  devant  qu'il  vivifie,  et  de  mener 
au  sepulchre  devant  qu^il  en  retire.  Cognoissons 
donc  que  Dieu  veut  ici  exeroer  nostre  obeissanoe, 
quand  il  nous  ezamine  iuBqueB  k  Pextremit^,  et 
qoe  nous  n'en  pouvons  plus,  non  paa  meames  ra- 
voir  nostre  halaine,  qu'il  s'emble  que  noas  soyons 
suffocquez  du  tout  Quand  doDc  nostre  Seignear 
nous  amene  du  tout  iusques  I^  c'eBt  afin  de  aavoir 
8i  nou8  Bommes  du  tout  siens,  et  &i  nous  pourrons 
souffrir  d'estre  gouvemez  par  sa  main.  Quoy  qu'il 
en  Boit,  quand  nouB  serons  tentez  en  nos  troubles 
et  fascheries,  que  ceste  sentenoe  nouB  viene  aa 
devant  pour  nous  resiouir,  Yoila  il  eat  dit,  qoe 
Dieu  menant  les  hommes  au  sepulohre,  les  en  vent 
retirer:   qu'en   minant   lenr  chair,   il  les  veat  re- 
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Btaarer:  qa'en  lcs  tormentaDt  iasqaes  aa  boat,  il 
les  veut  reaioair,  et  les  amener  k  repos.  Puis 
qa^aiosi  est,  apprehendons  eeete  eonsolation,  et 
qa'elle  noas  suffise  poar  adouoir  toutes  nos  tris* 
tesses:  que  nous  ne  perdions  point  eoarage,  en- 
oores  qu'il  semble  que  nous  soyons  du  tout  per- 
dufl:  qu'en  vertu  de  oeste  doctrine  nous  passions 
tousioure  plus  outre:  que  nous  apprenions  de  nous 
releyer,  quand  nous  serions  abbatuB  yoire  ius- 
qu'eux  abysmes.  Yoila  dono  oe  que  nous  avona  & 
retenir. 

Or  il  y  a  puis  apres  quand  Eliu  fait  une  si 
longue  deecription  des  chastimens  de  Dien,  que 
c'e8t  pour  nouB  monstrer  oombien  son  ire  est 
eBpouvantable.  Et  ce  nous  est  encores  une  ad- 
monition  bien  utile:  car  qui  est  oelui  de  nous  qui 
pense  &  la  grandeur  de  Tire  de  Dieu,  eelon  qu'il 
en  est  parl^  en  1'Escriture  saincte?  II  est  dit  au 
Pseaume  nonantieme  au  Oantique  de  Moyse  (t.  11), 
Qui  ost-ce  qui  saura  la  grandeur  de  ton  ire?  Bt 
de  fait  combien  que  Tire  de  Dieu  soit  un  feu  qui 
est  pour  nous  consumer  du  tout:  si  est-oe  que  nous 
D'y  pensons  point,  mais  nous  passons  outre.  II 
nous  en  sera  traitt^  en  sermons,  nous  en  lirons  de 
si  beaux  passages:  mais  nous  n'en  sommes  point 
touchez,  et  nul  ne  s'7  arreste.  D'autant  donc  que 
nous  n'eBtimons  point  les  iugemens  de  Dieu,  et 
qu'il  nous  semble  que  oe  n'eBt  quasi  qu'un  ieu: 
nous  devons  bien  noter  les  adyertissemenB  que  nous 
donne  le  sainct  Esprit:  comme  en  ce  passage  il 
est  dit,  Que  IHeu  mine  les  osj  voire  qull  use  d'une 
violenoe  si  grande,  qu'il  n'7  a  force  aux  hommes 
qui  ne  soit  du  tout  consumee,  que  leur  chair  se 
mange,  qu'elle  s^esyanouyst,  qu'on  ne  yoit  qu'image 
de  morty  qu'il  y  a  des  tormens  continuels,  que 
rhomme  est  1&  comme  trespass^.  Oe  n'est  point 
sans  cause  que  tout  ceci  nous  est  mis  au  deyant: 
mais  c'est  afin  de  nous  resyeiUer,  et  que  nous 
pensions  mieux  quand  Dieu  en  son  ire  desploye 
ses  iugemens  oontre  nous,  afin  de  nous  faire  sentir 
nos  pechez,  que  ce  sont  des  tormens  plus  espou* 
yantables  qu'on  ne  les  pourroit  exprimer:  comme 
nous  yoyons  aussi  que  rEscriture  saincte  use  de 
tant  de  comparaisons.  Pourquoi  est-ce  qu'elle  fait 
Dieu  semblable  k  un  lion  qui  rompt  et  casse  ayec 
les  dents,  qui  dissipe  ayec  les  ongles?  Oe  n'e8t 
point  pour  attribuer  k  Dieu  une  cruaut^,  laquelle 
ne  lui  conyient  pas:  mais  o'est  pour  nous  humi- 
lier,  d'autant  que  nous  sommes  stupides,  et  ne 
sayons  que  c'est  de  craindre  Dieu,  pour  ayoir 
horreur  des  punitions  qu'il  enyoye  sur  ceux  qui 
se  sont  esleyez  contre  lui.  Afin  dono  que  nous 
ne  soyons  plus  preoccupez  d'une  telle  stupidit^, 
rEsmture  sainte  nous  propose  Dieu,  comme  un 
lion  qui  yient  l^  ayeo  les  dents  et  les  ongles: 
pour  nous  faire  entendre  que  qoand  il  est  ques- 
CdhifU  opera.   Vid.  XXXV, 


tion  qu'il  se  yeut  monstrer  contraire  aux  hom- 
mes,  il  n'y  a  frayeur  si  grande  que  ceste-ci  ne 
surmonte. 

Voila  dono  ^  quel  usage  nous  deyons  appliquer 
ce  qui  est  ici  dit,  et  comme  une  telle  admonition 
nous  doit  seryir  ayant  la  main:  aussi  quelqaesfois 
si  nous  sommes  en  tormens,  et  que  Dieu  se  rue 
ainsi  oontre  nous,  il  faut  que  nous  pratiqoions  oe 
qui  est  ioi  dit:  saohans  que  nous  ne  sommes  pas 
des  premiers.  Et  mesmes  yoioi  un  lieu  memorable, 
quand  il  est  dit,  que  Dieu  constme  tatde  la  chai/r, 
Dieu  brise  et  casse,  Dieu  engloutit,  Dieu  occit 
1'homme.  Et  pourquoi?  Pour  le  yiyifier.  Et  ainsi 
oombien  que  son  ire  nous  soit  terrible,  quand  il 
nous  yisite  en  rigueur,  et  qu'il  foille  que  nous  ex- 
perimentions  les  choses  qui  sont  ici  contenues:  si 
est-ce  qu'encores  nous  esolaire-il  de  oeste  esperance 
de  salut  qui  est  le  seul  moyen  pour  nous  mener  & 
yie.  Ainsi  donc  souffrons  d'estre  oomme  engloutis 
en  tristesse,  et  d'estre  I^  aux  abysmes:  puis  qu'ainsi 
est  que  nostre  Dieu  nous  laisse  bonne  esperance, 
et  que  nous  yoyons  qu'il  ne  commence  point  au- 
iourd'hui  par  nous,  mais  qu'il  a  ainsi  traitt^  les 
siens  de  tout  tempe.  Et  de  fait  nous  yoyona 
qu'Eliu  n'en  parle  point  sans  cause,  suiyant  ce  qui 
nous  est  monstr^  en  ee  Oantique  de  Moyse  que 
i'ai  desia  allegu^.  Yoila  dono  comme  en  double 
sorte  ce  passage  nous  doit  seryir:  c'est  quand  nous 
sommes  k  repos,  que  nous  prenions  loisir  de  me- 
diter  oombien  Tire  de  Dieu  est  espouyantable,  afin 
de  oheminer  en  crainte  et  solicitnde,  et  nous  ranger 
sous  sa  main.  Pour  le  second,  que  nous  ne  soyons 
point  trop  effrayez  quand  Dieu  nous  yisitera  ainsi 
rudement,  oognoissans  qu'il  en  a  ainsi  us^  enyers 
oeux  desquels  il  a  procur6  le  salut.  II  ne  faut 
point  dono  trouyer  nouyeau  ce  qu'il  fait  en  nous: 
mais  apprenons  de  nous  conformer  &  ceux  qui  ont 
attendu  que  Dieu  les  resiouyst  pleinement  apres 
les  ayoir  oontristez,  yoire  apres  les  ayoir  engloutis 
d'angois8e.  Or  oependant  notons  aussi  la  longueur, 
de  laquelle  parle  ici  Eliu,  que  Dieu  met  en  nos 
afflictions:  car  il  ne  dit  pas  qu'en  un  moment  Diea 
affligera  seulement  un  homme  tellement  qu'il  semble 
qu'il  soit  perdu,  et  que  tantost  apres  il  le  releye. 
Non:  mais  au  oontraire  quand  Dieu  aura  mis  sa 
main  sur  ceux  qu'il  yeut  affiiger,  il  rappesantist 
de  plus  en  plus:  tellement  que  si  auiourd'hui  une 
pauyre  oreature  est  bien  tormentee,  demain  ce  sera 
au  double,  et  puis  en  augmentant:  en  sorte  qu'il 
n'y  aura  ne  fin  ne  mesure  (ce  semble)  et  cela  est 
de  si  longue  duree  qu'un  homme  passera  par  une 
centaine  de  morts,  deyant  qu'il  semble  que  Dieu 
le  yueille  alleger.  Tant  s'en  faut  donc  que  nous 
soyons  deliyrez  de  nos  affiiotions  si  tost  que  nous 
les  aurons  senties,  qn'il  faut  qu'elles  B'augmentent 
de  plus  en  plus:  oar  le  bon  plaisir  de  Dieu  est  tel 
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iusqaes  &  ce  que  nous  ayooB  bataill^  oontre  bean- 
conp  de  morts. 

Or  il  est  vrai  que  ceoi  nous  semble  fort  dnr: 
mais  notons,  qu^d,  rude  asne,  rude  aenier  (comme 
on  dit)  et  d'autant  que  nous  sommee  un  bois  dur, 
il  nous  faut  des  chevilles  bien  dures,  il  nous  faut 
de  grands  coups  de  marteau.  H  est  vrai  que  nous 
ne  peneons  point  estre  rebelles  &  Dieu:  mais  si 
nous  pensions  &  oe  qui  en  est,  sans  nous  flatter, 
nous  trouyerions  que  ee  n^est  point  une  chose 
petite  ne  commune  que  d'avoir  nourri  la  malice 
en  nou8.  Les  uns  rongent  leur  frain  k  rencontre 
de  Dieu,  tellement  qu^encores  que  les  afflictions 
croifleent,  ils  ne  laissent  pas  de  tousiourB  grincer 
loB  dentB,  et  d^cBtre  l^  oomme  des  besteB  Bauyages: 
lea  autroB  auront  bien  quelque  Bigoe  d^humiUt^: 
maiB  quoi?  Ils  Bont  yolagee,  que  du  iour  au  lende- 
main  il  ne  leur  en  souyiendra  point.  Gependant 
qu?un  homme  sera  tenu  enserr^,  6  il  eet  yrai  qu'il 
dira,  Tai  offens^  mon  Dieu,  il  fout  que  ie  change: 
et  non  Beulement  il  fera  semblant  deyant  les  hom- 
moB  par  hypocrisie  de  se  youloir  amender,  mais  il 
cuidera  lui-meBme  estre  tout  chang^,  et  qu'il  n'y 
a  pluB  en  lui  nulle  affection  mauyaiBO.  Mais  quoi? 
Si  Dieu  le  deliyroit  le  lendemain,  il  eeroit  pire 
quMl  n'a  OBt^,  ou  il  Boroit  tout  un.  Yoila  oomme 
nouB  en  Bommes.  Et  ainsi  ne  trouyons  point 
CBtrange  que  Dieu  rabbatte  ainsi  les  coups:  s^il 
yoit  que  nous  ne  pouyons  CBtre  gaignez  k  lui, 
maiB  qu'il  y  ait  une  telle  fiert^  qu'il  faille  qu'il 
nouB  corrige  de  longue  main:  il  faut  qu^il  y 
besongne  pluB  mdement.  Gomme  quand  une 
maladie  eera  enracinee,  et  bien,  il  OBt  yrai  que 
le  malade  pensera  estre  quitte,  ayant  prins  quel- 
que  breuyage,  quelque  pilule,  ayant  eu  quelque 
Baignee:  il  lui  Bomble,  di-ie,  qu'il  est  sain  du 
tout :  mais  la  racine  de  la  maladie  n'eBt  pas 
encores  du  tout  arrachee:  et  pourtant  il  faudra 
qu'il  prenne  des  medecines  bien  rudoB  et  bien 
ameroB,  qu'il  face  la  diette,  et  qu'il  soit  boub  la 
main  du  medecin  un  mois  et  deux,  yoire  un  an 
entier.  Voila  comme  il  faut  que  Dieu  nous  purge 
par  diyers  remedes,  et  par  une  longue  oure:  d'au- 
tant  que  ce  yice  d'orgueil  est  trop  enraciu^  en  nous, 
et  qu'il  a  perc^  iusques  &  la  modUe  des  os,  que 
tout  en  est  infect^,  tellement  qu'il  n'y  a  rien  de 
sain  en  nous,  mais  tout  est  corrompu,  sinon  que 
Dieu  le  renouyelle.  Yoila  donc  pourquoy  il  est  ici 
parl6  de  oeste  longueur  qui  nous  dure  en  nos  af- 
flictions,  tellement  que  nous  n'en  pouyons  plus:  et 
mesmes  qu'il  faut  que  Dieu  use  de  remedes  diyers: 
qu'il  ne  nous  afflige  point  d'une  seule  fa^on,  maiB 
qu'il  enyoye  maintenant  une  espece,  mainten^t 
Tautre,  et  que  nous  sachions  qu'il  ne  le  fait  point 
en  yain:  car  il  ne  prend  point  plaisir  &  tormrater 
Bes  poyree  creatures.   Nous  sayouB  que  son  naturel 


est  de  noos  faire  sentir  sa  bont6:  mais  cependant 
puis  qu'il  yoit  que  nous  n'en  eommea  point  oapables, 
c'eBt  raifion  qu'il  change,  et  qu'il  se  transfigure  par 
maniere  de  dire,  afin  de  se  conformer  &  ce  qa'il 
yoit  nouB  estre  propre. 

Et  yoila  pourquoy  il  est  dit,  H  chasHe  Vhamme 
de  tormens  aur  aon  lict.  Quand  Eliu  parle  ainsi, 
o'eBt  pour  monstrer  que  si  Dieu  nous  perBecute  k 
bon  esoient,  il  n'y  aura  nulle  relasohe,  il  n'y  anrft 
nuUe  trefye  qui  soit.  Car  il  entend  que  quand 
nous  cercherons  repos  nous  ne  le  trouyerons  pas 
si  Dieu  nous  est  ennemi,  c'est  &  dire  si  nous  ap- 
prehendons  son  ire.  Car  quand  l'E8criture  dit,  qoe 
Dieu  nous  est  ennemi,  et  qu'il  est  oorrouo^  contre 
nous,  elle  n'entend  pas  qu'il  le  soit  &  la  verit^: 
mais  il  se  monstre  tel,  &  cause  qu'il  est  besoin  que 
nous  soyons  estonnez,  pour  nous  faire  desplaire  en 
nos  peohez.  Ainsi  dono  notons  bien,  qoe  qnaod 
un  homme  sera  ainei  torment^,  il  faut  qu'il  ait  la 
guerre  sans  fin,  et  s^il  peuBO  ayoir  quelque  allege- 
ment  il  ne  le  trouyera  pas.  Et  pourquoy  ?  Gar  la 
main  de  Dieu  est  trop  longue:  nous  n'en  pourroos 
point  esohapper,  iusques  &  ce  que  nous  soyons  re- 
conciliez  ayec  luy.  Voila  ce  qui  doit  eetre  entenda 
en  ce  passage.  Or  si  Dieu  nous  donne  quelque  re- 
lasohe,  oognoissons  qu'il  aupporte  d'autant  nostre 
infirmit^.  Et  meemee  ceci  noue  doit  bien  ser?ir 
d'une  consolation  singuliere:  oar  oombien  que  Dien 
nous  examine  rudement  et  que  nous  eoyons  ao 
bord  du  sepulchre:  si  eet-ce  qu'il  nous  donne  en- 
cores  quelque  goust  de  ea  bont^  parmi,  et  que  nooB 
respirons.  U  eet  ioi  dit,  qu'il  n'a  point  fkit  ceste 
grace  &  toue,  mais  qu'il  en  a  persecut6  d^aucuns  en 
Borte  qu'il8  n'ont  eu  nul  repos.  Et  que  yeut  dire 
oela?  II  ne  parle  point  seulement  des  repronyes, 
mais  de  oeux  que  Dieu  ayoit  ohoisis,  et  desqods 
il  ayoit  procur^  et  ayanc^  le  salut  par  oe  moyen- 
la.  Ainsi  donc  cognoissonB  que  Dieu  a  regard  4 
noBtre  foiblesse,  quand  il  ne  permet  point  que  nons 
soyons  trop  durement  affligez,  mais  qa'il  nous  donne 
seulement  quelques  petis  ooups,  pouroe  qu'il  yoit 
que  nous  sommes  par  trop  debiles. 

Au  reste  quand  il  dit,  Que  Vhomme  reiette  la 
vioMdey  voire  quHl  ne  prend  poirU  goust  a  la  vicmde 
appetissante ,  et  qu'il  youdroit  estre  sorti  de  ce 
monde:  o'est  pour  nous  monstrer  que  qnand  noos 
sommes  touchez  du  sentiment  de  rire  de  Dieu,  et 
que  nouB  rapprehendons  au  yif,  nou8  ne  pouyons 
prendre  goust  h  rien  qui  soit.  Qu'eBt-ce  donc  qoi 
nouB  donne  sayeur  d  tous  les  benefices  que  nons 
reoeyons  en  ce  monde  de  la  main  de  Dieu?  Cest 
8a  grace.  II  est  yray  que  les  gens  prophanee,  oomme 
touB  contempteurB  de  Dieu, .  oeux  qui  eont  confits 
en  leurs  pechez,  et  qui  y  eont  abbrutiB  du  tout,  et 
qui  n'ont  pluB  de  doleance,  oeux-la  prendront  asses 
goust  h  toutes   leurs  delioes,    yoire  leurs  delioes 
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brutales:  oar  ils  n'apprehenderont  point  l'ire  de 
Dien:  maiB  ceux  qni  sentent  que  Dieu  leor  est 
oontraire,  il  fant  qn^ils  soyent  deegoutez  de  tout  oe 
qni  eet  desirable  de  sa  nature,  et  quMls  en  eoyent 
£A8chez.  Et  pourquoy?  Ile  ne  peuvent  pas  prendre 
mesmes  plaisir  &  leur  vie.  Oombien  que  ceete  yie 
8oit  pleine  de  beaucoup  de  povretez,  et  qu'elle 
Boit  comme  une  mer  de  toutes  miseres:  ei  est-ce 

Iue  nous  la  deyons  eatimer  precieuse  d'autant  que 
)ieu  nouB  y  a  mis  et  nous  j  coneeryei  afin  que 
nous  Vj  cognoiBBions  nostre  Oreateur  et  nostre 
Pere:  comme  defait  nous  sommes  creez  &  ceate  fin- 
la,  et  sommes  maintenue  en  ceete  yie  caduque,  afin 
que  nous  cognoissions  qoe  c^eet  Dieu  qui  nous  j 
entretient,  et  sentions  sa  bont6  paternelle  quand  il 
luy  plaist  d'ayoir  le  eoin  de  nous,  et  de  nous  gou- 
yemer.  Ainsi  donc  nostre  yie  nous  doit  estre  pre- 
cieuee  pour  ce  regard-la:  maie  quand  Dieu  se 
monatrera  courrouc6,  il  faut  que  nostre  yie  nous 
8oit  amere:  car  il  est  impossible  qu'un  homme  sen- 
tant  celai  ne  desire  d^estre  abismd:  comme  il  est 
dit|  qu*ilB  diront  auz  montagnes,  Oouvrez  nous. 
Yoila  oCi  nouB  en  Bommes.  Et  pourtant  apprenons 
de  prendre  goust  en  premier  lieu  &  la  bont^  de 
noBtre  DieUy  afin  que  le  reste  dee  bieuB  qu'il  nous 
fiiit  nous  Boit  desirable,  et  que  nous  j  preniouB 
sayeur.  Or  ie  di  Prendre  goust  en  la  bont^  de 
Dieu:  c'eBt  que  nouB  ne  Boyons  point  adonnez  telle* 
ment  auz  choseB  de  ce  monde,  que  nouB  n^ayouB 
le  principal  but  pour  dire,  Or  ^a  que  nouB  cerchiooB 
d'oDeir  &  noBtre  Dieu,  et  de  nouB  ranger  paiBible- 
ment  boub  Ba  main.  Yoila  donc  ce  qu'il  nous 
faut  doBirer.  A?onB-nouB  cela?  Quand  nouB  iouj- 
rons  doB  bieuB  qu'il  nouB  eelargiBt,  Boit  en  beuyant 
ou  mangeant,  et  en  tout  le  roBte  de  nostre  yie:  que 
nouB  demandionB  de  nous  resiouir  tellement  que 
nous  rapportiouB  noBtre  ioye  h  cest  usage  de  co- 
ffnoietre  la  bont^  patemelle  de  nostre  Dieu:  pour 
dire,  Yoici  Dieu  qui  nous  declare  bien  le  Boin  qu'il 
a  de  nostre  salut,  puis  qu'il  yeut  mesmeB  panQor 
noB  poyrcB  corps.  Yoici  dcB  charongnes,  et  Dieu 
encorcB  en  yeut  estre  le  nourricier.  Yoila  donc 
comme  il  nous  faut  boire  et  manger  en  telle  Borte, 
que  nouB  pensionB  tousiours  k  la  bont6  de  noBtre 
Dieu. 

Bt  au  rcBte,  qnand  nous  Berons  degoustez  de 
tout,  et  tellement  BaisiB  d'angoiB8e,  que  nostre  yie 
mcBme  nouB  Bcra  en  haine:  que  nous  cognoiBBions 
d'oti  cela  procede.  Et  c'est  que  Dieu  a  cach^  son 
yisage,  et  que  nous  ne  sentons  plus  sa  fayeur  pater- 
nelle,  laquelle  est  pour  donner  goust  et  eayeur  & 
touB  Bes  benefices.  Et  ainsi  donc  quand  nous  ge- 
misBons,  et  que  nous  sommes  en  perplezit6  et  an- 
goisse:  que  nous  prions  Dieu  qu'il  lui  plaise  nous 
faire  sentir  sa  bont^  qui  nous  est  maintenant  in- 
cognue.    Et  quand  nouB  Paurons  Bentiey  que  cela 


Boit  pour  nouB  faire  non  seulement  roBpirer,  et  nouB 
mettre  en  repos:  mais  pour  nouB  restaurer  en  Borte 
que  nouB  ayouB  cueilli  yigueur  nouyellei  et  que 
nous  BoyouB  comme  en  fleur  d'aage  (bcIou  qu'il  est 
ici  dit  consequemment)  au  lieu  que  nous  estionB  du 
tout  abbatuB  au  parayant  Yoila  donc  ce  que  nouB 
ayons  k  retenir. 

En  Bomme  il  est  dit,  Que  la  chair  de  rhomme 
8'e8vanouira,  qu'on  ne  dira  plus  qu'il  eet  yiyant 
Or  Bi  ceci  eet,  qu'il  nous  fiiille  estre  comme  anean- 
tis,  et  que  Dieu  nous  deffigure:  regardons  de  nouB 
armer  de  patience,  et  que  nous  n'entrionB  point  en 
didpute,  enoores  que  nous  yeniouB  k  coBte  eztremit6- 
\k.  Et  pourquoy?  Oar  il  eet  dit,  que  Dieu  traitte 
ainsi  ses  esleus.  H  n'eBt  point  question  de  ceuz 
qu'il  yeut  perdre  et  ruiner:  mais  de  ceuz  qu'il  a 
ordonnez  ^  salut  et  qui  sont  en  sa  main,  et  lesquels 
il  conduit:  il  yeut  toutes  fois  rendre  ceuz-I&  diffor- 
mes,  tellement  qu'on  les  iugera  estre  du  tout  perdus. 
Puis  qu'ain8i  est,  priouB-Ie  que  si  nous  sommes 
Bemblables  k  trespassez,  il  tienne  toutes  fois  nostre 
yie  cachee  en  sa  main.  Or  il  en  est  bon  besoin: 
car  combien  que  tous  ne  soyent  pas  si  dnrement 
affligez,  comme  il  en  est  ici  parl^  par  EUu,  et  que 
Dieu  use  d'une  telle  rigueur  Ik  oii  il  lui  plaist: 
tant  j  a  qu'en  general  si  faut-il  que  nostre  yie  soit 
une  espece  et  figure  de  mort,  comme  S.  Paul  cn 
parle  au  troisieme  des  Oolossiens  (v.  3):  et  comme 
nous  yoyons  que  les  arbres  en  nyyer  n'ont  ne 
fleurs  ne  faeilles,  ne  yiraeur  aucune:  mais  que  la 
yie  en  est  retiree  au  dedans:  aussi  faut-il  que  nostre 
yie  soit  cachee  en  la  main  de  Dieu.  Et  quand  nous 
lui  aurons  fait  cest  honneur  de  la  lui  remettre,  ii 
nous  fera  sentir  en  la  fln  qu'il  a  est^  bon  gardien 
et  fldele.  Et  pourtant  8'il  lui  plaist  de  nous  rendre 
tellement  confus  pour  un  peu  de  temps,  que  nous 
n'apperceyioD8  nul  signe  de  sa  grace,  qu'il  semble 
que  nous  soyous  du  tout  eslongnez  de  lui:  et  bien, 
que  nous  attendions  encores,  et  que  nous  gemissions 
iusques  &  ce  qu'il  nous  rende  ceste  yigueur  de  la- 
quelle  il  est  ici  parl^.  Or  apres  qu'EIiu  a  ainsi 
disput^  des  afllictionB  que  Dieu  enyoye  h  ses  fldeles, 
et  a  monstr6  qu'il  faut  qu'il8  soyent  comme  ruinez 
deyant  que  Dieu  les  restaure:  il  adionste,  Que  quand 
Dieu  leur  yeut  faire  sentir  sa  bont6  e);  sa  grace,  il 
use  de  sa  parole  enyers  euz. 

Yoici  donc  le  moyen  par  lequel  Dieu  yiyifle 
ceuz  qui  sont  comn^e  eslongnez:  c'e8t  qu'il  leur 
enyoye  un  messager  qui  d  granSf  peine  se  trouvera 
entre  miUe:  et  celui-I&  apporte  message  de  droiture: 
il  apporte  le  message,  que  Dieu  iustifie  le  pecheur, 
et  qu'il  le  re^oit  et  recueille  en  sa  grace.  Yoila 
donc  comme  nous  sommcB  restaurez,  apres  que  nous 
estions  comme  trespassez.  Or  yoici  un  beau  passage 
et  ezcellent,  pour  nous  monstrer,  que  si  Dieu  nous 
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enyoye  mesaage  de  sa  bont^,  que  ses  promeeses 
noiis  soyent  declarees,  c^est  antant  comme  8'il  nons 
tendoit  la  main  pour  nous  retirer  du  sepulchre. 
Qne  YOulons-nouB  plus?  Ainsi  donc  notons  bien 
ce  qui  est  ici  dit,  Qne  rhomme  cueillira  yertu  nou- 
▼elle,  quand  il  aura  tesmoignage  de  la  bont^  de 
Dieu.  Et  comment?  Oar  (oomme  deeia  nous  ayons 
dit)  nostre  Seigneur  a  donn^  ceste  propriet6  &  son 
Eyangile,  qu'en  oyant  les  promesses  qui  y  sont 
contenueSy  nous  nous  esiouyssions  en  lui,  estans 
asseurez  qu'il  nous  y  conyie.  II  est  yrai  que  ceci 
est  diffioile  aux  hommes:  car  si  nous  ayons  &  ba- 
tailler  contre  toutes  les  tentations  de  nostre  chair, 
le  plns  grand  combat  est  contre  I'infidelit6:  et  sur 
tout  quand  nous  sentons  quelque  chastiment  de 
Dieu,  alors  nous  sommes  comme  en  tenebres,  telle- 
ment  que  les  tristesses  nous  esblouyssent  les  yeux. 
Et  combien  que  les  promesses  de  Dieu  nous  soyent 
mises  au  deyant:  si  est-ce  que  nous  ne  les  pouyons 
appliquer  &  nostre  usage:  il  nous  semble  qu'il  y  a 
tousiours  quelque  entredeux,  et  que  ce  n'est  point 
&  nous  que  cela  appartient.  Yoila  oii  nous  en  som- 
xnes,  et  chacun  le  doit  sentir  par  son  experience 
propre.  Et  de  fait  Satan  se  yient  Ih  entrelacer. 
ll  est  yrai  que  nous  ne  nierons  pas  les  promesses 
de  Dieu:  mais  nous  serons  U  comme  en  suspens, 
Et  i'oi  ceste  promesse  qui  est  si  belle,  elle  doit 
ressusciter  un  monde.  Mais  quoi?  lo  demeure 
tousiours  languissant,  pource  qne  ie  u'enten  pas 
que  cela  doiye  estre  appropri^  &  moi.  Ainsi  donc 
d^autant  mieux  nous  faut-il  noter  ce  qui  est  ici  dit, 
assayoir,  que  si  Dieu  nous  enyoye  un  homme  qui 
nous  certifie  de  sa  bont6,  c^est  autant  comme  s'il 
nous  tendoit  la  main,  et  qu'il  nous  dist,  Me  yoici: 
iusques  k  maintenant  ie  yous  ai  torment^,  tontes 
fois  si  Q'a  est6  en  grande  rigueur,  ie  ne  Tai  pas 
fait  comme  un  iuge  qui  youlust  punir  yos  mesfaits 
selon  que  yous  Tayez  merit^:  mais  i'ai  est^  un  me- 
decin.  II  est  yrai  que  yous  ne  Payez  pas  senti  du 
premier  coup,  il  a  fallu  que  i'aye  us6  de  brus- 
lures,  de  cauteres,  que  i'aye  sond6  les  os,  que  i'aye 
us6  de  remedes  bien  yiolents:  mais  tant  y  a  que 
i'ai  cependant  procur^  yostre  salut:  cognoissez  donc 
en  cela  ma  bont^. 

Yoila  comme  toutes  fois  et  quantes  que  Dieu 
nous  donnera  le  liyre  de  rEsoriture  saincte  en  main, 
et  que  nous  trouyerons  I&  quelque  promesse  de  sa 
misericorde,  et  qu'il  nous  enyoyera  un  honmie  le- 
quel  nous  soit  tesmoin  qu'il  nous  yeut  pardonner 
nos  fautes:  il  nous  faut  resoudre,  Quoi  qu'il  en 
soit,  mon  Dieu  aura  piti^  de  moi:  et  il  le  monstre 
de  £Eiit  quand  il  m'enyoye  ce  tesmoignage  ici:  et 
sur  tout  quand  nous  ayons  ce  bien  que  TEyangile 
nous  est  presch^.  Oar  nous  sayons  quel  est  rusage 
de  la  predication^  c'est  qne  nous  soyons  desliez  en 


terre,  afin  d'eetre  deslies  au  del.  0'est  la  princi- 
pale  fin  pourquoi  Dien  yeut  que  sa  parole  nous  soit 
administree:  assayoir,  Que  puis  que  nons  sommee 
tous  captifs,  detenus  sous  la  damnation  etemelle, 
ceux  qui  nous  sont  ordonnez  Ministres  de  la  parole 
de  Dieu  nous  deslient,  qu'ils  nous  remettent  nos 
pechez  c^est  &  dire  qu'ils  en  soyent  tesmoins  ponr 
nous  certifier.  Nous  sayons  que  c'est  le  propre 
office  de  Dieu  de  nous  pardonner  nos  fautes:  eela 
n'appartient  point  aux  hommes:  mais  nostre  Sei- 
gneur  lesus  a  youlu  exprimer  la  yertu  et  effioaoe 
qui  est  en  ceste  predication,  disant  que  I&  nos 
peohez  nous  sont  pardonnez,  yoire  par  les  hommes 
mortels.  Et  yoila  pourquoi  notamment  sainct  Paal 
dit  (2.  Oor.  5,  18),  que  c'est  rambassade  de  reoon- 
oiliation  qui  nous  est  commise.  Quand  donc  noas 
sommes  en  une  Eglise  Ohrestienne,  et  que  PByan- 
gile  y  eet  purement  annonc^:  cognoissons  que  Diea 
a  mis  en  garde  les  clefs  du  royaume  des  cienx,  aax 
hommes  qui  portent  ainsi  sa  parole.  Et  poorquoi? 
Afin  que  la  porte  de  salut  nous  soit  ouyerte.  Go- 
gnoissons  qu'il  lenr  a  donn^  authorith^  de  rompre 
nos  liens:  comme  il  ayoit  est^  predit  au  Prophete 
Isaie  (61,  11),  que  lesns  Ohrist  seroit  enyoy^  poar 
annoncer  deliyrance  aux  poyres  captifiB.  H  n'a 
point  feit  cela  seulement  en  sa  personne  ayant  ac- 
compli  ceste  promesse:  mais  il  le  fait  encores  toas 
les  iours  par  ses  Ministres.  II  est  yrai  que  lesos 
Ohriet  nons  a  desliez  de  la  seryitude  de  pech^,  et 
de  la  damnation  eternelle  en  laquelle  nous  estions 
de  nature:  mais  si  est-ce  qu'il  a  commis  oeste  oharge 
&  tous  Pasteurs  d'EgIise.  Yoila  donc  ce  que  noos 
ayons  k  retenir,  quand  ici  Eliu  nous  monstre  le 
moyen  par  leqnel  Dieu  restaure  ceux  qu'il  ayoit  mis 
iusques  aux  enfers,  et  qui  estoyent  comme  abye- 
mez:  c'est  qu'il  leur  donne  un  messager  qui  sera 
pour  lenr  declarer  la  droiture. 

Or  notamment  il  parle  de  droUurey  non  pas 
que  ceux  qui  nous  doiyent  consoler,  usent  de 
flatteries,  pour  nous  faire  d,  croire  qne  nous  som- 
mes  iustes,  et  nous  preschent  nos  yertus  et  dob 
merites.  Nenni:  mais  la  droiture  dont  il  est  ici 
parl6,  c'est  que  Dieu  se  reconcilie  ayec  nous.  Et 
comment?  D'autant  qu'il  ne  nous  impute  plus  noe 
pechez.  Nous  sommes  donc  droits»  non  pas  en 
nous-mesmes,  non  pas  de  nos  yertus :  mais  d'antant 
qu'il  plaist  &  Dieu  de  nous  pardonner.  Et  o^est 
un  poinct  que  nous  deyons  bien  noter.  Oar  qaancl 
le  monde  cerche  ceste  droiture,  c'e8t  pour  apporter 
d.  Dieu  des  merites,  et  il  imagine  qu'encores  qo^il 
ait  failli,  il  lui  pourra  apporter  quelque  satisfactioo. 
Yoila  rusage  commun,  ou  plustost  Tabus  aaqael 
les  hommes  se  trompent  Oar  s^ils  sont  tormentes 
de  quelque  angoisse,  et  qu'ils  sentent  la  yengeaoce 
de  Dieu:  ils  regardent,  Et  oomment?    Et  o'ai-ie 
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point  bien  yesoci?  N'ai-ie  pas  eervi  &  Dieu  comme 
ie  devoye?  Et  ei  i'ai  commis  quelqae  faute,  n'7 
a-il  pas  encores  quelque  ohose  pour  la  recompenser? 
Et  i'ai  fait  oeoi  et  oela.  Yoila,  di-ie,  oomme  les 
hommes  Youdront  tousiours  mettre  quelque  barre 
&  Dieu^  afin  qu'il  n'ait  point  d'adyantag6  sur  eux. 
Ils  oercheront  donc  leur  droiture  en  leurs  merites. 
Or  Dieu  use  bien  d'un  stjle  tout  contraire,  quand 
il  nous  veut  donner  une  droiture  par  laquelle  nous 
subsistions  devant  lui:  o'est  que  oachant  nos  pechez 
il  nous  recognoist  comme  iustes,  et  nous  advoud 
pour  tels.  Oti  est-ce  dono  que  nostre  droiture  sera 
appuyee?  Cest  en  la  misericorde  gratuite  de 
nostre  Dieu:  d'autant  qu'il  effaoe  nos  pechez,  et 
qu'il  ne  nous  impute  point  nos  o^enses,  apres  qu'il 
a  nettoy^.  nos  macules  par  le  sang  de  son  Fils, 
apres  qu'il  nous  a  delivrez  de  damnation  de  mort 
par  le  payement  que  nostre  Seigneur  lesus  a  fait 
en  la  croix.  Yoila  la  droiture  qui  nous  est  1&  an- 
nonoee  par  les  messagers  de  Dieu,  c^est  quand 
nous  sommes  iustifiez.  Et  oe  n^est  point  sans  oause 
que  rEscriture  sainote  aussi  use  tousiours  de  oe 
mot  de  lustifier.  II  pourroit  bien  estre  dit,  que 
nous  trouvons  graoe  quand  Dieu  nous  pardonne 
(comme  aussi  il  en  est  souvent  parl6)  mais  le  sainot 
Esprit  ne  se  oontente  point  d'u8er  de  tels  mots. 
Et  pourquoi?  Car  oependant  que  nous  sommes 
peoheurs,  il  faut  que  Dieu  nous  haysse:  nous  ea- 
vons  qu'il  est  la  fontaine  de  iustioe:  et  il  n'y  a 
point  de  oonvenanoe  entre  lui  et  Tiniquit^.  Noua 
sommes  dono  detestables  &  Dieu,  et  faut  que  nous 
soyons  reiettez  de  lui,  cependant  que  nous  sommes 
peoheurs:  bref,  nous  n'avons  point  aooez  &  Dieu 
lusques  h  oe  que  nous  soyons  iustes  et  droits.  Or 
maintenant  oomment  le  somme-nous  ?  Cest  d'autant 
que  Dieu  ne  veut  point  avoir  esgard  h  nos  pechez, 
d'autant  qu'il  les  enBevelist»  d^autant  qu'il  les  oache, 
et  qu'il  nous  en  purge.  Yoila  dono  nos  peohez 
qui  sont  effacez  en  la  mort  et  passion  de  nostre 
Seigneur  lesue  Ohrist,  tellement  que  nous  sommee 
reputez  iustes,  que  Dieu  ne  trouve  plus  d'iniquit6 
en  nous,  quand  il  nous  acoepte  ainsi  au  nom  de 
son  Fils.  Cest  ceste  droiture  de  laquelle  il  est 
parl^  en  ce  passage. 

Au  reste,  quand  notamment  il  est  dit,  que  ce 
messager  qui  nous  resiouyt  ainsi,  est  un  cPerUre 
miUe:  c'eBt  pour  nous  faire  priser  d'avantage  oe 
bien  dont  nous  ne  tenons  gueres  de  oonte,  o'e8t 
assavoir  le  moyen  de  nostre  reoonoiliation.  II  est 
dono  deolar^,  que  oe  n'est  point  ohose  vulgaire  que 
ceoi.  On  ne  pourra  pas  tousiours  renoontrer,  que 
nous  ayons  un  homme  que  Dieu  nous  envoye  pour 
tesmoin  de  nostre  salut,  qui  soit  pour  moyenner 
nostre  reconciliation  aveo  lui :  pourtant  oe  n'e8t  point 
une   chose  que   nous   devions   ietter  au  pied.    Et 


voila  aussi  pourquoi  le  Prophete  Isaie  dit  (52,  1), 
Oombien  lee  pieds  de  ceux  qui  nous  annoncent  la 
paix  Bont  desirablest  Or  par  les  Pieds  le  Prophete 
entend  la  venue  et  la  presenoe:  oomme  s'il  disoit^ 
Si  le  monde  savoit  quel  bien  o^est  quand  Dieu  lui 
deolare  sa  misericorde,  il  aimeroit  et  priseroit  ceux 
qui  lui  annonoent  TEvangile:  et  oognoistroit  que 
Dieu  leur  a  commis  un  thresor  qui  surmonte  tous 
les  biens  que  nous  pourrions  souhaitter.  8.  Paul 
auBsi  alleguant  ce  passage  (Rom.  10,  15),  rapplique 
pour  monetrer  que  o'est  un  don  singulier  de  Dieu, 
quand  rEvangile  nous  est  presoh^.  Ne  pensons 
pas  dono  que  oela  vienne  des  hommes:  mais  Boyons 
tout  asseurez  et  resolus  que  Dieu  nous  cerohe, 
quand  1'Evangile  nous  est  presch^.  II  faut  que 
Dieu  bastisse  cela,  il  faut  qu'un  tel  bien  prooede 
de  lui:  pourtant  si  nous  rattribnons  aux  hommes, 
o'e8t  une  ingratitude  trop  grande. 

Apprenons  donc  de  ne  point  obscuroir  la  bont^ 
de  Dieu:  et  quand  nous  avons  cest  ordre  d^EgliBe, 
que  nous  avons  les  predications  et  tout  le  reste: 
sachons  quo  o'e8t  autant  oomme  si  Dieu  nous  venoit 
oeroher  pour  nous  amener  ^  salut:  et  oognoissons 
oependant  qu'il  ne  fait  pas  oeste  grace  et  ce  privi- 
lege  k  tous.  Et  defait  voila  les  pays  que  nous 
prisons,  et  qui  aussi  selon  le  monde  sont  k  priser 
plus  que  nous,  lesquels  toutes  fois  n'ont  pas  ce 
message  de  salut.  Qu'on  aille  circuir  par  tout  le 
monde,  qu'on  oerche  toutes  les  nations  les  plus 
exoellentes  qui  ayent  est6  le  temps  pass^,  qu'on 
aille  oercher  la  Orece,  oil  toutes  les  sciences  du 
monde  estoyent  encloses,  oe  sembloit:  qu'on  aille  en 
Italie,  en  Franoe  qui  est  maintenant  en  quelque 
estime,  qu'on  aille  en  Hespagne:  et  qu'y  trouvera- 
on  sinon  toute  desolation?  Oar  1&  non  seulement 
oeux  qui  devroyent  estre  messagers  de  salut  sont 
du  tout  muets :  mais  qui  pis  est,  on  oit  des  chiens 
mastins  abbayer  pour  blasphemer  contre  Dieu,  on 
voit  que  les  povres  ames  y  sont  menees  k  perdition, 
et  que  le  diable  chasse-l&.  Oar  de  fait  autant  de 
prescheurs  qui  montent  en  chaire,  ce  sont  autant 
de  chiens  pour  oourir,  et  pour  accueillir,  afin 
d'amener  tout  aux  filets  de  Satan,  et  que  les  povres 
ames  8'en  aillent  toutes  k  perdition.  Or  ici  nous 
avons  les  promesses  de  Dieu  qui  nous  sont  annonceesi 
afin  qu^elles  nous  conduisent  k  salut.  Nous  voyons 
donc  que  oe  n'e8t  point  sans  oause  quMl  est  dit, 
Qu'un  messager  fidele  de  la  grace  de  Dieu  est  un 
d'entre  mille,  que  o'est  un  benefice  si  rare  que 
nouB  le  devons  bien  prieer.  Car  cela  n'est  point 
dit  afin  de  nous  faire  priser  les  personnes:  mais 
o'e8t  pour  mieux  nous  faire  recevoir  et  avec  plus 
grande  reverence  le  bien  qui  nous  est  administr^ 
par  eux:  o'e8t  assavoir  la  grace  de  Dieu,  quand 
il  lui  plaist  de  nous  retirer  &  soi,   et  nous  testifier 
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son  amoor  paternelle :  nous  moDBtraDt  que  oom^bioD 
que  nous  soyoDS  povres  et  miserables,  qu'il  D'y 
ait  que  mort  et  damnation  eu  nous:  toutes  fois  11 
ne  nouB  y  yeut  pas  laisser,  mais  quUl  nous  en  veut 


deliyrer   par  le   moyen   de  nostre  Beigneur  lesns 
Ghrist. 

Or  nous-nous  proBtemerons  devant  la  boe  de 
nostre  bon  Dieu,  eto. 


LE   CENT  VINGTSIXIEME    SERMON, 

QUI  EST  LB  V.  8UR  LB  XXXIIL  OHAPITRB. 

Ce  sormoD  est  enooreB  Bor  les  yersets  23,  24,  25  et  snr  ce  qoi  est  ici  adioiiste. 


26.  H  priera  Dieu,  et  Vappaisera,  et  regardera 
sa  face  en  triomphe,  et  sa  iustice  sera  rendue  a 
Vhomme, 

Nous  yismes  hier,  quand  Dieu  nous  afflige, 
que  par  ce  moyen  il  procure  nostre  saluti  combien 
qu^il  ne  le  semble  pas.  Yrai  est  que  les  meschans 
seront  aussi  bien  affligez:  mais  ils  ne  se  font  qu'en- 
durcir  et  despiter  contre  Dieu:  et  tant  8'en  faut 
que  les  afflictions  leur  profitent,  que  c'est  pour 
descouyrir  tant  plus  leur  iniquit^,  et  Tamener  au 
comble.  Mais  quand  Dieu  yisite  ses  esleus,  il  les 
matte  et  mortifie  en  telle  sorte  qu'ils  tremblent 
devant  sa  maiest^,  et  sont  confus,  et  sont  I&  comme 
h,  demi  trespassez,  tellement  qu'il  n'7  a  plus  d^espoir 
de  yie  quant  ^  eux  et  quant  au  monde:  il  ne  leur 
reste  sinon  que  Dieu  les  regarde  en  piti^.  Or 
Bliu  expose  le  moyen  par  lequel  Dieu  fait  profiter 
ses  chastimens  aux  fideles,  c'est  assayoir  quand  il 
les  console  par  sa  bont6,  et  leur  declare  qu'il  est 
prest  de  leur  pardonner  leurs  pechez:  car  combien 
que  les  afflictions  nous  soyent  profitables,  et  nous 
servent  de  medecines  (comme  il  en  fut  hier  traitt^) 
cela  neantmoins  n^apparoist  point  que  par  rissue. 
Or  Pissue  nous  est  ici  demonstree,  c'est  que  Dieu 
nous  tend  la  main  en  nous  certifiant  qu'il  nous 
yeut  estre  propice,  quoi  qu'il  en  soit,  encores  qu'il 
nous  ait  durement  traittez.  Notons  bien  donc  que 
la  yie  de  nos  ames  consiste  en  la  parole  de  Dieu, 
quand  il  lui  plaist  de  nous  rendre  tesmoignage  de 
sa  misericorde  et  de  sa  bont6  enyers  nous.   Bt  afin 

3ue  nous  prisions  ce  bien-li^  comme  il  le  merite, 
est  dit,  Que  celui  qui  nous  est  tesmoin  de  la 
remission  de  nos  pechez,  est  comme  un  entre  mitle^ 
qu'on  ne  trouyera  point  cela  ^  rayenture,  c'est  un 
thresor  que  Dieu  reserye  &  ceux  que  bon  lui 
semble.  Cependant  nous  ayons  declar6  que  Dieu 
en  promettant  aux  hommes  qu'il  leur  pardonne 
leurs  pechez:  baille  charge  et  oommission  aux 
Ministres  de  la  parole  de  Dieu  de  les  retirer  de  la 


mort:  comme  il  est  dit  notamment,  Que  les  cle& 
du  royaume  des  cieux  sont  donnees  &  oeux  qoi 
preschent  rByangile.  Pourquoi?  Pour  pardonner 
les  pechez:  non  point  en  leur  authorit^,  mais  afin 
que  les  poyres  pecheurs  soyent  tant  mieux  asseares 
de  leur  salut,  et  qu'ils  ne  doutent  point  que  Dien 
ne  les  regoiye  k  meroi:  et  desia  en  aon  nom  00 
leur  prononce  qu'il8  sont  absous  deyant  son  siege 
iudicial. 

Yoila  pourquoi  notamment  il  est  dit,  (^ue  Dieu 
aura  merd  de  Vhomme^  quand  il  lui  enyoyera  nn 
bon  doctQur  et  fidele,  et  qu'il  baillera  ceste  charge 
et  office  d,  ceux  qu'il  ordonne,  de  racheter  et  dd' 
livrer  la  poyre  creature  qui  estoit  en  perdition. 
Mais  afin  que  tout  soit  mieux  entendu,  ii  y  a  id 
trois  poincts  h  obseryer.  L'un  c'est  qu^Bliu  nooB 
monstre  la  oause  et  le  fondement  de  la  remission 
de  noB  pechez,  c'e8t  assayoir  d'autant  que  Dien 
nous  est  pitoyable,  et  que  par  sa  bont6  infinie  il 
ne  yeut  point  que  nous  perissions.  Yoila  un  Item. 
Le  second  c'eet,  que  roffice  de  ceux  qui  preschent 
rByangile  est  de  retirer  les  poyres  ames  de  la  mort, 
et  de  les  deliyrer.  Le  troisieme  c'est,  que  oela  ne 
se  £Edt  pas  que  Dieu  n'en  donne  commission  ex* 
presse :  comme  aussi  il  n'appartient  pas  k  un  homme 
mortel  d'usurper  une  chose  si  haute,  et  qui  est  par 
dessus  nostre  focult^.  Quant  au  premier  donc, 
nous  yoyons  que  le  sainct  Bsprit  nous  ramene  ioi 
&  ceste  source  de  la  grace  que  nous  obtenons  de 
Dieu.  Quand  il  nous  pardonne  nos  pechez,  ponr- 
quoi  est-ce?  Non  pas  que  nous  en  soyons  dignes, 
non  pas  que  nous  le  puissions  preyenir,  que  nons 
lui  apportions  rien  pourquoi  il  doiye  estre  esmen 
enyers  nous:  mais  pource  qu'il  nous  regardeen 
piti6.  Bn  somme  le  sainct  Bsprit  attribue  ici  la 
remission  de  nos  peohez  &  la  pure  bont6  de  Dien 
et  gratuite,  d'autant  que  nous  sommes  miserables, 
qu'U  n'y  a  en  nous  que  perdition.  Toila  Dieu  qoi 
nous  yeut  subyenir,  et  le  fait  non  point  pour  rien 
qu'il  trouye  en  nous  sinon  des  miseres  infinies,  mais 
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sa  bont^  rinduit  ii  oela.  Cest  dono  un  Item  que 
nou8  devons  bien  noter,  afin  que  quand  nous  ye- 
nons  &  Dieu  pour  obtenir  pardon,  nons  ne  cuidiouB 
point  rappaiser  par  nos  merites,  ni  estre  en  partie 
cauae  de  la  remission  de  nos  pechez,  mais  regardions 
ce  qui  nous  eat  ici  dit,  c'e8t  assavoir,  Quand  Dieu 
aura  piti6  de  noue,  qu'alor8  ii  nous  recevra  & 
merci  quant  et  quant  £t  ainsi  Eliu  nous  yeut  ici 
adyertir,  que  Dieu  ne  nous  fait  pas  tousiours  sentir 
ceste  bont^-lli:  yoire  combien  qu'ii  nous  porte 
amour,  et  qu'il  yueille  prouyoir  d.  ce  qu'il  cognoist 
nouB  estre  utile,  si  est-ce  que  nous  n'en  aurons 
point  touaiours  rapprehension,  mais  tout  cela  nou8 
est  cach^.  Oomme  quand  Dieu  nou8  afflige,  il  est 
dit,  qu'il  nous  toume  le  dos,  ou  bien  qu'il  ne  nou8 
daigne  pa8  regarder,  ou  bien  que  son  yi8age  nou8 
est  ob8Cur,  et  que  nous  ne  le  pouyouB  pae  con- 
templer.  Noton8  bien  donc  que  lee  fidelcB  par  fois 
Beront  esperdus,  et  qu'il8  cercheront  Dieu  8an8  le 
pouyoir  trouyer:  non  pa8  qu'il  les  ait  mi8  en 
oubli,  non  paB  quHl  lcB  ait  reiettez,  maie  d'autant 
qu'il  ne  yeut  pa8  pour  lors  leur  faire  sentir  son 
amour. 

Yoila  pourquoi  notanunent  Eliu  dit,  Que  Dieu 
nou8  est  pitoyable  quand  il  nouB  enyoye  tesmoi- 
gnage  par  sa  parole  de  la  remiBsion  de  nos  pechez: 
non  pa8  qu'il  ne  Pait  e8t6  auparayant,  mais  d'autant 
que  nouB  en  ayone  alora  certaine  experience,  et 
entrouB  comme  en  posseBsion  de  sa  bontd  qni  nous 
oBtoit  pour  un  temps  incognnd.  Or  il  y  a  pour  le 
Bocond,  que  1'office  de  ceuz  qui  preschent  TEyangile 
est  de  pardonner  lee  pechez.  Et  c^OBt  un  article 
memorable,  d'autant  que  sans  cela  nouB  sommee 
perduB  et  desesperez:  il  n'7  a  autre  moyen  pour 
nouB  donner  esperance  de  Balut,  sinon  que  no8  pe- 
chez  nouB  Boyent  pardonnez  deyant  Dieu,  et  que 
nou8  BoyouB  absouB:  car  c'e8t  auBsi  (comme  il  a 
eat^  dit^  la  droiture  par  laquelle  nou8  Ini  sommcB 
aggreableB.  Cependant  que  no8  pechez  nous  eont 
imputez,  il  faut  que  Dieu  nou8  haysBe.  Et  qu'e8t-ce 
que  rire  de  Dieu  8ur  nou8,  sinon  un  abyBme  de  toute 
malediction?  Au  rcBte  quand  nous  Bommes  recon- 
ciliez  ayec  lui,  la  porte  de  paradis  nous  est  ouyerte, 
il  nou8  recognoist  ponr  see  enfanB,  rheritage  celeBte 
nouB  CBt  tout  apprest^.  Et  comment  cela  se  peut 
il  obtenir?  Cest  qne  nou8  ayons  des  bons  docteurs 
et  fideles  qui  nous  annoncent  l'Eyangile:  car  yoila 
k  quoy  Dieu  pretend,  assayoir  de  8'appointer  enyers 
nouB  comme  8.  Paul  le  declare,  quand  il  ezprime 
quel  est  le  propre  de  TEyangile,  assayoir  d'e8tre 
une  ambassade  d'appointement  de  Dieu  ayeo  les 
hommes:  c'e8t  que  lesus  Christ  qui  ne  sayoit  que 
c'e8t  de  pech6,  qui  estoit  ragneau  sans  macule,  s^est 
aBsuietti  ii  la  malediction  de  nos  pechez,  afin  que 
nouB  Boyons  trouyez  iustice  de  Dieu  en  luy:  c'e8t  d. 
dire  qu^apres  nous  est^  plongez  en  son  sang,  et  yenus 


mettre  sous  ce  sacrifice  qu'ii  a  offSsrt,  nouB  BommcB 
tenus  et  reputez  pour  iustes,  h  cause  que  ce  sacrifice- 
la  a  eu  oeste  yertu  pour  abolir  toutes  nos  fautes  et 
offenses.    Yoila  ee  qu'il  nous  faut  ici  obseryer. 

Toutes  fois  et  quantes  donc  que  nous  lisons 
en  PBBcriture  saincte  ou  bien  que  nous  yenons  au 
sermon,  quand  quelque  promesse  de  la  bont6  de 
Dieu  nons  est  mise  au  deyant:  que  nous  sachions, 
Yoici  Dieu  qui  nous  rend  tesmoignage  de  son  amour, 
afin  que  nous  Boyons  deliyrez  de  la  mort  en  laqnelle 
nous  estions  plongez.  Et  combien  que  nous  n'oyon8 
qu'un  homme  mortel  qui  parle,  et  que  8a  yoix  ne 
Boit  qu'un  son  qui  s'e8pard  et  s^esyanouist  en  l'air : 
si  faut-il  que  nous  concluyons  que  Dieu  besongnera 
par  8a  yertu  en  telle  sorte,  que  ceste  doctrine  sera 
snfGsante  pour  nous  deliyrer  de  la  damnation  en 
laqaelle  nous  sommes,  et  de  la  seryitude  de  pech6: 
que  nous  sortirons  des  liens  de  Satan,  que  nous 
serouB  absouB  deyant  nostre  Dieu,  que  cest^  parole 
ne  nous  peut  faillir,  Tout  ce  que  yous  aurez  desli^ 
en  terre,  sera  aussi  bien  desli^  aux  cieux.  Et  aiuBi 
DOU8  yoyons  de  quelle  importance  est  ce  mot,  quand 
il  eat  dit,  Delivre  le  pecheur:  car  c'eBt  autant  comme 
si  la  yoiz  de  Dieu  resonnoit  du  ciel  quand  il  donne 
charge  ezpresse  h  ceuz  qni  parlent  d.  nons,  qu'il8 
nons  retirent  des  abysmes  de  mort  pour  entrer  en 
paradis.  Et  defait  saint  laqueB  parlant  k  des  per- 
sonnes  priyees  dit  (5,  20),  Que  celuy  qui  admon- 
neste  son  frere,  sauyera  une  ame  qui  estoit  perdnd. 
Si  cela  est  en  tous  ceuz  qui  reduiBont  au  bon  che- 
min  les  desbauchez:  que  sera-oe  quand  nous  aurons 
ceste  signatnre  especialei.  que  nostre  Seigneur  lesus 
a  donn6  d.  sa  parole,  lors  qu'elle  nous  est  preschee 
par  les  Pasteurs  de  rEglise?  c'e8t  assayoir  que 
leur  offioe  est  de  remettre  et  pardonner  les  pechez, 
comme  desia  nons  ayons  allegu^  de  S.  lean:  et  de 
lier  et  deslier,  comme  nous  ayons  allegu^  de  S. 
Matthieu.  En  somme  nous  yoyons  quelle  est  la 
yertu  de  TEyangile,  qnand  nous  receyons  par  foy 
les  promesses  qui  y  sont  contenues:  que  c'e8t  autant 
comme  si  Dieu  nous  tendoit  la  main  du  ciel  pour 
nous  faire  sortir  des  abysmes  de  mort. 

Or  notons  cependant  pour  le  troisieme  article, 
que  ceci  ne  se  fait  sinon  d'autant  que  Dieu  Ta  or- 
donn6.  Et  c^est  pour  distinguer  TEyangile  d'ayec 
les  blasphemes  du  Pape:  car  le  Pape  dira  bien  que 
luy  et  sa  Prestraille  ont  les  clefs  du  royaume  des 
cieuz,  qu'ils  ont  roffice  de  pardonner.  Mais  quelle 
commission  ont-ils  de  tout  cela?  Car  ils  attachent 
la  remission  des  pechez  d.  leur  oonfesse.  Et  oti 
est-ce  que  iamais  Dien  a  declar^,  qu'il  se  faille  con- 
fesser  de  tous  ses  secrets  en  raureille  d'un  homme 
ponr  obtenir  meroi?  Dien  declare  que  quand  le 
peoheur  gemira,  il  le  regardera  en  piti6.  Or  yoila 
un  homme  mortel  qui  presume  d'impo8er  une  loy, 
et  de  olorre  la  porte  de  paradis,  sinon  qu*on  rob- 
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serye.  Ne  voila  point  usurper  notoirement  la  puis- 
sance  de  Dien?  Apres,  le  Pape  aura  ses  bulles, 
ses  indulgences  et  pardone  et  choseB  semblables 
pour  fonder  ia  remission  des  pechez,  il  meslera 
auasi  le  sang  des  martyrs,  comme  B'il  vouloit  ex- 
pressement  deroguer  &  la  vertu  de  la  mort  et 
passion  de  nostre  Seigneur  lesus  Christ.  Cependant 
il  n*a  nulle  promesse  de  PEvangile,  il  n'7  a  que 
des  badinages,  des  ceremonies  de  sorciers,  force 
croiz  sur  le  dos,  et  ceci  et  cela:  bref,  ce  ne  sont 

?ue  singeries  de  Satan.  Or  au  contraire  il  est  dit, 
(ue  la  remission  des  pechez  ne  peut  estre  sans 
message  de  Dieu,  c^est  d.  dire  sans  predication  et 
doctrine.  Le  Pape  quand  il  pardonne  les  pechez 
est  muet,  il  n'apporte  point  un  seul  mot  de  la  pa- 
role  de  Dieu,  il  n'a  que  ses  charmes  et  sorcelleries 
comme  il  a  est^  dit.  D'ayantage  il  impose  loix 
tvranniques  pour  peryertir  le  moyen  que  nostre 
Seigneur  a  ordonn6:  apres  il  oste  mesmes  la  Iibert6 
h,  Dieuy  et  ne  tient  pas  d.  luy  qu'il  ne  rempesche 
de  recevoir  les  pecheurs  ii  merci.  Voila  donc  PE- 
glise  Papale,  ceste  synagogue  diabolique  qui  est 
destituee  de  la  remission  des  pechez,  et  par  conse- 
quent  elle  est  damnee,  cependant  qu'elle  se  tient 
aux  traditions  de  cest  Antechrist:  car  il  est  im- 
possible  qa'elle  puisse  estre  reconciliee  ii  Dien. 
Mais  au  contraire  nous  disons  que  les  pechez  sont 
pardonnez  aux  hommes,  d'autant  qu'ils  re^oivent 
le  message  de  TEyangile,  et  qu'il  n'est  point  question 
ici  de  ceremonies  que  les  hommes  ont  controuv^, 
et  de  loix  qu'on  aura  inyent6  d.  plaisir:  mais  seule- 
ment  que  naus  suivions  1'ordre  et  la  regle  que 
nostre  Seigneur  lesus  a  establi,  luy  qui  a  la  re- 
mission  de  nos  pechez  en  main.  II  nons  a  donn6 
le  moyen  comme  il  yeut  qu'elle  soit  faite,  c'est  qne 
1'EyangiIe  soit  publi^,  qu'on  le  re^oiye  en  certitude 
de  foy.  Quand  donc  nous  aurons  ceste  simplicit^- 
la,  nous  pourrons  estre  asseurez  que  ceste  commis- 
sion  yient  d'enhaut,  et  que  les  hommes  n'entre- 
prenent  et  n'u8urpent  rien  ioi  de  leur  phantasie 
propre. 

Yoila  ce  que  nous  ayons  d.  obseryer  sur  ce 
mot,  quand  il  est  dit,  Dieu  aura  pitii  de  luy^  et  U 
deUvrera.  U  faut  donc  que  tout  cela  yiene  d'en- 
haut,  et  qu'il  n'7  ait  que  Dieu  seul  qui  besongne 
ici  en  sa  bont6  gratuite:  comme  aussi  il  le  pro- 
teste  par  son  Prophete  Isaie  (43,  25),  Ge  suis-ie,  ce 
suis-ie  moy  qui  effiice  tes  iniquitez  Israel.  II  faut 
donc  qu'un  tel  benefice  procede  de  luy:  comme  ce 
n'est  point  d.  la  creature  de  nous  le  donner.  Nous 
yo^ons  maintenant  quelle  substance  il  7  a  en  ce 
passskge  mo^ennant  qu'il  soit  bien  entendu. 

Or  il  est  dit  quant  et  quant  Afin  que  son  ame 
n'entre  point  en  la  fosse.  Desia  nous  ayons  yeu  ci 
dessus  que  les  poyres  pecheurs  sont  prochains  du 
sepulchre,  les  yoilat  respassez  et  comme  aneantis  du 


tout,  cependant  que  Dieu  les  poursuit  en  sa  rigueur: 
mais  maintenant  Eliu  adiouste,  Que  Dieu  nous  en- 
yo^ant  ce  message  de  la  remission  de  nos  pechez,  pre- 
yient  ce  mal-Ia  que  nous  ne  tombions  au  sepulchre, 
c'e8t  k  dire,  que  nous  ne  perissions :  car  il  n'est  point 
question  ici  seulement  d'une  mort  temporelle,  mais  de 
la  perditon  ott  nous  serions  ab^smez,  n'eetoit  que  Dieu 
anticipast,  et  nous  en  presenrast  par  sa  bont^  infinie. 
Notons  donc  que  cependant  que  nous  sommes  affli- 
gez,  nous  sommes  couyerts  des  tenebres  de  mort, 
et  semble  bien  qu'il  n'7  a  nulle  issue:  mais  toutes 
fois  durant  ce  temps-Ia  Dieu  nons  soustient  comme 
en  cachette:  et  combien  que  nous  n^apperoeyions 
pas  que  nous  so^ons  appu^ez  sur  IU7  si  est-oe 
toutes  fois  qu'il  nons  fait  ceste  grace.  Car  sana 
que  nous  le  cognoissions,  il  faut  bien  que  Dieu  7 
besongne,  sans  que  nous  le  puissions  apprehender. 
Et  defait  quand  nous  commengons  par  fo^  d'ap- 
prehender  sa  bont6,  ce  n'est  pas  qu'il  nous  faille 
!&  mettre  le  premier  poinct  de  nostre  salut:  mais 
il  faut  monter  plus  haut,  assayoir  que  deyant  que 
nous  fussions  nais  il  nous  a  choisis  &  soy,  et  qne 
suiyant  cela  il  continue  tousiours  sa  bont^  enyers 
nous.  Ainsi  donc  notons  que  Dieu '  nous  choisit 
par  sa  bontd,  d'une  fa^on  secrete,  et  qni  est  in- 
comprehensible  &  nostre  sens  naturel.  Et  pais, 
quand  il  IU7  plaist  de  nous  manifester  sa  bont6, 
ce  qu'il  fait  quand  son  Eyangile  nous  est  presch6, 
alors  il  nous  monstre  qu'il  yeut  que  nooe  so^ons 
deliyrez  du  sepulchre.  Nous  apperceyons  donc  nostre 
deliyrance,  et  nostre  salut,  quand  nous  goustons 
les  promesses  de  son  Eyangile,  non  pas  que  cels 
se  face  tout  ^  un  coup  en  perfection,  mais  Diea 
nons  en  donne  quelque  petit  goust,  et  de  plus  en 
plus  il  nous  7  conferme,  iusques  &  ce  que  nons 
yo^ons  la  porte  de  paradis  qui  nous  soit  ouyerte 
pleinement,  et  que  nous  so^ons  deliyrez  du  se- 
pulchre.  Yoila  ce  que  nous  ayons  k  retenir  sar 
ce  mot. 

Au  reste  quand  Eliu  dit,  Que  Dieu  a  trouve 
reeoncUiation:  notons  qu'ici  il  nous  yent  encores 
mieux  exprimer  ce  qu'il  a  touch^  n^agueres: 
c'est  assayoir  qu'il  nous  faut  attribner  d.  la  bont6 
gratuite  de  nostre  Dieu  rappointement  qu'il  fait 
ayec  nous:  et  que  c'est  IU7  qui  besongne,  yoire 
deyant  que  nous  puissions  ayoir  une  pensee  ni 
affection  d'approcher  de  In^.  Car  il  faut  qu'il  noos 
cerche  cependant  que  nous  sommes  esgarez,  et  que 
nous  Payons  mis  en  oubli:  selon  ce  qui  est  dit  aa 
Prophete  Isaie  (65,  1).  Vra^  est  qu'il  nous  est 
assez  command^  que  nous  cerchions  Dieu,  et  quand 
nous  Tayons  offensd,  que  nous  retournions  &  la^. 
Mais  quo7?  Cela  ne  se  peut  fiEdre  sinon  qu'il  noos 
instruise  Ik  dedans,  et  qu'il  nous  touche  au  yif,  en 
sorte  que  nous  so^ons  contraints  de  nous  desplaire 
en  nos  pechez.   Et  puis,  qui  est-ce  qui  nous  donne 
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quelque  eflperanoe,  et  qai  fait  qne  noos  recoaronB 
k  Diea  ponr  y  avoir  noetre  refoge?  N^estM^e  pas 
luy  qui  nous  illamine  en  la  foy?  Ainsi  dono  ee 
n'e8t  point  sanfl  oaase  qa'Elia  adiouste,  Que  Dieo 
a  trouYd  reoonoiliation.  Et  pourquoy?  Quand  il 
nouB  aCflige,  desia  il  noas  prepare  pour  reoevoir  la 
graee  qa'il  nous  yeut  faire:  oar  oependant  que  nons 
Bommes  enfiez  d'orgaeil,  la  bont6  de  Dieu  n'a  point 
d'entree  en  noue:  cependant  que  nons  sommee  en- 
durois  en  nos  peohez,  nous  reponsBons  oeste  graoe- 
la  bien  loin:  oependant  que  nous  sommes  oonfits 
en  noB  orduroB,  il  est  oertain  qae  nous  ne  pouvonB 
gouBter  que  o^est  de  oeste  reoonoiliation  qui  a  est^ 
£Eute  par  noBtre  Seigneur  lesuB  OhriBt.  II  faut 
dono  que  Dieu  boBongne  ioi,  et  que  ronvrage  Boit 
Bien.  Et  oomment  est-oe  qa'il  y  beeongne?  En 
premier  lieu  quand  il  nous  amene  h  la  oognois- 
sanoe  de  noB  peohea  par  tant  de  remords  qu'il 
nouB  donne:  oomme  il  a  eBt6  dit  cy  desBUB,  qu'il 
nouB  enyoye  doB  effroiB  lii  dedane,  oomme  8'il  Bon- 
noit  ane  trompette  pour  nouB  adiourner  deyant  Bon 
ingement. 

Yoila  dono  oomme  Dieu  par  inBpiratiooB  bo- 
oretes  nous  appelle  k  soy  quand  il  yoit  que  nous 
en  Bommes  esgarez  et  distraitB.  Et  puisy  il  nouB 
ordonne  gens  qui  nous  admonnestent,  qui  nous  re- 
darguent.  Et  yoila  enoores  un  grand  bien,  quand 
nons  ayons  de  bons  docteurs  et  fideles,  qoi  nous 
remonBtrent  nos  pechez  au  yif,  qui  nous  menacent 
de  la  perdition  etemelle.  Au  reete,  si  oela  ne  euffit 
(oomme  nous  yoyons  que  nous  sommes  tant  durs  h, 
1'eBperon,  qu'il  faut  que  Dieu  nous  pioque  et  nous 
poigne  pIuB  asprement)  il  adiouste  des  oorrections 
de  sa  main,  et  il  nous  afflige.  Et  yoila  comme  il 
noas  faut  faire  profiter  les  correotiond,  afin  que 
nous  ne  soyons  point  oomme  des  enolumes  pour 
repousser  les  coups.  Mais  enoores  o'est  luy  qui 
pour  oe  fedre  nous  donne  des  coeurs  de  ohair,  et 
nous  amollist  oeste  duret^  qni  est  en  nostre  mau- 
dite  natnre.  Et  bien,  Dieu  a-il  fait  yaloir  ses  oor- 
rections?  Alors  o'e8t  le  temps  oportun  de  nous 
manifester  sa  misericorde,  et  nous  la  faire  gouster. 
Ainsi  dono  nous  yoyons  bien  que  o'e8t  luy  qui 
trouye  reoonoiliation ,  que  nous  ne  pouyons  pas 
antioiper  de  nostre  cost^,  et  mesmes  nous  ne  fai- 
sons  que  reouler  de  luy.  Quand  Dieu  nouB  in- 
Btruit,  ot  en  sommes-nous?  Et  s'il  nous  laisse  llt, 
ne  BonmieB-nouB  paa  oomme  enyyrez  en  nos  cupi- 
ditez  sans  iamais  penser  ii  luy?  Mais  enoores  qu'il 
nouB  enyoye  dee  bonnes  remonstranoes,  et  que  nous 
Boyons  oonyainous  de  nostre  mal:  si  est-ce  que 
nouB  taschons  d'enseyelir  le  tout,  afin  qu'on  n'en 
yoye  rien.  Les  autres  grinoeront  les  dente  et  bo 
despiteront  quand  on  leur  remonstre  leurs  iniqnitez, 
tellement  qne  tant  B'en  faut  qu'ils  puissent  souffrir 
celay  qu'il  n'e8t  qaestion  que  de  mordre  et  de  re- 
Calvini  opera.  Vol.  XXXV. 


gimber.  Lee  aatree  Beront  oomme  insensibles:  il 
y  aura  une  telle  stupidit^,  que  pour  tout  oe  qu'on 
leur  dira  il  n'y  a  point  d'amendement.  H  faut 
dono  que  nostre  Seigneur  besongne  en  cest  endroit 
ioi:  et  puis,  quand  il  nous  aura  affligez  iusqnee  au 
bout,  si  est-ce  qu'il  n'y  aura  point  encores  une 
droite  obeiBsanoe  en  nous:  et  mesmes  quand  nous 
serons-oonfus,  encores  pourrons  nous  estre  comme 
poyres  phrenetiques:  ainei  que  nous  yo^^ons  qu'il 
en  est  adyenu  et  &  Oain  et  k  ludas.  Yoila  quelle 
seroit  nostre  oondition,  si  Dieu  n'y  besongnoit.  Bt 
pourtant  si  nous  n^ayions  ce  message  de  salut,  que 
deyiendrions  -  nouB  ?  EnooreB  que  nous  faBBions 
bien  dontez,  et  que  nous  ne  fissions  que  souspirer 
et  gemir:  si  est-ce  qu'il  n'y  auroit  que  desespoir 
en  nouB. 

Ainsi  dono  il  faut  que  ce  temps  agreable  yienne, 
comme  il  en  est  parl6  au  Prophete  Isaie  en  un 
autre  lieu,  Yoioi  le  temps  agreable,  yoioi  les  iours 
de  salut.  Et  pourquoy  appeUe-il  le  tempe  de  salut, 
agreable?  Pouroe  que  Dieu  Ta  choisi  par  sa  pure 
bont^.  Et  yoila  pourquoy  ausBi  il  eet  dit  en  Tautre 
passage  d^Isaie,  Consolez,  con8<dez  mon  peuple,  dira 
le  Seigneur.  Si  est-ce  que  o'eBt  &  luy  &  foire,  de 
nouB  consoler  en  noe  affliotionB:  ou  autrement  nouB 
BerouB  engloutiB  en  tristesBe.  Et  pourtant  il  ad- 
iouste  qu'U  se  repent  tant  et  pIuB  d'ayoir  a£Big6 
loB  siena,  et  que  le  temps  est  yenu  de  les  resiouir. 
En  quoy  nouB  yoyouB  une  deolaration  plu8  certaine 
de  oe  qui  est  ici  touoh6  en  bref,  c^est  asBayoir  que 
o'e8t  le  propre  office  de  Dieu  de  trouyer  recon- 
oUiation.  MaiB  tant  y  a  que  Dieu  le  yeut  fiEdre 
par  808  Ministres.  Et  ainsi  toutes  fois  et  quantes 
que  les  promesses  de  1'EyangiIe  nous  sont  offertes, 
oti  Dieu  nouB  appelle  k  Boy,  et  nouB  mouBtre  qu'U 
nouB  eet  propioe  au  nom  de  nostre  Seigneur  lesus 
Ohrist,  et  qu'U  nous  fiut  ceste  graoe  que  nous 
goustons  une  telle  bontd,  et  que  nous  sommes 
oertaiuB  qu'U  eet  prest  de  nous  reoeyoir  k  meroi: 
cognoissons  que  yoila  le  temps  oportun  qu'U  a 
ordonn6  de  nostre  salnt.  HumiUons  -  nous  donc, 
sachans  que  nous  ne  Payons  point  preyenu,  mais 
que  o'e8t  luy  qui  nous  a  ceroh^.  Et  cependant  ne 
defaUIons  point  &  une  telle  oocasion:  oomme  aussi 
S.  Paul  alleguant  ce  passage  que  i'ay  touch^  d^Isaie, 
nouB  monstre  que  nouB  deyone  estre  prests  d.  yenir 
quand  nostre  Seigneur  nous  exhorte:  et  qu'il  ne 
faut  point  que  nous  attendions  du  ionr  au  lende- 
main  quand  la  reconciliaiion  est  trouyee  et  se  pre- 
sente  k  nous. 

Or  sur  cela  EUu  conolud,  Que  Vhomme  estant 
ainsi  consol^  par  le  message  que  Dieu  lui  enyoye 
raieunisty  qu^U  est  restaur6,  que  sa  chair  devient  pms 
fresche  que  cFun  enfant.  En  quoi  U  monstre  le  yrai 
moyen  de  nous  reBiouir,  c'e8t  assayoir  non  pas 
d'oubUer  Dieu,   et  de  oercher  des  yanitez   friyoles 
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pour  nouB  enyyrer,  mais  que  nous  soyons  certifiez 
de  la  bont^  de  Dieu.  Et  c^est  enoores  un  artiole 
que  nouB  devons  bien  noter.  Nous  voyons  comme 
les  hommes  taschent  de  se  resiouir,  o'est  aBBavoir 
en  oubliant  Dien:  oar  il  leur  semble  que  o'eBt  me- 
lancholie  que  d'y  penser.  Et  defait,  combien  y  en 
a-il  qui  bo  diront  asBez  GhreBtienB,  et  toutes  fois 
quand  ils  se  veulent  resiouir  il  faut  qu'ilB  chaBsent 
toute  penBce  de  Dieu,  et  de  la  vie  etemelle:  et 
non  seulement  cela,  mais  qu'ilB  despitent  Dieu 
comme  de  propos  deliber6.  Et  ponrquoi?  IIb  ne  se 
peuyent  resiouir  qu'en  mal-faisant.  YoyauB  donc 
le  naturel  doB  hommes  oBtre  tel,  et  que  nous  bc- 
riouB  entachez  de  la  mesme  maladie,  regardons  k 
nouB:  et  pensonB  bien  que  noBtre  ioye  ne  sera  point 
benite  d'enhaut,  sinon  que  nous  BoyonB  certifiez  de 
la  remiBsion  de  noB  pechez.  8i  donc  nouB  avons 
Dieu  propice  afin  de  Ic  pouyoir  inyoquer  (comme 
Eliu  adiouBtera  tantost)  voila  oti  conBiste  noBtre 
yraye  ioye,  et  que  Dieu  approuye,  et  qui  est  per- 
manente,  et  nouB  conduira  d.  Balut.  Mais  cepen- 
dant  que  nouB  ne  BavonB  comment  c'e6t  que  nous 
en  Bommes  ayec  Dieu,  et  que  nous  ne  cerchons 
point  d'eBtre  reoonciliez  avec  luy,  et  que  nouB  de- 
meurouB  I&  croupiBBans  en  noB  orduroB*.  d'autant 
plus  que  nouB  desironB  &  nous  OBiouir,  c'eBt  pour 
enflammer  la  yengeance  de  Dieu  contre  nous:  c'eBt 
pour  augmenter  tousiourB  le  feu  de  son  ire:  o'e6t 
pour  nouB  plonger  d'autant  pIuB  profond  aux  abyB- 
mes.  Yoici  donc  une  choae  plu6  qu'utile,  quand  il 
nouB  CBt  monstr^  que  pour  estre  restaurez,  il  faut 
que  nouB  ayons  certitude  que  Dieu  nouB  CBt  pro- 
pice.  Et  yoila  pourquoy  auddi  rEBcriture  sainote 
nou6  ramene  toueiourB  Id.,  quand  il  CBt  question  de 
nouB  donner  ioye  et  de  nouB  eeiouir,  qu'elle  nous 
propo8e  la  graoe  de  Dieu,  Voici  vostre  Dieu  qui 
youB  est  propioe,  eBioui^eez-yons :  yoici  yoBtre  Re- 
dempteur  qui  yous  cerohe  pour  youB  oonioindre  et 
unir  k  Dieu  son  Pere,  re6ioui66ez-you8,  6oyez  pai- 
6ible6,  ayez  repos  en  yo6  oonecience^.  Par  cela 
nou8  sommee  admone6tez,  qu'il  faut  que  nous  eoy- 
ons  en  trouble  et  inquietude,  cependant  que  nou6 
ne  BayouB  oti  nouB  en  sommed  avec  Dieu.  II  est 
y]*ay  que  lee  me^chans  cercheront  aesez  de  8'e6iouir, 
et  defait  ile  ^'esgayent  (comme  on  yoit)  en  despi- 
tant  Dieu:  mai6  quoi  qu'il  en  soit,  si  oBt-ce  que 
Dieu  leur  enyoye  des  pointuroB  qui  Iob  tormentent 
tellement,  qu'il8  6ont  Ik  en^errez,  et  8'il6  6autent, 
o'e6t  &  la  fagon  qui  est  dite  en  MoyBC,  que  neant- 
moiuB  tou6iour6  le  pech6  e8t  k  la  porte,  qu'il  tient 
Ih,  bon  oomme  un  chien  qui  attend  80n  homme. 
Voila  donc  les  meechan^  qui  60  pourront  esgarer: 
mai8  tant  y  a  qu'ilB  ne  peuyent  8ortir  qu'il6  ne 
soyent  rongez  en  leur  oonecience,  et  faut  que  Dieu 
le8  tiene  1&  en^errez.  D'autant  plus  donc  deyouB 
nouB  peuBer  ^  coBte  doctrine,   o'eBt  assayoir  de  ne 


tourner  point  le  do6  &  Dieu,  de  n'en8eyelir  poiDt 
no8  pechez,  quand  il  eat  quoBtion  d'ayoir  paix: 
maiB  que  nous  ayouB  toudioure  quelque  promesBO 
de  Dieu  qui  noue-  con6oIe.  Et  quand  nous  yoyons 
que  Dieu  nouB  conyie  h  ealut,  6  esiouieeon^  doub 
8ur  cela:  oar  lore  no8  ioyes  eeront  benitee,  et 
moyennant  que  nous  ayons  oe  gouet-la  que  Diea 
nou6  eet  Pere,  c'e6t  pour  danctifier  toutes  nos 
ioyoB:  maiB  auBBi  Bans  oela  il  faut  que  nouB  def- 
&ilIionB  dn  tout,  il  n'y  a  nul  moyen  pour  nons 
roBiouir.    Voila  pour  un  Item. 

Or  pour  le  Becond,  nous  ayons  auesi  k  observer 
que  la  bouIo  graoe  de  Dieu  nouB  doit  bien  BufBre, 
encoree  que  nou8  ayon6  beaucoup  de  tristesses 
mesleee,  comme  Dieu  noue  voudra  ezercer.  Car  il 
ne  nou8  envoyera  point  une  pleine  ioye,  tellement 
que  nouB  puieeion^  rire  &  pleine  bouohe,  com.me 
on  dit.  Tant  y  a  qu'il  nou8  faut  contenter  de  oeste 
certitude  que  nou8  avone  qu'il  nous  est  Pere,  et 
que  nou6  trouverone  meroi  envers  luy.  Quand 
donc  nou6  ayon8  ce  privilege  de  pouvoir  invoquer 
nostre  Dieu,  estane  aeseurez  que  la  porte  nous  est 
ouverte,  et  que  nous  y  aurons  bon  accez  au  nom 
de  nostre  Seigneur  leeus  Chriet:  quand,  di-ie,  noos 
avone  coBte  hardieBBO-la,  non  point  de  nostre  teme- 
rit6,  maie  pource  qu'il  a  bien  daignd  ouvrir  sa 
bouche  Bacree  pour  nouB  rendre  tesmoignage  de 
8on  amour  ^ce  qu'il  fait  quand  Bon  Evangile  est 
publi^)  cognoiBBonB  que  o'e8t  oti  il  nous  faut  arrester 
du  tout,  encores  que  nouB  ayons  des  triBteBses,  des 
faBcherieB.  II  nouB  faut  paBBor  outre,  et  Burmonter 
tout  cela,  pour  nouB  glorifier  en  nos  miaeres  et 
tribulationB ,  puis  que  ooBt  amour  de  Dieu  eet  im- 
prim6  en  noB  ooeurs  par  Bon  sainot  Esprit:  c'e8t 
aBsavoir  que  Dieu  nouB  veut  eetre  Pere  et  Ban- 
yeur,  et  qu'il  nouB  Ta  monstr^  non  Beulement  de 
parole,  mais  auBei  par  efiect  en  la  perBOone  de  son 
FilB  unique:  lequel  il  n'a  point  eepargn^,  mais  Fa 
exposd  k  la  mort  pour  nous.  Voila  donc  ce  qne 
nous  avons  k  noter  quand  il  est  ioi  dit,  Qne 
rhomme  cueillera  vigueur  nouvelle,  qu*il  sera 
reetaur^,  que  sa  ohair  viendra  freeohe  comme  en 
8on  enfance.  Car  c'eBt  pour  declarer,  que  combien 
que  nouB  Bontione  touB  les  maux  du  monde  (comme 
il  eet  certain  qu'en  paaBant  par  coBte  vie  oaduqne, 
il  faut  que  nouB  ayons  beaucoup  de  poyretez)  tontes 
foie  Bi  ne  laiBBerouB  nous  paB  d'ayoir  une  ioye  qni 
surmonte,  et  est  victorieuBe  par  doBBUB  tout,  quand 
noBtre  Seigneur  nouB  console  en  ea  bont6.  Et  o^est 
ce  que  dit  S.  Paul  (Philip.  4,  7^,  Que  la  paix  de 
Dieu  qui  Burmonte  tout  senB  numain  obtiene  la 
victoire  en  vos  coeurB.  Quand  il  parle  de  ceste 
paix  de  Dieu,  il  entend  la  reBJoui88anoe  qui  nons 
OBt  donnee  par  la  remiBsion  de  nos  peohez.  Et  an 
roBte  il  dit,  que  ceste  paix-la  surmonte  tout  sens 
humain:  et  puis  il  adiouBte,  qu'il  faut  qu'elle  obtiene 
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la  viotoire  et  la  palme  en  nos  coeurs.  Or  il  signifie 
que  YiyanB  en  ee  monde  nons  aurons  beanconp  de 
tronbles  et  de  fascheries,  qne  mesmes  nons  serons 
en-dronnez  de  la  mort  k  ehacun  coup:  mais  si 
fant-il  que  ceste  paix  de  Dieu  viene  au  dessus,  et 

?[u'en  oombatant  nons  Boyons  yiotorieux.  Et  de 
iait  qnand  nous  voyoDS  que  nostre  Seigneur  nons 
esolaire,  cela  nous  doit  suffire:  comme  il  en  est 
pari6  au  Pseanme  quatrieme  (v.  7),  que  tonte 
l^abondance  du  monde  ne  resiouira  point  tant  ceux 
qui  sont  oharnels,  et  qui  desirent  les  choses  d'icy 
bas,  lesqnels  s'esgayent  s'ils  ont  bonne  annee,  et 
qu'ils  ayent  h  boire  et  ii  manger  ii  force.  Yray 
eet  que  les  yoila  bien  esiouis:  mais  si  Dieu  fait 
luire  sa  face  sur  nous,  il  faut  que  nostre  ioye  sur- 
monte  tout  ce  qne  les  mondains  ont  acconstnmd  de 
desirer. 

Or  quand  Bliu  a  ainsi  parl^,  il  adiouste  quant 
et  quant,  Lhomme  priera  Dteu^  d  Vappaisera^  ou  le 
tronvera  favorable.  Voici  encores  un  article  qui 
emporte  beaucoup:  pource  que  sans  ceste  invocation 
dn  nom  de  Dieu,  nous  ne  oognoissons  point  droite- 
ment  le  fraict  de  ceste  ioye  de  laquelle  il  est  ici 
parl6.  Oar  en  quoy  est-ce  que  consiste  tout  nostre 
bien?  Cest  quand  nous  pouvons  yenir  hardiment 
^  Dieu,  et  avec  ceste  libert^  que  nous  pouyons 
nous  reposer  comme  en  son  giron  quand  nous 
Bommes  afBigez,  que  nous  sayons  qu'il  nous  yeut 
eetre  propioe  selon  qu'il  nous  Pa  promis.  Yoila, 
di-ie,  le  souyerain  bien  des  hommes  cependant 
qu^ils  yiyent  ici  bas:  car  defait  Toraison  est  pour 
nons  approcher  de  Dieu.  II  nous  faut  cheminer 
ici  par  foy,  et  Dieu  nous  est  absent  quant  k  la 
veue:  et  oombien  qu'il  habite  en  nons  par  sa  vertu, 
et  qu'il  nous  fooe  sentir  sa  graoe:  tant  y  a  qne 
maintenant  nous  sommes  comme  eslongnez  de  luy 
quant  &  l'apparence.  Mais  en  le  priant  nous  mon- 
tons  au  oiel,  nous  venons  nous  presenter  devant  sa 
maiest^y  bref  nous  sommes  conioints  &  luy.  Voila 
dono  un  lien  de  privaut^  qni  est  entre  Dieu  et  les 
hommesy  en  ceste  libert^  qu'il  nous  donne  de  Pin- 
Toquer.  Or  tant  y  a  qne  nous  ne  le  pouvons  prier 
oomme  il  appartient,  sinon  que  nous  ayons  oognu 
sa  bontd:  comme  il  est  dit  au  Pseaume  oinquieme 
(v.  8)  9  I'adoreray  en  ton  temple,  Beignenr,  en  la 
mnltitude  de  ta  bontd.  Insques  h  tant  donc  que 
noBtre  Dieu  nous  ait  oertifiez  qu'il  nous  est  Pere, 
il  n'est  point  possible  que  nous  osions  venir  k  luy: 
nostre  bouche  sera  close,  nostre  coenr  sera  enserr^: 
bref ,  nous  serons  du  tout  privez  et  exclus  de  ce 
privilege  de  Pinvoquer.  Et  voila  pourquoy  il  est 
dit,  ^e  nous  avons  le  saiDct  Esprit  qui  nous 
siffne  nostre  adoption,  afin  que  nous  puissions  orier 
Abba,  Pere,  estans  oertains  qu'il  nous  veut  ex- 
anoer.  Bt  en  un  autre  lieu  sainot  Paul  dit,  qne 
par  lesns  Christ  nous  avons  la  foy  en  Dieu,   et 


que  ceste  foy  engendre  confianoe,  afin  qu^en  toute 
hardiesse  nous  venions  devant  le  throne  de  Dieu 
pour  le  prier. 

Yoila  donc  ce  qui  nous  est  ici  monstr^,  que 
qnand  1'homme  aura  est^  ainsi  resioui  par  les  pro- 
messes  de  rByaogile,  quant  6t  quant  il  invoqnera 
Dieu,  et  le  trouvera  propice.  Et  ainsi  notons  en 
premier  lieu,  que  toutes  les  prieres  que  les  hommes 
font  sans  avoir  goustd  la  bont^  de  Dieu,  ce  n'e8t 
que  pure  feintise,  et  mesmes  cela  n^est  qu'abomi- 
nation.  Yray  est  que  nous  ne  pouvons  pas  estre 
asseurez  comme  il  seroit  requis,  et  oombien  que 
nons  prions  Dieu  nous  n'ayons  point  une  foy  par- 
faite:  mais  ie  di  que  si  nous  n'avons  ceste  reso- 
lution  en  nous,  d'aller  k  Dieu  comme  k  nostre 
Pere,  d'autant  qu'il  nous  y  convie,  d'autant  que 
nous  sommes  fondez  sur  ses  promesses:  en  le  priant 
nons  ne  &isons  que  polluer  son  nom,  et  toutes  nos 
oraisons  nous  seront  converties  en  pech6.  Et  par 
cela  voit-on  combien  la  condition  des  Papistes  est 
maudite  et  miserable.  Et  nous  y  devons  bien 
penser,  afin  de  gemir  yoyans  leur  perdition,  et  de 
magnifier  tant  plus  la  bont6  de  Dieu,  de  ce  qu'il 
nous  a  retirez  d'un  tel  abysme.  Les  Papistes  cui- 
deront  prier  Dieu  assez  devotement:  voire,  mais 
oependant  ils  auront  ceste  maxime  qu'il  faut  estre 
incertain  de  la  grace  de  Dieu:  et  mesmes  il  n'est 
point  question  de  gouster  ses  promesses,  mais  ils  y 
Tont  tout  k  raventure.  Et  voila  ponrquoy  ils  font 
tant  de  oircuits,  pourquoy  ils  oerchent  tant  de 
patrons  et  d'adyocat8,  pourquoy  ils  inventent  tant 
de  moyens  d'aller  k  Dien:  car  ils  ne  luy  font  pas 
cest  honnenr  de  se  ranger  k  sa  parole,  et  d'y  ad- 
ionster  pleine  foy.  Ainsi  donc  voila  les  Papistes 
qui  sont  tousiours  en  doute,  et  mesmes  ils  veulent 
douter.  Bt  ainsi  tant  s'en  &ut  qu^ils  ayent  oe 
privilege  d'inyoquer  Dieu  pour  estre  exaucez,  que 
plustost  ils  seront  tousiours  reboutez:  car  comme 
dit  8.  laques  (1,  7),  quand  un  homme  viendra  en 
doute  pour  requerir  Dieu,  il  ne  faut  pas  qu'il  pense 
iamais  rien  obtenir.  Et  pourquoy?  Oar  il  faut  qne 
nos  oraisons  soyent  fondees  en  la  parole  de  Dieu. 
Et  pourtant  nous  yoyons  que  ce  n'est  point  sans 
cause  qu'Eliu  dit  ioi,  que  1'homme  estant  aiosi 
resioui  priera  Dieu. 

Or  maintenant  notons,  que  nous  ne  ponrrons 
iamais  estre  disposez  ^  prier,  iusques  k  oe  qne  nous 
ayons  cognu  qne  Dieu  nous  appelle.  II  y  a  une 
raison  generale  qu'il  nous  faut  tenir,  sniyant  ce 
qui  est  dit  au  Prophete  (Osee  2,  23),  le  diray,  vous 
estes  mon  peuple,  et  vous  me  respondrez,  Tu  es 
nostre  Dieu.  11  fkut  donc  que  Dieu  commenoe  et 
qu'il  entonno:  si  nous  voulons  estre  asseurez  de 
nostre  salut,  il  n'y  aura  point  une  bonne  melodie, 
sinon  que  Dieu  ait  entonn^,  c'est  ^  dire  que  par 
sa  promesse  il  nous   ait  donn6  la  hardiesse  de  le 
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pouYoir  reolamer  comme  noatre  Dieu.  Et  ainsi 
toatee  fois  et  quantes  que  nous  aTons  d.  prier,  que 
nous  commencions  par  lea  promesses  qui  Bont  oon- 
tenues  en  rElecriture  saincte:  cognoiseons  queDieu 
nouB  appelle  k  soy,  qu'il  nous  promet  de  nous 
exaucer;  que  nous  pouvons  hardiment  aller  d.  luy. 
Yoire,  mais  que  nouB  ne  laisBiouB  paB  cependant 
de  cheminer  en  crainte,  cognoiBsanB  que  nouB  avouB 
&  nous  preBcnter  derant  la  maieetd  de  nostre  Dieu. 
Que  cela,  di-ie,  nouB  induise  d.  humilit^  et  reve- 
rence,  comme  il  CBt  dit  en  ce  paBBage  que  ie  yien 
d'alleguer  du  PBeaume  cinquieme,  rentreray  en 
ton  temple  Seigneur,  et  fadoreray  ]&  en  crainte. 
AiuBi  donc  cognoisBanB  la  maieBt6  de  noBtre  Dieu, 
que  nouB  craigniouB,  abaisBonB-nouB,  et  nouB  Bub- 
mettouB  &  luy  en  toute   humilit6.    Et  toutcB  foiB 


que  nouB  ne  laisBiouB  pas  touBiours  de  prendre 
courage  et  nous  enhardir.  Et  pourquoy?  D'antant 
qu'il  a  pleu  k  ce  bon  Dieu  de  nouB  appeller  k  soy, 
et  nous  promettre  que  ce  ne  sera  point  en  rain 
quand  nouB  viendronB  &  luy.  Voila  donc  ce  que 
nouB  avonB  &  noter,  Que  combien  que  nous  ayons 
conceu  une  certitude  de  la  bont6  de  Dieu,  et  qne 
nous  BoyouB  tout  aBseurez  qu'il  nous  reoevra:  toa- 
toB  fois  nouB  ne  laisBiouB  pas  de  nous  abaiBBer  en 
toute  humilit6  deyant  luy,  Bachans  que  nouB  le 
trouyeroQB  tousiourB  Pere  pitoyable  et  propice  en- 
verB  nouB,  quand  nous  le  cercherons  tenans  le  dioit 
chemin  tel  qu'il  nouB  le  monstre. 

Or  nouB-nouB  proBtemeronB  devant  la  £ace  de 
noBtre  bon  Dieu,  eto. 


LE  CENT  ET  VINGTSEPTIEME   SERMON, 

QUI  BST  LE  VL  SUH  LE  XXXIIL  CHAPITRE. 


26.  II  priera  DieUy  lequd  luy  sera  propice:  U 
verra  sa  face  en  ioye:  U  retidra  a  Vhanme  (au  re- 
taumera)  sa  iustice.  27.  11  regardera  les  honmeSj 
et  dira^  Fay  pechi,  ie  me  suis  destcumS  du  hien^  et 
ne  nCa  paint  prcfite.  28.  11  a  racheti  mon  ame^ 
afin  qyfeUe  ne  descendist  au  sqpulchre^  et  ma  vie  afin 
gu^eUe  vist  dartL 

Suivant  ce  qui  fnt  dit  hier,  ici  EUu  nous  mon- 
Btre  que  quand  les  hommes  Bont  reconciliez  ayec 
Dieu,  ile  le  peuvent  invoquer  d'une  conBcience  pai- 
sible  et  du  tout  asBeuree.  Et  c'eBt  le  vray  fruict 
de  la  foy,  d'ayoir  un  tel  repos  que  nouB  Bachions 
que  Dieu  nouB  aime,  et  que  nouB  puissionB  ayoir 
noBtre  refuge  &  luy:  car  Bans  cela  auBsi  nostre 
oondition  est  du  tout  maudite.  Et  defait  encoreB 
que  nouB  ayons  touB  les  bieuB  du  monde,  nouB  ne 
seronB  point  aBBourez  d'en  iouix  une  minute  de 
tempB»  sinon  que  Dieu  nous  maintiene  en  la  poBseB- 
sion  d'iceux.  D'ayantage  prenons  le  cae  qu'un 
hcmime  deust  eatre  ^  son  aise  et  &  Bon  plaisir  tout 
le  tempB  de  sa  yie:  si  eat-ce  que  toutes  les  graces 
de  Dieu  luy  seront  conyertieB  en  damnation  et 
ruine,  Binon  qu'il  en  use  purement,  et  soit  asBeur^ 
de  oeete  amour  patemelle  de  Dieu.  Noub  yoyouB 
donc,  que  ei  nouB  ne  pouyons  inyoquer  Dieu  ayec 
telle  certitude  que  uoub  Berone  ezaucez  de  luy,  et 
que  noB  prieroB  luy  seront  agreableB^  c^est  piti6 
de   noBtre  yie.    D'autant   plus   donc  nouB  faut-il 


bien  obseryer  rordre  qui  est  ici  monstr^  par  le 
sainct  Eaprit:  c'e8t  que  quand  Dieu  nouB  aon 
certifiez  de  aa  bont^  enyerB  nouB,  ayans  cognu 
qu'en  cela  il  nons  eet  propice,  qu'il  nous  yeut  par- 
donner  noB  pechez,  alors  nouB  le  pouyons  requerir, 
et  nouB  presenter  hardiment  deyant  sa  face. 

Et  yoila  pourquoy  il  est  adiouBt^  au  texte, 
Que  Dieu  luy  monstrera  sa  face^  et  gue  sa  iustice 
retoumera  vers  Juy  par  ce  moyen:  ou  bien  qae 
Vhomme  verra  la  face  de  Dieu.  Et  il  ne  nouB  fant 
point  beaucoop  arrester  au  mot,  yeu  que  le  Bens 
est  tout  dair.  Cest  donc  autant  comme  B'il  eetoit 
dit,  que  lee  hommes,  cependant  qu'ilB  aont  redargnes 
en  leur  conBcience,  ne  peuyent  peuBer  h,  Dieo 
qu'ayec  toute  fra^eur,  et  quMls  youdroyent  bien 
iamais  ne  sentir  rien  que  soit  de  luy,  et  qu'on  ne 
leur  en  parlast  plns,  qu'on  ne  leur  en  fist  auoune 
mention.  Et  nous  yoyons  defait  que  les  pecheors, 
cependant  qu'ilB  sont  endormiB  en  leur  mal,  ne 
demandent  qu'&  mettre  Dieu  en  oubli,  et  quand 
on  en  fait  memoire,  ce  leur  eet  un  torment  in- 
Bupportable,  oomme  si  un  malfaioteur  estoit  amen^ 
deyant  son  iuge.  Voila  dono  comme  les  poyres 
creatureB,  cependant  qu'eIleB  sont  enBeyelies  en  leors 
pechez,  ne  Douyent  regarder  Dieu  qu'ayeo  aDgoisse. 
Mais  quand  nouB  ayons  teBmoignage  de  la  renuB- 
sion  de  noa  peohez,  alors  nous  yenons  hardiment 
h,  DieUy  nouB  peuBouB  d.  luy,  nous  en  oyons  yolon- 
tiers   parler,  et  mesmeB  nous  contemplons  sa  fiice 
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ayeo  ioye.  Et  o'eat  ee  que  sainct  Paul  dit,  que 
nous  trouTons  paiz  envers  Dieu  quand  nous  som- 
mes  iustifiez  par  foy.  Or  par  ce  mot  il  signifie, 
que  les  meschane  ne  reposent  point,  einon  quand 
iIb  sont  asaoupis,  ou  plustost  eslourdis  en  sorte 
qu'il8  ne  regardent  point  d.  Dieu.  Yoila  comme  les 
gens  prophanes,  et  ceux  qui  ne  demandent  qu^ii  se 
nourrir  en  leurs  yices  taschent  d^oublier  Dieu,  et 
!&  deesus  ils  se  reposent:  mais  quand  Dieu  se 
ramentoit,  iis  sont  esveillez,  roire  pour  estre  tor- 
mentez.  Au  contraire  si  nous  sommes  oertifiez  que 
Dieu  nous  re^oit  k  meroi  (oomme  la  foy  nous  en 
est  un  bon  tesmoignage  et  seur)  nous  allons  hardi- 
ment  &  Diexx,  et  ayons  paix  ayeo  luy:  et  d'autant 
plus  que  nous  approohons  de  sa  maiestd,  d'autant 
plus  ayons-nous  de  oonfiance  de  nostre  salut,  yoyans 
qu'il  ne  demande  sinon  de  nous  estre  Pere,  commo 
il  Ta  monstr6  defait. 

Or  le  propos  qui  fut  hier  tenu  nous  est  en- 
oores  confermd  dereche^  quand  il  est  dit,  que  la 
itistice  sera  rendue  d  Vhomme.  Eliu  ayoit  dit  oi 
deyant,  Que  si  une  povre  creature  est  en  aCfiiction, 
qu'elie  sente  Tire  de  Dieu  et  sa  yengeance,  il  n'y 
a  moyen  de  la  resiouir,  et  mesmes  de  luy  restituer 
la  yie,  sinon  que  l'EvangiIe  soit  presoh^,  que  Dieu 
envoye  gens  qui  annoncent  purement  sa  parole, 
par  laquelle  le  povre  pecheur  quand  il  seroit 
abysm^,  cognoisse  que  la  porte  de  paradis  luy  est 
ouverte.  EUu  en  traittant  oela  disoit,  que  celuy 
qui  annonoe  rEvangile  deolarera  ii  oeluy  qui  est 
ainsi  traitt6,  sa  droiture.  Et  quelle  est  ceste  droi- 
ture?  Nous  avons  declard  que  oe  n'est  pas  que  les 
hommes  en  euz-mesmes  soyent  droits,  ne  qu'ils 
puissent  oonsister  devant  Dieu:  mais  ceste  droiture 
est  quand  Dieu  ensevelist  leurs  fautes,  et  ne  les 
leur  impute  point,  d'autant  qu'il  les  en  nettoye  par 
sa  bont6  gratuite:  car  le  sang  de  lesus  Ghrist  est 
le  lavement  spirituel  de  nos  ames,  voire  quand 
elles  sont  arrousees  par  le  sainct  Esprit  ainsi  que 
sainot  Pierre  le  monstre  (1.  Pier.  1,  2).  Voila 
aussi  oomme  oe  passage  ioi  doit  estre  entendu,  que 
la  iustioe  est  renaue  k  rhomme,  ou  qu'elle  reviendra 
vers  luy.  Oar  cependant  que  Dieu  nous  poursuit 
oomme  iuge,  et  nous  adioume  pour  rendre  conte, 
nous  Bommes  accablez  de  nos  offenses:  il  ne  faut 
point  d'autre  prooez,  ne  tesmoins  oontre  nous. 
Mais  quand  Dieu  nous  rappelle  &  soy,  et  nous 
monstre  qu'il  y  a  un  bon  remede  pour  estre  deli- 
vrez  de  l'obIigation  de  mort  en  laquelle  nous  som- 
mes,  o'est  de  mettre  toute  nostre  fiance  en  la  mort 
et  passion  de  nostre  Seigneur  lesiis  Ohrist,  et 
recevoir  et  embrasser  les  promesses  de  salut  qui 
nous  sont  donnees:  voUa  comme  nostre  iustioe  re- 
toume  vers  nous,  laquelle  auparavant  en  estoit 
eslongnee,  et  de  laquelle  nous  estions  du  tout  des- 
nuez.    Ainsi  donc,  apprenons  de  ne  plus  nourrir 


nos  peohez  en  nostre  sein :  oar  nous  ne  gaignerons 
rien  voulans  mettre  des  emplastres  pour  oouvrir 
nos  vices:  la  puantise  s'augmentera  tant  plns:  il 
faudra  que  nous  en  orevions  en  la  fin,  et  que  nous 
soyons  du  tout  infectez.  II  n^est  point  donc  question 
de  nous  flatter,  et  ceroher  de  vains  subterfuges, 
mais  venons  droit  &  Dieu,  souffrons  d'estre  redar- 
guez  par  luy.  Et  quand  nous  aurons  quelques 
remords  de  oonscienoey  que  nous  recevions  oela 
pour  nous  humilier,  pour  nous  desplaire  en  nos 
iniquitez :  si  nous  avons  mal  profit^  anx  admonitions 
que  Dieu  nous  aura  envoyd,  pour  le  moins  ne 
soyons  point  inoorrigibles  quand  ii  nous  chastiera: 
et  quand  nous  serons  batus  de  ses  verges,  que 
nous  en  soyons  tellement  abbatus  en  nous,  qu'il 
ne  nous  reste  sinon  de  oeroher  sa  pure  misericorde, 
voyans  que  nous  sommes  du  tout  abysmez,  s'il  ne 
nous  subvient.  Yoila  dono  oomme  il  nous  en  faut 
faire.  Et  par  ce  moyen  ne  doutons  point  que  la 
iustioe  ne  nous  soit  rendue:  oomme  il  est  dit  par 
le  Prophete  Isaie  (1,  18),  que  quand^  nous  serions 
tout  sanglans  en  nos  pechez,  que  meemes  la  tein- 
ture.  seroit  oonfite  en  nous,  Dieu  nous  blanohira 
oomme  neige,  moyennant  que  nous  retouroions  & 
luy  en  puret6  de  ooeur.  Et  I&  dessus  ne  pensons 
point  que  Dieu  nous  pardonne  nos  peohez  pour 
nous  laisser  comme  endormis:  mais  c'est  afin  que 
nous  le  requerions,  et  que  nous  fiacions  valoir  oe 
privilege  qu'il  nous  donne,  o'e8t  d'ayoir  la  hardiesse 
de  rinvoquer  comme  nostre  Pere,  et  d'estre  asseurez 
qu'il  nous  exauoera. 

Or  Eliu  ayant  ainsi  parl6  adiouste,  11  regardera 
aux  hommesj  et  dira^  Pay  pechi^  ie  me  suis  destaurtU 
du  Uenj  et  il  ne  m'a  rien  profite:  U  a  delMyri  mcn 
ame  de  la  fosse.  Ce  passage  est  exposd  par  auouns, 
comme  si  Eliu  parloit  de  Dieu,  disant  qu'il  regarde 
ainsi  les  hommes:  et  si  quelqu'un  dit,  Pay  failU, 
qu'alor8  Dieu  delivre  son  ame  de  la  fosse,  et  luy 
rend  la  clart^  de  vie,  au  lieu  qu'il  estoit  aux  tene- 
bres  de  mort.  Mais  pource  qu'il  y  a  de  mot  k 
mot,  II  regardera  Us  hommes,  et  dira^  Fay  failii, 
ie  me  suis  desioume  du  bien,  et  ne  m^a  rien  servi, 
ou  oela  ne  m'a  pas  est^  equitable  ou  oonvenable: 
on  yoit  et  peut-on  faoilement  reoueillir  qu'Eliu 
continue  son  propos,  monstrant  que  ceux  qui  auront 
est^  ainsi  humiliez  iusques  &  sentir  leurs  fautes, 
iusques  &  estre  au  bord  du  sepulchre:  quand  Dieu 
leur  fait  ceste  graoe  de  les  rappeller,  et  qu'il  leur 
donne  esperanoe  de  vie,  et  mesmes  qu'il  resiouist 
leurs  ooeurs  afin  qu'ils  le  puissent  invoquer  en 
vraye  oertitude  de  foy,  puis  apres  se  oonvertissent 
aux  hommesy  et  leur  deolarent  leurs  povretez,  afin 
de  magnifier  la  bont^  infinie  de  Dieu,  laquelle  ils 
ont  sentie.  Et  o'est  le  second  fruict  de  la  remis- 
sion  des  pechez,  Que  quand  le  povre  pecheur  co- 
gnoist  que  Dieu  ne  Ta  point  du  tout  reiett^,   mais 
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qn'encore8  il  luy  donne  ouvertare  et  aocez  pour 
venir  h  Iny:  tout  ainsi  qu'il  8*appuye  Ih  dessus 
pour  inyoquer  Dieu,  et  qu'alor6  U  fait  valoir  le 
fruict  de  la  foy,  aussi  il  faut  qu'il  confesse  ceste 
bont6  de  Dieu  envers  les  hommes,  et  qu'il  n'ait 
point  honte  aussi  de  monstrer  la  povret6  en  laquelle 
il  estoity  iusques  k  ce  que  Dieu  Ten  ait  delivr^ 
par  sa  misericorde.  Bref,  tont  ainsi  qu^apres  que 
Dieu  nons  a  envoy^  les  promesses  de  son  Evangile, 
nous  avons  k  le  recognoistre  et  requerir:  aussi 
faut-il  que  nous  gemissions  devant  ies  hommes. 
Oar  ce  n^est  point  assez  qu^un  chacun  en  son  priv6 
prie  Dieu:  mais  il  faut  que  sa  gloire  soit  magnifiee 
par  nous,  et  qu'un  chacun  s'employe  &  inciter  ses 
prochains,  et  que  nous  soyons  ainsi  edifiez  les  uns 
par  les  autres:  et  que  celuy  qui  aura  experiment^ 
combien  Dieu  est  bon  et  pitoyable,  le  monstre  aux 
autres,  et  qa'on  y  prene  exemple:  et  quand  nous 
anrons  un  tel  accord  entre  noas,  qu^aussi  nous 
preschions  les  loaanges  de  Dieu  par  ensemble: 
comme  chacnn  eet  tenu  et  oblig6  h  luy,  et  n'y  a 
homme  mortel  qui  ne  puisse  bien  confesser  k  bon 
droit,  que  Dieu  Ta  retir6  cent  fois  du  sepulchre, 
et  Ta  vivifi^.  Yoila  donc  en  somme  rintention 
d'Eliu.  Or  poar  mieux  faire  nostre  profit  de  ce 
passage,  notons  qu'il  nous  faut  tousiours  entrer  en 
nous-mesmes,  et  puis  aller  k  Dieu,  et  puis  venir 
k  noB  prochains.  Yoila  donc  trois  choses  qui  sont 
k  obBerver,  et  c'est  nn  ordre  que  nous  devons 
bien  tenir. 

Le  premier  o^est,  que  les  hommes  examinent 
bien  leurs  consciences,  et  qu'il8  regardent  k  toute 
leur  vie.  Et  pourquoy?  Pour  estre  confiis  en 
tontes  leurs  iniquitez:  car  iusques  k  tant  que  noas 
ayons  bien  apperceu  que  nons  sommes  plus  que 
miserables,  comment  aurons-nous  nostre  recours  d. 
Dieu?  Nous  ne  serons  point  esmeus  pour  le  re- 
qnerir  et  luy  demander  pardon.  Ainsi  donc  il  est 
besoin  de  commencer  par  ce  bout  que  i'ay  dit, 
c'est  assavoir  de  sentir  nos  fautes  combien  elles 
sont  grieves,  de  sentir  aussi  et  apprehender  Tire 
de  Dieu,  afin  que  nous  soyons  comme  esperdus, 
que  nous  voyons  les  enfers  comme  ouverts  pour 
nouB  engloutir,  que  nous  soyons  tout  estonnez 
pour  demander,  Helas!  qu'est-il  de  faire?  Que 
nouB  n'ayons  nul  repos  en  nous-mesmes,  mais  que 
languissans  pour  nos  miseres  nous  venions  d'un 
zele  ardant  cercher  le  Seigneur.  Yoila  donc  le 
premier  degr6  par  oti  il  nous  faut  monter. 

Or  le  second  est,  que  nous  venions  &  Dieu,  et 
que  Toyans  qu'il  n'attend  pas  qne  nous  le  oerchions, 
mais  oue  par  sa  bont6  infinie  il  nous  previent: 
voire  a'autant  qu'il  nous  inspire,  afin  que  nous  le 
requerione,  et  que  nous  ayons  nostre  refuge  k  sa 
misericorde,  que  nous  venions  Ik:  quand  donc  nous 
avons   quelque  promesse  de  sa  bont^  qui  nous  est 


mise  au  devant,  voyans  qu'il  oerche  les  pecheurs 
pour  lea  ramener  de  mort  k  vie,  que  nous  prenions 
ces  promesses-la,  et  que  noue  les  appliquions  t 
nostre  usage:  Et  bien,  mon  Dieu,  tn  declares  que 
tu  veux  recevoir  les  povrcB  pecheurs  k  merci :  m'en 
voici  Tun,  et  mesmes  ie  soiB  tant  esperdu  que  ie 
ne  say  plus  que  faire.  le  ne  doute  point  donc 
Seigneur,  que  tu  ne  me  faces  sentir  ta  graee  et 
bont^.  Ainsi  Seigneur,  ie  m'arre8teray  Id.:  et  com- 
bien  qu'il  y  ait  beaucoup  de  troubles  et  de  fasoheries 
qui  m'environnent,  et  qui  seroyent  pour  me  de- 
stonrner  de  toy:  si  est-ce  Seigneur  que  ie  m'ar- 
resteray  d.  tes  promesscB,  et  1&  dcBBUs  ie  t^invoqueray, 
sachant  que  tu  me  fortifieras  contre  toutes  les  ten- 
tations  de  Satan.  Yoila  donc  comme  ii  nous  en 
faut  faire. 

II  y  a  pour  le  troisieme,  la  conclusion  dont 
Eliu  parle  ici:  c'est  que  nous  deelarionB  &  nos 
prochains  la  bont^  de  Dieu,  entant  que  besoin  est 
pour  les  edifier:  et  qu'il  Boit  aussi  lou6  d'an  com- 
mun  accordy  et  qne  tous  coafeBsent  qa'il  n'y  a 
salut  qu'en  sa  miBoricorde,  et  que  nouB  eommes 
tous  damneZy  sinon  que  nous  ayons  ce  senl  remede 
de  la  bont^  de  nostre  Diea.  Yoila,  di-ie,  les  trois 
degrez  qu'il  .nous  faut  tenir.  Or  i'ay  dit  qu'il 
nous  faut  commenoer  par  nous-meameB.  Et  pour- 
quoy?  Nous  en  verrons  beaucoup  qui  prescheront 
&  pleine  bouche  Iob  louanges  de  Dieu:  mais  ils 
ne  les  ont  pas  bien  meditees  en  leur  coeur.  II  y 
en  a  qui  pensent  s^estre  acquittez,  quand  ils  se 
feront  bien  ouir,  O  mon  Dieu  aye  piti^  de  moy, 
6  i'eBtoye  ceci,  i'avoye  fait  cela.  II  est  vray 
qa'encore8  tellcB  gene  auront  quelque  Bentiment 
en  eux,  et  ne  parlent  point  du  tout  par  hypoorisie: 
mais  si  est-ce  qu'il  y  a  du  vent  beaucoup,  et  qu'il8 
auront  la  bouche  plus  large  que  le  coeur.  Car 
d.  grand'  peine  auront-ila  goust^  la  miserioorde  de 
Dien:  et  ils  voudront  qa'on  pense  qu'il8  Tont  sentie 
iusqnes  au  bout,  et  qu'il8  en  eont  tout  pleinB  et 
rasBaBiez.  Or  il  y  a  de  la  vanit^  et  de  rambition 
en  telloB  gens,  quand  ils  eslargissent  ainsi  leur 
bouche  pour  bien  parler,  et  que  cependant  ila  n'ont 
point  medit6  comme  il  appartient  la  grace  de  Dieu 
pour  la  sentir,  afin  qa'elle  fuBt  bien  imprimee  en 
lenr  conscience,  et  qu'il8  en  fussent  vrayement 
nourris.  Yoila  pourquoi  i'ai  dit,  que  devant  que 
parler  il  faut  que  nous  ayons  bien  apprehendd  ce 
que  nous  avons  ven  par  ci  devant:  c'e8t  aeBavoir 
que  nous  ayouB  bien  enquis  Bur  nos  pechez,  que 
nous  ayons  est^  diligens  d.  cognoistre  combien  nous 
sommes  miserables,  et  que  nous  soyons  venus  ius- 
ques  14  d^estre  comme  engloutis  aux  abismes  d'enfer. 
Et  puis  apres,  qu^estana  ainsi  oonfiis,  nous  embras- 
sions  les  promesBes  de  Dieu  pour  en  avoir  un  tel 
Bcntiment  et  si  vif,  que  nous  le  paissions  invoquer 
en  pleine  confiance.    II  est  vray  qne  cela  ne  sera 


Digitized  by 


Google 


109 


lOB  CHAP.  XXXIII. 


110 


point  en  perfection:  mais  tant  y  a  qu'il  nons  y 
faut  venir,  il  nous  faut  ayancer  Ik,  il  nous  7  faut 
efforcer.  Et  bien,  avonB-nous  fait  de  tels  efforta? 
O  le  temps  est  d'ouYrir  la  bouche,  et  magnifier  la 
bont6  de  Dieu:  afin  qu'&  noste  exemple  chacun  soit 
attir^  ^  luy,  et  que  tous  cognoissent,  qu'il  n'7  a 
autre  attente  de  salut,  qu*en  sa  bont6  infinie,  quand 
il  luy  plaist'  faire  valoir  la  mort  et  passion  de  son 
Fils  pour  abolir  nos  offenses,  afin  que  nous  soyons 
reputez  iustes  devant  luy,  que  nous  soyons  lavez 
de  noB  maoules  et  pollutions.  Or  ici  il  n'est  point 
question  d'une  confession  des  Papistes:  mais  c'est 
la  confession  Ghrestienne,  laquelle  devroit  estre 
mieux  pratiquee  entre  nous  qu'elle  n'est  pas. 

Nous  avons  declard  cy  dessus,  que  c'est  un 
blaspheme  execrable  en  la  Papaut6  d'attacher  la 
remission  des  pechez  &  une  confession  qui  se  fait 
en  raureille  d^un  homme:  car  Dieu  n'a  iamais  re- 
quis  cela.  Et  de&it  il  est  impossible  que  les  hom- 
mes  puissent  cognoistre  la  centieme  partie  de  leurs 
fautes,  ie  di  des  pius  lourdes.  Et  que  sera-ce  donc, 
8'il8  veulent  nombrer  les  offenses  qu'ils  commettent 
sans  y  penser?  G'a  donc  estd  comme  un  gouffre 
d'enfer  que  la  confession  qui  est  entre  les  Papistes. 
Mais  il  y  a  une  confession  Chrestienne  laquelle  est 
approuvee  par  la  parole  de  Dieu:  c'est  assavoir 
qu'en  general  nous  confessions  nos  pechez,  et  que 
quand  nous  aurons  commis  quelque  scandale,  un 
chaoun  recognoisse  ses  fautes  pour  reparer  le  mal. 
Yoila,  di-ie,  ce  qtie  nous  avons  &  faire,  quand  Dieu 
nous  aura  affligez.  et  que  puis  apres  il  aura  remedi6 
&  nos  maux:  il  n'e8t  point  question  d'aller  souffler 
en  1'aureiIIe  d'nn  homme,  pour  dire  1&  tous  nos 
pechez:  ny  aussi  de  monter  sur  un  eschafiaud  ponr 
raconter  par  le  menu  les  fAutes  que  nous  auroos 
oommises,  et  quelles  elles  sont.  Nenni:  mais  il 
faut  seulement  que  nous  confessions  en  general  nos 
povretez:  et  puis,  que  nous  facions  ceste  conclusion, 
Que  nostre  Seigneur  nous  a  obligez  k  soy  tant  et 
plus,  de  ce  qu'il  a  donn6  une  issue  desirable  et 
heureuse  &  nos  afflictions,  qui  estoyent  pour  nous 
accabler,  sinon  qu'il  nous  eust  tendu  la  main,  et 
qu'il  nous  eust  redress^.  Or  il  y  a  aussi  quand 
nous  avons  offens^  nos  prochaius,  que  nous  avons 
donnd  mauvais  exemple:  que  nous  cognoissions  nos 
fautes,  et  que  nous  n'ayons  point  de  honte  de  les 
confesser  estans  confus  en  nous.  I'ai  dit  que  ceste 
oonfeBsion  ici  estoit  bien  mal  pratiquee  eotre  nous: 
car  nous  voyons  rorgueil  qui  est  en  la  plus  part. 
Yray  est  qu'il8  n'08ent  pas  dire,  Nous  sommes 
iustes:  mais  il  n'y  a  qu'un  manteau  d'bypocrisie, 
qnand  ils  se  confessent  pecheurs:  ils  disent,  Tous 
hommes  le  sont:  et  chacun  devroit  sentir  son  mai, 
au  lieu  que  nous  venons  nous  couvrir  du  manteau 
des  autres.  Et  c'est  se  mocquer  de  Dieu  que  cela. 
Ainsi  donc  quand  nous  vonlons  confesser  en  verit6 


comme  nous  sommes  tenus  d.  Dieu,  et  nous  humilier 
devant  luy:  que  nous  parlions,  8elon  que  nous 
l'avons  senti  en  nos  consciences  et  la  povret^  oti 
nous  estions  plongez,  et  de  quelle  mort  Dieu  nous 
a  fait  sortir.    Voila  pour  un  Item. 

II  y  en  aura  aussi  d^autres:  que  quand  ils 
auront  commis  quelque  scandale,  Dieu  aura  est^ 
blasphem^,  une  paillardise  aura  infect6  une  rue:  si 
on  les  reprend,  ils  diront  qu'on  les  veut  ramener 
en  la  Papaut^,  pource  qu'on  leur  remonstre  leurs 
fautes.  Voire,  commo  si  Dieu  vouloit  que  les  scan- 
dales  fussent  nourris,  et  que  celuy  qui  aura  mis 
trouble  en  rEglise,  le  gaignast  par  sa  durt6  et 
obstination.  Ainsi  donc  notons,  quand  Dieu  des- 
couvre  nos  pechez,  que  c'est  afin  que  si  nous  avons 
fait  un  trouble  ou  scandale,  nous  taschions  de  le 
reparer,  et  que  nous  n'ayons  point  honte  d'ouvrir 
la  bouche  pour  cognoistre  1'offense  que  nous  avons 
commise.  Et  c'est  ce  qui  nous  est  maintenant 
monstr6,  Que  le  pecheur  quand  il  requerra  Dieu 
pour  obtenir  pardon  et  puis  qu'il  ira  &  luy  priv6- 
ment,  le  tenant  pour  son  Pere,  se  confiant  en  sa 
misericorde:  il  s'adressera  aussi  aux  hommes:  et 
ne  priera  point  seulement  en  oachette,  il  ne  parlera 
point  seulement  en  son  coeur  pour  dire,  Pay  pechd, 
et  pour  demander  pardon,  et  se  retourner  d.  Dieu: 
mais  il  se  tournora  aussi  envers  ses  prochains.  Et 
qu'au  lieu  qu'auparavant  il  eust  voulu  tromper 
Dieu,  11  eust  voulu  endormir  sa  oonscience,  il  con- 
cevra  en  soy  une  desplaisance  et  une  confusion 
telle  que  Dieu  en  sera  glorifi6,  que  ceux  qui  estoyent 
comme  endormis  se  resveilleront ,  que  ceux  qui 
estoyent  degoustez  prendront  quelque  goust  en  la 
grace  de  Dieu,  ceux  qui  estoyent  engloutis  en  an- 
goisse  cognoistronty  Yoici  Dieu  qui  nous  ouvre  la 
porte  pour  venir  h  luy:  bref,  que  ceux  qui  estoyent 
comme  desesperez,  recouvreront  esperanoe  de  vie 
et  de  salut.  Yoiia  donc  ce  que  le  8.  Esprit  en 
somme  nous  a  voulu  declarer  en  ce  passage,  Que 
quand  nous  prierons  Dieu  chacun  en  son  priv6  et 
en  secret,  il  faut  pareillement  que  nous  luy  facions 
un  sacrifice  general  devant  les  hommes,  en  cognois- 
sant  combien  nous  sommes  tenus  d.  sa  bont^i  et  en 
nous  humiliant  en  nos  pechez,  sentans  que  nous 
estions  creatures  damnees,  si  Dieu  n'eu8t  eu  piti^ 
de  nous.    II  est  donc  dit,  II  regardera  aux  hammes. 

Or  il  nous  faut  noter  cest  ordre  duquel  i'ay 
desia  fait  mention.  Gar  Eliu  n'a  point  commenc6 
par  ce  bout:  mais  il  a  dit  d'entree,  le  pecheur  sera 
resveill6,  voire  quand  Dieu  luy  envoyera  des  remords 
de  conscience.  Et  s'il  ne  rcQoit  point  cela,  et  ne 
fait  point  son  profit  des  admonitions  qu'il  aura  re- 
ceues,  qu'il  ne  craigne  point  le  iueement  de  Dieu 
pour  les  menaces  qu'on  luy  aura  raites:  il  sentira 
sa  main  si  dure  et  si  pesante,  qu'il  sera  contraint 
de  sentir  sa   confusion  pour   gemir,   qu'il   sera   lii 
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oomme  trespass^.  Et  puis  quaiid  il  sera  quedtioo 
de  le  vivifier,  Dieu  fera  que  rEvangile  lui  sera 
presch^,  que  les  promeBses  de  salut  lui  seront 
offertes:  et  ii  les  recevra  et  en  fera  son  profit. 
Sur  cela  il  invoquera  son  Dieu,  et  oonoevra  une 
telle  confiance,  que  sans  auoune  doute  il  viendra  h 
Dieu  comme  i  Bon  Pere,  pour  dire,  Puis  que  Dieu 
m'a  adopt6  au  nombre  de  ses  enfans,  ie  puis  bien 
avoir  ceste  libert^  de  venir  &  lui:  et  quand  il  me 
convie  aussi  douoement  ie  ne  doi  pas  douter  qu'il 
ne  me  vueille  recevoir.  Oela  est-il  fait?  H  est 
temps  de  regarder  aux  hommes.  8i  nous  regardions 
aux  hommes  en  premier  lieu,  et  que  nous  fissions 
de  belles  confessions  devant  qu'avoir  gemi  et  estre 
bien  touchez  Id.  dedans,  oe  seroit  pervertir  rordre 
de  nature:  mais  apres  avoir  bien  senti  les  troubles 
du  iugement  de  Dieu,  et  que  puis  apres  nous  pou- 
vons  recevqir  les  promesses  de  rEvangile,  et  in- 
voquer  nostre  Dieu,  nous  fier  en  lui,  et  nous  ap- 
puyer  sur  sa  misericorde  et  bont^  paternelle,  quand 
nous  avons  senti  qu^il  nous  yeut  estre  propice,  et 
qu'il  est  prest  de  nous  recevoir  d.  merci :  apres  que 
nous  avons  fait  tout  cela,  il  est  temps  de  regarder 
les  hommes,  c^est  &  dire  d'edifier  nos  prochains  en 
second  lieu.  Ceci  donc  est  inferieur  k  ce  qui  a  est6 
declard  par  ci  devant. 

Or  en  regardant  les  hommes  qu'est-il  de  faire? 
Dire,  Fai  pedie,  le  me  suis  destoume  du  bien^  i'ai 
est^  un  homme  miserable.  Ici  donc  il  nous  est 
monstr^  comment  Dieu  doit  estre  glorifi6  de  nous: 
c'e8t  assavoir  que  nous  ne  recognoissions  que  lui 
seul  estre  iuste,  et  qu'il  n'y  a  en  nous  qu'iniquit^, 
comme  sainct  Paul  en  parle  au  troisieme  des  Ro- 
mains  (v.  4).  Car  quand  il  dit  l^  Que  Dieu  est 
iustifi6,  il  entend  qu'il  faut  que  nous  soyons  con- 
damnez  en  premier  lieu.  Si  Dieu  estoit  reputd 
iuste,  et  nous  aveo  lui:  que  seroit-ce?  H  auroit 
une  iustice  commune  et  meslee  parmi  les  hommes. 
Mais  quand  nous  sommes  tous  convaincusy  et  que 
nul  n'o8e  s'exempter,  mais  qu'au  contraire  nous 
passons  oondamnation  volontaire,  et  que  nous  avons 
nostre  recours  d.  la  seule  bont^  de  Dieu,  cognoissans 
que  c'est  &  lui  qu'il  appartient  de  nous  iustifier, 
d'autant  qu^il  est  la  fontaine  de  toute  iustice:  voila 
comme  il  est  reoognu  iuste.  Ainsi  dono  apprenons 
de  faire  oe  qui  nous  est  ici  monstr^:  car  c'e8t  une 
regle  generale  pour  tous  fideles,  qui  n^est  point 
donnee  d'un  homme  mortel,  mais  du  sainct  Esprit. 
Youlons-nous  donc  publier  la  bont^  de  Dieu,  la- 
quelle  il  nous  a  monstree  en  nous  pardonnant  nos 
pechez?  II  faut  faire  ceste  confession  de  bouche  d. 
salut:  comme  aussi  S.  Paul  en  parle  au  dixieme 
des  Romains  (v.  10),  Que  nous  croyons  de  ooeur  d. 
iustice,  et  fisiisons  confession  de  bouche  &  salut  Et 
8.  Paul  est  un  bon  expositeur  et  fidele  de  ce  pas- 
sage  ioi:  car  (comme  aesia  nous  avons  declar^)  si 


nous  oommenQons  par  la  bouohe,  U  n'y  aura  que 
vent  et  fumee:  mais  il  faut  que  nous  oroyons  de 
ooeur,  o'est  d.  dire  que  chacun  se  recueille  &  Diea, 
et  qu'il  entre  en  soi,  et  puis  qu'il  medite  les  pro- 
messes,  afin  d'avoir  son  refuge  &  Dieu  et  en  sa 
pure  misericorde.  Avons  nous  fait  oela?  II  flAiit 
que  la  bouche  suive  en  second  lieu.  Nous  ferons 
dono  alors  confession  de  bouche  k  salut,  quand  noas 
aurons  ainsi  creu  de  ooeur  &  iustice.  Tant  y  a  qne 
si  &ut-il,  que  ces  deux  choses  soyent  ooniointeB, 
comme  nous  voyons  qu'elles  sont  inseparables. 

Or  quand  il  est  dit,  Fay  pechS  et  me  suis  des- 
toumi  du  bien,  et  ne  m'a  rien  profite:  le  sainct 
Esprit  nous  mouBtre  qu'il  nous  faut  faire  une  oon- 
fession  pure  en  firanche,  qu'il  ne  fiaut  point  qne 
nous  parlions  d.  demi,  comme  ces  hypocrites  qoi 
diront,  O  il  est  vrai  que  tout  le  monde  est  pecheor, 
et  tous  sont  coulpables:  les  voila  bien  acquitez,  oe 
leur  semble.  Or  il  n'est  point  question  de  se  ioner 
ainsi  aveo  Dieu:  mais  il  faut  que  nous  aggravions 
nos  peohez,  c'est  d.  dire,  que  nous  sentions  que  oe 
nous  est  un  fordeau  insupportable:  oomme  nooB 
voyons  aussi  que  Daniel  en  fait  (9,  5),  Seignenr, 
nous  avons  pech6.  Est-ce  tout?  Nenni:  mais  il 
adiouste,  Nous  avons  fait  mesohamment,  nons  avons 
transgress^  desloyaument  ta  Loi,  nous  avons  eBt6 
malins  et  pervers.  Pourquoi  est-ce  que  Daniel 
adiouste  tant  de  mots,  et  qu'il  fait  Ik  un  tel  amas? 
Cest  -pour  nous  monstrer,  que  oeux  qui  se  veolent 
ainsi  acquitter  envers  Dieu  k  la  legere,  disans  nn 
petit  mot  de  leurs  fautes,  ne  sont  qu^hypocrites,  et 
que  iamais  ils  n'ont  senti  que  c'est  de  leurs  offensee. 
Ainsi  donc  notons  bien  qu'il  n'y  a  rien  de  snperflo 
en  ce  passage,  quand  Eliu  apres  avoir  monstr^  qne 
le  pecheur  qui  aura  estd  absous  de  Dieu,  oonfoBBera 
sa  faute,  ne  dit  point  seulement,  Fatf  pech6j  mais 
il  dit,  le  me  suis  destoume  du  bien.  En  quoi  il 
signifie  que  rhomme  ne  doit  point  craindre  de  con- 
fesBer  la  dette  entierement,  pour  dire,  I'ay  est6  du 
tout  pervers  et  malin,  ie  m^estoye  desbanchd,  ie 
m^estoye  alien6  du  chemin  de  salut,  ie  m^estoye 
dress6  contre  Dieu,  ie  m^estoye  addonn6  k  Satan 
entant  qu^en  moi  a  est^.  Yoila  donc  comme  il 
nous  en  faut  faire:  et  non  point  par  oontenance, 
mais  que  le  coeur  parle  devant  Dieu:  et  puis  qne 
nous  ayons  un  aocord  aussi  de  la  bouche,  pour  oon- 
fesser  devant  les  hommes  oe  que  nous  avons  senti 
en  nous.  Yoila  donc  en  somme  oe  qui  nous  est 
ici  monstr^. 

Or  maintenant  appliquons  ceoi  d.  nous,  et  re- 
gardons  quel  accez  nous  donnons  &  Dieu  de  des- 
ployer  les  thresors  de  sa  bont6  envers  nous.  Gtf 
on  ne  verra  par  tout  qu'une  durt^  et  impudenoe. 
Auiourd'hui  combien  y  en  a-il  qui  s'humilient?  Au 
contraire  tous  sont  bestes  sauvages,  et  les  ploB 
coulpables  seront  les  plus  effrontez  k  maintenir  leor 
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iniqiiit6,  et  poar  veoir  heurter  dee  eomee  toQtes 
fois  et  quantee  qu*on  les  veut  corriger:  et  ceux  Ik 
neantmoins  ne  laissent  point  de  se  vanter  de  TEvan- 
gile.  O  la  reformation  ne  leur  couste  gueres:  mais 
qu'e6toe  que  TA  B  0  des  Chreatiens,  et  quelle  est 
la  premiere  lefon  qu'il  nous  faut  recorder,  sinon 
ceete-ci?  Que  nous  soyone  eaclairez  pour  cognoistre 
rire  de  Dieu,  et  sentir  nos  pechez  combien  ils  sont 
enormesy  pour  nous  y  deeplaire,  et  y  estre  du  tout 
oonfus:  pour  embrasser  la  misericorde  de  Dieu,  et 
rapprehender,  afin  d^estre  reconciliez  avec  lui  au 
nom  de  nostre  Seigneur  lesus  Christ,  et  par  le 
moyen  de  sa  mort  et  passion:  et  puis  finalement 
de  confesser  devant  les  hommee  nos  povretez,  afin 
que  la  louange  de  tout  soit  rendne  &  Dieu,  comme 
eile  lui  appartient.  Yoila,  di-ie,  en  quoi  nous  de- 
yrions  estre  tout  accoustumez.  Mais  quoi?  comme 
i'ai  desia  touch^,  si  un  homme  a  failli,  et  non  point 
legerement,  mais  Tun  sera  un  yvrongne,  I'autre  un 
pfullard,  Pautre  un  blasphematenr,  1'autre  sera  plein 
de  malice  et  de  cruaut6,  Tautre  aura  batu  un  qui 
ne  lui  demande  rien:  or  si  on  leur  remonstre  leurs 
fantes,  qn'eat-ce  qu'on  verra  !&?  Des  bestes  sauyages 
qn^on  ne  pent  nuUement  dompter,  qui  mesmes  ne 
font  que  se  mocquer  de  toutes  les  admonitions  qu'on 
lenr  fera:  car  h  grand'  peine  de  dix  l'nn  y  en  aura- 
il,  qui  ait  quelque  humilit6  et  modestie  en  soi,  pour 
oonfesser  la  dette  quand  il  aura  failli.  Et  puis 
qu'ain8i  est,  ne  fermons-nous  point  la  porte  k  nostre 
Dieu?  Ne  reiettons-nous  point  la  grace  qui  nous 
est  offerte  par  TEvangile?  Bref,  nous  ne  pouvons 
aonffirir  que  Dieu  nous  pardonne  nos  fautes.  Et  ainsi 
Yoyons-nous,  qu'il  faut  que  rEvangile  se  presche 
^  beaucoup  de  gens  pour  leur  oster  toute  excuse, 
et  les  abysmer  au  profond  d'enfer,  d'autant  qu^ils 
n'en  peuvent  fEdre  leur  profit.  Tant  y  a  que  le 
aainct  Esprit  nons  solicite  d.  recevoir  rexhortation 
qui  nous  est  ici  fiEUte.  Ainsi  donc  oombatons  contre 
Porgueil,  et  1'hypocrisie  qui  est  en  nous:  car  ce  sont 
deux  choses  qui  nous  empeschent  de  nous  humilier 
devant  Dieu,  et  de  confeeser  la  dette  devant  les 
hommes.  L'hypocrisie  fait  que  nous  taschons  tous- 
iours  de  oouvrir  nos  pechez,  et  faisons  semblant  de 
nons  addonner  au  bien,  cependant  que  nostre  coeur 
en  eet  eslongnd,  et  que  nous  allons  tont  au  con- 
traire.  Bt  pnis  il  y  a  rorgueil,  que  nous  voulons 
tonsionrs  estre  en  bonne  reputation,  helasl  nous 
eeroherons  d'estre  estimez  des  hommes,  on  bien 
poor  le  moins  estre  exemptez  de  reproche:  encores 
qne  nous  cognoissions  nos  pechez,  si  ne  voulons- 
nons  pas  qu'on  nous  les  remonstre:  et  cependant 
Toila  nostre  condamnation  qui  s'augmente  et  re- 
double  devant  Dieu  et  devant  ses  Anges.  Et  ainsi 
apprenons  de  donter  oest  orgueil  iusques  k  ce  qu'il 
soit  pleinement  abbatu,  tellement  qu'en  toute  hu- 
miUt^  nons  venions  &  nostre  Dieu:  et  non  seule- 
CoMni  opera.   Vol.  XXXV. 


ment  que  devant  lui  nous  Qonfessions  nos  miseres, 
mais  que  nous  taschions  d'edifier  nos  prochains. 
Si  on  demande,  Et  pourquoi  est-ce  qu'U  nous  faut 
parler  ainsi  devant  les  hommes?  11  y  a  deux  rai- 
sons.  L'nne  c'e8t,  que  Dieu  soit  cognu  lui  seul 
iuste,  comme  i'ai  dit,  et  que  sa  grace  apparoisse  et 
reluise.  Combien  que  Dieu  se  puisse  passer  de 
nostre  confession,  si  est-ce  neantmoins  qu'il  veut 
que  cela  soit  tout  patent  et  notoire,  Que  nous  lui 
sommes  redevables:  et  nous  voyons  qu'il  est  im- 
possible  que  sa  bont^  soit  cognue  envers  nous, 
sinon  que  nous  soyons  pleinement  abbatus  et 
comme  desesperez. 

Yoila  donc  la  premiere  raison,  pourquoy  uous 
devons  confesser  envers  nos  prochains  la  Dont6  que 
nous  avons  sentie  en  Dieu,  quand  il  nous  a  retirez 
de  la  mort,  et  de  la  perdition  oii  nous  estions 
plongez.  Et  puis  il  y  a  la  raison  seconde:  c'est 
que  les  autres  soyent  edifiez  par  nostre  exemple. 
I'ay  est^  exerc^  en  afSiction,  et  Dieu  m'en  aura 
retir^,  il  m'a  fait  ceste  grace:  il  est  bon  que  les 
autres  en  soyent  advertis,  et  quand  Dieu  les  affii- 
gera  h»  leur  tour,  qu'ils  sentent,  Yoici  la  main  de 
Dieu  sur  moy,  il  m'adioume.  Et  pourquoy?  Car 
i'eetoye  comme  enyvr6  en  mes  pechez,  i'estoye 
comme  une  beste  esgaree.  Or  ie  voy  maintenant 
qu'il  me  yeut  retirer  4  soy,  il  me  yeut  remettre 
au  chemin  de  salut  II  est  donc  bon  que  lee  autres 
soyent  advertis  de  roeuvre  de  Dieu  que  nous  au- 
rons  sentie  en  nous:  oomme  de  fait  nous  voyons 
que  les  confessions  qu'ont  fait  les  fideles  du  temps 
pas86,  nous  seryent  auiourd'huy  de  doctrine.  Si 
nous  n'ayions  Pexemple  de  David  en  tant  d'affiic- 
tions  qu'il  a  senties,  et  desquelles  il  est  venu  k 
bout:  si  tost  qne  nous  sentirions  qnelque  petit  mal, 
nons  serions  comme  au  desespoir.  Mais  quand  nous 
voyons  que  rissue  a  est^  bonne  et  profitable  h 
Davidy  et  qtt'il  confesse  que  ce  luy  a  est6  une  chose 
necessaire  d^stre  ainsi  affligd  et  ohasti^  de  la  main 
de  Dieu:  et  bien,  nous  esperons  en  Dieu,  et  re- 
courone  k  luy,  sachans  que  son  ofiQce  est  de  retirer 
du  sepulchre,  apres  qu'il  y  aura  plong^  les  hom- 
mes.  Ainsi  donc  quand  nous  confessons  nos  pechez, 
et  que  nons  redtons  comme  Dieu  nons  a  visitez 
pour  un  temps  en  rigueur,  et  puis  qu'il  nous  a 
vivifiez:  c'est  pour  instruire  nos  prochains  afin 
qu'ils  ne  soyent  nouveau^,  et  ne  tronvent  estrange 
qnand  Dieu  les  visitera  en  leur  rang,  et  que  (comme 
i'ay  dit)  ils  se  cognoissent  povres  pecheurs,  et  se 
cognoissans  tels  ils  cerchent  le  remede,  c'est  assa- 
voir  de  mettre  leur  fiance  en  la  mort  et  passion 
de  nostre  Seigneur  lesus  Christ,  et  que  de  plus  en 
plns  ils  soyent  incitez  k  le  servir  et  adorer,  quand 
ils  auront  experiment^  sa  bont^  et  misericorde^  de 
ce  qu'il  les  aura  ainsi  receus  &  merci.  Yoila  donc 
comme  ce  qui  est  ici  monstrd  n'est  point  inutile:  car 
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par  Pexemple  d^tin  homme  il  y  en  a  cent  d^edifiez 
et  inBtruits.  Et  pourtant  apprenons  de  n'efltre  point 
nonchalans,  quand  nostre  Seigneur  nous  aura  fait 
grace,  que  nous  ne  magnifions  ceste  bont^-la  de- 
yant  les  hommes,  et  qa'elle  ne  BOit  preschee  d'un 
commun  accord. 

Or  il  est  dit  puis  apres  pour  condusion:  II  a 
deHvri  mon  ame  de  la  fosse^  et  ma  vie  qu'eUe  n'en- 
trast  pcifd  au  septdchre.  II  est  vray  que  ceci  ne  se 
ponrroit  pas  du  tout  depescher  maintenant:  mais  il 
suffira  que  nous  en  ayons  un  petit  sommaire,  selon 
qu'il  est  mestier  de  conioindre  ceste  partie  &  ce 
que  desia  nous  avons  declar^.  II  a  est^  parl6  de 
la  eonfessioD  des  pechez,  que  les  hommes  ne  doi- 
vent  point  avoir  honte  de  se  condamner.  Or  cela 
est-il?  U  faut  adiouster  quant  et  quant  la  louange 
de  Dieu  en  ce  que  nous  avons  cognu  sa  bontd.  II 
est  donc  dit,  Pay  pechSy  ie  me  suis  destowmi  du 
hien:  voire,  et  cela  ne  m*a  rien  profiti:  mais  mon 
Dieu  m'a  retirS  de  la  foese.  Gomme  doDC  le  sainot 
Esprit  nous  a  enseignez  k  recognoistre  nos  miseres 
pour  y  estre  confus:  il  veut  qnant  et  quant  que 
nous  preschions  la  misericorde  de  Dieu,  selon  que 
nouB  1'avons  sentie,  et  qu'il  n'a  point  permis  que 
nous  perissions,  comme  il  en  ftist  advenu,  sinon 
qu'il  y  eust  remedi^.  Or  notons  bien  qu'il  est  ici 
dit  aux  pecheurs,  qu'il8  ne  profitent  rien  cependant 
qa'il8  resistent  k  leur  Oreateur.  Que  gaignerons- 
nous  donc,  cependant  que  nos  pechez  seront  con- 
verts  et  que  nous  n'y  penserons  point,  et  que  mes- 


mes  nous  les  nourrirons  par  vaines  fiateries?  Helasl 
helas!  c'est  tousiours  k  nostre  plus  grande  per- 
dition.  Mais  quand  Dieu  descouvre  nos  iniquitez, 
qu'il  nous  les  tsA%  sentir,  voila  comme  il  procnre 
nostre  profit :  car  par  cela  il  nous  inoite  de  reoourir 
ii  luy.  Voila  done  en  premier  lieu  ce  que  nous 
avons  k  noter  en  ce  passage.  £t  au  reste  notons 
aussi  que  quand  nous  sommes  reiettez  de  Dien, 
que  le  mal  nous  est  imputd,  il  n'y  a  plus  de  re- 
mede  que  nous  ne  soyons  perdus,  iusques  k  tant 
que  Dostre  Seigneur  nous  ait  receus  &  merei,  et 
qu'il  nous  soit  pitoyable.  Bt  ainsi  tontes  fois  et 
quantes  que  Dieu  nous  pardonne  nos  pechez,  c'e6t 
autant  comme  s'il  nons  avoit  ressuscitez:  tellement 
qu'il  faut  conclure  que  quaud  nous  sommes  ainsi 
reconeiliez  avec  Dieu,  voila  une  resurrection  qn'il 
a  faite  de  nous.  Nous  estions  morts,  ii  n'y  ayoit 
nulle  esperance  de  vie  quant  &  nous:  et  il  nons  a 
tendu  la  main  pour  nous  remet^e  en  vigueur,  et 
nou8  faire  approcher  de  luy.  Ainsi  dono  apprenoas 
de  magnifier  la  grace  de  la  remission  de  nos  peohez, 
cognoissans  que  Dieu  nous  vivifie  toutea  fois  et 
quantes  qu'il  luy  plaist  nous  recevoir  k  merei:  et 
selon  que  nous  voyons  que  Satan  ne  oesse  de  nons 
destourner  d'nn  tel  bien,  que  nous  soyons  tant  plns 
enfiammee  et  inoitez  de  1'ezalter  haut,  oomme  il 
le  merite. 

Or  nous-nous  prostemerons  devant  la  faoe  de 
nostre  bon  Dieu,  etc. 


LE  CENT  VINGTHUICTIEME   SERMON, 

QUI  B8T  LE  Vn.  SUR  LE  XXXHL  CHAPITRE. 


29.  Voiciy  Dieu  fait  par  trois  fois  toutes  ces 
choses  a  Vhomme.  30.  Four  reltirer  son  ame  du 
sepukhrey  pour  estre  iUumine  en  la  clarU  de  vie. 
81.  Enten  Idb^  escoute  moi:  tai-toiy  et  ie  parlerai. 
32.  M  si  tu  as  propos^  respons  moi,  parle:  car  ie 
desire  de  te  iusfifier.  33.  Sinony  escoutc  moiy  tai  toij 
et  ie  Penseignerai  sagesse. 

OHAPITRE  XXXIV. 

1.  Et  EUu  parlant  dereehef  dit^  2.  Vous  sages 
oyejg  mes  propos^  et  vous  gens  eniendus  escoutee  moi. 
3.  Car  VaureiUe  esprouve  les  paroles,  et  le  pdlais 
iugera  des  vianies. 


Nous  avons  veu  par  ci  devant  oomme  Dien 
prouvoit  ii  nostre  salut  Car  d'autant  que  noos 
sommes  oreatures  miserables,  il  £Eiut  bien  que  de 
son  cost^  il  remedie  &  nos  vioes,  ou  auirement  il 
n'y  a  nulle  esperance.  Noos  voila  donc  tons  per- 
dus  et  ruinez,  sinon  que  Dieu  ait  piti6  de  nons. 
Or  le  moyen  nous  a  estd  deolar^:  c'e8t  qa'il  noi» 
apprend  h  recevoir  sa  graoe,  maintenant  par  ehasti- 
mens  qu'il  nous  donne,  maintenant  par  afflictions, 
et  avec  grands  coupe  de  verges:  et  8'il  voit  qne 
nous  8oyons  durs  et  tardifs,  il  renforoe  les  conps, 
tellement  que  nous  aommee  oontraints  de  venir  ik 
lui,  oomme  estans  du  tout  defaillis,  et  qne  nons 
n'en   pnissions  plus.    Sur  cela,   il  nous  oonsole  en 
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telle  fiorte,  que  doub  pouYOOB  yeoir  k  lui,  nous  le 
pouYona  invoquer,  et  sentons  qu'il  ooub  est  pro- 
pice:  et  ayans  senti  une  telle  graoe,  nous  la  co* 
gnoissons  envers  les  hommes,  et  j  sommes  tant 
plu8  eonfermes^  et  y  oonfermoos  aussi  noa  procbains. 
Or  Eliu  ayant  traitt6  tout  oela,  adiouste,  Que  oe 
B'e6t  paa  pour  un  coup  que  Dieu  nous  iustifie 
ainsi,  mais  qu'il  reitere  ceste  instruotion.  Et  pour- 
quoi?  Bt  d'autant  que  nous  ne  aommes  pas  &i  bons 
escoliersy  que  nons  profitions  assez  du  premier  iour, 
il  faut  dono  que  Dieu  continue  d.  mortifier  les  paa- 
sions  qui  Bont  en  nous  pour  nous  attirer  ii  soi, 
pour  nous  humilier,  et  puis  pour  nous  consoler.  Or 
si  cela  se  fait  pour  uo  coup,  nous  ravons  tantost 
oubU^;  et  retournons  d.  nostre  nature,  ou  bien  il 
n'y  aura  pas  une  telle  yertu,  qne  nous  oheminions 
comme  il  appartieot.  Nous  avons  maintenant  Tin- 
tention  d'Eliu,  ou  plustost  dn  sainct  Esprit.  Et  oe 
noas  est  nne  doctrine  bien  neoessaire:  car  outre  ce 
qu'en  la  Papant6  on  a  oomme  enseveli  la  iustice 
gratuite,  par  laquelle  Dieu  nous  sauve,  quand  il  y 
a  eu  des  gens  plus  moderez:  encores  ont-ils  obscurci 
et  envelopp^  ceste  doctrine  en  telle  sorte,  aue  ce 
leur  a  est6  assez  de  dire  que  Dieu  nous  iustine  par 
sa  bont^:  mais  que  cela  est  seulement  pour  un 
oonp,  et  que  quand  nous  sommes  ainsi  reconoiliez 
aveo  Ini,  c'est  &  nous  de  meriter,  et  de  nous  tenir 
en  possession  de  la  grace  que  nous  avons  receud. 
Or  par  oela  rhomme  est  du  tout  desesper^:  oar  si 
nostre  Seigneur  nous  tend  la  main  pour  un  iour 
aeulement,  et  qu'il  ne  face  que  noos  mettre  au  bon 
ohemin  (ie  vous  prie)  oomment  poursuivrons-nous 
iusques  au  bout.  atteodu  la  fragilit^  qni  est  en 
nostre  chairi  et  de  laquelle  nous  ne  sommes  que 
par  trop  convaincus?  Et  aussi  la  gprace  de  Dieu 
nous  seroit  inutile»  sinon  qu'il  la  continuast  iusques 
en  la  fio,  et  que  ce  fust  tousiours  &  recommenoer, 
comme  il  en  est  besoin. 

Au  reste,  nous  voyons  qne  nostre  ohair  8'es- 
gaye  par  trop:  encores  que  pour  un  temps  nous 
ayona  est^  domptez»  et  qu'il  semble  que  nous  soy- 
ons  tont  disposez  &  porter  le  ioug,  ne  cerohans 
einon  d'obeir  k  Dien:  nous  sommes  tout  esbahis 
qu'en  nn  rien  nous  sommes  ohangez,  quUl  y  a  des 
rebellions  qui  nous  sont  oachees  qui  s'esleYent,  et 
JBatan  qui  sait  les  moyens  conmie  nous  seroos  des- 
bauchez,  vient  d.  nous  seduire  par  astuces.  Que 
seroit-ce  dono,  si  Dieu  nous  corrigeoit  seulement 
pour  nne  fois,  et  qu'il  nous  laissast  Ik  pour  tels 
q«e  nous  sommes?  qne  seroit-ce  s'il  nous  consoloit 
nn  iour,  et  pnis  de  nous-mesmes  nons  fissions 
yaloir  la  consolation  que  nous  aurions  receue?  H 
est  certain  que  tout  s'esoouleroit,  voire  et  bien  tost 
£t  ainsi  il  est  plns  que  necessaire  que  Dieu  re- 
oommence  k  chacnn  ooupi  veu  que  noue  retouroons 
&  nos  desbauchemeosi  veu  que  ses  verges  ne  sont 


pas  si  bien  imprimees  en  nous,  que  nous  en  ayons 
telle  memoire  comme  il  seroit  requis,  veu  que  nous 
ne  sommes  pas  ardens  &  rinyoquer,  mais  que  nous 
Yoltigeons  plustosti  et  extravagons  en  nos  vanitez: 
au  lieu  de  oeroher  en  lui  nostre  salut,  nons  som- 
mes  transportez  qk  et  \k:  que  nos  esprits  sont  si 
YolageS}  qu'ils  oe  se  peuvent  arrester  oti  ils  de- 
yroyent,  il  faut  dono  qu'ils  yaffuent  continuelle- 
ment  et  sans  cesse.  Et  quand  Eliu  met  ioi  trois 
fois  il  entend  plnsieurs  fois  k  la  faQon  oommune 
de  1'Esoriture  sainote:  non  point  pour  determiner 
un  oertain  nombre,  mais  pour  monstrer  que  nostre 
profit  est  que  Dieu  nous  ait  ainsi  affligez:  car 
nous  sommes  par  trop  muables  et  incoostaos,  il 
faut  dooo  qu'il  retourne  derechef  k  oons,  ou  oe 
qu'il  aura  fait  oe  servira  rieo.  Or  il  cooferme  le 
propos  qu'il  avoit  teou  quand  il  a  retir6  noB  ames 
du  sepulohre,  et  nous  a  vivifiez  en  la  clart^  de 
vie,  o'est  encores  pour  nous  adouoir  la  rigueur  des 
chastimens  que  nons  sentons  de  la  main  de  Dieu: 
car  il  est  impossible  que  nous  ne  les  fuyons  entant 
qu'en  nous  est,  pource  qu'ils  sont  contraires  & 
nostre  natnre.  Nous  youdrions  bien  que  Dieu  nous 
traittast  selon  oostre  appetit,  et  que  iamais  il  ne 
nons  fust  rude,  que  iamais.  nous  ne  fussions  trou- 
blez  en  nos  esprits,  que  nous  eussions  tousiours 
nos  aises,  et  qu'il  nous  entretint  en  ioye  et  en 
repos.  Ony  bien,  mais  suivant  ce  que  nous  avons 
dit,  il  n'est  pas  bon  que  Dieu  nous  traitte  k  nostre 
phantasie,  mais  qu'il  ait  son  iugement  par  dessnS) 
et  qu'il  nous  eovoye  oe  qu'il  sait  nous  estre  ex* 
pedient.  Ainsi  dono  regardons  la  fin  et  rissue 
de  nos  afflictions  ponr  nous  y  consoler:  c'e8t 
qu'elles  nous  servent  de  medeoines.  Yoila  ponr 
nn  Item. 

Ainsi  dono  combien  qu^elles  nons  soyent  ameres 
de  prime&oe,  si  faut-il  que  nous  les  recevions  de 
la  main  de  Dieu  sachans  que  ce  sont  tesmoignages 
de  son  amour,  qu'il  a  le  soin  de  nous,  et  qu'S  yent 
proonrer  nostre  salut.  Yoilay  di-ie^  qni  doit  ap- 
paiser  tous  murmures  en  nous,  que  nous  ne  soyons 
point  impatiens  quaod  Dieu  oous  chastie.  La  rai- 
soo?  Gar  il  nous  est  ntile  qu'ainsi  soit.  Or  ce 
n'est  point  assez  d'ayoir  cogou  que  les  affiictions 
nous  servent  de  medeoines:  mais  il  £Btut  regarder 
en  quelle  maladie  c'est:  oar  nous  les  priserons  tant 
plns.  Si  un  homme  est  gueri  d'une  petite  maladie 
et  legere  et  commune,  il  est  yrai  qu'encores  pri- 
sera-il  le  remede  qui  lui  est  donnd,  mais  s'il  est 
abandonn^  du  tout,  et  qu'on  le  tienne  pour  mort, 
et  toutes  fois  qu'il  resohappe,  le  remedo  qu'il  a  en 
lui  sera  tant  plns  prisd.  Ainsi  en  est-il  de  oe  qui 
est  maintenant  monstrd  par  Eliu:  car  il  ne  dit  pae 
seulement  que  Dieu  remedie  &  nos  vices  en  nous 
affligeant:  mais  qu'il  nous  retire  du  sepulohrOi  et 
nous  yiyifie.    Par  cela  il  monstre  que  c'est  foit  de 
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nons,  et  que  noiis  sommes  abysmez  en  perdition, 
sinon  que  Diea  nons  reduise  k  soi,  et  qu'il  use 
mesmes  de  violence:  pource  qu'il  n'en  yiendroit 
point  &  bout  autrement,  attendu  nostre  durtd,  ou 
bien  que  nous  sommes  tant  addonnez  h  nos  pechez, 
qu'il  n'e^  pas  facile  de  nous  en  desyelopper.  Puis 
qu'ainsi  est  donc  que  Dieu  nous  ressuscite  (comme 
aussi  il  en  fut  hier  traittd  plus  amplemeut)  cognoie- 
soDs  que  nous  ne  pouvons  assez  estimer  la  bont^ 
qu'il  monstre  envers  nous,  auaud  il  lui  plaist  de 
oouB  chastier.  Yoila  donc  le  second  poinot  que 
Dous  avons  h  observer. 

Le  troisieme  est  qu'il  faut  passer  par  Ik:  car 
ce  qu'il  dit  afin  qu*U  retire,  il  monstre  une  necessit^ 
urgente.  II  est  yrai  que  Dieu  pourroit  bien  sans 
ce  moyen  nous  sauyer:  et  il  n'est  pas  ici  question 
aussi  ae  disputer  de  sa  puissance,  mais  Eliu  a  eu 
esgard  k  nostre  condition.  Et  c'e8t  l^  aussi  oil  il 
nous  faut  arrester.  Et  ainsi  appreuous  que  si  Dieu 
nous  traittoit  plus  doucement,  et  qu'il  nous  laissast 
en  paiz,  et  quo  nous  fussions  endormis  en  nos 
pechez  sans  estre  resyeillez:  cela  seroit  cause  de 
nostre  perdition.  II  est  dono  besoin,  que  nous 
soyons  traittez  en  telle  rigueur  comme  il  le  &]t  sou- 
yent:  et  mesmes  s'il  ne  supportoit  nostre  fragilit^ 
et  foiblesse,  il  est  certain  qu'il  faudroit  bien  qu'il 
usast  d'uDe  plus  grande  rudesse  enyers  nous.  Tant 
7  a  que  selon  que  chacun  est  afflig^,  il  doit  porter 
tout  cela  patiemment,  cognoissant  que  Dieu  ne  le 
fiait  point  saus  cause,  yoire  sans  cause  necessaire. 
Et  cependant  aussi  nous  ayons  &  obseryer  la  com- 
paraison  qui  est  mise  entre  le  sepulchre,  et  la  clartd 
de  yie.  Quest-ce  quand  Dieu  nous  retire  de  la 
mort,  et  pourquoi  est-ce  qu'il  nous  met  en  la  clart^ 
de  yie?  Yoila  un  mal  eztreme,  yoila  aussi  un  bien 
souyerain  de  Tautre  cost^.  Et  ainsi  appreoons  que 
si  Dieu  nous  laisse  suiyre  nos  appetits,  nous  ne 
tendons  qu'au  sepulchre:  o^est  ^  dire,  nous  ne 
faisons  que  nous  plonger  du  tout  en  perdition,  de 
laquelle  iamais  nous  ne  pourrioDs  sortir.  Yoila 
dono  que  fera  Thomme  quaud  Dieu  lui  lasche 
la  bride. 

Or  par  cela  nous  aurons  bien  oocasion  de  nous 
desplaire,  yoyans  la  peryersit^  qui  est  eo  nous.  11 
est  yrai  qu'uD  chacuD  dira  qu'il  desire  d'aller  k 
Dieu,  et  de  paryeuir  d.  salut:  mais  cepeDdant  que 
faisoDs-DOus?  Qu'on  regarde  nostre  yie,  tontes 
nos  pensees,  tous  nos  actes:  il  semble  que  nous 
soyoDs  comme  forcenez  pour  cercher  uostre  ruine: 
car  nous  ne  cessons  de  proyoquer  Tire  de  Dieu,  et 
nous  semble  quo  iamais  nous  ne  yieodroDs  assez 
tost  au  profoud  de  Dostre  mal.  Puis  qu^aiusi  est 
doDc,  que  de  Dature  dous  sommes  addouDez  k  tout 
mal,  comme  si  dous  youlioDS  perir  ^  Dostre  escicDt: 
qu'un  chacuD  de  nous  se  cognoisse,  et  se  desplaise 
s'estaDt   cogDu:   et  1&  que  nous  souffrions  d'e8tre 


gouyemez  de  Dieu,  yoyans  qu'il  y  a  une  si  poyre 
ooDduite  et  si  malheureuse  en  nous:  et  oublions 
toutes  oes  folles  presomptious  dont  le  moDde  est 
abbreuyd,  qu'un  ohacun  cuide  estre  aseez  sage  pour 
ayoir  son  frano-arbitre.  Yoila  oomme  lee  hommes 
s^abuseot,  se  faisans  ^  croire  qu'ils  ont  et  de  la 
prudence  et  de  la  yertu  beaucoup.  Or  au  contraire 
nous  yoyons  qu'il  feut  que  Dieu  corrige  par  foroe 
ceste  maudite  affection  qui  est  en  nons,  de  sayoir 
plu8  qu'il  ne  nous  appartieut.  CepeDdant  de  1'autre 
cost^  cognoissoDs  oti  c'e6t  que  Dieu  dous  appelle, 
quand  il  nous  retire  du  sepulchre  k  la  olart^  de 
yie:  il  ne  nous  met  pas  eu  un  estat  moyeu  pour 
dire,  Yous  ne  serez  pas  du  tout  morts,  yous  ne 
ferez  que  lauguir:  mais  il  uous  appelle  4  la  clart6 
de  yie,  c'est  assavoir  k  ceste  nouyeaut^  par  laquelle 
D0U8  sommes  regODerez  eo  UDe  yie  iDCormptible  et 
celeste.  H  n'est  donc  point  question  que  Dieo 
Dous  deliyre  seulemeut  de  la  mort,  mais  il  dous 
couduit  eo  son  royanme  eternel.  Et  combien  qoe 
nous  cheminions  ioi  bas  parmi  beaucoup  de  cor- 
ruptions,  et  que  nous  en  soyons  enyironnez,  mesmee 
qu'elles  habitent  en  nous,  et  qu'elles  soyent  en  no6 
08  et  en  nos  modlles:  8i  est-ce  que  Dieu  nous  veat 
conduire  et  gouyerner,  iusques  &  oe  que  nou8  par^ 
yenions  en  son  royaume.  Yoila  dono  une  compa- 
raisoD  qui  est  pour  ooDfermer  beauooup  mieux  ceste 
grace  iufiDie  de  Dostre  Dieu,  afin  que  nous  soyons 
tant  plus  incitez  k  le  cercher:  et  quand  il  noas 
aura  iutroduits  au  droit  chemin,  que  nous  mettions 
peine  de  nous  ayancer  tous  les  iours:  et  qnand  il 
nous  aura  retirez,  que  nous  souffrions  d^estre  en- 
seignez,  demandans  &  Dieu  qu'il  oontinue. 

Et  oepcDdaDt  DOtoDs  aussi,  qu'il  ne  nous  fiaat 
point  descourager,  si  par  plusieurs  fois  nous  retom* 
bons,  et  qu'il  semble  que  dous  soyons  eomme  ee- 
creyisses:  et  quand  Dieu  nous  aura  mis  en  bon 
traiu,  et  que  uous  serons  oomme  domptez,  8'il  ad- 
yient  par  fois  que  les  yices  de  nostre  chair  domi- 
nent  tellement  en  nous,  que  nous  serons  bien  toet 
eslongnez  de  lui,  que  rinfirmit^  recommence  avee 
I'infidelit6,  et  que  nons  soyons  eouyerts  de  tenebres, 
ne  perdons  point  courage  pourtant.  La  raison? 
Gar  il  est  dit,  Que  Dieu  oesongnera  en  Vhmm 
plusiewrs  fois,  afin  de  Vamener  a  la  darU  de  vie. 
Quand  dono  nous  serons  approchez  de  Dieu,  qae 
nous  aurons  eu  certaine  esperauce  de  salut:  si 
quelquesfois  nous  sommes  en  trouble  et  en  angoisse, 
qu'il  somble  qu'il  y  ait  un  orage  qui  nous  opprime: 
ne  laissons  pas  pourtant  do  nous  fier  en  Dieu.  Bt 
ponrquoi?  Car  il  est  dit  qu'il  reoommenoera  en« 
cores  60D  oeuyre  en  nous,  dod  point  qu'il  noas 
faille  lascher  la  bride,  gardons-nous  de  oela:  mm 
oependant  si  faut-il  que  nous  pratiquions  oe  qai 
est  dit  au  Prophete  Isaie  (36,  3),  o'e6t  d'afiermir 
les  iambes  qui  tremblent,  et  de  fortifier  les  oonrages 
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debiles.  Si  nii  homme  est  roboste  ponr  deapiter 
Dien,  ponr  ne  tenir  oonte  de  sa  graoei  6  il  eat 
besoin  qu'il  sente  le  iugement  de  Dieu,  et  qu'il  en 
8oit  frapp^  an  vif  et  navr^.  Mais  quand  nons  som- 
mes  debUes  et  tremblans,  que  nos  genonx  orouslent, 
et  que  nous  n^ayons  plus  de  foroe:  o^est  le  propre 
et  le  naturel  de  rEyangile  de  nons  r'enforcer: 
comme  il  est  dit  par  le  Prophete  Isaie,  quand  il 
est  oommand6  k  toua  oenx  qui  ont  la  charge  d'en- 
seigner  en  rBglise,  qu^ils  renforcent  les  iambes  de- 
biles,  qn'il8  affermissent  les  oourages,  et  fortifient 
les  genoux  tremblans.  Puis  qu^ainsi  eat  dooo,  il 
jaut  qne  nous  sniyions  oest  ordre-U,  comme  ausfii 
1'ApoBtre  Papplique  k  chacun  fidele.  Le  Prophete 
Isaie  ayoit  parl6  de  ceux  qui  ont  la  charge  pn- 
bliqne  d^eneeigner:  mais  rApostre  en  rEpietre  aux 
Hebrieux  (12,  12)  monstre,  que  ohacun  doit  eatre 
son  dootenr  en  ceet  endroit.  Ainei  donc  regardons 
h  nou8,  et  quand  nons  eerons  estonnes  du  iugement 
de  DieUy  que  cela  ne  eoit  point  pour  nous  mettre 
en  dea  phantaBiea  mauyaises,  et  feire  tomber  comme 
en  deseBpoir:  mais  si  nous  sentouB  nos  genoux 
trembler,  que  nons  ayons  les  brae  et  les  iambes 
comme  eaaseea  et  rompuoB,  que  nou8  eoyone  telle- 
ment  affligez  que  nouB  ne  eachions  plu8  que  faire: 
ne  laiaeons  pae  ponrtant  de  nous  fortifier  de  iour 
en  ionr. 

Or  Bliu  ayant  ainai  parl^  adiouste,  lob  eseotUe 
moi^  sois  otienHf,  ouy  bien  sinon  que  tu  ayes  prqpos 
pour  m^aUeguer  d  Vencontre,  car  ie  ne  ie  ferme  point 
la  bouche:  parle^  si  tu  as  dequoi  te  iustifier:  sinon 
tai  toi,  et  escoute  moi  que  ie  parle,  et  que  ie  fenseigne 
en  sagesse,  cair  ie  deme  de  te  iusHfier.  Gomme  B'il 
disoit,  le  ne  demande  Binon  que  tu  soiB  abBOUB:  si 
tn  ae  de  bonnee  defenBes  et  yalables  produi  Icb: 
sinon  que  tu  ajee  la  bouche  cloae.  Or  ici  nous 
sommcB  exhortez  derechef  en  la  personne  de  lob, 
de  faire  eilence  quand  on  nous  propose  la  yerit^ 
de  Dien,  et  que  nous  n^ayouB  point  de  repliques  k 
Penoontre.  Et  o^est  nne  admonition  bien  utile, 
attendu  la  durt^  doB  hommoB,  et  la  fiert6  qui  oBt 
en  enx:  car  il  est  plus  que  difficile  de  noue  aBSU- 
iettir  h  Dien.  Noub  yoyonB  qu'il  y  a  tousiourB  dee 
oontradictions,  qne  nos  eeprits  ne  se  rangent  point 
en  telle  humilit6  qne  nons  deyrione.  Car  si  on 
nouB  met  en  ayant  une  choBO  qui  soit  bonne  et 
saincte,  nouB  ne  BommoB  pae  ei  modcBtOB  que  de 
la  receyoir:  mais  nouB  avouB  nne  fiert^,  que  nouB 
youdrions  bien  n^estre  point  assuiettis  &  rien  qui 
Boit,  qn'&  nostre  yolont^  propre.  Yoila  donc  le 
natnrel  dee  hommee:  c'est  de  s^esleyer  contreDien, 
et  de  tonsiours  regimber  contre  sa  parole.  Yen 
qne  nous  eommes  suiets  4  un  tel  yice  ei  meschant 
et  deteetable,  notons  bien  Padmonition  qui  nona 
eet  ici  donnee,  c'e8t  asBayoir  d^eetre  dociles  quand 
Dieu  fait  qu'on   nons  propose  ea  yerit^.    Et  c'e8t 


ce  que  sainct  laqnes  dit  (1,  21),  qu'il  nous  faut 
receyoir  la  parolo  de  Dieu  avec  un  esprit  debon- 
naire.  Ge  n^est  point  sans  cause  qu'il  a  exprim^ 
ce  moyen-I^.  Youlons-nous  dono  declarer  comme 
nou8  profitons  en  la  parole  de  Dieu?  II  faut  sur 
tout  que  nous  ayons  un  esprit  debonuaire  et  pai- 
Bible:  car  si  nous  avons  un  esprit  de  pointe,  il 
est  certain  que  nous  convertirons  tout  d.  mal,  que 
iamais  nous  ne  prendrons  goust  h  la  parole  de 
Dieu:  mais  nous  renverserons  le  bien,  et  la  olart^ 
nous  sera  conyertie  en  tenebres.  Que  faut-il  donc? 
Que  nous  faoions  silenoe  quand  Dieu  parle.  Or 
n'attendon8  pas  qn'il  se  monstre  visiblement  du 
ciel:  mais  toutes  fois  et  quantes  que  la  parole  de 
Dien  nous  est  annonoee,  que  ce  qu'on  nous  pro- 
pose  nou8  le  tenions  vrai  et  bon,  saohans  qu'il  est 
proced6  de  Dieu.  Que  si  nous  repliquons  h  Ten- 
contre,  ce  n^est  point  faire  la  guerre  h  une  creature 
mortelle:  mais  c'eBt  nous  eslever  d'une  presomption 
diabolique  contre  le  Dieu  vivant.  II  se  faut  donc 
taire  afin  d'estre  enseign^.  En  aomme,  toute  la 
vraye  eagesse  des  hommes  est  de  ee  rendre  dociles 
k  Dieu,  et  de  8'assuiettir  pleinement  h  ce  qui  leur 
est  propos^  en  son  nom  et  en  son  autorit^.  Yoila 
en  premier  lien  oe  que  nous  avons  h  observer  en 
rexhortation  que  fait  ioi  Eliu  h  lob:  oar  il  parle 
tellement  h  un  homme,  que  aous  sa  personne  nous 
sommes  tous  admonnestez  de  nostre  oifice,  comme 
i'ai  desia  dit.  Or  Bur  tout  notons,  qu'il  nous  faut 
faire  silenoe  quand  on  nous  parle  de  la  iustice 
de  Dien,  et  que  noua  sommes  redarguez  de  nos 
iniquitez. 

Yoici  donc  une  circonstance  que  nous  avons 
enoores  h  observer,  outre  ce  qui  a  est6  dit.  Qu'e8t- 
00  qu'£liu  traittoit  iusques  ji  maintenant?  il  mon- 
stroit  &  lob  que  Dieu  est  iuste,  voire  en  telle  sorte 
qu'il  faut  que  les  hommes  soyent  du  tout  gouver- 
nez  par  luy,  que  c'e8t  h  luy  de  les  retirer  du  sepul- 
chre,  que  c'e8t  h  luy  de  les  guider  4  la  vie,  voire 
leur  tenant  tousiours  la  main  forte  iusques  h  oe 
qu'il  les  ait  aipenez  ji  leur  perfection.  Or  o'e8t 
en  ceci  principalement  que  les  hommes  B^abusent. 
Pourquoy?  Ils  ne  peuvent  glorifier  Dieu  demeu- 
rans  du  tout  confus  en  eux:  les  hommes  se  veu- 
lent  tousiours  attribuer  ie  ne  say  qnoy:  encores 
qu'il8  deussent  cognoistre  leur  turpitude,  et  en 
avoir  honte,  tant  y  a  qu'il8  sont  tousiours  en- 
flez  de  quelque  presomption,  ils  s^esblouissent  de 
quelque  vaine  phantasie,  Et  n'ay-ie  point  ceci? 
n'ay-ie  point  cela?  Et  encores  que  ie  ne  soye 
point  du  tout  iuste,  si  est-ce  que  ie  ne  suis  pas 
destitu^  de  tout  bien.  Yoila  donc  comme  les 
hommcB  se  youlans  reserver  quelque  chose,  ne 
peuyent  attribuer  tout  k  Dieu.  Et  cela  est  cauBO 
que  nous  ne  pouvons  pas  recevoir  pleinement  la 
doctrine    de    la   iustice    gratuite,    pbur    monstrer 
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que  nous  sommeB  receus  de  Dieu  par  ea  pure 
misericorde,  et  qu'il  nou8  re^oit,  non  pas  qnMl  ait 
regard  &  nos  oeuyres  qui  Bont  du  tout  vicieuses, 
mais  d'autant  qu'il  luy  plaist  de  nous  laver  et 
nettoyer  au  sang  de  son  Fils  unique,  qu'il  nouB 
tient  et  avoue  pour  ees  enfansi  combien  que  de 
nature  il  n'7  ait  que  povrete  et  malediotion  en 
nouB.  Pour  ceste  cause  Bliu  ayant  ioi  monstr^ 
comme  nous  eommes  obligez  ji  Dieu  de  tout  ce  que 
nons  avons,  tellement  que  rhonneur  luy  en  doit 
estre  attribu^,  comme  o^CBt  luy  qui  commence  et 
qui  parfait  tout:  adiouete,  qu'on  escoute  oela,  et 
que  tous  hommes  ferment  la  bouche,  comme  sainct 
Paul  auesi  en  parle  au  troieieme  dee  Romains 
(y.  19)  que  nous  avons  allegu^  cee  ioure  passez. 
Or  quand  Bliu  dit,  qu'il  desire  que  lob  soit  absous, 
pRt  cela  il  monstre  qu'il  n'y  va  point  d'un  esprit 
d'aigreur  ne  par  contention,  et  ainsi  qu'on  a  ac- 
couBtum6  de  6'adres8er  k  une  partie  adverse,  ne 
qu'il  Yueille  despiter  rhomme.  Nenny:  mais  il 
Youdroit  que  lob  peust  maintenir  sa  iuBtioe:  an 
rcBte  quand  il  n'a  dequoy,  il  veut  qu'il  8'humilie 
devant  Dieu. 

Or  notons  qu'Blia  parle  ici  comme  organe  de 
rBsprit  de  Dieu:  et  par  cela  soyons  advertis  qne 
Dieu  toutes  fois  et  quantes  qu'il  foudroye  contre 
nouB  en  rBscriture  saincte,  n'appete  pas  nostre 
confQsion,  pour  nous  oster  ce  qui  nous  appartient, 
comme  8'il  nous  portoit  envie,  et  que  nouB  eussionB 
quelque  chose  digne  de  louange.  Nenny:  car 
qu'e8t-ce  que  cela  luy  apporte  de  dommage?  Dieu 
8eroit-iI  diminu6  quand  uous  aurionB  quelque  ohoee 
de  nostre  co8t6  &  la  verit^?  Non:  mais  ponrce 
qu^il  est  necessaire  que  nons  aoyouB  pleinement 
abbatuB,  d'autant  que  nous  ne  pouvons  recevoir  le 
bien  qu'il  nous  offre,  si  nous  ne  sommes  vnides 
de  toute  presomption  et  vanit6:  voila  pourquoy  il 
nou8  despouille  en  premier  lien  de  tonte  yaine 
gloire,  et  nous  monstre  que  nons  n'ayons  que  ver*- 
gongne,  et  toute  vilenie,  qne  nous  Bommes  comme 
infectez  et  pourris  en  nos  ordures.  H  faut,  di«ie, 
que  Dieu  nous  amene  iusqueB  Hl:  non  point  qu^il 
soit  fasch^  de  nostre  iustice  (car  on  sait  bien  quMI 
n^en  a  point  de  faute)  mais  c'e8t  pour  nostre  profit. 
Ainsi  donc  que  rcBte-il  Binon  de  nous  humilier,  et 
de  recevoir  lee  promesses  qui  nous  sont  donnees 
de  nostre  salut?  Bt  d'autant  que  le  diable  nous 
Bolicite  k  noue  esgarer  hors  de  robeissance  de 
nostre  Dieu,  et  que  nou8  ne  roBcoutions  paisible- 
ment:  tenons  noa  esprits  bridez,  et  en  bride  conrte 
pour  dire,  Si  est-ce  qu'il  fiaut  que  ton  Dieu  domine, 
et  qu'il  soit  ton  maistre,  et  <^ue  tu  luy  soit  diaciple, 
recevant  de  luy  tout  oe  qui  f est  propoB^  en  son 
nom.  Yoila  en  somme  ce  que  nous  ayons  ji  re- 
tenir  de  rexhortation  que  fiEiit  ici  Eliu  k  lob.  Bt 
de  \k  aussi   nous   pouvons  recueillir  ee  que  i'ay 


deeia  toucfa6,  Qoe  iamais  nous  ne  profiterons  iaa* 
ques  jk  ce  que  nous  ayons  apprins  de  nons  taire. 
Bt  qu'e8t-ce  de  oe  silenoe  dont  parle  Bliu?  G'eit 
que  nou8  ne  soyona  plus  sages  en  nostre  eerveaa, 
que  nouB  ne  soyons  point  subtils  ponr  repliqner  4 
Tencontre  de  Dieu,  et  ponr  dire,  Gomment  oeci, 
comment  cela?  Gar  il  nous  faut  oontenter  de  ee 
que  Dieu  nous  monstre,  d'autant  que  robeissiDee 
luy  plaiat  sur  tout.  Bt  voila  le  prinoipal  de  la 
foy:  c'e8t  qu'elle  soit  paiBible  avee  Dieu.  Ctr 
cependant  que  les  hommes  sont  si  arrogans  de 
vouloir  par  leur  propre  raison  oonclure  de  ce  qa'il8 
doivent  tenir,  il  est  certain  que  Dieu  lea  aveuglen^ 
et  qn'il  faudra  qu'il  punisse  un  tel  orgueU.  Qu'e8t-il 
donc  de  foire?  II  nous  est  command^  de  nooi 
preparer  k  silence:  c'e8t  que  toute  oeste  fiert^  qai 
est  en  nostre  nature  soit  abbatue,  que  nous  ne 
ouidions  point  ayoir  nulle  prudenoe  de  nous,  maii 
que  nous  la  demandions  l^  Dieo,  et  que  noua  soof* 
frions  d'estre  enseignez  de  luy,  et  d'y  profiter. 

Yenons  maintenant  h  oe  qu'Bliu  adiouste  ea 
general.  II  dit,  Vous  sages  eseauiee  mcy^  vom  en- 
tendus  oyest  moy:  car  le  palais  iugera  des  vujmde$  si 
eUes  otU  saveur  ou  twnf  et  VaureiUe  est  pour  esprowm 
les  propos.  loi  Bliu  premieroBient  monetre  et  ad- 
yertist  que  eeste  dootrine  n'e8t  pas  seulement  poor 
les  rudes  et  les  idiots,  mais  qu'elle  ponrra  servir 
^  tons:  et  pourtant  qu'il  ne  fiant  poiot  que  nul 
8'en  exempte,  oomme  si  deeia  il  estoit  assez  instroit: 
oar  les  plus  Bages  pourront  ioi  enooree  eatre  ooa- 
fermez,  et  sentiront  qu'il  n'auront  point  perdn  leor 
temps  en  oyant  ce  qui  est  dit  m  et  oontenn.  Et 
de  fioit  si  nons  oognoissions  ee  qui  est  en  noaa^ 
nous  serions  plus  attentifs  4  esoonter  la  doetrine 
qui  nous  est  ionmellement  proflehee*  Bt  en  premitr 
lieu  n'e8t-ce  point  repouaeer  Dieu,  si  noos  ne  dai- 
gnons  ostre  enseignez,  oomme  8'il  avoit  institai 
une  chose  inntile?  Yoila  Dieu  qni  yent  qoe 
PBvangile  se  presehe,  et  qu'on  Toye,  et  qu'on  1*80- 
ooute.  Or  a-il  dit  qne  cela  se  doit  faire  eenlement 
ft  ceux  qni  sont  encoree  ignorans,  et  qui  sont  oomne 
&  1'ABO?  Nenny.  G'e8t  ^  tout  le  oorps  de  80b 
Bglise,  tellement  qu'il  yeot  que  et  grane  et  petitB 
suivent  oeste  regle.  Bt  eainot  Panl  monstre  (Bphes. 
4,  13)  qu'il  £aut  que  nons  continuions  en  oeet  ordre, 
iusqnes  k  ce  que  nous  soyons  venns  en  aage  par- 
fiait,  et  en  Taage  de  nostare  Seignenr  leeus  Ghrist 
Or  cest  homme  parfait  oti  se  tronvera-il?  II  oe 
se  tronvera  pas  en  oeste  vie  mortelle:  il  £ant  qoe 
nons  soyons  desponillez  de  oe  oorpe,  et  que  Diea 
nous  ait  retirez  4  soy,  devant  qne  nous  yenions  a 
oeste  perfeotion.  Ainsi  donc  pnis  qoe  Dien  a  voola 
qne  tont  le  oorps  de  aon  Bglise  foet  enseign^  voire 
lee  plus  parfiuts,  et  exoellens :  ne  sera-oe  point  uae 
ootreooidanoe  trop  vilaine,  qnand  il  nooB  eemblera 
qoe  la  dootrine  nons  soit  snperflnei  et  qne  ooos 
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n'6D  auroQB  plas  de  besoin?  Mesmes  regardons  k 
1'exemple  de  sainot  Paul,  leqael  a  eet^  un  miroir 
d'ane  Bainctet^  Angeliqae,  et  tontes  fois  il  dit  qu'il 
B^efforce  enoore  toaa  les  ioars.  Estant  prochain  de 
la  mort,  ayant  oombatu  vaillamment  ponr  Phonnear 
de  Dieu:  si  est-oe  qu'il  oublie  tout  oe  qu'il  avoit 
fiEut:  oombien  qu'il  eust  seryi  loyaument  &  Dieu, 
qu'il  enet  souffert  beauooup  de  choses  pour  son 
nom:  si  est-ce  qu'il  regarde  k  ce  qui  luy  reste 
pour  dire,  II  ne  faut  point  que  ie  regarde  que  i'a;e 
fait  oeci  ou  oela,  pour  m'endormir  cependaot  et 
que  ie  ne  doiye  plus  passer  outre:  mais  il  faut  que 
ie  m'aYaD6e,  et  m'efforoe  de  parvenir  k  oe  qui 
reste.  En  oela,  di-ie,  sainot  Panl  nous  monatre 
bien  ce  que  nous  avons  &  faire.  Ainsi  donc  notons 
que  nouB  ne  deyouB  point  estre  trop  delicats  pour 
reietter  la  doctrine  qu'on  nous  propoae,  comme  si 
elle  ne  nons  Borvoit  plus  de  rien,  comme  si  nous 
y  CBtionB  deeia  aBBez  enseigncz:  car  notamment  ici 
rEsprit  de  Dieu  ezhorte  les  sages  et  les  plus  en- 
tendus  h  escouter  et  reoevoir  ce  qui  est  dit.  Ainsi 
Dous  Toyons  que  la  sagoBse  de  Dieu  est  si  infiniei 
que  iamais  elle  ne  se  comprendra  du  tout:  cepen- 
dant  que  les  hommes  viveQt  en  ee  moode,  o'est 
asses  qu'ik  en  ayent  quelque  goust,  et  y  profitent 
ioumeUement.  D^autre  cost6  notons  bien  que  qnand 
nouB  anroDS  apprins  nne  choBey  nouB  la  retenons 
mal,  et  nons  raurions  tantost  onbliee.  II  faut  donc 
qu'elle  nons  soit  ramentene :  et  Dieu  nous  fiait  ceste 
grace  de  nous  prc^poser  sa  misericorde  afin  qne 
nouB  ne  demeurions  point  Tuides,  et  comme  des* 
esperes  pour  n'aToir  point  d^eBpenmce  en  luy.  Gar 
.oe  n'est  point  le  tout  que  nous  ayons  entendu  une 
cfaose  en  nostre  oerToau:  mais  il  &ut  qu'elle  nous 
Boit  imprimee  au  coeur.  Geste  dootrine  n^est  point 
speeulatiTe  (comme  on  dit)  oomme  sont  les  sciences 
humaines:  car  1&  c'e8t  assez  d^aToir  conceu  ce  qui 
en  est|  mais  de  ceste-ci,  il  £Etut  qu'elle  soit  enracinee 
en  nos  coeurs.  Or  regardons  maintenant,  si  oous 
aTons  une  telle  persnaaion  de  la  Tolont6  de  Dieu, 
que  nouB  n^ayons  besoin  que  tous  les  iours  on  ne 
nous  la  reoorde  et  monstre?  Et  ainsi  il  faut  oon- 
clurey  que  les  Bages  et  gens  entODdus  sont  ici  ad- 
monnestez  d'escouter  et  de  prester  1'aureille :  et  par 
oela  (oomme  i^ay  dit)  il  faut  que  toute  arrogaoce 
Boit  mise  bas,  et  que  nous  tendions  k  estre  en- 
aeignez  de  Dieu.  Et  d^autant  plus  nous  faut-il 
«uiTre  la  regle  qui  nous  est  iei  donnee,  que  nous 
Toyons  le  monde  estre  degoust^  de  la  parole  de 
Dieu.  LoB  ignorans,  pouroe  qu'ilB  ne  saTcnt  que 
.o^est,  se  ferment  la  porte,  et  ne  Teulent  iamais  ap- 
procher  de  la  bonne  dootrine:  les  Tolages  quand 
Us  en  ont  ouy  quelque  mot  en  passant,  euident 
OBtre  si  grans  dooteurs  que  oe  leur  est  aBsez,  et  1& 
dessus  iU  passent  outre:  conuKie  nous  en  Toyons 
auiourd'hu7  trop  d^ezperience.    Combien  j  en  a-il 


qui  ont  les  aureilles  bouchees,  et  combien  que  la 
parole  de  Dieu  resonne,  et  qu'ils  peussent  estre 
participans  de  la  doctrine  de  Tie  et  de  salut,  toutes 
foiB  n'en  tiennent  conte?  Et  pourquoj?  Car  ils 
n'7  ont  nul  goust.  On  Toit  ceux  qui  ont  entendu 
ie  ne  say  quoy  de  TETangile,  qui  se  font  ^  croire 
d'6stre  si  grans  cleros,  qu'ils  n'ont  plus  besoin  de 
rien  ouir.  Combien  j  en  a-il  de  ces  phantastiques, 
de  ces  Ohrestiens  Tolages  qui  diront?  O  moy 
i'enten  la  Torit^,  il  y  a  tant  d^ans  que  ie  say  que 
o^est  de  rETangile.  Et  qa'est-oe  qu'ils  en  savent? 
Qu'ou  peut  bien  manger  chair  en  vendredi,  qu'on 
n^est  point  tenu  de  se  confesser:  I4  dessus  ils  en 
babillent  et  meslent  des  blasphemes  execrables  parmi 
ce  qu'il8  ont  entendu  ie  ne  say  comment.  Et 
pourquoy?  Car  ils  n'ont  pas  daign^  apprendre  en 
rescole  de  Dieu.  Quand  dono  nous  Toyons  que 
Dieu  punist  ainsi  la  nonchalance  des  hQmmes :  tant 
plus  doTons-nous  estre  attentifs  k  ceste  dootrine, 
notans  bien  ce  qui  est  dit  par  Salomon  (PrOT.  1,  5), 
Que  le  sage  en  oyant  sera  tousiours  conftirm^  en 
sagesse.  Et  si  Dieu  punist  ainsi  la  nonchalance 
des  hommes,  leur  legeret^:  que  sera-ce  de  cest 
orgueil  quand  k  leur  escient  ils  se  ferment  la  porte 
k  toute  bonne  doctrine,  et  qu^ayans  conceu  un  des- 
dain,  estans  enflez  comme  crapaux  ils  ne  Toulent 
nullement  estre  enseignez? 

Or  EUu  apres  avoir  exhort^  les  BSges  et  gens 
entendus  k  rouir,  adiouste  la  raison:  Car  lepaiais^ 
dit-il,  est  paur  gauster  le$  viandesy  et  VaureUU  pom 
esprouver  les  prqpast  et  paur  en  ittger.  Par  ceci  il 
signifie,  que  ceux  qui  ne  daignent  prester  raureille 
&  Dieu  et  k  sa  Tcrit^  pour  estre  enseignez,  et  quand 
ils  ont  desia  est6  instruits,  ne  oerchent  d'estre  oon- 
fermez  de  plus  en  plus,  perTortissent  Tordre  de 
nature,  mesmes  qu'ils  sont  comme  monstres  et 
pires  que  les  bestes  brutes.  Et  pourquoy?  Car 
une  beste  suiTra  bou  naturel.  Or  Toila  un  homme 
qui  se  dira  sago,  ayant  raison  et  discretion,  qu'il  a 
est^  ere^  k  l'image  de  Dieu  pour  estre  illumin^  en 
toute  Terit6:  cependant  il  aura  bien  cest  adTis  de 
boire  et  de  manger  tous  les  ioors:  mais  de  profiter, 
non.  II  a  oela  de  commun  aTco  les  bestes  brute^ 
(car  elles  se  nourrissent  par  la  Tiande)  et  ne  pas- 
sent  point  plus  outre.  Yoila  un  homme  qui  Toudra 
estre  plus  exoellent  que  les  Anges  de  paradis:  et 
toutes  fois  il  ne  laissera  pas  de  boire  et  de  manger 
comme  une  beste,  et  oependant  il  ne  daigne  point 
user  de  raureille  qu'il  a  reeeud  k  une  chose  plus 
noble  et  plus  precieuse  que  le  boire  et  le  m^nger: 
car  cela  est  pour  nous  maintenir  en  ceste  Tie 
caduque,  mais  rautre  est  pour  nous  donner  esperance 
de  Tie  et  de  salut.  Si  dono  rhomme  ne  Teut  user 
d'un  tel  don  de  Dieu,  ne  faut-il  pas  qu'il  soit 
estim^  comme  un  monstre  cqptre  nature  (comme 
nous  aTons  dit)  ou  une  double  beste?    Nous  T/>y- 
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0D8  maintenant  quelle  est  rintention  d'Eliu:  car 
il  nous  dit,  Mes  amis  si  quelqu'un  refuse  d^estre 
enseign^,  regardez  qu'il  fait.  Oar  quand  Dieu  nous 
a  oreez,  il  nous  a  donn6  le  palais  pour  savourer  les 
viandes,  afin  que  nous  recevions  pasture  iournelle- 
ment  de  sa  main.  Or  voila  un  bien  que  nous  de* 
vons  priser  quand  nostre  Seigneur  nous  nourrist, 
mais  oe  n'e8t  pas  le  principal  bien:  car  il  nous  a 
donn6  aussi  Paureille.  Et  pourquoy?  Pour  estre 
instruits.  Ce  n^est  pas  pour  communiquer  ensemble 
seulement  pour  acheter  des  chausses,  des  souliers, 
des  bonnets,  du  pain,  du  vin :  i'usage  de  la  langue 
et  des  aureiiles  est  bien  plus  noble:  c^est  assavoir 
que  nous  soyons  conduits  par  le  moyen  de  la  parole 
en  la  verit6:  que  nous  sachions  que  nous  sommes 
creez  incorruptibles :  que  quand  nous  serons  passez 
par  ce  monde,  il  y  a  un  heritage  qui  nous  est  ap- 
prest^  Ih  haut:  que  bref  nous  venions  iusques  jk 
Dieu.  La  foy  vient  de  Pouye,  comme  dit  sainct 
Paul  (Rom.  10,  17).  Puis  qu'ainsi  est  donc  que 
Dieu  a  destin6  nos  aureilles  k  un  usage  si  excellent, 
c'est  qu^elles  nous  eslevent  iusques  au  ciel  pour 
nous  feire  contempler  nostre  Dieu,  et  le  contempler 
comme  Pere,  et  que  nous  ayons  tesmoignage  qu'il 
nous  re^oit  comme  ses  enfans,  que  nous  voyons 
qu'au  milieu  des  corruptions  qui  sont  en  nous,  il 
y  a  mis  la  semence  de  vie  incorruptible :  quand 
donc  nous  pouvons  obtenir  un  tel  bien  par  raureille, 
et  fant-il  que  nous  facions  des  sourds,  ou  que  nous 
ayons  les  aureilles  bonchees  quand  on  parle  h  nous, 
et  qu'on  nous  propose  la  verit^,  laquelle  nous 
cognoissons  estre  h  nostre  salut?  Bt  n'y  a-il  point 
une  trop  grande  brutalit^  en  nous,  quand  cela 
se  foit? 

Ainsi  donc  il  ne  faut  plus  qu^un  homme  se 
glorifie  d^estre  parfait,  d^estre  sage  et  entendu, 
quand  il  ne  peut  souffrir  qu'on  renseigne.  Au 
contraire  il  est  pire  que  toutes  les  bestes  dn  monde, 
comme  nous  ayons  monstr6.  Or  combien  que  ceste 
sentence  de  soy  n'ait  point  besoin  de  longue  ex- 
position:  si  est-ce  que  nous  ayons  mestier  d^eetre 
picquez  et  incitez  h  la  cognoistre.  Car  nons  voy- 
ons  comme  nous  en  sommes:  chacnn  sera  assez 
occup^  h  ce  qui  conoerne  la  vie  presente:  mais  de 
nostre  salut  et  de  la  gloire  de  Dieu  on  ne  nous 
peut  amener  h  y  penser.  Nous  aurons  un  soin  de 
boire  et  de  manger,  non  pas  pour  Papprester  trois 
ou  quatre  heures  devant  seulement,  mais  nous 
ferons  provision  de  longue  main,  voire  pour  quatre 
Ties:  car  les  hommes  auront  une  solicitude  si  grande 
de  se  pourvoir  des  biens  caduquesy  ^  ce  qne  iamais 
ils  n'en  ayent  faute,  que  tousiours  ils  seront  apres: 
et  quand  ils  en  auront  assez  pour  se  nourrir  leur 
yie  durant,  encores  leur  semble-il  qu*ils  en  auront 
faute,  mesmes  apres  leur  mort.  Yoila  donc  comme 
nons  sommes  addonnez  aux  choses  caduqnes  de  ce 


monde,  sans  regarder  que  Dieu  ne  nous  a  pas 
creez  comme  bestes  bmtes,  mais  qu'il  y  a  une  cluNie 
plus  excellente  en  nous  que  le  corps,  o^est  assavoir 
resperance  de  la  vie  eternelle  que  nous  attendons. 
Voyans  donc  que  de  nature  nona  sommes  si  brutaux, 
d'autant  plus  nous  faut-il  observer  ce  qui  nous  est 
ici  monstr^:  c'e8t  assavoir,  Que  puis  qne  Dieu 
nous  a  creez  et  formez  et  qu'il  n'y  a  nuUe  partie 
ni  en  nostre  corps  ni  en  nostre  ame  qni  soit 
oisifve,  mais  que  tout  se  doit  appliqner  en  usage, 
que  nous  sachions  faire  profiter  tout  oe  qne  Diea 
nons  donne.  Yoyans  anssi  qne  nous  sommes  tant 
occupez  &  nos  solicitudes  terriennee,  que  les  uns 
se  corrompent  d,  boire  et  k  manger,  et  qa'ils  sont 
apres  leurs  gourmandises  et  intemperanceSy  que  les 
autres  sont  apres  lenrs  avarice  et  chichet^,  qu'il8 
ne  demandent  que  d^amasser  de  plus  en  plns,  que 
les  autres  sont  apres  leurs  paiilardises,  les  autres 
apres  leur  ambition  pour  se  faire  yaloir  et  estre 
en  credit  en  ce  monde:  qne  nons  pensioQs  mienx 
^  nous. 

Yoyans  donc  que  nous  sommes  ainsi  retenus 
ici  bas,  que  faut-il  faire?  Que  nons  adyiaions  k 
nous  destourner  de  toutes  ces  distractions  ici:  et 
que  nons  regardions,  Pourquoy  nos  yenx  sont-ils 
creez?  Est-ce  senlement  ponr  oontempler  les  choses 
qni  nous  peuvent  servir  pour  oeete  vie,  et  que  nou8 
appetons  comme  elles  nous  sont  desirables  selon 
nostre  chair?  Nenny:  mais  le  principal  est,  que 
nons  contemplions  les  oeuvres  de  Dieu,  par  les- 
quelles  il  nous  appelle  h  aoy.  Et  no8  anreilles 
quoy?  Est-ce  senlement  ponr  traffiquer  ensemble 
de  nos  affiiires  et  negoees  terriennes?  Nenny: 
mais  c'e8t  afin  d'e8tre  enseignez  pour  venir  ^  noetre 
Dieu»  pour  adherer  pleinement  h  luy,  et  parvenir 
4  sa  gloire  oeleate.  Or  puis  que  nostre  Seigneor 
au  milieu  des  corruptions  de  nostre  corps  a  mis 
des  moyens  qni  sont  pour  nous  conduire  k  ce  bien 
incorruptible,  assavoir  qnand  il  nons  a  donn^  Ponye: 
ne  faut-il  pas  que  nous  on  naions  ainsi?  Et  qnand 
noue  n'en  ferouB  en  telle  sorte,  il  est  certain  que 
nous  n^aurons  plus  d'excu8e.  Et  ne  faut  point  qae 
nous  alleguions  ce  que  beauoonp  mettent  en  avant, 
O  ie  ne  say  que  c'e8t  de  la  parole  de  Dieu:  oar 
elle  est  trop  haute  et  trop  obscnre  po^r  moy:  ie 
n'y  pnis  mordre.  Yoire,  mais  cependant  nooB 
defions-nouSy  que  Dieu  ne  nous  donne  iugement  et 
discretion  pour  recevoir  ce  qui  nons  est  ntile  & 
salut?  Car  nous  avons  la  promesse  qu'il  instruira 
les  hnmbles.  Et  ainsi  defiona-noos  de  tons  nos 
sens,  confesBons  qne  nous  sommes  porreB  bestes: 
et  il  nous  illuminera  par  son  sainot  Eaprit:  ocm- 
fionB*nous  en  ceste  promesBe  qn'il  a  donneoy  Qu'il 
Bora  maiatre  dea  humblee  et  des  petitB  pour  les 
inBtruire  h  ealut,  que  quand  nous  BOuffirironB  d^estre 
gouvemez  par  luy  il  nouB  mettra  au  droit  chemiD, 
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et  quand  il  oous  y  aura  une  fois  introduits,  qu'il 
noua  avancera  de  plu8  en  plue:  et  enoorea  que 
qnelqnefois  nous  soyonB  escartez,  il  nous  dressera: 
encores  qne  nous  tombione  il  nous  relevera  de  sa 
main.  Yoila  dono  encores  oe  que  nous  avons  h 
retenir  de  ce  passage :  car  il  n^est  pas  dit  seulement 
que  Paureille  orra,  c^est  &  dire  qu'elle  est  cre6e  k 
cest  usage  d'ouir:  mais  il  est  dit  qu'elle  iugera  des 
propos:  comme  ei  Eliu  disoit,  que  nostre  Seigneur 
ne  nous  a  point  donn^  ouverture  aux  aureilles  pour 
recevoir  la  doctrine  qui  nous  est  mise  en  avant, 
comme  uoe  poison :  mais  il  nous  a  donn^  raureille, 
afin  que  la  doctrine  nous  serTe  de  nourriture  spiri- 
tuelle  pour  nos  ames:  tout  ainsi  que  quand  nous 
prenons  le  pain  et  le  yin,  nous  ne  craignons  pas 
de  boire  et  de  manger  pour  dire,  O  que  say*ie  8'il 
7  a  du  poison?  II  est  vray  qu'il  nous  faut  garder 
de  poison,  et  devons  prier  Dieu  quHl  nous  en  pre- 


serve:  mais  les  hommes  seront-ils  si  fols  de  s'afa- 
mer,  et  de  ne  vouloir  ne  boire  ne  manger,  de  penr 
qu'on  empoisonne  la  viande?  Nenny:  car  ils  dis- 
cerneront  de  la  yiande,  pour  savoir  si  elle  est  em- 
poisonnee  ou  non.  Ainsi  donc  cognoissons,  qne 
nostre  Seigneur  ne  nous  a  point  donn6  Tusage  des 
aureilles  afin  que  nous  craignions  de  recevoir  la 
doctrine,  pour  autant  que  nous  restimons  trop  haute 
et  trop  obscure  pour  nous:  mais  il  faut  que  nous 
prions  Dieu,  qu'il  nous  donne  esprit  de  discretion 
et  de  prudence^  afin  que  nous  puissions  appliquer 
&  nostre  profit  ce  qui  nous  sera  propos6  de  sa 
parole:  et  que  cependant  il  nous  gouverne  telle- 
ment  par  son  sainct  Esprit  que  nous  soyons 
prudens  pour  discerner  ce  qui  nous  est  bon 
et  utile. 

Or  nous-nous  prosternerone  devant  la  face  de 
noetre  bon  Dieu,  etc. 


LE  CENT  ET  VINGTNEUFIEME   SERMON, 
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4.  Elisons  un  itigement,  et  regardom  entre  nous 
qui  est  le  meiUeur.  5.  Car  lob  a  ditj  le  suis 
et  Dieu  a  renversi  man  droit.  6.  le  suis  aussi 
menteur  en  mon  equite:  ma  flesche  est  grieve  sans 
aucun  pechS.  7.  Qui  est  Vhomme  semblable  a  lob? 
il  boit  la  mocquerie  comme  eau.  8.  H  chemine  avec 
eeux  qui  font  iniquitCj  U  chemine  avec  les  meschans, 
9.  Car  U  dit,  Vhomme  ne  plaira  point  a  Dieu  en 
cheminant  avec  luy.  10.  Et  pourtant  gens  de  coeur 
oyejsf  moy,  la  n^advietine  qu^U  y  ait  iniquiti  en  Dieu 
et  qudque  maiice  au  Tout-puissant. 

Quand  il  est  question  de  rendre  conte  de 
nostre  vie,  il  ne  faut  point  que  nous  pretendions 
ayoir  antre  luge  que  Dieu,  lequel  sans  appel  pro- 
Doncera  de  nous  ce  qu'il  aura  cognu:  et  sur  cela 
nous  aurons  beau  repliquer:  car  nous  n'y  gaigne- 
rons  rien.  Mais  cependant  pource  que  les  hommes 
sont  rebelles,  et  qu'il8  ne  peuvent  confesser  que 
Dieu  soit  iuste  sinon  par  force,  Dieu  use  d'une 
fa^on  de  parler  en  rEscriture  saincte,  Qu'il  est 
oontent  d*entrer  en  arbitrage  avec  nous,  et  qu^il  j 
ait  comme  un  iuge  moyen  establi:  non  pas  que 
cela  se  puisse  faire,  mais  c'e8t  afin  que  nous  soyons 
tant  plus  redarguez  et  convaincus,  qu^encores  que 
nous  peussions  plaider  contre  luy,  cela  ne  profite- 
Calvini  opera,   Vol,  XXXV. 


roit  rien.  Et  il  en  parle  ainsi  en  son  Prophete 
Isaie  (1,  18),  Choisissons  gens,  dit-il,  qui  iugent 
entre  vous  et  moy.  II  est  yray  (comme  nous  ayons 
dit)  que  ce  n'est  pas  raison  que  Dieu  s^abaisse- 
iusques  \h:  mais  seulement  il  vent  monstrer  qu'en- 
cores  que  nous  eussions  la  libert^  de  Padiourner 
pour  plaider  nostre^  cause  contre  luy,  si  demeure- 
rons-nous  tousiours  vaincus. 

Autant  en  est-il  en  ce  passage  quandEliu  dit, 
Choisissons  iugement:  comme  desia  ci  dessus  il 
avoit  protest^  qu'il  ne  parleroit  point  en  frayeur. 
Pource  donc  que  lob  s^estoit  plaint,  que  Dieu 
Pespouvantoit  de  sa  maiest^,  et  qu'il  n'ayoit  point 
audience,  Eliu  sur  cela  dit:  Et  bien,  le  ne  yeux 
point  feffrayer  tellement  que  tu  allegues  ceste 
couleur,  qu'il  n'y  a  nulle  raison  pour  toy:  mais  ie 
yiendray  paisiblement  &  toy,  et  il  te  sera  licite  de 
parler  comme  tu  youdrae:  si  tu  as  rien  pour  te 
defendre,  que  tu  rallegues,  que  tu  le  mettes  en 
avant,  que  tout  soit  debatu.  Maintenant  puis  que 
nous  avons  le  eens  naturel  de  ce  passage,  advisons 
de  rappliquer  &  nostre  doctrine.  Nous  avons  donc 
^  recueillir  en  premier  lieu,  combien  que  Dieu  ait 
toute  puissance  sur  nons,  neantmoins  qu'il  nous 
iuge  en  telle  equit6,  qu'il  n'y  a  que  redire:  et 
quand   nous   aurions   lieu  de  plaider  nostre  cause, 
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ei  faudra-il  que  nous  demenrions  confus.  Et  o'eBt 
ce  qui  desia  a  est^  traitt^  plusieurs  fois,  que  Dieu 
ne  desploye  point  sa  yertu  contre  nous  &  la  fagon 
d'un  tyran  qui  ne  discerne  point  entre  le  bien  et 
le  mal,  mais  qui  veut  esprouver  ce  qu^il  peut. 
Dieu  donc  n'a  pas  une  puissance  absolue,  comme 
on  dit,  mais  sa  puissance  est  tellement  infinie  qu'il 
est  tousiours  equitable  et  iuste  en  ce  quUl  fait. 
Yray  est  que  nous  n'appercevrons  pas  tousiours  la 
raison  de  ses  oeuvres,  et  aussi  il  ne  faut  pas  que 
sa  iustice  soit  enclose  en  si  petite  meaure  qu'est 
nostre  sens:  mais  tant  y  a  que  nous  devons  tous- 
iours  avoir  cest  article  resolu,  c'e8t  que  Dieu  est 
tellement  puissant  qu'il  dispose  tout  en  iustice  et 
equit^.  Au  reste,  que  nous  ne  presumions  point  de 
rappeller  en  cause,  sachans  quMl  nous  faut  passer 
condamnation  devant  toutes  choses.  Mais  cepen- 
dant  notons  aussi,  quand  nous  aurions  la  libert^ 
de  plaider,  que  ce  ne  eeroit  point  &  nostre  profit: 
que  tousioure  il  faudra  que  nous  soyons  trouvez 
coulpables:  et  encores  qu'il  ne  fust  point  nostre 
luge,  si  est-ce  que  nostre  conscience  propre  nous 
condamnera.  Et  ainsi  apprenons  de  nous  humilier 
devant  Dieu,  sachans  que  tellement  il  a  toute 
puissance  sur  nous,  qu'il  nous  peut  confondre  et 
abysmer  iustement,  et  en  telle  equit6  que  nous 
n'aurons  nulle  replique  en  la  bouche,  laquelle  il 
ne  reprouye  quand  il  youdra.  Or  yenons  mainte- 
nant  ^  ce  que  traitte  ici  Eliu  principalement.  II 
accuse  lob  de  ce  qu'il  se  plaint  que  sa  playe  estoit 
grieye,  et  que  g^a  est6  sans  pecb^,  et  que  Dieu 
ayoit  tellement  peryerti  son  droit,  qu*il  falloit  qu'il 
fust  trouy^  menteur,  combien  qxx*h  la  yerit6  il  ayoit 
dequoi  se  iustifier.  Yoila  en  somme  ce  qui  est  ioi 
reproch^  k  lob  par  Eliu. 

Or  advisons  si  Pintention  de  lob  a  est6  telle. 
NouB  avons  declar6  ci  dessuSii  que  lob  n'a  point 
youlu  blasphemer  directement  contre  Dieu:  mais 
tant  y  a  qu'il  a  exced6  mesure  en  ses  passions. 
Yoici  donc  en  quoy  lob  a  failli:  il  se  cognoist 
pecheur,  il  s'e8t  confess^  tel,  il  n'a  point  dit  que 
Dieu  n'eu8t  nulle  cause  de  raffliger:  mais  cepen- 
dant  si  est-ce  qu'il  faisoit  comparaison  de  soy  avec 
les  autres,  et  luy  semble  que  Dieu  le  traitte  trop 
rudement.  Yoila  sur  tout  en  quoy  lob  a  failli,  c^est 
qu'il  apprehende  une  telle  rigueur  de  Dieu,  qu'il 
lui  semble  que  c^est  par  trop,  et  que  Dieu  ne  le 
devroit  point  tant  presser,  attendu  qu'il  estoit  une 
povre  creature  fragile,  que  sa  vie  et  sa  vertu 
n'estoit  que  fumee.  Or  en  cela  nous  ne  le  pouvons 
pas  excuser:  car  aussi  nous  avons  dit,  qu'en  deme- 
nant  une  bonne  cause  il  n'a  pas  suivi  un  bon 
ordre:  comme  ses  parties  adverses  ont  demen^  nne 
mauvaise  cause,  et  ont  us6  de  bons  argumens  et 
de  raisons  qui  estoyent  bonnes.  Quant  h  luy  donc, 
combien  qu'il  eust  iuste  cause,  il  l'a  mal  conduite. 


Et  pourquoy?  Car  combien  qu'il  fu8t  patient,  qa'il 
80  deliberast  de  s'a88uiettir  &  Dieu:  toutes  fois  si 
est-ce  qu'il  n'a  point  retenu  ses  passions  qu'il  n'y 
ait  eu  de  rexcez:  comme  quand  Thomme  Chrestien 
travaille  k  se  donter  et  &  se  tenir  captif  en  1'obeia- 
sance  de  Dieu,  il  ne  peut  faire  cela  en  telle  per- 
fection,  que  cependant  il  ne  cognoisse  ce  qui  est 
dit  (Gal.  5,  17;  Rom.  7,  19),  Que  la  chair  resiste 
h  resprit  et,  que  nous  ne  faisons  pas  le  bien  que 
nous  voudrions:  comme  sainct  Paul  ne  parle  point 
Ih  de  ceux  qui  sont  chamels,  et  qui  se  laschent  la 
bride  h  tout  mal:  mais  de  oenx  qui  ont  le  meilleor 
zele  de  servir  et  complaire  h  Dieu:  comme  defait 
il  se  propose  pour  exemple,  disant  que  combien 
qu'il  8'efforQast,  tant  qu'il  estoit  poasible  k  ud 
homme  mortel,  d'e8tre  dn  tout^  conforme  &  la  vo- 
lont^  de  Dieu:  si  est-ce  qu^encores  n'en  pouvoit-il 
venir  k  bout.  Car  quand  lea  tentations  eont  gran- 
des  et  violentes,  comme  elles  ont  est^  en  lob,  il 
est  impossible  que  nous  aoyons  si  constans,  qne 
nous  ne  soyons  eebranlez,  et  qu'en  cea  combats  qne 
nous  avons  contre  nostre  chair  nous  ne  fretilliona, 
et  qu'il  n'y  ait  de  Tinfirmit^  beaucoup.  Nous 
voyons  comme  il  en  est  advenu  h  lacob:  il  a  latt6 
avec  TAnge,  et  en  est  appell^  Israel,  c'e8t  &  dire 
victorieux  avec  Dieu:  toutes  foid  si  est-oe  ^u'il  en 
cloche,  et  faut  que  aa  hanche  soit  hors  de  son  lieu 
tant  qu'il  vit,  afin  qu'il  sente  qu'il  n'a  point  ea 
ceste  victoire,  tellement  qu'il  n'y  ait  eu  de  la  foi- 
blesse  en  luy.  Et  ce  nous  est  un  exemple  et  pa- 
tron,  Que  combien  que  Dieu  nous  fortifie  par  sa 
vertu,  tellement  que  nous  venions  au  dessus  de 
nos  tentations,  cela  ne  se  fait  point  point  qu'il  n'y 
ait  des  marques  de  nostre  infirmit^.  Ainsi  donc 
en  est-il  advenu  &  lob,  et  c'est  h  bon  droit  qu'£liu 
le  redargue  ici. 

Or  cependant  Eliu  n'entend  pas  que  lob  ait  voala 
accuser  Dieu  d'iniu8tice  et  de  cruaut^  simplement: 
mais  il  luy  monstre  qu'il  n'a  point  attribu6  &  Dieu  la 
gloire  de  iustice  telle  qu'il  devoit.  Yray  eat  qu'il  parle 
asprement,  et  semble  qu'il  destourne  les  propos  de 
lob,  et  qu'il  les  face  pires  qu^ils  n'ont  e8t6:  mais 
notons  que  c'est  bien  raison  que  le  sainot  Esprit 
descouvre  les  vices  qui  sont  en  nous,  encores  qa'il8 
ne  nous  semblent  pas  grans.  Exemple,  Yoila  lob 
qui  en  general  a  confess^  que  Dieu  estoit  iuste,  et 
l'a  recognu  tel,  mesmes  en  sa  personne:  mais  ce- 
pendant  si  est-ce  qu'il  a  est^  agit^  si  rudement  de 
ses  passions,  qu'il  luy  eschappe  de  dire,  Et  pourquoy 
est-ce  que  Dieu  m'afflige  ainsi?  H  n'y  a  point  de 
propos,  et  quand  i'auroye  ^  plaider,  ie  monstreroye 
que  ie  n'ay  point  merit^  qu'il  fust  si  violent  contre 
moy.  II  eschappe  ^  lob  de  parler  ainsi,  sans  qa'il 
sache  qu'il  dise.  Or  si  on  examine  son  intentioD, 
elle  n'a  pas  est^  des  plus  mauvaises:  il  y  a  ea 
seulement    ces    bouillons-I^  qui   Tont  transportd, 
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oomme  il  estoit  impossible  qu'il  ne  fast  tellement 
agit6  de  ses  passions  qu'il  s^escarmouchast  aiosi  h 
rencontre  de  Dieu.  Pourquoy  donc  est^ce  qu^Eliu 
maintenant  le  redargue  avec  telle  severit^?  Et  c'est 
ponrce  que  la  moindre  doute  que  nous  puissions 
ayoir  de  la  iustice  de  Dieu,  la  moindre  dispute  que 
nous  ferons  avec  luy,  est  un  blaspheme,  encores 
qu'il  ne  nous  le  semble  pas.  Notons  bien  donc 
qu^ici  le  S.  Esprit  descouvre  le  mal  qui  estoit 
comme  cach6,  afin  que  nous  entendions,  que  quand 
il  nous  vient  des  phantasies  en  la  teste,  qui  sont 
pour  obscurcir  la  iustice  de  Dieu,  ou  pour  detracter 
de  sa  gloire  en  fagon  que  ce  soit,  combien  que 
nons  n'y  pensions  pas:  si  est-ce  que  ce  sont  des 
fautes  horribleSy  et  qne  nous  ne  pouYons  assez  con- 
damner:  que  ce  ne  sont  point  des  pechez  veniels 
oomme  les  Papistes  en  font.  Oar  ils  disent,  quand 
un  homme  doutera  si  Dieu  est  iuste,  et  mesmes 
quand  il  luy  viendra  beancoup  d'imaginations  exe- 
orables,  que  moyennant  qu'il  ne  s'y  accorde  point 
cela  n'est  pas  pech^  mortel.  Or  c^est  une  doctrine 
par  trop  brutale:  si  est-ce  qu'entre  les  Papistes  on 
la  tient  pour  toute  conclne.  Au  contraire,  notons 
bien  qu'ici  le  sainct  Esprit  foudroye  contre  les  ap* 
prehensions  qui  nous  vienent  au  cerveau,  encores 
que  nous  ne  cognoissions  pas  qu'elle8  soyent  si 
contraires  it  la  gloire  de  Dieu:  et  puis,  qu^encores 
qne  nous  n'ayons  point  ceste  intention  directe 
d'accu8er  Dien,  toutes  fois  si  ne  pouvons  nous  estre 
excusez,  quand  nous  sommes  ainsi  entortillez  en 
des  mauvaises  pensees,  es  que  nos  passions  nous 
auront  agit6  ;a  et  Ik,  que  nous  ne  sommes  point 
paisibles  pour  glorifier  Dieu,  pour  luy  estre  obeis- 
sans  en  tout  et  par  tout:  que  nous  meritons  d'estre 
redarguez,  comme  si  nous  avions  voulu  estre  iustes, 
et  que  Dieu  fust  coulpable  au  pris  de  nous,  comme 
si  nous  Iny  avions  attribn^  iniquit^,  nous  voulans 
maintenir  comme  s'il  n'y  avoit  nulle  faute  en  nous. 
Et  ceci  nous  doit  admonnester,  quand  nous  avons 
afiaire  &  Dieu,  de  passer  tousiours  condamnation 
sans  aucune  dispnte:  car  combien  que  nos  ^nbter- 
fnges  puissent  estre  approuves  des  hommes,  et  que 
nous  ayons  aussi  ceste  coustume  de  nous  y  en- 
dormir:  tant  y  a  qu'en  la  fin  nous  sentirons  en 
despit  de  nos  dents,  que  Dieu  en  un  mot  saura 
renverser  toutes  nos  longues  repliques,  et  toutes 
les  belles  coulenrs  que  nous  pretendrons.  Et  ainsi 
quand  il  nous  vient  quelque  mauvaise  ponsee  qui 
est  pour  amoindrir  la  gloire  de  Dieu,  et  pour  nous 
faire  douter  de  sa  iustice:  que  nous  cognoissions 
que  nous  sommes  desia  en  train  de  blasphemer, 
et  que  nous  sommes  h  condamner  tant  et  plus, 
voire  combien  que  cela  nous  passe  tantost,  et  que 
nons  n'y  pensions  point.  Et  puis,  quand  nous 
aurons  quelque  pensee  qui  ne  sera  point  k  nostre 
advis  pour  accuser  Dieu:    tant  y  a  que  si  nous 


voulons  nous  iustifier  contre  luy,  c'est  un  blaspheme. 
Que  faut-il  donc?  Apprenons  de  confesser  Dieu 
estre  iuste  en  nous  condamnant  nous-mesmes:  car 
ce  sont  deux  ohoses  incompatibles  quand  les  hom- 
mes  se  veulent  absoudre,  qu'i]s  puissent  cependant 
glorifier  Dieu  comme  il  appartient,  et  qu'il  en  est 
digne.  lamais  donc  Dieu  n'a  .son  droit  entier, 
sinon  que  nous  demenrions  confus,  et  que  cela  soit 
tout  racl^,  que  nous  n'avons  nulle  defense  contre 
luy,  mais  qu'il  ne  reste  sinon  que  nous  baissions  la 
teste.  Yoila  ce  que  nous  avons  &  retenir  en  premier 
lien  de  ce  passage. 

Mais  encores  afin  que  ceoi  nous  soit  tant  mieux 
imprim6  au  coeur,  notons  ce  que  dit  Eliu,  Qm  lob 
a  chemine  avec  les  meschans.  Et  comment?  Eliu 
accuse-il  lob  d'avoir  est6  un  contempteur  do  Dieu, 
et  d'une  vie  desbordee,  veu  que  ci  dessus  il  a  pro- 
test^  d'avoir  chemin^  en  telle  perfection,  qu'on  ne 
sauroit  trouver  k  grand'  peine  un  homme  semblable 
&  luy?  Oar  nous  avons  veu  qu'il  a  est^  Poeil  des 
aveugles,  qu'il  a  servi  de  iambes  aux  boiteux,  qu'il 
a  est^  le  pere  des  orphelins,  que  sa  main  n'a  est^ 
olose  aux  povres,  qu'il  n'a  point  soufiert  que  les 
costez  de  ceux  qui  avoyent  froid  le  maudissent^ 
que  sa  maison  a  tousiours  est6  ouverte  &  ceux  qui 
avoyent  necessit6,  qu'il  a  bien  fait  aux  estrangers: 
qu'enoores  qu'il  eust  credit,  iamais  il  n'en  a  abus6: 
combien  qu'il  eust  est^  support^  en  iustice,  toutes 
fois  qu'il  a  ohemin6  si  simplement,  qu'il  n'a  foul^ 
personne.  Oomment  est-ce  donc  que  maintenant 
Eliu  racouse  d'avoir  chemin^  avec  les  meschans? 
Or  c'est  suivant  le  propos  qu'il  a  tenu,  Que  l'homme 
en  repliquant  h  Pencontre  du  iugement  de  Dieu  ne 
chemine  point  avec  luy.  Ainsi  notons  bien  que 
quand  un  homme  n'aura  point  est^  ne  paillard,  ne 
larron,  n'yvrongne,  ny  meurtrier,  ny  bateur:  toutes 
fois  qu'il  ne  laisse  pas  d'estre  complice  de  la  plus 
grande  meschancet^  qui  soit,  quand  il  n'aura  point 
gtorifi6  Dieu,  mais  qu'il  aura  eu  quelque  orgueil  en 
lui  pour  ne  se  pouvoir  assuiettir  ^  la  iustice  de 
Dieu  et  k  sa  droiture  et  bont^.  Quand  donc  nous 
ne  rendons  point  ^  Dieu  rhonneur  qui  luy  est  deu, 
nous  sommes  meschans  en  cela,  quand  nostre  vie 
au  reste  seroit  Angelique.  Et  o'est  nn  poinct  que 
nous  devons  bien  noter:  car  il  nous  somble  qn'un 
homme  soit  iuste,  moyennant  qu'on  ne  luy  pnisse 
rien  reprocher  selon  le  monde,  et  qu'il  ait  men^ 
une  vie  vertuense.  Or  cependant  pensons-nous 
qu'il  n'y  ait  point  de  pech^,  quand  un  homme  ne 
sert  point  k  Dieu  en  telle  humilit^  qu'il  doit? 
Quand  nous  aurons  rendu  &  nos  prochains  ce  que 
nous  leur  devons,  et  que  Dieu  aura  est^  frustr^  et 
despouiIl6  de  ce  qui  luy  appartient,  £audra-il  que 
nous  soyons  iustes  pourtant?  Nenni:  car  si  i'ay 
desrobb^  quelqu'un,  ie  suis  coulpable:  et  si  i'ay 
merit^  la  mort   eternelle   pour  cinq  soulz:    quand 
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i'anray  ravi  ^l  Dien  son  honneur,  qne  i^auray  tasoh^ 
d'aneantir  sa  noiaiest^y  en  cela  n'y  a-il  point  un 
orime  beauooup  plus  eoorme,  que  ne  sont  point 
tous  les  larrecins  du  monde,  ou  toutes  les  paillar- 
dises,  tou8  les  meurtres,  tou8  les  empoisonnemen^, 
tous  les  parinres,  et  toutes  oe8  choees-la?  Ainsi 
donc  notons  bien,  quand  Eliu  reproche  ioi  k  lob, 
qu'il  a  chemin^  avec  les  meschans,  que  ce  n'est 
pas  pour  des  vioes  qui  fussent  apparens  quant  au 
monde,  ce  n^est  pas  qu'il  ait  est^  meurtrier,  ny 
paillard,  ny  larron:  mais  pource  qu'il  n'a  point 
glorifi^  Dieu,  oognoissant  qu'il  estoit  iuste:  ains  k 
ropposite  il  Pa  voulu  condamner:  voire,  non  pas 
qn'il  le  fist  droitement:  mais  pource  qu'il  estoit 
torment^  de  son  mal,  il  a  murmur^  repliquant 
contre  Dieu:  et  ceste  impatience-la,  encores  qu'elle 
fust  meslee  avec  patience,  si  est-ce  qu'elle  est  k 
reietter  comme  un  blaspheme,  et  lob  en  est  con- 
damn^  comme  meschant.  Or  par  cela  nous  som- 
mes  admonnestez  de  vivre  tellement  sans  nuire,  et 
sans  faire  ne  fraude,  ne  dommage,  ne  tort  auoun 
h  nos  prochains:  que  cependant  nous  ayons  nostre 
principal  regard  &  Dieu,  et  que  nous  cheminions 
devant  luy  en  telle  humilit^,  que  tonsiours  sa  lon- 
ange  resonne  et  en  nos  coeurs  et  en  nos  bouches: 
que  de  coeur,  di-ie,  nons  le  glorifions  et  de  bouohe 
pareillement :  et  quand  il  nous  viendra  des  fasche- 
ries,  des  troubles,  qn'incontinent  nous  passions 
oondamnation ,  n^attendans  pas  que  nous  soyons 
condamnez  d'ailleurs,  que  Dieu  nous  envoye  des 
iuges  qui  prononcent  une  sentence  solennelle  et 
patente  contre  nous.  N'attendons  point  aussi  qu'il 
foudroye  du  oiel:  mais  qu'an  chacun  oognoisse  le 
mal  qui  est  en  luy,  et  que  nous  en  detestions  les 
moindres  pensees,  et  les  plus  Tolages  qui  nous 
pourroyent  entrer  en  phantasie:  que  nous  saohions, 
di-ie,  que  ce  sont  des  orimes  enormes  et  mortels. 
Cependant  notons  bien,  que  Dieu  ne  laissera  pas 
de  nous  recevoir  ^  merci,  moyennant  que  nons 
soyons  aussi  prompts  et  volontaires  ^  nous  con- 
damner:  mais  oeux  qui  font  des  revesches,  et  qui 
veulent  disputer  et  se  rebecquer,  en  la  fin  sentiront 
que  leur  opiniastret^  ne  sera  que  pour  les  rendre 
confus  au  double.  Et  ainsi  nous  voyons,  que  ce 
n'e8t  point  sans  cause  que  Dieu  a  distingu6  saLoy 
en  deux  tables,  pour  nous  monstrer  que  son  ser- 
vioe  et  rhonneur  que  nous  luy  devons,  va  devant: 
et  puis,  qu'il  y  a  le  devoir  que  nous  avons  envers 
nos  freres.  II  faut  donc  que  le  service  de  Dieu 
8oit  comme  le  fondement  de  toute  nostre  vie:  que 
nous  le  glorifionsy  sachans  que  c'e8t  &  cela  qu'il 
nous  a  oreezy  et  nous  entrotient  et  nourrist:  et 
pui8,  que  selon  que  nous  sommes  obligez  les  nns 
aux  autres,  nous  taschions  d'aider  et  servir  &  nos 
proohains  sans  aucune  nnisance.  Yoila  dono  ce  que 
nous  avons  it  retenir  en  ce  passage. 


Or  maintenant  regardons  aussi  les  faQons  de 
parler  qui  sont  ici  contenues.  Quand  Eliu  reprocbe 
k  lob  qu'il  a  dit,  le  suis  iuste^  et  Dieu  a  renversi 
mon  iugement:  ce  n'e8t  pas  (comme  desia  nous  avons 
dit)  que  lob  voulust  ainsi  plat  et  court  accuser 
Dieu  qu'il  eust  renvers^  son  droit:  mais  notons 
quand  un  homme  mortel  maintient  ainsi  precis^- 
ment  son  droit,  que  cela  ne  se  peut  faire  qu'il  ne 
detracte  de  Dieu,  et  qu'il  ne  s^esleve  contre  sa 
iu8tice:  et  pourtant  c'est  un  article  qui  doit  bien 
estre  observ^:  oar  il  sera  trouv^  qu'il  n'y  a  celuy 
de  nous  qui  par  fois  ne  prene  ceste  audace  de  dire, 
que  Dieu  a  renvers^  son  droit.  Or  cependant  no- 
tons  bien,  que  nous  vouloos  estre  iustes,  quand 
nous  entrons  en  ceste  extremit^-Ia:  comme  ausei 
sainct  Paul  quand  il  parle  de  glorifier  Dieu,  et 
oonfesser  qu'il  est  iuste,  il  veut  que  toute  bouche 
soit  close.  Cependant  donc  que  les  hommes  se 
rebecquent,  et  qu'ilB  aguisent  leurs  langues  pour 
maintenir  leur  iustioe,  il  faut  qu'ils  ayont  Dieu 
pour  partie  adverse.  Or  est-il  ainsi  qu'il8  s^eslevent 
oontre  Dieu  toutes  fois  et  quantes  qu'il  les  afflige, 
et  qu'il8  ne  peuvent  8'humilier  pour  confesser  qu'il 
est  iuste  en  ce  faisant.  Yoila  dooc  ce  que  noos 
avons  &  faire,  sinon  que  nous  vueillions  que  Dieu 
B^oppose  contre  nous,  et  qu'il  nous  condamne  comme 
estans  coulpables  de  nous  estre  eslevez  oontre  luy, 
et  1'avoir  acous^  d'iniu8tice.  Nous  aurons  beau 
protester  que  nous  ne  raurons  point  youlu  faire: 
mais  la  chose  est  telle:  que  gaignerons-nous  de 
tergiverser  ici,  quand  le  sainct  Esprit  en  a  pro- 
nonc6  8on  arrest?  Yoila  dono  quant  h  ce  premier 
mot  qui  est  ici  contenu. 

Or  quand  il  dit,  le  suis  trouve  menteur  en  mon 
droit.  Par  cela  il  signifie,  qn'il  n'e8t  pas  admis  en  ses 
defenses,  et  que  o'est  comme  quand  des  ioges  seroDt 
desraisonnables  et  cruels,  et  voudront  opprimer  par 
leur  autorit^  quelque  bon  droit.  Yoila  oomme  Elin 
maintenant  reproohe  k  lob  qu'il  a  accus6  Dieu:  0 
voila  il  faut  que  ie  soye  tenu  comme  ooulpable.  Et 
pourquoy?  Cest  &  1'appetit  de  Dieu:  car  il  ne  me 
veut  point  ouir  en  mes  defenses.  II  me  presse, 
i'ay  la  bouche  close:  que  si  i'amene  raison,  elle 
n'aura  ne  lieu  n'accez.  Or  lob  n'avoit  point  voulu 
80  ietter  hors  des  gonds  iusques  Ik:  mais  cependant 
retenons  oe  qui  a  est^  dit,  o'e8t  assavoir  que  si 
simplement  nous  ne  confessons  la  dette,  o'e8t  comme 
si  nous  voulions  dire  que  Dieu  a  nne  puissanoe 
tyrannique  sur  nous,  et  qu'il  n'y  prooede  point  par 
raison  ne  par  equit^:  mais  d'autant  que  nons  8om- 
mes  h  luy  qu'il  en  dispose  h  tors  et  k  travers. 
Combien  dono  que  nostre  bouche  ne  prononce  poiot 
ces  mots,  que  mesmes  nous  ayons  horreur  de  les 
avoir  pens^:  tant  y  a  que  si  nous  n'avons  oe  poinot 
condud,  que  nous  n'avon8  nnlle  defense,  et  qoe 
nous  sommes  coulpables,  tousiours  nous  entrons  en 
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procez  ayeo  Dieu,   et  faudra  que  nous  Boyons  con- 
damnez  oomme  ayans  detract^  de  ea  iustiee. 

Touchant  de  ce  qui  est  dit  quant  et  quant, 
Que  Idb  hoit  la  mocquerie  comme  eau:  il  8'enteud 
qu'il  est  eslourdi  tellement,  qu'il  n'apper§oit  pas 
que  les  propoB  dont  il  a  us6  Bont  yilains  et  dignes 
d'e8tre  reiettez,  et  qu'on  8'en  mocque,  comme  8*il 
estoit  un  homme  inBeuB^.  Or  cependant  si  ayons 
nouB  yeu  que  lob  a  tenu  des  propoB  ezcellens, 
yoire  et  qu*il  a  estd  organe  du  S.  Esprit,  tellement 
que  nouB  pouyouB  recueillir  une  grande  instruction 
de  ce  qu'il  a  dit.  Pui8  qu^ainsi  e8t  donc,  pourquoy 
est-ce  qu'il  luy  OBt  reproch6  qu'il  hume  la  mocque- 
rie  comme  eau?  O^eet  pource  qu'il  ne  se  peut  faire, 
qu'un  homme  ne  soit  tellement  tran8port6,  quand 
il  est  enflamm^  en  bob  pa88ion8,  qu'il  ne  Bait  qu'il 
dit.  Or  8i  cela  est  adyenu  it  lob  (ie  yous  prie) 
que  sera-ce  de  uoubI  Sa  patience  nous  est  mise 
au  deyant  pour  regle,  et  nous  ayouB  dit  que  IMsBue 
qu'il  a  eue,  monstre  qu'il  n'y  a  rien  meilleur  que 
de  8'attendre  au  bon  plaisir  de  Dieu,  en  tous  les 
ohaBtimens  en  general  qu'il  nous  enyoye.  Et  touteB 
fois,  si  est-ce  qu'il  est  ici  accus^  comme  un  homme 
effront^,  qui  ne  Bait  plus  que  o'e8t  de  honte,  qui 
boit  toute  yilenie  comme  un  poiBBon  boira  l'eau. 
Si  cela  luy  CBt  reproch^,  et  &  bon  droit:  et  ie  vous 
prie  quand  nous  apperceyrons  que  nons  sommcB 
impatiens  cent  fois  plus  que  luy,  et  qu'il  ne  faut 
rien  pour  nous  escarmoucher,  et  nous  faire  despiter 
&  rencontre  de  Dieu,  et  que  8era-ce?  Ne  deyons- 
nons  paB  bien  penser  que  nous  sommcB  plus  qu'e8- 
lourdiB?  AiuBi  en  la  personne  de  lob  nouB  yoyons, 
que  le  sainot  Esprit  nous  a  ici  youlu  monstrer  qne 
c'e8t  que  de  nous  quand  les  mauz  nous  tormentent 
par  trop,  et  que  nostre  fragilit^  et  foiblesse  est 
mcBlee  parmi,  tellement  que  nous  ne  BayouB  que 
deyenir,  que  nous  grin^ons  les  dens,  nous  rongeons 
DOBtre  frain,  et  Bommes  estonnez  en  Borte  que  nous 
ne  tenons  plus  ne  chemin  ne  Bentier.  O^est  donc 
ce  que  nous  ayouB  k  noter  de  ce  pasBage.  Or 
venons  maintenant  h  ceste  Bentence  qu'EIiu  ad- 
iouBte.  II  accuBO  lob  d^avoir  dit,  Qu^U  ne  profitera 
rien  a  Vhomme  d'avoir  chemine  avec  Dieu.  Ce  mot 
ici  Cheminer  avec  Dieu  emporte  que  l'homme  8'ad- 
donne  tellement  an  Bervice  de  Dieu,  qu'il  pense 
touBiours  &  rendre  conte,  qu'il  cognoiBse,  Celui  qui 
m'a  cre^  et  form^,  me  oonduit  et  gouverne,  ie  ne 
puiB  paB  fuir  Ba  main,  ni  eschapper  de  son  iuge- 
ment:  et  ainsi  il  faut  que  ie  lui  Boye  present  de- 
vant  808  yenz,  il  faut  qu'il  cognoiBse  non  Beulement 
toutCB  moB  oeuyrcB,  mais  auBBi  meB  penBceB. 

Yoila  que  o'eBt  de  cheminer  ayec  Dieu.  Et 
notamment  1'EBcriture  Baincte  ubo  de  ceBte  forme 
de  parler,  pource  que  Iob  hommoB  Bont  comme  aaoB 
k  oharbonnier   (ainsi   qu'on   dit)   que  les  uns  noir- 


ciBsent  les  autrcB.  Et  rexperience  le  monstre,  que 
quand  nous  cheminouB  Bans  regarder  k  Dieu,  il 
n'y  a  celuy  qui  ne  prene  licence  de  mal-faire  boub 
ombre  que  les  autrcB  ne  Bont  point  meilleurs  que 
luy:  et  cependant  il  donne  auBBi  h  d'autre8  de  scb 
procbaiuB  occasion  de  mal  faire :  tellement  qu'il  n'y 
a  auiourd'huy  celuy  qui  ne  Boit  en  mauvais  exemple 
en  quelque  Borte,  comme  nous  avons  tous  nosViceB 
propres.  Et  ainsi  quand  nous  chemlnons  avec  les 
bommes,  nouB  cheminons  en  confusion  horrible:  il 
n'y  a  qu'un  meBlinge,  et  un  abisme  si  profond  en 
nostre  vie,  qu'on  n'y  cognoist  plus  rien.  Voila, 
di-ie,  que  c'e8t  de  cheminer  avec  les  hommcB.  Or 
que  faut-il?  Puis  qu'en  cheminant  selon  lo  monde 
nous  eommes  corrompus,  et  chacun  attire  k  mal 
868  prochaiuB,  et  il  Icb  suit  quant  et  quant:  n'est- 
ce  point  Ik  pervertir  tout  ordre?  II  ne  reste  donc, 
sinon  de  nouB  recueillir  ^  Dieu,  et  nous  conformer 
du  tout  h  luy.  U  oBt  dit,  qu'Henoch  a  chemin^ 
avec  Dieu.  Et  pourquoy?  D*autant  qu'il  n'a  point 
eBt6  perverti,  et  combien  qu'en  ce  temps-la  tout  le 
monde  fust  bI  corrompu  que  rien  plus,   si  OBt-ce 

?u'Henoch  B'eBt  conservd  en  integrit^.  La  raison? 
)'e8t  qu'il  a  recueilli  ses  espritB  pour  ne  point  se 
lascher  la  bride,  et  desborder:  et  combien  que 
riniquit6  fust  comme  un  deluge  Bur  la  terre,  il  a 
oognu,  O  6i  OBt-ce  qu'il  me  faut  cheminer  comme 
devant  mon  Dieir.  Au  reste  ceci  emporte  aussi 
bien,  que  nous  ne  regardiouB  paB  ^  avoir  quelques 
belloB  apparencoB:  comme  beaucoup  bo  contentent 
d'e6tre  priBOz  dcB  hommes,  et  de  B'eBtre  abstenus 
de  mal  devant  le  monde :  quand  ils  ont  leurs  maiuB 
pures  en  apparence,  ce  leur  est  asBOz.  Or  ce  n'eBt 
rien,  bI  doub  n^avons  noBtre  coeur  pur  devant  Dieu. 
Et  aiuBi  donc  notons  bien,  quand  rEscriture  nous 
parle  de  Cheminer  avec  Dieu,  qu'elle  signifie  que 
ce  n'e8t  rien  d'ayoir  ordonn^  nostre  vie  exterieure 
en  telle  sorte  que  noB  vicoB  a^apparoifisent  point: 
mais  qu'il  faut  auBBi  que  nostre  conBcience  reaponde, 
et  que  nous  soyonB  exempts  de  tontes  meBchantos 
affectionB  et  perverBes.  Pour  le  troisieme  nouB 
avons  4  cheminer  avec  Dieu  pour  nouB  conformer 
du  tout  k  sa  Loy:  car  Bi  nostre  vie  OBt  approuvee 
doB  hommes,  et  qu'auBBi  nouB-nous  flattiouB  en  noB 
bonnes  intentiouB,  et  que  Bora-ce?  Rien:  comme 
nouB  voyons  qu'en  la  Papaut^  ceux  qui  sont  devots 
selon  lenrs  imaginationsi  0  iU  cuident  que  Dieu 
leur  Boit  plus  que  redevable:  maiB  cependant  pource 
qu'ils  mespriBent  rEecriture  Baincte,  et  qu'ilB  ont 
leurs  inventiouB  proproB  qu'ilB  ont  baBtioB  &  la 
yolee,  tout  cela  n'e8t  que  fatraB  et  ordure.  Et  ainsi 
notouB,  que  pour  bien  vivre,  et  avoir  une  regle 
droite  et  certaiue,  il  nouB  faut  cheminer  avoc  Dieu, 
o'eBt  ^  dire  de  droit  fil:  il  nous  faut  oonformer  et 
noB  penBoes,  et  nos  oeuyres  &  ce  qu'il  commande, 
et  non  pas  &  oe  qui  aura  est^  oontrouv^  par  les 
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hommes,   et  qui  nous   semblera  bon.    Voila  dono 
quant  &  ce  mot. 

Venons  au  principal.  Gomment  est-ce  que  lob 
a  entendu,  qu'il  ne  servira  rien  jk  rhomme  d'avoir 
chemin6  aveo  Dieu?  Cest  pource  qu'il  8'e8t  trouv6 
comme  eslourdi  en  son  torment,  et  qu'il  n^a  point 
cognu  que  Dieu  luy  assistoit  d'autant  qu'il  Tavoit 
servi,  et  qu'il  avoit  conform6  et  regl6  sa  vie  k  toute 
droiture.  II  est  vray  que  lob  en  general  a  bien 
cognu  que  Dieu  estoit  iuste,  et  qu'il  ne  faut  point 
quo  nou8  eatimions  ou  mesurions  sa  iustice  selon 
restat  present  du  monde,  et  les  choses  qui  se  voy- 
ent  auiourd'huy  &  Poeil.  Oar  voila  aussi  le  debat 
qu'il  y  a  eu  contre  ses  parties  adverses,  que  les 
bons  sont  affligez  et  tormentez  en  ce  monde,  et 
que  les  meschans  prosperent:  et  ainsi,  que  Dieu  a 
un  iugement  plus  haut  qu'il  B'e8t  reserv^:  et  que 
pourtant  nous  ne  restraignions  point  nos  esprits  k 
oe  qui  se  voit  auiourd'huy,  et  que  nous  ne  pensions 
point  qu'en  ce  monde  Dieu  rende  &  chacun  ce  qui 
luy  est  apprest^:  car  c'est  une  chose  trop  brutale 
d'avoir  une  telle  pensee.     lob  donc  a  debatu  ceste 

Juerelle.  Mais  quoy?  Oependant  il  n'a  pas  lais86 
'estre  comme  esbloui,  quand  il  est  venu  k  penser 
k  808  afflictions:  il  estoit  tellement  transport^,  qu'il 
demande,  Ot  en  suis-ie?  qu'e8t-ce  que  i'ay  gaign6 
dem'adonner  ainsi  jk  l'obeissance  deDieu?  D'autant 
donc  que  lob  s^est  ainsi  trouv^  esperdu  et  esgar^, 
il  luy  est  reproch6  &  bon  droit,  qu'il  a  prononc6  ce 
blaspheme,  Qu'il  ne  profitera  rien  h  rhomme  d'avoir 
chemin^  avec  Dieu.  Or  par  cela  nous  sommes  ad- 
monnestez,  de  nous  tenir  en  bride  courte,  quand 
nous  contemplons  les  choses  qui  se  font  au  monde, 
et  que  nous  entrons  en  pensee  pour  dire,  Et  com- 
ment  Dieu  dissimule-il?  Pourquoy  est-oe  qu'il  per- 
met  que  son  Eglise  soit  ainsi  tormentee?  Et  oom- 
ment  les  violences  sont-elles  si  grandes?  Tenons 
nous,  di-ie,  court  en  bride.  Et  pourquoy?  Oar  si 
senlement  nous  imaginons,  que  toutes  ces  choses 
Boyent  estranges,  c'est  autant  que  si  nous  allions 
blasphemer  contre  Dieu.  II  est  vray  que  nostre 
8eigneur  ne  nous  impute  point  ce  blaspheme-la, 
mais  c^est  par  sa  bont6:  tant  y  a  que  nous  en 
sommes  coulpables.  Et  ici  en  la  personne  de  lob 
nou8  sommes  redarguez  par  le  S.  Esprit,  afin  qu'un 
tel  blaspheme  nous  desplaise,  et  que  nous  Tayons 
en  horreur:  et  que  si  tost  qu'il  nous  viendra  en 
pensee  quelque  mauvaise  phantasie,  nous  la  reiet- 
tions,  sachans  quelle  seroit  pour  nous  mener  k  un 
blaspheme  plus  grand,  si  Dieu  ne  nous  retenoit. 
Et  au  reste  notons,  que  tant  plus  devons  nous 
estre  sur  nos  gardes  en  cest  endroit,  quand  nous 
voyons  que  les  serviteurs  de  Dieu  ont  est^  ainsi 
agitez  d'une  telle  tempeste.  11  est  vray  que  leremie 
(12,  1),  quand  il  8'enquiert  pourquoy  les  meschans 
prosperent,   et  pourquoy  Dieu   leur  favorise  selon 


qu'il  semble,  proteete  bien  que  Dieu  est  iuste,  et 
que  808  iugemens  sont  droits,  et  use  de  ceste  pre- 
face-la,  comme  pour  se  brider,  le  say,  dit-il,  8ei- 
gneur,  que  tu  es  iuste:  mais  si  est-ce  qu'encore8 
ne  laisse-il  point  d'estre  esbranl^.  Nous  voyons  ce 
qu'en  dit  Habacuc  aussi  bien.  Habacuc  (1,  3)  fait 
le  semblable,  et  en  cela  monstre-il  qu'il  est  retena 
de  la  crainte  et  reverence  de  Dieu :  maie  tant  y  a 
qu'il  est  troubl6  en  son  esprit.  David  confesse 
(Ps.  73,  13)  qu'il  luy  est  advenu  beaucoup  d'avan- 
tage:  car  nous  voyons  qu'il  disoit,  0'est  donc  en 
vain  que  Tai  lav6  mes  mains,  que  ie  me  suis  ad- 
donn^  k  toute  droiture,  que  i'ai  mis  peine  de  servir 
^  Dieu:  i'ai  bien  perdu  mon  temps.  Quand  David 
est  venu  iusques-I^,  que  sera-ce  de  nous,  ie  vous 
prie?  Et  ainsi  il  eat  vrai  qu'il  se  redargue,  mais  il 
confesse  aussi  que  son  pied  a  estd  sur  la  glace,  et 
qu'il  estoit  tout  prest  &  tresbucher.  Et  puis  il  ad- 
iouste,  Seigneur  ie  suis  une  beste,  ie  ne  suis  plos 
homme,  ne  digne  d'estre  reput6  une  creature,  rai- 
sonnable:  mais  me  voici  du  tout  abbruti,  comme 
les  asnes  et  les  chevaux.  Et  ainsi  Seigneur,  il  faut 
que  tu  me  tiennes  la  main  forte,  on  autrement  ie 
suis  perdu.  Quand  David  confesse  qu'il  n'a  point 
est^  exempt^  d'une  telie  tentation  (ie  vous  prie) 
que  sera-ce  de  nous,  comme  i*ai  dit?  Et  voilaausei 
pourquoi  Isaie  prononoe  ce  mot  (3,  10),  non  point 
comme  vulgaire,  mais  comme  exquis,  Dites,  il  y  a 
fruict  pour  le  iuste.  II  exhorte  les  fideles  de  con- 
clure  et  se  resoudre  qu'il  y  a  fruict  pour  les  iustes: 
c'est  &  dire,  qu^ils  ne  perdront  point  leur  peine  en 
servant  k  Dieu.  II  semble  que  cela  soit  asses 
commun,  et  toutes  fois  le  Prophete  Isaie  en  fait 
une  sentence  exquise.  Et  la  raison?  pource  qu'on 
voit  les  choses  confusea  au  monde  (comme  elles 
seront  entre  nous  tous  lea  coups)  et  pourtant  qne 
les  povres  fideles  seront  esperdus  en  leurs  sens, 
pour  dire,  Et  pourquoi  est-ce  que  Dieu  nous  afflige 
d'une  telle  rigueur?  O  nous  serions  prests  h  mur- 
murer  incontinent:  mesmes  il  nous  adviendroit  de 
blasphemer  contre  Dieu,  n'e8toit  que  nous  fnssions 
retenus,  et  que  Dieu  nous  dedarast  que  ce  qa*il 
fait  n'e8t  point  pour  favoriser  aux  increduled.  Alnsi 
dono  encores  qu'il  semble  qu'il  nous  ait  mis  en 
oubli,  si  est-oe  qu'il  faut  s^asseuror  qu'il  aura  piti^ 
de  nous,  et  qu'au  milieu  de  sa  rigueur  il  adoucira 
808  verges,  et  que  mesmea  nous  serons  absous  de 
sa  main:  comme  aussi  nous  pourriona  estre  abys- 
mez  cent  mille  fois,  et  perir  k  chacune  minnte, 
n'e8toit  qu'il  nous  preservast  par  sa  bont6  infioie. 
Voila  quant  &  ce  poinct,  Iji  oil  lob  est  condamn^ 
d'avoir  dit,  Que  Phomme  ne  profitera  rien  chemi- 
nant  avec  Dien.  Oe  n'e8t  pas  que  du  tout  il  ait 
est6  persuad^  de  cela:  mais  pouroe'  qu'en  ses  an- 
goisses  il  a  est^  oonfus,  et  n'a  point  cognu  la  con- 
duite  de  Dieu,  comme  il  doYoit,  et  son  coneeil.   B 
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est  vrai  qu'il  a  tousiours  cognu  en  partie,  mais  en- 
cores  est-il  condamn^  pource  qu^il  ne  6'est  point 
tenu  si  paisible,  ne  si  coi  oomme  il  deyoit.  Noub 
serons  dono  ^  condamner  cent  mille  fois  plus  que 
lui,  Bi  nouB  n^apprenons  d^estre  nos  iuges  afin  que 
nous  soyons  absous  devant  Dien. 

Or  pour  conclusion  il  est  dit,  Qtte  ia  n'advienne 
quHl  y  ait  iniquite  en  Dieu,  ni  iniusHce  au  Taut- 
puissant.  Ici  nous  avons  ^.  noter  quelle  est  la 
Bomme  des  propos  d'Eliu,  pour  faire  nostre  profit 
de  tout  le  discours  que  nous  verrons  en  ce  chapitre: 
c'eBt  qu^il  faut  que  nous  glorifiouB  Dieu  comme 
iuste.  Yoila  donc  le  gommaire  de  tout  ce  chapitre. 
Or  il  semble  que  ceci  est  par  trop  commun,  et 
qu41  ne  soit  ia  besoin  d'en  parler,  pource  que  de 
primeface  nul  n'oBera  nier  que  Dieu  ne  soit  iuste: 
mais  tant  y  a  q\x*h  grand'  peine  de  cent  Tud  en 
trouvera-on  qui  recognoisse  la  iustice  de  Dieu 
oomme  il  appartient:  et  ceux-I&  mesmeB  encores  y 
faillent.  le  di  des  plus  iustes,  que  Bouventesfois  ils 
Boront  solicitez  de  ces  doutes  que  nous  avons  dit. 
Que  sera-ce  donc  des  gens  prophanes  et  brutauz, 
qui  ne  sont  poiut  ezercez  h  magnifier  Dieu,  et  qui 
n'ont  point  addonn^  leur  estude  it  cela?  Et  pour- 
tant  sachons,  que  celui  qui  aura  retenu  ceste  doc* 
trine  de  confesser  que  Dieu  est  iuste,  et  en  sera 
bien  persuad^,  aura  beaucoup  profit^:  et  non  pas 
Beulement  pour  un  iour,  mais  pour  cent  ans,  pour 
mille,  quand  il  yivroit  autant  en  ce  monde.  Mais 
il  nouB  faut  observer^  comment  c^est  que  nous 
oonfeBseroDS  Dieu  estre  iuste.  Yrai  est  que  ceste 
matiere  ne  se  pourroit  pas  maintenant  traitter  au 
long:  mais  si  en  faut-il  dire  un  mot  pour  donner 
ouverture  ^  ce  qui  suivra.  Comment  dono  est-ce 
que  nous  confeBsona  Dieu  estre  iuste?  Cest  quand 
sa  Boule  volont^  et  simple  nous  suffira  pour  toute 
raison,  et  que  nouB  aurons  cela  bien  persuad^  en 
DOUB,  que  tout  ce  que  Dieu  fait,  est  bon  et  equi- 
table,  encores  que  nous  ne  cognoisBions  point  la 
raison  pourquoi.  Car  si  1'homme  veut  oonfesser 
Dieu  estre  iuste  selon  qu'il  le  comprend  en  son 
cerveau,  et  non  autrement,  que  sera-ce?  Ne  sera-il 
point  asBuietti  k  nous?  Mais  il  faut  que  nous  ayons 
cela  tout  conclu,  pour  dire,  Dieu  est  iuste.  £t 
pourquoi?  Sa  volont^  CBt  la  regle  de  toute  droi- 
ture,    tellement   que  tout  ce  qui  procede  de  lui  il 


nouB  le  faut  adorer,  encores  que  nous  le  trouvions 
estrange  4  nostre  phantasie:  et  combien  qu'il  nous 
Bcmble  qu'il  ne  devroit  pas  estre  ainsi:  toutes  fois 
que  nouB  Boyons  retenus  de  ceste  orainte,  pour 
confesser  que  d'autant  que  Dieu  est  la  fontaioe  de 
toute  iustice,  tout  ce  qu'il  fait  il  nous  le  faut  trouver 
bon.  Yoila  donc  en  premier  ce  que  nous  avons  k 
noter.  Et  puis,  que  nous  cognoissions  ceste  iustice 
en  toutes  choses  qui  nous  yiennent  k  la  phantasie, 
tellement  que  tousiours  cela  nous  yienne  au  devant, 
Dieu  est  iuste.  Comme  quoi?  Nous  yoyons  les 
mesGhans  dominer  et  avoir  la  vogue:  cela  nous 
despite.  Or  Dieu  cependant  est  I^  au  ciel  comme 
endormi,  ce  nous  semble:  quand  il  n'y  remedie  pas 
du  premier  coup,  il  nous  semble  qu'il  ne  fait  pas 
son  office.  Tant  y  a  qu^en  tout  cela  il  faut  que 
nouB  confessionB  Dieu  estre  iuste.  Apres  quand 
nous  serons  tormentez  et  affligez,  maintenant  en 
noB  biens,  maintenant  en  nos  personnes,  que  nous 
verrons  toute  rEglise  en  general  qui  sera  foulee 
au  pied,  suiette  d.  la  tyrannie  des  meschans.  Et 
qu'estce  que  ceci  veut  dire?  Or  si  faut-il  que  nous 
co^oissions  et  confessions  Dieu  estre  iuste :  et  puis 
quainsi  est,  attendoDS  qu'il  nous  declare  pourquoi 
les  choses  vont  si  mal  k  nostre  semblant,  et  sachons 
que  ce  n^est  point  sans  cause  qu'il  en  dispose  ainsi. 
Et  pourtant,  que  nous  fermions  les  yeux  quand  les 
choses  iront  tout  au  rebours  de  nostre  appetit:  que 
seulement  nous  soyons  resolus  en  cela,  pour  dire, 
Seigneur  tu  es  iuste,  et  ie  me  contenterai  de  ceste 
iustice  iusquea  &  ce  que  tu  me  faces  entrer  en  ton 
sanotuaire,  et  que  i^appergoive  pourquoi  c'eBt  que 
tu  disposes  ainsi  Testat  du  genre  humain.  Yrai 
est  que  si  maintenant  ie  suiyoye  ma  phantasie,  ie 
murmureroye,  voire  et  me  despiteroye  contre  toi, 
de  voir  ici  les  choses  ainsi  confuses :  mais  puis  que 
nous  Bavons  que  tu  gouvernes  tout  le  monde  en 
ta  sagesse  et  iustice  infinie,  il  faut  que  tu  sois 
approuv^,  et  que  nous  confessions  que  c'est  &  bon 
droit  que  tu  disposes  ainsi  le  tout,  encores  que 
nouB  n^appercevions  point  la  raison.  Yoila  donc 
comme  nous  devona  pratiquer  en  somme  ceste 
doctrine. 

Or  nouB-nous  prosternerons  devant  la  face  de 
nostre  bon  Dieu,  etc. 
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LE    CENT    TRENTIEME    SERMON, 

QUI  EST  LE  II.  8UR  LE  XXXIV.  OHAPITRE. 


10.  la  rCadvienne  qu^U  y  ait  iniustice  en  DieUj 
ou  iniquite  au  Tout-puissant.  11.  Car  il  rendra  a 
Vlumme  selon  son  oeuvre^  il  fait  trouver  a  chacun 
selon  ses  voyes,  12.  Dieu  ne  condamnera  point  en 
vain,  et  le  Tout-puissant  ne  renversera  point  le^  droit, 

13.  Qui  est'Ce  qui  a  visitS  la  terre  outre  lui?  bu  qui 
est<e  qui  Va  mis  mr  le  monde?  ou  qui  Va  basiie? 

14.  S^U  toume  vers  lui  son  coeur,  et  retire  son  esprit 
et  son  souffle:  15.  Alors  toute  chair  defaudra  en- 
sefnblcy  et  Vhomme  retoumera  en  poudre, 

Nous  ayons  ^  deduire  ceste  senteDce  qui  semble 
estre  assez  commune,  c^est  aBsavoir  Qu^U  n*y  a 
point  dHniustice  en  Dieu,  chacun  le  confesse:  mais 
il  y  en  a  bien  peu  qui  le  cognoissent  pour  en  estre 
bien  persuadez.  Si  nous  sommes  4  repos,  et  que 
Dieu  ne  face  sinon  ee  que  nous  desirons,  il  nous 
sera  facile  d'accorder  qu'il  est  iuste:  mais  si  tost 
que  nous  sommes  faschez,  qu'il  y  a  quelque  mal  ou 
adversit^  qui  nous  trouble,  nous  entrons  en  mur- 
mnre,  et  ne  cognoissons  plus  la  iustice  de  Dieu, 
laquelie  auparavant  nous  avions  confessee.  Oe  n'est 
point  donc  assez,  qu'en  un  mot  nous  protestions 
que  Dieu  est  iuste:  mais  le  principal  est  quand  ce 
vient  jk  la  pratique,  que  nous  trouvions  bon  tout  ce 
qu'il  fait,  que  nous  soyons  volontiers  suiets  k  sa 
puiseance:  que  8'il  nous  afflige  nous  n^entrions 
point  en  procez  contre  lui^  que  nous  ne  soyons 
point  despitez  de  ce  qu^il  gourverne  autrement  que 
nostre  desir  ne  porte,  Yoila  donc  ce  que  nous 
devons  retenir  de  ce  passage,  quand  il  nous  est 
monstr^  qu'il  n'y  a  point  d'iniustice  en  Dieu.  Bref, 
iusques  &  ce  que  nous  soyons  venus  &  ceste  raison, 
d^estre  paisibles  et  obeissans  k  Dieu  en  tout  ce  qu'il 
fait,  encores  que  les  choses  ne  viennent  point  ji 
nostre  phantasie  et  propos,  ou  iugement,  nous  Tac- 
cuserons  obliquement  d'iniustice.  Et  pourquoi?  II 
gouverne  tout  le  monde,  rien  n'adviendra  qui  ne 
soit  dispos^  de  son  conseil  et  de  sa  main:  si  nous 
trouvons  k  redire  aux  choses  qui  adviendront, 
n'e8t-ce  pas  nous  dresser  k  rencontre  de  celui  qui 
a  tout  en  sa  puissance?  Et  ainsi  dono  apprenons 
de  nous  assuiettir  &  la  providence  de  Dieu,  con- 
fessans  que  tout  ce  qu'il  fait  est  bon :  et  alors  nous 
le  tiendrons  pour  iuste,  et  lui  rendrons  la  louange 
qui  loi  est  deu6.  Si  nous  repliquons  contre  lui, 
nou8  tormentans  de  ce  qu'il  fait,  et  y  trouvans  h 
redire,  c^est  uutant  comme  si  nous  blasphemions 
contre  lui  rappellans  iniuste.     Yrai  est  qu'en   nos 


afflictions  il  ne  se  peut  faire  que  nous  n^ayons 
quelque  regret,  mais  tant  y  a  qu'il  nous  faut  dompter 
nos  passions,  et  les  tenir  oaptives,  et  prendre  ceste 
conclusion  en  nous,  Que  Dieu,  puis  qu^il  est  toat 
bon  et  sage,  ne  fait  rien  que  par  raison  et  droiture. 
Yoila  donc  comme  il  nons  faut  batailler  eontre  nos 
passions  quand  elles  a^eslevent  en  nous,  et  qu^elles 
nou8  incitent  &  nous  eslever  contre  Dieu. 

Maintenant  regardons  oomment  Eliu  prouve 
quMI  n'y  peut  avoir  iniustice  en  Dieu.  II  dit,  Qi/il 
rendra  aux  hommes  selon  leurs  oeuvres,  et  guHl  fera 
trouver  a  chacun  sdon  ses  voyes,  Oeci  doit  bien 
estre  not6:  oar  ce  n^est  pas  le  tout  de  cognoistre 
que  Dieu  est  iuste  en  soi,  comme  aussi  sa  iusdce 
n^est  pas  enclose  en  eon  essence,  tellement  qu'elle 
nous  soit  incognue,  mais  elle  8'estend  par  tout,  et 
faut  qu'elle  soit  cognue  principalement  en  nons. 
Youlons  nous  donc  cognoistre  oomme  Dieu  est 
iuste?  Regardone  gjk  et  1&,  et  nous  pourrons  bien 
contempler  sa  iustice,  cognoissans  que  ce  monde 
est  gouvern^  par  lui  en  telle  equit^  qu'il  n'y  a  qne 
redire.  Et  de  fait  chacun  quand  il  sera  appell^  en 
son  rang,  n^aura  nuUe  occasion  de  se  plaindre,  mais 
il  faudra  que  tous  confessent  que  Dieu  les  a  snp- 
portez  par  sa  bont^  infinie,  et  les  a  punis  d'uDe 
iuste  rigueur.  Yoila  ce  que  nous  avons  maintenant 
&  retenir  de  ceste  raiaon  qu'EIiu  allegue.  Et  o'e8t 
un  article  bien  notable,  comme  i'ai  desia  touch^: 
car  quand  il  nous  parle  de  la  iustice  de  Dieu,  n'imagi- 
nons  point  qu'il  eoit  seulement  iuste  en  soi:  mais 
apprehendons  sa  iustioe  comme  il  appartient,  et 
Pestendons  comme  il  faut,  o^est  assavoir  de  tout  le 
gouvernement  du  monde.  Oomment  est-ce  dono 
que  Dieu  est  iuste?  Pource  que  tout  esl  conduit 
par  lui  en  equit6:  que  tout  ce  que  nous  voyons  il 
nous  le  faut  approuver  comme  iuste  d'autant  qu^il 
procede  de  lui.  le  n'enten  pas  les  pechez  qui  se 
commettent  des  hommes,  mais  i'enten  que  Dieu  en 
son  conseil  souverain  dispose  tellement  toutes  chosos, 
que  ce  qui  procede  de  lui  il  nous  le  faut  trouver 
bon.  Et  pourtant  quand  chacun  de  nous  viendra 
k  s'examiner,  qu'il  cognoisse  quUI  n'a  nulle  cou- 
verture  pour  plaider  contre  Dieu,  qu'on  ne  pent 
raccuser  de  cruaut6,  et  que  nul  ne  peut  dire  qu'ii 
Tait  mal  traitt^:  mais  que  nous  approuvions  sa 
iustice  en  ce  qu'il  nous  gouverne  et  manie.  Au 
reste  si  nous  voulons  comprendre  ce  propos,  et  en 
estre  bien  persuadez,  il  faut  en  premier  lieu  qu'an 
chacun    se  sonde,   et   qu'il  pense  de  pres  quel  il 
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est.  Gar  qui  est  cauBe  que  nous  sommeB  ainsi 
deepita,  et  quoi  que  Dieu  nous  face,  qu'il  ne  nous 
peut  contenter,  que  nous  avons  toudiours  oeste 
audace  de  nous  eslever  contre  lui,  sinon  que  par 
vainee  flatteries  nous  sommes  aveuglez,  et  qu'un 
chacun  cuide  estre  iuste  ne  penaant  point  i  ees 
pechez?  Bt  ainsi  quand  nous  aurons  ceste  pru- 
dence  en  nous  de  bien  cognoiBtre  nos  fautee,  il  est 
certain  que  toutes  les  repUqnee  contre  Dieu  cesse- 
ront  et  seront  solues,  qu^en  humilitd  chacun  yiendra 
dire,  Seigneur,  tu  m'a8  traitt^  en  telle  sorte  qu'il 
faut  bien  que  ie  cognoiese  ta  iustice,  et  que  ie  te 
glorifie.  Mais  quoi?  Noub  ne  pouyons  pas  nous 
tenir  de  nous  tromper:  et  enoores  que  nons  co- 
gnoissions  que  nous  n^avons  nuUe  replique:  si  est- 
ce  que  nous  voulons  tousiours  amoindrir  les  vices, 
Yoire  et  les  couTrir,  encores  qu'ils  soyent  plus  qne 
notoires.  Or  sommes-nous  ainsi  endormis  en  nos 
fautes  par  nostre  hypocrisie?  Alors  il  nous  est 
ais^  de  nous  oslerer  contre  Dien.  Bt  ainsi  c'est  le 
yrai  remede,  quand  les  hommes  youdroot  recognoistre 
Dieu  estre  iuste^  afin  de  lui  attribuer  la  louange 
qn'il  merite,  qu'en  premier  lieu  ils  se  fEU^ent  leurs 
procez,  qu^ils  s'accu8ent  enx-mesmes,  et  se  con- 
damnent.  Alors  il  ne  leur  coustera  rien  de  reco- 
gnoistre  que  Dieu  est  iuste:  car  ils  sont  conyaincos 
assez  en  eux  qu'il  ne  les  a  pas  mal  traittez,  et  qu'il 
ne  leur  a  fait  nul  tort:  d'autant  que  s'il  les  a 
chaetiez,  g'a  est^  pour  leurs  offenses,  et  encores 
qu'il  ait  exerc6  quelque  rigueur  sur  eux,  tant  y  a 
que  tousiours  il  les  a  supportez  par  sa  bont^  et  mi- 
sericorde.  Yoila  donc  en  somme  ce  que  nous  ayons 
k  retenir. 

Or  cependant  notons  quand  il  est  dit,  Que  Dieu 
rendra  a  Vhomme  sdon  ses  oeuvres,  et  qu'%1  fera 
trouver  a  chacun  selon  ses  voyesj  que  cela  n'est  pas 
entendn  en  telle  sorte,  comme  si  Dieu  du  premier 
coup  punissoit  les  transgresseurs  de  sa  Loi,  et  qu'il 
maintint  les  bons:  mais  c'est  pour  monstrer  que 
Dieu  ne  fait  tort  k  nul.  II  se  pourra  donc  bien 
faire  (comme  il  adyient  tous  les  iours)  que  Dieu 
pour  un  temps  supportera  les  meschans:  on  yoit 
qu'il  dissimule,  quand  les  hommes  se  sont  desbordez 
h  mal,  et  qu'il  ne  semble  pas  que  Dieu  7  pense, 
ne  qu'il  les  yoye.  Bt  yoila  aussi  qui  est  cause 
d'endnrcir  les  meschans,  et  de  leur  donner  plus  de 
hardiesse:  car  sous  ombre  que  Dieu  ne  les  punist 
point  tantost,  il  leur  semble  qu'il8  sont  eschappez 
et  qnittes.  Et  ainsi  donc  Dieu  ne  punist  pas  in- 
continent  les  malefices,  et  aussi  Eliu  ne  rentend 
pas  ainsi:  mais  tant  y  a  qu'en  la  fin  Dieu,  apres 
ayoir  differ^  long  temps,  et  ayoir  prolong^  le  terme 
aux  meschans,  leur  monstrera  que  s'il  les  a  attendus 
&  repentance,  il  n'a  pas  oubli6  leurs  forfaits,  que 
tout  a  est^  enregistr^  devant  lui,  et  mesmes  qu'ils 
se  sont  amass^  un  plus  grand  thresor  de  son   ire. 
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Le  terme  donc  leur  sera  bien  cher  yendn,  qnand 
ils  auront  ainsi  abus^  de  la  patience  de  Dien,  qui 
n'a  pas  youlu  du  premier  coup  les  punir,  afin  qu'ile 
eussent  loisir  de  cognoistre  leurs  fautes,  et  de  se 
corriger  d'enx-mesmes.  Yoila  pour  un  Item:  c'e8t 
que  Dieu  n'execute  pas  ses  iugemens  du  premier 
iour  en  telle  sorte,  qne  nous  puissions  apperceyoir 
&  1'oeil  qu'il  rende  k  chacun  selon  ses  oeuyres. 
Bt  de  fait  que  seroit-ce  quand  il  puniroit  egale- 
ment  les  pechez?  Nous  n'attendrion8  plus  d'autre 
iournee:  car  tout  seroit  accompli  en  ce  monde.  Bt 
oii  seroit  rartiole  de  nostre  foi  qu'il  nous  faut  res- 
susciter  et  yenir  deyant  le  siege  iudicial  de  noetre 
Seigneur  lesus  Christ?  Bref,  il  n'y  auroit  plus  ne 
de  loyer  pour  les  bons,  ni  de  orainte  pour  les  me- 
schans  et  rebelles.  Et  yoila  pourquoi  aussi  notam- 
ment  en  rBscriture  il  est  dit,  Que  Dieu  rendra. 
Sainct  Paul  parlant  de  la  iustice  de  Dieu  ne  dit 
pas  qu'il  rend  tous  les  iours  h  chacun  selon  qu'il 
a  desseryi,  mais  il  dit,  II  rendra  (Ro.  2,  6).  Bt 
qnand?  An  demier  iour.  Eliu  ne  contredit  point 
k  ceste  sentence:  mais  quand  il  dit,  Que  Dieu  rend^ 
il  presuppose  ce  qui  est  yrai,  qu'il  nous  faut  tenir 
no8  esprits  en  suspens  iusques  &  ce  que  Dieu  nons 
monstre  ce  qui  nous  est  cach^  ponr  un  temps.  II 
faut,  di-ie,  qne  nostre  foi  soit  exercee  en  attendant 
patiemment  ce  que  nous  n'apperceyons  point  en- 
cores:  il  snffit  que  Dieu  nous  donne  quelques  signes 
de  sa  instice,  qu'il  nous  en  monstre  des  exemplee 
notables,  tellement  que  nous  soyons  contraints  de 
sentir  qu'il  regarde  les  hommes  pour  les  chastier 
en  leurs  offenses.  Si  Dieu  nous  donne  quelQues 
tesmoignages  de  cela,  contentons  nous:  etcependant 
que  nous  soyons  patiens,  iusques  k  ce  que  nous  co- 
gnoissions  ce  que  maintenant  il  se  reeerye  &  soi. 
Yoila  donc  comme  il  nous  faut  prendre  ceste  sen- 
tenoe,  pour  la  bien  appliquer  k  nostre  usage. 

II  y  a  un  second  poinct:  c'e8t  qu'Eliu  n'entend 
pas  que  Dieu  rende  tellement  &  chacun  selon  ses 
oenyres,  qu'il  ne  supporte  ceux  qu'il  punit,  et  qu'il 
ne  monstre  quelqne  bont^  enyers  eux,  combien  que 
d'un  cost^  il  leur  soit  seyere,  et  qu'il  leur  faoe 
sentir  qu'il  e8t  leur  luge.  Mais  c'e8t  pour  signifier 
qne  quant  au  monde  Dieu  ne  regarde  point  de 
punir  nos  pechez  en  mesure  egale:  car  que  seroit- 
ce?  II  ne  nous  enyoyeroit  point  de  maladies,  des 
poyretez  et  choses  semblables:  mais  nous  serions 
abysmez  et  foudroyez  du  premier  coup,  tellement 
qu'il  ne  seroit  point  question  seulement  do  sentir 
qnelque  punition  horrible,  mais  il  faudroit  qu'il 
6'armast  en  ea  maiest^  puissante  pour  nous  con- 
fondre  et  abysmer.  Oar  quels  sont  nos  pechez? 
Ainsi  donc  notons  que  Dieu  ne  punit  point  les 
pecheurs,  et  qu'il  ne  leur  fait  point  sentir  sa  yen- 
geance  en  mesnre  egale,  si  tost  qu'ils  Tont  dea- 
seryi:  mais  il  les  supporte,  tellement  que  totfs  les 
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'45ha8iimenB  que  ooafi  receyoDs  en  ce  moode,  ne 
Bont  qn^advertissemens  que  Dien  nous  fait,  nous 
donnant  encores  lieu  de  repentance.  Non  pas  que 
cela  profite  k  tous:  car  les  meBchans  sont  desia 
condamnes,  d'autant  qn^ils  sont  incorri^bles :  et 
Don  senlement  Dien  leur  fait  lenr  procez,  mais  il 
escrit  leur  condamnation,  qui  est  toute  preste  & 
ezecuter  quand  il  voudra.  Quoi  qu'il  en  soit,  si 
nous  considerons  bien  tous  les  chastimens  qne  Dieu 
nons  monstre  en  ce  monde,  ils  ne  sont  pas  k  beau- 
coup  pres  k  egaler  nos  pechez,  mais  il  nous  attend 
afin  que  nous  y  pensions.  Yoila  donc  encores 
nn  autre  article  que  nous  avons  k  noter  en  ce 
passage. 

Or  il  7  a  pour  le  troisieme,  Que  Dien  ne  rend 
pas  tellement  aux  hommes  selon  leurs  voyes,  qu'il 
ne  se  reserve  de  pardonner  &  oeux  que  bon  lui 
semble,  qnand  il  les  reut  reduire  h  soi.  Dieu  ne 
pnnist  point  ses  eslens.  Et  pourquoi?  Gar  il  lui 
plaist  de  les  recevoir  ft  merci,  et  de  se  reconciiier 
par  sa  bont^  gratnite  avec  enx:  et  en  faisant  cela' 
il  enseyelist  leurs  fautes,  tellement  qu'il  n'entre  pas 
(comme  il  est  dit  au  Pseaume  [143,  2]^  en  iugement 
ayec  eux.  Dien  donc  a  bien  ceste  libert^  d'abolir 
nos  offenses  sans  les  punir:  et  oependant  cela  ne 
derogue  en  rien  &  sa  iustice.  Et  pourquoi?  Oar 
quand  Dien  nous  veut  pardonner  *nos  fautes,  com- 
ment  en  nse-il?  Ce  n'est  pas  ponr  nourrir  le  mal 
qni  est  en  nous:  mais  il  nons  en  touche,  et  nons  le 
remonstre,  il  nous  fait  sentir  combien  nons  Tavons 
offens^y  et  puis  il  nous  donne  ceste  affection  de 
nous  desplaire  en  nos  peohez,  et  d'7  gemir.  Qnand 
nous  sommes  touchez  ainsi  de  repentance,  nous 
sommes  iuges  de  nos  fautes,  et  les  condamnons: 
et  par  ce  moyen  voila  Dieu  qui  a  exerc^  son  of- 
fice.  Oar  c'est  beaucoup  plus  qnand  rhomme  se 
condamne  que  sMl  estoit  condamn^  de  Dieu,  et 
qu'il  gringast  les  dens,  et  qu*il  demeurast  incorrigible 
et  obstind  en  son  mal.  Dien  dono  quand  il  nons 
retire  h  soy  k  repentance,  n^onblie  point  son  office: 
car  il  ne  nous  pardonne  point  nos  pechez  pour 
nous  7  flatter.  An  contraire  c'e8t  afin  qu'il  7  ait 
double  punition,  que  d'un  coste  nous  sentions  les 
maux  que  nons  avons  commis,  de  Tautre  cost^  que 
la  misericorde  de  Dieu  relnise  pour  desconvrir  les 
povretez  ot  nons  estions,  iusques  &  ce  qu'il  npus 
en  ait  affranchis.  Et  ainsi  dono  notons  bien,  que 
Dien  en  pardonnant  les  fautes  ^  ses  elens  ne 
derogue  en  rien  ^  sa  iustice ,  que  ceste  sentence 
en  soit  tousiours  vra^e,  Qu'il  rend  aux  hommes 
selon  lenrs  oeuvres  et  lenr  fait  trouver  selon  leurs 
vo^ee.  Maintenant  nous  V070DS  ce  que  i^avo^e 
touch^:  c'est  que  pour  glorifier  Dieu  en  sa  iustice, 
il  nous  fant  tousiours  estre  persuadez  en  nos  af* 
flictions,  que  nous  ne  souffrons  rien  &  tort,  et  que 
Dieu  a   raison    de  nous  chastier,   que  si  nous  en- 


trons  en  procez,  nostre  cause  est  perdue  pour  noas. 
Et  au  reste  que  nous  cognoissioDS,  que  Dien  notiB 
supporte  tellemoDt  par  sa  bont^,  que  nons  avons 
tousiours  occasion  de  sentir  que  nous  sommes 
obligez  tant  et  plns  ji  IU7,  de  ce  quHl  n'exerce  pas 
une  rigueur  extreme  contre  nons,  ainsi  qu'il  loy 
seroit  licite.  En  somme  cognoissons  qu'il  dous 
espargne,  enoores  qu^il  nous  face  sentir  sa  ven- 
geance:  et  encores  qu'il  se  monstre  rude  et  aspre, 
que  toutes  fois  il  7  a  de  sa  bont6  meslee  parmi: 
et  cependant,  que  tousiours  il  est  iuste,  tellement 
que  les  hommes  ne  gaigneront  rien,  qnand  ils  pen- 
seront  8'absoudre  d'eux*mesmes,  mais  que  le  meil- 
leur  est  quand  nous  vo^ons  que  Dieu  nous  appelle 
et  nous  eolicite  de  yenir  h  In^,  que  devant  coap 
nous  a^ODs  senti  nos  fautes,  yoire  pour  nous  7 
desplaire,  pour  en  gemir,  tellement  que  Dieu  soit 
enclin  k  nous  les  pardonner.  Yoila  en  somme  ce 
que  nous  avons  &  retenir  de  ceste  sentence. 

Or  suivant  cela  Eliu  pour  confirmation  plos 
grande  dit,  Que  Dieu  ne  ccmdamnera  point  en  vain^ 
et  qu^U  ne  subvertira  point  le  droit,  H  ne  dit  ioi 
rien  de  nouveau,  mais  il  ratifie  son  propos,  voire 
respondant  k  ce  qui  avoit  est6  allegu^  par  lob.  H 
dit  donc  en  premier  lieu,  Que  Dieu  ne  condamnera 
iamais  en  vain:  o'e8t  k  dire  que  les  hommes  ne 
pourront  alleguer  qu'il  leur  face  tort,  et  qu'il  lear 
face  h  croire  quMls  ont  foilli:  oomme  souvent  aox 
iustices  terrestres  un  povre  innocent  sera  oppriiBd, 
on  lu7  mettra  en  avant  une  chose  de  neant  ot  il 
n'7  aura  nulle  faute:  mais  cependant  si  faudra-il 
qu'il  passe  par  \h,  il  7  aura  des  faux  tesmoins  qni 
seront  pour  accabler  un  homme  le  plus  iuste  da 
monde.  L&  douo  od  puuira  souyeut  k  tort  et  sans 
oause:  mais  ce  n'e8t  pas  ainsi  de  la  iustice  de 
Dieu,  il  ne  faut  point  qu'il  monstre  dequo^,  qa'il 
ait  de  grans  registres  pour  preuves,  et  pour  6'ex- 
coser  quand  il  seroit  calomni^  par  les  hommes: 
chacun  porte  son  procez  escrit  et  bien  seell6  en  B07. 
II  ne  faut  point,  di-ie,  que  nous  a^ons  antre  ioge 
que  Dostre  coDScieoce  propre:  et  si  maiDtenaDt 
chacuD  DO  le  cogDoist,  taDt  7  a  que  Dieu  eu  despit 
de  nos  deDS  dous  resveillera  bieu,  et  quaud  Dons 
auroos  est6  loug  temps  it  nous  flatter,  si  faudra-il 
que  nous  retournions  I&  d'e8tre  convainous,  qa'il 
avoit  iuste  cause  de  nous  punir. 

Et  voila  pourquo7  aussi  Eliu  adiouste,  Que 
Dieu  ne  renversera  point  le  droit:  oar  quand  ooob 
ne  pouvons  mieux,  nons  yenons  ji  ce  subterfoge, 
que  Dieu  est  tout-puissant,  et  qu'il  fait  ce  que  bon 
lu7  semble,  et  pource  que  nous  ne  pouvons  pas 
lu7  resister,  qu'il  7  va  ^  tors  et  h  travers.  Et  si 
nous  ne  parlons  ainsi:  si  est-ce  que  nous  aurons 
telles  pensees  obliques,  Que  nous  voudrions  soas 
ombre  que  Dieu  est  tont-puidsant,  et  que  aoas 
sommes'  povres   creatures   et  fragiles,  IU7  faire  i 
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croire  qn^l  nous  tormente  par  trop.  Mais  au  con- 
traire  il  est  dit  que  Dieu  ne  pervertist  point  le  droUj 
c'e8t  h  dire  qu'il  ne  punist  point  lee  hommee,  que 
tousiours  il  ne  regarde  4  les  supporter,  comme  il 
cognoistra  estre  expedient:  et  8'il  y  avoit  dequoy 
lea  espargner  encores  plus,  ii  est  certain  qu'il  le 
feroil,  d'autant  qu'il  cognoist  ce  qui  leur  est  propre. 
Ainai  donc  pratiquons  ceete  doctrine,  de  nous  hu- 
milier  devant  Dieu  toutes  fois  et  quantes  que  nous 
Bommes  chastiez  de  luy:  ayons  la  bouche  close, 
pour  ne  point  repliquer  k  Pencontre:  et  cependant 
Boyons  humbles,  et  que  rhypocrisie  ne  nous  aveugle 
pas,  ponr  nous  flatter  en  nos  transgressions.  Yoila 
donc  en  somme,  comme  il  faut  que  nous  apprenions 
&  nous  condamner,  et  Ih  dessus  que  nous  cognois- 
sions  que  Dieu  en  nous  punissant  est  iuste,  et  qu'il 
ne  renverse  point  nulle  equit^  qui  soit  en  nous: 
que  si  nous  avions  bonne  cause,  elle  seroit  main- 
tenue  de  luy,  il  ne  faudroit  ni  procureur  ni  ad- 
vocat,  car  luy*mesme  nous  seroit  garant:  il  ne  de- 
mande  sinon  de  nous  absoudre.  Ainsi  donc,  si  nous 
sommes  condamnez  par  luy,  il  faut  passer  par  Iji, 
cognoissans  que  nous  Tavons  bien  desservi  et  merit^. 
II  est  vray  que  ceci  se  dira  bien  en  general:  mais 
tant  y  a  qu^un  chacun  en  son  priv6  et  au  regard 
de  sa  personne,  il  faut  qu'il  ait  ceete  doctrine  im- 
primee  en  sa  memoire:  et  sur  tout  quand  nous 
sommes  batus  des  verges  de  Dieu,  et  que  Tun  sera 
afflig6  de  povret^,  Fautre  de  maladie,  Tautre  aura 
quelque  tort  qu'on  luy  fera.  De  quelque  eost6  que 
le  mal  nous  viene,  que  nous  cognoissions ,  Yoyci 
la  main  de  Dieu  qui  nous  visite.  £t  pourquoy? 
II  y  a  bien  iuste  raison:  car  nous  sommes  poTres 
pecheursy  nous  luy  sommes  rebelles  tant  et  plus: 
et  ne  faut  point  que  nous  pretendions  d^amoindrir 
nos  fautes  pour  dire  que  les  punitions  de  Dieu  sont 
excessives,  oomme  s'il  n'ayoit  dequoy  nous  punir: 
mais  au  contraire  quand  il  exerceroit  une  plus 
grande  rigueur  beaucoup,  voire  iusques  k  nous 
accabler  du  tout,  confessons  que  ce  ne  seroit  poiot 
trop,  attendu  que  nos  pechez  sont  venus  iusques 
au  comble.  Yoila  donc  comme  nous  devons  en- 
tendre  ceste  sentence. 

Or  il  met  puis  apres,  Qui  esUce  que  Dieu  a 
ordami  paur  metbre  sur  le  monde  outre  luy?  com- 
bien  que  le  mot  dont  use  ici  Bliu  signifie  quelque- 
fois  visiter:  mais  pource  que  la  sentence  est  tous- 
iours  une,  il  ne  nous  fSaut  pas  arrester  beaucoup  au 
mot:  en  somme  Elin  veut  dire,  qu*il  n'y  a  que 
Dieu  qui  gouveme  le  monde,  et  qu'il  n'a  point  de 
compagnon,  et  qu'il  n'est  point  Greateur  pour 
ayoir  seulement  basti  une  fois  le  ciel  et  la  terre: 
mais  qu'il  a  tout  en  sa  main,  et  qu'il  conduit  et 
gouverne  auiourd^uy  ses  creatures,  tellement  que 
rien  ne  se  fait  sans  sa  volont^.  Ydla  en  somme 
ce  qu'a  voulu»ici  dire  Eliu.    Or  il  semble  bien  que 


oeste  raison  ne  soit  point  propre  pour  maintenir  la 
iustice  de  Dieu:  car  il  n'est  pas  question  ici  de  sa 
puissance :  et  encores  (comme  desia  nous  avons 
touch^)  les  hommes  quelquefois  «ous  ombre  que 
Dien  est  tout  -  puissant  le  voudrobt  accuser  de 
tyrannie,  et  qu'il  n'a  point  d'esgard  k  nostre  in- 
firmit6  et  foiblesse.  Yoila  donc  comme  les  hom- 
mes  prendront  occasion  de  s'eslever  contre  Dieu  en 
oonfessant  sa  puissance  pour  dire,  O  il  est  vray 
qu'il  est  maistre,  mais  cependant  ce  n'est  point  ^ 
dire  qu'il  se  retienne  et  se  modere  comme  il  doit. 
Oar  oombien  qu'on  fasche  et  qu'on  tormente  les 
siens,  il  semble  qu'ii  ne  s^en  soucie,  et  qu'il  n'y 
ait  point  d^esgard.  Or  au  contraire  Eliu  pretend 
de  monstrer,  que  Dieu  est  iuste.  Et  comment  le 
monstre-il?  Gar  lui  seul,  dit-il,  gouverne  le  monde. 
U  semble  que  cela  ne  soit  point  k  propos:  mais 
quand  tout  sera  bien  consider^,  c'est  une  raison 
peremptoire  (comme  on  dit)  et  assez  suffisante  pour 
nouB  clorre  la  bouche. 

Et  c'e8t  aussi  ce  qu*il  adiouste  tantost  apreSi 
Oelm  qui  est  iniuste  gouvemera-U?  II  est  vrai  quant 
au  monde,  qne  les  meschans  quelquesfois  pourront 
gouverner.  Bt  pourquoi?  Gar  yoila  les  rois  qui 
aont  faicts  d68  le  yentre  de  la  mere,  ils  parviennent 
&  la  couronne  par  heritago:  autant  en  est-il  des 
princes.  Apres  ils  donneront  les  offioes  it  leurs 
maquereaux,  h  gens  de  nuUe  valeur,  comme  on  sait 
quek  Bont  les  courtisans:  ou  bien  il  les  vendront, 
et  ainsi  toute  la  iustice  sera  ruinee.  L&  otk  on 
ordonnera  par  election  et  voix  du  peuple  los  gou- 
verneurs,  comment  y  procede-on?  Ge  n'est  pas  en 
crainte  de  Dieu,  ni  en  reverence,  pour  dire,  qu'on 
ordoone  gens  qui  domtnent  en  iustice:  mais  aux 
tavemes  on  briguera,  on  fera  des  entreprinses  les 
plus  .vilaines  du  monde.  Quand  donc  les  rois  et 
les  princes,  et  leurs  officiers,  et  les  Magistrats, 
qui  seront  esleus  parviennent  par  tel  moyen  dia- 
bolique  &  leur  degr^:  il  faut  bien  que  les  meschans 
dominent. 

Mais  ce  n'est  pas  ainsi  de  Dieu.  Et  pourquoi  ? 
D'autant  que  de  nature  il  a  rempire  sonverain  du 
monde,  et  cela  lui  est  deu:  11  n'a  pas  est6  esleu 
par  des  canailles  qui  voudront  que  toute  eonfuBion 
regne,  et  qui  esliront  ceux  qui  les  supporteront  en 
mal,  qui  ne  demandent  qu'li  renyerser  tout  ordre 
et  bonne  police.  Dieu  donc  n'a  point  est^  esleu 
en  des  tavernes  par  brigues  et  par  pratiques  me- 
Bchantes :  il  n'a  point  est^  appell6  en  son  office  par 
fayeur:  il  n'y  a  point  succed^  par  heritage,  comme 
si  les  estats  lui  eussent  accord^  qu'il  succedast  k 
un  pere  mortel:  il  n'y  a  rien  de  tout  cela  en  lui. 
Quoi  donc?  De  nature  il  a  le  gouveraement  du 
monde,  tellement  que  ce  sont  deux  cfaoses  insepa* 
rables  que  ressence  immortelle  de  Dieu,  et  rauthorit^ 
qu'il  a  de  gouverner.    Et  c'est  ce  qui  est  dit  au 
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dizhuiotieme  chapitre  de  Oenese  par  Abraham: 
car  il  argud  que  o^est  une  ohose  impoBsible  que 
Dieu  ezerce  quelque  cruaut^  ou  exoez.  Gelui  (dit 
Abraham)  qui  iuge  le  monde,  pourra-il  abysmer  le 
meschant  aveo  le  bon?  Or  quand  Abraham  dit 
cela,  il  n'entend  pas  d^admonnester  Dieu  qu'ii  ad- 
yise  &  Boi:  oomme  nous  pourrions  admonnester  un 
homme  mortel:  ainsi  qne  Moyse  parle  aux  luges, 
et  losaphat  aussi,  AdyiseB  &  yous:  car  vous  ne 
tenez  point  ce  siege  de  creature,  mais  c'e8t  le  Dien 
yiyant  qui  toub  a  appellez  en  son  throne,  et  qui- 
conqnes  y  sera  assis  ne  dominera  point  comme 
homme,  mais  comme  lieutenant  de  Dieu.  Ainsi 
dono  nons  pourrons  adpQonnester  les  iuges  terriens 
de  leur  office.  Et  pourquoy?  Gar  Hs  peuvent 
errer:  et  mesmes  nous  voyons  comme  les  hommes 
declinent  plustost  au  ma)  qu^ils  ne  se  tienent  au 
bien :  pource  quMIs  y  sont  du  tout  adonnez,  et  pnis, 
pource  qn^il  n'y  a  point  une  telle  vertu  et  constance 
k  beaucoup  pres  comme  elle  devroit:  et  quand  il 
y  a  bon  desir,  si  est-ce  qu'il  n'y  a  point  de  zele 
tel  qu'il  seroit  requis.  Yoila  donc  lee  iuges  terriens 
qui  ont  besoin  d^estre  exhortez  de  leur  of&ce.  Et 
pourquoy?  Ils  ne  8'en  acquittent  pas  comme  ils 
doyvent.  Mai8  quand  Abraham  allegue  &  Dieu, 
A88ayoir  si  oeluy  qui  iuge  le  monde  condamnera 
le  bon  avec  le  me8chant?  il  dit  cela  di  autre  pro- 
pos:  c^eet  aa^avoir  pour  mon^trer  que  Dieu  ne  8e 
peut  autrement  tran^figurer,  qu'il  ne  8oit  tou8iour8 
iU8te  comme  il  e8t  Dieu.  II  n'y  a  donc  rien  plus 
propre  di  Dieu,  que  Tequit^:  et  quand  nous  von- 
drons  raccu8er  dlniu8tice,  c^e8t  autant  comme  8i 
nons  youIion8  aneantir  son  eesence.  Et  pourquoy? 
II  n^est  point  Dieu  pour  estre  une  idole,  pour  e8tre 
chose  morte  et  oisive:  mais  il  e8t  Dieu  pour  gon- 
yemer  le  monde:  il  a  tellement  8a  maieet^  souye- 
raine  en  soy,  quMI  faut  qu'il  8oic  luge:  et  e8tant 
luge,  il  faut  qu'il  soit  tellement  equitable  qu'il  n'y 
ait  que  redire  en  luy.  Suivant  cela  il  e8t  dit 
maintenant  par  Eliu,  Qu'il  faut  bien  que  tout  oe 
qu'il  gouverne  eoit  iu8te,  et  qnll  n'y  peut  avoir 
iniu8tice  en  Iny.  Et  pourquoy?  d^autant  qu'il  a 
cre^  le  monde,  et  d'autant  qu'il  le  maintient  80U8 
8a  protection  et  conduite.  Nou8  avons  dono  main- 
tenant  la  vraye  intelligence  de  ce  passage:  il  reete 
de  recueillir  la  doctrine  qui  nou8  est  propre  pour 
nostre  inetmction.  Et  en  premier  lieu  notons  bien, 
que  Dieu  n'a  point  cre6  le  monde  pour  laiseer  les 
cho8e8  en  confhs,  et  tellement  que  tout  8e  gouverae 
par  fortune  comme  on  dit,  mai8  il  veut  oontinuer 
&  maintenir  868  creatures,  comme  il  le  fait.  Quand 
dono  nou8  appellons  Dien  Greateur  du  ciel  et  de 
la  terre,  ne  restraignone  point  cela  k  un  moment: 
mais  cognoi88on8  que  Dieu  ayant  ba8ti  le  monde, 
auionrd'huy  a  tout  en  sa  pui88ance,  et  qu'il  dispose 
des  choses  d'ici  bas,   tellement  qu'il  a  le  8oin  de 


nous,  et  que  les  cheveux  de  nostre  teste  8ont  contez, 
qu'il  guide  no8  pas,  que  rien  n'advient  qui  ne  soit 
decretd  par  8on  coneeil.  Yoila  ce  que  noue  avona 
k  retenir  en  premier  lieu. 

Or  notamment  il  est  dit,  qu^auire  luy  md  n'est 
ordonne  sur  le  monde^  mil  West  mis  sur  la  terre: 
c'e8t  pour  8ignifier  que  ce  sont  deux  choses  oon- 
iointes  que  la  oreation  et  le  gouvernement  dn 
monde.  Si  donc  nou8  imaginon8  que  Dieu  ne 
gouyerne  point  tout,  mai8  qu'il  advienne  quelque 
ohose  par  fortune:  il  s^ensuit  que  ceste  fortune  est 
une  deeese  qui  aura.cre^  une  partie  du  monde,  et 
que  la  louange  n'en  est  pas  deud  k  lui  8euL  Et 
voila  un  blaspheme  exeorable  ai  nous  pensons  que 
le  diable  puisse  rien  sans  le  cong6  de  Dieu,  c'eet 
autant  comme  si  noue  le  faisions  createur  du  monde 
en  partie.  Ainsi  apprenons,  qu'il  y  a  un  lien  in- 
eeparable  de  cea  deux  choses,  c'e8t  assavoir,  Que 
Dieu  a  tout  fait,  et  qu'il  gouverne  tout.  Et  voila 
pourquoi  notamment  il  est  dit,  Dieu  a  basH  le 
monde.  Et  pensons-nous  donc  qu'il  appelle  main- 
tenant  un  compagnon  pour  lui  aider  &  disposer  de 
808  creatures?  Yrai  eet  que  Dieu  usera  bien  de 
moyens  inferieurs  pour  gouyeraer  le  monde:  mais 
si  est-ce  que  ce  n'e8t  point  pour  amoindrir  son 
autorit6,  ce  n'eet  pas  pour  avoir  quelque  compagnon: 
car  il  domine  tousioure  par  desaus.  Que  sont  les 
plu8  grands  rois,  sinon  lee  mains  de  Dieu?  Et  il 
8'en  sert  comme  bon  lui  eemble,  ainsi  qu'il  le  re- 
proche  par  son  Prophete  Isaie  k  cest  orgueilleux 
Sennacherib,  qui  cuidoit  ayoir  tout  fait  par  eon  in- 
dustrie:  Yoire,  et  qui  es^tu  sinon  une  ooignee  en  la 
main  de  celui  qui  frappe?  Si  un  homme  tient  une 
8cie,  ou  qu'il  tienne  un  oousteau,  qu'il  en  oouppe, 
et  qu'il  8'en  serve  selon  8a  yolontd:  et  rinstrument 
80  peut-il  dreseer  sur  Thomme?  Nenni:  mais  c'e8t 
pour  monstrer  que  rhonmie  non  eeulement  se  peut 
aider  de  ses  mains,  et  de  ses  bras:  mais  qu'il  a 
au88i  les  choBOS  qui  sont  hors  de  soy  k  8on  oom- 
mandement.  Y  a-il  nuUe  vertu  aux  creatures  mor- 
telles,.  que  du  Dieu  viyant?  ne  tienent-ils  point 
tout  de  luy?  Noue  ne  sommes  donc  rien  estans 
separez  de  Dieu,  c'e8t  en  luy  que  nous  vivons,  que 
nou8  avons  eetre  et  mouvement.  Gognoiasons  dono 
quand  Dieu  use  des  moyens  de  ce  monde,  et  qu'il 
80  veut  servir  des  hommee  comme  d^instrumens, 
que  cela  n'e6t  pas  pour  amoindrir  sa  puiseanoe»  ne 
pour  la  limiter:  mai8  au  contraire  il  monstre  plus- 
to8t  qu'il  en  a  la  condnite,  et  qu'il  ne  faut  sinon 
qu'il  oommande,  et  qu'il  sible,  comme  il  en  parle, 
et  il  faut  que  les  hommes  marchent  pour  executer 
8on  youloir:  mesmes  que  les  diables  d'enfer  sont 
oontraints  &  cela:  et  combien  qu'il8  ne  le  yueillent 
pas,  et  que  ce  soit  tout  au  rebours  de  leur  inten- 
tion,  si  eet-ce  que  Dieu  toutes  fois  les  induit  avec 
une   puissance   violente   pour  exeouter  ce  qu'il  a 
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ordoDD^  en  sod  cooseil.  Et  aiosi  maioteoaDt  doob 
T0J0D8  comme  il  oous  faut  coosiderer  la  proyideoce 
de  Dieu,  c'efit  qu'il  a  le  soio  de  ce  moode,  qu'il 
yeille  sur  toutes  Bes  oreatures,  doo  seulemeDt  pour 
preyoir  ce  qui  adyieodra:  comme  aucuns  phao- 
tastiques  peoaeot  que  Dieu  regarde  comme  de  loio 
les  choses  d'ioi  bas,  et  puis  qu'il  y  prouvoit  apres 
coup:  ooo,  maiB  il  y  a  bieo  plus,  c^est  que  rieo 
oe  peut  estre  fait  que  ce  qu'il  a  determio^,  telle- 
meot  que  sa  yoloot^  est  la  regle  de  toutee  cho- 
see.  Yoila  dooc  ce  qui  oous  est  moostr^  eo  ce 
passage. 

Et  pourtaot  il  oous  faut  mediter  la  proyideoce 
de  DieUy  que  quaod  il  oous  advieot  quelque  afflic- 
tioo,  Dous  yeoioos  tousiours  &  ceste  cause  premiere. 
U  est  yray  que  quelquefois  les  hommes  oous  feroot 
tort,  aiosi  que  oous  ayoos  yeu  de  lob,  qu'on  luy 
ayoit  pill^  sa  substaoce.  Les  hommes  dooc  ou  par 
fraude,  ou  par  violeoce  oous  pourroot  despouiller 
de  oos  bieos,  oo  pourra  par  calomoies  et  me- 
schaocetez  oous  opprimer:  mesmes  oo  tuera  quel- 
qu'uD,  yoire  et  ioiquemeot.  Eo  cela  il  oous  faut 
cogDoistre  la  proyideoce  de  Dieu,  comme  lob  a  fait. 
H  oe  s'est  poiot  adress6  aux  brigaods  qui  rayoyeot 
pill^,  mais  il  a  dit,  Le  Seigoeur  Payoit  dooo6,  et 
le  Seigoeur  Tayoit  ost6.  Toutes  fois  Satao  eo  ayoit 
est6  Pauteur:  mais  il  cogooist  que  Dieu  qui  a  basti 
le  moode  yeille  tousiours  pour  le  gouyeroer,  et  Ta 
eo  sa  cooduite,  comme  il  est  ici  moostr^.  Et  aiosi 
quaod  oous  seroos  affligez,  combieo  que  cela  pro- 
cede.  du  cost^  des  hommes,  qu'ils  oous  faceot  tort, 
et  yioleoce,  sachoos  que  Dieu  par  dessus  tieot  la 
bride,  et  qu'il  dous  yeut  aiosi  affliger,  et  qu'il  faut 
receyoir  cela  de  sa  maio  comme  de  nostre  iuge, 
pour  eotrer  eo  cogooissaoce  de  oos  pechez,  et 
passer  coodamoatioD,  aiosi  qu'il  eo  a  est6  parl6 
ii'agueres.  Yoila  dooc  ce  que  oous  ayoos  k  ooter 
eo  ce  passage. 

Et  mesmes  quaod  oous  yoyoos  les  meschaos 
domioer  ici  bas,  cogooissoos  que  c'est  une  portioo 
de  la  iustice  de  Dieu.  Pourquoy  est-ce  que  les 
ohoses  soot  aiosi  troublees,  et  que  les  uos  par- 
yieoeot  aux  offices  par  meschaotes  brigues  et  cor- 
ruptioDS,  les  autres  les  acheteot  afin  puis  apres  de 
se  reyeoger  sur  le  poyre  people,  d'esgratigoer  ruo, 
de  deyorer  Pautre?  Et  c'est  pource  que  Dieu  yoit 
que  oous  oe  sommes  pas  digoes  d'estre  gouyeroez 
par  luy,  il  lasche  la  bride  h  Satao.  Yoila  dooc 
comme  toutes  les  ioiustices  qui  regoeot  soot  autaot 
de  fleaux  de  Dieu,  h  cause  de  oos  pechez,  comme 
desia  oous  ayoos  yeu  par  ci  devaot.  Puis  qu^aiosi 
est,  il  oous  faut  mesmes  cogooistre  que  si  les 
prioces  et  les  iuges  terrieos  soot  mesohaos,  Dieu 
nous  yeut  doooer  plus  graod  lustre  k  sa  iustice, 
et  qu'elle  soit  cogoud  de  oous,  pource  qu'il  oous 
afflige,   et  par  ce  moyeo   chastie  les  offeoses  que 


oous  ayoDs  commises,  et  oous  moostre  que  oous 
oe  sommes  pas  digoes  qu'il  approche  de  oous: 
mais  plustost  qu'il  feut  qu'il  s^esloogoe,  et  oous 
face  seotir  que  oous  estaos  desbordez,  ayaos  re- 
iett6  soD  ioog,  estaos  deyeous  comme  bestes  sau- 
yages^  oous  ayoos  merit6  que  le  diable  regoe  sur 
Dous,  et  les  meschaos  qui  soot  ses  supposts,  et 
lesquela  il  aura  suscitez.  Aiosi  dooc  oous  yoyoos, 
qu'eo  toot  et  par  tout  Dieu  merite  d^estre  glorifi^, 
quelques  troubles  que  oous  yoyoos  eo  ce  moode: 
et  qu'il  Dous  faut  tousiours  reyeoir  Idi,  Puis  qu'il 
est  tout-puissaot,  il  est  impossible  qu'il  face  rieo 
d'ioique:  il  D'est  poiot  prioce  du  moode  par  le 
youloir  d'autruy,  il  D'a  poiot  est^  eleu  par  pratiques 
meschaotes,  et  par  fraude:  'mais  il  Test  de  oature, 
et  comme  il  est  Dieu,  il  faut  aussi  qu'il  soit  equi- 
table:  car  sa  iustice  oe  peut  estre  separee  de  sa 
puissaoce,  comme  desia  oous  ayoos  dit 

Or  cepeodaot  Elin  moostre,  que  si  Dieu  taume 
son  coeur  vers  nous^  afin  de  retirer  son  esprit  et  son 
souffle,  toute  chair  defaudra,  et  gue  nous  serons  in- 
continent  du  tout  chomgee  en  poudre.  Ici  Eliu  coo- 
ioiot  la  puissaoce  de  Dieu  avec  sa  boot^.  II  moo- 
stre  dooo  quaod  oous  sommes  gouyeroez  par  la 
maio  de  Dieu,  qu'il  oous  faut  bieo  seotir  qu'il  est 
boo  et  pitoyable  eoyers  oous,  d^autaot  que  oous 
oe  perissoos  pas  &  chacuoe  mioute  de  temps.  Et 
pourquoy?  Car  que  oous  faut-il  pour  oous  mettre 
eo  ceodre,  pour  oous  aoeantir  du  tout,  siooo  uo 
seul  regard  de  Dieu?  II  est  dit,  Que  Dieu  souffle 
8ur  les  hommes,  et  yoila  leur  yerdour  qui  se  chao- 
gera  bieo  tost,  elle  sera  flestrie,  elle  dessechera. 
Le  Prophete  Isaie  (40,  7)  parle  aiosi  de  la  yertu 
des  hommes,  quaod  il  les  accompare  &  rherbe  ou 
&  uoe  fleur :  il  dit  que  si  Dieu  souffle,  il  oous  sera 
comme  uo  yeot  qui  desseche  les  herbages:  aiosi 
seroos-oous  dessechez.  Et  c'est  ce  qui  est  dit  au 
Caotiqoe  de  Moyse.  Yray  est  qu'il  y  a  bieo  uoe 
autre  comparaisoo:  mais  elle  teod  &  uoe  mesme 
fio,  c'est  que  si  Dieu  retire  k  soy  soo  esprit  et  sod 
souffle,  oous  perissoos:  oomme  aussi  il  eo  est  parl6 
au  Pseaume  ceot  quatrieme  (y.  30).  Et  c'est  aussi 
suiyaot  ce  que  i'ay  allegu6  du  sermoo  de  saioct 
Paul  au  dixseptieme  chapitres  des  Actes  (17,  27): 
Cest  eo  Dieu  que  oous  yivoos,  et  avoos  oostre 
mouyement.  Puis  que  oous  oe  sommes  siooo  d^au- 
taot  qu'il  plaist  &  Dieu  de  teoir  soo  esprit  espaodu 
sur  oous,  s'il  retire  ceste  vertu-Ia,  il  faut  bieo  que 
oous  perissioos  taotost.  Nous  yoyoos  dooc,  que  les 
creatures  oe  demeureot  poiot  eo  leur  estre,  siooo 
d'autaDt  qu'il  plaist  di  Dieu  de  les  sousteoir:  si  tost 
qu'il  aura  recueilli  ceste  yertu,  voila  tout  qui  est 
reduit  &  oeaot.  Pour  cooclusioo  ce  que  oous  ayoos 
touch6  demeure :  c'est  que  la  puissaooe  de  Dieu  est 
ici  tollemeot  cooioiote  ayec  sa'  boot^,  qu'il  oous 
fiftut  cogooistre  que  iamais  il  oe  desploye  uoe  telle 
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rigaeur  sur  nous,  que  cependant  encores  nou8  ne 
Boyons  espargnez,  d'autant  qne  nous  peririons  k 
ohacuDe  minnte  de  temps,  s^il  luy  plaisoit  retirer 
8on  esprit  de  nous.  Gar  qu'y  a-il  en  nous,  quand 
nous  viendrons  h  considercr  nos  vertus?  Avons- 
nons  quelque  moyen  de  nous  garder?  Qui  est-ce 
qui  induit  Dieu  k  nous  maintenir?  Mesmes,  som- 
mes-nous  digues  de  iouir  des  biens  qu'il  nq^s  fait? 
U  n'y  a  rien  de  tout  cela.  Apres,  quelle  obligation 
est-ce  qu'il  a  enyers  nons,  ie  yous  prie?  £t  puis 
quelle  est  nostre  puissanoo?  Quele  sont  nos  moyens? 
II  faut  donc  oonclurre  que  Dieu  n'a  point  cause  de 
oonseryer  le  monde,  sinon  pouroe  quc  luy  est  bon, 
et  la  foDtaine  de  toute  bont^,  qu^il  n^est  point  in- 
duit  par  aucuue  raison  d'aiUeur8  de  nous  eslargir 
tant  de  bieus  que  nous  receyons  ioumellement  de 
sa  main,  sinon  qu'il  luv  plaist  de  nous  faire  sentir 

Sar  experience  sa  misericorde  et  sa  grace.  Yoila 
onc  comme  la  80ule  vie  que  nous  avons,  nous  est 
nn  tesmoignage  snffisant  combien  Dieu  est  benin 
et  pitoyable  enyers  nous:  et  encores  que  nous 
soyons  traittez  le  plus  mdement  quMI  est  possible, 
que  nous  ne  facions  que  lauguir,  que  nous  soyons 
tronblez  de  mauz  et  de  miseres,  toutes  fois  seule- 


ment  en  respirant  nous  spmmea  convainons  que 
Dieu  nous  fait  8entir  sa  bont^.  Et  poarquoy?  Car 
Dous  ne  yiyons  qu'en  Iny  et  par  luy:  8'il  retiroit 
8on  esprit,  nous  peririons  inoontinent,  et  irions  en 
poudre.  Or  la  yie  est  une  chose  preoiense,  quoy 
qu'il  en  soit.  Yoila  donc  comme  les  hommes  sont 
tousiours  redeyables  di  Dieu,  comment  qu'il6  les 
traite  et  manie.  Yray  e8t  que  ceci  merite  d'eetre 
deduit  plu8  au  long:  mais  pource  que  le  temps  ne 
le  porte  pas,  il  suffira  que  ce  que  noos  ayons 
touch6  chacun  le  medite,  et  que  nous  regardions 
de  pres  k  nous:  et  qne  oognoissans  que  nous  ne 
Bommes  rien  du  tout,  nous  estimions  tellement  la 
puissance  de  Dieu  qu'il  declare  enyors  noos,  que 
nous  y  conioignions  sa  bont^:  et  qne  sur  oela  noos 
soyons  esmeus  k  le  oonfesser  tel  qu'il  est,  c'e8t 
assayoir  de  nous  assuiettir  pleinement  k  luy:  et 
que  nous  sachions  qu'il  gouyeme  tellement  le  monde, 
qu'il  ne  fait  rien  que  par  poids  et  par  mesure: 
qu'il  est  iuste  et  equitable  en  toutes  sea  oeayres, 
et  qu'il  nous  le  faut  confesser  tel  encoree  que  oek 
nous  semble  estrange  qnant  k  nostre  Bons  charnel. 
Or  nouB-nous  prosterneronB  deyant  la  faoe  de 
nostre  bon  Dieu,  etc. 


LE  CENT  TRENTE  ET  UNIEME   SERMON, 

QUI  EST  LE  III.  8UR  LE  XXXIY.  CHAPITRE. 

Ge  Bermon  est  encores  sur  les  verseti  14  et  15  et  pois  ftor  le  texte  ici  adioaste. 


16.  Si  tu  as  entendement^  escoute  ce  que  ie  di, 
preste  VaureiUe  a  mon  propos.  17.  Celui  qui  hait 
iugement  gouvemera-il^  et  le  meschant  condamnera-^ 
cdui  qui  est  iusie?  18.  Dira-on  au  roy,  Tu  es  des- 
loyal:  et  aux  princes^  Vous  estes  meschans?  19.  II 
n^acc^te  point  la  personne  des  grans^  et  ne  regarde 
point  au  haut,  n^au  peiit:  car  tous  sont  Vouvrage  de 
ses  mains.  20.  Tous  mourront  soudain,  et  a  minuict 
les  peuples  seront  raviSj  Us  perironi,  et  osteroron  le 
fortf  voire  sans  main. 

Nous  ayons  declar^  cy  dessus,  qu^icy  les  hom- 
mes  sont  advertis  de  leur  fragilitd,  afin  qu'ils  co- 
gnoissent  que  Dieu  les  espargne,  et  qu'en  demeurant 
8ur  la  terre  une  minute  de  temps,  nous  devons 
attribuer  cela  di  sa  grace.  Et  pourquoy?  Si  nous 
avons  quelque  vie  et  sonffle  en  nous,  nous  tenons 
tout  cela  de  Dieu :  et  ainsi  nons  yoyons  qu'il  nous 
maintient  par  sa  pure  bont^.    Puis  qu'ainsi  est  que 


nons  ne  Paccusions  point  de  trop  grande  rigueur: 
oar  n'auroit-iI  point  inste  occasion  de  nous  exter- 
miner  tant  que  nons  sommes?  Qui  eet  oeluy  qoi 
pnisse  alleguer  t^Ue  iustice,  que  Dieu  n^ait  dequoy 
pour  le  punir?  Or  oependant  nous  yoyons  qu'il 
conserve  le  monde,  et  chacun  de  nous  eat  comprins 
en  ce  reng-Ia:  ainsi  nous  sommes  tous  detteurs  & 
sa  misericorde.  Et  tant  8'en  faut  qu'il  use  de  trop 
grande  rigueur  sur  nous,  que  pIuBtost  nous  devons 
estre  esbahis  de  sa  patience,  comme  il  peut  souffrir 
qu'il  y  ait  de  telles  iniquites,  et  que  du  premier 
coup  il  ne  foudroye  sa  vengeance,  et  qu'il  ne  raole 
tout  Pui8  qu^ainsi  est,  faut-il  que  nul  murmure 
contre  luy?  Or  si  nous  trouvons  estrange  queDieu 
8upporte  les  autres,  il  nous  ponrra  bien  repliquer  4 
ropposite  qu'il  nous  supporte  aussi  bien  de  nostre 
cost^.  Par  cela  dono  apprenons  de  tousiourB  glorifier 
Dieu  en  sa  misericorde,  non  pas  moins  qu'en  sa 
vertu:  car  combien  qu'il  soit  tout-puissant,  si  est-ce 
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qa'il  86  modere  d'autant  qu'il  doub  aime.  Or  nous 
ayons  anssi  k  recueillir  une  autre  exhortation  bien 
utile  de  ce  passage:  o^est  qn'en  cognoiBsant  nostre 
fragililit^  nouB  apprenions  de  remettre  nos  ames  en 
la  main  de  Dieu,  que  nous  ne  pensions  pas  vivre 
de  nostre  vertu,  ni  continuer  nostre  eetat,  mais  que 
Dieu  nous  gouveme  tant  qu'il  luy  plaira,  et  que 
8'il  luy  plaist  nous  retirer  de  ce  monde,  nous  soyons 
tousiours  prests  d'en  partir. 

Au  reste,  quel  est  le  moyen  de  bien  vivre? 
Cest  que  nous  cognoissions,  d'autant  que  Dieu  nous 
possede,  et  qu^il  nous  vivifie  par  son  S.  Bsprit, 
que  c^est  bien  raison  que  nous  tenions  tout  d%  luy, 
afin  qil'en  vivant  et  en  mourant  nous  soyons  du 
tout  adonnes  h  son  service.  Et  si  oeste  doctrine 
estoit  bien  imprimee  en  nos  coeurs,  il  n'y  auroit 
pas  une  telle  stupidit^  comme  on  Ty  voit.  Car  la 
plus  part  quand  ils  se  levent  du  matin,  leur  sou- 
Tient-il  de  se  remettre  entre  les  mains  de  Dieu? 
Et  s^ils  le  font  par  ceremonie,  est-ce  quMIs  en 
soyent  touchez  au  vif,  cognoissans  que  leur  vie 
n^est  qu'un  petit  vent  qui  se  peut  esvanouir  en  une 
nainute?  Cognoissent-ils  cela?  Nenny.  D'autant 
plus  donc  nous  faut-il  reoorder  ceste  le^on  qui  nous 
est  ici  monstree,  c^est  qne  nostre  vie  n'est  qu'un 
ombrage,  qu'il  n^  a  qne  vanit^.  Bt  ainsi  nous 
avons  di  nous  remettre  entre  les  mains  de  celuy 
qui  nous  maintiendra  selon  son  bon  plaisir,  et  nous 
ostera  aussi  du  monde  quand  le  temps  oportun  sora 
yenu.  Mais  commo  nous  sommes  ici  advertis  de 
nous  hnmilier,  et  de  ne  rien  attribuer  h  nostre 
vertu:  aussi  k  Topposite  nous  avons  en  quoy  nons 
repoeer,  sachans  que  nostre  vie  n^est  pas  en  la 
main  de  chacun,  mais  de  Dieu  qni  en  est  le  pro- 
tecteur.  Bt  notamment  I'Escriture  dit,  Que  s41 
retire  son  esprit  et  son  souffle,  nous  mourrons  tous. 
Cependant  donc  que  Dieu  nous  voudra  conserver, 
despitons  hardiment  et  le  diable  et  tous  nos  enne- 
mis.  Yray  eet  quand  nous  regardons  la  violence 
des  hommeSy  qu'il  semble  bien  que  ce  soyent  des 
loups  ravissans,  et  nons  des  brebis:  ils  ont  la  gueule 
ouverte  ponr  nous  engloutir,  mais  tant  y  a  qu'ils 
ne  peuvent  rien  sur  nous,  sinon  ce  que  Dieu  leur 
permet.  Or  ce  n^est  point  sans  cause  qn'il  8'attribue 
et  se  reserve  cest  office,  de  retirer  k  soy  le  souffle 
qu'il  nous  a  donn6.  Et  ainsi  donc  contentons  nous, 
sachans  que  Dieu  tient  nostre  vie  en  sa  garde  et 
protection,  iusques  k  ce  qu'il  nous  vueille  retirer 
du  monde,  et  nous  ait  fait  achever  nostre  course. 
Or  si  on  demandoit  ici,  assavoir  si  nos  ames  sont 
comme  un  vent,  veu  qu'il  est  dit  que  nous  perirons 
quand  Dieu  retirera  son  souffle:  notons  combien 
que  les  hommes  soyent  immortels,  tontes  fois  qu'ils 
n'ont  pas  cela  de  leur  propre,  mais  de  la  bont^ 
gratuite  de  Dieu.  Au  reste,  qu'est-ce  de  la  mort, 
sioon  un  departement  de  l'ame  avec  le  corps?  Dieu 


donc  retire  son  souffle  &  soy,  quand  il  nous  envoye 
en  poudre  et  en  pourriture:  et  neantmoins  il  ne 
laissera  pas  de  recueillir  nos  amee,  et  les  garder 
iusques  au  dernier  iour.  En  somme  Eliu  a  ici 
voulu  moDstrer,  que  non  seulement  nous  sommes 
infirmes  et  caduques,  mais  ce  n^est  rien  de  toute 
nostre  force,  sinon  d'autant  qu'elle  est  soustenue 
de  la  pure  bont^  de  Dieu:  et  quand  il  dous  dissipe 
quant  k  rapparence,  c'est  h,  dire,  par  efiect,  il  fait 
ce  qn'il  avoit  docret6  comme  bon  luy  semble.  Yoila 
pourquoy  nous  devons  tousiours  retourner  k  Iny, 
comme  desia  nous  avons  touch^,  et  nous  contenter 
en  ce  qu'il  a  le  soin  paternel  de  nous.  Ainsi  donc, 
que  nous  ne  soyons  pas  comme  ces  gens  volages, 
qui  se  confient  en  leur  propre  vertu,  et  pensent 
faire  merveilles:  que  plustost  avec  humilit6  et 
solicitude  nous  venions  nous  cacher  sous  les  ailes 
de  nostre  Dieu,  le  prians  qu'il  nous  guide  en  sorte 
que  nous  vivions  selon  sa  voIont6. 

Or  Eliu  ayant  parl6  ainsi,  adiouste  une  ex- 
hortation,  Si  tu  as  entendemetU,  escatde  moy,  et  presle 
VaureiUe  a  mes  propos.  Icy  derechef  il  nous  mon- 
stre  quel  est  le  oommencement  de  la  vraye  sagesse, 
c'est  de  se  rendre  docile.  Or  au  cqntraire,  ceux 
qui  sont  enflez  de  telle  outreouidance  qu'il8  ne 
peuvent  recevoir  nnlle  dootrine,  qui  sont  tellement 
soulez  qu'il  lenr  semble  qu'on  ne  leur  pourra  mon- 
strer  rien  qni  soit:  oeux-la  sont  desesperez  du  tout. 
Et  ainsi  ce  n'est  point  sans  cause  que  nous  disona 
que  la  premiere  entree  et  le  fondement  de  nostre 
sagesse,  c'est  de  sonffrir  d'estre  enseignez.  Et  pour- 
quoy?  Car  regardons  ce  qui  est  en  nous,  assavoir 
si  nostre  raiaon  est  suffisante  pour  cognoistre  et 
discerner  tout  ce  dont  nous  avons  besoin?  Mais 
au  contraire,  Dieu  prononce  que  nous  sommes 
brutaux,  et  quo  tout  oe  qui  semble  estre  apparent 
aux  hommes  n'est  que  vanit^  et  que  leur  sagesse 
n'est  que  toute  folie.  Pnis  qu'ainsi  est,  oognoissons 
que  nous  avons  besoin  d'estre  enseignez  d'ailleurs, 
que  Dieu,  di-ie,  supplee  k  nostre  defiaut:  et  pour- 
tant  ceux  qui  voudront  avoir  une  sagesse  bien 
fondee,  qu'ils  apprenent  d'escouter  la  doctrine  qu'on 
leur  presentera  au  nom  de  Dien,  et  qu'ils  se  ren- 
dent  dociles  et  humbles  pour  la  reoevoir.  Car  si 
nous  sommes  preocoupez  d'orgneiI|  nous  aurons 
beau  nous  vanter  devant  les  hommes,  et  mesmes 
nous  pourrons  avoir  grande  repntation  d'estre  sages, 
mais  voici  Dieu  qui  declare  que  tout  n'e8t  que 
vanit^  et  mensonge.  Toila  pourquoy  notamment 
Eliu  dit,  8i  tu  es  enienduy  escaute:  car  il  monstre 
que  si  un  homme  a  sens  et  raison,  tousiours  il 
souffirira  d^estre  enseign^,  pour  profiter  tout  le  temps 
de  sa  vie.  Au  contraire  donc  il  nous  faut  noter, 
que  si  un  homme  poursuit  di  restourdie  ce  qu'il  a 
concen,  et  qu'il  ne  donne  point  loisir  qu'on  luy 
remonstre,  qn'il  n'e8coute  rien  qui  soit,  il  n'e8t  qu'un 
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fol,  Yoire  pleioement  enrag6:  car  c^est  bien  nne 
espeoe  de  rage,  qnand  on  ferme  la  porte  k  tonte 
bonne  doctrine,  et  qn'on  pense  estre  si  sage,  qn'on 
n^ait  plns  besoin  dMnstruotion ,  mosmes  que  nons 
repouBsons  tout,  que  nous  mettons  Ik  une  barre 
pour  dire,  Dieu  n'approchera  point  de  nous.  Ainsi 
donc  nous  avons  k  noter  une  bonne  doctrine  de  ce 
passage,  o^est  assavoir,  que  si  nous  voulons  estre 
bien  entendus,  il  nous  faut  monstrer  dequoy,  rece- 
yans  paisiblement  ce  qui  nous  est  dit  et  remonstr^. 
Au  contraire  sacbons,  que  Dieu  nous  condamne 
comme  fols  et  insensez  et  desnuez  de  tonte  raison, 
si  nous  sommes  &rouches  pour  ne  savoir  prester 
1'aureille  &  ce  qu'on  nous  dira,  si  nous  reiettons 
loin  les  bonnes  admonitions:  nous  voila,  di-ie, 
comme  bestes  brutes,  quelque  apparence  de  sagesse 
qn'il  j  ait  en  nous.  Or  nous  avons  &  pratiquer 
ceste  doctrine  en  tonte  nostre  yie,  d'autant  que 
nous  oognoissons  que  nous  sommes  rndes:  et  mes- 
mes  ce  que  nous  ponvons  cognoistre  n'est  qu'en 
partie,  nous  avons  seulement  un  petit  goust  d'in- 
telligence,  mais  ce  n'e8t  pas  perfection,  helas,  il 
a'en  faut  beaucoup.  Yoyans  donc  cela,  qne  nous 
soyons  tant  plus  esmeus  di  profiter:  et  d'autant 
que  Dieu  nous  fait  ceste  grace  de  parler  tous  les 
iours  &  nous,  et  de  continuer  la  doctrine  qni  est 
propre  ponr  regler  nostre  vie,  que  nous  continuions 
anssi  k  recevoir  ce  qni  nous  est  propos^  en  son 
nom,  et  nous  y  exercer  tousionrs,  afin  que  nous 
soyons  instmits  en  sa  volont6  de  plus  en  plns. 
Yoila,  di-ie,  comme  il  nous  &ut  pratiqner  ceste 
doctrine. 

Or  Ik  dessns  Elin  pour  continuer  son  propos, 
fait  une  comparaison  du  plus  petit  au  plns  grand. 
Car  il  dit  k  lob,  Conment  oserois4u  dire  au  roi, 
Tu  es  desloyalj  et  aux  princesy  Vous  estes  meschans? 
Bi  tu  as  un  seigneur  qui  domine  sur  toy,  tu  le 
craindras  en  telle  sorte  que  tu  ne  Poseras  point 
iniurier:  or  regardons  maintenant  si  ce  n'est  point 
une  rage  diabolique  aux  hommes,  de  s^adresser  h, 
Dieu  ponr  murmurer  contre  luy?  Car  quelle  si- 
militude  y  a-il?  IJn  roy,  quelque  maiestd  qu'il  ait, 
pourra  estre  meschant,  et  quand  les  princes  et  les 
gouverneurs  seront  meschans  ils  8'acquitteront  tres- 
mal  de  leur  devoir:  tant  y  a  neantmoins  qu'di  cause 
de  la  dignit^  qu'ils  ont,  on  les  espargne.  Yoila 
Dieu  qui  n'accepte  nulle  personne,  il  brise  tous  ces 
grans  lesquels  sont  honorez  selon  le  monde,  il  les 
racle  comme  les  plus  petis,  et  monstre  bien  que 
ce  ne  luy  est  rien  de  toute  la  hautesse  des  crea- 
tnres.  Sur  cela  qui  est-ce  qui  osera  ouvrir  la  bouche 
contre  luy?  Nous  voyons  donc  maintenant  quelle 
est  rintention  d'Eliu.  Or  pour  mieux  comprendre 
ce  passage,  notons  qu^encores  que  les  princes  et  les 
gouverneurs  ne  soyent  pas  tels  qu'il8  devroyent, 
Dieu  veut  neantmoins  quMls  soyent  honorez:  et  s'ils 


en  sont  indignes  en  lenrs  personnes,  si  est-ce  qne 
Dieu  y  a  imprim^  sa  marque,  et  veut  qu'on  hiy 
face  cest  honneur-la  pour  dire,  Et  bien  oeigneur, 
ceux-ci  dominent  en  ton  nom :  il  faut  donc  que  nous 
leur  soyons  sniets.  Et  c'est  une  espreuve  qui  n'eat 
pas  vaine,  que  ceste-ci:  car  si  tous  ceux  qoi  ont 
autorit^  dominoyent  comme  bons  peres,  et  que  noiu 
cognussions  h,  Yoeil  qu^ils  n'ont  autre  soin  sinon  de 
nous  bien  gouverner,  et  qne  seroit-ce  de  lenr  obeir? 
Nous  ferions  cela  au  regard  de  nons:  ce  ne  aeroit 
pas  pour  obeir  k  Dieu,  mais  pour  nostre  profit  tant 
seulement.  An  contraire  quand  il  y  aura  des  maUns 
et  peVvers  qui  auront  autorit^  sur  nous,  et  qoe 
nous  y  verrons  des  fautes  notables:  si  neantmoios 
nous  sommes  modestes  pour  nons  tenir  sous  leur 
bride  et  leur  ioug:  c'e8t  signe  que  nous  portons 
reverence  k  Dieu  telle  qu'il  merite.  Puis  qu^aiusi 
est,  k  cause  de  lui  nous  sommes  tenus  d'obeir  ^ 
ceux  qu^il  nous  envoye,  et  lesquels  il  ordonne 
superieurs  sur  nous,  combien  quUls  en  soyent  in- 
dignes.  Et  voila  pourquoy  il  est  dit  en  la  Loy, 
Tu  ne  mesdiras  point  du  prince  de  ton  peuple 
(Exo.  22,  28).  Dieu  declare  bien  qu'il  y  aura  des 
tyrans,  et  defait  il  menace  son  peuple  d^une  telle 
punition,  quand  notamment  il  dit,  qu'il  le  chastiera 
envoyant  des  gonverneurs  qui  seront  meschans, 
qui  ne  demanderont  qu'di  piller  et  opprimery  et  qui 
domineront  en  tout  excez:  tant  y  a  neantmoins 
qu'il  commande  qu'on  les  honore.  Pourquoy?  Gar 
si  les  hommes  ne  meritent  point  qn'on  les  cognoisse 
pour  superieurs,  Dien  ne  veut-il  pas  qu'en  son  nom 
on  regoive  ceux  qui  toutes  fois  ne  valent  rien? 
Yoila  dono   comme  il    nous  faut  assuiettir  ^l  ceux 

Iui  ont  puissance  et  autorit^  publique,  eachans  que 
Heu  nous  veut  humilier  en  ceste  sorte.  Et  noua 
voyons  mesmes,  qu'il  a  fallu  que  les  enfons  de  Dieu 
se  rengeassent  sous  la  servitude  dea  incredules, 
quand  Dieu  lea  a  amenez  iusques  Idi.  Et  defait 
nous  voyons  aussi  rexemple  que  Daniel  nous  mon- 
stre  (9,  7.  13)  car  il  cognoist  quand  les  meschans 
dominent  que  c'e8t  &  cause  de  nos  pechez,  et  qu'il 
faut  que  nous  prenions  cela  comme  une  verge  de 
Dieu:  et  si  nous  ne  pouvons  souffirir  nne  telle 
confusion,  que  c'e6t  nous  rebecquer  non  point 
contre  les  hommes  mortels,  mais  contre  le  luge 
celeste. 

Ainsi  en  somme  nous  voyons,  que  nous  devons 
honorer  ceux  qui  ont  quelque  autorit^  publique. 
Et  pourquoy?  D'autant  quHIs  ne  sont  pas  eslevei 
di  1'aventure,  mais  que  c^est  Dieu  qui  les  ordonoe: 
selon  qu'il  est  escrit,  qu'il  n'y  a  puissance  laquelle 
ne  procede  de  luy:  et  si  nous  y  voyons  de  la  oon- 
fusion,  il  nons  la  faut  imputer  k  nos  pechez:  et 
cependant  puis  que  Dieu  a  establi  cest  ordre,  qu'il 
soit  gard6  et  observ^  entre  nous,  c'est  assavoir  qne 
les    princes   et   superieurs   soyent   obeis   et  qu'on 
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B^assuiettisBe  k  eux.  Or  toutes  foie  quand  il  est  dit 
en  la  Loy,  Qu'on  ne  mesdise  point  du  prince  de 
son  peuple,  oe  n^est  pas  que  Dieu  vueille  qu'on 
approuve  le  mal,  ou  qu']l  soit:  oar  la  dignitd  d'un 
homme  qui  n^est  qu'un  Ter  de  terre,  doit^Ile  ren- 
yerser  la  iustice  de  Dieu?  Oeste  sentence  plustost 
ne  doit-elle  point  avoir  son  coura,  Malhour  sur 
ceux  qui  diront  le  mal  estre  le  bien?  Mais  quand 
Dieu  a  command^  aux  personnes  privees,  de  ne 
point  mesdire  de  ceux  qui  dominent,  c'est  afin  que 
nous  yiyions  en  paix  et  saos  trouble,  et  que  le 
siege  de  iustice  ait  quelque  reyerence:  car  si  cela 
n^estoity  non  seulement  il  n'y  auroit  plus  nulle 
police  entre  nous,  mais  nous  serions  pires  que 
bestes  sauyages.  Voila  donc  h,  quoy  Dieu  a  regard^. 
Cependant  nous  sayons  quand  il  a  enyoy6  ses  Pro- 
phetes,  que  ce  n'a  pas  est^  pour  donner  puissance 
aux  rois  et  aux  princes  de  mal  faire  sans  qu'on 
leur  remonstrast  leurs  pechez:  mais  plustost  il  est 
dit,  Tu  reprendras  les  montagnes,  c'est  di  dire  les 
plus  hauts.  Et  notamment  ie  t'ay  constitu6  sur  les 
royaumes  et  sur  les  principautez  (dit  Dieu  ^  son 
Prophete  [lere.  1,  10])  afin  que  toute  gloire  soit 
abbatue:  pour  monstrer  que  la  parole  de  Dieu  ne 
se  peut  prescher  comme  elle  doit,  sinon  qu'on  re- 
dargue  les  fautes  de  ceux  qui  polluent  et  prophanent 
le  sainct  siege  de  Dieu,  qui  abusent  du  glaiye  qui 
leur  est  mis  en  main.  Quand  donc  il  y  a  des 
mauyais  gouyerneurs  et  iniques,  il  faut  quMls  soyent 
reprins  aigrement  selon  qu'ils  out  merit^.  Et  cela 
n'a  pas  est^  seulement  pour  les  Prophetes,  mais 
S.  Paul  declare  (2.  Oor.  10,  5)  que  nous  deyoos 
obseryer  le  semblable  en  preschant  PEyangile,  c'est 
assayoir  d*abaisser  toute  hautesse  qui  se  youdra 
esleyer,  dit-il,  contre  nostre  Seigneur  lesus  Ohrist. 
Cenx  donc  qui  sous  ombre  de  quelque  autorit^ 
youdront  qu'on  les  espargne,  et  qu'on  ne  touche 
point  &  leurs  yioes,  qu'ils  s'en  aillent  forger  un 
Eyangile  nouyeau.  Oomme  nous  yoyons  auiour- 
d'huy  les  rois  qui  demandent  d^estre  sacrez,  et  qu'on 
ne  gratte  point  lenrs  rongnes  en  faQon  que  ce  soit: 
mais  qu^ils  ayeot  licence  de  peryertir  tout,  sans 
qu'on  ose  sonner  mot.  Et  ne  faut  point  aller  ius- 
ques  aux  rois,  et  aux  grans  princes:  mais  ceux  qui 
ne  sont  rien  par  maniere  de  dire,  s'ils  ont  quelque 
petit  estat,  il  leur  semble  qu'ils  soyent  comme  des 
idolesy  et  s^adorent,  combien  que  cela  soit  ridicule 
mesmes  selon  le  monde:  combien  qu'on  yoye  qu'il 
n'y  a  dequoy  (comme  ce  sont  poyres  malotrus) 
tant  y  a  encores  qu'ils  youdront  fouler  au  pi6 
toutes  bonnes  remonstrances ,  sous  ombre  qu'ils 
sont  quelque  peu  esleyez.  Or  il  faudroit  donc  qu'ils 
regardassent  ceste  leqon  qui  leur  est  donnee  k  Pop- 
posite,  c^est  Que  d'autant  que  ceste  hautesse-la 
B'esleye  contre  Dieu,  laquelle  ne  fait  point  hommage 
k  ce  grand  Roi  nostre  Seigneur  lesus  Ohrist,  il 
Ccdmni  opera,    Voh  XXXV. 


est   question   ici   d'user  de  ceste   libert6  que  Dieu 
nons  donne. 

Voila  donc  le  moyen  d'obseryer  ceste  dootrine, 
c'est  assayoir,  de  ne  mesdire  point  des  rois  et  des 
princes:  qu'il  nous  faut,  entant  qu'en  nous  sera, 
reyerer  ce  siege  de  iustice,  d'autant  qu'il  est  pour 
procurer  la  paix  et  repos  des  hommes,  et  eyiter 
troubles  et  seditions:  mais  cependant  si  faut-U  que 
ceux  qui  faillent  soyent  redarguez,  nonobstant  leur 
estat  et  dignit^.  Oar  si  Dieu  les  a  esleyez,  ce  n'est 
point  pour  mal  faire  ne  pour  confondre  tonte 
honestet^:  mais  plustost  pour  tenir  la  bride,  afin 
qu'ils  empeschent  toutes  confusioos.  Or  maintenant, 
puis  qu'ainsi  est  qu'il  nous  faut  porter  ceste  re- 
yerence  h  Dieu,  qu'^  cause  de  luy  et  h  son  regard 
nous  soyons  suiets  k  ceux  qui  seroyent  egaux  en 
condition  ayec  nous,  sinon  qu'il  les  eust  establis  en 
son  siege:  que  sera-ce  quand  nous  yiendrons  ^  sa 
maiest^  souyeraine?  Oar  les  hommes  quoy  qu'ils 
dominent,  soyent  rois  ou  princes,  ou  gouyerneurs, 
ne  laissent  pas  d'estre  meschans  si  Dieu  ne  les 
retient  par  son  Esprit.  Or  de  Dieu  c'est  une  autre 
chose:  car  de  tout  temps  il  a  eu  rempire  souverain 
sur  tout  le  monde,  il  n'a  point  est^  ordonn^  par 
meschantes  pratiquos,  ce  ne  sont  point  de  supposts 
de  tayerne  qui  l'ont  coUoqu^  au  ciel,  ce  n*a  point 
est6  par  brigues  ie  ne  say  quelles,  ce  n'a  point 
est^  par  faveur  ni  corruption  des  personnes:  et 
puis  les  meschans  aussi  ne  Tont  pas  eleu  pour 
dire,  II  nous  supportera,  nous  aurons  libert^  de 
faire  tout  ce  que  nous  youdrons.  O,  Dieu  n'est 
point  entr^  en  son  royaume  par  ce  moyen-Ia,  il  n'y  est 
point  entr^  par  heritage  et  succession  humaine,  ni  & 
i  ayenture:  mais  puis  qu'il  est  Dieu  eternel,  il  est 
aussi  Roy  et  luge  du  monde.  Puis  qu'ainsi  est 
maintenant  qui  osera  ouyrir  la  bouche  pour  se  re- 
becquer  contre  luy?  Nous  craindrons  un  roy:  et 
bien,  il  est  ^  craindre:  nous  craindrons  des  gou- 
yerneurs,  et  c'est  aussi  raison  puis  que  Dieu  les  a 
honorez:  mais  qu'est-ce  de  tout  le  monde  au  pris 
de  celuy  qui  tient  tout  en  sa  main?  Et  non  pas 
qu'il  faille  qu'il  ouyre  la  main  pour  tenir  le  monde : 
mais  encores  qu'il  Tait  close,  ainsi  qu'il  en  est 
parl6  au  Prophete  Isaie,  il  tiendra  et  les  rois  et 
les  gouyerneurs  avec  toute  la  multitude  des  hom- 
mes  comme  un  petit  grain  de  poudre.  Et  puis 
qu'ainsi  est,  oserons-nous  maintenant  nous  esleyer 
contre  luy?  Quelle  audace?  Et  pourtant  il  ne 
faut  point  d'autre  condamnation  sur  ceux  qui  se 
despitent  et  se  dressent  ^  rencontre  de  Dieu,  sinon 
ceste  reyerence  qu'ils  portent  aux  hommes.  Ceux 
qui  desgorgent  ainsi  leurs  iniures,  quand  Dieu  ne 
les  manie  point  k  leur  appetit,  qui  murmurent, 
pour  dire,  le  ne  say  comme  Dieu  1'entend,  et  faut- 
il  qu'il  m'afflige  en  telle  sorte?  pourquoy  pormet-il 
que  les  meschans  facent  du  pis  qu'ils  peuyent,  et 
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qne  les  bons  soyent  tormentez,  et  cependant  qa'il 
n'y  remedie?  Que  oenx,  di-ie,  desqnels  on  orra 
telles  disputes,  et  qui  osent  ainsi  blasphemer,  qu'on 
leur  demande  s^ils  oseroyent  aller  k  ceuz  qui  ont 
le  glaiye  au  poing,  les  iniurier,  leur  cracher  au 
visage,  pour  dire,  Yous  estes  meschans:  O  ie  n'o8e- 
roye,  diront-ils.  Et  pourquoy?  Tu  craindras  un 
homme  mortel  &  cause  que  Dieu  luy  a  donn6  une 
petite  estincelle  de  sa  gloire:  et  tu  viendras  t'es- 
lever  ^  1'encontre  de  celuy  qui  t'a  cre6  et  form6? 
Tu  ne  tiendras  conte  de  la  puissance  de  celuy  de- 
vant  lequel  tout  le  monde  n'e8t  rien :  tu  te  viendras 
rebecquer  contre  luy  comme  un  homme  enrag6,  et 
penses-tu  avoir  la  victoire?  Quand  tu  auras  est^ 
ainsi  transport^,  ce  sera  ^  ta  confusion. 

Yoila  donc  comme  il  nous  faut  ramener  ceuz 
qui  s'eslevent  contre  Dieu,  ^  ceste  similitude  qui 
est  ici  couchee:  et  pareillement  il  faut  qu'un  chacun 
de  nouB  8'y  ramene  de  son  bon  gr6,  quand  nous 
sommes  tentez  k  nous  fascher :  comme  ces  tentations 
ici  vienent  h  chacun,  et  toutes  fois  et  quantes  que 
nostre  Seigneur  ne  fait  pas  ce  que  bon  nous  semble, 
nous  sommes  tentez  de  plaider  contre  luy.  Quand 
donc  nous  sommes  solicitez  ^  cela,  pensons,  Et 
quoy?  Tu  n'oserois  point  parler  contre  un  roy,  ni 
un  prince  qui  sera  ton  superieur,  et  celuy  qui  do- 
mine.  La  raison?  Gar  tu  es  retenu  de  ceste 
crainte,  d'autant  que  Dieu  a  I^  imprim6  quelque 
marque  de  sa  maiest^.  Et  comment  donc  oses-tu 
lever  le  bec  contre  le  ciel?  Qui  es-tu  povre  crea- 
ture?  II  est  dit  en  Daniel,  que  Dieu  monstre  bien 
sa  providence  en  ccla  quand  les  rois  et  les  princes 
sont  obeis:  car  nous  savons  qu'il  n'y  a  rien  plus 
contraire  ^  rhomme  de  son  naturel,  que  de  s'assu- 
iettir.  Ainsi  donc  n'estoit  que  Dieu  donne  autorit^ 
&  ceux  qu'il  constitue  en  estat  public,  iamais  on 
n'obeiroit  ^  un  homme.  Et  voila  pourquoy  notam- 
ment  il  est  dit,  Que  Dieu  met  sa  crainte  en  tous 
oiseaux  du  ciel,  et  6s  bestes  de  la  terre:  tellement 
que  quand  les  hommes  mesmes  seroyent  abbrutis, 
si  faut-il  qu'ils  retienent  encores  ce  sentiment-Ia, 
qu'il  faut  obeir  k  ceux  qui  sont  eslevez  au  siege  de 
instice.  Or  toutes  fois  cela  n'e8t  qu'une  bien  petite 
portion  de  la  gloire  de  Dieu.  Irons-nous  donc  faire 
guerre  ouverte  k  sa  maiest^?  N'est-ce  pas  pour 
nous  rompre  le  col?  Quand  nous  aurons  saut^ 
trois  degrez,  c'est  pour  nous  rompre:  si  nous  sautons 
d'une  fenestre,  qu'il  n'y  ait  qu'un  estage  entre  deux 
nous  voila  morts:  et  nous  voudrons  sauter  par 
dessus  le  ciel,  et  aller  faire  l^  des  gambades,  et 
regimber  contre  Dieu :  et  en  viendrons  -  nous 
k  bout? 

Ainsi  donc  nous  devons  bien  contempler  quelle 
est  la  gloire  infinie  de  nostre  Dieu,  afin  de  nous 
humilier  sous  luy  mieux  que  nous  ne  faisons  pas. 
Et  notamment  il  est  dit,  Qu*il  fCaccepte  point  la  per- 


scnne  des  grans:  mais  qw  sans  considerer  les  riches 
ne  les  povres  U  met  la  main  sur  iaus,  et  qu^il  Us 
extermine  en  une  nuict:  et  que  les  pius  forts  mesmes 
seront  ravis  sans  main.  Quand  nous  oyons  cela  co- 
gnoissons  en  premier  lieu,  que  ceux  qui  sont  grans 
ne  se  doivent  point  confier  en  leurs  riohesses,  ny 
h,  leur  credit,  ny  en  leur  savoir,  ny  en  rien  qui 
soit.  Yray  est  que  selon  les  hommes  ils  seront 
honorez,  et  semblera  bien  qu'il8  se  puissent  main- 
tenir,  pource  qu'ils  sont  riches,  pource  qu'ils  ont 
bien  dequoy,  pouroe  qu'il8  sont  favorisez:  mais 
quant  d.  Dieu,  cela  ne  sera  rien.  Et  ainsi  donc 
que  nul  ne  s^enorgueillisse  en  sa  grandeur:  car 
ceux  qni  se  mirent  ainsi  comme  des  paons  en  leurs 
queuds,  ils  ne  font  que  se  preoipiter  d.  leur  con- 
fusion.  Car  selon  qu'il6  se  flattent,  ils  se  donnent 
tousiours  plu8  d'audace  de  mal-faire:  et  ce  n'est 
qu'allumer  d'avantage  le  feu  de  Tire  de  Dieu  contre 
eux.  Yoila  donc  comme  les  grans  se  doivent  exer- 
cer  en  ceste  doctrine,  de  cognoistre  que  Dieu  n'ac- 
cepte  point  les  personnes:  et  par  ce  moyen  aussi 
ils  doivent  penser  d.  eux  de  ne  point  fouler  les 
petis,  et  ceux  qui  sont  sous  leur  puissance.  Or 
voila  h  quoy  ceste  doctrine  est  appliquee,  et  h  quel 
usage  il  est  remonstr^  que  Dieu  n'accepte  point  les 
personnes.  Et  pourquoy?  Afin  que  celuy  qui  aura 
des  serviteurs  ne  les  opprime  point,  mais  qu'il  use 
d'equit6  comme  sainct  Paul  le  dedare:  qu'un  qui 
est  en  autorit^  publique  regarde  de  gouverner  ses 
suiets,  tellement  qu'il  les  cognoisse  comme  ses  freres, 
d'autant  que  tous  sont  enfans  de  Dieu,  et  qu'il 
nous  a  honorez  iusques  I^,  de  nous  faire  membres 
de  nostre  Seigneur  lesus  Christ  son  Fils  unique. 
Et  ainsi  donc  que  les  grans  de  ce  monde  apprenent 
de  ne  point  gourmander  les  petis,  et  d'user  d'on- 
trages  sur  eux:  apprenons  de  ne  nous  point  eslever 
par  fiert6  contre  ceux  qui  sont  moindres.  Et  pour- 
quoy?  Car  il  n'y  a  point  acception  de  personnes 
envers  Dieu,  et  cependant  que  les  hommes  se  con- 
fient  ainsi  en  1'ombre  de  leurs  riohesses,  et  en  lenr 
credit,  sachons  que  Dieu  les  iugera  sans  avoir  es- 
gard  quels  ils  sont  auiourd'huy:  et  mesmes  qu'il 
a  leur  condamnation^  preste  et  appareillee,'  et  qu'il 
faudra  qu^ils  sentent  qu'ils  sont  une  partie  de  la 
figure  de  ce  monde  qui  s^esvanouist  tantost,  comme 
sainct  Paul  en  parle  (1.  Cor.  7,  31).  Or  cependaot 
notons  bien  ce  qui  est  dit,  Que  et  grans  et  petis 
seront  ravis  en  moins  de  rien:  et  que  Dieu  ii  la 
minuict,  du  temps  qu'on  se  repose,  et  qu'il  semble 
qu'un  chacun  ait  relasche,  fera  que  tout  8cra  rasd: 
voire,  et  que  les  plus  forts  seront  ravis  sans  main, 
c'est  k  dire  sans  grand  appareil.  II  ne  faudra  point 
que  Dieu  arme  force  gens,  qu^il  se  prepare  beau- 
coup  pour  renverser  les  plus  grans  et  les  plus  ro- 
bustes:  il  ne  faudra  sinon  qu'il  souffie  sur  eux,  ou 
bien  qu'il  tourne   son   ooeur,    afin   de   retirer   soo 
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esprit,  et  tout  defftadra,  oomme  il  en  a  est^  traitt6 
cy  dessas.  Par  cela  nons  pouvons  estre  enseignez 
cnacun  en  son  endroit. 

Ainsi  donc  que  les  grans  cognoissent,  qae  si 
Diea  les  a  eslevez,  ce  n'e8t  point  afin  qa'il8  mes- 
prisent  les  autres,  qa'il8  se  facent  valoir  en  oppri- 
mant  les  peti^:  mai8  pla^tost  qu'il8  cognois^ent 
qu'il8  sont  d^autant  plu8  tenu8  k  Dieu.  Car  qu'ont- 
il8  de  leur  propre?  Et  8i  tout  leur  a  e8t6  donn6, 
ne  faut-il  point  quUls  recognoi88ent  d'oti  il  vient? 
Et  8ur  tout  qu^ils  retienent  ce  que  dit  8ainct  Iaque8 
(1,  9^:  Que  le  frere,  dit-il,  qui  e8t  esley^  quant  au 
monae,  se  glorifie  en  son  humilit^.  Et  pourquoy? 
Car  si  les  riches  et  ceux  qui  sont  honorez,  ou  les 
savans,  ou  ceux  qui  ont  credit,  si  ceux-la  se  glori- 
fient  en  leur  hautesse,  ils  s'oublient  quant  et  quant, 
et  sont  ingrats  h,  Dieu,  ils  se  precipitent  en  ruine. 
II  faut  donc  qu'il8  regardent  de  plus  pres  ^  eux 
pour  cognoistre  quUIs  n'ont  rien  sinon  de  la  pure 
bont^  de  Dieu:  et  qa'en  tenant  tout  de  Idi,  il  faut 
qu'il8  se  dedient  pleinement  ^  luy,  et  qu^ils  ne  pre- 
nent  point  oocasion  de  fouler  leurs  inferieurs:  mais 
qu'en  s^abaissant  ils  8'accommodent  h  leur  petitesse 
plustost:  ainsi  que  sainct  Paul  nous  exhorte  de  ce 
faire  (Rom.  12,  16).  Quant  aux  petis,  yray  est 
qu'il8  ont  bien  &  se  glonfier  en  leur  grandeur,  puis 
que  Dieu  les  a  adoptez  pour  ses  enfans:  mais  si  ne 
faut-il  pas  pourtant  quUls  ferment  les  yeux  &  leur 
condition:  et  yeu  mesmes  que  selon  le  monde  ils 
ne  8ont  rien,  quMIs  sont  tant  contemptibles,  qu'il8 
recognoissent  que  devant  Dieu  ils  sont  moins  que 
rien,  sinon  en  ce  qu'il  luy  plaist  de  lea  conseryer 
par  sa  grace.  Yoila  donc  comme  nous  ayons  une 
lcQon  commune  qui  nous  est  ici  apprinse  ^  tous: 
et  par  ainsi  que  ohacun  en  son  endroit  apprene  de 
se  remettre  du  tout  &  Dieu,  et  tenir  de  luy  et  sa 
yie  et  tous  les  accessoires  d'icelle. 

Au  reste,  quand  il  est  dit,  Que  Dieu  rasera 
sans  main  les  plus  robusteSy  c'est  afin  que  nous  ap- 
prenions  ^  discemer  entre  Dieu  et  les  hommes. 
Car  les  plus  grans  princes  se  youlans  yenger  de 
leurs  ennemis  ont  besoin  d'armer  genSi  de  cercher 
des  moyens  pour  yenir  ^l  bout  de  leur  entreprinse: 
mais  Dieu  ne  se  trouyera  point  empesch^,  quand 
11  youdra  abbatre  tout  le  monde  etle  ruiner:  il  ne 
faudra  point  qu'il  emprunte  force  d^ailleurs,  qu'il 
prene  gens  ^  gage,  qu'il  soit  occupd  di  fondre  ar- 
tilleries,  et  &  se  garnir  d'autre8  munitions.  Rien 
de  toui  cela:  mais  il  pourra  sans  main  d'homme, 
sans  aide  humain,  sans  effort,  il  pourra,  di-ie,  tout 
rniner.  Car  il  n'e8t  question  sinon  'qu'il  souffle  sur 
nous,  qu'il  ouvre  les  yeux,  et  nous  voila  acoablez. 
Et  defait,  8'il  fait  decouler  par  son  regard  lee  mon- 
tagnes  et  les  rochers,  faudra-il  qu'il  foudroye  sur 
nous  pour  nous  abysmer?  Pourrons-nous  soustenir 
ce  regard  de  Dieu,  quand  il  le  iettera  sur  nous? 


Pourrons-nou8  soustenir  son  souffle,  quand  il  vien- 
dra  ^  donner  contre  nous?  Ne  faudra-il  pas  que 
nous  defaillious  pleinement?  Au  reste,  ceci  est  no- 
tamment  exprim^,  pour  nous  oster  toutes  ces  yaines 
phantasies  et  presomptions,  que  nous  avons  quand 
nous  sommes  bien  munis  selon  le  monde.  Car  com- 
bien  que  les  hommes  n'o8ont  pas  dire  qu'ils  sont 
armez  pour  rembarrer  Dieu,  pour  repousser  les 
coups  de  sa  main:  si  est-ce  toutes  fois  qa'il8  le 
pensent.  Et  qu^ainsi  soit,  quand  on  menacera  un 
riche  de  povret6,  il  regardera,  Et  comment?  I'ay 
ceci,  i'ay  cela.  II  ne  despitera  point  Dieu  4  pleine 
bouche:  mais  quoy  qu'il  en  soit,  il  se  confie  en  ses 
biens,  et  ne  peut-on  gaigner  cela  sur  luy,  de  luy 
monstrer  que  ses  biens  ne  le  pourront  pas  garentir. 
IJn  homme  qui  sera  robuste,  qai  sera  en  vigueur, 
et  en  fieur  d'aage,  ne  pense  point  qu'il  doive  iamais 
venir  en  vieillesse:  ceux  qui  sont  honorez  ne  savent 
que  c'eet  d'opprobre.  Yoila  donc  comme  les  hom- 
mes  presument  d'eux-mesme8 :  et  on  le  voit  sur 
tout  en  ce  que  les  grans  de  ce  monde  se  rebecquent 
ainai  oontre  Dieu,  et  ne  peuvent  estre  dontez.  Si 
dono  les  hommes  ont  quelque  faveur,  quelque  credit, 
il  leur  semblera  qu^ls  ont  barre  di  rencontre  de 
Dieu,  et  feront  rempart  de  oes  moyens  humains. 
Et  non  seulement  cela:  mais  si  on  leur  vient  re- 
monstrer  leurs  fautes,  les  corrections  de  Dieu  ne 
pourront  avoir  ny  lieu  ny  accez  envers  eux,  il  ne 
sera  point  question  qu'il8  les  escoutent:  bref,  iamais 
les  hommes  ne  seront  humbles  que  par  force.  Et 
pourquoy?  A  cause  de  ceste  vaine  confianoe  en 
laquelle  ils  8'enyvreat,  quand  ils  cuident  estre  bien 
munis,  et  avoir  des  moyens  pour  se  garder. 

Or  notamment  donc  il  est  dit,  Que  Dieu  sans 
mam  destruira  les  robustes:  afin  que  nous  ne  oni- 
dions  point  eschapper,  quand  nous  aurons  fait  nos 
munitions,  que  nous  aurons  prouveu  de  longue 
main  k  toutes  nos  affaires,  tellement  qu^il  nous 
semble  que  Dieu  ne  pourra  point  approcher  de  nous. 
N'imaginon8  point  donc  toutes  ces  vaines  phanta- 
sies:  car  Dieu  nous  saura  bien  attrapper  par  un 
moyen  que  nous  ne  pouvons  pas  concevoir:  oe  sera 
sans  main,  et  sane  moyen  inferieur,  que  nous  serons 
abysmez.  Yoila  comme  nous  deyons  mediter  ces 
sentences,  quand  il  est  question  de  oraindre  Dieu 
et  son  ire.  Or  cependant  nous  avons  ^  nous  oon- 
soler  k  ropposite,  quand  il  est  dit,  Que  Dieu  sau- 
vera  son  peuple  sans  arc,  sans  lance,  et  sans  espee, 
et  sans  main  d'homme.  Tout  ainsi  dono  que  nous 
sommes  ioi  apprins  k  nous  humilier,  et  cognoistre 
que  tous  les  moyens  du  monde  ne  nous  profiteront 
rien,  quand  Dieu  nous  sera  ennemi,  et  un  chacun 
^  se  despouiller  de  ce  vain  orgueil  duquel  nous 
sommes  enflez  de  nature:  tout  ainsi  dono  que  nous 
sommes  exhortez  &  ceste  modestie,  afin  de  nous 
presenter  h,  Dieu,  et  de  sentir  que  8'il  est  destourn^ 
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de  nous,  &  chaoune  minute  de  temps  il  nous  peut 
ohanger  et  reduire  di  neant,  et  abbatre  les  plus 
haut  montez:  aussi  k  Topposite.  quand  nous  som- 
mes  foulez  ioi  bas  et  opprimez,  que  nous  Yoyons 
de  grandes  mutations,  que  les  tyrans  sont  oomme 
des  loups  pour  devorer  les  povres  brebis,  et  le 
troupeau  de  Dieu:  yenons  ^  ceste  promesse,  que 
Dieu  ayant  promis  de  sauver  son  Eglise  sans  main 
d'homme,  pratioquera  cela  iusques  en  la  fio.  Com- 
bien  dono  que  nous  soyons  destituez  de  tous  moyens 
humainsy  qu'il  semble  que  nous  soyons  oomme  ex- 
posez  en  proye,  et  que  nos  ennemis  soyent  equip- 
pez  de  tout  ce  qu'il  leur  faut  pour  nous  abysmer 
cent  mille  fois:  et  bien,  confions  nous  en  la  puis- 
sance  de  Dieu  laquelle  est  inyisible  quant  au  monde. 
Nous  n'apperceyons  pas  comme  Dieu  nous  yeut 
maintenir:  et  mesmes  o'est  une  chose  estrange 
comme  il  nous  maintient  auiourd'huy:  mais  c'e8t 
afin  que  nous  soyons  tousiours  plus  oonfermez  en 
oeste  doctrine-Ia,  Que  nous  serons  sauyez  sans 
main  d'homme:  c'est  di  dire,  que  Dieu  desployera 
une  yertu  qui  nous  est  caohee,  et  que  nous  ne  con- 
ceyons  point,  quand  il  luy  plaira  de  nous  retirer 
de  la  gueule  des  loups,  et  nous  maintenir.  Or  sMI 
faut  que  Dieu  besongne  d'une  telle  fagon  pour  nous 
conseryer  en  ceste  yie  temporelle:  ie  yous  prie,  que 
sera-ce  de  nostre  salut,  qui  est  une  chose  bien  plus 
haute    et    precieuse?     Dieu   s'aidera-il    de    main 


d'homme  quand  il  est  question  de  nous  retirer  du 
gouffre  d'enfer,  de  nous  affiranohir  de  la  tyrannie 
du  diable,  et  du  peoh6,  de  nons  esleyer  en  son 
royaume  celeste,  de  nous  garentir  contre  tant  de 
tentations?  Nenny:  mais  cognoissons  qu'il  le  fait 
de  sa  propre  yertu,  et  par  sa  pure  bont^.  Yoila 
donc  comme  d'un  cost6  il  nous  faut  estre  instruits 
k  crainte  et  humilit^,  pour  ne  point  estre  enflez 
d'une  yaine  presomption  pour  despiter  Dieu:  mais 
plustost  que  nous  tremblions  sous  luy,  yoyans  que 
nous  n'ayon8  rien  pour  luy  resister,  et  qu'il  n'y  a 
autre  remede  sinon  de  nous  presenter  deyant  luy, 
le  prians  qu'il  nous  regarde  en  piti6.  Et  puis,  nous 
sommes-nous  ainsi  abysmez  et  abbatus?  Que  nous 
yenions  au  second  que  i'ay  dit,  de  nous  resiouir, 
d'autant  que  Dieu  a  promis  de  nous  sauyer,  yoire 
sans  main  d'homme:  et  eucores  que  nous  n'apper- 
ceyions  pas  que  cela  se  puisse  faire  quant  au  monde, 
que  nous  ne  doutions  point  pouriant  qu'il  ne  puisse 
parfaire  nostre  salut.  Car  pource  qu'il  n'a  point 
besoin  d'aide,  il  ne  sera  point  empesch^  d'accom- 
plir  ce  qu'il  nous  a  promis,  et  nous  rendra  sa  pro- 
messe  authentique,  tellement  que  nous  sentirons 
que  ce  n'est  point  en  yain  que  nous  ayons  esper^ 
en  luy. 

Or  nous-nous  prosternerons  deyant  la  face  de 
nostre  bon  Dieu,  etc. 


LE  CENT  TRENTEDEUXIEME   SERMON, 

QUI  EST  LE  III.  SUK  LE  XXXIV.  CHAPITRE. 


21.  L^oeil  de  Bieu  est  sur  les  voyes  de  chacm, 
il  regarde  tous  les  pas  de  rhofnme.  22.  II  n'y  a 
ne  teneireSy  n^obsctmte  si  espesse,  la  <m  se  puissent 
cacher  cetix  qui  font  iniquite.  23.  Dieu  ne  met  point 
d^avantage  sur  Vhomme^  tdlement  qu'il  chemine  avec 
Dieu  en  iugement  24.  II  hrise  les  forts  sans  »«- 
quisUion,  et  en  met  d*autres  en  leur  lieu:  25.  Cair  U 
amene  en  darte  leurs  oeuvres^  U  toume  la  nuid  powr 
les  hriser.  26.  II  les  frappe  comme  meschans  au 
lieu  des  voyans. 

Nous  yismes  hier  comment  Dieu  youlant  punir 
les  hommes  n'a  nul  besoin  de  faire  grand  appareil^ 
ne  d^armer  gens,  ne  d'emprunter  force  d^ailleurs: 
car  de  son  seul  regard  il  peut  tout  abysmer.  II 
ne  faut  point  donc  qu'il  se  serye  de  main  d^homme, 
comme  par  necessit^.   II  est  yray  qu'il  le  fera  sou- 


yent:  mais  c'est  pour  monstrer  que  tout  luy  est 
Buiet,  et  qu'il  n'y  a  creature  qui  ne  B'employe  k 
son  seryice,  et  mesmes  pour  exeouter  les  punitions 
qu'il  yeut  faire.  Mais  tant  y  a  qu'il  ne  faut  point 
qu'il  se  prepare  de  longue  main  pour  nous  chastier. 
Et  par  cela  nous  sommes  admonnestez  de  nous 
humilier  sous  sa  main  forte,  sachans  que  nous 
n'ayon8  nul  moyen  en  ce  monde  pour  estre  munis, 
quand  il  nous  est  contraire:  mais  qu'il  pourra  exe- 
cuter  tout  ce  qu'il  aura  determind  sur  nous  en  Bon 
conseil.  Et  ainsi  les  hommes  ont  beau  s'e&leyer  en 
fiert^,  si  est-ce*  qu'en  la  fin  ils  sentiront  qu'il  n'e8t 
pas  en  eux  de  resister  ^  Dieu. 

Or  suiyant  le  propos  que  nous  ayons  desia 
touch^,  Eliu  adiouste  que  Dieu  fait  cela  non  point 
d'une  puissance  absolue,  mais  d'autant  qu'U  cognoist 
les  voyes  des  hommes,  qu*U  considere  tous  leurs  pas. 
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Ainsi  doDC  quand  oes  grans  chastimens  advieiiDent, 
qu^on  peuple  bien  robnste  sera  abbatu,  un  royaume 
sera  deaconfit,  cognoisBons  que  Dieu  ne  deeploye 
point  une  telle  vertu  sanB  propos,  mais  qu'il  fait 
cela  par  sa  iustice.  Et  ei  nous  n^apperceyons  point 
leB  raisons  pourquoy  il  exerce  une  telle  rigueur, 
remettons  luy  la  cognoissance  de  tout,  comme  elle 
luy  appartient:  contentons  nous  de  savoir  oe  qui 
DOUB  est  ici  monstr^,  Que  les  voyes  des  hommes  luy 
sont  eognues.  Pourquoy  est-ce  que  souvent  nous 
entrons  en  dispute  quant  aux  iugemens  de  Dieu^ 
et  quMls  nouB  semblent  estraDges?  Et  c'eBt  ik  cause 
que  nous  ne  voyons  pas  si  clair  que  luy.  Mais  puis 
que  c'est  son  office  de  iuger  des  voyes  des  hommes, 
accordons  nous  avec  luy,  et  encores  que  nous  ne 
voyons  pourquoy  c'e8t,  sachons  que  sa  cause  se 
trouvera  tousiours  bonne  et  iuste,  puis  qu'il  doit 
ainsi  chastier  non  seulement  les  personnes,  mais 
tous  les  peuples  et  les  pays.  Ce  mot  est  prins  en 
PEscriture  en  deux  sortes,  Q^e  Dieu  cognoist  les 
pcis  des  hommes:  car  cela  quelquefois  se  rapporte 
&  sa  providence,  d'autant  qu'il  a  le  soin  de  nous 
gouverner:  mais  en  ce  passage  (comme  aussi  en 
beaucoup  d^autres)  il  est  dit,  Que  Dieu  regarde  nos 
pciSj  d'autant  que  rien  ne  luy  est  incognu,  mais 
il  faut  que  toute  nostre  vie  viene  en  conte  de- 
vant  luy. 

Et  ainsi  apprenons  de  cheminer  comme  devant 
ses  yeux:  car  nous  aurons  beau  nous  cacher, 
comme  aussi  Eliu  adiouste,  QuHl  n'y  a  tenebres 
n^obscuritS  si  espesse,  que  la  se  puissent  cacher  les 
meschans.  Or  ce  n'est  point  sans  cause  que  ceci 
est  adioust^.  Nous  voyons,  encores  que  chacun 
Gonfesse  que  Dieu  apper^oit  toutes  nos  oeuvres,  et 
qu'il  faut  qu'il  en  soit  luge:  neantmoins  que  les 
hommes  sur  cela  s^esblouyssent,  et  ue  penseDt  poiDt 
que  Dieu  les  apper^oive.  Et  de  fait  ce  D'est  poiDt 
en  vain  qu'il  est  dit  au  Pseaume  (10,  11),  Que  les 
meschans  se  font  ^  croire  que  Dieu  ne  verra  goutte 
&  leurs  fraudes  et  malices,  et  aussi  il  leur  est  re- 
proch^  par  le  Prophete  Isaie,  Qu'ils  se  fouyssent 
des  trous  par  dessous  terre,  afin  qu'ils  se  puissont 
cacher  devant  Dieu.  Attendu  donc  que  l'bypo- 
orisie  aveugle  tant  les  hommes,  il  est  besoin  de 
noter  ceste  sentence,  Qu^U  n'y  a  tenebres  si  obscures^ 
qui  puissent  cacher  les  meschans  devant  Dieu.  Et 
pour  mieux  comprendre  cela,  il  nous  faut  en  pre- 
mier  lieu  retenir  ce  que  nous  avons  touch^:  c'est 
que  les  hommoB,  combien  qa'ilB  soyent  convaincus, 
qu'il  faille  une  fois  se  trouver  devant  le  siege 
iudicial  de  Dieu:  neantmoins  ne  laissent  pas  de 
cercher  des  subterfuges,  et  I^  dessus  s'endormir 
par  trop  en  leurs  cacbettes,  comme  s^ils  pouvoyent 
tromper  Dieu.  Yoila  quelle  est  nostre  hypocrisie. 
Or  cependant  notons,  que  les  hommes  s^abusent  en 
06  qu'ils  B^eslongnent  ainsi  de  Dieu:    et  quand  ils 


en  ont  perdu  la  memoire,  qu'il  leur  semble  qu'au8si 
il  a  le  dos  tourn^,  et  qu'il  ne  pense  point  k  leurs 
malefices.  Ne  nous  seduisons  point  donc  par  telles 
imaginations :  car  combien  que  pour  un  temps  il 
dissimule,  en  la  fin  si  monstrera-il  qu'il  n'a  point 
oublid  son  office,  qui  est  d'estre  luge  de  tout  le 
monde:  et  non  point  pour  amener  seulement  les 
oeuvres  d'un  chacun  en  clart^,  mais  toutes  les 
pensees  les  plus  profondes:  comme  son  propre  est 
de  sonder  les  coeurs,  et  ce  n'e8t  point  en  vain 
qu'il  s'attribu6  ce  titre-l&. 

Yoila  donc  les  deux    articles  que  nous  avons 
&  retenir  de  ce  passage.    L'un  est  qu'il  nous  sou- 
vienne   de  ce  vice  qui  est  tant  enracin6  en  nous, 
c'est   assavoir  que   nous   cuidons   eschapper  de  la 
main  de  Dieu   par  nos   subterfuges:    et  eelon   que 
nous  sommes  enyvrez  en  nos  pecbez,  il  nous  semble 
aussi  que  Dieu  aura  les  yeux  clos  ou  band6s,   ou 
qu'il  y  aura  un  voile  devant  Ini,    qu'il   ne  pourra 
point  appercevoir  ce  que  nous  cachons.    Mais  ce- 
pendant  d'autre  part  (et  ponr  le  second)  notons  ce 
qui  est  dit,    Que  toutes    nos   tenebres  seront  des- 
couvertes   devant   lui   quand    il    lui    plaira:    et   l^ 
dessus  qu'aussi  nous  soyons  advertis,    de  ne  point 
estimer  que  nous  ayons  meilleur  march6  quand  les 
hommes   n'auront   point   cognu   nos  iniquitez:    car 
voila  qui   est   cause   d'en   mener  beaucoup  d.  per- 
dition,   quand  ils  pourront   estre   reputez   gens  de 
bien,  ou  pour  le  moins  qu'ils  clorront  la  bouobe  h 
ceux  qui  cognoissent  leur  vilenie:  car  lors  ils  feront 
leurs    triomphes,    et   oseront    despiter   Dieu.     Or 
sachons,   que  nous  n'auron8  rien  gaign^  quand  le 
monde  aura  est6  seduit  par  nous:  car  quelque  belle 
apparence  qu'il  y  ait  eu,  en  la  fin  si  faudra-il  venir 
devant  le  luge  celeste,  lequel  ouvrira  les  livres  qui 
estoyent  clos  auparavant,  lequel  amenera  son  grand 
iour  pour  faire   esclarcir   toutes   les   tenebres   qui 
rendent  maintenant  les  cboses  confuses.    Et  voila 
pourquoi  PEscriture  saincte  en  parle  tant  souvent. 
Ce  n'est  point  en  un  lieu  ni  pour  un  coup,    qu'il 
est  dit,   Qu'il  n'y  a  nulles   tenebres  devant  Dieu. 
Or  pourquoi    est-ce   que    ceste   sentenoe   est   tant 
reiteree?   Cest  pource  qu'on  ne  la  nous  peut  per- 
suader.    Car  quand  nous  aurons  evit6  les  reproches 
devant  les  hommes,   il  nous  semble  que  Dieu  ne 
doive  point  remuer  toutes  nos  ordures,  qu'il  ne  les 
doive  point  descouvrir:   mais  sachons  qu'il  en  fera 
venir  la  cognoissance  iusques   au  ciel.    Puis  donc 
que  nous  ne  pouvons  estre  persuadez  de  cela,   ce 
n'e8t  point  une  chose  8uperflue,  que  le  sainct  Esprit 
prononce  tant  de  fois,  que  Dieu  iugera  d'une  autre 
fagon  que  ne  font  point   auiourd'hui   les  hommes 
mortels.    Et  voila  pourquoi   notamment   il  est  ici 
dit,   Que  \k  les  pecheurs  ne  seront  point  cachez: 
comme  si  Eliu  disoit,   qu'il   advient  tous  les  iours 
que  les  hommes  sont  esblouys,  et  que  les  vices  leur 
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sont  pour  vertus:  mesmes  quHls  sout  si  malins, 
qu^ils  sont  bien  aisea  de  B^entreflatter:  comme  nous 
Yoyons  quand  le  mal  a  la  vogue,  qu'il  n^est  plus 
question  de  condamner  les  yices,  mais  chacun  s^j 
applaudist.  Ainsi  donc  il  pourra  advenir,  comme 
on  le  voit  par  experience,  que  les  vices  regneront, 
et  qu'il  y  aura  un  tel  deluge  que  tout  sera  confus 
entre  les  hommes,  il  ne  sera  plus  question  de  iuger, 
et  discerner:  mais  tant  y  a  qu'il  faudra  devant 
Dieu  que  la  chance  soit  tournee.  Ainsi  donc  ap- 
prenons  d'eslever  nos  yeux  plus  haut  qu'au  monde, 
et  de  contempler  par  foi  le  iugement  de  Dieu,  le- 
quel  nous  est  auiourd'hui  cach6:  sachons  que  l^  il 
faut  que  tout  soit  descouvert:  comme  il  est  dit  en 
Daniel,  que  les  livres  seront  manifestez,  c'est  ^  dire 
les  registres  seront  alors  mis  en  avant.  Et  quels? 
Non  point  de  papier  ou  par  chemin :  mais  il  faudra 
que  la  conscience  responde,  qu'un  cbacun  porte  son 
procez,  non  pas  esorit,  mais  engrav6  si  profond, 
qu^il  ne  sera  plus  question  de  rien  desguiser.  Et 
puis  Dieu  sera  l^  en  la  personne  de  son  Fils  avec 
une  telle  clart^,  que  toutes  choses  serout  cognues, 
celles  mesmes  qui  sont  maintenant  comme  sous  les 
grands  abysmes:  il  faudra  donc  que  tout  cela  soit 
en  veu^  et  des  Anges  de  paradis,  et  de  toutes 
creatures.  Qu'il  nous  souvienne  de  cela,  afin  de 
cheminer  en  autre  crainte  que  nous  ne  faisons 
point,  afin  de  nous  despouilJer  de  toute  hypocrisie, 
d'autant  que  nous  ne  pouvons  point  advancer  nostre 
march^  en  nous  fiattant,  comme  il  a  est^  dit.  En 
somme  apprenons  de  ne  point  compter  sans  nostre 
hoste :  mais  toutes  fois  et  quantes  qu'il  est  question 
d'examiner  nostre  vie,  qu'un  chacun  8'adiourne 
devant  la  face  de  Dieu:  et  cependant  que  nous 
cognoissions  ce  qui  est  ici  dit,  Que  puis  que  o'est 
son  office  de  sonder  les  coeurs  et  les  pensees  les 
plus  profondes,  si  auiourd'huy  nous  sommes  absous 
du  monde,  ce  n'est  rien  fait,  d'autant  que  par  cela 
nous  ne  serons  point  eschappez  de  sa  main. 

Apprenons  donc  de  nous  examiner  en  telle 
sorte:  et  au  reste  souffrons  que  nos  tenebres  soyent 
esclarcies  par  la  parole  de  Dieu,  veu  que  cest  offioe 
luy  est  aussi  bien  attribu6.  II  est  dit  en  ce  pas- 
sage,  quHl  rCy  a  tenebres  de  mort^  ny  obscuriti  si 
espessCy  qui  puissent  cacher  ceux  qui  fcnt  iniquUe, 
Ainsi  voila  PApostre  aux  Hebrieux  qui  testifie,  que 
comme  Dieu  cognoist  les  coeurs,  il  veut  que  sa 
parole  soit  comme  un  glaive  tranchant,  pour  dis- 
cerner  nos  pensees  et  affections,  voire  pour  entrer 
iusques  aux  mo^Ues,  pour  descouvrir  ce  qui  est 
cach^  en  nous.  Et  c^est  ce  que  dit  sainct  Paul, 
Que  quand  la  parole  de  Dieu  se  presche,  il  faut 
que  nous  soyons  redarguez,  comme  si  on  nous  avoit 
escrit  tous  nos  Items,  et  qu'on  eust  mis  toute 
nostre  vie  en  ayant:  que  nous  soyons  oonvaincus 
et  abbatus  du  tout,   afin  de  glorifier  Dieu,  eognois- 


sans  combien  nous  sommes  ooulpables  devant  lai. 
Et  ainsi  non  seulement  adiournons-nous  devaat  le 
siege  de  Dieu,  afin  de  oorriger  toute  feintise:  mais 
toutes  fois  et  quantes  que  sa  parole  nous  gratte  les 
rongnes,  et  qu'elle  nous  reprend,  souffrons  cela  en 
patience,  et  ne  presumons  point  d'estre  revesches. 
Car  qu'y  gaignerons-nous?  Nous  en  verrons  beau- 
coup  auiourd'hui,  qui  se  despitent  et  s^enveniment 
quand  leurs  vices  leur  sont  touchez:  car  ils  vou- 
droyent  qu'on  les  espargnast.  Et  o'e6t  autant, 
comme  s'ils  vouloyent  que  Dieu  n'eust  plus  nnlle 
authorit6  sur  eux,  et  qu'il  ne  fust  plus  leur  iuge. 
Or  s'ils  regardoyent  bien  ^  oe  qui  est  ici  dit,  ils 
ne  seroyent  pas  tant  stupides  comme  on  les  voit, 
quand  ils  demandent  tousiours,  Qu'est-ce?  Si  on 
remonstre  ce  qui  n'est  que  par  trop  oognu,  ils 
viendront  Id.  si  effrontez  que  rien  plus.  Et  pour- 
quoi  ?  D'autant  que  iamais  ils  n'ont  seuti  que  valoit 
ceste  doetrine,  que  \ik  (c'est  k  dire  devant  le  regard 
de  Dieu)  il  n'y  a  nuUes  tenebres:  mais  ils  se  pro- 
phanent,  ils  ont  le  groin  iott6  en  terre  oomme  des 
porceauxy  et  8'assoupissent  tellement,  qu'il  leur 
semble  que  oe  n^est  rien  que  de  toutes  leurs  iniquites, 
encores  qu'il  y  ait  un  tel  nombre,  qu'il  semble 
qu'ils  Boyent  Id.  comme  confits.  Mais  leurs  ordures 
ne  leur  puent  point  d'autant  qu'ils  s'y  sont  em- 
punaisis.  II  faudroit  donc  qu'ils  pensassent  un  peu 
^  ceste  doctrine:  et  alors  ils  seroyent  plus  paisibles 
qu'ils  ne  sont,  quand  on  leur  moastre  lenrs  vices. 
Et  c'est  merveilles,  veu  que  Tiniquit^  de  beaucoup 
de  gens  est  notoire  k  tous,  et  que  les  petits  enfans 
en  peuvent  estre  iuges,  qu^enoores  ils  8'eslevent 
eontre  Dieu,  et  le  mesprisent,  et  ne  peuvent  porter 

?u'on  les  redargue.  Et  quelle  impudence  eet-ce  Ui? 
)n  ne  parle  point  de  choses  inoognues,  il  n'e6t 
point  question  ici  d^examiner  les  pensees,  et  cercher 
sous  terre  ce  qui  est  incognu  des  hommes:  mais 
on  voit  le  mal  qui  se  desborde  tant  que  c^est  piti^ 
L'air  en  put:  et  cependant  encores  oes  bons  Ca- 
tholiques,  qui  voudront  estre  reputez  bons  Ohrestiens, 
et  qui  auront  PEvangile  iusques  aux  dents,  voire 
pour  le  mordre  (comme  ce  sont  des  chiens  mastins 
et  enragez)  si  voudront-ils  enoores  qu'on  dissimule: 
et  leur  semble  qu'on  leur  fait  grand  tort,  quand 
on  descouvre  Jeur  turpitude:  laquelle,  pour  en  bien 
dire,  n'est  point  descouyerte  par  nous^  mais  seule- 
ment  on  en  parle  pource  que  chacun  la  cognoist 
Or  tant  y  a  neantmoins  (oomme  noua  avons  dit) 
que  ceux  qui  auiourd'hui  ne  peuvent  porter  que 
Dieu  leur  manifeste  leur  turpitude,  afin  qu'il8  en 
ayent  honte  pour  s^en  repentir,  sentiront  en  la  fin 
que  si  faut-il  venir  devant  son  siege  iudicial,  oii  il 
n'y  aura  plus  de  tenebres  ne  d'ob8Curit6. 

Ainsi  donc  cognoissons  que  ce  nous  est  un 
grand  profit,  quand  auiourd'hui  Dieu  nous  envoye 
sa  parole,  qu'il  nous  esclaire  afin  que  nous  pensions 
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bien  d.  nos  peohez:  voire.  Et  si  pour  un  temps  ils 
nous  ont  est^  incognus,  qu'il8  nous  viennent  en 
memoire:  et  que  nous  pratiquions  ce  que  nous 
avons  allegu^  de  sainct  Paul,  o^est  de  nous  pro- 
sterner  en  bas  et  estre  confus  devant  Dieu,  et  nous 
eondamner,  sentans  la  malice  qui  est  par  trop  en- 
racinee  en  nous.  Yoila;  di-ie,  comme  Dieu  procure 
nostre  salut,  o'est  quand  nous  sentons  une  telle 
vertu  et  efficaoe  en  sa  parole,  que  nous  mettions 
peine  de  bien  examinei'  toute  nostre  vie,  afin  de 
nous  desplaire.  Mais  ceuz  qui  veulent  faire  dos 
revescbes,  et  qui  despitent  Dieu,  et  viennent  comme 
transportez  beurter  contre  lui,  et  ne  peuvent  souffrir 
nulle  admonition,  il  les  fant  remettre  comme  gens 
desesperez  ^  ce  iour  dont  parle  ici  Eliu,  oti  il  d^j 
aura  nulles  tenebres,  oti  il  n'y  aura  nulle  cachette 
si  obscure  que  tout  ne  soit  manifest^,  voire  devant 
toutes  creatures.  IIs  ne  peuvent  porter  qu'auiour- 
d'hui  Dieu  leur  face  quelque  honte,  afin  d^ensevelir 
leurs  pechez  di  iamais:  mais  en  despit  de  leurs 
dents  si  faudra-il  que  et  Anges,  et  bommes,  et 
diables  cognoissent  leur  turpitude,  et  qa^elle  soit 
diffamee  par  tout,  voire*en  vertu  de  ceste  clart6 
qui  desconvrira  toutes  cachettes.  Yoila  donc  comme 
nous  devons  appliquer  ce  passage  ^  nostre  instruc- 
tion:  car  de  fait  nostre  Seigneur  ne  menace  point 
les  hommes  de  ce  grand  iour,  sinon  afin  qu^ils  le 
previennent:  et  ainsi  le  remede  nous  est  tout  ap- 
prest^.  Comme  i'ai  desia  dit,  Dieu  n'attend  pas 
que  nous  comparoissious  devant  lui  pour  faire 
nostre  proeez :  mais  iournellement  il  exerce  sa  iuris- 
diction  par  TEvangile:  comme  aussi  nostre  Seigneur 
lesus  en  parle  (lean  16,  8),  Que  TEsprit  quand  il 
viendra  iugera  le  monde.  Quand  donc  l'Evangile 
est  presch^,  voila  une  iurisdiction  souveraine  que 
Dieu  exerce,  non  point  sur  le  corps  proprement 
(ainsi  qu^ils  sont  auiourd^hui)  mais  sur  les  ames,  et 
vent  que  nous  soyons  I^  condamnez  pour  nostre 
salut.  Et  ainsi  donc  (comme  i*ai  desia  toucb^) 
quand  Dieu  nous  admonneste  tant  et  si  souvent 
qu'il  nous  faudra  venir  k  ceste  grande  clart^  en  la  fin, 
qn'auiourd'hui  nous  ne  nous  bandions  point  les  yeux 
h  nostre  escient,  que  nous  ne  sojons  point  aveugles 
volontaires,  quand  il  nous  envoye  sa  parole  qui 
est  pour  descouvrir  nos  ordures,  et  pour  nous  faire 
sentir  que  nous  ne  pouvons  nous  cacher  de  sa  face. 
Et  ainsi  faisons  nostre  profit  de  ce  moyen  qui  nous 
est  auiourd'hui  donn6.  Mais  si  nous  voulons  faire 
des  bestes  sauvages,  et  que  nous  cerchions  tous- 
iours  nos  subterfuges:  si  est-ce  que  maugr^  nous 
en  la  fin  nous  sentirons  que  ce  n'est  point  en  vain 
qn'il  est  dit,  Qu'il  n'y  a  nulles  tenebres  devant 
Dieu.  II  nous  fera  donc  contempler  en  sa  face  et 
en  sa  maiest6  glorieuse,  ce  que  nous  n'avons  pas 
vonlu  auiourd'hui  regarder  au  miroir  de  sa  parole. 
Or   Eliu    adiouste    quant   et   quant,    QtCU   ne 


mettra  point  cPavantage  sur  les  hommes,  teUement 
qu'ils  viennent  en  iugement  avec  lui.  Ce  passage  est 
diversement  expos^:  car  aucuns  le  prennent  comme 
si  Dieu  n'impo8oit  point  k,  rbomme  plus  de  charge 
qu'il  ne  doit,  et  aussi  que  rhomnie  ne  peut  porter: 
mais  quand  le  fil  oontinuel  du  texte  sera  bien  re- 
gard^,  nous  trouverons  que  pource  qu'il  est  ici 
question  des  iugemens  de  Dieu,  Eliu  maintient  que 
Dieu  ne  nous  afflige  point  en  telle  sorte,  que  nous 
ayons  occasion  de  contester  contre  lui.  II  faut 
tousiours  regarder  quel  propos  se  demene:  quand 
on  veut  savoir  qu'emporte  une  sentence,  qu'on  re- 
garde,  il  est  question  d'une  telle  chose,  voila  le 
suiet  qu'on  traitte,  voila  oii  tout  se  rapporte.  Voici 
donc  en  ce  passage  le  theme  general,  quand  tout 
sera  regard^:  c'est  assavoir,  Que  les  hommes  pour- 
ront  bien  murmurer  contre  Dieu,  mais  en  la  fin  si 
se  trouveront  -  ils  confus.  Et  pourquoi?  Oar  si 
auiourd'hui  il  semble  que  Dieu  nous  traitte  en  trop 
grande  rigueur:  quand  les  choses  seront  bien  co- 
gnues,  nous  aurons  la  bouche  close,  et  Dieu  sera 
iustifi^,  comme  il  en  est  parl6  au  Pseaume  cinquanto 
unieme.  Notons  bien  donc,  qu'ici  il  nous  est  mon- 
str6,  que  nous  pourrons  beaucoup  plaider  contre 
Dieu,  mais  qne  nostre  cause  sera  perdue  en  la  fin. 
Et  pourquoi?  Car  il  se  trouvera  que  Dieu  ne 
nous  a  point  traittez  iniquement,  qu'il  n'a  point 
mis  trop  de  charge  sur  nous:  c'est  ^  dire,  qu'il  ne 
nous  a  point  affligez  outre  mesure.  Car  combien 
qu'il  irappe  quelquesfois  sur  les  hommes  plus  qu'ils 
ne  peuvent  porter,  ce  n'est  pas  toutes  fois  plus  que 
la  raison,  et  qu'ils  n'ont  merit^.  Or  par  cela  nous 
sommes  admonnestez  de  1'orgueil  qui  est  en  nous, 
voire  ou  plustost  la  rage  qui  nous  pousse  de  mur- 
murer  k  rencontre  de  Dieu.  Car  comment  plai- 
dons-nous  avec  lui?  II  semble  que  nous  ayons  un 
iuge  ou  un  arbitre,  duquel  il  soit  iug^.  Si  Dieu 
avoit  ^  rendre  conte,  serions-nous  plus  hardis  k  le 
despiter  quand  il  ne  nous  traitte  pas  k  nostre  gr6, 
et  que  les  choses  ne  viennent  point  ^  nostre 
appetit? 

Apprenons  donc,  que  les  hommes  sont  ici  con- 
damnez  de  ceste  audace  diabolique,  qui  les  incite  k 
plaider  contre  Dieu:  mais  cependant  si  faut-il  bien 
penser,  que  Dieu  ne  s'abbaissera  point  iusques  l^, 
de  nous  respondre  quand  nous  rappellerons  en 
iustice:  il  ne  sera  point  Id.  comme  nostre  partie. 
Yrai  est  que  nous  avons  expos^  par  ci  devant  qu'il 
vient  bien  iusques  \k:  mais  pourquoi  est-ce?  Cest 
pour  nous  exprimer  ce  qui  nous  nous  est  ici  dit, 
c'est  assavoir  qu'encores  que  nous  eussions  la  puis- 
sance  d'adiourner  Dieu,  et  qu'il  fust  responsable,  qu'il 
fust  tenu  de  s'excuser  de  tout  ce  qu'il  fait,  que  nous 
eussions  laboucheouverte  pour  lui  pouvoir  contredire: 
toutes  fois  cela  ne  servira  rien:  car  en  la  fin  tout  cont6 
et  rabatu  il  se  trouvera  que  Dieu  ne  nous  cbarge 
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point  par  trop,  et  outre  forme  de  raison.  Bt  pour- 
quoi?  D'autant  que  nos  pechez  lui  sont  cognus,  et 
cognus  tels  qu'il  sait  la  mesure  du  ohastiment  que 
nous  meritonB:  mais  voila  d'oti  nous  yient  oeste 
fiertd,  asaayoir,  d'autant  que  nous  youlons  estre  nos 
iuges  pour  nous  iustifier.  Et  qui  est-ce  qui  nous 
a  donn^  ceste  authorit6  si  grande?  Voila  le  iuge- 
ment  qui  est  donn^  k  nostre  Seigneur  lesus  Christ: 
c'est  k  nouB  dono  de  venir  devant  lui  avec  toute 
humilit^  et  reverence  escouter  et  recevoir  ce  qu'il 
prononce  de  nous  sans  contradiction  aucune.  Or 
chacun  veut  estre  creu  en  sa  cause  propre:  nous 
n'attribuons  point  donc  tant  au  Dieu  vivant,  qu'ifc 
des  hommes  mortels.  Car  il  ne  faudra  point  en 
une  iustice  terrienne,  que  celui  qui  est  assis  au 
siege  soit  iuge  et  partie:  et  toutes  fois  il  iugera 
iniquement  souventesfois,  oomme  les  hommes  sont 
corruptibles :  mais  tant  y  a  qu^encores  ne  change- 
on  point  l^  quant  k  rexterieur  cest  ordre  que  Dieu 
a  establi.  Et  que  sera-ce  donc,  quand  nous  vien- 
drons  devant  sa  maiest^  glorieuse?  Ainsi  donc 
nous  voyons  comme  les  hommes  sont  transportez 
de  toute  raison,  quand  ils  murmurent  ainsi  k  Ten- 
contre  de  Dieu :  et  nous  voyons  aussi  la  cause  dont 
le  mal  procede,  c'est  celle  que  i'ai  touchee,  Que 
nous  estimons  nos  oeuvres  selon  nostre  fantasie. 
Mais  cependant  voici  Dieu  qui  se  reserve  le  iuge- 
ment:  il  dit,  Cest  k  moi  de  considerer  vos  pas,  ie 
vous  marque  et  vous  sonde  iusqu'au  dedans:  il  ne 
faut  point  que  vous  veniez  ioi  vous  mesler:  car 
quiconques  8'ingerera  de  vouloir  iuger,  celui-lifc 
usurpe  ce  qui  ne  Ini  est  pas  deu.  Que  faut-il  donc? 
Quand  nostre  Seigneur  nous  afflige,  que  nous  lui 
remettions  nostre  cause,  saohans  qu'il  note  en  nous 
beaucoup  de  yices  lesquels  nous  sont  cachez.  Yoila, 
Seigneur,  il  est  vrai  que  ie  n'apper§oi  point  la  cen- 
tieme  partie  de  mes  fautes:  mais  pourquoi  est-ce? 
Cest  d'autant  que  i'y  suis  aveugle,  d'autant  mesmes 
que  ie  suis  confit  en  mal,  et  le  diable  m'a  comme 
ensoroel6.  Ainsi  Seigneur,  que  ie  puisse  en  premier 
lieu  mieux  sentir  les  iniquitez  que  i'ai  commises 
devant  toi,  pour  me  rendre  coulpaple:  et  puis,  en- 
cores  que  ie  ne  soye  point  iuge  competant  pour 
cognoistre  de  mes  fautes,  si  est-ce  Seigneur  puis 
que  tu  me  fais  cest  honneur  de  te  constituer  pour 
mon  iuste  luge,  ie  remets  ma  oause  entre  tes  mains, 
sachant  que  tu  vois  ce  qui  m'est  incognu.  Yoila 
pourquoi  notamment  il  est  dit  en  ce  passage,  Que 
quand  nous  irons  en  procez  avec  Dieu,  si  est-ce 
qu'il  ne  se  trouvera  point  redevable.  Oardons  nous 
dono  de  presumer  d'intenter  procez  contre  lui:  car 
quelque  belle  apparence  et  couleur  que  nous  ayons 
devant  les  hommes,  quand  ce  viendra  devant  Dieu, 
nous  demeurerons  confus  en  tout  ce  que  nous  pre- 
tendrons.  Yoila  donc  en  somme  ce  qu'EIiu  a  voulu 
dire  en  ce  passage. 


Or  cependant  il  adiouste,  Que  Dieu  brisera  les 
puissanSf  voire  sans  inquisUianj  et  en  mettra  d'auires 
en  leur  lieu.  Et  pourquoi?  CJar  il  metlra  leurs 
oeuvres  en  clarte,  et  toumera  la  nuict  afin  de  les 
casser.  Quand  il  dit,  Que  Dieu  brisera  les  puissans 
sans  inquisitionj  c'est  afin  de  nous  mieux  fiEiire  sentir 
ceste  authorit^  que  nous  mesprisons  si  hardiment, 
pource  que  nous  sommes  par  trop  stupides.  II  est 
yrai  qu'aucuns  ezposent  ce  mot  dHnquisitiany  pour 
Nonibre:  comme  s'il  estoit  dit,  quand  les  puiBsans 
seroyent  en  nombre  infini,  toutes  fois  Dieu  ne 
laissera  point  de  les  briser:  mais  de  mot  k  mot  il 
y  a  ainsi,  il  brisera  les  puissances,  ou  beaucoup  de 
gens:  car  le  mot  emporte  tous  les  deux:  et  puis, 
11  riy  aura  point  d^inquisition.  Puis  que  ce  mot-Ut 
y  est,  et  qu'il  signifie  proprement  Cercher  et  faire 
enqueste,  il  n'y  a  nulle  doute,  qu'EIiu  n'ait  voula 
dire,  que  Dieu  n'a  ia  besoin  de  faire  des  enqueates, 
comme  les  iuges  te^riens  feront.  Pource  qu'ils  sont 
creatures,  il  y  a  de  rignorance:  il  faut  donc  qu'ils 
s'aident  de  ces  moyens:  car  ils  ne  peuyent  pas  de- 
viner.  Or  d'autant  que  toutes  choses  sont  patentes 
h  Dieu,  il  iugera  les  hommes  sans  tenir  une  telle 
procedure,  comme  nous  la  voyons  en  la  police  d'ioi 
bas.  Mais  encores  il  y  a  plus:  c'est  qu'Eliu  a 
voulu  signifier,  que  Dieu  ne  nous  fera  pas  tousiours 
cognoistre  pourquoi  c'est  qu'il  exerce  ses  iugemens, 
nous  y  serons  aveugles.  Ceste  inquisition  donc  de 
laquelle  il  parle,  se  rapporte  proprement  h  Dien  en 
chastiant  les  hommes:  comme  s'il  estoit  dit,  Quand 
les  iuges  feront  un  procez,  on  en  parlera,  et  la 
fagon  et  le  style  sera  observ^,  tellement  qu'on  co- 
gnoistra  les  choses:  et  puis  le  dicton  sera  pubUe, 
on  sait  les  crimes  du  malfaicteur,  et  oomme  il  a 
est6  convaincu.  Mais  il  ne  nous  faut  point  mesurer 
la  puissance  de  Dieu  ne  son  authorit^  ^  oes  loix 
humaines.  Et  pourquoi?  (Jar  il  brisera  sans  w- 
quisition,  c'est  k  dire  sans  nous  monstrer  pourquoi. 
li  ne  prononcera  pas  tousiours  sentence,  les  crimes 
ne  seront  pas  \h  recitez  pour  deschiffrer  pourquoi 
c^est  qu'il  nous  punist:  cela  donc  nous  sera  caoh^: 
mais  cependant  il  ne  laissera  pas  toutes  fois  de 
mettre  ^  exeoution  sa  iustice.  Nous  voyons  main- 
tenant  le  sens  naturel  du  passage. 

Mais  tant  y  a  qu'il  adiouste,  que  cela  ne  se 
fera  point  iniustement:  Car  Dieu^  dit-il,  mettra  en 
avant  leurs  oeuvres.  Combien  dono  que  Dieu  pu- 
nisse  sans  inquisition,  c^est  d.  dire  sans  garder  une 
telle  formalit^  comme  elle  est  requise  en  la  polioe 
humaine:  toutes  fois  si  fait-il  tout  en  raison  et 
droiture.  Et  si  cela  n'est  cognu  du  premier  iour, 
attendons  iusques  k  tant  que  tout  soit  descouvert, 
et  qu'il  esclaroisse  ce  qui  est  maintenant  embrooill^ 
et  confus.  Or  ici  nous  avons  &  nous  exhorter,  de 
ne  plus  nous  flatter  oomme  nous  avons  accouatum^ 
i  de  faire:   car  voila  qui  est  oause  de  tousionrs  tirer 
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D08  cordeaux,  quand  il  nous  semble  que  Dieu  uous 
espargue:  et  nous  pensons  avoir  licence  de  mal- 
faire,  quand  nous  demeuroos  impunis.  Cela  est 
d'autant  que  nous  n^apperoevons  point  quand  Dieu 
commence  ^  nous  chastier  d'une  fagon  commune, 
mais  nous  sommes  preoccupez  d'une  stupidit^,  et 
asseurance  cbarnelle.  Mais  puis  apres  quand  il  y 
vient  en  grand'  rudesse,  nous  sommes  tellement 
effrayez,  que  nous  ne  savons  ot.  nous  en  sommes 
si  tost  qu'il  foudroye  soudain.  Ce  qu'il  fait  quand 
bon  lui  semble:  car  apres  ayoir  dissimul6  long 
temps,  11  ne  faut  sinon  lever  la  main,  et  en  une 
minute  il  faut  que  les  hommes  perissent,  comme  il 
en  est  ici  parl6.  Betenons  donc  ce  passage,  afin 
que  chacun  se  solicite  et  soir  et  matin,  quand  il 
est  dit,  Quo  Dieu  ne  tiendra  point  une  longue 
procedure  pour  nous  punir,  il  n^est  point  aussi 
oblig^  a  nulles  loix.  Cognoissons,  di*ie,  qu^il  nous 
faut  estre  tousiours  prests  et  appareillez:  et  n'atten- 
dons  pas  qu'il  frappe  sur  nous,  mais  plustost  que 
par  solicitude  nous  preTonions  son  iugement:  comme 
il  est  dit,  Que  bien  heureux  est  Phomme  qui  soli- 
oite  son  coeur.  Et  au  reste,  qu*il  nous  sonvienne 
aussi  de  ceste  menace  horrible,  Que  quand  les  me- 
schans  diront,  Paix,  et  que  tout  va  bien,  la  ruine 
tombera  sur  leur  teste.  Et  ainsi  donc,  que  les 
fideles  cognoissent,  que  quand  il  plaira  h  Dieu  de 
les  punir,  il  ne  faudra  point  qu'il  commenoe  par 
un  bout,  pour  suivre  son  oeuyre,  et  puis  la  dilayer, 
oomme  les  hommes  mortels  font  selon  les  empesche- 
mens  qu'il8  ont.  Et  pourquoy?  II  condamnera  et 
executera  sa  sentence  du  premier  coup:  et  ne 
faudra  point  quHl  s'employe  pour  nous  faire  long 
prooez:  nous  n^aurons  pas  loisir  de  respirer,  et  ne 
ferons  que  languir  en  destresse,  iusques'^  ce  que 
nons  soyons  du  tout  ruinez  de  sa  main:  nous  serons 
14  confus:  comme  si  le  ciel  estoit  tomb6  sur  nos 
testes.  Si  donc  nous  ne  voulons  point  estre  acca- 
blez  de  rhorrible  vengeance  de  Dieu,  sentons  nos 
fautes:  et  au  reste  en  les  sentant,  que  nous  sachions 
que  nous  avons  aussi  dequoy  nous  consoler  en  luy: 
yoire  moyennant  qu^elles  nous  desplaisent,  et  que 
nous  ne  oerchions  point  de  oouvrir  le  mal,  mais 
qu'il  soit  descouvert,  et  que  nous  gemissions  pour 
nous  condamner  devant  nostre  Dieu,  afin  d^estre 
receus  k  merci.  Car  il  est  dit,  qu'il  absout  ceux 
qui  se  condamnent,  qu'il  ensevelit  les  pechez  de 
oeux  qui  les  ont  devant  leurs  yeux,  et  qui  ne  de- 
mandent  sinon  de  les  confesser.  Quand  dono  Dieu 
▼erra  que  librement  nous  confessons  nos  fautes,  ne 
dontons  point  qu'il  ne  les  efface  du  tout.  Yoire: 
mais  si  faut-il  que  nons  passions  par  14,  c^est  de 
retenir  oeste  sentence,  Que  Dieu  punist  sans  in- 
quisition,  afin  qu'un  chacun  de  nous  face  cest  office 
d'entrer  en  soy  pour  bien  examiner  sa  vie,  pour 
estre  oonfus  en  nous,  et  pour  nous  humilier. 
Ccdmni  opera.   Vol  XXXV. 


Or  maintenant  il  est  dit,  Que  Dieu  ayant  ainsi 
brisS  les  grans  et  roJmstes,  en  fnet  d'atUres  en  leur 
lieu:  et  puis  il  est  dit-d'autre  part,  qu^il  les  punist 
a  veue  Woeil,  voire  et  les  punist  comme  meschans. 
Pay  desia  dit,  que  quand  il  est  parl6  que  Dieu 
descouvre  leurs  oeuvres,  et  qu'il  les  punist  en  telle 
qualit^,  o^est  afin  que  nous  craignions  tousiours  la 
iustice  de  Dieu,  et  ne  yenions  point  imaginer  qu'il 
use  de  tyrannie  ne  de  cruaut^.  Gardons-nous  donc 
de  penser  une  telle  puissance  en  Dieu,  laquelle  il 
desploye  outre  raison.  II  est  vray  que  la  raison 
qu  il  tient  nous  sera  incognue,  et  nous  faut  con- 
tenter  de  sa  seule  volont^  et  simple  (comme  aussi 
elle  est  la  reigle  de  toute  droiture)  mais  quoy  qu'il 
en  soit,  n'ayons  point  ceste  phantasie  mauvaise  que 
Dieu  y  aille  4  tors  et  4  travers,  et  qu'il  ne  iuge 
point  en  raison:  ains  au  contraire  que  nous  ayons 
cela  tout  conclu,  que  combien  que  ses  iugemens 
nous  semblent  estranges,  toutes  fois  ils  sont  mo- 
derez  selon  ceste  regle  qui  est  la  meilleure,  c'est 
assavoir  selon  sa  yolont^  qui  surmonte  toute  iustice, 
c'est  ce  qu'EIiu  nous  declare  en  ce  passage.  Et 
cela  nous  doit  servir  principalement  4  nous.  Quand 
donc  chacun  sera  afflig6  en  sa  personne,  il  doit 
tousiours  considerer  que  Dieu  est  iuste,  afin  de  se 
repentir  de  ses  fautes:  car  iamais  nous  n'auron8 
une  yraye  repentanoe,  que  nous  ne  cognoissions 
que  Dieu  nous  affiige  droitement:  et  aussi  nous  ne 
pouvons  glorifier  Dieu  confessans  qu'il  soit  iuste, 
sinon  nous  estans  condamnez  en  premier  lieu,  comme 
il  a  est6  dit.  Yoila  donc  comme  il  nous  faut  ap- 
pliquer  4  nos  personnes  ceste  doctrine,  Que  Dieu 
descouvre  les  oeuvres,  et  qu'il  les  met  en  ayant 
quand  il  les  punist.  Yoire,  combien  que  nous 
n^examinions  pas  de  mot  d.  mot  les  pechez  et  of- 
fenses  que  nous  avons  commises:  tant  y  a  que  les 
chastimens  que  Dieu  nous  envoye,  nous  doivent 
profiter  k  ceste  condition. 

Et  yoila  pourquoy  il  est  dit,  que  Dieu  les  punist 
au  lieu  des  meschans,  o'est  h  dire  en  telle  qualit^, 
pour  signifier  quHls  ne  pourront  rien  gaigner  par 
leurs  repliques,  ils  ne  pourront  pas  mettre  en  avant 
qu'ils  soyent  iustes,  quand  mesmes  ils  n'apparoi8- 
sent  point  tels  devant  les  hommes.  Yoila  pour  un 
Item.  Or  l'autre  est,  quand  il  est  dit,  QuHl  en 
met  d^autres  en  leur  lieu:  et  c^est  afin  que  nous 
cognoissions  la  cause  des  changemens  qui  advien- 
nent  souventesfois  au  monde:  comme  aussi  il  en 
est  parl6  au  Pseaume  centseptiesme,  lequel  nous 
sera  droite  exposition  de  ceste  sentence.  Nous 
sommes  comroe  ravis  en  estonnement,  quand  nous 
voyons  qu'il  adviendra  une  peste  pour  depeupler 
un  pays,  qu'il  y  adviendra  des  famines,  que  la  terre 
qui  avoit  est^  bien  fertile,  deviendra  sterile,  comme 
si  on  y  avoit  8em6  le  sel,  ou  bien  que  les  guerres 
feront  de  tels  troubles,    que  voila  un  pays  desert, 
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que  les  principautez  seront  changees.  Quand  nous 
Toyons  tout  cela,  nous  sommes  estonnez.  Et  pour- 
quoy?  Car  nous  ne  cognoissons  point  la  providence 
de  Dieu  qui  regne  par  dessus  tous  ces  moyens 
humains:  et  aussi  nous  ne  pensons  pas  aux  hom- 
mes :  car  si  nous  cognoissions  comme  les  hommes 
se  gouvement  nous  ne  trouverions  point  estrange 
que  Dieu  les  changeast  ainsi,  et  qu'il  fist  de  telles 
revolutions. 

Voila  donc  pourquoy  notamment  il  est  dit,  Que 
Dieu  en  met  d^autres  en  leurs  places,  afin  que  si 
nouB  Yoyons  que  les  choses  changent  au  monde, 
nous  ne  trouvions  point  cela  nouveau.  Et  pour- 
quoy?  Cest  Dieu  qui  se  monstre  luge.  Ne  Tattri- 
buons  point  di  fortune:  mais  sachons  que  nostre 
Seigneur  desploye  ici  son  bras,  d'autant  que  les 
hommes  ne  se  peuvent  maiutenir  en  possession  des 
biens  qu'il  leur  faisoit.  Et  ]k  dessus  cognoissons 
quelle  est  nostre  ingratitude  afin  de  la  corriger: 
car  si  tost  que  nostre  Seigneur  nous  aura  engrais- 
sez,  qu'il  nous  aura  fait  du  bien,  nous-nous  dres- 
sons  comme  les  chevauz  qui  sont  trop  bien  traittez, 
pour  regimber  k  Pencontre  de  lui.  Et  se  faut-il 
esbahir,  quand  il  y  a  un  tel  orgueil  et  une  telle 
ingratitude,    si  Dieu  met  la  main  dessus?    Qu'on 


regarde  maintenant  qaelle  est  la  modestie  des 
hommes.  Quand  Dieu  leur  fait  du  bien,  se  gou- 
vernent^ils  en  sorte,  qu^ils  en  puissent  demeurer 
en  longue  possession?  Mais  au  contraire  ils  veu- 
lent  despiter  Dieu  afin  qu'il  les  en  despouille  tan- 
tost.  Quand  donc  nous  voyons  rorgueil  et  ingrati- 
tude  estre  si  vilaine  que  i'ai  dit,  il  ne  faut  point 
que  nous  murmurions  si  les  choses  changent,  et 
8'il  se  fait  beaucoup  de  revolutions.  Et  pourquoi? 
Car  nous  provoquons  Dieu  h,  cela.  Mais  ce  n^est 
point  assez  do  cognoistre  queDieu  ravist  un  peuple, 
qu'il  en  met  un  autre  en  sa  place,  qu'il  met  de 
nouveaux  habitans  en  un  pays,  qu'il  remue  ainsi 
mesnage.  Ce  n'est  point  assez,  di-ie,  de  cognoistre 
cela,  voire  et  qu'il  le  fait  iustement:  mais  cepen- 
dant  que  nous  sommes  en  nostre  estat,  prions-Ie 
qu'il  nous  face  la  grace  de  iouyr  de  ses  biens  en 
telle  sorte,  que  nous  en  demeurions  tousiours  pos- 
sesseurs,  et  que  nous  soyons  conduits  par  les  bene- 
fices  qu'il  nous  fait  en  ce  monde,  k  tendre  k  cest 
heritage  eternel  quMl  nous  a  apprest^  au  ciel. 
Yoila  donc  comme  nous  avons  k  prattiquer  ce  pas- 
sage,  reservans  le  reste  h  demain. 

Or  nous-nous  prosternerons  devant  la  face  de 
nostre  bon  Dieu,  etc. 


LE  CENT  TRENTETROISIEME    SERMON, 

QUI  EST  LE  V.  8UR  LE  XXXIV.  CHAPEDRE. 


26.  II  les  frappe  comme  meschans  au  lieu  des 
voyans:  27.  D^autant  quHls  se  sont  destournejs  de  luiy 
et  n'ont  point  considere  toutes  ses  voyes:  28.  Paur 
faire  venir  le  cri  du  povre  iusqu'*^  lui:  et  faire  ouyr 
la  clameur  de  Vafflige:  29.  Et  quand  il  mettra  repos, 
qui  €st'Ce  qui  troublera?  quand  il  cachera  sa  face^ 
qui  est'Ce  qui  le  verra,  tant  sur  le  peupkj  que  sur 
Thomme? 

Nous  vismes  hier  comment  o'est  que  Dieu 
punist  sans  enqueste  ceux  qui  ont  failli,  et  toutes 
fois  il  a  iuste  raison  de  ce  faire  tellement  qu'on 
n'aura  point  dequoi  raccuser.  Or  notamment  Eliu 
adiouste,  Qu^it  fait  cela  au  lieu  des  voyans.  En 
quoi  il  nous  est  monstr^,  que  les  iugemens  de 
Dieu,  nous  doivent  estre  cognus  et  notoires,  ouy 
pour  nostre  instruction.  Car  quand  Dieu  punist  les 
pecheurs,  ce  n'est  pas  seulement  afin  que  chacun 
cognoisse  les  offenses  qu*il  a  commises,  mais  il  faut 


que  tous  y  prennent  exemple:  comme  il  est  dit, 
que  la  iustice  viendra  sur  la  terre,  quand  Dieu 
aura  ainsi  exerc^  des  punitions  pour  corriger  tant 
ceux  qui  ont  failli,  que  les  autres.  Ainsi  donc  ce 
n'est  pas  en  vain  que  ce  mot  est  adioust^,  c'e8t 
assavoir  qus  Dieu  chastie  ceux  qui  ont  transgressi 
auoc  yem  des  hommes,  ou  au  lieu  des  voyans,  Or 
de  Idi  nous  sommes  admonnestez,  d'estre  plus  at- 
tentifs  que  nous  ne  sommes  pas,  k  bien  noter  et 
marquer  les  iugemeus  de  Dieu.  Cest  une  grand' 
grace  qu'il  nous  fait  nous  voulant  instruire  aux 
despens  d'autrui.  Or  si  nous  fermons  lex  yeux,  ou 
que  nous  soyons  stupides,  quelle  excuse?  Et  ainsi, 
toutes  fois  et  quantes  que  Dieu  punira  les  peches, 
qu'un  chacun  y  pense  en  son  endroit,  et  que  nous 
recevions  une  instruction  commune,  afin  que  ses 
verges  ne  soycnt  point  perdues  entre  nous.  Et  de 
fait  voila  pourquoi,  quand  Tun  a  est6  chasti^  ii 
faut  que  chacun  ait  comme  son  tour.    Car  si  doqs 
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pouvioDS  faire  nostre  profit  de  oe  que  Dieu  nous 
monstre,  un  seul  pourroit  servir  pour  rinstruction 
de  cinq  cens,  voire  de  mille:  mais  d'autant  que 
nous  laissons  passer  tous  les  adyertissemens  que 
Dieu  nous  donne,  et  que  nous  n'en  tenons  oonte: 
voila  qui  est  cause  qu'un  chacun  est  appell6  en 
son  rang,  et  qu'il  faut  que  nous  respondions  tous 
en  personne  pour  estre  chastiez  ^  cause  de  nos 
transgressions.  Et  ainsi  nous  voyons  quelle  est 
nostre  ingratitude,  quand  il  est  dit  que  Dieu  punist 
les  mesehans,  et  les  brise  au  regard  de  tous.  Gar 
nous  saurons  bien  parler  de  ce  qui  se  dira,  encores 
que  nous  ne  le  voyons  point.  Quand  on  traittera 
de  quelque  ville  prinse,  ou  saccagee,  de  quelque 
deffaite,  et  d^autres  choses:  et  bien,  les  nouvelles 
s'en  porteront,  on  en  dispute.  Par  plus  forte  raison, 
de  ce  que  nous  voyons  devant  nos  yeux  nous  en 
saurons  bien  assez  causer.  Et  cependant  de  quoi 
cela  nous  sert-il?  Apprenons-nous  de  bien  penser 
&  nos  fautes,  et  de  nous  humilier  devant  Dieu? 
Nenni:  mais  nous  suivons  tousiours  nostre  train: 
et  combien  que  nous  ne  soyons  point  meilleurs  que 
ceux  que  Dieu  visite  ainsi,  et  qu'il  corrige  si  dure- 
ment,  il  nous  semble  que  les  coups  ne  viendront 
iamais  iusques  &  nous.  Ne  voila  point  donc  une 
ingratitude  trop  grande  et  insupportable?  D'autant 
plus  nous  faut-il  bien  noter  ce  qui  nous  est  ici  de- 
clar6,  Que  Dieu  ne  punist  point  en  cachette  oeux 
qui  ont  failli,  tellement  que  nul  ne  le  puisse  apper- 
ceyoir  pour  sa  correction:  mais  il  ne  tient  qu'di 
nous  que  tous  n'en  facions  nostre  profit.  Et  pour- 
quoi?  Gar  si  Dieu  dressoit  des  oschaffaux  pour 
faire  ses  chastimens,  nous  ne  pourrions  pas  les 
appercevoir  plus  clairement:  et  ainsi,  ce  que  nous 
y  Bommes  aveugles,  cela  vient  de  nostre  malice 
propre,  et  de  nostre  ingratitude,  comme  i'ai  desia 
dit.    Voila  pour  un  Item. 

Or  la  raison  est  aussi  mise,  Pource  quHls  se 
sont  destournez  de  luy,  et  viorA  point  considere  toutes 
ses  voyes.  Ici  outre  ce  que  nous  avons  desia  veu, 
que  Dieu  ne  frappe  point  sur  les  hommes  &  tort, 
mais  que  c'est  pour  punir  leurs  pechez,  il  nous  est 
monstr6  quelle  est  la  source  de  tous  maux:  c'e8t 
assavoir,  de  nous  eslongner  de  celny  qui  est  la  fon- 
taine  de  toute  iustice.  Oar  voila  aussi  comme  nostre 
vie  doit  estre  reglee,  c'est  d'obeir  &  Dieu,  de  le 
cercher  et  cheminer  comme  devant  sa  face:  et  ainsi 
quand  on  est  retir^  de  luy,  on  ne  peut  aller  qu'en 
toute  confusion:  et  voila  qui  est  cause  de  ruiner 
les  hommes.  Et  ainsi  nous  avons  une  doctrine 
bien  utile  en  ce  passage,  pour  nous  monstrer  comme 
nous  n'ironB  point  &  perdition:  c'e8t  nous  tenans 
comme  serrez  sous  lea  ailes  de  Dieu,  estans  con- 
ioints  &  luy,  afin  d^obeir  &  sa  volont^.  Quand  nous 
aurons  ceste  prudence-la  en  nous,  voila  en  quoy 
gist  nostre  salut:    mais  au  contraire  oublions-nous 


Dieu?  eschappons-nous  de  sa  main?  nostre  vie 
s'e8gare-elle  ou  q&  ou  \k1  Nous  sommes  perdus, 
nous  voila  en  damnation:  car  il  est  dit,  que  Dieu 
punira  k  veue  d'oeil,  et  d'une  fa§on  horrible  tous 
ceux  qui  se  destournent  de  luy.  Or  notons  bien 
qu'Eliu  ne  parle  pas  de  ceux  qui  avoyent  este  en- 
seignez  en  la  Loy,  qui  avoyent  des  Prophetes,  et 
ausquels  la  doctrine  de  Dieu  fust  priv6ment  en- 
seignee:  mais  il  parle  des  Payens,  qui  n'avoyent 
sinon  quelque  petit  gouBt  de  clart^.  Or  tant  y  a, 
d'autant  qu'ils  8'adonnent  &  mal,  qu'il  est  dit,  qu'ils 
s'escartent  de  Dieu.  Et  pourquoy?  Gombien  que 
Dieu  ne  leur  fust  pas  ei  prochain  qu'^  ceux  aus- 
quels  il  avoit  donn^  sa  Loy:  bI  est-ce  quil  nous 
faut  tenir  ceste  regle  generale,  quand  Dieu  nous 
met  au  monde  puis  que  nous  sommes  creez  k  son 
image,  que  selon  Tordre  de  nature  nous  devons 
tendre  &  luy,  et  avoir  \k  nostre  droit  but.  Quand 
(Jonc  nous  venons  &  nous  esgarer,  et  que  nos  cupi- 
ditez  regnent,  et  que  nous  leur  laBchons  la  bride, 
c*e8t  comme  nous  destourner  de  Dieu :  voire,  auquel 
nous  devrions  estre  unis.  Et  ainsi  c'eBt  en  ceste 
sorte  qu'Eliu  accuBO  Icb  Payens  de  s^estre  eslongnez 
de  Dieu:  car  combien  quUls  n'eus8ent  point  la  doc- 
trine  de  la  Loy,  ils  avoyent  en  eux  ceste  instruction 
de  laquelle  i'ay  parl6:  comme  aussi  sainct  Paul  en 
traitte  au  Becond  des  Rom.  (v.  14)  qu'il  ne  falloit 
point  de  papier  escrit  pour  leur  monstrer  qu'il  y 
avoit  un  Dieu,  qu'il  y  avoit  quelque  discretion  du 
bien  et  du  mal :  car  chacun  a  cela  engrav6  en  son 
coeur.  Mais  si  les  Payens  sont  condamnez  de 
8'estre  eslongnez  de  Dieu,  et  retirez  de  son  obeis- 
sance:  que  sera-ce  de  nous,  ausquels  Dieu  est  plus 
familier  sans  comparaison?  Dieu  ne  se  contente 
point  de  nous  avoir  creez  k  son  itnage,  et  nous 
avoir  imprim6  l^  dedans  quelque  cognoiBsance  du 
bien  et  du  mal:  mais  nous  avons  aussi  sa  parole, 
il*veut  que  tous  les  iours  elle  nous  soit  publiee. 
L&  il  nous  monstre  priv6ment  ea  volont^:  c^est  le 
chemin  (comme  protestoit  Moyse),  nous  ne  pouvons 
pas  errer,  nous  n'avon8  plus  nulle  excuse  d'igno- 
rance,  mais  voiia  nostre  repos,  comme  il  en  est 
parl6  au  Prophete  Isaie.  Pourtant  quand  le  chemin 
nouB  est  tout  fait,  que  nous  savons  od  il  nous  faut 
tirer:  si  cependant  chacun  se  desborde,  et  se  donne 
coDg6  de  mal-faire,  de  vaguer  en  bcb  paBBions,  et 
Gupiditez:  ne  semmeB-nous  point  beaucoup  pluB 
coulpables,  que  ceux  qui  n'ont  iamais  ouy  un  seul 
mot  de  bonne  instruction?  8i  dono  los  Payens 
sont  ici  nommez  apostatB  s^estanB  deBtournez  de 
Dieu:  et  que  sera-ce  de  nous,  veu  que  nostre  Dieu 
8'est  tant  approch^  qu'il  fait  office  de  maistre  et 
docteur  au  milieu  de  nous,  et  uoub  tient  en  BOn 
escole,  afin  que  nous  apprenions  de  luy  en  la  per- 
sonne  de  ceux  qu'il  ordonne  pour  prescher  sa  parole 
en  son  nom?   Ainsi  quand  nous  ne  tiendrons  conte 
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de  la  dootrine  qui  nous  est  doDoeo,  ne  faudra-il 
point  que  nous  soyons  condamnez  comme  doubles 
apostats?  11  est  bien  oertain.  Que  dono  un  ohacun 
regarde  &  soy  de  pres,  et  cognoisse  que  yaut  ceste 
srace  de  Dieu,  et  qu'elle  emporte,  quand  nostre 
§eigneur  a  comme  la  bouche  ouverte  pour  nous 
rendre  tesmoignage  de  ce  qui  nous  est  bon,  et 
propre  pour  nostre  salut.  Quand  nous  avons  cela, 
encores  que  ce  ne  fust  qu'&  leiche  doigt  (comme  on 
dit)  cognoissons  que  nous  ne  pouvons  pas  mespriser 
une  telle  benediction  que  Dieu  nous  donne,  que  ce 
ne  soit  nous  eslongner  de  luv.  Par  plus  forte  rai- 
son,  quand  nous  ayons  tous  les  iours  sa  parole  qui 
nous  est  exposee,  nous  en  pouvons  aussi  avoir  lec- 
ture  d'autre  cost6:  si  oela  ne  nous  tient  en  bride 
courte,  et  que  nous  n^adherions  pleinement  &  nostre 
Dieu,  que  nous  ne  taschions  &  le  servir,  il  faudra 
bien  que  sa  main  se  desploye  beaucoup  plus  rude, 
et  plus  horrible  sur  nous,  que  sur  ceux  qui  n'ont 
eu  que  Pordre  de  nature  pour  estre  bien  conduits. 
Voila  quant  &  ce  poinct. 

Or  il  est  dit  quant  et  quant,  QuHls  fCont  point 
considere  toutes  ses  voyes.  En  quoy  il  nous  est 
signifi^,  que  les  hommes  ne  sont  iamais  si  ignorans 
ne  si  rudes,  quUl  n'y  ait  de  la  malice  pour  les 
rendre  coulpables,  et  leur  oster  tout  subterfuge  de- 
vant  Dieu.  Ici  (comme  desia  il  a  est6  traitt^)  Eliu 
parle  en  general  de  tout  le  monde,  car  il  n'estoit 
pas  luif  pour  avoir  la  Loy,  et  parler  de  ses  sem- 
blables.  Or  tant  y  a  qu'il  dit,  que  ceux  qui  n'avoy- 
ent  sinon  le  sens  que  Dieu  leur  donnoit,  comme 
&  tous  hommes,  n'ont  point  consider6  ses  voyes. 
II  ne  dit  pas  qu'ils  ont  failli  et  err^,  pource  qu'ils 
ne  pouvoyent  pas  mieux,  pource  qu'ils  n'avoyent 
nuUe  clart6  de  doctrine:  il  est  vray  que  cela  se 
pouvoit  dire:  mais  ici  rEsprit  de  Dieu  veut  presser 
les  hommes,  afin  qu'ils  cognoissent  que  leur  con- 
damnation  est  iuste,  et  qu'ils  ne  peuvent  pas  all^- 
guer  ceste  couverture,  qu'ils  ayent  failli  en  igno- 
rance,  pource  qu'ils  n'avoyent  point  eu  qui  les 
gouvemast,  combien  quHls  eussent  Taffection  bonne 
et  droite.  Car  si  les  hommes  avoyent  un  desir 
pur  et  entier  de  venir  &  Dieu,  il  est  certain  qu'il 
ne  leur  defaudroit  point  de  son  cost^.  Et  defait 
ceste  promesse-la  ne  sera  point  frustratoire,  Heur- 
tez,  et  la  porte  vous  sera  ouverte:  cerchez,  et  vous 
trouverez.  Quand  donc  nous  voyons  les  hommes 
vaguer  ainsi  k  travers  champs,  et  comme  &  1'esgaree, 
notons  qu'ils  n'ont  point  un  desir  pur  et  droit 
d'aller  &  Dieu.  II  est  vray  qu'il8  auront  bien 
quelque  apparence  de  devotion :  comme  nous  voyons 
qu'entre  les  Papistes,  beaucoup  semblent  estre  les 
mieux  affectionnez  du  monde,  ils  sont  tout  ravis 
(ce  semble)  en  une  devotion  d'aller  ii  Dieu,  mais 
si  on  regarde  de  pres  &  ce  qu'ils  font,  on "  trou- 
vera   qu'il   n'y   a   qu'hypocrisie,    et   que  Dieu    ne 


leur  lasche  point  ainsi  la  bride,  qu'il  n'y  ait 
iuste  cause. 

Yoila  donc  oe  que  nous  avons  k  noter  en  ce 
passage,  c'est  combien  que  les  povres  Payens  soyeot 
en  tenebres,  et  qu'on  les  puisse  accomparer  k  des 
aveugles  qui  tastonnent  et  ne  voyent  point  le 
chemin,  et  qu^il  y  ait  de  rignorance  bien  lourde, 
toutcs  fois  ils  ne  sont  point  &  excuser,  qu'ils  n'ayent 
e8t6  malins  et  rebelles,  et  qu'ils  ne  se  soyent  des- 
toumez  du  bien  &  mal  de  leur  bon  gr^,  et  d'uii 
propos  deliber^,  car  il  est  escrit,  quHls  n'ont  point 
considerS  les  voyes  de  Dieu.  Cela  n'eBt  point  attri- 
bu6  aux  bestes  brutes,  ni  aux  pierres  qui  n^ont  doI 
sentiment:  il  faut  donc  conclure,  que  ceux  qui  Bont 
les  plus  rudes  et  les  plus  barbares,  ceux-Ia,  di-ie, 
ont  refus^  d^aller  droit,  et  que  s'ils  ousseot  eu  ud 
bon  desir,  ils  n'eus8ent  pas  est6  destituez  de  la 
grace  de  Dieu.  Ce  n'e8t  pas  £i  dire  pourtant,  que 
nous  puissions  bien  faire:  et  qu'il  y  ait  une  telle 
facult6  en  nous,  que  nous  puissions  ceroher  Dieu: 
nous  ne  disputons  point  de  cela:  et  les  Papistes, 
quand  ils  font  une  telle  oonclusion,  ils  monstrent 
qu'ils  sont  pures  bestes:  car  quand  on  dit  que  lea 
hommes  ne  faillent  point  par  ignorance,  mais  par 
certaine  malioe,  les  Papistes  concluent,  O  puis 
qu'ainsi  est,  nous  avons  donc  une  raison  suffisante 
pour  nous  bien  gouverner,  nous  pouvons  Yoir  clair, 
bref  nous  avons  libert^  d'aller  au  bien  ou  au  mal. 
Or  c^est  nne  bestise  trop  grande,  d'arguer  aiDsL 
Et  pourquoy?  Ce  ne  sont  pas  choses  incompatibles, 
Que  les  hommes  ayent  comme  les  yeux  orevez,  et 
qu'ils  ne  puissent  ne  rien  voir  ne  rien  iuger,  et 
cependant  toutes  fois  qu'ils  soyent  du  tout  meschaDs. 
Tant  y  a  qu'ils  sont  convaincus  de  n'avoir  point 
consider6  les  voyes  de  Dieu,  et  d'autant  que  Tor- 
gueil  les  a  transportez  ils  n'ont  point  este  guidez 
au  droict  chemin. 

Yoila  donc  comme  il  nous  faut  accorder  Tud 
aveo  1'autre :  o'est  qu'£i  cause  du  pech6  nous  sommes 
tous  despouillez  de  raison,  et  d'intelligence :  voila 
rberitage  que  nous  avons  de  nostre  pere  Adam, 
c'est  que  nous  sommes  troublez  et  oonfus,  et  que 
nous  ne  pouvons  cognoistre  ce  qui  nous  est  propre 
pour  nostre  salut,  mais  nous  tirons  tout  au  reboure: 
comme  il  est  dit,  que  nostre  clart^  mesmes  est 
convertie  en  tenebres,  iusques  £i  tant  que  Dieu 
nous  illumine  par  son  sainct  Esprit.  Et  neant- 
moins  nostre  ignorance  n'est  pas  telle,  que  nous 
ne  soyons  corrompus  en  nos  affections,  et  que  nous 
n'effacions  le  bien  que  Dieu  pourroit  mettre  eu 
nous:  pouroe  que  nostre  nature  est  perverse,  nous 
sommes  ennemis  de  Dieu,  toutes  nos  pensees,  et 
phantasies  sont  autant  d'inimitiez  contre  sa  iustice, 
ainsi  que  sainct  Paul  en  parle  au  huictieme  des 
Romains  (v.  7).  Nous  sommes  donc  ignorans,  et 
cependant    nous    ne   laissons    pas   d'estre   pervers: 
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nous  ne  eayoDB  ofi  il  dous  faut  aller,  et  cepeudant 
nouB  erroDS  yolontierB.  £t  pourquoy?  Car  nouB 
ne  penaons  point  de  venir  ^  Dieu,  yoire,  et  faut 
que  nouB  soyons  forcez  pour  y  tendre,  ou  bien 
qu'il  nous  inspire  par  sa  grace,  et  qu'il  nous  illu- 
mine  noB  coeurs  qui  sont  pleins  de  rebellion.  lus- 
ques  &  tant  dono  que  Dieu  nous  ait  ainsi  reformez, 
il  est  certain  que  nouB  fermerons  tousiourB  les 
yeux  pour  ne  point  considerer  ses  yoyes.  Or  si 
oeci  est  dit  de  ceux  qui  n'ont  point  eu  les  moyens 
que  Dieu  nous  donne,  que  sera-ce  de  nous?  Car 
il  faut  dereohef  yenir  k  ce  poinct  que  Tay  touch6. 
I'ay  dit  n^agueres,  si  les  Payens  se  sont  destournez 
de  Dieu,  qu'ils  ne  sont  point  ezcusables.  Par  plus 
forte  raison  nous  sommes  doubles  apostats,  nous, 
di-ie,  que  Dieu  ayoit  attir6  k  soy. 

Maintenant  8'il  est  dit  que  les  Payens  n'ont 
point  regard^  au  bien,  et  qu'ils  n^ont  point  conyera^ 
et  chemin^  selon  Dieu,  ie  vous  prie,  nous  qui 
ayons  la  cognoissance  bien  autre  qu'elle  ne  leur  a 
est^  donnee  oti  en  BerouB-nous?  Car  nostre  Sei- 
gneur  nous  monstre  au  doigt  par  oti  nous  deyons 
aller.  Et  ce  passage  que  nous  ayons  touch6  de 
Moyse  est  de  grande  importance,  Voici  la  voye, 
cheminez  en  icelle  (Deut.  30,  19).  le  proteste,  dit- 
il,  deyant  le  ciel  et  la  terre,  qu'il8  me  Boyent  tes- 
moins  que  ie  yous  ay  monstr^  auiourd'huy  la  yie 
et  la  mort,  et  si  vous  allez  mal,  que  voub  serez 
inezcusableB  devant  Dieu :  car  on  voit  que  yous  ne 
demandez  qu'&  perir.  Et  pourquoy?  Quand  yostre 
Dieu  yous  enseigne,  qu'il  vous  fait  ce  privilege-la 
de  yous  declarer  sa  yolont6,  c^est  autant  comme 
s'il  yous  mettoit  la  vie  entre  les  mains[:  et  vous  la 
reiettez,  et  ne  demandez  que  la  mort.  Et  quand 
les  hommes  font  un  tel  chois,  ne  faut-il  pas  qu^ils 
soyent  du  tout  endiablez?  Ainsi  donc  ceste  pro- 
testation  de  Moyse  nous  doit  peroer  le  coeur, 
afin  que  nous  pensions  mieux  h  nous.  Et  quand 
nous  voyons  qae  nostre  Seigneur  comme  en  un 
miroir,  et  en  une  peinture  vive  nous  propose  la 
doctrine  qui  nous  est  utile,  que  npuB  ne  facions 
point  des  ayeugles,  ou  des  borgnes,  que  nous  ne 
mettions  point  un  voile  devant  nous,  afin  d'ignorer 
oe  qui  nous  doit  estre  cognu,  comme  defait  il  nous 
est  assez  patent.  Et  cependant  notons  quand  Dieu 
parle  £i  nous,  que  ce  n'est  point  pour  nouB  laisBer 
en  doute,  tellement  que  nous  ne  sachions  ce  qu'il 
veut  dire:  mais  au  contraire  c'est  afin  que  nous 
recevions  bonne  doctrine  et  iDstructioD  de  sa  parole. 
Et  c'est  encores  un  poinct  digne  d'estre  observ6. 
Car  beaucoup  pretendent  que  la  parole  de  Dien 
est  si  profonde,  qu'on  ne  sait  ce  qu'on  doit  tenir 
ne  suivre.  Or  c'e8t  accuser  Dieu,  comme  sHl  se 
mocquoit  de  nous,  en  nous  dpnnant  un  espoir  | 
lequel  nous  frustrast.  Notons  bien  donc  que  quand 
Dieu  parle,  c'est   &   ceste   fin    que    nous    recevions 


bonne  doctrine,  que  nous  soyons  entendus  et  pru- 
dens  pour  suivre  ce  qui  nous  est  bon:  comme  il 
est  dit,  Que  la  parole  de  Dieu  doDDO  sageBse  aux 
igDoraDs,  c'est  quand  ils  cognoissent  leur  petitesse 
pour  se  renger  k  luy.  Nous  trouverons  donc  tous- 
iours  cest  usage-Ia  pour  nostre  profit  en  la  parole 
de  Dieu,  quand  nous  aurons  ceste  prudence  de 
youloir  nous  guider  et  tenir  au  droit  chemin  de 
salut:  et  quand  un  homme  se  destourne  pource 
qu'il  n'a  point  consider^  les  yoyes  de  Dieu,  on  do 
peut  pas  dire  qu'il  ait  err6  pource  qu'il  ue  pouyoit 
pas  mieux:  mais  au  ooutraire  il  est,  cause  de  tout 
le  mal,  et  il  luy  doit  estre  imput^. 

II  y  a  ODCores  un  mot  k  noter,  G'est  quand  il 
est  parl6  de  toutes  les  voyes  de  Dieu,  En  quoy 
nous  sommes  adyertis,  que  oe  n^est  point  assez  de 
contenter  Dieu  en  partie,  et  d'obeir  k  sa  parole.^ 
demi:  mais  qu'il  nous  faut  en  tout  et  par  tout  con- 
former  nostre  yie  &  sa  yolont^:  car  il  yaut  bien 
aussi  qu'on  rescoute  en  tout  ce  qu'il  dira,  et  que 
sans  exception  on  s^assuiettisBo  k  luy,  et  defait  ce 
sont  choBes  inBeparables  que  ses  commandemens. 
Comme  Dieu  ne  peut  estre  diyis^,  ausBi  notons 
que  sa  iustice  ne  se  peut  pas  diviser  par  pieces. 
Quelle  est  la  iustice  de  Dieu?  U  Ta  comprinse  en 
toute  sa  Loy.  II  n'a  pas  dit  seulement  qu'on  s'ab- 
stint  de  paillarder,  il  n'a  pas  defendu  seulement 
le  larcin,  il  n'a  pas  seulement  condamn^  le  meurtre : 
mais  il  a  conioint  dix  preceptOB,  et  a  youlu  qu'on 
se  tint  Ik.  Maintenant  si  Tun  obeist  k  Dieu  estant 
chaste,  Pautre  s^abstenant  de  piller  son  prochain, 
Pautre  se  gardant  de  toute  iniure  et  yiolence  et 
qu'on  se  donne  libert^  de  malfaire  en  une  autre  partie: 
ne  voila  point  descirer  la  iustice  de  Dieu  ?  Car  nous 
ayons  dit  que  tous  ces  commandemens  sont  inse- 
parables,  et  qu'il  y  a  I^  un  lien  sacr6  qui  doit  estre 
tenu.  Et  ainsi  notons  bien  que  pour  estre  benis  de 
Dieu,  il  ne  faut  point  seulement  estre  attentifs  k 
une  partie  de  ses  yoyes,  mais  k  toutes.  Voila  donc 
ce  qu'EIiu  a  voulu  ici  noter.  Or  par  oela  yoyons 
nous  comme  ohaoun  doit  ^stre  diligent  k  penser  & 
soy.  Quand  donc  nous  youdrons  bien  examiner 
nostre  yie,  prenons  toute  la  Loy  de  Dieu,  afin  de 
compasser  1&  et  nos  oeuyres  et  nos  penseoB:  et 
quand  nous  n'aurons  point  cognu  de  peoh6  exterieur 
et  actuel  en  nous,  que  nous  yenions  plus  loin, 
assavoir  si  nous  n^avons  point  eu  de  mauvaises 
affections :  et  sur  cela  apprenons  de  nous  condamner, 
et  prions  Dieu  qu'il  nous  purge  du  mal  que  nous 
sentons  ainsi  en  nous.  Voila  oomme  nous  ayons  h 
pratiquer  ce  passage.  Or  cependant  il  nous  est 
aussi  bien  monstr^,  que  quand  les  hommes  ont 
commenc^  de  se  desbaucher,  ils  s'e6garent  apres  de 
plus  en  plus,  et  se  depravent  iusques  &  ce  qu^ils 
ayent  pleinement  renonc6  ^  Dieu,  et  qu'ils  Tayent 
quitt^  du  tout.    Nous  ne  serons  pas  si  malins,  que 
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du  premier  iour  nous  soyons  adonuez  £i  tous  yices, 
encores  serons-nous  retenus  de  la  crainte  de  Dieu : 
mais  si  nous  prenons  licence  de  nous  ietter  &  tra- 
vers  ohamps :  et  bien,  Dieu  dissimule-ii  h  nos  pechez 
et  iniquitez?  Satan  prend  possession  et  de  nos 
ames  et  de  nos  corps,  et  sur  cela  il  nous  transporte 
teilement  que  nous  sommes  du  tout  incorrigibles. 
Yoila  donc  comme  les  hommes  apres  ne  s'eBtre 
point  pleinement  rengez  k  Dieu,  et  d'une  vraye 
rondeur  et  simplicit^,  se  corrompent  tellement  qu'il 
n'y  a  plus  nulle  consideration  en  eux:  qu'ils  despi- 
tent  Dieu,  non  point  en  un  seul  pech6,  mais  en 
tout  en  par  tout:  qu'ils  reiettent  pleinement  toutes 
ses  voyes.  Or  au  reste  nous  yoyons  ici  mieux  en- 
cores  qu^auparavant,  combien  la  iustice  de  Dieu  est 
equitable,  quand  il  nous  chastie.  Et  pourquoy? 
Ceux  qui  avoyent  faiili,  encores  sont-ils  rebelles  k 
Dieu:  ils  se  sont  retirez  de  luy,  ils  n'ont  point 
Youlu  estre  enseignez  au  bien,  mais  se  sont  adonnez 
au  mal,  voire  de  leur  bon  gr6:  n'est-il  pas  donc 
temps  ou  iamais  que  Dieu  y  mette  la  main  pour 
les  corriger?  Puis  qu^ainsi  est,  ayons  tousiours 
cela  resolu,  Que  iamais  Dieu  ne  nous  punist,  qu'il 
ne  soit  courrouc6  tant  et  plus,  et  que  nous  n'ayons 
est^  dignes  long  temps  auparavant  d^estre  foudroyez 
de  sa  main.  Tant  y  a  douc  qu'apres  avoir  dissi- 
mul6,  en  la  fin  il  nous  faut  venir  k  ce  qui  est  ici 
contenu,  c'est  Qu'il  brisera  k  veue  d'oeil  et  d'une 
fa^on  notable  tous  ceux  qui  se  sont  ainsi  destournez 
de  luy.  Yoila  ce  que  nous  avons  &  retenir  de  ce 
passage. 

Or  il  est  dit  quant  et  quant:  Pour  faire  venir 
a  luy  le  cri  des  povresj  et  powr  faire  ouir  la  dameur 
de  VaffligS.  Ici  Eliu  note  une  espece  de  pechez  que 
Dieu  punist  aux  hommes.  II  est  vray  que  nous 
roffensons  en  beaucoup  de  sortes:  mais  pource  que 
les  hommes  ne  peuvent  estre  amenez  k  cognoistre 
leurs  fautes,  sinon  qu^ils  en  soyent  pius  que  con- 
vaincus:  ici  Eliu  a  mis  une  espeoe,  qui  est  la  plus 
patente,  et  la  plus  aisee  k  voir.  Car  quand  il  se 
commet  des  violences  et  extorsions,  qu'on  pille  la 
bubstance  d'autruy,  et  que  ceux  qui  sont  affligez 
n'ont  nul  secours  qui  soit:  ils  crient  &  Dieu,  on 
oit  les  complaintes:  et  chacun  en  a  piti6  et  horreur. 
Yoila  donc  une  espeoe  d'iniquit6  qui  nous  sera  assez 
cognue  et  k  grans  et  £i  petis,  quand  nous  verrons, 
Comment?  il  n'y  a  point  de  iustice,  et  le  plus  fort 
Temporte,  nous  sommes  comme  en  un  brigandage: 
car  ceiuy  qui  voudra  piller,  il  ne  luy  chaut  quand 
il  aura  fait  toute  meschancet^,  il  n'y  a  point  de 
remede,  ii  n'y  a  point  d'ordre.  Si  cela  donc  est, 
chacun  en  sait  k  parler.  Pour  ceste  cause  ici  le 
sainct  Esprit  a  choisi  le  pech6  qui  est  le  plus  no- 
table,  afin  que  nous  soyons  tant  mieux  oonvainous. 
Cependant  notons  que  sous  une  espece,  le  tout  est 
comprins.   Car  en  quelque  sorte  que  nous  offensions 


Dieu,  il  a  tousiours  iuste  raison  de  nous  punir:  et 
(comme  desia  nous  avons  declar^)  sa  Loy  ne  peut 
pas  estre  divisee,  il  faut  qu'elle  demeure  en  son 
union,  et  que  ses  commandemens  soyent  tellement 
liez  ensemble,  qu'il  y  ait  une  iustice  entiere.  Mais 
d'autant  que  nous  sommes  tant  hypocrites,  et  qu'un 
chacun  s^entortille  comme  un  serpent  afio  de  cacher 
ses  fautes:  Dieu  nous  veut  ici  attirer  comme  par 
force,  afin  que  nous  soyons  contraints  de  confesser 
la  dette.  Gar  si  nous  avons  fait  quelque  tort  et 
excez  h  un  povre  homme,  il  en  demandera  venge- 
ance,  les  complaintes  en  seront  cognues:  tellement 
que  Tair  en  retentira.  Or  puis  qu'ainsi  est,  pen- 
sons-nous  que  cela  puisse  estre  cach6  devant  Dieu? 
Pensons-nous  qu'il  puisse  estre  mis  en  oubli?  Que 
faut-il  donc?  En  premier  lieu  (comme  i'ay  desia 
touch^)  notons  qu^encores  que  nul  ne  se  plaigne  de 
nous  en  ce  monde,  si  est-ce  que  nos  pechez  crie- 
ront:  et  voila  un  son  qui  sera  pour  aller  iusques 
au  oiel,  assavoir  nos  offenses.  Si  on  remue  quelqae 
chose,  nous  voyons  qu'il  se  fera  grand  bruit:  et 
quand  nous  violons  la  iustice  de  Dieu,  n'est  ce  pas 
plus  que  si  nous  renversions  nne  maison?  Estimoos- 
nous  chose  plus  precieuse,  que  cest  ordre  que  Dieu 
a  establi  pour  nous  faire  cheminer  selon  sa  volont^? 
Nous  venons  destruire  tout  cela.  Et  n'est-ce  paa 
plus  (comme  i'ay  dit)  que  si  nous  renversions 
quelque  edifice?  Et  pensons-nous,  que  le  broit 
n'en  vienne  point  iusques  aux  aureilles  de  Dieu? 
Notons  bien  dono  toutes  fois  et  quantes  que  nous 
transgressons  sa  Loy,  que  le  ori  en  monte  iusques 
au  ciel,  et  que  nos  pechez  demandent  vengeance: 
car  encores  que  les  hommes  soyent  muets,  et  qu^ils 
ayent  la  bouche  close,  qu'ils  n'en  disent  rien,  ils 
ne  laissent  pas  pourtant  d'estre  enregistrez  devant 
Dieu.  Yoila  en  premier  lieu  oe  que  nous  avons 
k  noter. 

Mais  quand  les  hommes  mesmes  crient  contre 
nous,  et  que  nous  sommes  diffamez  pour  nos  ini- 
quitez,  et  que  nous  oyons  les  plaintes  et  les  mur- 
mures:  et  pensons-nous  par  plus  forte  raison  que 
Dieu  n'oye  point  tous  ces  cris-la?  Ainsi  en  toutes 
sortes  notons,  que  ce  n'est  point  sans  oauae  qu'il 
est  dit,  le  cri  de  Sodome  est  venu  iusques  k  moy: 
ie  suis  donc  descendu  pour  voir  sMl  estoit  ainsi:  et 
sachons  que  nostre  Seigneur  n'a  point  les  aureillea 
sourdes,  que  tousiours  nos  offenses  ne  viennent  en 
cognoissance  devant  luy.  Mais  quand  oe  cri  y  est, 
et  qu'il  y  a  une  telle  confusion,  il  faut  bien  enoore 
plus  qu'il  note  tout  oela.  Car  k  la  verit^  (comme 
i'ai  desia  touch^)  ce  n'est  point  une  chose  de  petite 
importance,  que  nous  venions  ainsi  k  destruire  ce 
que  nostre  Seigneur  avoit  establi.  Et  de  foit  qn'e8t 
ce  que  la  regle  de  bien  vivre?  N'e8t-ce  point 
comme  une  image  de  Dieu,  laquelle  reluist  entre 
les  hommes?    Et  quand  nous  venons  k  pervertir 
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cela,  ie  voub  prie,  quelle  ooDfQsion  est-ce?  Et  ce- 
pendant  toutes  fois  Dotons  que  Dieu  ne  laissera 
poiDt  impunis  ceux  qui  auront  afflig^  et  molest^ 
iDiuBtement  lee  povres.  II  eet  vray  que  Icb  gros 
preDnent  audace  de  mal-faire,  quand  ils  yoyent  que 
les  povres  geuB  Bont  deBnuez  de  Bupport,  qu4lB  ne 
Bont  point  BecouruB,  qu'ilB  n'ont  point  de  parens 
ne  d^amis:  1&  desBUs,  di-icy  ii  leur  semble  que  tout 
leur  est  licite:  et  yoila  pourquoy  ils  se  desbordent. 
MaiB  notons  bien  qull  est  dit,  que  Dieu  en  a  le 
Boin:  et  ainsi  selon  que  leB  povres  seront  ezposez 
^L  toutes  iniuresy  et  que  nul  ne  leur  subyiendra, 
Dieu  declare  qu'il  8'en  souoie  tant  plus  pour  en 
faire  la  yengeance.  Si  oela  estoit  bien  oonsider^, 
nouB  serionB  retenus  mieux  que  nous  ne  sommes, 
de  ne  point  molester  noB  prochains,  et  sur  tout 
oeux  qui  ne  se  peuvent  reyenger:  oar  c'est  comme 
yioler  la  sauye-garde  que  Dieu  a  mise  sur  leurs 
personnes  et  faudra  que  nous  sentions  en  la  fin 
qu'il  est  nostre  partie  adyerse.  Voyons-nous  donc 
un  poyre  homme?  Que  nous  soyooB  Ik  comme 
attaohez,  pour  n'attenter  nulle  nuisance,  ne  yiolence, 
ni  excez  contre  luy.  Et  pourquoy?  Car  Dieu  se 
mettra  au  deyant,  et  encores  que  le  poyre  homme 
endure  patiemment  riniure  qui  luy  sera  faite,  le  ori 
Do  laissera  point  de  yenir  au  oiel,  et  d'estre  exauc6 
de  Dieu.  Or  comme  ceste  doctrine  nous  doit  seryir 
d'admonition,  afin  qu'un  chacun  se  tienne  en  bride, 
B^abstenant  de  mal  faire:  aussi  les  poyres  doiyent 
bien  estre  consolez,  quand  ils  yoyent  que  Dieu  les 
a  en  sa  protection:  et  que  si  lea  meschanB  les 
molestent  et  tourmentent,  Dieu  tient  la  bride  £i 
leur  rage,  et  yeille  sur  les  poyres,  et  monstrera  en 
la  fin  que  iamais  il  ne  les  a  mis  en  oubli.  Puis 
qu^ainsi  est  donc  que  Dieu  prend  ainsi  nostre  que- 
relle,  remettons-nouB  ^  luy:  et  que  cela  soit  pour 
moderer  nostre  tristeBse  et  fascherie,  quand  nous 
sommes  affiigez  iniquement,  que  les  hommes  nous 
gourmandent,  et  qu'il  n'y  a  point  de  remede,  qu'il 
semble  que  nouB  soyons  comme  brebis  en  la  gueule 
des  loups.  Et  bien,  nostre  Seigneur  a  promis  que 
le  cri  de  toutes  les  extorsions  qu'on  nous  fera  yien- 
dra  deyant  luy.  Ayans  cest  appuy  contentons-nous, 
et  attendons  qu'il  declare  par  efiect  qu'il  nous  est 
prochain,  et  qu'il  a  le  soin  de  nostre  salut.  Voila 
oomme  nous  ayons  h  pratiquer  ce  passage. 

II  B'ensuit,  Quand  Dieu  donne  repos^  qui  est-ce 
qui  trotiblera?  Et  quand  il  musse  sa  face,  qui  est-^e 
qui  pourra  regarder  tant  sur  Vhomme  que  sur  tout 
un  peujple?  Ici  Eliu  yeut  reprimer  en  la  personne 
de  lob  toutes  les  querelles  que  nous  intentons  contre 
Dieu:  car  nous  youdrions  le  contreroller  en  tout  ce 
quMI  fait:  et  mesmes  youdrions  accorder  ayec  luy, 
afin  qu'il  nous  gouyernast  &  nostre  phantasie.  II 
est  yray  que  nous  ne  le  dirons  pas:  mais  cependant 
si  yoit-on  que  cest  orgueil   est  en  nous.    Qui  est 


oeluy  qui  ne  fust  content  d^abaisse^  la  maiest^  de 
Dieu,  afin  que  les  ohoses  yinsBent  £i  son  appetit? 
8i  tost  que  nous  sommeB  fasohez,  quand  Dieu  fait 
autrement  que  noua  ne  desirons,  c'est  autant  oomme 
si  nous  mettions  des  barres  pour  dire,  O  ie  n'enten 
pas  que  la  chose  se  doiye  faire  ainsi. 

Voila  donc  pourquoy  maintenant  il  est  dit, 
Quand  Dieu  donne  repos,  qui  est<e  qui  pourra  trou- 
bler?  et  quand  U  cachera  son  visage^  qui  est-ce  qui 
le  pourra  regarder?  Or  ce  repos  de  Dieu  qu'il 
donne,  est  en  plusieurs  sortes.  Car  les  fideles  ont 
ce  repoB  dont  PEscriture  saincte  parle^  c'est  qu'ils 
B^appuyent  en  Dieu,  et  mettent  leur  fiance  en  sa 
bont^,  et  ne  doutent  point  qu'il  ne  les  gouyerne. 
Sur  oela  ils  peuvent  dormir  k  leur  aise:  comme  le 
Prophete  en  parle  (Michee  4,  4),  disant  qu^un  chacun 
dormira  sous  son  figuier,  et  sous  sa  vigne,  quand 
il  sera  ainsi  en  la  garde  de  Dieu,  et  que  nous  le 
oognoistrons.  Et  oeste  paix-la  est  le  vray  fruict  de 
la  foy,  oomme  rEsoriture  en  parle.  Voila  donc  le 
principal  repos  que  les  hommes  ayent,  et  dont  ils 
puissent  iouir:  c'est  de  se  remettre  en  la  provi- 
dence  de  Dieu,  et  que  voyans  le  soin  patemel  qu'il 
a  d'eux  ils  puissent  dire,  Mon  Dieu  ie  te  recom- 
mande  ma  vie:  comme  elle  est  en  ta  main  tu  en 
disposeraB:  cependant  i'iray  mon  train.  Voila  pour 
un  Item.  Or  cependant  il  y  a  aussi  d^autres  repos. 
Car  Dieu  espargnera  les  meBohans,  encores  quMl 
les  bate  au  dedans,  qu'il8  soyent  rongez  tousiours 
en  leurs  conscienoeB,  selon  qu'il  en  est  parl^  au 
Prophete  Isaie  (57,  20).  Oar  combien  qu'il  soit  I& 
dit,  Que  leurs  pensees  sont  comme  des  vagues  qui 
se  batent  1'nne  Tautre  (et  voila  un  bourbier  infect 
l^  dedans,  pource  qu'il  faut  que  rinfidelit^  apporte 
tousiours  inquietude)  tant  y  a  que  Dieu  les  laisse 
asBoupis,  d'autant  qu'il  ne  les  punist  point  mainte- 
nant. 

Ainsi  dono  il  est  dit,  Que  si  Dieu  donne  re- 
pos^  qui  est-ce  qui  pourra  trouhkr?  Par  cela  il 
nouB  est  monstr6,  que  oependant  que  Dieu  difiere 
et  prolonge  les  punitions  des  meschanB  il  ne  faut 
pas  que  nous  soyons  trop  hastifs:  car  nous  ne 
gaignerons  rien,  si  nous  venons  plaider  contre  Dieu, 
pour  dire,  Et  pourquoy  est-ce  que  du  premier  coup 
il  ne  punist  ceux  qui  Tont  merit6?  Ce  seroit  vou- 
loir  troubler  ceux  que  Dieu  veut  estre  en  repos. 
Et  ainsi  apprenons  de  nous  assuiettir  patiemment 
k  la  volont^  de  Dieu,  et  gardons-nous  de  nous 
precipiter  ainsi.  Car  il  est  dit  que  ce  n^est  point 
k  creature  mortelle,  de  troubler  quand  Dieu  veut 
donner  repos.  Et  cependant  cognoissons,  que  ce 
n'e8t  rien  que  de  prosperer  selon  le  corps,  sinon 
que  nouB  ayons  Dieu  propice,  et  qu'en  sentant  cela 
nous  Boyons  paisibles  en  nos  coeurs.  Au  reste  si 
nous  n'ayons  ce  repos-la,  cognoissons  que  c'est  k 
Dieu  de  le  donner.    Car  si  la  paix  et  les  guerres 
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sont  en  sa  naain,  8'il  peut  troubler  et  appaiser 
(quand  bon  luy  semblera)  selon  Pestat  caduque  de 
ce  monde:  il  a  ie  repos  spirituel  qui  est  bien  plus 
grand,  et  plus  exoellent.  Cognoissons  donc  qu'il 
n*e8t  pas  en  nous  de  nous  appaiser  quand  nous 
sommes  en  trouble,  mais  qu*il  faut  recourir  k  Dieu : 
car  o'est  un  thresor  singulier  et  inestimable  qui 
procede  de  luy,  de  nous  tenir  ainsi  en  paix,  telle- 
ment  qu'au  milieu  des  confusions  de  ce  monde  nous 
demeurions  tousiours  sur  nos  pieds,  qu^estans  agitez 
comme  en  des  grosses  tempestes  et  orages,  toutes 
fois  nous  ayons  nostre  ancre  fichee  en  luy  pour 
tenir  bon.  Voila,  di-ie,  comme  un  privilege  singulier 
que  Dieu  fait  &  ses  enfans.  Bt  ainsi  sommes  nous 
troublez?  Avons-nous  des  angoisses,  des  troubles, 
et  des  perplexitez?  Qu'est-il  de  faire?  Prenons 
ceste  moderation,  cognoissans  qu'il  reside  entre 
nous.  II  est  vray  qu'il  nous  faut  tousiours  cercher 
les  moyens  que  Dieu  nous  presente,  nous  y  tenir, 
et  nous  y  efforcer:  mais  quoy  qu'il  en  soit  que 
nous  ayons  cela  tout  resolu  que  c'e8t  Poffice  de 
Dieu  de  nous  appaiser  afin  que  nous  soyons  deli- 
vrez  de  toute  inquietude.  Cest  donc  ce  que  nous 
avons  k  noter.  Or  cependant  combien  que  les 
fideles  ayent  ceste  paix,  comme  il  a  est^  dit,  et 
qu'il8  se  reposent  au  milieu  de  toutes  leurs  af- 
flictions,  et  de  toutes  les  miseres  de  ce  monde,  et 
mesmes  qu^estans  tentez  de  desfiance  ils  se  remettent 
tousiours  k  Dieu :  toutes  fois  cela  n'est  pas  que  leur 
vie  ne  soit  suiette  &  beaucoup  d^inquietudes.  Et 
ainsi  ne  nous  tempestona  point  quand  il  plaist  k 
Dieu  de  nous  agiter:  car  il  n^est  pas  dit  qu'il  nous 
doive  tellement  traitter  en  ce  monde  qu'il  ne  nous 
faille  vagueur  et  qtk  et  1&.  Mais  oependant  si  faut- 
il  que  nous  tenions  ferme,  tellement  que  nous  ne 
Boyons  point  du  tout  esbranlez  par  noa  tentations. 
Yoila  ce  que  nous  avons  &  retenir  de  ce  passage. 
Or  ^  ToppoBite  il  est  dit,  Si  Dieu  cache  son 
visage^  qui  esUce  qui  paurra  regarder?  Bn  quoy 
nous  sommes  advertis,  que  ce  n^est  point  &  nous  de 
sonder  trop  avant  ce  que  Dieu  fait:  mais  contentons 
nous  de  savoir  ce   qu'il   nous   monstre.    Qu'e8t-ce 


nos  yeux 
il  nous 
estranges, 
pourquoy 


que  le  visage  de  Dieu?  Ce  n'est  point  une  figure 
semblable  au  visage  de  rhomme,  qui  ait  un  nez, 
des  yeux,  et  une  bouche:  mais  la  faoe  de  Dieu  est 
le  tesmoignage  qu'il  nous  rend,  quand  nous  cognois- 
sons  sa  volont^.  Or  donc  Dieu  nous  monstre  sa 
face  quand  il  nous  declare  pourquoy  il  fait  ceci  ou 
cela:  c'est  autant  comme  si  nous  le  voyons  devant 
A  ropposite  il  nous  cache  sa  face,  qaand 
~  e,  quand  les  choses  nous  semblaDt 
et  que  nous  ne  savons  point  de  raison 
il  besongne  ainsi.  Quand  donc  Dieo 
nous  tient  ainsi  en  ignorance,  c^eat  autant  comme 
s'il  avoit  le  visage  cach6.  Or  notons  bien  ce  qa'il 
dit,  Que  nous  aurons  beau  nous  efforcer  k  le  re- 
garder,  nous  n'y  parviendrons  iamais.  Cest  donc 
une  presomption  diabolique  aux  hommes,  quand  ils 
entrent  ainsi  en  dispute  des  oeuvres  de  Dien,  et 
qu'ils  se  tempestent  et  se  faschent  si  Dien  fait  les 
choses  autrement  que  bon  leur  semble,  qu'ils  voa- 
droyent  le  renger  ^  leur  poste:  voire,  comme  s'il6 
vouloyent  regarder  Dieu,.  en  despit  qu'il  en  ait, 
quand  il  ee  cache:  s^ils  vouloyent  Pattirer  k  eux. 
Et  en  viendront-ils  k  bout?  -Que  faut-il  dono,  poar 
faire  nostre  profit  de  oe  passage?  II  est  vray  qae 
ceste  doctrine  merite  d'e8tre  deduite  plus  au  long: 
mais  pour  le  present  (afin  que  le  propos  ne  de- 
meure  point  interrompu)  notons  que  si  tost  qa'il 
plaist  &  Dieu  de  se  manifester  &  nous  il  faut  que 
nous  le  cognoissions,  et  que  nous  pensions  k  ses 
oeuvres  selon  qu'il  nous  lea  monstre,  et  que  noas 
Boyons  attentifs  de  noter  la  raison  pourquoy  il  &it 
ainsi.  Mais  quand  il  besongne  d'une  faQon  estrange, 
et  qui  nous  est  incognue,  adorons  tels  secrets,  et 
cognoissons  neantmoins  qu'il  est  tousiours  iuste. 
quoy  qu'il  en  soit:  et  que  nous  demeurions  toas- 
iours  en  ceste  condusion-la  nous  tenans  tout  coys, 
et  attendans  en  patienoe  iusques  &  ce  qu'il  noas 
revele  plus  &  plein  oe  qui  nous  est  auiourd'hay 
cach6:  sachans  que  durant  ceste  vie,  il  faut  qae 
nous  cognoissions  en  partie  tant  seulement. 

Or  nous-nous  prosternerons  devant  la  fooe  de 
nostre  bon  Dieu,  eto. 
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29.  Et  quand  U  aura  musse  sa  face,  qui  est 
celuy  qui  le  paurra  voir?  U  est  swr  les  gens,  et  erh 
semble  dessus  les  hammes:  30.  Be  ce  que  Vhomme 
hypocrite  regne,  et  qu'il  y  a  scanddle  au  peuple, 
31.  Oest  a  Dieu  de  dire,  Fay  pardonne,  ie  ne  de- 
struiray  poinL  32.  Mais  ce  que  ie  n'ay  apperceu^ 
toy  enseigne4e  moy:  si  i'ay  meschamment  fait,  ie  ne 
le  feray  pJus. 

II  fat  hier  ezpoe^  en  partie  oomment  c^est  que 
Diea  cache  eon  visage  de  nous,  poar  n'estre  point 
regard6:  c^eet  qoand  les  hommes  sont  confas  en  ce 
monde,  et  que  noos  ne  voyons  ne  raiaon  n^issoe 
en  ce  qui  s^y  fait:  comme  k  ropposite  ei  Dieu 
nous  fait  la  grace  de  contempier  qu'il  gouverne 
tout,  et  qne  nous  Yoyons  un  bel  ordre  et  bien  dis- 
poa^,  alors  c'est  comme  si  sa  face  luisoit  sur  nous 
comme  un  soleil.  Voyons  nous  donc  i^estat  du 
monde  estre  taut  troubi^,  qne  nous  ne  sachions 
qu^en  dire?  c'est  antant  comme  si  Dieu  ayoit  cach6 
Bon  yisage.  Or  Ih  que  faut-il  faire,  sinon  nous 
hnmilier?  Gomme  il  est  dit  au  Prophete,  qu'au 
temps  d'adyer8it6  le  sage  mettra  sa  bouche  en  terre, 
qu^il  se  tiendra  I&  tout  ooy.  Voire,  oognoissans  que 
nons  ne  gagnerons  rien  k  nous  rebecquer^  quand 
Dieu  nous  youdra  traitter  ainsi  &  l'extremit6.  Voila 
dono  k  qaoy  tend  ceste  sentence:  c^est  de  noas 
exhorter  k  modestie  et  sobriet^:  yoyans  que  nostre 
esprit  est  par  trop  rude  et  grossier  pour  oom^ 
prendre  les  secrets  de  Dieu:  et  d'ayanta|^e  d'autant 
qne  notamment  Dieu  pretend  &  nous  humilier,  quand 
il  se  retire  d'ayec  nous.  Bt  cela  se  fait,  dit  Bliu, 
tant  sur  un  peuple,  que  sur  un  homtne.  Bn  eeneral 
et  en  particuUer,  Dieu  pourra  ainsi  mesler  les 
choses  que  nous  n'y  oognoistrons  plus  de  raison: 
et  si  nons  en  youlons  parler,  nous  ne  sayons  par 
quel  bout  commeneer. 

Or  pour  mieux  exprimer  son  intention,  ii  ad* 
iouste,  De  ce  que  Vhomme  hypocrUe  regne.  Vray  est 
que  ce  paasage  ici  se  pourroit  exposer  diyersement: 
man  le  fil  du  texte  moustre  assee  quelle  est  le 
sens»  quand  i\  j  %  De  ce  que  le  meschant,  ou  de- 
testable  regne,  et  quU  y  a  scandale  au  peuple,  ou 
des  filets  tendus:  car  le  mot  emporte  tons  les  deux. 
Voila  qui  est  cause  de  nons  troubler,  qnand  nous 
yoyons  regner  les  meschans,  qu'il  n'y  a  que  ty- 
rannie,  qu'il  n'y  a  plus  d'eqail6  ne  de  droiture: 
nous  sommes  lors  comme  esperdus:  Dieu  n'appi^ 
roist  point.  8'il  y  a  des  enormitez  qui  se  com* 
CaMni  opera.   Vol.  X2CXF. 


mettent,  qu'on  bate,  qu'on  rayisse  de  tous  costes, 
ou  bien  que  les  filets  soyent  tendus,  et  que  les 
poyres  gens  ne  puissent  par  oh  eschapper:  yoila 
Dieu  qui  est  comme  retir^.  Vray  est  qu'il  ne 
laisse  point  de  nous  estre  prochain,  et  ayoir  le  soin 
de  nous:  mais  nous  ne  le  yoyons  pas.  D'autre 
cost^,  quand  nous  ne  pouyons  pas  considerer  oe 
qui  se  fait,  il  nous  semble  que  Dien  n'a  plns 
d'eflgard  ii  nous,  nons  ne  yoyons  que  tenebres,  la 
clart^  qui  nous  doit  guider  ne  luit  plus.  Or  que 
faut-il  sinon  baisser  la  teste,  ayoir  la  bouche  close, 
attendans  en  patienoe  que  Dieu  remedie  aux  maux 
qui  nous  troublent?  et  aussi  que  noue  ayons  tons» 
iours  cela,  de  ne  point  nous  enqoerir  plns  outre, 
qa'il  ne  nous  est  licite.  II  nous  fant  bien  penser 
que  Dieu  ne  fait  point  sans  raison  telles  choses, 
mesmes  il  nous  faut  entrer  en  cognoissanoe  de  nos 
pechez:  mais  au  reste  quand  nous  youdrons  curieuse- 
ment  disputer  des  secrets  de  Dieu,  et  de  ses  con- 
seils  incomprehensibles,  c'est  une  arrogance  qui  ne 
fera  que  nous  precipiter.  Et  ainsi  apprenons  (comme 
desia  nous  ayons  dit)  de  ne  point  estre  trop  sages, 
cognoissans  que  Dieu  nous  yeut  aucunefois  condnire 
comme  poyres  ayeugles.  Touchant  de  ceste  sen- 
tence  od  ii  est  dit,  Que  k  mesohant  regne,  notons 
combien  que  ce  soit  une  tentation  dare,  quand 
nons  yoyons  regner  des  gens  desbordez,  contemp- 
tenrs  de  Dien^  adonnez  k  tout  mal,  si  nous  yoyons 
qu'il  n'y  ait  plus  de  loix,  qu'on  ne  sache  oti  aller 
pour  ayoir  son  refnge:  si  donc  tout  cela  est,  il  est 
yray  que  o'est  une  tentation  grande  et  difficile  k 
surmonter:  mds  notamment  le  S.  Bsprit  nous  Ta 
ici  youlu  mettre  au  deyaot,  afin  qne  nous  soyons 
armez  k  rencontre.  Bt  ainsi  riniustice  a  elle  la 
yogne?  Les  meschans  ont-ils  une  telle  hardiesse 
qn'ils  confondent  tout,  et  que  les  choses  soyent 
demeneee  en  telle  oorruption  qu'il  n'y  ait  plus  de 
remede?  Nous  ayons  radyertissement  qui  nous  est 
donn6  par  le  sainot  Bsprit,  Que  Dieu  yeut  ainsi 
cacher  son  yisage  pour  esprouyer  nostre  obeis- 
saoce.  Pourtant  attendons  qu'il  nons  esclaire,  et 
alors  nous  cognoistrons  que  ce  n'est  pas  sans 
oause  qu'il  a  mis  de  tels  troubles  entre  nous. 
Voila  en  somme  comme  nous  ayons  k  pratiquer 
ee  passage. 

Or  Bliu  adionste  qne  c'est  k  Dien  de  dire, 
Fay  pardonnS,  ie  ne  destruiray  plus.  Comme  s^il 
disoit,  que  Dieu  tient  les  cordeaux  en  sa  main 
pour  conduire  les  hommes  k  son  plaisir:  et  s'il  luy 
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plaist  de  doub  punir  pour  nos  pechez,  nous  D'ayons 
nuUe  replique  qu'il  ne  faille  passer  coDdamnation : 
8'il  nouB  supporte,  mesmes  qu'il  nous  Yueille  du 
tout  espargner,  qui  est-ce  qui  y  resistera?  qui  est- 
oe  qui  le  pourra  empescher  de  nous  faire  grace? 
II  est  vray  que  ceci  est  estrauge  de  primeface  au 
sens  humain:  oar  nous  demandons:  Veu  que  Dieu 
n'accepte  point  les  persoDues,  pourquoy  pardoDDO-il 
plustost  (k  TuD  qvL^k  Tautre?  Pourquoy  supporte-il 
un  meschant,  quand  on  le  yoit  estre  desbord^  du 
lout?  Nous  pouYODS  bien  donc  estre  solicitez  en 
nos  esprits,  de  nous  enquerir  pourquoy  G'est  que 
Dieu  7  procede  aiusi:  mais  quelle  coDclusiou  faut- 
il  faire,  siDon  que  tout  luy  soit  remis  eu  sod  cod- 
seil,  sachaDs  que  ce  D^est  pas  k  dous  de  le  regler, 
et  mesmes  que  dous  ue  sommes  pas  suffisaDS  pour 
oompreudre  les  choses  par  trop  hautes?  Or  est-il 
aiusi,  que  quaud  Dieu  dous  veut  humilier,  il  a  des 
fa^ODS  de  faire  qui  ne  coDvieDDeDt  DullemeDt  k 
nostre  raisoD  Daturelle.  Voila  eu  somme  ce  qui 
nous  est  ici  dit.  MaiuteDaDt  quaud  il  dous  est 
parl^  des  iugemeus  de  Dieu,  par  lesquels  il  chastie 
Dos  pechez,  retODODS  ce  qui  a  est^  dit,  c^est  assa- 
Yoir,  Que  le  plus  iuste  se  trouyera  coulpable  au 
double,  voire  ceut  fois  plus  qu'il  ne  souffre:  et 
aiusi  que  dous  D^avoDS  dequoy  dous  plaiudre.  Au 
reste  s'il  plaist  &  Dieu  de  pardouner,  cogDoissoDS 
qu'ii  le  fait  dod  poiDt  pour  dos  merites,  De  pour 
rieu  qu'il  trouve  en  nous,  mais  par  sa  bont^  gra- 
tuite.  Et  ceci  doit  bien  estre  not6,  pource  que  ce 
que  i^ay  desia  touch^  qui  vieut  Daturellemeut  en 
phantasie  aux  hommee,  a  est6  cause  qu'on  a  in- 
troduit  des  fausses  doctrines  et  mesohaDtes  cd  la 
ChresticDt^.  Et  les  Papistes  auiourd'huy  sout  ab- 
breuvez  de  ccst  erreur,  Que  Dieu  pardoDDe  les 
pechez  &  cenx  qui  se  couvertisseDt,  voire  quaud  il 
voit  queique  bou  mouvemeut  en  euz.  Quaud  les 
Papistes  parleut  de  la  remission  des  pechezi  tous- 
iours  ils  imagiDODt  qu'il  faut  que  l'homme  de  son 
C08t6  se  dispose,  et  qu'il  acquiere  une  telle  grace 
devaut  Dieu:  et  combieu  que  ce  ue  soit  poiDt  od 
digDit6  egale,  toutes  fois  il  y  a,  diseut-iis,  quelque 
oonourrenoe,  c'e8t  &  dire  que  cela  est  raisoDDable, 
que  Dieu  voyaDt  Thomme  en  quelque  bouDe  dis- 
positioD,  luy  aide  ayant  regard  k  cela.  Et  qui  a 
est6  cause  de  mettre  telles  resveries  en  avant? 
Cest  pouroe  que  Thomme  ne  comprend  pas,  que 
Dieu  ait  une  telle  libert6  oomme  elle  luy  est  ioi 
donnee:  c'eBt  assavoir  que  c'est  &  luy  qu'il  appar- 
tient  de  dire  qui  il  absoudra.  Pource  qu'on  n'a 
point  comprinB  oela,  voila  les  PapistOB  qui  ont 
forg6  oeste  imagination  diabolique,  Que  Dieu  par* 
donne  k  oeux  qui  sont  aucunement  disposez  d'un 
bon  motif,  et  qui  se  proposent  de  se  repentir:  et 
eombien  qu'il8  n'ayent  pas  tant  de  merites  qu'il8 
Boyent  dignes  d^estre  acceptez,  toutes  fois  que  Dien 


les  re^oit  ^  merci  k  cause  de  la  bouDe  disposition 
qu'il  trouve  en  eux. 

Or  au  contraire  retenons  ceste  *doctrine  qui  est 
ici  conteDue,  c'est  assavoir,  Combieu  que  les  hom- 
mes  Boyeut  tous  esgaux,  et  que  la  perditiou  soit 
oommuDO  k  tous  et  qu'ils  y  soyeut  CDveloppez,  que 
Dieu  pardoDDcra  h  1'ud,  et  laissera  Tautre  eu  sa 
ruine  en  laquelle  il  estoit  desia.  Pourquoy  le  fait- 
il?  Ce  n'e8t  pas  &  dous  d'eD  disputer:  reteuoDS 
oela  pour  dous  humilier,  D'aIlons  poiDt  forger  en 
Dos  cerveaux  des  moyeDs  desquels  rEscriture  sainote 
ne  parle  poiut.  Et  defait  qui  est-oe  qui  donne  un 
tel  mouvement  ^  rhomme  de  se  desplaire  en  son 
vice,  sinon  que  Dieu  Tait  desia  touch6  par  son  saiDOt 
Esprit?  Car  de  Daturo  dous  aimODS  le  mal,  et  TayaDS 
commis  desia  nous  y  sommes  ODCores  disposez  plud 
outre,  et  rhypoorisie  dous,  aveuglera  pour  doub  y 
flatter.  Quaud  douc  ud  pecheur  se  desplait  eu  son 
vice,  c'e8t  sigDc  que  desia  Dieu  Ta  touch^.  Vray  est 
que  Caiu  et  ludas  ont  bien  est^  tormentez  aentans 
leur  offeose:  mais  ce  D'estoit  pas  pour  sV  desplaire, 
plustost  ils  ODt  griDc6  les  doDts  ooDtre  Dieu.  et  se 
soDt  ODdurcis  au  mal.  Pourtaut  il  faut  coDclurOy 
quaud  ud  peoheur  a  quelque  coutritioD  on  soy,  et 
est  touch^  pour  8'humilier  devaut  Dieu,  que  o^est 
desia  uue  marque  du  saiuot  Esprit.  Or  o'e8t  done 
signe  que  Dieu  nou8  a  fait  meroi  quand  il  nous 
donne  une  affeotion  ployable,  et  que  nous  approohons 
de  luy  nous  desplaisans  en  nous-mesmes.  Et  defait 
ne  voila  point  un  bon  gage  de  sa  misericorde? 
DiroDS-DOus  douo  que  Thomme  ait  merit^,  qne  Diea 
luy  pardoDDO  sod  pech^,  k  oause  qu'il  estoit  dispos^ 
&  cela?  Nous  voyons  doDc  que  les  Papistes  out  ioi 
falsifi^  la  doctriDe  de  Dieu,  et  l'ont  desguisee, 
attribuans  &  rhomme  oe  qui  ne  luy  appartient 
point.  Et  d'autaot  plus  uous  faut-il  bien  noter  oe 
passage,  et  le  reduire  souvent  en  memoire,  Qoe  si 
les  hommes  se  iettent  en  ruine,  ot  qu'il8  Boyeut 
detODUS  eu  la  servitude  de  peoh6,  que  Satan  les 
possede,  Dieu  aura  oeste  autorit^  de  dire,  le  par- 
donne.  Et  k  qui?  O  il  ne  faut  point  que  noos 
attachions  sa  graoe  ue  ci  oe  Ik,  mais  que  dous  Iny 
laissioDs  user  de  sou  ooDseil,  et  qu^il  dispose  de 
tout  selon  sa  bontd  gratuite.  Quaud  dono  il  par- 
donne  k  Vnn,  il  pourra  laisser  Fantre  en  sa  per- 
dition:  oomme  il  est  dit  aussi  en  Moyse  (Exo.  33, 19), 
et  sainot  Paul  (Rom.  9,  15)  allegue  oe  tesmoigfDage- 
la  oomme  d'importanoe  entre  los  autres,  le  par- 
donneray  ii  qui  ie  pardonneray,  et  feray  miserioorde 
jk  qui  ie  la  feray.  Dieu  en  parlant  ainsi  monstre 
qu'il  ne  nous  fiiut  point  enquerir  pourquoj  il  le 
fait,  et  nous  ooupe  la  broohe  k  toutes  telles  ques- 
tions.  A  qui  est-oe  dono  qne  Dieu  pardonne?  A 
qui  il  luy  plaira.  Ce  n^est  point  un  homme  mortel 
qui  use  d'un  tel  propos:  o^est  le  Dieu  vivant  qoi 
prononoe,  que  quand  il  fait  miserioorde,   il  ne  faut 
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point  demander  pourquoy  il  la  fait,  ny  &  qai,  et  si 
celuy-la  estoit  mietix  dispos^  qne  1'autre,  a^il  j  a 
point  eu  qnelque  merite,  quelque  bon  mouvement, 
ou  quelque  autre  moyen.  Noo :  ear  Dieu  yent  qa'on 
se  contente  Bimplenient  de  oe  qu'il  fait.  Pourtant 
B^il  exerce  sa  miserieorde  envers  les  uns,  et  non 
pas  enver8  tous,  il  faut  que  nous  magnifions  sa 
bont6:  et  8'il  donne  aussi  quelque  lustre  (k  sa 
iustice,  sachons  qu'il  n'e8t  point  tenu  ny  oblig6  & 
nou8.  Et  defait  ceste  diyereitd  nous  monstre  tant 
mieuz,  que  8'il  nous  retire  de  la  mort  mesme,  il 
ne  le  fait  pas  sinon  gratuitement,  et  que  de  nostre 
oo8t6  nou8  estions  perdus  et  damnez,  si  nous 
n'ea88ion8  est^  secourus  par  luy.  Yoila  dono  comme 
nous  pouvons  estro  plus  incitez  k  glorifier  Dieu,  et 
cognoistre  sa  pure  graoe  sur  nous,  et  que  noetre 
salut  n^est  fond6  ginon  en  ce  qu'il  luy  plaist  nous 
recevoir  h  merci:  aaeayoir  quand  au  contraire  il 
delaisse  ceux  que  bon  luy  semble,  et  ne  fait  point 
une  misericorde  pareille  k  tous,  mais  qu'il  en  laisse 
aucuns  derriere,  tellement  qu'ils  ne  sont  point 
avancez  k  salut.  Yoila  ce  que  nous  avons  &  retenir 
de  ce  passage. 

Or  il  adiouste,  Qu*U  ne  destruira  plus,  quand 
U  aura  ainsi  pardannS.  Bt  en  oela  nous  avons 
encores  une  bonne  doctrine:  c'e8t,  que  si  Diea 
espargne  les  pecheurs,  il  deolare  qu'il  8'est  reconoili6 
aveo  eux,  qu'il  les  a  appointez  aveo  luy.  II  est 
vray  que  qaelqnefois  Dieu  ne  punist  point  les 
meschans:  encores  que  leurs  peohez  leur  soyent 
remonstrez,  et  bien  ramentus,  si  est-ce  qu'il  semblera 
qa'il8  soyent  eschappez  de  sa  raain  pour  quelque 
temp8.  Or  alors  ce  mot  n'e8t  point  accompli,  Que 
Dieu  ne  destruira  pas.  Et  pourquoy?  Car  Ik  il 
ne  pardonne  pas,  mais  il  nourrist  les  meschans, 
comme  on  engraisse  les  boeufs  et  les  porceaux, 
afin  de  les  tuer.  Nous  Yoyons  qu'un  boeuf,  quand 
il  n'aura  iamais  est^  engraiss^  sa  vie  durant,  si  on 
le  reut  assommer  on  le  traittera  beaucoup  mieux: 
autant  en  fera-on  d'un  porceau  pour  le  mettre  en 
lard.  Or  le  Prophete  (ler.  12,  3,  et  51,  40)  nse 
de  ceste  similitude-la,  quand  il  veut  signifier  que 
la  oondition  des  oontempteurs  de  Dieu  et  des  re- 
prouvez  n^eat  pas  meilleure,  si  du  premier  conp  ils 
ne  Bont  punis:  oomme  nous  Tavons  veu  tant  en 
leremie  qu'en  Ezechiel,  que  cenx  qui  sont  reservez 
k  long  tempe,  n'ont  pas  meilleur  march^:  mais  que 
selon  qu'il8  sunt  pires  devant  Dieu,  et  quMls  ont 
fait  un  plus  grand  amas  de  malediction  sur  leurs 
teetes,  il  fandra  aussi  qne  Dien  deeploye  une  plus 
grande  riguenr  8ur  eux.  Et  ainsi  quand  nostre 
Seigneur  ne  punist  point  les  meschans  du  premier 
iour,  6  il  ne  laisse  pas  toutes  fois  de  les  tenir  U 
80U8  son  ire  et  sa  vengeance:  et  pourtant  ce  pas* 
sage  ne  lenr  appartient  point  Mais  quand  nostre 
Seignenr  absout  du   tout  les  hommes,   et  qu'il  ne 


les  yeut  plus  punir,  pourquoy  e8t*ce?  Et  c'est  & 
cause  qu41  leur  a  pardonn^  leurs  pochez.  I'ay  dit 
que  ceste  doctrine  estoit  fort  utile.  Ec  pourquoy? 
Car  nous  sommes  en  premier  lieu  tant  ohamels, 
qu'il  ne  nous  chaut  moyennant  que  Dieu  ne  noos 
face  point  sentir  sa  rigueur:  combien  qu'il  soit 
courrouo^  contre  nous,  et  qu'il  nous  reiette,  et  que 
nous  8oyon8  oomme  bannis  de  sa  maison,  cela  ne 
nous  touche  point:  oomme  si  un  malade  estoit 
comme  pourri  l^  dedans  en  son  corps,  et  toutes  fois 
moyennant  qu'il  ne  sente  point  do  mal  oe  luy  est 
tout  nn.  Quand  un  homme  aura  la  fiebvre,  e'il  ne 
sent  point  d'alteration,  ou  de  douleur  de  teste  et 
de  reina,  et  bien,  il  passe:  et  toutes  fois  le  mal 
couvera  au  dedans,  tellement  que  c'est  un  mal 
mortel.  Au  contraire  si  la  soif  le  presse,  il  seroit 
bon  de  l'endurer  quelque  temps,  pour  remedier  a 
la  fiebvre  qui  est  le  mal  principal:  mais  1'homme 
est  teliement  sensible  qu'il  ne  luy  chaut  moyennant 
que  le  mal  qui  est  en  cest  aooident  luy  soit  ost^^ 
et  la  passion  qui  le  tormente.  Ainsi  en  est-il  de 
nous:  car  si  Dieu  est  offens^  il  nous  semble  qne 
oe  n^est  rien,  nous  n^appercevons  point  cela  &  oause 
de  nostre  stupidit^.  Et  ainsi  nous  adioustons  peoh6 
sur  pech^,  et  demeurons  tousiours  endnrcis.  D^aa- 
tant  plus  donc  nous  faut-il  noter  ce  qui  est  dit  eo 
ce  passage,  c^est  assavoir  que  nous  n'eschapperon8 
point  de  la  main  de  Dieu  sinon  qu'il  nous  ait  par- 
donn6  nos  pechez:  il  nous  fant  venir  k  la  racine. 
Ne  demandons  point  seulement  &  Dien  qa'il  noos 
delivre  do  maladies,  de  povretez,  de  ceci  et  de  cela. 
mais  8ur  tout  prions-le  qa'il  nous  soit  propice:  et 
quand  nous  aurons  cela,  nou8  serons  delivrez  de 
tous  no8  maux.  Et  enoores  pour  mieux  comprendre 
ceste  doctrine,  notons  que  combien  que  nous  soyons 
en  prosperit^,  si  cependant  Dieu  nous  est  ennemi, 
le  mal  nous  demeurera  toasiours,  et  le  bien  nous 
sera  converti  en  mal.  Usons  nous  dono  des  gracee 
de  Dieu  en  roffensant?  II  faudra  que  tout  le  bien 
qu'il  nous  aura  eslargi  nous  toume  en  plus  grande 
condamnation:  comme  au  contraire,  quand  nons 
serons  reoonoiliez  avec  Dieu,  et  qu^il  nous  aura 
fait  pardon  de  nos  offenses,  encores  qu'il  nous 
chastie,  cela  nous  servira  de  medecine,  tontes  nos 
affliotions  seront  benites  devant  luy,  tellement 
qnelles  nous  tourneront  k  salut,  oomme  S.  Panl 
en  parle  an  hoieti^me  des  Romains  (v.  27).  Yoiei 
dono  on  article  bien  neoessaire,  de  cognoistre  qoe 
noos  serons  tousiours  enolos  sous  la  malediction 
de  Dieu,  iosqnes  &  tant  quMI  noos  ait  pardonn^ 
nos  pechez. 

Or  sur  cela  apprenoos  de  ne  point  craindre 
senlement  ies  maux  et  les  adversitez:  mais  8ur  toot 
craignons  ceste  ire  de  Dieu,  que  nous  ne  cessons  de 
provoquer:  et  quand  nous  aurons  faiili  qae  none 
ne   commencions   point  par  les  afflictions  externea 
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poor  dire,  U  faut  retoarner  &  Dieu  afin  qu^il  ue 
nous  afflige  plus:  maie  prioDS-le  qu'il  nous  face  la 
grace  de  nous  purger  et  nettoyer  de  nos  fantes, 
afin  qu'il  n';  ait  plus  rien  en  nous  qui  1'enflamme 
contre  nous  et  qui  roffense.  Yrai  est  que  les 
chastimens  et  oorrections  que  Dieu  nous  envoye, 
nous  sont  comme  des  coups  d^esperon  pour  nous 
picquer:  quand  il  voit  que  nous  sommes  trop  tar- 
difs,  il  nous  attire  par  ce  moyen*!^  k  repentance: 
mais  tant  y  a  qu'il  ne  nous  faut  point  demeurer  si 
bas  que  de  dire,  Et  bien,  ie  me  contente  moyen- 
nant  que  Dieu  retire  sa  main  de  moi.  Non:  car 
nous  aurons  gaign6  bien  peu,  quand  il  n'y  aura 
que  cela.  Quoi  donc?  que  nous  allions  iusques  & 
nostre  Dieu,  que  nous  le  prions  qu'il  lui  plaise 
nous  reconcilier  avec  lui,  et  de  faire  tant  que  quand 
nous  aurons  est^  ainsi  chastiez  doucement,  nous 
cognoissions  sa  bont^  enyers  nous.  Et  de  fait  yoila 
qui  est  cause  que  Dieu  redouble  les  coups,  et  qu'il 
frappe  sur  nous  beaucoup  plus  rudement.  Et  pour- 
quoi?  Si  un  homme  est  chastid,  et  bien,  il  sentira 
que  Dieu  le  yisite,  i'eDten  tout  au  mieux  aller. 
Yoila  donc  un  homme  qui  s'humilie  quaud  il  aura 
offens^  Dieu:  et  bien,  il  desire  d^estre  deliyrd,  et 
que  Dieu  oste  le  mal  du  premier  coup:  mais  oe- 
pendant  la  povre  creature  n'a  point  Tesprit  d'eD- 
trer  en  soi,  et  sonder  ses  fautee,  et  yeuir  iusques  4 
ceste  raison  pour  dire,  Helasl  il  faut  que  ie  cerche 
de  rentrer  en  grace  ayec  mon  Dieu.  II  lui  semble 
que  c'est  assez  de  n'estre  plus  press^,  et  oomme 
un  chien  qui  a  eschapp^  nn  coup  de  baston,  il  do 
fait  que  secourre  raureille.  Cestui-1&  ne  yient  pas 
iusques  oti  il  fant  yenir:  il  s^arreste  k  rexterieur. 
Pourtant  Dieu  poursuit  k  frapper  encores.  Ainsi 
doDO  yoyoDs  dous  combieu  les  hommes  s'acqoitteDt 
legerement  quand  Dieu  les  yeut  chastier  pour  les 
faire  yenir  &  repentance:  car  ils  auront  bien  quel- 
que  apprehension ,  mds  cola  passe  tantost.  Or 
quand  Dieu  yoit  que  Tordure  oroupist  au  dedaos, 
oombien  qu'un  homme  ne  cognoisse  pas  son  mal: 
il  faut  que  Dieu  le  presse,  afin  qu'il  cognoisse  qne 
le  mal  ne  feroit  qu'augmenter,  sinon  qtt'il  le  pur- 
geast  TiyemoDt.  OognoissoDs  doDc  que  doqs  ne 
^rons  qu'empirer,  iusques  k  ce  que  Dieu  nons  ait 
fait  merci.  Et  ainsi  il  ne  faut  pas  que  nous  lui 
demandioDs  seulement  qu'il  nous  dooDO  sant6»  qn'il 
DOQS  doone  guarison,  qu'il  nous  dooDO  tout  ce  que 
Doatre  chair  desire:  mais  que  dous  Ini  demandions 
qu'aywt  effac^  nos  fautes  il  nous  gouyerne  par  son 
d.  Esprity  tellement  qu'il  n'ait  plus  dequoi  se  fa- 
scher  contre  nous.  Et  yoila  pourquoi  Dayid  et  les 
autres  saincts  Prophetes,  quand  ils  se  sont  senti 
batus  de  la  main  de  Dieu,  et  tormentez,  ils  n'ont 
pas  dit  seulement,  Et  Seigneur  deliyre  moi  de 
oeate  affiiction.  U  est  yrai  qu'ils  out  bioD  demand^ 
c^,  mais  od  premier  lieu  ils  put  requis  &  Dieu, 


Et  Seigoeur  pardoDDO  moi  mee  pechez,  do  te  cour- 
rouce  plus  contre  moi.  Et  pourquoi  est-ce  qn^ils 
ont  ainsi  parl6?  Ils  voyoyent  bien  d'o(i  lea  afflic- 
tions  prooedoyent,  que  ce  ne  sont  que  fruicts  et 
tesmoignages  de  Tire  de  Dieu,  et  ils  sout  yoDus  h 
rorigiDO  du  mal.    Aiusi  dous  en  fant-il  faire. 

Et  yoila  dequoi  nous  sommes  admonnestez  en 
ce  passage,  quand  il  est  dit,  Que  Dieu  ne  pimira 
point  apres  avoir  pardonne.  Vrai  est  qu'il  no  8'en- 
suit  pas  que  Dieu  ne  nous  pardonne,  enoores  qu'il 
dissimule,  et  qu'il  ait  comme  les  yeux  fermez  k 
nos  pechez,  et  mesmes  que  nous  prosperions  comme 
s'il  nous  aimoit,  et  qu'ii  noos  fust  fayorable.  Cest 
plustost  alors  que  nostre  perdition  nous  est  pro- 
chaine:  comme  nous  yoyons  que  ceux  de  Sodome 
ont  est^  accablez  alors  quMIs  estoyent  ycDUs  iusques 
au  comble  de  leurs  delices  et  yoluptez,  iusques  k 
despiter  Dieu  et  le  monde:  ils  ont  est6  enyyrez 
qu'ils  n'y  yoyoyent  plus  goutte:  et  defait  ils  se 
doDDoyeot  plus  grande  libert^,  sous  cest  ombre  que 
Dieu  ne  les  ayoit  poiut  yisit6  de  long  temps:  ils 
estoyent  I&  oomme  sur  leur  lie,  ainsi  que  les  Pro- 
pheles  eu  parleut.  Et  nous  ayoDS  yeu  en  leremie 
et  eo  Ezeohiel,  que  les  meschans,  quand  Dieu  les 
snpporte,  sont  Ift  eomme  couvans  sur  Icor  lie,  et 
Bont  confits  de  plus  en  plus  en  leurs  yices:  et 
qoand  ils  y  sont  tant  abbreuyez  quo  rien  plus,  il 
n'y  a  plus  de  remede,  il  n'y  a  plus  de  doieance^ 
comme  l'Esoriture  eo  parle.  Pour  oeste  cause  do- 
tODB  que  si  dous  amassoDs  le  bois  de  Tire  de  Dieu^ 
eooores  que  le  feu  ne  soit  point  allum^  du  premier 
ooup,  il  le  faut  attendre,  et  ne  point  penser  qne 
nous  ayons  rien  gaign^,  sinon  nous  estans  recon- 
oiliez  ayec  Dieu. 

Or  quand  Eliu  a  ainsi  parl^,  ii  adiouste,  Si  te 
n^ai  apperceuj  toi  enseigne-le  moi:  si  i^ai  iniquement 
faitf  ie  ne  le  ferai  pl/us.  Ges  choses  ici  sont  ad- 
ioustees  comme  par  mocqnerie:  car  Eliu  introduit 
Dieu  parlant  &  lob,  et  s'offrant  d^estre  redargu6  et 
oorrig^  qnand  il  aura  failli.  Yrai  est  pource  qne 
ces  mots  sont  assez  coupez,  qu'on  les  a  prios  eu 
un  sens  diyers:  mais  yoici  Texposition  naturelle. 
Nous  ayons  yeu  par  ci  deyant  qu'Eliu  a  exalt6 
Dieu  en  telle  libert6,  et  en  un  tel  empire,  qu'il 
faot  que  les  hommes  mortels  baissent  la  teste  sous 
lui,  et  que  nnl  ue  gronde:  et  qo'il  ait  priyilege  de 
faire  oomme  bon  lui  semblera,  et  oependant  que 
nous  cognoissioDB  que  tout  ce  quUl  fait  eet  iuste  et 
raisoDnable:  non  pas  qu'il  en  monstre  la  raison: 
oar  il  se  yeut  reseryer  authorit^  par  dessus  nous. 
Elio  dono  a  monstr^  cela.  Or  maintenant  il  se 
mocqoe  de  routrecuidanoe  de  lob  pource  qu'il  ayoit 
disput^  contre  Dieu,  et  qu'il  ayoit  mal  enteodQ 
pourqooi  il  estoit  ainsi  afflig^  Non  pas  que  lob 
en  somme  n'ait  recognu  qu'il  y  ayoit  une  ioBtice 
oaohee  en  Dien,   laqoeUe  ne  se  doit  pdnt  meBorer 
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&  la  phantasie  des  hommes.  lob  a  reeognu  eela: 
mais  eependant  nons  avons  ven  qu'il  estoit  agit6 
par  806  paesionB  pour  se  faseher  contre  Dieu,  et 
quUl  7  ayoit  quelquesfoiB  des  bouillonB  qui  sont 
BortiB,  et  qn'il  parloit  k  TeBgaree:  nous  aYons  yeu 
eela.  Or  maintenant  Eliu  le  reprend:  yoire,  mais 
o^est  par  mocqnerie.  le  yoi  qu'il  faudra  que  Dieu 
yienne  k  conte,  et  qu'il  te  die,  Et  bien,  si  i'ai  failli, 
tn  me  pourrae  apprendre,  et  une  autre  fois  ie  ferai 
mieuk,  ie  n'y  retournerai  plus.  Toire,  eomme  si 
Dieu  oBtoit  nn  petit  enfant. 

Au  roBte  notons  que  ceoi  n^est  pas  tant  dit^ 
lob,  qu'dp  tont  le  monde,  et  nous  avons  besoin 
d'une  telle  admonition,  Car  nouB  eavons  quelle 
Btupidit^  il  7  a  en  nos  espritB:  si  Dieu  parle  & 
nouB  k  bon  OBcient  et  en  gravit^,  nous  n'en  som'- 
mes  pas  guereB  eameuB  comme  nouB  Yoyons  que 
lee  hommcB  sont  acharnez  It  leur  opinion,  et  quand 
ils  ont  conceu  ie  ne  sai  quoi,  il  n'eBt  pas  ais^  de 
leB  en  destoumer:  et  ei  on  parle  Bimplement  de  la 
maiestd  de  Dien,  qu'on  nouB  mouBire  combien  nons 
BommcB  fragiloB,  nouB  auronB  touBiours  noB  re- 
pliqueB.  PuiB  donc  que  les  hommcB  ne  Bont  point 
capableB  que  Dieu  leur  deolare  leurs  fautCB  pos^ment 
et  en  grayit^,  et  d'un  Bt^le  tel  qu'il8  BO^ent  simple- 
ment  amenez  &  raison:  il  faut  quand  Dieu  les  voit 
ainsi  opiniastres  qu'il  se  mocque  d'eux,  et  qu'il  les 
laiBse  \k  confuB,  oomme  gens  qni  ne  sont  pas  diffnes 
qu'on  parle  droitement  k  euz.  Si  ie  voi  un  foT,  et 
que  i'a7e  tasch^  &  le  gaigner  par  bons  mo^ens,  et 
que  ie  m'7  so^e  efforc6,  et  qu'en  la  fin  il  soit  pleine- 
ment  desesper^,  et  que  mesmeB  il  se  dcBborde,  et 
qu'il  bkspheme  oontre  Dieu,  que  ferai-ie?  parlerai- 
ie  k  lui  comme  B'il  7  avoit  qnelque  bonne  discre- 
tion?  Nenni,  mais  ie  me  mocquerai  de  sa  befitise: 
ou  bien  si  ie  voi  qu'il  s^esleve  en  trop  grande 
fiert^,  il  faudra  que  i'uBe  de  menaeeB.  Cest  ainsi 
donc  maintenant  que  le  sainct  Esprit  7  procede. 
U  dit,  Or  ^,  il  faudra  donc  que  Dien  vienne  k 
vouB,  pour  dire  qne  B'il  a  failli  il  B'amendera,  si 
vooB  le  reprenez.  Et  de  fait  que  nous  peut-on  dire, 
quand  tons  les  ionrs  nous  arguons  Dieu,  ainsi  que 
chacnn  eognoist  qu'il  aura  beaucoup  de  plaintes  en 
soi,  il  sera  fasch6  quand  les  choseB  ne  vont  point 
&  Bon  doBir,  et  quand  en  somme  nons  voudrions 
qoe  Dien  toumast  bride,  et  qu'il  fist  tout  autre- 
mwt  qu'il  ne  fait.  Quand  donc  nous  sommes  si 
andacieux  (ie  vous  prie)  en  quelle  sorte  nous  peut- 
on  manier,  sinon  que  nouB  Boyons  mocquez  et  mis 
en  opprobre  avec  une  telle  arrogance?  Or  ne  faut- 
il  paa  qne  rhomme  soit  bien  enrag^  qnand  il  B^esleve 
ainsi  contre  son  Createur?  Et  qni  est-ce  qui  en 
fait  doute  ne  scrupule? 

Yoila  dono  ce  qne  nous  avons  &  retenir  de  ee 
pasBage:  car  quand  le  propos  est  aiuBi  couch^  en 
mocquerie,    il    est  certain   qu'alorB   nous   Bommes 


mieux  convaincus  que  si  on  parloit  par  un  st^le 
de  doctrine  ordinaire.  Et  pourquoi?  Quand  ce 
mot  est  prononc^:  Et  bien  Dieu  viendra,  et  dira» 
Si  i'ai  failli,  reprenez-moi,  mouBtrez-moi  ma  le^on, 
quand  cela  nous  est  dit,  n'avons  nous  point  honte? 
II  est  certain.  Quoi?  que  Dieu  vienne  ioi  bas  pour 
confesser  sa  faute,  et  qu'il  se  submette  h  nostre 
correction?  Or  nous  yo^ons  que  voila  un  monstre 
detestable,  et  qu'il  n'7  a  celui  de  nous  k  qui  les 
cheveux  ne  dressent  en  la  teste  quand  cela  est  dit, 
et  toutes  fois  nous  7  tendons.  Quand  les  hommes 
se  despitent  (comme  i'ai  desia  touch^)  et  qu'ilB  font 
leurs  revolutions,  et  qu'ils  vondro^ent  assuiettir 
Dieu  £1  ce  qu^ils  ont  imagin^,  c'est  comme  s^ils 
voulo^ent  lui  ravir  son  empire,  et  le  submettre  & 
ce  qu'il  leur  plaira  lui  imposer  loi,  comme  s'il 
estoit  un  petit  enfant.  Les  hommes  donc  feront 
obliqnement  oe  qu'ils  ne  peuvent  ouyr,  et  ce  quMIs 
ont  en  horreur.  Et  ainsi  nous  vo^ons  que  le  sainct 
Esprit  a  tenu  un  bon  mo^en  pour  despiter  l'audace 
diabolique  qui  est  en  nous,  quand  nous  murmurons 
ainsi  contre  Dieu,  en  disant ;  Or  qk  voiei  donc  Dieu 
qui  viendra,  et  voub  demandera  pardon,  et  se  con- 
tentera  d'estre  enseign^  de  vous,  et  quand  vous  lui 
remonstrerez  qu'il  ne  doit  pas  faire  ainsi  il  n'7 
retournera  plus.  Quand  donc  le  sainct  Esprit  parle 
en  telle  sorte»  c'eBt  pour  monstrer  aux  hommes 
qu'ils  sont  bien  endiablez  d'oBer  ainsi  lever  le  bec 
contre  Dieu,  et  de  murmurer  quand  il  ne  fait  point 
k  nostre  appetit.  Parquoi  d'autant  plus  nons  faut- 
il  bien  pcBer  les  mots  qui  sont  ici  contenus:  et 
toutes  fois  et  quantes  que  nous  sommes  chatouillez 
en  nos  entendemens  de  nous  enquerir  par  trop 
de  ce  que  Dieu  iait,  ou  de  lui  vouloir  imposer  loi^ 
cognoissons  ofi  c'eBt  que  nous  entrons,  en  quel  la- 
b^rinthe:  c'est  antant  comme  si  nous  deBpouillions 
Diet  de  sa  maiest^,  et  qne  nous  le  voulussions  ab- 
baisser  en  ce  monde  ici,  et  rasBuiettir  k  ce  que 
bon  nous  semblera.  Helasl  n'est-ce  point  le  mes- 
priser  par  trop?  Ofi  allons-nous?  Et  pourtant 
quand  ceci  nous  doit  venir  au  devant|  si  nous  n'y 
pensons  comme  il  appartient,  qne  nous  reduisions 
en  memoire  ceste  sentence,  Or  tant  7  a  que  si  tu 
mnrmures  ainsi,  tu  te  dresses  contre  ton  Dieu. 
Yoila  le  sainct  Esprit  qui  en  a  deeia  pronono^,  et 
te  monstre  en  quelle  confusion  tu  te  mets:  c'eBt 
autant  oomme  si  tu  voulois  efitre  le  createur  de  ton 
Dieu:  et  quand  il  n'7  auroit  que  ceste  audaoe-I&, 
n'eB-tn  pas  digne  d'estre  ab^sm^  au  profond  d'en- 
fer?  dar  7-a  il  un  orgueil  plus  grand  que  de 
vouloir  obscuroir,  voire  aneantir  la  maiest^  de  Dieu  ? 
Povre  ver  de  terre,  malheureuse  creature,  povre 
charongne,  tu  es  nn  ab^eme  d'infection:  faut-il  qne 
tu  te  viennes  ainei  rebecquer  contre  ton  Createnr? 
Qnand  donc  nons  aurons  cob  ohoses  en  nous,  que 
nous  advisions  de  lesoster,  voire  ensevelir  dn  tout: 
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et  que  nous  fermioQs  la  porte,  voire  k  toutes  ces 
phantasies:  que  nous  n^ayons  rien  meilleur,  sinon 
de  diro,  Et  Seigneur  que  tu  sois  glorifi^  en  nostre 
ignorance:  et  que  nous  n^ajons  que  ce  mot,  Sei- 
gneur  tu  es  iuste  en  tout  ce  que  tu  fais,  encores 
que  nous  n'y  yoyons  goutte  pour  le  present,  mais 
nous  serons  une  fois  illuminez  par  toi.  Maintenant 
c^est  une  grande  sagesse  ^  nous,  d^acquiescer  simple- 
ment  h  sa  volont^  quand  il  nous  veat  tenir  en  igno- 
rance  pour  un  temps.  Yoila  donc  comme  nous 
avons  &  pratiquer  ce  passage. 

Et  au  reste  quand  il  est  dit  que  nous  ensei- 

gnons  &  Dieu  ce  qu^il  n^a  point  apperceu,  il  nous 

faut  ici  faire  comparaison  de  Dieu  avec  nous:    car 

il  a  est^  de  toute  eternit^,  et  nous  sommes  comme 

des  escargots  naiz  en  un  iour,    nous  levons  incon- 

nent  les  oornes.    Et  quoi?    Ce  n'est  qu'eau:  com- 

ment  est-ce  que  les  limagons  se  forment,   et   d^ofi 

procedent-ils?    Nous  voila  donc  comme  des  lima- 

Qons,  et  nous  sommes  incontinent  changez,  et  y  a- 

il  propos  que  nous  devions  lever  les  cornes  contre 

Dieu?  Et  quelle  est  nostre  vertu  et  nostre  vigueur? 

De  quel  lemps  sommes-nous?    Nous  sommes  seule- 

ment  soixante  ou  quatre  vingts  ans  en  ce  monde, 

ie  parie  des  plus  vieux:   et  quelle  donc  peut  estre 

nostre   inteiligence?     Au  contraire,  regardons  d68 

quand  est  la  sagesse  et  intelligence  de  Dieu?    De 

toute  eternit6,  devant  que  le  monde  fust  cre^  toutes 

choses  lui  ont  est6  presentes :  il  n'a  point  augment^ 

en  sagesse,   il  n'est  point   aussi   diminu6  de  rien, 

mais  il  a  tout  cognu,   voire  devant   que  le  monde 

fust  cre6.    Ainsi  donc  ne  faut-il  point  que  les  hom- 

mes  soyent  plus  qu'euragez  quand  ils  laschent  ainsi 

la  bride  &  leur  sens  pour  dire,   H  faudroit  que  la 

chose  fust  ainsi.    Et  comment?    Dieu  n'a-il  point 

advis6  comme  ceste  chose  se  devoit  faire?   N'e8t-il 

point  assez  sage  de  soi?    N'est-ce  pas  tout  reuveirser 

et  corrompre?    Car  il  n'est  pas  comme  les  hommes 

mortels:  car  s^ils  n'oQt  pas  deliber6  d'une  chose,  et 

sans.nul  conseil»  ils  ne  peuvent  point  faire  ce  qui 

est  bon  et  utile.     Mais   faut-il  que  Dieu  consulte? 

Faut-il  qu'il  face  beaucoup  de  discours?    Et  com- 

ment?    Car  (comme  i'ai  dit)  toutes  choses  lui  ont 

est^  presdntes  de  tout  temps.    Que  reste-il  donc? 

Que  nous  souffrions  d^estre  enseignez  de  lui,  sachans 

qu'il  n'y  a  nuUe  intelligence  en  nous,  et  que  nous 

ne  faisons  que  tracasser  par  ce  monde,   que  nostre 

vie  s^eavanouyst  comme  un  songe.    Nous  sommes 

povres   aveugles:   et   combien  qu'il  y  ait  quelque 

raison  et  intelligence  en   nous:  ce   n'e8t  pas  pour 

nous  savoir  conduirey   et   tant   moins   pour  savoir 

donner  advertissement  ik  Dieu  de  oe  qu'il  doit  faire : 

mais  c'e6t  pour   nous   rendre   inexcusables.    Ainsi 

donc  ce  que  nous  avons  de  raison,  ne  suffit  sinon 

pour  nous  rendre  convaincus  et  condamnez:  et  ce- 

pendant  rEscriture  saincte  nous  monstre  que  nous 


sommes  povres  aveugles,  et  mesmes  nous  en  som- 
mes  assez  advertis  par  experience.    Et  pourtant  sL 
nous  pretendons  d'eQseigner  Dieu,  otL  est-ce  aller? 
Et  voila  pourquoy  i'ay  dit,  qu'il  nous  faut  en  pre- 
mier  lieu   savoir   quelle   est   nostre   ignorance:   et 
puis  cognoistre  que  c^est  ii  Dieu   de   disposer  de 
toutes  choses:  ayans  donc  cognu  le  defaut  qui  est 
en  nous,  que  nous  sachions  que  c'est  k  luy   quUI 
appartient  d'y   remedier.    Avoqs-qous  doQC  faute 
d'iQtelligeQce?  Demandons  la  (dit  sainct  laques  [1, 5]) 
^  celuy  qui  en  est  la  source,  et  ^  celuy  qui  donne 
sans  reproche:    car  Dieu    n^use  point   de    chichet^ 
envers  nous:    comme   quand    un    homme   voit  son 
bien  diminuer,  il   se  ohagrigne  s'il  est  importun^ 
par  trop.    Or  Dieu  n'est  pas  ainsi:   car  il  ne  ae 
lasse  iamais  de  nous  bien  faire.     Apprenons  done 
de  nous  presenter  ^  luy,  quaud  nous  serons  vuides 
de  sagesse,  et  ne  doutons  point  qu'il   ne  noua  ea 
eslargisse   tant  qu'il  nous  sera  bon.    Or  ceste  doc- 
trine  que  nous  avons  touchee  est  plus  que   necea- 
saire:  car  qui  a  est6  cause  de  mettre  tant  de  cor- 
ruptions  en  la  Chrestient^,   en  sorte  que  la  bonne 
doctrine  a  est^  pervertie  et  abastardie,  sinon  que 
les  hommes  ont  voulu  estre  par  trop  sages,  comme 
si  Dieu  ne  se  fust  point  advis^  du  bien?    Qaand 
les  hommes  presument  de  mettre  en  avant  ce  qa'ila 
ont  invent^  pour  dire,  Et  ceci  sera  bon,  il  faut  en- 
cores  faire  cela,  il  faut  remedier  &  telle  chose.     Et 
en  quelle  sorte?  A  leur  phantasie.   Et  Dieu  n'aToit- 
il  point  preveu  cela?  comment  est-ce  qu'il  n'est  all6 
au  devant?     Nous  voyous  ce  que  Dieu  proQonce, 
et  Qous  faut  teuir  1&.    II  veut  que  nous  reoevions 
les  choses  qu'il  nous  dit  comme  bonnes  et  sainctesy 
et  Yoici  les  hommes  qui  se  mettent  entre  deux,  et 
veulent  moyenner  et  nager  entre  deux  eaux.     Bt 
pourquoy?     Ils  yeulent  faire   ceste   iniure  ik  Dieu» 
de  dire  qu'il  n'a  point  est^  assez  advis^,  et  qu'ila 
soQt  plus  sages  que  luy.   Et  meames  nous  cogaois- 
troQs  taQt  mieux  cela,   quaud   qous   ue   preQdrooa 
qu'uQ  exemple  d'uQe  cbose  grossiero,  et  aisee  k  en- 
teodre.   Cest  quaud  le  Pape  a  voulu  diviser  ce  que 
Dieu  a  ooQioiot,  c'est  assavoir  quaud  il  a  priv6  le 
peuple  du  calice  eu  la  CcQe,  et  a  dit  qu'il  se  £alloit 
coQteoter  seulemeut  d'uQe  espece,  assavoir  de  1'oblie, 
et  que  le  calice  fust  seulemeut  pour  le  prestre  qui 
chaote  messe.   Qu'a-il  allegu^?   O  il  y  auroit  beau- 
coup  d'incoQveQieQS.    II  est  vray  que  tous  ces   in- 
convenieQs-la  sont  foQdez  sur  des  superatitioos  bro- 
taleSy   de  faire  ii  oroire  que  le  vio   n^eet  plus  vin, 
mais  qu^il  est   coQverti   au   sang   de  lesus  Chriet. 
Voila  doQC  que  le  Pape  allegue.    O   il  y  pourroit 
avoir  des  iQCOQveoieQs  beauooup,  si  le  calice  estoit 
preseut^  k  tout  le  peuple:  il  suffira  que  le  preetre 
boive  au  Qom  de  toute  la  compagoie.    Eq  somme, 
c'est  autaut  comme  8'il  disoit,   Nous  sommea  plaa 
sages  que  Dieu,  qous  voyoos   lcs  choses  qu'il   a'i^ 
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point  Yeu6B,  et  pourtant  il  y  faut  prouvoir.  Et  en 
quelle  eorte?  En  Youlant  abolir  rordounance  de 
lesus  Christ.  Yoila  ooetre  Seigneur  lesuB  qui  dit, 
Yous  boiree  tous  de  ce  calice.  Notamment  il  dit, 
YouB  boirez  tous:  et  voiei  le  Pape  qui  viendra  re- 
trancher  ee  mot,  O  il  est  vray  que  cela  est  de  Por- 
donnance  de  lesus  Ohrist,  mais  ce  n'e8t  pas  sans 
bonne  raison  que  nous  Pavons  fait,  c'e8t  pour  prou- 
Toir  aux  inconveniens,  ie  Pay  ainsi  preveu.  Et  le 
Fils  de  Dieu  qui  est  la  eagesse  infinie,  qui  est  la 
clart^  du  monde,  n'a-il  veu  goutte  en  faisant  *  ceste 


institution?  Nous  voyons  donc  comme  les  hommes 
80  desbordeot  ne  tenans  pIuB  nul  moyen,  8inon 
qu'il8  coguoissent  que  tout  oe  que  Dieu  fait  e8t  oom- 
po86  &  une  iustice  et  8ageB8e  infinie.  Teoons  nou8 
donc  l^,  ot  8uivon8  le  chemin  qu'il  noue  monstre, 
ne  craignauB  point  d'errer,  quand  il  uou8  aura  une 
foi8  manifeet^  8a  volont^,  et  que  nou8  Bouffrirons 
d^estre  gouvernez  paisiblement  par  icelle. 

Or  oou8-nou8  prostemerons  devant  la  faoe  de 
nostre  bou  Dieu,  etc. 


LE  CENT  TRENTECINQUIEME    SERMON, 

QDI  EST  LE  VII.  SUR  LE  XXXIV.  CHAPITRE. 


33.  Dieu  parfera-U  la  chose  de  par  toy?  Car  tu 
Vas  rq^ouv6.  Or  choisiras-tu  et  non  pas  moy?  Que 
sais4u?  Di,  34.  Hommes  de  coeur  parlez^  et  que  les 
sages  m'escoutent:  35.  lob  n*a  point  parU  en  sagesse, 
et  ses  paroles  ne  sont  point  en  inteiligence,  36.  le 
desire  que  Idb  soit  esprouvS  iusques  en  la  fin^  afin 
qu^on  voye  les  responses  aux  hommes  dHniquUS. 
37.  II  multipiiera  ses  peehez  par  iniquitS^  il  ^es- 
gayera  entre  nous,  et  multipUera  ses  paroles  en- 
vers  Dieu. 

Nou8  avoos  Tou  ci  dee^us,  comme  Dieu  pour 
86  mocquer  de  la  folie  des  hommes  8e  preeeotoit 
k  ouir  coo8eil,  disaot,  que  8'il  o'a  pa8  entendu  le8 
oho8e8  qu'oo  luy  remoDstre,  et  B^il  a  failli  qu'il  o'y 
retouroera  plu8:  et  \k  de88UB  oous  avons  touch6 
que  ce  o'e8t  poiot  sana  cauBO  que  Dieu  ee  mocque 
aio8i  de  ce8te  arrogaoce:  car  oou8  voyoos  comme 
les  homme8  s^ealeveot  cootre  luy,  et  le  veolent 
oontreroller  k  chacuo  coup:  il  est  donc  besoin  qne 
Dieu  lee  rudoye  eo  telle  8orte. 

Or  maintenaot  Eliu  vient  k  declarer  la  maie8t^ 
de  Dieu,  disant,  Parfera-U  la  chose  de  par  toy? 
Tout  ain8i  donc  qne  ci  de88U8  il  8'e8toit  comme 
iou6  afin  qu'on  cognuBt  mieux  combien  rarrogance 
dee  hommes  eet  ridicule,  au88i  h  ropposite  il  monstre 
qu'il  n'est  pluB  quoBtioo  de  8e  iouer  k  uo  ei  grand 
oaaiBtre,  comme  Dieu:  car  quand  nou8  auroos  bien 
repliqu^,  qui  Bommefi-oouB?  Faudra-il  qu'il  Boit 
Buiet  &  008  appetiB?  Faudra-il  qu'il  vieuoe  de- 
maoder  eooBoil  pour  savoir  ce  qu'il  a  k  faire?  Ne 
seroit-ce  poiot  pour  renverser  tout  ordre  de  nature? 
Ainei  dooc  nous  voyons  comme  le  sainct  Esprit 
apree  avoir  declar^  que  lee   hommes   ne   sont  pae 


dignee  qu'on  parle  k  eux  en  raison  et  en  gravit^, 
les  touche  maintenaot  vivemeot,  voire  leur  mettaot 
devant  les  yeux  qnelle  est  la  maiest^  de  Dieu,  et 
que  ce  n^est  pas  k  nous  de  luy  imposer  loy  ne 
regle  aucune.  Voila  qu'emporte  ce  mot,  Parferoril 
la  chose  de  par  toy?  Car  combien  que  les  hommes 
travaillent,  si  ne  gaigneront-ils  pas  cela  que  Dieu 
80  snbmette  k  eux,  et  qu'il  B^asBuiettisse  h  leur 
plaisir:  II  faudra  dooo  en  despit  de  leurs  dens, 
qu'il8  passent  par  ce  que  Dieu  aura  ordonn^,  comme 
il  disposera  les  choses  ainsi  qne  bon  luy  semble,  et 
non  pas  comme  nous  Iny  auroos  dit:  car  ce  o^est 
pas  aussi  &  oous.  Vray  est  qu'ici  oo  ponrroit  alle- 
guer  qu'Eliu  ne  defend  pas  assez  la  iustice  de  Dieu 
quand  il  allegue  ea  Puissance:  mais  il  nous  faut 
retenir  ce  qui  a  est^  desia  deolar^,  quand  Dieu  est 
exalt^  en  eon  siege  que  I&  il  ne  se  glorifie  point 
d'uoe  puissance  absolue,  mais  qu'il  est  quant  et 
quant  luge  du  monde,  et  qu'il  n'v  a  rien  qui  hiy 
soit  plus  propre  que  requit^  et  aroiture,  tellement 
qu'il  o'eo  peut  estre  despouill^  ooo  plus  que  de  soo 
essence.  D'autre  part  il  o'e8t  poiot  qnestioo  ici  de 
monstrer  ce  que  Dieu  veut,  mais  Dieu  fait  sentir 
aux  hommes  leur  fragilit^.  II  y  a  dono  ici  une 
comparaison  de  choses  contraires:  car  d'no  cost^ 
Dieu  monstre  que  toute  puissaoce  Iny  appartieot 
sans  contredit,  et  de  1'autre  il  nous  admonneste  que 
O0U8  cognoissions  bien  que  c'est  de  nous,  et  quelle 
est  nostre  iniquitd,  comment  c'e8t  que  Thomme 
mortel,  un  ver  de  terre,  8'attribuera  une  telle 
andace  qu'il  8'o8e  rebecquer  contre  son  Dieu,  et  qu'il 
vueille  usnrper  maistrise  par  dessus  luy.  Or  nous 
ne  lecognoissoos  toutes  fois  et  quaotes  que  ooub 
murmuroDB  contre  Dieu,  et  que   oous  ne  pouvouB 
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trouver  bon  oe  qui  est  procedd  de  luy.  Et  ainai 
dono  notoDS  bien  que  le  S.  Esprit  ramene  ici  les 
hommes  ^  leur  condition:  car  iamais  n'o6eroyent 
pas  s^enhardir  iusques  1&  de  murmurer  contre  Dieu, 
sinon  qu^ils  eussent  oubli^  quels  ils  sont.  Youlons- 
nous  donc  estre  humbles  et  modestes  pour  glorifier 
Dieu  comme  il  appartient?  Entrons  en  nous,  exa- 
minons  bien  quelle  est  nostre  nature,  et  cela  nous 
tiendra  en  bride  courte  pour  ne  presumer  rien  qui 
soit,  quand  premierement  nous  saurons  que  nous 
sommes  hommes.  Yoila  donc  ce  que  nous  avons 
&  retenir  de  ce  passage. 

Or  cependant  il  est  dit,  Tu  as  reprouvSj  tu 
choisiras,  et  non  point  moi.  Dieu  derechef  est  intro- 
duit  en  ce  passage  se  complaignant  de  la  fiert6  dos 
hommes  quand  ils  plaident  ainsi  k  rencontre  de 
lui :  car  defait  ceux  qui  ne  se  peuvent  contenter  de 
la  bonne  voIont6  de  Dieu  reprouyent  oe  quUI  fait, 
et  par  ce  moyen  ils  pretendent  d'ayoir  le  chois  et 
Pelection  comme  s'il  estoit  en  leur  libert^  de  dire, 
Cela  n'est  pas  bien  fait,  il  faut  que  Dieu  s'en  de- 
porte.  II  est  yray  que  nous  aurons  tels  blasphemes 
en  horreur:  si  on  nous  demande  qui  est  celuy  de 
nous  qui  pretendra  d'empescher  Dieu  quMI  n'exe- 
oute  ce  qu'il  a  determin^,  chacun  respondra,  I^ 
Dieu  ne  plaise  que  i'attente  de  m'esleyer  ainsi:  car 
c'est  un  orgueil  diabolique,  o'e8t  un  blaspheme  trop 
vilain:  mais  cependant  nous  aurons  le  bec  affil6 
pour  trouver  k  redire  en  tout  oe  que  Dieu  fera  si 
les  choses  ne  nous  yiennent  k  gr^:  on  nous  voit 
grincer  les  dens,  et  nous  faisons  nos  complaint-es, 
et  ne  faut  point  que  nous  ayons  est^  k  rescole, 
pour  estre  grans  rethoriciens,  pour  murmurer  contre 
Dieu:  et  n'e8t-ce  pas  reprouver  oe  qu^il  fait  que 
cela?  Car  si  les  hommes  n'aoquiesoent  paisiblement 
k  la  bonne  yoIont6  de  Dieu,  oil  est-ce  qu'ils  en 
sont?  Ne  veulent-ils  point  avoir  1'election  de  tout, 
pour  dire,  U  faut  que  Dieu  face  ainsi?  II  sera 
dono  nostre  valet.  Et  ainsi  voila  un  yice  tant 
enorme  qui  regne  par  tout,  et  cependant  on  ne  met 
point  peine  de  rabolir,  ou  bien  le  corriger.  D'au- 
tant  plus  dono  nous  faut-il  bien  noter  oe  passage, 
que  Dieu  vient  maintenant  en  querelle  contre  nous, 
et  dit«  Et  povres  oreatures  que  pretendez-vous?  Car 
on  n'oit  que  murmures  iournellement.  Yoici  le 
prinoipal  que  yous  aviez  k  faire  d'obeir  k  ce  que 
i'ordonne,  et  le  trouver  bon,  et  quand  ie  vous  af- 
flige  d'ayoir  la  bouohe  close  et  de  vous  humilier: 
tant  s'en  faut  que  vous  le  faoiez,  qu'il  n'y  a  celuy 
qui  ne  s'esleye  contre  moy.  Et  faut-il  donc  que  ie 
vous  soye  suiet?  Quel  aroit  alleguerez-vous  que 
ie  soye  tenu  &  cela?  Quand  Dieu  est  ainsi  intro- 
duit,  il  est  certain  qu'il  faut  que  nous  soyons  plus 
que  stupides  si  cela  ne  nous  touche  et  ne  nous  es- 
meut:  quand  nous  aurions  les  coeurs  enflez  comme 
orapaux,  si  faut-il  que  toute  ceste  ordure  oreve:  quand 


ils  seroyent  durs  comme  des  roohers,  si  faut-il  qa'ilB 
80  feudent.  Mais  quand  Dieu  adiouste,  Quoy,  vons 
reprouvez?  Et  que  reprouyons-nous  quand  nouB 
veuons  ainsi  raccuser?  N'e8t-oe  pas  nous  dresser 
oontre  sa  iustice?  Oti  est  la  fontaine  de  tente 
droiture?  n'e8t-oe  pas  en  Dieu?  Bt  nous  yoodroiiB 
reietter  oe  qu'il  aura  fait?  Et  od  est-ce  aller?  Bt 
puis  oela  emporte  quant  et  quant  que  nous  von- 
drions  ayoir  rempire  souverain  par  dessus  luy,  et 
qu'il  ne  fust  plus  en  libert^,  mais  qu'il  fist  ce  qoe 
nous*  aurions  trouv^  bon.  Yoila  pourquoy  il  dit, 
Tu  choisiras  donc,  et  non  pas  moi. 

Et  pource  que  les  hommes  ne  se  peuvent  coo- 
damner  que  par  foroe,  Dieu  adiouste  ioi  pour  con- 
clusion,  Que  sais-tu?  Di4e,  Comme  s'il  nous  re- 
darguoit  de  nostre  ignorance :  nous  aurons  la  laogae 
tant  habile  que  rien  plus,  mais  elle  s'ayance  de 
parler  devant  que  nous  ayons  oonceu  la  chose.  Or 
Dieu  nous  monstre  que  si  nous  ayions  une  senle 
goutte  de  raison,  que  nous  serions  comme  mnetB. 
Et  pourquoy?  Si  un  homme  parle  sans  savoir 
qu'il  dit,  n'e8t-ce  pas  un  certain  tesmoignage  de  sa 
folie?  Bt  tontes  fois  oous  parleroos,  voire  et  il  ne 
faut  sinon  que  nostre  Seigneur  noue  enyoye  ce  qoi 
ne  nous  plaira  point  pour  noos  aguiser  &  murmnrer 
contre  luy.  Or  maintenant  qn^on  8ache  si  oom 
savons  bien  pourquoy  nous  parlons.  Qnand  oa 
aura  bien  examin^  tout  oe  qui  est  en  nous,  on  ne 
trouvera  qu'ignorance :  tant  de  propos,  et  nnl  sa- 
yoir:  nostre  langue  sera  habile  tant  et  plns,  et 
cependant  nous  anrons  le  sens  tont  eslonrdi.  Bt 
quelle  temerit6  est  cela?  Nous  voyons  dooc  oom- 
bien  ceste  conolusion  que  Dieu  fait  est  peeante,  Et 
que  saiS'tu?  Di-le:  oomme  8'il  disoit,  le  vons 
donne  oong^  de  parler,  voire,  moyennant  qne  voqb 
monstriez  par  effeet  qne  yous  estes  sages  et  enteor 
dus.  Or  est-il  ainsi  que  vous  estes  fols,  et  qn'ii 
n'y  a  qu'ignorance  en  vons,  et  vous  faut-il  dooe 
mainteoant  usurper  une  telie  licenoe  de  parler  vea 
que  yous  n'ayez  de  quoi?  Or  quand  nous  poor- 
rons  faire  nostre  profit  de  ce  paasage,  il  oontieot 
une  bonne  doctrioe:  oar  en  premier  lieo  nooi 
voyons  quelle  est  la  regle  de  nostre  vie,  o'est  de 
permettre  &  Dieu  rauthorit6  qui  lui  eat  deue,  et 
qu'il  dispose  de  nous,  c^est  4  dire  qu'il  faee  la 
chose,  et  non  point  de  par  nous.  Nous  ne  somaM 
point  dono  pour  imposer  loi  &  Dieu,  et  pour  loi 
monstrer  sa  legon,  mais  accordons  nous  k  toat  ee 
qu*il  fera.    Voila  pour  un  Item. 

Yrai  est  que  nous  lui  pouyons  bien  demaoder 
les  choses  que  nous  penaons  estre  bonnes  pour  sa 
gloire,  et  pour  le  salut  de  son  Eglise,  ou  ponr 
nostre  bien  priv<^.  Oar  il  use  de  ceate  priyaat6>li 
enyers  nous  de  nous  dire:  Desohargez  yos  oouraffes, 
et  vos  solicitudes,  oomme  aussi  8.  Paul  dit  (Phil.  4, 6), 
Que  no8  desirs  lui  soyent  monifestes.    Quand  dooe 
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D0U8  8eroD8  en  quelque  iDquietude  remettoos  nous  h 
Dieu,  et  prions-le  qu'il  faoe  ce  que  nous  estimons 
estre  boD,  yoire  nous  reglant  tousiours  selon  sa  pa- 
role:  mais  eneores  quaud  il  ne  lui  plaira  poiDt  de 
nouB  acoorder  dos  desirs,  si  faut-il  que  nous  usions 
d'action  de  graces  comme  il  est  dit  en  ce  lieu  de 
sainct  Paul,  que  nos  desirs  ne  soycDt  poiot  si  im- 
petneux,  que  npxxs  yneillions  astraindre  Dieu  k  faire 
ce  que  nous  lui  demandons:  mais  tout  au  rebours, 
encores  qu^il  nous  reiette,  et  qu'il  vueille  en  cela 
ezercer  nostre  patienoe,  benissons  tousiours  son 
nom,  et  glorifioDS-le,  confessans  que  tout  ce  qu'il 
fait  est  en  iustioe,  en  droiture  et  sagesse  inestimable, 
et  que  nous  D^ayons  point  cognu  ce  qui  est  bon, 
que  nous  sommes  poyres  aveugles,  qu'il  faut  qu'il 
voye  pour  nous.  Voila  donc  le  premier  que  nous 
ayons  ici  £i  noter  pour  bien  pratiquer  ce  passage, 
qu'il  ne  faut  poiot  que  Dieu  face  les  choses  de  par 
nous.  Or  cela  s^estend  plus  loing,  c'est  assavoir 
quand  nous  trouverons  quelque  chose  en  PEscriture 
qui  sera  estrauge  £i  nostre  sods,  que  nous  conclu- 
ions  qu'il  ne  faut  point  tellement  nous  ranger  k 
nostre  raison  que  Dieu  face  ce  que  nous  iugeons 
devoir  estre  fait.  Et  comment  dooc?  que  sa  yolont^ 
domine,  et  que  les  hommes  ayent  la  teste  baissee, 
car  ce  n^est  point  k  nous  qu'il  doit  demander  con- 
seil.  II  faut  donc  et  que  les  Anges  de  paradis,  et 
les  hommes  de  la  terre  s'humilient,  et  que  Dieu 
seul  domine  par  dessus,  Yoire  en  telle  libert^  que 
tout  ce  qu'il  fera  on  confesse  qu*il  lui  appartient  de 
le  faire.  Or  d'autre  part  nous  sommes  admonnestez 
que  nous  ne  saurions  pis  faire  que  de  nous  despiter 
contre  Dieu,  et  de  nous  fascher  quand  les  choses 
ne  viennent  point  &  nostre  souhait.  Et  pourquoi? 
Cest  reprourer  la  seule  regle  de  iustice.  Et  qu^est- 
ce  que  cela?  Si  un  homme  s^adonne  &  mal,  et 
bicD,  11  faudra  par  fragilit^,  et  cela  n'est  point  ex- 
cusable  pourtant:  mais  quand  un  homme  vient  ius- 
qnes  £k  ud  tel  comble  de  pech^,  qu'il  ne  se  contente 
point  d^offenser  Dieu,  de  violer  sa  Loi,  de  rompre 
et  abolir  tout  ordre,  mais  il  veut  mesmes  que  la 
iustice  de  Dieu  soit  esteinte,  il  veut  que  la  clart^ 
se  convertisse  en  tenebres,  qu'il  n'y  ait  plus  dis- 
cretion  entre  le  bien  et  le  mal.  Et  oti  est-ce  aller? 
Or  est-il  ainsi  que  toutes  fois  et  quantes  que  les 
hommes  se  despitent  contre  Dieu,  et  qu'il8  ne  peu- 
vent  porter  patiemment  ce  qu'il  fait,  et  le  glorifier, 
qu'en  cela  ils  le  reprouvent  comme  s^ils  vouloyent 
usurper  rauthorit^  sur  lui  de  le  iuger,  et  dod  seule- 
ment  cela,  mais  de  condamner  sa  iustice,  qui  est 
une  chose  par  trop  enorme  ot  brutale. 

Quand  donc  nous  serons  solicitez  de  nous 
fascher  et  d^estre  impatiens,  que  ce  passage  nous 
vienne  en  memoire,  Que  fais-tu  povre  creature,  en 
quel  labyrinthe  est-ce  que  tu  entres?  II  n'est  point 
question  ici  d'une  simple  tentation,  mais  tu  leves 
Cdlvini  opera.    Vol  XXXV, 


les  cornes  contre  Dieu.  Penses-tu  effacer  sa  droi» 
ture?  A  qui  te  prens-tu?  Quand  donc  nostre 
chair  sera  si  chatouilleuse  que  de  nous  faire  dresser 
contre  Dieu,  que  ceci  soit  comme  une  barre  pour 
nous  retenir.  Or  si  cela  ne  suffit,  enoores  ad- 
ioustons  ce  mot,  que  o'est  une  trop  grande  audace 
&  nous  de  vouloir  choisir,  voire  ostant  le  chois  k 
Dieu.  II  y  a  deux  choses  incompatibles,  que  les 
hommes  ayeut  liberte  de  dire,  Gela  se  doit  faire 
et  que  Dieu  ait  la  maistrise  pour  gouverDor  comme 
bon  lui  semble.  Et  pourquoi?  Nous  sommes  ac- 
cordans  avec  Dieu,  comme  le  feu  avec  l'eau.  Nous 
le  voyons  bien:  car  nostre  sens  ne  8'esteud  pas  un 
demi  doigt,  que  nous  sommes  mesmes  esblouys  en 
voulaut  ouvrir  les  yeux,  et  le  plus  souvent  ce  qui 
est  bon  nous  le  iugeons  estre  mauvais,  nos  appetits 
sont  corrompus,  et  toutes  nos  affections  et  peosees. 
Ainsi  donc  comment  accorderons-nous  avec  Dieu, 
lui  qui  est  la  sagesse  infinie  et  qui  nous  eet  incom- 
prehensible,  lui  qui  a  son  equit^  &  laquelle  il  nous 
faut  estre  suiets?  Puis  qu'il  y  a  une  telle  contra- 
riet6  entre  Dieu  et  les  hommes,  si  nous  avons  le 
choie,  il  faut  que  Dieu  se  deporte,  et  quUI  soit  \(k 
comme  attach6,  et  que  dos  appetits  lui  soyeut  comme 
des  chaiDos  ou  des  cordes  pour  dire,  Tu  ne  bouge- 
ras.  Et  ou  est-ce  aller?  Ainsi  donc  quand  nous 
eerons  inoitez  h  nous  despiter  en  nos  afflictions,  ou 
en  autre  chose,  quand  Testat  du  mbnde  sera  confus, 
que  les  choses  ne  vieudroDt  pas  h  Dostre  desir,  que 
Dous  cogDoisaioDs,  Voila  il  est  vrai  que  ie  souhaitte- 
roye  cela,  et  ton  Dieu  te  permet  bien  de  lui  de- 
mander,  moyenuaDt  que  ce  soit  en  humilit6  et  su- 
iettion.  Mais  as-tu  fait  ceste  requeste?  II  faut  que 
tu  te  tienoes  coi,  quand  les  chosea  ne  viennent 
point  h  ton  gr6:  quand  mesmes  il  semblera  que 
ton  Dieu  te  vueille  despiter  par  force,  si  faut-il  que 
tu  te  ranges-l&,  et  que  tu  ne  faces  point  ici  de  la 
beste.  Puis  qu'ainsi  est  donc  notons  bien  ceste 
sentence  quand  nostre  Seigneur  dit,  Quoi?  Et  oii 
est-ce  aller?  Vous  awrez  U  chois,  et  ie  riawrai  jplus 
rien.  Cest  autant  comme  si  noue  voulions  des- 
pouiller  Dieu  de  sod  esseDce,  et  rabbaisser  en  sorte 
que  nous  fussions  maistres  par  dessus  lui.  Or  n?i- 
ture  mesme  nous  enseigne  le  contraire  de  eela:  et 
toutes  fois  et  quantes  que  nous  murmurons  ainsi, 
et  tempestons  si  tost  que  les  choses  ne  viennoDt 
point  k  nostre  souhait,  c^est  autant  comme  si  dous 
voulioDS  mettre  Dieu  sous  nos  pieds.  Vrai  est  que 
Dous  n'y  pensoDs  pas,  mais  si  ne  faut-il  point  ainsi 
aller  k  restourdie.  Pesons  donc  les  choses,  et  en- 
trons  en  ceste  consideration,  afin  de  n^estre  plus 
ainsi  rebelles  comme  nous  sommee. 

Or  pour  la  fiu  Dotoos  bicD  aussi  ce  mot  ofi  il 
est  dit,  Que  sais  tu?  Di-le:  car  (comme  desia  nous 
avoDs  touch6)  si  od  veut  reprocher  ^  uu  homme 
qu'il  soit  fol,  on  dira,  Tu   ue  sais   que   tu   dis.     Si 
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nouB  ne  sayoiiB  pas  que  nous  disons  il  s'en8uit  que 
nous  ne  savonB  rien.  Et  defait  qpand  on  aura  bien 
eBpluch6  tout  nostre  Bavoir,  et  qu'on  aura  en- 
quis  et  haut  et  profond  quels  nous  sommes,  on 
trouvera  que  nous  n'avons  que  des  resveries  qui 
nouB  oBgarent.  Cependant  toutes  fois  nous  vou- 
drons  tousiours  caqueter,  quoy  qu'il  en  soit:  ie 
parle  de  ceux  qui  Buivent  leur  propre  senB,  oar  il 
est  bien  dit,  l'ay  creu,  et  pourtant  ie  parleray. 
Et  voila  comme  nous  pourrons  parler  sagement, 
c'eBt  asBavoir,  proferaus  ce  que  nous  aurons  apprins 
en  Pescole  de  Dieu  et  de  sa  parole.  Yoila  donc 
un  bon  parler  et  que  Dieu  approuve,  et  mesmes 
ce  luy  est  un  sacrifice  de  bonne  odeur,  assavoir  la 
confeBsion  que  nous  faisons,  que  tout  ce  qu'il  doub 
a  monstr^  est  bon,  et  que  nous  acquiesgons  pleine* 
ment  &  son  dire,  Yoila  donc  comme  nous  avons  k 
parler.  Mais  quand  Thomme  s'avance  et  iugere, 
pour  dire  ce  qu'il  a  imagin^  en  son  cerveau:  il  se 
rebecque  par  ce  moyen  contre  Dieu.  Et  que  sais- 
tu?  Qu'on  espluche  bien  toutes  tes  forces  et  toute 
Pintelligence  de  ton  esprit:  et  on  trouvera  que  ce 
n^est  que  pure  folie.  Ainsi  donc  toutes  fois  et 
quantes  que  nous  avons  la  langue  trop  agile  pour 
parler,  retenons  ce  qui  est  ici  dit,  Ei  que  sais-tu? 
Or  il  est  certain  que  nostre  Seigneur  a  voulu  ici 
condamner  tout  le  sens  humain,  comme  aux  autres 
lieux  de  rEscriture  saincte  oti  il  est  dit,  Que  Dieu 
cognoist  les  pensees  des  hommes  combien  elles 
Bont  frivoles,  et  qu'il  sonde  tous  leurs  secrets,  qu'il 
Burprend  les  sages  en  leur  astuce,  et  que  les  hom- 
mes  ont  beau  se  faire  k  croire  qu'ils  sont  bien  aigus 
et  subtils:  mais  qu'il  n'y  a  rien  que  fumee,  et  que 
tout  s'esvanouist. 

Ainsi  donc  en  ce  passage  nostre  Seigneur  nous 
dit,  Or  Q^  si  vous  avez  quelque  sagesse,  monstrez- 
le:  mais  si  ainsi  est  que  vous  ne  savoz  rien,  pour- 
quoy  donc  parlez-vous?  Ici  nous  avons  uue  doc- 
trine  generate,  c'est  que  nous  ne  devons  attribuer 
k  nostre  esprit  rien  qui  soit  pour  nous  y  fier. 
Toutes  fois  et  quantes  donc  que  nostre  esprit 
s'es^aye,  et  que  nous  presumons  de  iuger  des  choses 
et  a'en  parler:  sachons  que  le  sainct  Esprit  s'op- 
pose  ^  cela  comme  nostre  partie  adverse,  et  nous 
monstre  qu'il  n'y  a  qu'une  folle  temerit^  en  nous. 
Et  pourquoy?  Car  nous  ne  savons  rien.  II  est 
vray  que  Dieu  nous  a  donn6  raison  et  intelligence : 
mais  c'e8t  seulement  pour  imprimer  en  nous  que 
la  clart^  de  Dieu  luit  en  nos  tenebres,  voire  pour 
nouB  rendre  inexcusables:  tant  y  a  que  nous 
n'avonB  nulle  science^  sinon  que  Dieu  ait  parl^,  et 
que  sa  parole  nous  esclaire.  Et  voila  comme  nous 
pouvons  estre  gens  entendus:  ainsi  qu'il  est  dit  au 
Pseaume  (119,  98,  ss.),  que  nostre  sagesse  est 
de  profiter  soub  luy.  Et  ainsi  notons  qu'il  nous 
faut   defier  de  toute   nostre  raison,   et  savoir  que 


iusques  &  tant  que  nostre  Seigneur  nous  ait  esclairez 
par  Ba  parole,  nous  sommes  vuides  de  toute  dis- 
cretion,  et  n'y  a  nuUe  modestie  ni  honnestet^  en 
nous.     Yoila  ce  que  nous  avons  k  retenir. 

Gependant,  quand  nous  parlons,  que  ce  soit 
avec  ceste  asseurance  que  nostre  Seigneur  nous  a 
enseignez,  et  que  nous  tenons  de  luy  ce  que  nons 
proferons,  et  que  nous  ne  Pavons  point  imagin^  ^ 
nostre  phantasie.  Si  tout  cela  estoit  bien  pratiqu^» 
nous  verrions  au  monde  un  autre  ordre,  qu'on  ne 
fait  pas:  car  il  y  a  deux  choses  qui  pervertisBent 
toute  droiture:  Tune  o'est  quand  nous  voulona 
estre  sages  en  nous-mesmes:  Tautre  c'e8t,  quand 
nouB  laschons  la  bride  &  nos  passions  et  cupiditez. 
Or  Bi  nous  aviouB  bien  cognu  ce  qui  est  ici  dit, 
c'e8t  assavoir  que  nous  ne  savons  rien,  et  quand 
nouB  Youdrons  parler,  que  ce  sera  pour  estre  con- 
yaincus  de  folie:  si  nous  estions  bien  persuadez  de 
cela,  il  est  certain  que  Dieu  seroit  exalt6,  et  qn'an 
chacun  se  tiendroit  k  sa  parole,  qu'il  y  auroit  un 
accord  commun,  et  n'y  auroit  point  tant  de  disputeB 
et  de  ceci  et  de  cela.  Et  qu^ainsi  soit,  pourquoy 
est-ce  que  les  Papistes  debatent  tant  de  toas  les 
articloB,  desquels  nous  sommes  en  diiferant?  Ce 
n'est  pas  seulement  pource  qu'ils  ne  se  peuvent 
asBuiettir  ^  Dieu:  mais  pource  qu'ilQ  ont  ceste 
audace,  de  B'ingerer  tousiours  pour  faire  leurs  oon- 
clusions  magistrales,  et  determiner,  et  obliger  les 
conscienccB  k  ce  qu'ils  auront  resolu.  Si  donc  les 
Papistes  se  pouvoyent  tenir  ^  la  pure  simplicit^  de 
la  parole  de  Dieu,  il  est  certain  que  nous  aurions 
en  une  minute  de  temps  accord^  tout  ce  qui  est 
auiourd'huy  en  doute.  Et  puis,  quant  ^  ces  phan- 
tastiques  qui  se  trouvent  entre  nous  pour  poUuer 
la  pure  doctrine  (ie  vous  prie)  d'oi!i  cela  prooede-il, 
sinon  de  cest  orgueil  diabolique,  qu'ilB  ne  peuvent 
recevoir  paisibleroent  ce  qui  est  dit  en  rEscriture 
saincte?  Qu'on  demande  ^  ces  enragez  qui  auionr- 
d'huy  youdroyent  aneantir  et  1'election  gratuite  de 
Dieu,  et  sa  providenoe,  et  choses  semblableB,  quelle 
raison  ils  ont.  le  trouve  cela  estrange,  diront-ilB. 
Et  bestes,  quand  un  homme  seroit  le  plus  aig^a,  et 
le  plus  savant,  que  ce  seroit  un  patron  de  toute 
subtilit6,  et  de  toute  doctrine:  encores  n^est-il  qu'un 
povre  ver  de  terre,  pour  trouver  &  redire  en  ce 
que  Dieu  fait.  Or  voici  des  pures  bestes,  qui  n'ont 
que  leur  arrogance  dont  ils  crevent,  ils  n'ont  que 
leur  venin  puant:  et  toutes  fois  ils  presument  de 
renverser  toute  TEscriture  saincte  sous  ombre  de 
ce  mot  qu'ils  ne  comprenent  point  cela.  Et  oii  en 
sommes-nous? 

Ainsi  donc  (comme  i'ay  dit)  que  cest  article 
soit  observ6,  Que  les  hommes  ne  sachans  rien  se 
doivent  taire,  et  faire  silence,  afin  que  Dieu  seul 
soit  exalt^.  Quand  ceste  doctrine  seroit  pratiquee, 
6  il  est  certain  qu'on  verroit  une  obeisBance  pai- 
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sible,  et  qu'il  j  auroit  un  Amen  commuii  k  tous, 
toutes  fois  et  quantes  que  la  pure  verit^  de  Dieu 
nou8  seroit  mise  en  avant.  Or  il  y  a  le  second 
mal,  c'e8t  que  nos  passions  sont  exorbitantes ,  et 
D0U8  leur  donnons  cong^  de  s^esgayer.  Quand  donc 
Dieu  nous  affligera,  ou  que  les  choses  ne  viendront 
point  ^  nostre  appetit,  nous  nous  tempestons,  et 
chacun  se  transporte:  et  qui  pis  est,  encores  n'est- 
ce  point  assez  de  nous  donner  licence  de  parler 
contre  Dieu:  mais  il  semble  que  nous  cerchions 
les  occasions  de  mesdire  de  sa  iustice,  sinon  qu'elle 
8oit  equitable  ^  nostre  phantasie.  Nous  voyons 
cela  tous  les  coups:  d^autant  plus  donc  nous  faut-il 
bien  noter  ce  que  i'ay  dit,  c'est  assavoir  que  si  ce 
passage  estoit  bien  pratiqu^,  on  verroit  un  ordre 
Angelique  en  ce  monde.  Qu'e8t-il  dono  de  faire? 
que  nous  ne  suivions  point  nostre  raisou,  que  nous 
n^attentions  point  des  choses  k  nostre  phantasie: 
mais  contentons  nous  d^estre  enseignez  de  Dieu. 
Et  puis  quand  au  contraire  nos  affections  nous 
transporteront  en  amertume,  que  nous  serons  faschez 
et  tormentez:  que  tout  cela  soit  reiett6,  pource  que 
c'e8t  bien  raison  que  Dieu  domine,  et  qu'il  ait 
toute  superiorit^  8ur  noua,  que  nous  luy  soyons 
obeissans  pour  confesser  que  tout  ce  qu'il  fait  est 
boD  et  iuste.  Car  voila  comme  il  sera  glorifi^  de 
nous,  c'e8t  quand  non  seulement  nous  cognoistrons 
qu'il  nous  doit  gouverner,  mais  qu'il  le  fait  iuste- 
ment.    Yoila  donc  ce  que  nous  avons  d,  noter. 

Au  reste  toutes  fois  et  quantes  que  nous  trou- 
vons  des  hommes  qui  s^eslevent  ainsi  contre  Dieu:  ' 
que  nous  cognoissions  qu'il8  sont  comme  desesperez  | 
et  incorrigibles,  puis  qu^ils  ne  se  peuvent  renger  ^ 
la  bonne  volont^  de  Dieu,  pour  la  cognoistre  bonne 
et  iuste.  Et  ainsi  apprenons  de  nous  humilier  k 
leur  exemple  pour  dire,  Helas!  ce  seroit  autant 
de  toy,  sinon  que  ton  Dieu  te  couservast:  car  d^oti 
vient  la  modestie  sinon  de  son  sainct  Esprit?  Et 
tu  vois  ici  quel  est  lo  naturel  d'un  chacun  de  nous. 
Puis  qu^ainsi  est  donc,  quand  nous  voyons  ces 
esprits  volages,  qui  s^eslevent  ainsi,  qui  se  des- 
bordent  ^  rencontre  de  Dieu:  que  chacun  pense, 
Autant  m'en  prendroit-il,  sinon  que  ie  fusse  retenu 
par  TEsprit  de  mon  Dieu ,  quMl  me  gouvernast 
afin  que  ie  fusse  debonnaire,  pour  le  glorifier,  et 
recevoir  de  luy  tout  ce  qu'il  m'envoye.  Voila  en 
8omme  tout  ce  que  nous  avons  &  retenir  de  ce 
passage. 

Or  il  est  dit  consequemment,  Qtce  les  hommes 
de  coeur  parlent,  c^est  &  dire,  les  hommes  entendus, 
et  que  les  hommes  sages  escotUent  Ici  il  semble  de 
primeface  qu'£liu  dise  des  choses  contraires:  car 
Parler  et  Escouter  ne  8'accordent  point.  Mais  tant 
y  a  que  ce  n'e8t  point  sans  cause  qu'il  demande 
que   les   hommes   sages   parlent,   et  que  les  gens 


entendus  escoutent.  Car  iamais  un  homme  ne 
parlera  bien,  qu'il  ne  soit  prest  d'e8Couter:  iamais 
un  homme  ne  sera  propre  pour  enseigner,  qu'il  ne 
re^oive  aussi  volontiers  bonne  doctrine.  Nous  voy- 
ons  dono  qu'Eliu  conioint  ici  deux  choses  qui  ne 
se  doivent  iamais  separer:  et  c'est  ce  que  nous 
avons  dit,  Que  nous  pouvons  parler,  voire  estans 
enseignez  auparavant.  I'ay  creu,  et  pourtant  ie 
parleray,  dit  le  Pseaume  (116,  10).  II  faut  dono 
que  nous  gardions  ceste  lcQon-la:  car  comment 
croyons  -  nous,  sinon  que  nous  ayons  escout^,  et 
souffert  d'estre  enseignez?  Car  il  nous  faut  estre 
dociles  quand  on  nous  propose  ce  qui  est  bon: 
comme  aussi  il  est  dit,  Le  sage  en  escoutant  pro- 
fitera  tousiours  plus.  Voila  une  sentence  de  Balo- 
mon  (Prov.  1,  5),  qui  nous  monstre  bien  que  le 
parler  n'empeschera  pas  que  nous  n^escoutions : 
comme  aussi  en  escoutant  nous  ne  serons  pas  em- 
peschez  de  parler.  Car  pourquoy  est-ce  que  nostre 
Seigneur  est  maistre,  sinon  afin  que  nous  Toyons, 
et  qu'un  chacun  instruise  ses  prochains,  et  que  nous 
facions  valoir  ce  que  nous  avons  receu?  Si  Dieu 
m'a  fait  quelque  grace,  ie  suis  tonu  de  remonstrer 
&  mes  prochains  quand  ie  les  voy  faillir. 

Ainsi  donc  ces  deux  choses  8'accordent  tres- 
bien,  et  qui  plus  est  elles  sont  inseparables,  de  Parler 
et  d'Ouir:  voire  moyennant  que  le  tout  soit  bien 
dispos^  et  consider6  en  bon  ordre.  II  est  vray  que 
le  parler  est  ici  mis  devant:  mais  quand  il  dit,  les 
gens  sages,  en  cela  Eliu  presuppose  que  desia  ceux 
qui  parlent  ayent  apprins,  et  qn^ils  sachent  ce  qu'il8 
doivent  dire.  Et  au  reste,  quand  il  met  en  second 
lieu,  quHls  escoutent,  c'e8t  pour  signifier  que  nou8 
ne  devons  pas  tellcment  parler,  que  toutes  fois  nous 
n^escoutions  quand  un  autre  le  pourra  faire,  et  que 
Dieu  luy  aura  revel6  plus  qu'^  nous:  comme  aussi 
sainct  Paul  met  cest  ordre-Ia  en  la  prophetie 
(1.  Corin.  14,  29).  Que  celuy,  dit-il,  qui  est  Pro- 
phete  parle,  et  qu'il  y  en  ait  deux  ou  trois  seule- 
ment,  afin  d'eviter  confusion.  Or  quand  il  les 
nomme  Prophetes,  il  monstre  qu'il  faut  bien  qu^ls 
ayent  dequoy,  et  que  nul  ne  8'avance  qu'il  ne  soit 
appell6:  comme  il  lc  dit  au  douzieme  chapitre  de 
la  premiere  des  Corinthiens  (v.  7),  Que  nous  avons 
receu  de  Dieu  ce  que  nous  avons  communiqu6  k 
nos  prochains.  II  ne  faut  pas  donc  que  nul  s'at- 
tribue  office  en  rEglise,  qu'il  n'y  soit  appell6,  et 
qu'il  n'ait  dequoy  pour  y  fournir:  car  voila  le  tes- 
moignage  que  Dieu  se  veut  servir  de  nous,  quand 
par  son  sainct  Esprit  il  nous  distribue  de  ses  graces. 
S.  F*aul  donc  remonstre  et  presuppose,  que  ceux 
qui  parlent  desia  ayent  dequoy:  mais  si  adiouste-il, 
Quand  Dieu  aura  plus  revel6  &  un  autre,  que  le 
premier  se  taise,  et  qu'il  donne  lieu  d.  TEsprit  de 
Dieu.  Voila  pourquoy  maintenant  il  est  dit,  qu'en- 
cores  que  les  sages  parlent,  et  que  Dieu  les  advoue, 
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et  qu^ils  ayent  aussi  dequov:  neantmoiDS  si  faut-il 
qu^ils  escoutent,  et  soyent  patiens  quand  on  leur 
remonstrera  mieux.  Car  les  Prophetes  se  rendront 
tousiours  suiets  au  sainct  Esprit,  qui  est  la  fontaine 
de  toute  intelligence.  Aussi  combien  qu'un  homme 
ait  reoeu  des  graces  bien  amples,  si  est-ce  que 
Dieu  n'en  distribue  h  personne  qu'en  mesure,  afin 
que  nous  n'ayons  point  occasion  de  nous  eslever 
par  trop,  comme  si  chacun  se  pouvoit  contenter  de 
sa  personne.  Cest  donc  le  lien  de  charit^  que 
Dieu  met  entre  nous,  que  nous  ayons  faute  les  uns 
des  autres,  et  il  nous  faut  entretenir  par  oommuni- 
cation  fraternelle.  Pour  ceste  cause  il  faut  bien 
(si  nous  ne  voulons  estre  rebelles  h  TEsprit  de 
Dieu)  que  nous  soyons  prests  de  recevoir  des 
autres  bonne  doctrine,  encores  que  Dieu  nous  ait 
illuminez  par  sa  parole.  Or  il  est  certain  cepen- 
dant  qu'Eliu  yeut  ici  redarguer  lob:  comme  s'il 
disoit  qu'il  a  monstr^  qu'il  estoit  mal  enseign^. 
Et  defait  combien  que  lob  eust  grande  doctrine: 
toutes  fois  si  est-ce  qu'il  estoit  tellement  transport^ 
par  ses  passions,  qu'il  estoit  comme  eslourdi,  et 
que  ses  propos  estoyent  esgarez.  C^est  ce  qu'Eliu 
veut  dire. 

Or  de  ce  passage  nous  avons  k  recueillir  une 
bonne  admgnition.  En  premier  lieu  c'e8t,  que  si 
lob  est  ici  condamn^  comme  un  homme  desprouveu 
de  sens,  luy  neantmoins  k  qui  Dieu  avoit  fait  tant 
de  graces:  que  toutes  fois  il  soit  dit,  qu'il  a  est6 
ezcessif  en  ses  passions:  voire,  que  combien  qu'il 
s^efforgast  de  les  reprimer,  toutes  fois  il  s'est  donn^ 
trop  de  libert^,  et  on  voit  qu^il  s^est  esgar^  en  ses 
propos  comme  une  beste:  puis  qu'ainsi  est,  di-ie, 
que  sera-ce  de  nous?  Advisons  donc  de  prevenir 
ceste  condamnation :  et  toutes  fois  et  quantes  que 
nostre  esprit  se  trouvera  par  trop  esbranl^,  et  que 
nous  aurons  est^  despitez  contre  Dieu,  et  aurons 
voulu  entrer  en  dispute  et  en  procez  contre  iuy, 
sonffrons  en  la  fin  d'estre  redarguez  du  sainct 
Esprit.  Et  pourquoy?  Car  si  lob  n'a  point  est^ 
espargnd,  luy  qui  estoit  un  Ange  au  pris  de  nous, 
et  que  sera-ce?  voire,  attendu  que  nous  sommes  si 
impetueux  et  si  exorbitans  qu'en  une  chose  que 
nous  sommes  contraints  de  cognoistre  qu'elle  pro- 
cede  de  la  main  de  Dieu,  nous  ne  voulons  point 
condescendre,  mais  nos  esprits  sont  si  hautains  que 
nous  voulons  regler  et  le  ciel  et  la  terre,  et  par 
maniere  de  dire  reformer  les  estats  de  Paradis. 
Puis  qu'ainsi  est  donc  que  nous  sommes  si  hardis, 
que  sera-ce  de  nous?  Ne  serons-nous  point  re- 
darguez  cent  fois  plus  que  n'a  est6  lob?  Yoila 
qui  nous  doit  bien  faire  gemir,  quand  nous  voyons 
que  nos  passions  sont  par  trop  excessives.  Au  reste 
en  general  nous  avons  aussi  k  noter,  que  iamais  un 
homme  ne  sera  propre  d'enseigner,  qu^il  ne  souffre 
en    toute   humilit^   qu'on   luy  remonstre  quand  il 


aura  failli.  Voila  comme  Dieu  nous  veut  tenir  en 
bride  par  ce  passage. 

Et  pourtant  qu'un  chacun  Tapplique  &  son  in- 
struction :  car  s'il  est  dit,  Que  les  hommes  entendus 
apres  avoir  parl^  doivent  escouter,  que  sera-oe  de 
ceux  qui  n'entendent  rien?  Or  toutes  fois  nous 
voyous  auiourd'huy,  qu41  n'est  point  question  ne  qne 
les  sages  parlent,  ne  qu'ayan8  parl^  ils  escoutent. 
Qui  sont  ceux  qui  auront  la  vogue  de  parler,  et 
qui  auront  le  babil,  et  feront  taire  les  autres? 
Oens  insensez,  ausquels  il  n'y  a  ne  prudence,  ne 
discretion,  ne  iugement.  Un  yvrongne,  qui  aura 
est6  eslourdi  de  sa  gourmandise,  tellement  qu'en 
se  levant  du  matin  il  n'a  pas  encores  cut^  le  yin 
du  soir:  et  puis  c'e8t  &  rentrer  quant  et  quant  en 
une  taverne,  tellement  qu'il  sera  abbruti  tout  le 
iour,  et  la  nuict  double  beste.  Un  tel  homme  aara 
auiourd'huy  la  vogue:  et  faudra  faire  silence  de- 
vant  luy,  et  qu'il  soit  escout^.  Et  comment  cela? 
Impudemment.  On  voit  que  les  plus  effrontez  lo 
gaignent:  et  de  ceux  qui  sont  entendus,  6  il  faut 
qu'ils  ayent  la  bouche  close,  il  n'est  point  question 
de  les  introduire.  6ens  volages  et  desbauchez  au- 
ront  la  vogue:  et  puis  (qui  est  le  comble  de  tout 
mal)  ce  sont  contempteurs  de  Dieu.  Vray  est 
qu'encores  qu'ils  eussent  le  meilleur  esprit  du 
monde,  qu'il  y  eust  un  esprit  pos^  et  rassis  en 
eux,  qu'il  y  eust  mesmes  de  la  prudenoe  beauconp: 
sinon  qu'il  y  ait  ceste  crainte  de  Dieu,  il  est  cer- 
tain  qu'un  homme  sera  tousiours  abbruti.  Mais 
voici  des  contempteurs  de  Dieu,  voici  des  pures 
'bestes,  voici  des  yvrongnes  et  gourmans,  voici  ded 
gens  desbauchez  qui  n'ont  nuUe  honnestet^  ne  ver- 
gongne,  et  auiourd'huy  ceux-Ia  (comme  i'ay  dit) 
feront  des  brayes,  ils  parleront  k  leur  appetit,  et 
ne  sera  point  question  qu^on  ose  repliquer  &  reo- 
contre.    Voila  oil  nous  en  sommes. 

Et  puis  d'estre  escout^,  comment  auiourd'huy 
osera-on  plus  remonstrer  aux  hommes  leurs  ^Eiutes? 
Car  si  les  pechez  estoyent  maintenant  comme  de 
grosses  montagnes,  encores  n'y  verroit-on  goutte. 
Quand  on  viendra  dire,  Et  comment?  telles  choees 
devroyent-elles  estre  souffertes?  Et  quoy?  Qu'est- 
ce?  5fous  ne  le  voyons  pas.  Et  povres  bestes,  si 
vous  n'aviez  des  yeux,  vous  ne  seriez  point  tant  k 
condamner:  mais  vous  en  estes  assez  convaincus: 
et  n'y  a  celuy  qui  n'ait  ce  remords  de  oonscience. 
Bref  encores  qu'il  ne  fust  point  question  ni  de 
predication,  ni  d^adyertissement,  ni  de  rien  qui  soit: 
si  est-ce  que  quand  il  n'y  auroit  que  ce  remords 
qui  vous  ronge  1&  dedans,  yons  pouvez  bien  voir 
qu'il  n'y  a  que  tout  mal.  Et  cependant  vous  de- 
mandez,  Et  quoy?  et  oil  est-ce?  Ainsi  donc  c'e8t 
bien  loin  de  pratiquer  ceste  doctrine  oti  il  est  dit, 
Que  le$  sages  parlent,  et  que  gens  erUendus  eseoutenL 
Quand  il  n'y  a  que  les  fols,  les  insensez,  les  en- 
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ragez,  qui  ont  la  vogue  de  parler,  et  d'imposer  loy 
aux  autres,  on  leur  donne  toute  Fautorit^:  et  ce- 
pendant  ils  n'0Dt  point  d^oreilles  pour  onir,  ne  pour 
reeevoir  correction:  quand  on  remonstrera  les  vioes, 
ils  sont  tels  qu'il6  ne  peuvent  souffrir  aucune  re- 
monstrance.  Or  tant  y  a,  que  si  nous  allons  contre 
oe  que  Dieu  a  establi,  nous  aurons  beau  foire  si 
nous  le  voulons  destruire.  Cest  une  muraille  trop 
dure  pour  nous:  et  ainsi  ceux  qui  y  heurtent,  qu'il8 
sachent  que  c'e8t  ^  leur  confu8ion  et  ruine.  Yoila 
ce  que  nou8  avons  ^  retenir.  Et  pourtant  quand 
nous  cognoissons  comme  le8  choses  sont  auiourd^huy 
confuses,  que  nous  apprenions  de  retourner  Ik  oii 
Dieu  nou8  appelle:  c'e8t  que  la  doctrine  ait  lieu 
entre  nous,  qu'elle  eoit  ouye,  que  nous  8oyon8  tous 
attentif8  h  la  recevoir,  et  que  celuy  qui  cognoist 
qu'il  a  failli,  demande  d'e8tre  corrig^:  et  que  par 
ce  moyen  nou8  facion8  tous  hommages  &  celuy  qui 
doit  avoir  la  maistrise  par  dessus  nous:  et  que 
nous  cognoissions,  que  si  lob  a  est^  condamn^  pour 
8'e8tre  trop  lasch^  la  bride,  d'autant  qu'il  n'a  point 
amorti  8e8  passionB,  et  qu'il  ne  les  a  pas  tenu 
a88ez  captives:  Helas!  que  sera-ce  de  nou8?  Que 
donc  nou8  pensions  &  cela,  et  que  nous  eoyons 
confu8y  voyan8  les  povretez  qui  ont  regn6  par  trop 
entre  nou8.  Car  (ie  vou8  prie)  quel  propo8  v  a-U 
que  nous  parlions  de  reformation  d'Evangile,  et 
cependant  qu'on  se  rebecque  ainsi  k  rencontre  de 
Dieu?  Quand  auiourd'huy  le  mal  a  pleinement  la 
vogue,   tant   8'en  faut  qu'on  le  reprime,   qu'il  sera 


soustenu  ^  cor  et  ^  cri.  Que  si  on  entreprend  de 
parler  pour  remonstrer  les  vices,  6  voila  l'agneau 
aura  tousiours  troubl^  Teau.  II  faudra  que  ces 
boucs  infocts  qui  se  vienent  mesler  parmi  PEglise 
de  Dieu,  troublent  et  polluent  toute  la  sainctet^ 
que  Dieu  avoit  mise  entre  nous  par  sa  parole:  et 
cependant  on  en  viendra  accuser  les  agneaux,  comme 
8'il8  estoyent  cause  du  mal.  Quand  nous  voyons 
cela,  apprenons  de  nous  fortifier  et  prendre  cou- 
rage:  que  si  nous  cognoissons  le  mal  aux  autres, 
prenons  garde  8'il  est  point  aussi  bien  en  nous.  Et 
au  reste,  quand  nous  sentons  que  nostre  Seigneur 
nous  a  fait  la  grace  de  nous  renger  ^  lui  en  toute 
modestie,  que  nous  souffrions  d'e8tre  enseignez:  et 
quand  nous  voyons  que  le  mal  domine,  que  non 
seulement  nous  n'y  consentions  pas,  mais  que  nous 
y  resistions  vaillamment  entant  qu'il  nous  sera 
possible.  Car  celuy  qui  dissimule,  ou  qui  met 
comme  un  voile  devant  ses  yenx,  quand  le  mal  a 
la  vogue,  et  que  le  diable  transporte  ainsi  ses  sup- 
posts,  celuy-la  e8t  coulpable  au  iugement  de  Dieu 
comme  sMl  avoit  soustenu  le  mal.  Yoila  comme  il 
nous  fant  pratiquer  ceste  doctrine,  si  nous  voulons 
faire  ^  Dieu  rhommage  qui  lui  appartient,  et  co- 
gnoistre  qu'il  domine  et  qu'il  a  Tempire  souverain 
par  dessus  toutes  les  monarchies  et  principautez 
de  ce  monde. 

Or  nous-nous  prostemerons  devant  la  face  de 
nostre  bon  Dieu,  etc. 


LE  CENT  TRENTESIXIEME    SERMON, 

QUI  EST  LE  I.  SUR  LE  XXXY.  CHAPITRE. 


1.  Eliu  poursuivity  disant,  2.  As4u  pense  cecy 
droitement,  quand  tu  as  dU^  Ma  iustice  est  par  des- 
sus  Dieu?  3.  Car  tu  as  dit,  Que  me  profttera-Uj  et 
quel  fruict  auray-ie  de  n'avoir  point  peche?  4.  le 
respondray  a  toy  et  a  tes  amis  semblahlement.  5.  Be- 
garde  les  deux  et  les  contemple^  regarde  haut  en  Vair 
qui  est  par  dessus  toi.  .6.  8i  tu  peches,  que  feras-tu 
contre  luy?  et  quand  tes  offenses  se  mtMiplieront,  que 
luy  nuiras4u?  7.  8i  tu  es  iuste  que  luy  donneras- 
iu?  et  que  recevrchil  de  ia  main? 

Eliu  persiste  ici  tousiours  d'accuser  lob,  de  ce 
qu'il  a  blasphem^  contre  la  iustice  de  Dieu:  et  le 
prend   sur  cest   artide,   que  lob  a  voulu   que  sa 


iustice  surmontast  Dieu:  non  point  qu'il  ait  pro- 
nonc6  ces  mots,  ni  aussi  qu'il  ait  pretendu  ^  cela: 
mais  d'autant  qu'il  a  tellement  maintenu  sa  iustice, 
qu'il  falloit  que  Dieu  le  tormentast  sans  cause  et  k 
tort.  Or  de  l^  il  s'en8uit  que  Dieu  donc  ne  luy 
faisoit  point  raison,  mais  qu'il  raffligeoit  outre  me- 
sure.  Mais  pour  mieux  comprendre  ceci,  il  nous 
faut  reduire  en  memoire  ce  qui  a  desia  est6  expos^ 
ci  dessus.  Quand  lob  a  parl6  de  sa  iustice,  c'e8toit 
eeulement  &  ceste  fin,  qu'il  n'estoit  point  puni  selon 
ses  offenses,  et  qu'il  ne  falloit  pas  le  iuger  meschant 
pource  que  Dieu  raffligeoit  si  grievement,  et  plus 
que  tout  le  reste:  car  nous  avons  deolar6,  que  Dieu 
en  affligeant  les  hommes,  n'a  pas  tousiours  oe  re- 
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gard  de  punir  leurs  peohez :  mais.  il  veut  esprouver 
leur  patience,  comme  il  en  est  adrenu  ^  lob,  quand 
Dieu  a  lasch^  la  bride  k  Satan :  car  ce  n'a  pas  est^ 
que  lob  se  fust  desbauch^,  et  qu'il  eust  proyoqu6 
l'ire  de  Dieu  par  de  grans  orimes.  Nenny,  mais 
combien  que  Satan  ne  trouvast  que  redire  en  luy, 
si  est-ce  qu'il  obtient  le  oong^  de  le  tormenter. 
Ainsi  donc  la  raison  que  Dieu  a  eu  d^affliger  ainsi 
lob,  n'a  pas  est^  qu'il  fust  courrouc6  contre  luy, 
mais  il  vouloit  esprouyer  son  obeissance,  afin  qu'il 
uous  servist  de  miroir.  lob  donc  a  tresbien  com- 
batu,  disant  qu'il  n'estoit  pas  puni  pour  ses  offenses, 
ot  qu'il  y  avoit  un  autre  regard.  Et  en  cela  il  ne 
merite  point  d'estre  condamn6,  mais  la  faute  a  est^, 
qu'estant  troubl6  de  la  vefaemence  de  ses  passions, 
il  a  on  premier  lieu  pens6  qu'il  n'y  avoit  point  de 
mesure,  et  que  c'estoit  par  trop,  et  qu'une  povre 
creature  ne  devoit  pas  estre  ainsi  ohastiee:  il  y  a 
eu  donc  Id.  des  murmures.  Tray  est  que  lob  ne 
s^est  point  flatt6  en  ceste  infirmit6-la:  mais  cepon- 
dant  il  ne  s'est  pas  retenu  comme  il  devoit.  Et 
puis  le  grand  mal  a  est^,  qu'il  ne  pensoit  &  rien 
qu'&  ses  angoisses,  en  sorte  que  par  fois  la  foy 
eatoit  comme  estouffee  en  luy,  il  ne  regardoit  plus 
^  la  vie  celeste,  ni  au  loyer  qui  est  promis  k  tous 
fideles  quand  ils  auront  ainsi  bataill^  constamment: 
il  ne  pouvoit  parvenir  iusques  1&,  d'autant  qu'il 
estoit  preoccup6  de  son  mal,  et  comme  troubl^  et 
accabl6  du  tout. 

Voila  donc  lob,  qui  confesse  bien  en  general, 
que  Dieu  a  prepar6  aux  siens  un  heritage  eternel 
qui  ne  leur  peut  faillir:  et  que  les  meschans  aussi 
n'eschapperont  point  de  sa  main:  8'ils  s^esgayent 
en  ce  monde,  et  qu'ils  y  prenent  tout  leur  plaisir, 
que  cela  leur  sera  bien  cher  vendu.  Voila  lob  qui 
a  cognu  ces  choses  en  general:  mais  quand  il  veut 
appliquer  la  doctrine  ^  soy,  il  n'en  peut  venir  ^ 
bout,  pource  que  son  coeur  est  enserr^  et  se  tem- 
peste  par  trop:  estant  ainsi  afflig^,  il  regarde  qk  et 
1&,  et  ne  voit  point  trois  pieds  loin  qu'il  ne  s^es- 
blouisse,  ses  sens  sont  comme  esvanouis.  Voila  qui 
est  cause  qu'il  ne  se  peut  consoler  en  rattente  du 
repos  qui  luy  estoit  promis.  Car  il  eust  adouci 
par  ce  moyen-la  toutes  ses  angoisses,  s'il  se  fust 
remis  k  Dieu  pour  dire,  Et  bien  Seigneur,  si  est-ce 
que  i'ay  tousiours  esper6  que  tu  me  feras  sentir, 
qu'en  la  fin  ceux  qui  auront  ici  souffert  patiemment 
laurs  afflictions  seront  bien-heureux :  Seigneur  tu 
me  donnes  cognoissance,  que  ceux  qui  s'attendent 
k  toj  ne  seront  iamais  frustrez  de  leur  esperance: 
et  mesmes  encores  prouvoiras-tu  k  tous  leurs  maux, 
tu  7  donnoras  bonne  issue:  et  encores  que  ton 
secours  n'apparois8e  point  si  tost,  si  est-ce  que  tu 
ne  leur  pourras  iamais  faillir.  lob  donc  devoit 
penser  &  ces  choses.  II  no  Ta  point  fait:  car  ses 
passions  Tont  tenu  comme  enserr6,  et  sa  foy  (comme 


i^ay  desia  dit)  a  est^  quasi  estouffee.  Comme  B'il 
fait  un  temps  fort  trouble  et  obscur,  il  est  vray 
que  nous  aurons  bien  quelque  clart6:  mais  si  est- 
ce  que  nous  ne  verrons  gueres  loin:  oar  les  nuees 
espesses  nous  vienent  quasi  crever  les  yeux,  que 
nous  n'appercevons  rien.  Ainsi  donc  en  est-il, 
quand  nous  sommes  affligez:  comme  1'experience 
le  monstre,  que  quand  un  homme  sera  torment^ 
en  sa  conscience,  il  ne  yoit  plus  ne  soleil  ne  lune, 
tout  luy  est  obscur.  II  est  vray  qu'il  retiendra  ce8 
principes  que  doivent  avoir  tous  fideles,  qu'il  co- 
gnoistra  Dieu  et  sa  bont^:  mais  cependant  il  ne  se 
pourra  consoler  pour  se  resiouir  au  milieu  des 
tristesses.  Car  il  ne  peut  faire  ceste  oonolusion, 
Et  bien,  si  passeray-ie  plus  outre:  car  mon  Dieu 
me  tiendra  la  main,  et  ie  sortiray  de  ces  difficultes 
si  perplexos  oti  ie  me  trouve.  IJn  homme  donc  qui 
sera  ainsi  press^  d^angoisse  quand  Dieu  le  perse- 
cute,  qu'il  luy  fait  sentir  ses  pechez,  il  est  espou- 
vant^,  il  ne  peut  venir  iusques  l^  pour  cognoistre, 
Et  bien,  Dieu  a  declar^  qu'il  retirera  les  siens  du 
sopulchre:  encores  donc  que  ie  semble  estre  dn 
toat  abysm6,  6  la  puissance  de  Dieu  n'est  pas 
amoindrie  envers  moy.  Voila  comme  lob  en 
a  est6. 

Ainsi  donc  combien  qu'il  cognoisse  que  la  vie 
celeste  nous  soit  apprestee,  et  que  oe  soit  nostre 
vray  heritage,  et  que  \k  nous  aurons  une  ioye 
permanente:  toutos  fois  il  ne  8'y  peut  oonsoler  en 
ses  afflictions.  Et  pourquoy?  Car  il  est  saisi  par 
trop  de  son  affliction,  qui  luy  fait  sentir  la  main 
de  Dieu  luy  ostre  contrairo:  il  a  les  yeux  comme 
bandez,  il  a  ses  esprits  tellement  captifs  qu'il  ne 
peut  s^esiouir  et  se  consoler,  pour  comprendre  les 
promesses  de  Dieu,  et  y  avoir  un  tel  goust,  que 
cela  luy  adoucisse  tous  ses  maux.  Et  c'e8t  une 
doctrine  qui  est  bien  k  noter:  car  nous  voyons  tous 
les  coups,  que  quand  il  y  aura  des  tormens  qni 
nous  affligent,  nous  serons  tellement  accablez,  que 
00  sera  comme  si  on  nous  avoit  donn6  d'un  coup 
de  massue  sur  la  teste.  Mesmes  que  nous  pouvons 
bien  avoir  quelque  apprehension  de  cela  en  nos 
passions  corporelles.  En  hyver  s'il  fait  une  grande 
gelee  qui  soit  comme  k  pierres  fendant,  nous  vou- 
drions  que  tout  brulast.  Et  pourquoy?  Oar  nous 
n'avons  que  ceste  passion  presente  devant  les  yeux, 
nous  ne  savons  plus  que  c'est  de  chaleur.  En  est^ 
tout  le  contraire,  nous  voudrions  que  tout  fust  plein 
de  glace  quand  nous  avons  trop  chaud.  Or  si  nous 
vonons  k  nos  ames,  d'autant  que  les  passions  sont 
encores  plus  excossives,  il  n'y  a  nulle  doute  qu^elles 
ne  soyent  pour  nous  oppresser  tant  plus.  Voila 
aussi  nous  avons  k  vcnir  droit  k  Dieu,  afin  de 
nous  resiouir  en  luy,  et  d'embra8ser  ses  promesses 
qui  nous  eslevent  par  dessus  tout  lo  monde,  qui 
nous  facent  contcrapler  la  gloire  qui  nous  est  mainte- 
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nant  invisible:  mais  souvent  nous  ne  pouvons  pas 
parvenir  k  ce  but  du  premier  coup.  Ainsi  donc 
oeete  doctrine  nous  est  bien  necessaire:  car  0(1  est- 
ce  que  nous  pouvons  tomber  quand  nous  n^appre- 
hendons  point  le  repos  qui  nous  est  apprest6  au 
oiel?  Estans  comme  en  desespoiry  nous  blasphemons 
contre  Dieu. 

Or  il  n'y  a  rien  qui  nous  puisse  amener  &  luy 
donner  gloire,  et  confesser  qu^il  nous  afflige  iuste- 
ment  et  en  droiture,  sinon  que  nous  sentions  que 
les  af&ictions  presentes  nous  sont  bonnes  pour  nostre 
salut,  et  que  Dieu  les  modere  en  sorte  qu'elles 
nous  servent  de  medecine.  Si  nous  n'aTons  cela, 
comment  pourrons-nous  glorifier  Dieu?  Comment 
pourrons*nous  plier  sous  sa  main  forte,  pour  nous 
y  renger  en  obeissance,  comme  sainct  Pierre  nous 
exhorte?  (1.  Pierre  5,  6.)  II  est  impossible:  mais 
il  n^est  question  k  ropposite,  que  de  nous  despiter, 
et  grincer  les  dents.  Si  cela  est  adyenu  ^  lob^ 
que  sera-ce  de  nous?  H  est  vray  que  lob  n'y  a 
point  pens^,  et  nous  ne  le  voudrions  pas  faire  non 
plus:  mais  cependant  si  aommes  nous  coulpables, 
comme  si  nous  voulions  plaider  ^  Pencontre  de 
Dieu,  et  nous  faire  plus  iustes  qne  luy.  Et  ainsi 
donc  nous  avons  bien  occasion  de  prier  Dieu,  que 
iamais  il  ne  permette,  quand  il  nous  affligera,  que 
nous  perdions  le  goust  et  saveur  de  ses  promesses, 
que  tousiours  nous  n'ayons  ceste  esperance  en  nous 
qu'il  mettra  fin  ^  nos  maux:  et  telle  fin  que  nous 
aurons  dequoy  luy  rendre  louange,  comme  d,  un 
bon  pere  qui  aura  procur6  nostre  salut.  Et  au 
reste  quand  nous  sentirons  nostre  infirmit6  estre 
telle,  que  nous  serons  comme  esblouis  en  nos  af- 
flictions,  et  que  nous  ne  pourrons  point  monter  I^ 
haut  pour  venir  k  ce  repos  qui  nous  attend:  co- 
gnoissons  que  nous  sommes  en  train  de  blasphemer 
Dieu,  sinon  qu'il  y  remedie:  et  quand  mesmes  nous 
ne  le  voudrons  pas  faire,  sachons  qu'en  nos  despite- 
mens,  en  nos  murmures,  nous  tendons  tousiours  & 
oe  but,  c'est  assavoir  que  nous  voulons  estre  plus 
iustes  que  luy:  et  c^est  un  blaspheme  execrable.  U 
nous  faut  donc  condamner  toutes  nos  passions,  quand 
nous  sommes  ainsi  faschez  et  angoissez,  que  nous 
ne  sayons  de  quel  cost^  nous  tourner:  cognoissons, 
die-ie,  qu'il  y  a  lors  des  bouffees  plus  que  vehe- 
mentes  en  nous,  et  pourtant  elles  sont  condamnees 
par  le  S.  Esprit.  lob  eust  bien  peu  repliquer  k 
ceci,  le  n'ay  iamais  eu  ceste  intention  de  blasphe- 
mer  contre  Dieu,  ne  de  vouloir  magnifier  ma  iustice 
par  dessus  luy.  Yoire,  mais  cependant  il  l'a  fait. 
Car  comment  est-ce  que  Dieu  est  iuste  par  dessus 
nous,  sinon  d'autant  qu'il  nous  faut  avoir  la  bouche 
dose  afin  de  nous  condamner:  que  nous  n'apportions 
nuUes  excuses  devant  luy:  que  nous  ne  prenions 
point  licence  de  murmurer  quand  il  luy  plaira  nous 
affliger  en  quelque  sorte  que  ce  soit.    Si  donc  nous 


ne  sommes  ainsi  abbatus,  et  que  nous  ne  confessions 
que  Dieu  fait  tout  iustement,  il  est  certain  que 
nouB  voudrons  eslever  nostre  iustice  par  dessus  lui. 
Et  c'est  comme  si  nous  Toulions  donner  un  coup 
de  pied  au  soleil.  Or  puis  que  nous  sommes  in- 
struits  de  cela,  apprenons  (comme  i'ay  dit)  de  pre- 
yenir  un  tel  mal:  et  toutes  fois  et  quantes  que  nous 
sommes  affligez,  que  nous  ayons  ceste  conclusion 
toute  faite  et  resolu6  en  nous,  c'est  que  Dieu  sait 
pourquoy  il  le  fait,  encores  que  nous  n'en  voyons 
point  la  raison.  Et  au  reste,  qu'il  ne  faut  point 
que  nous  soyons  tant  troublez  du  mal  qui  nous 
presso,  que  tousiours  nous  n'ayons  ceste  esperance, 
que  Dieu  nous  deliyrera,  puis  qu'il  a  promis  de 
iamais  ne  faillir  aux  siens.  Que  donc  nous  sur- 
montions  tous  les  troubles  que  nous  avons  devant 
les  yeux,  et  qui  nous  empeschent  de  regarder  plus 
loiu:  que  ceci  soit  pour  nous  consoler,  pour  dire, 
Si  est-ce  qu'en  la  fin  Dieu  aura  piti6  de  nous: 
passons  donc  plus  outre,  et  achevons  nostre  course 
hardiment.  Yoila  ce  que  nous  avons  ^  noter  de  ce 
passage. 

Or  que  le  sens  soit  tel,  il  appert  par  la  de- 
duction  que  fait  Eliu:  car  il  s'expose,  disant,  Tu 
as  dUj  De  quoy  me  servira^  de  n^avoir  point  peche, 
et  que  me  profitera-U?  Yoila  donc  en  quoy  Eliu 
reproche  k  lob,  qu'il  s'est  voulu  faire  plus  iuste  que 
Dieu:  c'est  d'autant  qu'il  a  pens6  que  c'estoit  une 
chose  inutile  d'ayoir  chemin6  en  la  crainte  de  Dieu, 
et  s'estro  abstenu  de  pech^.  Car  si  nous  presumons 
cela,  oti  sera  la  iustice  de  Dieu?  Elle  sera  comme 
aneantie:  car  la  iustice  de  Dieu  n'est  pas  seulement 
qu'il  ne  fait  tort  ^  personne:  mais  c'est  qu'il  gou- 
verne  le  monde  en  equit6,  et  qu'il  dispose  tellement 
de  ses  creatures,  que  si  nous  esperons  en  luy,  nous 
ne  serons  point  frustrez:  si  nous  le  seryons  en 
bonne  conscience,  nostre  loyer  nous  est  certain.  Si 
donc  Dieu  abandonne  ceux  qui  le  craignent,  et  qu41 
ne  tienne  conte  de  les  remunerer  au  ciel,  il  ne  sera 
plus  iuste:  comme  aussi  rApostre  le  declare  en 
repistre  aux  Hebrieux  (6,  10):  Dieu  n'est  point  in- 
iuste  qu'il  ne  luy  souvienne,  dit-il,  de  yos  afflictions 
pour  yous  donner  relasche:  car  il  est  fidele.  Quand 
il  dit,  Dieu  n'est  point  iniuste,  il  monstro  que  c'est 
une  chose  inseparable  de  l'essence  de  Dieu,  que  sa 
iustice.  Combien  donc  qu'il  puisse  ici  bas  exercer 
les  hommes  par  beaucoup  d'affiictions  quand  ils  se 
seront  portez  constamment  en  leur  vocation :  si  faut- 
il  qu'il  les  resiouisse  comme  il  Ta  promis.  Et  c'est 
un  article  bien  k  noter:  car  nous  en  verrons  beau- 
coup  qui  imaginent  Dieu  comme  endormi  au  ciel. 
Or  sa  deit^  n'est  pas  une  phantasie  vaine:  mais 
elle  emporte  ce  que  i'ay  touch6  du  gouvernement 
et  de  1'empire  du  monde,  Que  Dieu,  comme  il  a 
tout  cre6,  aussi  tout  est  en  sa  main  et  protection, 
et  hommes  et  bestes,  qu'il  faut  que  pour  les  siens 
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tout  soit  amen^  ^  bonne  fin.  £t  combien  qu'ici 
bas  les  choses  soyent  aiusi  confuses,  que  cependant 
envers  luy  il  n'y  a  iamais  rien  de  desbord^:  et  8'il 
permet  que  les  choses  soyent  autrement  disposees 
que  nous  ne  voudrions  pas,  quUl  ordonne  mesmes 
qu'il  y  ait  beaucoup  de  confusions,  il  saura  bien 
remettre  le  tout  en  son  entier.  Yoila  donc  ce  qui 
appartient  k  Dieu,  et  qui  est  propre  ^  son  essence. 
Et  ainsi  notons,  que  pour  glorifier  Dieu  et  luy 
rendre  la  louange  de  iustice  qu'il  merite,  il  faut 
que  nous  contemplions  sa  main  et  sa  vertu  en 
toutes  choses,  et  que  nous  ne  doutions  point  qu'il 
n'ait  iuste  raison  de  faire  ce  qu'il  fait,  encores  que 
nous  ne  sachions  point  pourquoy.  Voila  donc  ce 
que  nous  avons  d,  retenir  en  somme.  Au  reste  les 
plus  parfaits  pourront  bien  quelquefois  estre  tentez 
de  ceci,  Quel  profit  te  vient-il  de  n'avoir  point 
pech6?  comme  hier  nous  alleguasmes  de  David 
qu'il  estoit  entr6  en  ce  doute  ici  (Pse.  73,  13) :  Pay 
donc  bien  perdu  mon  temps  quand  i'ay  purifi6  mes 
mains,  ie  me  suis  gard^  de  me  souiller  en  toute 
pollution,  et  $'a  est6  un  labeur  inutile.  David  est 
tent6  de  cela,  et  il  n'y  a  celuv  des  fideles  qui  ne 
soit  agit6  aucunefois  de  telles  phantasies:  voire  selon 
que  les  maux  nous  pressent  comme  nous  sommes 
fragiles,  et  le  diable  viendra  pour  assaillir  nostre 
foy  voyant  nostre  increduiit6,  tellement  qu'il  est 
impossible  quo  nous  n^ayons  beaucoup  d'effrois,  et 
entrions  en  ces  doutes  ici.  Et  bien,  cependant  que 
faut-il  faire?  II  faut  repousser  cela  et  le  condam- 
ner:  et  non  seulement  le  condamner,  mais  Tavoir 
en  detestation:  Povre  creature,  il  faut  bien  que  tu 
sois  pleine  de  vanit6,  quand  tu  oses  ainsi  lever  les 
cornes  contre  ton  Dieu.     Et  oi!i  est-ce  aller? 

Yoila  donc  comme  il  nous  faut  reietter  loin 
toutes  ces  phantasies  mauvaises,  dont  le  diable 
tasche  &  nous  pervertir.  Mais  quelquefois  ce  mal- 
la  est  si  grand,  que  nous  ne  sommes  point  assez 
confermez  pour  repousser  les  combats:  ainsi  qu'il 
en  est  advenu  4  lob.  Car  il  a  bien  prins  loisir  de 
despiter,  Et  qu^est-ce  quo  ceci?  le  voudroye  estre 
au  lieu  oti  on  ne  pense  plus  ^  rien.  Comment  est- 
ce  que  lob  parle?  Yoila  un  homme  prophane,  voila 
un  homme  brutal,  quand  il  dit,  le  voudroye  estre 
au  sepulchre.  Et  pourquoy?  Car  ie  ne  sentiroye 
ne  bien  ne  mal.  Et  oti  est  donc  resperance  des 
fideles?  0(1  sont  les  menaces  que  Dieu  fait  aux 
meschans,  qu'il  faudra  en  la  fin  qu'ils  sentent  sa 
main  horrible?  lob  ne  comprend  rien  de  tout  cela, 
voire  tant  il  est  abbruti.  Ainsi  donc  nous  devons 
bien  avoir  nos  passions  suspectes,  pour  voir,  Com- 
ment?  Un  homme  si  parfait,  voire  semblable  &  un 
Ange  du  ciel,  qui  a  eu  tesmoignage  de  la  propre 
bouche  de  Dieu,  tel  que  nous  avons  veu  ci  devant, 
neantmoins  il  est  ainsi  saisi  d^aogoisse:  il  ne  peut 
penser  qu'en  venant  au  sepulchre  nous  ne  sommes 


point  l^  meslez  en  confusion,  mais  que  Dieu  separe 
les  siens  d^avec  les  reprouvez,  et  que  leurs  ames 
sont  en  sa  garde,  et  qu'il  en  est  bon  protecteur. 
S'il  faut  que  lob  n'ait  point  pens^  &  cela,  que  sera- 
ce  de  nous?  Or  il  est  vray  que  lob  n'a  pas  est^ 
un  infidele  pour  nier  la  resurrection,  pour  reietter 
toute  doctrine  de  la  vie  immortelle.  Non:  mais  il 
n'en  a  pas  eu  une  pensee  presente,  pour  dire,  que 
cela  luy  vint  en  memoire  toutes  fois  et  quaQtes 
qu'il  estoit  besoin,  il  n'a  pas  tousiours  eu  les  armes 
prestes.  Cest  comme  aucunesfois  on  sera  surprioB, 
et  un  homme  sera  si  effray^,  qu'il  ne  pourra  pas 
desgainer  son  espee:  il  recule,  il  chancelle,  il  re- 
cevra  mesmes  quelque  coup  devant  qu'il  se  puisge 
defendre.  Ainsi  est-ce  donc  que  lob  en  a  est^.  D 
est  vray  qu'il  avoit  1'espee  et  le  bouclier:  mais  il 
est  surprins  en  sorte  que  le  diable  a  quelque  avan- 
tage  sur  luy,  et  qu'il  est  l^  comme  esvanoui,  et 
ainsi  que  nous  avons  monstr6  par  ci  devant,  il  ne 
peut  eslever  son  esprit  iusques  au  ciel,  pour  con- 
templer  resperance  que  Dieu  donne  &  ses  fideles. 
Puis  qu'ainsi  est,  apprenons  de  nous  tenir  poar 
suspects,  et  de  cognoistre  qu'il  y  a  une  telle  fragilit6 
en  nous,  que  no'us  serions  abbatus  en  sorte,  que 
iamais  nous  ne  pourrions  nous  relever,  n^estoit  que 
nostre  Seigneur  eust  piti6  de  nous,  et  qu'il  nous 
tint  la  main  forte,  afin  de  le  pouvoir  iovoquer,  et 
de  nous  remettre  du  tout  k  luy.  Yoila  donc  ce 
que  nous  avons  &  noter  en  somme  de  ce  passage. 
Or  Eliu  dit  quant  et  quant,  le  te  respmdray 
et  a  toy  et  a  tes  compagnons,  Parlant  ainsi  il  moQ8tre 
que  les  hommes,  quand  ils  se  rebecquent  ainsi  k 
rencontre  de  Dieu,  encores  qu'ils  ayent  une  grande 
bande  et  suite,  ne  gagnent  iamais  rien:  car  Dieu 
est  assez  suffisant  pour  les  rembarrer  en  un  mot, 
tellement  qu'il  faudra  qu'ils  demeurent  confus.  lob 
n'avoit  point  de  compagnons,  il  parle  luy  seul  pour 
maintenir  sa  querelle:  mais  Eliu  entend,  Encores 
que  tu  eusses  une  grosse  armee  avec  toy,  et  qne 
d'une  bouche  vous  eussiez  conspir^  ensemble  d'ao- 
cuselr  Dieu  et  blasphemer  contre  luy :  si  est-ce  que 
i'auray  response  suffisante  pour  vous  tous.  Ici  douo 
nous  voyons  combien  la  verit6  de  Dieu  est  forte,  et 
que  c'est  en  vain  que  nous  bataillons  &  rencontre: 
et  combien  que  nous  soyons  munis,  et  ayons  beau- 
coup  d'adherans,  toutes  fois  si  faudra-il  que  Diea 
ait  tousiours  la  victoire,  que  sa  iustlce  demeure  eu 
son  entier:  quand  nous  aurons  abbay6  &  Pencontra, 
nous  n'y  pourrons  mordre,  ainsi  qu'il  sera  declard 
tantost.  Yoila,  di<ie,  ce  que  nous  avons  ^  retenir 
en  ce  passage.  Et  pourtant  en  premier  licu  ap- 
prenons,  de  ne  lascher  point  la  bride  &  nos  langues, 
quand  Dieu  nous  affiige,  que  les  choses  ne  vieneot 
point  &  nostre  appetit:  que  pour  cela  nous  ns 
soyons  point  impatiens  en  nos  affiictions,  mais  ha- 
milions-nous  tousiours   sous  luy,  cognoissans  qu'il 
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est  iuBte,  quoy  qu'il  en  soit.  Gar  si  nous  ayoos 
Vaudaoe  de  nous  rebecquer,  oe  sera  k  nostre  graode 
oonfusion  et  honte.  Yoila  -dono  comme  tous  se 
doiyent  retenir  d^eux-mesmes,  et  comme  se  oaptiver 
afin  de  ne  iamais  prononoer  murmure  k  Penoontre 
de  Dieu,  ne  le  blasphemer  aussi.  Et  au  reste 
quand  nous  aurons  beaucoup  d^adherans,  nous  ne 
profiterons  rien  en  cela:  car  Dieu  ne  se  laissera 
point  yainore  par  grande  multitude  d'hommes.  Nous 
aurons  beau  assembler  gens  qui  s'accordent  avec 
uous:  car  nous  serons  tous  rembarrez  ensemble: 
quand  tout  le  monde  auroit  fait  complot  ponr  des- 
piter  Dieu,  il  ne  s'en  souoiera  point,  il  ne  s^en  fera 
qne  mocquer:  oomme  il  est  dit  au  Pseaume  seoond, 
Que  les  rois  de  ia  terre  facent  leurs  machinations, 
que  les  peupies  se  tempestent  tant  qu'iis  youdront: 
oelui  qui  est  Ik  haut  ne  s'en  fera  que  rire. 

Yoila  donc  ce  que  nous  avons  &  noteren  second 
lieu,  Qu'il  ne  faut  point  que  nous  pensions  avoir 
cause  meilienre,  quand  nous  aurons  beaucoup  d'ad- 
herans  et  cpmplioes:  car  Dieu  nous  oondamnora 
touB  en  un*monceau.  Et  au  reete,  nous  voyons 
aussi  d'autro  cost^,  que  quand  nous  avons  la  verit^ 
de  Dien  pour  nous,  il  no  faut  point  que  nous  dou- 
tions  de  la  maintonir.  Bt  pourquoy?  II  nous 
donnera  bonche  et  sagesse,  il  nous  donnera  aussi 
yertu  pour  rembarrer  tons  nos  ennemis.  Comme 
auiourd^hny  il  est  bien  besoin  que  nous  soyons 
armes  d'one  telle  confiance.  Car  nous  voyons  en 
qnelle  forie  se  dresseQt  les  ennemis  de  1'Evaogile: 
il  leur  semble,  pource  qne  nous  ne  sommes  qu'nne 
poignee  de  gens,  et  qu'ils  sont  grande  multitude, 
et  que  c'est  quasi  tout  le  monde  qui  s'accorde  aveo 
eux  k  machiner  nostre  mort,  O  voila  tont  gaigo^ 
pour  eox,  il  n^est  question  que  de  fiiire  leurs 
triomphes  sans  combat.  Qne  seroit-ee  donc  si  nous 
ne  oognoissions  ce  qui  nons  est  ici  monstr^?  c^est 
assavoir,  que  d'autanc  que  nons  avons  la  veritd 
pour  nous,  nous  pourrons  tousiours  batailler  un 
oontre  oent  mille:  et  qu'il  ne  £Eiut  point  oraindre, 
qiwnd  les  Papistes  s^eBlevent  sur  leurs  ergos,  pouroe 
qu'ils  Bont  grand'  bande,  et  que  nous  ne  sommee 
rien  au  pris.  Non,  non:  que  cela  ne  nous  espou- 
vante  point.  Et  pourquoy?  Gar  oe  n'est  point 
senlement  pour  la  personne  d'Eliu  qn'il  est  escrit, 
le  ie  respondray  a  tau  et  a  ies  ompagnans:  mais  le 
eainct  Esprit  nous  donne  ceste  promesee-la,  afin 
qne  nous  ne  doutions  point  d'entrer  en  combat  et 
d'estre  fermes  iusques  au  bout,  puis  que  nous 
savons  que  nostre  causo  est  bonne,  et  que  Dieu 
bataille  pour  nous,  d'autant  que  nous  maintenons 
ea  querelle.  Qnand  donc  nous  avons  une  telle 
certitude,  combatons  hardiment  oontre  nos  ennemis: 
car  il  fiaudra  en  la  fin  qu'ils  demeurent  oonfas. 

Yoila  donc  ce  que  nous  avons  ^  retenir,  et 
comme  ausei  nous  avons  k  pratiquer  oe  passage 
Calvini  opera.    Vol,  XXXV. 


pour  rappliquer  h  nostre  iostruotion :  sur  tout  pour 
le  temps  present,  quand  nous  voyons  que  le  monde 
est  ainsi  band6  contre  Dieu,  et  que  la  multitude 
des  ennemis  est  si  grande,  quelle  nous  pourroit  dn 
tout  faire  perdre  oourage,  si  nostre  Seigneur  ne 
nous  consoloit  en  disant,  que  nooe  avons  deqnoy 
respondre  pour  luy,  combien  qu'il8  soyeot  beauooup 
de  oontredisans,  qni  ayent  ainsi  complott6. 

Yenons  maintenant  &  la  rosponse  que  fait  Eliu. 
Cantemph  les  cieux,  dit-il,  regarde  en  haut  iusques 
aux  cieux  les  plus  grans:  ils  te  surmontent,  et  ne 
pourrois  atteiadre  iusques  \k.  Or  il  semble  que 
ceste  response  ici  soit  bien  maigre:  car  n'ayoit-il 
point  d'autre  raison  pour  monstrer  la  iustioe  de 
Dieu?  Voire:  mais  pour  applicquer  ce  propoa 
comme  il  faut,  nous  verrons  que  c'est  assez  poor 
olorre  ta  bouohe  &  tous  cenx  qui  voudront  blas- 
phemer  oontre  Dieu.  Car  du  regard  des  oieux  il 
nous  amene  k  un  autre  oousideration :  c'e8t,  Que 
si  nous  faisons  bien,  pour  cela  nous  ne  pouvons 
rien  profiter  k  nostre  Dieu,  ot  quand  nous  ferona 
mal  nous  ne  luy  pouvons  nuire:  oar  quel  dommage 
en  aura-il?  Puis  qu^ainsi  est  donc,  0  il  n'est  point 
quoBtion  de  le  mesurer  selon  les  hommes:  car  il 
n'eet  point  vindicatif,  pour  dire  qu'il  soit  fasch^ 
quand  on  luy  aura  fait  quelque  tort:  ne  qu'il  soit 
men^  d'affoction,  comme  un  homme  qui  veut  qu'on 
luy  complaise,  et  quand  on  luy  aura  fait  quelque 
service  qu'il  le  recognoisse.  Or  Dien  n'est  point 
tel.  Ainsi  dono  il  ne  fant  point  que  nous  le  me- 
sorions  &  noatre  aune,  et  que  nous  pensions  rien 
de  charnel  de  luy:  car  les  oieux  mesmes  qui  Bont 
80U8  ses  pieds,  nous  monstrent  bien  qu'il  n'e8t  pas 
noBtre  semblable,  et  qu'il  n^eet  point  mesl^  ici 
parmi  nous,  pour  avoir  rien  de  nostre  nature.  Nons 
voyons  dono  comme  ceste  raison  est  euffisante  pour 
rembarrer  tous  ceux  qui  osent  8'esleyer  contre 
Dieu,  quand  il  est  dit,  Cantempie  les  deux,  regarde 
ici  haut  par  deesns  ta  teste.  Or  maintenant  il  est 
besoin  que  ce  qui  s'ensuit  soit  deduit  par  le  menu, 
afin  d'e8tre  mieux  entendu  de  nous. 

Quand  Eliu  dit,  Si  tu  faia  bien^  quel  prafU  est 
ce  que  Dieu  en  regaU?  U  monstre  par  cela  que 
Dieu  n'e8t  point  tenu  &  nons.  Voila  pour  le  pre- 
mier.  Le  second,  qu'il  ne  sera  point  affectionn^  ^ 
la  faQon  des  hommes  mortels.  Quand  on  lenr 
aura  fait  quelque  plaisir,  et  bien  les  voila  esmens 
pource  qu'ils  sont  passibles:  mais  Dien  n'e8t  point 
tel:  nous  ne  luy  faisons  ny  aide  ny  faveur:  ainsi 
donc  il  n'e8t  pas  semblable  k  nons.  Or  qnant  au 
premier,  que  Dieu  ne  soit  nullement  oblig6  k  none, 
quelque  chose  qne  nons  puissions  foire,  o^est  nno 
chose  bien  vraye.  Toutes  fois  nons  voyons  comme 
lee  hommes  s^enorgueillissent,  voire  sans  propos  ny 
matiere:  et  font  &  croire  &  Dieu  qu'il  sera  tenu  ^ 
eux,  combien  qu'il8  ne  Iny  puissent  rien  apporter. 
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Or  cela  quant  et  quant  attire  nne  mauvaise  queu6 
de  superstitioD.  Pourquoy  est-oe  qu'auiourd'huy 
lea  Papistes  trayaiilent  tant  apres  leurs  ceremouies 
et  badinages?  G'e8t  qu'il  leur  semble  que  Dieu  en 
regoit  quelque  profit,  quand  ils  feront  beaucoup 
d'agioB»  qu'ils  auront  barbott^,  qu'ilB  auront  trottd 
d'un  lieu  k  Tautre:  il  leur  semble  qu^ils  ont  fait 
un  bel  ouyrage,  quand  leur  mcBnage  est  bien  drcBS^, 
quand  ils  auront  bien  pign^  et  lav^  leurB  marmozets: 
oomme  Bi  on  avoit  bien  bali^  une  maiBon,  qn^on 
euBt  apprest^  un  beau  banquet,  qu'il  j  euBt  de  la 
ionohee,  et  d'autre8  choBOB.  Les  PapistCB,  di-ie, 
imaginent  que  Dieu  se  baigne  en  ces  petiB  fatraB, 
et  qu'il  7  prene  plaisir  comme  eux.  II  ne  faut 
point  donc  imaginer  que  nouB  puiBBiouB  rien  ap- 
porter  k  Dieu.  Et  voila  pourquoy  il  dit  au  Pseaume 
seizieme  (y.  2),  Seigneur  touB  meB  biens  ne  pour- 
ront  paryenir  iuBques  k  toy.  Et  comment  donc? 
MaiB  tCB  sainctB  qui  sont  en  terre  me  seront  hono- 
rables.  D'autant  que  Dieu  ne  peut  rien  recevoir 
de  noB  bieuB,  il  nouB  recommande  nos  prochaiuB: 
et  quand  nous  ferouB  du  bien  d,  ceux  qui  sont  en 
necessit^  que  nous  viyronB  ici  ayec  les  hommes  en 
equit6  et  droiture,  que  nouB  taacheronB  de  nous 
employer  fidelement  enverB  ceux  k  qui  nous  pour- 
rons  aider  et  secourir:  voila  Dieu  qui  acoepte  telles 
choses  comme ,  sacrificeB. 

Ainsi  donc  retenons  ceste  doctrine,  quand  il 
est  dit,  que  nous  ne  pouvons  rien  apporter  &  Dieu. 
Car  c'eBt  afin  que  toute  presomption  soit  abbatue 
en  nouB,  et  que  nous  ne  penBions  point  que  Dieu 
nouB  Boit  attenu  en  rien.  Et  cependant  aussi  que 
nous  ne  soyons  point  menez  de  ces  folles  super- 
stitions,  pour  tracasser  et  faire  beaucoup  de  choses 
de  nulle  valeur,  comme  si  Dieu  prenoit  1&  plaisir. 
Et  pourquoy?  Nous  ne  luy  apportons  rien  qui 
soit.  Mais  il  nouB  faut  aussi  appliquer  ceste  doc- 
trine  k  rintention  presente  d'£liu,  c'e8t  que  Dieu 
n^est  point  semblable  aux  hommeB  mortelB  qui  sont 
touchez  et  CBmeuB,  et  ponrquoy?  Pource  qu'il8 
ont  besoin  qu'oii  leur  aide :  ils  ne  bc  peuvent  passer 
des  forces  d'autruy.  Yoila  donc  pourquoy  c'e8t 
que  nouB  sommes  OBmeuB,  et  transportez  qd,  et  U. 
MaiB  il  ne  faut  point  que  tellcB  reBYerieB  entrent 
en  nostre  teste  quant  k  Dieu,  il  ne  se  gouyerne 
point  &  nostre  guise,  comme  aussi  nouB  ne  luy 
pouvouB  rien  apporter.  Au  contraire  il  est  dit 
auBsiy  que  Bi  nous  pechons,  nous  ne  luy  apportouB 
nul  dommage.  II  est  vray,  que  quand  nous  oflfen- 
sons  Dieu,  entant  qu'en  nous  CBt  nous  yiolouB  Ba 
iuBtice:  et  par  ce  moyen  il  est  grandement  outrag6. 
NouB  BommeB  donc  coulpablefi  quand  nouB  pechons, 
autant  que  si  nous  aviouB  aneanti  la  maiest^  de 
Dien.  Noub  Bayons  quelle  CBt  la  reigle  de  droiture 
qu'il  nouB  commande:  et  quand  nouB  allouB  au  re- 
bours,  c^oBt  autant  comme  Bi  nouB  le  youlions  em- 


peBcher  qu'il  ne  regnaat,  comme  si  nouB  rarraehioDs 
de  Bon  siege,  comme  Bi  nous  le  fouIionB  qnasi  aa 
pi6.     LeB   hommes   denc   sont  coulpablcB  de  tout 
cela.    MaiB  tant  y  a  que  Dieu  en  soy  ne  peut  estre 
augment^  ny   amoindri.    Ainsi  dono   notons  bien, 
qne   nous   ne  luy  apportons  nul  dommage  qnand 
nouB  aurons  pech^:  et  mesmes  ceux  qui  blaBphement 
contre  Dieu,  il  est  vray  que  quand  ile  dcBgorgent 
leur   venin,    ik   obBCurcisBent   Ba   gloire   d'autaDt: 
comme   il  est  dit  que  le  nom  de  Dieu  est  expos^ 
en  opprobre,  que  sa  gloire  est  amoindrie  quand  il 
n'e8t  point  cognu  de  nouB  et  bon,  et  iuste,  et  sage, 
qne   nouB   ne   le   confeBBons   point   tel    devant  les 
hommes.    Yoila  donc  le  royaume  de  Dieu  qui  eet 
amoindri  yoire  quant  k  nous,   et  non  pas  quant  ii 
luy.    Mais  cependant  que  faieonB  nouB  en  pechant? 
Apres  que  nouB  aurouB  beaucoup  fait,  il  eet  certain 
que  nouB  ne  pourrons  luy  apporter  aucune  nuisance. 
Que  le  pluB  habile  archier  du  monde  tire,  assavoir 
8'il    atteindra   iuBques   au   ciel?      Et   qaand  nons 
machineronB  tout  ce  qui  Bora  poBBible,   pourrons- 
nouB   parvenir   iuBques   k   Dieu?     Le '  toucherone- 
nouB  en  fiigon  que  ce  soit?    II  est  bien  certain  qne 
non :  et  qui  plus  eet  tout  ce  que  nous  aurons  iett^ 
en  haut,  il  faudra  qu'il  retombe  Bur  noB  testes.   Si 
ie  tire  contre  quelqu'un,  et  que  ie  le  puiBse  assener: 
et   bien,   ie   le  blesse:   mais  ie  ne  pourray  point 
paryenir    iusques   &   Dieu    comme   i'ay    desia  dit. 
NouB  aurouB  beau  ruer  de  grans  coupB  de  pierres, 
nouB  aurons  beau  tirer  et  d'arc  et  de  hacquebntes: 
mais  tant  y  a  que  Dieu  eera  tousiourB  bien  eBlongnd 
de  nos  coups.    II  est  yray  (oomme  aussi  i'ay  dena 
dit)  que  nous  pourrouB  bien  abbayer:  mais  non  pas 
mordre  toutes  foiB.    Quand  les  hommea  auront  ni6 
leurB  coups  en  haut,   oii  est-ce  qu'il8   retombent? 
Iront-ils   par   desBUs   les   cieux?   Nenni:   mais  ils 
retomberont  Bur  leure  testes.    Et  ainsi  les  hommes 
ne    80    penvent    esleyer    contre    Dieu    qu'&   lenr 
confuBion. 

Ainsi  donc  voici  un  pasBage  bien  digne  d^estre 
not6,  l^  oti  Eliu  monstre  que  si  nous  ofiensons, 
nouB  ne  pouvons  apporter  aucun  dommage  ft  Dien. 
Or  de  Ik  nouB  avonB  k  recueillir  double  instructioD. 
L'une  c'e8t,  que  Dieu  declare  une  Bouyeraine  bont^ 
et  infinie  enverB  nous,  quand  il  luy  plaiet  d'acoepter 
noB  BerviceB  que  noua  luy  £ai8on8,  enoorcB  qn'il 
n'en  regoive  nul  profit,  et  que  oela  ne  Iny  touehe 
rien.  Voila  pour  un  Item.  Or  ceci  devroit  estre 
entendu  en  un  mot:  mais  pource  qu'il  y  en  a  qni 
8ont  rndes,  il  est  besoin  de  le  declarer  plus  k  plein. 
Yoila  donc  Dieu  qui  nous  peut  reietter  sanB  tenir 
aucun  conte  de  nouB.  Et  pourquoy?  car  (comme 
i'ay  dit)  que  tout  le  monde  8'efforoe  tant  qa'il 
pourra:  ei  e8t*ce  que  nou8  ne  pouvons  profiter 
rien  qui  soit  &  noBtre  Dieu.  Or  cependant  il  nons 
dit,  que  si  nous  travaillons  pour  bien  fiaire,  et  poor 
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chemioer  eo  ses  oommandemeQs,  ce  luy  sont  saori- 
fioes  agreables.  Ne  roila  point  nne  singaliere  con- 
solation  qa'il  noas  donne?  de  dire,  raooepte  oe  que 
voas  faites:  oombien  qa*il  ne  soit  pas  digne  d*e8tre 
pris^  de  moj,  toates  iois  ie  le  reQoy,  et  m*oblige  & 
voas,  oomme  si  i'y  estoye  tena.  Ne  voila  point  nne 
bont^  souveraine,  quand  Dieu  fait  cela  de  son  bon 
gr^?  Apprenons  dono  de  magnifier  la  miserieorde 
de  nostre  Dien,  de  ce  qa41  a  ainsi  nos  oeuyres 
agreables  sans  qu'elles  le  meritent,  et  qae  de  son 
cost^  il  7  soit  nuUement  tenn,  Que  oela  aussi  soit 
pour  nous  donner  courage  de  bien  faire,  qnand 
noas  Yoyons  que  Dieu  re^oit  de  nos  mains  oe  qui 
ne  le  yaut  pas,  et  qa'il  met  oomme  en  ses  registres 
toas  les  Items  de  nos  oeuyres,  quand  elles  luy  sont 
agreables  par  sa  bont6.  Et  defait,  ne  yoila  point 
nne  bont^  inestimable  de  nostre  Dieu,  et  qui  est 
pour  nous  rayir  en  estonnement  qnaad  nous  j 
pensons?  Nous  voyons  dono  oombien  il  se  deolare 
propioe  enyers  nous. 

Or  il  y  a  d'aatre  cost6  Taatre  consideration 
qni  nous  est  ici  mise  au  deyant.  Quoy?  Faisons 
mal:  nous  ne  pouvans  nuire  a  nosire  Dieu.  Que 
nons  saohions  dono,  que  Dieu  ne  nons  yeut  point 
panir  de  nos  peches  poar  enyie  qa'il  ait  contre 
nous,  et  qu'il  n'a  point  nne  yengeauoe  humaine 
ponr  faire  comme  un  homme  qui  sera  offens^.  Oar 
on  homme  quand  on  lui  aura  fait  tort,  qu'il  sera 
ontrag^  en  sa  personne,  ou  qa'on  lui  aura  ravi  son 
bien,  il  cerohera  de  s'en  yenger.  Dieu,  di-ie,  n^est 
point  esmeu  de  telles  oonsideratioas.  Pourquoi 
dono  est-ce  qu'il  nous  menace?  D'autant  qa'il  ne 
yeut  point  qae  noos  perissions,  il  nous  monstre  le 


soin  qu'il  a  de  nostre  salut:  et  cependant  s'il  nons 
punist  de  fait,  en  oela  il  deolare  sa  iustice.  Oar  il 
n'est  point  question  ici  d'entrer  en  causo  contre 
lui|  comme  s'il  avoit  quelque  querelle  priyee:  mais 
il  nous  punist  oomme  iuste  luge,  ainsi  que  son 
office  et  sa  nature  le  porte.  Puis  qu'ainsi  est  donc 
que  nostre  Dieu  y  prooede  en  telle  sorte,  qu^ayons- 
nous  4  faire,  sinon  k  sentir  mesmes  son  amour 
paternelle  quand  il  nous  yeut  ohastier?  Oar  par  oe 
moyen  il  nons  retire  du  train  de  perdition  auqnel 
nous  Bommes.  Ainsi  donc  quand  nous  sentons  sa 
main,  quelque  rude  qa'elle  soit,  que  nous  ayons 
tousiours  ce  regard,  que  Dieu  se  monstre  iuste. 
Que  faut-il  donc  sinon  esperer  en  lui,  et  nous  y 
oonsoler,  et  en  oeste  consolation  lui  demander  qu'il 
ait  piti^  de  nous,  et  oombien  que  nous  Tayons 
offens^,  qu'il  ne  laisse  pas  toutes  fois  de  nous 
reoeyoir  &  meroi?  Sur  cela  que  nous  soyons  tout 
persuadez  et  resolus,  que  Dieu  ne  tiendra  point 
son  coeur  envers  nous,  comme  un  homme  fier  et 
arrogant:  mais  comme  il  est  la  fontaine  de  toute 
bont6  et  miserioorde,  quand  nous  yiendrons  k  lui, 
il  nous  fera  sentir  combien  il  se  yeut  monstrer 
pitoyable  enyers  nous:  et  combien  qu^il  nous  chastie 
quelquesfois,  yoire  et  plus  rudement  que  nous  ne 
voudrions,  si  est-oe  qu'il  nous  fera  oognoistre  qu'il 
le  fait  pour  nostre  bien,  afin  que  nous  ne  peris- 
sions:  et  que  quand  il  nous  tient  en  bride  oonrte, 
o'est  pour  nous  humilier,  et  nous  faire  plier  sous 
sa  main  et  sous  ses  chastimens. 

Or  nous-nous  prosternerons  devant  la  faoe  de 
nostre  bon  Dieu,  etc. 


LE  CENT  TRENTESEPTIEME   SERMON, 

QUI  E8T  LE  n.  8UR  LE  XXXV.  CHAPITRE. 


8.  Cest  a  Vhamme  td  que  toi  que  tan  forfait 
s^adresse,  et  ta  iustice  au  fiis  de  Vhomme.  9.  Pauir 
la  muUiiude  des  oppresseurs  on  erie  a  cause  de  la 
puissance  des  maistres.  10.  Et  nul  ne  dit^  Ou  est  le 
Dieu  gui  m'a  formi,  qui  donne  les  chansons  de  nuict? 
11.  J^  qui  nous  enseigne  par  dessus  les  bestes,  et 
nous  instruU  par  dessus  les  oiseaux  du  cid? 

Nous  ayons,  pour  la  oonclusion  de  ce  qui  fut 
hier  declar^,  k  retenir  oe  qu'Eliu  prononoe  ioi  en 
bref:  c'eet,  que  nos  forfaiis  s'addressent  aux  hommes 
et  non  pas  a  DieUy  et  parefflement  nostre  iustice^  afin 


qne  noas  n'imaginions  point  qne  Dien  soit  oolere 
pour  se  yenger  quand  nons  raurons  offens6:  on 
bien  k  1'opposite  qa'il  soit  tenu  &  nous,  oomme  si 
nos  seryices  lui  profitoyent  de  rien.  Ne  pensoos 
point  dono  que  Dieu  soit  semblable  k  nous,  et  ne 
le  mesurons  point  &  nostre  sens.  Yrai  est  qa'il 
s'abbais6e  de  son  bon  gr6:  car  oomment  est-ce  quMl 
parle  k  noas,  sinon  &  la  faqon  des  hommes?  Mais 
cela  ne  doit  point  desrogaer  k  sa  hautesse.  Quand 
il  plaist  h  Dieu  par  sa  bont6  infinie  de  condesoendre 
k  la  rudesse  des  hommes,  fant-il  qa'il  soit  mespris^ 
pourtant?    Au   oontraire   tant  plus.il   merite   qoe 
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noai  le  magnifions.  Cest  donc  lui  faire  grand  tort 
et  iniare,  quand  il  se  conforme  k  nostre  petitesse, 
de  le  tranaGgurer  pourtant :  et  penser  qu'il  se  oour- 
rouoe,  d*autant  qu'on  Ta  fascb^:  ou  bien  qu'il  doit 
recompenaer  les  bommes  comme  6'il  y  estoit  tenu. 
Ceet,  di-iey  oomme  aneantir  sa  maiest^:  car  il  n'e8t 
point  de  nostre  rang:  attribuons  cela  aux  hommes 
oomme  il  leur  appartient:  mais  de  lui  il  nous  le 
faut  adorer  en  sa  hautesse  incomprehensible.  Yoila 
donc  00  que  nous  arons  ^  retenir  en  ce  premier 
yerset. 

Or  maintenant  il  reste  de  voir  comme  Dieu 
eet  iuste,  et  comme  il  gouverne  le  monde  en  equit6: 
et  toutes  fois  les  choses  sont  confuses  cependant. 
Gar  les  meschans  ont  la  vogue,  ils  oppriment,  ils 
pillent,  ils  sacca^ent:  et  Dieu  dissimule:  et  ne  fait 
point  semblant  d'y  prouvoir.  Comment  ceci  8'en- 
tend-il,  Que  Dieu  ait  la  conduite  du  monde,  et  que 
tout  8oit  iustement  dispos^  par  lui:  et  toutes  fois 
qu'on  voye  des  troubles  si  grands,  des  iniquitez  si 
enormes,  sans  qu^il  y  remedie?  Eliu  donc  comprend 
tout  cela,  et  monstre  qu'il  ne  se  faut  point  esbahir 
si  Dieu  estant  ainsi  patient  laisse  les  choses  aller 
mal,  et  quUl  n'y  prouvoit  point  si  tost  quo  nous 
rinvoquons:  car  aussi  n'e8t-ce  point  de  coeur.  8i 
donc  Dieu  permet  que  les  bommes  soyent  affligez, 
c'e6t  pour  iuste  cause,  d'autant  qu'i1s  ne  retournent 
point  k  lui  avec  prieres  et  actions  de  graces  comme 
ils  doivent.  Tant  y  a  qu'il  nous  le  faut  attendre: 
et  combien  que  son  iugement  tarde,  et  qu'il  nous 
semble  qu'il  ne  vienne  point  si  tost  comme  il  de- 
voit,  si  faut-il  que  nous  rattendions  en  patience,  et 
que  nous  lui  facions  cest  honneur  d^esperer  en  lui, 
encores  qu'il  nous  soit  comme  cach6.  Yoila,  di-ie, 
le  premier  de  ce  qui  est  ici  mis. 

Or  en  premier  lieu  ici  Elin  declare,  que  les 
hommes  ne  sont  point  dignes  que  Dieu  les  secoure 
au  besoin.  Pourquoi?  S'ils  sont  opprimez,  qu'on 
leur  face  quelque  tort  ou  violence,  il  est  vrai  qu^ils 
crient,  ils  se  tempestent,  ils  savent  bien  se  lamen- 
ter:  mais  ce  n'e8t  pas  pour  avoir  leur  refuge  & 
Dieu.  On  orra  donc  les  cris  et  les  hurlemens  de 
ceux  qui  endureut  du  mal:  mais  cependant  Dieu 
ne  les  ezauoe  point,  encores  que  ce  soit  son  office 
de  snbvenir  &  ceux  qui  8ont  iniustement  oppressez : 
d'antant  qu'il  ne  regardent  point  k  lui  et  ne  8'y 
addreBsent  point,  mais  en  confus  ils  se  lamentent. 
Ne  faut*il  pae  donc  que  Dieu  les  laisBO  Ik  comme 
obetinez?  Or  quel  est  le  remede,  sinon  qu'en  co- 
gnoissant  qne  Dieu  ne  s^est  point  attribu6  ce  titre  en 
Tmin,  Qu'il  sabviendra  aux  oppressez,  nous  tendions 
droit  &  loi?  Nous  ne  le  foisons  pas:  nous  avons 
donc  beou  crier,  nons  meritoos  que  Dieu  retire  sa 
matn,  qu'il  farme  les  yeux,  et  qu'il  ne  tienne  conte 
de  nooB  aider.   Et  pourquoi?   Nous  ne  le  oerohons 


pas.    II  est  escrit,   Cerchez,  et  vous  trouverez:  et 
nouB  allons  tout  au  rebours. 

Yoila  donc  un  artiole  qui  est  bien  digne  d^estre 
not6:  car  ce  nous  est  un  soandale  qui  nous  troable 
fort,  voyans  que  Dieu  laisae  ainsi  languir  lee  hom- 
mes,  et  quand  leurs  miseres  sont  venuea  iusques  k 
rextremit^,  il  ne  semble  point  quUl  en  ait  nnlle 
piti^.  Alors  nous  oonoluons,  qu'il  ne  lui  chaat  de 
toutes  n08  iniures,  qu'il  est  tellement  eslongn^  de 
nous,  qu'il  n'a  nul  soin  de  prouvoir  &  nos  necessi- 
tez.  Or  cependant  nous  ne  regardons  paB,  que  noos 
meritons  bien  d^estre  destituez  de  son  aide,  puis  qiie 
nou8  n'aIIon8  pas  droit  k  lui.  Gomme  mainteDant 
il  est  vrai  que  les  confusions  sont  ai  grandes  et  si 
horribles  au  monde,  que  nous  n'y  pouvons  penser 
Bana  borreur.  Yoila  les  guerres  qui  sont  en  beaa- 
ooup  de  lieux,  on  verra  un  pays  tout  ruin^,  les 
povres  gens  ne  savent  que  faire,  on  verra  les  mai- 
sons  brusleesy  et  tout  le  bien  pill6.  Yoila  donc  des 
peuples  qui  sont  teliement  angoissez,  qu'il  vaudroit 
mieux  que  du  premier  ooup  on  leur  euBt  conpp^ 
la  gorge,  que  de  les  faire  ainsi  languir.  Or  tant  j 
a  qu'il8  ne  regardent  point  k  Dieu.  8i  on  va  en 
un  pays  estrange,  I^  on  orra  beauooup  de  oom- 
plaintes:  et  ne  faut  point  encores  aller  si  loing, 
mais  par  tout  oti  Bont  les  tailles  et  impostB,  \k  o^ 
lea  genBd'arme8  passent  oomme  des  raveines,  il  d'j 
aura  celui  qui  ne  crie,  qu'on  est  rong^  iusques  aux 
08.  Or  oependant  le  monde  se  reforme-il  ?  V ient-il 
avec  vraye  hnmilit^  oercher  Dieu,  pour  dire,  Helaftl 
Seigneur,  c'e8t  pour  nos  peohez  que  tu  nous  as 
traittez  ainsi  rudement:  ec  il  falloit  que  noos  pen- 
sissionB  k  oela.  Or  il  n'y  a  en  nous  qu'orgaeil, 
mespris,  et  rebellion  contre  toi:  et  bien  Seignear, 
tu  nouB  as  monstr^  que  tu  es  le  maistre,  fai  doub 
maintenant  la  grace  que  nous  te  sentions  Pere,  et 
qu'en  la  fin  tu  nous  Beooures.  Le  monde  use-il 
d'un  tel  langage?  Helas!  il  8'en  faut  beaucoap: 
mais  ils  rongent  leur  frain,  et  cependant  ne  peu- 
vent  nuUement  penser  li  Dieu.  8i  donc  il  laiase 
les  choses  en  telle  confiision,  8'en  faut-il  esbahir? 
Cela  n'e8t-il  pas  plustost  un  tesmoignage,  qa'il  ae 
peut  souflrir  un  tel  mespriB  de  sa  grace?  Car 
comme  il  approuve  sa  verit6  quand  il  aide  ^  ceux 
qui  le  cerchent,  et  qni  le  Bupplient,  comme  il 
monstre  qu'il  n'a  point  promis  d'estre  pitoyable  & 
ceux  qui  le  requerront,  pour  les  frustrer  de  leor 
foi  et  de  leur  attente:  tout  ainsi  dono  qae  Diea 
ratifie  aa  verit^,  et  bo  monstre  fidele  et  loyal  qaand 
il  aide  &  oeux  qui  rinvoquent:  auBsi  k  I'oppo8ite 
8'il  laisBO  tremper  ceux  qui  ne  Tont  point  cereb^ 
et  qu'ilB  soyent  minez  et  oonsumez  de  longue  maio, 
et  qu'on  n'appergoive  pas  qu'il  les  regarde,  ne  qa'il 
ae  Boucie  de  leur  neceBBit^:  en  oela  il  mouBtre  qa'il 
est  iuBte.  Car  il  punit  la  nonchalanoe,  on  plnstost 
rorgueil  qui  eet  en  eux,   d'autant  qu^iis  maBpriaeDt 
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ea  grace  qu^il  leur  avoit  ofPerto  si  liberalement.  Or 
il  eet  vrai  que  Dieu  par  fois  n'aidera  pas  du  premier 
ooup  oeux  qui  le  requierent  en  verit^:  maie  eela 
n'aavient  pas  tousionrB.  £t  au  rcBte,  qnand  il  ad- 
vient»  c'e8t  encores  iustement:  car  il  ne  faut  point 
qne  nous  le  vueillions  astreindre  &  nostre  appetit. 
Ainsi  donc  oombien  que  Dieu  differe  de  secourir 
lea  sieuB  quand  meBmoB  ils  rinvoquent  de  coeur:  Bi 
est-ce  qu'il  ne  les  abandonne  iamais.  Mais  ce  que 
traitte  ici  Elin,  est  le  pluB  commnn,  comme  souvent 
l^Escriture  parle :  car  quand  elle  prend  une  doctrine, 
o^est  pour  monstrer  ce  qu'on  peut  voir  le  plus  bou- 
vent.  Yoila  dono  ce  que  nouB  pourrons  condurre, 
quand  nous  aurons  bien  couBider^  que  c^est  du 
monde.  Nous  trouverouB  que  ceux  qui  sont  battus 
et  tormentez  sauront  bien  bo  lamenter  de  leurs 
maux:  mais  leur  cri  ne  s^addresBe  point  &  Dieu, 
c'e8t  comme  un  hurlement  brutal:  ils  iettent  leurs 
Toix  en  l'air,  mais  tant  y  a  qu'il8  n^espandent  point 
lenr  coeur  devant  Dieu,  ils  ne  reiettent  point  en 
lui  leurs  BolicitudeB  et  angoiBBes,  comme  il  nous  eet 
oommand^:  et  voila  pourquoi  Dieu  ne  se  declare 
point  propice  envers  eux.  U  ne  faut  point  que 
BOUB  raccusionB  de  cruaut^  ne  d'iniu8tice,  il  ne  faut 
point  que  nous  imaginions  qu'il  leur  face  tort:  car 
nouB  voyonB  que  ies  hommes  Bont  dignes  d'e8tre 
ainsi  punis,  et  qu^ils  re^oivent  le  Balaire  de  lenr 
incrednlitd  d'autant  qu'il8  ne  se  Bont  point  appnyez 
Bur  leB  promeBBOB  qui  leur  sont  donneesi  et  n'ont 
point  eBt6  incites  en  eux-meBmes  de  recourir  k  Dieu 
oomme  ils  devoyent 

Or  8i  on  dlt  que  les  hommee  invoquent  Dieu 
(comme  il  se  fera  bien  quelqueB  prieres)  Elin  mon- 
Btre  que  tout  cela  n'e8t  rien.  La  raiBon?  Car  ils 
ne  disent  poirU,  Ou  est  le  Dieu  qui  fn'a  formSy  lequel 
donne  chansons  ie  nuid^  lequd  nous  instruU  plus  que 
les  bestes,  et  nous  enseigne  par  dessus  les  oiseaux  du 
ciel?  Ceci  (comme  i'ai  touch6  n'aguere6)  eet  pour 
reepondre  k  ce  qu'on  pourroit  iSleguer,  que  les 
povres  gens  quand  ilB  sont  tormentez  invoquent 
Dieu.  Yoire,  maiB  ce  n^est  que  par  feintisey  respond 
Eliu :  cela  donc  est  en  vain.  Et  pourtant  il  ne  faut 
point  qu'il8  soyent  exauoez  de  Dieu,  ponrce  que 
les  prieres  qui  se  font  de  la  plus  part  du  monde 
ne  Bont  qn'en  hypocrisie.  CcBt  la  raiBon  qu'en 
donne  Eliu:  oar  IIb  ne  vont  point  k  Dieu  comme 
k  leur  facteur,  et  ^  oelui  qui  Iob  a  formez,  k  celui 
qui  reBiouyBt  Iob  hommes:  ^  celui  qui  leur  a  CBlargi 
tant  de  biens,  qu'ilB  doivent  magnifier  sa  mieeri- 
oorde,  quelqcB  maux  qu^ils  endurent.  Quand  dono 
nouB  ne  cognoiBSons  point  Dieu  tel  qu'il  bo  mouBtre 
envers  nouB^  et  que  nous  ne  priBOUB  point  les  graces 
que  nouB  avouB  recen68  de  Ba  main,  quand  nou8  ne 
venons  point  &  lui  en  cOBte  qualit^  I&,  il  n'y  a  que 
feintiBO  en  nouB  et  menBonge.  Et  pourtant  il  ne 
80  faut  point  eBbahir  Bi  la  porte  nous  est  fermee, 


et  que  Dieu  ne  face  point  semblant  d'ouyr  nos  re- 
queBtee.  Yoici  un  paBsage  qui  est  bien  digne 
d^OBtre  not6.  Car  on  verra  auiourd^huiJoB  Papistes 
qui  feront  des  procesBions  quand  Dieu  les  presBe: 
8'il  y  a  quelque  peste,  B'il  y  a  famine,  ou  autres 
oalamitez,  il  est  vrai  qu'il8  retourneront  &  Dieu: 
loB  Payens  en  ont  autant  fait.  Mais  quoi?  E8t-ce 
qu'ilB  rinvoquent  en  verit6  et  en  droiture  de  coenr? 
HelaBl  il  8'en  faut  beauooup:  il  n'y  aura  que  cere- 
monie.  Et  qu^ainsi  Boit,  notons  bien  quo  Iob  hom- 
mes  ne  peuvent  droitement  cercher  Dieu,  Binon 
quand  IIb  le  cognoiBsent  tel  qu'il8  le  doivent  avoir 
senti  par  experience.  Eq  premier  lieu  quand  nouB 
invoquons  Dieu,  il  nouB  doit  venir  en  memoire 
qu'il  OBt  nostre  Creatcur,  et  que  nous  Bommed  eu 
sa  main.  Or  maintenant  qu'on  examine  ceux  qui 
font  Bomblant  de  prier:  bI  on  Boude  leur  coeur^ 
trouvera-on  qu'il8  ayent  ceste  cognoissance-la?  pour 
dire,  le  suis  en  la  main  de  mon  Dieu,  puis  qu'il 
m'a  form^,  c'e6t  d,  lui  de  me  regler  en  ma  vie,  et 
il  faut  qu'il  prouvoye  k  toutes  mes  necesBitez:  ie 
tien  tout  de  lui,  il  faut  donc  que  ie  me  laiBse  gou* 
verner  par  Ba  main  et  Bolon  son  plaisir.  £n  trou- 
vera-on  de  cent  l'un  qui  ayent  une  tello  pensee, 
et  qui  parlent  d'une  affeotion  droite  pour  faire  hom*- 
mage  k  Dieu  oomme  &  leur  Createur?  Ila  con- 
foBBeront  bien  de  bouohe,  Ouy,  nouB  BommoB  formoz 
de  Iui>  et  il  noufi  a  donn6  vie :  maie  oependant  qu'en 
le  confoBBant  ils  en  Boyent  bien  reBoIus,  c'est  tout 
le  contraire.  Ainsi  dono  il  n'y  a  point  de  prieres 
qui  meritent  d'e8tre  appelleoB  telloB,  puiB  que  les 
hommes  sont  tellement  abbmtiB  qu'ils  ne  oognois- 
sent  point  Dieu  tel  qu'il  s'est  monstr^  envers  eux. 
Or  il  n'eBt  point  quoBtion  Beulement  de  co- 
gnoistre  Dieu  nostre  Createur:  mais  il  faut  quant 
et  quant  que  nous  cBtimiouB  Iob  gracoB  qu'il  eet 
proBt  de  nous  eslargir,  comme  il  est  dit  notamment 
en  ce  paeBage,  Qu^U  donne  les  chansons  de  nuid. 
Ceci  e8t  expo86  par  auounB,  Que  Iob  oiBeaux  chan- 
tans  nouB  recreent,  et  que  cela  doit  estre  attribu6 
k  la  bont6  de  Dieu,  et  que  les  honuneB  n'en  co- 
gnoissanB  rien  monstrent  leur  ingratitude  en  cela. 
LoB  autroB  prennent,  Que  Dieu  faisant  luire  les 
eatoilleB  nous  resiouyt,  et  nouB  donne  oocaBion  de 
proBcher  sa  bontd:  car  combien  quo  le  soleil  soit 
oouch^,  et  qu'on  voyo  les  tenebree,  si  est-ce  enoores 
que  Dieu  nouB  allume  l^  connne  des  chandelleB 
pour  dire  que  sa  maiest^  n'e8t  point  esteinte  et 
qn'elIo  n'est  point  oachee  du  tout.  Mais  telleB 
expoBitiouB  Bont  trop  oontrainteB.  II  nouB  faut 
donc  prendre  ceoi  simplement,  Que  Dieu  au  temps 
mesmeB  que  les  hommes  8ont  asBoupis  donne  des 
chauBons.  Car  il  semble  que  la  nuict  soit  comme 
pour  amortir  tout:  quand  le  Boleil  est  oouoh^,  et 
qu'il  y  a  silence,  il  Bomble  qu'il  y  ait  oomme  une 
espece  de  mort,  et  que  Dieu  nous  tienne  l^  oomme 
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eoserrez  aa  sepulchre.  Si  Elia  eust  parl6  des 
chansons  de  iour,  cela  n^eust  pas  estd  pour  magni- 
fier  si  bien  ,la  grace  de  Dieu:  oar  de  iour  les  hom- 
mes  8'appliquent  k  leur  ouvrage,  alors  se  monstre 
leur  yigueur,  alors  les  esprits  sont  esveillez.  Oela 
donc  n'eu8t  pas  est^  si  ezcellent,  quand  11  eu8t  dit, 
Que  Dieu  donne  les  ohansons  de  iour,  comme 
quand  il  les  assigne  &  la  nuict.  Mais  voila  une 
bont6  singuliere  de  Dieu,  quand  nous  sommes 
comme  amortis,  quUl  semble  que  nos  esprits  soyent 
abbatus,  et  qu*il  n'j  ait  plus  nuUe  yivacit^:  toutes 
fois  qu'encores  nostre  Seigneur  nous  donne  des 
chansons.  Oar  si  les  hommes  8'esveiIIent  de  nuict, 
il8  ont  dequoi  sentir  comme  Dieu  les  a  en  sa  pro- 
tection:  ils  doiyent  cognoistre  leur  fragilit6,  quUls 
ne  peuvent  subsister  sans  dormir^  et  que  cependant 
toutes  fois  Dieu  veille  pour  eux.  IIs  se  doiyent 
donc  resiouyr  en  cela  pour  dire,  Helas  Seigneur, 
ie  ne  te  puis  invoquer  cependant  que  ie  dors:  me 
voici  comme  une  souche  et  un  trono  de  bois,  et 
oependant  tu  me  gardes,  et  cependant  encores  ie 
respire  par  ta  bontd:  et  mesmes  ce  dormir  ici  me 
repaist  tellement,  que  ie  cueille  force  nouvelle  sans 
le  sentir.  Quand  donc  les  hommes  pensent  k  cela, 
n'ont-il8  point  dequoi  se  resioujr  pour  dire,  Helas 
mon  Dieu  tu  te  monstres  Pere  envers  moi  cepen- 
dant  que  ie  ne  te  cerche  point,  et  mesmes  quand 
ie  n'ai  plus  nul  sens,  que  ie  suis  semblable  &  une 
creature  morte?  Puis  qu^ainsi  est  dono,  quand  ie 
me  remettrai  k  toi,  que  ie  t'invoquerai,  ne  seras-tu 
point  plu8  prochain  de  moi  par  plus  forte  raison? 
Quoi  qu'il  en  soit,  que  ie  dorme  ou  que  ie  veille, 
ie  serai  tousiours  en  ta  main  et  en  ta  conduite. 
Quand  les  hommes  ont  ceste  oonsideration-I^  n'e8t- 
ce  pas  pour  chanter  h  Dieu? 

Ainsi  dono  nous  vojons  k  quoi  pretend  Eliu, 
c'e8t  que  souvent  oeux  qui  sont  affligez,  quand  ils 
feront  semblant  de  prier  Dieu  n'ont  nolie  verit^ 
en  eux.  Et  pourquoi?  Oar  il  nous  falloit  faire  un 
reoueil  de  ses  benefices,  reduire  en  memoire  les 
biens  que  Dieu  nous  fait  sans  fin  et  sans  cesse, 
afin  que  cela  nous  donnast  courage.  Or  nous  som- 
mes  ai  lasches  que  o'e8t  piti^y  et  mesmes  nous  dia- 
putons  oomme  nous  pourrons .  venir  &  Dieu,  quel 
moyen  i^  7  ^  d'en  approcher,  8'il  nous  regardera 
ou  non.  Voila  donc  que  nous  avions  k  faire,  o'e8t 
assavoir  de  nous  refresohir  la  memoire  de  tant  de 
biens  qu'il  nous  a  eslargis,  et  qu'il  ne  oesse  encores 
de  notts  distribuer  tous  les  iours.  Oar  cela  en 
premier  lieu  est  pour  nous  confermer  en  sorte  que 
nous  ne  devons  pdnt  douter  de  venir  k  lui  estans 
aBseurez  qu'il  nous  exauoera:  cela  fait  aussi  que 
nou8  venions  ^  lui  avec  action  de  graces,  au  Ueu 
que  ceox  qui  n'ont  point  gou8t6  sa  bont^,  et  les 
biens  qu'il8  ont  receu  de  sa  main,  murmurent  et 
80  despitent.    Quand  donc  nous  aurons   bien  pes^ 


ce  qui  nous  est  ici  declar^,  il  n'y  a  nuUe  doute 
que  nous  ne  soyons  enflammez  du  tout  &  le  requerir 
pour  dire,  Yoici,  mon  Dieu  tu  me  donnes  tant  de 
biens,  que  c^est  assez  pour  estre  ravi  quaud  i'y 
pense:  et  puis  que  tu  t'e8  monstr^  si  liberal  envers 
moi,  si  tu  m^affliges,  ne  faut-il  que  pas  que  ie  soye 
patient,  et  que  ie  benie  ton  nom?  Or  les  hommee 
ne  font  rien  de  tout  cela.  ils  oublient  et  metteat 
soubs  le  pied  les  graces  ae  Dieu:  voila  comme  ils 
ne  rinvoquent  point  en  verit6  ni  k  bon  escient. 
0'e8t  donc  ce  que  nous  avons  k  noter  sur  ce  mot, 
quand  Eliu  parle  des  chansons  de  nuiot.  Que  Dieu 
ne  cesse  iamais  de  nous  bien  faire:  qu'au  temps 
qui  semble  le  plus  mort,  et  qu'on  diroit  que  mes- 
mes  Dieu  soit  cach6,  qu'il  semble  qu'il  ne  vaeille 
point  oontinuer  ses  graces  enyers  nous,  toutes  foiB 
si  ne  laisse-il  point  enoores  de  nous  donner  occa- 
sion  de  magnifier  sa  bont6.  Puis  qu'ainsi  eat,  nooB 
devrions  bien  estre  touohez  d'une  autre  fagon  qne 
nous  ne  sommes  pas  pour  venir  &  lui.  Apres  cela 
Eliu  adiouste  la  grace  universelle  que  Dieu  a  faite 
&  tous  hommes.  II  dst  vrai  que  chacun  en  son 
endroit  doit  bien  mediter  les  benefices  de  Diea: 
oomme  il  n'y  a  celui  de  nous  qui  en  partioulier  ne 
soit  oblig^  tant  et  plus,  pour  beauooup  de  graoes 
qui  lui  ont  est6  faites  &  sa  personne.  Quaad  ie 
voudroye  oognoistre  que  Dieu  est  bon  et  libend,  il 
ne  faut  point  seulement  que  ie  regarde  ^  oe  qa'il 
fait  &  tous  hommes   indifferemment :    mais  il  &at 

Jue  i'entre  en  moi,  et  quo  ie  pense  k  toat  le  oours 
e  ma  vie,  et  que  ie  note  les  biens  que  i'ai  senti 
de  la  main  de  Dieu.  Alors  il  faudra  qae  ie  soye 
comme  transport^  par  dessus  le  monde  pour  dire, 
Et  Seigneur  si  ie  veux  comprendre  ta  bont^,  c^est 
un  abysme  si  profond,  que  ie  n'en  pois  venir  4 
bout  Oar  quand  ie  pren  une  petite  portion  des 
signes  et  tesmoignages  que  tu  m'en  as  donn^,  me 
voila  oonfus:  oomment  dono  Seigneur  parviendroie-ie 
iusquoB  au  bout?  Yoila  comme  il  faut  que  chaoun 
en  son  endroit  note  bien  les  graces  qu'il  a  reoeaes 
de  Dieu  en  priv^*  Mais  tant  y  a  enoores  que  A 
nous  ne  pensons  aeulement  qu'^  oe  qui  est  commao 
et  general  &  tout  le  genre  humain,  oela  nous  doit 
bien  suffire  pour  magnifier  Dieu:  voire  en  telle 
sorte,  que  quand  nous  venons  k  lui  pour  le  supplier 
qu'il  nous  delivre  de  nos  afflictions,  nous  devons 
quant  et  quant  noua  resiouyr,  nous  lui  devona 
rendre  louange  de  oe  qu^il  8'est  monstr^  si  boa 
Pere  envers  nous.  Mais  quoi?  Nous  ne  le  faiaone 
pas.  Nous  voyons  donc  en  oela  nostre  in|pratitade 
et  nostre  malice,  et  quand  nous  ne  le  sentirons,  on 
voit  qu'il  n^  a  qu^hypocrisie.  0'e8t  en  somme  ce 
qu'Eliu  a  voulu  dire  en  ce  passage. 

Or  il  dit,  Oest  Dieu  gui  naus  enseigne  par 
dessfis  les  hestes,  et  qui  nous  donne  inkHigence  fius 
qu*aux  oiseaux  du  dd.   II  fait  ici  oomparaison  entre 


Digitized  by 


Google 


237 


lOB  OHAP.  XXXV. 


238 


les  hommes  et  les  bestes:  car  si  la  terre  et  le  ciel 
savoyent  parler,  il  est  certain  qn^il  faudroit  qu'ilfl 
louaeeent  Dieu,  encores  qu'il8  n'ayent  pas  intelli- 
genoe,  et  ne  soyent  point  eslevez  en  telle  dignit^ 
comme  nous.  Et  pourquoi?  Cest  desia  un  grand 
honneur  que  Dieu  leur  a  fait,  qu*il8  aoyent  Tou- 
vrage  de  ses  main8,  qu'il8  8oyent  ses  creatures. 
Or  si  Dieu  a  honor^  le  ciel  et  la  terre  et  toutes 
creatures  inaendibles,  d^autant  qu'il  lui  a  pleu  de 
les  former:  8'il  a  honor^  lea  bestes,  combien  qu'il 
les  ait  deatituees  de  raison :  que  sera-ce  de  Thomme 
auquel  il  a  donn^  une  telle  intelligence?  Yoila 
pourquoi  Eliu  fait  ici  comparaison  de  noua  ayec  le8 
bestes.  Car  k  quoi  a-il  tenu  que  Dieu  ne  nous  ait 
fait  comme  des  aanea  ou  de8  cheyaux?  Car  Thomme 
le  plu8  noble  de  la  terre  et  le  plus  excellent  ne 
pourra  paa  dire,  le  me  suis  form6,  ou  bien,  i^estoye 
diapos^  k  estre  fait  tel:  car  Dieu  le  pouyoit  bien 
faire  ou  un  chien  ou  un  pourceau,  quand  il  Ta  fait 
homme.  11  ne  faut  pa8  donc  que  nou8  cerchion8  la 
matiere  en  nous  de  ce  que  Dieu  nous  a  fait  crea- 
turea  raiaonnable^ :  mai8  nous  devone  priser  aa 
bont6  enver^  nous  yoire  quand  il  nous  a  tant  ho- 
norez,  que  non  aeulement  il  nous  a  fait  du  rang  de 
ees  creature8,  mais  quMI  nous  a  esleyez  par  dessus 
les  bestes  brutes,  nous  donnant  sens  et  raieon,  ce 
qu'il  n'a  pas  fait  &  tous  autres  animaux.  Et  c^est 
ce  qui  nous  est  remonstr^  en  8.  lean  au  premier 
chap.  Que  toutea  choses  tiennent  leur  yie  dc  Dieu, 
et  que  ceste  yie-l^  a  est^  de  tout  temps  enclose 
en  sa  Parole  etemelle:  mais  il  y  a  une  yie  qui  est 
en  clart^,  laquelle  est  pour  les  hommes.  Quand  il 
est  dit  que  \k  est  la  yie  des  hommes,  assavoir  en 
oeste  clart^,  sainct  lean  monstre  que  nous  n^ayons 
pae  un  mouyement  brutal  pour  boire  et  pour  man- 
ger:  mais  que  nous  ayone  discretion  en  nous,  que 
Dieu  nou8  a  donn6  intelligence  pour  cognoistre  le 
bien  et  le  mal,  pour  aspirer  meames  &  la  yie  eter- 
nelle,  pour  sentir  qu^il  y  a  un  Dieu  que  nou8  de- 
yons  honorer  comme  nostre  Pere.  Puis  donc  que 
Dieu  esclaire  ainsi  les  hommes,  nous  yoyons  qu'il 
7  a  une  obligation  beaucoup  plu8  grande  et  plus 
estroite,  que  8i  simplement  il  nous  ayoit  fait  ses 
creatures.  Car  sMI  n'y  avoit  que  cela,  Dieu  nous 
a  formez  de  sa  main,  et  bien  desia  si  faudroit-il 
Ini  en  rendre  graces:  mais  quand  il  lui  a  pleu 
nou8  discemer  d'ayec  les  bestes  brutes,  et  nous 
donner  une  yie  noble  et  ezcellente  comme  nous 
la  yoyons,  ne  pouyons-nous  pas  bien  dire,  Et 
Beigneur,  qui  estions-nous?  Et  toutea  foia  il  t'a 
pleu  nou8  mettre  ici  au  nombre  de  tes  enians,  nous 
donner  ta  marque.  Et  d'otL  e8t-ce  que  cela  nous 
yient?  Pourrons-nous  trouyer  rien  qui  soit  en  nous, 
pour  dire  que  nous  fayons  incit^  &  cela,  ou  que  tu 
aycB  est^  induit  par  nostre  dignit^?  Nenni:  mais 
le  tout  procede  de  ta  bont^  gratuite.    Noue  yoyons 


donc  maintenant  ce  qui  est  contenu  en  oe  passage: 
c'e8t  que  nous  ayons  assez  d^occasion  de  louer  Dieu, 
quand  il  n'y  auroit  sinon  ce  benefice  general  qui 
B'e8tend  &  tout  le  genre  humain,  c^est  assayoir  qu'il 
nouB  a  donn^  sens  et  raison  pour  estre  par  desBus 
lee  besteB  brateB. 

Or  il  est  yrai  que  ceste  raison  que  Dieu  a 
donn6  au  premier  homme  est  maintenant  bien  cor- 
rompue:  car  si  nous  demeurons  en  nostre  nature 
nouB  sommes  tellement  peryertis  que  nous  ne  pou- 
youB  rien  iuger  de  Dieu,  nous  sommes  poyres 
ayeuglee,  il  n'y  a  que  yanit^  en  nous:  et  quant  et 
quant  nos  cupiditez  nous  transportent  tellement, 
qu'il  n'y  aura  ni  attrempance  ni  modestie  en  nous. 
Qui  pis  est,  quand  on  fera  comparaison  de  nouB 
ayec  une  bcBte  brute,  on  trouyera  plus  d'integrit6 
en  un  cheyal  ou  en  un  boeuf,  qu'on  ne  fera  point 
en  rhomme:  car  un  cheyal  n'ayant  point  de  raiaon, 
toutes  foia  retient  ce  qui  lui  est  donn^:  maia  yoila 
Phomme  qui  s^est  eelourdi  du  tout,  tellement  que  la 
raison  qu'il  ayoit,  est  conyertie  en  malice,  et  au 
lieu  de  faire  hommage  ^  Dieu  des  biens  qu'il  a 
receu8,  il  8*enorgueiIli8t,  et  est  du  tout  rebelle.  Et 
puis  cependant  nous  yoyons  que  tout  ce  que  nouB 
cuidonB  ayoir  de  seuB,  n'e8t  que  toute  bestiBe:  car 
quand  il  eat  question  de  penser  &  Dieu,  ne  yoyone- 
nouB  pas  comme  les  hommeB  sont  entortillez  en 
leurB  Buperstitions?  Qu'e8t-ce  que  les  hommee  peu- 
▼ent  comprendre  de  Dieu,  sinon  toute  yanit^,  comme 
rEscriture  le  mouBtre?  8i  dono  les  hommes  s'e8- 
blouyssent  ainai  quand  ils  pensent  k  Dieu:  s^ils 
forgent  un  amas  de  Buperstitions  quand  ils  le  yeu- 
lent  eeryir:  oti  eet  ccBte  raison  et  intelligence,  la- 
quelle  Eliu  magnifie  ici  tant?  Or  il  est  yrai  que 
(comme  i'ai  dit)  toute  la  clart6  que  nouB  ayona  de 
nature  est  convertie  en  tenebree,  h  cause  du  pech^ 
et  de  la  cormption  que  nous  tirons  de  nostre  pere 
Adam:  mais  ce  qui  est  de  mal  et  de  yicieux  il 
nouB  le  faut  imputer  ^  nostre  faute:  comme  auBBi 
cela  n'e8t  point  de  la  nature  que  nouB  avouB  de 
Dieu.  Nou8  ne  pouvons  point  dire  que  cela  vienne 
de  la  premiere  creation  quand  nouB  sommes  tant 
enclins  k  errer,  que  noBtre  esprit  eet  enBerr^  en 
toute  ignorance,  que  nouB  ne  pouvons  aller  qu^en 
confuBion  quand  nouB  croyons  nostre  esprit:  il  ne 
fout  point,  di-ie^  que  nouB  imputions  cela  k  Dieu: 
oar  il  nouB  avoit  creez  k  Bon  image,  et  ceste  image 
I&  a  est^  oorrompue  par  le  pech6  d'Adam.  Et  ainsi 
il  faut  que  les  hommea  cognoissent  leurs  fautes, 
et  qn^ils  se  rendent  coulpables  devant  Dieu  de  ce 
que  nouB  BommoB  aiuBi  def&gurez,  et  que  toute  sa 
clart^  08 1  convertie  en  tenebres. 

Or  cependant  il  7  &  encores  un  autre  poinct  k 
noter,  o'est  qu^au  milieu  de  toute  nostre  ignorance 
et  de  touB  nos  erreurs,  et  de  toutes  nos  Buper- 
BtitiouB,   encores  noetre  Beigneur  nous  tient  con- 
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yainous,  que  nous  avons  une  obligation  inestimable 
enyers  lui  de  ce  qu'il  nous  esleve  par  dessus  les 
bestes  brutes,  quand  il  nous  laisse  quelque  dis- 
cretion  de  bien  et  de  mal  imprimee  en  nos  ooeurs. 
Et  c'o8t  00  que  sainot  lean  adiouste  en  oe  passage 
que  nous  avons  allegu6,  Que  la  lumiere  luit  parmi 
les  tenebres:  oomme  s'il  disoit,  Que  nonobstant  que 
le  pecli^  ait  ainsi  peryerti  le  sens  des  hommes,  et 
comme  aneanti  leur  nature.  toutes  fois  enoores  Dieu 
continue  &  les  esclairer  tellement  qu'on  appergoit 
quelque  traoe  de  la  creation  premiere.  Combien 
dono  que  nous  n'ayons  pas  oe  qui  ayoit  est^  donn6 
du  oommenoement  k  nostre  pere  Adam,  et  &  grand' 
peine  en  retenons-nous  une  petite  portion:  si  est-ce 
que  nous  devons  bien  sentir  que  Dieu  nous  a  fait 
un  bien  inestimable,  quand  il  lui  a  pleu  nous  oreer 
hommeSy  et  qu'il  nous  a  ainsi  separez  des  bestes 
brutes.  Or  yoila  oomme  depuis  le  plus  grand 
iusques  au  plus  petit  nul  ne  pourra  point  ayoir 
oooasion  de  murmurer  contre  lui:  oar  il  nous  faut 
reyenir  &  cela,  Qu'est  oe  de  nons?  Qu^ayons  nous 
donn6  ^  Dieu?  Qu'est-oe  que  nous  lui  pouyons 
alleguer  pourquoi  il  soit  tenu  &  nous?  Mais  au 
contraire  il  faut  passer  oondamnation,  que  d'autant 
qu'il  nous  a  oreez  &  son  image,  qu'il  nous  a  fait 
creatures  humaines,  en  oela  nous  lui  sommes  obli- 
goz  tant  et  plus.  Et  oependant  notons,  que  main- 
lenant  si  Dieu  disoerne  entre  les  hommes,  nous 
n'ayons  point  oocasion  de  ^ronder  oontre  lui:  oomme 
nous  yoyons  oes  phautastiques  quand  on  leur  parle 
de  releotion  de  Dien,  et  qu'il  ohoisist  k  salut  oeux 
que  bon  lui  semble,  ils  rejzimbent  et  se  rebeoquent 
contre  oela.  Et  oomment?  Que  Dieu  laisse  ainsi 
ses  creatures,  et  j  auroit-il  propos?  Cela  se  feroit- 
il  en  equit^?  Yoire?  oomme  si  Dieu  ayoit  attach^ 
aux  hommes,  et  qu'il  n*eu3t  plns  nulle  authorit6 
sur  eux.  Si  Dieu  a  eu  la  libert^  de  nous  pouyoir 
faire  bestes  brutes,  et  qu'il  nous  ait  imprim^  son 
image,  yoire  et  qu'il  nous  ait  donn6  une  dignit6 
beanooup  plus  haute:  pourquoi  est-oe  que  mainte- 
nant  on  yiendra  murmurer  oontre  lui,  s'il  discerne 
entre  un  homme  et  un  homme,  et  qu'il  se  faoe  en 
son  oonseil  estroit  sans  que  nous  sachions  la  raison, 
mais  pour  monstrer  sa  bont^?  Car  puis  que  desia 
il  n'a  point  fait  un  homme  beste:  quand  il  Teust 
peu  faire:  s'il  le  laisse  en  son  naturel,  ayons  nous 
dequoi  murmurer  k  1'encontre  de  lui?  Nous  yoyons 
dono  que  ceux  qui  blasphement  ainsi  oontre  1'elec- 
tion  de  Dieu,  sont  enragez,  yeu  qu'il  falloit  re» 
tourner  k  oe  propos  qui  nous  est  ioi  deolar^:  oomme 
mesmes  iusques  aux  Payens  oela  &  est6  oognu. 
Car  on  yoit  qu'entre  les  Payens  auouns  ont  us6  de 
oeste  forme  de  louange  enyers  Dieu.  II  faut  dono 
enyoyer  tels  esprits  phantastiques  h  rescolc  des 
incredules:  oar  ils  ne  sont  point  encores*  dignes 
qu^on   leur  remonstre   par  rEscriture  saioote   leur 


malice,  yoire  coniointe  ayec  un  tel  orgueil   contre 
Dieu. 

Mais  cependant  si  la  consideration  des  biens 
que  Dieu  a  fiut  en  general  &  tout  le  genre  humainy 
nous  doit  inciter  &  le  magnifier:  quand  il  nous 
aura  donn6  beauooup  plus,  c'est  quMI  aura  reform^ 
son  imago  en  nous,  qu'il  nous  aura  present^  sa 
parole,  qu'il  se  sera  monstr6  k  nous  beauooup  plus 
priv^ment:  n'aurons-nous  poiDt  une  oocasion  beau- 
coup  plus  grande  de  le  magnifier,  et  en  1'inyoquant 
luy  rendre  actions  de  graoes  des  biens  que  nous 
avons  reoeus  de  luy?  II  nous  faut  donc  ici  pro- 
ceder  par  degrez:  o'eflt  de  cognoistre  en  premier 
lieuy  puis  que  Dieu  nous  a  honnorez  en  nous  faisant 
ses  oreatures,  que  desia  nous  sommes  tenua  k  luy 
et  n'y  eust-il  autre  raison.  Mais  quand  il  nous  a 
preferez  aux  bestes  brutes,  yoire  sans  trouver  de- 
quoy  en  nous,  qu'il  l'a  fait  par  sa  pure  bont6:  yoila 
encores  en  quoy  il  s'est  monstr^  plus  amiable.  Bt 
quand  nous  le  venons  oercber,  il  fout  qu^uue  telle 
cognoissanoe  nous  face  le  ohemin  et  nous  ouvre  la 
porte.  Yoici  ie  vien  k  mon  Dieu,  et  en  quelle 
qualit^  est-oe  que  ie  le  oerche?  Non  point  seule- 
ment  oomme  celuy  qui  m'a  form6,  mais  comme 
celuy  qui  a  desploy^  une  grace  patemelle  envers 
moy:  oar  ie  suis  cre6  &  son  image  et  semblanoe. 
Pourquoy  est-oe  qu'il  m*a  eslev^  par  dessus  les 
bestes  brutes?  Ne  voila  point  dono  deeia  une 
matiere  et  ocoasion  de  fiance  qu'il  me  doone  de 
venir  &  lui?  Et  au  resto  si  ie  suis  afflig6  de  si 
main,  la  raison  que  nous  avons  yeu^  oi  deesus, 
n'est-elle  pas  pour  adouoir  nos  maux  quelques 
griefs  quMls  nous  semblent  estre?  Assavoir  que  si 
nous  avons  receu  des  biens  de  la  main  de  DieUi 
ne  faut-il  pas  que  nous  souffrions  d^estre  chasties 
de  luy,  quand  il  voudra  user  de  rudesee  envers 
nous?  Yoila  dono  du  sucore,  par  maniere  de  dire, 
qui  est  pour  adouoir  nos  maux,  quand  nous  rednisoos 
en  memoire  les  benefioee  de  Dieu,  oependant  qu'il 
nous  affiige:  quand  nous  oognoissons,  Et  bien,  ie 
suis  oreature  humaine,  et  Dieu  m'a  disoem^  d'avec 
les  bestes  brutes.  Mais  outre  tout  oela,  i'ay  est^ 
baptis6  au  nom  ne  nostre  Seigneur  leaus  Ghrist: 
et  voici  une  seoonde  marque  qu'il  m*a  imprimeei 
pour  me  monstrer  qu'il  me  youloit  tenir  de  soii 
troupeau.  Mais  entant  qu'en  moy  oat,  i'avoye 
aneanti  mon  Baptesme,  i'estoye  un  poyre  incredule: 
et  yoioi  Dieu  qui  m'a  enoores  retir^  k  soy,  il  m'a 
illumin^  au  milieu  de  oes  tenebres  tant  obsonres 
qu'elles  estoyent:  mesmes  i'estoye  plong6  insquee 
au  ppofond  d'enfer,  et  mon  Dien  m'a  tendu  la  main, 
et  voici  lesus  Christ  le  soleil  He  iustice  qui  m'e6- 
olaire  tellement  qn^en  oontemplant  sa  Eace  en  la 
dootrine  de  TEvangile,  ie  voy  que  la  porte  de 
Paradis  m'est  ouverte.  Quand  donc  nostre  Seigoeur 
nons  resiouist   en    telle   sorte,   n'ayon8*nonB  point 


Digitized  by 


Google 


241 


lOB  OHAP.  XXXV. 


242 


bien  dequoy  le  magnifier,  et  n^ayons-nons  point 
auBsi  iuste  ocoasion  de  nous  humilier  devant  luy? 
Or  maintenant  regardons  oombien  on  en  trouve 
qui  en  usent  ainsi?  II  est  vray,  comme  desia  nou8 
avouB  deolar^i  que  ceux  qui  sont  preoccupez  de 
maux  et  de  calamitez  crieront  h  Dieu:  mais 
comment  eet-ce?  Ont-il  premedit^  combien  ils  sont 
tenus  &  luy?  Ont-ils  fait  un  chemin  par  la  co- 
gnoissance  des  graces  qu'il8  avoyent  receue^? 
Nenny:  mais  tout  au  rebours.  Et  ain8i  donc,  d'au- 
tant  que  les  homme8  ne  cognoiBsent  point  Dieu 
comme  leur  facteur,  et  qu^iU  ne  reduisent  point  en 
memoire  les  biens  qu'il8  rcQoivent  de  luy  inceesam- 
ment,  et  que  eur  tout  ih  ne  cognoisaent  pas  qu'il 
les  a  creez  &  8on  image:  pui8  qu'ain8i  est,  6  il  ne 
faut  plus  trouver  estrange,  8i  Dieu  nouB  laisse  ainsi 
languir  pour  pourrir  en  no8  mi8ere8:  et  que  nou8 
n'appercevion8  point  que  nous  BoyouB  aesiBtez  de 
luy:  car  nouB  n'en  sommes  pas  dignes.  Yoila  donc 
€6  que  nou8  avouB  h  noter  en  ce  pasBage.  Or 
maintenant  que  nouB  faut-il  foire  &  ToppoBite? 
PuiB  quMcy  le  sainct  EBprit  par  la  bouche  d'Eliu 
redargue  les  hommes  de  leur  perverBit^,  et  leur 
monBtre,  que  8'il8  ne  Bont  Boulagez  de  Dieu,  et 
qu'il  ne  les  delivre  point  de  leurs  maux^  c'e8t  d'au- 
tant  quHls  ne  le  cerchent  point  en  verit^:  advisons 
quand  nous  Bommes  presflez  de  maux,  de  tousiours 
&ire  boudier  des  biens  que  Dieu  nous  aura  faits 
k  ropposite.  II  est  vray  que  ceste  affliction  ici  est 
tant  amere,  que  si  tu  ne  regardea  que  Iji^  ce  seroit 
pour  te  faire  tomber  en  desespoir:  mais  ton  Dieu 
ne  8'e8t-il  point  monstr^  Pere  envers  toi,  voire  en 
tant  de  faQona  que  tu  dois  bien  sentir  ea  faveur  et 
ea  bont^?    II  faut  bien  donc  que  tu  ayes  touB  tes 


sens  endoB  \h  dedans,  et  que  tes  affectionB  ne  se 
debatent  point  par  trop.  Yoila,  di-ie,  oti  il  nous 
en  faut  venir.  Et  au  reste,  quand  nouB  aurona 
bien  pens^  aux  graces  de  Dieu,  qu'elle8  nouB  servent 
h  double  usage.  Le  premier  doit  estre,  de  nouB 
certifier  que  nous  ne  serons  point  frustrez  en  noa 
oraisons.  Puis  que  Dieu  devant  que  ie  fusse  nay 
B'e8t  deeia  monstr^  si  liberal  envere  moy,  et  qu'il 
a  continu6  tout  le  temps  de  ma  vie,  et  que  c'e8t 
une  chose  infinie  que  de  sa  bont6:  faut-il  que  ie 
doute,  quand  ie  le  viendray  invoquer,  qu*il  ne 
m'exauce?  Yoila  donc  comme  nous  prendrons  les 
graces  de  Dieu,  pour^nous  faire  condure  que  ce  ne 
Bera  point  temps  perclu  de  le  requerir.  Et  puis 
pour  le  second  il  nous  faut  aussi  armer  h  patience: 
pourtant  quand  nous  pensons  ainsi  aux  benefices 
de  Dieu,  que  cela  nouB  aerve  de  consolation  du 
temps  qu'il  nous  afflige:  que  nouB  ne  soyons  point 
si  malins  de  nous  deepiter  contre  luy,  mais  plustost 
que  nouB  cognoissions,  Et  bien  puis  que  mon  Dieu 
m'a  form6,  n'e8t-ce  pas  raison  qu'il  ait  tout  droit 
par  dessuB  moy,  et  qu'il  me  gouverne  k  son  plaisir? 
Quand  donc  nous  viendrons  nous  remettre  ainsi  & 
8a  bonne  volont^:  encores  qu'il  nous  afflige,  noua 
ne  laisserons  point  pourtant  de  nons  assuiettir  k 
Iny.  Et  pourquoy?  Nous  avons  receu  tant  de 
biens  de  sa  main:  et  ainsi  il  ne  faut  pas  que 
maintenant  nous  presumions  de  nous  exempter  de 
son  ioug.  Yoila  donc  lee  deux  choses,  ot  il  noua 
faut  appliquer  la  cognoissance  des  graces  de  Dieu, 
quand  nous  le  voudrons  invoquer  en  verit^. 

Or  nous-nous  prostemerons  devant  la  face  de 
noBtre  bon  Dieu,  etc. 


LE  CENT  TRENTEHUICTIEME   SERMON, 

QUI  EST  LE  ra.  8UR  LE  XXXV.  CHAPITRB. 


12.  La  Us  crieront,  et  Dieu  ne  les  exaucera 
point  a  cause  de  VorgueU  des  meschans.  13.  Toutes 
fois  &est  vanite^  Dieu  n^oit  pointy  et  le  Tout-puissant 
n^y  prend  point  garde.  14.  Tu  o^  dit^  II  ne  te  voU 
pointj  H  y  a  iugement  devant  luy,  attenie.  15.  Or 
maintenant  ce  qu^U  visiiey  n^est  pas  en  fureur  et  ne 
ehastie  point  en  ire  grandement.  16.  Mais  Idb  a  ouvert 
en  vain  sa  bouche,  et  a  mutt^iS  pardles  sans  inkUigence. 

Pource   que   la   premiere    sentenoe   que   nous 
avons    mainteuant    recitee   se   doit   conioindre   au 
CaMni  opera.  Vol  XXXV. 


propos  qui  fut  hier  tenu,  il  nous  faut  avoir  memoire 
de  ce  que  nous  avons  desia  declar^.  Cest  que  Dien 
quand  il  n'exauce  point  ceux  qui  sont  affligez,  nous 
monstre  qu'il  leur  fant  imputer  cela^  pource  qu^ils 
ne  viennent  point  &  luy  d'un  coeur  droit  et  pur: 
comme  Eliu  a  deduit  qu'il  nous  faut  cognoistre  les 
biens  et  graces  que  nous  avons  receuds  de  la  main 
de  Dieu,  quand  vous  venons  le  cercher:  car  autre- 
ment  nous  ne  pouvons  pas  esperer  en  luy.  Quel 
est  le  fondement  de  nostre  foy?  Ce  sont  les  pro- 
messes  gratuites  que  Dieu  nous  donne.  Mais  cepen- 
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dant  1'ezperienoe  qne  nous  avons  de  sa  bont6,  est 
pour  confermer  ce  que  nous  savons  desia  de  sa 
parole.  Et  ainsi  ceux  qui  n'ont  point  comprins  ne 
goust^  les  graces  de  Dieu,  ne  peuvent  point  venir 
jk  luy  qu'en  hypoorisie.  D'avantage,  quand  nous 
ne  cognoissons  pas  combien  nous  sommea  tenus  & 
Dieu,  il  est  impossible  que  nous  soyons  patiens 
pour  luy  obeir,  et  qu^auesi  nous  demeurions  coys 
eans  murmurer  contre  sa  volont^. 

Ainsi  donc  maintenant  Eliu  adiouste,  Qf4e  la  Us 
erierant:  comme  8'il  disoit,  Et  bien,  il  est  vray  que 
les  hnmmes  crieront  &  Dieu,  quand  le  mal  les  tour- 
mente:  mais  en  quel  estat  sont-ils?  Yiennent-ilB 
devant  sa  face  disposez  comme  ils  doivent?  II  8'en 
faut  beaucoup:  car  ils  ne  pensent  aucunement  aux 
biens  qu'il8  ont  receus  de  sa  main,  ils  n'en  font 
point  leur  profit  pour  j  appuyer  leur  confiance. 
Ainsi  dono  les  hommes  crieront  pour  routrage: 
mais  iU  n*ont  point  d'approche  &  Dieu,  il  n';  a 
point  d'ouverture  en  leur  coeur:  et  pourtant  si 
Dieu  ne  les  exauce  pas,  nous  devons  imputer  cela 
k  leurs  vices,  et  non  point  dire  que  Dieu  ait  oubli6 
le  monde»  et  qu^il  ne  face  point  son  office,  ou  qu'il 
8oit  comme  endormi.  Quand  donc  les  hommes 
cercheront  Dieu  en  verit6,  il  leur  8era  prochain:  et 
8a  main  se  monstrera  assez  tost  pour  les  secourir: 
mais  cependant  qu^ils  hurlent  comme  de8  bestes 
aauvages,  et  ne  regardent  point  droit  au  but  oi!i  il8 
ae  doivent  adresser,  leur  cri  sera  inutile.  Et  pour- 
tant  notona  bien  qu'auiourd'hu7  nou8  ne  serons 
point  exaucez  de  Dieu^  voire  pour  sentir  son  aide, 
quand  nou8  ne  seron^  point  asseurez  et  que  nou8 
crierons  en  nous  tempestant:  mais  le  principal  est 
de  le  cognoistre  tel  qu'il  8e  monstre,  Pere  et  Sau- 
veur,  nous  appuyer  sur  sa  bont6,  voire  rednisant 
en  memoire  les  tesmoignages  que  nous  en  avons 
desia  senti,  afin  que  cela  nous  donne  courage  de 
le  cercher  commme  il  faut.  Et  alors  ne  doutons 
point  que  nou8  ne  Payons  bien  t08t  trouv6 :  mesmes 
il  n'attendra  point  que  nous  facions  longs  circuits: 
car  il  yiendra  au  devant  de  nous.  Et  ainsi  voyons 
nous  que  la  priere  ne  consiste  pas  en  ceremonie, 
mais  il  faut  que  le  coeur  soit  droit  &  Dieu:  ouy, 
et  que  non  seulement  nous  sentions  nos  mauz,  pour 
desirer  qu'il  y  remedie,  mais  qu'avec  foy  nous  luy 
demandions  qu'il  se  monstre  Pere  et  Sauveur:  et 
que  ceste  foy-la  estant  fondee  sur  ses  promesses,  se 
conferme  aussi  en  tant  de  signes  qu'il  nous  donne : 
et  quand  nou8  aurons  experiment^,  combien  il  nous 
est  bon  et  pitoyable,  que  nous  puissions  appliquer 
cela  &  nostre  instruction  pour  estre  droitement 
munis.  Et  au  reste,  qu'en  requerant  Dieu  qu'il 
nous  face  merci,  nous  Iny  apportions  sacrifice  de 
louange,  pour  les  biens  desquels  nous  lui  sommes 
desia  obligez. 

Or  apres  qu'EUu  a  ainsi  parl6,  il  adiouste,  Que 


ceux  qui  n'apprehendent  point  la  providenoe  de 
Dieu  ont  dit,  O  tout  cda  n'est  que  vaniUy  Dieu 
n^oU  pointy  et  le  Totri-puissant  n^y  prend  point 
garde.  Ceste  obiection  ici  est  faite  en  la  persooDe 
des  incredules:  car  combien  qu'on  leur  remonstre 
que  Dieu  non  eans  cause  laisse  croupir  les  hommes 
en  leurs  miseres,  pource  qu'il8  ne  viennent  poiot  & 
luy  en  foy  et  en  obeissance:  tant  y  a  qu'ilB  ne 
peuvent  concevoir  ceste  raison^  et  imaginent  & 
Pestourdie  que  Dieu  n'oit  point,  et  qu'il  semble  bien 
qu'il  laisse  aller  le  monde  en  confus,  que  les  choses 
se  manient  ici  bas  par  fortune.  Voila  donc  comme 
les  incredules  apprehendent  d'un  sens  brutal,  et 
soudain  ce  qui  se  monstre  &  leurs  yeux,  sans  dis- 
cerner :  comme  si  nous  ne  voulions  point  noter  mie 
raison  qui  nous  sera  toute  presente^  et  que  noas 
cognoistrons  defait :  O,  ie  voy  que  cestuy-ci  a  fait 
telle  chose.  Ouy»  mais  il  faut  savoir  plus,  et  en- 
tendre  la  raison :  O,  ie  ne  m'en  veux  point  enquerir. 
N'est-ce  pas  nous  priver  de  sens  et  raison?  N'e8tp 
ce  pas  clorre  les  yeux  &  la  clart6?  Autant  dooc 
en  font  les  incredules.  Ils  voyent  que  Dieu  n'exauoe 
point  ceux  qui  crient:  or  1&  dessus  c'e8t  &  se  tem- 
pester,  voire  et  &  accuser  Dieu.  Et  pourtant  il  ne 
se  faut  point  esbahir,  si  Dieu  ne  fait  point  sentir 
8on  secours  et  sa  grace  k  ceux  qui  ne  font  que  le 
despiter  en  leurs  miseres,  et  qui  ne  luy  rendent 
nulle  obeissance,  et  ne  le  requierent  point  en  telle 
qualit^  comme  ils  doivent.  Ainsi  donc  Dieu  a 
iuste  raison  de  laisser  ainsi  les  hommes  perir.  £t 
pourquoy?  D'autant  qu'il  les  appelle  k  soy,  et 
ils  n'y  viennent  point  par  le  chemin  qu'il8  doivent. 
Si  on  remonstre  cela  aux  incredules,  ils  ferment  les 
yeux,  ils  n'y  pensent  point.  N'e8t-ce  pas  donc 
autant  comme  s^ils  disoyent  qu'il  n'y  a  point  de 
providence  de  Dieu,  et  qu'il  ne  regarde  point  k 
nous?  n'est-ce  pas  rensevelir  que  cela?  Et  neant- 
moins  voila  oi!i  nostre  raison  cbarnelle  nous  trans- 
porte,  sinon  que  nous  soyons  retenus  en  ceste  bride 
d'humilit6  et  de  modestie,  pour  iuger  des  oeuvres 
et  des  iugemens  de  Dieu  selon  que  sa  parole  nous 
monstre.  Cecy  donc  est  maintenant  recit^  par  Eliu 
en  la  personne  des  incredulee.  Or  ce  n'e8t  point 
sans  cause  que  le  sainct  Esprit  a  mis  en  ayant  un 
tel  blaspheme:  car  c'est  afin  qu'un  chacun  de  nous 
pense  k  soy.  Nous  avons  la  semence  d'une  telle 
perversit^  en  nostre  nature,  qu'&  tous  coups  nous 
serons  transportez  en  ceste  furie  de  nou8  fascher 
contre  Dieu,  et  conclure  qu'il  ne  fait  point  son  of- 
fice.  D'autant  donc  que  nostre  esprit  est  plein 
d'une  telle  arrogance,  et  que  nous  sommes  desbordee 
iusques  1&  de  pervertir  toute  raison:  ceei  nous  eat 
mis  au  devant,  afin  que  nous  apprenions  de  nous 
humilier  quand  il  est  question  de  iuger  des  choees 
que  Dieu  fait  et  ordonne.  Pourtant  que  nous  ne 
laschions  point  la  bride  &  nostre  nature,  mais  ee- 
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ooutons  Dieu  parler,  et  pesons  bien  les  raisons  qu'il 
nous  amene. 

Bt  8ur  tout  notons  bien  ce  qu'Biliu  conioint 
ici :  oar  apres  qu^il  a  fait  ceste  obiection  il  adiouste, 
Oymbien  que  tu  dises^  Diei*  ne  voit  point,  Uy  a  tuge- 
ment  devant  sa  faee:  cMen-le.  Ici  Eliu  remedie  h 
oeste  perversit^  qui  a  est^  desoouverte,  afin  que 
nou8  pensions  au  mal  qui  est  en  nous,  pour  n'7 
point  adherer.  II  est  vray  que  ces  propos  pour 
leur  brievet6  sont  oomme  rompus:  mesmes  pource 
qu^il  y  a  Voici  tu  dis,  ou  bien,  combien  que  tu  dises, 
II  ne  le  verra  paint,  ce  mot  80  peut  prendre  aussi 
pour  la  pcrsoDne  de  lob:  comme  si  Eliu  luy  re- 
proohoit  qu'il  a  pens^,  Tu  ne  verras  point  Dieu, 
tu  ne  cognoistras  point  que  c^est  de  luy.  Mais 
quand  tout  sera  bien  regard^,  la  sentence  doit  estre 
liee,  et  quant  et  quant  aussi  de  Pautre  cost^  distin- 
guee.  Combien  que  iu  dises  donc,  II  ne  le  verra 
pointf  par  cela  Eiiu  signifie  que  les  hommes  8'avan- 
oent  par  trop,  et  qu'il8  doivent  cognoistre  leur  ru- 
desse  et  leur  petite  meeure:  oar  oe  n'e8t  point  & 
eux  de  regarder  Dieu,  o'e8t  k  dire,  de  le  sonder 
iusques  au  bout.  Yray  est  qu'il  nous  fant  regarder 
k  Dieu  tousiours:  mais  en  premier  lieu  nous  luy 
devons  demander  qu'il  nous  donne  les  yeux.  Et 
oependant  aussi  nous  le  devons  oontempler  au  miroir 
qu^il  nou8  predonte,  c'e8t  assavoir  en  sa  parole,  et 
puis  en  ses  oeuvres,  et  oheminer  en  telle  sobriet^ 
que  nous  ne  vueillions  point  nous  enquerir  plus 
qu'il  ne  nous  est  lioite,  et  qu'il  ne  nous  le  permet. 
II  y  a  donc  une  fagon  de  regarder  Dieu  qui  est 
bonne  et  sainote,  c'e8t  que  nous  le  contemplions 
d'autant  qu'il  luy  plaist  se  manifester  k  nous,  et 
nous  defians  de  nostre  intelligenoe,  que  nous  luy 
demandions  d'e8tre  illuminez  par  son  sainct  Bsprit, 
et  que  nous  n'ayon8  point  une  curiosit^  trop  grande 
ni  presomption  de  savoir  plus  qu'il  ne  nous  permet 
Mais  quand  nous  youlons  regarder  Dieu  en  face, 
que  nou8  ne  youlons  point  que  rien  nous  soit  oach^, 
que  nou8  voulons  entrer  en  ses  conseils  incompre- 
heneibles  iusques  au  plus  profond  des  abysmes: 
voila  une  arrogance  insupportable,  et  les  hommes 
alors  80  oonfondent  du  tout.  Apprenons  donc  qael 
moyen  nous  ayons  &  tenir  pour  voir  Dieu:  que  ce 
n'e8t  pa8  d'y  aller  avec  une  hastivet^  trop  grande: 
mais  qu'il  nous  fauc  estre  sobres  cognoissans  la 
petite  mesure  de  nostre  esprit,  et  la  hautesse  in- 
finie  de  la  maiest^  de  Dieu.  Et  au  reste  puis  que 
luy  8'e8t  declar^  &  nous,  selon  qu'il  savoit  nous 
-estre  propre  et  utile  pour  nostre  salut:  tenons  nous 
ft  ceste  cognoissance  qu'il  nous  en  donne,  et  n'alIon8 
point  nou8  esgarer  ne  qk  ne  I&.  Yoila  donc  ce  que 
maintenant  Eliu  dit  &  lob:  Gombien  que  iu  dises, 
le  nele  verray  point:  comme  8'il  disoit,  II  est  vray 
que  tu  parles,  mais  c'e8t  trop  hardiment:  tu  t'in- 
geres  plus  que  tu  ne  dois:  car  regarde  qui  tu  es: 


regarde  quel  est  Dieu,  et  baisse  les  yeux,  et  oublie 
cest  orgueil  qui  est  en  toy. 

Et  puis  il  adiouste,  II  y  a  iugement  devani  sa 
face^  ou  iuge  toi:  oar  le  mot  se  peut  exposer  en 
deux  8ortes.  Si  nous  le  prenons  pour  iuge  toi:  o'e8t 
une  exhortation  &  humilit^  et  repentance:  comme 
si  Eliu  disoit,  Povre  homme  ie  te  voy  ici  eslev^ 
contre  Dieu:  et  qui  en  est  cause,  sinon  que  tu  ne 
te  iuges  point?  Ainsi  entre  en  toy,  regarde  k  tes 
povretez:  et  alors  il  faudra  que  tout  orgueil  soit 
abbatu.  Yoila  donc  le  remede  qui  nous  est  ioi 
donn^  par  le  sainct  Esprit,  pour  nous  redarguer, 
quand  nous  sommes  esgarez,  et  que  nous  avona 
oonceu  par  nostre  infidelit^  contre  Dieu  dee  phan- 
tasies  mauvaises  et  soudaines:  car  ai  nous  voulons 
estre  ramenez  au  bon  chemin,  il  nous  faut  descendre 
en  nous-mesmes,  faire  un  examen  de  nostre  igno- 
ranoe  et  de  nos  pechez:  et  alors  nous  demeurerons 
oonfus,  et  oublierons  toutes  ces  phantasies  extra- 
yagantee  desquelles  nous  estions  transportez  qk  et 
I^  Yoila  quel  seroit  le  sens,  et  quelle  dootrine  il 
nons  faudroit  recueillir,  si  nous  prenions  oe  mot 
pour  iuge  toi.  Mais  le  sens  naturel  du  passage 
c'e8t  qu^U  y  a  iugemewt  devant  la  face  de  IHeu,  dit 
Eliu,  et  pourtant  il  oonclud,  qu^on  Vattende,  Or  ici 
il  y  a  un  regard  opposite  entre  la  £ace  de  Dieu  et 
nostre  regard:  oomme  si  Eliu  disoit  que  Dieu  ne 
laisse  pas  d'e8tre  iuste,  encores  que  cela  ne  nons 
8oit  point  apparent.  Quand  dono  nous  demandona 
si  Dieu  gouverne  le  monde,  sUl  dispose  toutes  choees 
en  equit^,  il  ne  faut  pas  que  nous  le  mesurions 
selon  que  nous  le  pouvons  apperoeyoir.  Et  pour- 
quoy?  Gar  le  iugement  de  Dieu  est  trop  hant, 
nous  n'y  pourrons  point  parvenir  du  premier  ooup. 
Notons  bien  donc  que  Dieu  voit  oe  qui  est  bon  et 
iuste,  et  nons  y  sommes  aveoglez  souventedfois. 
Qu'e8t-il  donc  question  de  faire?  II  ne  faut  sinon 
Tattendre:  comme  il  fiaut  que  Pesperance  nourrisee 
rhomme  fidele,  pour  le  rendre  paisible  et  obeissant 
k  Dieu:  et  nous  savons  qn'il  nous  faut  esperer 
quand  les  choses  ne  nous  sont  point  visibles. 

Maintenant  dono  nous  avons  le  sens  naturel 
du  passage,  il  reste  de  rappliquer  &  nostre  in- 
stmction.  Conibien  que  tu  dises,  tu  ne  le  verras 
point:  Oeci  nous  monstre  qu'il  ne  nous  £Eiut  point 
avoir  la  langue  si  habiie,  de  decliquer  incontinent 
ce  que  nous  pensons  de  Dieu:  mais  nous  faut  brider 
nos  langues,  et  tenir  nos  pensees  captives,  sachans 
que  Dieu  nous  veut  tenir  en  humilit^,  quand  il  ne 
nous  monstre  point  la  raison  de  toutes  ses  oeuvres. 
Oeux  dono  qui  ne  voudront  point  estre  condamnez 
par  TEsprit  de  Dieu,  qu'il8  regardent  k  ne  se  point 
ingerer  pas  trop.  Yoila  pour  un  Item.  Et  pour- 
quoy?  Oeoi  doit  bien  estre  pes^,  Que  nous  ne 
pouvons  par  regarder  Dieu.  Or  il  est  vray  (comme 
desia  nous  avons  dit)  qu'il  nous  fait  ceste  grace  et 
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privilege,  de  se  moDstrer  k  nouB:  mais  c'e8t  comme 
il  cognoiBt  nouB  estre  expedient.  Dien  donc  CBtant 
inyiBible  en  Boy,  bc  declare  au  miroir  qui  nouB  eet 
propre:  c'eBt  en  Ba  parole,  et  puie  en  bcb  oeuvreB: 
maiB  cependant  si  est-ce  qu'il  ne  nouB  fout  point 
enqnerir  de  luy  par  trop.  Et  voila  pourquoy  ausBi 
il  nouB  renyoye  touBiourB  k  ce  moyen  qu'il  a  tenu 
pour  nous  Boliciter  &  le  cognoiBtre.  Oar  il  sait 
Taudace,  il  sait  auBsi  la  legeret^  qui  est  en  noB 
espritB,  et  que  nouB  BommcB  si  yolagcB  que  c^est 
piti^.  Or  ce  sont  deux  grans  yices,  quand  les  hom- 
moB  Bont  ainsi  bardis,  et  qu'ilB  ont  nn  appetit  des- 
bord6.  II  7  a  d'autre  coBt^  rignorance,  ou  plustOBt 
la  beBtise :  il  y  a  d^avantage  la  peryerBit6.  Et  ainsi 
nouB  ayons  besoin  d^estre  retenus  en  ce  moyen  que 
Dien  nous  donne:  c'e8t  de  nouB  contenter  de  ce 
qni  est  contenu  en  PEscriture  Baincte :  sachanB  que 
lors  nouB  ne  seronB  plus  en  danger  d'errer,  quand 
nouB  tirerons  ce  chemin-la  sanB  extravaguer,  et  que 
nouB  oomprendroDB  lee  oeuyres  de  Dieu,  non  point 
ponr  en  iuger  selon  noBtre  cerveau  et  ce  que  bon 
nouB  Bcmble,  mais  moyennant  que  nous  oyons  ce 
qu'il  nouB  dit  par  sa  parole,  et  que  nons  sonffirionB 
d'estre  enseignez  de  sa  bouche,  que  nous  ne  vueil- 
lions  avoir  autre  subtilit^  en  nous  que  cela.  Et  au 
reste,  pnis  qu'il  est  dit  que  noBtre  Seigneur  lesuB 
est  rimage  yive  en  laquelle  nous  contemplons  tont 
oe  .qui  nouB  est  bon  et  propre  de  cognoistre: 
arreBtons  nous  1&:  comme  aussi  en  l'autre  passage 
il  est  dit,  Que  tous  leB  threBors  de  sagesBe  et  d'in- 
telligence  sont  cachez  en  luy.  Notons  bien  donc 
qne  nous  Bommes  povres  ayeugles,  et  que  si  nouB 
voulonB  nous  enquerir  de  Dien  de  nostre  senB 
propre,  il  nous  sera  cach6,  et  que  iamais  nous  n'en 
approcheroDB :  tant  B'en  faut  que  nous  j  puisBions 
parvenir.  II  faut  donc  que  nous  apprenions  &  nons 
condamner  du  tout,  oonfeBsanB  qu'il  n'7  a  en  nous 
que  pure  beBtise.  Avons-nous  cognu  cela?  Que 
nouB  prions  Dien,  qu'il  nous  illumine  par  son  sainct 
Esprit:  que  nous  ne  soyons  pas  pleins  de  fiert6  et 
d'orgneil  ponr  dire,  le  Buis  snffisant  pour  m'enquerir. 
Oardons-nouB  de  ceste  presomption  diabolique:  mais 
humilions  nous  devant  Dieu,  le  prians  qu'il  nouB 
esclaire.  Et  cependant  aussi,  puis  qu'il  a  ordonn^ 
ce  moyen  de  se  declarer  &  nous  par  sa  parole, 
que  nous  demeurions  \k  comme  attachez,  et  que 
nous  n'attentionB  point  de  passer  plus  outre.  Yoila 
donc  quant  au  premier  article  qui  nous  est  ici 
monstr^. 

Or  yenouB  maintenant  k  ce  qui  est  dit,  Qu'il 
y  a  iuyement  devani  sa  face,  et  que  nous  le  devans 
attend/re.  Nous  avons  desia  touch^  qu'il  ne  nous 
faut  point  estimer  les  iugemens  de  Dieu  par  nostre 
veue,  car  elle  eet  trop  courte,  et  mesmes  elle  est 
tant  obscure  que  c^est  piti6.  Quoy  donc?  Sachons 
que  Dieu  habitant  en  une  clart^  inacceeBible  (comme 


l'Escriture  en  parle  [1.  Tim.  6,  16J)  se  reBcrye  la 
cognoiBsance  des  choses  qui  nous  sont  trop  pro- 
fondes.  Concluons  donc  que  Dieu  est  iuBte,  enoores 
que  nous  ne  le  yoyons  point:  et  toutea  fois  et 
quantes  que  nous  trouvons  estrange  ce  qn'il  fait, 
pour  en  estre  scandalisez:  pensonB,  Et  povre  crea- 
ture,  il  est  yray  que  tn  as  des  yeux:  mais  ils  sont 
trop  esblouiB,  mesmeB  ils  sont  aveugloB  du  tout:  et 
si  ton  Dieu  fillumine,  voire  en  quelque  portioDi 
cependant  il  te  veut  retenir,  afin  que  tu  luy  faces 
cest  honneur  de  le  confesser  estre  iuBte.  Pnis 
qn'ainsi  est  donc  que  tu  as  le  sens  et  resprit  si 
debile:  quand  tu  youdras  oomprendre  la  Bagesse 
infinie  de  Dieu,  oti  8era-ce  aller?  Aioai  dono  re- 
mets  &  ton  Dieu  les  choses  oti  tu  es  confuB:  oar  tu 
ne  yoie  point  ici  de  raiBon:  cependant  que  tn  re- 
tienncB  ceBte  legon-Ia,  et  qu'elle  te  soit  bien  reeoluG 
en  ton  coeur,  c'eBt  Qu'il  y  a  iugement  devant  la  face 
de  Dieu.  Yoila,  di-ie,  comme  il  nous  fant  chaatier 
ooBte  hardieBBO  qui  eet  en  uoub:  afin  de  confeaaer, 
encores  qu'il  nous  semble  que  nous  eussions  oocaBion 
d'entrer  en  dispnte  contre  Dieu,  toutes  fois  qa'il  yoit 
ce  qui  nouB  est  cach^.  Et  c'eBt  la  oomparaiBon  des 
choBOB  opposites  dont  i^ay  parl^  n'aguereB.  Qnand 
donc  il  est  dit,  Qu*il  y  a  iugement  devant  la  face  de 
DieUy  il  nous  est  auBBi  declar6  que  ce  n^est  point 
devant  noBtre  face:  comme  ei  Eliu  disoit,  Dieu  voit 
et  non  pae  1'homme:  Dieu  oognoiBt,  et  1'homme  est 
ignorant. 

Ainei  donc  youlouB-nous  reserver  &  Dieu  Thon- 
neur  qn'il  merite?  II  nous  faut  despouiller  de  oeste 
yaine  presomption  de  laquelle  nouB  sommes  touB 
enflez  de  nature:  car  nous  youlouB  estre  par  trop 
Bages:  nous  sommes  touBiours  chatouillez  de  oeet 
appetit  diabolique  de  nous  vouloir  enquerir  de  ce 
qui  ne  nous  appartient  pas.  AinBi  donc  contentons- 
nouB  de  glorifier  Dien,  luy  attribuauB  oe  qui  luy 
est  propre,  assayoir  une  sageeBe  qui  Burmonte  touB 
noB  sens  et  nostre  mesure.  Mais  il  est  impossible 
que  cela  se  face  sans  Pesperance:  car  o'eBt  celle 
qui  nouB  retient,  afin  que  nouB  obeiBBions  k  noBtre 
Dieu:  c'est  celle  qui  nourrist  nostre  modestie  et 
humilit^.  Et  de&it  si  nouB  n'eBperion8  que  les 
choBCB  deu88ent  aller  mieux,  et  que  Dieu  y  donnera 
une  iBsue  que  maintenant  nous  ne  pouyons  apper- 
cevoir:  il  eet  certain  que  iamais  nos  espritB  ne 
Beroyent  &  repos.  Notons  bien  donc  que  ponr  don- 
ner  h  Dion  la  gloire  qui  luy  appartient^  confeBBans 
qu'il  oBt  inste,  il  nous  faut  esperer.  Et  si  mainte- 
nant  les  choses  yont  mal,  que  tout  eoit  troubld, 
qu'il  Bemble  que  le  ciel  et  la  terre  doivent  estre 
meelez  ensemble:  toutes  fois  il  nous  faut  appuyer 
Bur  coB  promoBseB  que  Dien  nous  donne:  c'eet  qne 
8'il  convertist  les  tenebres  en  clart6  (comme  il  I'a 
monstr^  en  la  creation  du  monde)  8'il  sait  tirer  le 
bien  du  mal:  les  choses  qui  semblent  estre  du  tout 
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perrerseB,  U  les  appliquera  k  tel  usage,  qa'on  co- 
gnoistra  en  la  fin  qu'il  a  une  Bageeae  admirable: 
mais  oe  n^est  pas  du  premier  ooup.  II  y  a  donc 
ioi  unoL  bonne  doctrine  et  admonition:  o^eet  que 
nouB  deyons  iuger  non  point  selon  noetre  premier 
regard  (car  ce  iugement-la  eeroit  trop  haatif  et 
temeraire)  maia  qu'il  faut  que  resperance  marche 
et  qu'dle  soit  oomme  une  lampe  pour  noua  mon- 
atrer  le  chemin.  Bt  quel  est  Phuile  de  ccBte  lampe 
ici?  c'e8t  k  dire,  comment  eet-ce  que  nous  en 
eommes  eedaireB?  Noua  tenans  aux  promeeseB 
de  Dieu. 

Quand  donc  nouB  attendrouB  patiemment  que 
Dieu  bcBongne  selon  qu'il  le  prononoe  de  Ba  bouche, 
et  que  Ba  main  bo  desploye  en  temps  opportun: 
alore  nous  apprendrouB  d'eBtre  modcBteB,  et  de  le 
glorifier,  confeBBauB  qu'il  CBt  iuBte  en  tout  ce  qu'il 
ftut:  combien  que  nouB  soyons  ici  troubles,  et  qu'il 
semble  que  nouB  soyons  au  milieu  de  beaucoup 
d^abysmes.  Et  c^est  la  yraye  estude  des  ChreBtiens 
que  ceBte-cL  Et  au  reste  voila  pourquoy  auiour- 
d'hu7  nouB  sommes  tant  aisement  transportez,  voire 
du  tout  desbauchez:  &  cause  que  nouB  n^ayons  nul 
repoB,  mais  sommes  agitez  d'inquietude :  voire  d'une 
inquietude  bouillantey  que  nous  youdrions  que  Dieu 
se  haBtast  selon  noBtre  phantasie.  S^il  ne  fait  les 
choBes  oomme  nous  rayons  pens^  en  nostre  esprit, 
il  nouB  semble  que  tout  est  perdu  et  deeesper^, 
d^autant  que  nous  ne  Pavons  poipt  attendu:  car 
cependaut  que  nous  pensons  li  nous  seulement,  yoila 
qui  est  cause  de  nous  faire  ainsi  despiter,  et  qu'on 
ne  trouye  nulle  obeissance  au  monde.  Et  ainsi 
d'autant  plus  nous  faut-il  pratiquer  ceste  doctrine. 
Quand  donc  nous  yoyons  les  choses  estre  en  grand 
trouble  qu'il  semble  que  Dieu  ait  les  yeux  fermez, 
qu'il  nouB  ait  tourn^  le  dos,  cognoissons  que  c'est 
k  cause  de  nos  pechez.  Et  cependant  toutes  fois 
que  cela  conferme  nostre  foy,  et  que  nous  soyons 
paisibles :  sachans  que  c'est  roffice  de  Dieu  de  nous 
impOBcr  silence  iusques  &  ce  que  le  temps  opportun 
soit  yenu,  yoire  et  qu'il  le  cognoisse.  Car  ce  n'est 
point  k  nous  de  luy  imposer  certaine  loy,  pour 
dire,  H  faut  que  cela  soit  en  telle  sorte,  il  faut  que 
cela  aille  ainsi:  mais  que  nous  apprenions  de  nous 
reposer  en  Dieu,  et  alors  tout  orgueil  sera  abbatu, 
pour  trouyer  bon,  droit,  et  iuste  tout  ce  que  Dieu 
fera,  encores  qu'il  nous  semble  estrange  de  prime- 
&ce.  Yoila  donc  ce  que  nous  ayons  &  noter  de  ce 
pasBi^. 

Or  Bliu  adiouste,  Que  ee  que  Lieu  maMenant 
visite^  ou  qu'il  punist,  n*est  rien  en  son  ire:  et  gu'U 
ne  eognoist  point  en  muUitude  grandement.  II  est 
yray  que  ce  passage  ici  est  un  peu  obscur:  mais 
le  sens  naturel  en  somme  est  tel,  Que  maintenant 
combien  que  Dieu  se  monstre  rude  et  aspre:  toutes 
fois  si  nous  cognoissionB  que  c'est  de  son  ire,  com- 


bien  elle  est  espouyantable,  nous  dirions,  Ce  n'eBt 
rien  de  ce  que  nous  yoyons  auiourd'huy.  Et  pour- 
quoy?  Car  il  ne  veut  jpoint  eoanoistre  le$  choses  ius- 
ques  au  hout^  il  ne  les  sonde  pas  trop  profond: 
mais  il  passe  par  dessus  tant  seulement,  et  k  la 
legere,  comme  on  dit.  Par  ceci  Eliu  nous  a  youlu 
monstrer  que  quand  nous  sommes  affligez  iusques 
au  bout,  qu'il  semblera  que  Dieu  foudroye  telle- 
ment  sur  nous,  que  c'eBt  pour  nous  aooabler:  il 
nouB  faut  contempler  que  c'est  de  son  ire,  et  que 
B'il  la  youloit  du  tout  desployer,  ce  ne  seroit  point 
seulement  pour  ruiner  un  seul  homme,  mais  cent 
mille  mondes,  et  pour  les  consumer  du  tout  et 
mettre  &  neant.  Yoila  donc  oti  nous  sommes  ra- 
menez  par  le  sainct  Bsprit.  Et  c'e8t  encores  une 
admonition  bien  utile,  pour  nous  faire  adoucir  les 
aMictions  que  Dieu  nous  enyoye.  Car  qui  est  cause 
de  nous  faire  penser  que  nous  sommes  tormentea 
sans  mesure?  Bt  o'est  qu'il  nous  semble  que  Dieu 
ne  pourroit  pis  fture:  et  nous  ne  le  saurions  plus 
despiter  de  nostre  part,  que  quand  nous  conceyons 
telle  estime. 

Ainsi  donc  apprenons  suivant  ce  qui  nous  est 
ici  monstr^,  de  iuger  que  c'e8t  de  Tire  de  Dieu, 
c'eBt  k  dire»  combien  elle  est  espouyantable :  et 
combien  qu'il  se  monstre  fort  rude  enyers  nous, 
toutes  fois  sachons  que  ce  n'est  point  la  centieme 
partie  de  ce  que  nous  sentirions,  quand  il  youdroit 
executer  une  telle  rigueur  que  nous  Payons  merit^. 
Quand  donc  nous  pourrons  cognoistre  que  Tire  de 
Dieu  est  telle,  qu'elle  pourroit  abysmer  en  une 
minute  de  temps  cent  mille  mondes,  et  qu'il  n'y 
auroit  ny  hommes  en  la  terre,  ny  Anges  au  ciej, 
qui  la  peussent  soustenir,  qu'il  n'y  auroit  ne  ciel, 
ne  terre,  ne  rien  qui  soit,  que  tout  ne  fust  oomme 
fondu  en  neige,  yoire  qu'il  ne  fhst  du  tout  aneanti: 
nous  devrons  bien  nous  humilier  encores  que  Dieu 
nous  traitte  asprement,  et  qu'il  nous  enyoye  des 
chastimens  qui  nous  soyent  fort  rudes.    Car  tant 

La  qu'encores  deyons  nous  estre  patiens,  yeu  que 
ieu  nous  espargne  et  nous  supporte.  Et  de&it 
n'ayons-nous  point  occasion  de  lui  rendre  graces 
en  premier  lieu,  yoyans  qu'il  ne  desploye  point  sa 
fureur  contre  nous  selon  que  nous  en  sommes 
dignes?  Ne  yoila  point  matiere  de  prendre  courage, 
et  de  nous  esiouir  pleinement  au  milieu  de  nos 
afflictions?  quand  nous  regardons,  II  est  vray  que 
ie  suis  ici  comme  accabl^  de  maux,  et  semble  bien 
que  Dieu  me  yueille  faire  du  tout  perir:  mais  tant 
y  a  qu'il  s'en  faut  beaucoup  que  sa  rigueur  soit 
telle  sur  moy,  comme  ie  la  pourroye  sentir  sinon 
qu'il  eust  regard  k  ma  foiblesse.  Puis  dono  que 
mon  Dieu  me  supporte,  i'espereray  en  luy,  ie  ne 
cesseray  point  de  le  cercher:  car  encores  il  me 
donne  un  signe  que  ie  puis  ayoir  accez  pour  ap- 
procher  de  luy.  Yoila,  di-ie,  comme  en  cognoissant 
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que  Dieu  nous  supporte,  nous  avons  oocasion  plus- 
tost  de  le  benir  en  nos  afflictions:  et  cependant 
nous  Bommes  aussi  instruits  &  esperer  en  luy,  veu 
quMl  nous  ouvre  la  porte,  afin  que  nous  puissions 
encores  luy  demander  pardon  de  nos  pechez,  et  le 
requerir  qu'il  ait  merci  de  nous. 

Et  pourtant  pesons  bien  ces  mots  d'Eliu,  quand 
il  est  dit:  Que  ce  tCest  rien  ce  que  Dieu  visite 
maifUenant  vovre  quant  a  san  ire:  qu'il  ne  nous  faut 
point  regarder,  Quoy?  Le  mal  est  grand,  ie  n'en 
puis  plus.  U  est  certain  que  si  Thomme  fait  com- 
paraison  de  oe  qu'il  peut  endurer  ici  bas,  et  qu'il 
dresse  les  yeux  sur  Tire  de  Dieu,  il  verra  que  ce 
n'est  rien  &  la  yerit^  de  tout  ce  que  nous  pouTons 
endurer.  Or  royans  que  ce  n'est  rien,  et  que  Dieu 
ne  nous  cerche  pas  iusques  au  bout,  et  qu'il  passe 
seulement  par  dessus  et  k  la  legere  (comme  on  dit) 
qu'il  fait  oomme  semblant  de  cognoistre  de  nous, 
maia  qu'il  ne  nous  veut  point  examiner  si  estroite* 
ment,  pource  que  nous  ne  le  pourrions  pas  porter: 
voyans  oela,  di-ie,  que  nous  apprenions  de  retenir 
tous  nos  murmures:  et  si  nostre  chair  nous  solioite 
&  impatience  (comme  nous  y  sommes  par  trop 
adonnez)  que  ce  remede  ici  soit  pour  corriger  un 
tel  vice.  Comment?  Povre  creature  oti  fadresses- 
tu?  Yeux-tu  ainsi  despiter  ton  Dieu?  Et  tu  vois 
qu'enoores  il  te  supporte :  tu  Pas  tant  provoqu^  que 
tu  meriterois  bien  d'estre  extermin^  cent  fois  du 
monde,  et  il  ne  veut  point  desployer  son  ire  sur 
toy:  tu  serois  digne  d'estre  abysm^  au  plus  pro- 
fond  d'enfer,  et  tu  vois  qu'il  fait  luire  son  soleil 
sur  toy,  il  te  nourrist  de  son  pain  et  &  ses  despens, 
il  te  maintient  en  la  vie  presente:  et  tu  n'e8  pas 
digne  d^estre  au  nombre  des  oeuvres  qu'il  a  ore^es, 
et  oependant  encores  il  te  donne  loisir  de  retourner 
tk  luj.  Quand  nous  pensons  &  cela,  il  y  a  deqnoy 
nous  consoler,  pour  n'estre  point  agitez  par  trop 
d'impatience.  Yoila  donc  en  somme  la  doctrine  que 
nous  avons  k  retenir  de  ce  passage. 

Or  cependant  notons,  que  si  auiourd^huy  nostre 
Seigneur  ne  nous  visite  point  selon  son  ire,  et  qu'il 
ne  cognoisse  point  les  choses  iusques  au  bout,  il 
ne  nous  faut  point  endormir  \k  dessus:  car  le  grand 
iour  viendra,  auquel  rien  ne  sera  oubli6.  Mainte- 
nant  Dieu  dissimule,  et  ne  punist  point  les  meschans: 
eux  se  donnent  lioence  oomme  s'ils  estoyent  desia 
eschappez  de  la  main  du  iuge,  et  qu'il  ne  fallust 
point  rendre  oonte:  mais  le  temps  lenr  sera  oher 
vendui  quand  ils  abusent  ainsi  de  la  patience  de 
celuy  qui  les  vouloit  solioiter  li  bien,  pour  voir 
8'ilB  B^amenderoyent.  Quand  donc  les  meschans  se 
mocquent  ainsi  de  Dieu,  il  faudra  qu'une  horrible 
vengeance  tombe  en  la  fin  sur  leur  teste:  mais 
oela  sera  au  grand  iour.  Au  reste  si  Dieu  nous 
espargne,  ne  laissons  point  d'estre  vigilans:  et 
quand  il  nous  chastiera,  que  nous  serons  batus  de 


ses  vcrges,  regardons  tousiours  d>  son  ire  combien 
elle  est  espouvantable :  et  sur  cela  concluons  qn'il 
nous  adiourne  tant  seutement.  Et  pourquoy?  Afin 
que  nous  prevenions  son  iugement  dernier.  Pensona 
donc  tousiours  &  ce  grand  iour:  et  n'attendons  pas 
d'estre  preocoupez  de  la  venue  de  loBns  OhnBt, 
mais  que  chacun  se  oondamne  quand  Dieu  nons 
incite  &  cela.  Et  au  reste,  que  nous  ayons  tons- 
ioars  oeci  imprim^  en  nostre  memoire,  Que  Dien 
se  souvient  de  sa  misericorde  an  milieu  de  son 
ire:  et  que  oela  est  oause  qu'il  ne  oognoist  point 
en  multitude  grandement.  Gar  quelle  est  la  mnlti- 
tude  de  nos  pechez?  le  vous  prie,  quand  chacnn 
se  Youdra  examiner  oomme  il  doit:  ne  trouvera-il 
point  un  nombre  infini  d'offenses,  yoire  si  enormes 
qu'il  sera  Ik  du  tout  effray6?  Or  oe  que  nous  ne 
cognoissons  point  la  grandeur  de  nos  maux,  c^eat 
nostre  hypocrisie  qui  nous  empesohe,  et  nons  tient 
les  yeux  bandez.  Mais  quand  1'homme  voudra  faire 
un  bon  examen,  il  est  oertain  qu'il  se  trouvera 
cent  mille  fois  confus,  devant  que  d'68tre  venu  k 
my  ohemin.  Car  Dieu  voit  plus  clair  que  nons 
beauconp:  quand  nous  aurons  oognu  une  (ante, 
Dieu  en  cognoiat  oent  mille.  Or  en  oognoiBsons 
nous  cent  mille  et  millions:  que  sera-ce  donc  de 
ce  luge  celeste? 

Ainsi  donc  notons  que  Dieu  se  retient  par  sa 
misericorde,  afin  de  ne  nous  point  oognoistre  en 
multitude,  c'eat  &  dire,  de  ne  point  8'enqaerir 
iusques  au  bout.  Et  notamment  ici  Eliu  dit,  En 
muUitude  beaucaupj  pour  signifier  qu'il  seroit  im- 
possible  que  toutes  creatures  subsistassent,  sinon 
que  Dieu  les  espargnast  par  sa  bont6,  et  qn'il 
diminuast  tousiours  la  riguenr  des  punitions  qne 
nouB  avons  merit^  par  nos  peohez.  Or  1&  desBoa 
(oomme  i'ay  desia  dit)  il  nous  faut  bien  sentir 
qu'il  y  a  un  iugement  tout  autre  qu'on  ne  le  peot 
appercevoir  en  oe  monde:  mais  nous  ne  le  cognois- 
sons  point  auiourd'huy,  et  Dieu  nous  anpporte. 
Et  quand  nous  sommes  yenus  &  ceste  humilit^  de 
nous  condamner,  et  requerir  pardon  de  luy,  ne 
doutons  point  quand  au  dernier  iour  nous  oom- 
paroistrons  devant  son  siege,  que  1&  tous  nos  peohei 
ne  Boyent  effaoez:  et  sachons  qne  oe  qne  mainte- 
nant  il  cognoist  en  partie  sur  nous,  c'eBt  afin  de 
ne  cognoistre  rien  du  tout  &  ce  dernier  ionr-la:  et 
que  la  memoire  de  noB  offenses  sera  tellement 
abolie  qu^elles  ne  viendront  point  en  conte  devant 
luy,  que  nous  serons  \k  receus  comme  iustes:  oomme 
B'il  n'y  avoit  eu  en  nous  que  toute  innooenoe  et 
integrit^.  Yoila  donc  comme  il  nous  faut  approprier 
oeste  doctrine  h  cest  usage,  que  nous  apprenions 
de  cheminer  tellement  en  esperance,  que  nous  ten- 
dions  tousiours  k  la  venue  de  nostre  Seignenr  leena 
Christ:  et  au  reste,  que  nous  en  faoiona  auBsi  bieQ 
nostre  profit,   quand  nous  voyons  que  noetre  Sei- 
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gneur  monstre  Bignes  de  son  ire  et  de  sa  yen- 
geance,  Oomme  aaiourd^hay,  helas  quelles  sont  les 
calamites  qui  se  yoyent  par  tont  le  monde?  Et 
nous  pourrions  dire  qne  Dien  est  dn  tont  alien6  de 
nonSy  n'e8toit  que  nons  enssione  ceste  doctrine  pour 
nons  mnnir.  Et  defait  qnand  nous  aurooB  oien 
pens^  aux  iniqnites  8i  enormeB,  comme  elles  re- 
gnent  par  tout:  on  yoit  bien  qne  Dieu  supporte  le 
mondCy  et  qu'il  n'7  ya  paB  en  telle  rigueur  comme 
loB  hommes  Tont  merit6.  Sur  cela  donc  apprenons 
de  retourner  li  luy  de  tant  meilleur  courage,  ne 
doutauB  point  quMl  ne  nous  re^iye.  Et  au  reete 
que  nouB  teniouB  captiyes  et  bridees  nos  penBees 
et  affections:  et  puis  qu'Eliu  a  ici  condamn6  Icb 
mauyaiBCB  peuBeeB  et  touB  propoB  yoIagCB,  et  toutes 
imaginationa  fausBefi:  que  uoub  requerionB  &  Dieu, 
que  premierement  il  purge  nos  coeurB  de  toutcB 
mauyaiBes  phantaBies,  ausquelles  nous  aommes  par 
trop  enyeloppez:   et  puis,   qn^il  gouyeme  noB  lan- 


guQB^  et  que  nous  ne  prononcionB  rien  qui  ne  soit 
li  Bon  honneur,  euiyant  la  requeste  que  fait  Dayid, 
Seigneur  ouvre  mes  levrcB,  afin  que  ma  bouche 
annonce  ta  louange.  Ainsi  donc  nous  ayons  bien 
occaBion  de  prier  Dieu  qu'il  gouvorne  tellement  et 
noB  esprits  et  noB  languea,  que  tout  ce  que  noua 
peuBerouB  et  dirons  Boit  &  Bon  honneur.  Oar  B'il 
a  fallu  que  David  ait  demand6  cela  k  Dieu,  Iny 
qui  estoit  8i  sainct  Prophete:  que  8era-ce  de  nous, 
qui  Bommes  ai  mal  apprins?  Puis  qu^ainsi  cBt  donc, 
avisonB  que  tout  ce  que  nou8  penserons  de  Dieu, 
soit  pour  PeBtimer  bon,  sage,  et  iuste  en  tout  et 
par  tout:  et  que  ce  que  nous  prononcerouB  de 
bouche,  8oit  pour  rinvoquer  et  luy  rendre  action 
de  graccB,  de  sa  bont^  qn'il  nous  fiait  auiourd^huy 
sentir,  attendans  que  nouB  en  soyouB  pleinement 
rasBasies. 

Or  nouB-nous  prostemeronB  devant  la  face  de 
nostre  bon  Dieu,  etc. 


LE  CENT  TRENTENEUFIEME   SERMON, 

QUI  E8T  LE  I.  8UB  LE  XXXVI.  OHAPITRE. 


1.  Eliu  derechef  parh,  et  dU,  2.  EtUen  moy^  ei 
ie  deviseray  a/vec  toy:  car  U  y  a  encores  prcpos  de 
Dieu,  3.  Festendray  ma  science  au  hng,  et  prour 
veray  celf4y  qui  m^a  fait  estre  iuste.  4.  Mes  propos 
sont  sans  mensonge,  et  envers  toy  sera  le  parfait  de 
sdence.  5.  Bieu  estant  puissant  ne  reiette  point, 
voire  puissant  de  force  de  coeur.  6.  II  ne  vivifie 
point  le  meschanty  et  donne  iugement  aux  affligea, 
7.  II  ne  destoumera  point  ses  yeux  du  iuste. 

Oeujc  qui  par  ci  devant  ont  debatu  que  Dieu 
ne  laisse  en  ce  monde  nul  pech^  impuni,  se  eont 
trompez:  comme  il  a  est^  declar^  plus  k  plein. 
Et  defait  nouB  yoyons  que  Dieu  se  reserve  beau- 
coup  de  fautes  &  punir,  afin  de  nous  faire  regarder 
plus  loing:  car  si  maintenant  il  ezergoit  un  iuge- 
ment  entier,  et  oti  il  n'y  eust  que  redire,  nous 
n'aurion8  point  occasion  d^esperer  la  yenue  de 
noBtre  Seigneur  lesuB  Ohrist:  il  n'auroit  plus  que 
faire  de  iuger  le  monde:  car  desia  tout  seroit  fait. 
Ainsi  donc  Dieu  punist  tellement  ici  bas  les  pechez, 
que  cela  ne  se  fait  pas  tousiours,  ny  egalement: 
o^est  asses  qu'il  donne  quelque  signes  et  marques 
qu'il  est  luge  du  monde.  Le  semblable  aussi 
8'apperQoit  quant  k  maintenir  les  bons.    II  est  dit 


que  Dieu  gouyerno  les  siens,  et  qu'il  est  le  Sauyeur 
de  ceux  qui  se  remettent  k  \xxj,  qu'il  les  delivre 
de  tous  leurs  maux:  yoire,  mais  oela  ne  se  iait  pas 
en  Borte  qu'il  no  permette  quelquesfois  que  les  bons 
BOjeut  affiigee:  et  meBmes  il  ne  semble  pas  qu'il 
les  vueille  secourir,  encores  quMls  rinvoquent.  II 
faut  donc  que  nous  cognoissions  tellement  la  pro- 
yidence  de  Dieu,  que  nous  sachions  qu'il  se  reserve 
beaucoup  de  choses  iusques  au  dernier  iour.  Et 
c'e8t  rargument  que  doit  traitter  ici  Eliu.  Oe 
chapitre  donc  ne  porte  autre  chose,  sinon  que  quand 
nous  ouvrirons  les  yeux,  nous  pourrons  aisement 
contempler  que  Dieu  tient  la  bride  dessus  toutes 
choses  humaineB,  et  qu'il  se  monstre  ayoir  le  soin 
de  nons.  II  est  vray  que  nous  ne  verrons  pas  un 
estat  parfait  et  tel  qu'il  seroit  &  desirer:  il  8'en 
faut  beaucoup:  mais  la  raison  y  est  toute  patente^ 
c'e8t  assavoir  que  Dieu  nous  veut  ici  exercer  en 
beaucoup  de  oombats:  et  puis,  qu'il  nous  yeut 
attirer  plus  loin,  aseavoir  que  nous  cognoissions 
qu'il  y  aura  une  iournee  oti  tout  sera  restabli :  que 
si  maintenant  lee  choBes  vont  mal,  c'est  afin  que 
nous  soyons  tant  mieux  solicitez  &  demander  que 
le  Fils  de  Dieu  apparoisBe,  et  qu'il  repare  tout: 
comme  c'e8t  son  office,  et  il  a  promis  de  le  faire. 
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Or  Eliu  devant  qae  traitter  oe  que  nous  avons 

dit,  e^est  asBayoir,   Qne  Dieu   gonyerne  le  monde, 

qu'il  disposo  les  ohoses  en  sorte  que  sa  iustice  s'^ 

monstre    par    experience,    nse    ioi    d'une   prefoce. 

Escaute  moy^   dit-il,  car  tay  encores  a  dire  prapos 

de  Dieu,    Bt  qnels?     Festendray  ma  sdence  loin, 

dit-il,    afin   de  promer  gue  celuy  qui  m'a  faU   esb 

iuste.     Eliu    disant   qu'il   j   a   encores   propos   de 

Dieu,   monstre  que  1'bomme  fidele  ne  se  doit  point 

lasser,  quand  il  est  question  de  maintenir  la  querelle 

de  Dieu,  afin  de  clorre  la  bouche  h  ceux  qui  mur- 

murent  contre  luy,  ou  qui  blasphement.    Bt  defait 

si   nous  ayions  quelque  petite  portion  du  zele  qui 

nous   est   command^  en  rBscriture   eaincte,   nous 

serions  plus  ardens  beaucoup  &  soustenir  l'honneur 

de  Dien   que   nous  ne  sommes  pas.    II  est  dit  au 

Pseaume  (69,  10),  Que  les  opprobres  qui  sont  faits 

&  Dieu   doiyent   tomber  sur  nos  testes:   que  nous 

les  deyons  sentir,  yoire  iusques  &  en  estre  touchez: 

que  cela  nous  fasche  et  nous  tormente  plus  que  si 

on  nous  faisoit  tous  les  outrages  qu'il  est  possible 

de  penser:  car  aussi  qui  sommes-nous?     Quand  on 

nous   aura   cent   fois   outrag^,   faut-il  que   nostre 

honneur  nous  soit  autant  recommand^,  que  celuy 

de  Dieu?    Or  on  yerra  au  contraire,  que  si  quel- 

qu'un  de  nous  est  bless^,  6  inoontinent  il  se  youdra 

yenger:   pour  le  moins  il  en  demandera  iustioe,  et 

iamais  ne  se  contente,  iusques  k  ce  que  rhonneur 

soit  repar6:  yoire  I'honnenr  qui  est  nul:  car  qu^est- 

ce  de  nous?    Mais  voila  le  nom  de  Dieu  qui  sera 

desoir^  par  pieces:  les  uns  s'en  mocqueront  yilaine- 

ment,    les    autres    desgorgeront    des    blasphemes 

execrables,  les  autres  le  despiteront    Oela  passe  et 

coule   entre   nous:   il   n^y   a    quasi    nul   qni   8'en 

eBmeuye:   si  nons  en  ayons  dit  un  mot,   il  nous 

semble  que  c'eBt  plus  qu^assez.    Quand  donc  nous 

souffronB   qne   la   doctrine   de   Dieu  soit   blasmee, 

qu^on  mesdise  de  sa  maiest^,  que  son  nom  trotte 

ayec  contumelie:  en  cela  monstrouB^nous  qu'il  n'7 

a  point  une  seule  goutte  de  bon  zele  en  nos  coears: 

et  ceste  laschet^-la  est  digne  que  Dieu  nons  desavoue 

ponr  ses  enfauB.    Oar  si  nous  le  tenions  pour  nostre 

Pere,  pourrions-nous  endurer  qu'on  6'esleyast  ainsi 

oontre  Iny?    Un  enfant  qui  sera  de  bonne  nature 

▼oudra  oouyrir  le  deshonneur  de  son  pere  charnel, 

encores    qu'il    n'ait    rien    valu.     Or   que  sera-ce, 

quand   il  est  question  de  celuy  qui  est  la  fontaine 

de  toute  iustice,  qui  est  le  B07  de  gloire,  et  leqnel 

merite  toute  louange?  comme  rBscriture  en  parle, 

et  comme   il   le    monstre   aussi    par   effect     Que 

celny-la  donc  soit  reclam6  de  nous  comme  Pere: 

et   cependant,    que    nous   ayons   la   bouche  cloee, 

quand  on  tasohera  de  pervertir  sa  verit^,   que  son 

nom  sera  tir^  en  opprobre,   que  nous  verrons  bref 

qu'il   sera   du  tout  expos^  en  mocquerie:   et  que 

nons  ne  soyons  point  touohez  de  oela  ne  contristez? 


meritoas  -  nous    qa'il    nons    recognoisse    ponr   ses 
enfans? 

Ainsi  donc  nous  devons  bien  mieux  noter  ce 
passage,  quand  il  eet  dit,  QuHl  y  a  eneores  propos 
de  Dieu.  Oe  mot  Eneores,  emporte  que  qnand 
Phomme  fidele  s^est  oppos^  aux  meschans  qoi 
contrevienent  k  rhonneur  de  Dieu,  il  ne  s^est  pas 
aoquitt^,  pour  avoir  seulement  declar^  qu'il  n'y 
consentoit  point:  mais  tant  qu'il  nons  est  possiUe 
nous  devons  repousser  iusques  au  bout,  et  resister 
k  ceux  qui  font  ininre  k  Dieu,  et  qoi  attentent 
de  diminuer  ou  obseuroir  sa  gloire  en  &Qon  qne 
oe  soit  Nons  leur  devone,  di-ie,  estre  ennemis 
iusques  &  la  fin,  et  iamais  ne  nons  lasser  en  un  tel 
oombat,  et  en  une  querelle  si  sainote  et  si  iuste. 
Or  oependant  nous  voyons  qne  les  meschans  sont 
tousiours  prests  pour  soaetenir  des  mauvaiseB 
oauses:  qn'aniourd'hu7  le  plus  mesohant  dn  monde 
trouvera  assez  de  procurears  et  d^advooats:  telle- 
ment  qu'on  peut  conolnrre,  que  pour  avoir  favear 
et  estre  bien  support^,  il  bo  faut  adonner  &  tout 
mal:  et  puis  pour  un  banquet,  ou  pour  nne  antre 
corruption,  0  ohacun  vendra  sa  conscienoe,  et  sa 
langue.  Oes  choses  donc  sont  toutea  patentes:  et 
oependant  ceux  qui  se  diront  avoir  quelqae  zele  k 
Dieu  sont  muets,  qu'ils  n^osent  gronder.  Quand 
les  vilenies  sont  teiles  et  si  enormes  (ie  vous  prie) 
faudra-il  autre  tesmoignage  ponr  condamner  ceox 
qui  n'ont  nul  oourage  ne  fermet6  pour  maintenir 
rhonneur  de  Dieu,  que  ce  vouloir  qu'on  apper^oit 
aux  meschans  quand  ils  se  bandent  ainsi  k  tont 
mal?  Au  bien  donc  on  ne  trouve  personne  qni 
b'7  emploje.  Les  meschans  deflpiteront  Dien,  ponr 
Boustenir  nne  mauvaiBe  canse,  sonB  ombre  d'an 
present  qu'on  lour  fera:  et  oq[>endant  il  n'7  a  nnl 
qui  vueille  maintenir  le  bien.  Appreoons  dono 
d'e6tre  zelateurs  de  la  gloire  de  Diea,  mieax  qae 
nous  n'ayons  eet^:  et  en  premier  lien,  quand  nons 
voyons  qu'on  tasehe  de  pervertir  la  bonne  doctrine 
et  pnre:  qae  nous  monstrions  quelle  foy  il  y  a  en 
nouB,  et  qne  nous  en  facions  confession  pour  re- 
sister  anx  menBonges  de  Satan,  et  de  cenx  qni  ne 
demandent  qu'&  mettre  trouble  et  soandale  en 
rBglise  de  Dieu.    Yoila  pour  un  Item. 

Apres,  voyons-nous  que  Dieu  eet  mocqn^  et 
qn'on  s'en  iou6,  qu'on  tient  des  propos  de  rBscri- 
ture  saincte  ponr  mettre  tonte  religion  en  gaudis- 
serie?  Que  nons  soyons  enflammez  d'une  saincte 
colere:  car  pour  ceste  cause  faut-il  qne  nons  soyons 
touchez  et  esmens,  quand  nous  voyons  qn'on  blesse 
rhonnenr  ,de  Dien,  et  qne  la  religion  est  offensee. 
Ainsi  donc  monstrons  qu'il  7  a  propos  de  Diea. 
Tieroement,  quand  nons  voyons  que  les  blasphemes 
trottent  par  les  rues,  et  par  les  marchez,  ou  par 
les  tavemes,  qu'en  cela  encores  nous  taschions  de 
resister  tant  qu'il  nous  sera  possible,  pour  oster  et 
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purger  du  milieu  de  nous  une  telLe  abomination. 
Que  donc  nous  ne  souffrions  point,  entant  qu'en 
nouB  sera,  que  le  nom  de  Dieu  soit  vilipend^.  Bt 
pour  oonclusion,  toutee  fois  et  quantes  que  nous 
yerrons  le  mal  regner,  que  nous  mettions  barre  au 
deyant,  que  nous  taechions  de  le  corriger:  voire, 
et  alors  Dieu  nous  fera  cest  bonneur)  de  nous 
avouer  pour  ses  procureurs  et  advocats*  Mais  si 
nous  fusons  autrement,  nous  donnons  la  cause 
gaignee  &  Satan:  et  sommes  coulpables  d'avoir 
trahi  le  nom  de  Dieu,  et  de  n'avoir  tenu  conte  de 
ce  qui  estoit  le  principal,  et  le  devoit  estre. 

Yoila  ce  que  nous  avons  k  observer  sur  ce 
mot,  I&  oti  Eliu  dit,  QWencores  y  cHlpropos  de  Dieu, 
U  continue  puis  apres  ceste  sentence:  comme  aussi 
c'est  une  cause  qui  est  bien  digne  que  les  fidelee 
s'y  employent  iusques  au  bout,  et  s'esvertuent  par 
dessus  toutee  leurs  forces.  Oar  quand  il  dic,  Qu^U 
estendra  sa  sdence  au  loin,  par  cela  il  monstre  qu'en 
parlant  de  Dieu,  nous  devons  eslever  nos  esprits 
plus  hant  que  nostre  sens  naturel  ne  monte.  Et 
de  fait  quand  I'homme  voudra  iuger  selon  sa  phan- 
tasie  et  raison  charnelle,  parviendra-il  iusques  k 
Dieu?  Mais  plustost  nous  ne  ferons  qu'obscurcir 
sa  gloire.  Ainsi  donc  apprenons  pour  glorifier 
Dieu,  d'e8tendre  nostre  science  au  long  et  au  large: 
comme  1'exemple  nous  en  est  ici  donn6.  Et  com- 
ment?  Gar  rhomme  iamais  n^estendra  sa  science 
oomme  il  doit,  pour  parler  de  Dieu,  sinon  qu'il 
cognoisse  que  sa  maiest^  est  plus  haute  que  toutes 
nos  apprehensions :  et  ainsi  qu'il  faut  qu'il  descende 
&  nous,  et  qu'il  nous  esleve  &  soi.  Yoila  donc 
comme  en  toute  reverence  il  nous  faut  humilier, 
afin  que  Dieu  nous  esleve  &  soi,  et  qu'il  se  deolare 
ii  nous,  et  nous  face  participans  de  sa  doctrine,  la- 
quelle  antrement  nous  seroit  incomprehensible. 
Yoila  donc  comme  il  nous  faut  estendre  nostre 
Bcience  au  long,  quand  il  est  question  de  Dieu. 

Or  si  cela  estoit  bien  observ^,  nous  profiterions 
d'nne  autre  sorte  que  nous  ne  faisons  pas,  tant  aux 
sermons  qu'en  la  lectnre^  Mais  quoi?  Oeux  qui 
▼iennent  au  sermon ,  comment  sont  -  ils  disposez 
pour  recevoir  la  doctrine  qu'on  met  en  avant?  Oe 
lenr  est  assez  d'estre  venus  au  temple,  et  de  s'e8tre 
ici  monstrez.  Or  donc  ils  s'en  retournent  tels 
qu'ils  sont  yenus,  voire  pires:  car  c'est  bien  raison 
aussi  que  Dieu  punisse  d'ayeuglement  ceux  qui 
mesprisent  ainsi  ce  thresor  inestimable  de  rEvan- 
gile.  Quand  les  gens  viennent  ici  &  1'estourdie 
sans  7  penser,  et  qu'ils  iettent  1&  leur  museau,  et 
ne  cognoissent  point  que  c^est  Dieu  qui  parle  & 
enx,  pour  lui  faire  hommage,  et  recevoir  ce  qui 
est  sorti  de  sa  bouche:  ne  8ont-ils  pas  sacrileges, 
d^avoir  port6  si  peu  d'honneur  &  la  doctrine  de 
salut?  Voila  donc  pourquoi  Dieu  les  aveugle. 
Quand  nous  lirons  rEscriture  saincte,  ou  il  y  aura 
Ccdvini  opera.   Vol.  XXXV. 


de  Torgueil^  que  nous  venons  1&  fueilleter  en  nous 
confiant  de  nostre  subtilit^  (comme  si  nous  estions 
iuges  suffisans  pour  savoir  prononcer  de  tout)  ou 
bien  nous  meslerons  la  parole  de  Dieu  parmi  nos 
affections  mondaines.  Et  au  reste,  tant  s^en  faut 
qae  nous  estendions  nostre  science  au  long:  que 
nous  sommes  comme  preoccupez  en  nos  phantasies 
vaines  et  frivoles,  et  en  nos  cupiditez  mauvaises 
qui  nous  tiennent  comme  enserrez  et  courbez  en 
bas:  tellement  que  nous  ne  pouvons  pas  lever  la 
teste  au  ciel.  Yoila  pourquoi  nous  voyons  un  profit 
si  maigre,  et  que  ceux  qui  se  renomment  fideles 
ne  savent  que  c'est  de  Dieu,  et  ne  desirent  point 
de  le  savoir.  Apprenons  donc  {h  rexemple  d'EIiu) 
d'eslever  nostre  science,  et  de  reetendre  au  longi 
quand  il  est  question  de  parler  de  Dieu:  et  ap- 
prenons  aussi  de  lui  faire  cest  honneur  que  nons 
ayons  nne  reverence  qui  nous  dispose  li  le  re- 
garder.  Oar  voila  aussi  comme  est  accomplie  ceste 
sentence  de  rEscriture  saincte,  Que  Dieu  approche 
des  humbles,  qu'il  se  monstre  li  ceux  qui  desfient 
d'eux-mesmes  sans  s'attribuer  une  seule  goutte  de 
bien  &  eux.  Et  en  somme  toutes  fois  et  quantes 
que  nous  parlons  de  Dieu,  ne  laschons  point  la 
bride  &  nostre  cerveau:  mais  que  nous  apprenions 
d*estendre  nostre  science  plus  loin. 

Eliu  adiouste,  Qu'U  prouvera  cdui  gui  Ta  formi 
estre  iuste.  Or  ioi  nous  voyons  k  quoi  doivent 
tendre  tous  nos  propos,  quand  nous  parlons  de 
Dieu:  c'est  que  sa  gloire  soit  maintenue:  et  toute 
doctrine  qui  se  rapportera  k  ce  bnt,  il  la  faut  tenir 
pour  bonne  et  saincte:  comme  quand  les  honmies 
disputent  pour  diminuer  rhonneur  de  Dieu,  il  est 
certain  qu'il  n'y  a  en  eux  que  perversit^,  quelque 
belle  couleur  qu'ils  pret-endent.  Ainsi  donc  toutes 
fois  et  quantes  que  nous  parlons  de  Dieu,  que 
ceci  nous  vienne  en  memoire  de  le  prouver  iuste: 
c'est  &  dire  de  lui  attribuer  ce  qui  lui  appartient, 
en  sorte  qu'il  soit  magnifi^  de  nous,  que  nous  le 
cognoissions  tel  qu'il  veut  estre  cognu^  que  toute 
bouche  soit  close  pour  n'ayoir  nulle  occasion  de 
se  mescontenter  de  lui.  Yoila  dono  les  propos  que 
nous  devons  tenir  de  nostre  Dieu,  c'est  que  son 
nom  soit  sanctifid:  comme  aussi  nous  en  faisons 
la  requeste  en  la  priere  dont  nous  usons  tous 
les  iours. 

Or  Eliu  adiouste  quant  et  quant,  Que  ses 
propos  seront  scms  mensonge^  et  qu'il  monstrera  a  Icb 
qu'U  est  parfaU  en  science.  II  proteste  ici  de  ne 
rien  mesler  parmi  la  bonne  doctrine,  et  qu'il  ne 
trayaillera  point  &  la  desguiser.  Et  defait  c'est 
encores  un  poinct  que  nous  devons  bien  observer, 
que  quand  nous  ouvrons  la  bouohe  pour  traitter 
de  Dieu,  et  de  ses  oeuvres,  et  de  sa  parole,  il  ne 
faut  point  qu'il  v  ait  aucun  meslinge:  mais  que  la 
puret^  soit   garaee,   qua   tout   ce  que  nous  disons 
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8oit  entier.  Car  eelui  qui  enveloppe  des  boDB 
propos  parmi  des  mescbans,  que  fait  il,  sinon  de 
bailler  une  bonne  yiande  et  bien  friande,  qui  seroit 
toutes  fois  empoisonnee?  Ainsi  en  eet-il  de  tous 
oeux  qui  ont  quelque  belle  apparence,  et  defait 
amenent  des  sentences  bonnes  et  vrayes,  mais 
cependant  les  enveloppent  parmi  des  mensonges 
et  des  erreurs.  Notons  bien  donc  que  celui  qui 
fait  office  de  dooteur  ne  doit  pas  seulement  re- 
garder  d'ayoir  quelque  bonne  Bentenoe:  mais  il 
doit  sur  tout  estudier  k  ceste  simplicit^,  qu^il 
n'adiouste  ne  diminue  rien  &  la  pure  doctrine 
de  Dieu.  Et  ainsi  quand  nous  youdrons  ayoir 
une  foi  bien  reglee,  nous  deyons  tendre  U,  et 
estre  attentifs  h  ce  qu'en  enseignant  nous  n^ayons 
sinon  la  pure  yolont^  de  Dieu  pour  nous  guider: 
et  que  tous  nos  propos  se  rapportent  l^,  et  quHls  y 
soyent  conformez.  Mais  si  les  choses  sont  traittees 
autrement,  et  qu'il  n'y  ait  point  une  telle  rondeur 
et  droiture  comme  Dieu  la  demande:  ainsi  que 
nous  yoyons  qu'il  yeut  que  sa  parole  se  presche  en 
simplicit^:  si  dono  nous  ayons  de  tels  appetits, 
nons  sentirons  en  la  fin,  que  nous  ayons  est^  des- 
bauchez.  Ici  donc  nous  sommes  enseignez,  de  rece- 
yoir  une  doctrine  pure  et  saincte  comme  il  appar- 
tient,  et  faire  qu'elle  ne  soit  point  meslee.  Gar  de 
mesler  poison  parmi  le  bon  bruyage,  ou  de  bonne 
yiande,  qu'est-ce?  Yoila  ce  que  nous  ayons  &  re- 
tenir  au  propos  d'BIiu. 

Or  quand  il  dit,  Qu^U  sera  parfait  en  science 
envers  lob,  ceci  est  rapport6  &  Dieu  par  aucuns: 
comme  si  Eliu  disoit,  Qu'en  la  fin  lob  sentira  qu'il 
ne  faut  point  monstrer  la  legon  &  Dieu:  comme 
par  ci  deyant  nous  ayons  yeu  qu'il  y  tendoit:  non 

Eas  de  propos  deliber^,  mais  en  murmurant  il  sem- 
loit  bien  qu'il  deust  regler  Dieu  h  sa  guise,  et 
qu'en  ne  se  contentant  point  de  luy,  11  le  youlust 
accuser  et  renyerser  son  conseil.  Pour  ceste  cause 
Eliu,  comme  il  semble  &  d'aucun8,  dit  ici,  que  Dieu 
se  trouyera  parfait  en  science.  Mais  plustost  ce 
mot  doit  estre  prins  de  celui  qui  parle:  comme  8'il 
disoit,  Tu  sentiras  que  ie  suis  un  docteur  fidele. 
II  entend  donc,  que  puis  qu'il  parlera  au  nom  de 
Dieu,  lob  doit  bien  receyoir  tous  ses  propos:  d'au- 
tant  qu'il  n'y  meslera  rien  du  sien  ni  adioustera, 
mais  qu'il  traittera  la  yraye  doctrine  en  perfeotion, 
yoire  selon  qu'il  i'a  receue  de  Dieu.  Quand  donc 
oeluy  que  Dieu  enseigne,  magnifie  la  doctrine,  il  ne 
faut  pas  prendre  cela  comme  s'il  s'esIeyoit  par 
trop:  car  il  faut  que  la  yerit6  de  Dieu  soit  main- 
tenue  de  nous  par  dessus  toute  hautesse,  et  que 
rien  ne  robscureisee.  Yoila  donc  en  quelle  sorte 
parle  ici  Eliu.  Ce  n'est  pas  pour  le  yenter  en  sa 
personne,  mais  c'e8t  afin  que  la  doctrine  qu'il  porte, 
comme  elle  est  de  Dieu,  soit  receu^,  et  que  chacun 
8'humilie  bous  icelle.    Et  defait  quand  on  yient  h 


se  rebecquer  &  rencontre,  c'est  un  monstre.  Sachons 
donc  qu'il  y  a  I^  une  perfection  telle,  qu'il  faut  que 
tout  le  monde  ferme  la  bouche,  et  qu'il  cognoisse 
que  Dieu  doit  estre  ador^  quand  il  parle  k  noos, 
tellement  que  chacun  luy  obeisse. 

Or  yenons  maintenant  au  propos  general  qui 
est  ici  contenu.  Eliu  iusqnes  ici  a  q86  de  preface: 
or  maintenant  il  entre  &  plaider  la  cause  de  Dieu» 
et  dit,  Que  Dieu  estant  fort  ne  mesprise  personne: 
voire,  dit-il,  de  vertu  de  courage,  II  prend  ici  un 
principe  pour  separer  Dieu  d'ayec  les  hommes»  et 
Toster  de  leur  reng,  afin  qu'on  n'estime  pas  de  luy 
comme  de  nous.  Car  yoila  qui  est  cause  que  nous 
iugeons  ainsi  mal,  d'autant  que  nous  yonlons  tous- 
iours  conformer  Dieu  h  nostre  petitesse:  yoire» 
comme  sMI  n'y  ayoit  point  une  puissanoe  infinie 
entre  luy  et  nous.  Quand  dono  nous  youlonB  faire 
ressembler  Dieu  k  un  homme  mortel,  o'e8t  eomme 
aneantir  ea  maiest^:  et  toutes  fois  cela  est  plus 
qu'ordinaire :  mesmes  en  toutes  sortes  nous  1'experi- 
mentons.  Si  Dieu  use  de  rigueur,  nous  allons 
imaginer  tantost  ceci  ou  cela,  et  prenons  occasion 
de  nous  despiter  contre  luy:  s'il  nous  menace,  nou8 
n'en  sommes  point  esmeus:  car  il  nous  semble  que 
sa  colere  se  passera.  Et  qui  est  oause  d'une  pre- 
somption  si  brutale?  C*est  pource  que  nous  ne 
discernons  point  Dieu  d'ayec  ses  creatures.  Ausn 
k  l'opposite,  quand  Dieu  nous  promet  de  nous  re- 
oeyoir  k  merci,  nous  ne  pouyons  estre  persuade* 
qu^ainsi  soit:  oar  nous  sommes  empeschez  et  retenus 
par  nos  phantasies,  Et  quoy?  le  l'ay  tant  ofiens^. 
Nous  le  faisons  tousiours  semblable  &  un  homme 
mortel,  et  yoila  pourquoy  il  dit  au  Pseaume,  Ausri 
loin  que  sont  les  cieux  de  la  terre  mes  pensees 
sont  lointaines  des  yostres.  Et  par  son  Prophete 
Isaie  il  conferme  ceste  sentence-la.  Gomment?  dit- 
il,  pensez-yous  que  ie  soye  irrit6  k  yostre  fa^n? 
Cest  pour  nous  monstrer,  que  combien  que  noos 
Tayons  proyoqu6  iusques  au  bout,  neantmoins  il 
nous  sera  pitoyable:  combien  que  nous  en  soyoi» 
plus  qu'indignes,  qu'il  ne  laissera  pas  d'e8tendie 
son  salut  iusques  &  nous.  Ainsi  donc  nous  yoyons 
que  ceste  doctrine  d'Eliu  n'est  pas  superflae,  mais 
qu'elle  nous  est  plus  qu'utile:  d'autant  qu'il  y  eo  a 
bien  peu  qui  se  puissent  tenir  de  mesler  Dieu 
parmi  les  hommes,  tellement  qu^on  ne  cognont 
nulle  ditference  entre  luy  et  les  creatures:  et  il 
nous  est  declar6  toutes  fois,  que  Dieu  difPere  plus 
d'ayec  nous,  que  les  oieux  ne  sont  eslongnez  de  la 
terre.  II  ne  faut  point  donc  que  noua  mesurions 
ses  pensees  par  les  nostres,  et  que  nous  prononcions 
rien  de  luy  k  nostre  phantasie:  ear  oe  seroit  toat 
peryertir.  Retenons  dono  quelle  est  1'intention 
d'Eliu:  cest  qu'en  somme  Dieu  doit  estre  exalt6 
par  dessus  toutes  creatures :  tellement  que  les  hom^ 
mes  ne  presument  pas  de  iuger  de  luy  selon  leur 
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natiirel,  et  selon  qu^ils  yoyent  ici  bas  qu'on  se  gou- 
yerne:  mais  quMls  cognoissent  que  c^est  tout  autre 
ohose,  et  qu'il  y  a  une  telle  diversit^,  que  le  iour 
n'eBt  pas  si  differant  d^avec  la  nuiot 

Or  pour  ee  iaire  il  dit,  Que  Dieu  estant  fori  ne 
reieUe  persanne.  Gar  qui  est  cause  qu'un  homme 
mortel  tasche  de  nuire  h  son  prochain,  et  de  luy 
donner  du  coude  pour  le  renyerser,  ou  de  le  faire 
tresbuchor  en  quelque  Borte  que  ce  soit?  L'enyie 
et  la  ialousie  que  les  hommes  ont  les  uns  des 
autres,  et  puis  aussi  la  crainte  qu^ils  ont,  pour  dire, 
Celuy-la  me  pourra  nuire:  quand  un  tel  sera 
ayano6,  ie  suis  recul6  d'autant.  AiDsi  dooc  pouroe 
qu'il  y  a  tant  d'infirinitez  aux  hommes  mortels,  ils 
oraignent  tousiours  que  leurs  prochains  ne  s^esleyent 
par  trop.  Yoila  pourquoy  ils  sont  pleins  de  oon- 
tentions  et  pioques:  yoila  pourquoy  ils  youdroyent 
tousiours  ayoir  diminu6  ceux  qui  ont  trop  grande 
autorit^  et  credit.  Oeste  infirmit^  donc  est  cause 
que  les  hommes  taschent  d'abaisser  ainsi  leurs  pro- 
ohains.  Regardons  maintenant  si  nous  trouyerons 
une  telle  condition  en  Dieu?  Nenoy,  non:  car  il 
est  trop  grand  pour  nous  porter  enyie:  il  ne  lui 
ohaudra  que  les  hommes  disent.  Oar  pourrons- 
nouB  porter  dommage,  ni  diminuer  1'honneur  de 
Dieu,  quand  nous  serons  bien  grans?  II  n'y  a  ne 
roy  ne  prince,  qui  puisse  esleyer  son  throne  par 
dessus  lee  nues:  or  yoici  Dieu  qui  est  par  deseus 
tous  les  eieuxy  et  par  dessns  les  Angee.  £t  les 
hommes  quoy?  Le  Prophete  Isaie  (40,  22)  partant 
de  oest  orgueil  des  hommes,  quand  ils  se  yeulent 
ainsi  esleyer,  dit  que  ce  sont  des  sauterelles.  On 
yoit  que  quand  les  sauterelles  se  iettent,  pource 
qn'elles  ont  de  grandes  iambes,  elles  feront  bien 
quelque  saut,  mais  il  faut  qu'elle8  retombent  in^ 
C€mtinent  &  terre.  Ou  bien,  ce  sont  comme  des 
greDOuilles.  Yoila  donc  la  comparaison  que  met  le 
Prophete  Isaie,  pour  se  moequer  de  rambition  des 
hommes.  Oar  que  nous  yolions  par  dessus  les 
nuesy  que  nous  soyons  compagnons  des  Anges:  si 
est-ce  que  nous  yoyons  qu'il8  adorent  la  maiest6 
souyeraine  de  Dien,  qu'il  faut  qu'il8  cachent  leurs 
yeux  de  leurs  ailes,  comme  il  en  est  parl6  au  pas- 
sage  d'Isaie.  Ainsi  donc  Dieu  ne  se  doute  point 
que  nous  lui  puissions  nuire:  il  ne  nous  yeut  poiut 
aussi  porter  enyie,  comme  si  nous  lui  pouyions 
faire  quelque  dommage:  sa  maiest^  demeurera  tous- 
iours  en  son  entier  en  despit  de  nos  dents.  Puis 
qu'ainsi  est,  il  faut  conclure  qu'il  n'y  a  plus  nulle 
proportion  entre  lui  et  nous:  qu'il  ne  fout  point 
que  nous  imaginions,  O  quand  Dieu  est  offens^  des 
hommes  il  se  courrouce  &  bon  droit:  car  on  lui 
yent  arracher  ce  qui  lui  appartieot  II  est  yrai  que 
les  hommes  seront  coulpables  de  cela:  mais  taot  y 
a  que  de  lui  il  n'y  sent  nul  preiudice. 

Ainsi  donc  il  ne  portera  point  enyie  aux  orea- 


tures  par  infirmit^  qui  soit  en  lui:  il  est  grand,  et 
d'ayantage  il  adiouste,  Qu^U  est  grand  de  faree  de 
coeur:  ou,  ^'U  est  fort  de  vertu  de  coeur.  En  quoi 
Eliu  touche  un  second  yice  qui  est  aux  hommes: 
car  mesmes  ceux  qui  sont  puissans,  et  qui  ne  de* 
yroyent  point  porter  enyie  &  ceux  qui  sont  inferieurs, 
si  est-ce  qu'il  les  craindront,  quand  il  y  aura  ainei 
un  courage  effemin^:  comme  nous  yoyons  meemeB 
les  rois  et  les  princee  qui  ont  une  nature  maligne, 
que  quand  ils  yerront  quelque  homme  yertueux, 
ils  en  seront  faschez.  Et  pourquoi?  II  n'y  a  point 
une  yraye  noblesse  en  eux  pour  dire,  Dieu  m'a  ioi 
oonstitu6  afin  que  i'eeleye  les  gens  de  yertu,  que 
ie  les  prise  et  hooore:  mais  tout  au  rebours  ils 
youdroyent  quand  ils  sont  yilains,  que  tout  le  monde 
leur  ressemblast:  ils  ont  honte  mesmes  de  yoir  un 
homme  de  bien.  Yoila  un  prinoe  qui  se  youdra 
souiller  en  toute  ordure,  il  youdra  tenir  un  bordeaa 
en  son  palais:  il  lui  fasche  que  sa  turpitude  soit 
descouyerte.  Quand  la  paillardise  regnera  par  tout, 
c'e6t  ce  qu'ile  demandent,  afin  qu'ils  prennent  plus 
de  licence  de  s'adonner  &  toute  yilenie.  D'autant 
donc  qu'on  yoit  un  courage  si  yilain  aux  hommee, 
Eliu  dit,  qu'il  ne  nous  faut  point  imaginer  Dieu  en 
oeste  fa^on.    Et  pourquoi?     Car  outre  ce  qu'il  est 

Suissant,  et  que  les  hommes  ne  peuyent  pas  attein- 
re  iusques  k  lui,  il  est  puisBant  en  yertu  de  coeur: 
il  a  la  yertu  en  recommandation,  la  iustice  lui  plaist, 
et  il  approoye  le  bien:  et  ne  demande  sinon  de 
monstrer  que  tant  plus  q\i'il  y  anra  de  yeriu  aux 
hommes,  tant  mieux  sera-il  seryi  et  honor^  Oar 
yoila  en  quoi  oonsiste  la  gloire  de  Dieu:  o'e8t  qiie 
les  hommes  soyent  yertueux.  Si  un  roi  yoit  auouna 
de  ses  suiets  estre  plus  digne  de  louange  que  lui, 
il  80  fasche  et  so  despite.  Et  pourquoi?  Oaor  oe 
qui  est  aux  autres,  il  ne  Ta  pas.  Mais  ee  n'eBt  pas 
ainsi  de  Dieu.  Et  pourquoi?  Les  hommes  ont-ils 
le  bien  de  leur  nature?  Non:  mais  il  £aut  que 
nous  le  receyions  de  lui,  qu'il  nous  yienne  de  ceete 
source-U.  Puis  qu^ainsi  est  donc,  il  ne  fiaut  pas 
oraindre  que  rhonneur  de  Dieu  soit  obscurci  par 
la  yertu  des  hommes.  Mais  yoici  que  nous  ayons 
k  considerer:  Dieu  ne  sera  point  cognu  en  soi  iuste 
et  puissant  comme  il  le  merite,  si  nous  le  youlons 
contempler  selon  nostre  sens  naturel.  Et  pourquoi? 
Oar  nos  esprits  sont  trop  rudes  et  trop  jiesans, 
pour  monter  si  haut.  Mais  quand  nous  oontemplons 
les  yertus  et  graces  qu'il  distribue  aux  hommes, 
yoila  des  beaux  miroirs,  et  des  peintures  yiyes 
I&  oCi  il  se  monstre:  et  d'autant  plus  que  les  hom- 
mes  cheminent  droitemeut,  c'est  tousiours  pour 
magnifier  Dieu,  comme  il  est  seryi  et  hooor^  en 
cela.  Ainsi  dono  nous  yoyons  maintenant  qu'il  ne 
faut  plus  mettre  Dieu  au  rang  des  hommes^  et 
qu'il  ne  faut  point  ioger  de  lui  k  nostre  guise  et 
faQon:  mais  qu'il  doit  estre  du  tout  separ^:  comme 
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defait  le  ciel  n'e8t  pas  b!  eslon^^  de  la  terre, 
comme  il  y  a  lon^e  distance  lui  et  nons,  sniyant 
ce  que  nous  ayonB  deeia  allegu^  du  Pseaume  (103, 11) 
et  du  Prophete  Isaie  (55,  9).  Or  maintenant  apres 
qu'Eliu  a  par]6  ainsi,  il  adiouste  ce  que  nous  avons 
desia  touch6:  c^est  asBavoir,  qu'on  peut  noter  les 
marques  de  la  providence  de  Dieu,  combien  que 
beaucoup  de  choses  soyent  confuses  au  monde.  Et 
defait  ia^oit  que  Dieu  maintenant  ne  tienne  point 
un  ordre  egal:  tant  j  a  que  si  voit-on  bien  qu'il 
est  par  dessus  toutes  les  choses  de  ce  monde,  et 
que  8'il  ne  tenoit  la  bride,  il  y  auroit  en  tout  et 
par  tout  une  confu8ion  horrible  ici  bas.  Qu'il  nous 
BufGse  donc  d'avoir  ici  quelques  marques  de  la 
proyidence  de  Dieu,  afin  de  lui  donner  la  gloire 
qui  lui  est  deud:  pour  dire,  Seigneur,  tu  es  luge 
du  monde,  quoi  qu'il  en  soit:  et  oombien  que  tu 
laisees  beaucoup  de  pechez  impunie,  combien  qne 
les  iustes  et  innocens  Bouffrent  beaucoup  d^affiictions: 
si  est-ce  neantmoins  que  nous  appercevons  que  tout 
est  conduit  par  ta  main,  et  que  tu  as  rempire  sou- 
verain  sur  toutes  choses.  Yoila  donc  ce  qui  est  ici 
traitt^  par  Elin. 

Or  on  premier  lieu  il  dit,  Qtte  Dieu  ne  vivifie 
point  les  meschansy  et  gu'%1  donne  iugement  aux  af- 
fligea,  et  qu'U  ne  destoume  point  ses  yeux  des  iustes. 
OcB  sentences  que  prend  ici  Eliu  sont  generales: 
et  au88i  il  nons  faut  conolure  en  general  que  Dieu 
est  iuste,  quand  nous  appercevons  quelque  signe  de 
sa  iustice:  et  nous  faut  itetenir  ce  qui  a  est^  de- 
olar^  par  ci  deyant :  c^eet  assavoir,  que  quand  noua 
Toyons  que  les  choses  ne  sont  point  encores  remiBes 
en  tel  ordre  et  si  entier  oomme  nous  deeirerions: 
oela  nous  8oit  nn  adyertissement  qne  Dieu  iugera 
une  fois  le  monde  en  la  personne  de  son  Fils,  sui- 
yaut  anssi  l'article  de  no8tre  foi,  Que  lesus  Christ 
doit  yenir  pour  iuger  les  yivans  et  les  morts.  Bt 
de  fait  (comme  nous  avons  dit)  si  tout  eetoit  dis- 
pos6  &  souhait,  que  seroit-ce?  Nous  n^aurions  plus 
de  foi  quant  li  la  resurrection  derniere.  Yoyons- 
nous  donc  que  Dieu  n'execute  point  tous  ses  iuge- 
mens,  mais  qu'il  en  reserve?  Que  cela  nous  con- 
ferme  en  resperance  du  dernier  iour,  et  de  la  yenue 
de  nostre  Beigneur  leeus  Christ,  auquel  toute  puis- 
sance  est  donnee  de  Dieu  8on  Pere,  afin  qu'il  ap- 
paroisse  en  sa  maiest^  pour  regler  les  choses  qui 
80nt  maintenant  confuses,  et  les  restablir.  Mais 
quand  nous  yoyons  que  Dieu  punist  quelques  offenses, 
qu'il  delivre  les  siens,  soit  nons  ou  les  autres:  que 
cela  nouB  suffise  pour  approuver  sa  proyidence.  le 
yoi  que  Dieu  a  puni  une  telle  transgression :  il  faut 
donc  que  ie  conclue,  qu'il  m'a  monstr^  comme  en 
nn  miroir  sa  iustice,  et  que  les  meschans  yiendront 
en  conte  deyant  lui.  Ponrquoi?  Car  il  n'a  point 
d'acoeption  de  personnes:  oe  n'e8t  pas  comme  un 
iuge  terrien,   qui   fera  bonne  iustice  par   bouffee: 


quand  il  j  aura  quelque  crime  commis,  il  Bora  puni 
ayec  grande  rigueur,  et  cependant  il  en  laiseera 
passer  beaucoup  d'antre8»  sous  ombre  de  quelque 
corruption  ou  fayeur:  et  yoila  le  iuge  qui  Bcra  du 
tout  chang6.  Cela  se  yoit,  tellement  que  toutes 
les  iustices  de  ce  monde,  yoire  les  meilleures  qu'on 
pnisse  yoir,  ne  sont  que  brigandages,  d'autant 
qu'elle8  n'7  procedent  pas  d'une  bonne  affection  et 
ronde,  et  qui  continue.  Mais  ea  Dieu  il  n'y  a  rien 
de  semblabie:  il  n'e8t  point  esmeu  de  fayeur,  il 
n'e8t  point  corrompu  par  presens.  Quoi  dono?  II 
inge  selon  la  yerit^.  Puis  qu^ainsi  est,  il  faut  con- 
clure  que  quand  Dieu  aura  puni  un  malefioe,  en 
cela  il  nouB  monstre  que  rien  ne  lui  esohappe, 
qu'il  feudra  que  toutes  nos  oeuyres  yiennent  en 
conte  devant  lui:  et  que  quand  auiourd'hui  elles 
seront  cachees,  qu^elles  ne  seront  point  apperceues 
du  premier  coup,  nous  ne  laisserons  pas  neantmoins 
d'e8tre  coulpables,  quand  il  faudra  lik  yenir. 

Ainsi  donc  apprenons  de  pratiquer  ceste  doc- 
trine  selon  qu'elle  nous  est  ici  monstree,  c'est  assa- 
yoir,  Que  Dteu  ne  destoume  point  ses  yeux  des  iustes, 
et  qu'U  ne  vivifie  point  les  meschans,  Et  comment 
cognoistrons-nous  oela?  Non  point  tousiours»  ni 
esgalement  (comme  nous  ayons  dit)  mais  ai  eat-ce 
que  Dieu  nous  donne  asBez  d'experienco8  poor  oon- 
clure  qn'il  yeille  snr  les  bons  afin  de  les  main- 
tenir:  qn'il  les  a  en  sa  garde,  qn'il  a  piti^  d'eux, 
et  les  delivre  de  tous  dangers.  Nous  yoyons,  di-ie, 
de  tels  exemples  de  cela,  qu'il  nous  faut  ayoir  ce 
propos  ioi  tout  arrest^  et  condu  en  nous.  Au  reste 
nouB  voyons  aussi  que  Dieu  leye  sa  main  forte 
pour  reprimer  les  iniquitee  des  hommes.  Non  pas 
tousiours:  oar  il  en  laisse  beaucoup  d^impunis,  il 
dissimnle,  il  semblera  mesmes  qu'il  fayorise  anx 
meschanB  en  beancoup  d'endroit8 :  mais  nous  ayons 
desia  monstr^  que  cela  nous  doit  oonfermer  nostre 
foi,  et  devons  estre  munis  contre  un  tel  scandale, 
sachans  que  Dieu  se  reserve  au  dernier  ionr  ce 
qu'il  n'accompli8t  point  maintenant.  Maia  quoi 
qn'il  en  soit,  nous  yoyons  quand  Dieu  punist  teU 
malefices  qu'il  hait  le  pech6,  et  le  deteste.  Par 
cela  dono  il  nous  faut  iuger  qu'U  ne  vivifie  poini  k 
meschant.  Or  comme  ceste  dootrine  est  ici  mise 
afin  que  nous  apprenions  de  glorifier  Dieu  en  tout 
et  par  tout:  aussi  notons  qu'elle  doit  edifier  noetre 
foi,  et  nons  instruire  li  crainte.  Yoyons-nous  dono 
que  Dieu  ne  destoume  point  ses  yeux  des  bouB, 
mais  qu'il  ait  piti^  d'eux  pour  les  aider?  Que  nous 
soyons  confermez  en  la  fiance  de  sa  bont^,  afin  de 
recourir  &  lui  toutes  fois  et  quantes  que  nous 
sommes  affligez.  Avons-nous  yeu  que  Dieu  en  ait 
deliyr^  quelqu'un,  on  que  nous-mesmes  il  nous  de- 
liyre?  Que  oela  soit  pour  nons  faire  retonrner  & 
lui,  et  dire,  comment?  Mon  Dien  m'a  £EUt  sentir 
par  experience  qu'il  est  prest  d^aseister  d,  tous  ceux 
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qni  ee  ooofient  en  loi:  et  rBeoriture  nons  dit, 
Yenez  k  moi  yons  tons  qni  OBtes  charges  et  qni 
trayaillez,  et  ie  yons  sonlagerai.  Yoila  donc  comme 
tons  les  tesmoignageB  qne  Dien  noue  dOnne,  qu'il 
n'a  point  destonrn^  ees  yeuz  dee  bone,  nous  doi- 
yent  confermer  en  ses  promeBses  qu'ir  nons  donne 
de  sa  bont^.  Ainsi  &  ropposite,  quand  il  est  dit, 
Que  Dieu  ne  vivifie  point  les  mesehansj  apprenons  & 
le  pratiqner.  yoyons-nouB  quelque  crime  qni  se 
pnniat?  Qne  nous  soyons  Bolicitea  k  cheminer  en 
crainte,  ponr  dire,  U  ne  se  faut  paB  ioner  ici  ayec 
Dien.  Ponrqnoi?  II  chastie  celoi-l&,  afin  que  nouB 
BoyooB  iuBtrnitB  k  bcb  despeuB:  car  c'eBt  nne  grande 
grace  qu'il  nouB  fait,  qnand  il  nouB  donne  de  telB 
exempleB  de  aa  rigneur  et  de  Bon  ire,  qne  bbob 
qn'il  nouB  touche,  neantmoiuB  ooub  BommcB  ad- 
monncBtez  d'eyiter  Ba  yengeanee,  qni  cBtoit  ap- 
preBtee  k  touB,  et  laqnelle  il  nouB  ponyoit  faire 
sentir.  Yoila  donc  comme  touB  lea  exemplcB  qne 
BOUB  contemplouB  dcB  chaBtimens  et  correctioDB 
que  Dieu  fait  en  ce  monde,  nouB  doiyent  Bervir  de 
doctrine. 

Or  il  OBt  yrai  que  nouB  dirouB  bien,  Dieu  eet 
iuBtCy  et  celui-l&  a  Bon  Balaire:  doub  BaurooB  bien 
condamner  cenx  qni  ont  failliy  et  appronyer  les 
correctionB  que  Dien  lenr  enyoye:  maia  cependant 


nouB  n'appliqnon8  point  cela  k  noBtre  UBage:  et  ce 
Bcroit  le  principal.  Quand  ie  yoi  que  Dieu  cbaBtie 
un  homme,  il  faut  que  i'entre  en  moi,  et  qne  ie 
regarde  bI  ie  ne  suiB  point  entach^  du  mcBme  yice: 
ou  bien  Bi  ie  ne  BuiB  point  coulpable  en  d'autreB 
endroitB:  et  qne  Bur  cela  ie  m'humilie,  et  que  ie 
chemine  en  pluB  grande  Bolicitude  qne  ie  n'ai  point 
fait.  £t  au  rcBte^  encorcB  ayouB  doub  nn  autre 
fruict  des  correctiouB  qne  Dieu  enyoye :  car  en  oela 
auBBi  nouB  cognoiBBOOB  qu'il  a  le  Boin  de  bcb  en- 
fans.  Si  Deu  abbat  cenx  qui  oot  trayaill^  Pnn, 
ontrag^  rautre:  pourqnoi  le  £Eut-il,  Binon  qu'il 
prend  noBtre  querelle  en  main?  Ainai  donc  nouB 
deyouB  CBtre  mieux  affectionnez  &  aeryir  &  Dieu, 
quand  nouB  yoyouB  qu'il  B'eBleye  contre  nos  enne- 
miB,  et  qu'apreB  qu'il  leur  a  laiBB^  ayoir  la  yogue 
pour  nn  tempa,  il  fondroye  Bur  eux.  Et  ponrtant 
rcomme  i'ai  doBia  declar^)  nouB  deyouB  eetre  con- 
lermez  pour  doub  appuyer  en  la  foi  de  aea  pro- 
meBBCB,  pour  ne  donter  qu'il  ne  ae  mouBtre  Pere  en- 
yere  nouB.  Et  cependant  ooub  deyouB  oBtre  retenuB 
en  Ba  crainte  et  en  Bon  obeiBBance,  pour  preyenir 
toutcB  BCB  yengeanccB  que  nous  yoyona  eatre  Bur  lee 
meBchauB  et  lea  contempteurB  de  aa  maiest^. 

Or  nouB-nonB  proBterneronB  deyant  la  faoe  de 
noBtre  bon  Dieu,  etc. 


LE  CENT  QUARANTIEME   SERMON, 

QUI  EST  LB  II.  8UR  LE  XIXVL  OHAPITRE. 


6.  II  ne  vivifie  paint  le  meschantf  et  donne  iuge- 
ment  aux  affligtM.  7.  II  ne  detoumera  paint  ses  yeux 
du  iuste:  U  assera  les  rais  au  siege,  et  serant  exaUetf 
a  iamais.  8.  S^iis  estayent  is  cepSj  et  liea  avec  cor- 
des  en  affliction:  9.  II  leur  monstrera  leurs  fautesj 
et  leur  fait  sentir  leurs  pecheM^  ils  en  serant  touchea. 

10.  II  leur  descauvrira  VaureiUe  afin  de  les  amender: 
U  parlera   a  eux^  et  les  fera  sartir  de  ViniquitS. 

11.  S*Us  ayenty  et  gyfUs  obeissenty  Us  passeront  leurs 
iaurs  en  Inen^  et  leurs  ans  en  gloire,  12.  S*ils  n^oy* 
ent  pointj  Us  passeront  par  le  glaive,  et  seront  con- 
sumea  sans  sdence.  13.  Les  hypocrites  de  coeur  adr 
ioustent  Vire^  Us  ne  crient,  voire  estans  liee.  14.  Leur 
ame  donc  mourra  en  vigueur^  et  leur  vie  entre  les 
paiUards. 

ApreB  qu'Eliu  a  dit  en  general,  que  Dien  ne 
deBtoume    point   bcb  yeux  du  iuBte,   qu'il  n'ait  le 


Boin  de  luy,  et  qu'&  PoppoBite  il  ne  yiyifie  point 
le  mcBohant,  il  adionste  en  particnlier  pour  mienx 
approuyer  la  proyidence  de  Dieu,  Qu*U  donne  tuge- 
ment  aux  affligea.  Car  il  faut  bien  que  ceci  pro- 
cede  de  luy,  quand  un  poyre  homme  destitu^  de 
tout  BCCOurB,  reiett^  de  tont  le  mondOi  aera  neant- 
moiuB  delivr^  quand  on  rafBige,  et  qu'on  le  perBO- 
cute.  H  faut  bien,  di-ie,  que  cela  soit  attribu6  k 
Dieu:  car  bI  uoub  n'ayonB  nul  Bupport  du  monde, 
et  qne  cependant  nouB  ayona  des  ennemiB  robuBtes 
et  puisBans,  que  dira-on  Binon  que  nouB  Bommee 
perduBy  et  qu'il  n'y  a  pluB  dcBpoir  en  nostre  yie? 
Si  donc  nouB  BommcB  roBtaures,  14  on  cognoiBt  que 
Dien  a  besongn^.  Aiusi  ce  n'eBt  point  sans  cause, 
qu'Eliu  met  ce  propos  notamment,  pour  approuyer 
qne  Dieu  gouyerne  les  choses  d'ici  bas. 

II  met  nn  second  exemple  anssi  de  la  proyi- 
dence  de  Dieu:  c'eBt  la  police,  quand  il  y  a  princes 
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et  gens  de  iustice  qui  gouvement:  en  oela  noos  ap- 
peroeyons  que  Diea  est  iaste,  et  qa'il  ne  reat  point 
qae  les  clioses  soyent  Bans  ordre,  voire  oombien 
qa'il  n'7  ait  pas  ane  eqaalit^  permanente,  ainsi 
qa'il  fat  hier  traitt^:  mais  tant  y  a  qae  qaand  nons 
Yoyone  qa'il  j  a  qaelque  ordre  aa  monde,  Ik  noas 
poavons  oontempler  oomme  en  nn  miroir,  qae  Diea 
n'a  point  tellement  lasch^  la  bride  k  toate  con- 
'  fasion,  qa'encoreB  il  ne  nons  donne  qnelqae  aigne 
et  marque  de  sa  iustice.  Et  defait  si  on  oonsidere 
d'an6  part  quelle  est  la  nature  des  hommeSi  et  de 
Taatre  part  comme  ceux  qui  gouvernent  et  ont 
Pautorit^  et  le  glaive  de  iustice  en  main  8'en  ac- 
qnittent:  on  verra,  et  sera  facile  de  iuger  que  o^est 
un  miraole  de  Dieu,  voire  qa'il  nous  faut  eognoistre 
et  aentir  quand  il  y  a  quelque  polioe  entre  nous. 
le  di  que  la  nature  des  hommes  est  telle,  qu'ua 
cbaoun  voudroit  dominer  et  OBtre  maistre  par  dea- 
8U8  808  prochains:  et  de  a^asauiettir,  il  n'y  a  per- 
sonne  qui  le  vueille  faire  de  son  bon  gr^.  Quand 
donc  no8tre  Beigneur  ne  permet  point  que  le  plu8 
fort  remporte,  et  qu'il  y  a  quelque  crainte  poor 
obeir  &  cenx  qui  8ont  en  preeminence:  en  oela 
voit-on  que  Dieu  tient  la  nature  des  hommes  non 
seulement  bridee,  maia  oomme  enehainee,  alBn  que 
ceat  orgueil  ne  ^'esleve  point  tellement  que  la  po- 
lice  ne  8oit  par  de88U8.  Et  puia  nou8  vovoub  que 
touB  sont  adonnez  &  mal,  et  que  lea  cupiditez  sont 
si  bouillanteB,  que  chacun  youdroit  ayoir  toute 
licenoe,  et  qu'il  n'y  eust  nulle  oorrection.  II  faut 
donc  conclure  que  Tordre  de  iuBtice  vient  de  Dieu, 
et  qu'en  cela  il  uoub  monstre  qu'il  a  cre^  lea  hom- 
mes  afin  qu'il8  se  gouvernent  en  quelque  honnoBtet^, 
et  Bous  quelque  modoBtie.  Or  pour  le  Booond  nouB 
voyonB  les  rois  et  les  princes,  et  oeux  qui  sont 
encores  de  moindre  oBtat,  quand  Dieu  loB  a  armez 
du  glaive  de  iustice,  oomme  ils  8'en  acquittent,  et 
qu'ils  pervertissent  tout,  tellement  quHl  semble 
qu'ilB  yueillent  despiter  Dieu,  et  aneantir  ce  qa'il 
avoit  ordonn^.  Or  si  ceux^la  qui  devroyent  pai- 
siblement  maintenir  rordre  constitu^  de  Dieu,  6'ef- 
foroent  ^  le  renverser,  et  bataillent  comme  de 
propos  deliber6  ponr  mettre  quelque  oonfosion:  et 
neantmoinB  que  la  polioe  demeore  au  monde,  et 
que  tout  n'est  pas  tellement  oonfus  qu'il  n'y  de- 
meure  quelque  traoes  de  ce  que  Dieu  a  establi: 
en  cela  ne  yoit-on  point,  que  Dien  est  double- 
ment  iuste?  « 

Et  ainsi  ce  n'e8t  point  sans  cause  qu'Eliu 
apres  avoir  parl^  de  soulager  les  affligez  adiouste 
quant  et  quant  une  autre  espece,  Que  Vieu  esUMist 
les  raiSj  et  non  point  Bculement  pour  un  iour,  mais 
afin  qoe  cest  ordre  soit  oootinuel  aa  monde.  II 
est  vray  que  les  ohangemens  se  feront  d'un  et 
d'autre  cost^,  et  qu'il  y  aura  de  graudes  revolutions 
snr  les  principautez   et  seigneuries:   mais  en  cela 


Dieo  monstre  aoBai  que  o^est  son  office  d^abaisser 
les  orgueilleux.  Cependant  8i  est-ce  qu'en  despit 
des  hommes  et  de  toute  leur  rage,  si  fiiut-il  qa'il 
y  ait  encoreB  quelque  ordre  ioi  baa:  ie  di  mesmes 
quant  aux  tyrans.  Bi  un  roy  domine  iniquement, 
qu'il  Boit  unoontempteur  de  Dieu,  qa'il  soit  plein 
de  croaut^,  et  yiolence^  qu'il  ait  une  avarice  in- 
satiable:  si  faut-il  neantmoins  qu'il  garde  enooreB 
quelque  ombre  et  figure  de  iustice,  et  ne  B'en  pent 
paBBer.  D'oil  vient  cela,  sinon  que  1&  Dieu  se  de- 
clare?  Et  ainsi  apprenons  de  faire  tellement  nostre 
profit  de  ce  qui  nous  est  monstr^  en  ce  monde, 
que  Dieu  en  soit  glorifi^  comme  il  le  merite:  et 
que  Bur  tout  quand  nouB  voyouB  qu'il  delivre  les 
povres  oppressez  qui  n'en  peuvent  plus,  et  n'ont  et 
n'attendent  nul  secourB  du  008t6  des  hommes,  Uk 
nous  appercevions  aa  verto  et  aa  bont^,  et  qoe  nooa 
Boyons  diBpo8ez  de  loy  rendre  la  louaoge  qui  lay 
OBt  deue.  Yoila,  di-ie,  oe  qoe  doob  ayooB  k  noter. 
MaiB  oependant  poar  approover  qae  ooos  Bommee 
eofaoB  de  Diea,  avisooB  auBsi  de  preeter  la  main  h 
oeux  qu'oo  perBOoute  ioiustemeot,  boIoo  le  moyen 
que  Dieu  ooos  doooera  pour  Boooarir  ceux  qa'on 
foule  ainsi  au  pid,  et  qui  n'ont  dequoy  ae  revenger, 
qui  n'ont  nul  support.  Noub  devons,  di-ie,  nons 
employer  1&,  et  nous  y  esvertuer  li  boa  eBoient 
Pour  le  Bocond,  quand  nouB  voyouB  les  hommee 
qui  gouvernent,  oBtre  ainsi  pervers  et  malins,  et 
que  Dieu  toutes  fois  ne  leur  souffre  point  de  se 
desborder  du  tont:  Ih  Boyons  humiliez  ponr  adorer 
sa  providence,  et  que  nous  cognoissions  que  6'il 
n'empeschoit  leur  iniquit^,  nous  serions  en  un  de- 
luge  plus  que  horrible,  et  que  tout  seroit  incontiDent 
eogloHti  et  abysm^.  II  faut  donc  que  Dieu  soit 
magnifi6,  quand  nous  voyons  qu'il  y  demeure  qnel- 
que  residu  de  iustioe  et  de  bon  ordre:  oombien 
que  ceux  qui  dominent,  et  ont  le  glaive  au  poin, 
soyent  du  tout  meschans  et  adonnez  k  mal.  Ainsi 
que  nouB  oognoisBionB  eela,  et  qu'entant  qa'en  noos 
est,  nouB  maintenions  aussi  rordre  de  iustioe, 
voyans  que  o'eBt  un  bien  soaverain  qoe  Dieu  fait 
au  genre  hamain,  et  que  \k  auBsi  il  veut  qoe  sa 
providenoe  soit  oognue.  Et  quand  noos  voyoDS 
que  les  Princes  et  magistratB,  et  tontes  gens  de 
iuBtice  Bont  ainsi  pervers:  gemisBons,  voyanB  qne 
cest  ordre  que  Dieu  ayoit  dedi6  pour  le  Balut  des 
hommes,  CBt  ainsi  prophan^:  et  non  senlement 
ayons  en  detestationB  ceux  qui  Bont  ennemis  de 
Dieu,  et  resistent  &  la  police  qu'il  avoit  mise  sn 
dessuB:  mais  que  nouB  oognoiBBione  que  oe  sont  les 
fruicts  de  nos  peohez,  pour  nooB  en  imputer  la 
ooulpe  et  la  oaoBe  de  tout  le  mal.  Yoila  ce  qne 
nous  avons  &  retenir  en  ce  passage. 

Or   maintenant  venons  &  oe  qu'Eliu  adiouste. 
II  dit,   Que  si  les  bons  Bont  quelquesfois  mis  aux 
ou   bien  les  grans  dont  il  ayoit  parl6,  ceax 
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que  Dieu  avoit  esleyd  en  haat  estat^  et  en  dignit^ 
par  deesuB  tont  le  reete  da  monde:  si  eeux-ia  doQc 
qnelqQesfoie  sont  abaisaez,  yoire  insquea  en  igno- 
minie,  qa'on  lee  emprisonne,  qu^ils  soyent  aux  ceps, 
qa'il8  Boyent  attachez  en  eonfasion  avec  cordages: 
Dieu  toutee  fois  ne  les  abandonne  point  en  telle 
neoe8Bit6,  mais  il  lear  fait  eentir  leurs  pechez,  il 
leur  annonce  leurs  fautes  qu'ils  ont  commisea,  afin 
que  les  ayans  cognues  ils  B'amendent,  et  retournent 
au  droit  chemin:  il  lear  ouyre  Paureille  afin  qu^ils 
pensent  mieux  &  eux,  et  qu'ilB  ee  cognoiBsent.  Eiiu 
donc  mouBtre  ici,  que  quand  il  nous  Bemblera  que 
Dieu  ferme  les  yeux,  et  qn'il  ne  luj  chaut  pluB 
de  gouvemer  les  hommes,  en  cela  mcBmeB  il  a 
iuBte  raiBon:  et  combien  que  nouB  le  trouyions 
eBtrange,  il  fiiut  que  nous  cognoisBiouB  qu'il  eet 
inste  et  equitable  en  tout  ce  qu'il  fait,  et  nouB 
ayoDB  occasion  de  le  glorifier.  II  eet  yray  que 
touBiours  ce  que  nous  ayons  traitt6  par  ci  devant 
se  doit  noter:  c'eBt  asBavoir  qne  les  chosee  ne  ae 
gouyernent  point  en  ee  monde  d'une  fa^on  egale, 
et  que  Dieu  aussi  se  reterye  au  dernier  iour  one 
grande  partie  des  iugemens  qu'il  veut  fetire,  afin 
que  nous  soyonB  tousiours  comme  eu  saBpens, 
attendans  la  yenue  de  nostre  Seigneur  lesus  ChriBt. 
Mais  si  est-ce  qu'il  nons  doit  bien  suffire  d'ayoir 
quelques  signes  pour  apperoeyoir  ce  qui  nons  est 
ici  declar^.  Or  donc  rintention  d'£liu  est,  de  pre- 
yenir  le  Bcandale  qu'on  peut  conceyoir,  qnand  les 
bons  et  les  iustes  sont  foulez,  et  que  Dieu  les  ex- 
pose  k  la  tyrannie  des  meschans,  et  qu'on  les  tor- 
mente  sans  cause:  que  n^ayans  fait  tort  &  personne, 
neantmoins  on  ne  laisse  pas  de  les  molester.  Car 
quand  nous  yoyons  cela,  il  nous  semble  que  Dieu 
ne  pense  point  &  ce  monde,  que  la  yene  ne  s^estend 
point  iasqaes  k  nous,  et  qu'il  laisse  dominer  for- 
tnne.  Yoila  comme  aux  choses  qui  sont  troublees 
nous  ayons  incontinent  le  regard  oonfus,  et  il  n'y 
a  rien  plns  ais6  que  de  nous  scandaliser.  Pour 
oeste  cause  Eliu  monstre  ici,  combien  que  les  bons 
soyent  persecutez,  ou  bien  ceux  qui  estoyent  es- 
leyez  en  puissance  soyent  abbatus  comme  si  Dieu 
mcBloit  le  ciel  et  la  terre:  que  pour  cela  si  ne 
ftiut-il  point  que  nous  soyons  par  trop  effrayez  en 
nos  esprits.  Et  pourquoy?  C&r  Dien  a  iuste 
raison^  laquelle  nous  ne  pouyons  pas  yoir  du  pre- 
mier  ooup:  mais  attendons  en  patience,  et  nous 
oognoistrons  que  Dieu  fera  profiter  telles  affiictione, 
et  qu'elle8  tendent  k  bonne  fin.    Et  pourquoy? 

Gar  alors,  dit-il,  H  annonoe  a  ceax  qui  sant 
ainsi  torment&s^  leurs  pechez,  et  leur  fait  sentir  quels 
ils  Bont:  et  c'eBt  afin  de  les  amener  k  boune  cor- 
rection.  Or  id  en  premier  lieu  nous  yoyons  qu'il 
ne  nous  faut  point  estimer  les  choses  selon  Tap- 
parence:  mais  qu'il  nous  faut  sonder  plns  loin,  et 
oercher  la  cauBe  qui  esmeut  Dien  ^  faire  ce  que 


nous  tronyons  estrange  du  premier  coup.  Cela 
semble  bien  contraire  k  toute  raison,  qu'un  homme 
de  bien  soit  ainsi  persecut^,  et  que  chacun  luy 
coure  Bus:  mais  Dieu  sait  pourquoy  il  le  fait.  11 
faut  donc  que  nous  regardions  &  la  fin,  et  non  pas 
de  precipiter  du  premier  ooup  nostre  sentence, 
comme  cenx  qui  iugent  &  restourdie.  Or  la  fin 
de  nos  afflictions  quelle  est-elle?  Cest  de  nous 
faire  sentir  nos  pechez.  Et  c'eBt  un  poinct  bien 
notable,  dont  nous  ponyons  reoueillir  une  doctrine 
fort  utile.  II  est  yray  que  souvent  nous  en  oyons 
parler:  mais  tant  y  a  que  nous  n'en  pouyons  trop 
ouir:  car  nous  sayons  que  les  afflictioos  nous  sont 
si  faseheuseB,  que  chacun  se  despite  si  tost  qu'il 
sent  quelque  coup  de  yerge  de  la  main  de  Dieu, 
et  ne  pouyons  nous  consoler,  et  retenir  en  patience. 
D'autant  plus  donc  nouB  faut-il  bien  noter  ceste 
doctrine,  c'eBt  que  quand  Dieu  permet  que  nous 
soyons  tormentez,  yoire  iniquement  quant  aux 
hommes:  si  est-ce  que  cependant  il  procure  nostre 
salut,  d'autant  qu'il  nous  yeut  faire  sentir  nos 
pechez,  il  nous  yeut  monstrer  quels  nous  sommes: 
oar  du  temps  de  prosperit^  nous  sommes  ayeugles: 
et  defait  nous  ne  cognoistrons  pas  droitement  ce 
qui  est  ioi  contenu,  sinon  que  Dieu  nous  y  amene 
par  ses  chastimens.  Sommes-nous  &  nostre  aise  et 
en  delices?  Chaoun  B'endort  et  se  flatte  en  ses 
pechez,  tellement  que  la  prosperit^  est  autant 
d'yyrongnerie  pour  assoupir  nos  ames.  Et  qui  pis 
est,  quand  Dieu  nous  lalsse  en  paix,  enoores  que 
nons  Tayons  offens^  en  mille  sortes,  si  est-oe  que 
nouB  ne  laissons  pas  de  nous  applaudir,  et  nons 
semble  ^ue  Dieu  nous  soit  propice,  ot  qu'il  nous 
aime  puis  qa'il  ne  nous  persecute  point.  Yoila 
donc  comme  les  hommes  ne  peuyent  sentir  leurs 
pechez,  s'ils  ne  sont  attirez  par  force  pour  se 
oognoistre.  Et  pourtant  puis  que  la  prosperit^ 
nous  enyyre  ainsi,  et  que  quand  nous  sommes  en 
repos,  chacun  se  flatte  en  ses  pechez,  il  nous  fant 
souffrir  patiemment  que  Dieu  nous  afflige:  car 
1'affliction  est  la  yraye  maistresse  pour  amener  les 
hommes  &  repentance,  afin  qu'ils  se  condamnent 
deyant  Dieu,  et  s^estans  condamuez  apprenent  k 
hayr  leurs  fautes,  auBquelles  auparayant  ils  se  bai- 
gnoyent.  Quand  donc  nous  aurons  cognu  le  fruict 
des  chastimens  que  Dieu  nous  enyoye,  nouB  les 
porterons  en  plus  grande  douceur  et  d'un  courage 
plus  paisible  que  nous  ne  faisons  pas.  Mais  nous 
sommes  nonchalans  que  c'est  piti^,  li  cause  quo 
nous  ne  coffnoisBons  pas  que  Dicu  procure  nostre 
salut,  quand  il  nous  afflige  ainsi.  Au  reste  notons 
bien  qu'il  ne  nous  faut  point  regarder  la  main  de 
Dieu  &  i'oeil  pour  sentir  nos  fautes.  Car  il  ad- 
yiendra  bien  que  Dieu  laschera  la  bride  aux  hom- 
mes,  que  nous  serons  persecutez  par  eux,  yoire  in- 
iustement,  nous  ne  leur  aurons  fait  aucun  tort.   Or 
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en  oela  mesmes  ei  faut-il  que  nouB  apprenions  que 
Dieu  nous  appelle  en  son  escole:  car  c^est  pour 
nous  mieux  donter  et  humilier  quand  il  ne  daigne 
paa  nous  batre  de  sa  main,  mais  qu'il  nous  met 
entre  ies  mains  des  meschans:  il  nous  fait  plua 
grand  vergongne  alors.  Si  donc  les  meschans  ont 
la  vogue,  et  qu'il8  ayent  le  moyen  de  nous  tor- 
menter,  et  8'y  employent  dn  pi8  quUls  peuvent, 
c^est  autant  comme  8i  Dieu  nou8  declaroit  que  nou8 
ne  Bommes  pas  digne8  d'e8tre  batu8  de  8a  main,  et 
qu'il  nous  veut  faire  lii  honte. 

Or  d'autant  plus  devon8  nou8  e8tre  inoitez  & 
penaer  &  no8  fautes,  et  en  gemir,  et  cependant 
noter  ce  qu'Eliu  adiouste,  Qu^dlors  Dieu  naus  des- 
couvre  Vaureille.  Ce  mot  8ignifie  deux  cho8e8  en 
PEBcriture:  car  quelquefoi8  il  8ignifie.  Toucher  le 
coeur,  tellement  que  nou8  oyon8  ce  qui  nous  eat 
dit.  Dieu  donc  noua  ouvre  raureille,  quand  il  nous 
envoye  sa  parole,  et  fait  qu'elle  noua  est  propoaee: 
et  puia  il  noua  ouvre  1'aureille,  ou  la  de8Couvre  (car 
le  mot  emporte  proprement  cela)  quand  il  ne  permet 
point  que  noua  soyons  sourds  k  sa  doctrine,  mais 
qu'il  luy  donne  entree  afin  qu'elle  aoit  receue  par 
nou8,  et  que  noua  en  eoyons  eameus,  et  que  la 
vertu  8'en  demonstre.  Yoila,  di-ie,  deux  8orte8 
d'ouvrir  lea  aureilles,  dont  nou8  aentons  iournelle- 
ment  que  Dieu  uee  envera  nou8.  II  ouvre  ausai 
lea  aureillea  k  ceux  quMl  afflige,  d'autant  qu'il  leur 
donne  quelque  aigne  de  8on  ire,  afin  qu'il8  soyent 
enaeignez  de  penser  mieux  k  eux  qu'il8  n'ont  fait. 
Si  on  demande,  Et  comment  donc?  Dieu  ne  parle- 
il  point  k  nou8,  quand  nou8  sommes  en  proaperit^? 
Si  fait  bien:  maie  8a  voix  ne  pent  venir  iuaquee  k 
noua:  car  noua  aommea  de^ia  preocoupez  de  nos 
delicea  et  de  noa  affections  mondainea.  Et  defait 
nona  voyona  que  les  homme8  8'e8gayent  quand  ila 
ont  leur  bouI  4  manger,  et  quMla  se  peuvent  donner 
du  bon  temp8,  et  quMls  sont  en  8ant6  et  en  paix. 
II  n'e6t  que^tion  alora  que  de  ^'esiouir  en  telle  sorte 
que  Dieu  n'a  plu8  d'audience.  Mais  les  afflictions 
8ont  autant  de  messages  qu'il  nous  envoye  de  son 
ire:  et  alors  nou8  aommes  touchez  de  TaYoir  of- 
fen8^,  pour  retoumer  k  uous.  Et  ainsi  lea  afflic- 
tions  en  general  doivent  servir  de  dootrine  k  ceux 
qui  les  re^oivent,  tellement  qu'il8  approchent  de 
Dieu,  encores  qu'il8  en  ayent  est^  eslongnez  au- 
paravant.  Yoila  pour  un  Item.  Mais  cependant  si 
est-ce  que  les  hommes  ne  se  laissent  pas  gouverner 
k  DieUy  iusques  k  ce  qu'il  ait  amolli  leurs  coeurs 
par  8on  sainct  Esprit,  et  donn^  ouverture  k  cea 
advertiBsemens  qu'il  leur  fait,  et  qu'il  leur  ait  perc6 
raureille  pour  les  dedier  k  8on  service  et  k  son 
obeiBBanoe,  ainei  qu'il  en  CBt  parl6  au  Pseaume 
(40, 1\  Yoila  ce  que  nouB  avona  k  noter.  Et  ainei 
quana  nous  aommes  affligez,  en  premier  lieu  que 
ceci   nouB   yienne   en   memoire,    que   c'e8t   autant 


comme  si  Dieu  8'adre68oit  k  nous,  et  qu'il  nous 
remonatrast  noa  pechez,  et  qu'il  nous  fiat  nostre 
procez,  afin  de  noua  attirer  k  repentance.  Mais 
d'autant  qne  nouB  aommes  dura  k  resperon,  qni 
plu8  CBt,  que  nouB  sommea  du  tout  rebellea,  que 
noua  aommes  aourdB  k  toutes  lea  admonitions  qu'il 
nous  fait:  il  le  fant  prier  qu'il  nouB  perce  raureille, 
et  qu'il  nouB  donne  telle  ouverture  k  ees  inatrao- 
tiona,  qu'ellea  nous  profitent:  qu'il  ne  permette 
point  que  l'air  Boulement  en  aoit  batn,  Bans  que  le 
coeur  en  soit  touch^:  maiB  que  nous  soyonB  eameoB 
de  venir  et  retourner  k  Iny.  Autrement  Bachons 
que  nouB  ne  ferons  que  le  despiter,  et  reietterons 
808  corrections:  ainai  que  rexperience  monstre  en 
la  pIuB  grande  multitude,  que  ceux  qui  aont  batua 
dea  vergea  de  Dieu  ne  8'amendent  point  pour  oela: 
maiB  empirent  plustost.  Yoyana  donc  de  tela  ex- 
empIoB,  apprenona  que  oe  n'eat  rien  fait  iusquea  k 
ce  que  Dieu  noua  ouvre  raureille,  c'e8t  k  dire  que 
par  aon  aainct  Eaprit  il  face  que  noua  rentendiona 
parler  k  nouB,  et  TayanB  ainsi  entendu,  que  nouB 
luy  obeisBona.  Yoila  oe  que  noua  avons  k  noter  de 
ce  pasBage. 

Or  il  adiouBte  quant  et  quant,  Que  s*ils  oyetU^ 
ei  obeissentj  Us  accomplironi  leurs  iours  en  bienj  et 
leurs  annees  en  gloire:  mais  s^ils  n'escouteniy  Hs 
passeront  par  le  glaive^  et  mourront  sans  sciefice.  loi 
Eliu  noua  deolare  encoree  mieux  le  profit  que  nouB 
avons  d'e8tre  en  affliotion.  Cest  deaia  un  grand 
bien,  et  qui  ne  se  peut  asaez  priaer,  quand  noua 
aommes  attirez  k  repentance,  et  au  iieu  que  noas 
eationa  au  train  de  perdition,  que  noatre  Seigneur 
noua  ramene  k  aoy.  Yoila,  di-ie,  qui  nous  doit 
adoucir  toutea  noe  triBtesaes  en  noe  afflictiona: 
mais  il  y  a  beauooup  plus:  c'e8t  que  nostre  Sei- 
gneur  monstre  par  effect  combien  oela  nous  eat 
utile,  assavoir,  afin  que  nous  soyons  delivrez  de 
no8  mauxy  que  nous  soyons  secouruB  par  luy,  ei 
qu'il  80  mouBtre  par  ce  moyen  nous  estre  favorable. 
Quand  donc  tout  oela  ae  cognoist  par  experienoe, 
n'avons-nou8  point  dequoy  nous  esiouir  quand  Dieu 
nous  a  ainsi  delivrez?  Car  s'il  souffre  que  les 
voluptez  du  monde  nous  enyvrent,  en  la  fin  nous 
deviendrons  incorrigibles :  il  faut  dono  qu'il  y  re- 
medie  de  bonne  heure.  Et  s'il  le  fait  par  le  moyen 
que  nous  soyons  affiigez,  et  que  Ik  dessus  il  noos 
delivre,  afin  que  nous  apperoeviona  sa  main:  ne 
voUa  point  une  approbation  singuliere  de  sa  graoe 
et  de  nostre  foy?  Si  Dieu  nous  laissoit  croupir  en 
nos  ordurea,  et  en  nostre  lie  (comme  les  Prophetes 
en  parlent)  nous  y  pourririons,  oomme  i'ay  dit:  et 
au  reste,  nous  ne  priserions  point  sa  graoe  envera 
nous,  telle  qu'elle  se  monstre  quand  il  nous  a  re- 
tirez  de  Taffiiotion  en  laquelle  noua  estiona  tombes. 
Yoila  dono  double  bien  qui  revient  aux  hommes, 
quand  Dieu    les  a  ainsi   corrigez:   car  en  premier 
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lieu  iU  sont  rainenez  ^  lay:  et  secoDdement  ils 
apper^vent  ea  bont^  paternelle,  quand  par  sa 
grace  ile  aont  delivrez.  Yoila  dono  oe  que  nooa 
avona  &  noter  en  oe  paasage.  Or  on  pourroit  de« 
mander,  Et  voire?  et  que  aait-on  si  Dieu  nous 
veut  aitirer  &  repentance,  quand  il  noue  afflige,  ou 
qu'il  permet  que  nous  soyons  tormentez*par  les 
bommes?  et  que  sait-on  si  son  conseil  ou  sa  vo- 
lont^  est  telle?  Or  ici  nous  avons  la  response. 
Quand  nous  vovons  que  les  affliotione  sont  tempo- 
relies,  et  que  Dieu  nous  en  delivre:  par  cela  co- 
gnoiBSona  nouB  qu'il  ne  nous  veut  point  faire  perir 
du  tout,  qu'il  se  oontente  que  nous  eoyons  abbatufi 
et  bumiliez  eous  ea  main.  Mais  quand  nouB  vou* 
lone  avoir  un  col  d'airain,  pour  luy  resister,  et  que 
nouB  ne  fleBcbisaons  point  pour  correotions  quMl 
nous  envoye,  nous  ne  faisons  tousiours  que  redou- 
bler  lee  coupe.  Au  contraire  dono  ei  nous  eentons 
n08  peohez  pour  luy  en  demander  pardon,  et  qu'il 
oognoiBBO  que  nous  en  sommes  vrayement  touobez: 
alors  il  fait  que  les  afflictions  noue  sont  oonvertiee 
en  une  bonne  medecine:  et  sur  cela  il  nous  en  de- 
livre.    Nous  voyons,  di-ie,  tout  cela  k  roeil. 

Ainsi  donc  que  nous  ne  murmurionB  plus 
quand  nous  voyons  que  Dieu  envoye  de  tele  trou- 
bles  au  monde,  et  que  nous  n'en  soyons  point 
acandalisez  comme  8'il  avoit  les  yeux  fermez:  car 
il  Bait  bien  ce  qu'il  fait,  il  a  une  sageese  infinie, 
laquelle  ne  nouB  apparoist  point  du  premier  eoup: 
maie  en  la  fin  nous  voyone  bien  qu'il  a  dispoB^ 
lee  cboBOB  en  bon  ordre  et  en  bonne  moBure.  Et 
oependant  apprenona  auBsi  de  ne  point  nous  des- 
piter  par  trop  quand  noue  BommoB  ainsi  affligez, 
sacbauB  que  Dieu  avanoe  par  ce  moyen  nostre 
salut.  Bt  au  reste  voulons-nous  estre  gueris  quand 
nous  sommes  ainsi  en  tormens  et  en  fasoheries? 
Youlons  -  nous  avoir  bonne  issue  et  desirable  ? 
Suivons  le  cbemin  qui  nous  est  ici  monstr^,  c^est 
asBavoir  d'ouir  et  d'obeir.  Oomment  ouir?  Cest 
que  nous  soyons  enseignez  quand  Dieu  nous  tient 
oomme  en  son  escole,  et  que  les  afflicUons  nous 
Boyent  autant  d'advertissemens  pour  approcher  de 
Iny.  Oyons  donc  cela:  et  puis  que  oe  qui  sera 
entr6  par  une  aureille  n'eschappe  point  par  rautre: 
mais  que  nous  obeissions,  o^est  &  dire,  que  nous 
rendions  telle  obeissanoe  &  Dieu  que  nous  luy 
devons:  que  nous  ne  demandions  que  de  nons 
renger  k  luy.  Voila  comme  nous  serons  delivrez 
de  noB  maux.  Mais  quoy?  U  ne  se  faut  point 
esbahir  ai  les  hommoB  languissent^  voire  et  qu'ils 
soyent  plongez  tousiours  plus  profond  en  leure  mi- 
seres:  oar  qui  sont  ceux  qui  eseoutent  Dieu  parler? 
On  voit  oombien  il  y  en  a  qui  sont  affligez  et  tor- 
mentez,  on  voit  que  les  verges  de  Dieu  sont  auiour- 
d'huy  espandues  par  tout.  Mais  combien  y  en  a 
il  qui  y  pensent?  On  verra  tout  un  peuple  qui 
Ccdvini  opera.    Voh  XXXV. 


sera  prees^  de  guerrea  taot  qu'il  n'en  pourra  plus: 
mais  entre  cent  mille  bommes  &  grand'  peine  en 
trouvera*on  une  douzaine  qui  escoutent  Dieu  parler« 
Yoila  les  coups  de  fleaux  qui  resonnent  et  reten- 
tissent  en  Tair,  les  pleurs  et  les  gemisBemens  seront 
horribles  par  tout,  les  hommes  crieront  assez  helas : 
mais  cependant  ils  ne  regardent  point  k  la  main 
qui  frappe:  comme  le  Propbete  (Isaie  9, 12)  reprocbe 
aux  obistioez,  qu^en  BCDtant  les  ooups  ils  ne  oognois- 
sent  point  la  main  de  Dieu.  Nous  voyons  le  sem- 
blable  en  peste  et  en  famine.  Aiosi  donc  se  faut-il 
esbahir  si  Dieu  envoye  des  playes  incnrables,  et 
qu'il  ne  pratique  ce  qui  est  dit  au  Propbete  Isaie 
(1,  6),  Que  depuis  la  plante  des  pieds  iusques  au 
sommet  de  la  teste  il  n'y  a  point  une  goutte  de 
sant6  en  ce  peuple,  qu'il  y  a  comme  une  ladrerie, 
qu'il8  Bont  tous  pourriB  et  infects,  que  leurs  playes 
sont  incurables?  8e  faut-il  dooo  esbahir  de  oela, 
veu  qu'auiourd*hui  les  hommes  sont  si  ingrats  k 
Dieu,  qu^ils  luy  ferment  la  porte,  et  ne  le  veulent 
point  OBcouter  pour  luy  rendre  obeissance? 

Ainsi  dono  apprenons  quand  nous  sommes  batus 
de  la  main  de  Dieu,  de  venir  soudain  k  luy,  et 
d'escouter  les  remonstrances  qu'il  nous  fait,  pour 
sentir  nos  pechez  et  nous  y  desplaire.  Ayans  fait 
cela,  que  nous  soyons  touchez  au  vif,  afin  quUl  luy 
plaise  d'avoir  piti^  de  nous.  Quand  nous  y  prooe- 
derons  ainsi,  Dieu  n'oubIiera  point  son  office,  qu^il 
ne  nous  envoye  instructioD,  et  qu'il  ne  nous  delivre 
de  touB  nos  maux.  Mais  voulons-nous  faire  des 
ohevanx  restifs?  II  nous  rembarrera  bien,  oomme 
il  est  dit  ioi :  c^est,  que  nous  passerons  par  Vespee^ 
et  serans  consumea  sans  sdenee^  c^est  &  dire,  en  oostre 
folie.  Quand  il  dit,  que  naus  passerons  par  Vespee^ 
o^est  &  dire,  que  les  playes  seront  mortelles  du 
tottt,  qu'il  ne  faudra  plus  esperer  nulle  gueriBon,  il 
n'y  aura  plus  de  remede  pour  nous.  8i  nous  ne 
sommes  obstiuez  quand  Dieu  nous  admonneste 
de  nos  fautes,  il  se  monstrera  bon  medeein  enverB 
nous  pour  nous  en  purger,  voire  si  nouB  ne  sommeB 
point  incorrigibles.  Mais  quand  il  n'y  aura  nulle 
raison  ne  nul  amendement  en  nous,  et  que  nous 
rongerons  nostre  frain  saus  sentir  nos  pechez  pour 
nous  y  desplaire,  sacbons  que  toutes  lea  afflictions 
de  ce  monde  nous  seront  mortelles:  sinon,  di-ie, 
que  nous  apprenions  de  retourner  &  Dieu  quand  il 
nous  convie,  et  nous  donne  lieu  de  repentancOy  c^est 
d.  dire,  que  nous  venions  en  temps  oportun,  et  que 
nous  entrions  quand  la  porte  nous  est  ouverte.  8i 
nous  n'en  Caisons  ainsi,  il  faudra  que  tous  les  obasti- 
mens  qui  nous  estoyent  dounez  pour  nostre  profitf 
nous  tournent  en  plus  grande  condamDation,  et  que 
oe  soyent  autaut  d'adiournemens  que  Dieu  aura 
fait:  mesmes  il  faudra  que  le  comble  de  tout  mal- 
heur  s'acoompIis8e.  Et  d'autant  plus  devons  nous 
penser  k  nous,  que  nous  ne  provoquions  point  une 
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telle  veDgeance  de  Dieu  k  nostre  escient.  Car  est* 
ce  pen  de  chose  de  ce  qui  est  dit,  qu'il  faut  que 
les  obstinez  Boyent  navrez  de  la  main  de  Dieu: 
voire  d'autant  que  les  hommes  tant  qu'il  leur  est 
possible  se  despitent  et  ne  se  veulent  point  renger, 
quand  Dieu  leur  fait  ceste  grace  de  lee  advertir, 
et  qu'il  leur  donne  entree  k  soy?  Et  defait  quand 
les  hommee  se  rebecquent  ainsi,  n^est-ce  point  des- 
piter  manifestement  Dieu?  Nest-ce  point  fouler 
sa  graoe  au  pi6?  Or  Dieu  ne  peut  porter  une 
telle  malice:  car  il  iure  par  sa  maiest^  (en  son 
Propbete  Isaie  [22,  13])  que  ce  pech6-l&  ne  sera 
iamais  effac6,  quand  les  hommes  B^eegayent  et  qu^ils 
disent,  Beuvons  et  mangeons,  lors  qu'il  les  convie 
&  repentance.  Yoila,  di-ie,  Dieu  qui  en  est  telle- 
ment  irrit^,  qu'il  iure  que  ce  pech^-la  eera  en- 
regiBtr^  iusques  au  bout  devant  luy.  D'autant  plus 
dono  nous  faut-il  aoliciter  &  nous  humilier,  quand 
Dieu  nouB  donne  quelque  advertissement,  sachans 
qu'il  procure  nostre  ealut  en  cest  endroit:  afin  que 
nouB  ne  reiettions  point  Bon  ioug  quand  il  le  veut 
mettre  sur  nouB,  et  que  nous  ne  repouBBions  point 
les  coups  des  vergeB  qu'il  nous  donne,  comme  8'il 
frappoit  8ur  une  enclume. 

Et  notamment  il  est  dit,  Que  ceux  qui  tCont 
point  escoute  Dieu,  mowrront  sans  sdence^  c^est  &  dire, 
que  leur  folie  lee  consumera.  Or  c'e8t  afin  que  Iob 
hommea  soyent  rendus  inexcuBables.  II  est  vray 
que  nou8  prendrons  bien  un  bouolier  d'ignorance, 
quand  nouB  voudrons  amoindrir  no8  fautcB,  ou  bien 
les  abolir  du  tout:'  nous  dirons,  le  n'y  pensoye 
point,  ie  ne  m'en  Buis  point  avis^:  mais  apprenouB 
que  quand  il  est  parl^  de  rignorance  dcB  hommes, 
c^est  pour  Icb  condamner  tant  plus,  pource  qu'il8 
80  Bont  abbrutis,  et  qu'il  n'y  a  eu  nulle  raison  en 
eux.  Et  o^eBt  ainsi  que  le  Prophete  Isaie  (5,  14) 
en  parle:  Voila  pourquoy  Penfer  est  ouvert,  que  le 
sepulchre  a  tout  englouti,  que  tout  le  peuple  a  est^ 
consnm^  (dit  le  Seigneur)  d'autant  qu'il  n'a  point 
eu  de  Bcience.  Dieu  se  plaint  I&  de  ce  que  les 
peoheurs  se  sont  iettez  en  perdition  d.  leur  eecient: 
et  cependant  il  dit,  que  cela  est  venu,  d'autant  qu'ilB 
n'ont  point  eu  de  Boience:  voire,  mais  il  reproche 
quant  et  quant  &  ce  peuple  des  luifs,  qu'il  B^estoit 
abbruti.  Car  le  Seigneur  de  son  cost^  nous  ad- 
vertist  assez,  quMI  ne  tient  qu'd.  nous  que  nous  ne 
Boyons  bien  euseignez.  Mais  quoy?  Dieu  eet  bon 
maistre,  et  nouB  sommes  mauvais  eBcoIiers:  Dieu 
parle,  et  nous  Bommes  Bourds,  ou  bien  nous  estou- 
poDS  noe  aureilles  pour  ne  le  point  ouir.  Ainsi 
donc  ceBte  ignorance  de  laquelle  Eliu  parle  ici  est 
volontaire,  pource  que  les  hommes  ne  peuvent 
Bouffrir  que  Dieu  leur  monstre  leur  loQon,  et  leur 
apprene  de  venir  &  luy:  mais  ils  aiment  mieux 
touBiourB  aller  leur  train  commun,  iIb  ferment  Icb 
yeux,  ilB  bouchent   les  aureilles.    Yoila  donc  une 


ignorance  qui  est  pleine  de  malice  et  de  rebellioD. 

Or  il  est  vray  que  pour  un  temps  les  meschans  se 

plaiBont  quand   ilB   ne   Bontent  point  la   main  de 

Dieu:   mais  tant  pis   pour   eux,   oomme   nons  en 

voyons  touB  les  iours  les  exemples.     Si  on  parle  k 

008  doBbauohez  qui  sont  du  tout  adonnez  &  mal,  et 

qu'on  le%  menace  de  la  vengeance  de  Dien,  ils  De 

font  que  hooher  la  teste  et  8'en  mocquer,  et  lear 

Bemble  que  ce  n'eBt  que  ieu.    Et  au  reste  ils  preo- 

dront  les  Bormons  en  mocquerie,  et  tourneront  toute 

rEBcriture  saincte  en  risee,   afin  qu'elle  n'ait  plog 

nuUe  reverence  ni  autorit6.    Nous  voyons  eela  ^ 

roeil.     Or   ils   empirent   toueiourB   leur   conditioD, 

d'autant  que  ceste  sentence  ne  eera  point  frustra- 

toire,  c'est,  Que  quiconques  ne  veut  point  escouter 

Dieu   en    affliction:    il    faudra   qu'il    perisse  saDS 

science:  c'e8t  &  dire,  que  rignorance  en   laquelle  il 

est  abbruti,  soit  cause  d^une  plus  grande  ruioe,  et 

qu'elle   le  plonge   tant  plue  en   la  malediction  de 

Dieu.     Or  voyauB  cela   apprenons  d'e8tre  dodlee, 

et  si  tost   que  Dieu  parle   que  nous  dressioDs  lee 

aureilles,  et  que  nous  soyons  prests  de  doub  asso- 

iettir  k  ea  parole,   et  qu'il  n'y  ait  rien    qui  nous 

empesche  de  retourner  &  luy.    Yoila  dono  de  qnoy 

nous   sommes  instruits  en   ce  passage.     Et  defait 

autrement  il   est   certain  que   nostre   nature  noos 

induira  tousiours  &  nou8  rebecquer,  comme  il  en 

est  parl6  ici.     Au  reste  on  voit  la  sottise  des  hom- 

mes  en   ce  que  oombien   qu'il8   ne  vueillent  poiDt 

estre   reputez   fols   ne   mal-avisez,    si   est-ce   qn'ii8 

mettent  toute  peine  de  prendre  ceste  excuse  de  folie 

et  ignorance,  quand  il  est  question  de  rendre  conte 

devant  Dieu.     Mais  tout  oela  ne  profitera  de  rieD. 

Et  d'autaDt  plus  nous  faut-ii  efforcer  de  nous  ho- 

milier  de  bonne  heure,  et  venir  &  ceste  consolation 

que  Dieu  nous  donne,  quand  il   dit  qn'il   nous  in- 

Btruit  en  double  sorte:  car  d'un  C08t6  il  fait  que  sa 

parole  doub  soit  preschee:  et  d'autre  cost^  entaDt 

que  nou8  sommes  batus  de  ses  verges,   un  chaeaD 

de  nous  en  son   endroit  est  induit  &  retourner  aa 

bon   chemin.     Que   nous   ayone  donc  les   aureilles 

ouvertes,  pour  recevoir  la  dootrine  qu'on  nous  pro- 

pose  au  nom  de  Dieu:   afin  qu'il  ne  parle  point  ^ 

des  Bourds,  et  comme  d.  des  troncs  de   bois.    Et 

cependant  aussi  que  nous  soyons  patiens,   pour  eD- 

durer  les  afflictions  qu'il  nous  envoyera:  et  qaaad 

il  y  aura  quelque  chose  qui  ne  nous  viendra  point 

^  gr6,  que  nous  ne  laisBions  pas  pourtant  de  toas- 

iours  magnifier  Dieu  et  sa  grace,  sachans  qne  par 

ce  moyen  il  nous  fait   sentir  nos  pechez,  afin  qae 

nous  n'y  soyons  point  tellement   confita  que  noas 

y  perissions.    Yoila  donc  oomme  si  nous  ne  vouIods 

despiter  Dieu  ^  nostre  escient  apres  avoir  ouy  sa 

parole,  il  nous  faut  aussi  entendre  &  quoy  il  pre- 

tend  quand  il   nous  chastie,   et  qu'il  nous  envoye 

quelques  afflictions  de  quelque  cost^  qu'elle8  nous 
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viennent:  ear  iatnais  il  ne  nous  adviendra  rien  que 
de  sa  main. 

Eliu  qnant  et  quaut  adiouate,  Que  les  hypocrites 
de  coewr  adioustent  ire,  et  qu'ils  ne  crient  point  quand 
Us  sant  liez:  que  leur  cme  maurra  en  ieunesscy  et 
quHls  periront  avec  les  paUlards,  II  dit  les  hypo- 
crites  de  coour.  Pourquoy  les  nomme-il  ainsi?  II 
entend  ceux  qui  sont  confits  en  malice,  et  qui  ont 
nne  arriere  boutique  pour  fi^eslongner  de  Dieu,  et 
qui  ne  peuvent  estre  attirez  &  quelque  rondeur. 
Oar  nous  verrons  que  beauooup  de  povres  gene 
peobent  par  une  folie,  qu^ils  eont  volagee,  qu'on  les 
deebauche  aisement,  qu'il  n'y  a  point  encorea  une 
malice  obstinee  et  enraoinee  en  eux.  Or  il  y  en  a 
d'autre8  qui  eont  hypocritcd  de  coenr:  c'e8t  k  dire 
qui  qnt  une  racine  de  mespris  et  de  toute  rebellion, 
tellement  qu^ils  se  mooquent  de  Dieu:  ils  n'ont 
nulle  reverence  &  sa  parole,  le  diable  les  a  tellement 
ensorcelez  qu'ils  condamnent  le  bien,  ils  suivent  le 
mal,  pour  le  moins  ils  rapprouvent,  et  B'y  veulent 
plaire  et  nourrir.  Notone  bien  donc  quand  Eliu 
parle  ici  des  des  hypocrites  de  coeur,  qu'il  entend 
ceux  qui  sont  du  tout  abandonnez  &  Satan^  en  sorte 
que  non  seulement  ils  pechent  par  legeret^,  mais 
qu'il6  eont  tellement  formez  au  mal,  qu^ila  ont  prins 
leur  pli  (comme  on  dit)  de  mal  faire,  et  de  se  moc- 
quer  de  Dieu:  et  de  ceux-la  on  en  voit  par  trop 
d^exemples.  Oar  si  on  fait  comparaison  de  ceux 
qui  sont  volages  et  offeneent  par  infirmit6,  avec  les 
meschans  et  les  contempteurs  de  Dieu,  le  nombre 
des  meschans  sera  beaucoup  plus  grand.  Et  ainsi 
notons  qud  ce  n'e6t  point  aans  cause  qu'EIiu  les 
appelle  ici  hypocritcB  de  coeur,  ou  pervers  de  coeur, 
c'e8t  k  dire,  qui  sont  adonnez  &  malice  iusques  au 
bout:  tellemeut  qu'en  leurs  afflictions  ils  ne  veulent 
nullement  s^assuiettir  k  Dieu,  mais  plustost  ils  ad- 
ioustent  ire.  Or  notons  bien  ce  mot  d^adiouster  ire: 
car  c'e8t  comme  allumer  tousiours  le  feu  d'avantage, 
et  amasser  du  bois  pour  raugmenter.  Et  defait 
que  font  lee  pervers,  quand  ils  se  rebecquent  et 
despitent  ainjsi  contre  Dieu?  Amendent-ils  leur 
cauae  et  leur  condition?  Helas!  ils  ne  font  qu'a- 
masser  tou&iours  plus  de  bois,  et  faut  que  Tire  de 
Dieu  8'enflamme  tant  plns.  Ainsi  donc  notons 
bien  que  ai  nous  resistons  aux  chastimens  de  Dieu, 


pensans  les  repousser  par  nostre  malioe  et  obsti- 
nation :  nous  ne  ferons  qu'adiou8ter  ire,  et  la  male- 
diction  de  Dieu  8'augmentera  de  plns  en  plns,  ius- 

?ue8  k  ce  que  nous  en  soyons  du  tout  consumez. 
^r  quand  nous  oyons  ceci,  que  devons-nous  faire, 
sinon  de  prier  Dieu  qu'en  premier  lieu  il  nous 
purge  tellement,  que  nous  n^ayons  point  ceste  re-' 
bellion  enracinee  en  nous,  et  ceste  malice  cachee: 
mais  encores  que  nous  ayons  falli  par  infirmit6,  que 
tousiours  il  y  ait  quelque  racine  de  crainte  de  Dieu, 
et  que  nous  ne  soyons  point  du  tout  incorrigibles. 
Avisons  aussi  &  nous  duire  tousiours  k  ceste  so- 
briet^  et  simplicit^  de  coeur,  afin  que  .nous  ne 
soyons  point  enveloppez  iusques  I&  en  no6  pechez, 
de  nous  y  oomplaire  et  nourrir.  Et  au  reste  notons 
bien  que  si  nous  voulons  faire  des  fins  et  rusez 
contre  Dieu,  ce  ne  sera  point  pour  amender  nostre 
march6:  mais  plustost  nous  augmenterons  son  ire 
contre  nous. 

Yoila  donc  comme  les  hommes  se  doivent  bien 
corriger  de  leurs  mauvais  actes,  voyans  la  male- 
diction  de  Dieu  8'augmenter  ainsi  sur  eux.  Et 
notamment  il  est  parl^  de  raccroist  de  Pire  de 
Dieu,  pource  que  les  hommee  cuident  eetre  eschap- 
pez  quand  Dieu  les  a  delivrez  d'un  mal:  il  leur 
semble  que  c'edt  fait.  Or  nous  ne  pensons  point  & 
ces  moyens  qui  nous  sont  oachez,  que  Dieu  puis 
apres  desplovera  des  nouvelles  verges,  qu'il  aura 
des  glaives  aesgaignez,  et  que  soudain  il  viendra 
foudroyer  sur  nous  quand  nous  ne  rattendrons  pas. 
D'autant  donc  que  nous  ne  craignons  point  assez 
rire  de  Dieu,  voila  pourquoy  il  est  dit  notamment, 
qu'elle  croist,  et  que  nous  Tamaesons  de  plus  en 
plu8  8ur  nous:  tellement  qu'il  faudra  qu'il  y  ait 
cent  mille  morts  qui  nous  attendent,  quand  nous 
auron8  meepris^  le  message  que  Dieu  nous  envoyoit 
pour  nous  reduire  et  nous  amener  k  vie.  Quand 
donc  nous  aurons  ainsi  mespris^  les  advertissemens 
de  Dieu,  il  faudra  que  nous  sentions  sa  vengeance 
horrible  8ur  nous,  au  lieu  qu'il  proteste  d^estre  tous- 
iours  preet  de  reeiouir  ceux  qui  se  submettent  volon- 
tairement  k  sa  bonne  volont^. 

Or  nous-nou8  prosternerons  devant  la  face  de 
nostre  bon  Dieu,  etc. 
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LE  CENT  QUARANTEUNIEME   SERMON, 

QUI  BST  LE  ra.  SUR  LB  XXXVL  OHAPITRB. 


15.  II  separe  le  povre  en  son  afjfUcHonj  et  leur 
ouvre  TaureiXle  en  Vcppresse.  16.  Mesmes  il  te  re- 
tireroit  de  la  houehe  Sangoisse,  mettant  en  lieu  largej 
ou  U  n^y  avoit  nulle  destresse:  et  le  repos  de  ta  tcme 
seroit  plein  de  graisse.  17.  Tu  as  reny^i  le  iuge- 
ment  du  meschant:  mais  le  iugement  et  iustice  tien- 
dront.  18.  Car  voici  Vire^  c^n  qu^il  ne  te  perde 
avec  ta  suffisance,  et  que  multitude  de  presens  ne  te 
ddivre  point.  19.  II  n*estimera  point  ta  grandeur^ 
ne  touie  ta  provision,  ne  toutes  tes  forces. 

Nous  ayoDs  veu  par  ci  deyant,  que  les  hommes 
ne  gaignent  rien  &  se  rebeoquer  contre  Dieu,  mais 
plustoet  qu'il0  empirent  leur  condition:  oar  leur 
duret^  augmente  la  yengeaDce  de  Dieu,  et  allume 
le  feu  d'ayantage.  Et  au  re&te  il  est  dit  pour  con- 
clusioD,  que  ceux  qui  youdront  ainsi  faire  des  re- 
belles  eontre  Dieu  mourront  en  flewr  de  ieunesse  et 
avee  les  paiUards,  comme  on  diroit  en  commun 
langage,  Toila  un  beau  ribauld,  il  sera  pendu.  Ainsi 
il  eet  dit,  Que  les  contempteurs  de  Dieu  mourront 
ayec  toute  leur  force;  car  quand  ils  se  yoyent  k 
leur  aise,  ils  sont  pleins  de  fiert6  et  d^orgueil: 
mais  si  est-ce  que  Dieu  les  consumera  bieo.  Or 
derechef  BHu  met  cd  ayaot  ce  qu'il  ayoit  dit,  Que 
Dieu  ouvre  les  aureilles  de  ceux  quHl  afflige.  Bt  non 
eans  cauae  ceci  est  recit^,  d'autant  que  c^est  un 
poinct  difficile  k  persuader:  et  toutes  foia  nous 
pouyons  iuger  que  ceste  doctrine  nouB  est  plus  que 
neceesaire.  Gar  ies  affiictions  nons  sont  duree  et 
faecheuses,  tellement  que  noue  en  sommee  irritez 
et  picquez,  et  ne  pouyons  BoufTrir  la  main  de  Dieu: 
et  mesmes  il  nous  semble  qu'il  nous  face  tort, 
d'autant  que  nous  ne  cognoissons  point  le  fruict 
qui  en  reyient.  Geci  donc  ne  nous  peut  estre  trop 
ramentUy  que  Dieu  ouyre  raureille  aux  hommes 
quand  il  les  afflige:  et  pourtant  il  dit  aussi  bien, 
QuHl  les  separe  en  Vaffliction.  II  est  yray  qu'on 
expose  ce  mot  ici  DeUvrer^  comme  il  se  prend 
aussi:  mais  il  n'7  a  pas,  que  Dieu  retire  de  l'af- 
fliction,  il  7  a  efi  Vafftiction.  Ainsi  doDC  c'e8t  uue 
similitude  que  met  Eiiu,  comme  B'il  disoit  que  Dieu 
recueille  &  8oy  et  retire  k  part  ceux  qu'il  chastie: 
pource  que  quand  les  hommes  sont  en  prosperit^, 
ils  yaguent,  et  leurs  sena  ^'esblouissent:  mais  si  tost 
que  Dieu  met  la  main  desBUs,  et  quMI  leur  fait 
sentir  Ba  rigueur,  o'e8t  autant  comme  8'il  les  pre- 
noit  &  luy,  afin  de  leur  remouBtrer  leure  fautes,  et 
de  les  en  amener  &  repentance.    Noub  yoyons  donc 


maintenant  en  somme  ce  qu'Bliu  a  youlu  dire.  Or 
notons  bien  que  raureille  dee  hommes  eat  ouyerte 
en  affliction,  d'autant  que  ei  noue  eommee  k  noetre 
aiee  et  en  delices,  noue  ayone  lee  y6ux  bandes: 
oomme  dit  le  Pseaume,  que  oeux  qui  proeperent 
ont  le8  yeux  creyez  de  graiese,  qn^ile  ne  yoyent 
goutte:  lee  yoila  du  tout  obetinez  en  leure  peohes. 
Aueei  noue  ayone  lee  aureillee  boneohees  quand 
noue  eommee  &  repoe,  noue  ne  pouYone  rien,  ouir: 
il  eet  dono  beeoin  que  noetre  Seigneur  none  ouyre 
lee  anreillee  par  afflictione. 

Or  il  eet  yray  que  oeete  doctrine  eet  aeeei 
approuyee  par  rexperience  eommune,  il  ne  faut 
point  oercher  ici  expoeition  comme  d'nne  choee 
obecure.  Car  noue  yoyons  que  ceux  qui  ne  eont 
point  preeeez  de  mal  ne  peuyent  eouffrir  nulle  oor- 
rection^  ei  toet  qu'on  parle  &  eux  ile  ee  deepitent: 
et  non  eeulement  on  yerra  cela  en  chacun  parti- 
culier,  maie  ausei  en  tout  un  corpe  de  peuple.  Si 
noue  n'ayon8  ne  guerre,  ne  peete,  ne  nimine,  on 
yoit  que  ei  lee  pechez  eont  redargnez,  on  mnrmnre, 
et  qu'il  n'eet  question  que  de  reeieter  k  chaoun 
bout  de  champ.  Et  pourquoy?  Cest  (oomme  i'ay 
deeia  dit)  que  lee  hommee  eetane  engraieeez  ont  lee 
aureilles  bouecheee,  et  ne  peuyent  porter  que  Dieu 
en  fagon  que  ce  eoit  lee  admonneete  de  lenrs  pe- 
chez:  ou  bien  quand  il  n'y  aura  oeste  fiert^  pour 
ee  rebecquer  contre  lee  admonitions,  ei  eet-ce  qu'on 
ne  profite  gueres  en  parlant:  et  ei  lee  fantes  sont 
redarguees,  o'eet  tout  un,  on  paeee  cela.  Bt  pour- 
quoy?  O  chacun  eet  preoocup^  deeia  de  eee  delioes 
et  yoluptez:  bref  noue  ne  sommee  point  touehes, 
ei  oe  n'c8t  que  la  main  de  Dieu  noue  preese,  et 
qu'il  noue  ohaetie.  Bt  yoila  pourquoy  aneei  tant 
de  calamitez  adyiennent  au  monde:  car  d'autant 
que  Dieu  n'eet  point  eecoutd,  et  qu'on  ne  tient 
conte  de  sa  bonche  sinon  qu'il  uee  de  main  forte, 
il  donte  les  peuplee  yoyant  qu'il6  eont  ainei  eoflez 
d^oreueil^  et  qu'il  d^cd  peut  cbeyir  autrement:  il 
lee  humilie  donc  par  force.  Non  pae  encoree  qne 
cela  Buffise  tousiours:  oar  combien  en  yoit-on  qui 
resiBtent  k  la  main  de  Dieu  d'une  malice  obetinee, 
et  qui  demeurent  tousiourB  eudurcie,  tellement  qu'il6 
empirent  d'ayantage  quand  ile  eentent  lee  coups? 
et  cela  est  par  trop  commun.  Mais  il  est  ici  no- 
tamment  parl^  de  ceux  ausquels  Dieu  yeut  faire 
grace:  car  quand  il  afflige  lee  hommee,  il  tend  ii 
double  fio:  quaut  aux  reprouyez,  il  lee  yeut  reodre 
iDexcueables :   et  quant  aux  bone,  il  lee  yeut  teUe- 
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ment  matter  que  d'un  coenr  bnmble  ils  retoument 
k  luy. 

Ainsi  donc  en  ce  pasBage  il  n'e8t  fait  mention 
que  de  ceux  que  Dieu  ne  yeut  point  laisser  perir: 
et  pour  ceete  cause  il  les  ebastie.  Or  s'il  est  be- 
soin  que  Dieu  besongne  ainei  sur  ses  eleus,  que 
sera-oe  en  general  de  la  nature  des  bommes?  H 
eet  ici  parl6  de  ceux  que  Dieu  cognoist  et  avoue 
pour  808  enianB,  et  desquels  il  veut  procurer  le 
salut  pour  les  gouyerner  par  eon  8.  Esprit:  et 
toutes  fois  si  est-oe  qu^enoores  ile  auroyent  les 
aureilles  bousobees,  et  B'enyyreroyent  en  leurs  de- 
lioes,  n'e8toit  que  Dieu  par  afflictions  les  retirast  k 
8oy.  CognoisBons  donc  ici  qu'il  y  a  une  borrible 
perrerBird  en  nostre  nature.  Et  au  reete  eucores 
que  nostre  Seigneur  nous  ait  toucbez,  que  nous 
ayons  quelque  bon  desir  et  affection  de  yenir  k 
luy,  sacbons  que  si  ayons  nous  tousiours  mestier 
de  ceste  aide,  Que  nostre  Seigneur  nous  picque  et 
nouB  donne  des  coups  d^esperon,  et  qu'il  nous  donte 
k  Boy  en  tout  et  par  tout:  et  faut  que  nous  facions 
seryir  toutes  les  fasoberies  et  miseres  qu'iis  nous 
enyoye  pour  les  appliquer  k  c^est  usage-Ia,  cognois- 
sans  qu'il  y  auroit  tousiours  de  la  rebellion  en 
nostre  cbair,  sinon  qu'elle  fbst  ainsi  mattee.  Yoila 
donc  ce  que  nous  ayons  k  retenir.  Bt  au  reste 
apprenons  de  n'estre  point  obstinez  contre  Dien 
quand  il  nous  afSige:  mais  puis  que  nous  ayons 
oeste  cognoissance  qu^il  nous  yeut  ouyrir  raureille, 
prions-Ie  que  les  affliotions  nous  seryent  et  profitent 
en  sorte  que  nouB  yenions  k  luy:  et  si  desia  nous 
ayons  est^  introduits  au  bon  cbemin,  qu'il  nous  y 
ayance.  Et  pour  ce  faire,  apprenons  de  n'estre 
point  esgarez  en  nos  conoupiscences :  comme  nous 
Toyons  que  la  plus  part  sont  transportez,  et  quand 
Dien  les  appelle  k  soy,  quHIs  en  sont  tant  eslongnee, 
quHIs  ne  peuyent  trouyer  nul  obemin  ponr  y  yenir. 
Ayisons  dono  de  nous  separer,  c'e8t  k  dire,  d'estre 
comme  recueillis  k  Dieu,  et  que  nous  ne  soyons 
point  ain8i  enyyrez  en  nos  yanitez  et  afpiections 
mauyaises,  comme  nous  yoyons  que  nous  y  sommes 
adonnez  par  trop.  Yoila  dono  en  somme  ce  que 
nous  ayons  k  retenir  de  oeste  sentence. 

Or  il  adiouste  quant  et  quant:  Qui^il  retirera 
Vhonrne  du  bord  (il  y  a  proprement  de  la  bauche) 
d'angoisse  et  d^afflieiwn,  et  le  metlra  en  heu  large: 
et  que  la  U  ne  sera  plus  en  destresse,  et  que  le  repos 
de  sa  tahle  sera  plein  de  graisse.  Ce  mot  de  repoSy 
80  peut  prendre  pour  ce  qui  repose,  aussi  bien  que 
de  dire  qne  sa  table  sera  paisible,  et  qu'elle  sera 
remplie  de  tous  biene.  Or  ceci  notamment  s^adresse 
k  lob  pource  qu41  ayoit  senti  la  bont6  de  Dieu :  et 
defait  Eliu  luy  reprocbe  son  ingratitude.  Yien  ga, 
dit-il,  n'as  tu  point  cognu  par  ci  deyant,  que  Dieu 
fayoit  fiEiit  prosperer?  D'oi!i  te  sont  yenues  tant  de 
riobesses   que   tu  as  possed^,   sinon   que  Dieu   se 


monstroit  liberal  enyera  toy?  Et  au  reete  encores 
se  monstreroit-il  tel:  assayoir  si  tu  estois  capable 
d'e8tre  ainsi  douoement  traitt6  de  la  main  de  IMeu. 
II  est  certain  donc  que  comme  il  ayoit  commenc^ 
il  parferoit:  Mais  tu  as  accompli  le  iugement  du 
meschant,  Tu  yois  bien  donc  que  tu  ne  peux  souf- 
frir  que  Dieu  te  face  du  bien.  Or  il  est  yray  que 
lob  est  ici  accns6  k  tort  en  partie:  mais  tant  y  a 
que  00  n'e8t  point  du  tout  sans  oause  qu'Eliu  le 
condamne  d'ayoir  murmur^  k  rencontre  de  Dieu, 
et  luy  denonce  que  nonobstant  tous  ces  murmures, 
le  iugement  et  la  iustice  tiendront.  Cependant  de  ce 
yerset  nous  pouyons  recueillir  nne  bonne  dootrine, 
c'e8t  que  quand  Dieu  nous  afflige,  il  nous  doit  sou- 
yenir  des  biens  qu'il  nous  a  faits,  afin  que  nous 
ne  soyons  point  troublez,  mais  que  nous  sentions 
que  les  cbaBtimens  de  sa  main  ne  se  font  point 
sans  cause.  Et  yoila  aussi  oti' Dayid  nous  ramene: 
car  apres  que  Dieu  Payoit  exalt^  au  siege  royal, 
et  qu'il  luy  ayoit  donn^  tant  de  yictoires  sur  aes 
ennemis,  quand  ce  yient  k  Taffliger  iusques  k  Tex- 
tremit^,  qu'il  semble  qu'il  doiye  estre  abysm^  du 
tout,  il  oognoist  que  d^autant  que  nous  sommes 
oreatures  de  Dieu  il  faut  bien  que  nous  soyons  du 
tout  en  sa  main,  et  qu'il  dispose  de  nous,  et  que 
nous  portions  patiemment  les  cbastimens  qu'il  en- 
yoye.  Apprenons  donc  d'appliquer  ceste  sentence 
k  nostre  instruction,  en  telle  sorte  que  quand  nons 
serons  batus  des  yerges  de  Dieo,  il  nous  souyienne 
des  biens  qu'il  nous  a  OBlargiB:  yoire,  afin  de  nouB 
remettre  du  tout  k  ea  yolont6,  et  cognoistre  que 
c'est  bien  raison  qu'il  nous  retourne  et  ga  et  Ik 
quand  il  luy  plaist.  Et  oependant  ceste  memoire 
aussi  nouB  seryira  pour  adoucir  nos  tristesses:  car 
si  noufi  n'ayionB  iamais  senti  en  Dieu  que  rigueur, 
nouB  Berions  tellement  doBpitez  en  noe  afflictionB 
que  nouB  n'aurions  nul  courage  d'inyoquer  Dieu, 
ne  de  recourir  k  luy.  MaiB  quand  nous  BaynnB 
qu'il  8'e8t  declar^  Pere  enyerB  uoub,  et  qu'il  nouB 
a  attirez  k  soy  par  douceur:  alors  il  nous  fait  sen- 
tir  que  ceux  qui  se  fient  en  luy,  et  qui  se  laissent 
gouyerner  par  sa  main,  sont  bien-beureux.  Yoila 
donc  qui  nous  donne  courage  et  nous  resiouist, 
mesmes  au  milieu  de  nos  angoisses.  Et  ainsi  no- 
tons  bien,  que  si  nouB  sommes  proBBez  de  mauxet 
d'affliction8,  il  ne  fant  pas  que  ce  que  nous  sentons 
k  preeent  saisisse  nos  esprits  en  telle  sorte,  que 
nou8  soyons  preoccupez  pour  ne  point  penser  k  la 
bont^  de  Dieu,  pour  ne  point  penBor  aux  consola- 
tions  qu'il  nous  donne:  car  c'est  eomme  un  ^onffre 
d'enfer,  de  ne  penser  seulement  qu'aux  cbastimens. 
Quoy  dono?  Meslons  la  bont^  de  Dieu  parmi  sa 
rigueur.  Ayons-nous  des  biens  que  nou^  ayons 
receu  de  la  main  de  Dieu?  Quand  il  nouB  afflige, 
que  nouB  ne  laiBBions  pas  de  recourir  k  luy,  espe- 
rauB  qu'il   donnera    bonne   issue  k  nos  afflictions, 
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▼eu  qu'il  nous  a  fait  desia  experimeoter,  que  ceux 
qui  se  remettent  ainsi  k  luy  le  trouvent  un  bon 
Pere  et  pitoyable.  Yoila  donc  oe  que  le  S.  Bsprit 
nou8  a  ici  voulu  enseigner  par  la  bouche  d'Bliu. 

Or  venons  &  oe  verBet,  oti  ii  est  dit,  Que  lob 
a  accompU  le  iugement  du  meschant.  II  est  vray 
qu'on  pourroit  prendre  aussi  cee  mots,  comme  8'il 
estoit  dit  qu'il  a  rempli  de  iugemene  d'iniquit6,  la 
iustice  et  le  iugement.  Mais  le  8en8  naturel  est 
tel,  que  lob  8'e8t  desbord^,  voire  pour  8'accoupler 
avec  le8  meschans.  Oepeudant  il  n'e8t  point  ici 
parl6  de  sa  vie,  comme  8'il  avoit  est^  un  larron, 
un  paillard,  ou  un  meurtrier,  8'il  avoit  est^  un 
blasphemateur,  un  homme  diseolu:  Bliu  ne  parle 
point  de  tout  cela:  maie  il  declare  que  lob  n'a 
point  glorifi^  Dieu  en  808  angoiseee,  maia  qu'il 
8'e8t  trop  chagrign^  contre  luy:  et  meames  qu'il 
8'e8t  voulu  ez^ter,  comme  si  Dieu  luy  faisoit  tort, 
et  qn'il  usast  de  cruaut^  envers  luy.  Yoila  donc 
en  quoy  lob  est  ici  condamn6:  non  point  d'avoir 
men6  une  vie  mauvaise,  mais  de  ce  qu'il  n'a  poiut 
port^  a88ez  patiemment  son  affliction.  Or  cela  e8t 
appel^  Ajccomplir  le  iugement  des  mesehans,  c'e8t  k 
dire  8'accorder  k  leur  faQon  et  k  leurs  enormitez: 
car  auBsi  nous  avons  k  noter,  que  Dieu  n'a  rien 
plu8  precieux  que  la  gloire  de  son  nom.  II  est 
vray  quand  les  uns  se  iettent  k  paillardisea,  le8 
autres  k  violeuces,  que  les  autres  se  mettent  k 
gourmander,  la  iustice  de  Dieu  est  violee  en  cela, 
1'ordre  qu'il  a  establi  entre  non8  est  perverti  et 
corrompu:  et  entant  qu'en  nous  est,  no8  pechez 
obscurciseent  tousionrs  la  maiest^  de  Dieu.  Mais 
cependant  celuy  qui  blaspheme  manifeetement  oontre 
Dieu,  et  qui  ne  8'humilie  point  sous  sa  main,  il 
n'y  a  nulle  doute  qu'il  n'excede  tous  autres  pechez, 
et  qu'il  ne  soit  plua  grievement  k  condamner.  Nous 
devons  bien  donc  noter  ce  paeeage,  quand  il  est 
reproch6  k  lob,  qu'il  a  accompli  le  iugement  du 
meschant.  Or  pour  bien  faire  nostre  profit  de  ceete 
sentence,  il  nou8  fout  noter  en  premier  lieu  que  si 
to8t  qu'un  homme  se  fourvoye,  deeia  il  oommence 
k  8'envelopper  parmi  les  meechans,  et  qu'entant 
qu'en  lui  eet,  il  se  prive  de  la  grace  de  Dieu.  Mais 
du  premier  coup  nous  ne  treebuchone  pas  ei  lourde- 
ment:  car  il  semblera  que  lea  fautes  eoyent  moyen- 
nes:  tant  y  a  qu'en  la  fin  nous  venone  iueques  au 
Gomble  de  mespriser  Dieu,  et  de  le  mespriser  en 
telle  sorte,  que  mesmes  le  diable  nous  incitera  contre 
lui,  et  nou8  serons  enflammez  comme  d'une  phre- 
nesie  ou  d'une  rage  pour  le  despiter:  et  cela  ne 
peut  eetre  qu'&  nostre  perdition.  Voila  ce  qui  ad- 
vient  aux  hommes. 

Or  de  lob,  il  n'en  a  pas  est^  ainsi:  car  il  avoit 
veacn  si  sainctement,  qu'il  estoit  comme  un  miroir 
de  perfection  angelique.  Noub  avone  veu  ce  qn'il 
a  protest^  par  ci  devant,  d'avoir  eat^  tuteur   des 


orphelinB,  protectmr  des  vefves,  les  yeox  des  aveu- 
gles,  les  iambes  des  boiteux,  que  sa  table  avoit  eet^ 
ouverte  k  tous  povree,  qu'il  avoit  revestu  oenx  qui 
avoyeot  froid,  de  la  laine  de  8on  beetail,  que  iamaiB 
il  n'avoit  abue^  de  son  credit  pour  opprimer  per- 
Bonne,  combien  qu'il  eust  la  vogue  par  tout,  et  qu'il 
peuBt  faire  beaucoup  d^extorsions.  Or  cependant 
nouB  voyouB  qu'U  8'e8t  toutee  foie  desbord^,  quand 
la  main  de  Dieu  l'a  presed  d'une  telle  vehemence: 
que  sera-ce  donc  quand  de  nostre  gr^,  et  comme  k 
noBtre  eecient  nous  deepiteronB  Dieu?  comme  i'ai 
doBia  dit,  que  lee  hommee  quand  ile  se  fourvoyent, 
entant  qu'en  eux  OBt,  ee  separent  d*aveo  Dieu,  et  ee 
vont  ietter  aux  filete  de  Satan.  Advieons  dono  bien 
k  nous :  et  quand  nous  auriouB  vescu  le  plus  iuBte- 
ment  dn  monde,  cognoisdons  que  ei  nous  ne  8om- 
mea  retenuB  de  la  grace  de  Dieu  et  par  son  sainct 
Beprit,  noue  pourrone  bien  lui  OBchapper:  voire  oq 
une  minute  de  tempe,  noue  eeronB  oomme  deetituez. 
Bt  8'il  y  a  une  telle  fragilit^  en  noue  que  nous 
puiBBiouB  si  tost  tomber  k  mal:  que  eera-oe  quand 
de  longue  main  nous  aurons  poursuivi  et  continu6 
k  provoquer  Tire  de  Dieu  contre  nouB,  et  quand 
nouB  aorons  eateint  la  olart^  de  son  sainct  Bsprit 
entant  qu'eo  nouB  sera?  AvisonB  bien  donc  de 
cbeminer  en  telle  solicitude,  que  cognoissans  la 
foiblesse  qui  est  en  nouB,  nous  n'ayon8  nuUe  pre- 
Bomption  que  nous  aveugle:  maie  plustost  que  nous 
priouB  Dieu  qu'il  nous  guide  et  nous  tienne  la  main 
forte,  et  ne  permette  pas  que  noua  tombions  en 
fagon  que  ce  soit.  Bt  8'il  advient  qu'il  nous  laisse 
deoUner,  que  toutes  fois  il  nous  retienne,  en  sorte 
que  nous  ne  venions  point  iusques  au  oomble  d^ini- 
quit^ :  mais  qne  si  tost  que  nous  aurons  failli,  nous 
gemissions  pour  reoourir  k  sa  misericorde.  Voila 
donc  ce  que  nous  avons  k  noter  de  oe  passage. 

Or  pour  mieux  estre  retenus  en  la  crainte  de 
Dieu,  notons  bien  ce  qu'Bliu  adiouste,  c'est  Que  le 
iugement  et  la  iustioe  tiendront.  Comme  s'il  disoit, 
que  les  hommes  auront  beau  faire  des  enragez,  Diea 
toutes  fois  demeurera  en  son  entrer,  et  faudra  qu'en 
la  fin  il  soit  leur  luge.  Si  les  hommea  s^eslevent, 
6  si  est-ce  qu'ils  ne  viendront  point  k  la  maiest^ 
de  Dieu  pour  cela:  nous  aurons  beau  tirer  oontre 
le  soleil,  nous  ne  parviendrons  point  si  haut:  et 
quand  nous  pourrions  arraoher  lo  soleil,  si  est-oe 
que  nous  ne  pourrons  point  toucher  k  Dieu.  Ap- 
prenons  dono  qu'ici  les  hommes  soot  advertis,  de 
ne  se  point  escarmoucher  comme  ils  font,  oomme 
6'il8  pouvoyent  gaigner  la  cause  oontre  Dieu,  e( 
avoir  victoire  de  lui:  nous  savons  (comme  il  est 
ici  declar^)  que  la  iustioe  et  le  iugement  tiendront. 
Puis  que  nous  voyons  i'intention  d'Bliu,  appliquons 
ce  qu'il  met  ici  k  nostre  usaffe.  Pai  desia  dit  que 
les  hommes  ne  font  nulle  difficult^  de  contester 
contre  Dieu.     Bt  pourquoi?    Car  ils  le  mesurent  k 
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la  cognoissance  qn'il8  ont  d'eax:  et  ils  n'apprehen- 

dent  pas  aussi  la  maiest^  infinie  qui  est  en  Dieu: 

oar  cela  seroit   bien  pour  leur  rabatre  leur  caquet. 

£t  ainsi  quand  nous  sommee  tentez  de  nous  dresser 

contre  Dieu,  et  de  murmurer  contre  sa  iustice,  que 

ceci    nou8   yienne   en    memoire,    Que   gaignerons- 

nouB?     Gar  ei  eat-ce  que  la  iustice  et  le  iugement 

tiendront:   c^est  &  dire,  Noufi  ne  pourrons  pas  em- 

peecher  que  Dieu  ne  regne,  nous  ne  pourrons  rien 

avancer  contre  lui.    Ainsi  donc  puis  que  la  iustice 

de  Dieu  est  infinie,  puis  que  son  iugement  demeure 

tousiours  en  sa  vigueur  et  force:  qne  reste-il,  sinon 

que  nou8   bai88ion8  la   te8te  en  y   acquiesgant  du 

tout?    Yoila  ce  que  nouB  avons  ^  retenir,  8i  nou8 

YOulonB  recevoir  bonne  inBtruction   de  ce  paBsage. 

Et  ne  nouB  abuBouB  plus  en  nos  Tainea  pre^omptiona, 

ainsi  que  nouB  voyons  que  Iob  hommes  B^esbloujsBont 

h  leur  eBcient:   maiB  attribuouB  &  Dieu  ce   qui  lui 

eet  propre,  o'e8t  aBsavoir  une  iuatice   qui  ne  peut 

e8tre  diminuee  par  uoub:   un  iugement  auquel  nouB 

ne  pouvouB  porter  aucun   preiudice.     Qnand   nouB 

aurouB  priuB  conclu8ion-I&,  alors  nouB  serouB  plus 

modoBteB  et  sobres  que  nouB   n'avon8   accouBtum^, 

nous  n^aurons  point  auBBi  le  bec  afil6  pour  plaider 

oontre  lui :  maiB  en  toute  humilit^  nouB  cognoistrouB 

DOB  fautes  pour  gemir  quand  nouB  raurons  offeuB^. 

£t  8i  c'e8t  en  affliction,  nous  BcntironB  qu'il  faut 

que  noue  BoyonB  cbaBtiez  de  sa  main,  et  que  oeste 

eBCole   nons   est   pIuB   qu'utile,    attendu    que   nouB 

ii'oyon8  point  sa  parole,  sinon  qu'il  noua  y  induise 

comme  par  force.    Voila  donc  ce  que  nouB  retien- 

drouB  de  ceste  doctrine. 

Or  il  est  dit,  Que  son  ire  est  afin  gue  Vhomme 
ne  soit  point  perdu  en  sa  suffisance:  car  ahrs  il  n*y 
aura,  dit-il,  nuUe  remission:  il  ne  prisera  ni  or  ni 
argenty  ni  toutes  les  forees  du  monde.  Voici  une  belle 
confirmation  de  oe  que  doBia  nous  avona  touch^: 
o'e8t  aBsavoir,  que  Dieu  nous  fait  sentir  son  ire, 
afin  que  nous  ne  soyons  point  du  tout  perdus:  car 
8'il  nons  espargne,  nous  ne  ferons  que  nouB  endur- 
cir  de  pIuB  en  plu8.  Quand  lee  hommes  ont  declin6, 
et  que  Dieu  est  patient  enverB  eux,  d'autant  pIuB 
quHl  les  attendra,  il  est  certain  qu^ils  ne  feront 
que  8'abbrutir:  car  combien  que  qnand  Dieu  ubo 
de  douceur  enverB  nous,  Bon  intention  Boit  de  nous 
gaigner  par  ce  moyen:  Bi  est-ce  que  nouB  avouB 
un  naturel  ai  pervers,  qu'au  lieu  d'approcher  de 
lui,  nonB  recuIonB.  Bref,  nous  voyons  cela  oBtre 
par  trop  commun,  quo  les  hommes  se  iouent  avec 
Dieu  quand  il  les  traitte  doucement,  et  qu'il8  ne 
font  que  se  mocquer  de  8a  bont^  et  de  sa  patience. 
Puie  qu'ain6i  cBt,  il  faut  que  Dieu  desploye  8on 
ire,  ou  autrement  nous  perironB  tous:  et  d'autant 
qu'il  nouB  aura  espargnd  longuement,  cela  sera  pour 
augmenter  nostre  perdition.  Et  c'eBt  ce  que  dit 
B.  Paul  (1.  Gor.  11,  32),  que  quand   nous  Bommes 


affligez,  c'eBt  afin  que  nous  ne  Boyons  ruinez  du 
tout  aveo  le  monde.  II  faut  dono  nous  couBoler 
au  milieu  de  nos  faBcherieB,  veu  que  Dieu  regarde 
k  nostre  Balut,  et  qu'il  le  procure  quand  il  Be  mon- 
Btre  rude  enverB  nous.  Car  nous  ne  pouvons 
BOuffrir  qu'il  nouB  Boit  un  pere  amiable,  et  qu'il 
nouB  traitte  doucement,  noua  abusonB  tousiourB  de 
8a  bont^:  il  faut  donc  qu'il  nouB  face  aentir  Bon 
ire,  ou  autrement  nou8  Berions  perduB.  Voila  en 
Bomme  ce  qu'a  voulu  dire  Eliu.  Or  ai  ceoi  CBtoit 
bien  pratiqu^,  il  oBt  certain  qu'il  ne  nouB  cousteroit 
rien  de  benir  le  nom  de  Dieu  en  affliction :  au  lieu 
que  nouB  grincerons  les  dentB,  et  que  chacun  se 
tempeBte,  et  qu'il  nouB  Bcmble  que  Dieu  uoub  face 
tort,  ou  bien  que  nous  concevouB  de  telles  amer- 
tumoB,  que  nouB  avona  le  coeur  euBerr^,  qVie  nouB 
ne  pouvouB  point  penBcr  &  noB  pechez,  nous  serionB 
doux  et  paisibles,  et  prendrionB  plaiBir  de  mediter 
la  grace  de  Dieu.  Mais  quoi?  combien  que  nous 
confesBiouB  que  ceste  doctrine  soit  vraye:  quand  ce 
vient  ^  la  pratique  nouB  mouBtrouB  bien  que  nous 
1'avons  oubliee.  Or  tant  y  a  que  ce  n'e8t  point 
Bans  cauBc  que  le  S.  EBprit  tant  souvent  nous  met 
ceci  au  devant,  et  nous  eo  refrefiohit  la  memoire: 
c'eBt  aBsavoir,  Que  Dieu  se  monstre  courrouc^ 
d'autaot  qu'il  uoub  aime:  Que  8'il  nous  monstroit 
une  face  amiable,  ce  seroit  pour  nouB  perdre  et 
nouB  ruiner.  II  faut  dono  que  nous  sentions  son 
ire  par  effect:  mais  tant  y  a  que  cela  nouB  est  un 
teBmoignage  de  Ba  bont^,  et  que  par  ce  moyen  il 
nouB  rappelle  ti  Boi ,  afin  que  nous  ne  Buivions 
point  le  train  de  perdition  auquel  nouB  CBtionB 
entrez. 

Voila  oomme  il  nous  faut  estre  advertiB  de  la 
fin  et  du  but  auquel  Dieu  regarde  quand  il  nouB 
afflige.  Gependant  nouB  BommoB  admonncBtez  dere- 
chef  combien  noBtre  nature  eat  revoBche.  N'eBt-ce 
pas  une  choBO  honteuse  que  Dieu  ne  puiBBc  chevir 
de  nouB?  que  quand  il  nouB  veut  manier  douce- 
ment,  qu'il  nouB  veut  tenir  comme  en  bou  giron, 
nouB  lui  donoions  des  coups  de  pied,  que  nous 
l'e6gratignion8,  bref  que  nouB  ne  puisdionB  porter 
coBte  bont^  et  douceur,  de  laquelle  il  seroit  touB- 
iours  prest  et  appareill^  d'u8er  envera  nous?  Ne 
faut-il  pas  dire,  que  nouB  ayous  une  nature  vilaine 
et  par  trop  ingrate?  II  CBt  vrai  que  rEBCriture 
prononce,  qne  le  naturel  de  Dieu  est  d'e8tre  benin, 
d'estre  patient  et  amiable,  de  supporter  Icb  infirmoB, 
d'u8er  de  miBericorde  encoroB  qu'on  Tait  offeuB^. 
Puia  qu'ain8i  OBt,  quand  il  nouB  cbastie,  et  quMl  se 
monstre  dur  et  aspre,  il  oBt  certain  qu'il  se  trans- 
figure,  par  maniere  de  dire,  qu'il  ne  suit  point  son 
naturel:  mais  il  faut  qu'ii  ubo  d'une  telle  rudesBO 
&  cauBe  de  nostre  malice,  pource  que  nouB  Bommes 
besteB  sauvages,  que  nou8  BommeB  tellement  doB- 
bordez,   que  quand  il   uoub   veut   recueillir  •&   Boi 
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beDigDement,  il  y  a  iDcontiDent  quelque  morsure, 
que  D0U8  regimboDS  coDtre  lui.  II  faut  donc  que 
D0U8  seDtioDS  Dostre  pervereit^  toutea  fois  et  quan- 
tea  que  Dieu  uae  de  rudesse  coutre  dous.  CepcD- 
daDt  si  faut-il  auasi  que  dous  soyoDB  coDsolez  en 
noa  afflictiona,  yoyans  que  Dieu  n'oublie  iamaia  sa 
misericorde,  et  meamea  que  quand  il  aemble  qu'il 
vueille  foudroyer  contre  noua,  8'il  noua  frappe  d'une 
main,  c'eat  pour  oous  redreaaer  de  1'autre :  8'il  nous 
met  au  sepulchre,  c'eat  pour  noua  ealever  par  deaaua 
lea  cieux.  Voyana  donc  que  Dieu  encorea  au  milieu 
de  aon  ire  noua  monatre  aa  bont^^  et  noua  en  rend 
teamoignage,  n'avona*nou8  paa  de  quoi  noua  con- 
soler  en  lui?  Et  ceste  conaolation  quant  et  quant 
doit  engendrer  une  conscience  paieible.  Si  noua 
aommeaeffrayez  de  ceate  rigueur  de  Dieu,  et  qu'il 
noua  aemble  qu'il  nous  vueille  perdre,  il  eat  impoa- 
aible  que  noua  aoyona  alora  patiena.  Maia  anaai  k 
roppoaite  quand  Dieu  noua  declare  qu'il  ne  noua 
yeut  point  du  tout  exterminer,  maia  qu'il  noua  eat 
Pere  quand  noua  ayona  noatre  refuge  &  lui,  et  que 
noua  y  vcnona  eu  bumilit6:  cela  doit  purger  nos 
coeura  de  toute  rebellion,  de  toute  amertume,  afln 
de  noua  faire  ranger  k  aon  obeiaaance  pour  dire, 
Seigneur,  puia  que  tu  ea  ai  bon  envera  moi,  ne 
permeta  point  que  ie  me  rebecque  contre  ta  main, 
voire  puia  qu'elle  eete  paternelle.  Yoila  donc  comme 
afin  d'e8tre  consolez  en  noa  afflictiona,  il  noua  faut 
ranger  &  la  auiettion  de  Dieu,  pour  noua  laiaaer 
gouverner  par  lui,  et  pour  trouver  aa  iuatice  bonne, 
afin  que  par  noatre  rebellion  noua  n'allumiona 
point  le  feu  d'avantage,  comme  il  en  a  eat^  parl^ 
ci  desaua. 

Or  notamment  il  eat  dit :  Afin  que  Dieu  ne  le 
rmne  et  ne  le  consume  point  avec  sa  suffisance.  Ceci 
eat  pour '  abbatre  1'orgueil  qui  eat  auz  hommea, 
d'autant  que  touaioura  ila  ae  veulent  munir  contre 
la  maiD  de  Dieu.  Et  pour  ceate  cauae  Eliu  adiouate, 
Qu^U  n'y  aura  nuUe  rangon:  que  uoua  auroos  beau 
apporter,  de  gra/nds  presens,  qu'il  D'y  aura  ui  or  Di 
argCDt  qui  Doua  puiaae  delivrer  de  la  maiu  de 
Dieu:  meamea  ce  aera  roccaaioD  de  Doua  ruiner. 
Or  ici  noua  devona  cognoistre  que  Dieu  a  voulu 
abbatre  ce  que  lea  hommes  ealevent  contre  lui. 
Car  ai  l'un  eat  riche,  que  1'autre  ait  du  credit,  que 
Tautre  aoit  pria^  et  honor^:  noua  voulona  faire 
rempar  contre  Dieu  de  toutea  cea  choeea,  et  noua 
eemble  que  noue  aommea  munia  pour  empeacher  aa 
main:  ou  ei  nous  n'avons  ceate  foUe  apprehension, 
tant  y  a  qu'il  y  aura  touaioure  quelque  etupidit^ 
en  noue.  Car  iuequea  a  ce  que  lea  hommee  aoyent 
aneantie,  cognoiseane  qu  il  n'y  a  vertu  ni  rien  qui 
eoit  en  eux,  ils  cuident  eetre  euffieane  pour  reeieter 
&  Dieu.  Que  faut-il  donc?  Que  noue  apprenione 
que  toute  noetre  euffisance  eat  moina  que  rien, 
voire  quand  noua  avooa  affaire  &  noetre  Dieu:   car 


il  ne  fera  que  eouffler  deeeua.  Noua  aurona  beaa 
amaaaer  toutea  lea  forces  du  monde:  non  seulement 
cellee  qui  pourront  eetre  en  un  homme,  voire  fuat- 
il  le  plue  robuate  qui  auroit  iamaia  est^ :  maia  quand 
on  aura  amaaa^  et  haut  et  baa  toutea  les  forcea 
qui  aont  aux  creaturea,.  cela  D^eat  rien  quand  nooa 
aurona  la  main  de  Dieu  qui  noua  eat  contraire. 
Et  ainai  donc  notons  bien,  que  pour  nous  humilier 
devant  Dieu  il  Doue  faut  deporter  de  toutes  vainea 
preaomptioue,  il  dc  £Etut  poiDt  que  nous  coidiona 
avoir  rien  de  residu.  Yoire,  combien  que  noue 
peneions  pour  un  tempe  avoir  quelque  force  et 
vigueur  en  noua:  il  faut  que  noue  oognoiasiona  que 
tout  cela  n'e8t  que  fumee,  quand  il  plaira  &  Dieu 
de  noua  conaumer.  Et  Id  deasua  que  noua  retour- 
niona  tellement  d  lui,  que  noua  le  priona  qu'il  nooa 
rende  auffiaana  en  aa  vertu:  c'eat  que  noua  aoyona 
du  tout  appuyez  aur  lui,  cogooiaaane  que  noua 
tenone  et  noetre  vie  et  toutes  les  dependenoea 
d'icelle  de  ea  pure  bont6  et  gratuite.  Voila  donc 
ce  que  noue  avons  &  noter  en  ce  paesagey  quand  il 
eet  dit,  Que  Dieu  ruinera  les  hommes  avec  leur 
suffisance^  et  qi/CUs  seront  consumetf  nonobstant  toutes 
leurs  forces. 

Or  quand  il  eat  dit,  Qu'il  n'y  oMra  point  de 
rangonj  c'eet  pour  mieux  exprimer  ce  que  nous 
venone  de  dire.  Car  combien  qu'un  chacun  con- 
feeeera,  que  Tor  ne  Targent  ne  sont  point  poor 
noua  racheter  de  la  main  de  Dieu:  toutes  fois  ei 
voit-ou  que  lea  hommee  8*endorment  en  leurs 
richeeeee,  en  leur  credit,  et  choeea  aemblables:  et 
quand  ila  ont  dit,  le  ne  puia  resiater  k  Dieu,  ai 
eat-ce  qu'il8  font  dea  rempara  de  oela,  comme  8'ilB 
pouvoyent  repouaaer  le  mal,  et  bataillent  contre 
Dieu.  Comment?  D'oti  vientune  telle  preaomption? 
Yoila  un  ver  de  terre,  qui  n'e8t  que  charongne  et 
pourriture,  qui  viendra  a'ealever  contre  8on  Crea- 
teur:  ne  faut-il  paa  qu'il  y  ait  une  horrible  atu- 
pidit^,  et  plua  que  brutale?  II  eat  bien  certain. 
Meamee  quand  1'homme  eet  riche,  qu'il  penae  avoir 
ie  ne  aai  quoi  pour  eetre  pria^,  ou  qu'il  ae  vondra 
faire  valoir,  voire  iusquea  &  a^eaiever  contre  Dieu, 
encore  qu'il  ne  dise  mot:  le  voila  ealourdi  en  aorte 
qu'il  luy  eemble  que  eoo  or  et  eoo  argent  le  peu- 
vent  delivrer.  U  ne  faut  point  donc  que  noua  re- 
gardione  a  ce  que  lea  hommea  confeaaent  de  bouche: 
maia  il  noua  faut  contempler  leura  faita,  qui  doo- 
nent  une  vraye  approbation  do  ceate  arrogance  dia- 
bolique:  aaeavoir  de  ce  qu'ile  ee  confient  en  leur 
or  et  en  leur  argent,  qu'au  lieu  de  rappliquer  en 
bon  ueage,  ile  cueillent  &  ceate  occaeion  un  tel 
orgueil,  qu'ile  viennent  heurter  k  rencontre  de 
Dieu.  Puie  qu'ainei  eet  dono,  il  noue  faut  bieo 
peneer  d  cela:  car  le  eainct  Eeprit  n'ueo  point  ici 
d'un  laogage  euperflu.  II  eet  vray  que  de  prime 
face   il   noue    eembleroit    que   ceci   n'auroit   poiot 


Digitized  by 


Google 


289 


lOB  CHAP.  XXXVI. 


290 


grand  meBtier  d'eatre  declar^,  Que  Dieu  mespriee 
ror  et  1'argent.  Bt  qui  est-ce  qui  ne  le  sait?  Et 
les  petis  enfans  en  ponrroyent  autant  dire.  Yoire, 
mais  oependant  lea  plue  sagee,  c^est  &  dire  qui  se 
reputent  tels,  et  qui  auront  une  telle  opinion  de- 
vant  lea  hommes,  oeux-la  tous  lee  ooups  s^aveugle- 
ront  tellement,  qu'il  leur  semble  qu'il8  pourront 
estre  raohetez  par  or  et  par  argent.  Car  sous 
ombre  qu^iU  anront  quelque  ohose,  et  qu'on  les 
oraint,  qu'on  les  honnore,  les  voila  tellement  enj- 
yrez,  qu'il  ne  leur  semble  plus  qu'ilB  soyent  hom- 
mes  mortels :  ils  ne  pensent  plus  qu^en  un  moment 
Dieu  les  pourra  ruiner.  Car  B^ils  y  peuBoyent, 
iamais  n'auroyent  oeste  audaoe  diabolique  dont  i'ay 
parl^,  de  B^eslever  ainsi  &  rencontre  de  Dieu.  Or 
puis  qu'ain8i  est,  apprenons  de  mieux  foire  nostre 
profit  doB  yerges  de  Dieu,  que  nouB  n^ayons  pas  fait. 
Et  au  roBte,  encores  qu'il  ne  frappe  point  sur  nouB, 
que  nouB  sachions  faire  nostre  profit  des  correotions 
qu'il  nouB  monstre  &  l'oeil.  Car  Dieu  ubo  d'une 
telle  bont^  qu'il  nouB  inBtrnit  au  deBpens  d'autruy, 
et  nouB  propose  des  chaBtimeuB  qui  nouB  doiyent 
seryir  d^instruction.  AyiBons  donc  &  cela,  et  ne 
nouB  eBleyons  point  contre  luy.  £t  au  reste,  yoyans 
que  nouB  ne  pouyons  rien  apporter  qui  nous  ra- 
ohette  de  sa  main,  recourouB  &  ceste  ranqon  quUl 
nouB  a  donnee  en  la  perBonne  de  son  Fils:  comme 
auBsi  sainct  Pierre  le  mouBtre  (1.  Pier.  1,  18),  Que 
BOUB  ne  BommoB  point  rachetez  ni  par  or  ni  par 
argent,  mais  par  le  sang  precieux  de  rAgneau  Bans 
macule. 

Voila  donc  oti  il  nous  faut  yenir  pour  conclu- 
8ion  de  ce  paBsage:  c^est  qu^apres  ayoir  cognu  que 
nous  BommcB  deBtituez  de  tous  moyens  pour  esohap- 
per  de  la  main  de  Dieu:  mais  qu'il  faudroit  que 
nouB  fusBions  consumez  pleinement,  n^estoit  qu'il 
usast  enyers  nouB  de  piti^:  nous  cognoiBBions  qu'il 
nouB  a  doDU^  un  bon  remede  quand  il  luy  a  pleu 


d'expo8er  son  Fils  unique  en  sacrifice  pour  uoub: 
qu'alor8  nouB  ayons  est^  rachetez,  que  c^OBt  un  pria 
BuffiBant  pour  abolir  toutoB  noB  fautOB,  que  le  diable 
n'aura  pluB  nul  droit  Bur  nouB.  Car  quand  nouB 
BeriouB  aocablez  d'nne  multitude  infinie  de  peohez: 
toutes  foiB  si  le  sang  de  Iobus  ChriBt  roBpond,  c'eBt 
ponr  Batisfaire  de  toutes  noB  offeuBeB,  c^OBt  pour 
appaiser  l'ire  de  Dieu.  Yoila  donc  ot.  doit  estre 
noBtre  refuge.  MaiB  nouB  ne  pouyons  yenir  au 
Bang  de  lesns  Christ,  iusqueB  &  tant  que  nouB 
ayouB  est^  doBpouillez  de  toute  proBomption:  yoire 
et  pour  le  pass^  et  pour  radvenir.  Pour  le  passd, 
afin  que  nouB  sentions  que  nous  Berions  du  tout 
perduB  en  uob  pechez,  et  abyBmez,  n'eBtoit  que  Dieu 
nouB  donnast  oe  moyen  d'en  oBtre  purgez  par  le 
sang  de  son  Fik:  et  pour  1'advenir,  afin  que  nous 
ne  BoyouB  plUB  aiuBi  transportez  d'une  telle  furie, 
pour  nouB  eBlever  k  1'encontre  de  nostre  Dieu, 
comme  si  uoub  pouvionB  CBchapper  de  Ba  main: 
mais  que  chacnn  bo  tienne  coipme  brid6  voire  d*un 
lien  volontaire :  que  nouB  n'attendionB  pas  que  Dieu 
nouB  eocheine  comme  des  besteB  sauvagOB:  mais 
que  chacun  se  bride  de  son  bon  gr^.  Que  nouB 
ayons  ceste  modcBtie  en  nous  de  ne  rien  attenter 
contre  luy:  mais  quand  il  luy  plaira  de  nouB  cha- 
Btier,  qu'un  chacun  regarde  &  soy,  Or  ga  Dieu  me 
chastie  d'un  tel  pech^,  et  en  telle  maniero:  il  faut 
que  i'en  face  mon  profit.  Que  donc  nouB  ne  facions 
point  la  sourde  aureille,  quand  Dieu  nous  advertist 
ainai:  maiB  que  nouB  regardions  de  pres  &  uoub, 
que  nouB  soyons  vigilans  aux  exemples  qu'il  nouB 
donne,  afin  que  nous  ne  soyooB  point  incorrigibloB, 
et  qu'il  ne  nouB  advienne  ce  qui  a  est^  dit  par  cy 
devant,  c'eBt  que  nous  amaBsions  touBiourB  une 
pluB  grande  ire,  et  une  pluB  horribte  vengeance  de 
Dieu  Bur  nous. 

Or  nous-nouB  prostemerons  devant  la  fiace  de 
noBtre  bon  Dieu,  etc. 


LE  CENT  QUARANTEDEUXIEME  SERMON, 

QDI  EST  LE  IV.  SUR  LE  XXXVI.  CHAPITRE. 


20.  Ne  consume  point  la  nuid  pour  exterminer 
les  peuples  sous  eux.  21.  Garde  toy  de  te  toimier  a 
Viniquite,  car  tu  Vas  esleue  plustost  que  Vaffliction. 
22.  Voici  Dieu  exalte  en  sa  vertu:  qui  est  sembldble 
a  luy  pour  enseigner?  23.  Qui  est-ce  quHl  a  ordonne 
sur  luy  en  ses  voyes^  qui  est-ce  qui  luy  dvra,  Tu  as 
fait  iniquite?  24.  Souvienne  toy  de  magnifier  san 
oeuvre^  laqueUe  les  hommes  contemplent. 
Cdlvini  opera.    Vol  XXXV, 


NouB  savons  que  c^est  une  bonne  chose  et  utile 
de  penser  aux  oeuvres  de  Dieu.  Voila^  aussi  dont 
il  nous  faut  prendre  toute  nostre  iustruction  et  sa* 
gesse  pour  toute  nostre  vie.,  Or  plustost  en  la 
nuict,  quand  nous  sommes  retirez,  nous  avons  le 
loisir  d^estre  occupez  &  nous  appliquer  &  ceste 
estude-Ia:  car  nous  passons  les  ohoses  que  nouB 
avons  veu  de  iour:   mais  de  nuict,  nous  y  pensonB 
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ayeo  plus  grand  loisir  et  repos,  et  les  comprenons 
mieux,  toutes  fois  il  nous  faut  tenir  mesure,  quand 
nou8  pensons  aux  oeuyres  de  Dieu:  o^est  assavoir, 
que  si  elles  sont  trop  bautes  pour  nous,  et  qu^elles 
surmontent  nostre  esprit,  il  nous  faut  arrester  \k, 
et  le  glorifier,  mesmes  quand  il  lui  plaist  de  nous 
oaoher  la  raison  de  oe  qu'il  fait.  Et  voila  pour- 
quoi  en  oe  passage  il  est  dit,  QuHl  ne  naus  faut 
point  consumer  la  nuict  pour  ruminer  par  iropf  comme 
les  peupks  sont  exterminee  sous  eux,  II  est  bon  de 
nous  enquerir  comme  Dieu  extermine  les  peuples 
voire  afin  de  nous  instruire  d.  bumilit6.  Car  il 
nouB  faut  faire  cest  argument,  que  B'il  ne  couste 
rien  &  Dieu  de  raser  tout  un  pays,  et  les  babitans: 
et  que  sera-ce  d*une  povre  personne?  Faut-il  qu'un 
Beul  bomme  s^enorgueilliBse,  et  qu'il  cuide  avoir 
un  estat  permanant,  quand  il  voit  deyant  sob  yeux, 
que  Dieu  racle  en  une  minute  de  temps  une  grande 
multitude  de  gens?  Yoila  donc  une  comparaifion 
ntile,  Comment?  Si  Dieu  n^espargne  point  un  pays, 
quand  on  Ta  ofienB^:  il  cognoist  des  pecbez  en  moi 
tant  et  plus:  que  sera-ce  donc?  Car  ie  ne  suis 
qu'une  miserable  creature.  Au  reste,  quand  nous 
aurons  pens^  k  cela,  si  quelqueBfois  nous  ayons  nos 
OBpritB  troublez  et  confuB,  et  qu'il  nous  yienne  des 
questions  en  nostre  teste,  dont  nous  ne  puissions 
pas  nouB  resoudre:  que  faut-il  faire,  sinon  de  nous 
tenir  en  ceste  Bobriet^,  d^adorer  les  iugemens  de 
Dieu,  encores  que  nouB  ne  les  comprenions  pas? 
II  nouB  faut  dono  estre  attentifs  aux  oeuyres  de 
Dieu:  mais  8i  faut-il  nous  garder  d^estre  excessifs 
pour  en  faire  trop  longue  inquisition,  et  profonde. 
Et  yoila  pourquoi  il  nous  est  defendu  en  ce  passage, 
de  consumer  la  nuicty  ou  Vengloutir.  Yoila  donc  pour 
un  Item. 

Et  au  rcBte  notoDBy  quand  il  est  dit,  Que  les 
peupHes  sont  exterminee  sous  eux,  que  c^est  pour 
magnifier  d'ayantage  la  puissance  de  Dieu,  en  ce 
qu'il  fera  fondre  Icb  bommes  comme  en  un  abysme 
au  lieu  qu'il  leur  aura  donn6  pour  y  babiter.  8i 
un  peuple  estoit  cbass^  &  yeu6  d'oeiI,  et  transport^ 
en  quelque  region  lointaine,  et  qu'il  demeurast  tous- 
iours  tel  qu'il  estoit,  cela  ne  seroit  point  pour  nous 
en  faire  tant  esmeryeiller:  mais  aux  cbangemens 
qui  adyiennent  au  monde,  il  semblera  que  Dieu 
face  fondre  les  bommes  comme  neige.  Et  defait 
nouB  yoyoDs  quelquesfoiB  un  pays  ayoir  est6  bien 
peupl^,  et  estre  maintenant  desert.  Que  Bont  de- 
yenus  les  babitans?  II  est  yrai  qu^ils  Bont  espan- 
duB  qk  et  I^:  mais  si  est-ce  que  la  memoire  en  est 
oomme  rasee,  quand  on  ne  les  peut  noter,  pour  sa- 
.  yoir  qu'ils  sont  deyenus.  Yoila  qu'emporte  oe  mot, 
oti  il  est  dit,  que  les  peupies  seront  extermineg  en 
leur  lieu,  d  comme  sous  leur  pied:  comme  si  la 
terre  s^ouyroit,  qu*il8  fuBsent  \k  engloutiB,  et  qu'on 
ne  peust  cognoistre  mesmes  la  traoe  de  leur  cbemin. 


Quand  Dieu  besongne  en  une  telle  fa^n,  yoila  UDe 
cbose  plus  admirable,  que  Bi  les  peuplee  eetoyent 
remuez  q&  et  I&,  et  qu'il  8'apperceuBt  comme  Diea 
loB  desloge  d'yn  pays,  pour  leur  donner  babitation 
nouyelle.    Or  par  ceci  nous  sommes  admonnefttes 
qu'eD  considerant  ies  iugemens  de  Dieu,  il  nous  les 
&ut  comprendre  pIuB   baut  que   nostre   OBprit  ne 
monte:   car  yoila  qui  OBt  cauBO  que  doub  ne  crai- 
gDouB  point  Dieu  taut  que  nouB  deyons.    Tant  y 
a  que  nouB  aneantiBBons  sa  yertu,  en  ne  craignant 
la  bautesse  qui  est  en  lui,  laquelle  nous  doit  effrayer. 
Apprenons  donc,  toutes  fois  et  quantee  que  dous 
appliquoDB  nos  esprits  &  mediter  lee  iugemens  de 
Dieu  qu'il  exerce  en  ce  monde,  d'ayoir  coBte  coDsi- 
deration  en  nouB,   Que  c^est  une  cbose  trop  baute, 
et  quand  nous  y  aurons  bien  pens^  qu'il  nous  fant 
demeurer  oourt,  et  que  nos  oBprits  ne  B^eBtendent 
pas  si  au  long,  ne  si  au  large.    Et  cependant  il  y 
a  auBBi  une  autre  admonition  bien  bonne,  Qu'il  ne 
faut  poiot  que  Dieu  use  de  moyens  inferieurs  et 
yisiblcB,   quand  il   nous  youdra  oonsumer:   car  ei 
DOUB  BommoB  debout  il   ne   laiBsera  pas    de  nous 
faire  fondre.    La  terre  qui  nouB  BOUBtient  auiour- 
d'buy   nouB   defaudra,   encores   que   nous    n^ayons 
point  d^ennemi  qui  nous  asBaille,  encorcB  que  IHeu 
n'enyoye  point  de  grOBBCB   armeoB:   moBmes  il  ne 
faudra  sinon  qu'il  nous  regarde  en  son  courroux, 
et  nouB  seroDS  couBumez,  yoire  sans  qu'on  y  mette 
la  main.    II  ne  faudra  point  que  Dieu  nouB  remue 
bien  loin,  qu'il  nous  iette  pour  nouB  rompre  le  col: 
car  quand  nouB  BerooB  sur  noB  pieds,  et  qu'il  sem- 
blera  que  nouB  pourriouB  bien  nouB  maintenir  de- 
bout:  tant  y  a  que  nous  perironB  Bi  Dieu  nouB  eet 
contraire,  et  nV  aura  rien  qui  nouB  puiBse   affiran- 
cbir.    Quand  cela  nouB  est  monstr^,  apprenons  de 
nouB  bumilier  et  de  n'ayoir  autre  fondement  que  la 
yertu  d'enbaut.    Puis  que  Dieu  promet  qu'il  nons 
tiendra  la  main,  confions-nous  en  cela,  remettous- 
nouB  &  luy:  et  cependant  cognoiBSonB  noBtre  yanit^ 
et  insuffiBance,  afin  de  n'eBtre  point  OBleyez  d'aa- 
cune  proBomption  qui  nous  enyyre.   Voile  en  somme 
ce  que  nouB  ayons  k  retenir  de  ce  yerset. 

Or  il  est  dit  quant  et  quant,  Garde  toy  de  te 
ioumer  a  iniquitS:  car  tu  Vas  esleue  plus  que  Vafpkr 
tion,  ou  bien  a  cause  de  Vaffliction:  car  le  mot  et 
la  fa^on  de  parler  en  Hebrieu  emporter  tous  les 
deux.  En  premier  lieu  lob  est  ici  admonnest^ 
de  ne  point  ee  tourner  k  mal.  Or  soub  oe  mot 
n'entendon8  point  ou  laroin,  ou  meurtre,  on  enyie, 
et  cboses  eemblables:  mais  entendons  les  dee- 
pitemenB  contre  Dieu,  et  les  murmures,  et  re- 
bellionB  qui  procedent  d'impatienoe.  Yoila  donc 
pourquoy  il  eet  dit  que  lob  se  doit  garder  de  se 
couyertir  k  mal:  d'autant  qu'il  ne  B^OBtoit  point 
monstr^  aBBOz  patient,  pour  8'a88uiettir  k  Dieu  et 
confoBBer  Ba  iuBtice,  cependant  qu'il  estoit  a£Sig6. 
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Or  notamment  il  luy  est  dit,  qu^U  aait  sur  ses  gar- 
des:  oar  o^est  ane  ohoee  difficile,  qae  nous  n'y  tom- 
bions  qnand  Taffliction  nous  presBo.  Au  reste,  ce 
qai  eat  dit  ^  lob  nouB  doit  aeryir  &  tous.  Et  ainsi 
prenons  ceste  sentence,  oomme  si  le  sainct  Esprit 
en  commun  nons  exhortoit,  qu^alors  que  nous  som- 
mes  affligez  il  nous  faut  estre  yigilans,  pour  ne 
point  decliner  &  mal.  Et  la  raison?  Si  tost  que 
la  main  de  Dieu  nous  touche,  nous  sommes  si 
despiteux  que  rien  plus,  et  ne  fout  gaeres  pour 
nou8  fascher:  meBmee  si  i^affliction  eet  grande,  et 
violente,  nous  Yoila  abbatus,  quelque  force  qu'il  y 
ait  eu  auparayant:  et  combien  qu'on  pensast  que 
nous  deussions  eetre  invincibles,  nous  sommea  des- 
couragez,  et  ne  sayons  que  deyenir.  Puis  donc 
qu'il  7  a  telle  fragilit^  en  noua,  il  &ut  bien  que 
nous  Boions  sur  nos  gardes,  et  que  nous  prenions 
peine  k  tenir  bon.  Yoire:  car  combien  qu'on  8'j 
efforce,  si  est-ce  quUl  sera  encoreB  bien  difficile  de 
persister,  que  nous  ne  tresbuchions  en  quelque 
sorte.  Or  cependant  nous  ayons  k  preodre  courage, 
quand  nous  yoyona  que  PEsprit  de  Dieu  cogooist 
combien  nos  combats  sont  difflciles.  Car  nous  tra- 
yaillons  pour  nous  garder  du  mal,  ne  doutons  point 
que  Dieu  ne  nous  supporte,  6'il  Yoit  que  nous  j 
serions  consumez:  moiennant  que  nous  tendions  l^ 
et  que  chacun  de  nous  B'y  eByertue,  enoores  qu'il  y 
ait  de  la  foiblesse,  et  que  nous  ne  facions  pas 
pleinement  nostre  deyoir,  Dieu  aoceptera  la  peine 
que  noue  prenonB,  et  la  trouyera  bonne.  Yoila  qui 
nouB  doit  donner  courage.  Mais  tant  y  a  qu'il  nous 
faut  estre  diligens  en  cest  endroit  suiyant  ce  qui 
nouB  est  ici  monstr^.  Ne  nous  flattons  point  dono 
mais  insistons  I^  dessuB,  pour  ne  point  nous  oon- 
yertir  &  mal,  o'est  &  dire  pour  ne  point  nous  fa- 
scher  par  trop  si  nous  sommes  batus  des  yerges 
de  Dieu.  Trayaillons,  di-ie,  pour  ne  point  nous 
rebeoquer  contre  lui,  pour  ne  point  murmurer 
contre  sa  iustice:  car  comme  nous  ayons  yeu  ci 
dessus,  c'est  le  comble  d'iniquit6,  quand  les  hommes 
8'esleyent  ainsi  contre  Dieu,  et  qu'ils  lui  sont  re- 
belles,  quand  ils  ne  peuyent  trouyer  boo  ce  qu'il 
fait  pour  le  glorifier.  Et  oombien  que  oe  mal 
n^apparoisse  tel  au  iugement  des  hommes,  si  est-ce 
que  Dieu  restime  un  crime  plus  qu'enorme:  et  non 
sans  cause.  Et  ainsi  soyouB  sur  nos  gardes,  toutes 
fois  et  quantes  que  nous  sentirons  quelque  affliction, 
pour  nouB  tenir  oois,  et  nous  assuiettir  pleinement 
&  Dieu. 

Et  c'6St  ce  qu'Eliu  monstre  plus  clairement, 
quand  il  adiouste,  Que  loh  a  esleu  le  mal  plustost 
que  Vafflidion^  ou,  a  cause  de  Vafflidion.  Toutes  les 
deux  expositiooB  tendent  k  un  mesme  but:  c'est 
que  lob  n'a  point  port^  sa  condition  paisiblement 
pour  s'humilier:  mais  qu^estant  afflig6,  il  s'est 
esley^  contre  Dieu,  et  n'a  point  oognu  qu'il  falloit 


qu'il  se  rangeast  sous  la  main  de  celui  qui  le  tenoit 
en  sa  puiBsance.  Si  on  demande,  Comment  lob 
est-il  condamn6  d'une  telle  rebellion,  yeu  qu'il 
nouB  est  propos^  oomme  un  miroir  de  patienoe? 
nouB  ayons  desia  solu  ceste  question,  o'est  que  Diea 
Ta  bien  tenu  pour  patient.  Et  defait  ceste  yertu 
est  prisee  en  lui,  et  en  a  tesmoignage  non  Boule- 
ment  des  hommes  mortels,  mais  du  8.  Esprit. 
Toutes  fois  cela  n^empesche  point,  qu'il  n'y  ait  eu 
de  1'imperfection,  et  qu'il  n'ait  iailli  en  quelque 
endroit.  Or  si  lob  s'eBtant  efforo6  k  estre  paisible 
pour  glorifler  Diea,  pour  eognoistre  sa  yertu,  et  la 
publier,  est  neantmoins  condamn6:  que  sera-ce  de 
nouB,  ie  yous  prie?  Si  nous  faisons  comparaison 
de  la  patience  qui  a  est^  en  lui,  ayec  nos  despite- 
mens  ou  murmures:  et  nous  sommes  si  delicats, 
que  si  tost  que  Dieu  leye  un  petit  doigt,  nous 
Bommez  enflammez  en  colere,  il  n'eBt  question  que 
de  murmurer,  ot  de  nous  fascher.  Si  donc  nous 
Bommes  bien  loin  de  la  yertu  de  lob,  ne  meritons- 
nous  paB  d'estre  oondamnez  cent  fois  plus  que  lui? 
Et  pourtant  en  premier  lieu  cognoisBons  que  I'af- 
fliction,  combien  qu'elle  nous  soit  enyoyee  pour 
nous  dompter,  nous  inoite  &  rebellion  contre  Dieu, 
non  point  de  sa  nature,  mais  k  cause  de  nostre 
yice.  Quand  Dieu  nous  chastie,  c'e8t  afln  de  mieux 
cheyir  de  nous:  comme  il  nous  declare  nos  pechez, 
afin  qu'en  les  condamnant  nous  ayons  nostre  refuge 
&  lui,  que  TayanB  oognu  nostre  luge  nous  lui  de- 
mandions  pardon  et  grace,  que  nous  apprenions 
de  ne  plus  nous  complaire  ni  applaudir  en  nos 
fautes.  Yoila  donc  pourquoi  Dieu  nouB  ohastie. 
Mais  nous  tournons  les  afflictions  tout  au  rebours: 
oar  au  lieu  do  nous  abbaisser  sous  la  main  de 
Dieu,  nous  ne  faisons  que  nous  rebecquer,  et  grin- 
Qons  les  dens,  et  nous  tempestons.  Bref,  nous  ne 
pouyons  estre  ne  poyres  ne  malades,  ni  souffrir 
autres  miseres  en  ce  monde:  que  nous  youdrions 
bien  que  Dieu  nous  laissast  en  paix,  yoire  et  qu'il 
nous  gouyernast  &  nostre  phantasie,  et  non  point 
qu'il  fist  rien  contre  nostre  yolont^.  Ainsi  de 
raffliction  nous  deoIinouB  au  mal.  Yoyons  donc 
une  telle  peryersit^  en  nons,  que  les  moyens  que 
Dieu  ordonoe  pour  nous  tenir  en  bride  et  sons  son 
obeissance,  nous  les  tournons  &  ropposite,  et  tout 
au  contraire,  c'e8t  de  faire  des  bestes  sauyages,  et 
nous  despiter  contre  lui,  et  regimber  oontre  respe- 
ron:  yoyans,  di-ie,  qu'un  tel  yice  est  en»  nous, 
apprenouB  de  resister  &  1'encontre,  tant  qu'il  nous 
est  possible.  Et  si  lob  neantmoins  est  ici  accus^, 
qu'en  raffliction  il  a  esleu  riniquit^:  pensons  que 
oela  nous  adyiendra  beaucoup  plus,  si  nous  ne 
sommes  sur  nos  gardes. 

Au  reste  quand  il  est  dit,  Plustost  que  Vafflio- 
tion  (car  c'est  rexposition  plus  propre,  et  pIuB 
naturelle:  oombien  que  toutes  les  deux,  comme  i'ai 
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dit,  reyiennent  ^  nn)  la  fagon  de  parler  a  quelque 
grace,  dont  nous  pouvons  tirer  doctrine.  II  est 
dono  dit,  Que  loh  a  esleu  ViniquitS  plustost  que 
VaffHction.  Et  oomment?  Quand  un  homme  se 
despite  contre  Dieu,  esobappe-il  de  sa  main  pour- 
tant?  Non:  mais  il  ne  se  tient  point  en  son  rang: 
car  raffliction  doit  emporter  cela  que  nous  soyons 
abbatus.  Or  noue  combattons  contre  la  main  de 
Dieu.  II  est  vrai  que  c'e8t  en  vain,  nous  serons 
fruatrez  de  toutes  nos  attentes,  et  ne  gaignerons 
rien:  mais  tant  y  a  que  nous  voudrions  (sMl  estoit 
possible)  n'estre  plus  suiets  &  Dieu,  toutes  fois  et 
quantes  que  nous  gringons  ainsi  les  dens  par  im- 
patience  contre  lui.  Et  pour  ceste  cause  i'ai  dit 
que  ce  mot  emporte  bonne  doctrine.  Car  si  nous 
sentions  vivement,  que  tous  ceux  qui  ne  se  peuvent 
assuiettir  aux  afflictions,  sont  faschez  de  s'asBuiettir 
&  Dieu,  et  qu^ils  voudroyent  repousser  toute  sa 
vertu:  nous  aurions  rimpatience  en  plus  grande 
borreur  que  nous  n'avons  pas,  mesmes  nous  sen- 
tirions  que  c'est  un  blaspheme  insupportable.  Quand 
donc  nous  ne  faisons  nul  sorupule  de  nous  despiter 
et  tourmenter  quand  la  main  ae  Dieu  est  sur  nous, 
c'est  signe  que  nous  n'avons  point  oognu  ce  qui 
est  dit  en  ce  passage,  c^est  assavoir,  que  tous  ceux 
qui  Bont  impatiens  ne  veulent  plus  estre  suiets  k 
Dieu,  mais  lui  voudroyent  avoir  aneanti  Tempire 
et  Tauthorit^  qu'il  a  sur  eux.  Yoila  qui  nous  doit 
admonnester,  d'estre  patiens  plus  que  nous  n'avons 
de  coustumo;  toutes  fois  et  quautes  que  nostre  Dieu 
nons  veut  ranger  k  humilit^. 

Or  apres  cela  Eliu  adiouste,  Que  Dieu  exaUe 
en  sa  vertu,  et  qui  est-ce  qui  est  semblabk  a  lui  pour 
enseigner?  ou,  qui  est-ce  qui  est  un  tel  legidateur: 
les  autres  exposent,  qui  est  celui  qui  rue,  ou  iette 
comme  lui?  Oar  le  mot  aussi  emporte  letter:  mais 
tant  7  a  que  la  procedure  du  texte  monstre,  puis 
qu'ici  il  est  question  de  la  sagesse  de  Dieu^  qu'il 
vaut  mieux  prendre  le  mot  pour  enseigner,  ou  pour 
imposer  loi  et  doctrine,  comme  le  mot  le  signifie 
le  plus  souvent.  Or  dono  maintenant  il  nous  faut 
prendre  oeste  sentence  en  premier  lieu,  c'est  Que 
Dieu  rCa  point  de  seniblable  a  lui  pour  enseigner. 
Geci  ne  se  rapporte  pas  simplement  &  la  parole  de 
Dieu:  mais  aussi  k  la  vertu  interieure  que  Dieu 
desploye,  quand  il  lui  plaist  nous  toucher  vivement 
et  percer  nos  coeurs  en  sorte  que  nous  venons  & 
lui.  II  est  vrai  que  quand  la  parole  de  Dieu  se 
presche,  qu'on  lit  PEscriture  saipcte,  Dieu  est  alors 
nostre  docteur,  et  c'est  lui  qui  nous  tient  en  son 
escole:  et  cela  se  peut  bien  dire  qu'il  n'y  a  doc- 
trine  semblable  &  la  sienne.  Car  quand  nous  aurons 
est^  enseignez  des  hommes  toute  nostre  vie,  il  n'y 
aura  que  vanit6  en  nous,  iusques  &  tant  que  nous 
soyons  fondez  en  la  sagesse  de  Dieu:  pouroe  qu'il 
n'y  a  fermet^  que  Id,  tout  le  reste  s^esvanouyst.   Et 


de  fait  les  sages  de  ce  monde,  quand  ils  ont  est^ 
bien  lettrez,  et  bien  subtils:  si  est-oe  qu'ils  ont 
tousiours  eu  des  nuees,  qui  leur  ont  obBCuroi  les 
entendemens,  en  sorte  qu'il  n'y  a  rien  eu  de  cer- 
tain,  et  tousiours  ils  sont  demenrez  oonfns.  Et 
autant  en  prendra-il  k  tous  ceux  qui  sont  enseignez 
des  hommes.  Cest  donc  une  sentence  bien  vraye, 
qu'il  n'y  a  point  de  docteur  semblable  ^  Dieu: 
d'autant  que  nous  ne  serons  iamais  instmits  en 
perfection,  iusques  k  ce  que  nous  ayons  cognu  la 
parole  de  Dieu.  Mais  Eliu  tend  ici  plua  loin  en- 
cores:  c'est  assavoir,  Que  nous  sommes  enseignez 
de  Dieu,  quaud  il  luy  plaist  nous  touoher  Ik  dedans 
par  son  sainct  Esprit,  et  qu'il  besongne  en  sorte 
que  nous  cognoissons  sa  maiest6  pour  nous  y  ren- 
ger.  Or  on  ne  trouvera  point  oreature  qui  puisse 
faire  cela:  c'est  roffice  propre  de  Dieu,  et  de  son 
sainct  Esprit:  et  aussi  il  se  reserve  par  tout,  et 
Pexperience  monstre  qu'il  est  digne  de  oeste  lou- 
ange.  Car  quand  nous  lirons  sans  fin  et  sans  cesse 
rEscriture  saincte,  quelle  nous  sera  exposee,  et  que 
nouB  aurons  gens  exquis  en  savoir,  et  de  grande 
dexterit^:  si  est-ce  que  tout  leur  labeur  sera  in- 
utile,  et  ne  nous  profiteront  rien,  iusques  &  ce  que 
Dieu  par  son  sainct  Esprit  nous  illumine,  et  touche 
nos  coeurs,  et  les  amollisse,  qu'il  noua  perce  Tau- 
reille  (comme  il  a  est^  veu  ioi  devant)  qn'il  nous 
ouvre  les  yeux,  que  nos  ooeurs  qui  sont  durs 
comme  pierre  soyent  convertis  en  chair,  que  nous 
plions  sous  son  obeissance.  lusques  &  oe  que  Dieu 
face  cela,  on  aura  beau  parler  k  nous:  car  toute 
doctrine  nous  eschappera  et  ne  fera  que  8'estcott- 
ler,  elle  ne  pourra  iamais  prendre  racine  en  nos 
ames.  Ainsi  ce  n'eBt  point  sans  cause  qu'il  nous 
est  ici  remonstr^,  qu'il  n'y  a  docteur  semblable  ^ 
Dieu.  Au  reste  ce  n'est  point  seulement  afin  que 
nous  venions  k  luy  pour  estre  deu6ment  enseignez: 
mais  que  nous  apprenions,  de  ne  point  eetre  sages 
en  nos  discours  et  imaginations  que  nous  pourrons 
concevoir.  Et  pourquoy?  Oe  seroit  nous  fermer  la 
porte,  pour  ne  point  venir  k  resoole  de  Dieu.  Que 
faut-il  donc?  Que  nous  apprenions  d'eatre  du  tout 
ignorans,  iusques  k  ce  que  noatre  Seigneur  nous 
ait  monstr6  sa  volont^.  Et  au  reste  contentons- 
nous  de  savoir  oe  que  nous  tenons  de  luy:  et  tout 
oe  qui  nous  viendra  en  phantasie,  mettons-le  sous 
le  pi6,  sachans  que  ce  n'est  que  toute  mensonge 
et  abus.    Yoila  donc  ce  qu'Eliu  a  entendu  en  ce 


Et  c'est  aussi  pourquoy  il  est  dit,  Voici  Lieu 
qui  exalte  en  vertUj  ou  esleve.  Par  cela  il  monstre, 
que  si  Dieu  besongne,  il  ne  faut  point  que  nous 
pretendions  de  savoir  tout  ce  qu^il  fait  iusques  au 
bout:  comme  nous  pourrons  ezaminer  rouvrage  des 
hommes,  quand  nous  raurons  devant  nos  yeux,  nons 
le  contemplons  et  le  regardons  et  qd  et  1&.    Car 
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anssi  nou8  le  pouyons  manier  des  mains,  nous  le 
pouYonB  remuer  d  nostre  plaisir.  Ce  n^est  pas  ainei 
des  oeuvres  de  Dieu.  Bt  pourquoy?  Car  il  esleve 
m  sa  vertUy  o^est  k  dire,  il  est  admirable  en  oe  qu*il 
fait.  II  ne  faut  point  dono  que  les  hommes  atten- 
tent  et  8'ingerent  iusques  \k,  de  8'enquerir  iusques 
au  bout  de  oe  qu'il  fait:  et  quand  ils  ne  oompren- 
dront  point  le  tout,  qu^ils  en  iugent  k  la  volee,  et 
laeohent  la  bride  k  leur  temerit^.  Et  pourquoy? 
Voyan8  que  le8  oeuvres  de  Dieu  sont  8i  hautes, 
8elon  qu'elle8  prooedent  de  sa  vertu  infinie,  au88i 
il  &ut  qu^elles  nou8  retiennnent  I&.  Car  noue 
Bommes  ioi  couohez,  il  y  a  longue  distance,  et  ne 
pouvons  pas  voler  8i  haut:  et  pourtant  contentone- 
nous  de  ce  que  Dieu  nou8  envoye,  et  souffrons 
d'e8tre  moderez  par  eon  sainct  Esprit,  et  que  nous 
ne  Tueillione  ni  appetions  rien  cognoistre,  8inon  oe 
qu'il  nous  aura  monstr^.  Soyon8  (en  somme)  ses 
escoliers,  et  cognoissons  que  la  gist  toute  nostre 
sagesse,  de  retenir  nos  phantasies,  afin  qu^elles 
n'extraTaguent  point.  Maintenant  nous  voyons 
quelle  eet  Pintention  d'Eliu.  Et  ainsi  suivons  ceste 
admonition,  pour  mieux  confermer  le  propos  que 
nouB  avons  tenu  par  ci  devant.  H  a  est^  dit,  que 
o'e8t  une  chose  bonne  d'appliquer  nostre  eetude  & 
considerer  les  oeuvres  de  Dieu,  moyennant  que  nous 
7  soyons  sobres,  cognoissans  la  petitesse  de  nos 
esprits.  Quand  donc  il  est  dit,  que  Dieu  exdUe  en 
vertu,  cognoissons  qu'il  ne  nous  veut  pas  laisser 
vaguer  &  nostre  appetit:  et  pourtant  que  nous  ne 
conceTions  point  ceste  fiert6,  pour  dire  quo  scb 
ouvrages  sovent  estimez  semblables  &  ceuz  des 
hommoB:  maiB  Bachons  qu'il  veut  qu'on  Iob  magnifie, 
et  qu'on  les  adore.  Au  reste,  pource  que  rEsprit 
nous  defaut,  et  que  cependant  nostre  chair  nous 
solicite,  et  nous  chatouille  pour  vouloir  plus  en- 
querir  qu'il  ne  nous  OBt  licite:  retenons  qu'il  n'y  a 
Bcmblable  k  Dieu  pour  enseigner:  qu'il  nous  faut 
donc  venir  &  luy,  afin  qu'il  nous  illumine,  et  que 
nos  esprits  soyent  gouvernez  sous  sa  main  et  con- 
duite.  Quand  nous  aurons  e8t6  instruits  en  ceste 
eecole-la,  nous  profiterons  assez  aux  oeuvres  de 
Dieu,  et  cependant  nous  aurons  dequoy  pour  rem- 
barer  toutes  nos  curiositez.  Et  de  fait  il  nous  faut 
tousiours  estre  vigilans  pour  nous  retenir:  car 
combien  que  les  fideles  soyent  modestes,  et  qu'il8 
se  soyent  formez  ^  cela  de  longue  main,  d^estre 
instruits  de  Dieu:  toutes  fois  il  y  a  tousiours  des 
curiositez  qui  voltigent  en  leur  cerveau,  et  ils  sont 
distraits,  il  y  a  beaucoup  d'imaginations  qui  leur 
viennent  au  devant,  Et  pourquoy  ceci?  Et  pour- 
quoy  cela?  Mais  revenons  tousiours  &  ceste  con- 
olusion,  Pource  que  nous  ne  sommes  point  capables 
de  comprendre  les  oeuvres  de  Dieu,  et  nulle  crea- 
ture  mesme  n'7  sera  suffisante,  il  faut  que  nous 
Tenions  k  luy:   et  que  non  seulement  il  nous  in- 


struise  par  sa  parole,  et  que  nou8  apprenions  oe 
qui  est  I^  contenu:  mais  que  nouB  soyons  illu- 
minez,  qu'il  dispose  nos  coeurs,  et  qu'il  nous 
renge  k  soy  pour  nous  tenir  pleinement  en  bride. 
Voila  en  somme  oe  qu'il  nous  faut  retenir  de  ce 
passage. 

Or  il  est  dit  puis  apres,  Qui  est-ce  qui  visUe 
sur  luy  en  sa  voye?  et  gui  est-ce  qui  luy  dvra,  Tu 
as  fait  iniquite?  ou  bien,  Qui  est^e  qu^il  a  constituS 
sur  luy  en  sa  voye?  car  le  mot  signifie  aucune  fois 
conBtituer  en  preeminence  et  seigneurie,  aucunes- 
fois  Visiter:  Tant  y  a  que  rintention  d'EIiu  est 
claire,  c^est  assavoir,  qu'il  n'eBt  point  aux  creatures 
mortelles:  de  contrerolller  Dieu,  et  de  8'enquerir 
pour  trouTcr  k  redire  en  ce  qu'il  fait,  et  pour  le 
redarguer :  comme  8'il  estoit  mauTais,  et  s'il  n'aToit 
pas  bien  eu  cognoissance  de  disposer  les  choses 
comme  il  faut.  Voila  la  somme  de  ce  qui  est  ici 
contenu.  Or  pour  tirer  doctrine  plus  familiere  de 
ceste  sentence,  prenons  ceci  en  un  mot,  Que  les 
hommes  doiTont  estre  iugez  de  Dieu,  et  qu'ils  n'ont 
point  d'autorit6  de  inger  sur  luy.  Cest  ce  qui 
nous  est  remonstr^  par  ces  mots  dont  use  iciEliu. 
Voulons-nous  donc  iuger  de  Dieu?  Cest  un  sacri- 
lege:  car  nous  usurpons  ce  qui  est  sien.  H  est  escrit, 
que  tout  genouil  se  ployera  devant  Iny.  Et  pour- 
quoy?  Pour  Tenir  doTant  son  siege  iudicial,  comme 
S.  Paul  1'expose  au  quatorzieme  des  Rom.  Puis 
qu^ainsi  eet  dono  que  Dieu  se  reserTo  cela  k  luy 
seul,  de  nous  iuger:  que  nous  reste-il,  Binon  de 
nouB  abstenir  de  ceste  audace  diabolique,  de  Touloir 
ainsi  le  contreroller,  et  nous  rebecquer  contre  luy: 
comme  sUI  y  aToit  k  redire  en  ce  qu'il  foit,  et  qu'il 
fust  reprehensible,  et  que  nous  eussions  quelque 
meilleure  raison  et  prudence?  Or  si  ceci  estoit 
bien  pratiqu6,  nous  TorrionB  une  autre  modestie 
aux  hommes  &  louer  Dieu :  et  au  lieu  que  les  blas- 
phemes  trottent  par  les  bouches,  on  orroit  les 
louanges  de  Dieu  resonner  par  tout,  tellement  qu'il 
y  auroit  une  melodie  consonante  pour  magnifier  sa 
iustice  et  sagesse,  et  Tortu,  et  bont^  inestimable. 
Mais  quoy?  Combien  que  chaoun  de  primeface 
confessera,  que  c'est  bien  raisc^  que  Dieu  besongne 
en  sorte  que  nul  ne  s^esloTe  contre  luy:  tant  y  a 
que  tou8  le  font,  et  y  en  a  bien  peu  qui  se  puissent 
tenir  d'un  tel  orgueil,  quand  ils  8'y  Toyent  estre 
enclins  de  nature.  D'autant  plus  nous  faut-il  re- 
tenir  ceste  doctrine,  qui  nous  ost  ici  donneo  par 
Eliu,  ou  plustost  par  le  sainct  Esprit:  c'est  qu'il 
nouB  souvienne  de  magnifier  les  oeuvres  de  Dieu, 
voire  lesquelles  les  hommes  cognoissent.  Apres 
donc  qu'EIiu  a  dit,  que  nul  ne  pourra  redarguer 
Dieu  en  toutes  ses  oeuvres,  il  nous  monstre,  qu'U 
nous  doit  souvenir  de  les  magnifier.  Et  pourquoy? 
Car  en  la  fin  nous  trouverons,  que  par  experience 
les  hommes  sont  convainous,  que  Dieu  ne  fait  rien 
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qu'en  toute  droiture  et  equit6.  Oognoissans  dono 
cela,  que  nos  esprits  soyent  retenus,  afin  de  ne 
nous  point  esgarer,  ot  ietter  &  trayers  champs. 

Or  il  faut  conioindre  ces  deux  sentenoes,  comme 
elles  Bont  ici  mises.  La  premiere  c'e8t,  Qui  est^ 
gui  pourra  dire  a  Dieu^  Tu  as  fait  iniustement? 
L'autre,  Q^^U  nous  dait  souvenir  de  le  magnifier.  II 
est  vray  que  la  plus  grand  part  sauront  bien  &'e8- 
leyer  iusqueB  \k:  et  defait  on  n'orra  que  murmureB 
contre  Dieu:  et  oombien  qu'il  Boit  equitable  en  tout 
et  par  tout,  tant  y  a  que  les  hommea  ne  laissent 
point  de  Paccuser.  Mais  cependant  si  e8t-oe  qn^ils 
ne  peuvent  point  parvenir  iuBquoB  k  luy.  Et  voila 
ponrquoy  Eliu  se  mocqne  de  oeBte  outreouidance, 
quand  il  dit,  Que  nul  ne  pourra  dire  k  Dieu  qu'il 
a  fcdt  iniqnit^.  Les  hommes  pourront  bien  dcB- 
gorger  leurs  blaBphemes:  maiB  tant  y  a  qu'ilB  8'esva- 
nouiront  et  s^eBCOuleront  comme  eau:  et  cependant 
Dieu  demeurera  en  Bon  entier,  et  se  moquera  de 
ceste  preBomption,  quand  les  hommes  bo  yondront 
ainsi  ietter  contre  luy.  Notons  bien  donc  que  ceux 
qui  ne  se  tiennent  point  en  telle  modestie  comme 
nouB  avons  monstr^  qu'oD  le  doit  faire,  ne  profite- 
ront  rien  quand  ils  auront  beaucoup  repliqu6  k  Pen- 
contre  de  Dieu.  Et  pourquoy?  CSor  U  n'a  constitue 
personne  sur  luy,  En  cela  il  noua  CBt  monstr^,  que 
les  hommcB  sont  bien  fols  et  dcBprouveuB  de  raiBon, 
quand  ils  disputent  aiuBi  oontre  Dieu.  Pourquoy? 
Qui  est-oe  qui  lcB  a  constituez  en  cest  office?  8i 
quelqu'un  vouloit  iuger  ceux  sur  lesqueU  il  n'a 
nulle  puiBBance,  et  qu41  impoBaBt  des  taillcB  et  tri- 
hutB,  qu'il  donnaBt  des  BentenocB,  estimeroit-on  une 
telle  presomption?  Ne  tiendroit  on  point  un  tel 
homme  pour  un  fol?  Or  nouB  BommoB  plus  ridi- 
cules  beaucoup,  en  nous  eslevant  &  rencontre  de 
Dieu.  Si  un  povre  beliBtre  donnoit  les  duohez,  et 
leB  seigneuries,  et  qu'il  constituaBt  des  iuges,  et 
lientenana  par  un  payB  chacun  B'en  mocquera.  Or 
noua  faisons  bien  pIuB,  quand  nous  pretendons  de 
gouverner  Dieu,  et  de  lui  monstrer  sa  legon.  Et 
oti  est-ce  aller?  8i  nous  voulions  assuiettir  tous 
les  prinoeB  &  nostre  appetit,  il  n'y  auroit  point  une 
telle  arrogance  que  celle-la,  ne  si  furieuse.  Or 
dono  Eliu  monstre  ici,  que  si  nous  Bommes  tentez 
de  iuger  des  oeuvres  de  Dieu  trop  hastivement,  et 
que  nostre  raisoD  soit  trop  hardie  et  superbe,  il 
nouB  faut  venir  \k.  Quoy?  Quand  on  aura  bien 
tout  pens^,  est-ce  k  nouB  de  regarder  &  Dieu  pour 
le  contreroller :  et  pour  speculer,  quand  il  aura  fait 
quelque  chose:  pour  y  trouver  k  redire,  quand  sa 
main  y  aura  passe?  Avons-nous  la  superintendence 
sur  luy?  Faut-il  que  nous  enquerioDS  de  ses  voyes? 
Quand  donc  nous  aurons  ce  poinct  tout  resolu,  ce 
Bora  assez  pour  rembarrer  toutes  questions  curieuses, 
et  pour  nous  retenir  en  bride.  Car  (en  somme) 
il  nous  faudra  conclure  que  Dieu  en  monstrant  ses 


oeuvres,  veut  que  les  regardions,  oomme  noos  estaos 
au  desBouB. 

U  est  dit  ioi,  Q^i  est^  qui  visitera  sur  hjf? 
Oe  mot  emporte  beauooup:  oar  il  y  a  denx  &Qon8 
de  regarder  les  oeuvres  de  Dieu.  L'une  o'e6t  qaand 
nous  sentons  nostre  petitesse,  et  recognoisBans  que 
nouB  rampons  ioi  baa,  nous  esIevonB  nos  esprritB 
en  haut  par  foy,  sachanB  que  nous  ne  sommes  point 
oapables  de  oomprendre  des  seorets  si  haut,  et  si 
profonds:  bref,  quand  ceste  humilit^-la  estooniointe 
aveo  la  foy,  pour  adorer  oe  qui  nous  est  inoognn. 
Yoila  donc  une  bonne  faQon  de  contempler  les  oen- 
yres  de  Dieu:  car  c'e8t  sous  luy.  Quand  done 
nouB  Bommes  ainsi  bas  et  petits,  et  qu'ayanB  oognn 
noBtre  mesure  nous  levouB  la  teste  en  haut,  nooB 
dresBons  les  yeux,  et  qu'en  toute  reverenoe  nonB 
desirons  de  oognoistre  ce  qu'il  plaist  k  Dieu  de  nons 
monstrer,  et  non  plus:  Yoila  comme  deBsoos  Dien 
nouB  regardouB  bob  oeuvres. 

Or  k  ropposite  il  est  dit  en  ce  passage,  3  gm 
est^  qui  visitera  sur  lui  en  sa  vaye?  Yoila  rantre 
fagon  contraire  quand  lee  hommes  s^eslevent,  et 
montent  sur  leurB  ergos  et  qu'ils  veulent  contempler 
les  oeuvres  de  Dieu,  comme  ei  elles  eBtoyent  in* 
ferieures  k  eux.  Or  montans  ainsi  il  faut  qu^ils  8e 
rompent  le  col.  Oar  quelles  Bont  noB  esohelles?  Et 
puiB  travaillons  tant  qu'il  nouB  Bora  possible  en  noe 
folloB  imaginations :  il  est  certain  que  nouB  n'anron8 
nul  fondement  pour  nouB  Boustenir.  Ainsi  dono 
voila  une  fagon  perverse  et  maudite  de  oontempler 
les  oeuvres  de  Dieu:  c'est  assavoir,  quand  les  hom- 
mee  viennent  k  luy,  comme  pour  mettre  sous  tenrs 
pieds  tout  oe  qu'il  fait,  et  pour  ramener  en  oonte, 
et  asseoir  iugement  oomme  8'ilB  avoyent  la  snpe^ 
intendence  par  dessus  luy.  Gardons-nous  de  cest 
orgueil  diabolique:  oar  o'e8t  une  ruine  oertaine, 
voire  et  mortelle  quant  et  quant.  Yoila  donc  oe 
que  nouB  avons  &  retenir,  quant  k  ceate  eentenoe. 

£t  au  reste  retenons  puie  apres  1'admonition 
qui  depend  de  U:  car  c'est  comme  un  acceesoire, 
quand  il  est  dit,  Qu'il  nous  souvienne  de  magmfitr 
les  oeuvres  de  Dieu.  Et  c'est  la  seconde  Bentenoe 
que  i'avoye  dit  qu'il  falloit  oonioindre  avec  la  pre- 
cedente.  Or  pourquoy  est-oe  qu'il  oBt  dit,  qu^il  ntms 
en  souviene?  Oar  il  semble  qu'Eliu  pouvoit  dire 
en  un  mot,  Magnifie  lee  oeuvres  de  Dieu :  mais  il 
dit,  QuHl  te  souvienne.  Pourquoy?  0'e8t  d'autant 
que  nous  Bommes  volontiers  preoocupez  de  no6 
phantasies  mauvaises,  qui  nous  empesohent  de 
rendre  k  Dieu  la  gloire  qu'il  merite,  et  qu'il  Iny 
est  deue  aussi.  II  faut  dono  que  nous  remettions 
nostre  esprit  en  memoire,  veu  qu'il  y  a  un  tel  onUi 
de  Dieu.  Exemple.  Si  tost  que  nous  devons  penser 
k  Dieu,  le  premier  qui  nous  viendra  en  phantaaie 
ce  sera  quelque  illusion  de  Satan,  pour  nous  faire 
despiter,   ou   pour   nouB   mettre   eu   desespoir,  ou 
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pour  D0U8  enyelopper  en  quelque  defiance,  ou  pour 
nou8  faire  tomber  en  ruine  du  tout  Yoila  dono 
comme  nos  e^prits  Bont  embrouillez  d'une  telle 
ignorance,  que  nouB  ne  pensonB  point  Ik  Dieu,  et 
que  cependant  Batan  est  aBsez  Bubtil  pour  nous 
mettre  quelque  mauyais  propos  en  la  pbantaBie, 
pour  nouB  dcBtotimer  de  Dieu,  s^il  luy  efitoit  posBi- 
ble.  II  est  yray  que  beaucoup  de  gens  ne  Bavent 
que  cela  veut  dire  (car  ils  Bont  du  tout  BtupideB) 
maiB  ceux  qui  le  cognoisBeut  Bont  admonneBtez  de 
sentir  la  maladie  qui  CBt  enracinee  en  touB  bom- 
mes.  Or  d'autant  que  nouB  pouyonB  estre  tentez 
de  ceB  mauvaiBeB  pbantaBieB,  yoila  pourquoj  il  CBt 
dity  qu'il  nouB  faut  reyenir  h  noBtre  senB,  et  quMl 
ne  fiAut  paB  que  Dieu  Boit  comme  enBcyeli,  aiuB  re- 
duire  en  memoire  ce  que  Dieu  mcBmeB  a  imprim6 
en  touB  hommeBy  aBsayoir,  Qull  ne  faut  point  que 
la  creature  B^esleye  contre  ie  Oreateur:  et  que  cela 
nouB  Berye  d'une  bride,  pour  tenir  toutes  noB  afiec- 
tiona  captiyes,  et  Icb  mettre  boub  le  pi6  pour  dire, 
Poyre  creature,  oti  CBtoiB-tu?  Tu  yiens  ici  entrer 
en  dispute  contre  ton  Dieu,  et  PaBBuiettir,  et  y  a-ii 
raison  en  cela?  Que  tu  le  yienncB  ainsi  contre- 
roller,  et  qu'ii  paBBe  comme  boub  ta  main?  et  quelle 
audace  estocela?  Quand  dono  lea  bommes  entre- 
ront  en  un  tel  examen,  oe  Bcra  pour  leB  faire  re- 
pouBBcr  toutCB  les  mauyaiBCB  phantaBicB  qui  leur 
yiennent  en  rcBprit,  et  qui  leB  peuyent  empcBcher 
de  magnifier  Icb  oeuyres  de  Dieu  comme  il  appar- 
tient.  Et  pourtant  gardons-nous  que  le  diable  ne 
nouB  mette  des  mauvaiBes  pbantaBicB  en  la  tcBte: 
mais  que  nouB  luy  facions  bouolier  de  loin,  quand 
les  oeuyreB  de  Dieu  Beront  magnifieeB  de  nous 
comme  elleB  en  Bont  dignes.  Et  comment^  magni- 
fiees?    Oe   ne  sera  paa  quand   nouB  en   iugerouB 


Bclon  noBtre  cognoiBsanoe :  nenny,  maiB  que  nous 
lcB  adorionsy  encores  qu'elleB  nouB  Burmontent,  et 
que  nouB  n^entendionB  point  la  raiBon  pourquoy 
elles  Bont  foites:  que  nouB  ne  laisBions  pas  dono 
de  dire,  Seigneur  tu  es  iuste,  tu  es  droit,  tu  es 
equitable.  Yoila  h  quoy  il  nous  faut  exercer  tout 
le  temps  de  nostre  yie,  c'e8t  de  coguoiBtre  la 
grandeur  et  excellence  dcB  oeuyres  de  Dieu  CBtre 
telle,  que  nouB  ne  pouyons  pas  leur  rendre  la 
louange  telle  qu^elles  meritent,  sinon  en  Iob  eBlevant 
par  doBBUB  nouB.  Et  notamment  auBBi  Eliu  dit, 
Qt4e  les  hommes  les  cognaissentj  pour  Bignifier  que 
quand  Icb  hommeB  auront  bien  oombatu  &  rencontre 
de  Dieu  (comme  nouB  yoyons  que  ceste  fiert6  CBt 
touBiourB  en  nojas)  en  la  fin  Bi  faudra-il  que  nous 
demeurionB  yaincuB.  Oar  Pieu  Bouffrira  bien  que 
nouB  enquerionB  de  luy  k  rcBtourdie:  mais  quand 
nous  aurouB  aiuBi  laBch^  la  bride  k  nos  folB  appe- 
titB,  et  que  Satan  nouB  aura  transportez  en  nos 
affections  charnelles,  en  la  fin  nouB  sentirons  (mais 
ce  Bcra  trop  tard)  que  Dieu  est  iuste,  et  demeurera 
tel  en  despit  de  nos  dents.  Et  ainsi  donc  puis  que 
rexperience  monstre,  que  les  oenyres  de  Dieu  mo- 
ritent  toute  gloire,  que  faut-il  faire?  Presumerons- 
nous  de  nous  enquerir  iuBques  au  bout  de  tout  ce 
qu'il  fait?  OardonB-nous  de  cela:  mais  plustost  que 
nous  apprenions  en  toute  humilit6  de  radorer:  et 
en  Tadorant,  aussi  de  luy  attribuer  la  iuBtice  qu'il 
merite:  et  de  confesBer  que  sa  sageBse,  et  sa  iustice, 
sa  bont6,  et  sa  yertu  apparoissent  tellement  en 
toutCB  ses  oeuyres,  qu'il  faut  qu'il  soit  oognu  tel 
qu'il  est,  assayoir,  Pere  tresbenin  enyers  Icb  sienB^ 
et  iuste  iuge  enyers  ceux  qu'il  a  reprouyez. 

Or  nous-nous  prostemerons  deyant  la  face  de 
nostre  bon  Dieu,  etc. 


LE  CENT  QUARANTETROISIEME  SERMON, 

QUI  EBT  LE  V.  SUR  LE  XXXVL  OHAPITRE. 


25.  Les  hcmmes  le  contemplent^  chacun  le  voU  de 
lain.  26.  Voici,  Dieu  est  grand,  on  ne  cognoist  point 
le  nomibre  de  ses  ans^  U  niy  a  point  de  conte.  27.  Car 
il  retient  les  gouttes  d^eauj  puis  U  fait  couler  la  pluye 
de  sa  vapeur.  28.  II  la  fait  venir  du  dety  et  dle 
decoule  sur  la  muUUude  des  hommes.  29.  Qui  est-ce 
qui  pourra  cognoistre  la  diversitS  de  ses  nuees^  et  guel 
est  Vamas  de  son  tabemacle?  30.  II  estend  sa  darU, 
et  couvre  les  raeines  de  la  mer.  31.  Far  iceUes  4 
eocerce  iugement  sur  les  peupleSf  et  donne  viwre  en 


aiondanee.  32.  II  revest  aux  nuees  ses  exhaiations 
seches^  et  commande  d^aHer  a  la  renconire.  33.  Son 
compagnon  luy  annonce  debat,  et  y  a  ire  en  montant. 

NouB  ayons  k  retenir  le  propos  qui  fut  bier 
entam6,  c'e8t  assayoir  qu'ici  il  nous  est  declar6 
qu'encores  que  les  bommes  yeulent  fermer  les  yeuz, 
8i  ne  peuyent-ils  foire  que  Dieu  ne  se  presente  ^ 
eux,  et  que  ses  oeuyres  ne  leur  soyent  cognues. 
De  llk  nous  sommes  admonnestez,  que  si  quelqu^un 


Digitized  by 


Google 


303 


SERMON  CXLIII 


304 


ne  cognoist  point  Dieu,  oe  n'e8t  point  de  simple 
ignoranoe,  mais  pluBtost  de  malice:  d^autant  qu'il 
8'en  destourne:  car  (comme  desia  nous  avons  dit) 
les  oeuyres  de  Dieu  nous  Bont  par  trop  patentcB: 
elles  se  monstrent  par  tout:  nous  ne  les  pouvons 
donc  ignorer,  sinon  de  nostre  bon  gr6.  £t  pour* 
tant  il  est  dit,  Q^'<m  le  contemple  de  loin.  Car  ceste 
similitude  emporte  qu'eUes  sont  si  excellentes,  et 
qu'il  j  a  une  telle  grandeur  et  maiest6,  qu^encores 
quUl  j  ait  longue  distance,  nous  les  pouyons  yoir. 
Nous  sayons  que  si  un  homme  est  loin  de  nous, 
nostre  veu^  ne  s'estend  pas  iusques  Ik,  elle  8'es- 
vanouist:  ou  bien  8'il  y  a  quelque  grand  chasteau, 
il  nous  semblera  que  ce  soit  une  petite  loge,  quand 
nous  le  yerrons  de  loin :  une  yille  semblera  comme 
deux  ou  trois  maisons.  La  longue  distance  donc 
diminue  rapparence  des  choses  qui  sont  grandes, 
quand  nous  les  voyons  de  pres.  Nous  en  avons 
assez  rexperience  au  soleil:  car  il  semble  qu'& 
grand  peine  auroit-il  deux  pieds  de  grandeur:  et 
toutes  fois  quand  on  cognoistra  la  raison,  et  ce  que 
monstrent  les  Philosophes  et  ceuz  qui  cognoissent 
les  secrets  de  nature,  voila  le  soleil  qui  est  plus 
grand  que  la  terre. 

Or  ici  il  est  dit  notamment,  Que  les  hommes 
contemplerU  de  loin  les  oeuvres  de  Dieu.  Quelle 
distance  j  a-il?  si  longue,  que  nostre  veue  en 
devroit  estre  du  tout  obscurcie.  Mais  tant  y  a  que 
de  loin  nous  appercevons  comme  Dieu  besongne: 
il  s'enBuit  donc  qu'il  j  a  une  telle  maiest^  en  ses 
oeuvres,  que  nous  la  devons  bien  adorer.  Main- 
tenant  donc  notons,  que  oeux  qui  ne  glorifient 
point  Dieu  comme  il  appartient,  ne  peuvent  pas 
alleguer  ignorance:  car  c'est  une  couverture  vaine, 
d'autant  que  ses  oeuvres  nous  doivent  estre  no- 
toires.  Que  si  nous  alleguons  que  nostre  yeu6  est 
par  trop  debile,  et  que  Dieu  a  une  faQon  de  be- 
songner  trop  haute  pour  nous,  la  replique  est: 
Combien  que  les  oeuvres  de  Dieu  ne  nous  soyent 
point  prochaines,  nous  ne  laissons  pas  de  les  apper- 
cevoir,  entant  qu'il  est  besoin  pour  les  magnifier: 
combien  que  nostre  veu^  soit  debile,  si  est-ce  qu^il 
7  a  une  telle  grandeur  et  excellence  et  dignit^  aux 
oeuvres  de  Dieu,  que  nous  en  avons  quelque  goust. 
Apprenons  donc  d'appliquer  nostre  estude  £t  co- 
gnoistre  ce  que  Dieu  nous  monstre.  £t  au  reste, 
notons  aussi,  qu'il  nous  faut  cognoistre  Dieu  et  ses 
oeuvres  selon  noetre  mesure :  s'il  se  monstre  d,  nous 
de  loing,  contentons- nous  de  cela.  U  est  vray  que 
nous  pouvons  bien  desirer  quUl  approohe  de  nous: 
et  de  nostre  part  aussi  il  nous  faut  efforcer  de  iour 
en  iour  pour  avoir  cognoissance  plus  familiere  et 
pleine  de  luy  et  de  ses  oeuvres:  mais  tant  y  a 
qu^il  nous  faut  cheminer  en  humilit^,  et  si  Dieu  ne 
veut  point  estre  cognu  en  perfection,  mais  seule- 
ment  en   partie,   tenons-nous  &  ce  qu'il  luy  plaist. 


Gependant  (comme  i'ay  dit)  que  nous  ne  facioos 
point  des  borgnes  ou  des  aveugles  h,  nostre  escient: 
mais  souffrons  que  Dieu  se  declare  k  nous:  et 
quand  il  se  d.eclare,  apres  ravoir  oognu  que  noos 
radorions,  que  nous  luy  rendions  la  gloire  quil 
merite. 

Or  oependant  £liu  dit,  Qt4e  d^auiant  que  Dieu 
est  grand,  nous  ne  le  cognoissons  point,  et  qu^U  n'y  a 
point  de  nombre^  ou  de  conte  en  ses  ans.  H  semble 
bien  que  ceste  sentence  repugne  k  ce  que  nous 
avons  desia  dit:  car  Cognoistre  et  Ne  point  cognoistre, 
ce  aont  choses  contraires  du  tout  Nous  avona  veu 
au  prochain  verset  combien  que  Dieu  soit  fort 
eslongn^  de  nous,  neantmoins  que  nous  contemplons 
ses  oeuvres  tant  soyent  grandes:  et  maintenant  il 
est  dit,  Que  Dieu  ne  se  pieut  cognoistre.  Mais  quand 
il  est  ici  parl6  de  Cognoistre,  cela  s'entend  que 
nous  ne  comprenons  pas  Dieu  tel  qu'il  eet  en  sa 
maiest^:  il  s'en  faut  beaucoup:  il  suffit  bien  que 
nous  en  ayons  quelque  petit  goust :  nous  ne  sommes 
point  capables  de  comprendre  ceste  clart^  infinie 
qui  est  en  luy,  il  suffit  bien  que  nous  en  ayons 
quelques  petites  estincelles.  Yoila  donc  oomme 
Dieu  n'est  point  cognu.  Yoire  d'autant  que  nostre 
mesure  est  trop  petite  pour  le  comprendre  et  Ten- 
clorre:  mais  tant  y  a  qu'il  ne  veut  point  eetre 
cach6  aux  hommes:  car  il  bo  monstre  asses  pour 
estre  ador6  d'eux.  Ceste  cognoissance  dono  que 
nous  avons  de  Dieu,  n'e8t  pas  que  nous  puissions 
determiner  que  c'e8t  de  luy,  et  que  nous  en  pois- 
sions  dire  tout  ce  qui  en  est:  mais  tant  y  a  que 
nous  sommes  inexcusables,  si  nous  ne  Tadorons, 
apres  qu'il  8'e8t  declar^  d,  nous  en  telle  portion 
comme  il  cognoist  que  nous  le  pouvons  porter,  et 
ainsi  qu'il  nous  est  utile.  Nous  voyons  maintenant 
comme  nous  contemplons  Dieu,  et  comme  il  peut 
estre  cognu  de  nous :  c'est  en  le  contemplant  oomme 
en  un  miroir,  quand  il  se  revest  de  ceste  maieat6 
visible  qui  est  au  ciel  et  en  la  terre.  Yoila  oomme 
il  doit  estre  regard^.  £t  pour  ceste  cause  il  eat 
dit  que  les  creatures  sont  comme  son  siege,  voila 
ses  ornemens:  comme  un  prince  s'aoooustera  en 
maiest^  afin  d'avoir  plus  de  reverence:  ainsi  Dien 
a  ses  ornemens  au  ciel  et  en  la  terre,  et  c^est  Ik 
oii  il  le  faut  contempler.  Car  de  son  essence,  elle 
est  invisible,  elle  nous  est  oachee:  mais  il  desploje 
ses  vertus  en  telle  sorte  qu'encores  que  nous  fussions 
aveugles,  si  est-ce  que  nous  y  pouvons  tastonner, 
comme  aussi  sainct  Paul  use  de  ceste  similitude  an 
dixseptieme  des  Actes  (v.  27). 

Puis  qu'ainsi  est  dono  apprenona,  que  nous 
contemplons  Dieu  quand  nous  cognoissons  ses 
oeuvres:  car  sa  vertu  apparoist  l^,  et  nous  monstre 
qu^il  morite  bien  d'estre  glorifi^  de  nous:  mais 
cepeodant  ne  presumons  point  de  le  cognoistre  en 
perfection  pour  savoir  definir  que  c'est  de  sa  gloire: 
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oar  il  suriDODte  toute  nostre  capacit^,  il  nons  faut 
baisser  les  yeux,  et  confesser  qu'il  habite  une  clart6 
inaocessible.  Nous  cognoissons  donc  Dieu  en  partie: 
mais  cependant  si  faut-il  coDfeseer,  qu'il  y  a  une 
telle  ignorance  en  nous,  et  que  nous  sommes  si 
debiles,  que  c^est  bien  assez  d'avoir  quelque  goust 
de  la  maiest^  de  Dieu,  et  qu'il  nous  faut  retenir 
ici,  quand  nous  yoyons  que  nos  sene  defaillent,  et 
que  nous  sommes  comme  esperdus.  Lors,  di-ie,  il 
nous  fiaut  tenir  en  nostre  petitesse,  prians  Dieu 
qn'il  nous  despouille  de  ceste  chair  mortelle,  afin 
que  nous  le  yoyons  tol  qu'il  est,  quand  nous  serons 
semblables  &  luj,  comme  il  en  est  parl^  en  sainot 
lean.  Et.  au  reste  en  attendaDt  ce  iour-la,  quMl 
nous  reforme  auiourd^huy  k  son  image,  afin  que 
nous  le  puissions  mieux  contempler.  Car  selon  que 
Dieu  nous  purge  de  toutes  nos  yanitez  charnelles, 
et  de  toute  ceste  pesantour  que  nous  sentous  en 
notis,  il  nous  rend  tant  plus  idoines  k  le  contempler. 
Et  ainsi  nous  avons  (en  cognoissaut  la  debilit^  de 
nos  esprits)  k  prier  Dieu  qu'il  nous  reforme  de  plus 
en  plus,  afin  que  nous  profitions  et  croissions  aussi 
en  sa  cognoissaDce.  Quaud  il  est  parl^  du  nonibre 
des  ansj  et  est  dit  quHls  ne  se  peuvent  canter,  il  est 
vray  que  de  primeface  on  pourroit  trouver  ceci 
rude:  car  puis  que  Dieu  D^a  poiDt  eu  de  commeu- 
cemcDt,  ceste  eterDit6-l^  D'a  ia  besoiD  qu'oD  die, 
qu'on  ne  sauroit  coDter  ses  aDs:  ceci  doDC  semble- 
roit  superflu.  Mais  si  dous  euteDdoDS  d,  quoy  a 
regard6  Elin,  dous  trouverous  que  ceste  seuteDce 
Dous  est  bieu  utile.  Et  pourquoy?  Comme  dous 
avoDs  dit  par  ci  devaDt,  les  hommes  sont  si  traDs- 
portez  d'orgueiI,  qu'il8  cuideut  trouver  &  redire  eu 
ce  que  Dieu  fait,  et  veuleut  estre  ses  contrerolleurs. 
Et  d'oil  vieut  uue  telle  audace,  siuoD  qu^ils  cuideDt 
estre  plus  sages  que  Dieu  eu  somme? 

Or  ici  pour  abbatre  udo  telle  outrecuidaDce  il 
est  dit,  Qu^on  ne  conte  point  le  nombre  des  ans  de 
Dieu,  Et  aiDsi  quaDd  dous  voudrons  iuger  par 
dessus  luy,  et  que  dous  serous  tcDtez  de  ceste  pre- 
somptioD  et  de  ce  desir  de  moDter  plus  haut  qu'il 
ue  Dous  appartieut  et  dc  dous  est  licite:  cogDois- 
80D8,  Et  povre  creature,  tu  es  comme  un  escargot, 
il  n'y  a  poiot  trois  iours  que  tu  es  sur  terre.  le 
parle  de  ceux  qui  ont  vescu  et  quatre  viogts  et 
ceDt  aDS.  Or  cependaDt  tu  eutrepreDs  de  iuger  de 
tOD  Dieu:  et  oCi  en  es-tu?  Car  quaod  tu  yieudras 
insques  k  la  creatiou  du  moude,  ce  D'est  ricD  au 
pris  de  ceste  eterDit6  qui  est  eu  luy.  Aiosi  doDC 
tu  vois  maintenant  ta  folie,  et  comme  tu  es  du 
tout  hors  du  sens,  quand  tu  entres  en  un  tel  laby- 
rinthe  de  vouloir  iuger  par  dessus  luy.  Apprenons 
donc  qu'ici  il  n^est  point  seuIemeDt  proDODC^  que 
Taage  de  Dieu  est  infiDi :  mais  il  faut  faire  compa- 
raisoD,  comme  dous  eu  sommes  admoDDCstez,  de 
la  brefvet^  qui  est  en  Dostre  vie:  car  dous  savous 
Ccdwm  opera,   VoL  XXXV. 


que  D0U8  sommes  caduques,  et  nous  escoulons 
comme  une  ombre.  II  nous  faut  donc  faire  ceste 
comparaison  de  ceste  brevet^-l&,  avec  le  temps 
etemel  de  Dieu,  et  ceste  eternit^  qui  n'a  point  de 
temps  ne  de  mesure:  et  cela  sera  bien  pour  nous 
empescher  de  nous  eslever  en  telle  presomption  que 
nous  avons  accoustum^.  Nous  voyons  donc  en 
somme  ce  qui  nous  est  ici  monstre  par  Eliu. 

Or  il  reste  de  venir  k  la  declaration  qu'il  ad- 
iouste  dee  oeuvres  de  Dieu.  Car  il  met  en  avant 
les  pluyeSy  et  les.  tonnerres,  et  les  vapeurs,  et  autres 
ohoses  semblables,  gresles  et  tempestes,  et  tour- 
billons.  Quand  donc  nous  voyons  cela,  Dieu  nous 
donne  de  tels  signes  de  sa  maiest^,  que  c'e8t  pour 
1'adorer,  ou  nous  sommes  par  trop  ingrats  et  stu- 
pides.  II  est  yray  qu'il  y  a  des  oeuvres  en  Dieu 
plus  hautes  et  difficiles  ^  comprendre  que  ceci: 
mais  1'intention  du  sainct  Esprit  a  est^  de  nous 
instruire  grossierement,  comme  dous  sommes  rudes 
et  pesans:  et  aussi  Eliu  doub  propose  ici  rexemple 
des  oeuvres  de  nature,  que  nous  disons  estre  com- 
mnnes.  II  ne  faut  point  avoir  est^  h  Pescole,  ni 
estre  grand  clerc,  pour  savoir  de  la  pluye,  et  des 
gresles,  et  du  beau  temps,  et  des  changemens  que 
nous  voyons  en  Tair.  II  est  vray  que  ies  raisons 
ne  seront  point  communes  au  vulgaire.  Car  si  on 
demande  k  un  povre  idiot,  comme  la  pluye  B'en- 
gendre,  il  ne  pourra  pas  determinercela:  d'autant 
que  nous  ne  voyons  point  que  reau  monte  en  haut: 
et  puis  nous  ne  voyons  point  aussi  que  1'eau  se 
puisse  procreer  en  Tair,  et  cela  sembleroit  contraire 
&  raison.  Aiasi  les  simples  gcDS  dc  pourrout  pas 
deduire  co  qui  sera  cogDu  par  laphilosophie,  comme 
la  pluye  s^eugeDdre,  et  qu'il  faut  que  TattractioD 
se  face  des  vapeurs,  que  quaud  le  soleil  doDDO  cd 
terre,  d'autaDt  que  la  terre  est  pleine  de  petis  per- 
tuis,  et  qu'elle  D'est  pas  si  serree  qu'elle  n'ait  des 
petites  veines,  il  attire  en  haut :  et  que  petit  ^  petit 
les  vapeurs  deviennent  espesses,  et  que  quand  elles 
sont  au  milieu  de  l'air,  elles  se  procreent  en  pluye. 
Car  voila  comme  les  attractions  se  font  petit  k  petit, 
iusques  k  ce  que  tout  cela  se  meurist  pour  nous 
donner  de  la  pluye.  Et  puis  ils  n'eDteDdroDt  pas 
Hussi  comment  c'est  qu'il  ne  fait  point  si  chaud  en 
ceste  region  moyenne  de  I'air,  combien  qu'elle  soit 
plus  prochaine  du  soleil.  Car  c'est  pource  que  la 
chaleur  8'encaye  ici  en  terre  comme  en  un  fourneau: 
mais  en  Tair  elle  8'espanche  tellement  qu'elle  ne 
8'y  peut  arrester.  Et  voila  pourquoy  en  est^  dous 
voyoDS  des  gresles  qui  8'eDgeadreDt.  Cela  est 
estrange,  tellemcDt  que  dous  dc  le  croirioDS  poiDt 
qu'a  graud^  peiDO,  siDOD  qu'il  dous  fust  tout  com- 
muD,  de  dire  que  la  gresle  se  coDgrege  en  l'air  et 
combien  que  le  soleil  soit  plns  prochain,  que  ueaDt- 
moiDs  Dous  voyoDs  qu'il  faut  bieu  qu'il  face  Id,  uue 
graDde  froidure.    Les  iguoraDB  doDC  n'auroDt  poiDt 
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oognoisaanoo  de  cela,  et  n'y  trouveroDt  point  de 
raisoQ,  mais  demeurent  ]&  estonnez.  Taut  y  a 
combien  que  nous  ne  cognoissions  point  les  raisons, 
neantnioins  la  chose  de  soy  est  assez  oognue,  telle- 
ment  qu'on  voit  que  o^est  une  yertu  de  Dieu  ad- 
mirable,  quand  il  attire  ainsi  les  vapeurs  de  la  terre, 
et  puis  que  la  pluye  s^engendre,  et  encores  que  la 
pluye  soit  Ik  tonte  formee  en  Pair,  qu'elie  est  re- 
tenue:  oomme  11  est  dit  que  les  nuees  sont  des 
barils.  Bt  defait  s'il  y  avoit  des  bariis  au  ciel  qui 
fussent  1&  pour  retenir  Teau,  il  n'i  auroit  point  un 
miracle  plus  notable,  que  quand  nous  yoyons  les 
nuees  par  dessus  nous.  A  quoy  tient-U  qu'elle8  ne 
tombent  pour  nous  accabler,  et  que  la  terre  ne 
perist?*  Ne  faut-il  pas  qu'il  y  ait  une  yertu  si 
excellente,  que  nostre  esprit  y  soit  confus?  Yoila 
ponrquoy  i'ay  dit,  que  sans  aller  ^  resoole  et  sans 
estre  fort  subtil  ne  grand  clerc,  il  y  a  une  cognois- 
sance  des  oenyres  de  Dieu  en  Tordre  de  nature 
qui  est  pour  nous  rendre  inexcusables,  d'autant  que 
oela  nous  est  tout  oommun.  Comme  pour  exemple, 
quand  nous  regardons  aux  pluyes,  aux  greslea  et 
aux  tonnerres,  et  autres  ohoses  semblables,  oela 
nous  monstre  une  maiest^  de  Dieu  pour  nous 
effrayer,  tellement  qn'en  despit  de  nos  dens  il  faut 
qne  nous  soyons  esmeus:  comme  aussi  nostre  Sei- 
gneur  nous  fait  oognoistre  par  foroe  la  maiest^ 
qui  est  en  luy  par  ce  moyen-la,  oombien  que  par 
nostre  ingratitude  nous  tasohions  de  resteindre 
tant  que  nous  pouvons.  Nous  voyons  donc  mainte- 
nant  pourquoy  il  nous  est  ici  parl^  de  la  pluye, 
et  des  ohoses  semblables:  non  point  que  Dieu  n'ait 
d^autres  oeuvres  plus  admirables  et  exquises,  mais 
o'e8t  afin  que  nous  ne  pretendions  point  ignoranoe: 
oar  le  sainot  Esprit  nous  propose  oe  qui  se  voit, 
et  qui  est  cognu  de  tout  le  monde.  Puis  qu'ainBi 
est  donc,  qne  reste-il  sinon  que  nous  adorions  Dien, 
luy  faisans  Phommage  tel  qu'il  merite,  et  que  tout 
orgueil  soit  abbatn  en  nous,  et  qne  nous  apprenions 
de  nous  assuiettir  Ik  son  conseil,  et  de  tronver  bon 
tout  oe  qu'il  fait  et  dispose? 

Or  il  sera  bon  d'expoBer  les  mots  devant  qne 
reoueillir  la  dootrine  generale.  II  est  donc  dit, 
que  Dieu  retient  les  gouttes  $eau:  et  o'est  pour 
mieux  exprimer  sa  vertu  exoellente,  et  qui  seroit 
inoroyable  sinon  qu'on  la  vist  Ik  roeil.  Si  on  nous 
disoit  que  les  gouttes  d'eau  se  retiennent:  c'est  k 
dire,  que  reau  qui  est  une  chose  tant  agile  qne 
nous  la  voyons  deoouler,  qu'elle  se  fond,  qu'il  n'y 
a  point  de  fermet^:  neantmoins  les  gouttes  en  fus- 
sent  retenues  en  Tair  en  telle  multitude  et  qnantitd: 
nous  le  trouverions  estrange  sans  rexperienoe.  Si 
Teau  estoit  une  ohose  ferme  et  amassee,  et  bien  il 
y  pourroit  avoir  une  montagne  d'eau  que  Dieu 
retiendroit:  mais  quand  en  voila  oent  millions  de 
gouttes  en  une  petite  nuee,  et  il  n'y  a  goutte  qui 


ne  soit  de  sa  nature  ponr  tomber,  et  pour  quitter 
I&  tout  le  reste  du  corps  (oomme  c'est  nne  chose 
si  ooulante  que  l'eau,  qu'autant  qu'il  y  a  de  petites 
portioQS  bien  menues,  ce  sont  autant  de  divisions) 
et  neantmoins  tout  oela  se  retient:  si  nous  ne  le 
cognoissions,  et  qne  nous  ne  reussions  point  ap- 
perceu,  il  nous  seroit  incroyable.  Ne  faut-il  pas 
donc  que  nous  oognoissions  une  vertu  infinie  en 
Dieu,  quand  nous  vojons  ce  qui  ne  se  pourroit 
croire?  Et  ainsi  Eliu  a  voulu  exprimer  mieux  la 
puissance  que  Dieu  nous  monstre  en  retenant  la 
pluye  en  I'air,  quand  il  nous  dit  qu'il  retient  lee 
gouttes  d'eau. 

Et  puis  il  dit,  Que  de  sa  vapeur  U  fait  pleuvoir. 
Si  on  demande  d'oti  la  pluye  se  prooree.  De  rien. 
La  vapeur  de  soy  ne  s^esleveroit  point  de  la  terre, 
qui  a  ses  fumees  dedans  ses  pertuis  (car  c'e8t 
8on  naturel)  mais  o'est  quand  le  soleil  attire  oela, 
qu'il  Pesleve,  qu'il  hume  ceste  humidit^-Ilt  pour 
Tattirer  en  haut.  Et  autrement  quels  oordages 
faudroit-il?  Si  nous  ne  le  voyons  seroit-il  possible 
de  le  croire?  Or  il  se  voit  (k  i'oeil.  Yoila  donc 
les  vapeurs  qui  n^estoyent  rien,  c'est  ^  dire  qui 
n'ont  point  eu  d'apparenoe  devant  nous,  qui  8*08- 
levent  oontre  leur  nature.  Sont-elles  eslevees? 
La  pluye  8'en  fait  et  8'en  forme:  et  puis  la  terre 
en  est  arrousee,  elle  fructifie,  et  on  en  tire  sub- 
stance.  Yoila  nostre  Seigneur  qui  desseohe  la  terre, 
quand  il  en  tire  ainsi  les  vapeurs:  o'e8t  oomme  si 
on  tiroit  Thumidit^  et  le  ius  de  quelque  ohoee, 
qn'il  n'y  eust  plus  de  vertu  dedans.  La  voila  donc 
seohe.  Or  Dieu  trouve  moyen  ^  Popposite,  quand 
il  a  ainsi  seohe  la  terre,  et  qu'ii  en  a  tir^  oomme 
la  substance  et  le  sang,  qu'elle  en  est  arroosee: 
oomme  nous  voyons  que  la  pluye  donne  abondanoe 
de  fruicts,  selon  qu'il  est  ioi  monstr^.  Quand  donc 
nous  appercevons  oela,  ne  faut-il  point  que  nous 
soyons  oonvaincus  de  la  maiest^  de  Dieu,  laquelle 
nous  ne  voulions  point  regarder  au  paravant? 
Encores  dono  que  nous  fermions  les  yeux,  en  despit 
de  noB  dens  Dieu  se  presente  Ik  nous,  et  sa  maiest^ 
nous  eet  visible  en  toutes  Bortes.  H  est  quant  et 
quant  deolar6,  que  Dieu  a  camme  ses  paviUons: 
oomme  nous  savonB  qu'il  en  a  est^  traitt^  par  ci 
devant,  que  Iob  nuees,  et  mesme  toute  ceste  estendue 
du  ciel  Bont  nommez  lee  Pavillons  de  Dieu:  et 
quelque  fois  il  est  dit,  que  les  nuees  sont  ses 
ohariotB,  voire  d'autant  qu'il  lee  gouverne,  et  qu^il 
loB  fait  maroher,  ou  bien  oomme  8'il  oheminoit  par 
dessus,  pour  flEtire  ses  triomphee.  Yoila  dono  Diea 
qni  nous  est  present6  oomme  un  prinoe,  qnand  il 
a  le  ciel  oomme  son  palais,  et  que  sa  maiest^  8'y 
monstre.  Au  reste  Iob  nuees  Bont  oomme  les  piliers 
de  Bon  pavillon,  afin  que  nous  sojons  tant  plus 
esmeus  de  oognoistre  l'ouvrage  magnifique  d'iceluy. 
Puis   qu'ainsi   est    dono,    apprenons    d'attribaer  k 
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Diea  oe  qni  luy  est  propre,  et  que  par  noetre  in- 
gratitnde  sa  gloire  ne  soit  point  effaoee.  Et  an 
reste  ce  n^est  point  sans  oauBe  que  desia  oi  dessus 
oeete  similitnde  a  est^  mise,  et  qu^enoores  Elin  la 
reitere:  car  nous  sarons  la  folle  ouriosit^  qui  eet 
aux  hommes.  IIs  yeulent  tousiours  contempler 
Dieu  en  son  essence.  Or  ils  ne  peuyent.  D*autant 
plus  donc  nous  faut-il  estre  attentifis  k  ces  fa^ons 
de  parler  qui  sont  convenables  k  nostre  infirmit^. 
Yoici  Dieu  qui  nous  est  yisible:  mais  en  quelle 
sorte?  II  habite  en  son  palais.  Youlons-nous  dono 
approoher  de  luy  ?  Le  voulons  -  nous  oognoistre 
selon  que  nostre  capacit^  le  porte?  Yenons  Ik  oe 
palais:  et  n'y  entrons  pas  d'une  audaoe  furieuse 
pour  oomprendre  tous  les  secrets  de  Dieu:  oar  s'il 
habite  en  un  palais,  il  faut  bien  qu'il  ait  autant 
de  puissanoe  pour  le  moins,  qu'auroit  un  roy  du 
monde,  qui  n'est  qu'une  oreature  oaduque.  Ainsi 
dono  contentons  nous  de  voir  oe  palais  de  Dieu  si 
exoellent,  pour  adorer  sa  maiest6:  et  s'il  luy  plaist 
d'approcher  de  nous,  il  faut  bien  que  nous  venions 
an  deyant  de  luy  ayec  toute  reyerence,  et  qoe  nous 
ne  passions  point  nostre  mesure.  Voila,  di-ie,  ce 
que  nous  ayons  h  retenir  de  ceste  fagon  de  parler, 
quand  les  nuees  sont  appellees  les  pUiers  du  palais 
de  DieUj  et  est  dit  qu^elles  soustienent  son  payillon, 
ou  qu^elles  sont  \d,  ooniointes  comme  nne  partie. 
Car  c^est  afin  qu'il  nous  snffise  de  gouster  que  o'e8t 
de  la  maiest^  de  Dieu  entant  qu'il  nous  la  deolare 
par  ses  oeuyres. 

Or  Eliu  parle  aussi  bien  des  effeots  de  la 
pluye.  II  dit,  Dieu  exerce  ses  iugemens  sur  les 
hofnmeSj  et  donne  vivre  en  abondanee.  En  quoy  il 
signifie,  que  Dieu  fera  servir  la  plnye,  quand  il 
youdra,  k  sa  bont^:  que  s'il  se  yeut  monstrer  Pere 
nourrissier  envers  les  hommes,  les  nuees  apporte- 
ront  les  munitions  de  luy.  Oar  oomme  si  un  prince 
yeut  secourir  £t  un  pays  oi!i  il  y  aura  famine,  il 
ordonoera  que  par  eau  et  par  terre  on  apporte 
yivres  de  loin:  ainsi  les  nuees  nous  apportent  les 
provisions  de  Dien/voire  quand  il  nous  deolare  sa 
bont6  infinie.  A  ropposite  qnand  il  nous  yeut 
.monstrer  sa  rigueur,  les  nuees  executent  sa  ven- 
geance  sur  nous,  et  il  desploye  ]k  son  ire.  Et 
pourquoy?  Oar  les  pluyes  quand  elles  se  des- 
bordent  font  de  grans  dommages,  elles  font  de  ra- 
veines,  que  et  prez  et  champs  sont  rasez:  il  y  aura 
puis  apres  d^autres  degasts  qui  se  feront:  comme 
on  voit  que  la  mer  abysmera  quelquefois  un  grand 
pays.  Yoila  donc  comme  Dieu  par  les  pluyes 
exeoutera  ses  iugemens:  et  puis  il  nous  fuit  aussi 
sentir  sa  bont6  k  ropposite.  Et  yoila  aussi  pour- 
quoy  il  est  dit,  Qu'il  couvre  les  racines  de  la  mer, 
Car  quand  nous  contemplons  la  pluye  et  les  nnees, 
cela  de  primefaoe  nons  tonche,  et  sommes  effrayez, 
et    faut    aussi    que    nous    apprehendions    quelque 


orainte.  Mais  oela  est  pour  nous  faire  mieux  sentir 
la  providence  de  Dieu,  quand  il  retient  les  eaux, 
qu'elles  ne  retombent  point  sur  le  monde,  et  que 
nous  ne  sommes  point  ici  engouffrez  du  premier 
coup.  Nous  voyons  donc  maintenant  quelle  est 
1'intention  d'Eliu. 

Or  finalement  il  dit,  Que  Dieu  meslera  Iss  tene^ 
bres  parmi  la  darte.  Car  quand  le  soleil  luit,  on 
est  esbahi  par  fois  que  voila  un  tourbillon  soudain: 
oomme  en  est^  il  y  aura  temps  serein,  et  si  beau 
que  rien  plus:  k  tourner  la  main,  yoila  un  orage, 
qu'il  semble  que  le  monde  doive  perir.  Et  qui  fait 
cela?  ne  faut-il  point  qu'il  y  ait  un  maistre  excel- 
lent,  qui  oommande?  Ne  faut-il  point  que  oeste 
exoellenoe  de  Dieu  soit  admirable?  Au  restle  il  est 
ioi  dit,  que  Dieu  comntande  a  la  nuee  de  monter:  et 
puis  il  commande  au  feu  qui  est  en  Tair,  c'e8t  d, 
dire,  aux  exhalations  qui  sont  de  nature  de  feu,  qui 
8ont  chaudes  et  seches.  II  leur  commande  dono  de 
yenir  iouster  contre  la  nuee  qui  tasohe  de  monter: 
et  la  U  se  fait  un  combat,  oomme  si  deux  armees 
estoyent  dressees,  et  qu'il  y  eust  un  courroux. 
Ainsi  en  est-il  donc  en  oeste  rencontre  qui  se  fait 
des  nuees,  et  de  ces  chaleurs  seches  qui  sont  en 
haut.  II  y  a  donc  courroux,  quand  ces  creatures 
8'a8semblent,  et  elles  sont  comme  en  cholere.  Et 
qui  fait  oela?  II  faut  bien  que  Dieu  oommande 
par  dessus.  Car  si  nous  disions  que  cela  se  fait 
de  cas  d'aventure,  nous  serions  par  trop  brutaux: 
et  les  petis  enfans  mesmes  se  pourrojent  mocquer 
de  nous:  oar  il  n'y  a  celuy  qui  ne  cognoisse  que 
Dieu  besongne  ioi,  et  gouverne  par  dessus.  Yoila 
dono  en  somme  ce  que  nous  avons  ^  retenir 
des  mots. 

Or  le  prinoipal  est  de  recueillir  la  doctrine 
qni  est  ici  contenue.  II  est  vray  que  les  mots  sont 
bien  dignes  d'estre  pesez,  afin  de  les  rapporter  k  la 
fin  que  i'ay  touchee:  mais  cependant  en  general 
nous  avons  ioi  d,  retenir,  Qu'il  ne  faut  point  que 
nous  ayons  grande  subtilit^,  pour  estre  oonvaincns 
qn'il  y  a  un  Dieu  qui  regne  et  qui  oonduit  le 
monde,  et  dispose  tout  rordre  de  nature  selon  sa 
volont^.  Pourquoy?  Quand  nous  aurons  vescu 
qnelque  peu  de  temps  au  monde,  que  nous  aurons 
veu  pleuvoir  trois  ou  quatre  fois:  voila  Dieu  qui 
nous  a  rendu  tesmoignage  suffisant  de  sa  maiest6, 
tellement  que  nous  n'aurons  plus  d'excuse  fermans 
les  yenx:  car  nous  entendrons  (en  despit  de  nos 
dens)  qu'il  y  a  un  Dieu  qui  domine  sur  ce  que 
nous  pouvons  voir  ici  bas.  Voila  dono  ce  que  nous 
avons  k  retenir.  Et  en  cela  voyons  nous  oomme 
ceux  qui  se  mocquent  de  toute  religion,  et  ne  sont 
point  esmeus  de  la  maiest^  de  Dieu,  sont  comme 
ensorcelez  de  Satan:  car  (comme  nous  avons  dit) 
il  ne  faut  point  avoir  est6  k  1'escole  pour  avoir 
oeste  instruction.    Or  cependant  il  y  aura  des  gens 
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sayans  medmes,  qui  ne  cuideront  point  eetre  assez 
habiles  sinon  en  mesprisant  Dieu.  £t  comment  se 
peut-il  faire,  qu'ilB  se  soyent  ainsi  abbrutis?  c'e8t 
(comme  i^ay  dit)  que  Dieu  lee  a  du  tout  reprouvez, 
et  qu'ils  sont  tellement  hebetez  que  Satan  domine 
en  eux,  voiro  avec  telles  tenebres^  qu^ils  ne  sont. 
pas  dignes  d'e8tre  recognus  au  reng  des  hommes. 
Et  cependant  toutes  fois  notons,  qu'il8  ont  tous- 
iours  un  remords;  et  combien  qu'ils  taschent  d'ef- 
facer  toute  cognoissance  de  Dieu:  si  est-ce  qu'i]s 
ont  une  brnsleure  en  la  conscience,  qu'il  faut  en 
despit  de  leurs  dens  qu'ilB  sentent  ceste  maiest^, 
laquelle  ils  youdroyent  aneantir:  ils  ne  peuyent 
pas  yenir  &  bout  que  Dieu  ne  les  poursuiye,  et 
qu'il  ne  se  declare  k  eux.  Concluons  donc  que  oe 
qui  est  ici  contenu  se  yoit  par  ezperience:  c^est 
que  quand  les  hommes  ouvriront  les  yeuz,  il  faut 
qu'ils  oontemplent  une  maiest^  en  tout  Tordre  de 
nature:  et  quand  ils  auront  les  yeux  fermez,  en- 
cores  Dieu  se  fait  sentir  b,  eux.  Voila  en  premier 
lieu  ce  que  nous  avons  k  noter. 

Yray  est  que  ceste  doctrine  merite  plus  ample 
deduction:  mais  pource  que  uous  en  avons  parl^ 
ci  desBUs,  il  suffist  de  reduire  en  inemoire  ce  que 
nous  avons  dedar^,  sans  nous  y  arrester  par  trop. 
Or  cependant  notons,  que  le  sainct  Esprit  nous 
propose  ici  les  oeuvres  de  Dieu  qui  nous  sont  co- 
gnues  k  tous,  k  grans  et  k  petis,  afin  que  chaoun 
prene  courage  pour  adorer  Dieu  Tayant  cognu. 
Pourquoy?  Si  la  fagon  d'en8eigner  estoit  subtile  et 
haute  en  1'EBoriture  Baincte,  qu'il  n'y  eust  que  les 
gens  lettrez  qui  y  peussent  mordre,  nous  serions 
reouiez,  et  la  plus  part  prendroit  occasion  de  dire, 
Helas!  et  que  puis-ie  faire?  le  n'ay  point  est6  k 
rescole,  et  Dieu  ne  daigne  pas  se  deolarer  sinon  k 
gens  de  lettres.  Mais  quand  nous  voyons  que  Dieu 
nous  masche  les  morceaux,  et  nous  appatelle  comme 
des  petis  enfans,  et  se  conforme  £t  nostre  rudesse, 
et  qu'il  nous  baille  les  choBOB  en  telle  fa^n,  que 
loB  plus  petis,  et  les  plus  ignorans  mesmes  en 
peuvent  avoir  leur  part  et  leur  droit  (comme  on 
dit)  ie  vous  prie,  ne  devons-nous  point  prendre 
tant  plus  de  courage  pour  sentir  et  oomprendre 
que  c^est  de  Dieu,  et  nous  consoler  en  ceste  bont6 
si  grande  qu'il  monstre  enyers  nous?  Car  8'il 
n'avoit  un  soin  inestimable  de  nostre  salut,  il  ne 
daigneroit  pas  descendre  si  bas:  mais  quand  il  veut 
8'abai88er  en  ses  creatures,  et  que  voyant  ce  qui 
nous  est  propre  il  se  monstre  &  nous,  tel  que  nous 
le  pouvons  concevoir:  en  cela  n^appercevons-nous 
pas  combien  il  nous  aime,  et  comme  il  procure 
no8tre  salut?  Yoila  dono  oe  que  nous  avons  k 
retenir. 

Et  ainsi  quand  il  nous  est  parl6  de  la  pluye, 
et  des  nuees,  et  des  tourbillons,  et  des  gresles, 
n'e8timon8   pas   que  Dieu  ne  peust   disputer   plus 


subtilement  quand  il  luy  plairoit.  Car  aussi  qoi 
est-ce  qui  a  donn^  Tesprit  &  ces  Philosophes  pro- 
phanes,  de  savoir  si  bien  traitter  les  secrets  de 
nature?  Dieu  leur  a  donn6  ceste  science.  Or  ce- 
pendant  il  nous  enseigne  d'une  autre  fa^n.  Et 
pourquoy?  Car  il  veut  que  la  doctrine  de  salut  ae 
presche,  et  qu^on  nous  la  propose,  pour  nous  coq< 
duire  en  son  royaume:  et  qu'elle  ne  soit  point  pour 
nous  faire  seulement  rois  ne  princes,  mais  qQ'elle 
soit  pour  nous  eslever  par  des8U8  tout  le  monde^ 
pour  nous  faire  compagnons  des  Anges,  et  mooter 
par  dessus  les  cieux.  D'autant  dono  que  Dieu  noua 
veut  eslever  haut,  il  descend  bas  k  noue,  afin  qae 
tous  soyent  participans  de  ce  bien  qui  est  contena 
en  la  parole  de  Dieu.  Ainsi  apprenons  de  ne  point 
mespriser  TEscriture  saincte,  comme  une  chose  trop 
vulgaire:  mais  oognoissons  que  Dieu  se  veut  ainsi 
conformer  k  noetre  infirmit6.  Yoila  donc  ce  que 
nous  avons  k  noter.  Cependant  apprenons  ausei 
de  ne  point  mespriser  les  oeuvres  de  Dieu  quaod 
ellod  nous  8ont  communes.  Qui  est  cause  que  dous 
n^estimons  point  que  oe  que  Dieu  fait,  soit  miracle, 
sinon  que  nous  y  sommes  endurcis  par  usage?  le 
verray  pleuvoir:  et  bien,  ie  ne  m'en  esmeus  poiot, 
pourco  que  oela  m^est  tout  accoustum^.  Or  c'e8t 
une  ingratitude  vilaine,  que  ai  Dieu  fait  tous  les 
iours  miracle,  par  cela  nous  soyons  comme  hebetea, 
et  que  nt>us  n'y  pensions  plus.  Ainsi  donc  oom- 
bien  que  ce  soyent  choses  ordinaires  de  pleuvoir, 
de  gresler,  et  que  les  tempestes  s^esmeuvent  Belou 
1'ordre  de  nature:  que  nous  ne  laissions  pas  de 
bien  noter  toutes  ces  choses,  et  de  regarder  par  le 
menu  oomme  nostre  Seigneur  desploye  les  thresors 
infinis  do  sa  vertu  et  de  sa  maiest^,  afin  qu'il  soit 
ador^  de  nous.  Yoila  donc  oe  que  nous  avons  & 
retenir. 

Or  devant  que  passer  outre,  on  pourroit  iei 
demander,  comment  Eliu  allegue  ces  ohoses  veu 
qu'il  a  une  dispute  toute  diverse,  c^est  de  monstrer 
que  Dieu  est  incomprehensible  en  ce  qu'il  foit:  et 
qu'il  ne  faut  point  que  les  hommes  mortels  preeu- 
ment  de  se  rebecquer  contre  luy,  ne  de  maintenir 
leurs  querelles,  comme  8'il8  estoyent  iustes,  et  que 
Dieu  fust  oruel  en  les  affligeant.  II  semble  qae 
ceci  ne  soit  point  ^  propos.  Mais  nous  avons  deeia 
8olu  ceste  question:  seulement  i'en  diray  un  mot 
en  passant,  pour  refraischir  la  memoire  de  oe  qui 
a  e8t6  dit  par  ci  devant  tout  au  long.  Cest  qa'ici 
en  general  nous  sont  proposees  des  ohoses  io- 
ferieures,  pour  nouB  faire  monter  plus  haut  aux  iuge- 
mens  seorets  de  Dieu  et  incomprehensibles.  Quand 
nous  voyons  la  pluye,  les  nuees,  les  tourbillone,  lee 
gresles:  et  bien,  ce  sont  choses  naturelles  (comme 
on  dit)  et  cela  est  pour  la  vie  transitoire,  oela 
conceme  le  monde,  et  ce  qui  est  d'ici  bas.  Et 
toutes  fois  si  est-ce   que   nous  y  sommes   confiu, 
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tellement  qu'il  nous  faut  ^dorer  la  maiest^  de  Dieu. 
Car  quand  nous  aurons  enquis  comment  il  est 
poBsible  que  cela  se  face,  nos  sens  defaillent,  et  ne 
nouB  reste  siuon  de  nous  humilier  deyant  Dieu. 
Or  si  nous  sommes  contraints  en  ces  choses  petites 
et  basdeB  d'adorer  Dieu,  et  que  nostre  infirmit6  se 
cogDoisse  eu  cela:  que  sera-ce  quand  nous  vien- 
drons  par  desdUB  les  nuees,  yoire  par  dessuB  tous 
les  oieuz.  Que  nouB  yiendrons  en  oe  conseil  eternel 
que  Dieu  retient  Ik  comme  cach6  en  soi?  Quand 
doDC  il  est  question  de  cela,  et  ie  youB  prie,  que 
deyiendront  Iob  espritB  humains?  Ils  auront  beau 
yoltiger,  il  faudra  qu'un  homme  se  rompe  cent 
mille  foiB  le  col,  et  cependant  si  est-ce  qu'il  ne 
paryiendra  point  iuBques  £t  Dicu. 

Yoila  donc  quel  est  le  moyen  d^enseigner  qu'a 
tenu  ici  Eliu :  car  par  ces  choBes  qui  semblent  estre 
petites,  d'autant  que  Tusage  nous  les  a  rendu  com- 
munes,  il  noua  monstre  que  Dieu  en  sa  hauteBse 
doit  bien  estre  ador^  de  nous:  oar  iamais  nous  ne 
oomprendrons  que  c^est  de  lui.  £t  pourquoi?  Noub 
ne  comprenons  point  les  nuees  que  noB  sens  ne 
defoillent.  Car  nouB  yoyons  qu'il  n'est  point  ques- 
tion  ici  de  repliquer  contre  ce  que  Dieu  fait.  Irai- 
ie  mettre  ordre  aux  nuees,  pour  dire,  qu'il  ne  faut 
point  qu^ainsi  soit,  et  qu^il  n'y  a  point  de  propos 
que  la  pluye  s^eDgendre  des  vapeurs  de  la  terre, 
que  le  soleil  attire  aiQsi  oe  qui  est  ici  bas  par  les 
rayons  de  Ba  chalenr?  Irons-nouB,  di-ie,  empescher 
Dieu,  qu41  ne  dispose  tout  selon  qu'il  Ta  institu6 
en  1'ordre  de  nature?  Helas!  ce  Bcroit  une  rage 
trop  d  condamner:  chacun  confeBsera  cela.  Or  puis 
que  nostre  infirmit6  se  monstre  aux  choses  les  plus 
petites,  et  qui  sont  toutes  communes,  que  Dieu 
nouB  presente  devant  les  yeux  (car  neantmoins  doub 
oognoisBons,  qu^il  nous  faut  U  prosterner  devant 
lai  pour  Tadorer,  et  pour  confesser  que  ce  n'eBt 
rien  de  nostre  entendemoDt,  quand  mesmes  il  ne 
peut  comprendre  ce  que  nous  voyons  tous  les  iours) 
par  pluB  forte  raison  quand  ce  vient  ^  ses  conseils 
et  iugemeuB  secrets  qu'il  exeoute  tous  les  iours, 
lesquels  ne  nous  sont  point  communs  ni  en  tel 
usage:  \k  ii  nouB  faut  bien  tenir  nos  esprits  en 
bride  courte.  Bt  pourquoi?  Car  c'est  une  pre- 
Boihption  diabolique  quand  rhomme  monte  si  haut: 
pourtant  il  fiaut  qu'il  tombe  en  une  ruine  si  ex- 
treme,  qu'il  ne  B'en  puisse  iamais  relever.  Gardons- 
nouB  dono  de  ceste  arrogance,  de  nous  vouloir 
esleyer  contre  Dieu,  voire  en  ses  conseils  estroits 
qui  Burmontent  tout  Tordre  de  nature,  et  toutes 
les  choees  que  nous  pouyons  apprehender  par  nos 


sens.  Yoila  en  somme  qu'a  regard^  Eliu,  et  £t 
quoi  il  a  pretendu. 

Or  cependant  notons  pour  la  fin  et  coDcIusion, 
quand  il  est  dit,  Qtie  Dieu  exerce  ses  iugemens,  et 
quHl  donne  vivre  en  abondance  aux  hommes:  que 
c'est  afin  que  nous  cognoissions  que  tout  1'ordre  de 
nature  est  en  la  maiu  de  Dieu,  et  que  Tair  ne  se 
gouverne  point  de  soi,  auBsi  que  les  pluyes  ne 
vieuDent  point  k  Tappetit  du  soleil.  Comment 
dono?  Car  nous  voyons  des  efilBCts  contraires. 
Yoila  Teau  qui  esteint  les  hommes  et  les  aneantist: 
et  puis  elle  les  entretient.  Yoila  deux  effects  qui 
sont  contraires:  Nourriture  d'un  cost^,  et  de  Tautre, 
Que  Dieu  gaste,  que  Dieu  perde,  et  qu'il  abysme 
tout.  Or  tant  y  a  que  nous  appercevons  tous  les 
deux.  Et  qui  en  est  cause,  sinon  que  Dieu  domiue 
par  dessus?  Ainsi  donc  apprenons  de  magoifier 
Dieu  en  cela,  quand  nous  voyons  qu'il  applique 
ses  creatures  k  tel  usage  que  bon  lui  semble.  Et 
au  reste,  quand  d'un  cost^  nous  yoyons  sa  rigueur, 
alors  qu'il  veut  punir  nos  pechez,  nous  devons 
sentir  qu'il  se  monstre  luge  en  cela:  afin  de  nous 
condamner  devant  lui,  et  d'ayoir  nostre  refuge  k 
sa  misericorde,  k  oe  qu'il  desploye  les  thresors  de 
sa  boDt6,  et  qu'il  se  monstre  liberal.  Ce  qu'il  fait, 
quand  il  nous  declare  qu'il  a  le  soiu  de  nous,  en 
nous  envoyant  provision  par  les  nuees,  quand  il 
fait  fructifier  la  terre,  afin  qu'elle  nous  donne  sub- 
stance.  Quand  nous  voyons  cela  de  1'autre  cost^, 
que  nouB  soyous  rassasiez  de  la  bont^  de  nostre 
Dieu,  afin  d'y  mettre  du  tout  nostre  fiance,  afin 
de  nous  y  appuyer,  et  de  conolurre,  Puis  qu'il  se 
monstre  Pere  .en  la  nourriture  de  uob  oorps,  qui 
ne  sont  que  charongnes  caduques,  par  plus  forte 
raisoD  quand  il  nous  a  reformez  k  sa  gloire,  il  ne 
faut  point  que  nous  doutiouB  qu'il  n'ait  nostre  salut 
pour  recommand^,  et  se  monstre  Pere  en  cela  plus 
qu'eQ  tout  le  reste.  Yoila  donc  ce  que  nous  avons 
(k  noter  de  oe  passage,  quand  nous  yoyons  que  Dieu 
mainteniant  applique  ses  creatures  d,  son  plaisir: 
qu'il  en  use  comme  de  verges  pour  executer  ses 
iugemens,  et  de  l'autre  cost^  qu'il  les  fait  seryir  k 
nostre  ufiage,  et  mesmes  qu'il  les  employe  pour 
Bubvenir  aux  necessitez  de  la  yie  presente.  Que 
donc  nous  cogDoisBioDs  toutes  ces  choseB-l&,  afin 
d'e8tre  enseignez  en  sa  crainte,  et  de  nous  resiouyr 
et  reposer  en  sa  bont6,  et  que  nostre  fiance  soit  Ik 
arrestee  du  tout. 

Or  nouB-nouB  proBternerons  devant  la  &ce  de 
nostre  bon  Dieu,  etc. 
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LE  CENT  Q0ARANTEQUATRIEME  SERMON, 

QUI  BST  LE  I.  SUR  LE  XXXVIL  CHAPITRB. 


1.  Aussi  mon  coeur  en  iremble  de  peur,  il  tres- 
saiUist  de  oon  lieu,  2.  Escoutez  le  hruit  de  sa  voix, 
et  le  son  de  sa  bouche.  3.  II  Vadresse  sous  tous  les 
cieuxj  sa  cla/rte  est  sur  les  aUes  de  la  terre,  4.  Apres 
U  hruit  avec  grand  son,  U  tonne  de  sa  voix  magni- 
fiquCy  et  ne  tarde  povnJt  s%  tost  que  sa  voix  est  ouye. 
5.  Dieu  tonne  terrtblement  par  sa  voix^  il  fait  choses 
m&rveiUeuseSy  et  qy!on  ne  peiU  comprendre  6.  Car  il 
commande  a  la  neige  de  descendre  sur  terre:  et  aux 
pluyes  douces,  et  aux  pluyes  de  grande  force. 

O^est  pour  le  moinB,  qu'estan8  ea  ce  moude 
nou8  ayon8  le8  yeux  o^verts  pour  considerer  les 
oeuvres  de  Dieu  qui  sont  et  prochaines  de  uous, 
et  faciles  (k  voir,  encores  que  nous  ne  soyons  point 
gens  lettrez  ni  subtils:  oar  les  plus  idiots  apper- 
Qoivent  Tordre  de  nature  estre  tel,  que  Ik  ils  voyent 
la  maiest^  de  Dieu  comme  eit  un  miroir.  Or  il  est 
yrai  que  nous  devrions  nous  eslever  plus  haut  pour 
bien  considerer  ce  que  Dieu  nous  monstre:  mais 
(comme  i'ai  dit)  c'e8t  pour  le  moins,  que  les  choses 
qui  nous  sont  preeontes  nous  ie8  regardions.  Oe- 
pendant  ce  n'est  point  assez  d'avoir  comprins  que 
Dieu  ayant  cre^  le  monde  le  gouvernera:  il  faut 
aussi  que  nous  sachions  d,  quelle  fin  les  choses  se 
doivent  rapporter.  Si  nous  savions  seulement  cela, 
Dieu  envoye  la  pluye  et  le  beau  temps,  c'e8t  lui 
qui  tonne,  c^est  lui  qui  fait  courir  et  aller  les 
esclairs  parmi  Tair:  ce  seroit  desia  lui  attribuer 
une  vertu  souveraine,  en  cela  il  seroit  cognu  Tout- 
puissant.  Mais  ii  y  a  d'avantage:  car  quand  Dieu 
envoye  la  pluye,  ce  n'e8t  point  seulement  pour 
monstrer  oe  qu'il  peut  faire:  mais  quelquesfois  il 
voudra  chastier  les  hommes  h  cause  de  leurs  pechez, 
quelquesfois  il  voudra  desployer  les  thresors  de  sa 
bont^  et  de  ses  largesses.  Ainsi  dono  il  ne  suffit 
point  d'avoir  cognu  que  Dieu  est  Tout-puissant,  et 
que  toutes  creatures  sont  en  sa  main  et  conduite: 
mais  il  nous  faut  aussi  noter  comment  il  use,  et  en 
quelle  sorte:  c'e8t  assavoir  pour  iuger  le  monde, 
quaud  il  a  assez  endur6  de  nos  peohez:  et  puis 
pour  nous  faire  sentir  sa  grace,  et  pour  le  co- 
gnoistre  Pere  et  Sauveur  de  nous,  et  celui  qui 
nous  entretient  et  nourrist.  Nous  voyons  donc, 
qu'avec  la  puissance  de  Dieu  il  faut  que  sa  iustice, 
sa  bont^,  et  sagesse  soyent  comprinses.  Bt  pour- 
quoi?  A  ce  que  nous  soyons  instruicts  (k  le  craindre, 
k  cheminer  en  son  obeissance :  et  d'autre  cost6  que 
nous    puissions    nous  reposer  en  lui,    ayans   de  si 


beaux  tesmoigDages  de  son  amour:  que  nous  le 
puissions  invoquer,  estans  assenrez  qu'il  nous  re- 
garde,  et  qu'il  a  piti6  de  nous,  et  que  nous  sommes 
80U8  sa  protection,  que  recourans  h  lui  quand  nous 
sommes  destituez  de  conseil  il  nona  instruit  par 
son  sainot  Esprit.  Nous  voyons  donc  maintenant, 
que  Tordre  de  nature  estant  bien  consider^  n'e8t 
pas  seulement  pour  magnifier  une  vertu  eouveraine 
en  Dieu,  afio  qu'on  1'adore,  et  qu'on  cognoisse  qu'il 
est  seul  Tout-puissant:  mais  il  faut  quant  et  quanc 
que  nous  apprehendions  sa  grace  et  sa  bont6,  ponr 
nous  y  appuyer,  et  y  avoir  tout  nostre  refuge.  II 
faut  aussi  que  nous  cognoissions,  que  lee  hommes 
ne  dcmeureront  point  impunis,  d'autant  que  desia 
il  leur  monstre,  qu'il  faut  que  tout  vienne  &  conte 
devant  lui.  Et  c'e8t  ce  qu'Bliu  a  traitt6,  et  comme 
hier  il  fnt  expos^,  que  Dien  par  les  pluyes  et  par 
les  gresles  et  tempestes  iuge  quelquefois  le  monde, 
quelquefois  aussi  il  donne  vivre  en  abondanoe. 

Or  maintenant  il  adiouste,  Que  son  coeur  en  a 
tressaUli  de  son  lieUy  el  ^'il  a  estS  espouvantS  voyamJt 
teUes  choses:  comme  8'il  disoit,  que  ce  que  nons 
cognoissons  de  Dieu  n'e8t  point  pour  speculer  en 
Tair  ce  que  bon  nous  semblera,  et  cependant  que 
nous  concevions  seulement  quelques  penseea  mortes, 
mais  qu'il  nous  en  faut  estre  touchez.  Bt  ceci  eat 
general  h  tous:  mais  les  inoredules  tant  qu'ilB 
peuvent  amortissent  ceste  frayeur  de  laquelle  ik 
devroyent  estre  touchez:  les  fideles  en  font  leur 
profit,  et  de  leur  bon  gr6  se  solicitent  pour  estre 
espouvantez,  afin  de  faire  hommage  en  toute  reve- 
rence  h  la  maiest^  de  Dieu.  Notons  dono  quand 
Dieu  se  manifeste  auz  hommes,  que  ce  n'e8t  point 
seulement  pour  leur  donner  quelque  apprehension 
volage,  pour  dire,  II  y  a  un  Dieu,  et  pour  en  sa- 
voir  disputer:  mais  quant  et  quant  il  leur  donae 
une  instruction  vive  I^  dedans,  tellement  qu'il  faut 
qu'il8  soyent  enseignez.  Oela,  di-ie,  se  tronvera*en 
tous  hommes:  mais  cependant  nous  voyons  que  les 
incredules  repoussent,  entant  qu'en  eux  est,  ceste 
frayeur  qu'il8  ont  sentie,  et  tasohent  de  pouvoir  se 
iouer  avec  Dieu,  et  d'avoir  licence  de  ne  le  point 
craindre.  Yoila  donc  oil  en  sont  les  incredules,  qu'il8 
combattent  contre  leur  sens  naturel,  et  ^'efforcent 
de  8'abrutir,  en  sorte  qu'il  n'y  ait  plus  rien  en  euz 
qui  les  tormente.  Et  pourquoi  le  font-ils?  Oar  Dieu 
leur  est  oontraire,  entant  qu'il8  sont  adonnez  du  tout 
k  mal.  Or  ils  voyent  que  Dieu  ne  les  peut  souffiir: 
pourtant  ils  le  fuyent   et  taachent   de   Taneantir: 
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tout  aiiiBi  qu'an  brigand  ou  un  larroD  voudroit 
qu'il  n'y  eust  nuile  polioe  au  monde,  afin  que  les 
pechez  demeurassent  impunis.  Autant  eu  est-il 
donc  de  toutes  gens  prophanes:  YoyauB  qu^ils  ne 
peuvent  empeBcher  la  main  de  Dieu,  cependant  qu'il 
est  assis  en  sa  maiest^  pour  iuger,  ils  voudroyent 
bien  exempter  de  son  empire:  et  voila  pourquoi 
ils  8'efforcent  (comme  i'ai  desia  dit)  d^esteindre 
la  elart^  de  raisou  qui  leur  estoit  donnee.  Or  ils 
n'en  peuvent  veuir  (k  bout:  et  pourtant  ils  sont 
}k  comme  mules  qui  rongent  leur  fraiu,  et  ils  se 
despitent  contre  Dieu,  et  quoy  qu'il  en  soit  8'eD- 
durcissent,  et  cueillent  tousiours  une  8tupidit6,  ius- 
quee  &  ce  que  Dieu  les  delaisse,  et  qu41s  n^ayent 
plus  de  doleaoce,  comme  sainct  Paul  en  parle 
(Eph.  4,  19).  Et  c'e8t  rextremit^  de  tout  mal,  et 
le  comble  de  leur  ruine,  quand  ils  n'oDt  plus  de 
Bolicitude,  c'est  k  dire,  qu^ils  n'ont  plus  de  scrupule, 
mais  qu'en  pechant  ils  se  pardonnent,  et  Tont  tous- 
iours  leur  train  commun:  comme  aussi  Salomon  en 
parle  (Prov.  18,  3),  Que  le  mesohant  vient  en  cest 
abysme  et  eu  ce  comble  d'iDiquit6,  quand  il  n'a 
plus  de  sentiment  pour  se  retourner  k  Dieu,  et 
pour  8'humilier,  et  se  desplaire  en  ses  fautes.  Et 
ft  ropposite  les  fideles  estaus  aiosi  touchez  de  la 
maiest^  de  Dieu,  allumeut  le  feu  d^avautage:  comme 
8i  UD  homme  ayaDt  desia  quelques  charbous,  et 
quolque  tisou  de  feu,  rallumoit.  Ainsi  en  font  tous 
eeux  qni  desirent  de  cheminer  droitement:  car  apres 
que  Dieu  les  a  touchez,  et  qu'en  coutemplaDt  1'ordre 
de  nature  ils  ont  senti  qu'il  y  a  une  maiest^  souve- 
raine  qui  conduit  et  gouveme  tout:  ils  appliquent 
oest  estonnement  (k  leur  instruction,  tellement  qu^ils 
80  picquent  et  solicitent  en  leurs  coeurs,  ponr  avoir 
leur  recours  k  Dieu,  ils  se  le  reduisent  en  memoire. 
Et  quand  il  est  question  de  lever  les  yeux  en  haut, 
ou  de  regarder  en  bas,  ils  se  preparent  k  cognoistre 
Dieu:  tellement  qu'il8  ne  iettent  point  la  yeu6  (k  la 
Yolee,  mais  ils  ont  cela  tout  premedit6,  qu'ils  faut 
qu'ils  regardent  d,  Dieu  qui  a  tout  cree.  Nous 
YoyoDS  doDC,  qu'au  lieu  que  les  meschaus  et  gcDS 
prophaaes  taschoDt  de  s'aveugler,  et  puis  de  8'en- 
dnrcir  contre  Dieu,  et  finalement  estre  comme  bestes 
brutes  sans  apprehention  ni  iugemeut:  les  fideles 
font  leur  profit  de  la  cognoissance  que  Dieu  leur 
donne  par  le  moyen  des  creatures,  et  cousequem- 
ment  que  ceste  clart6  s'augmente,  et  se  fortifie  eh 
euz,  et  ils  se  solicitent  k  cela  de  tont  leur  pouToir. 
Bt  c'est  ce  que  dit  ici  Eliu,  Que  son  coeur  en  a 
iremhlSj  et  esi  tressaiUi  de  son  lieu.  II  est  Tray  que 
les  meschaus  seroDt  effrayez  par  le  toDDorre  et  par 
les  esclairs:  cd  despit  de  leurs  dens  il  faut  que  la 
maiest^  de  Dieu  les  touche  pour  leur  faire  \k 
quelque  alarme  secrete:  mais  cependant  si  est-ce 
quUls  repoussent  une  telle  pensee,  et  la  mettent 
eous  le  pid.     Au  coutraire,   ceux    qui    desireut  de 


cogDoistre  Dieu,  ayaus  ud  tel  commeDcemeDt,  8'adon- 
nent  et  appliquent  toute  leur  estude  k  faire  leur 
profit  de  cost  effroy  et  espouTeutement  que  Dieu 
leur  a  ODVoy^  od  leur  coeur. 

Au  reste  Eliu  use  ici  de  belles  similitudes  en 
descrivant  les  tonnerres  et  les  esclairs,  et  les  pluyes 
et  les  gelees,  et  les  orages.  II  dit  qu'on  peut  ouir 
la  voix  de  Dieu:  voire  une  voiXy  dit-il,  de  grand 
bruit,  et  le  son  qui  procede  de  sa  bouche.  Ici  Eliu 
ne  parle  point  de  la  parole  qui  dous  est  iourDelle- 
mcDt  preschee  afiD  que  dous  soyous  eneeignez  par 
icelle,  et  oti  Dieu  uous  declare  privemeut  sa  boDt6: 
mais  il  appelle  la  voix  de  Dieu  bruyaute,  et  le  sod 
procedant  de  sa  bouche,  les  tonnerres  qui  se  font 
en  Tair:  et  en  cela  parle  par  similitude,  comme 
nostre  Seigneur  a  une  faQon  de  parler  qui  est  pour 
faire  trembler  toutes  creatures.  Et  ce  n'est  point 
seulement  en  ce  passage,  mais  au  Pseaume  vingt 
et  neufieme,  La  voix  de  Dien  tonne,  la  voix  de 
Dieu  fait  retentir  la  montagne  du  Liban,  la  voix 
de  Dieu  fait  fendre  les  grans  arbres,  la  voix  de 
Dieu  fait  avorter  les  chievres,  la  voix  de  Dieu  est 
ouye  par  les  montagnes,  la  voix  de  Dieu  fait 
trembler  toute  la  terre.  Oeste  voix-la  n'est  autre 
chose,  sinon  celle  qui  se  monstre  par  les  tonnerres: 
mais  c'est  afin  de  redarguer  les  hommes  de  leur 
ingratitude,  d'autant  qu'il8  n'e8Coutent  point  Dieu 
tonner:  comme  aussi  le  proverbe  en  est,  quand  les 
hommes  font  des  enragez,  Qu'on  n'orroit  point 
Dieu  tonner  entre  eux.  Yoila  donc  PEscriture  qui 
nous  reproche  une  telle  stupidit^,  et  nous  oste 
quant  et  quant  toute  excuse.  Oar  si  on  dit,  O 
nous  n'avons  point  eu  de  doctrine,  rEscriture  ne 
nous  a  pas  est^  exposee:  et  quoy?  n'a-il  iamais 
tonn6  durant  nostre  ?ie?  Dieu  ne  parloit-il  point? 
N'avons  nous  point  conceu  une  telle  maiest^  en 
luy,  que  nous  devons  bien  estre  humiliez,  pour 
radorer,  et  nous  renger  sous  son  obeissance?  Et 
nous  n'eD  faisons  rien,  nous  sommes  comme  bestes 
sauvages,  il  y  a  comme  une  furie  en  nous  coniointe 
avec  Porgueil,  quand  nous  ne  pouvons  pas  cognoistre 
qu'il  a  toute  8uperiorit6  par  dessus  nous.  Yoila 
donc  les  hommes  qui  sont  assez  convaincus  quand 
il  a  tonn^:  car  ils  devoyent  comprendre  la  voix  de 
Dieu,  ce  grand  bruit  et  si  resonant  qu'il  fait  retentir 
Tair.  Et  puis  si  les  hommes  disent  qu'ils  sont 
ignorans,  et  comme  en  tenebres:  et  quoy?  les  es- 
clairs  sont  comme  pour  faire  fendre  le  ciel:  noua 
voyons  qu'il  y  a  l^  une  telle  clart6,  que  Dieu  se 
monstre  suffisamment:  voire  pour  nous  oster  toute 
couverture,  afin  que  nul  ne  se  flatte  en  son  hypo- 
crisie,  et  que  nous  ne  pretendions  point  d^estre 
iuBtifiez  comme  si  nous  n'avions  rien  cognu  de 
Dieu.  Oar  les  esclairs  suffiseut  bieu  pour  dous 
moDStrer  la  gloire  qui  est  en  luy.  Yoila  dooc  pour- 
quoy  Eliu  parle  ici  de  ce  bruit  et  du  sou  qui  pro- 
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cede  de  la  bouobe  de  Dieu.  Or  il  amplifie  cela, 
pource  que  les  hommes  sont  assez  noDchalans,  et 
8i  on  leur  dit  en  un  mot  ce  que  nous  venona  d'ex- 
poBcr,  il  ne  leur  en  chaut  pas  beaucoup,  cela  8'e8- 
coule.  Ici  donc  Eliu  insiste  et  poursuit  son  propos 
plus  au  long,  d'autant  que  nou8  deyons  bien  consi- 
derer  1'ordre  qui  est  aux  tonneres  et  aux  esclairs, 
et  puis  en  la  pluye  et  en  la  gelee,  et  en  tous  orages 
que  nous  appercevons.  Et  notamment  il  parle  de 
pluye  doucBi  et  gracieuse,  il  parle  aussi  de  l'impe- 
tuositl^  et  violence  qu'on  y  voit  souventesfois,  sui- 
vant  ce  qu'il  avoit  desia  touch6,  que  Dieu  iuge  le 
monde  quelquefois  quand  il  envoye  la  pluye  du  ciel, 
quelquefois  il  donne  du  pain  en  abondance.  Gar 
8*il  y  a  une  pluye  douce  qui  viene  en  bon  temps, 
elle  sera  pour  faire  fruotifier  la  terre:  mais  il  y 
aura  des  pluyes  qui  corrompront  et  gasteront  tous 
les  biens  dont  nous  attendions  nourriture.  Nous 
appercevrons  donc  tous  les  deux  en  Dieu,  et  cela 
merite  bien  d^estre  consider^. 

Et  voila  pourquoy  il  est  dit,  Q^e  Dieu  faU 
choses  merveilleuses  et  que  nous  ne  camprenons  pointy 
par  les  foudres  qu'il  envoye.  Gomme  defait  apres 
qu'il  a  ainsi  eluis^,  que  les  esclairs  ont  vol6  par 
tout,  qu'on  a  ouy  les  tonnerres,  la  tempeste  vien- 
dra  quant  et  quant:  et  puis  Dieu  ne  £ait  point  auesi 
tarder  les  pluyes  et  les  orages,  et  les  gresles:  mais 
quand  la  tempeste  survient  il  y  a  des  choses  in- 
croyables.  Gar  on  verra  un  homme  consum^  en 
cendre:  il  retiendra  la  figure,  et  ne  trouvera-on 
point  k  grand'  peine  un  pertuis  aussi  grand  qu'un 

{>ois,  et  toutes  fois  voila  1'homme  qui  sera  consum^ : 
e  fer  mesmes  sera  bien  mang6,  et  la  gaine  qui 
plie  sera  entiere:  les  arbres  seront  quelquefois  ar- 
rachez,  quelquefois  decoupez,  quelquefois  tout  consu- 
mez,  tellement  qu'on  n'en  apperceura  rien.  Autant 
des  maisons:  bref,  si  on  regarde  tous  les  effects  de 
la  tempeste,  ce  sont  choses  qu^on  ne  pourroit 
croire  sinon  qu'on  les  eust  cognues  par  experieDce. 
Et  ainsi  il  faut  bien  que  les  hommes  8'humilient 
ici,  voyans  Tinfirmit^  de  leurs  sens,  et  voyans  com- 
bien  les  ouvrages  de  Dieu  sont  magnifiques.  Si 
nous  ne  sommes  plus  que  stupides,  il  faut  qne 
nons  apprenions  par  cela  de  nous  ranger  k  lui,  et 
de  rhonorer,  et  de  lui  attribuer  toute  gloire  et 
tout  empire.  Yoila  en  somme  ce  qui  nous  est  ici 
monstr^  par  Eliu. 

Or  en  premier  lieu  retenons  ce  que  nous  avons 
touoh^,  c'est  assavoir,  qu'il  ne  suffit  point  que  nous 
comprenions  Dieu  oomme  Oreateur  du  monde,  pour 
lui  attribuer  toute  vertu :  mais  que  nous  le  oognois- 
siqns  aussi  comme  Pere,  d'autant  qu'il  nous  attire 
d'un  soin  tant  benin  et  tant  amiable,  comme  si 
nous  estions  ses  propres  enfans.  Qui  est  le  pere 
terrien,  qui  en  face  autant  pour  ceux  qui  sont  des- 
cendus    de   lui?     Pour    bien   donc   cognoistre   que 


o'est  de  Dieu,  il  faut  que  nous  goustions  sa  bont^ 
laquelle  il  nous  deolare  et  nou8  fait  sentir,  et  de 
laquelle  nous  recevons  les  fruicts,  et  en  ionyssons 
mesmes  en  ceste  vie  mortelle.  Or  avons-nons  ainsi 
goust^  la  bont6  de  Dieu?  G'est  pour  nous  mener 
plus  outre,  c'est  assavoir  que  nous  esperions  en  lui, 
qu'il  ne  nous  a  point  mis  en  ce  monde  ponr  nous 
faire  perir  comme  les  bostes  brutes:  maie  que  c^est 
pour  nous  mener  d.  rheritage  eternel  qu'il  noua  a 
promis.  Nous  pouvons  donc  fonder  une  droite 
fianoe  en  Dieu  par  les  biens  que  nous  recevons  de 
lui:  et  pouvons  conclure  que  nos  ames  lui  sont 
plus  precieuses  que  nos  oorps:  et  e'il  daigne  bien 
nous  envoyer  ce  qui  est  propre  pour  nous  mainte- 
nir  en  ce  monde,  qu'il  ne  laissera  point  le  prinoi- 
pal.  Nous  voyons  donc,  que  si  nous  avions  lea 
yeux  ouverts  pour  contempler  la  providence  de 
Dieu,  et  rordre  naturei  qni  nous  est  propos^y  cela 
nous  devroit  servir  d'instruotion  pour  mettre  pleine- 
ment  nostre  fiance  en  lui.  Or  quand  nous  espe- 
rons  ainsi  en  Dieu,  nous  le  pouvons  aussi  invoquer. 
sachans  puis  qu'il  veille  sur  nous,  que  nos  prieres 
ne  lui  seront  point  incognues,  et  qu'il  les  aoceptera. 
Voila  ce  que  nous  ayons  (k  pratiquer. 

Et  ce  seroit  nostre  vraye  eagesse,  ei  nous  pou- 
vions  mediter  ces  choses,  et  y  avoir  nos  sens  ar- 
restez:  nous  profiterions  assez  pour  toute  nostre  vie. 
Mais  quoi?  Nous  ne  faisons  que  vaguer  en  foUes 
speculations :  et  ainsi  nous  ne  rapportona  aatre  aa- 
laire,  que  nostre  vanit6.  Nous  voyons  comme  les 
hommes  sont  enveloppez  en  ces  choses  terreetres: 
et  si  on  leur  parle  du  Royaume  des  oieux,  ils  n'y 
entendent  point :  car  aussi  n'en  sont-ils  pas  dignee. 
D'autant  plus  donc  nous  faut-il  estre  attentiCs  k  oe 
qui  est  ici  contenu,  c'e8t  que  nous  cognoissionfi  la 
bont^  de  nostre  Dieu,  en  ce  qu'il  nous  nonrrist,  et 
que  nous  avons  la  hardiesse  de  rinvoquer  oomme 
nostre  Pere,  et  d'avoir  nostre  refuge  k  lui,  puis 
quMl  se  monstre  nostre  Pere,  et  que  nous  en  avons 
si  bon  gage:  veu  qu'il  le  nous  dedare  non  aenle- 
ment  par  sa  bouohe,  mais  auesi  ayant  la  main 
ouverte  pour  nous  faire  sentir  de  quoi.  A  ropposite 
apprenons  de  craindre,  quand  nous  voyons  qu'il 
exerce  ses  iugemens,  voire  par  des  moyens  qui 
quelquefois  nous  sont  profitables.  Ainsi  donc  eo- 
gnoissons  \k  que  Dieu  nous  veut  assuiettir  k  s<h, 
et  que  nous  apprenions  de  le  servir,  et  que  nous 
ne  provoquions  point  son  ire  k  nostre  escient:  mais 
plustost  ayans  cognu  qu'il  est  arm^  de  puissance 
pour  se  venger  contre  les  contempteurs  de  sa 
maiest^,  que  nous  venions  (k  lui  avec  toute  reve- 
rence,  afin  qu'il  ne  desploye  point  une  vertu  telle 
et  si  espouvantable  sur  nous.  Et  voila  aussi  pour- 
quoi  sainct  Pierre  nous  ramene  k  ceste  oonside- 
ration,  que  Dieu  a  une  fois  ruin^  le  monde,  et  a 
ras6  tous  les  habitans  de   la   terre   par   l'eau,  qoi 
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toutes  fois  en  est  le  commencemeiit  (2.  Pier.  2,  5). 
8i  OD  demande,  de  quoi  et  de  quelie  matiere  le 
monde  a  est^  cre6,  nous  voyons  en  l^Escriture 
Baincte  que  Q'a  est^  une  matiere  coofuse  que  Dieu 
avoit  mis  au  Gommencement,  et  c^estojent  eaux  oix 
il  n'7  avoit  qu^abysme  et  confusion.  Et  bien,  voila 
le  monde  qui  est  prins  d^une  telle  origine:  et  quand 
Dien  a  voulu  ruioer  tout  le  genre  bumain?  dequoi 
B^est-il  arm^?  II  a  envoy6  le  deluge.  Voila  donc 
les  eaux  desquelles  nous  tirons  vie,  ot  qui  ont  est^ 
comme  la  substance  de  tout  le  monde,  qui  toutes 
fois  ont  e8t6  pour  le  ruiner.  Quand  nous  voyons 
cela,  cognoissons  que  nous  ne  snbsistons  point  ici 
bas  sans  la  main  de  Dieu:  et  que  si  nous  sommes 
esclairez  du  soleil;  si  nous  tirons  esprit  de  Pair,  si 
uous  sommes  nourris,  et  substantez  du  pain,  que 
ce  ne  sont  pas  ces  creatures  -  Id.  qui  nous  vivifient. 
Et  pourquoi?  Gar  Dieu  convertira  le  tout  en  mort, 
quand  il  lui  plaira:  les  instrumens  de  sa  bont6 
nous  seront  glaives  mortels  pour  nous  faire  perir. 
Ainsi  donc  retenons  quand  Dieu  nous  envoye  ou 
des  gresles,  ou  de  pluyes  mauvaises,  ou  des  gelees: 
qu'en  cela  il  se  monstre  terrible,  afin  que  nous  co- 
gnoissions  nos  pechez,  qu^estans  entrez  en  nous, 
nous  lui  demandions  pardon  de  Tavoir  ofiens6,  et 
qu'd.  Padvenir  nous  apprenions  k  le  craindre,  et  lui 
obeir  mieux  que  nous  n'avon8  point  fait.  Et  au 
reste  quand  nous  aurons  senti  un  coup  de  sa  main, 
que  ce  ne  soit  pas  seulement  pour  un  iour,  mais 
que  cela  nous  serve  afin  qu'il  nous  en  souvienne. 
Dieu  aura-il  envoy6  quelque  secheresse,  aura  il 
envoy6  quelque  pluye?  il  nous  en  doit  souvenir:  il 
ne  faut  pas  que  nous  attendions  que  ce  soit  k  re- 
commencer,  mais  que  nous  sachions,  Or  Qa  i'ai 
vescu  au  monde:  i'ai  veu  quelquefois  que  la  pluye 
a  corrompu  toute  la  semence  qui  estoit  en  terre, 
au  lieu  du  bled  on  a  eu  de  Tyvroye  ou  rien  du 
tout:  et  puis  Dieu  a  dessech^  la  terre  par  chaleur, 
tellement  que  tout  a  est6  mang6:  ou  il  y  a  eu  un 
vent  qui  a  tird  et  rong^  toute  la  nourriture  des 
hommes  et  des  bestes.  I'ai  veu  cela:  i'ai  veu 
apres,  que  par  un  tel  moyen  Dieu  a  envoy6  la  fa- 
mine.  Or  il  ne  faut  point  que  i'attende  que  Dieu 
redouble  les  coups,  roais  que  ie  soye  instruit  pour 
tout  le  temps  de  ma  vie.  Voila  donc  comme  nous 
avons  h  pratiquer  ceste  doctrine. 

Et  au  reste  toutes  fois  et  quantes  que  nous 
oyons  tonner,  que  nous  sachions  que  c'est  un  son 
procedant  de  la  bouche  de  Dieu.  Car  il  ne  faut 
point  que  nos  sens  sautent  et  s^esvanouyssent  en 
Tair,  comme  si  le  tonnerre  estoit  Ih  procre^  sans 
qu'il  y  eust  un  souverain  maistre  qui  commandast. 
Venons  donc  iusques  h  Dieu,  et  sachons  que  par 
la  vertu  de  sa  bouche  il  faut  que  les  tonnerres  se 
procreent:  et  quand  l'air  est  ainsi  troubl6,  et  que 
tout  retentist,  cognoissons  que  cela  n'e8t  point  une 
Cdlvini  opera.    Vol.  XXXV. 


chose  morte,  mais  que  c'est  Tordre  que  Dieu  a 
establi,  par  lequel  sa  vertu  nous  est  manifestee. 
Voila  donc  ce  que  nous  avons  k  retenir.  Mais 
quand  nous  aurons  cognn  que  Dieu  esmeut  le  coeur 
des  hommes  par  les  esclairs,  par  pluyes,  et  tem- 
pestes:  si  nous  sommes  plus  priv^ment  enseignez, 
non  point  d'une  voix  confuse,  mais  de  sa  parole, 
qu'il  nous  presente  une  doctrine  certaine  en  la- 
quelle  nous  soyons  edifiez:  sachons  que  nous  voila 
doublement  coulpables  devant  lui.  Et  de  fait  nous 
sommes  dignes  d^estre  beaucoup  plus  grievement 
condamnez,  si  nous  n'en  faisons  nostre  profit,  oyans 
ceste  voix  par  laquelle  il  ne  nous  estonne  pas 
seulement,  mais  il  nous  esiouyst.  II  est  vrai  que 
quand  la  parole  de  Dieu  se  presche,  il  tend  k  ceste 
fin  de  nous  faire  sentir  nos  povretez.  Oar  ce  n'est 
point  sans  cause  que  la  parole  de  Dieu  est  nommee 
un  Olaive  tranchant  de  deux  costez,  pour  examiner 
les  hommes,  pour  sonder  toutos  leurs  pensees  et 
afiectioDs.  JBt  pour  ceste  cause  il  est  dit  aussi,  que 
nous  devons  estre  sacrifiez  &  Dieu  par  le  moyen 
de  1'Evangile.  H  faut  donc  qu'il  y  ait  une  espece 
de  mort,  ou  iamais  la  parole  de  Dieu  ne  profitera 
en  nous.  II  faut  que  nous  renoncions  ^  nous- 
mesmes,  et  que  ce  qui  est  de  nostre  nature  soit 
abbatu.  Voila  donc  comme  nostre  Seigneur  tonne 
et  foudroye  par  sa  parole. 

Mais  de  Tautre  cost^  aussi  par  la  mesme  pa- 
role  il  nous  vivifie,  il  nous  console,  bref  il  nous 
donne  une  pleine  ioye:  d'autant  qu'il  nous  appelle 
&  soi,  et  nons  presente  son  Fils  ponr  nous  y  con- 
duire,  et  nons  monstre  qu'en  lui  nous  sommes  asseu- 
rez  de  nostre  salut:  Ainsi  donc  quand  Dieu  parle 
si  priv6ment  k  nous,  si  nous  ne  Tescoutons  pour  le 
glorifier,  ne  voila  point  une  plus  grieve  et  plus 
horrible  condamnation  sur  nous,  qu'en  ceux  qui 
n^ont  eu  iamais  instruction,  mais  ont  seulement 
contempl^  Tordre  de  nature,  et  ont  ouy  les  ton- 
nerres,  et  ont  est6  esmeus  \k  dedans?  Vrai  est 
que  ceste  apprehension  suffira  assez  pour  nous  con- 
damner  (comme  i'ai  desia  dit)  et  encores  que  les 
hommes  n'ayent  iamais  eu  ne  Loi,  ni  Escriture, 
tant  y  a  qu'ayans  vesou  en  ce  monde  ils  n'ont  plus 
d'excuse:  car  Dieu  8'est  assez  declar6  k  eux,  pour 
les  arguer  d'une  malice  et  d'une  rebellion  certaine. 
Et  de  fait  nous  voyons  que  Dieu  a  comme  gehenn6 
et  mis  k  la  torture  par  les  tonnerres  les  plus  grands 
contempteurs  de  sa  maiest6  qui  iamais  furent.  Qu'on 
lise  les  histoires  des  Payens,  et  on  verra  que  les 
plus  grands  mocqueurs  do  Dieu  qui  ont  iamais 
est6,  ont  est6  tellement  estonnez  et  eflfrayez,  que 
maugr6  quMls  en  ayent  eu,  ils  ont  monstr^  oyans 
toDDer,  qu'il8  coufessoyeDt  qu'il  y  avoit  ud  Dieu 
par  dessus  les  foudres  et  tempestes,  lequel  ils  estoyeut 
contraints  de  craindre.  Dieu  les  a  tellement  serrez, 
qu'ils  estoyent  comme  sur  un  eschaffaut:  ils  estoyent 
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\k  mis,  oomme  si  on  faiaoit  faire  amende  honorable 
k  quelqu'un  qui  auroit  yiol^  la  maiest^  d^un  prince. 
Mesmes  ies  plus  grands  princes  du  monde  ont  eu 
ce  tesmoignage  par  les  tempestes,  et  les  tonnerres 
qu'il  y  avoit  un  Dieu  au  ciel  qui  gouverne  tout. 
Et  cela  est  une  approbation,  que  le  tounerre  doit 
suffire  pour  faire  fleschir  les  courages  les  plus  en- 
durcis  qui  soyent,  quand  il  j  a  ainsi  une  telle 
marque  de  la  maiest^  de  Dieu.  II  ne  faut  donc 
que  les  tempestes,  et  les  esclairs  qu^on  voit  en  Tair, 
pour  condamner  ces  cbiens  et  porceaux  qui  se 
mocquent  de  toute  religion.  Encores  qu'il  n'y  eust 
ne  loi  ne  doctrine  par  escrit:  si  est  ce  que  le  seul 
tonnerre  les  tient  convaincus,  tellement  qu'en  despit 
de  leurs  dents  il  faut  qu^ils  cognoissent  qu'il  y  a 
un  Dieu  au  ciel.  Ainsi  donc  ceste  voix  dont  il  est 
ici  fait  mention,  suffira  pour  condamner  tous  les 
hommes  du  monde,  encores  quo  iamais  n'ayent  ouy 
un  seul  mot  de  doctrine,  ni  leu. 

Mais  il  faut  touslours  venir  k  ceste  compa- 
raison  que  i'ai  touchee,  Que  si  Dieu  tonnant  en 
1'air  d'un  son  confus,  parle  assez  pour  condamner 
les  povres  incredules,  et  si  quand  il  fait  voler  les 
esclairs,  voila  une  lumiere  qui  suffira  pour  con- 
damner  les  aveugles:  et  que  sera-ce  quand  il  parle 
doucement,  et  qu'il  a  une  fagon  tant  amiable  pour 
nous  enseigner,  et  que  mesmes  il  beguaye  avec 
nous,  afin  d^estre  mieux  entendu?  Quand  non  seule- 
ment  il  nous  estonne,  mais  qu'il  nous  induit  par 
douceur  et  humanit^  de  venir  k  lui,  et  si  noua  lui 
sommes  revesches  que  sera-ce?  Quelle  excuse  y 
aura-il  pour  nous?  Et  voila  pourquoi  au  Pseaume 
(29,  9)  quo  nouB  avons  allegu6  il  est  dit,  Qu'au 
temple  de  Dieu  chacun  lui  donnera  gloire.  Gar  le 
Prophete  apres  avoir  parl^  de  ceste  voix  de  Dieu 
magnifique,  qui  fait  remuer  les  montagnes,  qui  fait 
decouler  les  rochers,  qui  fait  trembler  la  terre,  qui 
fait  tomber  les  arbres  du  Liban,  qui  fait  avorter 
les  chievres  par  les  forests,  qui  esmeut  et  esbranle 
tout  le  monde:  il  adiouste,  qu'aIor8  Dieu  sera  glo- 
rifi6  en  son  temple.  Et  comment  donc?  Quand 
les  esclairs  volent  par  les  ailes  de  la  terre,  c'e8t  d, 
dirCi  par  toutes  les  extremitez,  que  les  tonnerres  sont 
ouys  depuis  un  bout  du  monde  iusques  k  Tautro: 
ne  faut-il  pae  que  Dieu  soit  coguu  en  toutes  ces 
choses,  et  que  grands  et  petits  lui  fiacent  hommage? 
Ouy  bien.  Et  le  Prophete  donc  pourquoi  parle-il 
par  especial  du  temple  de  Dieu?  Or  c^est  suivant  la 
comparaison  que  i'ai  touchee^  Que  Dieu  efiarouche 
bien  les  Payens,  et  les  resveille  quand  il  tonne: 
mais  oe  n'e8t  pas  pour  les  amener  k  salut,  oe  n'e8t 
sinon  pour  les  oonvaincre  du  tout,  afin  qu^ils  ne 
pretendent  point  une  couverture  frivole,  Qu'il8  n'ont 
seu  que  c^est  de  Dieu  ne  de  sa  maiest^.  Us  Tont 
coguu  suffisamment  pour  estre  condamnez  du  tout: 
mais   cependant   Dieu   nous   veut    attirer   ^   salut 


quand  il  parle  k  nous.  Car  1&  il  ne  tonne  point 
seulemeut  pour  faire  retentir  rair,  il  n'a  point  un 
son  confus  comme  nous  avons  dit:  mais  il  a  une 
parole  douce  et  privee,  il  nous  desploye  son  coeur, 
et  nous  monstre  quel  est  le  chemin  de  vie,  et  noos 
esclaire  par  la  clart^  de  sa  parole  qui  luist  sur 
nous.  Voila  donc  pourquoi  Dieu  merite  d'estre  glo- 
rifi^  en  son  temple.  Car  combien  qu'il  se  soit  ma- 
nifest^  k  tout  le  monde,  et  que  toutes  oreatures 
soyent    conviees   &   le   Iou6r,   et   mcsmes    qu'elle6 

Jsoyent  contraintes  et  forcees,  si  est-ce  qu'il  y  a 
ien  une  autre  vertu  et  plus  magnifique  en  la  doc- 
trine  qui  nous  est  preschqe.  Car  c'est  Ik  oil  Dieu 
se  monstre,  et  se  declare  en  telle  sorte,  qu'il  faut 
bien  que  nous  soyons  plus  que  stupides  et  brutaux, 
si  nous  ne  pensons  k  lui  pour  nous  assuiettir  4 
tout  ce  qui  nous  est  annonc^  en  son  nom  et  autho- 
rit^.     Voila  donc  ce  que  nous  avons  k  retenir. 

Et  cependant  cognoissons  quelle  est  la  malice 
este  du  monde,  quand  la  parole  de  Dieu  apres  avoir 
preschee  et  cognue,  est  si  mal  receu6  de  la  plua 
part,  et  qu'il  y  a  si  peu  de  reverence,  mesmes  qu'il 
semble  qu'on  vueille  despiter  Dieu  en  reiettant 
toute  doctrine  qu'on  oognoist  estre  de  lui,  et  de  la- 
quelle  on  est  convaincu.  Ne  voit-on  pas  auiourd'hui 
quelle  est  la  rebellion  des  Papistes?  Mais  n^allons 
pas  si  loin:  venons  entre  nous.  On  fera  profession 
qu'on  veut  tenir  1'EvangiIe:  mais  qu'on  parle  au 
nom  de  Dieu,  que  les  choses  soyent  dechifirees, 
qu'on  les  masche  en  sorte  que  les  plus  diables 
mesmes  seront  convaincus,  que  ce  qui  est  presoh6 
est  tir^  de  PEscriture  saincte:  si  est-ce  qu^ils  de- 
meureront  I^  obstinez  pour  ne  faire  nul  scrupule 
de  se  rebecquer  contre  Dieu.  Avec  la  malice  il  y 
a  rimpudence,  qu'on  est  I^  venu,  qu'il  ne  faut  point 
sortir  hors  de  Geneve  pour  voir  une  rebellion  toute 
manifeste  pour  despiter  Dieu,  pour  voir  une  con- 
spiration  diabolique,  pour  dire,  Et  bien,  Dien  ne 
dominera  point  par  dessus  nous:  qu'on  parle  et 
qu'on  die  tout  ce  qu'on  voudra,  si  est-oe  que  nous 
ne  flechirons  point.  Voila  les  rebellions  qu^on  voit, 
qu'on  tient  autant  de  conte  de  tout  ce  qu'on  dira 
aux  sermons,  comme  de  fables.  Cela  est  trop  no- 
toire,  les  exemples  sont  trop  patents,  et  pleust  & 
Dieu  qu'il8  ne  fussent  point  tels  k  nostre  grande 
confusion.  Mais  si  faudra-il  en  la  fin  que  ceux  qui 
80  iouent  ainsi  ^  nn  si  grand  Maistre,  cognoissent 
celuy  qu'ils  ont  navr6  et  picqu6,  comme  il  est  dit 
au  Prophete  Zacarie  (12,  10):  Ainsi  donc  il  noos 
faut  bien  noter  oe  passage,  et  le  noter  k  ce  qne 
nous  apprenions  d'e8tre  plus  dociles  &  Dieu,  que 
ces  bestes  farouches  qui  s^aigrissent  ainsi  contre 
luy  pour  reietter  tout  ce  qui  est  de  sa  doctrine  et 
de  sa  pure  parole.  Car  les^Papistes  encores  anront 
quelque  honte:  quand  ils  combatent  contre  rEscri- 
ture  saincte  pour  leurs  idolatries  ot  abominations, 
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ils  oerohent  des  fausses  gloses  et  des  sabterfuges: 
bref,  enoores  qu^ils  ne  se  couvrent  que  d'un  sao 
mouill6,  si  est-oe  toutes  fois  qu^ils  confessent  que 
leur  intention  n'est  pas  de  resister  k  Dieu.  Mais 
quand  on  y  va  ayec  telle  impiet^,  qu'on  ne  peut 
recevoir  un  seul  mot  de  ce  qu'on  cognoist  estre  de 
la  verit^  de  Dieu,  qu'on  se  fasche  et  se  despite  & 
rencontre,  qu'il  n'y  a  mesmes  nulle  honnestet^  pour 
recevoir  ce  qu'on  cognoist  estre  bon^  mais  qu^on 
fait  tout  au  contraire:  ne  voit-on  pas  en  cela  que 
nous  sommes  pires  sans  comparaison  que  les  povres 
Papistes?  Et  pourtant  (comme  i'ay  desia  dit)  que 
pour  le  moins  ceci  noud  serve  d'admonition,  afin 
que  nous  ne  soyons  point  condamnez  au  double. 
Et  mesmes  sur  tout  quand  il  s^est  ainsi  approch(& 
de  nous/  et  qu'il  parle,  et  qu'il  nous  assemble  en 
son  nom,  afin  d^estre  escout^,  et  de  presider  telle- 
ment  au  milieu  de  nous,  que  grands  et  petis  se  re- 
mettent  k  luy:  que  nous  avisions  de  le  glorifier. 
Et  non  point  seulement  de  bouche,  pour  faire  con- 
fession  en  un  mot,  Que  nous  sojons  siens:  mais 
que  nous  donnions  approbation  par  effect  que  nous 
Toulons  estre  son  heritage:  et  puis  qu'il  nous  fait 
oe  bien,  ceste  grace,  et  eest  honneur  incomprehen- 
sible,  de  se  donner  k  nous,  et  d^estre  nostre 
yie :  qu'aussi  il  j  ait  une  donation  mutuelle, 
que  de  nostre  cost^  nous  soyons  pleinement  en 
8a  main,  et  qu'il  nous  possede,  et  qu'il  iouisse 
de  nous. 

Et  au  reste  s'il  est  dit  que  Dieu  fait  des  choses 
grandes  et  magnifiqties  en  tonnant^  envoyant  les 
foudres  et  tempestes,  et  que  nous  ne  eomprenons 
point  cda:  que  nous  sachions  qu'en  parlant  et  par 
88  Loy  et  par  son  Evangile^  il  veut  nous  eslever 
par  dessus  tous  nos  sens:  comme  &  la  verit6  iamais 
nous  ne  profiterons  en  la  doctrine  de  Dieu,  ni  en 
88  parole  qu'on  nous  propose,  si  nous  n^avons  ce 
principe,  c'e8t  assavoir,  de  cognoistre  que  Dieu 
Dous  exerce  en  des  secrets  qui  surmontent  toute 
Dostre  capacit^:  comme  il  est  dit,  Que  Dieu  a 
prepar6  k  oeux  qui   Taiment,   ce  que   iamais  oeil 


d'homme  ne  vit,  et  ce  qui  n'a  point  est6  ouy 
d'aureilles  humaines,  et  qui  iamais  n^est  entr6  en 
coeur  de  creature.  8i  donc  nous  n^avons  cela, 
iamais  nous  ne  gousterons  ce  que  tous  les  iours 
on  nous  presche.  Or  pour  le  bien  gouster  qu'est-il 
de  faire?  Que  nous  sachions  que  nostre  Seigneur 
nous  oonvie  en  son  royaume  celeate,  et  nous  veut 
retirer  de  ce  monde.  Ainsi  donc  voulons-noua 
estre  bons  escoliers  pour  profiter  en  la  dootrine  de 
nostre  Seigneur  lesus  Christ?  Que  voyans  que 
nous  sommes  comme  plongez  au  monde,  et  en  oes 
choses  corruptibles,  nous  mettions  peine  de  nous 
en  retirer:  et  que  de  iour  en  iour  nous  combations 
contre  nos  affections  pour  approcher  de  Dieu,  et 
estre  unis  k  nostre  Seigneur  lesus:  comme  sainot 
Paul  le  nous  monstre  au  troisieme  des  Oolossiens, 
qu'il  faut  que  nous  mortifions  ce  qui  est  de  la 
terre,  si  nous  voulons  avoir  part  au  ciel,  et  si  nous 
voulons  adherer  ^  lesus  Ohrist  qui  est  mont^  la 
haut,  afin  de  nous  unir  h  soy.  Et  au  reste,  que 
nous  cognoissions,  que  nous  avons  des  sens  trop 
rudes  et  debiles  pour  apprehender  que  c'est  de 
Dieu  en  toute  perifection:  mesmes  nous  n'en  au- 
rons  iamais  quelque  petit  goust,  sinon  qu'il  nous 
conduise  par  son  sainct  Esprit:  comme  aussi  sainct 
Paul  fait  ceste  oonclusion  au  passage  que  nous 
avons  touch6,  quand  il  allegue  la  sentence  du  Pro- 
phete  Isaie.  Apres  dono  avoir  dit,  que  rhomme 
sensuel  ne  comprend  pas  les  secrets  de  Dieu,  il 
dit  que  nous  sommes  renouvellez  par  son  sainct 
Esprit,  afin  d*en  avoir  cognoissance.  II  est  vray 
que  nous  n'avons  point  est^  conseilliers  de  Dieu, 
oomme  aussi  il  le  declare  1&  puis  apres  derechef: 
mais  tant  y  a  qu'il  nous  rcQoit  en  son  conseil, 
entant  qu'il  nous  est  expedient.  Pourtant  ayans 
cognu  nostre  infirmit6,  prions-le  qu'il  nous  illu- 
mine  par  son  sainct  Esprit,  pour  cognoistre  les 
choses  qui  seroyent  trop  hautes  et  trop  profondes 
pour  nous. 

Or  nous-nous  prosternerons  devant  la  face  de 
nostre  bon  Dieu,  etc 
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LE  CENT  QUARANTECINQUIEME  SERMON, 

QUI  EST  LE  II.  SUR  LE  XXXVII.  CHAPITRE. 


7.  II  seeUe  les  mains  de  totU  homme^  afin  de 
cognoistre  les  hommes  de  son  oeuvre.  8.  Les  bestes 
se  retirent  en  leurs  taniercs,  et  demeurent  en  leur 
repaire.  9.  11  fait  sortir  le  tourhillon  d'un  amas,  et 
le  froid  vien  du  vent  escartant.  10.  Par  le  souffle 
de  Dieu  est  donnee  la  gelee,  et  derechef  du  lieu  estroit 
eaux  aiondantes.  11.  i7  fait  iravailler  la  nuee  pour 
arrouser,  et  envoye  la  pluye,  et  fait  espandre  la  nuSe 
par  sa  dartS.  12.  II  fait  toumer  les  cerdes  par 
son  gouvernement  y  afin  de  favre  ce  qu^U  a  commandS 
sur  tout  le  monde,  13.  Soit  pour  verge,  soit  pour  sa 
terre,  soii  pour  grace  qu'U  ottroye. 

Noua  yismos  bier  que  respouvantement  que 
les  hommes  ont  du  tonnerre,  est  comme  une  ap- 
probation  de  1a  maiest^  de  Dieu,  et  de  sa  vertu. 
Suiyant  cela,  il  est  dit  ici,  que  Dieu  faisant  tonner, 
met  comme  un  cachet  sur  les  mains  des  hommes, 
pour  les  tenir  caohees:  yoire,  afin  de  cognoistre  les 
hommes  de  sa  facture.  H  fait  aussi  retirer  les  bestes 
en  Uurs  cavemes.  Comme  8'il  estoit  dit,  que  Dieu 
retire  ^  part  les  hommes,  comme  si  quelqu'un  fai- 
soit  assembler  toutes  ses  gens,  un  homme  sa  famille: 
un  prince  ses  suiets:  un  capitaine  tous  ses  gens- 
d^armes,  afin  d'en  faire  les  monstres.  Voila  donc 
rintention  principale  de  ce  passage.  Et  cela  8'estend 
iusques  auz  bestes  sauvages,  pour  monstror  qu'elles 
Bont  aussi  bicn  en  la  main  de  Dieu:  et  qu'il  donne 
approbation  qu'elles  sont  k  luy,  quand  11  luy  plaist: 
et  ne  fust  que  par  le  tonnerre:  qu^elles  sont  alors 
oontraintes  d^estre  comme  enserrees  et  recluses. 
II  est  vray  que  ce  passage  est  oommunement  ex- 
po86,  que  Dieu  met  comme  un  signet  en  la  main 
des  hommes,  afin  qu'ils  cognoissent  leur  ouvrage: 
comme  s'il  estoit  dit  que  toute  1'adresse  que  les 
hommes  ont,  pour  s'appliquer  h  oeci  ou  h  oela, 
c'est  que  Dieu  leur  a  imprim^  une  marque,  et  qu'il8 
n'ont  point  cela  sinon  de  rinstruction  qui  leur  est 
donnee  du  ciel. 

Mais  le  texte  ne  peut  souffrir  que  cela  soit 
ainsi  entendu.  II  y  a  de  mot  k  mot,  Afin  de  co- 
gnoistre  les  hommes  de  sa  facture.  II  8'ensuit  donc 
que  Dieu  oognoist  les  hommes,  quand  il  les  tient 
ainsi  comme  enserrez,  et  enclos  en  leurs  maisons. 
Afin  que  cela  soit  mieux  entendu,  quand  les  hom- 
mes  ont  libert^  d*aller  et  de  courir,  il  semble  qu'ils 
soyent  comme  exemptez  de  puissance.  8'il  fait 
beau  temps,  Tun  ya  aux  champs,  Tautre  par  les 
rues,  et  ainei  il  ne  semble  point  que  les  hommes 


soyent  plus  tenus  en  bride,  mais  quand  le  temps 
est  mauvais,  qu'il  tonne,  qu'il  fait  quelque  tour- 
billon,  il  faut  qu'on  se  tiene  cach6.  Cest  doDC 
autant  oomme  si  un  homme  assembloit  sa  maison 
pour  dire,  le  yeux  savoir  comme  on  se  gouveme, 
et  que  chacun  fait,  et  que  tous  me  rendent  conte. 
Voila  comme  Dieu  assigne  le  temps  aux  hommes 
pour  estre  recueillis,  afin  qu'il  en  face  les  monstree, 
et  qu'il  declare  que  tous  sont  en  sa  suiettion.  Et 
cela  (comme  i'ay  dit)  s'estend  iusques  aux  bestea 
sauvages:  car  les  bestes  en  vaguant,  ne  semblent 
point  estre  en  la  suiettion  de  Dieu:  mais  quand  il 
fait  quelque  tempeste,  et  qu'elles  sont  cachees  en 
leurs  repaires,  il  faut  alors  qu'on  oognoisse  que 
Dieu  a  une  bride  secrette  pour  les  tenir  qnand  il 
luy  plaist.  Nous  voyons  donc  ici  ce  qui  fut  hier 
traitt6,  estre  encores  deolar6  plus  expressement: 
o'est  assavoir,  que  non  seulement  les  tonnerres  sont 
messages  de  la  maiest^  de  Dieu,  en  oe  qu^ils 
estonnent  le8  hommes:  mais  qu'il  les  oontraiot  de 
se  tenir  cachez  par  leurs  maisons:  qu'aIors  o'est 
autant  comme  si  Dieu  monstroit  qu'il  tient  les 
hommes  en  sa  main:  et  que  ceux  qui  vont  et 
yienent,  est  d'autant  qu'il  leur  donne  le  cong^: 
mais  qu'il  les  tiendra  aussi  enserrez  &  son  plaisir. 
Quand  nous  voyons  cela,  apprenons  de  faire  hom- 
mage  ^  Dieu  en  tout  temps :  car  si  nous  ne  cognois- 
sons  la  suiettion  que  nous  devons  k  Dieu  qu'en 
temps  de  tonnerre,  nous  aurons  profit6  bien  maigre- 
ment  en  la  dootrine:  mais  cela  nous  est  comme  un 
memorial,  afin  que  nous  cognoissions  que  o'est  luy 
qui  gouyerne  tous  nos  pas:  que  nous  ne  pouvons 
remuer  un  doigt  sans  sa  conduite.  Cognoissons 
donc  oela,  et  apprenons  de  luy  estre  suiets  en  tout 
temps,  et  de  nous  laisser  gouverner  par  luy.  Voila 
ce  que  nous  ayons  ^  retenir  en  oe  passage.  Et  si 
nous  n'ayons  cest  advis  et  prudence,  voila  les  bestes 
qni  nous  pourront  enseigner.  Car  comment  les 
lions,  et  les  ours,  et  les  loups,  et  tout  le  reste,  se 
retirent-ils  en  leurs  cavernes  et  tanieres,  sinon 
d'autant  que  Dieu  se  declare  estre  superieur  par 
dessus?  Si  dono  nous  voulons  nous  esgarer,  et  ne 
point  souffrir  que  Dieu  nous  retiene  comme  enclos 
sous  sa  main,  que  nous  vueillions  reietter  ce  oachet 
et  signature,  dont  il  est  ici  parl^:  les  bestes  nous 
condamneront  par  leur  exemple. 

Voila  encores  ce  que  nous  ayons  k  retenir, 
pour  mieux  faire  nostre  profit  de  toute  ceste  sen- 
tence.     Le   mot   dont  use  ici  Eliu  signifie  propre- 
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meot  (jocheter^  comme  quand  on  Bigne  une  lettre 
afin  qu'elle  ne  soit  veu^.  On  pourra  aussi  cacheter 
un  coffre,  un  buffet:  on  mettra  un  seau  dessus, 
quand  on  ne  veut  point  qu'on  regardo  dedans. 
Dien  dono  use  d'un  terrible  cachet,  quaud  il  envoye 
les  tonnerres  et  tempestes.  II  n'a  point  ici  de  cire, 
avec  nn  anneau,  ou  quelque  seau  materiel :  mais  il 
contraint  les  hommes  k  se  tenir  l^  comme  enclos, 
tellement  qu^ils  sont  l^  captifs  en  leur  maison.  Ce 
n'eBt  point  de  leur  bon  gr6:  qu^ils  cognoissent  donc 
qu'il  7  a  un  maistre  par  desBUS  eux,  et  que  tout  le 
cours  de  leur  vie  n'eBt  pas  en  leur  main.  Voila 
pourquoy  ceste  similitude  est  ici  mise,  afin  que  nous 
facions  comparaison  de  la  maiest^  incomprehensible 
de  Dieu,  avec  tout  ce  que  nouB  pouvons  voir  aux 
creatures  hnmaines. 

Or  il  dit  quant  et  quant,  Qfie  Dieu  fait  venir 
la  tempeste  de  Vamas  des  nueesj  et  puis  qu'il  y  a 
du  vent  escartant  qui  fait  venir  le  froid^  ou  du  vent 
de  la  hiee,  Ces  changemens  ici  monstrent  mieux 
la  puissance  de  Dieu,  afin  qu'il  en  soit  glorifi^. 
Yray  est  que  B'il  y  avoit  nn  train  egal,  que  iamais 
ne  fist  ne  grand  chaud,  ne  grand  froid,  que  iamais 
ne  fist  pluye  ne  vent:  mais  que  Tair  fust  tous- 
ionrs  temper^,  et  qu'il  y  eust  une  telle  mesure,  que 
les  hommes  se  vissent  touBiours  en  une  disposition: 
cela  seroit  plus  ^  souhait.  Si  on  nouB  traittoit  & 
desir  nous  voudrions  avoir  comme  un  printemps 
continuel,  moyennant  que  le  tout  nous  profitast. 
Comme  donc  la  chaleur  nous  est  fascheuse,  le  froid 
auBsi  nouB  est  ennuyeux,  et  nouB  serions  conteuB 
d'eBtre  exemptez  de  tous  les  deux,  et  avoir  Tair 
tellement  temper6,  qu'il  n'y  eust  qne  redire,  qu'il 
n'y  eUBt  rien  qui  contrevint  k  nostre  desir.  Mais 
cependant  on  appergoit  mieux  la  gloire  de  Dieu  en 
tous  les  changemens  qui  se  font:  comme  quand  il 
foit  venir  la  pluye  sur  la  terre:  apres  quand  il 
eBcarte  Iob  nuees,  et  qu'il  les  esmeut,  qu'il  suscite 
des  tourbillons,  et  quHl  fait  venir  le  froid  apres  le 
ehaud:  cela  demonstre  mieux  sa  maieste,  et  nous 
reBYeille,  afin  que  nous  y  pensions.  Car  aussi 
Toyons  nouB  oombien  les  esprits  des  hommeB  sont 
hebetez:  et  il  est  donc  beaoin  que  nous  soyons 
touchez  plus  vivement.  Vray  est  que  si  nous 
avions  ceste  prudence  en  nous  de  contempler  Dieu 
avec  une  veu6  claire  et  pure:  il  suffiroit  qu'il  nous 
donnast  vie  et  nourriture  en  ce  monde.  Mais 
d'autant  que  nouB  sommes  si  rndes,  et  avec  cela 
que  nouB  sommes  malins,  et  que  iamais  nous  ne 
venons  k  luy,  qu'il  ne  nouB  y  pousse:  il  est  utile 
que  nouB  soyons  touohez  par  les  changemens  qui 
se  font.  Car  (comme  i'ay  desia  dit)  quand  nous 
Yoyons  le  beau  temps,  et  soudain  voila  Tair  qui  se 
trouble,  les  nutes  B^amassent  apres  qu'il  aura  fait 
chaud :  quand  une  pluye  sera  venue,  elle  refraichist 
Pair,    et  la  gelee  Buiyra:    et  quand  il   y  aura  eu 


secheresse  telle  qu'il  sembloit  que  la  terre  deust 
estre  bruslee  du  tout,  voila  Dieu  qui  envoyera  les 
nuees,  et  les  fera  travailler  pour  nous  supporter 
quand  il  nous  youdra  envoyer  le  bon  temps:  quand 
donc  nous  yoyons  telles  reyolutions,  alors  il  faut 
bien  qu'on  soit  plus  que  stupide,  si  on  ne  pense 
k  Dieu.  Et  defait  (comme  nous  ayons  dit)  il  se 
ramentoit,  et  se  monstre  d'une  fagon  plus  visible 
et  patente,  que  si  les  choses  alloyent  tousiours 
leur  train. 

Yoila  pourquoy  Eliu  insiste  tant  sur  ce  passage, 
pour  nous  deduire  et  exprimer  les  changemens  qui 
se  font  en  I'air,  par  le  beau  temps,  et  par  la  pluye, 
par  le  froid,  et  le  chaud,  par  les  nuSes,  et  par  le 
temps  serain,  par  les  tourbiUons  et  par  la  gelee  et 
les  autres  choses  diverses.  Et  pour  ceste  cause 
aussi  il  est  dit,  Que  Dieu  par  son  gouvemement  fait 
toumer  les  cerdes:  car  i'expose  ceci  comme  B'il 
estoit  dit  que  le  monde  est  renouvell^  quand  tels 
changemens  advienent.  S'il  y  ayoit  une  meBme 
saison  en  tout  temps,  on  ne  verroit  qu'une  seule 
face  et  simple:  mais  quand  le  soleil  luira  un  iour, 
et  puis  soudain  le  voila  couvert  et  cach^:  voila 
comme  deux  mondes  divers,  et  une  telle  variet^ 
nouB  solicite  (k  pcnser  mieux  qu'il  y  a  un  Dieu  qui 
gouveme.  Car  comment  est-il  possible  que  les 
choses  Be  remuent  ainsi,  et  qu'il  se  face  une  telle 
revolution,  que  Dieu  ne  besongne  par  dessus?  Nous 
voyons  maintenant  que  la  terre  est  serree  de  froid, 
et  Pair  en  est  saisi:  nouB  voyons  au  contraire  que 
tout  se  relaBche  par  un  beau  temps  et  gracieux, 
voila  encores  des  nouveaux  mondes.  Et  ainsi  ce 
n'eBt  point  sans  cause,  qu'EIiu  pour  la  concluaion 
adiouste,  que  Dieu  fait  toumer  des  cercHeSy  c'est  d, 
dire  des  mondes:  qu^il  les  fait  tourner  maintenant 
d'une  fagon,  maintenant  de  Tautre.  Et  pourquoy? 
Afin  que  si  nouB  ne  sommes  suffisamment  enseignez 
par  un  moyen,  nous  eslevions  la  yeu6  au  ciel,  et 
que  nous  regardions  de  tous  costez:  que  pour  le 
moins.  quand  nous  voyons  des  revolutions  qui  se 
font  Boudain,  cela  nous  incite  d'avantage  d,  cognoistre 
Dieu  pour  estre  glorifi^:  comme  auBsi  nous  en  avons 
pluB  d'occasion.  Yoila  ce  quHl  nous  faut  retenir 
en  ce  passage. 

Or  maintenant  nous  yoyons,  que  d'autant  plus 
que  Dieu  nous  donne  des  moyens  pour  yenir  d, 
luy,  afin  d'estre  enseignez  k  le  craindre,  et  honorer: 
tant  moins  aurons  nous  d'excuse  de  nostre  ingrati- 
tude,  et  Berons  tant  plus  k  condamner  si  nous  n'en 
pouvouB  faire  nostre  profit.  II  n'y  aura  donc  ne 
beau  temps,  ne  pluye,  ne  chaud,  ne  froid,  ne  gresle, 
ne  tempeste,  qui  ne  se  dresBe  contre  nous  au  iuge- 
ment  de  Dieu.  Yoila  nos  tesmoms,  pour  monatrer 
et  descouvrir  la  malice  qui  aura  estd  en  nous: 
d'autant  que  nous  n'auronB  point  ador6  celuy  qui 
8'eBt  monstr^  en  tant  de  sortes,  qui  de  tous  costez 
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nous  a  iodnits  k  regarder  sa  maiest^.  Et  pourtant, 
toutes  fois  et  quantes  que  le  temps  se  chaDgera, 
combien  que  lea  changemens  nous  soyent  fascheux 
de  primeface,  cognoiseoas  que  c*e8t  pour  nostre 
profit :  car  Dieu  par  ce  moyen  nous  esveilie,  comme 
desia  nouB  avoDS  dit.  8i  dous  avons  eu  le  beau 
temps,  o^estoit  pour  nous  enyvrer,  sinon  qu'il  y 
eust  eu  chaugement:  mais  la  pluye  vientelle?  alors 
on  pense,  Or  Qa,  il  ne  faut  que  tourner  la  main, 
et  Dieu  pourra  faire  un  uouveau  monde,  voire  sans 
que  la  substance  perisse:  mais  la  forme  sera  telle- 
ment  obscurcie,  qu'il  semble  que  le  monde  soit 
revolu.  Quand  donc  dous  pensons  k  cela,  nous 
cogDoissoDs  que  c'est  pour  uostre  utilit^  et  salut 
que  Dieu  use  d'une  telle  variet^  que  nous  la  voy- 
ODS.  Et  au  reste,  notons  bien  les  fa^ODS  de  parler 
qui  soDt  ici  mises.  Car  quaod  il  y  aura  eu  grande 
secheresse,  il  semble  que  le  ciel  soit  comme  de  fer 
ou  d^airain:  et  voila  aussi  comme  rEscriture  en 
parle.  Quaud  Dieu  meDaee  les  hommes  de  les 
punir,  leur  ostant  la  pluye :  il  dit,  le  vous  donneray 
une  terre  de  fer,  un  ciel  d'airain:  la  terre  sera 
serree,  qu*elle  n*ouvrira  point  ses  mammelles  pour 
vous  allaitter:  et  le  ciel  aussi  ne  vous  donoera 
poiDt  de  pluye,  il  sera  eudurci.  Or  si  apres  grande 
secheresse  la  pluye  vient,  cela  nous  est  tant  plus 
admirable:  car  od  n*eust  point  atteudu  un  tel  chan- 
gement,  sinon  quand  on  voit  rouvrage.  On  s'esbahit 
,donc:  mais  Paccoustumance  nous  obscurcist  la  veue, 
et  oela  fait  que  nous  ne  prisons  pas  les  miracles 
de  Dieu  comme  nous  devons.  Mais  tant  y  a,  que 
la  ohose  en  soy  nous  monstre  une  vertu  singuliere 
de  Dieu,  quand  le  oiel  sera  si  tost  toum^  et  chang^, 
et  qu'il  8'obscurcist  soudain. 

D  y  a  aussi  qu'il  est  dit,  Que  Dieu  fait  travaiUer 
les  nuSes  pour  arrouser  la  terre:  voire,  comme  si 
elles  estoyent  fenduos  et  qu*elle8  fnssent  vuidees, 
afin  que  la  terre  en  re^oive  la  substance.  Voila 
donc  un  travail  auquel  Dieu  employe  les  nu^es 
pour  nostre  servicey  quand  il  en  tire  la  pluye,  et 
qu'apre8  qu'elle8  ont  hum6  1'eau  d'ici  bas,  elles 
rendent  leur  substance^  et  se  flaistrissent,  et  s'anean- 
tissent  en  la  fin.  Quand  dono  nous  oyons  que  Dieu 
conduit  ainsi  ses  creatures,  pour  les  appliquer  k 
nostre  usage,  et  que  c'est  comme  8'il  nous  bailloit 
des  serviteurs  et  chambrieres  h  louage:  cognoissons 
en  cela  sa  bont^  infinie.  Et  ce  n'est  point  seule- 
ment  des  nu6es  qu'il  est  ainsi  parl6:  mais  il  est 
dit  du  soleil  et  de  la  lune,  qui  sont  creatures  si 
nobles,  que  Dieu  neantmoins  daigne  bien  les  ap- 
pliquer  k  nostre  usage.  Quand  dono  il  est  ainsi 
parl6  du  soleil  et  de  la  lune,  que  Dieu  les  employe 
^  nostre  service :  en  cela  voyons  nous  Tamour  qu'il 
nons  porte,  et  combien  nous  luy  sommes  excellens, 
et  nostre  vie  luy  est  precieuse.  H  est  vray  que 
cela   ne   vient   point   de    nostre   dignit^:    car   qui 


sommes-nous?  Cependant  toutes  fois  voila  Dien 
qui  assuiettist  le  ciel  &  nostre  usage.  Et  d^autant 
plus  les  hommes  ont-ils  est^  abbrutis,  quand  ils  ont 
ador6  le  soleil  et  la  lune:  comme  c'e8t  ^  ceste  fin 
que  Dieu  leur  reproche  qu'il  les  avoit  mis  k  leur 
service.  Et  ainsi  retenons  quand  Dieu  fait  en  oeste 
sorte  travailler  les  nu^es,  qu'il  fait  travailler  la 
terre,  que  haut  et  bas  il  nous  monstre  un  amour 
plus  que  paternelle,  il  nous  fait  sentir  sa  bont^: 
afin  que  nous  cognoissions  combien  nous  lui  som- 
mes  chers  et  aimez,  voire  nonobstant  la  povret6 
qui  est  en  nous.  Car  nous  ne  sommes  pa8  dignes 
d'estre  contez  aveo  le  reste  des  creatures.  Si  on 
compare  les  hommes  avec  la  terre,  avec  Pair,  avec 
les  bestes  mesmes:  il  est  certain  que  les  hommee 
sont  indignes  d'estre  ici  soustenus.  Et  pourquoy? 
Pource  que  nous  sommes  corrompus  et  depravez. 
Et  ainsi  nous  avons  k  magnifier  tant  plas  la  bont^ 
de  Dieu  envers  nous. 

Et  au  reste,  quand  il  est  dit,  Qu*U  chasse  les 
nuies  pa/r  sa  clartSy  c'e8t  encores  un  autre  change- 
ment  qui  est  admirable,  et  qui  nous  doit  faire  sentir 
la  main  de  Dieu.  Oar  voioi  le  temps  couvert:  or 
il  nous  semble  que  nous  soyons  privez  de  la  venQ 
du  soleil :  et  si  nous  n^avions  accoustum^  ces  chan- 
gemens,  il  nous  sembleroit  que  lea  eanx  oons 
menacent  maintenant  de  nous  ensevelir.  Et  de&it 
qu'e8t-ce  des  nu^es,  quand  elles  ont  ainsi  occap6 
tout  l'air,  et  que  la  terre  est  ainsi  mouillee,  comme 
op  la  voit?  N'e8t-ce  pas  comme  un  sepulchre?  Et 
Dieu  en  une  minute  de  temps  fera  esYfinouir  lee 
nu^es:  k  qui  peut-on  attribuer  cela?  II  est  vray 
que  nous  dirons,  Ordre  de  nature:  non8  dirons, 
Coustume.  Mais  quoy  qu'il  en  soit,  si  appercevons 
nous  la  main  de  Dieu,  si  nous  ne  sommes  par  trop 
stupides.  Et  ainsi  retenons,  que  ce  n'e8t  point  nn 
langage  superflu,  quand  Eliu  use  de  ces  propos 
divers,  pour  monstrer  la  maiest^  que  Dieu  nons 
propose  en  ce  monde  en  ceste  variet^  de  temps, 
afin  de  nous  attirer  k  luy. 

Et  notamment  il  dit,  Qu^^U  envoye  et  les  nuees, 
et  les  tourbiUons:  et  le  tout^  pour  faire  ce  qtfU  a  w- 
donnS  par  tout  le  monde:  comme  8'il  disoit,  que  tons- 
iours  il  nous  faut  considerer  la  puissanoe  de  Dien 
et  son  empire  dessus  tout  ce  que  noas  voyons: 
afin  que  nous  apprenions  de  sentir  noe  pechez 
quand  il  nous  punira  (comme  il  adioustera  tantost 
derechef)  et  afin  aussi  que  nous  goustions  sa  bont6, 
tellement  que  nous  en  soyons  du  tout  rassasiez, 
quand  il  luy  plaist  nous  traitter  humainement.  Afin 
donc  que  nous  oognoissions  ces  choses,  sachons  qne 
les  creatures  ne  se  gouvement  point  d^elles-mesmes, 
mais  que  Dieu  en  dispose  comme  bon  luy  semble: 
o'est  donc  pour  faire  tout  ce  qu'il  a  command6 
dessus  la  terre.  Or  de  oeci  nous  pouvons  recueillir 
une  bonne  doctrine.    Car  pourquoy  est-oe  qae  nons 
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oraignoDS  tant  et  le  tonnerre,  et  les  autres  choses, 
Binon  poaroe  qae  noas  ne  craignons  point  Diea? 
Et  c'e8t  une  iuste  punition  de  nostre  incredulit6. 
Les  hommes  ne  vealent  point  craindre  Dieu:  et  od 
eBt-oe  qu^il  les  envoye?  Aux  creatures  inseDsibleB: 
et  cela  est  pour  leur  faire  plus  grand'  honte.  Yoila 
an  contempteur  de  Dieu  qui  mettra  toute  religion 
80U8  le  pi6:  il  y  a  une  rage  diabolique  qui  le  trans- 
porte:  il  reiette  toute  discretion  de  bien  et  de  mal. 
Or  cependant  il  faudra  qa'il  B^espouvante  du  ton- 
nerre,  et  qu*il  en  soit  du  tout  confus,  et  comme 
transi.  Yoila  le  salaire  qne  meritent  tous  ceux  qui 
ne  veulent  point  faire  hommage  &  Dieu:  iU  font 
hommage  &  une  creature  inseaBible.  Ainsi  donc 
apprenons   d'attribuer  d  nostre  Dieu   la  puiBsance 

3ui  luy  appartient,  afin  que  nous  soyonB  exemptez 
e  ceste  crainte  qu*ont  les  ignorans,  et  iDcreduleB, 
et  tous  malius  et  coDtempteurs  de  toute  religion. 
Car  Bi  nous  savonB  que  Dieu  cooduit  et  gouverne 
les  tempestes:  alors  doub  sentirons,  qu^estans  en  aa 
main,  nous  serons  exemptez  de  tout  dauger  quand 
il  luy  plaira.  Le  tonnerre  ne  peut  rien:  et  com- 
bien  que  nous  le  voyoDs  voler,  et  qu'ii  aura  atteint 
dn  oiel  sur  la  terre,  qnasi  en  un  moment:  si  est-ce 
qa*il  est  en  la  main  de  Dieu.  Et  pourtant  oomme 
nne  espee  quand  elle  sera  1&  &  terre,  ne  pourra 
navrer,  ou  quand  elle  sera  en  son  fourreau:  ainsi 
en  est-il  des  foudres,  elles  ne  peuvent  rieu  simple- 
ment  d^elles-mesmes :  mais  Dieu  les  iette  Ik  oti  il 
veut.  Quand  nous  saurons  oela,  nous  oe  craiDdrons 
pas  le  tonnerre.  II  est  vray  que  nous  en  serons 
eBtonnez,  et  quant  et  quant  cela  nous  servira  d'un 
aiguillon  pour  nous  picquer,  afin  que  nous  soyons 
oonfermez  eo  la  orainte  de  Dieu,  et  qne  nous  y 
profitions  de  plus  en  plus:  mais  quoy  qu'il  en  soit, 
nous  ne  pouvoDS  estre  effarouchez  du  tonnerre, 
aachans  que  Dieu  le  dispose,  et  puis  que  nous  som- 
mes  en  sa  garde,  que  le  tonnerre  ne  peut  rien 
contre  doub,  siDOD  ce  quMl  luy  plaira.  Yoila  comme 
nous  ne  craindrons  point  les  gresles,  mais  celuy 
qui  les  envoye :  doub  dc  craiadroDB  point  la  tempeste 
pour  en  estre  effarouchez  par  trop,  mais  nous 
tremblerons  devant  la  maiest^  de  nostre  Dieu:  et 
apres  y  avoir  trembl^,  nous  serons  mortifiez  en 
toutes  noB  affections  charnelles,  et  prendrous  ceste 
resiouiBsance  qu'il  nous  donne  k  1  opposite  en  se 
deolarant  Pere  envers  nous.  Yoila,  di-ie,  comme 
nous  avons  h  pratiquer  ce  passage. 

Mais  il  y  a  aussi  rexemple  des  oreatures,  qai 
nous  doit  servir.  Car  quand  nous  voyons  que  les 
plnyeB,  les  yents,  les  toarbillons,  tout  cela  execute 
oe  qui  leur  CBt  command6  de  Dieu,  que  devouB- 
nouB  faire?  La  pluye  a  elle  des  aureillcB  pour 
ouir  ce  que  Dieu  ordoDae?  ne  le  Boleil,  ne  la  terre, 
ne  les  nu^es,  ne  Tair?  II  n'y  a  poiot  Ik  de  raison 
ne  sentimeDt:   et  toutes  fois  si  voit-oD  que  toutes 


oes  creatures  servent  &  Dieu,  et  luy  obeissent.  II 
ne  tombera  poiut  une  goutte  d'eau  en  terre,  sans 
sa  YoloDt^:  le  soleil  ae  se  leve,  et  ae  se  couche 
poiot,  sinoD  d^autaut  que  Dieu  luy  a  limit^  scs  pas, 
qu'il  luy  a  assiga^  bod  cours,  tellement  qu'il  ae 
faudra  point  d'une  seule  minute:  autant  en  est-il 
de  toutes  les  autres  creatures.  Et  nous  cepeudaDt, 
qui  reteoonB  les  paroles,  qui  avons  les  aureilles 
pour  ouir,  qui  avons  sens  et  raison:  si  nous  n'ap- 
pliquons  tout  cela  pour  obeir  &  nostre  Dieu,  n'avons- 
nous  point  ici  un  tesmoignage  suffisant  pour  nouB 
oondamner,  quaud  tout  Tordre  de  nature  n'eBt  sinon 
une  approbation  de  robeissaace  que  haut  et  bas 
toutes  creatures  teudeDt  &  Dieu?  Nous  sommes 
(comme.  desia  il  a  est6  dit)  hommes  de  sa  facture: 
car  (comme  aussi  il  est  dit  au  Pseaume  [100,  3]) 
ce  D'est  pas  Thomme  qui  se  soit  fait,  c'eBt  Dieu. 
Quaud  donc  nous  tenons  tout  de  luy:  et  faut-il 
que  la  force  qu'il  nous  a  doanee,  Boit  comme  une 
furie  pour  bc  ietter  contre  luy,  et  luy  resister,  et 
empescher  que  sa  volont^  n'ait  son  cours?  Et 
toutes  fois  voila  oi!i  tendent  toutes  nos  estudes.  Car 
si  on  regarde  en  quoy  les  hommes  profitent,  on 
trouvera  qu'il8  ne  cessent  de  resister  k  Dieu,  et 
de  batailler  contre  luy,  qu^ils  ne  demandent  sinon 
d'aDeaDtir  ea  verit6:  cd  cela  voit-on  une  malice 
tant  plus  grande.  CogDoiBSonB  dono  que  et  ies 
pluyes,  et  les  vents,  et  les  tourbillons  et  les  tem- 
pestes,  et  choseB  BomblableB,  donneront  iuBtre  k 
ceBte  rebellion  diabolique  qui  CBt  en  nouB:  quand 
nous  ne  ceBBerons  de  provoquer  I'ire  de  Dieu,  et 
d'empe8cher  qn'il  soit  obei,  et  qu'on  se  renge  h  sa 
volont^  pour  nouB  gouverner  paisiblement. 

Yoila  oe  que  nouB  ayonB  &  obBerver  en  Bccond 
lieu  de  ce  passage,  quand  il  est  dit,  Qtse  par  le 
monde  universel  Us  creatures  fotU  ce  gue  Dieu  leur 
a  ordonne.  Or  en  somme  nous  voyons  ioi  la  pro- 
yidenoe  de  Dien  qui  est  en  Tordre  de  nature.  Mais 
il  nouB  faut  enoores  reveuir  h  ce  qui  fut  hier  traitt6, 
comme  Eliu  oous  y  rameue.  II  dit,  Soit  pour  sa 
verge,  soU  pour  sa  ierre,  soit  pour  grace.  Parlant 
ainsi  il  monstre  (comme  il  en  toucha  desia  hier) 
que  ce  n'est  poiut  assez  de  savoir  que  tout  est  sous 
la  main  de  Dieu,  et  que  rien  ne  se  fait  que  par 
sa  volont^,  et  disposition:  mais  il  nous  faut  aussi 
observer  la  fin  de  son  conseil,  il  nous  faut  noter 
les  causes  pourquoy  Dieu  besongne  ainsi.  Or  desia 
nous  avons  le  sens  debile,  tellement  qu^encores  que 
Dieu  nouB  maBohe  la  viande,  si  est-oe  que  nous  ne 
la  pouvons  pas  digerer  en  nos  eBprits.  La  doctrine 
80  propoBC  par  le  menu,  et  Dieu  nouB  la  rend 
tant  familiere  qu'il  oBt  possible:  tant  y  a  que  nous 
Bommes  si  hebetez  que  nous  ne  la  cognoissons  pas 
oomme  il  seroit  requis.  Que  seroit-ce  donc  si  en 
general  Beulement  nouB  cognoiBBionB  que  Dieu  gou- 
verne  le  monde:   et  que  nouB  n'eu8sioDB  point  un 
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meilleur  advis,  et  plus  particulier  de  cogDoistre  sa 
boot6,  et  iustice,  et  sagesse,  afio  d^estre  attirez  k 
sa  orainte,  et  estre  fondez  en  la  fianoe  de  sa 
misericorde? 

Voila  pourquoy  derechef  il  est  dit  ici,  SoU  pour 
verge,  soU  pour  sa  terre,  soit  pour  sa  grace,  Quand 
il  est  dit,  SoU  pour  verge,  en  cela  Eliu  monstre 
que  Dieu  chastiera  le  monde  par  la  pluje,  par  1e 
chaud,  et  par  le  froid,  par  les  tempestes  et  orages. 
Ce  sont  doDC  autant  de  fieaux  de  Dieu,  desquels 
il  frappe  sur  nous  k  cause  de  nos  pechez.  Or  oe- 
pendant  ce  n^est  point  pour  nous  seuiement  qu'il 
a  cre^  le  monde:  veu  que  disant  la  terre  estre 
sienne,  il  en  a  piti6.  Et  aussi  les  hommes  ne  sont 
pas  dignes  qu'il  use  de  misericorde  envers  eux: 
toutes  fois  il  veut  encores  maintenir  la  terre  qui 
est  sa  facture,  laquelle  puis  apres  leur  sert.  II 
pourra  donc  regarder  quelquefois  h  soy-mesme,  et 
k  ce  qu'il  a  cre6,  tellement  qu^il  reprime  ea  rigueur, 
et  qu'il  ne  rexerce  point  du  tout,  mais  la  modere, 
combien  que  nous  1'ayons  irrit^.  Ainsi  en  cela 
sur  tout  il  nous  faut  considerer^sa  grace:  car  sinon 
quMl  nous  pardonnast  nos  pechez,  ou  bien  qu^il  les 
supportast  pour  un  temps,  il  est  certain  que  la  terre 
periroit  sur  nous,  et  faudroit  que  tout  le  monde 
fust  consum^,  voire  k  nostre  ruine.  Ainsi  donc 
Dieu  nous  rend  un  grand  tesmoignage  de  sa  miseri- 
corde,  quand  il  luy  plaist  de  nous  espargner  en 
ceste  sorte.  Or  ceste  conclusion  nous  doit  servir 
&  double  usage.  L'un  est,  pour  mieux  confermer 
ce  qui  a  desia  est6  expos6  ci  dessus.  L'autre 
(oomme  il  fut  hier  traitt^)  pour  nous  faire  craindre 
Dieu,  et  pour  le  servir,  et  mettre  nostre  fiance  du 
tout  en  luy.  le  di  que  ce  propos  touchant  le  gou- 
vernement  de  Dieu  quant  k  ce  monde,  est  mieux 
ratifi^,  quand  nous  voyons  les  fa^ons  diverses,  avec 
la  variet^  des  changemens.  Exemple:  Yoila  Dieu, 
qui  pour  nous  chastier,  envoyera  quelque  famine. 
Or  la  famine  a  ses  causes  precedentes:  il  viendra 
une  gelee,  il  y  aura  secheresse,  il  y  aura  pluyes 
nuisantes,  il  y  aura  orages:  et  bien,  voila  Tair  qui 
nous  punist.  Or  Tair  est  une  chose  insensible.  Et 
est-ce  la  pluye,  qui  s^avise  de  corriger  nos  fautes? 
On  nous  pourra  alleguer  des  raisons  naturelles, 
pour  dire  que  la  pluye  se  procr6e  par  un  tel  moyen, 
les  vents  aussi,  et  les  orages.  Les  Philosophes 
pourrout  bien  amener  des  raisons,  pour  dire  que 
cela  a  quelque  principe,  et  que  cela  se  dispose  par 
quelques  causes  ioferieures.  Mais  cependant  les 
chastimens  que  Dieu  envoye,  ne  sobt-ils  pas  de  luy? 
Sauroit-on  attribuer  cela  k  quelques  causes  in- 
ferieures?  Voila  un  pays  qui  s'estoit  mal  gouvern6, 
et  il  a  fallu  que  la  main  de  Dieu  passast  par 
dessus:  voila  un  floau  rude  qui  leur  est  advenu: 
dira-on  que  c'est  nuture  qui  besongne?  Ne  faut-il 
pas  cognoistre  que  c'est  le  iuge  du  ciel  qui  chastie 


les  pays,  et  nous  monstre  quand  nous  avons  failli 
que  nous  ne  pouvons  pas  eschapper  de  sa  main? 
Ainsi  donc  que  nous  sachions  que  Dieu  desploye 
sa  grace  et  sa  bont6,  quand  il  nous  envoye  lee 
saisons  propres  et  desirables:  et  k  1'opposite  qu'il 
chastie  nos  pechez  et  transgressions,  s'il  envoye  un 
temps  divers  et  mauvais.  Si  nous  cognoissons  cela, 
ceste  doctrine  sera  tant  mieux  ratifiee:  c'e8t  assa- 
voir,  que  la  pluye  ne  s'esmeut  pas  de  son  mouve- 
ment  naturel:  les  tourbillons  aussi  ne  se  procreeot 
pas,   sinon   d'autant  que  Dieu  les  envoye,   d'autaot 

3u'il    les  ordonne  k  ce  que  bon  luy  semble.     Yoila 
onc  comme  ceste  conclusion  especiale  nous  amene 
tant  mieux  k  Dieu. 

Mais  il  y  a  aussi  le  secood  poinct:  c'est,  Qae 
puis  que  les  plnyes,  les  tourbillons,  les  gresles  sont 
fieaux  de  Dieu,  nous  apprenions  de  nous  matter 
quand  il  nous  corrige:  qu'il  ne  frappe  point  sur 
nous  en  vain,  mais  que  nous  soyons  ployables  sons 
luy,  afin  de  nous  humilier  en  sorte  qu'il  domine 
paisiblement  sur  nous.  II  est  vray  que  puis  qu^il 
nous  convie  si  doucement,  c'est  une  grand'  honte 
k  nous  qu'il  faille  qu'il  nous  attire  par  force  k  son 
service,  et  k  grans  coups  de  baston.  Et  est-ce  une 
nature  d'enfan8,  de  se  faire  ainsi  matter,  et  qu'on 
ne  vueille  point  venir  k  son  pere  einon  par  violence? 
Or  tant  y  a  qu'il  faut  que  Dieu  besongne  ainsi  en 
nous,  voyant  nostre  rebellion,  et  que  nous  sommes 
tant  difficiles  k  manier:  il  faut  qu'il  use  de  rudesse. 
Cest  donc  pour  le  moins,  qu'aIor8  nons  plions  80U8 
luy,  quaod  nous  sentoos  les  ooups  si  rudes,  et  qu'il 
frappe  et  de  gresle,  et  de  pluye,  et  de  tonnerre, 
et  de  vent,  et  de  gelee,  et  de  tourbillon,  et  de  ee- 
cherosse.  Pourtant  quand  nons  sentons  les  coops 
ainsi  aspres,  et  que  la  main  de  Dieu  nous  fait 
trembler,  et  que  ce  tremblement-la  n'e8t  pas  seule- 
ment  pour  nous  effaroucher,  mais  que  c'e8t  pour 
nous  renger  k  luy,  afin  de  luy  demander  pardon 
de  no8  pechez:  apprenons  que  nous  sommes  dign^ 
d'estre  ainsi  batus:  et  au  reste  sachons  que  nous 
ne  cesserions  de  provoquer  sa  vengeance  de  plus 
en  plus,  sinon  qu'il  nous  donnast  les  coeurs  par  son 
sainct  Esprit.  Ainsi  donc,  voila  comme  les  fleanx 
de  Dieu  nous  doivent  soliciter  k  venir  k  Iny,  afin 
de  le  craindre,  et  dc  rhonorer. 

Cepcndant  notons  quand  il  est  dit,  Pour  sa 
terre,  que  Dieu  a  regard  k  soy  quand  il  ne  nous 
destruit  point  du  tout.  Yoyons-nous  donc  que  Dieu 
nous  laisse  vivre?  Encores  que  ce  soit  parmi 
beaucoup  de  calamitez,  tant  y  a  que  si  voyons  noos 
une  grace,  et  une  patience  en  luy:  car  il  &udroit 
que  nous  fussions  raclez  du  premier  coup  8'il  nooa 
traittoit  selon  que  nous  Pavons  merit^.  Pourtant 
notons  qu'il  est  dit,  que  Dieu  faU  cda  pour  sa  terre. 
Yoire:  car  nous  ne  sommes  pas  dignes  qu'il  ait 
regard  k  nous:  ainsi  il  ferme  les  yeux,  et  ne  daigne 


Digitized  by 


Google 


337 


lOB  OHAP.  xxxvir. 


338 


pas  peoser  de  creatures  si  vilainos  que  nous  sommes. 
Voila  dono  un  desdain  qui  nous  est  ici  ezprim^: 
assavoir,  Que  si  Dieu  n'avoit  oonsideration  que  de 
noQS,  il  pourroit  exterminer  et  ciel  et  terre,  afin 
de  nous  faire  perir.  Et  eola  est  pour  nous  despouiller 
de  tout  orgueil,  et  pour  nous  faire  tant  plus  grand' 
honte^  afin  que  nous  apprenions  de  ne  nous  plus 
flatter:  car  on  yoit  que  les  hommes  voudroyent 
couvrir  leurs  ordures.  Quoy  qu'il  y  ait,  ils  ne 
laissent  point  de  se  plaire,  et  d^avoir  tousiours  ie 
ne  say  quelle  vaine  phantasie  quMls  valent  beaucoup. 
Or  il  est  ici  dit,  que  Dieu  estime,  et  prise  plus  la 
terre,  que  nous  ne  meritons  d'estre  prisez.  Toutes 
fois  afin  que  nous  ne  demeurions  point  confus,  il 
est  adioust^  notamment,  que  parmi  cela,  Dieu  de- 
clare  sa  misericorde.  Nous  a-il  donc  ainsi  rendu 
confus,  de  dire  qu'il  ne  daigne  pas  avoir  esgard  h 
nons?  II  retourne,  et  dit,  Encores  useray-ie  de 
piti^,  et  V0U8  feray  sentir  ma  misericorde:  ie  vous 
espargneray.  Yoire  non  pas  que  nous  en  soyons 
dignes  (car  il  faut  avoir  cela  tout  oonclud,  que 
quoy  que  Dieu  face,  il  ne  regarde  point  ce  qui  est 
en  nous)  mais  quand  nous  sommes  venus  iusques 
1&  que  nous  sommes  humiliez,  et  que  nous  cognois- 
Bons  que  nous  meritons  que  Dieu  nous  abysme,  il 
nous  monstre  puis  apres,  que  par  sa  bont6  il  sur- 
monte  nostre  malice. 

Voila  pourquoy  il  est  adiou8t6  finalement,  Que 
Dieu  fait  ceci  voire  pour  sa  bont6,  et  misericorde. 
Or  de  1&  nous  avons  k  recueillir,  que  si  la  pluye 
nous  est  propre,  si  le  beau  temps  aussi  vient  & 
Bouhait:  nous  n^avons  point  desservi  queDieu  nous 
traitte  si  humainement:  il  ne  faut  pas  que  nous 
imaginions  ici  quelque  salaire  qu'il  nous  rende, 
comme  s'il  y  estoit  tenu,  et  si  de  nostre  cost^  nous 


estions  tels,  qu'il  nous  denst  tenir  pour  ses  enfans 
si  delicatement.  Quoy  donc?  Cest  sa  pure  miseri- 
corde:  car  nous  meriterions  bien  d'e8tre  affitmez. 
II  n'a  donc  raison  de  nous  envoyer  nourriture, 
sinon  d'autant  qu'il  est  bon  et  pitoyable.  Nous 
meritons  qu'il  nous  racle  du  monde,  et  il  estend 
sa  main  pour  nous  appateler  comme  un  pere  ses 
enfans.  Bn  cela  donc  voyons  nous  sa  bont^  gra- 
tuite.  Voila  comme  il  nous  faut  magnifier  Dieu  en 
tous  les  benefices  qu'il  nous  distribue,  n'estiman8 
pas  (comme  nous  avons  dit)  que  ce  soit  quelque 
salaire  qu'il  nous  rende,  et  que  nous  ayons  merit6 
envers  luy:  mais  pource  qu'il  est  benin  et  liberal 
envers  nous.  Or  ]k  dessus  nous  avons  k  conclure, 
que  puis  qu'il  nous  supporte,  et  qu'apres  que  nous 
Tavons  offens^,  et  que  nous  deyrions  estre  abysmez 
de  sa  main,  il  ne  laisse  pas  de  faire  office  de  pere, 
voire  sur  les  corps  qui  ne  sont  que  charongnes, 
qui  ne  sont  que  fumee,  et  comme  rien.  Puis  donc 
que  nostre  Seigneur  besongne  ainsi  benignement 
envers  nos  corps,  nous  devons  estre  confermez  en 
une  droite  fiance,  qu'il  nous  recevra  k  merci,  et 
sera  prest  de  nous  pardonner  nos  fautes  quand 
nous  luy  en  demanderons  pardon.  Ainsi  donc  nous 
voyons  comme  tous  les  iours  nostre  Seigneur  nous 
appelle  &  salut:  car  nous  ne  pouyons  manger  un 
morceau  de  pain,  ny  user  de  tous  les  biens  tem- 
porels  qu'il  nous  fait,  qu'il  ne  nous  ouvre  quant  et 
quant  le  ciel  pour  dire,  Venez  k  moy,  et  ie  yous 
seray  Pere,  et  ie  vous  feray  merci  de  vos  fautes: 
yous  me  trouverez  tousiours  prest  &  vous  receyoir, 
moyennant  qne  vous  demandiez  d^estre  soustenus 
par  ma  pure  misericorde. 

Or  nous-nous  prosternerons  deyant  la  face  de 
nostre  bon  Dieu,  etc. 


LE  CENT  QUARANTESIXJEME  SERMON, 

QUI  EST  LB  III.  8UR  LB  XXXVII.  CHAPITRB. 


14.  Escoute  ces  choses  loh^  arreste  toy^  ccnsidere 
les  merveiUes  de  Dieu.  15.  8ais4u  comme  Dieu  leur 
a  impose  loy,  et  comme  il  fait  luire  la  dartS  de  sa 
nuee?  16.  Entens-tu  les  escartemens  des  nuees^  et  les 
mirades  du  parfait  en  science?  17.  Comment  tes 
vestemens  sont  chauds  quand  il  fait  souffler  le  vent 
de  Midi?  18.  Estois-tu  avec  luy  pour  estendre  le 
ciel,  lequd  est  ferme  comme  Un  miroir  de  fonte? 
19.  Monstre  nous  que  nous  luy  dirons:  car  on  ne 
peut  ordonner  propos  a  cause  des  tenehres.  20.  Si  tu 
CaMni  opera.   Vol.  XXXV. 


parles,  qui  est  ce  qui  luy  racontera:  et  si  qudqu^un 
luy  dit,  ne  sera-U  pas  englouti?  21.  On  ne  voit 
point  sa  darU  quand  le  sdeil  esi  cachS:  d  puis  le 
vent  souffle,  d  ramene  le  serein.  22.  Le  beau  temps 
revient  du  coste  de  la  Bize:  et  ainsi,  Dieu  doit 
estre  exaltS  en  louange.  23.  II  est  puissant  en  sa 
bontS:  il  est  fort  en  vertu,  en  iugement^  en  iusticej 
et  n^afflige  point.  24.  Pourtant  les  hommes  le 
craindronty  et  U  ne  regardera  point  tous  les  sages 
de  coeur. 

22 
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Si  D0U8  cognoissions  ce  qui  est  ici  dit  des 
oeuyres  de  Dieu,  o^est  asBavoir,  qu^elles  sont  ad- 
mirables,  il  n'7  a  celuy  de  nous  qui  ne  print  plus 
grand'  peine  h  les  considerer,  attendu  mesme  la 
petitesse,  et  la  fragilit^  qui  est  en  nos  esprits.  Mais 
quoj?  N0U8  cuidons  estre  ei  habiles,  qu'en  un  petit 
iet  d'oeiI  nou8  avons  tautost  apprinB  tout  ce  qui 
est  k  cognoistre:  et  cependant  les  oeuvres  de  Dieu 
ne  sont  point  estimeeB  de  nous  selon  leur  dignit^, 
ce  nous  sont  comme  choses  yulgaires  k  cause  de 
la  coustume,  et  y  passons  legerement.  Ainsi  il 
nous  faut  bien  noter  ce  qui  est  contenn  en  ce  ver- 
set:  quand  d'un  cost^  Eliu  proteste,  que  les  oeuvres 
de  Dieu  sont  autant  de  mirades:  et  puis  dit  qu'il 
s'y  faut  arrester,  voire  d^autant  que  nostre  esprit 
est  par  trop  debile  pour  en  avoir  si  tost  une  vraye 
cognoissance.  II  est  donc  besoin  que  nons  y  ap- 
pliquions  toute  nostre  estude.  Au  reste^  notam- 
ment  il  nous  est  command^  d^escouter:  car  sans 
que  Dieu  ait  parl^  de  nous,  nous  aurons  beau  ap- 
pliquer  tous  nos  sens  pour  considerer  ses  oeuvres, 
iamais  nous  ne  viendrons  au  principal.  Yoila  donc 
trois  poincts  que  nous  avons  h  retenir.  L^un  est 
de  Pexcellence  et  maiest^  qui  se  peut  voir  en  toutes 
les  oeuvres  de  Dieu,  tellement  qu'elle8  ne  sont  & 
mespriser.  Et  puis  le  second  c'eBt,  d'autant  que 
les  hommes  sont  rudes  et  pesans,  qu'il  ne  faut 
point  quUIs  iettent  seulement  la  veue,  pour  regarder 
comme  en  passant  ce  que  Dieu  propose:  mais  qu'ils 
insistent  I&  dessus,  et  y  appliquent  bien  leur  estude, 
et  qu'il6  y  soyent  diligens  iusques  au  bout.  Le 
troisieme  p'est,  qu'ils  ne  se  fient  pas  en  leur  raison, 
et  ne  pensent  point  avoir  assez  d'indu8trie  pour 
bien  iuger:  mais  qu'ils  saohent  que  c'e8t  h  Dieu  de 
nous  monstrer  par  sa  parole  ce  que  nous  devone 
comprendre,  et  que  c'e8t  aussi  par  ce  bout-la  qu']l 
nous  faut  oommencer:  et  que  iusques  k  tant  que 
Dous  ayons  est6  h  resoole  de  Dieu  nous  aurons  les 
yeux  esblouis:  que  les  oeuvres  de  Dieu  nous  pas- 
seront  par  devant,  mais  nous  n'en  aurons  point  un 
tel  sentiment  qu'il  est  requis:  bref,  nous  n'aurons 
nulle  discretion  iusques  &  ce  que  Dieu  nous  ait 
rendus  sages.  Or  ces  choses  D'ont  pas  si  grand 
mestier  d'e8tre  exposees  au  long,  comme  d^estre 
bien  pensees  d'un  chacun  de  nous.  Et  ainsi  toutes 
fois  et  quantes  qne  nous  avons  h  oognoistre  les 
oenvroB  de  Dieu,  eslevons  nos  sens  en  hant  pour 
les  adorer:  c'est  k  dire  pour  adorer  la  sagesse  in- 
finie,  et  la  vertu,  et  la  iustice  de  Dieu  qui  y  ap- 
paroist.    Yoila  pour  un  Item. 

Brefy  quiconqnes  pense  des  oeuvres  de  Dieu 
sans  les  reverer,  c'e8t  k  dire  sans  leur  porter  hon- 
neur,  et  les  cognoistre  pleines  de  sagesse,  et  vertu, 
et  bont^,  oeluy-Ia  est  ingrat  et  saorilege.  Et  ainsi 
apportons  oeste  reveronce  toutes  fois  et  quantes 
qu'0D   DOUB   parle  des  oeuvres  de  Dieu,   que   dous 


D'y  poDsioDs  siDon  comme  k  des  miracles  qui  sur- 
montent  tous  nos  esprits,  et  1&  ot  Dieu  desploye 
sa  maiest^,  en  sorte  que  nous  avons  bien  dequoy 
radorer.  Au  reste  (comme  nous  avons  touch^)  U 
nous  faut  d'autre  part  considerer  ce  qui  est  en 
nous,  afin  que  nous  ne  cuidions  point  estre  tant 
habiles  de  savoir  tout  en  un  moment.  OontentonB 
nous  donc  de  considerer  ce  que  nous  ne  comprenons 
pas  du  premier  coup,  et  ne  nous  lassons  point  en 
ceste  estude.  Si  nous  avons  vescu  quelque  temps 
au  monde,  et  que  nous  soyons  encores  apprentifs, 
et  n'ayon8  point  ceste  perfection  d'intelligence  qoi 
Beroit  k  souhaitter,  ne  perdons  point  courage:  mais 
poursuivons  cest  estude:  car  nous  aurons  beaucoup 
fait,  quand  en  toute  nostre  vie  nous  aurons  apprins 
de  sentir  les  merveilles  qui  sont  contenues  aux 
oeuvres  de  Dieu.  Or  il  est  vray  qu'il  nous  faut 
tousiours  marcher  outre :  et  aussi  quand  il  est  parl6 
en  ce  lieu  de  nous  arrester^  ce  n'est  pas  qu'il  dous 
faille  estre  oisifs  eu  dos  speculatious :  car  quaud 
Dous  poDsons  &  Dieu,  cela  ne  nons  doit  point  em- 
pescher  de  le  servir,  nous  employana  k  ce  qu'U 
nous  ordonne.  0'e8t  tout  le  contraire,  c'e8t  assa- 
voir  que  d'autant  plus  qu'un  chacun  considere  les 
oeuvres  de  Dieu,  il  doit  estre  incit^  &  faire  ce  qui 
est  de  son  office,  il  doit  estre  agit^  et  pous86 
d'avantage.  Mesmes  oeux  qui  s^arrestent  k  penser 
aux  oeuvres  de  Dieu,  reculent  (comme  on  dit  en 
proverbe)  pour  mieux  sauter:  car  c'e8t  afin  qne 
nous  ne  soyons  vagabons:  comme  on  voit  qne  les 
hommes  courent,  et  trottent,  et  se  remuent,  et 
mesmes  ils  voudrovent  remuer  le  monde  avec  eux, 
quand  ils  Bont  amsi  empeschez  en  leurs  eotre- 
prinses.  Mais  quoy?  Ils  se  pourroyent  rompre  et 
bras  et  iambes,  et  n'avanceront  gueres,  quand  Ub 
DO  tieDODt  poiDt  le  droit  chemin.  Que  faut-U 
donc?  Que  nous  ayons  une  bonne  consideration 
qui  nou8  conduise.  Et  ainsi  arrestons  nons  telle- 
ment  aux  oeuvres  de  Dieu,  que  nous  soyons  rete- 
nus  en  bride,  pour  ne  nous  esgayer  ainsi,  et  n^eetre 
point  vagabons.  Mais  cependant  employons  nona 
aussi  ^  ce  que  Dieu  nous  commande,  et  que  nons 
ayons  \k  nostre  but. 

Au  reste  sachons,  que  de  nostre  natnre  nons 
n'auron8  ne  pmdence  ne  raison  ponr  esconter  Dien : 
car  c^est  son  ofGoe  de  nous  monstrer  ce  que  nons 
devons  considerer  en  ses  oenvres  pour  en  fEure 
nostre  profit.  II  est  vray  que  les  Payens  ont  sub- 
tilement  disput^  des  secrets  de  nature,  et  rien 
quasi  ne  leur  a  est^  cach^:  voire,  mais  ^  est^ 
pour  8'amu8er  en  ce  monde,  et  ne  parvenir  point 
^  Dieu.  Et  qu'e8t-oe  d'une  telle  Bagesse,  sinon  nn 
abysme  confns?  Oar  quelle  ingratitude  est-oe  li« 
que  les  hommes  espluchent  si  soigneusement  toutee 
les  oeuvres  de  Dieu,  et  qu'il8  ne  pensent  point  aa 
Oreateur,  et  ne  leur  chaiUe  de  luy?  Ainsi  maudite 
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soit  nne  telle  sagesse  qoi  s^amase  k  subtilement 
8'enquerir  de  ces  choses  inferieures,  et  cependant 
mesprise  le  Createur.  Au  reste  encores  il  est  cer- 
tain  que  Dieu  a  donn^  Tesprit  ^  ceux  qui  ont  si 
subtilement  traitt6  de  Tordre  de  nature :  mais  d'au- 
tant  qu'ils  n*ont  point  ouy  Dieu  parler,  quHls  n'ont 
point  en  sa  parole  pour  estre  guidez  droitement, 
ils  sont  defailiis  au  chemin.  Oar  le  principal  estoit 
de  8'assuiettir  k  Dieu,  et  de  contempler  sa  eloire 
qui  nous  apparoist  en  toutes  ses  oeuvres:  ils  ne 
Pont  point  fait.  Ainsi  donc  notons  bien  quand  nous 
lirons  ces  grans  Phiiosophcs,  ou  que  nous  en  orrons 
parler,  et  quo  nous  verrons  qu'ils  ont  cognu  les 
cho8e8'qui  nous  semblent  estre  incomprehensibles : 
que  ce  nous  sont  autan^  de  miroirs  de  Taveugle- 
ment  qui  est  en  tous  hommes,  iusques  k  tant  que 
Dieu  los  ait  enseignez  en  son  escole.  Sommes- 
nous  plus  subtils  que  n^ont  est^  ceux-l&?  II  8'en 
faut  beaucoup:  et  toutes  fois  nous  voyons  qu'il8 
n'ont  rien  goust^  de  Dieu.  Et  ainsi  quand  nous 
voudrons  oomprendre  les  oeuvres  de  Dieu,  ne  nous 
fions  point  en  nostre  agilit^,  et  ne  presumons  point 
de  nostre  vertu  naturoUe:  mais  prestons  raureille 
&  ce  que  Dieu  nous  dira:  et  quand  nous  serons 
enseigqez  par  sa  parole,  marchons  en  sa  conduite, 
et  alors  les  oeuvres  de  Dieu  nous  seront  cognues, 
pour  les  appliquer  &  nostre  usage  et  instruction. 
Voila  quant  ^  ce  premier  verset. 

Or  Eliu  poursuit  quant  et  quant  son  propros. 
H  demande,  si  loh  sait  comme  Dieu  a  commandi  a 
toutes  ses  creatures,  comme  il  a  ordonn6  les  nuees, 
et  puis  comme  il  met  la  clart^  parmi,  et  8'il  a  cognu 
Tordre  et  la  disposition  des  nuees,  et  les  merv^es 
de  celui  qui  est  parfait  en  science.  Quand  il  dit, 
As  tu  cognu  comme  Dieu  a  imposS  loi  a  ses  crea- 
tures?  il  y  a  ici  deux  choses  k  noter:  Tune  c'e8t, 
que  Dieu  n'a  point  cre6  seulement  ses  oeuvres  pour 
un  coup:  mais  qu'il  les  gouverne  et  ies  applique  d, 
tel  usage  que  bon  lui  semble:  comme  desia  aous 
en  avons  traitt6  ces  iours  passez:  mais  d^autant 
que  ce  mot  est  ioi  mis  derechef,  pesons-Ie,  comme 
aussi  il  emporte  une  bonne  doctrine.  Car  que  se- 
roit-ce,  si  on  nous  disoit  seulement,  que  Dieu  a  cre6 
le  monde,  et  que  maintenant  les  choses  vont  comme 
elles  peuvent?  Oeia  seroit  bien  maigre  et  bien 
froid.  Voila  comme  on  ont  fait  les  Payens  quasi 
tous.  renten  ceux  qui  ont  eu  quelque  bonne  se- 
xnence  de  religion:  car  ie  laisse  ces  bestes  enragees 
qui  ont  cuid6  que  le  monde  fust  eternel,  comme  le 
plus  sage  qui  fut  iamais,  Ta  cuid6,  assavoir  Aristote. 
II  n'a  iamais  eu  son  pareil,  et  toutes  fois  il  8'est 
Id.  arrest^,  et  le  diable  Ta  transport^  en  sorte  qu'il 
ne  cognoissoit  point  de  Createur  du  monde:  et 
combien  qu^il  cognust  qu'il  y  eust  un  Dieu,  si  est- 
ce  qu'il  ne  cognoissoit  point  la  creation  du  monde 
qui  est  comme  la  face  de  Dieu,   et  en   laquelle  il 


veut  estre  contempl^.  Mais  de  tous  ceux  qui  ont 
eu  quelque  semence  de  religion,  combien  qu'il8 
ayent  seu  cela,  que  Dieu  avoit  cre^  le  monde: 
toutes  fois  ils  n'ont  point  entendu  sa  providence: 
en  laquelle  tout  est  contenu,  d'autant  que  mainte- 
nant  les  choses  qui  ont  est^  cre^es  par  sa  vertu, 
subsistent  par  sa  bont^,  et  sagesse,  et  iustice. 
Cela  donc  n'a  point  est^  cognu  des  Payens.  Pour 
ceste  cause  retenons  bien  ceste  doctrine  qui  est  ici 
couchee,  laquelle  est  oonforme  k  ce  que  dit  nostre 
Seigneur  lesus  Christ  (lean  5,  17),  Que  le  Pere 
besongne  tousiours,  et  lui  avec,  qui  est  ceste  Sa- 
gesse  de  laquelle  parle  Salomon  au  huictieme 
chapitre. 

Ainsi  donc  voulons-nous  bien  cognoistre  que 
Dieu  est  Createur  du  ciel  et  de  la  terre,  comme 
nous  le  confessons?  Que  quaot  et  quant  ceci  nou8 
vienne  en  memoire,  qu41  conduit  tout,  et  qu'il  n'a 
point  mis  en  oubli  ses  creatures,  mais  qu'il  les  dis- 
pose  selon  sa  volont^.  Et  par  ainsi  nous  pouvons 
conclure  que  les  nuees  ne  s^amassent  point  en  Tair 
&  raventure,  que  mesmes  elles  ne  8'y  procreent 
point  selon  que  la  terre  voudra:  mais  que  c^est 
Dieu  qui  conduit  tout,  et  qui  impose  loi  au  beau 
temps  et  aux  pluyos  (cela  donc  vient  de  cest  em- 
pire  souverain)  et  qu'il  ne  tombera  iamaie  une 
goutte  de  pluye,  iamais  il  ne  fera  beau  temps,  ia- 
maia  un  petit  vent  ne  soufflera,  qtie  nostre  Seigneur 
n'ait  command^,  et  que  ces  creatures  (combien  qu'elle8 
soyent  insensibles)  n'ayent  un  mouvement  secret 
de  celui  qui  gouverne  tout,  et  qui  est  par  dessus 
tout.  Voila  donc  quant  au  premier.  Mais  en  se- 
cond  lieu  il  nous  est  monstr6,  que  nous  n'entendon8 
point  ceci,  nous  ne  serons  point  assez  aigus  pour 
le  cognoistre:  il  faut  donc  que  nous  nous  rangions 
sous  la  parole  de  Dieu,  ct  que  la  foi  soit  toute 
nostre  intelligence.  Voila  donc  d'un  co8t6  la  provi- 
dence  de  Dieu  qui  nous  est  ratifiee,  afin  que  nous 
ne  doutions  point  que  tout  se  gouverne  par  sa  vo- 
Iont6:  et  cependant  il  nous  faut  estre  advertis  de 
la  rudesse  qui  est  en  nous:  afin  que  si  nohs  ne 
pouvons  iuger  de  toutes  choses,  et  qu'elle8  surpas- 
sent  nostre  mesure,  nous  ne  cuidions  point  pourtant 
que  ce  n'est  rien,  mais  recourions  k  ce  qui  est  dit, 
d'e8couter.  Si  donc  nos  esprits  sont  trop  petits  et 
trop  debiles,  recourons  k  nostre  Dieu,  lequel  nous 
monstrera  ce  qui  nous  est  cach^  et  incognu,  comme 
ce  n'est  point  k  nous  d'en  iuger  &  nostre  phanta- 
sie:  car  c'e8t  une  horrible  confusion,  que  de  Ten- 
tendement  humain,  quand  il  ne  se  peut  assuiettir 
k  Dieu  et  k  sa  parole.  Or  si  ainsi  est  que  de  ces 
choses  visibles,  et  de  ce  qui  conceme  ie  monde 
nous  n'en  puissions  iuger,  sinon  d'autant  que  Dieu 
nous  esclaire  par  son  sainct  Esprit,  et  nous  guide 
par  sa  parole:  que  sera-ce  de  ce  royaume  eternel 
de  Dieu,  qui  est  plus  haut  sans  comparaison  que 
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tout  ce  dont  il  est  ici  parl6?  Nous  ne  sommes 
point  suffisans  pour  iuger  de  ce  qui  est  du  monde, 
de  ce  qui  est  visible,  oorruptible,  et  caduque:  et 
comment  donc  nostre  iugement  paryiendra-il  ius- 
ques  au  rojaume  de  Dieu  spirituel?  Ne  faut-il 
point  que  nous  defaillons  1&?  Et  ainsi  apprenons 
en  toutes  sortes  de  nous  humilier,  et  d^estre  mode- 
stes.  Et  quand  co  vieudra  k  cognoistre  les  choses 
qui  sont  propres  pour  nostre  salut,  et  si  nous  y 
Youlons  bien  profiter,  en  premier  lieu  cognoissons 
que  nous  ne  sommes  point  capables  de  rien  savoir 
sinon  ce  que  Dieu  nous  aura  enseignez:  et  ainsi 
remettons-nous  ^  lui,  et  souffrons  d'estre  conduits 
par  sa  parole.  Et  quand  uous  ne  verrons  point  ce 
que  nous  appetons  de  saToir,  que  nous  sachions  que 
nostre  Seigneur  nous  veut  humilier:  et  ne  faisons 
point  ici  des  escervelez  pour  iuger  &  nostre  phan- 
tasie:  mais  contentons-nous  de  recorder  ceste  legon 
qui  nous  est  monstree  en  la  parole  de  Dieu. 
Yoila  donc  comme  nous  avons  k  pratiquer  ce 
passa^e. 

Or  cependant  Eliu  parle  ici  de  ce  qu^on  peut 
voir,  et  neantmoius  dont  la  raison  est  incomprehen- 
sible.  Yrai  est  qu'on  en  pourra  dire  quelque  chose, 
mais  en  la  fin  si  faut-il  que  ceste  oonclusion  se 
face,  Que  les  miracles  de  Dieu  sont  trop  hauts 
pour  nous.  II  dit  donc,  Vien  ga^  pourras-tu  dis- 
puter  comme  tes  vestemens  sont  chaudSj  quand  Dieu 
donne  repos  a  la  terre  par  le  vent  de  Mtdi?  &eat  h 
dire,  en  est^  qu'il  fait  grand  chaud,  et  que  le  soleil 
domine,  8'il  ne  tire  point  de  Bize,  mais  que  le  vent 
de  Midi  regne:  toutes  fois  ce  n^est  pas  un  vent 
qu'on  apperfoive.  Comme  quand  le  temps  est  coi 
en  est^,  il  est  yrai  que  1'Aure  vient  bien  du  cost6 
de  Midi:  mais  ce  n'est  pas  un  vent  qui  se  puisse 
appercoYoir:  car  le  temps  sera  tellement  coi,  qu^on 
n'apperQoit  point  que  nul  vent  souffie.  Or  alors  on 
estouffe  de  ohaud,  pource  aussi  que  ce  sont  les  plus 
grandes  chaleurs.  Et  voila  pourquoi  il  est  dit,  que 
Dieu  fait  reposer  la  terre  par  le  vent  de  Uidi.  Alors 
pourras-tu  seulement  iuger,  pourquoi  tu  vois  la 
sueur  sortir  de  ton  corps?  Tu  en  verras  tes  veste- 
mens  mouillez.  Bt  puis  apres  ils  brusleront,  quand 
le  soleil  aura  donn^  dessus  iusques  k  les  percer, 
tellement  qu'il8  ne  se  pourront  defendre  contre  8a 
chaleur.  Pourras  tu  dire  la  raison  pourquoi?  Et 
puis,  AS'tu  estS  avec  Dieu,  dit-il^  quand  U  a  estendu 
le  ciel?  On  voit  cest  ouvrage,  comme  un  miroir  de 
fonte.  Voila  une  merveilleuse  fonte  que  de  ceste 
estendue  du  ciel.  Pourras-tu  comprendre  ceste  vertu 
inestimable  de  Dieu,  qui  se  monstre  en  toutes  ces 
choses?  Or  nous  avons  &  recueillir  en  somme  de 
ces  sentences,  combien  qu'il  y  ait  quelques  causes 
naturelles  et  du  chaud  et  du  froid,  toutes  fois  que 
ce  n'est  pas  k  dire  que  nous  comprenions  ce  qui 
en  est.    Sur  tout  quand   en   est6  ce  vent  de  Midi 


domine,  que  sans  avoir  grand  souffie  ne  grande 
violence,  on  brusle  de  chaleur,  nous  pourrons  bien 
appercevoir  quelque  raison  inferieure  de  oela:  mais 
quand  nous  aurons  tout  cognu,  si  est-ce  qu^il  faut 
venir  k  ceste  vertu  qui  est  cachee  en  Dieu :  et  telle- 
ment  cachee,  que  tous  nos  sens  y  defaillent,  et 
faut  qu'ils  s^esblouyssent.  En  cela  donc  voyons- 
nous  quel  orgueil  c'est  aux  hommes,  de  se  ietter 
aux  champs,  et  de  vouloir  disputer  contre  Dieu,  et 
lui  monstrer  sa  le^on,  et  d'avoir  des  repliques  contre 
lui,  et  de  murmurer  en  ce  quMl  fait,  et  de  monstrer 
ouelque  signe  de  mescontentement.  Voila  un  orgueil 
diabolique.  Et  pourquoi?  Car  nous  ne  pouvons 
point  mesqies  appercevoir  la  cause  de  la  sueur,  et 
de  la  chaleur  du  soleil.  On  dira  bien,  le  soleil  est 
chaud:  voire,  mais  commebt  la  sueur  se  procree- 
elle?  Cest  pource  qu'aIors  le  corps  se  resould:  et 
ceste  resolntion  fait  que  Thumidit^  n'est  point  en- 
olose  Ik  dedans.  Et  puis  il  y  a  d'ayantage  que  les 
sens  estans  serrez,  Thumidit^  se  retire  pour  nourrir 
la  vie  de  Thomme  en  temps  de  froid:  et  le  contraire 
se  fait  en  chaleur.  Apres,  la  chaleur  engendre  une 
debilit^,  et  ceste  debilit6  fait  que  les  vapeurs  se 
fondent.  Voila  donc  les  causes  de  la  sueur,  On 
en  disputera  bien  ainsi:  mais  quand  tout  est  dit, 
ne  faut-il  pas  cognoistre  qu'il  y  a  de  merveillenx 
secrets  au  corps  humain,  et  que  Dieu  y  a  dispos^ 
un  tel  artifice,  que  nous  sommes  au  bout  de  noetre 
sens  quand  nous  y  aurons  bien  pens^?  Si  nous 
n'avon8  cela,  nous  sommes  par  trop  vilains,  et 
nostre  ingratitude  est  par  trop  brutale.  Apree,  nous 
deviserons  bien  comment  le  ciel  est  fait  en  telle 
rondeur,  et  quelle  proportion  il  peut  avoir  avec  la 
terre,  et  puis  de  quelle  matiere  il  est,  c'e8t  assavoir 
d'une  matiere  de  feu,  et  comme  il  est  maintena  eo 
son  estat,  et  en  telle  disposition,  et  puis  comment 
808  circuits  se  font:  mais  quand  tout  cela  sera  dit, 
nous  avons  &  cognoistre,  Si  faut-il  que  Dieu  be- 
songne  ici  avec  grande  raison.  Et  combien  grande? 
Infinie,  \k  oti  il  faut  que  tous  les  sens  humains 
8'abbais8ent,  pour  dire,  O  il  y  a  un  ouvrier  admi- 
rable:  il  y  a  un  Dieu  qui  besongne  en  telle  sorte, 
qu'il  faut  que  nous  adorions  ses  secrets,  et  que 
nous  lui  facions  hommage  en  toutes  ses  oeuvresy 
confessans  que  ce  n'e8t  point  k  nous  de  parvenir  k 
une  telle  hautesse.  Voila  donc  oti  nous  veut  amener 
le  sainct  Esprit  en  ce  passage. 

Et  pourtant  toutes  fois  et  quantes  que  nooB 
verrons  quelque  raison  en  ce  qui  se  fait  par  nature, 
que  nous  verrons  par  quel  moyen  Dieu  besongoe, 
et  que  nous  apprehenderons  sa  iustice,  sa  vertu,  et 
sagesse:  apprenons  de  faire  tousiours  ceste  conclu- 
sion,  Que  tant  y  a  que  nous  ne  pouvons  pas  tout 
comprendre»  non  pas  la  centieme  partie:  o'e8t  beau- 
coup  que  nous  en  ayons  quelque  petit  goust  pour 
lecher  comme  au  bout  de  la  langue:  et  encores  ce 
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5ou8t-l&  noiis  ne  pouvooB  Payoir,  qu'il  ne  nous  soit 
onn6  d^en  haut.  Mais  cependant  notons  bien,  que 
toute  la  cognoissance  que  nous  pouvons  avoir,  est 
pour  nou8  faire  8entir  la  rudesse  de  nos  entende- 
mons,  afin  de  noue  humilier  devant  Dieu:  et  ayans 
oognu  Dostre  insuffisance,  que  nous  appetions  d^estre 
enseignez,  et  de  profiter  de  plu8  en  plus.  Et  au 
reste  que  nous  ne  soyons  iamais  lassez  d*appliquer 
nostre  estude  &  la  consideration  des  oeuvres  de 
Dieu:  veu  que  nous  pourrbns  acquerir  un  thresor 
inestimable,  quand  nous  en  aurons  apprins  quelque 
portion,  voire  pour  entrer  en  goust  comme  nous 
ayouB  dit:  car  quaod  nous  j  aurons  adonn6  toute 
nostre  vie,  ee  sera  beaucoup  fait  quand  nous  Berons 
yenuB  h  my  chemin,  iusques  ^  tant  que  nostre 
Seigneur  nous  recueille  pleinement  &  soi.  Yoila 
donc  quant  d  la  chaieur  dont  il  est  ici  parl^,  et 
quant  k  cest  artifice  que  nous  voyons  au  ciel,  qui 
est  camtne  un  mirair  de  fante^  et  toutes  fois  Pestendue 
en  est  infinie:  il  faut  bien  donc  que  I'ouvrier  soit 
admirable.  Yoila  comme  nous  avons  &  pratiquer 
008 te  doctrino. 

Or  il  est  dit  quant  et  quant,  Manstre  nous  que 
naus  lui  dirans:  ear  naus  ne  pauvans  paint  dispaser 

frapas  a  cause  des  tenebres.  loi  Eliu  bo  mocque  de 
ob:  et  cependant  ceste  doctrine  s^adresBe  &  nou8 
tou8,  Que  celui  qui  presumera  d^interpeller  Dieu,  et 
de  repliquer  contre  lui,  il  faut  qu'il  nouB  mouBtre 
oomme  nous  parlerons  &  Dieu,  et  que  c'eBt  que 
nouB  lui  pourrons  apporter,  afin  de  lui  monstrer 
qu'il  7  a  quelque  chose  &  redire  en  lui,  et  en  ses 
oeuyres.  Cest  donc  autant  comme  si  le  Bainot 
Esprit  disoit,  Or  ga,  il  n'7  a  celui  de  voub  qui  ne 
Boit  si  outreeuid^  de  vouloir  corriger  aux  oeuvreB 
de  Dieu.  Et  de  fait  quand  nous  regarderouB  & 
raudace  qui  OBt  en  touB  hommoB,  nous  verrons  que 
Dieu  ne  nous  peut  contenter,  et  que  8'il  estoit  en 
nous,  chacun  voudroit  adiouster  Ba  piece  et  Bon 
morceau.  Et  pourquoi  telle  chose  ne  bo  fait  elle? 
Et  ceci  Beroit  bon.  En  Bomme  il  y  auroit  un  ter- 
rible  meslinge  ai  Dieu  eacoutoit  nos  Bouhaits^  et 
qu*il  7  vouluBt  obtemperer.  Et  d*oi!i  vient  cela? 
C'e8t  de  oest  orgueil  diaboliquoy  que  nouB  youlons 
estre  8i  Bages,  que  nous  pourrions  trouver  h  redire 
en  ce  que  Dieu  fait.  Or  maintenant  voici  le  sainct 
Esprit  qui  se  mocque  d^une  telle  arrogance,  et  dit, 
Puie  que  chacun  de  vous  pretend  d'estre  si  grand 
maistre,  monstrez  nouB  comment  on  parlera  ^  Dieu: 
8i  vouB  venez  k  lui,  et  que  voub  lui  disiez,  Yoila 
ie  voudrove  que  telle  choBc  se  fist,  il  faut  avoir  la 
raiBon.  Or  quelle  raison  pourrez-vouB  amener  h 
Dieu?  Notamment  ceci  nouB  OBt  remonBtr^,  d'au- 
tant  que  les  hommeB  B*enveloppent  en  leurs  phan- 
taaies,  quand  ils  se  mescontentent  de  Dieu  et  de 
BOB  oeuvres.  Et  defait  qu^est-ce  qoi  noua  donne 
une  telle  licence  de  nous  despiter  contre  Dieu,  et 


de  repliquer  ceci  et  cela,  sinon  d'autant  que  nous 
ne  regardons  point  k  sa  maiest^?  Car  si  nouB 
ayiouB  quelque  regard  &  icelle,  il  est  certain  que 
nouB  tremblerions.  Ainsi  donc  ce  n^est  point  sanB 
cause  que  le  sainct  Esprit  nous  ramene  &  parler  k 
Dieu:  comme  8*il  disoit,  Or  bub  monstrez^qu^on 
lui  dira:  oar  voub  allez  iargonner  comme  en  der- 
riere.  CoBt  aiuBi  que  feroit  quelque  povre  maloBtru, 
qnand  il  verra  un  homme  d^esprit,  et  d'authorit6, 
et  ne  bo  contente  point  de  ce  qu'il  fait.  II  7  trou- 
vera  donc  h  redire:  toutoB  fois  il  n'ose  pas  lui  re- 
pliquer:  mais  il  B'en  ira  ohagrigner  en  soi  pour  se 
despiter,  et  pour  songer  beaucoup  de  calomnies:  et 
puis  quand  il  Bera  avec  bos  semblableB,  il  doB- 
gorgera  ce  qu'il  ayoit  conceu  auparavant,  O  voila 
un  tel  qui  cuide  oBtre  bien  sage,  il  penBO  OBtre 
bien  Bavant:  maiB  tant  7  a  qu'il  ne  me  plaiBt 
point,  et  ie  m^esbahi  comme  on  souffre  qu*il  parle 
ainsi.  Autant  donc  en  faiBOUB-nouB  envers  Dieu: 
car  de  leyer  le  bec  contre  lui  nouB  ne  BommeB 
point  Bi  hardis  (et  defait  nature  nous  enBoigne 
que  nous  devons  avoir  horreur  de  nou8  eBlever 
ainai  oontre  celui  qui  nous  a  creez  et  formez^ 
maiB  eependant  nous  ne  laiaBOUB  pas  d^estre  ai 
vilains  et  si  marauds  d'aUer  iargonner  en  cachette, 
et  murmurer  contre  lui,  et  de  repliquer  k  ceci 
et  &  cela.  Apprenons  donc,  toutoB  fois  et  quantcB 
que  nouB  sommeB  tentez  de  trouver  k  redire 
aux  oeuvres  de  Dieu,  de  venir  devant  IU7,  et 
penser  k  oe  qui  est  ici  contenu,  Et  comment  par- 
lerons-nouB  k  IU7?  par  quel  bout  faudra-il  com- 
mencer?  Et  alora  nous  aurouB  occaBion  de  nouB 
reprimer,  il  faudra  que  oeete  folie  qni  eatoit  en 
nouB  an  parayant,  soit  donteo,  et  quelle  tombe  bas 
du  tout  Yoila  dono  comme  nous  devonB  prendre 
ce  mot  quand  il  eat  dit,  Manstre  naus  que  c'est  que 
naus  pauvans  dire  a  Dieu. 

Or  quand  il  est  dit,  Naus  ne  pauvans  point 
dispaser  prap9i  d  cause  des  tenebres:  ici  rignorance 
doB  hommes  nous  oBt  encoreB  mieux  exprimee:  car 
nouB  Bommes  ici  comme  entortillez  en  dea  tenebroB^ 
que  nouB  ne  vo^ons  goutte.  Et  comment  donc 
pourronB-nouB  ordonner  noB  propoB?  Yoila  Dieu 
qui  habite  une  clart^,  tellement  qu'il  ne  voit  pas 
comme  un  homme  mortel,  Boulement  quand  le  Boleil 
luist.  Or  est-il  ainsi  encoreB,  qu'un  homme  quand 
il  marche  en  plein  midi,  voit  son  chemin :  et  quand 
il  B'applique  k  faire  quelque  choBO,  il  a  Ba  conduite 
et  Bon  adroBBe:  et  puis  8'il  veut  regarder  sefi  champa 
et  poBBeBsionSy  il  oBtend  Ba  veu6.  Dieu  dono  n'a 
point  Beulement  cela:  mais  il  habite  une  clart^  si 
grande  et  Bi  infinie,  que  rien  ne  IU7  eBt  cach6^ 
toutes  ohoses  luy  sont  pateutOB:  il  n'7  a  ne  tempB 
pass^,  ne  temps  k  venir  en  IU7,  il  va  iusqueB  aux 
ab^BmcB,  comme  nouB  avouB  veu  par  ci  devant. 
Comment  donc  IU7  pourrouB  nouB  monBtrer  Ba  lofon, 
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yeu  qne  nous  habitons  en  tenebres?  O^est  autant 
oomme  si  un  homme  estoit  enserr6,  et  qu'il  ne  vist 
nulle  goutte  de  clart6,  et  qu'il  dist  k  un  autre,  Tu 
ne  sais  que  tu  fais.  IJn  povre  aveugle  remonstrera- 
il  h  un  autre,  Tu  ne  sais  pas  ton  chemin,  tu  ne 
regardes  pas  ce  que  tu  fais?  Or  si  nous  faisons 
comparaison  de  nous  aveo  Dieu,  il  est  oertain  que 
nous  sommes  plus  qu'aveugles:  et  de  luj,  il  ne  voit 
pas  ^  la  faQon  des  hommes,  mais  il  a  bien  un 
autre  regard.  Ne  faut-il  pas  donc,  que  nous  soyons 
plus  qu'enrages,  quand  nous  presumons  de  luy 
contredire,  et  de  trouver  occasion  de  disputer  contre 
luy?  Voila  pourquoy  il  nous  est  ici  parl6  des 
tenebres. 

Oognoissons  donc  nostre  oondition,  cognoissons 
celle  de  Dieu:  et  il  faudra  que  nous  fermions  la 
bouche,  et  ne  presumions  plus  de  plaider  avec  telle 
licence  comme  nous  faisons:  mais  il  y  aura  une 
humilit6  pour  approuver  tout  ce  que  Dieu  fait,  et 
confesser  quMl  n'y  a  que  droiture,  sagesse,  bont^, 
equit6,  et  iustioe:  en  sorte  qu'il  ne  nous  reste  sinon 
de  le  glorifier  en  tout  et  par  tout.  Quand  mesmes 
nous  ne  cognoistrons  pas  qu'une  petite  portion  de 
oe  qu'il  fait:  sachons  qu'il  nous  faut  condamner 
en  nostre  infirmit^,  de  ce  que  nous  ne  pouvons 
pas  glorifier  Dieu  comme  il  appartient,  &  oause  de 
nostre  ignorance.  Or  cependant  notons  bien  qu'icy 
les  hommes  sont  redarguez  de  leur  temerit^,  en  ce 
qu'ils  se  hastent  de  parler  sans  avoir  rien  cognu. 
Nous  voyons  comme  nos  langues  sont  volages,  et 
8ur  tout  B^il  est  question  de  parler  de  Dieu  et  de 
ses  merveilles.  Nous  en  devisons.  Et  comment? 
A  la  volee:  et  toutes  fois  nous  sommes  comme  en 
tenebres.  Apprenons  donc  de  regler  nos  propos 
selon  nostre  petitesse.  Mais  cependant  de  1'autre 
cost^  cognoissons  la  bont6  infinie  de  nostre  Dieu, 
en  ce  qu'il  nous  esclaire  au  milieu  des  tenebres 
par  sa  parole:  et  que  combien  quej;ious  ne  com- 
prenions  pas  en  tout  et  par  tout  comment  il  a  cre6 
le  monde,  que  nous  n'appercevions  pas  les  moyens 
par  lesquels  il  besongne  maintenant,  il  ne  laisse 
pas  de  nous  faire  participans  de  son  conseil  entant 
qu'il  nous  est  mestier.  Et  voila  pourquoy  il  est 
dit,  que  la  sagesse  de  Dieu  luy  a  tenu  compagnie 
quand  il  a  basti  le  monde,  qu'il  a  eslev6  les  mon- 
tagnes,  qu'il  a  abaiss^  les  valees,  qu'il  a  constitu^ 
cest  ordre  que  nous  voyons.  Mais  il  est  dit  aussi 
que  ceste  sagesse  crie  par  les  rues,  Venez,  et  ie  me 
donne  k  vous:  ie  suis  preste  de  communiquer  priv6- 
ment  avec  les  hommes,  et  mesmes  ce  sont  mes 
delices:  voila  tout  mon  plaisir  d'habiter  avec  les 
habitans  de  la  terre.  Quand  donc  la  sagesse  de 
Dieu  (qui  de  soy  nous  est  incomprehensible)  pro- 
teste  que  ses  delices  et  son  plaisir  est  d'habiter 
avec  nous,  et  de  nous  estre  familiere:  ie  vous  prie, 
n'avons-nous    point   occasion    d^estre   consolez    en 


nous,  et  d'e8tre  vigilans  pour  profiter  en  ce  qae 
Dieu  nous  monstre,  voire  avec  une  telle  sobriet^ 
et  modestie,  que  nous  n^appetions  de  savoir  siDon 
ce  quMI  nous  enseigne,  et  de  le  glorifier  pour  luj 
rendre  la  louange  qu'il  merite?  Voila  donc  ce  qae 
nous  avons  k  noter  de  ce  verset. 

Or  il  est  dit  consequemment,  Si  ie  parle^  ^m 
esUce  qui  luy  raconJtera?  Celuy  qui  osera  sonner 
mot,  ne  sera-U  pas  enghuti?  Ici  Eliu  exprime 
mieux  ce  que  nous  avons  desia  touch^:  c'est  assa- 
voir,  que  tous  les  propos  temeraires  que  nous  tenoaa 
de  Dieu,  toutes  les  phantasies  extravagantes  que 
nous  concevons  en  nos  cerveaux,  sont  comme  des 
murmures  qui  se  font  en  cachette.  Et  c^est  ceste 
similitude  que  i'ay  amenee,  de  quelque  vilain  qai 
ne  sauroit  remuer  un  doigt,  et  cependant  encoree 
ira-il  iargonner  contre  ceux  k  qui  Dien  a  dooa6 
plus  de  prudence,  ot  voudra  estre  sage  en  detractaat 
des  autres.  Ainsi  donc  en  faisons-nous  quant  4 
Dieu:  car  il  n'y  a  celuy  qui  n'ait  trop  d'audaoe 
pour  savoir  repliquer  k  ce  que  Dieu  fait:  mais  ce- 
pendant  nous  ne  faisons  que  iargonncr,  et  luy  il 
ne  daigne  pas  ouir  nos  propos.  Ainsi  donc  Elia 
monstre  ici  que  les  hommes  ne  gaigneront  rieo, 
quand  ils  se  dreaseront  en  ceste  sorte  contre  Diea. 
Et  pourquoy?  Qui  est-ce  qui  luy  racontera?  Cest 
comme  si  quelque  belistre  parloit  d'un  grand  roj, 
et  qu'il  dit,  O  il  faudroit  que  le  roy  fust  mieax 
avis6,  qu'il  fust  ceci,  et  cela.  Oar  on  luy  pourroit 
dire,  Et  mon  ami,  il  faut  donc  que  tu  trouTes 
quelque  messager,  qui  raille  advertir  de  ce  que  ta 
dis.  Oar  puis  que  le  roy  n'a  point  assez  de  con- 
seil  ne  de  prudence,  sinon  que  tu  le  conseilles:  il 
faut  que  tu  luy  ailles  declarer  ton  advis,  ou  bieo 
que  tu  trouves  quelque  messager,  pour  luy  faire 
savoir  ton  conseil.  Si  quelque  povre  belistre  parloit 
ainsi,  chacun  s'en  mocqueroit:  mais  il  y  a  plas 
d'occa8ion  de  se  mocquer  de  nostre  folie,  qaaod 
nous  attentons  de  parler  ainsi  k  la  volee,  de  Diea, 
et  de  ses  oeuvres.  Notons  bien  donc  ceste  fa^on 
de  parler  qui  est  ici  couchee,  Qui  est-ce  quilvy 
racontera?  Nous  devisons  ici  bas:  mais  nous  som- 
mes  comme  des  grenouilles  cependant.  Les  gre- 
nouilles  pourront  bien  gazouiller  beaucoup  en  leors 
marescages,  et  bourbiers:  mais  on  passe  outre,  oo 
ne  s'arreste  point  k  tout  ce  gazouillement-Ia.  Ainsi 
en  est-il  de  tous  les  propos  que  les  hommes  tienneDt: 
car  il  n'y  a  nulle  raison.  Ils  ne  font  que  babiller, 
et  cependant  il  leur  semble  que  Dieu  s^en  taira, 
et  qu'il  fera  tout  k  leur  appetit.  Or  c'e8t  tout  le 
contraire.  Apprenons  donc,  toutes  fois  et  quant^ 
que  nous  leverons  le  bec  k  rencontre  de  Dieu,  qae 
uous  n'y  gaignerons  rien,  que  nos  paroles  8'escoale- 
ront  en  l'air,  et  s'en  iront  en  fumee.  Toutes  fois 
notons  oependant  que  nos  propos  ne  tomberoot 
point  k  terro,   qu'il  faudra  qu'il8  soycnt  enregistre» 
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^  nostre  grande  coDfusion  et  horrible.  Quand  donc 
Dostre  arrogance  sera  telle,  d'o8er  mnrmurer  contre 
Dieu:  il  faudra  que  tels  blasphemes  yiennent  en 
conte,  et  ila  ne  demeureront  point  impunis.  Ne 
pensons  point  donc  rien  gaigner  k  rencontre  de 
Dieu:  mais  quand  nous  serons  tentez  de  repliquer 
contre  lui,  que  ceste  sentence  nous  vienne  en  me- 
moire,  Qui  est-ce  qui  lui  racontera?  II  est  vrai  que 
Dieu  oit,  et  rien  ne  lui  eschappe:  mais  cependant 
il  ne  daigne  pas  s^assuiettir  k  nostre  babil,  comme 
si  nbus  estions  ses  semblables :  voila  des  grenouilles, 
ainsi  que  i^ai  desia  dit.  Bref,  oeci  est  pour  nous 
monstrer,  qu'en  plaidant  nous  ne  gaignerons  iamais 
nostre  cause  ^  rencontre  de  Dieu:  qui  plus  est,  il 
ne  faudra  point  qu4I  s^abbaisse  pour  respondre. 
Et  la  raison?  Car  cela  ne  lui  touche  point,  nous 
ne  pouvons  approcher  de  lui  par  nostre  caquet: 
combien  que  nous  affilions  nostre  langue,  et  qu^elle 
coupe,  et  qu'elle  tranche  Tair:  tant  y  a  que  Dieu 
demeurera  tousiours  en  son  entier,  et  ne  faudra 
point  qu'il  prenne  peine  pour  repliquer  contre 
nous»  et  pour  cercher  quelque  excuse:  cela  seroit 
superflu. 

Ainsi  donc  apprenons  de  parler  en  telle  re- 
verenoe,  que  les  propos  que  nous  tiendrons  «oyent 
formes  de  louanges,  et  que  Dieu  les  aocepte.  Et 
comment  ferons-nous  cela?  Quand  il  aura  purg^ 
nos  languesy  c^est  k  dire  que  nous  ne  prononcerons 
siDOn  ce  qui  sera  sorti  de  sa  parole,  ce  que  nous 
aurons  apprins  en  son  escole.  Et  notons  pour 
oonclusion  ce  qu'Eliu  adiouste,  Si  guelgu*un  parle, 
dit-il,  ne  sera-U  pas  enj^outi?  II  nous  monstre  ici, 
qnelle  confusion  est  apprestee  h  tons  ceux  qui 
8'08ent  ainai  dresser  contre  Dieu,  et  qui  veulent 
trouver  k  redire  en  ses  oeuvres.  Que  gaigneront 
ils  donc  en  la  fin?  Ils  seront  tous  engloutis.  On 
Toit  que  toutes  oreatures  doiyent  trembler  sous 
oeste  maiest^.  Et  que  sera-ce  donc  quand  il  y  aura 
une  rebellion  manifeste?  Dieu  d'un  seul  regard 
fera  fondre  les  montagnes  et  rochers,  il  esmouvera 


la  mer,  il  fera  abjsmer  tout  le  monde,  si  bon  lui 
semble.  Or  maintenant  il  n'y  a  point  de  rebellion 
ni  en  la  terre,  ni  aux  eaux,  ni  en  toutes  telles 
creatures.  Mais  voila  rhomme,  qui  n'est  rien  qu'une 
poigne  de  cendre:  et  il  voudra  batailler  contre  son 
Createur:  et  ie  vous  prie,  pourra-il  subsister?  Tout 
le  moude  perira,  encores  qu'il  soit  sous  la  main  de 
Dieu:  et  voila  une  vermine,  une  povre  charongne 
qui  voudra  imposer  silence  k  Dieu.  Et  non  seule- 
ment  cela,  mais  encores  il  veut  ravir  ^  Dieu  son 
honneur:  il  ne  veut  point  qu'il  soit  reput^  sage  et 
iuste,  comme  il  en  est  digne.  Helas!  ne  faut-il 
pas  que  nous  soyons  plus  qu'aveuglez,  quand  nous 
yiendrons  ainsi  contre  lui  avec  une  telle  audace? 
Notons  bien  donc  (suivant  aussi  ce  que  i'ai  touch6) 
quand  nous  eslevons  ainsi  nostre  caquet  k  rencontre 
de  Dieu,  que  nous  cerchons  nostre  ruine,  nous 
oerchons  d^estre  engloutis  du  tout.  Youlons-nous 
donc  estre  maintenus  sous  la  main  et  sous  la  garde 
de  nostre  Dieu?  Apprenons  d'estre  humbles  sous 
lui,  et  de  le  prier  qu'il  se  manifeste  k  nous:  et 
selon  qu'il  lui  aura  pleu  de  se  manifester,  qu'il 
nous  face  aussi  la  grace  de  cheminer  tousiours  en 
modestie,  et  de  regarder  tousiours  k  ce  but-I^  c'est 
qu'il  merite  d^estre  honor^  de  nous :  et  que  cognois- 
sans  que  nous  lui  devons  un  tel  hommage,  nous 
apprenions  de  nous  assuiettir  pleinement  k  lui. 
Yoila  dono  comme  nous  pourrons  approcher  de 
nostre  Dieu  sans  craindre  le  feu  horrible  de  son 
ire:  mais  plustost  sachons  qu'il  nous  sera  comme 
un  refraischissement  pour  estre  maintenus  par  sa 
grace:  voire,  quand  nous  viendrons  &  lui  en  toute 
humilit6,  sans  nous  vouloir  ayancer  par  trop,  pour 
nous  enquerir  de  lui  et  de  ses  oeuvres.  Ainsi  il 
nous  £aut  contenter  de  ce  qu'il  nous  en  monstre 
par  sa  parole,  sachans  que  c'est  k  lui  de  nous 
tendre  la  main,  et  &  nous  d'aller  selon  qu'il  nous 
oonduira. 

Or  nouB-noos  prostemeronB  deyant  la  face  de 
nostre  bon  Dieu,  ete. 
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LE  CENT  QUARANTESEPTIEME  SERMON, 

QDI  EST  LB  I.  8UR  LE  XIKVIII.  OHAPITRB. 


1.  Le  Seigneur  respondant  d'un  tourbUlon  a  lob, 
dU,  2.  Qui  est  cestui-ci  qui  obscurcit  le  conseU  en 
paroles  sans  science?  3.  Trousse  ies  reins  comme 
un  vaiUant  homme,  et  tne  monstre  ce  que  ie  finter- 
roguerai.  4.  Ow  estois-tu  quand  ie  fondoye  la  terre? 
declar&'le,  si  tu  as  entendement. 

Nous  avons  veu  par  ci  deyant,  qu*Eliu  vou- 
lant  redarguer  lob,  protestoit  qu'il  estoit  homme 
mortel  comme  lui,  afin  qu'il  ne  se  plaigniet  point 
d'e8tre  traitt^  d'nne  puissance  trop  haute.  H  mon- 
stroit  dono  que  Dieu  le  vouloit  gaigner  par  raison, 
et  aveo  douceur:  comme  il  en  use  aussi  envera 
nous:  oar  il  noua  espargne,  faisant  que  sa  parole 
nous  Boit  preschee  par  des  hommes  eemblables  & 
nou8,  tellement  que  nous  pouvona  venir  avec  plus 
grande  privaut6  pour  escouter  ce  qu'il  nous  pro- 
pose:  la  doctrine  noue  est  masohee.  Nous  voyons 
donc  que  Dieu  a  piti6  de  nous,  quand  il  ordonne 
des  hommes  qui  sont  ministres  de  sa  parole,  et  qui 
nous  enseignent  en  eon  nom  et  en  son  authorit^: 
oar  il  sait  nostre  portee,  et  que  d'autant  que  nous 
Bommes  foibles,  nous  serions  tantost  engloutis  de 
Ba  maiest^,  nous  serions  abysmez  de  sa  gloire.  Et 
voila  pourquoi  il  condesoend  k  nostre  petitesse, 
quand  il  nous  instruit  par  le  moyen  des  hommes. 
Mais  cependant  il  est  besoin  aussi  que  nous  soyons 
touchez,  afin  de  lui  porter  la  reverenoe  quUl  merite: 
car  sans  cela  nous  abuserions  de  sa  bont^,  et  quand 
il  8'approche  de  nous,  finalement  nou8  voudrions 
faire  comme  des  compagnons  ayec  lui.  Et  c'est  ce 
que  maintenant  il  nous  est  recit^,  Que  Dieu  voyant 
que  lob  n^estoit  point  assez  dompt^  des  propos  et 
raisons  qu'ayoit  amen6  Eliu,  il  lui  fait  sentir  sa 
grandeur  d^un  tourbiUon:  afin  qu'e8tant  ainsi  espou- 
vant6  il  se  range  pour  cognoistre  sa  faute,  et  qu'il 
obeisse  du  tout  k  ce  qui  lui  est  mis  en  avant.  Et 
ainsi  nous  voyons  comme  Dieu  en  toutes  sortes 
s'aocommode  &  nous,  afin  de  nous  gaigner.  Oar 
d'un  cost6  il  s^abbaisse.  Et  pourquoi?  Voyant  que 
nous  sommes  trop  rudes  et  grossiers  pour  monter 
k  lui.  Mais  cependant  pouroe  qu'il  y  a  de  la  fiert^ 
trop  grande  en  noB  cerveaux,  il  nous  le  faut  sentir 
tel  qu41  est:  afin  que  nous  apprenions  de  le 
craindre,  et  d'ouyr  sa  parole  en  toute  humilit^  et 
Bolicitude.  Et  c'est  un  poinct  que  nous  avons  bien 
^  observer:  car  en  cela  voyons-nous  Tamour  qu'il 
nous  porte,  et  le  soin  qu'il  a  de  nostre  salut.  Oar 
il  faut  bien  qu'il  se  soucie    de    nous,    quand   il    se 


transfigure  ainsi  par  fagon  de  dire,  qu'il  ne  se  ooti* 
tente  pas  de  parler  egalement:  mais  quand  il  voit 
qu'il  nous  est  bon  et  propre,  il  begdaye  avec  nons: 
et  puis  voyant  que  ceste  bont6  nous  pourroit  tour* 
ner  en  mespris,  il  8'e8leve,  et  se  magnifie  comme  il 
lui  appartient:  afin  que  nous  cognoissions  nostre 
condition  pour  nous  assuiettir  du  tout  &  lui.  Et 
tant  plus  devons-nous  desirer  d'estre  euBeignez  par 
sa  parole,  veu  qu'elle  nous  est  conformee  k  nostre 
mesure,  et  que  Dieu  n'a  rien  oubli^  de  oe  qui  estoit 
requis  et  utile  pour  nostre  salut.  VoyauB  doDc  qno 
nostre  bon  Dieu  s^est  ainsi  voulu  abaisBcr  k  noos: 
et  que  cependant  il  8'esleve  pour  nons  ranger  I 
son  obeissance:  que  nous  preoions  tant  plus  de 
courage  k  rescouter  quand  il  parle.  Et  ne  prenoos 
plus  ceste  excuse  frivole,  que  la  parole  de  Dieo 
est  trop  haute  et  obBcnre  ponr  nous:  ou  bien  qu'elle 
est  espouvantable :  ou  bien  qu'elle  eet  trop  simple. 
Oar  quand  nous  aurons  bien  oont6  et  rabbatn  le 
tout,  il  est  certain  que  nostre  Seigneur  nous  pro- 
pose  une  maiest^  en  sa  parole,  qui  est  pour  faire 
trembler  toutes  oreatures:  il  y  a  auesi  une  simpli- 
cit6,  afin  de  la  faire  reoevoir  aux  plns  ignorans  et 
idiots:  il  y  a  une  clart6  Bi  grande  que  nons  y  poo- 
vons  mordre  Bans  avoir  est^  &  rescole,  voire  si  Dooe 
sommee  docileB:  car  ce  n'eBt  pas  sans  oause  qne 
notamment  il  B'appelle  maiBtre  dee  hurables  et  dee 
petits. 

Voila  oe  que  nous  avons  ^  noter  en  premier 
lien  de  ce  paeBage:  c'e8t  asBavoir,  qne  quand  Dien 
parle  &  noue  par  la  bonche  des  hommes,  o'eet 
afin  que  nous  approehions  de  lui  pluB  libremeBt, 
que  nouB  reoevions  ce  qu'il  nous  propose  de  ea 
part  avec  pluB  grand  loisir,  et  qne  nouB  ne  Boyons 
point  estonnez  outre  mesure:  maie  d^autant  qoe 
nouB  Bomroes  durs  h  resperon,  et  que  nous  ne  loy 
portons  pas  rhonneur  qu'il  merite,  qu'il  ee  fiut 
sentir  &  nous  tel  qu'il  est,  et  8'e8leve  eu  ea 
maiest^,  afin  que  cela  nous  induise  &  luy  faire 
hommage. 

Or  notamment  il  est  dit,  Que  le  Seigneur  a 
parle  a  lob  d^un  tourbiUon:  que  ce  n'a  point  est^ 
assez  qu'il  luy  ait  donn6  quelque  signe  de  ea  pre- 
sence,  mais  il  y  a  eu  oomme  un  orage.  Nous  troo- 
verons  bien  quelquefois  en  rEscriture,  que  Diea  a 
ainsi  esmeu  des  tonnerres,  quand  il  a  voulu  parler 
^  see  fidelee:  maie  notamment  ici  nous  avons  i 
peser  la  circonstauce  dn  lieu,  que  d'autant  que  lob 
n'eBtoit  point  aBBOz  matt^,  qu'il  a  fallu  que  Diea 
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luy  monstraBt  une  force  terrible.  Pour  ceste  cause 
dono  il  a  tonn6,  et  a  esmeu  ce  tourbillon,  afin  que 
lob  cognust  ^  quel  maidtre  il  avoit  affaire.  En 
general  il  eat  bien  dit,  que  Dieu  babite  comme  en 
une  nuee  obscure,  ou  bien  qu'il  est  environn^  de 
clart6:  et  toutes  fois  que  nou8  ne  pouYons  pas  y 
parvenir,  que  ai  nous  voulons  contempler  Dieu  noB 
eens  B^esblouissent,  qu'il  y  a  une  obscurit^  trop 
eepeBBe.  II  eet  donc  bien  ainsi  parl6  de  la  gloire 
de  Dieu  en  general,  afin  que  nous  ne  presumiouB 
point  de  nouB  enquerir  par  trop  de  ees  conseilB  in- 
comprehenBibles:  maiB  que  nouB  en  gouations  ce 
qull  luy  plaittt  nous  en  reveler,  et  cependant  que 
nouB  cognoiBBions  que  touB  nos  boub  defaillent,  Binon 
d'autant  qu'il  luy  plaist  de  s'approcher  de  nous, 
ou  bien  de  nous  eslever  &  soy:  maia  encores  pour 
un  autre  regard,  assavoir,  k  cause  de  nostre  rebel- 
lion  il  faut  que  Dieu  se  monstre  terrible.  II  est 
vrai  qu^il  ne  demanderoit  einon  de  nous  attirer  k 
Boi  en  doucenr:  et  nous  voyons  qu'il  use  de  ceste 
fiEi^on  amiable,  quand  les  hommes  sont  bien  diepo- 
sez  pour  se  Bubmettre  k  lui,  qu'il  les  convie  tant 
humainement  que  rien  plus:  mais  quand  11  apper- 
^it  quelque  durt6,  11  fant  qu'il  nous  abbaisse  en 
premier  lieu:  car  autrement  que  gaignera  11  par- 
laut  k  nous?  Sa  parole  nous  sera  en  mespris,  ou 
bien  elle  ne  nous  entrera  point  au  coeur.  Bt  yoila 
poarquoi  en  publiant  sa  Loi  11  esmeut  les  tonner- 
res,  que  les  trompettes  sonnent  en  Tair,  que  tout 
tremble,  en  sorte  que  le  peuple  en  est  effray^,  ius- 
ques  k  dire,  Que  le  Seigneur  ne  parle  point  ^  nous, 
ou  nous  sommes  tous  morts,  nous  voila  abysmez. 
Pourquoi  est-ce  que  Dieu  a  ainsi  esmeu  toute  la 
terre,  et  que  sa  voix  a  retenti  avec  un  tel  effroi? 
Youloit-il  dechasser  le  peuple  bien  loin  pour  n'estre 
point  escout6?  Or  k  Popposite  il  est  dit,  Qu'il  n'a 
point  donn6  sa  Loi  en  vain :  mais  qu'il  a  voulu 
donner  une  instruction  certaine  au  peuple,  ^  ce 
qu'il  cognust  la  voye  de  vie. 

Ainsi  doDC  ce  n'est  point  pour  reffaroucher, 
quand  il  esmeut  les  tourbillons  et  les  tempestes  en 
l'air:  ce  n'a  pas  est^,  di-ie,  son  intention:  mais  cela 
a  servi  de  preparatif  afin  de  matter  ceste  hautesse 
du  peuple:  qui  iamais  n'eust  obei  k  Dieu  ni  k  sa 
parole,  iamais  n^eust  cognu  mesmes  rauthorit^  de 
celui  qui  parloit,  sans  ces  marques  Ik  qui  y  ont 
est^  adioustees.  Et  ainsi  notons  bien  que  ce  n'est 
point  chose  superflue,  que  Dieu  ait  ainsi  parl6  h 
lob  d'un  tourbillon.  Et  si  un  tel  homme  sainct,  et 
qui  avoit  appliqu6  toute  son  estude  k  honorer  Dieu, 
a  eu  besoin  d^eatre  ainsi  dompt^:  que  sera-ce  de 
nous?  Faisons  comparaison  de  nous  avec  lob: 
voila  un  miroir  d'une  sainctet^  angelique,  nous 
avons  veu  les  protestations  qu'il  a  fait  ici  dessus: 
et  combien  qu'il  fuBt  afflig^  iuaquefl  au  bout,  et  qu'il 
murmurast,  et  qu'il  lui  eschappast  des  propos  extra- 
Caimm  opera.    Vol.  XXXV, 


yagane:  si  est-ce  qu'il  a  tousiours  retenu  ce  prin- 
cipe  d'adorer  Dieu,  et  de  s'humilier  boub  sa  maiest^: 
11  y  a  eu  cela  en  general,  combien  qu'il  ait  declin^ 
en  partie.  Or  nous  sommes  tant  charnels  que  rien 
plus,  et  nos  vanitez  nous  transportent  tellement 
que  nous  sommos  comme  enyvrez:  &  grand'  peine 
iugeons  nous  qu'il  y  ait  un  Dieu  au  ciel :  et  quand 
on  nous  propose  sa  parole  nous  y  sommes  tardifs, 
mesmes  nouB  y  sommes  plus  rudes  que  des  asnes. 
N'e6t-il  pas  donc  besoin  que  nostre  Seigneur  nous 
face  sentir  sa  maioBt^,  et  que  nous  en  soyons  tou- 
chez  &  bon  escient?  Or  il  est  vrai  que  Dieu  n'e8- 
mouvera  point  des  orages  et  tourbillons,  afin  que 
nouB  cognoissions  que  c'e8t  lui  qui  parle:  mais  il 
faut  que  par  autre  moyen  il  nous  dispose  ponr 
venir  &  lui :  comme  nous  Yoyons  aussi  qu'il  le  fait. 
Quand  dono  Tun  aura  des  ecrupules,  et  des  troubles 
eu  sa  conscience,  que  Tautre  sera  afflig^  par  mala- 
dies,  que  rantre  aura  dcB  autres  adversitez,  que 
nouB  cognoissionB  que  o'eBt  Dieu  qui  nous  appelle 
&  Boi,  veu  que  nous  n'y  yenons  point  de  nostre 
gr6,  ven  que  nous  n^approchons  point  pour  ouyr  sa 
parole:  il  matte  une  telle  duret^,  comme  11  est  re- 
quis,  afin  que  nos  esprits  soyent  abbatus  en  droite 
obeissance.  Dieu  donc  voit-il  une  telle  rebellion 
en  nous?  II  faut  qu'il  use  de  cee  fagons  que  i'ai 
desia  dites,  et  mojens  pour  nous  attirer  et  gaigner 
4  soi :  afin  que  nous  rescoutions,  11  faut  qu'il  parle 
&  nous  comme  d'un  tourbillon,  non  pas  que  cela 
soic  en  tous:  car  nous  en  voyons  qui  regimbent 
contre  resperon,  et  font  des  chevaux  restifs:  et 
combien  que  Dieu  les  solicite,  il  n'y  gaigne  rien. 
Combien  en  voitK>n  de  oes  malostrus  que  Dieu 
aura  chastiez  en  tant  de  sortes,  qu'il  aura  frapp6 
Bur  leurs  testes  ^  grands  coups  de  marteau,  telle- 
ment  que  quelques  dures  qu^elles  soyent  si  les  de- 
voit-il  avoir  amolliefi?  toutes  fois  si  ne  laiBsent*ils 
point  de  grincer  tousipurB  les  dents.  On  voit  qu'il8 
ne  se  peuvent  remuer,  si  monBtrent-ils  qu'ilB  sont 
pleins  de  fiert^  et  de  rebellion  contre  Dieu,  et  le 
despitent  tant  qu'il  est  possible. 

Ainsi  donc  11  B'en  faut  beaucoup  que  tous  ceux 
que  Dieu  chastie,  soyent  disposez  de  venir  ^  lui: 
mais  tant  y  a  que  son  intention  est  telle.  Et  ainsi 
avisons  de  ne  point  frustrer  nostre  Dieu:  toutes 
fois  et  quantes  qu'il  nous  enroye  quelque  adversit^, 
que  nouB  apprenions  de  recourir  k  lui,  comme  B'il 
parloit  avec  tonnerre,  et  qu'il  foudroyast  sur  nous 
afin  de  se  faire  ouyr.  Gognoissons  cela,  et  le  co- 
gnoissons  en  telle  sorte  que  nos  esprits  sojent 
vrayement  mattez  sous  lui,  et  que  nous  ne  cerchions 
sinon  de  nous  humilier  pleinement  en  son  obeis- 
sance.  Yoila  ce  que  nous  avons  k  retenir  en  ce 
passage.  Et  au  reste  notons  combien  qu'auiourd'hui 
Dieu  ne  tonne  point  du  ciel:  toutes  fois  qne  tous 
leB  signes  qui  ont  est6   donnez  anciennement  pour 
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approbatioB  de  sa  parole,  dous  doi^eDt  aaioiird'hui 
servir.  Quand  on  nous  presche  la  Loi  de  Dieu,  il 
faut  que  nous  conioignions  quant  et  quant  oe  qui 
eet  recit^  au  dixneufieme  d'Exode,  c^est  que  la 
Loi  a  est^  ratifiee  deu6ment^  et  que  nostre  Seigneur 
Ini  a  donn^  pleine  authorit^,  quand  il  a  enyoy6  les 
tonnerres  et  esclairs  du  ciel,  qu'il  a  fait  retentir 
i'air  du  son  des  trompettes:  que  tout  cela  a  e8t6 
afin  que  sa  Loi  fust  receu6  iusques  en  la  fin  du 
monde  en  toute  reverence.  Autant  en  est-il  de  ce 
passage.  Oar  quand  il  est  dit,  Que  Dieu  est  apparu 
cPun  tourbillon,  il  &ut  que  nous  cognoiBsions  qu'il 
a  voulu  ratifier  ce  qui  est  contenu  en  ce  livre;  et 
non  seulement  cela:  mais  il  nous  faut  estendre  ceste 
authorit^  par  toute  sa  parole.  II  y  a  encores  oeste 
consideration,  que  si  Dieu  a  commenc^  par  une 
faQon  amiable  pour  nous  api>eller  ^  soi,  et  qu'il  se 
monstre  rude  et  aspre  en  la  fin:  il  ne  faut  point 
que  nous  trouvions  cela  estrange:  mais  plustost 
examinons  bien  nostre  vie  pour  savoir  si  nous  lui 
avons  obei:  et  en  cela  cognoiseons  ea  bont6  toute 

Eatente  d'ane  part:  et  puis  cognoissonB  qu'il  faut 
ien  qu'il  use  de  ce  moven  eecond  pour  nous 
gaigner,  quand  il  voit  qu41  n'a  rien  profit^  par  sa 
grace  laquelle  il  nous  avoit  monstree.  Exemple. 
Dieu  nous  amielle  quelquefois  quand  il  nous  veut 
avoir  pour  siens  et  de  son  troupeau:  sans  nous 
envoyer  nulle  affiiction,  il  nous  proposera  sa  parole. 
Et  bien,  nous  voyons  que  c'est  sa  volont^,  nous  y 
acquies^ns.  Mais  cependant  nous  n'en  faisons  pas 
nostre  profit,  pour  estre  confermez  comme  il  ap- 
partient,  en  sa  bont^,  pour  renoncer  k  nos  meschan- 
tes  cupiditeZ;  pour  oublier  le  monde,  et  pour  nous 
addonner  du  tout  k  lui.  II  nous  supporte  pour  un 
temps:  mais  en  la  fin  quand  il  voit  que  nous  som- 
mes  ainsi  nonchalans,  il  commence  ^  frapper.  En 
cela  nous  devons  bien  sentir,  que  non  sans  cause 
il  parle  comme  d'un  tourbillon  pource  que  nous  ne 
Pavons  pas  ouy  quand  il  nous  vouloit  enseigner 
graoieusement,  et  d'nne  faQon  humaine  et  paternelle. 
II  est  donc  besoin  que  Dieu  parle  &  nous  avec  une 
telle  vehemence,  puis  qu'il  voit  que  iamais  nous 
n^approcherions  de  lui,  iusques  k  ce  qu'il  nous  eust 
ainsi  preparez.  Yrai  est  qu'il  y  en  aura  qu'il  gaigne 
de  simple  parole:  mais  quand  il  voitque  les  antres 
Bont  revesches,  il  leur  envoye  quelque  trouble, 
quelque  affliction.  Et  defait  il  y  en  a  beaucoup 
qui  iamais  ne  fussent  venus  k  TEvangile,  iamais 
n'eu86ent  eBt6  touchez  droitement  en  leur  coeur 
pour  obeir  &  Dieu,  Binon  qu'il  leur  euBt  baill^ 
quelqne  signe  qu'il  les  vouloit  chastier.  Sur  cela 
quand  ils  ont  senti  par  afflictions  qu'il  n'y  a  que 
miBeres  en  ce  monde,  ils  ont  e8t6  contraints  de  se 
deeplaire,  et  de  retrancher  leurs  delices,  ausquelleB 
ilB  CBtoyent  plongez  auparavant. 

Yoila  donc  comme  Dieu  en  diverseB  Bortes  at- 


tirera  les  hommes  k  soi.  Mais  faisons  tousioars 
nostre  profit  de  tous  lee  moyens  dont  il  use  envers 
nous:  et  au  rcBte  quand  il  ne  parle  point  en  tour- 
billon,  que  nous  lui  soyons  familiers  de  noBtre 
cost^,  et  sonffrons  d'estre  gouvernez  par  lui  comme 
des  brebis  et  des  agneaux:  car  B'il  voit  quelque 
duret^  en  nouB,  il  faudra  qu'il  nous  matte  maagr^ 
que  xrons  en  ayone:  et  si  pour  un  temps  il  noas 
laisse  faire  des  chevaux  eschappez:  si  est-ce  qu'en 
la  fin  nouB  Bentirons  sa  maiest^  terrible  ponr  en 
estre  effrayez:  voire  s'il  lui  plaist  de  nous  fiaire 
grace:  car  c'eet  un  bien  singulier  que  Dieu  noas 
fait,  quand  il  nous  resveille  ainsi,  et  qu'il  tonne  de 
sa  voix,  afin  qu'elle  entre  iusques  en  nos  ooeurs, 
et  que  nous  en  soyons  navrez.  Yoila,  di-ie,  un 
privilege  qu'il  ne  fait  pas,  k  tous.  Et  au  reate, 
quand  il  foudroye  sur  les  inoredules,  c'eet  trop 
tard :  car  il  n'y  a  plus  d^esperance  qu'ii8  retoument 
k  lui:  il  les  adiourne  pour  ouyr  la  condamnatioo. 
D'autant  plus  donc  devons  nous  recevoir  paisible- 
ment  ceste  aide  que  Dieu  noue  donne,  quand  poar 
matter  toutes  les  rebellionB  de  noBtre  chair  il  ee- 
meut  quelque  tonrbillon,  c'est  k  dire  qu'il  nous 
fait  sendr  sa  maiest^.  Yoila  en  eomme  oe  que 
nous  avons  k  retenir  de  ce  passage. 

Or  venoDS  maintenant  k  ce  qui  est  dit,  Qui 
est  cestui  -  ci  qui  obscurcit  le  conseil  en  paroles  sans 
science?  Trousse  tes  reins  comme  un  vaiUant  homme^ 
et  responds-moi  a  toutes  mes  demandes.  Dieu  en 
premier  liea  se  mocque  ici  de  lob,  d'autant  qu'il 
8'estoit  rebecqu6,  et  qu'il  luy  sembloit  que  par 
disputes  il  pourroit  gaigner  sa  cause.  Yoila  pour- 
quoy  il  dit,  Et  qui  es-tu?  Or  quand  rEscriture 
nous  remonstre  qui  nous  sommes,  c'est  pour  nous 
aneantir  du  tout.  II  est  vray  que  les  hommes  se 
priseront  taot  et  plus,  se  faisaas  k  croire  qu'il  y  a 
quelque  grande  digoit^  en  eux.  Or  ils  se  peaveat 
bien  priser:  car  cependant  Dieu  ne  cognoist  en  eux 
que  toute  ordure  et  puantise,  il  les  reiette,  voire 
iusques  &  les  avoir  detestables.  Et  ainsi  combien 
que  nous  ayons  ceste  folie,  et  que  nous  soyons  ai 
outrecuidez  de  nouB  glorifier  en  ce  que  nouB  imagi- 
nons  estre  de  vertu  et  de  sagesse  en  nous:  si  est- 
ce  que  Dieu  pour  nous  aneantir  et  rendre  oonfus 
use  seulemeut  de  ce  mot,  Et  qui  estes-vous?  Toy 
homme.  Quand  cela  est  prononc^,  c^est  comme 
pour  nous  despouiller  pleinement  de  toute  occasion 
de  gloire.  Car  nous  cognoissons  qu'il  n'y  a  pas 
une  seule  goutte  de  bien  en  nous:  et  alors  noos 
n'avons  plus  d^occasion  de  nous  faire  valoir  en  fa^on 
que  ce  soit. 

Et  voila  pourquoy  auBBi  Dieu  adiouste,  Trcus9e 
tes  reins  comme  un  millant  homme:  c'e8t  &  dire,  Que 
tu  Bois  Bi  habile  que  tu  voudrae,  fay  toy  k  croire 
que  tu   BoiB  comme   un   geant,   que  tu   BoiB  bien 
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equipp^,  que  tu  sois  arm^  de  pi6  en  cap:  et  bieu, 
qu'y  gaigaera8*tu  en  la  fin?  Quand  ie  m^opposeray 
k  toy  poTre  oreature,  penaeras-tu  subsister?  Qu'e8t- 
oe  que  tu  as?  Ici  dono  nous  Yoyons  quelle  est 
rintentioQ  de  Dieu.  Oar  (comme  i^ay  deeia  dit) 
ceste  folie  est  tant  enracinee  en  nous  de  nous  prieer, 
et  de  ouider  que  nous  valons  quelque  chose,  qu'il 
est  bien  difficile  de  nous  amener  &  une  droite  co- 
gnoiseance  de  nos  povretez,  tellement  que  nous 
soYons  vuides  de  tout  orgueil  et  presomption. 
Dautant  plus  donc  nous  faut-il  bien  noter  les 
paseages  de  rEscriture,  oti  elle  nous  monstre  qn'il 
n'y  a  en  nous  nuUe  valeur  qui  soit.  Et  pesons 
bien  cela:  oar  il  n^est  poiot  parl^  d^uue  partie  du 
monde  tant  seulement:  mais  en  general  du  genre 
humain.  Que  grans  et  petis  dooc  apprenent  d*avoir 
honte  d^eux-mesmes:  puis  qu'ainsi  est  que  Dieu  les 
oomprend  tous  comme  en  ud  faisseau,  quand  il  dit, 
que  la  sagesse  des  hommes  n'est  que  folie  et  vanit^, 
que  pour  vertu  il  n'y  a  que  foiblesse,  que  pour 
iustice  il  n'y  a  qu'immondicit6  et  ordure.  Oar 
quand  Dieu  parle  en  ces  termes,  ce  n^est  poiut 
pour  deux  ou  pour  trois,  mais  pour  tous  en  general. 
Apprenons  douc  depuis  le  plus  grand  iusques  au 
plus  petit,  de  nous  humilier,  coguoissans  que  toutes 
noB  gloires  ne  sont  que  confusion  et  ignominie 
devaut  Dieu.  Et  aiosi  que  nous  pensions  ^  oe 
mot,  Qui  est  ceatui-cy?  Ne  le  prenons  poiut  seule- 
ment  de  la  personne  de  lob,  mais  prenons-le  de 
toutes  creatures  mortelles:  comme  si  nostre  8ei- 
gneur  disoit,  Oomment?  y  a-il  donc  une  telle  audace 
en  un  homme  qui  n'est  qu'un  pot  de  terre  fragile, 
en  un  homme  qui  n'est  qu'un  vaisseau  plein  de 
toutes  ordures  et  vilenies,  et  en  un  homme  qui  est 
moins  que  rien?  qu'il  y  ait  ceste  audace  de  disputer 
contre  moy,  et  se  vouloir  enquerir  si  avant?  et 
oti  est-ce  aller?  Qui  es-tu  homme?  Oomme  nous 
voyons  aussi  que  sainct  Paul  nous  rembarre  de  ce 
mot  (Bom.  9,  20),  Et  homme  qui  es-tu  qui  respon- 
dras  £k  Dieu,  et  qui  plaides  contre  luy?  Quand  il 
a  mis  en  avant  les  obieotions  oti  les  hommes  cuident 
avoir  belle  couleur  de  disputer  contre  Dieu  pour 
dire,  Et  pourquoy  est-ce  que  Dieu  perdra  ceux 
qu'il  a  creez?  Et  sans  avoir  raison,  qu'il  viene 
discemer  l'un  d'avec  Fautre:  que  run  soit  appell6 
^  salut,  et  qull  reiette  Tautre:  pourquoy  cela  se 
iait-il?  Quand  donc  sainct  Paul  a  dit  cela,  com- 
bien  que  les  hommes  se  plaisent  en  telles  obieotions, 
il  dit,  O  homme:  qui  es-tu,  que  tu  fadresses  ainsi 
k  Dieu?  O^est  ce  que  nous  avons  ^  noter  sur  ce 
mot,  Qui  est  cestu%<y?  Qu'un  chacun  donc  toutes 
fois  et  quantes  qu'il  sera  tent6  d^orgueil,  pense  ^ 
soy,  Helast  qui  es-tu?  II  n^est  point  ici  question 
d'entrer  en  combat  contre  oos  semblables,  et  contre 
ceux  qui  sont  pareils  ^  nous:  mais  si  nous  voulons 
estre   si   hardis   de   nous  enquerir  des  secrets  de 


Dieu:  si  nous  laschons  la  bride  ^  nos  phantasies 
et  &  nos  langues  pour  imaginer  choses  inutiles,  ou 
pour  parler  contre  Dieu  et  son  honneur:  il  faut 
que  nous  pensions,  Helasl  et  qui  suis-ie?  Quand 
chacun  sera  entr^  en  soy,  qu'il  aura  regard^  ^  sa 
foiblesse,  qu'il  aura  cognu  en  somme  qu'il  n^est 
rien  du  tout:  noua  seroos  assez  rembarrez,  tous 
ces  caquees  seront  rabbatus,  que  nous  avions  conceu 
auparavant:  toutes  nos  phantasies  mesmes  seront 
bridees  et  tenues  captives,  comme  il  sera  encores 
ci  apres  plus  k  plein  declar^. 

Or  notamment  il  est  dit,  Trousse  tea  reins 
comme  un  vaiUant  homme:  Pour  signifier  que  quand 
tout  le  monde  aura  bien  amass^  ses  forces,  et  les 
aura  desployees,  ce  n'est  rien  du  tout.  Voila  donc 
pourquoy  ici  Dieu  despite  lob,  ou  le  defie  en  di- 
sant,  qu'il  s'equippe,  et  qu'il  viene  arm6,  et  muni 
comme  un  geant,  ou  comme  un  homme  le  plus 
habile  qu'on  pourra  trouver.  Par  cela  il  exprime 
encores  mieux  ce  que  nous  avons  dit:  c'est  assa- 
voir,  que  si  les  hommes  sont  condamnez  en  TEs- 
criture,  cela  n'est  pas  entendu  simplement  du  vul- 
gaire,  de  ceux  qui  sont  contemptibles,  qui  n'ont  ne 
credit  ne  dignit^:  mais  il  8'estend  iusques  aux  plus 
grans,  iusques  h  ceux  qui  cuident  toucher  iusques 
aux  nuees.  Et  ainsi  donc  combien  que  les  hommes 
pensent  avoir  en  eux  quelque  apparence  pour  estre 
honorez:  qu'ils  cogooissent  que  cela  n'est  rien  quant 
k  Dieu:  Oomme  pour  exemple:  ceux  qui  sont 
exoellens  quand  ils  font  comparaison  d'eux  aveo 
leurs  prochains,  il  est  vray  qu'ils  concevront  quelque 
opinion  de  leurs  personnes,  et  se  contenteront  d'eux- 
mesmes:  quand  un  homme  sera  reput^  savant,  de 
bon  esprit,  de  bonne  grace,  et  bien,  il  se  prisera  au 
regard  de  ceux  qui  nont  pas  les  mesmes  qualitez: 
un  homme  sera  riche,  un  homme  sera  dou6  de 
grandes  vertus  et  louables  quant  aux  hommes. 
Oela  dono  nous  pourra  bien  mettre  le  coeur  au 
ventre  (coamie  on  dit)  pour  nous  faire  valoir,  quand 
nous  aurons  ainsi  des  yertus  especiales:  mais  quand 
nous  approcherons  de  Dieu,  il  faut  que  tout  soit 
aneanti.  II  n'y  a  dono  si  galand  ne  si  robuste, 
qui  ait  une  seule  goutte  de  force:  il  n'y  a  plus  ici 
de  sainctet^,  il  n'y  a  plus  de  sagesse,  il  n'y  a  rien 
qui  soit.  Ainsi  qu'en  somme  tout  le  monde  co- 
gnoisse,  que  son  equippage  ne  profitera  rien  devant 
Dieu:  mais  qu'il  faut  que  nous  soyons  pleinement 
aneantis,  que  Dieu  nous  vuide,  qu'il  ne  laisse  point 
une  seule  goutte  de  vertu  en  nous,  sinon  celle  que 
nous  prendrons  de  luy,  comme  par  emprunt  co- 
gnoissans  que  le  tout  procede  de  sa  pure  bont6. 
Nous  voyons  donc  maintenant  qu'emporte  ce  mot 
de  VaUlant  homme :  c'est  pour  signifier  que  quelques 
vertus  especiales  que  nous  ayons,  cela  ne  nous 
doit  point  donner  occasion  de  nous  enorgueillir 
devant  Dieu. 
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£t  au  reste  il  est  dit  aussi  que  lob  envehppe 
le  conseil  {ou  VohscurcU)  en  propos  sans  seience,  Par 
oela  Dieu  deolare  qu^ayans  k  traitter  de  ses  seorets, 
nous  devons  bien  penser  &  nous,  a  fin  dV  prooeder 
eobrement  et  en  toute  orainte:  oar  sous  oe  mot  de 
ConseU  Dieu  a  youln  signifier  les  oboses  hautes 
dont  lob  avoit  par]6.  Nous  pourrons  bien  disputer 
de  beaucoup  de  menus  fatras,  et  en  disputer  k  la 
Yolee:  et  bien,  nos  propos  seront  vains  et  frivoles: 
mais  tant  j  a  qu'il  n'y  aura  point  de  blasphemes, 
et  le  nom  de  Dien  ii*j  sera  point  prophan^.  Mais 
quand  nous  entrons  en  la  doctrine  de  salut,  que 
nous  entrons  aux  oeuvres  de  Dieu,  et  que  nous 
disputons  de  sa  providence,  et  de  sa  volont^:  alors 
il  n'est  pas  question  d^y  aller  ainsi  k  restourdie: 
car  nous  enveloppons,  ou  entortillons  le  conseil  en 
des  propos  sans  science.  Nous  voyons  dono  en 
qnoy  c'est  que  Dieu  redargue  lob:  c^est  assavoir, 
d'autant  qu'il  avoit  trop  hastivement  parl6  de  co 
qui  exoedoit  sa  mesure :  car  combien  qu'il  eust  des 
graces  excellentes:  si  est-ce  qu'il  devoit  tousiours 
s'humilier,  cognoissant  son  infirmit6 :  et  ^se  devoit 
aussi  tenir  en  bride  quand  il  estoit  commo  au  bout 
de  son  sens,  qu'il  ne  savoit  que  penser  des  iuge- 
mens  de  Dieu:  et  se  sentant  ainsi  cgnfus,  il  devoit 
regarder  h  la  foiblesse  de  son  esprit:  et  se  oognoig^ 
sant  homme  mortel  il  devoit  dire,  Helas!  il  n'y  a 
qu'ignorance  et  sottise  en  moy.  Oependant  il  devoit 
auBsi  regarder  ^  la  maiest6  inestimable  de  Dieu, 
et  k  son  conseil  incomprehensible:  cela  le  devoit 
rendre  humble.  II  n'a  fait  ne  l'un  ne  1'autre:  ainsi 
dono  encores  qu'il  ne  fust  point  esgar^  du  droit 
chemin,  mais  qu'il  aspirast  tousiours  au  vray  but, 
si  est-ce  que  nous  voyons  quHl  est  ici  redargu^  par 
la  bouche  de  Dieu. 

Or  ce  passage  nous  doit  advertir  de  la  reverenoe 
que  Dieu  veut  qu'on  porte  k  ses  hauts  mysteres, 
et  &  ce  qni  concerne  son  royanme  celeste.  Si  nous 
disputons  de  nos  afiaires,  Et  bien,  il  ne  tAxxt  point 
qu'on  y  aille  avec  une  solicitude  si  exquise:  car  ce 
sont  choses  terrestres  qni  passent:  mais  toutes  fois 
et'  quantes  qu'il  est  question  de  parler  de  Dieu,  de 
808  oeuvres,  de  sa  verit6,  de  oe  qui  est  oontenu  en 
8a  parole:  que  nous  y  venions  avec  orainte  et  soli- 
citude,  que  nous  n'ayons  pas  la  bouche  ouverte, 
pour  degouler  tout  oe  qui  nous  viendra  en  phan- 
tasie:  que  mesmes  nous  n^ayons  point  les  esprits 
trop  ouverts  de  nous  enquerir  de  oe  qui  ne  nous 
appartient  pas,  et  ne  nous  est  pas  lioite:  mais  re- 
tenons  nos  esprits,  bridons  nos  langues.  Et  pour- 
quoy?  Oar  c'e6t  le  conseil  de  Dieu,  c'e8t  &  dire,  ce 
Bont  choses  par  trop  obscures  pour  nous,  et  par 
trop  hautes:  il  ne  faut  point  dono  que  nous  y  oni- 
dions  parvenir:  sinon  d'autant  que  Dieu  nous  y 
voudra  instruire  par  sa  pure  bont^.  Et  pleust  k 
Dieu  que  ceci  fust  bien    pratiqu^:    nous   n^aurions 


pas  auiourd'huy  les  combats  qui  sont  par  tout  le 
monde.  Mais  quoy?  On  voit  que  bien  peu  soyent 
touohez  de  la  maiest^  de  Dieu:  quand  on  traitle 
de  sa  parole,  et  de  la  doctrine  do  nostre  salut,  et 
de  toute  rEscritnre  saincte,  un  chacun  ira  k  la 
volee:  si  on  en  devise  &  1'ombre  d'un  pot,  chacnn 
en  dira  sa  rastelee.  Yoila  des  choses  qni  ontre* 
passent  tout  entendement  humain:  et  toutes  fois 
on  Voit  que  nous  serons  plus  hardis  h  traitter  des 
mysteres  de  Dieu  si  hauts,  et  qni  nous  devroyent 
ravir  en  estonnement,  et  lesquels  nous  devrioos 
adorer  aveo  toute  solicitude:  nous  serons,  di-ie, 
plus  hardis  k  en  babiller,  que  si  on  traittoit  d'nn 
proces  de  cinq  sola  vaillant,  ou  ie  ne  say  quoy.  Et 
qui  est  cause  de  oela,  einon  que  les  hommes  n^ont 
point  regard6  que  Dieu  nous  oache  et  obBcuroit  son 
conseil  et  qu'en  PEscriture  11  nous  a  desploy^  sa 
volont^  k  laquelle  il  nous  falloit  assuiettir?  Nons 
voyons  d'un  cost^  les  Papistes  qui  blasphement 
contre  Dieu,  et  qui  renversent,  falsifient,  depraveot, 
et  corrompent  toute  rEscriture  saincte,  tellemeot 
qu'il  ne  leur  oouste  rien  de  se  mocquer  de  Dien, 
et  de  tonte  sa  parole.  Et  pourquoy?  Oar  iamais 
n'ont  goust^  que  veut  dire  ce  mot  de  ConseU.  On 
verra  des  yvrongnes  entre  nous,  qui  aussi  bien 
voudront  assuiettir  Dieu  k  leur  phantasie.  Quand 
ils  seroyent  les  plus  habiles  du  monde,  exercez 
tant  et  plus  en  rEscriture  saincte:  enoores  fau* 
droit-il  venir  1&,  Que  le  conseil  de  Dieu  est  par 
dessus  nous.  Mais  ils  sont  stupides  et  brutaux  dn 
tout,  il  n'y  a  ne  savoir  ne  raison,  le  vin  y  domine 
comme  sur  des  porceaux:  et  ils  voudront  neant- 
moins  faire  des  Theologiens,  et  contreroller  en  telle 
sorte,  qu'auiourd*huy  si  on  les  croyoit,  il  faudroit 
bastir  et  forger  un  Evangile  tout  nouveau.  Et 
pourtant  retenons  oe  qui  nous  est  ici  monstr^,  Qoe 
quand  nous  parlons  de  Dieu,  il  ne  faut  point  qne 
nous  ayons  une  licenoe  de  causer  et  babiller  ce 
que  bon  nous  semblera:  mais  cognoissons  qu'il  nons 
a  revel^  son  conseil  en  rEscriture  saincte,  que  et 
grans  et  petits  se  submettent  k  Tadorer.  Et  voila 
pourquoy  il  est  parl6  des  prqpos  sans  science.  Or 
donc  ici  Dieu  monstre,  que  toutes  fois  et  quantee 
que  nous  parlons  de  luy,  et  de  ses  oeuvres,  c^eet 
une  doctrine  de  conseil,  une  doctrine  haute.  Et 
au  contraire  que  ce  que  nous  pourrons  mettre  en 
avant,  et  que  nous  aurons  peu  concevoir  en  nos 
esprits,  qu'e8t-ce?  Propos  sans  science.  Que  les 
hommes  se  mettent  en  la  balance,  et  ils  seront 
trouvez  plus  legere  que  la  vanit^,  comme  il  est 
dit  au  Pseaume.  D'autant  plus  donc  nous  faut-il 
bien  noter  ceste  doctrine,  qu'il  n'y  anra  en  none 
nul  savoir,  il  n'y  aura  nulle  graoe  pour  savoir 
traitter  des  oeuvres  de  Dieu,  einon  d'autant  qu'il 
nous  anra  instruits.  Yoila  comme  nous  serons 
sages,  estans  gouvemez  par  1'Esprit  de  Dieu  et  par 
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sa  parole.  Mais  cependant  quand  nou8  ne  trouTe- 
rons  point  en  la  parole  de  Dieu  ce  que  nous  tou* 
drions  savoir:  cognoissons  qu'il  nous  faut  demeurer 
ignorauB:  et  puis  sur  cela,  qu'il  faut  que  nous 
ayons  la  bouche  dose:  car  si  tost  que  nous  tou- 
driouB  dire  tin  mot,  il  n'y  aura  point  de  scienoe, 
il  n'y  aura  que  mensonge  en  nous.  Cest  donc 
raccusation  que  met  icy  Dieu  contre  lob. 

Or  \h  desBus  il  dit,  Eesponds  moy  a  toutes  mes 
demandes:  voire  si  tu  as  entetidement ,  que  tu  me 
faces  aussi  entendre  ce  que  ie  voudray  savoir  de  toy, 
Icy  Dieu  persiste  ^  se  mocquer  de  la  folle  outre- 
cuidance  des  hommes,  quand  ils  pensent  avoir  tant 
de  subti]it6  en  eux,  qu^ils  peuvent  disputer  contre 
luy,  et  plaider.  II  dit  donc,  Or  bien,  il  est  vray 
que  vous  estes  fort  habiles,  ce  vous  semble,  quand 
Yous  parlez,  et  que  ie  vous  laisse  le  reng:  mais  il 
fiaut  que  i'aye  mon  tour,  et  que  ie  parle  un  peu  & 
vous,  et  repliquez  moy,  et  vous  verrez  bien  vostre 
defaut.  Qui  est  cause  donc  que  les  hommes  sont  si 
temeraires,  de  s'avancer  ainsi  foUement  &  rencontre 
de  Dieu?  Cest  pource  qu'ils  se  donnent  licence  de 
parler,  et  occupent  la  place,  et  leur  semble  que  Dieu 
n'a  point  de  replique.  Or  voici  le  remede  que  Dieu 
nous  donne  pour  abbatre  ceste  folle  temerit^  qui 
est  en  nous:  c^est,  que  nous  pensions  k  ce  qu'il 
nous  pourra  demander.  Si  Dien  commence  h  nous 
interroguer,  que  respondrons-nous?  Si  cela  nous 
venoit  en  memoire,  6  il  est  certain  que  nous  serions 
retenus  du  tout:  et  combien  qne  nous  ayons  les 
esprits  bien  fretillans,  et  qu'il  nous  semble  que 
nous  pouvons  remuer  tout  le  monde,  nous  serions 
comme  mis  en  nostre  estat  pour  suivre  en  simpli- 
cit6  ce  que  nostre  Seigneur  nous  monstre:  moyen- 
nant,  di-ie,  que  nous  peussions  penser,  Helasl  et  si 
nous  venons  devant  Dieu,  n'a-il  point  la  boucbe 
ouverte,  et  n'a-il  point  rauthorit^  et  maistrise  de 
nous  interroguer?  Et  qu'est-ce  que  nous  luy  re- 
spondrons?  Yoila  donc  ot  il  nous  faut  venir.  Et 
c'e8t  ce  que  nous  avons  &  retenir  de  ce  passage, 
pour  en  avoir  nne  droite  instruction.  Puis  donc 
que  nous  sommes  trop  hastifs  h  parler,  c'est  &  dire 
qne  nous  avons  ce  vice  de  nature  de  nons  ingerer 
plus  qn41  ne  nous  appartient:  apprenons  de  retenir, 
nostre  bouche.  Oar  qui  est  cause,  que  nous  Tavons 
incontinent  onverte,  pour  desgorger  ce  qui  nous  est 
incognu?    U^est  d'autant  que  nous  ne  pensons  pas 


que  o'est  plustost  nostre  office  de-  respondre  k 
Dieu,  qne  de  nous  avancer  de  parler.  Car  n'est-ce 
point  pervertir  1'ordre  de  nature,  que  1'homme 
mortel  qui  n'est  rien  anticipe  sur  son  Greateur,  et 
se  face  donner  audience,  et  que  Dieu  cependant  se 
taise?  Oix  est-ce  aller?  Et  c'est  neantmoins  ce  que 
nou8  faisons,  toutes  fois  et  quantes  que  nous  mur- 
mnrons  contre  Dieu  quand  nous  descirons  sa  parole 
par  pieoos,  que  nous  iettons  des  propos  h  la  volee 
pour  dire,  Yoila  ce  qui  m*en  semble.  Qui  est  cause 
de  oela,  sinon  que  nous  voulons  que  Dieu  nous  face 
silence,  et  que  nous  soyons  onis  par  dessus  luy. 
Ne  voila  point  une  pure  rage?  Ainsi  donc  que 
pour  corriger  ceste  arrogance  qui  est  en  nous,  nous 
apprenions  de  ne  presumer  point  de  respondre  k 
nostre  Dieu:  sachans  que  quand  nous  viendrons 
devant  luy,  il  aura  ce^te  autorit^  de  nous  exami- 
ner:  voire  selon  sa  voIont6,  et  non  point  &  nostre 
appetit:  et  &  nostre  poste:  et  que  quand  il  nous 
aura  clos  la  boncbe,  et  qu'il  aura  commenc^  ^ 
parler,  nous  serons  plus  que  confus.  Et  pourquoy  ? 
Dequoy  est-ce  que  Dieu  nous  peut  interroguer? 
De  choses  qui  nous  sont  plus  que  cachees,  et  oii 
tons  nos  esprits  defaillent.  Yoila  oti  Dieu  nous 
menera,  pour  nous  monstrer  nostre  bestise  et  pre- 
somption  enragee.  Puis  qu'ainsi  est  que  Dieu  a  de 
tels  interrogatoires  par  dessus  nous,  et  qu^il  nous 
peut  mettre  en  avant  des  choses  oti  nous  serons 
plus  que  confus:  apprenons  de  nous  humilier,  telle- 
ment  que  ce  soit  ponr  estre  enseignez  de  luy:  et 
quand  nous  aurons  est6  enseignez,  qu*il  nous  faee 
contempler  sa  clart^  au  milieu  des  tenebres  de  oe 
monde.  Et  cependant  que  nous  apprenions  aussi  & 
le  servir  et  1'adorer  en  tout  et  par  tout.  Car  voila 
aussi  comme  nous  aurons  bien  profit6  en  Pescole 
de  Dien:  ce  sera  quand  nous  aurons  apprins  de  le 
magnifier,  et  luy  attribuer  une  telle  gloire  que 
nous  trouvions  bon  tout  ce  qui  procede  de  luy.  Et 
cependant  que  nous  avisions  aussi  de  nous  desplaire 
en  nous-mesmes,  afin  de  recourir  &  luy  pour  y 
trouver  le  bien  qui  nous  defaut.  Et  que  l^  dessus 
il  luy  plaise  nous  gouvemer  teUement  par  son 
sainct  Esprit,  qu^estans  remplis  de  sa  gloire  nous 
ayons  dequoy  nous  glorifier,  non  pas  en  nous,  mais 
en  luy  seul. 

Or  nous-nous  prost^merons  devant  la  face  de 
nostre  bon  Dieu,  etc. 
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LE  CENT  QUARANTEHUITIEME  SERMON, 

QUI  E8T  LE  II.  8UR  LE  XXXVIIL  CHAPITRE. 


4.  Ou  est(>is4u  quand  ie  fondoye  la  terre?  Movi- 
stre  le  moy^  si  tu  o^  entendement.  5.  Qui  a  mis  les 
mesures  ^icette^  si  tu  le  cognois?  ou  qui  a  mis  le 
compas  sur  iceUe?  6.  Sur  quoy  sont  appuyez  ses 
fondemensj  ou  qui  est-ce  qui  a  iettS  la  pierre  de 
Vanglet  d'icdle.  7.  Quand  les  estoiUes  du  matin 
s^esiouissoyent  ensemble,  et  que  tous  les  enfans  de 
Dieu  chanioyent  en  triomphe?  8.  Qui  est-ce  qui  a 
serrS  la  mer  entre  des  huis,  laqudle  en  vuidant  sort 
comme  de  la  matrice?  9.  Quand  ie  mettoye  la  nuee 
comme  son  vestement^  et  Vobscuriti  comme  ses  bande- 
Idtes?  10.  Pay  decrete  sur  iceUe  mon  ordonnance, 
ie  Vay  endos  en  des  barreaux  et  des  huis.  11.  Puis 
ie  dij  Tu  viendras  iusques  icy^  et  ne  passeras  point 
plus  outrcj  et  mettras  icy  Veslevation  de  tes  ondes. 

Noas  ooafeBSons  asdez  tout  oe  qui  est  iei  reoit^ 
des  oeuvres  de  Dieu,  oomme  nous  les  voyons  au 
ciel  et  en  la  terre:  mais  si  nous  y  pensions  &  bon 
esoient,  on  n'auroit  que  faire  de  nous  en  sonner 
mot.  Tant  y  a  que  si  nous  savions  faire  nostre 
profit  des  choses  qui  sont  contenues  en  ceste  doc- 
trine,  elle  seroit  assez  suffisante  pour  nous  instruire 
h  humilit6,  en  aorte  que  nous  n^aqrions  plus  la 
bouche  ouverte  pour  murmurer  contre  Dieu,  ne 
pour  plaider  contre  luy,  quand  il  ne  fait  point  les 
choses  k  nostre  appetit:  tout  cela  seroit  mis  bas. 
Oar  ceste  grandeur  et  hautesse  incomprehensible 
de  nostre  Dieu,  sa  vertu,  et  puissance  admirable, 
sa  bont6,  et  sagesse  infinie  qui  se  demonstre  en  ses 
oeuvres,  suffiroit  pour  nous  humilier,  et  nous  rendre 
estonnez:  il  ne  nous  resteroit  sinon  de  radorer,  et 
luy  faire  hommage  en  toute  crainte  et  reverence. 
Nous  avons  donc  ici  deux  choses  k  retenir.  L'une 
est,  Que  quand  Dieu  parle  de  sa  vertu,  et  que  la 
dessus  il  nous  la  monstre  &  roeil,  et  en  ce  qui  nous 
est  visible,  cela  n'est  point  superflu:  car  nous  y 
pensons  mal,  combien  que  la  chose  nous  soit  toute 
manifeste.  Et  puis  il  nous  faut  venir  &  la  fin,  et 
&  rintention  de  Dieu:  car  ce  n'est  point  assez  que 
nous  confessions  que  Dieu  a  basti  la  terre,  et  qu'il 
Ta  assise  au  milieu  de  la  mer.  Vray  est  que  c'est 
une  chose  admirable,  quand  Dieu  a  ainsi  enserr^ 
la  mer,  comme  si  elle  estoit  enclose  en  de  grandes 
murailles:  et  faut  bien  que  nous  confessions  qae 
rouvrier  est  excellent.  Mais  il  nous  faut  passer 
plus  outre:  c^est  assavoir,  que  nous  appliquions 
toute  nostre  estude  h  glorifier  Dieu,  en  telle  sorte 
que  nous  confessions  que  tout  ce  qu'il  fait  est  iuste, 


et  plein  d'eqait^  et  droiture:  et  que  par  ce  moyen 
nous  sojons  retenus  en  bride  courte.  quand  nous 
sonunes  solicitez  &  nous  fascher,  et  despiter  oontre 
luy,  et  k  trouver  k  redire  en  ses  oeuvres.  Qoe 
donc  ce  qui  est  ici  contenu  soit  pour  nous  captiver, 
et  nous  tenir  en  telle  humilit^  et  modestie,  qu*il  ne 
nous  reete  sinon  de.  radorer.  Et  si  la  raison  de 
ses  oeuvres  noas  est  inoognue,  que  nous  ne  lais- 
sions  pas  pourtant  de  recevoir  le  tout  pour  bon 
et  iuste,  et  y  acquiescer  pleinement  sans  aucan 
contredit. 

Or  venons  maintenant  aux  propos  qui  sont  ici 
contenus.  Dieu  demande  en  premier  lieu  ou  estoU 
loh,  quand  U  a  fondi  la  terre?  comme  8*il  disoit, 
Povre  creature,  k  qui  t'adresses-tu?  II  faadroit  qae 
tu  fusses  mon  pareil:  il  faudroit  qae  tu  approchas- 
ses  de  mon  intelligence.  Et  de  combien  en  es-ta 
eslongn^?  Puis  il  dit,  Vien-gaj  monstre  le  moy  si 
tu  as  entendement.  Qui  a  mis  les  mesures  de  la 
terre?  di  le  moy^  si  tu  le  cognois:  ou,  qui  a  mis  les 
compas  sur  icelle,  tellement  qaelle  soit  si  bien  pro- 
portionnee?  Qui  a  assis  la  terre  sur  son  anglet,  d 
sur  quoy  est  dle  appuyee?  lob,  di  moy  toutes  oes 
choses:  dit  Dieu.  II  est  vray  que  quand  noas 
contemplons  la  grandeur,  et  pesanteur  de  la  terre, 
nous  sommes  I&  confus:  une  telle  masse  esbloait 
nos  sens:  nous  ne  pouvons  comprendre  cela.  Nous 
voyons  bien,  et  sommes  contraints  de  oonfesser 
quelle  est  faite  en  si  grande  raison  que  rien  plus: 
mais  nous  defaillons,  tellement  que  Dieu  en  cela 
nous  monstre  nostre  fragilit^  et  foiblesse.  Or  puis 
qu^ainsi  est,  qu'en  ce  qui  nous  apparoist  deyant  les 
yeux,  nous  n'avons  pas  iugement  suffisant  pour  le 
comprendre:  que  sera-oe  (ie  vous  prie^  des  oonseils 
de  Dieu  estroits,  et  cachez,  quand  il  ordonne  et 
determine  au  ciel  ce  qui  luy  plaist?  Et  si  nous 
ne  voyons  point  la  raison  de  cela,  que  dirons-nous? 
Faut-il  que  nous  soyons  si  outrecuidez,  d'en  vou- 
loir  iuger  k  nostre  phantasie,  veu  qu^il  sarmoate 
nostre  esprit?  Et  oe  que  les  Anges  mesmes  ne 
peuvent  comprendre,  le  comprcndrons-nous?  N^est- 
ce  pas  une  folie,  voire  une  rage  par  trop  grande 
aux  hommes,  quand  ils  veulent  attenter  iusques  I&? 
Avisons  bien  donc  k  quel  propos  ceci  est  dit  Et 
pour  mieux  le  comprendre,  faisons  ceste  comparaison. 
Qu'on  prene  tous  les  massons  et  les  charpentiers 
qui  sont  au  monde,  voire  et  les  plus  expers  qu'on 
pourra  choisir,  il  n'y  a  masson  ou  charpentier  tant 
excellent   en  son  art   qui  soit,   qu*il  ne  luy  faille 
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pour  bastir,  et  ligne,  et  cofnpas,  et  mesares,  et 
ploinb ,  et  toutes  choses  semblables :  autrement 
Pedifice  sera  tortu,  ou  ue  le  fera  poiut  monter 
deux  toises  de  haut  qu'il  n'y  ait  &  redire.  Or  8*il 
faut  que  les  artisans,  quolques  expers  et  excelleuB 
qu'il6  Boyent  en  leur  art,  s^aidans  de  lignes,  de 
eompas,  de  mesures:  et  que  cependant  lee  plus 
grans  palais  et  chaeteaux  qui  eeront  ainsi  bastis 
n'ayent  point  oent  toises  de  haut:  qu'est-ce  au  pris 
d'aYoir  basti  la  terre  et  la  mer?  On  sera  bien  em- 
pesch6  quand  on  veut  faire  un  chaeteau  de  pierre 
de  taille.  Car  (en  premier  lieu)  8'il  n'a  bons  fonde- 
men&y  et  8'il  n'eet  bien  appuyd,  ce  sera  baetir  en 
▼ain  de  tout  ce  qu'on  mettra  dessus.  Et  puis  8'il 
&'e8t  bien  compass^  et  ordonn6,  Pouvrage  ne  se 
portera  pas  bien.  £t  que  sera-ce  (ie  yous  prie)  de 
tous  les  palais  et  chasteaux  amassez  ensemble, 
quand  on  en  fera  comparaison  avec  la  mer,  et  la 
terre?  Quelle  proportion  y  aura-il  de  Tun  k  Tautre? 
Puis  donc  que  les  hommes,  quelques  expers  qu'il8 
soyent,  ont  besoin  d'aide8,  et  regardent  ^a  et  Id> 
pour  estre  aidez  et  secourus:  voire  aux  choses  qui 
ne  sont  rien,  au  pris  de  cest  ouvrage  si  excellent 
et  si  magnifique,  qui  apparoist  seulement  en  la 
terre,  quand  Dieu  Ta  ainsi  assise  sur  les  eaux, 
eomme  nous  la  voyons,  et  qu'il  y  a  un  si  bel 
ordre:  ne  faut-il  pas  que  nous  soyons  plus  qu'in- 
sensez,  si  nous  presumons  de  contreroller  Dieu  en 
ee  qu'il  fait,  qui  nous  est  beaucoup  plus  cach6  sans 
oomparaison,  que  ce  que  nous  pouTons  voir  en 
Tordre  de  nature?  Quand  dono  ceci  nous  vient  en 
memoire,  que  ce  soit  pour  nous  ravir  en  eetonne- 
ment,  et  pour  nous  inciter  &  glorifier  celuy  qui  a 
basti  un  tel  edifice  k  son  simple  vouloir,  et  non 
point  par  longue  succeesion  de  temps.  Nous  voyons 
que  les  hommee  ne  pourront  pas  du  premier  iour 
bastir  et  parfaire  ce  qu'il8  auront  entreprins,  et 
qu'il  faut  qu'il8  y  employent  beaucoup  de  peine,  et 
de  temps.  Mais  il  n^est  pas  aiosi  de  Dieu:  car 
nous  voyons  comme  il  a  bien  tost  acoompli  tout  ce 
bel  ouvrage  qui  se  voit  au  oiel  et  en  la  terre. 

En  somme  nous  vovons  ici  que  Dieu  se  moc- 
que  de  rarrogance  des  nommes,  quand  ils  presu- 
ment  de  le  vouloir  contreroller  en  ses  oeuvree.  Si 
ie  parle  seulement  de  quelque  edifice  moyen  k  ceux 
qm  seront  expers  en  Tart  de  massonnerie,  et  de 
^arpenterie,  et  que  ie  leur  die,  II  vaudroit  mieux 
faire  ainsi:  voire,  combien  que  la  chose  me  soit 
inoognue,  que  neantmoins  ie  face  \k  du  maistre 
masson :  lee  maisl^es  massons  et  charpentiers  n'au- 
ront-ils  pas  iuste  oooasion  de  se  mocquer  de  moy, 
et  dire,  Bt  comment?  Cestui-ci  ne  sauroit  faire  une 
fenestre  de  demi  pi6:  et  cependant  il  nous  vient  ici 
4K)ntreroIIer.  Ceux  dono  qui  seront  entendus  en  quel- 
que  art,  ne  ee  mocqueront-ils  point  si  quelqu'un  vient 
«iDsi  foUement  oensurer  leurs  ouvrages?   Ne  ren- 


voyeront-ils  pas  un  tel  outrecuid6  &  son  ABC?  II 
est  bien  certain.  Or  si  nous  faisons  cest  honneur  aux 
maistres  maesons  et  charpentiers,  que  nous  n'oson8 
parler  do  leurs  ouvrages,  sinon  avec  modestie  et 
avec  protestation  que  nous  ne  sommes  point  suffi- 
sans  d'en  iuger :  que  sera-ce  quand  nous  viendrons 
k  Dieu?  Ne  faut-il  pas  que  nous  soyons  Id.  beau- 
coup  plns  humbles  et  modestes?  Nous  savons  comme 
on  parle  d^un  ouvrage  meoanique,  quand  on  n'y 
sera  pas  ouvrier.  II  eet  vray,  dira-on,  que  ie  ne 
suis  pas  entendu  en  cecy,  ce  n'est  pas  mon  mestier : 
mais  voila  mon  advis:  toutes  fois  que  ie  remets 
tousiours  le  tout  d.  oeux  qui  savent  que  c'est.  8i 
donc  nous  usons  d'une  telle  modestie,  quand  il  est 
question  de  iuger  d'un  edifice,  ou  d'uD  ouvrage 
moyen  qu'aura  fait  un  homme  mecanique:  ie  vous 
prie,  quel  honneur  devons  nous  attribuer  &  Dieu, 
quand  il  est  question  de  ses  oeuvres?  En  quelle 
estime  les  devonsnous  avoir?  Nous  voyons  done 
maintenant  &  quoy  Dieu  a  pretendu  en  ce  paseage, 
parlant  de  la  ligne,  d  du  compas:  comme  8'il  disoit, 
Comment?  Si  i'estoye  une  creature  mortelle^  et 
corruptible,  encores  me  feroit-on  oeet  honneur  en 
contemplant  mes  oeuvres,  de  dire,  Yoici  un  maistre 
qui  est  fort  exoellent  et  bien  entendu,  il  est  fort 
expert,  son  ouvrage  parle:  mesmes,  si  un  homme 
mecanique  (comme  nous  avons  dit)  a  fait  quelque 
ouvrage  moyen,  on  n'osera  pas  y  trouver  k  redire: 
pour  le  moins  ceux  qui  ne  seront  point  entendus 
en  telle  besongne.  Et  moy,  qui  ay  fait  un  ouvrage 
si  excellent,  qui  ay  cre^  le  ciel,  et  la  terre,  et  la 
mer,  voire  de  rien,  et  les  ay  compasaez  en  si  bel 
ordre  et  telle  disposition  comme  on  les  voit:  et 
cependant  encores  me  yiendra-on  contreroller.  Et 
ot  est-ce  aller?  Qu'est-ce  de  tous  les  ouvrages  des 
hommes,  si  on  les  compare  &  mes  oeuvres?  en  ap- 
procheront-ils?  Tay  beeoogn^  avec  une  vertu  et 
sagesse  incompreheneible:  et  ie  ne  seray  point 
exempt  du  iugement  des  hommes?  chacun  osera 
dire,  Pourquoy  ceci?  pourquoy  oela?  II  vaudroit 
mieux  faire  ainsi.  Et  quelle  arroganee  est-ce  la? 
On  viendra  preferer  les  creatures  mortelles  t  moy 
qui  suis  le  Dieu  vivant,  k  moy  qui  suis  tout-puis- 
sant  et  tout  sage?  ne  voila  point  une  ingratitude 
insupportable?  Si  un  homme  mortel  a  fait  quelque 
ouvrage,  on  luy  fera  bien  cest  honneur  qu'on  n'o8era 
pas  iuger  de  luy  sinon  en  grande  modestie:  quand 
i'ay  basti  le  monde  n'ay-ie  pas  merit6  qu'on  m'ho- 
nore  cent  fois  plus? 

Apprenons  dono  de  mieux  contempler  les  oeu- 
yres  de  Dieu,  que  noue  ne  faisons  pas:  tellement 
que  si  nous  iettons  la  yeue  sur  la  terre,  nous  avi- 
sions,  Voici  une  terrible  masse:  ce  n'est  point  seule- 
ment  oomme  un  gros  chasteau  bien  masur^,  oii  il 
n'y  a  nulle  approche:  mais  nous  voyons  quelle  pe- 
santeur  il  y  a,  qu'il  semble  bien  qu'il  est  impossible 
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de  trouver  fondement  suffisant  pour  la  souBtenir. 
Et  Bur  quoy  est-elle  appuyee?  Sur  Peau.  II  faut 
que  la  terre  soit  pendante  en  Tair  (comme  elle  est 
k  la  veritd)  elle  a  1'eau  &  Tenviron  d'elle.  U  eet 
vray  que  les  Philosophes  qui  n'ont  point  regard^ 
que  c'estoit  Dieu  qui  l'a  cre6e,  ont  bien  trouv^ 
raison,  oomment  les  eaux  environnent  la  terre,  et 
que  le  tout  est  pendu  en  Tair:  ils  ont  bien  disput^ 
Bubtilement  de  cela,  et  en  ont  amen^  quelque  rai- 
Bon:  mais  cependaot  si  ont-ils  est^  contraints  en 
despit  de  leurs  dens  de  confesser  quo  ceci  estoit 
par  dessus  nature,  de  dire  que  les  eaux  se  soyent 
ainsi  retirees,  afin  que  les  hommes  eussent  lieu 
pour  y  habiter.  Cela  ne  peut  estre  de  soy,  il  faut 
qu'il  y  ait  quelque  providence  divine  qui  besongne 
ici:  voila  qu'ils  ont  dit.  Et  combien  quUls  se  soyent 
aveuglez  par  leur  ingratitude:  tant  y  a  neantmoins 
qu'ils  ont  est^  convaincus  de  cela.  Mais  (comme 
nous  avons  dit)  ce  n'e8t  point  encores  assez  de 
cognoistre  que  Dieu  a  cre6  la  terre :  il  faut  1&  con- 
templer  une  sagesse  admirable,  et  cognoistre  que 
o'est  un  mirade  tel  que  tous  nos  sens  y  defaillent. 
Quand  il  est  dit,  que  Dieu  a  cre6  tout  de  rien,  et 
puis  qu^il  a  appuy^  la  terre  sur  des  eaux:  ne  voila 
point  pour  nous  ravir  en  estonnement?  Si  nous 
regardons  k  Tentour  de  nous,  voila  des  eaux  qui 
environnent  toute  la  terre:  et  neantmoins  nous 
voyons  qu'elle  demeure  ferme:  quel  miracle  est-ce 
la?  II  est  yray  que  quelquesfois  on  verra  un 
tremblement  de  terre,  et  semble  bien  que  tout 
doive  abysmer:  ce  qu^aussi  il  pourroit  avenir,  sinon 
que  Dieu  j  prouveust.  Mais  quoy  qu'il  y  ait,  nous 
Yoyons  que  le  corps  de  la  terre  universelle  subsiste 
toiisiours.  Et  cela  n'est-il  pas  pour  nous  estonner? 
Quelle  excuse  pourrons-nous  pretendre,  si  nous  ne 
prenons  loisir  de  penser  &  un  tel  ouvrage  de  Dieu? 
Ne  nous  desploye-il  pas  I&  sa  puissance  et  sa  vertu 
en  tant  de  sortes,  que  nous  en  devons  estre  assez 
convaincus?  Mais  en  voyant  nous  ne  voyons  goutte 
pour  magnifier  Dieu  en  ses  oeuvres.  Et  ce  mal 
est  inexcusable:  car  quand  les  hommes  sont  ici 
assoupis,  et  ne  prennent  point  la  peine  de  mediter 
les  oeuvres  de  Dieu,  ne  sont-ils  pas  plus  qu'ingrats 
et  vilains?  Ainsi  quelque  ignorance  qu'il  y  ait, 
nous  n^avons  nulle  excuse:  mais  nous  serons  tous- 
iours  coulpables,  quand  nous  n^aurons  point  gIorifi6 
Dieu  en  ses  oeuvres  qui  sont  si  patentes  et  mani- 
festes.  Yoila  donc  ce  que  nous  avons  &  retenir  en 
ce  passage. 

Or  cependant  quand  il  est  ici  parl6  des  compaSj 
et  des  mesures  de  la  terre:  nous  voyons  bien  qu'il 
a  fallu  une  puissance  admirable,  et  une  sagesse  in- 
oomprehensible  pour  disposer  de  toutes  ces  choses. 
Gar  la  terre  ne  seroit  iamais  en  sa  fermet6,  et  ne 
Bubsisteroit  point,  comme  elle  fait,  si  elle  n^estoit 
au  milieu  du  ciel,  en  telle  symmetrie  et  proportion, 


en  telle  convenance  et  temperature,  qu'il  n'y  eust 
que  redire.  D'avantage  quand  nous  avons  con- 
templ6  une  si  longue  distance  qu^il  y  a  non  seole- 
ment  depuis  la  terre  iusques  aux  nuees,  mais  aussi 
iusques  au  ciel,  oii  Bont  les  estoilles,  et  les  pla- 
nettes:  ne  devons-nous  pas  estre  plus  qu^esbahia? 
Or  maintenant  quand  nous  regardons  ceste  hauteur 
que  nous  voyons  au  oiel  par  dessus  la  terre:  qu'est- 
ce  de  la  terre?  Quelque  grosse  masse  qu'il  y  ait» 
quelque  pesanteur,  et  grosseur  qu'on  y  voye:  ai 
nous  la  comparons  avec  ceste  grandeur  du  ciel:  ne 
faut-il  pas  que  nous  confessions  avec  les  Philosophes 
que  ce  n'est  qu'une  petite  boulle?  Quelle  pro- 
portion  y  a  11  de  Tun  k  Tautre?  Tant  y  a  neant- 
moins,  que  si  nous  oontemplons  seulement  les 
montagnes  qui  sont  sur  la  terre,  nous  trouverons 
Id.  encores  dequoy  nous  esmerveiller  et  adorer  Tou- 
yrier  qui  a  tout  fait.  Et  puis  quand  nous  con- 
templons  d'autre  part  la  fermet^  de  la  terre,  ne 
nous  doit-elle  pas  ravir  en  estonnement?  Combien 
que  nous  y  voyons  une  grande  variet6:  si  eat-ce 
qu'elle  demeure  tousiours  en  son  lieu,  et  n'en  est 
point  esbranlee.  Yoila  donc  les  hautes  montagnes 
qui  rendent  la  terre  boBsue,  voila  des  lieux  inegauz, 
et  semble  bien  que  ce  soit  pour  la  faire  esbranler, 
voire  tresbuscher  du  tout.  Or  Dieu  y  a  mis  une  telle 
proportion  et  mesure,  que  la  terre  se  tiendra  tous- 
iours  en  son  lieu:  et  combien  qu'il  semble  que  loB 
montagnes  la  doivent  renverser,  si  est-ce  que  Tune 
respond  tellement  &  rautre,  que  le  contrepoids  de- 
meure  tousiours.  Bref,  quoy  qu'il  en  soit,  la  terre 
subsistera,  et  sera  eonservee  tousiours  iusques  ^  la 
fin,  par  la  porportion  et  temperature  qui  y  est:  et 
quoj  qu'il  advienne  ce  ne  sera  pas  pour  Tesbranler 
en  rien.  Cependant  toutes  fois  quand  nous  yoyons 
qu'elle  est  environnee  d'eaux,  et  que  les  grandes 
montagnes  s'eslevent  comme  pour  la  precipiter  en 
la  mer,  et  neantmoina  qu'elle  demeure  ferme:  ne 
faut-il  pas  bien  dire  que  Dieu  y  a  besongn^  d'une 
faQon  plus  qu'admirable?  II  est  bien  oertain.  Que 
nous  reste-il  donc,  sinon  d'adorer  nostre  Dieu,  con- 
fessans  que  nous  defaillonB  du  tout  boub  une  telle 
grandeur,  et  sous  une  telle  sagesse,  et  si  inoompre- 
hensible?  Car  h  la  verit^,  c'est  bien  raison  qne 
nous  cheminions  en  humilit^  et  crainte,  quand  il 
est  question  de  contempler  les  oeuvres  admirables 
de  Dieu,  comme  elles  se  demonstrent  en  tout  rordre 
de  nature. 

Ainsi  nous  voyons  beaucoup  plus  clairement 
ce  qui  est  ici  contenu.  Cependant  il  nous  fiaut  re- 
venir  k  ce  poinct,  c'est  aasavoir,  Pourquoy  c'eBt 
que  Dieu  nous  propose  la  terpe  comme  un  miroir? 
C'est  afin  que  nous  y  puissions  contempler  sa 
gloire,  sa  sagesse,  sa  vertu,  et  puissanoe  infinie: 
c'est  pour  nous  conduire,  et  mener  comme  par  la 
main,  d.  la  consideration  de  ses   oeuvres   qui   aont 
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beauooup  plus  grandes,  et  plua  exeellentes,  afin 
d^en  estre  rayis  en  admiration,  yoire  pour  nous 
humilier  80U8  8a  grandeur  inoomprehensible ,  et 
pour  Vadorer.  Nous  voyons  que  Dieu  8'oriie  8i 
excellemment,  et  qu'il  n'e8t  plu8  que8tion  de  re- 
pliquer  h  rencontre  de  lui,  ny  d*entrer  en  telle 
audace,  de  le  vouloir  corriger,  oomme  8'il  avoit 
failli.  Qui  est-ce  qui  oomprendra  sa  haute88e  in- 
finie?  Ouvron8  le8  yeox,  et  nous  8erons  1&  confus. 
Oar  8i  nous  regardons  d'autre  part  ^  la  terre,  elle 
est  comme  une  mere  nourrice,  qui  nous  nourrist 
et  substante:  et  cependant,  si  est-ce  que  nous  ne 
cognoissons  point  comment.  Nous  voyons  bien 
comme  elle  est  labouree,  nous  en  savons  bien 
parler:  mais  tant  y  a,  qu'il  nous  faut  estre  ravis  en 
estonnement  en  cest  endroit.  Et  c'est  la  conclusion 
du  texte.  Puis  donc  qu'ainsi  est,  qu'en  la  terre 
mesme,  laquelle  nous  foulons  au  pi^,  nous  avons 
un  miroir  de  la  vertu,  et  sageese  incomprehensible 
de  Dieu:  que  sera-ce  quand  nous  aurons  contempl6 
le  ciel,  qui  nous  surmonte  de  beaucoup,  et  I&  oti 
nous  ne  pouvons  pas  atteindre?  Faudra-il  que  Ik 
nous  venions  repliquer  h  rencontre  de  Dieu,  Pour- 
quoy  est-ce  qu'il  fait  ainsi?  Pourquoy  est-ce  qu'il 
a  permis  telle  chose?  Helasl  qui  sommes-nous? 
Et  ainsi  donc  notons  bien,  que  quand  la  terre  sera 
bien  regardee  de  nous,  elle  nous  doit  servir  pour 
nous  tenir  comme  bridez  en  nos  esprits:  afin  que 
nous  n'attentions  point  de  nous  eslever  par  dessus 
les  cieux:  mais  que  nous  donnions  gloire  &  nostre 
Dieu  en  tout  ce  qu'il  luy  plaist  faire:  sachans  qu'il 
est  le  Dieu  souverain,  qu'il  a  une  gloire  parfaite  et 
entiere,  et  que  sa  vertu  et  puissance  admirable  est 
coniointe  ^  sa  iustice,  et  sagesse  infinie:  tellement 
qu'il  n'y  a  que  redire  en  luy.  Quand  nous  aurons 
comprins  cela,  ce  sera  beaucoup  profit6  pour 
un  iour. 

Oependant  venons  k  ce  qui  est  dit,  Oue  les 
estoittes  ehantoyent  louanges^  et  que  les  enfans  de 
Dieu  s'esgayoyent  en  tnomphe^  en  la  creation  du 
monde.  Par  oes  mots  Dieu  signifie,  que  si  tost 
que  les  estoilles  ont  est6  faites,  Q'a  est^  comme  un 
chant  ordonn^,  et  une  melodie  pour  le  glorifier. 
Non  pas  que  les  estoilles  chantent,  non  pas  auesi 
qu'elles  soyent  creatures  sensibles :  mais  pource  que 
Dieu  y  a  manifest6  sa  grandeur,  sa  bont6,  sa  vertu, 
et  sagessc,  c'e8t  autant  comme  s^il  parloit  haut  et 
olair.  Dressons-nous  donc  les  yeux  au  ciel?  Nous 
devons  ouir  la  melodie  des  estoilles,  comme  elles 
ont  commenc6  de  chanter  d^s  leur  creation:  et  il 
est  certain  qu'une  telle  melodie  nous  devroit  bien 
resveiller  pour  nous  soliciter  k  chanter  les  louanges 
du  Seigneur,  et  h  le  glorifier.  Ouy,  si  nous  n^estions 
plus  que  sourds,  il  nous  faudroit  bien  recevoir,  et 
prester  raureille  de  nostre  coeur  &  tels  chants,  et 
ei  melodieux:  car  voila  mesmes  les  Anges  de  para- 
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dis  qui  sont  inoitez  &  ce  faire.  Mais  nous  sommoB 
par  trop  etupides  en  cest  endroit,  tellement  qu'en 
levant  les  yeux  au  oiel  pour  contempler  lea  estoilles, 
nous  ne  regardons  point  dequoy  elles  nous  doivem 
servir.  8i  faut-il  toutes  fois  que  noua  appliquions 
ce  passage  h  nostre  instruction,  afin  d'en  faire 
nostre  profit.  •  - 

Or  il  est  dit  en  premier  lieu,  que  les  estoiUes, 
d^8  leur  creation,  ont  conmencS  a  chanter.  En  quelle 
sorte?  Oomme  desia  nous  avons  touch^,  ce  n'e8t 
point  de  la  langue:  et  aussi  ce  sont  oreatures  in- 
sensibles,  et  muettes:  mais  tant  y  a  que  la  bont6 
de  Dieu,  et  sa  vertu,  et  sagesse  qui  reluist  aux 
estoilles  nous  doivent  servir  d'autant  de  cantiqnes. 
Quand  Tair  retentiroit  de  voix  hautes  et  claires, 
nous  ne  devrions  pas  estre  plus  incitez  h  glorifier 
nostre  Dieu,  que  de  voir  cest  ordre  si  admirable 
que  Dieu  nous  a  propos^  devant  les  yeux.  Or 
pour  nous  induire  encores  mieux  h  le  glorifier,  il 
est  dit,  que  les  Anges  se  sont  esgayee^  quand  ils  ont 
veu  un  tel  spectacle,  et  ouy  oeste  melodie  des  crea- 
tnres  muettes :  que  g'a  est6  pour  les  faire  esiouir  en 
triomphe.  Par  cela  nous  devons  estre  psmeus  k 
glorifier  nostre  Dieu:  et  ce  sera  une  droite,  et 
vraye  ioye  que  ceste-la:  elle  sera  bien  autre  que 
celle  de  ces  enragez  mondains,  et  de  oes  desbordez 
qui  ne  se  peuvent  esbatre  sinon  en  offensant  Dieu« 
Nou8  voyons  ici  une  ioye  bien  autre  qui  nous  est 
proposee:  c'est  que  les  Anges  de  paradis  ont  comme 
saut^  en  s^esgayant,  quand  ils  ont  veu  ce  cours  et 
ordre  si  excellent,  et  admirable  qui  est  au  ciel, 
quand  ils  ont  contempl6  ce  que  I)ieu  a  ld>  mis.  JXn 
ont  donc  est6  incitez  ^  une  telle  ioye  comme  il  en 
est  ici  fait  mention.  Puis  qu'ainsi  est  que  les 
Anges  nous  conduisent  ^  glorifier  nostre  Dieu,  et 
luy  chanter  lonanges:  quand  nous  contemplons  ce 
bel  ordre  qui  est  au  ciel,  ne  devrions-nous  pas 
nous  esiouir  en  cela?  n'e8t-ce  pas  I^  oti  il  nous 
faudroit  venir,  toutes  fois  et  quantes  que  nous  es- 
levons  les  yeux  en  haut?  Mais  quoy:  il  s'en  faut 
beaucoup  que  nous  pratiquions  oela  comme  nous  y 
sommes  exhortez:  car  mesmes,  quand  nous  oyons 
quelque  passage  de  ceste  doctrine,  cela  nous  passe. 
Oombien  que  nous  soyons  admonnestez  tant  et 
plus,  qu'en  regardant  au  oiel,  en  iouissant  de  la 
clart^  du  soleil  nous  devons  glorifier  Dieu :  combien 
que  nous  soyons  assez  advertis  de  ce  faire,  cela 
nous  esooule:  mais  tant  y  a  que  le  tout  nous  sera 
bien  cher  vendu  quand  ce  viendra  ^  rendre  conte: 
attendu  que  le  principal  service  que  Dieu  requiert 
des  hommes,  c'est  d'estre  lou^  d'eux:  et  nous  n'en 
tenons  conte:  qui  pis  est,  nous  luy  ravissons  son 
honneur,  nous  le  frustrons  de  ce  qui  est  sien,  quand 
il  n'e8t  point  glorifi6  par  nous  comme  il  le  merite. 
II  est  vray  que  nostre  Seigneur  sait  bien  qu'il  ne 
peut  rien  tirer  de  nous,  dequoy  il  puisse  estre  ma- 
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gnifi^  Qomme  U  en  est  digne:  mais  tant  y  a  qu'il 
86  contente  qo'on  rexalte,  et  qu^on  le  glorifie  en 
ses  oeuvres,  qu'en  les  contemplant  nous  soyons  es- 
meu8  &  le  lou^r.  Que  ei  nous  n'en  faisons  ainsi, 
ne  8ommes-nou8  pas  plus  que  sacrileges?  II  est 
bien  certain. 

Ainsi  donc  apprenons  de  profiter  en  la  doctrine 
qui  est  ici  contenuc.  Cependant  notons  que  les 
Anges  sont  ici  appellez  Enfans  de  Dieu,  afin  qiie 
nous  soyons  tant  plus  induits  d'accourir  h  ce  tri- 
omphe  duquel  il  est  ici  parl6:  et  que  nous  soyons 
unis  ayec  eux  pour  triompher  aux  louanges  de 
Dieu,  et  pour  le  glorifier  d'un  commun  accord, 
quand  nous  oyons  ceste  melodie  et  haut  et  bas, 
entant  que  Dieu  a  par  tout  espandu  sa  gloire.  II 
est  vray  que  ce  titre  est  attribu6  aux  Anges,  par 
un  privilege  especial,  qu'ils  sont  appellez  Enfans  de 
Dieu,  d'autant  qu'ils  approchent  plus  de  luy,  et 
ont  en  eux  telle  noblesse,  qu'ils  sont  par  dessus 
toutes  autres  creatures.  IIs  sont  non  seulement 
les  messagers  de  Dieu,  mais  ils  sout  aussi  appelles 
ses  Yertus  et  Puissances,  d*autant  qu'il  execute  par 
eux,  comme  par  ses  mains,  ce  que  bon  luy  semble. 
Yoila  comme  les  Anges  sont  bien  enfans  de  Dieu: 
mais  tant  y  a  que  nous  avons  ce  titre  commun 
avec  eux.  Pourquoy?  D'autant  que  Dieu  nous  a 
creez  k  son  image  et  semblance:  et  combien  que 
oeste  image  ait  est6  effacee  par  le  pech6  d^Adam, 
si  est-ce  qu'elle  a  est^  reparee  aux  eleus,  quand 
nostre  Seigneur  lesus  a  est^  envoy6,  qui  est  Timage 
Tive  de  Dieu,  et  avons  est^  exaltez  par  son  Esprit, 
en  telle  sorte  que  nous  voila  restablis  en  nostre 
premier  degr^:  et  lesus  Christ  nous  a  fait  cest 
nonneur  de  desceudre  de  la  race  d'Abraham,  c'est 
h  dire  de  se  yestir  de  nostre  nature,  afin  de  nous 
reconcilier  k  Dieu  son  Pere.  Puis  qu'ainsi  est 
donc,  notons,  que  Dieu  en  ce  passage  nous  monstre 
oomme  nous  pouvons  estre  asseurez  d'estre  ses  en- 
fans,  et  par  consequent  de  posseder  l'heritage  ce- 
leste,  que  nou8  avons  commun  avec  les  Anges  de 
paradis:  car  oombien  que  nous  rempions  ici  sur 
terre,  combien  que  nous  soyons  si  miserables  crea- 
tures,  et  remplies  de  tant  d'infirmitez,  que  nous 
devoDS  avoir  honte  do  nostre  povret^  et  misere: 
tant  y  a  que  Dieu  trouvera  le  moyen  de  nous  ac- 
coupler  avec  les  Anges  de  paradis.  Cependant  co- 
gnoissons  que  les  Anges  tremblent  quand  ils  con- 
templent  le  ciel,  et  la  terre:  combien  qu'ils  soyent 
creatures  excellentes,  si  est-co  qu'ils  sont  contraints 
d'estre  estonnez  de  voir  un  tel  spectacle  qui  est  au 
ciel  et  en  la  terre.  Or  puis  que  les  Anges  qui 
sont  excellens  par  dessus  les  hommes,  demeurent 
toutes  fois  esblouis  sous  une  telle  grandeur  de 
Dieu:  ne  faut-il  pas  que  nous  soyons  plus  que 
ravis  en  admiration,  quand  nous  avons  les  yeux 
ouverts,  et  que  nous  contemplons  les  oeuvres  si  ad- 


mirables  de  Dieu,  et  quand  nous  oyons  ccBte  belle 
melodie  qui  est  en  toutes  ses  oeuvres?  Helas! 
faut-il  que  nous  soyons  si  ingrats  de  fermer  les 
yeux  pour  n'en  rien  voir?  Faut-il  que  nous  faciona 
des  sourds  pour  n'en  rien  ouir?  Ainsi  donc  Bni- 
vons  les  Anges,  lesquels  nous  sont  ici  proposez 
pour  conduoteurs  ^  ce  que  Dieu  soit  glorifi^  de 
nou8.  Que  si  nous  4e  glorifions  en  ses  oeuvres,  il 
nous  tiendra  et  avoudra  pour  ses  enfans,  et  se  mon- 
strera  tousiours  Pere  envers  nous.  Yoila  donc  ce 
que  nous  avons  k  retenir  sur  ce  mot,  quand  il  est 
dit,  Que  tous  Jes  enfans  de  Dieu  se  sont  esgayee  en 
triomphe,  quand  Us  ont  veu  les  estoiUes  du  nuUm 
s'esiouir  ensemUe,  Et  notamment  il  est  dit  Imy 
afin  que  nous  sachions,  que  oeux  qui  ne  s'empIoyent 
point  h  ceste  estude,  pour  magnifier  Dieu  en  sa 
vertu  qu'il  a  desployee  en  ses  oenvres,  seront  re- 
trenchez  de  sa  maison :  et  qu'ils  ne  sont  pas  dignes 
d'estre  au  reng  de  ses  enfans. 

Passons  maintenant  outre.  Nostre  Seignenr 
vient  &  la  mer:  Qui  a  mis,  dit-il,  des  barres  a  la 
mer?  qui  Va  enelose  entre  des  barreauXy  et  des  huis? 
Tu  ne  passeras  point  outre:  tu  viendras  setdement 
iusqu^ici.  Quand  la  mer  s^esleve,  il  semble  bien 
qu'elle  doive  engloutir  et  engooffrer  tout:  et  cepen- 
dant  toutes  fois,  nous  voyons  qu'elle  est  comme  en 
prison:  mesmes  que  Dieu  la  tient,  comme  une 
nourrioe  tiendra  un  petit  enfant.  II  a  mis  ies 
nuees,  et  brouees  h  rentour  de  la  mer,  comme  des 
petites  bandelettes,  et  une  robbe  pour  la  cou?rir. 
II  semble  dono  que  la  mer  soit  comme  un  petit 
enfant,  que  Dieu  la  manie  comme  il  veut.  Et  en 
cela  il  continue  aussi  k  magnifier  ses  oenvres,  pour 
nou8  monstrer  que  nous  devons  bien  noos  oontenter 
d'une  telle  excellence,  pour  cheminer  en  toute  hu- 
milit^,  et  ne  plus  attenter  d'oser  lever  le  bec  contre 
luy:  oomme  aussi  il  en  parle  par  son  Prophete 
leremie  (5,  22),  Ne  me  craindrez^vous  point,  dit-il, 
moy  qui  ay  mis  les  bornes  sur  la  mer?  II  dit  cehi, 
pource  que  la  mer  est  par  dessus  nous.  II  est  vray 
que  les  simples  et  idiots  ne  comprenent  pas  que  U 
mer  nous  surmonte,  et  quelle  soit  plus  haute  qne 
la  terre:  mais  ils  cuident  que  les  eaux  soyent  des- 
souB  la  terre,  et  quelles  soyent  beaucoup  plns 
basses.  Or  c'est  tout  Topposite :  et  nous  le  voyons 
mesmes  h  veue  d'oeil,  quand  nous  sommes  au  pres 
de  la  mer,  nous  cognoissons  quelle  est  plus  hante 
que  la  terre.  Or  puis  que  Teau  est  ainsi  par  desens 
nous,  k  quoy  tient-il  que  nous  ne  sommes  ioi  en- 
gouffrez  h  chacune  minute  de  temps,  veu  que  les 
eaux  sont  eslevees  par  dessus  nos  tostes  de  beau- 
coup?  Et  mesmes  quand  il  est  parl^  du  deluge 
qui  a  une  fois  couvert  touto  la  terre:  il  est  dit  que 
Dieu  a  ouvert  les  goufires,  et  toutes  les  ventaiUes 
du  ciel:  qu'il  a  aussi  ouvert  les  abysmes:  que  les 
eaux   n'ont   plus   est^   retenues,    mais   qu'il  lee  a 
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laschees.  Or  par  oe  iugement  horrible  da  deluge, 
Dieu  nous  a  moQBtrd  comme  eu  un  miroir,  ce  qui 
seroit  perpetuel  sur  toute  la  terre  s^il  ne  retenoit 
miraculeusement  les  eaux.  Nous  yoyons  donc  comme 
la  mer  devroit  engloutir  tout.  £t  qui  rempesche? 
Ne  voila  pas  un  miracle  tout  manifeste?  Ne  sommes- 
nous  pas  plus  que  conyaincus  d'ingratitude,  si  Dieu 
par  cela  n'e8t  ador^  de  nous,  B'il  n^est  craint  Belon 
sa  vertu,  afin  d'avoir  tout  empire  par  dessus  nous, 
et  que  nous  soyons  dn  tout  abbatus?  Et  si  les 
hommes  presument  de  lever  ainsi  le  bec  h  Fen- 
contre  de  Dieu:  qu'ils  plaident  seulement  contre  la 
mer,  pour  voir  s'ils  auront  audience  par  dessus 
elle?  Et  qu'est-ce  que  de  la  mer  avec  toutes  ses 
grosses  vagues,  et  ondes  impetueusesy  sinon  des 
signes  de  la  vertu  de  son  Greateur?  Or  si  les 
vagues  de  la  mer  nous  estonnent:  Helas!  combien 
plus  la  maiest^  de  nostre  Dieu  nous  doit-elle  estre 
terrible?  Quand  la  mer  iette  ses  bouillons  avec 
une  telle  impetuosit^  comme  on  le  voit,  nous  trem- 
blons:  et  nous  ne  craindrons  point  le  Greateur, 
mais  pluscost  luy  tirerons  la  langue?  Et  ott  est-ce 
aller?  Ne  faut-il  pas  dire  que  les  hommes  sont 
enragez  du  tout?  Et  voila  pourquoy  Diea  reproche 
aux  hommes  par  son  Prophete  leremie  (comme 
nous  avons  desia  allegu6  ce  passage)  Ne  me  crain- 
drez-vous  point,  moy  qui  ay  mis  le  sablon  pour  les 
bornes  de  la  mer  en  ordonnance  perpetuelle? 

Or  revenons  maintenant  aux  mots  qui  sont  ici 
couchez.  Dieu  dit  qu^U  a  mis  des  bornes  a  la  mer, 
Et  quelles  sont  ces  bornes?  Tout  ainsi  que  n'a- 
gueros  il  faisoit  mention  des  compas  de  la  terre: 
aussi  maintenant  il  parle  des  bornes  de  la  mer. 
Voire,  et  quelles  sont-elles?  Pour  mieux  exprimer 
ce  qu'il  nous  avoit  dit,  il  adiouste,  Que  la  mer  est 
en  sa  main  comme  un  petit  enfant  au  ventre  de 
sa  mere,  tellement  qu'un  petit  enfant  ne  se  tiendra 
point  plus  coi  en  la  mairice  de  sa  mere,  que  fera 
la  mer  entre  ses  bornes.  II  est  vrai  qu'elle  fera 
grand  bruit:  et  sur  tout  quand  elle  est  agitee  de 
YcntB  et  de  tempestes,  et  qu'elle  s'esleve,  il  semble 
bien  que  tout  le  monde  en  doive  estre  abysm^. 
Mais  tant  y  a  qu'elle  ne  peut  passer  outre  ses 
limites.  Qui  la  retient?  Tout  ainsi  que  nous  voyons 
un  mirade,  quand  un  enfant  se  tient  enclos  en  la 
matrice  de  sa  mere,  comme  en  un  sepulchre:  et 
combien  qu'il  se  demene,  tant  y  a  qu'il  n'en  sort 
iusques  ^  ce  que  le  iour  et  le  terme  soit  accompli 
selon  rordre  commun  de  nature:  et  ainsi  en-il  de 
la  mer. 

Au  reste,  Dieu  adiouste  encores  une  autre 
similitude:  c'est  que  les  brouees  sont  pour  tenir  la 
mer,  &  ce  qu'elle  ne  sorte  hors  de  ses  bornes  et 
limites:  ccmme  les  bandelettes  sont  pour  tenir  un 
petit  enfant.  II  est  vrai  qu'il  voudroit  bien  tirer 
bras  et  iambes  dehors,    afin  de  8'esgayer:    mais  il 


est  tellement  enclos  dedans  ses  bandelettes,  qu*il 
faut  qu'il  demeure  1&  comme  captif.  Ainsi  en  est 
il  de  la  mer.  Elle  s'esleve  tellement,  quMl  semble 
que  non  seulement  elle  doive  faire  des  gambades 
d'un  lieu  en  Tautre:  mais  plustost  (comme  nous 
avons  dit)  qu'elle  doive  tout  engoufirer,  et  mettre 
confusion  au  monde  universel.  Nous  voyons  donc 
cela  en  la  mer.  Et  y  a  il  aucune  chaine,  pour 
empescher  une  telle  impetuosit^  que  nous  y  voyons? 
Combien  qu'il  faudroit  de  grands  empeschemens, 
pour  retenir  une  telle-  creature,  et  si  furieuse :  si 
est-ce  que  Dieu  n'use  pas  de  remede  violent  pour 
rarrester:  mais  seulement  il  a  ordonnd  les  brouees 
pour  la  retenir:  et  par  cela  uous  voyons  qu'il  la 
traitte  comme  un  petit  enfant,  ainsi  qu'il  en  parle. 
Et  qu'ainsi  soit,  nous  verrons  des  brouees  qui  ne 
sont  rien,  qui  se  procreent  des  vapeurs  en  Tair: 
on  est  tout  esbahi  que  cela  gaigne  par  dessus  la 
mer,  qu'incontinent  qu'une  brouee  se  levera,  on 
verra  la  mer  coye.  Et  d'oil  vient  cela?  De  rien. 
Que  dira^on  Ik  donc,  sinon  que  la  mer  est  comme 
un  petit  enfant,  qui  est  Ik  serr^  en  ses  bandelettes? 
Or  combien  que  ces  similitudes  semblent  bien 
estranges  de  primeface:  si  est-ce  qu'il  est  impossible 
de  trouver  des  fagons  de  parler  plus  propres  pour 
nous  faire  sentir  ceste  maiest^  incomprehensible 
de  nostre  Dieu.  II  n'est  point  question  que  nous 
montions  k  sa  maiest^  pour  le  cognoistre  tel  qu'il 
est:  mais  il  faut  que  nous  soyons  convaincus  de 
sa  grandeur  et  hautesse  par  ses  oeuvres  plus 
qu'admirable8,  qu'il  met  tous  les  iours  devant  nos 
yeux.  Et  c'est  une  grand'  honte  k  nous,  si  nous 
ne  cognoissons  la  vertu  de  Dieu  incomprehensible, 
en  ce  qui  est  ici  dit,  que  la  mer  soit  retenue  par 
des  brouees,  comme  un  petit  enfant  de  bandelettes. 
Car  qu^est-ce  de  la  mer  ainsi  impetueuse  comme 
on  la  voit^  Or  si  est-ce  qu'elle  est  retenue  entre 
ses  bornes:  elle  a  beau  sauter  et  B'eslever:  elle  ne 
peut  passer  outre. 

Et  ainsi  apprenons  de  glorifier  nostre  Dieu  en 
ses  merveilles,  mieux  que  nous  ne  faisons  pas:  et 
ayons  honte  d'avoir  est6  si  vilains  et  si  ingrats 
envers  lui,  de  ne  point  recognoistre  sa  bont6,  vertu, 
et  sagesse  pour  lui  en  rendre  la  louange  qui  lui 
appartient.  Et  \k  dessus,  retournons  k  rintention 
principale  de  Dieu:  assavoir  qu'il  ne  faut  pas  que 
nous-nous  arrestions  &  la  mer  pour  considerer  la 
chose  simplement.  II  est  vrai  que  ce  sera  desia 
quelque  bonne  instruction,  quand  les  hommes  con- 
templeront  comme  Dieu  retient  la  mer,  k  ce  qu'elle 
ne  nous  engloutisse.  Quand  nous  avons  cognu 
cela:  chacun  n'est-il  pas  plus  que  convaincu,  que 
la  vie  que  Dieu  nous  donne  est  miraculeuse?  Mais 
cela  ne  seroit  encores  gueres  si  nous  ne  passions 
plus  outre.  Voici  Dieu  qui  nous  monstre  ses  mer- 
veilles,  et  nous  les  fait  sentir  en  ces  choses  visibles: 
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lesquels  toutes  fois  sont  si  hautes,  que  nous  y 
sommes  esblou^s.  Or  puis  qu^ainsi  est  que  nous 
sommes  contramts  de  Tadorer,  confessans  que  nos 
sens  sont  par  trop  debiies,  pour  comprendre  sa 
hautesse  6s  choses  mesmes  qui  nous  apparoissent 
devant  les  yeux:  que  sera-ce  de  ses  secrets  iucom- 
prehensibles,  de  ses  conseils  estroits  et  cachez: 
quand  il  besongne,  tant  en  general,  qu'en  parti- 
eulier,  d'une  fagon  qui  nous  semble  estraoge,  et 
qui  surmonte  toute  nostre  capacit6?  Faut-il  que  Ih 
nous  presumions  de  iuger  &  la  yolee,  et  d'en  donner 
nostre  arrest,  oomme  si  nous  pouvions  comprendre 
ce  qu'il  fait  ainsi  outre  nostre  sens,  et  apprehen- 
sion?  II  nous  envoyera  beaucoup  d'adversitez,  et 
beaucoup  de  maux:  Tun  perdra  ses  biens,  Tautre 
sera  afflig^  par  maladie,  1'autre  sera  en  ignominie 
et  opprobre,  1'autre  sera  outrag^,  et  batu.  On 
pourroit  estimer  que  Dieu  est  excessif,  en  traittant 
les  hommes  si  rudement.  Mais  quoi?  Si  faut-il 
qu'en  tout  cela  nous  apprenions  de  confesser  que 
Dieu  est  tousiours  iuste,  et  qu'il  sait  la  raison 
pourquoi  il  nous  traitte  ainsi:  et  qu'elle  est  bonne 
et  iuste:  combien  qu'elle  nous  soit  incognue.  Que 
si  nous  ne  cognoissons  cela,  si  est  ce,  d'autant  que 
nons  sommes  en  sa  main,  que  nous  ne  gaigue- 
rons   rien  pour  tous  nos  murmures.    Yoyons-nous 


les  meschans  et  iniques  avoir  la  yogue  en  ce  monde? 
Yoyons  nous  les  contempteurs  de  Dieu  estre  h  leur 
aise?  Les  voyons-nous  en  credit  et  authoritd,  et 
estre  comme  maistres  et  peigneurs  du  monde? 
Yoyons-nous  qu'ils  despitent  Dieu  iournellement,  et 
toutes  fois  qu'ils  ne  soyent  point  punis  du  premier 
coup?  Yoyons-nous  au  contraire,  qu'il  nous  faille 
endurer  maintenant  opprobre,  maintenant  fascherie, 
maintenant  qu'on  nous  prenne  par  trahison:  et  que 
Dieu  ne  nous  secoure  point  si  tost  que  nous  vou- 
drions?  Que  nous  attendions  patiemment  qne  Diea 
nouB  delivre,  comme  il  sait  qu'il  nous  sera  expedient 
Et  que  cependant  nous  cognoissions,  qne  si  nous 
ayons  en  admiration  ce  qu'il  fait  ici  bas  mesmes  k 
nos  porsonnes,  et  en  ce  que  nous  pouvons  regarder 
comme  &  nos  pieds:  que  par  plus  forte  raison  il 
faut  bien  que  nous  admirions,  voire  adorions  ce 
conseil  qui  surmonte  mesme  la  capacit^  des  Anges. 
£t  ainsi  apprenons  &  estre  addressez  par  ces  choses 
basses,  &  magnifier  et  glorifidr  nostre  Dieu:  et  oe- 
pendant  que  nous  serons  en  ce  monde,  que  nous 
souffrions  d'estre  conduits  et  gouvernez  par  son 
sainct  Esprit,  afin  qn'il  dispose  de  nous  k  son  bon 
plaisir. 

Or  nous-nous  proeternerons  devant  la  lEace  de 
nostre  bon  Dieu,  etc. 


LE  CENT  QUARANTENEUFIEME  SERMON. 

Qm.E8T  LB  III.  SIJR  LE  XXXVm.  OHAPITRE. 

« 

Ce  sermon  est  enoores  Bnr  lea  Tersets  8,  9,  10,  11  et  puis  aur  le  texte  iei  adioost^. 


12.  As'iu  depuis  tes  iours  commande  a  Vauhe 
du  iour?  Et  a^-iu  assignS  a  la  cUxrtS  son  lieu: 
13.  Afin  d'occuper  les  extremitejs  de  la  terre,  et  que 
les  meschans  soyent  escoux  d'iceUe?  14.  EUe  est 
transforme  comme  VargiUe  a  laqueHe  le  signe  est 
imprimi:  et  se  tiennent  comme  un  vestement.  15.  JEt 
la  dartS  sera  cachee  aux  meschans,  et  le  hras  eslevS 
sera  rompu.  16.  Es-iu  venu  iusques  aux  eaux  pro- 
fondes  de  la  mer,  as-iu  sondi  le  fond  des  abysfnes? 
17.  Les  portes  de  la  mort  te  sont^eUes  cognues?  as-tu 
veu  les  portes  d^omhre  de  mori? 

Ce  qni  fait  iuger  les  hommes  follement  des 
oenyres  de  Dieu,  c'est  quHls  se  hastent  par  trop, 
n'attendans  point  Tissue  pour  sayoir  comme  Dieu  a 
prouyeu  k  toutes  choses.  Et  ainsi  nous  pratiquons 
tous  le  proyerbci  De  fol  inge  breye  sentence.    Et 


yoila  pourquoy  il  est  besoin  de  nons  retenir,  afin 
de  ne  precipiter  pas  iugement  deyant  le  coup.  St 
oe  qui  est  dit  en  un  mot  de  la  mer  nous  en  doit 
bien  instruire.  Oar  si  nous  contemplons  les  yagnea 
qui  8'esleyent,  il  semble  qu^elles  doiyent  tout  abys- 
mer,  que  le  monde  doiye  estre  englouti:  nous  pour- 
rons  dirCy  que  Dieu  devroit  bien  ayoir  remedi6  k 
cela.  Mais  quand  dereohef  les  yagnes  se  retienent, 
et  se  rompent  en  elles-mesmes,  et  ne  penyent  pas- 
ser  leurs  bornes:  alors  nous  cognoissons  mieux  la 
sagesse  admirable  de  Dieu,  et  sa  yertu  quant  et 
quant:  yoyans  que  combien  que  la  mer  soit  esmeud 
d'une  telie  impetuosit^,  toutes  fois  il  la  tient  comme 
si  on  manioit  un  petit  enfant:  ainsi  que  hier  il  en 
fut  traitt6.  Quand  donc  nous  ponrrons  comprendre 
les  oeuyres  de  Dieu  en  leur  perfection,  nouB  aurons 
dequoy  le  glorifier   en  tout  et  par  tont:    mais  si 
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nous  faisons  h  Dostre  coustume  de  precipiter  iuge- 
meot,  il  faudra  que  nostre  temerit^  8e  monstre,  et 
que  D0U8  demeurioDB  confuB  en  nostre  audace. 

ReteDons  bien  donc  ce  qui  est  ici  dit,  Que 
Dieu  a  mis  Vordonnance  a  la  mer^  pour  dire^  Tu 
iras  iusqties  la.  Si  la  mer  estoit  tousiours  calme 
(comme  od  dit)  et  qu'il  n'y  eust  ne  tourbillon  ne 
tempeste:  on  n'apperceyroit  point  si  bien  la  proyi- 
dence  de  Dieu,  et  le  Boin  paternel  qu'il  a  des  hom- 
mes,  pour  les  maintenir  oii  il  les  a  logez.  Mais 
quand  il  y  a  une  licenoe  donnee  &  la  mer,  de 
B'eBleyer  Bi  haut  et  Bi  puiBsamment:  et  toutes  fois 
qn'eile  ne  se  peut  deBborder,  maiB  qu'elle  est  em- 
peschee  par  ceste  ordonnance  de  Dieu:  yoila  otl 
nouB  pouyons  apperceyoir  comme  Dieu  a  dispo66 
tout  en  bonne  mesure  et  raiBon.  Or  ceci  bc  peut 
eBtendre  pIuB  loin.  Car  quand  nous  yoyons  les 
guerree  esmeu^s,  il  semble  que  tout  doiye  estre 
mesl^  haut  et  bas,  doub  yieDdrioDs  iDCODtiDCDt  con- 
damner  Dieu,  s^il  estoit  en  nous,  on  bien  iargonner 
contre  luy  de  ce  qu'il  permet  toutes  ces  choses. 
Mais  si  nous  attendons  PisBue  en  patience,  nous 
cognoistroDB  d'uD  C08t6  que  Dieu  chastie  les  hom- 
mes  &  boD  droit,  quauc^  il  suBCite  les  guerres  entre 
euz:  et  puiB,  par  cela  il  yeut  moustrer  sa  yertu: 
car  quand  le  feu  sera  ainsi  allum^,  il  sera  puis 
apres  esteint  en  une  minute  de  temps.  Et  Dieu 
alors  exerce  son  office,  duquel  il  est  traitt^  au 
Pseaume  46  (y.  10)  que  c'e8t  k  luy  de  rompre  les 
lances,  de  briser  les  eepees,  de  renyerser  les  ohariots, 
et  d^appaiser  ce  qui  estoit  auparayant  aiusi  esmeu. 
II  faut  doDC  qne  doub  ayous  touBiours   deyaut  les 

Jrenx  et  en  memoire  1'ordonDaDce  de  Dieu,  selon 
aquelle  il  conduit  et  gouyerne  les  troubles  qui 
semblent  tendre  k  une  fin  mauyaise:  d'autant  qu'il 
conyertiBt  tout  cela  en  bien.  Car  ce  n'e8t  point 
aesez  que  Dieu  donne  guerison  au  mal:  mais  il  en 
use  k  bonne  fin,  en  sorte  que  nous  Bommes  con- 
traints  de  confesser,  qu'il  yaut  beancoup  mieux  que 
ces  troubles  adyiennent,  que  si  nous  estions  tous- 
iours  en  paix  et  en  repos.  Et  pourtaot  quand  nous 
penserons  bien  aux  catises  qui  esmeuyent  Dieu  k 
enyoyer  tels  troubles  au  monde,  nous  ne  murmure- 
rons  plus  contre  luy:  et  si  nous  ne  les  comprenoDB 
pas,  ne  laissoDB  poiDt  pourtaut  d'adorer  en  toute 
reyerence  ce  conseil  que  Dieu  retient  par  deyers 
Boy:  mais  attendouB  en  patience,  cognoissanB  nostre 
petite  portee  et  rudesBe. 

Et  alorB  nous  Buiyrons  la  regle  qui  noue  est 
ici  donnee,  comme  encores  il  est  dit,  As-tu  dy[nm 
tes  iours  commandS  a  la  clarti  du  matin?  lui  as-i^ 
fait  cognoisi/re  son  lieu  Wou  eUe  doit  se  tirer?  Ici 
nostre  Seigneur  persiste  h,  se  mocquer  de  1'audace 
des  hommes,  quandils  presument  de  iuger  par 
desBUB  lui,  Et  depuis  quand  estes  yous  uez?  N'y 
a-il  point  eu  de  iour  ne  de  clart^  deyant  yous? 


Et  puis  que  yous  estes  tant  sages  de  me  redarguer, 
il  faut  dire  que  deyant  que  yous  fussiez  nez,  il  n'j 
ayoit  point  d'ordre  au  monde:  la  clart^  du  matin 
De  sayoit  oi!i  elle  deyoit  tirer,  et  en  quelle  part  elle 
deyoit  aller :  sans  yous  il  n'y  ayoit  nulle  dispositioD, 
ricD  n'euBt  est^  fait  sans  yous.  Puis  qu'ainsi  est 
que  yous  cuidez  estre  si  sages  et  que  yous  youlez 
estre  mea  contrerolleurs :  ie  yous  demande  seule- 
ment,  Ayez-yous  command^  h  la  clart^  oil  elle  doit 
tirer?  Cependant  yous  trouyez  tousiours  k  redire  k 
ce  que  ie  fai.  Et  de  moi,  i'ai  d^s  le  commence- 
ment  du  monde  discerD^  eDtre  la  clart6  et  les 
teDcbres:  i'ai  assign^  le  temps  de  la  nuict  pour  les 
tenebres:  et  puis  i'ai  fait  sortir  raube  du  iour 
quand  bon  m'a  sembl^:  i'ai  constitu6  un  ordre 
perpetuel  qui  doit  estre  admirable:  et  si  yous 
n^estiez  par  trop  yilains,  yous  seriez  contraints  de 
confesser  que  ces  choses  sont  tant  exoellentes  que 
rien  plus.  Or  tout  cela  estoit  fait  deyant  que  yons 
fuBsiez  Dcz,  ne  yous  ne  toute  yostre  race:  deyant 
mesmes  qu'il  y  eust  homme  cre^.  Et  que  youlez- 
yous  dire,  que  maintenant  yous  yeniez  k  me  re- 
darguer?  Que  yous  leyiez  le  bec  contre  moi?  Et 
contez  un  peu  les  auB  que  le  moude  a  dur^:  i'ai 
gouyem^  iusques  ici  yoire  et  gouyerud  en  telle 
sorte,  qu'il  faut  que  toutes  creaturear  confeBsent 
qu'elles  sont  estonnecB  en  contemplant  ce  que  ie 
leur  monstre.  Or  cependant  il  yous  semble  que  ie 
n'aye  rien  fait  deyant  yous.  Et  sayez-yous  comme 
il  falloit  disposer  la  clart^,  et  la  tirer  des  tenebres: 
puis  que  yous  cuidez  estre  si  sages? 

Ici  donc  en  premier  iieu  nostre  Seigneur  nous 
ramene  h  nostre  naissance:  comme  8'il  disoit,  Con- 
tez  yoB  ana:  depuiB  quand  cBteB-youB  au  monde? 
Yoici  les  hommes  qui  BOnt  comme  lee  cBcargots,  si 
t08t  qu'il8  Bont  nez  la  mort  les  menace.  Et  bien 
8i  Dieu  leur  donne  de  yiyre  quelque  temps,  ils  se 
pourmenent  ici,  comme  il  est  dit  au  Pseaume  90 
(y.  3)  mais  incoDtiDCDt  il  les  fait  reyirer,  quaftid 
ils  ODt  fait  trois  tours,  et  qu'ils  out  saut^  ud  peu 
comme  des  grenouilleB,  Dieu  les  retire  k  soi.  Or 
cependant  en  telle  brefyet^  de  yie  qui  passe  comme 
un  yent,  et  qui  s^escoule  incontinent,  les  hommes 
qui  ne  sont  qne  pourriture,  yeulent  contester  et 
plaider  contre  leur  Createur.  Et  oil  est-ce  aller? 
Et  qu'0D  regarde  ud  peu  k  son  eternit^.  Ainsi 
toutes  fois  et  quantes  que  nous  serons  tentez  de 
nous  mesler  si  ayant  de  Dieu  et  de  ses  oeuyres, 
regardoos  qu'il  n'y  rien  que  nous  sommes  nez:  que 
ce  que  nous  ayons  yescu  n'a  pas  est6  h  grand' 
peine  pour  leyer  les  yeux  au  ciel,  afin  de  considerer 
un  bon  coup  que  c'est  de  ceste  eternit^  qui  CBt  en 
Dieu,  et  au  contraire  que  c'eBt  de  la  brefyet^  de 
nostre  yie.  Que  si  une  fois  nous  ayons  pens^  & 
cela,  il  faudra  que  nous  fermions  la  bouche,  et  que 
tons  DOB  seDS  soyoDt  reclus,  et  que  dous  n'atteDtioD8 
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plu8  de  murmurer  h  reneoiitre  de  Diea  en  fagon 
qne  ce  soit.  Or  faisons  comparaison  de  nostre  vie 
ayec  la  langue  duree  qui  a  e8t6  au  monde:  et  puis 
il  nou8  faut  passer  plus  outre,  assaFoir,  Que  Dieu 
8'e8t  contentd  de  eoi  et  de  sa  maiestd,  devant  que 
le  monde  fust  cre6.  Puis  qu'ain8i  e8t,  apprenons 
de  nons  remettre  du  tout  h,  lui»  oognoissan^  que 
c'e8t  une  cho8e  insupportable,  que  nou8  passion^ 
ainsi  nos  limites,  et  que  nou8  yueillions  nous  esga- 
rer  pour  iuger  de  ce  qui  nou8  est  incognu. 

Yoila  un  Item  que  nou8  avons  k  noter  8ur  ce 
mot,  D^uis  tes  iours  as-tu  commande  a  Vaube? 
Car  devant  que  nou8  fu88ion8  creez,  Dieu  avoit 
desia  con8titu6  toute8  cho8es,  voire  et  si  bien,  qu'il 
n^y  aura  que  mordre.  Or  puis  qu^ainsi  est,  humi- 
lions-nous  voyans  que  Dieu  a  eu  un  soin  paternel 
de  nous  devant  qu^il  nous  eust  mis  au  monde,  qu'il 
a  prouveu  &  tout  ce  qui  nous  estoit  necessaire.  £t 
au  reste  quand  il  est  ici  fait  mention  de  la  clart^ 
du  matin,  cognoissons  en  icelle  la  sagesse  de  Dieu 
infinie,  et  sa  vertu  quant  et  quant.  Si  nous  n^avions 
accou8tum6  de  voir  raube  du  iour,  ne  serions-nous 
pas  plu8  qu'effrayez  quand  nous  avons  veu  les 
tenebres:  qui  nous  ont  assomm^  et  eslourdi:  et 
puis  qu'en  moins  de  rien»  comme  k  tonrner  la 
main,  voila  tout  le  monde  qui  est  ainai  esclair^ 
comme  il  est?  N^estoit  donc  Tusage  ne  dirions- 
nou8  pas,  Cela  est  impossible?  Mais  nous  n^esti- 
mons  point  la  vertu  de  Dieu,  quand  elle  nous  est 
cognue:  et  Pusage  qu'il  nous  en  donne  nous  induit 
k  ceste  ingratitude-l&:  non  point  de  soi,  mais  par 
nostre  malice.  Tant  j  a  que  ce  n^est  point  sans 
oause  que  Dieu  dit  ici,  Que  ai  on  regarde  la  clart6 
du  matin,  il  faudra  qu^on  soit  esbahi,  si  on  regarde 
d'oii  elle  sort.  Car  combien  que  rOrient  soit  tous- 
iours  en  quelque  region  certaine:  ai  est-ce  neant- 
moins  qu'on  voit  le  soleil  selon  la  saison  de  1'annee 
se  lever  maintenant  plus  bas,  maintenant  plus  haut. 
En  temps  d'hyver  le  soleil  d'autant  qu'il  est  plus 
eslongn^  de  nous,  se  leve  d^nne  region  plus  loin- 
taine :  et  puis  en  l^est^  selon  qu'il  approche  de  nous, 
et  qu'il  B^esleve  haut,  on  voit  qu'il  est  Ih  comme 
8ur  nous.  Bref,  selon  qu'eBt  rOrient,  aussi  est  la 
clart6  du  matin.  Or  quand  il  y  a  un  tel  ordre,  et 
que  les  compas  y  sont  mis:  que  le  soleil  ne  decline 
point  d'une  minute,  sinon  d'autant  que  Dieu  lui  a 
fait  son  circuit  tel  quMl  reviendra  tousiours  k  son 
poinct:  n'e8t-ce  pas  bien  pour  nous  faire  esbahir? 
Nous  voyons  que  le  soleil  ne  sort  iamais  de  son 
ohemin,  tellement  que  quand  tout  cela  sera  bien 
marqu6,  on  trouvera  qu'en  tous  les  iours  de  rannee 
il  y  a  diversit^:  et  toutes  fois  quand  on  fera  com- 
paraison  de  Tun  &  Tautre,  ouy  pour  prendre  toute 
rannee  au  long,  on  trouvera  que  tout  va  d'un  train 
continuel:  que  le  soleil  sortira  maintenant  d'un 
poinct,  demain  de  Tautre:  et  quand  il  se  couche,  le 


semblable:  et  quand  ce  vient  an  bout  de  ran,  il 
retourne  encores  pour  poursuivre  le  train  qu'il  a 
continu^  depuis  la  creation  du  monde:  et  retieDt 
tellement  son  ordre,  qu'on  ne  sauroit  compasser 
un  horologe  h  beaucoup  pres  si  iustement,  oomme 
est  le  circuit  du  soleil.  Et  quelle  masse  est-ce  l^? 
Une  chose  qui  est  beaucoup  plus  grande  que  toate 
la  terre.  Et  puis  quand  il  auroit  k  faire  tout  aa 
long  de  1'annee  un  tel  oircuit  oomme  il  fait  eo  on 
iour,  ce  seroit  beaucoup:  et  neantmoins  quand 
Tordre  est  ainsi  gard6,  et  n'e8t-ce  point  une  choee 
qui  nous  doit  ravir  en  estonnement,  pour  noos 
faire  adorer  la  maiest^  incomprehenaible  de  nostre 
Dieu?  Ouy,  si  nous  n^estions  pires  que  beates  bni- 
tes.  Nous  avons  les  yeuz,  et  nous  n'en  voyoiu 
goutte:  Dieu  fait  resonner  sea  creatures  muettes, 
d'autant  que  sa  gloire  est  1&  imprimee:  mais  noas 
n'oyoo8  rien  de  ceste  melodie-l&.  Ainsi  donc  il  ne 
tient  qu'&  nostre  malice,  quand  nous  n^apprehen- 
doDS  pas  la  gloire  de  Dieu  qui  nous  est  visible,  et 
qui  80  presente  en  toutes  ses  creatures,  et  en  Tordre 
qu'il  a  establi  au  monde,  ot  qu'il  garde  tant  ferme 
que  rien  plus. 

II  est  dit  quant  et  quant,  Que  Vaube  s^e^nL 
et  occupe  totUes  les  aUes  (c'e8t  &  dire  les  extremites) 
de  la  terre:  car  ce  mot,  d^AUey  en  Hebrieu  signifie 
les  bouts.  Yoila  donc  la  clart6  qui  se  iette,  et  a 
son  estendue  par  tout  le  monde,  si  tost  qu'elle  y 
est.  Quand  nous  voyons  lea  tenebres  de  la  nuie^ 
nous  dirions  qu'il  faut  un  grand  combat  pour  lee 
chasser.  Comment?  Qui  est^ce  qui  poorroit  pur- 
ger  la  terre  des  tenebres,  tellement  qu'on  voye 
par  tout,  Ik  oii  auparavant  on  estoit  comme  ensen6 
en  une  cave?  Qui  est-ce  qui  penseroit  que  la 
clart6  peust  ainsi  gaigner,  sans  un  merveilleux 
combat  et  terrible?  Or  tant  y  a  que  Taube  estant 
levee  a  incontinent  saisi  toutes  les  extremitez  de 
la  terre:  et  puis  apres  le  soleil  vient  prendre  poB- 
session  de  son  empire,  comme  Dieu  lui  a  donn6  la 
principaut^  sur  le  iour,  afin  d^exercer  son  offiee 
auquel  Dieu  Ta  commis.  Nous  voyons  qu'il  entre 
si  viste  en  possession,  qu'ft  grand'  peine  y  avons- 
nous  pens6:  si  tost  que  nons  ouvrons  les  yeux,  le 
soleil  iette  ses  rayons:  et  voila  lea  tenebrea  qni 
8ont  chassees.  Et  attribuerons-nous  cela  au  soleil, 
qui  est  une  oreature  morte?  II  est  imposaible.  H 
faut  dono  venir  k  1'ouvrier,  et  cognoistre  ceste 
maiest^  si  excellente,  que  tous  hommes  se  doivent 
humilier  et  estre  abbatus:  qu'il  faut  qu'il8  facent 
ioug  pour  adorer  ceste  grandeur  et  excellenoe  qui 
se  monstre  en  toutes  les  oeuvres  de  Dieu,  et  poor 
ne  plus  gronder  k  rencontre  de  lui,  quoi  qu'il  face. 
Car  s'il  faut  que  nous  soyons  confiis,  et  que  no8 
esprits  defaillent  en  ce  qui  nous  est  visible  et  pa- 
tent:  quand  il  est  question  de  ses  conseils  inoom- 
prehensibles,  il  faut  bien  que  nous  soyons  humbles 


Digitized  by 


Google 


381 


lOB  CHAP.  XXXVIII. 


382 


en  cest  endroit,  attendaDS  la  revelation  pleniere  au 
dernier  iour.  Ainei  douc  que  maintenant  il  nous 
suffise  de  comprendre  par  foi  que  ce  noue  ne  pou- 
Yons  pas  voir  iusques  &  ce  que  nous  ayons  apprins 
d'aTantage:  qui  sera  quand  ce  bon  Dieu  nous  aura 
despouillez  de  nostre  chair  mortelle,  qu'il  nous  aura 
attirez  k  soi,  et  que  nous  serons  oonformez  k  sa 
gloire. 

II  est  dit  quant  et  quant,  Qne  les  meschans  se- 
ront  escoux  de  la  terre.  Or  ceci  est  expos6  par 
ancuns,  Que  le  soleil  engendre  beaucoup  de  mala- 
dies:  et  par  ainsi  quand  raube  du  iour  se  leve, 
c^est  comme  pour  purger  le  monde  des  meschans, 
entant  que  quelqne  maladie  les  emporte.  Mais  cela 
ne  conyient  nullement  au  propos:  car  pour  le  pre- 
mier  raube  du  iour  releve  plustost  les  hommes, 
yeu  que  lors  nous  aurons  nos  corps  plus  agiles,  et 
mieux  dispoeez.  Et  mesmes  les  poyres  malades, 
quand  ils  auront  est6  batus  toute  la  nuict,  prennent 
une  vigueur  quand  ce  yient  le  matin,  tellement  que 
les  voila  allegez  d'autant.  Et  voila  pourquoi  aussi 
le  Prophete  Malachie  (3,  20)  quand  il  parle  de 
nostre  Seigneur  lesus  Ohrist,  rappellant  le  Boleil 
de  iustice,  prend  la  similitude  du  soleil  materiel,  et 
de  ce  que  nous  experimentons :  c'e8t  assavoir  qu^il 
nous  apporte  santd  en  ses  aiies,  c'e8t  k  dire  en  ses 
rajons :  que  cela  est  pour  nettoyer  la  terre,  et  pour 
alleger  nos  eorps  qui  estoyent  assommez  d'humeurs: 
comme  nous  saTons  que  la  nuict  apporte  cela. 
Et  mesmes  quand  Paube  du  iour  seroit  ponr  en- 
gendrer  des  maladies,  les  bons  j  seroyent  suiets 
aussi  bien  que  les  meschans.  Et  pourtant  le  sens 
le  plus  propre  est,  Que  les  meschans  seront  escoux 
de  la  terre:  c*est  ^  dire  qu'on  les  discernera.  Oar 
8'il  y  avoit  tousiours  tenebres,  on  ne  pourroit  iuger 
dn  noir  avec  le  blanc:  mais  quand  Dieil  a  ainsi 
espandu  la  clart6  au  monde,  alors  on  cognoist 
oomme  chacun  se  gouyeme.  Or  il  est  vrai  que  les 
meschans  ne  laisseront  pas  de  se  desborder  tout  au 
long  du  iour:  ear  ils  n'ont  nulle  crainte  de  Dieu: 
et  combien  quMls  ayent  honte  des  hommes,  si  est- 
ce  qu'ils  prendront  toute  licence,  tellement  qu'en 
plein  midi  ils  ne  laisseront  point  de  faire  leurs 
dissolutions:  mais  tant  y  a  qu'encores  nous  apper- 
cevons  quelques  traces  de  ce  qui  est  ici  dit.  Au 
monde  les  choses  sont  confuses:  et  toutes  fois 
l'ordre  de  Dieu  y  apparoist,  et  s'y  voit  parmi: 
tellement  que  nous  pouvons  dire,  H  est  vrai  qne 
Dieu  lasche  la  bride  h  Satan,  et  qu'il  ne  retient 
pas  les  meschans  comme  il  pourroit,  mais  leur 
donne  libert^  de  8'egayer  au  mal:  et  bien,  voila 
le^  choses  confuses  d'un  cost6:  mais  si  est-ce  que 
Dieu  pour  conserver  le  genre  humain,  en  envoyant 
la  clart6  veut  reprimer  les  meschans.  Oar  que 
8eroit-ce  si  les  meschans  n'eBtoyent  retenus  par  la 
providence   secrette  de  Dieu?    II   est  certain   que 


nous  peririons  du  premier  coup.  Et  mesmes  Satan 
qui  les  pousse,  en  quelle  rage  les  precipiteroit-il, 
n'estoit  que  Dieu  y  besongnast?  Nous  savons  que 
Satan  est  ennemi  mortel  de  tous,  et  ne  demanderoit 
que  d^abolir  toutes  creatures,  d'effacer  la  memoire 
de  Dieu  au  monde:  et  ainsi  il  faut  bien  qu'il  y  ait 
un  ordre  de  Dieu:  mais  les  troubles  et  les  con- 
fusions  viennent  du  cost6  des  hommes.  Et  ainsi 
encores  que  les  meschans  ne  laissent  pas  d'habiter 
sur  la  terre  en  plein  iour,  et  d'y  exercer  leurs  con- 
fusions:  toutes  fois  Dieu  encores  les  descouvre,  et 
par  ce  moyen  les  retient,  et  la  terre  est  comme 
purgee,  quand  le  soleil  se  leve:  ie  ne  di  pas  des 
vapeurs  qui  avoyent  regn^  de  nuict,  et  des  autres 
infections  qui  croupissent  quand  Tair  est  ainsi  espessi: 
mais  Dieu  purge  aussi  bien  la  terre  des  meschans, 
pource  qu'ils  n'ont  pas  alors  telie  libert^  qu'il8  vou- 
droyent,  et  on  monstrera  au  doigt  ceux  qui  sont 
desbauchez:  et  encores  ont-ils  quelque  honte.  le 
di  les  impudens,  ceux  qui  ont  quasi  les  yeux  ban- 
dez:  encores  y  a-il  quelque  remords  1&  dedans, 
qu'il8  ne  se  permettent  pas  de  venir  iusques  au 
bout  de  leurs  iniquitez.  Yoila  donc  comme  raube 
du  iour  est  pour  purger  la  terre  aucunement,  et 
non  pas  du  tout:  car  Dieu  fait  des  purges  quoti- 
diennes. 

Or  il  adiouste  un  autre  effect  de  la  clart6  du 
soleil,  c'e8t  assavoir  Qtie  la  terre  prend  comme  forme 
nouvelle:  et  que  les  choses  qu'eUe  contient,  lui  servent 
d^une  robbe,  quand  le  soleU  esdaire  ainsi.  Gar  de 
nuict  la  terre  n'a  nulle  forme,  on  ni  voit  rien:  c'est 
donc  comme  si  on  voyoit  un  grand  bourbier  \h  oti 
il  n'y  eust  rien  discern^.  Or  quand  le  soleil  com- 
mence  k  luire,  c'est  autant  oomme  si  on  avoit  prins 
d'nne  masse  de  terre  des  pots,  qu'on  les  eust  faits, 
qu'on  les  eust  bien  parez.  Yoila  une  terre  fagonnee, 
qui  auparavant  n'avoit  nulle  figure.  Et  ainsi  donc 
quand  Dien  envoye  la  clart^  du  iour,  c'e8t  autant 
comme  8'il  formoit  toute  la  terre  pour  lui  donner 
beaut^,  afin  qu'elle  soit  regardee  de  nous  en  ad- 
miration:  ainsi  il  la  revest,  au  lieu  qu'elle  estoit 
nue  auparavant,  qu'elle  estoit  serree  et  sterile, 
voire  quand  h  nos  yeux:  car  il  est  question  ici 
du  regard  des  hommes:  la  terre  est  oomme  deserte 
de  nuict,  elle  est  vuide,  il  n'y  a  rien  qui  ap- 
paroisse:  de  iour  la  voila  revestne,  veu  que  de 
quelque  cost^  que  nous  tournions  les  yeux,  nous 
voyons  des  beaux  omemens  que  Dieu  y  a  mis: 
comme  il  est  dit  (Ps.  65,  12),  qu'il  couronne 
rannee  de  benediction:  que  quand  il  remplist  la 
terre  de  ses  fmicts,  c'est  comme  8'il  lui  donnoit  de 
belles  robbes,  de  couronnes,  et  des  chapeanx,  et 
autres  ornemens.  Quand  nous  yoyons  que  Dieu 
besongne  ainsi,  n'ayon8  nous  point  de  quoy  nous 
estonner:  voire  confessans  qne  la  grandeur  de  ses 
oeuvres  surmonte  tous  nos  sens,  et  que  nous  y  de- 
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faillons?  Car  encores  que  nous  puissions  gouster 
en  partie  Ba  bontd,  et  yertu,  et  sagesBe,  et  iustioo: 
si  est-oe  toutes  fois  qu'eii  la  fin  pour  conolusion  il 
nous  faut  escrier  aveo  David,  Seigneur,  combien 
tes  oeuyres  sont  admirables  et  profondes!  c^eat  un 
abysme,  et  qui  est-oe  qui  les  racontera?  II  est  yray 
que  David  prend  peine  de  raconter  les  oeuvres  de 
Dieu:  et  non  pas  qu'il  en  babille  sans  en  avoir 
rien  cognu.  Dieu  donc  luy  avoit  monstr6  ce  quMl 
dit:  et  aussi  en  partie  nous  pourrons  bien  iuger 
de  ce  que  Dieu  nous  demonstre  en  toute  la  creation 
du  moude,  et  en  rordre  qu'il  y  a  establi.  lik  nous 
yerrons  quelques  traces  de  sa  iustice,  bont^,  et 
vertu,  et  sagesse  (comme  i'ay  desia  touch^)  mais 
que  nous  comprenions  tout  oe  que  nous  appercevons 
iusques  au  dernier  bout,  il  s'en  faut  beaucoup.  II 
reste  dono  de  nous  escrier  par  estonnement,  Sei- 
gneur,  combien  tes  oeuvres  sont  admirables! 

Yoila  ce  que  nous  avons  k  noter  en  somme  de 
ce  passage,  quand  il  est  dit,  Qm  la  terre  prend 
forme  nouvelle,  et  que  les  choses  que  Diou  y  a 
mises  sont  comme  des  vestemens^  desqueis  elle  est 
ornee.  £t  quand  cela  se  fait  tous  les  iours,  si 
Tusage  n'e8toit  pas  si  commun,  il  est  oertain  que 
nous  dirions,  Yoila  des  choses  admirables.  Et  ainsi 
apprenons  de  ne  point  mesurer  la  dignit6  des 
oeuvres  de  Dieu  selon  que  nous  en  iouissons  iour- 
nellement:  mais  que  nous  soyons  tant  plus  inoitez 
de  dire,  que  o^est  un  ouvrier  auquel  il  ne  faut  point 
toucher  pour  cuider  rien  mordre  sur  luy:  plustost 
qu'il  faut  que  nous  nous  submettions  &  luy  en  toute 
humilit^. 

Or  Dieu  adiouste  quant  et  quant,  Que  les  me- 
schans  ne  iouiront  point  de  la  clartSj  et  que  le  bras 
esleve  sera  rompu.  Ceoi  est  pour  venir  au  devant 
d'une  question  qn^on  pouvoit  obiecter.  Et  com- 
ment?  Dieu  ayant  ordonn^  le  soleil  pour  esolairer 
le  monde,  ayant  oonstitu^  un  ordre  si  beau,  pour- 
quoy  souffre-il  que  les  mesohans  iouissent  de  ce 
bien-Ia?  Car  il  le  devoit  avoir  separ6  pour  ses 
enfans  qui  le  servent  et  honoreut.  II  semble  donc 
qu'il  y  ait  ici  ^  redire,  que  la  clart^  du  soleil  soit 
commune  aux  bons  et  aux  mauvais.  Or  il  est 
vray  qu'en  cela  nous  devons  tant  mieux  sentir  la 
bont6  de  Dieu,  comme  aussi  nostre  Seigneur  lesus 
nous  le  monstre:  Ensuivez,  dit-il,  vostre  Pere  ce- 
leste,  lequel  fait  luire  son  soleil  sur  ceux  qui  en 
sont  indignes:  faites  donc  bien  k  vos  ennemis,  et  & 
ceux  qui  vous  ont  fait  du  mal.  lesus  Christ  n^eust 
point  ainsi  parl^,  si  nous  n^avions  iuste  occasion  de 
glorifier  Dieu  quand  il  esclaire  ainsi  tout  le  monde, 
combien  que  la  plus  part  ne  yaillent  rien,  et  soyent 
meschans.  Mais  en  ce  passage  il  y  a  encores  une 
autre  remonstrance :  o'e8t  assavoir  que  Dieu  nous 
rappelle  oomme  k  son  iugement:  comme  s'il  disoit 
II  est  vray  que  pour  quelque  temps  le  soleil  esolaire 


les  meschans  comme  les  bons,  il  y  a  une  vie  com- 
mune  k  tous:  mais  attendez,  dit-il:  car  les  meschaos 
ne  sont  pas  heritiers  du  monde:  et  combien  qu'aa- 
iourd'huy  ils  regoivent  oe  qui  ne  leur  appakieDt 
point,  et  ayent  les  yeux  ouverts  pour  avoir  la 
clart^  du  soleil:  toutes  fois  en  la  fin  ils  en  seront 
priyez  du  tout.  II  dit  donc,  Leur  darte  leur  sera 
ravie.  Quand  il  dit,  leur  clartS,  il  nous  monetre, 
que  pour  le  temps  present  il  est  vray  que  dous 
n'auron8  non  plus  d'avantage  (ce  semble)  qu'aaroDt 
les  contempteurs  de  Dieu,  les  gens  prophanes:  car 
ils  hument  Tair  comme  nous,  ils  sont  eeclairei 
comme  nous,  ils  mangent,  ils  boivent.  Yoila  donc 
comme  il  nous  faut  porter  patiemment  un  tel  mes* 
linge  maintenant. 

Cependant  ce  n'e6t  point  sans  cause  que  Diea 
baille  ici  la  clart6  aux  meschans:  car  c'est  poor 
les  rendre  tant  plus  inexcusables :  voire,  et  dehit 
c'est  une  clart^  qui  ne  leur  sera  point  perpetuelle. 
Mais  de  nostre  part  si  nous  faisons  hommage  k 
Dieu  tant  de  nostre  vie,  que  de  tous  les  acoessoiree 
d'icelle:  ce  sera  afin  d'estre  heritiers  du  monde 
oomme  ses  enfans:  et  sainct  Paul  non  sans  caQse 
au  quatrieme  des  Bomains  (y.  13)  attribue  cela  i 
Abraham,  et  k  tous  fideles.  Apprenons  donc  quaod 
le  soleil  luist,  que  c'est  une  partie  de  nostre  heri- 
tage:  et  puis  que  Dieu  nous  a  adoptez  pour  see 
enfans,  le  soleil  nous  est  detteur:  nous  pouvong 
cela  mettre  en  nos  biens.  Autant  en  est-il  qnand 
nous  beuvons  et  mangeons,  que  nous  iouissons  de 
tout  ce  que  la  terre  produit.  Cela  ne  nous  est  pts 
deu  de  Dieu,  il  nous  vient  de  sa  pure  liberalit^: 
mais  depuis  qu'il  nous  a  choisis  pour  estre  ses  ea- 
fans,  et  que  nous  le  reclamons  en  puret6  de  ooeor 
comme  nostre  Pere:  la  terre  nous  doit  nourritare, 
toutes  creatures  nous  sont  en  main,  c'est  ji  dire 
que  nous  en  pouvons  librement  user.  Et  oeBt 
usage-la  sera  perpetuel  pour  nous:  non  point  qoe 
nous  ayons  necessit^  de  boire  et  de  manger  quand 
nous  serons  sortis  de  ce  monde :  mais  i'appelle  qoe 
l'usage  nous  en  sera  perpetuel,  pource  qu'il  sers 
benit:  et  ce  que  maintenant  nous  usons  des  crea- 
tures  de  Dieu,  nous  sont  autant  d'aides  poor  avancer 
nostre  salut  (car  Dieu  nous  fait  sentir  sa  bont^  et 
son  amour  par  ce  moyen-Ia)  et  quand  nous  serooe 
participans  de  sa  gloire  celeste,  le  monde  sera  mieox 
nostre  que  iamais,  oncores  que  nous  n'ayons  besoin 
de  boire  ne  de  manger,  ne  d'estre  vestus:  car  tant 
y  a  que  nous  aurons  une  possession  meilleure  et 
plus  parfaite,  que  celle  que  nous  avons  auiourd^hoy. 

Ainsi  donc  ce  n'est  point  sans  cause  que  Dieo 
adiouste  ici  que  la  darte  qu^ont  les  meschanSf  et 
qu^ils  s'attribuent,  leur  sera  ravie.  Et  yoila  qoi 
nous  peut  servir  de  declaration  de  ce  qui  ayoit  est^ 
touch^,  Que  les  meschans  seront  escoux  a  Vaube  (b 
iour:   qu'ils   se  desguiseront,   que  nostre  Seignear 
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alors  les  restraint:  ot  qae  eombien  qn'il  j  ait 
quelqne  confusion,  si  voit*on  nn  ordro  mesl^  ponr 
attremper  les  grans  troubles  qui  sont  pour  abysmer 
le  monde  sans  cela.  Ainsi  maintenant  si  on  yoit 
que  les  meechans  se  peuvent  glori6er  d'avoir  la 
clart6  avec  nous,  qui  plns  est  si  on  voit  qu^ils  ont  la 
vogue,  et  que  les  povres  enfans  de  Dieu  sont  foulez 
au  pi^,  qu^ils  sont  molestez,  et  ezposez  en  opprobre, 
et  qu'&  graod  peine  ont-ils  h  manger  bien  maigre- 
ment:  ei,  di-ie,  on  voit  cela,  il  le  faut  porter  en 
patience.  Et  pourquoy?  car  la  clart^  sera  ravie  en 
la  fin  aux  meschans.  II  est  dit  aussi ,  Qt4e  le  bras 
esleve  $era  rompu,  Par  le  bras  eslev^,  Dieu  signifie 
la  puissance  et  le  credit  qu'auront  les  meschans  en 
ce  monde,  d'autant  qu'il  leur  permet  la  vogue,  et 
fait  cela  pour  ezercer  les  siens:  car  il  nous  est 
besoin  d^estre  mattez.  Si  nous  avions  les  choses  k 
nostre  appetit,  nous  ne  Baurions  plus  que  c^est  de 
porter  le  ioug  de  Dieu.  II  faut  donc  que  nous 
paBsions  parmi  ces  troubles  et  confusions  qu'on  voit. 
Et  puis  c'e8t  pour  esprouver  nostre  foy.  Car  si 
maintenant  nous  avions  un  paradis  au  monde,  oti 
seroit  nostre  esperance?  Nous  ne  pourrions  pas 
estre  incitez  h  cercher  la  vie  spirituelle :  voire,  com- 
bien  qne  nous  soyons  si  miserables  que  rien  plus, 
encores  ne  pouvons  nous  sentir  qu'il  y  a  une  meil- 
leure  oondition  k  desirer:  et  que  seroit  ce  au  pris, 
si  nous  avions  ici  tout  h  souhait?  Ainsi  donc  il 
est  besoin  que  Dieu  nous  solicite  pour  cercher  son 
royaume :  et  voila  pourquoy  il  permet  ainsi  la  vogue 
aux  meschans,  et  qu'ils  ont  le  bras  eslev^.  II  est 
yray  que  ceste  tentation  est  bien  dure  et  fascheuse, 
quand  nous  voyons  les  meschans  estre  ainsi  comme 
seigneurs  et  maistres  du  monde:  et  d'oil  vient  cela 
sinon  que  Dieu  leur  a  tendu  la  main,  et  qu'il  les 
a  ainsi  vonlu  magnifier?  Yoila  donc  comme  les 
povres  infirmes  seroyent  troublez:  mais  contentons 
nous  de  ce  qui  est  ici  dit,  que  les  bras  robustes 
seront  cassez  et  rompus  en  la  fin.  Et  ainsi  donc 
toutes  fois  et  quantes  que  nons  voyons  les  meschans 
dominer  en  orgueil  et  cruaut^,  que  nous  voyons 
qu'ils  s'eslevent  en  leur  credit:  recourons  k  ceste 
doctrine  qui  est  pour  nous  consoler:  c^est  assavoir 
que  si  auiourd^hny  ils  ont  le  bras  sur  nous,  et 
qu'il  semble  qu^ils  nous  doivent  rompre  les  testes, 
Dieu  les  saura  bien  briser  et  desrompre.  Et  pour- 
tant  attendons  patiemment  que  Dieu  accomplisse  ce 
qu^il  a  prononc6 :  et  nous  n'en  serons  point  frustreZi 
moyennant  que  nous  ayons  nos  esprits  paisibles 
pour  donner  lieu  k  sa  providence:  car  il  cognoist 
les  temps  oportuns  de  besongner,  et  ce  n^est  point 
&  nous  de  luy  rien  determiner. 

Au  reste,  les  meschans  doivent  bien  ici  penser 

iL  enx.    II  est  vray  que  ceste   doctrine   doit  prin- 

cipalement  servir  aux  fideles  pour  leur  consolation: 

afin  qu'ils  soyent  soustenus  an  milieu  de  leurs  ad- 
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versitez  et  oppresses,  quand  on  les  moleste,  qu'on 
les  outrage.  Qu'ils  reduisent  donc  lors  en  memoire, 
qu'il  faut  qne  les  bras  des  meschans  soyent  eslevez 
pour  un  temps,  iusques  ^  ce  que  Dieu  les  rompe. 
Mais  si  est-ce  que  le  sainct  Esprit  a  voulu  aussi 
bien  menacer  les  meschans,  d'autant  qu'on  les  voit 
ainsi  enragez,  et  qu'il  leur  semble  qu'il8  pourront 
faire  monts  et  merveilles.  Dieu  nous  dit  en  un 
mot,  Attendez  que  les  bras  qui  sont  maintenant 
eslevez  soyent  rompus:  et  il  faudra  que  cela  ad- 
viene.  Ne  voulons-nous  point  dono  avoir  Dieu 
pour  nostre  ennemi  et  pour  partie  adverse?  N'es- 
levons  point  nos  bras:  c'est  k  dire,  ne  les  estendons 
point  (comme  rEscriture  parle)  h  faire  outrages: 
ne  taschons  point  de  malfaire,  ou  nuire  k  nos  pro- 
chains:  mais  qu'en  toute  modestie  chacun  regarde 
ce  qui  luy  est  permis:  retenons  nos  bras  tellement 
qo^ils  soyent  reglez  par  la  parole  de  Dieu,  que  nul 
Q'attente  ontre  sa  vooation.  Quand  nons  y  pro- 
oederons  ainsi,  Dieu  nous  donnera  tousiours  force 
nouvelle:  et  encores  qne  nous  ayons  les  bras  lasohes, 
nous  serons  fortifiez  de  luy  en  la  fin:  comme  aussi 
il  est  dit,  Qne  la  doctrine  de  TEvangile  doit  servir 
k  cela,  c'e8t  de  nous  fortifier  quand  nous  serons 
debiles:  mais  quiconques  haussera  le  bras,  c'eBt  & 
dire,  qui  voudra  entreprendre  outre  sa  mesure,  il 
faudra  en  la  fin  que  Dien  le  rompe:  car  il  est 
ennemi  de  tous  ces  grans  entrepreneurs  qui  8'es- 
levent  ainsi  en  fiert^,  et  qui  n'ont  nuUe  modestie 
en  eux.     Yoila  donc  qnant  k  ce  poinct. 

Or  il  est  dit  puis  apres,  Es-tu  parvenu  iusques 
aux  gouUes  de  la  mer?  Le  mot  dont  use  ici  Dieu^ 
emporte  lartnes:  car  il  vient  de  Pleurer.  Si  on 
translate,  Insqnes  aux  grandes  profonditez  de  la 
mer,  le  mot  y  oonvient  aussi  bien.  Mais  cependant 
il  nou8  faut  noter  ceste  similitude:  c'e8t  assavoir, 
que  Dieu  entend  que  les  sources  qui  sont  aux 
abysmes,  soyent  comme  les  larmes.  D'oti  est-ce 
que  vient  ceste  abondance  infinie  d'eau  en  la  mer, 
sinon  qu'il  y  a  les  gouttes  qui  sont  1&,  et  de  1& 
descoulent  les  eaux?  Or  ceste  abondance-l&  est 
comme  lee  larmes.  Et  defait  les  fontaines  sont 
appellees  comme  yeux  de  la  terre:  car  tout  ainsi 
que  les  yeux  pleurent  ^  un  homme,  aussi  la  terre 
distille  rhumidit^.  Dieu  donc  en  ce  passage  use 
de  ceste  similitude,  et  dit,  Yien-Q&  es  tu  entr^ 
iusques  au  profond  de  la  mer  pour  espluoher  les 
gonttes  qu'elle  iette?  Cest  k  dire,  Es-tu  parvenu 
iusques  aux  abysmes  pour  voir  les  eaux  qu'elle 
distille?  et  pour  savoir  d'oii  vient  ceste  abondance 
qui  80  voit,  et  en  laquelle  tu  es  confus? 

Or  pour  mieux  confermer  cela  il  adiouste,  As' 
tu  veu  les  portes  de  la  mortj  et  as-tu  contemplS  les 
portes  d'onAre  morteUe?  Ici,  et  en  ce  qu'il  adious- 
tera  apres,  de  ceste  grande  estendue  ou  largeur 
de  la  terre,   en   somme   il  veut   signifier,   qu'aux 
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choses  les  plus  patentes  et  prochaineB  de  nous,  en- 
cores  nos  sens  aont  trop  petis  et  trop  foibles  pour 
comprendre  ce  qui  y  est:  et  qu'il  nous  faut  con- 
fesser,  en  despit  de  nos  dens,  que  Dieu  nous  mon- 
stre  des  miracles  qui  sont  pour  nous  ravir  par 
dessus  toute  nostre  apprehension.  8i  donc  nous 
sommes  contraints  de  confesser  qu'il  j  a  une  telle 
sagesse  en  Dieu,  yoire  quant  k  ses  oeuvres  qui 
nous  sont  patentes,  et  qu'il  nous  monstre  quasi  au 
doigt:  que  sera-ce  de  ce  qui  nous  ost  cach6,  et 
qu'il  se  reserve  iusques  au  dernier  iour?  comme 
quand  il  permet,  ou  ordonne  beaucoup  de  choses  en 
ce  monde  qui  nous  semblent  estranges  et  cachees, 
et  otl  nous  ne  yoyons  point  de  raison:  car  cela  est 
de  ses  conseils  spirituels.  Que  youlons-nous  dire? 
Si  nous  ne  pouvons  comprendre  les  choses  qui  sont 
ici  comme  ^  nos  pieds,  et  sur  lesquelles  nous  mar- 
chons:  s'il  est  ainsi,  di-ie,  que  nous  n'y  puissious 
mordre,  que  sera-ce  de  ce  qui  est  par  dessus  les 
cieux,  et  qui  surmonte  toutes  creatures,  et  1'ordre 
commun  de  ce  monde?  Yoila  donc  en  somme 
quelle  est  rintention  de  Dieu.  Or  apprenons  main- 
tenant  quand  nos  esprits  sont  trop  fretillans  pour 
iuger  par  dessus  ce  qui  ne  nous  est  point  licite: 
apprenons,  di-ie,  de  penser  ^  la  mer,  ot  aux  lieuz 
profonds  des  eaux,  pour  dire,  Or  ga  poyre  creature, 
que  yeux-tu  faire?  II  est  diit  (Pseau.  36,  7),  que 
les  conseils  de  Dieu  sont  des  abysmes  si  profonds, 
que  rhomme  n'y  peut  parvenir:  et  ces  abysmes-U 
surmontent  de  beaucoup  ceux  de  la  mer.  Pourrois- 
tu  seulement  espuiser  une  riviere,  pour  yoir  d'oii 
les  eaux  sourdent?  Mesme  tu  ne  pourrois  pas 
comprendre  que  o^est  de  la  source  d'une  petite 
fontaine,  de  laquelle  toutes  fois  sortira  une  grande 
riviere.  Quand  tu  auras  bien  consider^,  tu  ne 
saurois  pas  espuiser  une  riyiere  ou  une  fontaine: 
comment  donc  pourrois-tu  entrer  iusques  aux  gouf- 
fres  de  la  mer,  pour  savoir  deduire  par  le  menu 
d^otl  procede  ceste  abondance  d'eau,  qui  est  l^ 
amassee?  Or  maintenant  quand  tu  ne  comprens 
point  une  chose  materielle:  comment  oses-tu  yenir 
plaider  contre  ton  Dieu,  et  avoir  une  temerit^  et 
presomption  si  grande  de  repliquer  contre  ton  luge, 
et  le  vouloir  assuiettir  &  toy?  Yoila  oe  que  nous 
avons  &  noter  sur  ce  passage.  II  est  vray  que  ceste 
doctrine  nous  semble  vulgaire:  il  n'y  a  celuy  qui 
ne  Pentende.  Mais  quoy?  En  faisons-nous  nostre 
profit?  Or  voyons-nous  comme  chacun  se  donne 
cong^  et  licence  de  iuger  follement  des  oeuvres  de 
Dieu.  Et  pourquoy?  Pource  que  nous  n'avon8 
point  cognu  nostre  petitesse:  et  que  nous  n'ayons 
point  d'autre  cost^  iamais  apprins  qne  Dieu  nous 
veut  tenir  en  humilit6,  afin  que  nous  ne  presumions 
rien  de  nous,  quand  il  nous  en  donne  de  tels 
enseignemens  ici  bas.     II  n^est  point  question  de 


monter  par  dessus  les  nuees  pour  cognoistre  la 
maiest6  incomprehensible  de  nostre  Dieu:  baissoos 
seulement  les  yeux,  regardons  &  nos  pieds  (comme 
i'ay  desia  dit)  et  nous  voila  confus.  Comment  sera- 
ce  donc,  que  nous  pourrons  entrer  au  conseil  estroit 
de  Dieu  pour  savoir  tout,  et  que  rien  ne  nous 
eschappe?  Or  nostre  nature  sera  plustost  de  des- 
cendre  en  bas,  que  de  monster.  Qui  est-ce  donc 
qui  nous  a  donn^  les  ailes  pour  yolor  si  haut? 
Mais  nous  sommes  si  pesans  que  nous  tombons 
tousiours  sur  terre:  et  toutes  fois  si  nous  regar- 
dons  mesmes  ici  bas,  voila  les  abysmes  qui  nous 
engloutissent.  Et  comment  donc  monterons-nous 
au  ciel,  afin  de  nous  enquerir  de  ce  que  Dieu  a  1& 
enclos?  Et  ne  faut-il  point  qu'il  y  ait  une  mer- 
veilleuse  outrecuidance,  voire  qni  viene  d'un  oubli? 
Gar  si  nous  avions  une  seule  goutte  de  sens  rassis, 
il  est  certain  que  nous  apprendrions  plustost  d'estre 
modestes. 

Yoila  donc  comme  ceste  doctrine  n'est  point 
superflue:  voire,  si  elle  estoit  bien  pratiquee  des 
hommes.  Mais  pour  conclusion  apprenons  que  Dien 
nous  a  £ait  une  grace  singuliere,  quand  en  l'in- 
firmit^  de  nos  entendemens,  et  en  nostre  rndesse 
il  nous  k  donn^  beaucoup  mieux  que  la  yeu6  des 
abysmes.  Pourquoy?  car  il  nous  a  fait  contempler 
au  miroir  de  son  Evangile  les  secrets  dn  ciel,  timt 
qu'il  nous  estoit  expedient.  Or  ie  di  entant  qu'il 
nous  estoit  necessaire:  car  il  n^est  pas  question  de 
suivre  nos  appetits  fols  et  desbordez:  mais  oonten- 
tons  nous  de  la  revelation  que  Dieu  nous  donue 
(et  ne  soyons  point  curieux  pour  nous  enquerir 
outre  sa  parole)  contentons  nous  qu'il  nous  illumine 
par  son  sainct  Esprit,  afin  qne  nous  puissions  iuger 
de  ses  oeuyres  comme  il  appartient.  Et  qnand 
nous  en  ferons  ainsi,  alors  sera  acoompli  ce  que 
disoit  Moyse,  Ne  dites  plus,  Qui  est-ce  qui  des- 
oeodra  iusques  aux  abysmes?  Qui  est-ce  qui  mon- 
tera  par  dessus  les  nuees?  Qui  est-ce  qui  passera 
la  mer?  Yoici  la  parole  est  en  ta  bouche,  et  en 
ton  coeur:  contente  toy.  Ainsi  dono  quand  Dien 
nous  fait  ce  privilege,  de  nous  instruire  en  son 
escole  de  toutes  choses  qu'il  cognoist  nous  estre  pro- 
fitables:  c'est  autant  comme  s'il  nous  faisoit  passer 
outre  mer,  comme  s'il  nous  faisoit  entrer  aux  abys- 
mes,  comme  s'il  nous  eslevoit  par  dessus  les  nu6ee, 
bref,  qu'il  nous  fist  entrer  insques  en  son  giroo. 
Que  demandons-nous  plus?  Gontentons  nous  donc 
de  la  cognoissanoe  qu'il  Ini  plaist  nous  donner 
maintenant  par  sa  parole,  et  par  la  doctrioe  de  son 
EvaDgiie:  attendans  qu'il  nons  en  donne  plus  ample 
revelation:  qui  sera  quand  il  nous  fera  voir  fooe  k 
face  ce  que  nous  yoyons  maintenant  en  partie. 

Or  nous-nous  prosternerons  deyant  la  Cace  de 
nostre  bon  Dieu,  eto. 


Digitized  by 


Google 


389 


lOB  CHAP.  XXXVIII. 


390 


LE  CENT  CINQUANTIEME   SERMON, 

QUI  EST  LE  ly.  SUR  LE  XXXVIII.  CHAPITRE. 


18.  AS'tu  consideri  les  lieux  spacieux  de  la 
ierre?  declare  si  tu  cognois  tout  cela.  19.  QueUe  est 
la  voye,  ou  habite  la  lumierey  et  ou  est  le  lieu  des 
tenebres,  20.  Afin  que  tu  la  regoives  en  ses  bornes, 
et  que  tu  entendes  les  sentiers  de  son  domicUe? 
21.  As-iu  cognu  devant  que  tu  fusses  nay,  conibien 
tes  iours  seroyent  en  grand  nombre?  22.  Es4u  entre 
is  thresors  de  la  neige?  As4u  veu  aussi  les  thresors 
de  la  greslcy  23.  Que  ie  retien  pour  le  temps  de 
Vadversiti,  et  pour  le  iour  du  choc  et  de  la  bataiUe? 
24.  Par  qudle  voye  est  divisee  la  hmiere,  et  est  le 
vent  ffOrient  espars  sur  la  terre?  25.  Qui  est  cduy 
qui  a  divise  le  cours  de  la  pluye,  et  la  voye  pour 
Vesdavr  des  tonnerres,  26.  Pour  faire  pleuvoir  sur 
la  terre  en  laquelle  n'y  a  personne,  et  sur  le  desert 
auqud  n'y  a  ntd  homme^  27.  Pour  remplir  le  lieu 
sauvage  d  hideux,  d  pour  faire  produire  le  ietton  de 
herbe?  28.  Qui  est  le  pere  de  ta  pluye?  ou  qui  a 
engendrS  les  gouttes  de  la  rosee?  29.  Du  ventre  du- 
qud  est  sortie  la  glace?  d  qui  est  cduy  qui  a  en- 
gendre  la  bruine  du  ciel?  30.  Les  eaux  se  cachent 
comme  la  pierre,  d  la  face  de  Vabysme  se  rdient. 
31.  Pourrois-tu  restraindre  les  ddices  des  Pleiades, 
d  deslier  les  empeschemens  d^Orion?  32.  Pourrois4u 
faire  sortir  les  Mamroth  en  leur  temps?  conduirois- 
tu  aussi  Ardurus  avec  ses  fils? 

Combieii  qa'il  semble  que  les  propos  qui  sont 
ici  recitez  ne  soyent  que  trop  cognas:  quand  nous 
aurons  regard^  h  tout,  un  chacun  iugera  qu'il  est 
besoin  que  nostre  outrecuidance  Boit  reprimee,  non 
point  d'un  seul  mot,  mais  par  longues  remonstrances, 
telles  que  Dieu  les  fait  ici.  Car  combien  que  nous 
ayons  confe8s6  que  nos  esprits  sont  par  trop  debiles 
pour  comprendre  lee  oeuvres  de  Dieu:  tant  y  a 
qu^il  ne  faudra  que  tourner  la  main  pour  nous 
induire  d.  quelque  folle  curiosit^  et  presomption:  et 
ceste  hardiesse-Ia  est  comme  une  rage  qui  nous 
precipite.  Et  ainsi  ne  trouvons  point  nouveau, 
qu'icy  nostre  Seigneur  use  de  si  longs  propos,  afin 
de  nouB  faire  sentir  que  ce  n^est  point  k  nous  de 
iuger  de  ses  oeuvres:  quMl  suffit  bien  que  nous 
les  cognoissions  en  partie  selon  nostre  rudesse,  et 
quMl  nous  en  donne  quelque  goust.  Et  yoila  comme 
nous  retiendroDs  b,  nostre  profit  ce  qui  en  sera  touch^. 

Or  maintenant  regardons  ce  qui  est  ici  dit.  II 
est  parl6  de  la  terre,  et  Dieu  demande,  si  rhomme 
la  pourra  mesurer.  Or  il  y  a  double  mesure  de 
la  terre.    L'une  c^est,   de  sayoir  quelle  estendue  a 


le  monde  qui  est  habit^:  et  cela  se  peut  aucune- 
ment  comprendre  par  coniecture.  II  y  a  aussi 
toute  la  terre  en  soy-mesme,  en  comprenant  la 
partie  mesme  qui  est  couverte  de  la  mer,  tellement 
qu'elle  n'apparoist  point:  et  il  est  impossible  de 
iuger  de  ceste  grandeur.  Et  mesmes  encores  le 
cas  pos^  qu'on  peust  determiner  du  tout:  si  est-oe 
que  les  hommes  apres  avoir  cognu  un  tel  miracle 
se  devroyent  esbahir,  et  glorifier  rouvrier.  Ainsi 
donc  ce  n'est  point  sans  cause  que  Dieu  demande 
si  nous  avons  mesur6  la  terre,  et  si  nous  le  pou- 
vons  faire.  Or  tant  y  a,  qu'il  est  impossible:  car 
du  monde  habitable,  comme  i'ay  desia  dit,  enoores 
en  a-on  quolques  argumens:  pour  savoir  et  quelle 
longueur  il  y  a,  et  quelle  largeur:  mais  si  on  parle 
de  toute  ceste  masse  et  de  tout  le  corps,  il  est  im- 
possible  d'en  venir  k  bout,  pour  dire  qu'on  cognoisse 
restendue.  II  n'y  a  donc  esprit  humain  qui  par- 
viene  iusques  \k.  Et  que  sera-ce  donc  de  vouloir 
enclorre  la  maiest^  de  Dieu  et  son  conseil  en  nos 
esprits?  II  est  dit,  que  Dieu  tient  la  terre,  comme 
si  i'avoye  trois  ou  quatre  grains  de  poudre  en  la 
main:  il  ne  fandra  point  qne  i'ouvre  la  main  pour 
cela :  ie  clorray  le  poing,  et  ie  tiendray  ceste  poudre 
\h  dedans.  Dieu  use  de  ceste  similitude-la  par 
son  Prophete  Isaie  (40,  12),  monstrant  que  quand 
nous  parlons  de  luy,  ou  que  nous  y  pensons,  il  ne 
faut  pas  le  mesurer  selon  ce  qui  nous  apparoist: 
car  la  terre  nous  sera  infinie:  et  cependant  si  est* 
oe  qa'il  la  tiendra  enclose  en  son  poing,  c'est  ^ 
dire,  il  n'y  a  nulle  proportion  entre  ceste  essence 
incomprehensible,  ceste  gloire  inestimable  qui  est 
en  luy,  et  tout  ce  gros  amas  de  la  terre:  ce  n^est 
rien  au  pris. 

Yoila  donc  maintenant  ce  que  nous  avons  & 
observer  en  ce  passage:  c'e8t  quand  nous  pensons 
que  la  terre  a  si  grand'  estendue  que  nos  esprits 
y  defeillent:  qu'il  faut  bien  que  nous  cognoissions 
que  celuy  qui  la  tient,  ou  la  pourroit  tenir  en  son 
poing,  ait  une  autre  grandeur  en  soy:  qu'il  ne 
nous  reste  donc  sinon  que  nous  confessions  nostre 
foiblesse,  et  que  nous  sommes  par  trop  rudes  et 
grossiers.  Sur  cela,  que  nous  Tadorions,  et  que 
nous  confessions,  que  tout  ce  qu'il  fait,  est  en  telle 
perfection  qu'il  n'y  a  que  redire:  et  que  ce  n'est 
point  &  nous  de  repliqner  &  l'encontre,  d'autant 
que  nous  sommes  par  trop  ignorans.  Yoila  donc 
ce  que  nous  ayons  h  retenir  en  somme  de  ce  qui 
est  ici  dit. 
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II  est  parl^  quant  et  quant,  du  chemin  de  la 
dartS,  et  puis  des  tonnerresy  des  esdairs,  comme 
desia  il  en  avoit  est^  fait  mention.  Mais  ce  n'est 
point  sans  cause  que  oe  propos  est  reiter6:  car 
(comme  hier  nous  yismes)  si  tost  que  Taube  du 
iour  sera  sortie,  yoila  tout  le  monde  esclair^  par 
tout:  et  les  ailes  de  la  terre,  c'est  &  dire,  les 
extremitez  sont  descouyertes,  tellement  que  la  terre 
prend  forme  nouyelle :  et  cela  se  fait  en  une  minute. 
Quand  donc  un  tel  miracle  nous  apparoist  deyant 
les  yeux,  n^est-ce  pas  raison  que  Dieu  en  soit 
glorifi6?  Et  si  nous  youlons  ici  faire  des  habiles 
gens :  ne  meritons-nous  pas  que  nostre  outrecuidance 
soit  punie,  et  que  Dieu  se  mocque  de  ce  fol  appetit 
que  nous  avons  de  comprendre  ce  qui  nous  sur* 
passe?  Par  quel  chemin  est-ce  que  doit  marcher 
la  clart6?  Est-ce  ^  nous  de  luy  determiner?  Si 
nous  Iny  baillons  son  chemin  et  de  long  et  de  large, 
comment  sera-il  possible  que  nous  yenions  outre 
tonte  ceste  masse  de  terre,  et  paryenions  iusques 
au  bout  dn  monde?  Quelle  audace  furieuse  sera-ce, 
quand  nous  presumerons  de  vouloir  iuger  par 
dessus  les  oeuyres  admirables  de  Dieu:  yeu  que 
nous  ne  pouyons  pas  comprendre  comme  cela  se 
fait,  que  la  clart^  soit  si  tost  espandue,  quand  elle 
a  prins  possession  au  nom  du  soleil  pour  dominer 
Bur  le  iour?  Ainsi  dono  apprenons  en  toutes  crea- 
tures,  de  tellement  ezalter  Dieu  en  sa  grandeur  et 
hautesse  de  ses  oeuyres,  que  de  nostre  part  nous 
Boyons  comme  bridez,  cognoissans  nostre  petitesse, 
afin  de  nous  rendre  humbles  deyant  luy.  Gar 
yoila  comme  les  hommes  attribueront  &  Dieu  Thon- 
neur  qui  luy  appartient:  c'est  quand  ils  ne  se  yeu- 
lent  nullement  glorifier,  ne  rien  entreprendre  par 
dessus  luy.  Gar  Tauray  beau  magnifier  Dieu:  et 
cependant  si  ie  yeux  estre  comme  son  compagnon, 
oti  sera-ce  aller?  Nous  ne  pouyons  faire  plus 
grande  iniure  k  Dieu,  que  de  nous  accomparer  ^ 
luy,  ou  bien  le  youloir  attirer  ^  nous,  pour  dire 
qu'il  soit  nostre  esgal  et  pareil.  lamais  donc  Dieu 
ne  sera  deu3ment  honor^  par  nous,  sinon  que  nous 
soyons  comme  aneantis,  et  que  nous  confessions 
qu'il  n'y  a  en  nous  que  toute  poyret^.  Voila  ce 
que  nous  ayons  encores  ^  retenir,  quand  il  est  ici 
fait  mention  de  la  yoye  qui  retient  la  clart^,  ou 
quand  elle  se  couche,  ou  bien  quand  elle  se  des- 
couyre  au  monde. 

II  est  dit  puis  apres,  Que  nul  ne  cognoisira  les 
thresors  de  la  neige^  et  de  la  gresle.  Or  ce  n^est 
point  seulement  ici  que  Dieu  use  de  telles  simili- 
tudes  de  thresor:  car  quand  il  parle  de  tous  les 
chastimens  qu'il  enyoye  aux  hommes,  il  dit  qu'il 
en  a  de  terribles  especes  cachees  en  ses  thresors, 
et  qui  nous  sont  incognues.  Et  ceste  similitude 
emporte  deux  choses:  elle  emporte  un  grand  amas 
(car    on    ne   dira    point   qu'un   thresor   soit  d'une 


douzaine  d'escu8:  il  faut  qu^il  y  en  ait  grande 
quantit^)  et  puis  un  thresor  est  cachd.  Dieu  donc 
signifie  quand  il  parle  des  thresors  de  la  neige,  et  de 
la  gresle^  qu'il  y  a  des  amas  qui  surmontent  Tesprit 
humain,  tellement  qu'il  nous  en  faut  estre  estonnez 
quand  nous  y  pensons:  et  puis  il  denote  aussi,  que 
la  cause  nous  est  cachee.  Nous  yerrons  bien  les 
neiges  et  les  gresles:  mais  cependant  quand  Dieu 
fait  la  neige  et  la  gresle,  y  appercevons-nous  rien? 
Savons  nous  comment  cela  se  fait?  II  est  yraj 
que  les  Philosophes  en  pourront  disputer,  on  y  yerra 
quelques  causes:  mais  ce  n'est  que  quelque  petite 
apprehension  de  rordre  admirable  que  Dieu  a  mis 
en  nature:  cependant  il  a  son  conseil  qui  est  retir^ 
et  plus  eslongn^,  tellement  que  nous  defaillons  Ul 
Nous  entendons  maintenant  pourquoy  Dieu  parle 
ici  des  thresors  de  la  neige  et  de  la  gresle.  Or  il 
reste  de  pratiquer  ceste  doctrine.  Qui  est  celny 
de  nous  qui  pourroit  faire  une  poignee  de  neige 
pas  artifice?  Qui  est  celuy  qui  conyertira  1'eau  ou 
les  yapeurs,  en  gresle  ou  en  gelee?  Que  les  hom- 
mes  imaginent  tout  oe  qui  leur  sera  possible:  en 
pourront-ils  yenir  &  bout?  Nous  ne  pouyons  point 
faire  un  cheyeu  de  nostre  teste  blanc  ou  noir.  Or 
puis  qu'ainsi  est,  n'ayons-nous  point  &  magnifier  la 
puissance  inestimable  de  Dieu  quand  il  couvrira 
du  tout  la  terre  de  neige?  Oii  est-ce  qu'il  prend 
une  telle  quantit^  d*eau?  II  est  vray  qu'on  dira, 
que  cela  se  procree  en  ceste  region  moyenne  de 
Tair  qui  est  froide:  et  que  quand  il  y  a  quantit^ 
de  vapeurs,  en  la  fin  cela  se  gele,  et  s'a8semble,  et 
la  neige  s'en  produit:  et  si  telle  quantit^  est  plus 
serree,  alors  la  gresle  se  fait  pource  que  la  chose 
est  plus  solide.  On  dira  bien  cela,  et  est  yray: 
mais  cependant  n'e8t-ce  pas  uoe  chose  estrange, 
qu'en  si  peu  de  temps  voila  un  tel  thresor  qui  se 
descouvre  qui  avoit  est^  cach^?  En  hyver  quelque- 
fois  il  fera  beau  temps  et  serein,  au  bout  de  trois 
iours  yoila  de  la  neige  qui  tombe  pour  en  avoir 
un  pi^  ou  deux  de  haut  sur  la  terre.  Et  ie  vous 
prie,  un  tel  changement  ne  nous  doit-il  pas  faire 
dresser  les  cheveux  en  la  teste  (voire  si  nous  ne 
sommes  stupides^  afin  de  nous  induire  &  quelque 
crainte  de  Dieur  Et  au  reste  si  nous  avons  une 
affection  droite,  ne  devons-nous  pas  estre  incitez  & 
porter  une  telle  reverence  fk  nostre  Dieu,  de  oo- 
gnoistre  que  sa  vertu  est  si  haute  sur  nous,  mesmes 
en  cee  choses  visibles  et  terrestres,  qu'il  nous  donne 
occasion  de  le  glorifier  en  confessant  nostre  igno- 
rance?  Voila  donc  oe  que  nous  avons  &  retenir 
Bur  ce  mot  de  thresor^  pour  le  bien  appliquer  k 
nostre  usage. 

Et  au  reste  qu'il  nous  souvienne  de  ce  qui  est 
dit  au  Gantique  de  Moyse  (Deut.  32,  34),  Que  Dieu 
a  ses  ohastimens  cachez  en  ses  thresors  que  nous 
ne   comprenons  point:    afin    que   nous   ne   soyons 
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point  esgarez:  comme  nous  voyons  que  les  hommes 
despitent  Dieu  souventesfois ,  se  faisans  ^  croire 
quMls  sont  eschappez  de  sa  main:  car  quand  il  les 
aura  delivrez  de  quelque  mal,  il  leur  semble  que 
o'e8t  fait,  et  ne  font  que  secourre  raureille,  comme 
on  dit.  Qu'il  nous  souvienne  de  ceste  remonstrance 
que  Dieu  fait,  Gognoissez-vous  les  verges  qui  sont 
cachees  en  mes  thresors?  comme  8'il  disoit,  Quand 
ie  vous  auray  batu  d'une  sorte,  et  que  i*auray  apres 
eu  piti6  de  vous:  ne  pensez  point  estre  quittes 
pour  cela :  car  i'ay  d*autre8  moyens  qui  vous  sont 
incomprehensibles.  Quand  vous  aurez  est^  chastiez, 
il  y  a  une  douzaine  de  fleaux  ausquels  vous  n'avez 
point  pen86.  Craignez  moy  donc,  et  prevenez  mon 
ire,  et  ne  me  tentez  point  doresenavant,  afin  que 
ie  ne  desploye  d'avantage  de  mes  verges  sur  vous. 
Et  voila  pourquoy  il  est  dit  ici,  Qm  Dieu  reserve 
ces  thresors-la  au  temps  de  Vadversiti,  au  iour  du 
choCj  et  de  la  bataiUe.  Comme  s'il  estoit  dit,  quo 
ce  sont  ses  artilleries,  ses  lances,  ses  espees,  quand 
il  veut  combatre  contre  ses  ennemis.  Dieu  usant 
de  ceste  comparaison  de  cboc  et  de  bataille,  il  n'y 
a  nulle  doute  qu'il  ne  vueille  signifier,  que  quand 
nous  avons  la  guerre  ^  luy,  il  est  equipp^  en  telle 
sorte  qu'il  faudra  que  nous  perissions:  car  nous 
n'avons  point  force  ne  vertu  pour  resister  h,  sa 
main.  Nous  aurons  beau  prendre  les  armes,  et 
amasser  toutes  les  aides  du  monde:  qui  est-ce  qui 
pourra  sortir  de  la  main  de  Dieu  quand  il  tiura 
ainsi  mis  en  oombat  toutes  creatures,  et  qu'il  leur 
aura  command6  de  venir  oontre  nous?  Et  ainsi 
apprenons  en  premier  lieu,  que  Dieu  n'a  point  de 
besoin  d'emprunter  aide,  quand  il  se  voudra  venger 
de  ses  ennemis:  c'est  assez  qu'il  l'ait  decret^  en 
8on  seul  conseil,  qu'il  dise  le  mot,  qu'il  monstre  sa 
volont6 :  voila  le  ciel  et  la  terre  qui  luy  apporteront 
des  armees  infinies.  Car  tout  ainsi  qu'il  couvrira 
la  terre  de  neige  iusques  ^  un  pi^  ou  deux:  et  ne 
pourroit*il  pas  nous  en  accabler  quand  bon  luy 
eembleroit?  Pensons-nous  que  sa  puissance  soit 
amoindrie,  qu'il  ne  peust  envoyer  la  neige  trente 
toises  snr  nos  testes?  Et  puis  nous  verrons  quelque- 
fois   la   terre   gelee,    le   vent   Ta   tellement  serree 

Ja'ell6  est  comme  de  fer:   et  k  quoy  tient-il   que 
>iea  ne  la  laisse  tousiours  ainsi? 

Notons  donc  qu'il  ne  faut  point  que  Dieu  face 
de  grans  appareils  pour  combatre  ses  ennemis,  et 
les  mettre  en  desconfiture:  seulement  qu'il  dise  le 
mot,  et  voila  tout  le  monde  enflamm^,  il  n'y  aura 
creature  qui  ne  soit  pour  abysmer  les  hommes. 
Qaand  nous  oyons  cela,  apprenons  de  nous  renger 
60US  la  main  de  nostre  Dieu:  ne  faisons  point  la 
guerre  h  un  maistre  qui  est  si  puissant:  car  qu'y 
gaignerons-nous  ?  Apprenons  donc  de  luy  obeir: 
car  il  faut  que  nous  soyons  soustenus  de  sa  main, 
oa  bien  qu'elle  nous  soit  oontraire:   il  n'y  a  point 


de  moyen.  II  est  vray  que  pour  un  temps  Dieu 
nous  supportera:  comme  il  dit  qu'il  attend  les  hom- 
mes,  estant  quasi  comme  cach^:  mais  si  faut-il  que 
nous  soyons  sous  sa  protection,  ou  bien  qu'il  nous 
soit  ennmi,  et  que  cela  apparoisse  en  la  fin.  Avisons 
donc  de  nous  renger  h,  luy  afin  qu'il  nous  conserve, 
et  que  nous  soyons  sous  sa  conduite:  et  quand  il 
sera  gardien  de  nostre  salut,  que  nous  soyons  as- 
seurez  et  contre  la  gresle,  et  contre  les  tempestes. 
Et  pourquoy?  Car  la  gresle  ne  se  produit  point 
de  8oy,  la  neige  ne  tombe  pas  sans  qu'il  luy  soit 
command^:  co  sont  les  thresors  de  Dieu.  Quand 
il  plaira  ^  un  homme,  il  desployera  les  choses  qu'il 
tient  enserrees:  ainsi  en  est-il  de  toutes  creatures, 
que  Dieu  les  met  en  avant  selon  sa  volont^.  Nous 
n'avon8  point  donc  k  craindre  la  gresle  ne  les 
tempestes,  quand  Dieu  nous  aura  en  sa  garde: 
mais  k  Popposite  il  faut  que  nous  soyons  en  inquie- 
tude  et  en  torment  continuel,  si  Dieu  nous  est  con- 
traire. 

Et  cependant  notons  ce  qu'il  dit,  QuHl  reserve 
au  iour  du  comhat,  au  iour  de  Padversite.  Comme 
8'il  disoit,  qu'il  ne  faut  point  que  les  hommes  s'e8- 
levent,  comme  ils  ont  accoustum^,  quand  Dieu  ne 
les  afflige  point :  car  la  prosperit^  nous  endort  telle- 
ment,  que  nous  ne  pensons  point  k  nos  fautes,  nous 
n'entron8  point  en  conte  pour  savoir  comme  nous 
en  sommes  avec  Dieu:  voire  cependant  que  nous 
avons  quelques  trefves,  nous  sommes  comme  un 
mauvais  payeur,  et  un  homme  qui  dissipe  tout. 
Car  8'il  n'e8t  adiourn6,  et  si  son  iour  n'e8t  venu,  il 
ne  luy  en  chaut  qa'il  doive  cent  escus:  cependant 
qu'il  y  en  aura  un  en  la  bourse,  grand'  chere. 
Ainsi  en  sommcis  nous  avec  Dieu:  8'il  nous  donne 
quelque  delay,  il  n'est  question  que  de  nous  esgayer, 
nous  ne  pensons  plus  &  luy.  Suivant  donc  ce  qui 
nous  est  ici  remonstr^,  quand  Dieu  n'envoyera 
point  les  gresles  et  tonnerres,  et  qu'il  ne  foudroyera 
point  du  ciel  en  une  fa^n  ou  en  l'autre:  il  ne  faut 
point  s'esgarer  I^  dessus,  il  ne  nous  y  faut  point 
endormir.  Et  pourquoy?  Car  il  cognoist  les  temps 
oportuns  de  nous  chastier.  Prevenons  donc:  n'atten- 
dons  point  que  ce  iour  de  combat  soit  venu:  car 
c'est  bien  tard  quand  les  trompettes  auront  sonn^ 
k  Tarme,  et  qu'on  chocque,  de  dire  alore,  Appoin- 
tons,  avisons  s'il  y  aura  moyen :  non,  le  temps  n'est 
plus.  Cependant  donc  que  Dieu  nous  supporte, 
qu'il  nous  donne  loisir  de  penser  k  nous,  que  nous 
avons  comme  trefves  pour  regarder  k  nous,  pour 
entrer  en  iugement:  quo  nous  anticipions  sa  rigueur: 
soyons  nos  iuges,  afin  de  n^estre  point  iugez  de 
luy:  condamnons  nous,  afin  d'e8tre  absous  par  Ba 
grace  et  bont^  infinie.  Voila  ce  que  nous  avons 
k  noter  en  ce  passage,  quand  il  nous  est  parl^  de 
la  reserve  que  Dieu  fait  au  iour  de  la  bataille:  c'e8t 
pour  nous  monstrer,  que  nous  avons  guerre  contre 
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luy  deyant  qu'il  chocque:  comme  quand  il  y  aura 
guerre  declaree  entredenx  princes  qui  seront  ennemis, 
il  7  aura  bien  des  rancontres,  comme  on  pille  et  sac- 
cage:  mais  la  grand'  iournee  determine  de  tout,  on 
sait  alors  qui  Ta  perdu  ou  gaign6.  Ainsi  en  est-il 
donc,  quand  nous  offensons  nostre  Dieu,  et  que 
nous  nous  alienons  de  sa  main,  que  nous  luy  som- 
mes  rebelles:  voila  lors  une  guerre  toute  declaree 
de  nostre  coet6.  Nous  ne  despitons  point  Dieu  de 
bouche,  nous  ne  luy  envoyons  point  de  heraut  pour 
le  defier:  mais  cependant  d'autant  que  nos  pechez 
procedent  d'une  rage  furieuse,  c^est  luy  denoncer 
la  guerre.  Or  puis  qu'il  est  nostre  ennemi,  qu'at- 
tendons-nous?  Gependant  il  est  yray  que  la  ba- 
taille  ne  se  donne  point  du  premier  iour,  Dieu 
nous  laisse-I^,  que  nous  demeurons  sur  nos  pieds 
pour  un  temps:  mais  attendons  qu'il  faudra  en  la 
fin  chocquer:  et  en  Tattendant  ne  1'attendons  point, 
c'est  &  dire  premeditons  cela  de  longue  main,  afin 
de  ne  croupir  en  nos  pechez  et  iniquitez,  et  n'ad- 
iouster  au  feu  de  son  ire  du  bois  d'ayantage  pour 
nous  faire  consumer.  Or  savons-nous  cela?  Que 
nous  avisions  de  bonne  heure  k  nous,  afin  de  luy 
demander  pardon.  Yoila  donc  ce  que  nous  avons 
encores  k  observer. 

Yray  est  que  Dieu  punira  bien  les  iustes  comme 
les  meschans,  et  par  les  gresles,  et  par  les  tem- 
pestes  (car  les  affiictions  sont  oommunes  ^  tous : 
ainsi  qu'^  ropposite  il  fait  luire  son  soleil  sur  les 
bons  et  sur  les  mauvais)  mais  tant  y  a  qu'il  nous 
faut  tousiours  estre  persuadez  (comme  rEscriture 
le  porte)  que  ce  sont  verges  de  Dieu  par  lesquelles 
il  veut  corriger  nos  pechez  quand  il  envoye  et 
gresles,  et  tempestes,  et  choses  semblables.  Or  les 
iustes  cependant  ont  dequoy  se  consoler:  car  ils 
savent  que  Dieu  les  chastie  d'une  douceur  pater- 
nelle  afin  qu'ils  ne  perissent  point,  comme  sainct 
Paul  en  parle.  Les  chastimens  temporels  nous 
doivent  bien  advertir  de  nos  pechez  (comme  ils 
Bont  tesmoignages  de  Tire  de  Dieu)  mais  tant  y  a 
que  81  nous  cheminons  en  sa  crainte,  et  que  nous 
ayons  nostre  fiance  en  luy,  il  aura  tousiours  piti6 
de  nous,  et  nous  traittera  en  misericorde,  et  non 
point  en  rigueur:  et  combien  qu*il  nous  corrige,  oe 
sera  neantmoins  pour  nostre  profit  et  salut.  Dieu 
donc  monstre  bien  par  signe  exterieur  qu'il  fait  la 
guerre  k  cenx  qui  le  servent  et  cheminent  en  sa 
crainte:  mais  quoy  qu'il  en  soit,  le  tout  revient  k 
leur  salut,  d'autant  qu'il  modere  sa  rigueur  envers 
eux,  et  &it  que  les  chastimens  temporels  leurs 
servent  de  medecine:  combien  qu'en  general  ce 
Boyent  corrections  qui  nous  admonnestent  de  nos 
pechez,  et  nous  monstrent  quant  et  quant  que 
nous  avons  fait  la  guerre  ^  Dieu,  et  que  nous 
meritons  bien  aussi  qu'il  bataille  contre  nous,  et 
qu'il   arme  toutes   creatures   afin  de   nous  ruiner. 


Yoila  en  somme  oomme  nous  devons  pratiquer  ce 
passage. 

Or  il  est  dit  consequemment,  Que  Dieu  pUuora 
sur  les  deserts  ou  U  n*y  a  nui  habiiantj  et  que  la 
terre  sera  tellement  arrousee  qu'eUe  germera.  En  quoy 
tousiours  ce  propos  est  poursuivi,  c'e8t  assavoir  que 
Dieu  besongne  mesmes  en  l'ordro  commun  de  na- 
ture,  tellement  que  nous  y  sommes  confus,  et  que 
nos  sens  y  sont  esblouis.  II  est  vray  quo  nons 
verrons  bien  ce  qui  se  fait,  et  mesmes  nous  en  co- 
gnoistrons  quelque  raison:  mais  tant  y  a  qu'apre0 
avoir  bien  cont^  et  rabbatu,  si  faut-il  que  nous 
concluons  tousiours  que'  la  sagesse  de  Dien  nous 
est  cachee  (ie  di  en  toutes  ces  choses  patentes)  et 
qu'il  y  a  quelque  cause  qui  est  par  dessus  nous, 
et  I&  otL  nous  ne  pouvons  parvenir.  H  nous  faut 
donc  tousiours  revenir  &  ce  poinct-Ia  pour  bieii 
comprendre  ce  qui  est  ici  contenu.  Nous  verrons 
la  pluye  venir:  or  en  somme  nous  cognoistrons  que 
la  pluyo  se  procree  par  vapeurs:  mais  quand  nons 
voyons  que  la  pluye  fait  germer  la  terre,  et  que 
les  deserts  mesmes  oti  il  n'y  avoit  point  d'habitan8 
verdoyent  ainsi,  nous  avons  bien  dequoy  nous  es- 
bahir.  Un  homme  sera  bien  empesch6  en  un  iardin 
pour  Tarrouser:  et  quelque  chose  qu'il  y  travaille, 
et  mette  peine,  si  ^'en  pourra-il  venir  &  bout,  si  oe 
n^est  que  Dieu  donne  infiuance  du  ciel.  Tous  lea 
arrousemens  du  monde  ne  seront  rien  sinon  que  la 
pluye  tombe  du  ciel,  ou  la  rosee:  cela  aura  plna 
de  vertu,  que  toutes  les  eaux  qu'on  pourroit  amener 
par  artifice.  Quand  donc  nous  voyons  les  deserts 
verdoyer,  en  cela  Dieu  nous  veut  monstrer  par 
quelques  certaines  marques,  que  c'est  do  la  pluye 
qu'il  envoye.  Gar  en  un  petit  iardin  un  homme 
ne  cesse  d'arrouser,  il  aura  puis  apres  la  pluye  et 
la  rosee,  tellement  que  les  choses  y  croistront  k 
veu6  d'oeil:  mais  voila  un  desert  qui  auiourd^huy 
est  brusl6,  il  n'y  a  personne  qui  Parrouse,  la  terre 
est  seche  de  soy :  cependant  Dieu  par  la  pluye  fera 
I&  venir  abondance  d'herbe8  et  de  foin.  Qoand 
nous  voyons  une  telle  chose,  d^autant  plus  qae 
Dieu  80  declare  privement  &  nous,  nous  avons  iuste 
raison  de  le  glorifier:  et  ne  le  faisans  pas,  nous  ne 
saurions  excuser  nostre  ingratitude  en  fa^on  qae 
ce  soit.  N'est-ce  pas  grand'  chose  que  nous  voyona 
^  I'oeiI  les  miracles  de  Dieu  (il  nous  les  monstre 
au  doigt:  c'eBt  une  chose  qui  ne  se  voit  point  seule- 
ment  une  fois  en  la  vie,  mais  tous  les  iours  il  re- 
commence)  et  cependant  nous  n'y  pensons  point 
droitement?  Nous  foulons  rherbe  au  pi6:  et  nous 
ne  daignons  pas  ietter  Toeil  iusques  1&  pour  dire, 
Benit  soit  Dieu  qui  fait  ainsi  fructifier  la  terre. 
Au  reste  que  nous  avisions  quant  et  quant  &  nostre 
rudesse  et  stupidit^.  le  ne  puis  point  dire  comme 
un  brin  d'herbe  se  procree:  ie  voy  cela  &  1'oeil, 
mais  la  cause   m'e8t   tellement   cachee  que  i'y  suis 
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oonfus:  ie  voy  qu'un  grain  de  bl6  estant  pourri, 
germe,  et  qu'il  apporte  quantit^  de  grains  pour  la 
Dourriture  dee  hommee.  le  voy  toutes  ces  choses: 
et  ne  8ont*ce  point  autant  de  miracles  de  Dieu? 
mais  oependant  ie  n'y  pense  point  commo  ie  de- 
Troye.  II  est  vray  qu'on  penseroit  de  primefaoe 
que  ceste  doctrine  est  suporflue,  et  qu'il  n'est  ia 
besoin  de  traitter  comme  le  bl6  oroist,  et  rherbe. 
Oar  chacun  ne  voit-il  pas  cela?  Et  n'en  sommes- 
nous  pas  assez  avisez?  Ouy  bien:  mais  qui  est 
oeluy  oependant,  qui  rende  ^  Dieu  rhonneur  qui 
luy  est  deu?  Entant  qu'en  nous  est,  n'obsourcis- 
Bons^nous  point  sa  gloire  et  sa  maiestd?  Et  aiusi 
oeste  oognoissance  que  nous  ouidons  avoir,  nous 
rendra  tant  plus  coulpables,  d'autant  que  nostre 
ingratitude  se  monstre  en  oela. 

Or  quoy  qu'il  en  soit,  retenons  tousiours,  qu*auz 
ohoses  les  plus  basses  il  y  a  une  sagesse  de  Dieu 
incomprehensible.  Nous  aurons  beau  dire  que  oela 
est  cognu  de  grans  et  de  petis:  mais  si  on  vient 
iusques  d  la  oause  souveraine,  on  trouvera  que  les 
plus  sages  y  sont  confus:  et  d'autaut  plus  qu'ils 
voudront  monstrer  leur  subtilit6,  Dieu  se  vengcra 
de  lenr  arroganoe,  comme  c'est  bien  raison  aussi, 
quHl  nous  face  sentir  combien  ses  oeuvres  sont 
merveilleuses,  et  quand  nous  en  avons  quelque  co- 
ffnoissance,  que  cela  n'e8t  qu'en  partie,  selon  qu'il 
luy  plaist  nous  en  distribuer:  et  qu^il  se  reserve 
tousiours  (comme  il  a  est^  dit)  quelque  partie  k 
8oy:  voire  tellement  qu'il  a  les  causes  ocoultes  et 
oachees  en  son  oonseil,  ausquelles  il  ne  nou8  faut 
point  maintenant  presumer  d'entrer.  Et  c'est  une 
belle  doctrine  de  savoir  ainsi  discerner  entre  oe 
que  Dieu  nous  revele,  et  ce  qu'il  retient  vere  soy, 
oomme  aussi  Moyse  en  parle.  Nostre  Dieu,  dit-il 
(Deut.  29,  29),  a  ses  seorets  pour  soy:  les  revela* 
tions  sont  d,  nous,  et  h  nos  enfans,  selon  qu'il  est 
oontenu  en  la  Loy.  II  est  vray  que  Moyse  parle 
\k  de  la  Loy  qui  avoit  est^  publiee,  oomme  s'il  di- 
Boit,  Pensons  k  nous:  car  Dieu  nous  a  fait  un  bien 
ftingulier,  quand  il  luy  a  pleu  nous  declarer  sa  vo- 
lont^,  et  nous  donner  instruction  propre  pour  che- 
miner  selon  qu'il  nous  le  oommande.  Reoevons 
dono  ce  tesmoignage  ioi,  souffrons  que  Dieu  fooe 
of6oe  de  maistre  entre  nous,  et  que  nous  luy  soy- 
on8  bons  disciples:  et  cependant  laissons-luy  ses 
Bccrets,  dit-il,  c'e8t  k  dire,  contentons-nous  de  la 
dootrine  qu^il  nous  a  proposee:  que  ce  soit  \k  nostre 
mesure,  et  ne  passons  point  plus  outre.  Pourquoy? 
Gar  nostre  Seigneur  a  ses  secrete :  et  les  revelations, 
dit-il,  sont  seulement  k  nous.  Nous  pouvons  ce- 
poudant  appliquer  ce  passage  k  ce  qui  est  ici  de- 
duit.  Pourquoy?  Car  en  Tordre  de  nature  nous 
voyons  ce  que  Dieu  nous  deolare.  Or  cela  n^est 
qn'une  portion:  oar  il  nous  veut  tousiours  tenir  en 
bride,  monstrant  que  nous  sommes   trop   rudes   et 


trop  petis,  pour  monter  si  haut  que  de  cognoistre 
tous  ses  secrets.  Aiosi  donc  prenons  ceste  instruc- 
tion  que  Dieu  nous  donoe,  et  faisons  en  nostre 
profit:  et  au  reste  n^allons  point  plus  outre.  Yoila 
une  admonition  bien  propre,  attendu  d'un  cost^  la 
nonchalance  qui  est  aux  hommes,  et  de  Tautre  cost^ 
leur  folle  presomption :  oar  si  Dieu  nous  veut  cacher 
ses  secrets,  il  somble  qu'en  despit  de  luy  nous  ap- 
petions  de  les  savoir.  Ne  voit-on  pas  quelle  con- 
voitise  il  y  a  auz  hommes  de  cognoistre  ce  qui  ne 
leur  est  point  revel6?  O  ie  voudroye  savoir  ceci 
et  cela,  et  ils  font  tous  leurs  efforts  d^entrer  en 
dispute.  Et  de  quoy?  de  ce  qui  leur  est  cach6  en 
TEscriture  saincte.  Yoila  en  quoy  les  hommes  ont 
tousiours  le  plus  travaill6,  de  savoir  ce  que  Dieu 
ne  leur  a  point  voulu  enseigner,  cognoissant  qu'il 
n'estoit  pas  bon.  Nous  voyons  donc  ceste  pre- 
somption  enragee  aux  hommes,  de  vouloir  con- 
cevoir  on  leura  cerveaux  ce  qui  ne  leur  est  point 
permis,  et  entrer  aux  secrets  de  Dieu  maugr6  qu'il 
en  ait. 

Or  d'autre  cost^  il  y  a  ceste  nonchalance  ik 
apprendre  ce  qu'il  nous  enseigne.  Dieu  nous  de- 
clare  sa  volont^,  entant  qu'il  nous  est  bon:  il  nou8 
masche  la  viande,  afin  que  nous  la  puissions  avaller, 
pour  00  qu'il  oognoist  que  nous  sommes  debiles: 
il  nous  enseigne  priv^ment  selon  nostre  nature. 
Yoila  rEscriture  saincte  qui  est  une  revelation  si 
claire,  que  rien  plus:  la  bonne  volont^  de  Dieu 
quant  et  quant  y  apparoist:  quand  nous  y  appli- 
querons  nostre  estude  nous  y  trouverons  tout  oe 
qui  est  requis  pour  nostre  salut:  car  Dieu  8'acoom- 
mode  \k  ik  nostre  rudesse,  il  parle  familierement 
avec  nous:  mesmes  il  beguaye  (par  maniere  de  dire) 
oomme  feroit  une  nourrisse  aveo  ses  petis  enfans."" 
Mais  nous  ne  sommes  point  soigneux  de  profiter  et 
suivre.  Et  ainsi  voyans  que  nous  sommes  si  lasches 
et  si  nonchalans  de  profiter  en  rEscriture  saincte: 
et  que  oependant  nous  avons  ceste  ouriosit6,  ou 
plustost  oeste  folie  enragee,  de  vouloir  savoir  plus 
qu'il  ne  nous  appartient:  retenons  ce  qui  nous  est 
deolar^  par  Moyse:  le  Seigneur  nostre  Dieu  a  ses 
secrets:  que  nous  n^enquerions  point  de  oe  que 
Dieu  ne  nous  a  point  voulu  reveler:  contentons 
nouB  d'estre  ici  enseignez  par  le  moyen  qu'il  a 
ordonn^:  et  oependant  laissons  k  Dieu  ses  secrets, 
n'attentons  rien  par  dessus:  glorifions-Ie,  sachaoB 
que  nous  ne  sommes  point  encores  parvenus  k  ceste 
perfection-Ia  de  le  contempler  face  k  face:  mais 
qu'il  faut  que  nous  soyons  transfigurez  premiere- 
ment  en  son  image,  oe  qui  ne  sera  point  en  per- 
feotion,  iusques  &  ce  qu'il  nous  ait  despouillez  de 
toutes  nos  imperfections  charnelles. 

Ainsi  dono  retenons  en  somme,  que  quand 
nous  aurouB  goust^  la  sagesse  de  Dieu,  et  sa  iustice, 
et  sa  bont^  en  toutes  ses  creatures,  il  faut  conclure 
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que  noas  ne  parvenonB  point  iusques  au  degr^  sou- 
yerain,  que  nous  defaillons  au  miiieu  du  chemin: 
et  que  par  cela  nous  soyons  advertis,  de  Tadorer, 
et  nous  assuiettir  du  tout  k  luy.  Or  apres  qu'ii  a 
est^  fait  mention  de  la  terre,  des  abysmes,  et  des 
eaux,  des  neiges,  et  des  choses  qui  se  prooreeot  en 
Pair,  des  pluyes  qui  arrousent:  il  est  parl6  quant 
et  quant  du  ciel  et  des  estoiles.  Ici  nostre  Sei- 
gneur  derechef  met  ce  que  nous  avons  veu  par  ci 
devant,  c^est  assavoir  qu'en  Pordre  du  ciel  on  co- 
gnoistra  plusieurs  tesmoignages  de  sa  bont^  et  de 
Bon  amour  envers  les  hommes:  on  cognoistra  aussi 
les  signes  de  son  ire,  quand  il  luy  plaist  de  nous 
visiter  pour  nos  pecbez,  et  nous  faire  sentir  qu'il 
est  nostre  luge. 

Yoila  pourquoi  il  dit  notamment.  Vien-gaj 
estois4u  ne  quand  fai  cree  les  planeUes,  et  les  autres 
estoiUes,  et  tous  les  signes  du  ciel?  Estois-tu  la?  Et 
maintenant  lewr  peux-tu  conmander  qu'eUes  ailient 
et  qu'eUes  viennent,  peux-tu  restraindre  les  delices  des 
Pleiades,  et  peux-tu  soudre  (ou  deslier)  les  empesche^ 
mens  d^Orion?  II  y  a  ici  quelques  signes  du  ciel 
nommez,  dont  mesmes  les  Hebrieux  ne  8'accordent 
point:  mais  tant  y  a  qu'on  peut  voir  que  le  pre- 
mier  mot  qui  est  ici  mis  signifie  quelques  estoilles 
qui  apparoissent  au  printemps,  et  amenent  une 
pluye  gracieuse,  qui  est  pour  ouvrir  la  terre,  et  la 
faire  fructifier.  Pour  ceste  cause  il  est  dit,  Pour- 
rois4u  lier  ou  empescher  les  ddices  des  Pleiades  qui 
sont  cause  que  la  terre  commence  a  verdoyer?  Pour- 
rois-tu  resister,  que  Dieu  n'envoye  le  temps  delec- 
table  aux  hommes  pour  les  resiouyr?  Apres  il  y  a 
Oriony  qui  est  un  signe  tout  contraire,  qui  amene 
grandes  impetuositez  et  orages.  Les  autres  Tinter- 
pretent  Arcture,  qui  est  nomm6  un  gardien  des 
choses  qui  se  peuvent  resserrer,  des  vapeurs  qui 
B^eslevent  en  Tair.  Mais  il  n'est  ia  besoin  de  s'ar- 
rcBter  Ik  dessus  par  trop,  il  suffit  que  nous  sachions 
que  s^est  un  signe  qui  emporte  grandes  tempestes 
et  orages.  II  est  donc  dit,  Pourrois-ta  deslier  oes 
empeschemens-ld.?  comme  s'il  estoit  dit,  que  nouB 
n'avonB  nul  gouvernement  au  ciel :  et  mesmes  qu'il 
nouB  faut  estre  ravis  en  estonnement  quand  nous 
y  pensons.  Or  en  premier  lieu  notons  de  ce  pas- 
sage,  que  les  hommes  sont  admonnestez  de  la 
brefvet6  de  leur  vie:  et  c'est  pour  les  reprimer 
quand  ils  se  veulent  esgayer  par  trop.  Car  qui 
pensons-nous  estre?  A  grand'  peine  sommes  nous 
nez:  et  cependant  nous  voudrions  condamner  Dieu 
en  ce  qu'il  a  fait.  Voire?  Et  lui  apprendrons- 
nous  sa  le^on,  comme  8'il  ne  savoit  que  c'est  de 
gouverner  le  monde?  Qui  estions-nous,  quand 
toutes  choses  ont  est^  cre^es?  quand  un  tel  ordre 
et  si  admirable  se  maintient:  avons  nous  est6  en 
son  conseil  pour  lui  aider?  II  n'y  a  rien  en  nous, 
tellement  qu'ii  grand'  peine  sommes  nous  sortia  du 


ventre  de  la  mere:  et  toutes  fois  nous  voulons  estre 
ses  iuges.  II  feroit  beau  voir  qu'un  petit  enfant 
qui  h,  grand  peine  sauroit  parler,  voulust  gouvemer 
tout  le  monde,  et  que  lui  seul  d^attribuast  conBeil 
et  prudeoce.  Et  qu'e6t-ce  de  nous  en  comparaison 
de  Dieu?  Encores  que  nous  soyons  venus  ^  quatre 
vingts  ou  cent  ans,  et  qu'est-ce  d'un  tel  terme  aa 
prix  de  ceste  sagesse  eternelle  de  Dieu,  qui  eet 
devant  que  le  monde  fust  cre6?  Et  puis,  qu'est-ce 
de  ce  gouvernement  qui  a  dur6  si  long  temps?  Et 
ainsi  toutes  fois  et  quantes  que  nous  pensons  k  la 
brefvet6  de  nostre  vie,  sachons  que  par  ce  moyen 
Dieu  nous  rabbat  nostre  orgueil:  afin  que  nous  ne 
pensions  point  estre  si  sages  de  vouloir  disputer 
contre  lui.  Et  c'est  la  premiere  et  la  principale 
legon  que  nous  avons  &  apprendre  en  resoole  de 
Dieu.  Et  bien,  il  est  vrai  quand  nous  y  aurons 
profit6,  que  nous  avons  bien  dequoi  nous  glorifier: 
mais  encores  n'avons  nous  rien  qui  nous  appar- 
tienne:  et  pourtant  contentons  nous  cependant  qae 
nous  conversons  en  ce  monde  d'e8couter  Dieu  par- 
ler,  et  retenir  ce  qu'il  nous  declare  pour  y  profiter 
de  plus  en  plus.  Mais  au  reste  n^attentons  point 
de  nous  eslever  contre  lui:  car  quand  il  n'y  auroit 
que  ce  mot  que  nostre  vie  n'est  rien,  n'e8t-ce  point 
assez  pour  nous  tenir  en  humilit6  et  modestie? 
Yoila  ce  que  nous  avona  ^  retenir  d'un  coBt^ 
Mais  cependant  nous  avons  aussi  k  recueillir  une 
bonne  consolation:  c'est  quand  nous  voyons  que 
Dieu  a  conserv^  le  monde  en  son  estat  si  long 
temps,  devant  que  nous  fussions  nez,  que  nous  ne 
doutions  point  qu'il  ne  prouvoye  pour  radvenir. 
Pourtant  aussi  quand  nous  aurons  une  trop  grande 
solicitude  qui  nous  tormente,  et  nous  Bolicite  de 
ceci  ou  de  cela,  remettons  nous  en  la  main  de 
Dieu:  car  il  sait  que  c'e8t  de  gouverner,  il  n'eBt 
pas  nouveau  mesnager.  Ainsi  dono  quand  nous 
contemplerons  cest  ordre  qui  a  dur6  depuis  la  orea- 
tion  du  monde,  et  que  quelques  changemens  qoi 
Boyent  advenus,  on  cognoiBt  que  tout  a  e8t6  si  bien 
dispoB^,  que  le  monde  8'est  conserv6  en  son  estat: 
quand,  di-ie,  nous  aviserouB  bien  ^  cela,  nous  aoroDS 
matiere  de  glorifier  Dieo,  d'autant  que  ea  iustioe, 
bont^,  BagoBse,  et  vertu  y  sont  apparucB.  Conten- 
tons  nous  de  cela,  et  sachons  qu'il  continuera  aussi 
bien  iusques  en  la  fin,  oomme  il  a  commenc6.  Yoila 
ce  que  nous  avons  k  observer. 

Et  derechef  quand  il  est  parl6  de  commander 
aux  signes  du  ciel,  notons  tousiours  qu'il  est  im- 
possible  que  cest  ordre  comme  nous  le  voyons, 
vienne  ni  des  estoiles,  ni  d'an  autre  mouvement, 
sinon  que  la  main  de  Dieu  gouvemast  par  deBsas. 
Et  ainsi  combien  que  les  estoiles  ayent  leors  sai- 
sons  pour  s^eslever  par  dessus  nous,  et  puis  qa'elle8 
se  cachent:  Bachons  tout^  fois  que  cela  ne  vient 
point   d'aventure,    que  c'eBt  Dieu  qui  commande, 
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que  oombien  qa'il  leur  donne  lears  iDflaeDces  ce- 
lestes,  cepoDdaDt  DeaDtmoins  il  a  le  maniemcDt  par 
dessas.  Et  qa^ainsi  aoit,  les  planettes  se  moaveDt 
tous  les  aDs:  et  si  est-ce  qa'oD  y  voit  aae  graade 
iDegaalit^.  Qai  est  cause  qu^au  priDtemps  la  terre 
germc?  0'e8t  pource  que  les  Pleiades  reguent: 
noD  pas  toates  fois  que  Dieu  ne  domine  par  des- 
sus:  car  combien  qu'il  ait  donnd  auz  signes  du 
ciel  leur  influence,  si  est-ce  quUls  ne  font  rien  de 
leur  propre  mouyement.  Oar  autrement  que  seroit- 
ce?  NouB  YcrrionB  les  printemps  en  meBure  OBgale: 
c^est  k  dire,  il  ne  feroit  iamais  ne  plua  froid  ne 
plua  chaud,  il  ne  tomboroit  iamaia  une  goutte  de 
pluye  plua  en  une  annee  qu*on  rautre,  il  n'y  auroit 
iamais  d^autrea  revoIutionB.  Mais  quand  il  y  a  uue 
telle  diverBit^,  qne  doub  yoyoDS  que  lea  aDDcea  aoDt 
diyeraea,  alora  Doua  cogDoisaoDa  que  iea  pluyes  ne 
les  neiges  ne  ae  procreent  point  d^ellea-mesmes: 
maia  qne  c'eat  Dieu,  combien  qu'il  ait  donn^  quel- 
que  propriet^  aux  estoilleB,  qui  ae  reaerye  touaiours 
la  bride  par  desaua,  et  qui  noua  declare  qne  c'e8t 
Ini  qui  en  a  le  gouyernement  aouyerain,  et  diapoae 
le  tout  comme  il  cognoiat  qu'il  est  expedient. 
D'autant  plus  donc  nous  faut-il  noter  ces  pasaagea, 
I&  oti  Dien  noua  declare  que  lea  eatoilleai  combien 
qu'elle8  ayent  leur  coura  naturel,  et  leur  propriet6, 
toutes  foia  ne  yont  point  d'ellea  meameBi  et  ne  aont 
point  poussees  de  leur  propre  yertn,  et  ne  donnent 

f>oint  influence  au  monde,  sinon  d'autant  que  Dieu 
eur  commande,  et  qu^ellea  obeiaaent  k  cest  empire 
souyerain  qu'il  a  par  dessus  toutes  creatures.    Ap- 


prenons  donc  de  ne  nous  point  amuser  aux  estoilles 
du  ciel,  comme  si  elles  ayoyent  yertus  d'elles- 
mesmes  de  nous  faire  da  bien  ou  du  mal:  mais 
prions  ce  bon  Dieu,  quand  il  lui  a  pleu  de  faire 
seryir  ses  creatures  k  nostre  usage,  qu'il  nous  face 
la  grace  d'en  faire  tellement  nostre  profit,  que  lui 
seul  y  soit  glorifi6.  Et  au  reste  quand  nous  yer- 
rons  des  tonnerres  et  esclairs,  des  tempestes  et 
orages:  que  nous  sachions  puis  que  c'est  lui  qui 
commande,  et  s'en  sert  k  aon  plaisir,  que  nous 
serons  asseurez^  moyennant  que  nous  soyons  en  sa 
protection,  ce  qui  sera,  quand  nous  aurons  tesmoi« 
gnage  qu'il  nous  a  receus  k  merci,  et  qu'il  nous 
tient  pour  ses  enfans.  Et  au  reste  quand  nous 
penserons  aux  oeuyres  de  Dieu,  que  ce  soit  ayec 
une  telle  sobriet^  et  modestio,  que  nous  apprenions 
de  ne  point  nous  enquerir  par  trop  de  la  maiest^ 
de  Dieu :  mais  suffise  nous  d'estre  enseignez  selon 
nostre  mesure  et  capacit6.  Et  cependant  quand  il 
nous  donne  les  royelations  oommunes  qui  sont  con- 
tenues  en  sa  parole,  ayons  les  yeux  ouyerts  ponr 
les  considerer  comme  il  fiaut,  que  nous  dressions 
les  aureilles  pour  escouter  ce  qu'il  nous  dit,  que 
npus  ne  soyons  point  nonchalans  en  cest  endroit. 
Mais  quant  k  ce  qui  est  trop  haut  et  trop  profond 
pour  nous,  que  nous  le  laissions  I^,  et  que  nous 
attendions  le  iour  de  la  reyelation  pleniere  k  la- 
quelle  ce  bon  Dieu  nous  appelle,  qui  sera  quand 
nous  serons  transfigurez  en  sa  gloire. 

Or  nous-nous  prostemerons  deyant  la  &ce  de 
nostre  bon  Dieu,  etc. 


LE  CENT  CINQTJANTE  ET  UNIEME  SEKMON, 

QUI  EST  LE  V.  SUR  LE  XXXVIII.  ET  XXXIX.  OHAPITRE. 


33.  CognoiS'tu  la  voye  du  cid,  et  mettras4u  sei- 

nrie  sur  la  terre?  34.  Criera^-tu  a  la  nuee  a 
e  voiXf  a  ce  que  Vabondance  d^eau  te  couvre? 
35.  Envoyeras4u  les  foudres?  les  feras4u  marcher, 
et  te  diront-elleSj  Nous  void?  36.  Qui  est-ce  qui  a 
mis  la  sagesse  au  coeur,  et  qui  lui  a  donne  Vintelli- 
gence?  37.  Qui  est-ce  qui  ordmmera  en  sa  sagesse 
ce  que  le  cid  doit  faire?  et  qui  est  ce  qui  arrestera 
les  barrUs  du  del  ?  38.  Quand  la  poudre  s^amasse^ 
et  que  la  terre  s'endurcist? 

OHAPITRE    XXXIX. 

1.  Chasseras4u  au  lion  la  proycj  et  donneras4u 
au  lionceau  pour  se  rassasier:    2.  Quand  Us  sont  en 
Calvini  opera,   Vol  XXXV. 


leurs  repaireSy  d  qu^Us  sont  couchez  en  leurs  caverneSy 
pour  aguetter?  3.  Qm  est<e  qui  appareiUe  la  via/nde 
aux  corbeaux,  quand  les  pdits  crient  a  Dieu,  d 
errent  sans  manger?  4.  Sais-tu  le  temps  gue  les 
chamois  enfantent,  as-tu  cognu  Venfantement  des 
biches  ?  5.  Pourras4u  savoir  le  temps  de  leur  portee, 
d  quand  dles  doivent  enfanter?  6.  EUes  se  courbent, 
d  font  departvr  leurs  petis^  d  idtent  hors  leurs  dou- 
leurs.  7.  Leurs  faons  s'engraissent,  Us  crdssent  par 
le  froment:  iis  sortent  hors^  d  ne  retournent  point 
vers  dles. 

Ici   le  mesme   propos   qui  a  est^   traitt6   ces 
iours  passez  est  encores  poursuiyi:   c'est  que  les 
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hommes  ne  comprenDent  point  tout  Tordre  de  na- 
ture,  mais  plastost  8ont  conyainens  de  lenr  mdeBse: 
et  par  cela  ils  doivent  estre  admonnestez  de  8'hu- 
milier  devant  Dieu,  et  receyoir  pour  bon  et  bien 
fiEut  tout  ce  qui  procede  de  lui.  II  est  donc  dit  que 
les  hommes  ne  cognoissent  pomt  les  voyes  du  ciel: 
c'e8t  k  dire,  qu'il8  ne  sayent  paa  quel  ordre  8*7 
doit  tenir:  et  cependant  8'il8  contemplent  ce  que 
Dieu  a  fait,  il8  doiyent  eatre  eatonnes  d'une  aagesse 
si  grande  comme  elle  se  demonatre  lik.  Si  c'e8toit 
k  nous  de  baatir  un  oiel,  par  quel  cost^  pourrions- 
nous  commencer?  S'il  n'e8toit  question  aeulement 
que  du  corp8  d'une  estoille  ou  d'une  planette,  en 
yiendrion8-nou8  k  bout?  Or  il  7  a  une  si  grande 
multitude  d'e8toiIe8,  et  pui8  la  yariet6  quant  et 
quant,  et  pui8  les  di8tinction8  et  distanceB:  il  7  a 
meames  les  planettes  qui  sont  situees  par  ordre: 
tellement  que  la  lune  est  plus  procbaine  de  nous, 
le  Boleil  beaucoup  plus  haut,  et  encores  d'autres 
par  desBUB  le  soleil:  et  puiB  leB  eBtoiles  du  firma- 
ment  qui  tiennent  le  lieu  Bouyerain.  Yoila  donc 
une  telle  yariet^  au  ciel.  Et  qui  Beroit  celui  de 
nouB  qui  pourroit  deyiser  de  cela,  pour  deduire  par 
le  menu  touB  Icb  courB  et  ordres  tels  que  nouB  lea 
yo7on8?  Et  pourtant  ce  n'e8t  point  Bans  canse  que 
rEscriture  dit.  Que  les  estoilleB  sont  comme  armecB 
oelesteB:  car  Dieu  a  I&  un  equippage  qui  nous  doit 
bien  estonner.  PuiB  qu^ainsi  est,  apprenons  d'adorer 
Dieu,  quand  il  nou8  mouBtre  une  sagesBe  infinie  en 
oe  que  nouB  apperceyouB  au  ciel:  cognoiBSons  qu'il 
a  bcBongn^  par  dcBBus  nostre  portee,  yoire  tellement 
que  c'e8t  une  grande  BagesBo  k  nouB  de  gouster  en 
partie  ce  qui  nouB  apparoiBt  deyant  les  ^eux,  c^est 
k  dire  d'en  Bavoir  la  raiBon,  et  rapporter  cela  d. 
une  droite  fin.  Or  il  B'en  faut  beaucoup  quand 
nouB  pridonB  une  chose,  que  nous  la  puissions  faire. 
Si  nous  contomplonB  un  chef  d^oeuyre,  nouB  BerouB 
contraints  de  magnifier  celu^  qu'il  l'a  fait  (ie  di 
entre  Icb  hommes  mortels)  ce  n'e8t  pas  k  dire 
pourtant  que  nous  so^ons  habiles  comme  IU7:  maiB 
au  contraire  ceste  confession-Ia  CBt  un  teBmoignage 
que  nouB  n'7  entendons  rien  au  pris.  Or  venonB 
maintenant  k  Dieu.  Est-ce  asses  de  le  priser 
comme  celuy  qui  aura  fait  un  ouyrage  excellent? 
MaiB  nouB  aeyonB  estre  confuB.  PuiB  qu'ainsi  eBt 
donc  reyenouB  k  ce  poinot,  c'eBt  de  nous  asBuiettir 
pleinement  k  \nj,  et  de  n'attenter  point  par  deBsus 
noBtre  mesure,  que  nous  ne  bo^oub  point  iugcB 
temeraireB,  comme  nouB  ayouB  accouBtum^. 

II  eBt  dit  quant  et  quant,  Qui  est-ce  qui  retieth 
dray  ou  arrcBtera,  les  barrUs  du  ciel?  Lcb  nuees 
Bont  ainBi  appellees,  et  non  Beulement  en  ce  pas- 
sage,  maiB  au  PBoaume,  pour  nouB  faire  Bontir  la 
yertu  admirable  de  Dieu  qui  retient  Iob  eauz  quasi 
contre  leur  nature.  Gar  nouB  Bavons  que  leB  eaux 
B'e8CouIent,  et  d'autant  qu^elles  Bont  d^une  nature 


peBante,  elloB  tombent  bas.  Or  yoila  les  eaux  pen- 
dantes  en  l'air,  et  cependant  elles  B^arrcBtent.  Et 
d'oti  yient  cest  arrest,  sinon  que  Dieu  les  tient  en- 
closes  comme  dedans  des  barrils,  ou  des  tonneaux, 
ou  des  bouteilles?  Car  ce  mot  qui  est  ici  mis 
signifie  proprement  une  bouteille,  ou  une  cruche 
d'eau.  Yoila  donc  les  nuecB  qui  sont  comme  lee 
yaisseaux  de  Dieu:  voire  non  point  de  bois  ne  de 
terre:  sanB  qu'il  7  ait  matiere  aucune,  il  Buffit  que 
Dieu  ait  command^  aux  eaux  de  se  tenir  Ik,  et 
elles  7  Bont  arreBtees.  Or  cependant  il  est  mon- 
Btr6  auBsi,  qa'il  est  bien  besoin  que  Dieu  serre 
ainsi  le  ciel,  k  ce  qu'il  ne  pleuye  pas  toasiours. 
Gar  que  Beroit-ce?  La  terre  seroit  tousiaurs  en  un 
amas,  on  ne  pourroit  semer:  tout  ainsi  au  con- 
traire,  que  8'il  n'7  ayoit  point  de  plu^e  la  terre 
s'endurciroitj  elle  ne  pourroit  point  fructifier,  elle 
seroit  \k  quasi  de  fer,  qu'on  n'en  pourroit  rien 
tirer.  Or  donc  il  est  bcBoin  que  Dieu  face  pleu- 
yoir  en  tempB  opportun,  et  qu'il  rcBerye  auBsi 
quelque  saison  pour  le  beau  tempa.  Noub  yoyonB 
cela,  nouB  BontonB  que  c'e8t  une  chose  digne  a'ad- 
Odiration:  cependant  ne  faut-il  pa8  que  nous  so^onB 
par  trop  peryers,  de  ne  point  glorifier  nostre  Diea 
pour  confesBer  que  c'e8t  k  \\xy  d'ordonner  toates 
choBes,  et  d'en  faire  selon  ea  yolont^,  et  que  c'e6t 
&  nous  de  recevoir  pour  bon  et  equitable  tout  ce 
qu'il  aura  fait,  yoire  cognoissans  la  foiblesse  de  noe 
esprits?  Gar  quiconques  entreprend  de  murmurer 
contre  Dieu,  il  se  fait  sage  &  l'oppo8ite  de  IU7.  8i 
nouB  attribuons  k  Dieu  la  louange  qu'il  merite, 
confessans  nostre  ignorance,  nous-nous  garderons 
bien  de  iuger  par  desBus  bob  oeuyres.  Et  ainsi 
nous  yo^ons  k  quoj  tendent  tous  ces  propos  qui 
Bont  ici  amenez. 

II  est  dit  aussi  notamment  que  ce  n'e8t  point 
k  nous  d'enyo7er  les  foudres,  ou  I08  planettes»  et 
autant  dcB  oragcB,  pour  en  disposer  tellement  gu*iis 
nous  disenty  Ifous  voicy.  Nous  aurons  beau  oom- 
mander  au  soleil  et  k  la  lune:  pourrons-nouB  les 
haBter?  pourrons-nous  retarder  leur  cours  d'une 
seule  minute,  ou  1'ayancer?  Nenn^.  Quand  dooo 
nouB  yo^ouB  que  Dieu  par  un  seul  mot  qu'il  a  dit 
k  la  creation  du  monde,  le  youx  que  le  soleil  do- 
mine  snr  le  iour,  et  la  lune  Bur  la  nuict,  et  qu'il  7 
ait  saisons  diyerseB,  du  printemps,  de  TeBt^,  de 
rh^yer,  et  du  roBte:  quand  dono  par  ce  bouI  mot 
le  ciel  maintenant  bc  conduit,  et  oouBerye  cest 
ordre  si  bien  regl^  que  rien  plus:  ne  deyons-nous 
point  confesser,  que  o'e8t  k  Dieu  qu'il  appartient 
de  gouyerner  tout,  et  que  si  nous  ne  trouyions  bon 
ce  qu*il  aura  fait,  il  7  a  un  orgueil  diabolique  en 
nous,  qui  ne  demeurera  point  impuni?  Pesons  bion 
donc  ce  mot  quand  il  est  dit,  gue  nous  ne  pouvons 
pas  envoyer  les  planettes,  et  les  eBcIairs,  et  les  four 
dres.   II  est  yra^  que  loau^  a  bien  retard^  le  cours 
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du  soleil,  Soleil  qne  tu  demeures  en  ton  lieu,  et  que 
tu  ne  fayances  point:  mais  a-ce  est^  en  sa  vertu? 
Dieu  plustost  a  monstr^  en  la  bouohe  d*un  homme 
mortel  oombien  vaut  sa  parole,  et  quelle  vertu 
elle-a.  Ce  n^estoit  qu'nn  son  qui  se  pouvoit  esva- 
nouir  en  1'air  que  oe  que  losu^  a  dit:  mais  pource 
qu'il  le  fait  en  1'autorit^  de  Dieu,  et  qu'il  n'attente 
rien  de  soy,  il  faut  que  le  soleii  obeisse.  8i  donc 
le  soleil  a  obei  k  la  voiz  d'un  homme  mortel  pource 
que  c'estoit  le  commandement  deDieu:  quandDien 
en  sa  maiest^,  en  sa  gloire,  et  en  son  essence 
eternelle  a  parl6,  et  qu'il  a  ordonn6  le  oours  du 
soleil  et  de  la  lune,  et  tout  Pordre  du  ciel:  n'est- 
ce  pas  nne  chose  plus  magnifique?  Ainsi  donc 
quand  nous  noterons  bien  ces  mots  pour  en  faire 
nostre  profit  ce  sera  afin  d'exalter  nostre  Dieu 
comme  il  en  est  digne,  et  de  nous  assuiettir  sous 
luy,  et  de  luy  estre  pleinement  suiets,  et  de  tenir 
tontes  nos  pensees  captives,  afin  que  nous  n'entre- 
prenions  point  outre  ce  qui  nous  est  licite,  Et  de- 
fiait  nous  aurons  beau  nous  ietter  hors  des  gons 
contre  luy,  il  est  dit  ici,  Les  planettes,  et  les  fau- 
dres  ne  diront  pas,  Nous  voicy.  Est-ce  k  nous  que 
cela  doit  respondre?  Quand  les  hommes  auront 
voulu  attenter  plus  qu'il  ne  leur  appartient,  qu'ils 
auront  voulu  se  despiter  contre  Dieu,  qu^ils  se 
seront  mesmes  desbordez  iusques  k  blasphemer: 
pourront-ils  rien  changer  en  Tordre  de  nature? 
Pourront-ils  faire  craindre  le  soleil,  on  Tair,  ou 
quelque  partie  du  monde?  Y  aura-il  creature  qui 
8'en  esmeuve?  Dieu  donc  s'est  mocqu^  de  nostre 
folie  et  arrogance,  quand  il  a  parl6  ainsi.  Au  con- 
traire  nous  voyons  que  et  le  soleil  et  la  lune,  et 
toutes  les  estoilles  luy  disent,  Nons  voicy:  car  sans 
parler  elles  font  ce  que  Dieu  leur  a  ordonn6.  EUes 
n^ont  ni  esprit  ni  intelligence :  toutes  fois  il  y  a 
nne  inclination  secrette  qui  les  conduit  pour  exe- 
cuter  ce  que  Dieu  veut,  et  ce  qu'il  a  prononc^ 
en  la  creation  dn  monde.  Quand  nous  voyons 
cela,  ne  faut-il  pas  que  nous  ayons  en  admiration 
ceste  maiest^  &  la  quelle  obeissent  mesmes  les  crea- 
tnres  insensibles?  Yoila  donc  ce  que  nous  avons  & 
retenir  sons  ce  mot. 

Or  il  s'ensuit  consequemment ,  Qtie  ce  n^est 
point  a  nous  de  chasser  la  proye  aux  lionSy  et  de 
repaistre  les  lionceaux  iusques  a  les  rassasier:  de 
donner  lieu  aux  corbeaux  pour  pasture:  et  de  nourrir 
lettrs  petits,  quand  ils  crient  a  JHeu.  Nous  savons 
quelle  mangerie  il  faut  aux  lionSi  et  aux  autres 
bestes  sauvages:  il  ne  leur  faut  point  seulement 
trois  morceaux  pour  les  remplir,  mais  il  leur  faut 
nourriture  grande,  comme  ce  sont  bestes  qui  devo- 
rent  et  engloutissent.  Or  maintenant  qui  est-ce  qui 
lenr  donnera  provision?  II  est  vray  qu'un  prince 
nourrira  bien  des  lions  pour  plaisir,  ou  quelques 
autres  bestes  sauvages:   mais  qui  est  le  prince  qui 


pourra  fournir  de  vivres  et  de  nourriture  k  tous  les 
lions  du  monde?  Or  quand  il  n'y  auroit  que  cela, 
que  nous  voyons  que  les  bestes  sauvages  ont  de- 
quoy  se  nourrir,  et  principalement  d'autant  que 
Dieu  les  prouvoit:  ne  voila  point  un  miracle  suffi- 
sant  pour  nous  inciter  k  recognoistre  la  bont^  de 
Dieu?  Mais  nous  contemplerons  encores  mieux 
rintention  de  Dieu  en  ce  passage,  quand  nous  au- 
rons  regard^  k  nous.  Qui  empesche  que  les  lions 
et  autres  bestes  sauvages  ne  devorent  tout  ce  qu^il 
y  a  d'hommes  au  monde?  comment  ne  leur  som- 
mes-nous  en  proye?  8i  Dieu  laschoit  la  bride  aux 
lions,  aux  ours,  aux  elephans,  et  k  toutes  les  autres 
bestes  qui  sont  en  nombre  si  grand  et  si  divers: 
ie  vous  prie,  ne  serions-nous  point  bien  tost  exter- 
minez?  Qui  est  donc  cause  que  les  lions  se  rassa- 
sient,  combien  qu'ils  ayent  besoin  d'une  si  grande 
nourriture,  et  que  cependant  le  monde  est  conservd 
et  demeure  en  son  estat,  sinon  d'autant  que  Dieu 
y  prouvoit  et  remedie?  Comme  aussi  il  est  dit, 
que  la  clart^  du  soleil  chasse  du  monde  les  bestes, 
et  les  fait  retirer  en  leurs  cavernes:  et  les  hommes 
ont  lors  libert^  d'aller  et  de  venir.  Car  si  Dieu 
ne  reserroit  ainsi  les  bestes  sauvages,  et  qu'il  ne 
donnast  la  terre  aux  hommes  pour  traffiquer,  et 
exercer  leur  labeur,  et  que  seroit-ce?  Aurions-nous 
un  seul  anglet  pour  nous  Wer? 

Yoila  donc  ce  qui  entendu  en  ce  passage:  c'est 
assavoir  que  si  Dieu  ne  donnoit  pasture  aux  lions, 
toute  la  terre  seroit  tantost  vuide  d'hommes  et  que 
tout  seroit  perdu  et  ruin6,  et  qu'il  faut  bien  qu^il 
y  besongne  ainsi,  en  sorte  que  nous  soyons  con- 
traints  de  benir  sa  grace,  d'autant  qu'il  a  piti6  de 
nous,  et  qu'il  nous  tient  sous  sa  protection,  que 
:nous  ne  perissons  point:  comme  il  en  adviendroit 
sinon  qu'il  eust  un  soin  paternel  de  nous  preserver. 
Yrai  est  quelquefois  que  les  lions  pourront  bien 
devorer  les  hommes:  et  cela  adviendra  sur  tout 
aux  pays  deserts,  et  en  ces  pays  chauds  ot  il  y 
a  plus  de  bestes  sauvages:  mais  quand  il  advient, 
Dieu  nons  advertist  que  ce  mal  seroit  universel, 
sinon  qu'il  y  prouveust.  Oar  nous  avons  I^  de 
beaux  miroirs,  quand  nous  voyons  que  les  bestes 
sauvages  mangent  ainsi  les  hommes.  A  quoi  tient- 
il  qu'elles  ne  poursuivent,  et  qu'elles  ne  se  iettent 
iusques  dedans  les  maisons,  et  que  tout  n'est  con- 
8um6?  Ne  faut-il  point  qu'il  y  ait  une  barre  mise 
de  la  main  de  Dieu  ?  Oe  n'e8t  point  Pindustrie  des 
hommes  qui  previent  ceci.  Ainsi  donc  magnifions 
nostre  Dieu  de  ce  qu'il  lui  plaist  donner  tellement 
pasture  aux  bestes  sauvages,  que  nous  vivons  en  ce 
monde,  et  que  nous  iouyssons  des  biens  qu'il  nous 
fait:  mais  au  reste,  ayans  leu  ce  passage,  retenons 
aussi  ce  qui  est  dit  au  Pseaume  trentequatrieme 
(v.  11),  Que  les  lions  ont  faim,  combien  que  nous 
voyons  qu'il  y  ait  une  telle  force  et  violence  pour 
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oeroher  proye,  et  qu'on  ne  les  peut  remplir,  com- 
bien  dono  qu'il8  soyent  ainsi  affamez,  toutes  fois 
que  Dieu  nourrira  tousiours  les  siens.  Et  ceste 
eomparaison  est  bien  notable:  car  si  Dieu  repaist 
les  lions  qui  sont  des  beetes  farouches  et  terribles, 
et  mesmes  qui  nous  sont  detestables:  comment  ne 
nourrira-il  les  hommes  qui  sont  formez  k  son  image, 
et  lesquels  il  appelle  ses  enfans?  Sur  tout  quand 
ils  1'invoqueront  comme  leur  Pere  en  vraye  foi,  et 
que  son  sainot  Esprit  regnera  en  leur  ooeur:  faut- 
il  douter  qu'il  ne  les  nourrisse?  Quand  dono  nous 
aurons  nostre  refuge  k  Dieu,  s^il  repaist  les  bestes 
sauvages,  s41  donne  d.  manger  aux  oorbeauz  (oomme 
^  en  sera  parl6  tantost)  cuidons-nous  qu^il  nous  de- 
laisse?  Ainsi  dono  nous  voyons  que  oeoi  nous  sert 
&  double  usage.  Le  premier  o'est  que  nous  devons 
apprehender  la  bont6  admirable  de  Dieu  en  oe  qu'il 
prouvoit  aux  lions  et  aux  bestes,  et  leur  donne 
nourriture,  tellement  que  nous  sommes  oonservez. 
au  milieu.  Yoila  le  premier.  Le  seoond  o^est,  que 
si  Dieu  est  nourrioier  des  lions  et  des  bestes  sau- 
vages,  par  plus  forte  raison  il  aura  le  soin  de  nous 
donner  pasture,  d*autant  que  nous  sommes  ses  en- 
fans,  qu'il  nous  a  command6  de  venir  ^  lui,  et  le 
requerir,  qu'il  nous  distribue  nostre  pain  ordinaire, 
qu'il  nous  appastelle,  d'autant  que  nons  n'avon6 
rien,  sinon  oe  qui  nous  est  donn^  de  lui.  Yoila 
en  somme  oe  que  nous  avons  &  noter  en  ce 
passage. 

Or  il  est  parl6  quant  et  quant  des  oorbeaux: 
il  est  dit.  Que  Dieu  les  naurrist  et  ,eux  et  leurs 
petits,  quand  Us  crient  a  lui.  Yrai  est  que  les  petits 
oiseaux  n'ont  point  rentendement  de  crier  k  Dieu: 
ils  n'ont  point  de  voix  mesme  pour  parler:  tant 
8'en  faut  qu'ils  soyent  Ih  menez  par  une  vraye  foi: 
mais  cependant  pouroe  qu'ils  sont  destituez  de  pa- 
sture,  et  n^ont  moyen  auoun  de  se  nourrir  en  oe 
monde:  voila  pourquoi  il  est  dit,  QWUs  crient  a 
Dieu:  oomme  aussi  il  en  est  parl6  au  Pseaume: 
car  l^  il  y  a  une  mesme  fagon  de  dire.  Or  oe  mot 
doit  bien  estre  pes6:  et  o^est  une  grande  oonfirma- 
tion  de  oe  que  desia  nous  avons  dit,  o'est  assavoir 
que  si  Dieu  nourrist  les  bestes  sauvages  qui  hur- 
lent,  et  orient,  et  bruyent  sans  savoir  qu'il  y  ait 
un  Oreateur  qui  les  doive  nourrir:  que  sera-oe  de 
ceux  qui  sont  asseurez  que  Dieu  qui  les  a  mis  en 
oe  monde  s^est  reserv6  roffioe  de  les  y  maintenir, 
et  leur  y  donner  tout  oe  qu'il  leur  faut?  Pensons- 
nous  qu'il  leur  defaille?  Au  reste  en  premier  lieu 
notons  que  veut  dire  oe  mot  de  Crier:  les  petits 
corieaux  crient  a  Dieu,  Et  pourquoi?  Non  point 
qu'ils  orient  en  foi,  ni  intelligence,  ne  qu^ils  facent 
oraison,  oomme  les  hommes  sont  enseignez  de  faire: 
mais  ils  orient  d'autant  qu'il8  sont  destituez  de  tout 
moyen.  Yoila  dono  les  petits  oorbeaux  qui  demeu* 
reront   affamez:    leurs   peres   volent   pour   oeroher 


proye,  et  ils  n'en  trouvent  point  quelquefois:  voila 
les  petits  qui  sont  k  demi  mort-s :  il  n'y  a  personne 
qui  les  prouvoye,  il  faut  bien  que  Dieu  remedie  l^, 
soit  qu'il  leur  donne  &  becqueter  des  vers,  ou  qa'il 
y  ait  quelque  autre  moyen  seoret.  Yoila  done 
oomme  les  petits  oorbeaux  orient  &  Dieu.  Eit  aatant 
en  peut-on  dire  de  tous  animaux:  que  si  les  moyena 
defaillent  leur  reoours  est  ^  Dieu,  non  pas  qu'il8  le 
faoent  d'un  sentiment  qu'il8  ayent:  mais  la  chose 
est  telle,  qu'ils  auront  beau  vaguer  en  ee  monde, 
les  voila  destituez  de  tout  seoours:  il  ne  reete  done 
sinon  que  Dieu  estende  sa  main,  et  qu'il  leur  es- 
largisse  par  sa  bont^  oe  qui  leur  est  neceesaire.  Or 
maintenant  retournons  &  oeste  comparaison  de  nooB 
aveo  les  bestes  brutes:  car  s'il  est  dit  que  Dieu  se 
deolare  quand  les  bestes  n'ont  plus  auoun  moyen 
naturel,  et  que  o'est  autant  oomme  si  elles  venoyeni 
&  lui,  que  devons-nous  faire?  Gar  enooros  qae 
nous  ayons  abondanoe,  et  qne  les  bieus  nous  regor* 
gent:  tant  y  a  que  nous  devons  tousiours  savoir 
que  Dieu  nous  eslargist  de  sa  main  oe  qae  noos 
avons:  or  s'il  advient  que  nous  ayons  indigenoe  et 
faute,  tant  plus  sommes-nous  incitez  de  veoir  &  loi. 
II  ne  faut  point  dono  que  les  hommes  soyent  re- 
tardez,  ou  qu'ilB  rongent  leur  frain,  qnand  ile  se 
trouveront  desnuez  de  moyen.  Que  faut-il  qa'il8 
facent?  Qu'ils  cognoissent,  Yoioi  Dieu  qui  noos 
appelle  ^  soi.  Et  de  fait  il  deolare  et  proteste  qa'il 
veut  oomme  inoiter  les  bestea  &  se  retirer  yere  loi, 
et  s'en  monstrer  aussi  le  gouvernenr:  car  aatre- 
ment  il  ne  laisseroit  rien  au  monde,  tout  demenre- 
roit  vuide.  Gombien  plus  faut-il  que  ie  reooare  & 
lui?  Or  dono  notons  bien  toutes  fois  et  qoantea 
que  nous  n'avon8  point  de  provision,  que  noas  ne 
savons  que  devenir,  ne  de  quel  oost6  noas  toamer, 
que  o'e8t  autant  oomme  si  Dieu  dedaroit  que  son 
of6ce  est  de  noas  donner  oe  qui  noas  eet  propre: 
et  que  par  oe  moyen  il  veut  que  toute  nostre  fianoe 
repose  en  lui.  Et  si  nous  avons  une  telle  fbi  et 
apprehension,  il  fout  quant  et  quant  que  lee  prieres 
et  requestes  soyent  adionstees.  Gar  oelui  qai  se 
vantera  d'attendre  de  Dieu  sa  viande  et  sa  pastare, 
et  oependant  ne  daignera  point  rinvoquer,  ne  mon- 
stre-il  point  qu'il  n'y  a  qu'hypoorisie  et  mensonge  en 
lui?  II  faut  dono  que  la  foi  nous  inoite  et  poaaee 
&  invoquer  Dieu,  afin  de  oonfesser  qu'il  est  aostre 
Pere  nourrioier,  afin  de  reoevoir  la  pasture  comme 
de  sa  main :  et  quand  nous  Tavons  recene,  de  con- 
fesser  que  nous  sommes  nourris  par  8a  pnre  bontd 
Yoila  dono  oomme  nous  avons  &  pratiquer  ce 
passage. 

Au  reste,  il  nous  faut  quant  et  quant  Tonir  4 
une  oomparaison  plus  haute :  o'e8t  quand  nous  anrons 
entendu  que  Dieu  nourrist  ainsi  nos  oorps,  que  par 
plus  forte  raison  il  faut  oeroher  aussi  de  lai  et  de 
sa  main  la  nourriture  de  nos  ames.    Qaand  noos 
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aarions  ^  boire  et  ^  manger  en  ce  monde,  et  qn'il 
ne  faadroit  sinon  baisBer  la  teste  pour  nous  remplir: 
Bi  eftt-ce  qne  la  pasture  de  nos  ames  eet  trop  pre- 
oiense  ponr  la  trouver  ici  bas.  Or  est-il  ainsi  qne 
]a  yiande  corrnptible  nous  est  donnee  de  la  main 
de  Dieu :  et  notamment  il  declare,  que  c^est  lui  seul 
auquel  il  appartient  de  repaietre  nos  corps  en  ceste 
vie  presente  et  caduque.  Ainsi  donc  il  fout  qu'on 
8'adre88e  &  lui,  Bur  tout  quand  on  vondra  estre 
nourri  spirituellement.  Que  8i  non8  n'avon8  ceste 
oon8ideration-U  et  prudence :  il  fiaudra  que  le8  petits 
corbeaux,  les  oiseauz  du  ciel,  toutes  le8  bestes  du 
monde  8oyent  no8  tesmoins  et  no8  iuges  pour  nous 
condamner:  car  Dieu  nou8  moDstre  comme  h  roeil 
qu'il  les  appelle  &  eoi  quand  elles  8ont  deetituees  de 
moyene.  £t  8i  les  bestes  brutes  8ont  appellees  d, 
Dieu,  et  qu'il  iace  aussi  son  oiBce  en  leur  endroit': 
ne  devon8-nou8  pas  bien  avoir  une  droite  affection 
et  nne  vraye  fqi  en  lui,  et  avoir  cela  tout  persuad^, 
que  nou8  ne  8eron8  point  fruetrez  en  lui  demandant 
tont  ce  qu^il  noud  faut?  Cest  en  somme  ce  que 
nous  avon8  k  retenir  de  ce  pa88age. 

Or  il  eet  dit  puis  apres,  Cognais-tu  le  temps  que 
les  chafnais,  ou  leure  femelles  enfantent?  Cogno%s4u 
le  terme  des  biches,  et  comme  eUes  se  cawrbent  quand 
il  est  question  de  faire  leurs  faons?  II  e8t  vrai  que 
Pexemple  que  nou8  avone  en  nons-mesmes  de  tout 
le  genre  humain,  doit  bien  8uffire  pour  redarguer 
les  hommes  de  leur  folie,  quand  il8  eont  8i  outre- 
cuidez  de  vouloir  dieputer  contre  Dieu.  Car  8i  on 
leur  demande,  Oomment  e8t-ce  que  tu  as  est^  cre^? 
Quand  tn  a8  est^  engendr6  au  ventre  de  ta  mere, 
que  tn  as  prins  forme:  comment  est-ce  que  tu  a8 
lik  est^  port6  et  nourri  par  Peepace  de  neuf  mois? 
Comment  en  la  fin  ee-tu  8orti?  Pourroi8-tu  de- 
terminer  de  tontes  ce8  chosee?  iU  demeureront 
oonfuB.  Ainsi  donc,  eane  que  Phomme  eorte  de  Boi 
il  sera  convaincu  tant  et  plus  que  Dieu  besongne 
en  sa  creation  miracnleuBement.  Qu'e8t-ce  qu'une 
petite  creatnre  8oit  engendree,  voire  de  cormption 
et  ordure :  et  cependant  qu'elle  prenne  forme,  comme 
nous  voyouB  qne  noBtre  corps  e8t  figur6?  Et  puis 
qn'e8t-ce  qu'un  eufiant  eoit  I&  nourri  en  infection  et 
puantiee  au  ventre  de  la  mere  parmi  tou8  lee  ez- 
cremenB:  et  qu'il  tire  subBtance  toutes  fois:  et  qu'il 
Boit  fii  bien  groesi  qu'il  ait  le  moyen  de  venir  au 
monde?  Qu'e8t-ce  de  toutes  ces  chosee-l^?  Ne  sont- 
ce  point  des  miracles  de  Dieu  si  excellens  que  nons 
j  devons  estre  ravis?  Et  pourtant  (comme  i'ai 
desia  dit)  il  ne  faudroit  pas  que  nous  fussions  ren- 
voyez  aux  bestes  sauvages,  ni  aux  biches,  ni  aux 
femelles  des  chamois :  il  suffiroit  bien  qu'un  chacun 
contemplaet  comme  il  a  este  port^  et  nourri  au 
Tentre  de  la  mere,  comme  il  est  sorti  de  la  matrice 
pour  venir  au  monde.  Mais  toutes  fois  Dieu  non 
sanB  cause  nouB  renvoye  aux  bestes  sauvages.    Et 


pourquoi?  Car  les  femmes  encores  auront  quelques 
aides,  quand  co  vient  k  leur  enfantement :  ellee  ont 
qui  les  servent,  et  se  peuvent  secourir  les  unes  les 
autres:  et  puis  il  y  a  l'u8age  aussi  et  Pexperience 
qni  les  advertit,  et  elles  8e  gardent  des  dangers, 
elles  regardent  ce  qui  leur  est  propre,  et  font  leurs 
preparatifis.  Yoila  donc  comme  ce  miracle  doit  estre 
estim^  plus  grand  aux  bestes  brutes,  que  non  pas 
aux  femmes:  car  une  povre  beste  quand  elle  aura 
le  ventre  plein,  elle  ne  sait  pas  que  c'e8t  qu'elle 
porte:  elle  sent  seulement  son  fardeau  qui  l'em- 
pesche,  elle  se  pourroit  despiter,  elle  pourroit 
heurter  son  ventre  pour  se  faire  avorter:  et  quand 
les  petits  se  heurtent  Ik  dedaos,  elles  se  pourroyent 
ietter  comme  en  desespoir.  Or  Dieu  les  tient  en 
telle  sorte  qu^elles  gardent  leur  fruict:  et  combien 
que  ce  leur  soit  une  chose  pesante  et  fascheuse, 
tontes  fois  si  est-il  conserv^,  comme  par  miracle. 
Car  on  voit  que  ies  cerfs  et  les  biches  ne  peuvent 
pas  endurer  leur  graisse:  que  B^ils  sont  trop  gras, 
ils  8'en  iront  ieusner:  ils  auront  bien  cela,  de  ne 
pouvoir  porter  quelque  chose  qui  les  empesche.  Et 
cependant  toutee  fois  voila  les  bichea  qui  porteront 
leurs  petits,  voire  en  grand'  peine:  car  mesmes  on 
dit^  qu^elles  ont  grande  diffioultd  d^enfanter,  et  que 
ce  leur  est  une  merveilleuse  douleur:  comme  aussi 
il  en  est  parl6  en  ce  passage,  qu^elles  se  courbent 
comme  si  elles  se  devoyent  couper,  qu'il  y  a  de 
grandes  violences.  II  est  vrai  qu'il  faut  bien  que 
les  femmes  facent  anssi  des  efforts:  mais  cela  est 
plus  aux  biches:  tellement  que  ceux  qui  ont  cognu 
ces  secrets  de  nature,  disent,  qu'elles  usent  de  me- 
decine:  qu'il  y  a  nne  herbe  certaine  qn'elle8  pren- 
nent  pour  8'aider:  autrement  elles  demeureroyent 
I^,  sinon  qu'elle8  priuBsent  quelque  aide  pour  yui- 
dange.  Nous  voyons  donc  ici,  que  ce  n^est  point 
sans  cause,  que  Dien  renvoye  les  hommes  aux 
biches,  et  aux  femelies  des  chamoiB  (car  respeoe 
n'e8t  pas  dn  tont  certaine:  mais  cela  n'6st  pas  de 
consequence).  Et  ponrquoi?  Car  c^est  une  chose 
estrange  que  lea  bestes  ne  sachans  ce  qu'elle8  por- 
tent,  ayent  toutes  fois  ceste  discretion  d'endurer  ce 
fardeau  I&,  et  se  contregarder,  comme  si  Dien  les 
avoit  advertis,  et  qu'il  leur  eust  dit,  II  vous  faut 
reserver  vostre  genre  et  vostre  race.  Quand  donc 
les  bestes  ont  une  telle  inclination,  n'est-ce  point 
Dieu  qui  besongne  d'enhant?  Car  s'il  ne  gouver- 
noit,  et  que  seroit-ce?  Apres  quand  les  bestes  vien- 
nent  h,  enfanter :  en  ceste  brutalit6  qui  y  est,  il  n'e8t 
point  question  de  leur  monstrer  qu^elles  se  tien- 
nent  1&  coyes,  et  qu'il  faudra  qu'elle8  ayent  des 
petits,  et  qu^elles  8'en  esiouyront:  comme  il  est  dit 
anx  femme&,  qu'elles  auront  dequoi  s^esiouyr  qnand 
elles  verront  une  creature  humaine  venue  au  monde* 
Cela  ne  peut  pas  estre  aux  bestes:  car  elles  ne 
savent  pas  ce  qni  doit  Bortir  de  leur  ventre:   elles 
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D6  savent  si  oe  qu^elles  portent  est  pour  leur  faire 
orever  le  ventre,  et  faire  sortir  les  entrailles.  Et 
tontes  fois,  si  est-oe  qu^elles  le  reservent:  et  puis 
quand  elles  ont  enfant^,  elles  savent  remedier  k 
leurs  neeessitez  sans  avoir  auonn  seoonrs:  elles 
nettoyent  leurs  petits:  et  quelque  douleur  qu'il  y 
ait  eu,  enoores  travaillent  elles  apres  leurs  petits, 
tellement  qu'ils  ne  defaillent  point  par  leur  faute. 
Quand  dono  nous  voyons  tout  oela,  n*avons-nous 
point  de  quoy  magnifier  nostre  Dieu?  Et  snr  tout: 
quand  nous  pensons  k  la  diversit^  des  bestes,  et 
que  oependant  on  voit  qu'elles  se  multiplient  ainsi: 
ie  vous  prie,  ne  devons-aous  point  estre  oonvainous, 
que  Dieu  estend  Ik  son  bras,  et  qu'il  besongne  d'une 
fagon  miraouleuse?  Faut-il  que  nous  allions  ii  Tes* 
oole,  pour  oomprendre  oela?  Faut-il  que  nous  soyons 
fort  subtils,  et  qu'on  dispnte  par  grandes  raisons  et 
bien  profondes?  H  n'y  a  si  petit,  ne  si  ignorant, 
qui  ne  oognoisse  qu'il  y  a  un  miraole  de  Dieu  tant 
en  la  generation  de  1'nomme,  oomme  en  oelle  des 
bestes:  et  qu'il  faut  bien  que  la  main  de  Dieu  soit 
oognue  l^:  oomme  aussi  elle  y  domine.  Et  en  la 
oognoissant,  ne  devons-nous  pas  aussi  avoir  en  ad- 
miration  la  bont6  de  nostre  Dieu,  qui  8'estend  ius- 
ques  aux  bestes  brutes?  Quand  nous  voyons  qu'il 
se  monstre  I&  enoores  pitoyable  ne  devons-nous  pas 
le  glorifier  en  oest  endroit?  Quand  nous  voyons 
sa  vertu  et  sagesse,  ne  devons-nous  pas  pour  le 
moins  luy  rendre  saorifioe  de  louange?  Yoila  oomme 
les  plus  ignorans  sont  oonvainous  d'ingratitude, 
quand  ils  n'appliquent  point  leur  estude  ^  oognoistre 
la  sagesse,  iustioe,  vertu,  et  bont^  de  Dieu,  qui  se 
demonstre  par  tout,  voire  et  se  manifeste  iusques 
auz  bestes  brutes. 

Or  oombien  qu'ioy  notamment  il  soit  parl^  des 
biches^  et  des  femettea  des  chamois^  ou  des  autres 
okievres  sauvages :  toutes  fois  nous  avons  ^  reoueillir 
une  dootrine  generale  en  somme  pour  toutes  bestesy 
Qu'il  faut  bien  que  Dieu  ait  sa  main  estendue  pour 
guider  oest  ordre-I&,  quand  il  veut  multiplier  les 
animauz :  et  que  o^est  par  oe  moyen  qu'ils  ont  raoe 
et  lignee,  qu'il  faut  qu'il  oonduise  tout,  et  que  sans 
sa  oonduite  il  y  auroit  une  korrible  oonfusion.  Mais 
prinoipalement  quand  nous  savons  oes  seorets-ld.: 
oomme  il  y  a  des  diffioultez  espeoiales,  ainsi  que 
i'ay  desia  touoh^,  auz  biohes  plus  qu'il  n'y  a  point 
auz  autres  bestes :  et  pourtant  que  Dieu  leur  donne 
oeste  industrie  d'aller  oercher  de  I'herbe:  faisons 
nostre  profit  de  oeste  oognoissanoe.  Et  qui  a  est^ 
le  medeoin  des  biohes?  En  quelle  esoole  ont-elles 
apprins  oest  artifioe-I^,  d'aller  oeroher  uue  herbe, 
et  de  oognoistre  qu'elle  leur  est  propre  pour  leur 
vuidange,  et  pour  ietter  hors  leurs  petits?  Qui  est- 
oe  qui  leur  a  monstr^  cela?  Qui  en  a  est^  le  doo- 
teur?  Ne  faut-il  pas  que  Dieu  soit  ioy  oognu,  et 
qu'il  Boit  glorifi^?  Et  ainsi  dono  nous  devons  bien 


noter  oes  espeoes  ioy,  qui  nous  sont  mises  dc^ant 
les  yeuz,  \k  oti  la  gloire  de  Dieu  se  monstre  plns 
vivement:  mais  tant  y  a  qu'il  nous  faut  reoueillir 
oeste  doctrine  generale  que  i'ay  dit:  c'est  assavoir. 
Que  Dieu  besongne  par  tout:  oomme  il  sera  parl6 
oonsequemment  des  oeufs  qu'ont  les  oiseauz,  et  dont 
les  petits  sortent:  qu'il  faut  bien  \k  aussi  oognoistre 
la  pro?idenoe  de  Dieu.  Mais  quand  nous  aurons 
ainsi  appliqu^  toute  nostre  estude  k  penser  de  ce 
que  Dieu  fait  auz  bestes  sauvages,  il  £etut  revenir 
&  nous:  oar  o'est  le  principal,  que  les  hommes  oo- 

Soissent  la  bont^  et  vertu,  et  sagesse,   et  iustioei 
Dieu,  selon  qu'elle  se  demonstre  en  euz,  et  qu'il8 
la  sentent,  et  en  sont  partioipans. 

Quand  dono  il  est  dit  ioi  que  le  terme  des  biches 
n'est  point  cognu  aux  hommes,  o'est  k  dire,  que  oe 
n'est  point  k  euz  d'en  ordonner:  oognoissons  qa'il 
ne  faut  point  que  nons  attentions  oontre  Diea  de 
nous  vouloir  ezempter  de  sa  suiettion.  Et  pour- 
quoj?  Devant  que  nous  fussions  nais,  Diea  a 
monstr^  que  nostre  vie  n'est  point  en  nostre  main, 
mais  qu'il  en  a  la  oonduite.  II  est  vray  qa'oa 
saura  oombien  les  biohes  doivent  porter:  oomme  on 
peut  iuger  cela  par  oonieoture  oertaine:  non  point 
qu'on  y  prenne  garde  de  si  pres:  mais  si  on  regarde 
le  temps  que  les  masles  et  femelles  s^assemblent,  oa 
trouvera  qu'elle8  portent  huiot  mois.  Et  bien/  le 
terme  donc  sera  oognu.  Mais  il  est  dit  ioi,  GognoiS' 
tu  le  terme  que  lea  biches  doivent  enfanter?  voire: 
oar  oe  n'e8t  point  de  reffeot  que  Dieu  parle:  mais 
assavoir  qu'il  Ta  dispos^  ainsi.  Oe  n'est  point  k 
nous  de  savoir  oombien  les  biohes  doivent  porter: 
o'est  k  dire,  Leur  avons  nous  assign^  les  mois  ni 
les  iours?  Nous  sommes  habiles  gens.  Or  donc 
d'autant  qne  Dieu  a  voulu  que  les  biohes  portent 
un  tel  tempsy  et  puis  le  terme  esoheu  il  les  delivre, 
il  leur  donne  les  moyens,  et  la  ohoee  est  oonduite 
selon  qa'il  Ta  dispos^:  par  oela  il  nons  faut  oon- 
clure^  qu'il  s'e8t  reserv6  dono  la  seigneurie  de  tontes 
bestes:  et  que  d'autant  qu'il  les  a  nourries  auz 
ventres  des  meres:  quand  elles  sont  vennes  an 
monde,  il  les  tient  en  bride,  tellement  qu'il  les  oon- 
duit  oomme  il  veut.  Or  quand  nous  aurons  ainsi 
pens^  des  bestes,  venons  k  nous.  le  voudray  m'e8* 
gayer  pour  faire  du  subtil,  pour  repliquer  k  ren- 
oontre  de  Dieu,  Et  pourquoy  est-ce  que  Dieu  me 
traitte  ainsi?  Pourquoy  est-oe  qu'il  ne  m'envoye  ce 
que  ie  desire?  Pourquoy  est-oe  que  ie  suis  afflig6 
en  telle  sorte?  Mais  quand  noos  entrons  en  tela 
murmures,  pour  nous  eslever  ainsi  &  renoontre  de 
Dieu :  revenons  ^  nostre  naissanoe  pour  oonsiderer, 
Helas!  oomment  est-oe  que  tu  es  sorti  du  ventre 
de  la  mere?  Qui  est-oe  qui  t'en  a  retir^?  W  est 
vray  qu'il  y  a  eu  des  aides:  mais  tant  y  a  qu'il  noua 
faut  revenir  &  oe  qui  est  dit  au  Pseaume  vingt  et 
deuxieme,  Que  o'est  la  main  de  Dien,  qoi  nooa  a 
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retirez  de  la  matrioe.  Toutes  les  femmes  du  monde 
se  pourroyent  rompre  la  teste,  qtfelles  ne  pourront 
rien  en  cest  endroit,  sinon  que  Dien  y  besongne, 
Toire  d'une  yertu  miraculeuse. 

Ainsi  dono  quand  nous  penserons  seulement  k 
nostre  naissanoe,  il  nous  fandra  faire  ioug  pour 
dire,  Et  Seigneur,  deyant  que  ie  soye  yenu  au 
monde,  tu  as  bien  monstr^  que  i^estoye  en  ta  oon- 
duite.  Car  oti  est-oe  que  i^estoye,  quand  tu  m'a8 
tir^  de  la  matrioe,  et  mesmes  oependant  que  tu 
m^as  entretenu  au  yentre  de  la  mere?  Cela  ne 
seroit-il  pas  plus  qu^estrange  si  nous  ne  Tayions 
aocoustum^  qu'un  enfant  soit  Ik  enolos?  Nous  yi- 
Tons  de  Pair:  et  quand  nous  ne  pouyons  respirer 
nous  yoila  inoontinent  estouffez:  yoila  oix  consiste 
la  yie  de  rhomme  qu'en  Pkalaine:  il  ne  faut  sinon 
qu'on  nous  estouffe,  et  o'est  fait  de  nous.  Or  il  est 
yray  que  les  petits  enfans  au  yentre  de  la  mere 
auront  bien  quelque  respiration:  mais  par  oil?  par 
le  nombril.  Mais  oependant  dequoy  est-ce  que  Ten- 
fant  est  entretenu?  De  toute  cormption:  il  est  \k 
en  tous  les  ezcremens  et  en  toutes  les  poyretez: 
tellement  que  quand  on  pense  comme  il  est  l^ 
port^  par  lespace  de  huict  mois:  et  comme  il  est 
entretenu:  on  peut  \k  Toir  une  main  puissante  de 
Dieu:  Toire  et  si  ezoellente,  qu'il  faut  bien  que 
D0U8  en  soyons  estonnez  qnand  nous  y  pensons  et 
qne  nous  oognoissions  que  c^est  Dieu  qui  gouTeme 
le  tout,  et  qui  dispose  de  nous.  Que  si  nous  ne 
aommes  esmeuB  de  telles  oeuTres  et  si  magnifiques, 
et  que  nous  demeurions  \k  assoupis  (ie  tous  prie) 
ne  faut-il  pas  bien  que  nous  soyons  plus  qu'en* 
durcis?  Et  si  nous  ne  Toulons  estre  touchez  par 
nostre  tesmoignage  propre:  il  faudra  que  les  bestes 
bmtes  nouB  condamnent,  et  soyent  tesmoins  contre 
nouB  an  deraier  iour.  Ainsi  dono  apprenonB  de 
faire  nostre  profit  de  ceste  doctrine:  Bur  tout  pour 
oonfesser  qne  Dieu  est  admirable  en  toutes  ses 
oeuyres:  et  que  1'ordre  de  nature  est  nn  Bpectacle 
tel,  qu'il  faut  que  nous  soyons  rayis  en  estonne- 
ment,  quand  nons  cognoisBons  ce  qui  nous  apparoist 
1&.    Mais  que  nous  yenions  tousiours  &  ceste  con- 


clusion,  de  nous  tenir  bridez:  saohans  que  oe  n'est 
point  k  nous,  et  que  nous  n'ayons  point  un  esprit 
capable  de  iuger  de  oe  que  Dieu  fait:  qu'il  ne  &ut 
pas  que  nous  yenions  le  oontreroller  pour  dire,  Et 
pourquoy  cecy,  et  pourquoy  oela?  Nenny:  mais 
que  nous  cognoissions  quand  nous  youdrons  trouyer 
^  redire  en  ce  qu'il  fait,  que  nous  y  serons  confuB: 
et  mesmes  qu'il  faudra  que  nouB  sentions  nostre 
ignorance  et  debilit^:  yoire  k  nostre  ruine,  quand 
nous  anrons  youlu  nous  esleyer  outre  nostre  me- 
sure.  Puis  qu'ainsi  est  dono,  apprenons  de  nouB 
oontenter  de  ce  qu'il  plaist  &  Dieu  nous  reyeler: 
et  gardons-nons  de  ceste  outreouidanoe  diaboliqne 
que  nons  yoyons  estre  en  d'auouns:  et  sur  tout 
quand  il  est  question  de  oe  qui  Burpasse  nostre 
capacit^.  Comme  quand  il  sera  dit,  que  Dieu  dis- 
poBO  tellement  toutes  choses,  qu'il  ne  faut  pas  que 
nous  trouyions  k  redire  en  tout  ce  qu'il  £Eiit,  com- 
bien  que  tout  bc  face  et  se  conduise  par  sa  proyi- 
dence.  Sur  oela  il  y  en  a  qui  repliquent,  O  de 
moy,  ie  ne  me  puis  persuader  cela:  oar  ie  ne 
renten  pas:  et  pourtant  ie  oonclu  que  oela  cBt 
mauyais.  Et  comment  mal-heureuz ,  yeuz-tu  icy 
enolorre  Dieu  en  nne  si  petite  mesure  oomme 
est  ton  fol  ceryeau?  Ceet  autant  oomme  si  tu 
disoiB,  le  ne  croy  point  qu'il  soit  de  Dieu,  si- 
non  qu'il  soit  l^  deyant  mes  yenx,  et  oomme 
entre  mes  iambes.  Et  oti  est-ce  aller?  Or  oe 
n'eBt  pas  ainsi  qu'il  nous  en  fiAut  faire.  U 
ne  fant  point  presnmer  d'attirer  ioi  k  nous  la 
maiest^  de  Dieu:  mais  il  nous  faut  monter  en 
haut,  et  esleyer  1&  nos  espritB  pour  adorer  oeste 
grandeur  inoompreheneible  qui  est  en  luy.  Yoire, 
et  nouB  y  fiaut  monter  ayeo  humilit^,  ne  presu- 
mans  rien  de  nous:  mais  cognoiBsans  tousiours  qne 
nouB  ne  foisons  que  ramper  ici  bas.  Yoila  donc 
comme  il  nous  faut  pratiquer  ceste  doctrine: 
comme  ansBi  c'e8t  k  ceste  intention  qn'elle  nouB 
est  propoeee. 

Or  nous-nouB  prosternerons  deyant  la  faoe  de 
noBtre  bon  Dieu,  eto. 
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LE  CENT  CINQUANTEDEUXIEME  SERMON, 

QUI  EST  LE  II.  SUR  LE  XXXIX.  OHAPITRE. 


8.  Qui  a  lasche  Vasne  sawage  en  libertSy  et  qui 
a  desliS  les  liens  de  Vasne  farouche?  9.  Ge  suis  ie 
qui  ay  mis  sa  maiscm  au  desert,  et  ses  domiciles  Ss 
salines.  10.  II  se  rit  de  la  mtdtUude  de  la  citiy  il 
n*oit  point  le  cri  de  Vexacteur.  11.  II  a  considera- 
tion  Ss  montagnes  pour  sa  pasture^  et  oerche  apres 
toute  verdure.  12.  La  licome  te  voudrc^elle  servir, 
ou  demeurera-eUe  aupres  de  ta  creche?  13.  PourraS" 
tu  Uer  la  dite  licorne  de  son  lien  (pour  labourer)  Ss 
rayes?  ou  rompra-dle  les  mottes  de  la  terre  des  valr 
lees  apres  toy?  14  Te  fieras4u  en  dle^  pourtant  que 
sa  force  est  grande,  et  luy  abandonneras-tu  ton  tra- 
vaU?  15.  0roiras4u  a  dle  qu^eUe  rende  ta  semence, 
et  qu^dle  assemble  en  ta  grange?  16.  As4u  donnS 
les  plaisanies  ailes  aux  paons?  ou  les  plumages  a  la 
cicongne  et  a  Vaustruche?  17.  Qui  ddaisse  ses  oeufs 
sur  la  terre,  et  les  fait  eschauffer  sur  la  poudre: 
18.  Et  oublie  que  le  piS  marchera  dessus,  ou  que  la 
beste  du  champ  les  foulera.  19.  Elle  se  monstre 
erueUe  envers  ses  petiSj  comme  s^ils  n'estoyent  pas 
sienSj  et  comme  si  son  travaU  estoit  vain,  sans  en 
avoir  crainte:  20.  Car  Dieu  Va  privee  de  sapienccj 
et  ne  luy  a  pas  d^^airti  inteUigence.  21.  Quand  il 
est  tempSj  dle  se  leve  en  hautj  et  se  mocque  du  chevai 
et  de  son  chevauoheur. 

Si  nous  n'aTioDB  qu'un  regard  en  tout  le 
monde,  Bi  nous  deyroit-il  bien  8u£fire  pour  donn^r 
gloire  &  Dieu:  car  il  n^y  a  rien  oti  il  ne  se  deolare 
tel  enverB  nouB,  que  nouB  deyonB  estre  contraints 
de  rhonnorer.  Maie  Dieu  enoores  yoyant  que  leB 
hommeB  Bont  trop  laBcheB  et  tardifs  ^  le  oognoiBtre, 
les  a  youlu  inciter  par  une  telle  yariet6,  qu^ils  n'ont 
pluB  d'excu8e,  quand  ils  ne  le  oognoiatront,  aproB 
ayoir  contempl6  Icb  choseB  infinies  qui  B^offrent  k 
nos  yeuz  et  haut  et  baB.  le  di,  que  si  seulement 
rhomme  pensoit  k  soy  sans  passer  pluB  outre,  il  a 
bien  dequoy  magnifier  Dieu:  ou  bien  8'il  regarde 
une  Beule  espece  des  creaturoB,  nous  en  pouyonB 
dire  le  semblable.  Mais  quand  nous  faisons  nos 
circuits  et  discours,  qu^apres  avoir  oontempl^  la 
gloire  de  Dieu  en  une  partie  du  monde.  noue  tour- 
nons  la  yeu^  d'un  autre  cost^,  et  faisons  comme 
un  denombrement  de  toutes  creatures:  il  est  certain 
qu'aIorB  nous  deyons  estre  esmeus,  pour  confesser 
qu'il  j  a  une  perfection  telle  en  ses  oeuyres,  que 
nouB  ne  pouyons  assez  le  magnifier.  Yoila  pour- 
quoy  icy  Dieu  nous  propose  pIuBieurs  especes:  non 
point  encores  qu'il  y  ait  une  histoire   parfaite  et 


denomarement  entier  des  proprietez  des  animaax: 
mais  tant  y  a  qu^aux  exemples  qui  sont  ioj 
coucheE  dcBia  nous  ayons  ce  qui  nouB  doit  bien 
Buffire. 

Comme  maintenant  quand  il  oBt  parl6  de$ 
asnes  sauvages  et  farouches:  Dieu  dit  qne  ce  n'eet 
point  k  nouB  de  leur  donner  libert^.  CTest  oomme 
B'il  oBtoit  dit,  Que  quand  nouB  contemplons  les 
asneB  Bauyages,  nouB  deyons  penser  qne  quand  toot 
le  monde  Boroit  assembl^,  il  ne  pourroit  poiot  lenr 
donner  telle  nature  qu^ils  ont.  ConfesBons  done 
que  Dieu  a  dispoe^  toutes  choseB  par  deeBus  noetre 
facult^  et  yertu,  et  que  ai  nous  y  trouyona  ^  re- 
dire,  cela  yient  d^une  temerit6  trop  folle:  et  qii'il 
ne  reste  sinon  de  lever  les  yeux  en  haut  poor 
adorer  celuy  qui  nouB  demonstre .  une  telle  pnie- 
sance  et  si  infinie. 

AproB  ayoir  parl6  des  asnes  Bauyages,  il  pirie 
des  licomesy  on  bien  quelque  autre  espece  de  bestei: 
mais  tant  y  a  que  commun^ment  on  s'aocorde  qn^il 
est  ici  parl6  des  licornes.  II  oBt  dit,  qne  les  Iteor- 
nes  ne  seront  poinJt  a  nostre  euiettipn:  gue  nous  n^^ 
pourrons  point  iouir  comme  dee  boeuEs,  et  dei 
cheyaux,  et  des  aBnes:  qu'on  ne  Iob  ponrra  iamais 
appriyoiser:  qu'eUes  ne  hboureront  point  la  tem: 
qu*dles  ne  traineront  point  le  grain  en  la  grange^  oa 
en  raire.  Pnis  qu^ainsi  est,  cognoiBSons  que  oe 
n'oBt  point  ^  nous  de  disposer  des  oeuTres  de  Dien: 
nouB  aurons  beau  nous  y  efforcer,  noua  n'y  ferone 
rien.  Car  si  nous  ne  pouyons  donter  un  aene  eao- 
yage  ou  quelque  autre  boBte  farouche:  commeDt 
gouyernerons-nous  tont  le  monde?  Et  ei  nooe  ne 
le  pouyons  faire,  comment  osons-nous  leyer  le  bec 
contre  nostre  Createur,  qui  a  dispoB^  tout  en  telle 
sagesae  qu'il  n'y  a  que  redire? 

En  la  fin  il  parle  des  paons,  et  des  austruches: 
ou  bien  (comme  il  y  en  a  qui  entendent  ceci)  doB 
cicongnes.  Mais  combien  qu'il  soit  parl6  des  oi- 
oongnes  en  second  lieu:  si  est-ce  que  ce  qui  est 
adiou6t6  finalement  ne  peut  conyenir  qu'aux  ans- 
truches,  c'est  assayoir  qu^dles  despitent  le  cheval  d 
le  chevaucheur  par  leur  yitesse:  et  puis  gtt'dks 
oublient  leurs  oeufSj  et  qu^eUes  sont  si  sottes,  qtieUes 
les  iettent  au  sable^  et  n'y  pensent  plus.  II  y  a 
donc  une  grande  sottise  en  ces  bestes  laquelle  con- 
yient  aux  austruches  plustost  qu'aux  cicongnes. 
Ainsi  donc  la  somme  est,  que  si  les  hommes  ne  se 
contentent  d'un  seul  miroir  de  la  gloire  de  Diea: 
pour  le  moins  qu'en  une  telle  yariet6   qui  se  moD- 
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stre  par  tout,  nous  devrions  bion  eatre  incitez  et 
esmeus  k  ceroher  Dieu:  et  rayans  trouv6,  &  nous 
renger  &  lui:  et  noua  y  renger  en  telle  obeiasanoe, 
qu*encoreB  que  nous  n^apperoeyiona  point  la  raieon 
de  808  oeuyres,  nous  ne  laissions  pas  de  nous  tenir 
comme  captiyez,  pour  ne  point  murmurer  oontre 
luy  en  fagon  que  ce  8oit. 

Yenons  maintenant  k  ohaoune  partie.  Quand 
il  est  pari^  des  asnes  sauvages,  il  est  dit,  que  Dieu 
les  deslie  et  les  met  en  UbertSj  et  qu'%ls  vont  cercher 
pasture  par  ks  montagnes:  qu*ils  habitent  aux  deseris 
et  aux  saUnes:  et  que  cependant  ils  se  mocguent  de 
ceux  qui  sont  aux  viUes,  qui  sont  suiets  a  tailles  et 
k  impoBts,  et  k  telloB  chargeB:  les  asnes  Bauyages 
ne  sayent  que  c^est  de  tout  cela:  car  ils  ont  une 
condition  libre.  Or  quand  Dieu  parle  ainsi,  c'est 
pour  redarguer  les  hommes,  d^autant  qu^ils  bo  pri- 
Bont,  et  ne  pensent  point  k  leur  condition:  oar  la 
pluspart  des  hommes  seront  suiets,  et  toutes  fois 
nons  yoyons  comme  ils  bo  glorifient,  qu'il  leur 
Bomble  que  la  terre  n'e8t  pas  digne  de  les  porter. 
£t  d'oi!i  yient  uoe  telle  outrecuidance?  Oar  s'ilB 
font  oomparaison  d'eux  ayec  les  asnes  sauyages, 
ils  trouveront  que  les  aBnes  ont  une  chose  plus 
desirable  beaucoup,  o'est  assavoir  la  libert^.  Ghacun 
confoBse  que  o'e8t  le  principal  bien  dont  nous  puis- 
sions  iouir.  Or  est-il  ainsi  que  nous  sommoB  en 
Bervitude,  et  les  asnes  sauvages  sont  libres.  Cepen- 
dant  allouB  doub  vanter,  oependant  faisons-nous  & 
oroire  que  nous  avons  une  dignit^  si  ezcellente  que 
nouB  devrions  estre  portez  des  nuees,  et  que  Dieu 
nous  devroit  tendre  la  main  pour  nous  tenir  sur 
ses  espaules.  Nous  voyons  donc  la  folie  dea  hom- 
mes  en  cela.  Et  ainsi  notons  bien  que  Dieu  nous 
a  ici  youlu  humilier,  et  oorriger  oest  orgueil  qui 
est  en  nous,  d'autant  que  nous  ne  pouvons  nous 
tmir  de  nous  priser  outre  mesure.  Pourquoy  cela? 
Gar  nouB  ne  pensons  ni  k  lui  ni  &  see  oeuvres.  Or 
il  ne  faut  point  que  noua  montiona  si  haut  qu'^  sa 
maioBt^  pour  nous  hnmilier:  mais  les  bestee  nous 
peuvent  enseigner,  et  elles  seront  nos  maistresses: 
oar  nouB  ne  sommes  pas  dignes  d'ayoir  d'autres 
docteurs  que  ceux-l^.  Or  cependant  on  pourroit 
demander,  si  les  asnes  sauvages  sont  &  preferer 
aux  hommes,  en  oe  qu'ils  vaguent  par  tout,  qu'i]s 
ne  sont  tenus  ni  en  bride  ni  en  estable,  et  qu'on 
ne  les  peut  apprivoiser.  La  response  est,  que  si 
les  hommes  estoyent  demeurez  en  leur  integrit^,  ils 
Boroyent  suiets  &  raison,  non  point  par  une  forme 
de  servitude,  mais  ohacun  domineroit  tellement  sur 
soy,  que  Dieu  regneroit  par  tout:  il  ne  faudroit 
point  alors  ne  de  loix,  ne  de  iustioe,  ne  de  glaive 
pour  rexecuter  quand  les  hommes  s^adonnent  d 
mal:  il  ne  faudroit  rien  de  tout  oela:  car  chacun 
seroit  pour  soy  et  loy,  et  raison,  chacun  auroit  la 
yolont^  de  Dieu  imprimee  en  son  coeur.  £t  une 
Calvini  opera.    Vol.  XXXV. 


telle  suiettion  ainsi  volontaire,  soroit  plus  noble  et 
plus  exoellente,  que  tous  les  empires  du  monde. 
Mais  d'autant  que  nous  sommes  corrompus,  il  faut 
que  nous  soyons  tenus  en  servitude:  car  en  oela 
Dieu  nous  monstre  que  nous  ne  sommes  pas  ca- 
pablea  de  nous  gouverner,  quand  il  veut  que  nous 
soyons  rengez  d'ailleurs.  £t  non  seulement  il  y 
aura  les  loix  et  la  police  qui  tiendront  les  hommes 
aous  le  iong:  mais  Dieu  permet  qu'il  y  ait  des 
oharges  dures  et  fasoheuses:  oomme  nouB  voyons 
quand  les  tyrans  quelquefois  domineront  au  monde, 
que  tant  s'en  faut  qu'ils  soyent  peres  de  leurs 
suiets,  qu'ils  les  tormentent,  pillent,  et  rongent  tant 
qu'ils  peuvent.  £n  oela  dono  nostre  condition  est 
oomme  pour  nous  faire  vergongne:  et  Dieu  nous 
instruit  et  nous  monstre  que  les  bestes  en  quelque 
endroit  ont  meilleur  temps  que  nous.  Or  oependant 
ce  n'est  pas  k  dire,  qu'en  tout  et  par  tout  Dieu  ait 
tellement  reiett6  les  hommes  qoe  les  bestes  soyent 
k  preferer:  oar  nous  voyons  que  quand  il  accom- 
pare  par  son  Prophete  Osee  (8,  9)  le  peuple  d'Israel 
&  un  asnon  sauvage,  c'est  pour  luy  monstrer  qu'il 
n'a  nulle  raison  en  soy,  ny  humanit^.  Tu  veux 
estre  k  part,  dit-il,  o'est  k  dire,  ie  ne  te  peuz  ap- 
privoiser.  Gar  nostre  Seigneur  nous  veut  tenir  en 
son  troupeau:  et  quand  nous  avons  sa  parole,  il 
veut  faire  offioe  de  dooteur  envers  nous.  8i  Ik 
desBUB  nouB  ne  pouvons  souffrir  d'estre  gouvernee 
par  sa  main,  c'est  contre  nature,  et  monstrons  que 
nous  avons  une  nature  incorrigible.  £t  puis  il  est 
oertain,  qu'en  oeste  suiettion  que  Dieu  a  mise  sur 
les  hommes,  encores  voyons  nous  une  trace  de  sa 
bont^,  qu'il  vaut  beaucoup  mieux  aux  hommoB 
d'estre  suiets  (voire  combien  qu'on  les  traitte  mal 
et  rigoureusement)  qu'aux  asnons  sauvages  d'estre 
aioai  farouches,  et  s'e8gayer  par  lea  montagnes. 
Gar  cependant  lee  hommes  sont  admonnestez  de 
leurg  pechez,  quand  Dieu  les  chastie  par  rudesse  d 
force  de  coups:  et  c'est  pour  les  attirer  ^  repen- 
tance.  £t  puia  quoy  qu'il  en  aoit,  il  leur  monatre 
qu'il  y  a  diaoretion  entre  le  bien  et  le  mal:  et  lea 
aanona  aont  l^  en  leur  brutalit^.  Apprenona  dono 
que  Dieu,  quelque  auiettion  qu'il  ait  mis  sur  Iob 
hommea,  n'a  point  laiaa^  d'u8er  touaioura  de  bont^ 
et  graoe  envera  eux:  mais  ceste  admonition  qui  est 
faite  en  ce  passage  tend  1&,  Que  si  les  hommes  ae 
yeuleat  enorgueillir,  et  qu'ila  se  prisent  par  trop 
en  leur  dignit^  et  noblesse,  ils  meritent  bien  d'estre 
renvoyez  aux  asnons  sauvages,  et  que  Dieu  se 
mocque  d'eux  en  disant,  Or  Qa  qui  estes  vous 
povres  gens?  Gar  il  vous  semble  que  ie  ne  doy 
plus  dominer  sur  vous,  que  vous  devez  estre  mes 
compagnons:  mais  cependant  vous  serez  suiets  & 
beauooup  de  charges,  vous  ne  pourrez  pas  vivre 
ensemble  qu'il  n'y  ait  beaucoup  de  fascheries,  et 
des  plaintea,   et  des  cria,   et  que   chacun   ne  aoit 
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tonsiourB  en  doute:  comme  doob  yoyoDB  que  les 
hommes  ne  peuvent  habiter  les  uns  avec  Iob  autres, 
qu^il  n'y  ait  des  BOUBpQons,  des  scrupules,  et  que 
les  uns  ne  facent  tort  par  fraudesi  que  les  autres 
ne  machinent  ceoi  et  cela,  et  taschent  de  yainore 
lenrs  ennemis  par  trahiBons  et  malices,  que  les 
autroB  ne  soyent  pleins  de  venin,  et  qu'ilB  no  grin- 
cent  les  dens  qnand  ils  voyent  qu^ils  ne  peuvent 
remedier  d  leurs  mauz.  Yoila  quelle  est  la  oon- 
dition  dcB  hommes:  et  cependant  les  asnons  sau- 
yages  s'e8gayent  par  les  montagnes,  ils  yont  cercher 
pasture,  ils  se  mocquent  de  toutes  les  polices  oti 
les  hommes  trayailient  tant.  Puis  qu^ainsi  est 
donc,  apprenez  de  ne  vous  priser  plus  tant:  car  il 
faudra  que  les  asnes  sauvages  qui  vaguent  par  les 
montagnes  voub  apprennent  vostre  legon,  et  qu'ils 
vouB  facent  sentir  que  vous  n^estes  pas  teis  que 
yous  cuidez  estre  pour  vous  magnifier  ainsi.  Nous 
yoyons  donc  maintenant,  comme  il  nous  faut  ap- 
pliquer  ce  passage  k  nostre  iustruction.  D^un  oost^ 
qne  nons  sachionB,  que  Dieu  par  Texemple  des 
bestes  nous  yeut  humilier,  afin  de  matter  tout 
orgueil  en  nous:  et  d'autre  cost^  qne  nous  saohons 
combien  qu'en  quelques  endroits  nostre  condition 
soit  pire  que  celie  des  beBtes  hruteB,  toutes  fois 
Dieu  ne  laisse  pas  de  tousiours  poursuivre  sa  graoe 
sur  nous,  et  de  conyertir  le  mal  en  bien.  Que  si 
nous  n'ayons  une  yie  libre,  et  desliee  en  ce  monde: 
que  par  oe  moyen  nous  sommes  enseignez  de  venir 
h  luy  tellement  que  la  Buiettion  des  hommes  est 
meilleure  que  la  libert^  des  bestes:  que  si  nons 
sommes  tenus  en  soryitude,  qne  cela  dous  est  plus 
profitable  qu'il  n^est  aux  bestes  de  s^eegayer  sans 
avoir  ni  maistre  ni  estable,  ne  sans  aavoir  que 
c*est  Do  do  loy  ue  de  rien  qui  soit.  Yoila  comme 
d'un  oost^  nous  avons  &  sentir  la  grace  de  Dieu: 
et  de  Tautre  k  baisser  la  teste,  afin  de  n'estre  point 
eslevez  en  nostre  diguit^,  mais  que  nous  Baohions 
que  nostre  Seignenr  nous  renge  k  soy. 

Or  quand  il  a  est^  ainsi  parl6  des  asnes  san- 
yages,  il  est  parl6  quant  et  quant  des  licomeSy  qui 
est  nne  chose  prochaiue.  Dieu  dit,  que  la  licome 
ne  se  potirra  pomt  donter:  que  nous  n'en  pourrons 
point  iouir:  combien  qu*eUe  soit  assez  puissante  et 
legerej  qureUe  ne  cuUivera  point  la  terre  k  nostre 
appetit,  qu'elle  ne  trainera  poiut  la  charrue,  qu'eUe 
ne  menera  point  aussi  le  chariot  pour  porter  le  hU  en 
la  grange:  bref,  qu'elle  do  sera  poiot  pour  rusage 
des  hommes,  mais  qu'elle  est  k  soy.  Or  en  ceci 
nous  ayons  k  noter  en  premier  lieu,  que  quand  les 
bestes  nous  servent,  c'est  d'autant  que  Dieu  les 
matte,  et  qu^il  nous  les  livre  en  la  main,  afin  que 
nous  CD  puissioDB  iouir.  Et  qu^ainsi  soit,  pourquoy 
est-ce  qu'uD  cheval  se  laissera  gouverDcr  par  un 
homme,  qui  trainera  la  charrue  ou  les  yoictures, 
qu'il  portera  un  chevaucheur,    et   autres   charges? 


Pourquoy  OBt-ce  qu'on  chevist  des  muIetB,  des  as- 
nes,  et  des  boeufs?    Oar  un  cheval  est  assez  habile 
pour  resister  ^  un  homme:  nous  voyooB  qae  c'e8t 
nne  beste  oonrageuse   et   allegre.     Comment  done 
est'Ce  qu'on  en  pent  yenir  &  bout?     Et  un  boeof, 
quand  nous  voyons  bob  cornes,  si  on  n'e8toit  aoeon- 
stum^  d.  les  donter,   il   est  certain   que   yoila  nne 
beste  terrible:  il  ne  luy  faut  ainon  remuer  la  teste 
pour  espouvanter  un  homme:  sob  gros  yeux,  et  ee 
gros  col :  et  puis  8'il  dresse   les   cornes,  voila  ponr 
percer  un  homme  qui  en  approchera.   On  voit  anssi 
ceste  grosse  masse  du  corps.    Et  comment  eet-ce 
qu'on  en  peut  iouir,  sinon  d'autant  qne  Dien  nons 
en   a  voulu   donner   quelque   seigneurie?    Gar  lea 
licornes  se  pourroyent  aussi  bien  appriyoiser,  qne 
les  cheyaux  et  les  boeufs,  n'estoit  que  Dieu  lenr  a 
donn^  un  tel  naturel.    Ainsi  dono  contemplons  ici 
la   bont6   de   nostre    Dieu,   quand  il   a  appliqa6i 
nostre  seryice  des  besteB,  qui  autrement  nous  ponr- 
royent  eatonner  par  leur  seul  regard,  que  noaa  n'en 
oserions  point  approcher.    Un  petit  enfant  les  gon- 
vernera  tellement  que  quand  les  boeufs  seront  ac- 
coustumez  au  ioug,  on  les  tiendra  I&  ayeo  un  petit 
baston :  on  leur  fera  plier  ce  gros  col,  on  lenr  fera 
baiBser  les  oornes:  bref,  on  les  maniera  en  aorte, 
que  Id.  oti  ils  pourroyent  tout  foudroyer,  il  n'y  anra 
nuUe  resiateDce.    QnaDd  nous  yoyoDs  oela,  qne  nons 
cogDoissioDS  que  Dieu  s^est  declard  liberal  envers 
Dous,  quaud  il  doub  a  aiuBi  asBuieiti  dea  bestes  qni 
pourroyoDt  nous  faire  peur  (comme  i'ay  desia  dit) 
et  quaud  il  yeut  neantmoins  qu^elles  8'appliqnent  i 
nostre  service,  et  qu'on  les  puisBO  apprivoiser.  Yoila 
mesme  un  elephant  qui  se  donte,  qui  est  une  beata 
pIuB  que  terrible:  car  le  seul  regard  Burmonte  tona 
lee  autres  animauz.    Yoila  donc  comme  une  mon- 
tagDO,  et  semble  que  ce  Boit  pour  dous   foudroyer: 
et  neantmoins  quand  un  elephant  est  dont^,  il  8'ap- 
priyoise  aucunement:   non  point  qu'il   ne  retienne 
tousiours  de  son  naturel:  mais  oependant  esbahia- 
sons-nous  de  oe  qu^on  en  peut  oheyir  auounemoit: 
et  qu'on  8'en  sert.  A  ropposite  voila  une  petite  beste 
que  la  licorne,  qui  aura  seulement  quelque  agilit^ 
OD  Boy,   retieDdra  touBiours  sa  rebelliODy   tellement 
que  tous  les  hommes  par  leur  iDdustrie  et  par  lenr 
force  Do  la  pourroDt  point  assuiettir.     Qnand  nons 
yoyons  cela,   que  nous  soyons   convaincns  poar  le 
moins  par  une  telle  comparaisoD.    Or   ayons-nooe 
e8t6  enseignez  de  cognoistre  la  bont^   de  Dieu  en 
ce  qu'il  a  appliqu^  &  nostre  usage  et  &  nostre  profit 
loB  bestOB  qui  nouB  servent?    D^autre   cost^  anasi 
notoDB  qu'il  do  seroit  pas  od  dous  de  gouyeruer  nn 
limaQon  (par  maniere  de  dire)  n'e8toit  que  noatre 
Seigneur  le  miet  en  noBtre  puissanoe.    II  est  vray 
qu'en  la  creation  du  monde  toutes  bestes  ont  esti^ 
donnees  k  Adam,  afin  qu'il  en  fnst  maistre  et  sei- 
gueur:  mais  doub  ayous  perdu  ceste  poeaedsion-la, 
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nous  estans  alienez  de  Dieu:  comine  quand  un 
yassal  aura  fait  quelque  laschet^  ou  trahison  k  son 
prince,  son  bien  est  confisqu^,  il  sera  debout^  du 
tout.  Ainsi  en  est-il  donc  des  hommes:  car  nous 
eussions  paisiblement  domin^  toutes  sortes  de  bestes, 
sinon  que  nous  euseions  est^  ingrats  4  nostre  Dieu, 
en  ne  faisant  point  l'hommage  qui  luy  estoit  deu. 
Yoila  donc  comme  nous  avons  est^  priyez  de  la 
seigneurie  et  principautd  qui  nous  estoit  donnee  sur 
toutes  bestes.  Or  puis  qu^ainsi  est  que  les  bestes 
80  leyeroyent  contre  noas,  et  que  nous  n'en  pour- 
rions  pas  iouir^  n^estoit  que  Dieu  nouB  en  reseryast 
rusage,  et  mesmeB  quHI  les  assuiettist  d^aucunes 
comme  il  nous  est  besoin:  par  cela  nous  sommes 
admonnestez,  que  c^est  une  trop  grande  rage  &  nous, 
de  nous  eeleyer  contre  nostre  Createur :  et  les  bestes 
nous  pourroyont  bien  matter,  quand  besoin  en  se- 
roit:  et  ne  faut  point  que  Dieu  arme  ou  les  lions, 
ou  les  licornes:  mais  par  les  poux  et  les  puces  il 
nous  pourra  faire  la  guerre,  quand  bon  luy  semblera» 
pour  se  mocquer  de  nostre  orgueil.  Et  ainsi  yoyans 
quelquesfois  que  nous  ne  pouyons  cheyir  nullement 
des  bestes,  cognoissons  d'oti  cela  procede:  c^est 
aasayoir  du  pech6  d'Adam,  et  de  nostre  malice,  et  de 
ce  que  nous  sommes  rebelles  k  celuy  qui  nous  ayoit 
constituez  princes  en  ce  monde,  et  qui  nous  ayoit 
mis  en  main  toutes  creaturee.  Cognoissons  cela,  et 
gemissons  &  cause  de  nos  pechez  toutes  fois  et 
quantes  que  les  beetes  sauyages  nous  font  du  mal: 
cognoissons,  Yoici  Dieu  qui  nous  monstre  nos  poyre- 
tez:  et  Ik  dessus  prions-Ie  qu'il  nous  face  la  grace 
de  luy  obeir  tellement  que  nous  portione  sa  marque, 
afin  que  les  bestes  cognoiesent  la  puissance  qu'il 
nous  a  donnee  comme  &  ses  enfans:  et  toutes  fois 
durant  ceste  yie  mortelle,  sachons  qu'il  nous  yeut 
tousiours  tenir  en  bride.  Yoila  ce  que  nous  ayons 
&  noter  en  second  lieu.  Or  maintenant  on  pourroit 
faire  une  question,  Pourquoy  c'est  que  Dieu  con- 
serye  telles  especes  de  bestes  puis  qu'elles  ne  ser- 
yent  plus  h  rhomme:  car  il  semble  que  la  raison 
cesse,  pourquoy  Dieu  les  deyroit  nourrir.  Mais 
notons,  qu'elles  ne  laissent  point  d'estre  ornemens 
en  ce  monde  icy,  afin  qu'on  y  puisse  contempler  la 
maiest^  de  Dieu.  £t  yoila  desia  une  raison  assez  suffi- 
sante.  Et  puis  (comme  i'ay  desia  dit)  elles  nous  ser- 
yent  d'in8truction :  nous  ayons  Id,  diyers  spectacles  que 
Dieu  nous  monstre:  afin  de  nous  instruire  par  ceste 
yariet6-Id>,  pour  sentir  mieuz  que  c'est  de  sa  yertu 
et  de  sa  bont6  quant  et  quant,  et  de  sa  iustice. 
D'autre  part  c'est  une  instruction  bonne:  pource 
que  quand  nous  ne  pouyons  pBs  iouir  des  bestes» 
il  ne  faut  point  que  nous  presumions  de  nous  es- 
leyer  par  trop  haut.  Et  mesmes  yoila  les  cheyaux 
et  les  boeufs,  qui  soroyent  pour  heurter  contre  nous 
et  pour  ruer:  car  combien  que  Dieu  nous  les  ait 
submis,  et  qu'il  yeut  que  nous  en  soyons  seryis,  si 


est-ce  qu'il  ne  faudra  quelquefois  qu'un  coup  d'tin 
cheyal  pour  tuer  un  homme.  Quand  nous  yoyons 
cela,  n'ayon8-nous  point  tousiours  une  bonne  in- 
struotion,  pour  baisser  la  teste,  afin  que  nous  ne 
facions  point  trop  des  brayes?  Yoila  donc  ce  que 
nous  ayons  ici  k  retenir. 

Au  reste  quand  il  est  parl^  de  rompre  les  motteSj 
et  de  labaurer  la  terre^  et  de  mener  le  hU  en  la 
grange:  c'est  afin  que  les  hommes  soyent  mieux 
admonnestez,  qu'il  leur  est  necessaire  que  Dieu  les 
pouryoye  de  beaucoup  d'aide8.  Nous  ne  pourrions 
pas  demeurer  an  monde,  si  nous  n'ayions  k  boire 
et  4  manger:  nous  ne  pourrions  pas  yiyre  deux 
iours,  si  nous  ne  sommes  substantez.  Et  qui  ast- 
ce  qui  nous  donne  du  pain?  Les  hommes  sont-ils 
si  habiles  d^eux-mesmes,  qu^ils  puissent  cultiyer  la 
terre?  Non:  ils  auront  beau  appliquer  toute  la 
foroe  de  leur  bras,  ils  auront  beau  fouir:  helas!  ce 
n'est  pas  pour  faire  croistre  le  bl6  pour  leur  nour- 
riture.  Et  cependant  qu'ils  youdront  cultiyer  la 
terre,  qui  est-ee  qui  les  yestira?  OCi  prendront-ils 
ne  robbe,  ne  chausses,  ne  souliers?  qui  est-ce  qui 
les  fournira  &  tant  de  neceesitez?  Car  il  n'est 
point  question  de  boire  ou  de  manger  seulement: 
nous  yoyons  que  nous  sommes  suiets  k  tant  de 
choses.  Combien  nous  faut-il  de  secours,  pour  nous 
maintenir  en  ceste  poyre  yie?  Cognoissans  donc, 
qu'il  est  besoin  que  Dieu  nous  donne  des  aides  in- 
numerables:  que  I&  dessus  nous  peneions  &  tant  de 
biens  qu'il  nous  a  eslargis:  comme  quand  il  a  or- 
donnd  les  cheyaux  et  les  boeufs  pour  cultiyer  la 
terre,  qu'il  les  a  ordonnez  pour  amener  le  grain  en 
1'aire:  et  puie  qu'il  a  donn^  lee  autres  industries, 
tellement  que  quand  les  hommes  auront  faute,  ile 
ayent  quant  et  quant  le  remede  en  main :  que  nous 
ne  soyons  point  ingrats  puis  que  Dieu  nous  fjftit 
ainsi  contempler  d,  yeu6  d'oeiI  sa  bont6:  que  nous 
sachions  ausei  combien  nous  sommes  tenue  et  rede- 
yablee  h  luy  pour  le  eeryir,  yoire  en  humilit^.  Car 
yoila  le  principal  qui  nous  eet  monetr^  en  ce  liyre: 
c'eet  que  iamaie  lee  hommee  ne  feront  d,  Dieu  rhon- 
neur  qui  luy  appartient,  einon  en  baieeant  la  teete, 
et  ne  preeumant  point  de  murmurer  contre  luy,  ne 
d'attenter  de  luy  monetrer  ea  le^on.  Et  defait  ce 
n'eet  point  4  noetre  escole  qu'il  faut  qu'il  yienne: 
il  a  une  telle  sagesse  en  soy^  que  nous  sommee 
contraints,  comme  il  a  eet6  monetr^  par  cy  deyant, 
et  ce  propos  meemee  eet  enooree  poureuiyi:  noue 
eommee  contrainte,  di-ie,  de  none  eetonner  en  yoyant 
ce  que  Dieu  fait:  et  comme  nous  y  eommes  confus, 
il  faut  bien  que  nous  apprenions  de  le  glorifier:  car 
yoila  tout  ce  qui  nous  reste. 

Yenons  maintenant  k  ce  qui  eet  adioust6  des 
paons  et  des  austruches.  Qui  esUce  qui  a  donnS 
les  ailes  plaisantes  aux  paons?  dit  Dieu.  Or  en  un 
mot  il  nous  monstre,  qu'une  seule  plume  nous  doit 
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oonvaincre,  que  o^est  ane  folie  par  trop  exoessive  k 
nous  de  ne  nous  pouvoir  contenter  de  oe  que  Dieu 
a  fait.  lettons  la  yeu6  sur  udo  plume  de  paon: 
n'7  a-il  pas  Ik  un  artifioe  81  admirable,  que  nous 
ne  saTODS  que  dire,  siDon  de  glorifier  Dieu?  le  di 
mesmes  les  inoredules  y  sont  oontraints.  Puis 
qu^ainsi  est,  quand  il  sera  question  du  gouverne- 
ment  du  monde,  et  de  choses  beauooup  plus  hautes 
sans  oomparaison  (ie  vous  prie)  dos  sens  pourront- 
ils  parTenir  iusques  i&?  Ne  faut-il  point  qu^ils  de- 
faillent?  8i  une  seule  plume  de  paon  nous  raTist 
4  soy,  et  nous  tient-l^  comme  estonnez :  et  que  sera- 
oe  de  tout  Tartifioe  qui  apparoist  en  ce  moude?  que 
sera-oe  du  gouTemement  du  genre  humain  par 
especial?  Et  toutes  fois  o'est  14,  oti  les  hommes 
desployent  leurs  blasphemes:  c^est  ]k,  ot  ils  s^ 
despitent  contre  Dieu,  et  se  tempestent,  et  Toudroy- 
ent  qu'il  se  gouTemast  par  leur  conseil  et  phan- 
tasie.  Et  oela  est,  d'autant  qu'il8  n'ont  point  leurs 
appetis,  et  que  Dieu  ne  les  traitte  point  h  leur 
souhait.  Or  tant  y  a,  que  nous  doTons  estre  plus 
que  oonTaincus  de  nostre  doToir,  si  nous  pouTons 
considerer  oe  qu'il  nous  monstre.  Yoila  dono  Tin- 
tention  de  Dieu  en  ce  passage.    . 

II  fait  puis  apres  oomparaison  des  aUes  d^au- 
struches:  mais  o^est  plustost  pour  8'arrester  4  oe 
quHI  adiouste  de  la  sottise  et  de  la  legeret^  qui  y 
est,  et  de  la  foroe.  II  y  a  aussi  bien  des  dcongnes 
qu'i]  parle:  mais  oe  seroit  plustost,  pour  nous  ra- 
mener  &  la  raison  qui  y  est:  car  on  y  trouTO  plus 
d'humanit6  qu'on  ne  fait  point  souTent  aux  hom- 
mes.  Oar  les  petis  oicongneaux  quand  ils  sont  de- 
Tenus  grans,  reoognoissent  leurs  peres  et  meres,  et 
les  nourrissent  en  Tieillesse,  pour  leur  rendre  oe 
qui  leur  ont  fait  en  ieunesse.  Et  quand  oela  sera 
bien  oonsider^,  il  ne  faut  autre  dootrine  pour  oon- 
damner  ringratitude  des  enfans  qui  sont  rebelles  4 
peres  et  4  meres,  et  qui  Toudroyent  qu^ils  fussent 
au  fond  de  la  mer:  tant  8'en  iaut  quMIs  8'employent 
pour  eux,  et  qu'ils  retirent  la  Tiande  de  leur  bouohe 
pour  leur  donner.  Ainsi  dono  Toila  un  beau  miroir 
que  nous  aTons  en  ce  bestial.  Mais  sur  tout  ne 
sommes-nous  point  plus  que  ooulpables,  ne  cognois- 
sans  point  le  Pere  souTerain  qui  nous  a  tous  creez, 
qui  Dous  nourrist,  en  la  main  duquel  nous  sommes, 
et  qui  ne  Tieillist  point  pour  aToir  faute  de  nous? 
II  nous  eslargist  tant  de  biens:  et  que  nous  ne 
sachions  pour  le  moins  luy  rendre  la  louange  qui 
luy  est  deu6.  Quaud  nous  serons  si  Tilains  et  si 
perTors,  faut-il  d'autres  tesmoins  pour  nous  con- 
damner  que  les  cicongnes?  Mais  pouroe  qu'ici 
Dieu  8'arreste  beauooup  plns  sur  I'austruche,  to- 
nons  4  ce  qni  en  est  dit,  Yoila,  dit-il,  Vaustruche 
qui  despite  et  le  cheval  et  le  chevaucheur.  Cest  pour 
monstrer  Tagilit^  qui  est  en  ceste  grosse  bcste:  car 
o'est  un  demi  oiseau,  et  demie  beste  terrestre :  et  y 


a  une  telle  pesanteur  au  corps  de  raustruohe  qu'elle 
ne  se  peut  eslcTer  pour  Toler  bien  haut:  mais  toI- 
tige  tellement  qu'on  ne  la  peut  poursuiTre.  On 
aura  beau  oourir  la  poste  apres,  on  ne  la  peat 
ratteindre:  car  h  demi  sautant  sur  ses  pattes,  & 
demi  Tolant,  elle  surmonte  tonte  la  Tistesse  qni 
peut  estre  aux  choTaux  et  aux  autres  bestes.  Yoila 
pour  un  Item.  Or  il  y  a  quant  et  quant  une  in- 
dustrie,  que  par  le  chemin  ces  bestes  la  peuTent 
gripper  des  pierres,  et  les  iettent  contre  oeux  qui  les 
poursuiTent.  Yoila  dono  deux  choses  en  ce  bestial: 
la  folie  d'un  cost^,  et  puis  o'est  adTis  qu'el1e8  ont 
d'ama8ser  des  pierres  tout  en  courant,  lesquelles 
elles  ment  par  derriere  oontre  oeux  qui  les  ponr- 
suiTent  Yoila,  di-ie,  une  ohose  admirable  qui  ap- 
paroist  aux  austmches.  Or  il  y  a  d'autre  coet^ 
une  telle  sottise,  que  quand  elles  ont  oach^  la  teste, 
il  leur  semble  que  tout  le  corps  soit  cach6,  et  oe- 
pendant  Toila  une  grosse  masse  qui  apparoist.  Et 
puis  de  leurs  oeufs,  elles  ne  les  couTont  point:  mais 
d'autant  qu^elles  habitent  en  pays  chaud,  elles  les 
oaohent  dedans  le  sable,  et  le  soleil  donnant  dessns 
les  esohauffe:  Toila  comme  leurs  oeufs  sont  escloux. 
Quand  on  aura  regard^  d'un  cost^  la  proTidence  qui 
est  en  oes  bestes:  et  d'autre  cost^  la  sottise  de 
oaoher  ainsi  leurs  oeufs;  ne  Torrons-nous  point  des 
oeuTres  de  Dieu  admirables  en  ce  qu'il  conduit  ainsi 
le  tout?  Au  reste  quand  il  est  parl6  de  la  force  et 
Tistesse  qui  est  aux  austraches,  cognoissons  qn'en 
oela  elles  nous  surmontent:  nous  aurons  bean  nous 
glorifier,  mais  les  austmches  Taudront  mieux  que 
nous  en  ceste  oondition.  Yoila  pour  un  Item,  que 
les  hommes  ne  se  doiTont  pas  tant  priser  qu'il8  ont 
de  ooustume:  oar  Dieu  les  reuToyera  tous  les  coups 
&  ces  exemples  qui  sont  pour  se  mooquer  de  leur 
folle  Tanterie.  D'autre  cost^,  quand  nou8  Toyons 
que  ces  bestes-la  qui  ont  foroe  et  agilit^,  et  mesmea 
industrie  en  d'autre8  ohoses,  sont  si  sottes  en  un 
poinot,  qu'il  n'y  a  nul  adTis  ny  sentiment,  ne  de- 
Tons-nous  pas  glorifier  la  bont6  de  Dieu  enTors 
nous?  Car  qui  est-ce  qui  nous  a  donn^  plus  de  sens 
qu'aux  austmches?  Les  hommes  Pont-ils  aoquis 
par  leur  Tortu?  Ont-ils  ny  or  ny  argent  pour 
aoheter  une  telle  marchandise?  Qu'un  chacun  donc 
cognoisse  combien  il  est  tenu  k  Dieu,  quand  il  nons 
a  donn6  telle  discretion :  et  sachons  qu'il  faut  bien 
que  nou8  luy  rendions  la  louange  qui  luy  en  est 
deue.  Yoila  donc  quelle  est  1'intention  de  Dieu  en 
ce  passage. 

Ainsi  quand  il  est  dit,  Que  Dieu  a  desprouveu 
de  sagesse  Vaustruche:  cognoissons  que  o'e8t  pour 
nous  adTortir  quaud  nous  aTons  raison  et  iugement, 
que  tant  plus  sommes  nous  tenus  d.  Dieu,  leqnel 
Dous  a  donn6  un  bien  et  un  priTilege  inestimable. 
Car  qu'est-ce  que  de  iuger  estre  le  bieu  et  le  mal, 
et  de  cognoistre  quel  est  nostre  office,  non  seule- 
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ment  pour  oheminer  en  ce  monde,  mais  pour  aspi- 
rer  k  la  yie  celeste?  Qu^est-ce  qne  nous  cognoiasions 
que  Dieu  nous  a  formez  &  son  image,  et  qu'il  nous 
a  prepar^  nostre  heritage  \h  haut?  Quand  donc 
nous  ayons  oe  iugement-la  que  nous  pouvons  dis- 
cerner  entre  honnestet^  et  yilenie,  entre  yice  et 
yertu,  et  au  reste  que  Dieu  noue  illumine  par  son 
sainct  Esprit,  tellement  que  les  cieux  nous  sont 
comme  ouyerts,  et  que  nous  passons  par  dessus  le 
monde  pour  paryenir  h  la  compagnie  des  Anges,  ik 
la  gloire  immortelle  qui  nous  a  est6  acquise  par 
nostre  Seigneur  lesus  Ghrist:  quand^  di-ie,  nous 
avons  cela,  combien  deyons-nous  magnifier  un  tel 
thresor?  Et  cependant  qui  est-ce  qui  nous  le  donne? 
Car  (comme  i^aj  dit)  nous  serions  semblables  di  ces 
sottes  bestes  dont  il  est  ici  pari6,  nous  n'aurions 
pas  plus  de  sens  qu'une  austruche,  sinon  que  Dieu 
y  eust  prouyeu.  Yoila  donc  comme  les  hommes 
doiyent  estre  tenus  en  bride,  comme  ils  doiyent  ap- 
pliquer  tout  leur  sens  et  raison  d,  honorer  Dieu,  et 
ne  plus  s^esleyor  contre  luy.  Mais  le  principal  est, 
quUls  luy  obeissent,  et  cognoissent  qu'il  y  a  encores 
de  Tinfirmit^  en  eux:  et  au  reste  que  c'est  bien 
assez  quand  ils  peuyent  iuger  en  petite  portion, 
que  c'est  de  ceste  grandeur  et  hautesse  des  oeuyres 
de  Dieu:  et  que  rampans  sur  terre  ils  tendent  tous- 
iours  en  haut  ayec  toute  humilit^  et  modestie, 
sachans  bien  qu^ils  ne  peuyent  paryenir  encores  i 
ces  grans  abysmes  des  secrots  de  Dieu.  Et  c'e8t-ce 
que  i'a7  touch^  du  commoncement,  pour  encores 
mieux  confermer  ce  passage:  c'est  assayoir  quoDieu 
d'une  part  nous  veut  faire  sentir  sa  bont^,  afin  que 
nous  n'ayon8  point  occasion  de  nous  fascher)  comme 
s'il  ayoit  donn^  une  condition  meilleure  aux  bestes 
sauyages  qu'd>  nous:  et  que  neantmoins  pour  nous 
humilier,  nous  yoyons  en  ceste  condition  que  nous 
ayons  depuis  la  corruption  du  pech6,  que  les  bestes 
nous  passent  selon  quelque  regard  et  poinct  parti- 
culier.  II  est  certain  que  nous  serons  tousiours 
preferez  aux  bestes,  et  que  nous  serons  en  un  degr^ 
superieur.  Et  mesmes  si  nous  n'avons  la  force  et 
agilit6  si  grande  qu'ont  les  bestes,  cela  est  pour 
nostre  profit:  assavoir  pour  nous  humilier:  car  en- 
cores  ne  nous  peut-on  apprivoiser.  Nous  voyons 
(combien  qu'il  nous  advertisse  de  nostre  foiblesse 
par  beauGoup  de  choses  que  nous  voyons)  que  toutes 
fois  il  est  contraint  de  se  plaindre  de  nous,  que 
nous  sommes  comme  des  bestes  sauvages,  ainsi 
qu'il  a  est6  dit.  Et  qui  pis  est,  un  boeuf  cognoistra 
la  creche  oil  il  est  nourri:  un  asne  ou  un  cheval 
cognoistra  restablo  de  son  maistre:  et  nous  ne  le 
cognoissons  point,  luy  qui  est  nostro  Createur :  bref, 
il  ne  nous  peut  apprivoiser  en  fagon  quc  ce  soit. 
Ainsi  il  nous  est  bon  de  n'avoir  point  telle  force, 
de  n'e8tre  si  robustes  que  ces  bestes  sauvages.  Car 
que  soroit-ce?  comment  est-ce  qu'on   pourroit  che- 


vir  de  nous?  Et  au  reste  oependant  rotenons  tous- 
iours,  qu'il  nous  faut  recourir  h  tant  de  benefices 
que  Dieu  nous  donne  par  especialy  desquels  il  a 
priv^  les  bestes :  comme  il  est  ici  parl6  de  la  raison 
et  intelligence.  Mais  ne  considorons  pas  simple- 
ment  ceste  raison  commune  qui  est  en  tous:  venons 
aussi  h  00  qu'il  plaist  d>  Dieu  de  nous  esolairer  de 
ceste  Ragesse  qui  est  contenue  en  son  Evangile,  et 
que  par  son  sainct  Esprit  il  nons  ouvre  les  yeux, 
en  sorte  que  nou8  pouvons  voir  ses  seorets,  qui 
autrement  nous  seroyent  cachez  et  incomprehen- 
sibles:  apprenons  de  le  magnifier  en  cela.  Ce  sont 
los  deux  choses  que  nous  avons  di  retenir. 

Or  cependant  notons  quand  il  est  ici  parl6  des 
oeufs  de  Vaustruche,  que  si  Dieu  estend  sa  provi- 
dence  pour  faire  esolorre  ses  oeufs  (voire  quand  ils 
sont  laissez  et  abandonnez)  par  plus  forte  raison  il 
ne  nous  mettra  iamais  en  oubli:  nous,  di-ie, 
qui  sommes  creatures  plus  excellentos.  Et  defait 
nous  yoyons  qu'il  a  beaucoup  mieux  prouvou  au 
genre  humain,  qu'&  ce  bestial.  Car  voila  des  moros 
qui  sont  si  sottes  qu^elles  oublient  leurs  oeufs  et 
leurs  petits  qui  en  doivent  sortir:  or  nostre  Sei- 
gneur  a  imprim6  une  affection  aux  femmes,  qu'elle8 
oognoissent  leurs  petis,  et  qu'elles  les  •  nourrissent 
de  leur  sang  et  de  leur  substance.  Quand  donc 
nostre  Seigneur  a  mis  un  tel  ordre  au  genro  hu- 
main:  en  oela  cognoissons  qu'il  nous  declare  le  soin 
paternel  qu'il  a  de  nous.  Mais  il  ne  nou8  faut 
point  encores  mesurer  sa  bontd  par  \k  seulement: 
venons  &  ce  qu'il  dit  par  son  Prophete  (Isa.  49,  15): 
la  mere  pourra-elle  oublier  son  enfant?  Or  quand 
toutes  les  meres  du  monde  auroyent  mis  leurs  en- 
fans  en  oubli,  si  ne  vous  delaisseray-ie  point,  dit 
le  Seigneur.  Dieu  donc  d'un  cost^  monstre  qu'il 
nou8  est  Pere,  quand  il  tient  \h  les  meres  en  cest 
o£Bce  qu^elles  8'adonnent  volontairement  k  nourrir 
leurs  enfans.  Yray  est  que  nous  ne  yoyons  point 
cela  en  toutes  meres:  car  il  y  en  a  beaucoup  de 
008  tendres  et  delicates,  qui  ne  youdront  point 
prendre  la  peine  apres  leurs  enfans,  tellement 
qu'une  nourrice  aura  plus  grande  affootion  aux  en« 
fans  qui  ne  seront  pas  sions,  que  leurs  meros 
propres.  Mais  tant  y  a  que  ceste  inclination-ld.  ap- 
paroist  au  commun.  Et  d'oi!i  procede  cela?  Cest 
Dieu  qui  veut  conserver  le  genre  humain  par  ce 
moyen.  Au  reste,  quand  nous  aurons  cognu  sa 
bont6  paternelle  qui  se  demonstre  aux  oreatures: 
et  bien,  il  est  vray  que  desia  Dieu  nous  fait  sentir 
sa  grace,  et  la  solicitude  qu'il  a  de  nous:  mais  co- 
gnoissons  qu'il  surmonte  en  soy  tout  ce  que  nous 
pouvons  appercevoir  en  ce  monde:  et  que  quand 
nous  yiendrons  ib  luy  en  humilitd,  il  se  monstrera 
tousiours  tel  qu'il  est,  assavoir  la  fontaine  de  toute 
misericorde,  et  qu'il  sera  pitoyable  en  nos  maux 
pour  nous  socourir.     Que  donc  nous  ayons  ceste 
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confiance-Id. :  et  combieD  que  nous  soyons  povres 
creatures,  que  nous  ne  laissions  pas  pourtant  de 
nous  confier  en  luy  pour  le  glorifier:  sachans  que 
quand  nous-nous  rendrons  dociles  k  luy  comme  son 
peuple  obeissant,  de  son  cost^  il  monstrera  que  ce 


n'est  point  en  vain  que  nous  ravons  recognu  pour 
nostre  Dieu. 

Or  nous-nous  prosternerons  devant  la  face  de 
nostre  bon  Dieu,  etc. 


LE  CENT  CINQUANTETROISIEME  SERMON, 

QDI  EST  LE  III.  SDR  LE  XXXIX.  CHAPITRE. 


22.  AS'tu  donne  force  au  chevcd?  et  as-tu  envi-  ^ 
ronne  son  col  de  bruit?  23.  Espouvanteras-tu  le* 
cheval^  comme  la  sautereUe?  ou  locuste?  le  hennisse- 
ment  de  ses  narines  est  effrayant.  24.  Tl  fouyt  la 
terre  du  pied^  il  s*esiouystj  U  va  avec  audace  au 
devarU  de  Vhomme  armi.  25.  II  ne  lui  chaut  de 
frayeur,  et  ne  crairU  point^  il  ne  fuit  point  le  glaive, 
26.  Que  le  carquois  sonne,  le  fer  de  lance  et  du 
bouclier:  27.  II  engloutist  la  terre  comme  en  fureur 
et  fremissement^  U  ne  lui  chaut  du  son  de  la  trom- 
peUe.  28.  Quand  il  ouyt  la  trompette^  il  dU,  Ha  ha: 
U  flaire  de  loin  la  guerre,  les  cris  des  capitaines,  et 
les  bruits  de  Varmee.  29.  Vesprevier  prendrorU  des 
plumes  par  ta  sagesse,  ou  estmdra-U  ses  ailes  vers 
de  Midi  ?  30.  VaigU  s^eslevera-elle  a  ton  commande- 
ment^  et  mettra-elle  son  nid  es  hauts  lieux?  31.  Elle 
habUe  sur  les  rochers,  et  demeure  sur  les  hautes 
montagnes  comme  en  des  forteresses.  32.  Et  de  la 
eUe  contemple  la  proye^  ses  yeux  regardent  loin. 
33.  Ses  petis  engloutissent  le  sang,  et  se  trouve  la  om 
sont  les  corps  morts.  34.  Et  le  Seigneur  respondit  et 
dit  d  lobf  35.  Est-ce  doctrine  de  combattre  avec  le 
Toui-puissant?  celui  qui  argue  Dieu  quHl  responde 
d  ced. 

Si  nous  estions  disposez  pour  estre  enseignez 
de  Dieu,  il  nous  traitteroit  aussi  de  son  oost6  en 
sorte  que  toute  sa  doctrine  seroit  pour  nous  eslever 
du  premier  coup  h  soi:  voire,  et  d'une  fagon  privee, 
comme  un  pere  parle  h  ses  enfans.  Mais  quand 
nous  sommes  difficiles  d,  gouverner,  et  qu'au  lieu 
de  nous  rendre  dociles,  nous  voulons  estre  par  trop 
sages:  il  faut  alors  que  Dieu  nous  renvoye  &  Pes- 
cole  des  bestes:  commc  nous  avons  desia  veu  par 
ci  devant,  et  ici  encores  il  continue  h  ce  faire. 
Car  en  parlant  des  chevaux  et  de  leur  naturel,  il 
monstre  que  les  hommes  ne  cognoissent  point  ses 
oeuvres,  quand  ils  se  veulent  ainsi  eslever  contre 
lui.  Et  cependant  il  monstre,  que  s'il  lui  plaist,  il 
ne  daignera  nous  respondre  &  toutes  nos  repliques: 


mais  il  suffira  que  nous  soyons  convaincus  par  les 
bestes  brutes:  et  ne  fust-ce  que  par  les  cheTaux 
qui  nous  sont  domestiques:  qu'il  ne  faudra  pas 
aller  loin  pour  nous  rembarrer:  car  Dieu  aura  par 
toutes  les  rues,  par  les  champs,  par  les  maisons 
des  advocats  qui  plaideront  assez  bien  sa  oause:  et 
ne  suscitera  point  de  grands  rhetoriciens  d'entre 
les  hommes,  mais  (comme  i'ai  dit)  il  se  contentera 
d^avoir  les  bestes.  Au  reste,  il  n'est  point  question 
ici  de  subtilement  disputer  de  la  nature  des 
chevaux:  car  aussi  Dieu  n'a  point  voulu  ici  suivre 
un  tel  style:  mais  il  met  simplement  en  avant  ce 
qui  est  cognu  des  plus  idiots.  II  ne  faut  pobt 
qu'on  soit  exerc6  beaucoup,  pour  comprendre  ce 
qui  est  ioi  dit:  car  les  petits  enfans  le  oognois- 
sent:  ainsi  que  quand  il  a  parl6  des  astres  et  des 
estoilles,  ce  n'a  pas  est6  k  la  fagon  des  grands 
docteurs  et  philosophcs.  Pourquoi?  Pource  que 
peu  de  gens  j  eussent  profit^:  tous  ne  sont  point 
capables  de  cela:  mais  il  a  parld  grossierement  du 
soleil  et  de  la  lune,  et  de  oe  qui  apparoist.  Qui- 
conques  a  des  yeux,  encores  qu'il  n'ait  ne  savoir 
ne  rien  qui  soit,  et  qu'il  ne  soit  point  grand  clerc^ 
il  oomprendra  oes  choses  qui  ont  est^  dites  par  ci 
devant  du  soleil  et  des  estoiles:  il  ne  faut  point  ]k 
d'a8trologie :  autant  en  est-il  quand  il  parle  ici  des 
bestes.  Maintenant  donc  il  poursuit  ceste  mesme 
fa^on:  et  c'e8t  afin  que  nul  ne  prenne  excuse, 
comme  nous  sommes  enclins  h  cela.  Yrai  est  que 
les  hommes  ne  confessent  point  volontiers  leur 
ignorance:  mais  quand  il  est  question  de  s'excu8er 
devant  Dieu,  si  est-ce  qu'ils  en  font  un  boucUer. 
O  cela  surmonte  mon  esprit,  cela  est  trop  subtil 
pour  moi,  ie  n'y  puis  mordre.  D'autant  que  la  plns 
part  prennent  un  tel  subterfngey  Dieu  declare  que 
les  plus  rudes  seront .  convaincus  de  lui  avoir  est6 
ingrats  et  malins,  et  n'avoir  point  cognu  ce  qui 
leur  estoit  tout  notoire. 

Yoila  pourquoi  donc  ici  quand  il  est  parld  des 
chevaux,  les  choses  sont  recitees  simplement  telles 
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qu'elle8  sont  cognueB  de  tout  le  monde  et  de  grands 
et  de  petits.  Yoire,  dit  Dieu,  est-il  en  rhomme  de 
donner  une  telle  force  comme  on  la  voit  aux  chevaux? 
Et  mesmes  uue  telle  nature  et  si  rigoureuse?  Oar 
outre  ce  que  les  chevaux  sont  robustes,  nous  yoyons 
guHls  sont  nee  a  la  guerre  en  partie:  on  voit  qu'il8 
80  iettent  au  milieu  du  danger:  il  y  a  une  furie 
qui  les  enflamme,  tellement  qu^on  diroit  qu'il8  ont 
un  accord  avec  la  trompette^  et  avec  les  grands  iruits: 
et  mesmes  ils  enhardissent  les  hommes.  Quand 
nou8  voyons  cela,  et  que  mesmes  en  leurs  narines 
il  y  a  frat/eur,  que  c'e8t  une  beste  espouyantable 
de  soi:  et  que  puis  apres  on  y  cognoist  seulement 
une  petite  portion  des  oeuyres  de  Dieu,  il  n'a  point 
Ih  desploy^  sa  yertu  en  perfection,  mais  il  a  donn^ 
quelque  petit  signe  et  marque  de  ce  qu'il  peut 
faire:  quand  donc  cela  sera  bien  regard^,  faut-il 
que  les  hommes  se  rebecquent  plu8?  Oseront-ils 
maintenant  s^addresser  au  Dieu  yivant?  IIs  n'ose- 
royent  pas  respondre  k  un  cheval,  il  ne  s^oseroyent 
]&  frotter,  mais  ils  en  sont  espouyantez:  et  ils  ne 
craindront  point  ceste  yertu  infinie  de  laquello  ils 
n'apperQoiyent  qu'une  seule  goutte  en  tous  les 
cheyaux  du  monde.  Voila  donc  ce  que  nous  avons 
h  retenir  en  somme  de  ce  passage. 

Et  en  cela  mesme  nous  yoyons,  que  Dieu  n'a 
point  us6  de  langage  superflu,  en  parlant  ici  de  la 
hardiesse  des  chevaux,  et  de  leur  .force,  et  qyCon  ne 
les  pourra  pas  effaroucher  comme  des  locustes:  mais 
qu^Us  se  iettent  contre  les  lances  et  contre  les  flesches, 
II  estoit  besoin  qu'il  parlast  ainsi.  Et  pourquoi? 
Oar  nous  sommes  hardis,  voire  pour  nous  despiter 
contre  Dieu,  quand  sa  gloire  ne  nous  est  point 
cognue.  Et  c'e8t  nostre  stupidit^,  qui  nous  donne 
une  telle  audace,  car  d'autant  que  nous  mettons 
un  voile  devant  nos  yeux,  qui  nous  empesche  de 
contempler  la  gloire  cle  Dieu,  chacun  ^'abbrutist 
ainsi.  Yoila  pourquoi  nous  sommes  orgueilleux: 
car  si  nous  apprehendions  que  c'est  de  Dieu,  il  est 
certain  que  nous  serions  tous  abbatus,  qu'on  ne 
verroit  plus  ni  orgueil  ni  outrecuidance  aux  hom- 
mes.  Ainsi  donc  pource  que  nous  faieons  des 
aigus,  que  nous  voulons  tout  comprendre  &  nostre 
phantasie,  pour  savoir  que  c'est  de  la  vertu  infinie 
de  Dieu:  voila  pourquoi  il  est  ici  traitt^  des 
chevaux,  et  Dieu  nous  propose  la  vertu  qui  est  en 
eux.  Et  pourquoi?  Afin  que  nous  soyons  ravis  en 
admiration  de  sa  conduite.  Oar  il  faut  tousiours 
revenir  d,  cela,  Quo  Dieu  n'a  point  du  tout  des- 
ploy6  sa  main  6s  chevaux,  il  n'a  pas  1&  donnd  ^ 
cognoistre  tout  ce  qu'il  pouvoit  faire:  mais  il  y  a 
mis  seulement  comme  une  goutte  de  sa  providence. 
Et  toutes  fois  quand  nous  aurons  bien  cognu  ce 
qui  est  ici  dit,  si  ce  n'estoit  que  nous  sommes 
accoustumez  &  voir  des  chevaux,  et  &  les  manier: 
chacun   B'en   fuiroit   devant,   ce   seroit   une   beste 


espouvantable :  et  sur  tout  quand  nous  voyons  la 
hardiesse  qui  se  monstre  ainsi  &  la  bataille.  Yoila 
donc  comme  il  nous  faut  appliquer  ceci  &  nostre 
instruction,  tout  ce  qui  est  ici  recit^  par  le  menu 
quant  aux  chevaux.  Et  mesmes  nous  deyons  d'autre 
part  noter  la  bont6  de  Dieu,  de  ce  qu'il  dompte 
ainsi  les  chevaux,  afin  de  les  assuiettir  aux  hom- 
mes,  et  de  les  appliquer  k  leur  service,  Pensons- 
nous  qu'un  cheval  qui  n'e8t  point  dompt6  de  sa 
nature,  et  mesme  qui  est  comme  n^  d,  la  bataille, 
se  laissast  ainsi  gouvemer  et  manier,  sinon  que 
Dieu  lui  eust  08t6  ce  grand  conrage  &  ce  que  les 
hommes  8'en  puissent  servir?  Oserions-nous  cela 
de  nous?  Oonduons  donc  que  Dieu  nous  declare 
sa  vertu,  quand  il  a  donn6  une  telle  hardiesse  aux 
chevaux,  qu'i1  les  a  ainsi  rendus  farouches:  et  qu'il 
nous  a  aussi  donn6  un  singuler  tesmoignage  de  sa 
bont^  et  de  8on  amour:  quand  nous  qui  ne  sommes 
rien,  pouvons  ainsi  dompter  les  chevaux  pour  en 
user,  et  qu'il8  souffrent  que  nous  les  travaillons, 
qu'on  les  applique  en  chariots,  4  labourer  la  terre, 
que  les  hommes  montent  dessus.  Quand  donc  les 
chevaux  se  laissent  ainsi  gouverner,  il  n'y  a  nulle 
doute  que  \k  nostre  Seigneur  ne  nous  monstre 
combien  il  est  liberal  envers  nous,  et  nous  le  face 
cognoistre.  Yoila  donc  touchant  ce  poinct.  Mais 
le  principal  est  de  ceste  doctrine  que  i'ai  touchee: 
assavoir  que  ccci  nous  doit  Bcrvir  pour  reprimer 
ceste  audace.  Quand  donc  nous  Bommes  solicitez 
k  murmurer  contre  Dieu,  ou  que  nouB  voulons  lui 
contre  dire  en  quelqne  chose,  il  nous  faut  ietter 
la  veue  Bur  les  bestes  brutes:  car  elles  nous  pour- 
ront  enseigner:  et  nouB  sommes  dignes  aussi  d'une 
telle  eBcoIe,  quand  nous  ne  youlons  point  escou- 
ter  paisiblement  nostre  Dieu  pour  obeir  &  sa 
simple  yoix. 

II  adiouste  puis  apres  des  espreviers  et  des 
aigles,  As-tu  donnS,  dit-il,  les  ailes  a  Vesprevier? 
voleroril  a  ton  commandement,  quand  U  se  leve  vers 
leMidi?  qu'il  semble  qu'il  doive  aller  iouster  contre 
le  Boleil?  Les  aigles,  dit-il,  sont  eUes  formees  de  toi? 
leur  donnes4u  leur  nids  aux  rochers,  et  aux  iours  des 
montagnes?  c'est  h  dire  aux  lieux  hauts  et  eminens. 
Pourras-tu  disposer  un  tel  ordre  de  nature.  Et 
quand  les  petis  desia  hument  le  sang,  et  qu'il8  sont 
nez  &  cela:  les  as-tu  accoustumez  k  estre  ainsi 
appastelez  et  substantez  d'un  tel  laictage?  Les  aigles 
se  irouvent  ou  sont  les  corps  morts,  elles  flairent  cela 
de  loing:  et  mesmes  elles  ont  la  veud  si  aigue 
qu'eTles  peuvent  contempler  et  qh  et  Id>:  comme  il  est 
certain  que  c'e8t  Poiseau  qui  a  la  veue  la  plu8  yive 
et  la  plus  aigue  qui  soit  point.  Est-ce  toi  donc 
qui  as  donn6  une  telle  nature  aux  aigles?  dit  Dieu. 
Nous  voyons  comme  haut  et  bas  nostre  Seigneur 
nous  presente  des  miroirB  ou  des  imagOB  vives,  I& 
oti   nouB    devonB    sentir   Ba   puissance    pour   nous 
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humilier:  et  cependaiit  deyons  cognoistre  qu'il  aura 
bieo  dequoi  nous  rembarrer,  quand  nous  serons  si 
fols  et  enragez  de  venir  heurter  oontre  lui.  Et  ne 
faudra  point  qu'il  plaide  sa  cause,  ou  qu'il  ouvre 
sa  bouche  pour  sonner  mot:  oar  autant  de  creatures 
qu'il  y  a  haut  et  bas,  ce  sont  autant  de  tesmoins 
pour  nons  rendre  cent  mille  fois  confus.  II  est 
vrai  que  nous  aurons  bien  oeste  audace,  de  nous 
eslever  contre  Dieu,  comme  ai  nous  le  voulions 
arracher  de  Bon  siege  par  nos  blaBphemes  et  nous 
Bemble  que  nous  le  pourrons  gaigner  par  nostre 
audace.  Mais  il  aura  assez  de  barres  misoB  au 
devant:  car  il  n'y  aura  ni  beste  en  la  terre,  ni 
oiBcau  en  Tair  qui  ne  tcBtifie  contre  nous.  Nous 
voyonB  donc  comme  la  cauBc  de  Dieu  sera  plai- 
doyee  par  les  creaturos,  sans  qu'il  B'en  mesle:  et 
cependant  il  faudra  que  tout  ce  que  nous  aurons 
machind  oontre  lui,  retourne  sur  nos  testes.  Or 
combien  que  coBte  doctrine  Boit  assez  facile,  si  est- 
elle  tres-mal  meditee  des  hommes.  Et  qu^ainsi 
Boit,  nouB  voyons  les  oiseauz  voler  en  Tair,  noua 
voyoDB  les  beBtes  marcher  ici  bas:  combien  y  en 
a-il  qui  s^eBveillent,  pour  penser  4  Dieu?  Tous  les 
iours  nouB  auronB  des  tentations,  que  le  diable 
nouB  viendra  souffler  aux  esprits  des  murmures  et 
despitemens  contre  Dieu:  si  nous  ne  sommes  trait- 
tez  &  noB  souhaits,  incontinent  o'e8t  &  contester: 
et  qui  est  celui  qui  B^advise  1&  dessuB  de  ceste 
remonBtrance  qui  CBt  ici  faite?  Nous  confesBons 
aBsez  qu'elle  est  toute  notoire:  et  cependant  nous 
la  mettons  en  oubli,  et  elle  ne  nouB  vient  point  au 
devant.  D'autant  plus  dono  que  ceste  doctrine  est 
facile  et  vulgaire:  tant  moins  y  aura-il  d'ezcuBe 
pour  nouB,  et  d'autant  plus  Berons  nous  tenuB 
ooulpables  devant  Dieu  de  n'avoir  point  pens^  aux 
choses  qui  nous  devroyent  estre  cognuoB  sauB  qu'on 
en  dise  mot,  ne  que  nul  parle.  Et  ceci  ne  doit-il 
pas  estre  entendu  de  chacun?  Et  si  nouB  n'y 
pensons,  quand  le  diable  noua  vient  ainsi  picquer 
contre  Dieu:  et  qui  nous  empesche  de  ce  faire, 
sinon  noatre  malice  et  ingratitude?  Yoyans  donc 
que  nous  sommoB  ainsi  tardifs,  et  que  les  choses 
qui  nous  devroyent  tousiours  estre  patentes,  ne 
nous  vienent  point  en  memoire:  tant  plus  devons- 
nouB  observer  ce  qui  est  ici  touch6,  qu'un  chacun 
se  doit  instruire  en  telles  admonitions. 

Voila  donc  les  espreviers  qui  volent  en  Vair. 
Or  c'eBt  une  chose  estrange,  seulement  de  voir 
qu'une  beste  se  puisse  ainsi  ietter,  et  qu'elle  se 
leve  d'une  telle  roideur,  qu'il  semble  qu'elle  doive 
percer  les  nuees:  si  oela  n^estoit  accoustum^,  il  est 
certain  que  nouB  en  serions  plus  qu'esbahiB.  Car 
pensons  nous  que  oela  se  face  par  cas  fortuit?  Si 
Dieu  ne  leur  avoit  donn6  une  telle  nature,  seroit-il 
possible  que  les  oiseaux  bo  levassent  ainsi?  Or 
quand  nous  voyons  la  main  de  Dieu  toute  patente 


en  un  oiseau:  qui  sera  celuy  de  nous  maintenant 
qui  luy  voudra  monstrer  sa  leQon?  Gar  nous  som- 
mes  confus  en  une  chose  bien  petite:  et  quand 
nouB  ferons  comparaiBon  de  Dieu  aveo  les  creatures, 
quelle  proportion  y  a-il?  quel  voisinage?  Et  au 
reste  quand  nous  ferons  encores  comparaiBon  d'on 
esprevier  avec  tout  le  reste  du  monde,  ce  n'e6t 
rien.  Yoila  une  portion  taot  petite  des  creatures 
de  Dieu,  qui  nous  doit  ravir  en  estonnement:  que 
sera-ce  donc  de  toutes  bob  oeuvres  quand  nouB  en 
ferons  un  denombrement  entier,  que  nons  ferons 
un  discours  de  toutes  les  choses  que  nouB  Toyons 
et  haut  et  bas?  Et  puis  quand  nous  penBona  que 
la  maiestd  de  Dieu  est  encores  eslevee  par  deaauB 
touB  les  cieux,  d'une  si  longue  distance  que  nona 
n'y  pouvons  point  parvenir:  et  ne  faut-il  pas  que 
nouB  baissions  touB  la  teste  pour  Tadorer,  et  pour 
luy  faire  hommage,  et  estre  reprimez  Bans  pasBer 
pluB  outre:  toutes  fois  et  quantes  que  le  diable 
taschera  4  nouB  faire  picquer  contre  luy,  oo  bien  k 
nouB  faire  murmurer  en  fagon  que  ce  aoit? 

Touchant  de  ce  qui  est  ici  dit  de  la  nature 
doB  aigles:  on  pourroit  le  prendre  que  les  petis 
hutnent  desia  le  sang^  pouroe  qu'une  partie  des 
aigles  iettent  leurs  petis,  tellement  qu'ilB  Bont  con- 
traints  de  se  prouvoir  eux-mesmeB:  et  on  dit  qu^il 
n'y  a  que  les  aigles  noires  qui  les  noarriBsent 
Gombien  qu^encores  ceux  qui  en  ont  eBcrit,  Yarient 
en  cela:  car  aucuns  diBcnt  que  les  aigles  reiettent 
comme  bastards  leurs  petis,  quand  ils  ne  penvent 
porter  le  soleil,  et  n'ont  point  la  veu6  assez  forte. 
Mais  nouB  n'avonB  que  faire  de  toutes  ces  Bubtilitez 
qui  B'apprenent  des  philosophoB:  ce  nous  eet  asBez 
que  Dieu  nous  monstre  ici  la  nature  des  aigles 
telle  qu'elle  est  cognue:  et  use  de  ceste  faQoo 
groBsiere  (comme  i'ay  dit)  afin  que  nous  n'^ons 
aucune  couverture  ou  ex^use  d'ignoranoe.  Yoila 
donc  les  aigles  qui  sont  nees  &  la  proye?  voire  des 
leur  naissance,  elloB  ont  desia  cela  qu'elle8  hument 
le  sang.  Et  c'eet  une  chose  eBtrange,  qu'un  oiseau 
se  repaisse  ainsi  et  se  nourrisse  de  sang:  voila  une 
cruaut^  qui  y  est  mise:  il  faut  donc  que  ce  natuiel- 
la  vienne  d*ailleurs.  D^oti  vient  une  telle  diversit^ 
entre  les  oiseaux  de  proye,  et  les  autres?  Ne  fiaut- 
il  pas  que  Dieu  y  ait  distingud,  et  qu'il  nous  aic 
monstrd  des  signes  de  sa  providence?  tellemeot 
qne  nous  soyons  contraintB  de  confeBser  que  c'e8t 
luy  qui  gouverne  et  dispose  toutes  choBes:  et  que 
les  oiseaux  comme  ils  ne  se  sont  point  creez  quant 
&  leur  substance,  aussi  ils  ne  se  sont  point  dono^ 
une  inolination  telle  qu'ilB  ont:  que  cela  leur  vieot 
d'ailleur8,  et  que  Dieu  se  declare  en  sorte  qu'il 
faut  bieo  que  nous  adorions  sa  maiest^?  Yoila 
principalement  ce  que  nous  avons  d,  retenir  en  ce 
passage.  Et  pourtant  il  ne  faut  point  qu'on  aille 
4  rescole:   seulement  qu'on  ouvre  les  yeux.    le  di 
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les  plus  idiots:  oar  oe  qui  est  ioi  monstr^  sera 
oogDU  de  tout  le  monde,  et  faudra  passer  eondam- 
nation,  quand  nous  aurons  est6  si  stupides  et 
brutaux,  de  ne  point  oognoistre  ce  qui  nous  est 
tout  visible:  mesmes  quand  nous  aurons  adioust^, 
que  Ik  ot  les  aigles  sentent  les  corps  morts  eUes  s^y 
irouvent:  qu^elles  flairent  les  charongDes  de  loin,  et 
regardent  ?d  leur  proye^  pour  se  ietter  de  ce  C08t6-la. 
Car  quand  nous  yoyons  une  telle  chose,  cognois- 
sons  que  nostre  Seigneur  y  a  mis  un  mouyement 
secret:  oar  il  seroit  impossible  que  les  aigles  d'elles- 
mesmes  eussent  cela,  que  Dieu  ne  les  y  eust  duites, 
et  qu'il  n'y  eust  imprim6  ie  ne  say  quoy  oti  il  se 
monstre  admirable.  Ainsi  donc,  quand  nous  aurons 
regard^  ga  et  1&,  et  que  nous  aurons  yeu  une  telle 
diyersit^  d'ouyrages:  nous  sommes  contraints  en 
despit  de  nos  dens  de  cognoistre,  O  il  y  a  ici  un 
Createur  qui  domine,  car  si  toutes  bestes  estoyent 
d'une  nature  et  inclination,  la  providence  de  Diou 
seroit  plus  obscure  qu*elle  n'est.  II  y  auroit  lors 
(ce  semble)  apparence  de  dire,  Cest  nature  qui 
domine  comme  nous  voyons  mesmes  que  les  philo- 
sophes,  quand  ils  ont  bien  regardd  et  espluch^  par 
tout:  au  lieu  d'adorer  Dieu  et  le  magnifier  en  ses 
oeuyres^  ont  appliqud  tous  leurs  sens  et  esprits  & 
forger  une  nature  qui  fust  pour  aneantir  et  Dieu 
et  sa  gloire:  et  le  diable  les  a  gouyernez  en  cela 
k  leur  grande  condamnation  et  horrible.  Mais 
quand  nous  voyons  une  telle  yariet6,  qu'un  oiseau 
sera  d'un  naturel,  Tautre  d'un  autre,  que  les  bestes 
seront  aussi  diverses:  on  ne  peut  pas  dire,  Yoila 
une  nature:  comme  on  feroit,  si  tous  animaux 
alloyent  leur  plain  chemin,  et  qu'on  vist  une  cor- 
respondance  egale  en  toutes  bestes.  Si  les  choses 
estoyent  ainsi,  incontinent  Nature,  diroit-on,  Nature: 
on  ne  penseroit  point  ^  Dieu:  mais  quand  nous 
verrons  qu'un  oiseau  aura  crainte:  et  1'autre  non: 
yoila  rouvrage  de  Dieu  qui  apparoist^  mieux.  Les 
colombs  (comme  on  voit)  sont  des  bestes  si  craintifyes 
que  rien  plus:  et  on  voit  les  espreviers  et  les 
autres  oiseaux  de  proye  d'autre  cost6:  on  voit  aussi 
&  1'opposito,  des  autres  oiseaux  bien  grans,  qui  ne 
8'addonneront  point  &  la  proye.  Pour  exemple, 
qu'on  regarde  des  cygnes:  et  iront-ils  ainsi  manger 
les  charongnes?  sont-ils  oiseaux  de  proye  comme 
les  aigles?  Quand  donc  une  telle  variet^  nous 
vient  devant  les  yeux:  Dieu  alors  nous  demonstre 
sa  providence  plus  notoirement,  et  en  sommes  tant 
plus  convainous.  Et  c'est  une  chose  bien  &  noter 
que  celle-la:  car  sans  aller  plus  loin,  si  tous  hom- 
mes  avoyent  une  mesme  face,  et  toutes  femmes,  et 
qu'il  y  eu8t  une  mesme  stature,  une  mesme  couleur, 
une  mesme  proportion  de  corps,  une  mesme  con- 
toDaDoe,  un  esprit  semblable :  nous  ne  cognoistrions 
point  si  bien  qu'il  y  eust  un  Createur  qui  nous 
eust  formez:  nous  ne  cognoistrions  point  qu'il  di- 
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stribue  les  graces  et  les  dons  de  son  Espril;  en  telle 
mesure  qu'il  luy  plaist:  il  sembleroit  que  ce  fust 
le  ventre  de  la  mere  qui  nous  formast,  que  ce  fust 
la  semence  du  pere  qui  nous  donnast  et  substance, 
et  forme,  et  tout  ce  que  nous  avons:  bref,  les 
hommes  ne  tiendroyent  rien  de  Dieu  pour  luy  en 
faire  hommage.  Mais  quand  nous  voyons  qu'il  y 
a  tant  de  diversitez,  que  Pun  sera  grand,  Tautre 
petit:  que  lee  faQons  de  faire  8ont  aussi  tant  diffe- 
rentes,  que  Tun  aura  un  esprit  aigu,  Tantre  pesant: 
que  Tun  aura  grande  faconde  pour  bien  parler,  que 
rautre  sera  k  demi  muet:  quand  donc  nous  voyons 
toutes  ces  choses,  do  faut-il  pas,  si  nous  ne  sommes 
plus  que  malins  et  pervers,  confesaer  que  Dieu 
nous  distribue,  comme  il  luy  plaist,  les  dons  de 
son  sainct  Esprit,  que  c'e8t  luy  qui  nous  forme? 
ainsi  que  nous  ravons  veu  au  paravant,  Que  comme 
une  femme,  quand  elie  aura  tir6  son  laict  de  la 
vache,  donne  forme  au  formage  comme  il  luy  plaist: 
Dieu  aussi  nous  dispose  en  telle  sorte  que  nous  ne 
savons  que  dire,  sinon  que  sa  main  y  besongne, 
voire  d'une  fagon  miraculeuso.  Et  pourtant  appre- 
nons  de  n'estre  point  aveugles  en  une  telle  diversit^ 
que  Dieu  nous  propose:  toutes  fois  et  quantes  que 
nous  ouvrons  les  yeux,  et  que  tant  de  choses  nous 
yiennent  au  devant,  que  rune  a  une  telle  figure, 
rautre  toute  diverse:  cognoissons  que  Dieu  nous 
attire  &  soi:  et  yoyant  que  nous  sommes  tardifs  k 
y  venir,  qu'il  nous  solicite,  et  nous  donne  de  tels 
aiguillons,  qu'il  faut  comme  par  force  que  nous 
marchions  avant,  si  nous  ne  lui  voulons  resister 
d'une  certaine  malice,  et  le  despiter,  pour  dire,  En 
voyant  ie  ne  verrai  point. 

II  y  a  encores  un  poinct  &  noter,  quand  il  est 
dit,  Que  les  aigles  s^assemblent  la  ou  sont  les  charon- 
gnes:  assavoir  que  si  les  oiseaux  de  proye  ont  ceste 
industrie  d'aller  ceroher  pasture:  et  mesmes  que 
les  aigles  flairent  de  loin,  \k  od  il  y  a  dequoi 
manger:  par  plus  forte  raison  il  nous  faut  assembler 
\k  oix  Dien  nous  monstre  qu'e8t  nostre  yie.  Et 
pourtant  quelle  excuse  avons-nous,  quand  les  oiseaux 
pour  la  viande  corruptible  s'assemblent,  et  mesmes 
qu'il8  y  courent,  et  y  prennent  tant  de  peine:  si 
de  nostre  C08t6  nous  reiettons  la  pasture,  quand 
elle  nous  est  offerte,  et  que  nous  n'ayon8  point 
l'esprit  de  nous  assembler  I^  od  est  nostre  vie? 
Faudra-il  d'autres  tesmoins  contre  nous  que  les 
aigles?  comme  aussi  nostre  Seigneur  lesus  propose 
ceste  similitude  I&:  car  apres  avoir  parl6  des  trou- 
bles,  qui  devoyent  estre  si  grands  au  monde,  il  dit, 
L^  od  sera  une  charongne,  les  aigles  s^assemblent : 
comme  nous  pourrions  en  ces  pays  dire  le  semblable 
des  corbeaux.  Yoila  donc  ces  povres  bestes  qui 
ont  bien  ceste  inclination  de  nature,  de  cercher 
viande  et  proye:  et  de  nostre  cost6  od  est-ce  que 
nous   trouverons    nostre   vie?     Faut-il    que   nous 
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soyoDB  si  desprouveus  de  sens,  quand  leaus  Christ 
nouB  appelle  et  convie  h  soi,  qu'il  uous  declare 
qu^estans  Ih  venus  nous  trouverons  tout  ce  qu'il 
nous  faut,  et  que  nous  serons  enriohis  de  tous 
biens,  que  nous  serons  pleinement  repeus  de  sa 
substance  et  vertu,  pour  estre  contentez?  Pensons-y 
donc:  car  quand  nous  avons  une  telle  promesse, 
si  nous  sommes  lasches,  ne  faudra-il  point  que 
les  aigles  rendent  tesmoignage  au  grand  iour  contre 
nous? 

Mais  revenons  au  principal  que  nous  avons 
touch^  du  commencement:  comme  aussi  Dieu  fait 
ceste  conclusion,  JEst-ce  doctrine  de  contester  contre 
le  TouJt-puissant?  Et  celui  qui  corrige  Dieu^  qu'il 
responde  a  ced.  Cest  donc  pour  nous  monstrer  h 
quelle  intention  tant  de  choses  ont  est^  deduites: 
car  on  pourroit  trouver  estrange  que  Dieu  voulant 
maintenir  sa  iustioe,  et  clorre  la  bouche  aux  hom- 
mes  &  ce  qu'il8  ne  mesdisent  point  de  lui:  parle 
des  estoiles,  et  du  labeur  de  la  terre,  qu'il  parle 
de  la  fagon  de  naviger,  qu'il  deduise  la  nature  des 
bestes.  A  quel  propos?  11  sembleroit  donc  que 
Dieu  cerchast  ici  des  argumens  extravagans.  Yoire : 
mais  quand  nous  aurons  regard^  au  poinot  que  i'ai 
touchd,  nous  trouverons  quMI  valoit  beancoup  mieux 
qu'il  maintint  ainsi  sa  iustice,  que  8'il  en  eust 
disput^  sans  nous  mettre  les  creatures  en  avant. 
Et  pourquoi?  car  il  nous  faut  revenir  &  ceste  con- 
olusion,  Qne  s^il  lui  plaist  il  nous  laissera  babiller, 
et  oependant  nous  n'y  gaignerons  rien:  car  nous 
ne  pourrons  pas  crier  si  haut  qu'il  en  ait  les  au- 
reilles  battues,  il  nous  mettra  au  devant  beaucoup 
de  rempars:  autant  qu'il  y  a  de  creatures  au  ciel, 
et  en  la  terre,  et  en  la  mer,  se  leveront,  et  se 
dresseront  k  rencontre  de  nous,  tellement  que  nous 
ne  pourrons  point  approcher  de  Dieu.  Nous  voyons 
maintenant  que  ceste  fagon  que  Dieu  a  tenue  pour 
rembarrer  lob,  et  en  sa  personne  tous  oeux  qui 
Bont  impatiens,  ou  qui  se  veulent  eslever  par  trop, 
est  tant  plus  propre,  et  qu'il  ne  pouvoit  tcnir  un 
meilleur  moyen  d^enseigner  que  celui  qu'il  a  deolar^ 
par  ci  desBUB. 

Yoila  pourquoi  i'ai  dit  qu*il  nous  faut  bien 
noter  ceste  conclusion.  Celui  donc  qui  dAat  avec  le 
Tout-puissant  se  monstre-U  sage?  II  est  vrai,  que 
d'autant  que  le  mot  qui  est  ici  couch6  signifie  tant 
Enseigner  que  Corriger  (car  il  y  a  de  mot  &  mot, 
Debattre  avec  le  Tout-puisBant,  est-ce  enseigner,  ou 
corriger?)  ceci  se  pourroit  prendre  comme  8'il  estoit 
dit,  L'homme  qui  intente  ainsi  procez  et  querelle 
contre  Dieu,  se  prepare-il  pour  se  chastier?  mais 
tout  au  contraire  il  8'endurciBt.  Or  OBt-il  ainsi 
que  noBtre  vraye  Bagesse  est,  de  nous  savoir 
ohastier,  et  cognoistre  nos  povretez,  pour  en  estre 
confus  et  en  avoir  honte  telle,  qu^il  ne  nous  reste 
Binon   de   prier  Dieu   qu*il    nouB  rcQoive  &  merci, 


et  ait  piti6  de  uoub.  Yoila  quelle  est  la  vraye 
Bagesse  des  hommes.  II  faut  dono  conclure  &  Top- 
posite  que  oeux  qui  s^eBlevent  ainsi  contre  Dieu 
Bont  inBeDsez  du  tout.  Or  tousiours  la  Bentence 
reviendra  1&,  il  n'y  aura  point  diversit^  de  propoe, 
et  la  doctrine  aura  tousiours  un  but:  c^est  asBsvoir 
Que  ies  hommes  non  seulement  Bont  mal  adviBez, 
maiB  du  tout  deBprouveuB  de  sens  et  de  raison, 
quand  ilB  veulent  aiuBi  plaider  ^  rencontre  de  leur 
Oreateur. 

Et  pour  mieux  comprendre  cela,  tenons  ces 
deux  degrez  que  i'ai  dit.  Pour  le  premier,  que 
noBtre  vraye  Bagesse  c^eat  de  nouB  dompter.  Ce- 
pendant  qne  Thomme  se  prise,  ou  qu'il  attente 
outre  sa  mesure,  ou  qu'il  s^eBgaye:  il  ne  fait  sinon 
se  precipiter  en  ruine,  et  rissue  ne  peut  estre  que 
mortelle.  II  n'y  a  dono  rien  meilleur  pour  nous, 
que  de  nous  corriger:  c'eBt  d,  dire  de  nous  abbattre 
tellement  que  Dieu  chevisBe  do  nouB,  et  que  nouB 
cognoiBsions  que  nouB  ne  Bommes  rien:  qu'il  y  a 
tant  de  povretez  en  nouB,  qu'ii  feut  bien  qu'il  nons 
gouverne,  et  que  nouB  tenions  tout  bien  de  lui. 
Et  puie  pour  le  second,  voyans  comme  nous  Bom- 
mes  indigens  et  despronveuB  et  vuides,  qne  nouB 
recouriouB  &  lui  qui  est  la  fontaine  de  toute  yerta, 
de  toute  sageBBe,  de  toute  iuBtice:  bref,  que  nous 
Bachions  que  o'e8t  lui  duquel  nouB  tenons  toute 
nostre  vie  aveo  ses  dependences.  Yoila  dono  la 
fa^on  d'e6tre  bien  endootrinez:  c'eBt  qu'ayanB  honte 
de  nouB,  nouB  reoourionB  &  noBtre  Dien:  et  puis 
qu'en  condamnant  toutOB  nos  meBchantes  cupiditez, 
et  touB  noB  vicoB,  nouB  cognoisBions  qn'en  noetre 
nature  il  n'y  a  que  perversit^  et  corruption.  Quand 
nouB  aurons  apprins  &  nouB  hayr  aiuBi,  il  est  cer- 
tain  que  nouB  aurons  beaucoup  profit^. 

Or  maintenant  Phomme  ee  ponrra-il  corriger, 
quand  il  veut  plaider  contre  son  Dieu?  II  eet 
certain  que  voila  comme  un  breuvage  pour  nous 
rendre  frenetiques,  si  le  diable  gaigne  oe  poinct-I& 
Bur  nouB,  de  nouB  envenimer  contre  Dien,  ou  que 
nouB  BoyouB  mal  contenB  de  luy,  ou  que  nous 
raccuBions  d'iniu8tice,  ou  que  nouB  Boyons  faschez 
de  ce  qu'il  ne  nouB  traitte  point  &  nostre  guiBo: 
voila  le  diable  qui  nouB  met  une  furie  en  la  t^te, 
que  nouB  devenouB  comme  enragez.  Cest  donc 
bien  arriere  de  nouB  chaBtier  quand  nous  Bommes 
ainsi  deBpitez,  et  qne  nouB  roBgeouB  noBtre  frein: 
et  combien  que  Dieu  nouB  affiige,  que  toutee  foiB 
au  lieu  de  nouB  humilier,  nouB  ne  coBBons  de  nous 
enfiammer  contre  luy.  Et  ainsi  ce  n^est  pas  nous 
enseigner,  c'e8t  4  dire,  ce  n'e8t  point  cercher  la 
vraye  et  bonne  doctrine:  ce  n'e8t  point  nne  droite 
BageBse,  quand  nouB  plaidouB  ainsi  contre  noBtre 
Dieu.  Yoioi  un  poinct  qui  oomprend  beaucoup 
quand  nouB  le  sauronB  pratiquer  comme  il  fant. 
Mais  d'autant  que  nouB  Bommee  tant  adonnez  ^  nos 
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phaotasies,  et  tant  opiniastres:  Dieu  adiouste^  que 
si  nous  le  voulons  corriger,  il  nous  faut  respondre 
h  ceciy  o'e8t  aesavoir  k  ce  qu^il  nous  a  mis  au  de- 
yant.  II  est  vray  qu*on  restraint  ce  mot  &  ce 
verset,  Qu'il  nous  faudra  respondre,  si  rhomme 
qui  plaide  contre  Dieu  se  corrige:  et  d'autaDt  qu'on 
voit  le  contraire,  et  qu'il  est  tout  notoire,  qu'il  faut 
donc  ooDcIure  que  nous  n^avons  point  occasion  de 
plaider.  Mais  quand  tout  sera  bien  regard^,  il  est 
certain  que  Dieu  a  voulu  faire  ici  une  conclusion 
geuerale  des  propos  qu'il  avoit  deduits  ci  dessus. 
Aiosi  donc  notons,  que  quand  nous  ne  voudrons 
de  nostre  bon  gr6  nous  corriger,  voire  nous  abstenans 
de  tous  murmures,  ayans  la  bouche  close,  et  n^at- 
tentans  point  d^arguer  Dieu  en  fagon  que  ce  soit: 
si  faut-il  par  force  que  nous  venions  l^,  quand  nous 
aurons  bien  plaid6,  Dieu  a  assez  dequoy  pour  se 
venger  de  ce  que  nons  aurons  ainsi  follemeot  at- 
tent6.  Et  pourquoy?  Gar  il  armera  toutes  ses 
oreatures:  il  aura  autant  d'advocats  et  de  procureurs 
contre  nous  comme  il  y  a  d^oiseaux  au  ciel  ou  en 
Tair,  autant  qu'il  y  a  de  poissons  en  la  mer,  et 
autant  qu'il  y  a  de  bestes  sur  la  terre:  bref,  il  ne 
faudra  point  que  rhomme  sorte  hors  de  soj  pour 
estre  convainou:  car  ne  voyons-nous  pas  un  artifice 
admirable  de  nostre  Dieu  en  chacun  bout  de  nos 
doigts?  Y  a-il  ougle  qui  ne  rende  tesmoignage 
que  Dieu  est  un  ouvrier  si  excellent,  que  nous 
devons  ostre  confus  toutes  fois  et  quantes  que 
nous  pensons  4  une  chose  bien  petite  qu'il  nous 
monstre? 

Maintenant  donc  dous  avons  le  vray  sens  et 
naturel  de  ce  mot  quand  il  est  dit,  Que  cduy  qui 
argue  le  Toui-puissant,  responde  a  cecy.  Mais  il 
nous  faut  noter  combien  ceste  doctrine  nous  est 
utile.  II  est  vray  que  de  prime  face  nous  dirons 
tous,  que  c'e8t  une  chose  trop  vilaine  et  enorme  de 
vouloir  arguer  Dieu:  mais  cependant  qui  est  celuy 
qui  s'en  deporte?  Nous  ferons  bien  semblant 
d'avoir  une  telle  modestie:  mais  si  est-ce  que  quand 
la  main  de  Dieu  nous  est  trop  rude,  ou  que  les 
choses  ne  vienent  point  &  nostre  appetit,  il  n'y  a 
oeluy  qui  ne  se  fasche.  Et  ces  fascheries-la  &  qui 
6'adressent  elles?  Si  nous  peosions  que  les  afflic- 
tions  nous  vienent  de  la  main  de  Dieu,  -et  que  les 
troubles  qu'on  voit  au  monde  sont  autant  de  iuge- 
mens  qui  procedent  de  luy:  et  quand  mesmes  les 
bons  sont  persecutez,  et  que  les  meschans  dominent, 
qu'il  veut  par  ce  moyen-la  exercer  nostre  patience, 
qu'il  nous  veut  purger  de  toutes  nos  vanitez,  qu'il 
nous  veut  bref  mortifier  quant  au  monde:  si  cela 
estoit  cognu,  ceux  qui  se  despitent  quand  ils  voyent 
que  TEglise  n'est  point  en  paix  ni  &  repos,  que 
les  bons  sont  foulez  et  molestez,  que  Tun  est  press6 
de  maladie,  I'autre  de  povret6,  et  que  cependant 
les   meschans   ont   la   voguo,   8'en   deporteroyent : 


cognoissans,  di-ie,  cela  alors  nous  serions  enseignez 
&  humilit^.  Mais  quand  4  ropposite  nous  sommes 
envenimez  tellement  que  nous  ne  pouvons  pas  nous 
tenir  de  murmurer  coutre  DieUj  et  ne  fust  qu'entre 
nos  dens:  ie  vous  prie,  n'accusons-nous  point  Diea 
comme  s'il  estoit  cruel,  et  comme  8'il  n^avoit  point 
iuste  raison  de  nous  traitter  en  telle  sorte  ? .  Nous 
ne  dirons  point  k  pleioe  bouche  que  Dieu  soit 
cruel  et  iniuste,  il  est  vray  que  nous  ne  parlerons 
pas  ainsi:  mais  si  est-ce  que  nous  tendons  d,  ceste 
fin.  Ainsi  donc  nous  voyons  que  c'est  une  doctrine 
qui  appartient  ^  tous  que  ceste-ci:  c^est  assavoir, 
Qu'il  faut  que  nous  respondions  d,  toutes  les  oeuvres 
de  Dieu,  si  nous  le  voulons  arguer.  Or  maintenant 
employons  tous  nos  sens,  qu'un  chacun  face  tout 
ce  qui  luy  sera  possible:  ie  vous  prie,  quand  nous 
aurons  fait  nos  discours  des  choses  qui  ont  est6 
recit6es  ci  dessus:  sera-il  possiblo  que  nous  re- 
spondions,  et  repliquions  &  rencontre  de  Dieu  en 
ce  qu'il  a  fait  et  dispos^  en  nature  et  en  la  creation 
des  choses?  II  est  vray  que  nous  trouverons  bien 
encores  assez  de  folie  en  nous:  comme  nous  voyons 
que  les  hommes  se  desbordent,  et  que  le  diable 
aussi  les  aveugle  tellement  qu'ils  ne  font  nul  scru- 
pule  de  despiter  leur  Createur.  Mais  il  nous  faat 
venir  au  poiuct:  Pourrons-nous,  di-ie,  contredire  & 
Tordre  de  nature  tel  qu'il  est  constitu6?  Pourrons- 
nous  nier  la  providence  de  Dieu?  Pourrons-nous 
abolir  sa  vertu  selon  qu'elle  se  monstre?  Pourrons- 
nous  dire  qu'il  n'a  point  fait  et  ordonn6  tout  en 
sagesse?  Et  puis,  pourrons-nous  non  plus  aneantir 
sa  iustice,  laquelle  nous  apparoist  avec  sa  bont6  et 
sagesse?  Pourrons-nous  donc  venir  k  bout  de  tout 
cela?  II  est  impossible.  Et  ainsi  maintenant  ne 
faut-il  pos  que  les  hommes  soyent  bien  stupides, 
quand  ils  8'eslevent  ainsi  contre  leur  Oreateur?  Or 
que  reste-il?  Pour  bien  faire  nostre  profit  de  ceste 
doctrine,  il  nous  faut  commencer  par  ce  bout,  de 
sentir  combien  nous  sommes  povres  pour  respondre 
d,  ce  que  Dieu  nous  pourra  mettre  au  devant. 
Yoyans  donc  que  nous  ne  pouYons  point  fournir  & 
cela,  que  nous  apprenions  de  nous  hnmilier.  Et  en 
quelle  sorte?  Recourons  ^  ceste  sagesse  dont  desia 
il  a  est^  parl6:  c'e8t  de  nous  oorriger.  Quand  donc 
les  hommes  auront  bien  regard^  ^  eux,  et  senti 
leurs  povretez,  il  ne  sera  plus  question  de  se  plaire 
ne  8'applaudir,  ils  ne  se  foront  plus  &  croire  qu'ils 
valent  ceci  ou  cela:  mais  il  faudra  qu'il  se  despitent, 
qu'ils  ayent  vergongne  de  leurs  ordures:  il  faudra 
qu'ils  se  hayssent  mesmes  et  se  detestent,  quand 
ils  seront  ainsi  mortifiez :  il  faudra  qu'ils  presentent 
&  Dieu  le  sacrifice  dont  il  est  parl6  au  Pseaume 
(51,  19),  assavoir  le  sacrifice  d'un  coeur  cootrit. 
Quand  nous  serons  1&  venus,  c'est  une  vraye  sa- 
gesse.  Que  les  contempteurs  de  Dieu  s'esgayent, 
et  qu'il8  se  iettent  comme  &  TabandoD  tant  qu'ils 
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you()ront:  oar  ils  ne  feront  que  se  ruiner,  et  faudra 
en  la  fin  qu^ils  tombeut  bas  apres  s^estre  bien 
eslevez.  Mais  en  nous  humiliant  cognoissons  que 
nous  aurons  un  bon  fondement  et  appuy,  et  que 
nous  serons  soustenus  de  la  grace  de  nostre  Dieu. 
Voila  donc  la  sagesse  et  vertu  de  nostre  Dieu,  la- 
quelle.il  nous  faut  magnifier  au  regard  de  ses 
creatures,  quand  en  ce  monde  il  nous  fait  iouir  de 
tant  de  biens.  Voila  aussi  nostre  sagesse,  Que 
regardans  haut  et  bas  pour  7  contempler  la  diversit^ 
de  ses  creatures  qu^il  nous  monstre,  nous  recourions 
tousiours  &  lui  pour  estre  certifiez  de  sa  providence. 


Et  puis  qu'il  nous  a  fait  la  grace  de  nous  appeller 
une  fois  k  soi:  que  nous  apprenions  de  nous  tenir 
tout  coyement  sous  sa  main,  et  de  nous  laisser 
gouverner  comme  il  lui  plaira.  Et  cependant, 
s'il  nous  traitte  d'une  fagon  qui  nous  semble  dure 
et  fascheuse:  que  nous  prenions  le  tout  en  patience, 
et  que  nous  le  prions  quMI  nous  console,  et  nous 
conferme  tellement  en  son  amour,  que  quoi  qu'il 
en  soit,  nous  n^attentions  iamais  de  murmurer  & 
rencontre  de  lui. 

Or  nous-nous  prosternerons  devant  la  face  de 
nostre  bon  Dieu,  etc. 


LE  CENT  CINQUANTEQDATRJEME  SERMON, 

QUI  EST  LE  L  8UR  LE  XL.  CHAPITRE, 


36.  lob  respondant  au  Seigneur,  dU,  37.  le 
8uis  de  hasse  condition:  et  que  te  respondrai-ie?  le 
mettrai  ma  main  sur  ma  bouche,  38.  Pai  parU  une 
fois,  et  ne  respondrai  plus:  voire  deucc,  et  riy  re- 
toumerai  plus, 

OHAPITRE   XL. 

1.  Etle  Seigneur  parlant  du  tourbUlon  dit  a  lob, 
2.  Ceins  tes  reins  comme  un  vaiUant  homme:  inter- 
rogue  moi,  et  ie  le  te  ferai  entendre.  3.  Ahhalras-tu 
mon  iugement?  me  condamneras-tu  pour  te  iustifier? 
4.  As4u  un  bras  comme  Dieu,  ou  si  tu  ionnes  d*une 
telle  voix?  5.  Vests  toi  de  gloire  et  de  magnificence^ 
sois  excellent,  pren  tes  robbes  precieuses.  6.  Espan 
la  fureur  de  ton  ire:  regarde  a  tous  les  orgueiUeux, 
pour  les  abhattre. 

Nous  avons  yeu  par  ci  devant  que  Dieu  pour 
instruire  lob  k  une  droite  humilit^,  parloit  du 
tourbillon:  car  combien  que  sa  voiz  seule  nous 
doive  assez  estonner,  toutes  fois  par  cela  encores 
monstre-il  mieux  combien  nous  sommes  durs: 
quand  il  faut  qu'il  prenne  quelque  moyen  pour 
abbatre  cest  orgueil,  ou  il  n'en  pourra  venir  ^  bout. 
y rai  est  que  l'humilit6  procede  de  TEsprit  de  Dieu : 
et  que  ceuz  qui  sont  obstinez  ^  mal,  iamais  ne 
6*a8suiettissent  sous  lui  de  leur  bon  gr6,  combien 
quMI  leur  baille  les  advertissemens  et  experieDces 
qui  sont  pour  les  y  amener  et  comme  contraindre: 
mais  tant  7  a  que  Dieu  en  usant  de  oes  moyens 
violens  envers  ceux  mesmee  lesquels  il  gouverne 
par  son  Esprit,  nous  veut  en  cela  monstrer  la 
malice  et  perversit^  qui  est  en  nostre  nature:   veu 


qu'il  faut  qu*il  tonne,  qu'il  bruye,  ou  nous  de- 
meurerons  tousiours  stupides,  tellement  que  nous 
ne  sentons  point  sa  maiest^  ni  vertu  pour  nous  as- 
suiettir  ^  lui. 

Maintenant  le  fraict  nous  est  declar^  de  oe 
que  Dieu  a  fait,  car  quand  il  est  dit,  que  lob  a 
respondu  qu'U  estoU  de  basse  condUion,  et  qu'il  falloit 
qu'il  se  teust,  et  qu^U  avoU  la  bouche  dose:  en  cela 
voit-on  que  Dieu  ne  s^est  point  ainsi  magnifi^  en 
vain,  et  que  quand  il  a  ainsi  parl6  d'un  tourbillon, 
ce  n'a  point  est^  sans  efiect.  Et  pourquoi?  Car 
voici  lob  dompt^  comme  un  petit  agneau,  il  n'e8t 
plus  question  de  replique.  H  s^estoit  rebecqu6  par 
ci  devant,  il  avoit  voulu  contester  contre  Dieu, 
maintenant  sa  cause:  or  tout  cela  est  abbatu,  et 
dit  quMl  n'osera  plus  parler,  et  enoores  qu'il  ait 
avanc^  beaucoup  de  propos,  il  se  desiste  et  deporte 
du  tout.  Apprenons  donc,  que  quand  Dieu  aura 
tonn6  en  vehemence,  c'est  pour  nostre  profit,  com- 
bien  que  nous  trouvions  cela  rude  de  primeface.  II 
faut,  di-ie,  que  Dieu  nous  espouvante :  car  de  nostre 
cost^  nous  sommes  durs  d>  resperon,  nous  ne  som* 
mes  pas  ais^ment  asBuiettis:  et  ainsi  il  faut  qu'il  y 
ait  une  violence  grande  pour  abbatre  Torgueil  qui 
est  en  nous  de  nature.  Mais  notons  cependant 
aussi  que  quand  Dieu  aura  ainsi  parl6  comme  d'an 
tourbillon,  il  n'y  a  point  d'excuse  si  nous  ne  suivons 
rexemple  de  lob,  cognoissans  la  povret6  qui  est 
en  nous,  afin  de  nous  rendre  tous  cois.  Et  c'e6t 
un  poinct  digoe  d'estre  not^.  Gar  on  verra  tons 
les  iours,  combien  Dieu  est  aspre  et  rnde,  afin  de 
matter  les  hommes,  et  de  lcs  reduire  ^soi:  cependant 
ils  n'y  profitent  rien.    Si  Dieu  envoye  &  Tnn  une 
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maladie,  qu'il  chastie  Pautre  de  poyret^:  n^est-ce 
pas  comme  8'il  parloit  d'uD  tourbillon?  Et  mes- 
mes  ne  frappe-il  point  alors  8ur  nos  testes  k  grands 
ooups?  Or  tant  y  a  que  bien  peu  8'amendent:  on 
verra  que  les  uns  grondent  contre  luy,  les  autres 
ont  une  furie  impetueuse  pour  se  rebecquer,  les 
autres  sont  opiniastres  et  endurcis,  et  tout  ce  que 
Dieu  fera  ne  les  esmeut  point.  L*ezemple  de  lob 
condamnera  une  telle  8tupidit6  et  obstination.  £t 
pourquoy?  Combien  que  lob  eust  est^  impatient 
pour  un  temps,  et  qu'il  y  eust  eu  en  luy  quelques 
esmotions  qui  le  transportoyent:  si  est-ce  en  la  fin 
qu'il  a  ouy  ceste  voix  de  Dieu  bruyante,  que  ce 
tourbillon  luy  a  caus6  en  luy  quelque  frayeur,  telle- 
ment  qu'il  s^est  corrig^,  8'imposant  silence.  Ec  ainsi 
nous  en  faut-il  faire:  pourtant,  que  nous  avisions 
de  nous  renger:  car  apres  que  Dieu  nous  aura  est6 
vehement,  et  qu'il  nous  aura  effarouchez,  si  nous 
sommes  tousiours  bestes  sauvages,  il  est  certain  que 
cela  nous  coustera  bien  cher.  Ainsi  donc  encores 
que  nous  ayons  est6  mal  avisez,  ne  persistons  pas. 
Ne  pouvons-Dous  pas  nous  renger  du  premier  coup 
&  Dieu?  pour  le  moins  gardons  nous  d'estre  opinia- 
stres,  quand  nous  voyons  qu'il  nous  presse,  et  dous 
coDtraint  quasi  par  force  h  luy  estre  obeissans.  Si 
donc  Dieu  use  des  moyens  qu'il  a  ordonnez,  que 
nous  n'y  resistions  pas.  Car  qu'y  pensons-nous 
gaigner?  En  la  fin  si  faudra-il  que  nous  soyons 
abysmez  sous  sa  main.  Yoila  donc  ce  que  nous 
avons  h  noter  en  premier  lieu. 

Mais  cependant  apprenons  de  porter  patiemment 
les  coups  que  Dieu  nous  donne,  sachans  que  par 
ce  moyen  il  nous  veut  preparer  pour  estre  suiets 
&  luy:  et  d'autant  que  cela  nous  est  bon,  que  de 
bestes  sauvages  il  nous  face  deveuir  comme  brebis 
et  agDeauz:  que  nous  ne  portions  point  aigrement 
tels  preparatifs:  mais  qu'&  rexemple  de  Job  nous 
disions,  Seigneur,  me  void  de  basse  condition.  Or 
il  est  vray  qu'il  semble  que  ce  mot  n'emporte  point 
beaucoup:  mais  si  nous  cognoissons  bien  la  foUe 
outrecuidance  qui  est  aux  hommes,  nons  verrons 
que  lob  a  beaucoup  profit6  en  disant,  qu'il  estoit 
de  basse  condition.  Si  on  nous  demande  d'oi!i  nous 
sommes  venus,  Et  nous  sommes  povres  creatures, 
no8tre  origine  est  de  terre,  nous  sommes  si  fragiles 
que  c'est  piti6,  il  y  a  en  nous  tant  d'infirmitez: 
nous  confesserons  cela  de  bouche:  mais  cependant 
nous  ne  laissons  pas  de  nous  priser:  et  oublions  d'oi!i 
nous  sommes  sortis,  et  od  il  nous  faut  retourner, 
et  quelle  est  nostre  condition  presente:  cela  ue 
nouB  vient  point  en  memoire.  Les  hommes  donc 
sont  comme  enyvrez,  ee  faisans  £i  croire  qu'ils  va- 
lent  beaucoup,  et  8'attribuent  une  dignit^  par  imagi- 
nation  et  phantasie.  Et  ainsi  quand  quelqu'un  en 
Terit6  et  sans  feintise  se  cognoist  pour  se  mespriser, 
et  qu'il  n'a  rien  en  soy  pourquoy  il  se  doive  faire 


valoir:  c'e8t  beaucoup,  Toila  une  grande  sagesse. 
Et  notons  bien,  que  iamais  nous  ne  viendrons  & 
une  telle  raison,  iusques  &  ce  que  nous  soyons 
touchez  de  la  maiest^  et  gloire  de  Dieu.  Car  ce- 
pendant  que  les  hommes  se  regarderont  Tun  I'autre, 
ils  prendront  oocasion  de  s^estimer.  Et  ne  vaus-ie 
pas  autant  comme  cestui-ci  et  cestui-la?  Ceste  com- 
paraison  donc  que  font  les  hommes  entr'eux,  est 
cause  de  les  ayeugler,  et  que  tousiours  ils  cuident 
estre  ie  ne  say  quoy:  mais  quand  nous  venons  k 
Dieu,  et  qu'il  se  declare  tel  qu'il  est,  il  faut  que 
toute  ceste  outrecuidance  que  nous  aurons  conceu6 
s^esvanouisse,  qu'elle  s^esoarte,  et  soit  reduite  & 
neant.  Et  ainsi  nous  avons  h  desirer,  que  Dieu 
nous  face  sentir  sa  gloire,  afin  que  nous  entrions 
en  cest  examen  de  nostre  povret6,  et  que  nous 
puis8ions  nous  aneantir  tellement,  que  nul  ne  se 
trompe  plus  en  quelque  folle  phantasie.  Et  voila 
pourquoy  aussi  Abraham  quand  Dieu  luy  est  ap- 
paru,  dit,  Helas!  ie  ne  suis  que  terre  et  cendre. 
Nous  parlerons  bien  ainsi  quasi  tous,  encores  que 
Dieu  soit  comme  eslongn^,  et  que  nous  ne  pensions 
gueres  h  luy:  mais  il  n'y  aura  qu'hypocrisie  et 
fiction:  cela  ne  se  fera  iamais  de  coeur  et  h  bon 
escient,  iusques  &  ce  que  nou8  ayons  senti  que  c'est 
de  Dieu.  Et  ainsi  notons  bien  Tordre  qui  est  ici 
couch6:  c'est  assayoir  que  lob  apres  que  Dieu  a 
parl6  4  luy  du  tourbillon,  confesse  qu'il  n'eet  rien, 
et  qu'il  ne  doit  point  avoir  1'audace  de  parler  en 
faQon  que  ce  soit.  Mais  aussi  avisons  bien  quand 
Dieu  nous  aura  fait  la  grace  de  8'estre  apparu  h 
nous,  que  nous  ne  soyons  plus  si  fols  de  rien  esti- 
mer  do  nous,  ne  de  nos  vertuB.  II  ne  se  faut  point 
esbahir,  si  les  povres  Papistes  imaginent  un  franc 
arbitre,  et  s^ils  establissent  des  merites  pour  con- 
quester  paradis,  et  cuident  faire  Dieu  leur  detteur. 
Et  pourquoy?  Car  iamais  n'ont  eu  la  clart6  de 
rEvangile,  qui  descouyre  les  povretez  des  hommes, 
entant  que  Dieu  desploye  Ih  sa  iustice.  Ces  povres 
gens  donc  n'ayans  iamais  senti  quelle  est  la  vertu 
de  Dieu,  8'abusent  en  telles  tromperies.  Mais  de 
nostre  cost^  puis  que  Dieu  nous  declare  combien 
sa  iustice  est  parfaite,  et  que  cependant  il  descouvre 
no8  ordures,  et  nous  monstre  qu'il  n'y  a  que  toute 
abomination  en  nous.  U  ne  faut  plus  que  nou8 
soyons  attachez  ^  telles  resYeries:  mais  que  nous 
soyons  du  tout  aneantis,  que  tout  orgueil  soit  mis 
bas  en  nous,  afin  de  glorifier  nostre  Dieu.  Ceux 
donc  qui  auront  es^^  purement  enseignez  en  TEvan- 
gile,  doivent  estre  sages  iusqu'^  ce  poinct  de  8'ane- 
antir.  Et  voila  pourquoy  nous  disons,  que  la  foy 
apporte  I'bumilit6  aux  hommes:  car  selon  que  Dieu 
nous  revele  sa  bont6,  il  faut  que  nous  sachions  que 
c'e8t  d'autant  qu'il  n'y  a  en  nous  que  toute  male- 
diction,  et  que  nous  serions  perdus  et  abysmez, 
n'estoit  qu'il  luy  pleust  de  nous   subvenir    par   sa 
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miserioorde.  Et  aiDsi  la  dootrine  de  PEvangile 
nous  amene  ^  ceste  modestie-la,  de  nous  deprimer 
et  de  nous  monstrer  que  nous  ne  sommes  du  tout 
rien  qui  vaille. 

Or  cependant  lob  dit,  Qu'il  mettra  la  main  sur 
sa  bouche:  que  sHl  a  parle  une  fois  U  vCy  retournera 
plus:  voire  s^U  a  parle  deux  fois^  il  n^y  adioustera 
rien.  Quand  il  dit,  qu^U  mettra  la  main  sur  sa 
houche,  c*est  pour  signe  et  protestation  qu^il  se  de- 
porte  de  plus  s^avancer:  comme  ceste  faQon  de 
parler  est  souvent  en  TEscriture.  Et  c^est  pour 
noter,  qu'il  nous  faut  reprimer  nos  fols  appetits, 
quand  nostre  ohair  nous  chatouille  ^  parler:  qu'il 
faut  que  nous  y  resistions,  comme  si  nous  mettions 
\h  une  museliore  ou  une  bride  pour  nous  retenir. 
Si  rhomme  de  soi  estoit  tant  sage,  qu'il  ne  fust 
point  tent^  de  mal  parler,  il  n'auroit  que  faire  de 
mettre  la  main  sur  sa  bouche:  il  se  contraindroit 
de  son  bon  gr6,  et  ne  luy  faudroit  point  d'empesche- 
ment  ne  barre:  ainsi  h  Popposite  quand  il  est  dit, 
que  nous  devons  mettre  la  main  sur  la  bouche, 
c'e8t  pour  nous  signifier,  que  nous  avons  k  batailler 
contre  nos  folles  cupiditez  et  conoupiscences,  qui 
sont  tousiours  pour  nous  faire  estre  trop  hastifs  h 
parler,  tellement  que  nostre  langue  sera  tousiours 
aguisee,  pour  ietter  ie  ne  say  quoy  qui  ne  vaudra 
rien  ^  rencontre  de  Dieu.  Nous  sommes  donc  ici 
advertis  d'un  vice  qui  est  grand,  et  bien  mauvais 
et  pernicieux:  c'est  que  nous  voulons  estre  trop 
Bubtils  pour  plaider  contre  Dieu,  et  nous  venons 
yanter  afin  de  couvrir  nos  povretez  par  vaines  ex- 
cuses.  Yoila  donc  oti  c'e8t  que  les  hommes  tendent, 
et  sont  du  tout  enclins:  c'eBt  assavoir  qu'ils  se  cou- 
vriront  par  hypocrisie:  que  plustost  ils  condamne- 
ront  Dieu,  quMls  ne  souffriront  d'e8tre  amenez  & 
raison:  qu'ils  auront  tousiours  quelque  mensonge, 
et  useront  de  subterfuges,  mesmea  en  la  fin  ils 
viendront  d,  desgorger  des  blasphemes.  Gar  quand 
nous  avons  une  langue  ainsi  venimeuse,  et  laquelle 
est  du  tout  confite  en  mensongo  et  en  fausset^,  en 
la  fin  elle  se  desborde  h  1'encontre  de  Dieu.  Quand 
nous  cognoissons  cela,  n^avons  -  nous  pas  bien  d, 
nous  desplaire?  Et  ainsi  quand  nous  oyons  ceste 
fagon  de  parler,  qu'il  a  fallu  que  les  saincts  per- 
sonnages  ayent  mis  la  main  devant  leur  bouche: 
cognoissons  la  promptitude  qui  est  en  nous  ^  mal 
parler.  Et  mesmes  quand  noua  ferons  comparaison 
de  nou8  avec  lob:  si  celuy-Ia  ne  s'est  peu  taire 
sans  8'efforcer,  helas!  et  que  sera-ce  de  nous?  Car 
il  8'en  faut  beaucoup,  que  nous  ^yons  tant  profit^ 
que  luy. 

Yoila  donc  quant  au  premier,  Que  les  hommes 
86  doivent  tousiours  tenir  pour  suspocts  quand  ils 
ont  h  parler:  saohans  bien  que  tousiours  leur  nature 
les  pousse  ^  cela  de  mal  parler:  et  que  leur  langue 
n'e8t  sinon  une  bontique  de  mensonge  et  d'hypo- 


orisie:  et  qu'en  la  fin  on  cognoist  qu'il  n'y  a  que 
venin:  comme  il  est  dit  au  Pseaume  (140,  4),  Que 
le  venin  d'aspic  est  aux  langues  de  ceux  qui  ne 
sont  point  reformez.  lusques  ^  ce  que  Dieu  ait 
purifi6  nos  bouches,  il  n'en  sauroit  sortir  que  male- 
diction  et  amertume.  Et  ainsi  que  de  I^  nous  ap- 
prenions  k  nous  reprimer,  voire  hayssans  le  mal 
qui  est  trop  accoustum6  en  nous:  et  que  nou8  ap- 
prenions  de  nous  renger  &  ceste  modestie  et  obeis- 
sance  qui  nous  est  ici  declaree  par  le  sainct  Esprit 
Car  d'autant  que  nous  sommes  ai  faciles  &  mal 
parler,  il  faut  que  nous  mettions  peine  de  corriger 
un  tel  vice.  Et  defait  ce  n'est  point  assez  de  Tavoir 
cognu,  et  d'en  avoir  pass6  condamnation :  mais  il 
faut  venir  au  remede.  lob  dono  a-il  mis  la  main 
devant  sa  bouche?  Les  autres  saincts  Prophetea 
en  ont-il  fait  aut^nt?  Suivons-les  en  oela:  o^est 
assavoir  quand  nous  serons  solicitez  k  murmnrer 
contre  Dieu,  combien  que  nous  ayons  des  inventiona 
assez  subtiles  pour  desguiser  la  verit^,  et  la  con- 
vertir  en  mensonge  resistons  d,  une  telle  malice, 
bataillons  oontre  ce  mal,  voyans  qu'il  est  pervera 
et  que  Dieu  le  condamne.  Et  comment  oela?  Met- 
tons  la  main  devant  nostre  bouche,  c'e8t  k  dire  que 
nous  nous  mettions  barre:  car  il  nous  faut  brider 
comme  des  mauvaises  bestes.  Et  ainsi,  qu'un  cha- 
cun  regarde  h.  soy  de  pres :  et  8'il  advient  que  nous 
soyons  affiigez,  ou  qu'il  y  ait  quelque  autre  obiect 
pour  faire  que  Tun  s'aigri8se,  que  rautre  &e  fasche, 
que  1'autre  soit  envenim^,  tellement  que  nous  soy- 
ons  solicitez  4  mal  parler:  reprimons  nous.  Bt 
voire,  mais  ie  sens  que  oela  m'est  difficile,  et  ie 
tens  tousiours  de  Tautre  cost^.  Ouy:  mais  il  euf- 
fira  que  nous  y  resistions.  Non  point  que  nous  ne 
soyons  ^  condamner,  encores  que  nous  surmontions 
toutes  tentations :  car  si  est-ce  que  desia  ceste  seule 
phantasie  que  nous  aurons  conceud,  est  mauvaise 
et  vicieuse  devant  Dieu:  mais  il  nous  accepte  par 
sa  bont6  infinie,  quand  il  voit  que  le  mal  ne  noos 
plaist  point,  mais  que  nous  taschons  de  le  reprimer. 
Dieu  donc  voyant  que  nous  avons  ceste  inclination 
en  nous,  ne  laisse  pas  de  nous  accepter.  yoyans 
donc  qu'il  se  monstre  ainsi  liberal  envers  nous, 
tant  plus  grand  courage  devons  nous  avoir  de  rem- 
barrer  les  mauvaises  paroles,  les  blasphemes  et  les 
murmures  qui  se  pourroyent  lever  &  rencontre 
de  Dieu. 

II  est  dit,  que  lob  ayant  parU  une  fois,  se  de- 
siste:  voire  ayant  parU  deux,  U  rCy  retoume  plus. 
En  quoy  il  est  eignifi^  pour  le.  premier,  que  si 
nous  avons  trop  continu^  h  mal  parler,  il  ne  (aut 
point  pour  oela  nous  endurcir:  comme  nous  en 
voyons  beaucoup,  que  quand  ils  se  sont  une  fois 
iettez  k  travers  champs,  et  esgarez  bien  loin,  on  ne 
les  peut  reduire:  car  ils  iouent  au  quitte  et  au 
double,   comme  on    dit. .  Ce  n^est   pas   ainsi   qu'il 
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nous  en  fant  faire:  car  combien  que  le  mal  ait 
continu6,  et  que  nous  rajons  poursuivi  par  trop: 
si  ^8t-ce  qu'i1  nou8  faut  tourner  bride  si  tost  que 
Dieu  D0U6  admonneste.  Qu*un  homme  donc  ne 
face  point  de  i^acariastre  quand  il  aura  long  temps 
failli,  et  redoubl6  le  mal,  et  qu'apres  avoir  iettd  un 
fol  propos  k  Tesgaree,  il  en  aura  adionst^  et  deux 
et  trois :  que  pour  cela  il  ne  e^envenime  point  contre 
Dieu :  mais  qu'il  se  condamDe  et  trois  et  quatre 
fois,  et  puis  qu*il  retoume  au  bon  chemin.  Voila 
donc  ce  que  nous  avons  &  noter  en  ce  passage, 
Que  si  nous  avons  poursuivi  k  offenser  Dieu  loog 
tempsy  tousiours  la  saison  est  opportune  de  nous 
reduire.  II  y  a  pour  le  second,  Quand  dous  aurions 
beauconp  d^occasions,  qu'il  ne  faut  point  pourtant 
nous  flatter.  Comme  voici  lob  qui  a  eu  de  belles 
couleurs:  il  n'a  point  seulement  allegu6  une  raison 
pour  maintenir  sa  cause:  il  en  a  eu  beaucoup,  et  a 
doubl6  ses  propos  en  diverses  sortes,  tellement  qu'il 
sembloit  qn'il  avoit  argumeot  suffisant.  On  eust 
dit  qu'il  8'e8toit  bien  per8uad6  cela,  et  qu'il  estoit 
deliber^  d'eD  sortir  avec  victoire:  que  8'il  avoit  mis 
en  avant  un  article,  il  pouvoit  venir  <i  Tautre. 
Maintenant  il  reuonce  k  toutes  ces  repliques,  et  &  toute 
ceste  belle  apparence  qu'il  avoit  pour  plaider  d,  Ten- 
contre  de  Dieu.  Si  fay  parU^  dit-il,  une  fois  et 
deux,  io  renonce  k  tout,  ie  tCy  retoumeray  plus.  Par 
cela  nou8  sommes  enseignez  (comme  i^ay  dit)  qu'eD- 
oores  que  nous  eussions  de  belles  couvertures,  et 
que  nou8  pensissions  avoir  des  raisons  bien  bonnes 
et  bien  fondees  pour  maintenir  nostre  cause:  ce 
n'e8t  rien,  il  faut  que  tout  aille  bas.  Et  ainsi  ne 
nous  flattons  plus  en  nos  vanitez:  oar  en  la  fin  il 
nous  faudra  yenir  d,  ce  qui  a  est^  traitt^  par  ci 
devanty  Que  Dieu  aura  mille  articles  pour  un. 
Gkirdons  nous  donc  d'entrer  en  contestation  avec 
luy:  et  aussi  resistons  constamment  &  toutes  les 
phantasies  que  le  diable  nous  mettra  au  cerveau. 
S'il  nous  veut  faire  despiter  contre  Dieu,  8'il  nous 
solicite,  et  nous  enflamme  &  murmures  et  &  rebel- 
lions:  que  tout  cela  soit  mis  bas,  combien  que  nous 
eussions  une  centaine  de  repliques  qui  nous  eem- 
blassent  belles  et  bonnes. 

Or  cela  fait,  il  eet  dit  que  Dieu  a  encores  re- 
commenc6  &  parler  du  tourbillon  en  disant  k  lob, 
Ceins  tes  reins  comme  un  vaUlant  homme:  ce  que 
nous  avons  veu  desia  ci  dessus.  Or  on  pourroit 
trouver  estrange,  oomme  Dieu  parle  CDCores  d'une 
fa^on  espouvantable  h  lob,  et  comme  il  le  defie,  et 
80  mocque  de  son  arrogance:  veu  qu'il  a  estd  ab- 
batu  en  soy.  Mais  par  cela  voit-on,  que  quand 
nous  Bommes  humiliez,  il  y  a  encores  quelque 
residu  d'orgueiI  cach6  en  nous,  qui  n^apparoist 
point  sinon  devant  Dieu,  et  qu'il  faut  qu'il  nous 
en  purge.  II  est  bien  certain  que  lob  en  confes- 
sant  quUl  estoit  une  povre  creature,  un  homme  de 


neant,  n'a  point  U86  de  feintise:  qu^il  a  parl6  comme 
8on  coeur  le  portoit.  Le  voila  donc  pleinement 
dont6,  le  voila  d'un  esprit  debonnaire  et  humble, 
qui  ne  demande  sinon  de  se  renger  k  Dieu:  et 
toutes  fois  il  a  besoin  d^estre  encores  chasti6,  et 
d'e8tre  mieux  instruit  afin  qu'il  se  recognoisse  tel 
qu'il  est,  afin  qu'il  glorifie  Dieu  et  luy  attribue 
toute  louange.  Et  comment  cela?  Pource  qu'il  y  a 
tousiours  (comme  i'ay  dit)  quelque  arriere  boutique: 
combien  que  les  hommes  soyent  amenez  k  Dieu, 
et  qu'il8  demandent  de  se  renger  k  luy:  si  est-ce 
qu'ils  ne  sont  point  totalement  purgez  d'orgueil  du 
premier  coup:  et  Dieu  y  cognoist  encores  quelque 
maladie  secrete  laquelle  il  faut  qu'il  corrige.  Yoici 
un  passage  bien  notable:  car  nous  sommes  esbahis 
quand  Dieu  nous  aura  affligez,  et  que  nous  aurons 
confe886  en  un  mot  que  o^est  k  bon  droit,  et  re- 
cognu  noB  pechez,  si  encores  il  poursnit  &  nous 
traitter  asprement.  Ce  sera  h  dire,  £t  quoy?  £t 
faut-il  qne  Dieu  me  soit  ainsi  rigoureux?  Car  il 
sait  que  ie  me  suis  humilid:  et  si  i'ay  failli  ie  re- 
cognoy  ma  faate,  voire  mes  fautes,  et  ie  les  con- 
fesse,  ie  m'en  accuse.  Et  ne  luy  suffist-il  point? 
Et  que  demande*il  plus?  II  nons  semble  donc  que 
Dieu  nous  face  quasi  tort,  quand  il  nous  frappe, 
moyennant  que  nous  ayons  confess^  en  un  mot  que 
nons  sommes  pecheurs.  Yoire?  mais  regardons  k 
lob:  non  seulement  il  avoit  confess^  qn'il  estoit  un 
homme  de  neant:  mais  il  le  8entoit  ainei,  et  s^estoit 
efforc6  &  ne  plus  avoir  de  replique,  il  avoit  e8t6 
espouvant^  de  la  gloire  de  Dieu  qui  Iny  estoit  ap- 
parue:  et  cependant  encores  il  a  besoin  que  Dieu 
tonne,  et  qu'i1  se  monstre  en  tourbillon,  qu'il 
espouvante.  8i  lob  apres  avoir  est^  ainsi  abbatu 
a  encores  mestier  d'e8tre  estonn^,  afin  qu'il  se  re- 
cognoisse  mieux,  afin  qu'il  8ente  ses  miseres,  et 
qu'il  oublie  toute  rebellion:  helas!  que  sera-ce  de 
nous?  Et  neantmoins  on  en  verra  beauooup  qui 
n'ont  qu^hypocrisie,  voire  et  impudence,  qui  torche- 
ront  leur  bouche,  pour  dire,  Et  il  est  vray  que  i'ay 
failli.  Moyennant  qu'il8  ayent  dit  oe  mot-Ia  en 
faisant  le  nicquet,  voire  comme  par  fa^on  de  mo- 
querie:  si  du  premier  coup  on  ne  les  accepte  comme 
iustes,  et  qu'on  ne  les  traitte  bien  delicatement,  il 
leur  semble  qu'il  n'y  a  nul  propos.  Or  comme 
i'ay  desia  dit,  encores  que  nous  eussions  senti  nos 
pechez,  voire  k  bon  esoient,  et  quo  sans  feintise 
nouB  les  eussions  confoBS^,  et  que  nou8  ne  deman- 
dions  sinon  qne  Dieu  nous  gouverne,  et  qu'il  ait 
toute  domination  sur  nous:  ce  n'e8t  point  &  dire 
qu'il  n'y  ait  encoree  du  mal  cachd,  combien  qu'il 
soit  incognu.  Yray  est  qu'il  nous  semble  qu^il  n'y 
ait  plus  d'orgueil,  d'autant  que  nou8  ne  le  verrons 
point  auiourd'huy:  mais  demain  il  se  verroit  si 
Dieu  n'y  mettoit  remede.  Et  ainsi  ne  trouvons 
point  estrange,   que  Dieu   parle  k  nous  comme  en 
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tourbilloD,  comme  en  tonnerre,  lors  qu^il  nous  aura 
affligez,  et  que  nous  n*en  pourrona  plus.  Ne  soy- 
ons  point  esbahis  si  Dieu  continue  ^  parler  ainsi 
h  nous:  car  il  sait  pourquoy  il  le  fait.  Que  si 
nous  n'appercevons  pas  les  fautes  qui  sont  en  nous, 
ne  laissons  pas  de  nous  condamner.  Et  mesmes 
encores  qu^elles  n'y  fussent  point,  Dieu  cognoist 
que  nous  y  pourrions  tomber  du  iour  au  lende- 
main,  voire  et  &  chacune  minute:  et  Dieu  en  nous 
chastiant  use  de  medecine  preservative.  Et  ainsi 
portons  patiemment  les  afflictions  que  Dieu  nous 
envoye,  sachans  que  par  ce  moyen  il  avance  nostre 
salut,  et  le  procure. 

Or  venons  maintenant  aux  propos  que  Dieu 
traitte  ici.  En  premior  lieu  il  defie  lob  en  disant, 
Trcmsse  tes  reins  comme  un  habile  homme,  et  bien 
vaillant.  II  est  vray  qu'il  n'y  a  qu'un  mot  en 
Hebrieo:  mais  il  emporte  un  homme  vertueux,  un 
vaillant  homme.  II  dit  donc,  Monstre  toutes  tes 
vaillances.  Et  en  cela  nous  voyons  que  Dieu  ne 
parle  point  seulement  pour  la  personne  de  lob: 
mais  c^est  k  tout  le  genre  humain  sans  exception: 
comme  8'il  disoit,  Que  les  hommes  apportent  toutes 
leurs  forces,  qu'ils  se  disposent  tant  qu^ils  vou- 
dront,  qu'il8  viennent  avec  tout  leur  equippage: 
que  gaigneront-ils  oontre  moy?  Voila  donc  une 
defiance  que  Dieu  fait  &  grans  et  d,  petis,  pour 
monstrer  qu^ils  ne  pourront  apporter  nulle  vertu 
qui  soit  pareille  di  la  sienne:  c^est  le  premier.  Or 
il  semble  bien  que  cela  soit  par  trop  vulgaire:  car 
il  n'y  a  celuy  qui  n'eust  horreur  de  se  vouloir 
£aire  du  tout  esgal  k  Dieu.  Quand  on  demandera 
aux  hommes,  si  leur  intention  est  de  monter  si 
haut,  que  Dien  n^ait  plus  de  superiorit6  sur  eux: 
ils  diront,  Oomment?  Ne  seroy-ie  paa  bien  onrag^? 
Mais  oependant  en  nous  picquant  contre  \ujj  nous 
le  faisons.  Si  nous  voulons  nous  iustifier,  et  ex- 
ouser  nos  fautes:  n'est-ce  pas  despiter  Dieu?  N'est- 
ce  pas  Iny  faire  la  guerre?  Qnand  donc  nous 
entrons  ainsi  en  combat  avec  luy,  il  nous  semble 
que  D0U8  pourroDS  faire  partie  contre  luy.  Oomme 
defait  si  rhomme  ne  s^esbahit  point  de  la  maiest^ 
de  Dieu,  il  presumera  de  venir  k  bout  de  oe  qu'il 
entreprend,  il  ne  pourra  iamais  estre  retenu.  Si 
donc  nostre  temerit6  nous  transporte  iusques  I&  de 
batailler  k  roncontre  de  Dieu:  o'est  signe  que  nous 
imaginons  qu41  y  a  une  vertu  en  nous  pareille  & 
la  sienne.  Et  ainsi  ce  n'e8t  point  sans  cause  que 
Dieu  nous  defie  ici  tant  que  nous  sommes,  et  grans 
et  petis,  monstrant  que  c'est  une  furie  &  nous  de 
veuir  aiDsi  combatre  ooDtre  luy:  car  iamais  dous 
D'eD  vioDdrons  h  bout. 

Et  notons  bien,  quand  Dieu  dit,  Trousse  tes 
revns  comme  m  vaUlant  homme:  qu'ici  il  declare 
que  c'est  en  vain   que  nous   preaumons   de  toutes 


i 


nos  forces.  Qui  est  cause  de  nous  faire  ainsi  har- 
dis,  quand  nous  pretendons  d'e8tre  iustes,  que  nous 
voulons  estre  sages:  sinon  que  nous  cuidons  ce^ui 
n'e8t  point?  Si  nous  n^estions  preoccupez  de  ce&te 
folle  opinion  qu'il  y  a  quelque  vertu  en  nous,  iamais 
nul  D'oseroit  8'attacher  ainsi  &  Dieu:  Notamment 
dono  il  nous  est  ici  parl6  des  forces  humaines,  afin 
de  monstrer  que  ce  D'est  que  fumee  de  ce  que  les 
hommes  eu  peDSODt:  et  qu'il8  auront  beau  se  faire 
&  croire  qu'il8  sont  robustes:  mais  que  Dieu  les 
cognoist  tels  qu'ils  sont.  Cependant  il  monstre 
qu'il  ne  veut  point  avoir  une  humilit^  contrefaite: 
comme  nous  voyons  que  beaucoup  en  voulant  8'hu- 
milier  devant  Dieu,  mentiront:  c'est  ^  dire,  de 
bouche  ils  confesseront  ce  que  le  ooeur  ne  porte 
pas.  Entre  les  Papistes  on  preschera  bien  ceste 
vertu  d'humilit6:  mais  quand  ils  disent,  Helas!  ie 
suis  un  povre  pecheur,  ils  ne  laissent  pas  d'ayoir  un 
propos  tout  repugDant:  o'e8t  qu^ils  meriteut  devaDt 
Dieu,  et  combieD  qu^ils  soyent  pecheurs,  ils  ont 
leurs  satisfactions  pour  se  racheter.  Yoila  dono  les 
Papistes  qui  seront  enflez  d'orgueil  comme  crapaux: 
et  cependant  ils  feront  semblant  de  paeser  tousiours 
condamnation  devant  Dieu.  Et  entre  nous  combien 
en  a  il  qui  sont  ainsi  farcis  d'arrogance?  Bref, 
es  hommes  ne  peuvent  monstrer  signe  d'humilit6 
que  par  mocquerie,  d^autant  qu^ils  sont  persuadez 
de  beaucoup  valoir.  Pour  ceste  cause  Dieu  deolare 
ici,  que  quand  nous  aurons  examin^  toutes  dob 
forces,  que  nous  aurous  bicD  peDs6  &  ce  qui  est  en 
nous:  nous  trouverons  en  la  fin  qne  le  tout  D'e6t 
rien,  et  qu'il  u^est  plus  questioD  de  dous  armer, 
ue  de  Dous  mettre  en  apparoil,  pour  nons  dresser 
contre  luy.  Voila  donc  ce  quo  nous  avons  &  noter 
en  somme :  c^est,  que  nostre  Seigneur  ne  dous  des- 
pouille  point  de  ce  que  nous  avons,  afin  d'avoir 
quolque  avantage  sur  nous.  Oar  quand  nous  Tau- 
rons  contompl6,  que  nous  cognoissions  seulement 
quels  nous  sommes:  et  alors  nous  verrons  bien, 
qu'il  n'y  a  plus  ne  force  ne  vertu  pour  nous  dresaer 
contre  luy.  Quand  il  est  parl6  de  trousser  les  reins, 
c'est  ^  la  fagon  de  ce  temps-la,  et  du  pays  aussi: 
pource  qu'on  portoit  de  longues  robbes,  et  quand  ils 
alloyent  en  combat  ou  en  voyage,  ils  troussoyent 
leurs  reins  pour  estre  plus  agiles.  Dieu  donc  mon- 
stre  ici,  que  quand  les  hommes  auront  tout  fait^  en 
la  fin  ils  se  trouveront  confus.  Et  ainsi  n^attentons 
point  de  nous  faire  valoir:  car  ce  sera  tousiours 
pour  nous  redarguer  tant  plus  de  nostre  folle  arro- 
gance:  mais  gaignons  nostre  cause  en  nous  con- 
damnant:  comme  c'e8t  le  seul  moyen  pour  obtenir 
graoe  devant  Dieu:  ainsi  qu'il  est  dit,  que  nou8 
serons  absous  de  luy,  quand  nous  aurons  apprins 
de  nous  condamner:  mais  que  si  nous  y  allons  par 
orgueil  pour  heurter  coutre  sa  maiD,  laquelle  est 
trop  forte   pour  dous,    il  faudra  que  dous  soyona 
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cassez  et  brisez  sous  icelle,  et  seDtirons  que  c^est 
un  fardeau  trop  pcBant. 

Or  cependant  il  est  dit,  Pourras4u  renverser 
mes  iugemensy  et  me  condamner  en  te  iustifiant?  Si 
iu  pretens  de  ce  faire,  regarde  si  tu  pourras  ahhatre 
tous  les  orgueilleux  du  monde?  Ici  Dieu  prend  la 
cause  quHl  a  It  plaider  contre  lob,  c*e8t  assavoir 
qui  8cra  le  plus  iuste.  Non  pas  que  rintention  de 
lob  fust  t^Ile  de  blaephemer  contre  Dicu  si  yilaine- 
ment  (comme  nous  ayons  dit  ci  dessus)  il  eust  mieux 
aim6  estre  mort  cent  mille  fois,  que  d^avoir  pensd 
un  propos  si  execrable  de  Youloir  condamner  Dieu : 
mais  tant  y  a  qu^ainsi  est,  que  quand  rhomme  se 
veut  iustiiier,  et  qu'il  a  ceste  phantasie  en  la  teete, 
il  faut  qu'il  condamne  Dieu:  quand  il  veut  main- 
tenir  sa  causo,  il  faut  qu'il  renverse  le  iugement 
de  Dieu.  Gela  a  eat^  deduit  par  ci  deyant:  mais 
il  faut  le  reduire  on  memoire,  et  ce  n'est  point  une 
repetitioD  superflue  que  met  ici  le  sainct  Esprit. 
Notons  bien  donc  que  si  tost  qu'un  homme  entre- 
prend  de  maintenir  sa  cause  comme  8'il  eetoit  iuste, 
il  veut  condamner  Dieu,  voire  obliquement:  combien 
qu'il  D'ait  point  conceu  cela  de  propos  deliber^,  si 
e8t-ce  qu'il  le  fait.  Et  pourqnoy?  Car  Dieu  ne 
peut  estre  iusto,  et  ne  peut  estre  luge  aussi,  ius- 
ques  &  ce  que  nous  soyons  tous  damnables.  Gepen- 
dant  que  les  hommes  auront  quelque  iustice  en 
eux,  comment  est-ce  que  Dieu  sera  leur  luge?  Or 
il  nous  condamne  tous  une  fois:  et  8'il  y  a  iustice 
en  nous,  il  nous  fait  tort:  il  faut  donc  que  toute 
nostre  iustice  soit  abbatue,  c'e8t  4  dire,  que  nous 
cognoissions  qu'en  nous  il  n'y  a  qu'iniquit6,  et  que 
nous  n'ayon8  pas  un  seul  grain  de  vertu  qui  soit 
louable:  mais  que  ce  n'e8t  sinon  puantise,  ordtiro 
et  infection.  lusques  &  ce  que  nous  en  soyons  I^ 
yenus,  Dieu  ne  peut  estre  luge  du  monde.  Et 
ainsi  quiconques  yeut  maintenir  sa  cause,  et  yeut 
faire  &  croire  et  h  luy  et  aux  autres,  qu'il  est  pur 
et  innocent:  celay-Ia  renverse  les  iugemens  de  Dieu 
entant  qu'en  luy  est:  et  puis  on  le  condamne  cruel. 
II  est  dit,  Qu'afin  que  Dieu  soit  iuste,  il  faut  que 
tonte  bouche  soit  fermee,  et  que  tout  le  monde 
8e  confesse  redevable  h  Dieu.  Yoila  les  mots  de 
8.  Paul  au  troisieme  des  Romains  (v.  19).  Puis 
qn^ainsi  est,  an  contraire  il  n'y  aura  plus  de  iustice 
en  Dieu,  mais  elle  sera  abbatue,  si  de  nostre  oost^ 
nous  ayons  la  bouche  ouverte,  que  nous  yenions 
repliquer  k  I'encontre  de  luy  pour  plaider  nostre 
cauBe. 

Nous  voyons  donc  que  ce  n'e8t  point  en  yain 
qu'il   est  ici   dit  k  lob,   qu'il  a  youlu   renyerser  le 


iugement  de  Dieu,  ot  qu'il  Ta  voulu  condamner  en 
se  iustifiant.  Or  si  cela  est  advenu  k  lob  lequel 
avoit  une  sainctet^  angelique,  lequel  au  milieu  de 
ses  tentations  a  tousiours  protest^  qu'il  vouloit 
donner  gloire  ^  Dieu,  ot  l'a  faict  aussi  sans  fiction: 
helas!  que  sera-ce  de  nous  qui  sommes  tant  fra- 
giles?  Avons-nous  eet^  de  longue  main  enseignez 
cn  la  crainte  de  Dieu  comme  luy?  En  avons-nous 
eu  unetelle  pratique?  Nous  y  sommes-nous  adon- 
nez?  En  avons-nous  eu  une  telle  cognoissance 
comme  elle  luy  a  est^  donnee?  Avons-nous  eu  une 
telle  humilit^?  Helasl  il  8'en  faut  beaucoup.  Et 
toutes  fois  nous  voyons  qu'il  a  failli,  voire  iusques 
k  ceste  extremit^,  de  se  vouloir  excuser  en  con- 
damnant  Dieu.  Begardons  maintenant  quels  8ont 
nos  murmures,  quand  Dieu  nous  afflige  en  quelque 
sorte.  Gomment  y  procedous-nous?  comme  bestes 
enragees,  nos  passions  sont  si  exorbitantes  que  c'est 
piti6.  II  nous  sera  donc  reprocbd  4  bon  droit,  quo 
nous  taschons  de  renyerser  la  iustice  de  Dieu,  afin 
qu'il  ne  soit  pius  luge  du  monde:  que  nous  le 
condamnons  en  voulant  maintenir  no8tre  iu8tice. 
Yoila  qui  nous  doit  bien  apprendre,  de  nous  tenir 
serrez  toutes  fois  et  quantes  que  nou8  voulons 
plaider  contre  Dieu,  et  qne  nous  pensons  avoir 
bonne  cause:  Helas!  et  qui  suis-ie?  que  ie  me 
vienne  ainsi  esleyer  contre  oeluy  qui  m'a  ore6  et 
form6?  que  ie  le  yueille  despouiller  de  sa  iuetice? 
II  est  impossible  que  Dieu  n'ait  toute  perfection 
de  iustice  en  soy.  Et  pourtant  quand  ie  me  seray 
ainsi  desbord^  pour  me  dresser  contre  Dieu:  ne 
faudra-il  point  qu'il  mo  confonde,  et  que  ce  soit  k 
ma  grande  confusion?  Yoila  ce  qui  nous  doit  re- 
teuir.  Que  nous  cognoissions  donc  ceci  toutes  fois 
et  quantes  qu'il  nous  advient  de  nous  despiter 
contre  Dieu,  et  que  nous  ne  pouvons  receyoir  les 
affliotions  de  sa  main:  que  nous  entrions  en  ceste 
consideration,  que  c'e8t  autant  comme  si  nous  you- 
lions  despouiller  Dieu  de  sa  iuetice,  et  faire  qu'il 
ne  fust  plus  luge  du  monde.  Or  puis  qu^ainsi 
eet,  gardons  noua  de  tels  blasphemes,  et  que  nous 
ayons  horreur  de  yenir  iusques  \k:  sachans  que  si 
nous  y  sommes  une  fois  entrez,  voila  comme  un 
abysme  profond,  duquel  il  sera  difficile  de  nous 
retirer.  Avisons  donc  de  ne  nous  plus  eslever  k 
rencontre  de  Dieu :  mais  plustost  de  nou8  humilier 
en  tout  et  par  tout  sous  luy.  Yoila  comme  il  nous 
en  faut  faire.    Le  reste  sera  reserv^  &.  demain. 

Or  nous-nous  prosternerons  devant  la  faoe  de 
nostre  boD  Dieu,  etc. 


CcHvini  opera,    Vol.  XXXV, 


29 


Digitized  by 


Google 


451 


8ERM0N  OLV 


452 


LE  CENT  CINQUANTECINQUIEME   SERMON, 

QUI  EST  LE  II.  8UR  LE  XL.  OHAPITRE. 

Ge  BermOD  est  encores  Bar  leB  verBetB  qaatrieme,  ciDqnieme,  Bizieme,  et  Bar  le  tezte  ici  adiooBte. 


7.  lette  la  veue  sur  les  hautains  pour  les  acca- 
UeTy  dbysme  ious  les  meschans^  et  les  racle  de  leur 
lieu.  8.  Cache  les  en  la  poudre^  lie  leur  face  en 
tenebreSy  9.  Et  alors  ie  diray  que  ta  dextre  te  peut 
sauver.  10.  Voici  Behemoth  que  Vay  fait  avec  toy^ 
U  mangera  le  foin  comme  le  hoeuf  11.  Sa  force  est 
en  ses  reinsj  sa  vertu  est  au  nombrU  de  son  venirc. 
12.  n  dresse  sa  queue  comme  un  cedrCj  les  nerfs  de 
ses  genitoires  sont  entrelassea.  13.  Ses  os  sont  comme 
d^airain^  et  ses  petis  os  sont  comme  harres  de  fer. 
14.  Cest  le  commencement  des  voyes  de  DieUy  celuy 
qui  Va  fait  iette  son  glaive  contre  luy.  15.  Les  mon- 
iagnes  luy  portent  herhesj  et  toutes  les  hesies  des 
champs  se  iouent.  16.  II  demeure  etUre  les  roseaux 
et  aux  lieux  humides.  17.  Les  omhres  le  couvrironty 
et  les  sauies  des  torrens  le  cachent.  18.  Voici  il 
humera  les  fteuveSy  et  ne  s^en  estonnera  point:  ii  se 
fie  que  le  lordain  passera  par  son  gosier.  19.  On 
le  prendra  a  un  hamegon  par  ses  narineSy  et  le 
percera-on. 

NouB  yismes  hier  que  quand  les  hommes  se 
deBpitent  en  leurs  adyersitez,  ils  intentent  procez 
oontre  Dieu,  se  voulauB  iustifier  en  le  condamnant: 
oar  oombien  qu^ils  ne  parlent  pas  ainsi  de  bouche, 
neantmoins  la  ohose  est  telle,  que  si  rhomme  se 
yeut  excuBor,  il  condamne  Dieu.  Or  maintenant 
qui  gaignera  la  cauBe?  Et  yoila  pourquoy  il  est 
dit,  qu'ayant  apport^  touteB  noB  forces,  ce  ne  aera 
rien:  qu'il  B'en  faudra  beaucoup  que  nouB  Boyons 
pareilB  h  oeluy  qui  nouB  a  creez,  et  qui  tient  tout 
en  Ba  main.  Et  maintenant  il  nous  eat  remonBtr^ 
que  o'eBt  de  nouB  au  regard  de  Dieu,  afin  de  nouB 
faire  rabaiBBer  nostre  caquet.  Et  defait  c'e6t  ce 
qui  doit  amener  les  hommcB  h  humilit^,  que  de 
regarder  &  leur  condition:  et  cependant  cognoistre 
ausBi  quelle  OBt  la  gloire  et  la  maiest^  de  Dieu. 
Car  Bi  loB  hommoB  bc  regardent  simplement,  encoreB 
ne  laiBBeront-ilB  paB  de  presumer  et  de  B^CBleyer 
touBiours  eo  quelque  yaine  fiance:  maiB  quand  ilB 
leyent  Icb  yeux  en  haut,  et  quMls  contemplent  Dieu, 
et  puis  qu'il8  doBcendent  k  eux,  Icb  yoila  du  tout 
abbatuB.  II  est  donc  dit,  Ton  hras  estM  semblable 
a  cduy  de  Dieu,  et  hruiras-iu  d^une  voix  semUdble  a 
luy?  Or  si  rhomme  regarde  Bon  braB,  yoire  toutcB 
loB  forccB  du  moDde,  qu'y  trouyera-il  en  comparaiBon 
de  ccBte  puisBance  infinie  qui  domine  8ur  tout?  II 
cBt  yray  (comme  i'ay  doBia  dit)  que  rhomme  Bcra 


asBez  fol,  pour  cuider  que  Ba  force  est  grande, 
quand  il  ne  iettera  point  sa  yeud  pluB  loin:  maifl 
Bi  toBt  que  Dieu  bo  mouBtre,  il  faut  que  tout  le 
reste  Boit  comme  aneanti. 

Et  afin  que  ceci  nouB  touche  mieux,  il  est  dit 
II  lob,  QuHl  se  veste  de  gloire^  de  magniftcence,  d  ie 
maiesti.  Yoila  comme  PEBcriture  parle  de  Diea: 
et  auBsi  (comme  la  choBC  le  monBtre)  qu'eBt-ceqae 
le  ciel,  Binon  un  manteau  imperial  ou  royal  qoe 
Dieu  a:  tellement  que  nouB  sommeB  contnuDts 
d'e8tre  esmeuB  h  reyerence  quand  noua  contemplons 
leB  creaturoB:  car  il  n'y  a  rien  qui  ne  Ber?e  poor 
orner  la  maieat^  de  Dieu,  afin  qu'elle  Boit  adoree 
de  nouB  comme  il  appartient,  et  comme  elle  le  me- 
rite.  Or  maintenant  allonB  cercher  dea  accoDstre* 
meuB  Bemblables:  quel  sera  ou  le  cousturier,  oo  le 
brodeur?  Oti  CBt-ce  que  nouB  trouyeroDS  telle 
matiere,  pour  nouB  reycBtir  d'une  gloire  BemblaUe 
&  celle  qui  apparoiat  en  Dieu?  II  fant  donc  qne 
lcB  hommcB  Boyent  bion  inBonsez,  quand  iU  B^aveu- 
glent,  et  qu^ila  B'oublient  iuBqucB  Iky  de  murmuier 
contre  Dieu,  d'e8tre  bcb  partiea  adyerses,  et  de  le 

Eroyoquer  contr'eux.  Ne  meritent-ils  point  ime 
orrible  condamnation  ?  Yoila  dono  oe  que  doqs 
ayouB  ici  h  noter  en  Bomme :  c'e8t  que  quand  il  a 
eBt6  parl6  du  braa  de  Dieu,  nouB  en  ayona  ici  one 
exposition.  Et  oomment?  Le  braa  de  Dieu  en  soy 
OBt  inyiBible :  non  point  qu'il  ait  dea  bras,  ne  dee 
maiuB}  maia  nouB  parlona  de  toute  son  eBsenoe. 
Yoila  donc  Dieu  qui  nouB  eat  incognu  en  8oy: 
maia  il  B'eBt  manifeat^  par  bob  oeuyres,   teUement 

?[ue  le  ciel  (comme  i'ay  dit)  eat  aa  robbe.  Quelque- 
oiB  il  OBt  bien  appelld  Bon  siege:  mais  il  eBt  dit 
quant  et  quant,  que  c'e8t  comme  une  figure  yisible 
de  sa  maieet^.  Autant  en  est-il  de  la  terre:  bre( 
haut  et  bas  Dieu  se  monstre  h  nous:  non  point 
oomme  i^ay  dit  en  son  OBBenoe:  maia  en  oe  qne 
nouB  pouyons  comprendre,  tellement  que  ce  doob 
soit  un  tesmoignage  qu'il  y  a  une  maiest^  infinie 
en  Dieu.  Et  pourtant  apprenons,  combien  qne 
nouB  ne  puiBBions  yenir  ne  monter  ei  haut  qne  de 
cognoistre  Dieu;  toutes  foia  d^autant  qu'il  ne  se 
laisse  point  sauB  tesmoignage,  mais  qu'il  se  deoUie 
h  nouB  entant  qu'il  OBt  utile:  apprenonBi  di-ie, 
de  le  oontempler,  yoire  en  bob  oreaturefi:  et  d'ap- 
pliquer  le  tout  h  ooBt  uBage,  que  nous  apperoe- 
yions  qu'il  y  a  un  Dieu  qui  a  tout  fait,  et  qui 
gouyerne  tout. 
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Au    reste    quant   h   ce   qui    est   dit   de   ceste 
voix  bruyante:  il  est  vray  que  lea  hommes  crieroDt 

t>ar  trop  haut :  comme  on  voit  quMls  aguisent  leurs 
angues  pour  blasphemer  oontre  Dieu,  et  le  despiter. 
II  est  dit  au  Pseaume  ^73,  9),  que  les  meschans 
ne  se  contentent  point  dcBtre  orgueilleux  entre  les 
hommes,  d^accuser  Tun  faussement,  de  defier  Tautre, 
de  faire  des  trahisons  et  pratiquos  meschantes:  mais 
qu'ils  dressent  leur  groin  contre  le  ciel,  et  s'attachent 
k  Dieu:  que  leur  orgueil  est  tel,  qulls  osent  bien 
attenter  contre  la  maiestd  de  Dieu.  Or  voila  donc 
les  hommes  qui  brujent:  mais  cependant  Dieu  les 
fera  bien  taire  quand  il  luy  plaira.  Et  en  quelle 
Borte?  Nous  avons  veu  par  ci  devant,  que  les  ton- 
nerres  (comme  aussi  il  est  dit  au  Pseaume  [29]) 
sont  les  yoix  de  Dieu.  Quand  dono  un  tonnerre 
fait  retentir  les  montagnes,  que  Tair  en  est  comme 
fendu,  que  la  terre  en  tremble,  que  les  arbres  en 
sont  esmens,  que  les  rochers  en  sont  estonnez: 
quand  nous  oyons  tout  cela,  qui  est  celuy  de  nous 
qui  presumera  plus  de  parler  contre  Dieu?  Car  il 
a  une  voix  qui  nous  imposera  bien  silonce:  crions 
haut  k  plein  gosier:  tant  y  a  que  Dieu  sera  ouy 
en  despit  de  nos  dens,  il  faudra  que  tous  nos  mur- 
mures  soyent  mis  bas.  Au  reste  encores  que  Dieu 
ne  tonne  point  d'une  telle  fa^n:  si  est-ce  qu'en 
nous  declarant  sa  volont^,  il  faudra  qu'il  nous  ferme 
la  bouche,  et  que  toutes  nos  clameurs  soyent  bien 
estaintes  par  luy.  II  ne  faudra  poiut  qu'il  descende 
du  ciel  pour  ce  faire,  ne  qu'il  se  monstre  ici  en 
forme  visible:  mais  comme  il  a  cre6  toutes  choses 
par  sa  parole,  et  sont  aussi  soustenues  en  yertu 
d'icelle:  il  fera  par  icelle  que  nous  defaudrons  non 
seulement  quant  k  nos  langnes,  mais  quant  k  nos 
esprits,  et  &  toutes  nos  vertus.  Dieu  donc  a  di- 
Yorses  manieres  de  parler,  par  lesquelles  il  impose 
tellement  silence  aux  hommes,  que  quand  ils  vou* 
dront  se  rebecquer  contre  luy,  ils  n^auront  nulle 
audience:  et  pourtant  apprenons  k  nous  taire  de 
nostre  bon  gr6,  et  pratiquer  la  le^on  d'hier,  c^est 
de  mettre  la  main  sur  la  bouche:  combien  que 
nous  ayons  de  nature  ceste  audace,  de  nous  esleyer 
contre  Dieu,  resistons  &  cest  orgueil  diabolique: 
apprenons  de  donner  gloire  &  nostre  Dieu  simple- 
ment,  confessans  qu'il  n'y  a  que  toute  povret^  en 
nous.  Quand  nous  serons  ainsi  confus  de  nostre 
bon  gr6,  non  seuloment  ceste  voix  de  Dieu  ne  nous 
sera  plus  espouvantable :  mais  elle  sera  pour  nous 
yiyifier:  et  Dieu  aussi  nous  ouyrira  la  bouche,  que 
nous  pourrons  parler  en  libert^.  D'oil  yient  cela, 
que  les  fideles  se  puissent  glorifier  contre  le  diable, 
qu'ils  puissent  despiter  la  mort?  d'oi!i  vient  ceste 
hardiesse  que  nous  pouvons  invoquer  Dieu  comme 
nostre  Pere,  et  nous  reclamer  d'estre  ses  enfans? 
Cest  pource  que  nous  avons  eu  la  bouche  close 
quand   nous   nous   sommes   condamnez,    que   nous 


ayons  apprins  qne  ce  n'est  rien  de  nous,  et  qu'il 
n'y  a  que  toute  yanit^.  Quand  donc  nous  ayons 
eu  ainsi  la  bouche  close,  pour  ne  nous  point  attri* 
buer  chose  qui  soit,  pour  ne  point  maintenir  nostre 
querelle,  mais  passer  condamnation  yolontaire:  Dieu 
par  sa  bont6  infinie  fait  que  nous  ayons  libert^  de 
parler,  non  seulement  entre  les  hommes,  miais  de- 
yant  lui:  que  nous  yenions  Id.  franchement  pour 
rinyoquer,  ne  doutans  point  que  nostre  yoiz  ne 
soit  portee  des  Anges  deyant  son  throne,  qu'elle 
ne  soit  Ik  receu6  et  ouye.  Yoila  que  gaignent  ceux 
qui  se  taisent  simplement  pour  confesser  quo  toute 
gloire  appartient  k  Dieu,  pour  s^aneantir  en  eux- 
mesmes:  c'est  qu'ils  ont  la  bouche  ouyert^,  selon 
qu'il  a  est^  deolar^.  Mais  d  ropposite  tous  ceux 
qui  youdront  leyer  le  caquet,  tous  ceux  qui  you- 
dront  ayec  leur  arrogance  s'enfler  pour  maintenir 
leur  iustice:  il  faudra  qu'ils  sentent  combien  la 
yoix  de  Dieu  est  espouyantable :  et  puis,  qu'ils 
crient  tant  qu'ils  youdront,  si  est-ce  que  Dieu  en 
despit  de  leurs  dens  les  cassera,  et  lors  tous  leurs 
cris  seront  cessez  et  esyanouis.  Et  comment  le 
fera-il?    Car  il  a  une  yoix  par  trop  terrible. 

Or  apres  que  cela  est  dit,  il  y  a  aussi  une 
autre  raison  qui  est  mise  en  ayant  pour  humilier 
les  hommes:  c'est  que  Dieu  les  defie,  assayoir  s?ils 
pourrofU,  en  regardant  les  orgueiUeuXj  les  consutner: 
s'ils  pourront  racler  tous  les  meschans.  S'ils  le  font, 
6  ils  monstreront  qu^ils  on  en  eux  dequoy  s'esleyer: 
mais  si  cela  n'y  est,  comment  oseront-ils  attenter 
nuUe  querelle  contre  Dieu?  Or  ici  il  y  a  tousiours 
ceste  comparaison  que  i'ay  touchee:  c'est  que  quand 
nous  aurons  cognu  que  c'est  de  Dieu,  quelle  est  sa 
nature,  quel  est  son  office:  nous  yenions  k  nous 
regarder  k  Topposite,  afin  que  cela  donne  tant  plus 
grand  lustre,  et  k  la  gloire  de  Dieu  incomprehen- 
sible,  et  &  tant  de  poyrotez  qui  sont  en  nous.  En 
somme  il  nous  est  signifi^  en  ce  passage,  que 
roffice  de  Dieu  est  d'abysmer  tous  orgueilleux  de 
son  seul  regard,  et  d'exterminer  les  meschans :  que 
quand  il  semblera  qu'ils  ayent  la  yogue,  qu'ils 
feront  leurs  triomphes,  tant-y  a  qu'il8  seront  raclez 
de  la  terre.  Dieu  s'attribue  cela.  Or  maintenant 
les  hommes  peuyent-ils  faire  le  semblable?  Ayons- 
nouB  un  regard  qui  soit  pour  abolir  nos  ennemis, 
et  sur  tout  pour  aneantir  les  meschans?  Au  reste 
notons  ici  que  Dieu  ne  parle  pas  d'une  puissance 
absolu^  (comme  nous  ayons  dit)  mais  il  parle  d'uQe 
puissance  coniointe  ayec  sa  iustice. 

Et  yoila  pourquoi  notamment  il  parle  des  or- 
gueiUeux  et  des  meschans.  Notons  bien  donc  ces 
deux  choses:  qu'ici  Dieu  se  magnifie,  d'autant  que 
par  son  regard  il  peut  destruire  et  ruiner  les 
meschans :  et  cependant  qu'il  espargne  ses  creatures, 
et  ne  desploye  ceste  yertu-l4  sinon  sur  les  or- 
gueilleux  et  sur  les  meschans.    Dieu  donc  est  tout 
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pnissant:  mais  quoi  quUl  en  eoit,  il  veut  qae  ea 
iustice  soit  cognne  parmi,  et  qu'on  confesse  (comme 
au8Bi  la  chose  le  monstre)  que  cela  est  pour  dompter 
les  appetitB  de  toua  ceux  qui  se  submettent  &  sa 
maiest^,  et  qui  B'y  assuiettissent :  au  contrairo,  qu'il 
foudroye  sur  ceux  qui  presument  par  trop  d'eux, 
et  qui  s^enorgueillissent,  et  qui  usent  de  repliques 
et  de  contradictions  pour  faire  que  Dieu  lour  soit 
ennemi  mortel.  Or  comme  il  a  est6  parl6  de  la 
yoix  ci  dessus,  ainsi  maintenant  nous  faut-il  traitter 
de  la  veue  et  du  regard.  Les  fideles  demandent  & 
Dieu  qu'il  leur  monstre  sa  face:  car  voila  aussi  oil 
gist  tout  nostre  ioye,  et  felicit6  et  salut:  comme  il 
en  est  parl6  au  Pseaume  (80,  4),  Seigneur  monstre 
nous  ta  face.  Et  nous  serons  garentis.  Yoila  tout 
nostre  bien,  voila  tout  nostre  contentement,  et  tous 
nos  Boubaits.  Qu'est  ce  donc  qui  nous  est  le  plus 
desirable?  Cest  le  regard  de  Dieu:  comme  h  I'op- 
posite  quand  il  nous  tourne  le  dos,  quand  il  se 
cache  de  nous,  il  faut  que  nous  soyons  comme 
perduB  et  desesperez:  car  il  n'y  a  rien  oti  Thomme 
puisse  se  reposer,  sinon  quand  il  cognoist  que  Dicu 
a  le  Boin  de  lui.  Cependant  donc  que  Dieu  daigne 
avoir  Toeil  sur  nous,  il  y  a  de  quoi  nous  esiouyr, 
nous  sommes  asseurez  qu'il  nous  maintiendra,  et 
qu'il  ne  nous  faut  rien  craindre:  mais  si  Dieu  nous 
met  en  oubli,  nous  sommes  estonnez,  et  non  sans 
cause:  car  nous  sommes  comme  exposez  en  proye 
k  Satan,  cent  mille  morts  nous  environnent,  et  n'y 
a  point  de  remede. 

Nous  voyons  donc  que  lo  regard  de  Dieu  est 
&  souhaitter,  voire  quand  nous  venons  &  lui  en 
touto  humilit^,  et  avec  un  courage  et  vraye  aflPeotion 
d'adherer  k  lui.  Mais  si  nous  eslevons  nos  sourcils, 
comme  il  en  est  parl^  en  1'autre  passage,  et  que 
nous  ayons  un  front  d'airain,  que  nous  soyons  enflez 
pour  nous  faire  valoir  quant  &  Dieu  comme  par 
despit  de  lui:  6  il  faudra  qu'il  nous  regarde  d'un 
autre  oeil:  ce  ne  sera  plus  pour  nous  esiouyr,  mais 
ce  sera  pour  nous  abysmer  du  tout.  II  ne  faudra 
donc  qu*un  seul  regard  de  Dieu,  pour  racler  les 
hommes  de  ce  monde,  quand  ils  voudront  avoir  un 
regard  de  fiert6  contre  lui.  Et  ainsi  apprenons  ce 
qui  est  ici  dit:  c'est  assavoir,  que  quand  Dieu  re- 
garde  les  orgueilleux,  c'est  pour  les  abysmer  du 
tout.  Et  pourquoi?  D'autant  qu'ils  ont  eu  un 
mauvais  regard.  Sur  cela  baissons  la  teste,  tendons 
&  Dieu,  faisons  lui  hommage:  et  cependant  prions- 
le  qu'il  nous  illumine  les  yeux,  afin  que  nous  le 
cerchions  comme  nostre  Pere,  et  que  nous  soyons 
regardez  de  lui  en  telle  sorte,  que  nous  ayons  ]k 
toute  perfection  de  ioye,  que  nous  y  ayons  un  vrai 
contentement  pour  nous  reposer.  Or  cependant  il 
nous  est  monstr^  en  ce  passage,  que  Toffice  de  Dieu 
(comme  souvent  rEscriture  en  parle)  est  de  ren- 
verser  ceux  qui  se  veulent  eslever:  selon  qu'il  est 


dit,  Quiconques  8'exaltera  sera  abbatu.  Notons  bien 
donc,  que  Dieu  a  une  guerre  mortelle  et  irrecon- 
ciliable  contre  tous  ceux  qui  ne  se  tiennent  point 
cn  leur  mesure,  qui  ne  cognoissent  point  leor 
petitesse  pour  8'humilier,  mais  qui  se  veulent  faire 
grands:  qu'il  faut  que  Dieu  les  rencontre,  et  qu^ils 
heurtent  ensemble.  Si  ceci  estoit  bien  cognu,  il 
ne  faudroit  plus  tant  de  sermons  pour  nous  amener 
I  h  hurailit^.  Car  n'est-ce  pas  une  chose  horrible, 
que  les  vers  de  terre  viennent  de  propos  deliber^ 
batailler  contre  Dieu?  Or  est-il  ainsi,  que  tous 
ceux  qui  presument  d^eux-mesmes,  qui  cuident  valoir 
quelqne  chose,  qui  se  font  h  oroire  d'estre  ou  sages, 
ou  vertueux,  ou  iustes,  tous  ceux-l^,  di-ie,  font  la 
guerre  k  Dieu.  S'il8  ne  le  disent  de  bouche,  c'e8t 
tout  un:  car  la  chose  est  telle:  et  voila  Dieu  qui 
nous  declare  que  Thomme  ne  peut  se  iustifier  ea 
soi,  que  quant  et  quant  il  ne  vienne  heurter  au 
ciel.  Ainsi  donc  quand  nous  serions  bien  persuadei 
de  ceste  doctrine,  Que  tous  orgoeilleux  sont  ennemis 
de  Dieu,  et  provoquent  son  ire  contre  eux:  nous 
cheminerions  en  autre  modestie  et  simplicit6  que 
nous  ne  faisons  pas.  Mais  quoi?  II  nous  semble 
que  Dieu  se  doive  retirer  pour  nous  faire  plaoe. 
Et  voila  comme  les  hommes  8'envvrent 

Or  tant  y  a  que  si  auiourd  hui  nous  n'e80ou- 
tons  ceste  doctrine  pour  nous  y  ranger:  en  la  fin 
nous  sentirons  par  experience  que  oe  n'e8t  pas  en 
vain  qu'il  est  dit,  Que  le  r^ard  de  Dieu  est  swr  les 
hautains^  pour  les  rader  de  ce  mondey  et  qa'il  n'y 
a  plus  que  les  debonnaires  qui  ayent  heritage 
perpetuel.  Mais  pour  mieux  faire  nostre  profit  de 
ceste  doctrine,  notons  bien  quels  sont  les  orgueilleux. 
Car  rorgueil  ne  sera  pas  tousiours  cognu  dea  hom- 
mes  pour  le  condamner:  mais  quioonques  se  fie  en 
sa  vertu,  quiconques  preaume  de  sa  iustiee  on 
sagesse,  quiconques  8'enyvre  en  sa  grandeur  et  en 
son  oredit,  quiconques  (bref)  passe  sa  mesure,  celui- 
\h  est  orgueilleux  devant  Dieo.  Et  comment  est-ce 
que  les  hommes  passent  leur  mesure?  Quand  iU 
cuident  avoir  une  seule  goutte  de  bien:  et  iueques 
&  tant  que  nous  soyons  comme  aoeantis,  il  n'y  a 
point  de  modestie  ne  d'humilit6  en  nous.  Bt  au 
reste,  quand  Dieu  nous  aura  fait  quelques  graees, 
qu'il  nous  aura  revestus  des  dons  de  son  sainct 
Esprit :  que  cela  ne  nous  face  point  lever  les  comes 
oontre  lui  pour  le  despiter.  Qnand  nous  aurons  un 
bon  esprit  et  bien  aigu,  oe  n'e8t  point  de  nostre 
sens  propre:  et  pourtant  il  ne  faut  point  que  noos 
prenions  occasion  de  nous  eslever  ^  oause  de  cela: 
car  nous  en  sommes  tant  plus  tenus  &  Dieu.  Et 
au  reste  que  celui  qui  est  le  plus  grand,  tasche  de 
servir  aux  petits,  et  qu'il  ne  mesprise  point  oeox 
que  Dieu  a  honorez  pour  les  mettre  d'un  rang  avec 
lui.  Quand  donc  nous  cuiderons  estre  quelque 
chose  en  nous,  on  bien  que  sous  ombre  des  graces 
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de  Diea  nous  serons  enflez  de  presomption  pour 
mespriser  nos  prochains:  voila  1'orgueil  qui  despite 
Dieu,  et  qui  provoque  sa  yengeaDoe  contre  nous. 
Que  faut-il  donc?  Si  nous  ne  voulons  avoir  Dieu 
pour  contraire,  apprenons  de  nous  defier  de  ce  qui 
est  en  nous^  de  ne  concevoir  nulle  presomption 
qui  nous  esleve:  mais,  en  somme  et  en  bref,  disons 
que  nous  ne  sommes  rien.  Et  puis  quand  Dieu 
nous  aura  eslevez  par  dessus  les  autres  en  honneur, 
ou  qu'ii  nous  aura  distribu^  quelques  vertus:  que 
nous  sachions  que  cela  procede  de  lui.  Et  au 
reste  que  nous  soyons  amiables,  nous  abstenans 
de  faire  tort  ^  nos  prochains,  ou  de  mespriser 
oeux  qui  sont  enfans  de  Dieu  comme  nous,  pour 
le  moins  qui  sont  creez  h  une  mesme  semblance 
et  nature. 

Yoila  donc  quant  h  ce  qui  est  dit,  Que  Voffice 
de  IHeu  est  de  r^imer  toute  la  fiertS  des  hommes 
par  8on  regard,  Or  il  adiouste  quant  et  quant,  les 
meschanSy  afin  de  monstrer  qu'en  general  il  est 
ennemi  des  meschans:  mais  pource  qu'&  grand' 
peine  se  peut-il  faire,  quand  les  meschans  se  des- 
bordent  k  mal,  que  rorgueil  et  fiert^  ne  domine 
en  eux  (comme  ils  sont  contempteurs  de  Dieu), 
voila  pourquoi  il  est  expressdment  et  plus  au  long 
parl6  de  ces  hautainSj  qui  s^oublient,  et  qui  se  font 
k  croire  merveilles  de  leur  vertu.  Car  si  les  hom- 
mes  n'avoyent  en  eux  ceste  arrogance  de  mespriser 
Dien:  il  est  certain  qu'ils  se  tiendroyent  cois,  ils 
ne  lascheroyent  point  ainsi  la  bride  &  leurs  cupiditez. 
II  faut  donc  que  Torgueil  nous  transporte,  quand 
nous  usoDS  d'outrage  et  de  violence  h  renooDtre 
de  nos  prochains,  que  nous  pillons  Tun,  que  nous 
ravissons  la  snbstance  de  rautre,  que  nous  usons 
de  toute  malice:  o'est  signe  qu'il  n'y  a  Dulle  crainte 
de  Dieu  en  nous,  que  nous  do  cognoissons  pas 
mesmes  que  nous  sommes  mortels.  Car  celui  qui 
cognoistra  qu'il  a  fieulement  h  passer  par  ce  monde, 
et  que  sa  vie  est  fragile  et  caduque:  il  est  certain 
qu'il  sera  retenu  de  ceste  seule  consideration.  Et 
ainsi  il  faut  bien  que  les  hommes  soyent  ensorcelez, 
et  qu'ils  ne  cognoissent  plus  quels  ils  sont,  ne  quelle 
est  leur  condition,  quand  ils  se  desbordent.  Et 
defait  voila  pourquoi  le  Prophete  Habacuc  (2,  4) 
qnand  il  dit,  Que  le  iuste  vivra  de  foi,  k  Popposite 
prononce,  que  toute  hautesse  sera  abbatue.  Et 
qu'entend-il  par  toute  hautesse?  II  entend  toute 
rebellion  contre  Dieu,  et  malice  contre  les  hommes: 
mais  il  use  de  ce  mot  de  hautesse,  pource  que 
1'homme  se  mescognoist,  et  est  comme  forcen^, 
quand  il  se  desborde  ainsi  pour  despiter  son  Dieu. 
Or  maintenant  on  pourra  demander  si  Dieu  ex- 
termine  de  ce  monde  tous  orgueilleux:  car  on  voit 
plustost  qu'il  les  espargne,  et  leur  met  la  bride  snr 
le  col,  qu'il8  font  leurs  triomphes  h  plaisir.  Mais 
notons    que   ce   n'est    point   ^   nous  d'assigner   le 


terme,  pour  dire  que  Dieu  k  heure  pfesente  con- 
fonde  et  dostruise  tous  orgueilleux:  il  le  fera,  ouy 
en  temps  opportuD.  Et  ainsi  combien  que  les  or- 
gueilleux  dominent,  et  qu'il  semble  que  Dieu  leur 
I  laisse  faire  k  leur  teste,  et  que  mesmos  ils  se  rient 
comme  s'il  n'avoit  point  la  puissanoe  de  les  re- 
primer:  si  est-ce  que  tousiours  il  a  cest  office  qui 
lui  appartient,  pour  racler  de  ce  monde  les  or- 
gueilleux  et  les  meschans  par  son  seul  regard. 
Ouy:  mais,  comme  il  est  dit  en  l'Escriture,  quel- 
quesfois  il  se  cache  des  fideles:  non  pas  que  iamais 
il  les  mette  en  oubli,  et  qu'il  n'ait  point  le  soin 
d'eux:  mais  il  ne  le  monstre  point  par  effect:  afin 
d'esprouver  nostre  foi  et  patience.  II  nous  semble 
bien,  que  Dieu  nous  ait  oubliez,  quand  nous  som- 
mes  en  quelque  danger,  et  mesmes  que  nous  sentons 
les  ooups,  bref,  que  nous  voyons  la  mort  presente: 
et  que  oependant  nous  ne  voyons  point  quo  Dieu 
nous  vueille  tendre  la  main:  doub  crions  alors, 
Helas!  Seigneur,  ott  et-tu?  comment  m'a8-tu  oubUd? 
Yoila  les  complaintes  que  nous  ferons  Belon  nostre 
apprehension  charnelle.  Ainsi  il  semble,  qne  Dieu 
ne  regarde  point  les  orgueilleux,  quand  il  les  laisse 
ainsi  ietter  leur  venin,  et  qu'il  leur  sduffre  tant  de 
violences  et  d'enormitez  qu'ils  commettent.  Voire: 
mais  pource  que  leur  saison  n'est  pas  encores  venu^y 
attendons  que  Dieu  ouvre  ses  yeax  sur  eux,  et 
alors  ils  seront  abysmez.  Si  donc  pour  un  temps 
ils  Bont  supportez,  et  que  Dieu  dissimule:  sachons 
que  le  temps  n'est  pas  enoores  venu,  qu'il  les  re- 
garde  en  son  ire  pour  les  exterminer,  comme  nous 
avons  dit.  Or  ceste  dootrine  doit  servir  k  double 
usage:  car  les  fideles  se  doivent  consolor:  et  oom- 
bien  que  Dieu  du  premier  coup  ne  les  delivre  point 
de  la  tyrannie  des  meschaus,  toutes  fois  ils  ont 
occasion  de  se  reposer  en  lui.  Pourquoi?  ce  n'e8t 
pas  qu'il  ait  quitt6  son  office,  voire  encores  qu'ils 
s'e8levent  contre  lui,  mais  la  saison  n'est  pas  en- 
cores  venu6:  il  les  engraisso,  commo  on  fera  un 
boeuf:  mais  comme  on  sait  bien  quand  on  le  doit 
tuer:  aussi  Dieu  sait  bien  le  iour  de  la  ruine  des 
orgueilleux  et  de  tous  meschans.  Yoila  donc  comme 
en  premier  lieu  les  fideles  doivent  estre  patiens, 
quand  ils  voyent  que  Dieu  dilaye  &  exterminer  les 
arrogans,  et  les  meschans:  qn'il  iaut  qu'il8  se  tien- 
nent  cois,  iusques  k  ce  que  la  chose  se  face.  Cepen- 
dant,  que  Ie8  orgueilleux  pensent  d^  eux :  et  craignons 
de  nous  flatter,  quand  Dieu  nous  espargne:  ne 
pensoDS  poiot  estre  eschappez  de  sa  main:  et  sous 
ombre  qu'i1  nous  supporte  et  qu'il  dissimule,  ne 
cueillons  point  plus  grand'  audace  pour  attenter 
ne  ceci  ne  cela.  Et  pourquoi?  Car  en  la  fin  nous 
serons  regardez  de  lui:  et  alors  nos  fautes  seront 
descouvertes  k  nostre  plus  grande  confusion.  Et 
ainsi  dooc  notons  bien,  qu^encores  qu'on  n'apperQoive 
point  les   iugemens   de  Dieu  &  Poeil  chacun  iour, 
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pour  oela  on  ne  doit  point  laisser  de  cheminer  en 
crainte  et  solicitude:  et  qu'il  nous  faut  estre  retenus 
par  la  parole  de  Dieu.  Car  voila  aussi  en  quoi 
nostre  foi  se  demonstre:  c'e6t  qu'au  milieu  de  nos 
miseres  nous  puissions  contempler  les  graces  que 
Dieu  nous  a  promises.  Et  au  contraire,  quand  il 
nous  semblo  que  la  condition  dea  meschans  est 
meilleure  que  celle  des  bons:  que  nous  ne  laisaions 
pas  d'avoir  tousiours  esperance  de  la  vie  eternelle, 
combien  qu'elle  ne  nous  apparoisse  pas.  Pourquoi? 
D'autant  que  Dieu  nous  Pa  promise,  car  ce  qui  est 
proced^  de  sa  bouche  n'est  point  frustratoire.  Yoila 
donc  comme  il  nous  faut  pratiquer  ceste  doctrine. 
Or  maintenant  regardons  si  nous  pourrons  faire  le 
semblable,  &  ce  qui  est  ici  dit  de  Dieu.  D'uu  seul 
regard  pourrons-nous  abysmer  les  meschans?  Pour- 
rons-nous  purger  la  terre  de  tous  orgueilleux, 
comme  Dieu  pourroit  faire  quand  bon  lui  semble* 
roit?  Helas!  qui  sommes-nous?  Ainsi  donc  ap- 
prenons  de  donner  gloire  k  celui  qui  se  monstre 
luge  du  monde,  qui  a  toute  puissance  en  sa  main, 
et  en  use  en  tout  ordre,  et  en  telle  equit6  qu'il  n'y 
a  que  redire.  Et  combien  que  les  choses  nous 
semblent  troublees  et  confuses  souventesfois ,  ne 
laissons  pas  toutes  fois  de  contempler  tousiours  la 
puissance  de  Dieu  qui  se  demonstre  parmi,  et  sa 
bont^:  et  si  nous  avons  les  yeux  purs,  il  est  cer- 
tain  que  iamais  nous  ne  faudrons  &  cognoistre  et 
discerner  que  Dieu  gouyeme  iustement  le  monde. 
Yoila  donc  comme  nous  avons  k  pratiquer  ceste 
doctrine:  quand  nous  aurons  cognu  Dieu  en  soi 
tel  qu'il  est,  et  qu'il  se  declare  par  effect  et  ex- 
perience:  que  nous  descendions  h  nous,  que  nous 
facions  examen  de  nos  foiblesses,  afin  de  nous  hu- 
milier :  et  que  nous  n'attentions  pas  de  quereller  & 
Pencontre  de  celui  qui  a  toute  perfection  de  iustice 
et  de  yertu  en  soi.  Yoila  en  somme  ce  que  nous 
avons  k  retenir. 

Et  mesmes  pesons  bien  le  mot  qui  est  adioust6 
pour  conclusion:  c'est  assavoir,  Qtie  Vhomme  se 
pourra  sauver  de  sa  main,  quand  U  aura  cela: 
comme  s'il  estoit  dit,  que  Dieu  confesse  qu^on  se 
peut  lors  passer  de  lui.  Quand  donc  chacun  de 
nous  aura  ceste  vertu  dont  il  est  parl6,  6  il  ne  faut 
plus  que  nouB  recourions  au  ciel,  que  nous  in- 
voquions  nostre  Dieu  pour  sauveur:  oar  chacun  se 
sauvera.  Quand  cela  est  dit,  c^est  pour  ramener 
les  hommes  h  ceste  cognoissance,  qu'il8  ont  besoin 
d'estre  sauvez  d'ailleurs,  et  qu'ils  n'ont  point  leur 
yie  en  leur  main,  et  qu'ils  ne  se  peuvent  nullement 
garentir.  Cognoissons  donc  que  nous  ne  vivons 
point  de  nous-mesmes,  et  que  nous  n^avons  aussi 
nul  moyen  de  nous  maintenir:  et  mesmes  encores 
que  tout  le  monde  nous  favorisast,  qu'il  semble 
bien  que  nous  eussions  toutes  choses  h  souhait: 
tant  y  a  que  nous  ne  sommes  rien:   mais  il   faut 


que  nous  dependions  du  tout  de  nostre  Dieu,  et 
que  nous  soyons  sauvez  par  sa  main.  Yoila  pour 
un  Item.  Or  de  primeface  il  semble  que  cela  soit 
assez  vulgaire,  comme  les  hommes  de  nature  sont 
enseignez  de  recourir  &  Dieu:  mais  cependant  ne 
yoit-on  pas  ceste  yvrongnerie,  on  plustost  ceste 
rage,  qui  nous  transporte,  qu'un  chaicun  se  cuide 
sauver,  qu'un  chacun  se  cuide  garentir?  Et  qui 
nous  Ta  dit,  sinon  que  nous  sommes  preoccupez  de 
ceste  fausse  resverie  que  Satan  nous  a  mis  au  oer- 
veau,  qu'il  y  a  quelque  vertu,  quelque  iustioe,  quel- 
que  sagesse  en  nous?  Ainsi  dono  notons  que  oe  n^est 
point  une  doctrine  vulgaire,  quand  Dieu  nous  re- 
proche  que  nul  de  nous  ne  se  pent  sauver  de  sa 
main:  car  o'est  pour  nous  monstrer  qu'il  nous  faut 
defier  de  nous  et  de  toutes  nos  vertus,  qu'il  nous 
faut  estre  aneantis  tellement,  que  nous  n^ayons  ni 
repos  ni  appui,  ni  oontentement  qu'en  luy  seul. 
Qu'est-ce  donc  qui  nous  sauve?  Cest  la  main  de 
Dieu.  Et  pourquoj?  Cest  sa  pure  bont6  et  gra- 
tuite:  car  si  rhomme  avoit  quelque  chose  de  Boy, 
Dieu  ne  luy  en  porteroit  point  d'envie:  il  diroit, 
Et  bien,  partissons,  yoila  qui  est  h  moy,  yoila  qui 
t'est  deu.  Car  Dieu  a-il  besoin  d'emprunter  de 
nous?  Paut-il,  pour  se  faire  yaloir  qu'il  yienne 
ravir  ce  qui  nous  est  deu,  et  oe  que  nous  tenons 
de  droit?  Nenny,  non.  N'imaginons  point  une 
telle  phantasie,  et  confessons  qu'il  n'y  a  une  seule 
goutte  de  salut  en  nous:  mais  qu'il  faut  que  noos 
reoourions  simplement  &  nostre  Dieu.  Yoila  oe  que 
nous  avons  k  noter  en  ce  passage. 

Or  il  est  vray  que  quelque  fois  les  meachans 
seront  destruits  et  ruinez  par  le  moyen  des  hom- 
mes :  car  la  iustice  est  ordonnee  &  ceste  fin-la :  mais 
ceux  qui  sont  au  siege  de  iustice  et  qui  ont  le 
glaive  en  la  main,  peuvent-ils  rien  d^euz-meames? 
N'e8t-oe  pas  d'autant  que  Dieu  les  a  I&  constituez, 
et  qu'il  luy  plaist  de  se  servir  d'eux  comme  d'in- 
strumens?  Ainsi  donc  il  ne  faut  point  que  les 
moyens  que  Dieu  a  ordonnez  en  oe  monde  pour 
deolarer  sa  maiest^,  sa  puissance,  sa  iustioe,  que 
cela  robsGurcisse,  et  que  sa  gloire  n'en  soit  pas  si 
bien  cognue:  mais  c'est  afin  que  le  lustre  en  soit 
tant  plus  grand.  Et  au  reste,  sans  que  les  hom- 
mes  y  mettent  la  main,  nous  voyons  comme  il  be- 
songne  quand  il  luy  plaist.  Pour  concluaion  il 
nous  est  ici  remonstr^  que  Dieu  a  cre^  les  bestea. 
voire  en  la  mer  et  en  la  terre,  et  des  bestes  espou- 
yantables  qui  nous  doivent  bien-faire  trembler,  afin 
que  nous  ne  soyons  plus  si  fretillans  de  nous  yenir 
adresser  contre  luy. 

Et  notamment  il  est  parl6  de  Behemathj  Or  le 
nom  de  Behema,  emporte  aimplement  beste,  et  les 
boeufs,  et  les  autres  bestes  y  sont  comprinaee.  Ici 
en  nombre  pluriel  il  est  dit,  Voicy  Behemothj  que 
iay  oree  avec  toy:  et  est  parl6  oomme  d'une  seule 
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beete,  combien  que  le  nombre  Boit  pluriel:  mais 
pouroe  que  Dieu  a  voulu  ici  desigoer  une  espece, 
Foila  pourquoy  il  met  en  nombre  pluriel  Behemoth. 
Cependant  on  ne  peut  pas  deviner  quelle  espece  il 
touche,  sinon  que  ce  soit  un  elephant  k  cause  de 
la  grosBO  masBe  de  corps  qui  est  en  ceste  beste-la. 
Or  qu'il  ne  parle  point  icy  ni  des  boeufs  ni  des 
chevauz,  ni  des  choses  semblables^  il  appert:  car  il 
est  dit,  Que  voicy  Behemoth  qui  mange  le  foin  comme 
un  boeuf.  Dieu  donc  dinstingue  notamment  entre 
respece  des  bestes  dont  il  parle  et  les  boeufs.  Et 
ainei  sans  travailler  beaucoup,  notons  que  Dieu  a 
choisi  en  ce  passage  une  espece  de  beste  dont  nous 
deyons  estre  esbahis  sur  tout.  Yoila  un  elephant 
qui  a  un  corps  si  robuste,  qu'il  est  dit,  Que  ses  os 
sont  comme  d'airainy  et  ses  petUs  os,  ou  ses  cartilages, 
qu'on  appelle,  sont  comme  des  barres  de  fer:  car  c'e8t 
une  chose  incroyable  &  nous  qui  n'y  sommes  point 
acooustumez:  mais  ceuz  qui  voyent  ces  bestes-la 
doivent  estre  effrayez  d'un  senl  regard:  il  semble 
que  ce  soit  une  chose  faite  par  artifice,  veu  que  la 
grandeur  est  telle.  Or  si  nons  estions  bien  sages, 
il  ne  faudroit  point  sortir  hors  de  nous  pour  con- 
templer  la  maiest^  de  Dieu:  mais  il  faut  que  les 
hommes  soyent  renvoyez  aux  bestes  &  eause  de 
leur  ingratitude,  quand  ils  ne  cognoissent  point 
Dieu  selon  qu'il  se  declare  en  eux.  H  faut  donc  & 
canse  de  nostre  stupidit6  et  ingratitude  que  nous 
ayons  de  tels  miroirs  comme  ils  nous  sont  icy  pro- 
posez  quant  aux  elephaos,  et  quant  auz  bestes 
semblables.  Yoyons-nous  donc  que  Dieu  a  cre6  ces 
bestes-la  en  telle  grandeur  et  en  telle  forme?  En- 
cores  que  nous  n'eu8sions  nulle  autre  enseigne  de 
sa  vertu :  si  est-ce  que  nous  avons  bien  occasion  de 
baisser  la  teste^  et  d'adorer  ceste  haute  maiest^  qui 
se  declare  en  ces  bestes  sauvages-la. 

Et  notamment  il  est  dit^  Que  ces  dephans  sont 
creis  avec  nous:  afin  de  nous  moostrer  comme  Dieu 
a  discern6  selon  qn'il  a  voulu,  et  a  constitu^  un 
ordre  admirable  au  monde,  qu'il  faut  bien  que  les 
hommes  soyent  ravis  en  estonnement  quand  ils  y 
pensent:  voire,  s^ils  ont  coste  discretion  en  eux  de 
regarder  ce  qui  leur  est  tout  patent.  Yoila  un 
homme  qui  aura  nn  petit  corps:  et  toutes  fois  il 
est  constitu6  seigneur  et  maistre  en  ce  monde. 
Pourquoy  toutes  choses  sont  elles  ore^s,  sinon  pour 
nostre  usage?  Et  nous  voyons  un  elepfaant  qui  est 
plus  robuste  beaucoup,  nous  voyons  qu'il  ne  faut 
sinon  un  coup  de  iambe  pour  renverser  une  com- 


pagnie  d'faommes.  Quand  donc  nous  voyons  ces 
choses,  et  qu'il  y  a  un  tel  ordre  au  monde,  c'est 
bien  pour  nous  monstrer  que  Dieu  nous  creant 
ainsi  petits  que  nous  sommes,  nous  a  fait  une  grace 
excellente,  et  cependant  qu'il  8'est  aussi  monstr^ 
aux  bestes  brutes.  Que  sMI  ne  nous  suffist  de  co- 
gnoistre  ce  qnUl  a  mis  en  nous:  si  nous  contemplona 
les  bestes  brntes,  nous  trouverons  Ih  qu'il  y  a  de- 
quoy  nous  estonner.  Et  cependant  aussi  notons 
bien,  que  s'il  estoit  question  de  dominer  par  gran- 
denr^  les  elephans  remporteroyent  bien  par  deesus 
nons.  Mais  quoj?  Nous  voyons  qu'ils  se  laissent 
donter  par  les  hommes  comme  petits  poulains  k 
restable.  Nous  voyons  aussi  d'autre  cost6,  que 
Dieu  les  a  destituez  de  beauconp  de  choses.  Yoila 
une  grande  masse:  et  toutes  fois  ils  ne  peuvent 
plier  les  iambes,  et  faut  qu'il8  demeurent  debout: 
car  quand  un  elephant  est  de  plat,  il  ne  se  sanroit 
relever.  Quand  nous  voyons  une  telle  vertu  d'un 
co8t6,  et  qne  nous  voyons  un  tel  defaut  de  Tautre, 
assavoir  que  les  iambes  ne  leur  plient  point,  et  qu'il 
faut  que  oes  bestes  demeurent  debout  pour  prendre 
leur  repos:  que  si  un  elephant  est  1&  couch^  plat, 
et  qu'il  soit  question  de  le  relever,  c'est  comme  si 
on  vouloit  dresser  une  maison:  quand  nous  voyons 
cela:  n'avons  nous  point  de  quoi  giorifier  la  bont^ 
de  Dieu?  Oar  h  quoi  tient-il  que  les  elephans  ne 
nous  devorent  tous?  IIs  mangent  le  foin  comme 
les  boeufs.  Quand  donc  ces  bestes  qui  pourroyent 
exercer  une  telle  cruaut^,  de  raser  tout  le  genre 
humain  de  ce  monde,  qnand  di-ie,  elles  se  paissent 
d'herbage8  par  les  montagnes,  qu^elles  8'en  vont 
cacher  sous  les  ombres  des  arbres»  et  que  cependant 
elles  ne  se  iettent  point  en  telle  furie  comme  elles 
pourroyent  selon  leur  grandeur:  d'oti  vient  cela, 
sinon  que  Dien  a  voulu  dompter  ces  bestes,  afin 
de  nous  donner  lieu  pour  habiter  ici  bas?   Et  puis, 

Juand  nous  sommes  environnez  de  tant  d'espece8 
'autres  bestes  sauvages,  pourrions-nous  subsister 
un  ionr  en  ce  monde  sans  estre  devorez:  Binon  que 
Dieu  eust  une  bride  secrette  ponr  retenir  la  furie 
de  ces  bestes  sauvages?  Et  ainsi  apprenons  de 
tellement  contempler  les  oeuvres  de  Dieu,  que  ce 
soit  pour  magnifier  sa  vertn,  sa  bontd^  sar  sagesse, 
et  sa  iustice,  corome  il  appartient,  en  nous  humi- 
liant,  voire  estauB  aneantis  du  tout  comme  nous  ne 
sommes  rien. 

Or  nou8-nou8  prosternerons  devant  la  face  de 
nostre  bon  Dieu,  eto. 
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LE   CENT   CINQUANTESIXIEME    SERMON, 

QUI  E8T  LE  III.  SUR  LE  XL.  ET  XLI.  CHAPITRE. 

Oe  sermon  est  enoores  ear  les  diz  rersets  precedens,  et  pais  sar  le  tezte  ici  adiooste. 


20.  TireraS'tu  Leviathan  a  Vhaim,  et  lieras-tu 
au8si  sa  langue  d*une  corde?  21.  Mettras4u  Vhaim 
en  ses  narmes?  ou  perceras-tu  ses  baioues  d^une 
espine?  22.  MuUipliera-il  vers  toi  ses  prieres?  ou 
parlera-il  a  ioi  doueement?  23.  Fera-il  aUiance  avec 
toiy  et  le  prendr(xs4u  pour  serviteur  a  tousioursmais? 
24.  T*esbattras4u  avec  lui  comme  avec  Voisdet?  ou 
le  lieras4u  pour  tes  iuvencdles  ?  25.  Les  compagnons 
banquetteront-ils  de  lui?  les  marchans  le  diviseront^ls 
entr'eux  ?  26.  Rempliras4u  de  sa  peau  les  engins,  et 
de  sa  teste  la  nasse  des  poissonniers?  27.  Mets  ta 
main  sur  lui,  qu^U  te  souvienne  de  la  bataUle,  et 
plus  ne  procederas.  28.  Voici,  Vesperance  d'icelui  est 
frustree:  et  ne  tombera-U  pas  a  son  regard? 

CHAPITRE    XLL 

1.  II  n'y  a  nul  si  cruel  qui  Vose  resveUler:  qui 
est  donc  celui  qui  subsistera  en  ma  presence?  2.  Qui 
est  cdui  qui  me  previ&ndra^  et  ie  lui  satisferai?  tout 
ce  qui  est  sous  le  ciel  est  mien,  3.  le  ne  me  tairai 
de  ses  membres,  ne  de  sa  puissance,  ne  de  la  grace 
de  sa  disposUion,  4t,  Qui  descouvrira  le  devant  de 
son  vestementy  et  qui  viendra  a  lui  avec  sa  doubie 
bride?  5.  Qui  ouvrira  les  portes  de  sa  face,  et  le 
tour  de  ses  dents  tant  ternbles?  6.  Ses  escaUles 
sont  comme  forts  esctissons  fermez  de  seau  empreint. 
7.  L*une  est  appliquee  a  VautrCj  tellement  que  le  vent 
n^entre  point  parmi.  8.  EUes  sont  coniointes  Vune  a 
Vautre,  dles  s^entretiennent,  et  ne  se  separent  point, 
9.  Son  estemuement  est  comme  splendeur  de  lumiere, 
et  ses  yeux  sont  comme  la  lueur  du  matin.  10.  De 
3a  bouche  procedent  lampes,  et  tressaUlent  estincelles 
de  feu.  11.  Et  fumee  sort  de  ses  narines  comfne  d^un 
pot  bouilkmty  ou  chaudiere.  12.  Son  haleine  faU 
ardoir  les  charbonSj  et  flamme  sort  de  sa  bouche. 
13.  Force  demeure  en  son  col^  d  devant  sa  face  est 
reiette  le  labewr.  14.  Les  parties  de  sa  chair  sont 
coniointes,  une  chacune  est  massive  en  lui  sans  qu^il 
se  bouge.  15.  Son  coeur  est  nMssif  comme  la  pierre, 
et  dur  comme  la  meule  de  dessous.  16.  Les  forts 
tremblent  quand  U  s^eslevCj  et  se  troublent  des  ondes. 
17.  Quand  le  glaive  le  touchera,  U  n^arrestera  point, 
ne  la  lance,  ne  le  traU,  ne  Vhaubergeon.  18.  Car  U 
repute  le  fer  comme  paillej  d  Vairain  comme  le  bois 
pourri.  19.  Va/rchier  ne  le  pourra  chasser,  les 
pierres  de  la  fonde  lui  sont  tournees  en  chaume. 
20.    Les  dards  lui   sont   atdant   estimee   comme   le 


chaume:  et  se  mocque  du  branle  de  la  pieque. 
21.  Sous  lui  sont  tests  aiguSj  d  s'estend  ce  ^ui  est 
poiniu  sur  la  boue.  22.  11  faU  bouiUir  le  profond, 
comme  une  chaudiere,  d  met  la  mer  comme  un  mor- 
tier.  23.  II  faU  rduire  le  sentier  apres  soi,  d  re- 
pute  Vabysme  comme  chose  vieUle.  24.  Sa  seignewrie 
h*est  point  sur  la  ierrCj  d  est  faU  pour  ne  rien 
craindre.  25.  II  voit  toute  haute  chose:  c^est  le  roi 
sur  tous  les  fUs  d'orgueU. 

Nous  moDstraames  hier  que  Dieu  apres  a?oir 
produit  pluBieurs  animaux  de  la  terre  pour  tea- 
moignage  de  sa  vertu  et  de  sa  gloire,  ameue  ici  les 
elephans  d^un  cost6,  et  les  baleines  de  Tautre.  Et 
c'est  pour  la  oonclusion  du  propos,  Que  si  les  faom- 
mes  ne  contemplent  point  Pessence  de  Dieu,  si  est- 
ce  qu'ils  doivent  sentir  quelle  eet  sa  maiest^  seule- 
ment  en  regardant  les  bestes  qu'il  a  cre^ea,  et  bot 
tout  celles  qui  sont  pour  nous  effrayer  de  leur  re- 
gard,  afin  que  Dieu  soit  tant  plus  glorifi^  par  nous. 
Or  hier  nous  vismes  ce  qui  estoit  traitt6  touchant 
relepfaant,  qui  est  une  masse  terribie,  et  qui  nous 
doit  bien  espouvanter.  Mais  si  nous  tremblons  de- 
vant  une  beste:  faut-il  que  nous  facions  des  hardis 
contre  Dieu,  pour  plaider  s'il  nous  chastie,  pour 
nous  despiter  quand  il  nous  voudra  humilier?  Faut- 
il  que  nous  soyons  si  fols  de  murmurer  contre  sa 
iustice,  et  lui  vouloir  contredire  en  rien,  efvouloir 
abbaisser  ou  diminuer  son  empire?  Ainsi  donc  que 
les  hommes  cognoissent  leur  rage  quand  ils  8'atta- 
chent  k  Dieu,  veu  que  les  bestea  les  font  trembler. 
Or  devant  que  passer  outre,  nous  avons  &  noter 
sur  ce  qu'il  y  a  une  si  longue  deduction  de  ceste 
espece  de  bestes  terrestres  que  nous  dismes  hier 
estre  elephans  (combien  qu^il  le  nomme  ioi  du  mot 
general  Behemoth)  et  aussi  une  deduction  plus 
loDgue  de  Leviathan:  qu'on  a  cuid6  qu'ici  par  alle- 
gorie  il  soit  parl6  du  diable,  plustost  que  d'elephans 
ou  de  baleines:  et  a  on  voulu  approuver  ceste 
phantasie  par  ce  qui  est  dit  en  la  fin,  que  c^est  k 
roi  des  enfans  d'orgueU  que  ceste  baleine.  Or  en 
parlant  de  ceste  espece  de  bestes  que  nous  touchas- 
mes  hier,  il  estoit  dit  que  Dieu  les  faU  manger  U 
foin  d  Vherbe  comme  aux  boeufs.  Nous  voyons  donc 
que  c^est  pour  nous  declarer  la  puissance  de  Dieu 
en  choses  visibles:  et  non  point  pour  nous  descrire 
le  diable.  Quant  ^  ce  mot  de  Leviathan,  par  toute 
PEscriture  il  signifie  balesne:  et  nous  voyons  cela 
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au  Pseaume  oent  qaatrieme  (v.  26),  qoe  Ik  oti  il  y 
a  ee  mot  de  baleine  translat^,  1'Hebrien  met  Levia- 
than:  et  oogooiBt-on  aseez  qn'il  eat  parld  des  mi- 
racles  de  Dien  selon  qu'on  les  Txnt  en  la  mer,  Toire 
plne  qn'en  la  terre.  II  y  a  une  raison  peremptoire  pour 
nons  monstrer  qn^l  font  prendre  ce  texte  en  sa 
dmplicit^,  et  non  pas  si  subtilement:  ear  uons  ayone 
▼en  par  ci  devant  que  Dieu  veut  ensei^er  les 
hommes  d'une  fe^on  groesiere  et  mde  Belon  leur 
petitesee,  et  qu^il  a  fait  oela  afin  qn^ils  fussent  tant 
mieux  couYaincus  de  ea  puiBsance.  Et  au  reete  il 
leur  a  auBsi  touIu  reprocher  leur  folie  quand  ils 
B^osent  dresBer  oontre  lui:  d'autant  que  lee  beeteB 
les  peuvent  redarffuer. 

NotouB  bien  donc  qu'ici  Dieu  donne  une  le^on 
aux  hommes,  pour  se  mocquer  de  leur  arrogance 
quand  il  les  renyoye  aux  beetCB:  et  cela  n^auroit 
point  de  lieu,  8'il  CBtoit  parl^  du  diable.  Bt  quand 
il  a  Toulu  que  la  baleine  saU  eomme  le  rai  de$  fils 
d^orgueU,  ce  n^OBt  point  que  telle  eoit  Taffection  de 
la  boBte:  mais  cela  est  pluBtost  dit  pour  comparer 
les  hommcB  k  la  baleine:  comme  ei  nostre  Seigneur 
disoit,  II  est  vrai  que  lee  hommcB  feront  dee  hautOB 
leveeB  de  bouolier,  il  eet  vrai  qu'il8  ietteront  des 

SkmbadoB  par  deeBUS  lee  nnes:  maie  quand  ils  auront 
en  amasB^  toutes  leure  forcee,  qu'il8  auront  bien 
preBum6:  que  Bora-ce  au  prix  d'une  baleine?  Qn'un 
homme  ee  face  tant  valoir  qu'il  eet  pOBBible:  et 
qu'il  yienne  rencontrer  une  baleine:  cela  n'a-il  pas 
en  Boi  mieux  dequoi  ee  glorifier?  car  ei  on  raccom- 
pare  ^  une  maieon  ou  &  une  tour,  ei  on  raceompare 
k  une  artillerie,  ei  on  Paccompare  ft  une  montagne: 
on  trouyera  toutes  cee  qualitez  en  elle:  on  trouvera 
une  fbrce  si  terrible,  que  lee  naviree  en  pourront 
eetre  reuTerBeee.  Et  od  eet  rhomme  qui  pourra 
approcher  d^une  telle  vertu?  Nous  voyons  donc, 
que  notamment  Dieu  a  mouBtr^,  que  nous  seronB 
tousiours  Burmontez  par  lee  baleincB,  et  pourtant 
qne  noBtre  orgueil  eet  par  trop  ridicule:  et  Bur  tout 
quand  nouB  prenons  ceste  hardieBBC  de  nous  eBlever 
contre  lui,  et  de  lai  vouloir  ravir  ce  qui  lui  appar- 
tient,  le  vouloir  despouiller  de  ea  iuBtioe:  qu'en 
cela  il  fiiut  que  nouB  demeurionB  oonfuB,  voire  BaoB 
que  Dieu  descende  du  ciel,  Bans  qu'il  bc  mouBtre 
en  sa  maieet^:  il  Buffira  qu'il  ait  lee  boBteB  pour 
maintenir  son  honneur.  Or  il  est  vray  que  par 
deduction  de  Tnn  &  Tautre  on  ponrroit  bien  prendre 
ceete  similitude  dee  balaines,  et  des  elephans,  pour 
nous  faire  eentir  combien  la  vertu  du  diable  nouB 
doit  effrayer,  veu  qu'il  eet  appell^  le  prince  de 
Fair  et  du  monde.  Voila  un  titre  que  Dieu  luy 
attribue  non  sanB  oause:  c'est  afin  que  nous  chemi- 
nions  en  crainte,  voyans  que  nouB  avons  un  ennemi 
ei  fort  et  ei  robnste  pour  nous,-  qui  BommcB  tant 
debilcB.  On  pourroit  bien  donc  de  I'nn  h  1'autre 
ioi  prendre  un  advertissement,  que  si  nouB  ne  vou- 
Calvvni  opera,   Vol.  XXXV. 


lons  estre  suiets  k  Dien  il  fiaudra  que  nouB  soyouB 
captivez  par  Satan:  et  que  celny-la  chevira  bien 
de  noue:  et  que  none  n'auron8  point  force  pour  luy 
reBister.  Oomme  pour  exemple,  qnand  il  nouB  est 
parl6  de  la  creation  du  monde,  MoyBC  ne  traitte 
point  des  Anges:  car  il  a  voulu  eetre  docteur  dee 
petitB  et  doB  idiotB:  et  ainei  il  nouB  propoBO  seule- 
ment  ce  que  uoub  voyonB  &  noB  yeux:  maie  tant  y 
a  que  ceBte  clartd  presente,  et  laquelle  8'apperQoity 
nouB  doit  bien  oonduire  plue  loin,  c'eBt  que  par  foy 
nouB  cognoiBBions  la  clartd  du  royaume  des  cieux, 
combien  qn'elle  nons  soit  auiourd'huy  cachee:  et 
qnand  nous  voyx>n8  que  la  maiest^  de  Dieu  reluist 
par  tout,  que  nous  entendions  qu'en  plus  grande 
plenitude  et  perfeotion  il  y  a  une  clart^  aux  Anges, 
et  en  tont  ce  qui  concerne  la  vie  celeste.  Yoila 
donc  une  deduotion  qui  est  bonne,  quand  nons 
allons  ainsi  par  degrez  de  plus  petit  au  plus  grand, 
et  du  plus  bas  au  plus  haut.  Mais  quoy  quMl  en 
soit,  si  nous  faut-il  retenir  ceste  simplicit^  du  texte: 
car  de  se  ioudr  de  rJSscritnre  saincte  la  transformant 
en  allegorie,  c'est  une  chose  mauvaise:  et  les  alle- 
gories  ne  doivent  estre  tirees  sinon  du  sens  na- 
turel:  comme  nous  voyons  que  sainct  Paul  en  fait 
en  rBspistre  aux  Oalatiens  et  en  d'autres  passages. 
Bevenons  donc  &  ce  propos  qui  a  est^  entam6. 
Dieu  fait  ici  ses  triomphes  et  par  mer  et  par 
terre,  afin  que  les  hommes  cognoissent,  qu^ils  se- 
ront  tonsiours  confbs  en  leur  orgueil  s^adressanB 
^  Iny. 

Or  apres  qu'il  a  parl6  de  beancoup  d'especee 
de  beBtes,  il  nons  met  ici  au  devant  les  elephanB, 
qui  sont  si  terribles,  qu'il  faut  que  nous  en  soyons 
estonnez :  car  Ih  en  ceste  masse  de  leurs  corps  nous 
contemplons  des  miracles  tant  et  plns.  Nons  voyons 
d'nn  oost^  comme  il  nous  Burmontent:  nous  voyons 
auBsi  que  Dien  ne  lenr  a  pas  donnd  ce  qu'il  luy  a 
pleu  de  nous  donner,  voire  par  sa  bont^  gratuite. 
Bt  ainsi  nons  apprenons,  qu'en  nous  eslevant  nous 
ne  gaignerons  rien:  car  nous  Berons  tousiours  sur- 
montez  par  les  bestes  brutes,  quoy  qu^il  en  soit:  et 
cependant  nostre  ingratitude  se  declare  d'autant 
que  nouB  rendons  un  povre  salaire  et  bien  maigre 
k  Dieu  des  graces  qu^il  nous  a  eslargies.  Oar  Ib 
quoy  tient-il,  que  nous  ne  sommes  bestes  brutes? 
Oomme  il  fiist  dit  hier,  Vdqphant  vforil  pas  estS  creS 
avee  notis?  Sommes-nous  tirez  d'une  matiere  plus 
precieuse?  Y  a-il  quelque  qualitd  en  nous,  que 
nous  devions  estre  plus  excellens?  Nenny:  il 
n'y  a  que  Dieu  qui  nous  a  discernez.  Or  nous 
voyouB  les  elephans  qui  ont  une  force  si  terrible, 
qui  neantmoins  n'ont  point  la  hardiesse  de  se  ietter 
contre  nous :  IIb  8'en  vont  cacher  aux  lieux  humides, 
et  ne  peuvent  avoir  retraitte  qui  leur  soit  commode. 
Puis  qu^ainsi  est,  nous  voyons  d'un  C0Bt6  combien 
nouB  sommes  plus  tenus  &  Dieu:  et  cependant  nous 


Digitized  by 


30 

)yGoogIe 


467 


8BRM0N  CLVI 


468 


devoDS  bien  eonfeseer  noBtre  foiblesee,  quand  il  est 
parl6  dee  besteB  brotes  desquelles  noos  n^oeerions 
pa»  approcher  poar  les  regarder  eenlement:  qne 
eeroit-oe  donc  si  Dien  ne  les  retenoit?  Or  apres  oela 
Dien  nous  eondnit  ^  la  mer:  et  noue  monstre  que 
Ut  noae  avons  auBei  de  quoy  noua  humilier:  non 
Beulement  en  ceete  multitude  dee  poiBaons  et  en 
oeste  variet6  qu'on  y  voit:  tellement  que  lee  eecri- 
yaiuB  propba^cB  et  increduleB  ont  est^  contraintB 
de  dire,  que  Bi  on  voit  beaucoup  de  miradeB  Bur  la 
lierre,  la  yraye  boutique  dee  miradee  de  nature  eet 
en  la  mer:  maie  meBmee  quand  on  cooBiderera 
quelque  certaine  eBpece,  prenone  Beulement  la  ba- 
laine,  n'eBt»ce  pae  une  choBC  incroyable,  de  yoir  l^ 
jine  telle  maB^e  yiyante  en  Peau?  Qui  CBt-ce  qni 
pourroit  former  la  matiere  d'une  bcBte  si  grosBe  et 
Bi  maesive,  et  si  robuBte  comme  on  la  voit?  Car 
il  Bemble  qu'elle  se  doive  ellever  pour  venir  ravir 
proye  en  terre,  et  qu'il  n^y  ait  point  paeture  m 
Teau  qui  luy  Buffise.  Et  auBsi  nouB  voyonB  ce  qui 
CBt  en  BCB  OB,  ou  en  bcb  aroBteB  qui  sont  pIuB  qa'oB, 
on  verra  l^  fer  et  acier:  si  on  regarde  auBsi  k  sa 
charnure:  on  sera  esbahi.  Pour  entreteoir  donc  an 
tel  corpsy  il  faut  bien  quUl  y  ait  de  grandes  richeBseB. 
^t  qui  est-ce  qui  luy  en  fourniBty  sinon  Dieu?  Car 
il  n'a  point  ordonn^.  le  monde  sinon  pour  rentre- 
tenir:  il  a  donc  prouveu  k  toutes  choses.  Et  ainsi 
quand  xkoub  voyons  celai  apprenons  de  nous  renger 
i  luy :  ou  il  ne  faudra  point  d'autreB  iuges  pour 
nouB  condamner,  que  les  bestes  brutes:  il  ne  faudra 
point  d'autre  procez  pour  nous  convaincrei  qae  les 
Qreatures  qui  sont  eBparseB  par  tout  le  monde,  tant 
Bur  la  terre  que  dedans  les  eaux.  8i  nous  avons 
retenu  ceste.  simplicit^-l^,  elle.  nous  yaudra  mieux 
que  toutes  Iob  ezpoBitions  subtiles  qu'on  pourra 
amener:  comme  quand  ceux  qui  ont  ici  basti  des 
i^llegorieBi  oot  espiuch6  les  os  et  les  arestes  des 
balaines»  et  ont  aussi  (raitt^  de  la  peau,  de  cecy  et 
de  cela :  bref,  il  n'y  a  rien  oti  il  n'y  ait  fkllu  trouyer 
ie  ne  say  quels  menus  fatras.  Or  c^est.comme  faire 
de  rEscriture  saincte  uo  nes  de  cire»  la  transfigu- 
raot  bors  de  son  sens  naturel.  Mais  quand  nous 
aurons  retenu  ce  seul  artide  que  i*ay  touch^,  c'est 
assavoir  qu'il  ne  faudra  point  d'autre  tesmoignage 
pour  nous  tenir  convaiocus  devant  Dieu,  que  celuy 
qui  80  nu^nstre  aux  beBtes  brutes:  n^aurons-nous 
pas  beaucoup  profit^? 

Or  devant  que  d'eBtre  ainsi  condamnez  en  la 
presence  de  Dieu,  nous  avons  h  recevoir  mainte- 
nant  Pinstruction  qui  nous  est  donnee. .  Et  en  pre- 
mier  lieu^  afin  que  nous  n'ajons  point  de  vergongne 
d'eBtre  enseignez  par  les  balaioes  et  par  les  elephans: 
oognoiBsooB  que  Dieu  nous  renvoye  1&»  voire  pour 
nostre  perversit^:  pource  que  nous  sommes  malins, 
Dous  sommes  perverB,  et  d'une  nature  meschante 
et  tortue,  tellement  qa'on  ne  nous  peut  amener  ^ 


raisoo.  U  &ut  dono  que  Dieu  noos  fisce  honte, 
oouB  renvoyant  aux  beBtes.  Ec  puis,  il  y  a  PobBti- 
nation  ausai  bien,  que  quoy  qu'on  nous  propoee, 
combien  que  nos  povretez  nous  Boyent  deBOouverteB^ 
si  cerohons-nouB  touBiours  qudques  subterfiigea,  et 
fuyooB  tant  qu'il  nous  est  poBsible,  le  inge- 
0[ieQt  de  Dieu.  II  faut  dono  que  Dieu  rompe 
oeste  durt6-Ia  oomme  par  foroe,  et  qn^il  noos 
face  plier  sous  luy^  Et  aiosi  quaod  nous  serions 
foulea  doB  elephaosi  quand  ils  marcheroyent  sar 
nos  ventres:  nous  en  Boaames  dignesy  pois  qoe 
nous  ne  voulons  point  glorifier  oeluy  qoi  les  a 
formez  aveo  nouB,  et  ne  luy  youlons  pas  fEdre 
rhommage  qui  luy  est  deu.  Mais  oontentons-aoaB 
de  ce  que  Dieu  noos  renyoye  k  leur  eBCole,  afin 
que  nouB  soyons  enseignez  k  nous  humilier.  Et 
puis,  nouB  serions  dignes  d'eBtre  engloutiB  par  les 
balainoBi  voire  que  U  mer  dominast  sur  toute  la 
terre  (coBune  il  a  est^  deolar^  ey  dessua  qa'eUe 
feroit,  n'estoit  que  Dieu  par  sa  graoe  noua  y  yeat 
logeri  et  nous  supporter  d'one  bont6  infinie,  oom- 
bien  que  nous  meritions  d'estre  abysmez  k  ohaenoe 
minute  de  temps)  mais  eontentons-nous  qoe  Diea 
nous  donne  instruotion  et  sor  la  terre  et  en  la  mer, 
et  qu'il  faut  que  tout  revienne  k  noBtre  salut: 
oomme  aosBi  il  fera,  sinon  que  nous  eo  eoyona  dee- 
toumez  par  nostre  laschet^,  igooraoce»  et  maliee. 
Yoila  dono  le  priocipal  que  nous  ayons  Ib  reoueiUir 
dece  passage. 

Or  deyant  que  deschiflPrer  oeste  desoription  par 
le  menu^  ootons  oe  qui  est  icy  dit,  car  Dieu  dedare 
h  quelle  intention  U  parle  ainsi  de  la  balaine.  H 
dit,  Qui  est-^e  qui  cansistera  en  ma  presence?  Puis 
qu^ainsi.  est  que  les  hommes  n'oseroyent  resyeiller 
la  balaine,  qu'UB  n'en  oseroyent  approcher:  qui  eat 
celuyi  dit-il,  qui  se  poqrra  maintenir  deyant  moy? 
Cest  la  comparaison  que  nous  avons  desia  toaohee: 
c'eat  aBsavoir  que  si  les  creatures  qui  ne  aont  rien 
qu'une  bien  petite  portion  de  la  vertu  de  Diea 
nous  estonnenti  que  sera-oe  de  sa  maiestd  infinie? 
Qu'est-ce  que  tout  le  monde  au  regard  de  Dieu? 
U  est  dit  qu'il  tient  et  oiel  et  terre,  et  qa'U  ne 
faut  point  qu'il  estende  ses  bras  pour  embrafiser  oe 
grand  circuit,  mais  tout  est  enolos  en  sa  main.  Or 
une  balaine  nW  qu'une  bieo  petite  portion,  qudqae 
grrosse  masse  de  chair  qu'il  y  ait,  voire  et  combien 
qu'il  y  en  ait  beaucoup  en  la  mer.  Ainsi  dono 
outre  •oeste  infinit^  d'autreB  poissons  et  grans  et 
menuB  qui  sont  en  la  mer,  lesquels  Dieu  a  Caits  et 
gouverne,  voila  les  balaines  qui  y  sont  oomprinses. 
Puis  qu'ainBi  est  donc  que  Dieu  eo  sa  gloire  eom- 
preod  tout,  et  le  comprend  comme  une  ohoae  de 
rieo:  ne  deyons-nouB  pas  bien  estre  eetonnez  de- 
vant  luy,  quand  une  simple  beste  nous  e&rouchei 
comme  il  nous  est  ioy  monstrd? 

Et   pour  confirmation  de  oela  U  est  dit,    Qtte 
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tatUes  choses  sofU  siennes.  Oar  si  on  alleguoit,  quMl 
est  vray  qu^niie  balaine  est  terrible,  maiB  Bieu  n^est 
pas  tel:  Yoire?  respond-il:  Et  quW-ce  qu^une 
balaine  sinon  comine  un  dard  que  ie  ietteray,  ou 
une  pierre  de  fonde?  II  faut  dono  que  nous  co- 
gnoissions  ceoy,  que  Dieu  a  imprim6  et  aux  balaines' 
et  aux  autres  grosses  besteB  quelque  marque  de 
ea  yertu,  afin  qu'on  Bacbe  que  cela  procede  de  sa 
main,  et  quMl  8'en  sert  pour  les  appliquer  &  tel 
Qsage  qu'il  veut:  tellement  qu^une  balaine  quant  k 
nostre  regard  doit  cBtre  conBideree  comme  ^i  Dieu 
iettoit  Ih  une  pierre  de  fonde,  et  qu'il  fist  retentir 
Tair,  et  que  nouB  en  fuBsions  eBtonnez.  Puis 
qu^aiuBi  est  donc  que  toutes  choses  sont  ainsi  en 
Ba  main,  nous  ayons  bien  odcasion  de  trembler  de- 
vant  luy.  Or  il  dst  vray  que  nostre  Seigneur  ne 
nouB  veut  point  cfaaBBer  loin  deluy:  mais  tant  y' 
a  qu'il  nouB  faut  estria'  esperduB  du  priBmier  cou]^ 
afin  de  luy  porter  la  reverence  qu'il  riierite.  Ainsi 
donc  il  nous  appelle  et  nouB  conTie  §k  soy,  afin  que 
Ih  nous  trouyions  toute*  reBiouisBahce : '  mais  nous 
n^en  pouyons  approcfaer  iusqueB  k  ce  que  nous 
ayoDB  est^  pleinement  abbatus.  II  faut  oonc  qu'i) 
y  ait  une  frayeur  qui  procede,  laquelle  nous  estonne 
tellement  que  nouB  ne  puisBionB  snbBister,  que  nouB 
oognoissionB  qne  c'e8t  fkit  de  nous,  que  nous  Bom- 
mes  perduB  et  ruinezy  ei  Dieu  desploye  sa  vertu 
enyers  nous.  II  faut  que  nous  oognbissions  cela: 
et  puis  toutes  ces  frayeurs  seront  appaiBees^  assa- 
yoir  quand  nous  le  tiendrons  p6ur  noBtre  Pere. 
Mais  eependaiit  'si  est-ce  que  nous  ne  luy  porterons 
iamais  la  reyerence  qu'il  nierite,  s^il  ne  nouB  matte, 
et  qn'il  nous  donte  tellemeht  qne  nous  ne  sacfaions 
que  deyenir.  O^est-ce  que  nous  avons  II  retenir  en 
ce  pasBage. 

Et  ainsi  Buiyons  ceste  doctrihe  generale,  que 
de  subsister  devant  Dieu  il  n^eet  point  poBsible  §k 
creature  mortelle.  Et  c6mment  BubBister?  Car  il 
faut  premierement  qu'il  hous  ooucfae  tout  pUts,  et 
pnis  qu'il  nous  releye:  mais  si  noas  yodlons  iious 
tenir  en  nostre  estat,  que  nous  yenion^  Ih  faire 
des  grans  et  des  faabiles,  nous  n'en  yiendrons  poiht 
^  bout:  pluBtOBt  cela  sera  canse  de  nostre  ruine. 
Le  mot  donc  de  suhsister  emporte  que  Pfaomme  ne 
pourra  iamais  ayoir  bonne  cause  en  se  maintenant 
iu8te  et  sage:  mais  qu'il  faut  qu'il  soit  en  prehiier 
lieu  du  tout  ftneanti,  et  qu'il  cognoisse  que  Dieu  a 
toute  puissance,  yertu,  et  iusticey  et  que  nous  ne 
pouyons  estre  sinon  abysmez  en  nostre  nature.  H 
est  yray  que  Dieu  non  Beulement  yeut  que  noiis 
Bubsistions,  mais  il  nous  esleye  par  desBus  les  cieux 
(non  pas  quant  au  corps  pour  ceste  faeure)  mais  il 
fait  cela  apres  nous  ayoir  abbatus.  Notohs  bien 
donc  qu'il  y  a  grahde  ditersit^,  quand  les  faommes  ' 
yeulent  estre  quelque  cfaose  en  eux,  8'attribuans 
sagcBse  et  iustice:  ou  bien  qu^estans  yuides  de  tout 


bieh  ils  recourent  k  Dieu,.  et  le  prient  qu'il  les 
restaure:  puis  qu^ainsi  est,  qu'ils  sont  desponillez 
de  toute  gloire,  et  qu'ils  n'ont  en  eux  que  con- 
fusion.  Quand  nous  aurons  apprins  ceste  doctrine, 
que  nul  ne  peut  subsister  devant  Dieu:  q^ue  ndus 
recognoiatrons  qu'il  n'y  a  en  nou8  que  toute 
puantise  et  ordure:  que  ce  que  nouB  QuidonB  avoir. 
d'apparence,  n'est  rien  que  vanit^:  et  que  toute 
ceste  opinion  que  nous  aurohs  conceud,  nous  trompe: 
quand  dono  cela  nous  sera  bien  persuad6,  alors 
Dieu  nous  eslevera:  et  nohs  tiendrons  t6ut  de  luy 
et  desa  pure  grace,  pottr  le  glorifier  comme  Pere, 
et  comme  celuy  qui  nous  1'»  donn6,  voire  sans  y ' 
eBtretenh,  sanB  qu'il  trouvaslt  dn  nous  aucun  merite. 
Et  cW  le  principe  general  de  nostre  foy,  qu'il 
faut  que  toute  cfaair  se  taise  devant  luy :  et  que 
nous  cognoissions  que  sll  y  &t  (][uelque  verdure  en 
nou8,  hous  serons  tantost  flestris:  il  he  faht  sinon 
qu'il  Bouffle  sur  nous/  et  nous  voila  escoulez  Bans 
vigueur  ne  vertu:  toute  nostre  iustice  n'e8t  q^ue 
imalediction.  Yoila,  di-ie,  le  principe  general  de 
nostre  foy,  afin  que  ceste  grace  qhi  nous  est  mani- 
festee  en  nostre  Beigneur  lesus  Cfarist  soit  coghhe, 
et  que  nous  y  ayons  nostre  refuge,  et  que  noud 
n'attendi6ns  ni  commencement  ni  p^rfection  de  hostre 
salut,  ainon  en  ce  qu'il  plaist  &  Dien,  de  besongher 
gratuitemeht:  cCest  k  dire  sans  que/  nous  l^y  obli-'; 
gioha  de  hoBtre  bost6,'ou  qhe  nous  luy  apportions 
rien  qui  soit  du  hosti^e. 

Et  vbila  pourquoy  il  adiouste  notamment,   Qui 
est-ce  qui  me previendra,  d.ik  luy  satisferay?   Oomnld 
s'il  disoit,  que  si  nous  voulons  pl&ider  contre  luj, 
il  fiAut  qu'il  nous  doive,   lg[u'il '  soit   oblle^  enverB 
nous,  que  nous  ayons  quelque  droit  et  quelque  titre.  \ 
Et  oh  se  trouvera  rhomhie  qui  appbrter$i  son  titre. 
cohtre  Dieh,   pour  dire  qu'il  luy  8oi<f  t6nu?    Ma|& 
nons  vbyons  au  contraire,  ^ue  nous  tenons  tout  de  ' 
luy,  et  qu'il  ne  ndus  doit  heh  de  son  boet^i  cepen- 
dant   encores  Bonimes  nouB  Bi  obBtihez  de  vouloir 
conteBter   cohtre   luy.     Or  que   ceci  8'eBtende  en 
genei^ar,  pour  noUB  apprendre  qu'il  nbuB  faut  fau-  ' 
milier  boub  la  main  de  Dieu  voire  le  confcBsains  et  ' 
sage»   et  iuste,  et  puissant  q^uoy  qh'il  face:   sainct 
Paul  le  nionstre  en  l'on^i6me  des  Romains  (11,  35). 
Oar  combien  qu'il  n'allegue  point  ce  passage  comme 
tir^  de  rSscriture  saihcte:  si  est-ce  (^u'il  recite  ceBte 
doctrine.     Et   II   quel   propos?     L^   il    traittede 
relection   gratuite  de  Dieu:   il  monstre  que  Dieu  ' 
cfabisist  ceux  que  bon  luy  semble  pou|r  estre  faeri- 
tiers  de  la  vie  etemelle:    qu'it  reprouve  aussi  cehx 
qa'il  veut.    Si  on  luy  demande  la  raison  pourquoy, 
ce  n^est  pas  ^  nous  de  la  savoir,   et  ne  nous  bst  ' 
point  licite  de  nous  enquerir  plus  outre,  sinon  que 
sa  yoloht^  nous  doit  estre  pour  toute  raison:   non 
pas  qn'il  hoe  rien  iniustement:  mais  tant  y  a  que 
les   secrets  de  son  conseil  nous  sont  cacfaez  et  in- 
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oomprehensibles,  aes  voyes  ne  nous  sont  point  co- 
gnues.  Or  pource  qu'il  eet  difficile  auz  hommea 
de  80  tenir  coySy  quand  ils  oyent  ceste  doctrine: 
oomme  nou8  voyons  ces  chiens  qui  abbayent  au- 
iourd'huy  &  rencontre:  ces  glorieux  belistres,  quand 
ils  Teulent  faire  des  docteurs,  ils  diront,  O  ie  ne 
compren  point  cela.  Et  qui  es-tu  povre  chien? 
Tu  ne  le  compren  pas?  Et  va-ten  sur  ton  fumier, 
et  cognois  qui  tu  es.  D'autant  donc  qu'il  y  a  un 
tel  orgueil  aux  hommesi  qu^ils  ne  se  peuyent  as- 
suiettir  k  ceste  doctrine:  eainct  Paul  leur  allegue, 
Et  qui  est-ce  qui  a  donn6  h  Dieu?  Youb  venez  ici 
avec  une  telle  audace^  vous  alleguez  yostre  yertU| 
et  yoBtre  puissance:  il  fiftudra  donc  que  yous  ayez 
monstr^  k  Dieu  ce  qu^il  deyoit  faire,  et  qu'il  n'eu8t 
rien  £Eiit  ainon  que  youe  reu88iez  en8eign6,  et  ainsi 
qu'il  e8t  bien  tenu  k  yous.  Or  si  youa  pretendez 
un  tel  titre  contre  luy:  venez,  et  qu'on  cognoi88e 
qui  c^eet  qui  luy  a  donn6?  Et  8i  yous  cognoi88ez 
qu'il  ne  tienne  rien  de  youa,  comment  oeerez-youa 
murmurer  contre  luy?  Or  pui8  que  aainct  Paul  en 
traitte  en  telle  eorte,  et  que  nous  cognoieeona  eon 
intention  quaot  k  relection  eternelle  de  Dieu:  de 
1&  nou8  ayon8  Ib  retenir,  que  c^est  un  dee  priucipea 
de  noetre  foy  de  cognoi8tre  que  Dieu  ne  tient  rien 
de  nou8:  et  que  nou8  ne  pouyons  pas  mettre  en 
ayant  qu'il  ait  rien  receu  de  noatre  coat^ :  afin  que 
toute  la  gloire  luy  eoit  donnee,  et  que  nou8  ne 
peneions  point  qu'U  noue  eoit  inferieur,  ne  qu'il  ait 
nuUe  obligation  enyers  nou8.  Or  c^est  le  tout  de 
aayoir  bien  pratiquer  ceate  doctrine :  aur  tout  quand 
nostre  chair  nou8  solicite  &  pre8omption  et  orgueil, 
que  nous  ayon8  oeate  bride  ici  pour  nous  retenir, 
de  cognoistre,  Comment?  A  qui  te  prena-tu?  Car 
il  faut  que  tu  ayes  de  quoy  pour  reepondre  &  ton 
Dieu  8i  tu  le  yeux  tirer  en  plaid  et  en  procez.  Et 
qu^est  ce  que  tu  mouBtreras?  Puis  que  tu  n'a8 
8inon  toute  poyret^  et  malediction  en  toy:  ne  fSAut-il 
point  que  tu  te  8ubmette8  a  luy  en  toute  obeiBaance 
et  humilit6?  Et  au  roBte  noton8  au88i|  que  par 
cea  mot8  toute  la  iu8tice  dee  hommoB  e8t  abbatue, 
et  nou8  e8t  mon8tr6  que  ce  que  nou8  pouyons 
imaginer  dee  merites  eat  une  yyron^nerie  de  Satan, 
lequel  a  ainai  en8orcel6  les  eeprite  ae8  hommee  qui 
ont  cuid6  meriter  enyers  Dieu,  tellement  que  le 
royaume  de  paradis  fu8t  comme  un  Balaire.  En  la 
papaut^  il  n'y  a  rien  plu8  commun,  que  de  dire 
que  le8  hommes  peuyent  acquerir  paradi8.  Et 
comment?  par  leure  oeuyroB  meritoiroB.  Et  cpm- 
bien  que  les  PapiBtes  Boyent  contraintB  de  confoBBer, 
que  nouB  ne  pouyons  rien  Bans  la  grace  de  Dieu, 
et  que  nouB  ayone  touBiourB  des  imperfections  en 
nou8 :  toutes  foia  8i  OBt-ce  qu'il8  moBlent  les  oeuyree 
ayeo  la  grace  de  Dieu.  Que  Thomme  se  prepare, 
diBcnt-ilB,  pour  receyoir  grace:  non  point  de  dignit^ 
(ils   Bont   contraintB   de   confesBer  nostre  indignit^) 


maiB  conyenablement,  diBent-ils,  pource  qu'il  est 
conyenable  et  decent,  que  1'homme  se  presente  et 
diBpoBo  pour  receyoir  la  grace  de  Dieu.  Or  n'e8t- 
ce  pas  notamment  dementir  le  Bainot  EBprit?  Yoici 
une  Bentence  aBsez  daire,  il  n'y  £Eiut  point  de  gloee. 
Qui  est-ce  qui  m^aprevenu?  dit  le  Seigneur.  Notouft 
bien  donc  qu'ici  Dieu  deBpouille  tout  le  genre  hu- 
main  de  ceste  fauBse  opinion  et  diabolique  dont 
lee  hommes  sont  tant  enyyrez:  en  diaant  qu'il  n*e6t 
point  tenu  &  nouSy  et  que  nous  tenons  tout  de  Iny: 
que  nou8  ne  luy  pouyons  rien  apporter,  qu'il  ne 
rcQoit  nulle  recompense  de  nos  seryices  que  noos 
luy  ayons  faits:  comme  au^si  il  n'a  nul  beaoin 
de  nouB. 

Maintenant  en  Bomme  nous  yoyons,  qu'ici  toute 
BagesBe  et  toute  iuBtice  du  genre  humain  est  ab- 
batue  et  aneantie.  Car  il  y  a  deux  chosea  qui 
nouB  font  esleyer  contre  Dieu:  c'e8t  d'un  ooet^ 
qnand  nous  cuidons  estre  sages  par  trop:  et  puisy 
quand  nous  youlons  aussi  ayoir  quelque  instice  eo 
noxxs,  et  quelque  dignit^.  Or  d'une  part  Dieu 
nous  monstre,  que  nous  aurons  beau  oacqueter  et 
gazouiller:  qu'en  la  fin  11  nous  fera  hien  taire. 
Pourquoy?  Quel  titre  ayons  nous  contre  luy?  Ap- 
prenons  donc  de  n'e8tre  point  sages,  mais  plnstost 
Bobres,  et  nous  humilier:  que  nous  cognoiaaionyB  lea 
oeuyres  de  Dieu  entant  qu'il  nous  les  manifeste,  et 
puis  que  nous  ayons  ceste  bride  de  nous  retenir, 
et  ne  passer  point  outre  ce  qui  nous  est  monstr^ 
en  rEscriture  saincte.  Quand  nous  en  aerons  ainai, 
nou8  serons  tousiours  guidez  par  le  sainct  Baprit 
Ainsi  donc  gardons  de  dire,  O  ie  yeux  sayoir  poor- 
quoy  cela  se  fait:  ne  faisouB  point  des  sages,  pour 
nous  enquerir  de  ce  que  bon  nous  semble,  quand 
il  nous  doit  estre  incognu:  mais  oontentona  noua 
de  ce  qui  nous  est  manifest^  en  rEscriture:  et  sur 
tout  de  ce  qui  nous  peut  edifier  en  foy  et  en  la 
crainte  de  Dieu.  Et  quand  nous  yerrons  qnelqae 
chose  qui  nous  semblera  estrange:  si  nous  cognoia- 
BonSy'  Dieu  Ta  ainsi  prononc^,  il  le  faut  receyoir 
sans  contredit.  Mais  au  reste,  quand  Dieu  noua 
laissera  I&,  ne  nous  disant  point  la  chose,  il  noos 
faut  retenir  tout  oourt,  et  ne  passer  point  outre: 
et  ne  faut  point  que  nous  yueillions  estre  subtila  4 
nostre  phantasie. 

Yoila  donc  pour  un  Item,  Qu'il  fout  qoe  noatre 
bouche  soit  bridee,  pour  souffrir  d'estre  esooliera 
de  nostre  Dieu,  puis  qu'il  nous  fait  cest  honnenr 
de  nous  enseigner  tant  de  sa  bouche,  que  de  soa 
sainct  Esprit.  Or  il  y  a  pour  le  second  la  iustioe: 
qu^estans  conyaincus  que  nous  ja^ayons  aucone 
dignit6  qui  soit,  mais  quand  nous  aurons  beaoconp 
trayaill6,  que  nous  ne  pouyons  rien  apporter  k 
nostre  Dieu:  noua  passions  condamnation.  Maia  il 
y  a  bien  pis,  c^est  que  tant  s'en  faut  que  lee  hom- 
mes  8'appliquent  k  bien  faire:   qu'il8  employeiont 
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tOQtes  leurs  foroes  et  vertas  &  mal,  iasqoes  k  oe  que 
Diea  les  ait  reformec.  Ainsi  dono  eo  toatea  ma- 
nieres  noas  serons  abbatas,  qaand  nous  eaaron»  et 
pratiqaerons,  qa'il  ne  faat  point  qae  ooas  preten- 
dione  d^avoir  qaelqae  dignit^,  ne  qaelques  merites, 
mais  que  nous  faciouB  cest  faonneur  k  Dieu  de 
dire  qu'il  peut  tout.  Yoila  en  somme  ce  que  noas 
avonB  k  retenir  de  ce  pasaage.  Or  pour  conclusion, 
combien  qa'il  n^est  ia  beBoin^  et  mesmes  qu'il  ne 
seroit  pas  expedient  de  nous  arrester  h  cbacun 
mot  de  ceste  longue  deduction  qni  est  faite  de  la 
balaine:  que  toutes  fois  nous  sacbions  que  cecy 
n'e8t  point  superflu.  Nous  regardons  comme  en 
passant  et  &  la  legere  les  tesmoignages  que  Dieu 
nou»  donne  de  sa  maiest^.  Or  si  nous  ayions  oos 
eBprits  bien  posez  pour  noter  ce  que  Dieu  noua 
monstrOi  afin  de  nous  eemouYoir  k  l'bonnorer 
eomme  il  appartient:  il  ne  nous  faudroit  point 
sortir  hors  de  nous:  car  nous  trouverions  assez 
d'ad?erti88emen8  de  ce  que  Dieu  peut  et  de  ce  qu'il 
yeut  auBsi:  nous  yerrions  et  sa  bont6  et  sa  yertu 
en  nous,  sans  aller  plua  outre.  £t  c^est  ce  que 
sainct  Paul  dit  (Actes  17,  28),  Que  d'autant  que 
nouB  yiyons  en  luy,  et  y  ayons  nostre  mouyemeot 
et  eBsence,  nouB  BommoB  aBsez  conyaincuB.  N'ou- 
yroDB  point  les  yeox:  8i  e8t*ce  que  Dieu  nouB  con- 
traint  de  taeter  qu'il  babite  en  nouB:  et  e^y  de- 
monatre  en  telle  sorte,  qu'il  faut  bien  que  nous  luy 
faoions  bommage.  Maia  quoy?  Oependant  nous 
allouB  &  roBtourdie:  et  il  ne  faudroit  qu'une  ongle 
du  petit  doigt,  par  maniere  de  dire,  pour  nous 
retenir  en  robeissance  de  Dieu,  si  nouB  estiouB 
bien  ayiBez,  et  que  nouB  euBBions  bonne  diBcretion. 
MaiB  pource  que  nouB  paBBons  outre,  et  que  nouB 
ne  faisons  point  grand  cae  dee  oeuyres  de  Dieu: 
yoila  pourquoy  il  y  a  ioy  une  longue  deduction 
faite  et  mesmeB  qu']l  n'e8t  qneBtion  qne  de  bestes. 
Quand  donc  Dieu  fait  icy  une  longue  anatomie,  il 
est  certain  que  cela  nouB  semble  longy  mais  il  n'eBt 
paa  Buperfln.  Et  pourquoy?  Pource  que  nouB  som- 
moB  si  yolagOB,  que  nouB  mesprisons  ies  miracloB 
de  Dieu  quelqucB  grans  et  magnifiqueB  qu'il8  soy- 
ent.  Yoila  donc  ce  que  nouB  ayooB  &  retenir  en 
premier  lieu. 

Or  cependant  quand  il  eet  dit,  Le  tiendras-tu  a 
ton  service?  ou  luy  mettras  de$  baudes  aux  narines? 
fesbixtras-iu  de  luy  comme  d^un  peUt  chien,  ou  d'un 
oiseau?  c'eBt  pour  nous  signifier  que  tant  moin8 
BommeB-nouB  &  excuser,  si  nous  ne  recognoissooB 
noBtre  Createur,  yeu  que  nous-noua  trouyons  cen- 
fua,  faisans  comparaison  d'une  balaine  ayec  nou8. 
Et  cependant  toutcB  foiB  quand  leB  bommes  dis- 
putent  doB  oeuyres  de  Dieu  en  leur  ceryeau,  et 
qu'il8  le  contrerollent,  et  que  8'il  ne  fait  pae  a  leur 
appetit,  ils  ne  B^en  contentent  point,  c'e8t  autant 
comme  s^ilB  le  youloyent  abysmer.    Et  Bora-il  poB- 


sible?  Yoila  une  beste  brute,  laquelle  on  ne  eauroit 
donter.  Or  il  CBt  yray  que  la  comparaison  n^est 
paB  propre  en  tout  et  par  tout:  comme  auBBi  il  ne 
faut  pas  que  les  BimilitudeB  respondent  en  cbacune 
partie:  mais  c'e8t  pour  nous  monstrer,  que  si  nne 
poyre  beste  qui  n'a  ne  raiBon  n'intelligence  a  une 
telle  yertu  en  soy,  qu'elle  nouB  face  craindroy  et 
fuir,  et  qne  Bora-ce  de  celuy  qui  a  tout  cre6  et 
form^?  Et  au  reete,  si  on  n^ose  point  resveiUer  une 
baiaine:  comment  osera-on  B^adresBor  au  Dieu  yiyant 
pour  luy  faire  la  guerre:  comme  font  touB  ceux 
qui  le  yiennent  picquer  et  dcBpiter  entant  qu'en 
eux  est?  Yoila  nostre  Seigneur  qui  demande  de  se 
monstrer  doux  et  amiable  enyerd  nous:  et  defait 
nous  yoyons  comme  il  tend  k  supporter  noetre 
infirmit6:  maie  nous.youlons  faire  des  enragez,  et 
doB  beBtes  sauyages,  et  le  yenons  picquer  mani- 
festement  comme  ei  nouB  le  defions.  Et  pourrons- 
nouB  porter  8a  preBcnce?  Ne  nous  Berapolle  point 
plus  eBponyantable  beaucoup  que  celle  d'une  ba* 
laine? 

AproB  notons  quand  il  est  dit,  que  les  balaines 
font  bouillir  le  profond  comme  une  ehaudierej  et  met- 
tent  la  mer  comme  un  moriier:  comme  il  eetoit  auBBi 
parl^  de  I'elepbant,  gu^U  fera  passer  la  ritnere  du 
lordain  par  son  gosier:  oar  quand  nous  yoyons 
qu'une  beste  demeure  \k  et  engloutiBt  les  abyemes: 
ie  youB  prie.  comment  deyons-nous  CBtre  pluB 
espouyantez  ae  la  maiest^  de  Dieu?  Yoila  la  ba- 
laine  qui  deyroit  estre  eBtouffee  au  milieu  des  eaux: 
et  toutesfoiB  ccBte  boBte  eet  si  grande  et  ei  groBBe 
qu'elle  fend  la  mer  au  milien:  elle  la  fait  bouiUir 
comme  un  pot  de  son  eBternuement  (oomme  il  en 
est  icy  parl6)  elle  renyerBO  les  nayiroB,  et  BcmUe 
qu^elle  doiye  engloutir  tout  ce  qui  est  &  1'entour 
d'elle:  et'  nostre  Seigneur  aura-il  seulement  un 
esternuement  dee  balaines?  Mais  il  a  ce  Bouffle 
duquel  il  est  parl^  au  Propbete  Isaie  (40|  24),  et 
auBBi  au  Pseau.  104  (29)  qne  si  Deu  iette  Bon 
Esprit,  c'e8t  k  dire  son  souffle  sur  nouB,  il  fiiut  que 
nous  BoyouB  abyBmez  do  premier  coup.  Quand 
donc  nous  yoyons  qu'il  y  a  un  tel  effiroy  aiux 
narines  d'wne  beste:  que  Bcra-ce  de  ccBt  Esprit  de 
Dieu  qui  est  la  fontaine  de  toute  yertu,  ou  pour 
nous  restaurer  et  yiyifier,  ou  bien  pour  nous 
abysmer,  et  nous  faire  perir?  Noub  yoyouB  donc 
maintenant  comme  cee  parties  ne  seront  point  ioy 
mises  et  touchees  sans  cauBe,  et  que  cob  OBpeceB 
de  boBteB  ne  sont  point  diBtinguees  que  pour  bonne 
instruction :  yoire  moyennant  que  nouB  ayouB  ccBte 
diBcretion  d'appliquer  toutea  cob  cboBOB  k  Dieu,  et 
de  faire  lee  comparaiBOUB  telloB  que  i'ay  dites. 

Quand  il  est  parl^  de  la  durete  de  sa  (hair^  ei 
de  ses  os^  iX  nouB  faut  \k  yenir,  Oomment?  Quand 
Dieu  leyera  sa  main  sur  nous,  que  sera-ce?  Yoila 
une  balaine  qui  renyerse  les  groBses  nayires^  et  les 
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fait  enfondrer  en  la  mer:  et  quand  Dieu  nous 
Yondra  toucher  de  sa  main,  n'aura-il  point  des 
barres  de  fer  qui  seront  beauconp  plus  dnres? 
Allons  donc  beurter  oontre  luy.  Quand  donc  nous 
apprehetiderons  aussi  bien  quelle  est  la  Vertu  in- 
finie  de  la  main  de  Dieu  et  d^e  son  braSy  8ur  tout 
B'il  est  armd  contre  noua:  nous  verrons  bien  que 
06  n'e8t  point  un  langage  inutile,  qne  d^avoir  ainsi' 
traitt^  de  la  chair  et  des  os  de  la  balaine.  Mais 
d'autre  cost^  aussi  cognoissons  que  di  une  beste  a 
tellevertn  en  soy,  et  mesnies  qu'il  est  dit,  qu^eUe 
se  mocque  du  hranlefnent  des  lancesj  qu^e^e  ne  craint 
paint  Us  espees,  et  tot^  les  autres  glaives:  par  cela 
il  nouB  eBtmonstr^,  qne  si  nous  sommeB  armez  de 
la  yertu  de  nostre  Dien,  nous  Bommes  en  bonne 
seurt^,  et  qne  lions  n^ayons  point  occasion  de 
oraindre  ne  d'estre  en  souci.  Nous  voyons  qufe 
Dieu  a  donn^  k  des  bestes  une  telle  vertu:  et 
pourquoy  donc  ne  nous  fierons-nous  en  sa  pro- 
tection?  Au  reste  notons  bien,  que  toute  la  force 
qui  est  tant  aux  balaines  qu'aux  autres  bestes,  com- 
bien  qn^elle  Boit  terrible,  perira:  comme  elle  perit 
qnand  il  plaist  &  Dieu.  II  nous  faut  donc  retenir, 
ponr  ne  point  ^voir  hostre  confiance  en  nous- 
mesmes  (ear  c^est  une  folie  par  trop  grande)  mais 
reconrons  &  celny  qni  a  toute  vertu  ien  soy  et  puis- 
sance.  Bt  ]K)ur  mieux  faire  nostre  profit  de  ceste 
doctrine,  notons  que  qnand  nons  voyons  la  main 
de  Dieu  levee,  qne  nous  voyons  les  troubles  qui 
Bont  par  totit  le  monde:  d'un  cost6  il  nous  faut 
apprendre  k  nons  defier,  et  que  nonssoyobs  oomme 
aneantis  cognoissans  les  foiblesses  qni  sont  en  noiis: 
et  cependant  que  nous  ne  laissionB  pas  &  nous 
glorifier  en  Dien^  qnand  nous  anrons  sa  vertu  pooi^ 
nouB  Boustenir.     Yoila   donc  comme  il  nous   faut 


cheminer  en  humilit6  d'une  part.  Mais  de  Pautre 
oost6  quand  nous  avons  nostre  recours  ^  nostre 
Dieu,  et  que  nous  sommes  appuyez  snr  sa  graoe 
et  protection :  nouB  pouvons  despiter  tous  noe 
ennemis,  non  seulement  ceux  du  monde,  mais  8a- 
tan  avec  tous  ses  effortB,  et  tont  oe  qn'il  ponrra 
machiner.  Yoila  les  deux  ohoses  qui  Bont  requiseB, 
sur  tout  quand  nostre  Seigneur  nous  admonnoBte 
de  qnelque  peril,  et  que  nous  voyons  les  ohoses 
confuses:  c'est  qn'il  nous  faut  regarder  k  nostre 
foiblesse  pour  nous  en  defier  du  tout:  et  cependant, 
en  nous  abaissant  que  nous  ne  laissions  pas  de 
regarder  au  ciel,  ne  doutans'  point  que  nons  n^ayons 
I&  nn  bon  garant  quand  nouB  serons  maintenus  par 
luv,  tie  presumans  rien  toutes  fois  de  nous.  Gar 
ceiuy  qui  cnide  avoir  quelque  vertn  en  soy,  qne 
peut-il  faire,  sinon  se  ruiner  r  ApprehonB  donc  de 
ne  nouB  rien  attribuer:  mais  plustoi^t  de  nons 
aneantir  en  nous-mesmes:  et  cependant,  de  con- 
cevoir  une  telle  hardiesse,  qnand  nous  serons  en  la 
protection  de  nostre  Dieu,  que  nouB  ne  doutions 
point  qu'il  ne  soit  suffisant  pour  nouB  garentir  de 
cent  miile  morts:  moyennant  que  nous  nous  re- 
mettions  dn  tout  k  luy:  que  nouB  sachlons  auBsi, 
qu'il  nous  condnit^a  tousiours  par  sa  main:  et  qu'en- 
cores  qu^il  nouB  faille  passer  par  tous  les  troubleB 
et  confusions  de  ce  monde,  et  que  nous  Boyons  en- 
vironnez  de  cent  mille  dangers:  si  est-ce  qu'il  hous 
fera  sentir  son  aBsistance,  et  nous  donnera  la  vertn 
d'en  sortir,  iusques  k  ce  qu'il  nouB  ait  pleinement 
attirez  k  soy,  et  que  nous  soyons  parvenuB  k  ce 
repos  eternel  qu'il  nous  a  prepar6. 

Or  nous-nous  ph>8terneron8  devant  la  C&oe  de 
nostre  bon  Dien,  etc. 


LE  CENT  CINQUANTESEPTIEME  SERMON, 

QUI  BST  LE  I.  BUR  LE  XLII,  OHAPITRE. 


1.  lob  respandant  au  Seigneur,  dit,  2.  le  say 
gue  tu  peux  touty  et  que  nuUe  pensee  ne  sera  em- 
pesehee  de  toy.  3.  Qui  est  celuy  qui  obscurcist  le 
conseU  sans  sdenee?  V(Mf  parlSj  A  n^entendoye  point: 
ces  choses  sont  merveUletises  sur  moy:  ie  ne  les  ay 
point  cognties.  4  Escouie  donc,  ie  parleray:  ie 
iHnterrogueray  ^  afin  que  tu  m^enseignes.  5.  Tavoye 
ouy  de  toy  de  mon  aureiUe:  maintenant  mon  oeU 
Va  veu. 


NouB  aviouB  dcBia  veu  par  cy  devant  le  firuict 
qu'avoit  apport6  6e8te  remouBtrance  de  Dieu  envete 
lob:  mais  quand  il  a  redoubl6  son  propos,  encores 
nous  apparoit-il  plus  clairement  comme  lob  a  pro- 
fit^  Bous  une  telle  correction.  Desia  il  s^estoit 
repenti:  maintenant  il  est  tonch6  plus  yivement. 
Et  ainsi  voyons-nous  que  quand  Dieu  nons  aura 
dcBia  instruits,  souyent  oela  n'aura  profit^  qu'en 
partie:  combien  que  nous  pensions  qu'il  n'y  ait  que 
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redire,  et  qne  nous  soyons  venuB  iusques  au  droit 
poinct»  il  n'y  aura  siuon  quelque  petite  preparation, 
II  faut  donc  que  Dieu  poursuive  k  nouB  enseigner, 
afin  que  la  doctrine  que  nous  avons  ouye  soit  mieux 
enracinee  en  nos  coeurs  et  qu'elle  nouB  esmeuve, 
et  que  nouB  j  Boyons  arrcBtez  du  tout.  J!.u  somme 
nouB  YOyonB  que  la  penitence  ne  se.  parfait  poiut 
du  premier  conp,  mais  qu'il  faut  que  Dieu  aprea 
nouB  aroir  rabottez  nouB  poIisBc:  comme  quand  on 
▼oudra  faire  une  piece  d'ouvrage  BUr  un  boiB  ou 
sur  une  pierre,  il  faudra  marteler  beaucoup.  Ainai 
donc  faut-il  que  noBtre  Seigneur  pourBuive:  ou 
autrement  nouB  aurona  quelque  petite  entree  h 
penitence:  mais  cela  B^cfivanouira  tantoBt,  ou  ce 
aera  une  cboBC  imparfaite  et  rude.  Et  voila  pour- 
quoy  il  nouB  faut  souffrir  patiemment  si  Dieu  apres 
nouB  avoir  corrig^  de  noB  fautes  ne  bc  contemte 
pas  d'un  coup  de  verge,  maiB  qu'il  redouble:  car 
cela  nouB  eat  utile.  Et  au  reste  quand  nouB  aurouB 
ouy  quelque  bonne  inBtruction  pour  noBtre  salut: 
8i  nouB  PavouB  receue,  BachouB  que  ce  n^est  qu'un 
gouBt:  que  nous  ne  sommes  point  encores  droite- 
ment  repeus,  et  quMl  nous  7  faut  retouraer.  Ne 
noua  lasBons  point  donc  de  la  doctrine  que  nous 
aurons  entendue:  mais  aimons  h  profiter  touBiours 
en  mieux:  sachauB  que  tout  ie  temps  de  nostre  vie 
il  nouB  faut  approcher  de  Dieu,  il  nous  faut  eatre 
oonfermez  en  sa  crainte  et  en  Bon  amour:  ou  saDs 
oela  nous  Bommee  volages,  et  retournoDS  &  nostre 
naturd:  quand  il  nous  Bomblera  que  nous  soyouB 
du  tout  reduits,  ce  ne  sera  rien  qu'une  fumee,  cela 
B^escoulera  incontinent  Yoila  donc  ce  que  nous 
avons  k  retenir.  AubbI  suivans  Pexemple  de  lob, 
quand  nous  aurons  cognu  nos  fautes  un  iour,  le 
lendemain  efiforfons  nous  de  Icb  cognoistre  tant 
mieux  et  d'en  estre  encores  plus  navrez:  oar  bI 
nouB  cuidons  avoir  satisfait  k  nostre  devoir,  quand 
nouB  aurons  dit  un  mot|  et  que  nouB  auroDS  eu 
quelque  bonne  pensee,  c'est  un  abus.  Ainsi  douc 
la  penitence  doit  estre  tousiourfl  victorieuse,  telle- 
ment  que  quand  elle  aura  est^  sans  feiDtiBe,  il 
faut  qu^elle  redouble. 

Or  venons  maintenant  &  ce  qui  est  dit,  le  say  que 
tu  petix.  iautj  et  que  nuJie  pensee  ne  sera  retiree  de  toi, 
ou  empesdiee.  On  ezpose  ceci,  comme  si  lob  attri- 
buoit  h  Dieu  toute  puissance:  et  puis  secondement  ud 
conseil  infini  pour  prouvoir  k  toutes  choses,  et  pour 
les  conduire:  comme  s'il  disoit,  Beigneur,  ie  say 
^e  tu  as  tout  en  ta  main,  et  que  rien  ne  t'e8t 
cach^:  et  tu  sais  et  cognois  tout.  Mais  ceste  fagon 
de  parler  est  plus  commune  en  Hebrieu  de  dire, 
NuUe  penBoe  ne  sera  empeschee  de  toy,  c^est  &  dire, 
Tout  ce  que  tu  auras  ordonn6  et  command^,  mes- 
mes  ce  que  tu  auras  pens^,  tout  cela  aura  son  exe- 
ention  preste:  tellement  qu'il  ne  faudra  point  que 
tu  y  travailles,  comme  si  tu  estois  empe8cn6,  et  que 


quelque  choBc  te  peust  defaillir.  NotonB  donc  qu'ici 
simplement  il  est  parl^  de  la  puissance  infinie  de 
Dieu:  et  les  deux  mots  se  rapportent  k  nn.  Dieu 
donc  peut  toutes  choses.  Et  comment?  Gar  ce 
qu'il  arreste  en  son  conseil  il  le  peut  executer  tan- 
tost,  sana  que  nul  rempesche.  Or  il  semble  bien 
que  lob  ne  confesse  point  ici  tout  ce  qu'il  doit:  car 
auparavant  il  avoit  bien  protcBt^  que  Dieu  gouverne 
le  monde:  mais  il  ne  laissoit  pas  de  murmur^r 
contre  luy.  II  somble  doDC  qu'il  n'ait  gueres  pro- 
fit^,  et  qu'il  retourne  tousiours  h  cest  article^Ia, 
Que  Dieu  combien  qu'il  puiBse  tout,  ne  laisse  pas 
d'u8er  de  trop  graude  rigueur  quelquefois,  tellement 
que.  les  povres  creatures  Bouffrent  par  trop,  et  sont 
tormentees  excesBivement.  Mais  il  nous  faut  noter, 
qu'ici  lob  coguoist  la  puissanoe  de  Dieu  d'uDe  autre 
faQon  qu'il  n'avoit  point  foit:  c'eBt  assavoir  pour 
8'humilier  sous  sa  main  forte,  cognoiBsaut  que  c^ 
n'e8t  point  aux  hommes  OK^rtels  de  luy  resisteri  ne 
de  se  rebecquer  contre  luy.  Quelquefois  nous  pour- 
rons  dire  que  Dieu  a  tout  eu  ea  main  et  conduite: 
mais  eependant  nous  ne  laisserons  pas  d'eBtre  faschez 
et  chagrignez  B'il  ne  fait  les  choses  &  nostre  appetit. 
Et  d'oti  vient  cela?  0'e8t  d'autant  que  nous  n'avotiB 
point  comprins  sa  haute  vertu,  pour  nous  y  assu- 
iettir:  que  nous  n'avon8  poiot  cogDU  que  luy  ayant 
toute  puissaDce  conduit  toutes  choseB  en  iuBtice  et 
droiture:  que  c'e8t  bien  raison  qu'il  nous  traitt»  et 
maDie  comme  il  luy  plaist,  qu'il  dispose  de  nous  k 
sa  volout^,  que  doub  ayons  la  bouche  close,  que 
nouB  D'attentions  point  de  repliquer  contre  ce  qu'il 
fera.  Quaud  doDc  nous  aurons  cognu  la  puissance 
de  Dieu,  pour  nous  aneantir  sous  iuy,  et  confesser 
que  c'e8t  bien  raiBon  quHI  domine  sur  nous»  et  qu'il 
y  ait  toute  autorit^,  et  que  nous  luy  obeissionB, 
voire  nou  point  par  force,  mais  d'un  esprit  debon- 
naire  et  paisible:  voila  une  vraye  confession  que 
Dieu  est  tout-puisBant.  Mais  cepeudaDt  que  nous 
veuloDs  usurper  sur  luy,  que  nous  le  voulons 
traitter  &  nostre  appetit,  que  nous  voulons 
qu'il  nous  obtempere,  et  qu'il  face  ce  que  nous 
aurons  conceu  et  imagin^:  belas,  c'est  mal  recognu 
qu'il  est  tout-piiissant:  oar  uous  voudrions  estre  ses 
oompagnons,  dous  voudrious  mesmes  estre  par  dessus 
luy  eu  ce  degr^.  Notons  bieo  donc  que  lob  traitte 
ici  de  la  poisBaDce  de  Dieu  en  autre  seus  qu'il  D'a 
fait  par  ci  devaut.  Car.il  adore  Dieu  en  son  em- 
pire  souverain:  et  cognoi^t  qu'il  faut  que  toutes 
cboses  soyeot  couduiies  par  luy:  que  cW  son  of- 
fice  de  gouvervor  les  hommes,  et  que  nous  n'avonB 
poiot  &  murmurer,  8i  Dieu  nous  afflige:  et  encores 
que  les  choses  nous  soyent  dures  et  fasoheuses,  qu'il 
nous  faut  revenir  U,  Puis  qu'il  est  iuste,  il  ne  peut 
faillir:  et  c^est  h  nous  de  luy  complaire,  et  nous 
captiver,  k  ce  que  nous  soyooB  traittez  et  oonduits 
comme  il  luy  plaist:  et  au  reste  que  nous  tenions 


Digitized  by 


Google 


479 


8BRM0N  CLVII 


480 


toat  bien  de  sa  main.  Yoila  doDC  comme  nous 
avons  k  cognoistre  que  Dieu  est  tout-puissant.  Or 
au  Becond  membre  lob  defiuist  quelie  est  la  puis- 
sance  de  Dieu,  et  comme  il  nous  la  faut  apprehen- 
der.  Car  il  parle  des  pensees  de  Dieu.  Nous  en 
▼oyons  beaucoup  de  phantastiques,  que  quand  ils 
parlent  de  la  puissance  de  Dieu,  ils  speculeut  ceci 
et  cela,  O  si  Dieu  est  tout  puissant,  pourquoy  ne 
&it-il  telle  chose?  si  Dieu  est  tout-puissant,  cela 
e8t  posBible.  Yoire,  mais  il  ne  nous  faut  pas  ainsi 
extrayaguer  en  nos  imaginations :  la  puiseaDce  de 
Dieu  ne  s^adresBe  point  &  nos  resverieB,  et  n'y  a 
rien  de  commun.  Quoy  dono?  Ce  sont  choses 
inBeparablee,  que  la  puiBsance  de  Dieu  et  ea  volont^. 
Dieu  cBt  tout-puisBant:  eet-ce  pour  faire  oe  que 
rhomme  aura  basti  en  bou  cerveau?  fy:  mais  c'eBt 
pour  accomplir  ce  qu'il  a  ordonn6  en  Bon  eouBeil. 
'  Ainsi  donc  appreuonB  d'unir  ceB  deux  choBes, 
aBaayoir  le  conseil  de  Dieu  et  Ba  vertu.  Voila 
ponrquoy  lob  dit,  que  nuUe  pensee  ne  sera  retiree 
de  hd  qu'il  ne  execute :  non  paa  ce  que  les  hommcB 
oognoiBBent  et  ce  qu'ilB  determinent  (car  ce  n'eBt 
paa  k  eux)  maiB  ce  que  Dieu  aura  ordonnn6,  et  ce 
qu'il  aura  cognu  CBtre  bon.  Noub  yoyouB  dono 
maintenant  comment  c'eBt  qne  la  puiBBance  de  Dieu 
doit  estre  cognue  de  nous:  c'eat  afin  que  noua  ne 
doutiouB  point  qu'il  ne  hce  tout  ce  qu'il  aura  con- 
dud:  non  point  empmntant  conseil  de  nous:  maia 
pource  qu^il  eat  la  fontaine  de  toute  BagcBBe,  c^eet 
k  loy  d'aBBigner  ce  qui  eet  bon  de  faire :  car  tout 
cela  est  tellement  en  ea  main,  que  rien  ne  le  peut 
empcBcher  qu'il  n'accompliBBe  toui  ce  quMI  a  ainsi 
aviB^  Ceci  Bera  mieux  entendu  par  la'  pratique. 
Ceux  qui  cauBont  de  la  puiBBance  de  Dieu  sans  pro- 
poB  ne  raiflODy  viendront  cercher  dee  choBCB  extra- 
▼agantcB.  Et  pourquoy  Dieu  ne  fait-il  ceci  veu 
qu'il  CBt  toui-puiBBant?  Yoihe?  mais  est-ce  k  nous 
de  luy  faire  ioudr  des  tours  Qa  et  1&?  Cest  &  luy 
d'ordonner,  et  puis  c'eBt  h  luy  de  faire.  Cependant 
ceux-la  mcBmeB  ne  prenent  point  garde  d^attribuer 
&  Dieu  toute  vertu,  quand  il  est  qucBtion  d'eBperer 
en  luy.  Et  c'estoit  l^  oti  il  nous  falloit  appliquer 
la  puiBBance  de  Dieu:  c'eBt  qu'il  ne  faudra  point  Ib 
nouB  tenir  promeBse:  et  que  ei  nostre  salut  est  en 
Ba  main,  nouB  Bommes  aBseurez  que  nul  mal  ne 
nouB  peut  advenir:  B'il  nouB  a  en  sa  protectiou, 
nouB  BommcB  auBsi  tout  persuadez  que  nous  Berons 
inyincibleB  contre  noB  ennemiB.  Voila,  di-ie,  oix  il 
nouB  falloit  mediter  la  puissance  de  Dieu:  comme 
il  nouB  eat  monstr^  quand  il  est  dit,  que  nul  ne 
nouB  ravira  de  la  main  de  lesus  Christ,  lequel  nous 
a  prins  en  sa  garde.  Et  pourquoy?  Car  le  Pere 
qui  nouB  a  commis  &  luy  est  plus  fort  que  tous. 
Pourquoy  est-ce  et  &  quel  propos  que  lesus  Christ 
nouB  propose  la  puissance  inyincible  de  Dieu  son 
Pere?    C'eBt  afin  que   nous   soyona   paisibles,   ne 


doutans  point  qu'il  nouB  sauTera:  Toire  qudqucB 
effortB  que  Satan  face  et  machine  contre  nouB.  Oar 
Dieu  est  tout-puissant.  En  cela  voyonB  nouB  qu*!! 
Dous  faut  conioindre  la  puiBBance  de  Dieu  avec  sa 
bonne  volont^:  voire  telle  qu'il  nous  la  declare  par 
sa  parole. .  Quand  nous  aurons  cela,  nouB  ne  laecher 
rouB  poiut  la  bride  k  beaucoup  de  speoulationB 
extravagautes :  et  aurouB  aussi  de  quoy  repcrasB» 
les  mocquerieB  de  ceux  qui  se  voudroyent  ionGr  de 
la  vertu  de  Dieu  comme  d'une  pelotte.  Oomme 
pour  exemple,  Voila  les  Papistes  qni  veulent  que 
le  paiD  se  change  au  corps  de  lesuB  Christ,  et  que 
06  qui  eetoit  pain  auparavant  devienne  Dien,  et 
ponr  prouver  leur  dire  ils  alleguent,  Comment? 
Dieu  n'eBt-iI  pas  tout-puissaDt?  Voire?  mais  eet-ee 
&  ceate  fiD-Ift?  di  luy  douc  qu'il  fiEice  que  le  Bokil 
soit  obscur:  qu'il  face  que  la  lune  deviene  ean: 
qu'il  fttce  que  la  terre  Boit  au  ciel,  et  le  ciel  en  la 
terre.    N'eBt-ce  point  se  mocquer  de  Dieu  qne  oel% 

3uand  noQB  viendroDS  ainsi  traitter  de  la  puiBeanoe 
e  Dieu?  n'e6t  pas  renverser  tout  ordre,  et  le  per- 
vertir?  et  qu'il  n'y  ait  pIuB  de  discretion  entre  le 
blanc  et  le  noir?  Et  no  voila  point  deecirer  me- 
schamment  la  puisBaace  de  Dieu,  et  1'expoeer  en 
opprobre?  Et  d'oil  vient  oela?  C^eet  que  les  Pa- 
pistes  n'ont  pae  encores  apprins  ccBte  le^on  qui 
nouB  eet  ioi  monstree:  c'eBt  assavoir  que  Dieu  est 
puissant  pour  accomplir  ce  qu'il  a  avis^.  Or  oCi 
est-ce  conseil  de  Dieu  en  cest  endroit?  II  nona 
faut  regarder,  Dieu  le  veut-il?  Quand  done  nonB 
avons  la  volont^  de  Dieu,  alore  il  uoub  faut  eaten- 
dre  sa  puissanoe  pour  accomplir  tout  ce  quHl  a  (Mt- 
doDD^  en  Bon  oonseil.  Mais  ne  pensoDB-pas  qne 
noBtre  Seigneur  vueille  que  les  hommes  fiBicent  vtd- 
tiger  sa  puiBsance  oti  bon  leur  semblera.  BetenoBB 
doDO  ceste  iDStruction  qui  nous  est  ici  donnee:  car 
pois  que  Dieu  nous  a  declar6  sa  volont^  quant  k 
noBtre  salut,  qu'il  a  dit  qu'il  nouB  maintiendra  ins* 
ques  h  la  fin,  qu'il  Bubviendra  ft  tontes  nos  neoes- 
sites,  qu'il  nous  relevera  quand  nous  Berons  abbi^ns^ 
qu'il  DouB  fortifiera  en  nos  foibleBBes.  Pais  qne 
nouB  avons  la  voIont6  de  Dieu  notoire  en  oes 
chosee,  ne  doutons  point  quHl  n'ait  sa  main  estendu 
pour  faire  ce  qu'il  nous  a  dit.  Yoila  dono  oomme 
la  main  et  la  bouche  de  Dieu  se  doivent  a^ 
corder.  La  bouche  va  devant,  c'est  &  dire,  soa 
conseil:  et  puiB  ea  main  execute  tout  ce  qn'il  a  de- 
termin^. 

Or  maintenant  nous  avons  ces  denx  choses: 
assavoir  quMI  nous  faut  assuiettir  pleinement  k  oe 
que  Dieu  dispose  en  ce  monde.  Et  pourquoy?  Oar 
son  conseil  est  bon.  Et  puis  nous  savons  aussi  qne 
cest  office  luy  appartient  de  gouvemer:  et  que  c'e8t 
bien  raison  que  toutes  creatures  se  laissent  conduire 
par  luy:  et  qu'eIleB  ne  preueDt  point  ceste  libert^ 
de  se  oonduire  d^elles-mesmes:  maiB  qu'elle6  B^asau- 
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iettissent  k  luy  en  tout  et  par  tout.  Quand  nous 
aurons  eela  bien  resolu,  nous  aurons  beaucoup  pro- 
fit6  en  noBtre  vie. 

Or  11  B^ensuit  quant  et  quant.  Qui  est  celui 
gui  cache  le  canseU  sans  sdence?  Dieu  ayoit  aupa- 
ravant  reprooh^  ceci  &  lob.  Et  semble  bien  que 
lob  vueille  confesser  qu^ainsi  est:  c'e8t  aBsayoir  qu'il 
a  envelopp^  la  sageBse  de  Dieu  en  ses  fols  propos: 
car  si  nouB  disputons  dcB  oeuvrcB  de  Dieu  Belon 
noBtre  portee,  et  que  nous  en  vueillions  estre  iuges: 
c'eBt  cacber  le  conseil,  c^est  le  barbouiller  (comme 
on  dit)  voire  Bans  Bcience:  car  nons  voulons  CBtre 
trop  Bages,  parlans  ainsi  sans  avoir  est^  enseignez. 
Yoila  donc  comme  nous  pourrions  prendre  ce  pas- 
Bage  pour  une  confession  de  ce  qui  avoit  est^  re- 
proch6  ^  lob:  comme  B'il  disoit,  Helas  Seigneur, 
c^est  &  bon  droit  que  tu  m'as  par  ci  devant  con- 
damn^,  de  ce  que  ie  vonloye  envelopper  ton  conseil 
sans  savoir  oii  tendoyent  mes  propos  et  disputes. 
le  Bay  maintenant  que  i'y  ay  foUement  proced6:  car 
c'e8toit  k  moy  d'accepter  simplement  ce  qu'il  te 
plairoit  m'ordonner,  et  le  recevoir:  et  i*ay  voulu 
ici  estre  maistre  sans  aller  k  Pescole.  Ainsi  donc, 
Seigneur  ie  recognoy  que  c'e8t  k  bon  droit  que  tu 
m'a8  declar^  ma  folie.  Or  quand  nous  le  prendrons 
ainsi,  cependant  lob  fait  une  confession  telle  qu'il 
attribue  k  Dieu  nn  conseil  avec  toute  science:  car 
ici  il  y  a  comme  une  contrariet^  entre  Dieu  et  lee 
hommes.  Dieu  aura  son  conseil  cach6:  mais  il  sait 
ponrquoy,  la  raison  luy  est  tousiours  toute  preste: 
de  nostre  cost^  quand  nous  youdrons  descouvrir  le 
coneeil  de  Dieu  pluB  qu'il  ne  nouB  est  licite,  nous 
ne  faisoDB  que  rentortiller  d'avantage:  et  tout  cela 
se  fait  sans  science,  tellement  que  nous  mouBtrons 
nostre  bestise  d'autant  plus  que  nous  voulons  estre 
savans.  Ainsi  d'un  cost^  apprenons  que  c'efit  & 
Dieu  de  se  reserver  son  conseil  sans  nous  le  de- 
clarer:  voire,  8'il  voit  que  cela  Burmonte  nostre 
petitesse.  Dieu  nouB  revele  ce  qui  nous  est  bon 
et  propre,  comme  il  a  e8t6  declar^  par  ci  devant: 
mais  il  f^nt  qu'il  se  reserve  beaucoup  de  choBCB 
obscures.  Pourqnoy?  Gar  nons  sommes  encores 
trop  debiles  pour  monter  Bi  haut.  Yoila  donc  Dieu 
qui  cachera  le  oonseil,  mais  c'eBt  avec  science:  car 
de  Iny  il  n'e8t  ignorant  de  rien,  et  ce  n'e8t  pas 
qu'il  ne  nous  peust  monstrer  pourquoy  il  fait  ceci 
et  cela:  voire,  si  nous  estions  assez  habiles  pour 
comprendre  ce  qui  nous  est  maintenant  inoompre- 
hensible.  Or  de  noBtre  part  quand  nous  voudronB 
plus  savoir  qu'il  ne  nouB  est  permis,  il  est  yray 
qne  nous  aurons  bien  quelque  subtilit^  pour  causer 
et  deviser  beaucoup:  mais  en  la  fin  nous  demeure- 
rons  confus  en  nos  propos :  et  d'autant  que  rhomme 
mortel  8'efforcera  d'e8tre  sage  ne  suivant  point  la 
parole  de  Dieu  il  monstrera  tousiours  sa  vanit^, 
combien  son  esprit  est  volage,   et  qu'il  n'y  a  que 
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mensonge.  Yonlons-nouB  donc  avoir  nne  intelligence 
pure  et  claire,  afin  de  savoir  parler  des  oenvrcB  de 
Dieu?  que  nouB  venions  &  son  CBCole:  que  nous 
PeBcoutionB  parler:  qne  nou8  retenions  ce  qn'il  nous 
dira:  et  que  nouB  ayouB  ccBte  Bobriet^  snr  tont  de 
n'appeter  point  de  plus  sayoir  que  ce  qu'il  nous 
monstre.  Qnand  nous  aurons  cela,  nous  parlerons 
droitement,  et  parlerons  pour  Pedification  de  nos 
prochains,  tellement  qu'ils  en  seront  tousiours  con- 
fetmez  de  plnB  en  plus:  mais  8i  nouB  paBsonB  les 
bornes  que  Dieu  nouB  a  miB,  et  que  nous  vueil- 
lions  nous  esgarer  pluB  outre  qu'il  ne  nouB  per- 
met:  il  n'y  aura  plus  que  vanit^  et  mensonge. 
Yoila  donc  ce  que  nouB  avouB  &  retenir  Bur  ce  verset. 

Et  pourtant  lob  adiouste,  Fay  parU  et  n^enten' 
datfe  point:  ces  choses  ont  esti  merveUleuses  sur  moi^ 
et  ne  les  ay  point  cognues.  0'e8t  pour  confermer  ce 
que  nouB  avons  maintenant  dit.  lob  confesse  qu>il 
a  parU  sans  science.  Et  comment?  Pource  gue  ie 
ne  Ventendoye  povnt:  dit-il.  O^est  autant  comme  B'il 
diBoit,  le  me  Buis  avanc6  trop  legerement.  Et  pour- 
quoy?  Ces  ehoses  ont  estS  merveiUeuses  sur  moi^  et 
ne  les  ay  point  cognues.  Or  ici  nous  avons  &  noter 
pourquoy  lob  dit  qu'il  a  est^  ignorant:  c'e8t  pour 
la  hautoBse  dcB  secrets  dont  il  vouloit  parler.  Dieu 
luy  faisoit  sentir  sa  main:  maiB  il  ne  comprenoit 
point  choBC  ponrquov  il  deust  cBtre  ainsi  afflig^:  et 
Bur  cela  il  entre  en  des  tentations  profondes,  Qu'e8t- 
ceci  que  ie  Boye  press^  iusqncB  au  bout?  et  Dieu 
ne  86  contente  il  point  de  me  faire  perir?  le  vou- 
droye  qu'il  m'eu8t  abysmd:  il-  me  fait  ici  languir. 
II  cognoist  qu'il  n'y  a  que  fragilit^  en  moy,  que  ie 
Buis  8i  povre  creature:  pourquoy  donc  permet-il  que  ie 
Boye  si  long  tempB  en  telle  extremit^?  Quand  ie 
Bcroye  le  pluB  moBchant  du  monde,  il  ne  me  eanroit 
faire  pie:  et  toutoB  fois  il  cognoiBt  que  ie  I'ay  servi 
en  integrit^,  et  que  ie  ne  Buis  pas  tel,  que  ie  deusBe 
CBtre  aiuBi  reprouv^  de8  hommee.  Yoila  donc  les 
disputes  de  lob,  oii  il  est  entr6.  Et  pourquoy?  Oar 
il  8'e8t  fourr6  trop  avant  aux  conBcils  de  Dieu. 
Maintenant  pour  bc  corriger  il  dit,  que  ces  choseB 
ont  e8t6  admirablcB  par  deBsuB  luy. 

NotoDB  bien  donc  quand  nous  venons  &  Dieu,  et 
quMl  est  question  de  parler  de  scb  oeuyreB,  que  nous 
devons  sentir  que  ce  sont  des  secretB  trop  haute 
pour  la  debilitd  de  noBtre  esprit.  Or  ie  di  qu'il 
nous  faut  avoir  ceste  persuasion-l^  tant  de  la  pro- 
vidence  de  Dieu  en  general,  que  de  ce  qui  appar- 
tient  k  8on  royaume  spirituel.  Quand  donc  on 
nous  dit  que  Dien  dispose  toutes  choses^  et  que 
rien  ne  se  fait  en  ce  monde  sans  sa  volont^:  voila 
un  secret  qtt'il  nous  faut  bien  noter.  Oar  encores 
qu'un  chacun  confesBe,  que  Dieu  cBt  maistre  pour 
gouverner:  toutes  fois  quand  nous  venonB  iuBques 
U,  que  les  choses  estant  confuses  et  troublees 
comme  on  les  voit,  ne  laiBBcnt  point  d'e8tre  con- 
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doites  par  le  conseil  estroit  de  Dieu  qui  tient  la 
bride  dessus,  et  tourne  lee  ohoses  k  telle  issue  que 
bon  lui  semble :  nous  ne  sayons  oti  nou8  en  sommes. 
Or  1&  dessus  que  faut-ii?  Qu'en  orainte  nous  co- 
gnoissions,  que  nous  ne  pouvona  pas  monter  &  un 
tel  aecret:  et  pourtant,  que  nous  adorions  Dieu  en 
oe  qui  nous  est  inoognu,  iusques  &  tant  qu'il  nous 
revele  ce  qui  auiourd'bui  nous  est  oach6.  Si  ceci 
eetoit  bien  cognu,  ces  chiens  qui  abbayent  t^nt 
contre  la  providence  de  Dieu,  et  qui  blasphement 
contre  la  doctrine  qui  en  est  contenue  en  rEscriture 
saincte  rabbaiaseroyent  bien  leur  caquet.  II  y  aura 
auiourd'hui  des  yvrongnes  ou  des  escervelez,  qui 
diront  que  si  Dieu  gouveme  toutes  choses,  il 
8'en8uivra  que  les  hommes  ne  pechent  plus,  ou  que 
les  pechez  lui  doivent  estre  imputez.  On  oit  ces 
blasphemes.  Et  pourquoi?  Pource  que  tels  beli- 
Btres  ne  se  penvent  ranger  &  ce  poinct,  Que  la 
providence  de  Dieu  et  la  fagon  de  gouverner  le 
monde  est  une  doctrine  admirable  par  dessus  euz. 
Ils  ne  laissent  rien  &  Dieu:  mais  ils  veulent  deter- 
miner  de  tout  selon  leur  sens.  Et  oti  est-ce  aller? 
Notons  bien  dono,  que  lob  ici  pour  un  principe 
general  nous  declare,  Que  quand  il  est  question  des 
oeuvres  de  Dieu,  et  de  savoir  comroe  toutes  choses 
se  font  ici  bas,  il  nous  faut  tousiours  estre  pre- 
occupez  de  ceste  reverence,  Comment?  C^est  ici 
nn  abysme  qui  est  par  trop  profond  pour  nous:  il 
ne  faut  point  donc  que  nous  attentions  d'en  parler 
selon  nostre  mesure:  mais  que  nous  adorioos  Dieu 
en  Bimp]icit6,  que  nouB  soyons  sobres  sans  nous 
enquerir  par  trop.  Mais  faisons  cependant  ceste 
condusion,  Que  Bi  est-ce  que  Dieu  conduit  tout,  et 
que  les  choses  ne  viennent  pas  d'aventure,  mais 
selon  qu^il  en  a  est6  determin^:  comme  desia  ceste 
doctrine  a  est6  traittee  plusieurs  fois.  Yoila  pour 
nn  Item. 

Or  pour  le  second,  apprenons  que  tout  ce  qui 
conceme  le  royaume  spirituel  de  Dieu,  doit  estre 
reput6  ohoses  admirables  par  dessus  nous:  comme 
aussi  8.  Paul  en  parle  (1.  Oor.  2,  9).  L'homme 
sensuel,  dit-il,  ne  comprend  point  les  secrets  de 
Dieu:  comme  il  est  dit,  que  les  biens  que  Dieu  a 
apprest^  U  haut  aux  esleus  sont  si  ezcellens  qu'il 
n'y  a  oeil  qui  les  puisse  voir,  qu'il  n*y  a  esprit 
qui  les  puisse  comprendre.  Puis  qu'ainsi  est  donc, 
apprenons  de  prier  Dieu  qu'il  nous  illumine  par 
son  sainct  Esprit,  et  qu'il  nous  face  monter  iusques 
par  dessus  les  cieuz,  voire  en  vertu  de  la  foi  (car 
nostre  sens  naturel  n'y  pourra  iamais  parvenir)  et 
quand  nous  aurons  cela,  nous  pourrons  avoir  ceste 
modestie  dont  nous  avons  parl^  pour  ne  point  passer 
outre  la  mesure  de  nostre  foi,  ainsi  que  lob  en 
traitte  consequemment.  Yoila  donc  ce  que  nous 
avons  &  retenir  pour  le  premier  en  ce  passage: 
c'est  que  les  oeuvres  de  Dieu,  et  sur  tout  les  pro- 


messes  dn  salut  etemel  qui  sont  contenues  en 
FEvangile,  sont  choses  admirables  par  dessus  none: 
qu'il  ne  faut  point  donc  que  nous  y  venions  k  la 
volee  avec  audace  ni  presomption:  mais  qu^en  toute 
crainte  nous  prious  Dieu  qu'il  nous  face  gouster 
ses  secrets  entant  qu'il  nous  est  utile:  et  qu'ii  nous 
clarifie  de  iour  en  iour  ce  qui  nous  est  obacur:  et 
qu'il  ne  permette  point  qne  nous  passions  nos 
bornes:  mais  que  ce  qu'il  nous  aura  revel6  nous 
profite,  en  attendant  quUl  nous  augmente  la  foi. 
Et  par  ainsi  que  nous  ne  parlions  iamaifl,  et  ne 
pensions  de  ses  secrets  qu'avec  toute  reverence  et 
humilit^.  Au  reste  quand  lob  confesse  qu'il  a  parl6 
et  n'entendoit  point,  puis  qu'il  s'accuse  de  temerit^y 
apprenons  aussi  k  son  exemple  de  condamner  tous 
les  propos  que  nous  aurons  tenus  devant  qu'avoir 
bien  est6  enseignez  de  la  bouche  de  Dien.  Et 
n'ayon8  point  de  honte  de  confesser  nostre  folie, 
quand  sans  fondement  nous  aurons  monstr^  nostre 
bestise.  Ne  faisons  point  comme  ceux  qui  babillent 
quand  ils  sont  redarguez:  car  ils  ne  font  que  s'en- 
venimer,  et  leur  semble  que  o'est  assez  de  tousioura 
poursuivre,  O  voila  ie  n'en  dirai  antre  chose,  ie 
n'ai  point  d'autre  advis.  Que  nous  n^ayona  point 
ceste  duret^  U  en  nous:  mais  quand  nous  aurons 
eu  ceste  audace  de  parler  trop  avant,  et  qu'il  noos 
sera  eschapp^  quelque  propos  volage,  devant  que 
nous  fussions  bien  fondez  en  la  verit^  de  Dieu: 
que  nous  recognoissions  nostre  folie,  renongans 
avec  lob  &  rarrogance  que  nous  avons  eu  trop 
ezcessive,  Fai  parlij  et  n^entendoye  point  Or  cepen- 
dant  il  nous  faut  aussi  estre  advisez  pour  Tadvenir: 
et  que  nous  pratiquions  ce  qui  a  est6  allegu6  par 
ci  devant,  de  croire  avant  que  parler.  Or  ne 
savons-nous  croire  sinon  ce  qui  nous  a  estd  monatr^ 
de  nostre  Dieu:  il  faut  dbnc  \k  venir,  que  noetre 
foi  soit  fondee  sur  la  parole  de  Dieu,  et  que  TEb- 
criture  saincte  soit  toute  nostre  sagesse.  Quand 
nous  aurons  ainsi  cognu,  nous  pourrons  parier: 
voire  parler  des  chosed  qui  surmontent  noatre  en- 
tendement:  mais  Dieu  nous  les  aura  declarees  par 
foi,  ainsi  que  desia  nous  avons  dit. 

Or  ce  n'e8t  point  assez  que  nous  recognoissiona 
no8  fautes:  mais  il  faut  venir  au  remede  quant  et 
quant:  comme  aussi  lob  nous  en  donne  rexemple. 
Oar  apres  avoir  dit  qu'il  s'est  avanc^  sans  avoir 
bien  entendu,  il  adiouste,  Escoute  moi,  et  ieparlerai: 
ie  finterroguerai  afin  que  tu  m'enseignes.  Ici  dono 
lob  pretend  de  se  reprimer,  pource  qu'il  voit  qu'il 
avoit  fait  comme  du  cheval  eschapp^,  quand  il  ne 
8'e8toit  poifit  contenu  en  Bes  limites.  II  ne  Cait 
point  donc  confession  de  sa  faute,  oomme  beanooup 
de  gens  qui  pensent  estre  quittes  disans  en  un  mot, 
I'ai  mal  fait:  et  puis  ils  y  retournent  incontinent: 
et  c'est  tousiours  &  recommencer.  II  n'en  fiiit  pas  • 
ainsi:   mais  il  dit,  Seigneur,  puis  qu*ainsi  est  qu'il 
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7  a  nne  telle  folle  temerit^  en  moi,  et  que  le  me 
Bnis  desbord^  et  par  trop  e8gar6:  maintenant  que 
tn  m^interrogueB :  et  qnand  ie  serai  enseign^  en 
ton  escole,  qne  ie  parle  oomme  tu  voudrae  m'en- 
seigner  eimplement:  et  qu'il  ne  m'advienne  plus 
de  mettre  en  ayant  les  choses  dont  ie  serai  igno- 
rant  Yoila  en  somme  ce  qui  est  contenu  en  ce 
yerset. 

Or  quand  lob  dit,  Escoute  mai,  ie  parlerai:  il 
n'entend  pas  d'ayoir  ici  audivi,  de  dire  ce  que  bon 
Ini  semble  (car  il  en  avoit  desia  fait  par  trop)  mais 
il  s^excuse,  disant  quant  et  quant  qu4i  interroguera 
Dien  pour  estre  enseign^.  Notons  donc  qu*il  y  a 
deux  fagons  de  parler  k  Dieu.  L'ane  c^est  quand 
les  hommes  plaident  contre  lui,  et  qu'il8  amenent 
leurs  interrogatione,  et  font  leurs  obiections,  et 
s^estiment  bien  estre  sages.  Yoila  une  fagon  man- 
vaise,  quand  nona  attentons  d'entrer  ainei  en  dispute 
contre  Dieu,  on  de  repliquer  contre  ce  qu'il  fera. 
Gkirdons-nons  de  ce  langage:  car  il  yaudroit  mieux 
qne  nos  langues  fuseent  arrachees.  Oombien  que 
ce  8oit  un  yice  par  trop  commun,  si  e8t-ce  que 
c'e8t  nn  yice  deteetable  et  qui  ne  ee  doit  nuUement 
snpporter.  Apprenone  donc  d'ayoir  la  bouche  close 
(comme  il  a  e8t6  dit  ci  deesus)  que  nou8  ne  par- 
iione  point  de  noetre  ceryeau:  quand  no8  imagina- 
tione  nou8  yiennent  an  deyant,  que  tout  cela  eoit 
abbatu.  Oar  quand  ie  di  qu'il  n^est  licite  de  parler, 
i'enten  qu'il  fout  que  nous  soyons  reprimez  non 
seulement  en  nos  langues,  mais  en  tontes  nos 
affections:  non  pas  que  nous  puissions  tant  faire, 
que  nou8  ne  sentions  tousiours  quelque  cupidit^ 
fretillante  de  nons  enquerir  par  trop,  et  de  disputer 
contre  Dien:  mais  il  faut  batailler,  et  que  cela  soit 
mis  bas.  Et  c'est  la  sobriet^  ^l  laquelle  il  faut  que 
tous  fideles  se  reduisent  par  1'Eyangile,  pour  don- 
ner  gloire  simplement  k  Dien,  confessans  qu'ilB  ne 
savent  rien.  II  faut  donc  que  ceci  soit  pratiqu6 
de  touB  enfans  de  Dieu:  c'e8t  qu'il8  n'attentent 
point  de  parler  ainsi  &  la  yolee  de  ce  que  bon  leur 
Bemblera. 

Mais  il  7  a  Tantre  fa^on  de  parler  qui  est 
bonne  et  saincte,  qu'il  faut  qu'il8  Buiyent:  c'e8t 
asBayoir  qu'il8  demandent  ^  Dieu  qu'il  les  instruise. 
Oar  nouB  en  yo^ons  beaucoup,  qui  se  nourrissent 
en  leur  bestiBe:  et  quand  on  taschera  de  Icb  amener 
k  la  verit6,  ils  n'en  veulent  point  approcher:  ils 
B^abbrutissent  pour  ne  savoir  rien,  et  sont  Hl  dn 
tout  hebetez.  II  faut  donc  que  nous  parlions:  voire 
interrogans  Dieu,  c'e8t  ^l  dire  lui  demandans  qu'il 
nons  instruise,  apres  avoir  confess^  que  nous  ne 
Bavons  rien,  que  nous  sommes  vuideB  de  toute 
clart6,  de  toute  intelligence  et  raieon,  qu'en  noetre 
esprit  il  n'7  a  que  tenebree  et  mensongee.  Apree 
donc  avoir  confess^  cela,  que  nous  venions  inter- 
roguer  Dieu,   Et  Seigoeur  qu'il   te  plaise  de  nous 


declarer  ce  qui  nou8  est  bon  de  cognoiBtre.  Yrai 
est  qu'encore8  en  ceet  endroit  il  nouB  faut  avoir 
une  bride  pour  noue  retenir:  car  nouB  pourrions 
interroguer  Dieu  pluB  qn'il  ne  sera  de  beeoin:  ainsi 
que  beaucoup  veulent  que  tout  pasBC  par  leur 
cerveau.  Ils  viendront  bien  &  Dieu,  ile  rinter- 
rogueront.  Maie  quoi?  O^est  avec  une  curiosit^ 
exorbitante,  tellemont  qu'i]  n'7  a  iamais  fin  en  leur 
cas.  Or  quand  nouB  interroguons  Dieu,  nous  de- 
vons  tousiours  avoir  ceste  exception,  Seigneur,  que 
tu  nou8  declares  ce  que  tu  cognois  nou8  estre  ex- 
pedient  pour  nostre  salut:  que  ce  que  nous  aurons 
cognu  nous  edifie  et  en  la  fiance  de  ta  bont6,  et 
en  la  crainte  de  ton  nom.  Et  pnis  tu  cognois 
nostre  petitesse  Seigneur:  et  ainsi  tu  nous  declareras 
ta  volont^  selon  nostre  portee.  Oar  quand  nous 
mangerons  du  miel,  il  est  vrai  qu'il  nous  sera  doux 
an  gouBt:  cependant  nous  vo^ons  qu'un  homme  en 
sera  enfl^,  et  ceste  douceur  sera  pour  le  faire  crever. 
Ainsi  en  est  il  donc,  que  si  nous  cerchons  trop 
haute  Bcience,  cela  en  la  fin  nons  eera  converti  en 
amertume.  Nous  serons  abnsez  du  commencement, 
ponrce  que  la  chose  nous  semblera  belle,  et  telle 
que  nouB  pourrons  parvenir  &  la  cognoiBsance. 
y  oire,  mais  regardons  ce  qui  est  advenu  &  nostre 
pere  Adam.  II  a  voulu  discerner  entre  le  bien  et 
le  mal  plus  qne  Dieu  ne  lui  avoit  donn6:  \k  dessus 
il  80  precipite  en  un  ab^sme  auquel  nons  sommes 
encores  aniourd'hni.  Puis  qu^ainsi  est,  que  nons 
n'appetion8  ppint  une  gloire  excessive:  car  en  la 
fin  elle  ne  nous  sera  point  gloire,  comme  il  eet 
dit  par  Salomon  (Proverb.  26,  27).  Oar  comme  le 
miei  perd  sa  douceur,  et  mesmes  est  converti  en 
amertume  quand  on  en  mangera  par  trop:  ainsi 
en  est  il  si  nous  voulons  nous  enquerir  de  la  vo- 
lont^  de  Dieu  et  de  808  oeuvres,  plus  qu'il  ne  permet. 
Pourtant  que  nous  n'appetion8  point  d'en  savoir 
sinon  selon  nostre  portee,  si  nous  n'en  vonlons 
estre  accablez. 

Or  notamment  il  est  dit,  EscotUe^  et  ie  parlerai: 
ie  tHnterroguerai  afin  Sestre  enseigne.  8i  nous  ve- 
nons  &  Dieu  pour  estre  enseignez,  il  nous  faut 
rendre  dooiles  &  lui.  Et  la  premiere  docilit^  quelle 
est  elle?  0'e8t  qu'il  soit  maistre,  et  qu'il  soit  obei 
pleinement  en  ce  qu'il  voudra  nous  eDseigner.  Oar 
quand  un  enfant  viendra  ^l  rescole,  et  qu'il  voudra 
choisir  les  livres  &  son  appetit,  pour  dire,  le  veux 
savoir  une  telle  science,  ie  veux  estre  enseign^  en 
ceci  et  en  cela,  devant  qu'il  soit  &  rABG,  8'il 
veut  estre  grand  docteur  devant  qu'il  soit  venu  au 
lieu  et  k  rendroit  oil  il  doit  estre  enseign^:  ie  vous 
prie,  est-ce  une  modestie  d^escolier,  que  cela?  Or 
si  un  escolier  quand  il  prend  un  homme  pour 
rinstruire,  se  doit  du  tout  assuiettir  &  lui:  que 
devons-nouB  &  Dieu?  Qnelle  comparaison.  7  a  il? 
Ainsi  donc  notons  bien,  que  si  sans  feintise  nous 
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interrogaoQS  Dien  pour  estre  enseignezy  nous  ne 
voudrons  pa8  le  ranger  ii  nos  appetits,  pour  dire 
qa'il  nous  monstre  tout  oe  que  npus  aurous  conceu: 
mais  il  nous  suffira  de  savoir  ce  qu'il  oognoist  nous 
estre  utile:  et  c^est  k  lui  de  discerner. 

Et  pour  oeste  cause.  lob  conclud,  Qu*il  avoit 
auy  parler  auparavant  de  Dieu:  mais  maifUenant 
quHl  Va  veu  ,a  Voeil.  Gomme  8'il  disoit,  Seigneur, 
il  est  yrai  que  par  ci  devant  i^avoye  bien  ouy 
parler  de  ta  maiest^:  mais  maintenant  ie  la  cognoi 
d'autre  sorte:  et  c^est  afin  de  m^assuiettir  du  tout  ^ 
toi.  lob  fait  ici  comparaison  entre  la  cognoissance 
quUl  avoit  eud  auparavant,  et  la  revelation  oti  Dieu 
8'estoit  manifest^  &  lui  en  telle  sorte  qu'il  estoit  de- 
meur6  oonfus,  quMl  estoit  touch^  d'nne  telle  crainte 
qu'il  ne  lui  restoit  sinon  de  glorifier  Dieu:  comme 
nous  Yoyons  qn'il  le  fait.  Or  il  est  vrai  qu'il  nous 
doit  bien  suffire  d'avoir  ouy  parler  de  Dieu:  car 
c'e8t  aussi  d^oti  procede  la  cognoisBance.  La  foi 
est  de  rouye,  dit  S.  Paul.  Or  la  foi  nous  apporte 
une  sagesse  parfaite,  comme  11  est  dit  en  un  autre 
lieu.  Et  que  demandons-nous  plus,  que  de  savoir 
que  nous  sommes  enfans  de  Dieu?  Et  cela  se  co- 
gnoist  par  foi  comme  dit  sainct  lean  en  sa  Oano- 
nique.  Et  puis  sainct  Paul  dit  en  la  premiere  aux 
Corinthiens,  que  par  foi  nous  entrons  aux  secrets 
de  Dieu,  voire  les  plus  profonds:  car  Bon  Esprit 
habite  en  nons,  pour  nous  estre  tesmoin  de  ce  qui 
n'entre  point  au  sens  chamel.  La  foi  donc  proce- 
dant  de  rouye  nous  amene  &  une  vraye  perfection 
de  sagesse:  et  ainsi  il  nous  doit  bien  suffire  d'avoir 
ouy  parler  de  Dieu:  mais  ici  lob  veut  signifier, 
que  cesto  cognoissance  qu'il  a  eue,  estoit  comme 
quand  nous  oyons  parler  d*une  chose  que  nous 
n'avon8  point  veu^:   mais   quand   nous  la  voyons, 


la  certitude  en  est  plus  grande.  Notons  bien  dono 
rintention  de  lob.  Ce  n'est  point  de  reietter  la 
doctrine  de  laquelle  nous  sommes  instruits,  qnand 
la  parole  de  Dieu  nous  est  preschee:  mais  c'e8t 
pour  signifier,  que  la  doctrine,  quand  oous  en  avons 
seulement  les  aureilles  batues,  est  une  chose  morte: 
iusqpes  k  ce  que  Dieu  se  soit  revel^  tellement  que 
nous  le  cognoissions  quasi  k  veue  d'oeil.  Et  com- 
ment  cela  se  fait-il?  louroellement  quand  PEvan- 
gile  se  presche.  Car  il  faut  que  \k  Dieu  parle  & 
nous  en  deux  sortes.  II  parle  k  nous  par  le  moyen 
d'un  homme,  celui  qui  est  constitu6  ministrepour 
nous  enseigner:  et  puis  il  parle  ii  nous  par  la  verto 
de  son  Esprit,  quand  nous  sommes  touchez  Id.  de- 
dans  que  la  doctrine  nous  profite,  que  nous  avons 
les  coeurs  percez.  Car  sans  cela  aussi  la  voix 
s'escouIe,  ce  n'est  qu^un  son  inutile.  II  y  en  a 
beaucoup  qui  iournellement  orront  parler  de  )'Evan- 
gile:  il  leur  sera  presch^,  et  ils  en  seront  tant  plua 
endurcis.  Et  c'est  ce  qai  est  dit  au  Prophet^  Isaie 
(6,  9.  10),  Ya  &  ce  peuple,  et  parle  &  eux:  ils  ver- 
ront  des  yeux,  et  orront  des  aureilles:  mais  ils 
n'entendront  point.  Et  pourquoi?  Pource  qu^ils 
ont  un  coeur  endurci,  qui  ne  peut  estre  amoli,  quoi 
qu'il  en  soit.  Nous  voyons  donc.  que  si  Dieu  oe 
besongne  par  sa  grace,  les  hommes  demeureront 
tousiours  obstinez.  Et  ainsi  il  faut  que  Dieu  en 
parlant  &  nous,  se  revele  et  qu'il  se  declare,  et  que 
nous  le  voyons.  Et  comment?  Noo  point  d'une 
veue  corporelle:  mais  qne  nous  sentions  sa  maiesi^ 
en  sorte  que  nous  soyons  instruits  &  lui  porter  reve- 
rence,  et  nous  remettre  du  tout  entre  ses  maina,  afin 
qu'il  ait  toute  authorit^  et  empire  par  dessus  nous. 
Or  nous-nous  prostemerons  devant  la  fiace  de 
nostre  bon  Dieu,  etc. 


LE  CENT  CINQUANTEHUICTIEME  SERMON, 

QUI  EST  LE  n.  SUR  LE  XLII.  CHAPITRE. 


6.  PourtaifU  i*en  ai  horreur^  et  me  repen  sur  la 
poudre  et  la  cendre.  7.  Apres  que  le  Seigneur  eut 
dU  ees  paroles  a  lob^  U  dit  Eliphas  Themanite^  Ma 
fureur  s'est  enflammee  contre  toi,  et  sur  tes  deux 
compa^gnons:  pource  que  vous  rCavee  point  parU 
droiteinent  devant  moi  comme  mon  serviteur  loh. 
8.  Preneg  donc  sept  hoeufsy  et  s^  moutonsy  et  oXlee 
a  mon  serviteur  lob,  et  offree  sacrifice  pour  vous:  et 
Idb  mon  serviteur  priera  pour  vous:  et  faccepterai 
sa  faccj  afin  que  la  folie  ne  vous  soit  point  imputee: 


car  vous  n^aveg  point  parU  droitement  envers  moij 
comme  mon  serviteur  Ja&. 

Nous  vismes  hier  que  c'est  que  sentir  la  pre- 
sence  de  Dieu,  et  d'estre  touch6  de  ea  gioire:  d^an- 
tant  que  sans  oela  il  est  impossible  que  les  hommes 
se  rangent,  quelque  chose  qu'on  leur  di«e.  Car  ils 
feront  raureille  sourde:  ou  bien  n'ayan8  point  assez 
de  reverence,  ils  couleront  tout  ce  qu'on  lcur  dira: 
ainai  que  rexperience  le  monstre,  et  par  trop.    11 
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eet  doDO  bQSoin  qae  Dieu  parlant  k  nous  se  mon- 
Btre,  et  nous  donne  quelque  apprehension  yiye  de 
ea  maiest^,  &  ce  que  nou9  le  oraignions.  Et  yoila 
pourquoi  lob  proteste  qu'il  se  mal  contente  de  eoi, 
qu'il  reprouye  tout  ce  qu'il  a  dit:  oar  iamais  les 
hommee  ne  detesteront  et  leurs  oeuyree  et  leure 
propos,  B'il8  ne  sentent  Dieu  pour  leur  luge.  Nous 
sayons  oomme  chacon  est  addonn^  4  ae  plaire  par 
yaines  flatteriea:  nous  eayons  que  quand  nous  ayons 
les  yeux  eablouys,  nul  ne  yoit  ea  turpitude:  et  en- 
cores  qu'il  la  yoye,  il  ne  la  regarde  pas  yolontiers. 
II  faut  dono  que  Dieu  se  soit  monstr^,  deyant  que 
nous  puissions  yenir  &  ceste  raison  de  nous  des- 
plaire,  et  d'apprehender  tout  ce  qui  nous  eera  fait, 
et  dit.  Mais  aussi  &  Poppoeite  quand  nous  ayone 
une  droite  penitence,  il  n'e8t  plus  question  de  co- 
lorer  nos  yices,  ne  de  cercher  des  excuses:  plustost 
si  nous  Bommes  yrais  penitens,  nous  confesserons 
que  noDs  ayons  failU^  yoire  ayec  detestation.  Car 
un  pecbeur  8'il  se  conyertit  droitcment  4  Dieu, 
non  seulement  recognoistra  son  offense,  et  passera 
condamnation :  mais  il  se  condamnera,  d^autant 
qu'il  s^est  esley^  contre  son  Createur.  Notons  bien 
doDC  que  la  yraye  penitence  cmporte  la  haine  du 
pech6,  yoire  iusques  au  bout:  tellement  que  rhomme 
se  reprouye^  et  se  haysse  d'autant  qu'il  ne  se  trouye 
pas  tel  qu'il  deyroit:  et  qu'aimant  la  iustice  de 
Dieu  il  condamne  tout  ce  qui  est  en  lui,  et  ne 
cerche  sinon  d'estre  despouill^  de  ceste  yieille  peau 
dont  il  est  enyelopp^.  Yoila  comme  nous  approuye-  • 
rons  nostre  penitence.  Et  en  cela  yoyone  nous 
quelle  impudenoe  il  y  a  en  ceux  qui  se  disent 
penitens,  et  on  ne  peut  arracher  un  seul  mot  de 
leur  gorge  qui  monstre  signe  d'humilit6:  tant  s^en 
faut  que  de  tout  leur  coeur  ils  tendent  &  se  ranffer 
k  DieUy  et  tascher  de  reparer  les  scandales  qu  ils 
ont  faits,  qu'ils  yeulent  encores  se  maintenir  en 
leur  iniquit^.  Or  prenons  le  cas  qu'un  homme 
cognoisse  sa  faute:  et  ce  n'e8t  rien  que  cela  sinon 
que  du  tout  il  se  reprouy^  et  haysse,  comme  nous 
ayons  dit«  Quand  dono  l'un  et  Tautre  n'y  sont 
point,  nous  yoyons  quelle  mocquerie  'c'est  de  dire 
penitenoe,  et  qu'on  soit  ainsi  endurci  et  impudent 
k  rencontre  de  Dieu  et  des  hommes.  Tant  y  a 
que  si  lob  estoit  comme  esgar^,  d'autaDt  que  iamais 
n'ayoit  est^  de  l'Eglise  de  Dieu,  de  ce  corps  qui 
estoit  choisi  de  la  lignee  d'Abraham,  a  parl^  ainsi, 
et  qu'il  ait  cognu  quelle  est  la  yraye  repentance: 
quelle  condamnation  y  aura*il  sur  nous,  quand 
auiourd'hui  nouB  serons  si  brutaux  et  si  rudes, 
que  nous  ne  pourrons  point  distinguer  entre  les 
principes  de  la  foy?  Yoila  que  noos  ayons  profit^ 
en  rEvangile.  Ceux  qui  ont  est^  deyant  les  Pro- 
phetes,  mesmes  qui  n'estoyent  pas  du  corps  des 
luifs,  de  ce  peuple  que  Dien  ayoit  eleu  pour  son 
Eglise:  ont  bien  seu  declarer  qu4I  n'y  ayoit  point 


de  penitence  sinon  que  les  hommes  se  oondamnas- 
sent  du  tout,  et  s'aneantissent  en  leurs  yices.  Au- 
iourd'huy  ceux  qui  youdront  estre  reputez  Chrestiens 
useront  de  ce  mot  de  Penitence,  le  prophanans  par 
leur  bouche  salle  et  pollue:  et  youdront  qu'on 
tiene  pour  repentance  une  pure  mocquerie  de  Dieu. 
D'autant  plus  dono  nous  faut-il  noter  ce  qui  est 
ici  contenu:  c'est  assayoir  que  pour  monstrer  que 
vrayement  nous  Bommes  conyertis  k  Dieu,  il  nous 
faut  regarder  nostre  turpitude:  et  la  regarder  en 
sorte  que  tout  ce  qui  est  en  nous  soit  condamn^,  et 
que  nous  apprenions  d'estre  nos  iuges,  afin  d'estre 
absous  deyant  celuy  qui  ne  demande  que  de  faire 
pardon  4  ceux  qui  recourent  ^  luy  en  toute  hu- 
milit^. 

Or  notamment  lob  adiouete,  QuHl  fera  peni- 
tence  en  cendre  et  en  paadre:  comme  sHI  disoit  qu'il 
est  prest  et  appareill^  de  se  rendre  Ik  Dieu  comme 
un  poyre  malfaicteur:  car  la  penitence  pourra  bien 
estre  sans  qu'un  homme  iette  un  sac  sur  son  dos, 
et  sans  qu'il  prenne  de  la  poudre  sur  sa  teste: 
mais  les  anciens  ont  us6  de  telles  ceremonies^  quand 
ile  oot  youlu  faire  protestation  solennelle,  qu'ils 
estoyent  du  tout  condamnez  deyant  Dieu,  et  qu'il 
n'y  ayoit  nul  remede  sinon  que  Dieu  leur  fist  grace 
comme  k  des  poyres  malfaicteurs.  Notons  bien 
donc  que  lob  ne  parle  point  ici  d'une  penitence 
commune:  mais  il  cognoist  que  son  offenoe  est  si 
grieye  et  si  enorme,  qu'il  merite  bien  de  yenir 
comme  la  corde  au  col,  et  monstrer  par  signes  qu'il 
n'y  a  que  malediotion  en  luy,  iusques  &  ce  que  Dieu 
le  re^oiye,  et  recueille  &  soy.  U  est  yray  que  cest 
argument  se  pourroit  deduire  plus  au  long:  mais 
il  nouB  Buffira  en  BommOi  que  ce  qui  est  ici  dit 
touchant  la  cendre  et  la  poudre  n^est  pas  le  prin- 
oipal  de  penitence,  mais  c'en  est  un  signe  exterieur. 
D'ayantage  que  ce  signe  n'e8t  pas  tousiours  requifl, 
mais  que  o^estoit  pour  faire  une  protestation  pu- 
blique  d'un  crime  exorbitant.  II  faut  que  toue 
fideles  tout  le  temps  de  leur  yie  ayisent  k  se  re- 
pentir  et  desplaire:  car  nous  ne  passons  iamais  un 
iour  qu'il  n'y  ait  beaucoup  de  poyretez  en  nous: 
sans  que  nouB  y  pensione,  nouB  ferons  dos  fautes 
infioies:  yoire  mesmes  cuidans  bien  faire:  que  si 
nous  nous  examiDOOs  iusques  au  bout,  nous  trouye- 
rons  qu'il  y  a  tousiours  k  redire  en  nous.  Ainsi 
nous  ayons  oocasion  de  gemir:  et  toutee  fois  nous 
ne  ferons  point  de  protestation  manifeste  deyant 
les  hommes.  La  penitence  donc  pourra  bien  estre 
sans  ayoir  les  signes  exterieurs  conioints:  mais 
quand  les  fautes  sont  lourdes^  et  que  Tire  de  Dieu 
se  demonstre  enyers  nous:  alors  nous  ayons  non 
seulement  &  gemir  et  k  nous  desplaire,  mais  nous 
deyons  aussi  (cognoissauB  oe  qui  peut  edifier  nos 
prochains)  adiouster  quelques  sigDes,  oomme  si  un 
homme  a  oommis  un  scandale,  et  qu'il  yoye  que  le 
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nom  de  Dieu  en  soit  blasphem^:  et  que  Dieu  des- 
ooure  Ba  honte  non  seulement  pour  se  desplaire 
et  se  hayr  en  soy,  mais  aussi  devant  les  hommee: 
rhumilit^  doit  estre  ooniointe  avec,  comme  un  tes- 
moignage  et  un  seau  pour  ratifier  la  penitenoe.  Bt 
oela  non  eeulement  doit  estre  en  ohacun  partioulier, 
mais  en  tout  un  peuple:  oomme  nous  yoyons  que 
rBglise  Ta  tousiours  pratiqu6. 

Au  reste  notons  bien  que  oe  ne  sera  point 
assez  que  nous  ayons  les  signes  exterieurs :  mais  il 
faut  sur  tout  que  le  ooeur  soit  narr^,  qu'ayans  hor- 
reur  d'a7oir  provoqu^  Tire  de  nostre  Dieu  contre 
nous,  nous  oonoevions  une  angoisse  pour  nous  con- 
damner,  et  que  nous  soyons  du  tout  confus  eu 
nous-mesmes.  Bt  o'est  la  tristesse  dont  parle  sainct 
Paul  (2.  Oor.  7,  10)«  laquelle  il  dit  qu'il  ne  faut 
point  fuir,  d'autant  qu'elie  est  k  salut.  Bt  yoila 
pourquoy  il  est  dit  au  Prophete*  loel  (loel  2,  13), 
Bompez  vos  coeurs,  et  non  point  vos  robbes.  II 
est  vray  que  le  Prophete  commande  bien*  &  ceux 
qui  ont  grievement  offens^,  et  qui  voudront  estre 
exaucez  de  Dieu,  de  retourner  ayec  sac,  avec  cendre 
et  poudre:  et  qu'ils  se  oonfessent  malfaicteurs,  et 
demandent  pardon,  qu'ils  declarent  avec  protestation 
Bolennelle,  qu'ils  sont  dignes  de  mort,  sinon  qu'il 
use  de  piti^  enyers  eux.  Mais  cependant  pouroe 
que  les  hommes  sont  tant  enclins  4  hypocrisie,  et 
qu'ib  yeulent  tousiours  contenter  Dieu  de  belles 
mines,  et  qu'ils  oublient  oe  qui  doit  estre  le  pre- 
mier  et  le  principal:   le  Prophete   notamment  dit, 

Ju'il  faut  que  les  coeurs  soyent  fendus,  que  oeste 
uret6*la  soit  abbatue.  Ainsi  nous  yoyons  en  somme 
ce  que  lob  a  voulu  dire:  c'est  qu'en  ayant  repen- 
tence  d'avoir  parl6  &  la  volee,  il  adiouste,  que  son 
pech6  n'est  .point  leger  ne  petit:  mais  si  enorme, 
qu'il  est  prest  de  se  oonstituer  un  povre  malfaic- 
teur,  qni  a  commis  crime  mortel,  et  qui  a  toute 
Bon  attente  et  refuge  k  la  pure  misericorde  de 
Dieu:  et  mesmes  que  devant  les  hommes  il  fera 
yolontiers  une  telle  protestation,  afin  que  ceux  qui 
ont  est^  offensez  en  Iuy«  soyent  derechef  edifiez, 
et  que  tous  cognoissent  qu'il  ne  demande  sinon  de 
s'humilier  sous  la  main  de  Dieu.  Or  puis  qu'ainsi 
esty  apprenons  de  nostre  cost6  quand  nous  anrons 
oommis  quelque  faute,  de  ne  la  point  amoindrir, 
et  de  ne  la  caoher  point:  mais  de  la  oognoistre, 
yoire  pour  en  estre  dutout  abbatus.  Bt  au  reste 
quand  nous  aurons  commeno6  de  reprouyer  nos 
fautes  en  nostre  coeur,  et  les  detester  pour  nous  y 
desplaire  afin  que  Dieu  n'entre  point  en  conte  ayec 
nous:  que  deyant  les  hommes  aussi  nous  ayons 
ceste  modestie  la  d'user  des  protestations  que 
Dieu  approuve :  o'e8t  qu'en  tout  et  par  tout 
nous  confessions  que  nous  ayons  merit6  la  mort, 
sinon  que  Dieu  nous  regoiye  &  merci:  et  que 
la  honte  ne  nous   empesohe   point  de  reparer  les 


scandales  qne  nous  aurons  commis  par  nos  of- 
fenses. 

hk  deesus  il  est  dit  que  Dieu  apres  cmir  parlS 
a  lob  s^est  totimS  vers  Miphas  TheinanUej  et  Juy  a 
ditj  Ma  fureur  8*est  enflanmee  eontre  toy  et  tes  com- 
pagnons:  car  vous  n^avea  point  parlS  chroitement  de- 
vcint  moy  eomme  mon  serviteur  lob.  Nons  avonfl 
veu  ci  dessus  oomme  Dieu  a  redargu^  lob:  mainte- 
nant  en  seoond  lieu  il  redargue  ses  oompagnons, 
voire  plus  rudement  beaucoup.  Oar  maintenant 
il  rapprouve,  et  il  oondamne  du  tont  les  antree. 
Devant  que  yenir  &  ceste  comparaison  qni  eat  ioi 
faite  entre  lob  et  ses  amis,  nous  ayons  &  noCer 
Pordre:  c'est  qu'il  est  dit,  que  Dieu  ayant  pranoneS 
ces  paroUs  a  lob,  a  adressS  son  propos  k  oenx  qui 
ravoyent  iniustement  condamn^.  Par  cela  nons 
sommes  advertis,  combien  que  Dien  chastie  lee 
siens  en  doucenr  paternelle:  que  toutes  fois  il 
exerce  son  iugement  k  Tendroit  d'eux:  eomme  il 
est  dit,  que  ees  punitions  et  chastimens  oommenoent 
par  sa  maison  et  par  son  Bglise.  Yoila  dono  Dien 
qui  redargue  lob,  et  oependant  laisse  1&  les  antree 
qui  ont  failli  plus  lourdement  que  lui.  On  enst  pen 
demander,  Bt  yoire?  Pourqnoi  Dieu  s^adreeae  il 
seulement  &  lob,  et  &  celui  qui  a  le  moins  tfuHlil 
car  oombien  qu^il  y  ait  des  &utes:  toutes  fois  ellefl 
sont  plus  &  pardonner  que  celles  de  ses  compag^ons: 
et  il  semble  que  Dieu  desploye  toute  sa  rigneur  h 
1'enoontre  de  lui  seul.  Yoila  qu'on  eust  pen  dire. 
Mais  lui  est  redargu6  le  premier,  pource  qn'il 
faut  que  ce  que  nons  ayons  allegn^  dn  Prophete 
soit  accompli:  c'est  assavoir  que  Dieu  oommence  k 
chastier  les  domestiques  de  sa  maison.  Quand  il 
exerce  son  iugement,  il  ne  commencera  point  par 
les  incredules :  il  les  laisse  14,  il  les  espargne  oomme 
s'il  ayoit  mis  en  oubli  leurs  fautes:  non  pas  qn^elles 
ne  soyent  bien  enregistrees,  et  qu'eIIeB  ne  yiennent 
en  conte:  mais  il  laisse  meurir  et  pourrir  Tiniquit^ 
de  ceux  qu'il  n'aime  pas.  Yoire:  et  au  reste  il 
chastie  ceux  qu'il  a  adoptee,  ceux  qu'il  adyone  ponr 
ses  enfans:  i\  leur  monstre  signe  de  rndesse,  oe- 
pendant  que  ceux  qui  lui  sont  estranges  se  reposent 
et  se  tiennent  &  leurs  aises  et  en  delices. 

Yoila  donc  ce  qui  nous  est  monstr^  en  oe  pas- 
sage:  qui  nous  est  une  doctrine  bien  utile:  car  nous 
yoyons  tous  les  ionrs  que  la  oondition  des  fideles 
est  plus  miserable  que  celle  des  contemptenrs  de 
Dieu.  II  semble  qu'ils  soyent  du  tout  reprouyez 
de  lui,  ils  trainent  leurs  ailes,  ils  ne  font  que  languir 
en  00  monde:  et  cependant  les  meschans  levent  les 
orestes,  les  yoila  gais,  ils  font  grand'  chere  iuaques 
&  se  mocquer  de  Dieu.  Or  quand  on  yoit  oes 
ohoses,  on  y  seroit  troubl6,  sinon  que  nous  eussions 
oeste  doctrine,  c'est  assavoir  que  le  iugement  com- 
mence  par  la  maison  de  Dieu:  oomme  aussi  il  eet 
dit  au  Prophete  Isaie  (10,  12),  Quand  Dien  aura 
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acoompli  tout  son  onyrage  sur  la  moDtagne  de  Sion, 
alors  il  n'espargnera  point  les  meachans.  Or  notam- 
ment  le  Prophete  Isaie  dit,  qn'il  fant  que  Dien  ac- 
oomplisse  toates  Bee  corrections  en  son  Eglise: 
comme  ce  sont  cenz  qni  Ini  Bont  plus  recommandez 
que  le8  siens.  U  faut  dono  qu'il  les  visite  en  pre- 
mier  lieu,  qu'il  les  purge  de  leurs  fautes,  qu41  les 
reforme  pour  les  reduire  &  lui:  et  qu'il  ne  face 
point  cela  seulement  pour  un  iour,  mais  qu'il  ac- 
compliase  toute  son  oeuyre.  Et  puis,  il  y  a  une 
yengeance  horrible  appreBtee  gur  ceux  qui  ont  abus^ 
de  sa  patienoe,  et  qui  se  sont  endurcis,  cependant 
quMl  les  supportoit:  comme  eainot  Pierre  aussi  nous 
admonneste  (1.  Pier.  4,  12).  Helas  mcB  amis,  ne 
portons  point  d^enyie,  dit-il,  auz  enfauB  de  oe  moDde^ 
quand  Dieu  les  laiBse  en  paix,  et  que  cependant 
DOUB  Bommes  chaBtiez  de  ea  main,  que  nostre  con- 
dition  est  dure  et  fascheuBe:  portODB  cela,  dit-il, 
tout  doucement:  car  que  Bera-ce  de  ceux  que  Dien 
a  reprouy6  du  tout,  puis  qu'il  nouB  faut  paBBcr  par 
roBtamine,  qu'il  faut  que  noua  BOyouB  ainsi  exami- 
nez?  Ainsi  recognoiBBons  la  bont^  de  noetre  Dieu: 
comme  auBsi  il  CBt  dit  au  Prophete  (ler.  24)  que 
oeux  que  Dieu  aura  longuemeDt  attcDdu,  BODt  ac- 
oomparez  &  des  fruicts  qui  pour  la  fin  Bont  roBeryez, 
et  aeront  comme  pourris :  et  ceux  qu'on  aura  cueilli 
pluBtOBt  qu'ils  Beront  neantmoins  mangez,  et  leur 
fera-OD  ccBt  honneur  combien  qu'on  les  oueille.  Et 
ainBi  apprenouB,  que  Dieu  procure  noBtre  Balut  et 
Fadyance,  quand  il  lui  plaiBt  de  nouB  chastier  en 
premier  Ueu,  oependant  que  les  inoreduleB  se  don- 
nent  du  bon  temps.  Or  il  est  yrai  que  nouB  ne 
pouyouB  pas  dire  qu'EliphaB  et  bbs  compagnouB 
rasBent  reprouyez  du  tout  (oar  au  contraire  Dieu 
lea  a  acceptez)  maie  cependant  ils  sont  alienez  de 
lui  pour  un  temps:  et  faut  que  lob  iutercede  pour 
eux  ou  ilB  Dc  trouyeront  duI  moyeu  de  grace  dc 
de  pardoD.  Quaud  douc  lob  sera  accompar6  ayec 
eux,  Dous  diroDB  qu'il  CBt  domestique  de  rEglise,  et 
les  autres  eu  soDt  conmie  banDis  pour  un  temps, 
iuBques  k  ce  que  Dieu  les  ait  reconciliez  &  lui.  Or 
yoila  lob  qui  est  redargu^:  et  oepeudaDt  Dieu  ue 
BODDO  mot  aux  autres.  GognoisBonB  dono  oe  que 
i'ai  dit,  o'eBt  que  d'autant  plus  que  Dieu  nous  aime, 
il  se  haste  auBsi  de  nops  yisiter:  et  quand  il  yoit 
que  nous  ayons  deolin^,  que  nous  sommes  desbau- 
ehez  du  ohemin  de  salut,  il  yeille  sur  nous  afin  de 
nous  reduire  bastivement  ^  lui. 

Yenons  maintenant  &  ceste  comparaison  qui 
est  ioi  mise,  entre  lob  et  ses  amis.  II  est  dit,  que 
Idb  a  parU  droUement  devant  Dieu.  Gomment  cela? 
Toutes  fois  Dieu  l'a  oondamn6  oomme  un  ignorant, 
oomme  un  outrecuid^,  comme  un  homme  impatient. 
Et  oti  est  ceste  droiture?  Nous  ayons  dedar^  ci 
dessus  que  lob  a  demen6  une  bonne  cause,  combien 
qu'il  7  ait  mal  proced^:   lob   donc  a  failli   en  la 


procedure  qu'il  tenoit,  maig  cependant  8a  cause 
estoit  bonne.  Au  contraire  lea  amis  de  lob  ont  eu 
de  belles  raisons,  et  dont  nous  ayons  recueilli  doo- 
trine  saiQCte:  mais  tant  y  a  que  leur  fondement 
estoit  mauyais.  Hs  prenoyent  un  argument  general 
hors  de  propos:  o'est  que  lob  estoit  puoi  k  oause 
de  ses  malefices,  et  qu'il  le  falloit  tenir  oomme  me- 
sohant  et  execrable,  puis  que  Dieu  usoit  d'une  telle 
rigueur  contre  lui.  Et  ap  reste  ils  ayoyent  aussi 
une  dootrine  fausse  et  perverse,  disans  que  Dieu 
traitte  les  hommes  en  ce  monde  selon  qu^ils  l'ont 
deseryi.  Or  o'estoit  oster  resperance  de  la  yie 
etemelle,  et  enolorre  toute  la  grace  de  Dieu  en 
ceste  yie  caduque  et  fragile:  o'estoit  dono  pour  tout 
peryertir.  £t  ainsi  il  nous  faut  reduire  en  memoire 
008  deox  poiDCt8-l&,  pour  oognoistre  la  droiture 
dont  il  est  ici  parl6.  Et  somme  il  nous  faut  noter 
ce  que  nous  ayons  allegu6  par  ci  deyant  du  Pseaume 
(41,  2),  Bienheureux  est  celui  qui  iuge  sagement  du 
povre  en  son  torment:  oti  le  Prophete  nous  monstre 
que  quand  nous  yoyons  quelque  homme  estre  affligd, 
Dieu  yeut  que  nous  ayons  ceete  prudenoe-l&  de  ne  le 
point  condamner  du  premier  coup:  mais  que  nous  re- 
gardions  plus  haut:  assayoir  que  les  afflictions  yien- 
nent  aucuneBfois  aux  hommes  pour  les  chaBtier  de  leurs 
peohez:  auounesfois  pour  esprouyer  leur  patience: 
aucunesfois  que  Dieu  yeut  prevenir  quelques  fautes 
ausquelles  ils  pqurroyent  tomber:  que  Dieu  aussi 
les  conBtitue  comme  miroirs,  afin  que  voyans  leur 
obeyssance  nous  en  Boyons  edifiez,  aucunesfois  il  y 
a  defl  causes  secrettes,  qni  nous  sont  incognues. 
Oardons-nons  dono  de  temerit^,  quand  nous  yoyons 
que  Dieu  tormente  rudement  quelqu'un:  que  nouB 
n'ayons  point  un  iugement  yolage,  pour  prononcer 
contre  lui  qu'il  est  digne  d'estre  ainsi  mani6,  et 
pour  priser  ceux  qui  sont  &  leur  aise,  oomme  s'ilB 
estoyent  mieux  aimez  de  Dieu,  oar  o'e8t  iuger  par 
trop  &  1'estourdie,  que  cela.  Quand  donc  nous 
aurons  oeste  humanit6  en  nous,  de  regarder  lcB 
causeB  qui  nous  sont  nQjfcees  en  rEscriture,  nous 
trouyerons  souyent  que  oeux  qui  sont  les  plus  ex- 
cellens  seryiteurs  de  Dieu  sont  traittez  en  plus 
grande  rigueur,  et  nous  semblera  que  Dieu  leur 
soit  contraire,  mais  nous  n'en  iugerons  point  & 
nostre  phantasie.  Qnand  nous  aurons  ceste  mo- 
destie-l&,  Dieu  nous  soulagera  tousiours  quand  nous 
serons  affligez,  mais  si  nous  sommes  cruels  et  folle- 
ment  excesBifs  pour  prononcer  sentence,  il  faudra 
aussi  qu'il  nons  soit  rendu  en  pareille  mesure. 

Et  au  reste  pour  mieux  comprendre  oe  qui  est 
ioi  dit,  gm  lob  a  parlS  draUement,  et  que  ses  amis 
nan:  il  nous  fant  prendre  ceste  regle  generale,  que 
quand  un  homme  sera  en  train  de  suivre  Dieu  et 
le  oraindre:  cela  sera  aooept^,  enoores  qu'il  com* 
mette  de  lourdes  fautes:  si  nn  autre  n'a  point  une 
yraye  raoine  de  crainte  de  Dieu  en  soi:  oombien 
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qu'il  ait  des  yertus  apparentes  qui  seront  fort  prisees 
des  hommes,  toat  ue  vaut  rien,  ce  n'e8t  que  puan- 
tise.  Yoila,  di-ie,  un  bomme  qui  oraindra  Dieu,  et 
aura  une  affection  et  droite  et  pure  de  8'addonner 
k  bien  faire.  Or  oependant  il  y  aura  beauooup 
d'infirmitez,  il  oloohe,  il  flesobist,  il  decline,  il 
tombe  quelquefois.  Yoire  mais  ies  fautes  qu'il  com- 
met  lui  sont  pardonnees^  et  Dieu  lui  tend  tousiours 
la  main  pour  le  relever:.  et  mesme  le  tout  est  k 
8on  profit,  d'autant  que  o^est  son  but  qui  lui  est 
propos^  d'aller  k  Dieu,  et  que  eon  affeotion  le  mene 
Ik.  Au  contraire  il  pourra  advenir  (comme  i'ai  dit) 
qu'un  hommc  soit  bien  pris^  qu'il  ait  des  vertus 
belles,  qn'il  faoe  des  actes  dignes  d^estre  honorez: 
mais  cependant  il  n'7  a  point  de  yraye  racine  en 
lui,  ou  il  eera  un  contempteur  de  Dieu,  ou  il  sera 
plein  de  cruaut^  enyers  ses  prochains.  Quand  donc 
un  homme  sera  tel,  rien  ne  pourra  plaire  &  Dieu 
de  ce  que  les  hommee  honorent.  Par  oeci  dou8 
pouyons  entendre  comme  il  en  a  est^  de  lob.  lob 
(comme  nous  ayons  dit)  en  toute  sa  yie  ayoit  est^ 
addonn^  ^  bien  faire:  c^estoit  un  homme  craignant 
Dieu,  un  homme  droit:  yoire,  et  notamment  ceste 
simplicit^  de  coeur  lui  a  est^  attribuee  ci  deyant: 
pour  monstrer  que  iamais  noBtre  yie  ne  sera  bien 
reglee,  iusques  &  oe  que  nous  soyons  purgez  de 
toute  fictioD,  et  que  nous  cheminions  oomme  deyant 
Dieu,  et  non  point  oomme  deyant.les  hommes:  que 
nous  ne  soyons  point  doubles,  mais  qu'il  ait  ceste 
rondeur-lii  de  nous  addonner  pleinement  &  Dieu. 
Cela  a  est^  dit  notamment  de  lob.  Quant  &  la 
oause  presente,  il  endure  patiemment  raffliotion: 
mais  en  la  fin  quand  il  est  tourment^  iuBques  au 
bout,  il  80  despite,  il  se  fasche:  sur  tout  quand  lee 
hommes  le  yiennent  ainsi  aiguillonner,  il  8'oublie, 
et  80  desborde,  et  semble  bien  qu'il  yneille  resister 
&  Dieu,  pource  qu'il  lui  eschappe  des  propos  in- 
considerez.  Yoila  les  fautes  de  lob,  quand  sa 
patience  n'e8t  pas  retenue  comme  elle  deyroit,  qu'il 
est  fol  en  son  parler,  yoire  en  d^aucuns  mots  par- 
ticuliers:  mais  tant  y  a  que  tousiours  il  tend  &  ce 
but,  que  nous  ayona  dit  au  commeneement:  et  quoi 
qu'il  en  declino  il  ne  8'en  destourne  pas  du  tout: 
mais  il  tend  I&,  encores  qu'il  n'y  aille  point  du 
tout  droitement,  comme  quand  un  archier  tirera, 
encores  qu'il  ne  frappe  point  du  tout  au  blanc:  si 
est-ce  qu'on  yoit  qu'il  y  tend,  8'il  en  approche. 
Ainsi  en  est-il  de  lob.  Et  yoila  pourquoi  Dieu  lui 
attribue  droiture. 

Ainsi  dono  apprenons  que  quand  nous  ayons 
une  affection  pure  et  saincte,  et  que  nous  cercho- 
rons  de  bien  faire:  combien  que  nous  soyons  in- 
firmes,  combien  que  nous  soyons  enyeloppez  de 
beaucoup  de  yices,  et  qu'il  nous  adyienne  de  fleschir, 
de  tomber,  et  combien  que  nous  meritions  en  somme 
d'estre  reprouyez  de  Dieu:  toutes  fois  il  nous  sup-  < 


porte  et  n'a  point  d^esgard  &  nos  infirmitez  et  nos 
vioes,  pour  les  condamner  sans  remiBsion.    Et  yoila 
pourquoi  il  est  dit  en  rEsoriture,  que  ceux  qui  ae 
sont  employez  k  seryir  k  Dieu  et  garder  sa   Loi, 
sont  iustes:   comme  Zacharie  et  Elizabeth  ont  est^ 
iustes   deyant   Dieu.      Comment   iustes?     Oii   est 
rhomme  qui  se  trouyera  tel?  comme  il  est  dit  ao 
Pseaume.    Ne  faut-il  pas  que  nous  soyons  tous  oon- 
damnez  comme  poyres  pecheura,  et  que  nous  ayoos 
tous  la  bouohe  close?    Ouy  bien.     Mais  outre  oe 
que  Dieu  avoit  receu  Zacharie  et  Elizabeth  poor 
les  gouyerner  par  son  S.  Esprit:  il  aooepte  aussi 
ce  qu'il8   desirent   de   bien   faire,   comme   8'il   n'y 
ayoit  que  perfeotion  en  nos  desirs  qui  sont  impar- 
faits.     L'obei8sanoe  n'e8t  pas  telle  oonune  il  seroit 
requis:    mais  tant  y  a  que  Dieu  la  roQoit,  d^autant 
qu'il  n'impute  point  &  ceux  qui  desirent  de  le  ser- 
yir,  toutes  les  imperfeotions  qui  sont  en  eux.    Et 
yoila  pourquoi   il    les   acoepte   oomme   iastes.     Or 
donc   combien   qu'il   y    aura   des    fautes   en   nous, 
Dieu  les  mettra  en  oubli,   elles  seront   enseyelies 
par  sa  miserioorde:  tellement  qu'il  ne  laissera  pas 
de  nous  accepter  comme  iustes   et   droits,    moyen- 
nant  que  noatre  coeur  tende  I&  (comne  nous  ayons 
dit)  de  1'honorer,  et  de  nous  addonner  &  son  obete- 
sance.     Et  ceci  nous   doit   seryir   k   deux   ohoses. 
Car  nous  yoyons  en  premier  lieu,  oomme  les  Pa- 
pistes  8ont  enragez,   quand   ils   prennent  ces   tes- 
moignages  ponr  fonder  leurs  meritOB.    O  yoila  (di- 
ront-ils)   il   ost   parl^  de   droiture:   nous    meritonB 
donc   enyers   Dien,    et   ayons   les   coeurs   purs   et 
droits   pour   yenir  &  Dieu.    Helasl    et   d'oti    yient 
oeste   droiture?    Meritons-nous   une   telle    lonange 
de  la  bouche  de  nostre  Dieu?    Et  il  nous  ponrroit 
condamner  cent  mille  fois  sans  user  de  graoe*  en- 
yers  nous:  maiB  d'autant  qu'il  e&ce  et  oublie  nos 
{autefl,  et  qu'il  ne  yeut  point  y  ayoir  esgard,  yoila 
pourquoi  il  nous  acoepte  comme  iustes.    £t  ainsi 
oognoissonB  ici  seulement  8a  misericorde  et  sa  pore 
bont^:  et  faisons  lui  hommage.     Et  au  reete  nous 
deyons  prendre  courage  de  bien  faire,  quand  il  eet 
dit  que  nostre  Seigneur   ae   oontente   de   nouB,   et 
qu'ii  adyoud  comme  bon  et  louable,  oe   qni  toutes 
fois  est  pollu:  et  que  combien  qu'il  y  ait  &  redire, 
et  qu'il  y  ait  des  fautes  et  imperfectionB  grandes 
en  nos  oeuyres,   et   que   nous   serionB   dignes  que 
Dieu  nous  detestast,  d'autant  que  tout  ce  que  nons 
lui  pouyons  apporter   est   Ik   oomme   puantise:   si 
est-ce  qu'il  raooepte  comme  saerifice  de  bonne  odeur, 
et  re^oit  les  oeuyroB  qui  sont  ainsi  entachees  de 
yices.     Puis   qu'ainsi   est,    ne   deyons  -  nous   point 
estre  tant  pluB  enflammez  &  le  seryir  et  honorer? 
Yoila   donc   ce   que    nous    ayons    d.    noter    en    ce 
passage. 

Or  cependant  notons  ausBi,   que  nous  aurons 
beau  faire  des  aotea  heroiques  (oomme  on  appelle) 
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et  qiii  soyent  les  ploB  yerttieux  do  moDde  et  plus 
qa^humains:  que  les  bommes  nous  pourront  lever 
par  de^sus  leurs  espaules:  oe  ne  sera  rien,  sinon 
que  nous  ayons  une  racine  vive  en  nos  coeurs,  et 
qne  nous  desirions  de  servir  &  Dieu,  que  nous 
ayoDs  prins  un  tel  but.  II  vaudroit  beancoup  mieux 
aller  le  droit  ehemin  en  clochant:  que  de  faire  de 
grands  sauts,  et  eependant  n'avancer  rien :  ou  mes- 
mes  que  de  faire  de  grandes  parades,  et  cependant 
avoir  les  coeurs  enveloppez  de  tontes  mesohantes 
affeotions.  Advisons  dono  de  n'appeter  point  que 
les  hommes  nous  prisent  beaucoup:  mais  que  nous 
venions  tousiours  ]k  que  nostre  Dieu  nous  gouverne, 
qu'il  tienne  la  bride  sur  nous,  et  que  nous  advisions 
de  nous  addonner  h  lui  en  obeissance.  Or  oepen- 
dant  nons  avons  ici  un  tesmoignage  certain  et  in- 
fallible  de  ce  qui  a  estd  traitt6  par  ci  devant:  c'e8t 
assavoir  que  lob  combien  qu'il  ait  failli  en  qnelque 
moc:  toutes  fois  n'a  pas  laiss^  d^ayoir  bonne  cause, 
puis  que  Dieu,  qui  en  est  lui  seul  luge  competant, 
le  proifonce  ainsi.  Au  contraire,  combien  qne  ses 
amis  ayent  eu  de  belles  coulenrs  et  des  argumens 
qui  estoyent  trop  favorables  (ce  sembloit)  neant- 
moins  ils  sont  ioi  reprouvez.  Et  pourquoy?  Nous 
avons  desia  monstr^  les  deux  raisons.  L'une  qu'ils 
ont  condamn^  lob  pouroe  qu4l  estoit  batu  de  la 
main  de  Dieu. 

Ainsi  donc  si  nous  Tonlons  qne  nostre  iuge- 
ment  ne  soit  point  renvers^  \h  haut,  apprenons  de 
ne  point  inger  h  la  volee  qnand  Dieu  chastiera  les 
hommes:  et  meditons  bien  les  eanses  qui  sont  con- 
tenues  en  rEscriture  saincte:  et  que  nous  faeions 
cela  non  seulement  envers  nos  prochains,  mais  en- 
vers  nous.  Dieo  donc  nons  afflige-il?  Soyons 
aages:  comme  aussi  quand  8.  laques  parle  de  la 
patience,  notamment  il  Pappelle  sagesse  (1,  4.  5). 
Et  o'e8t  la  plus  grande  sagesse  qne  nons  puissions 
avoir,  apres  que  nous  avons  cognu  Dien  nostre 
Pere,  et  receu  la  grace  qu'il  nous  oflPre  en  nostre 
Beigneur  lesns  Ohrist:  que  nous  puissions  prendre 
ce  qu'il  nous  envoye  d'affliction  tout  doucement, 
qne  plians  les  espanles  nous  renions  k  nous  con- 
Boler  en  nos  miseres,  et  nous  resiouir  en  nos  tris- 
tessee.  Yoila  comme  nons  serons  droitement  in- 
struits  en  rescole  de  nostre  Dieu.  Ainsi  dono  quand 
Dieu  nons  afflige,  que  nous  ne  concevions  point  un 
chagrin,  ni  amertume  contre  luy:  car  nous  n'y 
gaignerons  rien,  mais  plustost  meditons  oe  que 
FEscriture  saincte  nous  monstre.  Qu'il  est  besoin 
que  nous  soyons  mortifiez:  car  nous  sommes  par 
trop  adonnez  an  monde,  nons  ne  penserions  point 
d,  la  vie  celeste.  Si  nous  avions  tous  nos  souhaits: 
oti  en  serions- nous?  Or  il  y  a  d'avantage:  que 
Dien  cognoist  qu'il  y  a  beancoup  de  rebellions 
Becretes  en  nostre  chair:  il  faut  donc  que  nons 
Boyons  mattez  comme  par  force.  Et  puis  nous  ne 
Cdhini  opera.   Vol  XXXV, 


sanrions  que  o'e8t  de  Iny  obeir,  8'il  nons  traittoit 
ik  nostre  grd  et  k  nostre  aise.  Et  ainsi  il  faut 
qn'il  nous  chastie  et  rudoye:  mais  en  cela  il  pro- 
cure  nostre  salut,  quand  il  nous  examine,  et  quMI 
nous  envoye  les  choses  qui  nous  sont  mdes  et 
fascheuses:  oar  si  alors  nous  ne  murmurons  point 
eontre  Iny,  voila  nostre  obeissance  bien  approuvee. 
Bt  o'est  ce  que  nous  avons  ici  k  noter,  qne  si  nous 
iugeons  sobrement  des  afflictions  quo  Dien  nous 
envoye,  et  pareillement  h  nos  prochains:  notts 
aurons  ceste  droitnre  de  laquelle  Dieu  rend  ici  tes- 
moignage  de  sa  propre  bouohe. 

Or  pour  la  fin  il  est  dit,  Que  Dieu  renvoye 
Eliphas  et  ses  compagnons  a  lob,  et  leur  commande 
d^offrir  sacrificeSj  et  dit  que  lob  trouvera  graecj  afin 
que  leurs  pediee  leurs  soient  pardonnea.  Ici  en  pre- 
mier  lieu  nous  avons  h  noter  qu'encores  Dieu  redar^ 
gne  Eliphas  et  ses  oompagnons  en  telle  sorte: 
toutes  fois  i1  ne  les  a  pas  youln  dechasser  du  tont: 
et  combien  qne  la  oondamnation  leur  fust  denoncee, 
tontes  fois  que  ce  n'a  point  est6  ponr  la  souffrir, 
tellement  qn'il8  demeorassent  lik  dn  tout  accablez 
sans  remission.  II  y  a  douc  denx  especes  de  con- 
damnations  que  Dieu  prononce  sur  les  hommes: 
mais  il  y  a  la  premiere  espeoe  qui  se  peut  encores 
diviser  on  deux.  En  general  Dieu  nous' condamne : 
voire  afin  de  nons  absoudre  quand  il  nous  trouvera 
hnmiliez:  on  bien  pour  noos  abysmer  dn  tout, 
comme  il  en  use  envers  les  incrednles.  Mais  en- 
corcs  il  y  a  deux  sortes  de  condamnatioos  qui 
noos  sont  salutaires.  La  premiere  c'est  des  fideles, 
qoand  nons  sommes  tous  les  ionrs  punis.  Oar  en- 
oores  qne  Dieu  nous  tiene  de  sa  maison,  encores 
que  nous  soyons  reoonciliez  ayec  luy:  toutes  fois 
nous  avons  besoin  d^estre  condamnez:  et  qu'il  nous 
solicite  I&  dedans  tonsionrs  de  plus  en  plns,  ponr 
avoir  honte  de  nons,  afin  de  souspirer  et  de  hayr 
nos  vioes,  de  cercher  le  remede,  afin  de  magnifier 
tant  plns  la  misericorde  qu'il  nous  y  a  desploy^e 
quand  nous  obtenons  pardon  de  loy.  Yoila  dono 
la  condamnation  qne  Dien  fait  snr  ses  esleuSy  en^ 
cores  qo'il8  soyent  reconciliez  k  Iny,  et  qu'il8  soyent 
de  8on  tronpean.  Or  il  y  a  nne  autre  condamnation 
qui  est  salutaire :  mais  c'est  de  ceux  qui  sont  comme 
eslol^gnez  de  rEglise  de  Dieu,  et  qui  n'ont  point 
d^aocointance  avec  luy:  comme  nous  voyons  qn'il  a 
condamn^  S.  Paul  du  temps  qu'il  estoit  persecutenr. 
Et  en  la  personne  de  S.  Paul  mesme  nous  pou- 
vons  mieux  comprendre  oe  que  ie  vien  de  dire: 
car  si  on  allegue  deux  personnes  la  chose  ne  sera 
point  si  facile  &  cognoistre.  Voila  8.  Paul,  qui  est 
si  mesohant  qu'on  eust  dit  qu*ii  estoit  du  tout  des- 
e8per6:  si  est-ce  qu^il  estoit  des  esleus  de  Dieu. 
Desia  il  estoit  marqu6  des  le  ventre  de  la  mere 
pour  estre  Apostre:  mais  cependant  si  est-ce  qu'il 
ne  semble  pas  qn'il  soit  de  rEglise  de  Dieu,  plnstost 


•Digitized  by 


Google 


499 


SERMON  CLVm 


500 


il  en  est  ennemi  mortel.  Or  Dieu  le  condamne 
quand  il  rabbat,  et  quand  il  le  despouille  de  cest 
orgueil  dont  il  estoit  enfl6  auparavant:  et  qu41  est 
1&  comme  un  povre  esolaye.  Ge  fardeau-la  luy  est 
bien  dur,  oe  luy  est  une  condamnation :  voire,  mais 
c'^8t  ponr  Bon  salut.  II  falloit  que  cest  orgueil  la 
fust  mattd,  qu'il  fust  abbatu  par  yiolence.  Yoila 
donc  une  condamnation  ealutaire:  mais  elle  est 
d'un  homme  qui  estoit  du  tout  eslongn^  de  Dieu, 
et  qui  sembloit  estre  du  tout  desesper^.  Or  S.  Paul 
a-il  est^  ainsi  condamn^  une  fois?  Apres  que  Dieu 
Ta  reng^  &  son  troupeau,  qu'il  a  est^  une  brebis, 
Toire  et  un  pasteur  quant  et  quant,  qu'il  n'a  point 
seulement  est^  des  agneaux  de  lesus  Cbrist,  mais 
il  a  est^  pasteur  du  troupeau:  si  faut-il  qu'il  soit 
encores  condamn6.  Et  comment?  Dieu  le  souf- 
flette:  car  il  dit  (2.  Cor.  12,  7)  qu'il  permet  &  Satan 
de  luy  donner  des  soufflets  comme  par^  opprobre, 
afin  que  pour  la  hautesse  des  revelations  qu'il  ayoit 
eues  il  ne  s^esleyast  point:  et  qu'il  luy  falloit  ceste 
contrepoison  pour  le  garder  qu'il  ne  s'enorgueiIIi8t. 
NouB  yoyons  donc  en  la  personne  de  S.  Paul, 
qu'il  7  a  deux  faQons  de  condamner  qui  sont  k 
nostre  salut. 

NouB  yoyons  le  semblable  en  ce  lieu  prcBent, 
oii  les  amis  de  lob  ont  est^  condamnez  pour  leur 
salut.  Car  Dieu  leur  ouyre  la  porte,  et  leur 
monstre  qu'ils  se  doiyent  confier  d'obtenir  pardon, 
quand  ils  yiendront  k  luy  ayec  yraye  repentence: 
mais  tant  y  a  qu'encore8  il  les  recule,  tellement 
qu'il  n'approche  point  priy^ment  d'eux  comme  de 
lob:  et  ne  leur  donne  point  accez  et  entree  k  luy 
ainon  par  le  moyen  qui  leur  est  ici  exprim^,  assa- 
voir  que  lob  intercedast  pour  eux.  Nous  voyona 
donc  ici  deux  exemples  diyers  de  la  misericorde  de 
Dieu:  et  combien  qu'il  traitte  ainsi  lea  hommes  en 
diyeraea  fagons,  si  deyons  noua  touaiours  cognoiatrey 
qu'il  procure  le  aalut  de  ceux  qu'il  n'a  point  re- 
prouyez  du  tout.  Or  par  1&  noua  aommea  instruita 
de  prendre  patiemment  toutea  lea  correctiona  que 
Dieu  nous  enyoye:  et  encorea  qu'il  semble  qu'il  ne 
noua  traitte  point  comme  aea  enfana:  maia  que  noua 
Boyona  comme  eatrangea  de  luy,  que  noua  ne  laia- 
aiona  point  d'eaperer  qu'en  la  fin  il  aura  piti^  de 
noua,  et  qu'il  conyertira  en  bien  et  4  aalut  la  oon- 
damnation   que    noua    aurona    aouatenue   pour   un 


tempa.  Or  combien  que  noua  ne  puiaaiona  paa  de« 
duire  tout  ce  qui  eat  ici  dit  twidiant  Us  sacrifiees: 
ai  faut-il  en  un  mot  noter,  que  de  tout  tempa  Diea 
n'a  point  receu  lea  hommea  k  misericorde  qu'ayec 
sacrifices:  pour  signifier  que  quand  nous  youdrons 
obtenir  pardon  de  nos  pechez,  il  faut  ayoir  ceete 
adreaae  du  aacrifice  qui  a  eat6  une  foia  offert  pour 
noatre  redemption.  Car  cependant  que  leaua  Chriat 
ne  aera  point  au  milieu  de  Dieu  et  de  noua,  il  faat 
que  nona  demeuriona  maudita,  perdua,  et  deaeaperes. 
Yoila  Dieu  qui  ae  declare  ennemi  du  piach^:  comme 
il  est  la  fontaine  de  toute  iuatice.  Or  le  pech6 
habite  en  noua:  il  faut  donc  que  Dieu  nous  declare 
une  guerre  ouyerte,  et  que  aa  yengeance  repoae  aur 
nouBy  qu'elle  y  ait  sa  demeure  perpetuelle:  et  n^y 
a  autre  m.oyen  d'en  eachapper,  ainon  que  noaa 
ayona  recoura  &  ce  aacrifice  par  lequel  noua  ayona 
eat6  une  foia  reconciliez  &  luy.  Et  ainai  notona  qae 
tant  moina  aommes  noua  auioard'huy  excuaables, 
apres  que  leaua  Christ  a  souffert  mort  et  pasaion, 
ai  noua  cuidona  eatre  absous  deyant  Dieu  par  autre 
moyen,  que  par  ceate  purgation  qui  a  eat6  faite,  et 
d'autant  qu'il  a  aatiafait  pour  noua,  afin  de  noaa 
acquitter  de  la  condamnation  de  mort  en  laqaelle 
noua  eationa.  Si  donc  noua  cerchona  d'obtenir  mi- 
aericorde  (comme  noua  en  ayona  beaoin,  et  c'eat  le 
aeul  moyen  d'approcher  de  Dieu)  il  faut  que  noua 
ayona  touaioura  en  memoire  la  mort  et  paasion  de 
noatre  Seigneur  leaua  Chriat,  qui  eat  le  aaorifiee 
de  nostre  redemption  et  appointement.  Quand  noas 
y  procederona  ainai,  ne  doutons  point  que  noatre 
Seigneur,  puia  qu'il  a'e8t  declar^  pitoyable  enyers 
ceux  qui  Tont  offena^  du  tempa  dea  figurea  de  la 
Loy,  yoire  et  qu'il  a  eatendu  aa  miaericorde  k  ceox 
qui  n'e8toyent  point  du  corpa  de  aon  peuple:  ne 
nou8  rcQoiye  auiourd'huy,  puis  que  rEyangple  eat 
publi^  par  tout  le  monde,  qu'il  a  fait  une  ^anoe 
commune  ayec  les  Payens  et  les  luifa,  quHl  n'y  a 
plua  de  paroy  pour  diacemer  entre  les  nna  et  Iob 
autrea:  ne  doutona  point,  di-ie,  qu^ayans  noetre  re- 
coura  &  Dieu  par  le  moyen  de  ce  aaorifioe,  il  ne 
yienne  aa  deyant  de  noua,  afin  qa'ayan8  obtena 
grace  de  lui  noua  aoyona  aaaeurez  de  noatre  aaluL 
Or  noua-noua  proaterneronB  deyant  la  £aoe  de 
noBtre  bon  Dieu,  etc. 
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LE  CENT  CINQUANTENEUFIEME   SERMON, 

QUI  B8T  LB  ni-  SUR  LB  XLII.  OHAPITRE. 

Ge  sermon  est  enoores  snr  le   verBet  8  et  snr  le  tezte  ici   adiooste. 


9.  EliphcbS  donc  Themanite,  et  Baldad  Suhite, 
et  Sophar  Naamathite  vindrenty  et  firent  sdon  que 
Dieu  avoU  commandS:  et  le  Seigneur  receut  la  faee 
de  loh.  10.  Et  le  Seigneur  convertit  la  capUvitS  de 
lob  quand  U  prioit  powr  ses  amis,  et  benit  Vestat 
demier  de  lob  plus  que  le  premier.  11.  Et  tous  ses 
freres,  et  toutes  ses  soeurs  vindrent  vers  lui,  et  tous 
ceux  qui  Vavoyent  cognu  auparavant:  et  mangerent 
a/oee  hny  en  sa  maison,  et  eurent  compassiofi  de  luy, 
et  le  consolerent  de  tout  le  mal  que  k  Seigneur  avoit 
fait  venir  sur  luy:  et  receut  d^un  chacun  d^eux  une 
pieee  d^argent,  et  d^un  chacun  un  omement  d^or. 
12.  Et  le  Seigneur  benit  Vestait  dernier  de  lob  plus 
que  k  premier,  tettemeni  cpA^U  eut  quatorze  miUe  bestes 
ilanches,  et  six  mille  chameaux,  et  miUe  couples  de 
boeufs^  et  miUe  asnesses.  13.  II  eut  aussi  sept  filSy 
et  trois  fUles.  14.  Et  appeUa  le  nom  de  Vune  le- 
mtma;  et  U  nom  de  Vautre  Keeia^  d  le  nom  de  la 
iroisieme  Keren-hapuc.  15.  M  ne  s*est  point  trouvS 
de  pius  beUes  femmes  en  tout  h  pays^  que  les  fUles 
,de  Jbb:  et  leur  pere  leur  donna  herUage  entre  leurs 
freres.  16.  Et  Idb  apres  ces  choses  vesquU  cent  et 
quarante  ans^  et  vU  ses  fils,  et  les  fils  de  ses  enfans 
iusques  en  la  quatre  generation.  17.  Et  mourut  aage^ 
et  rassasU  de  iot^rs. 

Nous  avons  yeu  comme  Diea  en  redarguant 
les  amis  de  lob,  ne  les  youloit  pas  mettre  en  des- 
espoir,  mais  les  appelloit  ik  repentance,  protestant 
de  les  exaucer,  et  d'ayoir  piti^  d'oux.  Bt  yoila  les 
correctionB  qui  nous  sont  profitables,  quand  Dieu 
ne  nous  ferme  point  la  porte,  mais  nous  monstre 
qu'il  est  prest  de  nous  reoeyoir  ik  merci.  Oar  au- 
trement  que  gaignerons-nous  d^estre  conyaincus  de 
nos  pechez?  II  faudra  que  nous  soyons  abysmez 
en  desespoir  si  nous  n^apprehendons  la  misericorde 
de  Dieu:  et  ainsi  iamais  nous  ne  serions  touchez 
d'une  yraye  afiection  pour  nous  repentir  du  mal: 
mais  plustost  serions  endurcis  pour  ronger  nostre 
frain,  et  n'y  auroit  nuUe  correction  en  nous.  No- 
tons  bien  donc  que  Dieu  fait  une  grace  singuliere 
aux  hommes  quand  apres  leur  ayoir  fait  sentir  leur 
maly  toutes  fois  il  leur  monstre  qu'il8  obtiendront 
grace  quand  ils  la  cercheront. 

Or  cependant  noas  ayons  yeu  aussi,  que  Dieu 
commandoit  k  ces  gens-la  d*amener  leurs  sacrifices  a 
Idb  afin  quHl  priast  powr  eux:  et.c^estoit  pour  les 
humilier.    Oar  combien  que  Dieu  se  monstre  benin 


et  yolontaire  enyers  nous:  toutes  fois  nous  ayons 
besoin  qu'en  partie  il  se  monstre  difQcile.  Yoire, 
mais  c'e8t  pour  nous  induire  k  une  meilleure  des- 
plaisance  de  nos  pechez:  car  il  nous  semble  souyent 
qu*il  suffist  d'ayoir  eu  un  bon  souspir,  comme  on 
parle  en  commun  langage,  et  nous  iouons  quaei 
ayec  Dieu.  La  repentance  nous  doit  rendre  du  . 
tout  confus,  elle  nous  doit  saisir  de  frayeur  quand 
nous  cognoissons  Tire  de  Dieu  qui  est  pour  nous 
aocabler  du  tout:  nous  ne  pensons  gueres  k  cela, 
mais  passons  par  dessus  la  braise,  comme  on  dit. 
Pour  ceste  cause  il  nous  est  bon  et  utile  que  nostre 
Seigneur  nous  tiene  comme  en  bride  courte,  et 
qu'il  nous  monstre  qu'il  y  a  encores  du  mal  qui 
est  cach6  en  nous,  lequel  nous  deyons  mieux  sentir. 
Dieu  donc  ne  fait  point  aux  hommes  si  bon  march6 
de  sa  misericorde,  afin  qu^ils  soyent  tousiours  plus 
humiliez,  et  qn'il  leur  souyiene  dea  fautes  qu'il8 
ont  commises. 

0'est  donc  la  raison  pourquoy  en  ce  passage  il 
est  dit,  que  Idb  priera  pour  ceux  qui  avoyent  offensS. 
Or  cependant  il  n'y  a  nulle  doute,  que  Dieu  tant 
par  les  sacrifices,  qu^aussi  en  la  personne  de  lob, 
n'ait  youlu  monstrer  que  les  hommes  ont  besoin 
d'ayoir  quelque  Moyenneur  qui  leur  donne  accez  k 
luy,  et  quUl  leur  face  trouyer  grace:  comme  nous 
yoyons  en  la  Loy,  que  Dieu  ayoit  ordonn^  le 
Sacrificateur  qui  entrast  luy  seul  au  sanctuaire  au 
nom  de  tout  le  peuple,  et  que  les  autres  se  tins- 
sent  loin,  cognoissans  qu41s  n^estoyent  pas  dignes 
d'approcher  de  la  presence  de  Dieu.  Oar  oela  estoit 
pour  figurer,  que  sans  un  Moyenneur  qui  entre  & 
Dieu  en  nostre  nom,  iamais  il  ne  nous  seroit  licite 
de  prier:  et  nous  serions  aussi  reboutez  et  exclus 
h  bon  droit.  Or  lob  a  ici  tenu  la  place  et  office 
de  Sacrificateur  quand  il  a  interced^  pour  ses  amis: 
car  il  n'a  point  usnrp^  cela  de  soy:  c'eust  est^  un 
orgueil  trop  grand  k  luy.  H  falloit  qu'il  suppliast 
Dieu,  pour  obtenir  pardon,  et  luy-mesme  ne  pou- 
yoit  pas  yenir  sans  un  Moyenneur  et  adyocat: 
comment  donc  eust-il  acquis  grace  pour  tous  les 
autres,  sinon  que  Dieu  luy  eust  donn6  ceste  charge? 
Bt  ainsi  lob  quant  k  cest  act^  est  constitud  de  Dieu 
Sacrificatour,  et  il  le  falloit  ainsi:  car,  comme  dit 
rApostre  (Heb.  5,  4),  nul  ne  doit  usurper  Thon- 
neur,  mais  celuy  qui  aura  est^  establi  de  Dieu,  il 
est  yray  Sacrificateur  et  legitime.  Oomme  lesus 
Ohrist  mesme,  encores  qu'il  soit  maistre  en  rBglise, 
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Chef  des  hommes  et  des  Anges,  quHl  Boit  en  la 
gloire  de  Dieu  son  Pere:  taot  y  a  qu^eucores  ue 
8'e8t-il  pas  inger^  de  8oyy  mais  il  a  eet^  appell^ 
avec  Berment  solennel  de  celuy  qui  a  dit,  Fay 
iur6,  et  ne  m'en  repentiray  point,  Tu  es  Sacrifica- 
teur  eternellemont  selon  Tordre  de  Melchisedec 
(Pseau.  110,  4.  5).  Notons  bien  donc  quand  lob  a 
est^  mi8  ioi  en  ayant  pour  Sacrificateur,  que  c'e8t 
&  ce  que  nous  recueillons,  quand  nous  avons  &  de- 
manderpardon  de  nos  pechez,  qu'il  no  faut  point 
qu'un  chacun  s'avaDce  sans  ayoir  un  meilleur  moyen, 
mais  que  lesus  Christ  a  cest  office  de  nous  donnor 
accez  et  de  nous  faire  ouvrir  la  porte,  et  nous  pre* 
senter  ^  Dieu  son  Pere:  afin  que  nous  soyons  Id. 
exaucez,  et  que  cc  throne  de  maiest^  ne  nous  soit 
plus  terriblot  mais  amiable. 

Or  si  cela  a  est^  fait  du  temps  de  la  Loy,  8'il 
a  est^  fait  mesmes  entre  ceux  ausquels  Dieu  ne 
s^estoit  point  communiqu^  si  privement:  que  sera- 
ce  auiourd'huy  quand  nous  avoos  pleine  declaration 
que  lesus  Christ  est  le  seul  Advocat  qui  intercede 
pour  nous,  afin  que  nos  requestes  soyent  bien  re- 
ceu^s?  £t  en  cela  voit-on  I'ingratitude  du  monde: 
car  qui  est  cause  qu'on  a  cerch^  tant  d'advocats  et 
de  patronS)  et  que  chacun  a  eu  sa  devotion  k  part 
pour  s'iDtroduire  k  Dieu:  sinon  d'autant  qu'on  n'a 
point  cognu  1'office  de  nostre  Seigneur  lesua  Christ? 
Et  ainsi  donc  notons  bien  toutes  fois  et  quantes 
que  nous  aurons  offens^,  qu'un  cbacun  ne  doit 
point  venir  k  la  volee  devant  le  throne  celeste, 
mais  que  nous  y  devons  venir  par  le  moyen  de 
oeluy  qui  nous  est  ordonn^.  £t  alors  nous  sommes 
certains  quo  Dieu  ne  noua  reiettera  point:  car  nous 
avoDS  sa  promesse  qui  ne  nous  peut  faillir:  mais 
si  nous  y  venons  &  resgaree,  nous  ne  profiterons 
rien.  Autant  en  est-il  aes  sacrifices  dont  il  est  ioi 
parl6:  car  iamais  les  oraisons  n^ont  est^  exaucees 
sans  sacrifice.  £t  pourquoy?  Car  Dieu  a  youlu 
monstrer  qu'^  bou  droit  les  hommes  ne  sont  pas 
dignes  de  venir  devant  luy:  d'autatit  que  tous  sont 
coulpables  do  mort,  et  quand  ils  y  viendront,  ce 
eera  &  leur  ruine.  Tous  ceux  dono  qui  ont  iamais 
voulu  obtenir  grace,  oot  apport^  quelques  sacrifices 
pour  confesser  qu^ils  estoyent  redevables  au  iuge- 
ment  de  Dieu,  et  qu'il8  ne  s'6n  pouvoyent  autre- 
ment  delivrer  sinon  par  sacrifioe.  Les  payena  ont 
bien  ensuivi  cela:  mais  ils  n^ont  pas  entendu  la 
fin  pourquoy:  Q'a  est^  eeulement  un  tesmoigoage 
contr'eux.  Tant  y  a  neantmoine  que  Dieu  a  voulu 
laisser  un  tesmoignage  par  tout  le  monde,  que  les 
hommes  cognussent  qu'il  n'y  avoit  que  condam- 
nation  en  eux,  et  qu'ils  ne  pouvoyent  estre  absous, 
sinon  que  leurs  peohez  fussent  effacez  par  quelque 
recompense.  Or  mainteoant  nous  avons  la  verit6 
de  cela,  qui  nous  est  revelee  en  rEvangile:  c'e8t 
que  toutes  fois  et  quantea  que  nous  devons  prier 


Dieu,  nous  ayouB  nostre  recoura  &  la  mort  et  pas- 
sion  de  nostre  Seigneur  lesus  Christ:  car  nous  ne 
pouvons  autrement  estre  reconciliez  avec  luy,  et  il 
faut  que  noB  prieres  soyent  arrousees  du  sang  qu'il 
a  espaodu  pour  laver  nos  macules.  Yoila  donc 
comme  nous  serons  acceptables  k  Dieu,  encores 
qu'&  bon  droit  il  nous  soit  ennemi  mortel,  et  que 
comme  nous  luy  avons  fait  la  guerre,  aussi  sa 
vengeance  et  malediction  soit  sur  nous:  c'est  qne 
neantmoins  il  ne'  laissera  point  de  nous  recevoir 
ii  grace,  quand  nous  y  viendrons  aveo  ce  sacrifioe 
qui  a  est^  offert  de  nostre  Seigneur  lesus  Christ, 
rappliquans  ^  nostre  usage,  afin  que  eC  nous  et 
nos  prieres  soyent  benites  de  Dieu,  et  qu'il  accepte 
lo  tout. 

Or  il  y  a  ici  ^  noter,  quand  Dieu  dit,  Afin 
que  ie  ne  face  folie  envers  vous  (car  voila  de  mot  ^ 
mot  ce  qu'il  y  a  au  texte)  que  ceste  faQon  de  parler 
seroit  un  peu  dure:  mais  si  nbus  regardons  ce  qoi 
est  contenu  au  Peeaume  18  (v.  27)  nous  pourrons 
avoir  une  declaration  claire  et  facile  de  ce  mot.  H 
est  dit  que  Dieu  traitte  les  hommes  selon  qu'il  les 
trouve:  le  feray  pervers  aveo  les  pervers.  Cela 
semblera  bien  estrange:  mais  oe  n^eet  pas  ^  dire 
que  Dieu  change  de  propos,  ne  qu'il  soit  semblable 
^  nous:  mais  seulement  oela  emporte  que  noos 
trouverons  Dieu  oomme  on  dit,  k  rude  asne,  rade 
asnier:  car  si  nouB  sommee  revesches,  et  que  noos 
ayons  le  ool  dur,  qu'il  ne  puisse  plier,  Dieu  yien- 
dra  k  grans  coups  de  marteau.  Or  il  noue  semble 
alors  que  Dieu  soit  terrible  et  farouche.  Selon 
donc  que  nous  trouverons  Dieu,  ot  rapprehendons 
&  nostre  phantasie,  quand  il  frappe  eur  nous,  il 
est  dit  qu'il  est  tel,  combien  que  nul  changement 
ne  convient  ii  sa  maiest^. 

Autant  en  est-il  en  ce  passage.  II  est  dit, 
Afin  qm  ie  ne  face  folie  avec  vous:  oomme  si  nostre 
Seigneur  disoit,  afin  que  ie  ne  vous  traitte  selon 
vostre  folie  et  perversit^:  oar  le  mot  aussi  emporte 
cela.  Afin  donc  que  ie  n'exerce  ma  vengeance  sor 
vous,  o'est  ii  dire,  que  ie  ne  vous  traitte  d'une 
fa^on  telle  que  vous  ravez  merit^:  que  vooa  veniez 
&  mon  serviteur  lob.  Cest  suivant  ce  quo  nous 
avons  desia  dit,  que  pouroe  que  les  amis  de  lob 
ayans  cognu  leurs  offenses  n'eetoyent  point  encores 
assez  mattez,  il  faut  que  Dieu  deecouvre  leiir  ver- 
gongne  tant  plus:  et  qu'ils  cognoissent  que  s'il  les 
traittoit  selon  qu'ils  en  sont  dignes,  il  y  auroit  un 
terrible  mesnage:  mais  quand  lob  aveo  ses  prieres 
viendra  entre  deux,  alors  11  sera  appais6.  Or  leur 
obeissance  nous  est  quant  et  quant  declaree,  qu^Hs 
ont  fait  tout  ainsi  que.  Dieu  Imr  avoit  ordonni.  Et 
en  ceci  voyons-nous,  oomme  les  hommes  ohangent 
quand  Dieu  a  parl6  vivement  k  eux,  voire  non  pas 
seulement  pour  leur  faire  ouir  sa  voix  des  aureiiles, 
mais  afin  qu'ils  la  regoivent  de  coeur.   Car  aupara- 
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yant  les  amis  de  lob  le  tenoyent  comme  nn  homme 
reprouy^,  ils  faisoyent  les  iuges  sans  recevoir  ex- 
cuse  aucune,  ils  parloyent  bravement  contre  lob 
eomme  si  c'eu8t  est^  un  povre  ver  de  terre,  et  en- 
oores  une  chose  plu8  contemptible.  Or  maintenant 
iJB  vienent  &  luy,  voire  le  suppUans.  Et  pourquoy? 
Dieu  lee  a  despouillez  de  cest  orgueil  qui  les  aveu- 
gloit  auparavant.  Yoila  donc  d'oti  viendra  le  change- 
ment,  assavoir  t]uand  nous  serons  humiliez  devant 
Dieu,  et  qu'il  aura  parl^  &  nos  eoeurs,  en  sorte 
que  nous  cognoissions  qui  nous  sommes:  car  il  n'y 
a  rien  qui  nous  empesche  de  chcminer  en  crainte, 
et  d^estre  du  tout  -abbatus,  sinon  que  nous  sommes 
enyvrez  d'une  foUe  presomption,  que  nous  cuidons 
eetre  ce  que  nous  ne  sommes  pas.  Ainsi  il  faut 
que  Dieu  nous  enseigne:  car  tous  les  hommes  du 
monde  ne  nous  sauroyent  corriger  de  ceste  foUe 
arr<^ance  de  laquolle  nous  sommes  enflez,  iusque^ 
&  ce  que  Dieu  y  ait  mis  la  main. 

Mais  outre  ce  que  les  amis  de  lob  ont  oubli6 
eest  orgueil  qui  les  transportoit  auparavant,  ils  ont 
aussi  declar^  leur  repentance  en  obeissant  &  Dieu: 
comme  c^est  le  vray  fruict  qui  monstre  la  bonne 
racine,  laquelle  autrement  seroit  cachee  au  coeur, 
quand  nous  demandons  de  nous  renger  k  oe  que 
Dieu  ordonne.  Et  voila  pourquoy  aussi  il  est  dit 
aux  Actes  (2,  37),  Que  ferons-nous  hommes  freres? 
Quand  S.  Pierre  a  comme  foudroy^  contre  ceux 
qoi  auparavant  estoyent  contempteurs  de  nostre 
Seigneur  lesus  Ohrist:  il  est  dit,  qu'ayans  est^ 
navrez  en  leurs  coeurs,  ayans  senti  ceste  pointe-la, 
alors  ils  ont  dit,  Que  ferons  nous?  IIs  se  sont 
offerts  d  Dieu  pour  suivre  tout  ce  qu'il  leur  seroit 
command^.  Nous  voyons  donc  un  tel  fruict  de 
repentance  en  ce  passage:  c^est  que  les  amis  de 
lob  apres  s'estre  cognus,  apres  avoir  ost6  ceste  folle 
outrecaidance  de  laquelle  auparavant  ils  estoyent 
tentez,  vienent  et  font  tout  ce  que  Dieu  a  prononc6. 
Et  aiosi  quand  nous  aurons  est6  humiliez  devant 
Dieu  pour  nous  desplaire,  nous  aurons  aussi  vou- 
loir  et  affection  de  nous  assuiettir  k  la  parole  de 
Dieu :  car  c'est  une  partie  aussi  de  noetre  arrogance 
de  faire  ce  que  nous  avons  imagin^  en  nostre  cer- 
veau.  En*  voulant  estre  trop  sages,  nous  ne  pou- 
vone  obeir  &  Dieu:  mais  quand  nous  sommes  des- 
pouillez  de  tout  orgueil,  nous  cogDoissons  que  Dieu 
doit  avoir  autorit6  pour  nous  dire  ce  qui  est  bon 
de  foire,  et  qu'il  ne  nous  reste  sinon  de  nous  ren- 
ger  14  sans  aucun  contredit. 

Or  il  est  quant  et  qnant  adioustd,  Que  Dieu  a 
receu  la  face  de  lohy  et  qu^il  a  converti  sa  captimU^ 
ou  qu'il  s'eBt  retourn^  &  sa  repentance,  quand  il  a 
prie  pour  ses  anUs.  Puis  qu'ainsi  est  que  Dieu  a 
exauc6  la  fece  de  lob,  qu'il  a  eu  son  oraison 
agreable  pource  qu'il  Tavoit  establi  Sacrificateur : 
ie  vouB  prie,  n'avons-nous  pas  une  certitude  beau- 


coup  meilleure  quand  nostre  advocat  perpetuel  qui 
est  entr^  au  Sanctuaire  des  cieux,  assavoir  lesus 
Ohrist,  iamais  ne  sera  refns^,  ni  nous  aussi  quand 
nous  viendrons  4  Dieu  son  Pere  par  ce  moyen-la, 
tenans  tousiours  la  voye  et  Tadresse  qu'il  nous  a 
donnee?  Yoila  lob  un  povre  homme,  et  n'agueres 
il  a  est6  en  train  de  blasphemer  contre  Dieu :  com- 
bien  qu'il  se  soit  tousiours  retenu  en  patience  quant 
4  la  conclusion:  si  est-ce  qu'il  a  eu  des  bouillons 
qui  Tont  fait  ietter  aux  champs:  tant  y  a  qu'il  a 
offens^  Dieu  grievement  ainsi  que  nous  avons  de- 
clar^.  Toutes  fois  si  est-ce  que  quand  Dieu  luy 
commet  cest  office  de  prier,  il  est  exauc^:  non 
point  pour  luy  tant  seulement,  piais  pour  les 
estranges,  et  pour  ceux  qui  luy  avoyent  est^  enne- 
mis  auparavant,  et  qui  estoyent  comme  separez 
d'avec  Dieu.  Oar  ils  avoyent  perverti  toute  sa 
parole,  ils  avoyent  destruit  et  ruin^  1'esperance  de 
la  vie  &  venir  comme  nous  avons  declar^:  lob 
toutes  fois  leur  obtient  grace.  Or  8'il  est  dit  que 
Dieu  a  fait  valoir  cela,  qui  n'estoit  qu'une  petite 
ombre  et  obscure:  que  sera-oe  maintenant  puis 
qu'il  nous  a  ordonn^  son  Fils  uiiique  pour  Sacri- 
ficateur:  et  qu'il  ne  luy  a  point  commandd  d'offrir 
des  boucs  ou  des  veaux,  ou  des  moutons,  mais  de 
s'offrir  et  corps  et  ame  en  sacrifice?  Puis  qu'ainsi 
est  donc  que  le  Fils  de  Dieu  en  sa  personne  8'est 
offert  pour  nostre  redemption  et  pour  abolir  toutes 
no8  fautes,  et  que  maintenant  il  ne  cesse  d'inter- 
ceder  pour  nous:  faut-il  craindre  que  nous  n'ob- 
tenions  pardon  en  Bon  nom,  et  que  nou^  ne  soyons 
tousiours  receuB  de  Dieu  en  toute  humanit^  et 
grace?  Maie  comme  i'ay  desia  touch^,  la  malice 
du  monde  se  declare  en  ceci,  quand  on  ne  se  peut 
contenter  d'avoir  un  seul  mediateur.  Les  Papistes 
iront  cercher  leurs  saincts  et  leurs  sainctes  pour 
patrons  et  advocats.  Et  qui  en  est  cause?  Pource 
qu'i]s  n'attribuent  point  k  lesus  Ohrist  ceste  dignit6, 
qu'ils  se  cognoissent  estre  rachetez  par  sa  mort  et 
paesion.  IIs  diront  bien,  Fils  de  Dieu  et  Redemp- 
teur:  mais  ils  ne  le  cognoissent  point  pour  leur 
Advocat,  et  n'y  ont  point  leur  refuge,  ils  ne  savent 
que  c'e8t  de  le  prier,  et  n'en  eet  point  nouvelles. 
Et  de  nostre  cost^  en  faisons-nous  nostre  devoir, 
oomme  il  appartient?  le  di  ceux  qui  sont  deuement 
enseignez.  Oar  toutes  fois  et  quantes  que  nous  de- 
vons  prier  Dieu,  il  faut  que  ce  sacrifioe  eternel  par 
lequel  redemption  nous  a  est^  acquise,  nous  yiene 
devant  les  yeux  et  en  memoire.  Or  nous  n'y  pen- 
sons  sinon  par  acquit:  et  il  y  en  a  beaucoup  si  lourds 
et  si  bestes,  combien  qu'ils  devroyent  avoir  les 
aureilles  assez  batues  que  lesus  Ohrist  est  nostre 
advocat,  qui  ne  peuvent  point  discerner  entre  Dien 
et  nostre  Seigneur  lesus  Ohrist,  tellement  que  quand 
ils  doivent  invoquer  le  Pere  au  nom  de  lesus  Ohrist, 
ils   ne  savent  sMl  y  a  un  Advocat   qui  intercede 
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pour  naiis.  Mais  il  ne  ae  faut  point  esbahir  si 
Bouvent  nostre  Seigneur  esblouit  ainsi  les  yeux  dee 
hommes,  afin  de  ies  divertir  de  radresse  qu*il  leur 
donne  par  sa  parole:  oar  par  leur  malioe  ile  B'en 
8ont  deetournez,  et  se  sont  ferm6  la  porte,  h  ce 
qu'il8  n*ayent  nul  aocez  Ik  Dieu  pour  Pinvoquer: 
comme  nous  aayons  aueei  qu'il  n'y  a  nnlle  ouver- 
tnre,  sinon  que  nous  ayons  lesus  Ohrist  pour  Ad- 
yooat,  lequel  ils  ont  delaisa^.  Et  yoila  pourquoy 
le  diable  de  tout  temps  s^est  ainsi  efforo^  de  mettre 
dee  imaginations  frivoies,  pour  transporter  les  hom- 
mes  ga  et  Ik.  Mais  gardons-nous  d'extravaguer: 
pIustOBt,  puis  qu^ainsi  est  que  none  yoyone  que 
Dieu  a  ezauc^  les  hommee  par  le  moyen  dee  sacri- 
fices:  que  les  BacrificateurB  de  la  Loy  ne  eont  point 
entrez  en  yain  au  saoctuaire  qui  estoit  fait  de  main 
d'homme,  et  qui  estoit  corruptible,  n^apportans  Ik 
einon  le  eaog  d'une  bcBte  brute,  Boyons  certaiuB 
qu'aniourd'huy  Iobub  Ghrist  noue  fera  trouyer  Dieu 
propioe  et  benin  enyere  nouB,  et  que  nouB  BcronB 
\h  receuB  k  piti^:  yoire,  quand  nos  oraiBOUB  seront 
fondecB  Bur  ce  Baorifice  quUI  a  offert,  et  que  none 
cognoiBtrone  que  c*e8t  k  luy  de  porter  la  parole 
pour  nousy  et  de  faire  que  nons  soyons  ezaucez. 

Cependant  nouB  avons  ausBi  &  noter  ce  qui 
eet  ici  dit,  Que  Dieu  a  faii  retoumer  la  captivitS  de 
lob,  ou  qu'il  8'eBt  converti  k  ea  repentence.  Gar 
loB  mots  80  peuvent  ainsi  prendre:  maie  la  plus 
aimple  ezpoBition  c'e8t,  qu^il  a  converti  la  captivit^ 
de  lob,  que  oeBte  angoiBBe  en  laqqelle  il  estoit  a 
est^  ostee:  ou  bien  sa  captivit^:  o^eet  &  dire  que 
8on  bestail  et  ea  Bubstance  luy  a  eet^  rendue.  Mais 
qnoy  qu'il  en  Boit,  c^est  ponr  Bignifier  que  Dieu  en 
la  fin  a  eu  piti6  de  son  Berviteur:  voire  et  notam- 
ment  il  eet  ezprim6:  que  o'eBt  quand  lob  a  prii 
pour  ses  amis:  c^est  &  dire,  pour  oeux  qui  ravoyent 
perBecut^,  comme  nous  ayouB  veu.  Or  en  oela 
voyons-nouB,  que  ei  nous  aimouB  nos  ennemiB,  et 
que  nouB  procurions  leur  bien  et  leur  aalut:  ce 
sera  noetre  bien  et  nostre  profit,  et  que  Dieu  fera 
retourner  ccBte  benediction  Bur  nons.  Noub  crai- 
gnouB  Bouvent  d'e8tre  trop  £acile8  et  humaiuB  quand 
on  nouB  a  offens^:  et  ce  proverbe  diabolique  eet 
par  trop  pratiqu^,  Que  se  fait  brebiB,  le  loup  le 
mange.  Yoila  pourquoy  nous  Bommee  acharnez  k 
no8  yengeances,  quand  on  nouB  a  faach^:  qu'on 
nouB  a  fait  quelquo  iniure :  il  nous  Bemble  qu*en 
pardonnant  nous  BommcB  expoBoz  k  tout  opprobre, 
et  que  no8  ennemis  prendront  tant  pIuB  grande 
hardioBBe  contre  nouB.  Or  il  nous  faut  demettre 
de  toutes  cob  phantaBioB-Ia,  d'autant  que  nouB  avouB 
Dieu  qui  nouB  a  priuB  en  ea  oharge,  et  il  nous  a 
donn^  un  bon  Pasteur,  aBsavoir  lesus  Ghrist  qui  a 
promis  de  nous  garder.  Et  au  reste  notons  bien, 
que  quand  nous  prions  pour  ceuz  qui  nous  tor- 
mentent,  ceste  benediction  viendra  sur  nous,    S'il 


plaist  k  Dieu  qu'elle  leur  profite :  et  bien,  ils  seront 
freres,  \k  oti  ils  estoyent  ennemis  anparavant:  mais 
8'ib  demenrent  obstinez  en  lenr  malice,  tant  y  a 
que  noBtre  Seigneur  fera  reyenir  sur  nous  tontes 
loB  requestes  que  nous  aurons  fait  ponr  eux.  Yoila 
donc  pourquoy  notamment  il  eet  dit,  Que  lob  a  esU 
regardS  de  Dteu  en  pitiS,  quand  il  a  priS  pour  eeux 
qui  ravoyent  ainsi  ontraff^,  oomme  noua  avons  veiL 
Et  ainei  il  nouB  faut  reauire  en  memoire  oe  qne 
dit  Bainct  laqnes:  Yous  avez  ouy  la  patienoe  de 
lob,  et  voyez  la  fin  et  rissue  telle  que  Diea  Iny  a 
donnee.  Or  il  nous  monstre  que  les  afflictions  qoe 
Dieu  envoye  Bur  bob  enfauB  sont  temporelles:  et 
mesmes  qne  rissue  en  est  henreuse,  et  qn'il  lenr 
vaut  beaucoup  mieux  d^estre  ainsi  afSiges  ponr 
un  temps,  que  d^estre  tousionrs  h  lenr  aiae.  Car 
Bi  Dien  Iob*  espargnoit  par  trop,  il  n'y  auroit  oelny 
qui  ne  B^endormiet  en  ce  monde:  nous  ne  sanrions 
plus  que  c^est  d^obeissance :  les  cnpiditez  de  noetre 
chair  feroyent  des  chevanx  retifs:  nons  ne  pense- 
rions  plus  qu'&  ceste  vie  caduque.  Ainsi  dono  oo- 
gnoissons  quand  Dien  affiige  ses  fideles,  pour  le 
premier  qne  oe  n^est  pas  qn*il  les  vueille  presBer 
ineques  au  bont:  car  il  cognoist  leur  portee:  et 
comme  dit  S.  Paul  (1.  Gor.  10,  13),  d'autant  qu'il 
est  fidele,  il  ne  permettra  point  que  nous  aoyons 
tentez  outre  oe  que  nons  pouyons  porter.  Mais 
d'ayantage  il  mouBtre  en  la  fin  que  nous  avons  & 
Bonhaitter  d'eBtre  ainei  batns  de  bob  yergee:  eomme 
David  dit  (PBoau.  119,  67),  Seignenr  ^a  eetd  mon 
profit  qoe  tn  m'a8  chaBti^:  tellement  que  nons  pon- 
youB  toufliourB  nous  glorifier  en  nos  miseroB  et 
oorrections. 

G^est  oe  qu^l  nous  faut  observer  en  oe  paa- 
sage:  car  ce  n^est  point  k  canse  de  lob  qne  oeei 
est  escrit,  que  Dieu  a  benit  son  esMt  dermer  phu 
que  le  premier,  qu'il  luy  a  redoubl6  ses  faoultee  et 
richesses  qui  estoyent  bien  grandes  auparayant, 
QWU  luy  a  donnS  fUs  et  fiUes,  qWU  luy  a  prohngS 
sa  vie^  qu'U  a  veu  itisques  a  la  qualrieme  generaJtim 
les  enjfdns  ^i  estoyemt  sortis  de  sa  race,  apres  s^eBtre 
aiuBi  veu  doBtitu^.  II  eet  yrav  qu'ioi  le  8.  Beprit 
a  voulu  laiBser  un  memorial  de  la  grace  de  IHen 
sur  la  personne  de  lob:  mais  ce  n'e8t  point  ponr 
son  instruction,  c'est  pour  la  nostre.  Ce  n^eet  point 
donc  sans  cause  que  sainct  laques  nous  propoae  ee 
miroir-Ia,  disant  (5,  11),  Mes  amis  il  est  yray  qne 
la  patience  est  dure  et  fascheuse  h  prendre,  qoiuid 
les  hommes  sont  tormentez:  cela  e8t  oontraire  4 
leur  nature:  maie  en  la  fin  Dien  tonrna  tellement 
le  tout  k  leur  ealut,  qu'il8  cognoissent  quMl  leor  a 
beaucoup  mieuz  valn  d^estre  ainei  chaBti^  qne 
d'eBtre  trop  Bupportez,  et  mignardez.  Bref,  tontes 
fois  et  quantes  que  nous  sommes  tormentez  d'af- 
fliotion:  ie  ne  di  pas  seulement  quant  an  corps: 
mais  quand  nous  avons  des  troubles  insques  k  nooa 
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despiter,  et  k  estre  solicitez  k  desespoir,  ou  bien  & 
nonB  rebecquer  contre  Dieu:  pensons  k  ce  que  nouB 
aYons  leu  de  lob  et  de  Ba  patience.  Gar  si  nous 
&iBon8  comparaison  de  touB  les  maux  que  nous 
pouvons  endurer:  il  est  certain  que  Dieu  a  youlu 
ici  mettre  un  miroir  qui  Burmontast  toutes  les  ten- 
tatiouB  et  faschericB  qui  adviennent  ioumellement 
aux  fidelcB.  Yoici  lob  d'un  coBt^  despouill^  de 
toute  sa  Bubstance:  il  estoit  riche,  et  comme  un 
prince  au  pays:  il  est  destitu^  iusqucB  au  bout»  il 
n'a  ne  maison  ne  rien  qui  soit:  apres  le  yoila  aussi 
bien  desold  quant  &  seB  enfanB :  sa  femme  le  despite 
et  luy  est  contraire:  en  son  corps,  le  yoila  commb 
nne  povre  charongne  pourrie,  qu'on  ne  daigne  pas 
le  regarder:  comme  nous  ayons  yeu  qu*il  se  plai- 
gnoit,  que  sa  peau  estoit  attachee  aux  os,  et  mes- 
mes  qu'il  a  est^  dit  qu'il  racloit  la  pourriture  de 
ea  chair.  Yoila  un  terrible  spectacle:  mais  ce  n^est 
point  le  principal  de  ce  que  lob  Bonffre  et  en  Bes 
biens,  et  en  ses  enfanB^  et  en  sa  femme,  et  en  son 
corps :  cela  n^est  rien  au  pris  de  ccBt'  angoisse  qu'il 
endure  quand  il  voit  que  Dieu  luy  est  contraire: 
et  c'eBt  1&  auBsi  oti  il  s^est  adressd,  quand  il  faisoit 
seB  complaintes.  Oomment?  disoit-il.  Que  Dieu 
ne  m'oBte-il?  Que  ne  Buis-ie  ras^  du  monde?  Faut- 
il  que  ie  languiBse  ici  tant?  Et  puis  que  ie  ne  Buis 
qu^une  poyre  creature  fragile,  pourquoi  est-ce  que 
Dieu  me  presBe  si  grieyement?  lob  donc  estoit  en 
tel  trouble,  quand  il  yoyoit  que  Dieu  estoit  sa 
partie  adverBe,  et  que  de  son  cost^  il  ne  sayoit 
pourquoi. 

Or  puis  qu^ainsi  est,  il  ne  nous  doit  point  faire 
mal,  quand  nous  serons  moyennement  affligez»  que 
Dieu  Belon  nostre  infirmit^  nous  chastiera  chacun 
de  nouB  en  Bon  endroit:  nous  ne  devons  point 
trouyer  cela  estrange :  mais  reyenons  &  ceste  histoire 

3ui  a  est^  escrite  pour  nostre  inBtmction:  et  Ik 
esBUB  regardons  la  fin :  car  si  nous  ne  contemplions 
sinon  oeste  extremit^  en  laquelle  lob  a  est^  du 
temps  que  Dieu  le  persecutoit,  helas  nous  Berions 
tout  effrayez,  il  n'y  a  celui  qni  ne  quittast  tout. 
Et  que  profite-on  de  seryir  k  Dieu,  yeu  qu'il  faut 
que  ceux  qui  auront  ohomin6  en  sa  crainte  soyent 
les  pluB  malheureux?  Mais  quand  nous  regardons 
riBBUCy  yoila  en  quoi  nouB  ayons  &  nous  coosoler: 
c'e6t  qu'en  premier  lieu  (comme  nous  ayons  dit)  les 
afflictions  sont  temporelles  pour  les  enfans  de  Dieu : 
et  puis  elles  leur  seryent  de  medecines,  et  rissue 
en  est  tousiourB  heureuBe:  tellement  qu'il8  ont 
tonsiours  dequoi  glorifier  Dieu,  non  seulement 
quand  il  les  deliyre,  maia  auBsi  d'autant  qu'il  mor- 
tifie  toutoB  leure  mauyaiseB  concupiBCences:  et 
qn^aussi  en  cela  ils  ont  meilleure  confirmation  de 
la  doctrine  entant  que  nostre  Seigneur  lesus  estant 
Pimage  yiye  de  tous  fideles  et  enfaDs  de  Dieu,  ils 
Bont  oonformez  k  lui:  comme  S.  Paul  en  traitte  au 


8  chapit.  des  Rom.  (y.  28)  qu'en  toutes  nos  miseres 
nous  Bommes  coofigurez  &  nostre  Soigneur  lesus 
Ghrist  qui  est  le  Fils  aisod  en  la  maison  de  Dieu. 
Et  defait  si  mesmes  nous  contemplons  seulement 
la  oroix  de  lesus  Ghrist,  elle  est  maudite  par  la 
bouche  de  Dieu :  nous  n'y  yerrons  qu'opprobre,  que 
frayeur:  bref  il  Bemble  que  le  gouffre  d'enfer  Boit 
ouyert  pour  abysmer  lesus  Ghrist.  Mais  quand 
noas  conioindrons  sa  roBurrection  ayec  sa  mort: 
yoila  pour  nouB  resiouyr,  yoila  pour  adoucir  toutoB 
nos  triBtesseB:  afin  que  nous  ne  BoyouB  point  con- 
tristez  outre  mesnre,  quand  il  plaira  &  Dieu  de 
nouB  affliger.  Or  cela  notamment  a  eet^  accompli 
en  nostre  Seigneur  leBus,  afin  que  nous  saohionB 
que  oe  n'e8t  point  seulement  pour  une  perBonne 
que  ceci  est  OBcrit:  mais  que  nouB  cognoiBBioDs  que 
le  FilB  de  Dieu  nouB  fera  participauB  de  sa  yie, 
quand  nous  serouB  morts  ayec  lui,  et  participans 
de  sa  gloire,  quand  nous  porteronB  toutes  les  igno- 
minies,  et  toutoB  Iob  poyret^z  qu'il  plaira  k  Dieu 
nouB  mettre  sur  les  espaules:  comme  aussi  S.  Paul 
en  parle  en  un  autre  Ueu. 

NouB  yoyouB  donc  pourquoi  ceci  nouB  CBt  re- 
cit^:  c'eBt  afin  que  nouB  ne  soyons  point  du  tout 
BurprinBy  quand  nouB  yerrons  que  Dieu  nouB  affiige: 
que  nouB  ne  conceyions  point  une  tristeBse  qui 
nouB  serre  le  coeur,  et  qui  nouB  tienne  I&  captifB, 
tellement  que  nous  ne  puisBions  receyoir  nulle  con- 
Bolation :  mais  que  nous  regardionB  touBiours  &  riBSue 
que  Dieu  a  promise  &  eee  eDfauB:  comme  il  l'a 
monBtr6  par  effect  tant  en  lob  qu^en  Dayid  et  aux 
autroB,  mais  sur  tout  en  nostre  Seignenr  Iosub 
Ghrist  qui  est  le  yrai  et  Bouyerain  patron  de  touB 
fidelee.  Yrai  est  qu'il  n'ayiendra  pae  oommun6- 
ment,  que  Dieu  redouble  bcb  graces  enyers  ceux 
qui  auront  eBt6  affligez:  tellement  que  cela  appa- 
roisBO  qu'ilB  soyent  beaucoup  plus  riehes  qu'il8  n'ont 
estdy  qu'ilB  ayent  et  enfauB,  et  lignee,  et  tout  ce 
qui  OBt  doBirable  Belon  le  monde.  Gela  dono  ne  se 
yerra  pae  touBiourB:  ear  auBsi  Dieu  ne  nouB  traitte 
point  d'une  moBure  egale:  il  Bait  ce  qui  eet  propre  ^ 
chacun,  et  il  faut  que  nouB  BoyouB  dispoBoz  k  re- 
ceyoir  noBtre  portion  telle  qu'il  lui  plaira  nous 
distribuer,  comme  un  pere  de  famille  qui  sait  bien 
ce  qui  eet  utile  &  Bon  moBnage.  Maie  quoi  qu'il 
en  Boit,  Bi  nouB  faut-il  faire  une  regle  commune, 
Que  Dieu  non  Beulement  mettra  fin  en  noB  afflic- 
tiouB,  quand  il  en  Bora  tempe:  maia  auBsi  il  nous 
loB  fera  tourner  &  ealut,  tellement  qne  nous  Benti- 
rouB  qu'il  ne  ooub  a  pas  mis  en  oubli  du  temps 
qu'il  nouB  affligeoit:  mais  pluBtOBt  qu'il  B^eet  touB- 
iourB  monstr^  Pere  enyerB  nouB,  quand  il  n'a  point 
youlu  que  none  fuBBions  par  trop  endormiB  en  ce 
monde.  Quant  aux  benedictiouB  temporelles,  et 
bien  prenonB-loB  Belon  que  Dieu  Iob  enyoyera:  maia 
regardone   au   prinoipal:    c^CBt   que   8'il   n'y   ayoit 
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antre  chose,  sinoQ  qae  dous  sommes  confermez  en 
la  boDt6  de  nostre  Dieu,  que  nous  avons  appro- 
batioD  de  son  aide  plus  grande,  que  nostre  foi  est 
exercee  tousiours  quand  nous  sommes  affligez:  ne 
Yoila  pas  beaucoup?  IJn  homme  qui  n'auroit  point 
assez  cognu  que  c^est  que  vaut  la  grace  de  Dieu 
pour  nous  secourir  en  la  Dccessit^:  quaud  il  sera 
afflig^y  il  voit  que  Dieu  le  fortifie  par  son  S.  Esprit 
tellement  qu'il  porte  Taffliction  doucement:  et  quand 
il  est  delivr6,  il  cognoist  que  Dieu  alors  y  a  mis 
la  main:  l^  dessus  il  cognoist  que  si  Dieu  lui  a 
assist^  pour  un  coup,  iamais  ne  lui  defaudra.  Quand 
nous  n'aurioos  autre  chose  sinon  que  d'un  C08t6 
nous  voyons  1'aide  que  Dieu  nous  fait:  et  puis  que 
nous  voyons  qu'il  besongne  en  nous  par  son  sainct 
Esprit,  afin  que  nous  ne  defaillioDs  point:  et.finale- 
meDt  que  Dieu  par  lelle  experieuce  nous  declare 
qu'il  est  tousiours  prest  k  dous  aider:  quand,  di-ie, 
nous  n'aurion8  que  cela,  n'est-ce  point  un  profit  in- 
estimable? 

Mais  il  y  a  encores  plus,  c^est  que  Dieu  nous 
fait  sentir  nos  infirmitez  qui  nous  estoyent  incognues: 
et  par  cela  nous  sommes  plus  incitez  k  1'invoquer, 
oomme  s'il  nous  y  avoit  aguisez.  Et  d'autre  part, 
1&  oii  nous  avions  prins  les  corrections  &  la  volee, 
nous  sommes  enseignez  de  les  recevoir  comme  de 
sa  main,  d'en  faire  nostre  profit.  Et  puis,  quand 
nous  Bommes  ainsi  abbatus,  nous  sommes  mieux 
disposez  pour  aspirer  k  la  vie  celeste:  car  ceux 
qui  s'esgayent  quant  au  monde,  ils  se  destouroent 
de  Dieu.  Au  contraire  quand  nous  sommes  mattez, 
et  que  Dieu  nous  a  mis  iusques  au  bas,  et  que 
nous  sommes  tellement  humiliez '  et  affoiblis  que 
nous  ne  savons  que  devenir:  c'est  afin  de  nous 
faire  approoher  de  soi,  afin  de  nous  faire  tant  mieux 
gouster  le  salut  spirituel  qui  nous  est  apprest^. 
Quand  donc  nous  n'aurions  que  ces  ohoses,  ne  de- 
vons-nous  pas  cognoistre  que  ce  qui  est  escrit  de 
lob  est  accompli  en  nous,  et  que  nous  en  avons 
un  vrai  exemple?  Ainsi  permettons  &  Dieu  de 
nous  traitter,  et  de  nous  eslargir  de  ses  graoes 
comme  il  verra  estre  bon.  Mais  quoi  qu'il  en  soit, 
cognoissons  que  rissue  de  nos  afflictions  sera  tous- 
iours  heureuse.  Et  de  fait  quand  mesmes  il  n'y 
auroit  que  oela,  que  c'e8t  pour  nous  amener  k  la 
gloire  de  nostre  Seigneur  lesus  Ohrist,  quand  nous 
serons  retirez  de  ce  monde,  que  nous  serons  en  la 
oompagnie  du  Fils  de  Dieu  et  de  ses  Anges:  ne 
devons  nous  pas  honorer  les  afflictions?  Et  encores 
que  selon  la  chair  elles  nous  soyent  aspres  et 
dures:  toutes  fois  n'ayon8-nou8  point  dequoi  nous 
resiouyr  tousiours,  et  rendre  graces  ^  nostre  Dieu, 
prinoipalement  quand  il  nous  delivre  des  miseres 
oti  nous  sommes  de  present? 

Or  pource  que  tout  ne  se  pourroit  vuider  au 
long,  et  que  c'est  assez  d'avoir  un  petit  sommaire 


de  ce  qui  est  ici  dit:  ie  laisee  pour  le  present  k 
parler  de  la  beaute  des  fiUes  de  Idb:  oar  en  somme 
l'Escriture  a  voulu  signifior,  que  selon  le  monde 
Dieu  Ta  fait  prospcrer,  tellement  quc  nous  voyons 
k  Toeil  qu'il  estoit  favoris^  de  Dieu,  Yoire  outre 
Tordre  commun.  Et  ne  trouvons  point  estrange, 
que  pour  oe  temps-l^  Dieu  ait  voulu  par  oeste  pro- 
sperit^  terrienne  et  caduque  declarer  8on  amour 
ODvers  les  fideles:  car  il  n'y  avoit  point  alors  telle 
revelation  de  la  vie  celeste  oomme  elle  est  aoionr^ 
d'hui  en  1'Evangile:  lesus  Ohrist  n'e3toit  poiot 
manifest6,  lequel  est  descendu  ici  bas  pour  nous 
ftttirer  \k  haut:  lequel  a  vestu  nostre  chair,  afii 
de  nous  monstrer  que  Dieu  habite  en  nous,  et  qn'il 
nous  a  conionts  ^  sa  gloire  et  ^  son  immortalitd. 
Oes  choses-U  n'estoyent  point  encores:  il  a  donc 
fallu  que  les  fideles  fussent  traittez  en  partie  comme 
des  petits  enfans.  Et  voila  pourquoi  quand  il  est 
parl6  des  Peres  anciens  en  rEscriture:  notamment 
il  est  dit,  que  Dieu  les  a  benis  en  lignee,  en  bestid, 
en  possessions,  et  choses  semblables,  et  mesmes  en 
longue  vie.  Et  pourquoi?  II  falloit  quUls  fdsaent 
aidez  par  ces  moyens-l^,  en  attendant  que  la  via 
celeste  nous  fust  revelee:  oomme  nostre  Seigneur 
lesus  nous  a  ouvert  la  porte  de  paradis  &  sa  venod, 
afin  de  nous  faire  monter  l^  haut  aveo  lui.  Si 
donc  maintenant  Dieu  ne  nous  fait  point  taot  pro- 
sperer  selon  le  monde,  nous  ne  devons  point  estre 
faschez  pour  cola:  car  nostre  condition  n^est  pas 
pire  que  celle  dee  Peres  anoiens:  nous  avons  one 
recompense  beaucoup  meilleure  qui  nous  doit  con- 
soler.  Pour  exemple  prenons  seulement  ce  qui  est 
dit  de  la  longue  vie.  Dieu  a  beaucoup  estim^  m 
ea  Loi  ceste  longue  vie  qu'il  donnoit  4  ses  fideles. 
Or  cependant  il  y  a  eu  des  incrednles  et  reprouves 
du  tout  qui  ont  vescu  longuement.  II  ne  nous  faat 
point  dono  1&  arrester  en  premier  lieu  puis  qoe 
c'e8t  un  bien  qui  peut  estre  commun  tant  aux 
ennemis  de  Dieu  qu'^  tous  fideles:  ce  n'est  paa  le 
souverain  bien,  la  vrayo  felicit6  et  parfaite:  il  8'eii 
faut  beancoup.  Mais  il  nous  faut  aussi  adiouater 
le  seoond  article:  c'e8t  que  les  Peres  anciens  ne 
sayoyent  pas  encores  en  telle  perfeotion  que  nonSi 
que  Dieu  leur  avoit  prepar6  leur  heritage  au  cieL 
II  est  vrai  qu'il8  en  avoyent  bien  quelque  gonst»  ^ 
la  foi  nous  est  commune  aveo  eux:  mais  tant  y  a 
encores  qu'ils  n'en  ont  point  eu  une  telle  declara- 
tion  comme  elle  nous  eat  manifestee  en  nostre 
Seigneur  lesus  Ohrist.  .  II  a  dono  fallu  que  Diea 
les  laissast  longuement  vivre,  et  qu'il  les  fiet  pro- 
fiter  par  longs  exercices  en  oe  monde.  Yoila  pour- 
quoi  lob  a  eu  longue  vie.  Auioard'hui  nostre  vie 
est  plus  courte:  voire  d'autant  que  lesua  OhriBt 
nous  est  apparu,  et  nous  a  monstr6  que  noos  seni- 
mes  estrangers  en  ce  monde,  pour  oourir  ^  cest 
heritage  qui  nous  a  est^  acquis  par  son  saag.    Ge 
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Sini  estoit  dono  en  ombrage  il  a  £Etlla  qu'il  fust  oon- 
isrm^  par  les  graoes  viBibles:  mais  maintenant  nous 
avone  la  substanoe:  les  ombres  et  figures  ne  sont 
plus,  nou8  en  airoos  le  eorps  en  nostre  Seigneur 
lesuB  ChriBt:  il  nous  faut  dono  eontenter  de  oe  que 
Dieu  nous  donne,  et  nouB  remettre  touBiours  &  sa 
oonduite. 

Et  au  reste,  oognoiBBons  qu'il  nouB  faut  eetre 
raBsaBies  de  vivre,  quand  il  plaira  &  Dieu  de  nous 
retirer  de  oe  monde.  II  est  yrai  quand  rEBoriture 
parle  ainsi  de  lob  et  d'Abraham,  qu'il  Bont  morts 
aagez  et  raBsaBiez  de  iourB,  que  o^est  pour  exprimer 
ooBte  benediotion  temporelle  que  i'ai  dite.  Mais 
quoi  qu'il  en  soit,  iamais  ni  lob,  ni  Abrabam,  ni 
leurB  BemblabloB  n'euBBent  est^  raBsaBiez  de  yivre 
an  monde,  sinon  qu'ilB  euBsent  tendu  &  une  meil- 
leure  fin  et  pIuB  ezoellente.  Yoila  dono  oomme  il 
estoit  moBtier  que  Dieu  leur  prolongeast  la  yie,  afin 
de  leur  donner  plus  longue  experienee  de  ea  bont^: 
oe  qui  maintenant  n'e8t  pae  tant  requiB  pour  nous 
qni  avouB  une  plus  ample  deolaration  de  Tamour 
paternelle  de  Dieu.  II  faut  dono  que  nouB  BoyouB 
Boulez  de  yiyre  et  dispoBOz  &  mourir,  quand  la 
bonne  yolontd  de  Dieu  eera:  ainsi,  que  nouB  y 
alliouB  d'un  oourage  ioyeux,  et  non  point  en  grin^ant 
leB  deuB:  oomme  font  les  inoredules.  Car  bMIb 
ayoyent  yoBOu  oent  mille  auB,  tant  y  a  qu'il8  you- 
droyent  tousiourB  demeurer  ioi  bas:  oar  iU  n'ont 
point  d'autre  esperanoe  que  la  yie  proBente,  il  leur 
semble  que  tout  defaut  en  la  mort.  Voila  pourquoi 
ila  ne  Bont  iamais  appareillez  de  Bortir  du  monde. 
Au  oontraire  Iob  PeroB  anoiens  ont  tenu  ee  moyen- 


1&  de  oonfermer  leur  foi  quand  Dieu  leur  a  pro- 
long^  leur  yie :  et  oependant  ils  se  sont  disposez  de 
partir  quand  Dieu  les  youdroit  retirer  <k  soi. 

Auiourd'hui  de  nostre  oost^  que  deyons-nous 
faire?  Nous  ayons  desia  deelar6,  que  maintenant 
il  ne  nouB  faut  plus  longuement  yiyre  pour  sentir 
la  bontd  paternelle  de  nostre  Dieu:  que  quand  nous 
ne  yiyrions  que  trois  iours  en  ee  monde,  il  suffit 
ponr  gouster  la  bont6  et  misericorde  de  Dieu,  et 
pour  oonfermer  nostre  foi.  Oar  puis  que  nostre 
Seigneur  lesus  Ohrist  est  mort  et  resBUscitd,  il  ne 
£aut  point  que  nous  soyons  long  temps  au  monde 
pour  oognoistre  que  Dieu  nous  est  Pere,  et  que 
nous  deyons  estre  asseurez  de  nostre  salut.  Pour- 
tant  si  tOBt  qu'il  nous  donne  oognoisBance  de  la 
yerit6  de  son  Eyangile,  que  nous  soyons  tousiours 
prests  &  mourir,  sachans  qu'il  nous  a  adoptez  pour 
ses  enfans  et  qu'il  se  monstrera  nostre  Pere  et  en 
la  yie  et  en  la  mort.  Yoila  dono  oomme  nous  se- 
rons  tousiours  rassasiez  de  yiyre,  quand  en  nostre 
Seigneur  lesus  Christ  Dien  nous  a  donn6  un  si 
bon  gage  de  son  amour,  qu'il  ne  faut  point  que 
nons  demandions  qu'il  nous  prolooge  ioi  nostre  yie 
pour  en  ayoir  plus  ample  confirmation.  Pourtant^ 
prions-le  tousiours,  que  nouB  ayant  oonduits  en  oe 
monde  par  son  sainct  Esprit,  u  nous  attire  k  soi: 
et  qne  nons  y  yenions  rassasiez,  d'autant  qa'il 
nouB  aura  ici  nourris  et  entretenus,  et  qu'il  nous 
monstrera  que  noBtre  yraye  yie  et  felioit^  perma- 
nente  nous  est  apprestee  1&  haut. 

Or  nous-nous  prostemerons  deyant  la  fiice  de 
noBtre  bon  Dieu,  eto. 


LOVE    SOIT    DIEU. 


CdMm  opera.    VoL  XXXV. 
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NOTICE  PRlfeLIMINAIRE. 


NouB  savoDs  par  Colladon  (Yie  de  Calvia  e  4.  Tome  XXI  p.  81)  que  Calvin  pour  les  sermons 
ordinaires  de  sa  sepmaine  prit  le  proph^te  Eeale,  leqael  qudques  annees  auparavant  il  avait  preschS  en 
TEglise  (nous  supposonB,  aux  congr^gatioDS  du  Yendredi)  et  depuis  leu  en  Vescole.  Cob  sermonB  avaient 
6t6  recueilliB  par  des  Bt6nographeB,  et  il  en  exiatoit  6  volumes  k  la  biblioth^que  de  Gendve,  dont  nous 
n'y  avons  retrouv6  que  le  Becond  (Ch.  13  &  29)  contenant  66  sermons,  prdch^B  du  22  f6yrier  au 
31  juillet  1557  (628  feuillee),  et  le  quatri^me  (ch.  42  k  51)  de  503  feuillcB  contenant  56  Bermons,  pr6ch69 
dn  31  D6c.  1557  au  4  juin  1558.  Le  troiBi^me  volume  B'e8t  retrouy6  k  la  biblioth^que  Trouchin  k 
Bresinge,  comprenant  67  sermons  sur  les  ch.  30  &  42  pr^h^s  du  4  aoat  au  30  D6c.  1557.  La  s^rie 
ayait  compris  en  outre:  Tome  I.  66  Bermons  commenc^B  le  16  juillet  1557,  Tome  Y.  44  sermons  com- 
menc^  le  14  juin  1558,  et  Tome  YL  43  sermoDS  commences  le  22  Septembre  de  la  m^me  ann6e,  en 
tout  343  sermons. 

De  tous  ces  sermons  il  n'a  6t6  imprimd  que  quatre,  sur  les  versets  9  &  22  du  trente-huiti^me 
ehapitre,  et  sept  sur  le  Ch.  53.  Nous  parlons  ici  des  premiers  seulement.  De  la  brochure  qui  les  con- 
tient  il  n'existe  plus  que  deux  exemplaires,  tous  les  deux  k  Paris,  Tun  &  la  biblioth^que  natiouale, 
1'autre  h  la  Mazarine,  ce  dernier  reli6  ayec  d'autres  plaquettes  sous  le  N.  23607,  dont  nous  avons  d6j& 
en  Poccasion  de  parler  &  propos  des  sermons  snr  les  PsaumeB  115  et  124. 

Cest  un  petit  in  8®  de  98  pages  chiffr^s;  les  cahiers  sont  sign^s  a— g;  les  cinq  premiers  et 
le  dernier  sont  r6guli6rement  de  8  feuillets,  mais  le  sixi^me  (f)  n^est  que  de  deux  feuillets  saoB  qu'il 
manque  rien  du  texte.    Le  tout  demier  feuillet  est  en  blanc.    Yoici  le  titre: 

Sermons  |  de  lehan  Calvin  |  Sur  le  Cantique  que  feit  le  bon  Roy  |  Ezechias  apres  qu'il  eut  este 
malade  |  et  afflig6  de  la  main  de  Dieu,  selon  |  qu'il  est  coDtenu  en  Isaie,  chapitre  |  XXXYUI.  |  {Volivier 
des  Estieme).    A  Geneye,  |  Par  Frangois  Estienne,  Four  Emeran  le  Melais.     M.  D.  LXII. 

Le  texte  est  pr6c^6  de  rayertissement  suivant: 

IaQUBS   BrOUX   AU   FIDEIiB   LBOTETTB,    SAIiUT. 

Cornbien  qu^en  toutes  les  afflictions  par  lesqueUes  Dieu  exerce  ses  fideles,  Satan  prene  occasion  et 
matiere  de  les  esbranler  et  destourner  de  la  foy^  comtne  si  eUes  estoyeni  tesmoignages  tresclairs  et  evidens  de 
leur  reprobation,  si  est-ce  toutesfois  que  sa  rage  se  monstre  beaucoup  plus  enflammeey  quand  Dieu  examinani 
et  adioumant  de  pres  la  conscience  des  siens,  se  presente  comme  leur  partie  adverse  et  iuge  rigoreux  pour  un 
tempsy  et  leur  faU  sentvr  a  bon  esdent  Vhorreur  de  ses  iugemens.  Or  telles  tentations  sont  fort  dangereuses: 
car  U  semble  bien  mesmes  a  ceux  qui  ont  moyennement  profite  en  la  paroUe  de  Dieu,  quHl  n'est  nuUement 
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eonvenable  que  les  fiddes  soyetU  suieis  a  td  examen,  veu  que  par  leur  chef  nostre  Seigneur  lesus  Christ,  tire 
de  Dieu  a  este  une  fois  appaisee  pour  tousiourSj  et  que  par  luy^  ils  sont  affranehis  et  ddivrez  de  la  tyramie 
du  prince  de  ce  monde.    Parquoy  suyvant  le  conseU  du  sainct  Esprit  U  nous  faut  dUigemment  recueiUir  des 
sainctes  Escritures  les  exemples  de  ceux  qui  ayans  bon  tesmoignage  Savoir  este  agreaUes  a  Dieu,  neantmom 
ont  passS  par  teUe  fomaise  afin  que  de  la  estans  fortifiea  a  patiencej  puissions  resister  a  tous  tels  assa^ 
videns  de  Satan^  et  emporter  la  victoire  a  Tencontre  de  ses  efforts  pemicieux.     Or  entre  ceux  desgudi 
VEscriture  fait  mention,  Vexemple  du  bon  Roy  Eaechias  est  exceUent,  comme  U  le  dedare  suffisamment  et  ai 
peu  de  pardes  en  son  Caniique,  sdon  que  le  Prophet  Isaie  Va  redigi  par  escrit.    Lequd,  ami  Lecteur^  afw 
que  tu  en  faces  tant  mieux  ton  proufit^  ie  te  presente  avec  sa  vraye  exposition,  fiddement  reeueiUie  des  ser- 
mons  de  lehan  CaJvin  loyal  ministre  de  lesus  Christ,  sdon  qu^U  Va  preschee  pubUquement,  sans  qu^on  y  ait 
depuis  rien  adioustS  ne  diminuS.    Cependant  toutesfois  U  faut  que  ie  confesse  que  ie  n'ay   obtenu  de  iny 
sans  grande  difficultS  qu^dle  fust  mise  en  lumiere,  comme  aussi  se  persuaderont  facHement  tous  ceux  qui  U 
cognoissent  priveement^  d^autant  qu*ils  scavent  bien  qiCil  a  seutement  voulu  servvr  au  troupeau  gue  Dieu  hji 
a  commis,  en  Venseignant  famUierementy  et  non  faire  des  Homilies  a  son  loisir  pour  estre  mises  devanl  ks 
yeux  de  tout  le  monde.    Mais  ie  pense  que  ce  seroit  chose  superftue  de  m^arrester  a  te  faire  entendre  de  qudk 
dexterUS  d  vehemence  U  a  monstrS  le  vray  sens  d  nayf  de  ce  Cantique,  ni  aussi  combien  te  sera  proufitahU 
la  ledure  de  ses  sermons,  estant  asseurS  que  Vexperience  d  certUude  que  tu  en  aurcts  en  les  lisantj  fai 
apprendra  pius  que  ie  ne  Ven  scaurois  dire.    De  ma  part  ie  scay  comme  tay  este  ravi  oyant  la  vive  v(nx 
de  ce  bon  serviteur  de  Dieu,  conduite  d  guidee  pa/r  le  saind  Esprit,  scms  fraude  ni  appareU  cVdoquenct 
humaine,  ains  pure  d  simple,  mais  cependant  vive  d  pendrante,  comme  Dieu  par  sa  grace  me  Va  fait  seniir 
a  bon  escient  avec  une  consolation  indiciblcj  sdon  le  bon  besoin  que  fen  avoye,  estant  pour  lors  en  pard 
comibat  d^esprit,  d  agitS  de  VaiguiUon  de  semblahle  tentation,  autant  que  Dieu  voyoit  m'estre  expedient.    Or 
iasoU  que  Dieu  examine  si  vivement  les  sienSy  ce  n^est  pas  pourtant  a  dire  que  le  benefice  inestimabU  de 
nostre  Seigneur  lest^  Chrid  en  soU  aucunement  amoindri  ni  cbscurci,  ou  qu'il  leur  faiUe  venir  en  doute  de 
leur  adoption  gratuite  d  amour  patemdle  de  Dieu:  car  au  contraire  par  la  son  excdlence  d  vertu  se  dedare 
tant  mieux,  veu  que  par  iceluy  toutes  les  afflidions  quHls  endurent  ne  sont  qu'autant  de  degrea  pour  les  ccm- 
duire  a  Vheritage  des  cieux^  lequd  il  leur  a  acquis  si  cherement.    Voyla^  amy  ledeur,  dequoy  U  m^a  sembU 
bon  fadvertir,  apres  favoir  procurS  wn  si  grand  bien  que  d^avovr  la  iouissance  de  ces  beaux  sermons,  gui 
autrement  fussent  demeurest  dedans  Venclost  de  la  bergerie  ou  Us  ont  este  prononcea^  te  priant  de  prendre 
ceste  miene  bonne  affedion  en  grS,  d  prier  avec  moy  nostre  bon  Dieu  d  Pere  qu^U  vueiUe  bien  tost  confonire 
Satan,  d  avancer  de  plus  en  plus  d  maintenir  le  regne  de  nostre  Seigneur  lesus  Christ,  qui  auiourd^huy  ed 
si  outrageusement  poursuyvi  par  les  fiis  de  ce  siecle,  ennemis  de  veritS.    Ainsi  soit^. 

Nou8  n'ayoDB  pas  pu  nous  d6oider  h  oopier  les  164  sermons  qui  existent  encore  en  manuficrit 
Comme  les  commentaires  de  Calvin  sont  plut6t  pratiques  que  soientifiqnes,  la  pnblioation  dee  sermoDS 
&  c6t6  de  Tautre  ouvrage  aurait  fait  double  emploi,  sans  compter  que  nous  sairons  aseez  par  la  doubie 
r^daction  du  oommentaire  sur  Esale  oombien  peu  oes  r^dactions  st^nographiques  sont  exactes.  Nons 
nous  bornons  dono  ioi  comme  partout  ailleurB  k  r66diter  ce  qui  d6j&  autrefois  a  6t6  publi6,  et  cela  g6n6- 
ralement  bous  les  yenx  m^mes  de  1'auteur. 
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PREMIER  SERMON. 

9.  VEserit  SEeechias  Boy  de  luda  quand  ii  etU 
este  mdlade  et  fut  guari  de  sa  maladie.  10.  ray 
dU  en  la  coupure  de  mes  iaurs^  Firay  aux  portes  du 
aepulehre:  fay  cerchS  le  residu  de  mes  ans:  11.  Et 
ay  dity  le  ne  verray  plus  le  Seigneur  en  la  terre  des 
vivanSy  le  ne  verray  plus  Vhomme^  ne  les  habitans 
du  siecle.  12.  Ma  vie  s*est  retiree^  et  a  este  changee 
eomme  une  loge  de  pasteur. 

Comme  le  nom  de  Dieu  est  immortel,  aussi 
Tous  faut-il  mettre  peine  que  ceux  qui  yiendront 
apres  nous  le  reclament,  et  qu'il  soit  ador6  et 
glorifi^  en  tout  temps.  Ainsi  ce  n^est  point  assez 
que  durant  nostre  vie  nous  taschions  d'honorer 
Dieu :  mais  (oomme  i'ay  desia  dit)  nostre  solioitude 
se  doit  estendre  pour  ravenir,  k  ce  que  nous  ayons 

Juelque  semence  de  religioo,  tellement  que  la  yerite 
e  Dieu  ne  soit  iamais  abolie:  et  sur  tout  ceux 
que  Dieu  a  ordonnez  en  quelque  estat  pour  con- 
duire  les  autres,  doyvent  s'empIoyer  tant  plus  k 
oela.  Gomme  aussi  nous  voyons  que  sainct  Pierre 
declarant  que  la  fin  est  prochaine,  et  qu'il  faut 
qu'il  desloge  du  monde,  adiouste  qu'en  tant  quMl 
luy  sera  possible  il  fera  que  la  doctrine  qu'il  a 
preschee  soit  tousiours  en  sa  vigueur  et  en  memoire, 
et  qu'on  y  profite  apres  son  trespas.  Yoyla  pour- 
quoy  Ezechias  ne  s'est  point  content6  de  faire  de 
bouche  ceste  protestation  que  nous  lisons  yci:  mais 
il  Ta  Youlu  escrire,  afin  que  iusques  en  la  fin  du 
monde  on  cognust  combien  il  avait  este  angoiss^ 
en  son  affliction,  et  que  cela  servist  de  doctrine  k 
tout  le  monde:  comme  auiourd'huy  nous  en  pou- 
Tons  bien  faire  nostre  profit.  Notamment  il  est 
dit  que  ceste  escriture  a  este  faite  apres  qu'il  est 
retoum6  en  convalescence.  Car  souvent  quand 
nous  sommes  pressez  ou  de  maladie,  ou  de  quelque 


autre  verge  de  Dieu,  nous  ferons  assez  de  prote- 
stations :  mais  nous  ne  faisons  que  secourre  ranreille 
(comme  on  dit)  quand  nous  sommes  eschappez  et 
mettons  tantost  en  oubli  tout  ce  que  nous  &isonB 
semblant  d'ayoir  cognu.  Mais  il  nous  est  yci 
monstr6  que  le  Roy  Ezechias  estant  retourn6  en 
guarison  n'a  pas  oubli6  le  chastiment  qu'il  avait 
receu  de  la  main  de  Dieu,  ni  les  angoisses  ans- 
quelles  il  s'estoit  trouvd:  ains  a  voulu  faire  un 
memorial  de  tout,  afin  que  ceux  qui  viendroyent 
apres  luy  en  fussent  enseignez. 

Or  il  semblerait  de  prime  face  que  cest  escrit 
ne  servist  point  d'instruction  k  ceux  qui  le  lisent, 
mais  plustost  de  scandale:  oar  nous  voyons  des 
passions  excessives  d'un  homme  quasi  transsi  qui 
ha  la  mort  en  telle  horreur,  qu'il  luy  semble  que 
tout  est  perdu,  quand  Dieu  le  retire  du  monde. 
Et  en  cela  nous  ne  vovons  que  signes  d'infidelite: 
il  se  tormente  et  se  despite  (ce  semble)  avec  une 
rebellion  qui  n'est  pas  digne  d'un  serviteur  de 
Dieu.  Brief  il  semble  que  nous  ne  puissions  re- 
cueillir  de  ce  Cantique,  sinon  que  tout  ce  qu'il  y 
a  eu  de  foy  en  Ezecbias  n'a  este  qu'en  sa  prosperit^ 
et  en  son  repos:  et  puis  qu'il  s^est  par  trop  lasch^ 
la  bride  en  sa  tristesse  iusques  k  se  complaindre 
de  Dieu,  comme  nous  verrons  qu'il  Taccompare  & 
un  lion.  Mais  quand  tout  sera  bien  regard^,  nous 
verrons  qu'il  n'y  a  instruction  meilleure  ne  plus 
utile  pour  nous  que  ceste  ci  car  quand  nous  aurons 
bien  examin^  tout  ce  qui  est  en  nous,  alors  nous 
cognoistrons  que  ceci  nons  est  propre.  Mais  en 
premier  lieu  notons  que  le  bon  Roy  Ezechias  n'a 
pas  yci  presch^  ses  vertus  afin  d'estre  pris6  au 
monde:  car  il  eust  peu  mettre  sous  le  pied  ce  qu'il 
declare  de  ses  fascheries,  et  cependant  il  eust  parl6 
de  la  requeste  qu'il  a  faite  h  Dieu,  et  de  la  con- 
stance  de  sa  foy.  Ainsi  donc  il  ne  dit  point  qu'il 
ait  este  magnanime,  qu'il  ait  surmoot6  toutes  ten- 
tations  sans  aucun  empeschement  ne  combat:  il  ne 
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dit  pas  qa'il  ait  eu  ane  foy  si  ferme  qa'il  ne  Iny 
ait  rien  ooast^  d^estre  obasti^  de  la  main  de  Diea. 
Bien  de  tout  cela.  Quoy  dono?  Nons  voyons  nn 
povre  homme  torment6  insqaea  au  boat,  et  telle* 
ment  abbata  qa'il  ne  SQait  que  devenir.  Nons  Yoy- 
ons  nn  bomme  espouvant^  de  l'ire  de  DieUy  et  qui 
ne  regarde  sinon  son  affliotion.  Quand  dono  Eze- 
obias  80  desoouvre,  et  qa'il  ne  fait  nulle  difficult^ 
de  oonfesser  sob  yioes,  en  oela  nous  apperoevons 
qu^il  n'a  point  este  men6  d^ambition,  ne  d'ane 
gloire  mondaine  pour  estre  pris6  des  bommes  oa 
pour  acquerir  reputation:  mais  qu'il  a  voula  quasi 
estre  aooabl6  de  bonte,  afin  que  Dieu  fust  glorifi6. 
Quelle  est  donc  son  intention?  Cest  d'un  cost^ 
que  nous  oognoissions  oomme  il  a  este  afflig6  oe- 
pendant  qu'il  estimoit  que  Dieu  luy  fust  oontraire: 
et  puisy  qu'en  oela  on  oognoisse  tant  mieux  quelle 
a  este  la  bont6  de  Dieu,  quand  il  Ta  reoeu  k  merci 
et  qa'il  na  pas  voulu  l*abandonner  au  besoin.  Nous 
avons  dono  &  oontempler  yci,  oomme  en  un  miroir, 
nos  infirmitez,  afin  qu'un  obaoun  s'appreste  quand 
sa  foy  sera  esprouvee  oomme  oelle  d'Ezeobias,  et 
que  Dieu  nous  donnera  quelque  signe  de  son  ire: 
qne  si  alors  nous  sommes  oomme  esperdus,  nous 
ne  laissona  pas  pourtant  d^esperer  que  Dieu  nous 
donnera  issne  en  nos  angoisses  oomme  il  a  fait  & 
oe  bon  Boy.  Et  puis  que  nous  apprenions  d'attri- 
buer  toute  la  louange  de  nostre  salut  k  la  miseri- 
oorde  de  Dieu,  oognoissans  que  si  tost  que  nous 
en  serons  destituez,  o'est  fait  de  nous,  et  sommes 
plus  que  miserables. 

Or  cepeodant  ndus  voyons  oomment  et  pour* 

3uoy  le  Boy  Ezeobias  a  este  ainsi  torment^:  c^est 
'antant  qa'il  voyoit  la  mort  luy  estre  proobaine. 
n  semble  bien  de  prime  faoe  que  oela  ne  oonvienne 
point  k  un  bomme  fidele.  II  est  vray  que  de  nature 
fa  mort  nous  sera  espouvantable  k  tous:  car  il  n'y 
a  celuy  qui  n'appette  d'estre  (oomme  on  dit)  et  il 
semble  qu'en  la  mort  nons  perissions,  et  soyons 
oomme  aneantis.  Yoyla  dono  oomme  de  natnre 
nous  la  fuirons  et  Panrons  en  horreur.  Et  voyla 
pourquoy  aussi  sainot  Paul  dit  au  5.  ohapitre  de 
sa  seconde  auz  OorintbienSy  v.  4,  que  nous  n'ap- 
pettons  point  d^estre  despouillez  de  ce  corps:  car 
il  est  impossible  que  1'homme  desire  de  ohaDger 
son  estat:  ie  di  quant  k  ceste  vie.  Et  aussi  ceux 
qui  se  desfont  n'ont  point  d^affeotion  naturelle, 
mais  le  diable  les  transporte  tellement  qu'ils  sont 
du  tout  aveuglez:  et  faut  reputer  oeux-la  oomme 
des  monstres,  \d,  oti  tout  Pordre  de  nature  est 
ohang6.  Brief,  il  est  certain  que  la  mort  nous  sera 
tousiours  terriblo:  et  non  seulement  pouroe  que 
nous  sommes  enclins  h  desirer  de  vivre,  mais  aussi 
d'autant  que  Dieu  a  laiss6  quelque  marque,  en  sorte 
que  les  Payens  mesmes  et  inoredules  sont  oontrains 
de  sentir  que  la  mort  est  une  malediotion  de  Dieu, 


laqaelle  a  este  prononoee  sur  Adam,  et  iur  tont 
son  lignage.  D'autant  dono  que  la  mort  est  venue 
au  monde  par  le  peoh6,  et  que  o*est  nn  tesmoignage 
de  Tire  de  Dieu,  qne  par  ioelle  nous  sommes  oomme 
reiettez  de  luy,  eslongnez  de  son  Boyanme,  qoi 
est  le  royaome  de  vie,  il  £aat  enoores  que  nons 
n'ayons  nulle  clart^  de  foy,  ne  iamais  ouy  un  Beal 
mot  de  doctrine,  que  oela  soit  imprim^  en  nos 
esprits,  que  la  mort  nous  eet  oontraire.  Ainsi 
voyla  oomment  nous  sommes  induits  h  refuir  la 
mort,  et  h  nous  en  reouler  tant  qu'il  nons  sera 
possible:  o'est  en  premier  lien  d'autant  que  noaB 
appottons  d'estre:  en  second  lien  pouroe  qae  doob 
apprehendons  quelque  signe  de  Tire  de  Diea:  ie  di 
encores  que  nous  n^ayons  pas  instruction  oertaine, 
toutes  fois  Dieu  nous  donne  quelque  impression 
oaobee  dedans  nos  coeurs. 

Or  oependant  si  est-ce  que  lee  fidelee  surmon- 
tent  ces  deux  frayeurs-la,  et  8'apprestent  h  moarir 
quand  il  plaira  h  Dieu:  voire  non  pas  oomme  noos 
avons  allegu6  de  sainct  Paul,  que  simplement  et 
sans  autre  oonsideration  ils  appettent  la  mort,  car 
oe  seroit  h  faire  &  gens  desesperez,  mais  ils  8'y 
apprestent  d'autant  qn'ils  sgavent  qn'ils  seront  re- 
vestus  apres  estre  despouillez:  que  oe  corps-ci  est 
une  loge  oaduqne  qui  n'est  rien  que  pourriturey  et 
qu'ils  seront  restaurez  au  Boyaume  de  Dieu,  IFaa- 
tant  dono  que  nous  contemplons  oeste  esperanoe 
qui  nous  est  donnee,  voyla  oomme  nous  surmontons 
les  frayeurs  de  la  mort  Et  pnis  anssi  d'autro 
oost6  nous  savons  que  noetre  Seigneur  lesus  Ohrist 
a  repar^  ceste  desolation  et  ruine  qni  estoit  sor 
nous  par  le  peoh6  de  nostre  pere  Adam.  Ainu 
pource  que  nous  apprehendons  la  vie  au  milieo  de 
la  mort,  cela  fait  que  nous  ne  sommes  plns  estonnes 
pour  nous  retirer  quand  Dieu  nous  appelle  k  soy, 
car  nous  s^avons  que  la  mort  n'est  sinon  nn  pas- 
sage  k  la  vie.  D'autre  oost6  nous  s^avons  quel  est 
nostre  vray  estre:  oe  n'est  pas  habiter  en  oe  monde, 
oar  00  n'est  qu'un  passage,  et  nous  faut  tousioars 
souvenir  de  ce  qui  est  dit,  que  Dieu  met  yci  les 
bommes  pour  les  manier  et  leur  faire  quelqnes  vire- 
voustes  (oomme  on  dit)  et  sur  oela  retoumer. 
Quand  donc  nous  sommes  enseignez  que  nostro 
vie  n'e8t  sinon  une  oourse  et  que  le  monde  n^est 
qu'ttne  fignre  qui  passe  et  s'esvanouit,  alors  noos 
sgavons  que  nostre  vray  estre  et  nostre  estat  per- 
manent  est  au  oiel,  et  non  point  yci  bas.  Yoyla 
comme  nous  ne  fuirons  plus  la  mort:  qui  plus  est» 
Dous  aurons  oocasion  de  la  souhaitter,  ponroe  que 
d'nn  cost6  nous  sommes  caduques,  et  estans  detenos 
80U8  la  servitude  de  pecb^:  nons  voyons  tant  de 
corroptioDs  en  nous  que  c'e8t  piti6:  et  mesmet 
quand  nous  desirons  de  servir  &  Dien,  nous  trai- 
noDS  les  iambes:  et  puis  quand  noue  loTons  on 
pied,   et  que   nous  pensons  avanoer  un  pas,   noos 
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reculons,  ou  bien  il  dous  adviendra  de  chopper  ou 
de  trebuscher. 

Voyla  donc  comme  nous  avons  bien  d.  regretter 
nostre  vie:  non  point  par  un  desespoir,  mais  d'au- 
tant  que  nona  devons  hayr  le  pech6  et  ravoir  en 
detestatioQ.  II  faut  aussi  que  nous  desirions  que 
Dieu  nous  retire  de  oeste  captivit6  si  miserable  en 
laquelle  nous  sommes:  comme  sainct  Paul  nous  en 
montre  rexemple.  II  se  confesse  estre  malhoureux, 
d'autant  qu'il  habite  en  son  corps  comme  en  une 
prison:  il  demande  comment  il  en  sera  delivr^. 
Et  puis  d'autre  part  nous  SQavons  que  la  mort 
nous  est  plus  desirable,  d'autant  que  nous  appro* 
chons  de  nostre  Dieu.  Oar  (comme  il  est  dit  en 
ce  passage  que  nous  avons  allegu6)  cependant  que 
nous  vivons  par  foy:  nous  sommes  comme  absens 
de  Dieu.  Or  ou  est  nostre  felicit^  et  nostre  ioye 
parfaite,  sioon  que  nous  adherions  d.  nostre  Dieu 
en  perfection?  D'autant  donc  que  nous  approchons 
de  luy  par  la  mort,  ce  nous  est  une  chose  heureuse, 
et  qui  nous  doit  esiouir.  Et  voyla  pourquoy  il  dit 
aa  premier  chapitre  des  Philippieos,  v.  23,  que 
quant  £b  luy,  il  luy  seroit  plus  grand  gain  de 
mourir  que  de  vivre,  et  combien  que  sa  vie  fust 
proufitable  h  rEglise,  toutes  fois  8'il  n'avoit  esgard 
qu'^  sa  personne,  qu'il  voudroit  hien  estre  retir6 
d'yci  bas,  voyla  donc  quelle  doit  estre  Pafiection 
des  fideles.  Or  venons  au  Roy  Ezechias.  II  semble 
qu'il  ait  perdu  tout  goust  de  la  boot^  de  Dieu  qu'il 
ne  8cache  que  c^est  de  la  resurrection ,  qu'il  oe 
cognoisse  point  qu'il  eera  restaur^  par  le  moyen  du 
Redempteur:  il  n'apprehende  sinon  Tire  et  ia  male- 
diction  de  Dieu.  Oi^  est  sa  foy?  ou  est  son  obeis* 
Bance?  ou  est  ceste  consolation  du  sainct  Esprit,  et 
ceste  ioye  inestimable  que  nous  devons  recevoir 
quand  Dieu  nous  certifie  de  Pamour  qu'il  nous 
porte?  Mesme  8'il  avoit  ceste  persuasion-la  bien 
enracinee,  qu']l  est  des  eofans  de  Dieu,  Tadoption 
n'emporte-elle  point  rheritage?  Pourquoy  Dieu 
nous  a-il  choisis  pour  ses  eofans,  sinon  afin  que 
nous  Boyons  participans  de  la  vie  celeste  &  laqoelle 
il  nous  convie? 

Or  nous  ne  voyons  rien  de  tout  oela  en  Ezechias. 
II  semble  donc  qu'il  soit  du  tout  alien^  de  sens  et 
de  raison,  qu'il  ait  mis  Dieu  en  oubli,  que  tout  ce 
quHl  a  ouy  auparavant  de  bonne  doctrine  soit  effac6 
et  qu'il  n'y  pense  plus.  Oes  choses  de  primeface 
Beroyent  bien  estranges.  11  est  vray  que  de  ce 
temps-la  il  n'y  avoit  point  une  telle  revelatioo  ce- 
leste,  comme  nous  Tavons  auiourd'huy  par  TEvangile: 
mais  si  est-ce  qu^Ezechias  et  tous  les  autres  saiocts 
Roys  et  Prophetes,  et  tout  le  reste  des  fideles  ont 
bien  apprehend^  que  Dieu  ne  les  avoit  pas  choisis 
en  vaio:  car  combieo  que  ceste  seotence  ne  fust 
point  prononcee  de  nostre  Seigneur  lesus  Ohrist, 
si  e8t*ce  qu'elle  estoit  engravee  au  coeur  de  tous 
Cdlvmi  opera.    Vol  XXXV. 


fideles,  que  Dieu  n'e8t  pas  le  Dieu  des  morts. 
Tous  ceux  donc  qui  sont  comprins  au  rang  de  son 
peuple,  oot  6t6  assenrez  d'avoir  uoe  vie  permanente 
et  qui  durera  d.  iamais.  Et  d'autre  cost6  il  est  dit 
que  Dieu  s'appelle  le  Dieu  d'Abraham,  d^Isaac  et 
de  lacob,  loogtemps  apres  leur  trespas.  II  falloit 
donc  qu'il8  vescusseot.  Aiosi  dooc  les  fidelee  ont 
bien  eu  ceste  asseurance  \k,  que  Dieu  ne  les  nour- 
rissoit  point  en  ce  monde  comme  dea  bestes  brutes: 
mais  qu'il  leur  donnoit  quelque  goust  de  sa  bont6, 
iusques  &  ce  qu'ils  en  euBsent  plene  iouissance  apres 
la  mort.  Mesmes  voyla  Balaam  qui  n'a  iamais  rien 
cognu  de  la  Loy,  et  toutes  fois  il  ne  laisse  pas  de 
dire,  Que  mon  ame  meure  de  la  mort  des  iustes, 
et  que  mon  issue  soit  telle  qu'elle  sera  h  ceux  l^! 
II  desire  de  8'accoupler  d.  la  race  d'Abraham:  et 
toutes  fois  c'e8toit  un  meschant  et  reprouv^.  Et 
qui  le  fait  parler  ainsi?  0'est  qu'il  est  Id.  comme 
&  la  torture  et  Dieu  arrache  de  luy  ceste  confession- 
la.  Or  si  Balaam  qui  estoit  possed^  du  diable 
pour  avoir  la  laogue  k  loage  afin  de  maudire  le 
peuple  de  Dieu,  a  este  contraint  de  parler  ainsi, 
que  penserons  nous  de  ceux  qui  vrayement  avoyent 
profit6  en  la  Loy  de  Dieu?  Mais  quoy  qu'il  en 
soit,  si  est-ce  que  les  Peres  aocieos  n'ont  pas  eu 
une  cogooissance  si  claire  et  pateote  de  la  vie  ce- 
leste  comme  nous  Pavons  auiourd'huy  en  rEvangile. 
Oela  aussi  a  este  reserv^  iusques  d.  la  venue  de 
nostre  Seigoeur  lesus  Ohrist.  Bt  c^estoit  bien  rai- 
8on :  oar  mesmes  nous  avons  un  boo  gage  de  nostre 
vie  en  nostre  Seigneur  lesus  Ohrist  en  ce  qu'il  est 
ressu8cit6:  et  que  ce  n'e8t  pae  pour  luy  seul,  mais 
pour  tout  son  corps.  Voyla  donc  une  plene  oerti- 
tude  que  Dieu  donne  en  la  personne  de  nostre  Sei- 
goeur  lesns  Ohrist,  que  nous  passons  par  ce  monde 
k  fin  de  parvenir  &  la  vie  perdurable.  Les  Peres 
ancieos  ne  sont  pas  venus  h  un  tel  degr6,  ils  n'ont 
pas  este  si  avancez:  mais  quoy  qu'il  en  8oit  si 
est-ce  que  le  goust  qu'il8  ont  eu  de  la  vie  celeste 
leur  a  suffit,  et  quMls  se  sont  rendus  paisiblement 
h  Dieu.  Et  defaiot,  nous  ne  lisons  pas  qu'il8  se 
soyent  beaucoup  tormentez  en  la  mort.  Oomme 
quand  Abraham  trespasse,  il  ne  fait  pas  des  lameo- 
tatioDS,  des  regrets  et  complaintes  comme  le  Roy 
Ezechias:  mais  il  est  soul^  de  vivre  et  rassasi^,  dit 
rEscriture.  Autant  en  est-il  d^Isaac  et  de  lacob: 
Pespereray  en  ton  salut  mon  Dieu,  dit-il  en  ren- 
daot  le  dernier  souspir.  Combien  que  lesus  Ohrist 
n'estoit  point  encores  apparu  au  monde,  si  est-ce 
qu'il  ha  en  luy  une  esperaoce  ferme  et  indubitable, 
et  qu'il  8'a8seure  de  son  salut  comme  8'il  le  tenoit 
en  sa  main.  Ainsi  donc  nous  voyons  que  les 
saincts  Peres  n'ont  pas  este  en  doute,  ni  en  suspens, 
tellement  que  tousiours  ils  n'ayeot  aspir^  ^  la  yie 
celeste,  et  qne  ce  n'ait  este  leur  desir  souverain  d'y 
parvenir. 
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Or  yenoDB  mainteDant  au  Roy  Ezechias.  II 
faut  ooDolure  qu'il  y  a  quelque  raison  speciale  en 
luy,  pourquoy  il  s^est  ainsi  plaint  de  la  mort:  ce 
que  nous  verrons  mieux  en  la  personne  de  David. 
David  est  l^  quelquesfois  en  telles  angoissea,  qu'il 
crie,  Helas  mon  Dieu,  qui  est-ce  qui  te  oonfesBera 
en  la  mort?  Et  quand  ie  seray  une  povre  cha- 
rongne  pourrie,  quel  profit  y  auras-tu?  Quand  tu 
m'auraB  reduit  en  cendre,  qu'eBt-ce  que  tu  y  auras 
gaign^?  n  fait  \k  bcb  complaintes:  neantmoiuB 
tant  y  a  qu'en  la  fin  il  meurt  paiBiblement:  car  on 
ne  voit  pas  qu'il  ait  este  ainsi  passionn^  en  Bon 
trespas,  mais  tout  quoyement  il  se  remet  entre  les 
mains  de  Dieu.  Oomment  donc  vient-il  k  B'e6orier 
ainsi?  C^est  qu'il  apprehende  Tire  de  Dieu,  soit 
en  maladie,  ou  en  quelque  autre  affliction:  o'eBt 
autant  comme  si  les  enferB  se  presentoyent  devant 
luy.  Yoyla  donc  1'affection  qu'il  conQoit,  non  point 
de  la  mort  simple,  mais  de  ce  que  Dieu  luy  donne 
quelquo  signe  qu'il  le  punit  k  cause  de  ses  pechez. 
Or  puis  que  nouB  voyons  ceste  di8pute-I&  en  la 
personne  de  David,  il  nous  sera  bien  facile  de  con- 
clurre  quant  au  Roy  Ezechiasy  qu'il  a  bien  este 
auBBi  angoisB^  en  la  mort,  mais  ce  n^est  pas  qu'il 
luy  fachast  de  sortir  de  oe  monde,  ne  qu'il  y  fust 
attach6  comme  sont  les  poyres  incredules,  qui  n'aepi- 
rent  point  d,  une  vie  meilleure,  qui  sont  mesmeB 
comme  plongez  en  leurs  delices,  et  B'endorment 
tellement  que  la  vie  celeste  ne  leur  est  rien.  Noub 
voyons  qu'Ezechia8  n'a  pas  CBte  ainsi  abbatu:  mais 
alors  il  a  cognu  que  Dieu  luy  estoit  contraire 
comme  noua  le  verrons  encore  plus  <k  plein.  Et 
defaict«  ce  n'eBt  point  sans  cause  que  le  Prophete 
Isaie  luy  a  este  envoy^:  car  il  estoit  comme  un 
heraut  aarmes  pour  le  desfier,  et  luy  dedarer: 
Yoyci  Dieu  qui  est  ton  ennemi,  il  fiEiut  que  tu 
BOUBtienoB  sa  rigueur  extreme,  car  to  TaB  offens^. 
Quand  Ezechias  oit  cela  il  ne  regarde  pas  k  la 
simple  mort,  par  laquelle  il  faut  qu'il  paBse:  mais 
il  ha  un  autre  but,  qu'il  est  retranch6  ae  ce  monde 
comme  une  creature  maudite,  quMl  n'eBt  pas  dig^e 
que  la  terre  le  souBtiene.  Et  quand  Dieu  le  perse- 
cute,  cela  rend  tesmoignage  que  la  terre  sera  de- 
Bolee :  car  il  cognoist  quelle  sera  la  oondition  de  ce 
peuple,  il  voit  que  tout  sera  dissip^  apres  sa  mort, 
sinon  que  Dieu  y  remedie  par  miracle:  et  il  pense 
ainsi :  Ma  mort  ne  sera  point  seulement  pour  m'en- 
voyer  au  gouffre  d^enfer,  mais  ce  sera  pour  mettre 
un  deluge  par  tout,  et  qu'en  toute  la  terre  il  n'y 
aura  plus  que  desolation :  faut-il  donc  que  le  service 
de  Dieu  soit  abbatu,  et  que  tout  cela  retoume  sur 
moy;  d'autant  qne  i'ay  offens^  mon  Dieu?  Helasl 
et  que  sera-ce?  Ne  trouvons  point  maintenant 
estrange  si  Ezechias  parle  ainsi  comme  nous  oyons, 
mais  retenons  tousiours  que  ce  n'e8t  point  la  mort 
simple  qui  Ta  ainsi  effarouch6.    Quoy  donc?   L'ire 


de  Dieu  quand  il  regarde  k  ses  pechez,  et  que  Dieo 
luy  oste  toute  saveur  de  sa  bont6,  et  meames  qa*ii 
luy  tourne  le  dos,  comme  B'il  le  voyoit  oBtre  ann^ 
^  rencontre  de  luy,  et  qu'il  eust  desploy^  son  brts, 
comme  s'il  le  vouloit  aneantir.  Quand  Ezeohias 
voit  cela,  il  est  tellement  confus,  qu'il  en  ha  la 
bouche  close:  et  non  sauB  cause. 

Or  ceci  CBt  bien  digne  d^estre  not^:  oar  il  j 
en  a  beaucoup  de  stupides,  et  la  pluspart,  qm 
craindrotit  la  mort|  maie  ce  n'e8t  pae  k  cauBO  qu^ils 
Bontent  que  la  malediction  de  Dieu  y  apparoist.  II 
cBt  vray  (comme  dcBia  nous  avons  dit)  que  Dieu 
laiBBO  touBiours  ccBte  pointe-l&  en  la  conBcienoe 
deB  hommes:  mais  Bi  oBt-ce  quMIs  n'ont  point  aoe 
pareille  oonsideration.  Pourquoy  donc  est-ce  que  la 
mort  leur  est  en  crainte:  pource  qu'un  chacun  dira, 
I'appete  d'e8tre.  OertcB  quand  ilB  parlent  ainm, 
c'est  d'autant  comme  8'ils  disoyent:  le  voudroye 
estre  un  veau,  ou  un  asne,  on  un  chien:  car  1'eBtre 
dcB  beBtoB  bruteB  CBt  en  ce  monde.  Et  TeBtre  dee 
hommoB  oti  e8t-il,  sinon  qu'ilB  Boyent  conioints  k 
leur  Dieu?  Or  nous  BommoB  maintenant  comme 
en  priBon:  car  an  lieu  qne  ce  monde  nous  devercHt 
estre  comme  un  paradis  terrestre,  8i  nous  eusBions 
perBOver^  en  robeiBBance  de  Dieu,  nous  sommee 
comme  en  un  pays  estrange,  auquel  nous  sommee 
comme  recIuB  et  banniB.  II  eet  vray  que  noue  j 
verrouB  bien  encores  quelquee  tracee  de  la  bont6 
de  Dieu  et  beaucoup,  maie  quoy  qu'il  en  Boit, 
si  cBt-ce  que  nouB  languisBOUB  yci:  or  il  en  a 
bien  pen  qui  cognoissent  cela.  D'antant  pluB  dooe 
nouB  faut-U  bien  noter  oeste  dootrine  que  i'ay  deeia 
touchee,  c'e8t  aBcavoir  que  et  en  la  mort  et  en 
toutcB  autroB  afflictionB  nouB  soyons  pIuB  faeohei  et 
angoiBBCz  de  I'ire  de  Dieu,  que  du  mal  qne  noos 
pourrouB  sentir.  Si  l'un  est  affligd  de  povretd,  qo'il 
ait  faim  et  soif:  1'autre  Boit  abbatu  de  maladie,  et 
souffire  mesmcB  de  grans  tormeuB:  Pantre  eoit  peree- 
out^  des  hommoB,  qn'il  n'ait  nuUe  relaeche :  et  pois 
en  la  fin  que  la  mort  se  preaente  devant  nos  yeox, 
que  nous  oognoiBsionB  qu'il  n'y  a  rien  tant  k  oraindre 
que  rire  et  la  vengeanoe  de  Dieu,  or  on  en  fait 
tout  &  roppoBite. 

Et  voyla  ponrqnoy  i'ay  dit  qu'il  nous  faut  tant 
mieux  noter  oestre  doctrine.  Oar  on  yerra  que  les 
povrcB  maladee,  et  oenx  qui  eont  affligez  en  quelqne 
faQon  que  ce  Boit  crieront,  h^laa:  l'un  criera  le  bras, 
1'autre  les  iambes,  l'antre  oeci,  1'antre  oela:  et  oe- 
pendant  ils  ne  vienent  iamais  <k  la  vraye  Bonroe  da 
mal.  Et  cela  procede  de  rhypooriBie  qui  est  en 
nous:  car  nous  sommoB  oomme  hebetez  en  nos 
sensy  tellement  que  nous  ne  pouvons  paryenir  i 
oognoiBtre  le  ingement  de  Dieu.  D'autant  plns  noiu 
fant-il  apprendre  quand  nona  Bcrons  batuB  de  tellee 
verges  (comme  i'ay  dit)  de  regarder  la  canse  dont 
le  mal  prooede:  c'e8t  ascavoir  que  Dieu  nous  veut 
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faire  sentir  nos  pecbez,  qu'il  nous  adiourne  afin  que 
nous  venions  Ik  comme  devant  nostre  luge :  et  que 
nous  n'y  venions  point  avec  oachetes  ni  subterfuges, 
mais  ayec  une  confession  libre  et  franche:  et  que  oe  ne 
8oit  point  seulement  de  bouche  ne  par  acquit,  mais 
que  nous  soyons  navrez  iusques  au  profond  du 
coeur,  sentans  que  c^est  d^avoir  contrevenu  k  la 
volont^  de  nostre  Dieu,  de  l'avoir  provoqu^  h  l'en- 
contre  de  nous  et  d'avoir  bataill6  contre  sa  iustice. 
Yoyla  donc  ce  que  nous  avons  k  retenir  quand 
nous  voyons  que  le  Roy  Ezechias  a  este  en  angoisse 
si  extreme,  k  cause  que  Dieu  raffligeoit  pour  ses 
pechez;  voire  et  nous  fait  bien  retenir,  combien 
qn^auparavant  il  ait  protest^  quUl  avoit  chemin6  en 
integrit6  et  rondeur,  qu'il  s^estoit  estudi^  en  toute 
sa  vie  d'obeir  et  complaire  k  Dieu,  neantmoins  il 
ne  s^amuse  point  d  ses  vertus  ni  k  ses  merites,  il 
n'entre  point  en  contestation  contre  Dieu:  car  il 
voit  bien  que  tout  cela  ne  luy  pouvoit  de  rien 
profiter,  ne  luy  porter  allegement.  U  ne  met  donc 
pas  en  avant  quelle  a  este  sa  vie,  mais  il  cognoit 
qu'&  bon  droict  il  est  afflig^.  Ainsi  donc  apprenons, 
quand  il  plaira  k  Dieu  de  nous  chastier  de  ses 
verges,  de  ne  point  entrer  en  murmures,  comme 
8'il  nous  faisoit  tort,  oomme  8'il  n'avoit  point  esgard 
k  nos  merites,  ou  qu'il  usast  de  plus  grande  rudesse 
que  nou8  ne  Tavons  desservi.  Que  tous  ces  blas- 
phemes  1&  soyent  abbatus,  et  que  nous  confessions 
qu'il  ha  iuste  raison  de  nous  punir,  voire  non  seule- 
ment  iusques  &  nous  exterminer  de  ce  monde,  mais 
k  nous  ploneer  iusques  aux  gouffres  d'enfer. 

Yoyla  donc  comme  nous  meritons  d^estre  trait- 
tez,  quand  nous  aurons  regard^  toute  nostre  vie. 
Et  cependant  aussi  ne  trouvons  point  estrange  que 
Dieu  nous  envoye  des  afflictions  qui  nous  semblent 
fascheuses  et  bien  aspres,  puis  que  nous  voyons 
Ezechias  qui  marche  devant  pour  nous  monstrer  le 
chemin.  Beaucoup  sont  esbahis  quand  ils  auront 
eu  quelque  bonne  affection  et  desir  de  servir  k 
Dieu,  8'il  les  punit  plus  que  beaucoup  de  medchans, 
et  leur  semble  qu'ils  ont  perdu  leur  peine.  Et 
ceste  tentation  Ih  est  par  trop  commune:  comme 
nous  voyons  aussi  que  David  en  a  este  torment6, 
quand  il  dit  Qu'e8t-ce  ci?  Oar  ie  voy  les  contemp- 
teurs  de  Diea  prosperer  et  s'e8gayer  et  faire  leurs 
triomphes,  et  cependant  ie  ne  fais  que  humer  le  bru- 
va^e  d'angoisse  depuis  le  soir  iusques  au  matin,  ie  n'ay 
nuT  repos.  II  semble  donc  que  ce  soit  temps  perdu 
de  servir  k  Dieu.  Voyla  (di-ie)  comme  k  rextre- 
mit6  il  a  este  abbatu,  sinon  que  Dieu  Teust  soustenu 
par  sa  yertu  admirable.  Et  pource  que  le  semblable 
nous  peut  advenir,  que  nous  facions  bouclier  de 
rexemple  qui  nous  est  yci  propos^  du  Boy  Ezechias. 
Car  nous  avons  yeu  par  ci  devant  comme  il  avoit 
conform6  toute  sa  vie  &  la  Loy  de  Dieu:  il  avoit 
eu  un  zele  qui  ne  se  trouvera  en  gueres   de   gens 


pour  purger  tout  son  pays  de  toutes  superstitions 
et  idolatries.  On  suscitoit  beaucoup  d'alarme8  & 
rencontre  de  luy,  et  mesmes  qu'il  y  pouvoit  avoir 
quelque  revolte:  mais  cela  ne  le  destourne  point 
qu'il  ne  remette  au  dessus  la  vraye  religion  et  pure, 
et  en  sa  vie  privee  il  n'a  cherch^  autre  chose  sinon 
que  Dieu  fust  glorifi6  en  tout  et  par  tout.  Et 
toutesfois  voyci  Dien  qui  le  vient  assaillir,  voire 
et  d'une  faQon  estrange:  car  il  est  comme  un  lion 
qui  luy  brise  les  os.  Ainsi  quand  nous  voyons 
qu'Ezechia8  est  ainsi  traitt^,  ne  faut-il  pas  que 
nous  apprenions  de  porter  patiemment  les  corrections 
que  Dieu  nous  envoyera?  voyla  dono  ce  que  nous 
avons  k  retenir  k  ce  passage. 

Or  au  reste  quelques  passions  qu'Ezechia8  en- 
dnre,  et  combien  qu'il  sorte  yci  hors  des  gons,  si 
est-ce  toutes  fois  que  parmi  cela  il  deolare  Tamour 
qu'il  avoit  envers  Dieu  et  qu'il  n'appetoit  point  la 
yie  presente  k  la  faQon  de  ceux  qui  y  sont  abbrutis, 
et  qui  ne  cherchent  qu'&  boire  et  L  manger  et  ne 
sqavent  pourquoy  ils  sont  creez,  sinon  pour  plaisanter 
yci  quelque  temps.  Ezechias  donc  monstre  bien 
qu'il  a  este  men6  d'un  autre  esprit.  II  dit  dono, 
Pay  dit  en  la  coupure  de  mes  ionrSj  le  descendray 
aux  portes  du  sqmlchre,  ie  ne  verray  plus  le  Seigneur, 
voire  le  Seigneur,  II  parle  bien  yci  de  sa  vie,  quelle 
sera  coupee  au  milieu  de  son  cours:  mais  cepen- 
dant  il  monstre  qu'il  n'appete  point  de  vivre  pour 
estre  yci  &  son  aise.  J\  estoit  Roy,  et  pouroit  tenir 
bonne  table,  il  pouvoit  avoir  beaucoup  de  voluptez 
et  plaisirs  en  ce  monde:  il  pouvoit  brief  8'enyyrer 
en  toutes  delices.  II  ne  regrette  point  tout  cela: 
mais  il  dit  qu'il  ne  verra  plus  le  Seigneur:  et  ne 
se  contente  pas  d'avoir  prononc^  ce  mot  un  coup, 
mais  il  le  reitere  pour  plus  grande  vehemence.  Le 
Seigneur,  yoire  le  Seigneur,  dit-il.  Par  cela  il 
monstre  que  sa  vie  ne  luy  est  point  tant  desirable, 
sinon  d'autant  qu'il  8'exerQoit  yci  bas  k  cognoistre 
que  Dieu  estoit  son  Pere,  et  se  confermer  de  plns 
en  plus  en  ceste  foy-la.  Notons  bien  donc  k  quoy 
se  rapporte  nostre  vie:  c'est  que  nous  appercevions 
que  Dieu  desia  en  partie  se  monstre  Pere  envers 
nous.  II  est  vray  (comme  i'ay  desia  dit)  que  nous 
sommes  absens  de  luy:  car  nostre  salut  gist  en  foy 
et  en  esperance.  II  est  donc  cach6,  et  nous  ne  le 
voyons  point  de  nostre  sens  naturel,  mais  cependant 
si  est-ce  que  Dieu  ne  laisse  pas  d'envoyer  quelques 
rayons  yci  bas  pour  nous  esclairer,  tellement  que 
nous  sommes  conduits  &  Pesporance  de  la  vie  eter- 
nelle,  et  appercevons  que  Dieu  n'est  pas  si  eslongn^ 
de  nousy  que  cependant  sa  main  ne  s^estende  yci 
bas  ponr  avoir  le  8oin  de  nous,  et  pour  nous, 
monstrer  par  experience  qu'il  nous  ha  en  sa  garde. 
Car  quand  le  soleil  se  l6vo  le  matin,  ne  voyons- 
nous  pas  le  soin  paternel  que  Dieu  ha  de  nous? 
Apres,   quand  il  se  oouche  le  soir,  ne  yoyons-nous 
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pas  que  Dieu  ha  regard  k  noBtre  infirinit^,  afin 
que  nous  ayons  repos,  et  que  nous  soyons  aucune- 
ment  soulagez?  Dieu  donc  en  cachant  ainsi  son 
soleil  la  nuit,  ne  se  monstre-il  pas  nostre  Pere? 
Apres  quand  nous  voyons  que  la  terre  produit  Bes 
fruits  pour  nostre  nourriture,  quand  nous  voyons 
les  pluyes  et  tous  les  changemens  et  mutations  qui 
Bont  en  nature,  en  tout  cela  n^appercevons  nous 
point  comme  Dieu  ha  sa  main  estendue  pour  nous 
attirer  tousiours  ^  soy,  et  comme  il  se  nostre  desia 
Pere  liberal  envers  nous,  et  que  nous  iouissons  des 
henefices  temporels  qu'il  nouB  fait,  afin  que  par  ce 
moyen  nous  soyons  attirez  plus  haut,  c'est  asgavoir 
a  cognoistre  qu'il  nous  a  adoptez,  afin  que  nous 
parvenions  k  la  plenitude  de  ioye  et  de  toute 
felicit^,  quand  nous  serons  conioints  plenement 
&  luy? 

Yoyla  donc  h  quoy  il  nous  faut  rapporter  toute 
nostre  vie,  si  nous  ne  voulons  qu'elle  soit  maudite, 
et  qu'autant  d'ans  et  de  mois  et  de  iours  et  d^heures 
et  de  minutes  que  nous  aurons  vescu  yci  bas,  que 
cela  yiene  en  conte  pour  tousiours  augmenter  et 
enflammer  la  vengeance  de  Dieu  sur  nous.  Et 
pourtant  sgachons  qu'il  nous  faut  yci  contempler 
les  oeuvres  de  Dieu,  car  yoyla  aussi  pourquoy  nous 
sommes  mis  en  ce  monde.  Et  voyla  pourquoy  au 
5.  chapitre  quand  le  Prophete  a  voulu  redarguer 
les  luifs  d^une  brutalit^  vileine,  Us  n'ont  point, 
dit-il,  contempl^  les  oeuvrcB  de  Dieu.  II  parle  de 
lenrs  yvrongneries,  de  leurs  gourmandiseB  et  dis- 
Bolutions,  mais  le  comble  du  mal  c'est  qu'il8  n'ont 
point  contempl^  les  oeuvres  de  Dieu.  Ainsi  main- 
tenant  le  bon  Roy  Ezechias  nous  monstre  qu'il 
yaudroit  mieux  que  nous  fussions  tous  avortez,  et 
qae  la  terre  8'ouvrist  quand  nous  sortons  du  ventre 
de  la  mere,  pour  nous  engloutir,  que  de  yivre  yci 
bas,  sinon  d'autant  que  nous  y  voyons  desia  nostre 
Dieu,  non  pas  que  nous  en  ayons  une  yeue  par- 
faite,  maiB  en  premier  lieu  il  se  monstre  k  nous 
par  sa  Parole:  (c'est  le  vraj  miroir)  et  puis  nous 
avons  et  haut  et  bas  tant  de  signes  de  sa  presence 
et  du  Boin  paternel  qu'il  ha  de  nous,  que  si  nous 
ne  sommes  par  trop  stupides  et  du  tont  desprou- 
veus  d'intelligence  et  de  raison,  il  Caut  bien  que 
nous  le  voyons.  Car  tout  le  monde  est  comme  nne 
image  vive  en  laquelle  Dieu  desploye  sa  vertu  et 
sa  hautesse,  et  puis,  ce  que  nous  sommes  gouvernez 
sous  sa  main,  cela  nous  est  encores  un  tesmoignage 
plus  familier  de  sa  instice,  de  Ba  graoe  et  de  sa 
misericorde.  Apprenons  dono  de  viyre  a  ceste 
condition  I^,  c^est  de  nous  exercer  k  ce  que  nous 
adorions  Dieu  comme  celny  qui  nous  a  creez  et 
formez:  et  puis  que  nous  luy  portions  honneur  et 
reverence  comme  d,  nostre  Pere,  et  qu'en  goustant 
les  hieuB  qu'il  nous  eslargit  maintenant,  nous  soy- 
ons  confermez  en  la  foy  de  la  yie  celeste.   Et  puis 


qu'il  daigne  bien  estendre  sa  providence  iusques 
yci  bas,  afin  de  nous  gouverner  en  ceste  vie  tran- 
sitoire  et  caduque,  que  nous  ne  doutions  point 
quand  nous  parviendrons  iusques  k  luy,  qu^alors 
nous  contemplerons  face  &  faoe  ce  que  nous  voyons 
maintenant  obscurement  et  en  petite  portion.  Et 
ainsi  le  Roy  Ezechias  remet  le  tout  k  Dieu:  comme 
sMl  disoit,  Helas  il  est  vray  que  ie  suis  yci  comme 
pour  contempler  clairement  les  graces  de  Diea, 
mais  cependant  ie  voy  que  tout  cela  m'e8t  comme 
ravi,  car  il  semble  que  Dieu  m'ait  voulu  despouiller 
de  ce  qull  m'avoit  donn6  auparavant,  et  qa'il  ne 
me  reste  sinon  tout  desespoir,  d^autant  qa'il  m'a 
quitt^  et  renonc^.  U  m'a  envoy6  eon  Prophete 
avec  ce  message,  que  c'est  fait  de  moy.  Helas  et 
quand  ie  n'appercoy  plus  de  signe  de  la  bont6  de 
mon  Dieu,  ne  qu'il  desploye  sa  puissance  pour  me 
soulager  en  mes  afflictions,  quand  mesmes  ie  sois  6s 
angoisses  de  la  mort?  Yoyla  pas  donc  grand'  piti^ 
que  nostre  Seigneur  m'a  abandonnd  l^  et  qae  ie 
soye  retranch^  de  luy? 

Or  de  \k  nons  avons  k  recueillir  qae  soit  en 
la  yie,  soit  en  la  mort,  il  faut  tousiours  qne  ceste 
grace  seule  nous  suffise,  c^est  assavoir  que  Diea 
nous  donne  sentiment  de  sa  bont^:  et  quand  il  nons 
monstre  qu'il  nous  est  propice,  marchons  hardiment, 
et  8'il  nous  faut  languir  en  ceste  vie,  et  bien  por- 
tons  cela  patiemment.  Yray  est  qne  nous  ponrrons 
bien  gemir  et  souspirer  d^estre  captife  en  ceste 
prison  de  pech6.  Et  puis  nous  pourrons  bien  d^aatre 
cost6  gemir,  vojant  les  afflictions  que  Diea  nons 
j  envoye:  mais  tant  y  a  que  nous  ne  laisserons 
point  de  tousiours  benir  le  nom  de  Diea,  et  nons 
resiouir  en  luy  au  milieu  de  toutes  nos  fascheriefl^ 
quand  nous  sentirons  qu'il  nous  sera  Pere,  et  qn'il 
nous  avouera  aussi  pour  ses  enfans.  En  la  mort 
nous  contemplerons  la  yie  eternelle  qui  noas  fera 
oublier  tous  regrets:  tellement  que  nous  ne  diroos 
plus,  Helas,  que  feray-ie?  comment  me  goavemeray- 
ie?  oti  iray-ie?  Nous  coupperons  broche  &  tontes 
ces  choses  I^  Nous  ne  dirons  plus  aussi,  Ne  be- 
vray-ie  plus,  ne  mangeray-ie  plus?  c^est  &  faire  4 
bestes  brutes,  mais  maintenant  ie  vois  qae  mon 
Dieu  approche  de  moy,  ie  m'en  vay  doncqnes  pro- 
sterner  devant  luy,  ie  m'en  vay  rendre  entre  see 
mains,  et  me  ranger  k  luy  comme  ^  mon  pere. 
Quand,  di-ie,  nous  serons  ainsi  disposez,  nous  ponr- 
rons  dire  avec  David,  Seigneur  ie  te  recommande 
mon  esprit.  David  a  dit  cela  durant  sa  vie,  mais 
nostre  Seigneur  lesus  Christ  nous  monstre  qn^il 
nous  le  faut  dire  aussi  quand  Dieu  nouB  reUre 
de  ce  monde.  Et  au  reste  qnand  nons  pensonB  k 
tous  les  benefices  de  Dieu,  que  nous  apprenions 
aussi  de  le  glorifier:  comme  ce  sont  choses  inse- 
parables.  Selon  donc  que  Dieu  nous  fait  partici- 
pans  de  ses  graces,  et  que  desia  en  partie  il  nous 
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moDBtre  que  toute  nostre  felicite  est  que  nous  soy* 
ons  de  la  compagnie  de  ses  enfans,  auesi  faut-il 
qu'un  chacun  de  nous  s^employe  k  Thonnorer  comme 
son  Pere.  Yoyla  pourquoy  lonas  aussi  estant  retir6 
du  gouffre,  dit,  le  beniraj  mon  Dieu:  il  ne  dit 
pas,  le  yivray  pour  boire  et  pour  manger:  mais  le 
yiendray  au  Temple,  au  Sanctuaire  de  mon  Dieu, 
et  1&,  ie  luy  rendray  la  louange  de  ceste  redemp- 
tion,  assayoir  qu'il  ma  retir6  de  la  mort.  Yoyla 
doDC  ce  que  nous  ayons  k  faire. 

Or  touchant  ce  qu^Ezechias  parle  de  la  coup- 
pore  de  ses  iours,  il  regarde  au  cours  naturel  de 
la  yie  humaine  dnquel  il  est  fait  mention  au  Oan- 
tique  de  Moyse,  car  il  commenQa  de  regner  en 
Taage  de  yiagt-cinq  ans.  Bn  Tannee  quatorzieme 
la  yille  de  lerusalem  fnt  assiegee  et  alors  aussi  il 
tombe  en  oeste  maladie,  comme  nous  le  yoyons. 
Le  yoyla  donc  k  Paage  de  trenteneuf  ans.  Or  il 
dit  que  sa  yie  est  couppee,  d'autant  qu'il  n'est  point 
paryenu  k  la  yieillesse.  II  est  yray  que  \k  Moyse 
parle  de  la  (ragilit^  des  hommes  et  dit,  Qu'e8t-ce 
que  des  hommes?  Apres  que  Dieu  les  a  yci  pour- 
menez  trois  iours,  alors  ils  retournent.  Et  de  &ict 
quand  l'hoDune  yient  iusques  &  soixante  ans,  il  est 
desia  abbatu,  et  s'il  en  adiouste  dix,  il  n'y  a  plus 
que  fascherie  et  chagrin,  il  est  en  charge  et  quasi 
inutile  et  mesmes  sa  yie  luy  est  ennuyeuse.  II 
nons  monstre  donc  \h  que  ceste  yie  estant  ainsi 
briefve  et  caduque  ne  nous  doit  pas  ret^nir. 
Mais  quoy  qu^il  en  soit,  si  est-ce  que  le  Boy 
Ezechias  estoit  comme  en  fleur  d'aage:  il  n^estoit 
point  paryenu  iusques  k  Paage  de  quarante  ans. 
Selon  ce  regard  il  dit  que  Dieu  luy  coupe  ses 
iours:  non  pas  que  nous  ayons  temps  determin6: 
car  les  enfans  ne  meurent  ils  pas  bien  quelqnesfois 
deyant  que  yenir  en  ce  monde?  et  apres  qu'ils  y 
sont  yenus,  la  mort  ne  les  a-elle  point  assiegez 
desia?  Mais  tant  y  a  qu'il  n'estoit  point  paryenu 
k  ceste  yieillesse  qni  est  selon  le  cours  ordinaire 
de  oeste  yie  humaine.  Ezechias  donc  contemple 
cela:  et  surtont  il  a  tousiours  les  yeux  fichez  sur 
ce  message  du  Prophete  Isaie,  c'est  asoavoir  que 
Dien  rafflige  h  cause  de  ses  pechez.  0'est  donc 
autant  comme  s'il  disoit  parlaot  h  soy-mesmes,  le 
voy  bien  que  Dieu  ne  te  veut  point  laisser  en  ce 
monde  d'autant  qu'il  y  a  yci  une  routte  violente. 
Et  d'ou  procede  elle?  de  tes  fautes  et  pechez: 
comme  nous  verrons  qu'il  adioustera  tantost.  II  est 
yray  qu'il  attribue  le  tont  h  Dieu  comme  &  son 
iuge,  mais  il  rcQoit  la  faute  sur  sa  personne  et  se 
confesse  luy  seul  estre  coulpable.  Yoyla  donc 
comme  il  entend  qne  ses  iours  ont  este  coupez. 
Quand  il  dit,  Qu'%1  viendra  aux  portes  du  septdchrej 
^u^U  ne  verra  plus  les  vivans:  c^est  h  cause  qu'il  ne 
oonyerseroit  plus  avec  les  hommes  pour  s'exercer 
au  service  de  Dieu.    Or  maintenant  ce  n'est  point 


sans  cause  qu^en  cela  mesmes  il  apprehende  en- 
cores  Tire  de  Dieu,  combien  qu'il  estoit  suiet  d'ha- 
biter  l^  pesle-mesle  avec  beauooup  de  racailles, 
comme  il  y  avoit  beaucoup  d'hypocrites  en  ludee,  il 
y  en  avoit  des  meschans  et  dissolus,  des  mooqueurs 
de  Dieu  et  de  sa  Loy:  et  puis  entre  les  Payens  il 
n'y  avoit  qu'impiet6  et  rebellion. 

Or  cependant  qu'Ezechias  voit  cela,  le  cognoy 
maintenant,  dit-il,  que  ie  ne  suis  pas  digne  d'habi- 
ter  sur  la  terre,  car  ceux-ci  demeurent  encores  au 
monde  et  Dieu  m'en  retranche,  voire  d^nne  main 
fort^,  eomme  s'il  venoit  arm^  pour  me  faire  la 
guerre  ouverte  comme  mon  ennemi.  Quand  donc 
Ezechias  ha  de  telles  apprehensions,  il  ne  se  faut 
point  esbahir  s'il  fait  ces  complaintes:  mais  quo^ 
qu'il  en  soit,  le  tout  se  rapporte  &  ce  qu'il  voit 
que  Dieu  le  persecnte.  Oela  luy  est  un  fardean  si 
pesant  qu'il  en  est  oomme  accabl^  dessons.  Tant 
mieux  donc  nons  fant-il  noter  ceste  doctrine,  afin 
qne  si  Dieu  quelquesfois  nous  affiige  plus  durement 
que  nons  ne  vondrions,  nous  ne  laissions  pas  neant- 
moins  de  cognoistre  qu'il  nons  aime,  et  que  ceste 
persuasion  qne  nons  anrons  de  sa  bont6,  soit  ponr 
nous  feire  surmonter  tontes  tentations,  lesquelles 
autrement  seroyent  pour  nous  accabler.  Et  au 
reste,  s'il  nous  redargue,  et  qu'il  nons  face  sentir 
nos  pechez  que  nons  reconrions  h  Iny  pour  passer 
condamnation:  car  nous  ne  gaignerions  rien  en  tons 
nos  snbterfnges,  si  nons  voulons  plaider,  si  fandra 
il  qn'il  ait  tousiours  cause  gaignee.  Quand  done 
nous  voyons  qne  Dieu  est  inste  en  nons  pnnissant 
ponr  nos  pechez,  que  nous  venions  la  teste  baissee, 
afin  d^estre  allegez  par  sa  misericorde,  et  qne  nons 
n'ayons  autre  fiance  ni  espoir  de  salnt,  sinon  quMl 
Iny  plaise  au  nom  de  nostre  Seignenr  lesus  Ohrist 
nons  recevoir  &  merci,  d'autant  qu'il  n'y  a  en  nous 
qne  toute  malediction. 

Or  nons  nons  prosternerons  devant  la  maiest^ 
de  nostre  bon  Dieu,  en  cognoissance  de  nos  fautes, 
le  prians  que  de  plus  en  plus  il  nons  les  face  sen- 
tir,  et  qu'il  nous  purge  tellement  de  tontes  nos 
pollutions,  que  nous  soyons  esveillez  k  bon  escient 
de  nostro  stupidit6,  afin  de  gemir  et  sonspirer,  non 
pas  senlement  pour  les  miseres  que  nous  voyons  au 
monde  par  nos  pechez  mais  d'autant  que  nous  ne 
cessions  de  les  augmenter  entant  qu'en  nous  est 
de  plus  en  plus.  Et  cependant  toutesfois  que  nous 
recourions  k  nostre  Dieu,  et  encores  qu'il  semble 
qn'il  nons  persecute,  et  que  sa  main  nous  soit  fort 
rude  et  espouvantable,  que  nous  ne  laissions  pas 
d'approcher  de  luy,  et  magnifier  sa  bont6,  estans 
assenrez  qu'elle  snrmontera  toutes  nos  &ntes  et 
offenses.  Et  enoore  que  nons  sentions  quelque 
rndesse  en  luy  que  neantmoins  nons  recognoissions 
qu'il   nous  vant  beaucoup   mieux  nous  retirer  en 
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sa  maison,  et  sous  sa  oonduite  que  de  nous  en  es- 
longner,  comme  poyres  gens  desesperez.  Que  non 
seulement  il  nous  face  ceste  grace,  mais  4  tous 
peuples  etc. 


SECOND  SERMON. 

12.  Ma  vie  est  retiree,  eHe  est  changee  comme  la 
loge  d'un  berger.  Fay  coupS  mes  umrs  comme  un 
tisserand:  U  m'a  opprime  par  maladie.  Du  matin  a 
la  nuict  tu  me  consumeras.  13.  le  contoye  d^aUer 
iusqtCau  maiin^  U  a  brise  mes  os  comme  un  lion. 
Tu  me  destruiras  du  matin  a  la  nuictj  et  me  des- 
feras.  14.  le  gaeouiUoye  comme  la  grue  et  Varondelle: 
gemissant  comme  une  cdombe:  mes  yeux  estoyent 
dresse0  en  haut  et  defaiUoyent.  Le  mal  me  force^ 
Seigneur  aUege^oy.  15.  Que  diray^?  Luy  qui  Va 
dit,  U  Va  aussi  fait. 

Ezechias  continuant  le  propos  qui  fut  hier 
traitt^,  dit  yci  que  sa  Tie  a  este  cbangee  comme 
une  loge  de  berger.  Par  ceste  similitude  il  monstre 
qu'il  n'7  a  nul  arrest  en  la  vie  des  hommes,  et 
qu'il  l'a  experiment6  en  soy,  d'autant  qn'il  ostoit 
comme  en  repos,  et  en  un  moment  Dieu  l'a  retir6 
de  ce  monde.  Quand  nous  ferons  comparaison  de 
nos  corps  avec  les  maisons  od  nous  sommes  logez, 
il  semble  bien  qu'au  corps  de  Phomme,  qui  est  plus 
que  la  maison,  il  j  doit  avoir  quelque  arrest:  car 
la  maison  qu'est-ce  sinon  un  accessoire  du  corps? 
Or  on  bastist  pour  Pusage  des  hommes:  celuy  donc 
qui  habite  en  quelque  edifice  doit  estre  prefer6  k 
la  maison,  comme  aussi  bien  le  corps  k  la  robbe, 
et  &  tous  aocoustremens.  Or  yci  Ezechias  dit  qu'il 
a  este  log6  en  ce  monde  oomme  un  berger  qui  aura 
sa  petite  loge  laquelle  il  traine  et  porte  qk  et  l^. 
II  parle  selon  la  coustume  du  pays,  pource  que  l^ 
on  parque,  et  un  berger  trainera  sa  loge  aussi 
aiseement  comme  on  porteroit  yei  une  chose  bien 
legere.  H  monstre  donc  en  somme  que  sa  vie  n'a 
este  qu'un  tracassement ,  et  que  Dieu  Ta  inconti- 
nent  changee.  Or  il  parle  de  ropinion  qu'il  avoit 
conceu^:  car  il  estoit  comme  sur  le  bord  de  sa 
fosse.  Et  defaict  il  faloit  bien  qu'il  se  disposast  k 
mourir,  puis  que  Dieu  luy  avoit  envoy6  un  tel 
message,  comme  nous  avons  dit.  Brief  il  parle 
comme  si  desia  la  chose  estoit  advenue.  Or  I^ 
dessus  11  revient  k  la  cause  de  son  mal,  et  confesse 
qu'il  en  est  coulpable.  II  dit  donc  que  luy-mesme 
a  coup6  ses  iours:  comme  si  un  tisserand,  ayant 
une  toile  sur  son  mestier,  coupoit  tout.  U  ne  faut 
point  dono  (dit  Ezeohias)  que  i'acouse  personne: 
car  ce  mal  doit  estre  imput6  h  moy  seul,  car  i'ay 
provoqu^   Tire    de  Dieu,    ie  me  snis   priv6  de  sa 


benediction:  il  faut  donc  maintenant  que  ie  m'at- 
tribue  le  tout  Or  combien  qu'il  soit  yci  parl^  d'un 
seul  homme,  tant  y  a  que  nous  avons  une  bonne 
admonition  de  la  brievetd  de  nostre  vie.  Yray  est 
que  c'e8t  une  chose  assez  cognue,  mais  nous  y  pen- 
sons  tresmal:  car  apres  avoir  confess^  que  ce  n'e8t 
qu'un  ombrage  que  la  vie  presente,  nous  y  sommes 
tant  enveloppez,  que  chacun  ne  pense  sinon  com- 
ment  il  se  pourvoira  iusques  &  cent  ans.  Brief,  il 
semble  que  nous  ne  devions  iamais  partir  d'yoi, 
tant  nous  sommes  occupez  en  ce  qui  appartient  au 
monde.  D'autant  plus  dono  nous  faut-il  reduire 
en  memoire  ce  que  rEscriture  nbus  monstre  de  la 
fragilit6  de  nostre  vie:  comme  S.  Paul  ausai  dit 
que  maintenant  nous  sommes  logez  sous  une  ca- 
huette.  Le  corps  de  I'homme  n^est  pas  une  maison 
qui  merite  d'estre  appelee  ne  bastiment  ni  edifioe: 
car  il  n'y  a  rien  que  oaduque.  Ainsi  donc  gemia- 
sons,  attendans  que  nous  soyons  pleinement  restan- 
rez:  et  ne  soyons  pas  tellement  retenns  en  oe 
monde  que  tousiours  nous  ne  marchions  en  avant. 
Car  les  inoredules,  qnoy  qn'il  en  soit,  viendront  & 
lour  fin :  mais  cependant  ils  n^approchent  nullement 
de  Dieu,  plustost  ils  sont  arrestez  en  oe  monde,  et 
au  lieu  de  maroher  ils  se  plongent  tousionrs  plos 
profond.  Apprenons  donc  de  marcher,  c'est  k  dire 
d'estre  tellement  disposez  &  suyvre  quand  Diea 
nous  appelle,  que  iamais  la  mort  ne  viene  devant 
son  temps. 

Quant  &  00  qu'Ezeohias  dit  qu'il  a  este  canse 
de  son  mal,  prattiquons  aussi  bien  ceste  doctrine, 
toutes  fois  et  quantes  qu'il  plaira  k  Dien  de  nons 
affliger.  Nous  voyons  que  noos  sommee  addonnez 
k  murmures:  et  encore  que  nous  soyons  conveincns 
de  nos  fautes,  nous  ne  laissons  pas  de  nous  fasoher, 
comme  si  Dieu  passoit  mesure.  Ainsi  pour  eon- 
fesser  avec  une  yraye  humilit6  que  Dien  nons 
punit  iustement  en  toutes  les  afflictions  qu'il  noua 
envoye,  que  nous  parlions  k  la  fegon  d'Ezechias: 
Oe  suis-ie  qui  ay  oaus6  tout  ce  mal-ci.  II  est  vray 
que  tantost  il  attribue  cela  &  Dieu,  mais  lea  denz 
s'accordent  tresbien,  c'est  assavoir  que  rhomme  soit 
autheur  de  toutes  les  miseres  qu'il  endure,  et  que 
cependant  Dieu  besogne  comme  luge.  Oar  qnand 
un  malfaiteur  sera  puni,  il  ne  faut  point  qu'il  se 
plaigne  de  son  iuge:  mais  d'autant  qu'il  veoit  que 
luy-mesme  a  offens^  contre  les  loix,  il  se  condamne. 
Et  puis  il  cognoist  que  Dieu  aussi  par  rauthoritd 
de  iustice  l'ameine  d.  iuste  chastiment.  Ainsi  nous 
en  faut-il  faire,  o'est  assavoir  qu'en  premier  nous 
cognoissons  que  si  Dieu  nous  afflige,  ce  n'e8t  paa 
qu'il  prene  plaisir  k  nous  tormenter,  mais  qn'il  &ut 
qu'il  nous  paye  selon  qne  nous  Tavons  desservi, 
combien  qu'enoores  il  n'ait  point  du  tout  esgard  k 
nos  offenses:  car  que  seroit-ce?  nous  serions  oent 
mille  fois  abismez,   8'il  vouloit  user  de  riguenr  en- 
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yero  nous:  mais  seloo  qa'il  oognoist  qu'il  nous  est 
bon,  il  nouB  chastie.  Gependant  que  nous  ayons 
tousiours  ]a  bouche  dosey  que  nul  murmure  ne 
nous  eschappe.  Et  au  reste,  quand  nous  cognoistroos 
que  nou8  avouB  provoqu^  son  ire,  que  nouB  BoaohionB 
qu'il  ne  faut  point  sortir  de  nouB-mesmes  pour  dire 
qui  en  a  este  cause,  maiB  acouBonB-nouB  Bimplement. 
Yoyla  donc  en  Bomme  ce  que  nouB  avonB  4  retenir 
de  ce  paBBage, 

Or  il  8'enBuit,  du  maiin  a  la  nuU  tu  me  des- 
feras.  En  quoy  Ezechias  mouBtre  combien  la  fureur 
de  Dieu  est  horrible:  oar  il  Bignifie  qu'il  ne  faut 
point  que  Dieu  machine  ceoi  ou  oela,  quand  il 
Youdra  se  yenger  des  hommoB:  mais  B'il  dit  le 
mot  la  chose  Bora  inoontinent  faite.  Brief»  il 
mouBtre  yoi  quelle  OBt  la  puiBBanoe  de  Dieu»  et 
quelle  OBt  la  fragilit^  dea  hommes  de  Tautre  cost^. 
Et  c'est  pour  nous  oster  toutes  ces  foles  imagina- 
tions  que  nous  conceyons,  en  noua  faisans  &  croire 
qne  nous  pourrons  eschapper.  Et  nous  yoyons 
oomme  loB  hommes  recullent  touBiours:  et  encore 
que  Dieu  les  preBse,  il  leur  semble  qu'il8  trouveront 
quelque  moyen  pour  fuir.  Brief,  nous  pouBBons  le 
temps  &  respaule  (comme  on  dit)  et  nous  donnouB 
des  allongoB:  et  encore  que  le  cordeau  Boit  OBtraint, 
si  est-oe  qne  tousiours  nous  oonoeyons  quelque  vaine 
esperanoe.  Et  qui  oBt  oauBe  de  oela?  nous  ne  re- 
gardona  point  &  nostre  fragilit^:  car  il  n'y  a  minute 
de  temps  oil  la  mort  ne  nons  menace:  et  8i  nouB 
BommoB  maintenant  debout,  il  ne  faut  que  tourner 
la  main,  que  nous  voyla  deoheuB.  D^autrepart  nouB 
ne  oognoiBSons  pas  la  pnissance  infinie  de  Dieu: 
oar  8'il  met  une  fois  la  main  sur  nous,  il  ne  faut 
pas  qu^il  redonble  les  coups,  il  Buffira  qu'il  Bouffie 
tant  Benlement  et  nous  voyla  dn  tout  aneantiB.  Oe 
n^est  point  dono  sanB  oauBo  qu^EzechiaB  dit  yci  que 
du  matin  inBques  ik  la  nuit  il  sera  deefait.  Car 
nons  oyons  auBBi  que  nous  ne  BommoB  BOUBtenuB 
sinon  d'autant  que  Dieu  nous  donne  yigueur:  mais 
8'il  retire  Bon  oBprit,  il  faudra  qn'e8tanB  troublez 
nouB  defaillionB  inoontinent.  Que  8'il  se  monstre 
oontraire  k  nons,  et  qu'il  nouB  perBecute,  encore 
faut-il  qne  nouB  soyonB  plns  abbatuB,  8uyyant  dono 
Tadmonition  d^EzechiaB,  que  souyent  nous  regardions 
combien  nons  Bommes  foibleB,  que  nouB  cognoisBiouB 
que  c'eBt  de  nous,  ascayoir  que  de  minute  en  mi- 
nnte  Dieu  nouB  BOUBtient:  mais  que  cependant  auBBi 
la  mort  nouB  asBiege  et  qu'il  ne  faut  pas  grand 
aBsaut  pour  nous  ruiner:  il  ne  faut  qu'un  Bouffle 
tant  Benlement,  et  nons  yoyla  fleBtris  oomme  une 
herbe:  ainsi  que  nons  yerrons  au  quarantieme 
ohapitre.  Et  puis  scachons  que  o'e8t  de  Tire  de 
Dieu,  quand  elle  est  armee  &  Pencontre  de  nous. 
Oar  Dieu  n'e8t  point  semblable  aux  creatures,  en 
sorte  qu'il  ait  besoin  de  se  mnnir,  et  de  faire  grans 
apprests,  si  tost  qu'il  dira  le  mot,  nous  serons  in- 


continent  abolis  par  8a  seule  Parole.  Puis  qu^ainsi 
est  doDo,  apprenons  de  cheminer  en  Bolicitude,  re- 
mettons  nos  yioB  entre  see  mains,  cognoiBsouB  que 
nous  ne  sommes  rien  du  tout,  sinon  d'autant  que 
nous  subsistons  en  luy:  et  autant  de  relasche  qu'il 
luy  plaist  de  nous  donner,  attribuons-le  tout  i  sa 
grace,  quand  il  nous  allonge  ainsi  nostre  vie:  car 
nous  serioDs  \k  comme  defaillans,  8'il  youloit  seule- 
ment  desployer  une  seule  goutte  de  sa  yertu  & 
1'encontre  de  nous.  Yoyla  donc  ce  que  nous  ayons 
&  obseryer  sur  ce  passage,  oil  il  est  parl^  du  matin 
iusqnes  &  la  nuit. 

Or  il  adiouste  qu'il  a  gaaouiUS  comme  une  grue 
on  comme  une  arondeUe,  et  quHl  a  gemi  comme  une 
colombe.  En  quoy  il  signifie  que  Pangoisse  le  tenoit 
tellement  enserr^  qu'il  n'aYoit  pas  mesme  sa  parole 
libre  pour  exprimer  ses  passions.  8i  un  homme 
crie  et  se  lamente,  et  qu'il  faoe  ses  queremonies, 
et  qu'il  declare  son  mal,  desia  il  faut  dire  qu'il 
est  fort  press^ :  mais  quand  Thomme  est  tellement 
abbatu,  qu'il  ne  peut  pas  declarer  oe  qu'il  luy  faut, 
qu'il  barbotte  en  soy,  qu'il  ne  peut  arraoher  un 
senl  mot  pour  monstrer  oombien  sa  passion  est 
yehemente,  qu'il  Bouspire,  qu'il  dira  un  mot  ik 
demi,  et  le  roBte  Bora  retenu  oomme  Bi  on  Iny  ayoit 
serr^  le  gosier,  o^est  bien  une  grande  extremit^. 
Ezechias  dono  dit  qu'il  en  a  OBte  ainsi.  Or  il  n'y 
a  nulle  doute  qu'il  ne  regarde  Dieu  principalement : 
comme  B^il  diBoit  qne  les  hommes  se  Bont  aBBOZ 
apperoeuB  de  la  triBtoBse  en  laqnelle  il  cBtoit  detenn, 
mais  que  quand  il  a  yonln  former  quelque  reqneBte 
k  Dieu,  il  a  OBte  oomme  muet,  Binon  one  d'un  C08t6 
le  mal  le  preBBoit,  et  oependant  il  ne  pouyoit 
monBtrer  droitement  oe  qu'il  Iny  faloit,  en  Borte 
qu'il  estoit  l^  en  denx  extremitez:  Tune,  qu'il  estoit 
tellement  8err6  an  dedans,  qu'&  grand'  peine  pou- 
yoit  on  de  luy  arracher  quelque  complainte:  et 
d'autre  cost^,  qu'il  eetoit  proBB^  de  paBsiouB  si 
yehementOB,  qu'il  ne  BoaYoit  par  quel  bout  oom- 
menoer  pour  faire  Ba  priere. 

Or  on  pourroit  tronyer  OBtrange  qu'Ezechia8, 
qni  ayoit  eu  en  soy  au  parayant  Bi  grande  yertu, 
Boit  maintenant  aiuBi  defailli,  yoire  quaai  aneanti 
du  tont:  maiB  c'est  d'autant  qu'il  ayoit  un  combat 
Bpirituel,  eentant  &eB  peohez,  et  oognoisBant  que 
Dieu  estoit  Bon  luge.  Oar  (comme  noue  touchaBmes 
hier)  ce  mal  ci  surmonte.  tous  les  autres,  U  est 
yray  Bomblable  qn^Ezechias  a  en  une  douleur  fort 
excoBBiye,  de  laquelle  il  OBtoit  bien  abbatu:  et  mes- 
mes  on  peut  ooniectnrer  que  c^estoit  comme  une 
peste  ardente.  Yoyla  dono  Bon  mal  qui  est  grand 
en  boy:  mais  oela  ne  Iny  oBt  rien  au  priB  de  oeste 
appreheuBion  de  Tire  de  Dien,  quand  il  regarde  k 
868  fautoB,  et  qu'il  cognoist  que  Dieu  eet  arm6  pour 
OBtre  Ba  partie  adyerse,  et  que  o'e8t  luy  qui  le 
perBeoute,   et  c'e8t   auBBi   oe  qui  reffraye  en  telle 
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sorte.  Et  de  faiot,  il  faat  bien,  quand  on  en  vient 
Ih,  que  tout  courage  et  toute  magnanimit^  defaillent: 
car  qa'e8t-ce  de  la  constance  d*un  homme  pour 
resister  k  Pire  de  Dieu?  II  faut  bien  que  ce  soit 
plus  que  frenesie  et  rage,  quand  un  homme  le 
penseroit  faire.  Yray  est  qu'un  homme  pourra 
estre  oonstant  k  porter  les  affliotions  quand  Dieu 
luy  en  envoyera,  mais  comment?  d'autant  qa'il 
sera  fortifi^  de  Dieu.  Et  puis,  si  les  hommes  le 
fasohent,  et  qu^Is  le  molestent,  il  considerera  quUI 
ha  affaire  k  des  oreatures  s'il  endure  quelque  mal, 
et  bien,  il  ronge  son  frein:  mais  quand  Dieu  nous 
adiourne,  et  qu'il  nous  fait  sentir  que  nous  sommes 
ooulpables  devant  luy,  et  que  o'e8t  maintenant  qu'il 
faut  rendre  oonte,  que  nos  peohez  nous  monacent, 
et  que  oependant  nous  appercevons  la  mort  eternelle 
qui  nous  est  apprestee:  Ik  (oomme  i'ay  dit)  pour- 
rons-nous  avoir  nuUe  vertu  pour  tenir  bon?  il  fau- 
droit  que  nons  fussions  plus  qu'enragez.  Nons 
trouvons  point  donc  estrange  si  Ezeohias  est  ainsi 
abbatu:  oar  il  n'est  pas  question  de  resister  &  la 
douleur,  ne  repousser  les  iniures  qui  luy  sont  faites 
du  oost6  des  hommes,  ne  de  baisser  les  espaules 
pour  soustenir  quelque  afSiotion,  mais  il  ha  k 
batailler  oontre  Dieu,  Et  oomment  y  pourroit-il 
fournir?  II  faut  dono  que  du  tout  il  soit  oomme 
desooulant  en  eau.  Et  voyla  qui  est  oanse  qa'il 
n'a  peu  former  nulle  oomplainte  pour  exprimer  son 
mal,  et  toutes  fois  il  ne  se  pouvoit  taire.  Yoyla 
aussi  pourquoy  David  dit  que  quelques  fois  il  8'est 
teu,  et  tantost  apres  qu'il  s'est  mis  k  orier  et  h 
braire,  et  n'a  senti  nul  allegement.    Nous  voyons 

3ae  les  passions  de  David  ont  oste  pareilles  k  oelles 
u  bon  Roy  Ezechias,  comme  de  faiot  aussi  il  ad- 
iouste  que  ses  peohez  le  troubloyent,  et  qu'il  estoit 
effray^  de  l'ire  de  Dieu.  II  ne  tenoit  dono  regle 
ne  mesure,  mais  quelque  fois  il  iettoit  ses  bouffees, 
il  s'esIevoit,  et  puis  apres  il  estoit  abbatu  tellement 
qu'il  ne  poavoit  ravoir  son  haleine,  et  tousiours  le 
mal  continuoit.  Et  en  Tautre  passage  il  dit  qu'il 
s'estoit  teu  comme  s'il  se  fust  brid6,  et  qu'il  avoit 
oonclu  en  soy-mesme  de  ne  plus  sonner  mot.  Non 
(dit-il)  ie  seray  l^  comme  une  creature  muete,  ie 
ne  parleray  point,  ie  ne  profereray  point  unesillabe: 
mais  cependant  (dit-il)  i'ay  senti  la  douleur  qui 
8'augmentoit,  mesmes  qui  s'aIlumoit:  comme  un  feu 
quand  il  seroit  bien  emprins,  8'il  est  enclos,  alors 
il  s'e8vertue,  et  monstre  plus  grand'  force,  et 
s^esclatte:  ainsi  David  proteste  qu'en  son  angoisse, 
lors  qu'il  a  oonclu  de  se  tenir  ooy,  et  de  ne  sonner 
mot,  Q'a  este  alors  qu'il  a  falu  qu'il  ait  monstr^  ce 
qui  estoit  cach6  en  son  coeur,  oombien  que  ce  n'ait 
este  par  paroles  bien  disposees.  Brief,  ceux  qui 
soavent  &  bon  escient  que  o'est  de  1'ire  de  Dieu, 
parleront  et  orieront  assez,  cependant  ne  scavent 
par   quel    bout   oommencer:    et    puis  quand   ils  se 


taisent,  ils  ne  soavent  pourquoy:  mais  tant  y  a 
qu'ils  sont  tousiours  en  angoisse.  Et  nons  voyonB 
un  exemple  notable  de  toutes  ces  chosee  au  bon 
Roy  Ezechias.  II  est  vray  qae  Dieu  ne  nooB 
amenera  pas  tous  egalement  &  un  tel  examen:  car 
8'il  nous  exeroe,  oe  sera  selon  nostre  debilit^:  11 
regarde  que  nous  ne  serions  pas  suffisans  poor 
endurer  de  tels  heurts  et  assaux,  il  nous  espargne 
dono:  mais  quand  il  luy  plaira  de  nons  esprouver 
en  telle  sorte  (comme  nous  lisons  yci  l'exemple  dn 
Roy  Ezeohias)  si  faut-il  que  nous  soyons  desia 
munis  de  oeste  doctrine.  Yoyla  dono  en  somme  ee 
que  nous  avons  k  retenir. 

Et  au  reste  que  nous  apprenions  que  c'e8t  de 
toute  la  constanoe  des  hommes.  Ils  pourront  bien 
monstrer  quelque  signe  de  vertu,  voire  quand  Dien 
ne  desployera  sa  foroe  contr^eux:  mais  8i  tost  qa'il 
nous  appellera  k  conte,  il  faut  que  tout  oe  que  nons 
cuidons  avoir  de  viguenr  en  nous  s^escoule  et  s^es- 
vanouisse.  Cest  ce  que  nou8  avons  k  prattiqner 
pour  nostre  instruotion  k  une  vraye  humilit^:  cftr 
nous  scavons  que  les  hommes  demeurent  toasioorB 
en  leur  presomption  et  se  confient  en  eux-mesmee. 
Et  qui  est  oause  de  cela,  sinon  qu'an  chacnn  re- 
garde  &  son  compaignon?  Et  voyla  comme  nooB 
cuidons  estre  bien  habiles:  mais  il  nous  faloit  ee- 
lever  nos  sens  h  Dieu,  car  nous  tronverons  \k  qae 
si  tost  qa'il  s'adre8sera  k  nous,  nous  ne  serons  plos 
rien.  Cognoissons  donc  que  c'est  ponr  nons  abya- 
mer  en  une  seule  minute,  si  tost  qne  Dien  noos 
fera  sentir  son  ire:  cognoissons  aussi  qne  insqueB 
h  ce  que  nous  soyons  despouillez  de  toute  oonfianoe 
de  nous-mesmes,  nous  ne  ponrrons  estre  rangez  k 
droite  hnmilit^.  Gar  oependant  qne  les  faommeB 
ont  quelque  opinion  d'eux-mesmes,  et  qn^ils  eaident 
pouvoir  ceci  ou  cela,  il  est  certain  qu'ils  desrobbent 
k  Dieu  ce  qui  luy  appartient.  Et  pnis,  qaand  ils 
s'eslevent  ainsi  sans  fondement  aucun,  c'e8t  poar 
leur  rompre  le  col. 

Cest  donc  ce  que  nous  avons  k  rotenir,  ascavoir 
que  tout  le  ouider  des  hommes,  quand  ils  se  con- 
fiont  en  leurs  propres  vertus,  n'e8t  qii'un  songe, 
d'autant  qu'ils  ne  regardent  point  k  Dieu,  et  qu'il8 
ne  s'arre8tent  point  I&,  afin  d'estre  despouillez  de 
toute  vaine  outreouidance.  Et  au  reste,  qnand 
nous  oyons  yci  parler  d'nn  tel  gazouillement,  et 
qu'Ezechias  ooofesse  qu'il  n'a  peu  exprimer  nn  mot, 
mais  qu'il  barbottoit,  ne  scaohant  quasi  oe  qa^il 
devoit  dire,  cognoissons  que  quand  nostre  Seignenr 
nous  pressera  en  telle  sorte  que  nous  ne  pourrons 
pas  former  une  requeste,  ou  avoir  une  oraison  bieo 
reglee,  la  porte  toutes  fois  ne  nous  sera  point 
fermee  que  nous  ne  venions  &  luy.  Ge  qne  ie  di 
pouroe  que  ceste  tentation-ci  est  dangereuse.  II 
est  vray  que  si  nous  n'appercovon8  en  noas  un 
zele  de   prier  Dieu,    et  puis  nne   disposition  poar 
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mediter  les  promeBses  qu'il  nous  donne,  et  pour 
prendre  hardiesse  d*approoher  de  luy,  oela  nous 
doit  desplaire,  nous  devons  sentir  que  nous  sommes 
bien  eslongnez  de  nostre  cost^:  mais  oependant 
enoorea  nous  faut-il  surmonter  ceete  tentation-la. 
Quand  donc  un  homme  se  sentira  en  tel  trouble, 
quMl  ne  pourra  point  arracher  un  seul  mot  en 
priant  Dieu,  quHl  sera  l^  accapi,  et  qu'il  ne  scaura 
par  quel  bout  commencer,  si  faut-il  encoree  prier 
quoy  qu'il  en  soit.  Et  en  quelle  sorte?  Que  nous 
gazouillions  pour  le  moins,  c'e8t  k  dire,  que  nous 
iettions  des  souspirs  et  gemissemens  qui  monstrent 
quelque  passion  excessive,  comme  si  nous  estions 
Ik  k  la  torture.  Bt  Dieu  exauce  ces  gemissemens- 
la:  comme  mesmes  nous  yoyoos  que  S.  Paul  dit, 
que  le  sainct  Bsprit  nous  incito  h  des  gemisse- 
mens  inenarrables,  c^est  k  dire,  qui  ne  se  peuvent 
reciter. 

Si  donc  Ton  youloit  faire  un  art  de  rhetorique 
des  oraisons  des  fideles,  c*est  un  abus:  car  nostre 
Seigneur  nous  humilie  en  cest  endroit,  afin  que 
nous  ne  cuidions  rien  obtenir  de  Iny  par  quelque 
belle  parade:  il  Tent  plustost  que  nous  soyons  tant 
confus  que  nous  n^ayons  pas  un  seul  mot  ifidroit  en 
nos  oraisons,  mais  que  nous  iettions  Ik  des  bouil- 
lons  et  des  boufiees,  et  puis  qne  nous  demeurions 
I&  tout  cois:  helas,  mon  Dieu!  helas,  que  feray-ie? 
et  quand  nous  gemirons  ainsi,  que  nous  soyons  I& 
entortillez,  tellement  qu'il  n'y  ait  ne  commence- 
ment  ne  issue.  Quand  donc  nons  en  serons  Ikj 
nostre  Seigneur  cognoist  oe  langage,  encores  qu'il 
ne  Boit  point  entendu  de  nous,  et  que  nos  per- 
plezitez  nous  empesohent  que  nous  ne  puissions 
pas  deduire  un  propos  entier,  que  les  hommes  aussi 
ne  scachent  ce  que  nous  voulons  dire,  toutesfois 
Dieu  (oomme  deeia  dous  avons  dit)  nous  exaucera 
bien.  Yoyla  donc  ce  que  nous  avons  &  retenir  en 
ce  passage.  Que  si  les  angoisses  nous  pressent, 
combien  que  Satan  par  ce  moyen  I^  tasche  de 
nous  exclure  tellemeut  que  nous  ne  prions  point 
Dieu,  mais  que  nous  soyons  comme  esgarez  de 
luy,  que  nous  ne  laissions  pas  de  presenter  k  Dieu 
ces  gemissemens-la,  encore  qu'ils  soyent  confus. 

Or  Ezechias  Ik  dessus  dit  Qu?U  contoU  iusques 
m  soiTj  d  que  Dieu  luy  a  brisS  tous  ses  os,  eomme 
s^U  estoU  en  la  gueuk  et  entre  les  pattes  d*un  lion. 
Bn  disant  qu'il  a  cont^,  et  bien,  ie  verray  ce  qui 
adriendra  iusques  h  la  nuit:  mais  (dit-il)  le  mal  a 
surmont^,  car  ie  n'avois  pas  encores  assez  cognu 
la  puiesance  terrible  et  espovantable  de  Dieu,  quand 
il  se  dresse  contre  nne  povre  oreature.  Or  yoi 
nous  avons  k  retenir  enoore  que  par  la  parole  de 
Dieu  nous  ayons  este  enseignez  quotle  est  sa  force, 
et  que  nous  I'ayons  anssi  senti  par  experience,  si 
est-ce  que  nous  n'en  concevons  qu'une  portion  tant 
senlement.  Oar  Dien  se  levera  en  telle  faQon  que 
Ccdmni  opera.   Vol  XXXV, 


nous  verrons  que  tont  oe  que  nous  avions  pens^ 
de  luy  n'estoit  sinon  quelque  petit  ombrage.  Ainsi 
donc  apprenons  de  considerer  quelle  est  la  puis- 
sanoe  de  Dieu,  et  d'appliquer  1&  tous  nos  sens  et 
nos  estudes,  et  que  nous  en  soyons  touchez  pour 
oheminer  en  sa  crainte,  et  redouter  sa  maiest^, 
oogQoissans  qu^encores  ne  nous  fait-il  sentir  que 
quelque  petit  goust  de  ea  vertu:  car  s'il  nous  vou- 
loit  presser  k  bon  escient,  nous  trouverions  que  oe 
qne  nous  ayions  auparavant  pens^  n'estoit  que  de 
loin,  et  quasi  oomme  en  songeant.  Yoyla  donc  ce 
que  le  bon  Roy  Ezechias  a  voulu  exprimer,  afin 
que  par  son  exemple,  nous  apprenions  de  ne  point 
conter  saos  nostre  hoste:  mais  que  nous  scachions 
que  c'est  une  chose  merveiileuse  des  iugemens  de 
Dieu,  et  des  corrections  qu'il  envoye  ponr  punir 
les  pechez  des  hommes.  Que  donc  nous  ne  pensions 
pas  avoir  tout  compris,  car  nostre  oapacit^  est  trop 
petite,  mais  que  tousiours  nous  soyons  conduits 
plns  loin :  o'est  ascavoir  que  si  ainsi  est,  que  quand 
Dieu  nons  redresse  et  ohastie,  desia  nous  sommes 
eaisis  de  frayeur:  et  eooore  que  nons  soyons  stn- 
pides,  il  nous  fait  tootesfois  sentir  quelle  est  sa 
maiest^,  et  combien  puissante:  que  nous  comprenions 
qu'elle  Test  encore  cent  mille  fois  plus  que  nos 
esprits  ne  concoyvent,  et  que  \k  dessous  tonsiours 
nous  Boyons  tant  plus  inoitez  k  le  craindre.  Or 
quant  k  ceste  similitude  d'un  lion,  il  est  vray  qn'il 
semble  qu'Bzechias  face  yci  tort  k  Dieu:  oar  oe 
n'est  point  parler  de  luy  en  telle  reverence  comme 
il  merite,  de  raccomparer  &  une  beste  cruelle  qni 
devore,  qui  brise,  qui  oasse,  qui  desohire  et  qni 
rompt  tont 

Or  nous  soavons  qne  PEscriture  nous  presohe 
de  Dien  tout  le  contraire  de  ce  mot,  c'e8t  assavoir 
qu'il  est  benin,  pitoyable,  patient,  plein  de  miseri- 
oorde,  plein  d'equit6  et  douoeur:  brief,  qu'il  porte 
une  telle  amour  aux  hommes,  qu'il  ne  demande 
flinon  de  les  tenir  delicatement  comme  ses  propres 
enfans.  Puis  qu'ainsi  est  donc  que  Dieu  se  de- 
olare  estre  tel,  il  semble  bien  qu'Ezeohia8  blaspheme 
en  Taccomparant  k  un  lion:  mais  yoi  le  bon  Roy 
n'a  point  voulu  contester  contre  Dieu,  il  a  senle- 
ment  deolar^  ses  passions,  et  ne  Ta  point  fait  pour 
presoher  ses  louanges  (comme  nous  avons  veu  par 
ci  devant)  mais  il  a  mieux  aim^  recevoir  ceste 
honte  iusques  en  la  fin  du  monde,  qu'on  cognust 
quelle  estoit  sa  fragilit^,  et  que  nous  en  eussions 
instruction  qui  nous  profitast.  Yoyla  donc  comme 
Ezechias  ne  s'est  point  espargn^,  mais  8'est  propos^ 
k  nous  pour  exemple,  afin  que  nous  voyons  comme 
il  a  este  saisi  de  frayenr,  et  que  par  oela  nous 
soyons  appris  de  craindre  Dieu,  et  nous  armer 
aussi  de  ses  promesses,  quand  nous  viendrons  en 
tels  tronbles,  afin  que  nous  persistions  d,  rinvoqner. 
Bt  encores  que  nous  defaillions  dn  tout^  et  soyons 
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oonfus,  que  noas  retenions  neantmoins  oela  de  nous 
offrir  k  Dien,  et  luj  addresser  nos  soQspirs  et 
gemissemens.  Yoyla  donc  ce  que  nous  avons  k 
retenir. 

Or  ce  n'est  point  sans  cause  qu^Ezechias  ac- 
oompare  Dieu  ^  uo  lion:  car  (comme  nous  ayons 
veu  par  ci  devant)  toutcB  les  douleurs  que  noos 
sentirons  en  nos  corpe,  et  tous  les  ennuis  que  nous 
pourrons  concevoir,  ne  sont  rien  au  pris  de  ceste 
apprehension  de  Tire  de  Dieu.  Et  voyla  pourquoj 
nou8  disons  que  le8  combats  spiritueU  sont  beau- 
ooup  plu8  difficilee  que  toutes  le8  tentatione  que 
noo8  aurons.  Nous  appelons  combate  ^pirituele 
quand  Dieu  nous  contraint  de  regarder  h  noe  pechez: 
et  que  d'autre  C08t6  il  noos  esveille  en  telle  eorte 
qu'il  nou8  fait  peneer  quelle  eat  son  ire,  et  que 
nou8  le  ooncevone  Ik  cotnme  nostre  luge,  que  noue 
sommee  adioumez  devant  luy  pour  rendre  conte. 
Voyla  dono  un  oombat  que  nous  nommone  epirituel, 
qui  est  beaucoup  plue  peeant  et  plus  redoutable  que 
toutes  les  fascberies,  aDgoisses^  craintes,  tormens, 
doutes  et  perplexitez  que  nous  poorrions  avoir  quant 
au  monde.  Or  quand  noos  en  serons  l^  venue, 
il  ne  80  fiaut  point  esbahir  si  Dieu  noue  eet  comme 
un  lion,  yoire  selon  que  noue  le  pouvons  eentir: 
oar  il  n^est  point  yci  question  de  ce  mot  quant  k 
la  nature  de  Dieu.  Et  quand  il  a  ainsi  torment^ 
le  Roy  Ezechias,  ce  n'e8t  pas  qu'il  euat  oubli6  sa 
bont6  et  misericorde,  laquelle  il  luy  monstre  d'autre- 
part:  mais  si  faloit-il  qu^Ezechias  80  oognu8t  eatre 
entre  lee  mains  de  Dieo,  oomme  entre  lee  pattee 
et  en  la  gueule  d'un  lion.  Et  faut  ausei  que  noue 
en  Yonione  14,  comme  i'ay  desia  dit,  oar  autrement 
Dieu  ne  noue  peut  gaigner.  II  y  a  une  telle  ar- 
roganoe  en  nous,  que  toueioura  nous  penaona  estre 
forts  et  robustea,  et  ne  pouYone  iamaie  estre  abbatu8 
que  par  un  grand  tpnnerre,  voire  par  foudre.  Et 
puie  nou8  ne  pouvons  magnifier  oomme  il  appartient 
la  pniBsance  de  Dieu:  nouB  en  parlerons  aeeez, 
nous  en  penserons  aussi  quelqne  choee,  mais  oe 
n'e8t  pae  que  noua  luy  attribuyona  une  grandeur 
infinie,  que  nous  soyone  comme  ravis  quand  noua 
Y  pensone,  et  que  cela  ocoupe  tous  nos  sene  comme 
il  doit.  II  faut  dono  que  nostre  Seigneur  (par 
maniere  de  dire)  se  transfigure,  c^eet  ik  dire^  qu'il 
80  rende  eepovantable  plus  que  toua  lee  lions  du 
monde,  et  qu'il  se  declare  ^  nous  aveo  une  telle 
puiseance,  qoe  noue  soyons  effrayez  iusques  au 
bout,  comme  si  nous  voyons  une  oentaine  de  morts. 
Oar  rire  de  Dieu  n^est  point  seulement  pour  nous 
faire  monrir,  mais  nous  voyons  les  gouffree  d'enfer 
ouverts,  quand  Dieu  se  mouBtre  noatre  luge.  Oe 
n'e8t  dono  point  merveilles  si  alors  noos  sommes 
eaisis  d'un  tel  estonnement,  oomme  si  un  lion  nous 
deschiroit  ontre  ses  pattes,  et  qu'il  noue  brisast  lee 
08  aveo  les   dente,   et  si  nous  concevons  une  telle 


horreur,  quand  Dieu  nous  est  oontraire.  Et  Yoyla 
aussi  dont  prooedent  toutes  cee  complaintee  que 
nous  Yoyona  aux  Pseaumes.  Ceux  qui  no  sont 
point  exeroez  en  ces  combats,  on  oes  troublee  et 
perplexitez,  pensent  que  David  ait  youIu  faire 
son  mal  beauooup  plus  grand  qu'il  n'e8toit,  on 
bion  il  leur  semble  qu'il  ait  este  trop  delioat. 
Mais  quand  nous  Yonons  k  respreuve,  nous  aen- 
tons  qu'il  n'y  a  point  un  mot  superflu:  car  les 
effroite  que  sentent  les  fideles,  quand  Dieu  les 
Bonde  k  bon  escient,  et  au  Yif,  surmontent  tout  oe 
qu'on  peut  exprimer  de  bonohe.  Ne  pensons  point 
dono  que  ceste  similitude  qui  est  yoi  mise  par  le 
Roy  Ezechias  soit  superfiue:  oar  nous  trouverons 
la  maiest^  de  Dieu  plus  espovantable  beauooup  que 
tou8  les  maux,  qui  sont  yoi  contenus,  n'expriment, 
quand  il  luy  plaira  de  noue  appeler  k  conte,  et 
nous  faire  sentir  qu'il  est  nostre  luge.  Oar  ei  les 
montagnes  tremblent  devant  luy  et  ^'eecoulent,  et 
nou8,  qui  ne  sommes  rien,  oomment  pourrons-nooB 
subsister? 

Ainsi  donO|  notons  bien,  quand  quelquea  foi8 
Dieu  nous  ostera  le  goust  de  sa  bont6,  et  que  noos 
ouiderons  estre  retranchez  de  son  Royaume,  qne 
nou8  n'apperoeveron8  que  nos  peohez,  que  oe  sont 
oomme  des  gros  amas  de  bois  pour  allumer  le  fea 
de  8on  ire:  que  nous  regardions  d'autant  qu'il  est 
tout-puissant,  qu'il  faut  aussi  quMl  foudroye  et  qu'il 
nou8  abysmo.  Quand  nous  sontons  cee  choseey  il 
faut  bien  que  nous  soyons  du  tout  opprimez,  io8- 
quea  k  oe  qu'il  nous  releve.  Et  de  faict,  en  una 
minute  de  temps  nous  seriona  plongez  iu8qa'au  plns 
profond  d'enfer,  n^estoit  qu'il  nous  tient  la  main 
forte,  et  que  d'une  faQon  seorete  nous  (uesions  re- 
tenus  de  luy,  oncores  que  nous  ne  voyone  pas  oom- 
ment.  Yoyoi  dono  une  doctrine  qui  nons  doit 
aervir  d'on  coet^  k  nous  humilier,  que  noua  oublions 
tout  00  que  lee  hommee  ouident  aYoir  de  Yertu  en 
euxy  et  puis  que  nous  acquiescions  &  la  maieet^  de 
Dieu,  et  que  nous  soyons  du  tout  abbatoa  aous 
ioelle:  et  que  oependant  nous  cognoissions  le  beeoin 
et  la  necessit^  que  nous  avons  qu'il  nous  retieoe, 
Yoire  d^une  faQon  qui  nous  est  incomprehenaible, 
et  quand  nous  penserons  estre  du  tout  deluases  de 
luy,  et  qu'il  nous  ait  mis  en  oubli,  soyons  oertain 
qu'enoore8  nous  tiendra-il  la  main:  nous  ne  rapper- 
oeverons  pas,  mais  si  le  fera-il  pourtant:  et  auasi 
iamais  nous  ne  pourrions  sortir  a'un  tel  labirinthe, 
sinon  que  par  sa  misericorde  infinie  il  nous  en 
retirast:  oomme  il  est  certain  que  iamais  Bceohias 
n'eo8t  este  relev^,  sinon  qoe  Dieu  par  son  sainot 
Esprit  reust  soustenu  au  dedanSi  et  qu'il  luy  eust 
eeolaird,  oependant  qu'il  estoit  en  cee  grans  tronblee. 

Or  apres  qu'il  a  parl^  ainsi  il  adiouste,  Sd- 
gneuTf  k  nud  me  fareey  soulage  may.  Mais  que 
diray-ie?    CPeet  luy  qui  Va  fait  comme  U  Va  diL 
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Or  yci  Ezechias  confesse  en  somme  qu'il  est  vainca 
quant  &  soy,  et  qu'il  n'7  a  plus  nul  remede  sinon 
que  Dieu  interviene,  et  qu'il  se  mette  l^  comme 
plege.  Le  mot  dont  il  use  signifie  aucunefois 
respondrei  ce  qa'on  appelle  yci  Fiancer.  On  pour- 
roit  donc  exprimer,  Seigneur,  que  tu  sois  mon 
plege  en  ceste  extremit^:  car  ie  n'en  puis  plus. 
Tu  vois  qu'il  n'y  a  plus  nulle  facult^  en  moy,  il 
faut  donc  que  tu  respondes  en  mon  lieu.  Bt  ce 
mot-ci  est  aussi  bien  entre  les  complaintes  de  lob: 
mais  il  signifie  aussi  AUeger,  et  le  tout  reviendra 
&  un,  c'e8t  assayoir  (comme  deeia  nous  avons 
touch^)  qu'Bsecfaia8  cognoit  qu'il  n'ha  nulle  vertu, 
et  qu'il  faut  qu'il  defaille  quant  k  soy,  comme  si 
un  homme  declaroit  qu'il  n'ha  rien  pour  satisfaire 
k  ce  qu'il  doit,  il  vient  donc  au  recours  &  Dieu. 
Or  yci  nous  avons  encores  une  bonne  admonition, 
c'e8t  que  nous  ne  pouvons  pas  invoquer  Dieu 
comme  il  appartient,  sinon  quand  nous  sommes 
amenez  &  ceste  raison  de  nous  aneantir  du  tout. 
Oar  cependant  que  les  hommes  gardent  ie  ne  ecay 
quoy  de  residu,  il  est  certain  qu'il8  n'invoqueront 
Dieu  qu'&  demi.  II  faut  donc  que  nous  soyons 
tellement  dontez,  qu^estans  du  tout  desnuez  nostre 
disette  nous  contraigne  de  chercher  en  Dieu  ce  qui 
defaut  en  nous.    Yoyla  pour  un  item. 

Or  cependant  nous  sommes  adyertis  de  ne 
point  perdre  courage,  quand  Dieu  nous  aura  ainsi 
despouillez,  et  que  nous  serons  Yuided  de  toute 
vertu:  car  si  est-ce  que  nous  ponrrons  encore  luy 
addresser  nostre  propos,  suyvane  le  chemin  d'Bze- 
ohias:  Seigneur,  ie  n'en  puis  plus,  ainsi  ie  te  prie 
que  tu  m'allege8.  Yoyla  donc  ce  que  nous  avons 
ik  retenir  de  ce  passage.  Or  il  eat  vray  que  nous 
ne  8omme6  pas  tousiours  pressez  ^  la  fa^n  d'Bze- 
ohias:  mais  quoy  qu'il  en  soit,  encore  que  la  con- 
trainte  ne  soit  pas  si  violente,  si  faut-il  que  nous 
Boyons  devestus  et  vuides  de  toute  fausse  persnasion 
de  no6  forces,  afin  que  Dieu  soit  glorifi^  comme  il 
le  merite.  Bt  cependant  (comme  i'ay  dit)  que  nous 
poursuyyions  nos  prieres  et  oraisons:  et  apres  estre 
convaincus  de  n'ayoir  plus  rien  de  force  en  nous, 
que  toutes  fois  nous  recourions  k  nostre  Dieu,  et  il 
nou8  donnera  ce  qui  nous  defaut,  d'autant  qu'en 
luy  gist  toute  plenitude  de  biens. 

Or  \k  dessus  encorea  il  adiouste,  Et  que  diray- 
ie?  Car  luy  qui  a  parli,  aussi  U  Va  fait  Tci 
auouns  ont  estim^  qu'Ezechia8  so  vouloit  desia 
esiouir,  sentant  la  delivranco  que  Dieu  luy  avoit 
envoyee ,  et  qu'il  rompt  toutes  ses  queremonies 
dont  il  a  us^,  et  qu'il  ha  maintenant  la  bouche 
ouyerte  pour  confesser  la  bont^  de  Dieu.  Mais  le 
fil  du  texte  ne  porte  point  cela:  plustost  Ezecfaias 
rompt  8on  propos  pour  monstrer  les  angoisses  qui 
rempeschent  de  continuer  comme  il  eust  bieo  voulu. 
Bt  nous  voyons  beaucoup  de  tels  exemples  en  tous 


les  Pseaumes,  1&  oti  il  y  a  quelque  declaration  des 
chastimens  que  Dieu  enyoyoit  ou  &  Dayid  ou  ik 
808  autres  seryiteors.  Quand  donc  Dieu  a  dure- 
ment  afflig^  son  peuple,  11  y  a  eu  de  telles 
requestes  que  cependant  les  fideles  entrelacent 
tousiours  ie  ne  scay  quoy  comme  6'ils  estoyent 
e8perdu6.  Ainsi  en  fait  maintenant  Bzechias.  Bt 
il  y  a  un  exemple  du  tout  pareil  au  Pseaume  39, 
qae  nous  ayone  desia  allegu6,  car  \k  David  cognoi8t 
au88i  bien  qu'il  ha  affaire  k  Dieu.  C'e8toit  desia 
beaucoup  de  cognoistre  que  les  hommes  le  per8e- 
cutoyeDt,  mais  quand  il  voit  que  la  main  de  Dieu 
luy  est  contraire,  II  ne  faut  point  (dit-il)  que  ie 
viene  yci  plaider,  ni  intenter  proces:  il  n'y  a  rien 
meilleur  que  de  me  taire  du  tout,  et  passer  con- 
damnation.  Et  en  lob  nous  yoyons  beaucoup  de 
telles  querimonies  aussi  bien.  Or  venons  doncques 
k  Pintention  d^Ezechias.  Que  diray-ie?  c'e8t  luy 
qui  Ta  dit,  et  il  l'a  au88i  bien  fait.  Par  ci  devant 
il  80  lamentoit,  voire  non  pas  comme  ceux  qui  ne 
trouvent  nulle  esperance:  car  telles  gens  crieront 
assez  helas,  mais  tous  leurs  80U8pir6  «'esvanouiaeent 
en  I'air.  A  ropposite  Bzechia8  noue  monstre  yci 
que  si  nous  voulon8  que  Dieu  nou6  exauce,  il  noue 
faut  deeployer  toutes  nos  pa68ion8  et  noe  trietee^es 
devant  luy,  afin  que  nous  en  8oyon8  deechargez, 
comme  il  est  dit  au  P^eaume.  Or  Bzechias  iue- 
ques  yci  a  sny vi  ceet  ordre-la :  c'e8t  qu'il  a  de^ploy^ 
les  perplexitez  et  ^olicitudes  qu'il  enduroit,  comme 
8'il  les  mettoit  au  giron  de  Dieu.  Maintenant  il 
80  reprend.  Helae  (dit-il)  qne  doy-ie  faire?  car 
c'e8t  Dieu  meeme  qui  l'a  dit  et  qui  Pa  fait.  II  m'a 
enyoy^  ce  meesage  par  son  Prophete,  qu'il  n'y 
avoit  plu8  d^esperance  de  vie:  c'est  donc  en  vain 
que  ie  le  prie.  Que  profiteray-ie  en  toutes  mes 
oraieona?  Que  feray-ie?  et  ie  ne  ecay  B'il  aura 
piti^  de  moy.  Noue  voyons  maintenant  comme 
Bzechias  8e  despite  contre  soy-mesme. 

Or  il  est  yray  qu'une  telle  dispute  procede 
d^infidelitd,  mais  il  faut  aussi  qu'il  y  ait  de  Fin- 
fidelit^  en  nous  afin  que  nostre  foy  eoit  tout  mieux 
esprouyee.  Bt  encores  n'e8t-ce  pa8  k  dire  (pour 
parler  proprement)  que  nous  soyons  infidelee,  quand 
nous  sommod  ainei  agitez  d'inquietude ,  maie  que 
nous  avoD8  la  foy,  debile,  et  que  nostre  Seigneur 
nous  exerce  tellement  que  nous  cognoidsons  cepen- 
dant  qui  nous  8omme8,  et  que  sane  luy  nous  serione 
cent  mille  fois  vaincus  k  chaque  heure.  Yoyla  en 
8omme  ce  qu'Bzechiaa  a  voulu  yci  declarer.  Que 
diray-ie?  car  ie  ne  eens  point  que  roraison  et  la 
priere  que  ie  pourray  faire  soit  profitable.  Et 
pourquoy?  Dieu  me  force,  et  ie  ne  sens  aucun 
allegement,  ie  crains  de  me  presenter  k  luy:  ce- 
pendant  toutee  foie  i'espere  que  ma  requeate  ne 
eera  point  reiettee  de  luy:  combien  que  ie  cognoy 
k  la  verit^,  que  quand  il  a  parl6  par  la  bouche  de 
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80D  Prophete,  il  a  deeploy^  quant  et  quant  aa  main: 
et  i'experimente  que  ce  message-ci  n^est  pas  oomme 
une  menace  de  petis  enfans,  mais  que  Dieu  m'a 
declar^  et  denonc6  la  guerre,  laquelle  ae  fait  comme 
^  feu  et  k  sang,  et  eemble  qu'il  n'y  ait  pluB  de 
remede.  Or  nous  avons  encores  yci  un  bon  pas- 
sage  pour  nous  monstrer  qu'il  nous  faut  despiter 
Satan  et  toute  incredulit^,  quand  il  est  question  de 
prier  Dieu:  tellement  que  quand  noue  aurions  cent 
mille  disputes,  nous  ne  laissions  pas  de  conclure: 
Si  est-ce  que  ie  surmonteray  tous  obstacles  en  la 
vertu  de  mon  Dieu:  encore  le  chercheray-ie  com« 
bien  qu'il  me  repousse,  et  qu'il  semble  qu'il  y  ait 
une  centaine  d'armees  pour  me  reietter  bien  loin, 
si  est-ce  qu'encore  ie  viendray  h  luy.  Voyla  (di-ie) 
comme  il  nous  faudra  estre  armez,  quand  il  est 
question  de  prier  Dieu:  car  conome  nous  avons 
besoin  en  toutes  extremitez  de  recourir  k  nostre 
Dieu,  aussi  faut-il  que  nous  cognoissions  que  Satan 
fait  tous  ses  efforts  pour  empescher .  que  nous 
n'ayons  nostre  addresse  k  Dieu,  et  n'y  a  celuy  des 
fideles  qui  ne  le  sente  plus  quUl  ne  seroit  k  sou- 
haitter:  mais  cependant  cognoissans  la  noialadie, 
que  nous  prenions  le  remede  tel  qu^il  nous  est  yci 
donn^  de  Dieu.  Quand  donc  le  diable  nous  mettra 
en  avant,  Que  ferois-tu  k  prier  Dieu?  Et  pensea- 
tu  qu'en  tant  de  povretez,  que  tu  sens  en  toy,  U 
te  voulust  aider?  Et  que  penses-tu  miserable 
creature?  A  qni  t^addresses-tu?  N'es1rce  pas  Dieu 
mesme  qui  te  persecute?  passons  outre  ueantmoinB, 
et  efforQons  nous  de  rompre  tous  empeschemens, 
en  mettant  comme  sous  le  pied  tous  tels  discours 
extravagans. 

Au  reste,  il  adviendra  qu^estans  enoore  en 
qnelque  repoS|  si  noua  eslevona  nos  sena  k  Dieu, 
cela  incontinent  nous  vient  en  fantasie,  Helas,  qui 
Boumies-nous?  Oserions-nous  maintenant  noua  ad* 
dresser  k  Dieu?  Gombien  de  fois  ravons-nous 
offens6?  Sur  cela  nous  ooncluons  quelque  fois  de 
Dous  tenir  I^  Cependant  neantmoins  tellea  disputee 
sont  bien  mauvaises:  car  ce  sont  aut^nt  de  blas- 
phemes,  si  Dieu  nous  les  vouloit  imputer:  oomme 
quand  nous  entrons  en  question  ou  ea  doute  si 
nous  serons  exaucez  ou  non,  11  est  cartain  que 
c'est  une  offense  mortelle,  et  si  Dieu  ne  nous  aup- 
portoit  en  nos  foiblesses,  nous  en  pourrions  estre 
abysmez.  Mais  quoy  qu'il  en  soit,  apres  nous 
estre  condamnez,  apres  avoir  sentu)ue  i^ostre  esprit 
est  envelopp6  en  beaucoup  de  desfiances,  brief,  que 
c'est  un  labyrinthe,  que  l^  dessus:  toutes  fois  nous 
prenions  courage,  et  qu'apres  avoir  dit  Helas,  que 
doy-ie  faire?.  nous  rompions  le  coup  pour  dire,  Si 
£aut-il  encore  prier  et  cercher  mon  Dieu:  et  pour- 
quoy?  Car  il  a  dit  qu'il  exaucera  ceux  qui  le 
requerront,  et  fust-ce  du  profond  des  abysmes.  Or 
m'y   voyci:   c'est  donc  le  temps  opportun  qu'il  me 


faut  addresser  k  luy.  Yoyla  donc  oe  que  nous 
avons  k  retenir  de  ceste  doctrine  d'Ezechias:  quand 
nous  voyons  ces  propos  rompus,  qu'il  y  a  ces 
gazouillemena,  que  nous  voyons  ses  passions  estre 
si  exhorbitantes  qu'elles  le  troublent,  que  nous  co- 
gnoissons  que  Dieu  a  voulu  yci  monstrer  un  miroir, 
auquel  nous  contemplions  nos  foiblesses,  et  les  ten- 
tations  ausquelles  nous  sommes  suiets,  afin  de  ba- 
tailler  &  rencontre,  et  de  tousiours  ponrBuyvre 
iusques  &  ce  que  nous  sentions  Tallegement  qu'il 
nous  promet:  comme  nous  le  sentiroos  de  faict, 
moyennant  qu'il  y  ait  une  vraye  perseveranoe,  et 
que  nous  ne  defaillions  point  par  nostre  laschet^  et 
paresse  au  milieu  du  chemin. 

Or  nous  nous  prosternerons  devant  la  maiestd 
de  nostre  bon  Dieu  en  cognoissance  de  nos  fautes, 
le  prians  que  de  plus  en  plus  il  nous  les  faee 
sentir,  iusques  k  ce  que  nous  en  soyons  vrayement 
despouillez.  Et  combien  qu'il  y  ait  tousiours  beau- 
coup  k  redire  en  nous,  que  toutes  fois  nous  ne 
laissions  pas  d^esperer  en  sa  misericorde :  et  qn'il 
nous  la  face  tellement  gouster,  au  nom  de  nostre 
Seigneur  lesus  Christ,  que  ce  soit  poor  nous  donner 
vraye  patience  en  toutes  nos  afflictions:  et  que  nouB 
Boyons  tellement  retenus  en  son  obeissanoe,  que 
nouB  ne  demandions  sinon  de  nous  offrir  (k  luy,  et 
nous  y  sanctifier  du  tout.  Que  non  seulement  il 
nous  face  ceste  grace,  mais  h  tous  peuplee  et 
nations  etc. 


TROISIEME  SERMON. 

15.  Que  diray-ie?  Luy  qui  Va  dU,  U  Va  aussi 
fait.  Pen  marcheray  bettement  tous  les  iours  de  ma 
vie  en  Vamertnme  de  mon  ame.  16.  Seigneur^  a  tous 
ceux  qui  vivront  plus  outre,  la  vie  de  mon  esfrit 
sera  notoire  en  iceux,  en  ce  que  tu  m'as  assopi^  et 
rn^as  vivifie.  17.  Voyci,  en  ma  prosperite  Vamertume 
m^a  este  amere:  et  tu  cts  aimi  mon  ame  pour  la  re- 
tirer  du  sepukhrey  d'autant  gue  tu  as  iettS  mes  peehee 
derriere  le  dos. 

Nous  avons  desia  par.ci  devant  expos^  qne  le 
bon  Roy  Ezechias,  ee  plaignant  que  c'est  Dieu  qui 
le  persecute,  est  plus  confus  &  causd  de  cela,  qae 
s'il  avoit  tous  les  hommes  de  ce  monde  ennemis, 
et  qu^ils  eussent  conspir^  ^  le  tormenter:  comme 
auBsi  c'e6t  une  chose  beaucoup  plus  dure,  et  qui 
nous  doit  estonner  plus  sans  comparaison,  ai  Diea 
s^esleye  contre  nous,  que  si  toutes  les  creatares 
nous  faisoyent  la  guerre.  Yoyla  donc  pourquoy 
Ezechias  demeure  confus  et  en  trouble,  d*aatant 
qu'il  sent  bien  que  ce  que  Dieu  luy  a  declar^  par 
son  Prophete  Isaie  est  maintenant  aooompli  en  lay. 
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Car  Yoyla  aussi  qui  noue  touohe  plus  yivement, 
quan^  nous  faisons  comparaison  entre  la  parole  de 
Dieu  et  ce  que  nous  sentons  de  Bes  iugemene.  Si 
Dieu  frappoit  simplement  sur  nouB,  nouB  pourrioDS 
estre  ealourdis,  mais  quand  il  adiouste  sa  Parole 
pour  nouB  redarguer,  afin  que  nous  cognoiBBions 
que  c'e6t  luy  qui  nouB  chastie,  yoire  &  cause  de 
noB  pechez,  yoy]a  qui  est  cause  d'une  plus  grande 
eonfuBion; 

Motamment  donc  Ezechias  dit  Que  selon  quHl 
a  parU  U  Va  aussi  fait.  Et  pourtant  1&  dcBBUB  il 
condud  qu'ii  n'a  poipt  de  replique.  Car  oous  pour- 
rioDS  bien,  ayans  k  faire  aux  hommes  mortels,  faire 
nos  plaintes:  mais  quand  il  est  question  d^accuser 
DieUy  il  gaignera  tousiours  sa  cause.  Nous  pour- 
rons  plaider  pour  un  temps,  mais  si  est-ce  qu'il 
sera  tousiours  iustifi^  apres  nous  ayoir  condamnez. 
Cest  donc  temps  perdu  que  de  cuider  amender 
noetre  mal,  quand  nouB  ne  pasBerond  point  con- 
damnation  devant  Dieu,  mais  que  nous  tascherouB 
k  nouB  rebecquer,  et  userons  de  murmures  et  de 
querimonies.  Tout  cela  ne  fera  sinon  qu'aggrayer 
nostre  mal,  iuBques  k  ce  que  nous  Bojons  abysmez 
dn  tout.  Et  pourtant  ayons  la  bouche  close,  comme 
il  est  dit  en  lob.  Car  c^est  ce  que  le  bon  Roy 
EzechiaB  a  entendn  en  ce  passage.  Or  \k  dessuB 
ii  adiouBte:  Que  tout  le  temps  de  sa  vie  il  aura 
nne  alleure  tremblante,  et  marchera  doucement 
comme  un  homme  abbatu,  et  qui  traiue  ses  iambes, 
voire  en  Pamertume  de  son  ame.  Yci  Ezechias 
declare  que  Dieu  luy  a  tellement  engray^  le  Beoti- 
ment  de  ceste  correction,  et  l'a  tellement  imprim^ 
en  Bon  coenr,  que  iamais  la  memoire  n'en  sera 
effacee.    II  pourra  advenir  Bonyent  (et  nous  Tex- 

B^rimeutons  plus  qu'il  ne  seroit  mestier)  que  quand 
ieu  noua  presse,  nous  Bommes  tant  estonnez  que 
rien  plus,  nous  gemissons.  D'ayantage,  s'il  est 
question  de  confesser  nos  fantes  ayec  humilit^,  c'est 
meryeilles  que  de  uons  ouir.  Brief  nous  ne  som- 
mes  point  chiches  en  paroUes,  soit  pour  moDstror 
la  grandeur  de  nostre  mal,  soit  pour  declarer  nos 
fautes,  Boit  pour  benir  le  nom  de  Dieu.  Mais  nous 
ne  faisouB  que  secourre  raureille  tantOst  apres,  et 
du  iour  au  lendemain  que  Dieu  nous  a  donu^ 
quelque  relaBche  ou  repos,  nous  n'y  pensons  plus. 
Yoyla  donc  comme  les  hommes  en  soDt,  c^est 
qu'ils  ohercheDt  Dieu  (comme  il  est  dit  au  Prophete) 
cepeDdant  qu4I  les  attire  comme  par  force:  alors 
ils  rinyoqucDt,  et  confessent  la  dette^  comme  nous 
avons  dit:  mais  si  tOBt  que  Dieu  les  espargne,  les 
yoyla  oomme  deyant,  ils  levent  la  teste  comme  des 
cerfs,  ils  ne  font  que  se  iouer,  1&  oti  auparavant  ils 
estoyent  tant  abbatus  que  rien  plus,  et  ayoyent  un 
yisage  si  effray6:  brief  il  n'y  avoit  qu'angoiBBe,  et 
incontinent  apres  c'eBt  &  faire  grand'  ohere:  ils  re* 
tournent  &  leurs  delices,  et  qui  plus  est,   il  semble 


qu'ils  veuillent  despiter  Dieu  manifestement.  Nous 
yoyons  donc  ceste  inconstaDce,  et  ce  changement 
et  legeret6  quasi  en  tous  hommes.  A  Topposite 
Ezechias  dit  yci,  que  ce  n'e8t  pas  seulement  pour 
le  temps  present  qu'il  cognoit  que  Dieu  le  chastie, 
mais  que  tant  qu'il  yivra  au  monde  tousiours  il  luy 
Bouviendra  du  chastiment  qu'il  a  receu,  et  ira 
comme  d'une  alleure  tremblante.  Car  le  mot  dont 
il  use  sigoifie  quelque  fois  Aller  doucement,  et 
quelquefois  il  signifie  Se  remuer.  Or  eu  somme, 
il  yeut  dire  que  iamais  il  n'aura  une  alleure  ferme, 
mais  il  sera  tant  debilit6,  qu'il  sera  comme  si  on 
avoit  retir6  un  homme  de  la  fosse:  comme  celuy 
qui  aura  este  malade  par  loDgue  espace  de  temps, 
k  graud'  peine  peut  il  trainer  les  ailes:  et  encores 
qu'il  80  monstre  par  les  rues,  si  est-ce  qu'on  yoit 
bien  qu'il  n'en  peut  plus:  et  puis  s'il  est  debout, 
il  aura  quasi  tousiours  une  fagon  de  chanceler. 

Nous  yoyons  mainteuant  en  somme  qu'a  youlu 
dire  le  Boy  Ezechias.  Par  cela  nous  sommes  ad- 
monestez  de  ne  trouyer  poiot  estrange  si  Dieu 
qnelqne  foiB  nous  afflige  beaucoup  plus  rudement 
que  nous  ne  youdrious:  car  nous  n'ayoD8  point 
aBsez  profit^  en  ses  verffes,  iusques  &  ce  que  nous 
soyoDB  yr^yement  hummez  pour  tout  le  temps  de 
nostre  vie.  Qui  est-oe  qui  trouvera  oela  en  soy? 
Qu'un  chacun  maintenant  regarde  si  un  mois  apres 
que  Dien  luy  aura  fait  misericorde,  il  a  recognu 
ses  fautes,  et  B'il  en  tremble:  mais  an  contrairo 
(comme  i'ay  desia  dit)  nous  ne  demandons  Binon 
d'en  effaoer  toute  memoire:  car  il  nous  semble  que 
c'eBt  matiere  de  melancholie.  Puis  qu'ainsi  est 
dono  que  nous  mettons  si  facilement  les  yerges  de 
Dieu  en  oubli,  il  ne  se  faut  point  esbahir  si  apres 
nous  ayoir  chastiez  une  fbis  il  y  retoume  pour  la 
seconde,  et  se  monstre  si  rude  que  nous  ne 
Boachions  que  deyenir.  Parquoy  yoyci  que  nous 
ayons  &  faire,  c'est  que  durant  les  correotions,  et 
quand  nous  sommes  aDffoissez,  nous  portions  patiem- 
ment  la  rigueur  de  Dieu,  scachonB  que  ce  n^est 
point  sans  cause  qu'il  use  envers  nous  de  rudesse 
si  excessive,  et  que  c'eBt  d'antant  qu'il  cognoist 
quenous  en  ayons  besoiD.   Yoyla  pour  un  item. 

Et  puis  pour  le  second,  que  nous  taschions  k 
nous  esyeiller  &  cause  de  la  paroBse  qui  est  en 
nous,  et  qne  nous  sommes  si  lasches  et  si  froids 
que  c'est  piti^.  Que  donc  nouB  pensions  bien  du- 
raut  rafflictioD  k  toutes  nos  offenses,  pour  en  ayoir 
un  sentiment  et  une  apprehension  engrayee  iusqueB 
au  profond  de  nos  ooeurs.  Et  qnand  Dieu  nous  a 
delivrez,  que  nous  pensions  encores  k  cela,  et  que 
le  sentiment  du  mal  ne  soit  point  seulement  pour 
nn  iour,  ou  pour  une  petite  espace,  mais  comme 
nous  desiroDS  que  Dieu  nous  supporte,  et  qu'il 
nous  donne  quelque  loisir  de  benir  son  Nom,  et  de 
nous  esiouir   en   luy,   que   nous   facions   tellement 
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quUl  ne  soit  point  oontraint  de  toasionrs  frapper 
comme  sur  des  asnes,  voyant  noetre  nonchallance, 
et  la  tardivet^  qui  est  en  nous.  Prevenons  donc 
les  verges  de  Dieu»  sinon  que  nous  veuillions 
qu*elle8  soyent  tousiours  attaohees  sur  nostre  dos. 
Cependant  notons  qu^Ezechias  a  tellement  trembl^, 
qu'il  n'a  pas  laiss^  d^estre  soustenu  de  la  main  de 
Dieu,  et  de  cheroher  soulagement  en  Dieu,  Bcachant 
bien  quMl  luj  estoit  propice:  mais  ces  deux  choses 
B'accordent  bien,  que  d'un  coBt6  les  fideles  soyent 
tousiours  en  souci,  craignans  de  trebuscher  pour  la 
seconde  et  troieieme  foie  quand  desia  il  y  a  eu  une 
cheute  morteile:  et  puis^  que  neantmoins  ils  prenent 
courage,  et  qu^ils  se  confient  eu  Dieu  pour  maroher 
franchement,  d'autant  qu'il8  scavent  qu*il  ne  leur 
defaudra  iamaid. 

Yoyla  donc  ce  que  nous  avone  k  prattiquer, 
c'e8t  que  d'un  co6t6  nous  pensions  k  no8  pechez  et 
offeneee,  et  que  noue  eoyone  eemeus  d^horreur, 
Yoyans  que  nous  avone  merit^  que  Dieu  se  dreese 
contre  noue,  et  que  cela  nous  face  courber,  qu'il 
nous  cause  une  alleure  tremblante,  et  que  nous  ne 
puiesione  quaei  marcher.  Yoyla  comme  nous  de- 
vone  eetre  abbatue  et  humiliez  eone  la  main  de 
Dieu.  Car  il  n'eet  pas  queetion  yci  d'e8tre  trop 
reveeches,  maie  pluetost  il  noue  faut  cognoistre  que 
la  principale  vertu  dee  fidelee,  quand  Dieu  lee 
afflige  et  iee  punit,  c^eet  d'eetre  comme  aneantis, 
et  cependant  touteefoie  qu'en  trainant  les  ailes 
nous  allions  tousiours  nostre  train,  puis  qu'il  plaist 
k  Dieu  nous  faire  misericorde,  et  que  nous  oo- 
gnoissions  qu'enoores  que  nous  Tayons  offens^,  il 
veut  toutesfois  continuer  sa  bontd  envers  nous,  il 
nous  veut  donner  courage:  et  que  pourtant  nous 
soyons  alaigres  d'un  autre  cost^.  Yoyla  en  somme 
ce  que  nous  avons  &  retenir  yci  d'Ezeohia8. 

Apres  il  adiouste,  Que  Vamertume  luy  est  venue 
amere  en  sa  prosperUi.  Tci  il  aggrave  le  mal, 
qu'il  a  senti,  d'autant  qu'il  en  avoit  este  saisi  sou- 
dain,  et  qu'il  pensoit  estre  k  repos,  et  exempt  d'af- 
fliction:  cooame  au  contraire  nous  scavons  que  ce 
qui  est  prevou  de  loin  sera  endur^  plus  patiemment. 
Car  qui  est  oause  de  nous  descourager  si  nous 
sommes  en  affliction,  sinon  qu'un  chacun  durant  la 
prosperit^  se  fait  k  croire  que  tout  ira  bien?  8i 
un  homme  pensoit  &  la  mort  de  son  pere,  ou  de 
sa  femme,  ou  de  ses  enfans,  8'il  pensoit  toute  sa 
vie  estre  subiet  k  tant  de  calamitez,  il  est  certain 
qu'il  seroit  muni  contre  toutes  tentations,  tellement 
qu'il  ne  s'en  trouveroit  pas  si  espouvant^  quand 
elles  advienent:  mais  pource  que  chacun  se  degoit 
en  vaine  esperance,  voyla  qui  nous  trouble  outre 
mesure,  quand  nostre  Seigneur  nous  envoye  quelque 
adversit^.  Or  Ezechias  confesse  qu'il  luy  en  est 
ainsi  advenu,  et  voyla  pourquoy  il  dit  que  son 
amertume  a  este  tant  plus  amere,  d'autant  qu'elle 


luy  est  advenue  en  sa  prosnerit^.  Car  nous  avons 
veu  par  ci  devant  comme  Dieu  Tavoit  afflig6  ius- 
ques  au  bout,  ascavoir  quand  il  fut  despouilU  de 
son  royaume,  et  que  tout  le  pays  fut  pill6  par  ses 
ennemis.  II  estoit  assieg^  en  la  ville  de  lerusaleoi, 
il  estoit  l^  mastin^,  on  se  mocquoit  de  luy,  on  luy 
&i8oit  toutes  les  contumelies  et  opprobim  qQ'U 
estoit  possible,  mesme  le  nom  de  Dieu  estoit  blas- 
phem6  vileinement.  Voyla  donc  Ezechias  qui  est 
du  tout  confus.  Sur  cela  Dieu  le  delivre  miracu- 
leusement,  comme  s'il  descendoit  du  ciel  h  son  se- 
cours.  Luy  voyant  ceste  desconfiture  si  grande, 
qui  avoit  este  faite  par  la  main  de  l'Ange,  a^esiouit: 
et  non  sans  raison.  Car  Dieu  luy  en  donnoit  ma- 
tiere,  ayant  declar^  un  tel  signe  de  fovenr  envers 
luy,  comme  8'il  eust  reform^  tout  le  monde  ik  son 
aveu.  Mais  il  y  a  une  faute,  quoy  qu'il  en  soit: 
c'e8t  qu'il  ne  pense  plus  ik  son  affliction  passee,  et 
se  repose  par  trop,  c^est  d,  dire  qu'il  8'anonchalitw 
Et  voyla  pourquoy  maintenant  il  dit  que  son 
amertume  luy  eet  survenue  en  sa  paix  et  en  sa 
prosperit6. 

Or  yci  nous  avons  une  admonition  bien  utile, 
ascavoir  que  quand  nous  cognoissons  lee  graces  de 
Dieu,  il  nous  faut  tellement  esiouir,  que  oependant 
nous  n'oublions  point  le  temps  passd,  et  qn'&  Tad- 
venir  nous  ayons  tousiours  nostre  oondition  devant 
les  yeux,  c'est  qu'il  ne  faudra  que  tourner  la  main, 
que  nostre  vie  se  convertira  en  mort,  et  nostre 
clart6  en  tenebres:  comme  nous  voyons  les  change- 
mens  divers  en  ceste  vie  caduque.  Briefy  magni- 
fions  tellement  la  bontd  de  Dieu,  qnand  il  dous 
assure  qu'il  nous  maintiendra  en  paix  et  k  nostre 
aise  que  cependant  nous  regardions  tousiours  quelle 
est  noatre  fragilit^,  et  que  nous  ne  soyons  point 
esblouis  quand  Dieu  nous  benira,  et  quUl  nous  en- 
voyera  toutlk  souhait:  que  cela,  di-ie,  ne  nous  &oe 
point  trop  endormir,  mais  qu'un  chacun  s'appre8te 
quand  il  luy  plaira  nous  envoyer  quelque  cnange- 
ment,  pour  recevoir  tousiours  en  crainte,  en  humi- 
lit^,  et  en  toute  patience,  ce  qu'il  nous  voudra  en- 
voyer.  Si  nous  en  faisons  ainsi,  nous  ne  tronverons 
point  la  main  de  Dieu  si  griefve  ne  si  pesante 
comme  nous  avons  accoustum^  de  foire.  Mais 
quand  nous  sommes  par  trop  endormis,  enoorea 
que  nous  cognoissions  la  grace  de  Dieu  de  laquelle 
nous  iouissons  presentement,  il  faudra  qu^il  nous 
esveille,  voire  et  qu'il  nous  tire  bien  rudement 
l'aureille,  mesme  qu'il  frappe  k  grans  coups  sur 
nous.  Et  nous  en  avons  yci  rexemple  au  Boy 
Eeechias,  comme  aussi  en  David.  Car  an  Pseaume 
trentieme,  il  confesse  qu^il  s^estoit  tellement  enyvr^ 
que  la  felicit^  luy  avoit  fait  oublier  sa  condition: 
I'ay  dit  en  mon  abondance,  ie  ne  seray  plus  iamaia 
esbranl6.  Et  comment?  David  avoit  eu  tant  d'ai- 
guillons  pour  estre  pioqu6,  il  avoit  este  exercd  en 
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taDt  de  sortes  ponr  tousionrs  penser  que  c'e8t  de 
la  yie  humaiDe,  et  en  ayoit  tresbien  fait  son  profit 
Car  il  ayoit  este  longne  eepace  de  temps  comme 
en  Tombre  de  mort,  il  ayoit  est^  persecnt^  de  tont 
le  penple,  eatant  oaptif  entre  ses  ennemis,  et  n'ayant 
point  quasi  une  minnte  de  repos.  Or  quand  Dieu 
Ta  mis  an  siege  Royal,  il  conclud  qu^il  ne  bougera 
iamais,  et  qu'il  j  demeurera  paisiblej  Si  Dayid, 
ayant  resprit  de  Dieu  en  telle  ezcellence  comme 
nous  scayons,  ayant  eu  tant  d'espreuyes  pour  estre 
du  tout  rayi  k  Dieu,  neantmoins  s'est  ainsi  ouUi^, 
que  sera-ce  de  nons?  L^  dessus  il  adiouste,  Cestoit 
snr  ta  bont6  gratnite  que  i^estoye  appuy^,  Seignenr, 
tu  m'ayois  establi  comme  en  une  montagnoi  mais 
tu  as  destoum^  ta  face,  et  me  yoyla  tronbl^.  Ainsi 
il  monstre  son  ingratitude  en  cela.  Car  combien 
qu'il  n^eust  pas  du  tout  oubli6  les  benedictions  qn'il 
ayoit  receues  de  la  main  de  Dieu,  si  est-ce  toutes 
fois  qu'il  ne  pense  point,  Dien  m'a  deliyr^  un  coup, 
afin  que  i'aye  tousiours  mon  reconrs  k  luyi  cognois- 
sant  que  ma  yie  est  pendante  comme  d'un  filet, 
sinon  que  son  fondement  soit  \k  en  sa  bont6,  et  que 
de  minute  en  minute  il  besongne,  et  confessant 
qu'incontinent  ce  seroit  fait  de  moy,  s'il  ne  con- 
tiDuoit  k  m'aider.  Dayid  ne  peDse  point  ik  cela: 
anssi  il  cognoist  qu'il  a  failli,  et  Ik  dessus  il  ad- 
iouste,  Seigneur  tu  as  cach^  ta  face,  et  me  yoyla 
troubl6.  Ainsi  en  est-il  d'Ezechias.  II  est  en  paix, 
et  sondain  yoyci  Dien  qni  le  nayre,  tellement  que 
la  playe  est  mortelle,  et  il  ne  peut  conceyoir  sinon 
nn  tel  estonnement,  comme  si  Dieu  foudroyoit  du 
ciel.  II  faut  donc  qu'il  roQoiye  nne  terrible  amer- 
tume.  Or  appliquons  ceste  doctrine  k  nostre  profit, 
et  n'attendons  pas  que  Dieu  nous  face  recognoistre 
Dostre  infirmit^  k  force  de  conps:  mais  encore  qn'il 
nons  espargne  et  qu'il  ait  piti6  de  nostre  foiblesse, 
que  nous  ne  laissions  pas  de  penser  k  luy:  et  que 
nous  le  craignions,  nous  tenans  cachez  comme  sous 
866  ailes,  cognoissans  qne  nous  ne  pourrions  sub- 
sister  une  seule  minnte,  sinon  par  son  aide.  Au 
restCy  si  quelque  fois  nous  sommes  surprins,  co- 
gnoissons  que  c'est  d'autaDt  que  nons  estions  par 
trop  endormis. 

II  adiouste  puis  apres  Que  Dieu  a  delivrS  son 
dme.  Mais  il  nse  d'une  fa$on  de  parler  qni  em- 
porte  plus.  II  dit,  Tu  as  aimS  mon  ame,  on  tu  y 
as  prins  ton  bon  plaisir,  Afin  de  la  retirer  du  se- 
pukhre.  Par  ceste  circonstance  il  magnifie  la  bont6 
de  Dieu  tant  plus,  pource  qu'il  est  yenn  chercher 
lusques  an  sepulcbre.  Car  si  Dieu  nous  entretient 
il  est  yray  que  nous  cognoissons  que  nous  sommes 
tenus  k  Iny,  mais  c'est  bien  froidement:  mais  s'il 
Dons  deliyre  de  la  mort,  alors  nous  apperceyons 
mieux  combien  il  est  bon,  de  ce  qu'en  telle  extre- 
mit6  il  est  descendu  comme  iusques  k  nous.  Car 
il  nous  semble  quasi  qu'il  n'y  a  pas  grande  obli- 


gation»  si  Dieu  nous  conserye  en  ceste  yie,  ponrce 
que  nous  prenons  cela  comme  un  ordre  naturel.  II 
est  yray  que  nons  deyerions  tantplus  qu'il  nous 
espargne,  sentir  sa  bont^  paternelle:  mais  nous  ne 
le  faisons  pas,  et  ainsi  &  cause  de  nostre  stupidit6 
il  faut  que  Dieu  besongne  d'une  fagon  diyerse.  Or 
donc  (comme  i'ay  desia  dit)  si  Dieu  nous  retire 
comme  du  sepulchre,  que  nous  ayons  este  comme 
pour  nn  temps  delaissez,  et  qu'il  semblast  que  nous 
fussions  retranchez  de  toute  esperance,  que  mesmes 
les  hommee  ne  daignassent  nous  regarder  comme 
si  nous  estions  de  poyres  charongnes  ponrries:  si 
I&  dessns  Dieu  a  piti^  de  nous,  en  cela  il  donne 
tant  plus  graud  lustre  k  sa  misericorde,  et  ayons 
oocasion  de  recognoistre  tant  plus  quelle  bont6  et 
instice  infinie  c'est,  de  ce  que  Dieu  nous  a  ainsi 
relirez  de  la  mort.  Yoyla  qu'a  youlu  dire  Ezechias. 
Seigneur  (dit-il^  tu  as  aim6  mon  ame.  Et  com- 
ment?  y  ayoit-il  qnelque  chose  qui  peust  inciter 
Dieu  d,  Taimer?  helas  non,  car  ce  n^estoit  rien 
qu'une  ombre,  une  chose  morte.  I'estoye,  dit-il,  au 
sepnlchre,  et  alors  tu  as  declar^  ton  amour  enyers 
moy.  Quand  donc  nous  serons  desfigurez  du  tout, 
et  que  Dieu  neantmoins  daignera  bien  ietter  sa 
yene  sur  nous,  et  en  ayoir  le  soin,  en  cela  nons 
diByons  beaucoup  plus  estre  enflammez  k  benir  son 
nom,  et  luy  rendre  telle  louange  que  fait  yci  le 
bon  Roy  Ezechias.  Yoyla  donc  en  somme  ce  que 
nous  avons  k  retenir  de  ce  passage:  c'est  d'autant 
qne  Dieu  yoit  que  nous  ne  sommee  point  assez 
tonchez  des  biens  qu'il  nous  fiEiit,  et  de  ses  graces, 
qn'il  faut  que  nons  soyons  tellement  abbatns,  et  en 
telle  extremit^,  qu'il  n'y  ait  plus  esperance  de  yie: 
et  mesmes  que  quand  nous  serons  comme  reiettez 
de  luy  et  des  hommea,  que  sur  cela  il  nous  regoyye 
k  merci.  Yoyla  donc  comme  nous  sommes  touchez 
4  bon  escient  ponr  luy  rendre  graces,  cognoissans 
qn'il  n'a  rien  cognu  en  nons  que  nos  miseres,  quand 
il  a  desploy^  sa  misericorde. 

Or  cependant  il  dit  aussi  d'autre  C08t6,  5ei- 
gneur  ceux  qui  vivront  otUre,  cognoislront  que  la  vie 
de  mon  esprit  a  este  prolongee.  U  est  yray  que  ce 
passage,  ik  cause  qu'il  y  a  grande  briefyet^,  est 
obscur:  car  ce  n'est  point  nne  sentence  couchee 
tout  au  long,  mais  ce  sont  quasi  mots  rompus.  H 
dit  en  somme,  Seigneur,  Hs  vivront  entr^eux,  et  en 
eux  tous  la  vie  de  mon  esprU:  tu  m'as  assopi,  et  tu 
m*as  vivifiS.  Pource  quMl  ne  parle  point  yci  des 
annees  an  commencement  du  yerset,  et  anssi  qu'il 
n'exprimo  point  ceux  qui  yiyront,  yoyla  qui  cause 
la  briefyet6:  mais  quand  nons  aurons  regard^  tout 
de  pres,  il  est  certain  qu'Ezechias  a  yonlu  dire  que 
le  miracle  qui  ayoit  este  fait  en  sa  personne  seroit 
cognu  non  seulement  pour  un  iour,  mais  encores 
apres  son  trespas.  II  est  yray  qu'aucuns  exposent 
qne  Dieu  prolongera  aussi  bien  la  yie  k  d'autres: 
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maie  oela  ne  yiendroit  nuUement  k  propos.  Gar 
Ezeohias  n'a  pas  tooIu  dire  que  oe  fast  un  benefioe 
eommun  ne  yulgaire:  plustost  ii  a  senti  que  Dieu 
avoit  besongn^  enyers  luj  d'une  faQon  eztraordi- 
naire.  Yoyla  dono  oti  tend  son  propos:  o'e8t  que 
oe  miraole  de  Dieu  ne  sera  iamaia  mie  eoue  le  pied: 
maie  enooree  qu'il  eoit  deoed^,  qu'on  en  parlera. 
Par  ei  deyant  il  avoit  dit,  II  me  eouviendra  tout 
le  tempe  de  ma  vie  de  oe  que  i'ay  eete  ohaeti^»  et 
sentiray  les  ooupe,  oar  i^iray  oomme  tremblant. 
Maintenant  il  estend  plus  au  long  et  au  large  oe 
qu'il  ayoit  dit,  o'eet  aeoavoir  que  non  eeulement  il 
eera  humili6  devant  Dieu,  maie  que  tout  le  monde 
aura  oooaeion  de  dire,  Yoyoi  un  aote  digne  de  me- 
moire  perpetuelle  que  Dieu  a  fait  k  un  homme: 
oar  noue  devone  aueei  deeirer  que  toue  lee  biene 
que  Dieu  noue  eslargit,  eoyent  oognus  dee  autree, 
afin  quMIs  y  prennent  exemple,  et  qu'ilB  8'en  eer- 
yent  P^  edifioation.  Et  noue  Toyone  que  quand  Dieu 
veut  eetre  ezauo^  en  ees  requeetee,  il  adiouete  quaei 
toueioure  oeete  raieon:  o'eet  que  ohaoun  y  peneera, 
que  lee  bone  en  eeront  edifiez,  et  lee  meeohane 
eonfue.  Seigneur,  dit-il,  quand  on  Torra  que  tu 
aeeietee  ainei  auz  tiene,  toue  oeux  qui  fiavoqneDt 
8'eeiouiront,  et  eeront  tant  plue  oonfermez  en  atten- 
dant  le  eemblable:  et  puie  les  mesohane  serolit 
oonfue:  et  enoores  qu^ile  se  mooquent  inaintenant 
de  la  fianoe  que  i^ay  en  toy,  en  Toyant  que  tu 
m^as  afflig^i  8'ile  oognoissent  que  ie  n'ay  point  este 
firuetrd  quand  i'ay  ainei  eu  mon  reoours  &  toy,  ile 
en  seront  eetonnez.  Autant  dono  en  dit  maintenant 
Bzeohiae,  o^eet  aeoavoir  que  non  eeulement  oe  mi- 
raole  de  Dieu  luy  profitera,  maie  k  toue  autres: 
oomme  Q'a  eete  une  ohoee  oognue  et  notoire  par 
tout.  Et  pnie  il  amplifie  que  oela  ne  eera  point 
pour  un  petit  de  tempe,  maie  qu'enooree  apree  Bon 
treepas,  d'autant  que  ea  vie  luy  a  eete  ainei  pro- 
longee,  il  en  sera  ausei  parl6  k  iamais,  oar  (dit-il) 
tu  m'as  assopi.  Ce  mot  d'assopir  emporte  qu'il 
estoit  oomme  au  sepulohre,  et  puis  qu'il  a  este 
TiTifi^,  oomme  de  faiot  enooree  oe  miraole  est  au- 
iourd'hny  oelebr^  en  TBglise  de  Dieu,  et  sera  ius- 
qnes  &  la  fin  du  monde. 

Ainsi  dono  nous  Toyons  oomme  il  D'a  pas 
seulement  proufit^  h  une  seule  personne,  mais  qne 
Q'a  este  une  oonfirmation  en  general  &  tous  fideles, 
k  oe  qu'ils  attendent  que  Dieu  aura  piti^  d'eux  en 
la  neoessit^  pour  les  seoourir,  et  oombien  qu'il  no 
leur  prolonge  point  la  Tie  en  telle  faQon,  que  neant- 
moins  il  les  gardera  iusques  en  la  fin,  et  que  B'il 
les  Toit  abbatus,  il  les  reloTera:  il  leur  donnera 
quelque  signe  de  sa  pitid,  tellement  qu'ea  la  Tie  et 
en  la  mort  ils  le  sentiront  tousiours  leur  SauTeur, 
et  oognoistront  qu'ils  n'ont  point  este  delaissez,  ni 
abandonnez  de  luy.  Yoyla  aussi  k  quoy  a  proufit^ 
oe  Oantique  et  k  quelle  intention  il  a  este  oompos^. 


Or  nous  deTons  bien  aToir  une  affeotion  pareille 
qu'Ezeohias,  o'est  qne  nous  tasohions,  entant  qa'en 
nous  sera,  que  les  graoes  de  Dieu  soyent  oognnee 
de  tout  le  monde,  enoores  qu'elles  nous  appartien- 
nent.  Car  quand  Dieu  fait  du  bien  h  un  ohaean 
de  nous,  il  ne  faut  pas  que  seulement  en  aeoret 
nous  le  remeroions,  nous  sentans  obligee  k  loy, 
mais  que  uqus  tasohions  de  publier  oela,  afin  qoe 
les  autres  soyent  oonfermez,  et  qu'ils  eeperent  eo 
Dieu,  Toyans  une  telle  approbation  de  sa  bontd 
euTers  oeux  qui  riuToquent:  et  aueei  que  la  loaange 
luy  en  eoit  rendue  en  eommun:  oomme  S.  Paol 
dit  que  quand  lee  fidelee  par  tout  loneront  Dieo 
de  oe  qu'il  a  eete  deliTr^,  et  que  oeete  action  de 
graoee  retentira,  que  oela  eera  oauee  que  tooeioors 
Dieu  le  deliTrera  tant  plue,  afin  que  louanges  aoaei 
luy  soyent  rendues  par  plusieurs.  II  est  Tray  qoe 
souTont  nous  presoherons  les  graces  de  Dieo  telles 
que  nous  les  aTons  senties,  mais  beauooup  le  feroot 
tant  par  ambition  que  par  hypocrisie:  car  fiaisans 
semblant  de  maghifier  le  nom  de  Dieu,  ils  attirent 
une  partie  de  la  ipuange  ^  eux.  Craignons  oela, 
et  que  nons  ayonsNpne  affection  droite  et  pore, 
tellement  que  chaouo  oMrene  de  regarder  ik  DieOi 
et  d'y  aToir  eon  esperaiioe  du  tout  arrestee:  et 
puis,  que  nous  ayons  oe  >iele  et  cest  ardenr,  qoe 
toutes  creatures  nous  tienetf^  oompagnie,  qnand  tl 
est  question  de  beair  le  no^  de  Dieo.  Bt  am 
reste,  quand  Dieu  nous  aura  V^mme  amoriis,  et 
qu'il  nous  aura  dereehef  TiTifi6  {^ar  sa  grace,  qoe 
eela  nous  esmeuTC  tant  plus  d,  10  louer.  II  est 
Tray  qu'il  n'y  a  si  petit  bien  qui  nb  merite  actioo 
de  graoes:  et  quand  nous  appliqnetons  tons  nos 
sens  &  remeroier  Dieu  seulement  de  m  qn'il  noos 
nonrrit,  enoores  ne  pourrons  nous  pas  najDB  acqoitter 
de  la  oentieme  partie  de  noetre  deroiV:  mais  si 
Dieu  nse  d'une  fa^on  plus  exoellente  pom  deelarer 
sa  faTcur  enTcrs  nous,  et  que  les  bieuB  qtu'il  noos 
fait  soyent  quasi  admirables  et  inoomprelienBibles 
aux  hommes,  robligation  oroist  d'autant  plns,  et 
y  a  tant  moins  d'excuse,  sinon  qu'aloi%  noos 
soyons  enflammez  de  le  louer  k  plene  boai^,  et 
de  prescher  par  tout  sa  bont^  qu'il  nous  t  fait 
sentir. 

Apres  cela  EzechiaB  adiouste,  Qtie  Dieu  a  idU 
derriere  le  dos  ses  pechea.  Toi  il  nous  ramene  k 
ce  que  nons  aTons  tcu  ci  dcTant,  d^est  asoafoir 
que  ce  qu'il  a  endur^,  o'estoit  le  payement  qai  hiy 
appartenoit  pour  ses  fautes:  et  que  mainteoant  oe 
que  Dieu  luy  est  propice,  Q'a  este  d'antant  qu*il  a 
caoh6  et  enscTeli  ses  offenses,  lesquelles  lay  aToyent 
apport^  tout  le  mal.  Or  ceste  senteBce  merite 
bieo  d'e8tre  notee:  oar  (oomme  nous  aTons  deolar^ 
par  ci  dcTant)  encores  que  nous  scaohions  bien 
que  les  adTorsitez  ne  nous  adTienent  pae  de  oas 
d'aTenture,    mais   que  o'est  la  main  de  Dien  qui 
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frappe  sur  noue,  si  est-oe  que  nous  ne  pouvons  pas 
YeDir  k  la  cause  comme  nous  deyerions:  et  cela  est 
en  partie  d'autant  que  chacun  se  flatte  en  ses 
vices,  et  en  partie  aussi  pource  que  nons  n^entrons 
point  en  iugement  ou  en  examen  de  Dostre  vie, 
pour  Boavoir  si  elle  est  bien  reglee:  car  il  nous 
fasche  d^estre  tormentez  de  nostre  bon  gr6,  et  si 
faut-il  neantmoine  venir  \k:  car  c'e8t  le  vray  signe 
de  repentance,  quand  lee  hommea  d^eux-mesmes 
sondent  leurs  pechez,  et  qu'il8  n^attendent  pas  que 
Dieu  les  y  force:  mais  qu'il8  se  presentent  k  luj, 
et  qu'il8  8*adiournent,  quUl  ne  leur  faut  point  ne 
sorgent  ni  officier,  mais  qu'il8  8'examinent  pour 
dire,  Helas!  comment  est-ce  que  i^aj  vescu?  com- 
ment  en  suis  ie  avec  Dieu?  Quand  dooc  les  hom- 
me8  de  leur  bon  gr^  entrent  en  telle  cognoisBanoe, 
en  cela  ils  declarent  que  Dieu  les  a  touchez  par 
Bon  Bainct  Esprit:  mais  c'e8t  une  chose  bien  rare, 
comme  i'ay  dit:  car  d'un  C08t6  rhypocrisie  nous 
empesche  que  nous  n'examinions  point  nos  vices, 
et  qu'on  ne  les  descouvre:  nous  voulons  tousioure 
fuir  oeste  honte-lji,  et  mesmes  nouB  cachons  le  mal, 
voire  nous  disons  le  mal  estre  bien,  et  nous  foisons 
k  croire  que  nous  n'avon8  point  offens^  Dieu,  ou 
bien  nous  amoindrissons  nos  fautes  comme  si  ce 
n'e8toit  rien,  et  sMl  ne  faloit  sinon  torcher  nostre 
bouohe.  Yojla  donc  comme  nous  sommes  trans- 
portez  par  Torgueil  et  rambition  qui  est  enracinee 
en  nostre  nature,  quand  nous  ne  venons  point 
droitement  k  Dieu  en  cognoissant  quels  nous  som- 
mes.  Et  puis  d^autre  cost6,  il  y  a  que  nou8  vou- 
drions  fuir  toute  tristesse,  comme  naturellement 
c'e8t  une  chose  fascheuse.  Or  il  n'y  a  tristesse  si 
grande,  que  quand  nous  pensons  que  Dieu  est 
nostre  luee,  et  que  nous  sommes  malfaiteurs  devant 
luy,  car  1&  nous  sentons  ce  qui  a  este  dit  par  ci 
devant,  qu'il  brise  nos  os  oomme  un  lion:  o'e8t 
une  chose  si  terrible  qoe  Tire  de  Dieu  qu'il  ne  se 
faut  point  esbahir  si  nous  la  fuyons.  Et  c^est  un 
vice  toutesfois,  car  il  ne  nous  faut  pas  ressembler 
k  ceux  qui  sont  tellement  eslourdis,  qu'il8  ne  veu- 
lent  nullement  penser  &  ce  qu'ils  ont  merit6  envers 
Dieu,  c'e8t  ascavoir  aux  chastimens  dont  ils  sont 
dignes.  Pour  ceste  cause  tant  plus  nous  faut-il 
DOter  ceste  doctrine,  \h  oti  Ezechias  nous  rameine 
par  son  exemple  k  cognoistre  nos  pechez,  toutes 
fois  et  quantes  nostre  Seigneur  nous  traitte  rnde- 
ment,  que  non  seulement  nous  scachions  que  c'e8t 
sa  main  qui  nous  afflige,  mais  qu'aus8i  il  nous  fait 
alors  nostre  proces,  et  qu'il  nous  redargue  dee 
offenses  que  nous  avons  commises,  et  d'autant  que 
nous  n^avons  pas  voulu  venir  de  nostre  bon  ffr6 
passer  condamnation  devant  luy,  et  luy  demander 
pardon,  qu'il  faut  qu'il  nous  y  attire  par  force. 
Voyla  le  premier  que  nous  avons  h  retenir  de  ce 
passage. 
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Or  le  second  est  que  quaod  Dieu  retire  sa 
main  qu'il  avoit  appesantie  sur  nous,  voyla  un 
signe  ponr  mon8trer  qu'il  nous  est  propice,  et  qu'il 
ne  nous  veut  plus  imputer  nos  pechez.  Yray  est 
que  quelque  fois  Dieu,  apres  avoir  afflig6  les  me- 
Bchans  et  reprouvez,  les  laissera  Ih,  et  ils  s^esgayeront 
plud  que  devant  comme  desia  nous  avons  dit:  mais 
yci  Ezeohias  monstre  comme  noos  devons  sentir  la 
bontd  de  Dieu  quand  il  nous  donne  quelque  relasche, 
quand  il  nous  releve  de  quelque  maladie,  qu'il  nous 
delivre  de  quelque  danger,  qu'il  nous  soulage  en 
povret^,  et  quand  noos  avons  eu  quelque  trouble 
ou  moleste,  il  nous  en  retire.  8i  donc  nous  som- 
mes  faschez  et  contristez,  ce  n'est  pas  asBCz  de 
sentir  le  mal,  mais  il  nous  faut  regarder  le  principal 
et  venir  comme  k  la  source.  Un  petit  enfant 
quand  il  criera,  si  tost  qu'on  luy  baillerti  la  ma- 
melle,  le  voylA  appais^.  Et  pourquoy?  II  succe: 
le  voyla  content:  car  il  n'a  point  d^apprehonsion 
pour  aller  plus  outre  qu'ik  la  faim,  il  ne  scait 
mesme  dont  procede  la  viande,  il  n'en  scait  nul 
gr6  &  celle  qui  luy  donne  sa  substanoe:  car  il  n^ha 
ne  sens  ni  raison.  Mais  un  homme  qui  sera  desia 
en  aage  de  discretion,  quand  11  verra  son  pere 
courrouc6  oontre  luy,  lequel  luy  dira,  va  vilein, 
sors  de  ma  maison:  il  est  certain  que  ce  regret  le 
presse  plus  au  vif  d'estre  ainsi  reiettd  de  son  pere, 
que  d'endurer  la  faim  et  la  soif,  et  toutes  les 
povretez  qu'il  est  possible  de  penser.  Or  si  le 
pere  puis  apres  luy  pardonnd  h  la  requeste  de 
quelques  amis,  ou  bien  qu'il  soit  induit  4  cela 
voyant  son  fils  estre  desplaisant  de  1'avoir  offens^, 
et  qu'il  luy  dise,  Betourne,  disne:  si  renfant  ha 
quelque  raison,  il  ne  se  souciera  paa  tant  de  disner, 
que  d^estre  retournd  en  la  grace  et  en  Tamour  de 
son  pere,  tellement  qu'il  aimeroit  mienx  insner,  et 
endurer  faim  et  soif,  que  de  donner  iamais  occasion 
&  8on  pere  de  le  reietter  ainsi:  et  est  plus  aise 
beauooup  de  oe  que  son  pere  luy  a  ainsi  pardonn^, 
que  de  boire  et  de  manger  son  soul. 

Applicquons  maintenant  ceoi  k  nostre  usage. 
La  pluB  part  sont  comme  petis  eofans :  si  Dieu  esi 
tantOBt  appais^  envers  eux,  et  qu'il  retire  sa  main, 
tellement  qu'il8  n'ayent  plus  occasion  de  se  con- 
trister  au  dehors,  alors  ils  s^esiouiront,  et  lou^  Boit 
Dieu,  diront-ils,  qui  m'a  retir^  de  ceste  maladie: 
mais  en  disant,  Iou6  soit  Dieu,  ils  ne  peneent  nulle- 
ment  &  luy,  ils  n'entrent  point  en  oognoissance  de 
leurs  pechez,  et  ne  regardent  pas  la  cause  pourquoy 
Dieu  les  avoit  affligez:  ils  ne  cognoissent  pas  aussi 
qnand  ils  sont  soulagez,  que  c'e8t  d'autant  quMl  les 
aime  et  leur  eet  favorable.  Et  neantmoins  voyla 
oil  se  devoit  addresser  toute  leur  ioye,  et  non  pas 
de  dire,  Me  voyci  dehait.  Celuy  qui  aura  este  en 
quelque  danger,  8'il  8'en  voit  delivr^,  le  voyla  & 
8on  aise  de  n'e8tre  plus  en  ce  torment  od  il  estoit: 
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mais  cepeDdanfe  regarde-il  que  le  principal  bien  et 
la  Bouveraine  felicit6  des  hommes  c'est  qu'il8  Boyent 
reconciliez  h  Dieu?  Non:  cela  ne  yient  point  en 
memoii:e.  Tant  plus  donc  nous  faut-il  retenir  ccBte 
doctrine,  \k  oti  Ezechias  ne  dit  point  seulement,  le 
Buis  maintenant  debout,  et  Dieu  m'a  voulu  relever, 
ma  vie  est  prolongee,  comme  il  a  dit  par  ci  de- 
vant:  mais  il  B'arreBte  Ik  du  tout,  c'est  ascavoir, 
Dieu  m'a  pardonn^  mes  fautes,  il  m'a  receu  ik 
merci,  il  ne  m'impute  point  les  offenses  que  i^ay 
oommiBeB:  il  m'a  fait  une  telle  remiBsion  que  main- 
tenaot  ie  luy  Buis  agreable.  II  ne  veut  plus  entrer 
en  oonte  avec  moy  comme  mon  luge:  car  il  a 
oubli6  touB  mes  pechez,  et  les  a  iettez  derriere  son 
doB.  Yoyla  donc  oil  Ezechias  nous  amene  par  son 
exemple.  Et  ainsi,  toutes  fois  et  quanteB  que  doub 
serons  affligez  de  la  main  de  Dieu,  apprenons 
d'entrer  tousiours  en  examen  de  nos  pechez:  et 
quand  nouB  demandons  h  Dieu  qu'il  nous  delivre, 
que  DouB  ne  mettions  point  la  charrue  devant  les 
boeuffi,  mais  que  nous  le  prions  qu'il  nouB  roQoyve 
d,  merci.  Et  combien  que  nous  ayons  desBervi 
mille  fois  plus  d^afflictions  qu'il  ne  nous  en  fait 
endureri  que  toutesfois  il  ne  laisBe  point  de  nous 
eBtre  propice:  et  quand  il  nous  aura  remis  an 
desBUB,  que  nous  luy  rendions  louanges,  non  seule- 
meot  du  bien  qu'il  nous  fait  selon  le  corps,  mais 
de  ce  qui  est  beaucoup  plus  k  priser,  c^est  ascavoir 
qu'il  a  oubli6  toutes  nos  offenseB,  et  qu'il  est  telle- 
ment  r^entr^  en  graoe  avec  nous,  qu'il  nous  accepte 
comme  bob  propres  enfanB,  pource  qu'il  destourne 
sa  face  de  nos  peehez.  Car  cependant  que  Dieu 
regarde  nos  pechez,  il  ne  peut  nous  regarder 
qu'avec  desdain  et  n'y  a  que  toute  horreur.  II  faut 
donc  que  Dieu,  pour  nous  regarder  d^une  face 
propice  et  fiBtvorable,  ait  premierement  oubli^  nos 
pecnez,  et  qu'il  n^  pense  plus.  U  eet  vray  que 
quand  nous  parlons  ainsi  de  Dieu,  c'eBt  ik  la  faQon 
des  hommoB:  car  nous  scavonB  que  tout  est  present 
devant  Dieu.  Mais  quand  nous  disons  qu'il  faut 
qu'il  oublie  nos  pechez,  qu'il  n'y  regarde  plus,  c'eBt 
pour  exprin>er  qu'il  ne  nous  en  veut  point  appeler 
en  conte,  mais  qu'il  nous  aime  comme  si  iamais 
nouB  ne  1'avions  offens^. 

Au  reste,  par  ceste  fagon  de  parler  dont  use 
Ezechias,  nous  voyons  quelle  eet  la  remisBion  de 
noB  pechez,  c'e8t  ascavoir  que  Dieu  les  iette  derriere 
le  doB,  et  les  y  iette  en  telle  sorte  qu'il  ne  nous 
en  punit  pluB,  et  n'en  demande  nuUe  vengeance: 
et  ceci  est  bien  ^  noter.  Car  le  diable  s^est  tous- 
iours  efforc^  d'obscurcir  ceste  doctrine,  pource  que 
c'eBt  le  principal  poinct  de  nostre  salut:  et  (comme 
il  nouB  est  monstr^  en  rEscriture  saincte)  ii  n'y  a 
autre  iustioe  ne  sainctet^  que  ceste  remisBioo  gra- 
tuite  dcB  pechez.  Bien  heureux  est  rhomme  (dit 
David)  duquel  les  pechez  sont  pardonnez.   S.  Paul 


dit   quo   par   cela   nous   voyons  quelle   est  noBtre 
iusticey  et  que  David  en  a  fait  un  brief  sommaire. 
Pour   ceste  cause  doDC  le  diable  a  tousiours  tasch^ 
par  subtils  moyens  de  divertir  les  hommes  de  cela, 
afin   qu^ils    ne  cognussent   pas  quel  besoin  ik  ont 
de    ceste    remission    des    pechez.     Comme  en  la 
Papaut6   nouB  voyons   d'un  C08t6  qu^ils  diseDt  que 
quand  Dieu   nous   pardoone   noB  pechez,    ce  D^est 
sinon   qu'avec    repentance   et   confession,    et  puis 
outre   cela,   qu'il  faut  encore   que  nous  apportioDs 
quelque  recompeose,  et  si  Dieu  nous  pardouDe  la 
coulpe,   qu'il   se   reBcrve  la  puuition  comme  luge: 
et   que   de   seroit  deroguer   h  sa   maiest^   si  doob 
disionB   qu'il  pardonnast  d,  pur  et  k  plein,   et  qu'il 
faut  que  touBiours  il  monstre  quelque  rigueur  a?ec 
sa   misericorde,   et  qu^autrement  ce  seroit  le  des- 
pouillor  de   sa  uature.    Yoyla  comme  lea  PapiBtes 
ODt   disput^  de  la  remission  des  pechez,    tellemeot 
que    si    on   leur   dit   que  Dieu   nous  pardonne  dob 
fautes  par  sa  pure  bout^,  cela  leur  est  comme  uo 
blaspheme.    Car   il  faut  (disent-ils)  que  nous  ap- 
portions   nos   Batisfactions.     Et  quelles  sont-elleB? 
des   oeuvres   outre   mesure   que   nous  facions  plus 
que  Dieu   ne   nous   commande  en   sa  Loy.    H  est 
vray   que   ce   sont   propos    execrables:    mais  quoy 
qu'il    en   Boit,   le  povre  monde  a  este  ainsi  enyvr^ 
en    teUes   Borcelleries.     D'autant   plus   donc   noos 
faut-il   bien   noter   les   paesages  oti  il  est  dit  que 
Dieu,  en  nous  recevant  &  merci,  ne  veut  plus  entrer 
en  conte  aveo  nous,  comme  ElzechiaB  dit  yci.    Ta 
as   mis  mes  pechez  derriere  le  dos.     D   est  vray 
que  Dieu   n'ha  point  de   dos   ne  d'eBtomachi  car 
nous  scavons  que  son  esseDce  est  iDfioie  et  spiri- 
tuelle,  mais  il  use  de  ceste  similitude  pour  signifier 
qu'il    nons    pardonne    nos    pechcz:    comme    aussi 
quand  il   est   dit  qu'il  loB  iette  au   profond  de  la 
mer:  o'eBt  comme  s'il  n'en  vouloit  plns  avoir  me- 
moire,   ne   qu'il   en   fust   parl^^    ne    fait   mentioo 
aucune. 

NouB  vojons  donc  en  Bomme  quand  Dieu  nous 
roQoit,  tellement  qu'il  est  reconcili^  aveo  nous,  que 
oe  n'e8t  pas  Beulemeut  pour  nous  pardonner  la 
coulpe  (comme  les  Papistes  ont  imagin^,  et  qu'il8 
iargonnent  sans  propos)  mais  c^est  afin  de  nouB 
faire  eentir  sa  faveur  en  toutes  sortes,  et  de  oe 
pluB  nous  poursuyvre:  et  au  lieu  que  nous  eBtioos 
affligez  de  sa  main,  et  qu'il  nous  donnoit  par  cela 
tesmoignage  de  son  ire,  qu'jk  ropposite  il  nouB  fait 
cognoistre  qu'il  nous  tient  comme  ses  enfans,  et 
qu'il  nouB  veut  traitter  tendrement,  monstrant 
1'amour  qu'il  nous  porte.  Voyla  en  somme  ce 
qu'Ezechia8  a  voulu  dire,  usant  de  ceste  fagon  de 
parler,  que  Dieu  avoit  mis  tous  ses  pechez  derriere 
le  doB. 

Or  il  est  vray  que  Bouvent,  encoreB  que  Dieif 
DOUB  ait  pardoDD^  uob  fautes,  il  ne  laiBsera  pas  de 
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noufi  ohastior,  oomme  il  en  est  adyenu  k  David: 
mais  oe  n^est  sinon  pour  nostre  bien  et  profit  qu4I 
le  fait,  afin  que  nous  cheminions  tant  plus  son- 
gneusement  k  Tadyenir.  Taj  desia  dit  que  Dieu 
enyoye  ses  punitions  en  telle  sorte  qu'il  eu  demeure 
tousiours  quelque  marque  pour  nous  en  faire  sou- 
yenir.  Dieu  donc  nous  affiigera  bien  encore  qu'il 
nouB  soit  propioe:  mais  toutes  ces  deuz  choses  ne 
sont  pas  incompatibles,  c'est  ascayoir  qu'il  mette 
nod  pcchez  derriere  le  dos,  quUl  nous  rcQoyve 
quant  et  quant  h  merci,  et  nous  face  prosperer  par 
sa  benediction,  et  que  cependant  il  ne  nous  yeuille 
pas  neantmoins  nourrir  en  nostre  paresse,  mais 
nous  resveiller,  et  faire  sentir  quelque  signe  de 
son  ire,  afin  de  la  preyenir:  cependant  toutesfois 
B^il  nous  yeut  declarer  plenement  la  remission  de 
nos  pechez,  il  nous  en  donnera  bien  quelques  fois 
les  signes  exterieurs,  c'est  k  dire,  il  nous  donnera 
un  tel  goust  de  sa  bont^,  que  nous  apperceyerons 
que  yrayement  il  nous  a  fait  merci,  et  qu'il  est 
impossible  qn'il  usast  enyers  nous  d^une  telle  grace 
et  humanit6,  sinon  d'autaDt  qu'il  ne  yeut  plus  nous 
examiner  en  nos  fautes,  qu'il  nous  quitte  h  pur  et 
&  pleiUy  et  qu'il  ne  demande  sinon  que  nous  che- 
minions  ayec  luy  comme  estans  d'accord,  et  yraye- 
ment  reconciliez  &  sa  maiest^. 

Voyla  donc  comme  Dieu  nous  declare  la  re- 
mission  de  nos  pechez,  non  seulement  par  sa  parole, 
et  au  dedans  par  son  sainct  Esprit,  mais  aussi  par 
les  fruits,  c'est  k  dire,  quand  par  sa  benediction  il 
nous  fait  prosperer,  et  quMl  nous  traitte  si  douce- 
ment  que  nous  sommes  conyaincus  qu'il  use  d'une 
bont6  paternelle  enyers  nous.  Quand  donc  nous 
aurons  ces  signes-Ia,  concluons  hardiment  que  Dieu 
nouB  a  pardonn6  nos  pechez,  et  qu'il  les  a  mis 
derriere  le  dos  pour  ne  les  plus  ezaminer,  et  pour 
ne  8'en  souyenir  iamais.  Ainsi  donc,  toutes  fois 
et  quantes  que  nous  Berons  affligez  de  la  main  de 
Dieu,  qu'il  nous  souyiene  que  non  seulement  il 
8*e8t  monstr^  bon  enyers  ceux  qu'il  a  retirez  de 
ce  monde,  et  qui  ont  autres  fois  eu  des  afflictions 
rudes  et  fascheuses,  mais  qu'il  leur  a  pardonn^ 
leurs  pechez,  et  scachons  qu'il  usera  de  la  mesme 
bont^  enyers  nous:  et  en  ce  faisant  nous  appren- 
drons  de  nous  humilier  pour  radvenir,  et  puis  la 
grace  de  Dieu  aura  tant  plus  grand  lustre,  d'autant 
que  non  seulement  il  nous  aura  traittez  en  toute 
douceur  quant  au  corps,  mais  aussi  qu'il  n'aura 
point  regard^  k  nos  fautes,  et  nous  aura  monstr^ 
que  combien  que  nous  eussions  proyoqu6  son  ire, 
et  luy  eussions  donn^  occasion  de  nous  laisser 
tousiours  en  nos  miseres,  tontedfois  il  ne  nous 
yeut  point  traitter  k  la  rigueur,  mais  qu'il  nous 
yeut  attirer  k  soy  par  sa  bont6  et  misericorde  infinie. 

Or  nous-nous  prosternerons  deyant  la  maiest6 
de  nostre  bon  Dieu,  en  cognoissance  de  nos  fantes, 


le  prians  que  de  plus  en  plus  il  nous  les  face 
sentir:  et  que  ce  soit  pour  nous  humilier  en  telle 
sorte  que  yenans  k  luy  nous  n'apportions  sinon  une 
pure  et  simple  confession  de  nos  pechez:  et  que 
cependant  il  nous  donne  un  tel  goust  de  sa  bont6 
que  nous  ne  laissions  pas  de  recourir  k  luy,  encore 
que  no6  consoiences  nous  redarguent  et  nous  con- 
damnent,  que  nous  embrassions  sa  grace  qu'il  nous 
a  promise  au  nom  de  nostre  Seigneur  lesus  Ohrist: 
et  toutes  fois  et  quantes  qu'iL  nous  la  fait  sentir 
par  experience,  que  nous  en  ecachions  faire  nostre 
profit,  et  que  nous  soyons  tellement  munis  oontre 
toutes  tentations ,  que  iamais  nous  ne  defaillionB 
sous  le  fardeau,  quelque  fascheux  et  pcBant  qu'il 
soit.  Que  non  seulement  il  nous  face  ceste  grace, 
mais  h  tous  pouples  etc. 


QUATRIEME  SERMON, 

18.  Car  le  septdckre  ne  te  chantera  poird^  et 
les  morts  ne  te  htieront  pointj  et  ceux  qyCon  devaUe 
en  la  fosse  ne  s^attendront  point  a  ta  veiritL  19.  Le 
vivant,  le  vivant  chantera  de  toy^  comme  tnoy  auumr' 
Whwy:  le  pere  fera  scavoir  ta  veriti  a  ses  enfans. 
20.  Le  Seigneur  est  pour  me  sauver:  et  nous  chan- 
terons  tous  les  iours  de  nostre  vie  un  cantique  au 
Temple  du  Seigneur.  21.  Isaie  dit,  Qu'on  prene  une 
masse  de  figues:  qu'on  en  face  un  emplastre  sttr  la 
playe  et  U  sera  gtMri.  22.  Or  Etfechias  avoii  dit, 
Qud  signe  auray-ie  que  ie  doyve  monter  en  la  maison 
du  Seigneur? 

H  est  bien  certain  que  si  nostre  yie  estoit 
reglee  comme  elle  doit,  nous  aurions  tousiours  ce 
but  principal,  cependant  que  nous  sommes  an  monde, 
d'honorer  Dieu.  Et  aussi  c'e8t  bien  raison  d'ap- 
plicquer  \k  toute  nostre  estude,  puis  qne  sans  fin 
et  sans  cesse  nous  experimentons  tant  de  graces 
qu'il  nous  fait.  Ponr  ceste  cause  maintenant  Ezechias, 
apres  avoir  cognu  que  Dieu  luy  ayoit  prolong^  sa 
yie,  et  luy  ayoit  donn^  tesmoignagne  d'une  amour 
singuliere  enyers  luy,  dit  que  de  tant  meilleur 
courage  il  magnifiera  le  nom  de  Dieu,  pour  Iny 
faire  recognoissance  d'un  tel  benefice.  Et  notam- 
ment  il  adiouste  qne  ce  ne  sera  point  seulement 
cependant  qu'il  sera  au  monde  qu'il  tasohera  que 
Dieu  Boit  benit,  mais  que*  pour  ses  successeurs  il 
8'efibrcera  que  tousiours  on  cognoisBe  comme  Dieu 
a  besongn^  enyers  luy.  Et  finalement  pour  con- 
clusion  il  dit  qu'il  n*y  a  que  Dien  pour  Sauyeur, 
et  que  si  on  se  repose  en  luy,  le  salut  sera  certain 
et  in&llible.  Mais  cependant  on  pourroit  trouyer 
estrange  qu'il  dit  que  la  mort  ne  sera  point  pour 
louer  Dieu,  ne  le  sepulchre:  car  il  semble  qu'il  ne 
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prise  et  ne  cogDoiBse  autre  bont^  de  Dieu,  sinon 
quand  il  entretient  les  faommes  en  oeste  vie  ca- 
duque. 

Or  si  nou8  ne  regardons  qu'yoi  bas,  nostre  foy 
sera  bien  debile,  et  nous  ecayons  que  nous  ne  vi- 
Yons  k  autre  condition  sinon  pour  gouster  en  partie 
la  bont^  de  Dieu,  afin  d^estre  attirez  plus  haut|  et 
mesmes  d^estre  du  tout  ravis  &  la  vie  celeste.  II 
semble  donc  qu^Ezechias  soit  trop  addonn^  au 
monde,  et  que  me^mes  il  n^ait  nuUe  apprehension 
du  Royaume  spirituel  de  Dieu.  Car  en  disant  que 
le  sepulchre  ne  peut  louer  Dieu,  ne  ceux  qui  sont 
trespassez,  il  semble  qu'il  D'ait  autre  regard  qu'& 
ceste  yie  presente.  Et  nous  scayons  quMl  est  dit 
en  premier  lieu,  que  Dieu  veut  estre  glorifi6  en 
nostre  mort  aussi  bien  qu'en  nostre  vie.  Et  8.  Paul 
ppur  ceste  cause  dit  qu'il  ne  luy  chaut  soit  de  yiyre, 
ou  de  mourir,  moyennant  que  la  gloire  de  Dieu  en 
soit  tonsiours  ayancee.  II  semble  bien  qu'il  y  ait 
grande  diyersit^  entre  8.  Paul  et  Ezechias :  car  Tun 
fuit  la  mort,  et  Tha  en  horreur,  alleguant  que  les 
trespassez  ne  loueront  point  Dieu:  lautre  dit,  ce 
m^est  tout  un  que  ie  yiye  ou  que  ie  meure:  car 
Dieu  sera  tousiours  glorifi^  en  moy.  Et  si  nous 
regardons  h  restat  des  trespassez,  selon  qu'il8  soot 
retirez  du  monde,  et  que  Dieu  les  a  approchez  de 
8oy,  il  semble  bien  qu^ils  soyent  plus  disposez  et 
plu8  alaigres  &  benir  son  Nom.  Oar  cependant  que 
nou8  sommes  yci  appesantis  en  ceste  prison  de 
nostre  corps,  nous  ne  pouyons  pas  ouyrir  la  bouche 
k,  demi  (par  maniere  de  dire)  pour  louer  Dieu:  nous 
n'y  allons  pas  d'un  si  franc  courage  ne  d'une  ar- 
deur  si  yehemente  comme  il  seroit  requis.  Or  les 
morts  ne  soDt  pas  aiosi  empeschez,  ils  ne  sont  pas 
comme  nous  absens  de  Dien  (ainsi  que  S.  Paul  en 
parle  en  la  eeconde  des  Oorinthiens)  ils  peuyent 
donc  tant  mienx  8'accorder  ayec  les  Anges  de  pa- 
radis  en  ceste  melodie.  Et  noua  scayons  ce  qui  eet 
dit  des  Anges  (comme  aussi  nous  Fayons  yeu  au 
sixieme  chapitre)  qu^incessamment  ils  crient,  Benit 
8oit  le  Seigneur  des  armees,  le  Sainct,  le  Sainct, 
le  Sainct.  Selon  donc  que  nous  pouyons  iuger, 
oeux  que  Dieu  a  retirez  de  ceste  yie  caduque  doy- 
yent  mieux  estre  appareillez  k  louer  son  Nom. 
Mais  notons  en  premier  lieu  qu'Ezechia8  a  yci  re- 
gard6  pourquoy  Dieu  nous  a  mis  au  monde,  et 
pourquoy  il  nous  y  entretient.  H  ne  demande 
aucune  recompense  de  nous:  il  n'e8t  pas  comme 
un  homme  qui  mettra  des  seryiteurs  en  sa  maison: 
oar  c^eet  pour  faire  yaloir  ses  terrea,  et  en  ayoir 
le  profit.  Ce  n'e8t  pas  aussi  comme  un  grand 
prince  lequel  demandera  d'ayoir  beaucoup  de  sub- 
iets,  car  il  en  sera  maintenu,  et  au  besoin  il  en 
aura  secours.  Mais  Dieu  ne  pretend  nul  ayantage 
de  nou8,  comme  aussi  il  n'en  ha  nul  besoin,  seule- 
ment  il  yeut  que   nous  luy   fEicions   hommage   de 


tant  de  beDefices  qu'il  dous  eslargit.  Oar  toute  nostre 
yie  se  doit  rapporter  (comme  desia  nous  ayooB 
touch6  k  ce  but  la,  que  nous  benissions  Diea,  et 
que  nous  rendions  tesmoignage  que  ses  beneficee 
n'ont  point  este  perdus  enyers  nous,  comme  ils 
seroyent  si  nous  estioos  comme  muets. 

Voyla  doDc  ce  que  dous  ayons  k  obseryer,  qae 
Ezechias,  en  disaot  que  les  yiyaos  louerout  Diea, 
a  youlu  noter  que  les  hommmes  peryertissent  ror- 
dre  de  uature,  quaud  ils  ue  8'applicquent  point  & 
louer  Dieu,  et  que  leur  ingratitude  n'e8t  nullement 
excusable,  quand  ils  enseyelissent  les  graces  de 
Dieu,  et  les  mettent  en  oubli.  Puis  qu^ainsi  eet 
donc  que  nostre  Seigneur  ne  cherche  de  nous  siDon 
que  son  Nom  soit  glorifid  en  ce  mondcy  il  ne  se  &at 
point  esbahir  si  Ezechias  dit,  Le  yiyant,  le  yiyant 
louera  Dieu.  Et  mesmes  il  nou8  faut  aussi  noter  quelle 
di£Eerenoe  il  y  a  entre  la  condition  des  yiyans  et 
des  morts.  Eocores  que  les  morts  louent  Dieu,  si 
e8t-ce  que  nous  ne  pouyons  pas  iuger  n'imagmer 
qu'il8  soyent  assemblez  h  noatre  faQon,  afin  de 
monstrer  un  accord  de  leur  foy.  Chacun  d'eax 
pourra  bien  louer  Dieu  en  8on  endroit,  et  cependaot 
ce  n'e8t  pas  qu'ils  soyent  recueillis  en  un  corps, 
oomme  nous  sommes  maintenant,  car  l'E8Critare 
ne  dit  rien  de  oela.  Et  il  ne  fout  point  que  uoas 
forgioDs  k  Dostre  teste  des  fantaaies  comme  bon 
D0U8  semblera.  Car  nous  scayons  que  Dieu  re8er?e 
au  dernier  iour  oeete  perfection,  que  nouB  soyons 
tou8  unis,  et  que  nous  soyona  tellement  oonioints 
4  nostre  Dien,  que  sa  gloire  reluise  plenement  en 
nou8.  D'autant  donc  que  les  trespassez  n'ont  pas 
une  telle  iaQon  de  8'exercer  k  louer  Dieu  comme 
nous:  yoyla  pourquoy  il  est  dit  que  c'e8t  une  chose 
qui  appartient  proprement  ik  noue  yiyans.  Mais  il 
y  a  enoores  d^ayantage,  oar  Ezeohias  ne  parle  pae 
yci  simplement  de  la  mort,  seion  que  nons  en  ayons 
toucfad  desia,  mais  il  qualifie  sa  mort,  comme  s'il 
eust  est^  retrancfa^  de  TEglise  de  Dieu,  et  de  toute 
esperaDoe  de.  salut,  quaod  ce  iugement  fust  yenu  ^ 
estre  execut^y  ou  bien  comme  8'il  eust  este  deyant 
son  luge.  Ezechias  dono  ne  s^apprestoit  pas  4  moorir, 
oomme  de  nature  doub  do  pouyons  fuir  ceete  ne- 
cessit^,  mais  il  ayoit  ce  tesmoignage  de  Tire  de 
Dieu,  duquel  il  estoit  autaut  effray^  comme  si  toat 
enst  este  perdu  pour  luy.  Or  nous  scayons  que 
nul  ne  peut  chanter  les  louanges  de  Dieu,  sinoD 
qu'il  en  ait  occasion  et  matiere,  car  quand  nostre 
Seigneur  nous  monstre  une  face  terrible,  nous  ayons 
la  bouche  close,  nous  sommes  saisis  de  telle  an- 
goisse  qu'il  est  impossible  que  nous  le  benissions: 
plustost  au  cootraire  il  n'y  aura  que  grinoement 
de  dents  quand  Tire  de  Dieu  nous  anra  ainsi 
estonnez.     Voila  oomme  en  estoit  Ezechias. 

A  ropposite,  quand  Dieu  se  monstre  propice 
enyers  nous,  et  quMl   nous  monstre  quelque  signe 
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de  sa  fayenry  il  nous  onvre  la  bouche,  eomme  il 
est  dit  au  Pseaume  ciDquante  et  uoieme:  Seigneur 
tu  m'a8  ouvert  ma  bouche,  et  pourtant  ie  chante- 
ray  tes  cantiques:  et  en  d^autres  passagesi  Seigneur, 
tu  as  mis  un  caniique  nouveau  en  ma  bouche. 
Par  cela  les  Prophetes  signifient,  quand  Dieu  les 
a  eeiouis  en  les  delivrant  de  quelque  mal,  que  par 
ce  moyen  il  les  a  exhortez  k  chanter  ees  louanges 
et  benir  son  Nom,  et  avoir  sduvenance  de  bcs 
graces.  AioBi  donc  quand  nous  n^apprehendons  que 
toute  frajeur  en  Dieu,  nous  sommes  comme  es- 
lourdie:  et  voyla  la  porte  fermee,  tellement  que 
nous  ne  pouvooB  point  louer  Dieu.  AinBi  EzechiaB 
en  ce  paBBage,  disant  que  les  morte  ne  loueront 
point  Dieu,  n'entend  pas  en  general  touB  ceux  qui 
decedent  de  ccBte  vie  tranBitoire,  maiB  ceux  qui 
sont  oomme  retranehez  de  Dieu,  et  qui  Bont  acca- 
blez  de  Bon  ire,  et  qui  ne  gouBt^nt  plus  aucunement 
Ba  bont^y  et  BOnt  dcBnuez  et  alienez  de  toute  CBpe- 
rance  de  Balut.  II  eet  donc  impoBsible  que  ceux- 
la  louent  Dieu.  H  y  a  encoree  un  autre  poinct  k 
Doter.  Oar  quand  les  fideles  sont  detenuz  et  op- 
primez  de  quelque  deBtresBe,  ils*  ne  voyent  quaai 
goutte  sinon  en  leur  mal,  et  chacun  Pexperimente 
par  trop  en  soy.  Quand  un  mal  noua  a  du  tout 
abbatus,  nous  ne  pouTOUB  pae  applicquer  nos  Bene 
k  autre  choBe,  oar  doub  sommes  \k  reteouB  comme 
en  une  prison  CBtroite.  AinBi  donc  en  a  CBte  BzechiaB. 
Oomme  aussi  quand  il  eet  dit  au  PBcaume  octante- 
huitieme,  0'eBt  une  terre  d'oubli  que  TeBtat  dee 
trcBpafiBez,  on  ne  Bcait  U  que  c'e8t  de  Dieu:  il 
semble  bien  que  oe  Boit  un  blaBpheme.  Maie  cee 
feQone  de  parler  procedent  de  la  rudoBBe  et  infir- 
mit^  dcB  hommcB,  ascavoir  d'autant  qu^ils  ne  peu- 
vent  pae  Be  recueillir,  pour  iuger  d'un  eenB  raBBis, 
et  avoir  une  cognoisBance  bien  distincte  et  bien 
digeree:  maie  le  mal  les  presse  et  les  transporte 
tellement,  qu'ilB  parlent  comme  k  la  Tolee  et  en 
confuB.  Yoyla  lob  qui  dit  que  les  hommes  estanB 
retirez  de  ce  monde  n'ont  plus  oulle  solicitude,  que 
ohacun  est  en  repos  comme  8'il  y  avoit  un  mes- 
linge  confus,  que  le  valet  et  le  maistre  sont  tout 
un,  et  que  les  tyrans  alors  ne  donneront  plus  d'ef- 
froy.  II  parle  de  restat  des  trepaBsez,  comme  si 
la  mort  estoit  pour  abolir  tout.  ToutesfoiB  ce 
n'est  pas  qu'il  euBt  ce  iugement-l^:  mais  c'eBt  que 
sa  tristeBse  ne  iuy  permettoit  point  de  parler 
oomme  un  homme  qui  est  en  repos:  car  il  avoit 
este  agit^  d'inquietude  telle,  que  ses  propos  estoyent 
esgarez. 

Ainsi  en  pouvons-nous  estimer  d'EzechiaB.  H 
ne  parle  point  de  Pestat  et  condition  des  trespaBBez, 
comme  rEscriture  nous  enseigne.  Et  pourquoy? 
Sa  tristeBBe  et  1'horreur  qu'il  con^oit  domiooyent 
tellement  en  luy  qu'il  ne  scait  o(i  il  en  est.  II  est 
vray  que  cela  n'e8t  point  h  excuser:  et  voyla  aussi 


pourquoy  nostre  Seigneur  nouB  donne  dee  miroirs 
de  noBtre  frag^it^,  quand  nous  voyooB  que  Iob  plus 
saincts  et  les  pIuB  parfaitB  parlent  aioBi,  mais  ce- 
pendant  Dieu  a  support^  EzechiaB,  pour  ce  que  le 
principal  luy  demeuroit:  comme  desia  nouB  avouB 
veu  que  Bon  but  tendoit  Ik,  de  glorifier  le  nom  de 
Dieu :  car  il  eust  mieux  aim^  mourir  cent  fois,  que 
d'estre  une  minute  en  ce  monde,  en  profanant  par 
ingratitude  les  bieuB  que  Dieu  luy  faisoit.  Yoyla 
donc  EzechiaB  qui  retient  ceste  regle,  que  les  hom- 
mes  ne  doyvent  point  appeter  un  seul  iour  de  vie, 
sinon  afin  que  Dieu  en  Boit  glorifi^.  MaiB  cepen- 
dant  ce  qu'il  est  agit6  de  si  grans  troubles  qu'il  ne 
peut  pae  distinctement  parler  comme  il  deveroit, 
cela  procede  de  son  infirmit^,  laquelle  Dieu  excuse 
et  supporte:  car  ce  n'eBt  pas  une  desobeisBance, 
d'autant  qu'il  y  a  en  nos  oraiBOos  beaucoup  de 
choses  extravagantes.  II  est  vray  qu'il  nous  faut 
tousiours  conformer  k  ccBte  regle  qui  nous  est 
donnee,  afin  que  chacun  ne  prie  point  Dieu  & 
1'aventure  et  Belon  son  appetit.  Mais  quoy  qu'il  en 
Boit,  si  est-ce  que  nous  auroos  dcB  regrets  et  com- 
plaintcB  en  nous  qui  exoederont  meeure:  et  il  faut 
que  Dieu  ait  piti^  de  nouB  en  ccBt  endroit. 

Yoyla  donc  en  'Bomme  ce  que  nous  avons  k 
retenir:  c^est  que  eur  tout  en  vivant  nouB  tendions 
touBiours  ^  ceste  fin  que  Dieu  soit  honor6.  Oar 
c'est  auBsi  pourquoy  il  nous  a  mis  en  ce  monde, 
c'eBt  pourquoy  il  nouB  a  choiBis  pour  OBtre  de  son 
troupeau,  c'e8t  aecavoir  afin  que  nouB  BoyouB  as- 
semblez  pour  ohanter  ses  louanges  d'un  aocord. 
Et  nou8  voyons  cela  encores  mieux  au  Pseaume 
cent  quinzieme,  Ik  ou  il  y  a  une  pareille  sentence. 
Et  mesmeB  ce  n'e8t  paB  seulement  un  homme  qui 
parle,  maie  tout  le  corps  de  rEglise*  des  fideles, 
lesquelB  disent  qu'on  ne  louera  point  Dieu  en  la 
mort:  mais  nous  vivans,  disent-ils,  iusques  en  la 
fin  nouB  oonfeBseronB  que  Dieu  nous  a  conservez. 
L&  il  nous  oBt  signifi^  que  Dieu  iusques  en  la  fin 
du  monde  gardera  touBiours  son  Eglise,  et  qu'il  y 
aura  quelque  peuple  de  residu.  Pourquoy?  D'au- 
tant  qu'il  veut  estre  cognu  pere  et  sauveur  entre 
les  hommee:  et  combien  que  ce  oe  eoit  paB  de  la 
plus  grande  multitude,  ei  veut-il  encores  avoir 
quelque  compagnie  qui  le  benisBe.  Ainei  donc  ap- 
prenons  de  nous  exercer  h  benir  le  nom  de  Dieu, 
cependant  qu'il  nous  tient  yci  bas,  et  que  nous 
sommes  nourris  par  sa  liberalit^,  et  (qui  plus  est)  qu'il 
nouB  a  appellez  k  soy  pour  tendre  tousiourB  k  Pespe- 
rance  de  Theritage  eternel.  PuIb  qu'ainBi  est  donc, 
appIicquouB  toute  noetre  estude  k  cela,  voire  tout 
le  temps  de  nostre  vie.  Que  si  nous  en  faisoos 
autrement,  il  vaudroit  mieux  que  nos  meres  oous 
euBseot  avortez,  ou  que  la  terre  6'ouvri8t  pour  oous 
engloutir,  que  d^estre  yci  gourmandans  comme 
bestes  brutes,  et  demeurer  ingrats  de  tant  de  bene- 
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fioes  que  Dieu  nous   eslargit,   et   que   sa   louauge 
Boit  enseyelie  par  nous.    Yoyla  poor  un  item. 

Et  au  reste,  que  nous  soyons  tousiours  preats, 
suyyans  rexemple  de  S.  Paul,  ^  glorifier  Dien, 
soit  par  vie,  soit  par  mort.  8i  quelque  foia  nous 
8ommes  en  trouble  comme  a  este  le  bon  Roy 
Bzechias,  oognoissons  que  tous  nos  regrets,  nos 
complaintes  et  gemissemens  nous  doyyent  estre 
suspects,  pource  que  nous  n'y  pouyons  tonir  me- 
sure,  ^  cause  de  la  fragilit^  qui  est  en  nous.  Ainsi, 
que  ce  qui  est  yci  dit,  Les  morts  ne  loueront  point 
Dieu,  ne  soit  point  par  nous  tir6  en  consequenoe, 
afin  de  plaider,  quand  il  luy  plaira  de  nous  appeler 
k  soy :  qne  nous  ne  flaoions  point  ceste  excuse  sous 
le  titre  d^Ezeohias  ou  de  David  qui  a  ainsi  parl6 
au  Pseaume  sixieme,  ou  de  tout  le  peuple,  comme 
nous  yenons  d'alleguer.  Car  il  y  a  eu  de  rexces: 
pouroe  que  tant  Dayid  qu^Ezeohias,  et  en  general 
toute  TEglise,  alors  qu'il  y  ayoit  une  dissipation 
horrible,  ont  este  tentez,  comme  si  Dieu  les  youloit 
reietter,  et  qu'il  les  desayouast,  et  qu'ils  n^eussent 
pluB  d'accointanoe  ayec  luy.  Selon  donc  quMls 
s^estoyent  ainsi  retirez  de  Dieu,  ils  sont  confiis,  et 
ne  s'en  faut  point  esbahir.  Et  pourtant  ne  tirons 
point  une  regle  de  I&,  oomme  si  nous  ponyions  faire 
le  semblable,  mais  que  oe  soit  pour  nous  faire  oo- 

gioistre  nostre  infirmit6.  Et  au  reste,  combien  que 
ieu  nous  supporte,  ne  nous  plaisons  point  en  un 
tel  yice.  Voyla  dono  ce  que  nous  ayons  k  retenir. 
Or  cependant  si  sommes  nous  admonnestez, 
d^autant  que  Dieu  nous  fait  sentir  ses  graoes,  que 
nous  ayons  par  oela  les  coeurs  eslargis,  et  les 
bouches  ouyertes  pour  benir  son  Nom.  Et  au  oon- 
traire  que  nous  ne  pourrons  pas  prononoer  un  seul 
mot  ^  sa  louange,  qui  prooede  de  bonne  affection 
et  liberale,  sinon  que  nous  ayons  cela  persuad^,  que 
Dieu  nous  est  propioe:  et  que  nous  facions  nostre 
profit  des  biens  que  nous  receyons  de  sa  main. 
Quant  au  premier  poinet,  qu'un  ohacun  apprene  k 
8'inciter,  selon  qu'il  fera  un  reoueil  des  graces  de 
Dieu,  oar  le  nombre  en  est  infini.  II  n'y  a  celuy 
de  nous,  quand  il  pensera  deu3ment  ^  soy,  qui  ne 
doyye  estre  rayi :  comme  il  est  dit  au  Pseaume  qua- 
rantieme,  que  si  nous  youlons  nombrer  les  tesmoi- 
gnages  que  Dieu  nous  donne  du  soin  paternel  quMl 
ha  de  nous,  et  de  sa  mi8erioorde,*qu'iI  y  en  a  plus 
que  de  cheyeui  en  nostre  teete,  et  que  nous  som- 
mes  1&  oomme  esbahis.  Mais  toutes  fois  selon  que 
Dieu  desploye  les  riohesses  de  sa  bont6  enyers 
ohaoun  de  nous,  que  nous  soyons  tant  plus  esmeuB 
&  henir  son  Nom,  et  que  ohaoun  8'exeroe  et  Boli- 
cite  k  oela.  Yoyla  en  somme  oe  que  nous  ayons 
h  obseryer  sur  ce  passage. 

Or  d'autre  cost^  cognoissons  que  nostre  yie  est 
maudite,  si  nous  gourmandons  les  biens  que  Dieu 
nou8  donne,  et  oependant  qu'en  cela  nous  ne  oon- 


templions  point  sa  bont^.  Car  nous  profanons  tout 
oe  qui  estoit  dedi^  k  nostre  usage  et  k  nostre  salut, 
sinon  que  nous  soyons  amenez  k  ceste  fin,  c^est 
ascayoir  de  oonolure  que  Dieu  yrayement  se  mon- 
stre  pere  enyers  nous,  et  qu'il  nous  attire  par  toute 
douceur  &  luy,  afin  que  nous  ne  doutions  pas  qu'ii 
ne  nous  tiene  pour  ses  enfons.  Et  en  cela  aussi 
yoyons-nous  conibien  la  oondition  des  Papisted  est 
miserable:  oar  ils  ne  yeulent  pas  mesmes  s^asseurer 
de  la  bont6  de  Dieu,  mais  disent  que  tousioure  il 
nous  faut  estre  en  doute.  Et  ainsi  tout  oe  qu'il8 
prient,  et  ce  qu'ils  rendent  d^action  de  graces  k 
Dieu,  n'e8t  qu'autant  d'hypoorisie  et  de  fiotion. 
Car  nous  ne  pouyons  inyoquer  Dieu  qu'en  fiance, 
nous  ne  pouyons  ausai  louer  son  Nom,  sinon  en  le 
cognoissant  estre  fayorable  enyers  nous.  Or  oeux- 
la  en  sont  du  tout  exolus.  Apprenons  dono  que 
iamais  nous  ne  pourrons  offrir  &  Dieu  un  sacrince 
de  louange  qu'il  estime  et  prise,  ou  que  iamais 
aussi  nous  ne  pourrons  tendre  au  droit  but  de 
nostre  yie,  sinon  que  nous  soyons  persuadez  de  ea 
bont6.  Et  ainsi^  toutes  fois  et  quantes  que  nous 
pensons  &  toutes  les  graces  et  benefices  de  Dien, 
que  ceoi  nous  yiene  en  memoire,  que  Dien  nooa 
conferme  et  ratifie  son  adoption,  afin  que  nous  ne 
doutions  point  qu'il  ne  nous  tiene  oomme  ses  en- 
fans,  et  que  nous  ne  puissions  librement  rinyoquer 
comme  nostre  pere.  Yoyla  en  somme  ce  qne  nous 
ayons  &  retenir  de  oe  passage. 

Or  maintenant  il  nous  faut  aussi  noter  oe  que 
dit  Bzechias:  Le  vivant,  le  vivant  te  confessera,  voire 
le  pere  dedarera  a  ses  enfans  ta  verUS.  II  ayoit  dit 
oi  dessus  que  les  morts  n'attendront  plue  k  la  yerit^ 
de  Dieu,  o'eet  k  dire,  ils  n'y  auront  nulle  esperanee. 
Et  en  cela  yoyons-nous  ce  que  i'ay  touchd,  qu'Bze- 
chias  ne  parle  pas  indifferemment  de  tous  oeux  que 
Dieu  a  retirez  de  ce  monde:  car  il  est  certain  que 
les  fideles  8'attendent  k  la  yerit6  de  Dieu.  Quand 
lacob  disoit  en  rendant  Tesprit,  le  m^attendray  au 
8alut  du  Seigneur,  il  ne  disoit  pas  cela  pour  une  nn- 
nute:  mais  il  declaroit  et  protestoit  qu'il  ayoit  oeste 
certitude  imprimee  en  son  coeur,  laquelle  ne  seroit 
iamais  esteinte,  tellement  que  pour  passer  par  une 
centaine  de  morts,  tousiours  ce  thresor-la  Iny  aemit 
resery^.  Or  dono  les  saincts  et  fideles,  enooreB  qne 
Dieu  les  ait  appelez  hors  du  monde,  ne  laissent 
pas  tousiours  de  nourrir  resperanoe  de  la  resnr- 
reotion,  et  de  oeste  felicit^  qui  lour  est  promise. 
Mais  Ezechias  parle  des  trespassez  qui  sont  eomme 
bannis  et  alienez  du  tout  du  Royaume  de  Dieu,  ct 
lesquels  il  renonce.  Or  il  estoit  en  cest  estat-la 
selon  8on  apprehension,  iusques  ^  oe  que  Dien  Tait 
conaol^  par  son  Prophete.  Car  le  message  qni  luj 
fut  envoy6  estoit  qour  monstrer  que  Dieu  Iny  estmt 
oontraire,  et  qu'il  yenoit  oomme  sa  partie  adyerse 
&  main  armee  k  rencontre  de  luy.    II  faloit   donc 
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qu'Ezeohia8  demourast  1&  confus.  Ainsi  ce  n'e8t 
point  Bans  cau8e  qu'il  dit  que  le8  trespasBez  n'atten- 
dent  point  la  verit^  de  Dieu:  c'eat  k  dire  qu'il8 
Bont  du  tout  forcloB  de  ses  promeBseB,  tellement 
quMls  ne  sont  plus  du  nombre  de  Bes  enfauB.  Mais 
maintenant  il  dit  que  Icb  yi?an8  qui  gouBtent  la 
bont^  de  Dieu,  feront  sentir  ^  leurs  enfauB  sa  yerit^. 
Or  yci  nous  yoyouB  derechef  comment  Dieu  sera 
deudment  Iou6  et  pris^  entre  nous,  c'e8t  aecayoir 
quand  on  cognoistra  qu'il  est  fidele  k  tous  les  BieuB, 
que  iamais  il  ne  lee  delaiBBC,  mais  que  6on  Becours 
leur  est  appareill^  en  la  neccBsit^,  et  qu^ils  ne  se- 
ront  iamais  fruBtrez  6'appuyan8  sur  luy.  Yoila  donc 
la  yraye  matiere  des  louangeB  de  Dieu. 

AiuBi  en  Bomme  nouB  voyouB  qu'il  n'y  a  que 
fauBset^  et  mensonge  quand  les  hommcB  prieront 
Dieu,  ou  qu^ilB  ferout  semblant  de  luy  faire  action 
de  graces,  et  cependaut  ne  Beront  point  euBeignez 
de  ramour  qn^il  leur  porte,  ne  seront  point  certifiez 
de  leur  Balut,  et  ne  cognoiBtront  nulle  promesse. 
Quand  donc  cela  n'y  6era  point,  il  est  certain  que 
ce  n'e8t  que  yent  et  fumee  de  toutea  les  louan^cB 
de  Dieu  qui  pourront  refionner  en  la  bouche  deB 
hommcB.  Youlons-nous  donc  louer  Dieu  comme  il 
appartient,  en  Borte  qu^il  approuye  les  Sacrifices 
que  nouB  luy  offrironB  deB  louangcB  et  d'action8  de 
graces?  Que  nous  profitions  en  sa  Parole,  que 
nouB  scachionB  que  c'e8t  de  se  fier  en  luy:  ce  que 
nous  ne  pouyouB  paB,  iusques  k  ce  qu'il  nouB  ait 
declar^  aa  bonne  yolont^,  qu'il  nouB  ait  certifiez 
qu'il  nouB  re^oit,  que  nouB  ayona  accee  k  luy,  et 
que  iamaifl  nous  ne  Berons  abandonnez,  moyennant 
que  nous  y  ayons  noetre  recours.  Si  nous  n'avonB 
une  telle  instruction,  nouB  ne  pourrons  iamaie  pro- 
noncer  un  bcuI  mot  des  louanges  de  Dieu  comme 
il  e8t  requis.  Yoila  &  quoy  bc  doit  rapporter  ce 
que  dit  yci  Ezechias,  Que  le  pere  notifiera  k  bcb 
enfauB  la  yerit^  de  Dieu.  Et  au  rcBte,  comme  il 
a  dit  que  Icb  treepaBsez  ne  B'y  peuvent  attendre, 
n'y  a?oir  leur  appuy,  cognoisBons  que  d'autant  que 
Dieu  80  declare  propice  et  liberal  enyerB  nous,  que 
c'e8t  pour  touBiourB  mieux  confermer  nostre  espe- 
rance,  afin  que  nous  preDions  tant  meilleur  courage 
de  recourir  k  luy,  et  ne  douter  point  que  tousiours 
il  n^ait  la  main  preste  pour  nouB  aider  au  besoin. 
Comment  dono  c8t-ce  que  nous  userons  des  graccB 
de  Dieu  selon  qu'il  appartient?  0'e8t  quand  nou8 
BerouB  tousiours  confermez  de  plus  en  plus  en  la 
foy,  quand  nons  pourrons  dcBpiter  toutOB  tentations, 
quand  nous  pourrons  nouB  rcBoudre  qu'en  invoquant 
Dieu  nous  ne  devonB  nuUement  craindre  de  perdre 
nostre  peine,  pource  que  iamais  nostre  esperance  ne 
sera  confuse.  Quand  donc  nouB  Berone  bien  reBoIus 
en  cela,  tellement  que  nous  puisBions  batailler  oontre 
Satan  pour  repouBBcr  touteB  tentatione,  yoyla  comme 
nouB  Bcaurons  prudemment  appliquer  lea  benefioeB 


de  Dieu  &  nostre  usaffe,  et  comment  nouB  lee  pour- 
rouB  faire  profiter.  Yoyla  en  Bomme  ce  que  nous 
ayonB  yci  k  retenir. 

Au  reste,  quand  il  oBt  parl^  comment  les  percB 
se  doyyent  porter  enyers  leurs  enfans,  noue  avons 
h  reoueillir  en  general  (selon  qu'il  en  a  este  traitt^ 
ci  desBUfi)  que  ce  n'e8t  point  asBez  bI  nous  procurons 
que  Dieu  soit  glorifi^  durant  noBtre  vie,  mais  nouB 
devons  dedirer,  oomme  Bon  nom  est  immortel,  ausai 
que  d'aage  en  aage  il  Boit  celebr^,  et  que  ceux  qui 
viendront  apree  nouB  gardent  la  pure  religion,  et 
que  iamais  le  seryioe  de  Dieu  n'aille  en  decadenoe, 
quMl  pourBuyye  et  8'avance  tousiours,  et  que  la 
bont^  de  Dieu  soit  magnifiee  par  tout.  Oeux  qui 
ont  des  enfans,  qu'ilB  cognoisBent  que  Dieu  lee  leur 
a  commiB  en  charge,  et  qu'il  faudra  quMb  en  ren- 
dent  conte,  Binon  qu'ilB  mettant  toute  peine  ^  lea 
enseignQr  k  Bervir  Dieu.  Car  quand  il  est  dit  que 
le  pere  annoncera  h  bcb  enfane  la  verit6  de  Dieu, 
il  nouB  faut  touBiourB  vonir  &  ceste  fin-la.  Four- 
quoy?  Cest  afin  que  les  enfans  se  fient  en  luy, 
qu']i6  1'invoquent,  qu'il8  luy  attribuent  la  louange 
de  touB  bieuB,  qu'ilB  se  dedient  eC  conBacrent  totale- 
ment  k  luy  et  &  Bon  obeissance.  Si  dono  les  perea 
Be  veulent  acquitter  de  leur  devoir,  qu'ilB  cognoisBent 
que  o'e8t  le  principal  heritage  qu'il8  doyvent  laisBer 
k  leuTS  enfauB:  que  8'ils  leur  amasBont  des  bieuB, 
et  que  cependant  ils  leur  laschent  la  bride  quand 
ils  loB  verront  disBoluB,  meBohauB,  profanes,  con* 
tempteuTB  de  Dieu:  malheur  Bur  oe  qu'il8  auront 
miB  de  peine  pour  les  avancer  Bolon  le  monde:  oar 
ila  les  eBlevent  bien  haut  pour  lenr  &ire  rompre  le 
col:  et  leur  cheute  sera  pluB  mortelle  quand  ils 
auront  force  biens,  et  que  cependant  ils  mepriBeroBt 
Dieu  en  ea  doctrine,  la  oonftiBion  en  eera  tant  plns 
horrible,  pouroe  que  leur  ingratitude  eera  moinB 
elcusable.  Que  donc  les  peree  pensent  yci  mieux 
qulils  n'ont  pas  acooustum^  de  faire:  c'e8t  aBcavoir 
que  quand  Dien  leur  donne  dee  enfana,  il  lee  oblige 
&  ccBte  charge  qu'ilB  B'efforoent  d'autant  plns  k  ce 
qu'il8  Boyent  instruits  en  sa  yerit6  pour  tout  le 
tempB  de  leur  vie:  comme  nouB  yoyouB  auBsi  que 
1'exemple  nons  en  est  donn^  en  Abraham  qui  est 
le  pere  des  fideles.  Car  quand  Dieu  veut  mouBtrer 
qu'il  gouvernera  sa  maison  comme  il  appartient, 
Oeleray-ie  ^  mon  serviteur  Abraham  (dit-il)  oe  que 
i'ay  d.  &ire?  non.  Yoyla  Dieu  qui  se  rend  familier 
^  iuy.  Oar  (dit-il)  il  enBoignera  ses  enfane  en  mes 
BtatutB,  en  mes  loix  et  en  mee  ordonnances.  Yoyla 
la  marque  dont  les  fidelcB  sont  diBcernez  d^avec  les 
contempteurs  de  Dieu.  Si  donc  nouB  voulons  OBtre 
nombrez  en  rEgliBO,  que  nous  ensuyyionB  oe  zele, 
et  oeste  affection  d'Abraham:  c'e8t  aBcavoir  que 
selon  qu'un  chacun  ha  famille,  il  mette  peine  que 
Dieu  y  soit  honor^,  et  que  ea  yerit6  y  Boit  tons- 
iours  oognue  iuaque8  en  la  fin. 
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Or  pour  oonolusion  Ezeohias  dit  Le  Seigneur 
est  jpou/r  me  sauver.  Oe  mot  emporte  qn'il  despite 
et  reiette  tout  autre  salut,  oomme  sUl  disoit,  il  n*j 
a  qne  Dien.  II  ponvoit  dire,  Le  Seigueur  m'a 
sanrd:  il  ponroit  dire,  le  tien  ma  vie  de  luy  et 
de  sa  pure  grace,  mais  il  prooede  plns  ontre, 
comme  8'il  vonloit  yci  maintenir  1'bonnenr  de  Dien, 
et  abbatre  toutes  les  fiances  que  les  hommes  con- 

Soyvent  en  leur  fantasie :  car  nons  avons  accoustnm6 
e  faire  nos  disconrs,  qnand  nons-nons  yonlons 
maintonir,  et  que  nous  cberchons  d'estre  assenrez, 
nous  prendrons  ce  moyen-oi,  ce  moyen-la.  Or 
Ezeobias  renonce  k  tout,  et  deolare  qu'il  n'y  a  qne 
Dieu,  et  que  c'est  \k  qu'il  nous  faut  yeoir.  II  est 
yray  que  Dieu  nons  permettra  bien  d'user  de  tous 
les  moyens  qu'il  nons  offre,  et  qu'il  a  ordonuez  h 
tel  usage:  mais  copendant  si  ne  yent-il  pas  que  sa 
gloire  nons  soit  obsonrcie,  comme  aussi  ce  n'e8t 
pas  raison.  Tout  y  a  neantmoins  qne  les  hommes 
sont  si  malins  et  si  pervers,  que  tonsionrs  ils  pren- 
dront  oocasion  d'amoindrir  la  gloire  de  Dieu,  sons 
ombre  qu^il  les  aide  par  ses  creatures.  Si  Dieu 
ne  se  contente  de  nons  faire  sentir  sa  yertu,  mais 
qu'il  applique  toutes  ses  creatnres  &  nostre  nsage, 
nous  deyerions  estre  tant  plns  inoitez  d.  le  loner. 
Mais  tont  an  rebours  nons  le  despouillons  de  son 
droiot,  nous  le  delaissons,  et  attachoos  nostre  fiance 
Q&  et  \k,  et  nous  semble  que  nostre  salut  prooede 
d'nn  oostd  ot  d'antre.  Yoyla  comme  Dieu  est  frand^ 
de  8on  droict. 

D'autant  plus  donc  nons  fant-il  bien  obseryer 
ce  qui  est  yci  dit  par  Ezechias:  Le  Seigneur  est 
pour  naus  sauver:  o'est  qne  combien  qne  Dien 
nons  tende  la  main,  et  nous  donne  de  quoy  pour 
nons  maintenir,  nous  oonfessions  toutesfois  qne 
c'e6t  luy  qui  est  la  fontaine,  et  que  le  tuisceau  qni 
descoule  insqnes  h  nous  n'empesche  point  qne  nons 
ne  scachions  d'oi!i  Teau  yient.  Qne  nous  tendidns 
donc  tousionrs  k  ceste  souroe-la,  o'e8t  qne  Dieu 
soit  glorifi6,  et  qu'il  demenre  en  son  entier:  et  pnis 
qnand  nons  sommes  desnuez  de  tons  moyens,  que 
nons  disions,  Le  Seignenr  Iny  senl  y  suffira.  Et 
yoyla  aussi  pourquoy  Dayid  dit,  La  miserioorde  de 
Dieu  vaut  mieux  qne  toutes  yies.  Non  pas  qne 
la  yie  des  hommes  ne  soit  de  la  misericorde  de 
Dieu,  mais  il  monstre  que  les  hommes  ne  doyyent 
point  estre  attachez  yci  bas,  et  quHls  sont  abbrntis 
quand  ils  se  cuident  preseryer  on  maintenir  et 
garentir  par  ce  moyen-ci,  par  ce  moyen-lli:  et  qu'il 
faut  qu'ils  preferent  k  tout  la  seule  bont^  de  Dieu, 
et  qu'ils  acquiescent  en  icelle.  Ainsi  dono  yoyci 
nn  mot  de  grande  doctrine,  moyennant  que  nous 
en  scachions  faire  nostre  profit.  Qne  donc  nons 
ensuyyions  rexemple  d'Ezechias:  et  qnand  Dieu 
nous  anra  secourus  au  besoin,   que  nous  luy  attri- 


bnyons  la  louange  de  nostre  yie,  confessans  qii'il 
n'y  a  que  luy  senl  ponr  sanyer. 

Ld.  dessns  il  adiouste  derechef,  M  nous  chank- 
rons  nos  cantiques  tous  les  iours  de  nostre  vie  enla 
maison  du  Seigneur.  Yci  il  reitere  le  propos  qii'il 
ayoit  tenu  anparayant:  c'est  ascayoir  qu'il  employe- 
roit  ce  que  Dieu  luy  avoit  donn^  de  residn  de  yie, 
k  luy  en  faire  recognoissance,  tellement  qQ'il  oe 
seroit  pas  ingrat:  car  (comme  i'ay  desia  dit)  il 
yaudroit  mieux  que  iamais  nous  ne  fhssions  nais, 
que  de  iouir  des  biens  que  Dieu  nons  fait,  et  oe- 
pendaot  ayoir  la  bouche  close,  et  ne  penser  point 
k  luy.  Notons  bien  donc  que  ceste  repetition  n^est 
poiut  superflue,  qnaod  Ezeohias  dit  tant  de  fois 
que  puis  que  sa  yie  luy  est  proloogee,  il  sera  taot 
plus  incit^  &  louer  Dieu.  Yoyla  pour  un  item.  Or 
il  moDstre  d'avantage,  que  oe  ne  sera  point  poor 
une  bouffee:  comme  beaucoup  pourront  louer  Dieu 
d'une  affection  assez  vehemente,  quand  ils  aaront 
experiment^  sa  bont^:  mais  cela  s^esooule  tantost, 
et  la  memoire  en  est  perdue,  et  leur  semble  que 
o'e8t  assez  que  pour  nn  coup  ils  ayent  testifid  qn^ils 
tienent  de  Dieu  le  bien  qu'ils  ont.  Mais  Ezechias 
nous  monstre  qu'il  nons  fant  continuer  d'nne  droite 
perseverance  en  cela:  car  nous  ne  tenons  poiot  de 
Dieu  un  iour  de  nostre  vie  plus  qu'nn  antre.  U 
faut  dono  qu'elle  luy  soit  plenement  yonee  et  de- 
diee.  Ainsi  voyans  la  paresse  et  la  froidure  qoi 
est  en  nonSy  apprenons  de  nous  inciter  qnand  nous 
sentirons  qne  nostre  zele  se  refroidit,  de  penr  qu'il 
ne  s'esteigne  du  tont.  Esveillons-nons :  Comment? 
Si  i'ay  recognu  une  fois  ou  deuz  la  grace  de  Dieu, 
et  qu'est-ce?  maintenant  la  fant-il  mettre  en  oubli? 
et  si  un  mois  durant  i'ay  beni  le  nom  de  Dieu,  ei 
puis  un  an,  et  deux,  et  trois^  et  que  maintenanl  ie 
n'y  pense  plus:  et  de  quoy  m'aura  seryi  tont  cela, 
sinon  de  me  tenir  tant  plus  oonvaincn  d'hypocriaie, 
et  de  monstrer  qu'il  n'y  a  eu  sinon  nn  feu 
d'estouppes,  qu'il  n'y  a  eu  nuUe  coDstanoe  ne 
fermet^?  Si  donc  nous  regardons  bien  k  rexemple 
de  ce  bon  Roy,  ohacuD  de  nons  sera  mieux  picqu^ 
ponr  ne  plus  se  nourrir  en  ceste  paresse,  qui  est 
de  natnre  en  nous,  et  &  laquelle  nons  sommes  par 
trop  enolins. 

Quand  il  dit,  En  la  maison  du  Seigneur^  ce 
n'est  pas  qne  les  louanges  de  Dien  fnssent  encloses 
an  Temple  (car  chacun  pourra  loner  Dien  en  sa 
maisou,  et  le  doit  faire  aussi)  mais  Ezeohias  monstre 
que  ce  n'e8t  point  assez  qn'en  secret  il  loue  Dieu, 
mais  qu'il  incitera  les  antres  afin  d'ayoir  foree 
oompagnons.  II  parle  dono  yoi  d'on  sacrifice  flo- 
lennel  de  louange  qu']l  rendra  k  Dien  en  grande 
assemblee.  Et  voyla  poorquoy  anssi  nostre  Sei- 
gnenr  a  youlu  que  les  siens  s'as8emblent:  car  il 
pouyoit  bien  nous  instmire  en  particnlier,  8'il  euet 
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voulu,  et  dire,  que  ohaoun  me  loue  en  sa  obambre: 
mais  il  veut  qu'il  y  ait  oeste  polioe,  qne  nous  soy- 
ons  unis  oomme  en  un  oorps,  et  que  nous  rin- 
Yoquions  d^une  bouobe,  que  nous  faoions  oonfession 
de  nostre  foy  par  aooord.  Et  pourquoy?  II  eet 
vray  qu*en  premier  lieu  nous  voyons  qu*il  faut  que 
tous  nos  sens  8'applioquent  k  le  glorifier:  mais  il 
y  a  aussi  bien  une  seoonde  raison,  o^est  que  Tun 
inoite  Tautre,  oomme  nous  en  avons  besoin:  oar  il 
n'y  a  oeluv  de  nous  qui  se  sente  si  dispos^  h  louer 
Dieu^  qu'il  n'ait  enoore  quelque  aiguillon  quand  il 
verra  la  oompagnie  des  fideles,  et  qu'on  luy  mon- 
strera  exemple.  D'autant  dono  que  oela  nous 
inoite,  Dieu  veut  qu'en  publio  et  en  oommun  nous 
cbantions  ses  louanges.  Et  voyla  pourquoy  notam- 
ment  Ezeobias  dit  yoi  qu'il  vieudra  au  temple  du 
Seigneur,  pour  louer  et  benir  son  Nom.  Comme 
nous  voyons  aussi  que  lonas  dit  le  semblable.  II 
parle  de  la  maison  du  Seigneur.  Et  pourquoy? 
non  pas  (oomme  i'ay  dit)  que  les  louanges  de  Dieu 
fussent  ik  enoloses  et  oaobees:  mais  pouroe  que  le 
peuple  s'y  assembloit,  et  qu'il  soavoit  que  oela 
apporteroit  plus  de  profit,  d'autant  qu'il  y  en  avoit 
qui  seroyent  inoitez  par  son  exemple.  Yoyla  dono 
en  somme  le  oantique  d'Ezeobia6. 

Or  finalement  il  est  yoi  reoit^  que  le  Propbete 
Isaie  oommande  qu'on  luy  face  un  emplastre  de 
figues  sur  sa  playe.  En  quoy  il  est  vray-semblable 
que  o'estoit  une  peste  qu'il  avoit.  Et  puis  il  est 
adioust^  quant  et  quant  qu'Ezeobia8  aussi  demande 
signe  qui  luy  est  ottroy^,  oomme  nous  avons  veu 
quand  le  soleil  fut  reoull^  de  Tordre  de  Tborloge 
d'Aoba8.  On  pourroit  yoi  esmouvoir  une  question, 
si  oest  emplastre  a  este  une  medeoine,  ou  si  Q'a 
este  quelque  signe  que  le  Propbete  luy  donnast. 
Et  semble  bien  que  si  o'eu8t  este  une  medeoine, 
o'e8toit  pour  diminuer  de  la  gloire  de  Dieu,  pouroe 
qu^il  faloit  que  la  vie  d^Ezeohias  fust  miraouleuse. 
Pourquoy  dono  Dieu  ne  le  guarissoit-il  sans  auoun 
moyen?  Mais  quand  tout  sefa  bien  oonsider6,  le 
signe  ou  miraole  qui  fut  donn^  ^  Ezecbias,  quand 
le  soleil  arresta  son  oours,  et  que  Tombre  de  Tbor- 
loge  fut  reouUee  d'autant  de  degrez,  suffit  bien,  et 
oste  toute  doute.  Au  reste,  enoores  qu^Ezeohias 
ait  U66  de  oest  emplastre,  oe  n'est  pas  pourtant  h 
dire  que  la  guarison  fust  naturelle.  Car  puis  que 
Dieu  avoit  ohang6  Tordre  du  oiel,  et  avoit  monstr^ 
un  tesmoignage  si  evident  que  oela  prooedoit  de  sa 
main,  et  que  o'estoit  un  benefice  extraordinaire, 
nous-nous  devons  oontenter  de  oela:  et  nous  voyons 
quelques  fois  que  Dieu  s'e8t  ainsi  servi  de  ses 
oreatures:  et  oependant  il  a  assez  deolar^  qu'il  n'y 
avoit  que  sa  seule  vertu.  Ceux  qui  estiment 
qu'Ezechias  ait  plustost  eu  oest  emplastre  oomme 
un  sacrement  pour  se  confermer,  pensent  que  les 
figues  eussent  plus  nuy  h  la  playe,  qu^elles  n'y 
Ccdvini  opera,    Vol  XXXV. 


eussent  profit^:  mais  on  en  peut  faire  oomposition 
qui  sera  propre  pour  meurir  une  playe,  et  oela  est 
tout  notoire.  U  est  vray  que  Dieu  donnera  bien 
quelque  fois  des  signes  qui  semblent  oontraires  du 
tout:  et  o'est  pour  nous  mieux  attirer  &  luy,  afin 
que  nous  renonoions  k  toutes  no8  fantasies,  et  qu'il 
nous  suffise  qu'il  ait  parl^.  Comme  quoy?  Dieu 
promet  que  iamais  la  terre  ne  perira  par  deluge. 
Et  bien:  quel  signe  en  donne-il?  Cest  un  signe 
qui  nous  menaoe  naturellement  de  la  pluye.  Quand 
on  voit  l'aro  du  oiel,  quel  signe  est-ce?  Cest  une 
attraotion  telle  qu'il  semble  que  nous  devions  estre 
aooablez,  et  que  la  terre  perira.  Et  comment?  Ce 
signe-Ia  nous  est  donnd  de  Dieu  afin  que  nous 
scachions  que  la  terre  ne  perira  iamais  par  le  de- 
luge:  voire  mais  o'est  afin  que  nous  apprenions  de 
nous  arrester  k  sa  verit^,  et  que  nous  fermions 
les  yeux  &  tout  le  reste,  et  &  tout  oe  que  nous 
oonoevons  en  nou8  mesmes,  et  que  la  verit^  de 
Dieu  nous  soit  si  authentique,  que  nous  la  recevions 
sans  oontredit.  Dieu  dono  besongnera  bien  en  telle 
sorte:  mais  quant  k  ce  passage,  plnstost  nous  pou- 
vons  iuger  que  le  Prophete,  pour  addoucir  le  mal 
d^Ezeobias,  a  voulu  enoores  donner  oe  remede:  oar 
o'est  une  playe  aussi  douloureuse  qu'il  en  soit 
point  que  la  peste:  o^est  oomme  un  feu  qui  brusle 
rbomme.  Et  ainsi  quand  Dieu  avoit  prolong^  la 
vie  k  oe  bon  Roy,  il  a  voulu  enoore  de  super- 
abondant  adiouster  oeste  bont6-oi,  que  la  douleur 
fust  appaisee.  Le  Propbete  dono  luy  donne  oela 
oomme  de  surcroist,  que  non  seulement  Dieu  luy 
allonge  sa  vie,  mais  encore.  il  ne  veut  point  qu'il 
endure  tant,  et  qu'il  soufire  les  tormens  lesquels  il 
a  sentis  auparavant. 

Ainsi  voyla  comme  en  tout  et  par  tout  Dieu 
s^est  declar6  pitoyable  envers  oe  bon  Roy,  et  qu'il 
s'est  voulu  monstrer  appais^  en  toutes  sortes  apres 
avoir  us^  de  telle  rudesse  contre  luy,  et  avoit 
desploy^  son  bras,  oomme  s^il  Teust  voulu  abysmer 
du  tout.  Cependant  ce  n'est  pas  k  dire  que  Dieu 
en  face  du  tout  de  mesme  envers  chacun  des  siens, 
afin  que  nous  ne  demandions  pas  qu'en  une  minute 
de  temps  Dieu,  apres  nous  avoir  retirez  du  sepul- 
chre,  nous  esiouisse,  et  qu'il  nous  donne  en  tout  et 
par  tout  de  quoy  nous  oontenter:  mais  s'il  luy 
plaist  petit  h  petit  nous  donner  allegement  ^  nos 
maux,  oependant  contentons-nous  de  cela.  Et  de 
faict,  nous  pouvons  reoueillir  que  Dieu  encore  a 
besongn6  par  degrez  en  Ezecbias:  oar  desia  oe 
miraole  avoit  este  fait,  que  rombre  du  soleil  s^estoit 
retiree,  et  le  message  de  prolonguement  de  vie  luy 
estoit  donn6  par  le  Prophete.  H  semble  dono 
qu'Ezeohias  soit  du  tout  delivr6:  et  neantmoins 
cest  emplastre  est  encores  requis.  Ainsi  dono  quand 
nostre  Seigneur,  apres  nous  avoir  donn^  quelque 
allegement  en  un  mal,  laissera  encore  quelque  re- 
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Bidn,  que  cela  ne  nons  trouble  point,  et  que  nous 
ne  soyons  point  faschez  de  porter  ses  corrections, 
insques  k  ce  qu'il  nous  ait  du  tout  garentis.  Ge- 
pendant  nous  ayons  declar6  pourquoy  Esecbias 
ayoit  demand^  un  signe:  car  combien  que  cela  soit 
d'infirmit6,  si  est-ce  que  Dieu  encore  Ta  exauc6  en 
telle  requeste.  Et  en  cela  yoyons-nous  combien 
Dieu  nous  est  bumain,  quand  non  seulement  il 
nou0  ottroye  les  demandes  qne  nous  luy  faisons 
d^une  pure  affection  et  droite,  mais  s'il  y  a  quelque 
foiblesse  meslee  parmi,  et  que  nous  apportions  des 
passions  qui  sont  un  peu  exorbitantes,  encores  Dien 
ha  piti^  de  nous  en  cest  endroit.  H  est  certain 
qu'Ezechias,  quand  il  eust  eu  une  foy  parfaite,  se 
fiist  content^  d'ayoir  ouy  le  mot  de  la  bouche  du 
Frophete.  Quand  donc  il  dit,  Helas,  n'auray-ie 
point  qnelque  signe?  en  cela  il  monstre  qu'il  n'ad- 
iouste  point  plene  foy  et  entiere  &  la  paroUe  de 
Dieu.  Mais  yoyla,  il  confesse  sa  faute,  et  en  la 
confessant  il  demande  le  remede.  Et  k  qui?  A 
Dieu  mesmes.  Qnand  donc  nous  serons  ainsi 
empeschez,  qu'en  premier  lieu  nous  cognoissions 
nostre  poyret^,  et  que  ne  yenions  point  excuser  le 
mal  qui  est  en  nous,  mais  que  nous  passions  con- 
damnation  yolontaire.  Si  \k  dessus  nous  demandons 
k  Dieu  qu'il  y  remedie  par  sa  bont6,  il  nous  sup- 
portera  et  exaucera  nos  requestes.  Yray  est  que 
ce  n'est  point  d.  nous  de  requerir  signe  ou  miracle 
qnand  bon  nous  semblera:  car  (oomme  il  a  este 
dedar^  k  rendroit  oti  le  Prophete  a  desia  fait 
mention  de  ce  signe)  Ezechias  a  eu  un  mouyement 
special  ^  cela,  comme  aussi  Gedeon.  Mais  re- 
metlons-nous  k  la  bonne  yoiont^  de  Dieu,  quand 


nous  cognoissons  nostre  fragilit^,  et  le  prions  qu'il 
nous  supporte:  et  puis  qu'il  nous  conferme,  afin 
que  nous  soyons  bien  resolus  en  sa  Farole. 

Yoyla  donc  en  quelle  sorte  il  nous  y  faut 
proceder:  et  en  ce  faisant  nous  sentirons  que  oeci 
n^a  point  este  seulement  escrit  pour  la  personne 
du  Roy  Ezechias,  mais  que  Dieu  a  youlu  donner 
nne  instruction  commune  k  toute  son  Eglise,  afin 
qu'en  nos  troubles,  quand  nous  serons  yenus  ius- 
ques  h  Textremit^,  yoire  iusques  au  profond  d'enfer, 
nous  scachions  neantmoins  que  nous  deyons  ayoir 
nostre  refiige  k  celuy  qui  nous  appelle  et  oonyie 
tant  doucement,  esperans  qu'il  fera  yaloir  sa  yertu, 
combien  que  pour  un  temps  elle  soit  eslongnee  de 
nous,  et  que  nous  n'eD  yoyons  nul  signe:  et 
qu'ainsi  il  nous  donnera  de  quoy  le  glorifier.  Et 
aussi  nous  sommes  instruits  d'appliquer  toute  nostre 
yie  ^  benir  le  nom  de  Dien,  et  k  chanter  ses 
louanges,  selon  ce  que  nous  ayons  experiment^  sa 
bont^  envers  nous. 

Or  nous-nous  prosternerons  deyant  la  Maiest^ 
de  nostre  bon  Dieu  en  cognoissance  de  nos  fautes, 
le  prians  que  de  plus  en  plus  il  nous  les  face 
sentir,  et  que  ce  soit  pour  estre  dn  tout  abbatus  et 
humiliez  deyant  luy:  et  que  nous  bataillions  contre 
les  yices,  lesquels  nous  font  la  guerre,  scachons 
que  nostre  Seignenr  nous  a  ordonnez  k  ce  combat- 
ci,  iusques  ^  ce  que  nous  soyons  plenement  renou- 
yelez  et  reyestus  de  sa  lustice,  et  qu'il  n'y  ait 
nulle  contradiction  qui  nous  empesche  d'obeir  k  sa 
bonne  yolont^.  Que  non  seulement  il  nous  faoe 
ceste  grace,  mais  ^  tous  peuples  et  nations,  etc. 
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Outre  les  quatre  sermons  sur  une  partie  du  trente-hnitidme  Ohapitre  d^Bsale,  que  Pon  yient  de 
iire,  il  en  existe  sept  autres  sur  le  Oh.  cinquante-trois  du  mdme  prophdte.  Nous  ignorons  ^'ils  ont 
jamais  ^t^  publi^B  k  part;  oependant  nous  supposons  qu'il8  1'ont  6t6  pour  la  premidre  fois  dans  le  volume 
que  nous  allons  d^rire,  et  dans  lequel  ils  se  trou?ent  ^  la  suite  de  beauooup  d^autres  Bur  divers  textea 
du  NouYeau  Testament.  Oe  qui  nous  engage  k  faire  cette  Bupposition  o'eBt  la  date  mdme  de  ce  yolume 
qui  CBt  pr^iB^ment  celle  des  pr^dications  de  Oalvin  Bur  le  liyre  du  prophdte  EBale,  Bur  leBquelloB  nouB 
ayons  consignd  lea  renBeignementB  n^oeBBaires  dauB  Payant  propos  du  pr6c6dent  artide. 

NouB  ne  connaiBBouB  que  quatre  exemplaires  du  volume  en  queBtion.  Nous  avons  pris  copie  de 
celui  de  la  bibliothdque  de  rArsenal  et  collationn^  celui  de  Wolfenbiittel.    En  voici  le  titre 

PLYSIEYBS  SER  |  mons  oe  ibhan  cal-  |  uin  touchant  la  Diuimte,  humanite  et  na-  |  tiuite  de  nostre 
Seigneur  lesus  CJmst:  Item  \  touchant  sa  paseion,  mort,  restm-ection,  aecen-  \  eion,  et  demier  c^duenement:  Puis  touehant 
la  I  descente  du  8,  EsprU  sur  Jes  Apoetres,  et  la  pre  |  miere  predication  de  8.  Pierre:  \  oebqyels  vovs  tbov-  |  ueres  Vordre 
en  la  page  suyvante.  \  (Embltoe)  |  m.  o.  Lvm.  |  De  Pimprimerie  de  Oonrad  Badius.  |  aveo  pbivilbge. 

L^embldme  repr^ente  le  Temps  (avec  ailes,  faux,  longue  barbe  et  pieds  de  boeuf)  faisant  sortir 
la  Y^rit^  toute  nue  d^une  caveme^  avec  cet  adage  ^  gauche  et  &  droite:  Des  creux  manoirs  et  pleins 
d^ohsouritS  \  Dim  pa/r  le  temps  retire  Verite.  Cest  un  petit  in-8^  Le  verso  du  titre  pr^sente:  Uordre 
et  nombre  des  sermans  cantenus  en  ce  volume.  Suit  une  pr^face  de  Badius  que  nous  transcrivons  plus  bas, 
4  feuillets.  Puis  viennent  19  feuillets  non  chiffr^s,  contenant  une  Congregation  ou  proposition  faite  par 
lehan  Caivvn  sur  le  conmencement  de  VEvangHe  sdon  S.  lehany  en  laquelle  la  Diuinite  du  Seigneur  lesus 
Christ  est  exceUemment  prouvee.  Toutes  ces  pi^ces,  formant  ensemble  trois  cahiers,  sont  sign^s  *  **  %^ 
Le  corps  du  volume  comprend  ensuite  43  cahiers  (a— z;  A— Y)  et  685  pages  chiffr^es.  Le  dernier 
feuillet  est  en  blanc.  Sur  le  verso  de  la  page  685  on  lit  en  petites  capitales:  Ajcheve  divnprimer  a 
Geneve  par  Conrad  Badius  Fan  M.  D.  LYIII,  le  XIIII  de  IvUlet. 

Nous  avons  copi^  le  volume  entier.  II  contient  outre  la  congregation  d^j^  mentionn^,  1?  Un 
sermon  de  la  Nativit^  de  J.  0.  p.  1—27;  2?  Neuf  sermons  de  la  Passion,  dont  le  dernier  porte  le  titre 
sp^ial  De  la  r^surrection,  p.  28—291;  3?  Quatre  sermons  de  rAscension,  p.  292—372;  4?  Quatre 
Bermons  de  la  Descente  du  S.  Esprit,  p.  373—459;  5?  Un  sermon  du  Dernier  adv^nement  de  J.  0. 
p.  459—484;  enfin  6?  Sept  sermons  de  la  Prophetie  de  J.  C.  par  Isaie  p.  485—685;  ensemble  27  ser- 
mons  dont  les  vingt  premiers  sur  des  teztes  du  Nouveau  Testament,  sur  lesquels  nous  reviendrons,  B'il 
plait  k  Dieu,  k  une  occaBion   ult6rieure.    Provisoirement  nous   n'avon8  h  nous  occuper  que  de  ceux  qui 
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80  rapportent  au  fameux  tezte  d^Esale  52,  13 — 53,  12.  IIb  portent  tous,  Tun  comme  1'autre,  le  titre 
oomplet  que  voici:  Premier  (second  etc.)  sermon  de  la  propheUe  de  Christ^  toucharU  sa  mort  et  passian: 
prins  d'Isaie. 

Yoici  maintenant  la  pr6faoe  tres-int^ressante  de  Badius: 

AUX   m>EIiES   ESPABS   EN   PLUSIEUBS    GONTBEES,    CoNBAD    BaDIUS   DESIBE    GBAOE   ET    BENEDIOTION  PAB 

Iesus  Chbist  nostbe  Sauveub. 

Nous  scavons  quel  a  este  Porgueil  de  la  secte  des  Pharisiens,  lesquels  ia  soit  qu'il8  foseent 
remplis  de  tenebres  et  d'ignorance  se  yantoyent  toutesfois  d^estre  grans  expositeurs  de  la  Loy,  iasqaes 
h  prendre  leur  nom  de  Ik,  comme  s^ils  eussent  eu  en  leur  sein  la  mou6lle  et  le  sens  secret  de  rEscri- 
ture.  Cependant  au  lieu  de  repaistre  le  simple  peuple  de  vraye  et  saine  doctrine,  rinstruiaoyent  k  ie 
ne  8cay  quels  badinages  et  vaines  ceremonies  qu^ils  inyertoyent  outre  la  parolle  de  Dieu.  Autant  en 
font  de  nostre  temps  noe  grans  docteurs  Sorbonistes,  et  tous  ces  criars  de  Moines,  deBquek  les  ums, 
combien  qu^ils  s^edtiment  estre  les  piliers  de  TEglise,  compaignons  des  Apostres,  et  la  boutiqae  da 
S.  Esprit,  oti  il  faut  prendre  toute  interpretation  des  Escritures,  et  resolutions  de  tous  les  points  de  la 
rdigion,  neantmoins  ne  font  que  conter  des  fablea  vaines  et  sottes,  ou  s^amusent  a  des  questions 
ourieuses  et  plenes  de  sophisteide,  et  a  mille  subtilitez  qui  ne  servent  d'auoune  edification.  Les  aatrea 
preschent,  au  lieu  de  la  parolle  de  Dieu,  les  conatitutions  et  ordonnances  qu'eux  mesmes  ont  faites  poor 
establir  la  tyrannie  du  Pflpe,  vray  Antechrist  et  ennemi  de  la  verite:  les  autres  aussi  escument  en 
chaire,  et  desgorgent  propos  arrogans  contre  les  enfans  de  Dieu,  et  ceux  ausquels  lesus  Ghrist  s^est 
revel^  en  ces  derniers  temps,  les  appelans  Lutheriens,  seditieux,  et  controuvans  mille  mensonges  a  i'en- 
contre  d^eux,  au  lieu  de  nourrir  de  vraye  pasture  de  la  paroUe  de  Dieu  leurs  povres  brebis  affiameee, 
qui  hument  telles  poisons  en  guise  de  la  nourriture  spirituelle  de  leurs  ames. 

Parquoy  mes  freres  et  bien-aimez  en  lesus  Christ,  quand  Dieu  nous  envoye  quelque  bon  et  fidele 
docteur,  qui  expose  purement  a  ses  auditeurs  la  parolle  de  Dieu,  nous  en  devons  tenir  un  merveilleax 
conte:  car  il  8'en  trouve  bien  peu  qui  8'acquittent  fidelement  de  leur  charge:  et  entre  autres  noas 
devons  avoir  en  singuliere  recommandation  ceux  que  Dieu  a  douez  de  graces  speciales  et  don  d'inter- 
pretation:  comme  auiourd'huy  nostre  fidele  Pasteur  et  bon  serviteur  de  Dieu,  lehan  Calvin  fait  grande- 
ment  profiter  le  talent  precieux  qu'il  a  receu  du  Seigneur,  selon  que  ses  predications  en  rendent  bon 
tesmoignage,  lesquelles  (ainsi  que  toutes  personnes  equitables  en  peuvent  iuger)  ne  sont  point  faites  par 
acquit,  ni  a  la  douzaine,  ains  sont  deuement  premeditees  et  bien  rapporteee  h  la  capaoit6  de  ses  brebis, 
ayant  tousiours  devant  les  yeux  le  benefioe  du  Seigneur  lesus  pour  1'engraver  vivement  en  leurs  ooeara. 
Ce  ne  sont  point  lieux  communs  tout  maschez,  ne  sermons  qu'il  ait  en  sa  manche  pour  les  faire  servir 
&  tous  passages  de  l'Escriture,  comme  une  forme  h  tous  pieds:  ains  expositions  vrayes,  pured,  naes,  et 
propres  pour  le  texte  qu'il  ha  a  deduire:  il  ne  les  farcit  point  d'exhortations  hors  propos:  il  ne  les 
remplit  point  d'invectives  procedantes  d'ambition.  Car.  encores  que  nous  ayons  grand  beeoin  que  les 
superstitions  de  la  Papaute  soyent  iournellement  impugnees  par  la  parolle  de  Dieu  pour  les  efiacer  de 
nos  coeurs,  comme  une  odeur  forte  de  laquelle  nous  avons  este  abbreuvez  d^s  noetre  enfance,  si  est-oe 
que  si  le  passage  n'est  formellement  contre  tels  abus,  qu'il  ne  sortira  pas  de  son  interpretation  pour 
crier  apres:  comme  les  Papistes  k  tous  coups  et  sans  propoa  abbayent  comme  chiens  mastins  contre 
rEvangile  renouvel6  ces  derniers  iours  au  monde:  mais  sa  coustume  est  de  suyvre  un  fil  et  une 
teneur  qui  tend  a  edification,  n'omettant  rien  de  tout  ce  qui  fait  a  l'honneur  de  Dieu  et  instructioii 
de  ses  anditeurs. 
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Que  pleust  a  Dieu  qu^il  j  en  eust  beaucoup  de  semblables:  la  povre  Eglise  de  lesus  Christ  en 
seroit  grandement  soulagee:  mais  ie  ne  doute  point  que  nostre  ingratitude  n^empesche  que  Dieu  n'en- 
voje  plus  de  Paateurs  fideles  qu'il  n'7  a  pour  le  present:  car  B'il  8'en  trouve  aucuns  qui  se  veulent 
deuement  aoquitter  de  leur  office,  et  tranoher  la  parolle  de  Dien  franohement  (comme  S.  Paul  com- 
mande)  en  reprenant  les  vices  et  B^opposans  au  mal,  pour  maintenir  rhonneur  de  celuy  par  qui  ils  sont 
envoyezy  incontinent  on  leur  met  la  rage  sus,  et  ne  oesse-on  d'abbayer  apres  eux  et  les  calomnier. 
Comme  certes  celuy  dont  ie  parle,  pour  sa  syncerite  et  grande  fidelite  dont  il  use  en  rexecution  de  sa 
charge,  a  tant  acquiB  d'ennemi8,  qae  ceux  mesmcB  qui  ne  le  veirent  ni  1'ouyrent  iamais,  et  ne  leurent 
oneques  deux  mots  de  bob  oeuvres,  luy  veulent  mal  de  mort.  Mais  graces  a  Dieu  ea  bonne  consdence 
et  le  tesmoignage  qu'il  ha  deyant  Dieu  et  Bes  AngcB,  et  dea  fideloB  qui  1'oyent  iournellement,  que  c'eBt 
a  tort  qu'il  est  ainsi  mal  voulu  des  hommes,  luy  donnent  oourage  de  poursuyvre  constamment  1'oeuvre 
du  Seigneur.  U  voit  comme  son  Maistre  a  este  traitt^,  et  apres  luy  les  Apostres:  ainsi  il  ne  luy  fait 
point  mal  de  marcher  apres  eux,  scachant  que  Dieu  est  puissant  de  garder  son  depoBt,  et  que  ceux 
seront  reputez  dignes  du  Royaume  des  cieux  qui  souffirent  pour  ioeluy. 

Or  d'autant  que  tous  ne  peuvent  pas  avoir  habitation  en  coBte  Eglise  pour  participer  a  la  pasture 
celeste  qne  ce  bon  berger  depuis  vingt  ans  en  ca  ne  cesse  d^adminiatrer:  et  qu'il  est  expedient  que  ceux 
qui  vienent  nouvellement  a  ceste  oharge  voyent  sa  maniere  d'enseigner  pour  rensuyvre:  semblablement 
aussi  que  ceux  qui  pensent  qu'il  ne  fait  que  mesdire  et  orier  en  chaire  contre  le  Pape  et  lee  siens,  et 
fondroyer  contre  leurs  traditions,  sans  autrement  exposer  PEscriture,  ou  bien  qu'il  ne  cesse  d'induire  les 
perBonnes  a  une  liberte  chamelle,  et  a  Bocouer  le  ioug  dee  Rois  et  Prinoes,  et  toute  suietion,  lisent  ses 
predioations  a  ce  qu'ils  puissent  veoir  que  o^est  a  grand  tort  qu'on  luy  met  tels  blasmoB  suBy  et  oster  la 
mauvaise  opinion  qu'ilB  ont  conceue  de  luy,  plusieurs  bons  personnages  ont  este  d'aviB  d'en  faire 
imprimer  quelque  quantite,  et  singnlierement  Laurent  de  Normandie,  duquel  le  zele  et  sainote  conver- 
sation  est  assez  notoire  de  par  deca,  qui  depuis  dix  ans  en  ca  n'a  ceBse  d'empIoyer  toute  son  estude  et 
8on  bien  a  faire  imprimer  livreB  pour  redification  de  rEglise. 

Yray  est  (oomme  i'ay  desia  donn^  a  entendre  en  la  preface  des  Bermons  sur  le  Decalogue)  que 
ce  n'e8t  ne  du  gre  ne  du  consentement  de  rautheur:  non  qu'il  veuille  empescher  ie  bien  et  le  fruit 
qu'en  pent  recevoir  rEglise,  mais  il  desireroit  qne  ses  predications  ne  B^eBtendisBent  pas  pIuB  loin  que 
8a  bergerie:  tant  pource  qn'elles  sont  fiutes  specialement  pour  ses  brebis,  a  la  capacite  desquelleB  il 
8'accommode  le  plns  qu'il  peut:  ponrce  qu'il  luy  semble  qu'un  autre  ordre  et  disposition  y  seroit  bien 
requiBo  pour  OBtre  ainsi  mises  a  la  veue  de  tout  le  monde:  mais  de  les  reveoir  ponr  les  polir,  outre  ce 
qu'il  n'a  pas  le  loisir,  il  ne  s'y  youdroit  iamais  occuper.  Car  quand  il  voudroit  en  mettre  en  avant,  il 
Bcauroit  bien  faire  des  homilies  toutes  nouvelles  et  mienx  labourees,  sauB  remanier  une  chose  par  luy 
ia  prononcee  sur  le  champ.  Neantmoins  voyans  le  grand  fruit  qui  peut  revenir  de  telles  predications 
ainsi  pnbliees,  nouB  n*avons  pas  craint  de  Iny  desplaire  et  deBobeir  aucunement  en  cest  endroit,  afin  de 
vous  faire  participans  des  excellentes  richeBBes  desquelleB  nouB  iouiBsons  en  oe  petit  anglet  hay  et 
detest^  du  monde  comme  pernicieux  et  maudit,  mais  cependant  precieux  devant  Dieu.  Yray  est  que  ce 
qui  nouB  a  donn^  eeste  hardiesBOy  c'est  la  liberalit^  de  nos  magnifiques  et  treahonorez  Seigneurs,  qui 
desirant  rayancement  de  PEglise  de  Dien,  nous  ont  donn6  permission  et  privilege  de  les  imprimer. 

Or  Yoyons  qu'en  tine  si  grande  quantite  qu'il  y  en  a  de  recueillis,  nous  avions  a  ohoisir,  nous 
avons  pens6  quMl  Boroit  bon  d'en  mettre  quelque  petit  nombre  en  avant,  afin  que  selon  qu'ils  seront 
bien  receus  de  vous,  on  poursuyve  a  en  produire  d'ayantage.  Yoyci  donc  Tordre  que  nous  y  avons 
tenu.    En  premier  lieu  noua  avons  mis  une  Coogregation    sur  le  commencement   de  rEvangile   selon 
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S.  lehan,  oti  il  est  amplement  traitt^  de  la  Divinite  de  nostre  Seigneur  lesoB  Ohrist.  Or  par  ce  mot 
de  Oongregation,  i'enten  une  oertaine  assemblee  de  rEglise  qui  se  fait  nn  des  iours  de  la  sepmaine,  od 
un  ohacun  des  Ministres  en  son  ordre  expose  quelque  passage  de  l^Escriture,  plus  par  forme  de  lecon 
que  de  predication :  et  cela  fait,  s'il  y  a  quelqu'un  des  autres  a  qui  TEsprit  de  Dieu  ait  rerel^-  quelque 
chose  faiaant  ^  rintelligence  et  esclaircissement  de  ce  qui  a  este  propos^,  il  luy  est  libre  de  parler.  Bn 
apres  nous  avons  fait  suyyre  un  sermon  du  iour  de  Noel  concernant  la  Nativit^  de  lesus  Ohrist.  Puia 
nouB  avons  adioust^  les  predications  de  la  passion  et  mort  d'iceluy,  de  sa  resurrection  et  ascension,  de 
la  descente  du  S.  Esprit  sur  les  Apostres  et  de  la  premiere  harangue  de  S.  Fierre  apres  ayoir  receu  le 
S.  Esprit.  Finalement  nous  avoDS  adioust^  un  sermon  ou  il  est  traitt^  du  dernier  advenement  de  lesus 
Ohrist.  Apres  lequel  pensans  imposer  fin  a  ce  livre,  il  a  pleu  a  Dieu  nous  faire  ouyr  les  plus  excel- 
lentes  predications  qu'il  est  possible  d'ouir  ne  reciter,  sur  la  fin  du  52®  chapitre  du  Frophete  Isaie,  et 
sur  tout  le  53®,  oti  le  mystere  de  la  mort  et  passion  de  nostre  Seigneur  lesus  Ohrist  et  les  causes 
d'icelle  sont  tellement  descristes  et  depeintes  au  yif ,  qu'il  semble  que  le  S.  Esprit  nous  ait  yonlu  pre- 
senter  deyant  nos  yeux  lesus  Ohrist  condamn^  en  nostre  nom  et  attach^  a  la  croix  pour  nos  peohes, 
afin  qn'en  souffrant  la  punition  qui  nous  estoit  deue,  et  soustenant  pour  nous  Tire  et  le  iugement  de 
Dieu,  il  nous  deliyrast  de  la  mort  eternelle.  Lesquelles  predicatious  nous  ont  sembl6  si  conyenantes 
aux  precedentes  que  nous  ayons  yci  mises  qu'il  ne  8'est  peu  faire  que  nous  ne  les  adioignissions  a 
ceux-ci  afin  de  ne  yous  frustrer  d'un  si  grand  bien. 

Au  reste,  nous  ayons  regard6  de  choisir  le  plus  que  nous  ayons  peu  les  predications  qni  se  font 
tous  les  iours  esquels  se  celebre  la  sainote  Oene  du  Seigneur  en  ceste  Eglise,  tant  pource  qu^elles  ont 
yolontiers  quelque  plus  grande  yehemence,  que  pource  que  le  poinct  de  ce  Sacrement  y  est  tousiourB 
esclarci,  pour  lequel  auiourd'huy  il  y  a  plus  de  contentions  et  controyersies  au  monde  que  pour  autre 
qui  soit.  Et  a  ceste  mesme  raison  nous  ayons  deliber^  de  yous  presenter  consequemment  les  Sermona 
que  ce  bon  Docteur  a  faits  sur  le  dix  et  onzieme  chapitre  de  la  premiere  Epistre  de  S.  Paul  aux 
Oorinthiens,  oil  la  yraye  institution  de  la  Oene  est  dairement  monstree,  et  la  corruption  et  abos  qui 
depuis  Bont  suryenus  yiyement  refutez.  En  outre,  pource  que  les  deux  Epistres  de  S.  Paul  &  Timoth6e 
et  celle  a  Tite  sont  comme  les  oeconomiques  de  rEglise,  c'e8t  a  dire  contenant  Testat  et  gouyemement 
d'icelle,  et  comme  chacun  en  particulier  doit  se  porter  en  son  office,  maintenant  que  le  Seignenr  par  sa 
misericorde  estend  les  rayons  de  sa  lumiere  Eyangelique  en  meints  endroit«,  nous  esperons  publier  les 
predications  qui  ont  este  faites  sur  ces  trois  Epistres-Ia.  Et  pource  aussi  que  la  grace  par  lesus  ChriBt 
et  raneantissent  du  merite  des  oeuyres  humaines  sont  excellemment  traittez  en  TEpistre  aux  Galatiena, 
nouB  esperons  yous  presenter  les  sermons  faits  sur  icelle :  chose  autant  necessaire  en  ce  temps  qne  nulle 
autre.  Que  si  nous  apperceyons  que  tels  presens  yous  soyent  agreables,  nous  n^espargnerons  tous  lea 
moyens  que  Dieu  nous  donnera  pour  yous  faire  participans  de  plusieurs  autres. 

Oependant,  mes  freres  bien-aimez,  poursuyyez  heureusement  yostre  course,  et  ne  vous  espouyantes 
pour  les  menaces  et  cruautez  des  tyrans,  qui  pensent  auiourd'huy  faire  seryice  k  Dieu  de  persecnter 
lesus  Ghrist  en  ses  membres :  proposez-yons  ceste  couronne  incorruptible  et  ioye  perdurable  qui  yous  est 
preparee  si  yous  perseyerez  oonstamment  et  insques  a  la  fin  en  vostre  saincte  vocation,  soachans  que 
les  souffirances  du  temps  present  ne  sont  point  dignes  de  la  gloire  a  yenir:  a  laquelle  nous  puissions 
paryenir  par  lesus  Ohrist  nostro  Sauveur.    Ainsi  soit-il. 
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NOTIOE  PRELIMINAIRE. 

II  eziste  de  ce  m^me  recueil  une  autre  ^dition  un  peu  plus  r^cente.  Mais  nous  n'en  avons  rencontr6 
aucun  exemplaire  dans  les  nombreuses  biblioth^ques  publiques  dont  nous  avons  examin6  les  catalogues 
ou  8ur  lesquelles  il  nous  a  6t6  fourni  des  renseignements.  Nous  en  poss^dons  un  nous-m^mes,  peut-^tre 
le  seul  qui  eziste  encorC;  du  moins  le  seul  dont  nous  ayons  connaissance.     En  voici  le  titre. 

PLVSIEVRS  I  SERMONS  DE  I  lEAN  CALVIN,  TOVGHANT  \  la  divinitb,  hvmanitb, 
ST  NATi-  I  uit6  de  nostre  Seigneur  lesus  Ghrist:  Item  touchant  |  sa  passion,  mort,  resurrection,  ascension, 
et  der-  |  nier  advenement.  Puis  touchant  la  descente  du  |  sainct  Esprit  sur  les  Apostres,  et  la  premiere 
predi  |  cation  de  Sainct  Pierre:  |  Desquels  vous  trouuerejs  Vordre  en  la  page  suyuante.  \  (Embl6me) 
A  GENEVEy  I  De  Pimprimerie  de  Michel  Blanchier.  |  m.  d.  Lxm. 

L'embl6me  repr^sente  une  t^te  de  mort  plac6e  sur  un  scorpion.  Du  crd.ne  il  sort  une  feuille 
de  palmier.  La  I6gende,  6crite  k  gauche,  au  dessus  et  k  droite,  porte:  La  mort  engloutie  en  |  victoire^ 
Par  Christ  \  nous  est  salut  et  gloire. 

Le  format  est  in-8^  sensiblement  plus  grand  que  dans  Pantre  6dition.  Les  caraoteres  sont 
aussi  notablement  plus  grands  surtout  dans  la  pr^face.  Le  contenu  est  le  m^me  que  dans  le  recueil 
de  1558.  Mais  les  sermons  ne  se  suivent  pas  dans  le  m^me  ordres,  en  ce  que  les  sept  sermons  sur  le 
texte  d'Esale  sont  plac^s  imm^diatement  apr^s  ceux  sur  la  passion,  et  pr6c6dent  ainsi  ceux  sur  TAscen- 
sion  et  la  Pentec6te.  Le  volume  comprend  quarante  feuilles  ou  cahiers  et  demi  (a — z.  A— S).  Gela 
devroit  faire  647  pages,  le  verso  du  dernier  feuillet  ^tant  en  blanc;  mais  les  chifires  n'en  indiquent  que 
625,  par  suite  de  quelques  erreurs  de  composition  assez  singuli^res.  Les  pages  201—220,  et  les  pages 
235  et  236  sont  compt^ei^  deux  fois  de  suite.    Le  titre  et  la  pr6face  sont  compris  dans  cette  pagination. 


Calvini  opera.    Vol.  XXXV,  38 

Digitized  by 


Google 


SERMONS  DE  LA  PROPHETIE  DE  CHRIST, 

TOUCHANT  SA  MOKT  ET  PASSION:    PRINS  D'ISAIE. 


PREMIER  SERMON 
Isa.  Ohap.  LII. 

13.  Voyci,  mon  serviteur  prosperera^  il  sera  exalte, 
il  s*eslevera^  il  sera  hausse  grandement  14.  Car 
plusieurs  ont  estS  edonnee  de  toy^  pource  que  ton 
visage  estoit  desfigure  plus  que  nul  homme,  et  deforme 
pltis  que  nul  des  mortels.  15.  Aussi  U  arrousera 
plusieurs  peupTes:  les  JRois  fermeront  leur  houche  sur 
luy;  car  ceux  ausquels  U  vCa  poirU  este  conte,  Vorront, 
et  ceux  qui  ne  Vavoyent  point  ouy,  entendront 

Ohap.  LIII. 

1.  Qui  croira  a  nostre  predication  et  a  qui  sera 
revele  le  bras  du  Seigneur? 

Le  Prophete  ayant  parle  en  general  de  tout 
le  peuple  des  luifs,  vient  maintenant  au  chef  du- 
quel  dependoit  tout  oe  qu'il  a  dit  ci  dessus.  Car 
leur  redemption  n^estoit  fond^e  sinon  en  nostre 
Seigneur  lesusChrist:  comme  aussi  c^est  en  luy  que 
toutes  les  promesses  de  Dieu  sopt  accomplies.  Or 
desia  de  long-temps  le  Redempteur  ayoit  este  pro- 
mis:  mais  quand  il  semble  que  la  lignee  de  Dayid 
soit  du  tout  esteinte,  resperance  des  fideles  pouvoit 
aussi  estre  abolie.  II  estoit  dit  que  Dieu  establi- 
roit  tousiours  un  Roy,  et  Tasserroit  sur  le  siege 
de  David,  et  que  cependant  qu'il  y  auroit  soleil  et 
lune  au  ciel,  ce  Royaume  l^  seroit  maintenu  et 
conserv^:  et  quand  tout  le  monde  deveroit  perir, 
qu'il  y  auroit  l^  une  fermete  si  grande,  qu'on  ver- 
roit  bien  que  c^estoit  un  Royaume  plenement  dedi^ 
^  Dieu.  La  dessus  neantmoins  il  se  diminue:  voire 
tantost  apres,  et  petit  a  petit  il  8'en  va  en  deca- 
dence,  iusques  a  ce  que  le  Roy  penultieme  est  en- 
men^  captif,  et  toute  la  lignee  Royale  transportee 
et  quasi  retranchee.  Le  dernier  qui  est  ore6  a  la 
poste  d'un  homme  incredule,   et   ennemi   de   toute 


religion,  encores  finalement  s^estant  rebell6  contre 
luy,  est  prins,  on  luy  creue  les  yeux,  on  luy  fait 
son  proces,  on  meurtrit  ses  enfans,  et  il  est  oon- 
damn^  avec  tout  vitupere:  le  Temple  et  toutes  les 
maisons  sont  bruslees.  Que  pouvoit-on  estimer  \k 
dessus?  II  faloit  bien  dono  que  les  luifs  fuasent 
asseurez  par  le  Prophete  que  Dieu  en  la  fin  auroit 
pitie  d'eux,  et  qu'il  les  rameneroit  de  leur  captivite: 
il  faloit  bien  qu'il  leur  monstrast  que  ce  qui  avoit 
este  dit  anciennement  a  Abraham  n'estoit  pas  vainy 
qu'en  sa  semence  toutes  natious  de  la  terre  seroyent 
benites:  mais  qu'il  y  auroit  un  Roy  assis  de  la 
lignee  de  David,  duquel  TEmpire  n'auroit  nulle  fin, 
mais  seroit  eternel.  Voyla  donc  pourquoy  laaie 
maintenant  restreint  son  propos  a  la  personne  de 
nostre  Seigneur  lesus  Christ:  afin  (di-ie)  que  ce 
qu'il  a  declar6  ci  dessus  de  la  redemption  et  da 
retour  du  peuple,  soit  tenu  pour  certain  et  in- 
falible. 

Or  nous  avons  veu  ci  dessus  que  nostre  Sei- 
gneur  estoit  appel6  Serviteur  de  DieUy  entant  qu'il 
s'est  soumis  en  toute  obeissance  a  cause  de  nostre 
salut:  voire  luy  qui  estoit  le  Seigneur  de  gloire,  le 
chef  des  Anges,  et  devant  lequel  tout  genouil  se 
doit  ployer.  Quand  donc  ce  nom  de  Servitear  luy 
est  attribu6,  cognoissons  que  c'est  d'autant  qa'il  a 
vestu  nostre  nature,  et  qu'en  icelle  il  8'est  touIu 
non  seulement  bumilier,  mais  aneantir  du  tout 
Car  il  faloit  bien  que  nos  transgressions  et  iniquites 
fussent  reparees  par  son  obeissance.  Et  comme  il 
dit  aussi  a  lehan  baptiste,  il  faloit  qu'il  aocomplist 
toute  iustice.  Ainsi  voyla  comme  nostre  Seigneur 
lesus  Christy  combien  que  toute  maiest^  luy  ap- 
partiene  et  qu'il  soit  Dieu  eternel,  ne  laisse  pas  en 
temps  qu'il  a  vestu  nostre  chair,  et  qu'il  s^est  con- 
form6  a  nous,  d'estre  en  degr^  inferieur:  et  en  oela 
il  n'y  a  nulle  contradiction.  Car  combien  qu'en  aa 
nature  Divine  il  n'y  ait  rien  ohang^:  si  est-ce 
que  si  nous  le  considerons  comme  moyenneur  entre 
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Dieu  et  nous,  il  fnut  qu'il  s^abaisse,  comme  il  est 
dit  aussi  qn'il  a  este  fait  sous  la  Loy,  combien  qu'il 
n'en  fust  point  detteur,  et  qu'il  fust  luy  mesme 
celuy  qui  doit  gottvemer:  et  auquel  toute  suietion 
doit  estre  rendue:  mais  il  8'e8t  mis  en  ce  rang-la 
pour  nous  affraDchir  du  ioug  qui  nous  eatoit  in- 
supportable.  Car  la  Loy  noua  estoit  un  fardeau 
pour  nous  abysmer,  sinon  d'autant  que  nostre  Sei- 
gneur  lesus  Ta  port6  et  nons  en  a  affranchis  par 
oe  moyen.  Et  ne  devons  point  trouver  estrange 
B'il  est  appel^  Serviteur  de  Dieu,  veu  qu'il  n'a 
point  refus^  d^estre  le  nostre  quant  et  quant,  qui 
est  bien  plu8.  Car  si  nous  regardons  nostre  con- 
dition,  il  n'y  a  que  vanit^,  nous  aommea  povres 
vcrs  de  terre,  meeme  le  diable  et  le  peche  dominent 
Bur  nous:  et  neantmoinB  voyla  le  Fils  unique  de 
Dieu  qui  s^abbaisBe  iusques  1&  de  8'employer  a  nostre 
Bervice,  comme  S.  Panl  en  parle.  II  est  ministre 
(dit^il)  de  la  Circonciaion.  Au  reste,  notamment  le 
Prophete  a  us^  de  ce  mot  afin  que  nous  scachionB 
que  tout  ce  qui  est  yci  racont^  de  luy,  est  pour  le 
bien  et  pour  le  salut  commun  de  toute  PEglise. 
Or  il  faut  regarder  a  quoy  lesus  Christ  a  este  ap- 
pel6:  c'e8t  ascavoir  pour  estre  le  Redempteur  de 
touB  fideles  et  de  tous  eleuB  de  Dieu.  Puis  qu^ainsi 
est  donc  que  la  charge  luy  a  este  commise,  et  que 
sa  vocation  est  telle,  ne  doutons  pas  que  tout  oe 
qui  est  declar^  de  sa  personne,  ne  nous  eoit  com- 
mun  et  que  le  profit  ne  nous  en  reviene  de  ce  que 
nouB  verrons  ci  apres.  Yoyla  dono  quant  a  Tin- 
tention  du  Prophete. 

Or  il  dit  que  lesus  Christ  estant  appel6  a  ccBt 
office  de  sauver  tous  les  siens,  prosperera,  qu'U  sera 
exaUS  et  magnifie  a  merveilles.  Ceci  est  pour  armer 
le8  fideloB  contre  la  tentation  qu^ils  pouvoyent  avoir 
devant  que  lesus  Christ  apparust  en  sa  gloire  et 
en  8a  maieste:  c^est  a  dire  devant  que  luy,  qui  est 
le  Dieu  eternel  plein  de  gloire,  fust  manife8t6  en 
ehair.  Car  quand  leB  luifs  sont  transportez  en 
Babylone  (comme  desia  nous  avouB  dit)  il  n'y  a 
pluB  de  dignite  en  la  lignee  de  David,  tout  cela  est 
racl6.  Yray  est  que  quand  quelque  portion  retourne, 
il  y  a  Zerobabel  qui  est  tenu  pour  capitaine  et 
chef:  mais  il  n'y  a  nul  diademe  Royal,  il  n'y  a 
fiinon  quelque  reputation  d'honneur:  d'autant  que 
le  peuple  retient  tousiours  quelque  reverence  en- 
vers  ceste  maison  de  David.  Voyla,  di-ie,  Zero- 
babel  qui  est  obey:  voire,  mais  ce  n'e8t  pas  qu'il  y 
ait  nulle  apparence  d'Empire.  II  faloit  donc  que 
les  fideles  fusBcnt  munis  contre  une  telle  tentation, 
et  que  Dieu  les  asseurast  que  le  Redempteur  sor- 
tirait,  et  que  quand  la  terre  se  deveroit  ouvrir,  et 
tou8  les  abysmes  pour  luy  donner  issue,  et  pour 
8'eslever  en  haut,  neantmoins  si  faloit-il  que  la 
chose  adveinst.  Ainsi  il  n'y  a  doute  que  le  Pro- 
phete  ne   face  yci  comparaison   entre  deux   choses 


oppoBites:  c'e8t  que  lesus  Christ  devoit  estre  long- 
temps  comme  cach^  voire  comme  plong6  au  profond 
des  abysmes,  et  mesmes  quand  il  viendroit,  qu'il 
n'auroit  pas  grand'  pompe  pour  eetre  pris^  des 
hommea,  mais  tout  au  rebours,  qu'il  Bcroit  reiett^, 
ou  qu'il  seroit  si  contemptible,  qu^on  penseroit  que 
iamais  le  salut  du  peuple  ne  deust  estre  accompli 
par  Bon  moyen,  mais  que  si  est-ce  qu'il  sera 
exalt^. 

Et  cela  est  encores  mieux  exprim6  quand  le 
Prophete  dit  qu^U  a  este  desfigure  par  desstis  tous 
hommes,  et  qyion  rCy  a  cognu  nuUe  forme:  comme 
8'il  n'e8toit  pas  digne  d'e8tre  mis  au  rang  des  crea- 
tures,  mais  qu'on  le  deust  tenir  pour  detestable,  et 
avoir  horrenr  seulement  de  son  regard.  Yoyla 
donc  a  quoy  le  Prophet^  pretend,  quand  il  dit  que 
lesuB  Christ  est  eslev^.  Ce  sont  deux  choses  qui 
sembleroyent  de  prime  face  estre  contraires,  et  les 
tiendroit-on  pour  incompatibles :  ascavoir  que  lesus 
Christ  ne  soit  point  cognu:  qu'on  le  cherche,  et 
qu'on  ne  le  trouve  point:  et  que  quand  on  le  verra, 
il  Boit  reiett^:  qu'on  ne  trouve  rien  en  luy  digne 
de  quelque  reputation,  toutes  fois  que  Dieu  Pesleve, 
qu'il  le  magnifie  et  rexalte,  tellement  qu'il  surmonte 
tout  ce  que  nous  pouvoos  concevoir  de  sa  maieste 
en  ce  monde.  On  ne  diroit  pas  que  ces  deux 
choses-la  se  peuBsent  accorder  non  plus  que  le  feu 
et  Feau:  or  tant  il  y  a  que  le  Prophete  dit  qu'il 
faut  esperer  que  Dieu  y  besongnera  en  sorte  que 
les  petis  commenoemens  n^empescheront  pas  que  la 
perfection  ne  viene  a  son  but.  Et  voyla  pourquoy 
auBsi  il  dit  quHl  sera  eslev^,  qu'il  sera  exalt^  et 
avanc^  en  haut  a  merveilles:  car  ccBte  tentation 
estoit  difficile  a  vaincre.  Et  ce  n'e8t  pas  assez  que 
Dieu  nous  declare  aussi  en  un  mot  ce  qu'il  veut 
faire,  mais  quand  nons  appercevons  des  resistanceB, 
et  qu'il  semble  que  ce  que  Dieu  a  prononc^  soit 
impoBsible,  il  faut  que  nous  soyons  confermez,  que 
nouB  ayons  de  quoy  pour  surmonter  tout  ce  qu'on 
peut  obiecter  au  devant,  et  tout  ce  qui  nous  pour- 
roit  empesoher  d'adiouster  foy  a  la  promesse  de 
Dieu.  Ainsi  donc,  c^est  autant  comme  si  le  Pro- 
phete  disoit,  Mes  amis  attendez  que  Dieu  esleve  le 
Redempteur,  car  il  le  fera.  Et  si  nous  repliquons, 
Yoire,  mais  comment?  car  les  moyens  sont  par 
trop  estranges.  N'en  doutez  point:  car  il  y  a  une 
vertu  en  Dieu  qui  vous  est  cachee:  mais  (quoy 
qu'il  en  soit)  si  vous  en  doutez,  si  vous  estes  en 
bransle,  si  vous  entrez  en  dispute,  quand  ce  seul 
mot  ne  vous  suffira,  resistez  a  toutes  ces  imagina- 
tions,  confermez*vous,  despitez  toute  vostre  incre- 
dulit^:  et  prenez  oeste  resolution,  que  quoy  qu'il 
en  soit,  Dieu  besongnera  outre  vostre  attente,  outre 
vostre  opinion  et  vos  sens. 

Voyla  donc  a  quoy  le  Prophete  a  pretendu 
usant  de  ces  trois  mots,  voire  quatre,  qui  signifient, 
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une  mesme  chose.  Et  il  le  monstre  bien,  en  dieant 
quHl  a  este  desfigure^  et  qu'on  n'a  pas  daign6  le 
regardor,  pour  ce  qu*il  n*y  avoit  ne  beaut^,  ne 
forme  en  luy,  mais  qu'il  estoit  oomme  retranch6  de 
toute  compagnie  des  hommes,  et  quMl  n^estoit  pas 
digne  d'c8tre  mis  entre  les  creatures  mortelles.  Or 
ceci  sera  encores  plus  a  plein  deolar^  avec  le  temps: 
car  ceste  mesme  sentence  sera  reiteree  pour  decla- 
ration  plus  ample.  Mais.quoy  qu'il  en  soit,  desia 
le  Prophete  monstre  que  les  luifs  en  attendant  leur 
Redempteur,  devoyent  fermer  les  yeux  a  tout  ce 
qu'on  a  aocoustum^  de  ohercher,  et  donner  lieu  a 
la  foy;  pour  se  tenir  certain  de  la  faiont^  de  Dieu, 
combien  que  tout  repugnast  a  leur  opinion.  Et 
ceoi  n^est  pas  seulemeot  dit  de  la  personne  de 
nostre  Seigneur  lesus  Christ,  mais  de  tout  le  cours 
de  8on  Eyangile,  et  de  tout  Tordre  qu'il  tient  a 
maintenir  et  gouverner  ses  fideles.  8i  done  nous 
voulons  estre  asseurez  de  nostre  salut  en  lesus 
Christ,  il  faut  en  premier  lieu  que  nous  n^ayons  point 
honte  de  ce  qu'il  a  este  ainsi  desfigur^  selon  les 
hommes,  et  qu'estant  envoy^  au  monde,  il  a  est6 
tenu  comme  ezeorable  et  maudit:  et  puis  apres, 
que  son  Evangile  a  este  aussi  cxpos^  en  tout  op- 
probre:  comme  encore  auiourd'huy  nous  voyons  le 
semblable.  Car  si  nous  avons  honte  de  recevoir 
nostre  Seigneur  lesus  Christ  crucifi^,  il  est  certain 
que  nous  sommes  exclus  de  tonte  esperance  de 
salut.  Car  oomment  est-oe  que  nous  sommes  sauvez 
par  luy?  comment  est-ce  que  Theritage  des  cieux 
nons  appartient  sinon  d'autant  qu'il  a  este  fait  male- 
diction  pour  nous,  et  qu^il  n'a  pas  este  seulement 
maudit  devant  les  hommes,  mais  de  la  bonohe  de 
Dieu  son  Pere?  Voyla  comme  lesus  Christ,  qui 
est  la  fontaine  de  toute  benediction,  a  neantmoins 
port6  nos  pechez,  et  a  este  semblable  aux  sacrifices 
anciens  qui  eetoyent  appelez  Pechez,  pource  qu'il 
faloit  que  Tire  de  Dieu  fust  \k  declaree,  et  que  les 
hommes  en  fussent  affi^anohis  et  absous.  Et  com- 
ment  est-ce  que  lesus  Christ  est  nostre  vie,  sinon 
d'autant  qu'il  a  englouti  la  mort  en  mourant?  £t  com- 
ment  est-ce  que  nous  sommes  eslevez  par  luy,  sinon 
d'autant  qu'il  est  entr^  iusques  aux  abysmes  d'enfer, 
c'e8t  ^  dire  qu'il  a  soustenu  les  horreurs  qui  estoyent 
sur  nous,  a  cause  de  nostre  peche,  et  desquelles 
nous  eussions  este  accablez?  Car  il  faloit  que  nous 
eussions  tousiours  Dieu  pour  nostre  iuge:  et  o'e8t 
une  ohose  si  espouvantable  que  rien  plus,  que  Dieu 
nous  soit  contraire.  II  a  falu  que  lesus  Christ  soit 
\k  entr^  comme  nostre  plege,  et  celuy  qui  devoit 
payer  pour  nous,  et  soustenir  nostre  condamnation 
pour  nous  en   absoudre.     Ainsi  donc,  ne  trouvons 

Soint  estrange,  quand  nous  voyons  qu'il  a  este  ainsi 
esfigur^:  et  si  cela  est  folie  a  nostre  sens,  que 
nous  cognoissions  (comme  dit  sainct  Paul)  que  la 
folie  de  Dien  surmonte  toute  la  sagesse  du  monde. 


II  appelle  folie  de  Dieu  ce  que  nostre  Seignenr 
lesus  a  este  ainsi  abbatu:  car  si  les  hommes  veu- 
lent  yci  asseoir  iugement,  il  est  certain  qu'ils  diront 
que  c'est  une  chose  absurde.  Et  comment?  Qae 
celuy  qui  doit  estre  ador^  au  ciel  et  en  la  terre, 
soit  expos^  a  tel  opprobre?  Et  a  qnel  propos? 
Yoyla  dono  comme  les  hommes,  selon  leur  arrogance 
et  presomption,  condamneront  tousiours  avec  une 
temerite  et  audace  si  grande  que  rien  plus.  tout  oe 
que  Dieu  fait  pour  leur  redemption:  mais  tant  y  a 
que  Dieu  en  son  conseil  monstrera  qu'il  ha  plus 
de  sagesse  que  tous  les  hommes  ne  pourroyent  con- 
cevoir.  Et  pourtant,  qu^en  premier  lieu  nous  tenions 
cela  tout  resolu,  que  si  nostre  Seigneur  lesus  a  este 
oontemptible,  et  que  non  seulement  il  se  soit  ab- 
baiss^  pour  nous,  mais  qu'il  se  soit  aneanti  du  tont 
(comme  sainct  Paul  en  parle),  que  nous  ne  laissioDS 
pas  de  luy  attribuer  rhonneur  qui  luy  appartient: 
car  sa  gloire  n'a  pas  este  amoindrie  pour  cela, 
combien  qu'elle  n'a  pas  este  cognue  de  tons:  mais 
sa  bonte  a  eu  tant  plus  grand  lustre.  Bt  ansai 
nous  devons  estre  ravis  en  estonnement,  voyane 
que  le  Fils  de  Dieu  n'a  pas  refus^  d'estre  comme 
desfigur^,  luy  qui  est  oomme  Timage  de  Dieu  son 
Pere:  et  le  tout  afin  que  ceste  image  fnst  reparee 
en  nous.  Car  il  est  certain  que  nous  sommes  si 
remplis  de  macules,  qu'en  comparaissant  devant 
Dieu,  il  faut  que  nous  soyons  reiettez,  iusques  a  ce 
qne  nostre  Seigneur  lesus  nous  imprime  sa  marque, 
en  laquelle  nous  puissions  venir  pour  estre  agreablea 
a  Dieu  et  pour  trouver  faveur  devant  luy.  Ainsi 
qnand  il  nous  est  dit  qu'il  a  este  desfigur^,  regar- 
dons  a  nous,  et  cognoissons  qu'il  faloit  bien  qa'il 
reoeust  toutes  nos  taches  et  macules,  afin  que  noaa 
en  fussions  purgez  et  nettoyez,  et  que  maintenant 
nons  n'apportion8  au  iugement  de  Dieu,  sinon  iustiee 
et  sainctete,  laquelle  nous  n'aurion8  point  si  Diea 
ne  nous  la  communiquoit  en  leeus  Christ. 

Or  Ilt  dessus  il  adiouste,  que  les  Bois  mesmes 
dorront  leur  louche  quand  U  aura  este  ainsi  exdUi, 
et  quand  ils  verront  un  tel  changement,  leqael  ia- 
mais  les  hommes  n'eu88ent  pens^.  II  monetre  donc 
yci  qu'il  ne  faut  pas  iuger  a  la  volee,  qnand  nous 
voyons  que  nostre  Seigneur  lesus  s'e8t  ainsi  hnmili^ 
et  mesmes  aneanti,  mais  qu'il  faut  regarder  la  fin, 
et  a  quoy  Dieu  le  Pere  I'a  amen6:  c'e8t  qu'nn  Nom 
luy  a  este  donn6  souverain  par  dessus  tous,  tellement 
qu'il  faut  que  tout  genouil  soit  ploy^  devant  luy: 
comme  sainct  Paul  parle  au  seoond  chapitre  des 
Philippiens.  C&r  quand  il  nous  a  exhortez  a  mo- 
destie,  et  monstr6  que  nous  ne  devons  pas  nous 
priser,  il  nous  propose  le  miroir  et  patron  de  nostre 
Seigneur  lesus  Christ.  Celuy,  dit-il,  qni  est  vray 
Dieu,  et  auquel  oe  n'eust  pas  este  rapine  qaand  il 
fust  apparu  en  sa  gloire  celeste,  s^est  aneanti,  et  a 
pris  Testat  et  condition  d'un  serviteur:  et  mesmes 
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il  a  Youlu  estre  eruoifi^,  et  n'a  point  refus^  ceste 
mort  tant  ignominieuse  et  maudite,  Yoire  devant 
Dieu  et  devant  les  hommes:  et  le  tout  afin  de 
porter  eur  soy  tout  ce  qui  nous  estoit  deu.  Or 
maintenant  pour  ce&te  eause,  dit-il,  le  Pere  l'a 
exait^  et  luy  a  donn^  un  Nom  tel,  qu'il  faut  que 
toutes  oreatures  luy  facent  hommage  et  haut  et 
bas,  et  que  tous  oonfeBsent  que  vrayement  il  est 
en  la  gloire  de  Dieu  son  Pere:  et  que  si  nous 
Toulons  eontempler  quelle  est  la  maieste  de  Dieu, 
pour  le  glorifier  selon  quMl  en  est  digne,  il  nous 
faut  yenir  k  nostre  Seigneur  lesus  Christ. 

Yoyla  en  somme  ce  que  le  Prophete  a  voulu 
dire,  qu'il  ne  faut  point  que  ce  qu'il  a  cste  abbaiss^ 
pour  un  temps,  nous  ferme  la  porte  que  nous  ne 
oroyons  en  leeus  Christ,  et  que  nous  ne  mettions 
tout  noetre  coeur  en  luy:  mais  qu'il  faut  que  nous 
regardions  quelle  en  a  este  la  Gn:  et  quand  noue 
parlons  de  sa  mort,  que  nous  venions  incontinent  a 
sa  resurrection,  et  conioingnions  le  tout:  comme  ce 
BODt  deux  choses  inseparables,  que  lesus  Christ  a 
vonlu  souffirir  en  rinfirmite  qu'il  avoit  prinse  de 
notis,  et  quMl  est  ressuscit^  en  la  vertu  de  son  saiuot 
Esprit:  et  qu'en  oela  il  B'est  declar^  le  vray  Fils 
de  Dieu,  oomme  sainct  Paul  en  parle  tant  en  la 
premiere  a  Timothee,  qu'en  la  seconde  aux  Gorin- 
thiens,  et  puis  au  premier  chapitre  des  Romains. 
Bt  Toyla  a  quoy  aussi  le  Prophete  a  pretendu  en 
oe  passage.  Or  nous  avons  dit  qu'on  ne  voit  point 
seulement  cela  en  la  personne  de  nostre  Seigneur 
lesus  Christ,  mais  aussi  en  son  Evangile.  Oar 
eoinment  est-ce  que  lesus  Ohrist  a  este  oognu,  et 
quelle  obeissance  le  monde  luy  a  il  rendu,  quand 
rETangile  s^est  presch^?  Nous  voyons  que  ceux 
ausquels  il  aToit  donn6  toute  authorite,  non  seule- 
ment  ont  este  mocquez  et  condamnez  des  hommes, 
mais  qu'on  les  a  batus  et  fouettez,  et  finalement 
fait  mourir  ignominieueement.  Puis  qu'ainsi  est 
donc,  que  nous  surmontions  tels  soandales,  et 
qu^estans  armez  de  ce  qui  est  yci  dit  par  le  Pro- 
phete,  nous  regardions  la  fin  a  laquelle  nostre  Sei- 
gneur  lesus  est  parTonu,  pour  elorre  la  bouche, 
c'e8t  a  dire  pour  estre  estonnez  et  n'aToir  aucune 
replique:  comme  nous  Toyons  que  les  inoredules 
iargonnent.  Or  si  eet-ce  qu'il  y  a  cela,  et  iamais 
ne  peuTcnt  Tonir  a  nostre  Seigneur  lesus  Ohrist 
pour  luy  faire  hommage,  d'autant  qu'il8  ont  quelque 
raison,  oe  leur  semble,  pour  disputer  a  Pencontre. 
Mais  il  nous  est  yci  dit  que  quand  nous  regarde- 
rons  bien  a  quoy  nostre  Seigneur  lesus  est  parrenu, 
et  quelle  a  este  la  fin  et  le  fruit  de  sa  mort  et 
passion,  laquelle  il  a  enduree,  pour  nostre  salut, 
qu^alors  nostre  bouche  sera  close.  Car  quand  PEs- 
criture  parle*  ainsi,  elle  signifie  une  consideration 
des  oeuTres  de  Dieu  toute  rassise  et  posee.  Oar 
eependant  que  les  hommes  ont  la  bouche  ouTorte 


(comme  i'ay  desia  touch6)  ils  veulent  entrer  en 
cause,  ils  veulent  8'araisoDner,  tellement  que  Dieu 
soit  1&  laiss^,  et  que  tout  ce  qu'il  a  fait  soit  comme 
reiett^.  Mais  quand  il  est  dit  que  toute  bouche  ee 
taise  pour  faire  silence  devant  Dieu,  c'e8t  pour 
monstrer  que  nous  devons  avoir  tous  nos  sens 
dontez  et  oaptifs,  voire  mesmes  tenir  nos  langues 
bridees  pour  confesser  paisiblement  que  Dieu  merite 
d'e8tre  glorifi^  en  la  personne  de  son  Fils  unique. 
Et  si  cela  est  dit  des  Rois,  que  sera-ce  du  commun 
populaire?  II  nous  faut  bien  donc  retenir  1'ordre 
que  met  yci  le  Prophete:  car  il  advertit  qu'il  faloit 
que  nostre  Seigneur  lesus  fust  comme  desfigur^,  et 
que  le  monde  le  reiettast.  Puis  que  nous  sommes 
avisez  de  cela  par  le  sainct  Esprit,  que  nous  ne  le 
trouvioDS  point  estrange,  et  que  nous  ne  laissions 
pas  de  Pembrasser  avec  une  vraye  foy:  et  combien 
qne  de  prime  face  sa  croix  (qui  est  un  gibet  de- 
testable  selon  les  hommes)  nous  peust  destourner, 
et  que  ce  fust  pour  nous  aliener  du  tout  de  luy, 
neantmoins  que  nous  ne  laisBions  pas  de  chercher 
Ik  toute  nostre  gloire,  c'est  ascavoir  en  lesus  Cbrist 
crucifi^.  Et  au  reste  que  nous  ne  soyons  point 
arrestez  a  ce  qu'il  a  souffert,  pour  concevoir 
seulement  en  luy  ceste  ignominie  a  laquelle  il  8'est 
volontairement  assuieti  pour  nous:  mais  que  nous 
conioingnions  la  resurrection  avec  la  mort,  et  oo- 
gnoiesiona  qu'e8tant  orucifi^  il  est  neantmoins  assis 
comme  Lieutenant  de  Dieu  son  Pere,  pour  exercer 
1'Empire  aouverain,  et  pour  avoir  toute  vertu  tant 
au  ciel  qu'en  la  terre.  Et  voyla  pourquoy  il  est 
dit  qu'il  sera  exalt^.  II  est  vray  que  ce  qu'il  a 
este  eslev^  au  gibbet,  c'e8toit  un  opprobre  selon 
les  hommes:  mais  si  est*ce  qu'il  se  mocque  du 
diable,  et  qu'il  despite  tout  le  monde,  en  diaant 
qu'il  sera  exalt^  vrayement,  et  que  quand  il  aura 
este  expoa^  a  telle  ignominie,  que  chacun  luy  aura 
tird  la  langue,  et  desgorg^  contre  luy  ses  blasphe- 
mes  et  vilenies,  toutesfois  si  est-il  assis  en  son  siege, 
comme  nous  ayons  desia  allegu6  du  passage  de 
sainot  Paul.  Et  en  rautre  lieu  notamment  il  dit, 
que  la  croix,  combien  qu'auparavant  ce  fust  un 
gibbet  plein  de  vergongne,  a  este  oomme  un  chariot 
triomphant:  et  que  lesus  Ohrist  non  seulement  a 
vainou  Id>  le  diable,  mais  qu'il  a  monstr^  que  nous 
pouvons  maintenant  nous  glorifier,  entant  que  nous 
sommes  maintenant  absous  de  toute  condamnation : 
que  le  pech6  n'ha  plus  nulle  puissance  sur  nous 
et  que  tous  les  diables  d'enfer  sont  deboutez  de 
tout  ce  qu'ils  pourroyent  pretendre  a  rencontre 
de  nou8. 

Yoyla  donc  en  somme  comme  nous  dcTons 
monter  par  foy  a  la  gloire  de  nostre  Seigneur 
lesus  Christ,  afin  que  nous  n'ayon8  point  honte  de 
chercher  nostre  salut  en  sa  croiz,  nostre  benediction 
en  sa  malediction,  nostre  Tie  en  sa  mort,  et  puis 
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Dostre  gloire  en  ce  qaUl  a  este  expos^  en  telle 
igDominie,  et  Dostre  ioye  en  ce  qu'il  a  eu  tant 
d^aDgoiBsee,  qu'il  eu  a  8u6  saDg  et  eau.  Yoyla  en 
somme  ce  que  dous  avoDs  a  reteuir  de  ce  passage. 
Or  DOtammcDt  le  Prophete  dit  qu^U  arrousera,  II 
eat  vray  que  par  similitude  ce  mot  yci  sigDifie 
aussi  bien  Faire  parler:  mais  quaud  tout  sera  bicD 
regard^  od  trouyera  que  le  seDS  Daturel  du  Pro- 
phete  est  que  lesus  Ohrist  arrousera  toutes  uatioDS : 
c'e8t  a  dire  combien  qu'il  soit  ud  tronc  de  bois 
sec  et  aterile,  si  est-ce  que  tout  le  monde  sera 
arrou86  de  sa  vertu.  Brief  il  monstre  que  Dieu 
besongnera  d'une  fa^on  iDCompreheDsible,  et  quUl 
De  faloit  pas  que  les  luifs  s^atteudisseDt  a  quelques 
moycDS  humaiDs,  mais  qu^ils  esperasseut  que  Dieu 
BurmoDteroit  tout  ce  que  les  hommes  peuveDt 
peDser.  Gar  quaud  ou  dous  parle  de  miracles,  il 
faut  que  dos  scds  defaillcDt:  et  quaud  od.  dous 
parle  de  mysteres,  c'e6t  a  dire  secrete,  il  faut  que 
Dous  cogDoissions  que  nous  ue  sommes  pas  iuges 
competans  ni  arbitres,  pour  dire,  II  faut  qu^aiusi 
soit:  mais  que  dous  avous  a  adorer  ce  qui  dc  peut 
eutrer  cd  Dostre  teste,  dont  la  raison  nous  est  in- 
cognue.  Yoyla  donc  en  somme  ce  que  nons  ayons 
encores  a  retenir.  Or  maintenant  ceste  admonltion 
D0U8  appartieot:  que,  comme  i'ay  desia  dit,  dous 
80u£frioD8  d'e8tre  arrousez  de  Dostre  Seigaeur  lesua 
Ohrist:  et  combiea  qu'il  soit  apparu  comme  sterile, 
et  qu'on  ne  trouvast  en  luy  rien  digne  de  reputa- 
tion,  toutes  fois  quand  il  se  presentera  a  nous,  et 
qu'il  en  youdra  approcher,  que  nous  ne  le  repous- 
sions  point  par  nostre  incredulite:  mais  que  noua 
luy  donnions  plustost  acces  par  foy.  Yoyla  en 
somme  ce  que  dous  avoas  k  reteair  de  ceste  doc- 
triae  du  Prophete. 

Et  au  reste,  il  adiouste  comme  tout  le  moude 
sera  arrous^  de  aoetre  Seigaeur  lesus  Christ,  c'e8t 
ascavoir  par  la  predicatioa  de  rEvaagile:  Car  ceux 
(dit-il)  ausquds  U  fCavoit  point  este  raconte^  Vorronty 
et  ceux  qm  n^avoyent  entmdu,  entendront.  Yci  le 
Prophete  amplifie  sod  propos,  moastraut  que  aostre 
Seigaeur  lesus  seroit  envoy^  de  Dieu  son  Pere, 
non  pas  seulement  pour  les  luifs  (combien  qu41 
leur  ait  este  promis  par  expr^s)  mais  qu'il  sera 
Sauveur  de  tout  le  monde.  Or  que  le  sens  du 
Prophete  soit  tel,  sainct  Paul  le  declare  au  quiuzieme 
chapitre  des  Romains  applicquant  ces  mots  a  ce 
qu'il  estoit  envoy^  par  les  pays  estranges,  et  qu'il 
avoit  couru  qk  et  l^  remplissant  toutes  regions  de 
rEvangile,  Ik  oix  iamais  on  n'avoit  parl6  de  Dieu: 
et  que  non  seulement  il  preschoit  entre  les  luifs, 
mais  aussi  entre  les  Payens.  Nous  voyons  donc  a 
quoy  le  Prophete  a  tendu:  et  ce  passage  nous  doit 
estre  comme  une  clef  pour  nous  donner  ouverture 
au  Royaume  de  Dieu.  Car  si  lesus  Christ  n'avoit 
este   promis    qu'a   la   lignee  d'Abraham,   de   quoy 


nous  profiteroit-il  ?  Encorea  qu'il  fust  Sauveur  et 
Bedempteur,  cela  nous  seroit  inutile,  nous  n'y 
aurions  ui  part  ai  portioD.  Mais  d'autaDt  qa'il  a 
este  predit  si  loag  temps  devaat  qu'il  fust  eavoy^y 
qu'il  arrouseroit  tous  peuples:  voire,  poarce  qae 
ceuz  qui  auparavaut  a^avoyeat  poiat  entendu,  entea- 
dront:  et  ceux  ausquels  il  nWoit  point  este  racont^, 
Torront:  cognoissons  que  nostre  Seigaeur  noas  a 
adoptezy  quaud  lesus  Christ  est  veau  au  moDdOy  et 
qa'il  a  accompli  ce  qui  estoit  requis  et  aecessaire  a 
Dostre  salut:  tellemeat  que  la  doctriae  de  PEvangile 
est  maiateDaat  comme  uae  pluye  poar  dous  donner 
vigueur  celeste,  en  lieu  que  dous  sommes  du  tout 
steriles:  et  pour  ce  que  dous  sommes  affamez  et 
vuided  de  la  grace  de  Dieu,  qu'il  faut  que  noaa 
receviooB  substaace  par  la  doctrine  de  rEyangilei 
et  que  noos  sentione  ce  que  vaut  et  de  quoy  nous 
profite  la  mort  qu'a  souffert  oostre  Redemptear,  et 
que  sa  vie  est  la  perfectioa  de  nostre  ioye.  Or  11 
est  certain  que  le  Prophete  n'a  point  voalu  yei 
parler  des  luifs,  qui  d^s  leur  enfance  estoyent 
nourris  et  accoustumez  en  la  Loy:  mais  a  oompria 
les  nations  estranges  qui  auparavant  n^avoyent 
sinon  toutes  superstitions  et  idolatries.  Oar  le 
Dieu  d^Israel  estoit  debout^  de  tout  le  monde,  on 
le  mesprisoit,  et  les  Payens  avoyent  la  vraye 
religion  en  mocqnerie.  Or  il  est  dit  que  oenx  Ut 
orront,  et  ayant  ouy,  qu'il8  entendront.  Par  ces 
mots  le  Prophete  monstre  dont  vient  la  foy,  ascayoir 
de  rouye  de  la  parolle  de  Dieu:  mais  cependant 
il  signifie  ausai  que  ce  n^est  pas  le  tout  qae  nous 
ayons  lea  aureilles  batues  de  la  predication  de 
1'Evangile,  sinon  que  rintelligence  y  soit  coniointe. 
Or  cela  n'e8t  pas  donn^  a  tous:  11  faut  done 
restreindre  ceste  sentence  aux  eleua  de  Dieu,  et  a 
ceux  qui  sont  renonvelez  par  le  S.  Esprit:  oomme 
aussi  il  le  dedare  plus  express^ment  en  oe  qu'il 
adiouste:  Qui  croira  a  nostre  doctrine?  Et  sur  qui 
le  hras  du  Seigneur  sera^  revele?  ou  desploy^? 
Yci  le  Prophete  s^arreste  au  milieu  de  aon  propoa 
et  comme  en  s^estonnant  et  estant  esmerveille, 
8'e8crie.  Et  c'e8t  un  passage  qui  est  bien  digne 
d'e8tre  not^.  Nous  avons  veu  qu'il  exhortoit  lee 
fideles  a  magnanimit^  et  constance,  comme  disont, 
Mes  amia,  ne  soyez  esbahis  si  en  vostre  Redemptear 
il  n'y  a  nulle  dignit^,  et  qu^il  ne  soit  point  pris^ 
du  monde:  mais  plustost  que  chacun  luy  crache 
au  visage,  et  qu'on  le  despite,  et  qu^on  Tait  mesmee 
en  execration:  que  pour  tout  cela  vous  ne  soyes 
point  desgoustez  de  luy.  Car  Dieu  Tayoit  ainai 
ordonn^:  et  cependant  vous  voyez  la  fin:  c'e8t, 
qu'e8tant  retir^  des  abysmes  de  mort,  il  a  este 
exalt6  en  haut,  voire  pour  avoir  authorit^  sur 
toutes  creatures.  Ainsi  donc  que  vous  ne  laissies 
pas  d'adorer  ce  Redempteur  qui  8'e8t  ainsi  humili6 
pour  vostre   bien.    Et   de  faict  il  Taccompare  a  la 
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playe,  et  dit  qne  Dieu  arrousera  oeux  qui  iamais 
n'avoyeDt  rien  entendn  de  verite,  qni  avoyent  este 
comme  povres  bestes  brntes.  Oeuz  ld>,  dit-il,  seront 
enseignez,  et  seront  faits  participans  du  salnt  qui 
a  este  acqnis,  et  VEglise  de  Dien  sera  espandue 
par  tont  le  monde,  tellement  que  ceux  qni  anront 
blasphem^  contre  la  pure  doctrine,  auront  la  bouche 
close,  sinon  pour  confesser  avec  toute  reverance  et 
sobriete  qn'il  n'y  a  qne  le  Dien  dlsrael  qni  doyve 
estre  honore,  et  qne  son  Fils  unique,  anqnel  est 
Plmage  ezpresse  de  sa  gloire,  et  de  sa  maiest6,  doit 
estre  receu  pour  Iny  faire  hommage.  Les  Rois 
mesmes,  combien  qu'ils  soyent  avenglez  en  leur 
orgneil^  seront  contraints  de  s'humilier,  et  fau- 
dra  qu'ils  se  rangent  en  toute  obeissance.  Yoyla 
des  propos  bien  magnifiqnes  que  le  Prophete 
a  tenn. 

Or  maintenant  il  prevoit  qne  quand  TEvangile 
sera  presch^  par  tout  le  monde,  les  nns  s^en  moc- 
queront,  les  autres  seront  a  rencontre,  les  antres 
n'y  prendront  nul  goust,  les  autres  demenreront 
stupides,  les  antres  par  hypocrisie  mentiront  a 
Dien,  et  anront  quelque  apparence  d'obeissance  a 
la  doctrine,  mais  ce  ne  sera  qn'nn  fanx  semblant. 
Le  Prophete  donc  voyant  le  monde  ainsi  malin, 
et  prevoyant  qne  Dieu  ne  sera  point  escont^,  qne 
aa  Parolle  ne  sera  point  recend  en  telle  reverance 
qn'elle  merite,  se  tronve  esmerveill^,  et  s'escrie, 
Qui  est-ce  qui  orovra  a  nostre  dodrine?  Comme 
8'il  disoit,  fielas,  ie  presche  yci  le  salut  du  monde, 
et  tout  est  desesper^  et  perdu  sinon  que  ce  remede- 
ci  8oit  donn6:  c'est  ascavoir  qne  Dieu  envoye  son 
Fils  uniqne,  leqnel  bataillant  contre  le  diable  et  la 
mort,  nons  acqniere  par  ce  moyen  iustice  et  vie: 
oar  ceste  doctrine  doit  arrouser  tout  le  monde, 
autrement  nons  sommes  steriles.  II  n'y  a  que 
toute  secheresse  et  povret^  en  nons:  cependant 
Dien  n'attend  pas  qne  nons  demandions  qu'il  nons 
arronse,  mais  il  vient  an  devant,  et  s^offre  iiberaie- 
ment,  et  nons  presente  Id,  son  Fils  nnique  avec  sa 
doctrine :  et  en  cela  il  se  monstre  tellement  amiable, 
quMl  doit  bien  estre  recen  sans  aucnn  contredit: 
mesmes  chacnn  ne  deveroit-il  pas  estre  enflamm^ 
d'un  tel  zele,  qu'il  meprisast  tout  le  reste  ponr 
embrasser  ce  Redempteur  qni  est  apparu?  Or 
tant  s'en  fant  qne  cela  se  face,  qu'a  grand  peine 
y  en  a-il  la  dizieme  partie  de  ceux  qni  oyent,  qni 
Boyent  touchez  a  bon  escient.  Et  de  faict  Pex- 
perience  monstre  qne  les  nns  se  mocquent,  comme 
oe  sont  contemptenrs  de  Dien  qui  n'ont  ne  foy  ne 
religion  non  plus  que  des  chiens,  et  tienent  comme 
fable  tout  ce  qni  leur  est  presch^  de  la  vie  eternelle. 
Lies  autres  ne  se  contentent  pas  d'avoir  la  Parolle 
de  Dieu  en  tel  mespris,  s'il8  ne  passent  ontre:  car 
ils  sont  enflammez  en  une  rage  et  fnrie  a  ren- 
contre.    D'autre  part  il  y   en   a  les  nns  qni  blas- 


phement  a  plene  gorge,  les  autres  ne  demandent 
qu'a  se  tenir  a  ce  qu'ils  ont  conceu  en  lenr  oerveau. 
Apres  on  en  verra  beancoup  de  stupides,  qni  ne 
sont  esmeus  nullement,  et  ne  penyent  estre  touchez 
non  plus  qno  des  pierres:  les  antres  encores  qu'il8 
ayent  quelque  belle  couvertnre  de  piet6,  sont  men- 
tenrs  et  parinres,  il  n'y  a  qne  fallace  en  enx  et 
hypocrisie.  Nous  voyons  cela:  et  quand  le  Pro- 
phete  ne  Pauroit  pas  dit,  onvrons  les  yeux  et  nons 
le  tronverons  estre  accompli.  Et  n'est-oe  pas  une 
chose  espouvantable,  et  un  monstre  contre  natnre? 
II  est  bien  certain.  Or  yci  nous  ponrrions  estre 
fort  scandalisez,  et  mesmes  ce  nons  seroit  comme 
une  barre  ponr  nons  empescher  de  venir  a  TEvan- 
gile,  qnand  nons  regarderions  a  ce  qne  fait  le 
monde,  et  dirions,  Et  comment?  la  parolle  de  Dieu 
doit  estre  le  sonverain  bien  et  la  felicit^  des  hom- 
mes,  comment  est-ce  qu'elle  est  ainsi  reiettee?  Et 
puis  comment  Dieu  sonffre  il  qu'on  se  mocque 
ainsi  de  luy  et  qu'on  luy  resiste,  et  qu'il  ne  se 
face  point  ouir,  qn'il  ne  se  face  point  donner  le 
credit  qui  luy  appartient?  Voyla  comme  nons 
sommes  tentez  de  ne  point  croire  a  TEvangile. 
Yoire:  comme  si  Finfidelite  des  hommes  deroguoit 
a  la  verite  de  Dien,  et  qu'elle  amoindrist  rhonneur 
qui  luy  appartient.  Ainsi  non  sans  canse  le  Pro- 
phete  Isaie  a  entrelac^  oeste  sentence.  Oar  8'il 
eust  simplement  dit  ce  qne  nous  avons  veu  par  ci 
devant,  c'est  que  tont  le  monde  devoit  estre  arrous6 
de  nostre  Seignenr  lesus  Ohrist,  et  que  la  doctrine 
de  TEvangile  devoit  avoir  son  estendue  par  tont, 
et  que  les  Rois  se  devoyent  assniettir  a  luy :  main- 
tenant  nous  dirions,  Ho,  ce  n'est  pas  ponr  nostre 
temps  qne  le  Prophete  Isaie  a  parl6:  car  nons 
voyons  tout  ropposite,  au  lien  que  la  terre  seroit 
arrousee  ponr  obtenir  salnt,  nons  voyons  qu'il  y  a 
un  deluge  de  toute  iniqnite:  nous  voyons  que  les 
hommes  sont  comme  abbrntis  aveo  une  rebellion 
infernale  pour  reietter  tout  ce  qni  est  de  Dien. 
On  voit  briof  qne  TEvangile  est  si  mal  receu  qne 
o'est  nne  horreur.  Puis  qu'ainsi  est,  ce  que  le 
Prophete  a  dit  ne  doit  pas  estre  encore  verifi6. 
Or  cela  (comme  i'ay  dit)  seroit  ponr  renverser 
nostre  foy,  mais  qnand  il  conioint  ceste  sentence 
avec  ce  que  nous  avons  veu  ci  dessus:  c'est  que 
cependant  qne  Dieu  envoye  la  pluye  pour  vivifier 
les  hommes,  il  ne  fait  pas  ceste  grace  speciale  de 
son  sainct  Esprit  a  tons  de  recevoir  ce  qu'il  dit: 
mais  qu'il  y  en  aura  la  plns  part  d'incredules,  qni 
anront  les  aureilles  bonschees,  ou  bien  8'endnrciront, 
et  seront  tant  plus  envenimez  a  mal :  que  les  antres 
ne  tiendront  conte  dn  bien  inestimable  qui  leur 
est  communiqn^.  Quand  donc  le  Prophete  a  de- 
clar6  toutes  ces  choses,  et  que  nons  le  voyons,  il 
ne  faut  plns  que  nous  en  soyons  estonnez:  mais 
qne  plnstost  nostre  foy  en  soit  confermee. 
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Voyla  donc  (en  somme)  ce  que  nous  avons  a 
retenir.  Et  ainsi  faisons  nostre  conte,  que  iamais 
le  monde  ne  sera  tellement  converti  a  Dieu,  qu4I 
/  n'y  ait  la  plus  part  qui  seront  possedez  de  Satan, 
et  qui  demeureront  1&  stupides,  et  qui  aimeront 
mieux  perir,  que  de  recevoir  le  bien  qui  nous  est 
present^j  Et  il  y  en  a  diverses  especes,  comme 
nous  avons  dit:  les  uns  seront  stupides,  les  autres 
auront  une  fierte  pour  se  mocquer  de  Dieu,  et  une 
foile  outrecuidance  pour  condamner  tout  ce  qui  est 
contenu  en  PEvan^ile:  les  autres  seront  enveloppez 
6s  solicitudes  de  ce  monde.  IIs  seront  preoccupoz 
de  leurs  fineases  et  tromperies,  tellement  qu'ils  ne 
gousteront  rien  de  ce  qui  est  du  ciel:  les  autres 
seront  abbrutis,  tellement  qu'on  ne  peut  pas  entrer 
iusques  en  leur  esprit,  pour  leur  monstrer  nulle 
doctrine.  Quand  donc  nous  voyons  tout  cela,  que 
nous  facions  nostre  conte,  combien  que  PEvangile 
se  presche,  et  que  la  voix  de  Dieu  resonne  et 
retentisse  partout,  neantmoins  que  beaucoup  de 
gens  demeureront  teis  qu'ils  estoyent,  et  ne  change- 
ront  point,  et  toute  doctrine  leur  sera  commo  morte. 
Voyla  pour  un  item.  Et  ainsi  voyons  nous  le 
nombre  des  croyans  estre  petit.  II  reste  que  pour 
cela  nous  ne  soyons  point  desbauchez,  mais  que 
plustost  nous  cognoissions  que  Dieu  accomplit  ce 
qu'ii  a  prononc^  de  sa  bouohe.  Et  cependant  nous 
devons  estre  tant  plus  solicitez  a  nous  recueillir 
comme  sous  les  ailes  de  Dieu,  quand  auiourd'huy 
tout  le  monde  est  plein  de  malice  et  de  rebellion. 
II  est  vray  que  nous  devons  craindre,  et  nous  faut 
cheminer  en  plus  grande  solicitude.  Oar  si  tous 
estoyent  bien  disposez  a  servir  Dieu,  nous  aurions 
de  tous  les  costez  des  exemples,  qui  seroyent  assez 
pour  nous  inciter  a  vaillement  nous  y  employer  de 
nostre  cost6:  mais  quand  il  est  dit  que  la  plns 
part  de  eeux  ausqnels  1'EvangiIe  se  preschera, 
seront  comme  des  diables,  et  qu^on  ne  trouvera 
par  tout  que  desbauchemens,  tellement  qu^il  semblera 
que  le  monde  ait  conspir^  de  nous  aliener  plene- 
ment  de  Dieu,  alors  nous  avons  bien  occasion  de 
cheminer  en  crainte.  Gar  si  nous  n^estions  miracn- 
leusement  preservez  de  Dieu,  que  seroit-ce?  Ainsi 
donc,  quiconques  voudra  adherer  a  PEvangile,  qn'il 
s^appreste  de  resister  a  tous  scandales,  et  que  quand 
il  ne  verra  pas  que  les  autres  facent  leur  devoir, 
que  pour  cela  il  ne  soit  destourn^:  mais  quand 
nous  verrons  tout  le  monde  fouller  au  pied  la 
ParoIIo  de  Dieu,  que  nous  y  soyons  adonnez:  et 
non  seulement  cela,  mais  que  d'autant  plus  nous 
mettions  peine  de  nous  ranger  a  nostre  Dieu, 
quand  nous  verrons  que  les  scandales  et  les  mau- 
vais  exemples  nous  pourroyent  destourner  de  luy: 
et  que  nons  demourions  en  Pintegrite  ou  Dieu 
nous  appelle. 

Voyla   donc  ce  que  nous  avons  a  retenir  sur 


ce  que  le  Prophete  8'escrie  yci  en  disant,  Qui  est-ee 
qui  croira  a  nostre  ouye?  Oar  il  presuppose  que 
le  nombre  en  sera  clair  sem^:  et  que  quand  rEyao- 
gile  sera  publi6  partout,  si  on  regarde  oombien  il 
a  profit^,  en  entrouvera  bien .  peu  qui  ayent  une 
racine  vive,  et  qni  se  soyent  reduits  et  reformez, 
qui  changent  de  vie,  qui  renoncent  a  eux  mesmes 
pour  se  dedier  plenement  k  Dieu :  on  verra  di-ie, 
que  le  nombre  de  ceux-I^  sera  petit.  Mais  cepen- 
dant  il  adiouste  la  cause  que  nous  ne  pouvons  paa 
maintenant  exposer,  c'e8t  ascavoir  qu'en  cela  il 
nous  faut  aussi  noter  que  la  foy  est  un  don  speeial 
de  Dieu,  et  que  ce  n'e8t  pas  le  tout  d'avoir  la 
dootrine,  et  que  nous  en  ayons  les  aureilles  batuee: 
mais  qu'il  faut  que  Dieu  nous  touche,  et  qu'il 
besongne  en  nous  d'une  vertu  secrete*  tellement 
que  nous  soyons  attirez  a  luy,  et  que  nous  soyons 
edifiez  par  la  predication  que  nous  avons  ouye. 
Mais  cela  ne*  se  pourroit  point  despescher  pour 
maintenant,  pourtant  nous  le  reserverons  a  un 
autre  iour. 

Or  nou8-nou8  prosternerons  devant  la  maieste 
de  nostre  bon  Dieu  en  cognoissance  de  nos  £aute8, 
le  prians  etc. 


SECOND  SERMON 

Isaie  Chap.  LIII. 

1.  Qui  croira  a  nostre  predication^  et  le  hras  du 
Seignem  a  qui  sera-U  revele?  2.  Si  montera-U 
comme  un  swrgeon  devant  luy,  et  comme  une  radne 
de  terre  deserte.  II  n*ha  ne  forme  ne  beaute,  et  atHms 
veu  qu'il  n'y  avoit  nulle  excdlenee  pour  estre  desire. 
3.  II  a  este  mesprise  et  reiette  enire  les  hommes^ 
homme  de  doviewr^  soachant  que  &est  dHnfirmite,  tdle- 
ment  qu'on  cachera  sa  face  de  lu^  avec  mespris,  d  ne 
Vestimera-on  rien.  4.  Vrayement  U  a  porte  nos 
languewrs,  ete 

Nous  avons  commenc6  a  traitter  combien  que 
1'EvangiIe  deust  estre  publi6  par  tout  le  monde, 
que  toutesfois  il  seroit  tres  mal  receu  de  la  plus  , 
part:  et  que  le  Prophete  Ta  ainsi  declar6,  afin  que 
les  enfans  de  Dieu  ne  s^estonnassent  point,  voyans 
rincredulite  de  ceux  qui  avoyent  les  aureilles  batues 
de  la  doctrine  de  salut,  et  neantmoina  ne  k 
vouloyent  nuUement  accepterj  Gar  o'eat  une  cho«e 
estrange  que  Dieu  appelle  a  soy  les  liommes,  et 
tasche  de  les  gaigner  d'un6  fa^on  si  humaine  et 
gracieuse  que  rien  plus,  et  que  neantmoins  les 
hommes  se  destournent  de  luy  et  qu'a  leur  escient 
ils  refusent  de  yenir  au  salut  qui  leur  estoit  aiosi 
present^.     II   semble  que  cela  soit  impossible:  or 
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D0U8  le  voyoDs  toutesfois  par  ezperieDCo.     Yoyla 

pourquoy  le  Prophete  8'escrie,  quaud  Dieu  comme 

a  80D  de  trompe  youdra  publier  soo  EvaDgile,  que 

DeaDtmoius   il    D'y    aura    qu'uD    petit   oombre   de 

croyaDs.    H  adiouste  la  raisou,  qu'il  faut  bieu  que 

Dieu  revele  sa  vertu,   pour  doDDcr  la  foy  a  ceux 

qui  de  leur  seus  Daturei  seroyeot  tousiours  iDcre- 

dules.    Qui  est  cause  que   dous  yoyoDS  beaucoup 

de  geus  reietter  rEvaDgile,  qu'il  y  eu  a  taDt  qui 

aoDt  desgoutez,  et  qui  cooQoyyeDt  ud  tel  scaDdale, 

qu'ils   aimeut   mieux   ressembler   a  ceux  qui  des- 

piteut  aiDsi  Dieu,  que  d^approcher  paisiblemcDt  de 

luy?  iqui  est  cause,   di-ie,  de  ceia,  siaoD  que  dous 

imagiuoDS   que   la   foy   est   eu    la   puissaDce   d'uD 

chacuD?    Mais  le  Prophete  dous  moastre  que  com- 

^   biea  que  Dieu  commaade  que  sa  Parolle  soit  publiee 

a  tous,  c'est  a  dire  aux  bous  et  aux  mauyais,  ueaat- 

moias  il  besoDgae  d'uDe  fagoD  secrete  eu  ses  eleus, 

comme  s'il  leur  faisoit  seutir  sod  bras  et  sa  yertiy 

NotoDs  bicD  doDc  quaud  rEyaagile  se  presche,  que 

ce    sera   comme   ud  sod  iDutile,    iusques  a  ce  que 

Dostre  SeigDCur  moDstre  que   c'est  luy  qui  parle: 

car  il  DC  fait  pas  ce  biea  l^  a  tous.    Yoyla  doDC 

la  yertu  de  Dieu  qui  est  cachee  aux  reprouyez:  et 

aiaei,   c'est   uo   priyilege   que  Dieu  fait  a  peu  de 

gens,  et  a  ceux  qu'il  a  eleus  et  adoptez  pour  par- 

yenir  a  la  yie  eteraelle,  quaod  il  leur  declare  que 

rEyaogile  est  la  doctrioe  de  salut,  que  c'e8t  uae 

yerit6  certaioej  a  laquelle  il  se  faut  teair. 

Yoyla  eo  somme  ce  que  le  Prophete  Isaie  a 
youlu  toucher  eo  ce  passage.  Or  la  dessus  oous 
ayoos  a  estre  muois  et  armez  cootre  cet  obiect  que 
le  diable  oous  met  deyaot  les  yeux,  quaod  oous 
yoyoDs  taot  de  geos  resister  a  rEyaogile,  yoire  les 
plus  graos,  et  ceux  qui  oot  quelque  reputatioo  au 
moode:  car  lors  il  oous  semble  quasi  que  ce  o^est 
poiot  la  parolle  de  Dieu.  Et  pourquoy?  Nous 
depeodoDs  par  trop  des  hommes:  yoyla  comme 
oostre  foy  s^esbraosle.  Aiosi  surmootoos  tout  ce 
qui  est  du  moode,  et  cogooissoas  que  quaod  Dieu 
parle,  il  oous  faut  assuietir  a  luy:  et  eocores  que 
Dul  oe  oous  y  tieoe  compagoie,  mais  que  tous 
Dous  fusseQt  eoemis,  que  oous  oe  laissioDS  pas 
pourtaot  d'accepter  eo  puret6  de  foy  ce  que  Dieu 
proDODce.  Et  au  reste,  afio  de  o^estre  poiot  trop 
esbahis  que  les  hommes  soyeot  si  peryers  de  batailler 
coQtre  leur  Dieu,  cootre  coluy  qui  les  a  creez,  celuy 
mesme  qui  s'e8t  declard  leur  Redempteur,  que  oous 
scachioDS  qu'il  o'est  pas  doDD6  a  tous,  et  que  la 
foy  est  uo  doo  siogulier  que  Dieu  reserye  comme 
un  thresor  a  ceux  qu'il  a  eleus,  et  cogQoissoos  que 
nostre  deyoir  est  d'adherer  a  luy,  que  oous  scachioos 
neaDtmoios  que  chacuo  de  oous  oe  s'est  poiDt  doDo6 
la  foy  de  soo  propre  mouyemeot,  mais  que  Dieu 
nous  a  illuminez,  et  oous  a  dooo^  les  yeux  par 
son  8.  Esprit,  et  eo  ce  faisaot  dous  a  declar6  sa 
Ccdvini  opera.   Vol  XXXV. 


yertu,  c'e8t  a  dire,  ii  oous  eo  a  dooo^  uo  seotimeot 
yif  eo  oos  coeurs,  tellemeot  que  oous  scayoos  que 
ce  o'est  poiot  des  hommes  que  rEyaogile  procede, 
mais  de  luy.  Yoyla  eo  somme  que  oous  ayoos  a 
reteoir  de  ce  passage.  Brief,  despitoos  hardimeot 
riocredulite  et  obstiDatioo  de  tous  ceux  qui  soDt 
rebelles  a  Dieu,  et  marchotis  l^  ou  il  oous  appelle, 
et  acceptoos  le  bieo  qu'il  oous  offre,  afio  que  oous 
oe  soyoos  poiot  coulpables  de  ceste  iogratitude  que 
le  Prophete  accuse  et  coDdamoe  yci  eo  tous  oeux 
qui  o'obeiroDt  poiot  a  la  doctrioe  de  rEyaogile. 
Or  Ik  dessus  il  moostre  que  les  homoies  oe  daigocDt 
pas  croire  a  lesus  Christ,  a  cause  qu'ils  le  yoyeot 
comme  desfigur6.  Nous  scayoos  que  oostre  Sei- 
goeur  lesus  est  appel6  pierre  de  scaodale  et  d'achoppe- 
meot,  pource  que  les  hommes  se  yieoeot  heurter 
cootre  luy.  Oepeodaot  il  oous  a  est6  dooo^  de 
Dieu  80D  Pero  a  uo  autre  usage:  c'est  que  oous 
soyoos  foodez  sur  sa  grace,  et  qu'il  soit  comme 
uoe  pierre  pour  oous  sousteoir  tous:  car  il  D'y  a 
autre  appuy  et  fermet6  que  luy.  Nous  sommes 
doDc  tous  eo  braosle,  et  mesmes  reofer  est  ouyert 
pour  oous  eogloutir.  Aiosi  yoyla  oostre  salut  qui 
o'ha  oul  foodemeot  eo  ce  moode,  mais  il  faut  que 
oous  soyoos  appuyez  eo  oostre  Seigoeur  lesus 
Christ.  Et  yoyla  pourquoy  au  huitieme  chapitre 
quaod  il  est  dit  qa'il  seroit  mis  comme  uoe  pierre 
precieuse,  et  que  le  Temple  de  Dieu  y  seroit  edifi^, 
uoe  pierre  forme  qui  seroit  pour  sousteoir  tout 
redifice,  le  Prophete  adioustoit  aussi  qu'au  royaume 
de  luda,  et  a  la  maisoo  d'Israe],  il  seroit  uoe  pierre 
de  Bcaodale. 

Suyyaot  cela  maioteoaDt,  il  est  dit  que  oostre 
Seigoeur  lesus  sera  comme  un  petit  smgeorhj  comne 
une  racine  venant  en  terre  deserte  et  sterile,  qu'il 
sera  mespris^:  oo  le  yoit,  oo  oe  daigoera  pas  le 
regarder:  que  chaouo  destouroera  soo  yisage,  et 
qu'oo  Taura  eo  detestatioo.  Yoyla  dooc  comme 
peu  de  geos  croiroos  a  rEvaogile:  car  oous  cher- 
choDS  tousiours  d'ayoir  quelque  belle  appareoce 
deyaot  oos  yeux,  oous  youdrioos  que  tout  reluisist. 
Or  Dieu  a  proced^  d^uoe  autre  fagoo,  quaod  il 
oous  a  youlu  racheter:  car  (comme  dit  saioct  Paul) 
d'autaDt  que  le  moode  o'a  peu  faire  soo  profit 
de  la  sagesse  de  Dieu,  quaod  il  s'est  declar^ 
Createur,  tellemeot  que  par  regarder  le  ciel  et  la 
terre  oo  pouyoit  veoir  a  luy,  il  a  chaog^  de  mode, 
et  a  us6  comme  d'uDe  espece  de  folie  pour  oous 
eoseigDor.  Car  (comme  i'ay  dit)  oous  devioos  bieo 
estre  eoseigoez  par  ceste  sagesse  admirable  de  Dieu, 
qui  apparoist  haut  et  bas  a  tout  le  moode,  mais 
oous  y  avoos  este  estourdis.  Dieu  dooc  a  us6 
comme  d'uoe  folie,  quaud  il  a  eovoy^  soo  Fils 
uoique,  qu'il  Ta  assuieti  a  toutes  oos  iofirmitez, 
qu'il  a  este  reiett6  du  moode,  estaot  oay  eo  une 
estable,    quand   toute   sa   vie   il  a  este   comrae  uo 
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povre  meohaDique:  et  en  la  fin  doub  voyons  que 
tous  se  dressent  contre  luy:  et  y  a  eu  une  rage 
telle^  qu'il  a  OBte  od  detestation,  et  a  este  ennemi 
de  chacun,  et  en  la  fin  on  Ta  crucifi^.  Or  ceste 
mort  l^  estoit  maudite  de  Dieu:  et  il  n^estoit  pas 
seulement  desfigur^  par  les  soufflets,  les  cracbats 
et  la  couronne  d^espipes  mais  il  a  este  male- 
diotioD,  quaud  il  a  este  peudu  eutre  deux  brigans, 
comme  s41  estoit  le  plus  detestable  qui  iamais  eust 
este  et  fust  cognu.  Or  oeste  espece  de  mort-Ia 
estoit  eff^rayante,  pouroe  qu'eHe  estoit  maudite  en 
la  Loy.  Voyla  comme  il  a  este  desfigur6:  car  ce 
moyen  ci  a  tourn6  en  scandale  aux  hommes.  Et 
pourtant  le  Prophete  notamment  dit  qu'on  ne  croira 
point  a  TEyangile,  pource  que  les  hommes  ne  peu- 
vent  concevoir  que  cela  soit  raisonnable,  et  ne  peu- 
vent  approuver  nullement  que  le  Pils  unique  de 
Dieu,  qui  est  le  Seigneur  de  gloire,  soit  exposd  a 
tel  opprobre  et  ignominie:  ils  ne  se  peuvent  aocor- 
der  a  ce  conseil  eternel  de  Dieu,  et  qui  a  este  de 
toute  eternite.  Nous  voyons  maintenant  rintention 
du  Prophete. 

Or  \k  dessus  il  dit  quo  neantmoins  si  sera  U 
esleve.  Si  du  commencement  il  n'ha  nulle  appa- 
rence,  Dieu  le  fera  croistre :  et  on  le  verra  a  1'oeil, 
dit-il,  qu'estant  en  terre  deserte,  estant  un  petit 
surgeon,  si  ne  laissera-il  pas  d'estre  augment6,  et 
de  florir  en  toute  gloire:  car  Dieu  y  mettra  la 
main.  Et  puis  il  nous  ramene  a  nos  pechez,  pour 
oster  le  scandale  que  nous  ooncevons  par  la  per- 
versit6  de  nostre  esprit.  Afin  donc  que  nous  ne  refu- 
sions  pas  de  venir  a  nostre  Seigneur  lesus  Christ, 
le  voyans  ainsi  desfigur6,  le  Prophete  monstre  la 
cause  pourquoy.  Car  a  la  verite,  si  nous  avons 
une  fois  oognu  nos  pechez,  et  que  nous  ayons  ap- 
prehend^  Tire  de  Dieu  quant  et  quant,  alors  nous 
viendrons  a  nostre  Seigneur  lesus  Christ,  et  le 
desir  que  nous  aurons  d'estre  secourus  de  luy,  fera 
que  nous  serons  tant  plus  enflammez  a  reoevoir  sa 
mort  et  passion:  car  nous  oognoistrons  que  o'est 
un  remede  necessaire  pour  le  mal  qui  est  en  nous: 
voyla  dono  en  somme  la  procedure  que  tient  yci 
le  Prophete.  Or  quand  il  accompare  nostre  Sei- 
gneur  lesus  Christ  a  un  surgeon,  et  a  une  racine 
qui  est  en  terre  deserte  et  sterile,  c'est  pour  mon- 
strer  que  les  oommencemens  seront  petis,  et  qu'on 
n'en  tiendra  conte:  mesmes  que  tout  le  monde  aura 
cela  en  mocquerie  et  en  risee.  Desia  en  1'oDzieme 
chapitre  il  avoit  accompar6  Dostre  Seigneur  lesus 
Christ  a  un  surgeon,  disant  qu'il  sortiroit  du  trono 
d'Isai,  qui  est  le  pere  de  David.  Pour  ce  dono 
que  la  maison  Royale  estoit  alors  abbatue,  et  n'y 
avoit  plus  nulle  dignite,  il  disoit  que  oe  seroit 
comme  du  temps  iadis,  qu'Isai  estoit  un  homme 
champestre,  il  avoit  ses  enfans  bouviers  et  pasteurs 
des  champs.    Ceste  maison  \k  estoit  donc  obscure, 


sans  aucune  reputation:  et  puis  elle  estoit  comme 
un  tronc  d'arbre  qui  aura  este  coup6,  on  marchera 
desBus  et  n'y  aura  nuUo  apparenoe.  lesus  Ohrist 
dono  a  este  cbmme  un  potit  surgeon:  mais  il  eat 
dit  puis  apres,  qu'il  croistra  en  telle  sorte,  qu'il 
fera  ombrage  a  tout  le  monde.  Yoi  aussi  le  Pro- 
phete  monstre  qu'il  faloit  que  nostre  Seigueur  lesQs 
fust  ainsi  mespris^  du  commonoement.  Car  oi  cela 
n^eust  este  notamment  declar^,  on  pouvoit  estre 
scandaliz^  a  bon  droiot  voyant  la  venue  de  nostre 
Seigneur  lesus  Christ  estre  ainsi  contemptible  selon 
le  monde.  Car  il  estoit  dit,  qu'il  y  en  auroit  tous- 
iours  quelques  uns  assis  sur  le  siege  de  David,  et 
que  oest  empire-Ia  floriroit  oependant  qu'il  y  auroit 
soleil  et  lune.  Or  voyla  ceste  maison  Boyale  qai 
est  oomme  rasee  et  aneantie:  et  qui  estimera  qae 
la  promesse  s'acoompliBse  en  la  personne  de  nostre 
Seigneur  lesus  Christ:  car  il  n'y  avoit  phis  appa- 
renoe  qu'elle  deust  estre  remise  en  estat.  Mais 
quand  il  est  dit  que  ceste  maison-la  sera  comme 
toute  defaillie,  et  qu'il  n'y  aura  plus  aucune  pre- 
eminence  ne  soeptre,  ne  oouronne:  et  mesme  qu'oD 
aura  quasi  honte  de  veoir  une  telle  ruine  et  con- 
fusiou:  quand  dono  tout  cela  est  declar^  par  les 
Prophetes,  alors  nous  avouB  bonne  entree,  ascavoir 
lesus  Christ.  Et  ne  faut  pas  que  nous  soyoDS 
estonnez,  comme  d'une  chose  nouvelle  et  incognae, 
si  lesuB  Christ  apparoist  d'une  faQon  si  petite.  Et 
de  faiot,  ce  n'est  point  seulement  en  ce  lieu  que  le 
S.  Esprit  a  ainsi  parl^.  Nous  voyons  ce  qui  est 
dit  par  Amos,  que  Dieu  redressera  ce  siege  qui 
avoit  este  ruin^  auparavant,  comme  aussi  ce  passage 
est  allegu6  au  15  ohapitre  des  Actes,  pour  monstrer 
que  nostre  Seigneur  lesus  commencera  a  regoer, 
quand  il  plaira  a  Dieu  de  reparer  les  ohoses  qui 
estoyent  confuses.  Et  notamment  il  avoit  este  dit 
que  ce  Royaume-la  seroit  oomme  foull6  au  pied  avec 
la  couronne  Royale,  et  qu'il  n'y  auroit  point  de 
chef  pour  la  porter,  iusques  a  ce  que  le  Redemptear 
veinst  au  monde.  Toutes  ces  choseB-la  donc  dous 
doyvent  confermer,  afin  que  nous  ne  trouvions  poiot 
estrauge  que  les  commenoemens  de  nostre  Seigneur 
lesus  Christ  ayent  este  ainsi  petis. 

Au  reste,  par  ce  mot  de  terre  deserte,  le  Pro- 
phete  entend  qu'il  ne  semblera  pas  que  nostre  Sei* 
gneur  lesus  doyve  croistre,  non  plus  qu'un  arbre 
en  un  desert,  ou  il  n'y  a  ni  humidite,  ni  rien  qui 
soit.  Le  voyla  donc  oomme  un  arbre  deefigur^, 
par  faute  d'estre  nourri,  et  de  tirer  Bubstance  et 
humeur  de  la  terre.  Or  il  est  dit  que  lesus  Ohrist 
sera  ainsi  du  commenoement,  pour  exprimer  qu'il 
n'y  aura  point  de  moyens  yoi  bas  pour  raugmenter: 
mais  qu'il  prendra  son  accroissement  d'enhaut  ot 
de  la  vertu  secrete  de  Dieu  son  Pere:  qu'il  ne  sera 
point  aid6  du  cost6  du  monde:  car  il  n'y  a  que 
sterilite:  et  cela  n'a  pas  este  seulement  de  sa  nais- 
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sance,  mais  il  se  doit  rapporter  a  tout  le  cours  de 
l'EvaDgile.  Yray  eet  que  desia  9'a  este  un  Bi^ne, 
que  lesus  Christ  estoit  un  petit  surgeon,  quand  il 
oe  trouve  point  lieu  pour  se  loger  entre  les  hom- 
mes,  mais  qu'il  est  1&  comme  reclus  et  banni  de 
toute  compagnie,  et  c'est  nourri  en  telle  poyrete, 
qu^on  ne  scait  pas  s'il  est  homme.  Cela  a  bien 
este  desia  pour  preparer  les  fideles  a  ce  qu'ils  co- 
gneussent  que  lesus  Christ  seroit  reiett^  et  con- 
temptible  selon  le  monde:  mais  le  principal  a  este 
quand  il  est  apparu  pour  prescher  rEvangile,  et 
pour  ezecuter  la  charge  qui  luy  estoit  commise  de 
Dieu  son  Pere.  Alors  ils  ont  commenc^  a  dire, 
Et  n'est  ce  pas  yci  le  Fils  d^un  charpentier?  et  ne 
eognoist-on  pas  comment  il  a  este  nourri?  Et  en 
quelle  eschole  a-il  apprins  d'estre  si  grand  docteur? 
Et  ses  parens  mesmes  yoyans  qu'il  est  ainsi  hay, 
luy  yeulent  faire  acroire  qu'il  est  hors  du  sens, 
et  qu'il  faut  qu'on  le  lie  et  qu'on  1'empesche,  afin 
qu'on  ne  les  lapide  tous:  car  ils  yoyent  bien  que 
ceste  haine-la  seroit  contre  toute  la  maison.  Finale- 
ment  yoyla  lesus  Christ  qui  est  crucifi^.  II  semble 
que  TEyangile  soit  enseyeli  avec  luy,  et  que  la 
memoire  en  doyye  estre  du  tout  esteinte.  Qni  eust 
dit  que  les  Apostres  pouyoyent  ainsi  avancer  la 
doctrine  de  salut?  Yoyla  des  povres  idiots,  qui 
iamais  n'ont  cognu  que  c'estoit  de  letres,  ils  n'ont 

f)a8  este  ezercez  en  PEscrituro  saincte,  ils  n'ont 
aconde  ne  dexterite  aucune:  et  puis  ce  sont  gens 
reculez,  et  on  ne  daignera  pas  leur  prester  raureille, 
guand  bien  ils  parleroyent  comme  des  Anges.  En 
cela  que  yoit-on,  sinon  terre  deserte?  oCi  sont  les 
grandes  pompes  et  les  preparatifs  pour  faire  que 
les  Rois  et  les  princes  8'assuietissent  k  rEvangile? 
Mais  a  Topposite  yoyla  glaiyes  desgainez,  les  feuz 
allumez  pour  empescher  que  ceste  doctrine  n'ait 
Bon  cours. 

Ainsi  donc  on  yoit  bien  que  c'est  comme  si  en 
une  terre  deserte  il  y  ayoit  un  petit  baston  plant^. 
Et  qui  dira  qu'il  y  doyve  avoir  un  arbre  qui  couyre 
tout  le  monde,  et  que  chacun  ait  la  son  refuge? 
Qui  est-ce  qui  pourroit  imaginer  cela,  yoyant  les 
commencements  estre  tels?  Ainsi  donc  non  sans 
oause  le  Prophete  Isaie  declare  que  le  mondo  qui 
est  addonn^  par  trop  a  pompes  et  a  hautesse,  ne 
daignera  pas  regarder  a  lesus  Christ:  mais  qu'on 
lo  tiendra  comme  mespris^,  d'autant  que  o'est  un 
surgeon,  une  petite  yerge,  estant  sortie  d'nne  terre 
aterile,  l^  oti  il  n'y  a  ni  eau,  ni  humidite,  ni 
aucune  substance  en  vigueur.  Or  ceci  notamment 
nons  est  remontr^,  afin  que  nons  ne  soyons  point 
deatournez  ni  desbauchez  par  un  tel  scandale,  que 
nous  ne  venions  promptement  a  nostre  Seignenr 
lesus  Christ.  Quand  donc  il  nous  a  este  declar^ 
<;omment  1'Evangile  devoit  estre  presch^  au  monde, 
et  que  nous  voyons   encores   auiourd'huy   le   sem- 


blable,  a  scavoir  que  TEglise  sera  seulement  comme 
une  petite  poingnee  de  gens  qu'on  estimera  racaille, 
et  que  mesmes  nous  serons  en  abomination  a  ceux 
qui  auiourd'huy  ont  toute  la  vogue  au  monde,  que 
pour  cela  nous  ne  perdions  point  courage.  Car 
nous  voyons  comme  nostre  Seigneur  lesus  Christ 
est  apparu  du  commenoement :  et  si  encores  il  veut 
que  son  Royaume  soit  auiourd'huy  conserv^  en 
telle  fa^on,  que  cela  n'empe8che  pas  que  nous  ne 
venions  nous  ranger  a  luy.  Et  cognoissans  que  la 
folie  de  Dieu  (comme  sainct  Paul  en  parle)  a  sur- 
mont^  toute  la  sagesse  des  hommes,  que  nous  ne 
soyons  point  si  outrecuidez  de  nous  opposer  a  cela: 
mais  cognoissons,  que  comme  Dieu  a  voulu  anean- 
tir  son  Fils  aussi  Ta-il  youlu  exalter  par  dessus 
lee  cieuz:  et  trouvons  bon  ce  qu'il  en  a  ordonn6  en 
son  conseil:  et  y  acquiesQons. 

Au  reste  notons  bien  ce  mot  qu^il  montera  de- 
vant  luy  quoy  qu'il  en  soit.  Si  par  nostre  orgueil 
et  nos  despitemens  nous  cuidons  fouUer  lesus  Christ 
au  pied,  et  le  tenir  sous  terre,  c'e8t  un  abus:  il 
croistra  en  despit  de  toute  1'incredulite,  malice,  in-^ 
gratitude  et  rebellion  des  hommes:  yoire,  mais  ce 
sera  devant  Dieu.  Or  il  est  vray  qu'il  croist  aussi 
bien  devant  les  fideles;  car  ils  radorent  en  touto 
obeissance,  et  cognoissent  que  le  nom  souverain  que 
Dieu  luy  a  donn6,  merite  bien  que  tous  plient  le 
genouil  devant  luy.  Mais  notamment  le  Prophete 
a  dit  qu'il  croistra  devant  Dieu,  faisant  yci  oomme 
une  balance  entre  les  hommes  qui  taschent  de  ren- 
verser  la  gloire  de  nostre  Seigneur  lesus  Christ, 
et  de  la  tenir  comme  supprimee:  et  Dieu  son  Pere, 
qui  luy  prestera  la  main,  et  fera  que  rien  ne  puisse 
empescher  qu'il  ne  parviene  au  fruit  de  sa  gloire 
et  de  sa  maieste,  a  laquelle  il  a  este  appel6.  Yoyci 
donc  le  sens  naturel  de  ces  mots,  que  nostre  Sei- 
gneur  lesus  est  comme  un  surgeon:  voire  si  on 
regarde  a  rapparence  exterieure:  et  est  en  un  de- 
sert,  pource  qu'il  n'y  a  nuls  moyens  de  ce  monde 
pour  le  faire  croistre,  mais  quoy  qu'il  en  soit,  il 
croistra.  Et  comment?  Devant  Dieu.  Ainsi  donc, 
ne  nous  esbahissons  plus  quand  les  hommes  se 
mocqueront  de  la  doctrine  de  TEvangile,  et  qu'ello 
sera  comme  en  opprobre  a  cause  de  rorgueil  qui 
est  en  tous  incredules:  mais  quand  nous  verrons 
les  ennemis  de  verite  estre  si  arrogans,  et  lever 
les  cornes  contre  nostre  Seigneur  lesus  Christ,  et 
mesmes  batailler  contro  luy  avec  touto  furie,  des- 
tournons  nostre  yeue  de  1&:  que  nous  no  soyons 
pas  si  fols  do  mespriser  le  Fils  de  Dieu,  d'autant 
que  la  louange  qu'il  merite  ne  luy  est  point  rendue 
par  les  aveugles,  et  ceux  qui  sont  possedez  de 
Satan,  et  qui  sont  ensorcelez  du  tout:  plustost 
regardons  a  Dieu,  et  alors  nous  serons  bien  edifiez 
en  nostre  foy.  Car  puis  que  lesus  Christ  s'augmente 
ainsi  en  la  presence  de  Dieu  son  Pere,  c'est  bien 
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raison  que  de  nostre  cost^  nous  le  magnifione,  et 
luy  rendions  ce  qui  luy  appartient:  brief,  que  nous 
apprenions  de  nous  arrester  pleinement  a  Dieu,  et 
lors  nous  pourrons  despiter  franchement  le  monde. 
Et  combien  qu*il  ne  tiene  conte  de  la  Parolle  de 
Dieu,  si  ne  laisserons-nous  pas  de  rendre  plene 
obeissance  a  icelle,  comme  nous  la  luy  devons.  Et 
pourquoy?  D'autant  que  Dieu  nous  sera  plus  qu'une 
multitude  infinie  de  contredisans,  qui  nous  pour- 
royent  desbaucher  de  venir  a  nostre  Seigneur  lesus 
Christ.  Et  cela  nous  est  bien  necessaire  auiourd'huy: 
car  (comme  nous  avons  touch^)  nous  voyons  les 
plus  grans  de  ce  monde  et  ceux  qui  sont  reputez 
des  plus  sages,  batailler  toutesfois  contre  rEvangile: 
et  ceux  qui  se  vantent  d^estre  les  plus  grans  sup- 
posts  de  TEvangile ,  ceux  mesmes  qui  ne  se  con- 
tentent  pas  de  e'appeler  Ohrestiens,  mais  qui  veulent 
surmonter,  comme  en  degre  superlatif,  tous  les  autres: 
que  ceuz-Ia  di-ie,  sont  neantmoins  comme  supposts 
de  8atan  pour  abolir  la  verite  de  Dieu  et  se 
dresser  contre  nostre  Seigneur  lesus  Ohrist  et  sa 
ParoIIe.  Si  cela,  di-ie,  nous  estonne,  notons  bien 
ce  qui  est  yci  dit,  que  si  nous  voyons  les  hommes 
estre  si  obstinez  et  endurcis  de  ne  point  recevoir 
le  Fils  de  Dieu,  quand  il  se  presente  a  eux,  il 
nous  les  faut  despiter,  yoire  les  plus  grans  de  oe 
monde :  car  ce  n'e8t  qu'ordure  8'ils  sont  accomparez 
a  Dieu.  II  est  vray  que  selon  l'estat  present,  ils 
auront  une  telle  maieste  qu'il  semblera  que  tout 
doyve  trembler  sous  eux:  mais  si  nous  pouvons 
eslever  nos  sens  a  Dieu,  et  ietter  ]k  nostre  yeu&, 
il  est  certain  que  toutes  ces  fanfares  du  monde  ne 
nous  seront  rien,  non  plus  qu'un  festu.  Yoyla  donc 
comme  nostre  foy  se  doit  eslever,  afin  que  rien  que 
nous  verrons  yci  bas,  n^empesche  que  lesus  Christ 
n'ait  son  authorite  envers  nous. 

Yoyla  donc  ce  que  nous  avons  a  retenir  de  ce 
passage.  Et  mesme  d'autant  que  Dieu  besongne 
par  fa^ons  estranges  et  incomprehensibles ,  cela 
nous  doit  tant  plus  confermer.  Si  l'EvangiIe  estoit 
presch^  par  gens  do  grande  estime,  que  les  Rois  et 
les  princes  s'y  assuietissent,  qu'on  teinst  les  estats 
par  tout,  et  quMI  fust  conclud,  Yoyla  ou  il  nous 
faut  tenir,  voyci  une  verite  celeste,  et  8'y  faut 
accorder,  et  que  chacun  de  son  cost6  y  favorisast, 
et  y  applicquast  toutes  ses  forces  et  facultez,  ce 
seroit  comme  si  une  terre  grasse  estoit  bien  cul- 
tivee,  et  que  I^  on  plantast  des  arbros,  et  des  vignes, 
qu'on  y  semast  du  bled,  que  tout  le  monde  y 
aidast,  qu'on  n'y  espargnast  rien.  Quand  donc  une 
terre  seroit  ainsi  cultivee,  qu'elle  auroit  la  pluye 
en  saison,  et  qu'on  seroit  tousiours  apres:  brief,  que 
nuUe  peine  ne  seroit  espargnee:  et  bien,  cela  seroit 
naturel:  on  n|appercevroit  point  que  Dieu  y  eust 
mis  la  main.  fMais  quand  auiourd'huy,  nous  voyons 
les  contradictions  et  repugnances  qui  sont  pour  op- 
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primer  1'Evangile,  quand  nous  voyons  qa'il  y  a 
tant  de  langues  a  lo^ge:  (car  auiourd'huy  non 
seulement  ces  caphars  qui  sont  en  toute  la  Papaat6, 
se  loent  comme  des  putains  pour  blasphemer  oontre 
Dieu,  et  contre  sa  Parolle,  mais  nous  en  verrons 
mesmes  au  milieu  de  nous  de  telles  canailles:)] 
apres  nous  verrons  aussi  comme  la  cruaute  s^ezerce 
contre  les  povres  enfans  de  Dieu,  et  qu'on  tient 
tous  les  iours  complots  nouyeaux,  pour  forger  des 
edits  les  uns  sur  les  autres,  afin  d'aneantir  da  tout 
ceste  doctrine.  Nous  verrons  les  mooqueries  qui 
sont  en  toutes  gens  profones,  qui  tirent  auiourd'buj 
la  langue,  et  qui  voudroyent  abolir  toute  religion. 
Quand  donc  nous  voyons  toutes  ces  choses,  il  faut 
bien  oonclure  que  Dieu  surmonte,  et  que  la  doctrine 
est  victorieuse,  et  qu'elle  procede  de  luy.  Ainsi 
donc  cela  nous  doit  servir  de  confirmation,  qnand 
nous  voyons  qu'il  n'y  a  rien  en  ce  monde  qai  soit 
pour  avancer  le  regne  de  nostre  Seigneur  lesas 
Ohrist,  et  la  doctrine  de  son  Evangile,  mais  plustost 
que  tous  la  retardent:  et  que  neantmoins  elle  ne 
laisse  pas  de  trouver  entree  et  avoir  son  coars. 
Gependant  nous  sommes  convaincus  d'ingratitade, 
si  nous  tournons  cela  en  scandale,  veu  que  Dieu 
nous  appelle  a  soy,  et  nous  monstre  que  c'est  Iny 
qui  besongne:  par  quoy  nous  devons  conolure,  qae 
c'est  un  miracle  quand  FEvangile  prospere  ainsi. 
Yoyla  en  somme  comme  nous  devons  auiourd^huy 
prattiquer  ceste  doctrine. 

Or  il  y  a  encores  plus:  c'est  que  lesus  Ghnst 
devoit  estre  desfigtMrS.  Le  Prophete  a  desia  dit  qa'il 
seroit  comme  un  petit  eurgeon:  mais  ceci  est  plus, 
qu'il  sera  mespris^,  reiett^,  qu'on  ne  daignera  pas 
le  regarder,  qu'il  n'y  aura  rien  en  luy  qui  soit 
desirable.  Oeci  est  pour  monstrer  que  nostre  Bei- 
gneur  lesus  en  sa  personne,  comme  desia  noas 
avons  monstr^,  devoit  estre  vilipendc^  du  monde,  et 
souffrir  toute  ignominie,  comme  s'il  eust  este  reiett^, 
non  seulement  des  hommes,  mais  aussi  de  Dieu. 
Or  de  chercher  nostre  salut,  une  chose  si  desirable, 
en  celuy  qui  n'ha  nulle  moostre  en  soy,  il  semble 
que  ce  soit  un  abus.  Si  faut-il  neantmoins,  qae . 
nous  surmontions  ceste  tentation,  pour  venir  a 
lesus  Ohrist.  Et  ceci  estoit  bien  necessaire,  pre- 
mierement  a  cause  des  luife  qui  tousiours  ont 
attendu  un  Royaume  terrien:  car  Q'a  este  ane 
nation  plene  d'avarice  et  d'orgueii,  tellement  qu'il6 
ont  pons6  que  Dieu  ne  so  pouvoit  monstrer  pitoy- 
able  envers  eux,  sinon  en  leur  amassant  toutes  les 
richesses  du  monde,  et  faisant  qu'ils  vesquissent  en_/ 
dolices  et  en  pompes.  Yoyla  quel  redempteur  ils 
ont  esper^.  Tant  y  a  que  Dieu  les  avoit  bien  ad- 
vertis  que  le  Redempteur  seroit  comme  un  petit 
surgeon,  qu'il  seroit  reiett6  du  monde.  Et  ceste 
admonition  ne  leur  a  pas  este  seulement  necessaire, 
mais  auiourd'huy  aussi   bien  a  nous:   car  ce   scan- 
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dale  est  demeur^  apres  la  resnrrection  de  nostre 
Seigneur  lesus  GhriBt,  oomme  8.  Lac  en  parle,  que 
les  Payens  ont  eu  lesus  Ghrist  comme  en  mocque* 
rie:  et  les  luifs  se  sont  armez  en  venin  et  en  malice 
contre  luj,  et  se  sont  heurtez  comme  a  la  pierre 
de  scandale.  Et  auiourd^huy  encores .  nous  voyons 
tels  exemples  de  nostre  temps.  D*autant  plus  noua 
faut-il  retenir  ceste  doctrine,  c^est  qu'il  a  falu  que 
le  Fiis  de  Dieu  ait  este  ainsi  sans  forme  et  sans 
beaute,  qu^il  n'ait  eu  rien  en  luy  pourquoy  on  le 
deust  priser:  ie  di  quant  a  Topinion  des  hommes: 
car  il  nous  fant  tousiours  noter  ce  qui  est  dit  au 
premier  chapitre  de  8.  lehan,  que  la  gloire  du  Fils 
unique  de  Dieu  est  apparue  en  luy:  mais  il  y  a 
eu  beaucoup  d^aveugles  qui  n'ont  point  cognu  cela. 
Ainsi  quand  le  Prophete  Isaie  declare  que  lesus 
Christ  sera  comme  tout  desfigur^,  qu'il  n'y  aura 
que  deformite  en  luy:  par  cela  il  signifie  que  les 
hommes  ne  pourront  pas  en  leur  sens  naturel  co- 
gnoistre  quMl  a  este  envoy^  pour  leur  salut,  et  qu'il 
ait  toute  puissance  et  de  vie  et  de  mort,  et  que 
toute  plenitude  de  iustice,  de  sagesse,  et  de  sainctete 
soyent  [en  luy.  Les  hommes,  di-ie,  ne  pourront 
concevoir  cela  en  leur  cerveau.  Voyla  comme  il 
nous  faut  prendre  ce  passage:  car  combien  que 
nostre  Seigneur  lesus  ait  fait  des  mirades  qui  ont 
testifi^  de  sa  vertu  Divine,  si  est-ce  que  tousiours 
il  n'a  pas  laiss^  d'estre  desfigur^,  et  les  incredules 
n'y  ont  veu  goutte.  Tousiours  donc  ce  passage  du 
Prophete  a  este  accompli,  que  lesus  Ghrist  n'a 
point  eu  de  beaute  qui  attirast  les  hommes:  oar  il 
n'e8t  point  yci  parl6  seulement  du  visage:  mais  le 
Prophete  en  son  Nom  parle  de  toute  la  condition 
de  nostre  Seignenr  lesus  Ohrist. 

II  est  bien  dit  au  Pseaume  45,  qu'il  devoit 
estre  eslev6  en  beaute,  voire  par  dessus  tout  le 
genre  hnmain:  mais  ceste  beaute-l^  est  spirituelle, 
suyvant  ce  que  desia  nous  avons  dit,  que  la  gloire 
du  Fils  de  Dieu  est  apparue  en  luy:  voire,  pour 
ceux  qui  ont  eu  les  yeux,  et  qui  Tont  peu  con- 
templer.  Yoyla  donc  nostre  Seigneur  lesus  Christ 
qui  a  surmont^  en  beaute  tous  les  hommes:  car 
Dieu  luy  a  donn^  des  marques  infaillibles,  par  les- 
quelies  on  a  cognu  que  vrayement  il  estoit  Timage 
yive  de  Dieu  son  Pere.  II  y  a  donc  assez  de  rai- 
son  pour  magnifier  nostre  Seigneur  lesus  Christ, 
mais  cela  a  este  cach^  au  monde.  Ainsi  il  nous 
faut  tousiours  revenir  a  ce  que  dit  le  Prophete,  que 
chacun  luy  a  tourn6  le  dos,  que  chacun  luy  a 
ferm^  les  yeux,  comme  a  une  chose  detestable. 
Gomment?  d'aller  chercher  ma  vie  en  la  mort, 
d'dller  chercher  mon  esperance  en  celuy  qui  ne 
s^est  peu  secourir?  de  chercher  ma  vertu  en  celuy 
qui  a  este  si  debile?  et  qui  seroit-ce?  Brief,  nous 
scavons,  et  chacun  l'experiment«  en  soy  par  trop, 
que   selon  que   nostre  Seigneur  lesus  Christ  a  este 


abbaiss6  en  sa  mort,  aussi  nostre  foy  trebuschera, 
sinon  qu'elle  soit  soustenue  d^ailleurs.  Quand  dono 
il  est  question  de  nous  arrester  a  nostre  Seigneur 
lesus  Ghrist,  y  avoir  plenement  nostre  refuge,  et 
avoir  Ik  nostre  fiance  comme  attachee,  nous  regar- 
dons,  Et  comment?  le  voyla  tellement  aneanti  en 
sa  mort,  qu'il  nous  semble  que  c'en  est  fait. 

Or  il  nous  faut  venir  a  ce  que  le  Prophete 
nouB  propose  yci :  c'eBt,  qu'ayant  este  abbatu  en  la 
mort,  Dieu  Ta  exalt^  par  dessus  toutes  creatures. 
Et  voyla  aussi  qui  doit  eslever  nostre  foy  iusques 
au  ciel.  Quoy  qu^il  en  soit,  apprenons  de  n'estre 
point  scandalizez,  voyaos  que  le  Fils  de  Dieu  a  este 
crucifi^,  et  qu'en  sa  personne  il  a  souffert  tout  op- 
probre,  et  qu^encores  auiourd'huy  on  le  desdaigne 
en  ses  membres,  on  luy  fait  toutes  les  contumelies 
du  monde;  que  cela,  di-ie,  ne  nous  desbauche  point, 
que  tousiours  nous  ne  demeurions  fermes  en  la 
Foy  do  son  Evangile.  Or  d'autant  que  ce  combat 
est  difficile,  voyla  pourquoy  le  Prophete  nous  ramene 
a  la  cause  pourquoy  nostre  Seigneur  lesus  a  souf- 
fert,  car  a  la  verite  iamais  nous  ne  pourripns  nous 
arrester  au  Fils  de  Dieu,  iusques  a  ce  que  nous  ayons 
cognu  le  fruit  qui  nous  revient  de  sa  mort  et  passion. 
Et  pourquoy?  De  prime  face  (comme  i'ay  dit)  cela 
sera  coudamn^  comme  follie,  que  celuy  qui  est 
rautheur  de  vie  soit  homme  mortel,  qu'il  meure, 
voire  et  non  pas  d'une  simple  mort,  mais  d'une 
mort  ignominieuse  et  mandite  de  Dieu:  qu'il  soit 
I&  pendu  au  gibbet,  comme  un  brigand.  Quand 
donc  nous  verrons  tout  cela,  il  est  certain  que  nous 
serons  preoccupez  d'un  desdain,  et  iamais  nous  ne 
pourrons  venir  a  lesus  Christ.  Mais  voyci  le  vray 
remede,  que  nous  cognoissions  pourquoy  il  est  mort, 
comment  sa  mort  a  profit^  en  nous,  et  le  bien  que 
nous  en  recevons:  alors  tous  les  scandales  seront 
abolis.  Exemple:  Si  ie  suis  l^  troubl6  de  fascherie, 
quand  ie  regarde  que  le  Fils  nnique  de  Dieu  a  este 
comme  foull^  au  pied,  et  detestable  devant  les  hom- 
mes,  il  faut  que  i'entre  en  moy :  car  si  ie  ne  regarde 
qu'a  lesus  Christ,  ie  m'en  destourneray,  et  n'en 
tiendray  conte:  mais  si  ie  regarde  a  moy  en  pre- 
mier  lieu,  et  que  ie  viene  puis  apres  a  luy,  voyla 
comme  ce  qu'il  a  souffert  me  sera  de  bonne  saveur. 
Comment?  Si  ie  regarde  que  ie  suis  un  povre 
pecheur,  et  que  i'ay  provoqu6  Tire  de  Dieu  contre 
moy,  tellement  qu'il  faut  qu'il  soit  ma  partie  ad- 
verse,  et  mon  iuge.  8i  donc  ie  pense  a  mes  pechez, 
et  que  Ik  dessus  ie  viene  a  concevoir  combien  c'est 
une  chose  horrible  et  espouvantable,  que  Tire  de 
Dieu,  et  qu'il  soit  mon  luge  pour  m^abysmer,  alors 
ie  viendray  a  dire,  Or  ^a  quel  moyen  as-tu  pour 
appointer  avec  Dieu?  luy  pourras-tu  apporter 
quelque  chose  qui  puisse  satisfaire,  voire  seule- 
ment  pour  la  moindre  offense  que  tu  as  commise? 
Helas  non.     Quand  i'auray  circuy  et  terre  et  mer^ 
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trouveray-ie  quelque  recompeDse?  les  Anges  de 
paradis  m'y  pourront-ils  aider?  II  fant  donc  que 
lesus  Ohrist  comparoisse  en  mon  nom,  et  qu'il  se 
constitue  mon  plege,  et  mon  garent. 

Yoyla  comme  la  mort  et  passion  de  noetre 
Seigneur  lesus  Ohrist  ne  nous  sera  plus  tournee 
en  folie:  mais  nons  conceverons,  que  puis  que  nous 
estions  ainsi  maudits,  et  qu'il  n'y  ayoit  nul  remede 
pour  trouver  grace  devant  Dieu,  puis  que  nous 
l^avions  ainsi  proyoqn6,  et  qu'il  nous  estoit  con- 
traire  et  ennemi,  il  a  falu  que  nous  fussions  quant 
et  quant  suiets  a  Satan,  et  a  sa  tyrannie,  iusques 
a  tant  que  lesus  Ohrist  nous  en  ait  delivr^.  Voyla 
(di-ie)  comme  nous  commencerons  de  magnifier  la 
bonte  infinie  de  nostre  Dieu,  et  d^avoir  nos  pechez 
en  detestation,  et  d'estre  l^  si  confus  que  rien  plus. 
Yoyla  aussi  comme  le  scandale  que  nous  ima^inons, 
et  que  chacun  se  forge  en  la  mort  et  passion  de 
nostre  Seigneur  lesus  Ohrist,  sera  bientost  effac6, 
ascayoir  quand  nous  entrerons  en  nous  mesmes,  et 
qae  nous  ferons  un  bon  examen  de  nos  peohez,  et 
cognoistrons  que  nous  sommes  si  detestables  a  Dieu, 
qu'il  faut  que  luy  mesme  viene  en  la  personne  de 
son  Fils  pour  en  faire  satisfaction,  et  pour  reparer 
nos  iniquitez,  afin  que  par  ce  moyen  nous  luy 
soyons  reconciliez. 

Voyla  donc  Tordre  que  le  Prophete  tient  yci. 
II  dit  d'un  cost6  que  lesus  Ohrist  n'aura  ne  forme 
ne  figure,  et  qu'on  ne  pourra  pas  rien  trouyer  en 
luy  qui  soit  desirable.  Qui  plus  est,  qu^en  le  re- 
gardant  de  loin,  on  on  sera  estonn^.  Mais  ayant 
dit  toutes  ces  choses,  il  adiouste,  or  si  est-ce  quHl 
a  este  afflige  pour  nos  pechea^  comme  s'il  disoit, 
Poyres  ayeugles,  vous  ne  tenez  conte  du  Fils  de 
Dieu,  et  mesme  chaoun  par  son  ingratitude  se 
ferme  la  porte,  tellement  que  vous  ne  pouvez  ap- 
procher  de  luy,  pour  obtenir  le  salut  qu'il  vous 
apporte.  Qui  est  cause  de  cela?  c'est  que  yous 
n'ayez  point  cognu  vos  pechez,  pour  vous  humilier, 
que  chacun  est  endormi,  voire  stupide,  et  se  nourrit 
en  ses  vaines  flatteries:  mais  mirez  yous  en  vos 
poyretez  et  ordures,  et  alors  vous  aurez  honte  de 
vostre  oondition,  et  cognoistrez  qu'il  n'y  a  autre 
moyen,  sinon  que  lesus  Ohrist  viene  la  mo^enner, 
et  qu'il  prene  sur  sa  personne  ce  qui  estoit  pour 
vous  rendre  ennemis  de  Dieu,  et  qu'il  soit  1&  vostre 
plege,  qu'il  se  constitue  comme  un  povre  pecheur, 
qu'il  prene  tous  vos  fardeaux  et  les  porte  sur  soy. 
Quand  donc  vous  penserez  a  toutes  ces  choses, 
alors  vous  prendrez  bon  goust  pour  vous  ranger 
au  Fils  de  Dieu,  et  ne  vous  arresterez  plus  a  vos 
vaines  fantasies:  vous  ne  serez  plus  scandalisez  de 
ce  que  lesus  Ohrist  s'est  ainsi  aneanti,  quand  yous 
oognoistrez  quelle  condamnation  vous  aviez  me- 
ritee,  et  quelle  recompense  et  satisfaction  y  estoit 
requise. 


Au  reste  le  Prophete  notamment  dit,  wm 
Vavons  veu^  et  Vavons  desdaignSy  pour  monstrer  que 
nostre  Seigneur  lesus  sera  mespris6  et  reiett^  noa 
seulement  de  quelque  nombre  de  gens,  mais  de  la 
plus  grande  multitude:  voire  de  ce  peuple  qoi  luy 
estoit  comme  peculier.  Oar  le  Prophete  en  8e 
mettant  du  rang  de  ceux  qui  ont  reiett^  nostre 
Seigneur  lesus  Ohrist,  regarde  a  son  peuple,  o'e8t 
a  dire  aux  luifs  desquels  il  est  nay:  et  outre  cela 
aussi  il  veut  monstrer  que  Q'a  este  ropinion  oom- 
mune,  et  que  quasi  partout  lesus  Ohrist  a  este 
reiett^.  Ainsi  nous  sommes  encores  tant  plu8 
munis,  pour  ne  nous  point  attacher  a  la  fantasie 
des  hommes,  quand  non  seulement  nous  en  verroDs 
une  centaine  d*infideles,  mais  qu'ile  viendront  en 
grosses  foulles  et  ayec  grosses  armees,  qu'ils  vien- 
dront  par  millions,  et  qu'entre  cent  a  grand  peine 
en  trouvera-on  trois  ou  quatre  qui  se  rangent  pai- 
siblement  a  nostre  Seigneur  lesus  Ohrist:  qoand 
nous  verrons  cela,  que  nous  ne  laissions  pas  tont^ 
fois  d'adherer  a  luy;  voyla  en  somme  ce  que  noas 
avons  a  retenir  de  ce  passage.  Oar  auionrd'hny 
uous  voudrions  conter  les  voix:  et  beaucoup  de 
gens  infirmes  regardent,  Et  quoy?  il  n'y  a  qu'ane 
petite  poingnee  de  gens  qui  croyent  a  TEvangile: 
et  si  on  surmontoit  en  nombre,  encores  ie  m\ 
rangeroye  volontiers:  mais  que  ie  m'aille  mettre 
avec  une  si  petite  portion,  et  que  ie  laisse  la  plas 
grande  multitude,  que  seroit-ce?  Or  afin  de  coupper 
broche  a  telles  obiections,  le  Prophete  dit  qu'il  n'j 
en  aura  pas  seulement  quatre  ou  dix,  mais  que 
quasi  tous  en  general  refuseront  d'obeir  a  nostre 
Seigneur  lesus  Ohrist.  Et  mesmes  il  n'y  a  nalle 
doute  qu'il  ne  veuille  taxer  les  luifs  en  particulier: 
car  desia  nous  avons  allegu^  du  8.  chapitre,  qa'il 
devoit  estre  en  scandale  a  toutes  ces  deux  maisons- 
la,  c'est  ascavoir  a  la  lignee  d'Abraham.  Voyla 
donc  le  peuple  qui  estoit  de  Dieu  par  dessus  tout 
les  autres,  et  semble  bien  qu'il  deust  cognoistre  son 
Redempteur.  Qar  a  qui  est-ce  que  lesus  Ohrist  a 
este  promis?  Aux  luifs:  comme  il  est  dit  qu'il  est 
ministre  de  la  Oirconcision,  afin  d'accomplir  les 
promesses  que  les  Peres  avoyent  receu^.  Les 
luifs  dono  devoyent  estre  tout  accoustumez  a  lesos 
Ohrist  devant  qn'il  apparust  au  monde,  et  le  rece- 
yoir  sans  difficulte  aucune:  or  il  est  dit  qu'ils  ront 
reiett^,  voire  les  edifians  mesmes,  c'est  a  dire  les 
principaux  qui  avoyent  la  oharge  du  peuple.  £t 
ceci  se  trouvera  oncores  auiourd'huy:  car  ce  ne 
sont  pas  seulement  les  Turcs  et  les  Payens  qai 
reiettent  lesus  Ohrist,  mais  ceux  qui  usurpent  le 
nom  de  Ghrestiente,  et  le  falsifient,  et  mesmes  ceox 
qui  font  profession  de  rEvangile  seront  souvent 
gens  profanes,  mocqueurs  de  Dieu,  et  vileins,  qai 
voudroyent  que  toute  doctrine  de  salut  fust  abolie, 
et  ce  qu'ils  la  retiennent   encores,   c'est   seulement 
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par  honte  des  hommes.  Quoy  qu'il  en  soit,  si  est- 
ce  que  lesus  Ghrist  eera  mespris^  et  reiett^:  et  sUl 
n^avoit  este  predit,  nous  pourrions  estre  esbranslez 
en  nostre  foy.  Mais  ceste  sentence  d^Isaie  nous 
doit  estre  comme  un  baston  pour  nou8  soustenir, 
Yoire  comme  un  rocher  ferme,  quand  nous  yoyons 
que  tout  le  monde  se  vient  heurter  contre  nostre 
Seigneur  lesus  Christ:  que  les  uns  le  despitent, 
et  80  yiennent  dresser  en  toute  furie  contre  luy  et 
sa  doctrine :  les  autres  sont  mocqueurs,  et  tirent  la 
langue  pour  ayoir  en  mespris  toute  religiou.  Que 
donc  lors  nous  persistions  neantmoina  constamment 
en  nostre  foy. 

II  est  yray  qu'il  seroit  bien  a  desirer  quo 
lesus  Christ  fust  contempl6  de  loin,  et  que  chacun 
s^assuiettist  a  luy,  comme  c'est  le  yray  miroir  et 
patron  de  toute  saintete:  mais  tant  y  a  que  d'au- 
tant  plus  que  nous  yoyons  que  le  monde  le  reiette, 
il  faut  que  nostre  foy  soit  tant  mieux  confermee. 
Car  comment  pourrons  nous  discerner  que  lesus 
Christ  est  le  Redempteur  du  monde?  Regardons 
ce  qui  est  dit  de  luy  par  tous  les  Prophetes.  Et 
de  faicty  yoyla  le  yray  miroir  ot  il  nous  faut  con- 
templer  la  gloire  du  Fils  unique  de  Dieu:  yoyla 
les  yrais  tesmoins  que  Dien  a  enyoyez  du  ciel  pour 
nous  marquer  quel  devoit  estre  nostre  Redempteur, 
ascayoir  qu'il  seroit  reiett^  de  tout  le  monde,  et 
que  chacun  s^esleyeroit  contre  luy.  Puis  qu'ain8i 
est,  acceptons-le  ayec  telle  condition:  et  ne  doutons 
pas  que  quand  il  semblera  que  nous  deyions  estre 
accablez  du  tout,  et  foullez  au  pied  par  raudace  et 
orgueil  des  meschans,  neantmoins  Dieu  magnifiera 
nostre  Seigneur  lesus  Christ,  et  fortifiera  nostre 
foy  par  son  S,  Esprit,  tellement  qu'elle  sera  yic- 
torieuse  iusques  en  la  fin:  et  que  comme  nostre 
Seigneur  lesus  a  yaincu  le  diable,  comme  il  faudra 
en  Ta  fin  que  luy  et  tous  ees  supposts  soyent  mis 
comme  son  marchepied:  aussi  il  nous  fera  triompher 
ayec  luy  pour  marcher  sur  tous  ceux  qui  nous 
persecutent,  et  qui  auiourd'huy  s^esleyent  en  telle 
furie  contre  nous,  et  qui  mesmes  le  mesprisent  et 
le  despitent. 

Or  nous  nous  prostemerons  deyant  la  maieste 
de  nostre  bon  Dieu,  en  cognoissauce  de  nos  fautes 
le  prians,  etc. 


TROISIEME  SERMON 
Isa.  Chap.  LIII. 

4.  Fowr  vray  il  a  porte  nos  langueurs^  et  a 
charge  nos  dordeurs:  toutes  fois  nous  Vavons  estime 
esire  navre  de  Dieu,  et  afflige.  5.  Or  U  a  este  navre 
p(mr  nos  iniquiiez^  (xfflige  pour  nos  peohejs:  la  cor- 
rection  de  nostre  paix  a  este  sur  luy^  et  en  ses  playes 


nous  avons  gmrison.  6.  Nous  avons  tous  erre  comme 
hrehiSy  chacun  a  suivi  sa  voye:  et  le  Seigneur  a  fait 
venir  sur  luy  toutes  nos  iniquitee. 

Quand  nous  contemplons  les  oeuyres  de  Dieu 
en  tout  le  monde,  il  nous  est  dit  qu'il  doit  estre 
lou6  selon  sa  hautesse  et  grandeur:  mais  quand 
nous  yenons  a  la  personne  de  nostre  Seigneur 
lesus  Christ,  il  faut  que  nous  apprenions  de  glori- 
fier  Dieu  selon  qu41  s'est  abbaiss^..  Yoyci  dono 
double  fagon  de  louer  Dieu:  rune  c'est  que  pource 
qu'il  nous  monstre  sa  bonte,  iustice  et  yertu  iufinie 
en  tout  ce  qu'il  a  cre^  et  fait,  et  en  ce  qu'il  or- 
donne  et  dispose  tout,  il  faut  aussi  qu'il  soit  exalt^ 
de  nous:  non  pas  que  nous  luy  puissions  donner 
quelque  grandeur:  mais  1'Escriture  parle  ainsi,  afin 
que  les  hommes  apprenent  de .  leyer  leurs  esprits 
en  haut,  et  par  dessus  tout  le  monde,  quand  ils 
yeulent  glorifier  Dieu  selon  qu'il  le  merite.  La 
seconde  fagon  est,  que  d'autant  que  nostre  Seigneur 
lesuB  Christ,  auquel  habite  toute  plenitude  de  Di- 
yinite,  non  seulement  s'est  £ait  petit  pour  nostre 
salut,  mais  a  youlu  du  tout  estre  aneanti,  mesmes 
n'a  pas  refuse  de  souffrir  les  angoisses  de  la  mort, 
comme  s'il  entroit  en  enfers:  en  cela  Dieu  merite 
d'estre  glorifi6  plus  qu'en  ceste  grandeur  qui  appa- 
roist  par  tout  le  monde.  Et  de  cela  il  en  fut  hier 
desia  touch^:  mais  d'autant  que  le  Prophete  con- 
tinue  son  proposi  il  nous  faut  tousiours  avoir  ce 
but,  qu'au  lieu  que  les  incredules  sont  estonnez, 
yoyans  que  lesus  Christ  a  este  ainsi  afflig6  de  la 
main  de  Dieu  son  Pere,  et  prennent  occasion  de 
scandale  pour  s^eslongner  de  luy,  nous  deyons  tant 
plus  estre  incitez  a  le  chercher,  et  cela  nous  doit 
du  tout  ravir  en  son  amour,  puis  qu'il  ne  s'e8t  point 
espargn^,  mais  a  youlu  soustenir  toutes  nos  charges, 
afin  que  nous  en  fussions  soulagez.  Quand  donc 
nous  yoyons  que  nostre  Seigneur  lesus  Christ  a 
fait  un  tel  eschange  pour  nous,  et  a  youlu  faire 
un  payement  entier  de  toutes  nos  dettes,  afin  quo 
nous  en  fussions  acquittez,  qu'il  a  youlu  estre  con- 
damn^  en  nostre  nom,  et  comme  en  nostre  per- 
sonne,  afin  que  nous  en  fussioos  absous,  yoyla  qui 
nous  doit  attirer  a  luy,  yoire  enflammer  du  tout, 
a  ce  que  nous  y  ayons  nostre  repos. 

Or  notamment  il  est  dit  quU  a  este  afflige  de 
la  main  de  Dieu,  mais  Q'a  este  pour  nos  iniquitez. 
Car  si  nous  n^ayons  esgard  au  iugement  de  Dieu,  la 
mort  et  passion  de  nostre  Seigoeur  lesus  Christ 
sera  comme  inutile,  et  nous  n'en  pourrons  receyoir 
aucun  fruit.  Car  le  principal  est  que  nous  soyons 
appointez  ayec  nostre  Dieu,  lequel  est  nostre  ennemi 
iusques  a  ce  que  nos  fautes  soyent  enseyelies,  d'au- 
tant  qu'il  ne  peut  aimer  riniquite,  luy  qui  est  la 
fontaine  de  iustice.  Ainsi  il  faut  qu'il  soit  nostre 
iuge  cependant  qu'il  nous   impute   nos   pechez,    et 
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regarde  quels  nous  sommea:  mais  quand  lesus 
Ohrist  est  entre  deux,  et  se  propose  1&  en  nostre 
nom,  yoyla  eomme  nous  sommes  agreables  a  Dieu, 
d'autant  que  la  satisfaction  de  toutes  nos  iniquitez 
est  accomplie.  II  ne  faut  point  que  la  condamnation 
que  nostre  Seigneur  lesus  Ohrist  a  soufferte,  soit 
vaine.  Or  est-il  ainsi  qu'il  n'avoit  commis  nulle 
faute,  et  qu'il  n'estoit  coulpable  en  rien.  Ainsi  il 
a  este  condamn^  pour  nostre  absolution:  et  voyla 
pourquoy  il  est  appel^  1'Agneau  sans  macule.  II 
est  appel6  Agneau,  d'autant  quUl  a  este  offert  en 
sacrifice:  il  a  este  sans  maoule,  pour  monstrer  qu4I 
a  port6  toutes  nos  charges.  Et  c'est  aussi  pourquoy 
il  est  dit  que  son  sang  est  nostre  lavement:  car 
nous  sommes  souillez  et  pleins  d'abomination,  ius- 
ques  a  ce  que  le  sang  de  nostre  Seigneur  lesus 
Ohrist  nous  nettoye.  Oe  n^est  point  donc  sans 
cause  que  le  Prophete  nous  ramene  au  iugement 
de  Dieu,  disant  que  lesus  Ohrist  a  este  afflig^  a 
cause  qu'il  faloit  quMl  portast  nostre  condamnation. 
Brief,  toutesfois  et  quantes  que  nous  pensons  de 
quoy  la  mort  et  passion  de  nostre  Seigneur  lesus 
Ohrist  nous  a  profit^,  qu'un  chacun  de  nous  8'ad- 
iourne  devant  le  siege  iudicial  de  Dieu:  1&  nous 
trouverons  que  nous  sommes  tous  criminels:  Or 
quelle  est  la  rigueur  du  iugement  de  Dieu?  Oom- 
bien  sa  vengeance  est  elle  horrible?  c'est  pour  nous 
engloutir  et  abysmer  tout  Mais  d'autant  que  nostre 
Seigneur  lesus  Ohrist  n'a  este  epargn^,  mais  que 
Dieu  a  exerc^  la  rigueur  de  son  iugement  sur  luy, 
qu'il  a  este  I^  en  nostre  nom  comme  plege  pour 
nous,  nous  pouvons  estre  asseurez  que  maintenant 
Dieu  ne  nous  poursuyvra  plus,  et  n'entrera  poiot 
en  conte  avec  nous,  qu'il  ne  nous  punira  point  selon 
nos  demerites  et  offenses.  Et  pourquoy?  D'autant 
quc  nostre  Seigneur  lesus  nous  en  a  acquittez.  Or 
il  est  vray  que  iamais  Dieu  n'a  eu  autre  affection 
envers  son  Fils  unique  que  celle  qu'il  avoit  pro- 
noncee,  Yoyci  mon  Fils  bien-aim6  auquel  ie  me 
repose,  et  qu'on  rescoute.  Dieu  donc  avoit  protest^ 
auparavant  que  lesus  Ohrist  le  contentoit  du  tout, 
et  qu'il  y  prenoit  son  bon  plaisir.  Et  de  faict 
(oomme  sainct  Paul  le  monstre  au  permier  chapitre 
des  Ephesiens)  nous  ne  pourrions  pas  estre  agreables 
a  Dieu  au  nom  de  son  Fils  unique,  n^estoit  qu'en 
premier  lieu  et  en  degre  souverain  il  fust  le  bien 
aim6.  Toutesfois  cela  n'a  pas  empesch^  que  nous 
n'ayons  este  acquittez,  d'autant  que  Dieu  a  desploy^ 
sa  rigueur  sur  nostre  Seigneur  lesus  Ohrist:  car  il 
Ta  aim^,  et  cependant  si  Pa-il  voulu  affliger  pour 
nos  fautes.  Oar  il  n'a  pas  regard^  sa  iustice,  son 
int^grite,  et  la  perfection  qui  estoit  en  luy:  mais 
plustost  lesus  Ohrist  a  este  prins  comme  estant  1& 
en  la  personne  de  tous  pecheurs.  Yoyla  donc  lesus 
Ohrist  qui  estoit  charg^  de  toutes  nos  fautes  et 
iniquitez:   non  pas  qu'il  en  fust  coulpable,  mais  il 


a  voulu  que  le  tout  luy  fust   imput^,   et   qu'il  en 
rendist  oonte,  et  fist  le  payement. 

Yoyla  donc  comme  il  nous  faut  prendre  I^ 
mote  du  Prophete,  quand  il  dit  que  lesus  Ohrist 
n'a  pas  este  crucifi6  seulement  par  la  main  des 
hommes,  mais  qu'aIor8  il  a  comparu  devant  le  siege 
iudicial  de  Dieu,  que  \k  il  a  respondu  en  nostre 
nom,  que  \k  il  8'est  soumis  a  porter  la  charge  que 
aous  avions  meritee.  Et  voyla  aussi  pourquoy  no- 
tamment  il  adiouste  qu^U  a  porte  nos  fautes  et  tram- 
gressions:  comme  aussi  sainct  Pierre  en  parle,  et 
exprime  ce  mot  de  croix  ou  de  bois,  pour  monstrer 
que  ceste  espece  de  mort  que  le  Fils  de  Dieu  a 
Boufferte,  a  este  un  tesmoignage  visible  et  patent 
que  nos  iniquitez  estoyent  mises  sur  luy:  car  il 
estoit  dit  en  la  Loy,  Maudit  sera  celuy  qui  pendra 
au  bois.  lesus  Ohrist  y  a  este  pendu,  afin  que 
nous  cognoissions  qu^il  a  este  comme  maudit  en 
nostre  personne:  ainsi  que  sainct  Paul  cn  parle  aux 
Oalates.  Oar  il  nous  propose  qu'il  faut  bien  qu'en 
cela  nous  considerions  une  bonte  admirable  de  Dieu 
et  uu  amour  infini  de  nostre  Seigneur  lesus  Ohrist, 
qu'il  nous  a  port^,  quand  non  seulement  il  a  voulu 
mourir  pour  nous,  mais  a  souffert  aussi  une  mort 
maudite,  afin  que  nous  puissions  estre  benis  de 
Dieu.  Et  combien  que  nos  iniquitez  nous  espovan- 
tent  (combien  aussi  il  ne  se  peut  faire  que  noos  ne 
soyons  espovantez  du  iugement  de  Dieu,  oyons  les 
choses  qui  sont  yci  contenues,  c'est  ascavoir  que 
nous  sommes  abominables  quand  nous  offensons 
ainsi  nostre  Dieu,  et  que  nostre  conscience  noua 
remord)  que  toutesfois  nous  ne  laissions  pas  d^estre 
asseurez  qu'il  nous  pardonnera  nos  pechez  et  nous 
acceptera  pour  ses  enfants  bien-aimez:  voire  comme 
iustes  et  irreprehensibles,  d'autant  que  nostre  male- 
diction  a  este  abolie  sur  ce  bois,  auquel  nostre  8ei- 
gneur  lesus  Ohrist  a  este  pendu.  Yoyla  donc  ce 
que  le  Prophete  a  voulu  encorea  adiouster  pour 
plus  grande  expression. 

Or  il  met  quant  et  quant,  qu'il  a  este  af/Uge, 
d^autatU  que  la  correction  ou  le  chastimetit  de  nostre 
paix  a  este  sur  luy.  II  n*adiouste  rien  de  nouveau, 
mais  il  se  declare  plus  priveement,  pour  monstrer 
comment  oela  doit  estre  entendu:  c'est  que  nostre 
Seigueur  lesus  a  este  batu  et  frapp6  de  la  main 
de  Dieu,  afin  que  nous  fussions  deschargez.  II  a 
donc  port^  la  correction  qui  noua  estoit  deu^:  voire 
une  correction  de  paix.  II  est  vray  qu'aucuns  en- 
tendent  qu'il  a  falu  que  nostre  Seigneur  lesos 
Ohrist  fust  ainsi  puni  en  nostre  nom,  pource  que 
nous  estions  estourdis,  et  que  nul  ne  pensoit  a 
s'humilier  devant  Dleu,  et  que  nous  estions  aveu- 
glez  en  nos  fautes.  Mais  nous  voyons  le  sens  na- 
turel  du  Prophete  estre  tel,  que  pour  avoir  paii 
avec  Dieu,  il  faloit  que  nous  fiissions  reoonciiiez 
par  un  autre  moyen.     Pay  desia  declar6  que  Dieu 
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eetant  le  luge  du  monde,  a  bon  droict  nous  hait 
et  nous  tient  tous  detestables:  car  (comme  il  sera 
encores  declar^  tantost)  qu^apportons  nous  du  yentre 
de  ]a  mere,  et  quel  tbresor  amassons  nous  tous  le 
temps  de  nostre  vie?  Nous  ne  cessons  de  pro- 
Yoquer  Tire  de  Dieu,  comme  si  nous  ayions  com- 
plot^  ayeo  Satan  de  tousiours  allumer  le  feu  de 
plus  en  plus.  Yoyla  donc  comment  nous  meritons 
d*estre  hays  et  reiettez  de  Dieu.  Voyla  pourquoy 
il  est  arm^  en  son  ire  contre  nous:  car  il  est  im- 
possible  qu'il  ne  nous  soit  contraire,  d'autant  que 
nous  bataillons  a  rencontre  de  luy,  que  nous  faisons 
ainsi  la  guerre  a  tout  bien,  et  yiolons  toute  iustice. 
II  faut  que  (di-ie)  Dieu  pour  ce  regard  se  leye 
contre  nous  en  iugement:  car  nous  scavons  que 
c^est  son  office  propre  de  maintenir  Tequit^  et 
droiture.  Et  puis  qu^ainsi  est  qu'il  nous  voit  pleins 
d'iniquite  et  de  corruption,  et  rebelles  du  tout,  il 
faut  bien  qu'il  desploye  son  bras,  et  monstre  que 
d'autant  que  nous  luy  sommes  ennemis,  il  nous 
rendra  la  pareille.  II  n'y  a  donc  point  de  paix, 
et  nos  consciences  nous  argueront  tousiours:  et 
combien  que  nous  taschions  de  nous  endormir  en 
n08  flatteries,  Dieu  ne  laissera  point  de  nons  donner 
des  pointes,  et  des  aiguillons,  tellement  qne  nous 
sentirons  en  despit  de  nos  dents,  qu'il  n'y  a  que 
malice  et  ingratitude  en  nous.  Ainsi  donc  il  est 
impossible  que  Dicu  nous  soit  pitoyable,  et  que 
nous  soyons  asseurez  de  trouyer  grace  devant  luy, 
iusques  a  ce  que  la  correction  soit  faite.  Non  pas 
que  Dieu  appete  veDgeance  a  la  guise  et  fagon  des 
hommes.  Celuy  qui  sera  esmeu  en  cholere,  voudra 
qa'on  repare  la  faute,  et  qu'il  y  ait  quelque  amende 
et  quelque  punition,  tellement  qu'il  en  soit  yeng^ : 
Dieu  n'ha  point  de  passions  semblables.  Mais  quoy 
qu'il  en  soit,  afin  que  nous  ayons  tant  plus  horreur 
de  nos  pechez,  et  que  nous  apprenions  de  les  de- 
tester,  il  yeut  que  sa  iustice  nous  soit  cognue.  et 
la  rigueur  de  son  iugement.  Si  Dien  nous  pardon- 
noit  sans  que  lesus  Christ  eust  interced6  pour  nous, 
et  se  fust  constitu^  plege  en  nostre  nom,  nous  n'en 
tiendrions  conte:  chacun  torcheroit  sa  bouche:  et 
aussi  nous  prendrions  de  \k  occasion  de  nous  don- 
ner  tant  plus  grande  licence.  Mais  quand  nous 
yoyons  que  Dieu  n'a  point  espargn^  son  Fils  unique, 
et  qa'il  Ta  traitt^  en  telle  rigueur,  et  si  eztr^me, 
qa'il  a  souffert  en  son  corps  tout  ce  qu'il  estoit 
possible  de  souffrir  de  douleurs,  et  qu'en  son  ame 
mesme  il  a  este  afflig^  iusques  au  bout,  iusques  a 
8'ecrier,  Mon  Dieu,  mon  Dieu,  pourquoy  m'as-tu 
laiss^?  Quand  nons  oyons  toutes  ces  choses,  il  est 
impossible  (ou  nous  sommes  plus  endurcis  que 
pierres)  que  nous  ne  fremissions  et  concevions  une 
telle  crainte  et  estonnement  en  nous,  que  ce  soit 
pour  nous  rendre  du  tout  confus:  et  que  nos 
oflEenses  et  iniquitez  ne  nous  soyent  detestables, 
Cdlvtni  opera.   Vol  XXXV. 


veu  qu*elles   proyoquent   ainsi   Tire  de  Dieu  con- 
tre  nous. 

Yoyla  donc  pourquoy  il  a  este  requis  que  toute 
la  correction  de  nostre  paix  fust  sur  lesus  Ghrist, 
laquelle  fust  pour  nous  faire  trouyer  grace  devant 
Diou  son  Pere:  c'est  a  dire  pour  nous  faire  trouver 
appointement  devant  luy:  en  sorte  qu'auiourd'huy 
nous  avons  hardiesse  et  liberte  d'invoquer  Dieu 
comme  nostre  Pere,  combien  qu'a  bon  droict,  il 
nous  soit  ennemi,  et  nous  ait  en  detestation  selon 
nostre  nature.  Nous  voyons  donc  mainlenant  quelle 
est  rintention  du  Prophete  quand  il  dit  que  nostre 
Seigneur  lesus  Christ  a  este  afflig6  de  la  main  de 
Dieu,  qu'il  a  este  desfigur^,  qu'un  chacun  8'est 
destourn^  de  luy,  qu'on  n^a  point  daign6  le  regarder, 
pource  qu'il  estoit  ainsi  deform^.  II  adiouste, 
Yoire,  mais  c'e8t  d'autant  que  Dieu  est  enflamm6 
en  8on  ire  contre  nous,  et  qu'il  est  arm6  pour  nous 
confondre  et  abysmer,  iusques  a  ce  que  Tappointe- 
ment  soit  faict.  Et  quel  en  est  le  moyen?  Dieu 
veut  bien  nous  remettre  nos  fautes  par  sa  bonte 

Sratuite,  mais  tant  y  a  que  le  pris  de  nostre  re- 
emption  a  este  en  la  personne  de  son  Fils  unique. 
Or  yci  nous  avons  a  noter,  que  d'autant  que  nostre 
Seigneur  lesus  a  souffert  condamnation,  nous  som- 
mes  delivrez  et  absous,  et  que  nos  fautes  sont  en- 
sevelies  pour  ne  point  yenir  en  conte  dovant  Dieu. 
Quand  nous  parlons  de  la  remission  des  pechez,  ce 
n'est  pas  que  Dieu  nous  quitte,  comme  8'ii  estoit 
pay^  et  content^  de  nous:  mais  il  use  de  sa  pure 
liberalite.  Et  combien  que  nous  soyons  coulpables 
devant  luy,  il  oublie  tout  cela,  et  nous  regoit  a 
merci,  d'autant  qu'il  iette  nos  pechez  comme  au 
profond  de  la  mer,  ainsi  que  dit  le  Prophete.  Or 
cependant  nous  avons  aussi  a  noter  que  ceste  remis- 
sion  n'a  pas  este  gratuite  quant  a  la  personne  de 
nostre  Seigneur  lesus  Christ,  car  elle  lui  a  coust^ 
bien  cher.  Si  nous  estimons  que  $'a  este  de  ceste 
mort  tant  dure,  tant  cruelle,  et  ignominieuse  quMI 
a  soufferte,  et  puis  de  tant  d^angoisses  qu'il  a  en- 
durees  en  son  ame,  quand  il  a  este  appel^  devant 
le  siege  ludicial  de  Dieu  son  Pere  pour  soustenir 
nostre  condamnation :  si  nous  pensons  bien  a  tout 
cela,  nous  trouverons  que  nostre  Seigneur  lesus 
Christ  a  fait  un  payement  admirable  pour  nous 
acquitter  de  nos  fautes. 

Et  voyla  commo  auiourd'huy  nous  en  sommes 
delivrez.  Et  c'est  une  chose  que  nous  deyons  bien 
noter:  car  le  diable  a  tousiours  tasch6  d'ob8curcir 
ceste  doctrine,  d'autant  que  c'est  le  principal  article 
de  nostre  salut.  Dieu  des  le  commencement  du 
monde  a  youlu  qu'on  luy  offrist  sacrifices  en  de- 
mandant  pardon  des  pechez.  Et  pourquoy  cela? 
Cest  pour  declarer  que  les  hommes  ne  le  pouvoyent 
pas  esperer  de  luy,  sinonpar  le  moyen  du  sacrifice 
et  effusion   de   sang.   ^Tous  donc  ont  proteet^  en        / 
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leura  sacrifioes  qu^ils  ne  pouvayent  pas  approcher 
de  Dieu,  sinon  d'autant  qu*ils  estoyent  rachetez,  et 
que  la  purgation  de  leurs  fautes  et  iniquitez  estoit 
faite  ou  devoit  estre  par  nostre  Seigneur  lesus 
Christ.  Or  cependant  si  est-oe  que  et  les  luifs  et 
les  Payens  n^ont  pas  laiss^  de  tousiours  se  fier  en 
leurs  merites,  et  d'imaginer  qu'ils  pouvoyent  satis- 
faire  devant  Dieu.  Voyla  comme  le  diable  d^s 
lors  a  destourn^  les  povres  pecheurs  de  nostre  Sei- 
gneur  lesus  Ohrist,  et  du  payement  qu'il  a  fait  en 
sa  mort  et  p&ssion.  Et  maintenant  encores,  voyla 
ou  en  Bont  les  Papistes:  car  ils  confesseront  que 
nous  avons  pleniere  remission  de  nos  pechez  par 
la  mort  et  passion  de  nostre  Seigneur  lesus  Christ: 
voire,  mais  c'est  devant  le  baptesme  seulement, 
selon  leur  opinion.  Les  petis  enfans  (disent  ils) 
ont  receu  ceste  grace  de  Dieu,  qu^l  leur  pardonne 
le  peche  oriffinel  au  baptesmc,  en  vertu  de  la  mort 
et  passion  de  nostre  Seigneur  lesus  Christ:  mais 
quand  nous  soipmes  baptizez,  ils  disent  que  si  nous 
pechons  alors,  lesus  Christ  seul  n^est  pas  suffisant 
pour  faire  que  nous  soyons  agreables  a  Dieu,  et 
que  la  memoire  de  nos  pechez  soit  effacee:  mais 
qu*il  nous  y  faut  aussi  apporter  nos  recompenses. 
Et  voyla  pourquoy  ils  ont  imagin^  leurs  oeuvres 
de  supererogation :  comme  de  trotter  en  pelerinage, 
faire  chanter  force  messes,  et  autres  diableries.  Et 
si  on  demande  aux  Papistes,  pourquoy  ils  trollent 
ainsi  pour  aller  veoir  la  moue  de  quelque  mar- 
mouset,  pourquoy  ils  iusnent  un  tel  iour,  pourquoy 
ils  font  bastir  un  temple,  pourquoy  ils  font  chanter 
une  messe:  c'est  pour  nous  racheter  devant  Dieu, 
diront-ils.  Et  il  ,faut  bien  qu'ayan(l^  cognu  nos 
pechez,  nous  taschions  d'en  faire  satisfaction,  afin 
d'estre  quittes  et  absous  devant  Dieu.  Or  voyla  oom- 
me||^  la  vertu  de  la  mort  et  passion  de  nostre  Sei- 
gneus  lesus  Christ  est  abolie.  Et  ainsi  les  Papistes 
ne  scaur%ent  marcher  un  pas  pour  faire  leurs  de- 
votions,  qu4ls  ne  blasphement  contre  Dieu,  renon* 
cent  ouvertement  a  la  mort  et  passion  de  nostre 
Seigneur  lesus  Christ,  et  se  precipitent  au  gouffre 
d'enfer.  Voyla  oi!i  leurs  devotions  diaboliques  (qu'ils 
appellent  bonnes)  les  menen^^Ainsi  donc  il  nous 
faut  bien  noter  ces  mots  du  Prophete,  quand  il  dit 
que  la  correction  de  nostre  paix  a  este  sur  nostre 
Seigneur  lesus  Christ:  d'autant  que  par  son  moyen 
Dieu  est  appoint^  et  appais6:  car  il  a  port6  sur  soy 
tous  Ics  vices  et  toutes  les  iniqnitez  du  monde.  Et 
ainsi  notons  que  quand  nous  regarderons  quels 
nous  sommes,  il  nous  faudra  tousiours  estre  en 
effroy,  d'autant  que  Dieu  est  nostre  partie  adverse, 
et  nostre  luge.  fEt  puis  en  second  lieu  il  nous 
faut  conolure  qu'il  n'y  a  moyen  ni  au  ciel  ni  en 
la  teri^  pour  nous  appointer  avec  Dieu,  sinon  par 
ce  pri#  que  nostre  Seigneur  lesus  a  pay6,  et  auquel 
il  a  satisfait:  cest  a  scavoir  par  sa  mort  et  passion.l 


Avons-nous  cela?  Qu'hardiement  nous  venions  la 
teste  levee  devant  Dieu:  non  pas  qu'il  ne  nons 
faille  tousiours  humilier,  et  avoir  honte  de  nos 
povretez:  mais  cela  n'empeschera  pas  que  franche- 
ment  nous  n^invoquions  Dieu  pour  nostre  Pere,  et 
que  nous  ne  puissions  nous  glorifier,  que  nous 
seront  reputez  iustes  de  luy,  et  que  le  payement  a 
este  fait  de  toutes  nos  dettes,  d'autant  que  nous 
sommes  absous  en  la  yertu  de  la  condamnation  que 
lesus  Christ  a  soufferte. 

Voyla  dono  comment  nous  devons  prattiquer 
ce  passage.  Et  voyla  aussi  pourquoy  il  adiouste, 
qu^en  ses  playes  nous  avons  guarison,  II  est  vray 
que  nous  n'apperceverons  pas  nos  yices  &  Toeil, 
pource  que  rhypocrisie  nous  bande  les  yeux,  et 
qu'il  y  a  aussi  tonsiours  de  1'orgueil  qui  domine. 
Les  hommes  donc  se  decoyvent  enx-mesmes  et  se 
font  acroire  que  Dieu  leur  est  encore  redevable: 
ou  bien  ils  sont  estourdis  en  telle  sorte  qu'il8  ne 
pensent  point  iamais  venir  a  conte.  Or  tant  y  a 
que  le  Prophete  monstre  que  sans  les  playes  de 
nostre  Seigneur  lesus  Christ,  il  n'y  a  en  nous  que 
mort,  et  qu'il  faut  bien  que  nous  oherchions  en  luy 
nostre  guarison.  Quand  donc  nous  voudrons  bien 
sentir  le  fruit  que  nous  apporte  la  mort  et  passion 
de  nostre  Seigneur  lesus  Ghrist,  notons  qu'autant 
de  vices  qui  sont  enracinez  en  nostre  nature,  ce 
sont  autant  de  playes  et  de  maladies  mortelles,  en- 
cores  qu'elles  n'apparoi8sent  point.  le  vous  prie, 
quand  une  apostume  sera  dedant  le  corps  d'an 
homme,  aupres  de  restomach,  ou  dedans  les  en- 
trailles,  ne  sera-elle  pas  beaucoup  pire  que  si  on 
la  voyait  et  qu'on  y  peust  mettre  la  lancete?  Si 
un  homme  cuide  estre  sain  pourtant  qu'il  ne  verra 
pas  son  mal,  il  faut  bien  qu'il  soit  hors  de  sens  et 
de  raison.  II  faut  bien  que  nos  maladies  soyent 
tant  plus  mortelles,  quand  elles  sont  seoretest  Et 
outre  les  vices  que  nous  portons  (dont  les  raoines 
sont  cachees  en  nous)  il  y  a  les  fautes  que  nous 
commettons  ohaque  iour,  qui  monstrent  assez  que 
nostre  nature  est  perverse  et  maudite,  et  que  nous 
sommes  tous  pervertis.  Puis  qu^ainsi  est  donc, 
qu'il  n'y  a  en  nous  que  toute  infection  et  ladrerie 
spirituelle,  et  que  nous  sommes  pourris  en  nos  ini- 
quitez,  que  ferons-nous  yci?  quel  remede?  Irons 
nous  chercher  les  Anges  de  Paradis?  Helas  ils  n'y 
peuvent  rien.  Mais  il  nous  faut  venir  a  nostre 
Seigneur  lesus  Christ,  d'autant  qu'il  a  voulu  estre 
desfigur^  depuis  le  sommet  de  la  teste  iusques  a  la 
plante  des  pieds,  qu'il  a  este  tout  en  playes,  qu'il  a 
este  fouett6  coup  sur  coup,  qu'il  a  eu  la  conronne  d'e8- 
pines,  qu'il  a  este  clou^  et  attach^  a  la  croix,  qu'il  a  eu 
le  cost6  perc6.  Voyla  comme  nous  sommes  garentis, 
yoyla  quelle  est  nostre  vraye  medecine,  de  laquelle  il 
nous  faut  contenter,  et  a  laquelle  aussi  il  nous  faut 
applicquer  toute  nostre  affectioD,  soachans  que  iamais 
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autremont  nous  ne  pourrons  avoir  repos  en  nous, 
mais  qu'il  faudra  que  nous  soyons  tormentez  et 
gehennez  iusques  au  bout,  sinon  d'autant  qne  leaus 
Christ  nous  console  et  appaise  Tire  de  Dieu  envers 
nou8.  Quand  noue  sommes  certains  de  cela,  alors 
il  nou8  donn^  occasion  de  chanter  8a  lonange:  Au 
lieu  qu^auparavant  nous  ne  pouvions  einon  gemir  et 
estre  du  tout  oonfus.  Yoyla  en  somme  ce  que  nous 
avons  a  retenir  des  mots  du  Prophete. 

Or  8ainct  Matthieu  au  huitieme  chapitre  allegue 
ce  passage,  quand  il  recite  que  nostre  Seigneur 
lesus  a  guari  toutes  maladies,  comme  il  a  illumin^ 
les  aveugles,  il  a  fait  cheminer  les  boiteux,  il  a 
rendu  rouye  auz  sourde,  redress^  ceux  qui  estoyent 
a  demi  morts  et  paralitiques ,  dechass^  les  diables 
des  corps.  Gela  (dit-il)  monstre  que  le  Prophete 
Isaie  non  sans  cause  dit  qu'il  a  port^  nos  infirmitez 
et  a  soustenu  nos  langueurs.  II  est  certain  que  le 
Prophete  ne  parle  point  yci  des  maladies  du  corps. 
II  semble  donc  que  PEvangeliste  ait  mal  appliqu^ 
ce  tesmoignage.  Mais  c'est  qu'il  declare  que  nostre 
Seigneur  lesus  en  guarissant  les  maladies  apparen- 
tes,  nous  a  voulu  mener  plus  haut,  d'autant  qu'il 
nous  a  voulu  faire  \h  contempler  comme  en  figure, 
pourquoy  il  estoit  venu  au  monde.  Quand  donc 
nous  oyons  que  nostre  Seigneur  lesus  Ohrist  a 
donn^  vertu  aux  paralitiques,  qu'il  a  mesmement 
re8suscit6  les  morts,  qu'il  a  aussi  donn^  guarison  a 
toutes  les  maladies,  que  nous  Bcachions  qu'a  vu^ 
d^oeil,  selon  nostre  rudeese  et  infirmit6,  il  nous  a 
declar^  qu'il  est  nostre  Medecin  spirituel:  et  que 
nous  apprenions  (comme  i'ay  desia  dit)  que  tous 
les  vices  ausquels  nous  sommee  enclins,  sont  autant 
de  corruptions  en  nos  ames.  Et  tout  ainsi  qu'au 
corps  il  y  a  des  mauvaises  humeurs,  il  y  a  d'autre8 
choses  semblables:  Brief,  il  y  a  des  maladies  secre- 
tes,  de  mesmes  en  est-il  de  nos  ames:  et  d'autant 
qu'elles  sont  plenes  de  vices  devant  Dien,  elles  ont 
besoin  aussi  de  medecin.  Et  qui  sera-il?  Nous  ne 
le  trouverons  ni  au  ciel  ni  en  la  terre,  sinon  celui 
qui  noue  a  este  donn6  du  Pere  celeste:  c'e8t  asca- 
voir  nostre  Seigneur  lesus  Ohrist.  Ainsi  donc  si 
nouB  ne  cognoissons  comme  nostre  Seigneur  lesus 
nous  a  apport^  guarison  quant  a  nos  ames,  venons 
a  ceste  figure  qui  nous  est  monstree,  quand  il  a 
illumin^  les  aveugles:  car  il  est  certain  qu'en  nos 
ames  il  n'y  a  qu'aveuglement  et  bestise.  Apres, 
lesus  Christ  a  fait  parler  les  muets.  Or  a  quoy 
applicquons-nouB  nostre  langue,  sinon  a  mal,  iusques 
a  ce  que  lesus  Ohrist  luy  ait  rendu  son  vray  usage? 
Nous  sommes  plus  que  sourds,  d'autant  que  la  pa- 
rolle  de  Dieu  n^ha  nulle  entree  en  nous:  il  faut 
donc  que  l'ouye  nous  soit  rendue  aussi  bien  par 
no8tre  Seigneur  lesus  Ohrist.  Brief,  quand  nous 
conioindrons  ce  qui  est  1&  propos^  en  sainot  Mat- 
thieu,  avec  ce  que  lo  Prophete  Isaie  a  voulu  declarer, 


c'est  ascavoir  que  de  nostre  cost6  nous  sommes 
pleins  de  corruption,  de  vilenie,  et  qu'il  n'y  a  point 
une  seule  goutte  de  sant^  en  nous,  que  nos  ames 
Bont  plenes  du  tout  de  vices  mortels:  mais  que 
nostre  Seigneur  lesus  nous  en  a  delivrez  du  tout, 
et  que  quand  nous  viondrons  a  luy,  nous  trouve- 
rons  guarison:  Quand  di-ie  nous  conioindrons  ainsi 
I'un  avec  Tautre,  aiors  nous  cognoistrons  que  sinon 
que  nous  ayons  nostre  refuge  a  ce  Redempteur,  il 
foudra  que  nous  cropissions  tousiours  en  no8  vices 
et  miseres,  et  que  nous  y  pourrissions  plenement. 
La  dessus  il  adiouste  aussi  bien  que  nous  avons 
tous  dedinSj  et  que  chacm  s'est  esgarS  en  sa  voye. 
Yci  le  Prophete  nous  a  voulu  mieuz  toucher  et 
plus  au  vif  (comme  il  fut  hier  traitt6)  que  nous  ne 
pouvons  pas  sentir  a  bon  escient  la  necessite  que 
nous  avons  d'estre  guarie  par  nostre  Seigneur 
lesus  Ohrist,  iusques  a  ce  que  chacun  ait  bien 
ezamin^  eon  estat  et  cognu  ce  quHl  est  en  soy. 
Qui  est  cause  donc  que  nous  sommes  si  froids,  et 
si  laBches,  quand  on  nous  parle  de  venir  a  nostre 
Seigneur  lesus  Ohrist.  Pource  que  nous  n'ayons 
point  d^apprehension,  mais  sommes  comme  stupides. 
Nous  verrons  de  ces  yvrongnes  qui  sont  tout  confit 
en  leur  intemperanoe,  et  ne  font  nulle  fin,  iusques 
a  ce  qu'il8  grincent  les  dents,  et  qu'il8  n'on  puis- 
sent  plus.  Si  on  leur  parle  de  medecins,  il  n'y 
aura  qne  gaudisserie:  ils  hocheront  la  teste,  mes- 
mes  ils  mespriseront  tous  remedes.  Or  il  n'y  a 
point  pire  yvrongnerie  que  ceste  stupidite  en  la- 
quelle  sont  tous  povres  pecheurs,  iusques  a  ce 
qu'ils  ayent  senti  que  c'est  d'avoir  Dieu  contraire. 
Ainsi  chacun  se  donnera  toute  licence  a  mal,  et  la 
mort  et  passion  de  nostre  Seigneur  lesus  Ohrist 
cependant  sera  en  mespris,  et  on  n'en  tiendra  conte. 
Ainsi  non  sans  cause,  le  Prophete  pour  nous 
esveiller,  et  pour  nous  rendre  le  bien  qui  nous 
est  apport^  par  lesus  Ohrist,  pluB  desirable,  monstre 
que  nous  avons  tous  err6.  Or  outre  ce  que  i'ay 
dit,  que  les  hommes  estans  profanes  mesprisent  le 
iugement  de  Dieu,  il  yffia^a  aussi  qui  sont  enflez 
d'une  folle  presomption.  I  II  y  a  donc  deux  especes  ^^ 
de  gens  qui  ne  peuvent  faire  leur  profit  de  cpste  ' 
grace  infinie  qui  nous  a  este  acquise  par  le  Fils 
de  Dieu:  car  les  uns  cuident  estre  iustes,  et  avoir 
des  oeuvres  et  merites  pour  respondre  devant  Dieu. 
Oomme  nous  voyons  mesmes  qu'en  la  Papaute  ce8 
caphars  non  seulement  se  pensent  bien  acquitter 
devant  Dieu,  mais  ils  vendent  aussi  bien  une 
portion  de  leurs  merites,  comme  8'ils  en  avoyent 
de  superabondant :  Et  est  on  bien  aise  quand  on 
peut  participer  a  leur  perfection  et  sainctete,  pource 
qu'ilB  sont  en  estat  Angelique.  Or  ceux  \k  ne 
pensent  point  avoir  besoin  do  la  mort  et  passion 
de  nostre  Seigneur  lesus  Ohrist:  ils  confesseront 
bien,  comme  a  demi  bouche,  que  si  ont:   Mais  on 
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Yoit  tout  ropposite:  car  ils  tienent  foire  et  march^ 
de  leurs  merites,  et  en  ont  a  revendre,  afin  que 
les  autres  se  fondent  et  mettent  leur  fiance  on  telle 
profanation.  Apres,  autant  qu'il  y  a  de  bigots  et 
de  bigotes  en  la  Papaute,  oe  sont  autant  de  corneB 
dreseees  contre  Dieu:  car  ils  Bont  tousiours  enflez 
de  cest  orgueil  pour  dire,  Et  comment?  Et  si  ie 
ne  meritoye,  de  quoy  me  serviroit-il  d'avoir  eu 
tant  de  bonnes  devotions,  d^avoir  fait  chanter  tant 
de  messes,  d'ayoir  tant  barbot^,  d^avoir  couru 
d'autel  en  autel,  d'ayoir  eu  ma  devotion  a  un  tel 
Sainct,  d'ayoir  fait  une  telle  feste?  Brief,  ils  ont 
tousiours  ceste  maudite  opinion  et  infernale  de 
vouloir  obliger  Dieu  envers  eux.  Voyla  comme 
Satan  les  doQoit  par  telles  illusions,  en  sorte  qu^ils 
ne  peuvent  gouster  de  quoy  leur  sert  la  mort  et 
passion  de  nostre  Seigneur  lesus  Ghris^/^^^es 
autres  ne  se  confient  pas  en  leurs  merites:  comme 
des  yyrongnes,  des  paillars  et  gens  dissolus,  ne 
*7  diront  pas,  Nous  sommes  comme  des  petis  Anges, 
*  nous  avons  bien  vescUi  nous  avons  este  fervens  en 
nos  devotions:  mais  ils  se  gaudissent  (comme  i'ay 
desia  dit)  et  pensent  qu'ils  pourront  eschapper  de 
la  main  de  Dieu  par  leurs  mespris  et  mocqueries^j 
Pour  ceste  cause  le  Prophete  nous  appelle  ycT 
tous,  et  dit,  Regardez  povros  gens  que  c'est  de 
vous,  iusques  a  ce  que  Dieu  vous  ait  dedar^  sa 
pitie  en  nostre  Seigneur  lesus  Ghrist  son  Fils: 
car  nous  ayons  tous  err6,  vous  estes  tous  bestes 
perdues.  Yoyla  son  intention:  et  dit,  'Nous  ious^ 
pource  qu'il  se  met  du  nombre.  Yoire,  car  desia 
nous  avons  veu  qu'il  faloit  que  les  luifs  fussent 
enclos  en  ceste  condamnation  generale  des  hommes, 
pource  qu'il  leur  sembloit  qu'ils  en  devoyent  estre 
exemptez.  Gar  ils  avoyent  tousiours  ceste  fole 
outrecuidance,  que  puis  que  Dieu  les  avoit  adoptez 
et  choisis,  ils  pensoyent  bien  valoir  plus  que  le 
reste.  Or  le  Prophete  les  enveloppe  yci  en  la 
mort  eternelle,  iusques  a  ce  qu4Is  ayent  cheroh6 
le  remede  de  leur  delivrance  en  lesus  Ghrist. 
Nous  sommes  donc  tous  enclos  en  ceste  condam- 
nation :  et  il  met  aussi  ce  mot  de  tous^  afin  d'exclure 
toute  exception:  comme  6'il  disoit,  U  ne  faut  point 
que  nul  se  vante,  non  pas  iusques  a  la  queue  d'un, 
d'e8tre  iuste  devant  Diou,  pour  se  pouvoir  passer 
du  remede  lequel  maintenant  i'ay  declard:  Gar  le 
plus  parfait,  et  celuy  qui  aura  le  plus  de  sainctete 
a  ropinion  des  hommes,  se  trouvera  coulpable 
devant  Dieu. 

Nous  voyons  donc  maintenant  1'intention  du 
Prophete,  mais  encores  ne  sc  contente-il  point  de 
cela,  il  dit,  chacun  a  decline  en  sa  voye.  Et  pour- 
quoy  reitere-il  le  propos,  venant  de  tous,  a  Ghacun? 
D'autant  que  quand  on  nous  condamne  en  general, 
encores  ne  sommes  nous  point  tant  esmeus,  et  avec 
telle  vivacite   comme  il  seroit   requis.    II  est  vray 


qu'il   faudra   passer   condamnation ,   quand  on  dit 
qu'entre   les    hommes  il  n'y  en   n'a  pas  un  seal 
iuste :  comme  en  Tautre  passage  du  Pseaume  il  esl 
dit  que  Dieu  a  regard^,  et  qu'il  n'a  point  trou?^ 
un  seul  homme  qui  ne  fust  pourri  en  ses  vioes.  II 
est  l^  parl6  aussi  bien  des  vertueus;,  et  de  ceox 
qui   ont   este   en   grande   et   singuliere  reputation, 
que  des  plus  desbauchez.   II  est  dit  qu'ils  ont  toos 
declind   et   que  iusques  a  un  il  ne  s'en  est  point 
trouvd  qui  ne  fust  du  tout  corrompu  devant  Dieu: 
et  rEscriture  saincte  est  plene  de  ceste  doctrine: 
et  sainot  Faul  le  monstre  assez  au  troisieme  chapitre 
des  Romains,  quand  il  amene  tous  les  passages  et 
des  Pseaumes  et  des  Prophetes,   Ik  ou  il  est  parl6 
que  les  hommes  sont  depravez,  et  qu'il  n'y  a  en 
eux  que  malice  et  trahison,  qu'il8  sont  pleina  de 
cruaute,   qu'il   n'y  a  que  venin  et  toute  violence, 
que  fraudes  et  rapines,  et  que  leur  gosier  est  un 
sepulchre.    Quand  donc  toutes  ces  choses  \k  sont 
dites,  sainct  Paul  adiouste  que  tous  hommes  y  sont 
comprins  sans  exception  auoune,  iusques  a  ce  que 
Dieu   les  ait  changez  et  renouvelez  par  son  saiDct 
Esprit.  Or  maintenant  que  ceste  doctrine  so  presohe, 
il  faut  bien  que  nous  baissions  tous  la  teste:  car 
nous    aurons    honte    et    horreur   de   replioquer  a 
rencontre  de  Dieu.     Et  de  faict,  que  gaignerons- 
nouB  en  toutes  nos  disputes?   Gar  il  faudra  maugre 
nos  dents  que  nous  sentions  que  ce  n'est  point  en 
vain   que  nous  sommes  condamnez,  puis  que  Dieu 
est  nostre  iuge.    Mais  oependant   chacun  s'en  re- 
tournera  en  sa  maison  sans  en  estre  esmeu :   et  ce 
qui   a   este   dit   ne   nous   touohera    gneres:    Nous 
dirons   bien   que   nous   sommes   tous  pecheurs,  et 
qu'il  n'y  a  nul  qui  ne  soit  ooulpable  devant  Dieu: 
mais  cependant  sentons-nous  nos  vioes  afin  de  nous 
y  desplaire,    et  puis   afin  d'estre  incitez  a  cheroher 
la  grace  de  nostre  Seigneur  lesus  Ghrist,  renon^ans 
a  nous-mesmes?    Nenni:   ce  nous  est  assez  d'ayoir 
dit   par   acquis   que  nous   sommes  tous  pecheors: 
Qui   pis   est,   nous   verrons   souventesfois   que  les 
hommes  prendront  couverture  et  hardiesse,   quand 
on  les  accuse  de  leurs  foutes,    et  qu'ils  se  yerronl 
convaincus:   Ho,   il  est  vray,   diront-ils,    tous  sont 
pecheurs.     Un   mesohant   qui   aura   blasphem6  le 
nom  de  Dieu,  ou  qui  aura  fait  quelque  acte  execrable 
et  enorme,  si  on  luy  remonstre,  il  le  niera  du  pre* 
mier  coup :  iamais  il  ne  voudra  entrer  en  eonfession 
que  par  contraintc.    Et  bien,   se  voit-il  estre  oon- 
vaincu?    Et  il  est  vray,   dira-il,   que  nous  sommes 
tous  pecheurs:  Et  c'est  a  dire  que  tu  es  un  me- 
schant  hypocrite,  qui  te  mocques  de  Dieu. 

Ainsi  nous  voyons  que  sous  ceste  generalite 
il  y  en  a  beaucoup  qui  chercheront  quelque  excuse, 
afin  que  leur  turpitude  ne  soit  point  oognue  comme 
elle  doit.  Pour  ceste  cause,  le  Prophete  apres 
avoir  dit,  Tous  ont  err6,   adiouste,  chacun,  chaeun: 
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comme  8'il  disoit,  Ne  regardez  point  en  general  quel 
est  le  genre  hamain,  mais  que  chacun  se  retircf  a 
part  8oy  et  que  Id.  you8  pensiez  et  sondiez  bien 
quels  YOUB  estes.  Oar  c'est  alors  que  nous  sommes 
touchez  du  iugement  de  Dieu,  et  que  nous  sommes 
induits  a  une  vraye  humilite,  quand  nous  sentons 
nostre  mal  pour  estre  amenoz  a  repentance,  et 
quand  chacun  aura  ainsi  parl^  a  soy  comme  en 
secret.  Nous  yojons  donc  maintenant  quelle  est 
rintention  du  Prophete. 

Au  reste,  en  disant  que  chacun  a  declin^  en 
son  chemin,  il  monstre  en  premier  lieu  que  c'e8t 
des  hommes  quand  ils  se  gouyernent  a  leur  appetit, 
et  selonleur  raison  et  prudence.  Et  c^est  encores 
un  article  que  nous  deyons  bien  noter,  d'autant 
que  noos  yerrons  les  uns  estre  si  fols,  que  iamais 
on  ne  leur  persuadera  qu'ils  se  iettent  en  perdition, 
quand  ils  font  ce  que  bon  leur  semble:  les  autres 
sont  tellement  abbrutis  en  leurs  cupiditez,  qu'il8  ne 
oognoissent  point  qu'a  leur  escient  ils  se  plongent 
^ai^  profond  d'enfer,  sinon  que  Dieu  les  en  retire. 
/  Nous  voyons  auiourd*huy  les  Papistes,  quand  on 
les  redargue  par  la  paroUe  de  Dieu,  et  qu'ils  se 
'X  voyent  conyaincus:  Et  bien,  diront-ils,  laiesez  moy 
faire,  i'iray  tousiours  mon  train  quoy  qu'il  en  soit. 
Et  tu  t^en  yas  donc  au  diahle:  car  yoyla  oii  tn 
iras  Buyyant  ton  train.  Ho  yoire,  mais  ma  deyotion 
est  telle:  et  puis  qu'elle  est  bonne,  est-il  possible 
que  Dieu  la  reiette?/  Voire,  mais  le  Prophete 
Isaie  parle  yci  aussrGIen  de  la  deyotion  que  chacun 
prend :  et  le  sainct  Esprit  qui  a  parl6  par  sa  bouche 
de  ce  temps  1&,  ne  s^ayoit-il  pas  bien  que  tu  serois 
UB  bigot,  ou  une  bigote,  plein  d^orgueil  et  de  yenin: 
que  tu  te  youdrois  gouyerner  &  ta  fantasie,  que  tu 
te  youdrois  forger  un  seryice  de  Dieu  a  ta  poste: 
que  tu  adorerois  les  idoles,  et  penserois  bien  faire: 
que  tu  aurois  l^  ta  deyotion.  Le  sainot  Esprit 
n'a-il  pas  bien  cognu  toutes  les  yilenies?  Regarde 
ce  qu'il  en  prononce,  chacun  a  cheminS  en  sa  voye: 
c'e8t  a  dire,  chacun  8'en  est  all^  en  enfer,  chacun 
8'est  iett6  en  perdition,  quand  il  a  suyyi  son  train. 

Yoyla  donc  quelles  sont  les  yoyes  des  hommes. 
£t  ainsi  nou8  sommes  enseignez  par  ce  passage,  de 
nous  despouiller  de  toute  fole  arrogance  et  cognoiatre 
qu'en  faisant  tout  ce  que  bon  nous  semble,  et  ce 
que  nous  iugeons  estre  bien  raisonnable,  c'e8t  comme 
si  nous  ayions  complot^  ayec  Satan  de  nous  ietter 
en  ses  filets.  Oeste  doctrine  donc  nous  doit  bien 
faire  corriger  toute  presomption ,  afin  que  nous 
aouffrions  d'estre  gouyernez  seulement  par  TEsprit 
de  Dieu,  et  par  sa  Parolle:  et  pareillement  aussi 
notons  qae  par  ces  mots  le  Prophete  Isaie  a  de- 
clar^  qu'encores  que  nous  cognoissions  le  bien,  nous 
ne  laisserons  pas  d'estre  addonnez  a  mal.  Et 
pourquoy?  pource  que  toutes  nos  affections  sont 
rebelles  a  Dieu:    encores   que    nous   yoyons   qu'il 


faut  que  le  mal  soit  ost^,  nous  ne  laisserons  point 
d'y  estre  transportez,  non  point  par  force,  mais 
d'une  malice  yolontaire,  qui  est  tellement  cachee 
en  nous,  qu'il  fiaut  que  les  fruits  monstrent  quelle 
est  la  racine.  Ainsi  donc  cognoissons  en  premier 
lieu  qu'ii  n'y  a  nulle  intelligence  en  nous  pour 
cheminer  droit,  mais  qu'il  y  a  nne  seule  yoye  que 
Dieu  approuye,  et  laquelle  nous  amenera  a  salut: 
c'e8t  ascayoir  quand  nostre  Seigneur  lesus  Chridt 
nous  prendra  en  sa  charge  et  que  nous  serons 
brebis  de  son  troupeau,  et  que  nous  le  suyyrons 
comme  nostre  pasteur.  Oognoissons  aussi  d'ayantage 
que  toutes  nos  affectipns  sont  corrompues,  et  que 
noue  chercherons  le  mal  au  lieu  du  bien,  iusques  a 
oe  que  nostre  Seigneur  lesus  Ohrist  nous  ait  corrigez 
et  reformez,  et  qu'il  ait  mis  en  nous  une  affection 
droite  de  luy  obeir.  Voyla  donc  ce  que  le  Prophete 
a  voubi  declarer. 

fOr  maintenant  nous  ayons  a  oonclure  que  tous 
ceux  qui  circuissent  ^^  et  1&,  se  destournent  de 
nostre  Seigneur  lesus  Ohrist:  car  le  Prophete  de- 
clare  qu'il  n'y  a  ne  Patriarches,  ne  Prophetes,  ne 
pas  nn  de  tous  les  saincts  Peres  et  Martyrs,  que 
tous  n'ayent  eu  besoin  d'estre  reconciliez  a  Dieu 
par  la  mort  et  passion  de  nostre  Seigneur  lesus 
Ohris^  Si  Abraham  pere  des  fideles,  si  Dayid 
miroir  de  toute  iustice,  si  lenrs  autres  Bemblables, 
comme  lob  et  Daniel,  qui  sont  nommez  comme 
miroirs  de  toute  sainctete  et  perfection:  si  ceux  la 
di-ie,  estoyent  poyres  brebis  esgarees  et  perdues, 
iusqu'a  ce  qn'ils  ayent  este  recueilli  par  nostre 
Spigneur  lesus  Ohrist,  helas,  que  sera-ce  de  nous? 
/^nsi  donc,  quand  nous  les  irons  chercher  pour 
nos  mediateurs,  et  que  nous  cuiderons  par  leur 
moyen  eschapper  de  la  perdition  en  laquelle  nous 
sommes,  ne  monstrons-nous  pas  que  nous  sommes 
par  trop  ingrats  a  nostre  Seigneur  lesus  Ohrist? 
Etque  cependant  nous  sommes  par  trop  desprou^ 
de  sens,  quand  nous  allons  mendier  enyers  ceux 
qui  ont  besoin  aussi  de  reoourir  a  la  mort  et  pas- 
sion  de  nostre  Seigneur  lesus  Ohrist.  Oar  si  la 
necessite  nous  oontraint  de  cheroher  remede,  il  faut 
que  nous  allions  a  celuy  auquel  les  fideles  de  tout 
temps  ont  eu  leur  refage:  car  il  n'y  a  ne  sainct 
Pierre,  ne  sainct  Paul,  ne  la  Vierge  Marie,  ne  rien 
qni  soit,  qui  en  soyent  exemptez.  Ainsi  donc,  que 
nous  apprenions  de  yenir  a  la  source  et  fontaine, 
et  de  pniser  \k  ce  qui  nous  defaut.  Car  nostre 
Seigneur  lesus  ha  dequoy  pour  nous  rassasier 
tous:  et  ne  faut  pas  craindre  iamais  que  la  pleni- 
tude  de  graoe  qu'il  ha  en  soy,  tarisse:  il  en  donnera 
a  chacun  sa  part  et  portion  quand  on  Ty  yiendra 
chercher.^J 

Queaono  nous  yenions  hardiment  a  nostre 
Seigneur  lesus  Ofarist,  et  il  suffira  bien  par  tous: 
mais   quiconque  en  decline  q^  et  I^,  un  tel  ne  se 
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peut  pas  aider  du  remede  que  Dieu  luy  presente, 
mais  le  reiette  entant  qu'en  luy  est:  son  ingrati- 
tude  empesche  qu'il  ne  iouisse  de  la  grace  qui  luy 
est  ofiiBrte.  Et  d*autant  plus  serons-nous  inexcusa- 
bles,  yeu  que  ceci  nous  est  iournellement  presch^. 
Oar  Dien  ne  s^est  point  content^  d'avoir  enyoyd 
son  Fils  pour  un  coup,  et  Tayoir  exposd  a  la  mort, 
de  Payoir  frapp6  en  son  ire,  combien  qu'il  Taimast 
comme  son  Fils  unique  (car  oombien  qu'il  l'ait 
youlu  abysmer  en  apparence,  et  qu'il  ait  us^  de 
toute  rigueur  contre  luy,  si  est-ce  qn'il  a  tousiours 
este  le  Fils  bien  aim6  comme  nous  ayons  dit:  mais 
le  tout  a  este  afin  que  nous  fussions  absous)  il  ne 
8'est  point,  di-ie,  content^  de  cela:  Mais  iournelle- 
ment  il  nous  propose  ce  thresor,  afin  que  nous  en 
iouissions:  il  nous  dedare  que  lesus  Ohrist  qui  a 
eu  son  cost^  perc6,  a  auiourd'huy  son  coeur.  comme 
ouyert,  afin  que  nous  ayons  certitude  de  Pamour 
qu'il  nous  porte:  Et  que  comme  il  a  eu  les  bras 
attachez  en  la  croix,  maintenant  il  les  a  estendus 
pour  nous  attirer  a  soy:  Et  qu'il  yeut  que  toutes 
ces  choses-la  nous  profitent:  que  comme  il  a  espandu 
son  sang,  il  yeut  qu'auiourd'huy  nous  soyons  plon- 
gez  I^  dedans.  Quand  donc  Dieu  nous  conyye  si 
doucement,  et  que  lesus  Ohrist  nous  propose  aussi 
le  fruit  de  sa  mort  et  passion,  qu'il  nous  monstre 
que  son  sang  est  tousiours  frais  (comme  PApostre 
en  parle  en  1'Epistre  aux  Hebrieux)  que  ce  n'e8t 
point  un  sane  qui  desseche,  ne  qui  defaille:  mais 
d'autant  qu^il  s^est  sanctifi6  par  sa  yertu  celeste 
qu'il  ha  tousiours  ce  sang  frais:  comme  anssi 
TApostre  a  us6  de  ce  mot  \k:  que  nous  scachions 
que  sa  yertu  n'est  pas  amoindrie,  et  qu'elle  ha 
tousiours  son  efficace  plene  et  entiere,  et  telle 
qu'elle  ayoit  du  commencement ,  afin  que  nous 
yenions  tous  nous  ranger  a  nostre  Seigneur  lesus 
Ohrist.  Et  apres  avoir  confessd  nos  poyretez  et  y 
estre  confus,  que  nous  ne  doutions  pas  toutesfois 
qu'il  ne  soit  suffisant  pour  y  donner  tel  remede, 
que  nous  pourrons  conclure  que  nous  sommes 
receus  et  avouez  de  Dieu,  comme  ses  propres  en- 
fans,  et  qu'il  nous  tient  pour  iustes  et  parCaits,  au 
lieu  que  nous  estions  abominables  devant  luy.  Yoyla 
ce  que  nous  avons  a  retenir  de  cette  doctrine. 
Auiourd'hny  voyans  que  les  uns  se  gaudissent  et 
se  mocquent,  les  autres  8'esleyent  en  orgueil  et  pre- 
somption,  et  cuident  par  leur  iustice  satisfaire  a 
Dieu:  que  nous  renoncions  a  tels  blasphemes,  et 
qu'en  vraye  foy  et  repentanoe  nous  cherchions 
nostro  Seigneur  lesus  Ohrist,  et  que  toute  nostre 
afiection  soit  de  nous  venir  ranger  a  luy,  quand 
nous  sentirons  que  nous  sommes  ainsi  chargez  de 
ce  fardeau  insupportable. 

Or  nous-nous  prosternerons  devant  la  maieste 
de  nostre  bon  Dieu,  en  cognoissance  de  nos  fautes, 
le  prians,  etc. 


QUATRIEME  8ERM0N 
Isa.  Ohap.  LIU. 

7.  II  a  este  chastie  et  afftige,  et  nia  point  ouvert 
sa  houche:  il  a  este  mene  a  la  mort  comme  m  mm- 
tan:  et  comme  un  agneau  devant  cduy  qui  k  Umd:  i 
a  este  muety  et  vCa  point  ouvert  sa  bouche.  8.  II  a 
este  eslevS  d*angoisse  et  de  iugement:  et  qui  racofUera 
son  aage?  11  a  este  retranchS  de  la  terre  des  vivans 
et  a  souffert  les  playes  qui  estoyent  deues  a  nm 
peuple. 

Le  Prophete  nous  ayant  declard  que  doqs 
devons  regarder  chacun  a  soy  et  a  ses  fautes,  poor 
prendre  goust  a  la  mort  et  passion  de  nostre  Sei- 
gneur  lesus  Ohrist,  adiouste  maintenant  que  ce 
qu'il  a  souffert,  ce  n'est  point  par  force,  mais  de 
son  bon  gre:  Oomme  aussi  sans  cela  nous  ne  serioDS 
pas  iustifiez  et  rappointement  ne  seroit  point  fait 
entre  Dieu  et  nous:  ascavoir  si  lesus  Ohrist  n'eu8t 
repar^  nos  transgressions  par  son  obeissanoe:  Si 
donc  la  mort  du  Fils  de  Dieu  eust  este  forcee,  et 
qu'il  ne  s'y  fust  point  assuietti  volontairement,  ce 
n'eust  pas  este  un  saorifice  pour  effacer  nos  fautes: 
comme  S.  Paul  aussi  nous  rameine  I&,  en  disant; 
que  nos  rebellions  ont  este  abolies  par  TobeissaDce 
(l'un  bomme.  Qui  a  este  cause  de  nous  reodre 
Dieu  ennemi,  et  Test  eocores  maintenant,  siDon 
d'autant  que  nous  ne  cessons  de  roffenser?  U  nou8 
a  ore^  pour  iouir  paisiblement  de  nous:  mais  quand 
nous  refusons  de  porter  son  ioug,  il  faut  qu'il  noos 
deteste,  et  desavoue  pour  ses  creatures  et  a  bon 
droict. 

Or  donc  voyla  pourquoy  il  est  dit  que  non 
seulement  nostre  Seigneur  lesus  a  este  chasti^ 
pour  no8  fautes  et  iniquitez,  mais  qu^U  9t'a  poifi 
ouvert  sa  bouche,  et  n'y  a  point  en  de  cootredit  en 
luy:  mais  cognoissant  qu'il  estoit  ordonu^  a  cela, 
et  que  tel  estoit  le  conseil  eternel  de  Dieu  son 
Pere,  il  s'e6t  monstr^  obeissant  iusques  a  la  mort 
Ainsi  quand  nous  voudrons  encores  mieux  sentir 
la  vertu  de  la  mort  et  passion  du  Fils  de  Dien, 
qu'un  ohacun  pense  en  combien  de  sortes  il  a 
contrevenu  a  la  volonte  de  Dieu  et  a  sa  iustiee. 
Or  nous  trouverons  que  nous  ne  cessons  de  luy 
faire  la  guerre,  comme  si  nous  le  voulions  despiter 
a  nostre  escient.  II  ne  se  faut  donc  point  esbahir 
si  nous  avions  besoin  d'un  tel  remede;  c'est  asca- 
voir  que  le  Fils  de  Dieu  pour  ensevelir  la  memoire 
de  toutes  nos  rebellionSy  se  rendist  obeissant  en 
nostre  lieu.  II  est  vray  que  nostre  Seig^eur  lesos 
a  parl^  devant  Pilate  son  iuge:  mais  ce  n'a  pas 
este  pour  eschapper  la  mort:  plustost  il  s^  ^^ 
offert:    Et   mesmes    il    n'a   voulu    accepter   nolle 
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oooasion  d^estre  absous,  pource  qu'il  faloit  bien  qu'il 
fuBt  oondamn^  en  nostre  nom. 

Ge  n'e8t  point  donc  sans  cause  que  le  Pro- 
phete  dit,  gu^U  a  este  comme  un  muet:  et  l'accom- 
pare  a  un  mouton^  ou  a  un  agneau,  regardant  a  la 
figure  des  sacrifices  anciens,  oar  quand  on  nous 
parle  de  la  mort  et  passion  de  nostre  Seigneur 
lesus  Ohrist,  il  nous  la  faut  prendre  comme  un 
sacrifice  par  lequel  Dieu  a  este  appais^,  d'autant 
que  les  pechez  (comme  nous  avons  monstr^  par  ci 
devant)  ne  se  peuvent  abolir  devant  Dieu  que  par 
tel  moyen.  Et  de  faict,  quand  sous  la  Loy  les 
hommes  OBt  voulu  demander  pardon  de  leurs  fautes, 
il  a  falu  tousiours  que  le  sacrifice  fust  adioust^.  Ils 
ne  pouvoyent  apporter  aucune  recompense:  mais 
Dieu  leur  a  declar^  que  c'e8toit  assez  qu'ils  se  fon- 
dassent  sur  la  promesse  qui  leur  estoit  donnee  du 
Redempteur.  Ainsi  donc  afin  que  les  luifs  oognus- 
sent  que  lesus  Christ  devoit  accomplir  tout  ce  qui 
estoit  pour  lors  figur^  en  la  Loy,  notamment  ce 
nom  d'Agneau  luj  est  attribu^,  et  sous  une  espece 
le  Prophete  a  comprins  le  tout:  comme  s'il  disoit 
que  lesus  Christ  en  sa  mort  et  passion,  premiere- 
ment  aboliroit  toutes  nos  iniquitez,  d'autant  qu'il 
8'as8uietiroit  a  la  volonte  do  Dieu  son  Pere:  et 
puis  en  seoond  lieu  qu'il  seroit  sacrifid  oomme  un 
agneau,  afin  que  par  reffusion  de  son  sang,  toutes 
no6  maoules  fussent  layees  et  nettoyees.  Ur  main- 
tenant  quand  nous  serons  redarguez  de  tant  de 
fautes  que  nous  commettons,  et  qu'il  nous  faudra 
sentir  Tire  de  Dieu,  que  nous  ayons  nostre  reoours 
a  ce  qui  nous  est  yci  propos6:  c^est  ascavoir  que 
nostre  Seigneur  lesus  Christ  non  sans  cause  n'a 
point  voulu  replicquer,  oombien  que  les  afflictions 
qu'il  enduroit  fussent  extr^mes,  et  oombien  que 
Dieu  desployast  sur  luy  toute  rigueur,  neantmoins 
paisiblement  il  a  souffert  le  tout,  afin  qu'en  oeste 
obeissanoe  la  nous  fussions  reoonciliez. 

Cependant  nous  sommes  aussi  ezhortez  a  nous 
conformer  a  son  exemple:  non  pas  que  nous  puis- 
sions  en  toute  perfection  nous  bumilier  devant  Dieu, 
mais  si  est-ce  qu'il  nous  y  faut  efforcer.  le  dis 
quand  il  plaira  a  Dieu  de  nous  chastier,  et  que 
noas  sentirons  grande  rudesse  en  sa  main,  qu'il 
nous  semblera  que  nous  serons  par  trop  pressez, 
qa'il  faut  neantmoins  quo  nous  faoions  silence,  et 
qae  nous  confessions  que  Dieu  est  iuste  et  equi- 
table,  et  qu'on  n'oye  nul  murmure  en  nostre  boucbe: 
mais  plustost  que  nous  glorifions  Dieu  en  nous 
taisant:  voire  oomme  povres  pecheurs  qui  sont 
convaincus  de  leurs  forfaits  et  qui  n'ont  nuUe  re- 
plicque.  Voyla  donc  comme  8.  Pierre  applicque  oe 
passage:  c'e8t  que  quand  nous  serons  affligez  de  la 
main  de  Dieu,  voire  mesme  persecutez  de  la  main 
des  hommes,  nous  ne  laissions  pas  de  porter  pa-' 
tiemment  des  iniures  qu'on  nous  fait:    cognaissant 


que  Dieu  nous  veut  esprouver,  ou  bien  qu'il  nous 
veut  punir  de  nos  fautes.  Et  regardons  de  ne  point 
alleguer  ezcuses  frivoles,  comme  font  beaucoup,  qui 
mettent  en  avant  leur  infirmite,  et  qu'ils  sont  par 
trop  debiles,  et  ne  se  peuvent  tenir  quois,  cepen- 
dant  qne  Dieu  les  presse  de  grandes  angoisses.  Si 
faut-il  que  nous  soyons  conformez  au  Fils  de  Dieu: 
oar  o'est  nostre  miroir  et  patron,  non  pas  (comme 
i'ay  dit)  qu'il  y  puisse  avoir  une  vertu  egale,  mais 
encore  que  nous  n'approchions  point  de  luy,  si 
faut-il  que  nous  y  tendions.  Et  d'avantage  nous 
Yoyons  que  David  estant  homme  fragile,  comme 
nous  sommes,  n'a  pas  laissd  pourtant  de  prattiquer 
ceste  doctrine:  comme  il  dit  d'un  oost^,  Seigneur 
scaohant  que  c'est  ta  main  qui  est  ainsi  appesantie 
sur  moy,  ie  me  suis  teu.  Et  en  l'autre  passage, 
Et  bien,  puis  que  la  bride  estoit  laschee  a  mes 
ennemis,  i'ay  souffert  paisiblement  les  iniures  et 
outrages  qu'ilB  m'ont  faits. 

Voyla  dono  oe  que  nous  avons  a  retenir  de  ce 
passage:  Cest  ascavoir  que  comme  le  Fils  de  Dieu 
a  este  muet  pour  donner  gloire  k  Dieu,  et  n'a 
contredit  ne  repliqu^  en  toutes  ses  afflictions,  aussi 
nous  souflfrirons  que  Dieu  nous  ohastie  quand  bon 
luy  semblera:  ou  bien  qu'il  esprouve  nostre  obeis- 
sance,  laschant  la  bride  aux  meschants,  afin  qu'ils 
nous  perseoutent.  Or  il  est  impossible  de  tendre 
la,  iusques  a  ce  que  nous  ayons  ceste  doctrine  bien 
resoluft,  que  quand  nostre  Seigneur  lesus  s^est  teu 
devant  Dieu  son  Pere  et  devant  les  hommes,  il  a 
par  ce  moyen  repar6  toutes  nos  fautes  et  rebellions. 
Au  reste,  quand  il  nous  est  dit  qu'en  se  taisant,  il 
nous  a  acquis  iustice,  nous  voyons  qu'un  tel  silence 
apporte  quant  et  quant  oe  bien,  que  9'a  este  pour 
maintenir  nostre  cause,  et  qu'il  est  maintenant 
nostre  advooat  devant  Dieu ,  ayant  tousiours  la 
bouohe  ouverte:  c'est  a  dire  ayant  son  intercesBion 
preste  pour  remedier  a  toutes  les  offenses  que  nous 
avons  commises.  Car  entant  qu'il  a  endur^  qu'on 
le  persecutast  iusques  au  bout  sans  rien  respondre, 
il  s'e8t  acquis  oest  offioe-la  que  si  nous  sommes 
convaiDous  en  nos  oonsciences  devant  Dieu,  et  qu'il 
nous  falle  passer  condamnation,  et  que  nous  n'ayons 
nulle  replique  pour  nous  excuser,  neantmoins  nous 
serons  defendus  par  luy,  et  que  Dieu  nous  iugera 
comme  innocens  d'autant  que  nos  fautes  ont  este 
ainsi  reparees.  Voyla  dono  par  quel  bout  il  nous 
faut  commencer,  et  alors  nous  aurons  meilleur  cou- 
rage,  et  serons  mieux  disposez  beauooup,  pour  nous 
taire  lorsque  nous  serons  ainsi  affligez  de  la  main  . 
de  Dieu. 

Or  la  dessus  le  Prophete  adiouste  encores, 
quHl  a  este  esleve  Wangoisse  ou  de  prison  (car  ce 
mot  comporte  cela)  et  de  iugement.  Auouns  exposent 
ceci,  comme  si  lesus  Christ  eust  este  ravi  a  la 
mort   par  une   violence  soudaine:    mais  plustost  il 
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Dous  est  dit  qu'il  n'a  pas  este  vaincu  en  la  mort, 
mais  qu'eD  la  yertu  de  Dieu  son  Pere  il  a  este 
ressuscit^.  Cest  desia  beaucoup  que  nous  cognois- 
sions  que  nostre  Seigneur  lesus  a  souffert  pour 
nostre  salut,  et  qu^ayans  ezamin^  nostre  vie,  nous 
sentions  que  sans  un  tel  remede  nous  estions 
damnez  et  perdus:  mais  encore  8'il  n'estoit  parl6 
que  de  la  mort  et  passion  du  Fils  de  Dieu  nous 
serions  tousiours  en  doute  et  en  scrupule.  Gar 
comment  pourrions-nous  esperer  qu'il  nous  donnast 
la  viei  veu  qu^il  seroit  abysm^  en  la  mort?  Nous 
n^apperceyerions  point  une  yertu  Diyine  ne  celeste, 
sans  laquelle  nous  ne  pouyons  conceyoir  une  ferme 
fianoe  en  luy:  nous  ne  yerrions  l^  qu'infirmite  qui 
nous  estonneroit. 

Tout  ainsi  donc  que  le  Prophete  a  parl^  par 
ci  deyant  du  fruit  que  nous  apporte  la  mort  et 
passion  de  nostre  Seigneur  lesus  Ohrist,  maintenant 
il  adiouste  que  c'est  d'autant  qu'il  sera  esley^  en 
la  yertu  de  Dieu  son  Pere.  II  a  donc  este  eslevS 
(dit-il)  cPangaisse  et  de  iugement.  Et  combien  qu'il 
ait  este  condamn^,  ce  n'a  pas  este  que  Dieu  Tait 
delaiss^  au  besoin,  mais  il  a  este  ezalt6  pour  ayoir 
Empire  souyerain,  et  pour  dominer  sur  toutes 
creatures.  Et  c'e8t  ce  que  S.  Paul  aussi  nous  re- 
monstre  au  premier  chapitre  des  Bomains,  en  disant 
qu'il  a  este  declar^  Fils  de  Dieu  en  sa  resurrection. 
Oar  si  nous  ne  regardons  lesus  Ohrist  qu'en  sa 
yie,  selon  qu'il  a  conyers^  yci  bas  au  milieu  des 
hommes,  et  puis  en  sa  mort,  nous  ne  trouyerons 
pas  en  luy  ce  qui  est  requis  a  nostre  salut.  II  est 
yray  que  les  mirades  qu'il  a  faits,  la  doctrine  qu'il 
a  preschee,  les  autres  signes  qu'il  a  montrez, 
estoyent  bien  pour  le  declarer  Fils  de  Dieu:  yoire 
si  nous  n'estion8  pas  trop  debiles  de  foy.  Mais 
encores  nous  demeurerions  tousiours  confns  en  per- 
plexite,  quand  lesus  Ohrist  se  presenteroit  comme 
un  homme  commun,  et  mesmes  mesprisd:  et  puis 
que  nous  le  yerrions  en  la  fin  estre  assuieti  a  ceste 
mort  maudite,  et  tant  ignominieuse.  Mais  quand 
de  la  mort  nous  passons  a  la  resurrection,  yoyla 
oomme  nous  scayons  que  nostre  Seigneur  lesus 
nous  a  acquis  yictoire.  Et  o'e8t  ce  que  dit  Sainct 
Paul  en  Tautre  passage  de  la  seconde  aux  Oorin- 
thiens,  que  s'il  est  mort  en  rinfirmite  de  sa  chair, 
en  la  yertu  de  Dieu  son  Pere  il  est  ressusoitd. 
Ainsi  1'ordre  que  tient  yci  le  Prophete  tend  a  ce 
but,  que  nous  ne  doutions  point  que  nostre  Seigneur 
lesuB  n'ait  la  yie  en  sa  main,  et  qu'il  n'en  soit 
.seigneur  et  maistre,  d'autant  que  cela  a  este  declar^ 
en  sa  personne.  Oognoissons  donc  que  le  Fils  de 
Dieu  a  este  aneanti  pour  nous:  scachans  quant  et 
quant  il  n'a  point  este  desnu6  de  sa  yertu :  Et  que 
8'il  Ta  tenue  cachee  pour  un  petit  de  temps,  nous 
en  aurons  eu  certain  tesmoignage  ensa  ressurection, 
tellement  qu'il  n'y  a  nuUe  excuse  que  nous  D'ar- 


restions  plenement  nostre  fiance  en  lay,  et  qae 
nous  ne  despitions  hardiment  le  diable  et  ie  peehe; 
yeu  que  lesus  Ohrist  a  triomph^  par  dessus,  et  que 
la  main  de  Dieu  Ta  soustenu  pour  rexempter  des 
angoisses:  et  que  de  la  mesmes  il  a  este  exalt^ 
pour  estre  lieutenant  de  Dieu  son  Pere:  et  (oomme 
i'ay  desia  dit)  pour  avoir  empire  souverain  aa 
monde.  0'est  donc  en  somme  ce  que  nous  avoos 
a  retenir,  quand  iV  est  dit  qu'il  a  este  eslev^  de  la 
prison  et  de  iugement. 

Or  il  a  bien  falu  que  nostre  Seigneor  leaua 
descendist  iusques  aux  abysmes  devant  qa'e8tre 
exalt^  en  la  gloire  des  cieux:  car  s'il  fust  seole- 
ment  apparu  en  sa  maieste,  comment  auiourd'hay 
pourrions-nous  estre  asseurez  que  noa  pechez  doos 
Bont  remis?  Nous  yerrions  le  Fils  de  Dieu  qai  est 
la  fontaine  de  yie,  mais  il  seroit  comme  separd  de 
nous,  et  nous  n'aurion8  rien  de  commun  avec  lay, 
nous  n'en  pourrions  approcher.  D'ayantage  noas 
aurions  tousiours  matiere  de  nous  desesperer,  d'aa- 
tant  que  nous  sommes  coulpables  de  fiEiutes  infinies. 
Si  donc  nostre  Seigneur  lesus  fust  descendu  aax 
abysmes  sans  estro  eslev^  aux  cieux,  que  seroit-ce? 
Nous  demeurerions  tousiours  comme  povres  geoB 
transsis,  et  serions  en  inquietude  sans  fin  et  saoa 
cesse:  nous  serions  en  un  torment  horrible,  voyaos 
que  1'ire  de  Dieu  seroit  tousiours  sur  nous.  Mais 
quand  il  est  dit  en  premier  lieu  qa'il  a  este  con- 
damn^  et  qu'il  a  souffert  de  terribles  angoisaes»  afin 
que  nous  en  fussions  affranchis,  et  qu^ayans  paii 
envers  Dieu  (comme  il  en  fut  hier  traitt6)  nooe 
Bcachions  maintenant  qu'il  nous  aime,  noas  eet 
fayorable,  et  nous  re^oit  a  merci.  Quand  dono 
nou8  scavons  que  lesus  Ohrist  a  este  eslevd  de  ]kj 
nous  pouvons  aussi  bien  conclure,  que  qd.  esto  poar 
nouB  tirer  a  luy,  afin  que  nous  soyons  partioipai» 
de  la  gloire  qui  luy  a  este  donnee  de  Dieu  son  Pere. 

Au  reste  il  nous  faut  aussi  noter  ce  que  le 
Prophete  adiouste,  gui  est^e  gui  racofdera  s<m  aage? 
Oar  par  ceci  il  veut  monstrer  que  la  resurreotion 
de  nostre  Seigneur  lesus  Ohrist  ha  son  effet  et  sa 
vertu  a  perpetuite:  et  que  ce  n'e8t  pas  une  chose 
temporelle,  qui  -8'escoule  et  qui  s^esvanouiese  tantost. 
Et  ceci  est  encores  bien  neoessaire:  car  auoans 
ont  prins  cest  aage  pour  la  generation  etemelle 
de  nostre  Seigneur  lesus  Ohrist,  d'autant  qa'il  a 
este  engendr6  de  Dieu  son  Pere  de  toute  etemite. 
Les  autres  ont  tir6  et  gft  et  Ik  ces  mots  du  Pro- 
phete:  mais  quand  tout  sera  regardd  de  pres  il  n*; 
a  nulle  donte  qu'il  n'ait  voulu  monstrer  qae  Is 
hautesse  qui  a  este  donnee  a  lesus  Ohrist  n'a  pAS 
este  pour  luy  et  pour  sa  personne:  d^autre  008t6 
que  ce  n'a  pas  este  pour  un  iour  seulement,  mais 
qu'il  nous  a  acquis  vie  permanente  comme  S.  Panl 
dit  qu'il  est  mort  une  fois  a  pech6  mais  que  main- 
tenant  il    vit  a  Dieu  et  ne   mourra  iamais.    Par 
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cela  il  nouB  dedare  qtie  le  sacrifice  que  nostre 
Seigneur  lesus  a  offert^  nous  doit  bien  contenter, 
d'autant  qu'il  nous  a  fianctifies  par  ce  moyen-la  en 
toute  perfection.  II  n^estoit  pas  donc  besoin  que 
le  FilB  de  Dieu  souffrist  plusieurs  fois:  Mais  puis 
qu'il  a  eu  ceste  yertu  en  soy,  d'effacer  une  fois 
toutes  noB  iniquitez,  ayons  hardiment  nostre  refuge 
a  sa  mort  et  passion,  et  ne  doutons  pas  que  tous- 
iours  elle  n'ait  cesto  yiguear  pour  nous  reconcilier 
a  Dieu.  Maintonant  la  yie  en  laquelle  nostre  Sei- 
gneur  lesus  est  entr6,  est  vravement  celeste:  car 
il  ba  une  condition  parfoite,  a  laquelle  il  n'7  a  que 
redire :  Et  quand  B.  Paul  dit  quMl  yit  a  Dieu,  c'est 
d'autant  qu'il  est  maintenant  exempt6  de  toutes 
no8  miseres,  et  de  la  oondition  qu'il  ayoit  prinse 
auparayant  d'estre  homme  mortel.  lesus  Ohrist 
donc  a  despouill^  tout  cela,  et  maintenant  il  est 
separ^  de  toutes  fragilitez  humaines,  yoire  afin  que 
nous  esperions  le  semblable  en  nous,  qui  sommes 
ses  membres.  Ainsi  notons  en  premier  iieu  que  le 
Prophete  a  yci  deolar^  que  nostre  Seigneur  lesus 
n'e8t  pas  ressusoit^  pour  estre  iamais  suiet  a  mourir, 
mais  qu^il  a  acquis  une  yie  permanente.  Et  en 
second  lieu,  que  cela  n'a  pas  este  seulement  pour 
sa  personne,  mais  pour  toute  son  Eglise:  Oomme 
quand  il  est  dit  au  Pseaume,  que  Dieu  est  mont6 
en  haut,  et  a  prins  les  despouiUes  de  ses  ennemis: 
c^est  pour  monstrer  que  quand  nostre  Seigneur 
lesus  a  este  exalt^  apres  sa  mort,  le  tout  est  reyenu 
au  profit  et  au  salut  commun  de  rEglise.  Ce  qu'il 
a  donc  yaincu  Satan  et  le  pech^,  Q'a  este  afin  que 
noos  en  soyons  deliyrez,  et  que  nous  iouissions 
du  fruit  d'une  telle  yictoire,  et  en  facions  nos 
trioDophes. 

Yoyla  en  somme  ce  que  nons  ayons  a  retenir 
de  ce  passage.  Or  le  tout  est,  que  nous  le 
seachions  bien  applicquer  a  nostre  usage.  Quand 
douc  il  est  dit  que  le  Fils  de  Dieu  a  este  eslevS 
cTangaisse  et  de  condamncUion,  apprenons  quand  nous 
serons  solicitez  a  quelque  desespoir  de  mettre  lesus 
Ghrist  deyant  nos  yeuz,  scachans  qu*il  a  passd  par 
Hl:  et  que  Dieu  son  Pere  luy  a  tendu  la  main, 
afin  quMl  ne  fust  point  opprim^,  et  que  qk  este  en 
nostre  nom.  Ainsi  donc  nous  ayons  le  moyen  de 
Bortir  de  nos  angoisses  ayans  lesus  Ohrist  pour 
capitaine  et  suyyans  ses  pas,  d*autant  que  tout  ce 
qui  a  este  accompli  en  luy,  comme  en  nostre  chef| 
nous  appartient,  et  que  Peffet  s'en  monstrera  en 
chacun  fidele.  Et  quand  il  est  parl6  de  son  aage^ 
c^est  afin  que  nous  cognoissions  qu'il  aura  la  yertu 
de  maintenir  son  Eglise  iusques  en  la  fin:  oar  il 
ne  yeut  point  estre  separ^  de  son  corps.  II  est 
vray  que  sa  condition  est  bien  diyerse  de  la  nostre, 
iusqu'a  ce  que  nous  soyons  retirez  de  ce  monde: 
Mais  tant  ^  a  qu'il  est  tousiours  le  premier  nay 
des  morts,  il  est  les  premices  de  oeux  qui  doyyent 
Coivini  opera,   Vol  XXXV. 


ressusciter.  Oognoissons  donc,  d'autant  que  le  Fils 
de  Dieu  non  seulement  en  son  essence  et  en  sa 
maieste  Diyine  est  immortel,  mais  aussi  en  sa 
chair  et  en  sa  nature  humaine,  que  c'e8t  afin  que 
PEglise  soit  tousiours  gardee  en  ce  monde,  et  qu'elle 
ne  perisse  iamais.  II  nous  faut  donc  estre  asseurez 
de  Testat  permanent  de  rEglise,  quand  nous  serons 
fondez  sur  ce  passage.  II  est  yray  que  nous  yer- 
rons  de  grans  troubles,  et  semblera  souyent  que 
PEglise  de  Dieu  doyye  perir:  car  il  ne  faut  qu'un 
orage  se  leyer,  et  les  yagues  seront  si  grandes  et 
si  horribles,  qu'on  dira,  Oen  est  fait,  tout  est  perdu. 
Et  nous  le  yoyons  par  experience.  Quelle  appa- 
rence  y  a-il  que  1'Eglise  de  Dieu  soit  maintenue, 
quand  elle  est  ainsi  assaillie  de  tous  cotez?  Quand 
il  y  a  tant  d'assaux,  ne  semble-il  pas  qu'elle  doyye 
estre  abysmee  du  tout?  Mais  tant  y  a  qu*il  nous 
faut  yenir  au  chef.  Et  puis  que  Taage  de  nostre 
Seigneur  lesus  Ohrist  ne  finit  point,  et  quUl  n'y 
a  nul  changement  qui  empesche  qu'il  n'ait  tous- 
iours  esgard  a  bien  garder  son  Eglise,  encores  qu'il 
y  ait  des  tentations  beaucoup  plus  grandes  et  plus 
yiolentes  qu'elles  ne  sont,  asseurons-nous  toutesfois. 
Et  ne  faut  pas  applicquer  oela  seulement  a  toute 
la  communaute  des  fideles,  mais  aussi  a  chacun  de 
nous.  Que  donc  nous  scachions  et  soyons  bien 
persuadez,  encores  que  nostre  yie  ne  soit  qu'un 
souffle,  et  que  nous  soyons  prests  a  chacune  minute 
d'estre  esyanouis,  que  toutesfois  nous  ayons  une 
yie  permanente,  a'autant  que  nous  sommes  membres 
de  nostre  Seigneur  lesus  Ohrist.  Et  au  reste  ap* 
prenons  quant  et  quant  de  passer  par  ce  monde, 
puis  qu^aiosi  est  que  ce  n^est  pas  nostre  yie  que 
celle  dont  nous  iouissons  a  present,  mais  un  pas- 
sage  par  lequel  il  nous  faut  courir  yiste,  iusques  a 
ce  que  nous  soyons  paryenus  au  repos  de  nostre 
heritaee.  Yoyla  donc  comme  en  esperant  la  yie 
eternelle,  il  nous  faut  quitter  tout  ceci,  qui  n^est 
rien  qu^un  ombrage:  et  faut  que  nos  sens  ne  soy- 
ent  point  enyeloppez  en  tout  ce  qui  nous  est  ap- 
parent,  et  qui  pourroit  nous  faire  demeurer  en  ce 
mondo:  oar  tou^  ceux  qui  8'y  arrestent,  il  est  cer- 
tain  qu'il8  se  separent  par  ce  moyen  du  Fils  de 
Dieu,  et  se  rendent  indigQes  d'ayoir  nulle  part  ne 
portion  en  son  eternite.  Ainsi  dono  retirons  nous 
de  ce  monde,  si  nous  youlons  estre  conioints  au 
Fils  de  Dieu. 

Au  reste,  afin  que  ceste  doctrine  eust  plus  de 
yigueur  et  de  yehemence  enyers  nous,  le  Prophete 
s'eBcrie:  il  ne  prononce  pas  seulement  que  Taage 
de  nostre  Seigneur  lesus  Ohrist  sera  eternel,  mais 
il  se  iette  U  comme  un  homme  tout  esbahi,  qui 
racontera  son  aage?  Ainsi  donc  nous  sommes  ad- 
monestez  de  batailler  contre  toutes  tentations,  et 
si  nous  sommes  quelquesfois  empeschez  qk  et  1&, 
si    nous   sommes   outre  Tagitation   quasi   abbatus, 
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qae  toutesfois  doub  reBiBtions  et  mettioDS  peine  de 
nous  efforcer,  iusques  a  ce  que  nous  soyons  par- 
yenus  a  ce  qui  nous  est  yci  monstr^,  c'edt  ascavoir 
que  Taage  de  nostre  Seigneur  lesus  Cbrist  ne  se 
peut  cognoistre  de  sens  bumain,  et  ne  se  peut  aussi 
exprimer  de  bouche.  Et  pour  ce  faire,  nous  deyons 
estre  aussi  bien  advertis  de  passer  par  dessus  toutes 
nos  pensees  quand  il  est  question  de  nous  fier  en 
nostre  Seigneur  lesus  Cbrist,  et  le  suyyre  pour 
estre  participans  de  l'beritage  celeste  qu*il  nous  a 
acquis.  II  n^est  pas  question  de  nous  arrester  a 
nostre  opinion  et  fantasie,  pour  bien  traitter  ceste 
doctrine,  comme  si  elle  pouvoit  estre  debatue  par 
langage.  Cognoissans  que  nostre  foy,  combien 
qu'elle  depende  de  Touye,  ne  sera  pas  iamais 
asseuree,  sinon  qu^elle  recoyve  tesmoignage  de  Dieu 
et  de  son  sainct  Esprit:  voire  un  tesmoignage  qui 
surmonte  tout  ce  qui  se  pourra  exprimer  par  langue 
d'bomme.  Pour  ceste  cause  il  ne  faut  point  que 
nous  Boyons  retenus  en  nos  apprebensions,  pour 
itkger  oomme  bon  nous  semblera,  mais  que  nous 
scacbions  que  c'est  un  secret  admirable  et  inoom- 
prebensible  que  le  Fils  unique  de  Dieu  se  soit  fait 
bomme  mortel,  et  qu'il  se  soit  assuieti  a  la  mort, 
a  ce  que  nous  en  soyons  ezemptez:  et  que  main- 
tenant  au  milieu  de  nos  fragilitez,  nous  ne  laissions 
pas  toutesfois  d'ayoir  une  vie  permanente,  laquelle 
nouB  possedons  par  foy,  iusques  a  ce  qu'elle  nous 
soit  manifestee  au  dernier  iour,  et  a  sa  venue: 
voyla  en  somme  ce  que  nous  avons  a  retenir  de 
ce  passage. 

Or  derecbef  le  Propbete  adiouste  gu'U  a  este 
retranche  de  la  terre  des  vivans,  et  a  soustenu  les 
playes  qui  estoyent  deues  a  son  peuple.  Cest  une 
confirmation  de  ce  que  nous  avons  dit  n'agueres: 
c'est  ascavoir  que  Taage  de  nostre  Seigneur  lesus 
Cbrist  ne  seroit  pas  seulement  pour  sa  personne, 
mais  pour  tout  le  corps  de  rEglise,  auquel  il  B'est 
uni,  et  avec  lequel  il  ba  comme  un  lieu  inseparable. 
Car  le  Propbete  nous  monstre  que  sans  cela  il 
faudroit  dire  que  la  mort  et  passion  de  nostre 
Seigneur  lesus  Cbrist  seroit  inutile.  Or  c'est  un 
blaspbeme  insupportable,  de  penser  que  le  Fils  de 
Dieu  Boit  descendu  au  monde  et  qu'il  ait  endur^ 
une  mort  si  cruelle,  et  que  le  iugement  de  Dieu 
soit  ainsi  tomb6  sur  sa  teste,  qu'il  ait  port6  la 
punition  de  nos  pecbez^  qu^il  ait  este  reput^  oomme 
le  plus  grand  malfaiteur  du  monde,  et  que  cepen- 
dant  cela  n'apporte  nul  profit  a  ees  fideles:  on 
diroit  que  ^'auroit  este  comme  un  ieu.  Or  donc  le 
Propbete  nous  ramene  ]k  que  nous  considerions 
bien  a  quelle  fin  et  intention  nostre  Seigneur  lesus 
a  este  ainsi  batu  et  frapp6.  Cela  n'est  point  ad- 
venu  par  cas  fortuit,  comme  il  a  este  declar^ 
dessus.  Et  ne  faut  pas  aussi  seulement  regarder 
la  main  des  bommes^  et  de  ceux  qui  Tont  iniuste- 


ment  oocis,  mais  il  nous  fant  eslever  les  yeux  de 
nostre  foy,  a  ce  conseil  de  Dieu  par  leqnel  il  amt 
ordonnd  que  lesus  Christ  fust  sacrifi^,  afin  de  nm 
acquerir  remission  de  nos  pecbez.  Puis  qu^aiosi 
est  donc,  nous  avons  tousiours  a  oonolure  que  leeus 
Cbrist  n'a  point  souffert  [ibar  soy,  mais  qu'il  a 
endur^  et  souffert  les  playes  qui  nous  estoyent 
deues.  Or  yoi  en  premier  lieu  nous  sommes  ex- 
bortez  d'entrer  en  cognoisBance  et  examen  de  noa 
pecbez,  quand  la  mort  et  passion  de  nostre  Sei- 
gneur  lesus  nous  est  mise  devant.  II  est  vray  qoe 
Ih  Dieu  desploye  les  tbroBors  infinis  de  sa  boDte: 
comme  de  faict,  quand  Sainct  Paul  a  traittd  qne 
nous  avons  este  iustifiez  par  nostre  Seignenr  lesQs 
Cbrist,  et  qu'estans  appuyez  sur  sa  mort  et  passion, 
maintenant  nous  pouvons  bardiment  nous  presenter 
devant  Dieu  et  nous  glorifier  qu'il  nous  anra  toos- 
iours  agreables:  Sainot  Paul,  di-ie,  apres  avoir 
traitt^  oeste  doctrine,  qu'estanB  povres  pecheure,  si 
est-ce  que  iamais  nous  ne  serons  deboutez  de  Diea, 
mais  qu'il  nous  supportera  pource  qu'il  noos  regoit 
au  nom  de  son  Fils  unique,  il  adiouste,  le  vous 
prie  mes  freres,  par  les  entrailles  de  la  boote  et 
de  la  misericorde  de  Dieu.  En  quoy  il  monstre 
qu'en  oe  que  leaus  Christ  a  souffert,  nons  avons 
un  tesmoi^age  de  Pamour  iofinie  de  Dieu :  comme 
s'il  nouB  descouvrait  son  coeur :  et  qu'il  nous  meiBt 
en  avant  ses  entrailles  pour  nous  testifier  oombira 
nouB  luy  sommes  chers,  et  combien  nos  ames  iny 
sont  preoieuses. 

Mais  cela  pourtant  ne  nouB  doit  pas  endormir, 
en  sorte  que  chacun  se  plaise  en  ses  pechez:  car 
d'autant  plus  que  Dieu  s^est  monstr6  liberal  en  la 
personne  de  nostre  Seigneur  lesus  Christ,  nons 
devons  sentir  d^autre  oost^  quelle  enormite  il  y  & 
en  ce  que  nous  luy  Bommes  ennemis,  et  que  nons 
bataillons  cootre  sa  iustice  que  nous  le  despitons  a 
rencontre  de  nous :  [oar  la  grace  que  Dieu  nons  / 
monstre  en  nostre  Sdigneur  lesus  Cbrist,  noos  doit 
tousiours  attirer  a  repentanoe.  Auiourd'huy  les 
Papistes  taschent  de  calomnier  faussement  la  doc- 
trine  que  nous  presobonB,  qu'il  nous  faut  estre 
sauvez  par  la  bonte  gratuite  de  Dieu,  et  quUl  noos 
faut  avoir  nostre  refuge  a  lesus  Christ,  scaohans 
que  c'e8t  I&  ou  nous  avons  toute  perfeotion  de 
iustioe.  Yoire,  disent-ils,  et  il  faudra  donc  qne 
cbacun  vive  a  son  appetit,  et  qu'on  ne  faoe  plns 
nul  Bcrupule  d'offenser  Dieu.  Or  il  est  vray  que 
ces  cbiens-la  peuvent  abbayer  en  telle  sorte,  d'an- 
tant  que  iamais  ils  n'ont  goustd  que  c'e6t  de  la 
remission  des  pechez.  Car  ces  capbars  se  mooqucnt 
plenement  de  Dieu,  et  de  toute  religion,  et  iamais 
n'ont  apprebend^  que  c'est  d'avoir  transgress^  ia 
Loy  de  Dieu.  Et  nous  voyons  aussi  oomme  ils 
pensent  s^acquitter.  S'il8  ont  chant^  meBse,  s^ils 
ont  barbot^,   B'ils  ont  fait  des  petis  badinages  ei 
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menus  fatras,  voyla  Dieu  qui  doit  bien  estre  ap* 
pais^,  comme  un  enfaDt  d^une  petite  boohete.  Yoyla 
donc  comme  oes  mocqueurs  de  Dieu  pourront  bien 
blaspbemer  contre  la  dootrine  de  i'Evangile.  Mais 
quand  noua  aurons  cognu  nos  pechez,  et  a  quelle 
fin  la  grace  de  Dieu  inestimable  nous  est  preschee, 
il  est  certain  que  nous  serons  toucbez  de  repentancOy 
et  que  nous  serons  navrez  mortellement  d^borreur 
et  d^angoisse,  voyans  que  Dieu  nous  est  cpntraire, 
d'autant  que  nous  avons  provoqu^  son  ir^f  Et  o*e8t 
ce  que  le  Propbete  a  voulu  dire  yci,  que  lesus 
Ohrist  a  soustenu  les  playes  qui  nous  estoyent 
deu^s.^x^n  quoy  il  monstre  que  iamais  nous  ne 
pourrons  bien  sentir  au  vif  de  quoy  a  profitd  ia 
mort  et  passion  de  nostre  Seigneur  lesus  Obrist 
que  nous  ne  soyons  bien  touchez  \k  dedans,  d'avoir 
offens^  nostre  Dieu,  et^  de  Tavoir  constitu^  comme 
nostre  iage  et  ennemi,  iusques  a  ce  que  nous  soy- 
ons  reoonciliez  a  luy  par  sa  pure  bonte.J  Or  ceci 
nous  est  assez  souvent  monstr^  en  rEscriCure  saincte : 
mais  le  tout  est  que  nous  y  applicquions  nostre 
sens  et  nostre  estude. 

Quoy  qu'il  en  soit,  nous  voyons  que  nostre 
Seigneur  lesus  Ohrist  n'appelle  sinon  ceux  qui 
8ont  chargez  et  travaillez.  Par  cela  il  exclud  tous 
ceux  qui  sont  endormis  en  leurs  iniquitez,  qui  s'y 
flattent,  ou  bien  se  iettent  a  1'abandon  sans  aucune 
crainte  de  Dieu.  Oeux  donc  qui  sont  ainsi  des- 
bordez  a  tout  mal,  ne  peuyent  approcher  de  noetre 
Seigneur  lesus  Ohrist:  c'e8t  une  chose  certaine. 
Oar  qui  nous  donnera  entree  a  luy,  sinon  la  voix 
par  laquelle  il  nous  convie?  Autant  en  est-il  de 
ceux  qui  &'aveuglent  en  leur  orgueil  et  presomption, 
qui  se  font  a  croire  qu^ils  sont  iustes  en  eux  mes- 
mes:  il  est  certain  qu'a  ceux-la  aussi  la  porte  est 
olose,  et  qu^ils  ne  peuvent  pas  esperer  que  nostre 
Seigneur  lesus  Ohrist  leur  apporte  aucun  soulage- 
ment.  Et  pourquoy?  Yenez  a  moy,  dit-il.  Et 
comment?  Tout  le  monde.  U  est  vray  qu'il  ap- 
pelle  bien  tout  le  monde,  mais  il  distingue,  Yous 
qui  estes  chargez  et  travaillez.  Apres  avoir  appel6 
tous  ceux  qui  ont  besoin  de  son  secoursy  il  monstre 
que  nul  n'en  peut  estre  partioipant  sinon  qu'il  soit 
charg^  et  travaill6.  Quand  donc  nous  sentirons 
nostre  fardeau,  et  gemirons  dessous,  cognoissans 
que  nous  n'en  pouvons  plus,  yoyla  comme  le  chemin 
nouB  sera  fait  et  ouvert  pour  yenir  a  nostre  Sei- 
gnenr  lesus  Ohrist:  car  il  a  les  bras  estendus  pour 
nous  recevoir.  Oomme  aussi  nous  yerrons  ci  apres 
qu'il  a  este  envoy^  pour  prescber  k  ceux  qui  sont 
abbatus  en  leur  coeur.  H  hnt  donc  que  nous 
soyons  sacrifiez  en  ceste  maniere,  pour  estre  oon- 
formez  a  nostre  Seigneur  lesus  Ohrist.  II  est 
vray^que  le  sacrifice  qu'il  a  offert  est  nostre  plene 
osperance :  c^est  a  dire  qu'il  ne  faut  point  que  nous 
presnmions    de    rien   adiouster   du   nostre.     lesus 


Ohrist  nous  a  acquis  plenement  salut  en  ce  qu'il  a 
este  sacrifi^  a  Dieu  son  Pere:  mais  cependant  il 
faut  que  nous  soyons  menacez  du  iugement  de 
Dieu,  que  nous  cognoissions  combien  c'est  une 
chose  enorme  que  nous  povres  vers  de  terre  yenions 
a  nous  eslever  contre  la  maieste  de  celuy  qui  nous 
a  oreez,  que  nous  violions  sa  iustice,  attendu 
mesmes  que  nous  sommes  en  ce  monde  pour  le 
servir  et  honorer.  Que  donc  nous  sentions  vive- 
ment  cela  en  nous,  afin  de  venir  a  nostre  Seigneur 
lesus  Ohrist. 

Or  11  sembleroit  bien  de  prime  face  que  le 
Prophete  eust  adioust^  yci  une  raison  estrange,  en 
disant,  Pource  quHl  a  esie  retranche  de  la  terre  des 
vivans,  Oar  a  ce  que  lesus  Obrist  fust  exalt^,  et 
que  maintenant  il  domine  au  ciel  et  en  la  terre,  il 
ne  semble  pas  que  le  moyen  fust  propre,  que 
premierement  il  n'eust  a  estre  comme  retranchd: 
car  il  a  eu  devant  la  creation  du  monde  tousiours 
ceste  gloire  en  laquelle  il  est  maintenant,  selon 
qu'il  Ta  protest^  au  dixseptieme  chapitre  de  S. 
lehan.  lesus  Obrist  donc  ne  s'e8t  rien  acquis  de 
nouveau  quant  a  son  essence  Divine.  Or  d^estre 
comme  abysm6  en  la  mort,  ce  n'est  pas  le  passage 
pour  parvenir  a  la  gloire  celeste:  d^estre  condamn6 
par  un  homme  mortel,  ce  n'est  pas  pour  estre 
constitu^  luge  du  monde.  Mais  tant  j  a  que  Dieu 
a  ainsi  voulu  besongner  outre  le  sens  bumain:  et 
ne  faut  pas  que  nous  apportions  yci  nostre  avis, 
comme  si  nous  pouvions  trouver  a  redire  en  ce 
coneeil,  que  nous  scavons  estre  la  cause  et  la  source 
de  nostre  salut:  Mais  en  toute  humilit^  glorifier 
Dieu,  de  ce  qu'il  a  voulu  que  son  Fils  fust  ainsi 
retrancb^  de  la  terre  des  vivans.  Or  notamment 
le  Prophete  parle  ainsi  comme  si  lesus  Obrist  eust 
este  aboli  du  tout:  et  n'a  pas  youlu  exprimer 
seulement  une  mort  commune,  mais  qui  estoit  pour 
rexterminer:  en  sorte  que  c^estoit  comme  si  la 
memoire  de  luy  eust  este  plenement  abolie  et  effacee. 
Oar  combien  qu'il  falle  que  tous  hommes  meurent, 
et  que  par  ce  moyen  ils  soyent  retranchez  de  la 
terre  des  vivans,  si  est-ce  qu'on  a  veu  ceci  de 
special  en  nostre  Seigneur  lesus  Ohrist,  que  sa 
mort  a  este  pour  le  forclorre  du  rang  des  hommes. 
Oar  11  7  a  eu  de  rignominie  (oomme  nous  avons 
dit)  il  y  a  eu  la  malediction  de  Dieu:  et  puis  il  y 
a  quant  et  quant  les  gouffres  d'6nfer:  non  pas  que 
lesus  Ohrist  y  ait  este  englouti:  mais  tant  y  a 
qu'il  a  combatu  contre  les  angoisses  de  mort. 

Ainsi  donc  ce  n'e8t  point  sans  cause  que  le 
Prophete  le  propose  yci  comme  ayant  este  aboli 
d'entre  les  hommes.  Mais  quoy  qu'il  en  soit,  par 
ce  moyen  il  a  acquis  une  maieste  en  ceste  nature 
qu'il  avoit  prinse  de  nous,  tellement  qu'auiourd'huy 
estant  nostre  frere,  il  ne  laisse  pas  aussi  d'estre 
nostre  luge.   Et  voyla  comme  sainct  Paul  en  parle, 
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qa'il  8'est  rendu  obeisBant  iusques  a  la  mort,  yoire 
iusques  a  la  mort  qui  estoit  maudite.  Disaut  qu'il 
s^est  rendu  obeissant,  il  note  ce  que  nous  ayons 
desia  declar^  du  Prophete:  c*est  ascayoir  que  ce 
que  nostre  Seigneur  lesus  Ghrist  a  endur^,  ostoit 
yolontaire.  Et  pource  que  nous  sommes  coulpables 
deyant  Dieu  et  luy  sommes  ennemis,  il  est  dit  que 
lesus  Christ  s'est  assuieti:  luy  qui  avoit  toute 
maitrise  et  authorite,  il  a  prins  la  forme  d'un  serf, 
il  a  prins  la  condition  de  ceux  qui  estoyent  sous 
le  ioug,  comme  dit  sainct  Paul.  Voyla  donc  comme 
en  toute  sa  yie  il  s'est  rendu  obeissant,  et  a  youlu 
estre  sous  la  Loy.  Et  non  seulement  cela,  mais 
combien  qu'i]  eust  des  horribles  apprehensions  de 
la  mort,  iusques  a  suer  sang  et  eau,  iusques  a  dire, 
Mon  Pere,  s'il  est  possible,  que  ce  bruyage  tant 
amer  soit  eslongn^  de  moy:  neantmoins  il  se  re- 
straint:  Ta  volonte  soit  faite  (dit-il)  et  non  pas  la 
miene.  Or  l^  dessus  sainct  Paul  adiouste,  que  pour 
oeste  cause  Dieu  son  Pere  Pa  eslev^,  et  luy  a 
donn^  un  nom  qui  est  par  dessus  tous,  tellement 
que  tout  geuouil  se  ploye  auiourd'huy  devant  luy. 
Ainsi  donc  cognoissons  que  lesus  Christ  mesme  en 
nostre  nature  ha  une  maieste  souveraine,  afin  que 
nous  venions  en  plene  confiance  a  luy :  car  a  quelle 
condition  est-il  luge  de  tout  le  monde?  Cest 
pource  que  non  seulement  il  s^est  fiait  nostre  frere, 
mais  aussi  s^est  offert  pour  estre  nostre  plege,  et 
a  soustenu  tontes  nos  iniquitez:  il  a  este  batu  et 
frapp6  de  la  main  de  Dieu,  afin  que  nous  fussions 
garentis  des  playes  que  nous  avions  meritees.  Pour 
ceste  cause  il  est  maintenant  exalt^,  afin  que  nous 
approchions  hardimeut  de  luy.  Or  il  est  yray  quUl 
faudra  que  les  meschans  et  les  diables  en  despit 
de  leurs  dents  sentent  comme  le  Fils  de  Dieu  est 
par  dessus  eux:  car  il  faut  que  tous  ses  ennemis 
soyent  fouUez  sous  ses  pieds.  Mais  de  nostre  oost^ 
nous  avons  a  luy  rendre  un  bommage  volontaire, 
et  nouB  ranger  paisiblement  a  luy,  et  cognoistre 
la  maieste  qui  luy  a  este  donnee  en  sa  nature 
humaine,  afiu  que  nous  ayons  de  quoy  nous  glorifier 
contre  le  pech6. 

Or  que  oeci  soit  entendu  de  la  personne  de 
lesus  Christ,  il  appert  assez  par  ce  que  sainct  Luc 
recite,  que  rEunuque  estaut  venu  adorer  au  Temple 
de  lerusalem,  lisoit  ce  passage,  et  qu'il  luy  a  este 
expos^  par  Philippes,  qui  a  este  envoy^  de  Dieu 
et  ravi  par  TAnge  tout  expres,  afin  [de  venir  a 
cest  homme  qui  oherchoit  Dieu,  mais  oomme  un 
povre  aveugle  qui  n^avoit  point  encore  de  cognois- 
sance.  Mais  ce  passage  luy  a  este  expos^  en  sorte, 
Qu'a  une  seule  predication  il  a  este  converti  a  nostre 
Seigneur  lesus  Christ,  et  a  demand^  et  requis 
d'estre  baptiz6  en  son  nom.  Cela  nous  doit  bien 
toucher,  car  en  premier  lieu  nous  sommes  ad- 
monestez   qu^encores  que  du  premier  coup  nous  ne 


puissions  pas  avoir  rintelligence  pure  de  la  doctrioe 
de  nostre  SeigDOur  lesus  Christ,  et  quel  est  le 
fruit  que  nous  devons  recueillir  de  oe  qui  nouBest 
presch^  iournellement,  qull  ne  nons  faut  point 
desesperer  pourtant:  mais  chercher  en  rEsoritore 
ce  qui  nous  est  inoognu :  et  Dieu  nous  teudra  k 
main,  et  ayant  piti6  de  nous,  il  nous  addreseera 
au  yray  but.  Et  puis  qu^aiusi  est  que  oe  poyre 
homme-Ia  qui  8'exer<;oit  en  la  lecture  de  la  Bible, 
et  ne  scavoit  pas  ce  qu'elle  vouloit  dire,  a  eete 
converti  a  nostre  Seigneur  lesus  Christ,  gardons 
bien  de  nous  endormir :  mais  plustost  suy vons  ce 
qui  est  dit  au  Pseanme,  Auiourd'huy  si  vous  oyes 
sa  voix,  n^endurcissez  poiut  vos  ooeurs.  Aiosi  donc 
que  nous  goustions  tellement  la  doctrine  qui  noug 
est  yci  preschee,  que  nous  soyons  amenez  a  oostre 
Seigneur  lesus  Christ,  et>  que  nous  raoceptionB 
tellement,  que  nous  y  adherions  en  vraye  coDstance 
de  foy:  que  nous  y  profitions,  et  soyons  oonfermes 
iusques  au  bout:  et  qu'apre8  nous  estre  vraj^ement 
humiliez,  nous  venions  nous  presenter  a  nostre 
Dieu  pour  luy  demander  pardon:  et  nonobstant 
nostre  indignite,  que  nous  ne  laissions  pas  de  lever 
la  teste  en  haut,  et  de  conoevoir  une  vraye  oerti- 
tude,  qu'au  nom  de  ce  grand  Redempteur  nons 
serons  aoceptez  de  Dieu.  Et  oombien  qu'il  ait  eete 
abysm^  pour  un  petit  de  tomps,  reyenoDs  a  ce 
poinct,  que  neantmoins  il  a  este  esley^  par  dessos 
les  oieux  pour  nons  attirer  a  soy:  oomme  luy  meeme 
dit  en  sainct  lehan,  au  douxieme  chapitre,  Qaand 
ie  seray  exalt^  de  oe  monde,  ie  tireray  tootes 
choses  a  moy. 

Or  nous-nous  prostemerons  deyant  la  maieet6 
de  nostre  bon  Dieu  en  cognoissance  de  nos  faotes, 
luy  prians,  etc. 


CINQUIEME  SERMON 
Isa.  Chap.  LIII. 

9.  II  a  exposS  san  sepukhre  aux  meschanSf  d 
sa  mort  aux  rtches:  combien  qu'U  n'eust  cammis  md 
forfaity  et  qu'il  ne  se  fust  point  trouvS  de  fraude  m 
sa  houche.  10.  Le  Seignewr  toutes  fois  Va  fXAiik 
affliger  dHnfirmite:  et  quand  U  aura  mis  son  ame 
pour  satisfaction  du  peche  U  verra  semenee  de  Img 
aage^  et  le  plaisir  de  Dieu  prosperer  en  sa  main. 

Le  Prophete  oontinne  yci  la  doctrine  que  noos 
avoDs  desia  yeu6:  o'e6t  ascayoir  qu'il  y  avoit  telle 
inimitie  entre  Dieu  et  nous,  qn'il  n'y  a  eu  moyen 
d^appaiser  son  ire,  sinon  que  lesus  Ohrist  eost 
respondu  iusques  au  bout.  Car  d'antant  plus  qoe 
le  Fils   de  Dieu   a  souffert,   de  Ik  nous  pouvons 
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reoueillir  combien  nos  fautes  sont  eoprmes,  et  en 
quelle  detestation  Dieu  les  ha:  veu  que  (comme 
nouB  avons  dit,  et  sera  encores  tantoet  recit^)  il  n'y 
a  rien  de  Buperflu  ou  inutile  en  la  mort  et  passion 
de  nostre  Seigneur  lesus  GhriBt.  Et  ainsi  d^autant 
qu'il  a  CBte  afflig^  griefyement,  il  nous  a  testifi^ 
d'un  cost^  sa  bonte  infinie,  et  Tamour  qu'il  nous 
portoit:  mais  aussi  il  nous  faut  contempler  ce  que 
meritoyent  nos  iniquitez  devant  Dieu.  Or  il  est 
yci  dit  que  outre  ce  qui  avoit  desia  este  recit6, 
nostre  Seigneur  lesus  Ghrist  a  este  expos^  a  toutes 
mocqueries  et  opprobres  des  meschans,  et  qu'il8  en 
ont  fait  lenr  triomphe:  car  par  ce  mot  de  sepukhre 
il  n'y  a  nul  doute  que  le  Prophete  n'ait  voulu  ex- 
primer  que  lesus  Ghrist  a  este  assuieti  a  toutes 
contumelies,  et  que  Dieu  Ta  youlu  comme  abandonner 
pour  un  temps  a  ce  que  les  hommes  eussent  toute 
licence  de  le  yilipender :  ainsi  qu'il  nous  est  monstr6 
en  rhistoire  de  TEyangile.  Gar  non  seulement 
lesus  Ghrist  a  este  crucifi^,  mais  tous  ont  tir^  la 
langue  contre  luy,  et  ont  iett^  leurs  brocars,  et 
mesmes  Tont  solicit^  a  desespoir  tant  qu'il  estoit 
possible.  Et  cela  desia  ayoit  este  aussi  bien  dit  au 
Pseaume  22,  que  les  plus  yileins  et  les  plus  ma- 
raux  deyoyent  tirer  la  iangue  contre  luy.  Et  nous 
oyons  aussi  leurs  propos,  II  a  sauy6  les  autres: 
qu'il  se  sauye  soy-mesme  s'il  peut.  Et  que  n^in- 
yoque-il  son  Dieu?  On  verra  s'il  Taime  tant. 
Yoyla  donc  comme  nostre  Seigneur  lesus  a  este 
navr^  des  meschans,  et  les  hommes  se  sont  des- 
bordez  contre  luy  en  toute  furie.  Et  c'e8t  afln  que 
devant  Dieu  nous  puissions  obtenir  telle  grace  que 
tous  nos  vituperes  soyent  cachez:  et  encores  que 
Satan  nous  accuse,  et  ayt  de  quoy,  que  neantmoins 
tout  ce  qui  pourroit  nous  faire  honte,  soit  enseveli. 
Puis  qu'ainsi  est  donc  que  nostre  Seigneur  lesus 
a  voulu  endurer  tous  blasmes  et  opprobres  des 
hommes,  c'est  afin  que  devant  Dieu  toutes  nos 
turpitudes  soyent  cachees  et  qu'elles  ne  soyent  point 
en  memoire. 

Quand  le  Prophete  parle  yci  des  riches,  c'est 
comme  s'il  nommoit  les  plus  violens,  et  ceuz  qui 
se  laschent  la  bride  a  tout  outre.  Oar  nons  scavons 
que  quand  les  hommes  sont  en  credit,  et  qu'ils 
ont  beaucoup  de  quoy,  ils  se  font  craindre  et 
redouter,  et  abusent  tousiours  de  leur  puissance. 
On  en  trouvera  bien  peu  qui  se  tienent  en  sobriete 
et  en  mesure,  et  qui  soyent  humains,  quand  ils  ont 
le  moyen  de  mal  faire.  Quant  aux  povres,  com- 
bien  qu'ils  ayent  beaucoup  de  fiert6  en  eux  si  est- 
ce  quUls  sont  retenus  par  force :  et  ainsi  on  n'aper- 
ceyera  pas  le  mal  qui  est  cach6.  Mais  les  riches 
et  ceux  qui  ont  dequoy,  se  iettent  hors  des  gonds, 
et  lenr  semble  que  tout  leur  sera  licite.  Brief  le 
Prophete  a  voulu  dire  que  nostre  Seigneur  lesus 
a  este  comme  mis  en   la  main  des  hommes,   afin 


qu'il  fust  traitt^  si  vilenement  qu'on  ne  daignast 
pas  le  tenir  du  rang  des  plns  contemptibles :  mais 
qu'il  fust  comme  un  ver  de  terre,  et  que  toutes 
mocqueries  s'addre8sassent  a  luy.  Yoyla  en  somme 
ce  qui  est  traittd  en  ce  premier  membre. 

Or  il  adiouste  quant  et  quant,  qus  neantmoins 
U  n'avoU  commis  nul  forfaU:  pour  monstrer  que  le 
Fils  de  Dieu  estant  innocent  en  sa  personne  a 
voulu  recevoir  toutes  nos  charges,  desquelles  nous 
eussions  este  aceablez :  car  il  ne  se  trouvera  creature 
mortelle  qui  puisse  soustenir  ce  qui  a  este  port^ 
et  sonfiert  par  nostre  Seigneur  lesus  Christ.  Et 
ainsi  derechef  le  Prophete  nous  declare  que  ce  n'a 
point  este  pour  ses  demerites,  ne  qu'il  fust  coul- 
pable  en  rien,  quand  les  hommes  luy  ont  este 
ainsi  ennemis  et  cruels,  et  ont  exerc^  toute  tyrannie 
sur  luy :  mais  ^'a  este  a  cause  de  nous.  Et  de  faict, 
si  nous  contemplons  la  yie  de  nostre  Seigneur  lesus» 
on  ne  trouvera  pas  que  nul  ait  occasion  de  rien 
attenter  contre  luy.  Yray  est  que  les  Sacrificateurs 
disent  a  Pilate  que  s'il  n'eust  este  malfaiteur 
ils  ne  l'eussent  pas  amen6  deyant  luy.  Tant  y  a 
que  si  on  B'enquiert  des  malefices  de  lesus  Ghrist, 
c'est  qu'il  a  bien  fait  a  tout  le  monde:  car  il  a 
illumin6  les  aveugles,  il  a  fait  cheminer  les  boiteux, 
il  a  guari  les  malades,  il  a  ressuscit^  les  morts,  il 
a  repeu  le  peuple  affam6:  brief  on  ne  voit  sinon 
que  toutes  les  richesses  de  la  bonte  et  misericorde 
de  Dieu  estre  desployees  en  luy. 

Et  comment  donc  a-il  este  ainsi  cruellement 
persecut^  des  hommes?  II  faut  bien  que  cela  pro- 
oede  d'ailleurs.  Yoyla  dono  pourquoy  le  Prophete 
nous  ramene  a  nos  fautes  et  offenses,  quand  il 
parle  de  rintegrite  de  nostre  Seigneur  lesus  Ghrist. 
Gar  il  ne  nous  faut  pas  estimer  qu'yci  le  Prophete 
ait  voulu  simplement  iustifier  le  Fils  de  Dieu.  Ge 
seroit  une  chose  trop  maigre  de  dire,  Yoyla,  il  n'a 
point  este  coulpable  de  rien,  mais  il  s'e8t  port6  en 
telle  sorte  qu'il  doit  estre  aim^  et  honor6  de  tout 
le  monde.-  Gela  est  bien  vray,  mais  ceste  doctrine 
seroit  par  trop  froide,  que  nostre  Seigneur  lesus 
eust  besoin  d'estre  excus6,  et  estre  exempt6  de  tout 
blasme.  Or  le  Prophete  a  bien  regard^  plus  haut : 
c^est  de  conioindre  ces  deux  articles  qu'il  met 
yci:  c'est  ascavoir  que  Dieu  a  ainsi  expos6  son 
Fils  unique  a  tout  vitupere,  et  opprobre  et  neant- 
moins  qu'il  a  est^  innocent  Si  les  hommes  se 
fussent  eslevez  contre  luy  et  que  cela  ne  fust  point 
advenu  par  la  providence  de  Dieu  et  de  son  conseil, 
en  diroit  qu'ils  ont  este  poussez  d'une  rage,  et 
cependant  nous  ne  tronverionB  point  la  cause :  mais 
il  est  dit,  C'est  la  main  de  Dieu.  Gar  combien  que 
les  Sacrificateurs  et  tous  les  luifs  en  general  et  les 
gendarmes  ayent  este  incitez  du  diable  a  desgorger 
tels  blasphemes  que  nous  lisons  en  TEyangile  contre 
nostre  Seigneur  lesus,   toutesfois   si  est-ce   qu'ilB 
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n'ont  point  fait  cela,  que  Dieu  ne  Tait  ordonn^,  dit 
Isaie.  II  ne  fant  pas  qae  nous  ayons  nostre  veue 
Beulement  attachee  aux  hommes,  pour  dirOi  Ils  ont 
fait  ceoi  ou  cela:  mais  c^est  un  iugement  de  Dieu, 
comme  B'il  estoit  l^  aBsis  en  Bon  siege  iudicial,  qu'il 
remist  son  Fiis  unique  entre  les  mains  des  tyrans 
et  des  meschans,  et  qu^il  voulust  qu^il  fust  \k  ab- 
batu  en  tout  opprobre,  et  qu'il  n'y  eust  nul  blasme 
qui  ne  tombast  sur  luj.  Quand  donc  non  seule- 
ment  il  est  dit  que  les  hommes  n^ont  point  espargnd 
nostre  Seigneur  lesus  Ohrist,  mais  que  c'est  Dieu  son 
Pere:  (comme  aussi  il  en  est  parld  en  sainct  lehan, 
que  Dieu  a  tant  aim^  le  monde,  qu'il  a  voulu  de- 
clarer  cela  en  la  personne  de  son  Fils,  d'autant 
qu'il  Ta  expos6  a  une  mort  tant  amere  pour  nous) 
si  nous  eslevons  ainsi  nos  yeux  a  cognoistre  que 
rien  ne  s'est  fait  en  la  personne  de  nostre  Seigneur 
lesus  Christ,  qui  ne  fust  determind  de  Dieu,  il 
faut  condure  que  si  lesus  Christ  estoit  innocent 
(comme  c'est  la  verit^)  Id.  nos  pechez  ont  este  mon- 
strez  a  yeu3  d^oeil,  et  que  tous  les  blasmes  et  op- 
probres  qui  luy  ont  este  faits,  devoyent  venir  sur 
nous.  Oognoissons  donc  que  nous  sommes  dignes 
que  toutes  creatures  s^arment  pour  demander  yen- 
geance  contre  nous:  et  mesmes  combien  qu^elles 
n'ayent  ne  bouche  ne  langue,  que  neantmoins  elles 
ne  soyent  \k  comme  pour  descouyrir  toutes  nos 
hontes  et  tous  nos  yices;  telloment  que  nous  soyons 
confus,  et  deyant  le  ciel  et  deyant  le  terre. 

Yoyla  ce  que  nous  ayons  a  obseryer  en  premier 
lieu:  car  ou  Dieu  auroit  ainsi  torment^  son  Fils 
unique  a  la  yolee,  ou  bien  il  faut  qu'il  nous  monstre 
quelle  est  renormite  de  nos  pechez,  et  ce  que  nous 
ayons  deseryi:  c'est  ascayoir  que  nous  soyons  blas- 
mez  de  toutes  pars.  H  est  yray  que  nous  ne  pou- 
yons  souffrir  rien  qui  soit:  et  nous  sommes  tant 
delicats,  que  si  on  touche  nostre  honneur,  nous 
Toudrions  incontinent  foudroyer:  mais  cela  est  a 
cause  que  nous  ne  regardons  point  quels  nous 
sommes,  et  ne  iugeons  point  si  c'e8t  a  tort  ou  a 
droict  qu'on  nous  blasme.  Or  notons  que  combien 
que  les  opprobres  que  nous  ayions  meritez  ayent 
este  abolis  en  la  personne  de  nostre  Seigneur  lesus 
Christ,  toutesfois  nous  ayons  besoin  que  Dieu  nous 
Bolicite  a  repentance:  et  que  quand  nous  ne  you- 
drons  point  de  nostre  bon  gr^  entrer  en  examen, 
pour  ayoir  honte  de  nous,  il  suscite  des  hommes 
qui  yienent  nous  esyeiller:  et  d'autant  plus  que  nous 
tascherons  de  nous  couyrir  de  yaines  exouses,  qu'il 
mette  en  ayant  nos  opprobres,  afin  qu'ils  soyent 
cognus.  S.  Paul  entre  les  fruits  de  repentance  met 
cestuy-ci,  que  pensans  a  nostre  yie  passee,  nous 
baissions  les  yeux,  gemissions  deyant  Dieu  et  ayons 
honte  de  nous-mesmes.  Et  qni  est-ce  qui  le  £edt, 
yoire  en  telle  perfection  qu'on  doit?  Plustost  nous 
cherchons  par  hypocrisie  d'oublier  nos   fautes:   et 


j  Dieu  nous  les  yeut  ramener  en  memoire  et  en  oonte, 
Toyant  que  nous  les  youlons  ainsi  cacher  par  sabter- 
fuges.  Mais  cependant,  notons  que  nous  pouyoos 
maintenant  yenir  nous  presenter  deyant  Dieu  et 
ses  Anges,  estans  asseurez  que  nos  £autes  ne  yieo- 
dront  point  en  ayant,  et  que  nos  turpituded  ne 
seront  point  descouyerteSy  d'autant  que  nostre  Sei* 
gneur  lesus  a  este  ainsi  blasm6:  et  ce  n^est  point 
cas  d'ayenture,  ne  que  ies  hommes  ayent  rien 
usurp6  sur  luy  sans  la  yolont^  de  Dieu:  mais  c'e8t 
d'autant  que  Dieu  Payoit  ainsi  establi,  et  Q'a  eete 
un  iugement  celeste.  Or  puis  que  nostre  Seignear 
lesus  est  iuste,  il  faut  bien  qu'il  porte  nos  charges 
sur  luy,  quand  il  est  ainsi  affiig^.  Et  ainsi  cognois- 
sons  en  premier  lieu  que  nous  sommes  dignes  de 
tout  opprobre:  et  puis  neantmoins  que  nooB  to 
sommes  absous,  d'autant  qu'il  nous  en  a  aoqoittez, 
et  que  la  satisfaction  en  a  este  faite  en  sa  per- 
sonne.  Yoyla  donc  pourquoy  et  a  quel  propos  il 
est  yci  parl^  de  rinnocenoe  et  de  rintegrite  du 
Fils  de  Dieu.  Ge  n'est  point  pour  amener  quelqae 
excuse  quant  a  luy,  mais  c'est  afin  de  nous  bm 
Bontir  quels  nous  sommes,  et  l^  oti  il  falloit  qno 
nous  yeinssions  sinon  que  nous  en  eussions  este 
retirez  et  rachetez. 

Au  reste,  le  Prophete  youlant  exprimer  nne 
perfection  plene,  et  a  laquelle  il  n'y  a  que  redire, 
dit  qu*U  ne  s^est  point  trouvS  de  fraude  en  $a  bauche. 
Or  commo  dit  S.  laques,  il  faut  bien  qu'un  homme 
soit  parfait,  quand  mesme  il  ne  luy  eschappera  point 
une  parolle  yicieuse,  pource  que  la  langue  est  A 
fragile  que  rien  plus.  Et  combien  que  nous  soyons 
par  trop  enclins  a  tout  mal,  si  est-ce  que  oeluy  qoi 
pourra  retenir  ses  mains  et  ses  pieds,  et  qui  ponrra 
se  regler  en  toute  sa  yie,  tellement  qu'on  n'y  yoye 
que  crainte  de  Dieu  et  tonte  yertu,  encores  ne 
pourra  il  pas  tenir  si  bien  sa  langue,  qu'on  y  apper- 
Qoyye  queque  legerete,  et  quelque  inconsideration, 
mensoDge  ou  feintise.  Brief  il  est  dit  qu'en  nostre 
Seigneur  lesus  Christ  il  ne  8'est  trouy^  ancune 
fraude,  ponr  monstrer  qu'en  tous  ses  faits  et  en 
tous  ses  dits  il  a  este  un  miroir  de  sainctete.  Or 
il  est  cortain  que  toutes  les  miseres  que  nouB  en- 
durons  sont  les  fruits  de  nos  pechez.  Oar  si  nons 
fussions  demeurez  en  rintegrite  en  laquelle  Dien 
ayoit  mis  nostre  Pere  Adam,  tous  blasmes  cesae- 
royent  au  monde  et  seroyent  abolis:  c'e6t  done  le 
fruit  de  nos  pechez,  quand  nous  sommes  blasmez. 
Ainsi  11  faut  conolure,  d'autant  qu'il  ne  s'e8t  trouT^ 
aucune  tache,  non  pas  la  moindre  du  monde  en 
nostre  Seigneur  lesus  Christ,  qu'il  a  port^  la  pn- 
nition  que  nous  ayions  meritee  et  deseryie. 

Et  Toyla  aussi  pourquoy  le  Prophete  adioust^, 
que  Dieu  Va  voulu  affliger  cPinfirmite.  Ge  mot  <f  ik- 
firmite  s^estend  bien  loin  en  PEscriture:  car  il  em- 
porte  toutes  les  choses   qui  rendent  les   hommes 
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contemptibles :  eomme  dous  le  yoyons  par  pIuBieurs 

passages.    S'il  y  a  povret^,   maladie,  langueur  ou 

mespris,  s^il  y  a  qu^un  homme  n'ait  nulle  grace  ou 

a  bien   parler,   ou  a  bien   faire,    quMI  n'ait   point 

de   maintien,   qu'il   n'ait   nulle  dezterite,    cela    se 

nomme  infirmite  en  rEscriture.    Brief  c^est  pour 

revenir  a  ce  que   le   Prophete   avoit   touch^   c^est 

asoavoir  que  nostre  Beigneur  lesus  a  este  comme 

desfigur^,  et  qu'on  n'a  trouv6  nulle  apparence  en 

luy  pourquoy  il  peust  estro  en  reputation  aucune 

entre  les  hommes.    Non  pas  que  tousiours  il   n'ait 

eu  certaines  marques  pour  estre  honor6  comme  le 

Fils  unique  de  Dieu,  mais  cela  a  este  obscurci  en 

telle  sorte  par  ce  qu'il  a  endur6,  qu'on  Ta  veu  in* 

firme  tellement,  qu'il  n'y  avoit  nulle  vertu,  et  ne 

sembloit  pas  qu'il  fust  dou6  d'aucune  grace  pour- 

quoy  on  le  deust  priser.    Et  mesmes  il  nous  faut 

recueillir  ce  qui  a  este  recit6,  c'est  ascayoir  qu'il  a 

este  frapp6  et  batu  de  la  main   de  Dieu,   quMl   a 

soufiTert  les  horribles  angoisses  de  son  iugement,  il 

a  en  son  corps  port6  des  tormens  si  espovantables 

que    rien   plus:   et   outre  cela,  il  a  este  vilipend6 

des    hommes,    oomme    s'il   n'eu8t    pas  este   digne 

d'e8tre   au   rang   des    plus    marauz.     Yoyla   donc 

comme  le  Fils  de  Dicu  a  este  afflig^.   Puis  qu^ainsi 

est,    cognoissons   d^autant   que   Dieu   ne   Ta   point 

espargD^,  qu'il  nous  a  espargnez  de  Dostre  cost^: 

et  cependaut  toutesfois  il  nous  a  donn6  occasion  de 

nous  humilier,  afin  que  nous  D'ayons  plus  la  teste 

levee,   et   que  nous    ne   pretendions   pas   de   dous 

iustifier,  ou  bien  que  dous  dc   iettioDS   point  nos 

pechez   derriere    le   dos,    mais   que   iouruellemeDt 

nous  y  peDsions,  et  que  dous  soyoDS  coDfus,  voyaus 

la  recompcDse  qui  en  a  este  fiaite.    Car  est-ce  peu 

de    chose?     S'il  y  avoit   un   povre   malfaiteur   qui 

eust    commis    tous    larrecins    et    brigandages,    et 

qa'apres  qu'il  auroit  cognu  ses  malefices,  il  y  eust 

le  Fils  d'un  Roy  qui  fust  amen^  en  iugement  pour 

porter  la  punition,  et  que  le  malfEuteur  fust  absous 

et  du  tout  quitte,   faudroit-il   qu'il  se   gaudist,    et 

qQ'il  se  mocquast,  voyant  que  le  Fils  du  Roy  deust 

mourir,  et  porter  la  peine  pour  luy?     Or  mainte- 

nant  nous  sommes  espargnez:  voyla  lesus  Christ, 

le  Fils  unique  de  Dieu,  qui  est  emprisonn^,  et  nous 

sommes  deliyrez:  il  est  condamn^,  et  nous  sommes 

absous:  il  est  expos^  a  toutes  vergouffnes,  et  nous 

sommes  establis  en  honneur:  il  est  descendu  anx 

abysmes   d^enfer,  et  rouTcrture  nous  est  faite  au 

Royaume  des  cieuz.   Quand  douc  dous  oyons  toutes 

ces  choses,  est-il  questioD  de  nous  tenir  CDdormis, 

nou8  plaire  et  dous   flatter   eu  dos  vices?    AiDsi 

donc  notons  bien  1'inteDtioD   du   saioct  Esprit,   et 

tousiours  poisoDs   ce   mot,   que   c'e8t  Dieu   qui   Ta 

voulu  affliger:  comme  8'il  disoit  que  dous  devoDs 

pas    estimer  que   uostre  SeigDCur  lesus  se  soit  \h 

mis  comme  a  rabaudoD,  tellement  que  les  meschans 


le  peussent  ainsi  tormenter  a  leur  appetit :  car  ils 
ne  pouvoyent  rien  saDs  le  conseil  de  Dieu :  comme 
aussi  sainct  Pierre  en  traitte  aux  Actes:  Dieu,  dit- 
il,  a  ezecut^  ce  que  sa  main  et  son  conseil  avoyent 
determin6.  Ainsi  donc,  non  sans  cause  le  Prophete 
nous  ramene  tousiours  I^,  qu'il  nous  faut  eslever 
nos  sens  a  Dieu,  et  cognoistre  qu'estant  luge  du 
monde,  il  a  voulu  prendre  satisfaction  de  nos  pechez 
et  offenses  en  la  personne  de  son  Fils  unique,  afin 
que  nous  en  fussions  acquittez:  et  que  non  sans 
cause  lesus  Christ  a  este  ainsi  batu  rudement,  a  ce 
que  nous  puissions  cheminer  la  teste  leyee:  et  que 
nous  scachions  que  Dieu  ne  veut  point  avoir 
souvenance  de  toutes  nos  turpitudes,  qui  nous  ren- 
doyent  comme  detestables  devant  luy.  Et  quand 
nous  aurons  cognu  cela,  nous  aurons  beaucoup  pro- 
fit6,  non  seulement  pour  un  iour,  mais  pour  tout 
le  temps  de  nostre  vie.  Car  k  la  verit6  c'est  une 
dootrine  a  laquelle  il  nous  faut  tellement  vacquer, 
qu'encores  qu'il  nous  semble  que  nous  Tayons  bien 
cognue,  nous  ne  laissions  pas  de  mettre  peine  de 
nous  y  conformer  de  plus  en  plus. 

!Bt  voyla  aussi  pourquoy  le  Prophete  adiouste 
pour  plus  grande  expression,  quHl  mettra  son  ame 
pmr  satisfaction  du  pech^:  c^est  a  dire  que  lesus 
Christ  oubliera  sa  vie  pour  la  redemption  des  hom- 
mes  et  pour  le  pris  de  leurs  fautes  et  iniquitez. 
Or  yci  derechef  le  Prophete  nous  propose  robeis- 
sance  yolontaire  du  Fils  de  Dieu:  car  comme  il  a 
dit  que  le  Pere  Ta  voulu  affliger,  aussi  maintenant 
il  dit  que  de  son  cost6  il  s'est  rendu  volontaire  a 
cela,  et  qu41  n'y  a  pas  este  forc6,  mais  est  venu 
au  devant  pour  estre  un  vray  sacrifice.  Car  ^'a 
este  tousiours  la  coustume  que  les  sacrifices  fussent 
presentez  a  Dieu  par  les  hommes,  voire  d'une 
franche  volonte  et  deyotion,  comme  on  dit:  H  a 
donc  falu  de  mesmes  que  nostre  Seigneur  lesus  se 
soit  ofiert  et  abandonn^  a  la  mort  qu'il  a  enduree. 
Et  (comme  il  fust  hier  declar^)  sans  cela  nos  re- 
bellions  ne  seroyent  pas  reparees  devant  Dieu:  mais 
quand  11  a  mis  son  ame,  c'est  a  dire  qu'il  s'est 
rendu  prest  et  appareill6  a  souffrir  la  condamnation 
qui  nous  estoit  deue,  voyla  comme  en  sa  mort  nous 
pouvons  avoir  plene  confiance  de  salut.  Et  luy 
mesme  l'a  ainsi  prononc^  en  sainct  lehan,  Nul  ne 
m'oBtera  ma  vie,  dit-il,  mais  ie  la  quitteray  de  mon 
gre.  H  est  vray  que  sa  vie  luy  a  este  ostee  quand 
il  a  este  crucifi^:  et  nous  voyons  de  quelle  inhuma- 
nite  et  rage  ont  este  poussez  ceux  qui  le  crucifioyent: 
mais  tant  y  a  qu'ils  ne  pouvoyent  rien  attenter 
contre  luy,  encores  qu'ils  reussent  youlu,  et  qu'ils 
s'y  fussent  efforcez,  sinon  d'autant  que  tout  cela  a 
este  foit  selon  Pordonnance  et  le  decret  de  Dieu  le 
Pere,  comme  desia  nous  avons  declar^,  allegant  ce 
passage  des  Actes,  Hs  n'ont  fait  sinon  ce  que  ta 
main  et  ton   conseil  ayoyent  establi.    Mais  outre 
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oela  Dostre  Seigneur  lesus  quant  et  quant  a  oon- 
senti  et  aoquiesc^  a  la  sentenoe  qui  estoit  donnee 
de  luy  en  nostre  nom :  et  Toyia  comme  il  a  expos^ 
son  ame. 

Or  le  Prophete  adiouate  notamment,  pour  le 
peche.  Oe  mot  est  attribu6  a  touB  sacrificeB,  pource 
que  oeluy  qui  avoit  commis  quelque  offense,  en 
yenant  demander  pardon  apportoit  son  sacrifioe,  et 
se  desohargeoit  l^  dessus :  comme  s^il  eust  protest^, 
Helas  mon  Dieu,  me  yoyci  ooulpable  de  mort  de- 
yant  toy,  ie  suis  oriminel:  de  porter  la  punition 
qui  m^est  deu3,  il  me  seroit  impossible,  oe  seroit 
plustost  un  fardeau  pour  m^abysmer  du  tout:  mais 
Yoyci  le  remede,  c^est  que  ie  te  demande  pardon 
par  le  moyen  du  sacrifice  qui  fest  yci  offert.  Yoyla 
pourquoy  on  les  appeloit  Pechez,  a  asoavoir  d'au- 
tant  que  la  malediotion  que  les  hommes  avoyent 
meritee  et  sous  laquelle  ils  eussent  este  abysmez 
du  tout,  estoit  oomme  deschargee  et  remise  sur  un 
yeau  ou  sur  un  mouton,  ou  sur  oe  qui  estoit  offert. 
Or  tout  oela  a  este  fait  en  figure  sous  la  Loy.  Ainsi 
dono  nostre  Seigneur  lesus  Ohrist  est  appel^  Peche, 
d'autant  qu'il  a  souffert  nostre  malediction,  afin  que 
nous  fuBsions  benits  de  Dieu  son  Pere.  Et  ne  pen- 
Bons  pas  que  ceoi  derogue  a  sa  maieste,  ainsi  ^us- 
tost  il  merite  d'estre  tant  plus  magnifi6  par  nous: 
oomme  aussi  sainot  Paul  en  parle  en  Ba  seconde 
Epistre  aux  Corinthiens,  disant  que  celuy  qui  ne 
scavoit  que  c^efltoit  de  peohe,  a  este  fait  de  peehe 
pour  nous,  afin  que  nouB  fussions  iustice  de  Dieu 
en  luy.  II  n^  &  ^^^  doute  que  \k  sainct  Paul  n^ait 
voulu  deolarer  le  fruit  de  la  mort  et  pasBion  de 
nostre  Seigneur  lesuB  Christ:  comme  il  nous  est 
yci  monstr^  par  le  Prophete.  Yoyla  donc  leBus 
Christ  qui  est  innocent,  sans  tache  ne  macule.  Puis 
qu^ainsi  est,  il  faut  bien  qu'il  ait  port^  la  oharge 
d'autruy.  Or  il  Ta  port6e  en  telle  sorte  qu'il  a  este 
fait  peche:  o'est  a  dire  il  a  soustenu  nostre  male- 
diotion:  Et  oomment?  Afin  que  maintenant  nous 
ayons  iustioe  qui  responde  devant  Dieu.  Car  robeis- 
sance  de  nostre  Seigneur  lesus  Christ  est  oomme 
un  manteau  qui  oouyre  toutes  nos  iniquitez:  Et  puis 
son  sang  nous  est  purgation,  quand  nous  Bommes 
plongez  la  dedans,  et  que  nouB  en  sommes  arrousez 
par  le  sainct  Bsprit,  ainsi  que  Bainct  Pierre  en 
parle. 

NouB  yoyoDs  donc  maintenant  oe  qui  est  yoi 
oontenu.  Et  yoyla  oomme  enoores  dereohef  pour 
detester  nos  yices,  et  ayoir  horreur  de  nous-mesmes, 
il  faut  que  nous  pensionB  a  oe  que  le  Fils  de  Dieu 
a  endur^:  oar  c^est  une  chose  si  estrange,  que  nous 
en  deyons  estre  rayis :  que  oeluy  qui  est  la  fontaine 
de  toute  iustice,  ait  este  £Eiit  pechd:  oeluy  qui  est 
benit,  et  qui  sanctifie  toutes  ohoBos,  yoire  iusques 
aux  Anges  de  paradis,  ait  este  fait  malediotion. 
Quand   on   parle   ainsi,   nous   trouyons   que   ceste 


ohose  est  dure  et  estrange,  et  cependant  nous  n^ayons 
pas  Payis  et  la  prudenoe  d'applioquer  oela  a  ooetre 
instruction.   Car  puis  que  le  Fils  de  Dieu  est  yenu 
iusques  \k,  pouyions-nous  ailleurs  trouyer  qnelqne 
remede?  II  est  oertain  que  non:  et  pouyons  facUe- 
ment  iuger  qull  n'y  ayoit  nul  homme,  ni  Aogee, 
ne  rien  qui  soit,  qui  nous  peust  seoourir,  mais  qn'ii 
nouB  faloit  ayoir  nostre  refuge  au  Fils  de  Dien. 
Et  d'autant  pIuB  a  este  exeorable  oe  diable  (qni  a 
este  yoi  exeoute),  Seryet:  oar  il  a  falsifi6  et  pollnd 
la  Bible,  quand  il  a  dit  que  tout  oeoi  a  este  pro- 
phetiz6  de  Cyrus,  un  Payen,  un  idolatre:  et  a  des- 
pouilld  notre  Seigneur  lesuB  Christ  de  ce  qui  luy 
est  si  propre,   que   quand  Isaie   eust   attach^  oed 
oomme  en  un  tableau,  lorsque  Iobub  Christ  a  eete 
orucifi^,  les  choBes  ne  pouyoyent  estre  plus  daires, 
ne  plus  patentes.   Et  oe  diable  \k  eet  yenu  en  tdle 
enormite,  qu'il  a  despouill^  noetre  Seigneur  leens 
Christ  de  toute  sa  dignit^  et  de  son  office,  et  a  dit 
que  c^estoit  un  Payen  qui  a  souffert  ponr  le  penple: 
yoire,  quand  par  son  ambition  il  a  oombatu,  et  ponr 
son  ayarioe,  et  que  pour  cela  il  a  eu   son  salaire. 
Mais  c'e8t  une  terrible  falsification  de  cette  belle 
Prophetie:  et  defaict,  oe  sens-Ia  que  oe  malheurenx 
a  inyent^,  iamais  ne  fut  pens^  de  oreatnre  yiyante: 
Car  oombien  qu'il  y  ait  eu  beauooup  d'heretiqnes 
qui  Be  Bont  desbordez  a  peryertir  la   doctrine  de 
PEscriture  sainote,  si  est-ce  que  iamais  ils  ne  Bont 
yenuB  iusques  \k.    Mais  il  faloit  que  tous  signes  de 
reprobation  fussent  en  oeste  malheureuBO  oreature 
l^     Ainsi   dono,   d'autant   plus   nous   faut-il  bien 
noter,  quand   le   Prophfite   nous  ramene  a  noetre 
Seigneur  Iobub  Christ  que  c'est  afin  (en  premier 
lieu)  que  nous  soyons  oonfus  en  nous-mesmee,  et 
puis  que  nous  magnifions  la  bonte  inestimable  de 
nostre  Dieu   d'autant   qu'il  a  youlu  que  son  Fils 
unique  fust  ordonn^  oomme  peche  pour  nous:  et 
que  nostre  Seigneur  lesuB  Christ  n'a  point  refiis^ 
oela,  mais  oomme  B^estant  oubli^,  il  a  eu  nn  td 
Boin  de  nostre  salut,  qu'il  a  youlu  desoendre  iusqnee 
aux  abysmes  d'horreur,  pour  soustenir  toute  nostre 
malediotion. 

Or  de  oela  nous  ayons  aussi  a  retenir  qu^il  n'7 
a  point  d'autre  moyen  de  nous  acquitter  deyant 
Dieu,  sinon  que  la  satisfaction  du  sacrifioe,  leqnel 
a  este  offert  une  fois  pour  nous,  yiene  en  ayant 
Yray  est  que  le  monde  yeut  toueiours  inventer  ie 
ne  seay  quoy  pour  payer  Dieu  (comme  noua  ayons 
desia  cut  par  oi  deyant)  et  nous  le  yoyons  assez  anx 
Papistes,  qni  ont  beauooup  de  menus  fiatras  ponr 
appaiser  Tire  de  Dieu.  Bt  defaiot,  ils  disent  qne 
nouB  ne  pouyons  pas  estre  absouB  sanB  satiBfaction: 
oar  encores  que  Dieu  par  sa  bonte  gratuite  noos 
remette  la  ooulpe,  si  eet-ce  que  la  punition  eat  tons- 
iours  retenue  et  reseryee,  iusques  a  ce  qu^nn 
ohaoun  se  soit  aoquitt6.     Et  yoyla  sur   quoy  eet 
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foDd6  le  purgatoire,  car  d^autaDt  que  dous  ne  pou- 
V0D8  pas  satiafaire  eu  Dostre  vie,  et  qu'il  y  demeure 
touBiours  quelque  reliqua  ou  arrierage,  ii  faut  di- 
seut-ils,  que  dous  portious  la  peiue  hors  de  ce  moDde 
et  qu'elle  soit  pour  payer  Dieu.  Voyla  des  meu- 
soDges  et  resveries  de  SataD,  dout  le  povre  moDde 
a  este  seduit.  Or  d^autaut  plus  dous  faut-il  bieu 
observer  ceste  doctriDe:  c'est  ascavoir  que  tout 
aiusi  qu'eD  la  Loy  Dieu  u^avoit  poiDt  dit,  Vous  me 
servirez  eu  telle  sorte  et  cd  telle  comme  boa  vous 
semblera:  mais  avoit  mis  les  sacrifices,  et  ordouD^ 
les  ceremouies  coDtcDues  eu  la  Loy,  et  \k  il  se 
faloit  arrester  saos  iDveater  quelque  service  dou- 
veau,  et  quelque  moyeu  pour  acquerir  grace:  aussi 
auiourd^huy  il  dous  faut  couteDter  de  la  mort  et 
passioD  de  Dostre  SeigDCur  lesus  Christ,  scachaus 
que  c'est  le  moyeu  uuique  par  lequel  Dieu  dous 
sera  propice  et  favorable,  et  par  lequel  aussi  dous 
seroDS  receus  et  adoptez  de  luy.  Voyla  DotammcDt 
ce  que  le  Prophete  a  voulu  exprimer. 

Or  il  dit  qu'il  prolongera  ses  iours,  et  qu^U 
verra  un  aage  permanent:  et  que  la  volonte  (ou  le 
plaisir)  de  Dieu  prosperera  en  sa  main.  II  dous 
rameDO  eDcores  a  ia  gloire  de  Dostre  SeigDCur  lesus 
Christ,  afiu  que  dous  soyous  taut  plus  asseurez  que 
Dous  pouvoDS  vcDir  a  luy:  car  s'il  fust  demeurd  eu 
la  mort  oomme  vaiocus,  dous  ue  pourrious  pas  estre 
iustifiez  et  vivifiez  par  sa  grace.  Commeut  la  mort 
de  soy  apporteroit-elle  iustice,  si  elle  estoit  seule? 
et  commeut  aussi  apporteroit-elle  vie?  mais  d^autaut 
qu'avec  le  sacrifice  de  sa  mort,  il  y  a  la  resurrec- 
tioD,  lors  Dous  avoDS  pleDc  coDfiauce.  Nous  voyous 
comme  la  victoire  dous  est  acquise  sur  le  peche, 
afiu  que  dous  soyous  reputez  iustes:  et  la  mort  est 
comme  abolie  ea  dous,  afiu  que  la  vie  y  domiae. 
II  est  vray  que  ceci  se  rapporte  ea  premier  lieu  a 
la  persoDDc  du  Fils  de  Dieu,  comme  desia  aous 
avoas  declar^  qu'il  est  mort  seloa  riafirmite  de  sa 
chair,  mais  la  vertu  celeste  de  soa  S.  Esprit  s^est 
moastree  ea  sa  resurrectioa,  comme  aussi  il  doaae 
ce  tesmoigaage-Ia,  Destruisez  ce  temple,  et  ie  le 
reedifieray  au  troisieme  iour.  Aiasi  voyla  commeat 
le  Fils  de  Dieu  quaat  a  sa  persoaae  a  veu  graad 
aage:  car  il  ae  8'est  pas  ressuscit^  pour  se  moa- 
strer  au  moade  quelque  peu  de  temps,  et  mourir 
derechef:  mais  apres  s'e8tre  mauifest^  a  ses  disci- 
ples,  apres  les  avoir  ordouaez  tesmoias  de  sa  re- 
surrectioa,  il  est  moat6  au  ciel,  et  s^est  ezempt6 
de  la  fragilite  de  la  coaditioa  humaiae.  Cest  doac 
comme  aous  pouvoas  fouder  aostre  fiaace  ea  luy, 
voyaas  qu'il  ha  toute  seigaeurie  par  dessus  la  mort, 
et  que  mesmes  il  a  vaiucu  le  diable,  et  a  triomph^ 
sur  luy,  voire  tellemeat  qu^apres  s'estre  offert  ea 
sacrifice,  il  a  este  receu  et  exalt^  ea  ceste  puis- 
saaoe  et  empire,  doot  aous  avoas  fait  meatioa 
ci  dessus. 

CdMni  opera,   Vol  XXXV, 


Or  cepeadaat  il  aous  faut  aussi  aoter,  que  tout 
ceci  appartieat  a  tout  le  corps  de  TEglise:  car  lesus 
Christ  a'ea  veut  poiat  estre  separe.  Et  de  faict,  il 
est  dit  qu*U  aura  semence.  II  est  vray  que  aous 
sommes  appelez  freres  de  lesus  Christ,  car  aussi 
aous  ae  pouvoas  estre  eofaas  de  Dieu  a  autre  titre. 
II  faut  que  celuy  qui  est  aim^  et  uaique,  aous 
reQoyve,  et  qu'il  aous  coaioiagae  tellemeat  a  soy, 
que  par  adoptioa  aous  ayoas  ce  qu'il  ha  seul  de 
aature:  mais  cela  a^empesche  pas  que  cepeadaat 
aous  ae  luy  soyoas  comme  eafaos  eageudrez  de 
sa  semeace.  Car  quelle  est  la  vraye  semeace  de 
TEglise?  II  est  vray  que  c'«st  la  ParoUe  de 
TEvaagile,  comme  S.  Pierro  le  moastre.  Et  de 
faict,  c'est  l^  0(1  est  verifi6  ce  que  aous  avoos  desia 
veu  au  40.  chapitre,  que  la  ParoUe  de  Dieu  de- 
meure  eteraellemeat,  pource  que .  par  icelle  dous 
sommes  faits  iacorruptibles,  quaad  la  Parolle  de 
Dieu  profite  ea  aous,  seloa  qu'il  aous  est  doau^ 
par  le  saioct  Esprit.  Voyla  doac  la  semeace  par 
laquelle  aous  sommes  regeaerez  eo  vie  celeste. 
Mais  si  faut-il  veair  a  aostre  Seigaeur  lesus  Christ. 
Car  commeat  rEvaagile  a-il  cest  office  et  propriete 
de  aouB  eageudrer  pour  estre  eafaos  de  Dieu? 
Cest  pource  que  le  saag  de  aostre  Seigoeur 
lesus  uhrist  a  este  uue  vraye  semeace  pour  oous 
vivifier. 

Aiusi  aoa  saos  cause  il  est  dit  yci  qu'il  verra 
une  semence  de  longue  duree.  Et  aiosi  aous  avoas 
derechef  a  cooclure,  que  le  biea  que  aostre  Sei- 
goeur  a  obteau  ea  sa  resurrectioo ,  a'a  pas  este 
pour  luy  ea  priv^:  mais  que  Q'a  este  pour  ooub 
eo  faire  portioo,  et  ponr  oous  appeler  a  sa  com- 
pagoie,  d'autaDt  que  aous  sommes  membres  de  soa 
oorps.  Or  cepeodaat  aous  sommes  admooeBtez  de 
ae  poiot  chercher  uoe  seule  goutte  de  vie  eo  oous, 
mais  de  la  preadre  dti  tout  ea  oostre  Seigoeur 
lesus  Christ.  Commeot  dooc  sera-ce  que  Dieu 
aous  recogooistra  pour  ses  eofaas?  Commeot  au- 
roos-aons  lieu  eo  1'EgIise?  commeot  seroos  aous 
reputez  de  soa  troupeau?  H  faut  reveair  Ik,  d*au- 
taot  que  aoua  communiqnoos  a  aostre  Seigaeur 
lesus,  voyla  comme  Dieu  aous  accepte  a  soy,  voyla 
aostre  oaissaoce,  voyla  aostre  premiere  origioe. 
Que  les  hommes  s'ailleat  maiateoant  vanter  de  leur 
fraac  arbitre,  par  lequel  ils  cuideot  estre  preparez 
a  recevoir  la  grace  de  Dieu.  Car  celuy  qui  a'est 
pas  eacores  eogeodr^  au  veotre  de  sa  mere,  quelle 
industrie  peut-il  avoir  pour  se  faire  valoir?  Ainsi 
dooc  cogooissoas,  puis  que  oostre  principe,  et  aostre 
premiere  creatioa  est  que  oous  soyoos  eogeodrez 
eo  lesus  Christ,  que  oous  ae  pouvoos  riea,  et  que 
rieo  oe  procede  de  aostre  vertu,  mais  que  aous 
avons  tout  de  la  boote  gratuite  qui  oous  est  com- 
muoiquee  ea  luy.  Voyla  eo  somme  ce  que  aous 
avoos  a  reteoir. 
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Et  cependant  aussi  afin  que  nous  prenions  tant 
meilleur  gouet  en  sa  mort  et  passion,  il  est  dit, 
pour  ce  qu'%1  d  mis  son  ame  pour  peche,  (c'e9t  a  dire 
pour  satisfaction  ou  pour  eacrifice)  quHl  verra  sa 
semence,  Car  nous  monstrons  bien  que  nous  vou- 
lons  efikoer  toute  esperance  de  salut,  'si  nous  ne 
magnifions  la  bonte  de  Dieu  en  la  mort  et  passion 
de  nostre  Seigneur  lesus  Ghrist.  Et  de  faict,  ceux 
qui  par  orgueil  desdaignent  de  s^arrester  a  lesus 
Christ,  d^autant  qu'il  a  este  crucifi6,  monstrent  bien 
qu'ils  ne  cognoissent  point  la  fin:  car  sans  cela  que 
serions  nous?  II  n'y  auroit  point  d'Eglise  au  monde, 
il  n'y  auroit  point  de  salut,  brief,  il  n'y  auroit  nuUe 
esperance  de  bien:  nous  serions  tous  confus,  nous 
serions  tous  perdus  et  damnez  sans  aucun  remede, 
sinon  d'autant  que  lesus  Ghrist  a  mis  son  ame  et 
nous  a  acquis  par  ce  moyen-la.  Et  c^est  aussi 
pourquoy  tant  souvent  PEscriture  nous  monstre 
que  nous  avons  este  acquis  par  un  pris  bien  cher. 
Yoyla  donc  ce  que  nous  avons  a  retenir. 

Or  il  dit  (pour  la  fin)  que  le  plaisir  de  Dieu 
prosperera  en  sa  main.  Le  mot  dont  use  le  Pro- 
phete  signifie  une  volonte  humaine  et  une  faveur 
gratuite:  car  ce  ne  seroit  point  assez  que  nostre 
Seigneur  lesus  executast  la  volonte  de  Dieu:  mais 
il  faut  que  ce  soit  une  volonte  d'amour  en  tes- 
moigoage  de  son  affection  paternelle.  Moyse  a  bien 
execut6  la  volont6  de  Dieu  en  publiant  la  Loy :  et 
eependant  voyla  les  tonnerres  et  les  esclairs  qui 
estonnent  chacun:  il  n'y  a  que  menaces  de  mort. 
Et  pourquoy?  car  la  Loy  ne  pouvoit  apporter 
qu'ire.  II  faloit  que  les  hommes  sentissent  l^  une 
condamnation  horrible,  et  qu^ils  fussent  espouvantez. 
Mais  il  y  a  une  autre  volonte  de  Dieu  qui  8'est 
declaree  en  lesus  Ghrist,  c'est  qu'il  nous  a  voulu 
recevoir  a  soy,  par  sa  pitie,  et  a  voulu  abolir  nos 
pechez,  et  nous  acquitter  de  la  damnation  en  la- 
quelle  nous  estions.  Yoyla  donc  quant  a  la  pro- 
priete  de  ce  mot  dont  use  yci  le  Prophete,  quand 
il  dit  que  le  plaisir  de  Dieu  prosperera. 

Or  il  y  a  puis  apres  la  main^  qui  signifie  que 
lesus  Ghrist  doit  estre  ministre  et  dispensateur  de 
la  grace  de  Dieu  pour  nostre  salut.  II  est  vray 
que  Dieu  par  un  autre  moyen  nous  pouvoit  bien 
retirer  de  la  mort:  mais  il  ne  Pa  pas  voulu,  et 
n'estoit  pas  bon  aussi.  Parquoy  il  a  establi  nostre 
Seigneur  lesus  Ghrist,  afin  que  par  luy  nous  fus- 
sions  rachetez  et  reconciliez:  brief  que  par  luy  nous 
obteinssions  ce  qui  est  requis  a  nostre  salut. 

Yenons  maintenant  a  recueillir  la  somme  de 
ceste  sentence.  II  est  dit  que  le  hon  plaisir  et  la 
faveur  gratuite  de  Dieu  prosperera  en  la  main  de 
lesus  Christ,  Et  pourquoy  est-ce  que  le  Prophete 
parle  ainsi?  D'autant  que  nous  sommes  enclins  a 
deffiance,  et  aussi  que  nons  avons  beaucoup  d'ob- 
iects  pour  nous  faire  perdre  oourage,   le  8.  Esprit 


vient  au  devant,    et  nous    declare,   quoy  qtfil  en 
soit,   que  la  grace  de  Dieu  viendra  a  son  effet,  et 
sera  accomplie.     Gombien    donc  que  le  diable  ma- 
chine  d'empescher  que  la  mort  et  passion  de  nostre 
Seigneur  lesus  Ghrist    ne  nous  profite,   et  qu'elle 
ne  produise   son   fruit   en    nous:   combien  que  de 
nostre  cost6  nous  soyons  si  malins  et  pervers  que 
de  nous  en  destourner,    tellement  qu'il   semble  qne 
nous  la  veuillions  faire  inntile:   tant  y  a  que  Dieu 
surmontera   par  sa   bonte   infinie.     En    somme  le 
Prophete   a   voulu    dire   en    ce   passage    qoe  non 
seulement  la  mort   et  passion   de  nostre  SeigDeor 
lesuB    Christ   a   este   suffisante   pour   le   salut  da 
monde,  mais  que  Dieu  la  fera  valoir,   et  que  110019 
en  verrons  le  fruit,   et  le  sentirons  mesmes  et  ex- 
perimenterons.    De  \k  nous  avons  a  recueillir  qii'il 
y  a  tousiours  Eglise   au  monde,    et    que   le  diable 
pourra  bien  brasser,    et  faire   tous  ses  efforts  pour 
renverser  redifice  de  Dieu,  mais  quoy  qu'il  en  soit, 
si  faut-il  que  lesus  Ghrist  viene  au  dessus,  et  qoe 
la  grace  de  laquelle  il  a  este  ministre  et  dispensa- 
teur,   profite  et  soit   accomplie   entre   les  hommes. 
Et  c*est  ce  qui  est   dit   au  Pseaume  2,   Pourquoy 
les  Rois  de  la  terre  se  sont-ils  eslevez?  Et  pourquoy 
ont-ils   fait  complots  avec  les  peuples?    Si  faut-il 
que  Dieu  en  la  fin  execute  son  conseil.    H  est  vray 
qu'ils  machineront  beaucoup,  mais  celuy  qui  habite 
au  ciel  se  mocquera  d'eux  iusques  a  ce  qu'il  desploye 
son  bras  en  son  ire.   Ainsi  donc  notons  bien  qu^jci 
le  sainct  Esprit  nous  a  voulu  certifier  que  la  mort 
et  passion    de   nostre   Seigneur  lesus  Christ  aura 
tousiours   son  efficace,    afin   que   rBglise  de  Dieu 
demeure,   et  qu'elle  ne  soit  iamais   ruinee  par  les 
assauts,   orages  et  tourbillons  que  les  ennemis  Iny 
pourrons  susciter  avec  leur  chef  Satan.    Et  mesme 
ce  mot  de  prosperite   est  mis   pour  monstrer  que 
Dieu    fera    florir    la    mort    et    passion    de   nostre 
Seigneur    lesus    Ghrist,    afin    qu'elle    fructifie  de 
plus   en   plus:   et   quand   il   semblera   qu'elle  soit 
aneantie  du  tout,    que  Dieu   la  relevera,  et  sur- 
montera  tout  ce  qui  la  pourroit  empesoher  de  par- 
venir  a  son  but. 

Et  au  reste  nous  devons  aussi  bien  applicquer 
ceci  a  un  chacun  de  nous  et  ne  point  douter  que 
combien  que  nous  trainions  les  ailes,  et  soyonB 
encores  tenus  captifs  sous  le  pech6,  Dieu  tontesfois 
nous  delivrera  de  la  captivite  en  laquelle  nou8 
sommes,  parfera  ce  qu'il  a  commenc6  en  nous,  el 
oorrigera  ce  qui  y  defaut  encores.  Et  oommept? 
II  nous  faut  venir  a  nostre  Seigneur  lesus  Cbrist: 
car  c^est  luy  qui  y  met  la  main,  oomme  la  chai^e 
luy  en  est  commise,  et  il  a  receu  cest  office-la  de 
Dieu  son  Pere.  Gontentons-nous  donc  que  puiB 
qu^il  est  ordonn6  ministre  de  nostre  salut,  il  n'y 
aura  nulle  fiaute  qu^il  ne  soit  accompli  par  sod 
moyen,  d^autant  quMl  est  ainsi  determind.    Or  oe- 
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pendant  appliquons  a  oe  que  S.  Paul  adiouBte  au 
pasBage  que  nous  ayons  allegu6,  oe  qui  est  yoi 
monstr^,  afin  que  nous  soyons  participans  du  fruit 
de  la  mort  et  passion  de  nostre  Seigneur  lesus 
Christ:  o'e8t  d^escouter  le  message  qui  nous  est 
iournellement  apport^.  Car  il  ne  suffiroit  pas  que 
lesus  Christ  eust  endur6  en  sa  personne,  et  qu'il 
nous  fust  oonstitu^  sacrifice:  mais  il  faut  que  nous 
en  Boyons  oertifiez  par  PEvangile:  que  nous  reoe- 
yions  ce  tesmoignage-la,  et  que  nous  ne  doutions 
point  d'ayoir  iustice  en  luy,  scachans  qu'il  a  fait 
satisfaction  de  nos  offenses.  Et  que  l^  dessus  nous 
attendions  que  Dieu  continue  son  oeuyre  par  ce 
Redempteur,  et  la  continue  tellement  que  ce  soit 
pour  raugmenter  de  plus  en  plus,  iusques  a  ce  qu'il 
Tait  amenee  a  la  fin  et  a  son  issue. 

Or  nous  nous  prosternerons  deyant  la  maieste 
de  nostre  bon  Dieu,  en  oognoissance  de  nos  fautes, 
le  prians  etc. 


SIXIEME  SERMON 
Isaie  Chap.  LIII. 

11.  II  verra  le  iravail  de  son  an^e^  et  en  sera 
rassasie,  et  mon  Serviteur  iuste  en  iustifiera  pltmeurs 
par  sa  cognoissance,  desguels  il  portera  Viniquite. 

Combien  que  le  Prophete  ait  adioust^  ceste 
sentence  pour  confermer  ce  que  desia  il  ayoit  dit: 
c'est  ascayoir  que  la  mort  du  Fils  de  Dieu  ne 
seroit  pas  inutile,  mais  qu'elle  produroit  un  fruit 
excellent  pour  le  salut  du  monde:  toutesfois  il  ex- 
prime  plus  qu'il  n'ayoit  auparayant:  car  en  premier 
lieu  il  nous  monstre  Tamour  que  lesus  Christ 
nous  a  portee,  disant  qu'il  sera  rassasie  a  cause  qu'il 
nous  aura  aoquis  la  yie  eternelle  par  sa  mort,  et 
puis  en  second  lieu  il  monstre  que  non  seulement 
il  souffrira  en  son  corps,  mais  aussi  en  son  ame. 
Nous  scayons  que  ce  mot  de  Rassasier  ou  Contenter 
emporte  grand  desir.  Car  plusieurs  choses  adyien- 
dront  qui  ne  nous  toucheront  point,  et  cela  se 
passe:  encores  qu'elles  soyent  a  nostre  profit,  ce 
n'est  pas  a  dire  que  nous-nous  y  reposions  du  tout. 
IJn  homme  pourra  ayoir  beaucoup  de  choses,  et 
neantmoins  il  ne  se  tiendra  pas  content:  car  il  n'a 
pas  poBsible  le  principal,  ou  bien  il  n'aura  pas  le 
tout.  Mais  le  Prophete  monstre  que  le  Fils  de 
Dieu  sera  du  tout  content,  n'ayant  point  esgard  a 
soy,  quand  il  yerra  que  son  Eglise  luy  sera  acquise, 
et  que  les  poyres  pecheurs  seront  retirez  de  la 
malediction  en  laquelle  ils  estoyent,  pour  estre 
reconciliez  a  Dieu  et  pour  obtenir  rheritage  des 
cieux.     Brief,    nous  yoyons  yci  oomme  nostre  Sei- 


gneur  lesus  n^a  point  eu  esgard  a  sa  personne, 
mais  a  este  rayi  de  Tamour  qu'il  nous  portoit,  pour 
chercher  I^  tout  son  contentemont,  comme  s'il 
n'ayoit  autre  desir,  affection  ou  solicitude. 

Or  yci  derechef  nous  ayons  a  noter,  que 
moyennant  que  par  foy  nous  cherchions  le  bien 
qui  nous  a  este  acquis  en  nostre  Seigneur  lesus 
Christ,  et  qui  iournellement  nous  est  offert  par 
TEvangile  nous  ne  serons  point  frustrez  de  nostre 
esperance.  Car  le  Prophete  dit  qWU  verra,  pour 
exprimer  que  non  seulement  Dieu  nous  a  youlu 
declarer  sa  misericorde  en  la  personne  de  son  Fils, 
quand  il  l'a  expos6  a  la  mort  pour  nous:  mais 
qu'il  fera  par  son  sainct  Esprit  que  ceste  mort  I& 
ne  Bora  point  sans  fruit,  et  que  plusieurs  yerront 
que  oe  n'a  point  este  sans  oause  ni  en  yain  qu'il 
a  tant  endur^,  et  le  cognoistront  par  experience. 
Parquoy  donnons  entree  a  nostre  Seigneur  lesus 
Christ  afin  qu'il  nous  face  participans  du  fruit  de 
sa  mort  et  passion,  approchans  de  luy  par  foy:  et 
ne  doutons  pas  que  quand  nous  elargirons  ainsi 
nos  coeurs,  Dieu  n'adiouste  encores  ce  bien  ayec 
le  reste,  que  tout  ainsi  quUl  a  youlu  que  son  Fils 
nous  fust  Redempteur,  aussi  yrayement  nous  iouirons 
du  bien  qu'il  nous  a  apport^:  et  cognoistrons  que 
ce  n'est  pas  une  ohose  yaine,  qu'il  ait  tant  endur^ 
pour  nous.  Yoyla  dono  oe  que  nous  ayons  a  retenir 
de  ce  passage. 

Quant  au  second  poinct  que  nous  ayons  pro- 
pos6,  il  est  yci  monstr^  que  non  seulement  lesus 
Christ  deyoit  estre  batu,  frapp6  et  afflig6  de  la 
main  de  son  Pere,  pour  soustenir  le  chastiment 
que  nous  ayions  merit^,  mais  aussi  qu*il  deyoit 
estre  angoiss^  en  son  ame.  II  n^est  pas  yci  dit 
seulement  qu'il  yerra  le  fruit  de  ses  batures,  de 
son  affliction  et  de  sa  mort,  comme  auparavant  le 
Prophete  ayoit  parl6:  mais  du  travaUj  et  de  la 
fasdherie  de  son  ame.  Car  le  mot  dont  il  use  em- 
porte  oela.  II  yeut  dono  exprimer  que  lesus  Christ 
non  Boulement  a  este  orucifi^,  apres  ayoir  endur^ 
grans  tormens  en  son  corps,  mais  qu'il  deyoit 
passer  plus  outre:  c^est  ascavoir  qu'il  seroit  en 
tristesse  pour  nous,  et  qu'il  soustiendroit  les  dou- 
leurs  de  la  mort  et  seroit  assuieti  iusques  U  pour 
nous  iustifier.  Et  de  faict,  que  seroit-ce  si  nostre 
Seigneur  lesus  n'ayoit  endur^  qu^en  apparence,  et 
que  deyant  les  hommes?  Car  &'il  n'ayoit  endur^ 
qu'en  son  corps,  il  seroit  Redempteur  des  corps 
tant  seulement.  Mais  d'autant  que  le  principal 
que  nous  deyons  esperer  de  luy,  est  que  nous 
sentions  et  soyons  persuadez  que  la  mort  ne  nous 
est  plus  mortelle,  et  que  nous  sommes  affranchis 
de  la  malediction  de  Dieu,  il  a  falu  que  nostre 
Seigneur  lesus  sentist  ces  pointes-la  en  soy:  et  que 
yenant  deyant  Dieu,  il  fust  I^  comme  un  poyre 
malfaiteur  deyant  son  iuge.    Nous  scayons  que  le 

42* 


Digitized  by 


Google 


663 


8  E  R  M  O  N  S 


664 


pech6  de  rhomme  n'emporte  pas  seulemeut  une 
mort  temporelle  qui  est  separation  du  corps  d^avec 
Tame,  mais  emporte  de  sentir  que  Dieu  nous  est 
Gontraire,  d'avoir  horreur  de  son  iugement.  Et 
qu'est-ce  de  cela?  une  chose  si  insupportable  et 
horrible  que  rien  plus.  II  a  donc  falu  que  nostre 
Seigneur  lesus  yeinst  iusques-l&  pour  nous  delivrer: 
et  c'est  ce  que  maintenant  le  Prophete  declare.  Et 
yci  nous  voyons  encores  tant  plus  combien  Dieu 
nous  a  aimezy  et  quels  sont  les  thresors  de  sa  grace 
et  bonte  infinie,  qu'il  a  desployez  envers  nous.  Et 
nous  pourrons  bien  aussi  cognoistre  quelle  solicitude 
et  quel  zele  a  eu  nostre  Seigneur  lesus  Christ  a 
nostre  salut,  quand  il  ne  s'est  point  espargn^,  et 
que  non  seulement  il  a  voulu  que  son  corps  re- 
spondist  pour  faire  satisfaction  de  nos  pechez,  mais 
estre  mesme  effray^,  comme  celuy  qui  devoit  sentir 
le  iugement  de  Dieu,  et  qui  apprehendoit  que  c^est 
que  merite  ceste  malediction  que  Dieu  prononce 
de  sa  bouche:  c^est  ascavoir  que  c^est  pour  nous 
engloutir  en  enfer,  que  c^est  un  gouffre  pour  nous 
abysmer  du  tout.  II  faloit  donc  que  lesus  Christ 
sentist  cela.  Et  de  faict,  quand  nous  Toyons  qu'il 
en  a  8u6  san^  et  eau,  qu'il  a  falu  que  les  Anges 
Boyent  descendus  pour  le  consoler,  il  faloit  bien 
dire  que  ceste  tristesse  fust  eztreme:  veu  que 
iamais^  n'y  a  eu  un  ezemple  pareil  au  monde. 

Yoyla  donc  ce  qui  est  signifi^  par  ce  mot  de 
travaU  ou  fascherie  de  l'ame  de  nostre  Seigneur 
lesus  Christ:  Or  il  est  yray  (comme  dit  8.  Pierre) 
qu'il  n'a  peu  estre  detenu  par  les  douleurs  d'enfer, 
mais  si  a-il  falu  qu'il  bataillast  a  Tencontre:  il  en 
a  eu  la  yictoire,  mais  ce  n'a  pas  este  sans  grand 
oombat  et  bien  difficile.  Au  reste,  maintenant  nous 
ayons  a  recueillir  de  ce  passage,  que  combien  qu'il 
nous  falle  mourir,  ce  n^est  pas  pourtant  a  dire  que 
la  mort  de  nostre  Seigneur  lesus  Christ  n'ait  son 
effet,  et  qu'elle  ne  nous  profite  autant  qu'il  nous 
est  expedient:  car  la  mort  a  laquelle  nous  sommes 
maintenant  suiets,  n'est  qu'un  advertissement  de 
la  malediction  de  Dieu.  oi  nous  estions  du  tout 
exemptez  de  mourir,   nous  ne  cognoistrions  pas  la 

£ace  qui  nous  a  este  acquise  par  nostre  Seigneur 
Bus  Christ.  Et  nous  scaYOns  quel  besoin  nous 
avons  d'estr6  humiliez,  et  que  Dieu  nous  faoe  tous- 
iours  sentir  son  ,ire:  car  encores  qu'il  nous  en 
yeuille  exempter,  si  faut-il  que  nous  y  pensions, 
afin  de  gemir  a  canse  de  nos  pechez  et  pourtant 
plus  magnifier  sa  misericorde.  Ainsi  donc  la  mort 
qui  est  maintenant  commune  a  tous  hommes,  n'est 
pas  mortelle  a  parler  proprement,  quant  a  ceuz 
qui  ont  foy  en  lesus  Christ,  car  ils  passent  seule- 
ment  de  ce  monde  pour  yivre  a  Dieu.  Cognoissons 
donc  qu'en  mourant  nous  ayons  de  quoy  nous  con- 
Boler,  scachans  que  Dieu  nous  sera  propice,  et 
conyertira  ce  mal  en  bien  et  fera  servir  la  mort 


(qui  emportoit  auparavant  une  playe  mortelle) 
comme  de  medecine.  Et  comment?  D'autaiit  que 
nous  n'apprehendons  pas  que  Dieu  veuille  estre 
nostre  iuge  en  toute  rigueur,  et  qu'il  veuille  des- 
ploycr  sa  vengeance  contre  nous  quand  nous  avoDs 
lesus  Christ  au  milieu  qui  monstre  qu'il  a  Batis- 
fait  pour  nous.  II  n'y  a  point  donc  ceste  appre- 
hension  horrible  en  la  mort,  qui  estoit  pour  noua 
rendre  confus ,  mesmes  pour  nous  mettre  en  dea- 
espoir:  mais  nous  venons  franchement  nous  remettre 
entre  les  mains  de  Dieu.  Car  comme  il  est  dit  que 
lesus  Christ  recommandoit  son  Esprit  a  Die\i  s(m 
Pere,  scachons  que  Q'a  este  pour  se  coDfidtaer 
gardien  de  nos  ames :  et  pourtant  nous  les  pou- 
vons  remettre  seurement  en  sa  main:  car  il  a 
protest6  que  rien  ne  periroit  de  tout  ce  qui  luy  a 
este  donn6.  Voyla  donc  de  quoy  nous  sert  que 
nostre  Seigneur  lesus  a  este  ainsi  angoiss^:  et 
qu'outre  ce  qu'il  a  endur^  la  mort,  et  les  autres 
tormens,  il  a  eu  aussi  cest  effroi  de  sentir  Dieu 
son  iuge,  comme  s'il  deyoit  endurer  les  douleurs 
d'enfer. 

Or  tant  s'en  faut  que  cela  derogue  a  la  maieste 
du  Fils  de  Diou,  que  c^est  pour  nous  faire  taut 
mieuz  cognoistre  combien  il  a  pris^  nostre  salut, 
et  combien  nous  luy  avons  este  chers  et  nos  an^ies 
luy  ont  este  precieuses.  Combien  donc  qu'il  ait 
este  aneanti  (comme  nous  ayons  veu  ci-dessus)) 
qu'il  n'ait  eu  ne  forme  ne  figure  pour  estre  desir6 
entre  les  hommes,  tant  y  a  que  ceaJLaneantissemeDt- 
la  a  este  pour  1'ezalter  tant  plus.  lEt  de  faiot,  com-  ^ 
bien  que  Dieu  ait  monstr^  sa  hautesse  et  sa  maieste  -^ 
infinie  en  la  creation  du  monde,  si  est-ce  qu'eD  la 
mort  et  passion  de  nostre  Seigneur  lesus  Ghrist, 
nous  avons  plus  ample  argument  de  glorifier  Dieu, 
d'autant  que  pour  nous  et  nostre  salut  lesus  Chnst 
s'est  abbaiss6  et  demis:  et  encores  qu'il  ne  se  soit 
point  despouill^  de  sa  maieste  Divine,  si  est-oe 
qu'elle  a  este  cachee  pour  un  temps,  et  on  ne  l'a 
point  apperceu^  entre  les  hommes.  Cest  en  somme 
ce  que  le  Prophete  traitte  yci,  touchant  que  nostre 
Seigneur  lesus  a  este  angoiss^.  Or  en  oela  voyous 
nous  qu'il  s'est  comme  oubli^,  et  n'a  eu  nul  esgard 
a  soy.  Et  la  raison,  c'est  qu'il  estoit  du  tout 
addonn6  a  nostre  salut:  et  ainsi  il  a  respondu  pour 
nous  et  en  corps  et  en  ame  et  a  este  dn  tout 
nostre  plege.  Et  en  cela  voyons-nous  que  des 
canailles,  qui  auiourd'huy  youdroyent  abolir  ceflte 
doctrine,  sont  sans  religion  et  sans  foy,  oomme  des 
chiens  mastins  qui  abbayeut,  et  ne  scavent  pour- 
quoy.  Les  caphars  de  la  Papaute,  combien  qu'il8 
n'entendent  pas  ceci,  sinon  en  partie,  soDt  cod- 
traints  de  confesser,  quoy  qu'il  en  soit,  que  lesus 
Christ  a  senti  de  terribles  horreurs.  II  est  vray 
qu'il8  ne  peuyent  pas  definir  tout  ce  qui  en  est: 
mais  quoy  qu^il  en  soit,  si  est-ce  qu'ils  en  iargoo- 
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nent.  Mais  il  y  a  yoi  des  vileins  qui  sont  plas 
moinoB  que  ceux  qui  sont  au  fond  de  oes  cavernes 
et  de  ces  bordeaux  dont  ils  sont  sortis,  lesquels 
ont  apport^  leur  puantise  et  leur  infection  en 
rEglise  de  Dieu.  II  est  dono  certain  que  ces 
canailles-la,  qui  auiourd^huy  portent  le  nom  de 
ministres,  et  occupent  aussi  la  place,  et  cependant 
font  de  rEglise  de  Dieu  une  estable  a  pourceaux, 
Bont  des  chiens  qui  n'ont  nulle  religion  et  qui  ne 
taschent  sinon  d'esteindre  et  effacer  de  la  memoire 
des  hommes  toute  la  grace  de  Dieu,  et  ce  que 
nostre  Seigneur  lesuft  a  fait  pour  nousj 

Or  quand  nous  voyons  que  Satan  les  pousse 
ainsi,  et  qu'ils  sont  effrontez  coaune  des  putains» 
tant  plus  nous  &ut-il  bien  retenir  cest  article  de 
foy,  c'est  que  non  seulement  lesus  Ohrist  a  este 
condamn6  de  Pilate,  un  iuge  terrien,  afin  que  nous 
fussions  absous  devant  Dieu  son  Pere:  que  non 
seulement  il  a  este  crucifi6,  afin  que  nous  fussions 
delivrez  de  malediction:  que  non  seulement  il  a 
endur6  la  mort,  afin  que  nous  en  fussions  affranchis, 
mais  aussi  afin  qu'auiourd'huy  nous  ayons  paix  en 
noe  consciences,  et  puissions  nous  resiouir  sentant 
Tamour  paternelle  de  nostre  Dieu  et  rinvoquer  a 
plene  bouche,  estans  asseurez  qu'il  nous  recevra,  et 
que  nouB  luy  serons  agreables.  H  a  falu  que  lesus 
Christ  ait  este  plong6  en  ces  horreurs  qu'il  a 
senties,  qu'il  ait  este  comme  un  povre  malfaiteur, 
luy  qui  estoit  rAgneau  de  Dieu  sans  macule,  qui 
estoit  le  miroir  et  patron  de  toute  sainctete  et  per- 
fection,  qu'il  ait  respondu  et  ait  este  nostre  plege 
iasques  1&,  comme  s  il  devoit  estre  condamn6  aux 
abysmes  d'enfer.  Au  reste,  (comme  desia  nous 
avons  dit)  il  a  vaincu  et  surmont6  ces  douleurs-Ia, 
mais  il  a  combatu  auparavant.  Yoyla  dono  ce 
qu'Isaie  a  entendu,  disant  qu'il  faudra  que  lesusChrist 
ait  des  fascheries  en  son  ame:  mais  nous  voyons 
qa'il  s'est  content^  neantmoins,  et  a  este  rassasi^ 
pourveu  que  nous  fussions  rachetez  par  ce  moyen. 
Et  aaiourd'huy  tant  plus  devons  noQS  prendre 
courage,  scaclmns  que  si  nous  avons  une  vraye 
obeissance  de  foy,  pour  recevoir  le  bien  inestimable 
qui  nous  a  este  acquis  par  nostre  Seigneur  lesus 
Christ,  nous  sentirons  que  oe  n'est  point  en  vain 
^  qu'il  a  tant  souffert  pour  nous.  Et  tant  moins 
excusable  sera  nostre  ingratitude,  quand  nous  ne 
viendrons  point  avec  un  zele  ardent  a  luy,  pour 
iouir  de  ce  bien  inestimable  oti  il  est  entr6,  et  du- 
quel  il  a  pris  possession  en  noBtre  nom,  quand  il 
noas  dedare  qu'il  nous  a  reconoiliez  a  Dicu  Bon 
Pere,  et  qu'il  est  prest  de  nous  recevoir  comme  ses 
enfans:  voyla  en  sonmie  ce  que  nous  avons  aretenir 
de  oe  passage. 

Or  le  Prophete  adiouerte  qu'il  en  itMtifiera  plus- 
ieurs  par  sa  cognoisBance:  voire  mon  Serviteur 
iuBte,   dit-il.     Quant  au  mot  de  Seryiteur,   nouB 


avons  veu  ci-dessus  que  cela  ne  derogue  point  a 
la  maieste  de  nostre  Seigneur  lesus  Christ:  car 
combien  qu'il  fust  maistre  de  toutes  creatures,  si 
est-ce  qa'il  a  acquis  encore  un  empire  nouveau  en 
la  personne  de  Mediateur,  et  en  nostre  nature: 
selon  que  S.  Paul  en  traitte  au  2.  chapitre  des 
Philippiens,  et  nous  Tavons  desia  veu  en  partie: 
tant  y  a  qu'il  s'est  voulu  faire  serviteur  et  s'humi- 
lier  Bous  ceste  condition-la.  Ainsi  ce  n'e8t  pas  en 
vain  qu'il  est  appelt^  serviteur  de  Dieu.  Et  ne 
devons  pas  trouver  cela  estrange:  car  il  est  bien 
plus  estrange  que  lesus  Christ  soit  serviteur  des 
hommes,  le  Fils  de  Dieu,  celuy  qui  a  eu  une  gloire 
pareille  avec  son  Pere  (comme  il  en  est  parl^  au 
17.  ohapitre  de  S.  lehan)  que  celuy-la  s'abbaisse 
iusqaes  a  cefite  oondition  de  nous  vouloir  servir : 
neantmoins  il  en  est  ainsi.  Et  voyla  aussi  pour- 
quoy  il  dit,  le  suis  et  converse  entre  vous  comme 
celuj  qui  sert,  et  non  pas  qui  ha  maistrise.  Or 
puis  qu^ainsi  est  que  lesus  est  descendu  iusques  I^ 
de  se  faire  serviteur  des  hommes,  ce  n'est  point 
sans  cause,  qu'il  est  yci  appel^  serviteur  de  Dieu. 
Et  de  faict,  il  ne  pouvoit  autrement  nous  racheter, 
ie  di  selon  le  decret  de  Dieu  son  Pere:  comme 
nous  avons  desia  declar^  ci  dessus.  Car  sans  nul 
moyen  Dieu  nous  pouvoit  bien  sauver,  mais  nous 
avons  tousiours  a  presupposer  qu'il  faloit  que  la 
vie  nous  fust  acquise  par  lesus  Christ.  Or  pour  oe 
faire,  il  faloit  quant  et  quant  qu'il  fust  serviteur: 
oar  il  ne  pouvoit  pas  autrement  rendre  obeissance 
a  Dieu  son  Pere:  et  sans  oeste  obeissance-la,  il  ne 
pouvoit  reparer  nos  transgressions  et  iniquitez. 
Yoyla  dono  pourquoy  notamment  il  est  appel6 
Serviteur,  voire  et  iuste.  Brief,  le  Prophete  signifie, 
d'autant  que  nous  avons  este  rebelles  a  Dieu,  et 
le  sommes  enoores,  iusques  a  ce  qu'il  nous  ait 
reformez  par  son  S.  Esprit:  et  encores  apres  qu'il 
nous  a  touohez  d'ane  bonne  affeotiony  nous  sommes 
serviteurs  inutiles,  et  fourchons  a  chaque  pas:  et 
quand  il  aura  sembl^  que  le  service  que  nous  luy 
rendouB  devra  bien  estre  accept^  de  luy,  il  y  aura 
tousioura  a  redire,  mesmes  il  merite  d'estre  reiett^ : 
il  a  fallu  pour  effacer  nos  defauts  que  le  service 
et  robeissanoe  de  nostre  Seigneur  lesus  Christ  fust 
plaisante  a  Dieu:  comme  aussi  elle  emporte  droite 
satisfaotion,  voyla  en  Bomme  ce  qu'il  a  voulu  dire. 
Et  de  1&  nouB  avons  a  reoueillir  que  lesus  Christ 
noos  a  iustifiez,  non  pas  seulement  entant  qu'il 
estoit  Dieu,  mais  en  la  vertu  de  son  obeissance,  en 
oe  qa'il  a  pris  nostre  nature,  et  en  ioelle  a  voulu 
acoomplir  la  Loy  qui  nous  estoit  impossible  et 
estoit  un  fardeau  pour  nous  accabler  tous,  et  nous 
rompre  le  col.  D'autant  donc  que  nostre  Seigneur 
XoBUB  Christ  B'est  demis  pour  nostre  salut,  et  a 
este  obeissant  avDieu  son  Pere,  voyla  comme  nous 
aommes  iustifiez  par  luy. 
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Or  ootamment  il  parle  aussi  de  la  cognaissance 
pour  exprimer  que  ce  n^est  point  assez  que  nostre 

/  Beigneur  I^sus  ait  accompli  en  sa  personne  tout 
ce  qui  estoit  necessaire  a  nostre  salut,  mais  qu'il 
faut  que  nous  apprehendions  cela  par  foy.  II  7  a 
donc  la  cognoissance  requise^  Gar  combien  voyons- 
nous  dUncreduIes  perir,  ausquels  ia  mort  et  passion 
de  nostre  Seigneur  lesus  Obrist  ne  sert  sinon  de 
plus  griefve  condamnation,  pource  qu'ils  foullent  au 
pied  son  sang  sacr^  et  reiettent  sa  grace  qui  leur 
estoit  offerte?/<Ainsi,  combien  que  nostre  Seigneur 
lesus  Christ  soit  comme  le  serpent  qui  fut  eslev6 
en  haut  au  desert,  afin  de  donner  guarison  a  tous 
malades,  si  est-ce  que  de  nostre  cost^  nous  ne  pou- 
Yons  avoir  aucun  profit  de  luy,  sinon  par  sa  co- 
gnoissance/'  Gar  comme  il  faloit  aussi  que  le  serpent 
d'airin  fiist  regard6  au  desert,  et  sans  ce  regard 
la  morsure  des  serpens  estoit  tousiours  mortelle: 
ainsi  auiourd^huy  TEvangile  nous  est  comme  un 
Ahaffaut  pour  eslever  nostre  Seigneur  lesus  Christ: 
ou  bien  o'est  comme  une  baniere  pour  nous  le 
representer  a  yeud  d^oeil,  et  nous  le  faire  regarder 
de  loin.  Brief,  il  n'y  a  point  d^obscurite  (comme 
sainct  Paul  dit)  quand  PEyangile  se  presohe:  l^ 
on  contemple  la  grace  de  Dieu  qui  apparoist  en 
nostre  Seigneur  lesus  Christ  ou  autremejit  il  faut 
qu'on  ait  les  yeux  bandez  par  Satan./^uoy  qu'il 
en  soit,  il  nous  faut  bien  noter  ce  qui  est  yci  dit, 
que  lesus  Christ  ne  iustifie  que  par  sa  cognoissanoe. 
II  est  bien  vray  qu'il  faut  que  la  substance  de 
nostre  salut  precede :  car  quand  il  est  dit  que  nous 
Bommes  iustes  par  foy,  oe  n'est  pas  ponr  exclure 
lesus  Christ,  ce  n^est  pas  pour  exclure  la  miseri- 
corde  de  Dieu,  mais  plustost  c'e8t  pour  nous  amener 
et  acconduir^^ 

^^.^ais  encores  pour  avoir  plus  facile  intelligence 

^  de  tout  ceci,  il  nous  fant  noter  en  premier  lieu 
que  nous  ne  sommes  point  iustes  en  nous-mesmee, 
puis  qn^il  nous  faut  emprunter  nostre  iustice  d'ail- 
leursi  car  si  nous  poujions  tellement  regler  nostre 
vie,  qu'en  tont  et  paijbout  elle  fust  correspondante 
a  la  Loy  et  a  la  ToloDte  de  Dieu,  alors  nous 
meriterions  d^estre  acceptez  de  luy.  £t  pourquoy? 
U  faut  bien  qu'il  avoue  le  bien,  quand  il  en  est  la 
fontaine:  autrement  il  se  renonceroit  soy-mesme. 
6i  donc  nous  pouvions  conformer  nostre  vie  a  la 
Loy  de  Dieu,  et  avoir  une  perfection  telle  qu'il 
demande,  il  est  certain  que  nous  serions  iustes  par 
nos  oeuvres,  et  alors  lesus  Christ  nous  seroit 
inutile:  comme  S.  Paul  aussi  en  dispute.  Ainsi  a 
ropposite,  quand  nous  sommes  contraints  d'emprunter 
nostre  iustice  de  nostre  Seigneur  lesus  Christy  et 
de  la  chercher  l^  c'e8t  a  dire  que  nous  en  sommes 
desnuez.  [  Ainsi  concluons  que  tout  le  monde  est 
condamn6  de  pech6,  et  que  Dieu  nous  monstre 
qu'il   n'y  a  en  nous  que  malediction,    quand  il  est 


dit  qu'il  nous  faut  venir  a  lesus  Ohrist:  voyla  pour 
un  item.  rOr  maintenant  il  est  vray  que  les  Philo-  - 
Bophes  anciens  ont  assez  parl^  de  vertu:  Q^a  este 
aussi  une  opinion  commune,  qu'il  faloit  estre  agrea- 
ble  a  Dieu  en  bien  vivant:  mais  de  quoy  a  profit^ 
tout  cela?  Car  les  meilleurs  d'entre  les  hommes, 
et  ceux  qu'on  a  cuid6  estre  irreprehensibles  du  tout, 
n'ont  eu  qu'hypocrisie:  et  les  autres  ont  este  ad- 
donnez  a  tout  mal/^  et  ceux  qu'on  a  pens^  estre 
les  plus  habiles  gens,  et  qui  estoyent  renommez 
par  dessus  les  autres,  ont  eu  neantmoins  des  vices 
enormes.  «^  Ainsi  que  les  hommes  presument  tant 
qu'il8  voudront,  et  qu'ils  pensent  comment  il  faut 
vivre  vertueusement :  quand  ils  auront  fait  tout  ee 
qu'ils  auront  peu,  et  quand  on  aura  mis  beaucoap 
de  loix  et  de  regles  pour  les  conduire,  si  est-oe  que 
iamais  par  ce  moyen  ils  ne  seront  iustes  devant 
Dieu.  Et  pourquoy?  Pource  que  le  pech^  est 
enracin^  en  nous»  et  ne  se  peut  pas  purger  par 
remedea  humains.  Brief  nous  ne  serons  point 
iustifiez  par  aller  a  Peschole  des  hommes,  combien 
qu'il8  enseignent  que  o'est  de  vertu^  Qui  plus  eat^ 
voyla  Dieu  qui  publie  sa  Loy,  en  laquelle  la  vraye 
et  parfaite  iustice  est  oontenue:  comme  Moyse  pro- 
teste,  Yoyci  ie  fannonce  auiourd'huy  le  bien  et  le 
mal :  ie  te  monstre  le  chemin  et  de  vie  et  de  mort 
Mais  cependant  nous  peut-elle  iustifier?  nou8  peut- 
elle  tellement  regler,  que  Dieu  accepte  nostre  vie 
oomme  bonne  et  saincte?  Cest  au  rebours:  car 
la  Loy  n'engendre  que  mort,  elle  redouble  nostte 
condamnation,  elle  enflambe  Tire  de  Dieu.  Yoyla 
les  titres  qui  luy  sont  attribuez  en  PEsoriture 
saincte. 

PuiB  qu^ainsi  est  donc  que  la  Loy  de  soy  ne 
nous  peut  iustifier,  comment  est-ce  que  les  hommes 
pourront  par  leur  doctrine,  et  par  leurs  statuts  et 
regles  noua  amener  a  une  vraye  iustioe?  Or  si 
on  demande  comment  la  Loy  de  Dieu  ne  peut 
iustifier,  et  pourquoy:  la  raison  est  celle  que  i'ay 
desia  touchee.  II  est  vray  que  Dieu  nous  monstre 
bien  en  ea  Loy  comment  nous  devons  et  pouvons 
parvenir  a  la  vie,  si  nous  estions  tels  que  nous 
n'eu8sion8  nul  empeschement  de  nostre  co8t6.  TTja 
Loy  de  Dieu  donc  parle,  mais  elle  ne  reforme  point  ^. 
nos  coeurs.  Quand  Dieu  nous  monstre,  Yoyla  ce 
que  ie  demande  de  vous:  cependant  si  tous  noe 
appetis,  no8  affeotions  et  nos  pens^ea  sont  contraires 
a  ce  qu'il  commande,  non  seulement  nous  sommea 
condamnez,  mais  laLoy  comme  i'ay  dit  nouB  rend 
tant  pluB  coulpables  devant  Dieu.  Car  auparavant 
nous  eussions  pech^  par  ignorance:  mais  maintenant 
a  nostre  esoient,  nouB  reBistons  a  Dieu,  tellement 
qu'il  semble  que  nous  le  veuillionB  doBpiter/^  Car 
nouB  scavons  que  le  serViteur  qui  cognoisr  la  vo- 
lonte  de  son  maistre,  et  ne  la  fait  point,  sera 
chasti^  au  double.  yVoyla  pourquoy  il  est  dit  que 
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la  Loy  n'engendre  qu'ire:   c'e8t   a  dire  qu^elle  en- 
flamme  l'ire  de  Dieu  tant  plus  a  rencontre  de  nous, 
quand  nous  avons  este  enseignez  par  ioelle^  elle 
nous  apporte   la  mort,   et  comment?     Pouroe  que 
l^    nous   contemplons,    que  nous  sommes  du   tout 
damnez   et   perdus.     Et   est-ce   qu'elle    n^annonce 
point  la  vie?    Non:    mais   nous  n*y  pouvons  par- 
yenir   oependant.     II   faut    donc   avoir   une   autre 
fiEiQon   d^estre  iustifiez:  et  c^est  en  FEvangile^  Gar 
en   rEvangile  Dieu  ne  dit  pas,    Voyci   vous  ferez 
ceci  et  cela,  mais,  Croyez  que  mon  Fils  unique  eat 
vostre  Redempteur:   embrassez  sa  mort  et  passion 
pour  remede  de  toutes  vos  maladies:  plongez  vous 
en    son   sang,    et   il   sera    vostre   purgation,    vous 
en  serez  nettoyez :  appuyez  vous  sur  le  sacrifice  qu'il 
m'a  olFert,  et  voyla  comme  vous  serez  iustes. 
/     fD'autant   donc   que  TEvangile  nous  ramene  a 
^nostre  Seigneur  lesus  Christ,   et  nous   commande 
de  chercher  en   luy  toute  iustice,   pource  que  par 
la  misericorde  graturte  de  Dieu  il  a  satisfait  pour 
nous:    voyla   comme   nous    serons  iustifiez  par  sa 
cognoissance.     Et   c'est   ce   que  sainct  Paul  traitte 
au   dixieme   chapitre   des  Romains:    oar  il   fait  \k 
comparaison    de   deux   iustices,    1'une   de   la   Loy, 
Tautre  de  la  foy.    II  dit  que  la  Loy  ha  bien  iustice, 
voire   quand  elle  dit,   Qui  fera  ces  choses,  il  vivra 
en  icelles.     Car   il   est  vray   que  si  nous  pouvions 
accomplir  tous  les  commandemens  de  Dieu,   et  que 
nostre   vie   fust   si   bien   reglee,    qu'il  n^y  eust  ne 
vice  ne  tache,  Dieu  nous  a  promis  qu'il  nous  ac- 
cepteroit  pour  iustes,  que  le  loyer  seroit  tout  asseur^, 
et  que  nous  ne  serions  point  frustrezj  Yoyla  donc 
une  chose  certaine  quant  a  la  Loy:  mais  cependant 
qui  est-ce  qui  fait  ce  que  la  Loy  commande?  Nous 
allons  tout  au  rebours,  et  semble  (comme  i'ay  desia 
dit)  que  nous  veuillons  despiter  Dieu.     Yoyla  donc 
la  porte  qui  nous  est  fermee,  quant  a  la  iustice  de 
la   Loy,    et   ne   nous   reste   sinon   malediction  de 
Dieu.     Mais   en   rEvangile   il  .est   dit,    Voyci,   la 
ParoIIe  est  en  ton  coeur  et  en  la  bouche.   Et  com- 
ment?   S.  Paul  en  parlant  ainsi,  nous  monstre  que 
pour  avoir  la  Parolle  en  nostre  coeur  et  en  nostre 
bouche,  il  nous  faut  venir  a  lesus  Christ:  car  c^est 
oeluy  qui  escrit  par  son  8.  Esprit  et  engrave  la 
doctrine    de   salut:    de  laquelle  nous    eussions  eu 
seulement   les   aureilles   batues   en   vain,    et   sana 
aucun   profit.    Puis   qu'ainsi   est   donc  que  nostre 
Seigneur   lesus  Christ   met   sa   paroUe   au   coeur, 
prions-Ie   qn'il   nous  face  la  grace  que  nous  ayons 
une  afiection  pure  et  &anche,   afi^n  de  chercher  en 
luy   tout   ce  qui  nous  defaut.  Jvoyla  oomme  nous 
serons   iustifiez   par   sa  cognoissance:   car  il   n'e8t 
JL^  point   question    d'apporter  quelqne  satisfaction   qui 
oontente  Dieu:   il   n^est   pas   question   de   venir  a 
oonte,  pour  dire,  Seigneur,  nous  avons  deservi  que 
tu  nous  rofoyves:   mais,  Nous  confessons  que  nous 


sommes  povres  pecheurs,  que  nous  sommes  obligez 
a  ton  iugement,  qu'il  est  impossible  d'y  satisfaire 
de  nostre  C08t6,  et  qu'il  n'y  a  que  lesus  Christ  qui 
doyve  es^  recognu  suffisant  pour  y  satisfaire.  Nous 
confesserons  donc  cela  avec  toute  humilite:  nous 
protesterons  que  nous  sommes  creatures  perdues  et 
damnees  iusques  a  ce  que  nostre  Seigneur  lesus 
nous  tende  la  main  pour  nous  retirer  des  abysmes 
et  gouffres  d'enfer:  Or, '  avons-nous  confess^  cela? 
Nous  cognoissons  aussi  que  nostre  Seigneur  lesus 
supplee  a  tous  nos  defaut^Si  nous  sommes  souillez 
et  pleins  d'ordures,  son  sang  est  nostre  lavement, 
dont  nous  serons  nettoyez:  si  nous  sommes  plongez 
en  dettes,  non  seulement  a  Dieu  mais  a  Satan, 
comme  a  nostre  adversaire,  le  payement  a  este  fait 
en  la  mort  et  passion  du  Fils  de  Dieu.  Si  nous 
sommes  pollns  et  detestables,  le  sacrifice  que  nostre 
Seignour  lesus  a  offert  est  de  bonne  odeur,  telle- 
ment  que  tout  le  mal  qui  est  en  nous,  est  effac6. 
Yoyla  donc  comme  nous  sommes  iustifiez  par  la 
cogmigsance  de  nostre  Seigneur  lesus  Christ. 

fOr  suyvant  ceste  doctrine,  en  premier  lieu  ^ 
nous  voyons  qu'il  ne  nous  faut  point  chercher  loin 
nostre  iustice,  d^autant  que  nous  la  trouverons  en 
la  persoone  de  nostre  Seigneur  lesus  Christ,  selon 
qu'il  a  vestu  nostre  nature,  et  8'est  fait  nostre  frere. 
Et  ceci  est  de  grande  importance:  pource  que  si 
nous  estions  iustifiez  par  Pessence  Divine  de  nostre 
Seigneur  lesus  Christ,  il  faudroit  que  nous  fussions 
eslongnez  de  sa  iustice,  nous  n'y  pourrions  iamais 
parvenir.  Mais  quand  il  est  dit  que  la  iustice  qu'il 
nous  donne  a  este  accomplie  en  sa  nature  humaine, 
voyla  oomme  nous  pouvons  plus  priveement  venir 
a  luy.  Et  voyla  aussi  pourquoy  Satan  a  voulu 
brouiller  ceste  doctrine,  et  y  a  eu  des  fantastiques 
qui  ont  resv^  que  nostre  Seigneur  lesus  iustifie  ses 
fideles,  entant  quMl  est  Dieu.  Mais  il  faudroit 
(comme  i'ay  desia  dit)  chercher  nostre  iustice  bien 
loin :  et  ce  seroit  pour  nous  faire  perdre  courage  et 
pour  nouB  faire  esvanouir  devant  que  nous  fussions 
parvenus  a  luy.  Mais  au  contraire  il  nous  appelle 
a  8oy,  entant  qu'il  s^est  fait  homme  mortel,  et  s^est 
constitu^  Mediateur,  a  ce  que  l^  nous  cherchions 
nostre  iusticeJ 

Ainsi  ^oyla  un  poinct  que  nons  avons  a  ob- 
server:  et  au  reste  venons  tousiours  a  ceste  cognois- 
sance.  Et  d'autant  que  les  incredules  se  ferment 
la  porte,  et  se  privent  du  bien  qu'ils  doyvent  rece- 
voir  par  nostre  Seigneur  lesus  Christ,  que  nous 
ayons  les  aureilles  attentives  pour  recevoir  le  tes- 
moignage  qui  nous  est  donn6  en  1'EvangiIe.  Et 
c'est  ce  que  dit  sainct  Paul  au  passage  que  noiy 
allegasmes  hier,  que  lesus  Christ  qui  ne  scavoit 
que  c^estoit  de  peche  a  este  fait  pech6  pour  nous: 
et  qu'auiourd'huy  oela  8'accomplit  en  TEvangile. 
Nou8  portons  rambassade  au  nom  de  lesus  Christ 
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(dit  S.  PauI)  youb  prians  que  vous  soyez  reoonciliez 
a  Dieu.  S.  Faul  met  I^  double  reconciliation.  L'une 
OBt,  oelle  qui  a  eate  faite  en  la  personne  de  noetre 
Seigneur  lesus  Ohrist,  quand  il  a  este  saorifit^  pour 
nous.  L'autre  est  celle  que  nous  obtenons  ohaque 
iour  par  foy,  quand  Dieu  nous  deolare  que  si  nous 
i'avons  irrit6,  il  est  tousiours  prest  d'oublier  toutes 
nos  fautes,  et  les  mettre  sous  ie  pied,  moyennant 
que  nous  acceptions  le  bien  qu'il  nous  offre.  Ainsi 
dono  apprenons  de  priser  la  oognoissance  de  r£yan- 
gile  mieux  que  nous  ne  faisons  pas :  et  cognoissons 
que  c'est  pour  nous  (aire  participans  de  la  mort  et 
passion  de  nostre  Seigneur  lesus  Ohrist.  Oar  nous 
sommes  entez  en  son  corps,  nous  sommes  faits  ses 
membres,  et  tout  ce  qu'il  ha  nous  est  fait  oommun 
et  nous  est  appropri^  par  l'Eyangile:  et  yoyla  aussi 
pourquoy  S.  Paui  dit  que  TEvangile  est  la  puis- 
sance  de  Dieu  en  salut  a  tous  croyans:  monstrant 
par  cela,  que  si  nous  refnsons  d'estre  sauyez  par 
rEvangile,  c'est  autant  comme  si  nous  reiettions  le 
salut  que  Dieu  nous  a  youlu  acquerir  en  la  per- 
Bonne  de  son  Fils,  et  auquel  iournellement  il  nous 
conyie  et  nous  exhorte.  Voyla  en  somme  ce  que 
nousj^yons  a  obseryer. 

fOr  d'autant  plus  devons-nous  priser  TEyangile, 
^  quand  nous  voyons  qu'en  la  Papaute  ceci  a  este 
'  obscurci»  voire  du  tout  efface,  tellement  que  les 
povres  ames  demeurent  tousiours  affamees,  Oar  com- 
bien  qu'on  presche  tellement  qnellement,  si  est-ce 
qu'on  laisse  tousiours  les  povres  gens  en  doute,  et 
en  scrupule:  iamais  on  n'est  certifi6  que  Dieu  soit  > 
propice.  Et  mesmes  les  Papistes  disent  que  ce 
seroit  presomption  si  nous  estions  asseurez  de 
Tamour  de  Dieu,  et  qu'il  nous  en  fiaut  avoir  seule- 
ment  quelque  coniecture.  Mais  c'est  aneantir  *ie 
fruit  de  la  mort  et  passion  de  nostre  Beigneur  lesus 
Ohrist.  Apprenons  donc  de  tellement  profiter  en 
rBvangile,  que  nous  soyons  certifiez  que  Dieu  nous 
aime,  et  qu'il  nous  accepte  pour  ses  propres  enfansj 
Et  pourtant  (comme  i'ay  desia  dit),  prisons  et 
magnifions  tant  plus  ceste  grace-la,  quand  nous 
voyons  que  la  pluepart  dumonde  en  est  ainsi  es- 
longnee.  f 

Or  il  reste  aussi  oe  que  le  Propheta^  adiouste, 
qu^U  a  mis  son  ame  pour  plusieurs.  «En  quoy  il 
signifie  que  nous  ne  sommes  pas  iustifiez  par  foy, 
/^  en  ayant  quelque  imagination  vaine  pour  croire 
t  seulement  qu'il  y  a  un  Dieu,  et  soavoir  en  confus 
et  d'une  apprehension  generale  que  lesus  Ohrist  a 
souffert  mort  et  passion:  mais  que  o'e8t  d'autant 
que  par  foy  nous  sommes  faits  participans  du  saori- 
^pe  qui  a  este  offert  afin  que  Dieu  nous  fnst  fayo- 
rable,  et  ne  nous  imputast  plus  nos  fautes  et  ini- 
quitez.  Les  Papistes  sont  si  lourds  et  abbrutis 
que  quand  ils  yeulent  monstrer  que  nous  ne  som- 
mes  pas  iustifiez   par   la   seule   foy,    ils   arguent. 


Nous  sommes  iustifiez  par  la  misericorde  de  Dieu: 
ce  n'est  pas  donc  par  la  seule  foy:  apres,  Nous 
Bommes  iustifiez  par  la  mort  et  P^^sionde  nostre 
Seigneur  lesus  Ohrist,  ce  n'est  ^^S0^^^  pfti^  la 
seule  foy,  comme  qui  diroit,  Nous  sommes  eschauffez 
par  la  chaleur,  oe  n'e8t  point  dono  par  le  soleil : 
nous  sommes  esclairez  par  la  olarte,  oe  n'6st  point 
donc  par  le  soleil.  Or  notons  qne  quand  il  est 
parl^  de  la  foy,  c'est  pour  nous  ramener  a  1'Eyan- 
gile:  car  (comme  i'ay  dit)  il  y  a  yoi  deux  especes 
de  iustice.  Par  la  Loy  il  est  dit  que  nous  serons 
iustes,  quand  nous  aurons  accompli  tout  ce  que 
Dieu  nous  y  commande.  Or  il  est  imposaible  d^en 
venir  a  bout:  nous  voyla  donc  desnuez  de  ceste 
iustice,  nous  en  sommes  retranohez  du  tout.  II  y 
a  Tautre  iustiee,  cest  ascavoir  oelle  que  nous  trou- 
vons  en  lesus  Ohrist,  quand  apres  noos  estre  bien 
examinez,  nous  sommes  convaincus  de  nostre  malice, 
et  n'ayoDs  qu'effroy  pource  que  nous  sentons  que 
Dieu  est  arm6  en  yeng^nce  contre  nous,  tellement 
qu'il  ne  reste  sinon  qu'il  foudroye  pour  nous  abys- 
mer.  Quand  donc  nous  sommes  yenus  iusques  Ih, 
et  en  ceste  extremite  si  grande,  voy&L  lesus  Ohrist 
qui  nous  donne  le  remede  pour  addoucir  toutes  noe 
tristesses:  c'est  qu'il  nous  certifie  qu'il  suffira  luy 
seul  pour  faire  que  nous  parvenions  au  salut  qu^il 
nous  a  acquis.  Yoyla  comme  nous  sommes  iustifiez 
par  l^  fojj 

(^Nous  yoyoDS  donc  qoe  le  Prophete  parle  tout 
ainsi  que  S.  Paul  a  parl6  depuis  luy.  0'e8t  qu'en 
premier  lieu  il  nous  faut  venir  a  la  mort  et  passion 
de  nostre  Seigneur  lesus  Ohrist,  et  le  contempler 
estant  1&  cruoifi^  pour  nous:  et  puis  que  par  PEvan- 
gile  nous  soyons  asseurez  que  ce  que  lesus  Ohrist 
a  fait  et  souffert,  auiourd'huy  nous  appartient,  et 
nous  est  applicqu6,  d'autant  que  le  Pere  ne  veut 
point  que  oeste  mort-la  ait  este  inutile:  mais  que 
ce  soit  un  saorifioe  de  plene  vertu  et  effeot,  qui 
fructifie  iournellement  en  noua/^-Yoyla  en  somme 
ce  que  nous  avons  a  retenirlle  ce  passage. 

^ependant  notons  qne  oeste  oognoissanoe  de 
no^re  Seignenr  lesus  Ohrist  n'e8t  pas  'une  choBe 
yaine:  comme  plusieurs,  quand  on  leur  parle  de  la 
oognoissance  de  PEvangile,  entendent  que  c'e8t  aaees 
qu'on  con^oyve  de  quelqiae  pensee  yolage  ee  qoi 
est  enseigo^:  mais  o'est  que  nous  tenions  noatre 
Seigneur  lesus  pour  la  seule  oause  de  noetre  salut. 
Oe  qui  ne  se  peut  £aire  que  nous  ne  sentiona  an 
vif  que  nous  sommes  perdus  en  nous-mesmes:  et 
puis,  que  Dien,  selon  qu'il  nous  a  voulu  reoeyoir 
une  fois  a  merci,  auiourd'huy  fait  valoir  oela  en 
nous.  Et  de  &ict,  il  est  impossible  quo  nous  par- 
yenions  a  ceste  cognoissance,  que  nous  ne  soyons 
illuminez  par  le  sainot  Esprit:  oe  que  quand  nous 
ayons,  c'est  desia  ud  signe  infaillible  que  Dieu  veut 
besongner  en  nous,  afin  de  nous  mettre  en  posses- 


Digitized  by 


Google 


673 


DE  LA  PROPHETIE  DE  CHRIST. 


674 


sion  de  sa  iustioe,  de  laquelle  auparayant  nous 
estions  bien  loin.  Vojrla  donc  Dieu  qui  fera  bien 
qu'on  presohe  TEyangile:  mais  ce  n'e8t  point  assez: 
nous  n'y  cognoistrons  que  le  haut  allemand  rcomme 
on  dit)  iusques  a  oe  que  nous  soyons  toucnez  au 
dedans  par  son  sainct  Esprit:  (yoyla  dont  procede 
la  foy)  et  alors  nous  sommes  bons  et  yrais  disciples 
de  lesus  Christ,  pour  sentir  le  frnit  de  ceste  doc- 
trine.|  Cest  oe  qui  nous  est  yoi  monstr^  par  le 
Propnete. 

yOr  il  parle  enoores  derechef  de  ce  que  lesus 
/Christ  a  port^  les  pechez,  pour  monstrer  que  la 
satisfaction  est  en  luy,  et  que  nos  pechez  seroyent 
une  charge  pour  nous  abysmer  iusques  au  profoud 
d'enfer,  n^estoit  que  nous  en  fussions  soulagez  par 
nostre  Seigneur  lesus  Christ|  Car  qu'emporte  le 
pech6,  sinon  Tire  de  Dieu^  Si  seulement  Dieu 
leye  le  dojgt,  c'e8t  pour  destruire  et  ruiner  tout  le 
monde:  oomme  il  est  dit  qu^a  son  seul  souffle  les 
rochers  descoulent,  les  montagnes  sont  fondues,  et 
qu^elles  8'escoulent  comme  cire.  Si  donc  Dieu 
donne  le  moiudre  signe  de  sa  fureur  et  de  son  ire, 
il  n'y  a  rien  si  fermo  au  monde  qui  ne  s^escoule: 
et  que  sera-ce  de  nous,  qui  sommes  creatures  tant 
fragiles,  quand  Dien  nous  monstrera  une  face  rigou- 
reuse  de  luge,  et  qu'il  nous  appellera  a  conte?  II 
ne  fiaudra  point  que  nous  oyons  la  yoix  de  sa  bouche, 
mais  seulement  le  signe  qu'il  donnera  pour  nous 
adiourner,  sera  un  abysme  pour  nous  engloutir. 
Ainsi  donc  il  faut  bien  que  nos  pechez  nous  soyent 
un  fardeau  insupportable.  Or  il  y  en  a  une  infinite 
en  nous,  et  nous  n^ayons  pas  les  espaules  pour  les 
soustenir,  et  pour  subsister  au  dessous.  Mais  quant 
a  lesus  Christ,  combien  qu'il  ait  souffert  en  Tin- 
firmite  de  sa  chair,  il  a  tousiours  este  soustenu  de 
la  yertu  de  TEsprit  qui  luy  a  este  donn^.  Bt 
yoyla  comme  il  a  fait  ses  triomphes  mesmes  sur  la 
croix,  comme  aainct  Paul  en  parle  aux  Colossiens. 
Ainsi  donc  il  nous  faut  tousiours  reyenir  a  ce  que 
dit  le  Prophete:  comme  aussi  sainct  Pierre  en  est 
bon  expositour  en  sa  premiere  Canonique,  disant 
que  8ur  le  bois  il  a  port^  nos,  pechez.  II  est  yray 
que  ce  n'a  pas  este  la  yertu  du  bois  qui  a  aid^ 
nostre  Seigneur  lesus  Christ  a  porter  nos  peohez: 
mais  il  dit  qu'il  les  a  port6  au  bois,  d'autant 
qu^estant  cruoifi6  il  a  eete  oomme  maudit  de  Dieu, 
et  a  receu  toute  la  malediction  en  laquelle  nous 
eussions  este  plongez.  H  a  donc  receu  tout  cela 
afin  de  nous  en  &ire  sentir  le  fruit,  et  nous  faire 
iouir  de  la  yiotoire,  de  laquelle  auiourd'huy  il  nous 
a  fiut  participans.  Ainsi  donc  si  nons  sommes 
chargez  en  nous,  yenons  a  lesus  Christ,  afin  d'estre 
allegez:  et  recognoissons  le  moyen,  ascayoir  que 
c^est  d'autant  que  nous  sommes  aoquittez  par  luy 
de  toutes  nos  dettes,  tellement  quMl  ne  fiaut  plus 
imaginer  que  nous  puissions  apporter  auoune  satis- 
Cdlvini  opera,    Vol  XXXV. 


factioD  ou  payement,  yenans  a  conte  deyant  Dieu. 
II  nous  faut  dono  tousiours  commenoer  par  ce  bout, 
d^estre  du  tout  confus:  et  au  reste  que  nous  ne 
doutions  point  que  nous  ne  soyons  maintenant  des- 
chargez,  puis  que  nostre  Seigneur  lesus  a  port6 
nostre  fardeau :  et  que  nous  pouyons  leyer  la  teste, 
cognoissans  que  nous  sommes  affranchis  du  iuge- 
ment  de  Dieu. 

Cest  donc  en  somme  ce  que  nous  ayons  a 
retenir  yci,  Que  d'autant  qu'une  fois  nous  ayons 
este  sanctifiez  par  le  sacrifice  que  lesus  Christ  a 
offert,  quand  il  s^est  dedi6  au  seryice  de  Dieu, 
comme  alors  il  a  protest^:  auiourd'huy  il  faut  que 
nous  deschargions  nos  pechez  sur  luy,  cherchans 
en  luy  plene  iustice:  et  pour  ce  fiure,  que  nous 
prestions  raureille  a  rEyangile,  cognoissans  que  \k 
Dieu  nous  conyie  a  soy  d^une  yoix  amiable,  et  ne 
requiert  pas  de  nous  ce  qui  nous  seroit  impossible, 
et  qui  ne  pourroit  sinon  nous  mettre  en  desespoir: 
comme  il  estoit  dit  par  la  Loy,  Maudit  sera  celuy 
qui  n^accomplira  toutes  ces  choses  (ce  qui  estoit 
pour  nous  forclorre  du  tout  de  salut)  mais  qu'yci 
il  Dous  est  declar^  que  si  nous  sommes  poyres 
pecheurs,  Dieu  nous  applicque  le  remede  oonyenable: 
o'est  que  nous  soyons  iustifiez  en  nostre  Seigneur 
lesus  Christ,  yenans  Ik  comme  poyres  mendians, 
afin  d^estre  seoourus  en  telle  disette  que  nous  som- 
mes.  Et  au  reste,  que  nous  scachions,  quand  nostre 
Seigneur  est  nomm^  iuste,  que  c'e8t  pour  monstrer 
qu'il  nous  iustifie,  en  tant  qu'il  a  prins  nostre  na- 
ture,  afin  que  nous  ayons  acces  priy6  a  Dieu  pour 
iouir  d'un  tel  bien:  et  que  nous  ne  disions  pas, 
Qui  est-oequi  montera  pardessus  les  nues?  Commo 
sainct  Paul  allegant  ce  passage  de  Moyse  monstre 
que  quand  1'Eyangile  nous  est  presch^,  il  ne  faut 
plus  faire  longs  discours,  pour  scayoir  si  Dieu  nous 
est  proohain.  Car  cela  seroit  arraoher  lesus  Christ 
de  son  siege  celeste.  Semblablement  que  nous 
n'aIIeguionB  pIuB,  Qui  descendra  aux  abysmes?  Car 
lesus  Christ  y  est  descendu,  afin  que  nous  soyons 
asseurez  qu'il  nous  en  a  retirez,  et  que  maintenant 
il  fait  enoores  office  de  Mediatour:  et  qu'il  nous 
yeut  faire  tellement  participans  de  sa  iustice,  qu'il 
yeut  que  nous  en  Boyons  reyestus,  que  nous  la 
possedions,  qu'elle  habite  en  nous,  et  que  par  icelle 
nous  soyons  esleyez  en  plene  fiance  iusques  a  Dieu 
son  Pere,  tellement  que  nous  le  puissions  inyoquer 
sans  aucun  doute. 

Or  nous  nous  prosternerons  deyant  la  maieste 
de  nostre  bon  Dieu,  en  cognoissance  de  nos  fautes, 
luy  piians  etc. 
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SEPTIEME  SERMON 
Isa.  Chap.  LIII. 

12.  Patiriafd  ie  lui  donneray  despouHle  entre  les 
grans:  U  partira  le  butin  avec  les  robustes,  cPautant 
quHl  a  espandu  son  ame  a  la  mort,  et  qu*il  a  este 
mis  au  rang  des  mdlfaUeurs:  et  a  portS  le  pechi  de 
plusieurs,  et  a  priS  pour  les  iniques. 

Le  Prophete  declare  yci  en  somme  qne  nostre 
Seigneur  leBUS  non  senlement  a  vaincu  la  mort  en 
mourant,  mais  aussi  a  eu  le  droict  de  rayir  la  sub- 
stance  a  ses  enn^mis  et  d'ayoir  leur  despouille: 
oomme  quand  on  a  acquis  une  victoire,  cela  aussi 
B^ensuit.  Yray  est  que  noatre  Seigneur  lesus  ne 
8'e8t  point  enrichi  des  biens  de  ce  monde:  mais 
tant  y  a  que  c'estoit  a  ceste  fin  que  nous  avons 
dite  qu'il  a  combatu  la  mort.  Nous  scavons  qu'il 
faloit  que  Satan,  qui  est  le  prince  du  monde,  fiist 
debout6  de  son  empire:  car  sans  cela  nostre  con- 
dition  estoit  plus  que  miserable.  II  faloit  aussi  que 
le  pech6  n'eust  plus  la  yog^ue.  Yoyla  comme  nostre 
Seigneur  lesus  a  despouill6  ses  ennemis,  ascayoir 
d'autant  que  nous  ne  sommes  plus  sous  la  tyrannie 
de  Satan,  ne  sous  la  seryitude  de  pech6  mais  som- 
mes  mis  en  liberte.  Et  de  faict,  sainct  Paul  allegant 
ce  qui  est  dit  au  Pseaume,  monstre  comme  ce  pas- 
sage  a  este  accompli,  quand  il  dit  qne  Dieu  est  mont^ 
en  hant,  et  a  men6  captiye  la  captiyite,  qu'il  a  tenu  ses 
ennemis  liez  et  garrotez,  sans  qu'ils  eussent  aucune 
puissanoe  de  luy  resister:  et  qu'il  a  receu  hommage 
entre  les  hommes  ayec  tributs.  II  est  yray  que 
Dayid  parle  U  par  similitude;  car  quand  il  cut  que 
Dieu  est  mont6  en  haut,  c'est  pource  qu'il  ayoit 
dissimul^  quelque  temps,  et  sembloit  qu'il  fust 
comme  endormi,  quand  les  choses  estoyent  si  con- 
fuses,  que  les  fideles  gemissoyent  sans  aucun  secours, 
les  meschans  s^esgayoyent  en  toute  licence.  Quand 
dono  il  y  a  tels  troubles  en  ce  monde,  et  qu'en  in- 
yoquant  Dieu,  il  ne  semble  pas  que  nous  profitons 
rien,  il  est  comme  abbatu  et  cach6. 

.  Four  ceste  cause  a  ropposite,  quand  Dieu  a 
{naintenu  la  cause  de  son  Eglise,  en  destmisant  les 
ennemis  d'icelle,  Dayid  dit  qu'il  s^est  esley^.  Mais 
S.  Paul  monstre  que  cela  a  este  accompli  en  la 
personne  de  nostre  Seigneur  lesus  Christ,  d'autant 
que  pour  un  temps  sa  maieste  ayoit  este  obscurcie, 
et  sans  aucune  reputation  entre  les  hommes.  II  a 
donc  falu,  dit-il,  qu'il  descendist  iusques  au  profond 
de  la  terre,  et  qu'il  fust  mespris^  des  hommes, 
pour  en  la  fin  estre  exalt6  tellement,  que  non  seule- 
ment  il  eust  des  hommes  un  simple  hommage,  mais 
aussi  qu'il  distribuast  les  despouilles  et  tributs.  Car 
au  lieu  qu'il  est  dit  au  Pseaume  qn'il  a  pris  les  tri- 


buts  qui  luy  appartenoyent  comme  a  celuy  qui 
s'e8toit  assuieti  ses  adyersaires,  sainct  Paul  dit  qu'il 
a  eslargi  ses  dons  entre  les  hommes.  II  semble 
bien  de  prime  face  que  ce  soyent  choses  contraires, 
mais  elles  s'accordent  tres  bien,  d'autant  que  nostre 
Seigneur  lesus  n'a  point  este  enrichi  en  particulier 
pour  soy,  comme  il  n'ha  besoin  de  rien,  mais  ^'a 
este  afin  de  nous  distribuer  les  despouilles:  comme 
aussi  il  est  dit  au  Pseaume,  que  non  seulement 
ceux  qui  auront  combatu  auront  leur  portion  aa 
butin,  mais  aussi  les  femmes  qui  ne  seront  bougees 
de  la  maison.  Car  de  faict,  nous  sentons  comme 
Dieu,  par  la  mort  et  passion  de  son  Fils  unique, 
nous  a  remplis  de  ses  biens:  non  pas  qu'il  y  ait 
eu  nuUe  yertu  ni  industrie  en  nous:  car  nous  som- 
mes  moins  que  des  femmes  qui  fileront  leurs  que- 
nouilles  cependant  qu'on  sera  au  combat.  Quand 
donc  il  est  dit  en  ce  passage  que  Dieu  donnera  a 
lesus  Christ  les  butins  de  ses  ennemis  qu'il  aura 
yaincuB,  yoire  quelques  robustes  et  puissans  qu'il8 
soyent,  cela  n'est  point  seulement  pour  sa  personne, 
mais  c'est  afin  qne  nous  scachions  que  le  diable 
maintenant  n'ha  nul  droict  ni  appartenance  snr 
nous,  quand  nous  sommes  faits  participans  de  la 
mort  et  passion  du  Fils  de  Dieu:  ce  que  nous  ob- 
tenons  par  le  moyen  de  PEyangile.  Ainsi  donc, 
que  nous  Boyons  suiets  a  nostre  Seigneur  lesus 
Christ,  que  nous  rayouyons  pour  nostre  Roy,  et 
que  cela  se  face  sans  feintise:  il  n'y  a  nul  doute 
que  nous  n'obtenions  de  luy  liberte  on  premier  lieu: 
et  puis  les  biens  qui  nous  sont  necessaires,  et  dea- 
quels  nous  sommes  indigens,  sinon  que  nous  les 
receyions  de  sa  main.  Or  regardons  maintenant  si 
Satan  n^estoit  despouill^,  combien  nous  serions  mise- 
rables :  car  il  nous  possede,  il  iouit  paisiblement  de 
nons:  comme  aussi  nostre  Seigneur  lesus  le  pro- 
nonce:  brief  nous  sommes  comme  sa  propre  pos- 
session  et  domaine. 

Ainsi  nous  ayons  besoin  que  la  mort  et  passion 
de  nostre  Seigneur  lesus  Christ  prodnise  son  frnit 
en  nous,  et  que  nos  ennemis  estans  yaincus,  soyent 
quant  et  quant  deschassez:  que  lesus  Christ  leur 
tiene  comme  le  pied*  Bur  la  gorge,  et  qu'ils  ne  puis- 
sent  rien,  quoy  quHls  machinent  de  nous  faire  toute 
nuisance.  Notamment  il  est  yci  parl6  des  robusUs 
et  excellens,  afin  que  nous  ne  soyons  point  eston- 
nez  de  la  force,  des  munitions  et  de  tout  requipage 
de  no8  ennemis:  car  o'est  bien  pour  nous  effrayer, 
quand  nous  regardons  a  nostre  debilite  d'une  ptrt, 
et  cognoissons  que  le  diable  eat  comme  un  lion 
rugissant,  que  le  pech^  ha  toute  domination  8ur 
nous:  cela,  di-ie,  seroit  bien  pour  nous  estonner, 
sinon  que  nous  eussions  ce  tesmoignage,  qu'il  n'y 
a  puissance,  ne  forteresee,  ne  rien  qui  soit  qui  em- 
pesche  que  nostre  Seigneur  lesus  n'ait  la  desponille 
de  tous  ses  ennemis,   qu'il   ne  les  dechasse  et  lee 
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priTe  tellement  de  ce  quMls  avoyent,  que  mesmes 
ce  qui  estoit  a  nostre  dommage,  sera  converti  a 
nostre  profit.  Et  cela  est  entendu  non  seulement 
de  Satan,  le  chef  des  meBohanB,  mais  aussi  bien 
de  tons  nos  adyersaires;  comme  nous  voyons  qu^au- 
tant  qu^il  7  a  d^incredules,  ce  nous  sont  autant 
d^ennemis  qui  sont  comme  enragez  contre  nous: 
brief  nous  voyons  tout  le  monde  qui  nous  est  con- 
traire.  Que  seroit-ce  si  lesus  Ghrist  ne  pouvoit 
surmonter  par  dessus  tous  les  puisBans  et  robuBtes? 

Ainsi  donc,  en  premier  lieu  ce  que  nous  avons 
a  retenir  de  ce  passage,  que  lesus  Christ  estant 
montd,  non  seulement  a  tenu  nos  ennemis  liez 
comme  captifs,  mais  aussi  a  eu  toute  leur  des- 
pouille:  et  nous  avons  receu  les  dons  qui  luy  ont 
este  foits  en  hq^image,  voire  afin  que  nous  soyons 
enrichis  de  sa  liberalite,  d^autant  qu'il  n^y  a  en  nous 
que  poyrete  et  indigence.  Or  notamment  il  est  dit, 
pource  qu'U  a  espamlu  son  ame  a  la  mort,  En  quoy 
derechef  Isaie  exprime  que  nostre  Seigneur  lesus 
de  sa  franche  yolonte  s'est  offert:  car  ce  mot  d'Es- 
pandre,  signifie  qu'il  ne  s^est  point  espargn6,  qu'il 
n^y  a  point  este  a  regret.  Car  celuy  qui  donne  sa 
force,  encores  qu'en  la  fin  il  lasche  la  main,  ce 
n'est  pas  qu'il  monstre  tousiours  quelque  chichete: 
mais  celuy  qui  espand,  monstre  qu'il  y  va  d'un 
franc  courage.  Ainsi  donc  il  nous  est  monstr6  que 
nostre  Beigneur  lesus  a  este  enflamm^  d'une  telle 
affection  de  Famour  qu'il  nous  portoit,  que  sa  yie 
B'eBt  escoulee  comme  de  Teau:  quUl  a  fait  un 
sacrifice  yolontaire,  pour  monstrer  qu'il  ne  deman- 
doit  sinon  de  nous  reconcilier  a  Dieu  son  Pere. 
Et  c'est  tousiours  pour  nous  confermer  tant  mieux, 
afin  que  yenans  a  luy,  nous  ne  doutions  point 
d'estre  receus  ayec  toute  humanite.  Oar  comment 
seroit-il  possible  qu'il  nous  reiettast  tellement  que 
nouB  fussions  comme  retranchez  de  luy,  yeu  qu'il 
B^est  ainsi  iettt^  comme  a  rabandon  pour  nous,  et 
qu'il  a  espandu  sa  yie?  Oyans  donc  cela,  nous 
ayons  occasion  de  yenir  plus  franchement  a  luy  et 
estre  asseurez  qu'auiourd'huy  il  fera  yaloir  ce  sa- 
crifice  lequel  il  a  offert  si  franchement  a  Dieu  son 
Pere,  a  cause  de  Tamour  infinie  quMl  nous  portoit. 

Au  reste,  d^autant  que  le  fruit  de  la  mort  et 
passion  de  nostre  Seigneur  lesus  est  perpetuel, 
cognoisBons  qu'auiourd'huy  nous  sommes  enrichis 
autant  que  besoin  est,  comme  aussi  nous  rexperi- 
mentons:  car  il  faut  bien  que  lesus  Christ  nous 
secoure  en  tant  de  necessitez  qui  nous  enyironnent. 
Car  que  ferions-nous  autrement,  s'il  n'ayoit  tous- 
iours  la  main  pour  nous  soustenir?  II  seroit  certes 
impossible  de  Bubsister:  Mais  il  nous  donne  de  quoy 
pour  remedier  a  toutes  nos  indigences.  Et  defaict, 
toutes  les  graces  du  sainct  Esprit  sont  une  partie 
de  la  despouille  de  nostre  Soigneur  lesus  Christ: 
car  Dieu  son  Pere  Pen  a  enrichi,  pource  que  nous 


en  estions  comme  privez,  et  le  diable  empeschoit 
que  la  yertu  du  sainct  Esprit  n'eust  son  cours 
entre  les  bommes:  maintenant  nous  en  sommes 
enrichis,  d'autant  que  tous  empeschemens  sont 
ostez:  et  mesmes  (comme  i'ay  desia  dit)  ce  qui  est 
contraire  en  ce  monde,  nous  est  conyerti  a  profit 
et  a  salut,  d'autant  que  nostre  Seigneur  lesuB  a 
despouill6  tous  nos  ennemis. 

Or  il  est  dit  notamment  pour  ce  quHl  a  este 
reptUS  erUre  les  pecheurs,  et  qu'il  a  port6  riniquite 
de  plusieurs,  et  a  pri6  pour  les  iniquos.  Nous 
ayons  desia  yeu  comme  nostre  Seigneur  lesus  a 
port6  les  transgressions  de  plusieurs:  c'eBt  d'autant 
qu'il  a  soustenu  la  peine  qui  nous  estoit  du  tout 
insupportable.  Et  aussi  nous  estions  par  trop  fra- 
giles  pour  subfifister  deyant  Dieu,  si  nous  eussions 
eete  chargez  de  nos  pechez :  car  le  moyen  de  nous 
en  acquitter  ne  se  pouyoit  trouyer  en  tout  le 
monde.  U  a  donc  falu  que  nostre  Seigneur  Icbus 
pour  nous  donner  allegement  se  presentast  en  nostre 
lieu,  et  qu^il  fust  charg^  de  toutes  nos  offenses, 
yoire  a  ce  qu'elles  luy  fusseht  imputees  deyant 
Dieu  son  Pere,  et  qu'il  fust  teou  et  oblig^  d'ea 
faire  le  payement.  Quand  un  homme  seulement 
deyera  ce  qu'il  ne  peut  payer,  il  est  comme  courb^, 
il  ne  scait  que  faire,  il  ha  comme  un  fardeau  qu'il 
rompt  et  le  casse,  et  lui  fait  plier  les  espaules:  et 
que  sera-ce  quand  nous  serons  detteurs,  non  point 
a  une  creature  mortelle,  mais  au  Dieu  yiyant?  et 
que  ce  ne  sera  pas  ne  d'or,  ne  d'argent,  mais  de 
nos  offenses  qui  meritent  son  ire  espouyantable, 
comme  TEscriture  le  monstre.  Yoyla  donc  le  iuge- 
ment  de  mort  eternelle,  qui  nous  est  apprest^  a 
tous,  iusques  a  ce  que  nostre  Seigneur  lesus  nous 
en  ait  deschargez.  Et  de  faict,  comment  suffirons- 
nous  a  cela,  sinon  que  celuy  qui  ha  une  puissance 
yictorieuse  par  dessus  toutes  choses,  se  yiene  mettre 
en  nostre  lieu  et  supplee  a  nos  defauts? 

Yoyla  donc  comme  nostre  Seigneur  lesus  a 
port6  les  pechez  et  iniquitez  de  plusieurs.  H  est 
yray  que  ce  mot  de  Plusieurs  yaut  souyent  autant 
que  Tous.  Et  de  faict,  nostre  Seigneur  lesus  a 
este  present^  a  tout  le  monde:  car  il  n'e8t  point 
parl6  de  trois  ou  quatre,  quand  il  est  dit,  Dieu  a 
tant  aim6  le  monde,  qu'il  n'a  point  espargn^  son 
Fils  unique.  Mais  cependant  il  nous  faut  noter  ce 
que  TEyangile  adiouste  en  ce  passage-la,  Afin  que 
quiconques  croira  en  luy,  ne  perisse  point,  mais 
obtiene  la  yie  eternelle.  Yoyla  donc  comme  nostre 
Seigneur  lesus  a  souffert  pour  nous  tous,  et  qu'il 
n'y  a  ne  grand  ne  petit  qui  ne  soit  auiourd'huy 
inezcusable,  puis  que  nous  pouyons  obtenir  salut 
en  luy.  Les  incredules  qui  s'en  destournent  et  qui 
B'en  priyent  par  leur  malice,  sont  coulpables  au- 
iourd'huy  au  double.  Car  quelle  couleur  preten- 
dront-ils  pour  excuser  leur  ingratitude  de  ce  qu'ilB 
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ne  re^oyvent  pas  le  bien  duquel  ils  pouvoyent  estre 
partieipans  par  foy?  Ainsi  donc  apprenons  que  si 
nous  venons  en  grande  troupe  a  nostre  Seigneur 
lesus  Ghrist,  Tun  n^empescliera  point  i'autre  qu*il 
ne  suffise  a  chacun  de  nous.  S'il  estoit  question 
de  trouver  allegement  en  un  homme  mortel,  quand 
l'un  aura  dit,  le  vous  prie  de  porter  un  tel  far- 
deau:  si  le  second  vient,  ou  si  cent  se  trouvent 
ensemble,  encores  qu'il  ait  grand  desir  de  soulager 
Tun  et  Tautre,  si  est-ce  qu'il  faudra  qu'il  plie  les 
espaules:  oar  il  n'ha  pas  la  vertu  de  porter  tout 
ce  qu'on  pourroit  luy  mettre  sus.  Mesmes  8'il  est 
question  aussi  d'emprunter  quand  nous  aurons  faim 
et  soif,  si  nous  venons  demander  a  quelqu'un  qu'il 
nous  donne  a  boire  et  a  manger,  peut  estre  quHl 
le  pourra  bien  faire  a  une  douzaiiVB :  mais  8'il  y 
eu  vient  une  si  grosse  bande  que  toutes  les  vic- 
tuailles  defaillent,  voyla  comme  il  se  trouvera  court. 
Ainsi  donc  entre  les  hommes  nous  avons  besoin  de 
recevoir  de  plusieurs  aide  et  soulagement,  quand 
nous  viendrons  ainsi  en  grande  multitude:  mais 
quand  nous  venons  a  lesus  Ghrist,  il  ne  fout  point 
craindre  que  sa  vertu  defaille:  et  que  quand  cha- 
cun  en  aura  sa  portion,  rien  soit  diminu^  en  luy, 
tellement  que  tousiours  d'autres  n'y  en  trouvent 
assez.  Gar  tant  plus  que  nous  serons  de  gens  qui 
y  viendrons,  tant  plus  le  trouverons-nous  riche 
pour  secourir  a  nostre  indigence.  Ainsi  nous  avons 
a  noter  que  non  sans  cause  le  Prophete  dit  qu'il  a 
port6  le  pech6  de  pltmetirSj  ascavoir  afin  que  nous 
ne  portions  point  d'envie  a  nos  prochains,  comme 
si  nous  estions  frustrez  pour  n'estre  point  secourus, 
a  cause  qu'il  y  en  a  trop  d^autres.  Voyla  en  somme 
ce  que  nous  avons  a  retenir  de  ce  passage. 

Au  reste  il  est  dit  que  c'est  d^autant  que  lesus 
Christ  a  este  reptUS  entre  les  iniques,  Yci  nous 
avons  a  noter  en  premier  lieu,  qu'il  a  falu  qu'il 
fust  pendu  entre  deuz  brigans,  pour  soufirir  toute 
la  condamnation  que  nous  avions  meritee:  et  afin 
que  nous  eussions  un  gage  tant  plus  certain  et  in- 
faillible,  qu'auiourd'huy  nous  sommes  absous  devant 
Dieu  le  Pere  de  tous  nos  pechez  et  offenses.  Et 
voyla  pourquoy  sainct  Marc  allegue  ce  tesmoignage 
du  Prophete,  quand  il  dit  que  deux  brigans  ont 
este  pendus  avec  nostre  Seigneur  lesus  Ghrist : 
pour  monstrer  qu'il  faloit  qu'il  fust  tenu  comme 
detestable:  et  afin  qu*on  veist  comme  a  1'oeil,  qu'il 
a  este  mis  a  ce  rang-la  avec  toute  ignominie,  a  ce 
qu'auiourd'huy  nous  soyons  exemptez  de  l'ire  de 
Dieu,  et  de  la  punition  des  malefices  que  nous 
meritions:  et  qu'au  lieu  que  nous  estions  plongez 
iusques  aux  enfers,  maintenant  nous  soyons  accou- 
plez  avec  les  Anges  de  paradis,  qui  sont  du  tout 
addonnez  au  service  de  Dieu,  et  qui  accomplissent 
toute  iustice.  Nous  avons  donc  tout  ce  bien-la, 
d'autant   que  nostre   Seigneur  lesus  Ghrist  a  bien 


voulu  prendre  nostJ;<}  place,  et  s'est  venu  rendre 
entre  les  malfaiteup.  •  afin  d'avoir  toute  repritation 
d'ignominie  entre  le»)hommes. 

Voyla  comme  l'opprobre  de  nostre  Seigneur. 
lesus  Ghrist  nous  esleve  en  haut,  afin  qne  nous 
Boyons  exemptez  de  toute  oondamnation,  et  que  le 
pech6  ne  nous  soit  plus  imput^.  En  quoy  gist 
nostre  salut,  sinon  que  nos  pechez  soyent  couvers 
et  abolis?  Or  nous  ne  pouvons  pas  obtenir  cela 
par  autre  moyen,  sinon  d'autant  que  le  Fils  de 
Dieu  est  nostre  redemption,  comme  sainot  Paul  en 
parle,  c'est  a  dire  qu'il  a  este  le  pris  et  le  paje- 
ment  de  ce  que  nous  devions,  a  ce  que  maintenant 
nous  soyons  quittes  et  absous.  Ainsi  donc  ce  n^eat 
point  sans  cause  que  le  Prophete  conioint  ces  deux 
choses:  et  tousiours  nous  monstre,  comme  par  ci 
devant  que  nous  avons  de  quoy  glorifier  nostre 
Seigneur  lesus  Ghrist,  en  ce  qu'il  s^est  expos^  a 
tout  opprobre,  voyans  le  fruit  que  nous  en  recevons. 
Gar  si  nostre  Seigneur  lesus  Ghrist  eust  fait  seule- 
ment  cela  pour  monstrer  signe  d'humilite,  ce  seroit 
une  chose  trop  maigre,  mais  c'est  a  ce  que  nous 
trouvions  en  luy  ce  qui  nous  defaut,  et  que  oe  soit 
le  remede  de  ce  qut  nous  pourroit  grever.  Quand 
donc  nous  sommes  ainsi  reconciliez  a  Dieu,  et  que 
nous  obtenons  iustice,  et  que  la  remission  des 
pechez  nous  est  toute  certaine,  voyla  comme  nons 
n'avon8  plus  d'horreur  de  venir  a  nostre  Seigneur 
leens  Christ,  combien  que  ce  qu'il  a  este  orucifi^ 
emporte  quelque  honte  selon  le  monde  de  prime 
face:  mais  nous  voyons  qu'il  n'a  pas  laiss^  de  &ire 
ses  triomphes  de  Batan  et  de  pech6,  voire  tellemeot 
qu'il  nous  a  acquis  iustice,  et  a  effac^  robligation 
qui  estoit  contre  nous,  en  sorte  que  maintenaet 
nous  pouvons  venir  a  Dieu  avec  certain  tesmoi- 
gnage  que  nous  sommes  iustes,  nous  pouyons  a 
plene  bouche  nous  glorifier  de  cela,  au  Uen  qu'au- 
paravant  il  nous  faloit  passer  condamnation  avee 
toute  horreur.  Voyla  en  somme  ce  que  le  Pro- 
phete  nous  a  voulu  dire  derechef. 

Apres  toutes  ces  choses  il  adiouste,  qu'il  aprie 
pour  les  iniques.  Notamment  ceci  est  adioust^,  ponr 
monstrer  que  lesus  Ghrist  en  sa  mort  et  passion  a 
eu  l'office  de  Sacrificateur:  et  sans  cela  aussi  nons 
n'aurion8  pas  tout  ce  qui  est  requis  pour  Passeu- 
rance  de  nostre  salut.  II  est  vray  que  d'autant  qne 
la  mort  et  passion  de  nostre  Seigneur  lesns  Christ 
est  le  sacrifice  par  lequel  nos  pechez  sont  efiBaoez» 
que  son  sang  est  nostre  lavement,  que  son  obeis- 
sance  est  pour  abolir  toutes  no9  rebellions,  et  noua 
acquerir  iustice:  en  cela  nous  avons  de  quoy  nous 
esiouir.  Mais  ce  n'est  pas  le  tout:  car  il  est  dit, 
qa'en  invoquant  le  nom  de  Dieu  nous  serons  san- 
vez.  Mais  comment  pourrions  nous  avoir  acoes  a 
Dieu?  Quelle  hardiesse  sera-ce,  qtue  nous  le  venions 
prier?    voire   que   nous  le  crions  a  plene   bouche 
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nostre  Pere?  ne  m^c^,^  P**  ^i*op  grande  preeomp* 
tion  a  nous  de  yenir  in^l  V^^  «ement  a  Dieu,  et 
de  nous  vanter  d^estre  ses  *<£t*lan8,  sinon  que  nous 
eussions  qui  portast  la  paroUe?  Et  ou  est-oe  que 
nous  trouverons  advoeat  ni  procureur  qui  puisse 
tant  faire  pour  nous,  iusques  a  ce  que  nous  yenions 
a  lesus  Christ?  Voyla  clonc  ce  que  le  Prophete  a 
Youlu  adiouster  pour  la  conclusion  de  ce  qu'il  traitte: 
Ascayoir  que  lesus  Christ  a  prie  potiir  les  iniques. 

Or  il  est  yray  qu'en  la  croix  il  a  bien  de- 
mand6  pardon  et  grace  a  Dieu  son  Pere  pour  ceux 
mesmes  qui  Payoyent  persecut^.  Pere,  pardonne 
leur  (dit-ii)  car  ils  ne  scavent  qu'ils  font.  Yoyla 
une  priere  que  nostre  Seigneur  lesus  a  faite  pour 
les  iniqtles,  et  pour  ceux  qui  estoyent  ses  ennemis, 
qui  ravoyent  traitt^  si  cruellement,  et  par  la  main 
desquels  il  estoit  crucifid :  mais  le  Prophete  n'a  point 
seulement  parl6  de  ceste  priere  speciale,  plustost  il 
a  Toulu  declarer  la  Sacrificature  de  nostre  Seigneur 
lesus  Christ.  Cependant  notons  bien  que  ce  n'est 
point  sans  cause  qu'il  parle  yci  des  iniques.  Ci 
dessus  il  a  este  dit  qu'il  avoit  port6  le  pech6  du 
peuple  de  Dieu,  et  souffert  pour  les  iniquitez  de 
plusieurs:  mais  maintenant  le  Prophete  attribue  un 
autre  titre  a  ceuz  pour  lesquels  lesus  Christ  a  pri6, 
et  les  nomme  transgresseurs.  Quand  il  a  parl6  du 
peuple  de  Dieu,  c'estoit  pour  monstrer  que  ceux 
qn'on  estimera  les  plus  iustes  et  les  plus  excellens, 
ont  besoin  de  la  remission  de  leurs  pechez:  et 
quUls  ne  la  peuvent  trouver  sinon  d'autant  que 
lesus  Christ  a  espandu  son  sang  pour  les  nettoyer 
et  layer.  Yoyla  donc  pour  un  item:  que  si  nous 
youlons  estre  de  rEglise,  et  estre  ayouez  du  trou- 
peau  de  DieUi  il  faut  que  nous  scachions  que  c'est 
d'autant  que  lesus  Christ  est  nostre  Redempteur; 
et  ne  craignons  pas  d'7  venir.  en  grand  nombre, 
mais  plustost  que  chacun  j  attire  ses  prochains, 
d'autant  qu'il  est  suffisant  pour  nous  sauver  tous. 

Au  reste  il  est  yci  dit  que  nous  sommes  trans* 
gresseurs,  afin  que  nous  pensions  bien  a  nos  pechez: 
oar  nous  scavons  1'audace  et  la  temerite  qui  est  6s 
hommes,  tellement  que  bien  souvent  nous  aurons 
plus  de  honte  et  de  modestie,  quand  nous  requerrons 
quelque  homme  mortel,  que  nous  n'en  monstrerons 
pas  deyant  Dieu.  Or  le  Prophete  rabbat  yci  tout 
eest  orgueil  et  hautesse,  quand  il  nous  nomme 
iniques:  comme  8'il  disoit,  Malheureux,  qui  estes 
vous  qui  presumez  d'inyoquer  Dieu,  et  de  Tappeler 
yostre  Pere?  dont  yous  vient  ceste  dignite-la? 
Qui  osera  entreprendre  de  venir  en  la  presence  de 
la  maieste  de  Dieu,  pour  dire,  le  suis  de  tes  en* 
fans?  Allez  (dit-il)cachez  vous  car  vous  estes  tous  mal- 
faiteurs,  et  yenans  devant  Dieu,  vous  venez  comme 
devant  vostre  luge,  et  faut  que  vous  trembliez  et 
soyez  du  tout  confus.  Mais  il  y  a  un  seul  remede 
qui  yous  peut  mettre  en  seuret6,  c'est  qu'en  invo- 


quant  le  nom  de  Dieu  vous  ayez  une  forteresse  in- 
yincible  en  la  vertu  et  intercession  du  Mediateur. 
Et  sans  cela  il  n'y  a  nuUe  esperance  de  salut,  yous 
estes  tous  perdus  en  yos  pechez.  Oognoissez  donc 
la  necessite  que  yous  avez  que  le  Fils  de  Dieu  soit 
au  milieu,  et  qu'il  intercede  pour  vous,  et  face  office 
de  Sacrificateur.  Yoyla  pourquoy  notamment  le 
Prophete  nous  a  appelez  yci  tous  iniques  et  trans- 
gresseurs,  ascavoir  afin  que  nous  cognoissions  que 
la  porte  nous  est  fermee,  et  que  nous  ne  sommes 
pas  dignes  d'approcher  de  Dieu:  mais  que  nous 
sommes  tous  accablez  et  confus,  sinon  que  nous 
ayons  Id,  du  tout  nostre  refuge:  car  sans  ce  remede 
il  faut  que  nous  perissions  et  pourrissions  en  nos 
povretez  et  miseres.  Or  quand  nous  sommes  ainsi 
humiliez,  alors  nous  pouvons  venir  a  nostre  Sei- 
gneur  lesus  Christ,  cognoissans  que  c'est  luy  qui 
porte  la  ParoUe  en  nostre  nom,  et  que  c'est  par 
luy  auBsi  que  nous  pouyons  franchement  nous  ap- 
peler*  enfans  de  Dieu.  Quand  donc  nous  venons 
prier  et  dire,  Nostre  Pere  qui  es  es  cieuz,  il  faut 
que  nous  recognoissions  que  nous  avons  les  bouches 
pollues  quant  a  nous,  et  que  ne  sommes  pas  dignes 
d'appeler  seulement  Dieu  nostre  Createur,  tant  s'en 
faut  que  nous  devions  ayoir  ceste  presomption  de 
nous  tenir  pour  ses  enfans.  Mais  tant  y  a  que 
nostre  Seigneur  lesus  Christ  porte  la  paroUe  pour 
nous,  et  que  nos  prieres  et  oraisons  sont  sanctifices 
par  luy:  comme  il  est  dit  en  TEpistre  auz  Hebrieuz, 
au  dernier  chapitre,  que  c'est  par  luy  que  nous 
rendons  a  Dieu  les  sacrifices  de  louange  et  toutes 
oraisons,  et  qu'il  est  nostre  Mediateur,  et  qu'au- 
iourd'huy  en  son  Nom,  nous  invoquons  Dieu  nostre 
Pere.  Pourtant  nous  pouvons  franchement  nous 
glorifier  qu'il  nous  tiendra  pour  ses  enfans.  Yoyla 
comme  nous  ayons  a  pratticquer  ce  passage. 

Or  nous  voyons  comme  nostre  Seigneur  lesus 
a  verifi6  cela,  priant  pour  les  siens,  comme  il  est 
recit^  au  17.  chapitre.  de  sainct  lehan,  Pere  sainot, 
yoyci  ceux  que  tu  m'as  donnez:  maintenant  ie  de- 
pars  du  monde. .  le  les  ay  gardez,  et  nul  n'est 
peri  d'entr'eux,  sinon  le  fils  de  perdition,  mais 
ceux  que  tu  m'as  commis  en  charge,  ie  les  ay  pre- 
servez.  Maintenant  ie  prie  pour  eux,  et  non  seule- 
ment  pour  eux,  mais  pour  tous  ceux  qui  croiront 
en  moy  par  leur  parolle.  le  ne  prie  point  pour  le 
monde,  mais  pour  ceux  que  tu  m'as  donnez,  que 
tu  les  benisses  et  les  sanctifies,  afin  qu'ils  soyent 
un  ayec  nous.  Quand  nous  yoyons  que  le  Fils  de 
Dieu  prie:  voire  que  luy,  qui  est  Dieu  etemel,  8'ab- 
baisse  iusques  I&  d'estre  comme  suppliant,  et  de 
presenter  requeste  devant  Dieu  son  Pere  en  nostre 
nom,  ne  devons-nous  pas  yci  recognoistre  une  bonte 
infinie?  Et  en  premier  lieu  tousiours  il  nous  faut 
retenir  ce  qui  a  este  dit:  c'est  a  scavoir  que  nous 
ne  ferions  que  profaner  le  nom   de  Dieu  en  Tin- 
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yoqaant,  sinon  que  ce  soit  au  nom  de  lesns  Ohrist. 
Et  pourquoy?  Nous  ayons  les  bouohes  poUues  et 
infectes:  yoire  nous  sommea  pleins  de  corruption: 
il  n'y  a  que  yermine  en  nons,  mais  d'autant  que 
nostre  Seiffneur  lesus  s^est  abbaiss^  insques  a  ceste 
condition  de  Bupplier,  et  d^estre  1&  en  nostre  per- 
sonne  requerant  Dieu  son  Pere:  nous  deyons  estre 
fondez  et  appuyez,  quand  il  est  question  de  fonder 
nos  prieres  auiourd'huy.  U  est  yray  que  tout  ainsi 
qu^Isaie  dit  que  lesus  Ohrist  a  pri6  pour  lea  ini- 
ques,  aussi  luy  mesme  proteste  qu'il  ne  prie  point 
pour  tout  le  monde,  pour  ceux  qui  se  plaisent  en 
leurs  iniquitez,  et  qui  y  demeurent  ayec  obstination: 
car  ceux-la  sont  retranchez  de  ce  bien  et  priyilege, 
qui  est  resery^  seulement  pour  les  enfans  de  Dieu. 
Si  donc  nous  demeurons  au  monde,  et  que  nous 
soyons  separez  de  nostre  Seigneur  lesus  Ohrist,  il 
est  certain  que  ce  qu'il  a  pri6  Dieu  son  Pere,  ne 
nouB  appartient  pas,  et  ne  nous  peut  rien  profiter: 
mais  escoutons  ce  qu'il  dit,  Voyci,  ie  leur  ay  an- 
nonc^  ta  Parolle,  et  ils  ont  creu.  le  prie  pour  eux. 
et  non  seulement  pour  eux  (c'est  a  dire  pour  les 
disciples)  mais  pour  ceux  qui  croiront  en  leur 
doctrine. 

Ainsi  donc  auiourd'huy  cognoissons  que  nous 
sommes  associez  aux  disciples  et  Apostres  de  nostre 
Seigneur  lesus  Ohrist,  et  que  ceste  priere  qu'il  a 
faite  un  coup,  auiourd'huy  nous  seryira,  et  qu'elle 
nous  donnera  ouyerture  a  toutes  nos  oraisons,  moyen- 
nant  que  nous  receyions  la  doctrine  de  TEyangile 
en  obeissance  de  foy.  Ainsi  il  ne  faut  point  que 
maintenant  nous  soyons  en  doute  comment  nous 
deyerons  former  nos  requestes:  car  puis  que  nous 
Bcayons  que  lesus  Ghrist  a  pri^,  il  ne  faut  plua  que 
nouB  disions,  Et  comment  serons-nouB  asseurez  que 
la  yertu  de  ceste  oraison  la  paryiene  iusques  a 
nous?  Oroyons  a  1'EyangiIe,  et  nous  suyyrons  les 
Apostres  et  disciples,  et  serons  conioints  ayec  eux. 
YoulonB  nous  dementir  le  Fils  de  Dieu  qui  est  la 
yerite  etemelle  et  immuable?  Or  il  a  prononc^  de 
sa  bouche  que  tous  ceux  qui  receyeront  la  doctrine 
de  rEyaogile  sont  conioints  a  ceste  priere  et  qu'il 
les  y  a  comprins.  Puis  qu^ainsi  est  donc,  combien 
que  d^un  cost^  nous  soyons  poyres  malfaiteurs,  et 
pourtant  indignes  d'approcher  de  Dieu,  toutesfois 
par  le  moyen  de  1'Eyangile,  quand  nous  embrasse- 
rons  en  foy  les  promeBses  qui  y  sont  contenuea, 
alora  noua  aerona  presentez  a  Dieu,  a  ce  que  non 
aeulement  noua  luy  soyons  agreables,  d'autant  que 
son  Fils  unique  a  interced6  pour  noua,  maia  auasi 
qu'auiourd'huy  nous  le  puiBsiona  auasi  bien  inyoquer, 
et  que  noua  soyona  compag^ons  de  lesus  Ohrist  en 
cela:  comme  il  dit,  Me  yoyci,  moi  et  les  aeryiteura 
que  tu  m'aa  donnez.  II  ae  preaente  1&  en  premier 
lieu  (comme  il  a  eate  declar^  au  8.  chapitre)  et  puis 
il  amene  toute   sa  troupe,   Et  ceux  que  tu  m^as 


donnez,  dit-il.    Or  il  dit  qu'il  est  1&  appareill6  au 
seryice  de  Dieu  son  Pere  ayec  toua  ceux  qui  Iny 
ont  este  donnez.    Ainsi  il  n'y  a  point  de  doute  qae 
nous  ne  soyons   conioints   en   ceate   priere,   et  en 
toutes  les  louanges  de  Dieu,  et  que  lesus  n'entonne, 
par  maniere  de   dire,   et   soit   comme   le    premier 
chantre,  qui  nous  conduise  quand  nous  prions,   et 
que  par  son  moyen  il  n'y  ait  une  yoix  tellement 
coniointe,    que    la    melodie   soit    bien   accordante. 
Quand  nous  accorderions  ayec  les  Anges  de  para- 
dia  en  priant  Dieu,  ae  aeroit  deaia  un  priyilege  trop 
excellent:  maia  quand  le  Fila  de  Dieu  daigne  bieo 
ayoir  une  telle  priyaut^  ayec  nous,  de  dire,  Venez, 
ie  youa  conduiray,  ie  porteray  la  paroUe  pour  yous: 
ne  devona-noua  pas  eatre  du  tout  rayis  en  cela? 

Au  reate,  ceci  a  eate  figur6  en  la  Loy,  quand 
le  grand  Sacrificateur  non  aeulement  a  offert  a  Dieu 
lea  sacrifices,  mais  a  conioint  aussi  les  prieres.  Soua 
les  ombres  donc  anciennes  il  y  ayoit  le  Sacrifica- 
tour  qui  ne  pouyoit  pas  interceder  devant  Dieu  et 
estre  receu  pour  agreable  sans  effusion  de  sang: 
mais  avec  le  sang  il  conioignoit  aussi  les  prierea 
a  ce  que  les  pechez  fussent  pardonnez  au  peuple» 
et  que  Dieu  receust  a  merci  ceux  qui  estoyent 
dignea  d'eatre  reiettez.  Yoyci  leaua  Ohrist  qui  a 
mis  fin  a  toutes  lea  figurea  de  la  Loy,  lequel  a 
youlu  accomplir  ceci  en  aa  peraonne.  O^eat  qu'il  a 
preaent^  le  aang  pour  le  lavement  de  noa  peohes: 
non  point  du  aang  de  veaux  ne  d'aigneaux  oomme  en 
la  Loy,  maia  aon  aang  aacr^,  voire  qui  a  eate  dedi^ 
par  le  aainct  Eaprit,  afin  que  noua  ayona  plene 
aainctete  en  iceluy.  Mais  avec  reffusion  de  aang, 
il  a  conioint  auaai  lea  prierea.  Et  voyla  pourquoy 
auiourd'huy  il  eat  appel6  noatre  Mediateur,  et  est 
dit  qu'il  interoede  pour  noua.  Et  quand  S.  Panl 
parle  dea  prierea,  il  adiouate  qu'il  y  a  un  Dieu,  et 
un  Mediateur,  qui  eat  homme,  a  scavoir  le  Seigneur 
lesus.  II  pouvoit  bien  dire,  II  y  a  un  Dieu,  il  y 
a  lesuB  Ohriat  qui  eat  la  ParoUe  eternelle  de  Dieu, 
qui  eat  d'une  meame  eaaence,  d'une  meame  gloire 
et  maieste.  Or  il  ne  parle  point  ce  langage,  maia 
il  dit,  II  y  a  un  Dieu ;  et  puia  II  y  a  un  Mediateor 
entre  Dieu  et  lea  hommea,  leaua  Ohriat  homme: 
comme  a'il  diaoit,  Yoyla  le  Fila  de  Dieu,  qui  apres 
avoir  veatu  noatre  nature,  apres  s'e8tre  fait  homme 
aemblable  a  noua,  except^  pech6,  maintenant  inter- 
cede  pour  noua. 

Or  lea  Sacrificateura  anciens  avoyent  besoin 
de  prier  pour  eux  (et  Tont  fait  auaai)  et  puia  poor 
lea  pechez  de  tout  le  peuple,  et  ila  eatoyent  com- 
prina  au  nombre.  Maia  noatre  Seigneur  leaua  eat 
exempt  de  ceate  neceaaite-la,  quant  a  aoy:  11  ne 
£aut  point  quMl  demande  pardon  de  aon  coate  des 
offenaea  qu^il  a  commiaea,  maia  il  intercede  pour 
nous.  Et  pourtant  au  8.  chapitre  dea  Romaina, 
quand  aainct  Paul  noua  veut   donner  hardieaae  de 
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venir  a  Dieu,  il  dit  notamment^  Et  qui  est^  qui 
aera  contre  nous?  combien  qud  nous  ayons  leau- 
coup  d^ennemiSy  si  est-ce  que  nous  ne  deyons  ]oint 
nous  estonner:  car  a  qui  est-ce  que  nous  aTQS  a 
rendre  conte  de  nostre  yie?  Qui  est  noetre  ige? 
lesus  OhriBt,  et  celuy-la  mesme  est  noBtre  ad^Hsat, 
qui  intercede  pour  nous,  et  qui  est  Ut  pour  appcnter 
entre  Dieu  et  nous.  Cest  luy  qoi  oous  fera  trayer 
grace.  Ainsi  nous  pouvons  leyer  la  teste  hardiient, 
et  nous  trouyer  devant  Dieu:  voire  venir  en  oute 
hardiesse  deyant  son  siege  iudicial,  puis  queaous 
ayons  lesus  Ghrist  qui  est  1&  au  milieu.  "V^yla 
donc  ce  que  nous  ayons  a  retenir  en  somme,  qiand 
11  est  yci  parl6  de  rintercession.  Brief,  toutei  fois 
et  quantes  qu'on  nous  presche  de  la  mort  de  ostre 
Seigneur  lesus  Ghrist,  conioignons  quant  et  uant 
la  priere  qu'il  a  foite,  et  qu'il  a  faite  un  coup  afin 
qu'elle  demeurast  a  iamais,  et  prodaisist  la  "ertn: 
car  il  ne  fant  point  qu'auiourd'huy  nostre  Seiineur 
lesus  se  mette  a  genouz  devant  Dieu  sonPere 
pour  snpplier:  il  est  dit  qu'il  sera  tousiours  Dstre 
Intercesseur:  mais  comment?  Bn  yertu  de  samort 
et  passion ,  en  yertu  de  la  priere  qu41  a  faite 
auiourd'huy.  Ainsi  en  yertu  de  cela  nous  sotmes 
exaucez  comme  8'il  parloit  encores  auiourfhuy 
pour  nous:  aussi  (^comme  iay  dit)  toutes  nos  orasons 
sont  desdiees  en  luy,  car  sans  cela,  elles  senyent 
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r^St  de  faict  anssi  toutes  fois  et  quantes  qn  les 
fideles  se  preparent  pour  prier  Dieu,  ils  dojvent 
fau  lieu  que  les  Papistes  prendront  un  aspirges 
aeau  benite,  et  feront  aussi  leurs  charm«B  et 
Borceleries  ou  bien  leurs  badinages)  sentir  qne 
leurs  prieres  sont  arrousees  du  sang  de  nostre 
Seigneur  lesus  Christ,  afin  d^estre  pures  et  nettes, 
et  d^estre  receues  de  Dien  comme  un  sacrifice  de 
bonne  odeur.  Et  sur  cela  que  nous  oognoisaons 
qne  nostre  Seigneur  lesus  Christ  n'a  pas  seuleaent 
este  Sacrificatenr  pour  un  iour,  mais  qu'il  retient 
encores  auiourd'hny  cest  office^  et  I'aura  a  iamsis, 
et  que  nons  en  sentirons  tonsionrs  le  frqit.  Or  si 
eeci  eust  este  bien  cognu,  on  ne  se  ftiBt  pae  des- 
bord^  (comme  il  en  est  adyenu)  en  tant  de  scper- 
stitions  et  de  yilenies.  Comme  nous  Yoyons  que 
les  Papistes  sont  auiourd'huy  comme  poyres  b«tes 
errantes,  qu'il8  ne  scaTent  quel  chemin  ou  sentier 
ils  doyvent  tenir  en  priant  Dieu.  IIb  ont  un 
nombre  infini  de  patrons  et  adyocats,  et  ohacun  se 
bastist  le  sien.  II  est  yray  qu'ils  en  auront  beau- 
coup*  de  communs,  mais  encores  apres  tontes  lenrs 
kyiieles  (comme  ils  disent)  chacun  aura  sa  de- 
yotion  a  quelque  sainct  qu'il  aura  forg^.  Yoyla 
comme  lesus  Christ  est  despouill^  de  son  honnenr. 
Et  il  n'y  a  point  de  doute  que  quand  ils  ne  se 
sont  pas  contentez  de  lesus  Christ,  c^est  le  diable 
qni  les  a  possedez,  et  les  a  mis  en  telle  rage  comme 
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par  despit  de  Dieu,  hb^  de  ce  que  Dieu  avoit  pro- 
nonc6  de  lesus  Christ  luy  en  donnant  roffice,  ils 
ont  donn6  a  cestuy-ci  et  a  ceetuy-la  le  droict. 
Comme  auiourd'huy  la  yierge  Marie  sera  nommee 
advocate  des  Papistes.  Au  diable  soyent  toutes 
leurs  prieres:  car  c'est  autant  comme  8'ils  re- 
nonQoyent  a  Dieu,  et  a  nostre  Seignenr  lesus 
Christ.  Et  aussi  il  faudra  mesme  que  la  yierge 
Marie  crie  yengeance  a  rencontre  d'eux,  pouOe 
quMls^nt  fait  une  idole  detestable,  et  ont  ravi  a 
lesus  Christ  la  dignite  de  ceste  sacrificature,  yoire 
laquelle  a  este  ratifiee  par  serment  solennel  de 
Dieu :  et  ont  youlu  falsifier  toute  rEscriture  saincte. 
Les  Papistes  cuident  bi^  que  la  yierge  Marie  leur 
aidera,  mais  il  faudra^^qmlle  demande  (comme  i'ay 
dit)  venge|toce  a  rencontre  d'eux  de  rininre  qu'ils 
luy  ont  faite:  car  sMls  luy  crachoyent  au  visage,  et 
qu'il8  dissent  tous  blasmes  contr'elle,  il  est  certain 
qu'ils  ne  luy  scauroyent  faire  un  plus  grand  op- 
probre  que  quand  ils  rappellent  Advocate.  Et  /  y/, 
pourquoy?  car  il  est  dit  que  lesus  Christ  est  o>>fcli  ^S^ 
Sacrificatcur,  de  Dieu  son  Pemr  Et  comment? 
Avec  serment  solennel.  I'ay  iure  (dit-il)  et  ne  m'en 
repenti^y  point. 

^^yfa  donc  sur  quoy  nous  devons  estre  fondez, 
ascavoir  imr  Pintercession  de  nostre  Seigneur  lesus 
Christ^^autant  que  (conune  dit  sainct  Paul  au 
3.  chapitre  des  Ephesiens)  nous  ponvons  approcher 
de  Dieu,  et  nous  presenter  a  luy,  quand  nous  y 
sommes  conduits  par  nostre  Beigneur  lesus  Christ, 
qui  est  (comme  jbOus  avons  dit)  pour  nous  y  faire 
trouver  grace/l)r  aue  veulent  faire  les  Papistes? 
Hs  veulent  aneantir  la  Sacrificature  de  nostre  Sei- 
gneur  lesus  Christ,  ils  veulent  qu'elle  soit  nulle. 
Et  qnand  ils  yienent  avec  nne  telle  audace  diabo- 
liqne  pour  renverser  le  decret  immnable  de  Dieu, 
comment  peuvent-ils  esperer  d'estre  exaucez?  Ainsi 
donc  conduons  qu'en  la  Papante  toute  ceste  doc- 
trine  a  este  ensevelie.  Et  pourquoy?  le  say  bien 
qu'ils  allegueront  que  nons  ne  sommes  pas  dignes 
de  venir  devant  Dieu.  II  est  vray:  et  qui  en 
doute?  mais  cependant  regardons  oil  il  nous  faut 
chercher  nostre  dignite.  NW-ce  pas  en  lesus 
Christ  seul?  Et  ils  auront  leur  recours  a  la  vierge 
Marie,  et  a  S.  Michel,  aux  Apostres:  et  puis  ils 
auront  leurs  saincts  qu'ils  ont  forgez,  qui  ne  furent 
iamais  au  monde,  ou  qui  ont  este  canonizez  a 
Tappetit  du  Pape,  voire  pour  estre  au  profond 
d'enfer:  voyla  leurs  patrons  et  advocats.  Mais 
encores,  quand  nous  accorderons  cela  aux  Papistes^ 
que  leurs  Saincts  qui  iamais  ne  furent,  ou  qui  ont 
este  des  demi-diables,  et  des  phantosmes,  ayent 
este  Apostres  et  Martyrs,  et  ayent  yescu  autant 
sainctement  qu'il  est  possible,  n'ont-il8  pas  eu 
toutesfois  aussi  bien  besoin  d'advocat  que  les  autres? 
II  est  certain  que  la  vierge  Marie  ne  pouvoit  pas 
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trouyer  grace  devant  Dieu  sans  le  Ghef :  elle  a  eu 
besoin  que  leeus  Christ  fust  son  Redempteur,  aussi 
bien  qu'il  a  este  le  nostre.  Les  Anpstres  et  Martyrs, 
les  Patriarohes  et  Prophetes  ont  Ar^aussi  la  mesme 
necessite  de  recourir  a  oe  Redempteur  qui  est 
commun  a  tous.  Et  ^que  sera-ce  quand  nous  les 
yiendj;:pns  chercher^ 

^^...^-^insi  d'autant  que  les  Apostres  nous  ont 
renyoyez  a  lesus  Christ,  et  nous  ont  declar^  que 
c'estoit  \k  qu'il  nous  faloit  ayoir  nostre  addresse, 
que  luy  aussi  nous  conyie  tant  doucement,  disant^ 
Venez  a  moy:  ne  reculons  point,  et  n'allons  point 
extrayagner  ,^[nais  approchons  franchement.  Car 
ce  n'e8t  if  eifi^^seulement  pour  les  Prophetes  qu41 
parle  ainsi,  ou  pour  les  Apostres  et  Martyrs,  ou 
pour  la  yierge  Marie,  mais  il  nous  yent  retenir 
tous  a  soy,  comme  aussi  il  nous  est  tres  necessaire. 
Apprenons,  di-ie,  de  ne  point  yaguer  ^^  et  1& 
quand  nous  prions  Dieu,  et  cognoissons  le  bien 
qu'il  nous  a  fait  quand  il  luy  a  pleu  nous  retirer 
de  cest  abysme  et  confasion  de  la  Papaute,  et  nous 
monstrer  comme  nous  aurons  la  porte  ouyerte  pour 
yenir  a  luy,  ascayoir  d'autant  que  lesus  Christ 
est  nostre  Intercesseur.  Demourons  1&  sans  yaguer 
ne  d'un  cost6  ne  d'autre.  Oar  il  est  certain  que 
si  nos  prieres  ne  sont  reglees  selon  la  parolle  de 
Dieu,  elles  sont  friyoles,  et  Dieu  les  reiette:  et 
aussi  elles  ne  peuyent  estre  fjaites  en  foy  sinon  que 
la  certitude  procede  de  I&:  c'e8t  ascayoir  de  la 
yerite  de  Dieu.  Or  maintenant  si  nous  ydulons 
qne  nos  oraisons  soyent  fondees  en  foy,  il  faut 
qu^elles  eoyent  conformes  a  la  yolonte  de  Dien,  et 
que  nous  ensuyyions  ce  qu'il  nous  commande:  c'est 
ascayoir  que  nous  tenions  lesus  Ghrist  pour  nostre 
Intercessenr,  Adyocat  et  Mediatenr. 

Yoyla  donc  raddresse  qu'il  nous  donnCi  et  le 
fondement  sur  lequel  nons  deyons  estre  appuyez, 
afin  qne  nons  ne  flottions  point  oomme  roseaux  a 
tous  yentsj  Et  yoyla  pourquoy  il  dit  tant  souyent, 
Ce  que  ySuB  demanderez  a  mon  Pere  en  mon  nom, 
yous  sera  donn6.  Et  nous  yoyons  mesmes  comme 
les  fideles  sous  la  Loy,  combien  qu'ils  n'eussent 
pas  telle  clarte  comme  celle  que  nous  ayons  au- 
iourd'huy  en  TEyangile,  n'ont  pas  laiss^  toutesfois 
de  mettre  lesus  Christ  en  ayant:  yoire  sous  la 
figurc  qui  leur  estoit  donnee.  Seigneur,  disoyent- 
ils,  regarde  en  la  face  de  ton  Christ,  et  pour 
ramour   de  ton  Oingt   que   tu   nons   exauoea.    O 


nostre  Dieu  Eternel,  exauce  nous  a  cause  du  Sef- 
gnetr,  dit  Daniel:  et  tant  souyent  aux  Pseaumes 
cela  est  reiterd  II  qst  yray  qu'il  est  parl6  de 
David:  maid  o'eBt  a  ioause  qu'il  estoit  figure  de 
nostre  Seigneur  leeus  (jhrist.  Et  puis  quand  Daniel 
parl0  ainsi^  A  ctuse  du  Seigneur,  il  monstre  bien 
que  c'est  le  Redempteur  qui  ayoit  este  promis,  et 
duqiel  la  yenue  estoit  alors  prochaine:  Mais  lesnB 
Christ  parle  plns  apertement:  et  dit,  lusques  yei 
youa  n'ayez  rien  demand6  a  mon  Pere  en  mon 
nom:  demandee  maintenant,  et  il  yous  eera  ottroy^ 
Contne  B'il  diioit,  lusques  yci  yous  n'ayez  point 
cogm  que  mon  office  est  d'estre  Mediateur  enyers 
Dieu  mon  Pere  pour  yous:  et  de  faict  il  n'eBtoit 
point  enoores  mont^  au  ciel,  il  n'ayoit  point  mee- 
mes  rompu  le  roile  du  Temple,  pour  nous  y  donner 
accei.  Mais  maintenant  nous  y  ayons  aoces  priy^, 
d'aulant  que  le  yoile  du  Temple  est  rompu,  et  que 
lesui  Christ  <6t  entr^»  non  point  en  un  sanotuairs 
mat^riel  (oomme  le^  Sanctificateurs  du  temps  de  la 
Loy)  mais  iwques  au  ciel  en  la  maieste  de  Dien 
de  son  Pere  pour  nous  y  faire  trouyer  grace:  telle- 
ment  que  le  throne  de  Dieu  n'e8t  plus  un  throne 
de  maieste.  pour  nons  espoyanter,  mais  il  noos 
conne  doncdment  et  d'une  bonte  patemelle,  d'au- 
tant  que  ncms  y  yenons  au  nom  et  par  le  moyen 
de  oe  »acriflcateur  qu'il  nous  a  ordonn6. 

Yoyla  dono  comme  rintercession  de  noBtre 
Seigneur  lesQs  Christ  nous  est  toasiours  protifakl^; 
et  nons  est  une  forteresse  inyincible:  ai  bien  qne 
quand  nous  yiendrons  a  Iny  nous  serouB  tellement 
exaucez  que  nous  sentirons  par  experience  qne 
quiconque  inyoquera  le  nom  du  SeigneuTy  sera 
sauy6.  Et  eombien  que  ceste  sentence  du  Prophete 
loel  ait  eate  dicte  deyant  que  lesus  Christ  fuflt 
appatu,  ei  est^  que  les  fideles  du  temps  de  la 
Loy  Tont  telleitient  pratticquee,  que  nous  deyoiiB 
bien  meBmeB  par  leur  exemple  estre  confermez  et 
aBseurei  nsiintenant  (nous,  di-ie,  qui  ayons  la  per- 
feotion  et  raceomplissement  de  tout  ce  qui  a  eeie 
figar6  soui  la  Loy),  que  quand  nons  yiendrons  prier 
et  InyoqnBr  nostre  Dieu  au  nom  de  oeluy  qn^il 
nouB  a  eitabli  pour  Adyocat,  nous  sentirons  en 
yerjte  qull  interoede  tousiours  pour  nous,  afin  qne 
noifi  Boyons  exaucez  en  toutes  nos  requestes. 

Or  ious  nons  prostemerons  deyant  la  maieste 
de.noBtre  bon  Dien,  en  cognoissance  de  nos  fantes, 
le  l^riant  etc. 
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